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TRAITÉ 

D  E 

LA  POLICE. 


EN  QUATRES  VOLUMES. 


« 


T  R  AI  T  É 

LA  POLICE, 

Où  P  on  trouvera 

L’HISTOIRE  DE  SON  ETABLISSEMENT^ 

LES  FONCTIONS  ET  LES  PREROGATIVES 
DE  SES  MAGISTRATS, 

TOUTES  LES  LOIX  ET  TOUS  LES  REGLEMENS 

Q.U  I  LA  CONCERNENT. 


On  y  a  joint 

UNEDESCRIPTION  HISTORIQUE  ET  TOPOGRAPHIQUE  DE  PARIS, 

&.  huit  Plans  gravez,  qui  reprefentent  Ion  ancien  Etat,  &  Tes  divers  Accroiffemens. 

AVEC  UN  RECUEIL 

DE  TOUS  LES  STATUTS  ET  REGLEMENS  DES  SIX  CORPS  DES  MARCHANDS 

&  de  toutes  les  Communauté*  des  Arts  &  Métiers.  '-HrUNLia  , 

SECONDE  EDITION  AUGMENTEE 

Par  M.  D  E  L  A  M  A  R  E, 

Confeiller-Commijfaire  du  Roy  au  Châtelet  de  Paris. 


TOME  PREMIER, 


AUX 


A  AMSTERD 

DEPENS  DE  LA 


A  M, 

COMPAGNIE. 


AU  ROY. 


IL  manquait  à  l 3 accomplijjement  du  Traité  de 
la  T  o  lice  ,  que  j  eujje  le  bonheur  de  le  préfenter  à 
VOTRE  MAJESTE’.  Je  le  fais  avec  d autant 
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plus  de  confiance  ,  que  tout  ce  quil  contient  de  meil¬ 
leur,  après  les  Lotx  divines ,  efl  l'Ouvrage  de  fa  Sa - 
geJJe ,  &  de  fon  Amour  pour  les  "Peuples  qu  Elle  gou¬ 
verne. 

A'mfi  jofe  me  flater  que  mon  entreprise  ne  lui  fera 
pas  def agréable ,  &  que  fous  une  aujfi  puiffante  protec¬ 
tion ,  les  fuites  en  feront  heureufes.  En  effet  ,S  IRE, 
cette  portion  du  "Droit  public  qui  en  efl  F  objet,  nef  pas 
moins  importante  au  fervice  de  VOIRE  M  A- 
J  E  S  T  E’,  quelle  efl  néceffaire  au  repos ,  &  a  la  féli¬ 
cité  de  fes  Sujets. 

Perfonne  jufques  à  prefent  rl avait  pris  foin  d* en 
écrire ,  perfonne  rien  avoit  ramaffé  les  Loix,  ou  pour 
en  procurer  la  connoijfance ,  ou  pour  en  faciliter  P  étude. 
Je  riay  donc  pas  cru  devoir  négliger  plus  long- temps 
une  Jurifprudence  entièrement  conjacrée  à  t utilité 
commune ,  &  qui  mente  par  tant  de  raifons  une  pré¬ 
férence  toute  finguliere. 

Si  mon  devoir  nia  porté  d’abord  a  cette  application, 
&  à  cette  recherche  pour  m  inftruire  de  mes  obligations 
les  plus  indifpenjab les  ,  la  re connoijfance  des  biens  que 
je  reçois  depuis  tant  d’années  des  libéralités  de 
VOTRE  MAJESTE’,  ne  my  a  pas  moins  excité 
Quelque  puiffans  néanmoins  qüayent  été  ces  engage- 
mens ,  f  avoué  qu  un  autre  motif  a  ajouté  un  nouvel 
empreffernent  à  mon  dejjein  ,  une  nouvelle  ardent  a 

mon  se  le. 

Ce  motif \  SIRE,  ef  celui  de  correfpondre  à  cette 
inclination  confiante  de  VOTRE  MAJESTE 
pour  tout  ce  qui  concerne  la  Police ,  ce  fi- à- dire  t  pour 
r  ce 
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ce  bel  ordre  duquel  dépend  le  bonheur  des  états.  J  aj 
eu  en  vue  de  contribuer  félon  mes  forces  à  ce  grand  ou¬ 
vrage  du  bien  public  quëlle  a  fi  fort  à  cœur ,  Cf  quëlle 
a  fait  triompher  de  tant  cl’ olfi actes . 

On  peut  dire ,  au  reflc  3  que  dans  tout  ce  qiiont  entre¬ 
pris  fur  cette  matière  les  plus  (âges  Legiflateurs ,  rien 
ne  l'emporte  fur  ce  qüd  établi  de  nos  jours  VOTRE 
M  A  J  EST  E\  Un  feu l  exemple  approche ,  en  quel¬ 
que  façon  ,  de  ce  qu  ëlle  a  fait  pour  nous  procurer ,  ou¬ 
tre  tant  d'autres  avantages ,  une  Jecurité  fi  heureufe, 
Cf  fi  univerfelle. 

Cet  exemple  efl  de  celui  des  Céfars  ,  qui  par  les  Pa¬ 
ge  s  établi ffemens  quil fit  dans  la  Capitale  de  P  Empire, 
autant  que  par  fis  exploits  ,  mérita  le  nom  d\ Au- 
gu  fie.  CYP  rince,  dit  l'Hiftoire ,  créa  dans  Rome  un 
'Tribunal ,  Cf  un  CMagjftrat  unique  pour  la  Po¬ 
lice  ,  que  beaucoup  d'autres  exerçoient  auparavant 
avec  une  confufion  terrible ,  Cf  des  inconveniens  conti¬ 
nuels. 

Vous  Jç avez,  SIRE,  que  la  Police  de  votre  Capi¬ 
tale  ,  Cf  du  refie  de  vos  Etats  étoit ,  comme  celle  de 
lancienne  Rome ,  dans  un  défor  dre  prefque  univerfel, 
lorfque  Vous  prîtes  Vous-même  les  rênes  du  Gouver¬ 
nement.  Vous  la  féparâtes ,  comme  Augufle,  des  autres 
Tribunaux.  Mais  que  ne  fîtes -Vous  point  davantage 
pour  rendre  cette  Police  ' un  objet  de  la  reconnoi fiance 
de  vos  P  euples  ,  de  lefiime  ,  &  de  l admiration  des 
étrangers  ? 

o 

On  ne  trouvoit  prefqw  avant  ce  temps -là  aucune  fû- 
i  été,  ni  dans  la  Ville ,  ni  dans  les  Campagnes  contre 
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les  Voleurs ,  ou  contre  les  Affaffins.  La  pudeur  ,  es 
la  décence  dans  les  moeurs  ,  le  point  d  honneur  dans  les 
familles  ,  la  bonne  foy  dans  le  commerce  ,  ô3  dans  Ils 
<j4rts,  nét oient  pas  expofez  à  de  moindres  écueils.  Les 
blajphêmes  remploient  dans  le  difeours,  l  irréligion  dans 
les  Temples,  le  relâchement ,  &  la  divifion  dans  l'êglije. 

Tant  d'autres  maux  enfin ,  troublaient  la  douceur , 
pj  les  commodités  de  la  vie,  qu  ilne  faloit  pas  une  Re¬ 
ligion  moins  éclairée,  une  droiture  moins  confiante,  une 
pénétration  ,  &  une  puiffance  moins  Jouver aines  que 
celles  de  VOTRE  MA  JESTE,  pour  en  délivrer 
le  Royaume. 

Ebloui  des  grandeurs  que  j'en'vifage  dans  l  ac com- 
plijjèment  d  un  fi  vafte  &  fi  glorieux  deffein ,  permet - 
tez-moy ,  S  IRE,  d'en  demeurer  là.  Trouvez  bon  que 
je  laijje  à  celebrer  aux  Orateurs,  comme  aux  Hiflo- 
riens  les  plus  habiles ,  tant  de  Vicloires  remportées,  tant 
de  Villes  pri  fes ,  tant  de  "Peuples  conquis ,  tant  de  fois  la 
Paix  donnée  à  l'Europe  :  trouvez  bon,  dis-je ,  que  je 
me  fois  renf  ermé  dans  ce  qui  dépend  de  mon  fujet. 

Cette  intelligence  profonde  qui  Vous  a  fait  pourvoir 
aux  be foins  des  Peuples  par  un  fi  grand  nombre  de 
j(iae  s  Réglé  mens,  &  à  leur  véritable  bien  par  me  cDif 
cd line  fi  excellente  ;  ce  jufte  difeernement ,  fi  particu¬ 
lier  a  V  O  T  R  E  MAJESTE’,  dans  le  choix  de 
AMagifirats  illuflres  pour  leur  confier  le  précieux  dé¬ 
pôt  de  fes  ordres ,  efl  l  objet  qui  m  occupe  tout  entier  ÿ 
mais  j  ofe  dire  en  même-temps  que  cet  objet  nefl  pas 
le  moins  vafte ,  le  moins  glorieux  ,  ni  le  moins  digjie 
d'ëtre  mis  en  vue. 


Tout 
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Tout  éclat  ans -,  S  IR  E ,  que feront  toujours  les  hauts 
faits  guerriers  qui  vous  distinguent  entre  les  Héros , 
rien  ri  égalera  le  luflre  que  ceux  dont  je  viens  de  -par¬ 
ler  ,  répandront  fur  vos  jours  &  fur  votre  mémoire , 
dans  la  pofterité  la  plus  reculée. 

En  effet ,  quelque  admiration  que  puiffe  exciter, 
/’  H ijlo ire  fur  tout  ce  que  VOTRE  MAJESTE’ 
a  entrepris  avec  tant  de  réujjïte  au-delà  de  (on  Empire , 
quels  éloges  ne  donnera-t-on  point  à  ce  qüEüe  a  feu  exé¬ 
cuter  dans  I inferieur  de  fes  Etats  ?  Là  d ordinaire 
ce  fi  I événement  qui  couronne  les  projets  ;  ce  fi  de  l'idée 
ici ,  &  du  deffein  d'où  l'on  tire  tout  l'éclat  de  l'entre - 
prife  :  d’un  coté  cefl  le  Prince  feul  qui  obtient  toute 
la  gloire  de  (execution  ,•  CT  de  T  autre  ce  font  des  ‘Peu¬ 
ples  infinis  qui  en  reçoivent  tout  l’avantage  :  fi  dans 
les  fuccès  du  dehors  les  conquêtes  donnent  de  la  ter¬ 
reur  ,  &  de  la  jaloufie  aux  Princes  ,  ou  voifins  ,  ou 
éloignez  j  les  Eoix  fages  établies  &  obfervées  dans  les 
Etats  d'un  Roy  puijfant  &  victorieux  ,  ne  peuvent 
infpirer  aux  uns  &  aux  autres  que  de  l’efiime,  &  de 
la  vénération:  Enfin ,  SI  RE,  fi  tant  de  progrès  mi¬ 
litaires  obligent  tous  les  Souverains  à  rendre  à  votre 
gloire  le  témoignage  qui  lui  eft  du,  &  leur  font  crain¬ 
dre  de  Vous  avoir  pour  ennemi ,  cette  fageffè  de  gou¬ 
vernement  qui  pourvoit  à  tout  s  cette  attention  inté¬ 
rieure  que  toutes  les  affaires  du  dehors  ne  peuvent  dé¬ 
truire,  fera  refpecler  vos  Vertus  dans  tous  les  temps , 
Vous  affurera  pour  toujours  l'amour  des  Peuples ,  im- 
pofera  filence  à  l’envie  y  &  aux  Princes  de  la  Terre, 
l'obligation  de  Vous  propo fer  à  leurs  defcendans  com~ 
Tome  1  b  me 
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me  le  plus  digne  &  le  plus  parfait  modèle  qu’ils  puif 
fent  imiter. 

I Daignez  donc ,  S1RE0  agréer  un  Ouvrage  où 
VOTRE  MAJESTES?  tant  de  pari ,  puifque  vos 
Edits  fi  pleins  de  fagejje  &  de  juftice  ,  ont  prefque 
fourni  les  plus  exce Uens  matériaux  que  fy  employé  ; 
Cf  que  mes  vues  ont  été  guidées  par  vos  lumières ,  Cf 
mon  zele  par  votre  exemple. 

Eaffe  le  Ciel  quil  Vous  perfuade  de  la  fincerité  de 
mes  defirs  dans  tout  ce  que  fay  fait  ;  quil  me  pro¬ 
cure  ce  bien  pour  la  recompenfe  de  mon  travail ; 
mais  qu'il  accorde ,  fur  tout  à  mes  vœux  ,  une  fanté 
longue  ,  Cf  parfaite  de  VOTRE  MAJESTE’, 
Cf  quil  égale ,  fi  je  l'ofe  dire ,  ce  dernier  bienfait  au 
dévouement ,  Cf  au  rejpecl  très -profond  avec  lequel 
je  fuis , 


SIRE , 


DE  VOTRE  MAJESTE5, 


Le  très -humble,  très  -  obèïffant ,  &  très- 
fidcle  ferviteur  &  fujet, 


DEL  AMARE. 


T  R  E  F  A  C  E. 


efl:  affez  ordinaire  à  ceux  qui  écrivent  touchant  leur  Profef- 
fion  de  dire,  qu’ils  n’ont  entrepris  ce  travail  que  pour  leur  utilité, 


&  leur  inftruétion  particulière.  Ce  Lieu  Commun  efl:  aujour 
d’huy  tellement  rebattu,  &  ft  fort  ufé,  qu’il  a  fans  doute  beau¬ 
coup  perdu  de  fon  crédit.  J’ofe  encore  cependant  m’enfervir; 
&  je  le  fais  avec  d’autant  moins  de  fcrupule,  qu'il  eft  parfaite¬ 
ment  connu  de  plufieurs  perfonnes  de  confideration  &  de 
probité,  qu’en  cela  je  ne  dis  rien  qui  ne  fuit  véritable.  Auffi- 
tôt  que  j’eus  envifagé  les  obligations  de  l’état  que  j’ay  embraffé, 
je  reconnus  un  partage  parfaitement  bien  marqué  de  deux  efpeces  de  fondions  tou¬ 
tes  differentes,  &  dans  leurs  fins,  &  dans  leurs  exercices.  Les  unes  qui  concernent 
les  affaires  &  les  interets  des  particuliers  ;  &  les  autres  qui  n’ont  pour  objet  que  le 
fervice  du  Roy  &  le  bien  public.  Celles-là  toujours  commodes,  &  profitables  ;  Sc 
celles-ci  accompagnées  perpétuellement  de  follicitudes  ,  Sc  fans  autre  rétribution 
que  les  bienfaits  qu’un  fervice  zélé  &  aflïdu  peut  faire  efperer  du  Prince.  Je  ne 
balançai  point  dans  le  choix  du  parti  que  je  devois  prendre  :  le  foin  du  Public  me 
parut  une  obligatio»  infiniment  plus  étroite  de  mon  état,  que  celui  des  affaires  par¬ 
ticulières,  &  lucratives.  Ainfi  fans  trop  négliger  les  unes,  quand  mon  devoir  m’y 
a  appelle,  j’ay  toujours  donné  la  préférence  aux  autres.  Ce  fut  dans  cette  vue,  & 
en  effet  pour  ma  propre  inftruétion,  que  je  commençai  à  étudier  ces  matières  du  Droit 
public,  dont  je  n’avois  eû  jufques  alors  que  des  notions  fort  generales ,  &  fort  im¬ 
parfaites.  Je  formay  en  même  temps  le  deffein  de  raffembler  tout  ce  qui  avoir  été 
fait  fur  ce  fujet  ,  &  d’en  compofer  une  efpece  de  Code  Politique  pour  mon  ufage 
particulier  ,  &  for  lequel  je  puffe  regler  ma  conduite.  Je  n’eus  pas  fi -tôt  mis  la 
main  à  l’ouvrage,  que  je  découvris  toutes  les  difficultez  de  mon  entreprife  ,  &  je 
fus  plufieurs  fois  fur  le  point  de  l’abandonner. 

Ce  que  les  Républiques,  &  les  Etats  les  plus  célébrés  ont  eu  d’ufageS  dans  ce  genre, 
les  Ordonnances  de  nos  Rois,  les  Arrêts,  &  les  Reglemens  qui  Concernent  la  Police  & 
l’Ordre  public  font  répandues  dans  un  fi  grand  nombre  de  Volumes:  tout  cela  d  ail¬ 
leurs  s’y  trouve  entrecoupé,  &  mêlé  de  tant  d  autres  matières,  &  avec  fi  peu  d’ordre, 
que  c’eft  déjà  un  fort  grand  travail  d’en  faire  la  recherche  ,  &  de  les  féparer  de  tout 
ce  qui  leur  efl:  étranger.  Ce  n’eft  pas  toutefois  la  plus  grande  des  difficultez  qu’il 
y  avoir  a  furmonter.  Il  auroit  du  moins  foffi  pour  y  réufïîr ,  d’avoir  des  Livres, 
&  de  les  étudier  avec  quelque  attention;  mais  combien  y  a-t-ilde  ces  Ordonnances 
Sc  de  ces  Reglemens  qui  n’ont  jamais  été  tirez  de  nos  Regiftres  pour  être  imprimez? 

b  i  Corn. 
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Combien  d'autres  à  la  vérité  ont  été  donnez  au  Public,  mais  en  feuilles  volantes  Sc 
fugitives,  ou  par  des  affiches  ,  qui  dilparoiffent  fi  promptement  que  les  idées  s’en 
perdent  par  le  même  fort.  Il  a  donc  été  neceffaire,  pour  remplir  mon  deffein  ,  de 
rechercher  celles-ci  dans  les  anciennes  Archives  &  dans  nos  Greffes,  où  elles  font 
confervées.  Le  Trefor  des  Chartres  de  France,  dont  nous  avons  des  Extraits,  ou  des 
Répertoires  affez  amples;  la  Chambre  de  Comptes  ,  &  les  Manufcrits  confervez 
dans  les  Bibliothèques,  m’en  ont  fourni  quelques-unes;  mais  le  plus  grand  nombre 
s’eft  trouvé  dans  les  Regillr.es  du  Parlement  ,  dans  les  Bannières ,  &  dans  les  autres 
Regiftres  du  Châtelet  de  Paris. 

Henry  II.  qui  avoit  compris  la  neceffiré  de  ce  delfein,  conçut  en  même- temps 
celui  de  faire  rédiger  en  un  Corps  toutes  ces  Loix  &  toutes  ces  Ordonnances.  C’eft 
ce  qu’on  voit  par  un  Edit  du  mois  de  Mars  1555.  que  je  rapporte  dans  ce  Traité. 
Mais  les  Guerres  confiderables  que  ce  Prince  eut  à  loûtenir  ne  permirent  pas  que 
Ion  Edit  fût  exécuté. 

Ce  travail,  tout  pénible  &  tout  rebutant  qu’il  eft,  me  plut  beaucoup  dans  la  fuite, 
&  j’y  employai  avec  plaifir  toutes  les  heures  que  lés  fonctions  de  ma  Charge  me 
lailfoient  de  repos.  Je  m’étois  borné  d’abord  à  une  fimple  compilation  du  Textu 
des  Ordonnances ,  dont  j  avois  fixé  l’époque  la  plus  reculée  au  Régné  de  Philippe 
le  Bel ,  où  commencent  nos  plus  anciens  Regiftres.  Je  découvris  dans  ces  Kegle- 
mens  que  j’eus  à  parcourir,  tant  de  fageffe,  un  fi  grand  ordre, &  une  liaifon  fi  par¬ 
faite  entre  toutes  les  parties  de  la  Police ,  que  je  crûs  pouvoir  réduire  en  Art  ou  en 
Pratique  l’Etude  de  cette  Science ,  en  remontant  jufques  à  fes  principes. 

Pour  executer  donc  cc  defiein  beaucoup  plus  vaille,  &.  plus  difficile  que  le  premier, 

j’ay  eû  recours  aux  Loix  des  plus  fameufes  Républiques  ,  &  des  Empires  les  plus 
confiderables  de  l’Antiquité;  aux  Capitulaires,  aux  Ordonnances  de  nos  Rois,  & 
aux  Ecrits  des  Anciens,  &  des  Modernes:  enfin  jay  tiré  de  toutes  ces  fources  tout 
ce  que  j’ay  pû  y  découvrir  de  plus  important  fur  cette  matière  ,  &  ce  qui  a  plus  de 
rapport  à  notre  Police  ,  &  à  nos  Ufàges. 

Au  refte,  comme  toutes  les  Loix  de  la  Police  n’ont  pour  objet  que  le  bien  com¬ 
mun  de  la  Société  ,  les  évenemens  generaux  font  à  leur  égard  ,  ce  que  les  elpeces 
particulières  font  au  Droit  privé.  Si  donc  les  Loix  qui  regardent  les  intérêts  des 
particuliers  ne  font  jamais  mieux  entendues,  que  lorfqu’on  en  fait  l’application  aux 
efpeces  qu’elles  doivent  décider;  de  même  l'intelligence  de  celles  de  la  Police  dépend 
prefque  toujours  de  la  connoiiTancc  des  évenemens  qui  leur  ont  donné  lieu.  Dans 
cette  vue ,  j  ay  crû  devoir  joindre  aux  Loix  ,  &  aux  Reglemens  que  j’ay  rapporté 
dans  ce  Traité,  tous  les  fecours  que  l’Hiftoire  nous  fournit  pour  les  bien  entendre, 
&  pour  en  pénétrer  l’efprit  &  les  motifs. 

Ce  n’eft  donc  plus  un  fimple  Recueil  d’Ordonnances,  comme  je  me  l’étois  d'abord 
propofé:  ce  font  des  Differtations  fur  toutes  les  matières  de  Police:  c’eft  une  Hifi 
toire  Envie  de  toutes  fes  Loix  ,  8c  de  tous  fes  Reglemens  depuis  l’établiffcment  de 
la  plus  ancienne  des  Républiques  jufques  à  prefent. 

Quant  à  l’ordre  que  je  me  luis  preferit  pour  rendre  cette  Etude  méthodique,  &  la 
faciliter  autant  qu'il  m’a  été  poffible,  il  ne  peut  être,  ce  femble,  plus  naturel  &  plus 
fuivi.  J’ay  commencé  par  prouver  l’éxiftence,  &  la  neceffité  de  la  Police,  la  dignité 
de  fes  Magiftrats ,  &  la  foûmiffion  que  l’on  doit  à  fes  Loix  :  j’ay  enfuite  montré  que 
fon  unique  objet  confifte  à  conduire  l’homme  à  la  plus  parfaite  félicité  dont  il  puiffe 
jouir  en  cette  vie. 

Ce  bonheur  de  l’homme,  comme  chacun  fçaic  ,  dépend  de  trois  fortes  de  biens , 
les  biens  de  l’ame,  les  biens  du  corps,  &  ceux  qu’on  appelle  de  la  fortune.  La  privation 
des  premiers  jette  les  tenebres  dans  fon  efprit,  corrompt  fon  cœur ,  &  lui  fait  ou¬ 
blier  fes  principaux  devoirs  :  celle  des  féconds  l’abandonne  à  la  langueur  &  aux 
fouffrances;  &  fi  les  derniers  lui  manquent  ,  il  eft  rare,  fans  une  grâce  d’en  haut, 
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ou  des  fecours  tout:  particuliers  ,  qu’il  puiffe  joüir  d’un  véritable  repos. 

On  trouvera  fuivant  cet  ordre  dans  le  cours  de  ce  Traité,  par  rapport  aux  biens  de 
l’ame,  toutes  les  Loix  qui  concernent  la  Religion,  &  les  Mœurs;  pour  les  biens  du 
corps  toutes  celles  qui  ont  pour  objet  la  Santé,  les  Vivres,  les  Habits,  leLogement, 
la  commodité  des  Voyes  publiques,  la  lûreté,  &  la  tranquillité  de  la  Vie. 

Les  Sciences, &  les  Arts  liberaux  font  une  efpcçe  de  Claflè  à  part  ,  où  l’on  peut 
dire  que  le  trouvent  renfermez  tous  ces  differens  biens  que  la  Police  a  pour  objet. 
Elles  font  certainement  partie  des  biens  de  l’ame,  &  après  la  vertu  &  les  dons  de  la 
grâce,  elles  y  tiennent  fans  contredit  le  premier  rang.  Que  fi  le  corps  contribué  à  les 
acquérir  par  la  parfaite  conformation  de  lès  organes,  &  l’heureule  conftitution  de  fon 
tempérament  qui  en  facilite  l  étude  ,  il  en  reçoit  auffi  cet  avantage  qu’elles  pour¬ 
voyeur  à  la  confervation  ,  &  au  rétablilîement  de  fa  lanté,  &  qu’elles  lui  procurent 
une  infinité  d’autres  biens,  &  de  commoditez.  Enfin  quoique  les  Sciences  le  propo- 
fent  un  objet  incomparablement  plus  grand  que  l’intereft  ,  ou  le  gain  mercenaire, 
ii  efb  neanmoins  certain  que  c’elf  l’une  des  routes  qui  conduifent  aux  fortunes  les 
plus  éclatantes;  fi  ce  n’eft  pas  toujours  la  plus  fûre  &  la  plus  courte,  c’eft  du  moins 
certainement  la  plus  noble  &  la  plus  glorieulè  :  ainfi  j’ay  placé  tout  ce  qui  les  con¬ 
cerne  en  cet  endroit,  comme  tenant  le  milieu  entre  tous  ces  autres  biens. 

Le  Commerce,  les  Manufactures  &  les  Arts  mécaniques  lont  d’autres  moyens  légi¬ 
times  de  parvenir  à  la  polTeffion  de  cette  troifiéme  elpece  de  biens,  que  l’on  nomme 
la  Fortune,  &  j’ay  fait  fuivre  dans  ce  même  ordre  les  Sciences  ,  &  les  Arts  libe¬ 
raux. 

Ceux  qui  font  fans  biens  3c  qui  n’ont  été  élevez,  ni  dans  les  Sciences,  ni  dans  lé 
Commerce,  ni  dans  les  Arts,  fe  mettent  en  Service,  ils  y  trouvent  chacun  félon  fes 
talens  tous  les  lecours  qui  leur  font  neceffaires. 

Il  y  a  long- temps,  grâces  au  Ciel, que  la  dure  peine  de  l'efclavage  à  cefle  entre 
nous, elle  n’étoit  conforme  ni  à  la  fainteté  de  notre  Religion,  ni  à  la  bonté  de  nos 
Mœurs  Ainfi  nos  domeftiques,  &  les  manouvtiers  qui  nous  fervent,  font  des  perfon- 
lies  libres ,  &  l’on  trouvera  ici  une  Difcipline  ,  &  des  Loix  qui  les  concernent. 

Lorfque  faute  de  lumières,  de  biens,  de  forces, ou  de  fanté, l’homme  ne  peut  fub- 
fifter  de  fes  talens  ou  de  fon  travail,  ou  que  faute  de  cœur  il  ne  veut  pas  s’y  appli¬ 
quer:  dans  le  premier  cas  on  pourvoit  à  fon  indigence  par  le  fecours  des  charitez  ou 
des  Hôpitaux  ;  on  châtie  dans  le  fécond  la  malice  ou  le  libertinage,  &  l’on  force  par 
des  Loix  ces  derniers  à  gagner  leur  vie,  fins  être  à  charge  au  JPublic. 

Jl  eft  donc  vrav  de  dire  qu’en  quelque  état  que  1  homme  fe  trouve  ,  &  quelque 
parti  qu’il  prenne,  la  Police  veille  continuellement  à  fa  confervation  ,  &à  lui  pro¬ 
curer  tous  les  biens  dont  il  peut  être  capable,  foit  de  l’ame ,  loic  du  corps ,  foit  de  la 
fortune,  par  rapport  aux  difpofitiods  prefentes  où  il  lè  rencontre. 

Voilà  en  general  le  Syftcme  que  je  me  fuis  formé  de  la  Police. 

On  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici  un  plan  fuccint  de  tout  l’Ouvrage, 
pour  en  faire  comprendre  plus  aifément,  &  comme  d’une  première  vue,  toute  Tim~ 
portante. 

Dans  le  Premier  Livre  ,  je  confidere  la  Police  en  elle-même,  pour  ainfi 
dire:  je  prouve  fon  exiftence  necdîaire  :  je  remonte  jufques  à  la  lource  :  j’explique 
les  motifs  qui  lui  ont  donné  nailîance  :  je  la  fais  connoître  par  fes  définitions  ,  par 
la  diviùon  ,  &  par  toutes  les  deferiptions  que  les  Anciens  8c  les  Modernes  en  ont 
fait  ,  &  les  cloges  magnifiques  qu’ils  lui  ont  donnez. 

Je  pafle  enfuite  à  l’Hiftoire  de  fes  Magiftrats  :  j  y  ajoute  celle  des  Officiers  qui 
leur  font  fubordonnez,  &  qui  en  partagent  avec  eux  les  premiers  foins  :  l’on  y  voit 
leurs  Etabliflèmens  ,  leurs  Dignitez  ,  leurs  Prérogatives  ,  &  leurs  Fondions. 

s’eft  pafle  dans  les  trois  plus 
,  les  Hebreux,  les  Grecs,  &  les 
Romains. 
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Romains.  J’examine  l’ancienne  Police  des  Gaules;  celle  que  les  Cefars  y  établirent 
avec  leur  Domination, &  ce  qui  en  fut  confervé  par  nos  premiers  Rois,  je  defcends 
dans  le  détail  de  toutes  les  viciffitudes  aufquelles  cette  Police  a  été  expolëe.  On  y 
découvre  les  troubles  qu’elle  a  eu  à  lupporter  ;  le  filence  ,  ou  l’oubli  de  fes  Loix, 
fes  langueurs,  pour  ainfi  dire, fes  chûtes;  toutes  les  caufes  qui  ont  produit  ces  dit- 
ferens  &  dangereux  effets;  tous  les  moyens  qui  ont  été  mis  en  ufage  en  divers  temps 
pour  les  réparer.  L’on  y  remarque  enfin  l’état  de  perfe&ion  où  elle  a  été  portée 
de  nos  jours ,  &  donc  nous  fommes  redevables  à  la  profonde  SagefTe  du  Roy  ,  &  à 
l’attention  continuelle  de  Sa  Majefté  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  repos  ,  &  à 
l’avantage  de  l’Etat. 

Comme  la  Police  de  Paris  a  toujours  été  donnée  pour  modelé  à  toutes  les  autres 
Villes  du  Royaume,  &  que  les  Ordonnances  de  nos  Rois  les  obligent  de  s’y  confor¬ 
mer  autant  qu’il  leur  eft  poffible  ,  elle  eft  décrite  ici  en  particulier  dans  toute  fon 
étendue.  J’ay  même  jugé  à  propos,  pour  une  plus  parfaite  intelligence,  d  y  joindte 
une  Defcription  Hiftorique ,  &  Topographique  de  cette  Ville  capitale.  L  on  y  voit 
en  huit  Cartes  fon  ancien  Plan  du  temps  des  Gaulois  ,  ce  que  les  Romains  y  ajou¬ 
tèrent  après  leurs  Conquêtes ,  fes  accroiffemens  lous  nos  Rois  ,  fes  differentes  Clô¬ 
tures,  la  grandeur  ,  &  la  magnificence  où  elle  eft  parvenue  aujourd’huy. 

Je  conclus  enfin  ce  premier  Livre  par  l’obéïffance  qui  eft  due  aux  Magiftrats, 
St  la  foumiffion  que  l’on  doit  à  l’exaéte  oblêrvation  des  Loix.  J’y  fais  voir  1  impor¬ 
tance  de  ces  deux  points  ,  que  tout  l’ordre  public  en  dépend  ,  &  qu’ils  influent  ne. 
ceflairement  fur  toutes  les  parties  de  la  Police. 

Le  Second  Livre  contient  toutes  les  matières  qui  concernent  fa  Religion. 
J’y  prouve  d'abord  par  l’Ecriture,  les  Conciles  ,  les  Peres ,  les  Souverains  Pontifes, 
que  de  tout  temps,  l'oit  de  l’ancienne,  foit  de  la  nouvelle  Loy,  les  foins  de  mainte, 
nir  la  véritable  Religion  dans  fa  pureté,  &  d’en  faire  obferver  le  culte  extérieur,  ont 
été  confiez  aux  deux  Puiflances  ,  la  Spirituelle  ,  8c  la  Temporelle  ,  chacune  dans 
l’étendue  de  fon  pouvoir. 

Je  recherche  avec  application  dans  ces  mêmes  preuves  en  quoy  confident  ces  foins, 
&  ce  pouvoir  à  l’égard  du  Magiftrat  politique,  l’utilité  que  la  Religion  en  reçoit, 
&  celle  quelle  en  peut  efperer:  Comment  l’Eglife  même  s’en  eft  expliquée  dans  fes 
Loix  ,  &  combien  les  premiers  Empereurs  Chrétiens  ,  &  nos  Princes  ont  recom¬ 
mandé  cette  importante  portion  de  la  Police  à  leurs  Officiers. 

De  ces  confiderations  generales  ,  je  paffe  au  détail  de  ce  qui  s’eft  fait  dans  tous 
les  temps  pour  maintenir  ce  bon  ordre,  &  cette  difeipline.  L’on  y  voit  l’Eglife  at¬ 
taquée  dès  la  naiffance  par  trois  puiflans  ennemis,  les  Payens ,  les  Juifs ,  &  les  Héré¬ 
tiques.  L’on  y  admire  Ion  progrès  au  milieu  des  plus  cruelles  perfecutions.  Toutes 
les  Puiffances  de  la  terre  armées  contre  Elle,  bien  éloignées  de  lui  donner  aucuns 
fecours. 

La  converfion  de  Conftantin  lui  en  procura  par  l’Edit  folemnel  de  l’an  313.  Je 
le  rapporte,  avec  tout  ce  qui  fut  fait  depuis  cette  heureufe  Epoque  par  ce  Prince 
devenu  feul  Maître  de  l’Empire.  L’on  y  remarque  la  fageffe  avec  laquelle  il  fe  con- 
duifit  pour  appaifer  les  murmures  du  Sénat,  encore  tout  Payen  ,  &  allaime  de  1  at¬ 
teinte  que  l’on  donnoit  au  culte  de  fes  faux  Dieux;  comment  ce  1  îince  s  y  prit  pour 
calmer  les  efprits  du  Peuple  idolâtre  ,  8c  prévenir  les  émotions  qu’un  faux  zele  au- 
roit  pu  exciter  ;  ce  qu’il  fit  pour  favorifer  la  piedication  de  1  Evangile  ,  la  propaga¬ 
tion  de  la  Foy ,  la  multiplication  des  Eglifes  ;  &  comme  on  vit  enfin  fous  les  Suc- 
cefleurs  de  ce  premier  Prince  Chrétien  ,  le  Paganifme  entièrement  aboli  dans  leurs 
Etats  ,  les  Temples  démolis,  tous  les  lieux  ,  &  tous  les  biens  qui  avoient  autrefois 
fervi  à  l’Idolâtrie  convertis  en  oeuvres  pieufes.  _ 

Pendant  ces  favorables  conjonétures  la  Conquête  des  Gaules  par  les  François  réta¬ 
blit  prefque  le  culte  des  fauffesDivinitez  dans  tous  les  lieux  qui  furent  fournis  à  leur 
r  ^  obéif- 
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obéïflance.  Leurs  Princes,  devenus  Chrétiens,  rendirent  bien -tôt  à  i’Eglife  dans  leurs 
Etats  fon  ancien  luftre,  par  une  protection  toute  finguliere.  Je  rapporte  tous  les  Edits 
ou  Capitulaires  qu’ils  firent  pour  l’abolition  de  ces  reftes  du  Paganifme,  &  de  toutes 
les  fuperftitions  qui  avoient  quelque  rapport  à  ce  faux  culte. 

J’ay  recherché  avec  le  même  foin  tout  ce  qui  s’eft  paflé  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne  contre  les  Juifs.  L’on  trouvera  ici  fur  cette  matière  tous  les  Canons  des 
Conciles ,  les  Decrets  des  Papes,  les  Loix  des  Empereurs ,  les  Capitulaires  ,  &  les 
Ordonnances  de  nos  Rois  ;  tout  ce  qui  a  été  fait  ou  pour  les  tolerer  ou  pour  regler 
leur  difcipline  &  leur  commerce  avec  les  Chrétiens  ,  ou  pour  les  challer  &  bannir 
des  Etats. 

Les  Payens ,  &  les  Juifs  totalement  fepârez  de  1  F.glife,  ne  furent  pas  les  ennemis 
qu’elle  eût  le  plus  à  craindre.  C’étoient  autant  d’étrangers  qui  ne  l’attaquoientqu’à 
découvert  &  dans  lès  dehors,  pour  ainfidire;  ce  qui  rendoit  (a  défenfe  contr’eux  plus 
facile.  LesHerefies  lui  firent  une  guerre  plus  dangereufe,  &  lui  furent  d’autant  plus 
difficiles  à  combattre  ,  qu’elles  avoient  pris  naifiance  dans  fon  propre  fein. 

Il  n’eft  pas  abfolument  de  mon  relfort  ,  ni  même  de  mon  deflein  de  décrire  les 
Viétoires  que  l’Eglifea  remportées  fur  lesHerefiarques  dans  les  trois  premiers  fiecles 
fans  le  fecours des  Puiflances  temporelles;  l’Hiftoire  en  eft  trop  connue;  ainfi  je  paffe 
aux  Loix  qui  compofeht  notre  Droit  à  cet  égard,  &  cette  partie  de  notre  Police. 

L’on  y  avoit  entr’autres  les  décifionsdel’Eglife  appuyées  de  l’autorité  des  premiers 
Princes  Chrétiens, pour  les  faire  fuivre,&  refpeder  par  leurs  Sujets;  les  Heretiques 
privez  de  tous  honneurs  ,  chalfez  de  la  Cour  des  Princes,  exclus  des  emplois  &  des 
charges  publiques,  leurs  Livres  fupprimez  &  brûlez,  leurs  Temples  &  lieux  d’affem- 
blées  démolis, leurs  biens  confifquez,  &  quelquefois  même  les  plus  opiniâtres,  &  les 
plus  Séditieux  prolcrits  ,  ou  condamnez  à  des  peines  corporelles. 

Je  me  fuis  neanmoins  attaché  principalement  à  la  recherche  de  tout  ce  qui  s’elt 
pâlie  en  France  à  cet  égard.  II  y  avoit  plufieurs  fiecles  que  les  Herefies  s  étoienc 
répandues  par -tout  ailleurs,  avant  que  d’avoir  pû  trouver  aucune  entrée  dans  ce  Ro¬ 
yaume.  Les  Ariens  ,  &  les  Inconoclaftes  firent  plufieurs  tentatives  pour  s’y  intro¬ 
duire,  &  furent  toujours  repouffez.  Les  lumières  de  nos  Prélats,  leur  zele  Apollo- 
lique ,  &  la  pureté  de  leur  Foy  fut  un  boulevart  impénétrable  à  toutes  les  erreurs,, 
&  le  plus  folide  appui  de  la  vérité  orthodoxe.  L’Eglife  univerfelle  eri  étoit  tellement: 
perfiladée  ,  quelle  les  confulta  fur  les  differens  qui  partageoient  alors  les  Grecs  & 
les  Latins  touchant  quelques  articles  de  la  Foy. 

La  pieté  de  nos  Rois  n’éclata  pas  moins  dans  ces  temps  de  troubles  &  de  divifion. 
Ils  appuyèrent  les  décifions  des  Conciles  par  leurs  Capitulaires  ou  Ordonnances ,  8c 
ils  donnèrent  du  fecours  aux  fouverains  Pontifes,  autant  de  fois  que  l’Eglife  fe  vit  en 
quelque  péril  par  la  prote&ion  que  les  autres  Princes  donnoient  aux  Heretiques. 
Mon  projet  m’engage  à  rapporter  tous  ces  faits  ,  à  quoi  je  ne  me  borne  pas  feule¬ 
ment  ;  mais  je  tâche  à  les  établir  par  des  preuves  allez  curieules. 

Les  Albigeois  &  les  Vaudois  qui  font  venus  dans  leur  temps,  furent  les  premiers 
Heretiques  qui  infederent  la  France.  L’on  verra  les  troubles  que  leurs  erreurs  y 
caulerent  ;  tout  ce  qui  fut  fait  pour  détruire  ceux  qui  s’y  trouvèrent  engagez  ;  8c 
enfin  l’Edit  de  faint  Louis ,  qui  re'tablit  la  paix  dans  l’Eglife  de  fon  Royaume. 

La  Religion  y  joüiffoit  de  ce  repos,  lors  qu’au  commencement  du  feiziéme  fiecle 
des  Difciples  de  Luther  penetrerent  jufques  à  Paris  ;  mais  quand  les  Magiftrats  de 
cette  Ville  en  eurent  connoiffance,  ces  nouveaux  Sedaires  appréhendant  detre  dé¬ 
couverts  ,  furent  obligez  de  prendre  la  fuite. 

Calvin  plus  hardi,  &  plus  artificieux  ,  fonda  dans  le  même  fiecle  à  Genève  une 
Ecole  qu’il  avoit  pour  ainfi  dire  commencée  en  France.  Les  fuites  ftmeftes  des  er¬ 
reurs  qu’il  répandit,  font  trop  connues  pour  m’y  étendre.  Je  n’ay  pas  crû  neanmoins 
qu’il  fût  inutile  d’en  toucher  quelques  circonftances  ,  pour  juftifier  les  Loix  que  je 
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rapporte,  &  qui  ont  été  faites  de  temps  en  temps,  afin  de  remédier  aux  maux  iné¬ 
vitables  de  PHerefie  ,  &  pour  fa  totale  extirpation. 

Après  cela  les  Apoftats  &  les  Relaps  ne  feront  pas  un  article  moins  important, 
comme  on  le  verra  par  1  énoncé  des  Loix  qui  les  puniffent. 

Les  Dogmes  de  la  Religion  ainfi  affermis  ,  il  ne  s’agit  plus  que  de  faire  obferver 
avec  exactitude  tout  ce  qui  concerne  fon  Culte  extérieur.  J’ay  trouve  fur  cette  ma¬ 
tière  que  les  Loix  &  les  Ordonnances  de  Police  viennent  au  fecours  des  ufages,  &  des 
décidons  de  l’Eglife  en  ces  l’ept  points.  I.  Faire  rendre  aux  Lieux  (aints  le  refpeét 
qui  leur  eft  du.  1 1.  Obferver  exactement  les  Dimanches  &  les  Fêtes.  III.  S’ablte- 
nir  pendant  la  Carême  des  viandes  défendues.  IV.  Conferver  dans  les  Procédions 
publiques  l’ordre,  &  la  décence  convenable.  V.  Empêcher  les  abus  qui  fe  peuvent 
commettre  fous  le  titre  de  Pèlerinage.  V  I.  Prendre  les  mêmes  précautions  à  l’égard 
des  Confrairies.  VII.  F.t  enfin  veiller  qu’il  ne  fe  falfc  aucuns  nouveaux  établilTe- 
rnens ,  fans  y  avoir  obfervc  les  formalitez  neceffaires. 

Il  elt  de  l’ordre  que  je  me  fuis  prelcrit  ,  de  rapporter  enfuite  toutes  les  Loix  qui 
ont  pour  objet  la  dilcipline  des  Mœurs ,  &  d’en  compofer  le  Troisième  Livre 
de  ce  Traité. 

J  ay  étudie  fur  cette  matière,  autant  qu’il  m’a  été  podïble,  le  cœur  de  1  homme  ,  & 
je  1  ay  luivi  dans  toutes  les  routes  par  lefquelles  l’amour  propre  le  conduit  depuis  les 
attachemens  qui  palfent  pour  les  moins  criminels,  jufques  à  les  derniers  dereglemens. 

Une  paffion  délordonnée  pour  le  luxe,  pour  la  bonne  chere  ,  pour  le  jeu  ,  8c  pour 
les  fpeéfacles,  commence  à  luy  faire  abandonner  fes  devoirs  elfentiels ,  &  à  le  jetter 
dans  des  dépendes  au-delïus  de  fes  forces;  à  cette  vie  molle, fenfuelle,  &  oifive,  fuc- 
cede  bien-tôt  la  débauché  des  femmes, &  la  fréquentation  des  mauvais  lieux.  Il  eft 
rare  qu’en  cet  état  il  lui  refte  encore  beaucoup  deFoy  &  de  Religion:  ainfi  il  tombe 
ailément  dans  les  juremens  &  les  blafphêmes.  11  y  en  a  enfin  qui  font  affez  malheu¬ 
reux,  n'ayant  plus  ni  confcience,  ni  biens,  de  fe  jetter  entre  les  bras  des  Devineurs, 
des  Sorciers  ou  Magiciens,  ou  plutôt  de  ces  miferables  impofteurs ,  qui  les  amufent 
de  l’efperance  de  trefors  cachez,  ou  d’autres  fecours  diaboliques,  &  abufant  ainfi  de 
leur  trop  credule  aveuglement ,  les  conduilènt  à  leur  derniere  perte. 

Four  ne  rien  outrer  neanmoins  ,  j’ay  diftingué  dans  ce  qui  flate,  ou  ce  qui  en¬ 
tretient  les  pallions,  ce  qui  eft  permis,  ou  toléré  en  de  certains  rencontres,  d’avec  ce 
qui  eft  défendu. 

Ainfi  fans  rien  négliger  de  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  curieux  ,  &  d’hiftorique 
fur  chaque  matière  dont  je  traite,  j’ay  rapporté  toutes  les  Loix  qui  les  concernent. 
L’on  y  trouve  donc  celles  qui  ont  condamné  le  luxe,  l’intemperance ,  certains  jeux 
&  certains  fpeéfacles  ,  les  débauches  &  proftitutions  des  femmes  ,  les  juremens, 
les  blafphêmes  ,  l’aftrologie  judiciaire  ,  la  magie  &  les  forciers. 

La  Police  ayant  ainfi  donne  fes  premiers  loins  à  regler  la  conduite  de  l'homme 
par  rapport  à  ion  efprit  &  à  fon  cœur  ,  doit  s’appliquer  ,  fuivant  notre  divihon  , 
à  lui  procurer  aufii  les  biens  corporels. 

Il  m’a  paru  que  la  fanté  ,  les  vivres  ,  l’habit  ,  le  logement  ,  la  commodité  des 
chemins,  &  la  lïïreté  contre  les  violences  qui  auraient  pu  attaquer  fa  vie  ,  ou  tra- 
verfer  fon  repos  ,  renferment  tout  ce  qui  peut  être  déliré  à  cet  égard. 

La  Santé  donc,  qui  eft  le  premier  &  le  plus  defirable  de  ces  biens  corporels, 
précédé  ici  tous  les  autres  de  cette  nature,  &  fert  de  matière  au  Qu  a  t  rie’ me 
Livre  de  ce  Traité. 

A  l’imitation  des  Anciens  ,  j’ay  divifé  tous  les  foins  que  l'on  doit  prendre 
pour  entretenir  cette  heureufe  conftitution  ,  ou  pour  la  rétablir  quand  la  mala¬ 
die  lui  donne  quelque  atteinte  ,  à  ces  cinq  principaux  points  ,  la  falubrité  de 
l’Air,  la  pureté  de  l’Eau,  la  bonté  des  autres  Alimens,  le  choix  des Remedes,  la 
capacité  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  que  l’on  employé. 
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J’ay  rapporté  toutes  les  autoritez  qui  prouvent  1  importance  de  chacun  de  ces 
Points,  l’eftime  que  les  Anciens  en  ont  fait,  les  abus  qui  s'y  peuvent  commettre,  tou¬ 
tes  les  Loix  &  les  Ordonnances  qui  ont  établi  des  précautions  pour  ne  rien  négli¬ 
gée  dans  une  matière  fi  favorite,  &  qui  nous  touche  de  fi  près. 

Quoique  ces  foins  generaux  pour  la  confervation  ,  ou  pour  le  recouvrement  de  la 
Santé  dans  les  cas  ordinaires ,  demandent  de  grandes  &  de  continuelles  attentions  de 
la  part  du  Magiftrat,  &  des  Officiers  de  Police  ,  fur  lefquels  le  Public  Ce  repo Ce  ; 
il  y  a  des  occafions,  où  leur  vigilance  eft  incomparablement  plus  neceffaire,  ce  font 
celles  des  Maladies  épidémiques  ou  populaires. 

La  Lepre  &  la  Pelle  font  de  ce  nombre,  les  plus  univerfelles ,  les  plus  danee- 
reufes  ,  &  les  plus  à  craindre. 

Il  y  a  long-temps  (grâces  au  Ciel)  que  la  France  fe  trouve  totalement  délivrée 
de  la  première,  &  que  les  atteintes  de  la  fécondé  y  font  fort  rares.  Cependant  com- 
me  ce  font  des  fléaux  que  Dieu  nous  ménagé  quelquefois  par  fa  mifericorde  ,  pour 
nous  châtier  en  pere  des  ce  monde  ,  &  nous  faire  rentrer  dans  notre  devoir  ,  j’ay 
recherché  &  rapporté  avec  foin  tout  ce  qui  s’elt  fait  dans  ces  trilles  occurences. 

Le  Ci*qjji  e’me  Livre  eft  deftiné  à  la  Police  des  Vivres  :  elle  y  eft  traitée 
dans  toute  fon  étendue,  &  divifée  en  ces  neuf  principaux  Points,  qui  comprennent 
tout  ce  qui  peut  être  déliré  à  cet  égard.  I.  Le  Pain.  1 1.  La  Viande.  II I.  Le  Poif- 
lon  de  mer  frais ,  fec  &  faié.  I  V.  Le  Poiffon  d’eau  douce.  V.  Les  Oeufs,  le  Beurre 
&  le  Fromage.  V I.  Les  Fruits,  &  les  Legumes.  V  1 1.  Le  Vin,  &  la  Bierre.  V 1 1 1.  Le 
Bois,  &  le  Charbon  ,  qui  fervent  à  préparer  les  alimens  pour  la  cuiflon.  IX.  Le 
Foin,  &  les  Grains  dont  on  nourrit  les  beftiaux  ,  qui  font  employez  à  la  culture 
de  ia  terre  ,  a  voïturer  fes  vivres ,  ou  à  d’autres  férvices  pour  nos  commoditez  oar 
ticulieres.  B  L~ 

Chacune  de  ces  matières  y  eft  traitée  fous  autant  de  differens  Titres  &  de  Cha¬ 
pitres  dont  elle  s’eft  trouvée  fufceptible. 

A  l’égard  du  Pain  ,  &  de  la  Police  des  Grains  ,  l’on  y  a  pour  objet  : 

I.  Les  Laboureurs  qui  employent  leurs  foins  &  leurs  travaux  pour  faire  venir  les 
Grains,  &  aefquels  on  les  tire  delà  première  main.  1 1.  Les  Marchands  qui  en  font: 
le  commerce.  111.  Les  Voituriers  qui  les  conduifent.  IV.  Les  Ports  ou  Marchez 
ou  ils  doivent  etre  expofez  en  vente.  V .  Les  Officiers  prépofez  pour  les  mefurer. 
V  I.  Les  Porteurs  établis  pour  faciliter  les  décharges  des  vai(feaux,ou  des  harnois 
&  le  tranfpovt  des  Grains  dans  les  greniers.  1 

Cela  engage  en  quelque  façon  à  dire  un  mot  de  l’Agriculture.  L’on  y  remaraue 
Peftime  que  les  Anciens  en  ont  faite,  &  les  éloges  qu  ils  lui  ont  donnez.  4 

Je  rapporte  toutes  les  Loix  &  les  Ordonnances  qui  ont  été  faites.  I.  Pour  favori  ’ 
fer  la  culture  &  les  engrais  des  terres.  II.  Pour  la  confervation  de  celles  oui  font 
enfemencces.  III.  Pour  les  Moiffons.  IV.  Pour  la  garde,  la  vente,  8c  le  débit  des 
Grains  par  les  Laboureurs. 

L’importance  de  ce  commerce  par  les  Marchands  qui  en  font  le  débit  public  ’ 
demande  beaucoup  de  foin  ,  de  vigilance  ,  &  de  précautions  pour  y  entretenir  la 
bonne  foy ,  prévenir  &  corriger  tous  les  monopoles ,  les  ulures,  &  les  autres  abus 
que  l’avance  &  la  cupidité  du  gain  pourvoient  y  introduire.  Les  Lois  ,  les  Ordon¬ 
nances  ,  &  les  Arrêts  ,  qui  y  ont  pourvu  avec  autant  de  force  ,  que  de  faeefle  fe 
trouveront  rangez  ici  chacun  en  fon  lieu.  6  ’ 

Ce  commerce  confideré  en  gros,  eft  encore  diftingué  en  local,  c’eft-à-dire  ,  ce¬ 
lui  qui  le  fait  dans  la  même  Province  où  les  grains  ont  été  recueil  lis;  en  provincial 
lors  qu  ils  font  tranfportez  d’une  Province  en  une  autre  ;  &  en  étranger,  quand  par 
des  Traites -foraines  Ion  en  fait  parc  aux  Royaumes,  ou  autres  Etats  voffins  ,  /ors 
que  le  Prince  le  permet.  ’ 
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Ces  differens  commerces  ont  leurs  ufages ,  qui  font  prefcrits  par  les  Reglemens 
qui  les  concernent  ,  &  que  l’on  trouvera  aullî  dans  leur  rang. 

Mais  pour  ne  pas  rendre  ce  Difcours  trop  long,  &  trop  languiflant  par  un  détail 
trop  circonftancié  des  matières  que  je  traite  dans  cet  Ouvrage ,  j  ajouterai  feulement 
que  j’obferve  dans  ce  qui  fuit,  la  meme  œconomie ,  le  meme  paitage  des  matières, 
la  meme  recherche,  de  le  meme  recueil  des  faits  hiftoiiques,  de  Loix,  tant  ancien¬ 
nes  que  modernes ,  d’Ordonnances  &  de  Jugemens  fur  chaque  fujet.  On  trouvera 
ainfi  ce  qui  regarde  les  Voituriers ,  les  Ports  3c  les  Marchez,  les  Halles  de  Paris,  les 
Blâtiers ,  &  les  Marchands  forains ,  les  Mefureurs  &  les  Porteurs. 

Je  traite  après  dans  le  même  ordre  de  avec  les  mêmes  recherches  hiftoriques ,  ce 
qui  regarde  la  fabrique  des  Farines  &  du  Pain  ,  la  différence  des  machines  que  Ion 
y  a  employé  dans  les  temps  même  les  plus  reculez  ,  les  Ouvriers  qui  s  y  occupent, 
les  Corps  qu’ils  compofenc  ,  la  Dilcipline  qui  leur  eft  particulière,  &  la  Jutilpiu- 
dence  enfin  que  les  Loix  de  la  Police  ont  établies  à  ce  iujet. 

Je  n’oublie  pas  enfuite  de  décrire  les  précautions  que  1  on  prend  dans  les  temps 
de  if  erilité  &  de  difette.  Les  recherches  de  ce  que  l’on  a  fait  fur  cette  matière  dans 
tous  les  temps  jufques  à  prefent  ne  déplairont  pas ,  lans  doute  ,  à  ceux  qui  aiment 
le  bien  public.  En  voicy  une  legere  idée. 

L’on  trouvera  d’abord.  I.  Combien  de  lois  cette  calamité  self  faite  fentir  en  France 
depuis  l’établiffement  de  la  Monarchie.  1 1.  De  quelles  horreurs  elle  a  été  accom¬ 
pagnée  en  certaines  occafions.  III.  Quelles  font  les  caufes  generales  ou  particu¬ 
lières  dont  elle  procédé  ordinairement.  IV.  Tous  les  moyens  qui  ont  ete  mis,  en 
ulage  en  différons  temps  pour  la  prévenir  ,  ou  pour  y  remedier.  V.  L  on  y  î  ap¬ 
porte  ce  grand  nombre  d’Ordonnances  ,  d’Arrêts  &  de  Reglemens,  qui  preferivent 
aux  Laboureurs,  aux  Marchands  de  Grains ,  aux  Officiers  des  Ports  &  des  Mar¬ 
chez,  aux  Mefureurs ,  aux  Bralfeurs,  &  aux  Boulangers  leurs  devoirs  ,  &  ce  que  le 
bien  public  demande  de  chacun  d  eux  dans  ces  temps  d’affliétion.  V  I.  L’on  y  trou¬ 
ve  la  condamnation  des  ufures,dcs  monopoles,  des  arremens,  des  achats  clandeftins 
en  verd  ou  fur  pied,  des  (ocietez  vicieufes ,  des  referves  en  greniers  ou  magafins  ca¬ 
chez,  des  retards  ou  détours  de  voitures,  des  taux  bruits  répandus, &  de  tant  d’au¬ 
tres  moyens,  que  l’avarice  de  la  cupidité  du  gain  fait  inventer  dans  le  commeicc 
des  grains  en  ces  fortes  d  occafions.  V  1 1.  L  on  y  remarque  d  ailleurs  les  ordies  qui 
font  donnez  pour  implorer  du  Ciel  par  des  Vœux  &  des  Prières  publiques  la  déli¬ 
vrance  de  cette  affligeante  tribulation.  V  1 1  l.Les  foins  extraordinaires  que  l’on  prend 
d’affilfer  les  Pauvres  dans  leurs  preffantes  neceflirez.  I  X.  Les  ateliers  publics  que  I  on 
ouvre  pour  occuper  les  valides, &  les  faire  fubfifter.  X.  Les  aumônes  volontaires, 
&  les  impofitions  pour  fubvenir  aux  neceflhez  de  ceux  qui  font  dans  l’impuifTance  de 
gagner  leur  vie.  XL  Les  AfTemblées  des  Magiftrats,  &  de  tous  les  ordres  de  la  Ville, 
pour  concerter  les  moyens  de  rétablir  l’abondance ,  &  de  pourvoir  aux  befoins  pref- 
fants.  XII.  Les  defeentes  des  Officiers  de  Police  dans  les  Provinces  pour  décou¬ 
vrir  fur  les  lieux,  &  y  voir  de  plus  près  les  véritables  caufes  des  maux  que  la  famine 
fait  reffentir  au  centre  de  l'Etat;  informer  contre  ceux  qui  en  font  les  auteurs  ou 
les  complices  ;  rechercher  &  faire  ouvrir  les  magafins  cachez  ;  faire  conduire  les 
Bleds  aux  Marchez  les  plus  proches  des  lieux  ,  en  faire  charger  pour  la  Ville  capi¬ 
tale,  en  preffer  le  départ,  en  affûter  &  diligenter  les  voitures  ;  faire  enforte  enfin 
que  du  moins  le  neceffaire  fe  trouve  en  tous  lieux,  &  a  jufteprix,en  attendant  qu’il 
plaife  au  Ciel  y  rétablir  1  abondance  Se  le  bon  marche. 

Mais  je  rapporte  fur-tout  ici  ce  que  la  pofterité  n’oubliera  jamais,  les  bontez  avec 
lefquelles  le  Roy  entra  dans  tous  les  befoins  de  fon  peuple,  pendant  cestriftes  années 
de  famine  dont  la  France  fut  affligée,  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  ;  les  depenfes  vé¬ 
ritablement  Royales  de  Sa  Majefté  ,  pour  faire  venir  des  Bleds  des  extremitez  de 
l’Europe,  &  pour  en  aller  chercher  jufques  en  Afrique  ;  les  immenfes  charitez  de 
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pain  &  d’argent  qu’Elle  fit  répandre  en  tous  lieux  pour  foulager  une  infinité  de 
Pauvres ,  qui  feroient  morts  de  faim  fans  ce  fecours  ;  la  force  &  la  lageffe  de  fes 
Loix  ,  qui  intimidèrent  les  méchants,  fortifièrent  les  gens  bien ,  &  mirent  en  mou¬ 
vement  tous  les  remedes,  qui  pouvoient  être  apportez  à  un  mal  fi  prellant,  pour  en 
adoucir  la  peine  ,  &  en  abréger  la  durée. 

je  n’ay  eu  garde  d’oublier  encore  en  cet  endroit,  tout  ce  qui  fut  fait  alors  par  ce 
grand  &  ce  fage  Magiftrat,  qui  eft  à  la  tête  du  premier, &  du  plus  augufte  Tribu¬ 
nal  du  Royaume:  Combien,  à  l'imitation  de  fes  illuftres  Ancêtres  ,  qui  ont  fi  fou- 
vent  rempli  ce  glorieux  Porte ,  il  donna  des  preuves  de  fon  zele  pour  le  fervice  du 
Roy,  le  bien  de  l’Etat,  &  le  foulagement  du  pauvre  Peuple  :  à  combien  de  fatigues 
il  expofa  une  fanté  fi  précieufe,  pour  fe  faire  rendre  compte  de  tous  les  évenemens, 
donner  fes  ordres  pour  y  pourvoir,  &  fe  trouver  louvent  en  perlonne  dans  tous  les 
lieux ,  où  il  crut  que  la  prefence  &  fon  autorité  étoient  necefTaires. 

N’a-t-il  pas  été  auffi  également  jufte  &  raifonnable  ,  de  joindre  à  ces  oblèrva- 
tions  tout  ce  que  l’un  &  1  autre  de  ces  dignes  Magiftrats  qu’on  a  vu  remplir  lucceffi- 
vement  le  Tribunal  de  Police  de  la  Ville  capitale,  ont  concouru  de  leur  part  à  ce 
grand  ouvrage  du  bien  public  dans  ces  temps  difficiles  ;  avec  combien  de  fagelfe,  de  pru¬ 
dence,  d’aétivité,  de  vigilance  &  de  foins  infatigables,  on  les  vit  remédier  aux  maux  les 
plus  prelfans, prévenir  ceux  qui  étoient  à  craindre,  punir,  recompenlêr  ,  intimider , 
conloler,  foûtenir  les  courages  abbatus,  relever  les  efperances,  procurer  des  fecours, 
les  faire  diftribuer  à  propos,  le  tout  félon  que  les  differentes  occurrences  fe  prefen- 
toient  tous  les  jours  ,  &  prefque  à  tous  momens  ;  animer  enfin  le  zele  de  ces  Offi- 
cierSjqui  agiffent  ordinairement  lous  leurs  ordres,  &  dont  les  lêrvices  ne  lont  jamais 
fi  importuns  &  li  neceffaires  que  dans  ces  temps  de  calamité  ?  Comme  on  ne  trouve 
aucun  monument  plus  parfait  en  ce  genre  de  Police,  qui  pût  être  donné  pour  modelé 
à  l’avenir,  fi  le  Ciel  nous  al  fligeoit  encore  d’un  femblable  fléau,  rien  n’en  a  été  retranché. 
L’on  voit  bien  par  ce  détail,  que  j’aydû  luivre  les  mêmes  réglés  au  fujet  des  Vian¬ 
des  ,  &  que  je  n’ay  pas  manqué  de  faire  un  partage  femblable  des  matières  qui  lea 
concernent.  L’on  trouvera  donc  ici  fous  autant  de  differens  titres  ,  tout  ce  qui  re¬ 
garde  les  Marchands  de  Beftiaux,de  Volailles  ,&  de  PorcS;  les  Bouchers,  les  Rotif. 
leurs,  les  Chaircuitiers,  les  Pâtiffiers,  les  Cuifiniers  ;  toutes  les  Loix,  toutes  les  Or¬ 
donnances  ,  &  tous  les  Reglemens  qui  établiflent  la  Difcipline  qui  doit  être  fuivie 
dans  ce  commerce  important  ,  &  dans  chacune  de  ces  differentes  Profeffions. 

j’ay  obfervé  la  même  œconomie  fur  tout  ce  qui  concerne  lePoiffon  de  mer  frais, 
fec,  &  falé,  &  celui  d  eau  douce.  Ainfi  pour  y  fuivre,  comme  dans  les  autres  matiè¬ 
res  precedentes,  l’ordre  le  plus  naturel,  j’y  traite  d  abord  ,  I.  De  la  Pêche  à  l’egard 
de  la  Mer.  1 1.  Des  lieux  où  elle  le  fait.  1 1 1.  Des  inftrumens  donc  l’on  peut  fe  fer- 
vir  à  cet  ufage.  IV.  Des  précautions  que  l’on  prend  pour  la  fureté  des  Pécheurs  & 
de  leurs  vaiffeaux  en  tempsde  guerre.  V.  Comment  ces  provifions  pour  la  Ville  de 
Paris  fe  doivent  faire  fur  les  lieux.  VI.  Des  Marchands  Forains,  ou  Charte-Marées, 
V 1 1.  Des  Jurez-Vendeurs,  &  des  autres  Officiers  établis  pour  ce  commerce, 
VI 11-  Ce  qui  concerne  les  Salines  en  particulier.  IX.  Des  Poilïonnieres  &  Haran- 
geres  qui  vendent  en  détail.  X.  Des  Tribunaux  qui  connoiffent  de  cette  Police,  8c 
de  la  Jurilprudence  qui  s’y  obferve. 

Les  Reglemens  qui  concernent  le  Poiffon  d’eau  douce,  font  auffi  rapportez  dans 
l’ordre  qui  convient  à  ce  commerce,  félon  les  differentes  maniérés  &  failbns  ,  de  le 
pêcher,  de  le  conferver,  de  l’apporter,  d’en  faire  le  débit  en  gros ,  8c  en  détail, Té- 
tabliffement  &  la  difcipline  des  lieux  &  marchez  deftinez  pour  en  faire  la  vente. 

Le  Beurre,  les  Oeufs,  le  Fromage,  les  Fruits,  &  les  herbes  ouLegumes  vertes  fui- 
vent  immédiatement  dans  la  Police  des  Vivres ,  la  Viande  &  le  Poiffon.  L’on  rap¬ 
porte  encore  ici  tout  ce  qui  concerne  ces  provifions,  tant  par  rapport  aux  Marchands 
Forains,  qu’à  ceux  qui  les  vendent  dans  les  Villes.  1.  La  Difcipline  qu’ils  doivent 
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obferver  dans  leurs  achats ,  &  leurs  ventes.  1 1.  Ce  qui  leur  eft  permis' ou  défendu. 
!  1 1.  Les  Places  &  Marchez  qui  leur  font  deftinez.  1  V.  L  Eleétion  des  Jurez,  & 
les  Vifites  qu’ils  doivent  faire.  V.  La  Difcipline  des  Lotiffemens.  V  1.  Les  Pro- 
fefïions  aufquelles  ce  commerce  eft  défendu  par  incompatibilité  ,  &  enfin  tous  les 
Reglemens  qui  ont  été  faits  pour  en  procurer  f abondance ,  &  y  entretenir  la  bonne 
foy. 

La  Boilfon  n’eft  pas  moins  necelfaire  à  l’homme  que  les  alimens  folides,  &  c’eft 
encore  1  un  des  objets  de  la  Police  d’y  pourvoir. 

L’Eau  y  tient  le  premier  rang;  c’eft  la  plus  fimple  de  toutes  les  boi(fons,&  celle 
dont  I  ufage  eft  le  plus  commun;  la  Nature  feule  nous  la  produit:  elle  n’a  beloin 
d aucune  préparation.  Ainfi  tous  les  foins  de  la  Police  à  cet  égard  confiftent  à  taire 
en  iorte  que  chaque  lieu  en  foit  pourvu  d’une  fuffifante  quantité  pour  tes  beloins, 
Si  qu’elle  y  foit  confervée,  &  diltribuée  dans  fa  pureté  ;  les  Ordonnances  &  les  Re- 
glemens  y  ont  pourvu  :  ce  leroit  ici  le  lieu  d’en  parler;  mais  ils  ont  une  liaifon  (i 
intime  avec  tous  ceux  qui  ont  pour  objet  la  conlervation  de  la  Santé,  que  je  n  ay  pas 
jugé  à  propos  de  les  en  léparer,  &  ils  compolenc  tous  enlemble  le  quatrième  Livie 
de  ce  Traité. 

Le  Vin  eft  fans  contredit  le  plus  excellent  ,  8c  le  plus  eftime  de  tous  les  alimens 
liquides:  il  n’y  a  perfonne  qui  lui  dilputc  cette  préférence.  Le  régime  que  l’on  doit 
obierver  dans  l’ufage  que  I  on  en  fait  a  tant  de  force  lur  notre  tempérament  ,  que 
j  ay  encore  rangé  entre  les  matières  qui  concernent  la  Santé  ,  une  partie  de  celles 
qui  ont  rapport  à  cette  liqueur.  L’on  y  trouvera  I.  Tout  ce  que  les  Auteurs  iacrez 
&  prophanes  en  ont  dit  de  bien&  de  mal.  1  I.  Les  préceptes  qu  ils  nous  ont  donné  pour 
en  ufer  utilement.  III.  Les  fophiftications,  faliifications,  mélanges,  &  tous  les  autres 
abus  qui  fe  peuvent  commettre  en  le  préparant,  &  que  l’on  doit  éviter.  I  V.  Les  Or¬ 
donnances  &  les  Reglemens  qui  ont  établi  des  peines  contre  ces  prévarications. 

Ainfi  tout  ce  qui  refte  à  dire  fur  le  Vin  dans  ce  Traité  des  Vivres  ne  regarde  plus 
que  fon  commerce.  Je  rapporte  donc  en  cet  endroit  (.Tout  ce  qui  concerne  le  plant, 
&  la  façon  des  Vignes.  1 1.  Les  Vendanges.  111.  Les  Preffoirs  bannaux.  IV.  Les 
Tonneliers.  V.  Les  Marchands-forains.  V  I.  Les  Voituriers  par  eau  &  par  terre. 
VIL  Les  Etapes,  les  Ports,  les  Places  ou  Halles  deftinèes  au  commerce  du  Vin. 
V  11  I.  Les  Officiers  établis  fur  cette  marchandife,  leurs  devoirs,  leurs  fondions  & 
leurs  droits.  I  X.  Les  Marchands  de  Vin  en  gros.  X.  Les  Cabaretiers.  XI.LesPorts 
ou  Mefures  à  Vin. 

La  Bierre  ou  Cervoife  eft  d'un  ufage  fort  ancien:  il  a  précédé  celui  du  Vin  dans 
les  Gaules,  j’ay  aufli  fait  mention  dans  le  quatrième  Livre,  entre  les  Reglemens  qui 
concernent  la  Santé  ,  de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  pour  empêcher  les  abus  qui  fe 
pourraient  commettre  dans  la  compofition  de  cette  liqueur,  &  qui  feraient  capables 
de  la  corrompre.  Quant  à  fon  commerce  ,  toute  la  Difcipline  eft  comprife  dans 
les  Statuts  des  Braffeurs  &  dans  les  Ordonnances  qui  ont  été  faites  pour  fon  débit 
en  gros  ou  en  detail  ,  &  je  les  rapporte  ici  dans  toute  leur  étendue. 

L’on  conclud  enfin  cette  matière  des  Liqueurs  par  tous  les  rceglemens  qui  con¬ 
cernent  I.  Les  Diftilateurs.  1 1.  Les  Eaux-de-vie.  1 1 1.  Les  Limonadiers.  I  V.  Le  com¬ 
merce  ou  débit  en  gros  &  en  détail  du  Thé,  du  Caffe  &  du  Chocolat.  V.La  vente 
&  le  débit  de  la  Glace. 

La  préparation  des  Alimens  eft  encore  l’un  des  foins  de  cette  Police  des  Vivres, 
&  en  font  une  partie  confiderable.  Ainfi  comme  le  Bois  &  le  Charbon  y  font  tel¬ 
lement  neceffaires,  que  félon  notre  ufage,  &  le  Climat  fous  lequel  nous  vivons  ,  il 
ferait  impoflïble  de  s’en  palïer  ;  j’ay  crû  devoir  comprendre  dans  ce  même  Livre 
tous  les  Reglemens  qui  concernent  l'une  &  l’autre  de  ces  Provifions:  l’on  entend 
affez  que  cela  doit  regarder  1.  Les  façons  &  les  achats  dans  les  Forefts.  IL  Les 
Marchands-Forains.  1 1 1.  Les  Voitures  par  eau  &  par  terre.  I V.  Les  Ports,  les  Places 
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,:c  1L’S  hantiei s  deffinez  pour  la  vente  &  le  débit  qui  s’en  doit  faire  dans  les  Vil¬ 
les.  V.  Les  fixations  du  prix.  VI.  Les  Jurez- Mouleurs ,  &  les  autres  Officiers  qui 
ont  etc  établis  pour  ce  commerce.  V  1 1.  L’on  conclud  enfin  cette  matière  par  des 
îemarques  fur  tout  ce  qui  a  été  mis  en  ufage  pour  ne  point  manquer  de  cette  pro- 
viliou  a  i  ans,  &  principalement  fur  l'invention  du  bois  flotte  ,  quand  &  par  qui 
cette  decouverte  a  etc  faite,  &  les  règles  que  l'on  y  a  établies  pour  la  perfectionner, 
&  la  icpdre  toujours  de  plus  en  plus  utile  au  Public. 

La  nourriture  tics  Animaux  qui  fervent  a  la  Culture  de  la  terre,  &  aux  Voitures 
•  *  )- lvres  ’  cntrc  enGol'e  naturellement  dans  ledefl'ein  de  ce  cinquième  Livre;  puif- 
qu”  'Uls  ,'ur's  Jecoufs  nous  pourrions  fou  vent  nous- mêmes  avoir  difecte  des  alimens 
qui  nous  font  les  plus  necefTaires.  L’Avoine ,  qm  eff  la  principale  provifion  deftinée 
a  cct  ulagc  ,  le  tire  des  Laboureurs,  &  des  mêmes  Marchands  qui  vendent  le  Bled. 
Audi  comme  ce  nef!  qu’un  même  commerce  ,  on  ne  répété  point  ici  les  dilpofi- 
nons  des  kcglemens  qui  le  concernent  ,  ils  ont  été  rapportez  en  leur  lieu,  fous  les 
1  nies  piceedens  ;  l'on  peut  y  avoir  recours. 

Le  foin  vient  enluite  ,  &  le  commerce  que  l’on  en  fait  a  auffi  fes  Réglés  &  fa 
iJUupline.  Je  rapporte  encore  ici  tout  ce  qui  concerne  cette  marchandile.  1.  te 
oin  que  1  on  doit  prendre  d  avoir  des  Prairies  en  chaque  Territoire  ,  &  de  veiller  à 
co.i  citation.  I.  Les  abus  &  malverfations  qui  le  peuvent  commettre  dans  ce 
commerce  ,  &  qui  font  défendus.  I  1 1.  Les  Marchands- Forains  qui  trafiquent  pour 
fans ,  ce  qu  ils  doivent  obferver  en  faifant  leurs  achats  fur  les  lieux  1  V.  L’obli¬ 
gation  dans  laquelle  ils  (ont  d’amener  .à  Paris  tout  ce  qu  ils  ont  acheté,  d'en  garnir 
les  I  o rts,  &  ce  qui  leur  eff  détendu  fur  la  route.  V.  Comment  les  Proprietaires  des 
1  erres  peuvent  faire  venir  leurs  Foins,  &  ious  quelles  conditions.  V  I.  Ce  qui  doit 
être  oblervc  par  les  Ecuyers,  les  Argentiers,  les  Pourvoyeurs,  &  les  Maîtres  d’Hôtel 
dans  les  achats  du  Foin  pour  les  maiions  dont  ils  ont  la  charge.  V  1 1.  Les  Voituriers 
tant  par  eau  que  par  terre,  &  ce  qu’ils  doivent  obferver  de  leur  part.  V  II  I.  Les  Ports 
de  Paris  pour  la  marchandile  de  Foin,  &  l’ordre  qui  s’y  obferve,  pour  y  placer  lesbat- 
tcaux,  &  les  en  retirer.  1  X.  Ce  qui  doit  être  obfervé  par  les  Marchands  à  l’arrivée 
de  leuis  batteaux,  &  dans  la  vente  &  le  débit  de  leurs  marchandifès.  X.  Les  Re- 
glemcns pour  le  poids  &  le  prix  du  Foin  ,  félon  l’abondance  ou  la  fterilité  de  l’an- 
nce,  &  fe.on  les  faifons.  XI.  Les  Jurez- Vendeurs  &  Contrôleurs ,  &  les  autres  of¬ 
ficiers  établis  fur  cette  marchandée  :  lien  enfin  n'a  été  obmis  de  tous  les  Reglement 
qui  c  ta  b  Jurent  l’Ordre  &  la  Dilcipline  de  ce  commerce, 

L’Habit  cil  la  chofe  la  plus  neceffaire  à  l’homme,  après  la  Santé  &  les  Vivres 
&  ç  auroit  été  ici  le  véritable  endroit  d’en  parler,  fi  je  ne  Pavois  fait  dans  le  troifieme 
Livre  fous  le  Litre  du  Luxe. 

L  on  concevra  aifément  qu’un  fi  grand  &  fi  valle  delfein  ,  qui  embraffe  tant  de 
matières  differentes,  qui  rapproche  de  nous  des  temps  fi  éloignez,  &  qui  n’avoit  ja¬ 
mais  etc  entrepris  ni .touche  de  perfonne  ,  n’a  pu  s’accomplir  fans  une  Ledure  & 
une  Etude  fort  affidué. 

Les  Greffes  des  Cours  &  du  Châtelet  ,.  les  Bibliothèques ,  &  les  autres  dépôts 
publics,  les  Chartulaires  ,  &  les  Titres  confervez  dans  les  Archives  des  Abbafes 
&  des  autres  anciennes  Maifons  ou  Communautez ,  m’en  ont  fourni  la  matière,  pay 
tiouvc  dans  tous  ces  lieux  allez  de  perfonnes  officieufes  pour  y  avoir  un  facile  accès 
&  tout  le  temps  neceffaire  pour  y  confulter  les  originaux  ,  &  en  tirer  tous  les  Ex¬ 
traits,  &  toutes  les  connoiffances  dont  j’ay  eu  befoin.  Mais  deux  de  mes  intimes 
Amis,  a  qui  je  dois  ici  cette  reconnoiflance  publique  ,  m’ont  aidé  plus  que  tous  les 
autres:  Moniteur  Raudelot  de  Dairval  de  l’Academie  de  Padoué  des  Ricovrati, au¬ 
tant  connu  par  érudition  de  plufieurs  Ouvrages  qu’il  a  donnez  au  Public,  que  par  le 
choix  d  une  Bibliothèque  fçavante  ,  &  par  les  fingularitez  precieufes,  &  célébrés  de 

on  Cabinet  d  Antiques,  m’a  fouvent  fait  part  de  les  Livres  &  de  fes  lumières  ;  Mon- 
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fieur  Roufleau  Auditeur  des  Comptes,  qui  a  joint  à  une  exaéte  probité  1  étude  des 
belles  lettres,  &  un  jufte  difeernement  des  Auteurs  ,  &  qui  a  pénétre,  par  une  ap¬ 
plication  infatigable,  ce  qu  il  y  a  de  plus  certain  &  de  plus  curieux  dans  les  Antiqui- 
tez  de  cette  Ville,  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  fes  Mémoires,  &  les  anciens 

&  rares  Manulcrits  de  fa  Bibliothèque.  .... 

C'eft  ainfi,  &  avec  ces  lècours  que  j’ay  rempli  les  cinq  Livres  cont  je  viens  de 
donner  l’Analife.  bon  pourra  peut-être  m’objeéter  que  j  y  rapporte  plufieurs  Loix 
des  autres  Nations,  &  plufieurs  anciennes  Ordonnances  qui  ne  font  plus  d’ufage;  je 
l’avoue,  &  je  réponds  que  mon  deffein  n’a  pas  été  de  donner  un  lîmple Recueil  des 
Ordonnances  &  des  Reglemens  de  Police  ,  mais  d’en  rapporter  l’Hiftoire.  _  Amh 
j’ay  dû  remonter  jufqu’à  l’origine  de  chaque  établiffement  ,  pour  y  faire  voir  dans 
leurs  (ources  tous  les  principes  ,  &  pour  ainli  dire,  toutes  les  femences  de  nos  Rt- 
o-les  ,  &  de  nos  Maximes  de  Police.  Chaque  chofe  ainfi  confideree  des  fa  naiflance 
nous  y  paroît  dans  là  pureté.  L’on  y  découvre  avec  beaucoup  plus  de  certitude  fa 
véritable  nature  ,  les  raifons  &  les  motifs  qui  lui  ont  donne  lieu  ,  &  confequem- 
ment  l’eftime  &  l’ufage  que  l’on  en  doit  faire.  J’ajoute  de  plus,  que  fi  cette  méthode 
eft  la  meilleure  dans  toute  forte  d’étude,  elle  l’eft  incomparablement  davantage ,  & 
devient  même  en  quelque  forte  neceflaire  ,  lorfqu  il  s  agit  de  la  Police.  Comme 
cette  portion  importante  de  notre  Droit  public  confifte  beaucoup  p  us  en  ouver 
nement  qu’en  Jurifdiétion  contentieufe  ;  il  cft  de  fa  nature  de  fc  proportionner  tou¬ 
jours  aax  circonftances  des  temps.  Ainfi  n’arrivant  rien  de  nouveau  fous  le  Ciel,  c- 
lon  le  dire  du  Sage ,  c’eft  principalement  dans  les  évenemens  paffez  que  nous  pou¬ 
vons  puiler  des  réglés  de  prudence,  &  de  conduite  pour  le  prefènt,  Sc  pour  lavenii. 
Or  I  on  verra  dans  le  détail  de  cette  Hiftoire  ,  ce  qui  a  ete  oblerve  pour  le  bien  & 
l’ordre  public  en  toutes  fortes  d’occahons  ,  &  devenemens.  Le  nombie  des  fiecles 
que  l’on  y  parcourt  ,  fournit  des  exemples  de  toutes  les  differentes  révolutions  de 
Paix  &  de  Guerre  ,  de  tranquillité  &  de  troubles  ,  d’abondance  &  de  ffeiilite  ,  de 
fauté  &  de  maladie;  en  un  mot  de  tout  ce  qui  fait,  ou  peut  faire  1  objet,  &  la  ma¬ 
tière  de  la  Police  ;  &  cela  s’y  trouve  varié  par  rapport  aux  autres  difpofmons  gene¬ 
rales  ou  particulières  de  l’Etat ,  dans  tous  les  fens  dont  femblables  évenemens  peu¬ 
vent  être  fufceptibles.  Il  n'y  a  donc  point  de  Reglemens  de  Police  neceflaires  dans 
ces  occafions  qui  n’ayent  été  faits  &  qui  ne  fe  trouvent  dans  ce  Tiaité. 

Quant  au  ftyle  il  ma  paru  que  celui  d’une  Narration  hiftorique  où  l’on  voit  des 
faits  fuivis,&  une  liaifon  perpétuelle  d’évenemens  &  de  Loix,eft  plus  propre  à  rem¬ 
plir  uu  fujet  dans  ces  matières  de  Police  &  de  Gouvernement  ,  qu’un  fimple  Com¬ 
mentaire  Ainfi  je  l’ay  fuivi,  je  l’ay  rendu  le  plus  court,  &  le  plus  net  qu’il  m’a  été 
poffible,  &  j’y  ay  évité  également  l’enflure  &  la  baflelTe.  S’il  s’y  prouve  au  fiirplus 
quelque  négligence  ou  quelque  défaut  de  correétion  qui  me  foit  eenappe  ,  je  fup- 
olie  le  Le&cur  de  confiderer  qu’étant  dans  un  emploi,  chargé  de  beaucoup  de  foins 
&  de  fondions ,  j’ay  été  perpétuellement  interrompu  dans  mes  etudes  &  dans  mon 
travail  :  que  fi  j’y  ay  réüffi ,  j’en  fuis  redevable  à  la  grâce  que  Dieu  m’a  fait  de  me 
donner  une  fauté  affez  forte  pour  foûtenir  les  fatigues  des  veilles  ,  un  attachement 
inviolable  au  Service  du  Roy  ,  une  forte  inclination  pour  tout  ce  qui  peut  contri¬ 
buer  à  maintenir  l’ordre  public  ,  &  un  défit  ardent  d’y  remplir  mes  devoirs. 
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APPROBATION. 

J’Ay  lû  par  l’ordre  de  Monteigncur  le  Chancellier  un  Manufcrit  qui  a  pour  titre,  Traite  de  laPoUct,&c. 

Cet  ouvrage  rit  rempli  d’une  profonde  érudition  ;  car  après  avoir  décrit  la  Police  &  la  forme  du 
gouvernement  des  Hebreux  ,  des  Grecs  6c  des  Romains  ,  il  traite  de  la  Police  des  Gaulois  ,  6e  en  re¬ 
montant  à  ce  qui  s’y  eft  pallé  dans  les  ficelés  les  plus  éloignez  ,  il  defeend  jufqu’au  temps  prefent,  ayant 
ramalTe  avec  un  très-grand  foin  les  Reglcmens  de  Police  anciens  ce  nouveaux  qui  s’y  font  faits  :  enfin 
l’Auteur  fait  voir  dans  tout  fon  Ouvrage  une  connoiflànce  exacte  des  Hifloriens  Etrangers  &  des  nôtres, 
du  Droit-Civil  Romain  .  des  origines  St  des  principes  de  notre  Droit  François  qu’il  a  puifé  dans  les 
pures  6c  vives  fourras  ,  qui  font  les  Capitulaires  de  nos  Rois  ,  les  Formules  de  Marcutfe  ,  6e  autres  du 
moyen  fiecle .  6e  dans  les  Edits  ce  Ordonnances.  Ainfî  le  Public  recevra  beaucoup  d’inftruétion  6t 
d’tuilité  de  la  lcélurc  de  ce  Livre.  Fait  à  Paris  ce  28.  Décembre  1702.  Signé,  ISSALY. 
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LA  POLICE. 

LIVRE  PREMIER. 

De  la  Police  en  general  5  ôc  de  lès  Magiftrats , 

&  Officiers. 


TITRE  PREMIER. 

CHAPITRE  I. 

Idée  generale  de  la  Police „ 

'Amour  de  la  Société  que  les  hommes  apportent  en  raillant,  £c  les  recours  mutuels 
dont  ils  ont  continuellement  hefoin,  portèrent  bien -tôt  les  premiers  Habitans  de  la 
terre,  à  s’approcher  Ôc  à  fe  joindre  plusieurs  familles  enfcmblc.  (a)  Ce  fut  ainfi  que 
de  leurs  Cabanes,  ou  Maifons  ruftiques,  telles  qu’un  Ancien  nous  les  décrit  (&)i\s 
formèrent  d’abord  des  Hameaux  &  des  Villages.  Du  progrès  de  ces  foibles  corn- 
mencemens,  les  Villes  ont  enfmtc  pris  naiffince:  &  enfin  de  l’union  de  pfufieurs 
.-.-vj  Villes,  les  grands  Etats  ont  ete  formez. 

La  vie  commode  &  tranquille  fut  le  premier  objet  de  ces  Societez:  (c)  mais  l’amour  propre,  les  autres 
pallions,  &  l’erreur  yjetterent  bien-tôt  le  trouble  &  la  divifion.  Pour  remédier  à  ce  mal,  les  plus 
fa^es  d’entre  les  hommes  ont  eu  recours  à  l’établiflèment  des  Loix.  C’ell  le  nom  qu’ils  donnèrent  à  ces 
préceptes  tirez  de  là  droite  raifon,  &  de  l’équité  naturelle  qui  éclairent  l’eiprit,  redrefl'ent  la  volonté  & 
rangent  chaque  chofe  dans  fon  ordre. 

Entre  ces  Loix,  il  y  en  a  qui  ont  pour  objet  le  bien  general  &  commun  de  la  Société;  &  il  v  en  i 
d’autres  qui  ne  concernent  que  les  intérêts  des  particuliers.  Une  diftinftion  fi  naturelle  a  formé  dans  la 
lune  des  temps  ce  que  nous  appelions  le  Droit  Public,  &  le  Droit  Privé 

Toutes  les  Nations  bien  difciplinées  ont  fuivi  cette  jullc  divifion  des  Loix;  mais  les  Grecs  dont  la 
Langue  entre  toutes  les  autres  a  toujours  ete  abondante  en  noms  énergiques,  donnerait  encore  ccluy  de 
Pohçe  ace  Droit .Public  Ils  tirèrent  ce  nom  tW* ,  du  mot  primitif  ILV,  qui  fignifioit  chez 
eux  la  Cite,  (d)  Leui  deflun  etoit,  félonies  plus  habiles  Interprètes,  de  faire  entendre  par  la  conformité 
des  noms,  que  l’execution  de  ces  Loix  qui  compoi-nt  le  Droit  public,  &  la  confection  de  la  Société 
avilc,  qui  conftitue  ôc  qui  forme  chaque  Cité,  etoient  deux  choies  infëparables.  De-là  (ans  doute  eft 
aufE  venu  1  un  des  noms  qu’ils  donnoient  à  leur  Jupiter.  11  étoit  appelle  IWV,  dit  un  Orateur  rr- 
îebre,  a  caule  de  la  Loy  iur  laquelle  etoit  fondée  l’utilité  commune,  qu’ils  croyoient  tenir  de  lui  & 
dont  11  etoit,  félon  eux  ,  le  proteétcur.  (e)  '  f 

Ce  nom  de  Police,  qui  a  pafle  acs  Grecs  aux  Romains,  eft  parvenu  jufqu’a  nous  dans  cette  même  li¬ 
gnification-  mais  comme  il  renferme  toutes. les  différentes  formes  de  Gouvernement  ôc  qu’il  ”  en  a 
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2  Traité  de  la  Police,  Livre!.  Titre  I.  Chap.î. 

.  _  Huheurs  cfpeces,  il  eft  équivoque.  On  le  prend  quelquefois  pour  le  gouvernement  general  de  tous  les 
Etats,  fous  quelque  forme  qu’ils  foient  établis:  8c  dans  ce  fens  il  fe  divife  en  Monarchie,  Ariftocratie  , 
:  Démocratie,  6c  en  quelques  autres  parties  moins  parfaites,  formées  des  différons  mélanges  qui  fe  peuvent 
e  faire  de  ces  trois  premières.  D’autresfois  il  fignifie  le  gouvernement  de  chaque  Etat  en  particulier;  6c 
’Y  alors  il  fc  divife  en  Police  Ecclefiaftique,  Police  Civile,  6c  Police  Militaire;  mais  ordinairement  6c 
An-  dans  un  fens  plus  limité,  il  fc  prend  pour  l’ordre  public  de  chaque  Ville ,•  6c  l’ufâge  l’a  tellement  atta- 
e. ..  Po-  ché  à  cette  lignification,  que  toutes  les  fois  qu’il  eft  prononcé  absolument  6c  fans  fuite,  il  n’eft  entendu 
‘  ‘f  que  dans  ce  dernier  fens.  («)  Il  femble  même  que  c’eft  uniquement  celiiv-ci  que  les  Philofophes  8c  les 
lib. 4.  Jurifconfultes  ont  eu  en  vue  dans  tous  ces  grands  éloges  qu’ils  ont  donnez  à  la  Police,  6c  que  nous  li- 
c.;p  i.  &c  fons  dans  leurs  écrits. 

’  T  Y'  „  Platon,  en  traitant  des  Loix,  définit  la  Police,  la  vie,  le  reglement,  6c  la  loy  par  excellence  qui 
h.VY'ïn  »  maintient  la  Cité,  (b)  Ariftotc  fon  Difciple  ;  élevé  dans  ces  mêmes  Maximes,  la  nomme  aufli,  le  bon 
iveud.  „  ordre,  le  gouvernement  de  la  Ville,  le  foûticn  de  la  vie  du  Peuple,  le  premier  6c  le  plus  grand 
Hr  Uf'  ”  ^cs  biens.  (c) 

î  :  :  ‘  '  Ilocrate,  l’un  des  plias  fçavans  Orateurs  de  la  Grèce ,  s’en  exprime  d’une  maniéré  encore  plus  noble  , 
dans  un  difeours  qu’il  compofa,  pour  être  prononcé  dans  l’Areopage.  (d)  11  y  Fait  l’éloge  de  l’ancien  gou¬ 
vernement  d’Athenes  ;  6c  pour  animer  fes  Concitoyens  à  rappeller  ces  heureux  temps,  il  reprefentc  que 
la  Police, dont  il  defiroit  le  rétabliflèment,  n’eft  autre  chofc  que  Pâme  de  la  Cité;  qu’elle  y  opéré  les 
„  mêmes  effets  que  l’entendement  dans  l’homme;  que  c’cfl  elle  qui  penfeàtout,  qui  réglé  toutes  cho- 
-yr.de  „  les,  qui  fait,  ou  qui  procure  tous  les  biens  nécelTaires  aux  Citoyens,  6c  qui  éloigne  de  leur  focieté 
L  ^  de  ”  tous  ^cs  maux  Sc  toutes  les  calamitez  qu’ils  auroient  à  craindre. 

j’.’YY  Cicéron  6c  Plutarque,  après  ces  Anciens,  éclairez  des  mêmes  lumières,  femblcnt  n’avoir  Fiit  que 
! v  e  de  rapporter  ce  que  ceux-là  en  avoient  dit.  (e)  Tous  ceux  enfin  qui  ont  écrit  depuis  de  la  République,  6c 
1).  ■-•M.  du  gouvernement,  ont  eu  fur  ccs  matières  des  idées  femblables,  8c  ont  tenu  le  même  langage. 

Nos  Auteurs  François,  inftruits  par  la  même  rai  fon ,  6c  guidez  par  ces  excellens  modèles,  fe  font 
tous  accordez  à  ce  même  fentiment.  Nous  en  avons  entr’autres  un  témoignage  bien  autentique  dans  la 
Somme  Rurale  de  Boutillier,  l’un  de  nos  anciens  Jurifconlultes.  (f)  Cet  illuftre  6c  fçavant  Concilier  du 
Parlement  de  Paris,  au  commencement  de  fon  Ouvrage,  divife  toute  la  fcience  pratique,  en  Morale  , 
Occonomique,  Rhétorique  6c  Politique  :  il  ajoute  en  même  temps,  que  la  quatrième  partie  eft  la  plus 
noble.  „  C’eft  par  elle,  dit-il,  que  l’on  apprend  à  l’homme  a  gouverner  le  Peuple  en  juftice;  à 
„  maintenir  les  Habitans  d’une  Ville  en  paix,  6c  à  contenir  chacun  dans  fon  devoir;  à  veiller  fur  les 
„  Ouvrages,  afin  qu’il  n’y  loic  fine  aucune  fraude  ;  Ce  à  tenir  la  main  à  ce  que  le  commerce  foie  exercé 
„  avec  fidelité. 

M.  le  Brct,  auftl  bon  Jurifconfulte  que  grand  Magiftrat,  n’en  avoit  pas  de  moindres  idées:  il  femble 
même  en  donner  une  defcr'iption  plus  méthodique  6c  plus  exaétc.f/)  „  J’apclle,  dit-il  ,  Police,  les  Loix 
„  6c  les  Ordonnances  que  l’on  a  de  tout  temps  publiées  dans  les  Etats  bien  ordonnez  ;  pour  rcgler  l’œco- 
„  nomie  des  vivres,  retrancher  les  abus,  6c  les  monopoles  du  Commerce  8c  des  Arts,  empêcher  la 
„  corruption  des  moeurs,  retrancher  le  luxe,  6c  bannir  des  Villes  les  jeux  illicites:  ce  qui  a  mérité  ce 
„  nom  particulier  de  Police,  ajoûte-t-il  ;  d’autant  qu’il  ferait  impolTibie  qu’aucune  Cité  pût  long-temps 
„  fubfiftcr,  fi  ccs  choies  y  étoient  négligées. 

Bacquet  dans  Ion  Traité  des  Droits  de  Juftice,  (h)  définit  la  Police,  „  un  exercice  qui  contient  en 
„  foy  tout  ce  qui  eft  néceftàire  pour  la  confervation  6c  Pentretenement  des  Habitans ,  6c  du  bien  public 
„  d’une  Ville. 

Loifeau  s’exprime  encore  beaucoup  mieux  fur  ce  fujet,  6c  donne  plus  d’étendue  à  fa  définition  de  la 
Police,  (i)  „  C’eft  un  Droit,  dit  ce  fçavant  Jurifconfulte,  par  lequel  il  eft  permis  de  faire  d’Office,  par 
„  le  feul  intérêt  du  bien  public,  6c  fans  poftulation  de  perfonne,  des  Rcglcmcns  qui  engagent ,  6c  qui 
„  lient  tous  les  Citoyens  d’une  Ville,  pour  leur  bien  &:  leur  utilité  commune.  Et  il  ajoîlte  ,  que  le 

„  pouvoir  du  Magift rat  de  Police  approche,  8c  participe  beaucoup  plus  de  la  puiffance  du  Prince,  que 
„  celuy  du  Juge, qui  n’a  droit  que  de  prononcer  entre  le  Demandeur,  6c  le  Défendeur. 

Que  le  nom  de  Police  foit  donc  parvenu  des  Grecs  jufqu’à  nous,  comme  il  eft  évident,  il  n’y  a  pas 
lieu  d’en  être  furpris:  puifque  les  premiers  élemens  de  la  chofc  qu’il  fignifie,  &  la  plus  grande  partie 
des  réglés  que  nous  fuivons,  ont  fut  le  même  progrès. 

Mais  quoy  que  cette  origine  foit  déjà  fort  ancienne,  il  ne  nous  eft  pas  permis,  fans  bleffer  la  vérité  , 
d’en  demeurer  a  cette  Epoque.  Comme  la  Police  renferme  dans  fon  objet  toutes  les  chofcs  qui  fervent 
de  fondement,  6c  de  réglé  aux  focietez  que  les  hommes  ont  établies  entr’eux;  elle  a  dû  ncccffairemcnt 
commencer  avec  la  plus  ancienne,  ou  du  moins  avec  la  plus  parfaite  des  Républiques,  (k) 

C’eft  en  effet  une  opinion  commune,  que  tous  ces  fages  Legiflateurs  de  la  Crece,  ( / )  avoient  eu  com¬ 
munication  des  Livres  de  Moyfe,  6c  en  avoient  tiré  leurs  principales  Loix.  Les  Auteurs  qui  ont  traite 
de  cette  matière,  nous  apprennent  que  Solon,  dans  un  voyage  qu’il  fit  en  Egypte,  avoit  beaucoup  étu¬ 
dié  la  Police  qui  s’y  obfervoit,  6c  qu’il  avoit  eu  plufieurs  conférences  avec  le  Prophète  Jeremie  fur  celle 
des  Hébreux ,  qui  étoit  aufli  alors  fuivie  en  Egypte.  Ils  nous  rendent  un  fcmblable  témoignage  de 
Platon,  8c  qu’il  avoit  puifé  dans  cette  même  fource  ,  non-feulement  ces  penfées  fublimes  fur  la  Divinité, 
mais  encore  toutes  ces  grandes  6c  figes  maximes  de  morale  6c  de  politique  qui  fe  lifent  dans  fes  ouvrages,. 
6c  qui  luy  avoient  acquis  avec  l’clcgance  8c  la  douceur  de  fon  ftile,  le  furnom  de  Divin. 

C’eft  donc  à  cette  République  des  Hebreux,  (  établie  par  les  ordres  de  Dieu  même,  6c  conduite  par 
fon  Efprit,  6c  la  feule  qui  a  mérité  par  l’excellence  de  fon  Gouvernement,  ce  glorieux  nom  de  Théo¬ 
cratie)  que  les  Grecs  étoient  redevables  de  tous  ces  fages  établi flemens,  qui  avoient  porté  leur  Police  à 
,  Y-  ce  haut  point  de  réputation.  (;«)  C’eft  encore  dans  cette  augufte  5c  divine  fource  que  toutes  les  autres  Na- 
i...  tiens  ont  puifé  leurs  principales  Loix  6c  tout  ce  qu’il  y  a  de  bon  dans  leur  Gouvernement  6c  dans  leur 
/  L  iio in  p0licc.  Judæorum  politia  vivant  effinem  omnibus  rebus  publicis  pr.eftat,  ex  quâ  veluti  ex  augujlo  Divinitatis 
]  foule  quicquid  honejlum  &  prteclarum  in  politiis  petendum  eft.  Leges  ver'o  Moyfîs ,  càm  plenitu  dînent  juris  &  juf- 
i  ôc  2.  titia 

o  eph.  contr.  Manethon.  &  Appian.  Plutarque  de  Philof.S.  Juftin.  Apol.  p.  91.  Sanft.  Auguft.  de  doftrina  Chrifüan.  1.2.  c.  28.  Joachim, 
te . de  jurifd.  J udæor.  Græcor.  &  Rom.  lib.  1.  cap.  6.  &  1. 4.  paffim.  m  Joieph.  hiftor.  Judceor.  1. 1.  c .6,  ôc  contra  Appion.  L 1,  c.  tf.PluJ.  con¬ 
tra ’gent.  n  Apud Joachim.  Steph.l.  i.c.d.  o. 
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Idée  generale  de  la  Police.  5 

tttiie  continuant ,  ex ^  bis  omnibus  gsntitnn  conflit  litiione s  &  leges  émanant,  C’eft  ainfi  que  les  plus  graves  Au-  a  ^Puci 

teurs  qui  ont  traité  de  cette  matière,  s’en  expliquent.  *  '  J°a- 

Quanti  la  divifion  de  la  Police, les  Livres  Saints,  (b)  par  la  raifon  touchée  dans  l’article  precedent  fe  ! 
nous  en  fourmllent  aufh  le  premier  exemple.  C’eft  là  qu’entre  ce  grand  nombre  d’excellentes  Loix  du’  ■■  c! 6.  S.- 
plus  fage  des  Législateurs,  nous  trouvons  pour  la  première  fois  celles  qui  défendent  l’idolâtrie  le  blaf-  ,Ia 
pheme  8c  l’impiete;  les  ordonnances  de  fanftifier  le  jour  du  repos,  &  les  jours  de  Fêtes  ;  celles  qui 
regardent  les  devoirs  réciproques  des  peres, des  meres,&  des  enfans,  des  maîtres.  &  des  Efrlaves  •  es  Stfroa. 


r  I  Ah,’  ii.i.u i ci  pms  Iiuuic  que  ceux  qui  lont  tortis  d'une  alliance  honteufe  6c  crimi-  }  ' 

nelle.  C  eft-la  encore,  comme  dans  leur  fource,  que  nous  trouvons  les  Loix  Sumptuaires,  en  faveur  «jb 
de  la  modeftie,  et  de  la  frugalité,  contre  le  luxe,  &  l’interriperance ;  d’autres  Loix  qui  défendent  les  teron- 
débauchés  &  les  proftitutions  des  femmes,  &  des  filles-  les  reglemens  pour  la  culture  des  terres,  les  caP’S-7- 
moillons ,  les  vendanges;  ceux  qui  concernent  les  viandes  dont  l’ufage  étoit  alors  permis,  ou  défendu  JiiPiif 
les  Loix  qui  éloignent  du  milieu  du  peuple  les  maladies  contagieufés  ;  celles  qui  défendent  de  nuire  à  que  ad  ' 
ion  prochain,  foit  en  fa  perfonne,  foit  en  celles  de  fes  proches,  ou  dans  fes  biens;  les  défenfes  de  ven-  lf‘- f°- . 
dre  a  faux  poids,  ou  à  fàufles  mefures,  ou  d’tllcr  de  tromperie  en  quelque  autre  maniéré  que  ce  foit  fer1!!' 
dans  le  commerce,  ou  dans  les  arts;  les  reglemens  concernant  la  voye  publique,  6c  les  bâti  mens  ;  le  dæôr.I. 
iom  de  iecourir  les  indigens,  qui  etoit  porté  à  un  fi  haut  point  deperfeftion,  que  la  Loy  punilToit 
comme  coupable  celuy  qui  avoit  pû  affifter  fon  prochain  dans  un  befoin  preflànt,  &  qui  ne  l’avoir  pas  ffe 
fait:  1  obligation  de  recevoir  favorablement  les  Etrangers,  de  ne  refufer  jamais  à  perfonne  le  feu,  l’eau,  fes  & 
la  nourriture  ladreffe  du  chemin  qu’on  devoir  tenir,  &  la  fepultiire.  Ainfi  toutes  ces  loix  concer-  contra 
nant  la  1  oüce  des  Hébreux,  peuvent  être  rangées  fous  ces  dix  dallés,  ou  categories  :  la  Religion  les  APP»»- 
Mœurs,  es  Vivres,  la  Santé,  la  Sûreté,  la  Voirie,  c’efl-à-dire,  le  foin  des  édifices,  8c  des  voyes  pu-  fe*  ,  • 
bliques,  le  Commerce,  les  Arts,  les  Pauvres,  8c  l’Hofpitalité.  & m  Si- 

Les  Grecs,  qui  ont  depuis  appliqué  toutes  ces  Cages  difpofitions  à  leurs  ufages,  &  à  leurs  mœurs,  en  êon-  de 
on  fait  auffi  une  divifion  fort  mélodique.  (c)  Les  premiers  Legiflateurs  de  ces  célébrés  Républiques  ,  feub' 
conlideiant  que  la  vie  eft  le  fupoft  de  tous  les  autres  biens  qui  font  l’objet  delà  Police  ;  8c  que  la  vie  bræor  I 
meme,  h  elle  n  eft  accompagnée  d’une  bonne  6c  fage  conduite,  6c  de  tous  les  fecours  extérieurs  qui  luy  i.  cap' 4.’ 
lont  neceflaires ,  n’eft  qu’un  bien  fort  imparfait,  diviferent  toute  la  Police  en  ces  trois  parties  la  Con-  fPla,tde 

lervation,  la  Brinré,  Rr  les  Agrêmctio  U  vi'c.  r  *  leg.  Iib.3. 

SuBdivifant  enfuite  chacune  de  ces  principales  parties  en  leur  differentes  efpeces,  ils  renfermoient  dans  ifefe 
ces  divifions  tous  les  foins  du  bien  public,  &  toutes  les  fonébions  de  leur  Police.  pub.  ]. 

Pour  la  confervation  de  la  vie,  par  exemple,  ils  donnoient  leur  première  attention  à  la  naiffance  qui  pa®“ 
en  eft  la  fource,  puis  à  la  fanté  &  aux  vivres  qui  en  font  le  foûtien.  a  Demolt- 

Ils  s’attachoient  quant  à  la  naiffance,  à  fe  procurer  nombre  de  Citoyens  d’une  bonne  8c  heureufe  conf  Lacrif 
titution  en  réglant  l’âge  des  mariages.  Us  pimiffoient  feverement,  par  ces  mêmes  motifs  la  vie  mol  &  P 10 
le,  ou  enemmee  des  hommes,  les  débauches  &  les  proftitutions  des  femmes,  toutes  caufes 'ennemies  de  fe' 
la  fécondité,  &  dont  les  produétions  font  toujours  foibles ,  8c  vitieufes.  Ifbcrâw 

Hs,  fjlï°lent  «>nfifter  les  foins  de  la  fante  en  ces  quatre  points  principaux.  La  falubrité  de  Pair  la  ^ 

pureté  de  1  eau,  la  bonté  des  alimens  8c  des  remedes,  la  capacité  8c  la  probité  des  Médecins  Ainfi  fep- 

non  plus  qu’aux  autres  parties  de  leur  Police,  à  l’exaftitude  de  leur  pré-  Efei 
voyance,  6c  a  la  fagefie  de  leur  difcipline,  v  Solon 

Les  Romains,  qui  font  venus  dans  la  fuite, n’eurent  pas  plutôt  formé  leur  Etat  d’une  certaine  èten  EM,i" 

ftrvàrSn  t  ‘C  CCnt'C  une  d’fciPline>  qui  ne  fût  pas  moins  la  fource  de  fa  con-  fefe 

fervatlon ,  que  de  là  gloire  (d)  Us  reconnurent  par  un  aveu  bien  folemnel ,  que  pour  y  réüffir  ils  Ptaïari 
avoient  befoin  des  lumières  de  ces  Sages  de  la  Grèce,  dont  la  réputation  s’étoit  répandue  par  tout  l’uni  quev. 
vers  Ce  fut  donc  le  motif  qui  les  détermina  d’envoyer  Vers  la  République  d’Athcnes  cette  celehrë 
Ambaftade  de  trois  Sénateurs,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoire,  pour  en  tirer  les  inftrucHons  fin-  1  r  Tl'f' 
quelles  ils  formèrent  enfuite  les  Loix  &  la  Police  de  leur  Réplique,  &  fuivircnU  "eu  de  choïp“  Penc,& 
la  meme  divifion.  De-la  vient  que  les  premiers,  &  les  plus  fages  d’entr’eux,  pour  en  marquer  Lu-  te-diis 
reconnoiflance,  nommoient  Athènes  „  la  mere  des  fcicnces,  8c  des  loix,  la  nourrice  des  Arts  l’h'l.  not’  u~ 
„  de  la  Sageffe,  &  la  fource  de  toute  Police  8c  de  toute  difeipline.  (e)  c 

Que  CCS  fameux  exemples  ayent  été  fuivis  par  nos  Ancêtres,  on  n’en  peut  pas  douter,  après  le  témoi-  repub'  1 

gmge  d’un  Auteur  contemporain  de  nos  premiers  Rois,  (f)  Voicy  comme  il  s’en  explique  "  4 .cap. 

«  ~fS  "W1'  fefe  ,de  Ge,rmanie,  >îui  ont  P3®  k  Rhin,  &  par  la  force  de  leurs  armes  fe  font  fe 
>’  lcndus  ,es  Martres  des  Gaules,  n  ont  rien  conferve  des  mœurs  barbares  de  leur  ancienne  Patrie.  Us  He- P' 

„  font  doux  ôc  civils  dans  leurs  manières  8c  dans  leur  confervation  :  mais  fur-touc  c’eft  une  chofe  ad  b,æor. 

”  m,rablc  coTe  S  Ctudlent  »  rend,c  J“«ce  aux  Etrangers,  a  fe  la  rendre  mutuellement  les  uni  fefe 
„  aux  autres,  6c  a  maintenir  entr’eux  l’union  6c  la  concorde,  iis  fe  font  approprié  les  mêmes  loix  k  feu'V 
”  meme  ,Polfe,f  lelmem“  uu%s  des  R-°ma,ns  Us  ont,  comme  eux  ,  établi  des  Mag.ftn.ts  dam  ‘fed"- 

»  OUKS  S  V  t  S  S  £  par,CC,  bon  °Æe  &  ccctc  %c  “ndu'te,  ils  ont  affermi  leur  domination,  6c  mis  ris  1,k 
„  leurs  ennemis  hors  d’etat  de  leur  refifter.  caP-4- 

-  Not.re  donc  «=  formée  fur  ces  grands  modèles  de  l’Antiquité,  nous  avons  auffi  confervé  Mag^1' 

a  peu  de  chofe  près  ,  leur  meme  Méthode  dans  la  divifion  des  matières  11  y  a  feulement  cette  differen-  tm?b. 

î  —  /  —  i  *  >  .  -  Atheni- 


me, 

prit  de  cette  ancienne  divifion,  n’en  ont  fait  que  changer  torjre.  Ue- H  vient  qu’au  lieu  que  1 
le  propoferent  pour  premier  objet  de  leur  Police, la  confervation  de  la  vie  naturelle;  nous  avons  Loft  Kedier' 

fen  TicsmLT  PCUVent  rCndl'e  b°nne’  &  qUC  D0US  div,1°nS  “mme  tuï  cn  dcux  P°>nts;  li  CcZë 
°  ’  de  rep 

A  2  Qo»d  CA£ 

«an-UÉ  1.C.II.  ftftqq.  d  Ciceto  de  Oratlib.i; &pto  Flac.  Plutarque,  de  exil  Dectcd  Athm  T»  i  i  Spal 

‘9'  **  3vi  a  Cirer.  deOràtor.  lib.  i! TJo  ina! 


4  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  I.  Chap.  IL 

Q-d  nous  avons  repris  pour  fécond  obg k- Ration ^ ^ 
cpard  la  même  fubdivifion,  en  appliquant  les  loins  uc  notre  i  .  ,  ■  ,  *  r  •  :. 

‘  ‘  „  ,  X-  a  IVrrovd  de  la  commodité  de  la  vie,  qui  ctoit  le  tioilieme  objet 

s» 

de  h  Police  ou,  concerne  les  agrémens  de  la  vie.  U  y  a  néanmoms  cette  différence  entre  les  anciens  & 
nous  que  comme  les  jeux  &  les  fpcftacles  faifoient  penny  eux,  une  pâme  confidence  du  culte  eu’, ls 
rendmem  àTeurs  Dieux,  leurs  Loix  n’avoient  en  vûc  que  de  les  multiplier,  &  d’en  augmenter  la  ma- 
gmfoènce  ■  au  lieu  que  les  nôtres,  plus  conformes  à  la  pureté  de  notre  Religion  &  a  nos  moeurs,  n’ont 
fom  objet  que  d’en  corriger  les  abus  qu’une  trop  grande  licence  pourvoit  y  introduire  ou  d  on  allure,' 
fatranquülué.  De-là  vient  qu’au  lieu  d’en  faire,  comme  eux,  un  titre  fepare  dans  noue  Pol.ce,  nous 

1C5m3"P^  Empemirf  £c  nos  Rois  ont  ajouté  à  cette  ancienne 

divSePfoin&, adifdpl, ne  des  Pauvre^ 

fe  trouve  aucun  exemple  dans  la  Pobce  d’Athenes  n  dans  œ  =  de  R  7  Réglemens  qui  la 

titre  fepare,  non-feulement  par  l’importance  d la pjœ:  enforte  qu’,1  ferait  difficile 
concernent,  entrenten  participation  de  tôt  as ries  aut, es  verirablemcnt  cn  leur  lieu.  S,  l’on 

de  les  ranger  fous  aucun  autie  titra,  ou  P  des  exercices  de  charité,  ils  entrent  dans  cette  partie 
rnnfidere  en  effet  les  (oins  dus  aux  Pauvres  comme  des  ext  ,  .  .  .  „ 

de  là  Police  qm  a  pour  objet  la  Religion.  Que  f,  l’on  fait  attention  fur  l’oifivece  ,  le  libertinage,  & 
ÜC  ;  7,  r  J,  ,  °  ■■  i„  fr-m-rp  &  au1  ne  peuvent  être  prévenus,  corrigez, 

une  infinité  d’autres  vices,  dont  la  pauvreté  dt  la  lource,  q  •  r  pi;  ,  k  nrcuorie 

ou  punis  qu\n  fiiifant  ccffer  la  mendicité*,  on  range  auffi-tot  cette  partie  de  la  Police  fous  J^tegon. 
de  la  difeipline  des  mœurs.  La  falubrité  de  l’air  procurée  par  1  éloignement  des  infections  que  les  t  Ln- 
dians  fàins,  ou  malades  portent  d’ordinaire  avec  e'ux  trouvera  fa  place  dans  œ> “P™  T^^de  œm 

veille  à  la  confcrvation  de  la  fonte.  Enfin  l’interdiéhon  totale  de  a  me  1  1  ,  ,  • 

trer  dans  l’ordre  où  la  Providence  les  a  placez;  les  Invalides  aux  Hôpitaux  &  les  aunes  aux  emplois 
proportionnez  à  leur  état,  8c  à  leur  forc’e.  ^ 

d!mmTnt°T nombre  des'’ Vagabonds,  fournifle  à  l’Etat  un  nouveau  fecours  de  Laboureurs,£cd’Am- 
fa™  Teft  vray  par  confequent  de  dire,  que  cette  feule  Pol.ce  des  Pauvres  renferme  tous  les  autres 

nhiers  du  bien  publié;  8c  cela  mérité  un  titre  particulier. 

fa  Police  félon  nous,  cil  donc  toute  renfermée  dans  ces  onze  parties  que  I Ion  vient  de  parcourir:  a 
Région  la  Difcipline  des  mœurs;  la  Santé;  les  Vivres,  a  Surcte  &  la  Tranquillité  publique  la 
Voirie-  ks  Sciences,  &  les  Arts  Liberaux;  le  Commerce,  les  Manufaftures  8c  les  Arts  Mécaniques;  les 
Serviteurs  Domeftiques;  les  Manouvriers  ;  8c  les  Pauvres. 

Chacune  de  ces  matières  étant  enfuite  fubdivifée  en  fes  differentes  efpeces  (comme  on  le  verra  dans 

la  foire  de  ce  Traité)  compofent  univerfellement  toute  cette  partie  de  notre  Droit ,  qui  a  mente  par  ex- 

ce  1  ce  le  nom  de  Police.  P  On  y  découvre  en  même  temps  combien  cette  Police  que  nous  lu, vous,  a  de 
conformité ^vec  les  Loix  du  Droit  naturel ,  &  qui  ont  commence  d’etre  fu.v.es  des  le  premier  âge  du 
monde  £  avec  celles  de  ces  anciennes  8c  célébrés  Républiques  qui  font  venues  dan  la  fuite  des  Kmps, 
£  qu  ’  r  J- _ J-’«-  1>™  v  d’aSnrd  tout  ce  oui  concerne  l’etabliflement  des  Magif- 

trats 


tout  ce  y»  concerne  l’établi  dément  des  Magif- 
■ats  en  chaque  ctat,  £c  enfuite  les  Loix  dont  l’execution  leur  a  etc  confiée. 


H  A  P  I  T  R  E  II. 
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De  la  Police  des  premiers  âges  du  monde ,  fondée  fur  la  feule  Loy  naturelle. 

_0„.  .  FS  Auteurs  qui  ont  écrit  de  l’établiffement  Sc  du  gouvernement  des  Etats  (quoyque 
Tf  fdifilrensen  fvftême  1  fe  font  unanimement  réunis  en  ce  point,  que  fans  une  exafte  obferva- 

d’inftitution  humaine.  •  _n  ont  facilité  l’intelligence,  nous  aprennent  que 

Les  Livres  faints  &  *  tous  ks  artslc  de 'toutes  lesfciences  ;V 

Dieu  mfufa  dans  1  ame  du  p  eppnt  \cs  notions  claires  &  diftm&es  d’une  Loy  qui  devoir  lui 

qu’il  imprima  dans  fon  cœu  .  Pde  ’  en  fils  à  fa  pofterité;  que  cette  Loy  enfin  a  depuis 

fcrvir  de  réglé;  qu  elle  a  pa  eju  ,  L  Laplufpart  des  Lcgiflatcurs  ont  été  de  ce  même  fcnti- 

cte  nommée  le  Droit,  ouïes  TJf  fov' fiainaire,  que  les  Rabins  nomment  orale,  d’avec  les  Loix 

ment,.  £c  ont  toujouis  diftingue  y  a  diff  cntcs  conftitutions  des  Etats,  8c les  diverfes  cir¬ 
antes.  Loix  écrites  que  la  malice  des  hommes  ,  fos  um  &  f  diftinétrion  a  été  lu, vie  de 

conftances  des  temps  ont  depuis  rendues  neceilaires .  {  )  J  ,•  f  ... 

•  ~  -  toutes  les  nations,  quoyque  d’ailleurs  fort  differentes  en  mœurs  &  en  religion,  {d)  ,  ^ 

-0.  Les  Payens  mêmes  ont  eu  connoffiance  de  ce  prem, cirait,  qui  fon  origine  foui, 

Mo-  d^SrttfTaSS'iux.  Eftoero  U, ,  dit  l’un  de  ces  Sçavans,  *0,  raùo 

nus.  de  r 
pub.  1. 

bique  omnes  qui  liane  mateiiam  ^««runt.  i ^rorab.  ç-  V  v  3-  .''finili Uuftiniàni'lib.  r.Lt  i.Vii.L.  ii.Jib 
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De  la  Police  des  premiers  âges  du  monde.  5 

comment  Mufti  in  o, mes, confiant Jempiterna  que  mut  ad  officiant  nec  'rit  a. lia  lex  Rama:,  ahaAtbems ,  aUa 
nunc  alm  ùoft'bac ,  fed  per  omnes gentes  &  omm  tempore ,  una  lex  çr  fempitcrna ,  Deux  ille  legis  bujus  ,  imentoi , 
dilciltator  &  lator.  (a)  On  ne  peut  s’expliquer  plus  clairement  fur  l’infhtution  divine  de  cette  première  «cicer. 
T'ov  fur  fon  fondement,  fon  objet,  fes  effets,  fon  antiquité  &  fon  umverfalite-  mais  ce  feroit  trops  ar-  eU g. 
rêtcTà  établir  ce  que  perfonne  de  bonfens,  un  peu  inlhuic  de  notre  Religion  St  des  maximes  du  monde  , 

11 C Cette  Loy  de  la  nature ,  félon  ces  mêmes  Auteurs,  cfl  fondée  fur  ces  trois  principes,  i.  La  Reli¬ 
gion.  2.  L’amour  propre,  éclairé  parla  droite  raifon.  3.  La  fociabilite  (h  l’on  peut  fe  fervir  de  cc 

terme.  )  ^ 

Lf.  premier  a  pour  objet  ce  que  les  hommes  doivent  a  Dieu. 

De-là  raillent  ces fentimens intérieurs  d’adoration, de  reconnoiffance, d’amour  St  de  crainte, ce  culte  ex¬ 
térieur  de  prières  St  de  facrifices  qui  a  commencé  dès  la  naiflàncc  du  monde ,  St  dont  les  exercices  font 

encore  les  principales  obligations  de  notre  fainte  Religion. 

Les  plus  fages  d’entre  l!s  Payera,  éclairez  par  les  feules  lumières  de  cette  Loy  naturelle,  senexpli- 
quent  a  peu  près  dans  ces  mêmes  termes.  C’eft:  ce  que  l’on  voit  dam.  Sophocle ,  dans  Cicéron ,  St  au¬ 
tres;  mais  Seneque  encore  imbeu  du  Politheifme,  femblc  avoir  recueilli  tous  leurs  fentimens  dans  cc  bd  &  ^ 
endroit  de  fes  Epitres.  (  b  )  Primas ejl  Deorumcultus  Deos  credere,deinde  reddereillis  MajeJtatemJuam,  reddere  h mita -  ^  ^ 
tins, [in:  qui  mita  Majeftas  îft.Scirt ,  illas ejjh  qui  prsfîdent  mrnio  ,qni  tmiverfa  vi  fui  tempérant , qui  fummam  gentrts 
tutetam  gerant  hlterdum  cttriofi  fingulorum.Hi  nec  liant  malmn ,nechabent ,ceterum  crtfhgant  qmfdarn  &  cornent  ffir 
îrrogant  bornas  &  aliqaando  fpecie  boni  pnniunt  ;  vis  Deos propitiare}  bains  efto.  Jatts  nlos  colittt ,  qmfqnis  minu¬ 
tas  effi  „  Le  culte  des  Dieux  confifte  à  croire  premièrement  qu’ils  exiftent,  enfuite  a  reconnoitre  leur 
Maiefté  Souveraine  8t  leur  bonté,  fans  laquelle  il  n’y  a  point  de  véritable  grandeur;  il  faut  aaUi  etre 
„  perfuadé  que  cc  font  eux  qui  gouvernent  l’univers ,  qui  par  leur  pmflance  règlent  St  conduiient  toutes 
„  choies ,  qu’ils  prennent  foin  du  genre  humain,  &  qu’ils  entrent  même  quelquefois  dans  les  affaires  des 
„  particuliers;  que  comme  ces  êtres  fouverains  ne  font  point  fufceptibles  de  mal ,  ils  n  en  font  point 
„  aufb.  Il  cft  vray  pourtant  qu’ils  châtient  quelques  perfonnes,  St  qu’ils  répriment  leur  malice;  quei- 
„  quefois  même  ils  puniflènt,lorfqu’ils  femblent  accorder  quelque  faveur.  \  oulez-vous  les  avoir 
ces  ?  foyez  gens  de  bien  ;  c’eft  les  honorer  fuffifemment  que  de  les  imiter.  _  Retranchez  de  ces  exprellions 
la  pluralité  des  Dieux,  il  ny  en  refte  aucune,  dont  les  Chrétiens  ne  puilîent  fe  feivir.  (c) 

Le  premier  devoir  de  l’Homme  ,parrapfort  a  lui-mesme,  qui  est  le 

SECOND  DE  rrs  PR. NO. TES  DE  I.  A  I.  O  V  NATURELLE,  c’EST  DP.  TACHER  A  SE  QrUtÜ 
FAIRE  UNE  JUSTE  IDE’E  DF.  SA  PROPRE  NATURE  ET  DE  SES  AFFECT.ONS  p,g  I49. 

Les  Anciens  begardoient  cette  étude  comme  le  principal  moyen  de  parvenir  a  la  vraie  fagefle;  d’ou 
vient  qu’ils  avoient  gravé  en  lettres  d’or  fur  le  Temple  de  Delphes  r.üfb,  ocmixo, conmts-toi  toi-meme  ,  r|d  ‘  8. 
comme  un  précepte  qu’ils  croyoient  tenir  d’Apollon  même.  Un  Ancien  fait  fur  cela  cette  remarque  ju-  Cicer  de 
dicieufe.  Que  ce  précepte  ne  preferivoit  pas  à  chacun  de  connoitre  fes  membres,  fa  taille  ou  la  figu-  legib. t.z. 
re-  car  nos  corps (difoit-il) ne  font  pas  proprement  ce  que  nous  appelions  nous;'1  cet  Oracle  vouloit  ld'm>de 
dire  aprends  bien  à  connoître  ton  me :  „  En  effet,  ajoûte-t-il ,  le  corps  n’eft  que  le  vafe,  ou  le  domicile  natura 
de  Pâme,  &  il  n’y  a  que  ce  que  l’aine  fait,  qui  pu.ffe  être  regardé  comme  fait  par  nous-memes.  Nnm-  De®. 
rum  banc  habet  vint  praceptum  Apollinis  quo  mollet ,  ut  fe  qui  [que  mfeat.  Nonetmn,  tdprmpit  al membra  m(- 
mt  mit  flatitram ,  figuramve  nofiamUS ,  neque  ms  corpora  fitmits  cum  igttitr ,  nofeete ,  dieu,  bocdicit  no/ee  ont- 
muni  tuiim  ;  nam  corpus  quidem  quafims  ejl ,  aut  aliqtiod  unirai  receptaculum ,  ab  anima  tuo  qutdqmd  agitur ,  id 
tviitur  à  te.  td)  C’eft  ainfi  que  le  fera  de  cette  infeription  avoit  été  interprète  long-tcms  auparavant  pai  • 

Socrate  St  par  Platon,  Se  qu’elle  l’a  été  dans  la  fuite  par  les  Sçavans  qui  fe  font  le  plus  appliquez  a  cet- 

Lt  SECOND  DEVOIR  DE  L’HOMME,  SELON  CETTE  MESME  LoX,  EST  DE  SE  PER- 
SUADER  Q.u’11-  TIENT  SON  ESTRE  UE  DlUV,  c  o  a.  a,  e  en  DOPOST  SACRE  ,  Q.U  I  L  EN  _, 

fst  comptable  a  son  Cre’ateur,  qu’il  EST  CONSEQ.UEM.MENT  oblige  de 
prendre  soin  de  la  conservation  de  sa  vie, et  par  un  travail  ASSIDU, 

AIDER  SES  DISPOSITIONS  NATURELLES  POUR  LEUR  FAIRE  PRODUIRE  DES  fc* 
ACTIONS  DIGNES  DE  L’EXCELLENCE  DE  SA  NATURE.  ...  „  ,  ,,  „  Perf.  Sa- 

Dc-là  naiilcnt  les  vertus  de  continence  &  de  tempérance,  la  modération  dans  les  partions  de  lame  St  tyr.3  v. 
dans  le  travail  St  les  exercices  du  corps  ;  les  foins  d’avoir  de  la  faute,  d’endurcir  fon  corps  au  travail,  ne  66.  & 
Smoîn-part^ ^iHcesT^lïïfU  ;’ prendre  garde  néanmoins  de  ne  pas  %£ 

travaux  hors  de  raifon,  ou  non  necefl'aires,  &  en  general  par  quelque  dereglement  que  ce  toit  De-la  faubon. 
viennent  aufll  les  précautions  contre  les  dangers  St  la  fage  conduite  dans  les  périls,  lorfqu  ils  "'  Payent  Marc 
être  évitez.  Voicy  là-deffus  les  paroles  bien  remarquables  d’un  Poece  qui  renferment  toutecette  doétnne.  Anton.^ 

Difcite  ,  vos  miferi  &  caufas  cognofcite  rerutn  , 

Qtùd  fumus  &  quidnam  vtElttrt  gignimur ,  or  do 
Quis  datas  ,  aut  meta  quant  mollis  flexus  &  unde  , 

Qui  s  modus  argento  ,  quid  fas  optare  ,  quid  afper 
Utile  nummus  habet  ;  patria ,  cari  [que  propinquis  9 
Quantum  elargiri  deceat ,  quent  te  Deus  e([e 
Jufjit ,  &  bumanâ  quâ  parte  locatus  &  in  re  , 

Di (ce.  (  e  ) 

.  Apprenez  mortels,  apprenez  donc  de  bonne  heure  à  vous  connoître  St  à  raifcnner  fur  les  chofes  , 
apprenez  ce  que  c’eft  que  l’homme,  pourquoy  il  eft  au  monde,  quel  ordre  il  doit  garda  en  tout  , 

”  avec  quelles  précautions  il  faut  éviter  les  écueils  &  les  dangers  dans  le  cours  de  la  vie,  pal  ou  i  . 
iniencer ,  jufques  où  l’on  doit  aller  ;  la  modération  avec  laquelle  on  doit  rechercher  le  bien ,  a 

’  1  .  ii-  i  •  r  •  J  _  lL->.-nr»»nr  •  i-r»  nnVin  pn  nniT  fUTinlOVÊl' 
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l  quoy 


:  nous  devons  Cna  no^  d^  qûd^  on  doit  faire  de  l’argent;  ce  qu’on  en  doit  employa  pour 
’,  fes  proches  St  pour  fa  patrie;  concevez  bien  ce  que  le  Ciel  a  voulu  que  vous  fufliez  en  ce  monde  ,  e 
„  le  rang  que  vous  y  tenez,  ^ 


II 


6  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  I.  Chap.  IL 

H  faut  fur  tout,  félon  Cicéron ,  dans  cet  excellent  traité  de  morale  qu’il  fit  pour  l’inttruéKon  de  fon 
fils  foumettre  les  defirs  a  la  ra.fon,  en  forte  qu’.ls  ne  la  préviennent  point,  te  qu’aucune  parefii  t 
lachete  ne  les  empêche  de  la  fuivre;  ,1s  doivent  auffi  être  tranquilles  &  n’exciter  aucun  troubfe  dans’l’ef 
prit.  De-la  refulte  tout  cc  que  l’on  appelle  égalité  d’amc  &  modération  dans  les  pallions  Effilât 
mitem  eft  ut  appel, tus  rat, on,  obéi, an, ,  eamque  neque  pracurmn, ,  me  propter  pigritiam  ,  L  igmvium  JeCrant 
jC  S'  J[nt(lue  tranqmlh  atque  owm  pcrturbatione  anum  careant ,  ex  quo  cluccbit  omit  s  confhintia  omnifht /•  W  ,  ' 

"’al  P»  de  rapporter  un  plus  grand  nombre  de  paffages  51  ’ 

par  rapport  a  lui-meme,  l’amoür  propre  les  lui  fait  alî'ez  fentir.  b  de  1  homme 

L’Homme  n’e’tant  pas  ne’  pour  lui  seul,  il  est  .  . 

CIETE’  AVEC  ses  SEMBLABLES;  CETTE  SOCIETE’  QUI  EST  F  to  V?E  EN  S0‘ 
C.PE  OE  LA  L0V  NATURELLE,  e’to.T  E  N  CO  R  E  N^C  e  S  S  A  I  L  R  O  3  Zl  eT/ “  '  " 
MENS  ET  LES  DOUCEURS  DE  LA  VIE  ruLK  LES  AGRE- 

ts;nec 

deBenef.  tres-  Ce  Philofophe,  (b)  pour  prouver  l’indignité  de  l’ingratitud^,  fe  fert  dV^tte' raiTontOUS  aU' 
W.c.,8.  „  ne  trouble  tant  la  concorde  &  l’union  du  genre  humain,  que  ce  vice-là  car  abûSJï  3“  T 
„  pend  notre  furete  fi  ce  n’cft  des  fervices  mutuels  que  nous  nous  rendons?’  Cert’ainemen  ü’ rfv ’a  ouë 
„  ce  commerce  de  bienfaits  qui  rende  la  vie  commode,  8c  qui  nous  met  en  état  de  d V  a  Y  q 

„  les  mfultes  8c  les  mvafions  imprévues.  Quelle  ferait  k  JS  "t C  r :ftfndrc  COntrc 

„  tout  feul ?  autant  d’hommes,  autant  de  li  ctj“™»it 

„  un  fang  très-aifé  à  répandre,  en  un  mot,  Zfoibleffe  meme-  Fn  plier  1er  /Z  es.  autlcs  an™aux  , 
„  ces  fuffifantes  pour  fe  deflendre;  tous  ceux  qui  font  vagabons^c  à^ui  leur  ferbeké" ne™*  °nt  d“  Z' 
„  vivre  en  troupes,  naiflênt,  pour  ainfi  dire,  U,; 

„  ne  de  foiblelle,  n’ayant  ni  ongles,  ni  dents  Dour  le  rendre  ,,  parts  environ- 

:  tgffîïïAVïïXL 

:  C’en  ami-,  k  loaabilit^m  aZêTek ^  SjTZi 

„  foulage  nos  douleurs,  qui  nous  donne  lieu  d’implorer  IraFflinre  .L/Lu  ,ZnccJCnjch 

”  tune,  &  ou,  nous  uirpuc  du  courage  pour  les  apporter;  ôtez  la  fociabilité  &  vous  détmireZn  f T 
„  me  temps  l’union  du  genre  humain,  d’où  dépend  la  confervation  &  le  bonheJde  la  vk 

Mais  fi  ne  luffit  pas  de  içavo.r  l’or.gme  &  les  admirables  effets  de  la  fociabilité  d  eVcnm-  1  • 

portant  a  la  Police,  ou  l’ordre  public,  notre  principal  objet, d’en  découvrir  les  règles  &  feobfij’r-  'm' 
que  l’on  peut  réduire  a  ces  quatre  principaux  points.  K  obligations  , 

!.aNe  FAIRE  JAMAIS  DE  MAL  A  PERSONNE.  „  L’homme  de  hirn  feUn  1  r 
„  meme  des  plus  fages  d’entre  les  Paycns,  eft  celui  qui  rend  fcrv.ce  à  tout  le  Znde un taV “T? 
„  peut,  &  qui  ne  fa,t  jamais  de  mal  à  perfonne,  a  moins  que  d’y  être  réduit  pa^kneceffité  1  9  r 
»  quelque  injure  :  Eum  bonum  virum  ejjè  qui  profit  quibus  po/fit,  ûoceat  mmS  niiiiïff  -  ^3,ou,; 
„  Belle  maxime,  s’écrie  la-deflùs  un  ancien  Doéleur  Catholique’  Ml  fi  elle  n’étmr  ^  «t  jujuria.  ( c ) 
„  ception  renfermée  dans  les  dernières  paroles  car  dès  lors  Z’i  >  c“c  n  et01t  pas  gatee  par  l’cx- 
„  à  autrui ,  ne  ceffe-t’il  pas  d’étre  homZ  3c  bien’  b‘Cn  d“  Ina[ 

„  la  faire?  d’ou  viennent  les  difputes ,  les  querelles  les  combats  fi  re  „>  1C,p0udcl  une  qu’à 
„  exciter  de  grands  troubles,  que  de  fe  refondre  à  rapporter  une ’offenfe  >  N’oZtfcnù' M  T  fontc»t 
„  te-t  il, qu’une  tranquille  patience  k  plusjuile  Je  toutes  les  vertus  8c  1a  nlir  dfoZ  d  î>h  “  “i  ajou‘ 
„  verrons  cette  malice  s’étouftr  insoinsi,  quand  en feî J hf,"e'  &nOU‘ 

fimpltcem  vermqm  fernmuam  dmrum  verborum  aifiaiont  corrupit  /  „,M  7mm  obus  ^  ■?  qu“m 

w  injuria  Nociturum  efie  dixit  bonum  virum  fi  fueri,  lacejhus  SXZwj 
ceffo  eft  fi  nocebut ,  non  minus  enim  mal,  eft  referre  lujurtam ,  mfZe  nL tLeZZ'",  “"T  ** 
tmde  pugna  contentmefque  mfcmtur,  nifi  quoi  improbitati  oppofitu  mpatimtia  manne,  Un  bW'"US  ’ 

quoi  fi  pu, en,  mm  qui  vinute  nibil  vérins ,  ni/,  il  homme  dipnL  imeniri  (otefl  improLu,  JZr“  ? 

profitais  tanquam )ï  jgm  aquam  ftiperfuderis.  ’  ^  wHati  oppofueris ^(xtinguitur 

t.  Ne  FAIRE  A  AUTRUI  QUE  CE  OUE  T ’o  M  c  jj 

Cette  maxime ,  qui  eft  une  fuite  êc  une  confequencc  de  k  première  °dt  Inc Z  F  r‘  R  $ ° u“  E s  M  E’ 
cette  Loy  naturelle,  qu’elle  a  été  de  tout  ternes  connue  forant  l  ’  '  <-ncorc  11  ventablement  de 

plus  fauvages,  de  même  que  par  les  plus  fçavanZ  &  ^Snlus  nZfos  ‘"n™"0115  lcs  mo'ns  &!ai'écs  &  les 

SftSpmortaPPUy  dC  ’•  fré  ?  de  Fa  Truste  anciem  SVXs'&TsT,  k 

me  chofe  qU“  0“  CtC  d=  “  fcm™ent-  &  les  hiftoires  des  pus  nouvellement  découverts  difen  la  m’* 
*  n  ,  jc  ne  rapportera1  que  quelque  témoignages  des  premiers  pour  abréger  les  autres  n  i  -  e“ 

vus  dans  les  lieux  citez  en  marge.  V  aurager,  les  autres  peuvent  être 

Anftote  étant  interrogé  comment  on  en  devoit  ufer  avec  les  autres  répondit  par  o  a 
t  Ariftot.  f»  faut  ujer  de  même  que  nous  fmbaiterims  qu’ils  en  ufafTmt  avec  nous,  (’e)  P  P  P  “  de  mots  :  II 

Dkaen  L  n  autre  Ancien  (fi)  s’en  explique  d’une  maniéré  plus  étendue.  Voicy  fes  termes  •  Cfotf 

S  i.  »  dc  nru‘re  a  6  P«ne,  &  par  conféquent  c’en  eft  un  de  nuire  à  un  Ofoyen  qffi TZmahra  d  o”™ 

5  Segm.  ..  car  file  tout  eft  vénérable,  les  parues  le  font  auffi  ;  il  ne  faut  donc ÏJ&ire  du  L 

’  '  ”  PulftlTO'°ut  eft  notre  Concitoyen  dans  une  b, en  plus  lnd3  vi  le  One  r  ■  h°'?e,  ■ 

„  mains  tâchoient  de  hleflêr  les  pieds, 8c  fi  les  yeux  d’un  autra  côlToul^nt  bfeffir^i  nf™  ‘CS 
„  donc  les  membres  du  corps  font  en  bonne  intelligence,  parce  que  d3“eur  œnfer^riin  F  s  CTT 

„  tout:  les  hommes  doivent  auffi  s’épargner  ies  uns  foi  a  r  >i  Eonlervatl°n  dépend  celle  du 

„  ne  fçauroit  fubfifter,  fi  toutes  1  para  f  qui  a  Znofenr  3ë%PU?U  ‘S ‘T  "eZ  pour  la  h“aé  fi” 

„  ment  à  fe  conferver.  P  q  comPof<™  ™  sWaimcnt  &  ne  travaillent  mutuelle. 

Ce  meme  précepte,  dene  &ire  à  autruyque  ce  que  l’on  voudrait  être  fait  à  foy-même,  fut  donné  pat 
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Zoroaftres  aux  Mages  de  Perlés,  par  Confucius  aux  Chinois,  8c  par  Yricamanco-Capac,  fondateur  de 
l’Empire  du  Pérou,  à  fes  fujets.  (a)  Les  Romains, ces  figes  politiques,  ont  toujours  agi  dans  ce  même  a  Mzrti- 
efprit,  8c  en  ont  fait  le  fondement  de  plufieurs  de  leurs  Loix.  ( b )  twSi- 

„  Toutes  les  fois  qu’on  doute  fi  ce  qu’on  veut  faire  aux  autres  cft  conforme,  ou  contraire  au  droit  na-  nic.'l.  r. 

„  turcl  ;  il  faut,  dit  un  Philolophe  Anglois,  qui  vivoit  dans  le  dernier  fiecle,  le  mettre  à  leur  place;  car  c- 25- 
,,  alors  l’amour  propre  8c  les  paffions  qui  faifoient  fortement  pancher  la  balance  d’un  côte,  paftant  pour 
„  ainfi  dire  de  l’autre,  on  verra  ailement  à  quoy  la  railon  nous  doit  porter,  (r)  ga>  hift. 

C’eft  enfin  l’une  des  maximes  de  ce  droit  naturel ,  que  J.  C.  notre  divin  Legiflateur  a  confirmé,  8c  des  Yn- 
dont  il  a  fait  la  conclufion  de  ce  Sermon  admirable  de  la  montagne,  qui  contient  toute  fa  divine  morale  cas>1- 
de  le  fondement  de  notre  fàinte  Religion,  ofnrita  ergo  quœcumque  vultis  ut  fanant  rubis  hommes  &  vos facite  \ 
illis ,  hoc  ejl  enhn  lex  &  prophète.  Faites  donc  aux  hommes  tout  ce  que  vous  voulez  qu’ils  vous  faflènt,  HocEdi-» 
car  c’eft  la  Loy  8c  les  Prophètes.  ( d)  tum 

3.  Si  L’ON  A  FAIT  SOUFFRIR  QUELQJJE  MAL,  OU  QUELQUE  pre’judice  a  quel-  qu°fqUC 
qu’un,  SOIT  EN  sa  PERSONNE,  en  SA  R  e’p  U  T  A  T I O  N ,  OU  EN  SES  BIENS,  LE  RE’PA-  Juris  in 
RER  INCESSAMMENT  DE  TOUT  SON  POUVOIR.  alterilIU 

C’eft  cette  maxime  du  droit  naturel  que  Dieu  a  autorifé  depuis  dans  les  leix  qu’il  donna  à  fon  peuple'  firent 
par  le  miniftere  de  Moyfo ;  nous  y  lifons  dans  un  fort  grand  détail,  comment  toutes  les  fautes  que  les  éodern 
hommes  peuvent  commettre  les  uns  contre  les  autres,  doivent  être  reparées,  ou  punies,  il  foroit  trop  Jureuta- 
long  d’en  rapporter  les  difpofitions,  elles  peuvent  être  vûè's  dans  le  Livre  facré  qui  les  contient;  il  cil:  tur. 
public,  il  y  a  peu  de  nations  difeiplinées  qui  l’ignorent.  ( e )  dc'avi 

Les  plus  éclairez  d’entre  les  Payens  ont  eux-mêmes  regardé  cette  obligation  de  réparer  le  préjudice  que  c  -, 
l’on  a  caufé,  ou  fait  fouffrir  aux  autres,  comme  un  principe  de  probité,  que  la  nature  même  infpire,8c  *<'>.  Id. 
comme  une  Loy  qui  eft  le  plus  ferme  appui  des  Etats  naifians,  8c  qui  en  allure  davantage  la  durée  8c  la  Leviath. 
tranquillité.  JJ* 

Romulus  n’eut  pas  fi-tôt  fondé  la  Ville  de  Rome,  qu’il  défendit  à  fes  Citoyens  de  fe  faire  injure  les  Math.  c. 
uns  aux  autres,  8c  cette  portion  des  Loix  qu’il  leur  donna,  lui  parut  fi  importante,  qu’il  le  réferva  à  M’u- 
lui-même  8c  aux  Rois  fes  fucccficurs,  la  connoiflànce  des  injures  les  plus  atroces,  8c  commit  au  Sénat  la 
correéhon  des  autres  :  Majorum  injuriarum  judicium  penes  Regem  efto ,  minorant  penes  patres  eflo.  (  f)  Les  La  e  Exod. 
tins  entendoient  par  ce  mot  injuria ,  toute  forte  de  dommage,  ou  de  préjudice  fait  à  autrui -en  ià  perfonne,  cap.  2r. 
en  fon  honneur,  ou  en  fes  biens,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  commettoit  contre  le  droit,  ou  la  juftice  , 

injuria  intquitas ,  in  de  diffa  quod  non  jure  fiat.  Otnnr  enirn  quod  non  jure  fît ,  injuria  dicitur  ftve  verhis ,  ftve  re.  bulain 

(g)  Ce  qui  a  fait  dire  à  Cicéron,  que  la  vie  des  fcelcrats  cft  remplie  d’injures  8c  d’iniquitez,  8c  qu’ils  ne  Capito- 
cherchent  qu’à  caufer  du  dommage,  ou  a  faire  injure  à  chacun;  injuriofa  vita plena  feeleribus  &  iniquita -  1,0  fixa. 
tibus  j  quaque  alterï  damnum  infert  &  injuriant,  (h)  HaT* 

Ces  Loix  Royales  furent  les  feules  du  Peuple  Romain  pendant  244.  ans  que  la  Monarchie  fubfifta  ,  Carn~l.  2 
8c  les  y8.  premières  années  de  la  République,  qui  fucceda  à  la  Royauté.  Les  affaires  s’étant  multipliées  antiq. 
fous  cette  nouvelle  forme  de  gouvernement  Arifto-democratique,  l’on  eut  befoin  en  même-temps  d’ajoû-  R-ornan* 
ter  de  nouvelles  Loix  aux  anciennes.  Les  Romains  ne  crurent  pas  qu’il  y  en  eût  de  meilleures  que  cel-  f  U1^aJu 
les  de  Solon  Legiflateur  d’ Athènes ,  ils  y  eurent  recours  8c  s’y  fournirent,  (i)  Ces  Loix  tirées  des  plus  injur.  & 
figes  d’entre  les  Grecs,  font  encore  remplies  de  difpofitions  qui  impofent  l’obligation  de  réparer  les  in-  fam.  U- 
jures  8c  les  dommages  que  l’on  a  fait  fouffrir  à  autrui ,  foit  en  fa  perfonne  par  des  meurtres,  ou  afiàilins, 
des  coups,  ou  mutilation  de  membres,  en  fon  honneur  par  calomnies,  ou  injures  de  vive  voix,  ou  par  üb^dc 
des  libelles  diffamatoires ,  ou  en  fes  biens  par  des  vols;  des  dégâts,  ou  des  cnchantemcns,  le  tout  fous  legib.’ 
différentes  peines  corporelles  infamantes,  d’amendes  pécuniaires ,  ou  de  condamnation  du  double,  ou  du  iCicer.l. 
quadruple  du  dommage  fouffert,  félon  la  gravité,  ou  la  circonftance  des  fuites,  il  féroit  trop-long  de 
rapporter  toutes  ces  Loix,  elles  peuvent  être  vues  dans  les  lieux  que  j’ai  citez  en  marge.  jd^ 

Le  peuple  fc  dégoûta  enfin  de  ces  anciennes  Loix  étrangères,  comptes  en  vieux  langage;  il  les  abro-  quælt. 
gea  toutes  dans  l’une  de  fes  affemblées  par  une  Lioy  plebifcite  fur  la  remontrance  d’Aquilius  l’un  de  fes  Tri-  TufcuI- 
buns,  d’où  cette  Loy  porta  le  nom  de  ce  Magiftrat  populaire.  Lex  Aqui/ia  omnibus  legibus  qua  ante  [e  de  ^j4,’ 
damno  injuriât  locat  a  funt ,  derogavit ,  five  duodecim  tabulis ,  ftve  ali  a  qu  à  fuit  ;  quas  leges  nunc  referre  non  cft  Id.pro 
necejje ,  qua  lex  Aquilia  plebifcitnm  cft  cum  eam  Aquilius  Tribunus  plebis  à  plebe  rogaverit,  (k)  Mais  cette  Loy  Milon. 
en  abrogant  les  anciennes,  en  renouvella  plufieurs  des  principales  difpofitions  concernant  les  réparations  pioral;' 
des  dommages ,  8c  des  injures ,  y  changea  peu  de  chofe ,  les  éclaircit  8c  y  en  ajouta  de  nouvelles  ;  mais  ad  Au^* 
comme  dans  la  fuite  il  fe  prefenta  plufieurs  efpeces  de  fautes  qui  n’avoient  pas  été  prevûès,  d’autres  Loix  guftum. 
encore  plus  amples  fur  cette  même  matière  y  furent  ajoutées  de  temps  en  temps, à  proportion  que  la  mali-  PorPlK" 
ce  des  hommes  augmenta.  (/)  Acrône 

Les  Romains  étoient  bien  perfuadez  que  cette  obligation  de  réparer  les  dommages  n’étoit  fondée  fur  ejus  in- 
aucune  Loy  écrite,  mais  fur  ce  droit  de  la  nature  qui  comprenoit  tous  les  états  fans  aucune  diftinchon  ;  terpreti-. 
c’eft  ainfi  que  le  peuple  en  corps  s’en  expliqua  par  l’un  de  fes  Tribuns,  fe  plaignant  au  Sénat  que  les  p,s‘  ,  - 
principaux  des  Citoyens  par  leurs  dignitez,  ou  par  leurs  richeflês,  vouloient  s’en  difpenfer.  „  C’eft,  Mef- 
„  ficurs,  en  veitu  d’une  Loy  non  écrite,  ni  publiée,  dit  ce  proteéteur  du  peuple,  mais  de  la  Loy  de  la  Idem  1. 

„  nature,  que  nous  demandons  que  le  peuple  n’ait  ni  plus  ni  moins  de  droit  que  vous .  Nous  laifi  1?’  c-l?- 

„  fqns  a  ceux  d’entre  vous  qui  font  diftinguez  parleur  mérite,  ou  par  leur  fortune  ,  les  charges ,  les  [ 

„  dignitez  8c  les  honneurs:  mais  pour  ce  qui  eft  de  ne  pas  fouffrir  les  injures  8c  de  tirer  une  jufte  fuis-  Macrob 
„  faétion  de  ceux  de  qui  on  les  a  reçues;  nous  croyons  avec  raifon  que  c’eft  un  droit  entièrement  com-  Saturn. 

„  mun  à  tous  les  membres  d’un  état  :(;/;)  Ce  fut  cela-même  qui  porta  aufli  l’Empereur  Juftinien  à  définir  q1  ' c'  4‘ 
le  larcin  une  action  contraire  à  la  Loy  naturelle.  ( n )  das  an-' 
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4.  Il  ne  suffit  pas  de  ne  point  faire  de  mal  a  autrui 

FAIRE  DU  BIEN  AUTANT  QJj’lL  EST  POSSIBLE. 

Les  Loix  naturelles  de  la  fociabilité  ne  s’arrêtent  pas  à  la  defenfe  ac  nuire  à  autruy ,  elles  veulent  en¬ 
core  que  par  des  fècours,  des  offices  mutuels  l’on  fade  paraître  des  fentimens  dignes  ae  la  paicnte  8c  de 
la  liai  (on  que  la  nature  a  mi(c  entre  tous  les  hommes  3  fur  quoy  un  Ancien  s’ecrie,  combien  c  cft  peu  de 
chol'c  de  s’abftcnir  de  nuire  à  qui  l’on  cil  obligé  de  faire  du  bien  :  O  quaniuhtm  efl  non  nocere  cui  debeas 
prodejje.  (a) 

Ce  précepte  de  charité  envers  le  prochain,  imprimé  dans  le  cœur  de  l’homme  -,  par  l’Auteur  de  la  na¬ 
ture  3  cil  encore  l’une  des  plus  pures  maximes,  autorifée  par  plufieurs  padages  des  Livres  faints,  tant  de 
l’ancien,  que  du  nouveau  Teftament.  (b) 

Quant  aux  Auteurs  profanes,  on  ne  peut  mieux  exprimer  quels  étoient  fur  cela  leurs  fentimens,  que 
parce  beau  palTage  de  Platon,  (c)  „  Nous  ne  fommes  pas  feulement  nez  pour  nous-mêmes,  dit  ce  (âge 
„  Grec,  mais  encore  pour  notre  patrie  8c  pour  nos  amis;  il  ajoute ,  pour  appuyer  fin  opinion ,  que  (uivant 
„  la  penfée  des  Stoïciens,  fi  les  productions  de  la  terre  font  toutes  pour  Pillage  des  hommes;  les  hom- 
„  mes  mêmes  ont  été  créez  les  uns  pour  les  autres, c’eft-à-d ire,  pour  s’entraider  Sc  f.  lairc  du  bien  rau- 
■„  tucllement;  que  nous  devons  tous  entrer  dans  les  dedeins  de  la  nature,  8c  luivre  fi  deftination,  met- 
„  tant  chacun  du  nôtre  dans  le  fonds  de  l’utilité,  comme  par  un  commerce  réciproque  d’eftime  8c  de 
„  fer  vices,  employant  non-feulement  nos  foins  8c  notre  induftrie,  mais  nos  biens  mêmes  à  (errer,  pour 
„  ainfi  dire,  de  plus  en  plus  les  nœuds  de  la  focieté  humaine.  Ce  pa liage  fe  trouve  cité  8-,.  approuve 
par  Cicéron  dans  les  admirables  inftruétions  qu’il  donna  à  (on  fils  pour  régler  fi  conduicc.  (d) 

Un  ancien  Poè'te,  quoique  Payen,  fait  un  portrait  excellent  de  ce  qu’il  penfoit  de  ccs  devoirs  de  la 
fociabilité;  rien  ne  redemble  davantage  aux  fèntimens  de  notre  morale  la  plus  pure  iur  ce  Jujet.  Cela 
prouve  toujours  de  plus  en  plus  que  c’eft  une  Loy  de  la  nature  même,  éclairée  par  la  droite  raifon.  Loy 
que  toutes  les  nations,  quelques  éloignées  qu’elles  ayent  été  de  lieux,  de  temps  8c  de  religion,  ont  ega- 
lemcnt  fèntie  8c  refpeclée.  Voicy  comment  ce  Poète,  s’en  explique  en  parlant  des  offices  d’humanité. 
„  ( e )  Donnez  retraite,  dit-il,  à  ceux  qui  n’ont  point  de  couvert  ;  conduirez  les  aveugles  ;  ayez  pitié  de 
„  ceux  qui  ont  fait  naufrage,  car  la  navigation  cft  perilleufè  8c  difficile;  tendez  la  main  à  ceux  qui  font 
,,  tombez;  fècourez  ceux  qui  n’ont  perfonne  auprès  d’eux  qui  paillent  les  tirer  du  danger  ou  ils  fe  trou- 
„  vent;fi  une  bête, fût-elle  à  vôtre  ennemi  ,effc  tombée,  relevez-la  ;  ne  vous  détournez  point  pour  éviter  de 
„  rendre  fèrvice  à  un  homme  qui  s’eft  égaré  de  fon  chemin,  ou  qui  eft  battu  d’une  luncule  tempête  ; 
„  Dieu  qui  nous  a  fait  mortels,  veut  que  nous  nous  affiliions  ainfi  les  uns  les  autres,  8c  que  par  ccs  (e- 
,,  cours  mutuels,  chacun  tâche  de  détourner  de  déifias  la  tête  d’autrui  les  malheurs  qu’il  appréhende  pour 
„  lui-même.  Ne  diroit-on  pas  que  ce  Poète  Grec  aurait  puifé  cette  notion  dans  nos  Livres  Saints?  (/) 
Ainfi  cela  prouve  encore  que  ces  trois  principes  du  droit  naturel,  la  religion,  l’amour  propre  éclairé,  8c 
la  fociabilité,  fe  trouvent  (ouvent  joints  enfcmblc,  8c  ne  fe  nuifent  jamais  ;  preuves  bien  évidentes  qu’el¬ 
les  ont  une  même  origine. 

Tous  ces  bons  offices  de  l’humanité  font  grands  8c  très-loiiabîes ,  mais  ils  ne  demandent  que  des  foins 
8c  quelques  légères  peines  qui  ne  coûtent  rien,  ce  qui  leur  a  fin:  donner  Amplement  le  nom  de  fer  vices; 
mais  il  y  a  une  maniéré  plus  noble  de  témoigner  des  fèntimens  dignes  de  la  parenté  que  la  nature  a  mi(c 
entre  tous  les  hommes;  c’eft  de  faire  gratuitement  en  faveur  de  quelqu’un,  ou  par  une  bienveillance  8c 
une  inclination  particulière,  ou  par  pure  généralité,  ou  par  un  mouvement  de  compaffion,  quelque  cho¬ 
ie  qui  demande  de  la  dépenfe,  ou  des  foins  pénibles  pour  fubvenir  à  fes  neceffitez,  ou  pour  lui  procu¬ 
rer  quelque  avantage  confiderable  ;  c’eft  ce  que  l’on  appelle  par  excellence,  des  bienfaits ,  dont  l’exerci¬ 
ce  bien  ménagé  par  une  grandeur  d’amc,  accompagnée  de  prudence,  fournit  la  plus  belle  matière  d’ac- 
querir  de  juftes  louanges  (g  ) 

11  eft  vrai  que  cet  exercice  demande  du  ménagement  8c  de  la  prudence;  car  répandre  (es  faveurs  au 
hazard,  fans  choix  8c  fans  règle,  c’dt  v«nûc,  c’cit  orientation,  cVfl  prodigalité,  en  un  mot  toute  autre 
chofe  que  libéralité  :  Ambitio  enhn  &  jattantia  &  cjfufio  &  quidvis  potins  quant  liber  alitas  exijlimanda  ç/?,  cui 
ratio  non  confiât,  (b) 

Les  Philofophcs  nous  ont  donné  plufieurs  préceptes  pour  nous  conduire  avec  prudence  dans  cette  diffi 
penfation  de  nos  biens  8c  de  nos  faveurs:  Scncque  en  a  fait  un  Traité  exprès  qui  ferait  trop-long  a  rap¬ 
porter;  je  me  contenterai  d’un  extrait  des  penfées  de  Cicéron  (/)  fur  ce  même  fujet.  „I1  n’y  a  rien  , 
,,  dit-il,  de  plus  digne  de  l’homme,  8c  de  plus  conforme  à  fa  nature,  que  la  benencence  8c  la  liberali- 
„  té,  mais  cette  vertu  demande  beaucoup  de  précaution  ;  car  premièrement  il  faut  prendre  garde  qu’eu 
„  croyant  faire  du  bien  à  quelqu’un,  on  ne  caufe  du  préjudice,  ou  à  lui-même,  ou  a  quelqu’autre.  En 
„  fécond  lieu,  il  faut  proportionner  fes  libcralitcz  à  fes  facultez.  Enfin  il  faut  avoir  égard  au  mérité  des 
„  perfonnes  à  qui  l’on  veut  faire  du  bien. 

L’Empereur  Marc-Antonin  avoit  là-deflus  des  fentimens  fort  figes  8c  fort  nobles.  ,,  Quand  tu  te 
„  plaindras,  dit  ce  fçavant  Prince,  d’un  ingrat  8c  d’un  perfide,  ne  t’en  prends  qu’à  toi-même,  car  c’eft 
„  mani tellement  ta  faute,  foit  d’avoir  cru  qu’un  homme  ainfi  difpofé,  ferait  reconnoi fiant  du  bien  que 
9f  tu  lui  aurais  fait,  foit  quand  tu  as  Fait  ce  plaifir,  de  ne  l’avoir  pas  fait  libéralement,  fins  en  attendre 

aucune  reconnoifiànce  s  car  que  veux-tu  davantage?  n’as -tu  pas  fait  du  bien  a  un  homme?  cela  ne  te 
*,  fuffit-il  pas?  ôc  en  faifant  ce  qui  cft  félon  la  nature,  demandes-tu  d’en  être  recompcnfé?  c’eft  comme 
„  fi  l’œil  demandoit  d’être  payé ,  parce  qu’il  voit ,  8c  les  pieds,  parce  qu’ils  marchent.  Car  comme  ces 
„  membres  font  faits  pour  cela,  8c  qu’en  rempliffiant  leurs  fonctions,  ils  ont  tout  ce  qui  leur  cft  propre  ; 
M  de  même  l’homme  eft  né  pour  faire  du  bien,  8c  toutes  les  fois  qu’il  eft  dans  cet  exercice,  ou  qu’il  fait 
„  quelque  chofe  d’utile  à  la  focieté,  il  accomplit  des  conditions  fous  lefquelles  il  eft  au  monde,  8c  il  a 
„  ce  qui  lui  convient. 

Après  que  les  habitans  de  la  terre  fe  furent  multipliez,  cette  focieté  generale  du  genre  humain  fe  trou¬ 
va  compofée  de  plufieurs  focietez  particulières  fous  le  titre  de  familles,  qui  prirent  naifîance  des  liens  fi¬ 
erez  8c  indiffolubles  du  mariage,  comme  autant  de  petits  Etats,  ou  Gouvernemcns  indépendans  les  uns 
des  autres.  Le  pere  de  chaque  famille  y  exerçoit  un  pouvoir  fouverain ,  il  en  étoit  le  Prince  8c  le  Prê¬ 
tre,  ou  Sacrificateur;  fa  femme  étoit  fa  compagne  8c  fon  aide  pour  le  temporel,  8c  ils  avoient  pour  fu- 

jers 
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jets  leurs  enfans  &  leurs  ferviteurs  ,  ou  domeftiques  :  Ces  familles,  ou  petits  Etats  avoient  auflî  par  les 
feules  loix  de  la  nature,  des  réglés  générales  de  gouvernement ,  Sc  chacun  des  membres  qui  les  compo- 
foient,  leurs  obligations  à  remplir. 

L’union  du  mari  6c  de  la  femme  cft  fi  étroite,  que  félon  le  texte  facré,  (a)  conforme  en  cela  au  droit  a. Genef 
de  la  nature,  ils  ne  doivent  faire  enfèmble  qu’une  même  chair  &  une  même  perfonne;  d’ou  il  s’enfuir  ,  Cl-V-18* 
félon  l’expreflion  du  S.  Efprit  dans  les  Livres  Saints,  que  le  mari  doit  quitter  tout  ce  qu’il  a  de  plus 
cher,  6c  même  jufqu’à  fon  pcrc  5c  à  la  merc,  pour  s’unir  à  fa  femme;  qu’il  doit  l’aimer  tendrement,  la  feqq. 
protéger,  exculér  fes  défauts ,  fuporter  fes  foiblefîés  qui  n’intereflènt  point  fon  honneur,  foulager  fes  Proverb; 
infirmitez,  lui  fournir  fes  befoins  autant  que  fes  facilitez  lui  peuvent  permettre,  ce  que  l’Apôtre  a  ren-  C  S  V  IS- 
fermé  dans  ce  peu  de  mots  :  Maris  aimez  vos  femmes  comme  Jefus-Chrijl  a  aimé  PEglifc ,  qui  s'efl  livré  lui-  \rK  c. 
même  à  la  mort  pour  elle.  Ainfi  fuivant  ce  divin  modèle,  un  mari  doit  être  plein  de  tendrefîe  pour  fa  V.4.C.18. 
femme,  5c  dans  la  difpofition  continuelle  de  cœur  5c  d’efprit,  de  répandre  jufques  d  la  derniere  goûte  de  V-  zz- c- 
fon  fang  pour  cette  chere  époufe,  s’il  s’agi lfoit  de  fon  falut  éternel.  &feqq°’ 

Les  deux  fexes  au  moment  de  la  création  furent  naturelement  égaux,  Dieu  ne  donna  de  domination  à  Eccle- 
l’homme  que  fur  les  poiflons  de  la  mer,  les  oi féaux  du  ciel,  les  bêtes  5c  les  reptiles  de  la  terre,  (/;)  le 
Seigneur  forma  la  femme  femblablè  à  Adam ,  fnnile  fibi  ;  (c)  auflî  félon  la  remarque  d’un  Pere  de  l’Egli-  v' 
fe,  elle  ne  fut  tirée,  ni  de  la  tête  pour  commander ,  ni  du  pied  pour  être  efclave;  mais  du  côté  pour  féqq.'ch. 
être  la  compagne  de  l’homme;  (cl)  5c  ce  fut,  ajoute  ce  même  Pere,  de  la  partie  du  corps  la  plus  pro-  Y>-  v. 24! 
che  du  cœur,  le  fiege  de  l’amitié,  pour  faire  comprendre  tout  ce  que  la  femme  devoit  efpérer  de  l’aifcc- 
tion  de  fon  mari  :  Ce  ne  fut  qu’aprés  le  péché  de  nos  premiers  parens  que  Dieu  ordonna  à  la  femme  ,  c’,9iyV 
pour  une  partie  de  fa  pénitence,  d’être  foumife  à  la  puiflànce  5c  à  la  domination  de  fon  mari.  In  dolore  &  6.  ' 

paries  filios  tuos  &  fub  viri potejlate  cris  &  ipfe  dominabitur  tui.  (e)  Sur  quoi  faint  Auguftin  oblêrve  que  cette  |  i’-luL 
lôumiflion  de  la  femme  à  fon  mari,  qu’elle  s’étoit  attirée  par  fon  péché,  5c "qui  n’étoit  point  natu-  Coriiuh 
relie,  étoit  néanmoins  devenue  dans  la  luitc  néccflaire  pour  éviter  un  plus  grand  mal  5c  un  plus  grand  c.  u.v.3.' 
nombre  de  péchez  :  Maritum  babere  Dominitm  meruitmulier ,  non  naturâ ,  fed  culpa ,  quod  tamen  nifi  feivetur  &  7- 
depravabilur  amplius  natura  or  augebitur  culpa.  ( f )  adhpheC 

Mais  cette  domination  dans  la  conduite  des  Patriarches  des  premiers  âges  du  monde  étoit,  5c  elle  cft  ti'.ïq.te 
encore  aujourd’hui  dans  celle  des  gens  de  bien,  toute  volontaire,  pleine  de  joye  5c  dans  cette  union  lojq.  ' 
parfaite  de  deux  perfonnes ,  dont  l’une  obéît  avec  une  amitié  pleine  de  rcfpeét,  5c  l’autre  corfmiande  acl  Cul- 
avec  une  prudence  remplie  de  confidération  5c  de  tendrefle.  c*  4*  v* 

C’cft  cette  jufte  5c  iltge  harmonie  des  Epoux  cjui  a  toujours  etc  fi  néceflâire  pour  la  paix  6c  le  repos  Emit  S 
des  familles ,  5c  pour  celle  du  public  qui  en  eft  compofé,  qui  cft  fi  fouvent  recommandée  dans  les  Li-  Pet.  v.  7! 
vrcs  Saints,  (g)  C’eft  cette  intime  6c  douce  union  originairement  fondée  dans  la  nature,  5c  que  le  péché  b  Gcnef* 
de  nos  premiers  parens  avoit  troublée,  qui  a  été  avantageufement  rétablie  par  les  Loix  de  notre  fainte  zCuVa 
Religion;  elles  ont  ordonné  au  mari  d’aimer  fa  femme  comme  Jefus  Chrift  aime  fon  Eglifê,  5c  a  la  fem-  elbido 
me  d’aimer  fon  mari  comme  l’Eglife  aime  Jefus-Chrift  fon  divin  Epoux  (b)  De  fi  parfaits  modèles  bien  z- v- rS- 
imitez,  il  n’y  aurait  plus  d’aigreur  dans  celui  à  qui  Dieu  a  donné  l’autorité  de  commander,  ni  de  répu-  ^  mb* 
gnance  dans  celle  qui  doit  être  foumife.  nefe"  1 

Les  plus  fages  des  Auteurs  profanes,  ceux  mêmes  engagez  dans  lePaganifme,  éclairez  parles  feules  v.28.’ 
lumières  de  la  raifon  naturelle,  ont  été  favorables  à  cette  parfaite  union  des  deux  fexes,  6c  fe  font  appli-  \  Genef- 
quez  à  tempérer  la  puiflànce  du  plus  fort,  par  fa  douceur  6c  fa  condefcendance  pour  le  plus  foible/  les  /sau-' 
Souverains  ont  confirmé  cette  clpece  d’égalité;  fondée  fur  les  Loix  de  la  nature,  6c  les  Philofophcs l’ont  guih  de 
applaudie  6c  en  on  fait  l’éloge  dans  leurs  écrits.  Genef. 

Romulus  fondateur  de  la  Ville,  qui  porte  fon  nom,  voulant  difeipliner  cette  nouvelle  Colonie  de  adllll-Ir- 
gens  ruftiques  8c  greffiers  qu’il  avoit  ramaflez  de  toutes  parts,  ordonna  que  fuivant  les  Loix,  qu’il  nom-  jpl'o- 
mefacrées,  &  qui  ne  pouvoient  en  ce  tems-là  être  autres  que  celles  de  la  nature,  la  femme  feroit  jointe  vcrb.c.p 
au  mari,  &  lui  ferait  ailociée  tant  en  Fortune,  qu’en  Religion,  en  force  que  comme  il  étoit  le  Maître  de  T-  **■ 
la  maifon,  elle  en  feroit  de  même  la  Maitrefle:  Millier  vira,  fecunium  Sacras  Leges  cmjtmtta,  fortuHarinn  &  c' I2.' v' 
Jÿcroram  focia  illi  efto,  » tqtte  Domus  Ule  Dominas,  ita  ha  Domina ;  (t)  &  il  défendit  fous  peine  de  la  vie  au  v.'nc.'4’ 
mari  d’abandonner  là  femme,  qui  divortimn  cum  nxorefaxit  Dûs  inferis  ftcrificato.  ( k )  1 8.  v.it? 

Il  feroit  trop-long  de  parcourir  tout  ce  que  les  anciens  ont  dit  fur  cette  matière,  il  me  fuffira  de  citer  C'3I-V- 
quelques-uns  de  leurs  principaux  Auteurs.  j£  & 

La  République ,  félon  le  témoignage  de  Platon ,  cft  heureufe  ,  dans  laquelle  l’on  n’entend  prononcer  Ecde£ 
que  très-rarement  ces  deux  mots  ;  tien  &  mien  ;  encore  dit-il ,  plus  heureux  l'ont  les  mariages  où  ces  mots  c'  7"v' 
ne  fe  prononcent  jamais,  toutes  chofcs  devant  être  communes  entre  le  mari  &  La  femme,  6c  rien  de  par- 
ticulier.  (7)  Xenophon,  Ariftotc  Se  Plutarque  entre  les  Grecs;  (ni)  Caton  &  Cicéron  entre  les  Romains,  c.  z6.  vl' 
(«)  ont  tous  tenu  ce  même  parti ,  6c  fe  lônt  expliquez  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  1  i.  8e 

'La  procréation  des  enfans  eft  la  principale  fin  de  cette  union  fainte  de  l’homme  6c  de  la  femme,  que  ft5q'  c- 
Dieu  bénit  au  commencement  du  monde,  6c  dont  la  fécondité  qui  leur  fut  ordonnée,  devoit  remplir  tou-  i  oâ 
te  la  terre,  (o)  Cette  vérité  qui  eft  l’une  des  difpofitions  fondamentales  de  la  Loy  naturelle,  a  été  cou-  h  s*  Pauli 
nue  de  toutes  les  nations.  L’un  des  plus  fages  d’entre  les  Grecs  s’en  explique  à  peu  près  dans  les  mêmes  E11^*  -1;3 
termes  que  les  Livres  Saints.  „  La  joye  ou  confolation  des  Epoux,  dit-il,  eft  de  mettre  au  monde  des  7^1 &- 
„  enfans  qui  perpétuent  la  nature  humaine ,  6c  que  ces  enfans  huilent  encore  après  eux  d’autres  enfans  su' 

„  afin  que  cette  pofterité  les  répreiente  pour  rendre  à  Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû.  (p)  Dc-là  naiffent  les’  V-r8.Sc 
foins  que  ces  mêmes  Loix  de  la  nature  impotent  aux  peres  6c  aux  mères,  pour  s’acquitter  des  obliga- 
tions  de  leur  état  envers  leurs  enfans.  Obligations  que  l’on  peut  réduire  à  ces  trois  principaux  points.  îifnuitf 
i.  Le  gouvernement  de  leur  bas  âge.  z.  La  nourriture  6c  le  vêtement.  J.  L’éducation.  ’  bula  in 

De  tous  les  animaux  l’homme  cft  le  fcul  qui  vient  au  monde  du  tout  incapable  de  pourvoir  à  fes  be  Cf'.i!:t0'  c 
'■  B  foins,  fe 

d'Hali- 

carnatfe.  Plutarque  vie  de  Romulus.  k.  Ibid.  I.  Platon,  livre  7.  des  Loix.  m.  Xenophon. c. 4.  du  gouvernement  œconomique. Arif- 
tote  1.  1.  de  la  politique  c.  8.  Plutarque  des  préceptes  du  mariage,  n.  Plut,  vie  de  Caton.  Cicer.  de  fiüibus,  c.  4.  &  5,  Idem,  de 
officiis,  lib.  1.  9.  Genef.  c.  1.  v.  17.  z8.  c,  2.  v.  24.  ôc  ibi  S.  Augult.  Plat.  I  6.  des  Loix, 
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foins.  Les  petits  des  bêtes  naiflent  vêtus ,  marchent  d’abord,  8c  courent  à  la  nourriture  qui  leur  cft 
propre,  8c  que  la  nature  leur  a  dcftince  à  chacun  lelon  fon  cfpccc.  11  faut  au  contraire  vêtir  un  enfant 

pour  le  garantir  du  froid,  le  porter  à  la  mamelle,  8c  même  quelquefois,  ii  l’on  n’y  prend  pas  garde,  il 

a  Quin-  pe  laiffe  tomber  des  bras  de  les  parens,  ou  du  iein  de  fa  nourrice.  (<?; 

ch  mat  A  ces  premiers  foins  fuccedent  tous  les  autres  fecours,  dont  un  enfant  a  befoin,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 

306.  ’  élevé  8c  parvenu  à  un  âge  de  fc  les  procurer  lui-même  3  8c  c’eft  en  cela  que  confident  les  obligations  des 
peres  8c  mcrcs  quant  au  corps  8c  a  la  confcrvation  de  la  vie  naturelle  de  leurs  enfans. 

Ce  ne  font  pas  là  néanmoins  leurs  principales  obligations,  ils  doivent  fur  toutes  chofes  s’appliquer  à 
former  l’efprit  8c  le  cœur  de  leurs  enfans  par  une  bonne  éducation  ,  en  cultivant  Sc  perfectionnant  les 
facultés  de  leur  ame  ,  pour  les  rendre  un  jour  utiles  à  eux  mêmes,  à  leurs  familles  8c  à  l’Etat.  Tous 
les  Auteurs  fierez  8c  profanes  qui  ont  écrit  fur  cette  matière,  concourent  à  exalter  l’excellence  de  ces 
foins ,  que  les  peres  8c  mères  doivent  prendre  de  l’ame  de  leurs  enfans  ;  tous  conviennent  que  c’eft  le 
fondement  de  la  vertu  8c  de  la  probité,  qui  influent  fur  toutes  les  aétions  de  leur  vie,  8c  qui  contri¬ 
buent  à  les  conduire  à  la  poflêflion  du  fouverain  bien. 

Les  Livres  Saints,  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Teftament,  les  plus  furs  Interprètes  de  la  Loy 
naturelle,  font  remplis  de  confiais,  ou  de  préceptes  aux  peres  8c  meres  pour  le  bien  acquitta  de  ce  prin¬ 
cipal  devoir  de  leur  état.  „  Celui  qui  ne  châtie  pas  fon  fils,  dit  le  Sage,  le  hait  véritablement;  celui 
,,  au  contraire  qui  l’aime  d’un  véritable  amour,  veille  fins  ccflc  a  fon  éducation,  8c  ne  lui  pardonne 
„  rien  Prenez  bien  garde  de  ne  laifl'cr  pas  prendre  trop  de  liberté  a  vos  enfans,  8c  de  les  foulliaire  par 
„  une  trop  grande  facilité  à  votre  difciplinc  ;  car  votre  fils  ne  mourra  pas  pour  être  un  peu  châtié,  vous 
,,  le  fraperez  avec  la  verge,  vous  lui  donnerez  quelques  coups,  8c  vous  delivrcicz  en  même  tems  Ion 
i-Fr°-  }j  ame  de  l’enfer,  en  l’empêchant  par  cette  féventé  raifonnable  d  y  tomber.  (£) 

\om  Les  peres  8c  nacres  fujcts,par  tempérament,  à  s’emporter  de  colcre,  auroient  pu  abufci  de  cette  autoiite, 

2,-  v.24.  8c  par  une  correétion  trop  outrée,  jetter  leurs  enfans  dans  l’abattement,  ou  le  defefpoir ,  les  tlhopici  , 
i!>id.  c.  ou  les  faire  mourir:  mais  Dieu  qui  leur  a  donné  ce  pouvoir  de  la  correétion,  leur  a  en  même 
zo.  \.  rj.  tcrns  pj-eferic  par  la  bouche  des  Sacrez  Interprètes  de  fes  volontez,  la  modération  avec  laquelle  ils 
ibid.c.  e11  doivent  ufer.  .  ...... 

33.  v.  13.  „  Corrigez  votre  enfant  8c  n’en  dcfefpercz  pas,  mais  ne  prenez  pas  une  rclolution  qui  aille  jui- 

c^\°~  „  qu’à  fa  mort,  ce  font  encore  les  propres  termes  de  Salomon;  (c)  8c  c’eft  dans  ce  même  elprit  , 

™  cô  que  S.  Paul  initru ifant  les  peres,  leur  dit  ,  n’irritez  point  vos  enfans  par  une  conduite  trop  rude 
Lpiil.  8c  par  un  traitement  trop  rigoureux,  de  peur  qu’ils  ne  tombent  dans  1  abattement  d’efprit  8c  de 
adEphef.  cœur;  mais  ayez  foin  de  les  bien  élever,  en  les  corrigeant  8c  les  inftruifant  lelon  le  Seigneur.  (<7) 
c.  6.  v.  4.  ^  préceptes  généraux  de  l’éducation  des  enfans  ,  j  ajouteiai  les  piincipalcs  înfimétions  que  les 

loiÆi.  Peres  de  l’Eglife  ont  données  aux  peres  &  aux  meres,  pour  mettre  utilement  en  ulàge  ces  iages  & 
v. z. c. 4.  divines  réglés,  en  y  mêlant,  avec  prudence , la  douceur  à  une  fovciite  modcice  par  la  îaifon.  V01- 
v. 21.  ad  cj  comment  ils  s’en  expliquent  (e) 

Javlar-  c  Propofez  de  petites  récompenfes  à  vos  enfans,  pour  les  engager  a  retenir  ce  que  vous  leur  en- 
ad Ti-"  feignez;  gagncz-les  par  de  petits  prefens,  8c  par  les  choies  qu’ils  aiment  davantage;  faites-leur  con- 
mot.c.i.  noître  des  enfins  de  leur  âge,  8c  qui  foient  bien  élevez,  afin  qu’ils  ayent  de  l’émulation  en  les 
VA,V  .  voyant  agir,  8c  que  les  louanges  que  vous  leur  donnerez  les  excitent  à  les  imiter. 

Catech.  Ne  reprenez  pas  vos  enfans  trop  rudement,  s’ils  ont  l’efprit  un  peu  lent,  mais  animez  les  quel- 
Tert.  de  quefois  par  des  loiianges,  8c  d’autres  fois  faites-leur  rendre  compte  de  ce  qu’ils  auront  appris  dc- 
coi oua  yant  ceux  de  leur  âge;  faites  en  forte  que  tantôt  ils  fe  rcjoiiiflent  de  les  furmontei ,  8c  que  tantôt 
Idem  de  de  la  confufion  d’en  avoir  été  vaincus. 

fpeftac.  Prenez  garde  fur-tout, par  trop  de  fcvcricé  8c  de  réprimandes  trop  vives  8c  trop  fortes,  de  les  jetter 
S.  Chri-  (j-ans  le  découragement  fie  de  leur  Faire  haïr  les  études,  de  crainte  quVn  ayant  pris  averfion  dès  leur  plus 
fort,  ho-  tencjre  en{anCe ,  ils  ne  la  confervent  dans  un  âge  plus  avancé;  tâchez  au  contraire  de  leur  Taire  aimer  ce 
£**  qu’ils  font  obligez  d’apprendre  8c  de  pratiquer  un  jour;  afin  que  ce  ne  foit  plus  alors  un  travail,  mais 
Epirt.  ad  un  divertiflement,  8c  qu’ils  ne  le  fafiènt  point  par  contrainte. 

Timot.  Faites  croître  8c  nourriffez  en  eux  l’amour  du  travail,  en  les  tenant  toujours  occupez,  que  les  chan- 
C_I-2  V-  gemens  des  occupations  leur  fervent  de  divertiflement,  que  les  bonnes  leélures  fuccedent  à  la  prière  8c 
id.hom.  aux  ouvrages  ;  le  tems  leur  paraîtra  court,  quand  il  fera  ainfi  diverfifié. 

29.  m  ’  Ccs  foins  de  l’éducation  des  enfiins  entrent  tellement  dans  le  fyftême  des  Loix  de  la  nature,  que  tou- 
Math.  ]gg  nations,  quoique  fouvent  partagées  fur  les  autres  points  de  la  morale,  ont  eu  fur  cclui-ci  les  me- 
;d-  1j°m'  mes  fentimens’:  Nous  venons  de  voir  ce  qui  en  cft  écrit  dans  les  Livres  Saints,  Sc  ce  qu’en  ont  dit  les 
Math.  C.  Peres  de  l’Eglife  dans  les  inftruélions  qu’ils  ont  donné  aux  fidèles  fur  cette  matière:  Voici  ce  que  les 
8  v.zo.  payera  en  ont  aufiï  penfc,  tiré  des  écrits  de  quelques-uns  de  leurs  principaux  Philofophes,ouL6giflateurs. 

Les  peres  Se  meres, dit  Platon,  qui  mettent  au  monde  des  enfans,  doivent  pourvoir  à  leur  éducation; 
in  Epill.  c’eft  ainfi  qu’ils  peuvent  perpétuer  leur  mémoire  avec  réputation,  Sc  conièrver  apres  eux  des  defeendans 
adEphef.  qUj  rendent  a  Dieu  le  culte  qui  lui  cft  dû.  Cf) 

C-  II  faut  veiller  avec  plus  de  foin  à  l’éducation  de  ceux  qui  font  nez  avec  un  génie  naturellement  heu- 

Ep  â  reux  ;  car  les  plus  excellens  elpnts  lont  ordinairement  ceux  qui  deviennent  les  plus  nu  .  h.ins,  s  ils  font 
letam.  mal  élevez;  les  petits  génies  font  peu  capables,  ni  de  grandes  vertus ,  ni  de  grands  vices,  (g) 

S.Aug.  La  fin  du  mariage,  filon  un  autre  Ancien,  n’cft  pas  feulement  la  procréation  des  enfans,  il  y  en  a  une 
ad  Ca-  plus  noble  Sc  plus  importante,  qui  cft  celle  de  les  bien  élever  Sc  de  les  bien  inftruire  pour  la  conduite 
tec.  C.  I.  de  la  vie ,  tous  les  autres  foins  de  la  famille  font  partagez  entre  le  mari  Sc  la  femme ,  chacun  y  a  fon  offi- 
&  ce  fèparé  à  remplir,  mais  l’éducation  de  leurs  ennuis  eft  un  devoir  qui  leur  eft  commun,  (h) 
ardBem"  Queut  aux  devoirs  des  enfans ,  ils  ne  feauroient  pouffer  trop-loin  la  reconnoiflànce  de  ces  bien-faits  de 
m  Tert.  la  vie  Sc  de  l’éducation  qu’ils  ont  reçues  de  leur  pere  Sc  de  leur  mere;  c’eft  un  devoir  que  Dieu  même 
dominic.  leur  a  impofé  par  l’une  des  Loix  fàcr amentales  de  Décalogue ,  Sc  la  feule  à  laquelle  Dieu  a  attaché  une 
advent.  r£compenie  temporelle,  honora  fa’.rem  mm  &  matrem  tuam  M  fis  Imgevus  fitper  terrain,  (i)  Loix  qui  ne 
/Platon.  font 
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font  autres,  félon  le  fêntiment  d’un  fçavant  Juif,  que  l’interprétation  2c  la  publication  de  celles  de  la  na¬ 
ture,  dont  Dieu  a  inftruit  l’homme  dès  la  naiflânee  du  monde,  (a)  C’eft  un  devoir  que  les  enfans  doi¬ 
vent  rendre  à  leur  pere  2c  à  leur  mere,  non- feulement  par  des  témoignages  d’honneur  8c  de  défcrence  , 
mais  encore  plus, par  une  affection  tendre  &  lincere,  par  des  fcrvices  réels,  8c  par  toutes  les  afliftances 
eflvétives  qu’ils  feront  capables  de  leur  rendre  ,  2c  dont  ils  pourront  avoir  befoin  dans  la  fuite  de  la  vie. 

Le  S.  Efprit  dans  les  Livres  fierez,  en  répétant  ce  meme  Commandement,  y  ajoute  pour  motif,  que 
les  enfans  doivent  conierver  le  fouvenir,  qu’ils  ne  feroient  pas  au  monde  fans  leur  pere  2c  leur  mere,  le 
fouvenir  aufli  des  douleurs  que  leur  mere  a  louffeit  à  leur  naiflance,  2c  des  foins  que  l’un  &  l’autre  ont 
apporté  pour  les  bien  élever  :  Honorato  patrem  toto  corde  tuo  &  dolorum  tnatris  tua  ne  oblivifearis ,  memento 
qttod per  eos  natus  es,  &  quant  graiiam  référés  pro  meritis ,  qua  ab  Mis  accepijli,  ( b ) 

Ce  commandement  eft  fi  grand  2c  fi  général,  qu’il  n’y  a  que  Dieu  fcul  qui  puifle  y  mettre  quelque  ’<j  si. 
exception.  Enfans,  dit  S  Paul,  obêijfez  à  vos  peres  6"  à  vos  mere  s  ;  mais  parce  que  cet  Apôtre  prévoyoit  30. 
que  le  pere  2c  la  mere  étant  hommes,  pourraient  quelquefois  commander  à  leurs  enfans  le  contraire  de 
ce  que  Dieu  leur  ordonne,  il  ajoute  avec  beaucoup  de  figeflc  3  obêijfez  à  vos  peres  &  à  vos  meres  en  ce  qui 
eji  félon  le  Seigneur ,  car  cela  ejl  jujle.  (c) 

’-cs  Auteurs  'profanes  s’accordent  en  cela  avec  les  Livres  Saints,  re  qui  prouve  toûjours  que  cette  Loy 
dr  imprimée  dans  les  cœurs  de  toutes  les  nations,  de  quelque  religion  qu’elles  foienr.  Je  ne  rapporte-  i- 
1  ai  que  cet  excellent  pailage  de  Platon,  qui  renferme  les  fentimens  que  tous  les  Anciens  ont  eû  fur  ce 
point  de  Morale,  les autres  peuvent  être  vûs  dans  les  lieux  citez  en  marge.  „I1  faut,  dit  ce  fçavant  Grec, 

»  qu’un  enfant  fe  mette  dans  l’efprit  cette  première  2c  plus  ancienne  de  fes  dettes;  que  tout  ce  qu’il  a,  2c 
„  tout  ce  qu’il  pofîède  appartient  a  ceux  qui  l’ont  mis  au  monde,  2c  qui  l’ont  élevé;  qu’il  doit  leur 
„  fournir,  autant  qu’il  lui  eft  poflîblc,  les  richeflès,  lesbiens  du  corps  2c  ceux  de  l’ame;  qu’il  doit  re- 
„  connoître  les  foins  2c  les  inquiétudes  extrêmes  qu’ils  ont  eu  autrefois  pour  lui,  2c  qu’il  le  fafîè  fur- 
tout  dans  leur  vieil lefie,  où  ils  en  ont  plus  de  befoin  ;  qu’il  parle  toûjours  d’eux  avec  un  grand  ref- 
„  pect  pendant  toute  fa  vie;  qu’il  foufFre  patiemment  leurs  réprimandes  2c  leur  correction;  enfin  qu’a- 
ï»  P1  os  leur  mort  il  leur  drefîe  des  monumens,  2c  qu’il  honore  leur  mémoire.  ( cl) 

Voila  ce  qui  s’obfervoit  fuivant  les  Loix  feules  de  la  nature  dans  chacun  de  ces  petits  Etats  particu- 
Leis,  vivant  fous  l’autorité  du  çere ,  ou  du  plus  ancien  de  la  famille.  ( e )  Ce  gouvernement  qui  appro¬ 
che  fi  fort  du  Monarchique,  a  été  nommé  par  les  Anciens, Royaume  de  maifon,Oeconomie  Royale  de  Xe- 
famille,  ou  fimplement,  Domination  œconomique.  (f)  C’eft  aufli  ce  qui  a  donné  lieu  à  cet  excellent  nuph- 
pafîàge  de  Platon ,  qui  nomme  le  mariage  ,  le  Séminaire  des  plus  grands  Etats.  J’en  rapporterai  la  ver-  rn,cm0" 
lion  Françoife,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  l’entendront  pas  dans  fa  langue  originale.  -  JJrih. 

„  Pour  bien  former  une  République,  il  faut  commencer  par  établir  les  Loix  qui  doivent  fèrvir  à  ré-  Ethic. 

„  gler  les  mariages,  faire  en  forte  qu’aucun  ne  contraire  cette  alliance  pour  fon  propre  plaifir,  mais  pour  ,NoCOm: 
„  l’utilité  publique;  c’eft  à  cela  même  aufli  que  les  Rois , les  Princes,  les  autres  Fondateurs  des  Etats  Senecdc 
„  fe  font  principalement  appliquez  -,  2c  non  fins  raifon,  puifque  le  mariage  eft  le  fondement  2c  le  fini-  Ben  et.*" 
„  nairc  de  la  République,  2c  qu’il  eft  important  qu’il  foit  légitimement  contracté,  pour  réprimer  les  3  e- 3t.' 
„  filles  2c  honteufes  paflions  du  libertinage  2c  de  la  débauche,  (g)  *  £nan- 

Cicéron  réunifiant  en  peu  de  mots  les.  fentimens  de  tous  les  autres  Philofophes  fur  cette  matière  s’en  lnxjô 
explique  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  que  ce  fige  Grec:  A  naturel  quoque  tribut uni  hoc  elfe  dixerunt  °~l’Pia!1-’ 
philo fopbi,  ut  conjugia  virorum  &  uxorum  ejfcnt  :  ex  hac  Jlirpc  orirentur  cognationes  amicitia ,  &  hoc  effet  Priva. 
p'tum  urbis  &  quajî  feminarium  Rcipublicæ  conjlitueretur ,  prima  Jocietas  in  conjugio ,  proxima  liberis  deinde  una  &feqq 
domus ,  communia  omnia.  (b)  ’  Stob 

Les  peres  de  famille  avoient  aulfi  fous  leur  domination  leurs  fcrvitcurs,  ou  domeftiques  ;  mais  comm-  lhmo- 
tous  les  hommes  ont  été  égaux  originairement  &  par  les  loix  de  la  nature,  il  elt  difficile  de’ fixer  la  véri-  ]\r;a  i 
table  epoque  de  la  fervitude.  Les  fierez  Cahiers  nous  apprennenr ,  qu’cncorc  bien  avant  dans  le  troilié  1  "delà 
ine  âge  du  monde,  les  enfans  des  meilleures  &  plus  confidérables  familles,  prenoient  le  foin  de  cultiver 
Ies  terres,  de  faire  les  moiffons,  &  de  mener  aux  champs  les  bcltiaux;  ainfi  je  referve  à  parler  des  obli  quc’.ci; 
gâtions  des  Maîtres  &  Maitreffes,  &  du  devoir  des  ferviteurs  ,  dans  la  partie  de  ce  Traité  deftiné  ï  1 
cette  matière,  (i)  ‘ 

A  cette  Police  qui  a  pour  objet  les  mœurs  Sc  le  gouvernement,  joignant  celle  des  fcicnces  &  des  f- c s- 
arts,  l’on  en  trouvera  aufli  Pufage  établi  dans  ces  premiers  âges  du  monde.  Voici  comment  parle  des  !'pfrn' 
fc.ences  de  ces  premiers  habitans  de  la  terre,  l’Hiftorien  des  Juifs.  „  Adam  eutSeth,  qui  fut  clevé  US.to 
„  auprès  de  fon  pere,  &  fe  porta  avec  affection  à  la  vertu;  il  laillâ  des  enfans  femblablcs  à  lui  oui  Loix- 
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-  gravèrent  les  connoiflànces  qu’ils  avoient  acquifes  ;  afin  que  fi  un  dâugë  mfnoTiâ  colômne ‘3c  bî-iqu“  aoL 
„  celle  de  pieire  demeurât  i  2c  l’on  aflure,  ajoute  le  même  Auteur,  que  cette  colomne  de  pierre  fe  ».v.  CT- 
„  voit  encore  aujourd’hui  dans  la  Syrie,  (k)  r  après,  U- 

L’Ecriture  Sainte  nous  apprend  que  Caïn,  après  fon  fratricide ,  fe  retira  vers  la  Région  Orientale  ff'1’ 
du  lieu  ou  le  monde  avoit  pris  na, fiance;  qu’il  y  bâtit  une  Ville,  qu’il  appclla  Henoc h,  du  nom  de  fc&hift 

fon  fils  aine,  qu  il  l’enferma  de  murailles,  &  la  peupla  d’habitans.  (7)  Comme  .1  s’émit  adonné  dès  fa  ^  Juifs, 

jeunefle  a  l’agriculture,  il  continua  cette  profeffion,  &  il  fut  le  premier  qui  établit  les  poids  &  rncfu 
res,  &  qui  mit  des  bornes  pour  ddhngUer  les  héritages,  (,«)  Combien  pour  tous  fes  ouvrages  eut-il  bc-  c  A'L 
loin  de  Maçons,  de  Charpentiers,  de  Charons  2c  d’autres  ouvriers  ?  iô.&in 

Tous  fes  defeendans  s’appliquèrent  aux  arts  libéraux,  ou  mécaniques.  Jo- 

Jobel  fit  des  tentes  2c  des  pavillons.  feph.hilf. 

Jubal  fon  frere,  inventa  la  Mufique,  le  Pfalterion  2c  la  Harpe  des  Juifs, 

Tubalcain  inventa  Part  de  travailler  au  marteau,  fut  habile' en  toute  forte  d’ouvrages  d’airain  & 
defer.(»)  °  „.Ge„cf. 

Les  Loix  de  la  nature  infpirées  de  Dieu  à  notre  premier  pere,  &  qu’il  a  tendrais  à  fa  pofteritc,  ont 

Tmel ■  donc  ’ 


12  Traité  de  la  Police,  Livre  î.  Titre  II.  Chap.  I. 

donc  fuffi  aux  hommes  pendant  les  premiers  fiecles  du  monde,  pour  régler  leurs  mœurs  leur  condui- 
«V.  ci-  tc>  &  polu-voir  à  tous  leurs  bcfoins,  &  ce  font  ccs  Loix  que  l’on  a  depuis  nommées  la  lohcc,  par 
5''?“?’.  les  raifons  expliquées  au  commencement  de  ce  Traité,  (a) 

L-s  Empires  &  les  autres  grands  Etats  qui  fc  font  formez  dans  la  fuite,  ou  par  1  union  de  pluGeurs 
de  ces  petits  Souverains  peres  de  familles,  pour  leur  utilité,  ou  pour  leur  défenle  commune  ,  ou  par  la 
voye  des  conquêtes  des  plus  forts  fur  les  autres,  ont  engagé  chacun  des  Souverains  de  faire  écrire  K  de 
publier  ccs  mêmes  Loix  tirées  du  droit  de  la  nature,  pour  en  perpétuer  la  mémoire,  &  en  etendre  da¬ 
vantage  la  contioi fiance  ;  ils  y  en  ont  ajoute  d’autres  proportionnées  a  la  forme  de  leur  gouvernement ,  a 
la  finition  de  leurs  Etats,  aux  difpofîtions  de  leurs  Sujets,  &  aux  autres  circonllances  qui  les  ont  ren¬ 
dues  ncceflàires,  comme  nous  verrons  dans  les  1  ities  l'uivans. 

T  I  T  R  E  1 1. 

CHAPITRE  I. 

De  la  Police  des  Egyptiens. 

DEux  célèbres  Nations  fe  difputerent  autrefois  la  prérogative  de  l'ancienneté,  &  chacune  d’elles  s’ef- 
forçoit  de  s’en  faire  honneur  :  d’un  coté  les  Affynens  fe  vantoient  d’être  les  premiers  peuples  de  la 
terre  &  leur  fituation  la  plus  proche  d’Eden,  où  le  monde  a  pris  nailTance,  etoit  un  fort  argument 
pour  eux  D’un  autre  côté  les  Egyptiens ,  peuples  du  midi ,  ne  vouloient  pas  le  ceder  aux  Orientaux , 
&  ,1s  faifoient  remonter  leur  origine  pluGeurs  fiecles  plus  hauts;  jufqucs  a  prétendre ,  par  une  dpmion  fa- 
buleufe,  d’avoir  été  long-tems  gouvernez  par  les  Dieux  memes.  Berofe  Aflynen,  Pretre  de  Belus  à 
Babilonc ,  Ht  l’hiftoire  de  fa  Patrie  fous  le  Régné  d’Antiochus  Soter ,  &  il  ne  manqua  pas  de  vanter  beau¬ 
coup  fon  antiquité.  Ptefquc  en  même  tems  que  cette  luftoire  eut  paru  ,  Manethon  Pretre,  natn  d  He- 
liopolis,  par  émulation  de  Bérofe,  &  pour  le  contredire,  ht  aufli  celle  de  1  Egypte  avec  encore  plus 
d’éxagération  d’antiquité;  il  la  dédia  à  Ptolemêe  Philadelphe  :  nous  n’avons  de  ces  deux  hiftoires  que 
quelques  fragmens  qui  méritent  de  s’y  arrêter-,  car  pour  celles  qu,  paroiffent  aujourd’hui  fous  le  nom 
4  Gencr  de  ces  Auteurs,  elles  font  rejettées  de  tous  lis  Sçavans  avec  mépris  chacun  étant  perfuade  que  ce  Ion 
Lxo  &  de  ces  ouvrages  artificieux  d’Annius  deVuerbe,  rcmpfi.  de  fables  8c  de  menfonges.  Ami,  tout  ce  qu  il 
y  a  de  plus  certain  touchant  l’origine  de  ces  deux  premiers  Empires  du  niondc,  ne  fc  trouve  que  dans 
les  Livres  Saints  (b)  A  l’égard  des  profanes ,  Jofeph  l’hiftonen  des  Juifs,  Philon ,  Jules  Aflncain, Geor¬ 
ges  Svncelle  ( c )  êt  quelques  autres  Auteurs  plus  modernes  &  dignes  de  foi ,  en  font  auiïi  mention. 
Nous  y  lifons, qu’il  y  a  eu  deux  partages  de  la  terre  entre  les^iommes^en  diffcijns  tems,  Pun  par 
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Adam  à  fes  enfans  dans  le  premier  âge  du  monde,  &  l’autre  par  Noe  a  fa  poftente  dans  le  fécond  âge. 

il  cft  fins  difficulté  qu’en  confidérant  le  monde  dans  ce  premier  âge,  la  partie  orientale,  qui  a  depuis 
été  nommée  Aflyrie,  fut  la  première  peuplée;  ce  fut-là  que  nos  premiers  pareils  s’établirent,  &  que 
Gte,  Caïn  leur  fils  aîné  y  bâtit  la  première  ville  du  monde,  qu’il  appella  Enoch ,  du  nom  de 
que  ce  i 


c.  Berofe 
&  Ma¬ 
nethon  , 
apud  Jo- 
lèph.  1. 
antiq. 

3.  idem 

contra  _ _ _  ,  , 

Appion.  dans  la  fuite,  Caïn  leur  fils  aîné  y  bâtit  la  première  ville  du  monde,  qu'l 

fon  fils-  que  ce  fut  de  là  enfin  que  les  hommes  s’étendirent  de  proche  en  proche,  Se  peuplèrent  les  au¬ 
tres  parties  de  la  terre  ;  ainfi  cette  première  époque  eft  en  faveur  des  Aflÿnens. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  fécond  partage  qui  fut  fait  entre  les  enfans  de  Noe ,  Se 
où  commença  le  fécond  âge  du  monde  ;  l’Arche  ,  qu.  les  avoir  famés  de  l’inondation  umver- 
fclle  &  qui  avoir  purgé  la  terre  des  crimes  qui  s’y  etoicnt  commis  ,  s’arrêta  fur  1  une  des 
montâmes  d’ Arménie.  Noe'  defeendit  avec  fa  famille,  8c  offrit  à  Dieu  un  (àcnficc  d’aéhon  de 
o r,ces  ( Ce  Saint  Patriarche,  fuivant  les  ordres  qu’il  en  avoit  reçu,  partagea  toure_  la  terre 
entre  fes  trois  fils;  Sem  ,  Chain  &  Japhet.  Leur  pollerite  enfin,  qui  le  multiplia  en  allez  grand 
nombre  les  obligea  à  fe  féparer.  Aflur  fils  de  Sem ,  fut  habiter  avec  fa  fimille  la  partie  orientale  qui 
it  du  n0m  de  œ  Patriarche,  celui  d’Afl'yrie.  Cham  eut  en  partage  le  cote  du  midy,  d’ou  vient  que 
syncül.  *,  VEcriture  cette  portion  fe  trouve  nommée  terre  de  Cham  ;  (r)  il  y  en  a  qui  prétendent  qu’il  y 
pafià  lui-même  Se  y  établit  fa  famille;  d’autres  &  en  plus  grand  nombre  n’y  font  paffer,  &  n’en 
1 Genef.  mettent  en  poffeffion  que  Mefraïm  fon  fécond  fils.  Que  ce  fut  lui  qu.  fut  le  chef  de  cette  pre- 
C.S.&9-  nfierc  Colonie  d’où  cette  terre  fut  aufli  nommee  Mclree,  fes  habitans  Mclreens;  (/)  ils  ajoutent 
'•  pfato-  puqj  Y  eut  im  fécond  Mefraïm,  petit  fils  du  premier,  &  que  cclm-ci  eut  pour  fils  Ægyptus,  qui  don¬ 
na  à  cette  partie  de  la  terre  le  nom  qu’elle  porte  encore  aujourd’hui,  (g) 

,  _  *  •  Iv.  /Tr-,.s rrr-  Ar-  1 5  l-l  1  H-nripn  HPQ 
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uraves  Auteurs  croyent  fur  le  témoignage  de  l’Hiftoricn  des  Juifs,  que  ces  deux  premières 
Peuplades  ou  Colonies  d’Affur  &  de  Mefraïm,  ne  furent  compofées  que  des  plus  figes  d’entre  les  def- 
cendans  de’ Noe,  qui  obéirent  avec  une  .prompte  foumiffion  au  premier  commandement  que  Dieu  leur 
avoir  fait  de  fe  féparer  Se  de  peupler  la  terre.  Il  n’étoit  relié  prétendent-, ls ,  dans  les  plaines  de  Scnaar, 
/Jofepb.  que  les  moins  difeiplinez;  que  ce  fut  à  ceux-là  que  D, eu  fit  le  fécond  commandement  dç  fe  difperfer  par 
fcr  Colonies  Se  de  remplir  la  terre,  Se  qu’ils  n’v  furent  pas  plus  obe  11  ms  qu’ils  l’avoicnt  etc  au  premier  (  b  ) 
1  Alors  Ncmbrod  fils  de  Chus,  Se  petit-fils  de  Cham,  (,)  pa,  content  du  partage  de  fou  Pere  , 

mpara  d’une  partie  de  l’Affyrie,  Se  en  forma  le  Royaume  que  l’on  , a  depuis  appelle  des  ChaUeens;  ce 


Judæor. 
lib.i.c.6. 

'gf  K^Tc^^T^^o^t-pourleur  Chef  qui  bâtirent  la  tour  de  Babel  :  \k) 
4gyp-  r  ..  ...if  x...  . j.  1.,,,- — ntrenri  (î- -  la  ronfulion  des  langues  en  fut  la  punition,  forcez  do 


meus, 
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-,  feait  quel  fut  1  événement  de  leur  entreprife  ;  la  confufion  des  langues  en  fut  la  punition  f 
1-  faire  entre  eux  le  partage  qui  leur  avoit  été  ordonne,  il  fe  forma  dit-on,  7 z.  Peuplades  , 


faire  entre  eux  le  partage  qui  leur  avoit  etc  ordonne,  11  ic  ioi.ua  u„-o„,  y-,  ,eufuaU  ou  Colo- 
nis,  qui  donnèrent  commencement  à  toutes  les  differentes  nations  de  la  telle. 

,,  Ainfi  les  Aflÿriens,  les  Chaldéens  &  les  Egyptiens  ont  eu  une  meme  origine  dans  ce  fécond  âge  du 

ftph'hift.  monde.  Se  furent,  fans  contredit,  les  premiers  &  les  plus  anciens  Empires,  ou  Royaumes.  11  n  cft 

Judæor.  po;nC  fe  mon  obict  de  m’étendre  fur  les  évenemens  qui  les  ont  tant  de  fois  fait  pallei  a  une  nation  a  l  au- 

!' Genef  êc  changer  de  gouvernement  &  de  fortune  3  je  ne  rapporterai  que  ce  qui  concerne  leur  I  olice  , 

c  10  ou  leur  difciplinc.  (  y  .  ,  ■  -1  ■  ■ 

Les  Affynens  6c  les  Chaldéens  qui  en  faifoient  partie,  n’eurent  aucunes  Loix  écrites,  ils  iuiv.rent 
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encore  celles  du  droit  naturel,  rapportées  dans  le  Chapitre  précèdent  -,  la  beauté  du  climat  qu’ils  habi¬ 
taient ,  8c  l’abondance  quis’y  trouvoitde  toutes  les  cliofès  nécefîàires  à  la  confervation  8c  aux  agrémens  de 
la  vie,  les  portèrent  à  la  moleflè  8c  à  la  volupté,  8c  ils  y  conformèrent  leurs  mœurs.  La  Géo¬ 
métrie,  enfuite  l’Aftronomie  8c  la  Magie,  firent  toutes  leurs  études.  Ce  fut  chez  eux  que  l’idola- 
trie  prit  nai fiance  par  l’Apothéofê  de  Belus.  C’eft  peut-être  le  même  dont  l’Autcür  de  la  Sagell'e  fait 
mention,  (a)  qui  fut  depuis  connu  fous  le  nom  de  Bel,  ou  Baal.  pient.  c 

De  toutes  les  nations,  il  n’y  en  eut  aucune  dans  ces  premiers  âges  qui  ait  eû  plus  de  foin,  8c  qui  fe  M-v.-ij, 
foit  appliquée  avec  plus  de  fagefie  8c  de  vigilance  que  les  Egyptiens,  pour  établir  dans  leur  gouverne¬ 
ment  une  police  8c  un  bon  ordre  qui  pût  rendre  un  Etat  heureux-  (b)  ils  furent  les  premiers  qui  eu-  ^-Athan. 
rent  des  Loix  écrites.  Kirker. 

Que  ce  foit  Cham  lui-même,  ou  Mefraïm  fbn  fécond  fils  qui  ait  conduit  leur  famille  en  Egypte  ,  Egypf’ 
cette  première  Colonie  n’eut  encore  aucune  forme  d’Etat,  ou  de  Gouvernement  ;  ils  s’habituèrent  fur  les  tiac.  1. 1. 
bords  du  Nil,  le  pais  le  plus  fertile  du  monde;  ils  le  cultivèrent,  8c  y  nourrirent  leurs  troupeaux.  syn_ 

II  y  avoit  217.  ans  que  ce  peuple  menoit  cette  vie  champêtre  8c  paftoralle,  lorfque  Menés  fut  choifi 
pour  leur  Chef;  il  fut  le  premier  Roy  d’Egypte,  (c)  l’an  2904.  du  monde,  648.  depuis  le  déluge,  9. 

2,969.  avant  l’Ere  Chrétienne;  c  Hero- 

.  Ce  Monarque  partagea  l’Egypte  en  trois,  (d)  la  haute  qui  eût  pour  Capitale  la  Ville  de  This,  de-  dot-  L  1 

puis  nommée  Thcbcs,  où  il  établit  fa  Cour,  la  moyenne  8c  baffe ,  dont  Memphis  8c  Heliopolis  furent  Era tô¬ 
les  Capitales.  Chacune  de  ces  parties  fut  fîibdivifée  en  dix  Provinces ,  qu’ils  nommèrent  Dyrtalties,  8c  ften.A- 
chacune  de  ces  Dynafiies,  ou  Provinces,  partagée  en  trois  JurifdiétfonS ,  ouNomos  félon  la  langue  Polodo* 

du  pais,  8c  en  Latin  Prafeftura.  '  jjL  h 

Chacun  de  ces  Sièges  étoit  compofé  de  dix  Juges,  qui  étoient  préfidez  par  leur  Doyen,  tous  choifis  antq.l. 
entre  les  Prêtres,  le  Sacerdoce  étant  le  premier  Ordre  du  Royaume.  Ils  connoifioi.ru  en  première  inftan-  8.c.  2. 
ce  de  toutes  les  affaires  de  la  Religion,  8c  des  civiles  8c  criminelles.  Les  app  Hâtions  de  leurs  Juge-  jj>ci°dor* 
mens  étoient  portées  à  celle  des  trois  Nomos, ou  Jurifdiétions  Supérieures  de  Thcbes,  de  Memphis,  ou  juu‘ 
d’Hcliopolis,  8c  il  y  avoit  dans  chacune  de  ces  trois  Villes  Capitales  une  Académie  où  la  Jurifprudence  Afïrican, 
£c  les  autres  fciences  étoient  enfeignées  par  des  Profefleurs  que  l’Etat  y  entretenoit;  c’étoit  entre  ceux  qui  j^ono” 
avoient  fait  leurs  études  dans  ces  Academies,  que  l’on  choififlbit  les  Juges  qui  dévoient  remplir  tous  les 
Tribunaux,  tant  inférieurs,  que  fupérieurs.  (e)  SyhcelL 

Menés  leur  premier  Roy ,  eut  pour  Secrétaire,  cru  principal  Confeiller,  un  excellent  homme  en  fâ-  Pezron, 
gefle  Sc  en  fcicncc ,  venu  de  Phenicie,  nommé  dans  la  langue  de  fbn  païs  7 autum ,  par  les  Egyptiens  de  Eanti- 
Toutb ,  8c  par  les  Grecs  Mercm-ïum  Trijniegifium *  (/)  Epithcte  que  les  Ethimologiflcs  difent  avoir  rap-  ^emps^* 
port  au  Latin  ter  maximum.  d.  Srrâb. 

Les  Egyptiens,  par  le  confeil  de  cet  habile  Miniftre,  furent  partagez  en  trois  Etats,  le  Roy,  les  Pré-  qy.Ro» 
tres  8c  le  Peuple,  ce  dernier  fut  fubdivifé  en  Soldats,  en  Laboureurs  8c  en  Artifàns.  binfon 

Tous  les  Miniftres  8c  les  principaux  Officiers  du  Roy  8c  tous  les  Juges  dévoient  être  nobles  ,  choifis  lib. 
entre  les  enfans  des  Prêtres,  la  feule  nobleflê  de  la  nation , qu’ils  fuflênt  âgez  de  plus  de  20.  ans,  8c  de  niundi. 
bonnes  mœurs.  *  Kirker. 

Les  enfans  étoient  tenus  de  fuivre  la  profefiïori  de  leurs  pères,  foit  dans  les  fciences,  la  guerre,  Pagri-  tagra.  2. 
culture,  le  commerce,  ou  les  arts;  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  la  quitter  pour  palier  à  d’autres  condi-  c.z. p. 
tions,  8c  cette  Police  perfectionna  tous  les  Etats. 

A  l’égard  des  autres  parties  de  la  Police  8c  du  Gouvernement,  Menés,  par  le  même  confeil ,  fit  plu-  'oédipus 
fleurs  Loix  qui  furent  gravées  en  hiéroglyphes  fur  des  tables  de  pierre,  8c  tranferites  en  plufieurs  livres.  Egyp- 
Amofis,  Bocchoris,  8c  quelques  autres  de  leurs  Rois ,  chacun  en  leur  teins,  y  ajoutèrent  plufieurs  au-  nac.Syn- 
tres  rcglemcns  qu’ils  firent  recevoir  au  nombre  des  Loix;  quelques-unes  de  ces  principales  Loix  ont  ta®m?  z’ 

été  recueillies,  8c  la  mémoire  en  a  pafleju/qu’a  nous;  je  les  rapporterai  traduites  en  notre  langue  dans  le  pao  /,!’ 

même  ordre  qu’elles  fé  trouvent  dans  les  Auteurs  qui  ont  eu  foin  de  les  confërver.  {g)  tkîbqq.* 

g-  Dio- 

PREMIERE  LO  Y. 

Mane- 

Que  les  parjures  fôient  punis  de  mort.  1ah°”J 

x  horm. 

lÈtte  Loy  ctoit  fondée  fur  ce  principe,  que  les  parjures  violôient  le  refpeét  qui  eft  dû  d  Dieu,  8c 
^bannifloient  la  bonne  foi  d’entre  les  hommes,  les  deux  plus  forts  liens  de  la  focieté  civile.  Ce  vi-  tiacaP" 
ce  en  effet,  qui  renferme  un  double  crime,  l’un  envers  Dieu  8c  l’autre  envers  les  hommes,  a  été  très-  apud/o- 
étroircmcnt  défendu  par  le  Droit  divin, 8c  par  toutes  les  Loix  des  nations  les  mieux  difeiplinées.  Il  n’y  kph.  bi- 
a  point  de  Loix  du  Décalogue  qui  foient  accompagnées  de  menaces,  que  celles  qui  défendent  J’idolatrie  deor-^ 
8c  le  parjure:  Non  affumes  nomen  Domini  Dei  tiii  in  vanum ,  nec  enim  babébit  infmtem  Dominas  eum  qui  ajjiim-  Euicb. 
pferit  nomen  Domini Juifruflra.  ( h )  Ce  que  le  Sauveur  du  monde  a  expliqué  en  ces  termes  dans  l’Evangi-  chron. 
le  :  Vous  ne  vous  parjurerez  point  ;  mais  vous  vous  aquiterez  envers  le  Seigneur  des  fermons  que  vous  lui  avez  -h'bAfri* 
faits,  (i)  Et  quand  la  Loy  du  Décalogue  a  ajouté  que  Dieu  ne  tiendra  point  pour  innocent  celui  qui  au-  c]iron 
ra  pris  fbn  nom  en  vain  ;  cela  s’entend,  félon  les  fçavans  Interprètes,  que  Dieu  punira,  comme  d’un  A  naît, 
grand  crime,  celui  qui  aura  deshonoré  fon  nom  jufqu’à  s’en  fervir  pour  autorilcr  un  parjure,  (k)  K.rcher.; 

Les  Egyptiens  avoient  un  fi  profond  refpeét  pour  leur  Roy,  qu’ils  le  reveroient  comme  une  efpece  ^dJ^_ 
de  divinité,  que  s’ils  avoient  juré  par  fa  vie  8c  qu’ils  le  fuflênt  parjurez,  ils  étoient  condamnez  à  mort .  uic. 
le  Prince  leur  accordoit  quelquefois  leur  grâce;  mais  c’étoit  à  condition  de  payer  une  amende  d’un  auffi  Jq-*nn. 
pefànt  d’or  que  pefoit  le  criminel.  Nieolaus 

Les  Grecs  furent  fort  religieux  oblcrvateurs  de  ce  point  de  morale  8c  de  difeipline.  L’un  des  plus  an-  dnn^E- 
ciens  8c  des  plus  fages  de  leurs  Philolophes  met  au  nombre  de  leurs  Loix,  „  qu’il  n’eft  permis  â  pcrfbn-  gypu. 

„  ne  de  jurer  par  le  nom  des  Dieux  polir  affurer  un  menfonge,  ou  pour  tromper,  foit  en  parole,  ou  h  Exod- 
„  en  effet,  s’il  ne  veut  encourir  la  haine  des  mêmes  Dieux;  il  ajoûte  ce  fàge  avis,  qu’il  n’eft  pa 
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i+  Traite  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  II.  Chap.  ]. 

„  me  j lifte  d’emploier  à  tous  propos  le  nom  des  Dieux,  St  que  tout  ce  qui  le  concerne  doit  être 
a.  Plat.  „  traité  avec  beaucoup  de  fâgdfe  &  de  dilcretion.  (a) 

dclcgib.  .  Droic  dcs  Romains  eft  rempli  de  difpofitions  pour  affermir  la  religion  des  fermens,  en  puniflant 

févérement  les  parjures •  mais  il  ne  s’agit  ici  que  de  l’Egypte,  St  pour  ne  point  fortir  de  mon  lii- 
jet ,  je  pafle  à  Tes  autres  Loix. 

SECONDE  LO  Y, 

Si  quelqu’un  trouve  en  chemin  un  homme  que  l’on  tue,  ou  que  l’on  maltraite,  Sz  qu’il 
ne  le  lecoure  pas  quand  il  le  peut,  qu’il  foit  condamné  à  mort;  que  s’il  n  ecoit  pas  en 

fon  pouvoir  de  donner  ce  fecours,  il  fera  obligé  de  dénoncer  les  voleurs,  les  acculer  & 

pourluivre  en  Juftice. 

CEttc  obligation  eft  fondée  fur  la  Loy  naturelle.  La  feule  humanité,  fans  autre  motif,  dit  un  fçavant 
Jurifconfulte,  ( b )  engage  tout  homme  à  fecourir  fon  femblablc,  qu’il  voit  en  péril  quand  il  cil  en 
Ibn  pouvoir  de  lui  rendre  ce  fervice  ;  il  s’enfuit  de-là,  félon  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  Loy  , 
que  qui  verroit  un  homme  attaqué  par  une  bête  féroce,  ou  dans  l’eau  en  danger  de  fe  noyer,  doit  faire 
autant  fon  poffible  pour  lui  fauver  la  vie,  que  l’on  eft:  dans  l’obligation  de  donner  à  manger  à  un  hom- 
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„_ble  &  qui  donne  plus  de  plaifir  à  l’homme,  que  de  conlèrver  la  vie  d’un  autre  homme \  ( c )  ce  même 
cl'prit  St  ce  même  motif  régné  St  cil  exprimé  dans  la  pliipart  des  Loix  Romaines  qui  ont  cté 
faites  fur  ccttc  matière,  (d) 


TROISIE’ME 


LOY. 


L’Accufateur  calomnieux  fubira  la  même  peine  qui  aurait  été  impofée  à  celui 
qu’il  acculera  à  faux. 

IA  calomnie  a  été  odieufe  a  toutes  les  nations,  &  a  toujours  été  févérement  punie;  le  même  mot 
_/lans  la  Langue  Grecque  fit  la  Latine,  fignifioit  le  diable,  ou  malin  cfprit,  &  le  calomniateur  ch«- 
3oAûV,  diabolus. 

Cette  Loy,  par  laquelle  les  Egyptiens  puniftoient  de  mort  les  calomniateurs,  a  pour  fondement  le  droit 
naturel,  qui  défend  de  faire  à  autrui  ce  que  l’on  ne  voudrait  pas  en  fouftrir  foi-même.  ( e ) 

C’eft  cette  même  Loy  du  Talion,  dont  il  clt  fi  fréquemment  parlé  dans  les  Livres  Saints,  de  rendre  vie 
pour  vie, œil  pour  œil, dent  pour  dent, brûlure  pour  brûlure, playe  pour  playe  ;  (f)  c’cft-à-dirc  faire  fouftrir  au  coupa¬ 
ble  une  peine  femblablc  d  celle  qu’il  a  fait  fouftrir  aux  autres, lelon  l’ctyojologie  de  ce  mot  talium  taie. {g) 
Les  anciens  Romains  précipitoient  du  haut  de  la  roche  Tarpeienne  les  calomniateurs ,  &  ainli  les  pu- 
nifloient  de  mort,  (h)  L’Empereur  Tite,  après  les  avoir  fiait  fuftiger  dans  la  place  publique  St  palier 
ignominieufement  dans  le  Cirque,  comme  une  clpece  d’amende  honorable,  il  les  faifoit  tranfporter 
dans  les  Hles  ftériles.  (/) 

Marc-Antoine  leur  impofoit  la  peine  du  Talion. 

Nous  liions  dans  les  anciens,  fix  principaux  motifs  des  Loix  pénales  contre  les  calomniateurs. 

1  Ils  attaquent  la  repution  que  l’homme  de  bien  citime  autant  que  fa  vie,  fie  qu’il  déliré  paftionc- 
ment  Lire  palier  à  fa  poftérité  ;  ce  qui  fait  comparer  les  Calomniateurs  qui  attaquent  cette  vie  civile  aux 
homicides  qui  font  perdre  la  vie  naturelle,  (k) 

2.  Une  legere  calomnie  eau  le  fouvent  des  querelles  &  desdillèntions,  quelquefois  fuivies  de  meurtres 
fit  d’autres  accidens  dangereux  à  la  fureté  publique;  ainfï  rien  n’étoit  plus  important  d  retrancher  d’entre 
les  Citoyens,  que  cette  licence  de  fe  calomnier  les  uns  les  autres,  St  la  fûreté  eft  le  motif  des  Loix  qui 
ont  été  faites  fur  cette  matière.  (/)  »  ^ 

5.  11  n’y  a  point  de  plaie  plus  difficile  d  guérir,  point  de  tache  plus  difficile  à  effacer,  que  celles  qui 
*.  P  uo.  font  faites  par  la  calomnie;  ainfi  c’eft  avec  juflice  que  les  Loix  puniflent  de  mort  les  Calomniateurs,  (w) 
t ''jim  4  L’on  fe  garantit  des  voleurs  qui  peuvent  attaquer  nos  biens,  St  l’on  peut  dormir  en  repos  dans 
de  legi-  fon  ht  en  prenant  les  fûretez  St  les  précautions  nccellaires;  mais  perfonne  n’ell  en  iûreté  contre  la  calom- 
busl  11  nie  ,  quelque  foin  que  l’on  prenne  de  n’y  point  donner  occalion.  (n) 

1  ,dcm  5-  La  réputation  eft  néceflàire  pour  parvenir  aux  Charges  de  la  République,  les  calomnies  en  éloi- 
gib.  A  ri-  gnent  Auvent  les  pl  us  gens  de  bien.  (0) 
lot  Po¬ 
lit.  1.6.  c.  1V_U1  1X,  piuo  Jduo  ^  1C  UUCLlx  niienuoiiuc  aes  iullcs.  ce  1  cxnoier  îouvenc  a  connamner  |3innocent 
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a  calomnie  caufe  enfin  ce  dernier  fit  plus  dangereux  des  inconviens,  quelle  peut  induin 
plus  fage  fie  le  mieux  intentionné  des  Juges,  fie  l’expofer  fouvent  d  condamner  l’i 
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».  Plutarque ,  des  préceptes  pour  gouverner  la  République.  Ciccr.  de  amicitia.  f.  Hérodote  1. 7 


RUATRIE’ME  LOY. 

11  eft  ordonné  à  chacun  d’aller  chez  le  Magiftrat  déclarer  fon  nom,  quelle  profeffion  il 
exerce,  5c  d’où  il  tire  fa  (ubfiftance;  que  fi  quelqu’un  eft  convaincu  d’avoir  lait  une  fauf- 
le  déclaration,  ou  de  vivre  d’un  mauvais  commerce,  qu’il  foit  puni  de  mort. 

L’Homme  eft  né  pour  le  travail,  Dieu  même  lui  en  fit  une  Loy  en  k  perfonne  de  notre  premier  pere 
au  moment  de  fa  création.  S’il  fut  placé  dans  le  Paradis  terreftre  ,ce  fut  a  condition  d’y  travailler. 


De  la  Police  des  Egyptiens. 


IS 

ut  operaretur.  Tant  que  l’homme  fut  innocent ,  ce  travail  fut  fins  peine,  8c  plutôt,  dit  S.  Auguftin, 
un  exercice  agréable  d’un  bien-heureux, que  comme  la  punition  d’un  coupable.  Adam  devint  criminel 
par  fa  défobëiflànce,  fut  chafle  de  ce  lieu  délicieux,  8c  condamne  à  cultiver  une  terre  ingrate  pour  en 
tirer  fa  nourriture  avec  beaucoup  de  fatigue  8c  à  la  lueur  de  fon  vifage  ;  ainfi  en  quelque  état  que  Phom¬ 
me  ait  été,  foit  innocent,  foit  coupable,  l’obligation  de  travailler  lui  a  étéimpofée;  l’oifiveté  cft  donc 
une  prévarication  continuelle  aux  Loix  de  la  nature  8c  à  celles  de  fan  divin  Auteur. 

II  n’cft  pas  toujours  néceflaire  pour  remplir  ce  précepte,  que  l’homme  ne  s’applique  qu’aux  travaux 
corporels  de  l’agriculture-  l’cfprit  dans  l’étude  des  fcienccs  8c  des  arts,  a  fes  ftérilitez  8c  les  féchercflès  a 
furmonter,  les  ronces  8c  les  épines  à  défricher.  Le  travail  de  Pâme  eft  fouvent  plus  pénible  8c  prefque 
toujours  plus  rempli  de  foins  8c  de  difficultcz,  que  ne  Peft  celui  du  corps  le  plus  laborieux  ;  ainfi  Phom¬ 
me  de  cabinet  8c  ftudieux,  fatisfàit  à  la  Loy  du  Créateur,  du  moins  autant  que  celui  qui  ne  s’employe 
qu’aux  travaux  de  la  campagne  ,  mais  il  faut  que  chacun  travaille  ,  foit  de  Pefprit,  foit  du 
corps;  la  Loy  cil;  générale  :  le  Souverain  comme  fes  Sujets,  les  Magiftrats  8c  les  Puiflànccs  comme  le 
Peuple,  les  riches  8c  les  pauvres  y  font  compris,  il  n’y  a  point  d’exception. 

Cette  vérité  cft  tellement  imprimée  dans  Paine  de  tous  les  hommes  ,  qu’il  n’y  a  point  de  Législateurs  ^ 
point  de  Souverains  qui  n’ayent  fait  tous  leurs  efforts  pourbanir  de  leur  Nation,  ou  de  leurs  Etats,  ce  per¬ 
nicieux  vice  de  Poifîveté. 

Nous  en  avons  un  exemple  dans  cette  Loy  des  Egyptiens,  qui  eft  la  plus  ancienne  fur  cette  matière  , 
dont  la  mémoire  nous  a  été  confèrvée.  (a)  Elle  palîa  aux  Grecs  :  Draco  premier  Légiflateur  des  Athé¬ 
niens  leur  défendit  Poifivcté,  à  peine  de  la  vie;  mais  comme  il  ne  leur  avoit  preferit  aucunes  précau¬ 
tions  pour  découvrir  ce  vice,  ou  pour  l’éviter  ,  Solon  qui  vint  dans  la  fuite,  8c  qui  avoit  voyagé  en 
Egypte,  comme  je  l’ai  prouvé  ailleurs,  ajoûta  à  cette  Loy  de  Draco  toutes  les  conditions  portées  par 
celles  du  Roy  d’Egypte.  Voici  fes  propres  termes  :  Que  chacun  déclare  tous  les  ans  au  Gouverneur  des 
Provinces  de  quoi  il  vit;  qui  ne  le  fera  pas ,  ou  qui  vivra  d'un  commerce  illégitime ,  fera  condamné  à  mort  ( b ) 
Cette  même  Loy  étoit  auffi  obfervce  à  Corinthe,  (c)  Solon  avoit  déjà  commencé  à  fe  déclarer  contre  ce 
vice  de  Poifivcté, lorfque,  pour  le  rendre  encore  plus  odieux,  8c  en  éloigner  de  plus  en  plus  fes  Conci¬ 
toyens  par  une  Loy,  il  chargea  les  enfans  de  nourrir  leur  pere  8c  merc,  fous  peine  d’infamie,  par  une 
Loy  conçue  en  ces  termes.  Si  quelqu’un  ne  nourrit  pas  de  fon  travail  fîm  pere  &  J'a  mcrc ,  qu’il  foit  infâme, 
(d)  Ce  même  Légiflateur  les  difpenfe  en  même-tems  par  une  autre  Loy  de  cette  obligation,  fi  les  pere 
£c  merc  avoicnt  négligé  de  leur  faire  apprendre  à  travailler  de  quelque  profeffion.  (e) 

Les  Romains  ne  furent  pas  plus  indulgens  à  Poifivcté;  Romulus  leur  fondateur,  après  avoir  mis  fon 
Etat  naiflànt  fous  la  conduite  8c  le  gouvernement  des  Sénateurs  8c  des  Magiftrats  avec  le  Roy,  Patres  Sa¬ 
cra  Magiflratusque  foli  peragunto ,  inenntoque  jus  reddunto,  Rempublicatn  cum  Rcge  guhernanto.  11  fit  une  Loy 
expreffe  qui  enjoignit  aux  peuples  de  s’appliquera  l’agriculture  8c  aux  arts  profitables.  Plehei  agros  colun- 
to ,  pecora  al  tint o ,  quxjïuofa  opificia  exercent  o.  (f)  Ainfi  chacun  devoit  travailler  félon  fon  état.  Ce  fut 
dans  ce  même  efprit  que  les  Empereurs  Graticn,  Valentinien  8c  Theodofe,  mirent  au  rang  des  oififs  pu- 
hiflables  les  mendians  valides,  qui  aiment  mieux  demander  l’aumône  8c  mener  une  vie  fainéante  8c  vaga¬ 
bonde,  que  de  travailler  à  gagner  leur  vie, enlevant  ainfi,  comme  des  voleurs,  le  pain 8c  la  fubfiftance des 
véritables  pauvres  qui  font  dans  l’impuiflànce  de  travailler  par  leur  grand  âge ,  leur  caducité,  ou  leurs 
infirmitez:  Ces  Princes  ordonnèrent  qu’il  fe  feroit  des  recherches  exactes  de  ces  vagabons,  qu’on  les 
pourfuivroit,  que  les  efclavcs,  ou  domeftiques  feroient  remis  fous  la  puiflànce  de  leurs  Maîtres,  8c  ceux 
qui  fc  trouveraient  de  condition  libre, feroient  tranfportez  aux  Colonies  pour  les  peupler.  ( g )  C’eft  en¬ 
core  dans  ce  même  efprit  qu’il  fut  enjoint  aux  Préfidens  des  Provinces,  de  les  purger  de  gens  de  mau- 
vaife  vie,  malos  homincs ,  pour  y  maintenir  la  paix  8c  la  tranquillité,  c’eft- à-dire,  félon  la  remarque  des 
Jurifconfultes,  d’en  bannir  tous  les  oififs,  ou  fainéans  qui  aiment  mieux  gueufer,  que  de  travailler  pour 
gagner  leur  vie,  les  vagabons,  gens  fàiis  religion  ;  ni  probité,  ce  que  les  Grecs  renfermoient  fous  ce  lëul 
mot  cpaGA®-,  un  méchant  homme. 

Il  n’y  a  point  de  vice  auffi  contre  lequel  les  Auteurs  fierez  8c  les  profanes  fè  foient  davantage  élevez 
que  contre  celui  de  l’oifiveté.  LeSage  nous  réprefente  fous  différons  portraits, le  fainéant,  ou  parelfeux, 
comme  l’homme  du  monde  le  plus  indigne  8c  le  plus  méprifiblc.  (h)  Nous  lifons  ailleurs  dans  les  Li¬ 
vres  Saints,  que  l’oifiveté  a  été  la  principale  caule  des  péchez  énormes  de  Sodome  8c  de  Gomore,  qui 
ne  purent  être  expiez  que  par  le  feu  du  Ciel,  8c  qu’enfin  tout  homme  qui  ne  veut  point  travailler  eft 
condamné  à  mourir  de  faim,  qui  non  lahorat ,  non  manducet.  Platon  qui  cft  celui  d’entre  les  profines  qui 
a  le  plus  approché  de  nos  faintes  maximes,  compare  les  oifeux,  ou  fainéans  dans  une  République  ,  aux 
bourdons,  ou  mouches  guêpes  ,  qui  non  contens  de  ne  rien  faire  que  du  mal  par  leurs  aiguillons,  vi¬ 
vent  aux  dépens  des  laborieufes  abeilles,  les  troublent  dans  leurs  travaux,  8c  mangent  leur  miel. 

L’oifiveté,  félon  d’autres  anciens,  eft  la  mere  de  tous  les  autres  vices,  la  plus  grande  ennemie  de 
îa  difeipline,  qu’elle  eft  pcrnicieufè  dans  un  Etat  8c  la  fburce  de  toutes  les  féditions  ,  en  gâtant  8c 
corrompant  le  peuple;  qu’elle  amolit  les  forces  des  plus  courageux,  de  même  que  la  rouille  ronge 
le  fer;  que  l’oifcux  ,  ou  fainéant  eft  plutôt  un  cadavre  qu’un  homme  vivant:  on  le  compare  en- 
core  a  un  flambeau  qui  s’éteint  dans  le  repos,  8c  qu’il  faut  agiter  pour  le  ralumer.  (;)  L’on  ne  fi¬ 
nirait  jamais  fi  l’on  vouloit  rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  ce  vice  ;  nous  verrons  dans  la 
fuite  8c  en  fon  lieu,  ce  quÿ  a  été  fait  en  France  pour  Pen  bannir ,8c  quelles  font  fur  cette  matière 
les  fages  précautions  8c  la  féverité  de  nos  Loix. 
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CINQUIEME 


LOY. 


Celui  qui  aura  volontairement  caufé  la  mort  à  un  Serviteur,  fera  puni  de  mort,  comme 
homicide;  car  l’on  ne  doit  pas,  dans  la  punition  des  crimes,  fe  régler  fur  la  condition 
des  hommes,  mais  fur  la  nature  de  l’aélion. 

CEtte  Loy  eft  toute  pleine  d’équité;  fi  la  naiflance,  ou  la  fortune  ont  diftingué  les  conditions  tous 
les  hommes  ne  laifiènt  pas  d’etre  égaux  dans  l’ordre  de  la  nature  à  differens  égards. 
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16  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  IL  Chap.  I. 

La  dureté  des  Maîtres  pour  leurs  ferviteurs  a  toûjours  été  blâmée  ;  Dieu  ordonna  aux  Ifraëlitcs  par  la 
voix  de  Moile, que,  fi  un  homme  frappe  fou  efclave,  ou  fa  fervante  avec  une  verge  cc  qu  i  s  meurent 
entre  fes  mains,  il  fera  coupable  de  crime,  c’eft-a-dire,  félon  les  Interprétés,  qu  il  elt  coupable  d  homi¬ 
cide,  qui  doit  être  puni  de  mort.  («)  _  c  ,  r  ■  , 

Les  Livres  Saints  font  remplis  des  obligations  que  le  S.  Efpnt  împofe  aux  Serviteurs  de  fervir  leurs 
Maîtres  avec  affcétion  &  fidélité  ;  mais  ces  mêmes  Loix  de  PEfprit  divin  ordonnent  aux  Maîtres,  d’avoir 
de  l’humanité  5c  de  la  douceur  pour  ceux  qui  les  fervent,  de  les  foulager  dans  leurs  beloins,  Cx  de  leur 
payer  éxaétement  leurs  falaires. 

r  v  _  c  T  dans  l’.i 


b.  Job.  c. 
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f/l)  mais  toute  cette  doârine  eft  renfermée  dans  cette  excellente  Lettre  de  S.  Paul  aux  Ephcfiens. 
Après  avoir  inftruit  les  domeftiques  de  leurs  devoirs,  s’adreflant  aux  Maîtres,  il  leur  dit:  „  ht  vous 
* Maîtres  témoignez  de  meme  de  PaffiS'm  à  vos  ferviteurs ,  ne  les  traitmt\ronit  avec  ri:  de/p.  c~  avec  met, sers  , 
”  Içaci:ant  que  vous  avez  les  uns  &  les  autres  un  Maître  commun  dans  le  Ciel,  qui  n'aura  point  d'egard  a  la  con- 

„  daim  des  perjbmes.  (  c  )  r  . 

Ces  fentimens  font  fi  conformes  à  la  nature  éclairée  par  la  droite  raifon,  que  les  Auteurs  piofanes  s  en 
font  expliquez  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  les  Livres  faims 

le  n’en  rapporterai  que  ce  témoignage  tiré  des  écrits  de  Sencquc  &  de  Macrobe,  en  panant  de  la  du¬ 
reté  des  Maîtres  pour  leurs  Elclaves  ou  Serviteurs. „  Ne  femble-t-il  pas,  difent-ils,  à  vous  voir  traiter 
vos  Serviteurs  avec  tant  de  mépris  6c  de  dureté,  qu’à  peine  fouffrez-vous  qu’ils  loient  comptez  au  nom- 
”  bre  des  hommes?  Cependant  quoiqu’ils  foient  vos  Elclaves,  ou  Serviteurs ,  ils  (ont  hommes  ce  de 
même  nature  que  vous;  ils  ont  comme  vous  une  ame  qui  tire  fon  origine  du  même  principe;  îlsrei- 
”  Pircnt  le  m4n|c  air,  joiiiffent  de  l’afpcâ  du  meme  Ciel  ;  ils  demeurent  en  même  maifon ,  font  nourris 
”  (iiCS  frll;ts  £c  des  légumes  des  mêmes  jardins  ;  6c  s’ils  ont  cette  conformité  avec  vous  pendant  la  vie  , 
”  üs  la  finiffent  comme  vous  à  la  mort:  Ainfi  tout  concourt,  le  profane,  comme  le  (acre,  à  prouver 
que  cette  Loy  des  Egyptiens  étoit  très-équitable,  6c  qu’il  ibroit  à  defircr  qui.  y  en  eut  une  icm- 
blablc  dans  toutes  les  autres  nations. 
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Les  peres  ou  les  meres  qui  auront  tué  quelqu’un  de  leurs  enfans,  ne  feront  point  punis 
de  peine  capitale,  n’eftimant  pas  qu'on  doive  ôter  la  vie  à  ceux  qui  l'avoienc  donnée  i 
l'enïant  qu’ils  ont  fait  mourir;  mais  pour  expier  cette  faute,  on  les  contraindra,  fous 
bonne  &  feure  garde  ,  qui  leur  fera  donnée,  détenir  entre  leurs  bras  continuellement 
trois  jours  &  trois  nuits,  le  corps  mort  de  leur  enlant,  &  la  vue  de  ce  trille  objet  leur 
doit  tenir  lieu  d’une  allez  grande  punition. 

IL  n’y  a  point  de  nation  qui  n’ait  donné  beaucoup  d’autorité  aux  peres  6c  aux  meres  fur  leurs  enfans  , 
pour  les  contenir  dans  le  refpeét  &  l’obeïflance  qu’ils  leur  doivent;  les  Grecs,  les  Romains,  les  Gau. 
lois  les  Scithcs,  6c  quelques  autres  nations  avoient  pouffé  autrefois  cette  autorité,  julqu’à  permettre 
aux  pères  ôc  aux  meres  par  une  Loy  barbare  ,  de  confervcr,  ou  d’ôter  la  vie  à  ceux  qu’ils  avoientmis  au 

m°Lcs'iacrez  Interprètes  des  Loix  divines, ont  donné  à  ccttc  autorité  les  jullcs  &  figes  bornes  qu’elle  doit 
■  ]cs  ercs  &  les  meres  y  font  éxcitez  dans  les  termes  les  plus  forts  6c  avec  menaces ,  s’ils  man- 
rmoient  de  veiller  iur  les  mœurs  de  leurs  enfans,  de  ne  leur  point  épargner  la  verge  de  la  correâion  ; 
mais  de  prendre  garde  néanmoins ,  en  les  corrigeant,  de  ne  les  pas  eftropier,  ou  d’mtcrefler  notable¬ 
ment  leur  vie  ■  il  leur  cil  même  ordonné  d’y  agir  avec  tant  de  modération  6c  de  prudence,  que  trop  de 
rigueur  ne  jette  leurs  enfans  dans  le  defefpoir;  ou  dans  le  découragement  de  leurs  études  (c) 

X'nc  correâion  fi  douce  &  éxercée  avec  tant  de  ménagement,  aurait  pu  trouver  des  efpnts  fi  rebelles, 


leur  obéir •  le  père  6c  là  mere  le  prendront  6c  le  mèneront  aux  Anciens  de  cette  Ville-la,  &  a  la  porte 
où  fe  rendent  les  jugemens,  Sc  ils  leur  diront;  voici  notre  fils  qui  eft  un  enfint  opiniâtre  6c  rebelle 
"  quand  nous  lui  fiifons  des  remontrances,  il  les  mépnfe  &  .1  paile  fa  vie  dans  les  débauches ,  dans  la 
”  diffolution  8c  dans  la  bonne  chère;  alors  tout  le  peuple  le  lapidera,  6c  il  iera  puni  de  mort  afin  que 
’  VOUS  Otiez  le  mal  du  milieu  de  vous,  &  que  tout  Ifraël  entendant  cet  exemple  fort  lai .  de  crainte. 
La  Loy  de  grâce  a  beaucoup  tempéré  la  rigueur  de  cette  Loy  ancienne;  l’ufage  n  cft  p  us  de  condamner 
d  mort  un  enfant  pour  fimple  défobéifi’ance,  ou  débauche,  on  le  fait  enfermer  de  1  Ordonnance  du  Juge 
dans  une  maifon  de  force  £0  de  correâion,  julqu’à  ce  qu’il  parodie  avoir  change  de  mœurs;  nous  ver- 
rons  dans  la  fuite  de  ce  Traité  quelles  font  nos  Loix  iur  cette  matière.  (/) 
rrs  -  .  1.  _ -  r,-  _ comlunn  rplle  des  Rfrvntiens .  Q 


S.  Paul. 

adl-phef. 
c.  6.  v.4. 

V.cy- 
devant, 
chap.  2. 
pag.  8. 
f  V.  ci- 
après, 

LfecK  iufte^&^conlo'nue Lia  droirc  raifom”  Elle  ne  privoit  point  les“pêres  8c  meres  de  l’autorité  que  la  nature 
publi-  même  leur  donne  fur  leurs  enfans;  mais  elle  étoit  auff,  bien  éloignée  d’approuver  cette  ru, fiance  deipo- 
que.  d  c  rie  tant  d’autres  nations ,  fur  la  vie  8c  la  mort  de  leurs  enfans,  fans  aucune  formalite  de  juftice. 

L’un  de  ces  faces  Légiflateurs  de  la  Grcce  propofa  une  Loy  fort  fingulicre  pour  contenu  les  peres  5c 
D  meres 


Tout  cela  concourt  à  faire  connoître  combien  celle  des  Egyptiens  ,  qui  vient  d’être  rapportée,  étoit 


Liv.  III. 
Chap.  8. 
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meres  dans  les  juftes  bornes  d’une  correction  raifonnable-  la  voici  en  François.  „  Si  le  pere  Ou  la  me-* 
„  re  (  ce  qui  eft  rare)  tue  fon  fils,  ou  fa  fille  en  colcre,  à  force  de  coups,  ou  autrement,  qu’ils  s’en 
„  purgent  comme  les  autres  homicides,  6c  foient  exilez  pendant  trois  ans-  qu’après  leur  retour  le  mari 
„  foit  feparé  d’avec  fa  femme,  6c  la  femme  de  fon  mari,  6c  qu’ils  n’habitent  point  cnfcmble  pour 
„  avoir  des  enfans. 


S  E  P  T  I  E’  M  E  L  O  Y. 

Le  parricide  fera  puni  de  cette  peine  choifie  &  inventée  exprès,  que  le  coupable  fuit  percé 
dans  tous  les  membres  du  corps,  de  rofeaux  pointus,  &  puis  couché  nud  fur  un  t  s 
d’épines,  où  il  fera  brûlé  vif,  la  Loy  eftimant  qu’il  n’y  a  pas  un  plus  grand  crime  que 
d’ôter  la  vie  à  celui  de  qui  on  l’a  reçue. 

LE  parricide  eft  pris  ici  dans  la  lignification  la  plus  étroite,  parrieida  à  pâtre ,  ou  à  parente,  pour  l’en¬ 
fant  qui  attente  à  la  vie  de  fon  pere,  ou  de  fa  mere,  il  a  depuis  été  étendu  à  tous  les  parens,  quafi 
parenti ci da ,  6c  enfin  les  Romains  ont  nommé  parricide  un  homme  qui  en  tue  un  autre  fon  fcmbla-  r 
ble,  tel  qu’il  foit,  parric'tdtis  à  pari,  (a)  Numæ  ' 

Solon,  Legillateur  d’ Athènes ,  ne  fit  aucune  Loy  contre  les  parricides  ;  quelqu’un  lui  avant  demandé  Pompi- 
la  raifon  de  ce  filence,  il  répondit  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y  eût  un  homme  allez  lcélérat  pour  corn-  m-F‘ 
mettre  un  crime  fi  énorme,  n ■' 


(*) 


(lus.  Ci- 

Par  une  ancienne  Loy  des  Romains,  l’on  couioit  le  parricide  dans  un  lac  avec  un  chien,  un  coq, une  5. 
vipere  6c  un  finge,  &  l’on  jettoit  ce  fac  au  fond  de  la  mer  (c)  Le  choix  de  ces  quatre  animaux,  pour  ^  Dio 
tourmenter  le  parricide,  étoit  fondé  fur  quelque  fimilitude  que  l’on  croyoit  remarquer  de  leurs  vices  ^rt 
avec  ce  crime ,  6c  les  plus  propres  à  faire  fouffrir  le  coupable,  (d)  "  vie  de 

Solon. 

H  U  I  T  I  E’  M  E  LOY.  Æ 

Si  une  femme  condamnée  à  mort  fe  trouve  enceinte,  l’on  différera  fon  fupplice  jufqu’à  ce  1  u- 
qu’elle  loin  accouchée,  n’eftimant  pas  qu’il  fût  Julie  de  faire  mourir  un  enfant  innocent,  Ckv, 
pour  la  faute  de  fa  mere,  joint  que  cet  enfant  appartient  en  commun  au  pere  de  à  la  pro  Rof- 
inere,  Sc  que  ce  fcroiü  punir  le  pere  par  la  privation  de  fon  enfant,  pour  une  fau-  * 0 
te  de  la  mere  feule. 

chior Ju- 

CEtte  Loy  eft  conforme  au  droit  divin,  qui  défend  de  faire  mourir  l’innocent  &  le  jufte,  (e)  ni  de  jjjjjyj1 
punir  le  pere  pour  les  fautes  des  enfans,  ni  les  enfans  pour  celles  du  pere,  étant  jufte  que  chacun  politïc. 
fouffre  la  peine  qu’il  a  méritée,  {f  )  pag.  14, ■. 

Ce  même  ufage  a  été  oblèrvé  par  les  Grecs,  les  Romains,  6c  toutes  les  autres  nations  bien  difcipli-  Grc»or- 
nées,  l’eftimant  fondée  lur  la  nature.  Outre  les  motifs  portez  par  la  Loy  des  Egyptiens,  le°.  Lcgifia- 
teurs  y  ont  ajoûté  que  l’enfant  n’appartient  pas  feulement  au  pere  6c  à  la  mere,  mais  encore  à  la  Répu¬ 
blique,  que  l’on  priverait  d’un  citoyen  ,  fi  on  le  faifoit  mourir,  (g) 


N  E  U  V  I  E5  M  E  LOY. 


Tholo- 
fan.præ- 
ludia 
optim. 
Jurif- 
confulti, 
1. 5.C.7. 
n.  26. 

Ceux  qui  dans  la  guerre  abandonneront  leur  rang,  ou  qui  n’obéiront  pas  au  Général,  ne  c.z^vf 
feront  point  punis  de  mort,  mais  fis  feront  norez  de  la  plus  grande  des  infamies,  caftez  ZJ- 
ignominieufement,  6c  renvoyez  à  leur  première  condition.  fon?!*" 

16." 
ede 


L 


par 

..,^.1  -  s-/  „ --  j  ~  Ai,.ur 

„  rien  ,  difoit-il,  de  plus  beau,  rien  de  plus  agréable  aux  amis,  6c  de  plus  trille  6c  de  plus  terrible  aux  que.l.  r. 
„  ennemis,  que  la  vûë  d’une  apmée  en  bon  ordre.  de'v^ 

La  note  d’infamie  portée  par  cette  Loy  contre  les  déferteurs,  ou  contre  ceux  qui  refufoient  de  com-  irfpoft1  " 
battre,  6c  jettoient  leurs  armes ,  confiftoit  à  revêtir  d’habits  de  femmes  celui  qui  en  étoit  convaincu,  6c  rmt.l.itf. 
en  cet  état  l’obliger  de  demeurer  alfis  pendant  trois  jours  au  milieu  de  la  place  publique  du  marché  ;  il  de 
ctoit  enfuite  chaflè  du  nombre  des  Citoyens ,  6c  contraint  de  labourer  ;  ou  de  s’employer  aux  plus  £jfon 
vils  travaux.  (?)  Halîcar- 

nas  1.  8. 

D  I  X  I  E’  M  E  LOY.  O-ffdc 

pœn. 

Il  eft  ordonné  que  ceux  qui  révéleront  aux  ennemis  lesfecrets,  auront  phon 

la  langue  coupée. 

IL  n’y  a  rien  de  plus  pernicieux  au  bien  de  l’Etat  que  ces  traîtres,  qui  entrent  dans  les  lècrets  du  Con-  Lemè- 
6 . 


Ifeil 
te  d! 


des  Princes,  ou  de  celui  de  leurs  Généraux,  6c  qui  les  révèlent  aux  ennemi?;  le  gain,  ou  la  per-  71e de 
l’une  bataille,  la  réulfite  d’un  liège,  la  confervation  d’une  Place  ,  6c  les  évenemens  les  plus  impor-  f^de" 


tans  à  l’Etat  en  dépendent  le  plus  fouvent;  c’eft  pourquoi,  lclon  les  plus  habiles  Politiques,  il  ell  de  la  cirus. 
làgelfe,  6c  ce  doit  être  l’un  des  plus  grands  foins  des  Chefs  de  la  République,  ou  des  Armées,  de  faire  >■  Plat.de 
punir  févérement  ces  ennemis  de  1?.  patrie.  (, k )  repub. 

Tome  I.  C  r  „  ^aloS-  *■ 


1. 3.  in  Platonc.  Ariftot.  1.  2.  Rhetor.  c.  6.  &  1.  3.  polit,  c.  5.  Diodor.  Sicul.  - 
Coniil.  Vigetius  1. 3.  c. 26.  Danæus  in  Aphorifm.  polit,  centur.  2,  cap.  60.  Sc  6i. 


Les  Diogen. 
Laert. 

Frontin.  1. 1.  c.  i.Onofânder.  lib.  de  optim.  lmp.  cap.  de 
Georg.  Richler  in  amomat.  œconom.  axiom.Ss. 
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13  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  litre  II.  Chap.  I. 

Les  Grecs  impofoient  la  même  peine  de  more  à  ces  traîtres,  qu’aux  lacrileges ;  ils  faifoient  même  ex¬ 
humer  les  corps  de  ceux  qui  en  croient  convaincus  après  leur  more,  6c  en  failoient  jetter  les  os  hors  du 
pais,  (a) 

Les  Romains  leur  împoferent  différentes  peines,  la  première  fut  de  leur  faire  couper  la  main  droite  5 
(b)  ils  les  expofèrent  dans  le  Cirque  en  Ipcchicle  au  peuple-  ils  les  firent  fouler  aux  pieds  par  des  Elé- 
phans,  ( c )  6c  enfin  ils  les  précipitèrent  de  la  roche  Tarpéienne.  (, d ) 

ONZIEME  L  O  Y. 


Qui  rognera,  ou  altérera  les  monnoyes,  ou  qui  en  fabriquera  de  fa u fies,  en  diminuera  le 
poids,  changera  la  figure,  ou  qui  en  effacera  les  lettres  6c  y  en  mettra  d’autres  >  aura 
les  deux  poings  coupez ,ahn  qu’il  foit  privé  pendant  toute  fa  vie,  des  membres  qui  lui 
auront  fervi  à  commettre  ces  crimes,  6c  que  fon  exemple  contienne  ceux  qui  auroient 
deflein  d’en  commettre  de  femblables. 

L’Origine,  la  fabrication,  le  cours  Sc  la  valeur  des  monnoyes,  font  des  matières  qui  ont  tant  de  re¬ 
lation  avec  le  Commerce,  qui  je  les  ai  comprifos  enfèmble  ci-après  dans  le  neuvième  Liyre  de 
ce  Traité. 

DOUZIEME  L  O  Y. 

Quiconque  violera  une  fille,  ou  une  femme  qui  ne  foit  point  engagée  dans  le  mariage,  on 
lui  coupera  le  membre  qui  1ère  à  la  génération. 

TREIZIEME  LO  Y, 

Celui  qui  fera  pris  en  adultéré  volontaire,  fera  fuffigé  de  mille  coups  de  verges  ,6c  la  fem¬ 
me  aura  le  nez  coupé  ,  pour  défigurer  la  beaute  de  fon  vifage ,  qui  aura  pû  fervir  d’ap¬ 
pas  6c  donner  occafion  à  commettre  ce  crime. 

T  Ont  ce  qui  concerne  ccs  deux  Loix,  par  rapport  d  la  Police,  peut  être  vu  dans  mon  focond  Li¬ 
vre,  où  il  eft  traité  des  mœurs,  6c  dans  le  fixiéme  qui  a  pour  titre,  la  fûreté  publique 3  il  n’y  a 
rien  à  y  ajoûter. 

QUATORZIEME  LO  Y. 

Un  créancier  qui  n’a  point  de  titre  par  écrit  du  preft  d'une  fomme,  fi  cette  créance  eft  dé¬ 
niée,  l’on  s’en  rapportera  au  ferment  de  fon  prétendu  débiteur,  n’étant  pas  à  prefumer 
qu'un  homme  voulût  abufer  d’un  a£te  de  religion  fi  faint,  pour  fe  libérer  par  un  parjure 
d’une  fomme  qu’il  devroit. 

QUINZIEME  L  O  Y, 

Si  un  créancier  a  un  écrit,  il  peut  fe  faire  payer  de  fon  debiteur;  mais  il  lui  eft  défendu 
d’éxiger  par  une  ufure  excdfne  le  double  du  principal. 

SEIZIEME  L  O  Y. 

Un  créancier  ne  fe  fera  payer  que  fur  les  biens  de  fon  débiteur,  il  eft  défendu  de  le  con¬ 
traindre  par  corps,  Si  de  priver  ainfi  la  patrie  des  fervices  d’un  Citoyen,  qui  peuvent  lui 
être  utiles  en  tout  tems. 

SOlon  donna  cette  meme  Loy  aux  Athéniens,  Sc  y  ajouta  les  défenfes  de  faifir  les  outils  qui  fervent  à 
.'agriculture,  ou  aux  ouvrages  des  artifins. 

Toutes  ces  Loix  des  Egyptiens ,  concernant  les  matières  civiles ,  ne  font  pas  précifcment  appli¬ 
quées  au  fujet  que  je  traite;  mais  en  voici  une  d’une  police  fort  extraordinaire,  &  qui  eft  particulière 
aux  Egyptiens. 

DIX-SEPTIE’ME  L  O  Y. 

Ceux  qui  voudront  être  Voleurs  fe  feront  inferire  chez  le  Chef  des  Voleurs  ,  apud  furum 
‘Princifem ,  lui  rendront  compte  chaque  jour  de  tous  les  vols  qu’ils  feront,  dont  il  tien¬ 
dra  Regiftre.  Que  tous  ceux  qui  auront  été  volez  s’adrefferont  à  ce  même  Chef  des 
Voleurs,  lui  déclareront  le  jour  &  l’heure  du  vol  qui  leur  aura  été  fait,  Sc  ce  qui  leur 
aura  été  pris  -,  &  après  cette  déclaration  le  Regiftre  des  Voleurs  leur  fera  communiqué  , 
&  fi  leur  vol  s’y  trouve,  il  leur  fera  rendu,  à  1  exception  d’un  quart  qui  leur  fera  retenu 
pour  récompenle,  étarft  plus  avantageux,  ne  pouvant  abolir  totalement  le  mauvais  ufa- 
ge  des  vols,  d’en  retirer  une  partie  par  cette  difciplme,  que  de  perdre  le  touc. 

IL  y  a  beaucoup  d’apparence  que  l'exercice  infâme  des  Voleurs  n’étoit  pas  alors  fi  odieux  en  Egypte  , 
qu'il  l’étoit  ailleurs;  la  home  d’être  connu  de  ce  nombre  aurait  détourné  de  s’y  faire  inferire;  il  femble 

même 
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même  qu’ils  étoient  autorifèz  par  les  Loix,  puifqu’ils  formoient  un  corps  qui  avoit  fon  Chef  8c  fà  dilcî- 
pline,  8c  que  lor/qu’ils  étoient  découverts,  au  lieu  de  les  punir,  ils  étoient  quittes  en  rendant  une  partie 
du  vol,  8c  que  la  Loy  les  autorifoit  d’en  retenir  le  quart  pour  récompenfè. 

11  n’y  a  jamais  rien  cû  de  fcmblable  dans  aucune  autre  nation.  11  eft  vrai  que  les  Lacédémoniens  -, 
pour  rendre  leurs  enfans  robuftes,  leur  donner  de  la  fagacité,  de  la  vigilance  8c  de  la  fobricté,  ne  leur 
donnoient  rien ,  'ou  très- peu  de  choies  à  manger,  qu’ils  ne  l’eu  fient  dérobé,  foit  dans  les  jardins,  ou 
dans  les  lieux  d’aflètnblées  ;  mais  ils  dévoient  s’y  conduire  fi  finement,  qu’ils  ne  fufiènt  pas  découverts 
deperfonne;  car  encore  que  ces  vols,  ou  petites  rapines  fulïent  limitées  aux  feuls  alimens  néceflàires 
pour  le  foutien  de  la  vie,  lorfque  ces  enfans  y  étoient  furpris ,  on  leur  donnoic  le  fouet  fort  rudement. 

(a)  Cette  licence,  ainfi  bornée  Se  aflujettie  au  châtiment,  étoit  bien  differente  des  vols  de  l’Egypte,  de  que  vie 
toutes  choies  fans  bornes,  fans  punition,  8c  au  contraire  avec  récompenlè.  J  de  Li¬ 

eu  rgus-. 

TITRE  III. 

Délit  Police  des  Hebreux ,  &  de  l’établijjement  de  leurs 
Magijlrats. 

CEtte  République  qui  prit  naiffance  en  quelque  façon  dans  îedefert,  pnfià  fous  des  Tentes  les 
quarante  premières  années  de  fon  établiflèment.  Comme  Dieu  même  luv  fourni fiôic  alors,  par 
un  miracle  continuel,  tous  les  befoins  de  la  vie,  elle  fut  éxempte  en  cet  état  de  tous  les  dift'érens 
qui  naiflènt  de  la  propriété  des  Riens,  ou  du  Commerce,  8c  n’eut  aucun  befoin  de  Tribunaux  pour  les 
aérions  8c  les  affaires  de  cette  nature. 

Il  n’en  fut  pas  de  meme  des  matières  de  Police,  8c  qui  concernent  l’ordre  public.  Ce  Peuple  nou¬ 
vellement  forti  d’une  dure  lêrvitude,  où  il  avoit  été  élevé  là  ns  éducation,  8c  la  ns  Loix,  entretenu  par 
raifnn  d’Etat  dans  une  profonde  ignorance  de  toutes  choies,  continuellement  appliqué  par  des  Maîtres 
impitoyables  aux  Ouvrages  les  plus  laborieux  ,  avoit  auffi  contracté  toutes  les  habitudes,  8c  tous  les  dé¬ 
fauts  de  cette  b;i/7t-  Sc  fè-rvile  condition.  O’c/1  pour  edi  rjnr*  l’Rcri'ture  luy  reproche  fi  fouvent  Ion  in¬ 
docilité,  la  dureté  de  fôn  cœur,  fon  penchant  continuel  au  murmure,  à  la  divifion,  à  l’ingratitude ,  8c 
à  l’idolâtrie.  Jamais  Peuples  par  conféqucnt  n’ont  eu  un  plus  grand  befoin  de  Magiffrats  6c  d’Officiers  , 
pour  contenir  chacun  dans  fon  devoir,  appaifer  les  querelles  qui  étoient  fréquentes  entr’eux,  faire  répa-  1  £xü^ 
rer  les  injures,  punir  les  crimes,  8c  maintenir  en  toutes  choies  l’ordre  8c  la  difeiplinc  publique.  18.  v.  13. 

Moyfe  ,  (b)  que  Dieu  leur  donna  pour  Conducteur  8c  pour  Juge,  entreprit  d’abord  de  foûtenir  feul  &iecH- 
cet  emploi  fi  important  8c  fi  difficile.  Il  tenoit  fes  Audiances  certains  jours  delà  Semaine,  depuis  le  matin  {-0^1% 
jufqu’au  foir,  pour  entendre  tous  ceux  qui  avoient  recours  à  luy ,  recevoir  leurs  plaintes ,  8c  juger  leurs  q.ôz 
différons.  Tous  les  autres  jours  il  étoit  appliqué  à  faire  obferver  les  Loix  que  Dieu  luy  avoit  diétécs,8c  frqq-, 
à  pourvoir  à  la  tranquilité  publique.  lever" 

Mais  la  première  année  de  fon  Gouvernement  lut  à  peine  paffee,  qu’il  fe  trouva  accablé  de  ces  foins  labo-  hiftor. 
lieux.  Il  reconnut,  félon  le  témoignage  qu’il  en  rend  lui-même ,  que  cette  entreprife  étoit  au-dcffùs  de  iac.lib.r, 
fes  forces ,  8c  qu’il  avoit  befoin  de  fècours  pour  en  fupporter  le  Poids.  1 

Les  Livres  faints  nous  apprennent  que  ce  fage  Légiflatcur  en  ce:  état,  8c  par  le  confiai  de  Jetliro  Prê-  Ànnal. 
tre,  ou,  félon  quelques-uns , Roy  de  Madian,  fon  beau-pere,  choifit  un  certain  nombre  d’hommes  fàges  vet.Teft. 
&  craignans  Dieu,  d’une  probité  connue ,  8c .fur-tout  ennemis  du  menfonge  8c  de  l’avarice,  pour  leur  Sigoude 
confier  une  portion  de  Ion  autorité.  Ce  fut  fur  eux  qu’il  le  repola  d’une  partie  de  fes  lôins  ;  pour  con- 
duire  8c  gouverner  fous  fes  ordres  le  Peuple,  entendre  les  différends  en  tou:  tems  8c  en  tous  lieux,  ap-  bræor. 
paifer  fes  querelles,  faire  obferver  la  Loy ,  maintenir  l’union  entre  les  particuliers,  8c  la  tranquilité  pu-  iib.6.  * 
blique.  Ils  avoient  ordre  fur-tout  d’agir  toujours  équitablement,  fans  nulle  faveur,  ou  acception  de  cJP-<5- 
perfonne,  8c  que  des  choies  de  confequencc  8c  difficiles ,  ils  luy  en  référa  fient,  pour  les  régler  félon  leurs  Saîian  7< 
rapports,  ou  leur  preferire  ce  qu’ils  auraient  à  faire  pour  y  pourvoir.  Ce  Ton:  les  propres  termes  du  pou-  Annal, 
voir,  8c  des  inftruétions  qu’il  leur  donna  en  prefencc  de  tout  le  Peuple,  qu’il  fit  aflcmbler  pour  faire  Xctci- 
cet  établiflèment,  8c  pour  inftaler  ces  Officiers  dans  leurs  Charges.  Joali™* 

Il  régla  enfuite  l’étendue  qui  devoit  être  commife  aux  foins  de  chacun  d’eux,  8c  fur  laquelle  il  devoit  Stephàn. 
avoir  l’infpeétion.  rie  JuriA 

Les  Ifiraëlites  n’ayant  alors  aucun  territoire  fixe  8c  permanent  qui  fc  pût  divifer  •  il  partagea  tout  le 
Peuple  en  differentes  Tribus  de  mille  familles  chacune,  félon  qu’elles  étoient  placées  dans  le  Camp,  8c 
fubdivifà  chacune  de  ces  Tribus  en  d’autres  portions,  ou  départemens  de  cent,  de  .cinquante,  ou  de  dix 
familles. 

Après  ces  divifions,  il  établit  un  de  ces  Officiers  pour  avoir  l’Intendance  de  toute  la  Tribu  entière,  & 
d’autres  pour  fes  Collègues,  8c  avoir  feulement  l’infpeétion  chacun  d’eux  fur  l’une  des  portions,  ou  dé¬ 
partemens  de  cent ,  de  cinquante,  ou  de  dix  familles  de  cette  même  Tribu.  C’eft  de-là  que  ces  pre¬ 
miers  furent  nommez,  félon  l’original  Hébreu,  Sare  Alaphim ,  Préfets,  ou  Intcndans  des  Tribus-  8c  les 
autres  Sare  Meot,  Sare  Hamifcbim ,  Sare  Hajàrotb ,  Préfets,  ou  Intendans  de  cent,  de  cinquante,  ou  de 
dix  Familles-  pour  les  diftinguer  entr’eux,  par  rapport  à  cette  diftribution  qui  leur  c-toit  faite  des  diffé¬ 
rentes  Tribus,  ou  différens  quartiers  du  Camp  par  inégales  portions. 

Sur  quoy  les  plus  habiles  Interprètes  ont  obfèrvé,  que  ce  mot  Hebreu  Sare,  &  le  Grec  ’Agvj; ,  figni-  p‘lünié 
fi  oient  également  les  Premiers,  ou  Principaux  dans  chaque  Ordre,  ou  Société  ;  les  Magiffrats,  8c  tous  nul 
les  autres  Officiers  qui  avoient  quelque  Intendance,  ou  fùpériorité  fur  le  Peuple,  ou  fur  quelqu’une  des  Kob.Ste- 
portions  du  Peuple  en  particulier;  Sare ,  vel  A'ç%i jj  id  efi ,  Adminjîrationem ,  aut  Officiant  babere  Juper  Ci-  j^ixtôrf 
ves%  vel  Populum ,  ont  fpecialiter  aliquod  homintm  genus,  Ce  font  leurs  propres  termes. 

De  forte  qu’en  cet  endroit  de  l’Ecriture,  Sare  Alaphim ,  8c  ces  autres  noms  fubordonnez  à  celui-ci,  ne  Deute- 
fignifioiënt  autre  chofè  que  des  Officiers  établis  pour  avoir  l’infpeétion  fur  le  Peuple,  8c  tenir  la  main  à 
Tome  I,  C  z  l’éxe- 
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l’exécution  des  Loi x,  à  la  Police  6c  Difciplinc  publique,  fous  les  ordres  du  premier  Magiftrat.  C’efi- 
aullï  par  cette  raifon  qu’ils  étoient  obligez  de  luy  référer  des  chofes  difficiles,  ou  importantes,  fuivant 
cette  cl  au  le  de  leur  inftitution  :  Quud  Ji  difficile  vobis  vijitm  aliquid  fuerit ,  refirte  ad  me ,  &  ego  audiam  , 
Nnm.  Pr scopique  omnia  quee  faccrc  deberetis 

cap.  ir.  Ce  bon  ordre  établi  pouf  la  difciplinc  publique,  Moyfè  y  trouva  ce  foulagement;  que  tous  les  petits 
v.  16.&  differens  du  Peuple  ne  venoient  plus  iufqu’à  lui,  6c  que  les  affaires  les  plus  importantes  6c  les  plusdiffi- 
Suip.  Se-  C1^CS  Y  ct0'ent:  apportées  toutes  inftruites  par  des  Officiers  de  confiance,  fur  la  foy  6c  le  rapport  défi 
ver.  hilt.  quels  il  luy  étoit  beaucoup  plus  facile  de  les  entendre  6c  de  les  décider.  Cependant  il  luy  reffoit  en¬ 
tera.  core  à  foûtenir  en  perfonne  les  principales  parties  du  Gouvernement-  6c  il  s’étoit  toujours  réfervé  la  dé- 
à  Lapid.  c'bon  ^es  affaires  importantes,  dans  lefquellcs  il  avoit  fouvent  beloin  de  foulagement,  6c  de  confeil.  Ce 
Sigon.de  *age  Législateur  dans  cette  vûë,  6c  par  les  ordres  de  Dieu  même,  choifit  encore,  avant  la  fin  de  cette 
Repub.  année,  foixante  6c  dix  autres  Officiers  plus  avancez  en  âge,  dont  il  le  forma  un  Confeil:  6c  ceux-ci  fu- 
,y01.  rcnt  nommez  par  leur  âge  6c  par  leur  autorité  Zekenim ,  Seniores  &  Magijln  Poptili ,  les  Anciens  6c  les 
j,  6.  c.  "7,  Maîtres  du  Peuple. 

Salian.  Tous  ces  Officiers  établis  par  Moyfe  (a)  dans  le  defert,  furent  confervez  par  les  Juifs  après  leur  éta- 
fanent  dans  les  Villes  de  la  Paleftine  :  il  y  eut  feulement  cette  différence,  qu’étant  alors  arrivez  dans 
Telia m.  *cs  Provinccs  que  Dieu  leur  avoit  deftinées,  leurs  Tribunaux  commencèrent  d’être  fixes  6c  perraanens 
Joann.  auffi-bicn  que  leurs  demeures 

Stephan.  ^  Le  Sanhédrin ,  ou  grand  Confeil  des  foixante-dix,  établit  fon  Siégé  dans  Jérufalem  ;  6c  ce  Souverain 
dfc.Heb'  Tnbunal»  OL1  préfïdoit  le  Grand  Prêtre,  connoifloit  feul  de  toutes  les  matières  importantes  qui  concer- 
lib.’i.  *  '  no,ient ,Ia  Religion,  6c  l’obfervation  des  Loix.  Lui  feul  avoit  auffi  le  droit  de  connoître  des  crimes  qui 
cap. 7  meritoient  le  dernier  fupplice,  ou  de  répandre  le  fane  du  coupable,  6c  des  appellations  de  tous  les  au- 
fcronUc  trcs  Juges  inferieurs. 

16.  v.  18.  P  ^  euf  cn  méme  tems  dans  (b)  cette  Ville  Capitale  deux  autres  Tribunaux ,  6v  dans  les  autres  Vil- 
Paralip-  'cs  un  T  ribunal,  pour  connoître  en  première  inftanc  de  toutes  les  matières  civiles,  6c  des  fautes  ou  cri- 
io™  c  mes^-.°[1  nc  s’agiûoit  que  d’impofer  toutes  autres  peines  que  celles  du  fàng  ou  de  la  mort.  Chacun  de 
liai. c.  i.  ces  Tribunaux  devoit  être  compofé  de  fept  Juges,  entre  lefquels  il  y  avoit  toujours  deux  Lévites, 
v.  2.6.  icfte  ce  changement  d’état  (c)  de  voyageurs  en  Citoyens  permanens  de  ccs  fertiles  Provinces,  en 

Jofeph.  apporta  peu  dans  l’adminiftration  de  la  Juftice.  Les  matières  de  la  Jurifdiétion  civile  contcutieule,  félon 
Tudæor  3  remarque  des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  cette  République,  furent  toujours  prefqu’auffi  rares  qu’elles 
c.8.&c  avoicn5  tté  dans  |e  defert.  L’obligation  impoféc  par  les  Loix,  de  confcrver  dans  chaque  famille  les  me- 
contra  mcs  héritages  qui  avoient  été  donnez  en  partage  à  fes  Ancêtres  du  tems  de  Jofiic  ;  la  Loy  du  Jubilé  qui 
Appion.  aboliffoit  après  la  révolution  de  quelques  années,  toutes  les  dettes,  6c  toutes  les  aliénations  j  6c  cellesqui 
Sul'p  rcgloient,  avec  tant  d’ordre  6c d’équité,  le  partage  des  biens  entre  les  defeendans,  étoient  autant  de  lâges 
Sev.hift.  précautions  contre  toutes  les  aétions  réelles  6c  hypothéquâmes,  6c  contre  tous  les  autres  procès  qui  pCU_ 
facra.  vent  naître  de  la  propriété,  ou  de  la  poflèffion  des  immeubles.  La  vie  frugale  ,  6c  laborieufe  des  Ifraë- 
Lapid1'1  ^-eS  ’  leur  application,  prcfque  unique,  à  cultiver  leurs  héritages,  6c  à  nourrir  leurs  beftiaux;  l’mter- 
Sigon.'de  de  Pufurc  entr’eux  ,  6c  le  peu  de  commerce  qu’il  leur  étoit  permis  d’avoir  avec  les  Etrangers  5 

Rep.  étoient  encore  des  remèdes  préfque  infaillibles  contre  tous  les  autres  differens,  que  l’ufagc  des  meubles  , 
Hcbrd.6.  ou  de  l’argent,  pouvoir  introduire. 

feqq.  Magiftrats  n’étant  point,  (d)  ou  très-peu  détournez  par  ces  matières  contentieufes  du  Droit 

lib.  6.  Privé,  continuèrent  toujours  ,  comme  ils  avoient  commencé  dans  le  defert,  à  donner  leurs  principaux 
paffim.  foins  pour  maintenir  l’obfervation  des  Loix  concernant  la  Religion,  les  mœurs,  la  tranquilité,  6c  toutes 
Stephan.  ,CS  autres  Parties  de  la  Police  *  &  de  l’Ordre  public. 

de  lu-  P  cn  fllt:  de  même  de  ccs  Officiers,  ou  Magiftrats  inférieurs,  qui  étoient  fubordonnez  aux  premiers 
Magiftrats,  pour  avoir  la  première  infpcètion  fur  le  Peuple,  Sc  pour  tenir  la  main  à  l’éxecution  de  ces 


deji 
rifd.Ju- 
dæor.l.r. 


c.6.  8c 
feqq. 


mêmes  Loix.  Leur  étabiifièmcnt  qui  avoit  commencé  dans  le  defert,  comme  nous  venons  de  voir,  fut 
auffi  continué  dans  toutes  les  autres  principales  Villes  de  la  Paleftine.  Il  y  eut  feulement  cette  différen- 
Petr.  Ga-  ce,  que  les  1  frac  lires  ayant  alors  un  territoire  fixe  6c  certain  à  partager,  l’étendue  distribuée  à  chacun  de 
latm. in  ces  Officiers,  pour  y  exercer  leurs  fondions,  6c  y  donner  leurs  foins,  ne  fut  plus  réglée  par  Tribus,  ou 
/r™Uc1,  Par  pamiUesi  niais  par  quartiers ,  ou  portions  de  ces  mêmes  Villes.  De  ce  partage  de  Territoire,*  ils 
lib. 3“'  commencèrent  auffi  d’être  nommez  Sare  Pelakim ,  le  Kireiab ,  Préfets,  ou  Intendans  des  Quartiers  de  la 
c. h.  Ville,  au  lieu  de  ces  premiers  noms  de  Préfets,  ou  Intendans  des  Tribus,  ou  d’un  certain  nombre  de  fa- 
Jofeph.  milles,  qui  leur  avoient  été  donnez  dans  le  defert,  6c  qui  ne  leur  con venoient  plus  depuis  ce  change» 

5££"  ™„t.  CO  . ,  .  , 

lib. 4.  Jerulalem  ,  qui  etoit  la  Ville  Capitale,  6c  fur  laquelle  toutes  les  autres  fc  dévoient  régler,  nous  fervira 
Joann.  d’éxemple  pour  l’établilfement  de  cette  vérité,  (f)  L’Ecriture  iâinte  rapporte  que  cette  grande  Ville 
lilfr  étoit  partagée  en  quatre  Régions ,  ou  Quartiers,  nommez  Pelek  Bethacaram ,  Quartier  delà  Maifon  delà 

cap. 6.&  Vigne;  Pelek  Betbjur ,  Quartier  de  la  Maifon  de  Force;  Pelek  Malpba ,  Quartier  de  la  Guérite  ;  Pelek  Cei - 

9.  la.  Quartier  de  la  divifion,  ou  féparation  :  chacun  de  ccs  Quartiers  prenant  un  nom  de  quelques-uns  de 

c  x6 'v  fes  principaux  édifices,  ou  du  lieu  de  fa  fituation;  ou  bien,  comme  il  y  avoit  quatre  Villes  dans  la  Judée 

28.  qui  portaient  ces  mêmes  noms,  Bethacaram ,  Bethfur,  Malpba ,  6c  Ceilu ;  peut-être  que  ces  Quartiers 

2.  Para-  avoient  auffi  pris  leurs  noms  des  principales  rués  de  cette  grande  Ville,  qui  conduilbicnt  à  ces  autres  Vil- 
bpp-c-  lesvoifines:  comme  nous  difons  aujourd’hui  à  Paris  ;  Quartier  de  faint  Dcnys  ,  Quartier  de  Mont-mar- 
Ifr  câp  i  tre»  ^  ai nfi  des  autres. 

v.  26.  Les  mêmes  Livres  Saints  nous  apprennent  qu’en  chacun  de  ces  Quartiers  de  la  Ville,  il  y  avoit  de  ces  Officiers 
Jofeph.  chargez  des  foinsde  la  Police  6c  du  bien  public  ;  l’un,  qui  avoit  l’intendance  6c  la  direétion  entière  de  tout  le 
cap.  8.  8c  ffuar^cr  ?  nommé  par  cette  raifon  Sar  Pelek ,  Préfet,  ou  Intendant  du  quartier  ;  6c  l’autre,  qui  n’avoit  l’infpec- 
lîb.  2.  tion 

contr. 

Appion.  Sulp.  Sever.  hiiloria  facra.  Cornel.  à  Lap.  Sigon.  de  Repub.  Hebræor.  lib.  6.  cap.  4. 5.6. 7.  8c  lib.  7.  paffim.  Joan.  Stephan.  de 
Jurifd.  Jud.l,  1.  c.6. 8c  feqq.  Petrus  Galatmn  Talmudiit.  d.  Joach.  Steph.lib.  1.  cap.  10.  t.  Deuteron.  cap.  16.  v.  18.  Paralip.  1.  1.  c.  1. 
y.  z.l.  2.  c.  1.  v.2.c.  17.  v.  5.8c  feqq.  lia.  c.  1,  v.  2j.  &  16.  Sulp.  Sever.  hilloria  facra.  Corn,  à  Lapid.  Sigon.  de  Rep.  Hcbr^or,  1.6. 
c.  6.  8c  Ub.  7.  Joach.  Stepli.  de  Jurild.  Jud*or,  lib.  1,  cap.  6.  /Efdr,  lib.  2.  cap.  3.  8.  9.  n.  24.  8c  feqq. 
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tion  que  fur  une  portion  du  quartier,  réglée  ordinairement  à  la  moitié:  d’où  il  étoit  an  fil  nommée  Sarbhatfi 
Veleck,  Préfet,  ou  Intendant  delà  moitiédu  quartier  ;  comme  nous  difons  à  Paris  Commiflàire  du  quartier,ab- 
folument,  en  parlant  de  celui  qui  eft  l’ancicn;ou  le  premier  Commilîàire,  qui  a  l’infpeélion  entière  fur 
tout  le  quartier;  &  fécond,  ou  troifiéme  Commilîàire  dans  un  tel  quartier,  parlant  de  fes  confrères  qui 
lui  font  donnez  pour  collègues,  8c  qui  n’ont  l’infpeétion  que  fur  leurs  départemens ,  qui  font  partie  du 
quartier.  On  ne  peut  rien  délirer  de  plus  clair  8c  de  plus  éxaét  que  les  partages  de  l’Ecriture  làinte  à  ecc 
égard  :  elle  deicend  même  jufques  dans  ce  détail ,  de  nous  apprendre,  que  lors  du  rctabliflèment  dejéru- 
falem  par  Eldras,  au  retour  de  la  captivité  de  Babylone,  cette  même  divifion  de  la  ville  en  quatre  ré¬ 
gions,  ou  quartiers,  futobfcrvée,  8c  qu’en  ce  tems  Melchias  8c  Sellem,  étoient  Commiflaires ,  ouln- 
tendans  du  quartier  de  Bethacaram ;  Raphaia,  8c  Nehemias  du  quartier  de  Bethfur;  Afcr  ,  8c  Sellum 
du  quartier  de  Malpha;  Hafebias,  8c  Banai  du  quartier  de  Ceila.  (a)  Rien  n’eft  donc  plus  certain  que 
l’établilfement,  Sc  la  diftribution  de  ces  Officiers  de  Police  dans  les  quartiers  de  cette  Ville  Capitale;  8c 
il  en  étoit  de  même  ,  félon  le  témoignage  des  Auteurs ,  de  toutes  les  autres  villes  principales  de  la 
Judée. 

Quant  à  leurs  fonéHons,  ils  continuèrent  toujours  d’avoir  l’infpection  qui  leur  avoit  été  confiée  dans 
le  Defert  lors  de  leur  inrticution ,  fur  les  mœurs  8c  fur  la  conduite  du  peuple.  C’étoit  eux  qui  tenoient 
la  main,  fous  l’autorité  des  premiers  Magiftrats,  à  l’exécution  des  Loix,  au  bon  ordre  8c  à  la  difeipline 
publique.  Et  comme  la  Manne  qui  avoit  nourri  le  peuple  dans  le  Defcrt,  ccflà  de  tomber  aurti-tôt  qu’il 
eut  parté  le  Jourdain,  l’infpeéhon  fur  les  vivres  fut  encore  ajoutée  aux  loins  de  ces  Officiers,  comme 
1  une  des  principales  parties  de  la  Police.  Ils  l’avoient  de  même  fur  les  autres  provifions  dont  le  peuple 
commença  d  avoir  befbin,  tant  pour  là  fubfiftance,  que  pour  Ion  commerce.  Rien  ne  fut  changé  par 
confequent  dans  Péxercice  de  leurs  fonélions.  „  Les  Hébreux,  dit  un  célébré  Auteur,  (b)  ont  des  Pré- 
„  fets,  ou  Intendans  des  quartiers  de  leurs  villes,  qui  ont  Pinfpeétion  fiir  tout  ce  qui  s’y  parte.  La  Poli- 
„  cedupam,  celle  des  autres  vivres,  8c  du  commerce  elt  aufli  de  leurs  foins;  ils  règlent  eux-mêmes 
„  les  petits  differens  qui  s’y  prelentcnt,  8c  des  autres  ils  en  réfèrent  au  Magi finit:  ce  qui  renferme  en 
peu  de  mots  tout  ce  qui  peut  être  déliré  fur  cette  matière.  Nous  y  ajouterons  feulement ,  que  leurs 
tonéhons  n’etoient  pas  bornées  aux  fèuls  foins  de  la  Police;  les  matières  civiles  8c  les  criminelles  étoient 
encore  de  leur  reffort.  Ils  avoient  aufli  cette  portion  de  l’autorité  publique,  que  les  Jurifconfùltes  nom¬ 
ment  Jus  prehenfionis ,  Sc  qui  donne  le  droit  de  faire  arrêter  les  coupables ,  ou  les  gens  fufpefts;  de  les 
interroger,  8c  de  les  faire  conduire  prifonniers,  ou  feulement  devant  les  Juges,  lorfque  le  Fait  n’eft  pas 
évident,  &  que  l’on  peut  laîrônuabjd uenc  douter  s’il  mdjitc  la  priion ,  Toit  par  la  qualité  de  la  perfbnnc 
ou  par  les  circonftances  de  l’aétion.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  pouvoir,  félon  Jofeph,  (c)  que  l’un  de  ces’ 
Officiers  fit  arrêter  le  Prophète  Jérémie  fur  le  chemin  de  Jérufàlem  au  Bourg  d’Anathot.  Comme  on  le 
foupçonnoit  d’intelligence  avec  le  Roy  de  Babilone  ennemi  de  l’Etat,  8c  comme  ce  n’étoit  qu’une  fim- 
ple  conjeaure  contre  une  perfonne  qualifiée,  il  l’interrogea,  Sc  le  fit  conduire  devant  les  luges  qui  l’en 
voyerent  pnfonnier.  Sur  quoi  un  Auteur  qui  a  commenté  les  Loix  Judaïques,  remarque  qu’il  y  avoir 
chez  eux  deux  fortes  de  Magiftrats  qui  avoient  l’autorité  publique  en  main.  Les  premiers  d’un  ordre  fu- 
perieur,  pour  juger  8c  faire  les  réglemens  ;  Sc  ceux-ci  du  fécond  ordre,  pour  conduire  le  peuple,  Sc 
l’obliger  d  executei  les  Loix.  Hebra'tjtc  dijiingunt  inter  fe  Juàïces ,  qui  déterminant  caufam  five  judicium  & 
Vrœfeftos  atque  Mogiftratus ,  qui  ihminantur  populo,  &  mandata  Juiicum  exequuntur.  ( d ) 

Voilà  donc  dans  la  plus  fage  des  Républiques,  des  Tribunaux  établis  pour  la  Police  On  y  voit  des 
Officiers  chargez  d’en  prendre  les  premiers  foins ,  8c  diftribuez  dans  tous  les  quartiers  des  principales  mi¬ 
les,  pour  y  maintenir  l’autorité  des  premiers  Magiftrats,  l’Ordre  public ,  Sc  l’é.xécution  des  Loix.  Les 
Grecs,  qui  ont  paru  immédiatement  après  les  Hebreux ,  6c  qui  ont  été  long-tems  leurs  contemporains 
ont  été  auffi  les  premiers  à  profiter  de  cet  exemple,  autant  que  la  différence  des  Relirions  8c  des  mœurs 
le  pouvoit  permettre.  Sic  &  pojle.)  Gr*ri  quicqM  hnhnernnt fytuuti*  dr  mdnflror  in  cmjlituendis  &  çubernan- 
dhpolitiis,  à  Judais  acceperunt .  (e)  C’eft  ainii  que  les  Auteurs  s’en  expliquent.  Quant  aux  difpofitions 
de  ces  Loix  dans  chaque  cas  particulier,  elles  fe  trouveront  rapportées  diftinacment  fur  chaque  matière 
dans  les  Titres  luivans.  ^ 


TITRE  IV. 

D  es  Magiftrats ,  Officiers  de  Police  d’ Athènes,  &  des  autres  Répu¬ 

bliques  de  la  Grece, 

LA  plupart  des  Grecs  ont  eu  pour  maxime  de  partager  l’autorité  du  Gouvernement,  8c  de  la  Ma 
giftrature  entre  plulïeurs  Citoyens  Les  Républiques  prenoient  encore  cette  autre  précaution  de 
enanger  fouvent  de .Gouverneurs  ,8c  de  Magiftrats;  de  crainte  qu’un  feul  fe  trouvant  en  place  affèz  de 
tems  pour  en  abufer,  il  ne  je  rendit  trop  puiffant,  n’entreprît  fur  la  liberté  publique,  &n’ufurpâten 
fuite  1  autorité  fou veraine.  (f)  r  *  ’  rrtL  cu 

Les  Athéniens  qui  ont  été  les  premiers  à  mettre  en  ufage  cette  politique,  8c  qu’un  feavant  Romain  M 
nomme  les  Peres  de  toutes  les  fcicnces,  8c  de  toutes  les  Loix,  choififfo.ent  tous  les  ans  cinqTensde 
eurs  principaux  Citoyens,  dont  ils  formo.ent  le  Sénat,  qui  devo.t  gouverner  la  République  pendan 
l’annec  Ce  n’eft  pas  qu’ik  euflent  tous  a  la  fois  également  cette  autorité.  Pour  éviter  la  confufion  &  ne 
pas  rendre  trop  pu, fiant  un  nombre  fi  confidence  de  Citoyens,  .1  n’y  en  avoir  qu’un  chaque  jour  qui 
eut  le  Gouvernement.  Les  autres  fcrvoient  feulement  de  confeil  à  celui  qui  étoit  de  jour  Et  voici  le  bon 

,S  Perfea‘°n  ^  CCt  EBt  M°narChiqUC  d’Un  ftUl  Go“, 
Ils  divifoient  ces  cinq  cens  Sénateurs  en  dix  dalles  de  cinquante  chacune,  qu’ils  nommotent  „ 

Pc.  1.  z.tit,  l.  Kcckermann.  in  Colom.de  Repub.  Athen.  £.  Cicero  de  Orat.  1.  i.  pra  Flacco 
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Prytan.es  ;  8c  ils  faifcicnt  une  pareille  divifion  de  l’année  en  dix  parties,  qu’ils  paitageoient  entre  ces  dix 
cinquantaines ;  l’année  des  Athuv  ns  étoit  Lunaire,  6c  par  contequent  de  trois  cens  cinquante- quatre 
jours  feulement.  Ainfi  chaque  Prenne,  ou  cinquantaine,  commandoit  &  gouvernoit  l’Etat  pendant  tren¬ 
te-cinq  jours;  £<  la  dernicre,  félon  quelques-uns,  y  ajoûtoit  les  quatre  jours  de  plus  qui  reftoient  pour 
finir  l’année,  ou,  félon  quelques  autres,  chaque  jour  étoit  donné  aux  quatre  premiers  qui  Pavoient 

commencée.  .  . 

De  ces  cinquante  qui  étoient  de  mois,  l’on  en  tiroit  toutes  les  femaincs  dix  , qu’ils  nommoient  llp^poi 
Pré/idens.  Entre  ces  dix  premiers  l’on  en  choifit  fept.  Et  enfin  par  une  dernière  fubdivifion,  ces  feptpar- 
tageoient  entre  eux  les  jours  de  la  Semaine.  Pour  une  plus  grande  fureté,  toutes  ces  divifions,  6c  ces  ftib- 
divi fions  néceffaires,  qui  conduifoient  à  l’unité  de  Gouverneur,  le  commettoient  au  fort.  Celui  qui 
étoit  de  jour  fe  nommoit  A'p^é  Prince,  ou  Premier  ;  pour  marquer  la  fupériorite,  6c  le  diftinguer  des  au¬ 
tres  :  Voilà  ce  qui  s’obfèrvoit  à  l’égard  du  Gouvernement. 

Ils  fuivoient  a  peu  près  le  même  ordre  pour  l’adminifiration  de  la  Juftice  :  car  au  commencement  de 
chaque  mois,  après  que  des  dix  Prytanes,  ou  Cinquantaines,  ils  avoient  choifi  par  le  fort  celle  qui  de- 
voit  gouverner  la  République,  ils  choififloient  enfuite  un  Magiilrat  dans  chacune  des  neuf  autres  Cin¬ 
quantaines.  De  ces  neuf  Magiftrats,  qu’ils  nommoient  auflï  A^ovrey  Princes  ou  Gouverneurs ,  ils  en  ti- 
roient  trois  au  fort,  pour  adminiftrer  la  Juftice  pendant  le  mois;  l’un  pour  préfider  aux  affaires  ordinai¬ 
res  des  Citoyens,  6c  pour  tenir  la  main  à  l’éxécution  des  loix  concernant  la  Police,  &  le  bien  public, 
nommé  YloMotfxoç  Préfet,  ou  Gouverneur  de  la  ville  ;  l’autre  avoir  l’intendance  6c  la  junfdiction  furtout 
ce  qui  conccrnoit  la  Religion,  6c  ils  le  nommoient  B«<r»A«uç  Roi  ;  le  troifiéme,  qui  etoit  nomme  llo a.£- 
Commandant  général,  ou  Intendant  de  la  guerre,  connoifloit  de  toutes  les  affaires  militaires,  6c  de 
celles  qui  arrivoient  entre  les  Citoyens  6c  les  Etrangers.  1res  iix  autres  A’^orm  lcrvoient  de  Confeu  a 
ces  trois  premiers.  Ils  avoient  encore  le  foin  pendant  le  mois  de  leur  Magiftrature  d’examiner,  6c  de  coi  - 
riger  les  nouvelles  Loix  que  l’on  defiroit  introduire,  6c  d’en  faire  le  rapport  au  Sénat,  Sc  au  Peuple, 
pour  les  faire  recevoir,  fi  elles  étoient  jugées  utiles  à  l’Etat.  Et  ce  fut  cette  fonction  qui  les  htaulli  nom¬ 
mer  (r)is/jLa^îTui  Lcgi/lateurs. 

Il  y  avoir  encore  quelques  autres  Tribunaux  inférieurs  pour  differentes  matières,  tant  civiles,  que  cn- 
minclles.  Ces  Tribunaux  changeoient  au fïi  de  Jettes  ;  les  uns,  tous  les  mois  ;  les  autres,  tous  les  ans. 
en  forte  qu’aucun  de  ces  Juges,  ou  de  ces  Magiftrats  n’ étoit  en  éxercice  plus  d’une  année.  (<*) 

Mais  la  Police  (b)  qui  demande  des  foins  lans  interruption ,  6c  une  connoiflànce  toujours  fui  vie,  n'e- 

toit  d’aucun  de  ccs  Tribunaux,  que  pour  l’exécution.  Comme  il  faut  pour  y  réiiilir  une  étude  conti¬ 
nuelle  pour  fc  former  fur  le  raflé,  des  règles  de  prudence  6c  de  conduite,  elle  ne  pouvoir  s’accorder 
avec  cette  viciffitude  6c  ces  changcmens  continuels.  La  connoiflànce  principale  en  étoit  réfervée  par  cette 
raifon  au  Sénat  de  l’Aréopage,  qui  étoit  le  feul  Tribunal  où  les  Juges  étoient  fixes  6c  perpétuels.  C’é- 
aufti  celui  dont  la  probité  6c  l’éxaéte  juftice  étoit  plus  connue,  6c  dans  une  plus  haute  cltime.  Cet 
augufte  Sénat  n’étoit  compofé  que  des  principaux  Citoyens,  qui  avoient  exercé  avec  réputation  l’une  de 
ces  trois  Magift ratures  ordinaires  dont  il  vient  d’être  parle,  6c  contre  lefquels ,  après  une  ti ès-exaétc  in¬ 
formation,  il  ne  s’etoit  formé  aucune  plainte,  ni  meme  aucun  foupçon  de  mauvaife  conduite.  Auflï 
quelques  Auteurs  remarquent  qu’il  étoit  eleve  au-deflus  de  tous  les  autres,  comme  une  efpcce  de  fènti- 
nelle,  qui  vcüïoit  continuellement  à  tous  les  befoins  publics. 

Le  premier  Magiilrat  de  la  ville,  rio/uûtp^oç  Prafefltts  urbis ,  agifloit  donc  dans  l’adroiniftration  de  la 
Police,  fous  les  ordres  de  cette  Cour  fupérieure  de  l’Aréopage:  (c)  mais  ne  pouvant  feul  remplir  cet 
emploi  important,  il  avoit  encore  fous  lui ,  pour  Aides  6c  Aftcftèurs,  d’autres  Officiers  du  fécond  or¬ 
dre,  comme  il  y  en  avoit  dans  la  République  des  Hébreux.  ( d )  Ces  Officiers  avoient  l’infpeélion  im¬ 
médiate  fur  la  conduite  6c  les  mœurs  du  peuple,  6c  fur  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Ville.  Ils  y  mainte- 
noient  l’éxecution  des  Loix,  l’ordre  5c  la  difeipline  publique  ;  8c  par  la  raifon  que  nous  venons  de  tou¬ 
cher,  ils  étoient  perpétuels,  comme  l’Aréopage. 

Les  Grecs,  qui  avoient  cultivé  leur  langue  plus  que  les  autres  peuples,  croient  abondans  en  mots;  8c 
les  Athéniens*  comme  les  autres,  avoient  une  infinité  de  noms  fynonymes.  C’efl  de-là  que  nous  trou¬ 
vons  dans  Athènes  ces  Officiers  de  Police,  fous  tous  ces  differens  titres,  qui  avoient  rapport  à  leurs 
phon.dë  fonctions  en  général,  6c  qui  en  exprimoient  parfaitement  bien  toute  l’étendue.  (>)  ,  Explo- 

Kepub.  ratures  Inqu  flores  ,  Examinâmes.  II«vHn«goVoi ,  omnium  rerum  injpe flores ,  omnia  oculis  fuis  lulirantes. 
Xopf7ri<rp^oVûi  •  regionum  urbis  in fpe flores. 

Dans  Lacédémone  tous  ces  differens  titres  étoient  élégamment  renfermez  dans  ce  fcul  nom  de  N cuo- 
les  dépoiitaires  6c  les  gardiens  de  l’exécution  des  Loix.  (f)  Les  Auteurs  remarquent  à  cette 
occafion,  qu’il  y  avoit  deux  fortes  d’Officicrs  très-diftérens  en  pouvoir,  en  rang,  8c  en  dignité,  qui 
porto  .iv  n  mmoins  ce  même  nom  de  Nof*oq>«A«^ej.  Les  uns  d’un  ordre  fort  fûperieui ,  qui  avoient 
l’infpeélion  fur  tous  les  autres  Magiftrats,  pour  les  obliger  de  fuivre  les  Loix  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions  ;  6c  ceux-ci  qui  étoient  feulement  prépofez  fur  le  peuple,  pour  le  contenir  dans  fbn  devoir, 
par  l’éxécution  de  ces  mêmes  Loix. 

OWUJ1  Les  Villes  de  la  Grèce  étoient  auflï  partagées  en  plufieurs  quartiers  de  meme  que  celles  des  Hebreux  ; 
de  Pc-  (g)  les  petites  en  deux;  les  médiocres,  en  trois;  6c  les  plus  grandes,  en  quatre:  ce  qu’ils  exprimoient 
-!«.  par  ccs  trois  differens  noms,  AùtoAk,  Tpfirox»?,  Tct £*W»î.  Ville  de  deux  ,  de  trois ,  ou  de  quatre  régions 
c"  ou  quartiers;  qui  étoient  enfuite  diftribuez  à  ces  Officiers,  pour  y  maintenir  l’ordre  public,  chacun  dans 
l’étendue  de  fon  departement.  Ils  en  feifoient  encore  une  autre  diftribution  tous  les  mois  entr’eux,  par  la 
voye  du  fort,  pour  Lire  des  vifites  6c  des  Polices  extraordinaires  dans  celui  des  quartiers  qui  leur 
étoit  échu. 

Mais 

Ewgen.  Laert.  lit.  7.  Athen.  lib.  4.  cap.  20.  6t  lib.  5.  cap.  2.  Vafer.  Maxim,  lib.  z.  cap.  6.  Petit,  in  leg.  Attic.  lib.  2.  de  Magirtra- 
tib.  c.  3.  Keckermann.  de  Rcp.  Athen.  lib.  2.  cap.  2.  6.  12.  &  H-  &  lib.  paffim.  c.  Plat,  de  leg.  lib.  34.  cap.  5.  &  6  J  Plat, 
de  leg.  lib.  34.  cap.  5.  6c  6.  Ariftor.  polit,  lib.  2.  cap.  4.  &  lib.  6.  cap.  8.  Ifocrat.  m  Panathen.  Ariftophan.m  Avib.&in  Velp  Athen. 
lib.  5.  8t  6.  Demofii'.en.  contra  Timocr.  Suidas.  Xenophon.  Pæd.  8.  Polib.  lib.  6.  cap.  7.  Plutarque,  vies  de  P  en  clés  &  de  Camille. 
Cicer.  de  leg.  lib.  3.  Colum.  de  re  Rullic.  lib.  12.  cap.  3.  Keckermann.  de  Repub.  Athen.  lib  1  cap.  17  e-  Sophr.  in  Ajac.  Ariltot. 
Polit. lib.  4.  cap.  15  Chrylolog  Lucian.  in  fomn  Plutarque,  vie  de  Periclès.  Suidas.  /.  Ariftot.  Polit,  lib  4  Cicer,  de  leg  Pcliux, 
Columel.  uç  rc  rult.  lib.  12,  cap  3.  Keckermann.  de  rep.  Spartau,  lib.  1.  cap.  6.  i-  Plato  de  leg.  lib.  34-  cap.  6. 
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Atticum 

perti- 


Mais  outre  ccs  distributions  locales  du  territoire  de  la  Ville,  imitées  des  Hébreux,  les  Grecs  y  ajou¬ 
tèrent  de  plus  cette  nouvelle  circonftance,  d’appliquer  chacun  de  ces  Officiers  félon  fes  talcns,  aux  prin¬ 
cipales  matières  de  Police,  diftinguces  en  cinq  dalles,  qui  leur  étoient  distribuées  par  le  Magiftrat.  Ce¬ 
la  leur  donna  lieu  d’ajouter  à  leur  titre  général  ou  commun  des  noms  particuliers,  par  rapport  a  cette 
distribution  ;  pour  faire  connoîtreau  public  les  foins  qui  leur  étoient  confiez,  &  ce  qu’il  devoit  attendre 
de  leur  iècours. 

Les  uns  nommez  par  les  Athéniens  2o<pç<mç-o),  6c  à  Lacédémone  Apf«à{r<vo) ,  Emendatores  vel  curatores 
morum ,  avoient  l’infpcétion  fur  tout  ce  qui  concerne  la  difeipline  extérieure  de  la  religion  ôc  des  mœurs.  4.  cap.  s.' 
(a)  Us  tenoient  la  main,  que  les  Loix  faites  fur  ccs  matières  fuflènt  éxécutées  avec  éxaétitude.  Qu’il  ne  Sigon.  1. 
s’introduisît  aucune  nouveauté  dans  la  Religion.  Que  les  jeux  &  les  fpeélacles,  qui  faifoient  partie  de  a 

leur  culte,  6c  de  leurs  fêtes  folemnelles,  fuflênt  obfervces,  6c  reprefentées  avec  décence,  6c  avec  mo-  Socmt. 1 
deitic.  Que  chacun  y  demeurât  dans  fbh  ordre  ;  6c  fur  tout,  que  les  jeunes  refpeétafîènt  les  anciens.  Il  Kecker- 
étoit  encore  de  leurs  foins,  que  chacun  des  habitans  s’appliquât  avec  affiduité  à  un  çmploy  honnête,  ™ann.de 
pour  gagner  fa  vie.  Ils  faifoient  punir  l’oifiveté  ■  6c  cmpêchoient  la  fréquentation  des  cabarets  6c  des  jeux  Aihen 
dehazard,  auffi-bicn  que  les  boufonneries ,  l’immodeftic,  la  pétulance,  6c  la  débauche  de  la  jcunellè.  lib.  z. 
Ces  fages  Républiques  ont  toujours  eu  tant  d’horreur  pour  l’ivrognerie,  que  par  les  Loix  de  Dracon,  caP. [1- 
l’un  de  leurs  premiers  Législateurs ,  elle  ctoit  punie  de  mort,  fans  di  il  inet  ion  d’âge  ni  de  qualitez.  Il  en 
rend  cette  raifpn,  que  les  ivrognes  deviennent  facilement  féditiçux.  jjoncs 

D’autres  étoient  prépofêz  (b)  pour  faire  obferver  les  Loix  Sumptuaires  fur  le  luxe  des  habits,  6c  des  pn>  Sal- 
tncubles.  Leur  înfpeétion  s’étendoit  auflî  fur  la  conduite,  6c  les  mœurs  des  femmes  en  particulier.  Ils  inal.-.a- 
faifoient  punir  celles  qui  s’abandonnoient  â  la  débauche,  6c  faifoient  ceffer  le  fcandale  qu’elles  caufbient  obiirva- 
par  leur  jmmodeftie  ou  par  leur  defordre.  Cette  fonction  fi  néceffiaire  6c  fi  avantageufe  les  fit  nommer  tionibus 
f  uvaiKovouci  ,  Curatores  decentiœ  &  modefliœ  tnuliermn.  Les  hommes  étoient  fi  éloignez  de  la  moleffè ,  6c  ^  J.us 
des  vanitez  du  luxe,  que  ces  Loix  ne  les  regardoient  pas.  ^erd-' 

On  ajouta  enfuite  à  leurs  foins  l’infpcétion  fur  les  feftins,  6c  les  aflemblées,  tant  pour  le  nombre  des  nenti- 
conviez,  qui  étoit  réglé  par  les  loix,  que  pour  y  empêcher  les  fuperfluitez.  De  cette  nouvelle  attribution  bus.  1.  2 
ils  furent  encore  nommez  O'ifavouoi ,  Confervateurs  des  Loix  dans  les  feftins.  ^Ariii 

11  y  en  avoir  ( c )  qui  avoient  foin  de  la  fureté,  6c  de  la  tranquillité  publique,  Pinfpeétion  fur  les  emo-  Politi. 
tiôns  populaires ,  les  querelles  entre  les  Citoyens,  les  aflemblées  illicites,  les  incendies,  le  rétabli Ifement  Jib.  6. 
des  maifbns  en  ruine,  ou  qui  menaçoient  de  quelque  péril  -  6c  fur  tout  ce  qui  pouvoit  nuire  à  la  fureté  ^ap.  8- 

éc  ;l  la  llberré  t]c  la  VOJ'C  publique,  ou  eu  quelqu'ilULre  manj.  ic  apporter  quejcjUC  trouble  OU  fncotntno-  j j|jien’ 

dite  aux  Citoyens.  Il  étoit  auffi  de  leurs  foins  de  procurer  la  lànté  en  éloignant  les  caufès  générales  des 
maladies  populaires.  Et  par  rapport  à  toutes  ces  fonctions ,  ils  étoient  nommez  A Vwomoi,  Confervateurs  Pollux-, 
des  Loix  qui  rendent  la  ville  commode  &  tranquille.  bb.  6. 

Ceux  qui  étoient  appliquez  (J)  à  vifiter  les  marchez  publics,  6c  les  autres  lieux  où  il  y  avoit  des  mar-  De-7' 
chands,  étoient  appeliez  A'yopxvéq,ùi ,  Confervateurs  des  vivres ,  des  marchez  &  du  commerce.  Leur  emploi  molth. 
étoit  de  procurer  l’abondance  de  toutes  les  choies  nécefiaires  â  la  vie-  d’entretenir  la  perfeétion  des  Arts,  cont:ra 
6c  la  bonne  foy  dans  le  commerce,  tant  de  la  part  des  vendeurs,  que  de  celle  des  acheteurs,  aufquels  la  1  imo" 
fraude  6c  le  menfonge  étoient  entr’autres  choies  défendus  fous  de  très-grofïès  peines.  Ils  tenoient  auffi  la  Euliath. 
main  à  l’éxecution  des  Loix  dans  les  tems  de  ftérilité,  faifoient  ouvrir  en  ces  occafions  les  magafins,  Sigon. 

ne  permettoient  à  chaque  Citoyen  de  garder  en  fa  maifon,  plus  grande  quantité  de  vivres  qu’il  n’étoit 
néceflairc  pour  l’entretien  de  fa  famille  pendant  un  an.  Athen' 

Il  y  en  avoit  enfin  ( e )  d’autres  qui  avoient  l’infpeélion  fur  les  poids,  6c  fur  les  mefures,  pour  les  fai-  Kecker- 
rc  entretenir  juftes ,  6c  de  faire  punir  ceux  qui  étoient  trouvez  y  avoir  commis  quelque  faute  ou  quel-  mann- 
que  abus.  Par  rapport  à  ces  foins  ils  étoient  nommez  Mer^avo^oj ,  menfurarum  legum  curatores.  Ad^etf 

Les  premiers  foins  de  la  Police  6c  du  bien  public,  étoient  donc  partagez  entre  ces  Officiers,  pour  y  lib.  2. * 
pourvoir  avec  l’é.vaétitude  ôc  l’aflïduité  néceflairc.  Lorfqu’ils  faifoient  leurs  vifites,  ils  avoient  droit  d’e-  «p  iz. 
xercer  leur  jurifdiélion  de  cette  maniéré.  (  f  )  S’ils  trouvoient  quelqu’un  en  contravention  ou  en  faute  1 • Plat- 
légère,  quand  il  étoit  étranger,  ou  de  condition  fervile,  ils  le  faifoient  punir  fur  le  champ  de  quelques  hb'ÿ’sc 
coups  de  verges  par  leurs  Huiffiers,  ou  ils  l’envoyoient  prifonnier.  Si  c’étoit  un  Citoyen,  ils  pouvoient  hb.34. 
le  condamner  en  quelque  légère  amende,  jufqu’à  cent  dragmes,  6c  au-deffous,  ce  qui  revient  à  40  liv.  Pafii‘n. 
de  notre  monnoye.  Lorfque  la  faute  étoit  grave ,  6c  qu’elle  méritoit  une  plus  groflè  peine,  ou  qu’elle  Po^'b 
étoit  commife  par  des  perfonnes  de  condition  diflinguée,  ils  en  réferoient  au  premier  Magiftrat  delà  2.  cap.4’ 
Ville,  pour  y  donner  les  ordres  qu’il  jugeoit  à  propos,  ou  en  faire  rapport  au  Sénat  del’Areopage,  qui  lib.  6. 
avoit  fcul  le  droit  en  pluficurs  occafions  d’y  pourvoir.  caP-  &  & 

Cet  établiflèment ,  qui  commença  dans  Athènes,  (g)  fè  répandit  enfuite  par  toutes  les  autres  Villes  de  cap7u 
laGrece,  6c  même,  félon  Platon,  par  toute  la  terre, c’eft-ù-dire,  dans  toutes  les  Républiques,  6c  tous  De- 
lcs  Etats  qui  ctoient  alors  connus.  Les  Grecs  avoient  une  cftime  fi  particulière  de  ces  Officiers  de  Poli-  müIlh. 
ce,  que  Platon  dans  fon  traité  des  Loix,  6c  après  lui,  Ariftote,  les  mettent  au  nombre  des  Mngiftrats 
fans  lefqucls  aucune  République  ne  peut  fubfîfter.  La  raifon  qu’en  rendent  ces  deux  grands  Philofophes,  crat. 
c’eft^quc  le  foin  des  principales  chofes  qui  rendent  la  vie  plus  commode,  plus  tranquille  6c  plus  heureu-  Athen. 
fè,  6c  pour  lefquelles  les  hommes  fe  font  allemblez ,  6c  ont  établi  des  fociétez  entr’eux,  leur  font  confiées, 

Mais  auffi  de  cette  cftime  fi  générale  ( h )  qu’on  avoit  pour  cet  emploi ,  il  s’enfuivoit  qu’il  étoit  ordi-  üb.  <5*" 

ens  COm-  Suidas. 


nairement  le  premier  échelon  pour  monter  aux  plus  hautes  dignitez.  Les  premiers  Citoyei 
m envoient  fouvent  par  l’éxercer,  pour  fe  former  aux  affaires  publiques,  6c  acquérir  cette  caps 


„  _  t  „  x  —  . .  t - -j _ ,  ..  - - capacité  qui 

les  rendoit  enfuite  les  premiers  hommes  de  l’Etat.  C’eft  ce  que  nous  voyons  dans  les  exemples  d’Epami-  Euftath, 
nondas,  de  Démofthenes,  6c  de  Plutarque,  qui  l’ont  rempli  chacun  dans  la  capitale  de  fon  pais.  (/)  On  Polib. 
verra  auffi  dans  les  titres  fuivans ,  que  ce  fut  une  des  chofes  que  les  Romains  imitèrent  des  Grecs  avec  le  hb,  6. 
plus  d’exactitude,  6c  de  conformité.  T  I- 

mann.  do  Rep.  Athen.  lib.  2.  cap.  18.  d.  Plat.dc  leg.  lib.  6.  8c  34.  paffim,  Arift.  de  Rep.  lib.  4.  cap.  4.  &  1  $.  &  lib.  6.  c.  8.  Théo- 
pliralt.  deleg.  Dion.  Halicarn.lib.  5.  Ariftoph.  in  Vefp.  Demofth.  contr.  Timocrat.  8c  Leptin.  Hvperid.  contra  Ath.  nag.  Plaut.  in  Capt.  Ul- 
pian.  in  Demolin.  Pollel.  de  Magiflratib.  Athen. Euflh. Polib. lib.  6.  c.  7.  Harpocrat.  e.  Harpocrat.  Demofth.  contra  Formion.  Suidas.  /Plat, 
de  lcg.hb.  34.  cap.  6.  g.  Plat,  de  leg.  lib.  34.  chap.  3. 8c  6.  Arift.  Polit,  lib.  4.  cap.  r  3.  &  lib.  6.  cap.  8.  Cicer.  de  Off  lib.  2.  8c  lib.  1 .  de  divinat.  Ser- 
ranmPlàt.dc  lcg.lib.  34. cap.  3. &6.  h.  Plat. deleg.  lib.  ÿ  8c  34.  cap. 6.  Arift.  Polit,  lib,  4.  cap.  15.  8c lib.  6.  cap.  8.  i.  Not.  in  Harpocrat.  P.  7 6. 
1  lutat,  inftruction  pour  ceux  qui  manientles  affaires  d’Etat.  Id  vit-  de  Periclés.  Demoft.  contra  IvEdia.  Keckermann. -de  repub.  Athen.  8t 
bpartan.  hb.  z.  cap.  11. 


Harpo- 


c.  7< 
Kecker- 


2+  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  V.  Chap.  I. 
T  I  T  R  E  V- 

De  la  Police  des  Romains. 


CHAPITRE  PREMIER, 

Dis  MmUrats  &  Officiers  de  R°™  *  P°“r  U  Poüu  >/“*  *«  /«  Confils  ’ 

ques  a  1  établi ffietnent  du  Prêteur ,  Tramer  Magiftrat  de  la  Fille. 

Tir  I  iv.  «OrT  l’Etat  des  Romains,  renfermé  dans  les  murs  d’une  petite  Ville  bâtie  par  Romains,  n’eut 
T  I  d’abord  que  mille  maifons ,  &  douze  cens  pas  de  circuit.  Il  ne  fut  pas  néceflaire  dans  ces  premiers 
Pi tems ,  d’y  établir  un  grand  nombre  de  Magiftrats  &  d’Officers  pour  ’adminiftrat.on  de  la  Jufl.ce. 
sa.  1  ,V  Romains  la  rendoit  en  perfonne  avec  ceux  des  principaux  Citoyens  qu’,1  s’eto.t  chef,  pour  Con  al,  & 
’■  qu’il  nomma  Sénateurs.  Lors  qu’il  croit  obligé  de  foror  de  h  Ville  pour  quelque  expédition  nul, taire  , 

S;:  ";r  il  ctabliflbit  extraordinairement  6c  par  commi&n  ,  un  Magiftrat  fous  le  titre  de  Prefet  ou  Gouver- 
hS:  neur  de  la  Ville,  P r.ftâas  Crbis,  pour  rendre  la  juft.ee  en  Ton  abfence.  Ce  qu.  fut  obfcrvé  par  tous  les 
I4.tit.50.  R/\ic  l/'ç  ^nrrrflpiirs 

’  Les  matières  criminelles  étoient  néanmoins  éxeeptées  de  ce  fouverain  Tribunal.  Les  Rois  qui  fe  re¬ 
pu™  fervoient  a  eux  feuls  la  diftribütion  des  grâces ,  renvoyo.ent  au  Peuple  la  punition  des  crimes  ;  &.  le  Peu- 
'  ■  v.  de  pic,  ou  les  jugeoit  dans  fes  Affemblées,  ou  nommoit  des  Commiflaires  pour  en  conno.tre  en  fon  nom. 
jS*  1  ufqucs-  la  il  n’y  avoit  encore  aucuns  Officiers;  car  chacun  fça,t&  tous  les  Auteurs  en  conviennent,  que 
On™  y  le  titre  de  Sénateur  n’étoit  pas  un  Office.  C’étoit  uniquement  le  nom  de  l’un  des  trois  Ordres  qui  fa- 
des  mi-"  rent  établis  par  Romulus,  ïorfqu’.l  divifa  tous  les  Citoyens  en  Sénateurs,  en  Chevaliers ,  &  en  Gens  du 
■;a  Pt-  peuple,  ou  du  Tiers-Etat.  On  Irait  au®  par  le  témoignage  des  memes  Auteurs,  que  le  Prefet  de  la 
t!F's-  Ville,  au®  bien  que  les  Juges  donnez  par  le  Peuple  dans  les  affaires  criminelles,  n’ero.ent  que  de  fira- 
Rornul.  pies  Commiffaires  établis  pour  ub  tems,  Sc  pour  certaines  affaires  particulières,  qu.  n’avoient  aucun  U- 

Fcneftel.  cre  ni  caraftére  public,  après  leur  commiffion  finie.  .  . 

^  Mag.  x  Mais  les  Romains  ne  furent  pas  long-tcms  (ans  s’appercevo.r  du  befoin  qu’ils  avoient  d’établir  du 
fTm  moins  ces  Officiers,  qui  ont  été  jugez  néceffaires  dans  tous  les  tems,  &  par  toutes  les  autres  Nations  , 
de  Ma  pour  veiller  continuellement  &  fins  interruption  à  la  ffirete  ,  6c  a  la  tranquillité  publique.  Romulus 
lui-même  ,  félon  quelques  uns ,  ou  Numa  Pompilius,  félon  d  autres  firent  cet  etabliffement. 

On  choîfit  deux  Officiers,  qui  furent  chargez  de  tenir  la  main  a  l’execution  des  Loix,  faire  la  recher- 
,  o .  !  ..  mur  lec  faire  Dumr.  lis  turent  nommez  Duattores  . 


gift. 

Rom. 

cap. 


i.8c 


-  cabant 


après  le  nom  d’Enquëteurs  ?  (b)  igajtoris  ttnpommus  1,0mm  yrju s  p»k»™  ,  <»  quitus  Inqmjîtm ..  — - 
Un  de  nos  Jurifconfultes  en  rend  cette  raifon;  que  leur  Office  confiftoit  principalement  a  fai- 
■  informations  &  tenir  la  main  a  l’éxecution  des  Loix,  &  à  la  punition  des  crimes,  (e)  Qgafiores 

'  .  .  /*  . L  ./.* .  .  nu.rrpvP  p/t  pnrrn  inftiYtMltllitlPSn  TûfPÏP  . 


a.  Tit. 

Liv. 
cap.  1. 

L.i.Ori  . 

go  ff.  de  re  ]cs  informations,  &  tenir  la  main  a  inexécution  ucs  i^oix,  cv  *  «  r,u-.  —  vp  -w/— 

j  «■ ,  jhbellabantut  quia  folebau,  ara,,  cm  fi  reram  capitaliam  qutrmdarum:  qiurere ,  cjl  emm  mfirmaUmmflcere 
Sïf.-  ;>  T,  vin}, care.  Voilà  tout  ce  qui  nous  refie  du  tems  des  Rois,  concernant  la  Police  &  1  adminif- 

deQu.  tration  de  la  Juftice  à  Rome;  tous  les  grands  établifiemens  n’ayant  commence  a  paraître  que  fous  les 

Ç™hi  Confuls. 
de  Com 
Rom.  l.i 
c.  3. 8c 
lib.  2. 


C0Romc  n’avoit  encore  avancé  fes  conquêtes  qu’à  quinze  milles  de  fes  remparts,  pendant  deux  cens  qua¬ 
rante  ans  qui  s’etoient  paflez  depuis  fa  fondation  jufqu’à  Tarquin.  Ce  Prince,  qu.  perdit  fa  couronne 
7r  fl  fimerbe  8t  par  fa  mauvaife  conduite,  donna  lieu  a  changer  le  Gouvernement  Monarchique,  en 
cap-  *•  une  République  Ariftodémocratique.  (d)  C’eft  pourquoi  les  deux  Confuls  qui  furent  créez  pour  exercer 
}  f°dc  pendant  l’annee  de  leur  Confulat  toute  l’autorité  Souveraine  que  le  Peuple  leur  déférait,  continuèrent 
tin  Se  rendre  la  Juftice  conjointement,  ou  chacun  d’eux  féparément,  félon  les  occurrences.  Comme  ils 
Fend!.  J„vo\cm  encore  que  la  petite  étendue  de  fept  ou  huit  lieues  a  gouverner,  il  ne  leur  croit  pas  difficile 
de  MA‘  l’éxcvccr  cette  fonction.  Ils  fe  fervoient,  félon  l’occurrence,  d’Aflefieurs,  ou  Confcillers  choifis  entre 
g1  in.  les  Sénateurs,  aufqucls  ils  joignirent  dans  la  fuite  un  certain  nombre  de  Chevaliers  :  &  lorlqu’ils  étoient 
c3.  obligez  de  s’éloigner  pou.  les  affaires  de  la  République,  ou  pour  commander  les  Armées  ils  ctabl.f- 
r™-  St  par  comm.ff.on,  a  l’exemple  des  Rois,  un  Magiftrat  extraordinaire  fous  le  titre  de  Prefet  de  la 
f  "t  de  Ville  P raTcths  Urbis,  pour  rendre  la  Juftice  en  leur  abfence.  Les  Enquêteurs  continuèrent  auff,  fous 
Magift  l’autorité  êtes  Confuls ,  de  faire  la  recherche  des  crimes  ;  &  le  Peuple  d’en  conno.tre  par  lu.-meme  dans 
Rom.  fo Affemblées  ou  parles  Commiffaires  qu’,1  nommoit.  De  forte  que  dans  ces  premiers  tems  de  la 

nap'17'  Ti  rmibliouc  il  n’v  eut  rien  de  changé  dans  l’adminiftration  de  la  Juftice.  ^ 

Lefpor-  Mat  les  chôfijne  demeurèrent  |ns  long-tcms  en  cet  état.  Cent  feize  ans  aptes  ce  changement  le 
ténor,  ff.  peuple  opprimé  par  les  Sénateurs  &  les  Chevaliers,  qui  toujours  donnaient  des  Confuls  a  la  Repubh- 
* “If  que  fe  mutina,  prit  les  armes ,  &  obligea  les  deux  Ordres  fupeneurs  de  venir  a  compofition  avec  lui. 
xïgM.1  11  demanda  qu’il  y  eût  auff.  des  Magiftrats  de  fon  Ordre  ,  6c  on  lui  donna  les  deux  Tribuns,  (e)  quifu- 
FeuefteL  rent  créez  pour  le  protéger  contre  les  entreprifes  des  Nobles.  .  ..  N 

de  Mag.  Lc,.  Tnbuns  demandèrent  auffi-tôt  des  z^ides  pour  les  foulager  dans  cet  emploi  :  ce  qui  donna  lieu  a 
u  création  de  deux  autres  Officiers ,  qu.  furent  encore  pris  de  l’Ordre  Plebeien  &  nommez :  Æ, l,lcs.  (/) 
ciuus  de  Ce  nom  leur  fut  donné,  parce  que  leurs  uniques  foins  confinèrent  d’abord  a  conferver  les  Edifices,  qui 
Coraitiis  étoient  entretenus  aux  dépens  du  Public;  /Ediles  ,  ab  adibus. 

Roma-  Les 

nor.lib.f. 

S*1  a  lin.  Latin  lib  4  t  Novell  3e.  de  Queltcrib  c.  Bud.  ex  Leg.  poilerior.  ff,  de  oiigin.  Juris.  d.  L.  2.  ff  de  Origin.  Magiltr.  &  de 
T’  dRreta  <  L  ’-  it  de  origin.juris  &  Magül.at.  5.  iisdem  de  temporib.  Aul.Bel.lib.  I7-«p.  w.  f.b.i.tt.  de  ongm.  jur.  6c 
tteniqnc  Grachiu;  de  Comitiis  Romntor.  lib.  I.  cap.? 


De  la  Police  des  Romains. 


2? 


Les  Cortfuls  rendoiënt  encore  en  ce  temps  la  Juftice  arbitrairement,  fans  Loix,  &  fuis  Ordonnances 
■par  écrit;  parce  que  celles  qui  avoient  été  établies  par  les  Rois,  avoient  été  abolies  avec  la  Royauté.  Les 
Tribuns,  vingt-neuf  ans  après  leur  établi  dément,  s’en  plaignirent;  ils  demandèrent  des  Loix  certaines, 
fur  lcfquclles  les  particuliers  pulfent  à  l’avenir  fixer  leur  conduite,  &  les  Juges  former  leurs  Jugemcns. 

Cette  propofition,  qui  tendoit  à  diminuer  l’autorité  des  Conduis,  ne  leur  fut  pas  agréable.  Les  Tri¬ 
buns  in  fi  lièrent,  &  après  trois  ans  de  follicitations ,  trois  Sénateurs  furent  députez  vers  les  Républiques 
de  la  Grèce.  Leur  commidion  étoit  d’y  faire  une  recherche  éxaétedes  Loix,  &  de  rapporter  les  meil¬ 
leures  6t  les  principales  de  Solon,  comme  des  autres  Légidateurs.  Ces  Députez  de  retour  au  bout  de 
trois  ans,  dix  Commidaircs  nommez  par  le  Sénat  ,  dont  les  trois  premiers,  qui  avoient  fait  le  voyage  , 
furent  du  nombre,  ramadèrent  ces  Loix  en  dix  Tables,  qui  furent  autorilées  par  le  Sénat,  &  parle 
Peuple.  Dans  la  fuite  on  les  augmenta  de  deux  autres:  ce  qui  leur  donna  le  nom  de  Loix  des  douze 
Tables,  qui  ont  depuis  lèrvi  de  fondement  à  tout  le  Droit  écrit  des  Romains. 

La  première  réforme  apportée  par  ces  nouvelles  Loix,  tomba  fur. les  matières  criminelles,  comme  les 
plus  importantes  au  repos  public.  Les  peines  des  crimes  avoient  été  jufqu’alors  arbitraires,  de  même 
que  toutes  les  autres  parties  du  Droit.  Ces  Loix  eri  établirent  aux  plus  grands  crimes,  6t  à  ceux  qui 
arrivoient  plus  fréquemment.  Ce  fut  toujours  néanmoins  avec  ces  deux  anciennes  précautions  qu’ils  ri¬ 
rent  pafier  en  force  de  Loy.  L’une,  que  lorfqu’il  s’agiroit  de  la  vie  ou  de  l’honneur  d’un  Citoyen  Ro¬ 
main,  il  ne  pourrait  être  jugé  que  dans  l’Adèmblée  générale  des  Centuries,  ou  par  des  Commidaircs 
nommez  dans  cette  A  d'emblée,  qui  étoit  la  plus  folemnelle  du  Peuple.  L’autre,  que  les  Enquêteurs 
établis  pour  la  recherche  des  crimes,  &  les  inftru  étions  des  afiaires  criminelles,  feraient  choifis,  &  pour¬ 
vus  de  leur  Office  par  le  Peuple:  (a)  De  capite  Civis ,  riifi  per  Maximum  Comitatmn  ne  firunto:  '‘lit  Quœf-  «Leg.rz, 
tores  ,  qui  de  rebus  cuphalihus  quarante  à  Populo  creantoV .  Ce  font  les  termes  de  la  Loy  Et  comme  ces  Tabül. 
Peuples  ne  connoiffoient  point  de  plus  grand  crime,  que  celui  d’attenter  à  la  vie  d’un  Citoyen,  qu’ils 
appelaient  Parricide,  Parric'tda ,  non  à  Parente ,  comme  nous  l’entendons  aujourd’hui,  fed  à  pari  ;  c’eft-à- 
duc,  un  homme  qui  a  tué  fon  femblable ;  de- là  ces  Officiers  commencèrent  d’être  nommez,  (b)  Quafi  iL.i.jf. 
tores  Par  ri  ci  dit ,  pour  faire  entendre  que  leurs  principaux  foins  confidoient  à  maintenir  la  tranquilité  pu-  dçorig.* 
bhque  ,  en  faifant  punir  les  crimes ,  êc  principalement  celui  qui  pouvoir  y  caufer  de  plus  grands  juÂ  S 
defordres  '  &  "«giftr. 

Après  cela,  6c  fur  le  fondement  de  ces  mêmes  Loix,  tous  cer.  grands  établiflèmens  partirent  pour  le  Vinniuî* 
bon  ordre,  &  la  difeipline  publique,  qui  ont  porté  le  Gouvernement,  6t  la  Police  des  Romains  à  un  ri  &  Vario- 
haut  point  de  réputation.  Comme  ils  avoient  appris  par  le  rapport  de  leurs  Députez,  les  tares  Régie- 
mens,  &  le  nombre  d’Officiers  établis  dans  Athènes,  6c  dans  les  autres  Républiques  de  la  Grèce  ds  dec  T°- 
comprirent  l’importance  de  les  imiter.  Sur  cette  idée  ils  formèrent  le  premier  plan  de  leur  Police’  6c  bul 
parce  que  les  Confuîs  rendoient  encore  la  julliçc  en  perfonne ,  ces  principaux  foins  tombèrent  en  leur  Gotofr- 
partage,  &  ils  y  donnoient  eux-mêmes  leur  .application.  Grucl*. 

Mais  dans  la  fuite,  l’employ  de  ces  deux  fouverains  Magiftrats,  s’étant  augmenté  à  proportion  de  I’ac  midi’ 
croisement  des  bornes  de  la  République,  les  Confuls  jugèrent  à  propos  de  fc  décharger  d’une  partie  des  Rom?- 
foins  de  la  Police.  Deux  autres  Magiftrats  furent  créez  pour  cela  fous  le  titre  de  Cenfcurs  Pan  trois  1,or'1‘b’ 
cens  onze  de  la  fondation  de  Rome.  Ceux-ci  dévoient  faire  tous  les  cinq  ans,  la  Cenfe  ou’le  dénom  Caf'2' 
brement  du  Peuple,  prendre  le  foin  &  l’Intendance  des  Edifices,  du  pavé,  8c  du  nettoyement  desrués  " 
des  réparations  des  grands  chemins,  des  Aqueducs,  6c  des  autres. grands  Ouvrages  Ils  étaient  chargez 
5  revenus  publics,  d’en  faire  l’emolov .  ce  de  veiller  fur  les  mrwirc  Rr  fur  1o  „  j  .  ^  ‘  ° 


Cetcmploy  des  Cenfcurs  étoit  grand  6c  difficile,  Sc  ils  connurent  d’abord  qu’ils  a  Voient  "nécelTai  rement  duo*? 
befoin  de  fecoürs  pour  le  foûtenir.  Cependant  les  Romains  en  ce  temps-là  ne  donnoient  point  d’Ai  les  Tab- L- 
ou  d’Adèdcurs  à  leurs  Kdagiilnits.  Comme  rêleètion  d’un  Officier  ne  fe  pouvoir  faire  que  dan  h  C  D-ff-de 

mices,  ccs  grandes  &  folemrielles  Affemblées  du  Peuple,  il  aurait  été  difficile  de  les  convoquer  auffi  r  S’ifr”' 

vent  qu’il  aurait  été  néceffaire  pour  remplir  toutes  les  Charges  qui  feroient  venues  à  vaquer  Cer  •  ftr.sS 
çonvcnieru  fit  réduire  leurs  eleftions  aux  fculs  Magiftrats,  ou  Chefs  d’Office,  qui  avoient  enf  y  1  Ip"  dcinde. 
la  rtc  de  le  choifir  tous  les  Officiers  dont  ils  avoient  befoin  pour  les  foulagcr  dans  leurs  fonftions C  II  '**  lb‘ 
avoir  néanmoins  cette  différence,  que  lorfqu’il  s’agiffoit  de  confier  quelqu’une  des  fdnftionTqui  leur  wi?1*’ 
étaient  perfonncllcs ,  &  qui  demandoient  quelque  participation  à  l’autorité  publique ,  ils  ne  pouvoient  Urb- 
faire  choix  que  d’un  autre  Magiftrat  d’un  Ordre  inférieur ,  établi  comme  eux  en  titre  d’Office  ■  au  1  cund' 
qu’ils  étaient  libres  d’en  choifir  pour  le  confeil,  ou  pour  le  fervice,  entre  les  perfonnes  privées  trie  Cicér  d. 
qu’ils  le  jugeoient  à  propos.  b  ’  pc.|b 

Les  Cenfcurs  ufant  donc  de  ce  pouvoir  dans  le  premier  de  ces  deux  cas,  choifirent  les  Ediles  Mar  T 
frais  Municipaux  ,  ou  du  fécond  Ordre  ;  pour  fe  décharger  du  moins  fur  eux  ,  des  foins  du  pavé  &  gIT’ 
du  nettoyement  des  rués.  Max  Ædiles  Rome  ftemendis  ,  reparandifque  mit  à  Cenjmbui  fmt  prtfefli  Le  ' 

Ediles  correfpondircnt  avec  éxaftitudé  à  cette  confiance  des  Cenfeurs  ,  6e  cela  donna  lieu  dans  la  fuite 
en  autoritaire  ce  choix  par  une  Loy  cxprefi'c  ,  d’y  ajouter  encore  l’attril»on  des  premiers  foins  de  h 
Police  pour  les  vivres ,  8e  pour  la  difeipline  des  jeux  8e  des  fpeftacles  publics.  On  Y  joignit  ce  non' 
veau  titre  d’honneur  ,  que  leur  mérita  cette  participation  aux  fonftions  de  la  Police  •  qu’à  Pavaiir  leur 
Office  ferait  le  premier  degré  pour  parvenir  aux  plus  hautes  dignitez  de  la  République,  (d)  SmtaaricÆ 
Hiles  Cmtores  Urbls ,  Armant,  Ludorumque filemnium  ,  «llifque  ad  honoris  amplioris gealum  is  primi’s  di 
cenfus  e/la.  Ce  font  les  propres  termes  de  cette  Loy,  qui  fut  ajoutée  à  celle  des  douze  Tables  en  faveur  Tabul 
de  CCS  Officiers.  Ce  nouveau  nom  Curâmes  Urbis  ,  que  tous  les  Interprétés  ont  traduit  CammUTaires  de  ta 
Vdlc  leur  fut  ajouté  ;  parce  que  leur  premier  titre  ,  qui  n’avoit  rapport  qu’aux  édifices  publics  dont 
les  foins  leur  avoient  ete  confiez  Originairement ,  Ædiles  ab  tdibus ,  ne  convenoit  plus  étant  feui’  à 

grand  nombre  de  fonftions  de  Police,  qui  leur  avoient  été  attribuées  de  nouveau  ‘  ’  ^  ’  3  CC 

Un  accroiffement  de  pouvoir  fi  confidérable  ,  &  ces  nouvelles  prérogatives  attachées  à  l’Office  des  F 
d.les  firent  naître  1  envie  a  la  Noble  le  Romaine  d’avoir  part  à  cet  employ.  El  e  ne  pouvoir  v  parvenir 
par  fon  mftitution  primitive;  c’etore  l’un  des  privilèges  qui  avoient  été  accokfcz  au  Peuple  auc  resd‘.  ,v 
0&aTame  ^  “  ?”bUnS>  feroicnl:  t0Ûiours  Pris  de  lin  Ordre,  d’où  ils  fuient  nommez  Ma- 

°me  '  D  giftrats 


Roma  il- 
luilrata.  ‘ 


Cicer.  de 
legib  lib. 
.  &  3. 
Pom¬ 
pon. 

Lær. 

cap.zo, 
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giffcrats  Municipaux,  ,ï  mmieribus  capiundis.  Mai  s  l’an  388.  de  Rome,  foixnnte-dix-fcpt:  ans  apres  l’attribu¬ 
tion  de  ces  nouvelles  fon&ions  d.  Police  £cde  ces  nouveaux  droits,  il  arriva  deux  occations  dont  la  Noblellê 
profita  pour  parvenir  a  fies  fins.  L’une  fut,  que  le  Peuple  toujours  jaloux  de  voir  toutes  les  grandes  Char- 
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la 

_  x  _ _ _ _ _  le 

Peuple,  ôcfufpendit  fon  confcntemcnt  ;  parce  que  pour  un  Mugi  fl  rat  que  Pon  accordoit  à  Ton  Ordre,  les 
Nobles  en  deraandoient  deux.  Pendant  cette  conteftation  les  Ediles  retuferent  de  donner  au  Peuple  les  grands 
jeux  ,  dans  un  temps  qu’ils  y  étoient  obligc7.,à  caufe  que  la  dépenfe  excédoit  de  beaucoup  les  fonds  defti- 
nez  à  cet  ufage.  Ce  qui  les  engageoit  davantage  à  ce  refus  ,  c’efl  que  le  refie  de  la  dépenfe  devoir  être 
fourni  à  leurs  frais,  &  même  libéralement,  &  avec  magnificence,  s’ils  voûtaient  acquérir  la  réputation  qui 
leur  étoit  neceffaire  pour  parvenir  aux  grandes  dignitez  La  jeune  Noblcfië  embraflant  cette  dernière  occa- 
fion  ,  offrit  de  donner^  les  jeux  à  fes  dépens ,  en  la  rendant  participante  de  PEdilité.  Tous  les  Ordres 
acceptèrent  cette  proportion.  L’on  rit  un  Conful  de  l’Ordre  populaire  ,  &  deux  Ediles  furent  créez  du 
Corps  de  la  Noblelîc.  On  nomma  les  anciens  ,  Ediles  Plébéiens  3  &  ceux-ci  furent  nommez  ,  Ediles 
Curules,  (a)  ÆJilcs  Curules.  Ce  nom,  qui  les  dillinguoit  des  autres,  étoit  pris  du  Siège  d’y  voire  qu’il 
leur  fut  permis  d’avoir ,  nommé  Curulïs ,  à  atrru  •  parce  qu’ils  fe  faifoient  porter  dans  les  chars  dont  ils  fe 
fervoient  en  Ville,  pour  faire  paroître  en  public  cette  marque  de  leur  dignité.  ( b )  Avec  cette  préroga¬ 
tive  ,  cependant  ils  n’eurent  d’abord  que  les  mêmes  ionélions ,  6e  le  même  pouvoir  que  les  autres  Edi¬ 
les  :  de  même  que  le  Conful  qui  fut  dans  le  même-temps  accordé  au  Peuple  ,  fut  égal  en  toutes  chofes  à 
Ion  Collègue  pris  entre  les  Nobles. 

Ces  nouveaux  établiflèmens  déchargèrent  bien  à  la  vérité  les  Confiais,  d’un  grand  nombre  de  foins  con¬ 
cernant  la  Police  6c  la  Difcipline  publique  :  mais  ils  s’étoient  toujours  refervez  à  eux  feuls  le  Droit  de 
i  ribunal  Sc  de  Jurildiétion.  Les  Cenfcurs ,  par  éxemplc  ,  pouvoient  bien  noter  ,  6c  comme  dit  un 
fçavant  Romain  ,  faire  rougir  par  leur  réprimende  :  mais  ils  n’avoient  aucun  droit  de  condamner  ,  ou 
de  punir  pcifonnc:  c’eft  pourquoy  leur  note  étoit  fîmplement  nomme  tgnom'mia ,  parce  qu’elle  nctouchoic, 
pour  ainii  dire  ,  que  le  nom  ,  qu’elle  rendoit  moins  confidérable  :  au  lieu  que  la  meme  action  qu’ils 
avoient  cenfuree  en  fuite  ,  étant  condamnée  par  les  Juges  ,  comme  il  arrivoit  quelquefois  ,  cela  fe  110m- 
moit  infamia,  c’elt-a-dirc,  la  perte  entière  de  la  réputation,  (c)  Les  Tribuns  avoient  bien  auffi  le  droit, 
pour  défendre  le  Peuple  contre  l’opprefîîon  des  Grands,  de  s’oppofèr  aux  Decrets  du  Sénat,  6cdes  Con- 

lllls  mêmes,  6c  d’en  empêcher  l’exécution,  en  y  fôufcrivant  leur  oppolîtion  par  cc  mot  /  Wa  ;  (si)  &  les 

Ediles  le  pouvoir  d’éxaminer  tout  ce  qui  ic  palfoit  dans  le  Public,  découvrir  les  fautes  6c  les  abus  faire 
les  defeentes  ,  les  vifites ,  les  inftruêtions ,  6c  même  de  faire  emprifonner  les  coupables.  Cependant  ni 
les  uns,  ni  les  autres  de  ces  Magillrats  n’avoient  ni  aucun  Tribunal,  ni  aucune  Turifdiction.  Lorfqu’ilsVif- 
foit  du  jugement,  6c  de  la  décifîondes  affaires  de  leur  attribution,  ils  étoient  obligez  d’avoir  recours  aux 
Confiais,  ou  au  Peuple  même  dans  fes  Aifemblces,  pour  les  matières  dont  il  s’étoit  refèrVé  laconnoifîànce.  (?) 

Les  chofes  reflerent  en  cet  état ,  tant  que  la  République  demeura  renfermée  dans  fes  bornes  étroites  : 
mais  cent  quarente-quatre  ans  après  fon  établiflcment ,  6c  388.  de  la  fondation  de  Rome,  les  Confiais  Pa¬ 
yant  étendue  confidérablcment  par  leurs  conquêtes ,  les  foins ,  6c  les  affaires  n’augmemerent  que  trop  à 
proportion.  Ces  deux  fouverains  Magillrats,  qui  ctoient  fouvent  obligez  de  s’éloigner ,  pour  défendre 
les  limites  contre  les  ennemis  de  l’Etat,  ou  les  pouffer  plus  loin  par  de  nouvelles  conquêtes ,  jugèrent  à 
propos,  par  l’avis  du  Sénat ,  ÔC  du  Peuple  ,  de  partager  les  fondions  qu’ils  ne  pouvoient  remplir.  Ils 
fe  déchargèrent  d’abord  du  foin  embarraffant  de  rendre  la  Juflicc  en  perfonne,  6c  lëparerent  enfin  le  gou¬ 
vernement  d’avec  la  Jurifdiction  contentieufè  ,  par  la  création  d’un  Magiftrat  ordinaite  de  la  Ville  ,  fous 
le  titre  de  Préteur,  (f)  Ce  nouveau  Magiftrat  tint  la  place  des  Rois  ,qui  avoient  rendu  la  Juftice  en  per¬ 
fonne  pendant  deux  cens  quarente-quatre  ans,6c  des  Confiais  qui  l’avoient  exercée  depuis  eux-mêmes,  cent 
quarente-quatre  autres  années. 


CHAPITRE  II. 

*Dcs  Magiftrat  s  &  Officiers  de  Rome  pour  la  Police  ,  depuis  V  ét  attifement  du  Préteur  de  U 
Fille ,  jnjques  au  Régné  d’Augufie. 

LEs  Confuls  ,  pour  exécuter  le  defièin  qu’ils  avoient  formé  de  fe  foulager  d’une  partie  de  leurs  fonc¬ 
tions  ,  firent  créer  ce  nouveau  Magiftrat  ,  fous  le  titre  de  Préteur  ,  qu’ils  portoient  eux-mêmes  lorfl 
de  Orig.  qu’ils  tenoient  leurs  Audiences,  (a)  Ils  dépoferent  entre  les  mains  de  cet  Officier ,  toute  l’autorité  qu’ils  a- 
Ma  ülr  vo*cnt  Cl1^  ju^ffues  alors  pour  l’adminiflration  de  la  Juftice  dans  Rome  3  d’où  il  fut  nomme  Prûtor  Urba. 
§.27.  r'  f,lls ’  Héteur  de  la  Ville.  Comme  les  Confuls  rendoient  ce  Magiftrat ,  par  cette  attribution ,  participant 
"Vianius  de  l’une  des  plus  confidcrab^  fonélions ,  il  fut  nommé  par  honneur  ,  leur  collègue  3  6c  on  lui  accorda 
in  eam  les  mêmes  marques  de  dignre  dont  ils  fe  fervoient. 

Tif*Liv  W  Ce  Magiftrat  ne  fut  d’abord  établi  que  pour  la  Police, ôt  les  matières  civiles.  De-là  vient  que  la  plus 
1,6.  & 7.  grande  partie  des  Loix  de  l’ancien  Droit  Romain  fur  ces  matières  de  Police,  ou  Civiles ,  font  tirées  des 
Aull.  Edits  qu’il  faifoit  publier  ,  6é  afficher  tous  les  ans ,  fous  fon  nom  6c  fon  autorité,  Ediftum  Pratoris  ,  ou. 
Gdl.l.13.  Commentaires  des  Jurilconfultes  fur  ces  mêmes  Edits. 

Feneft.  H  dit  feul  de  fon  Tribunal  créé  en  titre  d’Office  ,  félon  l’ufâge  de  ce  temps  ;  mais  il  eut  la  liberté  ac- 
de  Mag.  cordée  à  tous  les  Magillrats  ,  fuivant  le  même  ufage  ,  de  fe  choifir  tous  les  Officiers  dont  il  avoit  befoin 
Roman,  pour  remplir  lès  devoirs. 

cap.  19.  , 

Varro 

îib.4.  de  Ling.  Latin.  b  L.  4.  Prætor  ait.  ff.  dcAleatorib.  Tit.  Si  Menfor.  falfum.  ff.  #Titul.  deitiner.adluqueprivato.  ff.  Tit.de 
Fontib.  fi.  Tit.  de  Coloneis.  ff.  Titul.  de  damno  infeét.  fi'.  L.  unie,  de  via  pub.  recinend.  &  itin.  publ.  ff  8c  pafïïm.  L.  1.  Cum  res 
damn.  infeét.  fi.  Tacit.  Annal.  1.2.  Lipf.  in  Tacit.  eod.  loc.  Aull.  Gell.  lib.  i3.Meflalla.  Varro. Pompon.  Liet.  de  orig.  Jur.  8c  Mag.  c.  20. 
Alexand.  in  L.  jubere  ff  de  jur.  omn.  Jud.  L.  Dies  caution,  ff.  de  damn.  inf.  Arnolf.  de  Caftro  Paul,  in  eamd.  Lc-g.  Pifo  annal.  I.  4. 
Bodm.de  Rep.  I  3.  tit.  3. 
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.11  confervâ  aux  Ediles  les  fonétions  de  Police  ,  donc  il  les  trouva  en  poffcffion  ;  8c  ces  Officiers 
Municipaux  continuèrent  d’agir  fous  les  ordres  de  ce  Magiftrat,  comme  ils  avoient  fait  auparavant  fous 
les  Confuls  8c  fous  les  Cenfeurs.  Mais  comme  les  Ediles  n’étoient  point  Officiers  de  la  Jurifdiéfcion 
ordinaire  ,  8c  ne  faifoient  point  partie  de  fon  Tribunal,  le  Préteur  prenoit  toujours  là  précaution ,  en  les 
commettant,  de  faire  entendre  qu’ils  n’agifioient  qu’en  fon  lieu,  8c  par  fubdélégati.on.  Ex  vice  fuâ ,  vel 
fubdelegatione  Jtbi  a  Prœtore  fa&a.  Ce  font  les  propres  termes  que  nous  lifonsdans  les  fragmens  qui  nous 
font  reliez  de  fes  Edits,  fur  la  compétence  des  Ediles  ;  6c  il  fc  refervoit  toûjôurs  à  lui-même  la  décifion, 

8c  tout  ce  qui  confiftoit  en  connoiffancedecaufe. 

Les  affaires  étoient  donc  inftruites  par  ce  Magiffrat  même,  oü  par  celui  des  Ediles  qu’il  jugeoit  à  pro¬ 
pos  de  commettre,  lorfqu’il  n’y  pouvoit  pas  vacquer  en  perfonne.  C’eft  pourquoy  il  choififloit  en  cha¬ 
que  affaire,  dans  tous  les  Ordres  un  certain  nombre  d’Aflèffeurs ,  ou  Confeillers,  perfonnes  privées,  mais 
capables^  de  cet  employ.  Il  leur  faifoit  faire  fermentTde  s’en  acquitter  en  confcience  ,  &  leur  donnoit  le 
Procès  à  voir,  8c  à  juger:  ce  qu’ils  faifoient  fans  lui,  8c  en  fon  abfence.  Enfin  lorfque  ces  Juges  choi- 
fis  avoient  donné  leur  Sentence  ,  le  Préteur  montoit  au  Tribunal ,  la  prononçoit  ;  6c  enfuitc  elle  étoit 
exécutée  fous  fon  nom,  8c  fous  fon  autorité. 

Dans  la  fuite  des  temps ,  comme  le  nombre  des  Loix  fc  trouva  augmenté  confidérablemcnt ,  on  com¬ 
mença  d’avoir  befoin  de  quelque  etude  pour  les  fçavoir,  6c  pour  en  faire  une  jufte  application  aux  queff- 
rions  qui  le  prefentoient  à  décider.  Ainfi  le  Préteur  le  trouvoit  allez  embarrafié  dans  le  choix  qu’il  étoit 
obligé  de  faire  de  fes  Affèfîeurs  ou  Confeillers  ,  lorfqu’il  le  prefentoit  à  fon  Tribunal  quelqu’une  de  ces 
queftions  de  Droit,  qui  dévoient  être  décidées  par  les  Loix.  Cela  l’obligea  de  choifir  cinq  hommes  dans 
chacune  des  trente-cinq  Tribus  ,  des  plus  habiles  entre  ceux  qui  s’étoient  appliquez  à  l’étude  des  Loix. 

Ces  perfonnes ,  qui  compofoieht  en  tout  cent  foixante-quinze  Jurifconfultes,  furent  néanmoins  nommez 
Centum  Viri ,  pour  Une  plus  facile  prononciation.  Depuis  cet  établi fièment ,  lorfqu’il  le  prefentoit  des  cicer. 
affaires  à  juger  ,  il  fe  faifoit  la  diftinéfcion  des  queftions  de  fait ,  d’avec  celles  de  droit.  Pour  les  premie-  de  Orat. 
rcs ,  il  continua  de  prendre  des  Afl'cfleurs  ou  Confeillers  dans  tous  les  Ordres  ,  à  fa  diferétion  -6c  pour  là’-  *• 
les  dernières ,  il  les  choififfoit  dans  cette  Compagnie  de  cent  hommes  •  d’où  ils  furent  nommés ,  Cen-  ^ 
tuvi  V  iri  de  litibus  judicandis  ,  les  cent  Hommes  pour  juger  lcsProcès.  Ils  ne  pouvoient  prendre  d’autre  Comitiis 
titre  que  celui  de  leur  nombre  ;  parce  qu’ils  n’éroient  pas  Officiers.  Roman. 

Quant  aux  matières  criminelles  ,  qui  ne  furent  point  d’abord  du  Tribunal  de  ce  Magiftrat,  le  Peuple  lib-ZiC-1- 
continua  d’en  connaître.  Les  Enquêteurs ,  fous  l’autorité  du  Peuple  ,  continuèrent  auffî  leurs  mêmes 
fonctions  pour  la  découverte  des  crimes  ,  &  pour  en  faire  les  pourfuires  ,  8c  leurs  rapports  au  Peuple  , 
ou  aux  Commifîaires  qü’il  nommoit  dans  les  Aficmblées.  Ce  choix  du  Peuple  tomboit  fouvent  fiir  les 
Enquêteurs  mêmes  qui  étoient  tout  inftruits  de  l’affaire.  D’où  vient  que  les  Jurifconfultes  ,  parlant  des 
fonctions  que  ces  Officiers  exerçoient  dans  ces  premiers  temps  ,  fe  fervent  ordinairement  des  termes  de 
recherches,  ou  d’informations.  Qnaflorcs  vel  Qjjœfttdres  qui  quarebùnt  malefîcid:  qu&rere  enim ,  efl  informa-  Budæ  in 
tïoncm  facere  :  ce  qui  leur  appartenoit  par  le  titre  de  leur  Office.  Quelquefois  auffi  ces  mêmes  Jurifcon-  Leg. 
fuites  fc  fervent  à  leur  égard  du  terme  de  préfider  au  Jugement  des  Procès  criminels.  Quœjïores  qui  pra-  Poikr-^ 
erant  eau  fis  cafùtalihus.  Ce  qui  ne  pouvoit  en  ce  temps  leur  appartenir,  non  plus  qu’à  pas  un  des  autres  gfn?r‘“ 
Officiers  ou  Magiftrats  ,  ni  meme  aux  Confuls,  que  par  commiffion  extraordinaire  du  Peuple.  juris, 

Mais  comme  dans  la  fuite  le  Peuple  s’étoit  augmenté  de  beaucoup,  le  nombre  des  affaires  multiplia  de 
meme  a  proportion.  Il  etoit  par  conféquent  difficile  de  le  faire  aflcmbler  autant  de  fois  qu’il  fe  prefèn- 
toit  quelque  crime  à  punir  :  ce  qui  caufoit  fouvent  l’impunité,  ou  l’évâfion  des  coupables.  C’eft  pour¬ 
quoy  l’an  604.  fondation  de  Roule ,  le  Sénat  6c  le  Peuple  de  cbncett,  pour  rémedier  à  cet  incon¬ 
vénient,  établirent  les  Qucfteurs  perpétuels  ;  c’eft-à-dire  ,  un  Ordre  fixe  6c  certain  qui  ferait  toujours 
obfervé,  fans  qu’il,  fût  befoin  à  l’avenir  d’avoir  recours  au  Peuple  pour  la  pourfuitc,  ni  pour  la  punition 
des  crimes.  Le  Peuple  fe  déchargea  ainfi  de  ce  foin  entre  les  mains  du  Préteur  ;  dont  la  jurifdiclion 
demeura  par  ce  moyen  le  fèül I  Tribunal  de  la  Ville,  tant  pour  la  Police,  que  pour  le  Civil,  8c  le  Criminel. 

Par  cette  nouvelle  attribution  des  aftaiies  criminelles  au  Prêteur,  les  Enquêteurs,  qui  avbicnt  jufqu’alors 
agi  fous  les  ordres  du  Peuple  ou  des  Confuls  immédiatement ,  commencèrent  d’être  fubordonnés  à  ce 
Magiftrat  ;  ils  devinrent  Officiers  de  fon  Tribunal.  Ce  fut  donc  le  Préteur  qui  préfida  dans  la  fuite  au  ju¬ 
gement  de  toutes  les  affaires  criminelles,  6c  qui  eut  le  droit  de  choifiren  chaque  affaire  les  Juges  qui  dé¬ 
voient  y  affifter.  Ce  changement  néanmoins  n’en  apporta  aucun  aux  fonétions  ordinaires  des  Enquêteurs. 

Ils  continuèrent  toujours  de  faire  la  recherche  des  crimes,  6c  d’en  établir  les  preuves.  Celui  d’entr’eux 
qui  avoit  fait  l’inftruétion  affiftoit  au  jugement  du  Procès,  affis  entre  les  autres  Juges,  fur  les  bancs 
placez  pour  eux, proche,  6cun  peu  plus  bas  que  le  Tribunal  du  Prêteur  qui  préfidoit:  Vrxtor  quidem  in 
tribunali  fedcb.it ,  ac  pro  imperio  Judiccs  cogebat  ;  Quœfitor  autem  in  [ubfelliis ,  ciM  catefïi  Judicibus  :  ejnfque  mu - 
ms  crat  quarere  de  crimine.  (a)  C’eft  Cicéron  lui-même,  qui  avoitété  Préteur,  qui  rend  ce  témoignage 
de  l’ufàge  qui  s’obfèrvoit  de  fon  temps. 

_  Ce  Magiftrat  avoit  donc  deux  fortes  d’Aides  pour  le  foulager  dans  fes  fonétions  ;  les  Enquefteurs  Offi¬ 
ciers  ordinaires  de  fon  Tribunal;  6c  les  Ediles  par  fubdélégation  pour  la  Police.  .Nous  venons  de  voir 
en  quoy  confiftoit  l’employ  des  Enquêteurs.  Voicy  quel  étoiteelui  des  Ediles.  «C-icen 

(b)  Ils  étoient  chargez  de  veiller  fur  tout  ce  qui  concernoit  la  difeipline  extérieure  de  là  Religion ,  6c  R!.° 

de  prendre  garde  perpétuellement,  qu’il  ne  s’introduifift  aucune  nouveauté  dans  le  culte  autorifé  par  les  g/pref' 
Loix.  Leur  foin  etoit  encore  de  faire  la  recherche  des  mauvais  Livres  ,  de  les  faifir;  6c  après  qu’ils  Rofc. 
avoient  été  condamnez, de  les  faire  brûler.  Ils  dévoient  fur-tout  faire  éxécuter  les  Loix Sumtuaires  concer-  -Amcrin. 
nent  le  luxe  des  habits,  ou  la  fuperfluité ,  6c  la  dépenfe  exceffivc  dans  les  feftins,  „  *0?"- 

Ils  tiis  Ro- 

rumlib.  t.  cap.  z.  Francifc.Roberteil.dejudiciis&omniconfuetud.caurasagendiRomanas.  b  Tir.  Liv.lib.  3.  4.5.  8.  10.  Cicer.  de  Jeg. 
lib.z.  Tacit. annal,  lib.  2.  .  .  &  4-  Senec.  controverf.üb.  10.  Princip.  Lipf.  in  Tacit.  annal.  lib.z.Aul.  Gell.iib.  4  cap.  z.  lib.  10.  2c  lib.  1. 
c.  12.  Dionyf.  Halicarn.  1. 7.  C.Z4.  Plutarch.  in  Coriolan  8c  Caton,  major.  Plaut.  in  Capt.  Juvenal.  Satyr.  3.  8c  10.  Scneque,  des  controveifes 
Cœli-Rhod  lib.  16.  cap.4.  Dio.lib.  43-54-58-  Rotin,  lib.  7.  cap.  z;.  8:47.  Perron.  Arbit.  fat.  5.  8c  6.  Pompon.  Læt.  de Ôrig.jur.  lib. z. 
Cœli-Rhodi.  lib.16.cnp.  47.Cicer.de  leg.  de  offic.  lib.  z.  8c  in  v.  vi.  Orat.  5.  Richard.  Gorræi  annal,  principio.  TJIpian.  cont.  Demoflh.  8c 
Democrat.Pancir.  notit.  Imper.  Romani.  L.  1.  8c  fe<5t.  if.  dedamno  infedto.  L.  unie.  ff.  deviapublica  reticienda.  L.  x.  ff.  nequidin  via 
publica.  L.z.  ff.  de  Otf.  Præf.  vigil  Ayrault  de  l'ordre  judiciaire  desAnciens. 

Tome  I.  D  % 


Qn;vit  au  nombre  des  Ediles  ,  ils  ne  furent  créez  originairement  que  deux,  tirezde  l’Ordre  populaire, 
es  deux  Ediles  Curulcs  y  furent  ajoutez  cinquante-un  an  après.  On  leur  donna  dans  la  fuite  pour  Ai- 
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Ils  avoient  l’infpecfcion  fur  les  tavernes,  les  jeux  défendus,  les  femmes  débauchées,  6c  les  autres  gens 
de  defordre,  6c  de  mauvaile  vie,  pour  les  faire  punir. 

Il  étoit  de  leurs  foins  de  pacifier  les  querelles  qui  arrivoient  dans  les  rues  ou  ailleurs;  de  recevoir  les 
plaintes  ou  les  dénonciations  des  crimes,  6c  de  veiller  fur  tout  ce  qui  pouvoit  troubler  le  repos  public; 
faire  arrêter  les  coupables,  ou  gens  fufpeéts,  6c  les  faire  conduire  prifonniers,  ou  devant  le  Magillrat, 
félon  que  la  matière  s’y  trouvoit  difpofée. 

C’étoit  encore  une  de  leurs  fondions  de  pourvoir  aux  incendies,  6c  que  les  gensprépofèz  pour  leguet 
de  nuit  fifient  leur  devoir.  Un  de  leurs  premiers  foins  étoit  aulîi  de  procurer  l’abondance  des  vivres, 
vifiter  les  marchez,  6c  les  boutiques  des  Boulangers,  maintenir  la  bonne  foi  dans  le  commerce,  6c  faire 
entretenir  juftes  les  poids,  6c  les  indurés.  Leur  infpcction  s’étendoit  de  même  A  faire  ceflcr  les  périls 
imminens  des  maifons,  retrancher  6c  retirer  les  faillies,  les  étalages,  6c  tous  les  obflacles  qui  pouvoient 
nuire  à  la  fûretc,  6c  à  la  comodité  de  la  voye  publique,  6c  d’empêcher  qu'il  fût  rien  jette  dans  les  rues, 
qui  pût  incommoder  ou  blcflèr  les  paflàns. 

Dans  ces  mêmes  vues  ils  avoient  encore  le  foin  6c  l’adminiftration  du  pavé,  de  pourvoir  au  nettoye- 
mentdes  rues, aux  réparations  des  cloaques,  des  bains, des  aqueducs,  6c  des  autres  édifices  publics,  de  faire 
entretenir  les  quais,  les  chauffées,  les  ponts,  les  paffages,  6c  de  remédier  aux  defordres  que  les  inonda¬ 
tions  des  rivières  pouvoient  cailler. 

Enfin,  comme  dit  Cicéron,  parlant  de  lui-même  étant  Edile,  tous  les  premiers  foins  du  repos  6c 
du  bien  public  de  la  ville  leur  étoicnt  confiez.  N  une  Juin  defignatus  Ædilis  j  mhï  totam  urbem  tuendarn  cfje 
commijfiim.  {a)  Et  c’étoit  fur  leurs  foins  6c  leur  vigilance,  félon  Titc  Live,  que  tous  les  autres  Citoyens 
le  repolbient. 
a.  Cicer.  r~ 
in  Ver-  , 

iv:n.4.&  Les  dcux  édiles  Uurulcs  y  furent  ajoütez  cinquante-un  an  après.  Un  leur  donna  dans  la  luite  pour 

5^ 0:-.n.  des  ou  Adjoints,  d’x  autres  Officiers,  que  l’on  chargea  des  foins  de  la  Police,  6c  de  la  iûreté  publique 

Offie  lib  Pcn<^}nt  ^  nuit-  C’cff  pour  cela  qu’ils  furent  diftribuez,  cinq  dans  chacune  des  deux  portions  de  la  Ville 
2.  Tir.  féparces  par  le  Tibre.  Ils  n’eurent  d’abord  d’autre  titreque  celuide  leur  nombre  :  Decem  viri ,  qu'm  que  cis  Tï- 
Liv.lib.;.  berna ,  or  quiu-r'e  nltrà  Mais  comme  ces  dix  hommes  trouvèrent  de  la  difficulté  à  foûtenir  cet  emploi, 
Tit*Liv  !.:ris  in]  !1“  L  re  °.'-n  'JUr  donnât  plus  d’autorité;  ils  furent  peu  de  temps  après  créez  Ediles  eux-mêmes, 
lib.  ç.  fin'  '  -al  lègues  des  autres  .édiles  par  un  decret  exprès  du  Sénat.  On  les  nomma  Ediles  des  incen- 

Dio.  lib.  dics  :  Æ  d'de  s  imauîiorinn  extinguendornw  ;  parce  que  c’étoit  l’objeét  principal  qu’ils  dévoient  avoir  dans 
5L  De  leur  employ.  (b)  Jules  Cefir  établit  encore  dans  la  fuite  deux  nouveaux  Ediles  pour  la  Police  des  vi- 
iur'ff11  vres  en  particulier.  Cette  fonélion  les  fit  nommer  Æiïtcs  Cereales ;  parce  que  le  pain  efl  la  provifiori  la 
&  3  j.'3&  plus  ncceffairc  pour  la  llibfi fiance  des  Citoyens.  Ainfi  l’on  remarque  qu’il  y  avoit  dans  Rome  en  ce 
Màgi-  temps,  pour  les  premiers  foins  de  la  Police,  feize Ediles,  qui  agiffoient  tous  fous  l’autorité  du  Préteur, 

Cu\c  ^  comme  (es  Subdéléguez,  ex  delegatione  &  vice  Prêtons,  (c)  Ce  font  les  propres  termes  des  Loixqui 

eoeMoc.  ^onc  mention  de  leur  compétence. 

Alexand.  Les  Ediles  avoient  néanmoins  en  certains  cas  ccttc  efpece  de  juri fü iétion  corrc&tonhelle ,  qui  avoit  été 
in  L.  attribuée  aux  Officiers  Hébreux,  6c  à  ceux  des  Grecs.  Sans  ce  drôit  en  effet,  félon  la  penfée  des  Jurif- 
dejurifd  con^u'res  »  d  fèroit  impoffible  de  maintenir  l’ordre  6c  la  difciplinc  publique  ;  6c  les  Officiers  qui  en 

font  chargez  ne  pourraient  rciiffir  dans  leurs  fondions.  Ils  avoient  donc,  par  cette  Jurifdiélio'n  l’au- 
torité,en  faifant  leurs  vifites  ,  que  s’ils  trou  voient  des  gens  de  fervile  condition  coupables  de  quelque 
legere  faute,  ou  d’infolcnce  ,  ou  que  des  gens  du  menu  peuple  vendifîènt  des  vivres  mal  condition¬ 
nez  ,  ils  pouvoient  leur  faire  donner  fur  le  champ  ,  6c  d’office  ,  quelques  coups  des  baguettes 
que  leurs  Huiffiers  portoient.  Par  la  même  autorité  ils  avoient  droit  de  taire  rompre  fur  le  champ  les 
faillies  mcfurcs  Ils  pouvoient  auffi  faire  mettre  en  pièces,  6c brûler  ce  qu’ils  trouvoient  expofédans  les 
rues,  6c  qui  embaraffoit  la  liberté  de  la  voye  publique.  Mais  en  cela  même  ils  n’agiffoient  encore  que 
fous  les  ordres  du  Préteur,  6c  vice  fuà.  En  effet  toutes  les  Loix  qui  leur  attribuent  cette  autorité  font 
tirées  des  anciens  Edits  ou  Ordonnances  de  ce  Magillrat  ,  qui  ne  leur  avoit  accordé  ce  droit  que' pour 
les  mettre  en  état  de  le  foulager  davantage  dans  fes  fonétions,  6c  les  rendre  plus  utiles  au  public.  Cela 
j uns  Se  fo  faffoit  encore  fous  ccs  deux  conditions,  qui  marquent  toujours  de  plus  en  plus  leurfubordination.  La 
ara?'"§  première ,  que  les  gens  qui  feraient  frappez  de  leurs  Huiffiers  par  leurs  ordres,  n’encourroient  pour  cela 
Deinde  aucune  note  d’infamie,  parce  que  cette  peine  ne  paffoit  que  pour  une  fimple  6c  legere  correétion  fine  fi- 
Cajus  gur'à  judicïi ,  comme  dit  la  Loy  :  (d)  au  lieu  que  ceux  qui  avoient  été  frappez,  en  éxecution  de  Sentences 

Ale'/^  rendues  par  ce  Prêteur,  étoient  réputez  infimes,  (e)  Et  la  fécondé,  que  lorfqu’ils  s’étoient  mépris,  qu’ils 

Neapoli-  ^voient  Eut  quelque  chofe  contre  l’ordre  de  la  Juftice,  en  abufant  de  leur  autorité,  ils  pouvoient  être 
tan. lib.  pris  à  partie;  6c  ce  Magillrat  feul  étoit  leur  Juge.  (  f) 

Francif4  Voüàce  fiu’  ^ut  oblèrvé  par  les  Ediles,  6c  les  véritables  bornes  de  leur  compétence,  tant  que  la  Répu- 
Balduîn  ^Llt  cn  là  vigueur.  Mais  deux  chofes  arrivèrent  dans  la  fuite,  qui  apportèrent  un  notable  change- 

ad  Ædil.  ment  à  ce  bon  ordre,  6c  à  cette  jufte  6c  légitime  fubordination  des  Ediles  au  Préteur. 

Edid.  La  première,  que  pendant  les  defordres  qui  arrivèrent  fur  la  fin  de  la  République,  chacun  des  Cito- 
deGaftro  yens  fiia  avoit  quelque  part  au  Gouvernement ,  s’efforça  d’augmenter  fon  crédit,  6c  de  parvenir  à  l’in¬ 
in  kg.  dépendance.  L:s  Tribuns  qui  étoient  de  ce  nombre,  6c  qui  n’avoient  eu  jufqu’alors,  non  plus  que  les 
aucune  jurifdiétion  contentieufe,  ni  aucun  Tribunal,  s’attribuèrent  ce  droit  de  leur  autorité. 


omn. 
Aul.Gel. 
lib.  13 
Varro. 
Me  fiai  a. 
Bodin, 
de  rep. 
lib.  13. 
titul.  3. 

b  L.i. 
fF.de 
Orïi 


Edile: 


dies  ca- 
noui  ff. 
dedamn 

infeft.  «  *  ,  . 

Alex,  in  de  leur  renvoyer  fouvent  quelques  caufes  concernant  la  vente  des  belliaux,  celle  des  efclavcs  6c  quel- 

bJTff.  . . . . " . |  '  '  "  "  ” 

dejurifd. 

omn.  riuiua  u  lua-iuwiiw  v-uunoinaucc uc  ccs  îuncs  uc  cauics  uiuuniaires,  ce  pouucrent  peu  a  peu  iepro 
Judic.L.  t|e 

1.  cam  res  de  damno.infed.  Arefius  in  eamdem  leg.  Aul.Gel.  lib.  13.  Varro.  MelTala.  Bodin  de  repub.  lib.  3,  cap.  3.  L.  1?  nem  oure- 
ritur.  §.  Si  quis  men! liras.  fflocati.  L.z.eosqui,  ff.  de Decurionib.  L.  12.  Magiftratib.  fF.de  juri'd.  omn.Judic.  L.  S.  c.  de  Decurionib. 
L.  12.  lætos ,  ft.  de  periculo  & commodo  rei  vendit».  à  L.n.eos  qui  fi.  de  Decurionib.  e  L.  cognitionum  §.  minutur  ff.  de  ex- 
traoidin.  cognit.  f  L.  29.  quemadmodum.  §.  Magiftratib.  municipalib.  ff.  ad  leg.  Aquüiam.  g  Tit’.Liv.lib,  3.  &6.  Aul.Gel.  lib.  ic. 

Flutarq.  vie  de  Caton.  Apran.  lib.  1 .  Dion.  Halicarn.  lib.  5 .  &  6. 


(g)  A  l’imitation  des  Tribuns,  les  Ediles  Curules  fe  fentant  appuyez  du  crédit  du  menu  peuple,  qui 
les  reconnoiffoit  fingulicrement  pour  fes  Officiers,  cn  firent  autant.  La  facilité  qu’a  voit  eu  le  Préteur 
de  leur  renvoyer  fouvent  quelques  caufcs  concernant  la  vente  des  beftiaux,  celle  des  efclaves,  6c  quel¬ 
ques  autres  matières  fommaircs  de  fon  Tribunal,  pour  en  connaître  comme  fes  Commi flaires  ,  ou  Sub- 
déléguez,  leur  donna  occafion  d’en  abufèr.  Ils  entreprirent  d’établir  un  Tribunal  particulier,  pour  y 
prendre  d’eux- mêmes  connoilfancede  ces  fortes  de  caufes  mobilières,  6c  pouffèrent  peu  à  peu  le  progrès 
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de  leurs  entreprîtes,  iufques  à  connoitre  suffi  de  la  vente  des  immeubles,  &  même  de  faire  publier  tous 
les  ans  comme  le  Fréteur,  un  Edit  en  leur  nom  collectif,  Edithim  ÆdihiiMu  (a)  Ils  ne  purent  nev.n- 
moins  ii  bien  établir  ce  qu’ils  prétendoient  à  l’égard  de  ce  dernier  point,  qu’il  ne  reliât  toujours  que  que 
marque  de  dépendance  du  Préteur,  (b)  De-la  vient  que  leurs  Edits  ne  furent  jamais  conu  Jerez  que 
comme  failânt  partie  des  Ordonnances  de  ce  premier  Magiftrat  duquel  ils  depenuoient,  oc  n  aymt  toi  ce 
de  Lov  que  fous  Ion  autorité.  Edifia  Curulium  fnnt  pars  juris  Prœtoris  ;  Edifia  P rœtortn/i  Lavent  vm  Z  cgi  s. 
(c)  C’eft  la  décilion  qui  fut  mile  au  nombre  des  Loix,  pour  fa.uver  toujours  dans  ce  débris  de  1  oïdic 
public,  quelque  ombre  d’autorité  au  Préteur  fur  les  Ediles.  T 

La  fécondé  choie  qui  furvint  encore  dans  le  même  temps,  apporta  beaucoup  plus  de  changement  a 
fon  Tribunal.  Ceux  qui  formèrent  le  deflein  de  changer  le  Gouvernement ,  de  s’en  rendre  les  maî¬ 
tres,  connurent  bien  d’abord  le  jfecret  d’y  parvenir.  L’autorité,  la  vigilance,  6c  les  foins  continuels d 1  un 
Magiftrat  de  Police,  toujours  applique  a  pourvoir  au  bien,  6.  à  la  tranquilite  publique,  par  un  mcnic 
cfprit,  Sc  une  conduite  uniforme  dans  toute  l’étendue  de  la  Ville  ,  ctoit  un  fort  grand  ob.lacle  a  leui 
entreprife.  Elle  ne  pouvoit  jamais  réiiflir  que  par  la  divifion  ;  c’eft  pourquoi  ils  commencèrent  de  longue- 
main  pour  arriver  a  leurs  fins,  d’affoiblir  ce  Tribunal  du  Préteur,  en  le  partageant.  L’on  avoit  donne 
a  ce  Magiftrat,  peu  de  temps  après  fa  création,  un  Collègue,  pour  connoître  des  caufcs  des  etrangus, 
fous  le  titre  de  leur  Préteur,  Prætor  Pere^rinus  ( d.)  ;  &  qui  ctoit  ians  conféqucncc ,  paicc  qu  il  n  avoit 
aucune  part  aux  affiires  publiques.  L’on  y  ajoûta  fix  nouveaux  Prêteurs  pour  les  matière  capitales-,  cv 
l’on  joignit  à  ceux-ci  tous  les  Préteurs  Provinciaux  fous  prétexte  de  les  inft  ru  ire  des  affines  publiques 
pendant  un  an  ,  avant  qüe  de  partir  pour  leurs  Provinces,  li  y  eut  enfuite  deux  autres  P,  ctcuis  înlti- 
tuez  pour  la  Police  des  vivres  en  particulier.  Enfin  ce  partage  fut  porté  à  un  tel  excès,  que  011s  c 
Triumvirat,  qui  acheva  la  ruine  de  la  liberté  8c  de  la  République,  il  y  avoitjufqu’au  nombre  de  loixante- 
quatre  Préteurs,  qui  avoient  tous  leurs  Tribunaux,  &  rendoient  la  Jufticc  dans  Rome.  (01  G 
que  ce  défaut  de  fubordination  des  Ediles  au  Préteur,  6c  cette  multiplicité  de  I  ribunaux,  ce  de  Magii- 
trats  ,  égaux  en  autorité  ,  étant  incompatibles  avec  le  bon  ordre  6c  la  difciplinc  publique,  cela  contu  ua 
fans  doute  beaucoup  à  tous  les  defordres,  6:  à  toutes  les  divifions,  qui  furent  les  prefages,  aufli-bienque 
les  caufes  principales  du  renverfement  de  la  République. 

Cicer.  Epift.1.8.  Epift.4.  Pancirol.  de  Magiftrat.  municipal.  Bodin,  de  repub.  lib.  3.  cap.  3  h  L.  i  .&  feqq.  ff  de  EdiJ.Ædi! 
de  jure  natural.  §.  Proponebant.  c  lnftitut.  Juftin.  de  Jure  §.  Prætorum.  d  L.z.  ff.  deongin.  Jud.  ex  1  laDU 
c  L.  i.& 2. orig.  Magiftrat.  Dion. lib. 42. 43.6c 48.  Lipftus in  Tapit.  Tit.  Liv.lib.  40.  Feftuslib.  10.  in  voce  Rogat. 
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CHAPITRE  III. 

Jugutie  reformela  Police  de  Rome  -,  réduit  le  nombre  des  Préteurs  &  celui  des  Ediles:  retire 
de  leur  Jitrif'ditfion  la  Police  ;  crée  un  premier  Magiftrat  pour  en  connoître ,  fous  le  titre 
de  Préfet  dela'villr,& les  Conimijfaires  des  Quartiers ,  pour  être  fes  Aides,  ou  Coadjuteurs. 

Ujmfte  parvenu  à  l’Empire  employa  les  treize  premières  années  à  l’affermiffement  de  fon  Régne. 

L  Après  avoir  furmonté  fes  ennemis,  &  donné  la  paix  à  toute  la  terre,  comme  parlent  les  Auteurs, 

I  ferma  leTemple  de  Janus ,  marque  de  la  tranquilite  publique,  &  donna  fes  premiers  foins  a  refor¬ 
mer  les  abus  qui  s’étoient  introduits, pendant  les  troubles  arrivez  fur  la  fin  de  la  République  ,  &  ious  le 
Régné  tumultueux  ,  &  peu  affiné  de  Jules  Ccfar  fon  Prédcoeffiur.  11  commença  cette  reforme  par  la 
Ville  Capitale  de  l’Empire ,  pour  fervir  de  règle  &  de  modelea  toutes  les  autres,  La  Police  &  la  Jufh- 
ce  lui  parurent  d’abord  les  deux  principales  parties  qui  contribuent  davantage  a  rendre  un  Etat  heureux, 

&  celles  qui  avoient  reçu  Je  plus  fortes  atteintes  pendant  les  divifions  qui  avoient  dcfole  1  Etat.  Ce  fut 
atiffi  l’obieft  de  fes  premières  applications  ;  &  voicy  la  conduite  qu’il  y  obferva.  _ 

il  commença  par  réduire  ce  grand  nombre  de  fôixante- quatre  Prêteurs ,  à  leize  ,  n  ayant  pu  du  pre¬ 
mier  coup  pouffer  ce  retranchement  plus  loin  ;  comme  il  fit  bien  connoître  dans  la  fuite  que  c’ctoit  fon 
intention,  par  les  autres  réduftionS  qu’il  en  fit.  (a)  .  «  JM* 

Faifant  en  même-temps  réflexion  fur  les  expériences  du  paffe,  qui  avoient :  fuffifimment  fut  connoître  lib.  s6. 
combien  l’uniformité  d’efprit  ÔC  de  conduite  ell  néceflaire  dans  une  grande  ville  ;  pour  y  maintenir  lebon 
ordre  &  la  difcipline  publique  ,  8c  qu’il  eft  impollible  d’y  parvenir,  tant  que  1  autorité  ell  partagée  entre 
plu  fleurs  Magiflrats  avec  égal  pouvoir  ;  il  réfolut  de  rétablir  l’unité  de  Tribunal ,  au  moins  poui  la 

Pour  remplir  ce  deflcin  ,  il  fixa  la  compétence  des  feize  Préteurs  qui  reftoient  en  exercice  ,  aux  feules 
matières  civiles  en  première  inftance.  Il  établir  aü-deffus  d’eux  tous ,  par  une  nouvelle  création  un  pre¬ 
mier  Magiftrat  ordinaire  ,  fous  ce  titre  ancien  de  Préfet  de  ta  Ville  ,  que  les  Rois  6c  les  Conluls  avoient 
coûtume  de  donner  à  celui  qu’ils  établiffoient  par  commiffion  ,  pour  rendre  la  juftice  en  leur  abfence  , 
quand  ils  étoient  obligez  de  fortir  de  Rome; 

j  La  iurifdiaion  qui  fut  attribuée  à  ce  premier  Magiftrat,  s’etendoit  fur  toute  la  Ville  R  ion  temtoiie, 
iufqu’à  cinquante  ftades  aux  environs ,  ce  qui  revient  à  trente-cinq  de  nos  lieues.  11  avoit  feu!  la  con- 
noiffance  de  tous  les  Procès  où  quelqu’un  des  Sénateurs  avoit  intérêt.  Il  connoiffoit  de  tous  les  ci  unes 
qui  fc  commettoient  dans  toute  l’étendue  de  la  Province.  Les  appellations  des  Sentences  rendues  par 
les  Préteurs  fc  relevoient  devant  lui  :  mais  fur  tout  Augufte  l’établit  le  feul  Magiftrat  de  Police  ,  êc 
cette  Charge  unique  fut  d’abord  d’une  fi  grande  confidération ,  que  l’Empereur  en  pourvut  pour  la  pre¬ 
mière  fois  Agrippa  fon  gendre  8c  fon  f.tvory,  l'un  des  plus  figes  Seigneurs  de  fa  Corn  ;  &  lui  luccc di¬ 
rent  les  uns  après  les  autres  Mécénas  autre  favori  d’ Augufte  ,  Meflala  ,  Commis  ,  Tauius  Statilius  ,  e- 
Lucius  Pifo ,  les  premiers  hommes  de  leur  temps,  (b)  ^ 

b  L.i.  ff. de origin. Magiftrat.  §.  Ethæcomnia.L.fF.deoff.Fræf.urb.Jaeton.m  Aug.Dio.l.  Di°nYf-  Halic  Pompon.  Lætus 

de  Magiftratib.  Rom.  cap.  7. Pancirol. in  notit.lmp.  Roman,  cap.  25.  Bud.  in  1  andect. 
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Ce  nouveau  Magiftat  de  Police  fut  donc  chargé  du  foin  de  tout  ce  qui  concerne  le  bien  public  ,  Sc 
l’utilité  commune  des  Citoyens.  11  donnoit  les  ordres  nécefiaires  pour  aflûrer ,  &  pour  maintenir  la 

tranquillité  publique.  11  mettoit  le  prix  à  la  viande,  &  failbit  les  réglemens  des  marchez,  &  de  la  vente 
des  beftiaux.  Il  prenoit  auffi  le  foin  que  la  Ville  fût  pourvûë  fuffifamment  de  bled  ,  &  de  toutes  les 
autres  provifîons  nécefiaires  à  la  fubfifbince  des  Citoyens.  11  avoit  l’infpeétion  fur  tout  le  commerce  , 
pour  le  faciliter  ,  le  permettre  ou  l’interdire  ;  le  droit  d’établir  des  marchez  ,  ou  de  les  fupprimer  pour 
un  temps ,  ou  pour  toujours,  ainfi  qu’il  le  jugeoit  à  propos  pour  le  bien  public.  11  faifoit  les  réglemens 
pour  les  poids  Sc  les  melurcs ,  Sc  punir  ceux  qui  croient  convaincus  d’y  avoir  commis  quelque  fraude. 
Les  Arts  libéraux  étoient  aufii  de  là  jurifdiétion.  11  régloit  les  fpectacles  ,  les  comédies  Sc  les  jeux  pu¬ 
blics  -,  Sc  ils  ne  fe  donnoient  au  peuple  qu’avec  fa  permiffion.  11  avoit  toute  l’intendance  Sc  la  jurif¬ 
diétion  de  Police  des  bâtimens,  Sc  des  ouvrages  publics,  du  pavé*  Sc  des  autres  réparations  des  rues  Sc 
des  grands  chemins.  Tous  les  arts,  Sc  tous  les  corps  de  métiers  de  Ville  étoient  fournis  à  fa  jurifdiétion, 
pour  tout  ce  qui  concernoit  leurs  profefiîons.  Enfin  comme  la  tranquillité  publique,  qui  eft  l’un  des 
principaux  objets  de  la  Police,  dépend  de  la  paix  particulière  de  chaque  famille,  Sc  que  les  foibles  fo- 
îcnt  protégez  contre  l’oppreffion  des  plus  forts  ;  ce  Magiftrat  connoifloit  encore  de  tous  les  différent 
a  L.  i.  d’entre  les  pupilles,  Sc  leurs  tuteurs  ou  curateurs ,  Sc  d’entre  les  patrons ,  Sc  leurs  efclavcs.  (*) 
f-  33-  &  Après  avoir  reformé  ces  Tribunaux  des  Préteurs,  Sc  mis  aù-deflus  d’eux-tous  ce  premier  Magiftrat  de 
ni^Tik  Police î  Auguftc  s’appliqua  auffi  à  faire  ccfi'er  les  entreprifes  des  Ediles  fur  la  jurifdiétion  ordinaire.  Il 
oiigin'.  &  connut  dès  ce  tems  ;  ce  que  l’un  de  fes  fucccfièurs  a  depuis  parfaitement  bien  exprimé  dans  l’une  de  fès 
progrc  (F.  Conftitutions  ,  que  les  Officiers  Municipaux  ont  toujours  l’cfprit  populaire,  Sc  oppofé  à  l’Etat  Monar- 
1  chique  ;  il  en  retrancha  dix,  Sc  il  ôta  aux  fix  qui  reftoient,  la  Police,  Sc  cette  jurifdiétion  qu’ils  avaient 
on<\Ma-  ufurpée  fur  le  Préteur,  (h)  De-là  vient  qu’il  n’eft  plus  fait  mention  d’eux  dans  les  loix  du  Code  ,  Sc 
gi finir,  qu’au  contraire  toutes  les  conftitutions  qui  concernent  les  matières  dont  ils  avoient  autrefois  entrepris  là 

uuil.  de  connoifiànce.  font  adrefiées  au  Préfet  de  la  Ville  Magiftrat  de  Police,  comme  étant  alors  de  fa  jurif- 
oit.  Præ-  j-n  • 
fe<ft.  uvb.  oiccion. 

fF.  d:  Mais  comme  il  falloit  neccfiàirement  remplir  ces  places,  Sc  au  lieu  de  ces  Officiers  Municipaux  que  le 

Cod.  Ac-  Préteur  avoit  été  obligé  d’employer  par  fubdélégation,  Sc  qui  en  avoient  abufé,  établir  d’autres  Officiers 
pour  exercer  le  même  employ  auprès  du  premier  Magiftrat  de  Police  :  Augufte  ,  qui  avoit  alors  toute 
dcyfî'.  dc  l’autorité  ,  Sc  qui  ne  confultoit  plus  les  fu fixages  du  peuple  pour  faire  tous  les  changemcns  qu’il  jugeoit 
ofF.  Præf.  à  propos  dans  les  Charges  publiques,  créa  quatorze  nouveaux  Officiers,  fous  le  titre  de  Commiftàires  de  la 
vigü.  L.  Ville,  Curatores  urbis ,  qu’il  joignit  à  ce  Magiftrat,  pour  être  de  fon  Confeil  ordinaire,  Sc  toujours  prêts 
Salut  fF.  à  le  foulager  dans  fès  fonctions.  Fecit  Romee  Curatores  Urbis  quatuordecim  ,  quos  audire  négocia  urbana  ,  cuir* 
de  off.  Prrfetfo  Urbis  juffit  ;  ita  ut  omnes ,  aut  magna  pars ,  adeffent  cùm  a  cl  a  fièrent.  D’ou  ils  furent  nommez  fès 
Præf.  Aydcs ou  Coadjuteurs,  Adjutores  Prafeftï  Urbis  3  Sc  de  cette  participation  qu’ils  avoient  aux  fonctions 
de  ce  Magiftrat,  ils  furent  mis  eux-mêmes,  comme  les  Ediles,  au  nombre  des  Magiftrats  du  fécond  or- 
fF  ad  leg  dre  :  Et  Magifiratus  minores  dicuntur. 

Juliam,  Mais  fur  tout,  ces  Officiers  furent  chargez  de  tous  les  premiers  foins  de  la  Police,  qui  avoient  étéjuf- 
de  An-  qu’alors  le  principal  employ  des  Ediles.  C’eft  pourquoi,  après  i’énumeration  de  toutes  les  fonétions  de 
n°ff.deL  P°üce  du  premier  Magiftrat  de  la  Ville  ,  la  même  L,oy  qui  les  contient ,  ajoûte  à  la  fin  ,  Sc  par  un  der- 
Stud.  °  nier  article,  qu’eacore  que  la  jurifdiétion  de  toutes  ces  matières  importantes  à  l’ordre  public,  appartienne 
liberal,  à  ce  premier  Magiftrat ,  la  conduite  ou  première  intendance  en  avoit  été  néanmoins  confiée  à  ces  Magi£ 
L.  14.  &  trats  jîun  ordre  inférieur  ,  que  le  Prince  lui  avoit  donnez  pour  Aides  ou  Commiftàires  :  Quarum  tamen 
Th'eod^'  moderatio  minoribus  Magiftratibus ,  à  Principe  eligendis ,  demandahatur.  (c) 

de  Sce-  Il  y  avoit  encore  eu  ce  défaut  dans  la  Police  de  Rome  du  temps  des  Rois ,  Sc  de  la  République  , 
nie.  ^  qu’encore  que  la  Ville  eût  été  partagée  en  quatre  parties  par  Servi  us  Tullius  ,  néanmoins  il  n’y  avoit  eu 
Theo'd^  aucun  Officier  prépofé  en  chacun  quartier  pour  veiller  au  bien  public.  C’elt  pourquoi  le  Prêteur  étant 
'  obligé  de  fe  fèrvir  des  Ediles  par  fubdélégation  pour  la  Police  ;  les  loix  portoient  que  la  fondation  dont 
Lenon.  il  s’agiroit,  feroit  adrefiée  à  celui  qui  fe  trouverait  logé  le  plus  proche  du  lieu  3  ce  qui  prouve  qu’ils  n’a- 
T  r  c-  voient  aucun  quartier  d’affeété,  Sc  de  commis  à  leurs  foins. 

Augufte  voulant  auffi  rémédier  à  cet  inconvénient,  partagea  la  Ville  de  Rome  en  quatorze  régions  ou 
quartiers  ,  qu’il  diftribua  par  voyedu  fort  à  ces  nouveaux  Officiers  de  Police,  qu’il  avoit  créez  en  pareil 
nombre-,  d’où  ils  furent  nommez,  Curatores  regionum  urbis ,  Comifiàircs  des  quartiers  de  la  Ville.  Voici 
comment  les  Auteurs  s’en  expliquent  :  Urb/que  tota  in  regiones  tlivifa  fuit  quatuordecim ,  quibits  forte  divifis , 
hi  Curatores  praffènt  ;  &  inde  Curatores  regionum  urbis  vocàntur.  Ainfi  chacun  de  ces  Officiers  exerçant  fès 
fonétions  de  Police  dans  cette  étendue  confiée  à  fes  foins,  devoit  y  procurer  aux  Citoyens  tout  le  bien, 
«for.lib.6.  toutes  ]es  commoditez  poffiblcs.  C’eft  encore  ce  que  les  mêmes  Auteurs  ont  élégamment  exprimé 
,  par  ces  termes  abrégez  ,  qui  renferment  tout  le  devoir  de  ces  Officiers.  Curatorum  munus  erat  procurare 
commoda  regionum.  Et  ailleurs,  totius  regionis  fillicitudinem  Curatores  habent.  (f) 

Augufte  fe  fervit  de  ce  titre  ,  Curatores  ,  pour  qualifier  ces  nouveaux  Officiers  ,  parce  que  c’étoit  le 
même" qui  avoit  été  donné  autrefois  aux  Ediles ,  lorfque  l’on  commença  de  leur  confier  quelques  por¬ 
tions  de  la  Police. 

11  n’y  avoit  point  de  nom  en  effet ,  félon  le  génie  de  cette  Langue  ,  qui  leur  pût  mieux  convenir  que 
O- fine.  Celui.là  j  par  rapport  à  leurs  fonétions.  Les  Romains  fe  fervoient  de  ce  mot ,  Curatores  ,  dans  le  fens 
LæTde'1  propre  ,  pour  exprimer  ceux  qui  étoient  chargez  de  la  perfonne  ou  des  biens  d’un  mineur  privé  de  tu¬ 
teur  ,  ou  d’un  majeur  interdit  de  l’adminiftration  de  fes  biens.  Le  public  qui  eft  dans  une  fcmblable 
impuifîànce  de  fe  défendre  foi-même  ,  a  befoin  d’un  pareil  fecours  de  perfonnes  intelligentes ,  &  affecti¬ 
onnées  ,  pour  veiller  à  fes  intérêts  ,  &  pourvoir  à  fes  befoins.  Ainfi  les  perfonnes  chargées  de  cet  cm- 

ploy 

Halicar. 

Jib.  6.  Pancirol.not.  ïmp.ltoman.  Orient. cap.  15.  &  Occid.cap.  <.  Sueton.  in  Aug.  cap.  30.  D;on.  lib.  zç.  çz.  <3.  &  55.  Gains,  ]ib.  r.  ad 
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annal.  L.  z.  de  olF.Præf.  urb.  Dion.  Symmach.Epift.  16.  adTheod.lmperat.  d  Dion.  Halicarn.  lib. 4.  e  Tianquill.  in  Auguff.  c.  30, 

/  Sextus  Rufus  Petr.  Viétor,  Pancirol.  Onuphrius  Panviuius  de  quatuordecim  regionib.  urb.  Rom. 


L, 
Theod. 
de  ufu 
fellar. 

L  1.  C. 
Theod. 
de  cale, 
coft. 
Cafiio- 


in  for- 

mul. 

Præf. 

urb. 

Novel. 

4r.de 

Pantap. 

Novel. 


Magi- 
11  rat. 
Rom. 
cap.  7. 
Diony 


De  la  Police  des  Romains.  3i 

plov  important  furent  auffi  qualifiées  de  ce  même  titre  Cnratores  ,  (a)  pris  à  leur  égard  dans  un  fens  a  Cicer. 

fi'mrc  ,  par  l’analogie  ,  ou  fimilitude  de  leurs  fondions ,  &  de  leurs  foins  pour  le  bien  public,  avec  les  ip^!*  ; 

finns  8c  les  fonctions  des  curateurs  donnez  aux  mineurs  ,  8c  aux  autres  perfonnes  impuiflantes.  C’elt  de- 

là  que  nous  trouvons  dans  les  Loix  ,  dans  la  Notice  de  l’Empire  ,  &  dans  les  Jurifconlultes  ,  tous  les  Cujac.in 

Officiers  chargez  du  foin  de  quelque  portion  du  bien  public  porter  ce  même  titre  ,  Cnratores .  Ceux-ci, 

par  exemple,  qui  étoient  chargez  de  maintenir  l’ordre  public  dans  les  quartiers  de  la  \  ille,  Cnratores  régi-  ^  ■ 

ommi  urhis  \  celui  qui  avoit  foin  des  affaires  communes  de  quelque  Ville  ,  comme  Syndic,  Curator  Reipu-  jur> 

])l'tc£  j  ceux  qui  étoient  chargez  du  dépôt  des  deniers  publics ,  Cnratores  œrariorum  puhlicorum  ;  d’entrete-  naturel, 
nir  libre  le  cours  du  Tibre  ,  Cnratores  aheiTiberis  ,  du  foin  des  fontaines  publiques  ,  Cnratores  aqttarum  j  l.  liærei 
des  grands  chemins ,  Cnratores  viarum  le  dépofitaire  des  biens  làifis  réellement ,  Curator  bwiorwn  •  6c  ainli  abfcns. 
des  autres.  ,  .  ,  ;  %  Si  ‘iuis 

De  ce  mot  Curator  ,  nous  avons  fait  celui  de  Curateur  .  mais  notre  Langue  ,  qui  clt  ennemie  des  e-  ^ejain, 
quivoques  ,  l’a  renfermé  dans  fà  primitive  6c  propre  lignification ,  pour  exprimer  feulement  ceux  qui  ju^ic> 
font  donnez  aux  mineurs  ou  aux  interdits.  Elle  a  fubftitué  en  fa  place  celui  de  Commiflaires  ,  pour 
qualifier  toutes  les  perfonnes  publiques  que  les  Romains  nommoient ,  Cnratores.  Dc-là  vient ,  par  exem¬ 
ple,  que  nous  ne  difons  pas  comme  eux,  Curateurs,  mais Commilfaires  des  quartiers  de  la  Ville,  Com¬ 
miflàires  aux  fiiifies  réelles.  ....... 

( b )  Il  arrive  encore  de  ce  même  changement,  que  toutes  les  autres  Charges  qui  ont  pris  leur  origine  0  Bodin; 
en  France  ,  ou  qui  y  font  connues  lous  ce  titre  de  Cotnmiffaire  ,  fc  trouvent  dans  toutes  nos  verfions 
Latines  fous  cet  ancien  nom ,  Cnratores.  Par  éxemple,  Commiflàires  des  Guerres,  Cnratores  ClaJJis  ;  cap.  z. 
Commiflàires  de  P  Artillerie ,  Cnratores  murahum  tormentorum  ;  Commiflàires  des  vivres,  Cnratores  cajirevjïs  ^  ^ 

commentas  Commiflàire  de  la  Cavalerie,  Curator  mïlitu  equeflris.  Il  en  dl  de  même  de  tous  les  autres.  capito- 
Ces  Commiflàires  furent  donc  établis ,  8c  diftnbuez  par  Augufte  dans  tous  les  quartiers  de  là  V  ille  de  lin.  iu 
Rome  ,  pour  y  maintenir  l’ordre  public  ,  comme,  les  Ediles  avoient  fait  autrefois  fous  1  autorité 
du  Préteur.  Ce  Prince  connoiflànt  en  même-temps  l’importance  de  cet  employ  ,  leur  donna  le  droit  de  p^j-’ 
porter  la  même  Robe  que  les  Magiftrats  ,  d’avoir  chacun  deux  Huifliers  ou  Liébeurs  ,  pour  marcher  Dio.  üb. 
devant  eux  lors  de  leurs  vifites;  8c  tous  les  autres  Huifliers  qui  avoient  fervi  auprès  des  Ediles  fuppri-  55. 
mcz.  (c)  Cnratores  plebeii  font  conflhuti  ,  quibus  vefte  quant  Magr/lratus gérant  ,  ac  Lifloribus  biais  in  iis  lotis 
quïbus  praeffènt  uti  ccrtis  diebus  concejjtim ,  ac  fervi tia  <fUÆ  ante  cum  Ædilibus  in  itj'um  incemUorum  extingner.dor  mn  pruj  m 

fier  mit  adilita.  Depuis  cet  établiflement  il  refta  fi  peu  de  fonctions  aux  fix  Ediles  réfervez  ,  que  Conf-  vit.Alex. 
Cantin  les  fupprima  totalement,  comme  Officiers  qui  étoient  devenus  inutiles.  §6vei-. 

Ces  quatorze  Commiflàires  de  la  première  création  furent  pris  dans  le  Tiers  Etat ,  comme  nous  l’ap- 
prenons  de  ce  paflàge  ,  Cnratores  plebeii  fint  conflit  uti ,  de  même  que  l’on  avoit  fait  autrefois  les  deux  pre-  urb  p‘ 
miers  Ediles.  Mais  comme  l’excellence  de  cet  employ,  qui  a  pour  objet  le  fervicc  du  Prince,  &  le  bien  Rom. 
public  ,  avoit  engagé  la  Nobleflè  au  commencement  de  la  République  ,  à  demander  d’avoir  part  auffi  à  Vigener. 
l’Edilite  -  cette  confideration  fit  le  même  effet  fous  les  Empereurs  à  l’égard  des  Offices  de  Commiflàires  j“iv  ‘L  ft 
des  quartiers  de  la  Ville  :  car  environ  ans  après  cette  dïvifion  de  Rome  en  quatorze  quartiers  ,  6c  apud.  C. 
cette  création  de  quatorze  Commiflàires  par  Augufte  ,  Aléxandre  Sévère  l’un  de  fes  fucccflèurs,  en  aug-  deappcl- 
menta,  6c  doubla  le  nombre  par  une  nouvelle  création  de  quatorze,  qui  furent  tous  pris  dans  les  familles  caJ’oj  aA 
Conlulaircs  ,  la  plus  haute  Noblcflê  de  l’Empire,  {d)  Alexander fecit  Roma  Cnratores  urbïs  quatuordecirr. ,  notit'. 
fed  ex  Confularibus  viris  Ce  font  les  propres  termes  des  Auteurs  qui  rapportent  cet  établiflement.  lmp. 

Par  cette  nouvelle  création  d’Aléxandre  Sévére  ,  il  y  eut  dans  Rome  vingt-huit  Commiflàires  des 
quartiers  de  la  Ville,  Cnratores  regionum  urhis.  Toutes  les  deferiptions  qui  nous  ont  été  données  de  temps  Jcc  re_  ' 
en  temps  de  cette  Ville  capitale,  font  mention  de  ces  vingt  huit  Officiers  en  chacune  région  ou  quartier-  gionib. 
8c  cet  établiflement  dans  la  fuite  fut  trouvé  d’une  fi  grande  utilité  ,  que  non-feulement  il  a  etc  maintenu  & 

pendant  tout  le  temps  de  l’Empire  Romain  ,  mais  qu’il  fubfiitc  encore  aujourd’hui  à  Rome  dans  toutes  ^efeript, 
fes  circonftances.  urb. 

Rom. 

_ _ _ _ _ RollB, 


CHAPITRE  IV. 

Créations  d’autres  Officiers  de  Tolice  par  Augufte . 

LEs  Romains  ont  toujours  eu  un  foin  très-particulier  que  leur  Ville  fut  pourvue  fufîifàmment 
de  toutes  les  provifions  néceflàires  à  la  fubfiftance  des  Citoyens.  Ils  étoient  fur-tout  ,  convain¬ 
cus  ,  que  l’abondance  de  bîéd ,  6c  la  facilite  confcquemment  au  Peuple  d’avoir  du  pain,  étoit  l’un 
des  principaux  moyens  d’entretenir  la  tranquilité  publique  •  que  rien  n’irrite  tant  les  cfprits ,  6c  ne 
déconcerte  davantage  la  focieté  civile  ,  que  la  dîfette  de  cette  manne  quotidiene  ,  dont  perfonne  ne 
fe  peut  paffer  ,  6c  qui  fait  la  principale  ,  6c  fouvent  Punique  nourriture  du  menu  Peuple.  C’eft 
pourquoi ,  outre  les  grains  que  leur  fournifloient  les  fertiles  Campagnes  l’Italie  ;  ils  faiioient  encore  vc-  piin< 
nir  d’Afrique  tous  les  ans ,  jufqu’à  deux  cens  mille  fep tiers  de  froment ,  du  poids  de  cent  vingt  livres  üb.  xS. 
chaque  feptier  ;  ils  remplifloient  les  greniers  publics  de  ce  grain  étranger  ;  pour  être  toujours  en  état 
d’entretenir  le  bon  marché  du  pain,  quelque  ftérilité  qui  pût  arriver  dans  leurs  Provinces.  A  cette  fige 
prévoyance  ,  ils  avoient  encore  ajouté  une  Loy  ,  par  laquelle  le  minot  de  froment  du  poids  de  vingt 
livres  fût  fixé  à  neuf  deniers  en  tout  temps ,  pour  un  certain  nombre  des  plus  pauvres  familles.  Ce 
foin  pour  la  fubfiflance  du  Peuple,  leur  parut  dans  la  fuite  fi  précieux  à  l’Etat,  que  par  une  autre  Loy, 
îe  froment  fut  même  diftribué gratis  ,  trois  fois  l’annee  ,  aux  Citoyens  qui  avoient  befoin  de  ce  fecours. 

On  leur  donnoit,  pour  les  connoître,  6c  pour  éviter  la  furprife  6c  la  confufion ,  un  mereau  d’airain  ,  fur 
lequel  étoit  écrit  le  nombre  des  perfonnes  dont  la  famille  étoit  compofée  ,  &  la  quantité  de  bled  qui  leur 
étoit  néceflàire.  Trois  cens  vingt  mille  perfonnes  fe  trouvèrent  d’abord  participons  de  cette  libéra¬ 
lité.  Ce  nombre  s’étant  trouvé  dans  la  fuite  exceflïf  ;  Sc  l’État  ne  pouvant  foûtenir  cette  dépenlè,  Jules 
Ce  fer  le  réduifit  à  cent  cinquante  mille.  Ce  même  Prince,  pour  affermir  encore  davantage  cet  établiïfe- 

ment. 
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ment  créa  deux  Préteurs  ,  &  deux  Ediles,  pour  prendre  les  foins  de  l’achapt  de  la  vnffi,,™  a.,  m  -, 
dans  les  greniers  &  de  là  diftnbuüon  du  bled,  à  ceux  qui  avoient  le  droit  d’en  recevoir  I's  ffi 

lent  nufli  chargez  d  en  faire  vendre  aux  Boulangers  à  jufte  prix,  &  de  régler  enfuite  fin-  L;.,  •  T 
le  prix  du  pain  qu’ils  diftribuoient  dans  leurs  Boutiques.  S  ’  ‘Ur  CC  “CmC  pied> 

«Phit  W  Mais  Aug.uftc  dans  fa  réforme  ,  voulant  réduire  toutes  chofes  à  cet  état  de  üerfcéKnn  n,-i  r, 
&Flonis  rencontre  en  matière  de  Police  &  de  Gouvernement,  que  dans  l’unité  de  puirtàncAt  de  direflrion  fi 
üiCæfar.  prima  ces  quatre  Officiers,  &  réunit  leurs  fonftions  au  Tribunal  unique  du  Préfet  de  la  Viftr  Genere 

^ntnmmmehCe  Hffi  dTéj'a/ra,gi  d’ün  f01t  grand  nombrc  de  roins  rmportans,  &  qu’il  n’auiSi 

-  os  h  pu  qu  avec  beaucoup  de  difficulté  defeendre  dans  ce  petit  detail  Aunuffe  lu,  ,  « ■ 

l’autorité  ,  &  tous  les  principaux  foins  de  cette  portion  de  In  Pn iï* 


c.4o.&  f9“  u--;-  — —  —  — - uubu,ulc  uau»  ec  petit  actau  ,  Augulte  lui  réfervant  toujours  toute 
Dion.  1  autorité  &  tous  les  principaux  foins  de  cette  portion  de  la  Police  ,  comme  de  toutes  les  autre  ui 

Cfev^fas.  fé)CgUe  ’  15  Dtre  “  d“  Pr°V,fl0nS’  ***“  q»’il  Prit  dans  l’O.dii  dis 
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V C“  °‘iici'cr  fp. donc  charSdd(?  foins  de  faire  venir  du  bled  ,  &  de  l’huile  d’Afrique  &  de  tirer  de 
di  c  ia  ces  Provinces  éloignées  ou  d’ailleurs ,  toutes  les  autres  provifîons  nécelfaires  à  la  fubllihnce  de  Cim- 
fclf £  Ff  ’  dans  les  tc™ps  ft  les  ridons  convenables.  Il  donnoit  fes  ordres  pour  faire  décharger  lésons 
judiciis.  &•  les  «Mes  vivres  fur  les  Ports  les  faire  vo.turer  à  Rome,  &  ferrer  les  bleds  dans  les'  gin ie« 
feaiS:  r  i  fde  ’’  VlgllfCC  df  riire  dillribucr  de  ces  grains,  aux  uns  à  jufte  prix,  &  aux  aunes  gratuitement  ■ 
Coü"  fcl°n  lcs  !cnTs  &  les  °rdres  If  «oient  donnez  par  le  premier  Magiftrat  de  Police.  Il  fufauffi  Pint 
Theod.  Peérion  do  la  vente  du  pain  ,  du  vin  ,  de  la  viande  ,  du  poiffon  ,  &  des  autres  vivres.  Comme  toutes 
deCano-  ces  fonctions  demandent  quelque  autorité ,  il  lut  mis  dans  la  fuite  au  nombre  des  Magiftrats  Sa  iu 
mema"  c  A10",  5  CKnd01t  U1é0US  ccux  'l1"  fc  mél°icnt  du  commerce  des  vivres  ,  &  fur  la  navigation  oui  en 
rio  u?b.  f  c‘llCDlt  lcs  v0,,tures'  1 1  nf  P™™,t  néanmoins  leur  impofer  que  de  légères  peines ,  ou  coneàions  les 

Rom-  ré&ffifafpi'éfrtT  rVn  6  Compctcnce  :  lors  q"’11  s’agiflbit  d’impofer  de  plus  grandes  peines ,  il  en 
1T„  reletoit  au  Piefct  de  la  Ville  pour  y  pourvoir,  OUm  PrufeOus  tnnmt  Mtgiflmus  nm  fuit  ■  h PoC- 

riA“S  le Z^Muini  rT’  T  T,ms'  &  umenti  judeeL,  ïn  quos  «nlL  Jrc 

c.  40.8c  totaat-  MulElabut  etiam  ,  tut  modlce  cifltgabat  eos  qu,  ,n  atmouam  JelmuiJJent  :  upîtis  verb  pmfi  thBerc  um  ü 

««•V  M  R  Mis  jus  em.  (C)  Auffi  apprenons-nous  des  provifîons  ètlcntdonnls\cc 

™,ft  rieSeVÆftrnt  pSi?cOUS  f  'f'T  U  fo™ule  qu’il  devoir  être  mvio2blement  atthé  aup.S 
capta  “  pi emici  Magiftrat  de  I  olicc,  paroitre  fouvent  avec  lui  en  public;  afin  que  le  peuple  le  voyant  parti- 

æi“Lfen^adc.,“S"Cr.  Mag‘ftrat  ’  cn  “t.plus  de  refpeft ,  &  plus  de  LfideratioZ poü?  lui. 


deindè  “r--  “•  ivaaguuai  ,  en  eut  plus  de  relpeét  &  plus  c 

les  fonctions  de  Police  même  dans  les  Officiers  l  fécond  Q&  Jour  deildleTd  S  TZ 
la  conùderation  dans  le  Public,  pour  etre  utilement  exercées.  ü  ^  ac 

Après  les  vivres  ;  la  fûreté  publique  ,8c  principalement  celle  de  la  nuit  eil  P, me  d«  ril„.  ■ 
tes  parties  de  la  Police.  Lcs  Romains  en  avoient  d’abord  donné  la  charge  i  trois  Offiri  P  J ‘mpoitan- 
merent  Triumâri  Nofturni.  Us  avoient  le  foin  de  ft.ire  la  ronde' pendt^  nuft  f 
*  mener  qui  eto.ent  chargez  de  faire  le  guet ,  etoient  portez  dans  leurs  Corps-de-Garde  &  en  Ld^ 
£c  de  pourvoir  aux  incendies  lors  qu’.  cn  arnvoit.  Ces  Officiers  n’ayant  pas  eu  dans  la  (liite  toute  Pau’ 

Pr\elaCfdTx.P(“)  “*  ’  fa  R°mamS  “  charScrcnc  Ed.ies ,  qu’ils  augmedrererf 

præf.  ,  Ceîte  P°lic,e  fl,t  auf  1,un  des  P0'?3  de  la  réforme  d’Augufte.  11  fupprima  ces  dix  Ediles  fit  chc'ifir 
Urb.L.r.  d?"S  k  Peuple  mille  hommes  pour  le  guet  ou  la  garde  de  la  nuit ,  qi’,1  div.fa  en  fept  Coho  tes  oti 
&feqq.  Compagnies,  qui  avoient  chacune  leur  Tribun.  Il  établit  au  délias  d’eux-tous  un  GnmmV  1  V  r  ’  ? 
C.Tii.de  titre  de  Préfet  du  Guet,  Poilus  V,silum  ,  qu’il  choifit  auffi  dans  ro!ÎL  ^Chevî&r^ 

Clano.ne  de  ces  ComDagnies  du  Guet  avoir  la  nardr nPnd,a.  !..  .i  _  i  ,  .  ...b13'  Chacune 
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r . .  uic.ccv  wciccuu  z  utyuMra  k ignum  ,  uu  u  cnoiur.  aulli  dans  l’Ordre  des  rhovilV-,  -  r-i 

SZm!  de.f  Compagnies  du  Guet  avoir  la  garde  pendant  la  nuit,  de  deux  des  Quartiers  S  la  Ville  où  les™’- 
urb.  fi1-"  la  compofoœnt  faifoient  la  ronde,  &  poioient  des  Corrs-dc-Gm-J«.  ü-  Colonel  o„  Préfer  fi  l 

Rom.  &  faifoit  ri  Ronde-major  ,  pour  les  contenir  tous  dans  leur  devoir,  &  maintenir  dans  ces  Heures  de  W 
lbl  au  repos,  la  tranquillité  publique.  uemnecs 

VnS;  Cet  Officier  eut  nour  cela  une  efpece  de  Jurifdiffion  fur  les  Voleurs,  les  filous,  les  autres  malfaiteurs 
Th.  de  ou  gens  fufpeéls ,  &  généralement  fur  tous  ceux  qui  caufoient  quelque  defordre  ,  ou  tumulte  pe d-nr 

in  oubli-  5Ult  -  1  “T1  “  f°n  P°UV°;r  de  &T  an‘f,ter.&  COIjduire  pnfonniers  les  coupables  ,  ou  genflufpcas 
SC  11  avolt  de  plus  cette  autorité,  qmndce  n’etoit  que  des  efclaves,  ou  perlbnnes  viles,  &  que®,  f, me  étot' 
b-  Pcu  “nfiderable ,  de  les  punir  fur  le  champ  par  quelque  légère  correction  :  mais  lorfque  1,  faute  émir 
grave  ou  que  les  accufez  cto. ent  Citoyens  Romains ,  ou  gens  de  quelque  confidération  ,  ,1  érok  obl”-é' 
d’en  référer  au  premier  Mamitrat  de  Police.  ’  oun^c 

_ _ _ .  .»• 


leïs.  L. 
ult.  C. 

Th.  de  um  iciuiu  ULI  ^  'i  Clll  ICI  iriat^ULlclL  VJL.  X  UULC.  Cl 

iïïisLÙ.  Ç’cft ainfi  que  pour  maintenir  toujours  cette  fubordination  fi  néccflàire  dans  la  Police  &  l’ordre  oublV 
C.  Th.  çe  Magiftrat  de.  la  nuit  auffi-b.en  que  celui  des  vivres  ,  fut  mis  fous  l’entière  dépendance  du  Préfet  de 
fc  oTeZ  Ia  rVl  nVpremlf  “aSlftrat  de  Police  ,  qu,  leur  commandoit  i,  l’un  &  a  l’autre  ,  de  meme  qu’a  tous  les 
k&ibi  “très  Officiers  de  Police  ,  ce  qu’il  jugeoit  neceffaire  pour  le  b, en  public.  Prufeftus  Crins  dlbus  Pr  Jet 
Gothofr.  t!S  >  viaelicet  Armone  &  Vigtlum,  ]tu  erant  fub  difpofitione  cjus  ,  un  per  abat,  (f)  ' 

L.i.&S.  Outre  ces  deux  Officiers ,  l’un  pour  les  vivres  ,&  l’autre  pour  le  gùét  de  unir  A, 

Jnnot.  f0U{,^  comm”'’  “*  ^  pi?*ier  Maglih'at  de  Poliœ,  &  pour  agir’ fousgfesOrdres,1,C°rC 

civil.  U,n,  Gommiflàire  des  Canaux  Cumor  Furmanm  ,  qu.  avo.t  loin  d’entretenir  &  de  faire  réparer  T„ 
L.,.  &  Aqueducs,  les  Canaux  ,  &  les  Refervoirs ,  les  Châteaux  d’eau  ,  &  tous  les  autres  Ouvrages  qffi  étoient 

fcqq.  C,  neceflaires  pour  la  conduite,  la  confervation,  &  la  diftribution  de  l’eau  à  Rome  (  *)  d 

piftorib.  „  Un  Cotottttflaire  du  canal  ou  lit  du  Tibre  ,  des  bords  ou  quays  du  même  Fleuve,  &  des  cloaques  de 
Am-  Kome  ,  Curttor  r,punm  tkm  Tièms  ,  &  eloaemum  ;  pour  veiller  que  rien  ne  fût  jetté  ,  ou  ne  s’Lnffât 
mua.  I  dans  le  Tibre  qui  put  en  corrompre  les  eaux,  ou  nuire  à  la  navigation;  entretenir  fes  bords  &  fes 
ilZ  en  bon  état,  faire  curer  &  réparer  les  cloaques  qui  fervoientaunettoyementdela  Ville.  ^  P 

Sym-  AuCTufte 

^  3é-  V.g.ff  8/ULio^^S^' fefbréo  £j,r"  Ï  r*  J»* 

ptf.  rræf,  V Îgil,  Notit.  Imp.  ocadunt  c.4,  &itu  Panar.  comuien.  ^  Tranquil.in  Auguft, 
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Augufte  s’étant  rcfervé  à  lui-même  toute  l’autorité  de  In  Cenfure  ,  créa  un  Officier,  pour  faire  feulcê 
ment ,  fous  les  ordres  du  premier  Magifurat  de  Police  ,  la  defeription  du  Peuple  Romain ,  8c  de  fes  re¬ 
venus.  Cela  s’obièrvoit  principalement ,  afin  de  connoître  dans  les  befoins  publics  ,  ou  en  temps  de 
guerre,  ce  que  cîiacun  devoit  contribuer  légitimement  aux  charges  de  l’Etat;  d’où  cet  Officier  fut  nom¬ 
mé  ,  Magiftcr  Cenfus.  11  étoit  encore  de  fies  foins  ,  de  tenir  un  Regiftrc  de  tous  les  Etrangers  qui  arri- 
voient  à  Rome,  de  leurs  noms  ,  leurs,  qualitcz,  leurs  Païs,  8c  le  fujet  de  leurs  voyages;  ce  lorlqu’ils  y 
vouloicnt  demeurer  oififs  &  inutiles ,  après  leurs  affaires  finies ,  il  ies  obligeoit  d’en  lortir  ,  8c  les  rén- 
voyoit  en  leur  patrie. 

Il  créa  encore  fous  le  même  Magiftrat ,  un  Commiflaire  des  eaux  ,  Curator  aquarum  ,  qui  avoit  foin 
que  les  eaux  qui  arrivoient  à  Rome  par  les  Canaux  ,  ce  les  Aquéducs,  fu lient  employées  félon  leur  del- 
tination  ,  8c  diftribuées  aux  lieux  publics,  ou  aux  particuliers,  à  proportion  des  conccffions  qu’ils  en  a- 
voient  obtenues  du  Prince. 

Un  Commiflaire  des  grands  Ouvrages,  Curator  Operum  maxhnorum  ,  qui  étoit  chargé  d’entretenir,  8e 
de  faire  réparer  le  grand  Cirque,  les  Remparts,  8c  l’ Amphithéâtre  du  Champ  de  Mars. 

Un  Commiflaire  des  Ouvrages  publics,  Curator  Operum  publicorum ,  pour  avoir  foin  des  réparations,  & 
de  l’entretien  des  Murs  delà  ville,  des  Ponts,  des  Amphithéâtres,  delà  grande  Boucherie,  &  de  tous 
les  autres  Ouvrages  publics ,  excepté  ceux  qui  avoient  leurs  Commiflaires  particuliers. 

Un  Commiflaire  des  Statués,  Curator  Statu  arum ,  pour  veillera  la  Confêrvation  de  ce  grand  nombre  de 
Statués  d’airain,  de  marbre,  d’y  voire,  ou  dorées,  qui  embellifloient  les  places  publiques 

Un  Infpcéteur  Général  du  nettoyement  de  la  Ville,  Tribunus  rerum  nitentinm ,  qui  avoit  foin,  fous  les  or¬ 
dres  du  premier  Magiftrat  de  Police,  8c  des  Commiflaires  des  Quartiers,  de  faire  agir  tous  les  Ouvriers, 
Entrepreneurs,  ou  ferviteurs  employez  nu  nettoyement  des  Rués,  des  Théâtres,  des  Amphithéâtres,  des 
Marchez,  8e  des  autres  Places,  8c  de  l’intérieur  des  Temples,  des  Tribunaux,  des  Bains,  des  Bibliothè¬ 
ques,  8c  de  tous  les  autres  lieux  deftinez  à  quelque  uiâge  public. 

Après  toutes  ces  créations,  Augufte  connoiflânt  combien  il  étoit  important  que  les  Commiflaires  des 
Quartiers  de  la  Ville,  fuflènt  exaétement  avertis  de  tout  ce  qui  le  pafl'oit  dans  leurs  Quartiers  contre  le  fer- 
vice  du  Prince,  le  bon  ordre,  ou  le  bien  public;  8c  combien  il  pouvoir  arriver d’évenemens  qui  deman- 
doient  un  promt  fecours,  8c  de  joindre  la  force  à  l’autorité;  il  créa  encore  en  chaque  Quartier,  trois  for¬ 
tes  d’Officicrs  fubordonnez ,  8c  fournis  aux  ordres  des  Commiflaires  ;  les  uns  nommez  Denuntiatorcs ;  les 
autres,  Vicomagiftri  ;  Scies  derniers ,  Stationarii. 

Les  Dénonciateurs  furent  établis  au  nombre  de  deux  en  chaque  Quartier,  pour  veiller  continuellement 
de  leur  part,  fur  tout  cc  qui  fc  pailôic  dans  le  Quartier 3  découvrir  les  fautes,  les  contraventions  aux 
Loix  8c  aux  Réglcmens,  les  crimes,  8c  tout  ce  qui  arri  voit,  foit  en  public,  ou  en  particulier,  qui  pou- 
voit  être  de  quelque  conféquence  au  fervice  du  Prince,  ou  au  bien  public  Ils  étoient  obligez  d’en  don¬ 
ner  auffi- tôt  avis  au  Commiflaire  du  Quartier,  pour  y  pourvoir,  ou  en  référer  au  Magiftrat,  félon  que 
la  chofe  étoit  plus  ou  moins  importante,  ou  prefiée,  comme  il  fe  voit  par  les  anciennes  formules  de  ces 
deux  Offices.  Curatorum  munus  erat  procurare  commoda  Région um  ,  &  totms  Regionis  folicïtudinem  habent 
Denuntiatorum  verb  Officium  erat ,  quidquid  Regionï  tàm  publies  t  quàm  private  acculer  et ,  denuntiare ,  &  bi  erant 
Miniftri  Curatorum.  {a) 

Quant  aux  Vicomagiftri ,  (b)  que  quelques  Auteurs  ont  traduit.  Capitaines  des  Quartiers:  pour  enten¬ 
dre  leurs  fondions,  il  faut  fçavoir  que  chaque  quartier  de  la  Ville  de  Rome,  étoit  fubdivifé  enplufieurs 
départemens,  compofez  de  certain  nombre  de  rués  ;  ce  qu’ils  nommoient  Viens ,  parle  rapport  que  ce 
nombre  de  rués  avoit  à  l’étenduë  ordinaire  d’un  Village.  Augufte  établit  en  chacun  de  ces  départemens , 
quatre  Citoyens,  qui  étoient  choifis  tous  les  ans  entre  les  Habitans  de  ces  mêmes  rués,  pour  veillerauffi 
de  leur  part,  qu’il  n’arrivât  aucun  defordre  dans  les  rués  de  leur  département;  d’où  ils  prirent  le  nom  de 
Vicomagiftri.  Il  étoit  de  leur  devoir  de  fortir  en  armes,  8c  de  prêter  main-forte  aux  Commiflaires  des  Quar¬ 
tiers,  lorsqu’ils  paroifloient  en  public,  8c  qu’ils  en  avoient  befoin.  En  forte  que  la  Ville  de  Rome  étant 
divifée  en  quatorze  Quartiers  j  ces  Quartiers  fubdivifez  en  424.  Viens ,  ou  départemens;  il  y  avoit  pour 
maintenir  dans  toute  cette  étendue' ,  la  tranquillité,  le  bon  ordre,  8c  la  difeipline  publique,  vingt-huit 
Commiflaires  ,  pareil  nombre  de  Dénonciateurs,  pour  découvrir  les  fautes,  8c en  donner  avis  aux^Com- 
miflàires,  8c  feize  cens  quatre-vingt-feize  Vicomagiftri ,  pour  leur  prêter  main-forte. 

(c)  Les  Stationnaires  étoient  encore  d’autres  Officiers  diftribuez  avec  des  armes  en  certains  Corps-dc-Gar- 
des,  dans  tous  les  Quartiers  de  la  Ville,  pour  appaifer  les  féditions  ou  émotions  naiflàntes,  8c  être  tou¬ 
jours  prêts  de  prêter  main-forte  pour  l’éxécution des  Ordres  du  Magiftrat,  ou  des  Commiflaires,  &  des 
Mandemens  8c  Ordonnances  de  Juftice. 


CHAPITRE  V. 

Les  Ufœçes,  &  les  Coutumes  qui  s’ ob féru  oient  à  Rome,  p  afferent  pour  une  Loy  exprejfe  ditns 
toutes  les  pilles  de  l'Empire  Partage  des  Gaules  en  dix  Jept  Provinces.  Proconfnls  envoyez 
pour  les  gouverner,  &  pour  y  admimjirer  la  Juflice.  Leurs  Commiff aires ,  du  Sttbdélégùez, 
nommez,  Legati ,  ri  turent  d'abord  aucuns  départemens  certains-,  ils  furent  enfuite  fixez  dans 
les  principales  Pilles-,  cela  les  fit  nommer  Servatores  Loci.  Les  Proconfuls  &  les  autres  Ma. 
giftrats  prirent  les  noms  de  Ducs  &  de  Comtes.  Et  la  raifon  de  ce  changement. 

L’Es  Romains  s’étant  rendus  Maîtres  de  l’Italie ,  après  494.  années  de  guerres  contre  fes  anciens  Habitans 
leurs  voifins,  pondèrent  enfuite,  ôeen  moins  d’un  fiecle,  leurs  conquêtes  fi  avant  dans  le  trois  parties 
du  monde,  lors  connues ,  que  n’eftimant  pour  rien  ce  qui  leur  en  reftoit  à  conquérir,  ils  ne  firent 
aucune  difficulté  de  le  moinmer  les  Seigneurs ,  les  Maîtres ,  &  les  Vainqueurs  de  toute  la  terre  •  Tôt} us 
munit}  nommas,  Domitms  Orbis  &  Prafitles.  Sur  ce  fondement  ils  firent  cette  Loy,  par  laquelle  en  don- 
Tom.  L  E  mne 
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34-  Traité  de  la  Police ,  Livre  I.  Titre  V.  Chap.  V. 

nnnt  à  !..  or  Ville  de  Rome  le  titre  pompeux  de  Capitale  du  monde,  ils  fournirent  toutes  les  autres  Villes 
<le  ce  va  Ile  1  i  :p;re,  a  les  Loix,  à  fes  ulages,  Se  à  les  Coutumes.  Onmes  Civïtates  debent  fequi  confuetndi- 
nc>“  fit  cap  ut  Orbis  terrarum  .  Ainfi  cette  feule  Loy  fuffiroit,  fans  avancer  davantage, 

pmir  prouver  que  dans  toutes  les  autres  Villes  de  l’Empire,  conlëquement  dans  celles  des  Gaules,  la  Po- 
l'tv  d  Rome  ctoit  exactement  luivic,  &  que  les  mêmes  Offices  y  étoient  en  ufage  :  mais  comme  le  dé- 
a  L  i.  t:l^  infirmé  toujours  davantage,  il  cil  bon  d’y  entrer.  ( a ) 

'  Les  Gaule  s-  nt  le  Régne  d’Auguftc,  n’étoient  partagées  qu’en  quatre  Provinces  ,  ou  grands  Gou- 

a  ci  iiv  nen-, .  la  Ixlg-.que,  la  Celtique,  1  Aquitaine,  6e  la  Narbonnoifè.  Les  Romains  envoyoient  en 
......  5hïUnc  J  '  évinces  un  Magiftrat  pour  la  gouverner,  pour  y  adminiftrer  la  Juftice,  fous  le  titre 

wcando  de  Proconiul.  (b) 

'•  fa  Province  avoir  réuni  en  fa  perfonne  par  les  Loix,  tout  le  pouvoir 

ru  r.niio-  “  touïcs  lcs  fi  menons  que  le  Préfet  de  h  V  .lie,  Sc  les  autres  grands  Magiftrats  cxercoicnt  dans  Rome. 

™“s  '«r-tout  la  tranquilité  de  la  Province,  la  fubfiftanœ  des  Peuples1,  la  culture  des  Arts,  la  facilité  élu 
tit  Mine  0mmcrct>  ,  c?nlcr vntlon  dcs  cdiiices,  la  commodité  de  la  voye  publique,  &  généralement  toutes  les 
cen  i,  autIcs  ParE1cs  de  la  Police,  lui  étoient  finguliérement,  &  très-expreffement  recommandées.  ( c ) 

L.  is.  1  our  remplir  ce  grand  nombre  de  foins,  ces  Magiftrats  des  Provinces  avoientauflî  auprès  d’eux  demême 
;  ■’  ;  >1  le  la  Ville  capitale,  un  certain  nombre  de  3ubdéléguez  Ces  Officiers  du  fécond  On 

TV  j  1  tferg./.  4c»  mêmes  fon.  ions  que  les  Enquêteurs  &  les  Commill'aires  des  Quartiers  éxeteqient 

èe'iiive'l.  Rome’.  (rf) 

1  ’  i  vTndllnt  cci,::'ci  nc  Prirent  dl,ns  lcs  Provinces  le  nom ,  ni  des  uns,  ni  des  autres  de  ces  Officiers  de 
leauem  ..:llc  “P""*  y  ''  511  &cdc  rcndre  h  raifon.  Ils  n’avoient  garde  de  prendre  celui  des  Enquêteurs, 

».  ..  :  ”  1  icoup  plus  étendues  que  celles  de  ces  Officiers  de  Rome,  ce  nom  ne 

*•  ’i:  '•>-  C  auroitfi*  ftiffilar.  ment  cxpnroérs,  ni  fait  connoître.  Ils  ne  pouvoient  non  plus  en  ce  temps,  prendre 

■'  rs  de  la  Ville;  puifque  dans  ces  coffliüencemens  11;  ne  furent  attachez , 
Siii'U'  ''"IV  "  'T'-  :  aucune  Ville  particulière,  mais  étant  auprès  de  lui  dans  la  Ville  où  il  fiifoit  fa 

iAü'  .t.  '  :  1  .  ’  i  n  les  autres  difiercns  lieux,  où  leur  prefcncc,  leurs  fonctions  étoient  ne- 

1  °  '.  '-être  ,  qu’au  lieu  des  anciens  titres  qui  étoient  en  ufage  à  Rome,  ils  furent 

■  " ’  •••>•  î'iT.vinccs,  I.egait  Vnem(«t::vi ,  envoyez  du  Proconiul;  (e)  ou  bien  félon  Vanon,  (/) 

tc  "  Lul'  i:lt  1  ,ro1  '■  rarcc  qu’ils  étoient  choifis  dans  les  Comices  à  Rome,  comme  le  Magiftrat,  Se 
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ICC.  Le,  .  ■  :  . 

vfu‘  tcno,'.îlt  lcur  pouvoir  du  Prince  immédiatement;  à  la  différence  de  tous  les  autres  Officiers  du 
A'I  agile  rat,  qu’il  avoit  la  liberté  de  le  choiür  lui-mcmc,  foit  à  Rome  avant  de  partir,  ou  dans  la  Provin¬ 
ce  lorsqu’il  v  ctoit  arrivé.  ( b  )  11  n’v  avoit  au  furulus  aucune  anrrr  diftorpnrv»  Pntr»  oo.-nÆ,.:. .  i_  n 
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squ’il  y  croit  arrive,  (b)  Il  n’y  avoit  au  furplus  aucune  autre  différence  entre  ces< 
. ,  &  les  Enquêteurs  &  Commiflàires  des  Quartiers  de  la  Ville  de  Rome,  foit  da 

lemenf  lr\ir  /loue  ,1,0  _  4 _ _  1„  ii  - 


Officiers  des  Pro- 


Ma-  établiflêment,  foit  dans  l’étendue  de  leur  compétence, ou  dans  le  détail  de  leurs ’foiîftion™S  '  °^a  ^  *CUÏ 


Leur  etabliflement  dans  les  Provinces,  non  plus  qu’à  Rome,  n’ayoit  point  d’autre  obieft  que  le  foula 
gement  du  Magiftrat  dans  fes  propres  fonctions,  par  l’impoffibilité  de  les  pouvoir  toutes  remplir lui-mê- 
me  en  perfonne.  QttmminnegotmnimPro-cmmlium  multittidmem  per  feipfum  obère  Vnctmfulem  difficile  ejl ; 


1  '  de  leur  comp,  nce ,  ils  n’étoient  non  plus  que  ces  Officiers  de  la  Ville  Capitale  que 

'■  ’•  !  :  ndr‘  ,ls.n  ••  -*  <1  !-  pouvoir  d’entendre,  &  de  connoitre  de  quoy  il  s’agiflôi.  en  chaque 

Ht  pour  le  jugement.  Legati  mnjufomt,  fedaudt  ot,&  Proetmfili  refi- 

■  .  ■  ■  -  ’  vel  ti/olvft.  Ç m )  Que  fi  même  .1  leur  arrivoit  quelque  doute,  ou  quelque 

■  F.de  difficulté  dans  1  ,  d  d . icnt  à  l’inftnnr  avoir  recours  Mag.ftratpourlc  confultcr,  &  lui 

demander  les  or.v.s;  qu’il  ne  pouvoir  auffi  de  fa  part  leur  refufer.  Etfi  Legati  dtdntant  m  Mqm  ipfum 
Nov-ll.  Proconf tient  confier?  fichent,  &  rs  ad  confultationes  Legatorum  debcbit  rc (pondère,  (n) 

&  '  Qil;înd  à  ’rurs  fonflions  j  elles  confiftoicnt  principalement,  de  même  qu’à  Rome,  à  informer  des  cri 
mcs  ;  "Werroger  les  accule/.;  &  Eure  les  autres  inftmctions  des  Procès  criminels,  qu’ils remettoient  enfui 
N  ••  '  r  rendre  fa  Sentence,  (o)  Votiquam  Procmful  mtnamt  Prmimm, fibi  decretam  tote/l 

■:  cu/loditos ,  vel  ipfis  cujîodt  ; ,  &  poftqum  an  iive,  int  h  fi  Ugui  ’  remit - 

....  Proconjul  damnet ,  vd  abjàlvat  ;  quia  Legati  Pi  ffilis  p  r,mt  coemffire  Je  erimi 
Caiü  l,  ..  Ctffitl jcntanc ,d„t.  ip)  De  cette  fonfbion ,  félon  le  témoignage  de  Pline  le  leune  ils  furent 

Lpjp  auf”  n  nquêtei  s.  Norbmum  Ijcmhmum  Legatum  &  Inquifitorem  reum  pofiukvit 

oir.  Pi..,-  Lcs  ••'«»  civiles  n’étoient  pas  moins  de  leur  compétence  que  les  criminelles.  ’  Legati  m „  Mm  erimi. 

.  ,  n  es  ...  t  miles  caufas  audumt  ;  mais  toujours  fous  cette  condition ,  de  renvoyer  les  Partie  au  Ma 

i  1  nftruction,  &  lors  qu’ils  s’agifloit  de  juger  :  i»  ut  fi  [èntmiam  in  reos  ferendam  prn 

n<  iï  de  an  ProcotJ,dt's  cos  transmrttere  non  morentur. 

Magift.  A  1Ad;iiA  de  la  Police,  il  ctoit  de  leurs  foins  fous  les  ordres  du  Magiftrat,  de  maintenir  la  paix  &  la 
Rwm.  tranquillité  publique,  de  tenir  la  main  que  la  Province  fût  purgée  de  crimes,  qu’elle  fût  pourvût'  des 
Pomp1  y1V1'eS  qU‘  U1  L:0!cnc  néceiraires  P0111'  la  lubfiftance  de  fes  Habitans-  que  le  commerce,  êc  les  Artsyfuf- 
L-vt.de  ffnc  protégez ,  les  édifices  publics,  les  rués  &  les  grands  chemins  entretenus  &  réparez  :  (ç)  en  un  mot 
ÎNinp.d.  ils  dévoient  pur  lui:  application  t;  vigilance,  pourvoir  à  tout  ce  qui  concerne  le  bon  ordre  6c  h  d  il  cil 
Rom.  plinc  publique.  ’ 

Les  Officiers,  pour  Pcxcrcicc  de  ce  grand  nombre 

c  Tarit, 
lib.  i. 


de  fonctions,  n’eurent  d’abord  aucune  demeure 

fixe 


f  Lib.  5.  de  Lin,:.  L.r .  .  c  Robort.de P-, ovinciis  Rom.  &  earum diftribiit. atque adminift. 
ï  Fcneltel.  de  .v.'..:  1  g.vmnn.  e.ip.u.  i,-  Pompon.  Laet.  de  Magift.  Rom.  cap.  z}. 


dePalat.l.  ult.c.  tic  -  , , 

folent.  ff.  de  off.  Proconf. 
Proconf.  8c  Légat. 


j  '  epift.  3^.  Caffiod.  lib. 6.  epift.6.  Feneft.  deAfeaft.  Roman,  cap  n 

1 A  é=‘  ff -/ne, 10p.  lib.  6  tit,  I+.  „  L.,,  Soient  fï  de  off.  ProconC  &  Leg.  T'l 

•  ■  i;  9-  „  I-  EeS«-  C.  de  off  Proconf.  8c  Légat.  Accurf.  &  Vivian,  in  liane  Le;:.  a  De 


&cod.  Cicer.  pro  Mile,  I  io.  DuBoulay  des  Anti^.  Romain. 'chap.  1 4.  dcer.i  >J 


h  L.  Lucin.  ff.  deadminiff.  tutor.  Tac. 

. 

Gloff  in  1.6. 
6.  Soient,  ff  de  off. 
q  De  off.  Proc.  &  Leg.  ff. 


onteio. 


De  la  Police  des  Romains.  3  5 

fixe  5c  certaine,  non  plus  que  le  Magiftrat.  Ils  l’accompagnoicnt  ordinairement  dans  les  vîntes  qu’il  fai¬ 
llit  dans  fa  Province,  pour  la  difcipliner.  Quelquefois  auffi  ils  le  précedoient,  pour  y  préparer  les 
matières,  6c  mettre  les  affaires  en  état  d’être  portées  devant  lui  à  Ion  arrivée;  &  fouvent  le  Magiftrat  les 
envoyoit  où  il  ne  pouvoit  aller  en  perfonne,  pour  entendre  les  différais  qui  naiffbient  entre  les  Citoyens  * 
ou  pourvoir  à  quelques  befoins  publics. 

Mais  comme  la  Police  demande  dans  chaque  Ville  des  foins  fans  interruption,  6c  que  la  négligence 
d’un  fêul  moment  devient  fouvent  irréparable,  il  étoit  impoffible  qu’un  feitl  Magiftrat  dans  une  grande 
Province,  6c  un  petit  nombre  de  Commifîaires ,  qui  n’étoient  attachez,  non  plus  que  lui,  à  aucun  lieu 
particulier,  puflènt  remplir  tous  leurs  devoirs,  6c  qu’il  n’échapât  à  leur  vigilance  une  infinité  de  chofes 
importantes  au  fervice  du  Prince ,  6c  au  bien  public. 

Ces  inconveniens connus  donnèrent  lieu  dans  la  fuite  aux Magift rats,  de  fixer, du  moins  dans  chacune 
des  principales  Villes  de  leurs  Provinces,  un  certain  nombre  de  ces  Officiers,  pour  y  avoir  une  attention 
continuelle  fur  tout  ce  qui  ce  qui  concerne  la  Police,  6c  l’ordre  public.  Alors  n’étant  plus  envoyez,  mais 
fédentaires  en  certains  lieux,  ils  quittèrent  cet  ancien  nom  de  Legati ,  qui  ne  leur  convenoit  plus,  6c  fu¬ 
rent  nommez  après  cette  diftribution,êc  par  rapport  aux  foins  qui  leur  étoient  confiez,  {a)  Servatores  loci ,  a Nov. 8; 
Confervateurs  ou  Protecteurs  d’un  tel  lieu.  "  cap.  4. 

Mais  comme  ces  Officiers ,  fous  ce  nouveau  titre  de  Confervateurs,  n’eurent  encore  que  leur  premier  Nov-.17* 
pouvoir  d’inftruire,  6c  de  référer,  êc  que  le  Magiftrat ,  qui  étoit  toujours  unique  en  chacune  des  quatre  Lap' 
grandes  Provinces,  fe  trou  voit  fouvent  trop  éloigné  des  lieux  ou  les  fautes  étoient  commifes,  pour  y  avoir 
recours  auffi  promtemetlt  qu’il  auroit  été  iiecefiàire  ;  cet  établilfement  laiffia  toujours  la  Police  des  Pro¬ 
vinces  très-imparfaite. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lors  qu’Augufte  parvint  à  l’Empire.  Ce  Prince  ayant  donné  fes  premiers 
foins  pour  réformer  la  Police  de  Rome,  pafla  enfuite  dans  les  Gaules,  pour  les  difcipliner.  Il  acheva 
de  foumettre  aux  Loix  Romaines  ces  nouvelles  Provinces  de  l’Empire.  Il  en  fit  pour  la  première  fois  la 
Cenfe ,  ou  le  dénombrement  des  Habitans,  6c  de  leurs  facilitez.  Il  fubdivifa  les  quatres  Provinces,  ou 
grands  Gouvernemens  en  huit  ;  ( b )  6c  pour  y  faciliter  l’adminiftration  de  la  Juftice,  6c  les  foins  de  la  ^Suet.in 
Police,  il  augmenta  à  proportion  le  nombre  des  Magiftrats.  0<ît' 

Les  Succefièurs  d’Augufte  continuèrent  cette  réforme,  par  les  mêmes  voyes,  en  differens  temps  :  en 
forte  que  fous  Conftantin,  les  Gaules  fe  trouvèrent  partagées  en  dix-fept  Provinces,  (c)  Toutes  ces  cDio.l.55 
Provinces  furent  fubdivifées  en  trois  cens  cinq  Peuples,  ou  Citez,  6c  chaque  Peuple  en  plufieurs  Can¬ 
tons  ,  ou  Contrées  particülieres. 

Chacun  de  ces  Peuples  avoit  fâ  Ville  Capitale:  celle  du  premier  Peuple  dcchacune  des  dix-fept  grandes 
Provinces,  étoit  nommée  Métropole ,  ou  Ville  Matrice ;  6c  dans  chacune  des  quatre  anciennes  parties  des 
Gaules,  il  y  rtvoit  une  Ville  qui  avoit  l’honneur  de  la  Primatie  furies  autres  Métropoles.  Celle  de  Lyon,, 
par  éxemple,  avoit  la  Primatie  fur  toutes  les  autres  Villes  de  la  Gaule  Celtique  ;  Sens,  Tours,  Rouen” 
étoient  Métropoles  d’autant  de  differens  Peuples  6c  Citez;  Paris,  Auxerre,  Traies,  Orléans  6c  Chartres’ 

Villes  Capitales  de  leurs  Cantons,  ou  Contrées;  Melun,  Meaux,  Villes fubalterncs  des  Capitales,  (d)  ^Appian, 

Certaihs  Cantons  fe  rendirent  dans  la  fuite  fi  confidérables, qu’ils  furent  mis  au  nombre  des  Citez,  ou  Alcxand! 
Peuples  en  chef  ;  comme  nous  voyons  dans  les  éxemplcs  de  Paris ,  Chartres,  Beauvais,  6c  quelques  au-  j'I  ‘ja¬ 
rres,  dès  le  temps  des  premiers  Cefars.  m  pj^r  ia 

Il  y  eut  en  même-temps  des  Magiftrats ,  6c  des  Juges  établis  dans  toutes  les  Villes ,  6c  dans  tous  les  Cæfar. 
autres  lieux  de  leurs  dépendances  ;  en  forte  que  la  Juftice  commença  d’être  adminiftrée  jufqües  dans  les 
moindres  Villages. 

Le  premier  Magiftrat  de  chacune  des  dix-fept  Provinces,  étoit  nommé  Préfident,  ou  Proconful,  fé¬ 
lon  que  la  Province  étoit  du  partage  de  l’Empereur ,  ou  du  Sénat  Les  Magiftrats  des  autres  Villes 
Capitales  ,  n’avoient  point  d’autres  titres  que  celui  de  Juges  ordinaires,  Judices  or Amar n ;  6c  fouvent  mê¬ 
me  ils  le  trouvent  nommez  dans  les  Loix  ,  Ordimrïi ,  Ordinaires  ,  le  nom  de  Juges  fbus-entendu  ;  ceux 
des  autres  Villes  moins  conff  H  érables,  Judiccs  Juges  Pedanez;  &  les  derniers,  Magijhi  Paaorum 

Maires  des  Bourgs,  ou  Villages. 

11  y  avoit  appel  de  ces  Juges  des  petites  Villes,  6c  des  Bourgs  6c  Villages,  au  Tribunal  de  leur  Ville  L-8-  Si 
Capitale  ;  de  la  Capitale  ,  à  celui  de  la  Métropole  ;  6c  de  la  Métropole  ,  à  la  Primatie  ;  d’où  l’on  pou-  îuando 
voit  encore,  en  certains  cas,  appeller  à  l’Empereur.  Mais  comme  cela  obligeoit  les  Peuples  à  des  depen-  pfôvucà- 
fes  exceffives ,  Conftantin  le  Grand  mit  au-defiùs  de  tous  ces  Tribunaux  ,  un  Juge  Souverain  ,  fous  le  ren°n^ 
titre  de  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules ,  où  les  affaires  étoient  jugées  en  dernier  reftort ,  fans  fortir  de  la  neceff 
Province.  11  arriva  encore  dans  la  fuite  ce  changement  ;  que  tous  ces  Juges  Romains  ,  prirent  le  nom  L-  r-  C. 
de  Ducs,  ou  de  Comtes:  6c  voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Dès  le  temps  d’Adrien,  les  Empereurs  s’é-  deC,0_ 
toient  formez  un  Cônfeil  d’Etat,  compofé  d’un  certain  nombre  de  leurs  plus  fages ,  6c  plus  fidèles  Sujets  ;  qu'i^Pt-o-, 
d’où  ils  furent  nommez,  Comités ,  Comtes,^  C omitatu  Prïncipis.  Ils  avoient  coutume  de  choifir  dans  cet-  vincias 
te  Compagnie  tous  les  Officiers  ,  6c  tous  les  principaux  Magiftrats  de  l’Empire  ,  foit  pour  la  Cour ,  foit  reêunt- 
pour  la  Ville  capitale  ,  ou  pour  les  Provinces.  Ces  Officiers  ,  6c  ces  Magiftrats  étoient  enfuite  fi  jaloux  Theoi 
de  conferver  une  marque  d’avoir  eu  place  dans  les  Confeils  de  l’Empereur  ,  que  pour  en  perpétuer  la  de  ofK 
mémoire  ,  6c  pour  s’en  conferver  toujours  l’entrée,  lors  qu’ils  fürtiroient  de  Charge  ,  6c  retourneraient  à 
la  Cour  ,  ils  quittèrent  tous  leurs  anciens  titres ,  6c  prirent  celui  de  Comte  ,  avec  le  nom  des  Provinces  r;lcv' 
ou  des  Villes  de  leur  Magiftrature  ;  ou  un  mot  tiré  de  leurs  foïïébons  ,  pour  fe  diftinguer  les  uns  des  Vcro!  ^ 
autres.  De-là  viennent  tous  ces  titres  que  nous  liions  dans  les  inlcriptions  anciennes  ,  dans  la  Notice  de  . , 
l’Empire,  6c  ailleurs  ^Comités  Britanme ,  Comtes  de  Bretagne,  Cornes  Argentoratenfis ,  Comte  de  Strasbourg  :  j^!ma 
Cornes  facrarum  largtùomm  ,  Comte  du  Trefor  Impérial ,  6c  tant  d’autres.  Les  Magiftrats  des  Provinces  Roman, 
conlerverent  toujours  néanmoins  ,  fous  ce  titre  de  Comte  qui  leur  étoit  commun  ,  la  même  gradation  Cnfli  >d. 
qui  avoit  été  auparavant  entr’eux.  Cela  donna  lieu  à  cette  différence  d’entre  les  grands  Comtes ,  ou 
Comtes  du  premier  ordre  ,  Comités  majores  ,  vel primi  ordinis  ,  qui  préfidoient  fur  une  Province  entière  ,  Sidon  7’ 

6c  lih.  7 • 
Epilt,  2. 

L.  1.&2.C.  Theod.  ne  Comitibus&Tnbim.lavacrapræfter.tur.Caffiod.  lib.  6,Epift,z2,&:  23,  &lib.  7, Epilt.  13.&  forraulj 

26,  Comitivæ  diverfarum  civit,  lib,  7, 

Tout,  L  E  2 


36  Traité  de  la  Police,  Livre!.  Titre  V.  Chap.  VT. 

Sc  les  petits  Comtes  ou  du  fécond  ordre  ,  Comités  mûmes  vel  fecundi  ordinis ,  qui  n’a  voient  de  juridiction 
que  fur  une  ville  particulière,  &  Ton  territoire. 

BiifTon.  La  diftribution  que  les  Romains  faifoient  des  Provinces  Militaires ,  qui  étoient  expofees  aux  mouve- 
verbor.  mcns  des.  guerres  civiles  ou  étrangères ,  d’avec  les  Provinces  Pacifiques ,  en  établit  encore  une  autre  entre 
lignifie.  ces  Magistrats  du  premier  ordre.  Ceux  qui  étoient  envoyez  pour  gouverner  les  Provinces  militaires  a- 
yant.ee  double  pouvoir  d’y  adminiftrer  la  juftice  ,  &  d’y  commander  les  armées  ,  exprimé  dans  leurs 
provifions  par  ces  deux  mots ,  Pote/las  &  Imperium  ,  voulurent  auflî  lé  diflingiter  des  autres  ,  en  prenant 
un  titre  qui  leur  fût  particulier.  Celui  de  Ducs  ,  Duces  -,  qui  fé  donnoit  aux  Généraux  des  Armées  , 
quafi  Du  ci  ores  exercituum  ,  leur  parut  propre  pour  leur  defléin  ,  ils  s’en  qualifièrent  Le  nom  de  Comtes 
demeura  donc  aux  fculs  Magiftrats  des  Provinces  pacifiques ,  avec  le  pouvoir  de  les  gouverner  en  paix  , 
&  d’y  adminiftrer  la  juftice  ;  ce  qu’ils  nommôient  Amplement ,  Potefias  :  ces  grands  Magiftras,  fous  ces 
diftérens  noms  de  Duc,  ou  de  Comte  étant  au  furplus  égaux  en  toutes  choies! 


CHAPITRE  VI. 

Etabli fficmmt  de  nouveaux  Officiers  auprès  des  Magiftrats  des  Provinces.  ‘Diftribution  de  ces 
Offices  dans  les  quartiers  des  Villes ,  pour  y  maintenir  l’ordre  public.  Importance 
de  cet  emploi/.  Qiialitez  de  ceux  qui  le  doivent  remplir. 

T  L  y  avoit  eu  ce  défaut  dans  le  Gouvernement  des  Provinces  de  l’Empire,  que  les  Magiftrats  n’avoient 
JL  eu  d’abord  que  des  Officiers  ambulans  comme  eux,  pour  les  reprefenter,  fous  le  titre  d’envoyez  ,  Le- 
guti.  Us  en  firent  dans  la  fuite  un  certain  nombre  dans  les  principales  Villes  ;  d’ûii  ils  furent  nommez  , 
Scryatorcs  lue;  ,  les  Confcrvatcurs  du  lieu  :  mais  il  parut  toujours  beaucoup  d’imperfection  dans  ces  cta- 
bliflèmens.  Ce  fut  auflî  l’un  des  objets  de  la  réforme  d’Auguftç  ,  ou  de  l’un  des  premiers  Céfàrs  les 
fuccefléurs  (car  le  temps  n’en  eft  pas  certain.  ) 

Tous  ces  défauts  furent  réparez  lors  de  cette  réforme  ,  par  la  création  qui  fut  faite  de  nouveaux  Offi¬ 
ciers  dans  les  Provinces,  ad  infiar  des  Com  mi  flaires  des  quartiers  de  la  Ville  de  Rome.  11  y  en  avoit  une 
Loy  exprefle  ,  qui  ordonnoit  cette  conformité  de  toutes  les  Villes  de  l’Empire  avec  la  capitale.  Ovines 
civitates  debent  Jcqui  confuetudinem  urbis  Rom  a  ,  cum  Jtt  capnt  Orbis  terrarum.  Et  comme  c’etoit  ce  dernier 
établiflèmcnt  qui  étoit  en  ulâge  dans  les  Gaules  ,  Ionique  nos  Ancêtres  en  firent  la  conquête  ,  il  cft  im¬ 
portant  d’en  examiner  toutes  les  circonftances.  Il  y  en  a  cinq  principales  qui  demandent  notre  attention, 
i.  L’origine,  le  choix,  &  l’élection  de  ces  Officiers.  2.  Leur  distribution  dans  tous  les  quartiers  des 
Villes.  3.  Leurs  noms.  4.  Leurs  fondions  y  Les  troubles  qui  leur  furent  fufeitez  par  les  Magiftrats 
Romains,  &  les  Loix  qui  furent  faites  pour  les  maintenir. 

Il  avoit  paru  que  les  Officiers  qui  avoient  été  envoyez  dans  les  Provinces  avec  les  Magiftrats  Romains ; 
&c  qui  étoient  de  leur  même  nation  ,  foit  fous  l’ancien  titre  d’Envoyez  ,  Lcgati ,  ou  fous  le  nouveau  de 
Confcrvatcurs  ,  Serval  ores toci ,  manquoient  de  quatre  qualitcz  cflcntiellcs  pour  former  un  bon  Officier 
de  Police.  1.  La  connoilfance  des  mœurs  des  Citoyens  2.  L’amour  de  la  Patrie.  3.  L’affiduitc  à  fon 
devoir.  4.  Le  defintéreftément.  11  ne  faut  pas  douter  que  ce  furent  ces  quatre  défauts  qui  firent  tomber 
la  Police  des  Provinces  dans  le  defordre. 

(«)  Pour  y  remédier  par  les  plus  fages,&  les  plus  fûres précautions  qui  puflènt  être  mifes  en  ulâge  î’Em- 
j*De def-  pereur  ordonna  qu’en  chaque  Ville  il  feroit  choifi  ,  du  corps  même  des  Citoyens  ,  un  certain  nombre 
dvStatlb'  d’°fficiers  Pour  rcmP,ir  ce  P°ftc  auprès  du  Magiftrat,  le  reprefenter,  6c  le  foûlager  dans  fes fondions. 
Cod.'  ’  fh)  Ce  cIl°ix  fut  d’abord  donné  aux  Préfidens  ou  premiers  Magiftrats  des  Provinces  :  mais  en  ayant  abu- 
Theod.  fé,  il  fut  dans  la  fuite  ordonné  que  l’éledion  en  lèroit  faite  pnr  PJivêqué,  le  Clergé,  les  Mnffiftrats  6c 
cod.ti-  les  principaux  Citoyens.  Les  memes  Loix  ordonnent  qu’ils  féroient  choifis  entre  les  plus&  qualifiez, 
C.'jidf  Ies  plus  riches,  &  ceux  qui  étoient  dans  une  plus  haute  réputation  de  probité,  de  fimcflè’ 
&  de  vivacité  d’efprit  :  Inter  nobiliores,  âitijjimos ,  probat iffnms ,  &  diftriîHJhnos de jfen fores  difciplinà ,  fpcïïatœ 
g  L  T  hi  fidclitatis  &  fulertiœ  ïngenuitate  cligebamur  Ceux  qui  ctoient  convaincus  d’avoir  brigué  pour  y  parvenir 

potiffim.  étoient  condamnez  en  cinquante  livres  d’or  d’amende.  Dans  les  premiers  temps,  après  cette  éledion 3 
Cod.  ils  étoient  feulement  confirmez  par  le  Préfet  du  Prétoire.  Les  Empereurs  fé  rdèrvcrent  en  fui  te  ce  droit 
dediff"  ^  CLlx"rncmes,  mais  toujours  a  condition  de  lé  faire  recevoir  par  ce  premier  Magiftrat.  La  Loy  en  rend 
civit.  cette  raifon,  que  c’étoit  afin  de  les  rendre  participais  de  l’autorité  de  ce  premier  Tribunal,  6c  de  leur 
L.  8.  donner  le  droit  d’y  référer, en  cas  de  befoin,  des  fautes confidcrables  qui  fc  commettaient  contre  la  difei- 
deffenf.  pline  publique  6c  le  bien  commun  des  Citoyens  dans  les  cas  dont  la  connoillânce  lui  étoit  refervée. 
defF.  ,  ( c  )  Il  leur  étoit  principalement  recommandé  d’être  tels  dans  leur  conduite,  qu’ils  n’euflènt  jamais  rien  3 
cnit.  exiger  des  autres  Citoyens,  foit  pour  les  mœurs,  foit  pour  l’ordre  public,  qu’ils  ne  puflènt  auparavant 
omnerC  ^eur  ^tre  donncz  eux-mêmes  pour  éxemple.  Il  ne  leur  étoit  pas  permis, après  leur  réception,  d’abandon- 
Theod  "  ncr  lcs  l°ins  du  public,  ni  de  quitter  leurs  Offices  fans  la  permiffion  du  Prince, 
de  defF.  H  n’y  en  eut  d’abord  que  dans  les  grandes  &  principales  Villes,  in  Ckitatïbus ,  principalement  celles 
civit.  ou  il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  d’habitans ,  6c  un  plus  grand  concours  de  peuple  ,  qna  habitantium 
in°lib°  <  fr;'l:!cntI(*  cel$Ycs  nant :  mais  cet  établiflèmcnt  parut  fi  bon  ,  qu’il  y  en  eut  enfuite  julques  dans  les  plus 
deff.  C.5  petites  V  il  les  de  l’Empire ,  etiam  in  opidis. 

Theod.  (d)  Lors  de  leur  premier  établiflèmcnt,  il  n’en  fut  mis  que  quatre  en  chacune  des  grandes  Villes,  qui 
bend*  ^urcnc  ^tftribués  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  per  omnes  regiones.  Lcs  Romains  imitèrent  en  'cela 
tranfmit-  les 

tendis. 

L.  ult.  C.  Theod.  de  executionibus.  D.z.c.  de  defFenforib.  L.  11.  C. Theod.  de  executionib.  Novef.  5. Maîorian.  Novel.  ic.  Tuftinïan  de 
diff.  &  gloll.  in  eamd.  Authent  Præfides  c.  de  Epie.  Authent.de  defF.  cunefta.  §.  Nos  îgitur&gjoff.  diredta.  Novel.  128.  cap.  4.  c  I,.Per 
omnes  C.  Theod.  de  défi,  civit.  L.  12.  c.de  executionib.  L.  ult.  e.de  defF.  civit.  Caffiod.  Ub.7.  formul.  ir.  de  de;':'.  GrVlmi'ed.  m  tâ„|. 
de  defr.  civit.  C.  Theod.  L.  8.  donation.  C.  Th,  de  donationib.  Novel.  5.  Majoriani.  à.  L.  a.  per  omnes  re«i<>nes  C.  Theod.  de  defF 
civit.  Nov.  15.  Juuinian.  de  defr.  civitat. 
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les  Hébreux,  Scies  Grecs,  qui  ne  partageoient  leurs  plus  grandes  Villes  qu’en  quatre  Parties  ou  Régions; 
d’où  elles  croient  nommées  Tc-tç«t to\iç.  De-là  vient,  .félon  la  penfée  d’un  fçavant  Turifconfulte,  qu’en- 
core  aujourd’hui  ces  portions  des  Villes,  quoique  multipliées  félon  leurs  différons  accroifièmens ,  Sc  fou- 
vent  même  en  nombre  impair,  retiennent  toujours  néanmoins  dans  notre  langue  le  nom  de  quartiers  delà 
Ville,  qui  leur  elt  demeuré  de  leur  première  divifion  en  quatre,  comme  nous  avons  vu  dans  l'exemple 
des  dix-fo pt  quartiers  de  la  Ville  de  Paris,  avant  fa  nouvelle  divifion  en  vingt  quartiers. 

Pour  leurs  noms,  comme  les  Romains  auflï  bien  que  les  Grecs  ctoicnt  abondans  ch  noms  ou  épithè¬ 
tes  pour  exprimer  un  même  Officier,  par  rapport  aies  differentes  fonctions  ;  ccux-cy  eurent  pluficurs  noms 
en  même  temps,  fous  tous  lesquels  ils  iê  trouvent,  Sc  dans  les  Loix,  Se  dans  l’Hiftoire. 

(  #)  Ils  furent  nommez  comme  à  Rome,  Cuvât  or  es  urb/s,  Commi  flaires  delà  Ville,  ou  comme  ces  SvkI' 
Officiers  Romains  qui  les  avoient  précédez  dans  les  Provinces,  hcorum  de fen fores ,  les  protecteurs  ou  de-  inusc.dc 
fenfeurs  des  lieux.  îî  fe  trouvent  encore  fous  tous  ces  différons  noms  qui  leur  font  particuliers,*  J’karii  Ma-  Fpifcop. 
giftratuam ,  les  Vicaires  de.s  Magiftrats  ;  Parentes  pleins ,  les  peres  du  peuple;  Defenjbres  difciplnv- ,  les  de- 
fenfeurs  de  la  difeipiine  ;  Inqnijïtores ,  Enquêteurs;  Di  feu  fore  s  ^  Examinateurs.  On  les  nommoit  dans  les  qui}--9’  * 
Provinces  de  la  Grece,  Irenarchi , Modérateurs  ou  Pacificateurs  :  mais  leur  nom  le  plus  fréquent,  le  plus  p>am.  C. 
commun,  qui  renfermoit  tous  les  autres,  Sc  fous  lequel  ils  étoient  le  plus  connus,  cil:  celui  de  Déf:n-  l  00  '  ;- 
feurs  de  la  Cité,  Defenjores  Civitatis.  '  public 

.  Leur  établiflement  eut  toujours  le  même  objet  que  nous  avons  vu  par  tout  ailleurs,  de  donner  au  Ma-  b  3.  ut 
giftrat  des  Aydes  ou  Coadjuteurs  qui  puflènt  le  reprefenter ,  dans  ce  grand  nombre  d’occafions  qui  arrivent 
tous  les  jours ,  où  il  eft  impoffiblc  qu’il  fe  puiliê  trouver  en  perfonne.  Deffenfores  Civitatis  in  urbe  Prafi-  L 
dis  vices  gerebant.  ‘  ^  c  CQj 

Tous  les  premiers  foins  delà  Police,  de  l’obforvation  des  Loix ,  de  l’ordre  public,  du  fèrvice  du  îitui.Go- 
Pnnce,  Se  du  bien  commun  des  Citoyens  leur  étoient  confiez.  codtàul 

'  if  ^cs ^‘°‘x  Portent  que  c’étoit  pour  cela  principalement  qu’ils  étoient  établis.  Ils  tenoient  la  main  Qu’nie! ’ 
a  l’execution  de  toutes  celles  qui  avoient  été  faites  pour  entretenir  la  paix,  Se  l’union  entre  les  Citoyens,  c.  de  off. 
Ils  veilloient  continuellement  fur  tout  ce  qui  pouvo.it  l’interrompre  ,  ou  en  troubler  la  tranquillité.  Il  jur*d 

lem  étoit  beaucoup  recommandé ,  de  faire  en  forte ,  chacun  dans  fon  quartier,  qu’il  ne  s’y  commit  au-  deff.01  ° 

cunes  actions  contre  la  Religion  ou  contre  le  foi-vice  du  Prince;  que  la  difeipiine  y  fût  maintenue  en  civir.  L. 
toutes  chofos;  que  les  violences  8c  les  autres  crimes  fuflént  punis,  fans  acception  ou  faveur  de  perfonne,  î  c- de 
ce  fans  négligence  ou  intérêt.  Pour  s’acquitter  de  ce  devoir  ,  ils  Faifoicnt  la  recherche  des  fautes  ,  des  ,  ™£r'r 
abus ,  ce  des  crimes  qui  Ce  comincttoicnt ,  foit  contre  le  public  ,  loir  contre  les  par  ,  ils  en  prorec-" 

rcœvoient  les  plaintes ,  Sc  les  dénonciations  ;  ils  faifoicnt  les  Procès  verbaux,  1rs  r.xuueiet  ,  L  les  In-  toixs  C. 

Formations  néceffâires  pour  établir  la  vérité  des  Faits.  S’il  arrivoft  quelque  émotion  ou  qu  -I  juc  mmult  s  1 
dans  la  Ville,  ils  dévoient  s’y  tranfporter  pour  le  calmer.  Ils  dévoient  faire  en  forte  que  chacun  rentrât  d;.;!ffcr“' 
dans  fon  devoir ,  Sc  vécut  en  repos  ;  fi  le  cas  le  meritoit ,  ils  faifoicnt  arrêter  les  coupables.  Ceux  qui  ildS. 
étoient  arrêtez  en  commettant  quelque  délit,  étoient  conduits  devant  ces  Officier**  pour  être  interrogez.  M  eciia- 
11s  les  envoyaient  enfuite  devant  leMagiftrat  ou  en  prifori,  félon  que  h  matière  s’y  trouvoit  difpoféc.^ÏÏ  Ilcn  ro!n* 
faifoicnt  punir  les  femmes  de  mauvaifo  vie ,  8c  les  autres  débauches,  Scproftitmions.  '  Ils  avoient  l’infpecHon  p-ÎIarol; 
flir  les  vivres,  Scfaifoient  exécuter  les  Loix  qui  étoient  faites  pour  en  procurer  l’abondance,  Sc  le  bon  marché.  tic 
Ils  veilloient  fur  les  poids, Sc  les  mefures  pour  les  entretenir  juftes.  Ils  avoient  l’infpeêtion  fur  le  commerce ,  Sc  : :  inb: 
fur  les  Arts,  pour  y  maintenir  l’ordre,  Sc  la  difeipiine  convenable  à  chaque  profeffion.  Il  y  eut  une  Loy 
d’Hononus  Sc  d’Arcad lus  faite  exprès  pour  les  Gaules  l’an  396.  par  laquelle,  pour  le  bien  de  la  iocicte  cJinod. 
civile,  Sc  pour  la  perfection  du  commerce  Sc  des  Arts,  il  étoit  défendu  à  chacun  des  Citoyens  de  qu  tter  ^b-  • 
fà  profeffion  pour  en  prendre  une  autre;  Sc  cette  Loy,  qui  étoit  adreflée  au  Prefet  du  Prétoire,  porte  auflï  f  ir‘:!‘ 
l’injonétion  aux  Défenfeurs  des  Citez  d’y  tenir  la  main.  Ils  appofoient  les  fcellez  après  le  décès;  ils  fai-  1 1 
foient  Elire  les  inventaires  en  leur  préfence;  les  comptes  des  Tuteurs,  &  de  toutes  autres  ndmini’ftrations  Dr* 
etoient  rendus  ,  &  examinez  devant  eux.  Ils  pouvoienr  dans  leurs  vifites  de  Police  fairepunir  parquel-  nés  Tde 
que  légère  correéh'on  de  leurs  Huiffiers  les  petites  Fautes  des  perfonnes  viles.  Dans  tous  les  autres  ca-  deffenfo- 
ils  en  réferoicnt  au  Magtftrat  pour  la  dccifion.  Us  n’avoient  aucun  droit  de  Condamner  à  l’amende  •  mais  rib'  ciïit- 
en  matière  civile;  ils  connoi'flbicnt  de  toutes  les  caufes  perfonnellcs  ,  ufqut  ai  aureai  tmmtn  que  les  Tif'd' 
Interprètes  ont  évalué  à  410.  l;v.  de  notre  monnoye.  Us  avoient  un  appartement  dans  le  Palais  où  le  cod'tît" 
rendoit  la  Juftice,  un  Greffier  commun  pour  leur  audience.  Chacun  d’eux  avoir  deux  Huiffiers  pour  Gothct 
l’accompagner  dans  fes  Fonétions,  &  pour  exécuter  les  Ordonnances.  Les  Hniffiicrs  des  barrières  L-  uitâ' 
Apportons ptimarii  ,  ctoient  suffi  dans  cette  même  obligation,  &  tenus  de  leur  obéir.  Us  ne  pouvoient  TheoJ. 
être  pris  à  partie  t  mais  dans  les  matières  civiles  de  leur  compétence,  il  y  avoit  appel  de  leurs  icntences  de 
qui  étoit  relevé  devant  le  premier  Magiftrat.  1  deffen£ 

Cet  établiflement  tout  bon  &  tout  fage  qu’il  étoit,  fut  neanmoins  traverfé ;  &  ce  qui  pourrait  fur-  Tribuni 
prendre  fl  le  fut  par  ccux-memcs  qui  avoient  le  plus  d’obligation  de  le  maintenir,  foit  par  le  devoir  de  C.  ' 
leur  Office ,  fort  pour  leur  propre  intérêt.  Les  Magiftrat"  Romains  qui  avoient  accoutume  d’avoir  avec  T,ieod- 
eux  des  Officiers  de  leur  memenation,  ffipporterent  avec  peine  de  voircesChai'gesremplies  parles  Citoiens 
des  Villes  de  Provinces,  qui  croient  à  leur  égard  des  étrangers.  Us  ne  pouvoient  qu’a  regra  partager  leur  Gothofr. 
autorité,  &  Ictus  fonctions  avec  ces  mêmes  peuples  qu’ils  avoient  autrefois  vaincus,  &  traitez  avec  tant  in  1,anc 
de  hauteui ,  ce  de  fierté.  Ils  diffimulerent  néanmoins  d’abord  ccs  fèntimens  injuftes  :  mais  leur  entreprilê  leS.L'U. 
fut  d  autant  plus  funefte  a  ces  Officiers,  qu’elle  fut  conduite  avec  tout  l’art  ,  &  tout  l’efprit  dont  ces  omnfiio 
grands  Magilrrats  etoient  capables.  £  c 

L  élection  de  ces  Officiers  dépendoit  originairemenc  du  PréfidenC  de  la  Province  comme  nous  avons 

deja  nis. 

T^oieod-tihil  L  40.  quid  C. Thcod.  dé  taeticis.  L.40,  dofFenfortlln.  C.Theod.  eod.titul.  L.dj.  hæreticor.  CLÆSi~ 
civit  Gothofred  'r 'n.”dIllbn  «md.leg.  L.  59.  fi  quifpiani.  CTheod.de  curfu  public.  L.q.  JubemusC.  dedelF. 

I  r  -ri  gb  3a  vi  f  do  ru!ceP!onb’  L.manente  C.  Theod.  dchis  nui  conditionem.  L.6.  ii  quis  C.  Thcod  de  fabricant i b 

C,  The°d.dehtorum  culîodia.  L.  3.  utilIic.dedeffcivit.Novel.iÿ.Juftiniam,  dedefl.  L.  ar°(l  nuis  C  Theod 

fubfepto^C  Theod  de  ' "?r  Æ  Miêf 171  u T'  5* 9*  Caflîod: ilb' -7'  f°rm' 9-  L ■  -  •  nemo  C.  Theod.  de  Judlis.  L.  7.  ficubi 

L  ê  C-  À  deE  civ,t.  D.  4. 
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déjà  dit  La  Loy  portoit  qu’il  les  choifiroit  entre  les  plus  nobles,  les  plus  riches,  &  les  plus  Fages  des 
Citoyens ,  inter  mbiim's,  ditijjimos  proUtftimofque .  Des  Sujets  de  cette  qualité  étoient  bien  capables  en 
effet  de  remplir  cet  employ,  qui  demande  de  la  dignité,  pour  s’attirer  l’efhtne  Scl’obeiito  du  peuple; 
de  la  lagefie,  pour  le  conduire  j  6e  du  bien,  pour  loûtenir  avec  honneur  des  ronchons  qui  doivent  etie 

toutes  libérales ,  Sc  gratuites.  .  ,  ,,,,,,  „  ..  .  .  , 

Les  Magiftrats  jaloux  de  la  confidération,  &  de  l’autonte  que  de  femblables  difpofiüons  attiraient  a 
ces  Officiers,  firent  leur  poffible  pour  les  détruire. 

Il  commencèrent  par  les  traverfer  dans  toutes  leurs  fondions,  fe  les  appropriant  a  eux-memes,  ou 
les  commettant  à  d’autres  Officiers.  Ils  s’attachèrent  enfitite,  pour  les  abaifler,  &  leur  faire  perdre  m- 
fenfiblement  tout  crédit,  de  n’admettre  dans  ces  Charges  que  des  Sujets  indignes.  Les  Loix  qui  furent 
faites  pour  leur  ctablifi'ement,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite,  font  mention  qu’elles  ri’etoient  plus 
remplies  que  de  gens  inconnus ,  fans  naiflitnee ,  fans  réputation ,  Viri  quidam  objeuri  ;  qu  ils  croient  h  pau¬ 
vres  que  la  plus  grande  partie  n’avoient  pas  même  les  chofcs  néceflaires  pour  la  vie, 6c  pour  le  vêtement. 
Cet  âbaiflement  les  rendit  enfin  fi  méprifables,  qu’ils  fe  trouvèrent  fans  confidération,  fans  autorité,  fans 
crédit  &  fins  confiance,  5c  conlcquement  inutiles  au  public  dans  leurs  fonélions. 

Cet  état  étoit  trop  violent,  &  d’une  trop  dangereufe  conféquence  au  fervice  du  Prince,  5c  au  bien 
public  pour  durer  long-temps.  Les  Empereurs  y  pourvurent;  &  leurs  loix  ,  qui  furent  faites  fur 
ce  fuiet  portent  que  pour  rétablir  cet  office  des  Dcfenfeurs  dans  Ion  état  naturel ,  les  plus  nobles 
des  Citoyens  feraient  tenus.  Clivant  l’ancien  ufage,d’éxercer  tour  à  tour;  qu’il  ne  ferait  plus  en  la  li¬ 
berté  du  Magiftrat  de  les  choifir,  ni  de  les  deftituer;  que  dorénavant  ils  feraient  dus  en  chaque  Ville 
’  par  l’Evcquc  le  Clcrgc,  les  Magiftrats,  &  les  plus  notables  Citoyens,  £c  enfuite  confirmez  par  l’Em- 
”  pereur  •  que  toutes  leurs  fondrions  leur  feraient  confervées  ;  qu’elles  ne  cefleroient  pas  meme  en  la  pre- 
”  fonce  du  Magiftrat,  6c  qu’il  ne  les  pourrait  commettre  ou  renvoicr  à  aucun  autre  Officier,  que  pour 
foLi tenir  cet  employ  rempli  d’un  fi  grand  nombre  de  fonétions  gratuites,  &  libérales ,  ils  auraient  des 
”  penfions  du  Prince  ou  du  public.  Et  enfin  ces  Loix  finiffent  par  cette  réflexion,  que  plus  ces  Offi- 
’  ciers  feraient  élevez  en  eftime,  &  en  confidération,  5c  plus  le  Magiftrat  leur  Supérieur  aurait  Iui-me- 
”  me  d’honneur,  £c  de  dignité.  Tout  cela  fut  exécuté  avec  beaucoup  d’éxaftitude.  Ce  dernier  état 
qui  avoit  rétabli  l’honneur,  Scies  fonétions  de  ces  Officiers,  a  fubfifté  auffi  long-temps  que  l’Empne Ro¬ 
main.  Et  il  eft  prouve  qu’il  y  avoit  de  ces  Officiers  de  Police  danstoutes  les  principales  Villes  desGau- 
Ics  l’an  400.  peu  de  temps  avant  la  conquête  qui  en  fut  faite  par  les  François. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Conduite  des  Gaules  par  les  François.  Magiftrats  qu'ils  établirent  dans  les  Provinces  à  la  fldd 
“  ce  des  Magiftrats  Romains.  Ordonnances  ou  Capitulaires  de  nos 

premiers  Rots  J'nr  cette  matière. 

Il  mit  quatre  cens  foixante-dix  ans  que  les  Gaules  étoïent  fous  la  domination  des  Romains,  5c  que 
I  V Voix  y  étoient  obfêrvées ,  lorfque  Pharamond,  le  Premier  denosRois,  pafla  le  Rhin  à  la  tête 
d<’lUS  Colonie  des  plus  braves  de  fa  Nation.  Il  s’établit  fur  le  bord  de  ce  Fleuve  ,  l’an  410.  £c  jetta 
les  fondemens  oc  la  Monarchie  Françoife  dans  la  Ville  de  Trêves,  où  il  borna  fes  conquêtes. 

Ces  heureux  commancemens  de  la  plus  gtorieufe  des  entreprifes,  furent  pbuffiz  iufqu’en  Picardie  par 
rfodion  Ton  fuccefieur ,  qui  établit  fon  Siège  en  la  Ville  d’Amiens.  Merovée,  qui  lui  fureeda,  y  joignit 
k  refte  de  cette  Province,  la  Champagne, l’Artois,  unepamede  l’Ifle-de-Francc,8c  laNormandie.  Clul- 
dé,-lr  fon  fils  fe  rendit  maître  de -Paris.  Clovis  le  cinquième  de  nos  Rois,  5c  le  premier  Chrétien,  acte 
va  enfin  de  conquérir  le  refte  des  Gaules  l’an  486.  6c  l’an  508.  il  choifit  la  Ville  de  Pans  pour  fon  léjour, 

&  ^'t^les  Gaules,  en  changeant  de  Maîtres,  changèrent  auflï  leur  ancien  nom,  en  celui  de 
France  nom  d’une  Province  d’Allemagne  connue  dès  le  temps  de  Confiant™,  dont  ils  croient  originai¬ 
res  Gaulois  anciens  Habitai»  du  pais,  les  Romains  qui  s’y  étoient  venus  habituer  pendant  qu’ils 
1 étoient  en  pofleffion,  8c  les  François  nouveaux  conquérans  mêlez  8c  confus  enfemble,  ne  firent  plus 
qu’un  même  Peuple  ,  6c  une  même  Nation,  qui  a  toujours  été  connue  depuis  fous  le  leul  nom  de 

FTSfm  fans  doute  difficile  dans  ces  premiers  temps  défaire  vivre  enfemble  ,  &  de  maintenir  en 
mix  des  Peuples  f,  differens  en  Mœurs  ,  5c  en  Religion.  Cependant  par  une  conduite  5c  une  flagelle 

■  admirable  de  nos  pi-emiersRo, s,  lis  trouvèrent  ce  fccret.  Le  principal  moyen  qu’fis  employèrent 

cour  v  réuffir  ,  fut  de  conferver  la  même  Police,  &  les  mêmes  Loix  que  les  Romams  avoient 
jhablies  dans  les  Gaules.  Par  cette  fage  politique,  5c  cette  prudente  condefcendance  ,1s  fe  ren- 
dftent  tout  d’un  coup  les  maîtres  des  cœurs,  auffi-bien  que  des  Provinces  de  leurs  nouveaux  Sujets  Ils 
ne  changèrent  rien  non  plus  dans  la  divifion  des  membres  principaux  de  leur  Etat.  En  conformant  tou- 

anno  <6o  Dagobert,  ann.  630.  Catol.  Magn.  an.  incerto.  Carol.  Calv.  an.  860.  Lui  Balb.  ann.  879.  Maroilî  tonnul.  lib.  l,  cap,  lof 
Formul. Sirmondicse  cap.  15.10.11.24  25-  8419. G1eg.Tu10n.l1b.  1. 


De  la  Police  de  France  &de  fès  Magiftrats. 


jours  celle  qui  nvoit  etc  faite  par  les  Empereurs  en  quatre  Primaties  &  dix-fept  Provinces-  ils  fuivirent 
la  même  fubdivifion  des  Provinces,  en  Peuples  ou  Citez,  &  des  Citez,  en  Cantons  ou  Contrées. 

{a)  11  en  fut  de  même  dcsOffices  que  des  Loix  5e  des  autres  ctabliflêmens.  Nos  Rois,  après  leurs  con-  hi:’.? 
quêtes,  en  récompenferent  tous  les  Braves  de  la  Nation.,  qui  les  avoient  fui  vis  dans  cette  importante  ce  Grog! 
glorieufe  entreprife.  Ils  diftribuérent  les  Primaties,  les  Duchez,  8e  les  Comtez  du  premier  ordre  aux  ’l,'lu>)n* 
Officiers  Généraux  de  leurs  Armées  ;  les  Comtez  du  fécond  ordre  furent  donnez  aux  Meflres  de  Camp,  !  :V’,\ 

8e  aux  Colonels;  Seules  petites  Villes,  les  Bourgs ,  8e  les  Villages  aux  Capitaines  ,  aux  Licucenans  ,  5e  &  f.hb. 
aux  autres  Officiers  fubaltcrncs  qui  s’étoient  diftmguez  Ces  conceffion  leur  furent  faites  poi 
jouir  autant  de  temps  qu’il  plairait  au  Roy  ,  aux  mêmes  titres  qu’en  avoi  :nt  joiii  les  Officiers  .  >i  i  .i; 

8c  fous  les  mêmes  conditions,  d’y  maintenir  la  Police,  le  bon  ordre,  8c  la  ’difeipline  publique,  8c  d'y  u  '  ; 
adminiftrer  la  juftice.  Il  y  eut  néanmoins  cette  différence,  que  ces  Officiers  ,  du  temps  des  Romains,  ùVaIa_ 
Iie  touchoient  point  aux  revenus  de  leurs  juridictions  ,  8c  que  nos  Rois  leur  en  donnèrent  une  partie 
confîd érable  de  l’ufu  fruit  ;  parce  que  c’étoit  une  récompenfe.  qu’ils  accordoicnt  à  leurs  fcrvices.  C’cft  de reb/ 
auffi  ce  qui  a  donné  lieu  à  nos  Jurifconfultes  de  nommer  ces  concertions.  Officia  &  Br::ej  ;  le  premier  F  ici: 
de  ces  noms,  à  caufe  des  fonétions  de  Police  ,  8c  de  Juftice  ;  8c  le  fécond  ,  par  rapport  à  la  joüifîance  'y’"  :,-F 
des  revenus.  de,  .nui- 

{b)  Il  y  eut  encore  cette  petite  différence,  qu’à  la  vérité  les  Officiers  Généraux,  les  MeftresdcCamp,  Soif. 
8c  le*  Colonels  accepteront  avec  plaifir  ces  grands  titres  de  Patrices,  de  Ducs,  8c  de  Comtes  attachez  aux  !  1  ré¬ 
emplois  qui  tombèrent  en  leur  partage  :  mais  les  Capitaines,  8c  les  autres  Officiers  fubaltcrncs  ne  trou- 
vant  pas  allez  de  dignité  dans  ces  titres  Romains  de  Juges  Pédanez  ,  ou  de  Maires  des  Villages  ,  Judiccs  R  oo'' 
Vedcmet  vcl Magiflrt  Pagorum ,  ne  voulurent  point  changer  leurs  anciens  noms  de  Centcniers  ,  Cinquante-  l'origine 
niers,  8c  Dixainiers,  qu’ils  avoient  portez  dans  les  armées,  fs  ne  laiflèrent  pas  ,  î  >us  ces  noms  ,  8c  '  :  Ma” 
ccs  titres  militaires,  de  tenir  leurs  Audiences,  8c  de  rendre  la  Juftice  dans  les  lieux  où  ils  furent  établis,  fie  i-ïan- 
Ils  confervetent  auffi  toujours  entr’eux  la  même  fubordi nation  qu’ils  avoient  eue  dans  leurs  premiers  ce,  ch.  4 
emplois;  les  Centcniers  étant  demeurez  fupérieurs  des  Ciiiquantenicrs  ;  8c  ceux-ci  ,  des  autres.  De -là 
font  venus,  félon  toutes  les  apparences,  les  trois  degrez  de  haute,  moyenne,  5c  baffe  Juftice,  qui  font  no?£’ad 
encore  aujourd’hui  en  ulage  dans  ces  Jurifdiétions  inférieures.  Marciilf. 

( c )  Enfin,  au  lieu  du  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  nos  Rois  établirent  fur  tous  ccs  Officiers  un  Pafqiucr. 
fouverain  Magiftrat,  fous  le  titre  de  Comte  du  Palais,  qu’ils  changèrent  quelque  temps  après  en  celui  de  1  -r- 
Maire;  nommé  auffi  quelquefois  Duc  de  France,  ou  Duc  des  Ducs ,  pour  exprimer  davantage  fa  dignité  . 

fà  fiipériorité  fur  tous  les  autres  Magiftrats,  8c  l’étendue  de  fâ  îiinTli. .  Ion.  (vr  Lui- 

(d)  Les  devoirs 8c  les  fonétions  de  tout  ccs  Officiers  font  parfaitement  bien  expliquez,  8c  réglez  enoe  1 liv. 

eux  avec  beaucoup  d’éxaéfcitude,  par  les  Ordonnances,  ou  Capitulaires  de  nos  Rois;  mais  fur  tout  a  1\>  .  3- 

gard  des  Comtes,  qui  étoient  les  premiers  Magiftrats  de  la  Juftice  ordinaire  des  principales  Villes  du  Ro  y- 
aume,  rien  n’eft  oublié  de  tout  ce  qui  les  concerne.  On  y  trouve  des  réglemens  pour  leurs  ulcérions  les  F 
qualité?, ,  8c  les  mœurs  que  l’on  defiroit  en  eux,  leur  capacité,  8c  l’obligation  dans  laquelle  ils  étoient  de  nomb-Sî- 
fçavoir  les  Loix  8c  les  Ordonnances,  8c  de  ne  s’en  point  écarter  dans  leurs  Jugemens;  le  temps  qu’ils  de-  d!S’ 
voient  employer  à  leurs  audiences;  leur  autorité  pour  fe  faire  obéir  8c  refpecter;  la  confèrvation  du  bien  de  Du’- 
des  Eglifes,  8c  des  Droits  8c  Domaines  du  Roy  ,  confiez  à  leurs  foins;  la  proteélion  qu’ils  dévoient  don-  cib-  & 
neraux  Pauvres,  aux  Veuves,  8c  aux  Orphelins  ;  l’application  continuelle  qu’ils  dévoient  avoir  à  pur- 

ger  leur  Jurifdi&ion  de  tous  crimes,  à  y  maintenir  la  paix,  la  tranquilité,  l’abondance,  le  commerce,  vmcialib. 
8c  les  arts;  y  faire  entretenir,  &  réparer  les  bâtimens,  les  grands  chemins  ,  les  ponts,  les  chauffées,  les  Galliæ. 
rues,  8c  les  places  publiques;  l’obligation  de  réfider  dans  leur  Ville,  <  d  mei  bon  ( 
lâgelîè  de  leur  conduite,  8c  celle  de  toutes  les  perfonnes  qui  compi  oient  leur 

cevoir  aucuns  prefèns  ;  l’infpeéfcion ,  &  l’autorité  qu’ils  avoient  fur  les  nteni  s  ,&  fur  les  autres  Jug 
inférieurs  de  leur  reflort,  pour  les- obliger  à  remplir  auffi  de  leur  part,  les  obligations  de  leurs  Officiers.  ;,crL'P- 
On  voit  auffi  dans  ces  mêmes  Ordonnances,  6c  dans  les  Auteurs  contemporains ,,  cet  le  parfaite  harmonie  i'-'F  co* 
8c  cette  j ufte  fubordination  qu’il  y  avoit  dès-lors  en  France  entre  tous  ces  Tribunaux  :  comment  IcsCcn-  V  ’,- 
teniers  des  petites  Villes  ,  des  Bourgs,  8c  des  Villages,  rclevoicnt  des  Comtes  des  Villes  Capitales  •  I’j.-iV" 
ccs  Comtes,  des  Ducs,  ou  des  Comtes  des  Villes  Métropolitaines  ;  ceux-ci  des  Patrices  qui  préfHornt  c“Pi3^-Sc" 
dans  les  Villes  Primatiales  ;  8c  les  Patrices  du  Roy,  qui  jugeoit  au  fouverain  Sc  en  dernier  rcflôrt  les  1  • 

grandes  affaires ,  foit  en. particulier  avec  le  Comte,  ou  Maire  du  Palais  ,  ou  en  public  à  la  tête  de  Km  .<  Fr. 
Parlement,  lors  qu’il  étoit  afîèmblé.  Jl.an.59j. 

Il  ferait  trop-long  de  rapporter  toutes  ccs  anciennes  Ordonnances;  8c  cela  nous  éloignerait  tropdcl’ob- 
jet  principal  de  ce  Traité  :  en  voici  quelques-unes,  qui  iuffiront,  pour  nous  rappel  1er  à  cet  égard,  l’é-  anxw 
xaéle  difeipline  des  premiers  temps  de  notre  Monarchie,  j  1  ’  8k  &: 

(e)  Ordonnance  de  Dagobert  II.de  l’an  630.  portant  „que  fi  des  témoins  font  affignez  pour  rendre  te-  fé-iiim- 
„  moignage  devant  le  Centenicr,  le  Comte,  le  Duc,  le  Patrice,  ou  le  Roy,  Scqu’ils  refufent  de  Com-  py 

„  paraître,  ils  feront  condamnez  chacun  en  quinze  fols  d’amende  :  ce  qui  nous  marque  le  nombre  &  la  Se-.i’b  ià 
„  grandeur  de  ces  Tribunaux.  reb.  Fc- 

„  Cette  même  Ordonnance  porte,  que  fuivant  l’ancien  ulage,  les  Comtes  tiendront  leurs  Audiences 
„  toutes  les  femaines  une  fois, dans  les  temps  de  troubles,  ou  difficiles;  Sc  tous  le  quinze  jours  dans  les  Zcapir: 
„  temps  de  tranquilité;  qu’ils  veilleront  principalement  que  les  Pauvres  foient  protégez,  &  qu’ils  ne  Carof 
„  fouffrent  aucune  violence;  Mais  qu’ils  tiendront  auffi  la  main,  que  ces  mêmes  pauvres  vivent  félon  les  M-:rn- 
„  Loix;  qu’ils  ne  s’abandonnent  point  au  libertinage;  qu’ils  s’abftiennent  même  de  médire,  eu  demur-  ;  .  'À 
»  murer  contre  les  Puiffances ,  ou  contre  les  autres  Habitans  ;  qu’enfin  la  d  ;  I  i  ipline  (oit  fi  bien  ol  C  rv  a 

„  en  toutes  chofcs.que  les  méchans  fc  corrigent,  &  que  les  gens  de  Bien  joiii  fentde  M  paii .  (  )ue  lesDucs  i: 

„  tiendront  leurs  Audiances  tous  les  mois,  ou  tous  les  quinze  jours,  félon  qu’il  fera  n  faire  pour  Pc:  - 
„  pedition  des  affaires ,  £c  pour  maintenir  la  paix  dans  leurs  Provinces.  i; 

Ordon-  Pron.l. 

A.lditi°  tertia  ad  eurad.  lib.  ;.  col.  1171.  &feq.  d  Capit.  Dagobert,  ann.  Carol.  Magn.  ann.  779.788, 701.  70;.  Soo.  8c  1ÎS03. 
8oj.  Soo.  807.  812.  8c  8:4.  Lud. Pii.  ann. 809.  St 5.813.  818.  819. 837.  Carol.  Calv.  ann.  861.804.  &  '  77.  Marculf.  form.  lib.  1.  cap.  8. 
Gregor.  Turon.  de  B.  Nicetio,  Sirm. not.  ad Capitul. col.  770. Hieronvm.  Bignon.  110t. ad  append.  Mavculf.  col. </>z.  «  Capic» il.  Rc:;.  Franc, 
tom.  1.  col.  69.  8c  20 j. 


Ibid.  col. 
35°-  & 
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40  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  VI.  Chap.I. 

Ibid.  col.  >,  Ordonnance  de  Charlemagne  du  17.  Oétobre  797.  par  laquelle  ,  pour  maintenir  en  paix  les 
*'?•  Eghfes,  les  Veuves,  les  Orphelins,  &  les  pcrlbnncs  qui  ont  befoin  des  proreebion,  “  il  ordonne  que 
»  leurs  caufes  feront  traitées  en  première  in  (lance  dans  les  Provinces  de  leurs  demeures;  que  celui  qui 
„  contcftera  mal-à-propos,  fera  condamné  en  douze  fols  de  dépens  envers  fa  partie  ;  ques’il  lé  porte  pour 
„  appellant  au  Palais  du  Roy,  &  qu’il  fuccombe  une  fécondé  fois, il  fera  condamné  en  vingt-quatre  fols 
„  pour  les  dépens  de  la  caufe  d'appel. 

„  Ordonnance  de  Charlemagne  de  l’an  Soi.  par  laquelle  il  cft  enjoint  aux  Comtes  de  faire  une  fi  bon- 
»  ne,  &  1  '  é  e  Juftice  des  voleurs,  &  des  malfaiteurs,  qu’il  n’en  demeure  aucun  en  fâreté  dans  l’é- 
„  tendue  de  leur  Juridiction.  Qu’ils  tiendront  leurs  Audiences  à  jeun ,  protégeront  l’Eglifc,  les  Vcu- 
„  ves ,  les  Orphelins,  &  les  Pauvres,  leur  donneront  les  premières  Audiences,  &  termineront  les  atïai- 
„  tes  qui  les  concernent  avec  toute  la  diligence  poffible. 

„  Que  les  Vicaires,  ou  Commifl'aires  des  Comtes,  ne  connoîttont  dans  les  affaires  criminelles  que  des 
„  caulcs  fort  légères,  &  qui  peuvent  être  jugées  fommairement. 

„  Que  les  Comtes  feront  obterver  tontes  les  Loix  dans  l’étcndué  de  leur  Jnrifdiétion  &  maintien- 
„  dront  tout  ce  qui  concerne  1  s  droits  du  Roy.  ’ 

.,  Il  eft  ordonné  aux  Evêques,  &  aux  Comtes,  d’entretenir  la  paix  8c  l’union  entPeux  ;  de  forte  qu’ils 
»  paillent  s'accorder  1  s  Iccours  mutuels  ,  dont  ils  peuvent  avoir  befoin  dans  leurs  miniftercs  pour  le 
„  bien  de  l’Eglifc ,  £c  celui  de  l’Etat.  '  1 

„  Ordonnance  de  Charlemange  de  l’an  803..  portant  que  les  Comtes  SclesCenteniers  ayent  un  très- 
»  grand  foin  de  rendu:  .lui  Hcc,  chacun  dans  l’étendue  de  Fa  Jurifdiétion  ;  qu’ils  y  protègent  les  Pauvres  ■ 

»  &  fans  aucune  négligence  ou  diffimulation ,  ils  puniflènt  félon  la  Loy,  les  Voleurs,  les  Larrons  les 
„  Homicides, les  Adultères,  1<  Magiciens,  les  Enchanteurs,  les  Devins  &  les  Sacrilèges;  afin  eue  par  le 
„  fecoursde  Dieu,  6c  leurs  foins,  ils  puilfent  faire  cefl'er  tous  ces  maux.  Il  leur  efl  ordonné  de  juger 
-  félon  les  Loix,  &  non  pas  arbitrairement.  1  ° 

„  Ordonnance  de  Charlemange  de  l’an  8oq.  portant,  que  les  Comtes,  leurs  Vicaires,  ou  Commiflài- 
rcs  fçauront  les  Loix ,  8c  les  luivront  dans  leurs  jugemens  fans  les  changer. 

”  Ordonnance  de  Charlemange  de  l’an  Sut.  que  les  Centcnicrs  ne  pourront  connoîrre  des  caufes  où  il 
s  agit  de  la  perte  de  la  vie,  ou  de  lalibertc,  ni  de  celles  qui  concernent  les  héritages  ou  les  délaves  • 
que  la  connoiflance  en  cil  réfervée  aux  Comtes.  Que  les  Commifl’aires  qui  font  envoie/  ™r  jc'r0’ 
dans  les  Provinces,  pour  en  corriger  les  abus,  tiendront  le  Audiences  avec  lesComte  ;  en  I  liver  au 
mois  de  Janvier;  au  Printems,  en  Avril;  en  Eté  au  mois  de  Juillet;  Sc  en  Automne,  aux  mois  d’O - 
tobre.  Que  tous  les  autres  mois,  les  Comtes  tiendront  leurs  Audiences,  8c  rendront  la  Juftice  àl’.  C~ 
dinaire.  J  '  or~ 

,,  Ordonnance  de  Louis  le  Débonnaire  de  l’an  819.  par  laquelle  il  eft  ordonné  que  les  Comtes  leurs 
„  Vicaires,  ou  Commiflatres,  &  les  Centeniers  obferveront  l’Ordonnance,  qui  leur  défend  de  recevoir 
„  aucun  prefens,  pour  pervertir  la  Juftice.  Que  les  Commifl'aires  envoyez  par  le  Roy  dans  les  Pro 
„  vmees ,  ne  feront  pas  de  long  féjour,  ni  aucune  afTembléc  dans  les  lieux  ou  il  trouveront  que  la  Tufti" 
„  ce  fera  bien  adminiftrée  par  les  Comtes.  1  J 

Ordonnance  de  Louis  le  Débonnaire  de  l’an  815.  par  laquelle  ce  Prince  établit  ce  qui  doit  être  ob- 
fervé  par  tous  les  diflerens Etats  de  fon Royaume  ;  à  commencer  parles  Evêques  jusques  aux  dcrniersdu 
Peuple,  afin  que  chacun  rempli "c  fon  devoir,  8c  contribué  de  fa  part  au  bien  public. 

„  U  teprclentc  aux  Comt.s  qu’ils  font  principalement  établis,  pour  faire  rendre  à  l’Eglife  l’honneur 
8c  le  refpcét  qui  lui  eft  dû  ;  qu’ils  doivent  être  unis  étroitement  avec  leurs  Evêques  pour  lé  donner 
mutuellement  les  fccours  dont  ils  ont  befoin  dans  leurs  miniftercs  ;  qu’il  cft  de  leurs  foins  de  faire 
exécuter  exaétementjes  ordres  du  Roy  ,  dans  l’étendue  de  leurs  jurifdiéKons  ,  d’y  maintenir 
”  ,,d’y  admmiftrer  la  Juftice  :  que  pour  y  réüfTir  ,  ils  dévoient  être  eux-mêmes  irreprchenfiblcs  ’ 

„  8c  d’une  réputation  fi  bien  établie,  que  chacun  les  reconnût  dignes  d’un  fi  grand  emplov  ’ 
„  les  rendoit  participans  de  l’autorité  du  Roy  ,  Scies  Proteéteurs  du  peuple  -  qu’il,  n’obticnd’ro 
„  cette  réputation,  qu’en  rendant  la  Juftice  avec  tant  d’intégrité,  que  ni  les  prefens  de  quoi  que  ce  foft 
„  ni  la  confideration ,  l’amitic,  la  haine  ou  la  crainte'des  perfonnes  ne  les  pufl'ent  jamais  détourner  de  leu? 
„  devoir;  que  fur-tout  ils  dévoient  une  proteélion  particulière  à  l’Eglifè,  à’ fes  Miniftrcs  ScafcsS  •  ' 

,.  leurs,  aux  Veuves,  aux  Orphelins ,  8c  aux  Pauvres  ;  Scune  application  continuelle  à’ punir  L  vm" 
„  lenccs,  le  vols,  8c  les  autres  fautes  qui  troublent  la  tranquilité  publique.  11  enjoint  à  tous  fes  Sidéré 

„  de  leur  obéir,  8c  de  leur  prêter  main-forte  dans  l’exercice  de  leurs  fonctions.  Que  fi'  en  tout  cela  •  1- 
,.  trouvoient  quelque  réfiftance,  ou  difficulté,  ils  pouvoient  s’adreflèr  auffi-tôt  au  Roi  qui  leur  ace  - 
„  deroit  tous  les  fccours  dont  ils  auroient  befoin,  8c  fon  autorité  pour  les  foûtenir  dans  leur  emplov  C°*" 
Ibid,  ad-  „  Ordonnance  de  Louis  le  Débonnaire,  de  l’an  819.  par  laquelle  il  eft  enjoint  auxCommillaires  au’  l 
colite  ”  cnv.°yolt  dans  les  Provinces,  d’avertir  les  Comtes,  Sc  le  Peuple,  que  Sa  Majefté  donnerait  Audience 
•  '  un  joui-  toutes  les  fermâmes,  pour  entendre  8c  juger  les  caufes  de  fes  Sujets,  dont  les  Commifhircs 

les  Comtes  n’auroient  voulu  faire  Juftice;  exhortant  auffi  ces  mêmes  Commifl'aires  &  les  Comt 
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M  ordonne  aux  Evêques  ,&  aux  Comtes  des  Villes  Métropolitaines,  de  recevoir  des  main* 
de  Ion  Chancelier,  les  Ordonnances  par  lui  fixités,  ou  qu’il  ferait  à  l’avenir,  &  de  les  envover  aux  an 
„  très  Evêque  aux  Abbés,  Seaux  autres  Comtes  du  Dioccfe ,  011  delà  Province  pour  les  Lire  un" 
„  blicr  dan:  toute  Etendue  de  leurs  Juridictions  ;  afin  que  tous  fes  Sujets  fuflent  informez  dp  riVolL" 
&  >">  confqrmaflent.  Ordonne  aù  Chancelier  de  lui  envoyer  les  noms  des  Evêques  ScdesComreë 
„  qui  auroient  latisfiiit  à  cette  obligation,  pouriconnoître  ceux  qui  l’auroient  négligée 

Ordonnance  d.  Charles  leChauve  de  l’an  877.  par  laquelle  il  eft  enjoint  aux  Comtes  de  purger  leurs 
„  Piovmccs  de  malfaiteurs,  d’y  maintenir  la  paix,  Sc  de  tenir  régulièrement  leurs  Audiences  0 
Les  Capitulaires  ce  nos  Premiers  Rois  font  remplis  d’autres  Ordonnances  adrefl'ées  aux  Comtes  fur  rn„ 
tes  les  parties  de  la  1  olicc,  dont  l’admtniftration  leur  appartenoit.  On  les  trouvera  rangées  fous  chanté 
des  titres  qui  leur  conviennent,  par  rapport  aux  matières. 
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Les  Auteurs  contemporains  de  ces  premiers  temps  de  notre  Monarchie ,  nous  fourniffent  encore  des  preu¬ 
ves  de  ces  différais  degrez  de  Jurifdiétion ,  6c  de  la  fubordination  qui  ctoit  obfewée  en  France  entre  ces 
grands  Magiftrats.  Nous  en  rapporterons  feulement  deux  exemples;  l’un  de  la  première;  5:  l’autre,  de 
la  féconde  branche  de  nos  Rois. 

Marculfe  qui  écrivoit  environ  l’an  660.  fous  Clovis  II.  6c  qui  nous  a  laift’c  en  deux  livres  les  formules 
de  toutes  les  Lettres  Patentes  de  nos  Rois,  qui  étoient  alors  en  ulâgc,  6c  de  tous  les  aétes  publics  qui  s’ex- 
pédioient  devant  les  Juges;  Chartes  Rvgales ,  &  Char  ta  Pagenfes ,  nous  fournit  le  premier  de  ces  exemples. 

La  Formule  des  Lettres  de  Provifions  des  Comtez,  desDuchez,  des  Patriciats,  qui  eft  la  huitiémedu 
premier  Livre  de  cet  Auteur,  nous  apprend  que  ces  Dignitcz  n’étoient  en  ce  temps  que  des  Officies  de 
Magiftrature,  que  nos  Rois  donnoient  aux  plus  confidérablcs ,  6c  aux  plus  fidèles  de  leurs  Sujets,  6c 
qu’ils  révoquoient  à  leur  volonté.  Nous  y  apprenons  auffi,  que  chacun  de  ceux  qui  en  étoient  pourvus, 
avoit  réiini  en  fa  perfonne,  ces  trois  pouvoirs  des  Magiftrats  Romains;  le  Gouvernement  de  la  Province, 
l’Adminift ration  de  la  Juftice,  6c  la  Direction  des  Finances. 

Walafride  Strabon,  qui  vivoit  fous  le  Régné  de  Charles-le- Chauve  l’anSyo.  nous  a  laiflë  un  fidele  té¬ 
moignage,  que  ces  dignitez  fubfiftoient  toujours  dans  ce  meme  ordre  ,  fous  la  féconde  lignée  de  nos  Rois. 
Cet  Auteur  entreprit  dans  fon  Traité,  de  rebus  Ecclejiafticis ,  de  faire  voir  le  jufte  rapport  qui  fe  rencontre 
entre  l’ordre  Hiérarchique  de  l’Eglife,  6c  le  Gouvernement  civil,  6c  politique  d’un  Etat  bien  difeipliné. 
Il  prit  pour  exemple,  le  Royaume  de  France,  comme  le  plus  accompli:  6c  faifant  un  paralelle  déroutes 
„  les  dignitez  avec  celles  de  l’Eglife  ;  il  compare  le  Roy  au  Pape;  les  Patrices,  qui  commandoient  à  l’une 
„  des  quatre  grandes  parties  des  Gaules,  aux  Primats;  les  Ducs  établis  pour  le  Gouvernement  des  gran • 
„  des  Provinces,  aux  Archevêques  ;  6c  les  Comtes,  qui  étoient  les  Juges,  6c  les  Gouverneurs  des  prin- 
„  cipales  Villes,  aux  Evêques  de  ces  mêmes  Villes.  Ainfi  rien  n’eft  plus  certain  que  tous  ces  titres  d’Offi- 
ces,  6c  de  Dignitez ,  qui  avoient  commencé  fous  les  Romains ,  furent  conlèrvez  en  France  fous  nos  pre¬ 
miers  Rois. 


CHAPITRE  IL 

Troubles  arrivez  en  France  fur  la  fin  de  la  fécondé J  Branche  de  nos  Rois.  Abolition  &  oubli  to¬ 
tal  de  l’ancien  droit.  Changemens  que  cela  coupe  dans  la  Magiftrature ,  &  dans  la 
Police.  Origine  des  Prévôts ,  Vicomtes ,  Figuiers ,  Baillis ,  &  Sénéchaux. 

L Es  grandes  révolutions  qui  arrivent  dans  un  Etat,  attirent  toujours  nécefîàirement  après  elles  beau¬ 
coup  d’alteration ,  fouvent  de  notables  changemens  dans  les  Loix.  Le  bruit  des  arides  leur  impofè 
filence ,  la  foiblefle  du  Gouvernement  les  fait  négliger  ,  6c  le  partage  de  l’autorité  publique  divi- 
fant  les  efprits,  6c  les  intérêts,  conduit  infenfiblement  au  mépris,  6c  enfin  au  total  oubli  des  anciennes 
pour  en  introduire  de  nouvelles. 

Tout  cela  arriva  en  France  fur  la  fin  de  la  féconde  Branche  de  nos  Rois.  Les  courfes  fréquentes  des 
Normands,  jufqu’au  cœur  du  Royaume,  avec  de  puiffantes  armées,  les  faisions,  6c  les  guerres  civiles 
qui  troublèrent  l’Etat,  la  foiblefle  d’une  partie  de  ces  Princes,  6c  l’extrême  négligence  des  autres  -  a- 
voient  jette  la  France  dans  une  efpece  d’anarchie,  6c  une  cdnfufiôn  univerfèlle. 

Il  étoit  impofïible  qu’un  fi  grand  defordre  ne  fit  beaucoup  fouffrir  les  Loix.  Et  ch  effet,  ce  fut  en 
ce  temps  que  commença  ce  filence,  qui  ne  fut  interrompu  que  trois  ficelés  après.  Le  Code  Théodofien 
qui  contcnoit  les  Loix  Romaines,  que  l’on  avoit  fuivi  jufqu’alors,  cefia  d’être  étudié,  6c  les  Livres  mê¬ 
mes  en  furent  perdus.  Les  Capitulaires  de  nos  Rois  finiflent  d  Charlcs-le-Simplc,  l’an  921.  Depuis  ce 
temps  CCS  Princes ,  non-feulement  cc/îèrcnt  de  faire  de  nouvelles  Loix,  &  leurs  Peuples  d’en  fuivre  au¬ 
cunes,  mais  celles  de  leurs  Prédeccflèurs  tombèrent  dans  un  total  oubli. 

La  Magiftrature  qui  eft  attachée  à  l’obfervation  des  Loix,  eut  auffi  a  proportion  fes  traverfès  d  Empor¬ 
ter.  Les  Ducs  6c  les  Comtes,  Gouverneurs  6c  Magiftrats  des  grandes  Provinces,  6c  des  Villes  princi¬ 
pales  du  Royaume,  avoient  fait  plufieurs  tentatives,  pour  s’en  perpétuer  la  propriété  dans  leurs  familles 
Quelques-uns  en  avoient  fouvent  obtenu  des  conceffions  à  vie  en  confédération  de  leurs  fefvices-  d’autres* 
des  furvivances,  pour  leurs  enfans;  plufieurs  même  s’en  étoient  rendus  les  Maîtres,  fous  le  foible  Gou¬ 
vernement  des  derniers  Rois  de  la  première  Race.  Charlemagne  les  avoit  remis  dans  leur  devoir  6c 
avoit  rétabli  toutes  chofes  à  cet  égard  dans  leur  premier  état.  Mais  enfin  ces  nouveatix  troubles  arrivez 
en  France,  6c  une  efpece  d’interrègne  de  quelques  années,  leur  ayant  encore  prefenté  une  occafion  favo¬ 
rable  de  faire  rétiflir  leur  deflèirt,  ils  ne  la  manquèrent  pas.  Chacun  d’eux  par  Un  foulevement  "énéral 
fc  rendit  le  Maître  de  fa  Province,  6c  s’y  cantonna 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  6c  la  France  d  deux  doigts  de  fa  perte  ,  lorfque  la  Providence  divine 
pour  fauver  la  Monarchie  Françoife  après  la  mort  de  Louis  V.  l’an  987.  fit  monter  fur  le  Trône  Hu¬ 
gues  Capet  fon  proche  parent.  Ce  Prince  étoit  alors  le  plus  puiffant,  le  plus  eftimé,  ôcle  feul  capable 
de  foûtenir  le  poids  de  l’Etat  chancelant,  6c  d’en  être  le  reftaurateur. 

Il  n’étoit  pas  facile  à  ce  Monarque  de  corriger  d’abord  un  fi  grand  nombre  d’abus  j  il  fut  encore  obli¬ 
gé  de  céder  beaucoup  au  temps.  La  Couronne  n’avoit  prefque  plus  rien  en  propre  :  lui-même  tenoit 
pas  fes  mains  une  partie  confidérable  du  Païs  d’entre  Loire  6c  Seine  ,  fous  le  titre  de  Duché  de  France 
6c  les  Comtez  de  Paris  6c  d’Orléans.  Prefque  toutes  les  autres  Provinces  étoient  poflèdées  par  les  Grands 
du  Royaume.  Les  retirer  tout  d’un  coup  d’entre  leurs  mains,  au  commencement  d’un  Rc^ne  mal 
affûté,  cela  n’étoit  pas  poffible  s  les  en  laiffèr  toujours  en  polfefflon  fins  titre  légitime,  non-feulement 
la  Juftice  ne  le  pouvoit  fouffrir,  mais  les  conféquences  en  auroient  été  trop  dangereufès.  Entre  ces  deux 
extrémitez,  le  Roy  prit  un  tempérament  proportionné  à  l’état  prefent  des  affaires  générales  de  la  Mo¬ 
narchie,  6c  à  fi  profonde  fageflè.  Il  accorda  à  la  vérité  aux  Ducs  ,  6c  aux  Comtes  l’inveftitiire  à  titre 
d’hérédité,  de  toutes  les  grandes  Terres  dont  ils  étoient  en  poflcffion  :  mais  fous  ces  deux  conditions. 
La  première,  qu’ils  lui  en  feroient  foy  6c.  hommage  ,  6c  s’obligeroient  par  ferment  de  le  fervir  en  gucr- 
Tome  I.  F  b  Yf> 
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Et  la  fécondé,  qu’au  dcfluit  d’hoirs  mâles,  elles  feraient  réunies  à  la  Couronne,  par  droit  de  réver- 
1.  Par  cette  condelcendance  il  gagna  le  cœur  de  toute  la  Noblell'e  •  8c  par  ces  deux  conditions  ,  il 
1  a  fl  uni  la  fidélité,  Sc  fraya  le  chemin  aux  Rois  fes  Succefléurs,  pour  rentrer  un  jour  en  poflèflîon  de 


fion. 
s’en  r 

tout  ce  Domaine  aliéné. 

Ces  mêmes  Seigneurs  accordèrent  enfuite  de  fcmblables  inféodations  à  tous  ceux  qui  tenoient  fous  eux 
les  petites  Villes,  les  Bourgs,  ôc  les  Villages:  en  forte  que  d’Officiers  qu’ils  étoient  tous,  ils  furent  faits 
Seigneurs  &  propriétaires  incommutables  de  leurs  Provinces,  de  leurs  Villes,  ou  Territoires,  SeVaflàux 
relevant  immédiatement  du  Roy,  ou  les  uns  des  autres ,  félon  la  dignité  de  leurs  Terres  ,  8c  la  fubor- 
dination  qui  avoit  été  établie  entr’eux  dans  le  temps  qu’ils  n’en  étoient  que  les  Gouverneurs  8c  les 
Juges. 

.  ^cs  nouvea.ux  Seigneurs  ne  voulant  plus  alors  le  donner  les  foins  qui  accompagnent  l’adminiftra- 
Chartres  J10”  dc  la  Juftice,  s’en  déchargèrent  de  la  partie  la  moins  importante,  &  la  plus  incommode,  fur  des 
de  Fran-  Officiers  qu’ils  établirent  pour  la  rendre  en  leurs  noms.  Ceux  de  ces  Officiers  qui  furent  placez  dans 
ce,  Reg.  les  Villes,  prirent  arbitrairement  les  noms  de  Vicomtes,  quafi  Vicecomïtum  gerentes  s  de  Prévôts,  quafi 
39.  o_j.oc  juridicundo  •  de  Viguicrs,  quafi  Vicarïi ,  vel,  vice  aherius  gerentes.  Ceux  des  Bourgs,  ou  des  Vil¬ 

lages  les  plus  confiderables,  qui  étoient  fermez,  ou  qui  avoient  un  Château,  furent  nommez  Châtelains, 


Majores  Villarum ,  Maires  ,  ou  Principaux  des  Vil- 


Rigord.  quafi  Cafldlorum  cujiodes  j  8c  dans  les  autres  lieux, 

Piiilip'p  laSes- 

Auguit.  Les  Ducs,  8c  les  Comtes  s’étoient  toûjours  néanmoins  refervé  au-deflus  de  toutes  ces  Juftices  ,  une 
Joau'ilie  Jui  ildiétion  fuperieurc,  qu'ils  continuèrent  encore  pendant  quelque  temps  d’éxercer  en  pcrfbnne  ,  avec 
r  ^  lcurs  Lûrs,  c’eft-à-dire ,  leurs  principaux  Vaflàux;  8c  ils  tenoient  leurs  Audiences  ,  qu’ils  nommoient, 
Alliles  ,  quatre,  ou  fix  fois  l’année,  8c  quelquefois  plus  fbuvent  ,  félon  que  les  matières  s’y  trouvoient 
difpofées.  L’on  trairait  dans  ces  Aflêmblées,  de  toutes  les  affaires  concernant  les  Domaines,  ou  les 
Droits  des  Seigneurs,  8c  de  toutes  celles  dans  lelquelles  l’Eglife,  ou  quelqu’un  du  Corps  de  laNobleflè 
avoit  intérêt.  Ils  s’étoient  aufli  réfervé  la  connoiflànce  de  tous  les  crimes  qui  méritoient  la  peine  de  mort 
civile,  ou  naturelle,  qu’ils  jugeoient  fur  les  inftruétions  qui  avoient  été  faites  par  les  premiers  Juges  ;  8c 
ils  connoifloicnt  enfin  dans  ce  Tribunal  fupérieur  ,  des  appellations  de  tous  les  autres  Juges  de  leur 
Province. 

s.  lyJ.  Mais  dans  la  fuite ,  ces  Seigneurs  fè  trouvant  trop  occupez  dans  les  guerres  qu’ils  eurent  â  foûtenir 
Reg.S.  contre  les  ennemis  de  l’Etat,  Sc  fou  vent  les  uns  contre  les  autres  ,  pour  leurs  querelles  particulières  ,  ils 
p.  5  5-  .es  le  déchargèrent  encore  de  cette  portion  de  la  Juftice  qu’ils  s’étoient  reiervée.  Ils  en  commirent  le  loin  â 
nï'deïa  Un  Magiftrat  Jllpéri  ur  ,  que  chacun  d’eux  erublit  dans  la  Ville  Capitale  de  ià  Province.  Ils  nommèrent 
Cham-  ccs  Magiftrats  dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume,  Baillis,  vieux  mot  Gaulois,  qui  fignifioit  en  ce 
bre des  temps-là,  Gardiens,  ou,  Proteéteurs.  Ce  nom,  en  effet ,  exprimoit  parfaitement  bien  l’employ  de  ce 
Comptes  Magiftrat,  qui  conf  doit  principalement  à  garder  ,  &  conferver  les  Droits  Sc  les  Domaines  du  Seigneur* 
h  môme  ccux  de  EE.ghfc,  ^  de  la  Noblcfl'e,  &  à  protéger,  &  défendre  le  Peuple  ,  de  l’oppreffion  8c  de  l’inju- 
Chamb.  dicc  des  Juges  inférieurs  :  ils  furent  auffi  nommez  en  quelques  autres  Provinces  ,  Sénéchaux.  Ce  nom 
cor.  C.  fut  tiré  de  la  Langue  Allemande,  que  les  François  avoient  apportée  dans  les  Gaules.  11  fignifioit  auffi, 
PetitZL?-  feIon  TielTlcs-unsA  0fficier  domeftique  de  la  Cour  du  Seigneur  ,  &  félon  d’autres  ,  ancien  Chevalier, 
vre blanc  L’on  en  ufa  peut-être  ai nfi,  parce  que  cet  Office  fe  donnoit  ordinairement  à  un  vieux  Gentilhomme,  ou 
du  Ch  à-  Courtifan,  de^la  fidélité  duquel  le  Seigneur  etoit  aflûré.  De-là  viennent  ces  deux  degrez  de  Jurifciic— 
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tclec  t-3 1  tion,  qui  lubfiftent  encore  dans  .les  principales  Villes  du  Royaume,  la  Vicomté,  Viguerie,  ou  Prévôté* 
f™';,  &  le  Bailliage,  ou  la  Sonéchauflee.  3  b  * 

La  Ville  de  Paris  fut  néanmoins  exempte  de  ce  double  degré  de  Jurifdiâion.  Comme  elle  croit  du 
Domaine  de  Hugues  Capet,  depuis  l’inféodation  qui  en  avotc  été  faite  à  Hueues-le-Gvand  fon  pcrc,  par 

PWlrc  IV  l’on  RR  4  ^  PnncAn  C. A  1.  .1..  .  i  •  r  •  .  1  1 


Offices 
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Charles  IV.  l’an  884  ce  Prince  la  donna  ùOthon  Ion  frere,  à  la  charge  de  réverfion  à  la  Couronne  au 
Philipp.  defaut  d’hoirs  males.  ^  Le  Magiflrrat  qui  rendoit  alors  la  Juftice  en  cette  Ville,  pour  les  Comtes  Titu- 
dc Beau-  laires,  croit  unique,  ce  portoit  le  nom  de  Vicomte,  fuivant  fa  définition  ,  quafi  vicetn  Comitis gerens.  Le 
manoir.  Comte  Othon  décéda  fans  enfans  l’an  iojz.  La  Comté  de  Paris  fut  auffi-tôt  réiinie  à  la  Couronne  fui- 
Bounl-  vant  la  W  dc  l’inféodation  ;  &  le  Magiftrat  que  le  Roy  y  établit  prit  le  nom  de  Prévôt ,  pour  faire 
herSom-  entendre  que  ce  n’ctoit  plus  au  nom  d’un  Comte,  ou  Seigneur  particulier,  mais  au  nom  du  Roy  ,  qu’il 
me  tura-  rendoit  la  Juftice. 

Nos  Rois  n’ayant  plus  pour  Officiers  les  Comtes  ,  comme  ils  avoient  eu  avant  ces  inféodations  ,  éta¬ 
blirent  auffi  des  Magiftrats,  fous  ce  même  titre  de  Prévôts,  dans  toutes  les  autres  Villes  du  Domaine  de 
la  Couronne ,  qui  éioit  alors  fort  limité. 

Ces  Prévôts  Revaux  eurent  d’abord  toute  l’autorité  qui  avoit  été  entre  les  mains  des  Comtes ,  pen¬ 
dant  qu’ils  avoient  exercé  cette  Magistrature.  Ceux  des  Provinces  en  abuferent,  au  préjudice  des  Sujets 
du  Roy;  8c  au  lieu  du  parfait  defintéreflement  que  demande  l’adminiftration  de  la  Juftice,  ils  la  ren¬ 
daient  fi  vénale,  qu’ils  ne  s’appliquèrent  qu’a  leur  autorité  particulière.  L’oppreffion  fut  encore  beau¬ 
coup  plus  grande  de  la  part  des  Seigneurs,  qui  avoient  obtenu  des  inféodations  11  n’y  en  eut  prcfque 

. .  aucun,  qui  n’entreprît  fur  les  Droits  Royaux,  qui  étoient  toûjours  demeurez  attachez  à  la  Couronne  8c 

jtvlolinin  qui  ne  fit  fes  efforts  pour  fe  rendre  indépendant.  Ils  établirent  plufïeurs  nouveaux  Droits  à  la  foule  du 
Au*».  Peuple  ;  8c  après  avoir  mis  en  oubli  toutes  les  anciennes  Loix,  comme  nous  avons  vû  dans  les  Titres 
Bucte t-  précédais,  ils  introduifirent  de  nouveaux  uiages,  qui  n’avoient  pour  but,  que  l’accroiflêment  de  leur 
annot. in  Domaine,  8t  de  leur  autorité. 

Pandeét.  Les  Prélats,  les  Chapitres,  8c  les  Abbayes  de  Fondations  Royales ,  furent  les  premiers  à  fc  plaindre 
Préfacé  dc  cej0US;  d  Lui-  devoit  être  en  effet  p  us  infupportable  qu’aux  autres  de  moindre  dignité.  N  os  Rois 
K  les  mirent  fous  leur  proteétion  Royale,  8c  leur  donnèrent  pour  Juge  le  feul  Prévôt  de  Paris.  C’eft  ce 
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que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui,  Droit  de  Garde  Gardienne  ,  qui  attira  les  affaires  de  ces  perfonnes. 
Ce  de  ces  Communautcz  privilégiées  de  toutes  les  parties  du  Royaume ,  à  ce  Tribunal  de  la  Ville 
Capitale. 

Les  cris  des  autres  Habitais  qui  n’avoient  pas  cet  avantage  ,  furent  aufli  écoutez.  Nos  Rois  envoyé, 
rent  dans  les  Provinces  des  Commiffaires  choifis  dans  leurs  Confeils  ,  pour  y  maintenir  leur  autorité . 
connoître  des  cas  Royaux,  8c  protéger  le  Peuple.  Les  Seigneurs  particuliers  le  plaignirent  de  cette  in- 
fpeétion  qui  les  rappelloit  à  leur  devoir,  &  contenoit  leurs  Officiers.  11  falut  encore  céder  au  temps, 
l’on  ceffa  d’en  envoyer,  &  nos  Rois  fe  contentèrent  d’en  fixer  quatre  ordinaires  ,  fous  le  titre  de  Bail¬ 
lis,  qui  eurent  leurs  Sicges^à  Vermande,  aujourd’huy  Saint-Quentin,  à  Sens ,  à  Mâcon,  8c  à  faint 
Pierre  le  Moûtier.  Auffi-tôt  que  cet  établiflèment  fut  fait ,  pluficurs  des  principaux  Habitans  des  Pro¬ 
vinces  demandèrent  d’être  reçus  au  nombre  des  Bourgeois  de  ces  Villes,  &  des  autres  Villes  Royales  les 
plus  proches  de  leurs  demeures.  Cela  leur.étoit  accordé  par  Lettres  du  grand  Sceau  ,  fous  condition 
d’acquérir  quelques  biens,  &c  de  faire  leur  féjour  dans  ces  Villes  privilégiées  pendant  certains  temps  de 
l’année.  Dc-là  vient  le  droit  de  Bourgeoifie  du  Roy  ,  8c  les  Lettres  de  Bourgcoifie  ,  dont  il  eft  fi  fou- 
vent  fait  mention  dans  nos  anciennes  Ordonnances,  &  dans  les  vieux  llilcs  de  la  Chancellerie. 

La  Ville  Capitale  du  Royaume  n’eut  aücune  part  à  tous  ces  abus,  Scà  tous  ces  defordres  des  Provin¬ 
ces.  Son  Magîftrat  toujours  choifi  dans  le  Coniëil  de  nos  Rois,  d’un  mérite  diftingué ,  &  agiffant, 
pour  ainfi  dire,  foiis  les  yeux  de  fon  Prince,  y  rcmplifioit  (es  devoirs.  De-là  vient  que  ’le  Pre'vôt  de 
Paris  fut  le  feul  qui  demeura  dans  cette  plénitude  de  pouvoir  des  anciens  Comtes ,  8c  qui  n’eut  aucun 
Bailly  au-defius  de  lui.  11  a  cet  avantage  au  contraire,  de  n’avoir  que  le  Roy  ,  ou  fon  Parlement  pour 
fupérieur,  &  de  précéder  tous  les  Baillis ,  Sc  Sénéchaux  ,  &  tous  les  autres  luges  ordinaires  du  Royau¬ 
me:  Prapoftm  Parijtenjîs  e(l  major  pojl  Principe m  in  Villa  Parifîen/t,  &  po[l  Dominos  Parlammti  Principem  rc- 
prafentahtes  ;  anteceditque  ormes  Baillivos ,  &  Smefeallos.  C’eft  le  témoignage  qui  lui  a  été  rendu  en  plein 
Pai  lement  il  y  a  plus  de  ti  ois  ficelés.  Mais  comme  les  autres  prérogatives  de  ce  Magiftrat  font  grandes , 
8e  en  grand  nombre,  elles  méritent  bien  un  titre  particulier,  où  nous  en  verrons  l’étendue  8c  les 
rai  tons. 


L autorité  Royale  fe  retabliffant  peu  a  peu,  le  nombre  des  Baillis  Royaux  crût  à  proportion.  Phi¬ 
lippe  Augufte,  par  fon  Edit  de  Pan  1 190.  en  établit  dans  toutes  les  principales  Villes  de  fon  Domaine. 
,,  11  lcui  oïdonna  d’y  recevoir  tous  les  mois  dans  leurs  Affifes  les  plaintes  de  fes  fujets  ,  8c  de  leur  ren- 
„  dre  une  exaétc ,  8t  prompte  juftice  ;  de  veiller  fur  la  conduite  des  Prévôts  ,  8c  de  les  contenir  dans 
„  leur  devoir  ;  &  enfin  de  rendre  compte  de  leur  conduite,  8c  de  leurs  Provinces  au  Confeil  du  Roy , 
,,  tous  les  quatre  mois.  C’eft  le  plus  ancien  reglement  que  nous  ayons  lut  cette  matière 

Mais  en  moins  de  deux  lïécles  toutes  ces  anciennes  Duchcz  £c  Cointez  furent  réunies  à  la  Couronne 
par  alliances,  rcverfions,  ou  confifcations :  ce  qui  a  toujours  fait  progrès  jufques  à  prefent.  Ainfi  par 
ces  réunions  tous  les  grands  Bailliages ,  8c  Senéchauffées  des  Provinces  font  devenus  Sièges  Royaux t 
11  en  a  été  de  même  des  Sièges  fubalternes  compris  dans  ces  réunions  ;  ne  relevant  que  du  Roy  ils 
ont  auffi  acquis  cette  dignité  de  Juftices  Royales.  Quelques-unes  même  ont  conferve  le  nom  qu’elles 
portoient  fous  les  Comtes ,  £c  qui  marquoit  leur  dépendance.  Dc-là  vient  le  titre  de  Vicomte  que 
portent  encore  aujourd’huy  quelques  Magiftrats  de  ces  Juftices  inférieures  dans  les  Provinces  :  mais  le 
plus  grand  nombre  ont  pris  celui  de  Prévôt. 

Le  nom  de  Bailly  ne  devoir  donc  être  donné,  non  plus  que  celui  de  Sénéchal ,  qu’aux  premiers  Ma-' 
g.ftrats  des  Provinces,  qui  rempliffent  les  Tribunaux  fupérieurs  que  les  Ducs  ,  £c  les  Comtes  avoient 
autrefois  occupez.  Cependant,  comme  les  petits  font  toûjours  portez  naturellement  à  imiter  ce  que  font 
les  Grands ,  plufieurs  Seigneurs  particuliers  dans  ces  temps  de  defordre  ,  Se  de  confufion  firent  auflï 
prendre  ce  nom  de  Bailly  aux  Juges  de  leurs  petites  Villes  ,  Bourgs  ,  ou  Villages  •  8c  ce  nom  leur  eft 


moins,  Luujuuis  loumis  aux  isnmis  acs  ™»cc,  x^-ia  ,«*  J,n;na;„n  que  nous  lifons  dans 
les  anciennes  Ordonnances  d’entre  les  grands  ,  8c  les  petits  Baillis  ,  les  fupérieurs  8c  les  inférieurs 
Baillivi  majores  &  minores,  fupemtes  &  inférions;  les  uns  étant  fubordonnez  aux  autres  £c  n’ayant  pas 
plus  de  pouvoir  fous  ce  titre  de  Bailly,  que  les  Prévôts ,  les  Vicomtes ,  8c  les  autres  Juges  en  première 
inftance.  De  ces  Baillis  fubalternes  il  y  en  a  qui  fonc  devenus  Baillis  Royaux  ,  par  cette  même  vove 
des  réunions  ;  mais  toujours  dans  cette  meme  dépendance  des  Baillis  fupérieurs.  ^ 

Tous  ces  différens  degrez  de  jurifdiélion  établis  ou  confirmez  par  nos  Rois  ,  ont  donné  lieu  dans  la 
fuite  à  plufieurs  Edits,  Sc  Ordonnances,  foit  pour  régler  les  Juges  Royaux  entr’eux  ,  foit  pour  conte¬ 
nir  ceux  des  Seigneurs  dans  les  bornes  de  leur  compétence  ,  Sc  de  leur  devoir. 

Philippe  Augufte  avoir  commencé  par  fon  Ordonnance  de  1 190.  Saint  Louis  en  fit  une  beaucoup 
plus  ample  au  mois  de  Décembre  1154.  Philippe  le  Bel ,  fon  petit-fils,  la  renoUvella  ,  8c  l'amplifia  en¬ 
core  par  fon  Edit  du  mois  de  Mars  r3oz.  Et  les  Rois  fes  fucccllèurs  en  on  fait  pluficurs  autres  fur 
cette  même  matière. 


Ces  Ordonnances  que  nous  ne  répéterons  point  icy  ,  parce  que  nos  livres  en  font  remplis ,  où  elles 
peuvent  être  consultées  ,  contiennent  un  droit  complet  de  tout  ce  qui  concerne  les  Offices  des  Baillis  ‘ 
des  Sénéchaux  des  Prévôts,  &  des  autres  Juges ,  8c  Magiftrats  des  Jurifdiétions  ordinaires.  La  for- 
me  de  leurs  défiions  y  eft  reglee  ;  les  ferme™  qu’ils  dévoient  faire  à  leurs  inftalations  y  font  preferite 
Le  defintereffement,  la .  pureté  des  mœurs  le  bon  exemple  de  leur  conduite  ,  8c  de  celle  de  toutes  les 
perfonnes  de  leurs  familles;  l’obligation  de  veiller  à  la  confervation  des  droits  du  Roy  de  protéger 
l’Eglffe,  les  veuves ,  les  orphelins ,  8c  les  pauvres  ;  de  maintenir  l’ordre  ,  Sc  la  difeipline  publique  en 
toutes  choies  ;  le  foin  qu  ils  dévoient  avoir  de  rendre  la  juftice  ,  fans  acception  de  berfonne  ni  aucune 
dilhnfiion  de  qualitez  ou  de  nations ,  l’affiduité  dans  leurs  emplois ,  l’obligation  de  les  exercer  en  per- 
fonne  ,  la  liberté  neanmoins  aux  Baillis  &  Sénéchaux  de  fe  choifir  des  Lieutenans ,  mais  feulement  en 
cas  d  e  maladie  ,  d’abfence  ,  ou  autres  légitimes  empêchemens ,  que  ces  néccifitez  cefl'ant  ils  fepren- 
droient  auffi- tôt  l’exercice  de  leurs  fonfiions  ;  les  temps  qu’fis  dévoient  tenir  leurs  Audiences  ou  Affi¬ 
les;  1  obligation  de  rendre  compte  en  certains  temps  de  leur  conduite  ,  8c  de  leur  Province  au  Confeil 
Tome  1  ~  F  %  du 
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du  Roy;  le  temps  qu’ils  dévoient  demeurer  dans  leurs  Offices  ,  &  enfin  l’obligation  qui  leur  étoit  im- 
pofce  de  demeurer  encore  fur  les  lieux  cinquante  jours  après  ce  temps  expiré  ,  pour  y  rendre  compte  de 
leur  conduite,  &  réparer  les  torts  qu’ils  y  auraient  faits  ,  en  cas  qu’il  y  eût  quelques  juftes  plaintes 
contr’eux  ;  ce  font  encore  autant  de  préceptes  qui  leur  font  donnez,  6c  qui  compotent  les  principales 
dédiions  de  ces  réglemens.  Nous  les  abrégeons ,  pour  palier  à  des  matières  qui  foient  renfermées  dans 
les  bornes  de  notre  fujet. 


CHAPITRE  III. 

Comment  l’autorité  &  les  fondions  des  Baillis,  &  des  Sénéchaux  ont  pajfé  à  leurs 
Lient enans  Généraux. 


Regiftre  T  Es  Baillis  6c  Sénéchaux ,  lors  de  leur  inftitution  ,  étant  entrez  dans  tous  les  droits  quia 
deS.Juft.  JL  attachez  originairement  aux  grandes  Magiftratures  ,  eurent  d’abord  toute  l’intendance  d 
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de  la  Juftice,  6c  des  Finances  de  leurs  Provinces.  Ils  en  aflèmbloient  les  forces  ,  en  deffendoient  les 
places,  y  rcmplilîbient  le  premier  Tribunal  de  la  Juftice  par  eux-mêmes,  faifoient  remplir  les  autres 
par  des  Juges  inférieurs  qu’ils  y  commcttoicnt ,  6c  en  recevoient  les  Domaines.  Quoique  ce  ne  fût  alors 
qu’une  fim pie  commiffion  pour  un  temps  aflèz  court ,  cette  triple  autorité  les  rendoit  néanmoins  trop 
puiflàns.  Ils  ne  furent  pas  long-temps  làns  en  abufer.  Les  Ordonnances  de  laint  Louis  ,  du  mois  de 
Décembre  115 <\,.  6c  de  Philippe  le  Bel,  du  mois  de  Mars  1301.  font  aftez  connoître  ,  par  toutes  les 
Froiiîatt  précautions  qui  ibnt  prifes  contre  ces  Magiftrats,  en  combien  de  maniérés  ils  s’étoient  déjà  écartez  de 
vol.  4.  leurs  devoirs. 

Fauchet  Les  Finances  dont  l’adminiftration  eft  la  plus  délicate  ,  fut  auffi  la  partie  dans  laquelle  il  parut  de  plus 
des  anti-  grands  abus,  6c  la  première  qui  leur  fut  retranchée.  Ils  en  dévoient  faire  la  recepte,  par  forme  de 
quit.  des  régie,  6c  en  rendre  compte  en  la  Chambre.  Il  n’y  avoit  en  cela  aucun  inconvénient  :  mais  dans  la 
hv  4  c  Ente  il  fut  trouvé  plus  commode  d’en  faire  des  baux  pour  un  prix  certain.  Quelques-uns  de  ces 
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Magiftrats  en  furent  même  les  adjudicataires  dans  leurs  Provinces,  ou  les  failoient  prendre  aux  Prévôts, 
6c  autres  Juges  inférieurs  avec  lctquels  ils  étoient  de  part.  Alors  ,  comme  Fermiers  ,  ils  recevoient  les 
amendes,  6c  les  confifcations  qu’ils  avoient  prononcées  comme  Juges  ;  ce  fut  l’ouverture  d’une  infinité 

d’abus.  Cela  dégénéra  enfin  jufqu’à  ce  point  ,  que  l’on  comprit  dans  les  Baux  l’Olîicc  même  de  Pré¬ 
vôt,  de  Bailly,  ou  de  Sénéchal  :  de  forte  qu’en  adjugeant  les  fermes  du  Domaine  aux  plus  offrans  ,  êc 
derniers  enchèriflcürs  ,  fins  autre  attention  qu’à  la  folvabilité  de  ceux  qui  fe  prefentoient ,  on  leur  don- 
her, fom-  nojt  dans  ]c  même-temps  comme  une  dépendance  de  leur  bail ,  l’adminiftratiori  de  la  Juftice,  Les  in- 
rale.liv  convéniens  que  cette  conduite  fit  naître,  font  au  de-là  de  tout  ce  qu’on  en  pourrait  penfer. 

-  r,>  ’  Saint  Louis  voulant  faire  cefièr  cet  abus,  commença  par  la  Prévôté  de  Paris ,  qu’il  retira  d’entre  les 
mains  des  fermiers ,  6c  y  'établit  la  dignité  de  la  Magiftrature.  Philippe  le  Bel  ,  par  Ion  Edit  du 
mois  de  Mars  13 02.  fit  cette  même  réforme  dans  les  Bailliages  ,  6c  Scncehaufiees  ;  6c  Charles  VII.  en 
fit  autant  à  l’égard  des  Prevôtez,  6c  des  autres  Juftices  fubalternes,  par  fon  Ordonnance  du  mois  de  Juil¬ 
let  1493.  Ainfi  les  Finances  furent  féparées  de  la  Magiftrature  ,  6c  payèrent  aux  Receveurs  des  Do¬ 
maines. 

Les  Offices  de  Baillis  6c  Sénéchaux  ayant  été  deftinez  à  la  Noblefie,  qui  devoit  gouverner  les  Provin- 
Bodin.de  ces,  6c  les  maintenir  en  paix  ;  les  armes,  6c  l’adminiftration  de  la  Jufticc  leur  convenoicnt  beaucoup 
reP-lib-3-  mieux  que  la  recette  du  Domaine  ou  des  Finances  :  auffi  en  faifoicnt-ils  originairement  leur  principal 
Pe  la  exercice.  L’amour  de  l’intéreft  ou  du  gain  s’y  mêla  ;  6c  il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  gâter  tout  ce 
Roque,  qu’il  y  avoit  de  meilleur.  La  Noblefie  méprila  ces  Magiftratures  qui  le  donnoient  à  ferme,  làns  di- 
traité  de  ftinécion  de  naiflance  ni  de  mérite.  Les  Magiftrats  Fermiers  ne  penterent  qu’à  leur  profit  particulier- 
ble^Te"  tout  le  relie  étoit  négligé.  Cela  donna  lieu  de  pourvoir  à  la  fûreté  des  Provinces  frontières.  L’on  en- 
cha pC 5 3 -  voya  d’abord  dans  les  principales  Villes,  6c  les  plus  expofées ,  des  Commandans  d’ Armes  ,  fous  le  titre 
Ni-  '  de  Capitaines,  pour  veiller  à  leur  fûreté.  Cet  ufige  s’étant  fortifié  par  fucceffion  de  temps  ,  fe  trouva 
col.  Gil-  écabli  lors  que  l’abus  des  Fermiers  ccfl'a  ,  6c  que  les  Magiftratures  furent  remifes  à  la  Nobleffie  ;  on  le 
guin  a~  continua.  Ces  Commandans  furent  dans  la  fuite  qualifiez  Gouverneurs.  Le  nombre  en  fut  augmenté  ; 
Chro-  il  y  en  eut  de  généraux  pour  les  Provinces,  6c  de  particuliers  pour  les  Villes.  Le  premier  qui  porta  ce 
nique  de  titre  fut  celui  de  Languedoc  fous  Charles  V.  Cela  fut  imité  dans  les  autres  Provinces  ,  àc  fe  trouva 
fou?enlS  totfllcment  établi  fous  Louis  XII.  Ainfi  les  Armes  furent  infenfiblemcnt  retirées  de  l’Office  des  Baillis 
S. Louis.  8c  Sénéchaux.  Il  11e  leur  en  refte  plus  que  la  convocation,  6c  la  conduite  de  l’Arrière-ban. 

Grand  Quant  à  l’adminiftration  de  la  Juftice  ,  elle  avoit  été  long-temps  compatible  avec  les  Armes.  Les 
c?ûtjj”  Comtes  qui  la  rendoient  fous  la  première,  6c  la  fécondé  Branche  de  nos  Rois,  étoient  pris  du  Corps  de 
France^  k  Noblefie,  6c  portoient  l’épée.  Ils  étoient  néanmoins  tenus  de  fçavoir  les  Loix  ,  6c  les  Ordonnances  : 
titre  des  cela  leur  étoit  enjoint  par  pluficurs  Capitulaires  :  mais  l’obligation  qui  leur  étoit  en  même-temps  impofée 
Baillis 8c  d’en  avoir  toujours  le  livre  prêtent  à  leur  Audience,  pour  y  avoir  recours  dans  leurs  jugemens,  eft  une 
Mafuer  preuve  que  ces  Loix  étoient  en  petit  nombre  ,  6c  que  dans  leurs  doutes  ils  pouvoient  aifément  les  con- 
tit.  de  ’  fulter.  Lorfque  les  Baillis  6c  Sénéchaux  furent  établis ,  toutes  ces  anciennes  Loix  étoient  oubliées.  Il 
Judicib.  n’y  avoit  plus  d’autre  Droit  en  France  que  quelques  ufages  locaux,  ou  quelques  Coûtumes  non  écrites. 
desOffic  La  plus  grande  partie  des  Conventions  étoient  verbales  ;  s’il  y  en  avoit  quelqu’une  par  écrit ,  ce  n’étoit 
par  Loi-  que  fous  fignatufe  privée.  Marculfe  nous  en  a  confervé  les  formules  jufqu’au  Régné  de  Philippe  Au- 
feau,  liv.  gurte.  Les  Notaires  n’ont  été  créez  en  titre  d’Office  que  fous  le  Règne  de  S.  Louis.  Avant  ce  temps 
3.  ch.  1.  fi  n’y  avoit  aucuns  Contrats  en  forme  autentique.  Ainfi  tous  les  procès  ne  confiftoient  qu’en  queftions 
diêTca-  Lit,  ou  en  points  de  Coûtumes.  L’un  6c  l’autre  fe  prouvoient  par  enquête,  Procès  verbaux,  6c  in- 
pitui.  terro- 
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terrogatoircs  fur  faits.  Ce  peu  de  Loix ,  8c  une  procédure  auffi  fîmple  abregeoit  de  beaucoup  la  durée 
auffi-bien  que  le  nombre  des  Procès  ;  les  parties  n’avoient  befoin  le  plus  louvcnt  ni  d’Avocat,  ni  de 
Procureur  pour  être  entendues  ;  elles  n’en  prenoient  que  dans  le  befoin  ;  8c  c’étoit  une  grâce  qui  leur 
étoit  accordée  par  lettres  du  Prince  ;  la  droiture  d’intention  ,  6c  le  bon  fens  fuffifoient  pour  les  juger. 
Ainfi  l’étude  n’étoit  point  nécefiaire  pour  l’éxercice  de  la  Magiftrature.  Dc-là  vient  qu’en  ce  temps  il 
ctoit  enjoint  par  les  Ordonnances  de  Philippe  le  Bel,  du  mois  de  Mars  1302.  2c  de  Charles  VI.  du 
mois  de  Septembre  1388.  aux  Baillis,  8c  Sénéchaux  d’exercer  en  perfonne  ,  8c  qu’il  leur  étoit  défendu 
d’avoir  des  Lieutenans,  finon  en  cas  de  maladie,  d’abfèncc  pour  le  lèrvicc  du  Roy  ,  ou  d’autres  empê- 
ebemens  légitimes. 

L’étude  du  Droit  Romain  rétablie  en  France,  environ  l’an  1300.  ne  fut  d’abord  confidérée  que 
comme  une  fciencc  qui  fait  partie  des  belles  Lettres.  Quelques  Provinces  les  plus  proches  de  l’Italie, 
8c  où  il  avoit  jetté,  pour  ainfi  dire,  de  plus  profondes  racines,  le  reçûrent  encore  dans  la  fuite  pour 
Loix.  Les  autres  Provinces  en  beaucoup  plus  grand  nombre  ,  ne  purent ,  du  moins  lui  refufer  leur 
approbation.  Ils  le  regardèrent  comme  un  trefbr  de  figes  maximes  de  Jurifprudence  8c  de  Politique , 
capables  de  donner  à  l’efprit  8c  au  cœur  toutes  les  lumières  8c  toute  la  droiture  nécefiaire  pour  fe  bien 
conduire  dans  l’adminiftration  de  la  Juftice.  L’on  commença  de  le  citer  dans  les  Tribunaux  ,  linon 
comme  Loix,  du  moins  comme  Préceptes  de  la  droite  raifon  ,  8c  comme  les  opinions  des  plus  grands 
Jurifconfultes  de  l’Antiquité.  Cela  le  fit  étudier  avec  plus  de  foin  ;  8c  il  y  eut  peu  de  perfonnes  defti- 
nées  à  fuivre  le  Barreau,  ou  à  remplir  les  Charges  de  Judicature  ,  qui  fe  difpcnfifiènt  de  cette  étude, 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  encore  d’obligation.  Mais  comme  les  meilleures  choies  ne  font  pas  éxemptes  de 
défauts,  8c  que  l’on  en  peut  toûjours  abufer  •  il  cil;  arrivé  que  ces  Loix  étrangères  ,  par  leur  multiplici¬ 
té,  leur  fubtilité,  8c  quelquefois  même  leur  contrariété  ,  ont  fourni  dans  la  fuite  une  abondante  matière 
à  Procès. 

Il  eût  été  alors  difficile  aux  Baillis ,  8c  Sénéchaux  d’entendre  en  perfonne  le  grand  nombre  d’affaires 
qui  fe  prefentoient  à  leurs  Tribunaux  ,  8c  d’entrer  dans  toutes  ces  difeuffions  épineulès  des  Loix  qui 
commençoient  d’y  être  citées.  Cela  donna  lieu  à  Charles  VI.  par  fon  Ordonnance  du  27.  May  1413. 
de  leur  permettre  d’avoir  des  Lieutenans  à  leur  choix ,  par  le  conlèil  néanmoins  des  autres  Officiers  de  la 
Jurifdiétion. 

Le  nombre  des  Lieutenans  n’avoit  point  été  marqué  par  cette  Ordonnance  ,  chaque  Bailli  ou  Séné¬ 
chal  s’en  donna  plufieurs  pour  fe  foulager  davantage,  ce  qui  devint  à  charge  au  public.  Charles  VIII. 
réforma  cet  abus  par  fon  Ordonnance  du  mois  de  Juillet  1493.  11  en  fixa  le  nombre,  à  deux;  l’un  Gé¬ 
néral,  &Z  l’autre  Particulier,  pour  agir  en  l’nhfancc  du  Général. 

11  n’y  avoit  point  encore  eu  d’obligation  detre  Graduez  pour  remplir  les  Charges  de  Judicature  des 
juftices  ordinaires.  Le  Droit  Civil  cependant  faifant  toûjours  progrès ,  embarrafloit  a  proportion  ,  8c 
de  plus  en  plus  le  jugement  des  affaires.  L’expérience  fit  connoi'tre  combien  l’étude  de  cette  ancienne 
Jurifprudence  étoit  nécefiaire,  du  moins  à  ceux  qui  préfidoient  dans  ces  premiers  Tribunaux  des  Pro¬ 
vinces.  Cela  donna  lieu  à  Louis  XII.  d’ordonner  par  Edit  du  mois  de  Mars  1498.  qu’à  l’avenir  les 
Baillis,  8c  Sénéchaux  fèroient  Graduez;  finon  qu’ils  ne  pourroient  éxercer  leur  Office  en  perfonne. 

Il  y  avoit  peu  de  Baillis  8c  Sénéchaux  qui  fuffent  Lettrez  ;  ceux-là  continuèrent  ;  les  autres  furent 
Obligez  d’abandonner  l’adminiftration  de  la  Juftice  à  leurs  Lieutenans  Généraux,  dont  les  places  ne  fu¬ 
rent  remplies  à  l’avenir,  fuivant  ce  même  Edit,  que  par  des  Doéteurs  ou  Licenciez  en  Droit.  Le  Roy 
défendit  aux  Baillis  8c  Sénéchaux  de  les  changer  à  leur  volonté,  comme  ils  avoient  fait  par  le  pafl'é.  II 
s’en  réferva  à  lui-même  le  pouvoir;  d’où  l’on  tire  leur  éreétion  en  Titre  d’Officc.  Cette  inégalité  d’u- 
lages  fit  naître  dans  la  fuite  beaucoup  de  difficultez,  qui  furent  enfin  terminées  aux  Etats  d’Orléans,  par 
l’Ordonnance  de  Charles  IX.  du  mois  de  Janvier  1760.  elle  porte,  qu’à  l’avenir  tous  les  Baillis  8c  Sé¬ 
néchaux  feroient  de  Robe-courte.  Ainfi  l’adminiftration  de  la  Juftice  paflà  aux  Lieutenans  Généraux 
dans  tous  les  lieux  du  Royaume. 

Après  tous  ccs  rctranchemens ,  il  eft  toûjours  refté  aux  Baillis  5c  Sénéchaux  plufieurs  prérogatives  ' 
8c  plufieurs  fondions  confidérablcs.  Aucun  ne  peut  être  reçû  en  leur  Office  ,  qui  ne  foit  Gentilhomme 
de  Nom  8c  d’Armes;  ils  font  toûjours  les  Chefs  de  leur  Jurifdiétion  ;  c’eft  en  leur  nom  que  la  Juftice 
y  eft  rendue;  les  Sentences,  les  Commiffions  ,  8c  les  Contrats  en  font  intitulez  ;  la  convocation  8c  la 
conduite  de  l’Arriere-Ban  leur  appartient  ;  ils  peuvent,  fi  bon  leur  femble-,  préfider  à  tous  les  jugemens 
qui  fe  rendent  en  leur  Siégé,  tant  à  l’Audience,  qu’en  la  Chambre  du  Confeil  ,  en  s’abftenant  d’y  opi¬ 
ner.  Ils  doivent  réfider  en  leurs  Provinces  :  l’obligation  qui  leur  eft  impoféc  de  les  vifiter  quatre  fois 
l’année,  leur  eft  honorable  :  c’eft  pour  oiiir  les  plaintes  des  Sujets  du  Roy  ,  en  conférer  avec  leurs 
Lieutenans,  tenir  la  main  que  les  Arrêts,  les  Jugemens,  8c  les  Sentences  foient  éxécutez  ;  maintenir  la 
Juftice,  8c  la  tranquillité  publique;  dreffer  des  Procès  verbaux  de  ce  qui  pourrait  altérer  l’une  ou  l’au¬ 
tre,  8c  les  envoyer  en  Cour,  pour  y  être  pourvû.  Tous  ces  avantages  leur  ont  été  confèrvez  par  les 
Ordonnances  de  Charles  IX.  à  Orléans  ,  du  mois  de  Janvier.  iy6o.  à  Moulins ,  du  mois  de  Février 
1566.  8c  celle  de  Henry  III.  à  Blois,  du  mois  de  May  1579. 


CHAPITRE  IV. 

la  Jurifdiffion  de  Police  des  Baillis  à1  Sénéchaux ,  &  des  autres  Magiflrats 
des  Provinces. 

IL  eft  confiant  que  du  temps  des  Romains  le  feul  Préfident  de  la  Province  avoit  l’Intendance,  8c  tous 
les  grands  foins  de  la  Police  générale;  rien  ne  lui  étoit  récommandé  plus  étroitement  par  les  Loix  (a) 
que  de  maintenir  dans  fa  Province  la  tranquillité,  la  pureté  des  mœurs,  l’abondance  des  vivres,  la  bon¬ 
ne  foi  dans  le  commerce,  le  foin  que  les  bâtimens  ne  tombafient  ne  ruine,  8c  toutes  les  autres  chofesqui 
font  l’objet  de  la  Police  :  mais  fur-tout,  cela  nous  eft  bien  précifement  marqué  par  cette  Loy  exprefic, 
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qui  lui  donnait  le  pouvoir  d’exercer  toutes  les  fon&ions  que  les  Confuls ,  le  Préfet  du  Prétoire ,  le  Pré- 
fet  de  l.t  Ville,  Sc  tous  les  autres  grands  Magiftrats  éxerçoient  dans  Rome.  Or  toute  la  Police  leur  ap- 
partenoit  dans  cette  Vi'le  Capitale.  Ainfi  elle  appartcrtoit  de  même  fans  difficulté  à  ce  Magiftrat,  qui  les 
réprelentoit  tous  dans  fa  Province.  11  n’en  faut  pas  d’avantage  pour  établir  cette  vérité. 

11  cil:  encore  bien  certain,  que  les  Comtes  établis  par  nos  premiers  Rois  dans  les  Villes  Capitales  des 
Provinces  pour  les  gouverner,  &  y  adminiftrer  la  Juitice,  entrèrent  dans  tous  les  droits,  Sc  dans  toutes 
les  prérogatives  de  ces  grands  Magiftrats  Romains.  Auffi  voyons-nous ,  à  l’égard  de  ce  qui  concerne  la 
Police,  qu’ils  en  avoient  toute  l’Intendance  &  toute  la  jurisdiélipn.  Les  Capitulaires  de  Dagobert  I.  de 
l’an  rtao.  de  Childéric  111.  de  l’an  744.  de  Charlemagne,  de  Louis  de  Débonnaire,  8c  de  Charles  le 
Chauve  des  années  800.  819.  819.  86 1.  864.  &  plaideurs  autres,  recommcndent  cxpreilcment  à  ces 
Magiftrats  de  maintenir  l’ordre  &  la  tranquilité  publique;  de  pourvoir  à  l’abondance,  à  la  bonté&aujuf- 
te  prix  des  vivres;  de  faire  obferver  la  bonne  foy  dans  te  Commerce  &  les  Arts;  de  veiller  fur  les  poids 
&  les  mefures  pour  les  faire  entretenir  jullcs;  d’avoir  foin  défaire  réparer  les  rues,  les  grands  chemins 
&  les  ponts.  C’ctoit  à  eux  enfin  que  toutes  les  Ordonnances  concernant  la  Religion  Sc  les  mœurs  ;  la 
fanté  &  les  vivres-  la  fureté,  la  voirie,  les  A'its  Scies  pauvies,  étoient  adreffées.  Chai  les  le  Chauve  ordon¬ 
na  par  l’un  de  fes  Capitulaires  de  l’an  8x3  qu’ils  recevraient  ces  Ordonnances  des  mains  de  fon  Chan¬ 
celier,  &  qu’ils  auraient  foin  de  ces  f lire  publier. 

Du  débris  de  ces  grandes  Jurifdiftions  qui  s’éxorçoient  par  les  Comtes,  le  formèrent,  au  commence¬ 
ment  de  la  troifîéme  Branche  de  nos  Rois,  les  Prévôtez,  les  Vicomtcz,  les  Viguérics  Juftices  fubalter- 
nes;  les  Bailliages  St  Sencchaufféc:  Tribunaux  fupérieurs. 

Toutes  ces  Juftices  inférieur  s,  8c  fapérieures  commencerentauffience  temps  d’être diftinguées  en  Ju¬ 
ftices  Royales  8c  Juftices  Seigneuriales.  Les  Juftices  Municipales  parurent  enfuite  fous  le  Rcgne  de 
Louis  le  Jeune.  Elles  furent  accordées,  par  privilège,  à  certaines  Villes  ;  aux  unes,  pour  l’xcrcice  de 
la  Juftice  ordinaire  en  première  inftance;  Seaux  autres,  pour  connoîcre  feulement  de  certaines  matières. 
Et  en  certains  cas  limitez  par  leurs  privilèges. 

Tous  ccs  cliangcmcns  arrivez  dans  ces  temps  de  troubles  qui  avoient  renverfé  toute  îaPolice  Sctoutl’or- 
dre  public,  cha.  ■’ n  de  c-s  nnuveauxjuges ,  félon  toutes  les  apparences ,  ne  manqua  pas  de  s’en  approprier 
la  portion  qu’il  car  être  à  fa  bienféance.  Cependant,  à  juger  des  chofes  par  ce  qui  parut  dans  la  fuite, 
lors  nue  l’on  commença  de  remettre  les  Loix  en  vigueur,  les  Baillis  8c  les  Sénéchaux  en  avoient  tou¬ 
jours  confervé  la  principale  partie.  Ils  connoifioient  dans  leurs  Affifcs  de  toutes  les  matières  générales; 
ils  avoient  la  concurrence  avec  tous  les  autres  Juges  dans  les  matières  particulières;  les  appellations  de  ces 
memes  Juges  éioient  i-elevccs  devant  eux  Leur  {tipériorité  enfin  érnir  fi  grande  que  comme  en  ce  tems 
toutes  les  Charges  s’éxerçoient  par  commiftion,  ils  avoient  le  pouvoir  d’établir,  de  corriger  St  de  chan¬ 
ger  à  leur  volonté,  lesPrevôts  Sé  les  autres  Juges  leurs  inférieurs.  Tout  cela  nous  cft  prouvé  par  les 
premiers réglemens  qui  furent  faits  pour  rétablir  la  difeipline  publique  en  France. 

1  L’Edit°de  Philppe  Auguftc  de  l’an  1190.  ordonne  que  fes  Baillis  tiendront  leurs  Affifes  dans  leurs 
Bailliages  tous  les  mois;  qu’en  cette  Audience  ils  recevront  les  plaintes  de  fes  Sujets,  Sc  feront  Juftice  à 
tous  ceux  qui  auront  recours  à  eux  ;  qu’ils  ne  pourront  changer  les  Prévôts  que  pour  califes  graves  ,  & 
qu’ils  rendront  compte  au  Confeil  du  Rov,  tous  les  quatre  mois,  de  l’état  de  leurs  Provinces. 

1  Les  Ordonnances  de  S.  Louis  de  l’an  ixzS  contre  les  Albigeois, ne  font  adreffées  qu’aux  Baillis, Sc 
Sén  échàux.  11  s’agiflbit  de  la  religion ,  conléquemment  d’une  matière  qui  fait  partie  de  la  Police  géné¬ 
rale:  c’eft  pourquoi  les  foins  dès  ce  tems-là,  n’en  étoient  confiez  qu’à  ces  premiers  Magiftrats. 

'  Cet  Edit  célébré  de  Philippe-le-B- 1  do  moisde  Mars  r^oz.  pour  la  réformation  générale  du  Royaume, 
marque  encore ,  en  termes  beaucoup  plus  forts,  cette  autorité  Sc  cette  fuperiolité  des  Baillis  8c  Séné¬ 
chaux-  fur  les  Juges  fubaltcrnes.  Il  leur  eft  ordonné  par  cet  Edit  de  n’établir  des  Prévôts  ou  d’autres  Ju- 
„c5  fous  eux,  qui  ne  foient  gens  de  bien,  de  n’en  iouffrir  aucuns  qui  foient  leurs  parens  ou  leurs  alliez, 
d’oter  ceux  qui  n’auraient  pas  les  qualitez  requifes,  8c  de  corriger  les  erreurs  &  les  fautes  des  autres.  Cet¬ 
te  fubordmaticn-eufin était  il  connue,  &.  Il  parfaitement  écablie,  qu’un  de  ccs  Pi-cvôts  ou  autres  Juges 

h  k.t. . T  'g  .  ;  nt  nu  Bailli  ou  Sénéchal  de  la  Province,  le  qualifioit  de  Haut  &  Puifftmt  Seigneur ,  pen- 

’  , rue  celui-ci  ne  lui  donnoit  d’autre  titre  en  lui  écrivant,  que  celui  d’HomrMe  Homme:  ce  qui  étoit 
ento.e  en  ufasc, félon  l’auteur  de  la  Somme  rurale,  fur  la  fin  du  quatorzième  fiécle.  Entre  ces  Officiers 
C  i  étoient  dans'unc  telle  dépendance  les  uns  des  autres,  8c  qui  avoient  entr’eux  une  fubordination  fi  lé¬ 
gitime  Sc  fi  autorifée  par  les  Loix,  il  ne  pouvoit  y  avoir  railonnablement  de  jaloufie,  ni  de  Procès  pour 

%  ™  je  mêmc  à  proportion  des  Maires ,  Sc  des  autres  Officiers  des  Juftices  Municipales.  Com¬ 
me  CCS  luftices  ne  font  ni  Royales,  ni  Seigneuriales,  félon  la  remarque  judicieufe  de  Loifeau,  dans  fon 
Traité  des  Seigneuries,  elles  n’ont  de  fondement  que  les  Chartes,  ou  Patentes  de  leurs  privilèges.  Il  y 
en  a  quelques-unes,  mais  en  petit  nombre,  qui  ont  obtenu  le  premier  degré  de  h  Juftice  ordinaire  ;  & 
cclles-làtfc  trouvent  naturellement  placées  dans  la  fubordination  des  Baillis  &  Sénéchaux  leurs  Juges  fupé- 
ricurs  de  même  que  les  Prévôts,  Sc  les  autres  Juges  ordinaires  en  première  inftance.  11  yen  a  d’autres, 
Sc  en  plus  grand  nombre,  qui  n’ont  qu’une  jurifdiékion  bornée  Sc  limitée  à  certaines  affaires,  ou  entre 
certaines  perfonnes  pour  caules  légères  Sc  fommaires,  l’infpeaion  fur  quelques  portions  de  IaPolice,  85 
l’attribution  de  quelques  droits  utiles  qui  en  dépendent.  Et  celles-ci  dans  leur  origine,  Sc  par  les  pro¬ 
pres  titres  qui  les  ont  établis,  font  auffi  fubordonnees  a  ces  premiers  Magiftrats  des  Provinces:  cela  n’a 

P“cct Ordre  etabU  originairement,  a  reçu  dans  la  fuite  divers  changcmens,  Sc  fait  naître  un  fort  grand 
nombre  de  conteftstionï,  qui  ont  donné  lieu  à  différentes  reformes,  Sc  l’ont  enfin  conduitpar  plufieurs 
Réglemens  à  l’état  ou  il  eft  aujourd’hui.  Charles  VIII  érigea  en  titre  d’office  les  Prévôts,  Sc  les  au¬ 
tres  luges  des  Juftices  Royales  Subalternes,  par  Edit  du  mois  de  Juillet  1495.  Ces  Officiers  recevant  a- 
lors  tout  leur  pouvoir  immédiatement  du  Roy,  par  leurs  provifions,  ils  ne  fuient  plus  dans  unefigian- 
•  de  dépendance  des  Baillis  £c  Sénéchaux  leurs  fupérieurs ,  qu’ils  avoient  été  parle  parte.  Ils  s’en  prévalurent 
dans  la  fuite  Sc  fe  mirent  en  poflèffion  de  toutes  les  fonftions  de  la  Police,  tant  générales ,  que  particu- 
'  lieres  prétendant  que  les  Baillis  Sc  Sénéchaux  n’en  dévorant  connoître  que  par  voyc  d’appel  Les  Offi- 
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ciers  des  Juftices  Municipales,  à  leur  imitation,  tendoient  aulTi  beaucoup  à  l’indépendance  de  çcs  premiers 
Magiftrats  Ce  petit  changement  de  fubordination  apporta  quelques  troubles  dans  l’ordre  public  ,  &fut 
la  matière  de  plufieurs  Procès.  François  1.  les  termina  tous  par  cet  Edit  célébré  de  Crémicu  du  19. 

Juin  1536.  qui  contient  entr’autres  choies,  un  Réglement  général  fur  cette  matière:  voici  les  propres 
termes  ;  on  n’en  peut  rien  retrancher. 

„  Quant  au  fait  de  la  Police,  Voulons  &  entendons  que  nos  Prévôts  y  vacquent  8c  entendent,  8c  en 
„  ayent  la  connoiflàncc,  fans  que  nos  Baillis,  Sénéchaux  8c  autres  Juges  ’Préfidiaux  s’en  entremettent,  fi 
„  ce  n’eft  par  appel  chacun  en  fon  reffort.  Et  auront  nofdits  Prévôts  la  réception  des  lcrmensdes  Maîtres 
„  des  Métiers  Jurez,  ôc  la  connoiflànce  de  tous  les  differens  qui  procéderont  à  caufe  defdits  métiers,  en 
„  première  inftancc. 

„  Et  où  il  écherra  allemblée  générale  pour  pourvoir  au  fait  de  la  Police  de  nos  Villes,  efquelles  il  y  a 
„  Siégé  de  Bailly,  Sénéchal,  ou  autre  Juge  Préfidial:  Voulons  &  ordonnons  que  nosdits  Juges  Préfi- 
„  diaux  ,  ou  leurs  Lieutenans,  préûdent  8c  concluent  èfdites  aflèmblées ,  efquelles  feront  auffi  nofdits 
„  Prévôts  8c  autres  nos  Officiers. 

„  Ordonnons  auffi  qu’ès  élections  qui  feront  faites  des  Maires,  Echevins,  Confuls,  8c  autres  ayant 
„  l’adminiftration  des  affaires  communes,  nosdits  Baillis ,  Sénéchaux,  ôc  autres  nos  Juges  reflorti  flans  en 
„  nos  Cours  fans  moyen,  préfident  8c  concluent  refpeétivement ,  reçoivent  le  ferment,  ôc  procèdent  à 
„  Pinllitnrion,  félon  les  Statuts  ÔC  Ordonances  des  Villes  8c  lieux,  par  Nous  concédez,  approuvez,  5c 
„  conformez  5c  par  nofdits  Baillis,  Sénéchaux,  ou  leurs  Lieutenans,  feront  éxaminez  5c  clos  les  comptes 
„  des  deniers  communs  5c  oétrois;  ôc  auront  la  connoilfance  des  Procès  5c  differens  qui  feront  mus 
„  pour  raifon  d’iceux. 

„  Seront  tenus  lefdits  Prévôts,  8c  autres  Juges  inférieurs  d’eux  fè  trouver  5c  comparoir  ès  Affifes  gé- 
„  nérales  qui  feront  tenues  par  nofdits  Baillis,  Sénéchaux,  ôc  autres  Préfidiaux  ,  pour  entendre  la  lec- 
„  turc  de- nos  Ordonnances  qui  fera  faite  èfdites  Affifes ,  5c  répondre,  fi  métier  eft  ,  5c  la  matière  y  eft 
„  difpofée ,  de  leurs  Sentences  Scjugemens,  defquels  il  y  aura  appel,  reflbrtiflànt  èfdites  Affifes. 

si  pour  le  foulagement  de  nos  Sujets,  5c  à  ce  qu’ils  puiflent  avoir  plus  prompte  ôc  briéve  expe- 
„  dition,  Voulons  5c  ordonnons,  que  durant  lefdites  Affifes,  nofdits  Juges  Préfidiaux  puiflenc  vifiterôc 
„  juger  en  première  inftance,  les  Procès  pendans  pardevant  lefdits  Prévôts,  5c  autres  Juges  fubalternes, 

„  qui  feront  en  droit  ôc  état  de  juger. 

„  Voulons  en  outre,  8c  ordonnons  que  lesdits  Prévôts  ,  8c  autres  nos  Juges  fubalternes  Officiers  8c  Ser- 

gpns  fbient  inftituez  ès  Sièges  de  nos  Baillis  &  Sénéchaux  en  jugement  ès  jours  de  plaidoiries,  parnof- 
„  dits  Baillis  5c  Sénéchaux,  ôc  autres  nos  Juges  rcflortillàns  en  nos  Cours  de  Parlement  fans  moyen  •  8c 
„  nofdits  Baillis,  Sénéchaux,  ôc  leurs  Lieutenans  Généraux,  falfent  5c  prêtent  le  ferment  en  tel"  cas*  re- 
„  quis  8c  accoutumé  en  nofdites  Cours  de  Parlement  ;  ôc  les  Lieutenans  Particuliers,  pardevant  nofdits 
„  Baillis  8c  Sénéchaux. 

„  Et  à  ce  que  nofdites  Ordonnances  foient  entretenues,  8c  gardées,  8c  obfèrvées  fans  aucunement  les 
3,  enfreindre,  à  l’occafion  des  Procès  intentez,  ou  autrement-,  iceux  Procès  ou  procédures,  en  quelque 
5,  état  ou  condition  qu’ils  foient,  avons  caffez  5c  annuliez,  cafîôns  5c  annulions  par  ces  Prefentcs. 

Par  ce  même  Edit  la  connoiflàncc  des  alfemblées  illicites,  des  émotions  populaires,  ôc  du  port  d’ar¬ 
mes,  eft  eXpreffément  i-efervée  aux  Baillis  ôc  Sénéchaux,  à  l’exclufion  des  Prévôts  5c  autres  Juges  fu- 
balterncs  ;  ôc  cette  portion  de  la  Police  générale  leur  eft  toujours  demeurée. 

Voilà  comme  les  Juges  Royaux  du  premier  5c  du  fécond  degré  furent  réglez  entre  eux  pour  la  Police  : 
mais  il  reftoit  encore  à  décider  un  ancien  différend,  qu’ils  avoicm  tous  fur  cette  même  matière  avec  les  Ju¬ 
ges  des  Seigneurs;  5c  celui-ci  paroiffoit  beaucoup  plus  difficile. 

Les  Seigneurs  foûtenoient  qu’ils  avoient  fculs  toute  la  Jurifdiétion  de  Police,  dans  l’étendue  de  leurs 
Hautes  Juftices.  Ils  fc  fondoient  fur  les  Ordonnances  de  S.  Louis  du  mois  de  Décembre  1204.  de  Phi- 
lippes  le  Bel  du  mois  de  Mars  1302.  ôc  de  Philippe  de  Valois  du  10.  Juillet  1338,  qui  défendent  exprefi- 
fément  aux  Baillis  ôc  Sénéchaux,  d’entreprendre  aucune  Jurifdiétion  dans  les  Terres  des  Seigneurs  fi- 
iion  des  cas  Royaux ,  ou  de  reffort. 

Toute  la  difficulté  tomboit  fur  ces  cas  Royaux  réfèrvez  indéfiniment,  Sc  de  fçavoir  en  quoi  ils  con- 
fiftoient.  11  eft  vrai  qu’il  y  en  a  quelques-uns  expliquez  par  l’Edit  de  Crémieu  de  Pan  1536.  5c  par  quel¬ 
ques  autres  Ordonnances.  Mais  comme  elles  finilfent  toutes  par  une  claufe  générale,  qui  fait  entendre 
que  le  dénombrement  qui  en  eft  fait,  n’eft  point  complet,  &  qu’il  y  en  a  encore  d’autres  qui  n’y  font 
point  exprimées  ;  la  queftion  étoit  toujours  demeurée  indécifè. 

Les  Juges  Royaux  foûtenoient  que  la  Police  étoit  comprife  au  nombre  de  ces  cas  Royaux;  qu’ayant 
pour  objet  le  bien  commun  8c  général  de  tous  les  Citoyens,  leur  corifèrvatfon ,  leur  fûreté  Scieur  fubfif- 
tance  ,  il  n’appartenoit  qu’au  Roy,  ou  à  fes  Officiers  d’en  connoître.  Ils  le  fondoient  furcette  maxime 
de  Droit,  que  non-feulemant  toute  l’autorité  néceffaire,  mais  encore  tous  les  moyens  qui  doivent  être 
employez  pour  remédier  efficacement  à  ce  s  befoins  publics,  font  entre  les  mains  du  Prince  feul.  Nam 
falutem  Reipublica  tuer’t ,  nulli  magis  cr edi  dit  convenir  e ,  net  alium  fujjicere  e  i  rei ,  quàm  Cafarem.  Ce  font  les 
propres  termes  de  la  Loy.  (  a  )  ^ 

Ils  ajouraient  Péxemple  de  tous  les  tcms,à  commencer  par  les  Romains,  fur  la  Police  defquels  la  nô-  nam  fa-3* 
tre  a  été  formée.  Ils  réprefèntoient  que  le  Préfet  de  la  Ville  en  avoit  feul  toute  l’Intendance,  8c  toute  la  lutem  ff. 
Jurifdiétion  à  Rome;  8c  que  tous  les  Citoyens,  fans  aucune  diftinétion ,  le  recohnoifîb/ent  pour  leur  u- 
nique  Magiftrat  dans  ces  matières.  (  b )  Prafe&o  Urbis  nniverfi  Cives  fnbditi  erant  ;  que  cela  s’obfervoit  de  vjgi]^ 
même  dans  toutes  les  Villes  d’Empire ,  ad  itiftar  de  la  Capitale  fuivant  cette  Loy  exprefle  qui  leur  en  im-  Gloiiî 
pofoit  la  neceffite;  OmneS  Civitates  debent  fequi  confuetudinem  urbis  Roms: :  (c)  que  ces  fàges  Politiques ren-  ^au'  ‘n 
doient  cette  raifon  de  leur  conduite  à  cet  égard;  que  comme  la  Cité  n’eft  qu’un  corps  d’Habitans,  laPo-  jè„ 
lice  par  laquelle  elle  eft  gouvernée,  doit  être  unique  auffi,  ôc  conduite  par  une  même  efprit,  5c  avec  è°L. 
uniformité  dans  toutes  fes  parties;  qu’autrement  il  y  aurait  lieu  de  craindre  qu’en  la  partageant  entre  plu-  ornmaC> 
fieurs,  la  diverfîté  des  fentimens  ou  d’intérêts,  n’y  apportât  du  trouble  8c  de  la  diviûon:  neve  un'ua  Civi-  j 
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4-8  Traité  de  la  Police 3  Livre!  Titre  VI.  Chap.  IV. 

lus  divcrfa  babeat  regimma.  (a)  Ils  réprefêntoient  enfin  qu’ils  en  étoient  en poflcflîon ,  fans  aucun  trouble 
depuis  la  haiflance  de  la  Monarchie  :  que  nos  Rois  ayant  fiait  l’honneur  aux  Seigneurs  de  leur  accorder 
l’inféodation  de  leurs  Terres,  8c  un  droit  de  Juftice  ,  il  n’étoit  pas  à  préfumec  que  ces  Princes  eu  lient 
entendu  y  comprendre  la  Police,  qui  tient  plus  du  Gouvernement  que  de  la  JurifJiétion  contenticu le  - 
que  dans  tous  les  Etats  bien  dilciplinez,  les  Villes  Capitales  ayant  toûjours  fervi  de  règle  aux  autres,  ils 
ne  Envoient  que  ce  qui  s’obfervoit  actuellement  à  Paris  3  que  le  premier  Magiftrat  de  cette  grande  Ville 
étoit  en  poflefîion  de  toute  la  Police,  à  l’exclufion  des  Juges  des  Seigneurs,  qui  ont  leurs  Juftices  dans 
fon  enceinte,  que  par  cette  raifon  il  fc  qualifioit  feul  Juge,  pour  le  tout,  fur  le  fait  de  la  Police  des  Vil¬ 
les  8c  Fauxbojirgs  de  Paris-  (b)  8c  qu’en  tout  cas,  on  ne  pouvoit  pas  leur  difputer  du  moins  la  préven¬ 
tion,  ou  concurrence  j  que  fuppofé  même  que  nos  Rois  euflent  voulu  accorder  aux  Seigneurs  par  les  in¬ 
féodations  le  droit  de  Police,  ils  n’avoient  pas  fans  doute  entendu  le  priver  du  droit  primitif  qu’ils  yavo- 
ient  eux-mêmes  :  En  forte  que  ces  conceflions  dévoient  être  prifes  tout  au  plus  cumulative;  Se  non  pas 
privative;  que  c’cft  auflî  en  cc  fens  qu’elles  avoient  été  entendues  dans  toutes  les  Provinces,  2c  qu’il  y  eù 
avoit  une  difpofltion  expreflê  dans  la  Coûtume  de  Normandie  art.  13. 

Les  Seigneurs  foûtenoient  de  leur  part,  que  depuis  les  inféodations  de  leurs  Terres,  les  juftices  font 
partie  de  leurs  Domaires;  que  par  les  Ordonnances  de  S.  Louis  du  mois  de  Décembre  12C4  de  Phi¬ 
lippe  le  Bel  du  mois  Mars  1302.  de  Philippe  de  Valois  du  mois  de  Juillet  1338.  du  Roy  Jean  du  18. 
Décembre  iyff.  de  Charles  VI  du  28.  Avril  1408.  8c  de  Charles  VIII.  du  28  Décembre  1490  ileft 
expreflement  défendu  aux  Juges  Royaux  de  les  troubler:  qu’il  cft  prouvé  par  les  mêmes  Ordonnances, 
que  nos  Rois  ne  fc  font  réfervé,  &  a  leurs  Juges,  que  le  droit  de  reflort,  £claconnoiflance  des  cas  Roy¬ 
aux;  qu’il  n’a  jamais  été  dit  que  la  Police  folle  partie  de  ces  cas  réfervez  ;  qu’au  contraire  plilfietirs  de  nos 
Coûtumes  font  mention,  que  la  connoiflance  des  poids 8c  mefures,  8c  de  la  Voirie,  appartient  aux  Seig¬ 
neurs  Hauts-Jufticiers;  qu’il  en  cft  de  même  par  une  fuite,  8c  une  conféquence  néceflâire,  de  toutes  les 
antres  parties  de  la  Police;  qu’en  tout  cas  il  faut  diftinguer  le  droit  de  Police,  qui  confiftc  â  faire  des 
Réglemens  ,  8c  qui  n’appartient  à  la  vérité  qu’au  Roy,  ou  a  les  Officiers,  -d’avec  l’éxécution  de  ces  mê¬ 
mes  Reglemens,  dans  les  cas  particuliers,  dont  la  connoiflance  a  toûjours  appartenu  au  Juges  ordinaires, 
chacun  dans  l’étendue  de  fon  reflort  ;  qu’autrement  il  s’enfuivroit  une  infinité  d’incotivénieris ,  8c  l’impu¬ 
nité  de  la  plus  grande  partie  des  fautes  qui  fe  commettroicnt  dans  leurs  Terres, par  la  difficulté  qu’il  y 
aurait  d’avoir  recours  en  toutes  occalions  a  un  Sicge  Royal,  quelquefois  éloigné  de  dix  ou  douze  iicuës 
que  la  même  Police  demandant  une  continuelle  attention,  8c  fouvent  des  rcmedes  inftans  8c  preflcz| 
il  ferait  du  tout  impoflible  qu’un  Juge  Royal  fi  éloigné  y  pût  pourvoir  j  qu’en  fin  ils  en  étoient 
en  poflefîion. 

Quelqucs-iinéS  de  ces  conteftations  portées  au  Parlement  ,  furent  décidées  pour  la  prévention  8c  con¬ 
currence  en  faveur  des  Juges  Royaux.  Nous  en  avons  un  Arrcft  célébré  du  16.  Décembre  lyfii.  con¬ 
tre  M.  l’Evêque  de  Soifl'ons,  qui  porte  que  le  Seigneur  Haut-Jufticier  ne  peut  vendiquer  fon  jufticiablc 
affigné  pour  fait  de  Police  devant  le  Juge  Royal. 

Tous  ces  conflits  qui  étoient  formez  tous  les  jours  entre  les  Baillis,  Sénéchaux,  8c  les  Juges  Royautf 
Subalternes,  8c  entre  ces  Juftices  Royales,  8c  celles  des  Seigneurs,  ne  pouvoient  paa  manquer  d’appor¬ 
ter  beaucoup  de  troubles ,  8c  de  confulion  dans  la  Police.  Les  Juges  étant  plus  occupez  à  maintenir 
leur  compétence,  8c  à  fe  défendre  les  uns  des  autres  ,  qu’à  remplir  leurs  devoirs  ,  les  intérêts  du  public 
fc  trouvèrent  totalement  négligez  :  tant  il  eft  vray,  qu*en  matière  de  Police 8c  de  gouvernement,  la  per¬ 
fection  ne  1c  trouve  que  dans  l’unité.  Les  Etats  aflemblez  à  Moulins ,  en  portèrent  leürs  plaintes  au 
Roy.  L’Edit  qui  fut  fait  alors,  par  leurs  avis  au  mois  de  Février  1  766.  contient  deux  difpofitions 
pour  remédier  à  ces  inconveniens.  La  première  concerne  les  Officiers  Municipaux  des  Villes  qui  ont  la 
Jurifdiction  de  Police:  elle  porte  que  “  les  Maires,  Echevins,  Confiais,  Capitouls  ,  8c Adminiftrateurs 
„  qui  connoiflênt  des  matières  civiles,  criminelles  8c  de  Police  ,  continueront  feulement  l’exercice  de  la 
„  Police  8c  du  criminel  ;  à  quoy  il  leur  cft  enjoint  de  vacquer  inceflâmmcnt  6c  diligemment,  Sc  de  ren- 
„  voyer  les  matières  civiles  aux  Juges  ordinaires. 

La  fécondé  difpofltion  porte ,  „  qu’à  l’égard  des  autres  Villes  dont  la  Police  appartient  aux  Officiel  s 
„  du  Roy,  ou  à  ceux  des  Seigneurs;  qu’en  chacun  Quartier,  ou  Paroifle  il  ferait  élu  par  les  Bourgeois 
„  un  ou  deux  d’entr’eux,  qui  auraient  la  Charge  8c  Intendance  de  la  Police;  qu’ils  auraient  le  pouvoir 
n  de  condamner ,  8c  de  faire  éxécuter  jufqu’à  foixante  fols ,  nonobftant  l’appel  ;  que  néanmoins  les  plain- 
,,  tes  de  leurs  Ordonnances  feraient  reçues  ,  8c  qu’il  y  ferait  fait  droit  par  les  J  turcs  ordinaires  en  l’a  fl 
„  femblée  de  Police ,  qui  ferait  tenue  par-devant  eux  avec  ces  mêmes  Bourgeois  une  fois  la  femaine- 
„  qu’en  cette  afl'emblée  ces  Bourgeois  Intendans  de  Police  ,  feraient  rapport  de  ce  qu’ils  auraient  fait 5 
„  8c  de  ce  qu’ils  eftimeroient  néceflâire  à  l’avenir  pour  le  bien  de  la  Police.  Le  tout  pour  établir  de 
„  l’uniformité  entr’eux,  8c  pour  être  pourvû  fur  leurs  rapports  par  les  Juges  ordinaires  ,  ainfi  qu’il  ap- 
„  partiendroit. 

Cette  uniformité  de  conduite  que  l’on  avoit  eu  en  vue  de  rétablir  par  cet  Edit ,  comme  l’unique 
moyen  de  réüflir  dans  la  Police,  parut  dans  la  fuite  être  encore  fort  imparfaite.  Ces  Bourgeois  Inten¬ 
dans  pouvoient  bien  à  la  vérité  concerter  entr’eux  ,  8c  fè  conformer  les  uns  aux  autres ,  dans  les  foin" 
qui  leur  étoient  confiez  pour  l’éxécution  des  Ordonnances  8c  des  Réglemens  :  mais  comme  ils  dévoient 
faire  leurs  rapports  devant  les  Juges  aufquels  la  connoiflance  de  la  Police  appartenoit ,  la  multiplicité  des 
Tribunaux  qui  avoient  également  cette  prétention  dans  plufieurs  Villes  ,  étoit  toujours  un  véritable  ob- 
ftacle  au  rétablifl'ement  de  cette  unité ,  fl  néceflâire  en  matière  de  gouvernement  8c  de  Police.  Ainli  ect 
Edit  demeura  fans  aucun  fruit. 

Il  ne  fui  pas  néceflâire  d’une  fort  longue  expérience  ,  pour  connoître  lacaufê  de  cette  inutilité.  Dès 
l’année  fuivante  Charles  IX.  fît  afl'embler  un  Confeil  à  Paris  ,  pour  y  remédier.  Le*  plaintes  qui  vc- 
noient  de  tous  cotez  des  defordres,  8c  du  dérèglement  qu’il  y  avoit  dans  la  Police,  depuis  plufieurs  an¬ 
nées,  8c  qui  augmentaient  tous  les  jours ,  y  furent  éxaminées.  Le  Roy  y  pourvut  par  un  Réglement 
arrêté  en  fon  Confeil  le  Février  1567.  8c  confirmé  par  Lettres  Patentes  du  23.  Mars  de  la  même 
année:  M  de  l’Hôpital  était  alors  Chancelier  de  France;  cela  dit  beaucoup  pour  l’éloge  de  ce  Régle¬ 
ment:  auffi  voit-on,  en  l’examinant,  que  rien  11’y  fut  oublié.  Toutes  les  parties  de  la  Police  y  font 
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traitées  dans  toute  leur  étendue,  6c  avec  la  derniere  éxaéb'tude  :  mais  fur  tout  il  y  à  une  difpofitiori  ex- 
preflè  pour  rétablir  en  chaque  Ville  cette  unité  de  Tribunal  de  Police  ,  jugée  fi  néceflaire  dans  tous  les 


.  1  Jour  ,e  mois  pour  s 

femblcr  tous  avec  les  Bourgeois  élûs  des  Quartiers  ,  ou  Paroifies ,  6c  qu’en  cette  afl'emblée  chacun 
„  rapportera  ce  qui  aura  été  fait  de  part  6c  d’autre  ,  pour  fe  conformer  enfcmble  à  même  train  6c  façon 
„  de  Police,  fans  entrer  en  aucune  diverfité,  ou  contrariété. “  Ce  font  les  propres  termes  du  Régle¬ 
ment. 

La  guerre  civile  qui  fe  raluma  en  France  trois  mois  après  ce  Réglement,  en  arrêta  le  progrès.  Auffi- 
rôt  que  le  calme  fut  rétabli  ,  le  Roy  en  renouvella  6c  amplifia  les  difpofitions  par  l’Edit  d’Amboife  du 
mois  de  Janvier  1571.  Cet  Edit  porte  ,,  que  les  Ordonnances  qui  avoient  été  faites  fur  le  fait  de  la  Po- 
„  lice,  tant  par  les  Rois  fes  prédece (leurs,  que  par  lui,  quoi  que  très-belles,  étoient  néanmoins  demeu- 
„  rées  inutiles  6c  fans  éxécution  :  que  ce  mal  venoit  du  défaut  de  perlonnes  qui  fuflent  chargez  fpéciale- 
„  ment  d’y  vacquer,  6c  d’en  faire  obferver  6c  retenir  les  Réglcmcns:  que  Sa  Majefté  en  recevoit  des 
„  plaintes  continuelles  de  tous  les  endroits  du  Royaume,  6cqu’après  avoir  délibéré  plufieurs  fois  avec  la 
„  Reine  fa  Mere,  les  Princes  du  Sang,  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  6c  fon  Confcil,  il  avoit  enfin  arrêté 
„  d’établir  dans  les  Villes  certaines  perlonnes  notables  commis  6c  députez  fpécialement  pour  la  Police  Qu’à 
„  Paris  l’un  des  Préfidcns,  6c  un  Confeiller  du  Parlement,  un  Maître  des  Requêtes,  le  Lieutenant  Ci- 
„  vil  ou  Criminel,  6c  enjleur  ablence,  le  Particulier,  le  Prévôt  des  Marchands,  ou  l’un  des  Echevins 
„  quatre  notables  Bourgeois,  non  éxerçant  la  marchandife,  les  Procureurs  du  Roy  au  Châtelet,  6c  à 
„  l’Hôtel  de  Ville,  s’afl'cmbleroient  au  Palais  en  la  Salle  de  la  Chancellerie  deux  fois  la  femaine,  leMar- 
„  dy  6c  le  Vendredy,  depuis  une  heure  après  midy  jufqu’à  cinq  ;  en  laquelle  Afl'emblée  pourroient  auflî 
„  intervenir  les  Avocats  6c  Procureurs  Généraux  de  Sa  Majefté  au  Parlement,  quand  bon  leur  femble- 
„  roit,  en  la  même  qualité  que  les  autres  Députez.  Aufquels  Députez  le  Roy  donne  puiflànce  6c  au- 
„  torité  de  mettre  taux  aux  vivres,  déjuger  les  raports  qui  feroient  faits  par  les  Commiflàires  au  Châte- 
„  let,  6c  de  faire  foigneufement  garder  6c  obferver  les  Ordonnances  6c  Réglcmcns  de  Police  ;  que  leurs 
„  Jugemens  feroient  éxécutez  nonobftant  l’appel,  6c  fans  y  préjudicier,  jufqu’à  quarante  livres  Parifis, 
„  6c  en  dernier  reflort,  jufqu’à  cent  fols:  que  lorfque  les  cas  mériteroient  punition  corporelle,  ils  fc- 
„  roient  renvoyez  aux  Juges  ordinaires,  6c  que  l’un  des  Greffiers  du  Châtelet,  feroit  nommé  pour  tenir 
„  la  plume  en  cette  afl'emblée,  6c  en  expédier  les  aétes. 

„  Que  pour  les  autres  Villes  du  Royaume  où  il  y  a  Parlement,  le  même  ordre  fevoit  fuivi  6c  gardé 
au  plus  près  qu'il  leroit  poffible. 

„  Qu’à  l’égard  des  Villes  où  il  y  a  Siégé  Royal  il  feroit  commis  fix  perfonnages  notables,  dont  les 
deux  feroient  Officiers,  6c  les  quatre  autres  Bourgeois,  qui  feroient  choifis de  fix  mois  en  fix  mois  dans 
„  les  aflèmblées  des  Villes,  pour  s’afl'embler  ces  mêmes  jours  de  Mardy  6c de  Vendredy,  6c  vaquer actu- 
„  ellementau  fait  6c  réglement  de  Police  dans  toute  l’étendue  de  leur  reflort,  admftar  delà  Ville  dePa- 
„  ris  3  6c  que  les  jugemens  qu’ils  rendraient,  feraient  éxécutez  nonobftant  l’appel ,  6c  fans  y  préjudicier 
„  jufqu’à  vingt  livres  Parifis,  6c  en  dernier  reflort  jufqu’à  quarante  fols  Parifis. 

„  Et  quant  aux  Seigneurs  Hauts-Jufticiers,  il  leur  eft  enjoint  de  donner  ordre  aù  Réglement  de  la 
Police  de  leurs  Villes,  Terres  6c  Seigneuries,  ainfi  qu’ils  connoîtront  être  néceflaire  pour  le  bien  6c 
„  commodité  de  leurs  Sujets,  conformément  néanmoins  aux  Déclarations  du  Roy,  6c  s’accommodant 
„  au  plus  près  qu’il  feroit  poffible,  aux  Régleraens  faits  par  les  Députez  des  Sieges  Royaux. 

A  l’exception  de  Paris,  il  n’étoit  fait  aucune  mention  des  Juges  ordinaires  dans  ce  Réglement:  ils  s’v 
trouvoient  totalement  dépofl'edez  de  la  Police ,  le  plus  beau  de  leur  Charge  :  c’étoit,  à  la  vérité  le 
fruit  de  leur  divifion,  ou  de  leur  négligence,  mais  il  n’en  étoit  pas  moins  amer  pour  eux. 

Ces  afl'emblées  établies  dans  leurs  Villes,  agifl'oient  indépendamment  d’eux;  le  lieu  où  elles  dévoient 
être  tenues  ,  n’étant  point  /îxédnns  le  Réglement,  étoit  chriifî  nrhitmirement  par  les  DcputeZ  6C  jamais 
dans  le  lieu  où  fe  rendoit  la  Juftice  ordinaire.  Les  Juges  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roy  :  &  comme 
ce  trouble  dans  une  fubordination  fi  ancienne,  6c  fi  légitime  ,  en  apportait  néccflàirement  à  l’ordre  pu¬ 
blic  ;  Sa  Majefté  y  pourvut  par  une  Déclaration  du  mois  de  Juillet  de  la  même  année  1 5-72.  el¬ 
le  porte: 

„  Que  dans  les  lieux  où  il  n’y  a  aucune  Séance  de  Parlement,  la  Police  fc  tiendrait  6c  exercerait  au 
lieu  où  la  Juftice  ordinaire  tenoit  fes  Séances.  Que  le  Juge  ordinaire,  ou  fon  Lieutenant  auquel  la  Po¬ 
lice  appavtenoit  d’ancienneté,  pourrait  y  affifter,  encore  qu’il  ne  fût  du  nombre  des  élûs.  Qu’en  cette 
afl'emblée ,  celui  des  Officiers  du  Roy  qui  feroit  de  plus  grande  qualité  aurait  la  préféancè.  Que  les 
Avocats  6c  Procureurs  de  Sa  Majefté,  pourroient  y  intervenir  pour  faire  les  réquifitions  qu’ils  jime- 
roient  à  propos.  ^  Que  les  Députez  pourroient  bien  informer  des  contraventions,  êc  en  faire  leurs  rap¬ 
ports  à  l’afl'emblée,  pour  y  être  pour vû  fùr  les  Conclufions  du  Procureur  du  Roy;  mais  que  toutes 
les  vifitations  néceflaires  pour  l’exécution  de  la  Police,  feroient  faites  par  le  Juge  ordinaire,  6c  que  les 
aébes  en  feroient  reçûs  6c  expédiez  par  fon  Greffier. 

Ces  Tribunaux  extraordinaires,  compofez  de  tant  de  perfonnes  de  différentes  qualitez,  ne  furent  établis 
qu’en  certaines  Villes ,  6c  avec  beaucoup  de  peine.  La  difficulté  de  trouver  tous  les  fix  mois  de  nou¬ 
veaux  Sujets  capables  de  cet  emploi,  de  les  affembler  autant  de  fois  qu’il  étoit  necefl'aire,  &  encore  plus 
celle  d’accorder  tant  d’efprits,  fouvent  fi  partagez  de  fentimens  ou  d’intérêts,  furent  autant  d’obftacles  au 
bien  de  la  Police.  Ce  fut  auffi  ce  qui  détermina  d’en  abolir  l’ufage  à  Paris  dès  l’année  fuivante ,  par 
une  Déclaration  du  10.  Septembre  1573.  4ui  renvoya  la  Police  au  Châtelet,  6c  à  l’hotel  de  Ville, 
chacun  en  droit  foy. 

Les  troubles  qui  agitaient  alors  la  France,  empêchèrent  de  perfectionner  cette  réforme,  6c  de  l’éten¬ 
dre  jufques  dans  les’ Provinces.  La  paix  qui  fut  faite  au  mois  de  Septembre  1777.  mit  encore  une  fois  en 
état  de  donner  toute  l’attention  néceflaire  au  rétabliflement  de  la  Police.  Henry  III.  fit  tenir  en  fa  pre- 
fence  plufieurs  Confeils  à  Paris  fur  ce  fujet.  Un  Réglement  général,  qui  fut  fait  le  21.  Novembre  de 
la  même  année,  confirmé  par  Lettres  Patentes  du  même  jour,  nous  en  apprend  le  réfultat.  Les  difpo- 
T-omc  I.  G  fitions 
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huons  qu’ils  contient,  renouvellent  toutes  celles  du  Réglement  de  Pan  15-67.  mais  fur-tout  elles  rétablit 
lent  les  Juges  ordinaires  dans  leur  ancien  droit,  de  connoître  de  la  Police;  elles  redtiifent  les  Bourgeois 
établis  en  chaque  quartier  pour  y  tenir  la  main,  à  la  feule  compétence  de  condamner  en  foixante  fols  d’a¬ 
mende  pour  les  fautes  légères,  6c  de  faire  leurs  rapports  des  fautes  plus  graves  aux  Juges  qui  en  dévoient 
connoître.  Ce  Réglement  pourvoit  néanmoins  à  maintenir  en  chaque  lieu  l’unité  de  Tribunal,  par  une 
difpolition  exprefîé.  Comme  la  Police  de  Paris  avoit  été  renvoyée  au  Châtelet,  &  à  l’Hotel  de  Ville 
par  la  Déclaration  du  10.  Septembre  15-73.  il  y  avoit  eu  depuis  ce  temps  de  la  divifion.  Pour  remédier 
à  un  aufli  grand  inconvénient,  ce  Réglement  porte,  „  qu’un  jour  de  chaque  Semaine  la  Police  fe  ticn- 
„  dra  au  Châtelet  pardevant  le  Prévôt  de  Paris,  ou  les  Lieutcnans;  6c  le  Roy  ordonne  au  Prévôt  des 
„  Marchands,  aux  Echevins  &  à  l'on  Procureur  en  l’Hôtel  de  Ville,  ou  l’un  deux  de  s’y  trouver,  pour 
„  aflîfter 6c être  prefens  à  ce  qui  concerne  le  fut  de  la  Police;  qu’en  cette  afl'emblée  fera  fait  rapport  de  ce 
„  qui  aura  été  fait,  ou  ce  qu’il  léra  belôin  de  faire,  pour  le  conformer  les  uns  aux  autres,  6c  y  être 
„  pourvû  par  la  Juftice  ordinaire.  Que  le  femblable  fera  obfervé  aux  petites  Villes,  6c  que  les  Bour- 
„  geois  élus  pour  tenir  la  main  à  l’exécution  des  Réglemens  de  Police,  feront  le  ferment  par  devant  les 
„  Juges  Royaux,  ou  des  Seigneurs  Hauts-Jufticiers.  Que  les  Licutcnans  6c  Confcillers  des  Sicgesordi- 
„  naires  de  la  Juftice  donneront  aide  6c  aftïftance  publique  aux  Marchez  6c  ailleurs,  une  ou  deux  fois  le 
„  mois ,  6c  plus  fouvent ,  fi  la  néceftité  le  requiert,  pour  fupporter  6c  autorifèr  les  Bourgeois  6c  lesOffi- 
„  ciers  de  Police;  6c  qu’enfin  pour  parvenir  à  cette  unité  de  Tribunal ,  ad  mflar  de  Pans,  dans  tous  les 
,,  autres  lieux  où  il  y  aura  diverfite  d’Officiers  de  Police,  fera  établi  certain  lieu,  6c  ordonné  certain  jour 
„  le  mois,  pour  s’afîèmbler  avec  les  Bourgeois  élûs  par  les  Quartiers,  ou  Paroiflès  ;  qu’en  cette  afi'em- 
„  blce  l’on  rapportera,  6c  l’on  conférera  ce  qui  aura  été  fait  de  part  6c  d’autre  ,  pour  fe  conformer  au 
„  même  train  6c  façon  de  Police,  fans  entrer  en  aucune  diverfité  ou  contrariété.  Ce  font  encore  une 
fois  les  mêmes  termes  du  Réglement  de  15-67.  rcnouvellé  6c  confirmé  par  celui-ci. 

Les  Juges  ordinaires  rétablis  dans  leurs  droits  6c  dans  leurs  fonctions,  renouvelèrent  leurs  anciens  dif¬ 
férons  entr’eux:  les  Baillis  6c  Sénéchaux  craverfèrent  de  nouveau  les  Prévôts,  6c  autres  Juges  Subalternes 
des  Jufticcs  Royales.  Les  plaintes  que  ceux-ci  en  portèrent  au  Roy,  donnèrent  lieu  à  un  Edit  du  mois 
de  Décembre  15-81.  „  par  lequel  il  eft  défendu  aux  Baillis  6c  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans ,  6c  aux  Gens 
,,  tenans  les  Sièges  Prelîdiaux,  d’entreprendre  aucune  connoifiance,  foit  par  prévention,  ou  autrement, 
,,  des  caufcs  6c  matières  civiles ,  criminelles,  ou  de  Police,  dont  la  connoifiance  appartient  aux  Prévôts  , 
6c  Juges  ordinaires. 

Tous  ces  changemens  arrivez  dans  l’adminiftration  de  la  Police,  donnèrent  lieu  à  deux  de  nos  plus 
habiles  Junfconfultes  ,  Bacquet  et  Loifeau  ,  d’approfondir  cette  matière,  lis  ont  rapporté  l’un  &  l’au¬ 
tre  ,  toutes  les  railons  ,  Si  toutes  les  autoritez  pour  &  contre  les  prétentions  réciproques  des  différais 
Tribunaux  :  ils  en  ont  fait  une  ample  difeuflion  ;  St  enfin  font  convenus,  “  qu’il  faut  diftinguer  dans 
„  la  Police  le  droit  de  faire  des  Réglemens,  d’avec  l’exécution  Si  la  connoifiance  des  contraventions. 
„  Qu’il  n’apartient  qu’au  Roy,  ou  à  fes  Parlemcns ,  défaire  des  Réglemensquiconccrnenr  la  Police  géné- 
„  raie  Si  univerfclle  du  Royaume;  que  par  cette  fubordination  à  cet  ordre  général ,  il  n’appartient  suffi 
„  qu’au  Bailli,  ou  Sénéchal,  premier  Juge  ordinaire  de  chaque  Province,  de  faire  des  Réglemens  qui 
„  concernent  toute  la  Province,  &  au  Jugcprincipalde  chaque  Ville,  foitRoyal  ouautre,  d’enfairepour 
„  la  Police, qui  doit  être  obfervéeen  particulier  dans  fa  Ville  &  les  Fauxbourgs:  bien  entendu  que  lesRé- 
„  glemens  du  Magiftrat  de  la  Province,  ou  de  celui  de  la  Ville  particulière  ,  ne  contiendront  rien  decon- 
„  traire  au  Réglement  général  St  univerfel  du  Roy,  ou  du  Parlement. 

„  Qu’à  l’égard  de  l’exécution  des  Reglemens  de  Police,  St  de  la  connoifiance  des  contraventions,  ils 
,,  conviennent  qu’elle  appartient  aux  Juges  ordinaires  en  première  inftance,  foit  Royaux,  ou  autres, 
„  mais  qu’il  fuit  diftinguer  deux  fortes  de  lieux.  Les  uns  où  il  n’y  a  qu’un  feul  Tribunal;  auquel  cas, 
„  nulle  difficulté  que  cette  éxecution  des  Réglemens  de  Police  lui  appartient,  Si  que  le  Tribunal  fupéri- 
„  eut  n’a  pas  droit  de  l’y  troubler ,  foit  par  prévention  ou  autrement.  Les  autres  lieux  font  ceux  où  il 

y  a  plufieuis  Jufticcs-  A  l’egard  de  ceuv.ci,  ccs  deux  cclcbrcs  Auteurs  entrant  dans  l’efprit.  Si  danslcs 

difpoGtions  des  Réglemens,  demeurèrent  d’accord  „  que  la  Police  ne  fe  peut  point  partager  entre  eux 
„  fans  de  très-grands  inconvéniens;  qu’ainfi  pour  maintenir  une  bonne  difcipline  ,  &  l’ordre  public  en 
„  toutes  chofes,  le  premier  ou  principal  de  ces  Tribunaux,  qui  a  toujours  feul  la  Police  générale,  doit 
„  auflï  avoir  pour  l’éxécution  8c  pour  la  Police  particulière ,  la  prévention  &  la  concurrence  avec  tous 
„  les  autres. 

C’eft  en  effet  l’état  prefent  de  notre  Jurif-pradence  fur  le  fait  de  la  Police.  Il  n’y  a  pas  lieu  d’en  dou¬ 
ter  depuis  qu’il  a  plû  au  Roy  de  l’autorifer  par  cet  Edit  célébré  du  mois  de  Décembre  1 666.  pour  le  ré- 
tabhftèment  de  la  Police  de  Paris.  II  y  en  auneclaufe  expreffe,  qui  porte,  “  que  le  Roy  veut  &  ordon- 
„  ne  que  la  Police  générale  foit  faite  par  les  Officiers  ordinaires  du  Châtelet,  en  tous  les  lieux  prétendus 
„  privilégiez,  ainfi  que  dans  les  autres  quartiers  de  la  Ville,  fans  aucune  différence  ni  diftinffion  Qu’a 
„  l’égard  de  la  Police  particulière,  elle  fera  faite  par  les  Officiers  qui  auront  prévenu;  Si  qu’en  cas  de 
„  concurrence,  la  préférence  appartiendra  au  Prévôt  de  Paris."  Toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  doi¬ 
vent  fe  former  fur  ce  modèle  de  la  Capitale.  C’eft  une  Loy  qui  leur  eft  impofée  de  tout  temps.  Les 
Réglemens  généraux  des  4.  Février  1*67.  8c  zi.  Novembre  15-77.  le  portent  expreftèment.  Tout  ce 
qu’il  a  plu  au  Roy  de  faire  dans  ces  derniers  tems  pour  perfectionner  toujours  de  plus  en  plus  l’ordre  pu¬ 
blic,  St  la  Police  des  Provinces,  fait  bien  connoître  que  c’eft:  l’intention  de  Sa  Majefté,  que  cette  unité 
de  Tribunal  foit  inviolabkment  gardée. 
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De  la  Police  de  France  &  de  Tes  Magiftrats. 


CHAPITRE  V. 

Lieutenans  Generaux ,  Procureurs  du  Roy,  Commiffaires .  &  autres  Officiers  de  Police  A*, 
blis  dans  les  Provinces  ;  Réglemens  qui  ont  été  faits  pour  les  maintenir  dam 
leurs  Fonctions  &  leurs  Prérogatives . 

T  'Egarement  d’un  _  Lieütcmnt  Général  de  Police  à  Paris  a  eu  des  fuites  fi  avamageufes  au 
L  ferv.ee  du  Roy,  &  a  l’ordre  public  de  cette  grande  Ville,  que  toutes  les  Provinces  defiroient  il  y 
a  long-temps  d’y  participer.  Sa  Majefte  toujours  appliquée  à  perfcft.onner  tout  ce  qui  peut  rendre 
les  peuples  heureux,  a  enfin  rempli  leur  attente  par  la  création  des  Lieutenans  Généraux  de  Policedans 
toutes  les  Junfd, étions  Royales  du  Royaume.  I  ’Edit  enfut  expédié  à  Verfaillcsau  mois d’Oétobre  1600. 
Il  a  ete  ligv,  d’un  autre  E  fit  du  mois  de  Novembre  de  la  même  année,,  ponant  auffi  création  de  Procu- 
reurs  du  Roy,  de  Commiffatres,  de  Greffiers,  &  d’Hu.ffiers  pour  la  Police.  Il  y  a  eu  depuis  plufieurs 
Reglemcns ,  pour  maintenir  ces  nouveaux  Mag.ftrats  dans  leurs  fonétions,  &  /ans  leurs  prérogatives 
contre  teautresOffiaers  qui  avoient  entrepris  de  les  traverfer.  Nous  les  rapporterons  dans  toute  leuréten- 
néceflaire7  3  UnC  f<  '  dC  eUn  dlfPolltlons  <IU1  puiffeêtre  retranchée,  &  dont  la  connoiflance  ne  foit 


LO  U  i  s  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  de  Na¬ 
varre:  A  tous  prefens  &  à  venir,  Salut.  Par  notre  E- 
dit  du  mois  de  Mars  1667.  Nous  avons  créé  &  éri°é  en 
titre  d'Office  un  notre  Confeiller  Lieutenant  Général  d°ePor 
l'ee  de  notre  bonné  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris,  pour  y 
éxercer  la  police  féparément  d'avec  la  Charge  de  Lieutenant 
Civil  en  nôtre  Châtelet ,  fuiva'nt  qu’il  a  été  réglé  par  ledit 
Edit.  L'avantage  qu'ont  reçu  les  Bourgeois  de  notre-dite 
Ville  dé  Paris  de  cet  ëtabliflémcnt ,  Nous  a  paru  li  confidé- 
r'able  ,  que  Nous  avons  cru  devoir  le  procurer  a  tous  nos 
Sujets ,  en  ëtablilTant  un  femblable  Office  en  chacune  des 
Villes ,  8c  lieux  de  notre  Royaume  où  l'etabliflement  en  fera 
juge  héceflaire  :  Mais  comme  Nous  fortunes  informe/,  qu'il 
il  déjà  été  créé  par  les  Rois  nos  Prêdeceffeurs  de  pareils  Of¬ 
fices ,  dctil:  les  fondions  n’ont  jamais  été  bien  réglées,  & 
qui  ;  dans  la  plupart  des  lieux ,  le  trouvent  aujourd'hui  réu¬ 
nis  à  d'autres  Offices ,  dont  les  fonétions  font  feules,  capa¬ 
bles  d'occuper  ceux  qui  en  font  pourvûs ,  en  fprte  que  cel¬ 
les  de  la  Police  fe  trouvent  entièrement  négligées  au  grand 
préjudice  de  nos  Sujets;  nous  avons  jugé  a  propos  de  les 
îupprimer,  &  dé  pourvoir  au  rembourlcment  des  Finance? 
qui  auront  été  payées  1  afin  de  rendre  l'établi flement  defdits 
nouveaüx  Offices  uniforme  dans  touté  l'étendue  de  notre 
Royaume, Pais,  Terres,  &  Seigneuries  de  notre  obéïiïance. 
Aces  cause;,  &  autres  à  ce  Nous  mouvans ,  de  notre 
certaine  fcience ,  pleine  puiflancè ,  8c  autorité  Royale ,  Nous 
avons  prtr  le  prefent  Edit  perpetuèl  &  irrevocable ,  éteint  ëc 
fupprimé ,  éteignons ,  8c  fupprimons  les  Etats ,  ëc  Offices  de 
nos  Confeillers  Lieutenants  Généraux  de  la  Police ,  cy-de- 
vant  créez  dans  toutes  lés  Villes  de  notre  Royaume ,  à  l'ex¬ 
ception  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  foit  que  lefdits  Offi¬ 
ces  foient  poffédez  par  des  Titulaires  ou  réunis  a  d'autres 
Corps  d 'Office? ,  ou  aux  Hôtels  dé  Ville.  .  Voulons  que  les 
Propriétaires  d'iceux  rapportait  inccirannncnt  en.  notre 
Confeil  leurs  titrés  de  propriété ,  poür  être  procédé  à  la  li¬ 
quidation  de  leur  Finance  ,  &  pourvu  à  leur.  rembourfeT 
ment:  Et  dû même  pouvoir  &  autorité  que  defius,  Nous 
avens  crééj  &  érigé,  créons  8c  érigeons  en  titre  d'Office 
formé  8c  héréditaire  ,  un  liotré  ^  Confeiller  Lieutenant  Gé¬ 
néra!  de  Police  dans  chacune  dés  Villes,  &  lieux  de  notre 
Royaume  ,  Pais  j  Terres  &t  Seigneuries,  de  notre  obéïf- 
fancé  ;  c'ù  il  y  a  Parlement ,  Cour  des  Aydes ,  Chambre  des 
Compter  ,  Sieges  Préfidiaux,  Bailliages,  Sénéchaufiëes  ,  ou 
autres  Juridictions  Royales,  pour  en  faire  les  fondions  ain- 
fi  que  hotte  Lieutenant  Général  de  Police,  créé  pour  notre 
bonne  Ville  de  Paris,  par  notre  Edit  du  mois  de  Mars 
1667.  â  l'inflar  duquel  Nous  avons  créé  par  le  prefent  Edit 
lefdits  Offices,  dont  les  pourvûs  auront  entrée,  rang,  & 
féance  dans  lès  Bailliages,  8c  autres  Jurifdiétions  Royales  des 
lieux  où  ils  feront  établis,  immédiatement  après  les  Lieute¬ 
nants  Généraux,  ou  autres  premiers  Juges,  8c  voix  delibé- 
fative ,  ainfi  que  tous  les  autres  Officiers  defdits  Sieges.  Et 
afin  que  leurs  fondions  foient  certaines,  8c  ne  puilîènt  leur 
être  cônteflées  ,  Nous  voulons,  8c  ordonnons  que  lefdits 
Lieutenans  Généraux  de  Police  connoidènt  de  tout  ce  qui 
concernera  la  fûreté  des  Villes ,  8c  lieux  où  ils  feront  éta¬ 
blis;  du  port  d'armes  prohibé  par  nos  Ordonnances  ;  du  r.et- 
toyemerit  dès  rués,  8c  places  publiques;  de  l'cntretenement 
des  Lanternes  dans  les  Villes  où  l'établiiTemcht  eh  a  etc  fait, 
èirconftances  8c  dépendances  ;  de  toutès  les  provilions  né- 
Cefiaires  pour  la  fubfiftance  defdites  Villes ,  des  amas,  8c  ma- 
galins  qui  en  feront  faits,  du  taux,  &  prix  des  denrées;  au¬ 
ront  la  vifite  des  Halles,  Foires  8:  Marchez,  des.  Hôtelle¬ 
ries,  Auberges,  Maifons -  Garnies ,  Cabarets  ,  Caftez  ,  Ta¬ 
bacs,  8c  autres  lieux  publics;  auront  la  connoiflance  des  af- 
femblées  illicites ,  féditions ,  tumultes  8c  defordres  qui  arri¬ 
veront  à  l'occafion  d'icdlcs  ;  des  Manufactures ,  &  dépea- 
Toms  1. 


dances  d  icelles ,  des  Elections  des  Maîtres  Jurez  de  chacun 
Corps  de  Marchands,  8c  Métiers,  des  Brevets  d’Apprentif- 
lage  &  Réception  des  Maîtres,  des  Rapports  8c  Procès  Ver¬ 
baux  de  Viiite  des  Jurez,  8c  de  l'exécution  des  Statuts  & 
Réglé  mens  des  Arts  8c  Métiers  ;  donneront  tous  les  ordres 
neceflaires  dans  lés  cas  d'incendies  ou  inondations  ;  feront 
lEtalonage  des  poids,  balances  8ç  mefures  des  Marchands, Sc 
Artilans  defdites  Villes  8c  Fauxbourgs  d’icelles  ,  à  l’exclu- 
üon  de  tous  autres  Juges  ;  con'noîtront  de  1  exécution  de 
notre  Déclaration  du  dernier  Août  1699.  touchant  le  trafic 
des  bleds;  recevront  le  Serment  de  ceux  qui  voudront  faire 
le  trafic  desdits  bleds  8c  autres  grains,  à  l'exclufion  de  tous  nos 
nui9uj,s  N'ous  cn  hiterdifons  la  connoiflance. 
Lonnoitront  auffi  des  contraventions  qui  feront  commifcs 
a  1  execution  des  Ordonnances,  Statuts  &  Réglemens  faits 
pour  le  fait  de  1  Imprimerie  ,  8c  de  la  Librairie  ;  Seront 
nus  les  Prévôts  des  Maréchaux ,  Vice-Baillis ,  leurs  Lieute- 
wnn  VenTs  Archers,  Huiffiers  &  Sèrgens,  d'ëxecutcr 
les  Ordres  de  Mandemens  defdits  Lieutenans  de  Police  - 
Comme  auffi  les  Bourgeois  8c  Habitans  defdites  Villes  dé 
prêter  .main-forte  a  l’exécution  de  leurs  Ordres  8:  Mande- 
mens,  toutefois  8c  quantes  qu'ils  en  feront  requis-  affilieront  à 
toutesles  A  Semblées  de  Villes,  8c  y  auront  voS  dehbSfive  : 
parapheront  tous  les  buletins  qui  feront  délivrez  par  les  Ju¬ 
rais,  Capitouls ,  Confols,  Maires  &  Echevins  pour  les  Lo. 
gemens  de  Gens  dé  Guerre  ;  8c  généralement  appartiendra 
aufdlts  Lieutenans  Généraux  de  Police  l'exécution  de  toutes 
Je  Ordonnances  Arrêts  &  Réglemens,  concernant  Je  fait 
d  icelle  ,  circonftances  8c  dépendances  ,  pour  en  faire  les 
fonétions  en  la  meme  forme  &  manière  que  tait  le  Lieute- 
nam  General  de  Pobce  de  notre-dite  Ville  de  Paris.  Auront 
leldits  Lieutenans  Generaux  de  Police,  leur  Siège  ordinaire 
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ront  plus  convenables  ,  &  jouiront  des  ré'  1 S  tr0llve- 
prérogatives  ,  privilège!  dS  T  ,  !  mcmes  honneurs  , 
joüilTent  les  Lieutenans  Généraux  deffiitsS  Préf  j^Ses  ^0T\l 
liages,  8c  Sénéchal.  (îèes  ,  .ST ^de  féxLmfoÎT  ’ 
les,  Subfides  ,  .Logemens  de  Gens  de  Guer  t 
Curatelles,  Sî  Nomination  d’icelles,  du  fcrvice  ’du  Ban  "sé 
Arnere-Ban,  8c  generalemem  de  toutes  Charges  publiques  ’ 
du  droit  de  CommUtimus,  8c  d’un  Franc-Salé, que  Nous  i- 
yons  fixe  ;  Sçavoir  pour  ceux  qui  feront  établis  dans  les 
Villes  ou  il  y  a  Parlement  ou  autres  Cours  Supérieures,  à 
un  Minot  ,  8c  dans  les  autres  Villes  8c  lieux  un  demi  Minot 
qui  leur  feront  délivrez  en  la  manière  ordinaire.  Leur  avons 
en  outre  attribué ,  &  attribuons  la  fommi  de  cens  irente 
trms  miile  trois  cens  trente-trois  livres  !ix  fols  huit  deniers 
de  gages  effectifs  a  départir  entreux,  fuivant  les  Rôles  qui 
en  feront  arrêtez  en  notre  Confeil,'  à  prendre  fur  les  reve- 
^ans  bons,  tant  des  deniers  Patrimoniaux,  8t  d'Üétrov  des 
Villes  ,  8c  Communautez  où  ils  feront  établis, que  des  fonds’ 
oui  s  irnpolent  en  aucunes  de  nos  Provinces,  pour  les  gages 
des  Officiers  defdites  Villes  ,  &  Communautez  après  les 
Charges  ordinaires  acquittées  ;  Et  au  défaut  defdits  fonds 
lur  ceux  qui  feront  par  Nous  ordonnez,  dont  fera  tait  em¬ 
ploi  dans  nos  Etats ,  &  le  payement  /eut  en  fera  fait  par  les 
Receveurs  defdits  Otfrois ,  A:  deniers  Patrimoniaux  defdites 
Villes,  et  Communautez,  ou  par  les  Receveurs  Généraux 
de  nos  finances,  ou  autres  qui  en  feront  chargez  fur  leurs 
limpjes  quittances  qui  feront  pa/rées,  &  allouées  fans  diffi¬ 
culté  dans  la  depenfe  des  Comptes  defdits  Receveurs  par  tout 
qu  befpin  fera  ;  Voulons  que  toutes  Provifions  foient  expe- 
diees  au  profit  des ;  Acquéreurs  fur  les  Quittances  de  Finance 
qui  leur  feront  délivrées  par  le  Trelorier  de  nos  Revenus  Ca- 
fuels  en  exeictce,  &  celle  des  deux  fols  pour  livre  qui  leur 
teront  délivrées  par  celui  qui  fera  par  Nous  prepolé  pour 
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l'exécution  du  prefent  Edit  ;  Ordonnons  aux  Officiers  de 
nos  Cours  de  Parlement,  de  procéder  incelTâmment  à  la  ré¬ 
ception  defdits  Lieutenans  Généraux  de  Police  en  la  maniè¬ 
re  accoutumée  aulfi-tôt  qu'il  leur  apparoîtra  de  nos  Lettres 
de  Provisions.  Si  donnons  en  mandement  a  nos 
amez,  de  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  notre  Cour  de 
Parlement,  Chambre  de  nos  Comptes ,  de  Cour  des  Aydes 
à  Paris,  que  ces  Prefentes  ils  ayent  a  faire  lire,  publier, rc- 
giitrer ,  meme  en  temps  de  Vacations  ,  8c  le  contenu  en 
icelles  exécuter  félon  leur  forme  ôc  teneur,  cefiant,  8c  fai- 
fant  ce  (Ter  tous  troubles  8c  empêchemens  qui  pourraient 
être  mis  ou  donnez,  nonobfiant  tous  Edits,  Déclarations,  8c  au¬ 
tres  chofes  à  ce  contraires,  aufqueis  Nous  avons  dérogé,  ôc  déro¬ 
geons,  même  à  notre  Edit  du  mois  d'Aoùt  1691.  portant 
création  des  Maires ,  en  ce  qui  le  trouvera  contraire  à  ces 
Prefentes  ,  aux  copies  dcfquelles  collationnées  par  l'un  de 
nos  amez  de  féaux  Confeillers,  de  Secrétaires,  Voulons  que 
foy  foit  ajoutée  comme  a  l'original  :  C  a  r.  tel  eft  notre  plai- 
ftr;  8c  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  8c  fiable  à  toûjours, 
Nous  y  avons  fait  mettre  notre  feel.  Donne'  a  Fontaine¬ 
bleau  au  mois  d'Oétobre ,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre- 
vingt-dix-neuf  ;  6c  de  notre  Régné  le  cinquante-feptieme. 
Signé,  LOUIS;  ht  plus  bas  ,  Par  le  Roy,  Phely- 
peaux,  l'ifa  P  h  E  l  y  P  E  a  u  x.  Et  encore  plus  bas  .  Veu  au 
Confeil  Chakiuard.  Et  fcellées  du  grand  Sceau  de  ci¬ 
re  verte. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  ôc  de 
Navarre:  A  tous  prefens,  d^  à  venir,  Salut.  Nous  a- 
vons  par  notre  Edit  du  mois  d'Oétobre  dernier,  créé,  6c 
érigé  on  titre  d'Offices  héréditaires  des  Lieutenans  Généraux 
de  Police  dans  toutes  les  Villes ,  8c  lieux  de  notre  Royau¬ 
me  où  il  y  a  Parlement.  Cour  des  Aydes,  Chambre  de" nus 
Comptes,  Sièges  Préfidiaux ,  Bailliages  ,  Sén échauffées s  6c 
autres  Jurifdiétions  Royales,  pour  y  avoir  à  l'avenir,  à  l'ex- 
clufion  de  tous  autres  Officiers ,  l’entier©  adminutration  de 
la  Police,  de  en  faire  toutes  les  fondions,  ainfi  que  fait  le 
Lieutenant  Général  de  Police  de  notre  bonne  Ville  de  Pa¬ 
ris,  8c  Nous  avons  lieu  d'attendre  du  foin,  de  de  l'applica¬ 
tion  de  ceux  que  Nous  pourvoirons  de  ces  Charges  egale¬ 
ment  importances  pour  le  bien  de  notre  fervice  .  &  le  re¬ 
pos  de  nos  Sujets,  le  rétabli  fie  ment  du  bon  ordre,  de  le  re¬ 
tranchement  des  abus  qui  fe  font  glifiez  jufqu'a  prefent  dans 
le  Gouvernement  de  la  Police  ;  mais  Nous  fournies  infor¬ 
mez  que  pour  mettre  ces  Officiers  en  état  de  remplir  tou¬ 
tes  leurs  fonctions  à  la  fatisfaétion  du  Public,  6c  à  la  nôtre, 
il  eft  indifpenfable  d 'établir  des  Officiers  qui  puiffent  requé¬ 
rir  devant  eux  tout  ce  qui  concernera  l'utilité  publique  ou  la 
nôtre  particulière;  des  Greffiers  qui  reçoivent  leurs  Ordon¬ 
nances,  6c  en  délivrent  les  Expéditions ,  ôc  des  Huiffiers  qui 
les  lignifient,  de  les  mettent  à  éxécution  avec  toute  la  célé¬ 
rité  requife,  même  dans  les  Villes  principales  de  notre  Ro¬ 
yaume,  des  Commilfaires  qui  veillent  fous  leurs  ordres  à 
tout  ce  qui  regarde  la  Police ,  ainfi  que  ceux  de  notre  Châ¬ 
telet  de  Paris  font  fous  les  ordres  du  Lieutenant  Général  de 
Police  de  notredite  Ville,  A  ces  causes,  8c  autres  à  ce 
Nous  mouvans ,  8c  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puif- 
fance  ,  8c  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  notre  pre¬ 
fent  Edit ,  perpétuel  &  irrévocable ,  créé  6c  érigé  en  titre 
d'Offices  formez  héréditaires  en  chacune  des  Villes  6c  lieux 
de  notre  Royaume  où  l'établiflement  de  ceux  de  Lieutenans 
Généraux  de  Police  fera  fait  en  coniequence  dudit  Edit  du 
mois  d'Oétobre  dernier, des  Offices  de  nos  Procureurs , pour 
affilier  à  toutes  les  Audiences  qui  feront  tenues  fur  le  fait 
de  la  Police ,  prendre  communication  de  toutes  les  affaires 
qui  y  feront  portées,  6c  y  requérir  tout  ce  qu'ils  jugeront 
de  plus  convenable  foit  au  bien  de  notre  fervice ,  6c  à  l'uti¬ 
lité  publique ,  ainfi  que  font  tous  nos  autres  Procureurs  en 
toutes  nos  Cours  8c  Sieges  de  notre  Royaume ,  même  en 
cas  d’abfence  ou  de  légitime  empêchement  defdits  Lieute¬ 
nans  Généraux  de  Police ,  rendre  toutes  les  Ordonnances , 
6c  faire  toutes  les  fonctions  portées  par  notredit  Edit ,  ainfi 
que  feroient  lefdits  Lieutenans  Généraux  ;  Auront  nofdits 
Procureurs  rang  8c  féance  en  toutes  Affemblées  publiques 
après  nos  Procureurs  des  Bailliages,  Senéchauffées  6c  autres 
J uftices  Royales  ordinaires,  6c  joüiront  ainfi  que  les  Lieu¬ 
tenans  Généraux  de  Police  de  l’exemption  de  Tailles,  lo¬ 
gement  de  Gens  de  Guerre,  Tutelles,  Curatelles,  Nomi¬ 
nation  d'icelles,  fervice  du  Ban  ôc  Arriere-Ban,  8c  autres 
charges  publiques ,  6c  de  pareil  droit  de  Franc-falé  ,  dont 
jouiront  les  Lieutenans  Généraux  de  Police  des  lieux  où  ils 
lont  établis.  Avons  en  outre  créé,  6c  érigé  en  titre  d'Offi¬ 
ces  formez  héréditaires  dans  tous  les  lieux  ci-defius  ,  des 
Greffieis  pour  recevoir  les  Ordonnances  de  Police ,  qui  fe¬ 
ront  rendues  par  lefdits  Lieutenans  Généraux  de  Police ,  6c 
en  leur  ablènce  par  nofdits  Procureurs,  6c  en  délivrer  les 
expéditions  aux  Parties,  aux  mêmes  droits  6c  émolumens 
dont  joüiffent  les  Greffiers  des  Bailliages  6c  autres  Juridic¬ 
tions  Royales  des  lieux  ou  ils  feront  établis;  6c  des  Huiffiers 
Audienciers ,  pour  donner  toutes  Affignations  en  fait  de  Po¬ 
lice  ,  foit  a  la  Requête  de  nos  Procureurs  ou  des  Parties  Ci¬ 
viles ,  lie;,..  ;e-  Ordonnances,  6c  les  mettre  à  éxecution, 

6c  ce  privativement  6c  a  1  exclulion  de  tous  autres  Huiffiers 
8c  Sergens ,  avec  faculté  d  exploiter  en  toutes  autres  affai¬ 
res,  concurrement  avec  eux.  Et  par  le  meme  prefent  E- 


dit,  Nous  avons  pareillement  créé  6;  érigé,  créons  6c  éri¬ 
geons  en  turc  d  Offices  formez  6c  héréditaires,  des  Coin- 
miffaires  de  Police,  pour  être  établis  dans  les  Villes  princi¬ 
pales  de  notre  Royaume ,  où  Nous  en  jugerons  1  etablilfe- 
nient  néceflâire,  6c  au  nombre  qui  fera  fixé  par  les  Rôles 
que  Nous  ferons  arrêter  en  notre  Confeil,  dont  la  fonction 
confiftera  à  faire  exécuter  les  ordres  ,  6c  mandemens  des 
Lieutenans  Généraux  de  Police,  faire  le  rapport  de  tout  ce 
qui  concernera  la  Police,  8c  généralement  toutes 
fondions  que  font  en  fait  de  Police  les  Com miliaires  de  no¬ 
tre  Châtelet  de  Paris ,  fous  le  Lieutenant  Général  de  Police 
de  notredite  Ville  ;  6c  joüiront  pour  cet  effet  des  droits, 

8c  émolumens  qui  feront  fixez  par  le  Tarif  qui  en 
fera  arrête  en  notre  Confeil  ,  6c  d'un  quart  des  Amen¬ 
des  qui  Nous  feront  adjugées  pour  fait  de  Police  ,  qu'ils 
recevront  des  mains  des  Receveurs  des  Amendes  ,  &c 
dont  ils  feront  Bourfe-commune  entr’eux.  Voulons  ,  que 
tant  lefdits  Commilfaires,  que  lefdits  Greffiers  6c  Huiffiers, 
joüiffent  de  l'exemption  de  logement  de  Gens  de  Guerre, 

Tutelle,  Curatelle  6c  nomination  d'icelles;  6c  pour  mettre  tous 
lefdits  Officiers  créez  pa.r  le  prefent  Edit ,  en  état  de  s'acquit¬ 
ter  de  leurs  fondions,  avec  plus  d'honneur,  8c  de  définterefie- 
ment,  Nous  leur  avons  attribué  6c  attribuons  cent  mille  li¬ 
vres  de  gages  effectifs,  qui  feront  dillribuez  entr’eux  par  les 
Rôles  qui  feront  arrêtez  en  notre  Confeil,  6c  fur  les  mê¬ 
mes  fonds  fur  lefquels  feront  payez  ceux  de  nofdits  Lieute¬ 
nans  Généraux  de  Police  :  Déclarons ,  tant  les  Charges  de 
Lieutenans  Généraux  de  Police,  créées  par  ledit  Edit  du 
mois  d'Oétobre  dernier,  que  celles  créées  par  le  prefent  L- 
dit, "compatibles  avec  tous  Offices  de  Judicatures,  6c  autres 
de  quelque  nature  qu'ils  foient.  Voulons  qu'il  foit  incef- 
famment  pourvu  à  tous  lefdits  Offices ,  de  perfonnes  capa¬ 
bles,  fur  les  Quittances  du  Treforier  de  nos  Revenus  Ca- 
fucls  ;  6:  celles  de  deux  fols  pour  livre  qui  leur  feront  déli¬ 
vrées  par  celui  qui  fera  par  Nous  chargé  de  l'éxecution  du 
prefent  Edit,  en  payant  les  droits  de  Marc  d'or,  6c  de 
Sceau,  qui  feront  par  Nous  reglez.  Si  donnons  en 
mandement  à  nos  amez  8c  féaux  Confeillers,  les  Gens 
tenans  notre  Cour  de  Parlement,  Chambre  de  nos  Comp¬ 
tes,  8c  Cour  des  Aydes  a  Paris,  que  ces  Prefentes  ils  ayent 
a  taire  lire,  publier  6e  regillrer;  le  contenu  en  icelles  exé¬ 
cuter  félon  leur  forme  6c  teneur;  ceffant  8c  faifant  ceffer 
tous  troubles,  6c  empêchemens  qui  pourraient  être  mis  ou 
donnez,  nonobfiant  tous  Edits,  Déclarations  6:  autres  cho¬ 
fes  à  ce  contraires)  aufqueis  Nous  avons  dérogé  6c  déro¬ 
geons  par  ces  Prefentes;  aux  Copies  defquclles  collationnées 
par  l'un  de  nos  amez  6c  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires, 
Voulons  que  fey  foit  ajoûtée  comme  à  l'Original  ;  Car 
tel  efi  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme ,  8c 
fiable  à  toujous  ,  Nous  y  avons  fait  mettre  notre  Scel. 
Donne’  à  Verfaflles  au  mois  de  Novembre,  l'an  de  Grâ¬ 
ce  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  6c  de  notre  Régné  le 
cinquante-feptieme.  Signe,  LOUIS,  Et  plus  bas,  nar  le 
Roy,  Phelypeaux.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire 
verte. 

LOUIS  par  1a  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Frahce  6c  de  Na- 
varc  :  A  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront , 

Salut.  Par  nos  Edits  des  mois  d’Oétobre  ,  6c  Novembre 
dernier,  nous  avons  créé,  6c  érigé  dans  toutes  les  Villes  6c 
lieux  où  la  J  u  11  i  ce  Nous  appartient,  tous  les  Officiers  nccef- 
faires  pour  1  exercice  de  la  Police;  6c  Nous  avons  depuis 
été  informez  par  ceux  que  Nous  avons  chargé  de  la  vente 
defdits  Offices,  qu'il  ferait  néceffaire  qu'il  Nous  plût  expli¬ 
quer  notre  intention  fur  lage  que  les  Acquéreurs  defdits  Of¬ 
fices  doivent  avoir  pour  en  être  pourvus,  6c  en  faire  les 
fondions.  A  ces  causes,  8c  autres  à  ce  Nous  mouvans, 

6c  de  notre  certaine  lcience,  pleine  puiffance  6c  autorité 
Royale  ,  Nous  avons  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre 
main  ,  dit  6c  ordonné  dilons  6c  ordonnons ,  Voulons  6c  nous 
plan ,  que  toutes  Provifions  néceffaircs  fuient  expédies ,  6c 
délivrées  aux  Acquereurs  des  Offices  créez  par  nofdits  Ld’its 
pourvu  qu'ils  ayent  atteint  l'âge;  lçavoir  pour  les  Offices  de’ 
Lieutenans  Généraux  de  Police,  ou  de  nos  Procureurs,  de 
vingt-cinq  ans ,  6c  pour  ceux  des  Commilfaires,  Greffiers  6c 
Huiffiers ,  vingt  ans.  Si  donnons  en  mandement  a 
nos  amez  6c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Cour 
de  Parlement  de  Paris,  que  ces  Prefentes  ils  ayent  à  faire  lire 
publier  6c  regiftrer ,  6c  le  contenu  en  icelles  executer  félon 
leur  forme  6c  teneur;  nonobfiant  tous  Edits,  Déclarations 
8c  autres  chofes  a  ce  contraires,  aufqueis  Nous  avons  dérogé  8c 
dérogeons  par  ces  Prefentes  :  aux  Copies  dcfquelles  collafior.- 
nées  par  l'un  de  nos  amez  6c  féaux  Confeilicrs  6c  Secrétai¬ 
res,  Voulons  que  foy  foit  ajoutée  comme  a  l'Original:  Car 
tel  eft  notre  plaifir;  En  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait 
mettre  notre  Scel  a  cefdites  Prefentes.  Donne'  à  Ver¬ 
sailles  le  vingt-deuxième  jour  de  Décembre  mil  fix  cens 
quatre-vingt-dix-neuf,  6c  de  notre  Régné  ie  cinquante-fei- 
ticme.  Signé,  LOUIS;  Et  Jur  le  r:;!y.  Par  Je  Roi  Phe¬ 
lypeaux.  Et  fcellée  du  grand  Sceau  de  cite  jaune. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  6c  de  Na-  n  ^  • 
varre:  A  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront,  e ~ 

Salut.  Nous  avons  par  nos  Edits  des  mois  d'Oétobre ,  6c  ^ , 
Novembre  dernier,  créé  6c  érigé  en  titre  d'Offices  formez  Dec“*ra- 

hc-  Uon  cm~ 
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héréditaires  tous  les  Officiers  neccffiaires  pour  l'exercice  de 
la  Police  dans  les  Villes  8c  lieux  dont  la  Juftice  Nous  appar¬ 
tient;  Mais  notre  très- cher  Frere  le  Duc  d’Orléans  Nous 
ayant  fait  remontrer  ,  que  letabliffement  des  Offices  de 
Lieutenans  Généraux  de  Police  ,  8c  des  Procureurs  pour 
Nous  dans  l'étendue  de  fon  Appanage ,  avec  l'heredité  que 
Nous  leur  avons  attribué ,  lui  cauferoit  un  préjudice  conli- 
dérable  ,  en  ce  que  les  Charges  de  tous  les  Officiers  des 
Bailliages,  &  autres  Juftices  Royales  a  qui  la  connoiffiance 
du  tait  de  Police  avoit  ci-devant  appartenu  ,  fe  trouvant  con- 
fidéra blême nt  diminuée  de  valeur,  le  droit  de  Nomination 
que  Nous  lui  avons  accordé  aufdites  Charges  en  fouffriroii 
une  notable  diminution  ;  Nous  avons  refolu  de  pourvoir  à 
fon  indemnité,  8c  pour  cet  effet  de  déclarer  lcidits  Offices 
ca fuels  dans  l’étendue  de  l'Appanage  de  notredit  Frere  le 
Duc  l'Orléans,  8c  lui  en  accorder  à  l'avenir  la  Nomination, 
ainii  que  de  tous  les  autres  Offices  de  pareille  nature.  A 
CE  s  causes,  6c  autres  à  ce  Nous  mouvans,  6c  de  notre 
certaine  fcience ,  pleine  puillance ,  6c  autorité  Royale ,  Nous 
avons  par  ces  P  refentes ’fignées  de  notre  main,  dit  6c  or¬ 
donné,  difons  6c  ordonnons,  Voulons  6c  Nous  plaît,  que 
les  Offices  de  Lieutenans  Généraux , Procureurs  pour  Nous, 
&  autres  Officiers  de  Police  créez,  par  nofdits  Edits  des  mois 
d’Oétobre  6:  Novembre  derniers ,  l'oient  établis  dans  toutes 
les  Villes  de  l'Appanage  de  notredit  Frere  le  Duc  d'Orléans, 
où  l’établiffement  en  a  été  ordonné  par  nos  Edits:  Déclarons 
ceux  de  Lieutenans  Généraux ,  6c  de  nos  Procureurs  caluels 
dans  l’étendue  dudit  Appanage:  Voulons  que  ceux  qui  en 
feront  ci-après  pourvus ,  Nous  en  payent  la  premier  finance , 
8c  à  notre  dit  Frere  le  droit  annuel  a  l'avenir ,  fuivant  l'éva¬ 
luation  qui  fera  par  Nous  faite;  faute  de  quoy  lcidits  Offi¬ 
ces,  demeureront  vacans  a  fon  profit;  auquel  effet  Nous  avons 
dérogé  8c  dérogeons  à  cet  égard  à  nofdits  Edits ,  lefquels 
Nous  voulons  au  furplus  être  éxécutez  félon  leur  forme  6c 
teneur.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  8c 
féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement 
à  Paris,  que  ces  Prefcntes  ils  ayent  à  faire  lire,  publier  8c 
regiftrer ,  6c  le  contenu  en  icelles  executer  félon  leur  forme 
6c  teneur  ,  nonobftant  tous  Edits  ,  Déclarations ,  6c  autres 
chofes  à  ce  contraires,  aufquelles  Nous  avons  dérogé  8c  dé¬ 
rogeons  par  ces  Prefentes  :  aux  Copies  desquelles  collation¬ 
nées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  éc  Secrétai¬ 
res,  Voulons  que  foy  foit  ajoutée  comme  à  1  Original:  Car 
tel  eft  noire  plaifir  ;  En  témoin  de  quoi  Nous.  avons  fait 
mettre  notre  Scel  à  cefdites  Prefentes.  Don  n  e  a  Verfail- 
lcs  le  vinst-neuviéme  jour  de  Décembre  mil  iix  cens  qua¬ 
tre-vingt-dix-neuf;  8c  de  notre  Régné  le  cinquante-feptié- 
me.  Signé ,  LOUIS;  Et  plus  bas ,  par  le  Roy ,  Pheu- 
peaux.  Et  feellée  dit  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

SU  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil ,  par 
Elie  de  la  Fonds,  Lieutenant  Général  de  Police,  Prévôt 
de  la  Ville  d'Orléans ,  Contenant  qu'il  a  plù  a  Sa  Ma- 
jelté,  par  Arrêt  de  fon  Confeil  du  cinquième  du  prefent 
mois ,  de  réunir  8c  incorporer  a  fondit  Office  de  Prévôt 
d'Orléans,  celui  de  Lieutenant  Général  de  Police,  créé  par 
Edit  du  mois  d'Oétobre  dernier,  pour  en  jouir  conformé¬ 
ment  audit  Edit  fans  être  tenu  de  prendre  de  nouvelles  Pro- 
v liions ,  6c  de  prêter  nouveau  Serment  ;  8c  comme  il  eft 
porté  par  cet  Edit ,  que  les  pourvus  deldits  Offices  de  Lieu¬ 
tenans  Généraux  de  Police  auroient  entrée;  rang  8c  feance 
dans  les  Bailliages,  Vautres  jurifdiéliuns  Royales  des  lieux 
où  ils  feront  établis,  immédiatement  apres  les  Lieutenans 
Généraux,  ou  autres  premiers  Juges  :  Ledit  Sieur  de  la 
Fonds  a  requis  le  Sieur  Curault  Preiidcnt  ancien  ,  8c 
Lieutenant  Général  au  Bailliage  6c  Siégé  Préfidial  d  Orléans, 
de  lui  donner  feance  dans  ledit  Siégé  immédiatement  après 
lui  ,  au-defi'us  du  Sieur  Thoinard  Lieutenant  Criminel;  a 
auoi  ledit  Sieur  Thoinard  s’eft  oppofé ,  prétendant  être  Lieu¬ 
tenant  Général  Criminel ,  quoyque  Ion  Edit  de  création  ne 
lui  donne  point  cette  qualité;  au  contraire  par  Arrêt  du 
Confeil  du  mois  de  May  1685.  rendu  entre  ledit  Sieur  Cu¬ 
rault  Lieutenant  Général  8c  le  Sieur  Cahoüet  predeceflèur  du 
Sieur  Thoinard ,  la  qualité  de  lieutenant  Criminel  a  été  re¬ 
liée  ,  avec  défendes  audit  Sieur  Cahoüet  de  prendre  la  qua¬ 
lité  de  Lieutenant  Général.  D’ailleurs  la  Police  étant  un  dé¬ 
membrement  des  fondions  Civiles;  le  Lieutenant  General 
de  Police,  comme  Juge  Civil,  doit  précéder  le  Lieutenant 
Criminel,  ainii  qu'il  fe  pratique  au  Châtelet  de  Paris,  où  le 
Lieutenant  Général  de  Police  précédé  de  Lieutenant  Crimi¬ 
nel:  mais  ledit  Sieur  Thoinard,  au  préjudice  defdits  Edit, 
6c  Arrêt  du  Confeil ,  ayant  empêché  ledit  Sieur  de  la  Fonds 
de  prendre  feance  au-deffus  de  lui ,  le  Suppliant  a  été  obli¬ 
gé  de  le  pourvoir  à  Sa  Majeité,  pour  lui  être  pourvu.  A 
ces  causes,  requeroit  le  Suppliant  qu'il  plut  a  Sa  Ma- 
jefté  ordonner  que  l'Edit  du  mois  d'Octobre  dernier  ,  8c 
l’Arrêt  du  Confeii  du  cinq  du  prefent  mois;  feront  éxécu¬ 
tez  félon  leur  forme  8c  teneur  ;  ce  faifant ,  que  le  Suppliant 
aura  entrée,  rang,  leance,  8c  voix  délibérative  audit  Bail¬ 
liage  6c  Siégé  Prelidial  d'Orléans ,  en  toutes  affaires  Civiles 
6c  Criminelles  immédiatement  apres  ledit  Lieutenant  Géné¬ 
ral,  6c  avant  ledit  Thoinard  Lieutenant  Criminel;  faire  dé- 
fenfes  audit  Thoinard ,  8c  tous  autres ,  de  troubler  ledit  Sup¬ 
pliant  dans  les  fonétions  8c  prérogatives  de  fa  Charge  de 
Lieutenant  Général  de  Police  à  Orléans,  à  peine  de  quinze 


cens  livres  d'amende,  8c  de  tous  dépens,  dommages  8c  in¬ 
térêts;  &  pour  le  trouble  fait  par  ledit  Thoinard, le  condam¬ 
ner  en  telle  peine  qu'il  plaira  à  Sa  Majefté  d'arbitrer ,  8;  aux 
frais  6:  dépens  de  l’Arrêt  qui  interviendra  fur  la  prefente 
Requête;  ordonner  au  Sieur  Commiffaire  départi  en  la  Ce 
neralité  d'Orléans;  de /tenir  la  main  A  l'execution  dudit  Ar¬ 
rêt.  Veu  ladite  Requête  lignée  Millain  Avocat  du  Sup¬ 
pliant,  enfemble  ledit  Edit  8c  Arrêt  ,  8c  les  Procès  Verbaux 
des  feize  6c  dix-neuf  du  prefent  mois,  6:  autres  pièces  julli- 
ficatives  d'icelles  y  attachées  :  Oüi  le  rapport  du  Sieur  Cha- 
millart,  Confeillcr  ordinaire  au  Confeil  Royal,  Controllcur 
Général  des  Finances.  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL. . 
ayant  égard  à  ladite  Requête ,  a  ordonné  8c  ordonne ,  que 
conformément  audit  Edit  du  mois  d'Oétobre  dernier,  le  Sup¬ 
pliant  aura  entrée ,  rang ,  feance  8c  voix  délibérative  audit 
Bailliage  8c  Siégé  Préfidial  d'Orléans,  en  toutes  affaires  Ci¬ 
viles  8c  Criminelles  immédiatement  après  le  Lieutenant 
Général  dudit  Siégé,  8c  avant  le  Lieutenant  Criminel,  au¬ 
quel  Sa  Majelte  fait  défenfes  de  le  troubler  dans  les  fonétions 
dudit  Office,  a  peine  de  tous  dépens , dommages  8c  interet-. 
Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy ,  tenu  a  Verfailles  le  trentiè¬ 
me  jour  de  Janvier  mil  fept  cens.  Collationné, Signé ,  Go  u- 
j  o  n  ,  avec  paraphe. 

SU  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par 
Maître  Milles-François  l'Hcrmite,  Confcillci  «le  Sa  Ma¬ 
jefté,  Lieutenant  Général  de  Police  de  la  Ville, Fauxbourgs 
8c  Banlieue  de  Sens,  contenant  qu'encore  que  par  l'Edit  de- 
création  de  ces  Offices  du  mois  d'Oétobre  dernier ,  il  foit 
ordonné,  qne  ceux  qui  en  feront  pour\  i  . 
rang,  leance  6c  vi>:  dCibcraiivc  dans  les  Baillia  -  fi  - 
très  Jurifdiétions  Royales  des  lieux  où  ils  feront  établis,  im¬ 
médiatement  après  les  Lieutenans  Généraux  ou  autres  premiers 
Juges;  qu'ils  joüiront  des  mêmes  droits,  honneurs,  préro¬ 
gatives  8c  autres  avantages  que  les  Lieutenants  Généraux  des 
Préfidiaux,  Bailliages  8c  Senéchauflces  ;  que  même  Sa  Ma¬ 
jefté  en  conformité  de  cet  Edit,  ait  ordonne  par  Arrêt  de 
fon  Confeil  d'état  du  trente  Janvier  dernier,  nue  le  Sieur 
Elie  de  la  Fonds  ;  Lieutenant  de  Police  d’Orléans ,  auroit 
entrée,  rang,  féance  8c  voix  délibérative  au  Bailliage;  8c 
Siégé  Préfidial  d'Orléans  en  toutes  affaires  civiles  6:  crimi¬ 
nelles ,  immédiatement  après  le  Lieutenant  Général,  6:  a- 
vant  le  Lieutenant  Criminel ,  auquel  Sa  Majefté  a  fait  dé¬ 
fenfes  de  le  troubler  dans  les  fondions,  8c  droits  de  Ton  Of¬ 
fice  ,  à  peine  de  tous  dépens ,  dommages  8c  intérêts  :  néan¬ 
moins  le  Suppliant  à  qui  Sa  Majefté  a  bien  voulu  accorder 
cet  Office  dans  la  Ville  de  Sens,  nonobftant  l’oppofition  des 
Officiers  du  Bailliage ,  y  eft  journellement  troublé  par  leurs 
entreprifes,  8c  entr 'autres  par  celles  du  Sieur  Pelle  Lieute¬ 
nant  Criminel:  lequel  contefte  au  Suppliant  cette  préfeance, 
tant  à  l'Audience  qu’ailleurs,  8c  qui  prétend  qu’en  l'abfence 
du  Lieutenant  Général  il  doit  être  à  la  tête  des  Officiers ,  8: 
précéder  le  Suppliant  lorsqu’ils  vont  en  Corps  en  quelques 
occafions  que  ce  foit,  ainii  qu'il  réfulte  du  Procès  Verbal 
que  le  Suppliant  en  a  dreffé  le  vingtième  Avril  dernier,  où 
il  paroît  que  ledit  Sieur  Pellé ,  Lieutenant  Criminel  de  Sens 
pour  l'abfence  du  Lieutenant  Général ,  de  concert  avec  tous 
les  Officiers ,  avoit  exclus  le  Suppliant  du  rang ,  6c  de  la 
prééminence  qui  lui  appavtenoit  fur  le  Lieutenant  Criminel 
dans  une  occaiion  où  le  Suppliant  étoit  en  droit  de  le  pré¬ 
céder  ,  conformément  à  l'Edit  de  création  des  Offices  de 
JLiicuiciidiis  Uc  Police ,  éc  A  l’Arrêt  du  Confeil  d'Etat  rendu 
en  conformité ,  que  le  Suppliant  a  interet  de  faire  déclarer 
commun  avec  le  Lieutenant  Criminel  8c  autres  Officiers  du 
Bailliage  8c  Siégé  Prelidial  de  Sens  :  A  ces  causes,  re- 
ueroit  qu'il  plut  -à  Sa  Majefté  ordonner  que  l'Edit  du  mois 
'Oétobre  8c  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  rendu  en  confequence 
le  30.  Janvier  dernier ,  feront  exécutez  félon  leur  forme  6c 
teneur  ;  ce  faiiant ,  6c  en  déclarant  commun  avec  ledit  Sieur 
Pelle ,  Lieutenant  Criminel ,  6c  Officiers  du  Bailliage  8c  Sié¬ 
gé  Préfidial  de  Sens ,  ledit  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  "du  trente 
Janvier  1700.  ordonner  que  le  Suppliant  aura  entree,  rang, 
féance,  voix  délibérative  au  Bailliage  8c  Siégé  Prelidial  de 
Sens,  immédiatement  après  le  Lieutenant  Général,  8c  avant 
ledit  Pellé,  Lieutenant  Criminel  audit  Siégé:  Le  Suppliant 
précédera  en  toutes  Affemblées  8c  occafions  le  Lieutenant- 
Criminel;  lui  faire  défenfes  8c  à  tous  autres  de  l’y  troubler, 
à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende ,  qui  fera  déclarée  en¬ 
courus  au  cas  de  contravention  contre  les  contrevenans. 
Veu  ladite  Requête,  fignée,  Perrin,  Avocat  au  Confeil  8c 
du  Suppliant,  l’Edit  du  mois  d’Oétobre  1609.  6c  l'Arrêt  du 
Confeil  du  trente  Janvier  dernier,  le  Procès  Verbal  dreffé 
par  le  Suppliant  le  vingt  Avril  fuivant,  6c  autres  pièces  jufti- 
iicatives  attachées  à  ladite  Requête:  Oüi  le  rapport  du  Sieur 
de  Chamillart ,  Confeillcr  ordinaire  au  Confeil  Royal,  Con- 
1  relieur  Général  des  Finances  ;  LE  ROY  EN  SON 
CONSEIL,  ayant  égard  à  ladite  Requête ,  a  ordonné , 
8c  ordonne ,  que  le  Suppliant  aura  en  qualité  de  Lieutenant 
Général  de  Police  de  ladite  Ville  de  Sens,  entrée,  rang, 
féance  8c  voix  délibérative  au  Bailliage  8c  Siégé  Préfidial  de 
ladite  Ville,  immédiatement  après  le  Lieutenant  Général, 
8c  avant  le  Lieutenant  Criminel;  ordonne  en  outre  Sa  Ma¬ 
jefté,  qu'en  l'abfence  dudit  Lieutenant  General, le  Suppliant 
précédera  en  toutes  Affemblées  8c  Ceremonies  ledit  Lieute¬ 
nant  Criminel ,  auquel  Sa  Majefté  fait  défenfes  8c  à  tous  au- 
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très  de  l'y  troubler,  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  8c 
interets.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  tenu  a  Marly ,  le 
vingt-cinquième  jour  de  May  1700.  Collationne.  Signe  ,  D  u- 

JARDIN. 


SU  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par  E- 
lie  de  la  Fonds,  Lieutenant  General  de  Police,  de  Pré¬ 
vôt  de  la  Ville  d'Orléans,  Gallon-Jean  Baptifte  Leflore, 
Procureur  de  Sa  Majellê,  8c  Claude  Rencaume,  Greffier  de 
Police  de  ladite  Ville  ;  contenant  qu'il  a  plu  a  Sa  Majelle,  par 
Arrêts  de  fon  Confeil  des  5. 26.  Janvier,  8c  16.  Février  derniers-, 
réunir  leidits  Offices  à  ceux  de  Prévôt  8c  Procureur  de  Sa  Majef- 
té ,  &  de  Greffier  de  la  Prévôté  d'Orléans ,  dont  ils  iont 
pourvus,  pour  en  jouir  conformément  aux  Edits  des  mois 
d’Oétobre  Ôc  Novembre  derniers  ;8c  comme  il  cil  porté  par 
l'Edit  du  mois  d’Oélobre  dernier ,  que  les  Lieutenans  Géné¬ 
raux  de  Police  auront  la  connoifTance  des  Brevets  d'Appren- 
tilTage ,  de  l'éxécution  des  Statuts  des  Arts  &  Métiers ,  8c 
generalement  de  toutes  les  Ordonnances ,  Arrêts  8c  Regle- 
mens  concernant  le  fait  de  police ,  ainli  que  le  Lieutenant 
General  de  Police  de  Paris ,  lequel  connoit  des  Statuts  ôc 
Reglemens  des  Chirurgiens ,  6:  contellations  qui  nailfent  de 
leur  Art,  comme  il  et!  juttifié  par  l'Ordonnance  du  Sieur 
Lieutenant  General  de  Police  de  Paris  du  14.  Mars  1670.  fer- 


vant  de  Réglement  pour  la  perception  des  Droits  des  Pré¬ 
vôts  8c  des  Maures  Chirurgiens  Jurez,  a  la  réception  des  Af- 
pirans;  par  l’Arrêt  contradiétoire  du  Parlement  de  Paris  du  27, 
Novembre  1694.  fur  l'Appel  interjette  par  les  Apotiquaires,  d'u¬ 
ne  Sentence  rendue  par  ledit  Lieutenant  Général  de  Police  de 
Paris,  au  profit  des  Chirurgiens  de  Paris.  Les  Supplians  ont  fait 
lignifier  au  Syndic  des  Chirurgiens  d  Orléans  ledit  Edit  du  mois 
d'Oétobre  dernier,  à  ce  que  leidits  Chirurgiens  n'eullent  à 
y  contrevenir ,  Ôc  fe  pourvoir  ailleurs  que  pardevant  eux, 
dans  les  caufes  8c  contellations,  au  préjudice  dudit  Edit  de 
création  des  Lieutenans  Généraux  de  Police ,  6c  de  la  figni- 
fication  qui  en  a  été  faite  à  leur  Requête.  La  Veuve  Tho¬ 
mas  Laiguillon  Chirurgien  à  Orléans, fous  prétexte  que  par 
l'Edit  du  mois  de  Février  1691.  portant  création  des  Chi¬ 
rurgiens  Jurez ,  les  differens  Refultats  des  fonctions  6c  pré¬ 
tentions  des  Medccins-Chirurgiens ,  8c  de  leurs  Communau- 
tez  ont  été  renvoyez,  aux  Bailliages  6c  Prefidiaux ,  a  fait  aflï- 
gner  au  Bailliage  d'Orléans  le  4.  May  dernier,  Nampes  auflî 
Chirurgien  audit  Orléans ,  pour  être  condamné ,  fuivant  les 
Statuts  Ôc  Réglemens  de  leur  Communauté  ?  challer  de 
fa  Boutique  le  nommé  Chaillot,  Garçon  Chirurgien,  qui 
étoit  lorti  de  la  fienne;  ce  qui  oblige  les  Supplians  d'avoir 
recours  à  Sa  Majefté  ,  pour  leur  être  fur  ce  pourvû:  A 
ce»  cause  s,  requéraient  les  Supplians  qu'il  plut  à  Sa  Ma¬ 
jefté  ordonner  que  les  Edits  des  mois  d  Oétobre  Ôc  Novem¬ 
bre  derniers  feront  exécutez  félon  leur  forme  6c  teneur;  ce 
faifant ,  que  les  Supplians  auront ,  à  l'exclufion  des  Officiers 
du  Bailliage,  &  Siégé  Prefidial  d'Orléans  ,  la  connoifTance 
des  Brevets  d'Apprentiflage  ,  de  l'execution  des  Statuts  8c 
Reglement  des  Arts  8c  Métiers,  &  particulièrement  de  l'Art 
de  Chirurgie ,  ainli  que  le  Lientenant  General  de  Police  de 
Paris  s  6c  en  confequence  faire  défenfes  à  la  Veuve  Laiguil- 
lcn  ,  audit  Nampes,  6c  à  tous  autres  Chirurgiens  ,  de  fe 
pourvoir  ailleurs  que  par  devant  eux  ,  à  peine  de  quinze 
cens  livres  d'amende ,  6c  de  tous  dépens ,  dommages  Ôc  in¬ 
térêts.  Veu  ladite  Requête,  les  Edits  des  mois  de  Février 
1692.  Oétobre  6c  Novembre  1699.  la  fignification_  faite  à 
h  Requête  des  lupplians  le  29.  Avril  dernier  l'Affignntion 
donnée  à  la  Requête  de  ladite  Veuve  Laiguillon  au  Ba.llia- 
he  d' Orléans  le  4.  May  dernier .  ladite  Ordonnance  du  Lieu¬ 
tenant  General  de  Police  de  Paris  du  14.  Mars  1670,  8c  le¬ 
dit  Arrêt  du  27.  Novembre  1694.  Ont  le  rapport  du  Sieur 
Chamillart  ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  .  Con- 
t-rolleur  General  des  Finances.  LEROY  ENSON  CON¬ 
SEIL,  ayant  égard  a  ladite  Requête,  a  ordonné  6c  ordonne  que 
lefdits  Ediis  des  mois  d'Octobre  6c  Novembre  derniers  fe¬ 
ront  exécutez  félon  leur  forme  &  teneur:  Ce  taifant,  que 
les  Supplians  auront ,  à  l'exclufion  des  Officiers  du  Bailliage 
6c  Siégé  Prefidial  d’Orléans  ,  la  connoifTance  des  Brevets 
d’Apprentiflage ,  &  execution  des  Statuts  6c  Reglemens  des 
Arts  &  Métiers:  8c  nommément  de  l'Art  de  Chirurgie  :  Fait 
en  confequence,  Sa  Majelté,  défenfes  à  ladite  Veuve  Lai¬ 
guillon  ,  audit  Nampes ,  8c  tous  autres  Chirurgiens ,  de  fe 
pourvoir  ailleurs  pour  raifon  de  ce ,  que  pardevant  les  Sup¬ 
plians,  à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende ,  6c  de  tous 
dépens,  dommages  6c  intérêts.  Fait  au  Conieil  du  Roy , 
tenu  à  Verfailles  le  vingt-neuvième  jour  de  Juin  mil  fept 
cens.  Collationné.  Signé,  Dujarbin. 


SU  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil,  par  Martre 
Charles  le  VavalTeur,Conl'eiller‘Procureur  de  Sa  Majelle  de 
Police  de  Ponteau-dc-Mcr;  contenant,  que  quoyque  par  l’Edit 
de  création  dudit  Office  il  feroit  precifément, porte  que  les  Pro¬ 
cureurs  de  Sa  Majefté  de  Police  auront  rang  8c  féance  en 
toutes  AlTemblées  publiques  après  les  Procureurs  de  Sa  Ma¬ 
jefté  des  Bailliages ,  Sencchaulfées  &  autres  Jultices  Royales 
ordinaires;  néanmoins  le  Suppliant  fe  trouve  journellement 
troublé  par  Maître  Nicolas  du  Buifion ,  fécond  Avocat  de 
Sa  Majefté  au  Bailliage  &  Vicomté  dudit  Ponteau-de-Mer, 
prétendant  avoir  rang  &  féance  avant  lui ,  &  même  a  fait 
refus  de  les  lui  ceder  le  Dimanche  trentième  May  dernier , 


jour  de  la  Pentecôte ,  dans  les  ceremonies  accoutumées  de 
la  grande  Melle,  où  ledit  Suppliant  n'auroit  voulu  faire  re- 
fiftance  par  refpeét  pour  le  lieu,  mais  lé  feroit  feulement 
contenté  d'en  drefi'er  fon  Procès  Verbal;  6c  comme  ce  pro¬ 
cédé  elt  tout-à-fait  contraire  audit  Edit ,  8c  une  contraven¬ 
tion  formelle  à  icelui .  il  a  été  confeillé  d'avoir  recours  à  Sa 
Majefté,  pour  lui  être  fur  ce  pourvu:  Requérant,  Aces 
causes,  qu’il  lui  plaife  ordonner  que  ledit  Edit  du  mois 
de  Novembre  dernier  fera  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur; 
en  confequence ,  qu'il  aura  rang  6c  lèance  en  toutes  AfTem- 
blées  8c  Ceremonies  publiques  ,  immédiatement  après  le 
Procureur  de  Sa  Majefté  du  Bailliage  6c  Vicomté  de  ladite 
Ville  de  Ponteau-de-Mer,  6c  avant  ledit  du  BuifTon,  fécond 
Avocat  de  Sa  Majetlé  aufdits  Sieges;  auquel  il  fera  fait  très- 
exprefTes  défenfes  6c  inhibitions  de  l'y  troubler  à  l'avenir,  à 
peine  de  cinq  cens  livres  d’amende,  6c  de  tous  dépens,  dom¬ 
mages  ,6c  intérêts.  Veu  ladite  Requête,  le  Procès  Verbal 
drelfé  par  le  Suppliant ,  dudit  jour  trente  May  dernier  :  Oüi 
le  rapport  du  Sieur  Chamillart  ,  Confeiller  ordinaire  au 
Confeil  Royal  ,‘  Controlleur  General  des  Finances.  LE 
ROY  EN  SON  CONSEIL,  ayant  égard  a  la¬ 
dite  Requête  ,  a  ordonné  6c  ordonne  ,  conformement 
audit  Edit  du  mois  de  Novembre  dernier  ,  que  le  Sup¬ 
pliant  aura  rang  8c  féance  en  toutes  AlTemblées  6c  Ceremo¬ 
nies  publiques  ,  immédiatement  après  le  Procureur  de  Sa 
Majelle  au  Bailliage  ôc  Vicomté  de  Ponteau-de-Mer,  6c  a- 
vant  ledit  du  BuilTon,  auquel  Sa  Majelté  fait  defenfes  de  l'y 
troubler  ,  à  peine  de  tous  dépens  ,  dommages  6c  intérêts. 
Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy  tenu  à  Verlàilles  le  vingt- 
neuf  Juin  mil  fept  cens.  Collationné.  Signé ,  Dujardin. 

SU  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par 
Nicolas  Henry  ,  Confeiller  de  Sa  Majelté,  Lieutenant 
General  de  Police  du  Bailliage  6c  Siège  Prefidial  de  Provins: 
contenant ,  que  s’étant  prefenté  audit  Siégé  le  vingt-deuxie¬ 
me  jour  de  Mars  dernier,  pour  y  prendre  fon  rang  6c  iean- 
ce  après  le  Prefident,  parce  que  le  Lieutenant  General  ctoit 
abfent,  le  Sieur  Goury  Lieutenant  Particulier  s'y  oppofa  , 
ôc  ne  voulut  jamais  permettre  que  le  Suppliant  fût  place  en¬ 
tre  le  Prelident  6c  lui.  Ce  qui  obligea  le  Suppliant  de  fe 
retirer  ,  avec  protellation  de  fe  pourvoir  contre  le  Sieur 
Goury  ,  pour  être  maintenu  dans  ies  honneurs  6c  prérogati¬ 
ves  qui  lui  ont  été  attribuez  par  l'Edit  de  création  de  l'on 
Office  ;  Et  quoiqu’il  n’y  eût  rien  que  de  louable  dans  cette 
conduite ,  cependant  ledit  Sieur  Goury ,  qui  11’avoit  d'autre 
vùè  que  d'infulter  le  Suppliant ,  lui  fit  reponlè ,  qu'il  pou- 
voit  n'y  plus  revenir ,  qu'il  lui  feroit  plaifir  :  Et  depuis  le  Su- 
pliant  a  été  informé  que  les  Officiers  dudit  Siégé  avoient 
concerté  entr'eux  de  lui  refufer  l'entrée  dans  la  Chambre  du 
Confeil:  Et  comme  ce  procédé  injurieux  eft  directement 
contraire  aux  intentions  de  Sa  Majelle,  que  l'Edit  de  création 
des  Offices  de  Lieutenans  de  Police  porte  expreflement ,  qu'ils 
auront  rang,  féance,  6c  voix,  délibérative  dans  les  Juridictions 
des  lieux  où  ils  feront  établis;  immédiatement  après  les  Lieu¬ 
tenants  Generaux,  ou  autres  premiers  J uges;  qu’ils  ne  peuvent 
donc  en  l'abfence  de  ceux-ci  être  précédez  par  aucun  autre; 
qu’ainfi  le  Suppliant  a  eu  raifon  de  demander  fon  rang  apres 
le  Préfident,  6c  avant  le  Lieutenant  Particulier,  en  l'abien- 
ce  du  Lieutenant  General;  que  le  fleur  Goury  n'a  eu  au¬ 
cun  prétexte  raifonnable  pour  les  lui  conteller ,  que  l'empê¬ 
chement  qu’il  y  a  formé  pourrait  avoir  des  fuites  facheufes, 
a  il  n'y  Cluil  piompicmciK  pourvu;  que  d'un  autre  CÔté  CCUX 
qui  ont  droit  d'affilter  aux  Audiences ,  ont  pareillement  droit 
d'entrer  dans  la  Chambre  du  Confeil  :  le  Suppliant  a  été  con- 
feilie  de  recourir  à  l'autorité  de  Sa  Majelté:  A  ces  cau¬ 
ses,  requérait  qu'il  plut  à  Sa  Majelle  ordonner  que  l’Ldit 
de  création  des  Offices  de  Lieutenans  .le  Police  du  mois 
d'Oétobre  dernier,  fera  exécuté  félon  fa  forme  ôc  teneur: 
ce  faifant  ,  que  le  Suppliant  aura  entrée,  rang,  féance  6c 
voix  délibéra  tive  au  Bailhage  6c  Siégé  Prefidial  de  Provins; 
tant  à  1  Audience,  que  dans  la  Chambre  du  Confeil,  où  il 
aura  droit  d'entrer  ,  quand  bon  lui  femblera,  immédiate¬ 
ment  apres  le  Lieutenant  General  ,  6c  avant  ledit  Goury 
Lieutenant  Particulier,  6c  tous  autres  Officiers  qui  font  pré¬ 
cédez  par  le  Lieutenant  General,  ainfi  qu'il  à  été. décidé  en 
faveur  des  Lieutenans  Generaux  de  Police  de  la  Ville  d'Or- 
leans,  6c  de  celle  de  Sens,  contre  les  Lieutenans  Criminels 
defdites  Villes:  6c  en  cas  d’abience  du  Lieutenant  General 
ordonner  que  le  Suppliant  en  qualité  de  Lieutenant  de  Po¬ 
lice  ,  précédera  en  toutes  Affemblees  6c  occalions  les  Lieu¬ 
tenans  Criminel  6c  Particulier:  Faire  defenfes  audit  fieur  Goury; 
pourvû  de  l'Office  de  Lieutenant  Particulier  du  Prefidial  de 
de  Provins,  6c  k  tous  autres  Officiers  dudit  Siégé,  d  appor¬ 
ter  a  l'avenir  aucun  trouble  aù  Suppliant,  dans  lefdits  rang 
ôc  féance,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à  peine  de 
deux  mille  livres  d'amende  ,  qui  demeurera  encourue  en 
vertu  de  l'Arrêt  qui  interviendra,  &  fans  qu'il  en  fou  befoin 
d'autre:  6c  pour  le  trcffible  &  empêchement  fait  au  Suppliant 
par  ledit  fieur  Goury,  le  condamner  à  cinq  cens  livres  de 
dommages  6c  interets  envers  le  Suppliant ,  ôc  aux  coûts  6c 
frais  de  l'Arrêt.  Veu  ladite  Requête,  lignée,  Clavier  Avo¬ 
cat  du  Suppliant,  l'Edit  de  création  des  Offices  de  Lieute¬ 
nans  de  Police  du  mois  d'Oétobre  de  l'année  1699.  6:  autres 
pièces  jufhficatives  d'icelle:  Oui  le  rapport  du  Sieur  de  Cha¬ 
millart,  Confeiller  ordinaire  au  Confeü  Royal,  Controlleur 
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De  la  Police  de  France  &  de  les  Magiftrats.  $s 

General  des  Finances:  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL,  audit  Prévôt,  de  le  qualifier  de  Lieutenant  de  Police  ,  8c 

ayant  egard  à  ladite  Requête,  a  ordonne  &  ordonne,  que  ordonne  que  dans  tous  les  Aétca  8c  Jugcmens,  ils  feront  te- 

l'Edit  du  mois  d'Oétobre  dernier  fera  exécuté  félon  la  for-  nus  de  lui  donner  la  qualité  de  Lieutenant  General  de  Poli- 
me  8c  teneur:  ce  fai  finit  ,  que  ledit  Henry  aura  entrée,  ce,  8c  ce  à  peine  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  interets, 
rang,  feance  &  voix  délibérative  au  Bailliage  8c  Siégé  Pre-  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy,  tenu  à  Verlailles  le  vingt 
üdial  de  Provins,  tant  à  l’Audience,  que  dans  la  Chambre  feptiéme  jour  de  Juillet  mil  l'ept  cens.  Collationné.  Signé, 
du  Confeil,  immédiatement  aptes  le  Lieutenant  General, &  Ranchin,  avec  paraphe, 
avant  ledit  Goury  &  tous  autres  Officiers  ;  8c  en  cas  d’ab- 

fence  du  Lieutenant  General,  ordonne  Sa  Majefté  que  le-  CUR  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil ,  par  XI. 

d-t  Henry  ,  en  qualité  de  Lieutenant  General  de  Police,  ^  Claude-François  Verdy,  Confeiller  de  Sa  Majefté ,  Lieu-  3 .Août 

précédera  en  toutes  Affemblées  8c  Ceremonies  publi-  tenant  General  de  Police  de  la  Ville,  ïauxbourgs  8c  Ban-  1700. 
ques  ,  les  Licutenans  Criminel  8c  Particulier.  Fait  défen-  lieue  d'Ornans:  contenant,  que  quoique  par  l'Edit  de  Créa-  Arrêt  du 
les  audit  fieur  Goury,  8c  a  tous  autres  Officiers  dudit  Sic-  tion  des  Licutenans  Generaux  de  Police  du  mois  d'Oétobre  Confeil, 
ge  de  l'y  troubler  à  peine  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix-neuf  ,  il  foit  precifémént  or-  portant 
interets.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  tenu  à  Marly  donné,  qu’ils  connoîtront  de  toutes  les  provifions  ncceffai-  Regle- 
le  treize  Juillet  mil  fept  cens.  Collationné.  Signé  ,  R  a  n-  res  pour  la  fubiiftancc  des  Villes  où  ils  feront  établis ,  des  a-  ment  en- 
chin.  mas  8t  Masazins  oui  en  feront  faits,  du  Taux  &  prix  des  tre  le 


SUR  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par 
Gabriel  le  Begue  ,  Ecuyer  Conleiller  du  Roy ,  Maire 
perpétuel  8c  Lieutenant  General  de  la  Police  de'  la  Ville  de 
Bourges  ;  contenant  que  depuis  l'Arrêt  du  Conleil  du  deu¬ 
xième  Mars  dernier,  qui  réünit  l'Office  de  Lieutenant  Ge¬ 
neral  de  Police  de  la  Ville  de  Bourges  à  celle  de  Maire  per¬ 
pétuel,  dont  le  Suppliant  elt  pourvu;  il  a  été  troublé  dans 
les  fondions  de  Lieutenant  General  de  Police,  par  le  Lieu¬ 
tenant  General  du  Bailliage ,  8c  le  Prévôt  de  Bourges;  Pre¬ 
mièrement,  pour  tout  ce  qui  regarde  l'Art  de  Chirurgie,  8c 
particulièrement  pour  les  Regiftres  concernant  les  affaires  de 
la  Communauté,  dont  ledit  Sieur  Lieutenant  General  du 
Bailliage  prétend  connoître  ,  en  confequcnce  de  l'Edit  de 
1691.  8c  aufli  de  tout  ce  qui  concerne  les  Barbiers,  Bai¬ 
gneurs,  Etuvifles  8c  Perruquiers,  fur  le  fondement  de  l'E¬ 
dit  de  1691.  ainli  qu’il  elt  juitific  par  fes  Ordonnances  des 
18.  Juin  dernier,  8c  premier  Juillet  de  la  prefente  année;  le 
Prévôt  de  ladite  Ville  de  Bourges  a  auffi  entrepris  fur  les 
fondions  du  Suppliant  :  i°.  Pour  la  nomination  8c  Protef- 
tation  de  Serment  des  Apprctiateurs  des  grains  les  jours  de 
Marché.  z°.  Pour  les  comptes  de  la  Communauté  ScLotiffe- 
ment  des  Etaux  des  Maîtres  Bouchers.  3».  Pour  les  défenfes 
que  l'on  fait  à  Ja  faint  Jean  à  tous  les  Domeitiques  de  fortir 
de  chez  leurs  Maîtres  /ans  leur  congé,  CS:  qu'outre  les  con¬ 
travention  3,  ledit  Prévôt  prend  la  qualité  de  Juge  ordinaire 
de  Police ,  nonobftant  l'Edit  de  Création  de  Lieutenans  Ge¬ 
neraux  de  Police  du  mois  d'Oétobre  dernier ,  8c  que  lefdits 
Lieutenant  General  du  Bailliage  8c  Prévôt  affeétent  de  donner 
au  Suppliant  la  fimple  qualité  de  Lieutenant  de  Police, 
quoyque  celle  de  Lieutenant  General  lui  foit  dûë ,  comme 
étant  Lieutenant  du  Bailly  de  Berry  à  Bourges  :  comme  tou- 
res  ces  entreprifes  des  Lieutenant  General  du  Bailliage  8c 
Prévôt  de  Bourges  ,  font  des  entreprifes  manifeltes  fur  les 
fonétions  naturelles  8c  légitimés  du  Suppliant ,  en  qualité  de 
Lieutenant  General  de  Police  de  Bourges ,  il  eft  obligé  d'a¬ 
voir  recours  à  Sa  Majefté ,  pour  lui  être  fur  ce  pourvu.  A 
ces  causes,  rcqueroit  le  Suppliant  qu'il  plût  à  Sa  Ma¬ 
jefté  ordonner  que  l’Edit  du  mois  d'Oétobre  dernier  fera  exé¬ 
cuté  félon  fa  forme  8c  teneur,  8c  en  confequence,  que  le 
Suppliant  connoîtra  generalement  de  tout  ce  qui  concerne 
l'Art  de  Chirurgie  8c  Apoticaircrie ,  8c  l'execution  de  leurs 
Statuts  8c  Réglemens,  8c  Paraphes  de  leurs  Regiftres,  cir- 
conftanccs  8c  dépendances ,  comme  auffi  tout  ce  qui  concer¬ 
ne  les  Barbiers,  Baigneurs,  Etuvifles  Cs:  Perruquiers,  de  la  iiumi- 
ration  8c  preliation  de  Serment  des  Appretiateurs  des  grains, 
des  comptes  de  la  Communauté,  8c  Lotiffement  des  Etaux  des 
Maitres  Bouchers  ,  de  l'execution  des  Ordonnances  de  la 
fortie  des  Valets  8c  Servantes;  8c  que  défenfes  feront  faites 
au  Prévôt  de  la  Ville  de  Bourges,  de  fe  qualifier  à  l'avenir  Ju¬ 
ge  ordinaire  de  Police ,  8c  au  Lieutenant  General  du  Baillia¬ 
ge  8c  audit  Prévôt,  de  qualifier  le  Suppliant  de  la  fimple  qua¬ 
lité  de  Lieutenant  de  Police  ;  en  confequence ,  ordonner 
que  dans  tous  les  Aétes  8c  Jugemens  émanez  de  leur  Jurif- 
diétion ,  ils  feront  tenus  de  donner  au  Suppliant  la  qualité 
de  Lieutenant  General  de  Police,  le  tout  a  peine  de  quin¬ 
ze  cent  livres  d'amende,  8c  de  tous  dépens,  dommages  8c 
interets  :  Veu  ladite  Requête,  les  Edits  des  années  1691. 
1691.  8c  1699.  les  Ordonnances  du  Lieutenant  General  au 
Bailliage  de  Bourges  des  18.  Juin  dernier,  8c  premier  Juillet 
de  la  prefente  annee ,  les  Ordonnances  du  Prévôt  de  Bour¬ 
ges  des  26.  28.  8c  30.  Juin  dernier,  8c  autres  pièces  juftifi- 
catives  y  jointes  :  Oui  le  Rapport  du  Sieur  de  Chamillart, 
Confeiller  Ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Controlleur  General 
des  Finances.  LE  ROY  EN  SON  CO  N  S  E  1  L ,  ayant 
égard  à  ladite  Requête,  a  ordonné  8c  ordonne  que  le  Suppliant 
connoîtra  en  ladite  qualitade  Lieutenant  General  de  Police  de 
Ja  Ville  de  Bourges ,  de  tout  ce  qui  concerne  l'Art  de  Chi¬ 
rurgie  8c  Apoticairerie  ,  en  execution  de  leurs  Statuts,  8c 
Paraphes  de  leurs  Regiftres  ,  circonftances  8c  dépendances, 
comme  auffi  de  tout  ce  qui  concertie  les  Barbiers  ,  Bai¬ 
gneurs  ,  Etuviftes  8c  Perruquiers ,  de  la  nomination  8c  pres¬ 
tation  de  ferment  des  Appretiateurs  des  grains,  des  comptes 
de  la  Communauté  8c  Lotiffement  des  Etaux  des  Maitres 
Bouchers ,  8c  de  l’execution  des  Ordonnances  de  la  fortie  des 
Valets  8c  Servantes.  Fait  Sa  Majefté  défenfes  au  Prévôt  de 
ladite  Ville  de  Bourges,  de  fe  qualifier  à  l'avenir  Juge  or¬ 
dinaire  de  Police,  &c  au  Lieutenant  General  du  Bailliage  8c 


denrées ,  auront  la  vifite  des  Halles ,  Foires  8c  Marchez ,  8c  Lieutc- 
autres -.néanmoins  le  Suppliant  fe  trouve  journellement  trou-  nar.t  Ge- 
blé  dans  fes  fonélions  ;  8c  le  vingt-fix  Juin  dernier  s'étant  neral  de 
tranfporté  a  la  Boucherie  de  ladite  Ville,  pour  procéder  à  Police,  cz* 
la  Taxe  de  la  Viandé  qui  s’y  devoit  débiter  la  Semaine  fui-  les  Eche- 
vante  ,  il  y  feroit  furvenu  Denis  de  Baie  8c  Jean-Claude  vins  de  la 
Gouzel  Echevins ,  accompagnez  de  Jean-Claude  Gouzel  Syn-  Ville 
die,  8c  Jean-Baptifte  Gérard  Secrétaire  de  ladite  Ville,  lef-  d'Or- 
quels  défendirent  à  Simon  Baugue  8c  François  Martel  Bou-  rians , 
chers,  de  fe  conformer  à  la  Taxe  du  Suppliant,  8c  réitéré-  contenant 
rent  lefdites  defenlés  plufieurs  fois  ,  avec  d'autant  plus  de  le  taux 
mépris  pour  le  Suppliant ,  que  ledit  Jean-Baptifte  Gouzel  eut  des  vi- 
la  témérité  de  lui  defendre  de  rien  ordonner.  Ce  qui  fur-  vres ,  <y 
prit  tellement  le  Suppliant ,  qu'il  crut  de  fon  devoir  de  le  autres 
condamner  en  une  amende  ae  cent  livres  envers  Sa  Majef-  fondions , 
té:  fur  quoy  ledit  Jean-Baptifte  Gouzel  répliqua  ,  qu'il  le 
condamnoit  lui-même  en  une  amende  de  deux  cens  livres , 
le  tout  ainli  qu'il  eft  fait  mention  par  le  Procès  Verbal  qu'en 
rapporte  ledit  Suppliant ,  8c  pour  raifon  de  quoy  il  y  a  inf- 
tance  intentée  contre  lui  au  Parlement  de  Befançon  :  8c 
comme  ce  procédé  eft  une  contravention  manifefte  audit 
Edit,  il  a  été  confeillé  de  recourir  à  l'autorité  de  Sa  Majef¬ 
té,  pour  lui  être  fur  ce  pourvû,  comme  auffi  fur  la  pré- 
feance  avant  le  Lieutenant  Criminel  du  Bailliage  de  ladite 
Ville  d'Ornans,  en  toutes  Aflémblécs  6c  Ceremonies  publi¬ 
ques  ,  que  lui  contefte  ledit  Lieutenant  Criminel ,  au  pré¬ 
judice  dudit  Edit,  qui  ordonne  que  lefdits  Lieutenans  Ge¬ 
neraux  de  Police  auront  rang  immédiatement  après  les  Lieu¬ 
tenans  Generaux ,  ou  autres  premiers  Juges  :  8c  ce  fur  le 
fondement  que  ledit  Suppliant  n’eft  point  Gradué,  lequel  par 
cette  raifon  convient  qu'il  ne  peut  avoir  féance  audit  Bail¬ 
liage  ,  mais  qu'il  eft  incontcftable  que  dans  les  ceremonies 
publiques  il  doit  l’avoir  avant  ledit  Lieutenant  Criminel.  A 
ces  causes,  requeroit  le  Suppliant  qu'il  plût  à  Sa  Ma¬ 
jefté  ordonner  que  ledit  Edit  du  mois  d’Oétobre  mil  fix 
cens  quatre-vingt-dix-neuf,  fera  exécuté  félon  fa  forme  8c 
teneur  :  ce  faifant  caffer  &  annuller  tout  ce  qui  a  été  fait 
par  lefdits  Denis  de  Baie,  8c  Jean-Baptifte  Gouzel  au  fujet 
du  Taux  8c  Taxe  de  la  Viande,  ou  autres  denrées  dans  la¬ 
dite  Ville  d'Ornans,  même  toutes  affignations , pourfuites  8c 
procedures  qui  peuvent  avoir  été  faites  8c  données  pour  rai- 
îon  de  ce ,  8c  des  faits  en  réfultans  au  Parlement  de  Befan¬ 
çon  ,  audit  Verdy  Lieutenant  General  de  Police  de  ladite 
Ville,  lequel  fera  maintenu  dans  ledit  Taux  8c  Taxe  des 
^  autres  fonctions  conformément  audit  Edit  ,  à 
l'effet  de  quoy  tout  ce  qui  a  été  8c  fera  par  lui  fait ,  fera 
exécuté  de  point  en  point  ;  leur  faire  défenfes  ,  8c  a  tous 
autres  qu'il  appartiendra  ,  de  plus  à  l’avenir  s'y  immifeer  , 
non  plus  que  dans  aucunes  defdites  fondrions  de  Police  de 
ladite  Ville  d'Ornans  ,  ni  d’y  troubler  ledit  Verdy  ,  a  peine 
de  quinze  cens  livres  d'amende  ,  8c  de  tous  dépens  ,  dom¬ 
mages  8c  intérêts  :  ordonner  en  outre  par  Sa  Majefté  ,  que 
ledit  Verdy  précédera  en  toutes  Affemblces  8c  Ceremonies 
publiques ,  le  Lieutenant  Criminel  du  Bailliage  de  ladite  Vil¬ 
le  d'Ornans,  auquel  Sa  Majefté  fera  défenfes  de  l’y  troubler 
aufli  ,  à  peine  de  tous  dépens ,  dommages  8c  intérêts.  Veu 
ladite  Requête,  le  Procès  Verbal  dreffé  par  le  Suppliant  le 
vingt-fixiemc  Juin  dernier;  Oiii  le  Rapport  du  Sieur  de  Cha¬ 
millart,  Confeiller  Ordinaire  au  Confeil  Royal,  Controlleur 
General  des  Finances:  LE  ROY  EN  SON  CON¬ 
SEIL,  ayant  égard  à  ladite  Requête  ,  a  ordonné  8c  or¬ 
donne  que  ledit  Edit  du  mois  d’Oétobre  mil  fix  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  ,  fera  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur  ,  8c 
en  confequence  a  caffé  8c  annullé  tout  ce  qui  a  été  fait  par 
lefdites  de  Baie  8c  Jean-Baptifte  Gouzel  ,  au  fujet  du  Taux 
8c  Taxe  de  la  Viande,  ou  autres  denrées  dans  la  Ville  d'Or¬ 
nans  ,  même  les  Affignations  données  pour  raifon  de  ce  au 
Parlement  de  Befançon  audit  Verdy  ,  lequel  Sa  Majefté  a 
maintenu  8c  maintient  dans  le  droit  de  faire  feul  le  Taux  8c 
Taxe  des  Denrées,  8c  autres  fonétions  de  Police  conformé¬ 
ment  audit  Edit,  avec  défenfes  aufdits  de  Bàle  8c  Gouzel, 

8c  à  tous  autres  de  plus  à  l'avenir  s'y  immifeer  non  plus 
que  dans  aucunes  defdites  fonétions  de  Police  de  ladite  Vil¬ 
le  d’Ornans,  ni  d’y  troubler  ledit  Verdy,  à  peine  de  quin¬ 
ze  cens  livres  d'amende,  &  de  tous  dépens,  dommages  8c 
intérêts.  Ordonne  en  outre  Sa  Majefté,  que  ledit  Verdy 
précédera  en  toutes  Affemblées  8c  Ceremonies  publique  le 
Lieutenant  Criminel  du  Bailliage  de  ladite  Ville  d'Ornans, 

au- 
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auquel  Elle  tait  aulfi  défenfes.  de  l'y  troubler  ,  à  peine  de 
tous  dépens,  dommages  6c  interets:  ôc  fera  le  prefent  Arrêt 
execute  félon  fa  forme  ôc  teneur  ,  nonobltant  oppolitions  , 
appellations  ,  ou  autres  empéchemens  quelconques  ,  dont  li 
aucuns  interviennent  ,  Sa  Majefté  s'en  elt  refervé  la  connoif- 
fance  ,  &  à  fon  Confeil  ,  &  icelle  interdite  a  fes  autres 
Cours  &  Juges.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  R.oy ,  ténu  à  Mar¬ 
ty  le  troilicme  jour  d'Aout  mil  fepteens.  Collationné.  Signé, 
K  A  N  C  H  X  N. 


CU  R  la  Requête  préfentée  au  Roy  en  fon  Confeil  ,  par 
XII.  ^  Leonard  Garreau  ,  Sieur  de  Chezelles ,  Lieutenant  Ge¬ 
ai.  Août  ueral  de  Police,  Se  Jean  Luillier  Procureur  de  Sa  Maje- 
1700.  &  de  Police  de  la  Ville  &  Prévôté  Royale  de  Montluçon, 

An  te  du  contenant  qu'il  a  plu  a  Sa  Majelle  par  les  Arrêts  de  fon  Con- 
Confeil ,  feil  des  premier  &  dernier  Décembre  mil  iix  cens  quatre-vingt- 
qui  C071-  dix-neut,  reünir  lefdits  Offices  a  ceux  de  Lieutenant  Civil 
jerve au  &  Procureur  de  Sa  Majelle,  dont  ils  font  pourvus,  pour  en 
Lieutc-  Jouir  conformement  aux  Edits  des  mois  d'Octobre  Ôc  Nuvem- 
nant  Ce-  bre  dernier:  Et  comme  il  elt  porté  par  l'Edit  du  mois  d'Oc- 
r.eral  de  tobre  dernier  que  les  Lieutenans  Generaux  de  Police  auront 
Police  de  L  connoilfance  des  Brevets  d'Apprentillage,  de  l'execution 
Montlu-  des  Statuts  de  Réglemens  des  Arts  6c  Métiers ,  &  generale- 
fon ,  U  nient  de  toutes  les  Ordonnances ,  Arrêts  &  Reglcmens  con- 
'Jurifdic-  cernant  le  lait  de  Police,  ainii  que  le  Lieutenant  General  de 
non  fur  Police  de  Pans ,  lequel  connoit  des  Status  ôc  Réglemens  des 
les  Mede-  Chirurgiens ,  ôc  contellations  qui  naiffent  de  leur  Art,  com- 
ems ,  les  me  il  elt  jullifié  par  l’Ordonnance  du  Sieur  Lieutenant  Ge- 
Chirur-  neral  de  Police  de  Paris  du  quatorzième  jour  de  Mars  mil 
pens ,  <y  fept  cens  ,  fervant  de  Réglement  pour  Ja  perception  des 
les  Arts  Droits  des  Prévôts  &  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  ,  a  la  Re- 
Mé-  ception  des  Alpirans  ;  par  l'Arrêt  contradictoire  du  Parle¬ 
ra;,  ment  de  Paris  ,  du  27.  Novembre  1694.  fur  l'Appel  inter¬ 
jette  par  les  Apoticaires  ,  d'une  Sentence  rendue  par  ledit 
Lieutenant  General  de  Police  de  Paris  au  profit  des  Chi¬ 
rurgiens  que  même  Sa  Majefté  ,  conformement  audit 
Edit  du  mois  d'Udtobre  dernier  ,  a  ordonné  par  les  Arrêts 
de  Ion  Confeil  des  29.  Juin  6c  27.  Juillet  dernier  ,  que  les 
Lieutenans  Generaux  de  Police  des  Villes  d'Orléans  &  de 
Bourges  auront  ,  a  l'exclufion  de  tous  autres  Officiers  ,  la 
connoilfance  des  Brevets  d'Apprentillage  ,  ôc  de  l'execution 
des  Statuts  &  Réglemens  des  A-rts  ôc  Métiers  ,  &  particuliè¬ 
rement  de  Chirurgie  ôc  Apoticairerie  ,  ainfi  que  le  Lieute¬ 
nant  General  de  Police  de  Paris  :  cependant  au  pré¬ 
judice  dudit  Edit  du  mois  d’Oétobre  dernier  ,  les  Méde¬ 
cins  Ôc  Chirurgiens  de  la  Ville  de  Moulins ,  fous  prétexte  de 
l'Edit  du  mois  de  Février  1692.  portant  création  de  Chi¬ 
rurgiens  Jurez  ,  ont  fait  alfigner  le  quatrième  du  prefent 
mois  d'Aoüt  en  la  Senéchaulfée  de  Moulins  les  nommez 
Gemniet  ôc  la  Lande ,  Chirurgiens  de  la  Ville  de 
Montluçon  ,  &  y  réfidans  ,  pour  fe  faire  recevoir 

Maitres  ôc  prêter  le  ferment.  Comme  cette  entreprife 
elt  une  contravention  formelle  audit  Edit  ,  cela  o- 
blige  les  Supplians  d'avoir  recours  à  Sa  Majefté  ,  pour  leur 
être  fur  ce  pourvu:  A  ces  causes,  requcroicnt  les  Sup¬ 
plians  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  ordonner  que  les  Edits  des  mois 
d'Oétobre  Ôc  Novembre  dernier  feront  executez  iclon  leur 
forme  ôc  teneur  :  ce  faifant  ,  que  les  Supplians  auront  , 
à  l'exclufion  des  Officiers  de  la  Sencchauftee  de  Moulins ,  ôc 
tous  autres  Juges  ,  la  connoilfance  des  Brevets  d'Apprentif- 
fage  ,  ôc  l'execution  des  Statuts  ôc  Réglemens  des  Arts  6c 
Métiers  ,  ôc  particulièrement  île  l'Ati  île  tJlururgic  ,  ainii 
que  le  Lieutenant  General  de  Police  de  Paris  :  Et  en  con- 
iequence  faire  défenfes  aufdits  Officiers  de  la  Senéchauftee 
de  Moulins  de  troubler  les  Supplians  dans  les  fonétions  de 
leurs  Charges  ,  ôr  a  tous  Médecins  6c  Chirurgiens  de  fe 
pourvoir  ailleurs  que  pardevant  eux  ,  à  peine  de  quinze 
cens  livres  d'amende  ,  Ôc  de  tons  dépens  ,  dommages  & 
intérêts  :  V  e  u  ladite  Requête  &  Edits  des  mois  d'Oétobre 
6c  Novembre  derniers  ,  ladite  Ordonnance  du  Lieutenant 
General  de  Police  de  Paris  du  14.  Mars  1700.  Ôc  Arrêts  du 
Parlement  du  27.  Novembre  1694.  les  Arrêts  du  Confeil  des 
29.  Juin  ,  &  27.  Juillet  derniers  ;  Oüi  le  rapport  du  Sieur 
Chamillart  ,  Conleiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Con- 
trolletir  General  des  Finances.  LE  ROY  EN  SON 
CONSEIL  ,  ayant  égard  à  ladite  Requête  ,  a  ordonné 
6c  ordonne  que  les  Supplians  auront ,  à  l'exclufion  des  Offi¬ 
ciers  de  la  Senechauflce  de  Moulins ,  &  toûs  autres  Juges  , 
la  connoilfance  des  Brevets  d'Apprentillage  ,  ôc  execution 
des  Statuts  ôc  Réglemens  des  Arts  ôc  Métiers  ,  6c  nommé¬ 
ment  de  l'Art  de  Chirurgie  ,  6c  Apoticairerie;  &  fait  défenfes 
aufdits  Officiers  de  la  Senéchaulfée  de  Moulins,  de  les  trou¬ 
bler  dans  les  fonétions  de  leurs  Charges  ;  ôc  à  tous  Médecins 
6c  Chirurgiens  de  fe  pourvoir  ,  pour  raifon  de  ce  ,  ailleurs 
que  pardevant  eux  ,  a  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende , 
6c  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts.  Fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roy  ,  tenu  à  Verfailles  le  vingt-uniéme  jour  d'Aout 
mil  fept  cens.  Collationné.  Signé ,  Ranchin. 


XIII  ^  ^  ^ecln^te  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par  An- 

,  ,.:it  LJtoine  Ardaillon  ,  Titulaire  de  l'Office  de  Greffier,  Ôc  d'un 

_  Office  de  Commiilaire  de  Police  de  la  Ville ,  Fauxbourgs  6c 

Jét  du  Banlieue  de  Clermont  en  Auvergne ,  créez  par  Edit  du  mois 
ConCiil  de  îs1°vembrc  i699-  contenant  qu'il  fe  ferait  fait  recevoir 
qui  régit  dans  lefdites  deux  Charges  ,  en  confequence  de  l’Arrêt  du 


Confeil  du  iS.  May  dernier;  mais  efperant  enfuitc  c:i  fane, 
ou  taire  taire  paihblement  les  fonétions  conformément  aufdits 
Edit  6c  Arrêt  ,  &  joiiir  des  émoîumens  6c  exemptions  y  at¬ 
tribuées  ;  au  contraire  ,  il  le  trouve  dépuüillé  du  tout  fans 
aucune  referve,  ainfi  qu'il  appert  par  les  Aétes  qu'il  en  rap¬ 
porte  ,  en  datte  des  16.  de  iS.  Ju;u  dernier  ,  par  lefquels  il 
parait  que  les  nommez  Roddm  ,  Greffier  du  Bailliage  ôc 
Baptifte ,  font  les  fonétions  de  Greffier  de  Police  ,  qu'Anloi- 
ne  Vigier ,  Menuiiier,  s'immifee  dans  celles  des  Me! mages  de 
Grains  ,  bel  ôc  autres  ;  quoy  qu'elles  l'oient  du  fait  du  Sup¬ 
pliant ,  &  que  le  nommé  la  Rôle  Patifficr ,  fait  les  fonétions 
de  Commiilaire ,  l'oit  pour  ce  qui  regarde  la  Viiîte  des  Hal¬ 
les  6c  du  Poilfon  ,  dont  il  reçoit  le  Droit  ,  ou  autrement  : 
Et  comme  il  ne  ferait  pas  juile  que  le  Suppliant  auquel  lef- 
dits  Offices  coûtent  près  de  douze  mille  livres,  qui  elt  beau¬ 
coup  au-delà  de  leur  valeur  ,  reliât  purement  6c  finjple- 
ment  avec  le  Titre  feul ,  ôc  fût  exclus  des  fonétions  fk  é- 
molumens  qui  lui  appartiennent  ,  Ôc  que  lui  ulurpenr  les 
fufnommez  ,  qui  n'ont  aucun  caraétere  dans  la  Police  :  il 
a  recours  à  l'autorité  de  Sa  Majefté  ,  pour  lui  être  fur  ce 
pourvu.  Requérant  ,  A  ces  causes,  qu'il  lui  plaife  or¬ 
donner  que  ledit  Edit  du  mois  de  Novembre  dernier  fera 
exécuté  félon  fa  forme  &  teneur  ;  ôc  en  confequence  que 
le  Suppliant  recevra  feul  toutes  les  Ordonnances  ,  Senten¬ 
ces  ,  Aétes  ôc  Jugemens  de  Police  qui  ieront  rendus  par  le 
Lieutenant  General  de  Police  de  ladite  Ville  de  Clermont  , 
ou  en  fon  abfence  par  le  Procureur  de  Sa  Majefté  en  ladite 
Police  ,  foit  pour  raifon  des  Grains  ,  Jurandes  ,  Réceptions 
de  Maitres,  preftation  de  Serment  ,  rapports  d'Experts ,  Ôc 
generalement  pour  tout  ce  qui  concerne  ladite  Police  ,  fans 
aucune  exception  ni  referve,  en  délivrera  les  Expéditions  aux 
Parties  ,  aux  droits  &  émoîumens  y  attribuez,  ôc  jouira  de 
l'exempuon  de  Logement  de  Gens  de  Guerre  ,  Ôc  autres 
portées  par  ledit  Edit  ;  faire  défenfes  aufdits  Roddicr  ,  Vi¬ 
gier  ,  Baptifte  6c  la  Rofe,  de  plus  s’immifeer  ,  ni  faire  dans 
ladite  Police  aucunes  des  fonétions  appartenantes  au  Sup¬ 
pliant  ,  tant  à  caufe  dudit  Office  de  Greffier  ,  que  celui  de 
Commiilaire  ,  ni  de  l'y  troubler  ,  a  peine  de  cinq  cens  li¬ 
vres  d'amende  ,  ôc  de  tous  dépens  ,  dommages  ôc  intérêts  : 
Vcu  ladite  Requête  Ôc  pièces  juftifleatives  d'icelle  :  Oüi  le 
rapport  du  Sieur  de  Chamillart,  Conleiller  ordinaire  au  Con¬ 
feil  Royal,  Controlleur  General  des  Financés;  LE  ROI 
EN  SON  CONSEIL  a  ordonne  ôc  ordonne  ,  que  ledit 
Edit  du  mois  de  Novembre  dernier  fera  exécuté  félon  là  for¬ 
me  ôc  teneur  ;  Ôc  en  confequence  ,  que  ledit  Ardaillon  re¬ 
cevra  feul  toutes  les  ordonnances  ,  Sentences  ,  Aétes  ôc  Ju¬ 
gemens  de  Police  qui  feront  rendus  par  le  Lieutenant  Gene¬ 
ral  de  Police  de  la  Ville  de  Clermont  ,  ou  en  fon  abfence, 
par  le  Procureur  de  S.  M.  en  ladite  Police  ;  foit  pour  rai¬ 
fon  des  Grains  ,  Jurandes ,  réceptions  de  Maîtres ,  preftation 
de  Serment  ,  rapports  d’Expers  ,  ôc  généralement  pour  tout 
ce  qui  concerne  ladite  Police  ,  fans  aucune  exception  ni  re¬ 
ferve  ,  en  délivrera  les  Expéditions  aux  Parties  ,  aux  droits 
&  émoîumens  y  attribuez  ,  ôc  joüira  de  l’exemption  de  lo¬ 
gement  de  Gens  de  Guerre,  ôc  autres  portées  par  ledit  Edit. 
Fait  Sa  Majefté  défenfes  aufdits  Roddier ,  Vigier,  Baptifte  ôc 
la  Rofe  ,  de  plus  s’immifeer  ,  ni  faire  dans  ladite  Pulice  au¬ 
cunes  des  fonétions  appartenantes  audit  Ardaillon  ,  tant  à 
caufe  dudit  Office  de  Greffier  ,  que  de  celui  de  Commiflài- 
re  ,  ni  de  l’y  troubler  ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amen¬ 
de  .  ik  fdejrous  dépens  ,  dommages  Ôc  intérêts  :  Et  fera  le 
prefent  Arrêt  exécuté  félon  la  lorme  ôc  teneur  ,  nonobltant 
oppolitions  ou  appellations  quelconques  ,  dont  li  aucunes 
interviennent ,  Sa  Majefté  s'en  elt  refervé  la  connoilfance  , 
Ôc  a  icelle  interdite  à  toutes  l'es  Cours  Ôc  autres  Juges.  Fai t 
au  Confeil  dEtat  du  Roy  ,  tenu  a  Marly  le  vingt-quatrième 
jour  d'Aout  mil  fept  cens.  Collationné.  Signé  ,  Ranchin. 


CU  R  la  Requête  prefeutée  au  Roy  par  Pierre  Duport  , 
'DConfeillcr  de  Sa  Majelle  ,  Lieutenant  General  de  Police 
de  Crefpy  en  \  allois ,  contenant,  que  quoique  par  l'Edit  de 
création  de  fa  Charge  de  Lieutenant  General  de  Police  ,  du 
mois  d'Oétobre  dernier  ,  unie  a  fa  Charge  de  Lieutenant 
General  au  Bailliage  ôc  Siégé  Preiîdial  dudit  Crefpy, par  Ar¬ 
rêt  du  Confeil  d'Etat  du  neuf  Février  dernier  ,  Sa  Majefté 
lui  ait  accordé  cnti'autres  attributions  ,  d'affifter  à  toutes  af- 
femblées  de  Ville  dudit  Crefpy  ,  ôc  y  avoir  voix  délibérative 
ôc  parapher  tous  les  Bulletins  ,  qui  feraient  délivrez  par  les 
Maires  &  Echevms  dudit  Crefpy;  néanmoins  le  Sieur  oc  Ro- 
clielambert  de  Grimancourt ,  Maire  dudit  Crefpy ,  ôc  Urbain 
Charpentier  l'un  des  Echevins  ,  les  onze  6c  douze  du  mois 
de  Juin  dernier  ,  fe  feraient  avec  les  autres  Echevins  ôc  Of¬ 
ficiers  ,  ailemblcz  audit  Hôtel  de  Ville  ,  pour  recevoir  les 
Routes  de  fix  Compagnies  de  Gendarmerie  ,  paftànt  par  E- 
tapes  audit  Crefpy  ,  délibérer  entr'eux  du  Logement ,  ôc  en 
délivrer  les  Bulletins  ,  fans  en  avertir  ni  communiquer  audit 
Suppliant  ,  dont  ils  n'ignorent  pas  la  qualité  ,  pour  avoir  re- 
giltre  audit  Hôtel  de  Ville  ledit  Arrêt  d'Union ,  le  26  dudit 
mois  de  Février  ;  ce  qui  aurait  obligé  le  Suppliant  de  le 
trouver  audit  Hôtel  de  Ville ,  pour  ôter  aufdits  Maire  ôc  Eche¬ 
vins  tout  prétexte  de  défobeïlTance  ôc  contravention  audit  E- 
dit  :  Cependant  comme  lefdits  Maire  ôc  Echevins ,  nonobf- 
tant,  ôc  lans  avoir  égard  audit  Edit,  auraient  continué  le 
Logement  defdites  Gendarmeries ,  fait  refus  d'y  lailfer  affû¬ 
ter  le  Suppliant,  d'y  avoir  voix  deliberattve . ôc  d'y  être  ore- 
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fent,  fe  renfermant  au  feu!  Paraphe  que  le  Suppliant  pou- 
voit  faire  de  leurs  Bulletins,  lorlqu'ils  en  feraient  la  déli¬ 
vrance  aufdits  Gendarmes,  amli  qu’il  appert  par  le  Procès 
Verbal  y  joint;  comme  lefdits  Maire  6c  Echevins,  a  ce 
qu’il  a  encore  appris,  font  entr'eux  journellement  des  Af- 
fcmblées  particulières,  tant  pour  les  affaires  de  Ville,  fad- 
miniltration  de  leurs  deniers  patrimoniaux,  tk  d' O  dirais ,  les 
ouvertures  defdites  lettres  &  paquets,  que  pour  toutes  au¬ 
tres  chofes  qui  concernent  la  Ville,  8c  Communauté  dudit 
Crefpy,  fans  y  appcller  le  Suppliant, ni  lui  en  communiquer 
en  façon  quelconque  :  Sc  que  ii  les  entreprifes  6c  empêche- 
mens  defdits  Maire  de  Echevins  avoient  lieu,  &  continuoient 
à  l'avenir,  ce  feroit  totalement  détruire  de  ruiner  la  Charge 
de  Lieutenant  General  de  2’olice  du  Suppliant,  au  moment 
de  fa  création ,  lui  en  retirer  les  fonctions  avant  fon  exerci- 
de,  rendre  la  difpofition  dudit  Edit  inutile,  fans  execution, 
droits ,  honneurs ,  prérogatives  8e  effets ,  fruftrer  les  Acque¬ 
reurs  defdits  Offices  de  leurs  efperances  légitimement  con- 
çûës  fous  la  fuy  dudit  Edit  :  8e  enfin  donner  liberté  à  tous 
les  Maire  8e  Echevins,  8e  autres  Officiers  jaloux,  8e  tachez 
de  ladite  Création ,  de  tout  ofer  8e  entreprendre  contre  lef¬ 
dits  Lieutenans  Generaux  de  Police  ,  pour  rendre  par  ce 
moyen,  s’ils  n'en  étoient  empêchez,  ce  nouveau  Titre  de 
Charge  fans  exercice  ni  fondions,  quoique  ce  foit  l’intention 
de  Sa  Majellé ,  que  les  Acquereurs  8c  Pofieffeurs  defdits  Of¬ 
fices  en  jotiilient  conformement  audit  Edit  :  fans  vouloir 
qu’il  y  foit  fait  aucun  trouble ,  empêchemens ,  entreprifes  8c 
confortations  ;  A  cf.s  causes  ,  requérait  le  Suppliant, 
qu’il  plût  à  Sa  Majellé  ordonner  que  l’Edit  du  mois  d  Oéto- 
bre  dernier,  fera  exécuté  félon  la  forme  8c  teneur:  Ce  fai- 
fant ,  que  ledit  Suppliant  aura  entrée ,  rang ,  féance  ,  8c  voix 
délibérative  en  toutes  les  Affemblées  de  Ville  dudit  Crefpy, 
iinmédiatement  après  le  Maire,  8c  avant  tous  les  Echevins 
ce  autres  Officiers,  avec  defenles  de  délivrer  aucuns  Bulle¬ 
tins  de  Logcmens  de  Gens  de  Guerre,  fans  être  paraphez 
par  ledit  Suppliant ,  à  peine  de  nullité ,  de  quinze  cens  li¬ 
vras  d’amende,  8c  de  tous  dépens,  dommages  8c  interets: 
Veu  ladite  Requête,  Oui  le  rapport  du  Sieur  de  Cliamil- 
lart ,  Confeiller  ordinaire  au  Conleil  Royal ,  Controlleur  Ge¬ 
neral  des  Finances.  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL, 

ayant  égard  a  ladite  Requête,  a  ordonne  &  ordonne,  que 
ledit  Duport  aura  en  qualité  de  Lieutenant  de  Police  de 
Crefpy,  entrée,  rang,  l’eancc ,  Sc  voix  délibérative  en  tou¬ 
tes  les  Allemblécs  de  ladite  Ville ,  immédiatement  après  le 
Maire  ou  autre  Officier  qui  prelktera  en  fon  abl'ence;  8c 
fait  défenfes  audit  Maire  8c  a  tous  autres  Officiers  de  l'y 
troubler  à  l'avenir ,  ni  dans  toutes  les  fondions  de  fa  Char¬ 
ge;  comme  auffi  de  délivrer  aucuns  Bulletins  de  Logeraens 
de  Gens  de  Guerre ,  fans  être  paraphez  par  ledit  Duport ,  le 
tout  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende ,  8c  de  tous  dé¬ 
pens ,  dommages  8c  intérêts.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy, 
tenu  a  Marly  le  vingt-quatrième  jour  d’Août  mil  fept  cens. 
Collationné.  Signé,  Ranchin. 

XV.  C  U  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil ,  par 
7.  Sep-  Maître  Jean  Février,  Confeiller  de  Sa  Majellé,  8c  fon 
timbre  Procureur  en  la  Jurildiétlon  de  Police  de  Moulins ,  conte- 
1700.  liant,  que  quoyque  par  l’Edit  de  création  des  Offices  de 
Arrêt  du  Procureurs  de  Sa  Majellé  de  Police  du  mois  de  Novembre 
Confeil,  1 699.  il  foit  ordonné,  que  ceux  qui  en  feront  pourvus,  au- 
qui  réglé  ront  rang  8c  féance  en  toutes  ArtemHIées  publiques  après  les 
le  rang  c r  Procureurs  de  Sa  Majelté ,  des  Bailliages ,  Sénéchauffées  8c 
la  feance  autres  Jurifdiétions  Royales  ordinaires  ;  que  même  en  con- 
duProcu -  formité  dudit  Edit,  Sa  Majellé  ait  par  Arrêt  de  fon  Con- 
reur  du  feil  du  2.9.  Juin  dernier  ordonne,  que  le  Procureur  de  Sa 
Roy ,  au  Majellé  de  Police  de  Ponteau-de-Mer  ,  aura  rang ,  8c  féan- 
Tribiinal  ce  en  toutes  Affemblées  8c  Ceremonies  publiques ,  innne- 
de  Police  diaiement  après  le  Procureur  de  Sa  Majellé  au  Bailliage ,  8c 
de  Mou-  8c  Vicomte  dudit  lieu,  8c  avant  le  fécond  Avocat  de  Sa 
lots.  Majellé  aufdits  Sièges  ;  néanmoins  le  Suppliant  fe  trouve 
journellement  trouble  dans  cette  préfeance  par  le  fécond  A- 
vocat  du  Roy  en  la  Senéchauffée  8c  Prefidial  de  ladite  Ville 
de  Moulins,  ainrt  qu'il- appert  par  le  Procès  Verbal  que  le 
Suppliant  en  a  drellé  le  15.  Août  prefent  mois:  Et  comme 
ce  procédé  cil  une  contravention  manîferte  audit  Edit  ,  il 
eft  obligé  de  recourir  à  l'autorité  de  Sa  Majellé,  pour  lui 
être  fur  ce  pourvû  :A  ces  causes,  requérait  qu'il  plût  à  Sa 
Majelté  ordonner  que  ledit  Edit  du  mois  de  Novembre  1699. 
8c  l'Arrêt  du  Confeil  rendu  en  confequence  le  zr..Juin  der¬ 
nier,  feront  executez  félon  leur  forme  8c  teneur;  Ce  fai- 
fant,  8c  en  déclarant  commun  avec  ledit  fécond  Avocat  de 
Sa  Majelté,  du  Bailliage  8c  Prefidial  de  Moulins  ledit  Arrêt 
du  Confeil  du  29.  Juin  dernier ,  ordonner  que  le  Suppliant 
aura  rang  8c  féance  en  toutes  Alfemblees  8c  Ceremonies  pu¬ 
bliques,  immédiatement  après  le  Procureur  de  Sa  Majelté, 
de  la  Senéchauffée  8c  Prefidial  de  ladite  Ville  de  Moulins, 
8c  avant  le  fécond  Avocat  aufdits  Sieges ,  auquel  il  fera  fait 
défenfes  de  l'y  troubler ,  a  peine  de  tous  dépens ,  dommages 
8c  interets.  Vu  ladite  Requête,  le  Procès  Verbal  dreffé  par 
le  Suppliant  le  15.  Août  prefent  mois ,  l'Arrêt  du  Conleil 
rendu  en  faveur  du  Procureur  de  Sa  Majeltc  de  Police  de 
Ponteau-de-Mer  le  29.  Juin  dernier; la  Signification  faite  par 
le  Suppliant  de  fes  Titres  audit  fécond  Avocat  de  Sa  Ma¬ 
jelté  le  14.  dudit  mois  d'Août:Oüi  le  rapport  du  Sieur  Cha- 
millart  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Conuolleur 
Tome  I. 


General  des  Finances.  LE  ROY  EN  SON  CON¬ 
SEIL,  a  ordonné  Sc  ordonne,  conformément  audit  Edit 
du  mois  de  Novembre  dernier ,  que  le  Suppliant  aura  rang 
8c  feance  en  toutes  Affemblées  8c  Ceremonies  publiques  im¬ 
médiatement  après  le  Procureur  de  Sa  Majeltc  en  la  Sené- 
chaurt'ée  6c  Prefidial  de  Moulins,  S:  avant  le  fécond  Avocat 
de  Sa  Majelté  aufdits  Sieges,  auquel  elle  fait  defenfes  de  i'y 
troubler  ,  a  peine  de  tous  dépens ,  dommages  8c  intérêts. 

Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy ,  tenu  a  VerfailleS  le  feptic- 
me  jour  de  Septembre  mil  fept  cens.  Collationné.  Signé, 
Ranchin. 

T  E  Roy  ayant  par  fon  Edit  du  mois  d'Odtobre  1699.  XVJ, 
crée  des  Lieutenans  Generaux  de  Police,  auiquels  Sa  Otlo~ 
Majelté  a  entr’autres  fonétions  attribué  la  connoiffance  de  bre  I7°?' 
l'execution  de  fa  Déclaration  du  dernier  Août  précèdent,  -Arrif dt* 
touchant  le  Trafic  des  bleds,  8c  la  réception  du  Serment  de  Co”Je'1» 
ceux  qui  voudront  faire  Trafic  de  bleds  8c  autres  grains,  à  V*1  con~ 

1  exclulion  de  tous  autres  Juges,  auiquels  elle  en  a  interdit  Jtrfvtaux 
la  connoiflance  :  Et  Sa  Majelté  étant  informée,  que  fous  L,cute- 
pretexte  que  par  ledit  Edit lefdits  Offices  font  feulement  nans  Ge~ 
creez  pour  les  Villes  8c  Fauxbourgs;  les  Lieutenans  Gene-  ”er“uxde 
raux  &  autres  Officiers  des  Bailliages,  8c  autres  Sieges  Ro-  Po‘ice  des 
yaux  prétendent  contefter  auidits  Lieutenans  Generaux  de  Provin~ 
Police  la  connoiffante  de  ladite  Déclaration  ,  8c  la  réception 
du  ferment  de  ceux  qui  font  trafic  de  bleds  8c  autres  grains ,  J“rlJdlc~ 
dans  l'etendué  du  raifort  de  leur  Sicge,  hors  des  Villes  8c  t,onJHr 
Fauxbourgs  de  leur  relidence;  ce  qui  elt  entièrement  contraire  lecom~ 
à  l’intention  de  Sa  Majelté,  expliquée  par  ledit  Edit,  par  lequel  ™crce  - 
la  connoiffance  de  l'execution  de  ladite  Déclaration  étant  attri—  Gramsr 
buée  aufdits  Lieutenans  Generaux  de  Police ,  a  l'exclulion 
de  tous  autres  Juges  ,  ils  en  doivent  feuls  connoître  dans 
toute  l' étendue  du  raifort  des  Sieges  où  ils  font  établis.  A 
quoy  Sa  Majelté  voulant  pourvoir ,  afin  de  prévenir  toutes 
les  contertations  qui  pourraient  naître  entra  ces  Officiers  à 
l’occafion  de  ces  fonctions:  Oüi  le  rapport  du  Sieur  Cha- 
millart,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal,  Controlleur 
General  des  Finances.  SA  MAJESTE'  EN  SON  CON¬ 
SEIL,  a  ordonné  8c  ordonne,  conformement  audit  Edit 
du  mois  d'Oétobre  1699.  que  les  Lieutenans  Generaux  de 
Police  connoîtront  feuls  dans  toute  retendue  du  raifort  des 

Sieges  où  ils  font  établis ,  de  l'execution  de  ladite  Déclara¬ 
tion  du  dernier  Août  précèdent  ;  8c  recevront  feuls  le  fer¬ 
ment  de  ceux  qui  voudront  faire  trafic  de  bleds  &  autres 
grains,  à  l'exclulion  de  tous  autres  Juges,  auiquels  Sa  Ma¬ 
jelté  tait  défenfes  d’en  connoître,  8c  d'apporter  aucun  trou¬ 
ble  aufdits  Lieutenans  de  Police ,  à  peine  de  tous  dépens 
dommages  8c  intérêts.  Fait  au  Conleil  d’Etat  du  Roy ,  te¬ 
nu  à  Fontainebleau  le  deuxieme  jour  d'Octobre  mil  fept 
cens.  Collationné.  Signé,  de  L aistre,  avec  Paraphe. 

CU  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  ,  par  XVir; 
‘-'François  Arnold  ,  Ecuyer ,  Conièiller  du  Roy  ,  Lieutenant  M-  De- 
General  de  Police  de  la  Ville,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  d'An-  uxnbre 
goulelme;  contenant  qu’encore  que  par  Edit  du  mois  d'Oc-  Uco. 
tobre  1699,  portant  création  de  Lieutenans  de  Police,  il  fe-  -drrêe 
roit  expreffement  porté  qu'ils  auront  rang  8c  féance  mimé-  qui  réglé 
diatement  après  les  Lieutenans  Generaux;  8c  que  par  deux  le  rang  t 
Arrêts  du  Confeil  des  30.  Janvier  8c  24.  May  derniers,  il  ait 
été  ordonné  que  les  Lieutenans  de  Police  des  Villes  d  Or-  v  les 
%  de  Denr’j  aiiront  entrée»  féai?ce  &  tang  au  Baillia-  fondions 
ge  8c  Siégé  Prefidial  auparavant  les  Lieutenans  Criminels  des  du  L'e «- 
mêmes  villes,  8c  que  même  en  l'ablènce  des  Lieutenans  tenant 
Generaux ,  ils  précéderont  en  toutes  Affemblées  8c  Cere-  General 
ni  ornes  le  Lieutenant  Criminel  :  Cependant  s'étant  fait  le  de  Police 
19.  Septembre  dernier  une  Aflemblée  extraordinaire  des  O*--  d'Angou- 
ficiers  du  Prefidial  d'Angoulelinc ,  pour  délibérer  fur  la  nour-  fr/w. 
riture  des  pauvres  invalides  de  ladite  Ville ,  dans  laquelle  pre- 
fidoit  le  Sieur  de  Bernage  Intendant  de  la  Province  ;  le  Sieur 
Souchet  Lieutenant  Criminel  de  cette  Ville  ,  y  prit  dans 
cette  Affemblée  fa  place,  immédiatement  après  le  Sieur  Lieu¬ 
tenant  General.  Sur  quoy  le  Suppliant  lui  ayant  remontré 
que  cette  place  lui  appartenoit,  8c  que  la  queilion  avoit  été 
décidée  par  les  deux  Arrêts  du  Confeil  ci-deffus  énoncez;  le 
Sieur  Souchet  répondit  qu'ils  n'avoient  point  été  rendus  avec 
lui,  8c  qu'il  prétendoit  foûtenir  fa  préfeance  fur  le  Suppliant- 
de  quoy  il  fit  faire  fon  Procès  Verbal.  D'un  autre  côté’ 
quoyque  par  ledit  Edit  il  foit  precifément  dit ,  que  les  Lieu¬ 
tenans  Generaux  de  Police  affilieront  à  toutes  les  Afl'em- 
blces  de  Ville ,  y  auront  voix  délibérative ,  8c  parapheront 
tous  les  Bulletins  qui  feront  délivrez  par  les  Maires  8c  Eche¬ 
vins  ;  8c  que  depuis  Sa  Majelté  ait  en  conformité  ordonné 
par  Arrêt  de  Ion  Confeil  du  24.  Août  dernier,  que  le  Sieur 
du  Port  Lieutenant  General  de  Police  de  Crefpy  en  Valois 
aura  entrée ,  rang ,  féance  8c  voix  délibérative  en  toutes  Af- 
femblées  de  ladite  Ville  de  Crefpy ,  &  fait  défenfes  de  déli¬ 
vrer  aucuns  bulletins  de  logemens  de  Gens  de  Guerre,  fans 
être  paraphez  dudit  Duport ,  a  peine  de  cinq  cens  livres  d'a¬ 
mende  ,  8c  de  tous  dépens,  dommages  8c  intérêts;  nom¬ 
mément  Je  Sieur  Cherade  Maire  perpétuel  de  la  Ville  d'An- 
goulefme ,  &  qui  elt  auffi  Lieutenant  General  de  la  Jurtice 
ordinaire  de  la  même  Ville,  s'ingéra  feul  de  faire  les  billets 
de  logemens  de  Gens  de  Guerre,  8c  veut  empêcher  le  Sup¬ 
pliant  au  préjudice  de  Ion  droit ,  d'affilier  a  la  confection 
d  iceux ,  8c  d  y  avoir  voix  opinativç  8c  délibérative ,  com- 
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me  il  paroît  par  plufieurs  Procès  Verbaux  qu'il  en  rapporte  ; 
que  même  ledit  Maire,  afin  d  oter  entièrement  la  connoif¬ 
lance  defdits  logemens  au  Suppliant,  y  procédé  en  la  mai- 
fon,  &  refufc  de  les  faire  au  Palais  Royal  de  ladite  Ville  , 
où  le  tiennent  ordinairement  les  Afiémblèes  d'icelle,  au  de¬ 
faut  de  l'Hôtel  commun  qui  eft  tout-a-fait  ruiné,  ce  qui  eft 
contre  toutes  les  réglés ,  étant  abfolument  neceiiaire  d'avoir 
un  lieu  commun  ou  ledit  Suppliant  puifle  avec  fùreté  remé¬ 
dier  aux  abus  qui  fe  gliflent  au  fujet  defdits  Logemens.  Et 
encore  quoyqu'aux  termes  du  même  Edit  de  création  du 
mois  d’Oélobre  1699.  il  l'oit  porté ,  que  les  Lieutenans  de 
Police  connoitront  du  port  d'armes  prohibe  par  les  Ordon¬ 
nances,  à  l’exclufion  de  tous  autres:  Cependant  le  Sieur  de 
Choify,  Lieutenant  de  Roy  de  la  Ville  d'Angoulefme,  n'a 
pas  laide  de  rendre  une  Ordonnance  au  fujet  du  même  port 
d'armes,  laquelle  il  a  fait  afficher  dans  les  carrefours  de  la 
Ville ,  ce  qui  eft  une  entreprile  manifefte  fur  les  droits  de 
la  Charge  du  Suppliant,  à  qui  feul  appartient  de  ftatuer,  8c 
de  rendre  des  Ordonnances  fur  le  port  d'armes  dans  la  Vil¬ 
le  d'Angoulefme;  fur  quoy  il  fe  trouve  obligé  de  fe  pour¬ 
voir.  A  et)  causes,  requérait  qu'il  plût  a  Sa  Majefté 
ordonner  que  ledit  Edit  du  mois  d’Oétobre  1699.  fera  exé¬ 
cute  félon  fa  forme  de  teneur;  8c  que  les  Arrêts  du  Con- 
feil  du  3.  Janvier,  a.  May,  8c  24.  Août  derniers  feront  en 
tant  que  de  befoin  déclarez  communs  avec  le  Suppliant,  8c 
les  Sieurs  Souchet,  Lieutenant  Criminel  de  la  Ville  d'An¬ 
goulefme,  8c  Cherade  Maire  d'icelle:  Ce  failant  :  que  le 
Suppliant  aura  entrée,  rang,  féance  8c  voix  délibérative  au 
Bailliage  8c  Siégé  Prefidial ,  immédiatement  après  le  Lieute¬ 
nant  Criminel  de  ladite  Ville;  8c  qu'en  l’ablence  du  Lieu¬ 
tenant  General ,  le  Suppliant  précédera  ledit  Lieutenant  Cri¬ 
minel  en  toutes  Allcmblécs  8c  Ceremonies  ;  comme  aufii , 
qu'il  aura  entrée,  rang,  féance  &  voix  délibérative  en  tou¬ 
tes  les  Allcmblécs  de  Ville,  immédiatement  après  le  Maire, 
auquel  il  fera  fait  défenfes  de  délivrer  aucuns  bulletins  de  lo¬ 
gement  de  Gens  de  Guerre,  finis  être  paraphez  dudit  Sup¬ 
pliant,  8c  d'y  procéder  ailleurs  qu'au  Palais  Royal  de  ladite 
Ville;  maintenir  le  Suppliant,  conformément  audit  Edit, 
dans  le  droit  8c  la  faculté  de  connoitre  du  port  d'armes 
prohibé  par  les  Ordonnances  ;  &  faire  défenfes  au  Sieur  de 
Choify  8:  tous  autres  ,  d'en  prendre  connoiflance,  &  d'y 
troubler  le  Suppliant,  le  tout  à  peine  de  cinq  cens  livres 
d’amende  pour  chaque  contravention,  8c  de  tous  dépens, 
dommages  8c  intérêts.  Veu  ladite  Requête,  les  Procès  Ver¬ 
baux  des  19.  Septembre  ,  2.1.  8c  22.  Octobre,  8c  premier  No¬ 
vembre  derniers ,  lefdits  Arrêts  du  Conleil  ,  8c  autres  piè¬ 
ces  attachées  a  ladite  Requête  :  O  in  le  rapport  du  Sieur 
Chamillart  ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Con¬ 
trôleur  General  des  Finances.  LE  ROY  EN  SON  CON¬ 
SEIL.,  ayant  égard  a  ladite  Requête ,  a  ordonné  8c  ordon¬ 
ne  que  le  Suppliant  aura  entrée,  rang,  lèancc ,  8c  voix  déli¬ 
bérative  au  Bailliage  8c  Siégé  Prefidial  d'Angoulefme ,  après 
le  Lieutenant  General ,  8c  avant  le  Lieutenant  Criminel  en 
toutes  A ftemblées  8c  Ceremonies,  8c  aura  entrée,  rang, 
leance,  8c  voix  délibérative  en  toutes  les  Aflèmblées  de  Vil¬ 
le ,  immédiatement  après  le  Maire,  auquel  Sa  Majefté  fait 
défenfes  de  délivrer  aucuns  bulletins  de  logemens  de  Gens 
de  Guerre,  fans  être  paraphez  du  Suppliant,  8c  d'y  procé¬ 
der  ailleurs  qu'au  Palais  Royal  de  ladite  Ville:  maintient  le 
Suppliant  dans  le  drc.it  de  connoitre  du  port  d'armes  prohi¬ 
bé  par  les  Ordonnances  ;  6c  fait  défenfes  .»  tous  Officiers  d'en 
prendre  connoiflance  8c  de  l'y  troubler  ,  à  peine  de  cinq 
cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans,  8c  de 
tous  dépens,  dommages  8c  intérêts.  Fait  au  Confeil  d'Etat 
du  Roy  tenu  à  Verlailles  le  quatorzième  jour  de  Décembre 
mil  fept  cens.  Collationné.  Signé,  de  Laistre. 


XVIII  T  ^  ayant  Par  fe  Déclaration  du  vingt-cinquième  jour 
■*  Dc  '  JL-*  de  Juillet  dernier  concernant  les  Mendians  ,  enjoint  aux 
11  Lieutenans  Generaux  de  Police  de  tenir  la  main  a  l  cxecu- 

tion  de  ladite  Déclaration,  de  faire  arrêter  lekiits  Mendians 
Jlrrit  du  Su'  trouveraient  dans  les  Villes  où  ils  feront  établis,  8c 
Cgnreii  dans  les  Banlieues  d'icelles,  8c  à  ceux  defdits  Juges  qui  font 
aui or-  Graduez,  d'inftruire  le  Procès,  &  de  juger  en  dernier  ref- 
donneque  f01t  avec  fes  Officiers  des  Sieges  Prefidiaux,  S:  p.mdpaux 
lesüfji-  Bailliages  Royaux  des  lieux,  ceux  defdits  Mendians  ou  Va- 
c\en  des  gabonds  valides  ,  8c  qui  peuvent  gagner  leur  vie  par  i  ur  tra- 
p,eti-  vail,  lefquc-ls  feraient  trouvez  contrevenans  à  ladite  Declara- 
dïauc  ct*  l*on»  &  de  les  condamner  aux  peines  y  contenues,  8c  de 
autns  fe're  conduire  8c  enfermer  les  autres  dans  les  Hôpitaux  dans 

S-Ie„es  les  cas  portez  par  ladite  Déclaration  :  Et  8a  Majelle  étant  in- 

Royaux  formée, que  lorfque  les  Lieutenans  Generaux  de  Police  ont 
affilieront  fe'1  arrêter  des  Mendians ,  Vagabonds  8c  qu'aux  termes  de 
les  Lieu-  ladite  Déclaration,  ceux  d'entr'eux  qui  font  Graduez,  veu- 
tenans  lent  infimire  le  Procès  defdits  Vagabonds ,  8c  les  juger  en 
Généraux  dernier  reflort,  8c  appellent  pour  cela  avec  eux  les  Officiers 
de  Police,  des  Bailliages  8c  bieges  Prefidiaux  des  lieux  de  leur  refiden- 
au  'ire-  ce;  lefdits  Officiers  prétendent  préfider,ou  refufent  d'affifter 
menten  lefdits  Lieutenans  Generaux  de  Police:  8c  d'autant  que  la 
dernier  connoiflance  defdits^  Vagabonds  eft  expreffément  attribuée 
re (fort  des  aufdits  Lieutenans  Generaux  de  Police  par  ladite  Déclaration, 
Procès  ^  fluc  lcs  Officiers  des  Prefidiaux  8c  principaux  Bailliages , 
contre  les  ne  lont  <lue  Pour  !cs  air'ller  dans  lefdits  Jugemens,  8c  ainfi 
Men-  nc  Privent  pas  prétendre  y  prelider:  Sa  Majefté  aurait  jugé 

diriiis.fi-  à  propos ,  pour  lever  ces  difficultez,  qui  retardent  l'execu¬ 


tion  de  ladite  Déclaration,  d’expliquer  de  nouveau  fes  in-  ■  . 

tentions.  A  quoy  voulant  pourvoir:  Oui  le  Rapport  du  ”,cn  T >l 
Sieur  Chamillart  ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Roval,  /■ 

Controlleur  General  des  Finances:  LE  ROY  EN  SON  ^ y 
CONSEIL,  a  ordonné  6c  ordonne  :  Que  les  Officiers  des  ‘y  •'  r _ 

■■  >  Bailliages,  8c  autres  princip  Royaux  , 

feront  tenus  d'affifter  les  Lieutenans  Generaux  de  Police;  '' 
pour  juger  en  dernier  reflort  les  Procès  des  Mendians,  Va¬ 
gabonds  ,  conformément  à  la  Déclaration  du  vingt-lixicme 
jour  de  Juillet  dernier:  aufquels  jugemens  leidits  Lieutenans 
(  •  ■  d  i’.  lice  .  leront ,  8c  au  <  .  Offi¬ 

ciers  ,  Sa  Majefté  permet  aufdits  Lieutenans  Generaux  de 
Police  d'appellcr  des  Graduez  au  nombre  requis  par  les  Or¬ 
donnances ,  pour  juger  conjointement  avec  eux  lefdits  Pro¬ 
cès.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  tenu  à  Verfailles  le  ving¬ 
tième  jour  de  Décembre  mil  iept  cens.  Collationne.  Signe, 

De  Laistre. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  8c  de  Na¬ 
varre:  A  tous  ceux  qui  ces  preL-ntes  Lettres  verront,  Salut. 
Nous  avons  par  Edits  du  mois  d'Odobrc  S;  Novembre  mil 
fix  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  créé  tous  les  Officiers  nccellaires 
pour  l'adminiftration  de  la  Police  dans  toutes  les  Villes  8c  lieux 
de  notre  Royaume  où  la  Jultice  Nous  appertient,  pour  en  faire 
les  fonctions ,  ainfi  que  fait  le  Lieutenant  General  du  Police 
de  Paris ,  créé  par  notre  Edit  du  mois  de  Mars  nui  lix  cens 
foixante-fept.  Mais  comme  nous  ne  nous  fommes  par  fuffi- 
la minent  expliquez  au  fujet  des  applications  de  leurs  Ju¬ 
gemens,  Nous  avons  été  informez  qu'il  eft  luivenu  phiiieurs 
contestations  a  ce  lujet,  ainfi  que  fur  quelques-unes  des  at¬ 
tributions  que  nous  leur  avons  faites  par  lefdits  Edits;  fur 
quoy  Nous  avons  au  d'autant  plus  neceflaire  d  expliquer  di- 
Jertement  nos  intentions ,  que  julqu  a  prefent  la  Jurifprudcn- 
ce  8c  l'ulage  fur  le  fait  defdites  appellations  ont  été  très-dil- 
ferens  dans  les  Reflorts  de  tous  nos  Parlemens.  A  c  t  s 
causes,  8c  autres  à  ce  Nous  mouvans,  8c  de  notre  cer¬ 
taine  fcicnce ,  pleine  puilTance  8c  autorité  Royale,  Nous  a- 
vons  par  ces  pi  elentes  lignées  de  notre  main ,  dit ,  déclaré 
8c  ordonne ,  diions ,  déclarons  8c  ordonnons  ,  voulons  8c 
Nous  plaît,  que  l'appel  des  Ordonnances  8c  Jugemens  qui 
feront  rendus  par  les  Lieutenans  Generaux  de  Police ,  ou  en 
leur  abfence  par  nos  Procureurs  dans  les  Villes  8c  lieux  ,  où 
avant  leur  création  l'appel  des  Sentences  rendues  par  nos 
Juges  fur  le  lait  de  la  Police  ,  étoit  porte  dneétcment  en 
nos  Cours,  11e  puifle  être  :  r.  1 

Voulons  pareillement  que  1  appel  des  Ordonnances  8c  Juge- 
n  C'nS  ^U1  fe’10nt  rL'ndus  par  les  Lieutenans  Generaux  des 
Bailliages  8c  autres  Sièges  dont  les  appellations  relèvent  di¬ 
rectement  en  nos  Cours ,  lelquels  ont  obtenu  ou  obtien¬ 
dront  ci-après  la  réiinion  à  leurs  Offices  de  ceux  de  Lieute- 
nans  Generaux  de  Police,  foit  aufii  porté  en  nofditcs  Cours. 
I  allons  detenles  aux  Officiers  des  Bailliages ,  Senéchaullëcs 
8c  Sieges  Prefidiaux  d'en  connoitre,  8c  de  donna  aucunes 
detenles  de  les  exécuter,  à  peine  de  nullité  de  leurs  Juge- 
mens ,  8c  de  tous  dommages  8c  intérêts  des  Parties  Vou¬ 
lons  qu  hors  les  cas  cr-dcfius  exprimez,  les  appellations  des 
Jugemens  rendus  par  les  Lieutenans  Generaux  de  Police, 
établis  dans  des  V  illes  8c  lieux  diftans  de  plus  de  dix  lieues 
de  nos  Cours,  loient  portées  aux  Bailliages  8c  autres  Sieges 
ou  rellbrtifibicnt  avant  notredit  Edit  ,  les  appellations  des 
luTnr':  “ifr  paî'  ,c.s  <ic  PoIice  deldu.s  lieux;  8c  a 

Kv.ud  dus  Viles  &  lieux  imiei  dans  l’étendue  d  dix 
lieues,  les  appellations  des  Lieutenans  Generaux  de  Police 
qui  y  leront  établis,  leront  portées  en  nofdites  Cours  Or¬ 
donnons  en  outre,  qlle  dans  l'un  ou  l'autre  defdits  cas,  l'oit 
que  1  appel  dédites  Sentences  foit  porte  , 

ou  dans  les  Bailliages  8c  Senéchauftées ,  les  Jugemens  def- 
dits  Lieutenans  Generaux  de  Police,  qui  ne  porteront  con¬ 
damnation  d  amendes  que  jufques  à  foixante  fais  ,  feront 
exécutez  par  provifion  ,  nonobftant  l'appel ,  fans  que  pour 
quelque  caufe  que  ce  puifle  être,  les  juges  d'appel  puiflent 
iaue  des  detenles  de  les  exécuter,  lelquelles  detenles  Nous 
avons  des  a  prefent  levées  8c  déclarées  nulles  8c  de  nul  ef¬ 
fet.  Y  oulons  que  lefdits  Lieutenans  Generaux  de  Police 
ayent  rang,  feance  8c  voix  délibérative  dans  les  Bailliages  8c 
Sieges  Prefidiaux ,  8:  autres  Sieges  ordinaires  des  Villes  dc 
leur  établificment  ,  tant  aux  Audiences,  que  Chambre  du 
Confeil,  immédiatement  après  les  Lieutenans  Generaux,  8c 
autres  premiers  Juges  defdits  Sieges,  8c  avant  les  Lieutenans 
Particuliers,  8c  tous  autres  Juges, 8c  dans  les  Hôtels  de  Vil¬ 
les,  en  toutes  aflemblées  apres  le  Maire,  far.s  qu'ils  puiflent 
néanmoins  prétendre  prefider  en  l’abfence ,  foit  des  Lieute¬ 
nans  Generaux,  ou  des  Maires, mais  auront  feulement  Lan¬ 
ce  immédiatement  après  celui  qui  prefidera.  Auront  parcil- 
lement  lefdits  Lieutenans  Generaux  de  Police  dans  toutes 
les  Aflemblées  8c  Ceremonies  publiques,  même  rang  après 
les  Lieutenans  Generaux ,  en  l'abfence  delqucls  ils  précéde¬ 
ront  dans  leldites  Aflemblées  8c  Ceremonies,  tous  les  autres 
Officiers  qui  font  précédez  par  lefdits  Lieutenans  Generaux. 
Comme  auffi  voulons  qu'ils  ayent  rang  8c  féance  dans  les 
Bureaux  établis  pour  la  direction  des  Hôpitaux,  immédiate¬ 
ment  après  les  Lieutenans  Generaux  ,  ou  autres  premiers 
Juges  des  Sieges,  en  l'abfence  defqucls  ils  preiideront  ,  en 
cas  que  la  prelïdence  appartienne  aufdits  Lieutenans  Gene¬ 
raux  ou  autres  premieis  Juges.  Si  donnons  en  m  a  n- 
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DEMENT  à  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
Siotre  Cour  de  Parlement  à  Paris, que  ces  prefentes  ils  âyent 
à  faire  lire,  publier  8c  regiitrer  ,  8c  le  contenu  en  icelles 
garder ,  obi'erver  8c  executer  félon  leur  forme  8c  teneur,  non- 
obflant  tous  Edits  ,  Déclarations  ,  Reglemens  ,  8c  autres 
choies  à  ce  contraires;  aufquels  Nous  avons  dérogé  8c  dé¬ 
rogeons  par  ces  Prefentes  ;  Car  tel  elt  notre  plailir;  en  té¬ 
moin  de  quoy  Nous  avons  lait  mettre  notre  feel  à  ccfdites 
Prefentes.  Donne'  a  Verfailles  le  vingt-huitieme  jour  de 
Décembre,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens,  8c  de  notre  Régné 
le  cinquante-huitième.  Signé,  LOUIS;  Et  plus  bus.  Par 
lo  Roy ,  P  h  e  l  y  p  e  a  u  x.  Et  fcellées  du  grand  lceau  de  ci¬ 
re  jaune. 

yy  rUR  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par  E- 

J  «J  tienne  Morel,  Confeillcr  de  Sa  Majeftc,  Lieutenant Ge- 

1  ll  neral  de  Police  de  la  Ville,  Fauxbôurgs  8c  Banlieue  deToul, 

8c  Jean-Baptifte  Bicquilley  Procureur  de  Sa  Majefté  en  la 
1  lrrét  du  P°^cc-  Contenant  que  Cefar  Defchamps  ,  Maître  Opera- 
c  nf.i  *  teur  ^  Oculifte,  étant  venu  dans  ladite  Ville  de  Toul  .pour 
ui  con-  Y  débiter  des  drogues  8c  remedes ,  il  auroit  demande  per- 
l^veau  uiilîion  de  vendre  en  public  audit  iieur  Morel ,  ce  qu'il  lui 
Litutt-  auroit  accordé  en  faifant  vifiter  en  fa  prefence  lefditcs  dro- 

nmt  Ge-  §ues  ^  rerûc^cs:  ce  que  s’étant  mis  en  devoir  de  faire  faire 

ver  il  de  Par  *e  Médecin  Juré  8c  les  Apotiquaires,  Laurent  Martin  8c 
Claude-Denis  Duverger  ,  Chirurgiens  Jurez  ,  ayant  préten¬ 
du  que  cette  viüte  leur  appartenoit ,  ils  àuroient  oblige  ledit 
Defchamps  de  la  fouffrir  fans  la  participation  des  Supplians, 
'8c  ayant  voulu  exiger  dudit  Defchamps  une  fomme  de  dix 
livres  pour  le  droit  de  viiite ,  il  auroit  refufé  de  la  payer  : 
'8c  lefdits  Martin  8c  Duverger,  au  lieu  de  s'adrelfer  aux  Sup- 
ans^Chï-  püans,  potir  en  obtenir  le  payement,  s'il  leur  etoit  dû,  ils 
rumens  àuroient  donné  leur  Requête  le  vingt-iixiéme  jour  de  juin 
c rApoti-  dernier,  au  Lieutenant  General  du  Bailliage,  8c  y  àuroient 
cii-res  c r  a^8ner  ledit  Defchamps,  pour  le  voir  condamner  à  pa- 

qui  en-  yw  ladite  fomme  de  dix  livres  par  Exploit  du  même  jour, 
’oint  aux  ^  ^  tous  les  effets;  mais  ledit  Defchamps  qui  n'à 

Avocats  jsniais  reconnu  d'autre  Jurifdidtion  que  celle  de  la  Police, 
erProcu-  dans  toutes  ^es  Ailles  du  Royaume  où  il  va  débiter  fes  dro- 
reursdu  Sucs  ^  remedes ,  auroit  donné  le  vingt-lcptiéme  jour  dudit 
T,  ii-  mois  de  Juin  ,  fa  Requête  audit  Morel  Lieutenant  General 
"7  .f-if.  de  Police,  pour  lui  permettre  d'aiîigncr  pardevant  lui  lef- 
J  ?  al  '''  dits  Martin  8c  Duverger ,  pour  voir  déclarer  l'afllgnation  8c 
evan  pa;fie  ^lte  pur  pes  cffc;s  nulle ,  8c  en  avoir  main-levée ,  8c 
]■’  que  défenfc  leur  fût  faite  de  procéder  ailleurs  que  dans  la 
j urifdidrion  de  la  Police  :  ce  que  lui  ayant  été  accordé, 
esmetnc  ^  lefdits  Martin  8c  Duverger  affignez,  ils  àuroient,  au  lieu 
de  comparoître,  obligé  le  Procureur  du  Roy  du  Bailliage; 
de  donner  fa  Requête  au  Lieutenant  General  dudit  Baillia¬ 
ge,  pour  faire  aüigner  pardevant  lui  ledit  Defchamps  Ope¬ 
rateur  ,  8c  lefdits  Martin  8c  Duverger ,  pour  contefter  en 
execution  de  fon  Ordonnance,  avec  defenfes  de  procéder 
ailleurs ,  à  peine  de  cent  livres  d’amende  ;  ce  qu'ayant  été 
ainft  ordonné  par  ledit  Lieutenant  General  du  Bailliage  le 
vingt-huitième  jour  dudit  mois  dé  Juin ,  il  auroit  condam¬ 
ne  par  défaut  ledit  Defchamps,  au  payement  des  dix  livres 
répétées  par  lefdits  Martin  8c  Duverger;  8c  par  le  même  ju¬ 
gement  ,  parce  que  Maître  Matthieu  Vannefon  ,  Greffier 
Commis  de  ladite  Police ,  qui  eft  Controlleur  des  Déclara¬ 
tions  de  dépens  audit  Bailliage  8c  Siégé  Prelidial,  8c  qui  ert 
cette  qualité  a  droit  d'y  poftuler,  a  voit  écrit  de  fa  main  là 
Requête  dudit  Defchamps  don n ce  au  Lieutenant  General  de 
Police,  il  l'a  interdit  des  fondions  de  fon  Office  de  Procu¬ 
reur  pendant  trois  mois  *  âvec  défenfe  à  lui  d'en  faire  aucu¬ 
nes  qû'après  ledit  temps  expiré;  à  peine  de  nullité,  de  cin¬ 
quante  livres  d'amende  ,  8c  de  répondre  des  dommages  8c 
interets  des  parties  ;  defenfes  à  lui  de  récidiver  fous  plus 
grandes  peines;  8c  non  content  d'une  adrion  suffi  hardie,  il 
auroit  enfuite  fait  alfembler  les  Avocats  8c  Procureurs  portu¬ 
lans  audit  Bailliage  j  8c  leur  auroit  fait  défenfes  de  prêter 
leur  mini  Itéré  anx  Parties  qui  fe  pouvvoiroient  à  la  Police , 
ni  de  poftuler  en  ladite  Jurifdidion  de  la  Police;  de  forte 
que  leldits  Avocats  8c  Procureurs  ne  veulent  en  aucune  ma¬ 
niéré  paroitre  en  la  Juriididion  de  la  Police,  8c  refufent 
d’y  plaider, aiilfi  qu'il  elt  jultifîé  par  le  Procès  verbal  du  qua¬ 
torze  Juillet  dernier.  Que  fur  ces  défenfes  les  Avocats  8c 
Procureurs  fe  font  même  abftenus  de  rendre  leurs  devoirs 
audit  Morel  Lieutenant  General  de  Police  :  8c  comme  il  eft 
de  notoriété  que  les  Avocats  8c  Procureurs  ont  toujours 
poftulé  en  ladite  Jurifdidion  de  la  Police,  notamment  de¬ 
vant  le  Lieutenant  General  de  Police  de  Paris,  à  l'inftar  du¬ 
quel  les  Lieutenans  Generaux  de  Police  dans  le  Royaume 
font  créez ,  ainft  qu'il  eft  jultifié  par  l'aéte  de  notoriété  du 
Châtelet  de  Paris  du  de  forte  que  toute  la 

procedure  du  Sieur  Parifot ,  Lieutenant  General  du  Baillia¬ 
ge  de  Toul  ;  les  défenfes  aux  Avocats  8c  Procureurs  du 
Bailliage  de  poftuler  en  la  Jurifdidion  de  la  Police;  8c  l’in- 
terdidion  dudit  Vannefon,  font  des  entrcpriles  8 :  un  atten¬ 
tat  formel  à  l’autorité  de  Sa  Majcfté ,  8c  une  contravention 
manifefte  aux  Edits  de  création  de  Lieutenans  Generaux  8c 
Officiers  de  la  Police,  créez  par  Edits  des  mois  d'üctobre 
8c  Novembre  mil  ftx  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  8c  que  ce 
procédé  tend  à  la  deftrudion  de  la  Police ,  8c  que  c’eft  for¬ 
mellement  interdire  la  Police ,  que  d’empêcher  les  Avocats 
8c  Procureurs  d'y  poftuler,  8c  interdire  un  Procureur  pendant 
X oint  1. 


ho  ne  u 
qu'au 
Lieute¬ 
nant  Ge¬ 
neral  du 
Prefidial. 


trois  mois  de  fes  fondions  ,  pour  avoir  feulement  écrit  de 
fa  main  une  Requête  adreiïée  au  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  :  A  ces  causes,  requeroient  les  Supplians  qu'il  plut 
à  Sa  Majefté,  ordonner  que  les  Edits  des  mois  d'Odobre 
8c  Novembre  derniers  feront  executez  félon  leur  forme  8c 
teneur;  ce  faifant,  cafter  8c  annuller  la  procedure  faite  au 
Bailliage  8c  Siégé  Prefidial  de  Toul  :  faire  défenfes  aufdits 
Martin  8c  Duverger,  8c  autres  Chirurgiens  de  fe  pourvoir 
ailleurs  que  pardevant  eux  en  pareil  cas  :  A  eux  ,  8c  aux 
Médecins  8c  Apotiquaires  de  faire  aucunes  vifites  de  dro¬ 
gues  8c  remedes  pour  être  débitez  en  public,  ou  autrement 
par  les  Operateurs  ou  autres ,  qu’en  prefence  du  Lieutenant 
General  de  Police,  8c  lever  l'interdiction  du  lieur  Vanne¬ 
fon  ;  ordonner  aux  Avocats  8c  Procureurs  dudit  Bailliage  8: 
Siégé  Prefidial  de  Toul,  de  poftuler  8c  plaider  pardevant  le 
Lieutenant  G-eneral  de  Police;  leur  enjoindre  de  lui  ren¬ 
dre  les  mêmes  honneurs  8c  devoirs  qu'au  Lieutenant  Gene¬ 
ral  dudit  Siège:  8c  pour  avoir  par  ledit  Maître  Jean  Michel 
Parifot,  Lieutenant  General  ,  interdit  ledit  Vannefon  ,  8c 
fait  défenfes  aux  Avocats  8c  Procureurs  de  poftuler  en  la 
J  urifdidrion  de  la  Police,  le  condamner  en  cinq  cens  livres 
de  dommages  8c  intérêts  envers  ledit  Vannefon  ,  lui  faire  dé¬ 
fenfes  a  l’avenir  de  prononcer  pareille  interdiction,  8c  faire 
femblâbles  défenfes;  8c  pour  l'avoir  fait,  qu'il  demeurera 
pendant  trois  mois  interdit  des  fondions  de  Ion  Oftice.  Vcu 
ladite  Requête,  les  Edits  des  mois  d'Odtobre  8c  Novembre 
mil  lix  cens  quatre-vingt-dix-neuf  ,  la  procedure  faite  au 
Bailliage  8c  Siège  Prelidial  de  Toul ,  à  la  Requête  defdits 
Martin  8c  Duverger ,  8c  du  Procureur  du  Roy ,  celle  faite 
pardevant  ledit  Lieutenant  General  de  la  Ville  de  Toul,  a 
la  requête  dudit  Defchamps  Operateur,  le  Procès  verbal  du 
quatorzième  jour  de  Juillet  dernier ,  l'Adtc  de  notoriété  du 
Châtelet  de  Paris  :  Oüi  le  rapport  du  Sieur  Chamillart , 
Cohfeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Controlleur  general 
des  Finances  :  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL,  ayant 
aucunement  égard  à  ladite  Requête,  a  cafté  8c  annullé  la 
procedure  faite  au  Bailliage  8c  Sicge  Prefidial  de  Toul  par 
leldits  Martin  8c  Duverger ,  au  fujet  de  la  viiite  des  drogues 
8c  remedes  dudit  Defchamps:  Enfemble  la  Sentence  du  Lieu¬ 
tenant  General  dudit  Siégé  du  z8.  Juin  dernier,  8c  tout  ce 
qui  s’en  eft  enfuivi.  Fait  Sa  Majcfté  défenfes  audit  Martin 
8c  Duverger  8c  tous  autres  ,  de  fe  pourvoir  en  pareil  cas 
ailleurs  que  pardevant  le  Lieutenant  General  de  Police  de 
ladite  Ville,  8:  à  tous  Chirurgiens,  Médecins  8c  Apotiquai¬ 
res  de  ladite  Ville ,  de  faire  vifite  de  drogues  pour  être  dis¬ 
tribuées  au  public  par  les  Operateurs  qu’en  fa  prefence  :  lève 
Sa  Majefté  l'interdidrion  dudit  Vannefon ,  prononcée  par  la¬ 
dite  Sentence ,  8c  enjoint  aux  Avocats  8c  Procureurs  dudit 
Bailliage  8c  Siégé  Prelidial ,  de  plaider  8c  poftuler  pardevant 
lui  pour  les  affaires  de  Police ,  8c  de  lui  rendre  les  mêmes 
honneurs  qu’au  Lieutenant  General  du  Prefidial  ;  auquel  Sa 
Majefté  fait  defenfes  de  troubler  à  l’avenir  ledit  Lieutenant 
General  de  Police  dans  les  fondrions  de  fa  Charge ,  à  peine 
de  tous  dépens,  dommages  8c  interets.  Fait  au  Confeil  d’E¬ 
tat  du  Roy,  tenu  a  Verfailles  le  quatrième  jour  de  Janvier 
mil  fept  cens  un.  Collationné.  Signé ,  Goujon. 

SUR  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par  Clau¬ 
de  de  Cavey ,  Ecuyer  fteur  de  Fontenil ,  Lieutenant  Ge¬ 
neral  de  Police  de  Trun  :  contenant  ,  que  depuis  qu’il  eft 
pourvu  de  fa  Charge  ,  le  fteur  Jamot  Lieutenant  General 
.au  Bailliage  Je  Tiuu  ,  6c  le  lieur  Alliot  Vicomte  de  ladite 
Ville,  8c  AiTeifeur  audit  Bailliage,  ont  ü  fort  aftcd'té  de  le 
troubler  dans  les  droits  les  plus  certains  de  fa  Charge  ,  qu'il 
a  été  obligé  de  leur  ^déclarer  le  treizième  jour  de  Novembre 
mil  fept  cens  ,  qu’il  en  abandonnoit  les  fondrions  jUsqu  a 
ce  qu’il  eût  plû  a  Sa  Majefté  ftatuer  fur  les  contraventions 
faites  par  ces  Juges  a  l’Edit  de  création  de  ià  Charge  ,  8c 
ce  pour  éviter  le  defordre  qui  pourroit  arriver  entr’eux.  En 
premier  lieu  ,  ledit  Sieur  Alliot  ,  Vicomte  de  Trun  ,  8c 
Ailéifeur  au  Bailliage  ,  a  connu  de  la  caufe  d’entre  Gon- 
doiiin  Maître  Chapelier  de  Trun  ,  8c  Poirier  fon  Appren¬ 
ti!'  ,  au  fujet  d'un  Brevet  d'Apprentiftage  ;  8c  par  la  Sen¬ 
tence  du  vingt-huitieme  jour  de  Juillet  dernier  ,  ledit  fteur 
Alliot  a  condamné  ledit  Poirier  à  retourner  chez  ledit  Gon- 
dotiin  fon  Maître  :  Ce  qui  eft  Une  attribution  particulière 
faite  à  la  Charge  du  Suppliant ,  par  l'Edit  de  fa  création  , 
en  laquelle  Sa  Majefté  a  maintenu  le  Lieutenant  de  Police 
de  Montluçon.  En  deuxième  lieu  ,  le  iieur  Jamot  Lieute- 
hant  General  de  Trun  ,  veut  que  le  Suppliant  tienne  fes 
Audiences  de  Police  fous  les  Halles ,  8c  non  à  l’Auditoire, 
ce  qui  eft  contraire  à  l'Edit  :  C'cft  dans  cet  état  que  le  Sup¬ 
pliant  à  crû  devoir  déclarer  aufdits  Jamot  8c  Alliot  ,  qu'il 
abaridonnoit  les  fondrions  de  fa  Charge  *  juiqu’à  ce  qu'il  eût 
plû  à  Sa  Majefté  prononcer  fur  lefdites  contraventions  qui 
font  fans  exemple  ,  8c  Laites  par  un  mépris  évident  a  l'Edit 
de  créatioh  d'icelle,  ce  qui  l'oblige  à  ié  pourvoir.  Aces 
causes  ,  requeroit  le  Suppliant  qu’il  plût  à  Sa  Majelte  or¬ 
donner  que  l'Edit  de  création  de  ià  Charge  ,  8c  les  Arrêts 
rendus  en  confequehce  ,  des  vingt-neuf  Juin  8c  vingt-fept 
Juillet  ,  trois,  vingt-un,  8c  vingt-quatre  Août  dernier,  ren¬ 
dus  en  faveur  des  Lieutenans  de  Police  d'Orléans ,  Bourges, 
Ornans  ,  Montluçon  8c  Clermont  ,  qui  feront  déclarez 
communs  avec  lui  ,  feront  executez  félon  leur  forme  8c 
teneur  ;  ce  faifant  &  conformément  à  iceux  ,  qu'il  tien- 
H  z  dû 
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dra  fes  Audiences  de  Police  en  l’Auditoire  dudit  lieu 
quil  connoitra  des  Brevets  d'Apprcntiflage  ;  &  en  con- 
fequence  caffer  la  Sentence  rendue  par  ledit  fieur  Alliot  , 
entre  Goudoüin  chapelier  ,  &  Poitier  fou  Apprentif ,  le 
vingt-huitieme  jour  de  Juillet  dernier  ,  avec  défenfes  au¬ 
dit  fieur  Alliot  de  connoître  des  Arts  &  Métiers  8c  Ap- 
prenti(Tage_ ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d’amende.  Veu  la¬ 
dite  Requête  fignée  Cavey  Suppliant,  8c  Villeneuve  Avocat 
es  Confeils  &  du  Suppliant,  pièces  jufiificatîves  d'icelle  :  Oiii 
le  rapport  du  fieur  Chamillart  ,  Confeiller  ordinaire  au  Con¬ 
feil  Royal,  Controlleur  General  des  Finances  :  LEROY 
■EN  SON  CONSEIL,  ayant  égard  à  ladite  Requête , 
a  ordonné  5c  ordonne  ,  que  ledit  Cavey  tiendra  fa  feance 
dans  le  Siégé  ordinaire  de  Trun  ,  aux  jours  dont  il  con¬ 
viendra  avec  le  Lieutenant  Generral  &  le  Vicomte,  ou  qui 
taute  d’en  convenir  enfemble  ,  feront  réglez  par  le  fieur  Pi 
non  ,  CommifTaire  départy  en  la  Généralité  d'Alençon  ,  & 
:e  qui  fera  par  lui  réglé  à  cet  égard  ,  fera  exécuté  nonob¬ 
stant  oppofitions  ou  appellations  quelconques,  pour  Iefquel- 
les  ne  fera  différé.  Caffe  Sa  Majelté  la  Sentence  dudit  Vi¬ 
comte  du  vingt-fept  Juin  dernier  ;  maintient  le  Suppliant 
pans  la  connoifiance  de  tout  ce  qui  concerne  les  Arts  5c  Mé¬ 
tiers  ,  8c  fait  defenfes  ,  tant  audit  Vicomte,  qu’audit  Lieu¬ 
tenant  General  ,  d'en  connoitre  à  l’avenir  ,  a  peine  de  caf- 
lation  de  leurs  Jugemens.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy , 
tenu  a  Verfailles  le  vingt-deuxième  jour  de  Février  mil  fept 
cens  un.  Collationné.  Signé ,  Goujon, 
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CU  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  ,  par 
1  aritaieon  Bruchié  ,  Ecuyer-Confeiller  de  Sa  Mai  elle  , 
,  .  ,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Fauxbourgs  & 
r  r\  j  nlleuc  de  Sezanne  :  contenant  qu'avant  rendu  une  Or- 
c °'¥a'  donnance  le  premier  jour  d’Avril  mil  fept  cens  ,  fur  la  re- 
enjaveur  auifition  du  Procureur  de  Roy  de  ladite  Police;  par  laquelle 
«  ieu~  il  etoit  tait  défenfes  a  toutes  perfonnes  de  commettre  aucunes 
tenant  irreverences  dans  les  Eglifes ,  même  d'y  râper  du  Tabac  :  Mc. 

Guillaume  Moutier  Lieutenant  General  du  Bailliage  ,  qui 
de  Police  cherche  toutes  les  occafions  d'entreprendre  fur  les  fondrions 
deSezan-  du  Suppliant,  affecta  de  rendre  une  pareille  Ordonnance  le 
ne  ton-  lendemain  ,  &  la  fit  publier  le  troifiéme  Avril,  une  heure 
.  après  celle  du  Suppliant  ,  lequel  faifant  alors  dans  le  Marché 
Officiers  fes  fondrions,  entendit  le  bruit  d'un  Trompette  ;  8c  s'en 
du  Bailli-  étant  approché  ,  il  demanda  a  Nicolas  Giffey  Sergent  ,  qui 
publioit  cette  Ordonnance,  pourquoy  il  s’ingeroit  de  fonner 
leur  F, ut  de  fa  Trompette  ,  fans  la  permiffion  du  Suppliant  ;  ce 
défenfes  Sergent  lui  répondit  ,  que  c’etoit  en  vertu  d'une  Ordon¬ 

ne  lt  trou-  naiice  émanée  du  Bailliage  de  Sezanne  ,  portant  défenfes  de 
bUr  dans  râper  du  Tabac  dans  les  Eglifes  :  &  comme  c'étoit  un  fait 
fes  font-  purement  de  Police,  fur  lequel  le  Suppliant  avoit  rendu  une 
précédente  Ordonnance  ,  il  enjoignit  lu  Sergent  de  lui  re¬ 
mettre  fa  Trompette  ;  ce  qü'ayant  rcfufé  avec  infolence,  le 
Suppliant  la  tira  de  fes  mains,  &  h  donna  à  Pierre  le  Bats, 
premier  Huiffier-Audiancier  en  la  Police  ,  pour  la  porter 
au  Greffe  Je  ladite  Police.  Le  Lieutenant  General  du  Bail¬ 
liage  ne  voulant  pas  attaquer  direétemeht  ie  Suppliant  ,  qui 
n’avoit  fait  que  maintenir  les  fondrions  de  fa  Charge  ,  décerna 
le  huitième  luivant  un  Decret  d’Adjournement  perfonnel  con¬ 
tre  ledit  le  Bats,  fur  le  prétexte  du  prétendu  Procès  Verbal  de  ré¬ 
bellion  ,  dreffé  par  ledit  Giffey  ,  8c  de  l'information  faite  en  con- 
fequencc  contre  ledit  le  Bats  ;  le  Suppliant  ayant  eû  connoiffan- 
ce  de  ce  Decret ,  fit  lignifier  le  lendemain  au  Lieutenant  Ge¬ 
neral  &  au  Procureur  du  Roy  du  Baillage  ,  qu'il  prenoit  le 
fait  8c  caufe  pour  Pierre  le  Bats  ;  &  ce  faifant  ,  qu'il  pro- 
teftoit  de  nullité  de  la  permiffion  d'informer.  Information, 
Décris  ,  de  l’Ordonnance  rendue  par  le  Lieutenant  Gene¬ 
ral  ,  portant  défenfes  de  râper  du  Tabac  ,  avec  protefiations' 
d’en  porter  fes  plaintes  au  Confeil.  Nonobflant  celle  du  Sup¬ 
pliant  ,  fignifiee  au  Greffe  du  Bailliage,  le  neuf  Avril  mil 
fept  cens  :  le  Lieutenant  General  du  Bailliage ,  fur  la  re- 
quifition  du  Procureur  du  Roy,  décerna  un  Decret  de  pri- 
fe  de  corps  contre  ledit  le  Bats  ,  8c  fit  faifir  &  annoter  fes 
biens  le  dix-huit  Avril  fuivant.  Ces  Procedures  violentes  o- 
bligerent  le  Suppliant  à  fe  faire  pourvoir  pardevant  le  Sieur 
Intendant  de  la  Province  ,  qui  lui  permit  de  faire  affigner 
les  Officiers  du  Baillage  ,  lefquels  ayant  comparu  *  ledit 
Sieur  Intendant  rendit  ion  Ordonnance  contradidloirement  , 
le  vingt-huit  Avril  mil  fept  cens  ,  par  laquelle  il  ordonne 
que  l'Ordonnance  rendue  par  lefdits  Officiers  du  Bailliage  du 
deux  du  même  mois  ,  ferait  fupprimée  ,  avec  défenfes  a 
eux  d’en  donner  de  femblables  ,  8c  de  troubler  le  Suppliant 
dans  l'exercice  8c  fonérion  de  fa  Charge  ;  ledit  le  Bats  fut 
déchargé  par  cette  Ordonnance  des  Jugemens  &  Decrets  ren¬ 
dus  contre  lui  par  lefdits  Officiers  du  Bailliage  ,  auquel  fut 
fait  main-levée  de  fes  meubles  ,■  &  elle  fut  fignifiée  à  leur 
Greffe  du  Bailliage  le  trente  Avril.  Le  Suppliant  s'étoit  flatté 
que  cette  Ordonnance  ferait  celfer  à  l'avenir  les  entreprifes 
des  Officiers  du  Bailliage  :  mais  la  Déclaration  dil  vingt- 
huit  Décembre  dernier  leur  ayant  fait  croire  qu’ils  étoient 
fuperieurs  du  Lieutenant  General  de  Police  ,  &  qu'ils  é~ 
toient  en  droit  de  tout  entreprendre  fur  fes  fondrions  ,  ils 
auraient:  rendu  le  onze  Février  dernier  une  Sentence  fur  un 
appel  d  Ordonnance  de  Police,  qui  aurait  condamné  le  nom¬ 
mé  Renard  a  l'amende,  pour  avoir  vendu  des  bleds  en  vert, 

&  avant  la  récolte  ,  par  laquelle  ils  ont  non  feulement  ex¬ 
cédé  les  termes  de  ladite  Déclaration  ,  mais  encore  fur  les 


Conclufions  de  Dodenoud  Procureur  du  Roy  ,  ils  out  in¬ 
terdit  8c  condamné  eu  vingt  livres  d'amende  ledit  le  Bat:.  „ 
fous  prétexte  d'avoir  exploité  ,  fans  avoir  purgé  le  Decret 
qu’ils  avoient  décerné  contre  lui  :  ils  ont  encore  fait  defen- 
fes  au  nommé  Houllier  ,  Notaire  ôc  Procureur  audit  Bail¬ 
liage  ,  qui  avoit  été  commis  Greffier  de  Police  ,  d'en  faire 
les  fondions ,  fous  pretexte  d'incompatibilité  dcfdites  Char¬ 
ges  ;  ils  ont  auffi  défendu  à  M.  Charles  Langlumc  Avocat , 
de  fervir  de  Procureur  du  Roy  jufqu'à  ce  qui!  eût  atteint 
lage  de  vingt-cinq  :  Et  enfin,  ils  ont  conjoint  aux  Officiers 
de  Police  d'obfervcr  les  Edits  ,  Ordonnances  de  Réglemens , 
&  de  commettre  pour  Procureur  du  Roy  dans  le" befoiu  , 
les  plus  anciens  Avocats,  félon  l'ordre  du  Tableau,  qui  font 
autant  de  réglemens  au-delà  de  leur  pouvoir  ,  8c  d'entre- 
prifes  fur  les  fondrions  &  autorité  de  la  Charge  du  Suppliant, 
qu'il  n'appartient  qu'au  Confeil  de  regler.  Cette  Sentence 
n  eft  que  l'effet  de  la  jaloulie  &  du  chagrin  des  Officiers  du 
Bailliage  contre  le  Suppliant  ;  ce  qui  ell  juftifié  primo  ,  en 
ce  quelle  Bats  F^uiffier  de  Police  ,  ne  pouvoit  être  con¬ 
damné  à  l'amende  ,  pour  avoir  exploité  .  étant  in  rtatu  , 
puifquc  par  l'Ordonnance  du  Sieur  Intendant  du  vingt-huit 
Avril  mil  fept  cens  ,  il  avoit  été  déchargé  des  Jugemens  5c 
Decrets  rendus  injufieraent  contre  lui  par  les  Officiers  du 
Bailliage  aufquels  ladite  Ordonnance  avoit  été  lignifiée. 
Secundo  ,  ils  n'ont  pû  faire  des  défenfes  a  Houllier  de  faire 
les.  fondrions  de  Greffier  de  la  Police  fur  le  fondement 
qu'il  ell  Procureur  8c  Notaire  ,  puil'que  l'Edit  de  création 
des  Greffiers  de  Police  déclare  ces  Offices  compatibles  a- 
vec  tous  autres;  ainfi  c'eft  une  contravention  formel¬ 
le  faite  audit  Edit  par  les  Officiers  du  Bailliage  :  D'ail¬ 
leurs  ,  cette  defenfe  qûoique  contraire  à  l'Edit,  a  telle¬ 
ment  intimidé  Houllier  qu'il  n'a  plus  voulu  faire  les  fonc¬ 
tions  de  Greffier  en  la  Police  ;  .  &  perfonne  ne  voulant  fc 
commettre  avec  le  Lieutenant  General  dû  Bailliage  ,  je 
Lieutenant  de  Police  n'a  pû  faire  aucune  fonction  de  fa 
Charge  depuis  celte  Sentence  ,  par  le  défaut  de  Greffier  ; 
ainfi  qu'il  cfl  jultifié  par  le  Procès  Verbal  du  Suppliant  du 
onze  Février  mil  fept  cens  un.  Terü'c  ,  Les  Officiers  du  Bailliage 
n’étoient  pas  en  droit  de  faire  des  injondions  au  Suppliant  ; 
il  n'y  a  que  le  Confeil  qui  le  puilfe  faire  ,  d'autant  plus  que 
le  Suppliant  prit  pour  Procureur  du  Roy  ,  le  fcul  Avocat 
oui  etoit  prefent  a  l'Audience  ;  ce  qui  ubligc  le  Suppliant 
d  avoir  retours  à  Nous  ,  pour  arrêter  les  entreprifes  con¬ 
tinuelles  des  Officiers  dudit  Bailliage,  8c  fc  mettre  en  état  de 
remplir  les  fondions  de  fa  Charge  ,  qui  ont  été  interrom¬ 
pues  depuis  ladite  Sentence;  ce  qui  ell  tres-préjudiciable  au 
Public  &  au  Suppliant.  A  ce;  causes  ,  requérait  qu'il 
plût  Sa  Majefié  ordonner  que  les  Edits  des  mois  d’Odobre  , 

5c  Novembre  ,  feront  exécutez  félon  leur  forme  &  teneur; 
ce  faifant  ,  caffer  &  annuller  la  Sentence  du  Bailliage  de  Se¬ 
zanne  ,  du  onze  Février  mil  fept  cens  un  ;  5c  en  confc- 
quence,  décharger  le  Bats  de  l'amende  prononcée  contre  lui 
par  ladite  Sentence  ,  8c  lever  conformément  à  l'Ordonnance 
dudit  Sieur  de  Pomereu  du  18.  Avril.  17C0  les  défenfes  qui 
lui  font  faites  d'exploiter  ;  enjoindre  a  Houllier  de  conti¬ 
nuer  les  fondions  de  Greffier  en  la  Police;  lever  les  défen¬ 
fes  à  lui  faites  par  ladite  Sentence  ;  ordonner  aux  Avocats 
8c  Procureurs  dudit  Bailliage  de  pcfiuler ,  &  plaider  parde¬ 
vant  le  Lieutenant  General  de  Police  ,  lequel  pourra  pren¬ 
dre  un  des  Avocats  ou  Praticiens  prefens  a  l'Audience  pour 
prendre  des :  Conelnfions  en  l'abfence  du  Procureur  du  Roy 
Comme  auffi  de  faire  detenfes  aufdits  Officiers  du  Bailliage 
de  faire  à  l'avenir  aucuns  Réglemens  de  Police  ,  ni  de  lé 
troubkr  dans  les  fondions  de  là  Charge  ,  fous  telle  peine 
qu  il  plaira  au  Confeil  de  prononcer.  Veu  ladite  Requête 
les  Edits  des  mois  d'Odobre  5c  Novembre  1699.  l'Ordon¬ 
nance  du  Lieutenant  General  de  Police  de  Sezanne  du  r 
Avril  1700.  celle  du  Lieutenant  General  du  Bailliage  du  1' 
dendits  mois  &  an  ;  le  Procès  Verbal  du  Suppliant  du  8.  du¬ 
dit  mois  ;  le  Decret  d'Ajournement  perfonnel  du  8.  dudit 
mois  ;  1  Ade  fait  par  le  Suppliant  audit  Lieutenant  General 
du  Bailliage  du  9.  dudit  mois  ;  le  Decret  de  pnfc  de  corps 
du  17.  du  même  mois  ;  l'Ordonnance  du  Sieur  de  Pome¬ 
reu  ,  Intendant  en  Champagne  ;  la  lignification  qui  en  a 
été  faite  les  20.  &  30.  dudit  mois  d’ Avril  ;  la  Sentence  du 
Bailliage  de  Sezanne  du  11.  Février  1701.  le  Procès  Verbal 
du  Suppliant  du  même  jour  en  l'Audiance  de  Police,  5c  au¬ 
tres  pièces  juflificatives  y  attachées.  Oui  le  rapport  du  Sieur 
Chamillart  ;  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Con¬ 
trolleur  General  des  Finances.  LE  ROY  EN  SON 
CONSEIL  ,  ayant  égard  a  ladite  Requête  ,  a  cafle  & 
annullé  là  Sentence  du  Bailliage  de  Sezanne  du  n.  Février 
dernier  ,  &  décharge  ledit  le  Bats  de  l'amende  de  cent  li¬ 
vres  contre  lui  prononcée  par  ladite  Sentence  ;  8c  confor¬ 
mement  à  l'Ordonnance  dudit  Sieur  de  Pommereu  du  28. 
Avril  1700.  a  levé  les  défenfes  qui  y  font  faites  audit  le  Bats 
d  exploiter  à  l'avenir  ;  Enjoint  Sa  Majefié  audit  Houllier  de 
continuer  les  fondrions  de  Greffier  de  Police  en  ladite  Ville 
de  Sezanne  ,  &  ce  nonobflant  les  défenfes  à  lui  faites  par 
ladite  Sentence  :  Enjoint  pareillement  Sa  Majefié  aux  Avo¬ 
cats  5c  Procureurs  dudit  Bailliage ,  de  pofiuler  8c  plaider  de¬ 
vant  ledit  Lieutenant  General  de  Police,  lequel  en  casd'ab- 
1  C.f  ^rocureur  Sa  Majefié  de  Police  pourra  prendre 
tel  des  Avocats  prefens  à  l'Audience  que  bon  lui  fcmhlera 
pour  prendre  des  Conclurions.  Fait  Sa  Majefié  défenfes  aux 
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Officiers  dudit  Bailliage  de  faire  à  l’avenir  aucuns Réglemens 
de  Police,  ni  de  le  troubler  dans  les  fondlions^de  fa  Charge, 
à  peine  de  tous  dépens  ,  dommages  6c  interets  ;  &  fera  le 
prefent  Arrêt  exécuté  nonobftant  oppoütions  ou  empeche- 
mens  quelconques;  dont  fi  aucuns  interviennent ,  Sa  Majeité 
s'en  eft  referve  la  connoilfance  ,  &  icelle  interdite  à  toutes 

fes  Cours  &  autres  Juges.  Fait  au  Confcil  d'Etat  du  Roy, 
tenu  à  Verfailles  le  huitième  jour  de  Mars  mil  fept  cens  un, 
Collationné.  Signé,  GbujON. 

XXII I.  ÇUR  la  Requête  prefentée  au  Roy  eh  fon  Confcil  ,  par 
*4.  May  ^Renault  Broiiard  Sieur  de  la  Motte  ,  Lieutenant  General 
Ï701.  de  Police  en  la  Ville  ,  Bailliage  &^Vicoihté  de  Vire  ;  6c 
Arrêt  du  Gilles  Moulin  ,  Ecuyer  Sieur  de  Crîquetiere  ,  Confeiller 
Confeil,  de  Sa  Majcflé  ,  .  8c  fon  Procureur  de  ladite  Police  ;  conte- 
cjui  con-  nant  qu’encore  bien  que  par  l'Edit  de  création  des  Lieutc- 
ferve  au  nans  Generaux  de  Police,  &  les  Arrêts  du  Confeil  rendus  en 
Zieute-  confequence  ils  ayent  droit  de  connoître  de  là  Réception  des 
nant  Ge-  Maîtres,  Brevets  d'ApprcntiiTage ,  execution  des  Statuts  8c 
ncral  de  Réglemens  des  Arts  6c  Métiers  ,  &  de  la  Réception  &  é- 
Policede  tabliil’ement  des  Majeurs ,  Gardes  ou  Jurez  de  chacun  Corps 
Vire, fa  de  Marchands  ,  6c  Métiers  ;  néanmoins  les  Supplians  font 
jurïfdic-  troublez  dans  leurs  fondions  ,  par  les  Officiers  deldits  Bail- 
tion  fur  liage  &  Vicomté  ,  lefquels  -prétendait  connoître  de  l'exe- 
les  Mede-  cution  des  Statuts ,  des  Arts  6c  Métiers ,  &  de  l'établiffement, 
cinsyChi-  éleétioh  &  Comptes  des  Majeurs  ,  Gardes,  ou  Jurez  de 
rurgiens  ,  chacun  Corps  des  Marchands  &  Artifans  ;  ce  qui  eft  direéte- 
Arts ,  cr  ment  oppofé  aufdits  Edit  &  Arrêts  ,  6c  à  la  Déclaration  de 
Métiers.  Sa  Majeité  du  1691.  concernant  les  Arts  & 

Métiers  ,  fuivant  laquelle  les  Juges  de  Police  connoilfent  ,  à 
l'exclulion  des  autres  Juges,  de  la  Réception  6c  Eleétion des 
Majeurs  ,  Gardes  6c  Jurez  ,  de  la  reddition  de  leurs  Comp¬ 
tes  ;  que  lefdits  Officiers  défaits  Bailliage  6<  Vicomté  ,  en¬ 
treprennent  encore  de  connoître  de  la  marche  &  du  rang 
des  Corps  &  Communautez  defdits  Arts  &  Métiers  ,  aux 
Proceflîons  folemnelles  ,  des  conteftations  qui  nailfent  entre 
tes  Médecins,  Chirurgiens  8c  Apotiquaires ,  au  fujet  de  leurs 
Profeftions  ,  en  ce  qui  concerne  la  Police  ,  quoyque  toutes 
chofes  foient  pures  matières  de  Police  ,  de  la  compétence 
unique  des  fupplians  ,  ainfi  qu'il  refaite  defdits  Edit  ,  Dé¬ 
claration  &  Arrêts  rendus  en  confequence,  au  profit  des  Of¬ 
ficiels  de  Police  des  Villes  d'Orléans  ,  Bourges  ,  6c  Montlu- 
>,on  des  24.  Juin,  27.  Juillet  8c  20.  Août  1700  cequiauroit 
obligé  les  Supplians  de  fe  pourvoir.  A  ces  c  au  ses  ,  re¬ 
quéraient  qu'il  plut  à  Sa  Majeité  ordonner  que  lefdits  Edit  , 
Déclaration  &  Arrêt  du  Confeil  ,  feront  exécutez  félon  leur 
forme  &  teneur  ;•  ce  faifant ,  que  les  Supplians  connoîtront, 
à  l’exclufron  de  tous  autres  Juges  ,  de  la  receprion  &  éta- 
bliffiement  des  Majeurs ,  Gardes  6c  Jurez  des  Corps  &c  Com- 
munautez  des  Marchands  6c  Artifans  ;  des  Brevets  d’Ap- 
prentiffage  ,  &  de  l'execution  des  Statuts  defdits  Corps ,  cir- 
conftances  &  dépendances  ;  comme  auflî  de  la  reddition  de 
leurs  Comptes,  Sc  de  l'ordre  de  leur  marche  aux  Procédions  ; 
8c  des  conteftations  des  Médecins',  Chirurgiens  &  Apotiquai¬ 
res  concernant  la  Police  dans  leur  Profeflion  ;  faire  defen- 
fes  aufdits  Médecins  ,  Chirurgiens,  Apotiquaires,  Majeurs, 
Gardes  &  Jurez  des  Marchands  &  Artifans ,  de  fe  pourvoir 
ailleurs  que  pardevant  les  Supplians  ,  pour  raifon  des  con¬ 
teftations  concernant  leur  Profeflion,  8c  aufdits  Officiers  def¬ 
dits  Bailliage  Sc  Vicomté  ,  d'en  prendre  connoiffiance  ,  à 
peine  de  nullité,  mille  livres  d'amen*,  dépens,  dommages 
&  interets.  Ven  ladite  Requête  ,  fignée  Luflon  ,  Avocat 
defdits  Supplians;  un  Procès  Verbal  du  Sieur  Dubuat,  Lieu¬ 
tenant  ancien  au  Bailliage  de  Vire,  &  autres  pièces  juftifica- 
tives  d'icelles.  Oüi  le  rapport  du  Sieur  de  Chamillart  ,  Con¬ 
feiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Controlleur  General  des 
Finances.  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL,  ayant 
égard  à  ladite  Requête,  a  ordonné  &  ordonne  que  les  Supplians 
connoîtront,  h  l'cxclufion  de  tous  autres  Juges ,  de  la  réception 
&  établiffement  des  Majeurs  ,  Gardes  6c  Jurez  des  Corps  & 
Communautez  des  Marchands  &  Artifans  de  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Vire  ,  des  Brevets  d' Apprentiffage  ;  de  l’cxecution 
des  Statuts  defdits  Corps  &  Communautez ,  circonftances  6c 
dépendances  ;  connoitront  auflî  de  la  reddition  de  leurs  Comp¬ 
tes  ,  de  l'ordre  de  leur  marche  aux  Proceflions  ,  8c  des 
conteftations  des  Médecins  -,  Chirurgiens  6c  Apotiquaires  , 
concernant  la  Police  en  leurs  Profeftions  ;  &  fait  défenfes 
aufdits  Médecins  ,  Chirurgiens  &  Apotiquaires  ,  Majeurs  , 
Gardes  ,  8c  Jurez  des  Marchands  ,  8c  Artifans  ,  de  fe  pour¬ 
voir  ailleurs  que  pardevant  eux  ,  pour  raifon  de  ce  ;  8c  aux 
Officiers  des  Bailliage  8c  Vicomté  de  Vire  ,  d'en  prendre 
connoilfance  ,  à  peine  de  nullité  de  leurs  Jugemens,  &  de 
tous  dépens  ,  dommages  6c  interets.  Fait  au  Confeil  d'Etat 
du  Roy  ,  tenu  à  Veriailles  le  quatorzième  jour  de  May  mil 
fept  cens  un.  Collationé.  Signé  ,  Du  jardin. 

XXIV.  T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
6.  Août.  -*-<  Navarre:  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 
1701.  Salut.  La  création  que  nous  avons  faite  par  nos  Edits  des 
Déclara-  mois  d’Oétobrefk  Novembre  1699.  des  Lieutenans  Generaux 
tionpor-  8c  autres  Officiers  pour  l'exercice  de  la  Police,  ayant  donné 
tant  que  lieu  à  plulicurs  conteftations  entr'eux  6c  les  Officiers  de  nos 
les  Lieu-  Bailliages  ,  Senéchauflees  ,  6c  autres  Jullices  ordinaires  ,  iiir 
tenans  tout  au  fujet  des  appellations  de  leurs  Jugemens,  Nous  avions 
generaux  crû  y  pourvoir  fuffifamment  par  notre  Déclaration  du  huit 


Décembre  dernier ,  par  laquelle  Nous  aurions  entr’autres  cho-  Police 
fes  ordonné  ,  que  les  appellations  des  Jugemens  qui  feront  ties  Pr0‘ 
par  eux  rendus  ,  feraient  portées  en  nos  Cours  ou  autres  minces,  ne 
Jurifdidtions ,  où  rclfortifl'oient  les  appellations  des  Juges  qui  pourront 
connoilfoient  de  la  Police  avant  eux  ;  ce  que  Nous  aurions  rendre 
fait  dans  la  vue  de  n'apporter  a  cet  égard  aucun  changement  aucuns 
à  l'ordre  des  Jurifdiétions  de  notre  Royaume  ;  mais  Nous  jugement, 
fommes  informez  que  la  Jurifprudencc  a  été  fur  cela  jufques  %!t  ‘ls  ne 
à  prefent  fi  differente  dans  tous  les  reiforts  de  nos  Parlemens ,  J°‘cn‘  y 
6c  même  l'ufagc  fi  peu  certain  ,  que  cette  difpofition  a  don-  yj'ez- 
né  lieu  à  de  nouvelles  conteftations  dans  la  plus  grande  par-  deux 
tic  des  lieux  de  notre  Royaume  ,  &  excite  journellement  Conjeil- 
entre  nos  Officiers  des  diviiions  dont  le  public  fouffriroit  con-  Re~ 
fiderablcment  ,  ii  Nous  n’y  apportions  un  prompt  remede ,  SjJlree  a,t 
par  une  Loy  certaine  6c  uniforme  ,  qui  11e  laiffe  lieu  à  l'a-  Parle- 
venir  a  aucunes  conteftations.  A  ces  causes,  &  autres  n,ent  le 
à  ce  Nous  mouvans  ,  6c  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  tçj.du 
puiflance  '8c  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces  Prefentes  m,'me 
lignées  de  notre  main,  ordonné,  dit  8c  déclaré,  ordonnons,  nf°‘f 
dilbns  &  déclarons  ,  voulons  8c  Nous  plaît  ,  qu'à  l'avenir  “  Août, 
dans  tous  les  lieux  où  il  n’y  a  Siégé  de  J  uflicc  ordinaire,  que 
Prévôté ,  Châtellenie ,  ou  autre  Jullice  fubalterne ,  les  appel¬ 
lations  des  jugemens  rendus  par  les  Lieutenans  Generaux  de 
Police  qui  y  ont  été  ,  ou  feront  ci-après  établis ,  foient  por¬ 
tées  dans  lesBailliages, Senéchauflees, ou  autres  lieges  où  reffonil- 
fent  les  appellations  defdites  Prevôtez,  Châtellenies  ou  autres  J  u- 
ftices  fubalternes.  Voulons  néanmoins  que  dans  les  lieux  où  les 
Offices  de  Lieutenans  Generaux  de  Police  ont  été  ,  ou  le- 
ront  ci-après  réünis  au  Corps  des  Villes  &  Communautez  dont 
les  Confuls  ;  Jurats  ,  ou  autres  Officiers  Municipaux  étoi en t 
ci-devaftt  en  polfelfion  de  connoître  de  la  Police ,  8c  oùl’ufage 
a  toujours  été  de  relever  les  appellations  des  jugemens  par 
eux  rendus  en  fait  de  Police  dans  nos  Parlemens  ,  il  en  ioit 
ufé  à  cet  égard  comme  par  le  paffé  ;  8:  à  l'égard  des  Villes 
efquelles  il  y  a  Bailliage  ,  Senéchauffee  ,  ou  autres  Sièges 
Royaux  ,  dont  les  appellations  reffortiffent  nuément  en 
nos  Cours  ,  Voulons  que  les  Lieutenans  Generaux  de  Police 
qui  ont  été  ,  ou  feront  par  Nous  établis  ,  ne  puilfent  a  l'a¬ 
venir  rendre  aucuns  Jugemens  en  fait  de  Police,  foit  à  l'Au¬ 
dience  ou  autrement  ,  fans  être  affiliez  de  deux  Confeillers 
defdits  Bailliages,  Senécha  11  liées  &c  autres  Sieges ,  lefquels  fe¬ 
ront  nommez  par  les  Lieutenans  Generaux  ou  autres  premiers 
Officiers  defdits  Bailliages  ,  Senéchauflees  ou  autres  Sieges, 
pour  fervir  en  la  Chambre  de  Police ,  mois  par  mois  &  fui- 
vant  l'ordre  du  Tableau  ;  donneront  leurs  avis  fur  toutes  les 
affaires  qui  y  feront  portées  ,  8c  ligneront  tous  les  Juge¬ 
mens  ,  lefquels  feront  néanmoins  intitulez  du  nom  fcul  du 
Lieutenant  General  de  Police,  ce  que  Nous  entendons  avoir 
lieu  ,  même  à  l'égard  des  Lieutenans  Generaux  6c  autres 
Officiers  des  Bailliages  8c  Senéchauflees  qui  ont  ci-devant 
obtenu  la  réunion  defdits  Offices  de  Police  à  leurs  Offices  ou 
à  leurs  Corps  5  8c  ne  pourront  les  appellations  defdits  Juge¬ 
mens  être  portées  ailleurs  qu'aux  Parlemens  ou  autres  Cours 
fuperieures  où  reffortiffent  les  Appellations  defdits  Bailliages , 
Senéchauflees  ,  ou  autres  Sieges  :  Défendons  à  nos  Officiers 
defdits  Bailliages  ,  Senéchauflees  8c  tous  autres  d'en  connoï- 
tre  ,  ni  de  donner  aucunes  défenfes  de  les  executer ,  à  peine 
de  nullité  de  leurs  Jugemens  ,  8c  de  tous  dépens  ,  domma¬ 
ges  8c  interets  des  Parties  ;  feront  lefdits  Confeillers  qui  fe¬ 
ront  de  fervice  en  ladite  Chambre  de  Police  tenus  de  s'y 
rendre  exactement  aux  heures  marquées  pour  les  Audiences 
de  Police  ,  s'il  n'y  a  empêchement  légitimé  ,  auquel  cas  ils 
feront  tenus  d'avertir  le  Lieutenant  General  ,  lequel  en 
nortimera  d'autres  en  leur  lieu  6c  place  ,  fuivant  l'ordre  du 
Tableau  ;  en  forte  que  le  fervice  de  ladite  Chambre  ne 
puifie  cefier  :  Ne  pourront  lefdits  Commiffaires  s'immifeer 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit  en  ce  qui  concerne  l'élection 
des  Maitres  8c  Gardes  ,  6c  Jurez  des  Corps  des  Marchands 
8c  Métiers  ,  ni  en  la  réception  des  Maîtres  6c  Apprentifs  , 

&  generalement  en  tout  ce  qui  concerne  l'exercice  de  la  Po¬ 
lice  ,  &  où  il  n'écherra  point  de  prononcer  aucuns  Juge¬ 
mens  ,  ni  Ordonnances  ,  lcfquelles  fondions  appartiendront 
privativement  aufdits  Lieutenans  Generaux  de  Police  con¬ 
formément  à  leur  Edit  de  création  ;  auront  lefdits  Lieute¬ 
nans  Generaux  de  Police  ,  l'inftruétion  de  toutes  les  affaires 
de  Police  ;  rapporteront  8c  diftribueront  à  leur  choix  ,  6c 
recevront  tous  les  rapports  des  Commiffaires  ,  pour  y  être 
enfuite  ffatué  ,  s'il  y  éclict  ,  en  ladite  Chambre  de  Police  , 
fur  les  Conduirons  de  notre  Procureur  ,  en  la  manière  ordi¬ 
naire  :  Voulons  que  dans  les  cas  où  il  écherra  de  faire  Af- 
feinblée  generale  pour  le  fait  de  Police  dans  lefdites  Villes 
efquelles  il  y  a  Bailliage ,  Senéchauffee  ou  autres  Sieges  dont 
les  Appellations  reffortiffent  en  nos  Cours  ,  la  convocation 
en  l'oit  faite  &  les  délibérations  prifes  en  la  maniéré,  Scainft 
qu'il  a  toûjours  été  pratiqué  avant  notre  Edit  du  mois  d'Oc- 
tobre  1Ô99.  en  prefence  néanmoins ,  8c  fur  le  rapport  du 
Lieutenant  General  de  Police  defdites  Villes ,  lequel  aura 
féanec  efdites  Alfemblées  immédiatement  après  le  Lieute¬ 
nant  General  ou  autre  Officier,  auquel  appartiendra  de  pre- 
flder  ,  6c  prelidera  en  fon  abfence  ;  8c  feront  les  Ordon¬ 
nances  Sc  Reglemcns  qui  feront  réfolus  efdites  Affemblécs , 
reçûs  6c  rédigez  ,  &  les  expéditions  lignées  par  les  Grel- 
fiers  de  Police ,  fans  que  les  Greffiers  des  Bailliages ,  Sieges  Prelï- 
diaux  6c  autres  puillcnt  s'immifeer  :  N'cntcndons  rien  innover 
an  droit  8c  faculté  que  Nous  avons  attribué  à  nos  Procureurs 
H  3  pour 
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pour  le  fait  de  Police  créez,  par  notre  Edit  du  mois  de  Novem¬ 
bre  1699.  de  faire  toutes  les  tondions  defdits  Lieutenans  Gene¬ 
raux  de  Police  en  leur  abfence  ,  ou  en  cas  de  légitimé  empêche¬ 
ment;  Voulons  que  Jes  Articles  XII.  &  XIV.  du  titre  des  Ma¬ 
tières  Sommaires  denotre  Ordonnance  du  mois  d  Avril  1667. 
concernant  l’execution  provifoire  de  tous  les  Jugemens  ren¬ 
dus  en  fait  de  Police  ,  foient  executez  félon  leur  forme  6c 
teneur  ;  &  faifons  défenfes  aux  Officiers  de  nos  Cours  oc 
autres  d’y  contrevenir  fous  les  peines  y  portées  :  Voulons 
en  outre  que  nofdits  Edits  des  mois  d  Octobre  &  Novem¬ 
bre  1699.  notredite  Déclaration  du  S.  Décembre  derniei , 
eniemble  les  Arrêts  de  notre  Confeil  des  2.  Oétobre  8c  21. 
Décembre  dernier ,  dont  les  Extraits  lont  ci-attachez  lotis  le 
contrefcel  des  P  refentes ,  foient  executez  fuivant  leur  forme  , 
8c  teneur  ,  en  ce  qui  le  trouvera  contraire  a  la  dilpolition 
des  Prefentes.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
amez  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Cour  de 
Parlement  à  Paris,  que  ces  Prefentes  ils  ayent  à  faire  lire, 
publier  8c  regillrer ,  8c  le  contenu  en  icelles  taire  garder  8c 
exécuter  félon  leur  forme  8c  teneur;  Car  tel  eft  notre  plai- 
lir;  En  témoin  de  quoi  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel 
à  ce  ldi  tes  Prefentes.  Donne’  à  Verlailles  le  lîxiéme  jour 
d'Aour  l’an  de  grâce  mil  lept  cens  un  ,  8c  de  notre  Règne 
le  cinquante-neuvième.  Signe  ,  LOUIS;  Et  plus  bas ,  Par 
le  Roy  ,  Phelypeaux.  Veu  au  Confeil  :  Signé ,  Cha- 
MiUAKT.  Et  Icelle  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


XXV. 

9.  Août 
1701. 
Arrêt  du 
Conjcil , 
qui  con- 


nans  Ge¬ 
neraux  de 
Police 
leur  Ju¬ 
ridiction 
touchant 
les  Ma- 
nufattu- 
res,  er 
qui  réglé 
leur  rang 
aux  Ho¬ 
tels  de 
Villes. 


SUR  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fort  Confeil  ,  par 
les  Officiers  du  Bailliage  8c  Siège  Prelidial  de  Blois,  Lieu¬ 
tenans  Generaux  de  Police:  contenant,  que  par  Arrêt  du 
Confeil  du  21.  Mars  dernier,  l’Office  de  Lieutenant  Gene¬ 
ral  de  Police  de  ladite  Ville  de  Blois,  crée  par  Edit  du  mois 
d’Odlobre  1699.  aurait  été  uni  8c  incorporé  au  Corps  de? 
Offices  dont  les  Suppliant,  font  pourvus  ,  lclquels  auraient 
aufli  acquis  les  autres  Offices  de  Police  à  leurs  niques ,  ians 
que  le  Lieutenant  General  defdits  Sièges,  lequel  11a  point 
contribué  au  payement  du  prix  d’iceux ,  put  prétendre  faire 
aucune  des  fondions  attribuées  audit  Office  de  Lieutenant 
General  de  Police  ,  ni  jouir  des  gages  8c  droits  y  attribuez; 
avec  défenfes  de  les  y  troubler  en  quelque  manière  que  ce 
foit ,  à  peine  de  tous  dépens,  dommages  &c  intei  cts  ,  Pour 
dudit  Office  jotiir  par  les  Supplians,  couronnement  audit  le¬ 
dit ,  N  au  Traité  fait  entr’eux ,  reconnu  le*  27.  Janvier  auffi 
dernier,  qui  cil  homologue  par  ledit  Arrêt,  le  tout  approu¬ 
ve  &  confirmé  par  les  Lettre  Patents  qui  ont  obtenues 
en  confcquer.ee  en  la  Grande  Chancellerie  ,  regiilrees  au  1  ar- 
lemcnt  de  Paris  ;  qu’au  préjudice  deldits  Edits  ,  Arrêts  8c 
Lettres  Patentes, les  Maires  8c  Echevins  prétendent  toujours 
être  Juges,  pour  ce  qui  concerne  les  Manufactures,  quoi¬ 
qu’il  foit  precifément  porté  par  ledit  Edit,  que  les  Licute- 
nans  Generaux  de  Police  en  auront  la  connoiffance ,  8c  dé¬ 
pendances  ;  que  même  ils  font  des  Affemblees  de  V  îlle 
fans  y  appeller  celui  des  Supplians  qui  le  trouve  de  tour 
pour  faire  les  fondions  dudit  Office  de  Lieutenant  General 
de  Policé,  8c  délivrent  les  Bulletins  de  logement  de  Gens 
de  Guerre, fans  être  de  lui  paraphez  ;  qu’outre  ce leldits  Mai¬ 
re  8c  Echevins  publient  hautement,  que  ceux  qui  ae'quieie- 
ront  des  Offices  de  Commiflaires  &  Huiffiers  de  Police  ,  8c 
qui  feront  Marchands  8c  Artifrns,  ne  jouiront  point  de  ex¬ 
emption  de  logement  de  Gens  de  Guerre  attribuée  pai  ledit 
Edit  •  8c  cela  afin  d'empêcher  que  lefdits  Office!  qui  font  * 
la  charge  des  Supplians,  8c  pour  lefquels  ils  ont  finance  une 
fommegconllderablc  a  Sa  Maj elle  ,  .  ne  foient  pas >  vend™,  g 
tout  a  in  fi  qu'il  appert  par  les  Procès  Verbaux;  Bulletins,  N 
autres  Pièces  quen  rapportent  lefdits  Suppliant  :  &  comme 
tout  ce  procédé  cil  une  contravention  mamfefte  audit  Edit, 
aux  Arrêts  fur  ce  rendus,  8c  aux  droits  des  Supplians  .con¬ 
tre  lefquels  ledit  Lieutenant  General  qui  eft  pere  du  Maire , 
8c  qui  n’a  pas  voulu  entrer  avec  eux  dans  1  acquifition  def¬ 
dits  Offices  de  Police,  a  conçù  une  fi  grande  haine  ,  qu  il 
porte  de  tout  fon  pouvoir  lefdits  Maire  8c  Echev  ins  a  les 
travcrl'cr ,  8c  eft  en  partie  caufe  du  trouble  qui  eft  fait  aux  Sup- 
plians  ;  ce  qui  les  oblige  de  recourir  a  1  autorité  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  pour  leur  être  fur  ce  pourvu  ,  requérant  ,  A  ces 
causes,  qu’il  lui  plaife  ordonner ,  que  ledit  Edit,  Airêt 
S c  Lettres  Patentes  feront  exécutées  félon  leur  forme  8c  te¬ 
neur;  ce  failli nt ,  que  les  Supplians  auront  leuls  la  connoii- 
iance  de  ce  qui  concerne  les  Manufactures,  8c  dépendan¬ 
ces;  que  celui  d’eux  qui  fe  trouvera  de  tour  .  pour  taire  les 
fonctions  dudit  Office  de  Lieutenant  General  de  Police ,  au¬ 
ra  entrée,  rang,  feance  8c  voix  délibérative  en  toutes  les 
Affemblees  generales  8c  particulières  de  la  Ville,  immédia¬ 
tement  après  le  Maire, lors  defquellcs  lefdits  Maire  N  Lche- 
vins  feront  tenus  de  le  faire  avertir;  que  tous  les  Bulletins 
des  logent eps  de  Gens  de  Guerre,  feront  par  lui  paraphez, 
a  l’effet  de  quoy  lorfqu'il  arrivera  des  troupes ,  leldits  Maire 
8c  Echevins  feront  pareillement  tenus  de  le  fane  avertir 
pour  lé  trouver  aufdits  logemens,  8c  que  ceux  a^=eS  fS 
Suppliants  ont  vendu  ou  vendront  ci-après  des  Offices  de 
Com  rai  flaires  8c  Huiffiers  de  Police,  joüiront  en  vertu  de 
leurs  Provillons  de  l'exemption  de  logement  de  Lens  de 
Guerre  ,  8c  autres  portées  par  l'Edit  de  création  deldits  Offi¬ 
ces  du  mois  de  Novembre  1699.  Faire  defenfes  aufdits  Mai¬ 
re  8c  Echevins,  8c  Affeffeurs  de  ladite  Ville, &  audit  Lieu¬ 
tenant  General  de  les  y  troubler,  ni  dans  aucunes  des  autres 


fondions  de  Police,  le  tout  à  peine  de  quinze  cens  livret 
d'amende  pour  chaque  contravention ,  8c  de  tous  uepens , 
dommages  8c  intérêts,  8c  lans  que  ladite  peine  puiilc  être 
reputee  comminatoire.  Veu  ladite  Requête,  8c  Pièces  juiti- 
ficatives;  Veu  auffi  les  Pièces  8c  Mémoires  des  Maire  ce  E- 
chevins  de  Blois.  Oiu  le  rapport  du  Sieur  Pleunau  dAr- 
menonville Confëiüer  ordinaire  au  Conlcil  Royal,  Direc¬ 
teur  des  Finances.  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL, 
a  ordonne  8c  ordonne  que  les  Supplians  auront  leuls  la  con¬ 
noiffance  de  ce  qui  concerne  les  Manufactures ,  8c  dépen¬ 
dances;  comme  atilii  que  celui  d’entr  eux  qui  le  trouva  a  en 
exercice  des  fonétions  de  l'Office  de  Lieutenant  General  de 
Police,  aura  entrée,  rang  6c  voix  délibérative  en  lHô 
ladite  Ville  ,  après  le  Maire  ou  autre  Officier  de  V  ille  qui 
prelidera  en  fon  abfence;  auquel  eftet  il  lera  averti  par  les 
Valets  de  Ville  en  la  manière  ordinaire.  Veut  b  A  MA¬ 
JESTE',  que  tous  les  Bulletins  de  logemens  de  Gens  de 
Guerre,  foient  paraphez  par  ledit  Officier  en  exercice  Ce  ia 
Police,  conformement  audit  Edit  du  mois  d  Oétobre  nul  lix 
cens  quatre-vingt-dix-neuf  ;  ordonne  en  outre,  que  ceux  qui 
acquiereront  d'eux  lefdits  Offices  oe  Com  miliaires  U  Huii- 
fiers  de  Police,  joiuront  de  l'exemption, de  logement  ue 
Gens  de  Guerre,  &  autres  Privilèges  portez  par  ledit  Edit 
du  mois  de  Novembre  1699.  &c  fait  deren!cs  aux  Mane  6c 
Echevins  de  ladite  Ville,  6c  a  tous  autres  de  les  y  troubler, 
à  peine  de  tous  dépens  ,  dommages  6c  interets,  fan  au 
Conlcil  d'Etat  du  Roy  tenu  a  Marly  le  neuvième  jour 
d’Aout  mil  lept  cens  un.  Collationne.  Signé  ,  Ranchin. 

(TU  R  la  Requête  préfentee  au  Roy  en  fon  Confeil  ,  par 
U  le  Sieur  de  Montaigu-Bazan  Lieutenant  ancien  U\  1 
&  Criminel  ,  Lieutenant  General  de  Police  ,  ce  Mai¬ 
re  de  la  Ville  de  Vallognes  ;  contenant  ,  que  par  la- 
dit  de  création  de  fon  Office  de  Lieutenant  Gcaeial  ce 
Police  ,  il  a  etc  ordonné  qu'il  parapherait  les  Bulletins  des 
logemens  de  gens  de  Guerre  ,  lclquels  doivent  a  cet  effet 
être  faits  dans  les  Hôtels  de  Ville  en  pielenee  des  Lieute¬ 
nans  Generaux  de  Police  :  6c  comme  il  n  y  a  point  d  Hôtel 
de  Ville  a  Vallognes  ,  les  Aflemblées  de  Vu.e  le  tiennent 
dans  la  Chambre  du  Confeil  de  la  Jurilciidtion  ordinaire  , 
dans  laquelle  le  Sieur  de  Sainte-Marie  ,  Maire  en  exercice 
de  ladite  Ville  devrait  faire  lefdits  Bulletins  ;  mais  pour  em¬ 
pêcher  que  ledit  Suppliant  ne  les  paraphe  ,  il  les  fait  dans 
la  mailon  ,  où  le  Suppliant  ne  peut  affilier ,  ce  qui  cil  con¬ 
traire  a  la  dilpolition  de  l'Edit  dü  mois  d’Oétobre  1699.  8c 
à  un  Arrêt  du  Confeil  du  14.  Décembre  dernier  ,  par  lequel 
il  a  été  fait  defenfes  au  Maire  d' Angoulefme.de  procéder  à 
la  confection  des  Bulletins  ailleurs  qu'au  Palais  Royal  rie  la¬ 
dite  Ville  ,  où  fe  tiennent  les  Affemblees  au  defaut  de  l'Hô¬ 
tel  commun  de  ladite  Ville  qui  eft  en  ruine  :  Et  d'ailleurs  , 
quoique  par  le  titre  de  fon  Office  ,  il  foit  crée  Lieutenant 
General  de  Police  ,  cependant  le  Sieur  de  Sainte-Marie  ne 
le  qualifie  dans  toutes  fortes  d'Actes  que  de  Lieutenant  de 
Police  ,  cc  non  de  Lieutenant  General  de  Police  ;  ce  qui 
étant  contraire  à  fon  titre  ,  il  eft  obligé  d'avoir  recours  à 
Sa  Majefté.  A  ces  causes  ,  requérait  qu'il  lui  plut  or¬ 
donner  que  ledit  Sieur  de  Sainte-Marie  ferait  tenu  de  faire 
les  billets  de  logemens  de  Gens  de  Guerre  dans  ladite  Cham¬ 
bre  du  Confeil  ,  8c  ce  en  fa  prefence  ;  lefquels  Bulletins  ne 
pourront  être  délivrez  fins  être  par  lui  paraphez.  Ordonner 
en  outre  que  ledit  Sieur  de  Sainte-Marie  lera  tenu  de  lui 
donnér  dans  tous  les  Aétes  la  qualité  de  Lieutenant  General 
de  Police.  Veu  ladite  Requête  ,  ledit  Edit  du  mois  d'Oéto- 
bre  1 699.  ledit  Arrêt  du  Confeil  du  14.  Décembre  dernier 
&  autres  Pièces.  Veu  auffi  l'avis  du  Sieur  Foucault  ,  Com- 
milfaire  départy  en  la  Généralité  de  Caen  ,  auquel  Edite 
Requête  aurait  été  renvoyée  ;  contenant,  que  la  prétention 
dudit  Sieur  de  Sainte-Marie  eft  une  nouveauté  qu’il  veut  intro¬ 
duire  ,  8c  qui  ell  contraire  a  l'ufagc  qui  s'eft  toujours  pratiqué  a 
Vallognes  en  toutes  les  Affemblees  de  Ville  ,  lefqucllcs  foit 
pour  affaires  publiques  ,  ou  logemens  de  Gens  de  Guerre  , 
ont  toujours  été  tenues  dans  la  Chambre  du  Confeil  de  ia 
Jurifdiétion  de  ladite  Ville  ,  faute  d'Hôtel  commun  ,  &  la 
quellion  fe  trouve  préjugée  par  ledit  Arrêt  du  Confeil  du 
14.  Décembre  dernier  ;  joint  qu'il  ne  conviendrait  pas  que 
des  Officiers  qui  ont  droit  d'affiftev  à  toutes  les  Alîemblecï 
de  Ville,  6c  d'être  prefens  aux  logemens  de  Gens  de  Guerre 
fuffent  obligez  ,  dans  les  lieux  où  il  n'y  a  point  d'Hôtel 
commun  ,  de  fe  rendre  dans  la  maifon  du  Maire  ;  en  forte 
qu'il  leroit  plus  des  réglés  8c  plus  decent  que  les  Aflemblées 
fe  tinffent  dans  une  Maifon  commune  ,  où  les  lulfrages  fe¬ 
raient  libres.  Oui  le  rapport  du  Sieur  Fleuriau  d'Armenon- 
vïlle  ,  Conl'eiller  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Directeur  des 
Finances.  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL  ,  confor¬ 
mément  à  l’avis  du  Sieur  Foucault  ,  a  ordonne  6c  ordonne 
que  ledit  de  Sainte-Marie  fera  tenu  de  faire  les  billets  de  lo¬ 
gement  de  Gens  de  Guerre  dans  la  Chambre  du  Confeil  de 
ladite  Junldiftion  de  Vallognes,  pour  y  ête  paraphez  par  le 
Suppliant,  lequel  fera  a  cet  effet  tenu  de  s'y  trouver;  Or¬ 
donne  en  outre.  Sa  Majefté,  que  ledit  de  Sainte-Marie  fe¬ 
ra  tenu  de  donner  au  Suppliant  dans  tous  lesAétes  la  qualité 
de  Lieutenant  General  de  Police ,  a  peine  de  tous  dépens , 
dommages  8c  intérêts.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  R.oy,  tenu 
Marly  le  neuvième  d  Août  mil  lept  cens  un.  Signe,  Ranchin 
avec  paraphe,  6c  a  côté  Collationné  encore  avec  paraphe. 
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VE  U  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  l’Arrêt  rendu  en  icelui 
le  vingt-neuvième  Juin  1700.  fur  la  Requête  de  Jean- 
Baptille  Berthelot  ,  Ecuyer  Sieur  de  la  Paragere  ,  Confeiller 
de  Sa  Majefté,  Alloue,  Lieutenant  General  en  laSenéchauf- 
fée  6c  Sicge  Preftdial  de  Nantes  ,  tendante  pour  les  caul'es  y 
contenues  ,  à  ce  qu'il  plût  a  Sa  Majefté  ordonner  que  con¬ 
formément  à  l'Edit  de  création  des  Offices  de  Lieutenans 
Generaux  de  Police  ,  du  mois  d’Oftobre  1699.  le  Sieur 
Valeton  ,  Lieutenant  General  de  Police  de  Nantes  ,  aurait 
rang  ,  féance  8c  voix  délibérative  ,  tant  dans  le  Prefidial  , 
que  dans  les  autres  Affemblëes  8c  Ceremonies  publiques  , 
immédiatement  apres  le  Sieur  Berthelot  ,  Lieutenant  Gene¬ 
ral,  nonobftant  qu'il  foit  porté  par  fes  Provifions,  qu'il  aura 
rang  8c  feance  immédiatement  après  le  Sénéchal  dudit  Preli- 
dial  de  Nantes  ;  lefquelles  Provilions  demeureroient  refor¬ 
mées  à  cet  égard  feulement  ,  en  vertu  de  l'Arrêt  qui  inter¬ 
viendrait  ,  avec  defenfes  de  s'en  fervir  pour  ladite  préleance, 
à  peine  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  par  lequel 
Arrêt  ladite  Requête  aurait  été  renvoyée  au  Sieur  de  Noin- 
tel  ,  Commiflaire  départi  en  la  Province  de  Bretagne  ,  pour 
entendre  ledit  Valeton  ,  dreffer  fon  Procès  verbal  des  dires , 
8c  conteftations  des  Parties  ;  lequel  envoyé  ,  vû  ,  &  rap¬ 
porté  au  Confeil  avec  l'on  avis  ,  ferait  par  Sa  Majefté  or¬ 
donné  ce  qu’il  appartiendra  par  railon  :  le  Procès  Verbal  du¬ 
dit  Sieur  ae  Notntel  dreilé  en  confequence  du  dix  Février 
dernier  ,  contenant  la  reponlè  fournie  à  ladite  Requête  par 
ledit  Valeton,  portant  fommairement  qu'avant  ledit  Edit  du 
mois  d'Oftobre  1699.  il  étoit  en  droit  en  qualité  de  Prévôt 
de  Nantes  ,  de  faire  la  Police  en  ladite  Viilc  ,  &  pour  fe 
conferver  les  fondions  de  la  Police  ,  lefquelles  faifoient  les 
plus  conliderablcs  de  fa  Charge:  il  a  été  obligé  de  lever  l'Of¬ 
fice  de  Lieutenant  General  de  Police  de  ladite  Ville  de  Nan¬ 
tes,  moyennant  la  fomme  de  foixante  mille  cinq  cens  livres , 
8c  les  deux  fols  pour  livre.  Et  comme  l'un  des  privilèges  attri¬ 
buez.  aufdits  Offices  eft  d'avoir  rang  dans  les  Sieges  immé¬ 
diatement  après  les  Lieutenans  Generaux  ou  autres  premiers 
Juges  ;  ledit  Berthelot  en  qualité  d'Alloüé  ,  6c  de  Lieute¬ 
nant  au  Prefidial  de  Nantes  ,  lui  conteftoit  mal  à  propos  le 
rang  qui  lui  appartient  dans  ledit  Prefidial ,  attendu  qu'il  doit 
avoir  rang  immédiatement  après  Je  premier  Juge  ,  &  qu'y 

ayant  audit  Siégé  un  premier  Juge  de  Robe  ,  qui  cil  le  Sc- 
ncclval  ,  il  fe  trouverait  privé  du  rang  que  ledit  Edit  lui  a 
donné,  fi  la  prétention  dudit  Sieur  Berthelot  avoit  licu,pu;f- 
qu’il  ne  ferait  que  le  trotfiéme  Officier:  Qu'il  eft:  vray  que 
ledit  Sieur  Berthelot  a  pris  dans  lès  Provifions ,  comme  avoit 
fait  fon  Prédeceffeur ,  la  qualité  de  Lieutenant  General  :  mais 
c’eft  une  qualité  qu'ils  fe  font  donné  fans  titre  ;  les  Allouez, 
n 'étant  en  Bretagne  que  les  Lieutenans  des  Sénéchaux ,  les¬ 
quels  font  les  fonctions  de  Lieutenans  Generaux  étant  précé¬ 
dez  par  les  grands  Baillis  d’épée,  6c  par  les  Prefidcns  desPrefi- 
diaux ,  au  moyen  de  quoy  lefdits  Sénéchaux  ne  font  que  les 
Lieutenans  Generaux  des  grands  Baillis.  Qu'avant  qu'il  eut  levé 
l'Office  de  Lieutenant  General  de  Police,  il  n'y  avoit  que  l’ Al¬ 
loué  qui  dût  avoir  la  préleance  fur  lui  qui  croit  déjà  Pré¬ 
vôt,  6:  le  rang  que  ledit  Ldir  du  mois  d'Oftobre  1699.  lui 
a  donné  lui  deviendrait  inutile,  fi  l’Alloüé,  comme  Lieute¬ 
nant  du  Sénéchal  le  précedoit  ;  pourquoy  il  auroit  requis 
qu'il  plût  à  Sa  Majefté  ordonner  que  ledit  Edit  du  mois 
d'Oétobre  1699.  &  l'Arrêt  du  Confeil  du  trente  Janvier 
1700.  rendu  en  confequence  ,  feraient  exécutez,  félon  leur 
forme  6c  teneur  :  ce  taiiant  ,  fans  avoir  egard  a  la  deman¬ 
de  8c  prétention  dudit  ficur  Berthelot  ,  dent  il  feroit  dé¬ 
bouté  :  ordonner  que  conformément  aux  provifions  qui  lui 
ont  été  accordées  de  l'Office  de  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  de  Nantes ,  il  auroit  rang  ,  féance  &  voix  deliberative 
dans  ledit  Prefidial  &  dans  les  Ceremonies  &  Affemblces  pu¬ 
bliques  immédiatement  après  le  Sénéchal  de  Nantes  ;  faire 
défenfes  audit  fieur  Berthelot  ,  6c  à  tous  autres  de  l'y  trou¬ 
bler  ,  à  peine  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  intérêts.  Les 
répliqués  du  fieur  Berthelot  ,  8c  l'avis  du  ficur  de  Nointel 
du  lept  May  dernier,  par  lequel  il  auroit  eftimé  qu'il  y  avoit 
lieu,  lbus  le  bon  plaiiir  de  Sa  Majefte  ,  d'ordonner  l'execu¬ 
tion  dudit  Edit  du  mois  d’Oétobre  1699.  6c  de  la  Déclara¬ 
tion  du  2.8.  Décembre  dernier ,  icrva.it  de  Reglement  poul¬ 
ies  Lieutenans  de  Police:  Ce  faifant ,  débouter  ledit  Ber¬ 
thelot  de  fes  demandes  6c  prétentions  ,  6c  ordonner  que  con¬ 
formément  aux  provifions  accordées  audit  fieur  Valeton  ,  du¬ 
dit  Office  de  Lieutenant  General  de  Police  de  Nantes  ,  il 
aura  rang, féance  6;  voix  délibérative , tant  à  l'Audiance  que 
Chambre  du  Confeil  dudit  Prefidial  ,  6c  aux  Affemblées  6c 
Ceremonies  publiques  &  particulières,  immédiatement  après 
le  Sénéchal ,  avec  defenfes  audit  Sieur  Berthelot ,  &  tous  au¬ 
tres  de  l'y  troubler.  Oiii  le  rapport  du  fieur  Flcuriau  d'Ar- 
menonvüle,  Confeiller  Ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Direc¬ 
teur  des  Finances  :  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL, 
conformément  à  l'avis  dudit  fieur  de  Nointel,  a  débouté  8c 
débouté  ledit  Berthelot  des  fins  &  concluiions  de  fa  Re¬ 
quête  inférée  audit  Arrêt  du  Confeil  du  vingt-neuf  Juin  mil 
iept  cens  ;  6c  ayant  égard  à  celle  dudit  Valeton ,  a  ordonné 
6c  ordonne,  que  conformément  à  fes  Provifions,  il  aura  en 
qualité  de  Lieutenant  General  de  Police  de  ladite  Ville  de 
Nantes  ,  rang  ,  féance  6c  voix  deliberative  tant  à  l'Audian¬ 
ce  ,  qu'en  la  Chambre  du  Confeil  dudit  Prefidial  de  Nan¬ 
tes,  &  aux  AlFemblees  6c  Ceremonies  publiques  6c  particu¬ 


lières}  immédiatement  après  le  Sénéchal.  Fait  Sa  Majefté 
defenfes  au  fieur  Berthelot  8c  tous  autres  de  l'y  troubler,  à 
peine  de  tous  dépens,  dommages  6c  intérêts.  Fait  au  Con¬ 
feil  d’Etat  du  Roy,  tenu  à  Marly  le  Seizième  jour  d'Août 
mil  fept  cens  un.  Collationné.  Signé ,  R  a  n  c  h  1  n. 


S  LJ  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par  XXVIII, 
André  Barrey ,  Lcuyer  fieur  de  Monfort  ,  Lieuten  nt  S.  Oflo- 
General  de  Police  de  Bcrnay,  &  Thomas  Groult,  fieur  de  brei-ou 
Behue  ,  Procureur  du  Roy  en  ladite  Police  :  contenant  Arrêt  du 
ue  par  l'Edit  de  création  des  Charges  de  Police  du  mois  Confeil, 
’Oétobrc  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix-neuf ,  Sa  Majefté  qui  con¬ 
teur  a  accordé  la  connoiflance  des  Brevets  d’apprentiftage  6c  feryeau 
Réception  des  Maîtres  ;  de  l’execution  des  Statuts  6c  Re-  Lieute- 
glemens  des  Arts  &  Métiers:  en  forte  que  les  Officiers  du  nant  Gt- 
Bailliage  d'Orléans  ayant  voulu  au  préjudice  dudit  Edit  neralde 
connoitre  des  differens  concernant  les  fonctions  6c  préten-  Police  de 
tiens  des  Médecins  6c  Chirurgiens  ,  6c  de  leurs  Commu-  Bcrnay, 
nautez  ,  par  Arrêt  du  Conieil  d'Etat  du  vmgt-neuvicme  la  Jurif- 
jour  de  Juin  mil  fept  cens  ,  il  a  été  ordonné  que  les  Of-  ditlion 
ficiers  de  la  Ville  d'Orléans  ,  auront  à  l'exclufion  de  ceux  fur  les 
du  Bailliage,  la  connoiflance  des  Brevets  d’apprentiflage  6c  Chirur- 
execution  des  Statuts  6c  Reglemens  dos  Arts  ôc  Métiers ,  6c  gnns, 
nommément  de  l'Art  de  Chirurgie  :  6c  en  confequence  il 
eft  fait  défenfes  aux  Parties  de  fe  pourvoir  ailleurs  que  par- 
devant  les  Officiers  de  Police  ,  à  peine  de  quinze  cens  li¬ 
vres  d'amende.  La  même  chofc  a  été  décidée  en  faveur 
des  Officiers  de  Police  de  la  Ville  de  Vire  ,  par  Arrêt  du 
Confeil  d'Etat  du  quatorzième  jour  de  May  dernier ,  par 
lequel  il  eft  ordonné  ,  que  leldits  Officiers  connoitront , 
à  l’exclufion  de  tous  autres ,  des  conteftations  des  Médecins , 
Chirurgiens  6c  Apotiquaires  ,  concernant  la  Police  en  leurs 
Profeffions,  avec  défenfes  aux  Officiers  du  Bailliage  6c  Vi¬ 
comté  de  Vire  ,  de  prendre  connoiflance  defdites  coniel- 
tations  ,  à  peine  de  nullité  de  leurs  Jugcmens  ,  de  tous 
dépens  ,  dommages  6c  intérêts.  En  execution  dcfdits  E- 
dits  6c  Arrêts  ,  Maître  Olivier  Joüen  ,  Doéteur  en  Mé¬ 
decine  ,  prétendant  que  le  nommé  M-annoury  voifloit  le 
faire  recevoir  Maître  Chirurgien  à  fon  infeù  6c  en  fon  ab- 
fence  ,  auroit  prefenté  Requête  aux  Supplians  ,  tendante 
à  ce  que  les  Statuts  6c  Reglemens  concernant  l’Art  de  Chi¬ 
rurgie  fuflènt  executez  ;  en  confequence  qu’il  fût  fait  dé¬ 
fenfes  aux  Gardes  Chirurgiens  de  procéder  à  la  réception 
dudit  Mannoury  ,  fins  y  avoir  appelle  ledit  Joüen  ;  au 
bas  de  ladite  Requête  eft  l'Ordonnance  en  vertu  de  laquel¬ 
le  les  Maitres  Chirurgiens  ont  été  affignez  ,  6c  par  Sen¬ 
tence  rendue  en  la  Police  de  Bernay  le  quatrième  jour 
d'Août  mil  fept  cens  un  ,  il  eft  ordonné  que  les  Parties 
communiqueront  leurs  Statuts ,  Arrêts  6c  Reglemens  ,  pour 
être  ordonné  ce  qu'il  appartiendra  ;  6c  cependant  défenfes 
de  palier  outre  à  la  réception  dudit  Mannoury.  Les  Offi¬ 
ciers  du  Bailliage  d'Orbec  ayant  eu  avis  de  ladite  contelta- 
tion  ,  ont  rendu  une  Sentence  le  fixiéme  jour  d’Août  ,  fur 
le  Requifitoire  du  Procureur  du  Roy  audit  Bailliage ,  par  la- 
uelle  il  eft  fait  défenfes  audit  Joüen  6c  aufdits  Chirurgiens, 
e  procéder  ailleurs  qu'audit  Bailliage ,  pour  raifon  de  la  ré¬ 
ception  dudit  Mannoury ,  a  peine  de  nullité  ,  caffation  des 
procedures,  6c  de  tous  dépens,  dommages  6c  interets  :  6c 
cependant  défenfes  audit  Mannoury  de  faire  les  fonctions  de  • 
Chirurgien  ,  jufqu'a  ce  qu'il  ait  été  reçu  audit  Bailliage. 

Cette  Sentence  elt  lignifiée  à  la  requête  du  Procureur  de  Sa 
Majefté  audit  Joüen  ,  avec  affignation  pour  procéder  audit 
Bailliage.  Les  Supplians  pour  arrêter  les  entreprîtes  des  Of¬ 
ficiers  du  Bailliage  d'Orbec  fur  leurs  Charges ,  le  trouvent  o- 
bligez  de  fe  pourvoir  au  Confeil  d'Etat  de  Sa  Majefté ,  pour 
demander  que  l'Edit  de  création  de  leurs  Charges  ,  6c  Ar¬ 
rêts  du  Confeil  rendus  en  confequence  l'oient  exécutez  :  ce 
faifant ,  cafter  6c  annuller  ladite  Sentence  rendue  au  Baillia¬ 
ge  d’Orbec.  1°.  Ladite  Sentence  eft  directement  contraire 
a  l'Edit  de  création  des  Officiers  de  Police  du  mois  d'Oélo- 
bre  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  qui  leur  attribue  la 
connoiflance  des  Statuts  6c  Reglemens  concernant  les  Arts 
6c  Métiers,  ce  qui  comprend  l'Art  de  Chirurgie.  Cette  Sen¬ 
tence  eft  encore  rendue  contre  la  difpofition  des  Arrêts  du 
Confeil  d'Etat  des  vingt-neuf  Juin  mil  fept  cens,  6c  qua¬ 
torze  May  mil  fept  cens  un ,  qui  ont  préciiëment  décidé  que 
les  Officiers  de  Police  doivent  connoitre  ,  à  J'exclulion  de 
ceux  des  Bailliages ,  des  conteftations  concernant  les  fonc¬ 
tions  des  Médecins,  Chirurgiens  6c  Apotiquaires.  1°.  Les 
Officiers  du  Bailliage  d'Orbec  11e  font  pas  excufables  d’avoir 
fait  cette  entreprife  d’Office  ,  fans  la  requifition  d'aucunes 
Parties;  6c  après  que  l'affaire  avoit  été  engagée,  même  ju¬ 
gée  en  la  Police  de  Bcrnay.  A  ces  causes,  requéraient 
les  Supplians  qu’il  plaifc  à  Sa  Majefté  ordonner  que  les  Edits 
des  mois  d’Oétobre  8c  Novembre  6c  Arrêts  du  Confeil  des 
vingt-neuf  Juin  mi  fept  cens  ,  6c  quatorze  May  mil  fept 
cens  un,  feront  executez  félon  leur  forme  6c  teneur:  ce  faifant , 
cafter  6c  annuller  la  Sentence  du  Bailliage  d'Orbec  du  lixie- 
me  jour  d'Août  mil  fept  cens  un  ,  £c  tout  ce  qui  s’en  eft 
eniüivi,  décharger  ledit  Joüen  6c  autres  des  aliénations  don¬ 
nées  en  confequence,  avec  dépens,  dommages  6c  intérêts; 

6c  en  confequence  ordonner  que  les  Supplians  connoitront , 
à  l'exclufion  des  Officiers  dudit  Bailliage  d'Orbec  6c  de  tous 
autres  Juges,  des  Statuts  6c  Reglemens  des  Arts  6c  Métiers, 

6C 
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&  nommément  de  l'Art  de  Chirurgie  ,  avec  défenfes  aux 
Officiers  du  Bailliage  d'Orbec  d'en  connoitre  ,  a  peine  de 
quinze  cens  livres  d  amende,  8c  de  tous  dépens,  dommages 
8c  intérêts.  Veu  ladite  Requête  ,  les  Edits  des  mois  d'Ôc- 
tobre  &  Novembre  mil  lîx  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  8c 
Arrêts  du  Confeil  des  19.  Juin  1700.  8c  14.  May  1701.  la 
Requête  prefentée  au  Lieutenant  General  de  Police  de  Ber- 
nay  ,  le  quatrième  jour  d'Aoùt  mil  fept  cens  un  ;  la  Sen¬ 
tence  rendue  en  ladite  Police  le  même  jour  ,  la  Sentence 
rendue  au  Bailliage  d'Orbec  le  iix  dudit  mois  ,  8c  l'afiîgna- 
tion  donnée  en  confequence,  8c  autres  pièces  juftificatives; 
Oui  le  Rapport  du  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  ,  Con- 
feiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Direéteur  des  Finan¬ 
ces.  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL,  fans  avoir  é- 
gard  à  la  Sentence  du  Bailliage  d'Orbec  du  iix  Août  der¬ 
nier  ,  ni  à  tout  ce  qui  s'en  eil  enfuivi ,  a  déchargé  8c  dé¬ 
charge  ledit  Joiien  8c  tous  autres, des  Aliénations  qui  leur 
ont  été  données  en  confequence  audit  Bailliage;  8c  ordon¬ 
ne  que  le  Lieutenant  General  de  Police  de  Bernay  ,  con- 
noitra  feul  de  tout  ce  qui  concernera  l'execution  des  Sta¬ 
tuts  8c  Régi  cm  eus  de  l'Art  de  Chirurgie  .  ainii  que  des 
autres  Arts  8c  Métiers.  Fait  Sa  Majeité  défenfes  aux  Of¬ 
ficiers  dudit  Bailliage  8c  tous  autres  de  l’y  troubler,  à  pei¬ 
ne  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  intérêts.  Fait  au  Con- 
leil  d'Etat  du  Roy  tenu  à  Fontainebleau  le  huitième  jour 
d'Oétobre  mil  fept  cens  un.  Collationné.  Signé,  Dt  Lais- 

tr  H. 

Cl1  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  ,  par 
AdrIC!1  ,c  Ron  »  Contéille:  de  Sa  Majefté,  Lieutenant 
General  de  Police  de  la  Ville  ,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  de 
Neuf-Chàte[  :  contenant  ,  que  quoique  par  l’Edit  de  créa¬ 
tion  des  Offices  de  Lieutenans  Generaux  de  Police  du  mois 
d'Oédobre  mil  Iix  cens  quatre-vingt-dix-neuf  ,  il  foit  preci- 
fément  porté  qu  ils  auront  la  connoiflance  des  Eleétions  des 
Maîtres  8c  Jurez  de  chacun  Corps  des  Marchands  8c  Mé¬ 
tiers  ,  des  Brevets  d  Apprentiflagc  8c  réception  des  Maîtres, 
des  rapports  Sc  Procès  Verbaux  des  viiîtes  des  Jurez,  8c  de 
l'execution  des  Statuts  8c  Reglcmcns  des  Arts  8c  Métiers  : 
qu'ils  affifteront  à  toutes  les  Affemblées  de  Ville  ,  8c  y  au¬ 
ront  voix  dehberative  ;  parapheront  tous  les  bulletins  qui  fe¬ 
ront  délivrez  par  les  Jurats  ,  Capitouls  ,  Confuls  ,  Maires 
8c  Echevins;  pour  les  Logemens  de  Gens  de  Guerre  ,  8c 
qu'il  appartiendra  auldits  Lieutenans  Generaux  de  Police , 
l’execution  de  toutes  les  Ordonnances  ,  Arrêts  8c  Regîe- 
mens  concernant  le  fait  d’icelles  ,  circonftances  8c  dépen¬ 
dances  ;  ce  qui  a  été  confirmé  par  plufieurs  Arrêts  depuis 
intervenus:  néanmoins  le  Lieutenant  General  Civil  ,  8c  le 
Vicomte  de  ladite  Ville  de  Neuf-Chàtel  ,  fe  font  ingerez 
auxAflifes  Mercuriales  qui  ont  été  tenues  devant  eux  en  la¬ 
dite  Ville  ,  d’y  faire  appeller  les  Gardes  Drapiers  drapans, 
les  Jaugeurs  ,  Mefureurs  de  grains,  Gardes  Chirurgiens, 
Serruriers,  Patiffiers  ,  Chapelieis  8c  autres,  pour  les  obli¬ 
ger  de  prêter  ferment  devant  eux  ;  ce  qui  dt  attenter  à  la 
Jurifdiétion  du  Suppliant  ,  à  qui  feul  en  appartient  la  com¬ 
pétence  :  qu'en  outre  les  Echevins  de  ladite  Ville  de  N'cuf- 
Chatel ,  au  mépris  dudit  Edit  8c  defdits  Arrêts  ,  font  jour¬ 
nellement  ,  fans  appeller  le  Suppliant  ,  des  affemblées  où 
ils  traittent  des  affaires  de  la  Ville,  devant  ledit  Lieutenant 
General  Civil  ,  8c  font  en  fon  Siégé  les  Deliberations  no¬ 
minatives  ,  8c  l’Elcétion  des  Echevins  où  il  piefide  .  pré¬ 
tendant  qu'ayant  rembourlë  8c  fait  réunir  a  la  Communauté 
l'Office  de  Maire,  fui  vaut  la  faculté  accordée  par  l'arrêt  du 
Confeil  du  vingt-fix  Oétobre  mil  fept  cens,  8c  les  chofes  étant 
comme  auparavant; ils  doivent  faire  auffi  leldites  Affemblées; 
ce  qui  n'elt  aucunement  naturel,  puilqu'il  y  a  un  Hôtel  de 
Ville.  Que  d'ailleurs  il  appartient  audit  Lieutenant  General  de 
Police  d'y  prefider,  d’autant  qu'il  n’y  a  plus  de  Maire;  même 
ils  ont  la  témérité  de  faire  8c  délivrer  chez  eux  des  bulle¬ 
tins  pour  les  logemens  de  Gens  de  Guerre  ,  8c  fans  être  pa¬ 
raphez  dudit  Suppliant  ,  ainfi  que  du  tout  appert  par  les 
Procès  Verbaux  ,  A  êtes  8c  bulletins  qui  font  par  lui  jufti- 
fiez  ;  8c  d'autant  que  toutes  ces  contraventions  de  la  part 
defdits  Lieutenant  General  Civil  ,  Vicomte  8c  Echevins, 
détruifent  entièrement  fondit  Office  de  Lieutenant  General 
de  Police  ,  il  elt  obligé  de  recourir  à  l'autorité  de  Sa  Ma¬ 
jefté  ,  pour  lui  être  fur  ce  pourvu.  A  ces  causes,  re- 
queroit  le  Suppliant  qu’il  plut  a  Sa  Majeité  ordonner  que 
ledit  Edit  8c  Arrêts  du  Confeil  rendus  en  confequence  ,  fe¬ 
ront  executez  félon  leur  forme  8c  teneur  ;  ce  taifant,  qu’il 
aura  feul  l'execution  des  Statuts  8c  Reglemens  des  Jurez 
Drapiers  drapans  ,  Gardes  Chirurgiens  ,  Serruriers  ,  Patif¬ 
fiers  ,  Chapeliers ,  8t  auties  Arts  8c  Métiers  ,  des  Eleétions 
des  Maîtres  8c  Jurez  ,  recettes  8c  prédation  de  Serment, 
des  rapports  8c  Procès  Verbaux  de  vilites  des  Jurez  ,  des 
Brevets  d'apprenti  liage  ,  circonftances  8c  dépendances;  fai¬ 
re  défenfes  auldits  Lieutenant  General  Crtil  ,  Vicomte ,  8c 
tous  autres  Juges  d  en  connoître  en  aucune  forte  8c  ma¬ 
niéré  que  ce  foit;  8c  aufdits  Maîtres  ,  Jurez  8c  Marchands, 
de  connoitre  pour  leur  Juge  autre  que  le  Suppliant  ;  or¬ 
donner  pareillement  que  dans  toutes  les  aflëmblées  ge¬ 
nerales  8c  particulières  de  Ville  ,  le  Suppliant, y  aura 
féance  8c  voix  délibérative  ,  immédiatement  après  le  pre¬ 
mier  Echevin ,  ou  celui  qui  aura  droit  d'y  prefider  ;  faire 
auffi  défenfes  aufdits  Echevins  de  faire  aucunes  affemblées. 


ni  délivrer  aucuns  bulletins  pour  les  logemens  de  Gens  de 
Guerre  ,  fans  auparavant  y  appeller  ledit  Lieutenant  Gene¬ 
ral  oc  l  ohce,  8c  que  leldits  bulletins  ne  fuient  de  lui  para¬ 
phez  ;  ordonner  en  outre  que  leldites  affemblées  8c  lefciits 
buhetins  feront  laits  en  l'Hotel  ce  ladite  Ville  8c  non  ail¬ 
leurs  ,  le  tout  à  peine  de  mue  livres  d’amende  pour 
enaque  contravention  ,  8c  de  tous  dépens  ,  dommages 
ce  intérêts.  Veu  ladite  Requête  8c  pièces  juftificatives 
d  iccl.'c  :  Oui  le  rapport  du  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  . 
GonleiLer  ordinaire  au  Confeil  Roval  ,  Direéteur  des  Fi¬ 
nances.  LE  R  O  Y  £  N  S  O  N  CONSEIL,  a  ordon¬ 
ne  8e  ordonne  ,  que  le  Suppliant  connoitra  feul  de  l'exe¬ 
cution  des  Statuts  8c  Reglemens  de  tous  les  Arts  8c  Me- 
tiers  de  ladite  Ville  de  Neuf-Chàtel  ,  des  Elections  des 
Maures  &  Jurez  ,  de  la  réception  8c  prcliation  de  fer¬ 
ment  ,  des  rapports  8c  Procès  Verbaux  des  Jurez  8c  Bre¬ 
vets  d  apprentili'age  ,  circonftances  8c  dépendances.  Fait 
Sa  Majefté  défenlcs  au  Lieutenant,  au  Vicomte  ce  à  tous 
autres  Juges  de  ladite  V  ille  d  en  connoitre,  8c  a  tous  Mai- 
tres  ,  Jurez  8c  Marchands  de  ladite  Ville  de  reconnoitie 
d'autres  Juges  en  cette  matière  que  le  Suppliant.  Veut  en 
outre  Sa  Majefté  ,  qu’il  ait  rang,  féance  8c  voix  délibéra¬ 
tive  en  toutes  nllemblées  de  Ville  ,  immédiatement  après 
celui  qui  prefidera  ;  Et  fait  défenfes  aufdits  Echevins  de 
faire  aucunes  affemblées  ,  ni  délivrer  aucuns  bulletins  pour 
les  logemens  de  Gens  de  Guerre  ,  fans  auparavant  y  ap¬ 
peller  le  Suppliant  ,  8c  que  lefdits  bulletins  ne  foient  par 
lui  paraphez  ;  8c  feront  leldites  affemblées  8c  lefdits  bulle¬ 
tins  faits  en  l'Hôtel  de  ladite  Ville  8c  non  ailleurs  ,  à  pei¬ 
ne  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  interets.  Fait  au  Con¬ 
feil  d  Etat  du  Roy  ,  tenu  a  Fontainebleau  le  vingt-deu¬ 
xieme  jour  d’Oétubre  mil  fept  cens  un.  Collationné.  Signé , 
De  Laistre. 


w  eux  la  icequcte  preier.tec  au  Roy  en  fon  Confeil  , 

Bernai  d  de  Champfeu,  Confeiller  de  Sa  Ma  .  ,  Mu..- . . 

perpétuel  8c  Lieutenant  General  de  Police  de  Moulins  ,  8c  bre  !'c:- 
Maître  Jean  Février  de  Mezalier  ,  Procureur  de  Sa  Majef-  Av7,t  du 
té  en  la  Jurifdiétion  de  Police  de  ladite  Ville  :  contenant  :  ConJed  » 
que  par  Arrêt  du  Confeil  du  16.  Février  170c.  Sa  Majelle  F"  re-M 
aurait  reuni  l'Office  de  Lieutenant  General  de  Police  de  la-  Usj  aU(ts 
une  Vide  de  Moulins,  créé  rar  Edit  du  mois  d’Oétobre  mil  lt‘ 
hx  cens  quatie-vmg’j dix- neuf ,  tant  a  l’Office  de  Prévôt-  J°»d[ias 
Châtelain  de  ladite  \  ilie ,  donc  cil  pourvû  le  Sieur  Talion,  ^-uu- 
qu  a  celui  de  Maire,  dont  le  dit  Sieur  Champfeu  elt  auffi  pour-  tC}liint 
vii,par  lequel  Arrêt  il  eft  ordonné  qu’ils  feront  les  fonéiions  Gemrrd de 
de  Police  conformément  audit  Edit,  conjointement,  ou  ieparé-  Pol,ce  de 
ment,  ou  pa:  1  un  deux  en  1  abfence  de  l’autre;  que  toutes  les  ^ou^ns‘ 
Plaintes  feront  reçues  indiftinétement  par  celui  d'entr'eux,  au- 
■  les  Requêtes  ou  plaintes  feront  portée  .  pour  être  fei* 
do  ut  lur  lefuites  plaintes  dans  les  Audiances  de  Police,  ou  dans  la 
Chambre  du  Confeil  ,  ou  ledit  Sieur  Talion  aura  droit  de 
prefider  à  ladite  Police  ,  8c  efqucllcs  ledit  Sieur  de  Charnp- 
feu  aura  féance  8c  voix  délibérative  immédiatement  après 
ledit  Sieur  Talion  ;  8c  en  fon  abfence  en  fera  ieul  les  fonc¬ 
tions ,  jugera  8c  ftatuera;  comme  aufli  qu'ils  pourront  fculs 
connoitre  du  rétablifiëment  8c  entretenement  du  pavé  de  la¬ 
dite  \  illc  ,  à  la  referve  de  celui  qui  le  fait  aux  dépens  de 
Sa  Majelle  ,  8c  feront  toutes  les  autres  fonéiions  concer¬ 
nant  les  faits  de  Police  contenus  audit  Edit  ,  ce  énoncez 
en  la  Charrie  d’Anne  de  France  du  mois  de  Décembre 
içrS'.  dans  lesquelles  Sa  Majelle  les  auroit  ,  en  tant  que  be- 
loin  eft  ou  feroit ,  confirmé  par  ledit  Arrêt  ,  fur  lequel 
ils  ont  obtenu  des  Lettres  Patentes  en  la  grande  Chancelle- 
llc..’  Je  rtente  Mars  audit  an  mil  fept  cens.  Néanmoins  au 
préjudice  de  ce  ,  le  neuf  Septembre  mil  l'ert  cens  un  ,  le 
Sieur  Champfeu  s  étant  rendu  avec  le  Sieur  Talion  a  l'heu¬ 
re  ordinaire  en  la  Chambre  de  l’Audiance  ,  pour  y  ju^er 
les  caules  de  Police  ,  il  auroit  fait  avenir  les  Officiers  du 
Prelidial  qui  etoient  affemblez  en  leur  Chambre  ,  de  vou¬ 
loir  venir  deux  d'entr'eux  pour  affifter  auldits  jugemens  de 
Police  ,  au  defir  de  la  Déclaration  de  Sa  Majeite  du  lïxie- 
me  jour  d  Août  dernier  ,  ou  après  avoir  attendu  un  temps 
conliderable  ,  les  Sieurs  Perrin  8c  Semin  Confeillers  audit 
Prefidial  s'y  feroient  tranfportez  ;  8c  au  lieu  de  prendre 
féance  pour  affifter  aux  caules  ,  ils  auraient  formé  plufieurs 
incidens  ,  8c  entr'autres  que  ledit  Sieur  de  Champfeu  n’é¬ 
tant  point  Gradué  ,  il  ne  devoit  point  y  avoir  voix  dehbe¬ 
rative  ,  8c  que  h  ledit  Sieur  Talion  8c  lui  avoient  deux  voix 
que  les  avis  feraient  toujours  mi- partis.  A  quoy  ledit  Sieur 
de  Champfeu  auroit  fait  réponfe  ,  qu'il  y  a  voit  donc  ap¬ 
parence  qu'ils  avoient  fait  un  concordat  entr'eux  à  la  Cham¬ 
bre  du  Prefidial  ,  pour  que  deux  Confeillers  fuffent  toujours 
de  meme  avis  ,  d  autant  plus  qu'ils  faifoient  courir  un  brui*" 
dans  le  public  ,  qu'ils  11c  formoient  cette  difficulté  que' 
pour  le  rendre  maître  de  la  Police  ,  en  excluant  ledit  Sieur 
de  Champfeu  d’y  avoir  voix  quand  ledit  Sieur  Tal¬ 
ion  y  ferait  ,  ou  pour  obtenir  qu'il  y  eut  trois  Con¬ 
feillers  au  lieu  de  deux  ,  afin  que  leurs  voix  fuffent  tou¬ 
jours  luperieurcs  :  Ajoùta  en  outre  ledit  Sieur  do  Champ¬ 
feu  que  la  voix  n’étoit  point  affervie  a  celle  dudit  Sieur 
1  allon  ,  8c  qu  il  ne  la  donnerait  jamais  qu’en  honneur  8c 
conlcience  ;  comme  auffi  qu’ils  ne  dévoient  point  le  préva¬ 
loir  en  aucune  maniéré  fur  l’on  défaut  de  grade,  qu’il  avoit 
une  longue  expérience  dans  ces  matières  ,  8c  qu’en  qualité 
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de  Maire,  il  a  toujours  exercé  la  Police  avec  le  Châtelain, 
en  conl'equence  de  la  Charte  d'Anne  de  France  ,  ci-deiïus 
datée ,  6c  que  même  les  Sieurs  Aumaiftres  8:  Noiiette ,  8c 
autres  qui  ne  font  point  graduez  ,  ne  laiffoient  pas  que  d'a¬ 
voir  voix  délibérative  en  toutes  les  affaires  du  Preiidial  8c 
de  la  Senéchaulfée  :  ce  qui  leur  a  été  accordé  par  Sa  Ma- 
jelle  ,  dont  1  intention  n'a  pas  été  lors  qu'elle  a  donné  la 
fui'dite  Déclaration  ,  de  priver  les  Lieutenans  Generaux  de 
Police  ,  de  la  voix  8c  prdidence  qui  leur  appartient  aux 
Audiances  de  Police  ,  dont  la  plupart  font  affaires  fom- 
niaires  ;  autrement  il  aurait  etc  inutile  au  Suppliant  de  fi¬ 
nancer  de  nouveau  une  fomme  confiderable  pour  l’acquifi- 
tion  dcfdites  fondions  de  Police ,  la  plus  grande  partie  def- 
quelles  étoit  attachée  à  fit  Charge  de  Maire  avant  ledit  Edit 
du  mois  d'Odobre  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix-neuf.  A 
ces  causes  ,  requeroient,  qu'il  lui  plaife  ordonner  que 
les  Edits  des  mois  d'Odobre  mil  lix  cens  quatre-vingt-dix- 
neuf  8c  Novembre  de  ladite  année  ,  Arrêt  du  Confeil  du 
feiziéme  jour  de  Février  mil  fept  cens  ,  Lettres  Patentes 
fur  icelui,  8c  la  Déclaration  du  fix  Août  dernier  ,  feront 
exécutez  félon  leur  forme  8c  teneur  ;  ce  taifant ,  que  ledit 
Sieur  de  Champfeu  fera  les  fondions  de  Police  en  ladite 
Ville  de  Moulins  ,  conformément  à  iceux  ;  qu'aux  Audian¬ 
ces  de  Police  ,  il  y  aura  féance  8c  voix  délibérative  immé¬ 
diatement  après  ledit  Sieur  Talion  ,  8c  en  fon  abfence  y 
prelidera  ;  faire  défenfes  au  Lieutenant  General  de  la  Se- 
néchaullee ,  de  commettre  autre  8c  plus  grand  nombre  que 
celui  de  deux  Confeillers  pour  affilier  aufdites  Audiances  de 
Police  conformément  a  ladite  Déclaration  ;  lefquels  auront 
voix  après  ledit  Sieur  de  Champfeu  ,  qui  fera  de  même 
alîïlte  defdits  deux  Confeillers  ,  lorfqu'il  le  trouvera  prefi- 
der  au  1  dites  Audiances  en  l'abfence  dudit  Sieur  Talion.  Veu 
ladite  Requête  8c  pièces  jullificatives  d'icclle  :  Oiii  le  Rap¬ 
port  du  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville  ,  Concilier  Ordi¬ 
naire  au  Confeil  Royal  ,  Directeur  des  Finances.  LE 
ROY  EN  SON  CONSEIL,  ayant  égard  à  ladite 
Requête  ,  a  ordonné  8c  ordonne  ,  que  ledit  de  Champfeu 
fera  les  fondions  de  Police  en  ladite  Ville  de  Moulins, 
conformément  audit  Arrêt  du  Confeil  du  feize  Février  mil 
fept  cens  ;  ce  faifant ,  qu'il  aura  aux  Audiances  de  Police 
8c  Chambre  du  Confeil  ,  féance  8c  voix  délibérative  im¬ 
médiatement  après  ledit  Talion  ,  8c  avant  les  Confeillers 
de  ladite  Senéchauflee  qui  doivent  affilier  aufdites  Audian¬ 
ces  8c  Chambre  du  Confeil  ,  8c  qu'il  y  prelidera  en  l'ab¬ 
fence  dudit  Talion.  Fait  Sa  Majeflé  défenfes  au  Lieutenant 
General  de  ladite  Senéchauflee ,  de  commettre  autre  8c  plus 
grand  nombre  que  celui  de  deux  Confeillers  pour  affilier 
aufdites  Audiances  de  Police  8c  Chambre  du  Confeil  ,  lef¬ 
quels  auront  féance  8c  voix  délibérative  après  ledit  Sieur  de 
Champfeu  ,  qui  fera  de  meme  affilié  defdits  deux  Confeil- 
lcrs ,  lors  qu'il  prélidera  aufdites  Audiances  8c  Chambre  du 
Confeil  en  l’abfence  dudit  Talion.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roy ,  tenu  à  Fontainebleau  le  vingt-neuvième  jour  d'Oc- 
tobre  mil  fept  cens  un.  Collationné.  Signé,  de  Lais- 

T  R  E. 


SUR  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par 
Pierre  le  Jeune,  Confeiller  de  Sa  Majeflé,  8c  fon  Pro¬ 
cureur  en  la  Jurildiélion  de  la  Police  de  Compiegne  :  con¬ 
tenant  ,  que  le  vingt-quatrième  d’Oétobre  dernier  s'étant 
rendu  en  la  Chambre  de  l'Auditoire  de  ladite  Ville  ,  pour 
tenir  l'Audiance  de  Police  en  l'abfence  du  Lieutenant  Gene¬ 
ral  de  Police  ,  il  propofa  aux  deux  Confeillers  du  Bailliage 
nommez  pour  affilier  ledit  Lieutenant  General  ,  de  monter 
au  Siégé  pour  tenir  l'Audiance  ,  lefquels  répondirent  au 
Suppliant  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  prefider  ,  attendu  que  la 
Déclaration  du  fix  Août  dernier  ,  en  ordonnant  l'amftance 
de  deux  Confeillers  du  Bailliage  aux  Audiances  de  Police,  a 
révoqué  par  confequent  le  droit  qui  étoit  attribué  aux  Pro¬ 
cureurs  du  Roy  par  l'Edit  de  création  de  mil  fix  cens  qua¬ 
tre-vingt-dix-neuf,  de  prefider  en  l'abfence  des  Lieutenans 
Generaux  de  Police  ;  ce  qui  obligea  le  Suppliant  de  leur 
réprefenter  ,  que  bien  loin  que  la  Déclaration  du  mois 
d'Aoùt  dernier  donne  quelque  atteinte  a  l'Edit  de  création 
des  Procureurs  du  Roy  a  la  Police  ,  elle  confirme  au  con¬ 
traire  par  un  article  précis  8c  formel  ,  le  droit  8c  la  faculté 
qui  leur  ell  accordée  par  ledit  Edit  ,  de  faire  toutes  les 
fondions  des  Lieutenans  Generaux  de  Police  en  leur  abfen¬ 
ce.  Néanmoins  au  préjudice  de  cette  remontrance  les  deux 
Conleillers  du  Bailliage  s'étant  retirez  au  lieu  de  monter  au 
Siégé ,  8c  le  Suppliant  fe  voyant  hors  d’état  de  pouvoir  te¬ 
nir  l'Audiance  ,  aux  termes  de  ladite  Déclaration ,  fe  reti¬ 
ra ,  8c  en  drelîa  fon  Procès  Verbal.  Mais  comme  cette  pré¬ 
tention  defdits  Officiers  du  Bailliage  ell  contraire  à  l'inten¬ 
tion  de  Sa  Majeflé  ,  qui  a  confervé  à  fes  Procureurs  à  la 
Police,  par  fa  Déclaration  du  fix  Août,  le  même  droit  qui 
leur  a  voit  été  accordé  par  leur  Edit  de  création  :  Que  d'ail¬ 
leurs  ces  refus  des  Officiers  du  Bailliage,  d'affifler  aux  Audian¬ 
ces  de  la  Police  ,  font  préjudiciables  au  bien  public,  en  at¬ 
tendant  l'expedition  des  affaires  de  Police  ,  qui  font  tou¬ 
jours  inflantes  8c  provifoires  ;  le  Suppliant  ell  obligé  d'a¬ 
voir  recours  a  l'autorité  de  Sa  Majeflé  ,  pour  lui  être  fur 
ce  pourvu.  A  ces  causes,  requérait  le  Suppliant,  qu'il 
plût  à  Sa  Majeflé  ordonner  que  l'Edit  du  mois  de  Novem- 
Tome  !.. 


bre  1699.  8c  la  Déclaration  du  6.  Août  1701.  feront  exécu¬ 
tez  félon  leur  forme  8c  teneur  ;  ce  faifant,  maintenir  le 
Suppliant  dans  le  droit  de  tenir  les  Audiances  de  la  Police , 
d'y  prefider  ,  8c  de  faire  toutes  les  autres  fonélions  de  la 
Police,  en  l'abfence, ou  légitimé  empêchement  dudit  Lieu¬ 
tenant  General  de  Police  de  Compiegne  ;  8c  en  cas  de  re¬ 
fus  des  Officiers  du  Bailliage  ,  d  affilier  aux  Audiances  8c  a 
la  Chambre  de  Police  ,  permettre  au  Suppliant  d'appeller 
deux  Graduez  ,  pour  juger  avec  lui  les  affaires  d'Audian- 
ce  ,  ou  de  la  Chambre.  Veu  ladite  Requête  ,  lignée  Mil- 
lain  ,  Avocat  du  Suppliant  ,  enfemble  l'Edit  du  mois  de 
Novembre  1699.  la  Déclaration  du  fix  Août  1701.  le  Pro¬ 
cès  Verbal  du  Suppliant  du  vingt-quatre  Oétobre  dernier, 8c 
autres  pièces  jullificatives  d'icelle  y  attachées:  Oiii  le  Rapport 
du  Sieur  Fleuriau  d'Armenonville,  Confeiller  ordinaire  au  Con¬ 
feil  Royal ,  Directeur  des  Finances.  LE  ROY  EN.  SON 
CONSEIL,  ayant  égard  a  ladite  Requête,  a  ordonné 
8c  ordonne , conformement  a  ladite  Déclaration  du  fix  rtoût 
dernier,  qu'en  l'abfence  ou  légitimé  empêchement  du  Lieu¬ 
tenant  General  de  Police,  le  Suppliant  tiendra  en  qualité  de 
Procureur  de  Sa  Majefté  de  Police  ,  les  Audiances  de  la 
Police  de  ladite  Ville,  aufquelles  les  Confeillers  du  Preiidial 
de  Compiegne  ,  nommez  par  le  Lieutenant  General  du 
Bailliage,  feront  tenus  d'affilter  ,  de  même  que  fi  lefditçs 
Audiances  étoient  tenues  par  ledit  Lieutenant  General  de 
Police.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  tenu  à  Verfailles 
le  dix-neuviéme  jour  de  Novembre  mil  fept  cens  un.  Col¬ 
lationné  ,  Signé  ,  de  Laistre. 


LEROY  ayant  été  informé  que  les  Confeillers  des  Bail-  XXXII. 

liages  8c  Senéchauffée-s  de  fon  Royaume  ,  qui  doivent  20.  j)e.  ' 
en  conl'equence  de  la  Déclaration  du  lixiéme  Août  dernier,  cembre 
affilier  les  Lieutenans  Generaux  de  Police  ,  8c  juger  con-  1701. 
jointement  avec  eux  toutes  les  affaires  de  Police ,  ne  fe  rcn-  Arrêt  du 
dent  pas  auffi  aflidus  que  le  fervice  le  requiert  ,  aux  Au-  Conjeil , 
diances  de  Police  aux  jours  8c  heures  indiquées  pour  cet  ef-  quior- 
fet,  en  forte  que  lefdits  Lieutenans  Generaux  de  Police  fe  donne 
trouvent  fouvent  obligez  de  remettre  leurs  Audiances  ,  foit  quen 
par  l'abfence  de  ceux  defdits  Confeillers  qui  font  de  fervice  l'abjence 
en  la  Chambre  de  Police  ,  ou  faute  par  les  Lieutenans  des  Con- 
Generaux  8c  autres  premiers  Juges  defdits  Bailliages  8c  Séné-  feillers  les 
chauffées ,  d’en  fubflituer  d'autres  en  leur  lieu  8c  place.  A  Lieutè- 
quoy  Sa  Majefté  voulant  pourvoir  ,  afin  que  le  fervice  de  nans  çe„ 
la  Police  foit  fait  dans  toutes  les  Villes  de  fon  Royaume  a-  nerauxdt 
vec  l'affiduité  8c  l' exactitude  requilè  :  Oüi  le  rapport  du  p0i,ce 
Sieur  Fleuriau  d'Armenonville,  Confeiller  ordinaire  au  Con-  pourront 
feil  Royal,  Direéleur  des  Finances.  SA  MAJ  ESTE'  EN  prendre 
SON  CONSEIL,  a  ordonné  8c  ordonne  ,  qu'en  cas  des  Gra- 
d'abfence  des  deux  ou  de  l’un  des  deux  Confeillers  des  Bail-  dues..  ' 
liages  8c  Senéchauffees  qui  auront  été  nommez  par  les  Lieu¬ 
tenans  Generaux  8c  autres  premiers  Juges  defdits  Sieges, 
pour  être  de  fervice  en  la  Chambre  de  Police  ,  il  en  fera 
par  eux  nommé  d'autres  à  la  première  requilition  defdits 
Lieutenans  Generaux  de  Police  :  8c  faute  par  eux  de  ce 
faire  ,  ou  par  ceux  defdits  Confeillers  qui  auront  été  nom¬ 
mez,  de  fe  trouver  en  ladite  Chambre  de  Police  aux  jours 
8c  heures  des  Audiances ,  ou  du  rapport  des  affaires  de  Po¬ 
lice,  permet  Sa  Majefté  aufdits  Lieutenans  Generaux  de  Po¬ 
lice  d'appeller  des  Graduez  pour  les  affifter,  tant  a  l'Audien¬ 
ce,  qu  i  la  Chambre  du  Confeil  ,  8c  juger  conjointement 
avec  eux  routes  les  affaires  de  Police  ,  comme  ils  auraient 
pû  faire  avec  lefdits  Confeillers  ;  auquel  cas  l'Appel  de  leurs 
Jugemens  ne  pourra  être  porté  qu'aux  Parlemens  ,  8c  au¬ 
tres  Cours  Supérieures  où  reffortillent  les  appellations  defdits 
Bailliages  8c  Senéchauffées.  Fait  Sa  Majeile  défenfes  aux 
Lieutenans  Generaux  8c  autres  Officiers  defdits  Sieges  ,  de 
les  y  troubler.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy  ,  tenu  à’ Ver- 
failles  le  dixiéme  jour  de  Décembre  1701.  Signé,  d  e  Lau- 
t  r  e.  Et  fcellé. 


SU  R  la  Requête^  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par  Jean  XXXIII. 

Chalteignier  ,  Seigneur  de  Paradis  ,  Confeiller  de  Sa  Ma-  qi.  D<- 
jelté,  Maire  perpétuel  8c  Lieutenant  General  de  Police  delà  cembre 
Ville  ,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  d'Amboife  ,  Mathurin  Mi-  1701. 
chelin  ,  François  Chauveau  Commiffaires  8c  Franço.s  Hallé,  Arrêt  du 
Huiffier  de  ladite  Police  :  contenant ,  que  les  Officiers  du  Bail-  Confeil , 
liage  d'Amboife ,  jaloux  de  la  Jurifdiélion  de  ladite  Police  ,  qui  réglé 
non  contens  d'anticiper  tous  les  joins  fur  icelle  ,  en  s'attri-  les  fonc- 
buant  prefque  toutes  les  affaires  qui  la  concernent  ,  comme  tiens ,  & 
la  connoillance  des  comptes,  des  Arts.,  Métiers  8c  Commu-  les  rangs 
nautez  ;  des  differens  qui  interviennent  encre  les  Médecins  ,  e?  féance 
Chirurgiens  8c  Apotiquaires  ,  des  Mendians  8c  Vagabonds  ,  des  offi- 
des  Grains  ,  Legumes  ,  Fruits  de  Vignes,  8c  autres  fembla-  cters  de 
blés  ;  mais  encore  fe  donnent  h  iibeité  d'empccher  l’execu-  Police 
tion  des  Ordonnances  de  la  Police,  prononçant  des  défenfes  d' Ambot- 
8c  des  amendes  contre  les  Officiers  de  ladite  Police ,  quoi-  fe. 
que  par  la  Déclaration  de  Sa  Majefté  du  lix  Août  1701.  il 
foit  dit  que  les  Appellations  de  la  Police  des  lieux  où  il  y  a 
Bailliage ,  Senechauffee  8c  autres  Jurifdiétions  Royales ,  feront 
portées  aux  Parlemens;  que  leldits  Officiers  du  Bailliage,  ful’ci- 
tent  des  Pi  ocès  aux  Commiffaires  ScHuilliers  de  ladite  Police , 
qu'ils  afieélent  de  leur  faire  perdre  contie  toutes  les  réglés;  qu'ils 
les  menacent  8c  infultent  dans  leurs  fonélions  de  manie: e  à 
1  les 
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les  faire  abandonner  ,  &  empêchent  par  ce  moyen  que  les 
autres  Charges  de  Procureur  de  Sa  Majefté  ,  Greffier,  Com- 
miffiaires  :  de  Huiffiers  foient  levées,  conteftant  même  audit 
Chalteignier  en  qualité  de  Lieutenant  General  de  Police  , 
l’entrée,  rang,féance  &  voix  délibérative  dans  ledit  Bailliage, 
qui  lui  appartiennent  immédiatement  après  le  premier  Juge , 
conformement  à  l'Edit  de  création  des  Lieutenans  de  Police 
de  l'année  1699.  encore  bien  que  ledit  Chalteignier  foit 
Gradue,  &  ait  été  reçu  au  Parlement  de  Paris,  ainfi  que  du 
tout  appert  par  une  Sentence  du  onze  Janvier  de  la  prelente 
année ,  rendue  par  les  Officiers  du  Bailliage  d  Amboile ,  en¬ 
tre  les  Jurez  ,  Corps  &  Communautez  des  Maîtres  Tonne¬ 
liers  de  ladite  Ville ,  &  Jean  Cerizicr  l'un  des  Maitres  de  la 
Communauté  ,  portant  condamnation  de  rendre  compte  du 
maniement  des  deniers  que  ledit  Cerizicr  avoit  ,  apparte- 
nans  a  ladite  Communauté  :  par  l'Ordonnance  du  dix-huit 
du  même  mois  &  an  ,  des  Officiers  dudit  Bailliage  ,  au 
profit  des  Corps  &  Communautez  des  Couvreurs  ,  contre 
le  nomme  Proux  ,  l'un  d’iceux:  autre  Ordonnance  defdits 
Officiers  du  Bailliage  du  vingt  Avril  dernier,  portant  defen- 
fes  aux  Maitres  Chirurgiens  de  la  Ville  d'Amboile ,  de  pour- 
fuivre  l'effet  des  Aliénations  qu'ils  avoient  fait  donner  à  au¬ 
cuns  de  leurs  Confrères  pour  raifon  de  leur  Art,  devant  le 
Juge  de  Police  ,  de  fe  fervir  de  fes  Jugcmens  &  Sentences  , 
de  de  connoître  d’autres  Juges  que  les  Officiers  dudit  Bail¬ 
liage  ,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  ,  déclarée  encou¬ 
rue  en  cas  de  contravention  :  une  Signification  faite  auf- 
dits  Officiers  du  Bailliage  par  Maître  Jofcph  Boifgautier  , 
Commis  à  l'Office  de  Procureur  de  Sa  Majelté  de  Police, 
en  l'ablèncc  du  Lieutenant  ,  en  confequence  de  Lettres  Pa¬ 
tentes  du  grand  Sceau  du  onze  Juin  dernier  ,  contenant 
Protellation  de  prife  à  partie  ,  en  cas  que  lefdits  Officiers 
du  Bailliage  paffaffent  outre  dans  le  Procès  qu'ils  avoient  ex¬ 
traordinairement  intenté  contre  Halle  Huifiïer  de  Police  , 
pour  avoir  par  ordre  dudit  Boifgautier  emprifonné  la  nom¬ 
mée  Brollier  ,  fiile  mendiante:  autre  Ordonnance  du  qua¬ 
torze  Août  dernier  ,  defdits  Officiers  du  Bailliage  ,  por¬ 
tant  nomination  de  Gardes  pour  la  confervation  des  fruits 
de  Vignes  &  autres  grains  ,  dans  les  Paroiffes  de  S.  De¬ 
nis  ,  &  autres  :  une  Ordonnance  du  vingt  dudit  mois 
d'Août  des  Officiers  dudit  Bailliage  ,  portant  dé  énfés  auf- 
dits  Commiffaires  de  Police  de  faire  aucunes  fonétions 
hors  la  Ville  &  Fauxbourgs  ,  avec  prononciation  de  nul¬ 
lité  des  Saiiies  qu'ils  avoient  faites  de  bleds  en  poin¬ 
çons  fur  divers  Particuliers  trouvez  en  contravention  ,  auf- 
ii-bicn  que  de  l'Affignation  qui  avoit  été  donnée  à  la  Po¬ 
lice  au  nommé  Sabouré  ,  Habitant  de  la  Ville  d'Amboile  , 
pour  raifon  des  eaux,  incommoditez  ,  de  immondices  qu'il 
jettoit  dans  la  cour  fi:  appartement  du  Sieur  Fellau  fon  voi- 
lin  ,  le  tout  avec  défenles  aux  Officiers  de  la  Police  d'en 
connoître  ,  ni  d'empêcher  direétement  ni  indirectement  les 
Parties  de  relever  audit  Bailliage  les  Appellations  qu'elles  vou¬ 
draient  interjetter  des  Jugcmens  de  la  Police  ,  a  peine  de 
cent  livres  d’amende  contre  lefdits  Officiers  de  Police  :  les 
Procès  Verbaux  de  Michelin  ,  Chauveau  &  Halle,  Com- 
miffaires  de  Huiffiers  de  Police  ,  en  date  des  douze  Juin  , 
trente  Juillet  fie  fept  Septembre  de  la  prefente  année  ,  con¬ 
tenant  les  troubles  ,  menaces  de  infultes  qui  leur  ont  été 
faites  dans  leurs  fonctions  par  les  Officiers  dudit  Bailliage. 
A  ces  causes  ,  requéraient  les  Supplians  qu'il  plut  a  Sa 
Majcftc  faire  defenfes  aufdits  Officiers  dudit  Bailliage  d'Am¬ 
boile  ,  de  plus  à  l'avenir  les  troubler  dans  l'exercice  &  fonc¬ 
tions  de  la  Police ,  ni  de  connoître  aucunement  des  matiè¬ 
res  concernant  les  Arts  ,  Corps  fie  Communautez  ,  des  Sta¬ 
tuts  ,  differens  &  conteftations  des  Médecins  ,  Chirurgiens , 
de  Apotiquaires  ;  des  Mendians  &  Vagabonds  ;  de  la  Dé¬ 
claration  de  Sa  Majelté  concernant  les  bleds  ,  fruits  de  vi¬ 
gnes  de  autres  grains  ,  circonitances  de  dépendances  ;  des 
immondices ,  fi:  incommoditez  publiques ,  de  quelque  na¬ 
ture  quelles  foient  ,  ni  d'aucunes  autres  affaires  appartenan¬ 
tes  à  la  Police  ;  comme  aulfi  que  defenfes  leur  foient  faites 
de  connoître  des  Appellations  des  Jugemens  de  Police  qui 
pourroient  être  interjettées  devant  eux  ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puiffe  être  ;  de  aux  Parties  de  fe  pourvoir  lur 
Iefdites  Appellations  ailleurs  qu'au  Parlement  ;  aufdits  Offi¬ 
ciers  du  Bailliage  de  prononcer  aucunes  nullifez  ,  defenfes 
&  condamnations  contre  lefdits  Officiers  de  Police,  de  or¬ 
donner  que  ledit  Chalteignier  aura,  en  qualité  de  Lieute¬ 
nant  General  de  Police  ,  conformément  à  ion  Edit  de  cré¬ 
ation  de  1699.  entrée  ,  rang,  féance  de  voix  délibérative, 
tant  à  l'Audience  ,  Chambre  du  Confeil  du  Bailliage  ,  que 
dans  les  autres  Affemblées  fie  Ceremonies  publiques  fie  parti¬ 
culières  ,  immédiatement  après  le  Sieur  Cormier  ,  Bailly  de 
Robbe  longue  ,  premier  Juge  Civil  fit  Criminel  ,  en  l’ab- 
fence  duquel  dans  les  Ceremonies  fie  Affemblées  publiques  , 
ledit  Suppliant  précédera  les  autres  Juges  ,  de  aura  le  pre¬ 
mier  pas  ,  avec  défenfes  aux  Officiers  dudit  Bailliage  de 
l'y  troubler,  le  tout  a  peine  de  deux  mille  livres  d’amende, 
fié  de  tous  dépens  ,  dommages  de  intérêts  :  Veu  ladite  Re¬ 
quête  de  Pièces  juftificatives  d'icelle:  Oüi  le  rapport  du 
Sieur  Fleuriau  d’Armenonville ,  Confeiller  ordinaire  au  Con¬ 
feil  Royal ,  Directeur  des  Finances.  LE  ROY  EN  SON 
CONSEIL  ,  ayant  egard  à  ladite  Requête  ,  a  ordonné 
de  ordonne  que  lefdits  Edits  du  mois  d’Oétobre  fie  Novem¬ 
bre  1699.  Déclarations  fie  Arrêts  rendus  enconfequencecon- 


cernant  les  fondions  des  Lieutenans  Generaux  fie  autres  Olfi- 
ficiers  ,  créez  par  lefdits  Edits  pour  l'excrcice  de  la  Police , 
feront.executez  félon  leur  forme  de  teneur  ;  de  en  confequence  a 
maintenu  de  gardé  ,  maintient  de  garde  icl'dits  Officiers  de  Police 
d'Amboife  dans  la  connoiflance  de  ce  quiconcernelesArisde 
Métiers  ,  de  les  Statuts  de  differens.  des  Médecins  ,  Apott- 
quaiies  fie  Chirurgiens  ,  de  toutes  autres  matières  de  Poli¬ 
ce  ;  maintient  aufli  Sa  Majelté  les  Huiffiers  de  Police  de 
ladite  Ville  dans  la  faculté  d'exploiter  concurremment  avec 
les  autres  Scrgcns  Royaux  dans  retendue  dudit  Bailliage;  de 
ordonne  conformément  audit  Edit  du  mois  d'Oétubre  1699. 
que  ledit  Lieutenant  General  de  Police  aura  entrée  ,  rang, 
feance  de  voix  deiiberatïve  ,  tant  a  l'Audience  ,  Chambre 
du  Confeil  dudit  Bailliage  ,  que  clans  les  autres  Allcmblées 
8e  Ceremonies  publiques  de  particulières  ,  immédiatement 
après  le  premier  Juge  dudit  Siège  ,  en  l'abfence  duquel  le¬ 
dit  Lieutenant  General  de  Police  pièce  'era  les  autres  Offi¬ 
ciers  dans  les  Ceremonies  fie  Affemblées  publiques.  FaitjSa  Ma¬ 
jelté  defenfes  aux  Officiers  dudit  Siégé  ,  de  troubler  ceux 
de  Police  dans  leurs  fondions  ,  a  peine  de  tous  dépens  , 
dommages  de  intérêts  :  Et  fera  le  prêtent  Arrêt  exécuté  , 
nonobftant  oppofitions  ou  empêchemens  quelconques  ,  dont 
Ji  aucuns  interviennent ,  Sa  Majelté  s'en  elt  rclèrvé  la  con- 
noiffance ,  de  icelle  interdit  à  toutes  fes  Cours  de  autres  Ju¬ 
ges.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  tenu  a  Verfailles  le  tren- 
te-uniéme  jour  de  Décembre  mil  l'ept  cens  un.  Collationné. 
Signé ,  de  Laistre. 


SU  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  pat 
Gabriel  le  Begue  ,  Concilier  de  Sa  Majelté  ,  Lieutenant 
General  de  Police  de  la  Ville  de  Bourges:  conienanr,  qu'en 
confequence  de  l'Edit  de  création  des  Lieutenans  Generaux 
de  Police  du  mois  d'Oétobre  1699.  qui  leur  attribué  la  con- 
noiffance  de  l'execution  des  Statuts  fi:  Rcglemens  des  Arts 
fi:  Métiers,  il  rendit  une  Ordonnance  le  quinze  Janvier  1701. 
fur  la  Requête  du  Procureur  de  Sa  Majelté  à  la  Police,  par 
laquelle  il  ordonna  que  dans  huitaine  les  Procureur  -Syn¬ 
dics  des  Comnpunautcz  des  Marchands  de  Artiiàns  donne¬ 
raient  au  Procureur  de  Sa  Majelté  à  la  Police  des  copies 
d'eux  lignées  de  leurs  Statuts  ,  fous  peine  de  trois  livres 
d'amende.  Cette  Ordonnance  ayant  été  lignifiée  à  Jacques 
Cœurdoux  ,  Syndic  des  Orfèvres  ,  de  n'y  ayant  pas  iatis- 
fait  ,  il  fut  affigne  la  Requête  du  Procureur  de  Sa  Ma¬ 
jelté  à  la  Police ,  pour  être  condamné  a  l'amende  de  trois 
livres,  faute  par  lui  d'avoir  donné  une  copie  des  Statuts  de 
fa  Communauté  ,  fuivant  ladite  Ordonnance  du  15.  Jan¬ 
vier  precedent.  Le  Procureur  du  Roy  de  la  Monnoye  en 
ayant  eu  avis  ,  s’oppola  à  l'Affignation  donnée  a  la  Police 
audit  Syndic  des  Orfèvres  ,  lur  le  fondement  que  les  Orfè¬ 
vres  font  julticiables  de  la  Cour  des  Monnoyes  de  Paris  ,  fie 
des  Juges  Gardes  de  la  Ville  de  Bourges  ;  fi:  ic  Procureur 
de  Sa  Majelté  à  la  Police  ayant  requis  qu'il  fut  pafié  outre 
nonobftant  ladite  oppofition  ,  attendu  que  le  Suppliant  11e 
pretendoit  connoître  que  des  conteftations  qui  fur  viennent 
entre  les  Maîtres ,  Apprenti  fs  fi:  Compagnons  Orfèvres ,  fie 
autres  chofes  qui  regardent  la  Police  de  leur  Métier  ,  6 c  de 
l'execution  des  Statuts  :  le  Suppliant  rendit  un  Jugement 
le  trentième  Avril  luivant  ,  par  lequel  il  ordonna  que 
ledit  Cœurdoux  rapporterait  les  Statuts  en  queftion  ,  fie 
qu'à  faute  de  ce  taire  il  y  ferait  contraint  fie  en  l'amende 
de  trois  livres.  Les  Juges  Gardes  de  la  Monnoye  avant  Lie 
informez  de  ce  Jugement  ,  en  rendirent  un  autre  a  la  Re¬ 
quête  du  Procureur  du  Roy  de  la  Monnoye ,  par  lequel  ils 
déchargèrent  ledit  Cœurdoux  de  l'Affignation  a  lui  donnée  à 
la  Police  ,  8c  de  l'effet  de  l’Ordonu.  .ice  contre  lui  rendue  : 
mais  comme  l'execution  des  Statuts  des  Orfèvres  ,  auiii-bicn 
que  ceux  des  autres  Arts  de  Metie.s  appartiennent  au  Suppli¬ 
ant,  conformément  a  l'Edit  de  création  des  Lieutenans  Ge¬ 
neraux  de  Police,  qui  leur  donne  les  mêmes  fondions  qu'au 
Lieutenant  General  de  Police  de  Paris  ,  lequel  conformé¬ 
ment  à  un  Arrêt  de  Reglement  rendu  au  Confeil  le  quinze 
Juin  1701.  entre  le  Procurent  Gt  1  Cou  Moi 

noyés  de  le  Procureur  de  Sa  Majelk-  au  Châtelet  ,  connoît 
de  toutes  les  conteftations  qui  iurviennenc  au  lî t jet  de-.  Bre¬ 
vets  d'Apprentifl'age  entre  les  Orfèvres  de  leurs  Appreiitifs  , 
&  généralement  de  toute  la  Police  entre  lefdits  Orfèvres  ,  a 
l'exception  des  contraventions  concernant  le  titre  fi:  alliage 
des  matières,  marques  de  poinçons  feulement:  Le  Procu¬ 
reur  de  Sa  Majefté  à  la  Police  à  Bourges  a  fait  exécuter  1  Or¬ 
donnance  du  Suppliant  du  trente  Avril  dernier,  fi:  en  con¬ 
fequence  a  fait  lailir  une  Taffe  d'argent  chez  ledit  Cœur¬ 
doux,  pour  l'obliger  de  fatisfaire  à  ladite  Ordonnance ,  fie 
de  lui  fournir  une  copie  en  forme  de;  Statuts  de  la -Com¬ 
munauté  des  Orfèvres  ;  fie  le  Procureur  de  Sa  Majelté  a  la 
Monnoye  ,  s’ell  de  nouveau  oppofé  a  ladite  execution  ;  ce 
qui  oblige  le  Suppliant  d'avoir  recours  ;j  I'autorire  de  Sa  Ma¬ 
jefté  pour  lui  être  fur  ce  pourvu.  A  ces  causes,  requer¬ 
rait  le  Suppliant  qu'il  plut  à  Sa  Majefté  ordonner  que  l'Edit 
du  mois  d'Oétobre  1699.  fie  l'Arrêt  du  Confeil  du  quinze 
Juin  1701.  feront  exécutez  félon  leur  forme  &  teneur  ;  ce 
faifant ,  que  le  Suppliant  ,  en  qualité  de  Lieutenant  Générai 
de  Police  de  Bourges,  connoitra  de  toutes  les  conteftations  qui 
furviendront  au  fujet  des  Brevets  d'Apprentillagcs  entre  les 
Orfèvres,  fie  leurs Apprentifs  fie  Compagnons,  fie  des  autres 
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contraventions  6c  généralement  de  toute  la  Police  entre 
lefdits  Orfèvres  ,  à  l'exception  des  contraventions  concer¬ 
nant  le  titre  ,  &  alliage  des  matières  ,  marques  Se  poinçons 
feulement  ,  lefquels  appartiendront  aux  Juges  Gardes  de  la 
Monnoye  :  En  confequence  caflèr  6c  ahnuller  toute  la  Pro¬ 
cedure  faite  par  lefdits  Juges  Gardes  de  la  Monnoye  ,  8c 
ordonner  que  l’Ordonnance  du  Suppliant  du  quinze  Janvier 
1701.  Se  le  Jugement  de  Police  rendu  contre  le  Syndic  des 
Orfèvres  le  trente  Avril  fuivant  ,  feront  exécutés  fé¬ 
lon  leur  forme  Se  teneur  ;  Se  condamner  lefdits  Juges  Gar¬ 
des  aux  dépens.  Veu  ladite  Requête  ,  lignée  Millain  A- 
vocat  _  du  Suppliant  ;  enfemble  l'Edit  de  création  du 
mois  d’Oétobre  1699.  l’Ordonnance  de  Police  du  quinze  Jan¬ 
vier  1701.  l'oppoütion  du  Procureur  du  Roy  à  la  Monnoye 
de  Bourges  du  quinze  Avril  fuivant  ,  le  jugement  de  Po¬ 
lice  du  trente  dudit  mois ,  l'Ordonnance  des  Juges  Gardes  de 
la  Monnoye  du  7.  Juin  fuivant  ,  la  faifie  8c  execution  faite 
chez  le  Syndic  des  Orfèvres  le  quinze  Novembre  dernier  ; 
l'oppofition  formée  à  ladite  Saifie  à  la  Requête  du  Procu¬ 
reur  <iu  Roy  de  1a  Monnoye  le  20.  dudit  mois  ;  Extrait  de 
l'Arrêt  de  Reglement  rendu  au  Confeil  le  quinze  Juin  1701. 
entre  le  Procureur  General  de  la  Cour  des  Monnoyes  à  Pa¬ 
ris  ,  &  le  Procureur  du  Rov  au  Châtelet  ,  8c  autres  pièces 
judificatives  y  attachées  :  Ôiii  le  rapport  du  Sieur  Fleuriau 
d  Armenonville  ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Di¬ 
recteur  des  Finances.  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL, 
a  ordonné  8c  ordonne  que  le  Suppliant  connoîtra  de  toutes 
les  contedations  qui  furviendront  au  fujet  des  Brevets  d’Ap- 
prentilîâges  entre  les  Orfèvres  ,  leurs  Apprentifs  &  Com¬ 
pagnons  ;  6c  des  autres  contraventions  concernant  la  Police 
entre  lefdits  Orfèvres  ,  à  l'exception  de  celles  qui  concer¬ 
neront  le  titre  &  alliage  des  matières,  marques  &  poinçons, 
dont  la  connoiffance  appartiendra  aux  Juges  de  la  Monnoye; 
&  en  confequence  ,  caffe  6c  annulle  toutes  les  Procedures 
faites  par  les  Juges  &  Gardes  de  la  Monnoye  ;  6c  ordonne 
que  l'Ordonnance  rendue  par  le  Suppliant  le  quinze  Jan¬ 
vier  1701.  &c  le  Jugement  de  Police  rendu  contre  lefdits  Or¬ 
fèvres  le  30.  Avril  enfuivant ,  feront  executez  félon  leur  for¬ 
me  6c  teneur.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy  ,  tenu  à 
Versailles  le  quatorzième  jour  de  Janvier  mil  fept  cens  deux. 
Collationné.  Signé  ,  Goujon. 

SU  R  la  Requête  prefentée  au  Roy  en  fûn  Confeil  par 
Maître  Jean-Michel  Boureau,  Confeiller  de  Sa  Mâjelté, 
6c  fon  Procureur  au  Siégé  de  Police  de  Saumur  :  contenant , 
qu’ayant  indruit  un  Procès  criminel  ,  pour  raifon  d'une  é- 
motion  populaire  arrivée  en  la  Ville  de  Saumur ,  dont  le 
Lieutenant  General  de  Police  s'étoit  déporté  ,  &  s'étant 
tranfporté  en  la  Chambre  du  Confeil  de  la  Sénéchaulfée  de 
Saumur  ,  le  douzième  Janvier  de  la  prefente  année,  pour 
juger  ledit  Procès  Criminel,  il  y  trouva  Maître  Jofeph 
Gueniveau  ,  AiTefTeur  Criminel  au  Siégé  de  ladite  Scné- 
chauflec  ,  6c  Maître  François  Hairault ,  &  Noël  Prévoit 
Confeillers  ,  aufquels  il  propofa  de  vacquer  avec  lui  au  Ju¬ 
gement  dudit  Procès  ;  ce  que  lefdits  Officiers  de  la  Sené- 
chaudee  refuferent  ,  alléguant  pour  prétexte  ,  que  la  Cham¬ 
bre  de  la  Senéchaudee  étant  a  eux  ,  elle  n ’étoit  pas  dedince 
pour  juger  les  affaires  de  la  Police  ;  que  la  procedure  faite 
par  l'inftruétion  dudit  Procès  criminel  étoit  irregulicre ,  ayant 
été  commencée  par  le  Lieutenant  General  de  la  Police  ,  & 
Continuée  par  le  Suppliant  ,  qui  avoir  été  Partie  requérante 
audit  Procès  ,  &c  que  le  Suppliant  n'avoit  pii  commettre 
Maître  Fovier  ,  ancien  Avocat  aux  Sieges  Royaux  de  Sau¬ 
mur  ,  pour  faire  les  fondions  de  Procureur  de  Sa  Ma¬ 
jedé  :  Ces  raifons  engagèrent  le  Suppliant  de  remontrer  auf- 
dits  Officiers  ,  que  depuis  l’établidement  des  Officiers  de 
Police  ,  les  affaires  de  ce  Siégé  ayant  été  rapportées  ,  6c 
jugées  en  la  Chambre  du  Confeil  de  la  Senéchaudee ,  parce 
que  Sa  Majedé  n’avoit  pas  encore  pourvu  les  Officiers  de 
Police  d'une  Chambre  du  Confeil  ,  cela  ne  devoit  point 


empêcher  le  Jugement  des  affaires  de  Police  ;  &  qu’afin  de 
11e  pas  retarder  ie  Jugement  dudit  Procès  criminel  ,  le  Sup¬ 
pliant  offroit  dy  procéder  en  tel  autre  endroit  qu’ils  vou- 
droient.  11  ajouta  que  n’ayant  été  pourv  u  de  l'Office  de  Pro¬ 
cureur  de  Sa  Majedé  à  la  Police,  que  dans  le  temps  du  défide- 
ment  du  Lieutenant  General  de  Police  ,  il  avoit  continué 
1  indruétion  dudit  Procès  criminel ,  en  confequence  de  l’Edit 
de  création  du  mois  de  Novembre  1699.  6c  de  la  Déclara¬ 
tion  du  6.  Août  1701.  6c  qu’il  n'avoit  point  été  Partie  re¬ 
quérante  dans  ledit  Procès  criminel  ,  dans  lequel  ledit  Maî¬ 
tre  Fovier  avoit  fait  les  fondions  de  Procureur  de  Sa  Maje¬ 
dé  en  qualité  d  ancien  Avocat  ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  dans 
toutes  les  Jurildiétions.  Nonobdant  ces  remontrances  ,  lef- 
dits  Officiers  de  la  Senéchaudee  ayant  perfidé  dans  leur  re¬ 
fus  ,  le  Suppliant  a  été  obligé  d'en  drefler  fon  Procès  Verbal 
le  11.  Janvier  de  la  prefente  année,  avec  protedation  de  1e 
pourvoir  vers  Sa  Majedé  ;  6c  comme  ce  refus  des  Officiers 
de  la  Senéchaudee  donne  atteinte  aux  droits  du  Suppliant  , 
lequel  conformement  à  l’Edit  du  mois  de  Novembre  1699. 
à  la  Déclaration  ou  lîx  Août  1701.  6c  à  l’Arrêt  du  Confeil 
du  19.  Novembre  dernier  ,  rendu  au  profit  du  Procureur  du 
Roy  de  la  Police  de  Compiegne  ,  ed  en  droit  de  faire 
toutes  les  fonétions  du  Lieutenant  General  de  Police  ,  en 
fon  abfence  ou  légitimé  empêchement  ,  fans  didinétion  des 
affaires  de  Police  ,  dans  lelquelles  le  Suppliant  a  pris  des 
Conclurions  ;  que  d’ailleurs  ce  refus  des  Officiers  retarde 
le  Jugement  dudit  Procès  criminel ,  6c  fait  languir  les  Accu- 
fez  dans  les  priions,  fans  que  le  Suppliant  puiffe  y  remédier, 
attendu  que  les  Avocats  que  le  Suppliant  pourroit  appeller 
n  ofent  l'affider  ,  dans  la  crainte  d'encourir  l'indignation  des 
Officiers  de  la  Senechauffée  qu’ils  ont  intérêt  de  ménager  ; 
le  Suppliant  ed  oblige  d’avoir  recours  à  Sa  Majedé  pour  lui 
être  fur  ce  pourvu.  A  ces  causes,  requeroit  le  Suppli¬ 
ant  qu’il  plut  à  Sa  Majedé  ,  conformement  aux  Edit ,  Dé¬ 
claration^  6c  Arrêt  ,  le  maintenir  dans  le  droit  de  faire  tou¬ 
tes  les  fonétions  du  Lieutenant  General  de  Police  de  Sau¬ 
mur  ,  en  fon  abfence  ou  légitimé  empêchement  ,  même 
dans  les  affaires  dans  lcfquelles  il  aurait  pris  des  Conclufions 
en  qualité  de  Procureur  de  Sa  Majedé  ;  6c  en  confequence 
enjoindre  aux  Confeillers  de  la  Senéchaudee  ,  fous  peine  de 
deiobcïilance  de  l'affillcr ,  tant  à  l'Audiance ,  qu'a  la  Cham¬ 
bre  du  Confeil  ,  pour  juger  toutes  les  Caules  6c  Procès  qui 
feront  pendans  à  la  Police  ,  6c  ordonner  que  faute  par  lef¬ 
dits  Confeillers  daÛider  le  Suppliant,  il  lui  fera  permis  d'ap- 
peller  des  Graduez  ,  aufquels  il  fera  enjoint  de  l'affider  à 
fa  première  requilition  ,  6c  que  toutes  les  affaires  de  Police 
continueront  d'être  rapportées ,  ôc  jugées  en  la  Chambre 
du  Confeil  de  la  Senéchaudee  ,  jufqu  a  ce  qu’autrement  il 
en  ait  été  ordonné  par  Sa  Majedé  :  Veu  ladite  Requête  , 
lignee  ,  Millan  .  Avocat  du  Suppliant  ;  enfemble  le  Procès 
Verbal  du  12.  Janvier  1701.  6c  autres  Pièces  juHificatives  y 
attachées.  Oiii  le  rapport  du  Sieur  Fleuriau  d'Armcnonville, 
Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Directeur  des  Fi¬ 
nances.  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL  ,  ayant  é- 
gard  à  ladite  Requête  ,  a  maintenu  6c  maintient  le  Sup¬ 
pliant  dans  le  droit  de  faire  toutes  les  fonétions  du  Lieute¬ 
nant  General  de  Police  ,  en  l'on  abfence  ,  ou  légitimé  em¬ 
pêchement  ;  même  dans  les  affaires  dans  lefquelks  il  auroit 
pris  des  Conclulions  en  qualité  de  Procureur  de  Sa  Majedé  : 
enjoint  en  confequence  aux  Confeillers  de  ladite  Senéchauf- 
fée-  .  fous  peine  de  défobéïffance  de  l'affider ,  tant  à  l'Au- 
diance  ,  qu  a  la  Chambre  du  Confeil  ,  pour  juger  toutes 
les  Caufes  6c  Procès  qui  feront  pendans  à  la  Police  •  8c  que 
tante  par  lefdits  ConleiUcrs  de  l'affider  ,  il  lui  fera  permis 
il  appeller  des  Graduez  ,  conformement  à  l'Arrêt  du  Confeil 
du  6.  Décembre  dernier  :  Enjoint  Sa  Majedé  aufdits  Gra¬ 
duez  de  l’affider  à  fa  prémicre  requifition.  Fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roy  ,  tenu  à  Verfailles  le  vingt-uniéme  jour  de 
Mars  1702.  Collationne.  Signé,  Goujon. 


Tous  ces  Reglemcns  font  exaftement  éxecutez  dans  les  Provnces  Scl’on  ne  doute  point  de  leur  pro¬ 
grès  dans  la  fuite.  Mais  comme  tout  ce  que  nous  avons  vù  dans  les  Titres  précedens  ,  depuis  la  mi f- 
lance  de  la  Monarchie  jufqu’a  prefent,  a  toujours  eu  pour  modèle  la  Police  de  Paris  il  faut  necefl'aire 
ment  remonter  jufqu’a  cette  fource  ,  &  voir  tout  ce  qui  s’eft  raffi  dans  cette  Capitale  ,  fi  nous  defirons 
perfectionner  nos  eonnoiflances  lur  cette  matière. 
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62  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  VII,  Chap.  I, 


titre  vit. 

Defcrtption  biftorique  &  typographique  de  la  ville  de  Paris,  confédérée  dans 
tous  les  différons  états  par  lesquels  elle  a  paffé  jufqu’à  prefent,  Qf 
qui  fert  d'introduttion  à  la  connoijjance  de  fa  Police. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Etat  S  Gouvernement  des  Tarifais  du  temps  des  Gaulois.  Lut, -ce  leur  Ville  Ca¬ 
pe- rie  conqujfe  par  Ce  far.  Le  CoHfeil  Sonar, -nia  des  Gaules  y  ejt  et  aria  Crins 
quelle  confédération  elle  a  été  fous  la  domination  des  Romains.  SaConvcr fion  par  Paint 
Bénis.  Elle  eft  conquifc par  nos  premiers  Rois.  Ils  y  établi Jent  leur  rejour.  Cio- 
vis  la  choijit  pour  Capitale  du  Royaume. 
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DAns  tous  les  Etats  bien  difciplinez,  la  Police  de  la  Capitale  a  toujours  été  donnée  aux  autres  Vil¬ 
les  pour  modèle  de  leur  conduite.  L,e$  Romains  n’eurent  pas  fi-tot  impofé  à  leur  Ville  le  titre 
pompeux  de  Capitale  du  monde,  qu’ils  firent  cette  Loy  exprefle,  pour  en  étendre  la  Police  &  les 
ufiges  a  toutes  les  autres  Villes  de  l’Empire.  Ormes  frétâtes  Ment  faut  cmfutttulmcs  Liés  Roms  cri,  fit 
Capot  O, b, s  terre,,,,,,.  (  ,)  C’eft  aufli  dans  ce  même  efp.it  que  les  François,  après  avoir  donne  à  h  Vil¬ 

le  de  P'lns’  tous  ccs  tltrcs  magnifiques  d’Abregé  du  Monde,  de  Reine  des  Villes,  de  Trône  des  Rois 
de  Ville  Royale  ,  de  Capitale  de  l’Empire  François,  &du  falut  de  laquelle  dépend  le  bonheur  de  l’Etat’ 
Compenimm  mtmdt ,  Regma  miams  armes fuper  Urbes ,  Régit,  Jedes ,  Chris  Régi,,  Caput  totiusGMci  Imperu 
cujusfalvo  cr  mcolum,  flatu  Regm  fatus  cmtmetur ,  (b)  ont  en  même-temps  obligé  par  leurs  Loix  toutes 
les  autres  Villes  a  fe  conformer  à  fa  Police:  Il  y  en  a  une  difpofition  exprefle  dans  tous  les  Régi, 
generaux.  11  eft  donc  important  d’avoir  une  jufte  Sc  parfaite  idée  de  cette  Police  de  la  Ville  de 
pu  if- qu’elle  efl  en  un  fens  la  Police  generale  du  Royaume. 

Mais  avant  que  d’entrer  en  matière,  il  eft  bon  pour  y  établir  quelque  ordre,  de  commencer  par  bien 
connoitre  cette  Ville  Capitale,  de  la  connoître,  pour  ainfi  dire,  en  elle-même  ;  quels:  étoient  fes  premiers 
habitans  ;  leur  ancien  gouvernement,  fon  étendue  dans  ces  premiers  temps,  &  les  divers  accroifl'emens 
qui  l’ont  enfin  portée  au  point  de  grandeur  où  elle  eft  aujourd’huy. 

A  piendre  les  chofes  dans  leur  origine  ;  (c)  quoique  les  Gaulois  ne  fuient  en  effet  qu’une  même  Nation, 
ne  formant  qu  une  toute  République  fous  un  même  gouvernement;  ils  étoient  néanmoinsdivifez  cnplu- 
fieuis  Peuples,  qui  faifoient  picfque  autant  de  petits  Etats  feparez,  ou  comme  parlent  les  Anciens  au¬ 
tant  de  Citez  differentes.  On  en  comptoir,  lorfque  Cefar  en  fit  la  conquête,  jufqu’i  foixante-quatre,  fous 
le  gouvernement  d’un  pareil  nombre  de  Magiftrats.  Chacune  de  ccs  Citez  eto.t  partagée  en  Pais  ou 
Contrées;  il  y  en  avoir  trois  à  quatre  cens;  &  ces  Pais  ou  Contrées  étoient  encore  fubdivifées  enpluficur 
Villes,  au  nombre  de  huit  cens,  félon  quelques  Auteurs,  ou  de  douze  cens,  félon  d’autres  qui  avo-n- 
auffi  leurs  Magiftrats  particuliers.  Pour  réduire  enfuite  cette  multiplicité  de  Tribunaux  a  l’unité  de  gou¬ 
vernement,  chaque  Ville  particulière  d’une  Contrée  relevoit  défi  Capitale;  toutes  les  Capitales  rccon- 
noifl'oient  pour  Supérieure  ou  Métropolitaine,  la  principale  de  leurPaïsou  Cité;  &  toutes  enfemblc  étoient 
fubordonnées  aux  Etats  Généraux  ,  qui  s’aflémbloient  tous  les  ans  dans  le  Pais  Chartrain ,  pour  le  v0u- 
vernement  en  Chef  de  la  République. 


:  Cæfar 
:  bell. 


ge  tout  l'Orne  en  aeux  factions,  leurs  voinns  prohterent  de  cette  difeorde.  Les  Suifics  d’un  coté  ' 6c les 
Allemans  de  l’autre  y  étant  entrez,  fe  mirent  en  pofléflion  de  quelques  Places,  &  y  firent  plulïcùrs  dé¬ 
gâts.  Les  Romains  qui  avoient  déjà  conquis  la  Gaule  Narbonnoife,  fc  reçu  dansleuralliancequelques  autres 
Provinces  de  la  Celtique,  fe  trouvèrent  intereflez  dans  cette  guerre,  lis  firent  palier  les  Alpes  a  une  ar¬ 
mée  conduite  par  Jules  Cefar  ,  pour  veiller  à  la  confervation  de  leur.  Puis,  &  fccourir  leurs  Alliez.  Ce 
General  dès  la  première  Campagne,  après  pluficurs  combats,  fit  retirer  les  Suiffes  dans  leurs  Montagne, 
&  repaflèr  le  Rhin  aux  Allemans:  mais  fous  ce  prétexte  d’ami  &  de  Protecteur,  il  mit  de  fortes  aanv- 
fons  dans  les  principales  Villes  des  Gaules,  &  s’en  afl'ura  la  conquête  pour  lui-même. 

Les  Parifiens,  dont  le  Pais  comprenoit  aulfi  celui  des  Meldois,  ou  de  Meaux,  avoient  été  originai¬ 
rement  l’un  de  ces  peuples  en  chef,  qui  nereconnoiffoientau-deflus  deux, que  les  Etats  Generaux  de  fi  Na¬ 
tion.  Us  rejoignirent  cnfuiteauxSenonois  leurs  voifins,  pour  la  conquête  de  Pltalie,&  eurent  part  à  cette  expédi¬ 
tion  famcule  de  la  prife  de  Rome,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l’hiftoire  ,  588.  ans  avant  la  naillance  de 
N.  s.  J.  C.  Par  cette  union  ils  avoient  reconnu  la  Ville  de  Sens  pour  leur  Métropolitaine:  mais  long¬ 
temps  avant  la  conquête  des  Gaules  par  Cefar,  ils  s’étoient  délivrez  de  cette  fubordination ,  &  avoient 
été  remis  encore  une  fois  au  nombre  des  Citez. 

La  petite  Ville  de  Lutece  leur  Capitale,  fut  foumifè  a  Celar,  par  la  voye  qui  vient  d’étre  ex¬ 
pliquée. 


Ce 


PREMIER  PLAN 
DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

0vré' 

De  Cesar,de  Strabon.delËmperei 
Iulien, et d'Aminian  Marcellin. 


f  DESCRIPTION. 

Cette,  petite  Vdte  tjue  les  Gaulois  nommoient  I.  U  TECK  doit  la 
Capitule  Je  lu  Province  Je. s  Parisiens.  l'une  Jej  6f  i/ui  ivm 
peso  te/U  tout  l  Ctat  Jej  (études 

Cl/e  était  renfermer  Juns  lune  Jes  Isles  île  lu  S  et  ne.  le  eu  te 
du  JVbrJ couvert  J . un  .  f/arais  et  Jun  Bois .  et  celtey  Ju  •  lliiAr 
une  partie  en  Irez  et  le  reste  aussi  en  ■  tlurais  et  en  ‘ 
Bots 

Ses  of/atsons  étaient  dé  formé  ronde  lotie  Je  Bois  et  Je 
/erre  /ouvertes  Je  Roseaux  ou  Je  Pailles  et  sans  CAemt 

CamuJogene  en  doit  le  Gouverneur  au  Souverain 
ÿ.  llapistrat  lorsque  les  Romains  en  firent  la.  contfuète  ^ 
l  'an  du  tittonde  jgg& .  et  avant  N.  SI.  c.  gâ.  ans 


Çiiatre  cent  pas  Geometriep. 


«•  ■'  A 


Delà  Ville  de  Paris  69 

Ce  Prince  en  trouva  le  féjour  fi  charmant  qu’il  y  transféra  les  Etats  Generaux,  qui  ne  s’etaientj;.;,-’:- 

tenus  par  les  Gaulois,  que  dans  le  Pais  Chartrain. 

Une  conquête  fi  confiderable,  8c  qui  avoir  fi  peu  coûté  à  Cefir,  ne  fut  pas  long-temps  fans  être  tra 
verfée.  Les  Gaulois  reconnurent,  mais  trop  tard ,  combien  leur  coûtoit  l’amitié  6c  le  f  cours  des  Ro¬ 
mains  :  la  Gaule  Belgique  fe  fouleva  contre  la  Garnifon  de  Cefar ,  6c  fut  bien- tôt  fuivic  de  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  autres  Provinces. 

Les  Parifiens  furent  du  nombre  de  ceux  qui  firent  le  plus  d’effort  pour  fecotier  ce  joug  étranger.  Ce- 
far  envoya  contr’eux  Labienus,  l’un  de  fes  Lieutenans.  Il  alfiegea  une  première  fois  du  côté  du  Midÿ 
Lutece  leur  Ville  Capitale,  6c  fut  obligé  d’en  lever  le  Siégé.  La  prife  de  la  Ville  de  Melun  l’ayant  ren¬ 
du  le  maître  de  la  rivière  de  Seine,  lui  facilita  le  deflein  qu’il  avoit  toujours  confcrvé  fur  cette  Ville  des 
Parifiens  :  il  y  revint  avec  un  renfort  de  nouvelles  troupes  ,  6c  l’affiegea  du  côté  du  Nord.  Le 
Parifiens  pour  lui  ôter  toute  efpérance  de  prendre  leur  Ville,  y  mirent  le  feu,  enfortirent  tous  en  armes, 
en  rompirent  les  ponts,  6c  prefenterent  la  bataille  aux  Romains.  Labienus  oppofant  la  rufe  à  cette  vi- 
goureufe  refiftance,  feignit  de  décamper  pendant  la  nuit,  6c  partagea  fon  armée  en  trois,  pour  envelop¬ 
per  celle  des  ennemis  quand  ils  viendroient  à  le  fuivre.  Les  Parifiens  donnèrent  dans  le  piège-  ils  furent 
défaits  après  un  long  combat  ;  6c  les  Romains  fè] rendirent  une  fécondé  fois  les  maîtres  de  leur  Ville ÔC  de 
leur  Province.  Nous  verrons  dans  les  Chapitres  fuivans  ,  toutes  les  indurés  qu’ils  prirent  pour  s’en 
afliirer  la  poflèffion. 

Les  Romains  demeurèrent  en  pofTeflion  des  Gaules,  ou  de  quelques-unes  de  leurs  places,  cinq-ccns- 
quatre  ans,  6c  furent  autant  de  temps  les  maîtres  de  la  Ville  8c  du  pais  des  Parifiens  ■  (  car  ce  fut  l’un  des 
derniers  polies  dont  il  furent  chaflèz  par  nos  Ancêtres  l’an  45-2.  )  Sous  cette  domination,  6c pendant  tout 
ce  temps  il  n’arriva  dans  cette  partie  de  l’Empire  que  quatre  choies  remarquables  qui  pu i fient  entrer  dans 
notre  deflein.  Le  nouveau  partage  des  Provinces  ;  la  converfion  des  Gaulois,  6c  en  particulier  celle  des 
Parifiens  à  la  Religion  Chrétienne  ;  l’eftime  que  les  Empereurs  conferverent  toujours  pour  eux  ;  6c  le 
premier  accroiflèment  de  leur  Ville  hors  de  fon  Ile. 

Il  ne  s’agit  point  icy  du  partage  general  des  Gaules  en  grandes  Provinces  ;  nous  avons  vû  ailleurs  ce 
qui  fut  fait  à  cct  égard  :  mais  feulement  des  fubdivifions  qui  furent  faites  des  peuples  ou  Citez  particuliè¬ 
res,  pour  en  retrancher  l’étendue,  6c  làns  doute  pour  s’aflurcr  toujours  de  plus  en  plus  de  leur  fidelité, 
par  la  diminution  de  leurs  forces. 

Ce  fut  ainfi  que  la  Cité  de  Sens  fut  divifée  en  Senonois  6c  en  Troyens,  Senones  6c  Trtcajjes  *  celle  de 
Chartres,  en  Chartrains  6c  Orleanois,  Carnutes  6c  Aureliani ;  celle  de  Paris  en  Parifiens  6c  Meldois,  ou 
de  Meaux,  Pari/ïi  ôc  Me  ldi  ;  6c  ainfi  de  plufieurs  autres  ;  en  forte  que  les  loi Xante  quatre  anciennes  Citez, 
ou  Peuples  des  Gaules,  fe  trouvèrent  multipliez  fous  les  Romains,  jufqu’à  cent  foixante-cinq. 

Les  Gaulois  avoient  eu  le  malheur,  comme  toutes  les  autres  Nationsdcla  terre,  à  l’exception  des  Juifs  ; 
d’être  engagez  dans  les  erreurs  du  Paganifme.  Ils  adoroient  les  mêmes  Dieux  que  les  Romains,  mais 
fous  d’autres  noms;  Jupiter,  Appollon,  Mars,  Mercure 6c Ceres,  étaient leurs Thamaris,  Mithra,  Heus, 
Thcutales  6c  Ifis.  Les  Parifiens  en  particulier  avoient  trois  Temples  proche  de  leur  Ville;  le  premier  dé¬ 
dié  à  leur  Idole  tutélaire  Ceres,  ou  lfia  ,  où  efl  à  prefcnr  l’Abbaye  de  làint  Germain  des  Prcz;  le  fé¬ 
cond  à  Mithra  ou  Mercure,  fur  le  mont  Lucotitius,  qui  eft  aujourd’hui  Notre-Dame  des  Champs,  au 
Fauxbourg  faint  Jacques;  6c  le  troifiéme  à  Heus  ou  Mars,  dans  un  bois  fur  une  montagne  qui  en  por¬ 
tait  le  nom,  6c  à  prefent  celui  de  Montmartre;  quelques-uns  neanmoins  eftiment  que  celui-ci  étoit  en¬ 
core  un  Temple  de  Mercure;  de  même  qu’il  y  en  avoit  un  fécond  d’Ifis  au  Village  qui  en  a  retenu  le 
nom  d’Ifiî,  qu’il  porte  encore  aujourd’huy. 

Cct  ufage  de  bâtir  les  Temples  des  Idoles  hors  les  Villes,  dans  les  folitudes,  fur  des  montagnes,  ou 
dans  des  bois,  cft  fort  ancien,  6c  l’une  des  principales  preuves  de  l’antiquité  des  Villes. 

Les  premiers  d’entre  les  hommes  qui  tombèrent  dans  cct  étrange  aveuglement,  de  rendre  un  culte  reli¬ 
gieux  aux  créatures,  en  formèrent  fins  doute  l’idée  fous  quelques  notions  confufès  qui.  leur  rcfloicnt en¬ 
core  de  la  vérité.  Us  avoient  oui  parler  à  leurs  ancêtres  du  Paradis  terreflre  où  Dieu  commença  de  fé 
faire  connoître  à  nos  premières  parens;  qu’il  y  avoit  dans  cct  excellent  jardin  deux  arbres  d’une  extrême 
dillinétion  ;  qu’il  y  en  avoit  quantité  d’autres  qui  formoient  une  obfcurité  allez  épaillè,  pour  faire  croire 
à  Adam  après  fa  chûte,  qu’il  s’y  cacherait  aifement.  Ces  idées  ayant  fait  une  forte  impreflion  fur  leurs 
efprits,  ils  s’imaginèrent  que  la  Divinité  habitait  particulièrement  dans  certains  arbres,  6c  qu’elle  aimoit  à 
être  fervie  dans  l’obfcurité  des  bois  ou  dans  les  lieux  écartez.  Ceux  qui  font  venus  dans  la  fuite,  6c qui 
ont  eu  quelque  connoiflànce  imparfaite  des  livres  Saints,  y  ont  encore  appris  que  Dieu  s’étoit  manifefté, 
6c  avoit  donné  fit  Loy  aux  hommes  fur  une  montagne,  qu’il  y  avoit  fait  plufieurs  fois  connoître  fi  ma- 
jefté  6c  fi  puiflance:  d’où  ils  ont  pu  concevoir  la  même  opinion  de  ccs  lieux  élevez  qu’ils  avoient  eu  des 
bois;  6c  tout  cela  pouvoit  faire  l’erreur  des  Parifiens  idolâtres,  6c  avoir  donné  lieu  au  choix  des  lieux  où 
leurs  Temples  furent  bâtis.  ( #) 

Les- Romains  étant  eux-mêmes  engagez  dans  l’erreur  du  Paganifme,  n’apporterent aucun  changement 
dans  la  Religion  des  Gaulois  leurs  nouveaux  fujets,  quant  au  culte  general  de  leurs  fauflès  Divinitez. 
Les  vainqueurs  8c  les  vaincus  fe  trouvèrent  dans  une  parfaite  conformité  de fèntimcns fur  cet  article;  il  n’y 
eut  de  reformé  que  la  ceflàtion  de  ces  cruels  facrifices  que  les  Gaulois  faifbient  de  viétimes  humaines  à  leurs 
idoles  :  les  Romains  plus  doux  6c  plus  civilifez  leur  en  interdirent  l’iifage. 

La  Religion  des  Parifiens  étoit  encore  en  cct  état  vers  le  milieu  du  troifiéme  fiecle.  Les  Edits  cruels 
des  Empereurs  contre  l’Eglife  naiflànte,  avoient  forme  un  obftacle  perpétuel  à  la  propagation  de  la  foy 
au-deça  des  Alpes.  La  paix  dont  les  fidèles  commencèrent  de  jouir  fous  l’Empire  de  Philippe,  fut  un 
moyen  que  la  divine  providence  fit  naître, dont  elle  fè  fervit  pour  en  augmenter  le  nombre  par  la  prédica¬ 
tion  de  l’Evangile.  Le  Pape  faint  Fabien  profitant  de  cette  occafion  favorable  environ  l’an  249.  facra 
fept  Evêques,  qu’il  envoya  dans  les  Gaules,  avec  d’autres  Miflîonaires  Apoftoliques,  pour  en  achever 
la  conquête  à  Jefus-Chrift.  Saint  Denis  eut  en  partage  le  pais  des  Parifiens,  6c  il  établit  fon  Siégé  dans 
la  petite  Ville  de  Lutece  leur  Capitale.  Le  progrès  qu’il  y  fit  fut  fi  grand,  qu’il  fe  trouva  en  état  de  conver¬ 
tir 

*  St  l'on  en  croit  l’^l/bé  de  la  Cbarmoye ,  dans  fon  antiquité  des  Celtes ,  ce  fut  Mercure  qui  y  introduit  le  culte  idolâtre,  C  fuperflits- 
eux ,  que  les  Titans  fes  ancêtres  ont  répandu  prefque  partout. 
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nr  cn  Eg'ife  le  Temple  de  Mercure,  au  mont  Lucotitius,  où  il  fe  logea  avec  fon  petit  Clergé  On  tient 
qu  ulnt  auffi  bâtir  deux  autres  Eghfcsde  ce  même  côté;  l’une  qu’il  dédiai  la  litintc  Trinité;  Sc  l’autre  fous 
invocation  de  faint  Etienne:  ce  font  aujourd’huy  faint  Benoît  &  faint  Etienne  des  Grès  -  quelques-uns 
meme  ajoutent,  qu’il  fit  encore  bâtir  deux  autres  Chapelles  dans  les  bois  qui  couvraient  la  Ville  du  coté 
du  Non;  1  une  fous  l’invocation  de  la  fainte  V.erge,  qui  a  depuis  été  jointe  à  l’Eglife  fainte  Opportune- 

I  autre  fous  .1  invocation  de  faint  Pierre ,  qui  fait  a  prefent  partie  de  faint  Mederic  ;  &  l’on  prétend  que’ 

cdt  de  cette  antiquité  que  ces  deux  Chapelles  ont  retenu  jufqu’à  aujourd’huy  les  noms  de  Notre-Dame 
ce  de  laint  Pierre  des  Rois.  * 

II  ne  confiera  aucun  lieu  dans  la  Ville  au  culte  faint  des  Autels,  &  ne  toucha  point  au  Temple  d’Ifis 

°UT“'e4’  nl  ?  ccllu  de,Mars;  p?f“  ^  «toit  encore  plufieurs  idolâtres,  &  qu’apparemmenr  les  Mai 
giltrats  Romains  qui  croient  toujours  de  ce  nombre,  ne  voulurent  pas  le  lui  permettre 
^  Ce  calme  dont  l’Eghfc  avoir  commencé  de  jouir,  ne  fut  pas  de  longue  durée:  une  fubite  perfecution 
s  eleva  dans  les  Gaules;  notre  faint  Prélat  s  y  trouva  enveloppé;  il  fut  arrête  au  milieu  de  fa  travaux 
Apoftoliques,  avec  finit  Ruftique  Prêtre,  &  faim  Eleuthere  Diacre  de  fon  Eglife.  On  les  refferra  dans 
une  étroite  pnfon  ;  fis  furent  enflure  conduits  dans  un  autre  lieu ,  ou  ils  fouffi-uent  plufieurs  tourment;  -  & 
enfin  leur  confiance  s’etant  trouvée  a  l’épreuve  des  fupplices  les  plus  cruels,  ils  reçurent  dans  un  troifi- 
emc  lieu  la  couionne,  du  martyre.  Le  genre  de  leur  mort  elt  certain  ;  ils  curent  tous  trois  la  tête  coupée: 
il  n  en  cft  pas  de  meme  du  lieu ,  ni  de  l’année-  lesSçavans  font  partagez  fur  ces  deux  points  :  c’eft  né- 
anmoins  opinion  la  plus  commune,  que  ce  fut  fur  la  montagne  où  étoit  le  Temple  de  Mars,  où  ils  fo. 
rent  condu.ts  pour  les  obliger  d’oflnr  de  l’encens  à  cet  idole:  on  prétend  auffi  que  cela  arriva  fous  l’Em¬ 
pire  d  Aurehen  environ  l’an  z7y.  Ces  trois  lieux  qui  avoient  été  fanélifiez  par  la  prifon,  la  torture  &  la 
mort  de  ce  faint  Apôtre  de  a  France,  furent  confacrez  en  trois  Eglifes  par  les  fidèles  aufli-tot  qu’ils  en  cu¬ 
rent  la  liberté.  Ces  trois  lieux  iaints  portent  en  effet  encore  aujourd’huy  des  noms  qui  marquent  cette  an¬ 
tiquité.  Saint  Denis  de  la  Chartre,  de  Cancre ;  Saint  Denis  du  Pas,  i  PMone  ejus  ;  &  faint  Denis  de 
Montmartre,  à  Monte  Martyrum.  -ce, 

La  paix  rendue  encore  une  fois  à  l’Eglife,  pour  ne  plus  finir,  par  la  convention  du  Grand  Conftsn- 
il  ?  ,  jtS  Prclat-S  dcs  Cailles  ayant  alors  une  entière  liberté  d’yannonccr  l’Evangile,  y  firent 

fi-  nombrc  dc  converfions.  Le  Paganifinc  y  fut  prefque  totalement  aboli  :  les  Parifiens  fur- tout 
1  .  1-  S?””»  PaJ'  ™l  7cb'  Pour  L  pureté  de  la  foy  orthodoxe;  Sc  ce  fut  fans  doute,  ce  qui  fît  chûifir 

-u  11  1  ■  pai  tous  les  Evêques  des  Gaules,  pour  y  allèmblcr  un  Concile  contre  les  Ariens  l’an  2<5z. 

-  V'V  PîCS  r  ?  „  e  <h'lc  Eglife  jouiffbit  de  cette  tranquillité,  lorfque  les  François  firent  lacon- 
quere  des  Gaules  fur  les  Romains.  Meroüée  le  troifléme  de  nos  Rois  acheva,  félon  l’opinion  commune 
ette  glortcufe  expédition ,  par  la  prife  de  Paris  fur  Aè'tius  dcrnierGouverncur  Romain  l’an  4e  1 .  A  juger 
es  choies  par  les  apparences  ,  la  Religion  avoit  tout  à  craindre  de  ce  grand  événement.  Les  François 
«oient  Idolâtres,  Sc  ils  avoient  plufieurs  Dieux,  comme  tous  les  autres  Payens  :  mais  il  y  avoit  cela  de 
lupportable  dans  leur  impiété  ,  qu’ils  n’avoient  jamais  eu  cette  cruelle  averfion  pour  le  Chriftianifme  qui 
miimoit  tous  ceux  qui  étoient  attachez  au  culte  des  faux  Dieux  ;  qu’ils  n’avoient  jamais  violenté  les 
Chrétiens,  ni  ruine  leura  Eglifa  ,  ou  perfecuté  leurs  Prêtres  :  ainfi  ces  nouveaux  conquerans  ne  chan¬ 
gèrent  nen  dans  la  Religion  des  Gaules.  Il  parut  au  contraire  dans  la  fuite,  que  la  mifericorde  de  Dieu 
les  avoir  conduit  eux-memes  dans  ces  fertiles  Provinces,  beaucoup  moins  pour  leur  établiffement  tem¬ 
po,  el  qu  ils  venoient  chercher,  que  pour  y  être  éclairez  des  lumières  dc  l’Evangile,  &  y  abandonner 
leurs  anciennes  erreurs.  Clovis  £c  trois  mille  de  fes  fujets  furent  baptifez  le  jour  de  Noël  l’an  agfi 
Foute  la  Nation  ne  fut  pas  long-temps  fans  fuivre  ce  grand  exemple  ;  &  tous  les  refies  du  Paganilme 
furent  enfin  abolis,  par  un  Edit  célébré  dc  Childebert  l’an  yy4.  (a)  Ë 

Pendant  que  les  chofa  fe  paffoient  ainfi  dans  la  Religion  ,  la  petite  Ville  de  Lutece  recevoir  toujours 
quelques  marques  de  1  eftime  de  fes  Souverains ,  &  quelques  nouveaux  prefiges  dc  fa  future  grandeur 
Le  premier  des  Cdars  apres  en  avoir  fait  la  conquête,  la  choifit  pour  y  établir  le  Confeil  fouverain  des' 
Gaules ,  fummum  GM,e  Confllmn  m  LuUtmn  Parifioram  C’dllui-même  qui  rend  cetémoi- 

gnape.  (  b  ) 

C’eft  une  opinion  qui  -a  été  reçue  dans  tous  les  temps  ,  que  le  Proconfiil  Gouverneur  General 
des  Gaules  ,  choifit  auffi  cette  Ville  pour  Ton  fejour  ordinaire,  (c)  En  effet,  comment  ce  Ma- 
g.ftrat  aurait-'1  pu  preffoer  au  Confeil  fouveram  de  la  Province,  s’il  eût  demeuré  ailleurs  que  dans  la 
Ville  ou  Lelar  avoit  fixe  l’aflemblee  annuelle  de  cette  Cour  fuperieure.  n 

Ce  fut  auffi  en  cette  qualité  (i)  que  Julien  pourvu  de  cette  haute  Magifiraturc  par  l’Empereur 
Confiance  Ion  parent,  vint  s’établir  a  Lutece  l’an  qyg.  * 

11  eftvray  que  comme  ce  Magiftrat  avoit  le  commandement  des  Armées,  auffi-bien  que  I’adminiflra- 

t.on  de  la  Juft.cc,  .1  en  partit  au  Printemps  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Allemans  ;  mais  la  Campagne 
finie  il  y  revint  comme  a  ion  fejour  ordinaire.  Les  Logions  qu’il  commandoit  l’y  proclamèrent  Ernne 
reur  1  an  560  &  il  n’en  pamt  que  l’année  fuivante,  que  la  mort  de  Conftantin  lui  laiffa  le  Trône  libre 
Voicy  ce  qu’il  a  lui-meme  baffe  a  la  pofterité,  dc  fon  fejour  en  cette  Ville  ;  (elles  termes  en  font  trop 
énergiques  &  trop  précis  pour  y  nen  changer.  „  Jepafl-ay  l’hy  ver  dans  ma  chcre  Ville  de  Lutece-  (car 
„  c  elt  amfi  que  les  Gaulois  appellent  la  Ville  des  Parifiens)  elle  eft  fituée  dans  une  petite  Ile  &  l’on  v 
„  entre  de  1  un  &  de  l’autre  cote  par  des  ponts  de  bois  ;  le  fleuve  qui  l’environne  croît  &  déborde  rare- 
”  nCtltj-r  Trmt,u  ™  tres-agreablc  &  très-pure  à  boire.  L’hy  ver  eft  fort  doux  en  ce  lieu,  à  cau- 
„  le  ,  huent-ils, ^  de  1  Océan  qui  n’en  cft  éloigné  que  de  quarante-cinq  lieues  :  auffi  l’eau  de  la 
„  mer  iemble  être  plus  chaude  que  l’eau  douce  :  mais  quoyqu’il  en  foit ,  que  ce  foit  cette 
”  Su-  ’  011  qadqu’autre  que  j’ignore ,  il  eft  toujours  certain  que  l’hyver  eft  plus  doux  aux 
„  Habitans  de  ce  pais  qu’aillcurs  :  au  relie  il  y  croît  de  très-bonnes  vignes ,  même  plufieurs 
„  figuras  qu  ils  eleventparart,  les  couvrant  l’hyver  avec  de  la  paille  de  froment,  &  autres  chofa  fetn- 
„  blables,  qui  peuvent  défendre  les  arbres  de  l’injure  du  temps.  L’hyver  de  cette  année  fut  donc  plus 
„  rude  qu  a  1  ordinaire,  &  le  fleuve  chanoit  avec  fes  eaux,  des  croûtes  comme  de  marbre  ,  femblables  à 
„  ce  que  nous  appelions  pierre  de  Phrygie  ;  plufieurs  de  ces  croûtes  fort  grandes  s’affemblant  &  lè  joi- 
„  gnant  eniemble,  paioifloient  devoir  bientôt  former  un  cfpcce  de  pont.  Me  trouvant  alors  d’une  hu- 

,,  meut 
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m  trieur  plus  au  (1ère  Sc  moins  traitable  que  je  ne  Pavois  jamais  été,  je  ne  pouvoîs  foufîrir  que  l’on  chaufi 
„  fât  ma  chambre,  parce  qu’en  ce  lieu  routes  les  maifons  fe  chaufent  avec  des  fourneaux,  ce  qui  eft 
„  allez  commode:  mais  voulant  m’accoutumer  à  fupporter  la  rigueur  du  froid,  par  une  efpece  de  dure- 
„  té  à  moi-même,  je  refuiois  ce  fecours  fi  necelfairc  dans  une  faifon  fi  fàchcufe. 

Les  Empereurs  qui  ont  pafi'é  dans  les  Gaules  pour  quelque  expédition  ,  5c  qui  ont  pénétré  jufou’au 
pals  des  Parifiens,  ont  tous  choifi  cette  même  Ville  pour  leur  fejour.  Valentinien  I.  allant  faire  la  guer¬ 
re  aux  Allemans,  y  paflà  fes  quartiers  d’hyver  des  années  36p.  6c  366.  Il  fit  pendant  ce  temps  trois 
Loix  que  nous  lifons  dans  le  Code  Theodolien  ;  l’une  pour  la  Police  des  vivres  ;  l’autre  touchant  l’or 
&  les  autres  métaux;  &  la  troifiéme,  pour  les  Officiers  des  Monnoyes.  Gratien  fit  le  même  choix  lorf- 
qu’il  vint  dans  les  Gaules  pour  en  chafl'er  les  Allemans  Pan  383. 

Cette  eftime  des  Romains  pour  la  Ville  de  Paris,  a  reçu  encore  un  furcroît  très  confidcrable,  en  paf- 
fant  fous  la  domination  des  François.  Meroüée  le  troifiéme  de  nos  Rois  s’en  étant  rendu  le  maître  l’an 
4T2.  choifit  cette  Ville  pour  fon  fejour  ordinaire  :  Childcric  fon  fucceffeur  en  fit  autant  ;  6c  enfin  Clo¬ 
vis,  après  avoir  achevé  la  conquête  des  Gaules  ,  la  déclara  Capitale  de  fes  Etats  Pan  yoB.  félon  le  té¬ 
moignage  du  plus  ancien  de  nos  Hiftoriographes  ;  Egrrffiis  Clodoveus  à  Turonis  Parifos  ver.it  ,  ibique  Cathe¬ 
dra,»  Rcgni  confinait,  (a)  Ce  font  fes  propres  termes.  Depuis  ce  temps  ,  la  Ville  de  Paris  eft  demeurée  en 
pofleffion  de  ce  glorieux  titre,  6c  a  continué  de  jouir  de  toutes  les  prérogatives  qui  y  font  attachées.  Il 
ne  s’agit  plus  que  d’en  connoître  l’ancien  plan ,  fes  dift'erens  accroifl'emens  6c  fon  état  prelcnt. 


CHAPITRE  II. 

Situation  avantageuse  de  la  Ville  de  Taris.  Son  ancien  Tlan  ,  @  fa  première 

Clôture. 

LA  Ville  de  Paris ,  comme  toutes  les  autres ,  a  eu  fon  commencement  8c  fes  progrès  avant  que  d’ar- 
nver  a  1  état  de  grandeur  &  de  perfection  où  elle  eft  aujourd’huy.  Chacun  des  dift'erens  deerez  pai 
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lefquels  clic  a  pâlie,  a  fait  changer  autant  de  fois  de  conduite,  pour  en  régler  le  plan,  p:  Ainport 
a  1  état  ou  elle  etoit  alors.  Tant  qu’elle  a  été  jugée  trop  petite,  toutes  chofts  ont  été  faites  pour  ,on  ac- 
cromcmcnt;  étant  parvenue  à  une  étendue  raifonnable  8c  fuffifante,  on  lui  a  donné  des  bornes  •  &  lors 
qu’il  a  parti  cnfuite  quelques  entreprifes  au-deli  des  limites  qui  lui  avoient  été  marquées,  elles  ont  été  ré¬ 
duites  £c  corrigées.  L’on  a  iuivi  en  cela  cette  réglé  de  prudence  qui  nous  a  été  laiflëe  par  Platon  &  Arif- 
totc  ,  que  pour  rendre  une  ville  heureufe  6c  floriffante,  il  lui  faut  donner  des  limites,  ni  trop  étroites 
ni  trop  etendues.  Ces  deux  fages  6c  habiles  Politiques  en  rendoient  cette  raifon ,  qu’une  Ville  trop  petite 
ne  peut  être  fourme  de  tous  les  arts  6c  de  toutes  les  autres  chofes  neceflaires  pour  rendre  fes  Citoyens 
heureux;  5c  que  lorfqu e  le  eft  portée  a  une  exceflive  grandeur,  elle  tombe  neceflai  rement  fous  fonnro- 
pre  poids,  ou  faute  de  fubfiftance,  ou  faute  de  d.fcipline,  par  la  difficulté  au  Magiftrat  de  pourvoir  aux 
befoins  d’un  aufli  grand  Peuple,  &  de  le  contenir  dans  fon  devoir. 

I|  ferait  néanmoins  impoffibile  dans  l’ufage  S<  la  pratique  d’établir  de  l’uniformité  dans  cette  étenduèdes 
Villes  :  cela  dépend  de  leur  fituation  plus  ou  moins  propre  à  bâtir  6c  à  fubfiftcr,  du  génie  de  la  Nation 
6c  de  la  fiigcflç  du  gouvernement.  La  Ville  de  Paris  s’eft  trouvée  heureufement  avantagée  dans  tous  ces’ 
points ,  8c  c  eft  ce  qui  fait  aujourd’huy  fa  grandeur.  Les  forêts  dont  elle  eft  environnée  &  qui  en  éto- 
icnt  autrefois  beaucoup  plus  proches  ;  les  pierres  à  plâtre  6c  i  chaux ,  le  moilon  6c  les  pierres  de  taille  de 
fes  carrières,  les  terres  glaifes  de  fon  voifinage  propres  à  faire  de  la  tuile,  ou  de  la  brique  8c  les  mines 
de  fer  qui  n’en  font  pas  fort  éloignées,  lui  ont  fourni,  &  lui  fourniffent  encore  abondamment  tous  les 
matériaux  neceflaires  a  bâtir.  Les  Campagnes  fertiles  en  grains  de  la  France  de  la  Picardie  du  Vex'n 
ScdelaBeaufle  &  les  colines  chargées  de  vignes  6c  de  fruits,  dont  elles  font  entrecoupées,  auraient 
feules  fuffi  a  fa  fubfiftance,  fans  fc  fervir  d’autres  voitures  que  des  charois  par  terre  ■  mais  leflèuvede  la 
Seine,  qui  la  traverfe,  groffi  de  dix-fept  autres  rivières  ou  canaux  portant  bateaux,  8c  qu,  s'y  rendentde 
toutes  les  Provinces  du  Royaume,  lui  apportent  encore  abondamment,  Sc  avec  beaucoun  nius  de  facili¬ 
té  toutes  les  chofes  neceflaires  a  la  vie.  L’Océan  6c  la  Mediterranée,  par  les  embouchures  de  ces  mêmes" 
fleuves,  6c  par  les  canaux  de  communication  rempliffent  fes  ports  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  6c  de 
plus  rare  dans  toutes  les  autres  parties  delà  terre.  Ses  Habitans  font  pacifiques  6c  laborieux  ■  cela  entre 
tient  chez  eux  la  tranquihte  8c  l’abondance.  La  fageffo  de  fes  Loix ,  l’attention  &  la  vigilance  de  f-s  Ma 
giftrats,  ne  la.flcnt  rien  a  defirer  dans  fa  Police  6c  fon  gouvernement.  Toi  tes  ces  chofes  enfin  réunies 
enlemble  la  rendent  aujourd’hui  non-feulement  la  plus  grande,  mais  encore  la  plus  commode,  la  plus 
magnifique,  &k  plus  heureufe  Ville  du  monde.  L’Hiftoire  nous  apprend  fes  foibles  commencemcns 
tant  qu’elle  a  ete  enfermee  dans  les  bornes  étroites  de  fes  premières  limites  ;  8c  les  Ordonnances  de  nos  Rois 
nous  inftruifent  des  foins  qui  ont  ete  pris  pour  fon  agrandiffement,  ou  pour  lui  fixer  de  nouvelles  bornes 
Ce  font  autant  de  preuves  que  nous  examinerons,  8c  qui  font  neceffaires  pour  bien  entendre  cnlu.te  les 
rcglemens  qui  ont  ete  faits  pour  y  maintenir  l’ordre  public. 

Pour  commencer  par  fon  ancien  plan,  Cefar  nous  apprend  lui-même,  que  lorfqu’il  fit  la  conquête  des 
Gaules  cette  Ville  Capitale  des  Parifiens  nommée  en  ce  temps  Lutece,  étoit  toute  renfermée  dans  une  Ile 
de  la  berne.  Lutetia  oppidum  Parifwrum  pofitum  in  Muta  flumims  Sequana.  Ce  font  fos  procres 
termes.  1  * 

Elle  fut  affiegée  par  Labicnus  l’un  de  fes  Lieutcnans  Generaux;  les  Parifiens  defefperant  de  la  pouvoir 
défendre,  la  brulernt  8c  en  rompirent  les  Ponts.  Il  ne  reftoit  donc  plus  que  la  place,  8c  peut-être 
quelques  mafures  que  les  fiâmes  avoient  épargnées,  lorfque  les  Romains  s’en  rendirent  les  maîtres  cette 
féconde  fois.  Son  affiete  etoïc  trop  belle,  8c  trop  avantageufe  pour  être  négligée.  Cefar  ordonna  aux 
Patifiens  de  la  rebâtir  fes  ordres  furent  exécutez,  8c  l’on  vit  en  très-peu  de  temps  une  nouvelle  Ville 
renaître,  pour  ainfl  dire,  des  cendres  de  l’ancienne. 
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Quelque  eftime  que  ce  Prince  eût  pour  cette  Ville,  il  conierva  toujours  la  mémoire  de  la  vigoureufe  rc- 
fiftance  de  lès  Habitans  aux  armées  Romaines  qui  en  avoient  fait  le  liège.  11  confidcra  d’ailleurs  fi  fîtu- 
ation  avantageufe  dans  Pile  d’un  Fleuve  qui  fepare  la  Gaule  Celtique  de  la  Belgique,  & confequemment 
le  porte  le  plus  commode  pour  favorifer  la  jonéiion  de  ces  deux  Provinces  en  cas  de  révolte.  Dans  ces 
vues  il  prit  toutes  les  précautions  neceflàircs  pour  s’aftùrer  d’une  place  fi  conllderable  ,  6c  de  la 
fidelitet  dans  Habitans. 

Ce  lut  dans  ce  deflèin  qu’il  la  fit  entourer  de  Murailles  6c  fortifier  deT ours  d’efpacc  en  cfpace  au  dedans  de  Pi¬ 
le  qui  la  contenoit  encore:  êc  c’crt  de-là,  félon  l’opinion  de  Boëce,  que  cette  Ville  fut  nommée  la  Cité 
de  Jules  Cefar,  Lutetium  Cœfar  ttjque  adeb  adifieïts  adauxit ,  tamqtie  furtiter  mœnibus  cinxit ,  ut  Juin  C.e farts 
Civitas  vocetur.  Ce  font  fes  propres  termes.  11  étoit  Sénateur  Romain  ;  il  écrivoit  peu  de  ficelés  après  ce 
grand  événement,  il  en  pouvoit  parler  avec  connoiilànce.  Il  cft  fait  mention  de  ces  Murs,  6c  de  ces 
Tours  dans  les  Lettres  de  Childebert  I.  Pan  5CS2.  pour  la  fondation  de  l’Eglife  de  feint  Germain  des  Prcz: 
6c  ces  fortifications  étoient  encore  en  état  lors  du  fiege  des  Normans  Pan  884. 

C’eft  encore  une  opinion  commune,  que  Cefar  fit  bâtir  un  Fort  au  bout  de  chacun  des  deux  ponts  de 
cette  Ville.  L’antiquité  de  la  grofic  Tour  du  grand  Châtelet,  6c  le  nom  de  Chambre  de  Cefar ,  qui  cft 
demeuré  par  tradition jufqu’à  aujourd’huy  à  l’une  de  ces  Chambres,  fortifient  cette  conjeéture;  6c  l’an¬ 
cien  Ecriteau  qui  le  voyoit  encore ,  félon  Corrofet ,  à  la  fin  du  leizieme  fiecle ,  fur  une  pierre  de  Marbre , 
audefius  de  l’ouverture  d’un  Bureau  fous  l’arcade  de  cette  fortcrcfl'e  contenant  ces  mots  tribut t/tn  Cefaris , 
ne  lai  fie  aucun  lieu  de  douter  qu’elle  a  été  bâtie,  ou  par  les  ordres  de  ce  Prince,  ou  fous  le  Régné  de 
quelqu’un  des  premiers  Cefars  fës  fucceft'eurs.  C’étoit  alors  l’une  des  portes  de  la  Ville,  6c  le  péage 
le  payoit  à  ce  Bureau. 

A  l’égard  de  l’autre  Fort  qui  étoit  alors  au  bout  du  Petit-Pont,  il  fut  détruit  par  les  Normans  Pan 
887.  6c  il  a  été  rebâti  fous  le  Règne  de  Charles  V.  par  les  foins  de  Hugues  Aubriot  Prévôt  de  Paris, 
l’an  1369.  en  l’état  qu’il  eft  à  prefent. 

Apres  que  Jules  Cefar  eut  ainfi  fortifie  la  Ville  des  Parifiens,  il  s’aflura  encore  des  dehors  par  deux  Lo¬ 
gions  de  fes  meilleures  Troupes  qu’il  y  laifla  en  garnifon.  11  en  mit  une  dans  un  fort  qu’il  bâtir  ex¬ 
près  fur  la  Riviere  de  Marne,  au  lieu  où  eft  aujourd’hui  faint  Maur  ;  6c  l’autre  fur  la  Seine,  au  Bourg 
d’Andrezy  :  en  forte  que  la  Ville  fe  trouva  renfermée  entre  ces  deux  troupes,  l’une  au-deilus,  6c  l’au¬ 
tre  au-dcflbus  furies  bords  des  Fleuves  d’où  elle  peut  tirer  fà  fubfiftance;  6c  qu’il  étoit  au  pouvoir  des 
Romains  de  l’aflamer  quand  bon  leur  fembloit;  toutes  précautions  qui  marquent  combien  ce  grand  Ca¬ 
pitaine  apprehendoit  la  valeur  qu’il  avoit  déjà  éprouvée  des  Habitans  de  cette  petite  Ville.  On  ne  peut 
guere  en  ce  genre  le  former  l’idée  d’un  plus  grand  éloge. 


CHAPITRE  III. 

Premier  accroiffement  de  la  Ville  de  \ Paris  hors  de  fin  lie ,  62  fa  fécondé  clôture , 
dont  le  temps  cft  incertain. 

LA  Ville  de  Paris  étoit  encore  renfermée  entre  les  bras  delà  Seine,  lorfque  Strabon,  6c  Ptolcmée 
ont  écrit  leurs  Gcographies  ;  l’un  Pan  16.  6c  l’autre  182.  de  nôtre  Salut.  Ils  ne  lui  donnent  point 
d’autre  pofition  ni  d’autre  étendue  dans  leur  Cartes,  ni  dans  leurs  Ecrits. 

Julien  Proconful  des  Gaules,  6c  depuis  Empereur,  parlant  de  cette  même  Ville,  lorfqu’il  y  arriva 
pour  y  faire  fon  féjour.  Pan  378  lui  donne  toûjours  ces  mêmes  bornes  :  Lutetia  oppidum  P  art  forum ,  qute 
in  injulu  eji  non  magna  in  in  Flttvio  fitd  ,  qui  eam  ex  omni  parte  cingït.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  cx- 
plique. 

Ammian  Marcellin  Secrétaire  de  ce  Prince,  6c  qui  écrivoit  environ  Pan  yjtp.  ne  change  encore  rien  à 
cette  fituation  de  la  Ville  des  Parifiens,  finon  qu’il  ajoûte  que  Pile  qui  la  renfermoit  étoit  environnée  de 
la  Marne  6c  de  la  Seine  jointes  enfemble,  6c  qu’il  ne  la  nomme  plus  qu’un  Château  ou  une  Forterefie: 
Matrona  &  Sequana  Amnes  mugnitudinis  géminé ,  qui  fluentes  per  Lugdunenfem ,  pofl  circumclufum  ambitu  Infu- 
lari  Pariftorum  cajlellum ,  Lutetium  nomine  conjociatim  meantes ,  protmus  prope  caflra  Conftantia  funduntur  in  mare. 
Il  nous  apprend  néanmoins  dans  la  fuite  de  fon  Hiftoire ,  que  cette  Ville  ,  ou  cette  Fortereflè 
toute  petite  qu’elle  étoit ,  avoit  dès  ce  temps-là  un  Palais  ou  Château,  6c  une  Place  Publique. 

Une  tradition  fort  ancienne  appuyée  de  plufieurs  graves  Auteurs,  ajoûte  à  tous  ces  témoignages,  qu’au- 
fi-tôt  que  les  premiers  Chrétiens  eurent  obtenu  des  Empereurs  le  libre  exercice  de  leur  Religion,  les 
Parifiens  firent  bâtir  à  la  pointe  Orientale  de  Plie  qui  renfermoit  leur  Ville,  uneEglife  Cathédrale,  fous 
l’invocation  de  la  fainte  Vierge,  de  faint  Etienne  premier  Martyr,  6c  de  faint  Denis  leur  Apôtre.  Et  de¬ 
là  l’on  eftime  que  le  Palais  ou  Château  dont  parle  Ammian  Marcellin,  étoit  bâti  à  l’autre  pointe ces 
deux  lieux  étant  conftamment  les  plus  commodes,  6c  d’un  plus  bel  afpeét  II  y  a  beaucoup  d’apparence 
que  ce  fut  aufti  dans  ce  premier  temps  que  ces  premiers  Fidèles  convertirent  en  Egli- 
fes  toutes  les  maifons  particuliers  où  des  avoient  coûtume  de  fe  retirer,  pour  y  faire  en  fecret  leurs 
exercices  pendant  les  perfecutions  ;  6c  que  c’eft  de-là  que  font  venues  toutes  ces  petites  Paroiffes  du  quar¬ 
tier  de  la  Cité,  dont  on  ne  trouve  point  l’origine.  Voilà  tout  ce  que  l’Antiquité  nous  apprend  de  l’état 
intérieur  de  cette  Ville. 

Quant  au  dehors,  Cefar  n’en  dit  autre  chofe  finon  quelle  étoit  environnée  de  marais,  de  colinesêede 
bois;  que  cette  fituation  incommoda  beaucoup  fes  troupes,  6c  facilita  la  retraite  des  Parifiens  lorfque 
Labicnus  ion  Lieutenant  General  en  fit  le  fiege. 

L’Empereur  Julien  ajoûte  que  ces  colines  du  terroir  de  Paris  étoient  plantées  en  vignes  qui  rappor- 
toient  d’excellent  vin,  6c  qu’il  y  avoit  aufti  des  Jardins  délicieux  où  les  Parifiens  avoient  trouvé  l’ait 
d’élever  des  Figuiers. 

Ammian  Marcellin  nous  apprend  que  dès  ce  temps  les  Parifiens  avoient  commencé  à  fortir  de  leur  If- 
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le,  6c  à  bâtir  des  Fauxbourgs  fur  les  bords  de  la  Seine.  C’eft  à  l’occafion  du  récit  qu’il  fait, 
que  de  nouvelles  troupes  étant  arrivées  à  l’Empereur  Ton  Maître,  il  fortit  de  fon  Palais,  fut  au-devant 
d’elles,  félon  la  coûtume,  jufqu’au  Fauxbourg,  6c  que  le  lendemain  il  en  fît  la  revûë,  Scies  harangua 
dans  une  place  hors  de  la  Ville,  qu’il  nomme  le  champ  de  Mars. 

C’eft  encore  une  opinion  commune,  6c  que  nous  tenons  par  tradition  de  nos  ancêtres,  que  le  même 
Empereur  Julien  fît  bâtir  dans  l’un  de  ces  Fauxbourgs  du  coté  du  Midy  un  Palais  avec  des  bains  6c  des 
étuves,  d’où  il  fut  nommé,  félon  l’ufàge  des  Romains,  le  Palais  des  Thermes,  Palatinm Tbermarum.  L’on 
prétend  même  que  ce  Palais  effc  celui  qui  fc  voit  encore  aujourd’hui  en  la  rue  des  Mathurins  ,  que  l’on 
nomme  l’Hôtel  de  Cluny.  La  forme  antique  de  fon  bâtiment,  fon  jardin  en  l’air  foutenu  par  des  voû¬ 
tes,  6c  les  Acqueducs  que  l’on  a  trouvez  en  terre  depuis  cette  Mai  fon  jufqu’au  Village  d’Arcucil,  pour  y  ^°rr0^n 
conduire  de  l’eau  pour  les  Bains ,  font  autant  de  veftiges  qui  ne  laiflènt  aucun  lieu  de  douter  de  uquitez' 
cette  Antiquité  de  Paris, 

Mais  comment  ces  foiblcscommencemcns  de  quelques  maifons  bâties  fur  l’un  6c  fur  l’autre  bord  delà  ch-  z* 
Seine,  qui  ne  meritoient  tout  au  plus  que  le  nom  de  Fauxbourgs,  ont-ils  fait  un  tel  progrès,  que  de  p'  8‘ 
former  dans  la  fuite  ces  deux  nouvelles  parties  de  Paris,  la  Ville  6c  l’Univerfité ,  l’une  6c  l’autre  fepa- 
rées,  de  beaucoup  plus  grande  étendue  que  n’a  jamais  été  l’ancienne?  C’cfl  ce  qui  refie  à  éxamincr. 

Si  l’on  en  confulte  tous  les  Auteurs  qui  nous  ont  donné  jufqu’à  prefent  la  Defcription  ou  la  Topogra¬ 
phie  de  l’ancien  Paris,  nous  y  trouverons  que  le  premier  accroilfement ,  6c  la  première  clôture  de  cette 
Ville  a  commencé  fous  Philippe  Augufte,  6c  du  côté  du  Midy,  où  eft  aujourd’hui  l’Univerfité.  Ce¬ 
pendant  nous  avons  des  preuves  inconteftables  que  long-temps  avant  ce  Prince,  il  y  a  eu  un  accroillè- 
ment  confîderable  6c  une  clôture  de  Paris  du  côté  du  Nord,  Clôture  qui  n’étoit  même  que  la  fécondé, 
puifqu’il  y  en  avoit  déjà  une  première  dans  l’intérieur  de  l’Ilc  qui  entourait  l’ancienne  Cité.  Ainfî  celle 
de  Philippe  Augufte,  que  tous  les  Auteurs  qualifient  la  première  clôture  de  Paris,  n’a  été  en  effet  que 
la  troifîéme.  Cette  fécondé  clôture,  félon  qu’elle  nous  cil:  marquée  dans  plufîeurs  anciens  Titres  confër- 
vez  dans  nos  Archives,  commençoit  à  la  porte  de  Paris;  continuoit  le  long  de  la  rué  Faine  Denis,  où  il  y 
avoit  une  Porte  proche  la  rue  des  Lombards;  paffoit  enfuite  entre  cette  rue  des  Lombards  6c  la  rué 
Trou  fie  vache,  au  Cloître  faint  Mederic  ,  où  il  y  avoit  une  autre  Porte;  tournoit  par  la  rué  de  la  Ver¬ 
rerie,  entre  les  rues  Bardubcc  6c  des  Billcttes ;  defeendoit  rué  des  deux  Portes;  traverfoit  la  rué  de  la 
Tixerandcrie,  6c  le  Cloître  faint  Jean  proche  duquel  éloit  une  troifîéme  Porte,  6c  finifloit  fur  le  bord 
de  la  riviere  entre  faint  Jean 6c  faint  Gervais  Nous  nous  fervons  de  tous  ces  noms  modernes,  pour  faire 
mieux  entendre  quelle  étoit  cette  enceinte.  En  voicy  les  preuves. 

Par  une  Charte  de  Lothnire  6c  de  Louis  V  fon  fils,  accordée  aux  Religieux  de  faint  Magloire,  dont  Bre- 
l’ Abbaye  étoit  alors  où  eft  à  prefent  la  Paroiflè  de  faint  Barthélémy,  il  eft  fait  mention  de  leur  chapelle  de  ,ujlll’j[Ari* 
faint  George  où  étoit  leur  Cimetiere,  fîtuée  dans  le  Fauxbourg,  6c  proche  les  murs  de  Paris:  In  Subur-  de  Paris 
bio  P.iriftaco  non  procul  à  maenihus.  C’eft  aujourd’huy  le  Monafteredes  Filles  Pénitentes.  Uv.i.Sq, 

Louis  le  Jeune  accorda  fes  Lettres  Patentes  l’an  1 141. aux  Habitans  delà  Grève,  6c  du  Monceau  faint 
Gervais,  par  lefquellcs  moyennant  70.  liv.  qu’ils  payèrent ,  il  leur  accorda  que  la  Place  de  la  Grevé  l’un 
des  anciens  marchez  de  Paris,  demeurerait  à  toujours  libre  de  tous  bâtimens  6c  autres  empêchemens  :  donc 
dès  le  temps  de  ce  Prince,  pere  de  Philippe  Augufte,  le  quartier  de  faint  Germain  étoit  bâti,  6c  la  Grève 
une  Place  publique  êc  un  ancien  marche. 

Suger  Abbé  de  faint  Denis,  Miniftred’Etat  de  Louis  le  Gros,  6c  de  Louis  le  Jeune,  écrivant  l’Hiftoi- 
re  de  fon  Miniftere  environ  l’an  1  170  rapporte  que  lorfqu’il  commença  à  être  ch  :rgé  des  affaires  du  Roy, 
les  entrées  qui  fe  payoient  à  la  Porte  de  la  Ville  rué  de  S.  Martin,  proche  de  S  Mcderic ,  ne  rappor¬ 
taient  que  douze  livres  par  an,  6c  que  par  fes  foins  il  les  fit  monter  jufqu’à  cinquante  livres.  11  dit  enfui¬ 
te  que  n’ayant  point  de  maifon  à  Paris  où  les  affaires  du  Royaume  l’appelloient  fbuvent,  il  en  acheta  une 
qui  tenoit  à  l’Eglife  de  faint  Mederic,  6c  à  cette  Porte  de  la  Ville,  qui  lui  coûta  mille  fous.  Il  eft  en¬ 
core  fait  mention  de  cette  même  Porte  proche  de  faint  Mederic  dans  un  ancien  Titre  du  Trefor  des  Char¬ 
tes  de  France  de  l’an  1263  à  l’occafion  d’une  maifon  où  étoit  pour  Enfcignc/<rF/<™«,  feife  en  cet  endroit 
6c  qui  étoit  chargée  d’une  redevance  annuelle  au  Domaine  du  Roy. 

Par  un  Traité  de  l’an  1273.  il  paraît  que  les  Templiers  avoient  cinquante  fols  de  rente  à  prendre  fur 
deux  Mafures  à  la  Porte  Baudets  joignans  les  Murs  le  Roy,  qui  fubfîftoicnt  encore  en  ce  temps,  quoy- 
que  la  clôture  de  Philippe  Augufte  fut  faite.  Et  par  des  Lettres  Patentes  de  Philippe  le  Hardy  du  mois 
d’Août  1280.  pour  borner  la  Jufticc  de  faint  Eloy,  il  eft  porté  que  le  territoire  de  ce  Prieuré  s’éten-  Rc  •« 
doit  jufqu’à  une  mai'on  des  environs  de  la  Porte  Baudets,  par  où  paffoient  autrefois  les  vieilles  murail-  du^Châ* 
les  de  la  Ville.  Propè  portant  Bandent  à  dumojoannis  des  Carneaux ,  qttœ  ejl  de  cli&o  terril orio  fan&i  Eligii  tcler. 
per  quant  mûri  veteres  Parijîenfes  ire  folehant.  ’  de  Paris. 

C’eft  ainfî  que  ces  titres  s’en  expliquent,  6c  la  route  de  cette  ancienne  enceinte  depuis  la  rué  S  Denis,  condvoï' 
au-deflous  des  billes  Pénitentes,  jufqu’a  la  Porte  Baudets,  y  eft  parfaitement  bien  marquée.  des 

Les  veftiges  qui  en  étaient  reftez  long-temps  apres  que  Philippe  Augufte  eut  porté  beaucoup  plus  m^t'ers» 
loin  fon  enceinte,  font  encore  une  autre  efpece  de  preuve,  qui  n’eft  pas  moins  confîderable.  Les  murs  foI'44‘ 
de  l’ancienne  clôture  fubfîftoicnt  encore  proche  la  porte  Baudets  fous  le  régné  de  faint  Louis,  comme  il 
paraît  par  ce  titre  de  l’an  1273  qui  les  nomme  les  murs  du  Roy,  où  les  murs  le  Roy,  félon  le  lan¬ 
gage  du  temps  Ils  fe  trouvèrent  abbatus  comme  inutiles,  ou  tombez  en  ruine  vingt-fept  ans  après:  mais 
comme  la  mémoire  en  étoit  toujours  recentc,  l’on  s’en  fervit  encore  dans  le  titre  de  1280.  pour  marquer 
la  fituation  d’une  maifon  ;  Ubi  mûri  veteres  Parijîenfes  ire  folehant.  Raoul  de  Prefïes  nous  apprend  que 
fous,  le  regne  de  Charles  V.  l’on  voyoit  encore  le  jambage  d’une  porte  de  la  Ville  proche  faint  Merry,  6c 
que  jufqu’à  François  I.  cet  endroit  de  la  rué  faint  Martin,  fe  nommoit  l’archet  de  faint  Merry  ,  parce  que 
cette  porte  ou  fon  arcade  y  avoit  fubfffté  long-temps.  Il  n’y  a  pas  vingt  ans  qu’il  y  avoit  encore  dans 
l’une  des  Maifons  de  la  rué  des  deux  Portes,  qui  appartient  à  Monficur  Barentin,  une  tour  très -antique , 

6c  il  y  en  a  une  femblable  qui  fubfifte  encore  aujourd’huy  dans  une  maifon  du  Cloître  faint  Jean,  que  l’on 
nomme  l’Hôtel  de  fainteMcfme,  qui  étaient  des  tours  de  cette  ancienne  clôture,  6c  qui  en  marquent 
toujours  la  vérité.  1 

11  eft  donc  certain  qu’avant  le  regne  de  Philippe  Augufte,  il  y  avoit  déjà  eu  deux  clôtures  de  Paris 
Tome  L  K  i\,  J 
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l’une  dans  l’interieur  de  l’Ile,  qui  renfermoit  l’ancienne  Ville;  &  l’autre  aux  environs  de  fon  premier  ac* 
croi dément  du  côté  du  Nord.  Chacun  a  toujours  cftimc  que  cette  première  clôture  étoit  un  ouvragedes 
Romains  dont  ils  fortifièrent  cette  Ville  après  en  avoir  fait  la  conquête.  A  l’égard  de  la  fécondé, 
comme  pérfonne  n’en  a  parlé  jufqu’a  prefent ,  le  temps  en  eft  plus  incertain;  il  faut  avoir  recours 

aux-  conjectures.  ,  .  .  ..  .  , 

La  première  qui  fe  prefente  fc  tire  du  filence  meme  de  tous  nos  Auteurs  François:  il  n’y  avoit  tout 
au  plus  qu’un  fiecle  que  nos  Rois  étoient  en  pofièflion  de  Paris,  lorfque  Grégoire  de  Tours  écrivit  fon 
H, poire  Ce  fçavant  Prélat  rapporte  avec  la  derniere  précifion  les  bâtimens  confidcrablcs  qui  furent  éle¬ 
vez  &  les  fondations  qui  furent  faites  par  nos  Rois  ;  les  incendies ,  inondations ,  &  tous  les  autres  éve- 
nemens  qui  avoient  été  capables  de  faire  changer  de  face  à  cette  Ville  Capitale,  depuis  la  naiflànce  de  la 
Monarchie  :  auroit-il  oublié  de  parler  de  fon  accroiffement,  &  de  fa  nouvelle  clôture  ?  11  n’y  a  aucune 
apparence.  '  Frcdegaire,  Aimoin  ,  SigebertSc  plufieurs  autres  l’ont  fuivi  de  près  fous  la  première  &  la  fé¬ 
conde  Branche  de  nos  Rois.  Ils  l’ont  limité  dans  fon  exactitude  pour  tout  ce  qui  concerne  la  Ville  de 
Paris  &  (ont  tous  demeurez  fur  le  fait  de  cette  clôture  dans  le  même  filence  :  cela  donne  fans  doute 
beaucoup  de  penchant  à  croire  que  c’cft  encore  un  ouvrage  des  Romains. 

I  a  fécondé  conjcéture  qui  peut  donner  quelque  poids  a  cette  opinion,  le  tire  de  ces  pallages  de  Cciar, 
de  Strabon  de  Ptolomée  &  de  l’Empereur  Julien  ;  où  parlant  de  la  petite  Ville  de  Lutece,  renfermée  dans 
Flic  de  la  Seine,  ils  la  nomment  tous  la  Ville  des  Parifiens,  Opidum  vrl  Urbtm  Parifiorum ;  &  de  ce  paf- 
fanc  d’Ammiam  Marcellin, qui  ne  lui  donne  plus  que  le  nom  de  leur  Château,  ou  petite Forterelfe,  Caf- 
t'ÏÏmn  Parifiorum.  La  raifon  de  cette  différence  ferait  difficile  à  donner,  qu’en  fuppofant  que  dans  le  temps 
de  ces  premiers  Auteurs ,  les  Parifiens  n’avoient  point  d’ autres  bâtimens  que  ceux  qui  étoient  renfermez 
entre  Ira  bras  de  la  Seine,  qui  compofoient  confequcmmcnt  toute  leur  Ville;  &  que  lorfque  ce  dernier 
a  écrit  ils  avoient  bâti  &  fait  clorre  cette  autre  partie,  &  pour  ainfidirc,  cette  autre  Ville  fur  les 
bords  de  ce  fleuve  :  d’où  vient  que  l’ancienne  qui  étoit  plus  petite,  n’eft  plus  nommée  que  leur  Château, 
ou  leur  Fort  U  fcmble  même  que  dès  lors  cette  Ville  étant  devenue  plus  étendue  &  plus  confiderable, 
mérita  par  cet  accroiflement  de  porter  le  nom  de  fon  peuple  Paris ,  àParifim ,  comme  l’on  a  fait  dans  la 
fuite  à  l’égard  de  toutes  les  autres  Capitales  :  du  moins  cft-il  certain  que  depuis  ce  temps,  nous  ne  trou¬ 
vons  plus  le  nom  de  Lutece  en  aucun  Auteur,  St  qu’Ammian  Marcellin  même,  qui  lui  avoit  donné  ce 
-  1 ,  rnmmmmrirnt  de  fon  Hiftoire,  la  nomme  enfùite  Paris  en  neuf  autres  endroits.  Peut-être  mê- 
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S-avermelaue  forte  de  certitude  le  temps  de  cet  accroiflèment,  &  de  cette  féconde  clôture  de  Paris  ,putf- 
O.ie  cela  doit  avoir  été  depuis  l’an  qy8.  que  Julien  paffa  dans  les  Gaules  en  qualité  de  Proconful,  jufqu’- 
1  V  qu’Ammian  Marcellin  éèrivoit  fon  Hiftoire.  Ce  qui  s’accorde  allez  avec  l’opinion  commune 
Que  ce  Prince  pendant  fon  féjour  à  Paris ,  y  fit  faire  plufieurs  Bâtimens. 

4  T  troifieme  conjeéture  fe  tire  des  noms  qui  furent  donnez  aux  anciennes  portes  decettc  Ville,  &  que 
1rs  nlaces  où  elles  ctoicnt  autrefois,  ont  confervé  jufques  aujourd’huy.  11  y  en  a  une  que  nous  nom- 
m  la  noire  de  Palis  Port a  Partftmfis  ;  comme  il  eft  porté  par  les  anciens  titres,  &  non  pas  l’apport  de 
Paris,  comme  quelques-uns  ont  mal  â  propos  penfé:  l’autre  que  l’on  nomme  la  porte  Baudets,  ou 

BalLe°Semier  de  ces  nomsfut  donné  à  la  petite  Ville  de  Lutece,  ou  de  l’ancienne  Cité,  où  eft  aujour- 
,  1  errand  Châtelet  &  que  l’on  nomme  encore  la  Porte  de  Taris;  parce  que  le  chemin  qui  ab.  million 

°  tra  Porte  conduifoit  a  la  Province  que  l’on  nommoit,  &  que  l’on  nomme  encore  le  Porifis:  d’où 
a  r  Ville  Parifis  Louvre  en  Parifis,  Cormeil  en  Parifis,  &  autres  fcmblablcs  lieux. 

V  1  f  cond  fut  donné  à  l’une  des  portes  de  la  nouvelle  enceinte  du  côté  de  l’Orient  L’on  nomme  cn- 
■orYmiourd’huv  une  place  qui  n’en  étoit  pas  fort  éloignée  porte  Baudets ,  ou  Baudoyer,  elleeft  nommée 
1  1rs  anciens  titres  porta  Soi,  ou  porta  Bauienh  tous  ces  anciens  noms  Latins  ouFrançois,  par 
danslc-  de  fon  ancien  &  véritable  nom  de  porta  bagauia,  ou  porta  Bagaudarum.  Pour  entendre  cet  é- 
corruptioi  necenùire  d’obferver  que  la  Légion  que  Cciar  laiffiacn  garnifon  dans  un  fort  qu’il  fit  bâ- 

tymologi  ’  ^  de  Manu.  0ù  eft  aujourd’hui  fiintMaur,  pour  contenir  les  Parifiens,  fc  nommoit  Legio 

Dï.  I™,!, .  ce  nom  lui  fut  donné,  parce  que  ceux  qui  la  compofoient  avoient  fur  leur  cafque  ou  arme- 
Alaudarim.  ,  d>une  aloüette,  nommée  en  latin  alauda.  De  cet  mot,  Almdmrn,  fe  fit  dans  la 
mentüetet  g  cdu;  de  Baçaadartim.  Ces  troupes  ayant  pris  alliance  dans  les  Gaules,  fe  multipli- 

ftute  pat  y  V  fajre  unc  cfnccedc  Nation  particulière,  que  l’on  nomma  Bagauda:.  Ainfi  ce  nom 

cicntjufquau  p  d  ^  ftmpledefignation  d’une  partie  de  leurs  armes,  devint  un  nom  de  faétion.  Ils 

qui  avoir  co  P  f,ipuiflans,  q’uils  fe  rendirent  les  maîtres  de  cette  Province  des  environs  de  Paris, 

dcv.mentda  J  &lm  donneront  leur  nom:  Deux  de  leurs  Chefs  nommez  Arnaud, :s,  dont  on  a 

ou  leur  tort  c  ’  monnovcs  avec  (e  titre  d’Augufte,  &  Juïmuus  curent  même  l’audace  fur  la  fin 

découvert  depp  1  proclamer  Empereurs  par  leurs  troupes.  Ce  foulevement  obligea  l’Empereur 

vers  l’an  z8y .  il  défit  les  rebelles,  fit  râler  leur  fort,  en.  lotte  iju’il 

n’en  refta  que  ' 
çc  même  nom 
fc  filon. 


,  ,,  foiTez  Cela  n’cmpêcha  pas  que  cettepartie  delà  Province  Parifiene  ne  retint  toûjous 

n  en  lclta  que  les  tO  .  „  ,  r, no  W  lî  nmftiiK  pn  ont  erp  en  nrsfL 


ml  Patria  Bagaudarum,  qu’elle  a  confervé  tant  que  les  Romains  en  ont  ete  en  poi- 
vient’oue  comme  la  porte  de  l’ancienne  Cité  du  côté  de  Parifis  etoit  nommée  Porta  Pari- 
r  r  U„„,  rnndilifoit  dans  le  quartier  des  Bagauds,  fut  nommée  porta  Bagaudarum,  &  depuis 
^artdifferenfdegreTd^corrupticm,  P  J  Br,»*,  porta* Bauda,  porte  Baudets.  Ceuxquiontconnoùlân- 
P  de  Pnn’ffineS  la  Langue  Françoife,  entendront  bien  que  tous  ces  changemens  ont  etc  poffiblcs,  & 
“  d  „o“s  avons  une  mfi^ité  de  mots  qui  viennent  de  la  même  fource.  C’eft  donc  encore  un  argument, 

'  '  que  l’enceinte  ou  etoit  cette  porte  eft  un  ouviage  des 


ou  du  moins  une  prefomption  violente , 

RDeu "'autres  circonftances  qui  ne  font  pas  moins  effientielles ,  ni  moins  confiderables ,  principalement 
dans  un  ouvrage  tout  dévoilé  â  la  Police ,  méritent  encore  d’être  obfervees. 

difïè- 


"La  première,  que  la  Ville  de  Paris,  fous  la  domination  des  Romains  commença  d’être  partagée  en 
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differentes  régions ,  pour  y  faciliter  les  fonâions  de  Police.  On  n’en  peut  douter:  C’eft  leur  ulage  & 
celui  de  toutes  les  Nations  bien  policées  :  nous  l’avons  prouvé.  Ce  partage ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces,  fut  fait  en  quatre  parties  C’eft  l’opinion  de  l’auteur  des  Annales  de  Pans,  (a)  8c  celle  de  Cosfèau  dans  jc].esjg 
fon  Traité  des  Offices:  (b)  mais  de  plus,  c’eft  ce  qui  nous  elt  bien  precifement  marqué  par  le  terme  de  p„isa. 
Quartier,  dont  on  fc  fert  encore  aujourd’huy  pour  exprimer  chacune  de  ces  differentes  régions,  quoy-  vecles 
que  le  nombre  en  fût  monté  jufqu’à  dix-fept,  &  qu’il  ait  été  porté  de  nos  jours  jufqu’à  vingt.  Or  de  g 
ces  dix-fept  Quartiers,  il  y  en  a  un' qui  contient  encore  toute  l’ancienne  Cité,  &  trois  qui  ctoient  exac-  villes  du 
tement  bornez  avant  la  nouvelle  divifion  par  l’enceinte  de  ce  premier  accroifl'ement  qui  fut  fait  hors  de  Plie  monde, 
fur  les  bords  de  la  Seine,  du  côté  du'Nord,  6c  qui  étoient  alors  les  Quartiers  de  faint  Jacques,  de  la 
Verrerie,  £c  de  la  Grève;  preuve  bien  certaine  que  ce  partage  eft  auflï  ancien  que  cet  accroiflèment,  &  Jcs 
que  c’étoit  en  ce  temps  l’ancien  Paris.  .  ,  .  ces  des 

La  fécondé  remarque  n’eft  pas  moins  importante.  Il  étoit  encore  de  Pillage  des  Romains  d’établir  Ville?, 
en  certains  lieux  de  leurs  Villes,  des  Corps-dc-gardod’Huiffiers  ou  Sergens,  qu’ils  nommoient  Statio- 
fiarii ,  parce  qu’ils  étoient  obligez  de  demeurer  continuellement  un  certain  nombre  dans  ces  polies;  pour 
être  toujours  prêts  d’appailer  les  querelles,  ou  émotions  populaires ,d’arreter  les  cou pables,8c  de  le  rendre 
aux  mandemens  des  Magiflrats,  ou  des  Officiers  de  Police  des  Quartiers.  Cet  établiiîement  étoit  trop  bon 
6c  trop  utile  pour  être  négligé  par  nos  Ancêtres  :  ils  en  conferverent  l’ufage.  Ce  font  aujourd’huy  nos 
barrières  des  Sergens,  dont  le  nombre  a  été  augmenté  en  différons  temps,  à  proportion  de  l’accroiffement 
de  Paris  jufqu’à  14.  Mais  de  ce  nombre  il  n’y  en  a  pas  une  dont  l’établi ffèmcnt  ne  nous  foit  connu,  ou 
par  des  Lettres  Patentes,  ou  par  des  Arrêts  de  Parlement:  il  faut  neanmoins  en  excepter  trois  établies 
aux  deux  portes  de  la  Cité,  aujourd’huy  le  Grand  8c  lePetit  Châtelet,  6c  a  la  Porte  Baudets,  dont  nous 
n’avons  dans  nos  Archives ,  ou  ailleurs,  aucuns  mémoires,  ni  aucuns  titres.  De-là  l’on  conclut  que  ces 
trois  Corps-dc-garde  avoient  été  établis  dès  le  temps  des  Romains,  aux  trois  principales  portes  de  la  Vil¬ 
le,  6c  que  la  garde  leur  en  étoit  commifè.  Nous  les  avons  nomme  Barrières  du  mot  Barra ,  de  la  bafîe 
Latinité,  parce  que  ces  premières  furent  établies  proche  des  portes  de  la  Ville,  6c  qu’en  ce  même  heu 
il  y  avoit  des  barrières  pour  arrêter  ceux  qui  entreprendroient  de  troubler  la  tranquillité  publique.  Barra  Du 
dictmtur  prafertim  repagula  ac  fepta ,  qaa  ad  inummenta  Opidorum  dr  CaJIrortnn ,  vel  ad  cor  uni  introitus  ac  portas  lT) 
pontintur ,  ne  inconfultis  cuftodïbns  in  eas  aditus  quibujvis  pateat.  Et  une  Charte  de  Philippe  Augufte  de  Pan  Barræ. 

1 195*.  pour  la  Ville  de  faint  Quentin,  nous  apprend  que  c’étoit  l’ufage  d’y  établir  un  certain  nombre  de  Guil- 
Sergens  pour  y  veiller.  Servîmes  Villa ,  &  ïi  qui  Barras  &  Portas  Villa  fervant ,  nulli  babeant  re [pondéré  1te(JnJ,®n" 
[ujlitia  de  Catallo ,  nijt  coram  Majore  &  Juratis,  C’cft  ainfi  qu’il  s’en  explique.  Philip. 

Apud 

_ _ _  _ _ _ : _ Du 

Cang.  in 

CHAPITRE  IV.  Barræ. 


Accrniffement  dp  la  Ville  de  Taris  fous  710s  premiers  Rois  ;  &  fa  troifiéme  clôture 
fous  Lp,  Régné  de  Philippe  Augufe. 

APrès  que  la  Ville  de  Paris  eut  reçu  cet  accroifl’ement  d’une  nouvelle  «nceinte  du  côté  du  Nord  hortu- 
d’un  Fauxbourg,  de  quelques  Èglifes  8c  d’un  Palais  du  côte  du  Midy  ■  il  y  avoit  encore  beaucoup  ™£rneS' 
à  dire  qu’elle  eur  la  même  étendue  qu’elle  a  aujourd’huy.  Elle  etoit  toujours  environnée  de  fes  Abb0  ' 
marais  6c  de  fes  bois,  d’un  rAré;  de  fes  vignes  8c  de  fes  prez  de  l’autre,  qui  occupoient  la  plus  grande  Rigord. 
partie  de  fon  territoire.  _  Ph  P^’ 

Nos  Rois  n’en  eurent  pas  fi-tôt  fait  la  conquête  ,  que  l’ayant  choifie  pour  leur  féjour  6c  la  Capitale 
de  leurs  Etats,  ils  penferent  à  la  rendre  la  plus  grande  6c  la  plus  belle.  Clovis  l’an  yoo.  à  la  follicita-  Emlach. 
tion  de  la  Reine  Clotilde  fon  Epoufe,  8c  de  fainte  Genevieve ,  fonda  fur  le  haut  de  l’une  des  colines  du  Knobel- 
mont  Lucotitius ,  une  Eglife  Collegiale  fous  l’invocation  de  faint  Pierre  6c  de  faint  Paul,  (qui  eft  au-  JuJa’ 
jourd’huy  fainte  Genevieve  du  Mont)  6c  fit  bâtir  proche  de  cette  Eglife  un  Palais  pour  s’y  loger.  R0dol- ’ 
Childebcrt  l’an  579.  fit  bâtir  dans  le  territoire  d’ifli,  une  Abbaye  fous  le  nom  de  fainte  Croix  6c  de  ph.  Bo- 
faint  Vincent,  6c  de  l’autre  côte  une  Collegiale  fous  l’invocation  du  même  faint  Vincent  ;  6c  ce  font  tere  Lu~ 
aujourd’huy  faint  Germain  des  Prez  ,  6c  faint  Germain  l’Auxerrois.  11  eft  fait  mention  fous  le  régné  Raoul  de 
de  ce  même  Prince  du  Monaftere  de  faint  Laurent  l’an  y6o.  nomme  depuis  faint  Lazare.  Sous  le  reg-  Preilos& 
ne  de  Dagobert  I.  faint  Eloy  fon  Treforier,  6c  qui  fut  depuis  Evêque  de  Noyon,fit  bâtir  l’Eglife  de  faint  PaulMe- 
Paul  hors  les  murs  de  Paris  environ  l’an  640.  pour  fervir  de  Cimetiere  aux  Religieufes  du  Monaftere  ^ 
de  fainte  Aure,  qu’il  avoit  fondé  dans  la  Cité.  Roland  Comte  de  Blaye  ,  neveu  de  Charlemagne,  fit  Paris, 
bâtir  l’Eglife  Collegiale  de  faint  Marcel  ,  fur  la  fin  du  huitième  ,  ou  au  commencement  du  neuvième  Gnguin. 
fiecle.  11  y  avoit  eu  une  ancienne  Abbaye  proche  Paris  ,  qui  étoit  tombée  en  ruine  ,  que  Henry  I.  fit  pr^nc 
rétablir  fous  le  titre  de  faint  Martin  l’an  1056.  L’Ordre  des  Templiers  commença  l’an  1 1 18. 6c  peu  d’années  papir; 
après  il  s’en  établit  à  Paris  avec  la  permilfion  de  nos  Rois,  où  ils  firent  bâtir  le  Temple  hors  de  la  Ville.  Maifo  & 
Tous  ces  lieux  6c  plufieurs  autres  que  nous  omettrons ,  comme  moins  confiderables ,  furent  dotez 
des  terres,  des  prez  6c  des  vignes  qui  les  environnoient.  Chacun  alors  s’efforçant  de  faire  valoir  fes  Franc, 
héritages,  en  donna  une  partie  à  cens  ou  à  rente  ,  à  la  charge  d’y  bâtir.  Les  Seigneurs  6c  les  Court!-  Corro- 
fàns  s’approchèrent  des  Palais  ou  Maifons  de  Plaifànce  que  nos  Rois  avoient  hors  de  la  Ville.  Les  zet&  du 
Marchands  ,  les  Artifans  6c  les  Laboureurs  ,  s’établirent  auprès  de  chacun  des  principaux  lieux,  félon 
qu’ils  y  trouvèrent  leurs  avantages.  Ainfi  par  fucceffion  de  temps  fe  formèrent  aux  environs  de  la  Ville  pans 
de  Paris,  plufieurs  gros  de  maifons  ou  édifices,  qui  prirent  le  nom  de  Bourgs.  Il  y  eut  du  côté^  du  Duchef- 
Midy  ,  les  Bourgs  de  faint  Germain  des  Prez,  de  fainte  Geneviève  6c  de  S.  Marcel  ;  8c  du  côté  du  ^e’rc^’ 
Nord,  les  deux  Bourgs  de  S.  Germain  l’Auxerrois,  le  Bourg  l’Abbé,  (qui  étoit  de  faint  Martin,)  Acs  anti. 

le  quirez. 
Regiitres 

de  la  Chambre  des  Comptes  du  Trefor  des  Chartres  &  du  Châtelet  de  Paris.  Anciens  titres  qui  font  dans  les  Archives  de  l'Arche¬ 
vêché  de  Paiis ,  de  5.  oamaiu  «es  ris.*.,  «>.  oie  c» .m-vRw,  e.  e,  Eloy,  de  s.  Magloir**,  Sc  du  Temple. 
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le  Beau-Bourg,  fur  les  Terres  du  Temple  ,  le  Bourg  Thibouft  ,  qui  prenoit  fon  nom  d’une  ancienne 
fanu  le  dont  etoir  Guiüaumc  Thibouft  Prcvot  de  Paris,  l’an  1299.  6c  le  Bourg  faint  Eloy  où  eft 

I  JtLgliic  de  faint  Paul.  °  J  L 

Entre  ces  Bourgs  &  h  Ville  de  Paris ,  fubfiftoienc  encore  d’un  côté  de  grandes  Campagnes  des  Ma 
rais  qui  Furent  defleichez,  enfemencez  ,  ou  convertis  en  jardins,  8e  de  l’autre  côté  de°  prez  5c  des 
vignes,  que  plufieurs  des  proprietaires  avoient  fait  enclorre  de  bayes  6c  de  follez  ,  pour  fe  fe  parer  les 
uns  des  autres.  r 

De-là  viennent  tous  ces  noms  de  Culture  ou  par  corruption  Couture  ,  de  Courtilles,  vieux  mot 
qui  lignifie  jardins  8c  enclos,  que  nous  liions  dans  les  anciens  titres  concernant  les  héritages  du  terroir 
de  Paris,  6c  que  quelques-uns  des  lieux  qui  ont  été  depuis  couverts  de  maifons ,  retiennent  encore  au- 
jourd’huy. 

Il  y  avoir,  par  exemple  du  côté  du  Nord,  la  Culture  GintEIoy.aux  environsde  l’EglifedeS.Paul  ■ 
la  ma, (on  du  Fermer  qu,  la  faifoit  valoir  eft  encore  proche  de  cette  Eglife  ,  6c  a  retenu  jufqu’auiour- 
d  huy  le  nom  de  Grange  de  faint  Eloy.  La  Culture  de  faintc  Catherine,qui  a  donné  fon  nom  au  quar¬ 
tier  qui  a  etc  bat.  dans  fon  ctendue.  La  Culture  de  faint  Gervais  ,  joignant  celle  de  fainte  Catherine 
&  qu,  appartenoit  a  l’Hopital  de  faint  Anaftafe.  La  Culture  du  Temple  ,  la  Culture  faint  Martin,  h 
Cultuie  de  imne  Lazaie  qui  avoit  fa  ferme  &  fes  greniers  dans  la  rue  qui  en  a  retenu  le  nom  :  la  Cul- 
turc  lame  Magloire,  8c  la  Culture  l’Eveque,  où  a  été  bâtie  la  plus  grande  partie  du  Quartier  faint  Ho¬ 
nore,  6c  qui  s  etendoit  jufques  au  lieu  qui  en  a  confervé  jufqu’à  prefent  le  nom  delà  Ville-l’Evêuue 

II  y  avoir  de  ce  meme  cote  les  Courtilles  de  faint  Martin,  du  Temple,  6c  d’autres,  qui  preuoient  lettré 
noms  des  familles  aufquelles  elles  appartenoient.  Ces  Courtilles  étoient  des  jardins  champêtres,  comme 
font  nos  marais  nujourd  huy:  le  Village  qui  a  etc  bâti  fur  une  partie  de  celle  du  Temple  ,  en  a  confervé 
le  nom  :  on  fe  fert  encore  en  Picardie  de  ce  mot  de  Courtilles ,  dans  ce  même  fens  ;  8c  c’cft  de-la  qu’ell 
venu  ce  Proverbe  populaire  de  vin  de  lu  CçurtUle,  pour  dire  de  mauvais  vin  ,  parce  que  les  treilles  des 
jardins  n’en  produilcnt  jamais  de  bon. 

Entre  ces  jardins  6c  ces  Courtilles  il  y  avoir  une  certaine  étendue  de  terre  du  Domaine  du  Roy  ,  qui 
(c  trouve  nommée  dans  les  anciens  titres  latins  Campda,  en  François  Champeaux,  ou  les  Petits-Champs. 
C  cft  une  partie  de  cette  étendue  que  nos  premiers  Rois  donnèrent  pour  y  faire  le  Cimeticre  de  Paris  • 
n  étant  pas  permis  en  ce  temps  d’enterrer  dans  les  Villes.  Sur  une  autre  partie  fe  tenoit  le  marché  aux 
beftiaux  ,  ce  cimeticre  6e  ce  marche  furent  placez  en  cet  endroit  ;  parce  qu’il  étoit  fitué  entre  la  Cité ,  la 
V  ille,  les  Bourgs  de  S.  Germain  l’Auxerrois ,  la  Culture  l’Evêque  6c  le  Bourg  l’Abbé  ,  au  milieu  6c 
aflez  proche  de  tous  ces  lieux  Philippe  Augufte  fit  bâtir  dans  ce  marché  deiJx  grandes  Halles ,  qu’il 
ht  clorre,  6c  y  transféra  une  foire  qu’,1  acheta  des  Religieux  de  faint  Lazare  l’an  1. 8a.  &  .1  fit  auffi 
dorre  de  murs  le  Cimetière  de  la  Ville,  aujourd’huy  des  faints  Innocens. 

Du  côté  du  Midy,  Il  y  avoir  la  terre  de  Laas  qui  étoit  un  grand  vignoble  le  long  de  la  Seine,  de 
u  s  le  lieu  ou  eft  aujourd’huy  le  College  Mazarin  jufqu’à  la  ruêlde  la  Huchetre  fe  », 


Le  clos  c 
depuis  S. 

Ce  clos  appartennir  à  Etienne  de 
ide,  Oapîfer  c’cft-d-dire ,  Grand- 
mu lire  uc  .a  ivimum  uc  luu,  il  vnu*  i  an  1 1x4.  qui  mi  donnèrent  leur  nom.  U  fc  nommoit  aumra 

vant  le  clos  Mauvoilin  •  cpithetc  qui  lui  avoit  peut-être  ete  donnée  à  caufe  de  la  riviere  a  '  *  - 

caufer  quelque  dommage  par  fon  voifinage.  c  '  C*U1  Pouvolt:  y 

Le  clos  Bru neau,  dont  le  Chapitre  faint  Marcel  étoit  Seigneur,  avoir  pour  limites  les  rues  des  No 
yers,  des  Carmes,  b.  Hilaire,  ec  S.  Jean  de  Beauvais. 

Le  clos  de  S.  Symphorien  8c  celui  de  fainte  Geneviève  tenoient  enfemble,  6c  au  clos  Brunean  n,r 
le  fommet  du  mont  Lucotitius.  1  lur 

Les  deux  clos  du  Chardonnet,  l’un  dans  le  Fauxbourg  faint  Marceau,  6c  l’autre  au  Fauxbourg  faint 
V  ictor.  Ce  nom  du  Chardonnet  leur  fut  donne  a  caufe  d’une  terre  couverte  de  chardons  qui  s’éten 
doit  depuis  ce  dernier  jufqu’à  la  Seine.  *  “  n" 

Le  clos  du  Roy  fui-  le  haut  du  mont  Lucotitius,  où  eft  aujourd’huy  S.  Jacques  du  Haut-Pas  V  les 
lieux  des  environs.  ‘  * 

Le  clos  des  Francs-Mureaux  où  font  à  prefent  les  Fauxbourgs  faint  Jacques  6c  faint  Michel  qui 
etoit  aulîi  du  Domaine  du  Roy,  Sc  de  la  dépendance  du  Palais  Royal  de  la  Cité.  H 

Tous  ces  clos ,  6c  quclques-autres  moins  confiderables  ,  qui  appartenoient  à  des  particuliers  étoient 
plantez  en  vignes.  Ce  lont  de  ces  vignes  dont  l’Empereur  Julien  fait  mention  ,  6c  l’éloge  du  vin  au’el 
les  rapportoient.  D  “ 

Il  y  avoir  auffi  des  prez  aux  environs  de  l’Abbaye  de  faint  Germain  ,  &  le  long  des  bords  de  la  Sci- 
ne  :  ce  qui  a  donne  a  ce  quartier  le  nom  de  faint  Germain  des  Prez. 

Ainfi  ,  lùivant  ce  plan  ,  voicy  l’idée  que  nous  pouvons  nous  former  de  la  Ville  de  Paris  6c  de  fes  de 
hors ,  au  commencement  du  regne  de  Philippe  Augufte.  Une  petite  Ville  compofée  de  deux  parties 
chacune  ayant  fon  enceinte  particulière  ;  l’une  renfermée  dans  Plie  de  la  Seine  ,  fi  petite  qu’elle  ne  me’ 
r, toit  alors  que  le  nom  de  Fortereffe  ,  ou  Château  ,  Caliellum  Payifwrum  ,  nom  qui  depuis  a  été  changé 
en  celu.de  Cite  que  l’on  commença  de  donner  fous  le  regne  de  Conftantin  ,  aux  Villes  Metropl 
litames  6c  aux  places  fortes.  Et  l’autre  bâtie  fur  le  bord  de  ce  fleuve  du  côté  du  Nord  ,  que  l’on 
nomma  la  \  ,11e  ;  parce  qu’elle  occupon  une  plus  grande  étendue  que  la  Cité.  Six  autres  Iles  de  ce 
meme  fleuve  ,  trois  au  Levant ,  qu.  etoient  lors  en  prez  ;  6c  trois  au  Couchant  ,  en  jardins 

deux8  du  PaV  FCZ'-  •  f°nïr  *uJould’h“y  les  Ilc0s  Lou™r  ,  de  Notre-Dame  ,  qui  étoit'  lors  en 
deux  ,  du  Palais  qui  etoit  auffi  lors  en  deux  ,  6c  des  Cignes  ;  6c  hors  de  la  Seine  ,  dans  la 
ci.  conférence  de  deux  a  trois  heues  ,  un  petit  Fauxbourg  .  un  Palais  tw  s-  iœ  ftuvcsdu 

Pnncc,  quelques  Egiufs  ce  nuit  Bourgs  ou  gros  Villages  ,  éloignez  de  quelque  diftance  les  uns 

des 
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des  autres ,  Sc  entre  ces  Bourgs ,  des  efpaces  remplis  de  jardins ,  de  terres  labourables ,  de  vignes  'Se 
de  prez. 

Les  choies  ctoient  en  cet  ctat ,  brique  Philippe  Augufte  forma  le  deflein  imtnenfe  de  réunir  dans  une 
meme  enceinte  une  partie  confiderable  de  ces  lieux  éloignez  ,  Sc  de  faire  couvrir  de  bâtimens  ces  elpa-  deS' 
ces  vuides,  pour  en  former  l’une  des  plus  grandes  Se  des  plus  belles  Villes  du  monde.  Philip. 

L’occafion  du  voyage  d’Outremer,  qu’il  entreprit  l’an  1190.  avec  une  puiflinte  armée  ,  lui  parut  AuS- 
favorable  pour  perfuader  aux  Pariliens,  fous  prétexte  de  leur  propre  fûreté,  d’entreprendre  cette  clôtu¬ 
re,  qui  les  devoit  mettre  à  couvert  de  leurs  ennemis  pendant  fon  abfence.  Pour  leur  en  faciliter  l’execu¬ 
tion  ,  le  Roy  fc  chargea  d’indemnifer  les  proprietaires  des  terres  St  de  tous  les  autres  lieux  où  paffe- 
roient  les  fondations  des  murs  St  les  folfez  :  le  relie  de  la  dépenfe  fut  faite  par  les  Bourgeois  ;  mais  il  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  en  ce  temps ,  St  pour  foûtenit  cette  dépenfe ,  que  le  Roy  aliéna  à  la  Ville 
les  péages  St  quelques  autres  droits  Domaniaux,  dont  elle  a  joiii  jufqu’cn  l’an  1638.  les  droits  utiles  St  la 
garde  de  l’étalon  des  mefures  au  grain  St  au  vin  ,  St  quelques  autres  droits  fur  la  riviere  St  fur  les  ports, 
dont  elle  joiiit  encore.  Les  premiers  titres  de  ces  attributions  ne  fc  trouvent  point ,  première  preuve  de* 
leur  antiquité  :  St  dans  un  Arrêt  du  mois  de  Mars  1 174.  fous  le  régné  de  Philippe  le  Hardy  ;  il  eft  fait 
mention  de  celles  qui  avoient  été  accordées  à  la  Ville  par  le  Roy  Philippe  Augultc  lôn  bifayeul ,  fur 
les  Taverniers  St  les  Jurez-Crieurs ,  préfomption  violente  qu’il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 

Toutes  les  chofes  étant  ainfi  difpofées ,  l’ouvrage  fut  commence  dès  la  même  année,  St  continué  fins 
interruption  ,  tant  en  l’ablence  du  Roy  pendant  fon  voyage  ,  qui  ne  fut  que  d’un  an  ,  que  depuis  fon 
retour  jufqu’en  ixi  1.  qu’après  vingt  années  de  travail  le  tout  fe  trouva  achevé. 

Pour  bien  comprendre  quelle  fut  alors  l’étendue  de  cette  enceinte ,  nous  nous  fervirons  encore  des 
noms  modernes,  St  qui  font  aujourd’huy  en  ufàge,  pour  en  marquer  la  route. 

Elle  commençoit  donc  fur  le  bord  de  la  rivière  du  côté  du  Nord  vis-à-vis  le  Louvre  environ  le  mi¬ 
lieu  de  la  ter  raflé  ;  St  en  cet  endroit  il  y  avoit  une  Porte  que  l’on  nomma  Porte  du  Louvre  ,■  traverfoit 
l’avant-cour  ;  palfoit  entre  la  rue  du  Louvre  ,  St  celle  du  Coq  ;  traverfoit  la  rue  faint  Honoré,  où  il  y 
avoit  une  Porte  à  l’endroit  où  font  aujourd’huy  les  Peres  de  l’Oratoire  (  on  n’en  fçait  point ’le  nom  ) 
continuant  entre  les  rués  d’Orléans  ,  St  de  Grenelles  ;  traverfoit  l’Hôtel  de  Soilfons ,  8c  la  rué  Coquil- 
lierc  ,  où  il  y  avoit  une  Porte  à  l’endroit  où  eft  la  Chapelle  de  cet  Hôtel.  Cette  Porte  fut  d’abord  nom¬ 
mée  Bahagne,  félon  le  jargon  de  ce  temps,  Sc  prit  le  nom  de  Coquilliere fous  Philippe  le  Bel,  de  Pier¬ 
re  Coquifiiere  notable  Bourgeois ,  qui  fit  bâtir  la  plus  grande  partie  de  la  rue  qui  aboutiflbit  à  cette 
Porte,  Sc  qui  en  a  retenu  le  nom.  De-là  cette  enceinte  continuoit  entre  la  rué  Plàtriere,  Sc  celle  qu’on 
nomme  à  prelént  du  Jour  ,  au  lieu  du  Séjour  ,  qui  étoit  fin  ancien  nom  :  parce  que  nos  Rois  y 
avoient  une  Maifon  de  plaifance  nommée  le  Séjour  du  Roy  ;  elle  traverfoit  la  rué  Montmartre  ,  où  il 
y  avoit  une  porte  qui  fe  trouve  nommée  dans  les  anciens  titres  ,  tantôt  de  Montmartre  ,  Sc  tantôt  de 
Paint  Euftache  ;  continuoit  fa  route  entre  la  rué'  Quiquctonne  ,  Sc  la  pointe  faint  Euftache  ;  elle  traver¬ 
foit  la  rué  Montorgueil ,  où  l’on  fit  dans  la  fuite  une  fauffe  Porte  ,  pour  la  commodité  des  Comtes 
d’Artois  ,  Sc  que  l’on  nomma  pour  cette  raifon  Porte  Comteffc  d’Artois  ,  dont  la  rue  voifine  a  retenu 
le  nom  Juiqu’auJourd’lmy.  De-là  ces  murs  paffoient  entre  les  rués  pavée  Sc  du  petit  Lyon  ,  Sc  la  rue 
Mauconféil  ;  traverioient  la  rué  faint  Denis  un  nen  an-defins  de  faint  Jaques  de  l’Hôpital  où  eft  au¬ 
jourd’huy  l’Hôtellerie  de  la  fellete.  Il  y  eut  en  cet  endroit  une  porte  qu?  i»on  nomma  ]a  port(,  allx  pein. 
très  ;  parce  que  les  Peintres  s’affembloient  ordinairement  dans  une  mailbn  voilme  ,  pour  travailler  Sc 
fc  perfectionner  dans  leur  Arc  par  l’émulation.  Ces  murs  paftoient  enfuite  entre  les  rues  de  Hculeu  *  Sc 
aux  Oiies  ;  traverioient  la  rue  Bourg-labé  ,  où  il  y  avoit  encore  une  fauflé  Porte  nommée  la  Poterne 
Bourg-labc.  Ils  traverfoient  la  rue  faint  Martin  ,  où  il  y  eut  une  porte  nommée  de  faint  Martin  vis 
vis  la  rue  Grenier  faint  Lazare.  Bs  continuoicnt  enfuite  par  cette  rue  Grenier  faint  Lazare  ;  traverfoient 
la  rue  Beaubourg  ,  où  il  y  eut  auflï  une  fauftê  Porte  nommée  Beaubourg  ,  Sc  quelquefois  faullé 
Porte  Ideron  ,  à  caufè  de  Nicolas  Yderon  qui  demeurait  proche  cet  endroit.  De-là  ces  murs  p  f 
foient  nie  Michel  le  Comte  ;  traverfoient  la  rue  fainte  Avoye  ,  pioche  l’Hôtel  de  Melmes  où  fl  ” 
avoit  une  Porte  nommée  de  fainte  Avoye  ,  rue  du  Chaume  à  coté  de  la  Chapelle  de  Braque  aif 
jourd’huy  les  Pcrcs  de  la  Mercy  ,  où  il  y  eut  une  fauflé  Porte  nommée  du  Chaume  ,  que  Phflippes 
le  Bel  accorda  dans  la  fuite  aux  Templiers  ,  pour  leur  commodité  ,  par  Lettres  Patentes  données  ' 

Melun  au  mois  de  Janvier  1197.  De  cet  endroit  ces  murs  paffoient  en  tournant  Sc  traverfant  la  rue  de 
Paradis  ,  au  milieu  du  Convent  des  Blancs  -  Manteaux  ,  vieille  rue  du  Temple  ;  où  il  y  eut  une 
Porte,  qui  fut  nommée  fous  Philippe  le  Bel  Porte  Barbette ,  d’Etienne  Barbette  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  qui  demeuroit  proche  de  ce  lieu.  Ils  paftoient  enfuite  toûjours  en  tournant  entre  les  rués 
des  Francs-Bourgeois  Sc  des  Rofiers  ,  proche  l’Hôtel  de  Lorraine  ,  l’Hôtel  de  S.  Paul  ,  l’Eglife  de 
fainte  Catherine.  Ils  traverfoient  la  rue  faint  Antoine  ,  où  il  y  eut  une  Porte  vis-à-vis  les  Jcfuites 
qui  prit  le  nom  de  l’ancienne  Porte  Baudets.  Les  murs  le  continuoient  au  travers  de  la  Maifon  des  Je! 
fuites ,  de  la  rué  de  Joüy  ,  du  Monaftere  de  l’Ave-Maria  ,  Sc  de  la  rue  de  la  Mortellerie,  où  il  y  avoit 
une  Porte  qui  fut  nommée  dans  la  fuite  la  Porte  des  Barrez  ,  à  caufe  des  Religieux  Carmes  que  l’on 
nomma  d’abord  Barrez  ,  de  leurs  Habits  qui  étoient  lors  barrez  de  noir  Sc  blanc  ,  Sc  depuis  porte  des 
Beguines  ,  des  Religicufes  de  ce  nom  ,  qui  s’établirent  où  eft  aujourd’huy  1  ’Avt-Maria.  Cette  clôture 
enfin  le  termmoit  fur  le  bord  de  la  riviere  :  Sc  en  cet  endroit  il  y  eut  une  Porte  que  l’on  nomma  Porte 
Barbelle  ,  d’une  maifon  qui  en  étoit  proche  ,  qui  appartenoit  aux  Religieux  de  Barbeaux.  Il  y  a  en¬ 
core  une  ancienne  Tour  de  cette  clôture  dans  le  Monaftere  de  VAve-Maria  ,  qui  fert  de  chaufoir  aux 
Religieulcs. 

x  Cette  même  clôture  du  côté  du  Midy  ou  de  l’Univerfité  ,  commençoit  auftî  fur  le  bord  de  la  Seine  4 
où  eft  aujourd’huy  la  Tournelle  ,  vis-à-vis  le  lieu  où  finifioit  celle  de  l’autre  côté ,  &  fe  continuoit  en 
tournant  par  derrière  le  College  du  Cardinal  île  Moine,  le  College  des  Bons-Enfans  ;  &  traverloit  la  rue 
laint  Viétor  •  montoit  par  derrière  fainte Genevicve  ;  &:  faifoit  le  tour  qui  en  a  retenu  encore  jufqu’à 
aujourd’huy  dans  toute  fon  étendue,  le  nom  de  rue  des  Foflèz,venoit  finir  fur  le  bord  de  la  riviere,  où  eft 
à  prefent  le  College  Mazarin  ou  des  quatre  Nations.  Il  v  eut  dans  cette  enceinte  de  ce  côté,  les  Portes  de 
la  Tournelle,  de  laint  Viétor,  de  faint  Marcel, de  faint’Jacques  -  Gibard  nommée  depuis  Porte  d’Enfer 

K  ?  à 


78  Traité  delà  Police,  Livre I.  Titre  VII.  Chap.  V. 

à  eau fe  de  l’opinion  populaire,  que  les  Efprits  infernaux  revenoient  dans  le  Château  de  Vauvcrt,  à  pre- 
fent  les  Chartreux  êc  qui  prit  le  nom  de  Porte  St.  Michel  fous  Charles  VI.  les  Portes  de  faint  Ger¬ 
main,  ou  de  Bufly  6c  de  Nclle. 

Pour  ne  rien  négliger  des  fortifications  de  la  Ville,  outre  le  grand  nombre  de  Tours  qui  furent  bâties 
d’efpace  encfpace  dans  toute  l’enceinte,  il  y  en  eut  quatre  principales,  plus  groflès  6c  plus  fortes,  fur  les 
bords  de  la  rivière,  où  fe  terminoient  les  murs  de  chaque  côté.  Celles  du  côté  du  Nord  furent  nommées 
TourdcBilly,  6c  Tour  du  Bois;  6c  celles  qui  étoient  à  l’opofite  du  Côté  du  Midy  Tournelle,  6c 
TourdeNefle. 

De  l’une  de  ces  Tours  à  l’autre,  il  y  avoir  une  groflè  chaîne  de  fer  attachée  â  de  gros  pieux,  qui  tra- 
verfoit  la  riviere,  6c  qui  étoit  portée  fur  des  bateaux  d’efpace  en  efpacc.  Ainfi  l’enceinte  de  Paris  fem- 
bloit  être  continuée  des  murs  de  la  Ville  à  ceux  de  l’Univcrfité,  fans  interruption.  Et  comme  le  plan 
en  avoir  été.  trouvé  parfaitement  rond,  dont  la  Cité  étoit  le  centre  ;  l’afpecb  de  cette  grande  Vil  le,  apres  que 
ce  deflein  fut  exécuté,  devint  fort  agréable. 

A  l’exemple  de  cette  Capitale  6c  par  les  ordres  du  Roy,  la  plus  grande  partie  des  autres  principales  Vil- 
De  G  les  du  Royaume  furent  fortifiées  par  leurs  habitans.  Rigord ,  Médecin  6c  Hiftoriographe  de  ce  Prince , s’en 
‘  explique  en  ces  termes.  Pracepit  etiam  Civibus  Parifienfibus  quod  Civitas  Pari fu ,  quam  Rex  multum  diligebat , 
Auguft.  11  mro  optimo  in  tornellis  decenter  aptatis ,  &  portis  diligentijjîmc  clauderetur  ;  quod  brevi  temporis  elapfo  [patio  com- 
pletum  vidimus.  Et  hoc  idem  in  aliis  Civitatibus ,  &  Cajlellis  fieri  mandavit  per  tôt  mu  Regnum.  Et  ailleurs 
dans  la  même  hiftoire.  Philippus  Rex  Magnanimu s  Civitatem  Parifïenfem  totam  in  circuit u  circumfepfit  à  parte 
Auftralittftjitc  ad  fequanam  fluvium ,  ex  utrdque  parte  maximam  terne  amplitudinem  infra  murorum  ambitam  conclu - 
dens ,  &  popejjîones  agrorum ,  &  vinearum ,  compellens  in  terras  illas  &  vineas ,  ad  édifie andinn  in  eis  novas  do- 
mos  babitatoribus  locarent ,  vel  ipfimet  novas  ibidem  domos  conftituerent  ;  ut  tota  Civitas  itfque  ad  muros  plena  do - 
mibus  videretur.  Scd  &  alias  Civitates ,  oppida ,  &  Mtniicipia  Regni  mûris  &tunibus  inexpugnabilibus  munivit. 
Mira  &  laudanda  Juftitia  principis!  licct  de  fure  Jcripto  poffet  propter  publicum  Regni  commodum  tn  alieno  fimdo 
muros  erigere ,  &  fojjata ,  ipfe  tamen  Jtiri  preferens  aquitatem ,  damna  fu a  quœ  per  hoc  hommes  inenrrebant ,  de 
fifeo  proprio  compenfabat. 

p  -nrd.  Avant  cette  entreprife,  6c  dès  l’an  1 184.  Philippe  Augufte  avoit  fait  paver  les  rues  6c  les  places  publi- 
lûl°  ques  de  l’ancien  Paris,  comme  nous  verrons  dans  le  Titre  du  pavé,  6c  du  nettoyement  de  cette  Ville. 
Ce  Prince  vécut  encore  douze  ans  après  tous  ccs  grands  ouvrages  finis.  Il  eut  la  fatisfaéfcion  pendant  ce 
temps  de  voir  couvrir  d’édifices  plufieurs  de  ces  terres  qu’il  avoit  fait  renfermer  :  Chacun  s’emprefla 
pour  lui  plaire  d’y  faire  bâtir.  Il  fe  plaifoit  du  côté  de  la  Ville.  Cela  l’engagea  d’y  faire  conftruire  le 
Château  du  Louvre,  qui  fut  achevé  l’an  1214.  6c  dans  un  bois  qui  étoit  fort  proche  une  petite  Maifon 
de  plaifancc ,  qu’il  nomma  le  Château  du  Bois.  Mais  îorfquc  le  décès  de;cc  Prince  arriva,  il  reftoit  en¬ 
core  entre  les  murs  de  Paris,  6c  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville  plufieurs  marais,  terres  labourables, 
prez,  vignes,  6c  autres  lieux  vagues,  6c  vuides,  qui  n’ont  été  bâtis  6c  couverts  de  maifons  que  fous 
les  Régnés  fuivans. 


<jjni^i..rii  k  h.  V. 

Ac croisement  de  ''Paris  depuis  Philippe  Augujle.  Kl  fn  qH/jtridme  clôture ,  com- 
mencêe  fous  le  Régné  de  Charles  V.  &  finie  fous  Charles  V l. 

/"-^Es  accroificmens  de  la  Ville  de  Paris  peuvent  être  confidercz,  ou  par  rapport  aux  édifices  qui  furent 
V_/  conftruits  dans  fon  enceinte,  pour  achever  de  couvrir  6c  d’occuper  tous  ces  lieux  vuides  que  Phi¬ 
lippe  Augufte  y  avoit  renfermez;  ou  par  rapport  aux  nouveaux  Fauxbourgs  qui  furent  bâtis  hors  de  fes 
murs ,  £c  qui  difpofoient  à  une  quatrième  clôture  pour  les  y  renfermer. 

Que  fi  nous  confiderons  les  dedans  de  Paris  après  la  clôture  de  Philippe  Augufte,  nous  y  trou¬ 
vons  une  partie  de  la  terre  de  Garlandc ,  6c  les  environs  de  faint  Jean  de  Latran  encore  en  vignes 

L’on'ne  commença  de  bâtir  dans  les  champs  du  Chardonnet  que  Pan  ^43.  La  Terre  de  Laas  ne  fut 
entièrement  couverte  d’édifices  que  l’an  1265.  La  culture  de  S.  Paul  1  an  1269.  Les  enviions  de  S.  Ho¬ 
noré  l’an  1281.  6c  la  culture  S.  Martin  l’an  1282.  Le  clos  de  St.  Etienne  des  Grès  étoit  encore  en  vi¬ 
gnes  l’an  1295.6c  l’on  n’acheva  de  bâtir  dans  le  clos  de  faint  Symphoricn,  6c  dans  celui  de  fainte  Geneviè¬ 
ve  que  l’an  Tout  cela  fe  juftifie  par  les  anciens  titres  qui  font  en  la  chambre  des  Comptes,  ou  dans 

les  Archives  des  Abbayes  ou  des  Chapitres,  dont  la  plus  grande  partie  de  ccs  lieux  relèvent. 

Ainfi  lors  du  décès  de  Philippe  Augufte,  les  dedans  de  Paris  étoient  encore  fort  deferts ,  mais  prin¬ 
cipalement  cette  partie  du  côté  du  Midy ,  qui  n’avoit  été  clofe  que  fous  fon  Régné. 

Le  choix  que  les  Gens  de  Lettres  en  ont  Elit  pour  s’y  loger,  à  caufe  du  bon  air,  a  beaucoup  contri¬ 
bué  à  la  peupler.  Ceft  cela  aufli  qui  l’a  fait  nommer  dans  la  fuite,  l’LTniverfité,  pour  la  diftinguer  de 
la  Cité  6c  de  la  Ville.  Il  n’y  a  point  d’époque  certaine  6c  bien  marquée  du  temps  que  ce  nom  lui  a  été 
donné  ;  6c  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c’eft  l’ufage  feul  qui  l’a  introduit  infcnfiblement.  Ce  qu’il  y 
a  de  certain,  c’cft  qu’en  ce  temps  le  corps  même  de  l’Univerfité,  qui  a  donné  lieu  à  l’impofition  de  ce 
nom,  étoit  fort  nouveau.  On  en  peut  voir  les  preuves  dans  la  fuite  de  ce  Tiaite,  fous  le  utie  des 
Sciences  6c  des  Arts  Liberaux.  - 

RobcrtSorbon  fous  le  Régné  de  faintLouis,  y  fitbâtirfon  College  l’an  1250.  Cet  exemplefut  en  me¬ 
me  temps  fuivi  par  les  Bernardins,  les  Premontrez  6c  les  Bcnediétins,  qui  en  firent  bâtir  aufli  pour^  les 
Etudians  de  leurs  Ordres  ;  6c  un  treforier  de  Notre-Dame  de  Roüen,  un  autre  pour  douze  pauvres  Eco¬ 
liers  de  fa  patrie.  Le  College  de  Calvy  6c  celui  d’Harcourt  furent  bâtis  fous  le  Régné  de  Philippe  le 
Hardy.  Le  College  des  Chôlets  6c  ceux  de  Navarre,  Baveux,  de  Laon,  de  Montaigu,  de  Narbon¬ 
ne  6c  de  MarmoÙuer,  fuya  Philippe  le  Bel,  Ccs  pieux  cuibliflUufcua  achv,Ycicut  UVitiic*  dans  le  quar¬ 
tier 
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tier  üniverfèlletnent  toutes  les  ctudes  qui  avoient  été  difperfées  dans  la  Ville.  Et  ce  fut  alors  qu’il  com¬ 
mença  d’être  nommé  le  quartier  de  l’Univcrfité,  pour  le  diftinguer  des  deux  autres.  Ce  fut  aulTi  en  ce 
temps,  6c  à  cette occafion  que  chacun  s’emprella  d’y  bâtir,  6c  de  couvrir  d’édifices  tout  ces  grands  vub 
des  de  la  Montagne  de  fainte Geneviève,  du  clos  de  Garlande,  du  clos  Bruneau,  des  terres  de  Laas  du 
Chardonnet,  &  de  toutes  ces  autres  campagnes,  qui  avoient  été  renfermées  dans  la  nouvelle  enceinte  de 
Philippe  Augulte  ;  6c  le  nombre  des  Eglifès  6c  de  Paroiflès  fut  augmenté  à  proportion, 

11  en  fut  à  peu  près  de  même  du  côté  de  la  Ville.  Le  Château  du  Louvre  que  Philippe  Augufte  y 
fit  bâtir;  le  grand  Marché  des  Halles  qu’il  y  établit;  les  nouveaux  bàtimens  que  Philippe  le  Bel  fit  faire 
au  Temple,  pour  s’y  loger;  celui  du  Palais  des  Tournelles  proche  de  fai nt  Paul  par  Charles  V.  furent 
autant  d’occafions  pour  y  attirer  d’un  côté  nombre  de  Seigneurs,  6c  de  Courtifans -  6c  de  l’autre  la 
plus  grande  partie  des  Ncgocians.  Cela  fit  couvrir  d’édifices  tous  les  vuides  qui  étuient  reliez  dans  les 
Bourgs  de  S.  Germain  l’Auxerrois , la  Culture  l’Evêque  aux  environs  de faint  Honoré,  la  terrede  Cham¬ 
peaux,  6c  les  Cultures  de  faint  Magloire,  de  faint  Paul,  de  faint  Martin,  de  fàint  Lazare,  6c  une  par¬ 
tie  de  celles  du  Temple,  de  fàintc  Catherine,  6c  de  fainte  Anaftafe. 

Pendant  que  les  dedans  de  Paris  fc  pcuploient  ainfi,  de  nouveaux  Fauxbourgs  fe  formèrent  aux  envi¬ 
rons.  L’Abbé  de  faint  Germain  donna  de  fes  vignes,  de  fes  terres,  6c  fa  garenne  entière  pour  y  bâtir 
aux  environs  de  fon  Abbaye.  Evrard  de  Lourfinc,  6c  quelques  autres,  firent  bâtir  aux  environs  de  làint 
Marcel  ,  6c  dans  le  terroir  de  Moufetard,  qui  étoit  en  vignes.  Cela  forma  encore  deux  gros  de  maifons 
6c  d’édifices;  6c  comme  ils  ne  tenoient  pas  aux  murs  de  la  Ville,  ils  prirent  les  noms  de  Bourgs  êc 
quelquefois  même  de  Villes  de  faint  Germain,  6c  de  faint  Marcel  lez  Paris. 


lions  bien  régulières.  L’on  fe  réduifit  à  l’entourer  de  folîèz,  6c  de  contre-fofièz.  Les  fofi'ez  du  côté  de 
PUniverfité  furent  creufez  au  pied  des  murs  de  l’ancienne  enceinte.  Les  Fauxbourgs  de  ce  côté  étoientfi  petits, 
que  PoiV négligea  de  les  mettre  à  couvert  :  mais  dans  la  fuite  pour  empêcher  les  ennemis  de  s’y  fortifier! 
on  les  ruina.  Il  fut  permis  à  chacun  d’en  emporter  ce  qu’il  pourroit  des  démolitions  6c  "le  feu  fut 
mis  au  relie. 


.  ^  ,  .  ■  changer  à  celui  de’  l’Univerfitc 

La  conduite  en  fut  donnée  a  Hugues  Aubriot  Prévôt  de  Paris,  qui  fit  aufii  bâtir  le  Château  de  la  Baf- 
tille  ” —  TT-  r.._ 1 — -i- r —  i  r»  , 


làint  Denis  elle  pafioit  par  la  rue  de  Bourbon,  les  petits  Carreaux,  rue  Montorgueil,  où  cil  à  prefentune 
boucherie,  rue  neuve  Paint  Eullachc,  rue  des  Fofi'ez,  au  travers  de  la  Place  des  Viéloires,  de  l’Hôtel  de 
la  Vrillicre,  6c  du  Palais  Royal,  rue  faint  Honoré,  où  cfl  la  Boucherie  des  Quinze- vi  nets  me  fiinr 
Nicaife;  8c  finifiôit  au  bout  de  cette  rue  fur  le  bord  de  la  Seine.  b  * 

Par  cet  accroifl'ement  de  Paris,  le  quartier  de  faint  Paul,  la  culture  fainte  Catherine,  le  Temple  faint 
Martin,  les  Filles  Dieu, faint  Sauveur,  faint  Honoré,  lesQiiinze-vingts,  6c  le  Louvre,  qui  avoient  été 
jufqu’alors  dans  les  Fauxbourgs ,  fe  trouvèrent  renfermez  dans  la  Ville.  De-là  viennent  tous  ces  termes 
que* nous  liions  dans  tous  les  titres  qui  ont  précédé  ce  temps,  faint  Paul  des  Champs,  faint  Martin  des 
Champs,  le  Louvre  lez  Paris:  6c  ainfi  des  autres. 

Quoique  cette  enceinte  fut  beaucoup  plus  grande  que  celle  de  Philippe  Augufte,  elle  eut  toutefois  moins 
de  Portes.  Des  quinze  de  cette  première  clôture  du  quartier  de  la  Ville,  il  n’y  en  eut  que  fix  de  con 
lèrvées.  Quelques-unes  dccesPortes  en  changeant  de  place  pour  les  avancer  à  la  nouvelle  clôture  chan" 
gèrent  auffi  de  noms.  Les  Portes  Baudets,  de  fainte  Avoye,  &  des  Peintres  furent  nommées  Porté 
làint  Antoine ,  du  Temple  &  de  laint  Denis.  Celle  qui  avoit  eu  les  deux  noms  de  làint  Euftache  de  de 
Montmartre,  ne  retint  que  le  dernier.  La  Porte  qui  étoit  rue  faint  Honoré,  en  prit  le  nom  &  celle 
de  làint  Martin  conferva  le  lien.  A  l’égard  des  Portes  du  Louvre,  Coquilliere  , d’Artois  Bourg  labé 
Beaubourg,  du  Chaume,  Barbette,  des  Bcguines  &  Barbelle,  elles  furent  abbatucs;  &  les  places  où 
elles  ctoient ,  jointes  au  Domaine  de  la  Ville.  r 


CHAPITRE  VI. 

Accroijfernens  de  la  Ville  de  Taris  depuis  Charles  VI.  jufqu'à  la  fin  du  Re*,,e 
de  Henry  III.  &  premier  deffeiu  de  lui  donner 
des  bornes. 


T  An  iyio.  Albiac  l’un  des  Elus  de  Paris,  vendit  Con  clos  de  vignes  nommé  du  Cardonnet,  joignant 
,  les  murs  de  1  Vmverfite.  Les  acquereurs  y  continuèrent  la  rue  Moufetard,  &  y  firent  bàtii  pen- 
dant  vingt  “s  les  rue  s  Françoife,  Triplet,  &  quelques  autres,  qui  joignirent  à  Paris  la  petite  ville  de 
faint  Marcel,  £c  la  mirent  au  nombre  de  fes  Fauxbourg,  fous  le  Rcgne  de  François  I 

En  1536.  ce  Prince  fit  ouvrir  une  Porte  fur  le  bord  de  la  riviere  au  bout  de  la  rue  faint  Nicaife,  où 
hnifloient  les  murs  de  la  Ville  qui  fut  nommée  Porte  neuve. 

Le  Prieur  &  les  Religieux  de  fainte  Catherine  vendirent  en  1,-44.  cc  qui  reftoit  de  leur  culture 
“  Zlt.h  J  d  ’  a  Plufieuis  particuliers,  a  la  charge  d’v  bâtir  &  d’y  dreffer  des  rues  ;  ce  qui 


L’Ho- 


80  Traité  de  la  Police,  Livre!.  Titre  VII.  Chap.  VI. 

L’Hôtel  de  Paint  Paul  qui  avoit  été  bâti  par  Charles  V.  8c  qui  occupoit  ce  grand  efpace  de  terre  d’en¬ 
tre  la  rue  Paint  Antoine  &  la  riviere,  depuis,  la  rue  neuve  Paint  Paul,  jufqu’à  celle  du  petit  Mule,  que 
l’on  nommoit  culture  Paint  Eloy,  Put  vendu  l’an  15-45-  à  plufieurs  particuliers.  Ils  diviPercnt  tout  cet 
ePpace  en  rues  que  l’on  commença  de  bâtir  en  iffi.  qui  Purent  achevées  en  t$6^. 

Les  Jacobins  de  la  rue  Paint  Jacques,  avec  la  permiffion  du  Roy  15-46.  donnèrent  à  titre  de  cens  8c 
rente  ,  leur  clos  de  vignes  contenant  neuf  arpens  derrière  leur  Convcnt ,  â  la  charge  d’y  bâtir, 
Ôc  ce  font  aujourd’huy  les  rues  Paint  Dominique  ôc  Paint  Thomas,  qui  furent  achevées  l’an  15-49. 

Une  partie  de  la  rue  de  la  Buchèrie,  le  bas  de  la  place  Maubert,  &  le  Quai  de  la  Tournelle,  quié- 
toient  encore  des  lieux  vagues ,  furent  commencez  à  bâtir  l’an  1548.  8c  achevez  quatre  ans  après. 

Les  Guerres  ayant  obligé  d’augmenter  les  tailles ,  pour  en  foûtenir  la  dépenfe,  plufieurs  habitans  de  la 
campagne  vinrent  s’établir  à  Paris.  Cela  donna  lieu  aux  proprietaires  des  terres  qui  environnoient  cette 
Ville,  d’y  bâtir  6e  d’en  accroître  les  Fauxbourgs. 

Ce  fut  en  ce  temps  que  l’on  commença  d’apprehender  que  l’étendue  de  cette  Ville  ne  fût  portée  à  une 
grandeur  exceffive ,  6c  que  l’on  forma  pour  la  première  fois  le  deflein  de  lui  donner  des  bornes.  Cela  don¬ 
na  lieu  â  un  Edit  de  Henry  II.  du  mois  de  Novembre  mil  cinq  cens  quarente-neuf,  par  lequel  il  fut 
„  défendu  â  toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  que  ce  fût,  de  faire  bâtir  de  neuf  dans  les  Fauxbourgs 
„  de  Paris,  â  peine  de  confifcation  du  fonds,  ôc  du  bâtiment.  C’eft  le  premier  Réglement  qui  a  fixé 
„  des  bornes  à  la  Ville  de  Paris;  il  eft  fondé  Pur  cinq  motifs.  Le  premier,  que  les  franchi  lès  &  les 
„  exemptions  dont  joüiflènt  les  Habitans  des  Fauxbourgs,  y  en  attiroient  plufieurs  des  autres  Villes  ôc 
„  Villages,  pour  s’exempter  de  payer  la  Taille.  Le  fécond,  que  les  Apprentifs  des  Artifàns  de  la  Ville, 

„  quittoient  leurs  Maîtres  avant  que  le  temps  de  leur  apprentiflage  fût  achevé,  pour  Pe  retirer  aux  Faux- 
„  bourgs,  6c  y  travailler  pour  leur  compte.  Pans  être  fujets  à  aucuns  chefs-d’œuvres ,  ni  vifites:  en  forte 
,,  qu’étant  ignorans ,  leurs  ouvrages  étoient  toûjours  défectueux  ;  6c  que  cette  difficulté  aux  Maîtres  de  la 
„  Ville  d’avoir  des  Compagnons,  rendoit  leurs  marchandées  6c  leurs  travaux  beaucoup  plus  chers.  Le 
„  troifîéme ,  qu’en  plufieurs  maifbns  des  Fauxbourgs  s’établifïoient  des  tavernes  ,  des  jeux  défendus ,  des 
„  lieux  de  débauche  6c  de  proftitution,  6c  d’autres  retraites  à  gens  de  mauvaife  vie,  qui  attiroient  6c dé- 
„  bauchoient  grand  nombre  de  jeuneflè  :  d’où  s’enfuivoient  plufieurs  vols,  larcins,  meurtres,  6c  autres 
„  crimes.  Le  quatrième,  qu’une  fi  grande  multitude  de  gens  dans  une  même  Ville,  6c  fes  Fauxbourgs, 
„  y  font  une  fi  grande  confomption  de  vivres,  6c  des  autres  chofes  neceflaires  à  fa  fubfiftance ,  6c  com- 
„  modité  de  l’homme,  que  la  difette  y  fèroit  à  craindre.  Et  enfin  le  cinquième,  qu’il  étoit  trop  difficile 
de  maintenir  l’ordre  6c  la  publique  cuire  un  li  gland  nomDie  de  Cituycm  ;  6c  qu’il  etoit  a 

9  craindre  que  le  défiiut  d’une  bonne  Police  ne  jettât  cette  grande  Ville  dans  le  defordre  6c  la 
„  confufion. 

Pour  aflùrer  d’autant  plus  l’execution  de  cet  Edit,  le  Roy  en  15-5-0.  forma  le  deflein  d’une  nouvelle 
enceinte,  pour  y  renfermer  les  Fauxbourgs  en  l’état  qu’ils  ctoient.  Le  plan  en  fut  arrêté  au  Confeil  le 8. 
Septembre,  6c  on  planta  les  bornes  du  côté  de  l’Univerfité  le  5-.  Octobre  de  cette  même  année  :  mais 
cela  demeura  fans  execution. 

En  15-5-8.  Henry  II.  révoqua  cette  défetife,  à  l’égard  de  ce  qui  reftoit  du  clos  de  vignes,  nommé  le 
clos  du  Roy,  qui  appartenoit  au  Chapelain  des  Chapelles  de  faint  Marcel ,  6c  de  faint  Louis  delà  Sainte- 
Chapelle  du  Palais,  que  le  Roy  lui  permit  d’aliéner  pour  y  bâtir;  ce  qui  acheva  de  couvrir  de  mai- 
Pons  le  Fauxbourg  Paint  Jacques. 

Des  le  Régné  de  François  I.  les  guerres  qu’il  avoit  eu  à  Poutenir  contre  l’Empereur,  8c  les  approches 
des  armées  d’Allemagne,  jufqu’en  Picardie,  lui  avoientfait  prendre  la  réfolution de  fortifier  Paris  de  ce 
côté.  Cette  entrepnlè  avoit  été  tentée  plufieurs  fois.  Henry  IT.  la  fit  reprendre,  à  commencer  Pur  le 
bord  de  la  rivière  au-deflous  de  la  Baftille.  La  première  pierre  y  fut  pofée  le  1 1.  Août  15-5-3.  &  ^  tra¬ 
vaux  continuez  jufques  au-delà  de  la  Porte  Paint  Antoine.  Cette  fortification,  à  la  différence  des  premiè¬ 
res,  fut conftruite  Polidement,  6c  fubfifte  encore.  C’eft  une  courtine  flanquée  de  battions,  6c  bordée 
de  foflèz  larges,  6c  à  fond  de  cuve.  L’ouvrage  ne  Put  achevé  qu’en  15-5-9.  &  ^cs  ma^ons  de  Paris  fu¬ 
rent  taxées  pour  cette  dépenfe. 

Les  rues  Barbette,  des  trois  Pavillons,  6c  du  Parc  Royal ,  s’ouvrirent  en  1563.  dans'  la  culture  fainte 
Catherine,  Pur  les  ruines  des  l’Hôtel  Barbette. 

L’Hôtel  Royal  de  faint  Paul  avoit  été  démoli,  pour  en  couvertir  l’efpace  en  rues  dès  l’année  15-45-. 
il  reftoit  encore  au  même  quartier  le  Palais  des  Tournelles,  qui  n’étoit  feparé  de  ce  premier,  que  par  la 
rue  Paint  Antoine.  Charles  IX  par  le  confeil  de  la  Reine  fa  mere,  ordonna  en  1566.  que  celui-cy  fe- 
roit  auffi  vendu,  pour  y  bâtir  des  maifons  6c  faire  des  rues  :  ce  qui  ne  fut  exécuté  qu?en  partie. 

La  porte  neuve  proche  le  Louvre  fut  reculée  en  15-66  jufqu’au  lieu  où  elle  eft  à  prefent;  6c  le  on¬ 
zième  Juillet  de  cette  même  année,  le  Roy  Charles  I  X.  accompagné  de  la  Reine  fa  mere,  des  Princes 
Pes  freres,  du  Cardinal  de  Bourbon,  6c  des  Seigneurs  de  Pa  Cour,  mit  la  première  pierre  au  baftion  qui 
eft  proche  cette  porte,  pour  en  continuer  la  clôture,  6c  y  renfermer  le  Palais  des  Tuileries,  que  la  Rei¬ 
ne  Catherine  de  Medicis  avoit  fait  bâtir  en  15-64. 

Ce  commencement  de  clôture  fit  connoîrre  que  le  deflein  étoit  de  renfermer  dans  la  Ville  le  Faux- 
bourg  Paint  Honoré.  Comme  le  quartier  en  eft  très-beau,  proche  les  maifons  Royales,  6c  Pur  le  chemin 
de  Piint  Germain,  où  la  Cour  étoit  Pouvent ;  cela  fit  multiplier  en  peu  de  temps  le  nombre  desbâtimens. 
Chacun  s’emprefla  de  s’y  établir;  8c  il  Pe  trouva  fi  peuplé,  qu’en  15-78.  l’on  y  fit  bâtit  une  Chapelle, 
fous  l’invocation  de  Paint  Roch,  fuccurfale  de  faint  Germain  l’Auxerrois  pour  la  commodité  des  habi¬ 
tans,  qui  Pe  trouvoient  alors  trop  éloignez  de  leur  ParoifTe.  Et  en  1581.  Henry  III.  fit  continuer  les 
nouveaux  murs  depuis  le  baftion  de  la  Porte-Neuve,  que  l’on  a  depuis  nommé  Porte  de  la  Conférence , 
jufques  au  bout  de  ce  Fauxbourg. 

Il  n’y  avoit  point  encore  de  bâtimens  confiderables  dans  le  Fauxbourg  Paint  Germain  :  tous  les  Palais 
des  Princes,  8c  tous  les  Hôtels  des  Seigneurs  étoient  dans  le  quartier  de  la  Ville  ,  où  le  voifinage  des 
Maifbns  Royales  les  avoit  attirez.  On  commença  dans  ce  temps-là  d’ouvrir  dans  ce  Fauxbourg  la  rué 
du  Colombier,  8c  quelques  autres  rues  voifines;  8c  l’on  y  fit  bâtir  plufieurs  belles  maifons,  qui  furent 
occupées  par  des  perfonnes  qualifiées. 

Ces 
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Ljv  State  équestre- l'jlemy 

ff-ww”  ^  llauriorL'  éa-Temevdt  aies  Toits  Teru  AJ 
U.  -meneur*  ou  nouvelle  finmce  et  sa  Taroissesllh 
Ji arm  de-  Donna  nouvelle Jurent  bâties  Van  iSza  sur  tu 
Gravoir.  des  Démolitions que  Un  avoitfaitadùn  fJü 
VJ  pour  fortifier  Paru  dans  le  temps  des  troubUTJà 
Jdeiny  mr  as  vit  formé  le  Dessein  etfoir  lever  le  lù  L 
b  tique  et  de plusieurs  Rues,  dans  les.  /lirais. et  les  Terni 
des  eus  irons  Jufemple  sous  la  nom  delha  dsPrl 
que  lque  aurait  celui;  dune  des  Drùiàvadbs 


SEPTIEME  PIAN  DE  IAV3LLE 

de  PARIS, 

Son  Acr ois  sement  et  ses  £mb  élis  semons 
Henry  IIII .  et  L  ouis  XIH . 
depuis  1^8 p  .jus pu-3  en- 1643- 

TIRE 

10 es  Lettres  Patentes,  oit  Arreit  du-  Conieil, 
fui- ont  orcLmné-  les  Ouvrages,  des  Devis,  et 
Marche  z-Jaits  avec  les  Entrepreneurs  et  levé; 
sur  les  Lieux  oit  ils  ont  été  Construits ,  et  ou 
Ittflus  grande  partie'  Subsistent  encore. 
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IL  restait  encore plusieurs  Places 
Tuiles  dans  leneeinte  des  .  Murs  de  ’ 
Taris .  qui  cjormoient  cette  pran=  À 
de-  Ville  ;  uni  y  voyoit  toujours  avec-  - 
peine,  dans  son  centre  les  Prairies  < 
des  Isles RôtreDamè et duPalais ,  j 
et  au  milieu  du  départie r  de  la.  Ville-  ’ 
que  occupe  le  côté  du. Mord,  des  A 

.Marais  ou.  dos  Oampaqnes  Loi  ou z  * 
rees ,  celaft prendre-  la.  résolution^. 

,  de  couvrir  d’édifice  s  tous  ces  Dieux  . 
pour  accorrplir  le-pranél  dessein  qui/ 
enaa-oit  étéfrme'dès  te- temps  de 
Philippe  .dupuste,  etvoicp  ce  qui 
fut  fit  à,  cette-  occasion,  dans  Ces -  m 


^tENVOVSvine 

V»-  i.STl7r ornas  dt.  JP  tare, 

trame/.  i.  Sf  Mae  las  flous  -re. 

Dieu..  5.  ter  Cra/td  Claretetr. 


|  QUITTE  DE  LA  DE SCÏIPTION 

qu  'au  lieu  où  elles  sontau/ourd'huy  etde  bâtir  dm  la  lias 
qui  f  trouver  tdans  cette  étendue  les  Rué  h  Clin- 
Mail, .Veuve  St  Sustacbe.des  fessez, S".  luoustn. lu.  !ïtn 
des. petits  Champs,  de  Richelieu .  S'f.dnrt e .  A’uirtS’Jüan 
plusieurs  autres  qui  sont  renfermées  ni?.! 
lez  et  Teliqieux  de  JT  G-crmain  des  Irez,  i  -aient  mlm 
sur  le  quet  fut  bâti  la  Tue  St  Denoi'l  làuéj -  IrVfl 
enceinte  de  Taris  fit  a.  peine  achevée,  qtidi  Isda H 
firent  bâtir  un  si p nmd  nombre  de. Mais  <  ynhtU 
Jîonoré,  que  le  nouveau  fduxlourp  qiu  s  w  s  wli 
joint  aux-  Jillaoes  du  T  mil  le  et  de  Ta  1  il 
p  rende  Tue  an  jauxbourq  St  .  Interner,  inliniqM 
même  temps,  avec  les  autres  veisines  qu j  éttciÆM 


rg.Zes  Luttes . 
cf.Les  titanes  .Manteaux:, 
s.  jg.  La.Mercy . 

sa-  Sn/ani  Houles  . 

././.-nettes  ■ 

SJ. SS.  Martin-  des  Champs . 
3s.St.Mt0/as  des  Chanps . 

33.  Omettent  de  S1.. Méfias . 
jj.S'Iu/ien  des  dlenetriers . 

filst  Lasse 

ij,  dp/ rte  et  dm  fdes  SVInnd* 
3  t.  lie  Sépulcre. 

30.  tes  tiffes  pénitentes . 

40. S  f  Leu  S*  Cilles. 

1 ft.S ‘  Jacques  de.  /diéj-ual . 
fx.S:  Sausvur. 

-H. .'dépitai  de  la  Ginieé. 
44-J.es  filles  Dieu. 

43- St  Joseph. 
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en.jqqq. 

Le- /Bastion,  qui  estauboutduî 
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Le  Pont  neuf  tan  1S04 . 

Le  Qtap  depuis  le  Tort  SK 
Paul Jusqu'à  l'vlrcenal  la¬ 
mente  année . 

LaPlace  Royale  et  ses  4. . 
Rués  en.  tSoq . 
dansl'Tsle  duPalais  la  Rue 
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De  la  Ville  de  Paris  8 1 

Ces  deux  grands  quartiers  de  faint  Honore,  &  de  faint  Germain  des  Prez,  Ce  trouvant  ainfi  augmen¬ 
tez  de  batimens  confiderables,_  le  commerce  de  l’un  à  l’autre  devint  beaucoup  plus  frequent  :  la  commu- 
mcation  en  étoic  néanmoins  très-incommode,  ne  pouvant  fe  faire  que  par  le  fcul  Pont  fàint  Michel  ou 
par  bateau.  Cela  fit  prendre  refolution  au  Roy  de  faire  bâtir  un  pont  â  la  pointe  de  Pile  du  Palais’  ■  la 
première  pierre  en  fut  pofee  le  dernier  May  1578.  du  côté  des  Auguftins;  &  Pon  commença  en  même 
temps  d  y  travailler.  L’ouvrage  «oit  encore  peu  avancé,  lorfque  les  guerres  civiles  le  firent  cdlér  & 
il  ne  fut  achevé  que  fous  le  régné  fuivant. 


CHAPITRE  VII. 

Accroijfement  de  U  Ville  de  Taris,  depuis  le  commencement  du  Reçue  de  Henry  IV  inf- 
qiïà  la  fin  du  Régné  de  Louis  XIII.  &  fia  nouvelle  clôture.  '  J  J 

TL  reftoit  encore  dans  l’enceinte  des  murs  de  Paris,  au  commencement  du  Régné  de  Hcnrv  IV  de 
J.  grands  elpaccs  de  terres  labourables,  de  prez  &  de  marais  vuides  de  maifons  II  n’y  avoir  eu  ’inf 
qu  alors  aucuns  accroificmens  dans  la  Cité.  Les  Iles  de  Notre-Dame,  &  du  Palais  étoirnt  encore  des 
liâmes.  Une  paitie  des  environs  du  Temple  etoit  en  terres  labourables  6c  en  Marais;  &  le  Parc  du 
Palais  des  Tournclles  au  quartier  faint  Antoine,  en  friche,  &  inhabité. 

L’on  n’avon  encore  rien  fait  pour  la  décoration  de  cette  Ville.  Il  n’y  avoir  d’autres  Places  publiques 

dè  f  nrGnVC’  eS  Haies’j  <î  Parvls  Notre-Dame,  la  Place  Maubert,  &  celles  du  Chevalier ^u  Guet’ 
de  laintc  Opportune,  êc  de  la  Croix  du  Tiroir. 

l’on’a  rnmmro  .zT"S  k  dc  œ  P™ce  <llle  tolls  ces  lieu*  vuides  ont  été  couverts  d’édifices,  que 

me  8e TJe  d  q  Y  V°"'r  “  V?  Publ,<lues  rcg“>^s,  embellies  de  tous  les  ornemens  Je  PArchitL 
tmc  2e  oinees  de  Statues  dignes  de  la  magnificence,  &  de  la  gloire  de  nos  Rois. 

en  a  etc  dc  même  des  dehors  de  îa  Ville.  Le  Fauxbourg  faine  Antoine  s’eft  tellement  accru 
depuis  ce  temps  qu  il  enferme  aujourd’huy  les  Villages  de  Reiiilly  &  Je  Pincou.t,  qui  en  étoirnt 
•  lois  éloignez,  il  seft  forme  de  nouveaux  Fauxbourgs  hors  les  Portes  du  Temple,  dc  Montmartre  & 
de  Richelieu.  Ceux  de  S  **•"*-*  j.  a™  augmentez  de  moitié.  La  Villc-neu”  qui  f 

toit  demeurer  en  mature  depuis  la  démolition  qui  en  avoit  etc  faite  pendant  les  »uni[,  p  1  c- 
toutes  les  terres  qui  écoient  en  prez  ou  en  marais  entre  ce  lieu  &  le  Fauxbourg  faim  Honoré  '™3'  -  • 
converties  en  belles  &  grandes  rues.  Le  derrière  de  la  Chapelle  faint  Roch ,  où  s’étoit  formé  une  LT 
des  terres  qui  avoicnt  ete  tirées  des  fofièz,  lors  que  Paris  avoit  été  fortifie  dc  ce  côté  a  été  annlan  f 
couverte  de  ma, Ions  magnifiques.  Le  Fauxbourg  S.  Germain  s’eft  tellement  accrû.’que  l’on  en  avoft 
fait  un  dix-feptieme  quartier  de  la  Ville  avant  la  derniere  divifion ,  6c  qui  avoit  plus  d’étendue  que  Q™ 
tre  des  feize  autres  quartiers  de  Pans  joints  enfemblei  En  forte  qu’il  eft  vnu  de  dire  que  depuis  «  te?™ 
la  Ville  de  Fans  eft  augmentée  de  plus  d’un  tiers.  ^  v  culrs 

M  En/f9A4'  }fS  de ,1’”ôPital  faim  Çcrvais  firent  un  Bail  emphiteotique  à  Marchand  Capi¬ 
taine  des  Archers  de  la  Ville,  de  fix  arpens  dc  eur  culture  11  v  fit  Mrir  ,1  .  ,  enanu  c-api- 

.les  rues  laintc  Anaftafe,  &  dc  la  culture  faint  Gémis  Y  P  de  la  rue  famt  Lou's> 

En  1600.  Henry  IV.  fit  faire  le  bail, on  qui  eft  au  bout  du  jardin  de  l’Arcenal  &  qui  joint  6c  ner 

qU‘  aV01Cnt  CCC  &ItCS  d“  ?an  -PH  depuis  la  rivière  juIqutS  JdSfc  dT£ 

quite«liî^^P^1“^to'fcl,E“>  Ü  fitrant'nucr  ks  °u™g“  du  Pont-Neuf, 

Ce  Pont  eft  un  des  plus  beaux  qui  fe  puilTcnt  voir.  11  contient  douze  arcades;  fept  fur  le  grand 
cours  de  1  eau  du  cote  du  Louvre,  &  cinq  fur  Je  bras  de  la  Seine  du  coté  des  Auguftins.  Ces^deux 
parties  aboutifienc  a  la  pointe  de  Pile  du  Palais,  dont  le  terrain  en  ect  endroit  contient  encore  Pribace 
de“deSù  ,Au'dclkf,des  arcades  du  Pont  du  côté  de  la  rivière,  régné  une  double  comi- 
t Drin/’16 l-&,dQnl  üe  a‘SC'  ■  Ejlc  ï*  foûtenud  de  dcux  r*k  cn  deux  pieds  par  des  tètes  de  Sylvains 
de  Dnades,  6,  dc  Satyres,  ornees  de  fleurs  &  de  friions  a  l’antique;  6c  à  l’endroit  des  piles  il  y  a  Jc,’ 
eus  de  lampes  qui  forcent  fort  avant  fur  l’eau.  F  ’  y  ei 

Le  fol  du  Pont  eft  partagé  en  trois;  le  milieu  fort  large,  pour  les  chevaux  £c  les  carroffes  •  &  aux 
cotez,  deux  banquettes  élevées,  pour  les  gens  de  pied.  ’  K  auX 

L’on  avoit  projette  d’y  bâtir  des  maifons;  comme  au  Pont  Notre-Dame,  &  pour  cela  fait  des  caves 

vûdlTIfvm  V?  -ein/Ut  ChangC’  îuiva“  ,a  V0l0ntd  du  R°y;  F"*»*  cela  eût  o  é  de 

vue  au  Louvre  j  &  les  entrées  des  caves  ont  été  bouchées 

Il  y  avoit  eu  autrefois  vis-à-vis  le  Heu  où  ce  Pont  fut  bâti, l’Hôtel  des  Abbcz  de  faint  Denis  joignant 
ïaS?!™  ,des  S'rnds  A“Suftins-  Cet  Hôtel  étoit  tombé  cn  ruine  depuis  plufieurs  années,  6c  il°n’en 
reftoit  que  des  mafures  êc  un  jardin  cn  friche  :  ce  qui  rendoit  l’afpeâ  du  Fauxbourg  feint  Germain  de 
ce  eote-la  fort  defigreable,  6c  fou  abord  fort  incommode.  Auffi  tôt  que  le  Pont-neuf  fut  achevé  le 
„,°Yi  -0UqU  Cn  CCI -endroit,  fui  ces  mafures,  6c  fur  une  petite  portion  du  jardin  des  Auguftins  une 
ri  '  a  i?C  C  tlentc'llx  P',cds  de  ^arge>  flue  l’on  nomma  rue  Dauphine,  en  l’honneur  du'  Prince  Fils 
ru  tv  °r  ’  ri'!'  a  legne  jous  Ie  nom  de  Louis  XIII.  Cette  rue  fut  accompagnée  des  rués  d’Aniou 
Chnftinc,  8c  de  la  Contrefcarpe,  qui  furent  auffi  bâties  en  même  temps.  P  °  d  AnJ°U’ 

L-e  tjiiay  de  1  Arcenal  fut  bât,  cette  même  année  ,604  Le  Marquis  de  la  Vieuville  Surintendant  des 
1  inances,  6c  plufieurs  autres  perfonnes  qualifiées  s’y  logèrent  surintendant  des 

ous  avons  vû  que  dès  Pan  1  ,-66.  la  Reine  Mere  Catherine  dc  Medicis,  touchée  de  l’accident  arrivé 
a  Henry  II.  Ion  Epoux,  obtint  dc  Charles  IX.  Ton  fils,  que  le  Palais  des  Tournelles  fero  ? démdv  & 
vendu  pour  y  percer  6c  conftruire  des  rues.  Il  rfy  en  eut'  qu’une  partie  d’abbatuë  ;  &  queïqu3cS 
qUï?w?V/1Cnt  aCqU'S  CS  p!accs’  1  av01cnt  bâti  quelques  maifons,  mais  fans  ordre  ni  fymmetrie 

L  Henry 


g2  Traité  de  la  Police,  Livre I.  Titre  VII. Chap.  VII. 

Hcnrv  IV  ayant  dcffcin  d’établir  en  France  une  Manufadure  d’étoffes  de  foye,  d’or  8c  d’argent,  y 
attna  deux  cens  Ouvriers.  Il  les  logea  dans  ce  qui  reftoit  du  Palais  des  Tourne  les. 

Fn  ifioc  ceux  qui  avoient  l’intendance  de  cette  ManufaSure,  firent  elever  a  leurs  dépens  un  grand 
5c  magufique TogU  ftiflnt  face  a  une  grande  place  qui  reftoit  de  ce  Palais,  &  de  ton  parc.  Ce  deflein 
S,î  JL  JJ  Rov  qu’l!  rcfolui:  de  le  continuer,  8c  de  faire  de  ce  lieu  une  Place  publique,  qui  ferait 
1  ‘  ^  vurp  n ovale  II  en  fit  faire  un  Plan  qui  fe  trouva  contenir  foixante-douze  toifes  en  carre,  qui 

S'cinq  ™“e ^  quatre-vingt  quatre  to.fcs  de  fuperficie.  Le  Roy  fit  bâtir  a  fes  dépens  l’un  des  qua- 
•  c'  J  ou’il  vendit  dans  la  fuite  à  des  particuliers.  Il  donna  les  places  des  trois  auties  cotez  poui 
Î1C  -°  JWilp  rrns  a  la  charge  d’y  faire  bâtir  des  pavillons,  fuivant  les  defleins  qui  feraient  donnez  de 
-r  Le  gros  pavillon  qui  fait  face  à  la  rue  faint  Antoine,  fut  nommé  Pavillon  du  Roy  ;  &  celui 
1:1  nnnole  le  Pavillon  de  la  Reine.  Le  Roy  prit  encore  cette  précaution,  pour  empêcher  qua 
îwnir  la  fvmmetrie  de  cette  Place  ne  fût  altérée ,  d’ordonner  qu’aucun  des  Pavillons  qui  l’environnc- 
,-oi'rnt  ne  put  être  partagé  entre  des  coheritiers  •  mais  qu’il  ferait  mis  dans  un  lot,  ou  leur  appartiendrait 
par  indivis  ;  ou  en  tout  cas,  qu’il  s’en  accommoderaient  entr’eux,  de  forte  qu  il  demeurerait  en  ion 

"ilfit  en  même-temps  percer  quatre  rues  qui  rendent  de  cette  Place  rue  faint  Antoine,  aux  Minimes, 
rue  des  Egouts,  &  rue  de  la  culture  fainte  Catherine.  Les  trois  premières  furent  nommées  rues  Roya¬ 
les  ■  &  la  quatrième  n’a  point  d’autre  nom  que  celui  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois,  qu  clic  continue. 

Cette  Place  qui  cft  régulièrement  carrée,  a  néanmoins  un  pavillon  de  moins  a  l’un  de  fes  cotez  qu  aux 
trois  autres  •  parce  que  le  bout  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois  eft  à  ciel  ouvert  ;  au  lieu  que  celui  de  la 
petite  rue  Royale  qui  lui  eft  oppofé  ,  à  été  couvert  d’un  pavillon  fur  une  arcade  fous  laquelle  o 

a  en  tout  trente-cinq  pavillons,  bâtis  de  pierre  8c  de  brique,  &  couverts  d’ardoife  Us  font  por¬ 
tez  par  le  dedans  |iir  unc  longue  fuite  d’arcades  larges  de  huit  pieds  &  demi  hautes  de  douze  ou  envi¬ 
ron^  ornées  de  pilaftres  d’Ordre  Dorique,  qui  régnent  autour  de  la  Place,  &  forment  autant  de  poiti- 
ques  lïgS  de  dèufSifes,  couverts  d’u^vouS  furbatffée  de  brique  6c  de  pierre,  comme  les  Pa- 

VllCette  Place  eft  pavée  le  long  des  portiques  de  1a  largeur  d’une  me.  Le  refte  eft  fermé  d’une  baluftra- 
le  de  fer  avec  des  ornemens  dorez,  qui  renferme  quatre  grands  tapis  de  gazon  vert  ;  ou  l’on  entre  pour 
h  Piomenade  par  qmtre  principales  portes,  6c  deux  petites  qui  font  de  fer,  6c  ornées  comme  la  ba  uftra- 
dc.  Tous  IcsVraneers  enfin  qui  pafiènt  par  cette  Place,  conviennent  que  c cft  la  plus  glande,  1a  plus 

^^A^ne'ine^c  deftéin  dc'la  Place  RoyakHlit-il  achevé,  que  le  Roy  forma  celui  de  bâtir  Pile  du  Palais, 
F,  ■  V  des  rues  d’y  faire  une  Place  publique ,  6c  de  couvrir  fes  Quays  de  maifons. 

Ü  ^Onoiaüe  ccttc  lie  ait"  toujours  eu  un  nom  qui  lui  a  été  particulier  il  eft  néanmoins  certain  que  ce 
,  Si  pointe  Occidentale  de  la  grande  Ile  de  la  Cite,  à  prendre  depuis  les  anciens  murs  du  jardin 
d,  Mais  iufqu’au  lieu  où  les  deux  bras  de  la  rivière  fe  réunifient  Cette  pointe  était  autrefois  coupce 
du  1  alais,  U  1  la  partageoit  en  deux  parties,  depuis  fon  extrémité  en  fa  longueur,  tirant 

en  biaVdu  coté  du  grand  counde  l’eau  :  cc  qui  formoit  deux  Iles  d’inégale  grandeur  prefque  a  côte  l’u- 

,,CLa  plus' grande  de  ces  Iles  étoit  autrefois  plantée  de  vignes,  qui  dépendoient  du  Palais, de  nos  Rois. 
,  ,  ^  ’  »  ou:s  |c  jeune  fit  don  au  Chapelain  de  la  Chapelle  faint  Nicolas  du  Palais ,  ou  dl  au- 

iourd’huy  ia  fainte  Chapelle,de  f.x  muids  devin  du  cru  des  vignes  qu’il  avoir  dans  Plie  aux  treilles  der- 
J°U  ,  I '  L evin  qui  venait  dans  un  terrain  fi  proche  de  Peau  ne  devant  pas  être  fort  bon,  ces 
ragnes  fuient  abandonnées^  en  izyo.  cette  Ile  étoit  en  mo  &  en  fauffaye;  fon ancien  nom  neanmoins 
hM-efh  6c  elle  fe  trouve  encore  nommée  Pile  aux  treilles  dans  des  tities  de  1556. 

Nos  Rois  to  bâtir  des  étuves  à  la  pointe  de  cette  Ile,  pour  eux  6c  les  Seigneurs  de  leur  Cour. 

Hcni  y  IL  donna  cet  Hôtel  des  Etuves  aux  Ouvriers  de  la  Monnoye,  lors  que  l’on  commença  d’en  fa- 

^JI'L’iiutrc  Ik>0Uqui'  ne  contcnoit  qu’environ  un  demi  quartier,  8c  qui  ne  paroi  (Toi  t  qu’un  aterriffement 
,  a  îi~  fe  nommoit  l’Ile  de  Buffi.  Elle  avoit  pris  ce  nom  d’un  moulin  qui  en  était  pro- 
che jappai teiiam  à  faint  Euftachc,  que  l’on  nommoit  le  moulin  de  Buffi,  6c  que  François  II.  acheta 

iy78.  lors  que  ce  Prince  fit  commencer  le 

nr,  fuivant  ¥  P!“  h  une  des  qiw.  toifes  de  fuperficie  qu’elle  fe  trouva  contenir.  L’on  fit  d’abord 
'le  lontdes  mura  du  Jardin  du  Pâte,  une  me  de  maifons  uniformes,  qui  aboutit  aux  deux  quays  des 

grand  6c  petil ■  g’  ^  quifmenvironnée  de  maifons  â  double  corps  de 

logt  de  mt=  |mn"en-ftf&  couvertes  d’alife;  il  qu,  a  vûe  fur  laPlacc,  6c  Pautre  fur  les  quays. 

On  la  nomma  Place  Dauphine^  deœtteI le  avec  fc  ^  ^  cité>pius  libre  &  plus  commode. 

Pour  îcndie  1  aboid  ,  •  p  ç ■  ■  Michel  8c  à  Pile  du  Palais,  qui  fut  nommée 

Pon  bâtit  en  même  , f™  '  Pont  au  Change,  jufqu’à  la  mêmï  11c,  que  l’on 

rue  faint  Louis  & :  de  1  r  dqdJ  quays  de  cette  Ile,  le  choix  que  les  Orfèvres  ont  fait  de  celui 

nomma  de  1  lioilogc.  J,  -  •  l.  ryi-nrid  cours  de  l’eau  ■  8c  nar 

du  côté  du  Midy,  lui  a  donné  leur  nom.  Et  l’antre  fe  nomme  le  quay  du  grand  cours  de  cc  par 

v  Vulrr-iire  le  nuav  des  Morfondus,  à  caufe  de  ion  aipefct  au  Nord.  .  ,  r 

cès  grands  defleins  exécutez  dans  la  Cité  &  dans  l’Univerfité ,  le  Roy  qu,  vouloir  achever  de  perfec- 

t'ionner  Paris ,  jetta  encore  les  vûés  du  côte  de  la  Ville.  .  ~  nvPndre  de  mrt  à 

La  Place  Royale  croit  trop  proche  du  marais,  pour  oublier  ce  quartier,  8c  ne  pas  piendre  de  paît  . 

Ton  embelliflement  $jne 
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Une  grande  partie  de  la  Culture  du  Temple  étoit  encore  vuide  de  maifons  :  c’étoit  originairement  des 
marais  qui  avoient  été  defleichez  6c  convertis  en  terres  labourables  ,  que  l’on  enlèmençoit  en  grains.  En 
1603.  des  Jardiniers  les  louèrent  du  Grand- Prieur,  à  rai  Ton  de  quatre  livres  l’arpent,  6c  en  firent  des  po¬ 
tagers  pour  les  provifions  de  Paris.  Ils  y  firent  d’abord  des  loges  pour  fe  mettre  à  couvert  :  le  Grand- 
Prieur  dans  la  fuite  leur  permit  d’y  bâtir  de  petites  maifons  pour  s’y  loger*  à  la  charge  de  les  démolir 
£c  en  emporter  les  matériaux  à  la  fin  de  leurs  baux  ;  s’il  n’aimoit  mieux  les  retenir  ,  en  leur  rembour- 
lànr  feulement  la  moitié  de  leur  valeur  ,  fuivant  l’eftimation. 

Le  Roi  qui  avoit  déjà  embelli  Paris  de  la  Place  Royale,  6c  de  la  Place  Dauphine, forma  le  deflèin  en 
1608.  de  faire  encore  en  ce  lieu  une  place  publique,  fous  le  nom  de  Place  de  France,  6c  de  faire  en  me¬ 
me-temps  couvrir  tout  ce  quartier  de  rues  qui  aboutiroient  à  cette  Place.  Sa  Majefté  en  parla  au  Grand 
Prieur,  qui  en  écrivit  au  Grand  Maître  de  Vignacourt  ;  6c  après  les  folcmnitez  ordinaires  pour  les  alié¬ 
nations  des  biens  de  l’Ordre,  toute  cette  étendue  de  terre  fut  acquife  par  Pigou  Bourgeois  de  Paris.  Il 
en  paya  au  Grand  Maître  quarentc-quatre  mille  livres  ,  s’obligea  d’y  faire  bâtir,  fuivant  les  plans  6c  les 
deflèins  qui  lui  feraient  donnez  parle  Duc  deSully, Grand  Voyer  de  France, 6c  de  payer  a  l’Ordre  fix  cens 
livres  de  rente,  dont  il  chargerait  par  portions  les  maifons  qu’il  ferait  bâtir. 

Le  plan  de  la  Place  de  France  6c  des  rues  qui  dévoient  l’accompagner  ,  fut  donné  par  le  grand  Voyer 
l’an  1609.  Le  Roy  pour  rendre  ce  nouveau  quartier  confiderable  ,  6c  le  faire  promptement  peupler,  y 
établit  une  foire  tous  les  ans  ,  6c  deux  marchez  francs  toutes  les  femaines.  On  commença  en  même 
temps  d’y  bâtir  ,  mais  la  mort  de  ce  grand  Prince  ,  qui  couvrit  la  France  de  deiiil  l’année  fui  vante  fit 
abandonner  pour  un  temps  l’execution  de  ce  deflèin. 

La  minorité  de  Louis  XIII.  n'interrompit  que  fort  peu  de  temps  les  magnifiques  entreprifes  de  Henry 
1c  Grand  fon  augufte  Pere  ,  pour  les  embellillèmens  de  Paris. 

Le  Roy  défunt,  l’année  même  de  fon  décès ,  avoit  encore  formé  le  deflèin  de  faire  bâtir  l’fle  Notre- 
Dame:  le  Duc  de  Sully  grand-Voyer  de  France  ,  avoit  reçu  les  ordres  d’en  faire  dreflèr  le  plan. 

Cette  lie  qui  eft  à  l’Orient  de  celle  de  la  Cité ,  6c  qui  en  eft  fcparée  par  un  bras  de  la  Riv;ére  de 
Seine,  étoit  autrefois  divifée  en  deux  Iles  d’inégale  grandeur,  par  un  petit  canal  qui  la  traverfoit  vers  fa 
partie  Orientale,  au  même  endroit  où  efl:  aujourd’hui  l’Eglife  de  S. Louis  ,  6c  l’une  6c  l’autre  étaient  en 
prairies 

Ces  deux  Iles  appartenoient  originairement  à  l’Evêque  6c  au  Chapitre  de  Paris.  Cela  fit  donner  à  la 
plus  grande  le  nom  d’Ile  Notre-Dame;  la  plus  petite  qui  étoit  abandonnée  au  pacage  des  beftiaux,  en 
prit  le  nom,  de  Plie  aux  Vaches. 

Les  Comtes  de  Paris  s’en  mirent  en  pnftèflton.  6c  les  unirent  à  leur  Domaine  ;  mais  Charles  le  Chau¬ 
ve  l’an  867-  les  rendit  à  l'Evêque  6c  au  Chapitre  de  Pans  ;  ôv  m  dernier  lieu’  U  Seigneurie  en  étoit 
demeurée  au  Chapitre  fèul 

En  1 61 1  le  Roy  par  l’avis  de  la  Reine  Rcgcnte  fa  Mcre  ,  6c  de  fon  Confeil ,  prit  réfolution  d’exé¬ 
cuter  ce  grand  deflèin,  qui  devoit  faire  l’un  des  plus  beaux  ornemens  de  Paris.  Chriftophe  Marie  Entre¬ 
preneur  general  des  ponts  de  France  ,  fut  choifi  pour  cette  entreprife  ;  6c  il  aflocia  pour  un  quart  avec 
lui  le  Regratier  Treforier  des  cent  Suiflès. 

Le  Roy  nomma  en  même  temps  des  Commiflaires,  pour  acquérir  du  Chapitre  de  Notre-Dame  I’Ile 
de  Notre-Dame  6c  Pile  aux  Vaches ,  foit  en  deniers  comptans,  ou  en  récompcnfès. 

Avant  que  cette  acquifition  fut  faite  ,  que  l’on  fuppofoit  facile  ,  les  Commiflaires  que  le  Roy  avoit 
nommez  ,  paflèrent  contrat  avec  Marie  le  dix-neuvième  Avril  1614.  par  lequel  ,  „  Marie  s’obligea  de 
„  joindre  les  deux  Iles,  enrempliflânt  lcCanal  qui  les  feparoit  ,  de  les  environner  dans  dix  ans  deOuais 
„  revêtus  de  pierre  de  taille  ,  d’y  bâtir  des  maifons  ,  d’y  faire  des  rues  larges  de  quatre  toifes  ,  6c  un 
„  pont  pour  paflèr  de  la  Ville  en  cette  Ile,  vis-à-vis  la  rue  des  Nonaindicres.  Il  lui  fut  permis  de  faire 
„  bâtir  des  maifons  fur  ce  Pont,  d’une  même  élévation  6c  fymmetrie  ,  6c  fuivant  le  plan  6c  modelé  de 
„  celles  du  Pont  Notre-Dame,  à  la  charge  d’y  laifler  quatre  toifes  de  rues,  pour  fervir  au  public. 

„  O11  lui  accorda  auflî  la  permiffion  de  bâtir  dans  Pile  un  jeu  de  paume  ,  6c  une  maifon  pour  les 
„  bains  6c  les  étuves;  6c  il  fut  convenu  que  chacune  des  maifons  de  Pile  ferait  chargée  de  deux  deniers 
„  de  cens,  portant  lods  6c  ventes ,  à  condition  que  pendant  foixante  années  ces  droits  Seigneuriaux  ap- 
„  partiendroient  à  Marie,  fès  enfans  ou  heritiers  ;  6c  qu’enfuite  ils  feraient  réunis  à  la  Couronne.  Ce 
„  Contrat  fut  ratifié  6c  confirmé  par  Lettres  Patentes  du  6.  May  de  la  même  année. 

En  1615-.  le  Roy  fit  placer  la  Statue  Equeftre  de  Henry  IV.  fon  pere, à  la  pointe  de  Plie  du  Palais 
qui  efl  au  milieu  du  Pont-Neuf,  6c  qui  le  fepare  en  deux  en  cet  endroit.  Le  piédeftal,  qui  eft  dé 
marbre  6c  de  jafpe  ,  cft  chargé  de  pluficurs  trophées  ,  de  bas  reliefs ,  6c  d’inferiptions,  qui  marquent 
les  viétoires  6c  les  aétions  héroïques,  qui  ont  mérité  à  ce  Monarque  le  furnom  de  Grand.  C’eft  le  pre¬ 
mier  monument  de  cettte  nature  qui  a  été  élevé  à  la  gloire  de  nos  Rois  dans  Paris  ,  6c  dans  aucune  des 
autres  Villes  de  France. 

Les  Entrepreneurs  de  Pile  Notre-Dame  ayant  voulu  commencer  leurs  travaux,  le  Chapitre  de  Notre- 
Dame  s’y  oppofa:  cela  les  fit  furfeoir.  L’affaire  portée  au  Confeil  du  Roy,  fut  décidée  par  deux  Ar¬ 
rêts  des  6.  Oétobre  1616.  6c  50.  Août  1618.  „  par  lefquels  il  fut  ordonné  que  le  marché  fait  avec  Mi- 
„  rie  ferait  exécuté  ;  6c  que  pour  rccompenfer  le  Chapitre  du  droit  de  propriété  ,  il  lui  ferait  payé 
„  douze  cens  livres  de  rente  fur  le  Domaine  de  Paris;  que  tous  les  droits  de  cenfivcs ,  lods  6c  ventes  de 
„  Pile  lui  appartiendraient  après  les  foixante  années  de  joiiiflànce  de  Marie  expirées  ,  6c  que  le  terrain 
„  qui  eft  derrière  l’Eglifè  de  Notre-Dame  ferait  revêtu  de  pierres  de  taille,  par  les  mêmes  entrepren:  urs 
„  aux  dépens  du  Roy.  En  execution  de  ces  Arrêts,  Marie  6c  fe  s  Aflocicz  firent  continuer  leurs  travaux. 

Pendant  qu’ils  avançoient  cette  entreprife  ,  le  Roy  permit  à  Marfilly  de  faire  des  maifons  de  même 
fymmetrie  le  long  du  Qiiay  Malaquêts,  pour  fervir  d’afpeéb  au  Louvre  ,  6c  à  condition  de  payer  dix  li¬ 
vres  de  cens  6c  rente  au  Domaine  de  Paris  pour  chaque  maifon.  Ce  deflèin  fut  exécuté  l’an  1610.  6c 
ces  maifons  achevées  parurent  fi  magnifiques,  que  plufieurs  grands  Seigneurs  en  ont  fait  leurs  Hotels. 

Le  Palais  de  la  Reine  Marguerite  fut  vendu  en  ce  même  temps  à  des  particuliers;  à  la -charge  d’y  per¬ 
cer  6c  bâtir  des  rues  :  cela  fut  encore  exécuté  ;  6c  ce  font  aujourd’huy  les  rues  de  Bourbon,  de  Ver- 
neüil  6c  des  Petits  Peres. 

Tome  L  La 
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8-f  fraîtéde  la  Police,  Livre I.  Titre  VII.  Chap.  VU. 

_  Marie  &  fes  Afl'ociez  ,  après  avoir  Elit  bâtir  une  partie  de  l’Ilc  ,  foit  par  inconftance  ou  autrement  fe 
dégoûtèrent  de  leur  entrepnfe  :  ils  cedcrent  leur  Traite  à  Maître  Tcan  de  la  Grange,  Secrétaire  du  Roy 
aux  conditions  dont  ils  convinrent  entr’eux.  S’étant  auffi  trouvé  en  même-temps  quelques  changcmcns’ 
a  taire  pour  peifcftionner  ce  deflein  .  il  fut  pallé  un  nouveau  contrat  avec  le  fieurde  la  Grange  le  feizié- 
me  Septembre  1625.  „  11  s’obligea  par  ce  contrat,  d’indetnnifer Marie  &  fes  Aflbciez  &  de  continuer 
»  ,cs  ouvrages  ,  fuivant  le  nouveau  plan  ,  &  les  nouveaux  devis  qui  furent  donnez  ■  de  faire  conftruirc 
”  un  pont  de  bois  pour  palier  de  Plie  au  Quartier  de  Paint  Landry  ;  deux  autres  ponts  de  pierre  de  taille 
„  en  arcades  ;  l’un  du  cote  de  PArlenal  ,  de  quatre  piles  ;  &  l’autre  du  côté  de  la  Tournelle  de  cinq 
»  e.s  ï  &  Je  rendre  tous  ces  ouvrages  partes  dans  (îx  ans  ,  à  commencer  du  premier  Mars’lors  pro- 
„  Chain.  11  lu.  lut  permis  de  bâtir  des  maifons fur  les  deux  ponts  de  pierre  ;  à  la  charge  que  toutes  les 
„  ma, Ions,  tant  des  ponts  que  de  Plie  feroient  de  même  lÿmmetrie.  Il  eut  la  même  permiffion  qui 
„  avoir  ete  accordée  a  Marie,  défaire  bâtir  dans  Plie  un  Jeu  de  paume  ,  pourvu  qu’il  fût  éloigné  des  E- 
”  gl.Ics  ou  Chapelles  ;  une  maifon  pour  les  bains  &  les  étuves  ;  &  l’on  y  ajouta  la  permiffion  d’y  établir 
„  douze  etaux  a  boucheries  ,  a  la  charge  que  les  abatis  des  beitiaux  feroient  faits  hors  de  IM  le  &  des 
„  boutiques  pour  rot.fleries,  poiflbnneries ,  &  autres  fortes  de  vivres.  On  lui  accorda  enfin  là  faculté 
„  de  mettre  lur  la  nviere  des  bateaux  a  laver  les  lcflîves,  en  telle  quantité  qu’il  ferait  avife  8c  en  tel  en- 
”  droit  qu’il  jugerait  a  propos  ;  pourvu  que  ce  fût  fans  empêchement  de' la  navigation,  ni  que  le  bruit 
„  put  incommoder  les  habitans  des  maifons  du  Cloître  Notre-Dame. 

Pendant  que d’on  bâtiffoit  Pile  Notre-Dame,  on  penfa  auffi  à  peupler  une  place  qui  croit  encore  de- 
memee  vuide,  hors  la  porte  ,  &  a  cote  du  Fauxbourg  faim  Denis  :  c’étoit  anciennement  le  lieu  où  le 
Monallerc  des  F,lles-D,eu  croit  bat,.  Cette  maifon  fut  ruinée  &  abbatuë  ,  avec  tout  ce  qui  Penviron- 
noit  1  an  13,8.  pour  fortifier  la  Ville  de  Pans  de  ce  cote  contre  les  Anglois.  Plufieurs  particuliers  en 
icyt.  avec  la  permiffion  du  Roy  y  avoient  fait  bâtir  des  maifons ,  &  une  Chapelle  fous  l’invocation  de 
,  ï™  Loills  &  dc  fa'"te  B:ubc-  Les  troubles  que  la  Religion  Prctenduè  Reformée  caufa  en  France  fous 
le  règne  de  Henry  111.  ayant  encore  oblige  de  fortifier  Paris  de  ce  côté-là  ,  en  1793.  toutes  ces  maifons 
de  cette  Chapelle  furent  abbatues.  Les  matériaux  qui  étoicnt  reliez  fur  les  lieux  ,  y  avoient  fait  dans 
la  fuite  des  temps  une  malle  conliderablc.  Ce  fut  fur  ces  ruines  qu’une  nouvelle  Colonie  dc  Bourgeois, 
avec  la  permiffion  du  Roy,  fit  de  nouveau  bâtir  en  1624.  plufieurs  niés  &  une  Edifie,  fous  le  titre  de 
Notic  Dame  dc  Bonnes  Nouvelles.  On  nomma  ce  quartier  la  Nouvelle  France  ,  ou  Villeneuve  fur 
Giavois  :  I  on  entend  allez  que  Petymologie  de  ce  nom  fe  tire  de  fa  nouvelle  conlbruftion  &  de  la 
qualité  du  fol  de  fes  batimens  ,  compofé  du  maftic  ,  des  gravois  ,  &  autres  matériaux  dc  ces  deux  pre- 
ccdcntes  démolitions.  1 

L’entreprifc  des  bâti™™  du  M.«i  cm  Temple  ,  fous  le  régné  de  Henry  IV.  avoir  ete  interrompue, 
comme  nous  1  avons  obfcrvc  en  fon  heu.  On  la  reprit  dans  la  fuite  ,  &  l’on  acheva  d’y  bâtir  fuivant 
l’ancien  plan  en  ,626.  les  mes  de  Bourgogne,  d’Orléans,  de  Berry,  de  Poitou,  de  Touraine  de  Li¬ 
moges  ,  de  a  Marche  ,  dc  Xaintonge  ,  d’Angoumo.s ,  de  Beaujolois  ,  de  Beauffie  ,  &  quelques  autres  • 
ce  qui  remplit  tout  cc  qui  relloit  dans  ce  quartier  ,  qui  fut  joint  à  celui  de  faintc  Avoyc 

Les  mdemnitez  que  la  Grange,  nouvel  Entrepreneur  des  bâtimens  dans  Plie  Notre-Dame  des  Ouavs 
ce  des  Ponts,  s’etoit  oblige  de  faire  par  le  contrat  de  1623.  à  Marie,  le  Regratier  &  au  Sieur  Poffile 
tld-  anciens  entrepreneurs  ;  &  les  comptes  que  ceux-ci  lui  dévoient  rendre  pour  liquider  leurs  prétentions 
ayant  fait  naître  plufieurs  procès  entr’eux  au  Confeil  du  Roy,  les  ouvrages  en  furent  beaucoup  retardez’ 
lis  furent  excitez  de  s’accommoder  :  les  anciens  Entrepreneurs  acceptèrent  ce  parti  &  par  Arrêt  du  Con’ 
fe.1  du :  vingt-quatrième  Juillet  1627  „  ils  furent  fubrogez  à  la  Grange,  pour  continuer  l’emfeprife  •  à 
„  la  charge  d  entretenir  toutes  les  claufes  du  Contrat  fait  avec  lui  le  feiziéme  Septembre  1623  11  fut  ôr 
„  donne  par  le  même  Arrêt  qu’ils  nommeroient  un  Receveur  ,  pour  recevoir  tout  ce  qui  proviendrait 
„  de  b  vente  &  des  loyers  des  places  de  Pile  &  des  paffages  des  Ponts ,  pour  en  faire  Pemploy  au  paye- 
„  ment  des  ouvriers ,  &  on  les  obligea  dc  rendre  compte  au  Roy  de  fix  mois  en  fix  mois  du  progrès  defou- 

„  vrages.  Ils  prefenterent  pour  Receveur  Maître  MartinLyonnc.Trefor.erGcneral  desSuiffes.qui  fut  agréé 

„  fcc  reçu  par  Arrêt  du  Conlcil  du  premier  Septembre  de  la  meme  année.  Ce  même  Arrêt  nomma  les 
„  Sieurs  Aimeras  Maître  des  Comptes ,  Sc  Delà, lire  Bourgeois  de  Paris ,  pour  avoir  l’intendance  fur  les 
„  ouvrages  ,  Sc  tenir  la  main  a  l’execution  du  Traité.,,  Après  toutes  ces  précautions  ,  ces  anciens  En- 
trepreneurs  continueront  a  taire  travailler 

En  ,630  M  le  Premier  Prefidcnt  le  Ja y  avec  la  permiffion  du  Roy  ,  fit  percer  une  nouvelle  porte 
en  b  Cour  du  Palais;  pour  y  entrer  du  cote  du  Pont  feint  Michel,  Sc  fit  bâtir  une  rue  qu’il  nomma  de 
faintc  Anne,  pour  rendre  de  cette  porte  en  la  rue  faint  Louis.  n 

La  rué  faint  Louis  n’avoit  été  bâtie  que  du  côte  de  b  riviere  ,  les  murs  du  Palais  faifoient  face 
dc  l’autre  cote.  Les  Chanoines  dc  b  fume  Chapelle  cette  même  année  1530.  eurent  b  permiffion  de 
fiire  bâtir  des  mailbns  le  long  de  ces  murs  :  ce  qui  fut  en  mène  temps  exécuté  ,  Sc  cela  rendit  cette  rué 
beaucoup  plus  belle. 

Apres  les  bâtimens  de  l’ile  du  Palais ,  de  Pile  Notre-Dame  ,  Sc  du  Marais  du  Temple  il  ne  reftoit 
plus  de  grands  vuides  dans  Pans;  mais  il  y  avoit  encore  un  grand  efpace  hors  les  murs  entre  les  Faux- 
bourgs  laint  Honore  Sc  Montmartre  ,  qui  n’étoit  occupé  que  de  marais:  ce  qui  demandoit  auffi  d’être 
bâti  Sc  renferme  dans  la  Ville,  pour  rendre  l’enceinte  de  Paris  plus  régulière.  Charles  IX.  en  avoit  pro¬ 
jeté  le  dcllcm  Pan  1762.  Sc  y  avoit  fait  commencer  des  foffez  dès  Pannée  fuivantc  1763  Ce  même  def- 
fem  fut  repris  en  163 1  Barbier  Intendant  des  Finances  propofa  de  l’entreprendre  il  en  fut  palîc  contrat 
avec  lu,  le  neuvième  Oftobrc  dc  cette  année.  Pidou  fon  Commis  fit  commencer  la  porte  faint  Honoré 
au  heu  ou  elle  eft  a  prefent,  St  un  pont  de  bois  vis-à-vis  des  Tuileries.  Mais  étant  furvenu  plufieurs 
opprimons  de  h  part  des  proprietaires  des  terres  fur  lefquelles  cette  clôture  devoir  palier  ,  ce  contrat  fut 
callc  par  Arrêt  du  Confeil  du  31.  Décembre  1652. 

Le  même  Barbier  Pannée  fuivante  ,  fous  le  nom  de  M.  Charles  Froger  Secrétaire  de  laCha  mbrclu 
Roy  renouvella  cette  entrepnfe.  De  nouveaux  articles  furent  arrêtez  au  Confeil  avec  lui  le  23.  No- 
vcmbie  1633.  Ils  portoicnt  „  qu’il  ferait  achever  la  condruftion  des  murs  pour  renferner  dans  la  Ville 
„  les  h  auxbours  faint  Honore  ,  Montmartre  8?  la  Ville-Neuve  ,  à  commencer  depuis  la  nouvelle  porte 
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»  S.  Honore,  que  Pidou  avoit  fait  conftruire  au  bout  du  Fauxbourg',  ôc  continuer  jufqu’à  la  Porte  S. 
,,  Denis ,  fuivant  les  alignemens  de  l’ancien  deflein. 

„  Que  pour  la  décoration  de  la  Ville  6c  commodité  du  public  ,  il  ferait  fait  deux  nouvelles  portes  • 
„  l’une  au  bout  du  Fauxbourg  de  Montmartre  ;  6c  l’autre  qui  ferait  nommée  de  Richelieu  ,  au  bout 
„  d’une  rue  neuve  qui  ferait  faite,  à  commencer  au  bout  de  la  rue  des  Petits-Champs  ,  au  travers  des 
„  anciens  remparts  6c  contrefcarpc  ,  pour  aller  rendre  à  un  chemin  qui  conduit  au  derrière  de  la  Ville- 
„  l’Evêque. 

„  Qu’il  ferait  tenu  de  faire  abbattre  6c  démolir  les  anciennes  portes  ,  murailles  6c  remparts  ,  faire 
„  combler  les  anciens  foflèz  depuis  la  grande  Galerie  du  Louvre,  jufqu’à  la  porte  S. Denis  ,  6c  s’obligea 
„  de  rendre  tous  ces  ouvrages  faits  dans  deux  ans. 

„  En  contréchange  de  tous  ces  ouvrages  que  Froger  s’obligeoit  de  faire  ,  il  lui  fut  donné  toutes  les 
„  places  de  remparts ,  fofl'cz,  contrefcarpes  6c  dehors  dans  toute  cette  étendue  ,  les  places  des  anciennes 
„  portes  faint  Honoré  6c  Montmartre  ,  6c  généralement  toutes  les  terres  qui  appartenoient  à  Sa  Majcfté 
„  6c  au  public ,  même  celles  où  fe  tenoit  lors  le  Marché  aux  chevaux  ,  pour  y  frire  bâtir  6c  conftruire 
„  des  rues  6c  places ,  fuivant  les  alignemens  qui  lui  feraient  donnez. 

„  Il  lui  étoit  permis  de  faire  bâtir  dans  cette  nouvelle  enceinte  des  halles, marchez, boucheries  6c  poift 
„  fonnerics  ;  meme  pour  débaraflcr  la  halle  au  bled  ,  6c  remédier  aux  inconveniens  que  la  trop  grande 
„  afluence  de  chariots , charettes  6c  chevaux  y  caufoicnt  journellement;  il  lui  fut  permis  d’en  frire  con- 
„  ftruire  une  au  Fauxboutg  S.  Germain,  pour  tous  les  bleds  qui  feraient  amenez  du  côté  de  la  Bcaulle. 

„  Il  fut  ordonné  que  le  marché  aux  Chevaux  6c  autres  beftiaux  ,  qui  fe  tenoit  alors  près  la  porte  S. 
„  Honoré  ,  ferait  transféré  en  un  autre  lieu  moins  incommode;  afin  de  laiflèr  cet  endroit  libre  pour  y 
„  bâtir,  6c  aux  autres  places  qui  font  proches  ;  6c  par  ce  moyen  embellir  la  Ville  ,  par  les  beaux  édih- 
„  ces  qui  s’y  pourraient  faire. 

„  Il  lui  fut  permis  de  prendre  toutes  les  terres  des  particuliers  comprifès  dans  le  deflein  ,  en  les  ré- 
„  compenfant  fur  le  pied  du  quarantième  denier  ,  fi  mieux  n’aimoient  les  proprietaires  recevoir  le  prix 
„  porté  par  leur  dernier  contrat. 

„  Il  fut  auflï  ftipulé  ,  qu’en  cas  que  dans  la  fuite  le  démoliflèment  de  la  bute  qui  étoit  au  derrière 
9,  du  Fauxbourg  faint  Honoré  ,  au  dedans  de  cette  nouvelle  enceinte  lé  fit  ,  Sa  Majcfté  permettoit  à 
3,  Froger  de  transférer  les  Moulins  qui  étoient  alors  fur  cette  bute,  6c  de  les  faire  rebâtir  fur  les  baftions 
„  de  la  nouvelle  clôture. 

Ce  Traité  arrêté  au  Confeil  du  Roy  le  13.  Novembre  1633.  fut  regiftré  au  Parlement  en  venu  de 
Lettres  Patentes  du  même  jour,  le  cinquième  Tuillet  1634. 

En  execution  de  ce  Traité  ,  cette  cinquième  enceinte  de  Paris  fut  faite  ,  non  pas  du  total  de  la  Ville 
comme  la  première  6c  la  troifiéme  ,  ni  de  la  moitié ,  comme  la  fécondé  6c  la  quatrième  ,  mais  feulement 
de  la  fixiéme  partie,  ou  environ  de  fa  circonférence. 

L’ancienne  porte  faint  Honoré  ,  qui  étoit  proche  les  Quinze-vingts  ,  fut  abbatuë  ,  6c  une  Boucherie 
bâtie  à  fa  place.  La  nouvelle  porte  avoit  été  bâtie  par  Pidou  en  1631.  au  bout  du  Fauxbourg ,  à  quatre 
cens  toifes  ou  environ  de  cette  ancienne.  On  commença  la  nouvelle  enceinte  à  cette  porte  *  jufqu’au 
bout  du  Fauxbourg  Montmartre  ,  où  il  fut  conftruit  une  nouvelle  porte  ,  6c  l’ancienne  qui  en  étoit 
à  plus  de  deux  cens  toifes  ,  fut  démolie  ;  6c  une  Boucherie  fut  auflï  conftruite  à  la  place  qu’elle  avoit 
occupée.  Elle  fut  enfuite  continuée  par  derrière  la  Ville-neuve  ,  6c  vint  finir  à  la  Porte  S.  Denis 
Dans  cette  nouvelle  enceinte  furent  bâties  les  rues  de  Clery  ,  du  Mail  ,  Neuve  faint  Euftache  des 
Foflèz  faint  Auguftin,  des  Viétoires  ,  Neuve  des  Petits-Champs  ,  de  Richelieu  ,  fainte  Anne  Neuve 
faint  Honoré  ,  6c  toutes  celles  qui  font  renfermées  entre  celles-ci  6c  les  extremitez  de  la  Ville  ’  &  qui 
font  toutes  remplies  d’Hôtels  6c  de  grandes  Maifons  ,  qui  font  l’un  des  plus  beaux  ornemens  de  Paris 
Cette  clôture  fut  à  peine  achevée  ,  que  des  particuliers  firent  bâtir  un  fi  grand  nombre  de  maifons 
hors  la  nouvelle  porte  faint  Honoré  ,  que  le  nouveau  6c  gros  Fauxbourg  qui  s’y  forma  ,  fe  trouva  joint 
au  Village  du  Roule.  ‘  J 

Le  côté  de  l’Univerfité  reçut  encore  en  ce  temps  beaucoup  d’accroiflement ,  par  les  nouveaux  bâti- 
mens  qui  furent  faits  au  Fauxbourg  S.  Germain.  Les  Religieux  de  faint  Germain  voulant  racheter  la 
Baronie  de  Cordon  qu’ils  avoient  autrefois  aliénée  à  vil  prix  ,  vendirent  avec  la  permiflîon  du  Roy  en 
1637.  un  jardin,  clos  de  murs  de  trois  arpens  ,  qu’ils  avoient  proche  leur  Abbaye,  moyennant  cin¬ 
quante  mille  livres.  Les  particuliers  qui  avoient  fait  cette  acquifition,  y  firent  bâtir  la  rue  iaint  Bcnoift 
d’autres  rues  voifines  :  il  y  eut  encore  plufieurs  autres  bâtimens  au  bout  des  rues  de  Grenelle  S.  Do¬ 
minique  ,  6c  du  Colombier,  6c  en  plufieurs  autres  lieux  de  ce  même  Fauxbourg. 

Ce  fut  auflï  en  ce  temps  que  la  grande  rue  du  Fauxbourg  faint  Antoine  fut  bâtie  le  lono-  du  errand 
chemin  ,  depuis  la  porte  de  la  Ville  jufqu’à  l’Abbaye  ;  6c  que  par  d’autres  rues  qui  furent  au®  bâti?s*des 
deux  cotez  de  celle-ci  ,  les  Villages  de  Pincourt  6c  de  Reüilly  fe  trouveront  joints  à  ce  Faux¬ 
bourg. 

Cette  paflïon  de  bâtir  de  tous  cotez  ,  6c  jufque  dans  la  Campagne  des  environs  de  Paris  ,  fut  enfin 
portée  à  tel  excès  ,  que  le  Roy  jugea  à  propos  d’y  donner  encore  une  fois  des  bornes.  Un  Arrêt  du 
Confcil  du  quinziéme  Janvier  1638.  fit  entendre  fur  cela  les  intentions  de  Sa  Majefté.  Cet  Arrêt! 
porte  „  qu’il  ferait  fait  un  plan  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris,  qui  en  contiendrait  l’étendue,  6c  en 
„  ferait  connoître  les  limites;  que  des  bornes  feraient  plantées  d’cfpace  en  efpace,  dans  toute  fa  circonférence 
„  parles  Treforiers  de  France  ;qu’au-dela  de  ces  bornes  nul  ne  pourrait  bâtir,  pour  quelque  caufe  6c  oc- 
„  cafion  que  ce  fût,  fans  permiflîon  exprefTc  de  Sa  Majefté  ,  par  Lettres  Patentes  du  grand  Sceau  en- 
„  regiftrées  au  Bureau  des  Finances  ,  6c  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  ,  les  Prévôt  des  Marchands  &  E- 
„  chevins  appeliez.  Fait  pareillement  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  faire  conftruire  aucunes  maifons 
„  boutiques,  loges,  ou  échopes  fur  les  Quays,  Ponts,  ou  Places  publiques  de  Paris  ;  Sa  Majefté  vou- 
„  lant  cjue  tous  ces  lieux  6c  leurs  avenues  fuflènt  confervez  en  l’état  qu’ils  étoient ,  pour  la  commodité 
„  6c  décoration  de  la  Ville.  Enjoint  aux  Commiflàires  du  Châtelet  d’y  tenir  la  main:  ordonne  auflï 
„  que  tous  ceux  qui  avoient  fait  bâtir  le  long  des  grands  chemins ,  depuis  la  porte  faint  Antoine  jufques 
„  au  Monaftere  de  ce  nom,  6c  depuis  la  porte  neuve  faint  Honoré  jufques  au  Village  du  Roule,  feraient 
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„  tenus  de  faire  paver  à  leurs  dépens  le  long  de  leurs  maifons,  jardins  8c  clôtures,  depuis  leurs  murs  juf- 
„  qu’a  la  chauffée  de  l’ancien  pavé ,  que  la  chaufléc  continuerait  d’étre  entretenue  par  les  Prévôt  des 
„  Marchands  8c  Echevins  ,  8e  le  nouveau  pavé  ,  aux  dépens  des  proprietaires,  qui  feraient  tenus  de  les 
„  entretenir  en  bon  état. 

Le  plan  de  la  Ville  de  Paris  fut  drcflé  en  execution  de  cet  Arrêt;  8c  par  un  autre  Arrêt  du  quatrième 
Août  de  la  même  année  1638.  „  les  lieux  où  les  bornes  dévoient  être  plantées, au  nombre  de  trente-une, 
„  furent  defignez.  Elles  devoient  commencer  fur  le  bord  de  la  rivicre  du  coté  du  Pré  aux  Clercs,  vis- 
„  à-vis  le  gros  pavillon  des  Tuileries,  8c  continuer  en  circulant, pour  renfermer  les  Fauxbourgs  S.Gcr- 
„  main,  faint  Michel,  faint  Jacques,  faint  Marcel,  faint  Victor  ,  Sc  finir  fur  le  bord  de  la  rivicre  ,  vis- 
„  à-vis  le  baftion  de  PArcenal  ;  &  il  y  en  devoit  avoir  dans  cette  étendue  vingt-une.  La  continuation 
„  de  cette  entreprile  reprenoit  fur  le  bord  de  la  même  rivière  de  l’autre  côté  ,  à  la  pointe  de  ce  même 
„  baftion  de  PArcenal ,  8c  continuoit  par  les  extrémitez  des  Fauxbourgs  faint  Antoine  ,  la  Courtille, 
„  faint  Martin  ,  faint  Denis  ,  Montmartre  ,  faint  Honoré  ,  8c  venoit  finir  à  la  Porte-neuve  ,  depuis 
„  nommée  porte  de  la  Conférence  ;  8c  de  ce  côté  il  n’y  en  devoit  avoir  que  dix. 

Ces  Arrêts  avoient  pour  fondement  fix  motifs ,  qui  regardoient  la  fanté  ,  la  fubfiftance  ,  8c  la  fûrctc 
des  Citoyens.  ,,  Le  premier,  que  la  Ville  de  Paris  portée  à  une  grandeur  exceffive  ,  ferait  plus  fuf- 
„  ceptiblc  de  mauvais  air.  Le  fécond  ,  que  cela  rendrait  le  nettoyement  de  fès  immondices  beaucoup 
„  plus  difficile.  Le  troifiéme  ,  que  l’augmentation  du  nombre  des  habitans  ,  augmenterait  à  pro- 
„  portion  le  prix  des  vivres  8c  les  autres  denrées ,  ouvrages  8c  marchandifès.  Le  quatrième  ,  que 
„  l’on  avoit  depuis  couvert  de  bâtimens  les  terres  qui  avoient  autrefois  fervi  d’agriculture 
,,  pour  les  légumes  8c  les  menus  fruits  necefîaires  aux  provifions  de  la  Ville  :  ce  qui  en  cau- 
„  ferait  immanquablement  la  difette  ,  fi  l’on  continuoit  d’y  bâtir.  Le  cinquième  ,  que  les  Habitans 
,,  des  Bourgs,  8c  des  Villages  voifins ,  attirez  par  les  prérogatives  des  Fauxbourgs  de  cette  Capitale ,  vc- 
„  noient  s’y  habituer  en  fi  grand  nombre,  que  fi  cela  continuoit ,  la  Campagne  deviendrait  dcfcite.  Le 
„  fixiéme  enfin  ,  que  la  difficulté  de  gouverner  un  auffi  grand  peuple,  donnoit  lieu  au  dérèglement  de 
„  la  Police,  8c  aux  meurtres  ,  vols  8c  larcins  ,  qui  fc  commettoient  fréquemment  8c  impunément  de 
„  jour  8c  de  nuit  en  cette  Ville  ,  8c  dans  fes  Fauxbourgs. 

Les  Habitans  du  Fauxbourg  faint  Honoré  réprefenterent  au  Roy  ,  que  ce  côté  étant  l’abord  de  la 
Province  de  Normandie  ,  8c  de  pluficurs  autres  lieux  d’un  grand  commerce  ,  il  étoit  ncceflaire  d’ac¬ 
croître  encore  ce  Fauxbourg ,  8c  d’y  faire  bâtir  un  nombre  fuffifànt  d’Hôtcllencs  ,  pour  la  commodité 
des  Marchands  8c  des  Voituriers.  Cette  propofition  fut  reçue  favorablement:  le  Roy  leur  accorda  des 
Lettres  Patentes  du  mois  de  May  1639.  portant  permiffion  de  bâtir  ,  8c  d’unir  à  ce  Fauxbourg  le  Vil¬ 
lage  de  la  Ville-1’ Evêque  ,  que  Sa  Majefté  érigea  c  Pa.w.TC. 

Cette  même  année  1639  Monileur  le  Cardinal  Duc  de  Richelieu  voulant  lailler  à  la  pofteritc  des 
marques  de  fon  zcle  pour  la  gloire  du  Roy  ,  fit  élever  au  milieu  de  la  Place  Royale  la  Statué  Equeftre 
de  Sa  Majefté,  en  bronze.  Le  piedeftal  de  marbre  blanc  eft  orné  de  plufieurs  trophées,  bas-reliefs,  8c 
inferiptions  ,  qui  font  autant  de  monumens  des  plus  belles  aérions  de  ce  Monarque. 

Pendant  tout  ce  temps  le  Chapitre  de  Notre-Dame  avoit  toujours  troublé  ,  8c  continuoit  encore  de 
troubler  les  Entrepreneurs  des  bâtimens  de  Plie  ;  ce  qui  rctardoit  confiderablcment  l’execution  de  leurs 
traitez. 

Le  Roy  voulant  enfin  lever  totalement  cet  obftaclc,  traita  avec  le  Chapitre  en  1642.  Par  ce  Trai- 
té  le  Chapitre  vendit  au  Roy  la  place  qui  avoit  été  choifie  vers  le  Port  faint  Landry  ,  pour  la  culée 
„  du  Pont  de  bois ,  avec  le  fonds  de  Plie  Notre-Dame  ,  8c  la  joüiffance  des  lods  8c  ventes  de  fes  mai- 
„  fons  ,  durant  foixantc  ans,  [à  compter  de  Pan  feize  cens  quatorze  à  la  refervedesCenfives,dc  la  Voirie, 
„  delà  Juftice  haute  ,  moyenne  8c  baffe;  8c  de  foixantc  fols  à  chaque  mutation.  Qu’après  les  60.  ans 
,,  paffcz  ils  rentreraient  en  pofleflion  de  tous  leurs  droits  Seigneuriaux.  11  fut  auffi  ftipulé  que  les  égoûts 
des  ruifleaux  de  Plie  tomberaient  dans  la  Seine  de  côté  8c  d’autre, à  l’exception  de  ceux  des  bouchc- 
ries,  qui  ne  couleraient  que  du  côté  de  la  Grevé,  8c  du  Port  faint  Paul  ;8c  qu’il  ne  ferait  mis  ni  moulin,  ni 
„  bateau  à  leffive  du  côté  du  Cloître.  L’on  ajoûta  encore  à  ces  conditions,  que  le  canal  de  la  riviere  qui  paflè 
entre  Pile  8c  le  Cloître, ne  ferait  point  comblé  ,  qu’il  ne  fe  ferait  point  de  pont  au  terrain  ,  ni  de 
„  maifons  fur  le  pont  de  bois  ;  que  l’on  ne  bâtirait  point  fur  le  bord  du  quay  du  côté  de  la  riviere; 
que  dans  un  an  le  Roy  ferait  revêtir  de  pierre  de  taille,  le  terrain  comme  les  quays  ;  8c  qu’enfin  l’on 
donnerait  au  Chapitre  dans  un  mois  50000.  livres  amortis  8c  déchargez  de  finances,  8c  de  toutes  char- 
„  ges  ,  qui  feraient  employez  en  fonds  de  terre. 

Bien-tôt après  ce  Traité,  le  Confcil  ordonna  que  cette  fomme  de  50000.  ferait  levée  fur  les 
3,  proprietaires  des  mafures  8c  des  maifons  de  Pile  ,  à  raifon  de  cinquante  fols  par  toife.  Cela  indif- 
pofa  les  Habitans  de  Pile  contre  les  Entrepreneurs.  Ils  s’afiemblerent  en  1643.  &  demandèrent  par 
”  Hébert  l’un  d’eux  ,  d’être  fubrogez  à  Marie  ,  8c  fes  affociez  ;  offrirent  d’achever  dans  trois  ans  les 
”  ponts  8c  les  quays  qui  reftoient  a  faire  ;  de  les  rendre  parfaits  dans  quatre  ans  ;  de  payer  au  Chapi- 
”  tre  les  50000.  livres  que  le  Roy  lui  avoit  promis  ;  8c  de  donner  encore  pareille  fomme  de  50000. 

livres  pour  faire  revêtir  le  terrain  ;  8c  enfin  d’obferyer  tous  les  traitez  qui  avoient  été  faits  avec  les 
”  Entrepreneurs,  8c  les  difpofitions  des  Arrêts  qui  en  avoient  ordonné  l’execution.  Ces  offres,  mal- 
’  gré  Marie  Sc  fes  Affociez  ,  furent  acceptées.  Le  Roy  leur  tranfporta  toutes  les  places  qui  reftoient 
a  vendre  dans  Pile  ,  avec  tous  les  droits  qui  avoient  été  cedez  à  Marie.  L’on  y  ajoûta  cette  con- 
’’  dition,  qu’en  cas  que  tous  fes  effets  ne  fuffent  pas  fuffifans  pour  toute  la  dépenfe  qui  ferait  ne- 
ce flaire  pour  finir  les  ouvrages  ,  cette  dépenfe  fe  prendrait  fur  tous  les  proprietaires  ;  8c  qu’en  cas 
qu’il  y  eût  de  l’excedant,  il  appartiendrait  à  Marie  8c  fes  Affociez.  „  Ce  dernier  Traité  fut  exécuté; 
les  ouvrages  de  Pile  ,  qui  avoient  été  commencez  par  Marie,  8c  fes  Affociez  en  1614.  continuez  par 
de  la  Grange  en  1623.  repris  par  Marie,  8c  fa  Compagnie  en  1627.  furent  enfin  achevez  par  les  foins 
8c  fous  la  conduite  de  Hébert  8c  des  autres  Habitans  ,  Pan  1647.  Et  ce  nouveau  quartier  de  Paris 
fut  depuis  ajoûté  à  celui  de  la  Cité. 
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CHAPITRE  vin. 

Accroijfetnens  &  embeUiJfemens  de  la  Ville  de  Taris.  Sa  nouvelle  enceinte .  Et  fin 

état  prefint. 

JUfqu’icy  nous  avons  vû  tous  les  Souverains  qui  ont  été  les  maîtres  de  la  Ville  de  Paris  appliquez  â 
la  fortifier,  pour  la  mettre  en  état  de  défenfe  contre  leurs  ennemis.  Auffi-tôt  que  Cefar  en  eut  fait 
La  conquête,  il  la  fit  environner  de  murs  6c  de  tours,  fit  bâtir  deux  forterefics  au  bout  de  lès  ponts. 
Autant  de  fois  que  fou  étendue  a  reçu  quelques  accroifl'emens ,  nos  Rois  ont  pris  foin  d’en  affûrer  la  dé¬ 
fenfe  par  de  nouvelles  enceintes.  Tous  les  devis,  6c  tous  les  plans  de  ces  anciennes  clôtures,  confervez, 
dans  l’Hifloire  ou  dans  nos  Archives,  ne  font  mention  que  de  murs,  de  tours,  de  courtines,  de  baf- 
tions,  de  fofièz,  de  contrcfcarpes ,  6c  d’autres  fortifications.  Il  ctoit  neceflàire  en  effet  dans  tous  ces 
temps  d’en  ufer  ainfi.  Le  voifinage,  6c  les  forces  des  ennemis  de  la  France  demandoient  toutes  ces  pré¬ 
cautions,  pour  mettre  la  Ville  Capitale  à  couvert  des  courtes  qu’ils  faifoient  quelquefois  jufques  dans  le 
cœur  de  l’Etat. 

Toutes  ces  chofes  ont  changé  fous  le  Règne  de  Louis  le  Grand.  La  force  6c  la  juflice  de  tes  armes 
ont  réuni  à  la  Couronne  la  plus  grande  partie  des  Provinces  qui  en  avoient  été  teparées  lous  les  Régnés 
précedens  ;  6c  fa  profonde  fàgefiè  s’en  efl  affermi  la  pofièfiîon  par  les  titres  les  plus  jufles,  par  les  traitez 
les  plus  folemnels.  Ainfi  les  anciennes  bornes  de  la  France  rétablies  de  tous  cotez-  la  Capitale  qui  étoic 
prefque  frontière,  te  trouve  aujourd’huy  au  centre  du  Royaume.  En  cet  état,  à  l’abry  des  conquêtes 
de  fon  augufle  Monarque,  6c  environnée  des  plus  fortes  Places  de  l’Europe,  elle  n’a  plus  rien  à  crain¬ 
dre.  Tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  fieclcs  paflez,  pour  la  mettre  à  couvert  de  fes  ennemis,  lui  effc 
devenu  déformais  inutile -,  auffi  tes  habitans  n’ont-  ils  plus  entrepris  d’ouvrages  qu’à  la  gloire  du  Roy, 
pour  lui  marquer  leur  zele,  6c  leur  rcconnoiflànce,  ou  pour  la  commodité  ou  l’embelli fiément  de  leur 
Ville.  C’cfl  pourquoy  nous  ne  verrons  plus  dans  ce  qui  nous  refie  à  parcourir, que  des  fofièz  comblez, 
des  Portes  abbatuës ,  des  Arcs  de  Triomphe  élevez  aux  places  qu’elles  occupoient,  des  rues  élargies, 
de  nouvelles  rues  bâties  fur  les  ruines  des  anciennes  fortifications  ,  ou  fur  celles  des  Hô¬ 
tels,  qui  par  leur  antique  ftruébure  défiguroient  la  Ville  ;  des  Places  publiques  ouvertes,  des  buttes  ap- 
planies,  des  quays  revêtus;  ce  qui  refloit  de  places  vuides  bâties,  6c  peuplées;  de  nouveaux  ponts  con- 
llruits.  Après  cela  fi  l’on  a  entrepris  une  nouvelle  enceinte  de  Paris,  au  lieu  de  murs,  de  courtines  6c 
de  baflions ,  qui  marquoient  autrefois  la  crainte  des  Citoyens;  c’efl  un  Cours  planté  d’arbres  pour  leurs 
délices,  6c  qui  fait  également  connoître  la  magnificence  de  leur  Ville,  6c  fi  fecurité  pretentc. 

Dès  la  première  année  du  Régné  de  Sa  Majcllé,  l’an  1645.  ^a  ^acc  du  Palais  Royal  fut  ouverte  fin¬ 
ies  ruines  de  l’Hôtel  de  Sillery  ;6c  le  quay  des  Orfèvres  fut  achevé  de  bâtir, 6c  revêtu  de  pierre  de  taille. 

Il  refloit  encore  plufieùrs  places  vuides  dans  la  nouvelle  enceinte  qui  avoit  été  faite  depuis  la  Porte 
Paint  Denis,  jufqu’à  celle  de  fàint  Honoré.  Le  Roy  voulant  perfeétionner  cet  ouvrage,  ordonna  par 
Arrêt  du  Confeil  du  2,8.  Janvier  1647.  que  toutes  ces  Places  feroient  vendues  6c  bâties.  Cela  fut  ponc¬ 
tuellement  exécuté,  6c  ce  quartier  s’en  trouva  augmenté  de  plufieurs  nouvelles  rues.  Cet  accroifièment 
obligea  d’ouvrir  la  même  année  de  nouvelles  Portes  pour  la  commodité  de  tes  Habitans;  l’une  au  bout 
de  la  rue  Montorgueil,  que  l’on  nomma  Porte  fainte  Anne;  6c  l’autre  au  bout  de  la  rue  de  Gaillon,qui 
devoit  être  nommée  Porte  faint  Roch  ;  mais  qui  a  pris  le  nom  de  cette  rue. 

Les  remparts,  les  fofièz  6c  les  contrcfcarpes  n’avoient  point  été  compris  dans  cette  enceinte,  6c  fubfiff 
toient  toujours.  La  Ville  de  Paris  connoifîant  combien  ces  fortifications  commençoient  à  lui  devenir 
inutiles,  en  demanda  le  don  au  Roy,  pour  y  bâtir  :  6c  cela  lui  fut  accordé  par  Lettres  Patentes  du  7, 
Juillet  1664.  l’on  ne  commença  néanmoins  de  combler  les  fofièz,  d’applanir  les  remparts,  d’y  conflrui- 
re  des  édifices,  6c  d’y  dreflèr  des  rues  qu’entre  les  Portes  de  l’Uni verfité.  Les  guerres  de  Flandre  don- 
noient  encore  quelque  allarme  de  l’autre  côté  ;  les  fortifications  y  furent  contervées. 

Les  bàtimens  6c  les  ouvrages  de  l’Ilc  Notre-Dame,  qui  avoient  été  commencez  dès  l’an  1614  6c 
tant  de  fois  abandonnez  6c  repris,  furent  enfin  achevez  l’an  1646.  mais  les  entrepreneurs  n’avoient  con- 
ftruit  le  Pont  de  la  Tournelle,  que  de  bois;  au  lieu  que  par  leurs  traitez  il  devoit  être  de  pierre. 

Le  Pont  au  Change,  qui  n’étoit  que  de  bois ,  avoit  été  confumé  avec  le  Pont  aux  Colombes  ou  aux 
Meuniers,  qui  en  étoit  proche,  par  un  grand  incendie,  le  2,4.  Oélobre  1621.  Sa  nouvelle  conflruélion 
de  pierre  de  taille,  telle  que  l’on  le  voit  aujourd’huy  ,  fut  commencée  fous  le  Régné  du  feu  Roy,  6c 
ne  fut  achevée  que  l’an  1647. 

Le  Pont  de  bois  de  la  Tournelle  ayant  été  rompu  par  les  glaces  6c  les  grandes  eaux,  fut  rétably  6c 
conflruit  de  pierre  l’an  1656. 

Il  refloit  encore  à  bâtir  au  Marais  du  Temple,  pour  achever  Pentreprife  commencéce  fous  Henry  IV. 
Pan  1603  une  place  de  mille  toifes  de  fuperficie  dans  la  culture  fàint  Gcrvais.  Cette  même  année  165-6. 
les  Religicufes  Hofpitalieres  de  fainte  Anaflafe  ayant  acheté  l’Hôtel  d’O  pour  s’y  loger,  elles  vendirent 
cette  Place,  fous  le  bon  plaifir  du  Roy,  à  Aubert  de  Fontenay  Intereflé  aux  Gabelles:  6c  ce  font  au¬ 
jourd’huy  les  rues  de  la  Perle,  6c  de  l’Hôtel  Salle. 

La  tranquillité  publique  étant  rétablie  par  la  paix  conclue  avec  l’Efpagnc,  6c  affermie  par  le  Mariage 
du  Roy  avec  l’Infante,  en  l’année  1660.  chacun  s’emprefià  d’en  marquer  fà  joye,  par  les  expreffions  les 
plus  vives.  Les  Parifiens  qui  doivent  l’exemple  aux  autres  Villes,  mirent  tout  en  ufige  pour  fe  dillin- 
guer  autant  par  leur  zele,  qu’ils  le  font  par  le  rang  qu’ils  tiennent  dans  l’Etat.  Jamais  fête  ne  fut  plus 
magnifique,  ni  plus  pompeufe  que  celle  qu’ils  préparèrent  pour  la  triomphante  Entrée  de  leurs  Majellez 
dans  cette  Ville  Capitale.  Les  deferiptions  exaétes  qui  en  ont  été  données  au  Public,  en  confervcront 
la  mémoire  jufqu’à  la  pofterité  la  plus  reculée.  Nous  n’entreprendrons  pas  d’y  rien  ajouter  :  mais  voicy 
ce  qui  entre  dans  notre  fujet. 

La 


88  Traité  delà  Police ,  Livre  I.  Titre  VII.  Chap.  VIII. 

La  Porte  fa int  Antoine,  qui  avoit  toujours  confèrvé  fou  ancienne  forme  de  forterefle,  fut  abbatué. 
L’on  éleva  fur  la  même  place  un  Arc  de  triomphe,  orné  de  tout  ce  que  l’Architeélure  a  de  plus  exquis, 
&  de  plus  achevé.  Toutes  les  figures  qui  en  accompagnent  les  trois  portiques,  font  autant  de  trophées 
à  la  gloire  du  Roy,  ou  d’hycrogliphcs  de  la  paix,  êC  des  avantages  que  l’on  efperoit  de  cette  augufte 
alliance.  Le  commerce  rétably,  &  les  Arts  protégez  ;  l’abondance  6c  la  tranquillité  publique  en  furent 
les  premiers  fruits.  Ce  calme  ne  fut  pas  long-temps  fans  reveiller  l’inclination  naturelle  des  Parifiens 
pour  les  bàtimens.  Il  étoit  refté  derrière  S.  Roch  un  amas  de  terre,  &  de  gravois,  des  dernicres  forti¬ 
fications,  qui  avoienr  formé  une  butte  ou  petite  montagne,  fur  laquelle  il  y  avoit  des  moulins.  Quatre 
particuliers  entreprirent  de  l’applanir,  6c  le  Rov  leur  en  accorda  la  permifhon  par  Arrêt  du  Conlêil  du 
iÿ  Septembre  1667.  Cet  ouvrage  ne  fut  achevé  qu’en  1677.  6c  a  donné  douze  nouvelles  rues  au  quar¬ 
tier  de  faint  Honoré. 

La  Ville  de  Paris  accrue  au  point  où  elle  cft,  fes  anciens  Ports  n’étant  plus  fuffifans  pour  l’abord  6c 
h  décharge  des  marchandifes  néceflàires  à  fa  fubfiflance,  6c  qui  lui  font  amenées  de  tous  cotez.  Ses  Ma- 
giftrats,  avec  la  permiflion  du  Roy,  en  firent  conftruire  deux'  nouveaux  l’an  1669.  le  long  du  quay  de 
la  Tournelle'  l’un  au-deiïus,  6c  l’autre  au-deflbus  du  pont  de  la  Tournelle. 

L’on  avoit  revêtu  de  pierre  de  taille  le  quay  Malaqucft  jufqu’à  la  rue  des  petits  Auguflins,  dès 
l’an  1619.  le  relie  étoit  demeuré  brut;  ce  qui  failôit  un  vilain  afpecl  au  Louvre,  6c  caufoit  beaucoup 
d’incommodité  au  Public.  Le  Roy  ordonna  par  Arrêt  du  Confcil  du  premier  Juillet  1669.  clue  l’entier 
revêtement  de  ce  quay  feroit  achevé.  Ce  qui  fut  exécuté  £c  conduit  à  fâ  perfeétion  l’année  fuivante  1670. 

Cette  même  année  1670.  le  Roy  informé  qu’il  manquoit  à  Paris  un  lieu  propre  6c  commode  pour  ob¬ 
server  les  Affres,  6c  perfeélionner  les  fciences  qui  dépendent  de  leurs  conftellations  6c  de  leur  cours,  fit 
bâtir  l’Obfervatoire  à  l’extremité  du  Fauxbourg  faint  Jacques. 

M.  de  Louvois,  Miniftre  6c  Secrétaire  d’Etat  du  département  de  la  Guerre,  fit  aulîi  commencer 
i'Hôtcl  Royal  des  Invalides,  pour  loger  6c  nourir  les  pauvres  Officiers  6c  les  Soldats  cftropicz  au  fcrvice 
du  Roy;  6c  les  Prévôt  des  Marchands  6c  Echcvins  commencèrent  à  faire  élargir  les  rues  de  Paris,  par 
celle  des  Arcis. 

Ce  fut  auffi  en  ce  même-temps  que  le  Roy  leur  permit  par  Arrêt  duConfeil  du  7.  Juin  1670.  de  faire 
nouveaux  remparts  depuis  la  Porte  S.  Antoine,  jufqu’à  la  Porte  de  S.  Martin,  d’environ  douze  cens 
toifes  de  longueur,  fur  feize  toiles  de  largeur,  plantez  d’arbres,  à  la  place  des  anciens  remparts  6c  foflez 
de  la  Ville. 

L.  on  penfà  aufîi  à  l’embelliflèment  de  la  partie  Méridionale  de  la  Ville,  ou  du  quartier  de  l’U- 
nivcrfité.  L’ancienne  Porte  de  fàint  Bernard  ou  Je  la  Tournelle,  fut  abbatue  ,  6c  l’on  éleva  à  fa 
place  un  Arc  de  Triomphe  à  deux  arcades  ou  portiques  ,  à  l’imitation  des  anciens.  Tous  les  or- 
n mens  6c  les  figures  de  cet  ouvrage,  font  autant  de  fymboles  ,  qui  font  entendre  que  cet  endroit 
cft  le  plus  grand  abord  des  marchandifes  qui  arrivent  par  la  Seine  à  Paris  ,  6c  qu’elle  reçoit  des 
mers  par  fon  embouchûre  ,  6c  des  autres  fleuves  6c  canaux  qui  groffiflènt  fon  cours.  Il  y  en  a 
d’autres  qui  expriment  parfaitement  bien  ,  que  fi  les  Parifiens  reçoivent  avec  abondance  par  ce 
commerce,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  leur  fubfiflance,  à  leur  commodité,  ou  à  leurs  délices, 
ils  en  font  redevables  à  la  grandeur  du  Roy,  à  la  puiflànte  proteélion,  6c  à  la  fage  prévoyance  de 
Sa  Majeflc. 

En  1 67 1 .  les  Hôtels  de  Nemours  6c  de  Luynes  furent  démolis.  Sur  les  ruines  de  l’un  l’on  fit  ouvrir' 
1a  rue  de  Savoye;  6c  des  maifons  ont  été  conftruites  à  la  place  de  l’autre,  qui  fond  aujourd’huy  partie  du 
quay  des  Auguflins. 

Le  Roy  fit  bâtir  un  Hôtel  rue  du  Barq  au  Fauxbourg  faint  Germain,  pour  la  première  Compagnie 
de  fes  Moufquetaircs.  Quinze  nouvelles  fontaines  furent  conftruites  en  diffèrens  quartiers;  6c  une  Pom¬ 
pe  fur  le  Pont  Notre-Dame,  pour  fournir  de  l’eau  à  celles  qui  n’en  pouvoient  recevoir  des  anciennes 
iôurces.  Lin  nouveau  Port  fut  établi  dans  l’ilc  Louvier;  6c  la  rue  de  la  Verrerie  fut  élargie. 

Par  un  Arrêt  du  Confeil  du  17.  Mars  de  cette  même  année  1671.  il  fut  permis  aux  Magiftrats  de 
l’Hôtel  de  Ville  de  faire  abbatre  la  Porte  faint  Denis,  pour  y  continuer  jufqu’à  la  Porte  fàint  Plonoré, 

Je  Cours  ou  rempart  planté  d’arbres  qu’ils  avoient  commencé.  La  place  de  cette  Porte  fut  aulfi-tôt  oc¬ 
cupée  d’un  Arc  de  triomphe  élevé  à  la  gloire  du  Roy.  Il  eft  chargé  de  devilcs,  6c  d’hyerogliphes  qui 
marquent  le  grand  nombre  6c  la  rapidité  des  conquêtes  de  Sa  Majefté  en  Hollande  pendant  cette  année 
6c  la  fuivante  1672.  6c  fon  retour  victorieux  en  cette  Ville,  après  avoir  donné  lès  ordres  pour  fortifier 
quarente  Places  frontières  de  fes  Etats. 

Les  Portes  de  Suffi,  de  fàint  Germain  6c  Dauphine  furent  auffi  démolies  en  1672.  tant  pour  l’cmbel- 
liflcmcnt.de  la  Ville,  que  pour  rendre  plus  commode  la  communication  des  quartiers.  Et  dans  ce  mê¬ 
me-temps  les  rues  Galande,  des  Noyers,  de  la  vieille  Draperie,  6c  des  Mathurins  furent  élargies;  la, 
rue  Jean  Bcau-fire  continuée  jufqu’aux  remparts  ;  6c  une  nouvelle  rue  ouverte  devant  le  grand  Portail  de 
l’Eghfè  des  Cordeliers. 

L’on  bâti flbit  cependant  de  tous  les  cotez  dans  les  Fauxbourgs,  6c  beaucoup  au-delà  des  bornes  qui 
avoient  été  plantées  en  iôq8.  Le  Roy  en  ayant  été  informé,  ordonna  par  Lettres  Patentes  du  26.  A- 
vri!  1672.  qu’il  feroit  „  planté  de  nouvelles  bornes  aux  extremitez  des  Fauxbourgs,  pour  en  marquer 
„  l’enceinte  ;  6c  fit  de  très-expreflès  détenfes  de  les  pafler  a  l’avenir  par  aucun  bâtiment.  Ces  Lettres 
„  fondées  fur  ce  motif,  qu’il  étoit  à  craindre  que  la  Ville  de  Paris  parvenue  à  cette  exceffive  grandeur, 

„  n’eût  le  même  fort  des  plus  puiflàntes  Villes  de  l’Antiquité, qui  avoient  trouvé  en  elles-mêmes  le  prin- 
„  cipcde  leur  ruine;  étant  très-difficile  que  l’ordre  6c  la  Police  fe  diftribuent  commodément  dans  toutes 
„  les  parties  d’un  fi  grand  corps. 

Les  ouvrages  publics  de  l’année  1673.  commencèrent  par  l’cntreprifè  d’un  nouveau  quav,  depuis  le 
Pont  Notre-Dame  vis-à-vis  la  rue  de  Gêvres  jufqu’à  la  Grève.  Le  Roy  en  aprouva  le  dcflèin,  6c  en 
ordonna  l’execution  par  Arrêt  du  Confcil  du  17.  Mars.  Cet  ouvrage  eli  l’un  des  plus  beaux  ornemens, 
îc  l’une  des  plus  grandes  commoditcz  de  Paris.  Il  donne  une  route  droite  6c  continué  depuis  la  Porte 
de  la  Conférence  jufqu’à  l’Arccnal.  11  contribue  confiderablcment  à  la  falubrité  de  l’air  de  la  Ville,  par 
i  e.oignement  des  Tanneurs,  6c  des  Teinturiers,  qui  caufoicnt  beaucoup  d’infeélion  en  cet  endroit  fur  les 
oords  de  la  Seine.  C’cll  un  dégagement  pous  les  embarras  frequens  du  Pont  de  Notre-Dame,  6c  une 
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communication  commode  du  quartier  de  S.  Antoine  a  l’Eglife  de  Notre-Dame,  6c  au  Château  du  Lou¬ 
vre  lors  des  Entrées  8c  des  Ceremonies  publiques.  L’élargiflèment  du  port  de  la  Grève,  &  du  port  au 
foin  ;  l’abruvoir  8c  le  rétabli  dément  des  parapets  du  quay  des  Ormes,  fut  une  fuite  de  la  conftruétion  de 
ce  nouveau  quay-  Tous  ces  ouvrages  le  trouvent  fur  la  meme  route. 

Les  remparts  plantez  d’arbres  fur  les  anciennes  fortifications  de  la  Ville  de  Paris,  depuis  In  Porte  laine 
Antoine,  jufqu’à  la  Porte  faint  Honoré,  ordonnez  par  Arrêt  du  Confeil  des  7.  Juin  1670.  8c  11.  Mars 
1671.  fc  continuoicnt  toujours  avec  beaucoup  de  diligence.  L’entreprifè  en  parut  II  belle,  que  le  Rov 
par  Arrêt  du  Confeil  du  17.  Juillet  1 67^  ordonna  qu’il  feroit  Rit  un  fcmblablc  rempart  depuis  la  Porte 
de  S.  Bernard  jufqu’à  la  Porte  de  faint  Victor.  Ce  defl’ein  eft  néanmoins  demeure  iàns  execution.  Il 
ne  parut  pas  allez  grand  pour  répondre  au  plan  qui  s’executoit  de  l’autre  côté.  Cela  fit  prendre  la  rélb- 
lution  de  les  conformer  l’un  à  l’autre ,  8c  de  renfermer  dans  ce  Cours  ou  rempart,  l’Univerfité  8c  les 
Fauxbourgs,  aufli-bien  que  la  Ville.  Celui-ci  fi.it  commencé  fur  le  bord  de  la  rivicre  vis-à-vis  celui  de 
la  Porte  S.  Antoine,  il  a  été  poulie  jufqu’à  coté  du  Jardin  Royal  des  Plantes  - Se  doit  être  continué  par 
les  extrémitez  des  Fauxbourgs  faint  Viétor,  laine  Marcel,  làint  Jacques,  faint  Germain,  8c  finir  lui-  le 
bord  de  la  rivicre  vis-à-vis  celui  de  la  Porte  de  faint  Honoré. 

En  1674.  les  nouvelles  conquêtes  du  Roy  en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Franche-Comté,  8c  en 
Hollande,  qui  achevèrent  d’eloigner,  8c  d’alllircr  nos  frontières,  en  rétabli  fiant  leurs  anciennes  limites, 
prelènterent  une  nouvelle  occafion  à  la  Ville  de  Paris  d’en  marquer  là  reconnoiflànce  à  Sa  Majefté,  8c 
Ion  zèle  pour  fa  gloire.  La  Porte  S.  Martin  qui  étoit  fur  la  route  de  la  plus  grande  partie  des  Provin¬ 
ces,  ou  des  Villes,  8c  Places  conquifes,  fut  jugée  un  lieu  propre  pour  ce  deflçin.  Elle  fut  abatué,  8c 
un  Arc  de  triomphe  élevé  fur  la  place  qu’elle  avoit  occupé.  L’on  y  voit  en  bas-reliefs  la  prifè  des  Vil¬ 
les,  les  Batailles  gagnées,  la  triple  Alliance  des  ennemis  du  Roy  découverte,  8c  puis  rompue, 8c  l’heu¬ 
reux  retour  de  Sa  Majefté  dans  la  Capitale  de  les  Etats. 

Il  reftoit  encore  dans  l’enceinte  commencée  par  Barbier  en  1634.  cinq  cens  toifes  de  places  à  bâtir 
proche  les  Filles-Dieu.  Les  heritiers  de  Barbier  les  nvoient  vendues  à  des  particuliers.  Les  Prévôt  des 
Marchands  8c  Echevins  s’oppoferent  aü  decret  volontaire  qui  en  fut  pourfuivi  au  Châtelet,  8c  enfuite  au 
Parlement.  Jls  prétendoient  que  cette  place  avoit  autrefois  fait  partie  des  fofl'cz  de  la  Ville.  Les  heri¬ 
tiers  de  Barbier  appeliez  en  fommation,  fe  pourvurent  au  Confeil  du  Roy.  L’affaire  fut  dilcutée-  8c  par 
Arrêt  du  13.  Avril  1676.  les  Prévôt  des  Marchands  8c  Echevins  perdirent  leur  caulê.  Les  ventes  fu¬ 
rent  confirmées  ;  8c  cette  place  fut  bâtie  8c  couverte  de  maifons. 

En  1684.  les  Portes  de  S.  Michel ,  de  S.  Jacques  8c  de  S.  Viétor  furent  démolies;  Sc  les  Fauxbourgs 
de  ces  noms  joints  à  la  Ville.  0 

II  n’y  avoit  eu  originairement  à  Paris  que  deux  ponts;  le  grand  8c  le  petit.  Les  autres  y  ont  été  a- 
joûtez  de  temps  en  temps,  à  proportion  des  accroifi'emens  de'la  Ville,  pour  faciliter  la  communication  de 
fes  quartiers.  _  Le  Pont  de  S.  Michel,  qui  fut  conftruit  l’an  1384.  avoit  fuffi  pendant  près  de  deux  fic¬ 
elés  pour  pafler  du  quartier  de  faint  André  à  celui  de  la  Cité.  Les  premiers  accroiflèmens  du  Faux  bourg 
faint  Germain  engagèrent  HcnryllI.  d’y  ajoûter  le  Pont-neuf,  qui  fut  commence  l’an  1578.  8c  achevé 
l’an  1604  comme  il  a  été  obfervé  en  fon  lieu. 


Ces  ponts  cefterent  d’être  fuffifans  fous  le  Régné  de  Louis  XIII.  Les  Hôtels  qui  furent  bâtis  fur  le 
quay  du  Fauxboürg  faint  Germain,  vis-à-vis  le  Louvre;  8c  le  grand  nombre  d’autres  édifices  dont  ce 
quartier  fut  augmenté,  en  avoit  tellement  reculé  les  limites,  qu’elles  fc  trouvèrent  alors  trop  éloignées 
du  Pont-neuf  pour  profiter  commodément  de  ce  pafiàge.  Cela  donna  lieu  à  faire  conftruirc  un  nouveau 
pont  entre  le  Château  des  Tuileries,  8c  l’extremité  de  ce  Fauxbourg  en  1 632  8c  on  le  nomma  le  Pont- 
Rouge,  parce  qu’il  étoit  peint  de  cette  couleur  CePont,quin’ctoitque  de  bois, à  l’endroit  le  plus  large  8c  le 

p  us  rapide  de  la  rivicre,  n’y  fubfifta  pas  long-temps  entier.  Il  fut  plulîeurs  fois  rompu,  ou  par  les  elacesfou  par 

les  inondations, 8c  enfin  totalement  emporté  pour  la  dernierefois  dans  le  grand  dégel  qui  arriva  enPannée  1684 
L’utilitc  de  ce  paflàge  pour  la  communication  des  quartiers  de  faint  Germain  des  Prcz,  8c  de  (F— 
Honoré  parut  fi  grande,  que  dès  la  même  année  le  Roy  donna  fes  ordres  pour  y  cônftruire’ un  pont 
JPIufieurs  des  plus  habiles  A rchitcétes  fe  prcfentei’ent  pour  cette  importante  entrepri/e- 
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le  Sieur  Gabriel  avoit  donné  tant  de  preuves  de  la  fupenorité  de  ibn  génie  dans  cet  Art  ■  Sc  Ton  cxne 
l-iencc  avoit  tant  de  fois  paru  dans  les  bâtimens  du  Roy,  élevez  fous  fa  conduite,  qu’il  fut  préféré  à  toui 
les  autres.  Il  en  dreffa  le  devis,  &  offrit  de  l’cxecuter  pour  lix  cens  foixante-quinze  mille  livres.  Scs 
offics  furent  acceptées,  6c  Ion  payement  lui  fut  delegué  fut  le  Trcforier  des  ponts  &  chauffées  par  Ar¬ 
rêt  du  Confeil  du  i o.  Mars  i68y.  ’  1 

L’ouvrage  fut  auffi-tôt  commencé  fur  un  premier  plan  qui  en  avoit  été  fait.  L’on  reconnut  dans  la 
luitc  que  ce  plan  tout  bon  qu  il  etoit  ,  pouvoir  encore  recevoir  quelques  degrez  de  perfection  ;  &  le  Sieur 
Gabriel  eut  tous  les  pouvoirs  necdkires  d’y  ajouter  ce  qu’il  jugerait  a  propos.  Cet  habile  Entrepreneur  ré- 
pond.t  a  1  ellime  quhan  avoir  eue  d#lm  en  le  choififfiint, &en  moins  dedcuxansil  rendit  cet  ouvrage  parfait. 

Ce  1  ont  eft  en  effet  un  des  plus  beaux  qui  fe  puiflè  voir.  Il  n’a  que  cinq  arches,  quoique  là  lon¬ 
gues  foit  de  fo,xante-fix  toifes.  L’Architeéte  a  trouvé  l’a, T,  que  la  prodigieulé  largeur  de  ces  arches  ne 
leur  donne  point  trop,  d’elevat.on,  &  que  l’on  pâlie  fur  cc  pont  fans  s’apercevoir  que  Pon  y  monte 
L  on  y  admire  encore  l’un  des  plus  hardis  traits  de  l’Architeûure  aux  deux  arches  des  extremitez. 
E  es  ioitcnt,  pour  ainfi  dire,  de  deflbus  le  pont;  8:  pour  en  élargir  les  entrées,  elles  s’étendent  en 
iorme  de  trompe  de  cote  8c  d’autre,  où  fans  perdre  leur  figure  d’arc  furbaifle,  elles  fe  vont  joindre 
aux  piciics  de  taille  dont  les  quays  font  revêtus.  Le  fol  du  pont  eft  partagé  en  trois  comme  celui 
du  pont-ncu  .  Le  milieu  ou  paflent  les  carofl'es  8c  les  autres  voituriers,  à  cinq  toifes  de  largeur.  Les 
cotez  pour  les  gens  de  pied  ,  font  des  banquettes  élevées  de  vingt-un  pouces  au-dcflùs  du  pavé  8c 
arge  de  neuf  pieds  Les  murs  d’appuy  ou  de  parapets  aux  côcez  des  banquettes  ont  trois  pieds  de  hau- 
teui ,  cc  deux  pieds  d  epaificur.  Les  augmentations  qui  avoient  été  faites  pour  conduire  cet  ouvrage  à 
a  perfection ,  furent  eftimées  à  foixantc-fept  mille  cent  foixante-onze  livres  onze  fols,  par  le  Procès  ver¬ 
bal  de  recepuon  du  13,  Juin  1689.  confirmé  par  Arrêt  du  Confeil  du  27.  Septembre  de  la  même  année* 
Ainfi  tout  1  ouvrage  de  ce  pont,  que  Pon  nomme  à  jufte  titre.  Pont  Royal,  revient  à  fept  cens  quaren- 
te-deux  mille  cent  foixante-onze  livres  onze  fols.  1  1 
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Les  ouvrages  du  nouveau  rempart  planté  d’arbres  avoient  etc  pouffez  en  1684.  jufqu’à  la  Porte  fainte 
Anne.  La  rencontre  des  foffez  de  la  Ville,  des  butes  de  terre  qui  avoient  autrefois  fervi  aux  fortifica¬ 
tions,  8c  de  quelques  maifons  bâties  fur  les  contrefcarpes,  aurait  pu  en  interrompre  le  cours.  Le  Roy 
en  ayant  etc  informé,  8c  voulant  qu’un  fi  beau  defl'ein  fut  conduit  à  fa  perfeétion,  leva  cet  obftacle  par 
des  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juillet  1686.  Ces  Lettres  qui  confirmèrent  deux  Arrêts  précédons ,  per¬ 
mettent  aux  Prévôt  des  Marchands  8c  Echevins  de  faire  applanir  les  buttes,  combler  les  foffez,  abatre 
les  maifons,  8c  de  fe  mettre  en  poffeffon  des  marais  ou  autres  héritages  qui  fc  trouveraient  compris  dans 
le  deffein  du  Cours,  en  rembourfant  les  proprietaires  du  prix  de  leurs  acquifitions.  11  leur  fut  auffi 
permis  de  difpofer  par  vente  &  alienation  â  perpétuité,  des  places  vaines  8c  vagues,  foffez,  remparts, 
contrefcarpes,  portes  anciennes  &  mafures ;  pour  être  les  deniers  qui  en  proviendraient  employez  aux 
ouvrages  publics  pour  l’embelliffement  de  la  Ville.  Depuis  ce  tems  le  cours  a  été  conduit  jufqu’à  la 
Porte  faint  Honoré  :  en  forte  qu’il  cil  de  ce  côté  de  la  Ville  à  fon  terme  Sc  dans  fà  perfeétion.  Les  pla¬ 
ces  qui  fe  font  trouvées  aux  environs  ont  auffi  été  vendues.  L’on  achevé  actuellement  de  les  couvrir 
de  maifons,  8c  d’y  dreffer  des  rues  qui  fc  trouveront  par  ce  voifinage  des  promenades  publiques  dans 
l’une  des  plus  agréables  fîtuations  de  Paris. 

En  execution  de  ces  mêmes  Lettres  du  mois  de  Juillet  1686.  la  Porte  S.  Marcel  fut  démolie  ;  ce  le 
terrein  de  la  contrefearpe  du  folié  comblé,  8c  des  maifons  bâties  le  long  des  murs  de  la  Ville.  Ainfi  cet 
endroit  qui  étoit  impraticable  aux  voitures  par  fon  exhauffement,  8c  occupé  d’un  côté  par  des  follèz  dé¬ 
feras,  eft  aujourd’huy  une  très-belle  rue  en  pente  douce,  qui  facilite  la  communication  du  quartier  faint 
Viétor  aux  quartiers  de  faint  Marcel,  de  faint  Jacques,  &  fàint  Michel  ;  8c  le  tranfport  des  marchandi- 
fes  qui  arrivent  par  la  rivière,  pour  les  provifîons  de  tous  ces  quartiers  éloignez. 

Pendant  que  le  Corps  de  Ville  s’empreffoit  à  marquer  fon  zcle  pour  la  gloire  du  Roy,  8c  pour  l’em- 
belhffemcnt  de  Paris,  Monfieur  le  Maréchal  Duc  de  la  Feiiillade  voulant  entrer  en  fon  particulier  dans 
ce  grand  deffein,  forma  le  projet  d’une  nouvelle  Place  publique,  qu’il  entreprit  de  faire  ouvrir  à  les  dé¬ 
pens,  pour  y  élever  une  Statue  du  Roy,  8c  l’orner  de  trophées  â  la  gloire  de  Sa  Majefté.  Dans  cet  ob¬ 
jet  il  acheta  l’Hôtel  de  Senneterre  ,  rue  des  Petits-Champs  ,  d’une  fituation  avantageufe  •  il  étoit  d’une 
étendue  confiderablc  ,  8c  ifolé  de  quatre  rues.  M.  de  la  Feiiillade  le  fit  abatre  en  1684.  L’on  forma 
en  même-temps  fur  le  terrein  qu’il  avoit  occupé  une  place  ovale  ,  environnée  de  maifons  d’une  même 
fymmetrie.  Au  milieu  de  cette  place  il  fit  élever  en  1686.  fur  un  picdeftal  de  marbre  blanc,  une 
grouppe  de  bronze  doré  ,  qui  réprefente  la  Statué  pedeftm  du  Roy  couronné  par  la  Viéloire ,  8c  qui 
foule  aux  pieds  un  Cerberc.  Il  y  a  aux  quatre  coins  du  picdeftal  quatre  Efclaves  accompagnez  de 
quantité  de  trophées  ;  8c  aux  quatre  faces  ,  des  bas  reliefs  011  font  reprefentées  les  victoires  du  Roy,  que 
Sa  Majefté  termine  par  la  paix  qu’il  donne  à  l’Europe.  C’cft  ce  lieu  que  l’on  nomme  à  prefent  la  Place 
des  Viétoires. 

La  Porte  faint  Antoine  ,  qui  eft  celle  des  triomphes ,  8c  l’entrée  de  tous  les  Ambaffadeurs  ,  fe  trouve 
accompagnée  de  la  Place  Royale  ,  qui  fe  rencontre  fur  la  route  ,  8c  qui  en  eft  allez  proche.  Le  quar¬ 
tier  fàint  Honoré,  où  eft  le  Louvre  ,  8c  qui  eft  la  route  des  Maifons  Royales  de  fàint  Germain  8c  de 
Vcrlailles ,  par  où  paffent  les  Ambaffadeurs  pour  aller  à  leurs  audianccs  ,  étoit  privé  de  cet  avantage 
d’une  place  publique.  Le  Roy  voulant  achever  les  embcllificmens  de  fa  Ville  Capitale  par  cet  orne¬ 
ment  •  acheta  en  i68y.  l’Hôtel  de  Vendôme  ,  8c  le  fit  abatre  en  1687.  mais  comme  cet  efpace  n’étoit 
pas  encore  fuffifànt  pour  y  ouvrir  une  place  allez  confiderable  ,  Sa  Majefté  fit  bâtir  fur  le  derrière  du 
lieu  que  cet  Hôtel  avoit  occupé  ,  un  Convcnt  pour  les  Capucines  de  la  rue  Faint  Honoré  Elles  y  fu¬ 
rent  transférées  en  1698.  8c  par  un  aéte  capitulaire  du  19.  Avril  de  cette  même  année  ,  elles  abandonnè¬ 
rent  pour  ce  grand  deffein  leur  ancien  Couvent ,  qui  fut  auffi  démoly.  L’on  traça  enfuite  fur  ce  ter¬ 
rein  le  plan  d’une  place  publique  ;  8c  pour  la  rendre  plus  belle  8c  plus  régulière  ,  le  Roy  fit  élever  de 
même  fymmetrie  les  murs  de  façades  des  édifices  qui  la  doivent  environner. 

Les  lieux  ainfi  difpofez  ,  la  Ville  de  Paris  ,  après  d’inftantes  prières  obtint  du  Roy  la  permiffion  de 
faire  élever  en  bronze  au  milieu  de  cette  place  la  Statué  équeftre  de  Sa  Majefté  L’éreétion  en  fut  fai¬ 
te  le  19.  Août  1699.  avec  toute  la  pompe  8c  la  magnificence  poffibles  ,  8c  depuis  ce  temps  ,  d’une  voix 
commune  de  tous  les  Citoyens,  ce  lieu  a  été  nommé  ,  la  Place  de  Loiiis  le  Grand. 

C’eft  ainfi  que  la  Ville  de  Paris  renfermée  originairement  dans  une  petite  Ile  d’environ  cinquante  ar- 
pens,  ou  pour  parler  plus  prccifément,  de  cinq  cens  toifes  de  long, fur  cent  quarante  de  large  au  milieu, 
8c  beaucoup  moins  aux  extrémitez,  eft  parvenue' à  cette  extrême  grandeur,  qui  lui  donne  aujourd’huy 
deux  lieués  de  diamettre,  8c  fix  lieués  de  circonférence,  en  y  comprenant  fes  Fauxbourgs,' 


CHAPITRE  *IX. 

Nouvelle  divifion  de  la  Ville  de  'Taris  en  vingt  Quartiers. 

LA  même  raifon  qui  a  porté  toutes  les  Nations  bien  difeiplinées,  à  établir  auprès  de  leurs  Mngiftrats 
un  certain  nombre  de  Subdcleguez,  pour  les  réprefenter  dans  leurs  fonctions,  les  a  engagez  en  mê¬ 
me-temps  à  partager  chacune  de  leurs  Villes  en  differentes  portions,  Sc  à  les  diftribuer  entre  ces  Offi¬ 
ciers. 

Leurs  Loi x,  que  l’on  a  parcourues  dans  les  Chapitres  préccdens,  nous  apprennent  quels  furent  les 
motifs  de  cet  établiftement ,  8c  les  avantages  que  l’on  en  doit  toûjours  efpcrer;  nous  ne  les  répéterons 
point.  On  y  a  veu  auffi  que  les  Hébreux  nous  en  fourniffent  le  premier  exemple  dans  le  partage  qu’ils 
faifoient  de  leurs  Villes  en  quatre  portions,  qu’ils  nommoient  Pelakwi , Région  ou  Quartiers.  Les  Grecs, 
en  fuivant  toûjours  nos  preuves,  y  apportoient  quelque  diftinélion  par  rapport  à  l’étend  né  de  leurs  Vil¬ 
les  :  ils  en  partageaient  les  petites  en  deux ,  les  médiocres  en  trois,  8c  les  plus  grandes  en  quatre;  ce 
qu’ils  exprimoient  par  ces  trois  mots ,  ûûroA <?,  TçûroAtçj  TeTpoôroAcf,  Villes  de  deux ,  de  trois,  ou  de 
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quatre  Régions  ou  Quartiers.  Servius  Tullius  partagea  la  Ville  de  Rome  en  quatre,  6c  Augtifte  en 
quatorze  Régions.  Les  Villes  des  Provinces  Romaines  furent  partagées  en  deux,  en  trois,  ou  en  qua¬ 
tre  ,  félon  leur  étendue  ;  tout  cela  eft  prouvé  chacun  en  fon  lieu ,  on  n’en  dira  rien  icy  davan- 
tage. 

Lutece  Ville  des  Pnrilïens,  lorfqu’clle  fut  conquifo  par  Cefar,  n’étoit  pas  d’une  alfez  grande  étendue 
pour  être  fufceptible  d’aucun  partage.  Ce  n’étoit  qu’une  petite  Place  fortifiée  dans  l’Ile  de  la  Seine , 
Caftcllum  Pari  forum ,  Lutetiam  nomme  in  Infula  Sequana.  C’eft  ainfi  que  les  Auteurs  nous  en  marquent 
le  plan.  Son  premier  accroilfement,  dont  le  temps  eft  incertain,  fe  fit  hors  de  fon  Ile  du  côté  du  Nort  ; 
6c  ce  fut  alors  que  l’on  commença  de  la  partager  entre  les  Officiers  qui  étoient  chargez  des  foins  du  bien 
public.  Ce  partage  fe  fit  en  quatre;  Sc  il  eft  remarquable  que  ces  quatre  premiers  Quartiers  ont  fubfifté 
jufqu’à  aujourd’huy  :  ce  font  ceux  de  la  Cité,  de  faint  Jacques,  de  la  Verrerie,  8c  de  la  Greve  :  cela  fe 
voit  beaucoup  mieux  fur  le  plan  que  nous  en  avons  donné.  Le  fécond  accroifi'ement  entrepris  par  Philip¬ 
pe-  Augufte  l’an  1100.  6c  qui  fut  achevé  l’an  1211.  fut  beaucoup  plus  confiderable.  Il  renfermoit  dans 
Ion  enceinte  tout  fe  côté  du  Midy,  qu’on  a  depuis  nommé  Univerfité;  6c  du  côté  du  Nort,  le  Bourg 
de  laint  Germain  l’Auxerrois,  le  Bourg  l’Abbé,  le  Beau-Bourg , 6c  le  Bourg  Thibouft.  C’étoient  autant 
de  petits  lieux  qui  avoient  été  bâtis  aux  environs  6c  proche  de  Paris:  mais  il  y  avoit  encore  entre  cesnou- 
veaux  murs  beaucoup  plus  de  marais,  de  terres  labourables,  deprez,  6c  de  vignes,  que  d’habitations; 
6c  ces  lieux  vagues  ne  fe  trouvèrent  bâtis  6c  occupez  que  vers  la  fin  du  régné  de  faint  Louis.  La  Ville 
en  fut  aufii-tôt  augmentée  de  quatre  nouveaux  Quartiers,  qui  font  du  côté  du  Nord,  ceux  de  fainte  Op¬ 
portune  6c  de  faint  Germain;  ôc  du  côté  du  Midy,  les  Quartiers  de  S.  André,  8c  de  la  Place  Maubert. 

Le  troifiéme  accroifi'ement  qui  fut  commencé  par  Charles  V.  6c  qui  ne  finit  que  fous  Charles  VI.  l’an 
1  ^lIC  encore  plus  étendu  que  n’avoit  été  celui  de  Philippe- Augufte  :  mais  il  fut  entièrement  pris  du 
côté  du  Nort.  Cela  donna  à  la  Ville  de  Paris  les  huit  nouveaux  Quartiers,  de  laint  Antoine,  faint  Ger- 
vais,  faint  Avoye,  faint  Martin, faint  Denis,  les  Halles,  faint  Euftache,  6c  faint  Honoré.  Ainfi  fous 
ce  Prince  toute  la  Ville  fut  partagée  en  feize  Quartiers,  ou  Régions,  qui  confèrvcrent  néanmoins  tou¬ 
jours  le  nom  de  Quartier,  du  nombre  de  leur  première  divifion  en  quatre. 

Ce  partage  de  Paris  en  ftize  Quartiers  fo  fit  d’abord  avec  allez  d’égalité ,  mais  cette  jufte  proportion  fi 
necefiaire  pour  y  maintenir  l’ordre  public,  ne  liibfifta  pas  long-temps.  Les  nouveaux  accroilîêmens  de 
la  Ville  ,  qui  furent  faits  fous  les  régnés  fuivans,  fo  trouvèrent  joints  par  leur  fituation  aux  Quartiers  des 
extremitez,  6c  les  avoient  rendus  d’une  étendue  immenfe,  pendant  que  ceux  de  la  Ville  étoient  demeu¬ 
rez  dans  leurs  anciennes  bornes.  Le  Quartier  de  S.  André,  fut  celui  dont  l’accroifiêment  parut  le  plus 
confiderable:  cela  obligea  en  1642.  de  le  leparer  en  deux ,  6c  de  faire  un  nouveau  Quartier  du  Faux- 
bourg  faint  Germain  :  ainfi  par  cette  addition  ,  il  y  eut  dix-fopt  Quartiers  à  Paris. 

Mais  les  bâtimens  des  Cultures  de  faint  Eloy,  de  fainte  Catherine,  de  fainte  Anaftafo,  des  Marais  du 
Temple,  de  la  Villeneuve,  de  la  Bute  faint  Roch  ,  6c  des  anciens  Fauxbourgs  qui  ont  été  renfer¬ 
mez  dans  une  nouvelle  enceinte  ,  avoient  auffi  tellement  accru  les  Quartiers  de  faint  Antoine 
de  fainte  Avoye,  de  faint  Martin,  de  faint  Euftache  6c  de  faint  Honoré,  qu’il  y  a  peu  de 
Villes  en  France  qui  égalafi'ent  en  grandeur  l’un  de  ces  Quartiers.  Le  Fauxbourg  fiint  Germain  depuis 
fon  éreélion  en  l’un  des  Quartiers  de  la  Ville,  avoit  encore  été  augmenté  d’un  fi  grand  nombre  de  nou¬ 
velles  rues,  couvertes  d’Hôtels  magnifiques,  6c  d’autres  bâtimens ,  qu’il  excedoit  encore  en  étendue  le 
plus  grand  des  autres  Quartiers. 

Ainfi  le  bien  que  l’on  s’étoit  propofé  dans  la  première  divifion  de  la  Ville,  de  rendre  aiféc  l’infpeérion 
des  Officiers  de  Police  fur  tout  ce  qui  s’y  pafl'e, n’étoit  plus  d’aucun  ufage  :  l’immenfe  étendue  des  grands 
Quartiers,  étoit  un  obftacle  perpétuel  à  l’execution  des  Rcglemens  de  Police:  il  étoit  impofiible  qu’il 
n’échapât  tous  les  jours  à  la  plus  exaéte  vigilance,  8c  à  l’attention  la  plus  affiduc  des  Commifiàires,  une 
infinité  de  choies  qui  intereflbient  le  fcrvice  du  Roy,  ou  le  bien  public.  Et  comment  ces  Officiers,  ou 
le  Magiftrat  fur  leurs  rapports,  auroient-ils  pu  y  pourvoir  n’en  étant  point  avertis?  L’on  avoit  fouvent 
projetté  de  multiplier  le  nombre  des  Quartiers  par  une  nouvelle  divifion ,  pour  en  rétablir  finon  une  par¬ 
faite  égalité,  du  moins  en  approcher  autant  qu’il  ferait  pofiible. 

L’occafion  s’en  prefenta  enfin ,  lorfqu’il  fut  propofé  au  Confoil  du  Roy,  d’établir  en  titre  d’Office. 
des  Receveurs  des  deniers  deftinez  pour  l’entretien  des  lumières  publiques,  6c  du  nettoyement  de  la  Vil¬ 
le,  au  lieu  des  Receveurs  Bourgeois  qui  en  avoient  été  chargez  par  le  pafié.  On  jugea  dès  la  première 
propofition  qui  en  fut  faite,  que  l’extrême  inégalité  des  Quartiers  ferait  encore  un  obftacle  à  cet  établif- 
fement;  que  le  peu  qu’il  y  avoit  à  recevoir  dans  les  petits  Quartiers,  ne  méritant  pas  d’y  occuper  un 
homme,  éloignerait  ceux  qui  auraient  defl'ein  de  lever  ces  Charges,  6c  que  la  prodigieufe  étendue  des 
grands ,  rendrait  trop  long  6c  trop  difficile  le  recouvrement  qu’il  y  avoit  à  faire  :  on  arrêta  qu’il  en  ferait 
fait  une  nouvelle  divifion.  Elle  fut  ordonnée  par  l’Edit  de  création  de  ces  Officiers  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  1700.  6c  par  une  Déclaration  du  douzième  Décembre  1702.  ôc  fut  faite  enfuite  par  l’Arrêt  du 
Confeil  :  on  les  rapportera  icy  dans  toute  leur  étendue. 


LEROY  ayant  par  fon  Edit  du  mois  de  Décembre  mil 
fept  cens  un  ,  créé  vingt  Offices  de  Receveurs  Parti¬ 
culiers  ,  8c  deux  Offices  de  receveurs  Generaux  des  de¬ 
niers  deftinez  pour  l'entretien  des  Lanternes  ,  &  pour  le 
nettoyement  des  rues  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris;  8c 
quatre  Confeillcrs  du  Roy  ,  Quarteniers  pour  les  nouveaux 
Quartiers  établis  dans  ladite  Ville  :  lei'quels  Receveurs  par¬ 
ticuliers  doivent  Lire  leur  Recette  chacun  dans  les  Quartiers 
qui  leur  feront  defignez  par  leurs  quittances  de  finances.  Et 
Sa  Majefté  étant  informée  que  les  feize  anciens  Quartiers  de 
la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  font  très-inégaux  dans  leur 
étendue  ;  qu'il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  font  compolez  qué 
de  dix  ou  douze  rues  ,  pendant  que  d'autres  en  contien¬ 
nent  plus  de  f'oixante  ;  que  même  ils  font  engagez  les  uns 
dans  les  autres  ;  ce  qui  rend  le  lèrvice  du  Roy  ,  les 
foins  de  la  Police  8c  du  bien  public  beaucoup  plus  difficile. 
A  pioy  il  eft  neceffiure  de  pourvoir  ,  en  faifant  une  nou- 
Torne  /. 


velle  divifion  des  vingt  Quartiers  ;  joint  que  fi  l'ancienne 
fubfiftoit  ,  la  plüpart  des  Receveurs  particuliers  n'auroient 
prefque  pas  de  foneftion  ,  8c  leur  recette  fefoit  fi  modique , 
qu’ils  11e  recevroient  t<  au  plus  qüe  trois  a  quatre  mille 
livres  chacun  ,  pendant  que  le;  autres  recevroient  jufqu'à 
vingt-huit  à  trente  mille  livres  par.  an  ;  ce  qui  feroit  une 
très-grande  inégalité  entre  ces  Officiers  ,  par  rapport  à  la 
première  finance  qu’ils  doivent  payer  au  Roy  ,  à  la  répar¬ 
tition  des  Gages  qui  leur  font  attribuez ,  &  à  leurs  droits  & 
taxations.  Sur  quoy  Sa  M  qciié  s'étant  fait  réprefenter  l’E¬ 
dit  de  création  defdits  Offices  du  mois  de  Décembre  mil 
fept  cens  un  ,  8c  l'Arrêt  du  Confeil  du  vingt-feptiéme  du¬ 
dit  mois  ,  pour  l'execution  d'icelui ,  enfemble  le  Plan  de  la 
Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  :  Oili  le  rapport  du  Sieur  Fleu- 
riau  d'Armenonvrlle  ,  Conseiller  Ordinaire  au  Confeil  Ro¬ 
yal  ,  Directeur  des  Finances.  S  A  M  A  J  E  S  T  E'  EN  S  O  N 
CONSEIL;  a  ordonné  8c  ordonne  ,  que  ledit  Edit  8C 
M  2  l'Ar- 


92  Traité  de  la  Police,  Livre  I,  Titre  VU.  Chap.  IX. 


l’Arrêt  rendu  en  confcquence,  feront  executez  félon  leur  for¬ 
me  &  teneur:  Ce  faifant.que  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris 
feront  divifez  en  vingt  Quartiers,  ainiï  qu'il  enfuit:  Sçavoir, 

Le  Quartier  de  la  Cite',  fera  compofé  des  Iles 
du  Palais  ,  Notre-Dame,  8c  Louvier,  depuis  la  Pointe  O- 
nentale  de  l'Ile  Louvier,  jufqu'a  la  Pointe  Occidentale  de 
file  du  Palais,  8î  de  tous  les  Ponts  defdites  lies,  y  compris 
la  Culée  du  Pont  au  Change. 

Le  Quartier  de  Saint  J  a  c  q_u  e  s  de  la  Bou¬ 
cherie,  fera  borné  a  l’Orient  par  les  rues  Planchemibray , 
des  Arcis  &c  de  faint  Martin  exclufivement;  au  Septentrion 
par  la  rue  aux  Ours  exclufivement;  à  l'Occident , par  la  rue 
de  faint  Denis  depuis  le  coin  de  la  rue  aux  Ours,  jufqu’a  la 
rue  de  Gcvres,  y  compris  le  Marché  de  la  Porte  de  Paris, 
8c  le  Grand  Châtelet  inclufivement  ;  8c  au  Midy ,  par  la  rue 
8c  le  Quay  de  Gêvres  inclufivement. 

Le  Quartier  de  Sainte  Opportune,  fera 
borne  a  l’Orient  par  le  Marché  de  la  Porte  de  Paris,  6c  la 
rue  de  faint  Denis  exclufivement  ;  au  Septentrion  par  la 
rue  de  la  Ferronnerie,  y  compris  les  Charniers  des  Saints 
Innocens  du  côté  de  la  même  rue,  par  une  partie  de  la  rue 
de  faint  Honoré  inclufivement ,  depuis  ladite  rue  de  la  Fer¬ 
ronnerie  ,jufques  aux  coins  des  rues  du  Roulle  6c  des  Prou- 
vaires  ;  a  l’Occident  par  les  rues  du  Roulle  6c  de  la  Mon- 
noye,  6c  parle  Carrefour  des  Trois-Marics ,  jufqu’à  la  ri¬ 
vière,  le  tout  exclufivement;  6c  au  Midy, par  les  Quais  de 
lu  Vieille  Vallce  de  Mifere  6c  de  laMegilferie  inclufivement. 

Le  Quartier  du  Louvre, ou  de  Saint  Ger¬ 
main  de  l’A  u  x  e  r  rois  ,  fera  borné  à  l’Orient  par  le 
Carrefour  des  Trois-Maries,  6c  par  les  rues  de  la  Monnoye 
6c  du  Roulle  inclufivement;  au  Septentrion,  par  la  rue  de 
faint  Honore,  y  compris  le  Cloître  de  faint  Honore  inclufi¬ 
vement  ,  à  prendre  depuis  les  coins  des  rues  du  Roulle  6c 
des  Prouvaires  ,  jufques  au  coin  de  la  rue  Frementeau;  à 
l’Occident,  par  la  rue  Frementeau,  jufqu'a  la  rivière  inclu¬ 
fivement  ;  6c  au  Midy,  par  les  Quays  inclufivement,  de¬ 
puis  le  premier  Guichet  du  Louvre,  jufqu'au  Carrefour  des 
Trois-Maries. 

Le  Quartier  du  Palais  Royal,  fera  borné  de 
l'Orient  par  les  rues  Frementeau  6c  des  Bons-  En  fans ,  exclu¬ 
fivement;  au  Septentrion  parla  rué  neuve  des  Petits  Champs 
exclufivement;  a  l'Occident,  par  les  extrémitez  des  Faux- 
bourgs  de  faint  Honoré  6c  du  Roulle  inclufivement  ;  6C  au 
Midy  parles  Quays  inclufivement,  depuis  le  premier  Gui¬ 
chet  du  côté  du  Quay  de  l'Ecole. 

Le  Quartier  de  Montmartre  ,  fera  borné  à 
l’Orient  par  les  rues  des  Poiifonniers  6c  de  iainte  Anne  ex¬ 
clufivement,  jufqu'a  l'extremité  des  Fauxbourgs  ;  au  Sep¬ 
tentrion,  parles  extremitez  des  Fauxbourgs  inclufivement; 
a  l’Occident,  par  les  Marais  des  Porcherons  inclufivement; 
6c  au  Midy,  par  la  rue  Neuve  des  Petits-Champs, Place  des 
Viétoires,  6:  les  rues  des  Foflez  Montmartre  ,  6c  Neuve 
faint  Eullache  inclufivement. 

Le  Quartier  de  Saint  Eustache,  fera  borné 
à  l’Orient  par  les  rues  de  la  Tonnellerie,  Comteffe  d’Artois 
6c  Montorgueil  exclufivement, jufqu’au  coin  de  la  rue  Neu¬ 
ve  de  faint  Eullache  ;  au  Septentrion  par  les  rues  Neuve  de 
faint  Eullache,  des  Folfez  Montmartre,  6c  Place  des  Vic¬ 
toires  exclufivement  ;  à  l'Occident  par  la  rue  des  Bons-En- 
fans  inclufivement;  6c  au  Midy, par  la  Aie  de  faint  Honoré 
exclufivement. 

Le  Quartier  des  Halles,  fera  borné  à  l’Orient 
par  la  rue  de  faint  Denis  exclufivement  ,  depuis  le  coin  de 
la  rue  de  la  Ferronerie  ,  jufqu'au  coin  de  la  rue  Maucon- 
feil  ;  au  Septentrion,  par  la  rue  Mauconfeil  exclufivement; 
à  l'Occident  ,  par  les  rues  Comteffe  d'Artois  6c  de  la  Ton¬ 
nellerie  inclufivement  ;  6c  au  Midy par  la  rue  de  la  Fer¬ 
ronerie  ,  6c  partie  de  celle  de  faint  Honoré  exclufivement. 

Le  Quartier  de  Saint  Denis,  fera  borne  à 
l’Orient  par  la  rue  de  faint  Martin  ,  6c  par  celle  du  Faux- 
bourg  exclufivement';  au  Septentrion ,  par  le  Fauxbourg  de 
faint  Denis  ,  6c  de  faint  Lazaïc  inclufivement  ;  à  'l’Occi¬ 
dent  ,  par  les  rues  de  faintc  Anne  ,  des  Poiifonniers  ,  6c 
Montorgueil  inclufivement  ,  jufqu'au  coin  de  la  rue  Mau¬ 
confeil  ;  6c  au  Midy ,  par  les  rues  aux  Ours ,  6c  Maucon¬ 
feil  inclufivement. 

Le  Quartier  de  Saint  Martin  ,  fera  borné  à 
l’Orient  ,  par  la  rue  Bar-du-bec,  de  fainte  Avoye,  8c  du 
Temple  exclufivement  ,  au  Septentrion,  par  les  extrémi- 
tez  des  Fauxbourgs  inclufivement  ;  a  l’Occident,  par  la  rue 
de  faint  Martin  ,  6c  par  la  grande  rue  du  Fauxbourg  inclu¬ 
fivement  ;  6c  au  Midy,  par  la  Vue  de  la  Verrerie  inclufive¬ 
ment;  depuis  le  coin  de  la  rue  de  S.  Martin,  jufqu'au  coin 
de  la  rue  de  Bar-du-bec. 

Le  Quartier  de  la  Greve  ,  fera  borné  à  l’O¬ 
rient  par  la  rue  Geoffroy  Laliiicr  ,  6c  par  la  Vieille  rue  du 
Temple  exclufivement  ;  au  Septentrion,  par  les  rues  de  la 
Croix  Blanche  &  de  la  Verrerie  exclufivement  ;  à  l'Occi¬ 
dent  ,  par  les  rues  des  Arcis  6c  de  Planchemibray  inclufi¬ 
vement  ;  &  au  Midy  ,  par  les  Quays  Pelletier  8c  de  la 
Greve  inclufivement,  jufqu'au  coin  de  la  rue  Geoffroy  Lal- 
uier. 

Le  Quartier  de  Saint  Paul, ou  de  la  Mor- 
tellerie  ,  fera  borné  à  l’Orient  par  les  Remparts  inclu¬ 
fivement  ,  depuis  la  rivière,  jufqu'a  la  Porte  de  faint  An¬ 


toine  ;  au  Septentrion  ,  par  la  rue  de  faint  Antoine  exclu¬ 
fivement  ;  a  l’Occident  par  la  rue  Geoffroy  Lal'nicr  inclu¬ 
fivement  ;&  au  Midy,  par  les  Quays  inclufivement,  depuis 
le  coin  de  la  rue  Geoffroy  Lafnier,  jufqu’à  l’extremité  du  Mail. 

Le  Quartier  de  Sainte  Avoye  ,  ou  de  la 
Verrerie  ,  fera  borné  à  l’Orient  par  la  Vieille  nie  du 
Temple  exclufivement  ;  au  Septentrion ,  par  les  rues  des 
Quatre-Fils  ,  6c  des  Vieilles  Audriettes  auffi  exclulive- 
ment;  a  l'Occident  par  les  rues  de  Sainte  Avoye  6c  Bar-du- 
bec  inclufivement,  depuis  le  coin  de  la  rue  des  Vieilles  Au¬ 
driettes  ,  jufqu'a  la  rue  de  la  Verrerie;  6;  au  Midy,  par 
les  rues  de  la  Verrerie  6c  de  la  Croix  Blanche  indulri  ement, 
depuis  le  coin  de  la  rue  Bar-du-bec,  jufqu'a  la  Vieille  rue  du 
Temple. 

Le  Quartier  du  Temple,  ou  du  M  a  r  a  i  s ,  fe¬ 
ra  borné  à  l'Orient  par  les  Remparts,  6c  la  rue  du  Meliiil- 
Montant  inclufivement;  au  Septentrion ,  par  les  extrémitez 
des  Fauxbourgs  du  Temple  6c  de  la  Courtille  inclufivement; 
a  l’Occident  par  la  grande  rue  des  mêmes  Fauxbourgs  ,  6c 
la  rue  du  Temple  inclufivement  ,  jufqu'au  coin  de  la  rue 
des  Vieilles  Audriettes;  6c  au  Midy,  par  les  rues  des  Vieil¬ 
les  Audriettes,  des  Quatre-Fils, de  la  Perle, du  Parc  Royal, 
6c  Neuve  S.  Gilles  inclufivement. 

Le  Quartier  de  Saint  Antoine  ,  fera  borné 
à  l'Orient  par  les  extrémitez  des  Fauxbourgs  inclufivement  ; 
au  Septentrion  par  l'extremité  des  mêmes  Fauxbourgs  ,  8c 
par  les  rues  du  Mefhil-iMontant ,  Neuves  S.  Gilles,  du  Parc 
Royal,  6c  de  la  Perle  exclufivement  ;  à  l’Occident  par  la 
Vieille  rue  du  Temple  inclufivement,  depuis  les  coins  des 
rues  des  Quatre-Fils,  8:  de  la  Perle,  jufqu a  la  rue  de  faint 
Antoine;  6c  au  Midy  par  la  rue  de  faint  Antoine  inclufive- 
lment,  depuis  le  coin  de  la  Vieille  rue  du  Temple,  jufqu'a 
l’extremité  du  Fauxbourg. 

Le  Quartier  de  la  Place  Maueert,  fera 
borné  à  l'Orient  par  les  extremitez  des  Fauxbourgs  inclufi¬ 
vement;  au  Septentrion  par  les  Quays  de  la  Tournelle  6c  de 
S.  Bernard  inclufivement;  à  l'Occident,  par  la  rue  du  pave 
de  la  Place  Maubert ,  le  Marché  de  la  Place  Maubert  ,  la 
Montagne  de  fainte  Geneviève,  8c  par  les  rues  Bordet, 
Mouffetart  6c  de  Lourcine  inclufivement;  8:  au  Midy,  par 
l’extrémité  du  Fauxbourg  de  faint  Marcel  inclufivement. 

Le  Quartier  de  Saint  Benoist,  fera  borné  à 
l'Orient  par  la  rue  du  Pave  de  la  Place  Maubert ,  le  Marché 
de  la  Place  Maubert  ,  la  Montagne  de  fainte  Geneviève* 
les  rues  Bordet,  Mouffetart  6c  de  Lourcine  exclufivement; 
au  Septentrion,  par  la  riviere,  y  compris  le  Petit  Châtelet; 
à  l'Occident,  par  les  rues  de  Petit-Pont,  8c  de  faint  Jacques 
inclufivement;  6c  au  Midy  ,  par  l'extrémité  du  Fauxbourg 
laint  Jacques  inclufivement,  jufqu'a  la  rue  de  Lourcine. 

Le  Quartier  de  Saint  André'  ,  fera  borné  à 
l'Orient  par  les  rues  de  Petit-Pont,  8c  de  faint  Jacques  ex¬ 
clufivement;  au  Septentrion,  parla  riviere,  depuis  le  Petit 
Châtelet  jufqu’au  coin  de  la  rue  Dauphine  ;  a  l'Occident, 
par  la  rue  Dauphine  inclufivement;  6c  au  Midy  par  les  rues 
Neuves  des  Folfez  de  faint  Germain  Delprez  ,  des  Francs- 
bourgeois ,  6c  des  Fuirez  de  laint  Michel,  ou  de  laint  Hya¬ 
cinthe  exclufivement  ,  jufques  aux  coins  des  rues  de  faint 
Jacques ,  6c  de  faint  Thomas. 

Le  Quartier  de  Luxemîoitrg  ,  fera  borné  à 
l'Orient  par  la  rue  du  Fauxbourg  de  S.  Jacques  exclufive¬ 
ment;  au  Septentrion,  par  les  rues  des  Folfez  de  laint  Mi¬ 
chel,  ou  de  faint  Hiacynthe ,  des  Francs-bourgeois,  6c  des 
Folfez  de  faint  Germain  des  Prez  inclufivement;  à  l'Occi¬ 
dent,  par  les  rues  de  Buffy ,  Dufour,  6c  de  Seve  inclufive¬ 
ment  ;  8:  au  Midy,  par  les  extrémitez  du  Fauxbourg  in¬ 
clufivement,  depuis  la  rue  de  Seve  jufqu'au  Fauxbourg  de 
S.  Jacques. 

Le  Quartier  de  Saint  Germain  Desprez, 
fera  borné  à  l'Orient  par  les  rues  Dauphine,  de  Buffy ,  Du¬ 
four  6c  de  Seve  exclufivement;  au  Septentrion,  par  la  Ri¬ 
viere,  y  compris  le  Pont  Royal,  8c  l'Ile  aux  Oignes;  à  l'Oc¬ 
cident  ,  6c  au  Midy ,  par  les  extrémitez  du  Fauxbourg  de¬ 
puis  la  riviere  .jufqu'a  la  rue  de  Seve. 

O  R  D  O  N  N  E  S  A  M  A  J  E  S  T  E’  ,  que  dans  chacun 
des  vingt  Quartiers  ci  defius  divifez  ,  les  Commiflaires  du 
Châtelet  feront  diflribuez  par  le  Sieur  Lieutenant  General 
de  Police  ,  pour  y  faire  executer  les  Ordonnances  6c  Regle- 
mens,  8c  y  maintenir  l'ordre  public;  6c  que  pareille  diltri- 
bution  fera  faite  des  vingt  Quartcniers  dans  les  mêmes  Quar¬ 
tiers,  par  les  Sieur  Prévôt  des  Marchands  8c  Echevins ,  pour 
y  faire  leurs  fondrions  ;  à  l'effet  de  quoy  toutes  Lettres  Pa¬ 
tentes  feront  expédiées.  Fait  au  Confcil  d'Ftat  du  Roy  te¬ 
nu  à  Verfailles  le  quatorzième  jour  de  Février  mil  fèpt  cens 
deux.  Collationné  ,  Signé ,  Goujon. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  6c  de 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver¬ 
ront;  Salut.  Par  notre  Edit  du  mois  de  Décembre  mil  fept 
cens  un  ,  Nous  avons  créé  vingt  Offices  de  Receveur'  par¬ 
ticuliers  ,  6c  deux  Offices  de  Receveurs  Generaux  des  de¬ 
niers  deftinez  pour  l'entretien  des  lanternes ,  8:  pour  le  net- 
toyement  des  rues  de  notre  bonne  Ville  6c  Fauxbourgs  de 
Paris,  pour  par  lefdits  Receveurs  Particuliers  taire  la  recette 
defdits  deniers  ,  chacun  dans  les  quartiers  qui  leur  feroient 
defignez  par  leurs  Quittances  de  Finance:  6c  ayant  été  in- 
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formez  que  les  feize  anciens  Quartiers  de  ladite  Ville  8c 
Fauxbourgs  de  Paris  étoient  très-inégaux  dans  leur  étendue , 
qu'il  y  en  avoit  pluüeurs  qui  n'étoient  compofez  que  de  dix 
ou  douze  rues,  8c  que  d'autres  en  contenoient  plus  de  foi- 
xante;que  même  ils  étoient  engagez  les  uns  dans  les  autres, 
ce  qui  rendoit  notre  fervice  &  les  foins  de  la  Police  8c  du 
bien  public  beaucoup  plus  difficiles  :  Nous  aurions  jugé  à 
propos  de  faire  une  nouvelle  divifion  de  ladite  Ville  8c 
Fauxbourgs  en  vingt  Quartiers,  &  de  les  rendre  autant  que 
faire  fc  pourroit  égaux;  auquel  effet  Nous  étant  fait  répre- 
fenter  le  plan  de  ladite  Ville  8c  Fauxbourgs,  Nous  aurions 
par  Arrêt  de  notre  Conleil  du  quatorze  Janvier  dernier/  or¬ 
donné  que  ladite  Ville  ,  8c  Fauxbourgs  fcroicnt  divilcz  en 
vingt-Quartiers  contenus  8c  fpecifiez  en  détail  par  ledit  Ar¬ 
rêt  ,  dans  chacun  defquels  les  Commiffaires  du  Châtelet  fe- 
roicnt  diffribuez  popr  y  faire  exccuter  les  Ordonnances  8c 
Réglemens ,  8c  y  maintenir  l’ordre  public  :  8c  par  autre  Ar¬ 
rêt  de  notre  Confeil  du  onze  Avril  auffi  dernier ,  Nous  au¬ 
rions  ordonné  qu'il  feroit  impofé  par  chacun  an  dans  ladite 
Ville  8c  Fauxbourgs  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres  pour 
l’entretien  des  Lanternes ,  8c  le  nettoyement  des  rues  ,  la¬ 
quelle  fomme  feroit  répartie  8c  diftribuée  fur  lefdits  vingt 
Quartiers,  ainfi  qu’il  clt  ordonne  par  ledit  Arrêt  ;  8c  vou¬ 
lant  que  l'impofition  de  ladite  fomme  foit  faite  en  chacun 
dcfdits  Quartiers  en  la  maniéré  accoûtumec  ,  8c  le  recou¬ 
vrement  fait  par  lefdits  Receveurs,  conformément  audit  E- 
dit:  A  ces  causes  8c  autres  à  ce  Nous  mouvans,  Nous 
avons  par  ces  Prefentes  fignées  de  notre  main ,  dit  8c  ordon¬ 
né,  dil’ons  ,  8c  ordonnons  conformément  audit  Arrêt  du 
quatorze  Janvier  dernier,  que  notredite  Ville  8c  Fauxbourgs 
de  Paris  feront  8c  demeureront  divilcz  en  vingt  Quartiers , 

8c  chacun  defdits  vingt  Quartiers  compofé  ;  fçavoir  ,  le 
Quartier  de  la  Cité ,  des  lies  du  Palais  ,  de  Notre-Dame  8c 
Louviers,  depuis  la  pointe  Orientale  de  F  Ile  Louviers,  jul- 
qu’à  la  pointe  Occidentale  de  l’Ile  du  Palais,  8c  de  tous  les 
Ponts  defdites  Iles ,  y  compris  la  culée  du  l’ont  au  Change. 
Le  Quartier  de  feint  Jacques  de  la  Boucherie  iera  borné  à 
l'Orient  par  les  rués  Planchemibray ,  des  Arcis ,  8c  de  faint 
Martin  exclulivement ,  au  Septentrion  par  la  rue  aux  Ours 
exclufi veinent,  à  l’Occident  par  la  rue  faint  Denis,  depu-s 
le  coin  de  la  rue  aux  Ours  ,  jufqu'à  la  rue  de  Gcvres  ,  y 
compris  le  Marché  de  la  Porte  de  Paris,  8c  le  grand  Châte¬ 
let  inclufivcment ,  8c  au  Midy  par  la  rue  8c  le  Quay  de  Ge- 
vres  inclufivement.  Le  Quartier  de  famte  Opportune  iera 
borné  à  l’Orient  par  le  Marché  de  la  Porte  de  Paris,  8c  la 
rue  faint  Denis  exdufivement ,  au  Septentrion  parla  rue  de 
la  Ferronerie  ,  y  compris  les  Charniers  des  Saints  Innocens 
du  côté  de  la  même  rue ,  8c  par  une  partie  de  la  même  rue 
faint  Honoré  inclufivement,  depuis  ladite  rue  de  la  ferron¬ 
nerie,  julqu'aux  coins  des  rues  du  Roulle  8c  des  Prouvaires, 
à  l'Occident  par  les  rues  du  Roulle  8c  de  la  Monnoye  ,  8c 
par  le  carrefour  des  trois  Maries  jufqu'à  la  riviere ,  le  tout 
exclulivement,  8c  au  Midy  par  les  quays  de  la  vieille  Val¬ 
lée  de  Mi  1ère ,  8c  de  la  Megifferie  inclufivement.  Le  Quar¬ 
tier  du  Louvre  ou  de  faint  Germain  de  1  Auxerrois  fera  bor¬ 
né  à  l'Orient  par  le  Carrefour  des  trois  Maries ,  8c  par  les 
rues  de  la  Monnoye  8c  du  Roulle  inclufivement  ;  au  Sep¬ 
tentrion  par  la  rue  faint  Honoré  ,  y  compris  la  Clôture  de 
faint  Honoré  inclufivement,  à  prendre  depuis  les  coins  des 
rues  du  Roulle  8c  des  Prouvaires  ,  jufqu'au  coin  de  la  rue 
Fromenteau;  à  l’Occident  par  la  rue  Fromenteau  jufqu  a  la 
riviere  inclufivement  ,  8c  au  Midy  par  les  quays  inclufive- 
ment  depuis  le  premier  Guichet  du  Louvre,  julqu aux  Car¬ 
refours  de  trois  Maries.  Le  Quartier  du  Palais  Royal  fera 
borné  à  l’Orient  par  les  rues  Fromenteau  8c  des  Bons-En  tans 
exdufivement  ;  au  Septentrion  par  la  rue  Neuve  des  Petits- 
Clvamps  exclulivement;  à  l’Occident  ,  par  les  extremitez 
des  Fauxbourgs  de  faint  Honoré  8c  du  Roulle  inclufivement; 
8c  au  Midy,  par  les  quays  inclufivement  depuis  le  premier 
Guichet  du  côté  du  quay  de  l’Ecole.  Le  Quartier  de  Mont¬ 
martre  fera  borné  à  l'Orient  par  les  rues  de  la  Poiffonncrie 
8c  de  fainteAnne  exdufivement,  jufqu’a  l'extremité  des  Faux¬ 
bourgs,  au  Septentrion  ,  par  les  extremitez  des  Fauxbourgs  in¬ 
clufivement;  à  l'Occident,  par  le  marais  desPorcherons  inclu- 
livcment;  8c  au  Midy,  par  la  rue  Neuve  des  Petits-Champs, 
Place  des  Vidoires,  8c  les  rues  des  Fofl'ez  Montmartre,  8c  Neu¬ 
ve  faint  Euttache  inclufivement.  Le  Quartier  de  faint  Euftache 
fera  borné  a  l’Orient  par  les  rues  de  la  Tonnellerie,  Comtef- 
fe  d’Artois  8c  Montorgueil  exdufivement, jufqu'au  coin  delà 
rue  Neuve  faint  Euftache;  au  Septentrion,  par  les  rues  Neuve 
laint  Euftache, des  Foffez  Montmartre  8c  Place  desVidoires 
exdufivement;  à  l'Occident,  par  la  rue  des  Bons-Enfans  inclu¬ 
fivement;  8c  au  Midy,  par  la  rue  faint  Honoré  exdufivement. 
Le  Quartier  des  Halles  fera  borné  à  l'Orient  par  la  rue  de 
faint  Denis  exdufivement  ,  depuis  le  coin  de  la  rue  de  la 
Ferronnerie,  jufqu'au  coin  de  la  rue  Mauconfeil;  au  Sep¬ 
tentrion,  parla  rue  Mauconfeil  exclulivement  ;  à  1  Occi¬ 
dent  par  les  rues  Comtcffe  d'Artois  ,  8c  de  la  Tonnellerie 
inclufivement;  5c  au  Midy  ,  par  la  rue  de  la  Ferronnerie, 
8c  partie  de  celle  de  faint  Honoré  exdufivement.  Le  Quar¬ 
tier  de  faint  Denis  fera  borné  à  l'Orient  par  la  rue  de  laint 
Martin ,  8c  par  celle  du  Fauxbourg  exdufivement  ;  au  Sep¬ 
tentrion  par  le  Fauxbourg  de  faint  Denis  8c  de  faint  Lazare 
inclufivement;  à  l'Occident  ,  par  les  rues  de  fainte  Anne, 
des  Poiffonniers ,  8c  Montorgueil  inclufivement ,  julqu’au 


coin  de  la  rue  Mauconfeil  ;  8c  au  Midy  ,  par  les  rues  aux 
Ours  8c  Mauconfeil  inclufivement.  Le  Quartier  de  faint 
Martin  fera  borné  à  l’Orient  par  les  rues  Bar-du-bec,  de  fain¬ 
te  Avoye,  8c  du  Temple  exdufivement  ;  au  Septentrion, 
par  les  extrémitez  des  Fauxbourgs  inclufivement  ;  a  1  Occi¬ 
dent  ,  par  la  rue  de  faint  Martin  ,  8:  par  la  grande  rue  du 
Fauxbourg  inclufivement;  8c  au  Midy  ,  par  la  rue  de  la 
Verrerie  inclufivement,  depuis  le  coin  de  la  rue  faint  Mar¬ 
tin  ,  jufqu’au  coin  de  la  rue  Bardubec.  Le  Quartier  de  la 
Greve  fera  borné  à  l’Orient  par  la  rue  Geoffroy  Lafnier ,  8c 
par  la.  vieille  rue  du  Temple  exdufivement  ;  au  Septentrion  , 
par  les  rues  de  la  Croix  Blanche  ;  8c  de  la  Verrerie  exclu- 
livement;  à  l’Occident,  par  les  rues  des  Arcis,  8c  Blanche- 
mibray  inclufivement;  8c  au  Midy,  par  les  Quays  Pelletier 
8c  de  la  Greve  inclufivement,  jufqu’au  coin  de  la  rueGeot- 
froy  Lafnier.  Le  Quartier  de  faint  Paul  ou  de  la  Mortelle- 
rie  fera  borné  à  l'Orient  par  les  remparts  inclufivement ,  de¬ 
puis  la  riviere  jufqu’à  la  Porte  faint  Antoine  ;  au  Septen¬ 
trion  ,  par  la  rue  faint  Antoine  exdufivement  ;  à  l’Occident 
par  la  rue  Geoffroy  Lafnier  inclufivement;  8c  au  Midy, par 
les  Quays  inclufivement,  depuis  le  coin  de  la  rue  Geoffroy 
Lafnier,  jufqu’à  l’extremité  du  Mail.  Le  Quartier  de  lain- 
te  Avoye  ou  de  la  Verrerie  fera  borné  a  l'Orient  par  la 
vieille  rue  du  Temple  exdufivement;  au  Septentrion  ,  par 
les  rues  des  Quatre  Fils  8c  des  vieilles  Audriettes  auili  ex- 
clufivement;  à  l’Occident,  par  les  rues  de  fainte  Avoye,  8c 
Bardubec  inclufivement,  depuis  le  coin  de  la  rue  des  Vieilles 
Audriettes, jufqu’a  la  me  de  la  Verrerie;  8cau  Midy, par  les  rues 
de  la  Verrerie  8c  de  la  Croix  Blanche  inclufivement ,  depuis 
le  coin  de  la  rue  Bardubec,  jufqu’a  la  vieille  rue  du  Tem¬ 
ple.  Le  Quartier  du  Temple  ou  du  Marais  fera  borné  à 
l’Occident  par  les  remparts,  &  la  rue  du  Menil-montant  in¬ 
clufivement;  au  Septentrion  ,  par  les  extremitez  des  Faux¬ 
bourgs  du  Temple  ,  8c  de  la  Courtille  inclufivement  ;  à 
l’Occident ,  par  la  grande  rue  des  memes  Fauxbourgs  ,  8c 
de  la  rue  du  Temple  inclufivement,  jufqu’au  coin  de  la  rue 
des  Vieilles  Audriettes;  8c  au  Midy,  par  les  rues  des  Vieil¬ 
les  Audriettes,  des  Quatre  Fils,  de  la  Perle,  du  Parc  Royal, 
8c  Neuve  faint  Gilles  inclufivement.  Le  Quartier  de  laint 
Antoine  fera  borné  à  l'Orient  par  les  extrémitez  des  Faux¬ 
bourgs  inclufivement  ;  au  Septentrion  ,  pat  l'extrémité  des 
mêmes  Fauxbourgs  ,  8c  par  les  rues  du  Menil-montant , 
Neuve  faint  Gilles ,  du  Parc  Royal  ,  8c  de  la  Perle  exclufi- 
vement;à  l’Occident,  par  la  Vieille  rue  du  Temple  inclufi¬ 
vement  ,  depuis  les  coins  des  rues  des  Quatre  Fils ,  8c  de  la 
Perle ,  jufqu’à  la  rue  de  faint  Antoine  ;  8c  au  Midy  par  la 
rue  de  faint  Antoine  inclufivement,  depuis  le  coin  de  la 
Vieille  rue  du  Temple  ,  jufqu’à  l'extrémité  du  Fauxbourg. 
Le  Quartier  de  la  Place  Maubert  fera  borné  à  l'Orient  par 
les  extrémitez  des  Fauxbourgs  inclufivement  ;  au  Septen¬ 
trion,  par  les  Quays  de  la  Tournelle  ,  8c  de  faint  Bernard 
inclufivement;  à  l'Occident  par  la  rue  du  Pavé  de  la  Place 
Maubert  ,  le  Marché  de  la  Place  Maubert  *  la  Montagne  de 
fainte  Geneviève,  8c  par  les  rues  Bordet  ;  Mouffetard,  8c 
de  Lourcine  inclufivement;  8c  au  Midy,  par  l’extremité  du 
Fauxbourg  faint  Marcel  inclufivement.  Le  Quartier  de  faint 
Benoift  fera  borné  à  l’Orient  par  la  rue  du  Pavé  de  la  Place 
Maubert ,  le  Marché  de  la  Place  Maubert ,  la  Montagne  de 
fainte  Geneviève  ,  les  rues  Bordet ,  Mouffetard  ,  8c  de  Lour¬ 
cine  exdufivement;  au  Septentrion,  par  la  riviere,  y  com¬ 
pris  le  petit  Châtelet;  à  l’Occident ,  par  les  rues  de  Petit- 
Pont,  8c  de  faint  Jacques  inclufivement;  au  Midy  ,  par  l'ex¬ 
trémité  du  Faxbourg  de  faint  Jacques  inclufivement  ,  juf¬ 
qu'à  la  rue  de  Lourcine.  Le  Quartier  de  faint  André  bor¬ 
né  à  l'Orient  par  les  rues  du  Petit-Pont ,  8c  de  faint  Jacques 
exdufivement;  au  Septentrion,  par  la  riviere  depuis  le  petit 
Châtelet,  jufqu’au  coin  de  la  rue  Dauphine  ;  a  l'Occident 
par  la  rue  Dauphine  inclufivement  ;  8c  au  Midy ,  par  les 
rues  Neuves  des  Foffez  de  faint  Germain  des  Prez  ,  des 
Francs-Bourgeois ,  8c  des  Foffez  de  faint  Michel  ou  de  faint 
Hiacynte  exdufivement ,  jufqu’aux  coins  des  rues  de  faint 
Jacques ,  8c  de  faint  Thomas.  Le  Quartier  de  Luxembourg 
fera  borné  à  l’Orient  par  la  rue  du  Fauxbourg  faint  Jacques 
exdufivement  ;  au  Septentrion ,  par  les  rues  des  Foffez  de 
faint  Michel  ou  de  faint  Hiacynthe,  des  Francs-Bourgeois, 
8c  des  Foffez  de  faint  Germain  des  Prez  inclufivement  ;  à 
l’Occident,  par  les  rues  de  Buffy ,  du  Four,  8c  de  Seine  in¬ 
clufivement  ;  8c  au  Midy ,  par  les  extrémitez  du  Fauxbourg 
inclufivement,  depuis  la  rue  de  Seine,  jufquau  Fauxbourg 
de  faint  Jacques.  Le  Quartier  de  faint  Germain  des  Prez 
fera  borné  à  l'Orient  par  les  rues  Dauphine,  de  Bufiy  ,  du 
Four ,  8c  de  Seine  exdufivement  ;  au  Septentrion  par  la  ri¬ 
viere  ,  y  compris  le  Pont  Royal  ,  8c  1  Ile  aux  Cignes  ;  a 
l'Occident  8c  au  Midy  ,  par  les  extrémitez  du  Fauxbourg, 
depuis  la  riviere  julqu  à  la  rue  de  Seine  :  8c  que  dans  cha¬ 
cun  des  vingt  Quartiers  cy-deffus  divifez,  les  Commiffaires 
du  Châtelet  qui  y  auront  été  diffribuez,  tiendront  la  main 
a  l’execution  des  Ordonnances  8c  Réglemens  de  Police:  Or¬ 
donnons  en  outre ,  que  conformément  à  l’Arrêt  de  notredit 
Confeil  du  11.  Avril  auili  dernier,  il  fera  impofé  dans  no¬ 
tredite  Ville  8c  Fauxbourgs  pour  l'année  courante  commen¬ 
cée  au  premier  Janvier  dernier,  8c  à  l'avenir  par  chacun  an 
la  fomme  de  trois  cens  mille  livres  pour  l’entretien  des  Lan¬ 
ternes ,  8c  le  nettoyement  des  rues  de  ladite  Ville  8c  Faux¬ 
bourgs  ;  laquelle  fomme  fera  répartie  8c  dillribuee  fur  lefdits 
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vingt  Quartiers;  fçavoir ,  fur  le  Quartier  de  la  Cité,  vingt- 
deux  mille  livres  ;  fur  le  Quartier  de  faint  Jacques  de  la 
Boucherie,  treize  mille  livres;  fur  celui  de  fainte  Opportu¬ 
ne,  onze  mille  livres;  fur  celui  du  Louvre  ou  de  faint  Ger¬ 
main  de  l'Auxerrois,  douze  mille  livres:  fur  celui  du  Palais 
Royal  ou  de  faint  Honoré,  feize  mille  cinq  cens  livres;  fur 
celui  de  Montmartre  ,  quatorze  mille  cinq  cens  livres;  fur 
celui  de  faint  Eultache ,  treize  mille  cinq  cens  livres  ;  fur 
celui  des  Halles,  huit  mille  livres;  fur  celui  de  faint  Denis, 
dix-fept  mille  livres;  fur  celui  de  faint  Martin  ,  vingt-deux 
mille  livres;  fur  celui  de  la  Greve,  onze  mille  livres  ;  fur 
celui  de  la  Mortellerie,  dix  mille  livres;  fur  celui  de  la  Ver¬ 
rerie,  neuf  mille  livres;  fur  celui  du  Marais  quatorze  mille 
cinq  cens  livres;  fur  celui  de  faint  Antoine,  vingt-trois  mil¬ 
le  livres;  fur  celui  de  la  Place  Maubert,  quinze  mille  cinq 
cens  livres;  fur  celui  de  faint  Benoift,  quinze  mille  livres; 
fur  celui  de  faint  André  des  Arcs,  quinze  mille  livres;  fur 
celui  de  faint  Germain  des  Prez ,  dix-neuf  mille  cinq  cens 
livres;  8c  fur  celui  de  Luxembourg  ,  dix-huit  mille  livres, 
revenant  toutes  lefdites  fommes  à  la  première  de  trois  cens 
mille  livres;  lefquelles  fommes  feront  impofées  par  les  Di- 
reéieurs  de  chacun  defdits  Quartiers  en  la  maniéré  accoutu¬ 
mée  ,  &  avec  le  plus  d'égalité  que  faire  fe  pourra  ;  6c  les 
Rôles  arrêtez  au  plus  tard  dans  la  fin  du  mois  de  Novembre 
de  chacune  année ,  en  forte  qu'ils  puilTent  être  homologuez 
au  Châtelet  dans  le  mois  fuivant  par  le  Lieutenant  General 
de  Police  ,  8c  remis  avant  le  dernier  Décembre  ,  &  fans 
frais ,  entre  les  mains  defdits  Receveurs  ,  pour  du  montant 
défaits  Rôles  faire  par  eux  le  recouvrement  fur  les  redeva¬ 
bles,  ainfi  qu'il  s'eft  pratiqué  par  le  paile  en  deux  payemens 
égaux  ;  Sçavoir  ,  le  premier  dans  le  1 5.  Janvier  ;  8c  le  fé¬ 
cond  dans  le  15.  Juillet;  le  tout  avec  les  privilèges  6c  préfé¬ 
rences  portées  par  les  Edits  6c  Réglemcns  ,  notamment  par 
l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  3.  Décembre  1638.  &c  par  celui 
de  notre  Cour  de  Parlement  du  30.  Avril  1663.  6c  fera  l'im- 
pofition  de  chacune  maifon ,  boutique ,  échopes ,  places  6c 
lieux  fujets  à  ladite  impofition,  fuivant  notredit  Edit,com- 
prife  en  un  feul  6c  même  article  ;  tant  pour  l’entretien  des 
lanternes ,  que  pour  le  nettoyement  des  rues  ,  8c  le  mon¬ 
tant  des  frais  deldits  Rôles,  8c  de  ceux  des  quittances  impri¬ 
mées  que  les  Receveurs  Particuliers  doivent  délivrer  aux  re¬ 
devables  ,  fera  pris  fur  la  recette  de  chaque  quartier ,  6c  paf- 
fé  en  la  dépenfe  de  leurs  comptes  ;  Voulons  qu’en  cas  de 
diminution  de  quelques  Articles  defdits  Rôles  le  rejet  en 
foit  fait  fur  les  autres  maifons  du  quartier  ,  en  forte  que 
les  fommes  impofées  par  ledit  Arrêt  foient  levées  en  en¬ 
tier  ,  8c  fans  aucun  retranchement  ;  outre  ,  8c  par  deiïus 
lefquelles  fommes ,  ceux  qui  voudront  fe  fervir  de  boétes  le 


long  des  maifons  ,  feront  tenus  de  payer  par  chacun  an  la 
fomme  fixée  par  notredit  Edit  ,  meme  de  les  entretenir  à 
leurs  frais  8c  dépens;  defquelles  boettes  tant  neceilaires  que 
de  commodité  ,  il  fera  arrêté  par  chacun  an  dans  chaque 
Quartier  des  Etats  particuliers  fur  la  réprefentation  qui  iera 
faite  aux  Commiflaires  des  permifitons  particulières  accordées 
par  ledit  Lieutenant  General  de  Police,  lequel  mettra  au  bas  de 
chacun  defdits  Etats  fon  Ordonnance ,  pour  les  rendre  exe¬ 
cutoires  contre  les  Particuliers  qui  y  feront  employez  ;  8c  du 
montant  d’iceux  compté  par  les  Receveurs  Particuliers  aux 
Receveurs  Generaux  dans  la  forme  portée  par  l’Arrêt  de  no¬ 
tre  Confeil  du  30.  Janvier  dernier  ;  8c  à  l'egard  des  boettes 
qui  font  ou  feront  mifes  le  long  des  ponts  ,  murailles  des 
Cloîtres,  cours  8c  jardins;  comme  elles  font  de  necefiité.il 
n’en  fera  paye  aucune  fomme,  8c  l'entretien  s'en  fera  aux 
dépens  de  la  recette  du  Quartier;  fauf  à  augmenter,  s'il  y 
échet  ,  l'impolition  des  maifons  d’oii  dépendent  lefdites 
cours  8c  jardins  ;  Ordonnons  en  outre  qu'a  l'avenir  deux 
des  Direéteurs  de  quatre  des  vingt  quartiers  de  notre  bon¬ 
ne  Ville  de  Paris  ,  s’allembleront  les  premiers  Lundis  de 
chaque  mois  en  notre  Hôtel  du  Bailliage  de  notre  Palais, 
en  prefence  du  Premier  Prelident  ,  8c  de  notre  Procureur 
General  en  notre  Cour  du  Parlement  ,  du  Lieutenant  Ge¬ 
neral  de  Police  8c  de  notre  Procureur  au  Châtelet,  pour  a- 
vifer  enfemble  à  tout  ce  qui  pourra  procurer  la  confeétion 
defdits  Rôles  avec  plus  de  diligence  8c  d'égalité  ,  8c  pour 
y  regler  en  même-temps  fur  le  champ  8c  fans  aucune  for¬ 
me  de  procès  les  plaintes  qui  pourroient  être  faites  lur l'aug¬ 
mentation  ou  diminution  defdites  taxes  ,  8c  tout  ce  qui 
pourrait  regarder  l'execution  des  Réglemcns  de  Police  ci- 
devant  faits  fur  ce  fujet  ;  8c  attendu  qu'il  elt  neccliaire  de 
pourvoir  incefiamment  au  recouvrement  de  ladite  fomme 
de  trois  cens  mille  livres  pour  l’année  prefente  1703.  Vou¬ 
lons  que  les  Rôles  qui  ont  été  arrêtez  pour  l'annec  derniè¬ 
re  170Z.  foient  executez  pour  ladite  prefente  année  ,  8c 
que  le  recouvrement  des  fommes  y  contenues  ,  foit  fait 
par  lefdits  Receveurs  en  vertu  defdits  Rôles. Si  donnons 
en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  8c  autres 
nos  Officiers  qu'il  appartiendra,  que  ces  Prefentes  ils  ayent 
h  faire  lire  ,  publier,  regiilrer  8c  executer  félon  leur  forme 
8c  teneur;  cedant  8c  faifant  ceder  tous  troubles  ,  8c  em- 
pêchemens  au  contraire.  Car  tel  eil  notre  plaifir.  Don¬ 
ne  à  Verfailles  le  douzième  jour  de  Décembre  ,  l'an  dé 
grâce  mil  fept  cens  deux ,  8c  de  notre  Régné  le  foixantié- 
me.  Signé,  LOUIS;  Et  plus  bas.  Par  le  Roy,  Phely- 
peaux.  Vcu  au  Confeil,  Signé,  Ch  a  mi  ll  art.  Et 
fcellées. 


Mais  c’eft  allez  s’arrêter  à  la  Topographie  de  cette  Capitale  :  il  eft  temps  de  conlïderer  quel  a  etc  fon 
Gouvernement  6c  fa  Police  dans  tous  ces  differens  états  par  lefquels  elle  a  paflé. 


TITRE  VIII. 


De  la  Police  de  Paris. 


CHAPITRE  PREMIER. 

"De  la  Do  lice  des  Darijiens  du  temps  des  Gaulois.  V  établi jfement  d'un  Dréfet  ou  Gou¬ 
verneur  de  la  Ville  par  les  Romains.  Que  cet  ancien  titre  du  premier  Magijlrat 
fut  confervé par  nos  Rois.  Et  comment  il  a  depuis  été  changé  fuc  ce  fi¬ 
xement  en  ceux  de  Comte  ,  de  Vicomte  ,  ££  de  D  revêt. 

LA  Province  desParifiens  étoit  l’une  des  foixante-quatre  Citez  en  Chef,  qui  compofoient  par  leur  con¬ 
fédération  l’Etat  general  des  Gaules.  Nous  n’avons  rien  en  particulier  de  leur  Police  dans  ces  pre¬ 
miers  temps  ;  mais  on  en  peut  raifonnablement  juger  par  celle  qui  étoit  commune  à  toute  la  Nation.  Les 
fragmens  que  Cefar  en  a  laifîe  à  lu  pofterité ,  nous  font  connoître  quelle  étoit  fur  cela  leur  exacti¬ 
tude.  a 

Les  Druides  qui  étoient  leurs  Prêtres,  6c  leurs  Philofophes  ,  élifbient  tous  les  ans  dans  chacune 
des  principales  Villes  un  premier  Magiftrat,  6c  un  certain  nombre  de  Sénateurs,  qui  étoient  chargez 
de  tous  les  foins  de  la  Police  ,  6c  du  Gouvernement ,  6c  qui  adminiftroient  la  Juftice.  Les  feuls  Drui¬ 
des  8c  les  Nobles  y  étoient  admis.  Le  Tiers  Etat  n’y  avoit  aucune  part.  Deux  perfonnes  d’une  même 
famille  n’y  pouvoient  être  reçues  en  même-temps.  11  n’étoit  pas  permis  au  premier  Magiftrat  qui  pré- 
fidoit  à  cette  Compagnie ,  de  fortir  de  la  Ville  pendant  fon  année  d’exercice.  11  y  avoit  aufïï  des  Ma- 
giftrats  inferieurs  ,  qui  s’élifoient  dans  toutes  les  petites  Villes  ,  6c  les  autres  lieux  moins  confidcrables, 
qui  étoient  chargez  de  ces  mêmes  foins  dans  leur  détroit  ;  d’où  ils  étoient  nommez  Chefs  ou  princi¬ 
paux  des  quartiers ,  Principes  regionum  vel  pagorum.  Il  fe  tenoit  tous  les  ans  au  Pais  Chartram  une  afîêm- 
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blee  de  tous  les  Druides ,  5c  de  tous  les  Sénateurs ,  comme  une  cfpcce  d’Etats  generaux  ou  de  Parle 
ment.  On  y  traitoit  des  affaires  communes  de  toute  la  Nation  ;  8c  l’on  yjugeoit  les  plaintes  ou  les 
appellations  des  Tribunaux  particuliers.  Chaque  Citoyen  ctoit  d’ailleurs  oblige  de  rendre  compte  in-' 
ceffamment  au  Magiftrat ,  de  ce  qu’il  avoit  appris  qui  concernoit  le  Public  ,  fans  le  communiquer  a 
d’autres.  11  étoit  étroitement  défendu  à  tous  particuliers  de  s’entretenir  des  affaires  d’Etat  8c  d’en 
parler  ailleurs  que  dans  le  Confeil.  Il  n’étoit  permis  qu’au  feul  Magiftrat  d’en  découvrir  au  Peuple 
ce  qu’il  jugeoit  à  propos  de  rendre  public.  Ils  tenoient  enfin  pour  maxime  ,  que  rien  n’était  plus-  à 
craindre  à  la  Nation  ,  que  le  changement  de  leurs  Loix  ,  de  leurs  Coutumes ,  8c  de  leurs  Magiftrats 
C’étoit  le  motif  le  plus  ordinaire,  êc  le  plus  preffant  dont  leurs  Generaux  fe  fervoient  pour  Tes  ani¬ 
mer  à  combatrc,  8c  à  repouflér  les  Romains  ,  8c  leurs  autres  ennemis,  (a)  r  a  r 

Cefar  s’étant  enfin  rendu  le  maître  des  Gaules  ,  y  établit  les  mêmes  L.oix  ,  &  les  mêmes  Mmiftrats  debello 
que  dans  les  autres  Provinces  de  la  République.  C’étoit  l’ufage  des  Romains  de  diftinguei-  lesVilies  GlIlico 
dont  ils  failoient  l’acquifition  ou  la  conquête  en  quatre  clall'es,  (b)  félon  qu’ils  en  étaient  plus  ou  moins  itmi?7’ 
les  maîtres ,  ou  attirez  de  leur  fidelité.  Il  y  en  avoir  qui  faifoient  feulement  alliance  avec  eux  &  iSueton 
qui  ne  s’obligeoierit  par  les  traitez  de  leur  confédération  qu’à  de  certains  devoirs  limitez  -  comme’  de  in  lulio 
leur  fournir  un  certain  nombre  d’hommes  en  cas  de  guerre.  Celles-là  confervoient  toutes’  leurs  ancien-  Au" 

TeHc  était  dans  les  Gaules  la  Ville  d’Autun,  Pl'iitaib. 


ncs  Loix  ,  &  la  liberté  de  fe  choifir  leurs  Magiftrats. 


Citoyens  Romains ,  &  les  foumettoient  aux  Loix  de  la  République  :  mais  ils  leur  laifl'oient  néanmoins  flerio?  ' 
toujours  la  liberté  du  choix  de  leurs  Magiftrars  à  l’ordinaire,  (c)  II  y  en  avoit  quelques-uns  dont  ils  fül-  (r>- 
étaient  tellement  les  maîtres,  que  par  raifort  d’Etat  ils  en  changeoient  les  Habitans ,  les  tranfportoient  7z't;& 
ailleurs ,  8c  en  diftnbuoient  les  terres  8c  les  polleffions  aux  Romains  naturels  ;  ce  qui  leur  donna  le  U v  1  ç 
nom  de  Colonies ,  Colom.e.  ( d )  D’autres  enfin  n’avoient  été  conquifcs  ,  8c  n’étoient  confcrvécs  que  59-93. 
par  la  force  des  armes.  Elles  appartenoient  à  des  Nations  belliqueufes, contre  lefquelles  il  filoit  être  per  IÛ1‘  & 
petucllemeut  en  garde:  auffi  les  Romains  prenaient-ils ,  pour  fe  conferver  celles-cy  ,  toutes  les  précau-  C  cÜ 
lions  d’habiles  politiques.  Ils  y  faifoient  bâtir  des  places  fortes  ,  ils  y  établiflbient  de  leurs  meilleure  pitolin. 
troupes  en  garmfon  ,  les  foumcttoicnt  -iy  leurs  Loix  ,  8c  y  envoyoient  des  Magiftrats  ,  fous  le  titre  de  111  Ant0- 
Préfet  ou  Gouverneur  de  la  Ville  ;  d’où  elles  furent  nommées  ,  Vrœfctturx.  (  e  )  *  '  moPhi- 

La  conquête  des  Gaules  avoit  tant  coûté  à  Cefar ,  que  pour  s’attirer  contre  la  valeur  de  la  Nation  ÏÏ°' 
8c  contre  fon  penchant  continuel  a  recouvrer  fa  liberté  ,  il  eu  réduifit  prefque  toutes  les  Villes  à  cette  Sinms 
dernière  claflè.  (f)  Rufus  c. 

On  ne  peut  raifonnablement  douter  que  la  Ville  de  Paris  ne  fût  de  ce  nombre.  Nous  avons  vû  dans  L^n" 
les  titres  précédons  fa  vigoureufe  refiftance  contre  l’armce  de  Cefiir;  quelle  eftime  il  fit  de  ce  pofte  avàn  Au"uft 
tageux  apres  s’en  ctre  rendu  le  maître  ;  quels  foins  il  prit  de  le  fortifier  ,  £c  combien  de  garnirons  il  caP-37- 
laifla  aux  invitions  pour  fe  l’attirer  davantage.  Apres  toutes  ces  précautions ,  auroit-il  négligé  cette  au  ,Hhyg'T 
tre  incompatibilité  plus  importante  ,  de  lui  donner  un  Magiftrat  Romain  pour  la  gouverner  8c  pour  '' 
maintenir  fes  Citoyens  dans  l’obéïlfince  ,  8c  dans  la  fidelité  ?  il  n’y  a  aucune  appaience  pui’foue  c’é- 
toit  Pufàse,  F,n  eflfwf  Phiftnirp  du  rriftrfvrp  r)p  fturif  _ _ i  _  r-  r.  ✓>’  C  -*  „ 


âge.  En  effet  l’hiftoire  du  martyre  de  faint  Denis  nous  apprend  que  ce  faim  Prélat  &  fes  Com¬ 
pagnons  furent  condamnez  à  Paris  l’an  2.77.  fous  l’Empire  d’Aurclien  ,  par  Fefu 


limit.  Si- 
gonius. 
Rofinus. 

r  ■  n-r  ■  c  Aül. 
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tus  Urbis .  O)  Donc  en  ce  temps,  c’etoit  le  titre  du  premier  Magiftrat  de  la  Ville.  1 6.c.  13. 

Tous  les  établiffemens  des  Romains  dans  les  Gaules  ,  furent  confcrvcz  par  les  François  après  leurs  J  bicl,lua 
conquêtes  Chacun  en  convient ,  8c  nous  en  avons  rapporté  les  automez  en  leur  lieu.'  lis  conferve-  bÏT* 
rent  fans  doute  ,  entre  tous  les  autres  ,  8c  comme  l’un  des  plus  importuns  ,  celui  des  Magiftrats  Aga-  condMo-- 
tluas  contemporain  de  nos  premiers  Rois  ,  le  dit  en  termes  exprès  :  8c  c’cft  le  rentraient  de  tous  les  nibus  a- 
Auteurs  qui  en  ont  depuis  écrit.  grorum. 

De-Ià  vient  que  nous  trouvons  fous  le  Régné  de  Chilperic  l’an  788.  Montmol  premier  Magiftrat  de  jSa"' 
Paris,  qualifie  de  même  que  du  temps  des  Romains  ,  Préfet  ou  Gouverneur  de  la  Ville  PrSiaus  Ur  Jul 
ht-  (b)  Sc  que  fous  Clotaire  III.  Pan  667.  Erccmbddus  fur  ce  même  Tribunal ,  portait  encore  ce  Cæfar 
meme  titre.  (  i  )  cap.  25-. 

Peut-être  auffi  que  ce  nom  était  alors  une  marque  de  diftinftion  de  la  Ville  Capitale  car  des  le  Mmy"' 
temps  de  Conftantm  ,  comme  nous  avons  vû  ailleurs  ,  tous  les  Magiftrats  des  Provinces  ou  des  Villes  ro,“e  in 
particulières  avoient  changé  leurs  anciens  titres  en  celui  de  Comtes.  Les  feules  Villes  de  Rome  8c  de  n‘a  S' 
Conftantinople  Capitale  de  l’Empire  ,  avoient  conferve  à  leur  Magiftrat  celui  de  Préfet  ou  Couver-  oSr”' 
neur,  Prefcâtu  Urbis.  Clovis  ayant  choifi  Paris  pour  Capitale  de  laFrance  l’an  708  lui  confcrva  auffi  Tm  lib, 
félon  toutes  les  apparences  ,  ce  meme  honneur  qui  la  diftinguoit  de  toutes  les  autres  Villes  de  fes  '•  c3i. 

Etats.  Fortu- 

Mais  dans  la  fuite  le  titre  de  Comte  devint  fi  confidetablc  ,  qu’il  prévalut  fur  tous  les  autres.  Com-  “ami 
me  il  deiignoit  ceux  qui  ctoient  de  la  Cour  du  Prince  ,  ou  qui  avoient  entrée  dans  fes  Confèils  Comités  ri-Faun; 
à  Comitata  Principes  \  chacun  le  fit  honneur  de  s’en  qualifier.  Le  Préfet  du  Prétoire  même  ,  qui  étoit  J?;0’00, 

quitta  cet  ancien  titre  pour  prendre  celui  de  Com-  433. P' 

^  '  '  Tillem.’ 

4-  P-  44*  • 


le  premier  ,  &  le  louverain  Magiftrat  du  Royaume  ,  .  . . .  ^  ^  ^  ^ 

te  du  Palais,  Cornes  Palatii.  Le  premier  Magiftrat  de  la  Ville  Capitale  luivic^ ceT  exemple."  m ' 

Le  même  Ercembaldus  ,  qui  avoit  porté  le  titre  de  Préfet  ou  Gouverneur  de  Paris,  avec  cette  épltJJ^ 
de  Ville  Royale  ,  Prafettus  Urbis  Régi*  ,  le  quitta  pour  prendre  celui  de  Comte  ,  Cornes  Parifienfis  Ce 
fut  la  qualité  qu’il  prit  dans  le  contrat  de  donation  qu’il  fit  de  fa  maifon  ,  qui  ctoit  où  cft  l’Hôtel -Dieu  •  b& 5“ 
de  fa  Chapelle ,  qui  eft  l’Eglifc  de  faint  Chryftophle  ,  &  de  la  terre  de  Crctcil,  à  l’Eehié  de  Paris  Turon°- 
Pan  666.  (/)  °  lib.  6.  c. 

Gérard, ,S  ,  fous  Pépin  l’an  779-  &  Step haut  fous  Charlemagne  l’an  778.  occupoient  cette  place  im-  i  L*. 
poitante  du  premiei  1  nbunal  de  la  Ville  Capitale  ,  fous  ce  même  titre  de  Comte  de  Paris.  Un  Edit  Maflb. 
de  Charlemagne  de  l’an  805.  qui  contient  plufieurs  Ordonnances  pour  maintenir  la  fûreté  publique  &  an.na^ib- 

h  Hiflor.  anonym.  Carol. Magn. apud  Duchefn.t.  2.  p.  iSfi.  Eainard  hift  apud  Duchefne  r  >  n  rn<s  f0111' ,  tai10\  r 

tom.  3  P.  M8.  /  Parv.  Partoral.  Ecclef.  Parif.  Ghana  f». 
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pour  l’admininiftration  de  la  Juftiee  ,  cft  adrefle  a  celui-ci ,  fous  ce  titre  de  Comte  ,  pour  le  faire  pu¬ 
blier  dans  la  Ville  de  Paris,  &  à  fon  Audiance  ,  en  la  prefence  de  tous  les  Juges  ou  Confeillers ,  &  tc- 
' ap;t'  nir  la  main  qu’il  fût  exécuté.  (a)  Ce  même  Stepbanus  fe  trouve  encore  fous  ce  titre  de  Comte  de  Paris, 
Franc,  t.  Cornes  Par'i/icnfis  ,  l’an  811.  dans  une  donation  qu’il  fit  au  Chapitre  de  Paris  de  la  Terre  de  Sucy  en 
f- col.  Brie,  (b) 

Ces  Comtes  Mamftrats  des  principales  Villes  étoient  poufvûs  de  leur  Office  par  le  Roy.  La  for¬ 
mule  de  leurs  provifions  eft  parvenue  jufqu’à  nous,  (c)  Ils  étoient  obligez  de  fçavoir  les  Loix, 
(4)  de  tenir  leurs  Audiances  certains  jours ,  &  d’adminiltrcr  la  Juftiee  tant  Civile  que  Criminelle  avec 
exactitude  6c  affiduité.  ( e )  Ils  avoient  auffi  le  Gouvernement  politique  de  la  Province,  l’Intendance 
des  Armées  ,  la  conduite  de  l’Arriereban  ,  6c  la  connoiffànce  de  toutes  les  fautes  qui  s’v  commettent,  (f) 
Il  étoit  enfin  de  leurs  foins ,  que  les  Finances  qui  appartenoient  au  Roy  dans  l’étendue  de  leur  juris- 
diélion  ,  full'ent  exactement  payées,  6c  portées  au  T  refor  Royal,  (g) 

Quand  ils  étoient  obligez  de  s’abfenter  pour  l’armée  ,  ou  pour  quelque  autre  fujet  légitime ,  ils  com- 
mettoient  en  leur  place  un  Lieutenant ,  fous  le  titre  de  Vicaire  ou  de  Vicomte  ,  l'icarius  vel  Vicecomcs , 
dont  le  pouvoir  ctoit  limité  à  certaines  caufes  fommaires  ,  6c  finifloit  à  leur  retour.  (/>) 

11  v  avoit  dans  quelques-unes  des  autres  Villes  de  leur  Province  ,  un  Magiftrat  fous  ce  même  titre  de 
Comte,  mais  d’un  ordre  inferieur,  6c  fubordonné  à  celui  de  la  Capitale.  Le  Comte  de  Paris  ,  par 
exemple  ,  avoit  fous  lui  les  Comtes  de  Corbeil  ,  de  Montlhery  ,  d’Etampes ,  6c  de  Dammartin  C’cft 
de-là,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ,  que  vint  cette  diftinétion  qui  fe  trouve  en  tant  d’endroits  des 
anciennes  Ordonnances  ,  entre  les  Comtes  du  premier  Ordre  ,  6c  ceux  du  fécond  :  Inter  Comités  majores 
vel  primi  Ordinis  ,  &  inter  Comités  minores  vel  fecundï  Ordinis.  (  i  ) 

Dans  les  autres  lieux  un  peu  confidcrables  ,  la  Juftiee  y  étoit  adminiftrée  en  première  inftarice  par 
les  Centenicrs.  (  b  )  Ceux-cy  étoient  les  premiers  Juges  après  les  Comtes  ,  6c  avoient  le  degré  de  jti- 
rifdicb’on  que  nous  avons  depuis  nommé  Châtellenie.  Tels  font  aujourd’hui  dans  la  Prévôté  de  Paris, 
fàint  Germain  cnLaye  ,  Poiflÿ  ,  Triel ,  Tournan  ,  Brie-Comte-Robert  ,  Gonneflc  ,  Torcy  6c  Gour- 
nay.  Le  nombre  en  étoit  plus  grand  du  temps  des  Comtes  •  plufieurs  de  ces  Terres  ayant  depuis  été 
annexées  à  d’autres  lieux  principaux  ,  qui  ont  été  érigez  en  Pairie. 

11  y  avoit  enfin  dans  les  Villages  6c  les  plus  petits  lieux  ,  les  Cinquanteniers ,  ou  les  Dizainicrs  pour 
bert.ann.  premiers  Juges  ordinaires.  Quelques-uns  d’eux  avoient  les  trois  degrez  de  haute  ,  moyenne,  ou  baffe 
Q°.  Ca-  juftiee,  8c' les  autres,  la  moyenne  ou  baffe  feulement.  (/)  Nous  ayons  vû  ailleurs  les  raifons  de  tous  ces 
ann.^-oi.  établi  démens;  nous  ne  les  répeteronspoint  icy. 

&  S'03.  Le  Comte  de  Paris  avoit  l’infpeéfcion  dans  là  Province  fur  tous  ces  diftèrens  degrez  de  Jurisdiétion, 
Capit.  p0Ur  obliger  les  autres  Juges  lès  fubalterncs  à  remplir  leurs  devoirs.  Il  devoit  tenir  les  Affilés  cheZ 
eux  de  temps  en  temps  ,  pour  réformer  les  abus  qui  auraient  pû  s’y  introduire  ■  6c  il  faifoit  le  Pro¬ 
cès  à  ceux  qui  fe  trouvoient  en  faute. 

col.  103.  Cette  dignité  de  Comte  ou  premier  Magiftrat  de  la  Ville  Capitale  d’une  Province  étoit  grande  ,  6c 
105.156.  çpuu  revcnu  confiderable.  Le  Comte  de  Paris  ,  entre  tous  les  autres  ,  jouïffoit  éminemment  de  toutes 
alibi  paf.  ^cs  prérogatives  attachées  à  cette  dignité.  Les  deux  tiers  du  Domaine  ,  6c  des  droits  qui  le  levoient 

fun.  dans  la  Ville  ,  lui  appartenoient.  Nos  Roys  avoient  difpofé  de  l’autre  tiers  en  faveur  de  l’Evêque  de 

/Car.  M.  Paris  5  6c  les  anciens  titres  portent  que  ce  fut  la  première  dot  ou  fondation  de  l’Evêché.  Le  Comte 
Lud811'  jouïfl°it  encore  de  plufieurs  autres  revenus  ,  qu’il  tirait  des  autres  fieux  de  fa  Jurifdiétion.  Auffi 
Piusann.  voyons-nous  dans  le  peu  qui  nous  refte  de  cette  antiquité  ,  la  dignité  ,  6c  les  richeffcs  de  ceux  qui 
815. Cap.  remplifloient  ce  grand  pofte.  Ercetnbaldus  donne  au  Chapitre  de  Paris  un  Palais  ,  félon  le  temps,  une 

Reg-  E <dife  ,  6c  une  belle  Terre  :  6c  Stepbanus  l’un  de  fes  fucceffèurs  ,  fait  prefent  au  même  Chapitre  de  l’un 

^ra"jC‘  t-  des  plus  gros  Bourgs  des  environs  de  Paris.  Il  falloit  en  ce  temps-là  poflèder  des  richeffcs  immenfes 
491.544.  pour  faire  de  femblables  liberal  itez.  Le  même  Ercembaldus  ,  après  avoir  exercé  cet  Office,  fut  elevé 
&  pailim  â  celui  de  Comte  ou  Maire  du  Palais  ,  le  premier  6c  fouverain  Magiftrat  du  Royaume  :  6c  Chonrardits 
Marculf.  put  p0U1-v{i  Je  l’Office  de  Comte  de  Paris  fous  Charles  le  Chauve  l’an  8 69.  quoiqu’il  fût  du  fàng  Ro¬ 
yal  ,  6c  qu’il  eût  epoufe  la  Princeflè  Adclaïs  fille  du  Roy. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  ,  lors  que  Hugues  le  Grand  qui  avoit  été  Tuteur  de  Charles  le  fi  m  pie, 

obtint  du  Roy  fon  parent ,  6c  fon  pupile  l’an  884.  l’inféodation  de  la  Comté  de  Paris  3  à  la  charge  de 

reverfion  à  la  Couronne  ,  au  défaut  d’hoirs  mâles. 

Ce  nouveau  titre  apporta  auffi-tôt  un  changement  confiderable  dans  l’adminiftration  de  la  Juftiee.  Les 
Comtes  de  Paris  n’étant  plus  fimples  Officiers  ,  mais  Seigneurs  6c  proprietaires  incommutablcs  ,  ceflè- 
rent  de  la  rendre  en  perfonne.  Ils  établirent  un  nouveau  Magiftrat  en  leur  place  pour  remplir  leur  an¬ 
cien  Tribunal ,  fous  le  titre  de  Vicomte  ,  quafi vices  Comitis  gérons.  Hugues  le  Grand  nomma  pour  Vi- 
h  Car.M.  comte  Grhnaldus ,  (/)  qui  eut  pour  Succeffèurs  dans  cet  Office  Teudo  l’an  920.  {m)  Adalelmus  l’an  987. 
ann.7S8.  6c  Falco  l’an  1027.  (0) 

Carol°  Cette  inféodation  de  la  Comté  de  Paris  au  cœur  du  Royaume  n’avoit  point  encore  eu  d’éxemple,  6c 
Calv.  an.  précéda  de  plus  d’un  fiecle  celles  de  toutes  les  autres  Provinces,  fi  l’on  n’en  excepte  quelques-unes  de 
8^4.  Ca-  pius  éloignées ,  6c  en  petit  nombre.  11  y  eut  encore  cette  différence  ,  que  les  Comtes  Provinciaux  ne 
Reà1'  donnèrent  à  leurs  Vicomtes  que  la  connoiffànce  des  affaires  les  moins  importantes  de  la  Juftiee,  6c  qu’ils 

0  fe  referverent  à  eux-mêmes  un  Tribunal  fupericur  ,  qu’ils  remplirent  encore  quelque  tems  en  perfon¬ 

ne-,  6c  enfuite  y  établirent  un  Bailly  ou  Sénéchal  en  leur  place  :  au  lieu  que  le  Comte  de  Paris  ,  qui 
fut  toujours  ou  Maire  du  Palais ,  ou  l’un  des  Princes  du  Sang  ,  abandonna  d’abord  là  ns  aucune  refer- 
vc  toute  l’adminiftration  de  la  Juftiee  au  Magiftrat  qu’il  établit  en  fi  place  fous  le  titre  de  Vicomte. 
Auffi  prenoit-il  toûjours  le  foin  de  ne  remplir  ce  pofte  important ,  que  d’un  fujet  qui  en  fût  digne,  6c 
fou  vent  de  l’un  de  fes  proches  parens.  Adalelmus  Vicomte  étoit  neveu  par  là  mtre  du  Comte  Odo,  ôc 
du  Roy  même.  Ce  feul  exemple  nous  fuffit. 

Ce 
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Ce  meme  OJo  dernier  Comte  de  Paris  étant  mort  fans  enfans  l’an  1052.  la  Comté  de  Paris  fut  réu¬ 
nie  à  la  Couronne  par  droit  de  reverfion  ;  8c  depuis  ce  temps  elle  n’en  a  point  été  feparéc.  Ainfi  Falco 
fut  le  dernier  des  Vicomtes.  Le  Magiftrat  qui  fut  pourvû  dans  la  fuite  ,pour  rendre  la  Juftice  au  nom 
du  Roy  ,  quitta  ce  titre  de  Vicomte  qui  ne  lui  convenoit  plus  ,  &  prit  celui  de  Prévôt  ,  qua/t  a  Regc 
prapofitus  jure  dicundo.  Le  premier  qui  remplit  le  Tribunal  de  Paris  fous  ce  nouveau  titre,  le  trouve 
nommé  Stepbanus  5  6c  il  reftoit  encore  en  exercice  fous  Henry  I.  Pan  1060. 


CHAPITRE  IL 

Que  le  Prévôt  de  'Paris  eft  entré  dans  tons  les  droits ,  ££  dans  toutes  les  fondions 
du  Vicomte.  Prérogatives  &  privilèges  de  fa  Jur is diction.  Abus  qui  s'y 
ét  oient  introduits ,  &  la  réforme  qui  en  fut  faite  par  faint  Louis. 

PAr  la  reverfion  à  la  Couronne  ,  nos  Roys  font  rentrez  dans  tous  les  droits  des  Comtes  de  Paris,  qui 
avoient  été  aliénez  lors  de  l’inféodation;  cela  clt  fans  difficulté.  Le  Magiftrat  qui  fut  pourvû 
en  même -temps  pour  rendre  la  Juftice  fous  le  nom  ,  &  l’autorité  du  Roy  ,  vice  Regis  ,  cil  auffi  entré 
par  la  même  raifon  dans  tous  les  droits  ,  8c  dans  toutes  les  fonctions  de  celui  qui  la  rendoit  aupara¬ 
vant  au  nom  du  Comte  ,  Vice  Comitis  :  On  n’en  peut  douter  ;  c’en  eft  une  fuite  neceflâire.  C’eft  pour¬ 
quoi  le  Prévôt  de  Paris  a  confervé  cette  prérogative  dont  joiiilloit  le  Vicomte,  de  ne  reconnoître  de 
fuperieur  que  le  Roy  8e  le  Parlement  :  8e  que  bien  éloigné  d’avoir  au-deflus  de  luy  aucun  Bailly  ou 
Sénéchal,  comme  les  autres  Prévôts,  il  les  précédé  tous,  {a)  Prapofitns  Parifenfs  ejl  major  pofl  Princi - 
pem  in  l  ilia  Parifienfi ,  O"  pojl  Dominos  Parlamenti  Principem  rcprafentar.les  ;  oinnesque  Baillivos  ,  &  Sénégal-  ftyp 
los  antecedit.  Voila  comment  les  plus  graves  Auteurs  s’en  expliquent ,  8e  ce  qui  a  été  décidé  plufieurs  lament. 
fois  en  là  faveur.  Nous  en  avons  encore  une  difpofition  bien  précité ,  &  bien  confiderable  dans  le  Paic-3- 
grand  Coutumier  de  France  ,  qui  porte  que  le  Prévôt  de  Paris  ,  comme  Chef  du  Châtelet ,  repre fente  la  Per-  lçltu1'  IJ‘ 
fonne  du  Roy  au  fait  de  la  Juftice.  En  effet,  le  même  Tribunal  que  ce  Magiftrat  remplit  ,  a  été  fou  vent  jôann. 
honoré  de  la  prefence  de  nos  Roys  ;  qui  ont  bien  voulu  y  venir  en  perfonne  rendre  la  Juftice  à  leurs  Gall. 
Sujets.  Dc-là  vient  auffi  que  celui  auquel  ils  confient  ce  facré  dépôt  pour  eux  ,  ne  prend  que  la  qua- 
lité  de  Garde  de  la  Prévôté  de  Paris  ;  8c  que  lors  que  ce  Siège  eft  vacant  ,  c’eft  l’unique  du  Royaume  ^  ' 
qui  eft  mis  fous  la  garde  8c  proteélion  immédiate  du  Roy  ,  rep refonte  par  Ion  Procureur  General  au 
Parlement.  Ainfi  on  ne  peut  raifonnablement  difputer  au  Châtelet  de  Paris  qu’il  ne  foit  non  lèulcment 
le  premier  des  Tribunaux  ordinaires,  mais  encore  d’une  manière  très-diftinguée ,  8c  toute  finguliere  , 
le  propre  Siégé  de  nos  Roys. 

De  cette  première  prérogative  ,  toutes  les  autres  dont  joiiit  cette  Jurifdiétion  s’enfui  vent  naturelle¬ 
ment  ,  8c  comme  autant  de  conféqucnccs  neceflaires. 

Son  Siégé  eft  établi  dans  la  plus  ancienne  des  Mailons  Royales  ,  celle  qui  fut  conftruite  dès  le  temps 
des  Romains  pour  être  la  demeure  du  Gouverneur  ou  premier  Magiftrat  de  la  Ville  ,  Prœfeiïus  Urhis. 

(h)  Les  Comtes ,  8c  enfuite  les  Prévôts  de  Paris  y  ont  eu  leur  logement  jufqu’au  Règne  de  Charles  b  Livre 
VII.  Son  ancienne  ftruébure  ,  8c  la  caducité  en  rendant  le  féjour  incommode  ,  ce  Prince  par  Lettres  L?ir  du 
Patentes  du  4.  Décembre  145-4.  permit  à  ce  Magiftrat  de  fe  loger  ailleurs  ,  8c  lui  accorda  ccnt  livres  de  de  Par? 
rente  fur  le  Domaine  de  Paris  pour  fon  logement.  Cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  foit  encore  aujourd’hui  fol.  57.  ’ 
le  Château  ou  principal  Manoir  de  la  Ville  ,  8c  d’où  relèvent  tous  les  Fiefs  de  la  Comté  de  Paris.  Lors 
qu’il  fut  jugé  neceflâire  pour  la  première  fois  d’en  réparer  les  Sales  d’Audiances  ,  8c  les  Chambres  qui 
tomboient  en  ruine  par  leur  antiquité  ,  Charles  VIII.  ne  voulut  point  fouftrir  que  ce  Tribunal  fût  pla¬ 
cé  ailleurs  que  dans  l’une  de  les  maifons.  Il  le  fit  transférer  dans  le  Louvre  même  ,  où  il  demeura  juf- 
qu’en  15-06.  que  les  ouvrages  furent  achevez,  (c)  c Livre 

C’eft  de  tout  le  Royaume  l’unique  Jurifdiétion  qui  a  le  droit ,  8c  qui  eft  en  poflèffion  de  temps  im-  neuf  du 
memorial  d’avoir  continuellement  un  dais  au-deflus  de  fon  principal  Siège ,  comme  étant  la  place  du  Châtelet 
Roy.  de  Paris 

C’eft  la  première  qui  a  eu  un  Sceau  aux  Armes  du  Roy  ,  8c  un  Officier  particulier  pour  en  avoir  foEI0î* 
la  garde.  Elle  a  joiii  feule  pendant  plus  d’un  fiecle  de  cette  prérogative  :  les  autres  Juges  ordinaires 
n’ont  eu  cet  avantage  que  depuis  l’Ordonnance  de  Philippe  le  Long  ,  du  mois  de  Janvier  1319.  Avant 
cet  Ordonnance  chacun  d’eux  avoit  fon  Sceau  particulier  ,  qui  n’étoit  que  fon  Monogramme,  ou  quel¬ 
que  autre  marque  ,  qui  changeoit  à  chaque  mutation. 

Cet  ulàgedes  Sceaux  au  lieu  de  fignature  étoit  beaucoup  plus  ancien.  Il  avoit  commencé  dans  ces 
temps  d’ignorance  qu’à  peine  trouvoit-on  hors  des  Monaftcres  ,  ou  l’Etat  Ecclefiaftique,  des  gens  qui 
feeuflent  écrire.  D’où  vient  que  le  nom  de  Clerc  ,  qui  n’appartenoit  qu’au  Clergé  ,  fe  communiqua  à 
tous  ceux  qui  fçavoient  cet  art  d’écrire,  (d)  Le  Perc  Mabillon  rapporte  à  ce  propos  un  Arrêt  rendu 
par  Herbauld  Comte  du  Palais  ,  l’an  874.  au  bas  duquel  eft  une  croix  ,  8c  enfuite  ces  mots  :  Signum  deTed? 
Herihaldi  Comitis  facri  Palatii  qui  ibi  fui ,  &  pr opter  ignorantiam  litterarum  ftgntnn  fanttx  Crucis ,  feci.  (e)  Ain-  plamat. 
fi  pour  ne  pas  davantage  faire  de  confufion  à  ceux  qui  étoient  dans  cette  incapacité  ,  l’on  établit  pour  rc-  f 2-  caP- 
gle  generale  de  fubftitucr  à  la  fignature  de  fon  nom  l’impreffion  du  Sceau.  Ce  fut  ainfi  que  dans  la  fuite 
les  parties  intereflées  aflùroient  leurs  conventions,  que  les  témoins  en  atteftoient  la  vérité  ,  8c  que  les  dere  di- 
Magiftrats  autorifoient  les  aélcs publics.  plom.lib. 

L’on  fe  forma  fans  doute  cette  idée  fur  l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  oblcrvé  de  tout  temps  à  l’égard  des  lc‘ Z1* 
Souverains,  mais  par  un  autre  motif.  Ils  vouloient ,  8c  il  étoit  jufte,  s’épargner  la  peine  de  figner  eux-  &nb36. 
mêmes  ce  grand  nombre  d’expéditions  émanées  de  leur  autorité.  Cela  fit  inventer  l’ulàge  des  Sceaux,  p.  543. 
dont  ils  chargèrent  un  principal  Officier  de  leur  Cour  ,  pour  avoir  la  garde  de  ce  précieux  dépôt ,  8c  en  caP-I04« 
figner  ou  caraélerifer  leurs  actes  en  leurs  places. 

Comme  ces  Sceaux  tenaient  lieu  de  fignature  ,  ils  n’étoient  ordinairement  gravez  que  du  nom  de 
Tome  I-  N  celui 


9§  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  VIII.  Chap. II. 


celui  auquel  ils  appartenoient  ;  fbuvent ,  au  lieu  du  nom  ,  les  Princes  faifoient  graver  leur  portrait ,  ÔC 
nMabill.  |çs  particuliers  qtielqu’autre  fymbole.  'rf)  Alors  on  mettoit  pour  légende  autour  du  portrait  ou  du  iymbo- 
rbm  Ie»  Sigillnm ,  avec  le  nom  ,  pour  faire  connoître  que  c’étoit  le  Sceau  d’un  tel.  Nous  en  avons  un  an- 
hb.  i.  cien  &  célébré  exemple  dans  le  cachet  de  Childeric  ,  que  l’on  garde  à  la  Bibliothèque  du  Roy.  C’eft 
paûïm.  un  fyyos  anneau  d’or,  où  le  portrait  de  ce  Prince  eft  grave  en  creux,  &  autour,  Cbilderïci  Regis  *  le  mot 
fio'ilium  fous-entendu.  (h)  Le  Pere  Mabillon  en  rapporte  quarente  autres  exemples  de  Sceaux  de  nos  Rois 
b  Mabill.  en  portraits  ou  monogrammes  depuis  l’an  679.  jufqu’en  1226.  Philip.  Aug.  fut  le  premier  qui  ajoû- 
dc  re  di-  ta  a  i'on  Sceau  un  contre- feel  d’une  Heur  de  lys  feule,  dont  il  fe  fervoit  aufli  de  cachet  ou  de  Sceau  pri- 
P1®1”-  vé.  Loiiis  VIII.  fon  fils  fuivit  cet  exemple,  à  l’exception  que  quelquefois  il  multiplioit  le  nombre  des  Fleurs- 
paflim.  de-lys.  Saint  Loiiis  reduifit  encore  Ion  contre- lccl  à  une  lèulc  Flcur-dc-lys  fleuronnée.  Les  Roys 
fes  Succeffeurs  fc  fervirent  du  même  fymbole  d’une  Fleur-de-lys,  Sc  quelques-uns  les  multiplièrent  fans 
nombre,  jufqu’à  Charles  V.  qui  les  fixa  enfin  à  trois. 


L’on  peut  encore  rappellcr  l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  à  l’égard  même  des  particuliers  dans  les 
temps  les  plus  reculez,  (c)  Chacun  des  Citoyens  avoit  à  Rome  fon  cachet  en  forme  d’anneau.  Annulas 


deve/b  Jtgnatorius.  Ils  s’en  fervoient  a  deux  différons  ufâges;  l’un  pour  autorifer  leurs  écritures,  &  l’autre  pour 
fignific."  fceller  leurs  coffres ,  leurs  armoires  ,  Sc  tout  ce  qu’ils  vouloicnt  tenir  fecret,  ou  mettre  dans  une  plus 
L.  z j.  grande  {cureté.  L’impreffion  de  ce  Sceau  étoit  nommée  chez  eux  indifféremment ,  Jïgnum ,  fîgnaculum , 
mentoff.  ou  Enfin  quoi  qu’il  en  foit,  cet  ufage  des  Sceaux  au  lieu  de  fignature,  s’établit  en  France  dès 

dcauro  la  naiflânee  de  la  Monarchie.  Dagobert  I.  dans  l’un  de  fes  Edits  de  l’an  650.  ordonna  différons  degrez 
&argent.  de  peines  contre  ceux  qui  n’obéiroient  pas  aux  Aébes  fccllez  du  Sceau  des  Magiftrats,  ou  des  Juges  -  ces 
Vopiic.  pCjnes  pius  ou  moins  feveres,  à  proportion  de  la  dignité  des  Tribunaux. 

in  Auie-  *  il..,., Tî  n  t.-  •iv/Mt-  (Li-i  1  t-Aiir  !»»<■  o , , ►  vrc  \yf-i it i tV 1*0 rc  rlranr  il  (7'i‘llnir 


liano^L  Le  Prévôt  de  Paris  avoit  donc  fon  Sceau  particulier* comme  tous  les  autres  Magiftrats, dont  il  fcclloit 
1.  ff.  de-  les  aétes  de  là  Jurifdiétion  contentieufe  ou  volontaire,  &  cela  feu  1  les  rendoit  authentiques  ,  fins  autre 


pofito  fignature.  L’abus  des  Prévôts  Fermiers,  qui  s’étoit  introduit  au  commencement  du  Régné  de  faint  Loiiis, 
tra  §°sj~  avoit  de  beaucoup  obfcurci  l’ancien  luftre  de  ce  Tribunal, &  l’avoit  jette  dans  un  fort  grand  defordre.  Ce 
pecunia.  Prince  après  avoir  pacifié  les  troubles  de  fon  Etat,  voulut  aufti  pourvoir  à  celui  que  foudroient  les  Ha- 
bitans  de  fa  Ville  Capitale.  Pour  y  réuffir,  il  retira  à  lui  la  Prévôté  de  Paris,  la  fcpara  pour  toujours 
des  Fermes  de  fon  Domaine,  ôc  la  donna  en  garde  à  un  homme  de  diftinétion,  comme  nous  dirons  dans 
la  fuite.  Alors  cette  Jurifdiétion  ayant  le  Roy  même  pour  Prévôt,  fes  aétes  commencèrent  d’être  fccl¬ 
lez  du  Sceau  Royal 

De-là  vient  que  cet  ancien  Sceau  du  Châtelet  de  Paris, eft  auffi  le  feul  qui  avoit  confervé  de  cette  an¬ 
tiquité,  la  figure  des  Sceaux  de  S.  Loiiis,  &  de  quelques-uns  des  Roys  fes  fuccefieurs:  c’étoit  une  feu¬ 
le  Fleur-de-lys  fleuronnée,  telle  que  nous  la  voyons  au  bas  des  plus  anciennes  Chartres,  ou  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  ces  Princes:  ôcce  Sceau  étoit  le  contre-fcel  de  leur  Chancellerie  *c’eft-à-dire,  celui  qui  étoit  ap- 
pofé  au  revers  du  grand  Sceau,  ou  la  figure  du  Roy  étoit  reprefentée  *  ils  s’en  fervoient  auflï  pour  Sceau 
privé.  Voicy  l’un  &  l’autre  de  ces  Sceaux  ,  leurs  figures  en  feront  mieux  comprendre  la  con¬ 
formité. 

Ancien  contre  feel  de  la  Chancellerie  ,  qui  eft  mi  bas 


Ancien  Sceau  du  Châtelet. 


(Pane  Lettre  Patente  de  Saint  Louis , 
du  mois  de  Février  1226. 


Mabill. 
dere  di- 
plom. 
lib.  j. 
tab.  44. 
P-433- 


portant  contraintes  ,  ou  executions,  ^ - r - —  •  1  c 

fournis  à  la  même  Loy  :  elle  étoit  generale  pour  tout  le  Royaume  ;  ainfi  tous  les  Contrats,  les  Sen¬ 
tences,  &  les  autres  Ailes  qui  dévoient  produire  quelque  contrainte  ou  execution  commencèrent  d  y 

être  fcellcz  de  même  que  dans  les  autres  Jurifdiftions  d’un  Sceau  à  trois  Fleur-de-lys  ;  1  on  conlerva 

^  nean-t 


jpolîce  du  Châtelet  de  Paris.  99 

neanmoins  toujours  l’ufage  de  l’ancien  Sceau  d’une  feule  Flcur-de-lys,  comme  un  monument  précieux 
de  l’antiquité ,  6c  des  anciennes  prérogatives  de  cette  Jurifdiétion  :  mais  l’on  en  fixa  feulement  l’uiâge 
-aux  adjudications  par  Decret ,  &  aux  légalisions ,  parce  que  ce  font  des  Aétes  dont  l’Edit  des  petits 
Sceaux  n’avoient  point  fait  de  mention.  C’eft  ainfi  que  l’on  en  a  ufé  jufqu’à  l’Edit  du  mois  de  Novem¬ 
bre  1696.  qui  a  enfin  rendu  uniforme,  6c  à  trois  Flcur-de-lys  ,  tous  les  Sceaux  des  Jurifdiétions  Roya¬ 
les,  pour  tous  les  Actes  fournis  au  Sceau  ,  fans  aucune  diftinébion. 

Il  eft  vfaij  pour  revenir  à  cet  ancien  Sceau,  qu’aux  empreintes  que  l’on  a  vû  dans  ces  derniers  temps, 
èc  depuis  plus  d’un  ficelé,  la  Fleur-de-lys,  étoit  accompagnée  de  deux  autres  figures  ;  l’une  qui  repre- 
fentoit  les  Tours  du  Châtelet,  6c  l’autre,  un  éeuffon  chargé  d’un  chevron j  accompagné  en  chef  de  trois 
têtes  d’oilêaux  arrachées ,  6c  en  pointe  d’un  rameau  d’arbre. 

L’on  a  recherché  avec  foin  l’origine  de  ces  additions,  fans  la  pouvoir  découvrir.  Ces  Armes  ne  font 
point  d’un  Prévôt  de  Paris ,  nous  les  avons  toutes  dans  le  Fcron  ,  il  n’y  en  a  aucune  qui  ait  rap¬ 
port  à  celles-ci  ;  tout  Ce  que  l’on  en  peut  conjeéturer  de  plus  vrai-femblablc  ,  c’eft  que  ce  font  les  Ar¬ 
mes  ,  de  quelqu’un  des  Scellcurs,  6c  que  les  Tours  n’ont  été  mifes  de  l’autre  côté  que  pour  les  accom¬ 
pagner.  Ce  Sceau  depuis  l’Edit  de  1696.  n’cft  donc  plus  d’aucun  ufàge  ,  celui  à  trois  Fleur-dc-lys  éta¬ 
bli  par  cet  Edit  fans  aucune  exception  ,  lui  a  fucccdé  :  mais  comme  il  eft  bon  de  ne  pas  enfevelir  dans 
l’oubli  cette  antiquité  ,  qui  prouve  l’une  des  principales  prérogatives  de  la  première  Juriidiélion  ordi¬ 
naire  du  Royaume  ,  nous  avons  rapporté  ici  la  figure ,  dclïgnéc  fur  le  même  Sceau  qui  a  fervi  en  der^ 
nier  lieu. 


Comme  ce  Sceau  Royal  du  Châtelet  étoit  originairement .unique ,  il  étoit  suffi  uniVerfcl  :  on  s’en  fer- 
vokTnTle  befom,  &  en  l’abfencedu  grand  Sceau  pour  fceller  toutes  les  Lettres  de  la  Chancellerie. 

si  *ç*-i  sk  s»,  snÆ»  tw 

1 340.  t-uiu  iLg  h  nnri-enî  commifïïon  à  fes  amez  6c  féaux  Pierre  de  Hangets,6c  Foui- 

quef°B™dodul  pÔmfaHerduLSccaudPuChàtCnet,  toutes  les  Lettres  qui  leur  feraient  portées,  &  qu’ils 
jugeraient  à  propos  d’être  fcellées  pendant  l’abfence  du  Chancelier,  ainfi  que  cela  s  eto.t  fait  autrefois  en 

fCîè  Roy°Jean'fcnrérvit  du  même  Sceau  au  commencement  de  fon  Régné,  pour  fceller  là  confirmation 
PrivdLes  du  Clergé  de  France:  Voicy  comme  il  s’en  explique  a  la  fin  des  Lettres  qui  en  furent  ex- 

j*  s-’ 

^  Ch^le^Dauphir^deVfennôis ,  Duc  de  Normandie  &  Regent  du  Royaume  pendant  l’abfcncc  du 
Roy  Jean  fon  père,  fit  plufieurs  Ordonnances  avec  les  Princes  du  Sang  &  fon  Confiai  pour  le  Gou¬ 
vernement  de  l’Etat  au  Lis  de  Mars  1356.  8c  accorda  plufieurs  Lettres  a  difterens  pa.t.cuhers,  qui  fu- 

-corda  des  Lettres  Patentes  aux  Marchands  de  Maree  an 
mois  d’Avril  1361.  il  fit  un  Réglement  pour  le  Guet  de  nuit  a  Pans  le  lixieme  Mais  136,.  il  donna 
des  Statuts  aux  Teinturiers  au  mois  d’OBobre  .369.  6c  plufieurs  autres  Lettres  pour  des  affaires  particu- 
liefes  ;  qui  furent  toutes  fcellées  du  Sceau  du  Châtelet,  le  grand  Sceau  de  la  Chancellerie  étant  encore 

abUn  Sceau  unique  &  univcrfel,  eft  en  même-temps  la  marque  auffi-bien  que  l’effet  de  l’unité  &  de 

^EUiTdtiiniquc  ^eri^effit^arce^qucVeft^ffuîeL  nos  Rois  ont  prefidé  &  rendu  la  Juftice  enper- 
fonne  la  feule  dont  le  Magiftrat  ait  l’honneur  d’avoir  Lance  aux  pieds  du  Roy,  au-delious  du  Grand 

Chambellan,  lorfque  Sa  Majefté  tient  fon  Lit  de  Juftice  au  Parlement.  R  .  & 

Elle  eft  univerfelle, parce  que  c’eft  le  premier  Tribunal  de  la  Ville  Capitale  du  Royaume  ,  6v  que 
commet;  Orbe  Ro,Jo ,  Rola,  ainfi  en  France  la  Ville  de  Pans  eft  la  commune  Patrie, 

^Elie  eft  univerfelle,  par  fes  ufages  6c  fes  coutumes,  par  les  prérogatives  de  Ion  Sceau:  le  droit  de 
Garde  Gardienne-  les  Privilèges  de  l’Umverfite,  £t  celui  de  Bourgeoifîe. 

Ses  ufages  &  fes  coûmmes  Soient  nommez  par  les  anciens  indifféremment  ,  Coutumes  de  France, 
rnfitumes^  FraniSfes ou  Coûmmes  8c  Ufages  de  la  Comte  ,  Vicomté,  6e  Prevotc  de  Pans.  Confia», 
dmrs  Francia ,  Jîve  Gallicanes,  mdelicet  Commues  Prnfius,  ufus&  Confietudmes  Guillemets  Vmcom, talus  ,  feu 
Zmra  Parijienjts.  Elles  font  en  effet  reçues  par  tout  le  Royaume ,  comme  un  dio.t  commun ,  pour 
fupplément,  ou  interprétation  des  autres  Loix  ou  Coutumes  locales.  ^ 

Tome  I. 


ïoo  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  VIH.  Chap.  Il 

Son  Sceau, par  un  droit  Royal  qui  lui  cft  particulier,  cil  attributif  de  Juridiction,  pour  attirer  de  tout  le 
Royaume  au  Châtelet  de  Paris, à  l’cxclufion  de  tous  autres  Juges, toutes  les  actions  qui  naiiîcnt  des  actes 
qui  en  font  fcellez.Cela  n’a  fait  aucune  difficulté,  tant  que  ce  Sceau  a  été  unique  avec  celui  de  la  Chancel¬ 
lerie.  Des  Juges  qui  n’avoientpas  droit  de  le  fervir  d’un  Sceau  aux  armes  de  France,  n’avoient  garde  d’entre- 
iyi  prendre  de  connoître  des  actes  qui  portoient  ce  caiactere  de  la  Souveraineté.  Philippe  le  Long  par  fou 
192!  Et  Edit  du  mois  de  Janvier  1^19.  unit  à  Ion  Domaine  tous  les  Sceaux  des  Jurifdiétions  qui  s’exerçoient  en 
in  H.  Ai-  fon  nom.  Alors  tous  les  Juges  de  ces  Juridictions  Royales  furent  en  droit  de  le  fervir  de  Sceaux  aux 
riæ  Pai-U"  ^rmcs  ^L1  E-°y  •  ce^a  maître  quelque  doute  fur  le  droit  du  Sceau  du  Châtelet,  qui  cefloit  d’être  uni- 
làm.  lui-  ff1101  lcs  Juges  des  Provinces  refuferent  de  renvoyer  les  affaires  â  ce  Tribunal,  lorlqu’ils  en  ctoicnt  re¬ 
quis.  L/a  qucltion  en  fut  agitée  au  Parlement;  éc  par  quatre  Arrêts  folemncls  des  trente-un  Décembre 
1319.  treizième  Mars,  6c  de  la  fàint  Martin  1331.  &  1  370.  elle  fut  décidée  en  faveur  du  Prévôt  de 
Paris. 

L-es  Juges  Royaux  5c  ceux  mêmes  des  Seigneurs  firent  de  nouveaux  efforts  pour  traverler  cette  an¬ 
cienne  prorogative  de  la  Prévôté  de  Paris.  Charles  V.  qui  en  fut  informé,  donna  les  Lettres  Patentes 
le  8.  Février  1367.  pour  faire  totalement  ceflcr  leurs  prétentions:  elles  portent ,  „  que  de  Ion  droit  Ro- 
„  yal,  5c  de  fi  grande  ancienneté, qu’il  n’étoit  des  lors  mémoire  du  contraire,  la  connoilfance  du  Sceau  de 
„  ion  Châtelet  de  Paris,  de  l’cxecution  des  Lettres  qui  en  étoient  Reliées,  5c  de  toutes  leurs  dépendan- 
„  ces,appartenoit  pour  lui  au  Prévôt  de  Paris, &  non  a  autres;  qu’il  avoit  appris  que  nlufieurs  de  les  Offî- 
„  ciers,de  ceux  des  Princes  de  fon  Sang,  5c  d’autres  Seigneurs  Hauts  Juiticiersi  s’elforçoient  d’en  con- 
„  noître,  ce  qui  portait  grand  préjudice  â  fon  droit,  5c  à  la  Jurifdiétion  de  fi  Cour  du  Châtelet  :  c’elt 
„  pourquoi,  il  déclare  qu’il  veut  que  cette  connoiflànce  du  Sceau  du  Châtelet,  5c  de  tout  ce  qui  en 
„  dépend,  appartienne  toujours  au  Prévôt  de  Paris,  qui  était  pour  lors,  6c  à  fes  Succelfeurs,  à  l’exclu- 
„  lion  de  tous  autres,  ainlî  qu’il  étoit  accoutumé  d’ancienneté,  6c  que  fon  droit  Royal  de  fa  Cour  du 
„  Châtelet,  fût  gardé  en  cette  partie.  Elles  ajoutent  une  injonction  au  Prévôt  de  Paris  d’y  tenir  la  main, 
„  êc  de  punir  ceux  qui  entreprendraient  d’y  contrevenir;  en  forte  qu’ils  lervifl'ent  d’exemple  aux  au- 
„  très.  Ces  mêmes  difpofitions  ont  depuis  été  confirmées  dans  les  mêmes  termes,  par  d’autres  Lettres 
Patentes  de  Charles  VIL  5c  de  Louis  XI.  des  6.  Oêfcobre  144 _r.  5c  27.  Juin  1473.  6c  en  dernier  lieu 
contre  le  Parlement  de  Normandie,  nonobltant  les  privilèges  exorbitans  de  cette  Province,  par  trois  Ar¬ 
rêts  du  Confeil  des  1.  Juin  1672.  3.  Juillet  1673.  &  12.  May  1^84. 

Ain  fi  c’eft  abufivemenr  que  l’on  s’elt  quclquc-fois  fervi  du  terme  de  privilège,  en  parlant  de  ^autori¬ 
té  qu’a  le  Sceau  du  Châtelet ,  d’attirer  les  affaires  de  toute  l’étendue  du  Royaume  dans  cette  Jurifdiétion. 
vieux  le-  C’elt  une  prérogative  qui  lui  eil  attachée  de  plein  droit,  5c  auffï  ancienne  que  la  Monarchie.  Les  ter- 
COnUBan-  mes  avec  L.Tquels  nos  Roys  s’en  font  expliquez ,  font  allez  connoître  cette  vérité;  6c  tous  les  Auteurs 
qui  en  ont  écrit,  font  de  ce  fentiment. 

C’elt  aulfi  par  une  fuite  de  cet  ancien  droit  que  les  Notaires  ,  les  Huiflicrs  6c  les  Sergens  du  Clvatc- 
let,  qui  font  les  véritables  Miniflres  du  Sceau  de  la  Jurifdiétion  j  les  uns,  pour  en  recevoir  les  aétes. 
Rouge  fous  le  nom  5c  l’autorité  du  Prévôt  de  Paris;  6c  les  autres  pour  les  exécuter,  exercent  leurs  fonétions 
neuf3 fol.  dans  tous  les  pais  fournis  à  l’obéilfance  du  Roy  ,  avec  le  même  pouvoir  6c  la  même  liberté  qu’à 

27.L1V.  Paris. 

1  vol  Lorlqu’il  a  plû  à  nos  Rois,  par  une  proteétion  toute  fingulicrc, d’exempter  quelque  Corps, du  Corn¬ 
ées  mé-  munauté  confidcrable,  ou  quelques  perfonnes  diltinguces,  de  reconnoîtrc  les  Tribunaux  établis  dans  les 
tiers  f.  Provinces,  ils  leur  ont  donné  pour  Juge  le  Prévôt  de  Paris.  Il  n’eil  point  nccelfairc  en  ce  cas,  que 

138. &  lcurs  aétions  foient  fondées  fur  aucun  titre  pallé  fous  le  Sceau  du  Châtelet:  c’elt  tin  autre  droit  5c  une 

I44‘  prérogative  encore  plus  étendue.  11  fuffit  pour  l’exercer  par  ceux  qui  en  doivent  joiiir,  de  prendre  au 

Ibidem.  Greffe  du  Châtelet  une  Commiffion  qui  leur  donne  ce  pouvoir;  6c  c’eft  ce  que  l’on  nomme  par  un  an¬ 
cien  ulàgc,  Garde  Gardienne,  ou  proteétion.  C’eit  en  vertu  de  ce  droit  que  l’Ordre  de  Malthe  l’E¬ 
vêque  5c  le  Chapitre  de  Meaux,  l’Abbaye  de  laint  Faron,  le  Chapitre  de  Beauvais,  les  Celeftins  de  Pa- 
ris,  de  Soilfons,  d’Amiens,  de  Marcouffÿ,  le  Chapitre  de  Senlis ,  les  Chartreux  de  Mortfontaine 
l’Abbaye  de  Vaulx  de  Ccrnay,  l’Abbaye  de  fiint  Cyr,  celles  de  Farmoulticr,  du  Val  Notre-Dame 
de  fàint  Martin  de  Pontoifc,  de  faint  Paul  près  de  Beauvais,  de  Nogent  Lartaut,  du  Pont  aux  Dames* 

du  Parc  aux  Dames  lès  Crefpy,  de  Vaux  de  Parfons,  de  fiinte  Colombe  près  de  Sens,  6c  tant  d’au¬ 

tres  Communautez,  ou  particuliers,  tant  de  Paris,  que  des  Provinces, ne  peuvent  être  contrains  de  plai¬ 
der  ailleurs,  foit  en  demandant,  ou  défendant,  qu’au  Châtelet  de  Paris. 

L’Univerfité  à  fes  privilèges  Apolitiques,  Sc  fes  privilèges  Royaux.  Pour  la  confervation  des  uns, 
Clement  V.  par  fes  Bulles  du  cinquième  des  Ides  d’Oétobrc  1309.  reçues  en  France,  lui  a  donné  pour 
Proteéleurs  les  Evêques  de  Beauvais,  de  Meaux  5c  de  Senlis:  6c  pour  la  faire  jouir  des  autres,  Philippe 
de  Valois  la  mift  fous  la  protection  du  Prévôt  de  Paris,  par  Lettres  Patentes  du  trente-un  Décembre 
1340.  Entre  ces  Privilèges  Royaux  il  y  a  celui  que  fes  Doéleurs,  Regens,  Profdfeurs,  Ecoliers,  ou 
Suppôts  ne  peuvent  être  contraints  de  plaider  ailleurs  en  première  inflance,  que  pardevant  le  Prévôt  de 
Paris,  confervateur  de  leurs  privilèges,  tant  en  demandant  qu’en  défendant,  5c  qu’ils  peuvent  y  flaire  é- 
voquer  6c  renvoyer  toutes  les  caufes  où  ils  ont  interet.  Ce  Privilège  que  l'on  nomme  de  Scholarité,  a 
depuis  été  confirmé  par  d’autres  Lettres  Patentes  de  Louis  XII.  du  mois  d’Août  1498.  de  François  I. 
du  mois  d’ Avril  1717.  5c  de  Louis  XIII.  du  mois  de  Janvier  1629. 

Tous  les  Bourgeois  de  Paris  qui  ne  font  fondez  fur  aucun  titre  fcellé  du  Sceau  au  Châtelet;  qui  n’ont 
point  le  droit  de  Garde  Gardienne,  6c  qui  ne  font  point  du  Corps  de  l’LInivcrfité,  ont  du  moins  ce  pri¬ 
vilège,  de  ne  pouvoir  être  contraints  en  matière  civile,  de  plaider  aille n  1  en  défendant.  Ils  ne  peuvent 
être  tirez  hors  de  leurs  murs  par  aucun  procès,  pour  quelque  caulc,  ou  privilège  que  ce  foit:  c’cll  une 
des  difpofitions  de  leur  Coutume,  autorifée  par  nos  Rois,  qui  leur  a  été  confirmée  par  Lettres  Patentes 
des  neuf  Novembre  1465.  Septembre  1543.  Mars  1594-  Mars  1669  5c  dont  ils  font  en  paifible  pofi 
feflîon. 

La  Jurifdiétion  du  Châtelet  cft  enfin  univerfelle,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  vivres,  5c  les  autres 
provifions  neccflàires  à  la  fubfiltance  de  Paris.  Les  Ordonnances  de  fon  Magillrat  font  encore  execu¬ 
toires  à  cet  égard  dans  toute  l’étendue  du  Royaume.  Ce  droit  dont  elle  cft  en  polfeifion  de  temps  im- 
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memorial,  lui  a  été  confirmé  par  Lettres  Patentes  de  Charles  VI.  du  premier  Mars  138S.  par  Arrêt  du  . 
Parlement  du  y.  Juillet  iyyi.  rapporté  par  du  Luc,  8c  en  dernier  lieu,  par  Arrêt  du  Conlcil  du  vingt- 
un  Avril  1667.  Cet  Arrêt  rendu  du  propre  mouvement  du  Roy , fait  mention  de  l’antiquité  de  ce  droit;  Lucio , 
8c  en  le  confirmant,  porte,,  que  les  Ordonnances  que  le  Lieutenant  du  Prévôt  de  Paris  rendra  fur  le  1-  C.  tic.  5; 
„  fait  de  la  Police,  8c  des  mârchandifes  8c  denrées  necefiâires  pour  la  provifion  &  la  fubfi fiance  de  la  art'3' 

„  Ville  de  Paris,  feront  éxécutées  félon  leur  forme  8c  teneur,  en  tous  lieux,  tant  du  refiort  du  Par- 
„  lemcnc  dç  Paris,  qu’aillcurs,  Enjoint  Sa  Majefté  à  tous  fes  Sujets  d’y  tenir  la  main,  8c  a  tous  Rail- 
„  Iis,  Vice-baillis  8c  Prévôts,  Lieutenans  Generaux,  8c  tous  Juges,  tant  Royaux  qu’autres,  d’y  dé- 
„  ferer  ,  8c  de  prêter  main -forte  aux  Commiflaires  ,  8c  aux  autres  Officiers  ,  qui  feront  envoyez 
„  fur  les  lieux  a  cet  effet. 

Un  Tribunal  qui  joüit  de  toutes  ces  prérogatives,  qui  n’a  d’autres  bornes  en  tant  d’occafions  que  cel¬ 
les  du  Royaume;  qui  avoit  été  rcmply  fi  fouvent  de  Magiftrats  choilis  dans  les  plus  illuftres  Familles, 

8c  quelquefois  même  honoré  de  la  prelence  de  nos  Rois  ,  demandoit  làns  doute  beaucoup  de  circonfpec- 
tion  8c  de  difeernement  dans  le  choix  de  celui  qui  devoit  y  préfider  fous  le  nouveau  titre  de  Prévôt. 

Nous  ne  fçavons  autre  choie  du  premier  qui  en  fut  pourvu  par  Henry,  petit-fils  de  Hugues  Capet, 
l’an  1032.  finon  qu’il  fe  nommoit  Etienne  :  mais  nous  pouvons  juger  de  la  qualité  des  perfonnes  que  l’on 
y  élevoit  en  ce  temps,  par  celle  d’Anfclme  de  Garlandc,  que  Philippe  Augufte  plaça  fur  ce  Tribunal 
l’an  1 192.  U  étoit  Seigneur  de  Tournan,  l’une  des  plus  belles  Terres  de  la  Province  de  Bric.  Il  dcf. 
ccndoit  de  Guillaume,  Seigneur  de  la  Terre  de  Garlandc,  proche  les  murs  de  Paris,  8c  Dapifer ,  ou 
Grand-Maître  de  la  Maifon  de  Louis  le  Gros.  Etienne  de  Garlandc  Grand  Archidiacre  de  l’Églifè  de 
Paris,  donna  là  portion  de  cette  Terre,  pour  fonder  les  deux  Canonicats  de  fâint  Aignsn  dans  l’Eglife 
de  Notre-Dame  :  8c  Mahaude  de  Garlànde  en  1202.  avoit  époufé  Mathieu  de  Mont-morency,  dans  un 
temps  que  les  Seigneurs  de  Montmorency  avoient  pris  alliance  dans  la  Mailbn  Souveraine  de  Bretagne. 

Ainfi  notre  Prévôt  de  Paris  ne  pouvbit  être  choifi  dans  une  Mailbn  plus  diftinguée,  8c  en  pieté,  8c  en 
nobleflè.  ^ 

Cela  nous  apprend  que  la  Prévôté  de  Paris  fc  donnoit  encore  en  ce  temps  au  mérité  8c  à  la  qualité  :  dieft.  in"’ 
toutes  les  autres  Prevôtcz  du  Royaume  ctoient  vendues,  c’cft-à-dire,  félon  le  langage  du  temps,  qu’elles  Capital, 
étoient  données  à  ferme.  Les  Ducs  8c  les  Comtes ,  lors  des  inféodations  ;  avoient  introduit  ce  mauvais  Liymii- 
u (âge  dans  leurs  Terres,  pour  groffir  le  revenu  de  leurs  Domaines;  8c  nos  Rois,  après  que  ces  mêmes  Mafuer 
Terres  furent  réiinies  à  la  Couronne,  en  (ouffrirent  la  continuation  ;  Paris  fèul  en  fut  exempt.  tit.de  Ju- 

Mais  les  troubles  8c  les  befbins  de  l’Etat  pendant  la  minorité  de  fiint  Loiiis,  ayant  oblige  le  Conlcil  d‘clbus- 
de  ce  Prince  d’avoir  recours  à  des  moïens  extraordinaires  pour  les  foutenir;  Paris  fe  trouva  réduit  à  cet  plancl 
égard  à  la  même  condition  de  toutes  les  autres  Villes.  La  Prévôté  de  cette  Capitale  fut  cdmpriiè  pour  mter^ti- 
la  première  fois,  entre  les  Fermes  du  Roy,  &  adjugée  au  plus  offrant.  tre  des 

Les  perfonnes  qualifiées  qui  avoient  autrefois  rempli  ce  Tribunal,  8c  les  feules  qui  en  étoient  dignes  BailIis  & 
n’en  voulurent  plus  à  cette  condition, 8c  n’eurent  garde  de  fe  trouver  au  nombre  des  enchéri (leurs.  &Ain-  chaux 
fi  la  Prévôté  de  Paris  devint  en  proye  aux  Gens  de  tous  états,  fans  naiffance,8c  finis  érudition.  Il  arri-  Chrôn 
voit  même  louvcnt  que  la  fortune  de  ceux  qui  fe  prcfentoient  pour  prendre  cette  ferme  étoit  fi  bornée  d9s-  Dc" 
qu’ils  s’aflocioient  plufieurs  enfemble,  8c  que  tous  prenoient  la  qualité  de  Prévôt  de  Paris,  8c  en  exer-  j"|.clüUS 
çoient  eolleétivement  les  fondions.  On  y  vit  en  1245-.  deux  Marchands  nommez  Guerncs  de  Verbrie  defeint 
ôc  Gaultier  Lemaifire.  En  1251.  Henry  d’Yeres,  8c  Eudes  le  Roux  de  femblable  condition  8c  cela  Louis, 
devint  commun.  ’  Nicole 

On  ne  peut  allez  fortement  exprimer  tous  les  defordres  que  cette  nouveauté  caufa  dans  la  Police,  8c  hili^de 
dans  l’adminftrntion  dc  la  Jufticc  à  Paris.  Il  fuffiroit  pour  les  bien  comprendre,  de  faire  ces  deux  reffe-  de  Vran- 
xions.  La  première,  que  le  gouvernement  de  la  Ville,  le  commandement  de  la  Nobldlc,  8c  l’inten-  Ce-Ga- 
dance  des  armes  dans  toute  la  Province,  étoient  encore  en  ce  temps  attachez  à  cette  Magiftrature.  La 
fécondé,  qu’il  n’y  avoit  point  encore  de  Chambre  du  Tréfor,  ni  d’autres  Juges  du  Domaine  du  Roy  Chroni¬ 
que  le  Prévôt  de  Paris.  Ainfi  ces  Marchands  Fermiers  8c  Magiftrats,  devenoient  en  même-temps  les  que  de 
Chefs  dc  la  Noblcllc,  8c  les  Juges  de  leurs  propres  caufcs.  Peut-on  concevoir  rien  de  plus  monftrucux  ?  Flandre* 
Quels  (ecours  pou  voit-on  efpcrer  de  femblablcs  Gouverneurs,  lorfqu’il  arrivoit  quelque  trouble  dans  p)3'- 
la  Ville,  ou  quelque  révolution  dans  l’Etat?  Et  quelle  jufticc  devoit-on  attendre  de  tels  Juges,  lorfque 
leur  Ferme  s’y  trou  voit  intereffée,  comme  il  arrivoit  dans  tous  les  cas  domaniaux?  Quels*  riiques  un  in¬ 
nocent  accufé  ne  couroit-il  point,  lorfqu’il  avoit  de  grands  biens  à  confifquer?  8c  quelles  négligences  au 
contraire  de  faire  la  recherche  des  vagabonds ,  ou  le  Procès  a  de  véritables  criminels,  quand  la  dépenfe 
s’en  devoit  prendre  fur  la  Ferme?  On  ne  finirait  jamais  le  détail  de  tous  ces  abus  ;  ils  étoient  infinis  • 
mais  auffi  ils  firent  enfin  deferter  la  Jurifdiction  du  Châtelet  ;  8c  fi  on  en  croit  les  Auteurs  de  ce  temps  * 
plufieurs  même  fortirent  du  Royaume.  Voicy  comment  ils  s’en  expliquent  dans  l’Hiftoire  dc  famt 
Louis,  8c  les  remedes  que  ce  Prince  y  apporta. 

„  Sçachiez  que  ou  temps  paffé  l’Office  de  la  Prévôté  de  Paris  fe  vendoit  au  plus  offrant  -,  dont  il  ad-  Viede 
„  venoit  que  plufieurs  pilleries  &  maléfices  fe  faifoient,  8c  étoit  tellement  Juftice  corrompue,  par  faveur  lJ™ 

„  d’amis,  cc  par  dons  8c  promefles,  dont  le  commun  ne  ouzoit  habiter  ou  Royaume  de  France;  8c  il  parjoin- 
„  étoit  lors  prefque  vague;  8c  fouventefois  n’y  avoit  aux  plets  de  la  Prévôté  de  Paris,  quand  le  Prévôt  viLc-  86- 
„  tenoit  fes  Affifes,  que  dix  perfonnes  au  plus,  pour  les  injiiftîces  8c  abufions  qui  s’y  fiiifoicnt.  Pour- 
„  tant  ne  voulut-il  plus,  ( c’eft  de  laint  Louis  dont  il  parle,)  que  la  Prévôté  fût  vendue;  ains  étoit 
„  Office  qu’il  donnoit  à  quelque  grand  8c  fige  homme,  avec  bons  gages  8c  grands.  11  fit  abolir  toutes 
„  les  mauvaifcs  Coutumes,  dont  le  povre  peuple  étoit  grevé  auparavant;  8c  il  fit  enquérir  par  tout  le 
„  pais  lâ  où  il  trouverait  quelque  grand  fage  homme  qui  fût  bon  Jufticicr,  Sc  qui  punit  étroitement  les 
„  malfaiteurs,  fins  avoir  égard  au  riche  plus  qu’au  povre.  Il  lui  en  fut  amené  un  qu’on  appelloit  E- 
„  tienne  Boileau ,  auquel  il  donna  l’Office  de  Prévôté  de  Paris  ;  lequel  depuis  fit  merveille  de  foy  main- 
„  tenir  oudit  Office,  tellement  que  déformais  n’y  avoit  larron,  meurtrier,  ne  autre  malfaiteur  qui  ou- 
„  zaft  demeurer  a  Paris ,  que  tantoft  qu’il  en  avoit  cônnoiflàrice,  ne  fuft  pendu  ou  puni  à  rigueur  de 
„  Juftice,  félon  la  qualité  du  méfait;  8c  n’y  avoit  faveur  dc  parenté,  ne  d’amis,  ne  or,  ne  argent  qui 
„  l’en  euft  pû  garantir,  8c  grandement  fit  bonne  Juftice.  La  Prevofté  de  Paris,  dit  un  autre  Auteur 
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„  cftoit  fl  mal  administrée,  parce  qu’elle  eftoit  baillée  à  ferme  à  des  Marchands,  que  chacun  Citoyen 
„  Te  retirait  fur  les  territoires  des  Hauts- Ju (liciers  Ecclefiaftiques ,  6c  demeurait  la  Tare  du  Roy  com- 
„  me  deferte,  jufqu’à  ce  que  ce  bon  Roy  reprit  la  Jullice,  6c  la  bailla  en  gaide  a  un  nomme  Boi- 

Per  idem  tempiis ,  ajoûte  encore  un  de  nos  plus  anciens  Hiftoriôgraphes,  Prapojhura  'Parijtenjts  vendis 
habebatur :  und'e  fiebat  ut  inopes  pretnerentur ,  opulenù  omnia  lïcenter  agerent ,  fur  es  nullis  pccnis  afficerentur.  Hanc 
venant at cm  Rex  prohibait ,  conjlituto  mrnio  jiipandio  ci  qui  Prafechts  effet  :at que  ita  Stepbanum  Boilaum  inftituit , 
qui  id  Officiant  adeptus,  intrà  paucos  dies  (latum  Civitatis  longe  tranquilliorem  rcddidit . 

S.  Louis  ayant  calmé  tous  les  troubles  de  Ton  Etat,  furmonté  Tes  ennemis,  6c  mis  fin  aux  guerres  é- 
trangeres,  s’appliqua  donc,  félon  ces  Auteurs,  à  la  réforme  de  fon  Royaume,  6c  fur  tout  à  celle  des 
abus  qui  s’etoient  introduits  dans  fa  Ville  Capitale.  A  l’égard  du  temps  précis  de  cette  réforme,  voicy 
ce  qu’en  dit  un  Auteur  anonyme  fort  ancien,  dont  le  manufcrit  eft  confcrvé  dans  la  Bibliothèque  du 
Roy.  Le  Roy  „  étant  de  retour  à  Paris  l’an  125-8.  aflcmbla  en  cette  Ville  plufieurs  Prélats,  Barons  6c 
„  6c  notables  Clercs  de  tous  les  Etats,  6c  des  gens  de  fon  Confeil,  pour  avifer  fur  le  fait  de  la  Juftice. 
„  11  fit  faire  plufieurs  Ordonnances  qu’il  approuva  6c  confirma,  6c  les  fit  enregiftrer,  6c  publier  en  fa  Cour 
„  6c  Auditoire  du  Châtelet  de  Paris,  6c  aux  autres  Auditoires  des  Baillagcs  6c  Senéchauflees  de  fon  Ro- 
„  y  au  me.  Et  pour  préfider  en  faditc  Cour,  6c  Auditoire  du  Châtelet,  il  y  inftitua  un  Bourgeois  de  Pa- 
„  ris  bien  renommé  Etienne  Boileau  :  6c  alloit  fouvent  le  Roy  audit  Châtelet ,  fe  fèoir  pi  ès  ledit  Boi- 
„  Ica u ,  pour  l’encourager  à  donner  l’exemple  aux  autres  Juges  du  Royaume. 

Pour  affermir  davantage  cette  réforme,  fiiint  Louis  fépara  pour  toûjours  la  Recette  du  Domaine  d’a¬ 
vec  la  Prévôté  de  Paris:  6c  cela  donna  lieu  à  la  création  en  titre  d’Office  d’un  Receveur  ,  d’un  Sceleur, 
êc  de  foixante  Notaires.  . 

L’on  comprend  allez  pourquôy  cette  création  d’un  Receveur,  6c  combien  elle  etoit  ncccflaire  pour 
procurer  cette  réforme.  Le  Prévôt  de  Paris  n’étant  plus  chargé  de  la  Recette  du  Domaine,  il  faloit 
bien  neccflàirement  un  Offiaicr  pour  en  prendre  le  foin,  6c  pour  en  rendre  compte.  On  n entend  pas 
avec  la  même  facilité  le  rapport  que  les  fondions  de  Sceleur,  6c  celles  des  Notaires,  pou  voient  avoir 
avec  les  Finances,  que  l’on  féparoit  de  l’adminiftration  de  la  Juftice.  11  faut  pour  y  paivcnu  ,  îemonter 
neceflâirement  jufqu’à  la  fource,  ôc  avoir  recours  à  l’ufàge  étably  dans  les  Gaules  par  les  Romains,  qui 
fut  confervé  par  nos  premiers  Rois  :  alors  on  verra  avec  la  derniere  évidence  ,  combien  la  création  de 
ces  Officiers  étoit  encore  neccflàire  pour  rendre  cette  réforme  complette.  .... 

Les  Romains  ne  comptoient  au  nombre  des  écritures  publiques  que  les  fèuls  actes  judiciaires  ,  qui 
étoient  prononcez  dans  les  Tribunaux  par  les  Juges  ,  6c  qui  s’expedioient  enfuite  par  leurs  Clercs  do- 
meftiques  ,  qu’ils  nommoient,  Scriba  ,  vcl  Amanuenjes. 

Les  contrats,  6c  tous  les  aétes  volontaires  dans  les  premiers  temps  de  la  Republique  étoient  écrits  par 
les  Parties  mêmes ,  ou  elles  prioient  l’un  de  ceux  qu’elles  appelaient  pour  témoins  de  les  écrire.  Les 
perfonnes  qualifiées  ,  6c  les  riches  Citoyens  ayant  defiré  dans  la  fuite  des  temps  de  s’épargner  6c  à  leurs 
amis  cette  peine  ,  firent  apprendre  à  écrire  à  de  jeunes  gens  ,  qu’ils  prenoient  auprès  deüx  comme  Se¬ 
crétaires  ,  6c  ils  s’en  fervoient  pour  écrire  leurs  aétes.  Ceux-ci  ,  pour  fe  rendre  plus  vigilans,6c  plaire 
davantage  à  leurs  Maîtres ,  faifoient  leur  principale  étude  d’écrire  en  notes  ou  abréviations  :  d’où  ils  fu- 
«Sanfti  rent  nommez  Notaires  :  Notas  qui  didicerunt ,  Notarii  appcllantur.  (a)  Cet  ufàge  ainfi  commencé  par  les 
Augde  particuliers  pour  toutes  fortes  d’écritures  ,  fut  enfin  réduit  plus  communément  aux  matières  judiciai- 
doArina  res<  On  en  tira  dans  la  fuite  une  fi  grande  commodité  ;  que  les  Villes  fe  choifircnt  un  certain  nombre 
Chriftian.  jc  ccs  ]^ot;ajres  qu’elle  entretenoient  aux  dépens  du  Public,  pour  être  toûjours  prêts  d’écrire  les  traitez 
ic. Plu-  des  Citoyens  qui  auraient  recours  a  eux  (*)  ,  .  .  „ 

tarq.  Mais  tous  ces  actes  ,  &  tous  ces  contrats  ,  loit  qu’ils  tu  (lent  écrits  par  les  I  al  tics  memes  ,  par  i  un 

Dyon.  dcs  témoins  5  0u  par  un  Notaire  domeftique  ou  public  ,  n’etoient  toujours  reputez  que  pour  écritures 
PautaTin  privées.  Les  Parties  qui  défraient  les  rendre  authentiques,  les  portoient  enfuite  au  Magiftrat,  qui  or- 
!..  Lu-  donnoit  qu’ils  feraient  regiftrez  apucl  afla  ;  c’eft-à-dire  ,  mis  au  nombre  des  aétes  publics  :  &  alors  leu . 
ciusffde  lement  ils  avoient  leur  derniere  forme  ,  pour  être  executoires  ,  &  faire  pleine  foy  en  Juftice. 
teila-  .y  ni;  p,  nom  de  Notaire  originairement  ne  fignifioit  point  un  Officier  ,  mais  fimplement  l’art  &  la 

mit*  profeffion  de  ceux  qui  le  portoient.  Leur  miniftere  aufli  n’alloit  pas  plus  loin  en  ce  temps  ,  qu’à  fou- 
Sencca  Wr  les  Parties ,  en  écrivant  pour  elles  les  aftes  qu’elles  ne  défraient  pas  écrire  elles-mêmes.  De- là 

Epift.  ÿ!  vgnt  e  Jans  fuite  ce  nom  devint  commun  à  tous  ceux  qui  fe  mêloient  de  l’art  d’ecrire,  &  que 

ordinera  l’on  nomma  indifferement,  ScriU  &  Notarii ,  les  Clercs  ou  Greffiers  domeftiques  des  Magiftrats  &  des 
fF.  de  Ma-  ju„es  ;  comme  l’on  fe  fervit  également  de  ces  deux  mots,  Libraru  &  Notant  ,  pour  qualifier  ceux 
giftratib.  ■  Soient  employez  à  écrire  des  livres.  (O  . 

C°"T  Tous  ccs  ulages  pafferent  dans  les  Gaules  avec  la  domination  des  Romains  ,  &  furent  confervcz  par 

Lrfipii-  nos  premiers  Rois.  Les  anciennes  formules  de  Marculphe,  8é  celles  qui  ont  depuis  été  recueillies  par 

pillé,  ff.  d’autres  célébrés  Auteurs,  nous  en  rendent  un  témoignage  qui  ne  peut  être  fulpea.  (d)  II  yen  a 

rirn"  de  tous  les  contrats  8c  de  toutes  les  conventions  qui  peuvent  tomber  dans  le  commerce,  ce  qui  (ont 
Smfore.  aujourd’hui  en  ufage.  L’on  y  en  trouve  pour  fervir  de  réglé  aux  Parties  qui  défraient  écrire  elles- 
t.  ff.de  mêmes-  d’autres  pour  être  écrits  par  l’un  des  témoins;  6c  il  y  en  a  enfin  qui  font  mention  qu  un  No- 
adoptio-  ■  lé  aDpclié  pour  les  écrire.  Mais  tous  fans  aucune  exception  ,  ne  font  conçus  qu’en  termes  d  e- 
ïïtim.  tritures  privées.  L’on  y  trouve  même  la  formule  de  l’Aéte  d’apport ,  par  lequel  le  Magiftrat  fur  le 
C.  de  requifitoire  des  Parties  ,  ordonnoit  que  ces  écritures  privées  feraient  regiftrees  apud  afin  de  la  Juns- 
Çrv'  diction  ,  pour  être  enfuite  executoires  6c  autentiques 

Rtesp„;r-  Cela  nous  eft  encore  confirmé  par  le  Père  Mab.llon,  (e)  dont  l’erudition  &  lexaéhtude  font  con- 

tian  in  .  T1 _ — —  j-.--  u  'TVolrZ  mtM  n  fuir  ex  tirofelTn  ries  anrimnes  écritures.  QU  apres  une  exacte  le* 

Gordia- 
nis.  L. 

33-  wter 

quibus  aufïs  majores,  à  Marculf,  formai,  lib.  i.  paffim.  Formule  Sirmomlicie.  Formule  Bignoniane.  Formule  Lindenbrogu.  Nova  cot- 
le&io  formular.  Baluzii.  e  De  re  diplom.  lib.  2.  cap.  13. 
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Officiers,  avant  l’année  1270.  donc  cet  ancien  ufage  des  contrats  fous  Cgnature  privée  étoit  encore  en 
la  vigueur  fous  le  Régné  de  làint  Louis. 

Le  Magiftrat  auquel  ces  écritures  croient  en  fuite  apportées  ,  &  qui  leur  donnoit  l’autorité  publique 
en  les  recevant  au  nombre  des  aétes  de  fa  JurifdiéHon  ,  iipiid  affa  ,  en  failoit  enfuite  délivrer  aux  Par¬ 
ties  des  expéditions  écrites  Se  fcellées  de  fon  Sceau  par  les  Clercs  ou  Greffiers  domefriques.  Mais  com¬ 
me  les  Notaires  qui  écrivoient  des  aétes  fous  les  Parties  chez  les  Romains  appartenoient  a  l’Etat  rient 
fervi  pullici ,  Se  qu’ils  dévoient  confequemment  rendre  compte  de  tout  le  gain  qu’ils  y  faifoient’-  nos 
Rois  appliquèrent  auffi  à  leur  Domaine  ce  qui  étoit  payé  pour  ces  expéditions  ;  Se  le  Magiftrat  étoit 
chargé  d’en  rendre  compte.  (  a) 

C’eft  pourquoi  S.  Louis  voulant  débaraflcr  entièrement  le  Prévôt  de  Paris  de  tout  ce  qui  pouvoit  a- 
voir  quelque  rapport  à  la  Finance ,  créa  foixante  Notaires  en  titre  d’Office  ,  pour  recevoir  tous  les  aélês 
volontaires  de  fa  JurifdiéHon.  (b) 

Les  Ordonnances  qui  furent  faites  dans  la  fuite  touchant  les  fonétions  de  ces  Officiers  ,  nous  appren¬ 
nent  ce  qui  leur  fut  preferit,  pour  rendre  d’abord  ces  aétes  executoires  St  autentiques,  fins  avoir"  divan! 
tage  recours  au  Magiftrat ,  St  quelle  portion  de  l’émolument  ils  en  dévoient  rendre  au  Domaine  dû 
Roy. 

La  première  de  leurs  obligations,  étoit  d’être  affidus  dans  I’exercicc  de  leurs  fonétions.  La  feconde 
de  ne  paffer  aucun  aéte  que  dans  le  Châtelet ,  où  ils  avoient  une  Salle  pour  mettre  leurs  Bureaux.  La’ 
troifiéme,  d’intituler  tous  leurs  aétes  du  nom  du  Magiftrat ,  St  de  ne  parler  d’eux  qu’en  tierce  perfon- 
ne.  La  quatrième  ,  que  les  deux  qui  auraient  reçu  l’aétc  le  porteraient  cnfemble  au  Scclleur  ,  qui 
avoit  auffi  fon  Bureau  proche  leur  Salle:  afin  que  fur  leur  témoignage  cet  Officier  y  appoint ,  fous’ l’au¬ 
torité  du  Prcvôt  de  Paris ,  le  Sceau  de  la  JurifdiéHon.  La  cinquième  enfin  ,  que  de  leurs  emolumens 
ils  en  payeraient  au  Scclleur  pour  le  Roy  les  trois  quarts  ,  que  cet  Officier  remettrait  enfuite  au  Rece¬ 
veur  du  Domaine,  pour  en  compter  à  la  Chambre  des  Comptes,  (c) 

L’on  voit  par  ce  fiftême  la  fagell'e  de  cet  établifl'ement.  Deux  témoins  dignes  de  foy  ont  toujours 
fait  une  preuve  complette  en  Juftice  ;  Së  c’eft  une  maxime  que  toutes  les  loix  divines  &  humaines  ont 
approuvée.  11  ne  s’agiffoit  auffi  que  de  vendre  public  ce  témoignage.  Les  fignatures  par  écrit  n’c- 
toient  point  encore  en  ulage.  Les  parties ,  &  les  témoins  appofoient  leurs  Sceaux  au  bas  de  l’aéte 
Ces  Sceaux  de  perfonnes  privées  n’étant  pas  connus  ,  l’on  étoit  oblige  de  les  Lire  connoître  en  la  pré- 
fencc  du  Magiftrat;  jufques-là  ces  aétes  ne  faifoient  aucune  preuve  en  Juftice.  11  reftoit  encore  après 
cette  rcconnoiflàncc  ,  de  leur  donner  la  force  d’être  exécutez.  Cela  n’a  jamais  été  au  pouvoir  d’aucun 
particulier.  Le  Magiftrat  foui  à  cette  autorité.  De-là  vint  ce  dépôt  qui  en  étoit  fait  à  fon  Greffe" 
apuda&a,  &  le  Sceau  qu’il  faifoit  appofer  fur  les  expéditions  qui  en  étoient  délivrées,  pour  les  rendre’ 
autentiques. 

Par  cet  établifl'ement  toutes  ces  formalitez  fc  trouvent  abrogées  fans  être  affoiblies.  La  prefence  de 
deux  Notaires,  dont  les  perfonnes  &  la  probité  font  toûjours  connues  dans  la  Jurifdiftion  donne  à 
l’afte  toute  la  foy  ,  &  toute  la  certitude  que  l’on  y  peut  defirer.  Us  le  recevoient  dans  le  Châtelet  fous 
les  yeux  ,  pour  ainli  dire,  du  Magffirat  ;  &  en  quelques  lieux  qu’ils  le  reçoivent  aujourd’hui  c’eft 
toûjours  en  fon  nom  ;  de  même  que  les  Greffiers  de  la  JurifdiéHon  contentieufc  reçoivent  les  appoin- 
temens  dont  les  Parties  ou  leurs  Procureurs  font  d’accord.  Ainfi  c’eft  le  Magiftrat',  &  non  pas  eux 
qui  oblige  les  contraétans  ;  comme  c’eft  lui  qui  condamne  dans  les  Sentences,  quoiqu’elles  foient  ac¬ 
cordées  par  les  Parties.  Ils  venoient  enfin  au  Scclleur  ,  lui  rendoient  témoignage  de  ce  qui  s’étoit  parte- 
il  cet  Officier ,  pour  le  Prévôt  de  Paris ,  y  appofoit  le  Sceau  de  la  JurifdiéHon  ,  pour  affûter  par  cè 
caraètere  public  la  vente  de  Pacte  ,  &  en  même  temps  le  rendre  executoire. 

Ce  Magiftrat  ainfi  déchargé  de  la  recette  du  Domaine  ,  de  l’embarras  de  faire  expédier  les  écritures 
de  fa  JurifdiéHon  ,  d’en  recevoir  les  émolumens  ,  êt  d’en  rendre  compte  ,  donna  tous  fes  foins  au  ré 
tablifiement  de  l’ordre  public,  &  à  l’adminiftration  de  la  Juftice.  1!  y  réuffit  fi  bien  cil  effet  quePa" 
ris  en  peu  de  jours  changea  totalement  de  face  ,  &  que  la  tranquillité  publique  s’y  trouva  parfaitement 
rétablie  ;  mtra  (autos  dies  Jlatum  Ctvitatis  longe  tranquillmem  reddidit.  C’eft  le  témoignage  des  plus  era 
ves  Auteurs.  ü  D  P  b  " 


CHAPITRE  III. 


Le  Gouvernement  de  Taris ,  feparé  de  la  Trevôté  ;  &  les  autres  chaneemens  arri¬ 

vez,  dans  la  Jurifdilhon  du  Châtelet  ,  depuis  le  Régné  de  faint  Louis 
jufqiïà  prefent. 


T  A  Prevote  de  Pans  rcmife  entre  les  mains  du  Roy  par  cette  réforme  ayant  repris  fon  premier  luftre  ne 
JL'  Rois  ne  la  donnèrent  plus  qu’en  garde  pour  eux,  &  ne  confièrent  ce  dépôt  qffià  des  perforât 
d’un  rang  &  d’un  mente  tres-dilbngue.  Comme  le  Gouvernement ,  la  Police  ,  &  la  Juftice  de  cett 
Ville  Capitafe  en  faifoient  alors  tout  'emploi ,  il  n’y  eut  point  de  Seigneur  qui  crût  ce  porte  au  deffou 

delui.  Audi  y  vit-on  dans  la  fuite  des  Sujets  choifis  dans  les  Maifons  d’Hangells,  de  Coucy  deCre 
vccceur,  de  Clamecy ,  de  Lorc  ,  d’Eftouteville,  dePllc-Àdam,  de  Coligni,  d’Alegre,  d’Etampes  8 
de  plufieuis  autres  du  premier  rang.  Nos  Rois  voulant  être  informez  exaétement  par  ce  ManiEra 
de  tout  ce  qui  concernoit  leur  fervlce  ou  le  bien  public,  attacherait  à  fon  Office  celui  de  leur  Chain 
bellan  Ordinaire  .  pour  avoir  accès  à  toutes  heures  auprès  de  leurs  perfonnes.  Ils  foi  donnèrent  aufî 
une  Compagnie  d  ordonnance  de  cent  hommes  entretenus  auprès  de  foi  ;  pour  être  toûjours  en  éta 
de  pourvou-  au  bien  pubhc  ,  il  d’executer  les  ordres  qu’il  recevoir  de  la  Cour. 

Il  lu.  était  défendu  ,  comme  à  tous  les  autres  Baillis  6c  Sénéchaux  ,  d’avoir  des  Lieutenans  qu’en  ca: 
de  maladie  ,  ou  d  autres  légitimés  empechcmens  :  &  alors  il  fe  les  chofiiîoit  à  fa  volonté.  C’étoit  Pun 
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des  difpofitions  précifès  des  Ordonnances  de  Philippe  le  Bel  du  mois  de  Mars  1302.  6c  de  Charles  VI. 
du  28.  Octobre  1 394.  Nous  tenions  encore  cet  ulage  des  Romains  ,  qui  avoient  impofé  cette  même 
loi  aux  Prefident  de  leurs  Provinces. 

La  réforme  du  Châtelet  de  Paris  par  feint  Louis  parut  avec  d’autant  plus  d’éclat ,  qu’elle  fut  unique 
pendant  plus  de  cent  cinquante  an  ..  Charles  V.  étant  Regcnt  du  Royaume  pendant  l’abfence  du  Roy 
jean  fon  Pcre  ,  fît  bien  une  tentative  pour  l’établir  dans  les  Provinces  ,  par  fon  Ordonnance  de  l’an 
13  >-7.  mais  elle  demeura  fans  execution  ;  8c  l’abus  des  Magistrats  Fermiers  y  fubfifta  toujours.  Dc-là 
s’enfuivirent  tous  les  defordres  que  l’on  avoit  éprouvez  dans  cette  Capitale  ,  avant  la  reforme  •  6c  le 
Royaume  fe  trouva  ,  pour  ainlî  dire  ,  inondé  de  crimes  D’attendre  du  fecours  de  ces  Magiftrats  Fer¬ 
miers  ,  il  y  avoit  peu  d’apparence.  L.e  Prévôt  de  Paris  étoit  en  ce  tcmps-là  le  l'eul  qui  étoit  élevé  à 
cette  dignité  avec  choix  6c  diftinétion  ;  6c  confcquemment  le  feul  dont  le  mérité  fût  connu.  Le  bon 
ordre  qu’il  avoit  établi  dans  la  Jurildiétion  lui  donnoit  tout  le  temps  nccclliire  d’étendre  fes  foins  ail¬ 
leurs.  11  fut  choilî  par  Charles  VI.  pour  faire  le  Procès  aux  mal-faiteurs  dans  toute  l’étendue  du  Ro¬ 
yaume  La  commiflïon  generale  lui  fut  expédiée  une  première  fois  par  Lettres  Patentes  du  20.  May 
1389.  6c  une  féconde,  par  d’autres  Lettres  du  21,  Juin  1401.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  exprelfif  que 
l’expofé  de  ces  Lettres  ,  pour  faire  entendre  combien  l’Etat  avoit  befoin  à  cet  égard  d’une  réforme 
generale  ;  6c  rien  de  plus  honorable  au  Prévôt  de  Paris ,  que  les  termes  par  lcfquels  il  fut  chargé  de 
cette  commiflïon.  Elles  portent ,  „  que  le  Roy  avoit  entendu  la  clameur  de  lès  Sujets  des  Bailla- 
„  ges  de  Vermandois  ,  d’Amiens ,  de  Sens  ,  de  Rouen  ,  de  Senlis ,  de  Meaux  ,  de  Melun  ,  de  Char- 
„  très,  de  Normandie  ,  de  Picardie  ,  6c  d’autres  Provinces  de  fon  Royaume.  Que  tous  ces  lieux  é- 
„  toient  infectez  de  mal-faiteurs  qui  commettoient  de  jour  en  jour  plulïcurs  meurtres,  homicides ,  lar- 
„  cins,  raviflèmens  de  femmes ,  violations  d’Eglifcs  ,  mutilations  6c  navrures  énormes,  cabufcries,  6c 
„  autres  grands  crimes  6c  délits  ,  qui  meritoient  peine  capitale  ,  tant  contr’eux  ,  que  leurs  récepteurs 
„  6c  complices.  Que  le  Roy  ne  voulant  point  que  tels  crimes  demeuraflènt  impunis  ;  bien  certain 
„  de  la  prudence  6c  affection  a  faire  bonne  Juftice  de  fon  amé  6c  féal  Chevalier  ,  Concilier  ,  6c 
„  Chambellan  ,  Guillaume  de  Tignonville  ,  Prévôt  de  Paris  ,  il  le  commet  ,  6c  ordonne  Réforma- 
„  tcur  ,  Juge  ,  6c  Commiflairc  general  en  cette  partie  ,  pour  faire  le  procès  à  ces  mal-faiteurs,  6c  leur 
„  impolcr  les  peines  qu’ils  meritoient ,  en  quelques  lieux  du  Royaume  qu’ils  fuflènt  trouvez  :  Et 
„  mande  à  tous  les  Officiers  6c  Sujets  de  lui  obéir  „ 

Les  troubles  que  la  maladie  de  Charles  VI.  caula  dans  l’Etat  ;  la  divifion  des  Princes  pour  la  Ré¬ 
gence  ;  l’invafion  des  Anglois  ;  les  guerres  que  Charles  VII.  eut  à  foûtenir  au  commencement  de  fon 
Régné  ,  furent  autant  de  femences  de  nouveaux  crimes  dans  tout  le  Royaume.  Les  Anglois  chaflcz 
de  France  l’an  1436.  le  Roy  donna  fes  premiers  foins  à  faire  jouir  fes  Sujets  des  fruits  de  la  paix  ôc 
de  la  tranquillité  publique  qu’il  venoit  de  rétablir.  La  punition  des  crimes  lui  parut  d’abord  d’une 
obligation  indifpcnlàble  ,  6c  le  plus  fur  moyen  de  rendre  le  calme  à  l’Etat.  Il  en  donna  encore  la  com- 
miflion  à  fon  amé  6c  féal  Chevalier  ,  Confeiller ,  6c  Chambelan  ,  Ambroifc,  Seigneur  de  Loré, Baron 
d’Yvry  ,  6c  fon  Prévôt  de  Paris,  par  Lettres  Patentes  du  3.  Avril  1437.  Ces  Lettres  établirent  de 
nouveau  ce  Magiftrat ,  Juge  6c  Réformateur  General  des  crimes  de  Lczc-Majefté  ,  6c  de  tous  les  au¬ 
tres  crimes  6c  délits  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  :  6c  cette  Commiflïon  fut  rcnouvellée  à  Meflïrc 
Robert  d’Eftouteville ,  Prévôt  de  Paris  ,  par  d’autres  Cettrcs  du  6  Oélobrc  1447. 

Ce  Prince  fît  enfuite  deux  autres  réformes  dans  l’adminiftration  de  la  Juftice  par  fes  Lettres  Paten¬ 
tes  du  7.  Avril  145-3.  pour  couper  la  racine  à  tous  ces  defordres  qui  arrivoient  fi  fréquemment  dans  les 
Provinces.  La  première ,  qu’à  l’avenir  les  Prcvôtcz  ne  fe  donneraient  plus  à  ferme  ,  mais  que  lors 
qu’elles  viendraient  à  vacquer,les  Officiers  du  Siégé  nommeraient  trois  Sujets  prudhommes  6c  fages  jen- 
tre  lcfquels  le  Roy  en  chonïroit  un  ,  pour  iTlevcr  à  cette  Magiftrature.  Et  la  fécondé  ,  que  cette  mê¬ 
me  formalité  ferait  auflï  obfcrvéc  dans  le  choix  des  Lieutenans  du  Prévôt  de  Paris  ,  6c  des  Baillifs,  6c 
Sénéchaux.  Ainfi  par  cette  nouvelle  Loy  ,  les  Tribunaux  ne  furent  plus  remplis,  foit  en  premier,  ou 
en  fécond  ,  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  ,  que  par  des  Magiftrats  en  titre  d’Office ,  choifis  avec 
diftinction  ,  6c  pourvus  par  le  Roy. 

Quoique  les  Baillifs  8c  Sénéchaux  euflent  le  gouvernement  de  leurs  Provinces  ,  il  arrivoit  néanmoins 
quelquefois  en  temps  de  guerre  ,  lors  qu’ils  n’étoient  pas  experts  au  Lit  des  armes,  que  l’on  jettoit  dans 
Lurs  places  des  Capitaines  pour  y  commander. 

Cela  n’étoit  point  encore  arrivé  a  l’égard  de  Paris  :  le  Prévôt  de  cette  Capitale  toujours  homme  ex¬ 
pert  6c  de  confiance,  n’avoit  jamais  été  troub'é  dans  cette  prérogative:  mais  lous  le  régné  de  Louis XI. 
pendant  les  guerres  qu’il  eut  a  foûtenir  contre  le  Duc  de  Bourgogne  -  l’armée  ennemie  s’étant  avancée 
iufqu’à  Beauvais  ,  le  Roy  mit  dans  Paris  pour  la  première  fois  un  Lieutenant-General  pour  lui,  6c  lui 
confia  le  Gouvernement  de  la  Ville.  La  commiflïon  en  fut  expediée  au  Seigneur  de  Gaucourt  le  vingt- 
un  Juin  1472.  Jacques  de  Villiers ,  Seigneur  de  l’Ile-Adam  ,  étoit  lors  Prévôt  de  Paris,  il  defeendoit 
du  fameux  Philippe  de  Villiers ,  qui  avoit  livré  la  Ville  de  Paris  aux  Bourguignons  l’an  1418.  11  ne 
fiut  pas  s’étonner  fi  en  cette  occafion  ,  ayant  à  fe  défendre  des  mêmes  ennemis  ,  l’on  prit  quelques  me- 
fures ,  pour  s’aflurer  de  la  fidelité  :  auflï  cela  n’eut-il  encore  aucune  fuite  pour  lès  Succeflèurs. 

Mais  quelques  années  après  il  arriva  un  autre  changement  beaucoup  plus  confiderable  dans  les  fonc¬ 
tions  de  ce  Magiftrat.  Depuis  le  dixiéme  fiecle  l’étude  du  Droit  n’avoit  point  été  neceflàire  pour  rem¬ 
plir  les  Charges  de  judicature  ,  il  fuffifoit  d’avoir  beaucoup  de  probité  ,  de  bon  fens  ,  6c  une  parfaite 
connoiflànce  des  Coûtumes  6c  des  Ufages  de  la  Province.  Cela  fut  jugé  par  deux  Arrêts  du  Parlement 
des  trente  May  1447.  6c  premier  Février  14Û3.  Charles  VIII.  par  Ion  Ordonnance  du  mois  de  Juillet 
1493.  ordonna  pour  la  première  fois  que  les  Prévôts  6c  les  Lieutenans  des  Baillifs  6c  Sénéchaux  feraient 
Docteurs  ou  Licenciez  en  l’un  6c  l’autre  Droit.  Louis  XII.  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  149S. 
étendit  cette  Loy  aux  Baillifs  6c  Sénéchaux  ;  il  ordonna  qu’ils  feraient  auflï  graduez  •  finon,  qu’ils  n’au- 
roient  plus  de  voix  délibérative  en  leurs  Tribunaux. 

Jacques  d’Eftoutcvillc  étoit  alors  Prévôt  de  Paris  ,  6c  il  n’avoit  aucuns  degrez  d’étude  :  fes  Lieute¬ 
nans  Je  mirent  en  poflèflïon  des  prérogatives  qui  leur  avoient  été  attribuées  par  l’Edit:  il  les  traverfà ;  6c 
affilié  des  Confeillers  du  Châtelet ,  il  entreprit  de  faire  un  Reglement.  Le  Lieutenant  Civil  s’en  por¬ 
ta 
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ta  appelant,  &  par  Arrêt  du  vingt-huit  May  ipoi.  ils  furent  réglez.  „  Cet  Arrêt  porte  nue  le  pr 
”  1?  Ie  ?aijS  ’  [0n  Lieu'e™lc  Clvl1  .  &  les  Confeillers  s’aflcmbleroient  le  Mardy  .he  Jeudy  &  il 
”  ryendrcd7  de  cllacunc  Sf“>“  au  Châtelet ,  pour  juger  les  procès  au-defl'us  d l  cent  lrares’ nui  ï 
”  fura™  “  ,  ;qUC  ,eLieutenïnt-  °«  l’un  des  Confeillers  en  fon  abfence  prcfidero.t  &  fenë  oft 
”  les  d, auras  avec  le  Rapporteur  ;  que  les  procès  feroieut  diftribuez  chaque  Semaine  par  le  Pre^i  d?  PaS 
„  quand  il  yiêroit  prelcnt  avec  le  Lieutenant, qui  appelleraient  avec  eux  deux  Confi-dL  nXlvur  1  ’ 

”  Prévôt  la  diftribution  le  ferait  parle  Lieutenant  ^qu’erfcaëqëa’f^ne^pûëfetrauveTftiità  ladifli^auboië 
„  ou  au  Jugement ,  il  pourrait  y  commettre  l’un  des  Confeillers  à  fa  place.  Q„>à  >&  rd  de  „  ‘ 

”  pioccs  en  matière  perfonne  le  de  cinquante  livres  &  au-deflous  ,  &  des  incickins  &^'nterInn,F ^ 
”  en  as  que  fc  Lieutenant  Civil  fût  empêché  par  maladie, ou  autrement d’a“  Chffi& 
”  I™  cs  luSer  el1  fa  >  en  appelant  avec  lui  au  moins  deux  des  Conleiliers  fefon  l’ordm  T 

”  lZTP  “■  ,  11  dl  enfTenj°int  aUX  Confcllkls’  Greffier,  ,  Avocats  &  Procureur,  Ai  Ch? 
»  telct ,  de  porter  honneur  au  Lieutenant ,  6c  de  lui  déférer  ainft  qu’ils  le  dévoient  Cha' 

Le  gouvernement  de  L  Viiïe  ,  &  le  commandement  des  armes  ctoit  encore  attaché  à  pnfffo,.  A 
Prévôt  de  Pans.  La  Commtffion  du  lîeur  de  Gaucourt  finie,  le  fieur  d’Eftouteville  rentra  dans  dC 
fes  droits  de  Gouverneur  :  il  eut  pour  fucceffeurs  en  1  yo7.  Jacques  de  Coligny  en  t  e,  3  a? 

ras  Ra™  A  AVgre  ’  &o!n  tfl9,  Jcan  de  la  Bane  Cavalier,  Comte  d’Etampes8,  Vicomte  de  Briffiel 
ras  Baron  de  Verets ,  Seigneur  de  la  Barre,  de  ViUemartin  ,  &  Duplcffis  les  Tours  d„„T 

sue?-*  a* 

Cette  Charge  n’a  pas  laiffé  de  conferver  depuis  ce  temps ,  un  rang  très-confiderahle  •  „  1  -  , 

de  hi  Ville  cTë?  *  ^  h  NobId£  ,4  P—- évince  df 

leVÂXë  C  P  r  :  ,  ll  Peut  e?  ,cctte  qualité  prefider  â  fon  Tribunal ,  quand  bon  lui  lèmble°  mu. 
entent  ibuqs  fon  aurarS!*”” èft X  “slbinfque  fi'prolffiœffii’t  mëinteëuè'at  paix' “  "qT  i  &  SVxC_ 

PU'S  CC  KmPS  ’  n°n  PlUS  qU’aUparaVanC  ’  ^UC  par  d“  fujcts  «s-diftinguez  en  nalp 
La  Jiirifdiélion  du  Châtelet  n’avoit  encore  fo uffèrt  aucun  partage  quant  â  ,  ,  r  _ 

nou've;  Fli^ï,01S  L,  Pnr  fon  Edkde  l^zz:  cn  fePara  'a  confervation  des  privilèges  de  l’uiïvcilht  r' 
nouveau  Tribunal  fut  rempli  d’un  premier  Magiftrat ,  fous  le  titre  de  Bailly  deb Pans  d’im  r  Cc 
Confervatcur  ,  de  douze  Confeillers ,  d’un  Avocat ,  &  d’un  Procureur  du  Roy  d’Un  Graflf 
deux  Audianc, ers.  Cet  etablilTement  ne  fubfifta  que  quatre  ans  :  ce  nouveau  Stege  fut  S  î 
vote  de  Paris  par  d’autres  Lettres  du  mois  de  May  icziS.  à  condition  cm’il  v  aurait  HcmVt  ■  a  Plc" 
vils,  l’un  de  la  Prévôté,  pour  la  Jurifdiftion  ordinaire  ;  6c  l’autre  pour  la  confervation  ■ 
ges  ont  depuis  etc  reunies  comme  les  autres.  ^  tl0n  *  Ces  ^eux  cJîar' 

Au  mois  d’Oétobre  de  cette  même  année  lr  Henr  A»  U  r  r 

LrrPr\qaucXTs  /ugcffmcns  dcs  “ 

les  fëmces  ordinaires  du  Parlement  de  Pans ,  &  d’établir  de  fembhbhf  ^ 

iage  des  appellations  s’eft  infenfiblement  introduit  :  Il  n’étoit  refté  aux  Bai  if, T  ?  P!°;vinccs  »  1  u* 
droit  déjuger,  a  la  charge  de  l’appel  &  feulement  mr  nmvifi  „  •  auxBa!JJlfs  &  Sénéchaux  que  le 

triélion  engageoit  fouvent  les  parties  à  des  fatigues  &  i  des  frais  immrafo  nom^dS^  :  fCe“e  rcf' 
ques.  Ces  motifs  déterminèrent  Henrv  II  d’Ahlir  m.-  Pi  v  -i  m  huîIls  poui  des  interets  foit  modi- 
dans  les  principales  Villes  ,  IanVier  '"'•|d“ 

&  par  provifion  ,  nonobftant  l’appel  ;  en  donnant  caution  lufau’d  cnn  '  1^!“  ’  °“  ‘°  r  ‘ df  rente>‘ 
L’un  de  ces  Sièges  fut  établi  au  Châtelet  de  Paris  &  mmlt?  A*  P  ,  v‘es  ’  °u  z°°;  ,lvrcs  dt:  rente, 
les  anciens ,  par  autre  Edit  du  mois  de  Mars  de  la  même  année.  Vlng  quatrc  ConfcilIers  >  Y  compris 

dans  la  JurëffiiftKmdi^Chàtelcthe'pari^11  C?ft  àt  profondë  ^ageffi  ’daUcsun,P,hi|n|?ncnt  “nfiderable 
mes  redevables  de  la  feparation  de  l’Office  de  Lieutenant  C  \  S  P  de»a'1  ^îaJcfte  ’  <!uc  nous  fom- 
JurifdiéHon  ordinaire,  &  l’autre  totalement  occu^i  S  n  ,en.de“x.. ^Magiftraturas  ;  l’une  pour  la 

encore  à  fon  jufte  difeernement  que  nous  femmes  beaucoup  plus  oblige  de  l’hfur^x  choï  dS  ^ 
Magiftrats  qui  ont  tomours  occupé  ,  &  oui  nrn.nent  -Jj.  »  ou‘‘ëcz  7e  1  nelireux  choix  des  grands 
pendent  notre  repos  8c  notre  félicité.  C’ëft  lui  enfin  tmi  f  f  d^.ux  ™pç>rtanties  places ,  d’où  dé- 
tiplicité  des  Juftices  lùbaltcrnes  caufoit  dans  Pari^  &  nnfeî  T  qUe  la  raui‘ 

Tribunal,  fi  neceffaire  pour  y  maintenir  l’ordra  &\qra,n  fî  t  '  da"a  cette  ê™de  V>  k  .  l’unité  de 

reftoit  à  expliquer  ,  pour  faire^connoître  l’état  nref-nr  Ho  .an(jui!l^c  Pub,iclu^/f  Ainfi  voila  ce  qui  nous 
rions  y  employer  ni  de  meilleurs  ni  de  nlus  fnn-,  f  ^  3  Jun(dl(^‘on' _  Mais  comme  nous  ne  pour- 
ces  fages  établlflemens  ;  nous  les’  mpporteram  da^T*  ^  ceux  .dcs  ,Edlts  -  fi”  ^  &ic  tous 

qui  ne  concernent  que  le  Tribunal ^  dë  ph  “'r  eKndUC  a  J’™ept,on  de  ceux 

?re  feparé.  4  de  Pol,cc  en  Pa™culiei-  ,  qui  ont  ci- après  leur  Chapt- 
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LOUIS  pat  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Na¬ 
varre  :  A  tous  prefens  &  à  venir ,  Salut.  Le  dent  que 
Nous  avons  de  faire  adminiltrer  la  Jultice,  dom  nous  louâ¬ 
mes  redevables  à  nos  Sujets,  avec  le  plus  de  diligence  ,  is. 
le  moins  de  frais  qu'il  nous  eft  poflible  ,  Nous  ayant  fait 
coniidercr  les  incommodité!  que  le  grand  nombre  desjoto- 
ces  Subalternes,  qui  font  dans  notre  bonne  Ville  de  Palis, 
caufe  à  les  Habitans ,  par  les  conflits,  que  1  incertitude  de 
leurs  limites ,  &  la  prévention  des  Officiers  de  notre  Châte¬ 
let  font  fouvent  naître,  K  les  longueurs  qu  apportent  les  d,t- 
ferens  degrez  de  junfdictioii ,  gu  il  mut  elfuyer,  avant  que 
les  affaires  pmlTenl  dire  portées  en  notre  Cour  deParlement, 
pour  y  être  terminées  :  Nous  avons  eihilie  n  y  pouvoir  ap¬ 
porter  de  remede  plus  utile,  que  de  réunir  toutes  ces  Jullt- 
ces  8c  même  celle  de  notre  Bailliage  du  Palais  ,  au  biege 
Prelidial  ,  8c  de  la  Prévôté  &  Vicomté  de  Pans,  tenu  au 
Clutelet  ,  en  donnant  aux  Seigneurs  Ecdefiafiiques  qui  les 
polfedent,  des  biens  dont  la  joütlfance  leur  ioit  plus  utile, 
Ôe  réparant  avantageufement  la  perte  de  ces  marques  d  hon¬ 
neur  devenues  onéreufes  à  pluiieurs  d  entr  eux  par  les  fom- 
mes  quils  font  obligez  de  payer  pour  la  nourriture  des  En- 
fans  Trouvez  ,  &  les  autres  frais  neccffaires  pour  les  faire 
exercer,  indemnifant  leurs  Officiers  de  ce  qu'ils  peuvent  rai- 
fonnablement  prétendre,  8c  procurant  par  ce  moyen  1  av  antage 
à  la  Ville  Capitale  de  notre  Royaume,  que  la  Julhce  n  y  fuit 
rendue  qu'en  notre  nom,  &  par  nos  lculs  Officiers.  liais 
comme  elle  fe  trouve  fi  confiderablemcnt  augmentée  ,  par¬ 
ticulièrement  depuis  notre  Régné  ,  qu  ü  '«oit  împoflible 
que  les  Officiers  de  notre  Châtelet  puffent  ieuls  expédier 
toutes  les  affaires  qui  s'y  préfenteroient  apres  cette  reunion , 
Nous  avons  trouvé  à  propos  de  créer  un  autre  tuege  rrcii- 
dial  8c  de  la  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  avec  pareil  pou¬ 
voir  autorité  8c  jurifdiction  que  celui  qui  eu  déjà  oubli , 
pour  ne  faire  tous  deux  enlemble  qu'un  feul  &  meme  Corps, 
qui  tiendra  fes  Séances  feparees  pour  une  expédition  plus 
prompte  de  la  Jultice ,  8c  dont  les  territoires  loient  bornez 
de  telle  manière  ,  qu'ils  ne  puiffent  avoir  aucun  lujet  de 
conteftation.  Acescauses,8c  autres  bonnes  &  juftes 

Kl  SKpaflc' “dS  rSpcmcl'sl  irrévocable,  réuni! 

ces  des  Seigneurs  qui  font  dans  notre  bonne  Ville  8c  Fauxbourgs 
5  e  Paris  le  s'étendent  dans  fa  Banlieue,  fans  qu  a  1  avenir 
r  ies  en  puiffent  être  défunies.ni  rétablies  pour  quelque  eau- 

g&ssfiifesss 

oourvûs  8c  ioüiffans  de  leurs  Offices  a  titre  onéreux,  de  ce 
qui  fe  trouvera  leur  être  dû  ,  Vivant  la  l'quidajion  qui  en 
fera  faite  par  les  Commiffaires  de  notre  Confcil  ,  qui Je- 
v  n  r  Nn  ,  î  ce  deDUtez  N'entendons  neanmoins  com- 
XM  dan' ha prrftaS  SSnion  ,  le  dedans  :  &  Endos  de 
nntre  Palais  8c  Galeries  d'icclui  feulement.  Et  par  ce  me 
méntefcMÉdTt,  avons  créé,  inffitué,  établi,  &  ordonne 
£!oP„  inffituon’s ,  établifions ,  &  ordonnons  dans  notre  V  - 
le  8c  Fauxbourgs  de  Pans,  un  Stege  Prelidial,  8c  de  la  Pre- 
vT-omS  de  Paris,  avec  même  pouvoir,  autorité, 
KoS  pSémin  “es,  que  celai  qui  y  eft  déjà  établi; 
Cf  s  eœ  prefenteme.lt  crée,  fera  compofe  dun  Prévôt, 
lequel  bi  y,  1  r  !  ^jvj]  q'un  Lieutenant  General  de 

Police  d“n  Lieutenant  General  Criminel  ,  &  d'un  L.cute- 
ronce,  u U1.  V  .  ,  p  &  Criminel,  un  Conleil- 

PssSSrSSSîv: 

Promeut  pour  Nous,  8c  un  Greffier,  aufquels  Nous  attir- 

bS  en  p-micre  iuftance  la  connoitoce  des  affa;^  du 

dedans  8c  enclos  de  notredit  Palais,  &  Galeries  d . ica  1 , 
,,,,  Receveur  Payeur  des  Epices ,  8c  un  pareil  nomore 
de  Greffiers,  Clercs,  8c  Commis,  qu'il  y  en  ade  aeez,  &  établis 
audit  Chaielet ,  8c  conformement  a  notie  Edit  du  mois  de 
Mais  mil  fix  cens  foixante-treize  ,  &  Déclarations  interve¬ 
nues  en  interprétation  d’icelui:  lesquels  Receveur  ,  y  ^ 
Greffiers,  Clercs,  8c  Commis ,  Nous  avons  aulu  créé.  ,  c 
créons  en  Titres  d'Offices  formez,  8c  héréditaires,  pour  être 
aufdits  Offices  par  Nous  pourvu  de  perfonnes  capables  ut- 
filantes.  Voulons  que  le  Siégé  8c  les  Officiers  prefentement 
créez ,  ne  faffent  qu'un  feul  8c  meme  Corps  avec  le  biege 
&  les  Officiers  déjà  établis,  8c  joüiffent  des  memes  digmtez, 
privilèges,  honneurs,  prérogatives,  prééminences,  franchi- 
fes,  libeitez,  avec  les  mêmes  tonélions ,  penhons,  appoin¬ 
terons,  vacations,  taxations,  droits ,  emolumens,  8c  autres 
chofes  dont  joüiffent  les  Officiers  dudit  Châtelet  fans  qu  il  y 


ait  aucune  différence  entr'eux ,  quoique  le  tout  ne  foit  plus 
particulièrement  exprimé  parle  prefent  Edit,  8c  aux  gages 
de  cinquante  mille  livres  par  chacun  an  ,  dont  iera  faits 
fonds  de  trois  quartiers  a  prendre  fur  la  Recette  generale  de 
nos  Finances  de  Paris,  qui  fera  employée  dans  nos  Etats, 
pour  être  diftribucc  a  tous  lefdits  Officiers ,  fuivant  les  Rolles 
qui  en  feront  par  Nous  arrêtez  en  notre  Conleil,  dont  les  pour¬ 
vus  defdits  Offices  feront  payez  de  quartier  en  quartier  fur  leurs 
iïmples  quittances.  Ordonnons  que  lors  que  les  deux  Sièges 
feront, affemblcz  pour  quelques  ceremonies  ou  autre  occa- 
lion ,  les  Prévôts  de  Paris ,  8:  les  Lieutenans  déjà  établis , 
ceux  prefentement  créez  ,  cc  les  autres  Officiers  garderont 
entr'eux  le  rang  de  leurs  réceptions  ;  Sc  pour  les  entretenir 
dans  l'union  ou  nos  Officiers  doivent  être  pour  notre  fervi- 
ce,  8:  le  bien  de  la  Jullice:  Voulons  que  lefdits  Lieutenans 
Civils,  de  Police,  Criminels,  8c  Particuliers,  8c  nos  Procu¬ 
reurs  8c  Avocats,  Sc  les  Subliituts,  fervent  alternativement, 
d'année  en  année ,  en  chacun  defdits  Sieges  ,  8c  les  autres 
Officiers  dans  ceux  de  leur  établiffement ,  8c  que  les  Offi¬ 
ciers  dudit  Siégé  prefentement  créé,  foient  reçus  en  la  for¬ 
me  8c  maniéré  qui  s'obferve  pour  ceux  du  Siégé  déjà  éta¬ 
bli.  Seront  les  Territoires  defdits  Sieges  divifez  pour  ladite 
Ville,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  ,  limitez  par  le  grand  cou¬ 
rant  de  la  Rivière  de  Seine;  en  forte  que  ce  qui  le  trou¬ 
vera  du  côté  de  notre  Château  du  Louvre  ,  8c  du  lieu  où 
eft  à  préfent  le  Châtelet  8c  l’Arfenal,  fera  du  Territoire  du 
Siège  déjà  établi  ;  8:  ce  qui  fe  trouvera  de  l'autre  côté  avec 
les  Iles  du  Palais,  de  Notre-Dame  ,  8c  d'autres  lies,  les 
Ponts,  8c  les  Mailuns  étant  fur  iceux  ,  jufques  8c  compris 
celles  bâties  fur  les  Culées  defdits  Ponts,  lira  du  Territoire 
de  Siégé  prefentement  crue.  Lt  a  l'égard  de  ce  qui  eft  hors 
ladite  Ville  ,  Fauxbourgs ,  8c  Banlieue  ,  il  fera  partage  par 
des  Commiffaires  qui  feront  a  ce  commis  également ,  8c  par 
moitié  entre  les  deux  Sieges ,  aufquels  chacun  à  fon  égard , 

Nous  avons  attribué  8c  attribuons  toute  Cour  8c  J urifdiétion 
dans  lefdits  Territoires,  foit  en  première  inftance ,  ou  par  ap¬ 
pel  ,  lors  qu'il  y  écherra ,  fans  que  l'un  defdits  Sieges  puiffe 
rien  entreprendre  au  préjudice,  8c  fur  le  Territoire  de  l'au¬ 
tre.  Voulons  que  les  Subliituts  de  nos  Procureurs  ,  Com¬ 
miffaires  Procureurs  poltulans ,  Huiffiers  Audianciers  8c  à 
Cheval  ,&  Sergcns  à  Verge  de  l’un  8c  de  l'autre  Siège ,  foient 
dillibuez  par  moitié  ,  pour  lérvir  à  chacun  defdits  Sieges 
pour  éviter  ia  confuiion  ;  8c  que  les  Reglcmens  faits,  8c  ceux 
que  nous  ferons  ci-après  pour  les  fonctions  des  Officiers  ,  8C 
adminillration  de  la  Jultice,  8c  difcipline  dudit  Châtelet, 
foient  communs  aufdits  deux  Sieges ,  8c  y  foient  gardez  6z 
obfervez:  8c  en  attendant  qu'il  y  ait  été  bâti  un  Palais,  pour 
rendre  la  Jullice  par  les  Officiers  dudit  Siégé  prefentement 
créé,  ils  tiendront  leurs  Séances  8c  Jurifdiétion  dans  le  lieu  qui 
leur  fera  par  Nous  deftiné.  Si  donnons  en  mandement 
à  nos  amez  8c  féaux  Confcillers ,  les  Gens  tenans  notre  Cour 
de  Parlement ,  8c  notre  Chambre  des  Comptes  à  Paris ,  que 
notre  prefent  Edit  ils  faffent  lire ,  publier ,  8c  regiitrer ,  8c 
le  contenu  en  icelui  garder  8c  obferver  de  point  en  point 
félon  fa  forme  8c  teneur  ,  fans  permettre  qu'il  y  foit  con¬ 
trevenu  en  quelque  forte  8c  maniéré  que  ce  foin,  nonobf- 
tant  tous  Edits  ,  Ordonnances  ,  Reglemcns  ,  8c  autres 
chofes  à  ce  contraires  ,  aufquels  Nous  avons  dérogé  8c 
dérogeons  par  ces  prefentes  :  Car  tel  eft  notre  plaifir; 

Et  afin  que  ce  foit  cliofe  ferme  8c  ltable  à  toujours ,  nous 
y  avons  tait  mettre  notre  Scel.  Donne'  à  Vcrfaiiles  au 
mois  de  Février  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  foixante-quator- 
ze ,  8c  de  notre  Régné  le  trente-uniéme.  Signe  ,  L  O  U  I  S. 

Et  fur  le  repli ,  par  le  Roy  ,  Colbert.  Et  fcellé  du 
grand  Sceau  de  cire  verte. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  Fiance  8c  de  Ij. 

Navarre  ,  A  tous  prefens  &  à  venir.  Salut  :  Par  no-  Août 

tic  Edit  du  mois  de  Février  dernier  ,  Nous  avons  réuni  1674.  t 
à  la  Jullice  de  noire  Châtelet  de  Paris  ,  celle  du  Baillia-  dit  for¬ 
ge  de  notre  Palais  ,  8c  toutes  les  autres  Juûices  qui  é-  tant  Re- 
toient  dans  notre  bonne  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  glemen: 
8c  s'étendent  dans  la  Banlieue  d'icelie  ,  8c  par  le  mê-  "pour  le 
me  Edit  ,  Nous  avons  créé  8c  érigé  un  Siégé  Prefi-  partage 
dial  de  la  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  avec  mê-  des  deux 
me  pouvoir  ,  autoritez ,  prérogatives  8c  prééminences  que  sieges  de 
celui  qui  y  cil  déjà  établi  :  mais  bien  que  par  l'etabliffe-  laPrevô- 
ment  qui  a  été  fait  dudit  Siégé  ,  Nos  Sujets ,  Habitans  de  te  de  Pa- 
notre  bonne  Ville,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  de  Paris,  trou-  fis,  rê¬ 
vent  bien  plus  de  facilité  d'avoir  Julhce  ,  8c  plus  prompte  gijlréau 
expédition  que  par  le  paffé  ,  ce  ne  feroit  pas  fatisfaire  en-  ’pude- 
tierementà  nos  intentions  ,  fi  Nous  ne  procurions  les  me-  ment  U 
mes  avantages  dans  tout  le  reffart  de  la  Prévôté  8:  Vicom-  27 .du 
té  de  Paris, 8c  à  tous  ceux  qui  ont  droit  de  plaider  au  Chû-  même 
telet.  Et  comme  il  cil  important  pour  la  commodité  8c  le  mots 
repos  de  nos  Sujets  ,  8c  meme  puur  empêcher  toutes  con-  d'^ioûr, 
telfations  entre  les  Officiers  des  deux  Sieges  ,  de  regler  8c 
partager  entr'eux  toutes  les  affaires  dont  la  connoilfance  ap¬ 
partient  à  notre  Châtelet  de  Paris.  A  ces  causes,  de 
l'avis  de  notre  Confeil ,  qui  a  vu  ledit  Edit ,  les  mémoires 
qui  nous  ont  été  prefentez  par  les  Officiers  de  l'un  6:  l’autre 
defdits  Sieges ,  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puiffance , 
bc  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces  prefentes ,  fignées 
de  notre  main  ,  dit ,  déclaré  ftatué  8c  ordonné,  difons ,  décla¬ 
rons  ,  Uatuons  Sc  ordonnons  le  Reglement  qui  fuit.  ^  r 
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ARTICLE  PREMIER. 

Que  les  Territoires  des  deux  Sieges  du  Châtelet  de  Paris, 
pour  la  Campagne,  8c  pour  toute  la  Prévôté  &  Vicomté 
de  Paris,  lie  de  France,  6c  la  Province  de  Normandie,  fe¬ 
ront  divifez  parle  courant  de  la  Riviere  de  Seine,  ainll  qu'il 
elt  porté  par  ledit  Edit,  pour  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Pa¬ 
ris;  en  forte  que  ce  qui  elt  du  côté  du  Louvre ,  de  l'Arce- 
nal ,  8c  du  lieu  où  eft  a  prefent  établi  l'ancien  Châtelet ,  fera 
de  fon  Territoire  &  de  fa  Jurifditflion.  Et  ce  qui  elt;  de  l'au¬ 
tre  côte  de  l'eau ,  avec  les  iles ,  &  les  ponts ,  maifons  bâties 
fur  lefdits  ponts  8c  fur  les  culées  d'iceux ,  fera  du  Territoire 
8c  Jurifdiétion  du  nouveau  Châtelet:  le  tout,  tant  pour  le  Civil 
que  pour  Criminel,  6c  pour  quelque  matière  que  ce  puiffe  être. 

ARTICLE  II. 

Les  appellations  des  Prevôtcz  ,  Châtellenies  ,  &  autres 
JuAices  qui  reffortiflent  au  Châtelet  de  Paris ,  feront  portées 
à  celui  des  Châtelets ,  dans  l’étendue  duquel  les  principaux 
Sieges  defdites  Prevôtez  ,  6c  Châtellenies  8c  autres  JuAices 
fc  trouveront  fituées. 

ARTICLE  III. 

Pour  éviter  la  confufion  que  pourroit  caufer  le  concours 
du  privilège  du  Scel  du  Châtelet,  attributif  de  Jurifdiétion: 
Voulons  que  le  Territoire  l'oit  pareillement  divile ,  8c  que 
toutes  les  aflignations  qui  feront  données  en  vertu  du  Scel 
du  Châtelet  de  Paris,  a  des  perfonnes  domiciliées  dans  les 
Provinces  de  l’Ile  de  France  &  de  Normandie,  pour  ce  qui 
elt  du  côté  de  la  Riviere  de  Seine  du  relfort  de  l'ancien  Châ¬ 
telet ,  SoilTonnois,  Champagne,  Picardie,  Artois,  Flandre, 
Bourgogne ,  Lionnois ,  Forêts ,  Auvergne  ,  relfort  des  Cours 
de  Parlement  de  Provence,  Dauphiné  8c  Metz,  foient  don¬ 
nées  au  Siège  de  l’ancien  Châtelet ,  &  que  les  aflignations 
qui  feront  données  dans  l’autre  portion  de  l'Ue  de  France 
&  de  la  Normandie  qui  font  de  l'autre  côté  de  la  Riviere, 
les  Provinces  de  Beaulfe,  Orleanois,  le  Perche,  Touraine, 
Anjou,  le  Maine,  Poitou,  Angoumois ,  Bourbonnois,  Ni- 
vernois,  Berry  ,  8c  les  refforts  des  Cours  de  Parlement  de 
Toulouze,  Bordeaux,  Pau,  8c  Bretagne  ,  foient  données 
au  Siégé  du  nouveau  Châtelet. 

ARTICLE  IV. 

La  qualité  de  Confervateur  des  Privilèges  de  fUniverfité 
de  Paris  appartiendra  pareillement  aux  deux  Prévôts  de  Pa¬ 
ris  de  autres  Officiers  defdits  Sieges.  Voulons  à  cet  effet 
que  l’ordre  établi  par  le  precedent  article,  foit  obfervé  poul¬ 
ies  caufes  qui  font  attirées  au  Châtelet  en  vertu  des  Privilè¬ 
ges  des  Ecoliers  Jurez  &  autres  Suppôts  de  fUniverfité. 

ARTICLE  V. 

Les  Communautez  8c  autres  qui  ont  titre  de  Garde  Gar¬ 
dienne  au  Châtelet  de  Paris,  les  Officiers  8c  autres  perfon¬ 
nes  qui  ont  leurs  caufes  commifes  ,  feront  tenus  d'emplo¬ 
yer  dans  les  aflignations  qu'ils  y  feront  donner ,  auquel  des 
deux  Sieges  du  Châtelet, la  perfonne  qu’ils  font  affigneraura 
à  comparoir ,  qui  fera  celui  du  domicile  de  la  partie  aflignée. 

ARTICLE  VI. 

Ce  que  deflus  aura  lieu  en  toutes  aflignations  en  première 
inftance  qui  feront  données ,  dans  lefquelles  le  défendeur  o- 
riginaitc  fera  afligné  au  Châtelet,  dans  le  Territoire  duquel 
fera  fon  domicile  ,  foit  dedans  ou  dehors  la  Ville  de  Paris. 
N  entendons  neanmoins  comprendre  dans  le  prefent  article  , 
les  demandes  en  fommation  6e  autres  incidens ,  à  l’egard  def- 
quels  la  dilpoiition  de  notre  Ordonnance  de  1667.  fera  fuivie. 

ARTICLE  VII. 

Quand  celui  qui  auroit  droit  de  plaider  au  Châtelet  aura 
été  afligné  devant  un  autre  Juge  ,  &  qu'il  voudra  ufer  de 
fon  privilège,  6c  venir  plaider  au  Châtelet,  le  renvoy  de  la 
caufe  lé  fera  au  Siégé  du  Châtelet ,  dans  le  relfort  duquel  il 
fera  demeurant. 

ARTICLE  VIII. 

Tout  ce  que  delfus  aura  lieu  ,  non  feulement  quand  les 
deux  parties  feront  domiciliées  hors  la  Ville  de  Paris  :  mais 
auflî  quand  l’une  des  parties  fera  demeurante  dans  la  Ville 
de  Paris,  ou  en  quelqu’autre  lieu  du  Royaume  que  ce  foit. 

ARTICLE  IX. 

Si  des  coheritiers  dans  une  même  fuccelfion ,  font  demeu- 
rans  dans  l’un  8c  l’autre  des  Territoires  defdits  deux  Sieges, 
les  aflignations  pour  demandes  en  partages  ,  8c  pour  autres 
demandes  en  qualité  d'heritiers ,  feront'donnces ,  8e  la  con- 
noilfance  appartiendra  au  Châtelet  dans  le  Territoire  duquel 
étoit  le  domicile  de  la  fuccelfion  du  quel  il  s’agira  :  li  tou¬ 
tefois  les  heritiers  étoient  tous  demeurans  dans  un  même 
Territoire,  &  la  fuccelfion  ouverte  de  l’autre,  on  fuivra  le 
domicile  des  heritiers. 

A  R  T  I  C  L  E  X. 

Les  contcftations  qui  naîtront  en  confequence  des  Saifies 
&  Artêts  laits  entre  les  mains  de  divers  debiteurs.  Locatai¬ 
res  ,  Fermiers  ,  ou  autres  demeurans  dans  les  Territoires 
des  deux  Sieges  8c  les  inflances  de  preferance  feront  portées  au 
Sicge  du  Châtelet,  dans  le  Territoire  duquel  fera  domicilié  le 
debiteur,  fur  lequel  lefdites  faifies  mobiliaires  auront  été  faites. 

ARTICLE  XI. 

Toutes  les  faifies  réelles  d’heritages  ,  Offices ,  rentes  fur 
la  Ville,  ou  autres  immeubles  qui  feront  failles  ,  en  vertu 
d  une  Sentence  ,  feront  pourfuivies  ,  &  l’adjudication  par 
decret  en  fera  faite  au  Siégé  dans  lequel  ladite  Sentence 
aura  été  rendue  ,  Se  le  prix  en  provenant  diltribué  audit 
Siégé  entre  les  Créanciers. 

Tenu  I, 
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ARTICLE  XII. 

Les  faifies  réelles  de  maifons  ou  héritages  ,  faites  en 
vertu  d'obligations  ,  contrats  ou  autres  a  été  s  palfcz  pard._- 
vant  Notaires  ,  feront  pourfuivis  dans  celui  des  Sieges  du 
Châtelet  ,  dans  le  Territoire  duquel  les  héritages  font  li- 
tuez.  Et  à  l'egard  des  Offices,  rentes  fur  la  Ville  de  Pa¬ 
ris  ,  ou  autres  rentes  conflituées  *  qui  feront  lailïes  réel¬ 
lement  en.  vertu  de  contrats  ou  obligations  :  la  vente  6c 
adjudication  par  decret  en  fera  faite  a  celui  des  Sieges  dans 
le  Territoire  duquel  la  partie  faille  fe  trouvera  avoir  eu 
fon  domicile  au  temps  de  la  faifie  réelle. 

ARTICLE  XIII. 

La  connoiflance  des  affaires  pendantes  à  l'ancien  Châte¬ 
let  ,  lefquelles  aux  termes  de  la  prefente  Déclaration ,  font 
du  relfort  8c  compétence  du  nouveau  Châtelet,  appartien¬ 
dra  audit  Siégé  du  nouveau  Châtelet.  Et  en  confequence. 
Voulons  que  l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  18.  Avril  der¬ 
nier  ,  foit  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur,  pour  la  Vil¬ 
le  ,  Fauxbourgs,  6c  Banlieue ,  relfort  de  la  Prévôté  6c  Vi¬ 
comté  de  Paris  ,  6c  tout  le  relie  du  Royaume  ,  fuivant 
le  partage  ci  -  delfus  ,  fous  les  peines  contenues  audit 
Arrêt. 

ARTICLE  XIV. 

Les  Officiers  qui  fervent  dans  les  deux  Sieges  ,  &  qui 
n'ont  été  reçus  que  dans  l’un  d’iceux  ,  occuperont  com¬ 
me  s’ils  avoicnt  été  reçus  dans  lefdits  deux  Sieges;  &  afin 
de  conlerver  l’égalité,  6c  empêcher  la  confufion  qui  pour¬ 
roit  naître  à  l’avenir  ,  â  caufe  des  réceptions  defdits  Of¬ 
fices  ,  Voulons,  qu’il  foit  fait  deux  liftes  de  tous  lefj 
dits  Officiers  ,  chacune  de  nombre  égal ,  pour  être  les  uns 
reçus  a  l’ancien ,  6c  les  autres  au  nouveau  Châtelet.  Et  quand 
lefdits  Offices  viendront  à  vacquer,  ceux  qui  en  leront  pour¬ 
vus.  feront  reçus  au  Siégé, auquel  ils  auront  été  deflinez  :  Et 
néanmoins  que  tous  ceux  qui  leront  pourvus  des  Charges 
nouvellement  créées  par  notre  Edit  du  mois  de  Février  der¬ 
nier  ,  foient  reçus  pour  la  premieie  fois  au  nouveau  Châ¬ 
telet  feulement  ,  8:  ceux  creez  par  notre  Déclaration  du 
jour  d  dernier  ,  feront  reçûs  an 

Siégé  pour  lequeLüs  font  deflinez. 

ARTICL  E  XV. 

Les  Lieutenans  Civil  ,  Criminel  ,  6c  Particulier  ;  nos 
Procureurs  6c  Avocats  du  nouveau  Châtelet  ,  ferviront  au 
Siégé  de  l’ancien  Châtelet  ,  6c  y  entreront  le  Lundy  12. 
Oétobre  de  la  prefente  année  1674.  jour  de  l’ouverture  de 
la  Plaidoirie  après  les  Vacations:  8c  le  même  jour  les  fem- 
blables  Officiers  de  l’ancien  Châtelet  entreront  au  Sicge  du 
nouveau  ,  dans  lequel  ils  ferviront  jufqu’à  pareil  jour  de 
1  année  luivante  qu’ils  retourneront  à  l’ancien  ;  &  ainfi  fuc- 
ceflivcment  d’année  en  année,  le  changement  defdits  Offi¬ 
ciers  fc  fera  au  jour  de  l’ouverture  du  Châtelet. 

ARTICLE  XVI. 

Les  Lieütenans  Civils  ,  Criminels  ,  6c  particuliers  en 
changeant  de  Sieges  ,  ne  pourront  plus  demeurer  Rappor¬ 
teurs  d  aucuns  Procès,  dont  la  connoiflance  appartenoit  au¬ 
dit  Sicge  ,  ni  continuer  l’inflrudlion  d'aucuns  Procès  civils, 
ou  criminels  ,  6c  le  tout  fera  mis  au  Greffe  ,  en  quelque 
état  que  les  affaires  fe  trouvent. 

ARTICLE  XVII. 

La  connoiflance  de  tout  ce  qui  concerne  les  Corps  des 
Marchands  ,  Arts  &  Métiers ,  Maîtrifes ,  Jurandes  ,  6c  de 
la  Police'generale  &  particulière  ,  appartiendra  a  nos  deux 
Procureurs  dans  lefdits  Sieges  du  Châtelet  ,  concurrement 
dans  toute  letenduë  de  la  Ville  ,  Fauxbourgs,  8e  Banlieue 
de  Paris.  Et  néanmoins ,  toutes  les  fonétions  qui  en  dépen¬ 
dent  leront  faites  par  l'un  d'eux  feulement  ;  lefquelles  fonc¬ 
tions  ils  exerceront  alternativement  de  mois  en  mois,  confor¬ 
mément  à  l’Arrêt  de  notre  Confeil  du  ic.  May  dernier 

A  R  T  1  C  L.  E  X  V 1 1 1. 

Toutes  les  Audiances  des  caufes  qui  doivent  être  plaidées 
en  la  Chambre  de  notre  Procureur  ,  feront  portées  devant 
celui  qui  fera  en  mois ,  en  quelque  lieu  que  les  faifies  ayent 
été  faites  ,  lequel  tiendra  cette  Audiance  dans  la  Chambrç 
du  Siégé  dans  lequel  il  fervira. 

ARTICLE  XIX. 

Les  Procès  criminels  8e  autres  ,  intentez  pardevant  no¬ 
tre  Lieutenant  General  de  Police  ,  feront  pourfuivis  à  la 
diligence  de  celui  de  nos  Procureurs  ,  à  la  requête  duquel 
ils  auront  été  commencez  ,  bien  que  l'inltruétion  en  fût 
continuée  durant  les  mois  qu'il  ne  fut  plus  en  fonétion  de 
la  Police  ;  6c  au  furplus  fera  ledit  Arrêt  exécuté  félon  fa 
forme  6c  teneur.  Si  donnons  en  mandement  à 
nos  amez  6c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  notre  Cour 
de  Parlement  à  Paris  ,  que  ccs  prclentes  ils  faifent  lire , 
publier  6c  regiflrer  ,  6c  le  contenu  en  icelles  garder  6c  ob¬ 
server  de  point  en  point  félon  leur  forme  6c  teneur  fans 
permettre  qu'il  y  foir  contrevenu  en  aucune  forte  6c  ma¬ 
niéré  que  ce  foit  ,  nonobftant  tous  Edits,  Ordonnances 
Reglemens,  6c  autres  choies  à  ce  contraires,  aulquels  nous* 
avons  dérogé  Ôc  dérogeons  par  ces  prefentes.  Car  tel  elt 
notre  plailir  ;  6c  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  6c  fiable  à 
toûjours ,  Nous  y  avons  fait  mettre  notre  Scel.  Donne’ 
à  Verfailles  au  mois  d'Août,  l’an  de  grâce  1674.  6c  de  no¬ 
tre  Régné  le  trente-deuxieme.  Signé ,  Louis.  Ht  plus  bas 
par  le  Roy ,  C  olur  t.  Et  fceUc  du  grand  Sceau  de  ri,; 
verte.  ViJ a,  oAugri, 

Q  % 


LOUIS 
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T  O  U I S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  & 
de  Navarre  ;  A  tous  prefens  &  à  venir:  Salut.  Les 
incommoditez  que  caufoit  aux  Habitans  de  notre  bonne 
Ville  de  Paris  le  grand  nombre  de  Juilices  Subalternes ,  aux¬ 
quelles  félon  la  fituation  de  leurs  demeures,  ils  étoient  obli¬ 
gez  de  répondre  ,  à  raifon  des  conflits  que  l'incertitude 
des  limites  defdites  Juftices  ,  &  la  prévention  des  Officiers 
de  notre  Châtelet  faifoient  fouvent  naitre  ,  &  pour  autres 
bonnes  ik  importantes  conluierations  ;  Nous  aurions  par 
notre  Edit  du  mois  de  Février  1674.  regiftré  ou  befoin  a 
été  ,  réuni  &  incorporé  a  la  Jullice  de  notredit  Châtelet, 
toutes  lefdites  Juftices  Subalternes,  tant  du  Bailliage  du  Pa¬ 
lais  ,  que  des  Seigneurs  ;  de  en  même-temps  pour  faire 
promptement  administrer  la  Juftice  a  nos  Sujets  ,  en  éta¬ 
bli  liant  un  nombre  confîderable  d'Officiers  ,  pour  fuppléer 
ceux  dont  les  fonctions  étoient  ceflêes  par  ladite  réunion  : 
Nous  aurions  créé  un  fécond  Siégé  Prefidial ,  &  de  la  Pré¬ 
vôté  &  Vicomté  de  Paris  ,  lequel  feroit  compofé  entr’au- 
tres  Officiers  d'un  Prévôt,  d'un  Lieutenant  General  Civil, 
d'un  Lieutenant  General  Criminel  ,  d'un  Lieutenant  Par¬ 
ticulier  pour  Nous,  d'un  Procureur  pour  Nous,  d'un  nom¬ 
bre  confîderable  de  Confeillers  ,  ik  d’autres  Officiers  ne- 
cellaires ,  pour  compolér  par  lefdits  Officiers  un  feul  & 
même  corps  avec  le  Siégé  ,  &  les  Officiers  déjà  établis, 
de  jouir  des  mêmes  dignitez  ,  prérogatives  ,  droits  ,  pen- 
ftons  ,  vacations ,  &  emolumens  dont  jouiffoient  les  Offi¬ 
ciers  du  Châtelet  ,  fans  qu'il  y  eût  aucune  différence  en- 
tr’eux  ,  fi  ce  n’ell  par  la  leparation  des  Territoires  ,  dans 
lefquels  lefdits  Sièges  exerceroicnt  la  Juftice  ,  &  que  les 
Lieutenans  Civils  ancien  &  nouveau ,  les  Lieutenans  cri¬ 
minels  8c  particuliers,  nos  Procureurs  N  Avocats,  8c  leurs 
Subftituts,  ferviroient  alternativement,  de  d'année  en  année 
en  chacun  defdits  Sièges  ;  &  à  l'égard  des  autres  Officiers , 
dans  ceux  de  leur  établiffêment ,  ainii  qu'il  eft  au  long  porté 
par  ledit  Edit.  Cet  établiflément  que  Nous  avions  crû  tres- 
utile  8c  avantageux  à  nos  Peuples,  a  eu  fon  execution  juf- 
qu'a  prefent  ;  cependant  l'experience  faifant  journellement 
connoitre  qu’il  11e  laide  pas  d'avoir  des  inconveniens  ,  lef¬ 
quels  font  d'autant  plus  confiderables  ,  que  l'adminiftration 
de  la  Juftice  s'y  trouve  intereflee  ,  qu’on  voit  fouvent  des 
contrarietez,  8c  des  varietez  dans  les  Jugemens,  ce  qui  eft 
principalement  caufé  par  le  fcrvicc  alternatif  des  Chefs  que 
la  difficulté  n’eft  pas  moins  grande  dans  la  difcuflïon  ou  fcel- 
lé  des  effets  d’un  même  homme  fituez  en  différens  Terri¬ 
toires  ,  homologation  ou  entérinement  des  attermoyemens 


ou  repis  des  particuliers,  dont  les  effets  ou  les  Créanciers 
font  dans  les  reffbrs  de  différens  Sieges  ;  8c  enfin  par  un 
nombre  infini  d’autres  inconveniens  qui  mettent  la  confufion 
dans  l’ordre  de  la  Juftice  ,  8c  jettent  les  peuples  dans  un 
grand  embarras,  8c  les  conftituent  en  des  depenfes  immen- 
lés  ;  8c  voulant  autant  qu'il  eft  poflïble  contribuer  a  leur 
foulagement,  à  quoi  la  Paix  profonde  que  nous  avons  lieu 
d’efperer  ,  nous  donnera  d'autant  plus  moyen  de  nous  ap¬ 
pliquer  dorénavant:  Sçavoir  faifons  ,  que  Nous  pour  ces 
caufes  8c  autres  à  ce  nous  mouvans,  de  notre  propre  mou¬ 
vement  ,  certaine  fcience  ,  pleine  pu  i  fiance  ,  8c  autorité 
Royale  ,  Nous  avons  par  le  prefent  Edit  perpétuel  8:  irre¬ 
vocable  ,  éteint  8c  fupprimé ,  éteignons  &  lupprimons  le 
nouveau  Siégé  Prefidial  ,  &  de  la  Prévôté  N'  Vicomte  de 
Paris,  créé  par  notredit  Edit  du  mois  de  Février  1674.  Vou¬ 
lons  &  Nous  plait  que  les  Officiers  créez  par  icclui,  à  l’ex¬ 
ception  de  ceux  que  Nous  nommerons  cy-après,  loient  &  de¬ 
meurent  incorporez  dans  le  Siégé  ancien ,  pour  ne  faire  à 
l’avenir  qu’un  feul  8c  même  Siégé,  8c  exercer  la  Jurifdic- 
tion  dans  toute  l'étendue  de  la  Prévôté  &  Vicomté  de  Pa¬ 
ris,  fans  différence  ni  divilion  de  Territoires  &  limites,  8c 
fuivant  les  Reglcmens  qui  feront  fur  ce  par  Nous  faits  :  8s 
de  nos  mêmes  puiflance  8c  autorité  que  deiïus,  avons  éteint 
8c  fupprimé ,  éteignons  8c  fupprimons  les  Offices  de  Prévôt  ; 
de  Lieutenant  General  Civil,  8c  de  Lieutenant  General  Cri¬ 
minel ,  créez  par  notredit  Edit;  comme  auiîï  l’Office  de  no¬ 
tre  Procureur  en  l'ancien  Châtelet  ,  en  conféquence  de  la 
démiffion  que  le  Titulaire  en  a  mis  volontairement  en  nos 
mains  :  Défendons  aux  pourvus  d’iceux  d'en  plus  faire  aucu¬ 
ne  fonétion  à  l'avenir ,  8c  nous  pourvoirons  inceffamment 
au  rembourfement  de  la  finance  defdites  Offices,  fuivant  la 
liquidation  qui  en  fera  faite  en  notre  Conléil.  Sx  don¬ 
nons  en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux  les  Gens 
tenans  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris,  que  notre  prefent 
Edit  ils  ayent  à  faire  lire,  publier,  8c  enregiftrer;  8c  le  con¬ 
tenu  en  icelui,  entretenir  8:  taire  entretenir,  garder  8c  ob- 
ferver  fans  y  contrevenir ,  ni  fouffrir  qu'il  y  foit  contrevenu 
en  quelque  forte  8c  maniéré  que  ce  foit  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  8c  ftable  à  toûjours , 
Nous  y  avons  fait  mettre  notre  lcel.  Donne'  a  Verfailles 
au  mois  de  Septembre  ,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre- 
vingt-quatre,  8c  de  notre  Régné  le  quarente-deuxiéme.  Signé, 
LOUIS,  Et  plus  bas ,  Par  Je  Roy ,  Colbert,  Vija ,  l  e 
T  EL  lie  R.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  verte,  en 
lacs  de  foie  rouge  8c  verte. 


TITRE  IX. 

furiJcliBion  de  la  Police  du  Prenjoft  de  Paris , 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  1 Prévôt  de  Taris  feul  Magiftrat  de  T  o  lice  en  première  inflanc  e  à  Taris  ;  main- 
tenu  dans  cette  unité  de  Tribunal.  Et  ce  qui  s' eft  paffé  de  plus  confîderable  à  cet 
égard-,  jufquen  l'an  15-00.  que  ce  Magiftrat  a  ceflé  d'exercer  la  T 0 lice,  &  de  rendre 
la  Juftice  en  perfonne. 

L’On  a  vû  jufques-cy,  que  dans  tous  les  Etats  bien  difeiplinez,  on  a  confcrvé  inviolablement  cette 
réglé,  de  ne  confier  les  premiers  foins  de  la  Police  en  chaque  Ville,  qu’à  un  feul  Tribunal.  Pla- 
natoae  ton  dans  fon  Traite  des  Loix  fait  confifter  toute  l’harmonie  d’un  bon  &  fige  Gouvernement  dans 
PbS8bUS>  cette  unité.  Par  ce  moyen,  dit-il,  une  République  compofée  d’une  multitude  d’Habitans,  peut  être 
Àri'ftot.  gouvernée  comme  une  feule  famille,  &  une  grande  Ville,  comme  un  feul  homme.  A  ri  dote  fon  Difci- 
Polit.lib.  pie  étoit  de  ce  même  fentiment.  11  ajoûte,  que  comme  les  parties  du  corps  humain  fi  differentes  en  o- 
2"C-S'  perations,  ne  s’accordent  entr’elles  dans  cette  parfaite  union  011  nous  les  voyons,  que  parce  qu’elles  ne 
font  animées  que  d’nne  feule  &  même  vie;  de  même  fi  la  Police,  qui  eft  l’ame  de  la  Cité,  n’cft  uni¬ 
que  &  uniforme  en  chaque  Ville, toutes  les  parties  de  ce  Corps  civil  &  politique  y  feront  en  delordre. 
Les  Romains  s’étant  écartez  de  cette  fage  conduite  par  la  multitude  de  leurs  Préteurs  fur  la  fin  de  la  Ré¬ 
publique;  leur  Ville  en  qui  confiftoit  le  principal  relfort  de  l’Etat,  tomba  dans  la  derniere  confufion. 
Pour  y  rétablir  l’ordre  &  la  difeipline,  Augufte  commença  fa  réforme  par  l’établiffement  d’un  Magis¬ 
trat  unique  pour  la  Police,  fous  le  titre  de  Prefet,  ou  Gouverneur  de  la  Ville.  Prœfeéhts  Urbisj  &  ce 
même  ordre  paffa  enfiiite  par  une  Loy  expreflê  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire.  Nous  avons  vû 
enfin  que  tous  les  Doélcurs  qui  ont  écrit  fur  les  Loix,  ou  du  Gouvernement  des  Etats,  font  pour  cette 
unité  de  Tribunal. 

Nos  Ancêtres  donc  qui  trouvèrent  cet  ufage  établi  dans  les  Gaules  par  les  Romains,  en  connurent 
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d’abord  toute  l’utilité ,  6c  le  conlerverent  exaétement.  Un  Autheur  de  ces  premiers  temps  nous  l’ap-  ASa- 
prend  en  termes  exprès;  6c  les  Ordonnances  de  nos  premiers  Rois  font  remplies  de  difpofîtions  qui  font  .îlias ’ 
connoître  que  les  Comtes  ou  premiers  Magiftrats  des  principales  Villes  avoient  feuls  en  leur  difpofilion  ' 
ce  précieux  dépôt  de  la  Police. 

Ainli  le  Prévôt  de  Paris,  qui  eft  entré  dans  tous  les  droits,  6c  dans  toute  la  Jurifdiétion  des  anciens 
Comtes  ,  fut  mis  d’abord  en  pofleffion  de  toute  la  Police  de  cette  Capitale. 

Cette  prérogative  ne  lui  fut  difputée  par  perfonne  jufqu’au  Régné  de  Philippe  Augufte:  la  Ville  de 
Paris  étant  encore  en  ce  temps  renfermée  dans  fes  anciennes  bornes,  6c  tout  fon  terrain  du  Domaine  du 
Roy,  la  Juftice  n’y  étoit  rendue  qu’en  fon  nom. 

Mais  depuis  la  nouvelle  enceinte  qui  fut  faite  fous  les  ordres  de  ce  Prince,  6c  les  autres  accroiflèmens 
que  cette  Ville  a  reçus  depuis,  6c  dans  la  fuite  des  temps,  cinq  autres  differentes  Jurifdiétions  fe  font  é- 
levées  contre  cette  unité  de  Tribunal  pour  la  Police,  6c  ont  entrepris  de  la  partager  avec  le  Prévôt  de 
Paris.  Les  Seigneurs  des  Bourgs  6c  des  Terres  qui  ont  été  renfermez  dans  cette  Ville  ,  l’ont  préten¬ 
due  dans  l’étendue  de  leurs  territoires  :  quelques-uns  des  grands  Officiers  de  la  Couronne,  fur  le  Com¬ 
merce  5c  fur  les  Arts:  Le  Grand-Prevôt  de  l’Hôtel,  fur  les  Marchands  6c  les  Artifàns  fuivans  la  Cour: 
le  Bailly  du  Palais,  dans  fon  enclos  6c  aux  environs:  6c  le  Prévôt  des  Marchans,  fur  la  riviere  6c  fur 
les  ports. 

On  fera  voir  dans  la  fuite  6c  en  détail  fous  autant  de  differens  chapitres,  tous  ces  troubles  que  le  Pré¬ 
vôt  de  Paris  a  eu  à  fupporter  dans  fa  Jurifiiiétion  de  la  Police, 6c  les  réglemens  qui  ont  été  faits  de  temps 
en  temps  pour  les  faire  cellèr  ;  les  preuves  qui  établirent  en  general  le  droit  6c  la  poffeffion  de  ce  Ma- 
giftrat  ;  6c  tous  les  differens  états  par  lefquels  la  Police  de  Paris  a  paffé  depuis  le  Régné  de  faint  Louis 
jufqu’à  prefent. 

On  ne  peut  douter  que  cette  Police  ne  fût  dans  un  grand  defbrdre  au  commencement  du  Régné  de  ce 
Prince  fous  les  Prévôts  Fermiers.  Les  Auteurs  certainement  n’ont  rien  exagéré  lors  qu’ils  nous  repre- 
ientent  Paris  en  ce  temps  ,  comme  une  Ville  fi  remplie  de  confufion  6c  de  crimes,  que  les  Citoyens 
làgcs  6c  raifonnables  étoient  obligez  d’en  deferter. 

Le  portrait  qu’ils  nous  ont  fait  d’Etienne  Boyleau,  que  faint  Louis  plaça  fur  le  Tribunal  de  cette 
grande  Ville,  pour  y  rétablir  l’ordre  6c  la  difeipline,  n’a  rien  encore  de  flatté.  L’on  reconnoît  en  effet 
dans  toute  la  conduite  un  Magiftrat  intégré,  aétif,  zélé  pour  la  Juftice,  6c  le  bien  public. 

11  commença  la  réforme  par  la  recherche  6c  la  punition  des  crimes.  11  fit  pendre  l’un  de  les  filleuls 
parce  que  la  mere  de  ce  jeune  homme  fe  plaignit  qu’il  s’abandonnoit  au  libertinage  ;  6c  l’un  de  lès  com¬ 
pères  ayant  été  convaincu  de  larcin,  fouffrit  le  même  fiipplice. 

Par  cette  exaéte  6c  jufte  feverité,  il  rendit  en  peu  de  temps  à  Paris  là  première  tranquillité  j  intrà  pau- 
cos  (lies  Jîatum  Civitatis  longe  tranquilUorem  reddidit.  C’eft  ainfi  que  les  Auteurs  s’en  expliquent. 

On  remarque  enfuite  qu’il  s’appliqua  à  rétablir  la  difeipline  dans  le  commerce  6c  dans  les  Arts.  Deux 
chofes  l’avoient  beaucoup  troublée  fous  les  Prévôts  Fermiers.  L’une  que  la  liberté  du  commerce  6c  des 
Arts  fe  vendoit  à  prix  d’argent ,  fans  aucun  égard  aux  mœurs,  ni  à  l’experience.  Et  l’autre,  que  les 
impôts  qui  fe  levoient  fur  les  denrées  6c  les  marchandilès ,  6c  qui  faifoient  auffi  partie  de  la  ferme  des 
Prévôts,  avoient  été  portez  à  des  fommes  exceffivcs. 

Il  rangea  tous  les  Marchands  6c  tous  les  Artifàns  en  differens  Corps  ou  Communautez  fous  le  titre  de 
Confrairies,  félon  le  commerce  ou  les  ouvrages  qui  les  diftinguoient  entr’eux.  Ce  fut  lui  qui  donna  à 
ces  Magiftrats  les  premiers  ftatuts  pour  leur  difeipline; 6c  il  fit  plufieurs  Réglemens  pour  rétablir  la  bon¬ 
ne  foy  dans  le  commerce ,  6c  la  perfeétion  des  Arts.  Cela  fe  fit  avec  tant  de  juftice ,  6c  une  fi  fa^c  pré¬ 
voyance,  que  ces  mêmes  ftatuts  n’ont  été  que  copiez  ou  imitez  dans  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  pour 
la  difeipline  des  mêmes  Communautez,  ou  pour  l’établiflèment  des  nouvelles  qui  fe  font  formées  dans 
la  fuite  des  temps. 

Comme  il  étoit  encore  en  ce  temps  le  feul  Juge  des  Domaines  du  Roy,  auffi-bien  que  de  la  Police 
il  renouvella  les  tarifs  de  tous  les  péages  6c  des  autres  droits  Royaux  qui  lè  levoient  fur  les  denrées  6c  les 
marchandilès,  6c  fit  défenlès  d’en  exiger  de  plus  grands,  fous  de  tres-rigoureulès  peines. 

Ces  Réglemens  faits,  il  les  ralfembla  tous  dans  un  corps  ou  recueil  general,  qu’il  fit  publier  dans  une 
Aflèmblée  des  plus  notables  Citoyens  ;  6c  fit  de  tres-exprefiès  défenfes  d’y  contrevenir.  Les  termes  dont 
il  lè  fervit  font  également  connoître  la  droiture  de  fes  intentions,  6c  quelle  étoit  fon  autorité  fur  toutes 
les  autres  Jurifdiétions  qui  s’exerçoient  alors  dans  la  Ville  6c  Banlieue  de  Paris.  Les  voicy  tels  qu’ils 
fe  lifent  à  la  fin  de  ce  recueil.  „  Ce  avons-nous  fait  pour  le  profit  de  tous ,  6c  mêmement  pour  les  po- 
„  vrcs,  6c  pour  les  étrangers  qui  à  Paris  viennent  achater  aucune  marchandifc;  qui  ly  marchandife  foit 
„  fi  loyaux  qu’il  ne  loit  deceu  par  le  vice  de  ly.  Et  pour  ceux  qui  à  Pans  doivent  aucune  droiture  ou 
„  couftume,  ou  qui  ne  les  doivent; 6c  mêmement  pour  chaftier  ceux  qui  par  convoitife  de  vilain  gaino- 
„  ou  par  non  fens  les  demandent  6c  prendent  contre  Dieu,  contre  droit,  6c  contre  raifon.  Quant  à  c? 

„  fut  fait  Confeil  aflèmblé,  6c  ordené;  nous  le  fifine  lire  devant  grand’  planté  des  plus  fag^s,  6c  des 
„  plus  anciens  hommes  de  Paris,  6c  de  ceux  qui  plus  dévoient  fçavoir  de  ces  chofes;  lefquels  tout  en- 
„  fcmblc  loiicrent  moult  cet  œuvre;  6c  nous  commandâmes  à  tous  les  meftiers  de  Paris, à  tous  les  paya- 
„  gers  6c  les  couftumiers  de  ce  même  lieu,  6c  à  tous  ceux  qui  Juftice  6c  Jurifdiétion  ont  dedans  les 
„  murs,  6c  dedans  la  Banlieue  de  Paris,  que  ils  ne  feiffent  ne  allaffent  encontre;  6c  que  s’ils  le  faifoient 
„  à  leur  tort,  que  ils  l’amenderoient  à  la  volonté  le  Roy  ,  6c  rendraient  à  la  Partie  tous  les  cous  ,tous 
„  les  dépens,  6c  tous  les  dommages  qu’ils  y  auraient  eus  6c  faits  pour  celle  achoifbn,  par  leal  taxement 
„  de  nous  6c  de  nos  Succeflèurs. 

Ce  rétabliflèment  de  la  Police  de  Paris  fut  encore  dans  la  fuite  perfeétionné  par  les  Ordonnances  des 
Prévôts  fucceflèurs  d’Etienne  Boyleau.  Le  recueil  qu’il  avoir  commencé  fut  continué  jufqu’en  1200. 

6c  chacun  d’eux  y  ajoûta  ce  qu’il  jugea  necefl'aire  au  bien  public.  Les  écritures  fe  faifoient  encore^  en 
ce  temps  fur  des  peaux  entières  coulüës  6c  roulées,  in  rotulis.  Guillaume  Thibouft,  qui  remplilfoit  ce 
Siège  l’an  1300  fut  le  premier  qui  les  fit  copier  en  cahiers,  pour  les  relier  enfemble.  Guillaume  Ger- 
mont  l’un  de  fes  fucceflèurs  y  ajoûta  coût  ce  qui  fut  fait  fur  cette  matière,  tant  par  Lettres  Patentes  de 
nos  Rois,  Arrêts  du  Parlement,  que  par  les  Prévôts  de  Paris,  jufqu’en  1344.  6c  fit  relier  le  tout  dans 
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un  regiftre  dont  l’original  eft  confervé  en  la  Chambre  des  Comptes,  fous  le  titre  de  Premier  Livre  des 
Métiers, 

Le  Roy  Ican  parvenu  à  la  Couronne  au  mois  d’Août  1370.  s’appliqua  d’abord  à  réformer  tous  les  abus 
qui  s’étoient  introduits  pendant  la  famine,  les  guerres  8c  la  cruelle  pelle,  qui  avoient  fucceffivement  de- 
lolé  le  Royaume  fur  la  fin  du  Régné  de  Philippe  de  Vallois  fon  prédeceffeur.  Il  commença  par  un 
Reglement  general  6c  fort  ample  du  50.  Ianvier  de  cette  même  année  pour  la  Police  de  Pans.  Et  ce 
Réglement  fut  adrefie  au  Prévôt  de  Paris ,  8c  regiftré  au  Châtelet.  Il  contient  plufieurs  l'ages  8c  im¬ 
portantes  difpofitions  pour  bannir  de  cette  Ville  tous  les  vices  que  la  mendicité  des  valides,  6c  l’oifiveté 
y  avoient  introduits,  y  maintenir  la  tranquillité  publique,  6c  y  procurer  la  bonne  foy  dans  le  commer¬ 
ce  6c  les  Arts  ,  6c  l’abondance  des  chofes  neceffaires  à  la  fubfillance  des  Citoyens.  Nous  les  verrons  en 
détail  chacun  fous  le  titre  qui  lui  convient. 

Il  y  en  aauffi  qui  concernent  la  Jurifdiétion  de  Police  du  Prévôt  de  Paris, 6c  qui  prouvent  l’unité  de 
fon  Tribunial  en  première  inflance  fur  ces  matières.  Tels  font  par  exemple,  les  articles  qui  portent,  que 
„  les  Jurez  Boulangers,  6c  les  Jurez  6c  Gardes  des  Marchands  de  poifion  de  mer  6c  de  poifion  d’eau 
„  douce,  feront  élus  tous  les  ans  par  ce  Magiflrat,  ou  l’un  des  Auditeurs  du  Châtelet,  en  la  prefence 
„  du  Procureur  du  Roy,  6c  du  Prévôt  des  Marchands  qui  feront  appeliez  à  cette  éleélion.  Tels  font 
encore  les  articles  de  la  Police  du  Sel  qui  ctoit  amené  par  eau  à  Paris  ;  6c  qui  portent  „  qu’après  quarente  jours 
„  de  fon  arrivée  le  prix  y  fera  mis  par  le  Prévôt  de  Paris, ou  l’un  des  Auditeurs;  6c  que  le  Procureur  du 
»  Roy  6c  le  Prévôt  des  Marchands  y  feroient  appeliez.  Mais  le  plus  fort  de  tous  eft  un  article  gene¬ 
ral  par  lequel  ce  Réglement  finit.  Voicy  comment  il  s’en  explique.  „  Item.  En  tous  les  meftiers  6c 
,,  toutes  les  marchandifes  qui  font  6c  fè  vendent  à  Paris  aura  Vifiteurs,  Regardcurs  6c  Maiftres,  qui  re- 
„  garderont  par  lefdits  meftiers  6c  marchandifes,  les  vifiteront,  6c  rapporteront  les  défaulx  qu’ils  trou- 
„  veront  aux  Commifîàires ,  au  Prévôt  de  Paris,  ou  aux  Auditeurs  du  Châtelet. 

L’abfënce  du  Roy  pendant  quatre  ans  qu’il  fut  hors  du  Royaume  ,  jetta  encore  une  fois  la  Police  de 
Paris  dans  le  defordre  6c  la  confufion.  Chacun  en  ce  temps  y  voulut  être  le  maître.  Il  y  eut  des  fac¬ 
tions  6c  des  foulevemens  ;  6c  ce  fut  félon  le  témoignage  des  Auteurs  une  véritable  anarchie. 

Ce  Prince  étant  de  retour  en  France  au  mois  a’ Août  1360.  vécut  trop  peu  de  temps  après  pour  y 
rétablir  l’ordre  6c  la  tranquillité,  Charles  V.  fon  fils  parvenu  à  la  Couronne  ,  commença  d’executer 
ce  grand  deflein  ,  par  le  rétabli flement  de  l’autorité  du  Prévôt  de  Pans  fur  la  Police  generale.  11  en  fit 
expédier  des  Lettres  Patentes  très-expreffes  les  23.  May  1369.  6c  27.  Septembre  1372.  par  les  premières, 
qui  furent  expédiées  à  l’occafion  de  quelques  Officiers  qui  ne  vouloient  point  reconnoître  ce  Magiflrat 
pour  juge  des  fautes  qu’ils  commettoient  ,  il  déclare  ,  „  qu’à  caufè  du  Domaine  de  la  Couronne,  la  Ju- 
„  rifdiétion  ordinaire  de  fa  bonne  Ville  de  Paris  ,  appartient  de  plein  droit  ,  6c  de  temps  immémorial, 
„  pour  lui  6c  en  fon  nom  ,  à  fon  Prévôt  de  Paris  ;  qu’il  le  maintient  dans  cette  poflèffion ,  6c  qu’il  veut 
„  6c  entend  qu’il  ait  fcul  ,  à  l’exclufion  de  tous  autres  luges  ,  la  connoiffance  ,  corfeétion  6c  punition 
„  de  tous  les  délits  6c  maléfices  qui  fe  commettent  à  Paris  par  quelque  perfonne  que  ce  foit.1,,  A  l’égard 
des  fécondés ,  en  voicy  les  propres  termes  :  ils  font  trop  importans  ;  6c  ils  n’auroient  pù  être  donnez  par 
extrait  fans  les  affoiblir. 

„  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  ,  au  Prévôt  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant ,  Salut. 
„  Comme  en  notre  bonne  Ville  de  Paris  y  ait  plufieurs  meftiers,  marchandifes  6c  vivres,  6c  y  en  vient 
„  6c  afflue  de  toutes  les  parties  du  monde  ,  qui  doivent  eftre  ,  6c  ont  toûjours  accouflumé  d’eftre  gou- 
„  vernccs  pour  l’utilité  de  la  chofc  publique  ,  félon  certaines  Ordonnances  faites  6c  adminiftrées  en 
„  notre  Châtelet  de  Paris  ,  6c  auffi  félon  certains  ufàgcs  ,  formes  6c  manières  qui  vous  font  certaines 
„  6c  plus  notoires  en  voflre  auditoire  qu’en  nul  autre  ;  6c  nous  avons  entendu  que  plufieurs  nos  Sujets, 
„  s’efforcent  d’entreprendre  la  vifitation  6c  connoiflànce  d’aucuns  dcfdits  meftiers  ,  vivres  6c  marchandi- 
„  fes  en  noftredite  Ville  ;  lefquelles  chofes  appartiennent  mieux  être  tenues  6c  gardées  par  un  Juge 
„  competant ,  que  plufieurs  6c  diverfes  perfonnes;  6c  ce  nous  appartient  de  notre  droit  Royal,  pour  le 
„  bien  de  la  chofc  publique  ,  que  nous  defirons  fur  toutes  chofes ,  eftre  bien  8c  diligemment  gouver- 
„  née  ,  même  en  noftredite  Ville  ,  qui  eft  le  chef  de  noftre  Royaume  ,  6c  là  où  tous  doivent  prendre 
„  bon  exemple.  Nous  vous  mandons,  6c  eftroitemcnt  enjoignons,  en  commettant ,  fi  meftier  eft,  que 
„  vous,  de  par  Nous  faites  8c  faites  faire  diligemment  les  vifitations  de  tous  lefdits  meftiers  vivres  8c 
„  marchandifes  ,  en  toute  ladite  Ville  6c  banlieue  de  Paris  ,  6c  garder  les  régi  lires  des  bons  ufages  6c 
„  confiâmes  anciennes,  en  pourvoyant  en  cela  où  il  conviendra  annuller  pour  le  profit  commun,  6c 
„  punifîànt  les  tranfgrefîcurs  ;  faifant  fur  tout  bon  droit  6c  accompli ffement  de  Jullice  :  6c  voulons 
„  que  ce  foit  fait  par  vous  6c  vos  Députez  ,  fans  qu’aucun  autre  s’en  entremette.  Et  en  ces  chofes  en- 
„  tendez ,  6c  faites  entendre  par  telle  maniéré  ,  que  nous  n’ayons  de  vous  reprendre  de  négligence. 
„  Et  donnons  en  mandement  a  tous  nos  Juges  qu’à  vous  6c  à  vos  Députez  ,  en  ce  faifant  obéïflènt, 
„  nonobftant  quelconques  Lettres  fubrepticcs  impetrées,  ou  à  impetrer  au  contraire.  Donné  en  noftre 
„  Chaftel  du  Bois  de  Vinccnnes  le  25-.  mois  de  Septembre  ,  l’an  de  grâce  1372.  8c  de  noftre  régné  le 
„  neuvième.  Signé,  par  le  Roy  en  fes  Requeflcs  ,  R.  de  B  eau  fort. 

Charles  VI.  pénétré  des  mêmes  fentimens  que  les  Rois  fes  Prédeceflèurs  avoient  eu  fur  cette  ma¬ 
tière,  conferva  exaêlement  cette  unité  de  Tribunal  dans  Paris  pour  la  Police  generale  :  il  en  étendit 
même  le  pouvoir  dans  tous  les  autres  lieux  hors  les  limites  de  la  Prévôté,  lorfque  cela  fèroit  neceffai- 
rc  pour  le  bien  public  de  cette  Capitale.  Les  Lettres  Patentes  qu’il  en  fit  expedier  le  1.  Mars  1388. 
portent  en  termes  exprès  ,  „  qu’à  fon  Prevoft  de  Paris  feul  ,  6c  pour  le  tout  appartient  6c  doit  appar- 
„  tenir  a  caufe  de  fon  Office  ,  8c  non  à  autre  ,  le  foin  8c  le  gouvernement  de  fa  bonne  Ville  de  Paris, 
„  pour  l’entretenir  6c  garder  en  telle  6c  fi  bonne  Juftice  ,  Ordonnance  6c  Police  de  toutes  chofes,  que 
„  ce  foit  à  la  loiiangc  de  Dieu,  à  l’honneur  du  Roy  ,  au  bien  6c  à  la  décoration  de  la  Ville,  6c  à  l’u- 
„  tilité  publique.  „ 

Il  y  a  enfuite  plufieurs  articles  qui  concernent  le  pavé  ,  le  nettoyement  des  ruè's ,  6c  la  refeélion 
des  chemins ,  partages  des  rivières  ,  ponts  6c  chauffées  ;  6c  à  la  fin  une  difpofition  generale  ,  en  ces 
termes  : 

„  Voulons  6c  ordonnons  par  ces  Préfentes,  que  toutes  .manières  de  gens  foient  contraints  à  entrere- 
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„  nir  8c  accomplir  les  choies  defliis  dites ,  8c  toutes  chofes  qui  par  noftredit  Prevoft  feront  avilces 
„  8c  ordonnées  pour  le  gouvernement  8c  eftat  de  la  Police  d’icelle  Ville  ,  Sec.  De  toutes  ces 
„  chofes  faire  donnons  8c  oétroyons  plein  pouvoir  ,  autorité  8c  mandement  fpecial  à  noftredit 
n  Prévoit  ,  8c  de  faire  generalement  toutes  autres  chofes  qu’il  verra  8c  trouvera  être  bonnes 

„  expedientes ,  ou  neceftaires  pour  le  bon  eftat  8c  gouvernement  de  noftredite  bonne  Ville  ,  Prevofté 

„  8c  Vicomté  de  Paris  ;  en  contraignant  ,  8c  faifant  contraindre  tous  les  Habitans  des  Villes  voifines 
„  d’y  contribuer  chacun  en  droit  foy ,  fuppofé  qu’aucunes  defditcs  Villes  ne  foient  pas  de  la  Prevofté 
„  8c  Vicomtéde  Paris  ,  8c  ailleurs  ,  où  bon  lui  fcmblcra  ,  8cc.  „ 

Le  même  Roy  ,  par  Lettres  Patentes  du  z3.  Novembre  1400.  manda  au  Prévoit  de  Paris ,  „  qu’at- 
„  tendu  que  toutes  les  Ordonnances ,  tant  de  lui  ,  que  des  Rois  les  predeceffeurs  ,  fur  toutes  les  mar- 

„  chandifes  8c  denrées ,  amenées  8c  defcenduês  en  la  Ville  de  Paris  ,  étoient  oubliées  ,  il  les  fit  de- 

„  rechef  publier  ,  8c  enfiiite  obferver  ,  en  puniflànt  les  trangrefleurs.  „ 

La  création  en  titre  d’Office  des  Lieutenans  duPrevôt  de  Paris ,  8c  des  Baillifs  8c  Sénéchaux  ,  par^. 
Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  1498,  n’apporta  aucun  changement  au  Tribunal  de  Police.  Le*  Pré¬ 
vôt  de  Paris  continua  d’y  préfider  en  perfonne  ,  lorfqu’il  n’avoit  aucun  empêchement  légitime  de  s’en 
difpenfer ,  8c  fe  relèrva  toujours  à  lui-même  la  connoiflànce  de  toutes  les  matières  qui  concernent 
l’ordre  public  8c  la  difeipline.  Ses  Ordonnances  8c  lès  Sentences  ,  qui  font  conlèrvées  dans  les  an¬ 
ciens  regiftres  du  Châtelet ,  font  foy  de  cette  vérité.  Elles  nous  apprennent  aufti ,  que  comme  ce 
Magiftrat ,  en  qualité  de  Chef  de  la  Jurifdiétion  ,  préfidoit  également  au  Civil  8c  au  Criminel  il  te- 
noit  aufti  fes  Audiances  de  Police  indifféremment  en  l’un  8c  en  l’autre  de  ces  Tribunaux  ,  félon  que 
l’occafion  s’en  rencontrait. 


CHAPITRE  IL 

Contejlatiou  entre  les  Lieutenans  Civil  Criminel  pour  la  T 0 lice  ,  demeurée  indccïfe 
depuis  iyoo,  jufqii en  1630.  Concurrence  entreux  pendant  ce  temps ,  £f> 
combien  l'ordre  public  fouffroit  de  cette  confujion . 

TOute  l’adminiftration  de  la  Juftice  ayant  été  retirée  du  Prévôt  de  Paris  ,  aufti  bien  que  des  Baillifs 
ôc  Sénéchaux  d’épée  dans  les  Provinces,  8c  laiffee  à  leurs  Lieutenans  par  l’Edit  du  mois  de  Mars 
1498.  cela  fit  naître  une  fort  grande  difficulté  au  Châtelet  de  Paris.  Comme  la  Police  eft  mixte  entre 
le  Civil  8c  le  Criminel  ,  le  Lieutenant  Civil ,  8c  le  Lieutenant  Criminel ,  prétendirent  l’un  8c  l’autre 
qu’elle  étoit  de  leur  Tribunal  :  cela  pouvoit  être  décidé  par  l’ancien  ufage:  car  le  Prévôt  de  Paris  a- 
yant  éminemment  l’une  8c  l’autre  Jurifdiétion  ,  l’on  ne  pouvoit  dire  en  vertu  de  laquelle  des  deux  il 
avoit  exercé  la  Police.  L’un  8c  l’autre  des  Lieutenans  Civil  8c  Criminel  rappoitoit  en  fa  faveur  des 
Ordonnances  rendues  ,  8c  des  Sentences  de  Police  prononcées  dans  fon  Tribunal  :  le  Prévôt  de  Paris 
ayant  tenu  fes  Audiances ,  8c  même  fes  Affemblées  generales  de  Police  tantôt  dans  l’un  ,  tantôt  dans 
l’autre ,  comme  il  vient  d’être  obfèrvé. 

La  queftion  portée  au  Parlement  le  dix-huit  Février  iyiy.  le  Lieutenant  Criminel  foûtint  „  qu’il  te- 
noit  la  place  de  Prévôt  de  Paris  ,  peut  Prœfettus  Urbis  ;  qu’en  cette  qualité  il  avoit  connoiflànce  des 
„  matières  criminelles  8c  de  celles  de  la  Police  ,  que  ces  matières  ne  pouvoient  être  divifées  ,  puifque 
„  les  unes  8c  les  autres  avoient  également  pour  objet  l’ordre  8c  la  tranquillité  publique  •  que*  le  Lieu- 
„  tenant  Civil  tenoit  locum  Pratoris  ,  qui  ne  connoifloit  que  des  matières  civiles  ;  Que  pour  cette  rai- 
„  fon  les  Affilés  de  la  Jurifdiétion  dans  les  Châtellenies  qui  en  dépendent ,  avoient  toujours  été  tenues 
„  par  les  Lieutenans  Criminels  en  l’ablence  du  Prévôt  de  Paris  :  parce  qu’il  s’agifloit  de  la  Police  8c 
„  de  la  réformation  de  la  Province. 

Le  Lieutenant  Civil  au  contraire  réprefenta  ,  „  qu’il  n’y  avoit  rien  de  fi  pernicieux  au  bien  public 
„  d’une  Ville  ,  que  les  entreprifes  des  Officiers  les  uns  fur  les  autres  ;  que  c’étoit  une  fource  de  defor- 
„  dre  8c  de  confufion  ;  qu’il  s’étoit  pafi'é  un  temps  confiderable  que  le  Prévôt  de  Paris  n’avoit  qu’un 
„  Lieutenant ,  qui  expedioit  en  fon  abfence  toutes  les  caufes  ,  tant  civiles  que  criminelles  ,  que  cette 
„  ancienne  Charge  s’étoit  perpétuée  en  la  perfonne  du  Lieutenant  Civil  ;  que  le  Lieutenant  Criminel 
„  ctoit  nouveau  ;  que  n’ayant  été  créé  que  pour  les  affaires  criminelles  ,  il  ne  pouvoit  entreprendre 
„  ultra  mandatum  &  inftitutionem  O  (peu  ejus  ,  quand  même  le  Lieutenant  Civil  le  voudrait  fouffrir  ,  5c 
„  que  les  parties  le  confentiroient^  que  toutes  les  Affemblées  de  Police  fe  tenoient  en  la  Chambre  Ci- 
„  vile  où  le  Lieutenant  Civil  préfidoit  le  Lieutenant  Criminel.  Que  c’étoit  le  Lieutenant  Civil  qui 
„  tenoit  les  Aflîfes  ,  8c  qu’il  y  connoifloit  de  toutes  les  matières  tant  civiles  que  criminelles  ;  que  fi 
„  le  Lieutenant  Criminel  s’y  trouvoit ,  ce  n’étoit  qu’en  qualité  de  Confeiller  ;  qu’à  la  vérité  le  Licu- 
„  tenant  Criminel  connoifloit  concurremment  avec  le  Lieutenant  Civil  de  la  Police  criminelle  ,  qui 
„  confifte  à  la  recherche  8c  punition  des  vagabonds,  qui  troublent  la  tranquillité  publique ,  mais' qu’il 
„  n’avoit  aucune  Jurifdiétion  fur  la  difeipline  du  commerce  ,  8c  des  arts  8c  métiers  ,  ni  fur  aucune  au- 
„  tre  partie  de  la  Police.  „ 

Le  Lieutenant  Criminel  répliqua  „  qu’il  connoifloit  des  matiers  de  Police  ,  parce  qu’elles  étoient 
„  toutes  fommaires ,  8c  demandoient  prompte  expédition  :  qu’il  étoir  tout  le  jour  au  Châtelet  - 
„  qu’il  y  donnoit  Audiance  le  matin  8c  l’aprefdînée  aux  Marchands  8c  aux  Forains  ,  qui  étoient  expe- 
„  diez  fur  l’heure  8c  à  peu  de  frais  :  que  le  Lieutenant  Civil  ne  venoit  au  Châtelet  que  Je  matin,  8c  n’y 
„  demeurait  que  pendant  les  Heures  de  l’ Audiance  civile  ;  que  cela  cauferoit  beaucoup  de ‘retardement 
„  aux  pauvres  Marchands  Forains.  Qu’à  l’égard  des  Affemblées  generales  de  Police  lors  qu’elles  fe 
„  tenoient  en  la  Chambre  civile  ,  le  Lieutenant  Civil  y  préfidoit  ■  mais  qu’elles  fe  tenoient  aufti  en  la 
„  Chambre  criminelle  ,  8c  qu’alors  le  Lieutenant  Criminel  y  avoit  la  preféance  L’Avocat  General 
après  avoir  fait  le  récit  de  la  conteftation  ,  réprefenta  à  la  Cour  „  qu’il  étoit  important  d’entrer  à  fonds 

»  dans 
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»  dans  l’examen  de  l’adminiftration  de  la  Jufticc  au  Châtelet  ;  qu’il  y  avoir  un  fort  grand  defordre 
„  auquel  il  faloit  neceflàirement  remédier  ;  que  par  un  Arrêt  de  la  Cour  il  avoir  été  ordonné  que  cha- 
„  cun  des  Commiflâires  demeurerait  dans  fon  quartier  ;  qu’il  aurait  fous  lui  dix  Seracns  à  Verge  &c 
„  que  chacune  Semaine  il  ferait  fon  rapport  en  la  Chambre  criminelle  ,  des  fautes  qui° fe  commettaient 
„  dans  la  Police  des  vivres  8c  des  denrees  ;  qu’il  y  ferait  auffi  rapport  des  excès  êc  pillcrics  qui  fe  fui- 
»  foient  chacun  jour  à  Paris ,  pour  y  être  pourvu.  Que  cet  ordre  avoir  été  totalement  abandonné  ce 
„  qui  avoir  caidc  plufieurs  monopoles ,  6c  d’autres  fautes  qui  rendoient  les  vivres  6c  les  denrées  ex- 
„  ceffivement  chères  :  c’cll  pourquoy  requérait  la  Cour  d’y  pourvoir  :  6c  quant  à  la  Police  des  Mé- 
„  tiers  6c  des  Marchands  Forains  ,  conclut  qu’il  fût  permis  au  Lieutenant  Criminel  d’en  connoître 
„  ainfi  qu  il  avoir  accoutumé  ;  mais  que  lors  qu’il  ne  pourrait  accorder  les  parties  à  palier  un  appoinl 
„  teraent  a  1  amiable  ,  6c  qu’il  fcroit  neceflàire  de  procéder  in  forma  judicii ,  qu’il  les  renvoyeroit  au  Ci 
”  *?'  r  .ful0les  plait,0yers  ,  6c  les  Concilions  des  Gens  du  Roy  ,  la  Cour  appointa  les  parties  au 
”  Conleil  6c  cependant  ordonna  que  les  choies  demeureraient  en  l’état  qu’elles  étoient ,  jufques  à  ce 
„  que  par  la  Cour  il  en  eût  été  autrement  ordonné.  ..  1 


i  endant  ce  procès  les  foins  de  la  Police  furent  abandonnez  ,  6c  les  defordres  fe  multiplièrent  à  Paris 
Les  Lieutenans  Civil  6c  Criminel  en  connurent  l’importance,  6c  en  fages  Magiftrats ,  ils  faenfierent 
au  bien  public  leur  querelle  ,  5c  leurs  intérêts  particuliers. 

La  provifion  prononcée  par  l’Arrêt  du  dix-huit  Février  iyiy.  continuoit  la  concurrence  entr’eux  iui- 
quesau  jugement  definitif  :  cette  difeuffion  aurait  été  trop  longue;  &  cependant  le  public  aurait  eu 
publique5  S  °Uftnr  =  *“  S’accordcrenc  cePenda™  de  concert  à  rétablir  le  bon  ordre,  6c  la  tranquillité 

Leurs  foins  étant  ainfi  réunis,  ils  aficmblerent  le  Confeil  de  Police  du  Châtelet  le  neuvième  juillet 
U1?'  “  y  arrêtèrent  plufieurs  articles  importons ,  qui  furent  confirmez  6c  homologuez  par  Arrêt  du 
Parlement  le  14.  du  même  mois. 

11  yJJramnfuite  &  CI1  diftircns  temps  plufieurs  autres  Réglemens  pour  la  Police  de  Paris  ;  8c  tous  fu¬ 
ient  addreficz  pour  l’execution  aux  Licutenans  Civil  6c  Criminel.  Ainfi  la  concurrence  qui  avoit  été 
jugee  par  provifion  ,  demeura  par  l’ufige  6c  la  tolérance  ,  definitivement. 

i  ,  ^'!c  de  Pal?s  nc  fut  Pas  long-temps  fans  s’appercevoir  des  mauvais  effets  de  ce  partage  du  Tribu- 
nai  de  1  olice;  6c  il  cil  remarquable  que  c’dt  precifément  à  cette  époque  que  l’on  commence  à  trouver 
dans  c-  Rcglcmens  des  énumérations  de  defordres  6c  de  crimes  monftrueux ,  qui  ont  troublé  de  temps 
en  temps  le  repos  de  cette  grande  Ville  ,  8c  des  plaintes  contre  les  Officiers  qui  negligoient  d’y  pour¬ 
voi!  .  C  elt  auffi  depuis  ce  même  temps  ,  6c  pendant  plus  d’un  ficelé  que  cette  concurrence  dura  que 
nous  trouvons  tant  d’afiemblees  ,  tant  de  bureaux  ,  6c  tant  d’autres  moyens  extraordinaires  mis  en  u- 
fnge  pour  la  reforme  ,  ou  pour  l’exercice  de  la  Police  de  Paris  :  tant  il  cft  vray  que  le  bon’ordre  6c  la 
dilci plinc  publique  ne  peuvent  jamais  s’accorder  avec  la  multiplicité  des  Tribunaux. 

Voicy  les  extraits  de  quelques-unes  des  principales  pièces  qui  établifloient  toutes  ces  veritez. 

Arrêt  du  Parlement  du  vingt-deux  Juin  1520.  „  portant  injonétion  aux  Lieutenans  Civil  6c  Crimî- 
«  nel*.&  au  Procureur  du  Roy  du  Châtelet  de  Paris  pour  ce  mandez ,  de  pourvoir  à  la  Police  de  cet- 
,,  te  Ville,  6c  d’en  certifier  la  Cour  dans  le  mois  prochain. 

Lettre  de  cachet  de  Henry  IV.  au  Parlement  ,  du  trois  Décembre  tyyi.  regiftrée  au  Parlement  le 
lendemain  ;  par  laquelle  il  expofe ,  „  qu’après  avoir  reçu  plufieurs  plaintes  des  inconveniens  qui  arri- 
„  voient  journellement  a  Paris ,  par  la  négligence  des  Officiers  de  Police  ,  il  avoit  bien  voulu  faire  exa 
„  miner  en  fon  Confeil  les  Ordonnances  ,  8c  entr’autres  le  Reglement  du  14.  luillet  ifie  que  les  dit 
„  polluons  en  ayant  été  trouvées  bonnes  6c  fuffifantes  ,  il  n’y  avoit  lien  a  y  ajouter  ;  mais  qu’il  étoit 
„  d  autant  plus  important  de  les  bien  faire  obferver,  que  fa  Ville  de  Paris  devoir  fervir  d’exemple  à  tou- 
„  tes  les  autres  :  mande  au  Parlement  d’y  tenir  la  main  ,  8c  d’ordonner  au  Prévôt  de  Paris  8c  fes  Lieu- 
„  tenans  d’être  dorénavant  plus  foigneux  ,  6c  plus  vigilans  à  faire  obferver  les  Ordonnancés  6c  les  Ré- 
„  glemens  de  1  olice;  6c  aux  Avocats  6c  Procureurs  de  Sa  Majcfté  d’en  faire  les  pourfuites. 

Arrêt  du  Parlement  du  12.  de  ce  même  mois  de  Décembre  ryyi.  par  lequel,  „  pour  remédier  aux 
„  ddoidies  delà  Police  de  Paris ,  &  aux  abus,  fautes,  infolences  ,  rebellions,  blafnhêmes  larcins 
„  vols,  meurtres,  6c  autres  maux  infinis  qui  s’y  commettoient  tous  les  jours  ,  par  la  négligence  des  Of’ 

„  ficiers  qui  en  avoient  la  première  intendance  6c  connoiflànce  ;  la  Cour  ,  après  avoir  par  commande- 
„  ment  exprès  du  Roy  ,  fut  rechercher  les  Ordonnances  6c  Reglemens  de  la  Police  •  6c  oiii  le  raD- 
„  poit  des  articles  arrêtez  en  la  Chambre  Civile  du  Châtelet ,  en  la  prefence  des  Prefidens  6c  Confeil 
”  1ers  par  clic  commis  fit  plufieurs  Réglemens  pour  rétablir  l’ordre  6c  la  tranquiliré  publique  dans 
„  cette  grande  Ville  ;  6c  l’execution  en  fut  commife  6c  renvoyée  au  Prévôt  de  Paris  ou  fes  Lieutenans 
Comme  il  ne  s’agit  icy  que  de  la  compétence  du  Tribunal  ,  ce  que  nous  en  rapportons  en  cet  endroit’ 
luffit  :  le  relte  fe  verra  dans  la  fuite  de  ce  reciieil ,  où  chacun  des  articles  fera  rangé  félon  l’ordre  m.î 
convient.  D  d 

Lettres  Patentes  de  Henry  II.  du  mois  de  May  iyyy.  regiftrées  au  Parlement  le  14.  Juin  fuivant  par 
lelquclles  le  Roy  expofe ,  „  que  les  Rois  fes  prédecefTeurs  avoient  fait  plufieurs  belles  Ordonnances 
„  pour  la  1  olice  de  Pans  •  qu’il  en  avoit  fait  auffi  quelques-unes  depuis  fon  avenement  â  la  Couron- 
„  nc  ,  pour  confirmer  les  anciennes  ,  6c  avoit  mandé  aux  Officiers  qui  en  avoient  la  charge  d’y  te^ 

„  mr  la  main  ;  que  néanmoins  il  étoit  informé  ,  6c  avoit  reconnu  lui-même,  que  par  la  faute  6c  la  né- 
”  gbgcncc  de  ces  mêmes  Officiers,  la  Police  de  Paris  étoit  totalement  abandonnée  ■  que  les  Ordon 
„  nances  Ôc  les  Réglemens  n’étoient  plus  executez  ;  que  la  Ville  étoit  remplie  de  vagabonds  ■  qu’il  s’v" 

„  commettent  journellement  des  meurtres ,  des  vols  6c  d’autres  crimes  •  que  les  foins  de  la  voirie  des 
”  vivres  ,  6c  des  autres  parties  de  la  Police  étoient  également  négligez  •  le  tout  a  fon  grand  regret  & 

”  au  préjudice  du  bien  public.  A  quoy  délirant  pourvoir  ,  il  déclare  qu’il  veut  6c  entend  ,  que  toutes 
„  les  Ordonnances  ,  les  Edits  &:  Déclarations  de  lui  6c  des  Rois  fes  prédecefTeurs ,  pour  la  Police  de 
”  ,  aVS-’  lo,ent  executez  6c  obfcrvez  inviolablement  par  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  qu’el- 
„  les  foient  :  Enjoint  à  fes  Officiers  6c  Commiflâires  d’y  tenir  la  main.  Et  afin  que  chacun  d’eux 
, ,  connoifle  quelles  lont  fes  obligations ,  6c  qu’aucun  ne  puiffie  s’exeufer  d’avoir  ignora  les  Réglemens 

„  qui 
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„  qui  le  concernent:  Sa  Majefté  ordonne  ,  qu’à  la  diligence  de  fon  Procureur  General  au  Parlement, 
„  les  Ordonnances  ,  Edits ,  Déclarations ,  8c  Arrêts  qui  concernent  la  Police  de  Paris  ,  8c  ce  qui  en 
„  dépend  ,  feroient  apportez  8c  mis  pardevers  fes  amez  8c  féaux  Confeiliers  Mes.  Jean  Maigret  &  Chrif- 
»  tophle  de  Thou,Prefidens  au  Parlement,  8c  Thierry  Dumont,  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel ,  pour  les 
„  voir,  8c  en  faire  chacun  un  extrait,  de  ce  que  chacun  des  Officiers  eft  obligé  de  faire  pour  s’acquitter 
„  du  devoir  de  fa  Charge;  que  cet  extrait  ferait  regiftréau  Greffe  du  Parlement,  au  Châtelet,  8c  à  l’Hôtel  de 
„  Ville;  8c  qu’à  l’avenir,  en  recevant  des  Officiers,  ou  CommilTaires  chargez  des  foins  de  la  Police;  8c  leur 
„  fai/ant  faire  le  ferment ,  on  leur  donnerait  connoifiàncc  de  cet  extrait ,  pour  les  inffruire  des  obli^a- 
„  tiens  qu’ils  contraétent  à  leurs  réceptions.  „ 

Autres  Lettres  Patentes  du  trente-un  Août  15-5-6  regiftrées  au  Parlement  le  vingt-quatre  Septembre 
fuivant  :  „  qui  ordonnent  que  les  precedentes  feront  exécutées  par  Meilleurs  les  CommilTaires  nommez, 
„  ou  par  deux  d’entr’eux. 

Monlîeur  le  Chancelier  de  l’Hôpital  ,  accompagné  d’un  Confeiller  d’Etat ,  8c  de  quatre  Maîtres  des 
Requêtes  fut  au  Parlement  le  y.  Juillet  iy6o.8c  dit  entre  autreschofes  à  la  Cour, de  la  pan  du  Roy,  toutes 
les  Chambres  aflèmblées  ,  „  que  la  Ville  de  Paris  avoit  toû jours  eu  la  réputation  d’être  la  plus  fidcle  à 

„  fes  Rois  ,  qu’elle  étoit  la  Capitale  de  l’Etat  ,  8c  que  le  Roy  étoit  jaloux  d’y  maintenir  le  bon  ordre  ; 

,,  que  Sa  Majefté  avoit  été  avertie  qu’elle  étoit  remplie  de  gens  fins  aveu  ,  8c  d’étrangers  inconnus,  qui 
„  alloient  8c  venoient  par  la  Ville  avec  armes ,  qu’il  y  avoit  eu  plufieurs  batteries  ,  8c  qu’il  étoit  à 

„  craindre  que  je  mal  ne  vint  du  dehors  ;  que  la  lagelîe  demandoit  en  ce  temps  ,  omnia  tutn  tenere: 

„  Que  le  Roy  fçavoit  bien  que  la  Cour  avoit  commencé  d’y  mettre  ordre  ,  8c  qu’il  deff roi t  que  l’on 
„  continuât  ;  mais  que  les  Commiflaires  des  Quartiers  étoient  corrompus  ;  qu’il  étoit  à  propos  d’y 
„  diffnbucr  de  Meffieurs  les  Confeiliers  du  Parlement ,  qui  en  feroient  leur  rapport  à  la  Cour  cha- 
„  eu  ne  femaine  ,  8c  que  plus  il  y  aurait  de  perlonnes  graves  qui  s’en  mêleraient,  plus  l’affaire  ferait 
„  autorifée.  Monfieur  le  Premier  Prefîdent  Le  Maître  répondit  à  cet  article  ,  qu’il  y  avoit  eu  quelque 
„  fedition ,  8c  quelques  combats  entre  des  particuliers  ;  que  la  Cour  avoit  donné  ordre  aux  Lieute- 
„  tenans  Civil  8c  Criminel ,  8c  aux  Commiflaires  d’y  pourvoir  ;  mais  que  les  Commiflaires  ayant 
„  voulu  y  mettre  ordre,  avoient  fouffert  beaucoup  de  rebellions  8c  de  violences  ;  que  Monfieur  l’A- 
„  vocat  General  Boucherat ,  étoit  chargé  de  plufieurs  de  leurs  procès  verbaux  8c  informations  ,  pour  en 
„  rendre  compte  au  Roy  ;  8c  qu’il  (croit  à  propos  ,  à  l’exemple  des  Villes  d’Italie,  de  défendre  le 
„  port  d’armes.  „ 

„  Arrêt  du  Parlement  du  6  Août  iy6o.  contenant  la  diftribution  de  deux  de  Mefîicurs  les  Prefi- 
„  dens  8c  Confeiliers  de  la  Cour  en  chacun  des  fei zc  quartiers  de  Paris  ,  pour  veiller  à  la  fûreté  publi- 
„  que  ,  faire  exécuter  les  Ordonnances  8c  Réglemens  qui  concernent  les  Etrangers  ,  8c  tenir  la  main 
„  que  les  Commiflaires  au  Châtelet  fi  fient  leur  devoir. 

Réglement  gcnctal  arrêté  au  Confcil  du  Roy  le  4.  Février  15-67  pour  la  Police  de  Paris  8c  des  au¬ 
tres  Vilies  du  Royaume.  Il  contient  plufieurs  articles  qui  ont  été  diftribuez  dans  ce  Recueil  fous  les  ti¬ 
tres  qui  leur  conviennent  :  8c  les  principaux  de  ces  articles  finiflènt  par  une  „  injonétion  aux  Juges  de 
„  Police  d’y  tenir  exactement  la  main  ,  8c  d’avertir  le  Roy  ,  ou  Monfieur  le  Chancelier  ,  des  contra- 
„  vcntions  8c  de  leurs  diligences  pour  les  faire  ceflèr.  Sur  ce  Réglement  il  y  eut  des  Lettres  Patentes 
„  de  Charles  IX  du  zy.  Mars  iy 67.  addreflantes  au  Prévôt  de  Paris ,  ou  fon  Lieutenant ,  qui  en  or- 
„  donnent  l’enregiftrement ,  la  publication  ,  8c  l’execution. 

Edit  de  Charles  IX.  du  mois  de  Janvier  lyyz.  regiftré  au  Parlement  le  vingt-un  Février  de  la  même 
année  ;  „  par  lequel ,  pour  rétablir  la  Police  de  Paris  ,  dont  Tordre  étoit  interrompu  ,  perverti  ,  8c 
„  négligé,  il  forma  un  Bureau  de  Police  ,  compofé  de  l’un  des  Prefidens  8c  d’un  Confeiller  du  Parle- 
„  ment ,  d’un  Maître  des  Requêtes  ,  du  Lieutenant  Civil  ,  ou  du  Lieutenant  Criminel  ,  8c  en  leur  ab- 
„  fence  du  Lieutenant  particulier  ,  du  Prévôt  des  Marchands  ,  ou  de  l’un  des  Echevins ,  de  quatre  no- 
„  tables  Bourgeois ,  du  nombre  de  ceux  qui  n’exercent  point  la  Marchandife  ,  8c  des  Procureurs  du 
„  Roy  au  Châtelet ,  8c  à  l’Hôtel  de  Ville.  11  ordonna  que  cette  Compagnie  s’aflèmbleroit  au  Palais 
„  en  'a  Salle  de  la  Chancellerie  deux  fois  la  Semaine  ,  le  Mardy  8c  le  Vcndredy  ,  depuis  une  heure  a- 
„  près  midy  jufqu’à  cinq.  Qu’à  cette  Allèmblée  fes  Avocats  8c  Procureur  Generaux  pourraient  fè 
„  trouve]- ,  quand  ils  verraient  que  la  neceflité  des  affaires  le  requerrait  ;  non  pour  y  excercer  leurs  Offi- 
„  ces  ,  mais  en  la  même  qualité  que  les  autres  Commiflaires  ;  aufquels  Députez  le  Roy  donna  puiflânee 
„  8c  autorité ,  à  l’cxclufion  de  tous  autres  Officiers  ,  de  faire  entretenir  8c  garder  les  Ordonnances  8c 


.......  ,  Que  lors  qu’il  s’agirait  d’impofer  une  peine  de 

,,  punition  corporelle  ,  les  delinquans  feraient  renvoyez  aux  Tuges  ordinaires  qui  en  dévoient  conrioître. 
„  Et  que  pour  tenir  le  regiftre  des  Sentences  de  ce  Bureau  ,  8c  en  faire  les  expéditions  ,  il  ferait  choi- 
jj  fi  l’un  des  Clercs  du  Greffe  du  Châtelet ,  qui  en  (croit  payé  fur  les  amendes  ,  fuivant  la  taxe  •  8c 
„  le  furplus  des  amendes  appliqué  au  Bureau  des  pauvres. 

Arrêt  du  Parlement  du  vingt-trois  Février  iyyz.  fur  la  Requête  de  Maître  Guillaume  Gelée,  Lieu¬ 
tenant  Criminel  de  la  Prévôté  de  Paris ,  „  contenant  qu’il  étoit  de  notoriété  ,  que  de  toute  antiquité 
„  la  connoifiàncc  de  la  Police  avoit  appartenu  aux  Lieutenans  Civil  8c  Criminel  par  concurrence  ;  que 
„  neanmoins  par  l’Edit  du  mois  de  janvier  ,  qui  établiflbit  un  Bureau  de  Police  ,  il  étoit  feulement 
„  dit ,  que  l’un  ou  l’autre  des  Lieutenans  y  affifteroit  ;  qu’au  moyen  de  cette  alternative  ,  il  ne  pou- 
i,  roit  pas  s’^  trouver  avec  le  Lieutenant  Civil  ,  8c  que  le  Roy  ri’avoit  point  fans  doute  entendu  lui 
„  faire  ce  préjudice  :  fur  quoy  la  Cour ,  en  expliquant  l’article  concernant  le  Lieutenant  Criminel, 
ordonna  qu’il  lui  ferait  libre  de  fe  trouver  en  l’Aflêmblée  aux  jours  fixez  8c  ordonnez  par  l’Edit 
„  Déclaration  du  Roy  du  8.  Juillet  iyyz.  par  laquelle  il  eft:  ordonné  ,  que  la  Police  fera  exercée 
»  fommairement ,  fans  le  Miniftere  d’Avocats  ,  ni  de  Procureurs ,  8c  que  tous  les  Jtigemeris  des  Com- 
„  mi  flaires  établis  par  l’Edit  du  mois  de  Janvier  lors  dernier  ,  feront  exécutez  par  le  Juge  ordinaire,  au- 
*  quel  la  connoi fiance  de  la  Police  appartient ,  8c  que  les  exploits  neceflàires  feront  faits  de  Ion  ordon- 
,,  ce,  Sc  par  fes  Sergens.  „ 

Tme  1  P  Decla- 
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Déclaration  du  Roy  du  Dixiéme  Septembre  1573.  qui  fupprime  le  Bureau  qui  avoir  été  „  établi  par 
„  l’Edit  du  mois  de  Janvier  1772.  &  renvoyé  la  Police  au  Prévôt  de  Pans,  ou  Ion  Lieutenant ,  &  aux 
„  Prévôt  des  Marchands  &  Efchevins.  ^ 

Règlement  arrête  au  Confeil  du  Roy  le  xi.  Novembre  1577.  pour  la  Police  generale  du  Royaume, 
contenant  plufieurs  articles  fur  toutes  les  matières  de  Police  ;  qui  lont  diftnbuées  dans  la  fuite  de  ce  Re¬ 
cueil,  chacune  en  fon  lieu,  &  fous  le  titre  qui  lui  convient. 

Quant  à  la  compétence  des  Juges,  dont  il  s’agit  uniquement  icy,  le  Roy  ordonne  qu’en  „  chacun 
„  quartier  il  y  aura  deux  notables  Habitans  qui  feront  élus,  &  qui  auront  la  charge  de  la  Police;  qu’ils 
pourront  condamner  jufqu’à  la  fomme  d’un  écu,  &  au-deflbus  ;  que  l’on  ne  pourra  fe  pourvoir  par 
”  appel  contre  leurs  Ordonnances,  mais  feulement  par  voyc  de  plainte  en  l’Affemblée  generale  de  Po- 
”  lice.  Que  cette  Aflcmblée  generale  fera  tenue  une  fois  chacune  Semaine  pardevant  le  Prévôt  de  Pa- 
”  ris,’ ou  les  Lieutenans.  Ordonne  Sa  Majelté  aux  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins,  Sc  à  fon  P10- 
„  cureur  en  l’Hotel  de  Ville  de  s’y  trouver,  ou  l’un  d’eux,  pour  alfifter  Sc  être  prdens  à  ce  qui  con- 
„  cerne  le  fait  de  la  Police. 

„  Qu’en  cette  Aflémblée  fera  fait  rapport  par  tous  les  Elus,  de  ce  qu’ils  auront  fait,  &  de  ce  qu  ils 
„  eïlimeront  neceflaire  de  faire  pour  le  bien  public;  à  ce  qu’ils  puiffent  agir  tous  par  un  même  clprit,6c 
„  y  être  pourvu  par  la  Julfice  ordinaire .  félon  les  occurrences. 

'  „  Qu’un  jour  ou  deux  de  la  femaine  fera  fait  un  département  des  Sergens,  pour  vacquer  au  fut  de 
„  la  Police  avec  les  El ûs,  tant  pour  la  vente  des  grains,  du  pain,  du  vin,  du  bois,  du  foin,  ôc  des 
„  autres  vivres,  que  pour  les  vifites  des  Hôtelleries,  des  Artiflins ,  &  autres  choies  fcmblablcs. 

„  Les  Commiflàires  au  Châtelet  chacun  en  fon  quartier  diftribucront  aufïî  leur  lervice  par  les  heures 
„  du  jour;  en  lortc  qu’ils  s’employent  à  la  Police  deux  heures  du  matin,  &  deux  heuies  de  îelcvée  ail 
„  moins,  fans  préjudice  de  plus  grandes  vacations,  félon  les  occurrences* 

„  Les  Lieutenans  Ôc  Confeillers  des  Sieges  ordinaires  de  la  Juftice  donneront  aide  &  afliftance  pu- 
„  blique  es  marchez  ,  &c  ailleurs  une  ou  deux  fois  le  mois  ,  ôt  plus  fouvent,  fi  la  neceflite  le  re- 

”  ''"fLc  fcmblablc  fera  Eût  par  les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  pour  les  lieux  ou  endroits  où  ils 
„  ont  attribution  ou  joiii fiance  de  Police. 

„  Nonobffant  l’établilfcment  d’un  jour  particulier  de  la  femaine  pour  l’Aflcmblee  de  la  Police  géné¬ 
rale,  on  ne  laillcra  pas  de  recevoir  tous  les  autres  jours  les  rapports  qui  feront  faits  par  tous  les  Offi» 
”  ciers’,  &  autres  perfonnes  qui  fe  prefenteront ;  &  feront  tenus  les  Juges  leur  donner  les  premières  & 

,,  plus  promtes  audiances.  .  „ 

Dans  les  lieux  où  il  y  aura  diverfîte  d’Ofliciers  de  Police,  fera  établi  un  heu  certain  pour  s’aflerri- 
bîer  un  jour  de  chacun  'mois,  pour  rapporter  ce  qui  aura  été  fait  de  part  &  d’autre,  en  conférer  en- 
”  femble,  &  fe  conformer  à  même  train  ôc  façon  de  Police,  fans  entrer  en  aucune  diverfué  ou  con¬ 
trariété  , 

”  “  Qu’en  cette  Affemblée  feront  appeliez  les  Maîtres,  Jurez  &  Gardes  des  Métiers,  Ouvriers,  Artï- 

ftns,  Marchands,  Bourgeois,  Sc  autres  qu’il  conviendra,  pour  aviler  les  moyens  de  corriger  les  abus, 

pourvoir  à  tout  ce  qui  concerne  la  Police. 

Sur  la  remontrance  Elite  par  le  Lieutenant  Civil  du  Châtelet  touchant  la  Police  de  Pans ,  Sa  Ma. 
iefté  ordonne  que  tous  les  Mercredis  le  Lieutenant  Civil  apportera  en  la  Grand’  Chambre  du  Parle. 
”  Jmcnt  le  Rôle  des  Appellations  interjettées  des  Sentences  Sc  Jugemens  de  Police,  &  qu’elles  feront  ju- 
”  nées  fur  le  champ,  toutes  autres  affairés  ceflantes,  Sc  fans  forme  ni  figure  de  Procès. 

”  b  One  le  fcmblable  fera  fait  pour  le  regard  des  Appellations  interjettées  des  Jugemens  qui  feront  don¬ 
nez  par  les  Prévôt  des  Marchands  Sc  Echevins  de  la  Ville  de  Paris  en  leur  Jurifdiâion  de  la  Police 

”  JC  's™  furvient  Jugement  au  fait  de  la  Police,  auquel  foit  intereffé  un  Confeiller  de  la  Cour,  un 
Maître  des  Comptes,  ou  autres  perfonnes  privilégiées,  il  ne  laidcra  pas  d’être  exécuté  par  provifion; 
”  S’,1 ,  n  ef\  appelle, l’Appel  fera  auffi  jugé  promptement,  toutes  autres  affaires  ccflantcs, en  la  Grand’- 

”  Chambre  fans  qu’il  foit  neceflaire  d’aflêmbler  les  autres  Chambres;  à  l’cxclufion  de  tous  autres  Ju- 
”  ses,  aufq’ucls  Sa  Majefté  défend  la  connoiffance  de  la  Police 

il  cft  enfin  ordonne  que  pour  faire  exécuter  promptement  les  Ordonnances  Sc  Rcgkmens  de  Po¬ 
lice  Sc  qu’ils  ne  demeurent  pas  illufoïres, comme  ils  avoient  fait  par  le  paflc,  les  deniers  des  amendes 
”  adjugez  pour  les  contraventions ,  feront  afTeftez  aux  frais  ncccfl'aires.  Qu’à  cette  fin  ils  feront  mis  en- 
”  tre  les  mains  d’un  bon  Bourgeon  qui  en  fera  la  dépenfc,  fur  les  Ordonnances  du  Prévôt  de  Pans  ou 

’’  fon  Lieutenant,  Sc  qui  en  comptera  à  la  Chambre  des  Comptes. 

Sur  ce  Reglement  il  y  eut  des  Lettres  Patentes  le  meme  jour  addreflantes  au  Parlement,  &  au  Pré¬ 
vôt  de  Paris,  ou  fon  Lieutenant,  pour  le  faire  rrgiftrer.  Ce  qui  fut  fait  au  Parlement  le  i.  Décembre 

de  la  même  année  1 T77-  •  , -r.  ,•  ,  ,  n  ,•  ,  „  •  Q. 

L’on  vit  par  ce  Reniement  renaître  tout  l’efpnt  de  l’ancienne  difcipline  de  la  Police  de  Pans  ;  Ce  tout 
ce  que  les  plus  fanes  Lcgiflatcurs  ont  defiré  fur  cette  matière  pour  la  rendre  parfaite, beaucoup  dVrdrc,de 
fubordination  ,  d’aélivité  &  de  vigilance  recommandées  ;  &  fur  toutes  choies  l’umte  de  Tribunal 

'  ^LaWice  de  Paris  réunie  au  feul  Tribunal  de  la  Chambre  établie  au  Palais  par  l’Edit  du  mois  de  Jan- 
vicr  1772.  avoir  été  renvoyée  par  la  Déclaration  du  10.  Septembre  1773.  su  Châtelet  &  au  Bureau  de 
la  Ville.  Ce  partage  la  divifoit  encore  ;  &  dans  la  Jurifdi&ion  meme  du  Châtelet  les  Lieutenans  Civil 
ôc  Criminel  concurrens  la  partageoient  toujours  entr’eux. 

Tous  ces  inconvcniens  infcparables  de  la  multiplicité  des  Tribunaux  en  matière  de  Police,  &  qui  a- 
voient  fait  prendre  le  parti  de  cette  réunion  en  1572.  ne  manquèrent  pas  aufli-tot  de  paraître.  11  s  agii- 
foit  d’en  arrêter  le  cours;  &.  on  ne  peut  rien  penlèr  de  plus  fage  que  ce  Reglement  de  15 '77;  pour  y 
réuflir  fans  blefier  les  intérêts  de  perfonne.  11  rétablit  au  Châtelet  l’unité  de  1  ribunal  du  1  icvot  de  1  a- 
ris  pour  la  Police  Generale ,  6c  en  ordonne  une  féance  toutes  le  femaincs,  où  le  Lieutenant  Criminel 
pouvoit  bien  fe  trouver  ,  mais  toujours  prefldé  par  le  Lieutenant  Civil  ;  ce  qui  faifoit  ceflei  tous  les  m- 
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convenions  de  la  concurrence.  Il  conferve  enfuire  aux  Officiers  de  l’Hôtel  de  Ville  toute  leur  Police 
particulière,  pour  tenir  la  main  de  leur  part  à  l’execution  des  Reglemens  fur  les  matières  dont  la  con- 
noifl'ance  leur  efl:  confiée  :  mais  en  même-temps  il  les  oblige  de  fe  trouver  aux  Aficmblees  de  la  Police 
Generale  au  Châtelet,  pour  apprendre  ce  qui  s’y  pafle,  ce  qui  doit  être  exécuté,  &  agir  de  concert. 
Toutes  les  autres  Villes  des  Provinces  font  réglées  fur  l’exemple  de  cette  Capitale. 

Ces  Aflemblées  de  la  Police  generale  qui  avoient  été  frequentes  autrefois  fous  les  Prévôts  de  Paris  fu¬ 
rent  donc  rétablies,  &  fe  tenoient  le  Jcudy  de  chacune  Termine.  Les  Prévôts  des  Marchands  qm  n’y 
avoient  point  manqué  tant  que  le  Prévôt  de  Paris  avoir  exercé  en  perfonne,  fe  difpenicrcnt  d’y  venir 
depuis  ce  Reglement,  qui  leur  donnoit  la  liberté  de  s’y  faire  reprefenter  par  un  Echevin  ou  par  le  Pro¬ 
cureur  du  Roy  de  la  Ville  :  mais  l’un  ou  l’autre  de  ccs  Officiers  ,&  quelquefois  même  plufieurs  ne  man- 
quoicnt  pas  de  s’y.  trouver  ;  &  le  Lieutenant  Civil,  par  l’avis  de  la  Compagnie,  y  rendoit  des  Ordonnan¬ 
ces  pour  la  Police  generale,  qui  étoient  exécutées  dans  toute  l’étendue  de  la  Ville,  tant  fur  la  terre,  que 
fur  l’eau.  Les  Regiftrcs  du  Châtelet  en  font  foy  ;  St  les  extraits  de  plufieurs  de  ces  Ordonnances’  font 
rapportez  dans  ce  Recueil. 

11  étoit  encore  enjoint  par  ce  Reglement  de  1577.  aux  Juges  de  Police  d’avertir  le  Roy  ouMr.  leChan- 
ccl  I ici  ue  toutes  les  contraventions  &  de  leurs  diligences  pour  les  faire  ceflèr.  Cela  fut  exactement  exécuté 
a  Paris.  Mr.  le  Comte  de  Chiverny  Chancellicr  de  France,  ctoit  averti  tous  les  jours  de  ce  qui  s’y  paf- 
foit,  fie  y  donnoit  Ces  ordres  comme  Chef  de  la  Police.  Un  Arrêt  du  Confeil  nous  rend  témoignage 
de  cette  vérité.  Voicy  ce  qu’il  contient. 

„  Le  Roy  en  fon  Confeil, en  confideration  fie  pour  reconnoiflJince  des  peines  fie  du  travail  que  pren- 
„  nent  journellement  le  Sieur  Comte  de  Chiverny  Chancellier  de  France,  Chef  de  la  Police,  le  Lieutc- 
„  nant  Civil,  fie  le  Procureur  de  Sa  Majefté  au  Châtelet,  ordonne  qu’ils  auront  chacun  cent  lettons 
„  d  argent  par  an,  à  prendre  fur  les  amendes  dudit  Châtelet.  Ordonnant  que  fur  les  mandemens  fie  ac- 
„  quits  qui  en  feront  expédiez  par  lefdits  Lieutenant  Civil  fie  Procureur  de  Sa  Majefté  audit  Châtelet, 
„  au  Rcceveui  deldites  amendes*  la  depenfe  qu’il  aura  faite  pour  ce  regard  lui  (oit  allouée  en  Ion  comp- 
„  te.  Fait  au  Confeil  du  Roy  tenu  à  Paris  le  27.  Septembre  1 5*94.  Signé,  Fayet, 

La  queftion  de  la  concurrence  pour  la  Police  recommença  entre  Mr^Miron  Lieutenant  Civil  ,Sc  Mr; 
Lallemant  Lieutenant  Criminel,  à  l’occafion  de  l’ouverture  de  la  Foire  fiiint  Germain  en  1605.  „  Mr. 
„  le  Lieutenant  Civil  donna  fa  Requête  au  Parlement, fie  demanda  d’être  maintenu  fie  garde  en  la  pof- 
„  ieflion  de  fc  dire  Juge  General  de  Police;  fie  que  défenfes  fuflent  faites  au  Sieur  Lieutenant  Criminel 
„  de  1  y  tioublcr.  Mr.  le  Lieutenant  Criminel  foûtint  au  contraire  qu’il  devoit  connoître  concurremment 
„  de  la  Police  Civile,  &  exclufivement  de  la  Police  Criminelle,  fie  demanda  aufti  d’être  maintenu  La 
conteftation  de  ces  deux  Magiftrats  portée  en  la  Grand’  Chambre , après  que  les  parties  curent  été  oiiics 
Mr.  l’Avocat  General  Marion,  pour  les  Gens  du  Roy:  dit  qu’ils  avoient  du  déplaifir  de  voir  le  premier 
„  Siégé  du  Royaume  fe  feparer  de  volonté,  comme  il  ctoit  fcparé  en  Tribunaux;  que  cela  étoit  contre 
„  l’honneur  de  la  Juftice  ,  fie  la  droiture  des  fondions  des  Juges;  que  cette  difeorde  ne  fe  pouvoit  cou- 
„  per  tout  d’un  coup,  vû  la  divifion  generale  qui  étoit  entre  les  Officiers  du  Châtelet.  C’eft  pourquoi 
„  ils  penlôient  qu’il  la  faloit  prendre  par  parcelles;  qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  mêler  la  queftion  generale 
„  avec  celle  qui  fe  prefentoit;  qu’il  ne  s’agifloit  dans  le  fait  particulier  que  de  fçavoir  s’il  appartenoit 
„  au  Lieutenant  Criminel  de  frire  la  publication  de  la  Foire  faint  Germain  ;  que  11e  s’agiflànt  dans  cct- 
„  te  publication  que  d’empêcher  de  porter  des  armes  fit  bâtons,  ce  qui  de  la  nature  ne  îcmbloit  qu’une 
„  précaution  pour  provenir  les  crimes  dont  la  connoiffiance  appartenoit  au  Lieutenant  Criminel  fit  la 
„  poflefljon  étant  en  fa  faveur ,  s’il  plaifoit  à  la  Cour  elle  pouvoit  juger  la  queftion  fur  le  champ.  Sur 
„  quoy  intervint  Arrêt  le  4.  Janvier  1603-  par  lequel  la  Cour  ordonna  qu’il  en  ferait  délibéré  au  Con- 
„  fcil  ;  fit  cependant  pai  provffion,  fit  fans  préjudice  des  droits  des  parties  au  principal,  que  la  publi- 
,,  cation  de  la  Fone  faint  Germain  ferait  faite  par  le  Lieutenant  Criminel.  Ainfi  la  concurrence  fubfïfta 
„  toujours. 


CHAPITRE  III. 

La  T  0  Lice  confirmée  au  feuLTributial  Civil  du  Châtelet  de  'Paris  en  1630.O  qui  fut  fait 
enfuit e  four  La  perfectionner  ;  &  comment  les  troubles  F  avoient  fait  retomber 
de  nouveau  dans  le  défordre  &  la  confufion. 

LA  Police  de  Paris  fut  donc  exercée  par  les  Lieutenans  Civil  fit  Criminel  concurremment  pendant 
cent  vingt- neuf  ans  ;  fit  tous  les  Reglemens  qui  furent  faits  pendant  ce  temps  étoient  adreflez  in- 
diftinccement  à  l’un  ou  à  l’autre  de  ces  Magiftiats,  ou  conjointement  aux  deux  enièmble.  Les  contefi- 
tâtions  frequentes  que  ce  concours  faifoit  naître ,  fit  les  troubles  qui  en  font  infèparables ,  firent  enfin 
piendre  la  refolution  d’y  pourvoir,  en  rétabliffiant  au  Châtelet  l’unité  de  Tribunal  pour  la  Police.  Le 
faut  en  parut  d’abord,  fit  fit  en  peu  de  temps  un  progrès  confiderable  dans  l’ordre  fit  la  difeipline  pu¬ 
blique  de  cette  grande  Ville.  Comme  les  actes  écablilîènt  beaucoup  mieux  cette  vérité,  que  tout  ce 
que  l’on  pourrait  dire  :  Voicy  les  extraits  de  quelques-uns  des  principaux ,  félon  l’ordre  de  leurs 

„  Arrêt  du  Parlement  du  12.  Mars  1630.  toutes  les  Chambres  aflcmblccs,  fur  les  plaintes  des  defbr- 
„  dresdu  Châtelet.  Par  lequel  la  Cour,  après  avoir  oiii  les  Officiers  du  Châtelet,  ordonne  entr’autres 
„  cholès,  que  le  Lieutenant  Civil  tiendra  la  Police  deux  fois  la  fèmaine;  qu’en  cas  de  légitimé  em- 
;,  pechement  de  ce  Magiftrat  ,  elle  fera  tenue  par  le  Lieutenant  Criminel  ,  ou  par  le  Lieutenant 
„  Particulier. 

„  Ordonnance  de  Mr.  le  Lieutenant  Civil  Moreau  du  9.  Janvier  163^.  que  dorénavant  tous  les  Ven- 
„  dredis,  après  Ion  Audiance  ordinaire  de  Police,  il  Ce  tiendrait  une  Police  generale,  où  les  lcizc  .  1 
Tome  /.  p  , 


Livre 
noir  neuf 
fol.  zi  8. 


ii 6  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  IX.  Chap.  IIL 

„  ciens  Commi flaires  des  quartiers  fc  trouveroient  ;  &  chacun  d’eux  avertirait  deux  notables  Bourgeois 
„  de  fon  quartier  de  s’y  rendre  avec  lui.  Que  Me.  Pierre  Mufnier  Greffier  avertirait  Mrs.  les  Lieutc- 
„  n  a  ns  Criminel  &  Particulier,  le  Bret  Doyen  8v  Damaurs  Sous-Doyen  des  Confeillers,les  Lieutenant 
„  Criminel  de  Robe-courte,  Prévôt  de  l’ile,  &  Chevalier  du  Guet,  les  Echcvins  de  cette  Ville,  &  les 
„  Adminiftratcurs  de  l’Hôtel  Dieu, d’aflîfter  à  cette  Police.  Qu’il  avertirait  aufli  le  Greffier  des  grains 
„  les  Marchands  de  bled,  les  Jurez  Boulangers  de  petit  pain,  les  Boulangers  de  gros  pain,  les  Mefu- 
„  rcurs  de  grains,  les  Mùniers,  les  Maîtres  &  Gardes  des  Marchands  de  vin,  les  Vendeurs  de  bétail, 
„  les  Jurez  Bouchers,  les  Jurez  Chandeliers,  les  Jurez  Rotifl'eurs,  les  Jurez  de  la  marchandée  de  foin' 
„  &  les  Jurez  Fruitiers,  de  s’y  trouver. 

Procès  Verbal  de  la  première  Police  generale  qui  fut  tenue  enluite  de  cette  Ordonnance  par  le  Lieu¬ 
tenant  Civil,  le  Vcndredy  12.  Janvier  1635-.  où  fe trouvèrent  le  Lieutenant  Criminel,  de  Laulne  Con- 
feiller,  ôc  Legrain  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte,  les  feize  anciens  Commiflàires  des  Quartiers, 
Toucquoy ,  &  Garnier  Echcvins,  &  les  trente-deux  notables  mandez  par  les  Commiflàires.  La  Com¬ 
pagnie  aflcmblée,  le  Lieutenant  Civil  fit  le  récit  de  ce  qu’il  avoit  obfcrvé  dans  les  vifites  frequentes  qu’il 
avoit  faites  fur  les  ports  &  dans  les  marchez  ,  &  des  rapports  que  les  Commiflàires1  a- 
voient  fait  à  fes  Audiances  ordinaires  de  Police,  qu’il  tenoit  regulieremement  toutes  les  femaines  deux 
fois,  &  aux  Polices  extraordinaires  qu’il  avoit  tenues  fort  fréquemment.  Il  fit  enfuitc  l’ouverture  de 
plufieurs  moyens  qu’il  cfiimoit  pouvoir  être  mis  en  ufage,  pour  pcrfcêfionner  ce  grand  ouvrage  du  bien 
public  j  8c  enfin  demanda  l’avis  de  la  Compagnie.  Chacun  opina;  8c  la  pluralité  des  voix  fut  qu’il  é- 
toit  neceflàirc  de  renouvcller  8c  de  remettre  en  vigueur  tous  les  anciens  Rcglcmcns  par  une  Ordonnance 
generale;  8c  l’on  propofa  en  particulier  plufieurs  des  principaux  articles  qui  démandoient  le  plus  d’at¬ 
tention.  Sur  quoy  le  Lieutenant  Civil  commit  les  Commiflàires  Fizeau,  8c  le  Laboureur  ;Saintot ,  Pic- 
tre,  Perier,  8c  Bazin  anciens  Echevins  ;  de  Coulange,  8c  de  faint  Denis  notables  Bourgeois:  pour  exa¬ 
miner  les  articles  qui  avoient  été  propolèz  fur  chacune  des  differentes  matières  de  Police:  pour  ce  fait 
8c  le  tout  vu  8c  rapporté,  être  par  lui  ordonné  ce  qu’il  appartiendrait. 

L’Ordonnance  du  Magiftrat  fuivit,  le  30.  Mars  de  la  même  année  163 y.  Et  comme  elle  ne  fc  trou¬ 
ve  imprimée  en  aucun  lieu, 8c  que  non-feulement  elle  contient  plufieurs  dilpolitions  confiderablcs  qui  re¬ 
mettent  en  vigueur  tous  les  anciens  Réglemens,  mais  encore  qu’elle  nous  apprend  la  dilciplinc  qui  fut 
lors  établie  pour  les  faire  obferver  avec  plus  d’cxa&itude  ,  nous  la  rapporterons  icy  dans  toute  ion 
étendue. 


SU  R  cc  que  le  Procureur  du  Roy  nous  a  remontré  ,  que 
quelque  loin  que  l'on  ait  pris  de  faire  exécuter  les  Or- 
l63S-  donnantes  par  nous  ci-devant  faites  lur  le  fait  de  la  Police 
Réglé- 

de  cette  Ville  de  Paris  ,  pour  empêcher  les  delordres  qui  s'y 
ment ge-  commettent  d’ordinaire  :  Néanmoins  foit  que  la  malice 
tter.il pour  ^es  hommes  s'augmente  de  jour  en  jour  ,  ou  que  les  Offi- 
la  Police  c-er$  difeontinuent  leur  travail ,  le  mal  n'elt  point  diminué  ; 
de  Pans.  au  contraire  les  Vagabons  Sc  gens  mal  vivans  courent  plus 
que  jamais  :  &  le  prix  des  denrées  efl  venu  à  tel  excès  , 
que  le  peuple  eft  grandement  incommodé.  Requérant  être 
fur  ce  pourvû  de  rcmede  convenable.  Confideré  lequel  re- 
quifitoire  ,  &  après  avoir  mandé  8c  pris  avis  de  plufieurs 

Officiers  &  notables  Bourgeois  de  cettedite  Ville  ;  pour  ce 
a lTemblez  à  divers  jours  en  la  Chambre  Civile  du  Châtelet  ; 
même  informez  des  achats  8c  débit  des  marchandifes  8c  den¬ 
rées  :  Avons ,  ce  requérant  ledit  Procureur  du  Roy  ,  or¬ 
donné  ce  qui  enfuit. 

Avons  enjoint  ,  fuivant  les  Ordonnances  8c  Arrêts  de  la 
Contre  çour  cj-devant  donnez  ,  à  tous  Vagabons  fans  condition  8c 
les  Vaga-  aveU)  même  à  tous  Garçons  Barbiers,  Tailleurs ,  8c  de  tou- 
bons.  Fai-  tes  autrcs  conditions  ,  8c  aux  filles  8c  femmes  débauchées, 
ne  an  s ,  cr  ^  prcndre  fervice  8c  condition  dans  vingt-quatre  heures , 
gens  de  pmon  Vuider  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  à  peine 
mauvaife  conUe  jes  hommes  d'être  mis  à  la  chainc  ,  8c  envoyez  aux 
z'le-  Galeres  ;  8c  contre  les  femmes  8c  filles  ,  du  foüet  ,  d'être 
rafées  8c  bannies  à  perpétuité,  fans  autre  forme  de  procès. 

Sont  faites  defenfes  à  tous  proprietaires  8c  principaux  lo¬ 
cataires  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  ,  de  les  loüer  ,  ni 
fous-loiier  qu'à  perfonnes  de  bonne  vie  8c  bien  faniez ,  ni 
fo offrir  en  icelles  aucun  mauvais  train  ,  jeux  ni  brelan ,  à 
peine  de  loixante  livres  d'amende  la  première  fois ,  la  perte 
des  loyers  pendant  trois  ans  pour  la  fécondé  ,  8c  de  la  con- 
filcation  de  la  propriété  pour  la  troifiéme  fois,  au  profit  de 
1  Hôtel-Dieu  de  cette  Ville. 

Pareilles  défenfts  font  faites  aux  Taverniers,  Cabaretiers, 
Loücurs  de  Chambres  garnies  ,  8c  autres,  de  loger,  ni 
recevoir  de  jour  ni  de  nuit  aucunes  perfonnes  des  condi¬ 
tions  fufdites  ,  leur  adminifirer  aucuns  vivres  ni  aliinens,  à 
peine  de  punition  exemplaire. 

Et  à  cette  fin  eft  enjoint  à  toutes  perfonnes  qui  s'entre¬ 
mettent  de  loger  8c  relouer ,  foit  en  Hôtellerie  ou  chambre 
garnie  ,  au  mois ,  à  la  femaine  ,  8c  à  la  journée ,  de  s'en¬ 
quérir  de  ceux  qui  logeront  chez  eux  ,  de  leurs  noms ,  lur- 
noms  ,  qualitcz  ,  conditions  ,  demeurances  ,  du  -nombre 
de  leurs  ierviteurs  ,  chevaux  ,  le  fujet  de  leur  arrivée  ,  8c 
le  temps  de  leur  féjour  ;  en  faire  regillre  ,  le  porter  le  mê¬ 
me  jour  au  Commifiaire  de  leur  quartier ,  lui  en  lailler  au¬ 
tant  par  écrit  ;  8c  s'il  y  a  aucuns  de  leurs  Hôtes  loupçon- 
nez  de  mauvaife  vie  ,  en  donner  avis  audit  Commifiaire,  8: 
de  bailler  caution  de  leur  fidelité  au  Greffe  de  la  Police  :  le 
tout  a  peine  de  quarante-huit  livres  parilîs  d'amende. 

Eli  auffi  enjoint  à  tous  les  Bourgeois  8c  Habitans  de  cet¬ 
te  Ville  de  Paris  ,  aufli-tôt  qu'ils  auront  avis  de  quelque 
rébellion  faite  aux  Officiers  de  Julticc  en  execution  des  Or- 


J  . .  uunuci  main-rorre  ,  confort  8c  ai- 

de,  pour  fe  finir  des  défalquai»,  les  emprifonner  &  faire  en  ibrlc 
que  la  force  en  demeure  au  Roy  a  la  juflicc,  lui  van,  l'Arrêt  de 
la  Cour  du  Parlement  du  onze  Février  nul  fis  cens  trente-qtr  dre 
râlions  pareillement  defenles  4  tous  Pages,  Laquais  & 
Hommes-ae-Cltambre  de  porter  aucunes  épecs  ,  bâtons’  ni 
armes  ofienfives  &  défenftves ,  a  peine  de  la  hard.de  répondre 
civilement  par  les  Maîtres  des  délits  qui  feraient  par  eux  com 
eI\core  Sois  ““  “vres  d'amende  payable  par 
le  Maître  ,  dont  le  Page  ,  Laquais  ou  Homme-de-Cham- 
bre  lera  trouve  par  la  Ville  avec  épées  ou  autres  armes-  la 
dite  amende  applicable  ,  le  tiers  au  dénonciateur  k  i~ 
furplus  au  Roy.  Et  i  cette  fin  elt  enjoint  aux  CommilTaires 
&  autres  Officiers  du  Châtelet  d'emprifonner  les  contreve-’ 
nans,  pour  être  punis  exemplairement. 

Defenfes  font  faites  à  tous  Soldats  de  fortir  de  leur  quar¬ 
tier  ,  fans  haullecol  ou  bandoulières ,  pour  être  reconnus  - 
8c  a  eux  enjoint  de  fe  retier  eu  leur  quartier  l'Hyver  à  cinq 
heures,  8c  en  Eté  à  huit  heures  ;  8c  défenfes  a  eux  de  lo¬ 
ger  en  autre  lieu  qu'en  l’étendue  de  leur  quartier  ;  8c  ou  ils 
leront  trouvez  la  nuit  ailleurs  ,  feront  emprifonnez  ,8c  leurs 
procès  fait  comme  deferteurs  de  la  Milice  ,  8c  infràéteurs 
des  Ordonnances  ,  fuivant  ledit  Arrêt  de  la  Cour  du  on¬ 
ze  Février  mil  fix  cens  trente-quatre. 

Sont  auffi  faites  défenfes  à  toutes  perfonnes  ,  fous  quel¬ 
que  prétexté  que  ce  foit ,  vendant  biere  ou  autre  breuvage 
de  vendre  du  tabac ,  ni  retirer  aucuns  pour  en  ufer  en  leurs 
maifons  ,  a  peine  de  prilon  ,  8c  du  follet  ,  fuivant  l'Arrêt 
de  la  Cour  ci-defius  daté.  Et  à  tous  vendeurs  de  Théria¬ 
que  ,  Arracheurs  de  dents  ,  Joueurs  de  Tourniquets ,  Ma- 
rionettes  ,  8c  Chanteurs  de  Chanlons  ,  de  s'arrêter  en  au¬ 
cun  lieu  ,  8c  faire  affcmblée  du  peuple  ,  fur  les  mêmes  pei¬ 
nes.  Défendons  à  toutes  perfonnes  de  vendre  du  Tabac , 
linon  aux  Apotiquaires  ,  8c  par  Ordonnance  du  Médecin,  à 
peine  de  quatre-vingt  livres  parifis  d'amende. 

Faifons  défenfes  a  tous  Ecoliers  de  porter  epées,  piftolets 
ou  autres  armes  offenfives.  F.t  enjoint  aux  Principaux  8c 
Procureurs  des  Colleges  ou  ils  font  logez  ,  de  tenir  leurs 
Colleges  fermez  dès  cinq  heures  du  foir  en  Hyver,  8c  neuf 
en  Etc  ;  8c  faire  toutes  les  femaines  la  vilite  dans  toutes 
les  chambres  de  leurs  Colleges  ,  pour  reconnoitre  ceux  qui 
y  feront  logez  ,  fans  qu’en  iccux  Colleges  ils  puifiènt  re¬ 
tirer  ni  loger  autres  perfonnes  que  des  Ecoliers  étudians  ac¬ 
tuellement  en  l’Univcrfité ,  ou  Prêtres  de  bonnes  mœurs,  8c 
de  leur  eonnoifiàiKC  ,  dont  ils  répondront  ,  8c  feront  te¬ 
nus  des  délits  qui  fe  trouveront  par  eux  commis. 

Et  quant  aux  autres  Ecoliers  non  refidaus  dans  les  Colle¬ 
ges  ,  qui  feront  trouvez  vagans  par  la  Ville  apres  lefdites 
heures  ,  feront  emprifonnez  par  les  Commiflàires  8c  autres 
Officiers  qui  les  y  rencontreront. 

Et  défenfes  aufdits  Ecoliers  de  faire  aucunes  aflemblecs, 
ni  élire  aucun  Chef  de  nation  entr'eux. 

Les  Marchands  de  bled  ne  pourront  Pure  leurs  achats  de  Poti 
bled  à  dix  lieues  près  de  cette  Ville  de  Paris,  ni  empêcher 
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que  les  grains  étant  dans  ladite  étendue  foient  amenez  ès 
marchez  d'icelle  ,  à  peine  de  confifcation  d'iceux. 

Pareilles  défenfes  font  faites  à  toutes  perfonnes  d'acheter 
les  grains  en  vert  ,  ni  iceux  arrer  avant  la  cueillette,  à  pei¬ 
ne  de  quatre  cens  livres  parifis  d'amende. 

Comme  aulïï  faifons  défenfes  à  tous  Marchands  &  autres 
perfonnes  d’aller  au-devant  des  grains  qui  feront  fur  le  che¬ 
min  ,  d'être  amenez  en  cette  Ville  tant  par  eau  que  par 
terre  ,  les  arrêter  ,  acheter  ,  ni  empêcher  d'arriver  ès  ports 
Ce  marchez  ,  fur  les  mêmes  peines  que  deflus. 

Lefdits  Marchands  feronttenus  amener  incëfiamment  leurs 
grains  ès  marchez  ,  ports  &  places  publiques  de  cette  Ville  ; 
les  vendre  6c  débiter  en  perfonnes  ou  de  leurs  familles,  & 
non  par  perfonnes  interpofées  ,  les  débiter  dans  le  premier 
ou  fécond  marché  après  qu’ils  y  feront  arrivez  ;  &  s’ils  y 
demeurent  jufqu’au  troifîéme  ,  feront  mis  au  rabais  ,  fans 
qu'ils  puilfent  ferrer  ni  mettre  lefdits  grains  en  greniers,  fans 
légitimé  caufe  &  notre  permiûion  ,  a  peine  de  confifcation 
des  marchandifes ,  6c  d'amende  arbitraire. 

Toute  la  pile  ou  bateau  de  bled  de  même  qualité, après  que 
l’ouverture  en  aura  été  faite ,  ne  pourra  être  augmenté  de 
prix  ,  à  peine  de  confifcation  &  d’amende. 

Défenfes  font  faites  à  toutes  perfonnes  de  vendre  ni  ache¬ 
ter  grains  ès  Greniers  ,  ni  ailleurs  ,  qu'ès  halles,  marchez 
6c  places  publiques  ,  &  aux  jours  6c  heures  accoutumez: 
Et  aux  Boulangers  &  Patiffiers  d’entrer  efdits  marchez ,  li¬ 
non  après  les  onze  heures  en  Eté ,  6c  douze  heures  en  Hy- 
ver  :  Et  aux  Boulangers  de  gros  pain  ,  qu'après  deux  heu¬ 
res  de  relevée  ,  de  non  aux  precedentes  heures  qui  font 
refervées  aux  Bourgeois.  Et  ne  pouront  acheter  en  chacun 
marché  :  fçavoir  les  Boulangers  plus  de  deux  muids  de 
bled  ,  &  les  Pàtifiiers  plus  de  trois  feptiers  ,  à  peine  de 
confifcation  defdits  bleds  ,  6c  de  quatre-vingt  livres  parifis 
d’amende. 

Et  pour  le  regard  des  Boulangers  forains  ,  ne  pourront 
faire  aucun  achat  ni  tranfport  de  bleds  ès  marchez  de  ports 
de  Paris  ;  ains  leur  avons  enjoint  d’aller  faire  leurs  achats, 
ès  Villes  &  marchez  des  environs  de  cettedite  Ville  ,  fur  les 
mêmes  peines  que  delï’us. 

Seront  tenus  les  Mefureurs  de  grains  d'alïïfter  à  l’ouvertu¬ 
re  des  marchez  ,  faire  ouvrir  les  lacs  à  huit  heures  précifes 
du  matin  ,  recueillir  fidellement  6c  fans  connivence  le  prix 
de  la  vente  de  tous  grains  ,  pour  par  eux  en  être  fait  rap¬ 
port  ès  regiftres  des  appréciations  ,  à  peine  de  l’amende. 
Pour-  le  Eft  enjoint  aux  Maîtres  Boulangers  du  petit  pain  de  celte 
petit  pain,  vi]ie  dc  Paris  ,  de  cuire  journellement  ,  tenir  leurs  mai- 
fons ,  ouvroiiers  ,  &  fenêtres  toûjours  garnies  de  trois  for* 
tes  de  pain  ,  de  la  qualité  ,  blancheur  6c  poids  ordonné  par 
les  anciennes  Ordonnances  :  Sçavoir  le  pain  de  chailli  pe- 
fant  après  fa  cuilfon  douze  onces  ;  le  pain  de  Chapitre,  dix  ; 
&  le  pain  Bourgeois  bis  blanc  ,  feize  onces  ;  &  outre  du 
pain  plus  bis,  appellé  anciennement  pain  de  Brode,  du  poids 
de  quatorze  onces  ,  le  tout  du  prix  de  douze  deniers  cha¬ 
cun  ,  dont  ils  feront  tenus  faire  des  demis  ,  qui  feront  ven¬ 
dus  à  proportion  dudit  prix  ;  6c  marqueront  lefdits  Bou¬ 
langers  lefdits  pains  de  leur  marque  particulière  :  tiendront 
poids  de  balances  en  leurs  boutiques  ,  le  tout  à  peine  d’être 
déchus  de  la  Maitrife  ,  6c  de  plus  grande  s’il  y  échet.  Pour¬ 
ront  néanmoins  faire  du  pain  mollet  ,  façon  de  Gonelfe,  6c 
d'autre  forte ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui  en  voudront 
ufer  ;  Lefqucls  ils  ne  pourront  expofer  à  leur  étalage  ;  ains 
les  mettront  à  leur  arriere-boutique ,  ou  en  tel  lieu  qu’il  ne 
foit  en  vue  ,  à  peine  de  quatre  cens  livres  parifis  d'amen¬ 
de  ,  &  de  plus  grande  punition  s’il  y  échet. 

Boulan-  Eli  enjoint  à  tous  les  Boulangers  de  gros  pain  ,  tant  de 
gers  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs,  que  Forains  amenans  leurs  pains 

gros  pain,  aux  marchez  ,  de  les  vendre  par  eux  ,  leurs  femmes  ,  en- 
fans  ,  ou  ferviteurs  ,  fans  le;  taire  vendre  par  des  Regrat- 
tiers  ,  6c  perfonnes  interpofées  ,  à  peine  de  confifcation  , 
6c  de  foixante  livres  parifis  d’amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans. 

Ne  pourront  iceux  Boulangers  garder  ni  ferrer  ès  maifons 
prochaines  ,  ni  même  emporter  ce  qui  leur  refiera  de  pain, 
qu'ils  feront  tenus  de  vendre  dans  les  trois  à  quatre  heures 
de  rclevee  ;  autrement  feront  mis  au  rabais  ,  &  n’y  pour¬ 
ront  haufler  le  prix  du  matin  à  la  relevée  du  même  jour, 
mais  plutôt  le  diminuer. 

Faifons  défenfes  aufdits  Boulangers  de  gros  pain ,  de  faire 
6c  expofer  aucun  pain  au-delfous  de  trois  fols  ,  à  peine  de 
confifcation  d’icelui,&  de  quatre-vingt  livres  parifis  d’amende. 

Enjoignons  aux  Meuniers  d'avoir  des  fléaux  &  poids  fuf- 
Pour  les  fifans  p0ur  pefer  les  bleds  qui  leur  feront  baillez  à  moudre 
Meuniers.  par  jes  Bourgeois  6c  Boulangers ,  pour  le  rendre  en  farine 
à  même  poids. 

Leur  faifons  défenfes  d’avoir  aucuns  fours  ,  ni  huches 
pour  faire  &  cuire  pain  ,  ains  de  le  pourvoir  pour  leur 
nourriture  chez  les  Boulangers ,  ni  de  nourrir  aucuns  porcs, 
volailles ,  6c  pigeons  ,  à  peine  de  quatre-vingts  livres  pa- 
rilis  d'amende  ,  8c  de  punition  corporelle. 

Pareillement  font  faites  défenfes  aufdits  Meûniers  &  leurs 
ferviteurs  de  conduire  par  la  Ville  leurs  bleds  &  farines  les 
jours  de  Dimanches  6c  de  Fêtes  de  la  Vierge  ,  6c  autres 
folemnelles  ,  à  peine  de  confifcation  ,  6c  de  quatre-vingts 
livres  parifis  d’amende. 


Pareillement  défenfes  font  faites  aufdits  Meûnîèrs  6c  leurs 
ferviteurs  ,  de  faire  courir  leurs  chevaux  6c  mulets  par  les 
rues ,  à  peine  du  fouet. 

Ordonnons  que  tout  le  bcltial  à  pied  fourché  ,  qui  en¬ 
trera  au  marché,  n'y  pourra  être  retiré  pour  le  nourrir,  en¬ 
grainer  ,  6c  le  revendre  par  après  par  le  menu  hors  les  mar¬ 
chez  ,  à  quelque  perfonne  que  ce  foit  ,  ains  fera  ledit  bef- 
tial  reliant  ramené  ,  6c  vendu  ès  prochains  jours  de  mar¬ 
ché  ,  foit  du  lieu  où  premièrement  il  aura  été  expole  ,  ou 
du  plus  proche  marché  ;  6c  fi  dans  le  fécond  jour  qu'il  fe- 
roit  expofé  ,  il  n’efi  vendu  ,  lera  mis  au  rabais  ;  6c  dé¬ 
fenfes  a  toutes  perfonnes  de  regratter  ledit  bétail  de  mar¬ 
ché  en  autre  ,  a  peine  de  punition  exemplaire  ;  6c  fera 
contraint  lailfer  au  premier  marché  ledit  bétail  au  prix  qu'il 
l’aura  acheté  au  marché  précèdent.  Que  le  bétail  amené 
aux  marchez  ,  fera  lotty  entre  les  Maîtres  Bouchers  ,  fi 
a-ucuns  d’eux  le  requiert  afin  que  chacun  d’eux  foit  égale¬ 
ment  fourny. 

Défenfes  aufdits  Bouchers  d’acheter  bétail  à  fept  lieues  près 
la  Ville  de  Paris  ,  finon  ès  marchez  publics  ,  &  les  jours 
d  iceux  ;  d’aller  ni  envoyer  leurs  gens  ,  pour  détourner 
fur  le  chemin  ,  6c  acheter  la  marchandée  que  l'on  y  amè¬ 
nera  ,  pour  être  vendue  efdits  marchez  ,  ains  la  la i (feront 
venir  6c  entrer  efdits  marchez  ,  pour  y  être  vendue  ,  à 
peine  de  confifcation  du  bétail  ,  6c  d’amende  arbitraire;  6c 
à  cette  fin  feront  toutes  perfonnes  reçues  à  le  dénoncer  au 
Procureur  du  Roy. 

Enjoignons  aux  Vendeurs  de  bétail  d'exercer  en  perfon¬ 
ne  ,  &  non  par  commis  ,  leurs  charges;  fe  trouver  dans 
les  Marchez  ,  &  faire  regifircs  de  la  quantité  du  bétail  a- 
mené  6c  vendu  en  iceux  ,  du  prix  de  la  vente,  des  noms, 
furnoms  6c  demeurances  des  vendeurs  6c  acheteurs,  8c  d'en 
envoyer  par  chacune  Semaine  ès  mains  dudit  Mufnier  Gref¬ 
fier  ,  un  extrait  ,  6c  lé  trouver  par  l'un  d'eux  aux  jours 
de  Police  ,  à  peine  de  foixante  livres  parifis  d’amende. 

Détendons  aufdits  Bouchers  de  garder  le  fuif  de  Semaine 
à  autre  :  leur  enjoignons  de  le  porter  par  chacune  Semai¬ 
ne  au  marché  à  ce  deftiné  en  la  place  aux  Veaux  ,  ians  en 
faire  referve  ,  fur  les  mêmes  peines. 

Comme  aulïï  défendons  auxdits  Bouchers  de  mêler  les  fuifs, 
ains  de  vendre  feparément  celui  de  chacun  bétail,  fans  le  cor¬ 
rompre  d'une  graille  qui  le  puilie  empirer,  a  peine  de  con- 
fifcalion  defdits  fuifs  ,  6c  d'amende  arbitraire. 

Et  pour  remédier  aux  abus  qui  font  entre  lefdits  Maîtres 
Bouchers  ,  &  les  proprietaires  des  étaux  ,  6c  afin  de  faire 
modérer  le  prix  des  chairs  ,  défendons  aufdits  Bouchers  de 
tenir  par  eux  ,  ou  perfonnes  interpolées  ,  plus  d'un  ou 
deux  étaux  en  une  même  Boucherie  ,  ni  plus  de  trois  en 
toute  l'étendue  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  ,  encore  qu'ils 
en  fuifent  proprietaires. 

Et  s'il  fe  trouve  aucun  defdits  Maîtres  Bouchers  avoir  6c 
tenir  plus  grand  nombre  d’Etaux  ,  que  trois  en  cette  Ville 
&  Fauxbourgs  ,  feront  tenus  les  détailler  à  ceux  des  Maîtres 
Bouchers  qui  les  requereront  à  prix  modéré  ,  6c  qui  en  au¬ 
ront  befoin. 

Aufquels  Bouchers  faifons  défenfes  de  lailfer  couler  le 
fang  de  leurs  abbatis  dans  les  rues  ,  ni  le  jetter  en  la  riviè¬ 
re  ,  ains  de  le  mettre  dans  les  vailleaux  pour  le  porter  hors 
la  Ville,  à  peine  de  vingt-quatre  livres  parifis  d'amende,  6c 
de  prilbn. 

Défenfes  font  faites  à  tous  RotilTeurs  d’entrer  aux  places 
êc  marchez  ,  ni  acheter  pour  eux  ou  par  perfonnes  interpo- 
fees  ,  aucunes  volailles  ou  gibier  ,  linon  après  les  dix  heu¬ 
res  du  matin  ;  6c  ne  pourront  cuire  en  leurs  Ouvroüers  & 
Boutiques ,  Volailles  6c  Gibier  ,  pour  les  vendre  &  débiter 
cuites  ,  ains  feulement  pourront  venefre  Ce  débiter  cuites 
pièces  de  Bœuf,  Veau,  Mouton,  Cochons,  Porcs  6c  Oy¬ 
ions  ,  félon  l’ancienne  forme  6c  coutume.  Pourront  néan¬ 
moins  ,  s'ils  en  font  requis  par  les  Bourgeois  ,  faire  cuiffon 
d'autres  volailles  dans  leurs  maifons  ,  Ce  non  à  leurs  Ou¬ 
vroiiers. 

Les  Poulalliers  ne  pourront  à  deux  lieues  des  environs  de 
Paris  ,  acheter  aucunes  volailles  ,  pigeons  ,  ni  gibier  ,  à 
peine  de  confifcation  des' marchandifes. 

Comme  aulïï  défenfes  font  faites  aufdits  Poulalliers  &  Ro¬ 
nfleurs  ,  d'aller  ni  envoyer  leurs  gens  ,  ni  autres  perfonnes 
au-devant  des  denrées  qui  s'apportent  au  marche  ,  a  peine 
de  confifcation  ,  6c  d’amende  arbitraire  ,  même  d'aller  ,  ni 
envoyer  aux  Hôtelleries  où  arrivent  lefdites  marchandifes, 
pour  les  arrer  Ce  acheter  ,  mais  les  lailfer  porter  au  mar¬ 
ché  ,  pour  y  être  vendues  fuivant  les  Reglemens  ci- 
defiïïs. 

Défenfes  font  faites  à  tous  Marchands  de  Vin  &  Cabare- 
tiers,  d'acheter,  ou  faire  acheter  aucuns  vins  dansTétenduë 
de  vingt  lieues  de  cette  Ville  de  Paris,  avec  défenfes  à  tous 
Marchands  Forains  qui  amènent  vins, de  les  encaver  ,  ains 
les  lailfer  :  Sçavoir  ceux  qui  font  arrivez  par  eau  dans  les 
bateaux  de  la  vente  ,  ou  fur  la  Greve  ;  &  ceux  qui  arri¬ 
vent  par  terre  à  l'Etape  6c  Place  de  Grève  ;  pour  y  être 
vendus  6c  débitez  ,  fuivant  les  Ordonnances. 

Pareilles  defenfes  font  faites  à  tous  Marchands  Jk  Bour¬ 
geois  de  Paris  ,  de  prêter  leur  nom  pour  aucun  Forain ,  ni 
avoüer  aucune  Marchandife ,  fi  elle  n'eft  à  lui ,  a  peine  d’a¬ 
mende  arbitraire. 

P  3  Eft 
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ii  8  Traité  de  la  Police  ,  Livre  I.  litre  IX.  Chap.  III. 


Eli  enjoint  aux  Hôtelliers  ,  Cabaret'.crs  ,  Marchands  de- 
caves  ,  ■ 

vins,  6c  en  débiter  au  public  à  divers  prix  ,  bon  vin  droit, 
lovai  &  marchand  ,  fans  être  mélangé  ,  n'cxcedant  le  prix 
qui  fera  par  nous  mis  d'annee  à  autre  ,  dont  les  Labavetiers 
lcront  tenus  mettre  une  pancarte  où  ledit  prix  fera  écrit;  a 
peine  de  quatre  cens  livres  parifis  d  amende. 

Comme  auifi  font  faites  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
piendre  qualité  de  Marchands  de  vins  ,  s  ils  ne  iont  notoi¬ 
rement  connus  de  bonne  vie,  &  quils  ayent  dans  leurs  ca¬ 
ves  lix  rnuids  de  vin  au  moins.  , .  , 

l'a  lions  defenfes  à  tous  les  Bourgeois  8c  Habitans  de  cet¬ 
te  Ville  ,  d  allez  i  tavei  s 

aux  Cabaretiers  8c  Taverniers  ,  de  les  y  recevoir  pour  y 
boire  &  manger  ,  a  peine  de  quatre-vingts  livres  parifis 
d'amende. 

Avons  ordonné  que  tous  les  beurres  trais  &  falcz ,  appor¬ 
te/.  pour  cille  vendus  en  motte  8c  tinettes  par  les  Marchands 
forains  >  fera  porte  au  poids  du  Roy  ,  pour  y  être  pefé, 
où  les  noms  des  Marchands  Forains  ,  8c  ceux  de  la  \  ille 
qui  l'auront  acheté ,  feront  regillrez  par  le  Clerc  dudit  poids, 
lequel  fera  tenu  porter  ou  envoyer  au  Commiffaire  du  quar¬ 
tier  de  la  Halle  ,  autant  du  regiltre  dudit  poids,  qui  le  re- 
prefentera  a  la  Police  ,  pour  reconnoitre  6c  découvrir  ceux 
qui  enlèvent  les  beurres  des  places  publiques  ,  8c  qui  font 
les  monopoles  pour  l'encherir. 

Que  tous  les  beurres  frais  &  falez  amenez  par  les  Forains, 
feront  des  Imitant  de  leur  arrivée  ,  déchargez  &  pu  fez  es 
Marchez  &  Places  accoutumées  &  non  es  Hôtelleries,  li  ce  n'eit 
qu'ils  arrivent  a  heure  indue,  a  peine  de  confifcation  de  la  Mar¬ 
chandée. 

Sont  faites  défenfes  a  tous  Faéleurs ,  Colporteurs,  d  al¬ 
ler  au  devant  des  Marchands , ni  fe  trouver  ès  Marchez  publics, 
p:mr  f lire  la  vente,  port  defdits  beurres,  a  peine  de  puni¬ 
tion  corporelle;  &  en  cas  qu'ils  y  foient  trouvez,  permet¬ 
tons  au  premier  Commifiaire  de  les  emprilbnncr. 

Enjoignons  aufdits  Forains  ,  de  faire  la  vente  de  leurs 
marchandifes  en  perfonne. 

Comme  aufli  font  faites  inhibitions  &  defenfes  a  toutes 
perfonnes  ,  de  regratter,  repetrir  6c  patrouiller  aucun  beur¬ 
re  ,  fou  frais  6:  Talé  ,  le  changer  ,  mixtionner  ,  ni  mêler 
en  quelque  forte,  &  maniéré  que  ce  foit,  à  peine  du  foiiet. 

Pareilles  défenfes  aux  Beurriers  ScBeurriercs  de  cette  Ville, qui 
ont  étaux  Sc  places  du  Domaine,  Pâtifiiers  ,  Regrattters,  Pa¬ 
trouilleurs  ,  6c  toutes  autres  perfonnes  d  aller  au  devant  des 
Marchands  Forains  hors  la  Ville  ,  ni  dans  les  Hôtelleries, 
pour  faire  levée  ,  achats ,  à  peine  d'amende  arbitraire,  con- 
tilcation  des  marchandifes  ,  Sc  de  punition  corporelle  ,  auf- 
quels  Beurriers ,  Pâtifiiers  &  Regrattiers  ,  interdtfons  d  en¬ 
trer  es  Marchez  qu'après  l'heure  prefcritc  par  les  Ordonnan¬ 
ces  :  fçavoir  ,  le  matin  après  onze  heures  ,  foit  en  hyver 
ou  en  cité  ,  Sc  le  Jeudy  de  relevée  à  la  Halle  au  bled  après 
quatre  heures  en  hyver  ,  Sc  cinq  heures  en  elle  ,  fur  les 
peines  que  deflus. 

Seront  tenues  les  Beurrieres  qui  tiennent  étaux  du  Domai¬ 
ne  ,  de  tenir  Icfdites  places  garnies  de  beurre  frais  Sc  falé ,  à 
toutes  heures  les  jours  de  marché;  Sc  leur  avons  permis  de 
débiter  en  pot  6c  en  motte  ,  beurre  frais  Sc  falé  ,  le  cou¬ 
per  au  filet  par  livres  ,  demi-livres,  quarterons  ,  Sc  derny 
quarterons  ,  pour  la  commodité  du  public. 

Lr  pour  obvier  aux  plaintes  qui  fe  font  journellement ,  Sc 
pourraient  être  faites  a  l'avenir  contre  lefdits  Patrouilleurs 
&  Patrouiileufes  de  beurre  :  défenfes  leur  font  faites  d'ex- 
pofer  en  vente  ,  ni  débiter  aux  Halles  ,  Marchez  ni  autres 
lieux  publics  ,  par  les  rues  aucun  beurre  patrouillé,  a  peine 
de  confifcation  d'icelui  ,  de  cinquante  livres  parifis  d'amen¬ 
de  ,  Sc  de  punition  corporelle.  Faifons  défenfes  à  tous 
Gagnc-deniets  6c  Crocheteurs  de  prendre  plus  grands  droits' 
pour  le  port  defdits  beurres  ,  que  ceux  qui  leur  ont  été 
par  nous  taxez,  à  peine  du  foiiet. 

Avons  enjoint  a  tous  Marchands  ,  tant  de  cette  \  ille  rie 
Paris  que  Fora  ,  •  & 

charger  .  voiturer  ,  Sc  arriver  ès  ports  de  Pans,  leurs  mar¬ 
chandées  ,  en  forre  que  les  ports  foient  fuffifamment  garnis 
d'ic:'!.-  marchandée  ,  qui  fera  liée  de  trois  liens  de  même 
foin  ,  buttcllcurede  carré  ,  du  poids  de  l'Ordonnance  ,  fé¬ 
lon  les  lailons  ,  bon,  loyal,  fain,  fec,  non  fourré,  recou¬ 
vert  ,  ni  lardé  ;  à  peine  contre  les  dcfaillans  Sc  contreve¬ 
nais  *  de  confifcation  de  la  marchandée  qui  fera  trouvée 
en  leur  poffeflion,  8c  de  quatre  cens  livres  parifis  d’amende. 

Défenfes  aufdits  Marchands  rie  vendre  lefdits  foins  ailleurs 
que  fur  les  ports  de  cette  Ville ,  ni  à  plus  haut  prix  que  ce¬ 
lui  qui  fera  par  nous  fait  d  année  à  autre,  ni  en  faite  le  dé¬ 
bit  . .  lai  eux  ,  leurs  f 

leurs  6:  domeftiques  :  Sc  à  cette  fin  faifons  défenfes  a  tous 
Courtiers  ,  Débardeurs ,  Trieurs  de  ladite  marchandée  de 
foin  ,  leurs  femmes  ,  enfans  6c  ferviteurs  6c  a  toutes  au¬ 
tres  perfonnes  de  s'entremettre  de  vendre  ledit  foin  ^  pour  les 
Marchands  ;  le  tout  à  peine  de  cent  livres  parifis  d  amende. 

Et  afin  que  le  prix  de  ladite  marchandée  ne  puifie  être 
excédé  ,  feront  tenus  les  Jurez  de  ladite  marchandife  ,  met¬ 
tre  une  banderol'e  au  bout  du  bateau ,  en  lieu  le  plus  émi¬ 
nent ,  en  laquelle  fera  écrit  en  greffe  lettre  ledit  prix. 

Enjoignons  aux  Jurez  de  ladite  marchandife  ,  d'affifter 
.fur  les  Ports  en  perfonne  ,  pour  y  faire  la  fonétion  de  leurs 


Charges  ,  faire  regiflre  de  l'arrivage  ,  de  la  qualité  ,  prix 
dudit  foin,  dont  ils  donneront  un  extrait  au  Greffe  de  Mai- 
tie  Pierre  Mufnier  ,  Greffier  de  la  Police  ;  en  cas  de  dé- 
fcduolîte  dudit  foin  ,  nous  en  feront  rapport  à  la  Police, 
6c  feront  iceux  Jurez  refponfables  en  leurs  noms  du  défaut 
dudit  prix  qui  fe  trouvera  audit  foin. 

Audi  cfl  enjoint  aux  Débardeurs  de  ladite  marchandife, 
de  vacqucr  alfiduëmcnt  à  ce  qui  elt  de  leurs  fondions ,  ti¬ 
rer  le  foin  par  tailles  en  travers ,  6c  de  fond  en  comble  des 
bateaux  ,  l’apporter  à  terre  par  la  planche  ,  pour  être  plus 
facilement  viiité  6c  compté  ,  fans  permettre  qu'autres  per¬ 
fonnes  qu'eux  entrent  efdits  bateaux  pour  tirer  ladite  mar¬ 
chandife  ,  à  peine  de  trois  cens  livres  parifis  d'amende. 

Et  d'autant  que  le  defordre  arrive  ordinairement  par  l'in- 
folence  des  Chartiers  ,  qui  pour  avoir  plus  promptement 
leurs  voitures  ,  entrent  6c  font  entrer  dans  les  bateaux  des 
garçons  vagabonds  ,  pour  au  préjudice  des  Ordonnances 
leur  jetter  du  foui  ,  comme  font  aufli  les  Crocheteurs;  en 
forte  que  ce  qui  ne  devroit  être  débité  qu'en  un  jour ,  cil 
débité  en  deux  heures  ,  avec  grand  defordre ,  confufion, 
perte  8c  ruine  des  Marchands. 

Défenfes  font  faites  à  toutes  perfonnes  tant  Bourgeois, 
Mariniers  ,  garçoni'de  rivières,  Chartiers,  Crocheteurs, 
6c  à  toutes  autres  perfonnes  d’entrer  dans  les  bateaux  pour 
en  tirer  6c  choifir  la  marchandife  ,  la  fequeftrer  6c  mettre 
dans  autres  bateaux  particuliers  fur  le  port  ,  ni  autres 
lieux ,  a  peine  de  cinquante  livres  d'amende ,  confifcation 
des  charettcs,  chevaux,  bateaux,  6;  de  punition  exemplaire. 

Sera  payé  aux  Chartier  pour  la  voiture  de  chacun  cent 
de  foin  :  ’  fçavoir,  es  environs  des  ports,  dix  fols  ;  dans  le 
milieu  de  la  Ville  ,  quinze  fols;  en  l’Univeriité  6c  Faux- 
bourgs  ,  6c  lieux  plus  éloignez  ,  vingt  fols  :  6c  aux  Cro¬ 
cheteurs  qui  en  voudront  porter  ,  fera  paye  pareille  io ra¬ 
me  pour  chacun  cent.  Defenfes  aux  uns  8c  aux  autres  d  en 
exiger  davantage  ,  à  peine  du  fouet  ;  6c  detenfes  font  lai¬ 
tes  auHits  Chartiers  d'approcher  leurs  charettes  qu'a  trois 
toifes  près  des  bateaux  ,  ni  en  plus  grand  nombreque  de 
trois  à  la  fois  ,  charger  ,  ni  taire  charger  ,  s  ils  n  en  font 
requis  par  les  Bourgeois  prefens  ,  ou  quelqu  un  de  leur 
part  ,  avec  défenfes  de  l'enlever  fans  payer  le  Marchand, 
6c  droits  pour  ce  dûs.  . 

Comme  aufli  défenfes  font  faites  aux  Boteleurs  de  faire 
aucuns  marchez  en  bloc  pour  le  botelage  de  ladite  mar¬ 
chandife  ,  ains  feulement  au  cent  ,  à  peine  de  punition 
exemplaire, 

Défenfes  font  faites  à  toutes  perfonnes  de  mettre  aucu¬ 
nes  Telles  ,  piles  de  draps,  coffrets,  bancs  ,  chevalet  ,  cf- 
cabellcs .tronches,  tonnes,  tonneaux,  pierres ,  marbres  &  autres 
matériaux  fur  rués  hors  leurs  ouvroüers  6c  boutiques  ,  8c 
de  pendre  fur  icelles  aucunes  toiles,  ferpillieres  ,  perches, 
ou  montre  à  marchandifes,  dont  la  liberté  6c  paffage  com¬ 
mun  puiffe  être  empêché.  Enjoint  à  eux  de  retirer  leurs 
avances  dans  lefdits  ouvroüers  6c  boutiques  a  fix  pouces 
près  du  gros  mur ,  6c  deux  toées  de  haut  en  rez  de  chauf¬ 
fée  ,  à  peine  contre  les  contre venans  de  quarante-huit  li¬ 
vres  parifis  d'amende.  , 

Pareilles  défenfes  font  faites  à  tous  Maçons  ,  Charpen¬ 
tiers  ,  Couvreurs  ,  d’avoir  6c  tenir  dans  les  rués  6c  voyes 
publiques  aucunes  pierres  ,  gravois,  tronches  de  bois, tui¬ 
les  ,  ni  autres  matériaux  qui  puiffent  empocher  le  paffage 
commun:  enjoint  à  eux  de  les  retirer  dans  vingt -quatre 
heures ,  à  peine  de  confifcation  des  matériaux  ,  6c  de  qua¬ 
rante-huit  livres  parifis  d'amende. 

Comme  aufli  défenfes  font  faites  a  tous  Bourgeois  de 
cette  Ville  ,  de  jetter,  ou  faire  jetter  dans  la  rue  aucuns 
fumiers  ,  ballicures  de  caves  ,  jardins  8c  immondices  de 
puits  ,  linon  les  faire  ôter  dans  le  même  jour  qu'ils  y  au¬ 
ront  été  mis  ,  à  peine  de  vingt-quatre  livres  parifis  d'a¬ 
mende. 

Défenfes  font  faites  à  tous  Voituriers  ,  Chartiers  con- 
duif.ms  leurs  chevaux  par  la  Ville,  d'être  montez  fur  lefdits 
chevaux ,  ains  les  conduire  à  pied  6c  par  la  bride  ,  pour  o 
viter  aux  inconveniens  qui  en  arrivent  tous  les  jours  ,  à 
peine  du  foiiet  :  6c  à  toutes  perfonnes  de  conduire  des  che¬ 
vaux  attachez  en  queue  plus  haut  que  de  trois. 

Avons  fait  6c  faifons  tres-exprefles  inhibitions  6c  defenfes 
à  tous  Imprimeurs  6c  Libraires  ,  6c  à  toutes  autres  perfon¬ 
ne»  d'imprimei  ,  faire  imprimer,  vendre  6c  débiter  aucun 
écrit  quel  qu’il  puiffe  être  ,  fans  privilège  du  grand  Sceau , 
ou  notre  permiffion  ,  le  nom  de  l'Autheur  &  Imprimeur, 
à  peine  de  la  vie. 

Pareillement  avons  fait  defenfes  à  toutes  perfonnes  ,  fors 
aux  cinquante  Colporteurs  qui  auront  leur  marque  8c  écuf- 
fon  attache  fur  le  devant  de  l'épaule  ,  d'expofer  en  vente 
aucun  écrit  imprimé  ,  foit  par  la  Ville,  ou  autrement,  II 
notre  permiffion  n'y  ell  exprimée  ;  6c  n  en  pourront  ven¬ 
dre  aucuns  qui  ne  l'oient  dedans  leurs  balles  ;  qu'ils  feront 
tenus  a  cette  fin  porter  inceffamment  ,  quand  ils  voudront 
taire  leurs  expofitions  6c  ventes  ,  fur  pareilles  peines  que 
de  fins  :  6c  à  tous  Imprimeurs  6c  Libraires  d'en  donner  a 
vendre  6c  débiter  à  autres  ,  qu’aufdits  cinquante  Colpor¬ 
teurs. 

Pour  faire  executer  la  Déclaration  du  Roy  ,  portant  dé¬ 
fenfes  à  toutes  perlonnes  de  porter  aucuns  points  coupez  6c 
dentelles  de  Flandres,  enjoignons  auldit  Commiffaires  de  le 

tranfpor- 


Contre 
ceux  qu, 
occupent 
la  zioye 
publique. 


Impri¬ 
meurs  c? 
Colpor¬ 
teurs. 


Points 
coupez.  C' 
dentelles 


Du  Châtelet,  &  de  la  Police  de  Paris. 


PaJJc- 


tran (porter  ès  maifons  6c  boutiques  des  Marchands  Lingers , 
&  leur  Caire  reprefenter  leurs  inventaires  ,  pour  voir  s'ils 
n  en  ont  point  fait  venir  depuis  lefdites  défenfes,  6c  à  quel¬ 
les  perfonnes  ils  ont  vendu  6c  débité  ceux  qui  leur  étoient 
reliez. 

Lcfdits  CommiiTaires  fe  fai/iront  de  tous  les  rabats  6c  au¬ 
tres  ouvrages  qu’ils  trouveront  fur  quelques  perfonnes  que 
ce.  foit  contrevenant  à  ladite  Ordonnance  ,  les  aligneront 
a  la  Police  ,  pour  être  multez  d'amende,  conformement  a 
la  Déclaration. 

Enjoignons  aufdits  CommiiTaires  de  vacqucr  foigneufe- 
-  ..jj.  ment  à  ce  que  l'Ordonnance  faite  pour  ce  qui  concerne  les 
meus  fur  paficmens  fur  les  habits,  foit  exactement  executée  ,  1e  fai- 
les  habits,  re  affilier  de  Sergens  ,  pour  fe  failir  particulièrement  des 
Laquais  ,  qui  auront  fur  leurs  habits  6c  mandilles  plus  de 
deux  gallons  fur  les  coûtures  ,  pour  être  leurs  Maîtres  con¬ 
damnez  en  telle  amende  qu'il  fera  arbitré  ,  &c  affigner  les 
autres  perfonnes  à  la  Police  ,  pour  fur  leurs  rapports  être 
procédé ,  fuivant  6c  au  defir  de  ladite  Ordonnance. 

Et  pour  1  execution  de  tout  ce  que  deffus ,  mandons  à 
tous  les  Cou  mm  i  (Paires  &  Examinateurs  dudit  Châtelet  ,  de 
tenir  la  main  ,  6c  vacquer  inceflamment  à  la  recherche  des 
contraventions  a  la  prelentc  Ordonnance  ,  aflîgner  8c  faire 
emprifonner  les  dchnquans  !k  contrevenans ,  félon  ,  les  oc¬ 
currence  des  cas  :  Se  à  cette  fin ,  fe  faire  affilier  de  nom¬ 
bre  de  Sergens  ;  aufquels  nous  enjoignons  pareillement  d'o- 
beir  aufdits  CommiiTaires  ,  félon  qu'ils  font  obligez  par  les 
,  jmonna!KCS  Arrêts  de  la  Cour ,  &  faire  en  forte  que 
lelditcs  Ordonnances  foient  entretenues. 

Et  pour  y  vacquer  plus  exactement  ,  Ordonnons  qu'en- 
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tre  les  Polices  ordinaires  qui  fe  tiennent  les  Lundy  &  Ven 
dredy  de  chaque  Semaine  ,  tous  les  CommiiTaires  fe  trou¬ 
veront  lefdits  jours  de  Vendredy  audit  Châtelet,  particu¬ 
lièrement  ceux  qui  font  commis  féparément  par  chacun 
mots  ,  pour  la  recherche  des  Vagabons,  Filoux.Faincans , 
rieneurs  de  tabac,  Loueurs  de  chambres  garnies  ,  bleds. 
P*"1  ]  „vin  *  .vwnde  ,  boucherie  ,  volailles ,  gibier  ,  fuit"! 
chandelle ,  foin  ,  dentelles  de  Flandres  ,  &  point  coupé , 
paficmens  fur  les  habits  ,  6c  autres  chofes.  Nous  rappor¬ 
terons  ,  lingulicrcment  a  la  Chambre  Civile  ilTuë  de  laPo- 
i  ’  ]rS  dc[ordrcs  &  abus  qu'ils  auront  reconnus 

en  faifant  leuis  vifites  6c  recherches,  fur  chacune  efpece  des 
chofes  a  quoy  fis  auront  été  commis  ,  8c  ce  qui  eft  a  ré- 
former  ;  &  que  tous  les  mois  ledit  jour  de  Vendredy  de 
l  t1’,fT:eS  adl,,C  Police  ordinaire,  aiTemblée  fera  faite 
audit  Châtelet,  de  deux  notables  Bourgeois  de  chacun  quar- 

E;nqU1tler°ntJVertlS  par  lcs  ancicns  CommiiTaires  des 
feize  Quartiers  ,  pour  entendre  lefdits  rapports  ,  donner 
leurs  avis,  &  etre  pourvû  fur  iceux,  ainfî  qu'il  appartiendra 
au  foulagement  du  public. 

i  r?-là  S?qu  aucun  n'.cn  prétende  caufe  d'ignorance,  feront 
ladites  ordonnances  imprimées,  pour  être  publiées  6c  dé¬ 
bitées  par  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris. 

I-ait  &  ordonné  en  la  Chambre  Civile  du  Châtelet  de  Pa- 
ns  ,  par  Meffire  Michel  Moreau  ,  Confeiller  du  Roy  en 
fes  Confeils  d  Etat  6c  Privé  ,  Lieutenant  Civil  de  la  Ville 

2v£  Tv  *5  P,aris ’  *  P,evut  d«-  Marchands  de 
ladite  vuic  ,  le  Vendredy  trentième  jour  de  Mars  mil  fix 
cens  trente-cinq.  Signé,  Mus  nier. 


Ces  bonnes  dirpofitions  qui  aflïïroiem  la  tranquillité  publique,  la  correftion  des  mœurs  la  lubfiftân- 
cc  cv  la  commodité  des  Citoyens,  avoicnt  encore  beimn  d’un  iri..,n  t  r  i  1  " 

de  Police,  toute  l’autorité  qüi  lui  étoit  neceffiîe  pouces  foS  C’eft  cè  Eût  f 
Lettres  Patentes  du  a+.  May  ,C39.  qui  donnent  pouvoir  au  Prevât  de  Par^  Ôn  f„n  °  P?-  J-,S 

de  faire  exécuter  les  Ordonnances  6c  les  Rcglcmcns  dans  tous  leurs  chefs  6c  dans  mnrrc  ,ucenant  Clvl!» 
tances,  de  faire  châtier  les  coupables  félon  la  rigueur  de  ces  mêmes  Lo.x 

&  en  dernier  redore  au  Prcfidial,  les  voleurs,  les  vagabonds,  6c  les  fcmm^dêb-iuSiLs^  fo’ inemCnt’ 
tes  les  diipofitions  de  ces  Lettres  font  importantes,  I  qu’elles  n’ont  point  été  cAco^iprS&s^noM 
Jes  rapporterons  aum  en  leur  entier,  r  juipumees,  nous 


LOUIS  par  la  glace  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre,  Au  ♦►evô't  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  Ci- 
1639.  vil.  Salut  :  Combien  que  nous  ayons  toujours  eu  en  une 
Lettres  figulicre  recommandation  ,  ce  qui  clt  du  fait  de  la  Police 
Patentes  de  notre  bonne  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris ,  comme  étant 
Portant  la  Capitale  du  Royaume,  &  la  principale  demeure  des  Rois, 
j ttribu-  6c  qu'a  l'exemple  de  nos  prédeceffeurs ,  Nous  ayons  fur  ce 
tionau  fait  diverfes  Ordonnances  8c  Réglemens  ,  tant  pour  ce  qui 
Tribunal  clt  de  l'obfervation  des  Loix,&  la  réformation  des  mœurs 
ie  Pc  ne  que  pour  ce  qui  regarde  la  fureté  6c  la  tranquillité  publi- 
UiCha-  que  ,  avec  déclaration  bien  exprefl'e  des  peines  que 
•elet  de  doivent  encourir  les  contrevenans  :  néanmoins  foit  que 
P.iw  de  ceux  aufquels  le  foin  en  a  été  commis  par  le  pafié  , 
uger  en  n  en  ayent  pas  bien  fait  leur  devoir  ,  ou  que  cela  procède 
iernier  d'un  generale  corruption  &  dépravation  des  mœurs  ;  il  fe 
■eJ!°rt  les  commet  tous  les  jours  de  (i  grands  abus  6c  defordres  ,  au 
voleurs,  fait  de  ladite  Police,  dans  notre- dite  Ville  de  Paris  ;  &  la 
'es  ynga-  licence  de  mal  faire,  cil  venue  a  tel  point,  ainfi  que  Nous 
'tonds,  c?  l'apprenons  ,  par  les  plaintes  qui  Nous  font  journellement 
’ens  Jans  faites  ,  que  fi  oe  mal  étoit  plus  long-temps  toléré ,  il  feroit 
ivcu.  comme  impofilble  d'y  pouvoir  plus  apporter  de  rcmede ,  au 
R egijtrèes  grand  mépris  de  la  Juftice  ,  8c  au  fcandale  des  gens  de  bien: 
7«  iz.  ce  que  voulant  empêcher  de  tout  notre  pouvoir,  par  un 
vol.  des  plus  particulier  foin,  que  Nous  voulons  prendre  à  l'avenir 
Batimcres  de  l'obfervation  exafte  de  nofdites  Ordonnances  ,  afin  de 
iuCba-  faire  cefler  tous  ces  defordres, &  rétablir  les  bonnes  mœurs 
•elet -,  fol.  avec  la  fureté  publique:  A  ces  causes,  &  autres  bon- 
’'4-  nés  conlîderations  à  ce  Nous  mouvans  ;  Nous  voulons 
commandons ,  6c  très-expreflement  enjoignons  par  ces  Prc- 
fentes  lignées  de  notre  main  ,  que  toutes  difiicultez  &  em- 
pêchemens  ceflans ,  vous  ayez  à  vaquer  foigneufement ,  & 
fans  interruption  au  fait  de  la  Police  de  notredite  Ville  de 
Paris ,  félon  que  le  devoir  de  votre  Charge  vous  y  oblige  - 
faire  obferver  exactement  les  Ordonnances  8c  Réglemens  fur 
ce  faits  ,  tant  par  Nous,  que  par  les  Rois  nos  prédecef¬ 
feurs  ,  en  tous  leurs  chefs ,  circonltances  6c  dépendances  tout 
ainii  que  s’ils  étoient  icy  plus  particulièrement  fpecifiez  & 
déclarez  ;  faire  punir  6c  châtier  les  délinquans  &  coupa¬ 
bles,  félon  la  rigueur  des  peines  y  contenues;  en  telle  for¬ 
te  que  Nous  publions  voir  au  plutôt  cefler  tous  ces  abus:  Et 
comme  les  plus  grands  defordres  qui  fe  rencontrent  âprefent 
au  fait  de  ladite  Police,  procèdent  du  grand  nombre  de  vo¬ 
leurs  ,■  vagabonds  8c  gens  fans  aveu  dont  notredite  Ville  eft 
remplie  ;  enfemble  des  femmes  débauchées  qui  les  y  atti¬ 
rent,  &  leur  donnent  retraite:  Nous  voulons  6c  entendons 
aufü  ,  que  li  en  procédant  par  vous  aux  fins  de  ladite  Po¬ 
lice  ,  il  fe  rencontre  des  perfonnes  de  la  qualité  fufdite 
vous  ayez  à  les  faire  arrêter  prifonniers  ,  6c  leur  Lire  8c 
parfaire  leur  procès  ibmmairément  ,  6c  en  dernier  relîbrt 
au  Preftdial  de  notre  Châtelet  de  Paris  ,  a\  e  ■  le  nombre 


don  P™? -Ef?  ,par  1105  °rd°nnances ,  nonobflant  oppofi- 

10”Si‘!Udco,Kî,"s’  P°ur  lesquelles  Nom  „e 

l  r  'î®1'5'"™  être  diflVrcL  j  Se  en 
tant  que  beforn  eft  ou  feroit  ,  Nous  vous  en  avons  nttri- 

&  kdle  Seriim  Kf0?'1  Jurifdiétion  Se  connoiftance, 
?  icelle  interdite  &.  défendue  ,  comme  l'interdifons  Se  dé- 

St  iatousIeEdi?  ns  &  Jllge!  qttOceenquos ,  nonobf- 
tant  aulit  tous  Edits  ,  Ordonnances ,  8c  Lettres  à  ce  con- 

amies  ’chofoq  NouP0"  I6”"1'  &  fins  S  Ptêjttdicier  en 

p  r  °  s  ’  ]^ous  avons  dérogé  8c  dérogeons  par  cefdi- 
te  Ptefcntes1  .de  ce  faite  Nous ‘vous  donnons  pten  pou- 
dmA.  f  ’/°ramifllü"  &  mandement  fpecial;  man- 
d  ns  S,  commandons  a  tous  en  ce  failbnt  vous  obetr-  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Don  ni'  a  fmnt  Germain  en  Lave  lï 
vingt-quatrieme  jour  de  May  ,  l'an  de  erace  mil  E  rd. 
iouTfrf,  dc"0<teyReg„e  le  ftemieml  Sig„? 
f  9AIS‘  E J  t“‘  i‘“.  •  Pat  lc  Roy.  DitoMavt  Et 
icelle  du  grand  Sceau  de  cite  jaune.  Et  au  dos  eft  écrit  -  Les 
Lettres  Patentes  du  Roy  en  forme  de  Déclaration  ,  portant 

de  a  vX  ?  apêmcntatllon  dc  pouvoir  au  lait  de  la  Police 
de  la  Ville  de  Parts,  plus  au  long  fpedfiées  &  déclarées  de 
1  au  te  part  lignées  LOUlsf  E,  flus  ,  Dalolï. 
nve  ,  N.  lcellees  fui  fimple  queue  de  cire  jaune  ont  etA 
apportées  au  Châtelet  de  Paris  :  Et  par  moy  pth”>a™'om- 
S:snîu  ,Gref|o  de  1  Audtancc  civile  &  criées  dudit  (  hatelet  ■ 
fonffigné  ,  Mes  &  publiées  en  Jugement  au  Parc  Civil  du¬ 
dit  Châtelet ,  le  Stege  Prcfidial  tenant  ,  en  la  préfet. ce  8c 
ce  requérant  Noble  Homme  Maître  Jacques  I,  e  Picard 
Confeiller,  &  premier  Avocat  de  Sa  Majefié.pour  être  exe- 
cutees  conformement  à  la  volonté  du  Roy,  &  être  re- 
giftrees  au  Regiftre  des  Bannières  dudit  Châtelet.  Ce  fut 
fait,  lu  apporté  &  publié  ,  requis  6c  oétrové  en  Tu<*e- 
ment  audit  Châtelet,  par  Meffire  Ifaac  de  Laffemas  ,  Coit 
iefiler  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  8c  Privé  ,  Maître  des 
Requetes  Ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  6c  Lieutenant  Civil  de 
la  \  file,  Prevote  6c  Vicomté  de  Paris  ;  tenant  le  Sieae  le 
Samedy  quatrième  jour  de  Juin  mil  lix  cens  trente-neuf  Si¬ 
gne,  Breton. 

Les  Lettres  Patentes  du  Roy  cy-dc(Tus  ont  été  apportées 
ai  Grctfe  du  Châtelet  de  Paris,  fcc  regiltrées  au  prdent  Rc- 
giftre  dotmeme  voiume  des  Bannières,  Regiftre  ordinaire 
du  Châtelet  de  Paris  ,  pour  y  avoir  recours,  8c  fervit  fcr 
valoir  quand  befoin  fera.  Ce  fut  tait  S:  donne  audit  Châ¬ 
telet  le  Lundy  fixtéme  jour  de  Juin  nul  fix  cens  trente-neuf 

Ce  fut  fait,  extrait  &  expédié  des  volume  ,  &  feuillet 
cy-detlus  déclarez  par  moy  Greffier  des  Infiniutions  8c  des 
Banmeres  du  Châtelet  de  Paris  ,  foulligne  ,  ce  vinet-neu- 
vieme  jour  de  Mars  mil  fix  cens  quatre-vingt  quinze8,  pour 
fe.su  fcc  valoir  a  tous  qu il  appartiendra  ,  en  temps  &  lieu 
ce  que  de  rarfon.  Signe  ,  Garnier.  ' 


Ce 


120  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre IX,  Chap.IV. 

Ce  bon  ordre  rétabli  fubfifta  jufqu’aux  troubles  qui  agitèrent  la  France  au  commencement  du  régné 
de  S.  M.  la  Police  de  Paris  en  reçut  les  premières  &  les  plus  vives  atteintes  ;  1  Hiftoire  en  elt  con¬ 
nue  &  les  idées  en  lont  trop  trilles  pour  les  renouvcllcr.  Il  fuffit  potu  noue  fujec  d l  obfcrver.qu  en 
ce  temps  le  bruit  des  armes  impofa  encore  une  fois  filence  aux  Loix  ;  que  les  foins  de  la  Police  fu¬ 
rent  prefque  abandonnez  ,  &  que  toutes  chofes  retombèrent  dans  une  fort  grande  confuùon.  Les 
troubles  civils  appaifez  ,  les  guerres  étrangères  occupèrent  encore  quelque  tems  les  principales  atten¬ 
tions  du  gouvernement  :  ainfi  la  Police  fut  encore  quelques  années ,  finon  dans  ce  même  defordre, 
du  moins  extrêmement  négligée. 


CHAPITRE  IV. 

Rétablifement  du  bon  ordre ,  &  la  difcifl'me  publique  fous  Louis  le  Grand  ;  Çÿ  V état 
prefent  de  la  ‘Police  de  Paris. 

AUffi-tôt  que  le  calme  fut  rétabli  dans  l’Etat ,  &  avec  nos  voifuls,  par  la  paix  des  Pyrénées  ;  le 
Roy  dont  la  profonde  fageflc  a  toujours  égalé  la  fuprême  autorité  ,  porta  d’abord  fes  premières 
vùes  à  rendre  lés  Sujets  les  plus  heureux  peuples  de  la  terre.  L’abolition  des  duels  £c  des  blafphêmes  ; 
la  fureté  publique  rétablie  ;  les  Sciences  ,  le  Commerce  ,  êv  les  Arts  protégez  ;  les  abus  qup  s’étoient 
introduits  dans  les  Finances  reformez  ,  en  furent  les  premiers  fruits.  La  Police  de  Paris ,  lur  toutes 
chofes  Iuy  parut  un  fujet  digne  de  fes  Royales  applications.  11  établit  un  Confeil  exprès  pour  entrer 
dans  le  détail  de  toutes  fes  pairies.  Ce  Confeil  fut  compofé  de  Mt  le  Chanccllicr  ,  de  Mi  le  Maré¬ 
chal  de  Villeroy  ,  &  de  Meffieurs  Colbert,  Daligre  ,  de  Lezeau  ,  de  Machault,  deSeve,  Menardeau, 
de  Morangis  ,  Poncct ,  Bouchcrat ,  delà  Marguerie  ,  Pufl'ort ,  Voifin  ,  Hotman,  ScMaiin. 

Les  féances  en  commencèrent  le  jeudy  2.8.  Gélobre  1666.  £c  continuèrent  toutes  les  femaines,  quel¬ 
quefois  pluficurs  jours,  jufqu’au  10.  Février  1667. 

Ce  fut  dans  ce  Confeil ,  &  enfuite  de  fes  délibérations ,  que  le  Roy  forma  tous  ces  grands  dedans 
pour  la  Police  de  Paris ,  que  nous  avons  vû  depuis  fi  heureufement  exécutez.  La  multiplicité  des  Tri¬ 
bunaux  qui  avoient  recommencé  leurs  entreprifes  ,  pour  la  partager  avec  le  Prevofl  de  Pans  ,  avoir 
été  l’une  des  principales  caufes  de  fa  décadence.  Le  Roy  fit  à  cet  égard,  ce  que  fit  Auguflc  en  pareille 
occafion  ,  pour  le  rctabliffement  de  la  Police  de  Rome.  Non  feulement  il  en  interdit  la  connoilîance  à 
tous  les  autres  Tribunaux  ;  mais  dans  le  Châtelet  même  il  la  fepara  de  la  Jurifdiélion  Civile  contentictl- 
fe  £c  créa  un  Magiftrat  exprès  ,  pour  exercer  feul  cette  ancienne  Jurifdiélion  du  Prevoll  de  Paris.  En 
effet  ce  qu’on  appelle  Police  n’ayant  pour  objet  que  le  fervice  du  Prince  &  l’ordre  public  ,  elle  eft  in¬ 
compatible  avec  les  embarras ,  Se  les  fubtilitez  des  matières  litigieufes,  Së  tient  beaticoup  plus  des  fonc¬ 
tions'  du  Gouvernement ,  que  de  celles  du  Barreau.  Le  paralellc  de  ces  deux  grands  Princes  fut  enfin 
accomply  dans  le  choix  des  Sujets  pour  remplir  ce  polie  important.  Augufle  le  confia  d’abord  l’un 
après  l'autre  ,  aux  deux  perfonnes  de  fa  Cour  Sc  de  les  Confeils  ,  dont  la  fageflè  ,  les  lumières,  la  pro¬ 
bité  Se  la  fidelité  luy  étaient  mieux  connues  ;  Sc  le  Roy  ,  dont  le  jufle  difcernement  s’eft  toujours  fait 
admirer,  a  choifi  dans  fes  Confeils  fucceflïvement  pour  le  même  defl'ein ,  deux  Sujets  qui  pofiedent 
dans  un  degré  éminent  routes  ces  rares  qualitez  ,  &  toutes  les  autres  qui  font  les  grands  Hommes  ,  Sc 
les  parfaits  Magillrats. 

Ce  n’a  pas  feulement  été  fur  la  compétance  des  Tribunaux  ,  &  fur  le  choix  de  ceux  d’entre  fes  Su¬ 
jets  qui  les  peuvent  plus  dignement  remplir  ,  que  Sa  Majefté  a  eu  la  bonté  d’étendre  fes  foins  auguites. 
Elle  a  bien  voulu  encore  s’expliquer  par  un  Edit  lolemnel  ,  fur  l’execution  des  anciens  Reglemens  de 
Police  les  plus  importans.  Elle  y  en  a  même  ajouté  de  nouveaux  ,  dont  nous  hommes  redevables  à  fes 
lumières  ,  à  fa  julhce  &:  à  fa  bonté.  Comme  toutes  ces  Loix  doivent  être  aujourd’huy  la  règle  de  no¬ 
tre  conduite  ,  &  que  de  (impies  extraits  en  affoibliroient  ou  les  motifs  ou  les  difpofittons ,  dpnt  rien  n’eft 
a  perdre,  nous  les  rapporterons  icy  dans  toute  leur  étendue. 
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SU  R  ce  qui  a  cité  reprefenté  au  Roy  étant  en  fon  Con¬ 
feil  ,  que  le  droit  de  faire  Police  generale  dans  l'étendue 
de  la  Ville  ,  Fauxbourgs  St  Banlieue  de  Pans,  appartenant 
au  Prévôt  dudit  lieu  ,  &  fes  Lieutenans  Civil  &  Criminel 
du  Châtelet  ,  i  l'exclufion  de  tous  autres  Officiers  Royaux, 
(X  des  Juftices  des  Seigneurs  particuliers  :  Sa  Majefte  aurait 
donné  les  ordres  audit  Lieutenant  Criminel  ,  pour  avec  fon 
Procureur  audit  Châtelet  ,  faire  ladite  Police  generale  ,  & 
informer  Sa  Majefté  des  abus  &  deftjrdres  qu'ils  y  auraient 
remarqué  contraires  aux  Ordonnances  ,  Arrelts  &  Regle- 
mens  de  Police  :  A  quoy  ayant  été  par  eux  procédé  en  dif- 
ferens  jours  ,  6c  ladite  Police  generale  commencée ,  ils  au- 
roient  été  troublez  dans  l’execution  defdits  Ordres  par  la  con¬ 
currence  de  plufieurs  Officiers  defdites  Juftices  particulières; 
6c  notamment  par  le  Bailly  du  Fort-1  Evêque  ,  lequel  lans 
titre  6c  fans  pouvoir  ,  fe  feroit  ingéré  d  entreprendre  fem- 
blable  vifite  de  Police  generale.  Et  d’autant  qu’il  importe 
d'arrêter  le  cours  de  ces  fortes  d’entrepriies  contraires  au 
bien  du  public  ,  Sc  qui  pourroient  empêcher  le  fruit  d  u- 
nc  réformation  fi  utile  &  fi  neccflaire  par  la  multiplicité  & 
la  confuiion  de  toutes  fortes  d’Officiers  ,  aux  Ordonnan¬ 
ces  dcfquels  les  Bourgeois  fe  trouveroient  en  peine  d  obéir 
dans  la  différence  des  Juftices  ;  à  quoy  étant  necefiaire  de 
pourvoir:  LEROY  ETANT  EN  SON  CON¬ 
SEIL,  a  ordonné  &  ordonne  ,  que  la  Police  generale 
commencée  par  lefdits  Officiers  du  Châtelet  ,  fera  par  eux 
inceflammcnt  continuée  ;  ôc  à  cet  effet  pourront  ie  tranf- 


porter  dans  toutes  les  Maifons  ,  Hotels  ,  Colleges  ,  Com- 
munautez  ,  &  autres  lieux  de  ladite  Ville  ,  Fauxbourgs,  & 
Banlieue  de  Paris  ,  dont  ouverture  leur  fera  faite  nonob- 
ftant  tous  prétendus  Privilèges  ,  fur  lefquels  Sa  Majefté  fe 
referve  de  faire  droit  en  connoiflance  de  caufe  ,  ainfi  qu’il 
appardendera.  Et  en  confequcnce  ,  a  fait  Sa  Majefté  très- 
expreffes  inhibitions  6c  defenies  à  tous  les  Officiers  des 
Seigneurs  Hauts  Julticiers  de  ladite  Ville  &  Fauxbourgs  de 
Paris  ,  même  aux  Lieutenans  du  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel, 
&  Bailly  du  Palais  ,  d'entreprendre  de  faire  ladite  Police 
generale  ,  ni  donner  aucun  trouble  aufdits  Officiers  du 
Châtelet  pour  raifon  de  ce.  Et  fera  le  prefent  Arrêt  exé¬ 
cuté  nonobltant  oppofitions  ou  appellations  quelconques; 
dont  fi  aucunes  interviennent  ,  Sadite  Majefté  s’en  eft  re¬ 
ferve  la  connoiflance  ,  &  icelle  interdite  à  tous  autres  Ju¬ 
ges.  Enjoint  à  fon  Procureur  du  Châtelet  de  tenir  la  main 
à  l’execution  d'icelui  ,  lequel  fera  publié  &  affiché  en  tous 
lieux  '6c  endroits  accoutumez  ,  à  la  diligence.  Fait  au  Con¬ 
feil  d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Majeflé  y  étant  ,  tenu  à  faint  Ger¬ 
main  en  Laye  le  5.  Novembre  1666.  Signé,  de  Güene- 

G  AU  D. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  de  Na¬ 
varre  ,  à  tous  prefens  &  à  venir  :  Salut.  Les  plaintes  qui 
nous  ont  été  faites  du  peu  d'ordre  qui  étoit  '  dans  la  Police 
de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  &  Fauxbourgs  d'icelle, Nous 
ayant  obligé  de  rechercher  les  caufes  dont  ces  défauts  pou- 
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Du  Châtelet ,  &  de  la  Police  de  Paris. 
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voient  procéder;  Nous  aurions  fait  examiner  en  notre  Con¬ 
te’1  les  anciennes  Ordonnances  ,  8c  Réglemens  de  Police, 
que  Nous  aurions  trouvez  -fi  prudemment  concertez  ,  que 
Nous  aurions  eftimé  qu  en  rapportant  l'application  ,  8c  les 
foins  necelTaires  pour  leur  execution  ,  elle  pourroit  êtie 
aifément  rétablie  ,  8c  les  Habitans  de  notre  bonne  Ville  de 
Paris  en  recevoir  de  notables  commoditcz  :  qu'en  effet 
bien  que  le  grand  concours  d'Habitans  ,  de  carofics  1k  har- 
nois  ,  &  la  difpofition  des  rues  eut  fait  croire  que  le  net- 
toyement  n'en  pouvoit  être  bien  fait  ,  8c  que  quelque  ex¬ 
actitude  que  l'on  y  eût  mi  -Apporter  ,  il  étoit  impoflible  que 
les  boues  riincommodafient  les  gens  de  pied  ;  néanmoins 
comme  nous  n  eilimons  rien  au-deffous  de  notre  applica¬ 
tion  ,  8c  que  Nous  voulons  bien  defeendre  jufqu'aux  moin¬ 
dres  choies,  iorfqu’il  s'agit  de  la  commodité  publique;  les  or¬ 
dres  que  Nous  y  avons  fait  apporter  ont  fait  voir  en  bien  peu  de 
jours,  &  fans  qu’il  ait  été  neceflàiré  d'augmenter  les  taxes ,  que 
dans  la  faifon  de  l’année  la  plus  incommode,  le  nettoyementa 
été  fait  avec  tant  d  exactitude  ,  que  chacun  par  fon  expé¬ 
rience  s'eft  détrompé  de  cette  opinion.  Et  comme  le  dé¬ 
faut  de  la  fureté  publique  expol’e  les  Habitans  de  notre  bon¬ 
ne  Ville  de  Paris  A  une  infinité  d'accidens  ,  Nous  avons  ef¬ 
timé  qu'il  étoit  encore  de  nos  foins  de  la  rétablir  :  8c  afin 
qu’il  ne  manquât  aucune  chofe  de  notre  part  à  ia  fureté  de 
la  Capitale  de  notre  Royaume,  où  nous  faifons  notre  féjour 
plus  ordinaire  ,  comme  les  Rois  nos  prédeceifeurs;  Nous 
avons  bien  voulu  charger  nos  Finaudes  de  la  dépenfe  nc- 
ce lune  pour  le  redoublement  de  la  garde  ,  que  Nous  y 
venons  d'établir  avec  tant  d'ordre  ,  de  difdpline  ,  8c  de 
vigilance  ,  que  Nous  avons  tout  ujet  de  Nous  promettre 
le  retabliffement  de  la  fûreté  toute  entière.  Et  d'autant 
qu'à  cet  effet  il  importe  de  régler  le  port  d'armes  ,  &  de 
prévenir  la  continuation  des  meurtres  ,  afiaffinats  ,  oc  vio¬ 
lences  qui  fc  commettent  journellement  par  la  licence  que 
des  perfonnes  de  toutes  qualitez  fe  donnent  de  porter ,  de 
celles  même  qui  font  plus  étroitement  défendues  ;  8c  de 
donner  aux  Officiers  de  Police  un  pouvoir  plus  abfolu  fur 
les  vagabons  8c  gens  fans  aveu  ,  que  celui  qui  eit  porté 
parles  anciennes  Ordonnances;  A  ces  causes,  après 
avoir  fait  examiner  en  notre  Confeil  les  Réglemens  faits, 
tant  en  icelul  ,  qu'en  notre  Parlement  de  Paris  ,  pour  le 
nettoyement  des  rues  ,  des  3.  Décembre  1638.  &  1663. 
cnîcmblc  les  anciennes  Ordonnances  faites  pour  raifon  du 
port  d'armes  ,  même  notre  Déclaration  du  18.  Décembre 
1660.  regiftrée  en  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  le  zo. 
du  rriciile  mois  ;  de  l'avis  de  notre  Confeil  ,  de  notre  cer¬ 
taine  fcience  ,  pleine  puilfance  ,  8c  autorité  Royale ,  Nous 
avons  dit  ,  flatuc  8c  ordonné  ,  8c  par  ces  Prefentes  fig- 
nées  de  notre  main  ,  dilons  ,  ffatuons  8c  ordonnons,  Vou¬ 
lons  8c  Nous  plait  ,  que  ledit  lléglément  fait  en  notredite 
Cour  de  Parlement  ,  pour  raifon  du  nettoyement  des  rués, 
le  30.  Avril  1663.  foit  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur. 
Enjoignons  au  Prévôt  du  Paris  ,  fes  Lieutenans  ,  Com- 
m  ilia  ires  dudit  Châtelet  ,  8c  à  tous  autres  Officiers  qu'il 
appartiendra  ,  de  tenir  la  main  à  l'execution  d'icclui  ,  à 
peine  en  cas  de  contravention  ,  d’en  répondre  en  leurs 
prop-es  8c  privez  noms  ;  8c  aufdits  Commiifaires ,  d'inter- 
diftion  de  leurs  Charges  ;  Et  voulant  pourvoir  à  la  fureté 
de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  8c  empêcher  la  fabrique 
8c  port  d'armes  prohibez  par  les  anciennes  Ordonnances  8c 
Regleniens  de  Police  ;  Nous  voulons  8c  ordonnons  ;  que 
toute  fabrique  ,  débit  ,  port  8c  ufage  de  pillolets  de  po¬ 
che  >  foit  à  fui  il  ,  ou  à  roüet  ,  bayonnettes  ,  poignards, 
couteaux  en  forme  de  poignards  ,  dagues  ,  épées  en  bâ¬ 
tons  ,  bâtons  à  ferremens  ,  autres  que  ceux  qui  font  ferrez 
par  le  bout  ,  foient  8c  demeurent  pour  toujours  générale¬ 
ment  abolis  ,  8c  défendus  à  tous  nos  Sujets  ,  8c  autres 
perfonnes  quelconques  dans  notre  Royaume  8c  Pais  de  no¬ 
tre  obé'ifï.mce  ,  à  peine  contre  les  Fourbi  fleurs  ,  Armu¬ 
riers  ,  Couteliers  ,  8c  Marchands  qui  les  fabriqueroient  8c 
8c  debiteroient  ci-aprcs  ,  de  contil’cation  défaites  armes , 
cent  livres  d'amende  ,  applicable  ,  moitié  à  Nous  ,  8c 
l'autre  moitié  aux  dénonciateurs  ,  8c  d'intcrdiélion  de  la 
Maitrilé  pendant  un  an,  pour  la  première  fois, 8c de  priva¬ 
tion  d'icelle  en  cas  de  récidivé  ;  Et  à  1  egard  des  Com¬ 
pagnons  travaillans  en  Chambre  ,  à  peine  d'être  fulli^ez  8c 
flétris  ,  pour  la  première  fois  ;  8c  pour  la  fécondé 
d'être  envoyez  aux  Galeres  ;  8c  en  cas  du  port  8c  ufage 
dcfdites  armes  par  tous  autres  particuliers  ,  Nous  voulons 
qu’ils  foient  conflituez  prifonniers  ,  8c  condamnez  a  deux 
cens  livres  d'amende  ;  8c  en  cas  d’in  fol  vabilité  des  contre- 
venans  ,  ils  tiendront  prifon  pendant  fix  mois  ,  8c  où  ils 
récidiveraient,  ceux  qui  auront  payé  les  deux  cens  livres, 
feront  condamnez  à  l’emande  de  mille  livres  a  Nous  ap¬ 
plicable  ;  8c  quant  aux  infolvables,  ils  feront  condamnez 
aux  Galeres  :  N'entendons  néanmoins  comprendre  en  ces 
prefentes  défenfes  ,  des  bayonettes  à  reflbrt  ,  (pii  fe  met¬ 
tent  au  bout  des  armes  à  feu,  pour  l’ufagc  de  la  guerre, les¬ 
quelles  toutefois  ne  pourront  être  fabriquées  ni  débitées 
que  par  les  Ouvriers  qui  feront  par  Nous  commis  à  cet  ef¬ 
fet  ,  8c  fans  que  lefdites  bayonnettes  à  rcflort  puilfent  être 
par  eux  vendues  ,  ni  délivrées  qu'aux  Officiers  qui  feront 
par  Nous  prépofez  ,  qui  leur  en  délivreront  certificat  8c 
tiendront  regiftre  de  la  quantité  par  eux  fournie  ,  foûs  les 
memes  peines  :  Voulons  que  lefdites  bayonnettes  ,  8c  ar- 
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rues  prohibées  ci-deffus  trouvées  chez  lefdits  FourbifTeurs  8c 
Marchands  Qüaincalliers  ,  par  la  recherche  qui  en  a  été  'fai¬ 
te  par  nos  ordres  ;  enfemble  ce  qui  pourra  s'y  trouver  ci- 
apres  ,  &  generalement  chez  tous  nos  autres  Sujets,  foient 
rompues  8c  brif'ées;  8c  à  cet  effet  enjoignons  à  toutes  for¬ 
tes  de  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles 
foient  ,  de  les  remettre  dans  huitaine  ,  pour  toutes  pre- 
hxions  8z  delais  ,  du  jout  de  la  publication  des  I'relentes  • 
bçavoit  ,  pour  notre  bonne  Ville  de  Paris ,  entre  les  mains 
du  CommilUire  du  quartier  ;  &  dans  les  Provinces  ès 
fr°,  '7S  dc1Police-  »  P=ine  contre  lefdits  Armu¬ 
riers  ■  Marchands ,  de  confifcation  d'icelles  ,  .h  de  deux 
cens  livres  d  amende  pour  la  première  fois  ,  d'interdiction 
de  leur  Mamie,  pour  la  fécondé  ,  Se  de  privation  d'icelle, 
pour  la  troiiieme  ;  Se  en  cas  de  garde  Se  recellement  def- 
dites  armes  par  les  particuliers  ,  ils  feront  condamnez  à 
deux  cens  livres  d  amende  ,  applicable  moitié  à  Nous,  Se 
moine  au  dénonciateur:  Comme  auffi,  voulons  Se  ordon¬ 
nons  ,  que  tous  pillolets  d'arçon  n'ayent  pas  moins  de 
quinze  poulces  de  canon  ;  Se  à  l'égard  des  iutres  qui  au- 
ron  moins  de  longueur  ,  Nous  en  avons  dès  i  prefent  dé- 
Jemlu  ,  tant  la  fabrique,  que  vente,  débit,  port  &  ufage. 
Enjoignons  à  tous  ouvriers  qui  s'en  trouveront  chargez  8c 
a  tous  autres  ,  de  s  en  défaire ,  8c  les  envoyer  hors  de  no¬ 
tre  Royaume  ,  dans  deux  mois  ,  du  jour  de  la  publication 
des  prefentes  ,  lous  les  memes  peines  par  Nous  ordonnées 
fur  le  fait  des  pillolets  de  poche.  Pareillement  ordonnons, 
que  les  épees  ne  pourront  avoir  moins  de  longueur  que  deux 
pieds  8c  demi  de  lame  ,  non  compris  le  talon  d'icelles -8c  la 
garde  ;  8c  en  cuni'equence  ,  enjoignons  à  tous  Fourbif- 
leurs  ,  Marchands  ,  cc  autres  qui  s'en  trouveront  chargez 
de  s'en  défaire  ,  8c  les  envoyer  hors  de  notre  Royaume 
dans  le  même  temps  de  deux  mois,  du  jour  de  la  publica¬ 
tion  des  prefentes  ,  fous  les  mêmes  peines.  Faifons  très- 
exprefies  inhibitions  8c  défenfes  aufdits  Ouvriers,  Marchands, 
8c  a  tous  autres  ,  de  fabriquer  ,  vendre  ,  débiter  8c  por¬ 
ter  des  cpees  de  moindre  longueur  ,  fous  les  mêmes  peines 
ordonnées  pour  le  fait  des  bayonnettes  ,  8c  autres  armes 
ci’ deuils  prohibées  ;  Faifons  pareillement  défenfes  à  tous 
Pourhilleurs  ,  Ouvriers  ,  Couteliers  ,  8c  Compagnons  déf¬ 
aits  Métiers  ,  de  fe  retirer  dans  les  Colleges,  &  autres  fem- 
bfables  Communautez  ,  d’où  ils  feront  tenus  de  vuider  dans 
quinzaine  ,  du  jour  de  la  publication  des  prefentes,  à  peine 
de  cent  livres  d  amende  ,  8c  de  plus  grande  s'il  v  échet  8c 
£.nnc‘P?ux  deldlts,  Ç.ollc8es  >  &  autres  prépofez  à’  la 
dncdion  d  îceux  ,  8c  defdites  Communautez  ,  de  les  v  re¬ 
cevoir  ,  a  peine  de  deux  cens  livres  d'amende.  Défendons 
en  outre  a  tous  nos  autres  Sujets  ,  de  quelque  qualité  8c 
porter  la  nuit  dans  notre 
t™  J  '  â  ?lrlV  &  Fauxbourgs  d'icelle  ,  aucunes  au- 
ties  armes  a  feu  ,  fous  pretexte  de  leur  défenfc  ,  ou  que»- 
ou  autre  que  ce  foit  ,  à  peine  de  confifcation  d'icelles  ,  & 
de  deux  cens  livres  d  amende  :  Comme  pareillemeu  Nous 
avons  défendu  8c  défendons  le  port  deffi.Vs  armes  à  feu 
jour  dans  notredite  Ville  de  Paris  ,  à  toutes  perfonnes  au¬ 
tres  qu  aux  Officiers  de  notre  Maifon  ,  ceux  des  Compas 
nies  de  nos  Ordres  ,  Gardes  8c  Archers  ,  ceux  de  h  Prf' 
vote  de  notre  Hôtel  ,  Connétablie  ,  8c  MaréchaufTee  Ar- 
chers  établis  pour  la  capture  des  Pauvres  mendians  ëc'con 
dmte  d'iceux  dans  les  grands  Hôpitaux  ,  Sergens  &  1ntr,o 
Officiers  de  Julhce  ,  lorfqu'ils  feront  commandez  poîr  l'eœ 
cuuon  des  ordres  d  icelle.  Faifons  pareillement  défenfes  à 
toutes  perfonnes  allant  de  nuit  dans  notredite  Ville  de  Pa 
ns  &  Fauxbourgs  d'icelle  ,  de  porter  aucunes  épées  à  nei 
ne  de  prifon  ,  &  d'être  procédé  extraordinairement  con- 
tr  eux  ,  &  punis  comme  vagabonds  ,  s'il  y  échet  N'en 
tendons  neanmoins  comprendre  dans  cette  prefente  prohf 
binon,  les  Gentils-hommes  &  Officiers  ,  tant  de  notre 
Maiion  ,  de  nos  Troupes  que  de  Juft.ce  ,  Sc  autres  por¬ 
tai  livrées  &  Cafaques  d'Archers ,  éaiffb.is  8e  autres  ihar 
ques  de  leurs  Charges  ,  8e  qui  ont  droit  d'en  porter  pour- 
vil  qu  ils  foient  éclairez  de  flambeaux  ou  autre  lumière  au¬ 
tres  que  des  lanternes  fourdes.  Ne  pourront  aucunes’per- 
fonnes  porter  dans  notredite  Ville  de  Paris  ,  des  épées  de 
jour ,  s'ils  ne  font  Gentils-hommes  ,  ou  Officiers  de  notre 
Maifon  ,  de  nos  Troupes  ,  Compagnies  de  nos  Ordonnan¬ 
ces  ,  Soldats  des  Regimens  de  nos  Gardes  ,  tant  François 
que  Suifîes  ,  ou  autres  prépofez  pour  l'execution  des  Or¬ 
dres  de  Jullice  ,  à  peine  de  deux  cens  livres  d'amende;  8c 
en  cas  d'infolvabilité  ,  d'être  procédé  contr'eux  extraor¬ 
dinairement  ,  comme  Gens  fans  aveu.  Voulons  que  ceux 
qui  arriveront  dans  notredite  Ville  de  Paris  8c  Fauxbourgs 
d'icelle  ,  8c  qui  n'auront  qualité  ni  droit  de  porter  l’épée 
ou  autres  armes  ,  foient  tenus  à  leur  arrivée  de  les  poler 
entre  les  mains  de  leurs  Hôtes  ,  dont  ils  chargeront  le  re- 
gillre  ,  pour  en  donner  par  lefdits  Hôtes  leurs  déclarations 
aux  Comnnflaires  de  leurs  quartiers  ,  qui  feront  tenus  de 
prendre  garde  qu'il  y  foit  commis  aucun  abus  ,  m  contra¬ 
vention  ,  â  peine  d'eli  répondre  en  leurs  propres  8c  privez 
noms.  Ne  pourront  les  Soldats  de  nos  Gardes  ,  tant  Fran- 
Çoilës  i  que  SuilTes  ,  vaguer  la  nuit  hors  leur  quartier  ,  ou 
Corps-de-Garde  ,  s'ils  font  en  garde  ,  à  fix  heures  du  foir 
depuis  le  Jour  cc  Fête  de  Touflaints  ;  8c  a  neuf  heures 
du  loir  ,  depuis  ie  Jour  &  Fête  de  Pâques ,  avec  epees 
ou  autres  armes ,  s’ils  n'ont  ordre  par  écrit  de  leur  Capitai- 
Q  ne , 
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ne  ,  à  peine  des  Galeres  ;  à  l'effet  de  quoy  le  Procès  leur 
fera  fait  6c  parfait  par  les  Juges  de  Police  :  6c  pendant  le 
jour  ne  pourront  lefdits  Soldats  marcher  en  troupe ,  ni  etre 
enfemble  hors  de  leur  quartier  en  plus  grand  nombre  que 
quatre  avec  leurs  épées  ,  fous  les  mêmes  peines.  Ordon¬ 
nons,  que  les  nommez  vulgairement  Bohémiens,  ou  Egyp¬ 
tiens  ,  6c  autres  de  leur  bande  6c  fuite  ,  loient  aretez  pri- 
fonniers  ,  attachez  à  la  chaîne  ,  6c  conduits  en  nos  Galè¬ 
res  pour  y  fervir  comme  Forçats  ,  fans  autre  forme  ni 
figure  de  Procès  :  Et  a  1  egard  des  femmes  6c  filles  qui  les 
accompagnent,  6c  vaguent  avec  eux  ,  quelles  loient  toilet¬ 
tées  ,  flétries ,  6c  bannies  hors  de  notre  Royaume  ;  6c  que 
ce  qui  fera  ordonné  à  cet  égard  par  les  Officiers  de  Police, 
foit  exécuté  comme  Jugement  rendu  en  dernier  rellort. 
Comme  auffi  enjoignons  aufdits  Officiers  de  Police  d'arrê¬ 
ter  ,  ou  faire  arrêter  tous  vagabons  ,  filoux  ,  6c  gens  fans 
aveu  ,  aufquels  Nous  voulons  qu'ils  ayent  à  faire  6c  par¬ 
faire  le  Procès  en  dernier  rellort  ,  leur  en  attribuant  toute 
Cour  ,  Jurifdiétion  ,  6c  pouvoir  a  ce  nccelfaire;  nonobflant 
tous  Edits  ,  Déclarations  ,  Arrêts ,  6c  Reglemens  à  ce  con¬ 
traires  ;  aufquels  Nous  avons  dérogé  6c  dérogeons  par  ces 
Prefentes.  Seront  déclarez  gens  vagabons  ,  6c  gens  fans  a- 
veu  ,  ceux  qui  n'auront  aucune  profellion  ni  métier  ,  ni 
aucuns  biens  pour  fubliller  ;  qui  ne  pourront  faire  certi¬ 
fier  de  leurs  bonne?  vie  6c  mœurs  par  peifonnes  de  probité, 
connus  6c  dignes  de  foy  ,  6c  qui  fuient  de  condition  hon¬ 
nête.  Seront  les  Colleges  fermez  aux  heures  réglées  par 
les  Statuts  de  PUniverfité;  6c  les  Principaux  ,  6c  autres  pré- 
pofez  à  la  direction  d'iceux  ,  rcfponfables  civilement  de 
ceux  qui  s'y  retirent.  Comme  auffi  les  Ecuyers  ,  8c  Maî¬ 
tres  des  Academies  ,  de  leurs  Penfionaires  6c  Domeftiques, 
fous  les  mêmes  peines.  Seront  pareillement  les  Cabarets  6c 
lieux  où  fe  vend  la  Biere  a  pot  ,  fermez  à  iix  heui  es  du 
foir  au  plus  tard  ,  depuis  le  Jour  6c  Fête  de  Touffaints;  6c 
à  neuf  heures  du  foir  depuis  la  Fête  de  Pâques  ;  à  peine 
contre  lefdits  Cabaretiers  6c  Vendeurs  de  Bière  à  pot  ,  de 
cent  livres  d'amende  pour  la  première  fois  ;  6c  en  cas  de 
récidive  ,  de  deux  cens  livres  d'amende  ,  6c  d'être  mis  au 
Carcan.  Voulons  pareillement  que  les  Ordonnances  de  Po¬ 
lice  pour  chalfer  ceux  chez  lefquels  fe  prend  6c  confomme 
le  Tabac  ,  qui  tiennent  Academies ,  brelans  ,  jeux  de  ha- 
zard  ,  6c  autres  jeux  défendus  ,  foient  exccutees  ;  8c  à 
cet  effet  la  publication  d'icclles  renouvellée.  1  aifons  très- 
exprelTes  inhibitions  6c  defenlés  a  tous  Princes  ,  Seigneurs 
6c  autres  nos  Sujets  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils 
foient  ,  de  donner  retraite  dans  leurs  Hôtels  6c  Maiions 
aux  prévenus  de  crime  ,  vagabons  6c  gens  fans  aveu  ;  6c 
aux  Maitres-d’Hôtel  defdits  Hotels  6c  Maifons  defdits  Prin¬ 
ces  6c  Seigneurs  ,  qui  font  à  la  luite  de  notre  Cour  ,  d'y 
donner  retraite  à  autres  qu'aux  Domelliques  actuels  defdits 
"rinces  6c  Seigneurs  ,  à  peine  de  répondre  en  leur  propre 
V  grive  nom  des  délits  qui  feroient  commis  par  ceux  qu'ils 
v  auroiénc  retlrez  >  &  d' 'être  procédé  contr'eux  extraordi¬ 

nairement  ,  -s'R-  ’y-échet.  Nous  voulons  6c  ordonnons  que 
la  Police  generale  loit  faite  par  les  Officiers  ordinaires  du 
Châtelet  en  tous  les  lieux  prétendus  privilégiez  ,  ainir  que 
dans  les  autres  quartiers  de  la  Ville  ,  fans  aucune  diffé¬ 
rence  ni  diftinétion  ;  6c  qu'a  cet  effet  le  libre  accès  leur 
y  foit  donné  :  Et  a  l'égard  de  la  Police  particulière  ,  elle 
fera  faire  par  les  Officiers  qui  auront  prévenu  ;  6c  en  cas 
de  concurrence  ,  la  préférence  appartiendra  au  Prévôt  de 
Paris.  Enjoignons  a  tous  Compagnons  Chirurgiens  qui  tra¬ 
vaillent  en  Chambre  de  fe  retirer  inccffamment  chez  les 
Maîtres  ,  à  peine  de  confiication  de  leurs  outils  de  Chi¬ 
rurgie  ,  *  6c  de  cent  livres  d'amende  pour  la  première  fois; 
6c  en  cas  de  récidive  ,  Voulons  qu'ils  foient  condamnez 
au  banmflèment.  Et  a  l’égard  des  Maîtres  Chirurgiens  ,  ils 
feront  tenus  de  tenir  boutiques  ouvertes,  a  peine  de  deux 
cens  livres  d’amende  pour  la  première  fois  ;  6c  en  cas  de 
récidive  ,  d’interdiftion  de  la  Maîtnle  pendant  un  an;  6c 
pour  la  troificme  ,  de  privation  de  leur  Maîtnle.  Seront 
tenus  lefdits  Chirurgiens  de  déclarer  au  Commillaire  du 
quartier  ,  les  bleflèz  qu'ils  auront  panfez  chez  eux  ou  ail¬ 
leurs  pour  en  être  fait  par  ledit  Commillure  fon  rapport 
à  la  Police  ;  de  quoy  faire  lefdits  Chirurgiens  feront  te¬ 
nus  ,  fous  les  mêmes  peines  que  dcllus  :  Ce  qui  iera  pa¬ 
reillement  obfervé  à  l'cgard  des  Hôpitaux  ,  dont  1  Infir¬ 
mier  ou  Adminiftrateur  qui  a  le  foin  des  malades  fera  dé¬ 
claration  au  Commiflaire  du  quartier.  Détendons  au  Pré¬ 
vôt  de  Paris  ,  lès  Licutenans  ,  6c  a  tous  autres  Juges  6c 
Officiers  de  Juftice  qu'il  appartiendra  ,  de  décharger  des 
amendes  encourues  ceux  qui  auront  été  condamnez  ,  li 
ce  n'elt  que  lefdites  condamnations  ayent  été  rendues  par 
défaut  ,  6c  après  que  nos  Procureurs  8c  Receveurs  des  a- 
mendes  auront  été  entendus  ,  à  peine  de  nullité  ,  6c  d  en 
répondre  en  leurs  propres  6c  privez  noms.  Si  donnons 
en  mandement  à  nos  amez  6c  féaux  Confeiljers  ,  les 
Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  6c  autres 
nos  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  que  ces  Prefentes  ils  a- 
yent  a  faire  lire  ,  publier  ,  regiltrer  8c  executer  félon  leur 
forme  6c  teneur  ,  cedant  ce  faifant  ce.Ter  tous  troubles  6c 
empêchemens  au  contraire  ,  Car  tel  ell  notre  plailir  ;  6c 
afin  que  ce  foit  chofe  ferme  8c  fiable  à  toûjours  ,  Nous  a- 
vons  fait  mettre  notre  Scel  à  ces  Prefentes.  Données  à  S. 


Germain  en  Lave  au  mois  de  Décembre  ,  l'an  de  grâce 
mil  iix  cens  foixante-fix  ,  6c  de  notre  Régné  le  vingt-qua¬ 
tre  ,  Signé ,  L  O  U  1 S  :  Et  plus  bas  ,  Par  le  Roy  ,  Phe- 
x.  Y  p  e  a  u  x. 

CE  jour  la  Cour  après  avoir  vû  les  Lettres  Patentes  du 
Roy  en  forme  d'Edit  ,  données  à  faint  Germain  en 
Layc  au  mois  de  Décembre  de  la  prefente  année,  Signées, 
LOGIS:  Et  plus  bas ,  Par  le  Roy  ,  I’helypeaux.  Et 
fcellées  fur  lacs  de  foye  du  grand  Sceau  de  cire  verte  ;  par 
lefquellês  ,  6c  pour  les  caufes  y  contenues ,  ledit  Seigneur 
Roy  ,  après  avoir  fait  examiner  en  fon  Conieil  les  Regle¬ 
mens  faits  tant  en  icelui  ,  qu'en  la  Cour  ,  pour  le  netto- 
yement  des  boues  ;  enfemble  les  anciennes  Ordonnances 
faites  pour  raifon  du  port  d'armes  ;  même  la  Déclaration 
dudit  Seigneur  Roy  du  dix-huit  Décembre  mil  fix  cens  foi- 
xante,  rcgiltrce  en  la  Cour  le  vingtième  du  même  mois: 

Aurait  dit  ,  ft-atué  6c  ordonné  ,  que  le  dernier  Réglement 
fait  en  la  Cour  pour  le  nettoyement  des  Rues  ,  ferait  exé¬ 
cuté  félon  fa  forme  6c  teneur  :  enjoint  au  Prévôt  de  Pa¬ 
ris  ,  les  Licutenans  ,  Corn  miliaires  du  Châtelet  6c  autres 
Officiers  ;  d'y  tenir  la  main  ,  à  peine  d'en  répondre  en 
leurs  propres  6c  privez  noms  ,  6c  aufdits  Cummillaires  d'in- 
terdiéiion  de  leur  Charge.  Et  outre  que  toute  fabrique, 
débit  ,  port  6c  ufage  des  piftolets  de  poche  ,  foit  a  fufil, 
ou  à  roüet  ,  6c  bayonnettes  ,  poignards ,  coûteaux  en  for¬ 
me  de  poignards  ,  dagues  ,  épées  en  bâtons  ,  8c  fei  remens, 
autres  que  ceux  qui  font  ferrez  par  le  bout  fuffent  6c  dé- 
meuraflent  pour  toujours  abolis  ik  détendus  dans  le  Royau¬ 
me  ,  6c  pais  de  l'obéïflance  dudit  Seigneur  Roy  ;  même 
le  port  de  toutes  armes  a  feu  dans  la  Ville  de  Paris  ,  tant 
de  nuit  que  de  jour ,  ainli  que  plus  au  long  le  contiennent 
lefdites  Lettres  a  la  Cour  addrefiantes  ,  6c  à  elle  apportées 
par  le  Procureur  General  du  Roy  :  Conclurions  dudit  Pro¬ 
cureur  General  du  Roy  ,  la  matière  mife  en  deliberation, 
a  arrêté  6c  ordonné  ,  que  lefdites  Lettres  feront  lues ,  pu¬ 
bliées  ,  regiflrées  ,  pour  être  exécutées  félon  leur  forme 
6c  teneur  ;  à  la  charge  néanmoins  que  pour  connoître  la 
garde  des  armes  défendues  ,  la  recherche  ne  pourra  être 
faite  dans  la  maifon  des  particuliers  Bourgeois  non  Ouvriers, 
qu'en  vertu  de  la  permillion  du  Juge  ordinaire  ,  6c  qu'il 
fera  procédé  extraordinairement  comme  contre  vagabonds, 

6c  gens  fans  aveu;  contre  ceux  Jcfquels  avant  été  une  fois 
condamnez  ,  6c  ayant  tenu  prilbn  pendant  iix  mois  ,  pour 
n  avoir  pû  payer  l’amende  ,  feront  furpris  en  récidivé  : 

Qu  a  1  egard  des  Chirurgiens,  i!  en  fera  ulè  fuivant  les  an¬ 
ciennes  Ordonnances  ;  6c  qu'à  1  egard  de  la  Police  .  h 
concurrence  ,  ni  la  prévention  n'aura  lieu  dans  l'étendua 
de  la  Jiirifdiaion  du  Bailliage  du  Palais  ;  6c  feront  lefdites 
Lettres  publiées  6c  affichées  par  les  Carrefours  6c  lieux  ac¬ 
coutumez  de  la  Ville  6c  Faux-bourgs  de  Paris  ,  6c  copies 
d'icelles  envoyées  aux  Bailliages  6c  Senéchaulfées  duRdlort 
pour  y  être  pareillement  leués  ,  publiées  6c  regiftrées.  En¬ 
joint  aux  Subilituts  du  Procureur  General  du  Roy,  d'y  te¬ 
nir  la  main  ,  6c  d'en  certifier  la  Cour  au  mois.  Fait  en 
Parlement  le  onze  Décembre  mil  fix  cens  foixante-fix. 

Signé ,  Du  Tillet. 

T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  6c  de  Na-  lit. 
A—  varre  :  A  tous  prefens  6c  à  venir,  Salut.  Notre  bon-  Mars' 
ne  Ville  de  Paris  étant  la  Capitale  de  nos  Etats ,  6c  le  lieu  1667.  E- 
de  notre  féjour  ordinaire,  qui  doit  fervir  d'exemple  à  tou-  dit  de 
tes  les  autres  Villes  de  notre  Royaume  :  Nous  avons  efli-  création 
me  que  rien  n'etoit  plus  digne  de  nos  foins  ,  que  d'y  bien  de  l’Office 
regler  la  Juflice  6c  la  Police  ;  6c  Nous  avons  donné  notre  de  Licute- 
application  à  ces  deux  choies.  Elle  a  été  fuivie  de  tant  de  nam  Je 
fuccez  ,  6c  plu  fleurs  défauts  de  1a  Poiice  ont  déjà  etc  li  Police  de 
heureufement  corrigez  ,  que  chacun  excite  par  les  comme-  la  Ville, 
ditez  qu’il  en  reçoit  ,  concourt  6c  prête  volontiers  la  main  Prévôté 
pour  la  perfection  d'un  fi  grand  ouvrage  :  mais  il  c.L  ne-  crVicom- 
ceUaire  que  la  réformation  que  Nous  y  apportons  foit  fou-  té  de  At¬ 
ténué  par  des  Magiftrats.  Et  comme  ies  fondions  de  la  ris,  avec 
Juflice  6c  de  la  Police  font  fouvent  incompatibles,  6c  du-  l’Arrêt 
ne  trop  grande  étendue,  pour  être  bien  exercées  par  un  d’enrtgtf- 
fcul  Officier  dans  Paris  ,  Nous  aurions  refolu  de  les  pana-  trement 
ger  ,  eflimans  que  l’adminiflration  de  la  Juflice  contentieu-  au  Parle- 
le  6c  diflributive  ,  qui  requiert  une  prefence  aétoelle  en  ment  du 
beaucoup  de  lieux  ,  6c  une  aüiduite  continuelle  ,  foit  15.  du 
pour  regler  les  affaires  des  Particuliers  ,  foit  pour  l'infpec-  même 
tion  qu'il  faut  avoir  fur  les  peifonnes  à  qui  elles  font  com-  mois  de 
miles  ,  demandoit  un  Magiflrat  tout  entier.  Et  que  d’ail-  Mars, 
leurs  la  Police  qui  confifte  à  affiner  le  repos  du  Public  6c 
des  Particuliers  ,  à  purger  la  Ville  de  ce  qui  peut  caulerles 
defordres  ,  à  procurer  l'abundancc  ,  6c  a  faire  vivre  cha¬ 
cun  félon  fa  condition  6c  Ion  devoir  ,  demandoit  auffi  un 
Magiflrat  particulier  qui  püt  être  prefent  à  tout.  A  et  s 
causes  ,  6c  autres  conliderations  à  ce  Nous  mouvans, 
de  l'avis  de  notre  Confeil  ,  de  notre  certaine  fcicnce,  plei¬ 
ne  puilfance  ,  6c  autorité  Royale  ;  Nous  avons  éteint  6c 
fupprimé  ,  6c  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main ,  e- 
teignons  6c  fupprimons  l'Office  de  Lieutenant  Civil  de  no¬ 
tre  Prévôt  de  Paris  ,  dont  étoit  pourvu  le  feu  Sieur  d'Au- 
bray  ;  iàns  que  pour  quelque  caul'e  ,  prétexte  6c  occalion 
qua  ce  foit  ,  ledit  Office  puifle  etre  cy-après  rétabli  ,  ni 


créé 


Du  Châtelet ,  &  de  la  Police  de  Paris. 


créé  de  nouveau  :  ce  faifant  ,  Nous  avons  créé  ,  érigé  & 
e,  , “i  &  Par  ces  mêmes  Prefentes  créons  ,  érigeons  8c 
etabliffons  en  titre  d'Offices  formez,  deux  Offices  de  Lieu¬ 
tenans  de_  notre  Prévôt  de  Paris  ,  dont  l' un  fera  nomme 
de  qualifie  ,  notre  Confeiller  &  Lieutenant  Civil  dudit  Pré¬ 
vôt  de  Paris  ;  &  l'autre  notre  Confeiller  8c  Lieutenant  du 
Ptevoi  de  Paris  pour  la  Police  ;  pour  être  lefdites  deux 
Charges  remplies  &  exercecs  par  deux  difFerens  Officiers,  8c 
fans  que  cy-aprcs  elles  puiffent  être  jointes  &  réunies,  pour 
quelque  caufe  ,  6c  fous  quelque  pretexte  que  ce  puifle  ê- 
tre.  Lt  pour  regiec  les  fonctions  defditez  Charges  ,  Voit- 
Jons  •  '  1  ■  t ,  qu'au  Lieutenant  Civil  appartienne 

I.;  réception  de  tous  les  Officiers  du  Châtelet  ;  eniemblc  la 
connoillnnce  de  toutes  aétions  perfonnelles  ,  réelles  8c  mix¬ 
te.  ;  de  tous  Contrats  ,  Teftamens  ,  Promefles,  Matiè¬ 
res  Bénéficiai  es  8c  Eccleliafliques  ,  de  l'appofition  des  Scel- 
•P- i  c'-,11IC‘:ÎKin  des  Inventaires  ,  Tutelles,  Curatelles,  avis 
de  i  arens  ,  Emancipations  ,  6c  de  toutes  autres  matières 
con!j  '  iant  1»  Jidl  ce  contenticufe  e-:  diltributive »  dans  le- 
■  de  Paris  ,  pour 

en  fane  les  fondrions  en  la  même  forme  6c  maniéré  que  les 
pieccdens  Lieutenans  Civils  ont  eu  droit  6c  pouvoir  de  ce 
'  •  tans  les  me m  -  Ch m  b  ;s  6c  Sieges  ,  de  avec  les 

munes  Officiers  ;  à  l’exception  toutesfois  des  matières 
c  M-,  ru  mt  la  Police  ;  précédera  ledit  Lieutenant  Civil  ce- 
1  ::  ue  i  olice  ,  dans  toutes  les  Affemblées  generales  6c  par- 
, fan,s  dépendance  ,  neanmoins,  autorité,  ni  lub- 
■  .  mais  exerceront  leurs  fonc- 

t.L’io  leparement  6c  dillinctement  ;  chacun  en  ce  qui  les 
concernera.  Et  quant  au  Lieutenant  de  Police,  il  con- 
nvura  de  la  furete  de  la  Ville  ,  Prévôté  &  Vicomté  de 
l  aiis  ,  du  port  des  armes  prohibées  par  les  Ordonnances, 
v.u  nettoyement  des  Rues  6c  Places  publiques  ,  circonftan- 
V:>  lX  dépendances  ;  donnera  les  ordres  necefiaircs  en  cas 
uuiuîulie  ,  d  mondât  ion  ,  connoitra  pareillement  de  tou¬ 
tes  les  prov liions  necefiaires  pour  la  fublillancc  de  la  Ville, 
amas  de  magafins  qui  en  pourront  être  faits  ,  du  taux  6c 
i'üx  d  icelles  ;  de  l'cnvoy  des  Commiffaires  ,  6c  autres 
perk'iincs  nccèfiâires  fur  les  Rivières  ,  pour  le  fait  des  a- 
jn.is  de  foin  ,  bottelage  ,  conduite  6c  arrivée  d’icelui  i 
i  ans  ,  comme  faifoit  cy-devaut  le  Lieutenant  Civil  exer¬ 
çant  la  Police  ;  réglera  les  Etaux  des  Bouclicries  6c  adju¬ 
dication  d'iceux  ;  aura  la  vifite  des  Halles,  Foires  6c  Mar¬ 
chez  ,  des  Hôtelleries  ,  Auberges  ,  Maifons  garnies ,  Bre- 
lands,  Tabacs  ,  de  lieux  mal  famez  ;  aura  la  connoiffancc 
des  Affemblées  illicites  ,  tumultes ,  feditions  ,  6c  defordres 
qui  arriveront  à  l'occafion  d'icelles  :  des  Manufeétures  6c 
dépendances  d'icelles  :  des  Eleérions  des  Maîtres  6c  Gar¬ 
des  des  fix  Corps  des  Marchands  ,  des  Brevets  d'Apprentif- 
fage  ,  6c  Réception  des  Maîtres  ,  de  la  réception  des  Rap¬ 
ports  ,  des  Vilîtes  defdits  Gardes ,  6c  de  l’execution  de  leurs 
Statuts  6c  Réglemens  ,  6c  des  Renvois  des  Jugemens  ou 
Avis  de  notre  Procureur  fur  le  fait  des  Arts  6c  Métiers  ,  6c 
ce  en  la  même  forme  6c  maniéré  que  les  Lieutenans  Ci¬ 
vils  exerçans  la  Police  ,  en  ont  cy-devant  bien  6c  deue- 
ment  u te.  Pourra  étallonnev  les  boids  6c  balances  de  toutes 
les  Communauté/,  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  d’icelle,  àl'ex- 
dulion  de  tous  autres  Juges.  Connoitra  des  contraventions 
qui  feront  commiles  a  l'execution  des  Ordonnances,  Sta¬ 
tuts  ,  6c  Réglemens  faits  pour  le  fait  de  l'Imprimerie  par 
les_  Imprimeurs  ,  en  l'imprefllon  de  Livres  6c  Libelles 
défendus  ;  6;  par  les  Colporteurs  en  la  vente  6c  diftribu- 
tion  diccux.  Les  Chirurgiens  feront  tenus  de  lui  donner 
les  déclarations  de  leurs  blcflez  ,  6c  qualicez  d'iceux. 
Pourra  connoitre  de  tous  Delinquans  6c  trouvez  en  fla¬ 
grant  délit  ,  en  fait  de  Police  ,  leur  faire  8c  parfaire  leur 
pi'ocez  fommairement  ,  6c  les  juger  feul  ,  linon  ès  cas 
ou  il  s’agira  de  peines  affliétives ,  6c  audit  cas  ,  en  fera 
l'on  rapport  au  Prefidial  en  la  maniéré  accoutumée.  Et 
généralement  appartiendra  audit  Lieutenant  de  Police 
l'execution  de  toutes  les  Ordonnances  ,  Arrêts  6c  Re- 
glcmens  concernant  le  fait  d'icelles  ,  circonftances  6c 
6c  d  tendances  ,  pour  en  faire  les  fondrions  en  la  même 
forme  6c  maniéré  qu'ont  fait  ,  ou  eu  droit  de  faire  les  cy- 
devant  pourvus  de  la  Charge  de  Lieutenant  Civil  exerçans 
la  Police.  Le  tout  fans  innover  ni  préjudicier  aux  droits 
6c  Jurifdiétions  que  pourraient  avoir  ,  ou  poffeffion  en  la 
quelle  pourraient  être  les  Lieutenans  Criminel ,  Particu¬ 
lier  ,  6c  notre  Procureur  audit  Châtelet  ,  mêmes  les  Prévôt 
des  Marchands  6c  Echevins  de  ladite  Ville  ,  de  connoitre 
des  matières  cy-deffus  mentionées  :  ce  qu'ils  continueront 
de  faire  bien  6c  deuëmem  ,  comme  ils  auraient  pù  faire 
auparavant.  Seront  tenus  les  Commi flaires  du  Châtelet, 
Huiflicrs  6c  Sergens  ,  d  exécuter  les  Ordres  6c  Mandemens 
débuts  Lieutenants  Civil  &  de  Police  ,  meme  les  Cheva¬ 
lier  du  Guet,  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte,  8c Pré¬ 
vôt  de  1  Ile  ;  comme  aulîi  les  Bourgeois  de  prêter  main- 
forte  a  1  execution  des  Ordres  6c  Mandemens  toutes  fois  8c 
qualités  qu  ils  en  feront  requis.  Aura  ledit  Lieutenant  de 
Police  ion  Siégé  ordinaire  6c  particulier  dans  le  Châtelet,  en 
la  Chambre  prefentement  appellée  la  Chambre  Civile;  6c 
entendra  en  icelle  les  Rapports  des  Commi flaires  ,  8c  y  ju¬ 
gera  fommairement  toutes  les  matières  de  Police,  les  jours 
de  chacune  Semaine  *  ou  à  tels  jours  qu'il  jugera  neceffai- 
tc;  6c  aura  en  outre  U  difpofition  d'une  autre  petite  Chain- 
Tomt  /, 
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bre  à  coté  ,  jufqu’à  ce  qu'il  ait  été  par  nous  pourveu  fur  lê 
fait  defdites  Chambres.  Jouiront  lefdits  Lieutenans  Civil 
6:  de  Police  ,  chacun  à  leur  égard  ,  des  mêmes  droits,  a- 
vantages ,  honneurs  ,  6c  prérogatives  qui  ont  appartenu, 
6c  dont  ont  bien  6c  deuëment  joui  ,  ou  dû  joùir  les  cy- 
devant  Lieutenans  Civils  en  1  une  6c  l'autre  défdites  fonc¬ 
tions  ;  6c  fera  procédé  â  leur  Réception  efdites  Charges 
au  i  alternent ,  6c  Infiallation  en  leurs  Sieges  en  la  maniéré 
accoutumée  ;  Nous  refervant  au  furplus  la  libre  6c  entière 
dilpofition  defditcs  Charges  ,  pour  en  difpofer  toutes  fois  6c 
quantes  que  bon  Nous  fcmblera  ,  en  rembourfant  à  ceux 
qui  feront  pourveus  d'icelles  ,  les  fommes  convenues  pour 
radon  de  ce  ,  linvant  leurs  confentemens  cy-attachez, 
fous  le  contre-fcel  de  notre  Chancellerie.  S  i  donnons  en 
ma  nd  em  H  N  r  a  nosamez  6c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens 
tenans  notre  Cour  de  Parlement  â  Paris  ,  que  ces  Prefentes 
ils  ayent  a  faire  regiftrer  ,  6c  icelles  exccuter  félon  leur  for¬ 
me  6c  teneur  :  ceffant  6c  faifant  ceffer  tous  troubles  & 
empcchemens  qui  pourraient  être  donnez ,  nonobftant  tous 
Ldits  ,  Déclarations  ,  6c  autres  chofes  à  ce  contraires,  aux¬ 
quelles  Nous  avons  dérogé  6c  dérogeons  par  ces  Prefentes  : 
u'VS.i  'Cft  notrc  plailir-  Et  afin  ^36  ce  l'oit  chofe  ferme 
.  “aRlc  a  toujours  ,  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel 
a  celdites  1  relentes.  Don  ne’ es  â  faint  Germain  en  Laye 
au  mois  de  Mars  l'an  de  grâce  mil  lix  cens  foixante-fept,  6c 
de  notre  Régné  le  vingt-quatrième.  Signé ,  LOUIS  Et 
plus  bas  IV  le  Roy  ,  D  e  Cuenegxud.  Et  fcdlées 
lut  lacs  de  foye  du  grand  Sceau  de  cire  verte.  Et  enfuite 
eit  cent  ;  Regiftrées  ,  oiiy  6c  ce  requérant  le  Procureur 
General  du  Roy  ,  pour  être  exécutées  félon  leur  forme  6c 
teneur  ,  aux  Charges  portées  par  l'Arrêt  de  ce  jour,  a  Paris 
en  1  arlement  ce  quinziéme  Mars  mil  fix  cens  foixante- 
fept.  Signe  ,  D  u  Tulst. 


\7  E  P.;1V  a  (  our ,  les  Lettres  Patentes  du  Roy  en  for- 
v  nui  d  Edit ,  données  à  feint  Germain  en  Laye  au  mois 
de  .Mars  de  la  prefente  année  1667.  Signées,  LO  LM  S, ôc 
plus  bas  ,  DeGuenegaud,  6c  hélices  fur  lacs  de  Vo- 
yc  du  grand  Sceau  de  cire  verte  ;  par  lefqucllcs  ,  6c  pour 
les  eaules  y  contenues,  ledit  Seigneur  aurait  éteint  6c  fup- 
pnme  1  Office  du  Lieutenant  Civil  du  Prévôt  de  Pans  dons 
etoit  pourvu  le  défunt  Sieur  d'Aubray  ;  lâns  que 'pour 
^fecauH,  P‘cccxte  »,  &  occafion  que  ce  puilie  être, 
ledit  Office  foi  t  cy -apres  établi  ni  créé  de  nouveau  •  ce  fai- 
ftnt  auron  ledu  Seigneur  .  créé  ,  érigé  &  établi  en  Titre 
d  Offices  formez  ,  deux  Offices  de  Lieutenant  dudit  Pre- 
y)t  de  Paris  ;  dont  1  un  fera  nommé  &  qualifie ,  fon  Con¬ 
te111'!,  & Lieutenant  Civil  du  Prévôt  de  Paris  ;  &  l'autre 
fon  Confeiller  ix  Lieutenant  dudit  l’revôt  de  Paris  pour  la 
Police  ,  pour  etre  lefdites  deux  Cltarges  remplies  &  exer¬ 
cées  par  deux  differens  Officiers  .  fans  que  èy-après  elles 
pmllent  «rejointes  8e  reunies  ,  pour  quelque  cauic  &  pré¬ 
texte  que  ce  loir  Et  pour  regler  les  fonéhons  Jefditet 
Charges  ;  Veut  8c  lut  plaît  ledit  Seigneur  ,  qu'au  Lieute- 
nant  Civil  appartienne  la  Réception  de  tous  les  Officiers  du 
Châtelet  ;  enfemble  la  connoiffance  de  toutes  Aérions  per¬ 
fonnelles  ,  réelles  8c  mixtes  ;  de  tous  Contrats,  Tcltamens 
promefles ,  Matières  Bénéficiâtes  6c  Ecclefiaftiqucs  •  de  l'an* 
poiition  des  Scellez  ,  des  conférions  d'inventaires  Tu¬ 
telles  ,  Curatelles  ,  Avis  de  Parens  ,  émancipations  6c 
toutes  autres  matières  concernant  la  Juftice  contenticufe  & 
diltributive  dans  l'étendue  de  la  Ville’,  Prévôté  8c  Vicomté 
de  Pans  ,  pour  en  faire  les  fondrions  en  la  même  forme 
&  manière  que  les  precedens  Lieutenans  Civils  ont  eu  droit 
8c  pouvoir  de  faire  ;  a  l'exception  toutesfois  des  matières 
concernant  la  Police.  Et  quant  au  Lieutenant  de  Police  il 
connoitra  de  la  fureté  de  la  Ville,  Prévôté  &' Vicomté  de  Paris- 
du  port  d'armes,  du  nettoyement  des  Rués  6c  Places  publiques' 
ainii  que  plus  au  long  contiennent  lefdites  Lettres  à  la  Cour 
addreflantes.  Veu  auffi  l'Aéte  portant  demiffion  de  ladite 
Charge  de  Lieutenant  Civil  faite  par  Maître  Antoine  d’Au- 
bray  entre  les  mains  dudit  Seigneur  ,  en  rembourfant  au¬ 
dit  Sieur  d  Aubray  la  fomme  de  trois  cens  mille  livres;  le¬ 
dit  A  été  portant  eonfentement  à  la  fuppreffion  de  ladite 
Charge  de  Lieutenant  Civil  ,  dont  étoit  pourvu  défunt: 
Maître  Dreux  d  Aubray  fon  pere  ,  paffé  pardevant  de  Beau¬ 
vais  ,  6c  le  Foing  Notaires  ,  le  3.  Mars  1667.  Autre  Aéte 
du  dix  Mars  enfuivant  ,  portant  ratification  de  l’Aéte  cy- 
deffus  ,  par  les  Heritiers  dudit  défunt  Maître  Dreux  d'Au- 
bray.  Autre  Aéte  dudit  jour  trois  Mars  1667.  par  lequel 
Maître  Gabriel  Nicolas  de  la  Reynie  ,  déclaré  avoir  agréa¬ 
ble  la  Charge  de  Lieutenant  de  Police ,  en  rembourfant  par 
lui  audit  Sieur  d'Aubray  6c  autres  fes  Coheritiers , la  fomme 
de  deux  cens  cinquante  mille  livres  :  Et  outre  aurait  con¬ 
senti  ,  qu'en  le  rembourfant  par  ledit  Seigneur  Roy ,  ou  le 
faifant  rembourfer  des  deux  cens  cinquante  mille  livres  qu  i! 
eit  tenu  de  payer  audit  Sieur  d'Aubray  ,  6c  a  fes  Coheri¬ 
tiers  ,  que  ledit  Seigneur  puilie  dilpofer  toutes  fois  8c  quan¬ 
tes  de  ladite  Charge  de  Lieutenant  de  Police.  Conclurions 
du  Procureur  General  :  ouy  le  Rapport  de  Maître  Claude 
Ménardeau ,  Conieiller  en  la  Cour  :  Et  tout  confideré  •  I  A 
DITE  COUR  1  ordonné;  Que  lefditts Lettres  feront 
regiltrees  lu  Greffe  d  icelle, pour  être  exécutées  félon  leur  for 
me  K  teneur ,  aux  dailfes  &  conditions  y  contenues  8c 
W  1  nom- 
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nommément  fans  innover  ni  préjudicier  aux  droits  &  Jurif- 
diétions  des  Comrniflaires  de  la  Cour  fur  le  fait  de  la  Ma¬ 
rée  ;  ni  à  ceux  que  peuvent  avoir  les  Lieutenans  Criminel 
8c  Particulier  ,  &  le  Subilitut  de  Procureur  General  audit 

Châtelet  ,  8c  le  Bailly  du  Palais  ;  comme  auffi  le  Prévôt 
des  Marchands  8c  Echevins  de  la  Viile  de  Paris  ,  dans  les¬ 
quels  ladite  Cour  les  a  maintenus  8c  gardez  ,  pour  en  jouir 
ainli  que  par  le  pafl'é  ;  même  ledit  Subilitut  dudit  Procu¬ 
reur  General  ,  dans  le  droit  de  donner  les  Conclulîons  dans 
tous  les  J  u  se  mens  8c  Affaires  de  Police  ,  qui  feront  infimi¬ 
tés  à  fa  Requête  :  Et  outre  ,  à  la  charge  que  toutes  les 
conteilations  qui  interviendront  entre  les  Officiers  dénom¬ 
mez  efditcs  Lettres  pour  raifon  de  leurs  Charges  ;  8c  de 
toutes  les  Appellations  qui  feront  interjettées  des  Jugemens 
defdits  Juges  ;  8c  toutes  oppofitions  à  iceux  Jugemens,  fe¬ 
ront  jugées  par  la  Cour  en  la  maniéré  accoûtumée.  hait 
en  Parlement  le  quinzième  Mars  mil  fix  cens  foixantc-fept. 
Collationné.  Signé ,  D  u  Tille  t. 

IV.  T  E  Roy  s’étant  fait  reprefenter  en  fonConfeil  l'Arrêt  ren- 
14 .Avril  ■*-'  du  en  icelui  ,  Sa  Majefté  y  étant  ,  le  cinquième  jour 
x  6r>7.  de  Novembre  dernier  ;  par  lequel  Sa  Majefté  auroit  cn- 
Arrêt  du  tr’ autres  chofes  ,  ordonné  que  la  Police  generale  com- 
Confeil,  mcncce  par  les  Officiers  du  Châtelet  de  Paris  ,  feroit  par 
fort, v.t  eux  incelfamment  continuée  ;  8c  en  conlequencc  ,  fait 
d;  ihi  es  très-exprefles  inhibitions  8:  defenfes  a  tous  les  Officiers  des 
ves  Seigneurs  Hauts-Jufliciers  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris, 
au  Bailly  même  aux  -Lieutenans  du  Prévôt  de  l'Hotel  8c  Bailly  du 
Pa  ais  ,  d’entreprendre  de  faire  ladite  Police  generale  ,  ni 
o-  .i  tous  donner  aucun  trouble  aufdits  Officiers  du  Châtelet  pour  rai- 
autres  fon  le  ce  :  Vû  auffi  le  Jugement  rendu  parle  Bailly  du 
i  r  •  iis  d'Avriî ,  fur  la  Re- 

troubltr  montrance  du  Procureur  du  Roy  audit  Bailliage  ;  par  le- 
le  lieue-  quel  il  a  ordonné  que  les  Jurez  Chandeliers  de  la  Ville  de 
liant  de  Paris  ,  qui  ont  été  affiliez  de  quelques  Officiers  de  Châtc- 
Pclitc  o~  1er  ,  en  vilïtc  chez  le  nommé  Jean  Baudin  ,  Maître  Chan- 
e  demeurant  au  Fauxbourg  faint  Jacques  ,  ou  ils  ont 
lie rs  du  trouve  ,  faiii  8c  tranfporté  de  la  chandelle  qu’ils  ont  crû 

Châtelet  defectueufe  ,  feroient  alîïgnez  en  la  Chambre  dudit  Baillia- 
ne  Paris,  ge  ,  pour  répondre  aux  Conclulîons  dudit  Procureur  du 
dans  h  ’  Roy  ;  qu’ils  feroient  tenus  de  reprefenter  les  chandelles  par 
counoif-  eux  failles  fur  ledit  Baudin  ,  pour  être  vues  8c  vifîtées  par 
fana  &  des  anciens  Jurez  dudit  Métier  ,  qui  feront  nommez  d  of- 
les  fonc.  fice  par  ledit  Bailly  ,  8c  le  Rapport  fait  être  ordonne  fur 
U0;u  de  la  prétendue  contravention  aux  Statuts  8c  Réglement  ce 
ta  Police  que  de  raifon  ;  à  la  réprefentation  defquelles  chandelles 
nemraU  failles  ,  lefdits  Jurez  feront  contrains  par  corps.  Cependant 
*  '  '  fait  defenfes  audit  Baudin  de  repondre  audit  Châtelet  a  au¬ 

cune  affignation  qui  lui  pourroit  être  donnée  ,  8c  aufdits  Ju¬ 
tez  de  faire  aucunes  pourfuites  ailleurs  que  pardevant  ledit 
Bailly  ,  à  peine  de  quarante-huit  livres  parilis  d’amende 
contre  les  contrevenans  ,  8c  que  ladite  Sentence  feroit  exé¬ 
cutée  nonobffant  oppofitions  ou  appellations  quelconques , 
fans  préjudice  d'icelles  :  la  lignification  faite  de  ladite  Sen¬ 
tence  ledit  jour  ,  aux  Jurez  Chandeliers  de  ladite  Ville  de 
Paris  ,  portant  affignation  aux  fins  d’icelle  pardevant  ledit 
Bailly  du  Palais  :  Oui  le  Rapport  du  Sieur  Hotman  ,  Con- 
feiller  du  Roy  en  les  Confeüs  ,  Maître  des  Requêtes  or¬ 
dinaire  de  fon  Hôtel  ,  Intendant  des  Finances ,  Commif- 
faire  à  ce  député  :  Et  tout  confiderc  ;  SA  MAJESTE’ 
EN  SON  CONSEIL,  a  ordonné  8c  ordonne ,  Que 
l'Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  5.  Novembre  dernier  ,  fera 
exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur  ,  8c  conformement  à  ice¬ 
lui  ,  fait  Sa  Majefté  itératives  inhibitions  &  défenfes  audit 
Bailly  du  Palais  ,  8c  à  tous  autres  Juges  qui  ont  Juridiction 
dans  l' étendue  de  la  Ville ,  Fauxbourgs ,  Prévôté  8c  Vicom¬ 
té  de  Paris  ,  de  troubler  le  Lieutenant  du  Prévôt  de  Pans 
pour  la  Police ,  8c  Officiers  du  Châtelet  ,  dans  la  fonction 
8c  connoilfance  de  la  Police  generale  d  icelle  :  Et  en  con- 
fequence ,  fans  s'arrêter  a  l'Ordonnance  du  Bailly  du  Palais 
du  treiziéme  du  prefent  mois  ,  a  déchargé  8c  décharge  lef¬ 
dits  Jurez  Chandeliers  de  l’aflignation  a  eux  donnée  parde¬ 
vant  ledit  Bailly  du  Palais:  Enjoint  tant  aufdits  Jurez  qu'au- 
dit  Baudin  ,  d’executer  les  Ordonnances  dudit  Lieutenant 
de  Police  exerçant  la  Police  generale  ,  â  peine  dêtre  pro¬ 
cédé  contr’eux  extraordinairement  ,  fuivant  la  rigueur  des 
Ordonnances,  hait  au  Confeil  d  Etat  du  Roy ,  tenu  à  Paris 
le  quatorzième  jour  d' Avril  1667.  Signé ,  B  e  r  r  y  b  r. 

V.  CUR  ce  qui  a  été  reprefenté  au  Roy  en  fon  Confeil  ;  Que 
il- Avril  5  pour  faire  fournir  les  provifions  neceffaires  en  fa  bonne 
1667.  Ville  de  Paris  ,  fes  Magiltrats  exerçans  la  Police  en  icelle 
Arrêt  du  ont  toujours  donné  leurs  Ordonnances  pour  y  taire  arriver 
Confeil,  toutes  fortes  de  Marchandées  8c  denrées  ;  ce  qui  a  été  di- 
fortant  verfes  fois  confirmé  par  plufieiirs  Arrêts,  8c  avec  d  autant 
que  les  plus  de  raifon,  qu’étant  la  Capitale  du  Royaume,  elle  doit 
Ordon-  être  fournie  8c  pourvue  de  toutes  les  choies  neceffaires  pour 
nancesdu  fa  lubfiftance  ;  8c  parce  que  dans  le  temps  prefent  il  s  ell 
Zieute-  gliffé  dans  les  lieux  éloignez ,  8c  notamment  hors  1  etenduë 
nant  de  du  Reffort  du  Parlement  de  Paris  un  defordre  conliderable 
Police  fur  le  fait  de  la  Marchandée  de  foin  ,  ce  qui  cefferoit ,  fi 
pour  Us  les  Ordonnances  du  Lieutenant  du  Prévôt  de  Paris  fur  le  fait 
provifions  de  la  Police  étoient  exactement  exécutées.  A  quoy  étant 
v  fubfif-  neceffaire  de  pourvoir  ,  SA  MAJESTE’  EN  SON 
tance  de  CONSEIL,  a  ordonné  8c  ordonne  que  les  Ordonnances 


dudit  Lieutenant  du  Prévôt  de  Paris  fur  le  fait  de  la  Police,  paris,  fe- 
8c  des  Marchandées  8c  denrées  neceffaires  pour  la  proviiion  ront  ’  v5_ 
8c  fubfiffance  de  la  Ville  de  Paris,  feront  exécutées  félon  aitl.es 
leur  forme  8:  teneur  en  tous  lieux,  tant  du  Reffort  du  Par-  jans  tolt. 
lement  de  Paris ,  qu’autres  lieux  d’où  lefdites  Marchandées  [e 
8c  denrées  font  amenées.  Enjoint  Sa  Majefté  a  tous  fes  Su-  due  du 
jets  d’y  tenir  la  main  ,  8c  a  tous  Juges  tant  Royaux  qu’au-  p0yAumt. 
très,  d'y  déférer  8c  prêter  main-forte  aux  Cômmiffiures ,  8c 
autres  Officiers  qui  feront  par  lui  à  cet  effet  envoyez  fur  les 
lieux  ;  8c  feront  lefdites  Ordonnances  fur  le  fait  de  la  Poli¬ 
ce  ,  provifion  8c  fubfiffance  de  Paris  ;  exécutées  nonobffant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  8c  fans  préjudice 
d'icelles.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy ,  tenu  à  Paris  le 
vingt-uniéme  jour  d’Avril  1667.  Collationné,  Signe,  Ber¬ 
ry  e  r. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
Navarre  ,  Dauphin  de  Viennoi-,  Comte  de  Valenti- 
nois  8c  Diois ,  Provence  ,  Forcalquier  8c  terres  adjacentes. 

A  tous  Baillis,  Vice-baillis,  Prévôts ,  Lieutenans  Generaux, 

8c  a  tous  nos  autres  Juges  ,  Officiers  8c  Sujets:  Salut.  Par 
l’Arrêt  dont  l’extrait  eft  ci-attaché  fous  le  contrefcel  de  no¬ 
tre  Chancellerie,  ce  jourd'huy  donné  en  notre  Confeil  d'E¬ 
tat  ,  Nous  avons  ordonné  que  les  Ordonnances  du  Lieute¬ 
nant  du  Prévôt  de  Paris  fur  le  fait  de  la  Police ,  8c  des  mar¬ 
chandées  8c  denrées  neceffaires  pou  la  proviiion  ëcfubfiftan- 
ce  de  notre  Ville  de  Paris  ,  feront  exécutées  félon  leur  for¬ 
me  8c  teneur,  en  tous  lieux,  tant  dit  Reffort  du  Parlement 
de  Paris  ,  qu'autres  lieux  d’où  lefdites  marchandées  &  den¬ 
rées  iont  amenées.  A  ces  causes,  nous  vous  mandons 
&  enjoignons  d’y  déférer  ,  tenir  la  main ,  &  prêter  main- 
forte  aux  Commïffaires  8c  autres  Officiers  qui  feront  par  lui 
envoyez  lur  les  lieux  :  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  lignifier  ledit  Arrêt  à 
tous  qu’il  appartiendra  ,  à  ce  qu'ils  n'en  prétendent  eaufe 
d'ignorance  ,  8c  faire  pour  l'on  entière  execution,  8c  des 
Ordonnances  dudit  Lieutenant  du  Prévôt  de  Paris  ,  fur  le 
fait  ci-deffus  ,  toutes  lignifications,  commandemens,  fom- 
mations  ,  8c  autres  Aétcs  8c  Exploits  requis  8c  neceffaires , 
fans  autre  permifiion  ,  nonobffant  Clameur  de  Haro  ,  Char¬ 
rie  Normande,  8c  chofes  â  ce  contraires.  Voulons  qu’aux 
Copies  dudit  Arrêt  ,  8c  des  l’refentes  collationnées  par  l’un 
de  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  ,  Secrétaires,  foy  foit  a- 
joutée  comme  aux  Originaux  ,  Car  tel  eft  notre  plaifir. 

Donné  à  Paris  le  vingt-uniéme  jour  d’Avril  ,  l'an  de  grâce 
1667.  Et  de  notre  Rogne  le  vingt-quatrième,  Par  le  Roy 
Dauphin  ,  Comte  de  Provence  en  fon  Confeil.  Et  fcellé. 

Signé ,  B  E  R  R  Y  E  R. 

Edit  du  mois  de  Mars  1674.  portant  création  d’un  nou¬ 
veau  Sicge  de  la  Prévôté  de  Paris  ,  qui  devoit  être  compo- 
fé  entr’autres  Officiers,  d'un  Lieutenant  de  Police,  aux  mê¬ 
mes  Droits  8c  Fonctions  que  celui  de  l'ancienne  Jurifdiétion. 

Cet  Edit  eff  rapporté  en  fon  entier  dans  ce  Traite  ,  Titre 
7.  Chapitre  3.  où  il  peut  être  vù  :  Voicy  ce  qui  l'a  fuivi. 

OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  ^  I- 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver-  1  %-Avri 
ront  ,  Salut:  L’état  où  fe  trouve  a  prefent  notre  bonne  1674. D» 
Ville  de  Paris  ,  8c  la  confideration  de  fit  grandeur  8c  de  fon  tUmuioa 
étendue  Nous  ayant  porté  ,  en  faveur  de  fes  Habitans,  â  d,{  R°y 
réunir  plufieurs  Juftices  particulières  à  celles  de  notre  Ch  aie-  7 
let  ,  8c  à  créer  un  nouveau  Sicge  Prefidial  de  la  Prévôté  v,t  a 
8-;  Vicomté  oc  Paris:  Nous  au  îotre  1  u  fice  à 

de  Mars  vie  la  prefente  année  ,  créé  entr’autres  Offices  ce-  L'eule~ 
lui  d'un  Lieutenant  de  Police  ,  avec  femblables  fondions  nanf  ^ 
8c  prérogatives  que  celles  qui  appartiennent  à  l’Etat  8c  Offi-  Police  de 
ce  de  Lieutenant  de  Police  ,  créé  par  autre  Edit  du  mois  ^  ancien 
de  Mars  1667.  Mais  comme  la  Police,  qui  a  pour  objet  Châtelet 
principal  la  fureté  ,  tranquillité ,  fubfiffance ,  8c  commodi-  *  Par‘s 
té  des  Habitans  ,  doit  être  generale  8c  uniforme  dans  tou-  ooluiqui 
te  l'étendue  de  notredite  Ville  ,  8c  quelle  ne  pourroit  y  ét 
être  diviiêe  8c  partagée ,  fans  que  le  Public  en  reçut  un  no-  cre °  Pou 
table  préjudice.  Nous  aurions  réfolu  de  réunir  ledit  Office  *  nou~ 
de  Lieutenant  de  Police  nouvellement  créé  par  notredit  Edit  veau  » 
du  mois  de  Mars  dernier  à  celui  ci-devant  étably.  Aces  Pour 
c  a'u  s  e  s ,  8c  pour  autres  bonnes  confiderations  importantes  à  exercé  pu 
notre  iervice ,  â  ce  Nous  mouvant ,  de  l’avis  de  notre  Con-  ‘e  mê/ne 
feil  ,  8e  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puiffance  8c  au-  Magtf- 
torité  Royale  :  Nous  avons  par  ces  prefentes ,  lignées  de  t'fal  en 
notre  main  ,  dit,  ftatué,  déclaré  8c  ordonné;  difons,  fta-  1 11  >!  & e 
tuons,  déclarons,  ordonnons,  voulons  8c  Nous  plaît  ,  que  ^ autre 
ledit  Office  de  notre  Confeiller  Lieutenant  de  Police ,  créé  s,eie>fot 
par  notre  Edit  du  mois  de  Mars  dernier,  demeure  uni  8c  u  titre  c 
incorporé  ,  comme  Nous  l’ unifions  8c  incorporons  à  l'Of-  L>oute- 
lice  de  notre  Confeiller  Lieutenant  de  Police  ,  créé  par  E-  nant  Gl 
dit  du  mois  de  Mars  1667.  dont  eft  à  prefent  pourvu  le  tural  de 
Sieur  de  la  Reynie  ,  lefquelles  deux.  Charges  feront  par  lui  Police. 
exercées  dans  route  l'étendue  defdits  deux  Sicges  ,  fous  le  Regiflréi 
feul  titre  de  notre  Lieutenant  General  de  Police  de  notre  au  Part 
bonne  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris;  8c  en  ce  fai-  tmntle 
faut  ,  voulons  lui  être  entendu  8c  obéi  ès  chofes  concer-  z7; 
nant  le  fait  de  la  Police  par  les  Officiers  qui  font  fous  fa  tnême 
charge  &  autres  qu’il  appartiendra,  tant  en  l'un  qu’en  fau-  tootsd^ 
tre  defdits  Sieges  ;  le  tout ,  fons  que  fous  prétexte  de  ladi-  vru. 


Du  Châtelet,  de  la  Police  de  Paris. 
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te  réunion  ,  il  foit  necedaire  d’aucune  nouvelle  réception 
ou  prédation  de  nouveau  Serment  dudit  Sieur  de  laReynie, 
dont  en  tant  que  befoin  efl  ou  ferait  ,  Nous  l'avons  dif- 
penfé  8c  difpcnfons  par  cefdites  prefentes.  Si  donnons 
en  mandement  à  nos  amcz  8c  féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  que  ces 
Prefentes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  8c  enregiftrer ,  8: 
du  contenu  en  icelles  faire  jouir  8c  ufer  ledit  Sieur  de  la 
Reynie  pleinement  8c  paifiblement ,  cedant  8c  faifant  celfcr 
tous  troubles  &  empéchemens  au  contraire  ,  car  tel  eft  no¬ 
tre  plaifir.  En  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  no¬ 
tre  Scel  à  cefdites  prefentes.  Donné  àVerfaillles  le  dix-hui- 
tiéinc  jour  d' Avril ,  l'an  de  grâce  1674.  8c  de  notre  Régné 
le  trentc-unicme.  Signé,  LOUIS,  Et  fur  le  reply ,  Par  le 
Roy ,  Colbert. 


VII.  T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  8c  de 
23. Avril  •—/  Navarre  :  A  tous  prefens  8c  à  venir;  Salut;  Nous  a- 
167  i.De-  vons  par  notre  Edit  du  mois  de  Février  dernier  ,  8c  pour 
duration  de  grandes  &  importantes  confiderations  ,  créé  8c  établi 
du  Roy,  un  Siégé  Prefidial  ,  8c  de  la  Prévôté  8c  Vicomte  de  Pa- 
qui  rai-  ris ,  avec  les  mêmes  pouvoir  ,  autorité  prérogatives  8c 
ruraux  prééminences  que  celui  qui  y  étoit  etably  auparavant  ,  8c 
Offices  îles  entr’autres  Officiers  ,  dont  Nous  avons  voulu  qu'il  foit 
Commif-  compofé  :  Nous  avons  créé  dix-neuf  nos  Confeillers  Com- 
faircs  de  miliaires  ,  Enquefteurs  8c  Examinateurs,  pour  être  lefdits 
l'ancien  Commidaires  nouvellement  créez  ,  diltribuez  avec  les  an- 
ChAtelet  ciens  par  moitié  ,  8c  pour  fervir  feparément  à  chacun  def- 
dc  Paris,  dits  Sieges  ;  mais  comme  tous  lefdits  Commidaires,  en  la 
ceux  qui  plus  grande  8c  principale  fonélion  de  leurs  Charges  ,  ont 
avaient  droit  de  fuite  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  ,  8c  par- 
étc  craz  ticulicrement  en  fait  de  Police  ,  lorfqu’il  s’agit  de  procu- 
pour  le  rer  l'abondance  des  chofes  neceffiures  pour  la  iubültance 
nouveau,  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ;  comme  auffi  en  fait  de 
Regiflrée  Scellez  ,  Informations  ,  Enquêtes  ,  ou  autres  cas  qui  re- 
au  Pari,  quierent  que  ce  que  lefdits  Commidaires  ont  commencé , 
le  16.  foit  par  eux  continué  dans  les  autres  redorts  :  Nous  avons 
Jud,  jugé  qu'il  étoit  encore  plus  important  de  laiffer  les  fonc- 

1674.  tions  deidits  Commidaires  en  leur  entier  ,  8c  la  liberté  de 

les  exercer  dans  toute  l'étendue  de  notredite  Ville  ;  8c 
d'autant  plus  que  fc  trouvant  chargez  ,  comme  ils  le  font, 
de  l’execution  des  Réglemens  generaux  ,  8c  des  Ordon¬ 
nances  de  Police  de  notredite  Ville  ,  le  Public  avoit  un 
grand  intérêt  que  les  Officiers  prépofez  à  cet  effet  ,  agif- 
l'ent  d’un  même  efprit  ,  8c  avec  une  conduite  uniforme; 
ce  qui  ferait  difficile  fi  lefdits  Commidaires  de  nouveau 
créez  ,  enfemble  ceux  qui  éroient  ci-devant  établis  ,  n'c- 
toient  tenus  en  un  feul  8c  même  corps  de  Communauté, 
avec  pouvoir  de  faire  8c  continuer  les  fonétions  de  leurs 
Charges  dans  les  redorts  des  deux  Châtelets  ,  également 
8c  fins  aucune  diftinétion.  A  ces  causes,  8c  voulant 
donner  moyen  aux  Commidaires  déjà  établis  de  s’appliquer 
de  plus  en  plus  à  la  Police  8c  au  fervice  du  Public  ,  8c 
pour  autres  confiderations  ,  à  ce  Nous  mouvans  ,  de  l'a¬ 
vis  de  notre  Conleil ,  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine 
puiflànce  8c  autorité  Royale  ;  Nous  avons  par  ces  Prefen¬ 
tes  (ignées  de  notre  main  ,  dit  8c  déclaré  ,  dilons  8c  dé¬ 
clarons  ,  que  le  nombre  de  dix-neuf  nos  Confeillers  Com- 
midaires  ,  Enqueiteurs  ,  8c  Examinateurs  créez  par  notre 
fufdit  Edit  du  mois  de  Février  dernier  ,  demeurera  perpé¬ 
tuellement  8c  à  toujours  ,  réduit  8c  fixé  à  celui  de  fept 
feulement  ;  8c  en  confequence  avons  éteint  8c  fupprimé, 
éteignons  8c  fupprimons  le  furplus  defdirs  Offices  de  Com¬ 
midaires  nouvellement  créez  ;  fans  qu'ils  puiffent  jamais 
être  rétablis  ,  pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  foit. 
Voulons  8c  Nous  plaît ,  que  les  quarente-huit  Commidai¬ 
res  anciens  ,  8c  les  fept  que  Nous  avons  refervez  des  dix- 
neuf  nouvellement  créez ,  compoient  tous  enfemble  un  feul 
Corps  Sc  Communauté  ,  8:  qu'ils  exercent  indiffinélement 

leurs  fonétions  dans  toute  V étendue  de  notre  bonne  Ville 
de  Paris  dans  les  redorts  de  l'un  8c  de  l'autre  Siégé  Préfi¬ 
xai  ,  8c  de  la  Prévôté  8c  Vicomté  de  ladite  Ville  ;  8c  que 
tous  enfemble  ils  joüiffent  des  Droits  ,  Attributions  ,  Pri¬ 
vilèges  ,  Exemptions,  Prérogatives  8c  fonétions  portées  par 
nos'  Ordonnances  ,  Edits,  Déclarations,  8c  Arrêts.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  aniez  8c  féaux  les 
Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  que  ces 
prefentes  ils  faffent  lire,  publier  8c  enregiltrer;  icelles  entrete¬ 
nir,  garder  8c  obferver  de  point  en  point,  félon  leur  forme  8c 
teneur,  Car  tel  efl:  notre  plaifir;  en  témoin  de  quoy  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Sceau  à  ces  Prefentes.  Donné  a 
Auxerre  le  vingt-troifiéme  jour  d' Avril  ,  l’an  de  grâce  mil 
fix  cens  foixante-quatorze  ;  8c  de  notre  Régné  le  trente- 
deuxième.  Signé  .LOUIS,  Et  plus  bas  ,  par  le  Roy , 
Colbert.  Et  fcellées  en  lacs  de  foye  du  grand  Sceau 
de  cire  verte  ;  Et  à  côté  cft  écrit ,  Vif  a ,  Daligre,  en 
faveur  des  Commidaires  du  Châtelet. 


VIII. 

27.  Août 
1701. 
Déclara¬ 
tion  du 
Roy ,  qui 
conferve 
au  Lieu - 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  ver¬ 
ront  ,  Salut.  Nous  aurions  enjoint  par  notre  Déclaration  du 
27.  Juillet  de  l'année  derniere ,  à  tous  Mendians,  Faineans, 
Vagabonds  ,  fans  condition  8c  fans  employ,  de  fortir  des 
Villages  8c  autres  lieux  où  ils  mendient  ,  8c  de  fc  retirer 
dans  ceux  de  leur  nalflance  ,  pour  y  travailler  aux  ouvra¬ 


ges  dont  ils  peuvent  être  capables  ;  avec  défenfes  de  men-  tenant 
dier  ,  fous  les  peines  qui  y  font  contenues.  Mais  Nous  General 
fommes  informez  qu'il  y  a  dans  notre  bonne  Ville  de  Paris,  de  police 
8c  à  la  fuite  de  notre  Cour  ,  une  efpece  de  Faineans  en-  fa  compe- 
core  plus  dangereux,  qui  n’ont  d'autre  occupation  8c  d'au-  tencepour 
tre  fubfiftance  que  celle  que  leur  libertinage  leur  procure, 8c  lejuge- 
qui  donnent  lieu  par  leurs  déreglemens  à  beaucoup  de  que-  ment  en 
relies ,  de  defordres  8c  de  crimes.  Lt  quoique  les  Rois  nos  dernier 
prececelfeurs  ayent  tâché  d'y  pourvoir  par  leurs  Ordonnan-  Rejfort 
ces  ,  8:  que  Nous  l'ayons  auffi  fait  par  les  nôtres  du  mois  des  Men¬ 
de  Décembre  1660.  8c  Décembre  1666.  Nous  avons  trouvé  dians,dei 
qu’elles  l'ont  demeurces  depuis  long-temps  fans  execution ,  Vaga- 
fuit  parce  que  la  qualité  de  ces  fortes  de  gens  ,  ni  les  pei-  bons ,  o* 
nés  qui  leur  doivent  être  impofées  ,  ni  la  Jurifdiction  des  desgens 
Juges  qui  en  doivent  çonnoitre  ,  n’ayant  pas  été  fuffifam-  fans  a- 
ment  déterminées  ;  nos  Juges  ont  été  embarrafiez  dans  les  veu. 
Jugemens  qu'ils  avoient  a  rendre  contr'cux  ,  faute  d'une  Regifrée 
Loy  certaine  8c  précité.  Nous  avons  été  pareillement  infor-  au  Parle - 
mez  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  etc  bannis  de  mentiez, 
quelques-unes  des  Villes  ou  Provinces  de  notre  Royaume ,  Sept. 
viennent  fe  réfugier  en  notre  bonne  Ville  de  Paris,  ou  â  la  1701. 
fuite  de  notre  Cour  pour  y  cacher  la  honte  de  leurs  premiers 
crimes  ,  8c  fouvent  pour  en  commettre  de  nouveaux.  Et 
comme  l’experience  a  fait  çonnoitre  que  ces  fortes  de  per- 
fonnes  padent  aiféinent  de  l'état  de  Bannis  à  celui  de  Vaga¬ 
bonds;  8c  que  d'ailleurs  il  n'efl  pas  Julie  que  ceux  qui  font 
proferits  de  leur  Patrie  ,  puiffent  demeurer  impunément  à 
notre  fuite  ,  ni  dans  la  Capitale  de  notre  Royaume  ,  que 
Nous  regardons  comme  la  Patrie  commune  de  nos  Sujets, 

Nous  avons  jugé  à  propos  d'y  pourvoir  par  une  Loy  parti¬ 
culière  ,  qui  comprenne  également  les  Vagabonds  8c  les 
Bannis:  A  ces  causes,  de  notre  propre  mouvement, 
pleine  puiffance  8c  autorité  Royale. 

I.  Nous  avons  enjoint  ,  8c  par  ccs  Prefentes  lignées  de 
notre  main  ,  enjoignons  à  tous  Vagabonds  qui  font  dans 
notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  d’icel¬ 
le,  de  prendre  des  emplois,  de  fe  mettre  en  condition  pour 
y  lervir  ,  ou  d'aller  travailler  à  la  culture  des  terres,  ou  aux 
ouvrages  8î  métiers  aufquels  ils  peuvent  être  propres  ,  dans 
un  mois  après  la  publication  des  Prefentes. 

I I.  Déclarons  Vagabonds  8c  gens  fans  aveu  ceux  qui  n’ont 
ni  profeffion  ni  métier,  ni  domicile  certain  ,  ni  bien  pour 
fubiifler ,  Scqui  ne  font  avotiez  ,  8c  ne  peuvent  faire  certifier 
de  leur  bonnes  vie  8c  mœurs ,  par  perfonnes  dignes  de  foy. 

III.  Et  foute  par  lefdits  Vagabonds  d’avoir  iatisfoit  dans 
ledit  temps  d'un  mois  à  notre  prefente  Déclaration  ,  Vou¬ 
lons  qu’en  vertu  d'une  fimple  Ordonnance  de  nos  Officiers 
ci-après  nommez  ,  rendue  fur  la  Requête  de  notre  Procu¬ 
reur  au  Châtelet  ,  ou  fur  les  Procès  verbaux  des  Huiffiers , 

Sergens,  Archers,  8c  autres  Miniftres  de  Jullice  ,  8c  Con¬ 
clurions  de  notredit  Procureur  au  Châtelet  ;  tous  ceux  de 
la  qualité  ci-deffus  exprimée ,  foient  arrêtez  ;  S:  que  le  Pro¬ 
cès  leur  foit  fait  8c  parfait  par  le  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  de  notredite  Ville  de  Paris  ,  pour  être  enfuite  lefdits 
Procès  criminels  par  lui  jugez  en  dernier  Reffort  ,  avec  les 
Officiers  du  Châtelet ,  au  nombre  de  fept  au  moins. 

I  V.  Pourra  auffi  le  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte 
de  notre  Châtelet  de  Paris  ,  foire  arrêter  en  la  forme  ci- 
deflus  preferite  lefdits  Vagabonds  ,  leur  foire  8c  parfaire  le 
Procès  ,  8c  les  juger  en  dernier  Redort  avec  noidits  Offi¬ 
ciers  au  Châtelet  de  Paris  ,  à  la  charge  de  faire  juger  fo 
Compétence  ,  8c  de  fatisfaire  aux  autres  formalitez  preferi- 
tes  par  nos  Ordonnances  ;  fans  néanmoins  qu’il  puide  pren¬ 
dre  connoiffance  des  Vagabonds  contre  lefquels  le  Lieute¬ 
nant  General  de  Police  aura  décrété  avant  lui  ,  ou  le  mê¬ 
me  jour  :  8c  en  cas  de  contellations  pour  raifon  de  ce  en¬ 
tre  lefdits  Officiers  ,  elles  feront  réglées  par  notre  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  fins  que  lefdits  Officiers  puiffent  fc  pour¬ 
voir  en  notre  Grand  Confeil  ni  ailleurs. 

V.  Ordonnons  que  lefdits  Vagabonds  foient  condamnez 
pour  la  première  fois  à  être  bannis  du  Reffort  de  la  Prévôté 
8c  Vicomté  de  Paris;  8c  pour  la  fécondé,  aux  Galeres  pour 
trois  ans. 

V I.  Et  en  cas  que  lefdits  Vagabonds  ayent  déjà  été  con¬ 
damnez  pour  d’autres  crimes  à  peine  Corporelle ,  Banniffe- 
ment  8c  Amende  honorable  ;  Voulons  qu’ils  foient  con¬ 
damnez  ,  même  pour  la  première  fois ,  aux  Galeres  pour 
trois  ans. 

VII.  Voulons  auffi  que  fl  lefdits  Vagabonds  font  accufez 
d'autres  crimes  ,  le  Lieutenant  General  de  Police  foit  tenu 
d'en  laider  la  connoiffance  aux  Juges  qui  en  doivent  connoî- 
tre  fuivant  nos  Ordonnances  ;  ce  que  le  Lieutenant  Cri¬ 
minel  de  Robe-courte  fera  pareillement  tenu  de  faire  dans 
les  cas  qui  ne  font  pas  de  fa  Compétence. 

VIII.  Défendons  a  tous  ceux  qui  ont  été  8c  feront  ci-a¬ 
près  condamnez  au  Bannidement  à  temps,  par  quelques  Ju¬ 
ges  de  quelques  lieux  que  ce  puide  être  ,  de  fe  retirer  pen¬ 
dant  le  temps  de  leur  Bannidement  dans  notredite  Ville, 

Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris.  Enjoignons  à  ceux  qui  y  font 
aéluellement  d'en  fortir  dans  un  mois  ,  finon  &c  à  foute  de 
ce  foire  dans  ledit  temps  ,  8c  icelui  paffé  ,  Voulons  qu'ils 
foient  condamnez  aux  peines  portées  par  nos  Déclarations  des 
31.  May  1682.  8<  29.  Avril  1687.  contre  ceux  8c  celles  qui 
ne  gardent  pas  leur  Ban  ;  8c  qu'à  cet  effet  le  Procès  leur  foit 
fait  par  le  Lieutenant  General  de  Police,  ou  le  Lieutenant 

Q  3  Cri, 
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Criminel  de  Robe-courte  ,  ainfi  que  Nous  avons  ordonné 
ci-deflus  pour  les  Vagabonds  ;  fi  ce  n’eft  que  lefdits  Bannis 
euflent  été  condamne!  au  Bannifiement,  foit  de  notre  Vil¬ 
le,  Prévôté  8e  Vicomte  de  Paris,  ou  du  reffort  de  notredi- 
te  Cour  ;  auquel  cas  lefdits  Lieutenant  General  de  Police, 
ou  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  ,  feront  tenus  d  en 
Iaiffer  la  connoi (Tance  a  notredite  Cour  ,  ou  aux  Juges  qui 
auront  prononcé  lefditcs  condamnations. 

I  X.  Défendons  pareillement  à  tous  ceux  qui  ont  été  ou 
feront  ci-aprcs  condamne!  au  Bannifiement  à  temps,  de  de¬ 
meurer  pendant  le  temps  de  leur  Bannifiement  à  la  fuite  de 
notre  Cour;  enjoignons  à  ceux  qui  y  font  aéfuellement , en- 
femble  à  tous  Vagabonds  8c  gens  fans  aveu  d’en  l'ortir  dans 
un  mois  après  la  publication  des  Prefentes ,  finon  &  à  faute 
de  ce  faire  dans  ledit  temps  &  icelui  pâlie.  Voulons  qu'ils 


foient  condamne!  aux  peines  portées  par  notre  prefente  Dé¬ 
claration  ;  Si  qu'a  cet  effet  leur  Procès  leur  loit  fait  N  par¬ 
fait  par  le  Prévôt  de  notre  Hôtel,  &  Grand-Prevôt  de  Fran¬ 
ce  ou  fes  Lieutenans  ,  en  obfervant  par  eux  les  formalitez 
preferites  a  leur  égard  par  les  Ordonnances.  Si  donnons 
en  mandement  à  nos  amez  &  féaux  Conlciilers  ,  les 
Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  a  Paris,  que  ces  Pre¬ 
fentes  ils  ayent  à  faire  lire,  publier,  8c  regifirer;  ec  le  con¬ 
tenu  en  icelles  garder  8c  obferver  félon  fa  forme  &  teneur: 
Car  tel  elt  notre  plaifir  :  Ln  témoin  de  quoy  Nous  avons 
fait  mettre  notre  Scel  à  ccfdites  Prefentes.  Donné  à  Ver- 
failles  le  vingt-feptiéme  Août  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
un  ,  8c  de  notre  Régné  le  cinquante  -  neuvième.  Signé , 
LOUIS;  Et  plus  bus  ,  par  le  Roy  ,  Phelypeaux.  Et 
fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


Voilà  les  titres  generaux  qui  concernent  la  Jurifdiétion  unique  du  Prévôt  de  Paris  pour  la  Police 
generale  en  première  inftancc  dans  toute  l’étendue  de  la  Ville,  Prévôté,  &  Vicomté.  Nous  verrons 
dans  les  Chapitres  fuivans  les  Titres  &  les  Réglemcns  particuliers,  par  lefquels  il  y  a  été  maintenu 
contre  tous  les  autres  Juges  qui  ont  entrepris  de  temps  en  temps  de  l’y  troubler. 


TITRE  X. 

L'unité  de  Tribunal  du  Châtelet  four  la  Tolice,  maintenue  contre  tous  ceux  qui  ont 
entrefris  de  la  troubler. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Réglemcns  en  faveur  duTrcvot  de  Taris ,  pour  la  Tolice ,  contre  les  Seigneurs  Hauts 
JuJliciers,  ®  leurs  Officiers . 


Bald.  iiî 

«pit. 
quæ  fint 
regai  iæ , 
8c  in  cap. 
unico  de 


POur  bien  entendre  ce  Titre,  il  cft  ncccflàire  de  remonter  jufqu’à  l’origine  des  Juftices  Seigneuriales 
qui  ont  été  exercées  dans  Paris ,  ôc  de  celles  qui  s’y  exercent  encore  aujourd’hui  -  c’eft  "ainfi  que 
l’on  en  peut  connoître  les  véritables  attributions ,  les  dcmeler  des  prérogatives  qui  font  toûjours 
demeurées  attachées  à  la  Juftice  du  Châtelet. 

11  cft  certain  que  de  droit  primitif  &  commun,  le  Souverain  en  chaque  Etat  cft  le  fcul  Seigneur,  &: 
qu’il  n’appartient  véritablement  qu’à  lui  d’y  rendre  la  Juftice,  ou  d’établir  des  Juges  pour  la  rendre  en 
Ion  nom,  ôc  fous  Ion  autorité  immédiate.  Rex ,  &  quivis  alhts  Pr'mccps ,  qui  cfl  Monarcba  tri  Regno  fuo , 
ejî  foins  Dominas  fui  territor'ti ,  &  folus  fundatus  in  Jttrijdiflione  &  Imper  io.  Et  ailleurs:  Onmia  funt  Princi- 
pis  quant àm  ad  Jurifdittionem  s  &  potejlas  conjtituendorum  Magijîratuum  ad  JuJlitiam  expediendam  de  re<r ali- 
bus  efl. 

C’eft  ainfi  que  les  chofes  fe  font  paficcs  en  France  pendant  les  cinq  premiers  ficelés  de  la  Monarchie. 
La  Juftice  dans  tous  ces  temps  n’y  étoit  rendue  qu’au  nom  du  Roy.  Nous  avons  vû  comment  ce  bon 
ordre  fut  altéré  pendant  les  troubles  qui  agitèrent  l’Etat  fur  la  fin  de  la  fécondé,  St  au  commencement 
de  la  troifiéme  Branche  de  nos  Rois  ;  comment  les  Gouverneurs  des  Provinces  St  des  Principales  Villes 
deJuriTd  s’cn  firent  accorder  les  inféodations;  qu’ils  fe  rendirent  ainfi  les  maîtres  St  les  proprietaires  du  Domaine 
omnium  &  de  la  Juftice, dont  ils  n’avoient  eu  auparavant  que  la  recette  St  l’adminiftration  au  nom  du  Roy  ;  qu’ils 
y  établirent  enfuite  des  Juges  pour  y  rendre  la  Juftice  en  leur  nom;  qu’à  leur  imitation  ceux  qui  pofle- 
doient  les  Bourgs  St  les  plus  petits  lieux,  en  firent  autant,  en  confcrvant  néanmoins  toûjours  entr’eux 
leur  première  fubordination  Que  de-là  font  venues  toutes  les  Juftices  Seigneuriales,  St  cette  diftinction 
qu’elles  confcrvcnt  encore  de  haute,  de  moyenne  St  de  bafic  Juftice.  Comme  cela  fe  fit  alors  d’un  com- 
defimiC  mun  accord  dans  tout  le  Royaume, &  que  nos  Rois  y  donnèrent  les  mains  par  une  tolérance  generale; 
ma  Tri-  d  n’y  a  aucun  Edit  ni  autre  titre  de  ces  premières  inféodations  On  a  vû  auffi  comme  toutes  ces  Provin- 
nitat.  ces  St  ces  principales  Villes  ont  été  depuis  par  differentes  voyes  réunies  à  la  Couronne.  Les  Seigneuries 

Alvaro-  médiocres  St  les  plus  petites  font  reftées  à  ceux  qui  s’en  ctoicnt  mis  en  pofi'efiion ,  ou  à  leurs  defeendans. 
Adhæc  Nos  R°’s  fi11*  f°nt  vcnus  dans  la  fuite  St  qui  ont  trouvé  ce  droit  des  inféodations  établi  par  leurs  prede- 
dcpace  ’  ceffeurs,  St  confirmé  par  une  longue  poffefiïon,  les  ont  autorifées,  St  en  ont  multiplie  le  nombre.  Ils 
tenenda  ont  même  en  diférens  temps  permis  l’union  de  pluficurs  de  ces  Seigneuries ,  pour  en  former  de  nouveau 
Feud  L  Srandes  Terres,  qu’ils  ont  enfuite  crigces  en  Duchez,  en  Marquifats,  en  Comtcz, St  permis  aux  Sci- 
beneà  gneurs  de  les  pofl'eder  fous  ces  grands  St  anciens  titres  que  portoient  autrefois  les  Gouverneurs  des  Pro- 
Zenone  vinces  St  des  principales  Villes. 

^uod  Ainfi  il  eft  toûjours  vrai  de  dire,  en  fuivant  ces  principes,  qu’aucun  ne  peut  s’attribuer  en  France  ce 
præf-  droit  de  Juftice,  que  par  une  permilfion  ou  conceffion  de  nos  Rois, foit  tacite  St  préfumée  par  une  pof- 
cript.  &'  feffion  de  temps  immémorial, foit  exprefle  par  un  titre  particulier,  (a)  In  Gallia  Jurifdiüionem  nemo  habert 
inverb^  m  cmce(fione  r-'d  permiffme  Principes  ,•  quia  à  principe ,  tanquam  à  fonte ,  o  mnes  JurifdUlionmn  rivu- 

omn.  ^ 

*  Chaffancus  in  confuetud,  Brugundise.  Titre  des  Juftices  &  des  Fiefs. 
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li  fie  jura  mmmt.  Cjeft  ainfi  que  les  Dofteurs  qui  ont  écrit  fur  nos  Coutumes  s’en  expliquent.  Or 
dans  toutes  ces  concédions  foit  tacites,  foit  expreffes,  nos  Rois  fe  font  toujours  rcfervé  &  d  leurs  O  ï 
ciers  trois  prérogatives,  i».  L  a  connoifl'ance  Sc  punition  des  grands  crimes  i».  La  Police  generale  d« 
Vdles  ou  la  principale  Turifdiéhon  eft  exercée  au  nom  du  Roy.  q».La  prévention  des  Officlrs  Royaux 
fur  les  Officiers  de  ces  Juftices  Seigneuriales,  lors  qu’elles  fe  trouvent  établies  dans  une  même  V  de  U 
punit, on  des  grands  crimes  meerefle  tout  l’Etat,  &  confequcmment  n’appartient  qu’au  Roy  ou  à  fe  Of 
cieis.  La  Police  generale,  comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs  a  pour  obiet  la  tranrinhLé t  »  V 
public,  le  falut,  le  repos  Se  la  fubfiftance  de  tous  les  Citoyens.  Ainfi  toutes  ces  imrSèl  “X 

principalement  le  fervice  du  Roy,  &  la  confervatioil  de  &s  Sujets  ne  peuvent  être  cnnfi'  qU'  ^gr 
liciers  dans  les  Villes  où  Sa  Majefté  a  Jurifdiftion.  Nam  lex  Ht, tan  Reipullicl  tn  J  nnT  qU  1  &S?r 
comte,  me  almmfufficert  ri  tel  quàm  Qefirm.  Quant  à  la  prévention  la  cmeftion  •.  Z" 
ms  bien  des  fois;  nous  en  avons  entr’autres  un  Arrêt  en  faveur  des  OfficiersV  Roy  contre^rVlivê' 
que  de  Noyon ,  du  10.  Décembre  .5%.  Cette  prévention  eft  de  droit,  ffippofanf,  comme  üiffiveT 
tab  c,  que  toute  la  Juftice  originairement  appartient  au  Roy  :  car  il  ne  fera  jamais  nréfîimô  1  ^  veV-î 
a  plu  à  nos  Rois  de  démembrer  une  portion  de  cette  Juftice,  ,1s  ayent  voulu  fe  pLm"-  °rS  qu  ' 
lement  de  ce  droit  primitif  attaché  de  tout  temps  à  leur  Couronne^  &  ne  K  cn^ST 
referve  la  prévention.  11  y  a  nombre  de  Provinces  dans  le  Royaume  Xi  fon  tellemem  ~  du  m0,‘ls 
cette  venté  qu’elles  ont  iis  ce  droit  Royal  de  prévention  an 

Coutumes  de  Normandie,  du  Maine,  d’Anjou,  de  Valois,  de  Laon  de  Novon  dSÎ  J 

Sens , de  Montreau ,  de  Ribemont ,  de  Blois,  de  Vaftan,  de  Clermont  de  Ponthieu  r 
en  Artois  _  de  Salle  ,  de  Lile  ,  en  contiennent  des  difpofitions  exprelfe.  Quant  aux  autre™  lieux' 
toutes  les  fois  que  la  queft, on  s’en  eft  prefentée,  Meilleurs  les  Gens  du  Roy  l’X  foûtenue  en  f  veur’ 
des  Officiers  Royaux,  contre  tous  ceux  des  Seigneurs.  11  fe  font  toûiour/ windnSl,  c  t  V 
cettc  maxime  qu,  vient  d’être  expliquée,  que  dans  ces  concédions  de  Jaftice/le  R0Py  n”a  m|  p'étei 

Et  quPsiCen°  tnnL  f"  ^  "Ta"  *  pateftatem ,  ’m  majorem  ^  . 

Et  que  s  il  en  a  donne  quelque  portion,  cela  doit  toujours  s’entendre  c mmtlatkr ,  &  non  tm-ati- i  Tl- 

ont  enfin  foutenu,  que  du  moins  cette  maxime  eft  fans  contredit ,  lors  que  ccs  Indicés  Sefgneiinbles  r 
rencoutrent  dans  une  même  Ville,  où  le  Roy  a  suffi  fa  Jurifdiaion  en  prenaiere  infîanec  g 

Mais  défendant  de  ces  confiderations  generales  au  fait  particulier  de  la  Ville  de  Puis  ’  n„i  -a  »  i  ■  , 
pnncijxil  de  ce  titre;  on  y  verra  da&  l'on  exemple  k  confirmation de  tout  ce  quTv^^fè 


Paul,  in 
Lcg. 
Nam  fa- 
lutem  ff. 
deoff. 
Praef. 
vigil. 


prclcnt.  -  a 

La  Ville  de  Pans  renfermée  dans  fes  anciennes  bornes,  n’eut  d’abord  fenwi.™  u  ■ 

ficelés  de  la  Monarchie  d’autre  Juge  que  le  Magiftrat  Royal ,  fous  le  titre  dePrefet  &  enffiitefom’"5 
lui  de  Comte.  Nous  1  avons  prouvé.  Les  bois,  les  prez,  les  vignes  8c  les  autres  fin.-i r™  tL  r°us  CÇ- 
ronnoient  la  Ville  étoient  aufli  du  Domaine  de  nos  Rois;  8c  perfonne’ne  le  partageoit  cncoi  arec™”' 
Aufli-tot  que  Clovis  eut  embrafle  la  Foy,  .1  fc  fervit  de  ces  fonds  pour  doteP  desSEv  ifc  &  fonder  de’ 
Couvons  dans  cette  Capital  Et  cela  fut  imité  par  les  Rois  fes  Succcfl'eurs.  L»Evëhf  &  ifctnft 
de  Pans  furent  nus  en  pofleffion  d’une  partie  conlîderablc  de  ce  terroir  de  la  Ville  du  côté  du  Nord  & 
de  l’Occident  Et  Clovis  l’an  yoo.  fonda  l’Eglife  Collegiale  de  faint  Pierre  8c  de  faint  Paul  ™  eft 
nujourd  huy  fainte  Genevieve  du  Mont  du  côte  du  Midyf  ’  q  cft 

Les  aétes  de  ces  premières  aliénations  du  terroir  de  Paris  ne  fe  trouvent  ni  dans  les  Archives  de  „ 
Rois,  m  dans  celles  des  parties  mtcrclfées  ;  il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  douze  ficelés  8c  davantage  ont 
bien  pu  les  confumer  ou  les  faire  perdre:  mais  leurs  difpofitions  peuvent  bien  être  ftipplécs  pvd’su 
nous  femb  ab  “  prerqUC  auiîl  anc,ens  ’  quc  les  tcmPs  ont  épargnez,  &  qui  om  paflé  jufqîS 

Childcbeitfils  de  Clovis  étant  tombe  malade  au  Village  de  Celle  en  Brie  fut  abandonné  do  ut  i 
cins.  Saint  Germain  lors  Evêque  de  Paris,  qui  accompagnoit  le  Roy ,  pria  pour  lui &  lui  7n 
les  mams,  i  fut  a  l’mftant  guéri.  Ce  Prince  en  reconnoiffance  donna  à  l’Eglife  de  Paris  cëVZgeT 

P  g  Par°iffe’  *  qudqucs  autres  ,  Par  Lettres  Pa&ddue 

Le  même  Roy  fonda  l’Abbaye  de  faintc  Croix  &  de  faint  Vincent  hors  les  mm-s  p,  •  r 
très  Patentes  du  6.  Décembre  yy9.  C’eft  aujourd’huy  faint  Gremain  des  Prez  s,  pai  Let- 

Ces  Lettres  contiennent  dans  la  plus  exaétc  précifion  le  dénombrement'  de  „  •  c  i 

z»  Que  dans  la  vérité  remet  rrr  ^  maximes  de  notre  Junfprudence,  qui  n’ont  pas  befoin  de  preuve 
foi'td? ;  Pa? !  ™lF'fc"s  ne  figmfioit  autre  chofe  que  Domaine  ou  héritage,  foit  du  Ro7' 

trA,n  Triovnmcttm.  Cdî'7ft  fiVraf"  qûé  fXc'd  fv'7  .W™ .*&*.’>» &  Domanttnt, ’ 

me,  le  domaine  de  propriété  ;  Se  l’autre  pour  diftingucr  l’heritnge  noble  du  Roturier.  Ainfi  X  ^,‘ê 
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i2S  Traité  de  la  Police  ,  Livre  I.  Titre  X.  Chap.T. 

dans  ccs  Lettres  il  eft  fait  mention  que  le  Roy  donne  à  1  Eglifè  de  Paris,  F'ifcum  Ccllœ &  a  l’Abbaye 
de  faint  Germain  des  Prez  Fifcum  lfàacï ,  cela  ne  fignifie  autre  chofe  que  la  donation  de  Tes  Domaines  de 
Celle  &.  d’in  y  . 

Le  même  Childebcrt  fonda  encore  â  l’Occident  de  la  Ville,  environ  dans  le  même  temps,  l’Eglilè 
Collegiale  de  S.  Vincent,  aujourd’hui  faint  Germain  l’Auxerrois.  Dagobert  dans  le  fcpticme  ficelé,  à 
ia  priere  de  faint  Eloy,  fonda  l’Abbaye  de  faint  Martial  devant  fon  Palais  dans  la  Cité  II  fonda  auffi 
1T  " 


la  fin  du  huitième  fiecle. 

Toutes  ces  fondations  furent  encore  faites  aux  dépens  du  Domaine  de  nos  Rois  qui  environhoit  Paris. 
Chacun  s’efforça  enfuite  d’en  faire  valoir  fa  portion  ;  les  bois  furent  abbatus,  les  terres  défrichées;  cel¬ 
les  qui  étoient  proche  furent  données  à  cens  ou  à  rentes,  à  la  charge  d’y  bâtir.  11  y  avoit  encore  en 
France  des  Habitans  affujettis  à  une  fervitude,  que  l’on  nommoit  gens  Serfs  ou  Mortaillables.  On  leur 
accorda  des  manumiffions  qui  les  rendoient  libres,  pour  les  encourager  à  travailler  à  ccs  établiflèmens. 
Tout  cela  fit  qu’en  peu  de  temps  il  fe  forma  aux  environs  de  Paris  dix  Bourgs  ou  Villages.  A  l’Occi¬ 
dent  le  Bourg  de  faint  Paul  ou  de  faint  Eloy,  &:  le  Bourg  Thibouft.  Au  Nord  &  à  l’Occident,  la 
VilIc-l’Evêaue  ,  l’ancien  Se  le  nouveau  Bourg  de  S.  Germain  l’Auxerrois  ,  le  Bourg  l’Abbé ,  Se  le 
Beaubourg/  Et  au  Midy  le  Bourg  de  faint  Marcel,  de  fainte  Geneviève,  Se  de  faint  Germain  des 
Prez. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  Charles  III.  l’an  884  inféoda  l’Office  de  Comte  de  Paris  à 
H  ugues  le  grand  fon  parent,  Se  qui  avoit  été  fon  tuteur.  Ce  changement,  où  commence  notre  fécon¬ 
dé  époque,  en  apporta  beaucoup  dans  l’adminiftration  de  la  Juftice:  elle  ne  fui:  pliis  rendue  à  Paris  au 
nom  du  Roy.  Ce  Comte  Seigneur  Se  Titulaire,  la  fit  exercer  en  fon  nom  par  Grimaldus,  fous  le  ti¬ 
tre  de  Vicomte,  qunfi  vices  Comitis gerens :  Et  cela  fut  fuivi  par  fes  Succeflèurs  jufqu’en  l’an  103?,.  que 
par  le  décès  de  Ôdo,  dernier  Comte  Titulaire,  qui  ne  laiffa  aucuns  enfans,  ce  Comté,  fuivant  la  Loy 
de  l’infeodation ,  fut  réiini  à  la  Couronne;  Se  la  Juftice  Royale  fut  alors  rétablie  fous  le  titre  de  Prévôté. 

Les  inféodations  des  autres  grandes  Terres,  fuivirent  de  près  celle  de  Paris  ;  Se  à  cet  exemple,  il  n’y 
eut  fi  petit  Seigneur  qui  ne  donnât  ce  titre  de  Prévôté,  ou  même  celui  de  Bailliage,  à  fa  Terre,  Se  qui 
n’entreprit  d’y  faire  rendre  la  Juftice  en  fon  nom.  Le3  Grands  leur  tolererent  cette  entreprifè;  parce 
qu’ils  s’en  fervoient  dans  les  guerres  particulières  qu’ils  avoient  prefque  continuellement  les  uns  contre 
les  autres  ;  St  les  troubles  qui  agitoient  alors  tout  l’Etat,  ne  permettoient  pas  à  nos  Rois  d’y  apporter  au¬ 
cun  remede. 

Ce  fut  auffi,  félon  l’opinion  commune,  dans  ce  s  temps,  que  les  Juftices  Seigneuriales  du  Territoire 
Guid  ^  des  env,rons  de  Par's  prirent  naiflânee.  Chacun  des  Seigneurs  particuliers  de  ces  Bourgs  ou  Villages 

Pap.  de-  qui  environnoient  Paris,  s’en  mit  en  poflèffion;  St  l’ufagc  univerfel  du  Royaume  les  autorifa:  auffi  ne 
cil.  416.  s’en  trouve-t’il  aucun  aéte  ni  aucuns  veftiges  plus  anciens  ;  St  toutes  les  fois  que  les  Gens  du  Roy  en 
Boër.de-  ont  demandé  â  quelques-uns  le  titre  primordial  de  conceflion,  aucun  d’eux  n’a  pû  le  réprefènter  :  ils  fe 
coi-V-  *°nc  toùjours  retranchez  dans  la  preferip  tion  plus  que  centenaire.  Et  en  effet,  elle  a  été  jugée  fuffifante 
Bacquet,  pour  en  afiùrer  la  pofi'eftion. 

des  droits  q.s  Seigneuries  du  Territoire  de  Paris  dans  la  fuite  des  temps  fe  multiplièrent  encore  :  Louis  VL 
dit  le  Gros,  fonda  l’Abbaye  des  Chanoines  Réguliers  de  faint  Viétor,  hors  les  murs,  St  à  l’Orient  de 
CC  S’  la  Ville:  il  la  dota  des  héritages  voifins  ,  St  de  plufieurs  autres  biens  en  differens  lieux  du  Royaume. 

Guill.  Les  Lettres  Patentes  qu’il  en  fit  expédier  l’an  1 1 13  le  cinquième  de  fon  Régné,  portent  qu’il  leur  don- 
Tyrii  L.  nc  dans  tous  ces  lieux  tout  le  domaine  ou  le  Fief  qui  lui  appartenoit.  Quidqu'td  quod  ad  fifaivi  vel  feo- 
de'bello  noftrum  attmet ■>  mais,  ne  verbum  quidem  de  la  Jiiftice;  il  n’y  en  a  aucune  mention.  Cependant  cette 
Abbaye  s’en  eft  auffi  trouvée  dans  la  fuite  en  poflèffion. 

L’on  peut  encore  ranger  fous  cette  époque,  l’établifîèment  des  Templiers.  Cet  Ordre  commença  dans 
la  Palcftine,  par  une  focieté  de  neuf  Confrères  l’an  1118  Baudouin  II.  Roy  de  Jerufàlcm,  leur  don¬ 
na  Une  maifon  proche  du  Temple,  d’où  ils  furent  nommez  Templiers.  Leur  Ordre  fut  confirmé  par 
Ann.  Ec-  Honorius  1 1.  l’an  onze  cens  dix-huit.  Ils  n’étoient  encore  que  neuf  :  leur  nombre  augmenta  confidera- 
cl.  Le  blement,  St  ils  acquirent  beaucoup  de  réputation  St  de  grands  biens  en  peu  de  temps.  Jls  fè  répandirent 
orÏÏn^  enfuite  dans  tous  les  Etats  Chrétiens,  St  ils  y  furent  reçus  favorablement,  Ils  s’établirent  de  même  à 
Ordin".  Paris,  St  y  occupèrent  une  partie  des  marais  qui  étoient  au  Nord  de  la  Ville.  Le  nom  de  Temple  fut 
Equell.  donné  à  leur  demeure ,  comme  ils  portoient  celui  de  Templiers,  qu’ils  avoient  toujours  retenu  de  leur 
lib  cho-  Principak  maifon  de  Jerufalem.  Le  temps  de  cet  établiflèment  à  Paris  n’eft  pas  certain;  mais  le  premier 
1  "  privilège  qui  leur  fut  accordé  eft  de  Louis  VII  dit  le  Jeune,  de  l’an  115-8.  ainfi,  félon  toutes  les  appa¬ 
rences,  ils  s’y  établirent  fous  le  Régné  de  ce  Prince, environ  qunrente  ans  après  l’établiflèment  de  leur 
Ordre,  St  trente  ans  depuis  fa  confirmation.  Ce  privilège  ne  contient  autre  chofe,  finon,  que  le  Roy 
les  affranchit  par  aumône,  de  tous  les  péages,  &  autres  droits,  pour  tout  ce  qu’ils  feroient  venir  par  eau 
pour  leur  ufage.  Il  n’y  eft  fait  aucune  mention  du  droit  de  Juftice;  cependant  ils  s’en  mirent  dans  la 
v°l-  13-  fuite  en  poflèffion,  ainfi  que  tous  les  autres  Seigneurs. 

?)upuis  Toutes  ces  petites  Juftices  qui  s’établirent,  qui  s’exerçoient  alors  hors  de  Paris,  dans  des  lieux  qui 
Hill.  des  en  étoient  même  aflèz  éloignez,  &  fur  des  Laboureurs,  des  Jardiniers,  des  Vignerons,  ou  quelques 
Tem-  Artifans,  n’apportoient  aucun  trouble  au  Pavot  de  Paris  :  le  Tribunal  de  ce  Magiftrat  étoit  toûjours 
Recueil  unNue  dans  &  Ville;  &  toutes  ccs  Juftices  de  fon  territoire  y  relevoicnt  par  appel , comme  toutes  les  au- 
desprivi-  très  de  la  Prévôté. 

leges  ac-  Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu’au  regne  de  Philippe  Augufte,  où  commence  notre  troifiéme 
lOnîre*  éP0Clue-  Pr‘nce>  après  avoir  réiini  à  la  Couronne  la  plus  grande  partie  des  Provinces  qui  en  avoient 
de S.Jean  été  feparées  par  les  inféodations,  domté  fes  ennemis, &  donne  la  paix  â  fes  peuples  forma  le  deflèin  d’u- 
de  Jeru-  ne  nouvelle  enceinte  de  Paris.  Le  plan  dreflé,  on  commença  de  l’executcr  l’an  1190.  ôc  il  fe  trouva 
falem,  1.  achevé  l’an  1112.  L’on  renferma  dans  ces  nouveaux  murs  les  Bourgs  ancien  &  nouveau  de  faint  Ger- 
■Tpag^*  ma'n  l’Auxerrois,  qui  appartenoient  à  l’Evêque  de  Paris  ;  une  partie  du  Bourg  l’Abbé  qui  appartenoit 
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Abbaye  de  fiunt  Martin  ides  Champs,  tout  le  Beaubourg  qui  croit  fur  les  Terres  du  Temple-  le 
Bourg  1  hiboutt.qm  apparteno.t  a  une  famille  Parvienne  de  ce  nom;  toute  la  Terre  ou  Bourg  de  Lira 
j°y>  tou.t  le  Boul'g  de  <«»“  Geneviève,  une  partie  du  Bourg  de  Paint  Germain  des  Prez,  la  plus  eranà 
départie  des  terres  des  vignes  &  des  prez  qui  étoient  de  la  dépendance  de  ces  Seigneurs,  &  qui  ]cs 
avçicnt  jufqu’alors  fcpare  de  la  Ville.  D  1 

.  LcprçmicrdifferentquecetaccroiflemehtdelaVilledeParisfitnaîtfe  fut  entre  l’Evêque  de  Paris  l’Abbé 

£c  les  Religieux  de  fa,  ut  Germain  des  Prez  pour  aJurifdicHon  fpirituelle.  L’Abbé  &  lesReligieux  plétendi-  n 

îcntd  encontmuei  1  exeracedanstousleshcuxdeleurterrequiavoientétéenclos-ilsrefondoienrfïirle  nrld  R  D". 
lege  d’exemption  de  l’Ordinaire  dont  ilsjouiflbient  alors.  L’Eveque  de  Paris Prétendit  au connni  è  mm  èci  ST*  P' 
lieux  retrouvant  dans  l’enceinte  de  &  Ville,  cette  Jurifdiéb'on  lui  appartenoit;  Se  ilfefondoitfurhmaxiracdu 
dioit  commun  »  Urb, s  mus  bpifapus.  Ce  different  fut  d’abord  porté  a  Rome,  Se  enfuite  terminé 
a  I  avantage  de  1  Eveque  de  Pans ,  par  Sentence  arbitrale  du  mois  de  Janvier  1210.  à  laquelle  les  parties 
acquiefcerent,  8c  elle :fut  confirmée  par  Philippe  Augufte  au  mois  de  Juin  1211.  Cette  maW  qui 
conleiva  lois  1  imite  de  I  nbunal  de  l’Eveque  de  Paris  cil  fi  certaine  ,  que  de  nos  jours,  tout  le  relie  du 
Bourg  de  famt  Germain  ayant  etc  un,  a  la  Ville,  les  Abbé  Sc  Religieux  en  ont  auffi-tôt  abandonné  tou¬ 
te  la  Juurdiftion  a  Archevêque  de  Parts,  par  tranfadion  du  20.  Septembre  1668.  confirmée  par  Let- 
très  Patentes  du  meme  mois.  * 

°n  lçait  quelles  font  les  confidcrations  qu’on  doit  faire  fur  tout  ce  qui  touche  purement  le  fpiritucl 
R  combmn  ce  qui  regaide  la  Religion,  le  repos  des  confciences,  l’honneur  Se  la  gloire  de  Die/cft  au-’  Walaf 
deflus  de  toute  comparaifon  Il  y  a  néanmoins  tant  de  connexité  entre  la  juftice  fpirituelle  Se  la  tempo-  5tr-’b-  ■“ 
relie,  que  1  une  a  toujours  fut  confequence  pour  l’autre  :  c’eft  la  penfée  de  l’un  des  Pères  de  l’Eglffe  m110!11" 
dans  Ton  Traite  de  nbus  Ecclefujhcs  :  que  des  la  naiffince  du  Chriftianifme,  on  mit  en  paralclle  le^oiià  10 r' 
gouvernement  de :  ’Eglife  quant  a  la  Jur.fdiffion ,  avec  celui  que  l’on  trot,™  établi  par  le  Puiffmcès 
t  mporellcs  dans  PEtat.  Ainfi  les  Primats,  les  Archevêques  8c  les  Evêques  furent  établis  pour  la  Tu! 

diaron  Ecclefiaftique  dans  les  memes  Villes,  qui  avoient  pour  Magiftrats  temporels  les  Patrices  'les 
Ducs  Se  les  Comtes,  Sc  y  conferverent  entr’eux  la  même  fubordination.  Les  Ordonnances  ou  Capitu 
la, res  de  nos  premiers  Rois,  que  nous  avons  rapportez  ailleurs  dans  ce  même  Livre,  no“s  confi™!nt 
encoie  cette  vente  avec  ces  deux  circonftances.  La  première,  que  chacune  de  ces  Puiffanccs  étoït  uni 
que  en  chaque  Ville-;  l’une  pour  le  fp, rituel  ;  &  l’autre,  pour  le  temporel.  Et  la  fécondé  que  pour 
le  bien  de  1  Egide  &  celui  de  PEtat,  ceux  qui  en  étoient  revêtus,  dévoient  agir  condnudlanent  de 
concert,  Sc  s  accorder  les  iccours  mutuels  dont  ils  avoient  befoin  dans  une  infinité  d’occafions  Ainfi 
toutes  ces  anciennes  Ordonnances,  principalement  celles  qui  concernent  l’ordre  public,  ouT  Pofe  dè 
çhaqtie  Ville,  font  adreffccs  a  l’Eveque  &  au  Comte,  pour  les  faire  publier,  &  tenir  là  main  à  ce  ou’el 
les  fin lent  exécutées.  Tant  il  cft  vr.iy  que  cette  maxime  qu,  maintient  l’unité  de  Tribunal  cft  également 
P°Ur  h  JuftlCeKmp0relle’  rP*1'itlldlci  »«,  mus  Epifiopu^t  Z 

Ainfi  1-cxemplc  de  ee  qui  s’étoit  pafié  lors  de  la  clôture  de  Philippe  Augufte,  entre  l’Evéque  de  P 
r,s,  Sc  ies  AbbeSc  Religieux  de  fa, nt  Germain,  pour  la  Jurifdiffion  Epifcopale  dans  toute  la  Vi fie 
pouvoit  bien  etic  tue  a  confequence,  pour  conferver  cette  même  prérogative  à  la  Juftice  Royale  -  puis’ 
qu  ,1  y  avoit  pantc  de  raifon  Sc  de  neceffité  Cependant  la  pieté  de  nos  Rois  l’emporta  fur  ces  confidë 
niions,  Se  fur  leur,  propre  interet:  ils  fouffnrent  dans  l’enceinte  de  leur  Ville  toutes  ces  Juftices  Sei ■ 

trT’  aV0'en-  f:0mr1C?Ce  '?  G!mPaSn“  *  &n  territoire.  Ils  en  reglcreiit  feulement  te- 
eicice.  Se  leferverent  a  lem  Juftice  Royale,  a  l’exclufion  de  toutes  les  autres,  la  punition  des  crimes  le- 

£  Ôs  cPmnel  a  ^  ’  r  PreTe“,on.™  première  inftance  dans  toutes  les  autres  matières,  Sc  le  reffort 

en  cas  d  appel.  Pal  ces  fages  précautions ,  ils  conferverent  toujours  les  marques  de  fuperioritc  S’  nr 
dérangèrent  rien  dans  1  ordre  public ,  d’où  dépend  le  repos,  Sc  la  tranquillité  des  Peuples 

Cette  multiplicité  de  Tribunaux  dans  une  même  Ville,  ne  Iailfa  pas  dans  la  fuite  d’y  apporter  beau¬ 
coup  de  troubles  Sc  de  confufion.  Nous  n’en  rappellerons  point  les  idées:  les  mémoires  Kmos  & 
les  reg, (1res  publics  en  rendent  un  fidele  témoignage.  Les  Officiers  du  Roy  en  ont  fouvenë  po  Tkura 
fe  £“éc,WtC  aUgUfte  C°Ur’  k  dé^Bire  &  '’^'Prcte  /es  Lotx  ,  y  a  pÆ£5 

m  peirfuad6  feJa 'lecfiœ;de  l’unité  de  Tribunal,  pour  la  Juftice  ordinaire  dans  cet- 

te  glande  Ville,  foi  nia  le  dcflein  de  fupprimer  toutes  ces  Juftices  Seigneuriales.  Les  Lettres  en  fureir 
txpediees  le  fèizieme  Février  iy;9  mais  elles  demeurèrent  fans  execution.  Cette  reforme  importante 
etoit  refervee  au  Régné  de  Lotus  le  Grand  ;  Sc  nous  en  femmes  redevables  à  la  fagclfe  &  à  h Zuden/e 

rjiT  *  Sa  Ma-cfte'  J  Tt°  nS  “  î.a-es  qui  Prouvent  ces  faits  font  d’autant  plus  importait  que  ce 
ont  les  plus  anciens  tities  des  Juftices  Seigneuriales  qui  ont  été  exercées  pendant  près  de  cinq  fiàdes  Sc 

' Pô3"5  PanS;  &  à  ces  principes  tout/  les  queftioVqu, 

f  J*' J  trouve  avec  bcaücouP  Plus  de  facilité  la  véritable  dccifion.  Voicv 
les  extiaits  de  quelques-uns  des  principaux.  v 

LaTItCpen  f0rffle  dc  Tfaaion  “tre  Philippe  Augufte,  l’Evêque  Sc  le  Chapitre  de  Paris  d«î 
chëftf  an  1221’  quc  °T  nnmmc  °-dinaire0ient  Cbmu  puas.  Ces  Lettres  portent  cmr’autres  P?ralit-M  - 

on/  S  ”  l  Eveque  aura  toute  Juft.cc  au  Bourg  ancien, de  famt  Germain,  en  la  Culture  de  lS  ?”•  * 

noré  de  f™,  r”  B-U'pa  a“J™rd’l'11.11  cc  ftui  compofe  une  partie  des  Quartiers  de  faint  Ho-  foTizf' 

des  No  vers  e  et  mam  Auxcrrois  de  famt  Etiftachc ,  Sc  de  la  Place  Maubert ,  en  montant  depuis  la  rue  MaSn-' 
des  Noyeis  vers  famt  Hi  aire,  qui  avoient  été  de  nouveau  enclos  dans  la  Ville.  P  P?(&. 

’’  q-uc  an?  J011*  ccs  beux  l’Evêque  joiiiroit  de  fes  Coutumes,  c’eft-à-dire,  de  fes  droits  domaniaux  com 

„  Vôt  de  Paris  feroit  délivrer  pë/  ^ 

„  dant  cette  femaine  les  émolumens.  J  rccevroient  pen-  ancie„ 

”  ^IC  le,VeJ°C.’  ^  }c$  autrcs  Officiers  &  domeftiques  de  PEvéque  joiiiroient  de  fes  franchifas  R-  tele^f 
;,  que  tant  qu’tls  ferment  a  fon  fervice,  lcRoy  ne  leverolt  fur  eux  au/neëaille  atl/it  aëffil  P’art 

H  ^ sa  an-  • 

un  cienf.2r 
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Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre X.  Chap.  I. 


„  un  Drapier, un  Cordonnier,  unMaréchal,  un  Orfèvre,  un  Boucher  dans  le  ™rvis,un  Tonelier,  un 
Boulanger,  un  Claufier,  un  Peletier,  un  Teneur,  un  Maçon,  un  Barbier  &  un  Sellier,  qui  joui- 
„  roient  des  mêmes  franchifcs  que  fes  domeftiques  ;  à  condition  neanmoins  qu  il  les  nommerait,  ou  fe- 
„  l'oit  nommer  au  Roy  ou  à  fon  Prévôt  de  Paris.  .  -  , 

Le  Rov  fe  referve  dans  toute  la  terre  de  l’Evêque  ,1a  connoiflance  des  crimes  de  rapt  ,  K  de  meur- 
„  tre  le  droit  de  chevauchée  &  de  guet  pour  la  ffireté  publique ,  la  Juft.ce  pour  la  d.fcipline  des  Arts 
„  &  du  Commerce,  tout  ce  qui  concerne  la  marchandife,  les  mdurcs  du  bled  oc  du  vin,  ex  les  Ju- 

”  Qu’à  l’égard  de  toutes  les  autres  fautes  ou  crimes  qui  le  commettraient  en  ccs  lieux,  1  Evêque 
en  aurait  connoiflance;  à  condition  neanmoins,  que  ceux  qui  feraient  condamnez  par  la  Jufticc  a 
”  quelque  peine  corporelle,  ne  pourraient  être  executez  qu’a  faint  Cloud,  ou  ailleurs  en  fa  terre,  hors 

„  la  Banlieue  de  Paris.  ,, 

L.’Evêque  &  le  Chapitre  quittent  au  Roy  par  échangé,  le  nouveau  Bourg  faint  Germain. 

11  eft  enfin  porté,  que  toute  la  Voirie,  &  toute  la  Juftice  du  chemin  Royal  de  duc-huit  pieds  de 
„  large  depuis  la  maifon  de  l’Evêque  de  Beauvais  vers  le  Louvre,  jufqu’au  Pont  de  Chaillot,  &  de- 
puis  l’Eglife  de  faint  Honoré  jufqu’au  Pont  du  Roullejappartenolt  au  Roy  Et  pour  indemnilcr  1  Evo¬ 
que  &  le  Chapitre  de  leurs  autres  droits  &  prétentions,  le  Roy  accorde  a  1  Eyeque  vingt  livres  pau- 
”  fis,  8c.au  Chapitre  cinquante  fols  parifis,  à  prendre  chacun  an  fur  la  Prevote  de  1  ans. 

ù)  Lettres  Patentes  en  forme  de  tranfaffion  entre  Philippe  III.  8c  les  Abbe  8c  Religieux  de  1  Ab- 
baye  de  faint  Germain  des  Prcz  du  mois  dcFevrier  ny»-  Pour  raifon  des  terres  de  l’Abbaye,  qui  avoient 
mo'ribus  été  renfermées  dans  la  nouvelle  enceinte  de  Paris  fous  Philippe  Augufte  Ccs  Lettres  contiennent  la 
deferintion  exaéle  de  Ces  terres  de  S.  Germain  nouvellement  enclofes,  8c  que  les  Abbe  8c  Religieux 
auraient  à  l’avenir  toute  Jufticc  Haute  8c  Balte ,  6c  le  droit  de  Voirie  dans  toute  cette  étendue  Le 
Roy  en  excepte  neanmoins  le  guet ,  la  taille,  le  port  d’armes ,  Ics  chcv.tuc  ees,  es  ans  ou  pu  ic.. 

„  rions,  le  taux  du  pain  &  du  vin,  le  l'effort  8c  tous  autres  cas  qui  lui  appartenoient anciennement  de 
„  droit  commun  ;  pour  lefquels  il  fe  referve,  8c  à  fes  Succefleurs,  tous  droits  de  Jufticc  dans  ces  mê¬ 
mes  lieux.  11  y  avoit  d’autres  terres  dans  cette  même  enceinte,  qui  croient  auffi  dans  la  cenfive  de  1  Ab¬ 
baye,  fur  lefquelles  le  Roy  n’accorde  aux  Abbé  8c  Religieux  que  la  Juftice  foncière  ,  Juftma  furnl, 

"'"X'  (b)  Arrêt  du  Parlement  de  la  Touflàints  1272.  portant,  que  dans  les  donations  faites  par  le  Roy 
„  fous  ces  mots,  que  le  Roy  donne  tout  ce  qui  lui  appartient  en  certain  heu,  la  Haute  Juftice  n  y  cft 

..  compnfe,  111  fous-entendue.  „  ,,  ,  c  ■  m  r 

(c)  Lettres  Patentes  données  à  Vinccnncs  au  mois  d’Aout  1179.  contenant  l’accord  fait  entre  Phihp- 
ne  Tll  &  les  Chevaliers  du  Temple  ;  Fratres  Dotnûs  Militia  Templ'i  Parifùnjts^  pour  raifon  de  leurs  ter- 
ras  qui  avoient  etc  comprit»  dans  la  nouvelle  enceinte  de  Paris.  Cet  accord  porte,  „  qu’ils  auront  tou¬ 
te  Tufticc  en  leur  terre  hors  les  murs,  depuis  la  Porte  du  temple,  jufqu’a  la  Porte  Barbete;  8c  qu’a 
”  lv.i,rd  dcs  terres  qui  avoient  été  enclofes  dans  la  Ville ,  ils  n’y  auraient  que  Juftice  foncière.  _ 

”  °‘(lh  Buiic  de  Clément  V.  du  6.  desNones  dcMay  1312.  par  laquelle,™  execution  de  ce  qui  avoit 

été  ordonné  au  Concile  de  Vienne,  il  éteint  8c  fupprime  l’Ordre  des  Templiers,  unit  8c  incorpore 

”  leurs  biens  8c  leurs  privilèges  à  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jcrufalem. 

”  fe)  Arrêt  du  Parlement  du  Mercredy  d’apres  l’Annonciation  1  an  i^i z.  pat  lequel  les  Cheval îei s 
Hofoitaliers  de  S  Tean  de  Jerufalem  font  mis  en  pofl'efTion  des  biens  que  les  Templiers  avoient  pofle- 
”  Aer  en  France  fauf  les  droits  du  Roy  :  8c  cet  Ordre  fut  mis  fous  la  garde  &  prctcftion  du  Prévôt 
”  J-  p &  du  Bailly  de  Vermandois  ;  avec  attribution  de  Junidichon  en  l  un  8c  en  1  autre  de  ccs 
”  Sièges  pour  toutes  tescaufcs,  par  Lettres  Patentes  de  Charles, Vil.  du  mois  de  Janvier  1453.  8c  de 

blanc  pc-  ”  La  Attrcs  Patentes  de"  Charles  V.  du  2 y.  Septembre  1372.  fur  la  Police  de  la  Ville  £c  Fauxbourgs 
d  Recueil  de  Par  s  Elles  portent,  „  que  le  Roy  ayant  été  informé  que  plufieurs  de  fes  Sujets  sYftorçoient  d’entre- 
desprf-  Vendre  la  vifitat.on  8c  counoiffance  de  quelques-uns  des  métiers,  8c  vivres  qui  arr, voient  a  Pans  :  que 
”  cela  cmtvcnoient  mieux  être  fait  par  un  feul  Juge,  que  par  plufieurs  :  que  ctetoit  un  droit  Royal  quM 
”  defiroit  maintenir  pour  le  bien  public,  principalement  en  la  Ville  de  Pans  Capitale  du  Royaume,  8c 

”  fo  laouclle  toutes  les  autres  dévoient  prendre  exemple.  C’eft  pourquoi  ,1  déclare  qu’il  veut  &.  entend 

”  P  c  Police  foit  exercée  par  le  Prévôt  de  Paris  feul ,  ou  fes  Députez,  fans  qu’aucun  autre  s’en  cn- 
”  tremette :  Et  enjoint  à  tous  Juges  8c  autres  de  lui  obéir,  nonobftant  toutes  Lettres  qui  auraient  pu 

”  “rCL^mîsPMmcTdc' Charles  VI.  du  premier  Mars  13S8.  par  lefquelles  le  Roy _  déclare,  qffà  fon 
pTcsfot  de  Paris  feul,  8c  pour  le  tout,  appartient  de  maintenu'  la  Ville  en  telle  8c  fi  bonne  Po  ,ce  de 

”  Lûtes  ebofes  ,  que  ce  foit  a  la  louange  de  Dieu  ,  a  l’honneur  du  Roy  ,  8c  a  l’utilité  pu- 

”  bf  »?  Arrêt  du  Parlement  du  22.  Mars  1369-  F*  PEvêtluc  dc  Paris  eft  out?rde  ,a  rcvendi' 
9  fc  catioC,f  ?  iui  faite  de  deux  prifonniers  arrêtez  dans  fa  Jurifd.aion ,  pour  crime  ;  8c  les  pnfonniers  renvo- 
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verfo.  Dame,  reçoit  la  très-humble  iupplication  aes  y  .  1  *  n-  ipnrs  Terres  8c  Domai- 

Livre  monn4nce  contient  que  dc  temps  immémorial,  ils  avoient  droit  de  Juftice  en  leurs  le; iras  uomai 
««  an-  °  e f  feusïSort  immédiat  du  Parlement;  qu’il  leur  étoit  neanmoins  impoffible  de  juftifier  par  ti- 

“  f'  ”  ce  nrivileee. attendu  fon  antiquité;  qu’ils  n’en  avoient  Antre  preuve  que  l’an- 


,irq  fnnc  ic  Rclîbrt  immédiat  au  rariemcni,  qu  u  iuu  utm  . r  i  ^  * 

’  ms  h  conceffion  de  ce  privilège  attendu  fon  antiquité;  qu’ils  n’en  avoient  d’autre  preuve  que  l’an- 
”  cienufa?^ &  partis  en demandoient  la  confirmation,  tant  pour  leur  ancien  Domaine,  que  pour  les 
”  nouvelles  terns  par  eux  acquifes.  Sur  quoi  le  Roy  à  la  très-inftante  prière  de  la  Reine,  8c  pu  gra- 
”  ce  fpccialc,  leur  accorde  le  droit  de  Juftice ,  relevant  immédiatement  du  Parlement  dans  ““te*  leurs 
Terres  8c  Seigneuries,  tant  de  l’ancien  Domaine,  que  de  leurs  ncuycllcs  a^^uifitions  Leur  accmde 
auffi  le  privilège  dc  ne  plaider  qu’au  Parlement,  ou  aux  Requêtes  du  Palais,  poui  toutes  les  atones 


if- die  8. 
Kal.Maii. 
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„  concernant  l’Eglife,  fon  temporel,  &  les  droits,  les  Doyen,  Chanoines  8c  Chapitre,  8c  leurs  Offi- 
„  ciers  touchant  leurs  Offices. 

Charles  111.  dit  le  Simple,  par  Lettres  Patentes  du  quinziéme  May  911.  avoit  accordé  au  Chapitre 
-de  Paris,  le  privilège  dont  il  jouit  encore,  de  vendre  aux  Chanoines  les  maifons  du  Cloître,  pour  la  11e- 
ccffité  Sc  utilité  de  l’Eglife.  Lothaire  avoit  confirmé  ce  privilège  par  Lettres  Patentes  de  Pan  9S6.  Louis 
le  Jeune  lui  avoit  accorde  Pan  1 157.  une  confirmation  en  termes  generaux,  de  l’ancien  état  ordre  di¬ 
gnité  8c  coutumes  de  l’Eglife  de  Paris.  Philippe  Augufte  lui  confirma  les  poffeffions,  co’ûtumcs’  li-  Nceral 
bertez  &  droits,  par  Lettres  Patentes  de  Pan  1 190.  lit  le  Roy  Jean  avoit  ajouté  à  tous  ces  privilèges  Eat 
celui  de  ne  loger  dans  le  Cloître  aucuns  Princes,  ou  Officiers  de  la  fuite  de  la  Cour.  Mais  comme  au¬ 
cun  de  ces  titres  ne  fait  mention  du  droit  de  Julticc,  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’ils  jugèrent  à  pvo-  Du 
P°s  fous  Charles  VI.  de  ne  s’en  point  fervir,  8c  de  s’en  tenir  a  la  faveur  &  recommandation  de  la  Brmil  p. 
Reine.  31.-1;. 

Audi  ces  Lettres  du  mois  de  Juin  1390.  ayant  été  prefentées  au  Parlement,  le  Procureur  General 
du  Roy  s’oppolà  a  l’enregillrement :  il  rcprclcnta  „  que  cette  conceffion  étant  contre  le  droit  com- 
„  mun,  8c  à  charge  aux  Sujets  du  Roy,  le  Chapitre  n’en  pouvoir  jouir,  s’il  ne  reprefentoit  lès  anciens 
„  titres.  Le  Chapitre  fe  retira  vers  le  Roy  ;  &  après  deux  ans  de  follicirations,  obtint  des  Lettres  de 
Juffion  le  fixiéme  Juin  1592.  qui  le  difpenlcnt  de  reprefenter  fes  titres,  &  le  relèvent  de  ce  defaut.  Ces 
Lettres  reprefentées  au  Parlement ,  les  Gens  du  Roy  perfifterent  encore  dans  leur  empêchement.  La 
queftion  fut  beaucoup  agitée,  &  enfin  ils  donnèrent  leur  confentement,  fous  trois  modifications  confi- 
derables  exprimées  dans  l’Arrêt  d’enregiftrement,  du  23.  Janvier  de  la  même  année  1392.  „  La  premie- 
„  re,  que  les  Officiers  du  Roy  dans  les  Junfdictions  efquelles  les  Terres  du  Chapitre  font  affifes  auront 
„  la  connoiflance  des  droits  Royaux,  &  des  cas  dont  la  connoiilàncc  appartient  au  Roy  (cul.  ’Lu  iè- 
„  coude,  que  les  mêmes  Officiers  du  Roy  auront  par  prévention  la  connoiilàncc  de  tous  les  autres  cas  ■ 

„  à  moins  que  les  Doyen, Chapicre, ou  leurs  Officiers  en  leurs  noms,  8c  pour  raifon  de  leurs  Offices  ne 
„  foient  parties.  Et  latroifiéme,  qui  eft  une  fuite  de  la  precedente;  que  les  Baillis,  Prévôt  Sergens 
»  8c  autres  Officiers  Royaux  continueraient  de  faire  dans  les  Terres  du  Chapitre  écant  dans  leur  furif- 
„  diérion,  tous  Exploits,  Executions,  Arrêts,  Ajournemens ,  &  autres  Aéhes,  dans  les  matières  dont 
„  la  connoillànce  leur  appartient,  feuls  ou  par  prévention. 

Ces  Lettres  n’étoient  que  pour  les  Terres  de  la  Campagne  :  il  n’y  cfl:  fait  aucune  mention  de  Paris  ■ 

8c  la  Ville  Capitale  n’cft  jamais  fous-entenduë  où  elle  n’ell  point  exprimée.  Le  Chapitre  ne  laifià  pas 
de  s’en  metttre  en  poflèffion  dans  l’Eglife  8c  dans  tout  le  Cloître.  Cela  leur  fut  beaucoup  contefté-  ce 
qui  les  obligea  d’obtenir  de  Louis  XI.  les  Lettres  fuivantes. 

Lettres  Patentes  de  Louis  XI.  du  mois  de  Septembre  14 67.  „  par  lefquelles  le  Roy  confirme  aux 

„  Doyen  8c  Chapitre  de  l’Eglifc  de  Paris;  8c  en  tant  que  befoin  ferait,  leur  donne  8c  oéfroye  de  nou- 

„  veau  les  droits,  privilèges,  libertez,  immunitez,  franchifes,  Juftice  &  Jurildiélion  qu’ils  avoient  de 
„  toute  antiquité  dans  leur  Eglife  8c  Cloître.  Veut  8c  entend  que  leurs  perfonnes,  leurs  familles  êc 
„  ferviteurs,  foient  &  demeurent  francs ,  quittes  8c  exempts  de  tous  Juges  8c  Officiers  Royaux  fauf 
„  le  rdloit  au  Parlement  ;  8c  que  fi  aucuns  procès  avoient  etc  mûs  8c  introduits  pour  raifon  8c  à  caulè 
„  de  ce,  entre  le  Procureur  General  du  Roy,  8c  les  Doyen  Sc  Chanoines,  Sa  Majefté  veut  qu’ils  cei- 
„  fent,  8c  impofe  fur  cela  filence  perpétue!  à  fon  Procureur  General  8c  à  tous  autres. 

Lettres  de  Juffion  du  troifiétnc  Février  14 66.  fur  les  difficultez  qui  avoient  été  faites  par  le  Parle 

ment  pendant  près  de  dix-huit  mois,  d’enregiftrer  les  precedentes;  par  celles-cy,  le  Roy  ,  réduit  tou” 

„  te  l’immunité  8c  la  Jurifdiérion  du  Chapitre  de  l’Eglife  de  Paris  aux  feules  matières  criminelles  pour 
„  les  aérions  qui  arriveraient  dans  l’Eglife,  ou  dans  le  Cloître,  8c  où  les  Sieurs  Doyen  ou  Chanoines 
,,  feraient  parties.  Et  ayec  cette  modification,  il  y  eut  encore  tant  de  difficulté,  que  ces  Lettres  ne 
furent  regiftrées,  qu’après  plus  d’un  an  de  follicitation ,  le  24.  Février  1467. 

Cette  jurifdiérion  pour  les  actions  criminelles  qui  arrivoient  dans  le  Cloître  de  Notre-Dame  étoit  aloi- 
limitée;  car  en  ce  temps  les  Sieurs  Doyen  8c  Chanoines  ne  loiioient  leurs  militons  à  perfonne  8c  11e 
rccevoient  même  aucun  étranger  en  penfion  Quelques-uns  s’étant  émancipez  de  le  faire  le  Chapitre 
fit  un  Statut  exprès  l’an  onze  cens  quarante  deux  ,  pour  le  défendre.  Comme  il  eft  fort  court  nous  lé 
rapporterons  dans  fon  entier:  voicy  ce  qu’il  contient.  Hoc  quoque  prefente  Tbeùbaldo  Epifcopo]  toùufqui 
Capitule  Canventu  annuente ,  in  codant  Capitula  Jlatuîum ,  cé*  fub  anatbemate  corroboratum  eft ,  quod  nullité  Canon' 
corum  domtim  filant  alietti  conducerct ,  nec  alïquem  in  dama  pretio  pranominata  procururet ,  Ce  Statut  avoit  été 
renouvelé  par  le  même  Chapitre  au  mois  de  Mars  1163.  Sc  il  étoit  fi  régulièrement  obfervc  que  l’an 
1262.  le  Pape  Alexandre  111.  écrivant  au  Chapitre  de  Paris  pour  trois  de  fes  neveux  qu’il  envoyoit  étu 
dicr  en  cette  Ville,  le  fupplia  par  un  Bref  exprès,  de  vouloir  bien  lui  faire  le  plaifir  de  les  recevoir  dans 
le  Cloître,  6c  de  leur  permettre  d’y  loger  pendant  le  temps  de  leurs  études,  fans  neanmoins  dérover  au 
Statut  qui  le  dcfendoit.  Sut  «U  contrario,  ce  font  les  termes  de  ce  Bref,  quodhabere  dicimini  jtiramento  fir. 
ntatum,  ne  qnis  non  Ctmonicus ,  vel  expenfis  Cammici  in  domibus  ipfis  matière  valent,  nanobllante ,  preces  mfiras 
t aliter  implemri ,  qubtl  vcjlra  indb  pofflt  devotio  commendari.  Cet  ufage  étoit  dans  fon  entier,  lors  de  l’obten 
tion  de  ces  Lettres;  &  nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il  a  encore  fubfifté  plus  de  quatre  fiecles  apres" 

Ainfi  il  y  avoit  alors  peu  d’inconvenient  pour  la  Juftice  Royale,  dans  cette  conceffion  de  la  Juilice  du 
Cloître, puifque  les  matières  criminelles  entre  perfonnes  de  la  dignité  de  ceux  qui  en  occupoient  les  mai¬ 
fons  font  très-rares,  Sc  que  toutes  les  matières  civiles,  la  Police,  8c  en  matière  criminelle,  les  cas  Ro" 
yaux  n’y  étoient  pas  compris.  Ce  fut  auffi  la  raifon,  qui  donna  lieu  aux  Lettres  fuivantes,  pour  l’exl 
pedition  des  affaires  du  Chapitre  au  Châtelet,  où  il  avoit  fes  eau  lès  commiiès  dans  toutes  ces  matières  re 
lervées. 

Lettres  Patentes  de  Louis  XI.  du  20.  Mus  1480.  par  lefquelles  il  mande  au  Prévôt  de  Paris  de 
„  donner  ou  faire  donner  chacun  jour  de  plaidoirie  une  audtance  aux  Doyen  Sc  Chapitre  de  l’Egliiè  d«b™!‘ 
„  de  Palis.  nieres  f. 

Bulles  de  Clement  VII.  du  2.  Janvier  1 723.  de  Paul  III.  du  2.  Juin  1730.  Sc  de  Pie  IV.  du  premier  I9„8' 
Juin  i  yûS.  en  faveur  de  l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jerufalem.Ces  Bulles  „  portent  que  les  Chevaliers  fer-  dS'Üri?1 
„  viteurs ,  domclhques  8c  fujets  de  cet  Ordre ,  leurs  biens  6c  poffeffions  font  exemts  de  la  Jurifdiérion  '  ‘leges" 

Tome  /.  R  2  œr’_  del  Oi- 


i32  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  X.  Chap.  I. 


<lre de  S.  »  correction,  vifite,  fuperiorité,  impofitions  de  tous  Prélats ,  6c  de  tous  Princes  ou  Puillânces  tcmp-i- 
lean  de  „  relies,  même  Impériale,  Royale  ou  Ducale;  que  les  Eglilès  6c  mailons  de  l’Ordre  feront  des  lieux 
9 7  ”  ^’az^e  &  franchilês  pour  tous  ceux  qui  voudront  s’y  retirer  pour  leur  fureté.  Font  defenfes  à  tou- 
éc  fui»  tcs  perfonnes  de  mettre  les  mains  violentes  fur  ceux  qui  s’y  feraient  retirez,  à  peine  d’excommunica- 
v antes.  „  tion.  Ces  Bulles  fur  lcfquelles  Meilleurs  de  Malte  fondent  le  droit  de  franchifè  6c  d’azile  de  leurs 

Mailons  du  Temple,  6c  de  laine  Jean  de  Latran,  n’ont  été  publiées,  ny  regiltrées  en  aucunes  Cours 
qu’au  Parlement  d’Aix,  6c  encore  ce  fut  en  vacations  le  27.  Août  17-9 

Arrêt  du  Parlement  du  3.  Août  1536.  entre  les  Abbé,  Religieux,  6c  Couvent  de  fainte  Geneviève 
du  Mont,  Appel lans  d’une  Sentence  du  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  ;  par  laquelle  il  avoit  été 
,>  ordonné  que  les  Jurez  Apotiquaircs  6c  Epiciers  feraient  leurs  vifites  dans  l’étendue  de  la  Jurifdiétion 
„  de  fainte  Geneviève,  6c  leurs  rapports  à  la  Police  au  Châtelet,  d’une  part:  Les  Maîtres  Jurez  Apoti- 
,,  quaires  6c  Epiciers  de  la  Ville  de  Paris,  6c  le  Procureur  General  prenant  le  fait  6c  caufe  de  Ion  Sub- 
î,  ftitut  au  Châtelet,  Intimez,  d’autre  part.  L’Arrêt  ordone  que  la  vifitation  des  Apotiquaires  6c  Epi- 
ciers  demeurans  dans  la  Jurifdiétion  de  fainte  Geneviève  fera  faite  par  les  Jurez  Apotiquaires  de  Paris, 
5)  deux  Docteurs  de  la  Faculté  de  Médecine,  6c  par  un  des  Apotiquaircs  de  la  Jurifdiétion  de  fainte 
5î  Geneviève.  Que  les  rapports  des  contraventions  feront  faits  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  ou  les  Lieu- 
,1  tenans  Civil  6c  Criminel,  6c  autres  Officiers  du  Châtelet  tenans  la  Police,  qui  impoferont  les  peines 
,,  telles  qu’ils  verront  bon  être  :  mais  que  des  condamnations  d’amendes  qui  feront  prononcées  contre 
,)  les  Apotiquaires  demeurans  fur  les  Terres  des  Abbé  6c  Religieux  de  Mainte  Geneviève;  les  deux 
,j  tiers  leur  feront  adjugez,  6c  l’autre  tiers  aux  Jurez  Apotiquaires  de  la  Ville. 

Arrêt  du  Parlement  du  3.  Juillet  1537.  entre  le  Cardinal  de  Tournon  Abbé  de  fâint  Germain  des 
Prez,  prenant  la  caufe  pour  fes  Officiers,  d’une  part:  Et  le  Procureur  General  du  Roy,  prenant  le  fait 
6c  caufe  pour  fon  Subftitut  au  Châtelet,  d’autre  part;  pour  raifon  de  la  Police,  6c  vifitation  des  Arts 
6c  Métiers  dans  le  Fauxbourg  fâint  Germain.  „  Après  que  les  Avocats  des  Parties  eurent  été  oiiis, 
,,  Raymond,  pour  le  Procureur  General  du  Roy,  dit  qu’en  cette  Ville, qui  eft  la  Capitale  du  Royau- 
}j  me,  il  y  a  plufieurs  Juftices  fubalternes  :  mais  que  la  connoiflânce  de  la  Police  a  toujours  appartenu 
„  au  Roy  6c  à  fes  Officiers,  à  l’exclufion  de  tous  autres.  Que  les  contraventions  qui  fe  trouvent  dans 
,,  les  Vifites  fe  rapportent  à  la  Police  devant  le  Prévôt  de  Paris  ou  fes  Lieutenans,  pour  en  ordonner  la 
j,  punition.  Que  cela  ne  portoit  aucun  préjudice  aux  Seigneurs  particuliers,  puifque  les  amendes  des 
jj  fautes  commifcs  fur  leurs  Terres  leur  étoient  ajugées.  Que  cette  conduite  ctoit  fondée  hon- 
)î  feulement  fur  le  droit  commun  ,  mais  encore]  fur  la  droite  raifon;  parce  que  le  Roy  a  le  princi- 
pal  intérêt  à  maintenir  l’ordre  public,  6c  de  procurer  le  bien  commun  6c  general  des  Citoyens,  Que 
5,  les  Lettres  de  l’an  1272.  rapportées  par  l’Abbé  de  fâint  Germain  pour  fondement  de  fon  droit  de  lul- 
„  dcc,  6c  les  autres  pièces  par  lcfquelles  il  prétendoit  l’appuyer,  fa ifoient  contre  lui  ;  puifqu’il  cil  evi- 
„  dent  que  la  Police  cft  comprife  dans  les  cas  que  le  Roy  s’eft  refervez.  Qu’au  ftirplus  l’Avocat  de 
„  fâint  Germain  demeure  lui-même  d’accord  que  les  Officiers  du  Châtelet  y  avoient  droit  de  Police  .  6c 
5,  qu’il  ne  demandoit  d’en  connoître  que  par  concurrence  6c  prévention  avec  eux  :  ce  qui  décidoit  déjà 
„  une  partie  des  conteflations.  Sur  quoy  la  Cour  confirme  les  Sentences  rendues  au  Châtelet  à  la  Po- 
„  lice ,  pour  raifon  des  Vifites  au  Fauxbourg  faint  Germain  par  les  Jurez  Paumiers  de  la  Ville.  Sur  le 
réglement,  appointe  les  parties  au  principal;  6c  cependant  par  provifion  ordonne  que  les  Officiers  de 
}j  fâint  Germain  des  Prez  pourraient  faire  des  Vifites  en  leur  particulier  quand  bon  leur  iembleroit  dans 
,>  l’étendue  de  leur  Jurifdiétion.  Que  le  Prévôt  de  Paris,  fes  Lieutenans  6c  Commifiaires  pourraient 
jj  auffi  faire  de  femblables  Vifites  quand  ils  les  jugeraient  neceflâires  pour  l’execution  des  Ordonnances 
,,  Royaux.  Que  des  fautes  qu’ils  trouveraient ,  ils  en  feraient  rapport  à  la  Police  ;  6c  que  les  amendes 
jj  des  contraventions  appartiendraient  aux  Abbé  6c  Religieux  de  faint  Germain.  Fait  défenfes  au  Prc- 
jj  vôt  de  Paris,  fes  Lieutenans,  Commiflâires  6c  Sergens  d’exploiter  en  la  Terre  des  Seigneurs  de  faint 
„  Germain,  finon  dans  les  cas  de  Police,  de  reflort,  6c  autres  cas  dont  la  connoiflânce  leur  étoit  re- 
jj  fervée. 
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Lettres  Patentes  de  François  I.  du  16.  Février  1539.  pour  l’abbreviation  des  Procès  6c  le  rétabliflc- 
ment  de  l’ordre  public  à  Paris.  Par  ces  Lettres  Patentes  le  Roy  déclare  „  qu’il  efl:  venu  à  fâ  connoifi- 
„  fance  que  la  tranquillité,  la  fureté,  6c  le  repos  de  fes  Sujets  etoient  troublez  par  la  pluralité  des  Julli- 
„  ces  qui  s’exerçoient  dans  Paris,  6c  la  Police  que  les  Seigneurs  preten ioient  fous  ce  prétexte.  Que  ce- 
5,  la  ne  pouvoit  produire  dans  un  corps  politique  que  defordres,  confufion,  conteflations,  queflions, 
„  débats,  impunitez  des  crimes  6c  délits;  toutes  chofes  contraires  au  droit  naturel  6c  â  la  focieté  civile. 
,,  Qu’il  y  avoit  dix  ans  qu’il  avoit  établi  certains  Commiflâires  pour  examiner  6c  régler  les  droits  de 
„  ces  prétendues  Juftices,  qui  s’exerçoient  dans  la  Ville  6c  les  Fauxbourgs  de  Paris.  Qu’ils  y  avoient 
„  peu  avancé,  par  les  fuites,  fubterfuges,  6c  délais  de  tous  ceux  qui  prétendoient  ce  droit,  6c  qui  en 
,,  joüifloient.  Qu’il  étoit  d’autant  plus  neceflâire  de  faire  cefl'er  ces  abus,  que  cette  Ville  Capitale  donne 
,,  l’exemple  6c  la  forme  â  toutes  les  autres.  A  quoy  le  Roy!  voulant  pourvoir,  fâifit  6c  met  en  fa 
„  main  toutes  6c  chacunes  les  Jurifdiélions,  Fiefs,  Cenfives, Voiries  6c  autres  droits  qui  en  dépendent, 
,,  tenus  par  les  gens  d’Eglife,  Communautez,  ou  autres  perfonnes  quelconques,  de  quelque  état,  qua- 
,,  lité,  ou  condition  qu’elles  foient  dans  la  Ville,  Fauxbourgs  6c  Banlieue  de  Paris.  Ordonne  que  dans 
„  le  mois  de  May  prochain,  ils  réprefenteront  leurs  titres  pardevant  un  Prcfidcnt  6c  deux  Confeillcrs 
,,  du  Parlement,  un  Prefident,  deux  Maitres  des  Comptes,  6c  quatre  Confeillers  de  la  Chambre  du 
„  Tréfor,  pour  être  examinez,  6c  leur  être  fait  droit  ainfi  qu’il  appartiendra.  Que  faute  de  faire  cette 
,,  réprefentation  dans  le  premier  jour  de  May,  Sa  Majefté  dès  à  prefent,  comme  pour  lors,  leur  a  dé- 
,,  fendu  6c  interdit,  6c  à  leurs  prétendus  Officiers,  tout  exercice  de  Jurifdiétion,  adminiftration , 6c  per- 
„  ception  de  tous  droits  de  Jufticc,  Cenfive,  Police,  Voirie ,6c  tous  autres  qui  en  dépendent; a  peine  de 
„  commife  6c  autres  peines  qu’il  appartiendrait  ; 6c  à  tous  fes  Sujets  de  reconnoître  lefdites  Jurifdiélions, 
,,  ni  de  fe  pourvoir  ailleurs  que  pardevant  les  Juges  6c  Officiers  de  fa  Juftice  ordinaire.  Ces  Lettres  fu¬ 
rent  publiées  à  Paris  le  dixiéme  de  Mars  de  la  même  année. 

Arrêt  du  Parlement  du  16.  Mars  1 5’44-  fur  la  pourfuite  des  Doyen,  Chanoines  ,  6c  Chapitre  de  l’E- 
glife  de  Paris  ,  „  par  lequel  le  bail  fait  par  l’un  des  Chanoines  à  Mr.  Louis  JChabannier  Concilier  de 

la 
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lu  Cour,  fut  caffé  :  Et  ordonné  que  le  Statut  qui  défend  de  loger  dans  le  Cloître  d’autres  per- 
5,  fonnes  que  les  Chanoines  ,  fera  obfèrvé. 

,,  Arrêt  du  Parlement  du  27.  Oêtobre  1748.  par  lequel ,  fur  l’avis  donné  au  Procureur  General,  que 
,,  par  un  Arrêt  du  19.  de  ce  même  mois,  une  Sentence  du  Bailly  de  S.  Marcel, qui  condamnoit  lenom- 
,,  me  Chau  à  être  pendu  -,  avoit  été  confirmée,  8c  l’execution  renvoyée  au  Bailly.  11  remontre  à  la 
,,  Cour  que  ce  Bailly  ni  autres  Juges  ou  Officiers  des  Seigneurs  Hauts- Jufticiers  ne  pour- 
,,  roient  faire  faire  execution  de  peine  de  mort  dans  la  Ville  ,  &  Fauxbourgs  de  Paris  ;  que 

,,  cela  n’appartient  qu'au  Prévôt  de  Paris  ou  les  Lieutenans  •  qu’autrement  ce  feroit  entre- 

,,  prendre  fur  les  droits  6 C  l’autorité  du  Roy  ,  ce  qui  ne  devoit  être  toléré.  Sur  quoy  ,  la  Cour 
,,  apres  avoir  mandé  8c  opi  le  Bailly  de  laint  Marcel  8c  fon  Greffier  ,  les  condamne  à  rapporter  l’Ar- 
5,  rêt  qui  leur  avoit  été  délivré  ;  leur  défend  de  procéder  à  l’execution  du  condamné  ,  8c  le  renvoyé 

,,  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Criminel  ,  pour  être  exécuté. 


Arrêt  du  Parlement  du  20.  Novembre  1779.  fur  les  plaintes  des  Doyen  8c  Chapitre  de  Paris ,  que 
,,  plufieurs  Chanoines  avoient  encore  contrevenu  au  Statut  concernant  les  logemens  du  Cloître  :  par  le- 
5>  quel  Arrêt  il  clt  ordonné  que  le  Statut  8c  les  précédais  Arrêts  feront  executez  par  les  voyes  de 
s,  droit. 

Arrêt  du  Parlement  fur  produirions  de  parties  ,  8c  en  forme  de  Réglement  du  3.  Décembre  if 69. 

entre  les  Officiers  du  Châtelet  ,  Demandeurs ,  d’une  part.  L’Evêque  de  Paris  ,  les  Religieux,  Ab- 
,,  bé  8c  Couvent  de  fàinte  Oenevieve  ;  les  Doyen  8c  Chapitre  de  laint  Marcel  ;  les  Religieux,  Abbé, 
„  8c  Couvent  de  faint  Germain  des  Prez  ;  les  Religieux  ,  Abbé  8c  Couvent  de  laint  Magloire  ;  les 
,,  Religieux,  Prieur  8c  Coirvent  de  laint  Martin  des  Champs,  8c  le  Grand  Prieur  du  Temple  ,  Défen- 
3,  deurs  ,  d’autre  part ,  pour  raifon  des  appofitions  de  Scellez  ,  8c  des  Inventaires.  Par  cet  Arrêt  il  cft 
3î  ordonné  que  dans  toute  l’énmduë  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  lorfquc  les  Officiers  du  Roy 
33  auront  prévenu  ,  la  fonétkki  leur  appartiendra,  à  l’exclu  fion  des  Seigneurs  Hauts- Jufticiers  8c  de 
3>  leurs  Officiers. 

Statut  du  Chapitre  de  l’Eglife  de  Paris  pour  les  logemens  du  Cloître  ,  du  30.  Avril  1574.  qui  re¬ 
nouvelle  ,  interprété,  8c  amplifie  tous  les  précédons.  Tous  les  termes  en  font  trop  beaux  8c  trop  édi¬ 
fions  pour  en  rien  aftoiblir  par  un  extrait.  Le  voicy  dans  Ion  entier.  Ho  die  renovatum  ejl  cxpreffttm  Ca- 
pitulijlatutum  plurïes  re petit um  &'  corrobaratum  ,  de  alients  ab  Ecclejiâ  non  bojpitandis  in  Claujiro  ;  qub  cavctur 
quod  nnllus  cujufe  inique  fît  gracltt-s  aut  praeminentiœ  ,  babens  clunjlralem  domum  in  eddem  ,  fub  pœnâ  excommu¬ 
nication)  s  bofpitetur  ,  prajertim  h  amines  alterius  (iatûs  quàm  Ecclefîœ  ;  etiam  Jim  parentes  ,  nifï  obi  ter  tran- 
Jcundo  ,  &  pro  modicâ  mord  teniporis  fex  vel  o&o  dierurn.  Simili  ter  ne  ejufbtodi  domos  locare  prajiimat  ,  nifi 
perfonis  ipjtus  Ecclefiœ  :  càm  repii  tetur  mica  &  religiojà  domus  dittum  Clattflrum  ,  ubi  Clertts  in  co  degens  tran- 
quillo  animo  &  quiet â  mente ,  Ojjîcïts  Divinis  diffœ  Ecclefïx  inharere  debet.  Ce  même  Réglement  fut  depuis 
Venouvcllé  par  deux  autres  ferrtblables  Statuts  des  8.  Juin  1780.  8c  13.  Novembre  1786. 

Arrêt  du  Parlement  du  3 6.  Avril  1588.  „  par  lequel  il  a  été  jugé  ,  que  la  Juftiee  du  Chapitre  de 
„  l’Eglife  de  Paris  cft  limitée  aux  feuls  cas  qui  arrivent  dans  l’Eglife  ,  ou  dans  le  Cloître  ,  8c  où  les 
,,  Sieurs  Doyen  ou  Chanoines  ,  leurs  ferviteurs  ou  domeftiques  font  parties. 

Arrêt  du  Parlement  du  30.  Décembre  16 1  y.  entre  l’Evêque  de  Paris ,  Prieur  de  faint  Eloy,  8c  les 
3,  Officiers  du  Châtelet  ;  il  confirme  au  Prévôt  de  Paris  la  prévention  fur  les  Officiers  des  Seigneurs 
,,  Hauts- Jufticiers  dans  la  Ville:  8c  les  Fauxbourgs  de  Paris  :  Et  fait  défenfes  à  tous  leurs  Juges  de  de- 
„  crcter  contre  les  Sujets  du  Roy  ,  ni  de  les  condamner  à  l’amende  ,  pour  s’être  pourvus  au  Châ- 
jj  telet. 

Arrêt  du  Confeil  du  9.  Novembre  1641.  „  par  lequel  il  cft  ordonné  que  le  Conlmillâire  Girard 
„  continuera  fa  rcfidence  au  Fauxbourg  S.  Germain  :  Et  fait  défenfes  au  Bailly  de  troubler  les  Com- 
3,  miliaires  dans  l’exercice  8c  les  fondions  de  leurs  Charges.  „ 

Arrêt  du  Parlement  du  deuix  Sepcembre  1647.  „  qui  fait  défenfes  au  Bailly  de  faint  Marcel  de  de- 
3,  creter  contre  les  Sujets  du  Roy  ,  8c  de  les  condamner  à  l’amende  ,  pour  s’être  pourvus  pardevant  le 
3,  Prévôt  de  Paris  j  au  Procureur  Fifcal  de  le  requérir ,  à  peine  de  tous  dépens ,  dommages  ,  8c  in- 
,3  terêts  des  Parties.  „ 

Arrêt  du  Parlement  du  premier  Novembre  1646.  „  par  lequel  il  cft  ordonné  que  le  Prévôt  de  Pa- 
3,  ris  connoîtra  de  la  Police  du  Fauxbourg  faint  Germain.  Que  les  rapports  en  feront  faits  au  Châte- 
3,  lct  ;  mais  que  les  amendes  cjui  feront  adjugées  appartiendront  aux  Abbé  8c  Religieux.  ,; 

Arrêt  du  Parlement  du  20.  Avril  1677.  fur  l’appel  comme  d’abus  d’un  Statut  du  Chapitre  de  PEgli- 
fe  de  Paris  du  13.  Juillet  1632.  „  par  lequel  il  avoit  été  défendu  aux  Chanoines ,  fuivant  les  Canons, de 
„  lo^er  chez  eux  leurs  peres ,  meres ,  freres  ,  fœurs  ,  oncles ,  tantes  ,  neveux  8c  nieces.  Par  l’Arrêt 
3,  les  Parties  font  appointées  âti  Confeil  ;  8c  cependant  il  cft  fait  défenfes  aux  Chanoines  de  Notre-Dame 
„  de  retenir  en  leurs  maifons  aucunes  perfonnes  laïques ,  autres  que  leurs  peres ,  meres,  freres  8c  fœurs. 
„  Enjoint  à  tous  ceux  qui  rie;  font  de  cette  qualité  ,  de  vuider  les  lieux  dans  la  Saint  Remy  pro- 
33  chain.  „ 

Arrêt  du  Parlement  du  20.  Avril  1679.  entre  les  Gardes  des  Marchands  de  Vin  de  la  Ville  :  8c  les 
Baillis  de  fàinte  Geneviève  ,  de  S.  Marcel ,  8c  de  faint  Germain  ,  pour  raifon  des  vifites  de  la  Police  du 
vin.  „  Cet  Arrêt  porte  ,  que  les  Maîtres  Sc  Gardes  de  la  marchandife  de  vin  continueront  de  faire 
3,  leurs  vifites  dans  tous  ces  lieux  ,  fans  être  obligez  de  prendre  avec  eux  aucun  des  Officiers  de  ces 
3,  Juftices  ;  8c  que  des  contraventions  ils  en  feront  rapport  à  la  Police  du  Châtelet  ,  pour  y  être 
3,  pourvû  ainfi  qu’il  appartiendroit.  „ 

„  Arrêt  définitif  du  Parlement  du  4.  May  1661.  par  lequel  il  cft  ordonné  ,  que  l’Arrêt  du  20.  A- 
„  vril  1677.  concernant  les  maifons  du  Cloître  ,  8c  le  Statut  fait  en  confèquence  par  le  Chapitre  ,  le  3. 
5,  Décembre  1679.  feront  executez  félon  leur  forme  8c  teneur  ;  8c  que  les  Chanoines  qui  feront  en 
,,  demeure  d’y  fàtisfaire  ,  y  feront  contraints  par  faille  de  leur  Gros.  „ 

Arrêt  du  Parlement  du  9.  Juillet  1661.  entre  les  Officiers  du  Châtelet ,  8c  les  Doyen  8c  Chapitre  de 
l’Eglife  de  Paris  ,  pour  raifon  de  leur  Jurifdiction  :  „  Cet  Arrêt  porte  ,  que  le  privilège  du  Chapi- 

„  tre  ,  d’être  exempt  de  la  Jurifdiélion  des  Officiers  Royaux  ,  demeurera  reftraint  8c  limité  ,  fuivant 

&  3  33  fon 
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„  fon  ancienne  conceffion  ,  aux  Sieurs,  Doyen,  Chanoines,  Chapelains,  8c  autres  Ecclefiaftiqucs  def- 
„  fervant  aétuellement  dans  l’Eglile  de  Paris.  I_.cs  fèrviteurs  8c  domclliques  n’y  font  pas  com¬ 
pris. 

Arrêt  du  Parlement  du  6.  Août  1661.  fur  productions  des  Parties  &  les  conclufious  de  M.  le  Pro¬ 
cureur  General  ;  entre  les  Maîtres  Sc  Gardes  des  fix  Corps  des  Marchands  ,  d’une  part  :  Et  les  Of¬ 
ficiers  du  Bailliage  de  fâint  Germain  des  Prez  ,  d’autre  part  ;  pour  rai  (on  des  Vifites  8c  de  la  Police 
de  la  Foire.  „  Le  Bailly  avoit  fait  emprifonner  le  Clerc  des  Marchands  Merciers ,  pour  avoir  affilié 
„  fans  lui  aux  Vifites  des  Maîtres  8c  Gardes  ;  8c  leur  fit  défenfes  d’y  procéder  à  l’avenir.  La  Cour 
„  faifant  droit  fur  le  tout ,  fans  s’arrêter  aux  interventions  de  l’Abbc  8c  Religieux  ,  mit  les  appella- 
„  tions  interjettees  par  les  Maîtres  8c  Gardes ,  des  procedures  faites  au  Bailliage  de  fâint  Germain  ,  8c 
,,  ce  dont  avoit  etc  appellé,  au  néant  ;  émendant  dit  qu’il  avoit  été  mal ,  nullement  8c  incompetam- 
„  ment  ordonné  ,  procédé  8c  exécuté  par  le  Bailly  de  iaint  Germain  ,  qui  fut  déclaré  bien  intimé  en 
„  fon  nom  ,  8c  l’emprifonnement  du  Clerc  des  Marchands  Merciers  injurieux  ,  tortionnaire  8c  dérai - 
„  fonnable.  Ordonna  que  l’écrou  en  ferait  rayé  8c  bifé  :  8c  fur  les  appellations  interjettees  des  procc- 
„  dures  du  Lieutenant  Civil  par  les  Abbé  8c  Religieux  de  faint  Germain,  pour  leur  Bailly  8c  par  quel- 
„  ques  autres  Marchands ,  les  Parties  fureut  mifes  hors  de  Cour  8c  de  procès.  Et  ayant  aufii  égard 
„  aux  demandes  frites  par  les  Maîtres  8c  Gardes  des  Merciers  ,  fit  défenfes  aux  Officiers  du  Bailliage  de 
„  Iaint  Germain  de  les  troubler  ni  empêcher  â  l’avenir  en  l’exercice  de  leurs  fondions  8-:  vifites  en  la 
„  Foire  de  faint  Germain  ,  à  peine  de  mille  livres  d’amende  :  aufquelles  vifites  les  Maîtres  Sc  Gardes 
„  fe  feraient  affilier  d’un  Huifficr  du  Châtelet  ;  8c  pour  les  contraventidns  ,  fe  pourvoiraient  au  Châ- 
„  telet  de  Paris.  Les  Abbé  ,  Religieux  8c  Conforts  condamnez  en  l’amende  ordinaire. 

Arrêt  du  Confeil  du  y.  Novembre  1666.  fur  le  nouveau  trouble  qui  fut  apporté  aux  Officiers  du 
Châtelet  dans  l’exercice  de  la  Police  generale  par  les  Officiers  du  Bailliage  du  Palais ,  8c  ceux  des  Seig¬ 
neurs  Hauts-Jufficiers.  Ils  prirent  l’occafion  que  la  Charge  de  Lieutenant  Civil  ctoit  vacante  ,  pour 
former  de  nouvelles  entreprifes  fur  la  Police  de  Paris ,  le  Roy  en  fut  informé  ■  8c  par  cet  Arrêt  Sa 
Majefté  ordonna  ,  „  que  la  Police  generale  commencée  par  les  Officiers  du  Châtelet  ferait  par  eux  con- 
„  tinuée.  Qu’ils  pourraient  fe  tranfporter  dans  toutes  les  Maifons  ,  Hôtels,  Colleges  ,  Communauté/, 
„  8c  autres  lieux  de  la  Ville  ,  Banlieue  ,  8c  Fauxbourgs  de  Paris  ;  que  l’ouverture  de  tous  ces  lieux 
„  leur  fera  faite  ,  nonobftant  tous  prétendus  privilèges ,  fur  lefquels  Sa  Majefté  fe  referve  de  faire  droit 
„  en  connoiffânce  de  caufe  ,  ainfi  qu’il  appartiendrait.  Et  en  confequence  fait  Sa  Majefté  très-expref- 
„  fes  inhibitions  8c  défenfes  à  tous  les  Officiers  des  Seigneurs  Hauts-Jufticiers  de  la  Ville  8c  Faux- 
„  bourgs  de  Paris  ,  même  aux  Lieutcnans  du  Grand  Prévôt  de  l’Hôtel  8c  du  Bailly  du  Palais,  d’en- 
„  treprcndre  de  faire  la  Police  generale  ,  ni  d’y  donner  aucun  trouble  aux  Officiers  du  Chà- 
„  telet. 

Edit  du  mois  de  Décembre  1 666.  regiftréau  Parlement  l’onzième  du  même  mois  ,  portant  Regle¬ 
ment  general  pour  la  Police  de  Paris.  Par  l’une  des  difpofitions  de  cet  Edit,  le  Roy  déclare  „  qu’il  veut 
„  8c  ordonné  ,  que  la  Police  generale  foit  faite  par  les  Officiers  ordinaires  du  Châtelet  en  tous  les  lieux 
„  prétendus  privilégiez  ,  ainfi  que  dans  les  autres  quartiers  de  la  Ville  ,  fans  aucune  différence  ni  dif- 
„  tinétion  ;  8c  qu’a  cet  effet  le  libre  accès  leur  y  foit  donné.  Et  à  l’égard  de  la  Police  particulière, elle 
„  fera  faite  par  les  Officiers  qui  auront  prévenu  ;  8c  en  cas  de  concurrence  ,  la  préférence  appartiendra 
„  au  Prévôt  de  Paris.  „ 

Arrêt  du  Parlement  du  22.  Décembre  1666.  entre  les  Officiers  du  Châtelet ,  8c  le  Bailly  de  faint  Ger¬ 
main  des  Prez.  Par  cet  Artêt  il  eft  ordonné ,  „  qu’au  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  privative- 
„  ment  â  tous  autres  Juges  ,  appartiendra  la  connoiffânce  8c  execution  de  la  Police  generale  dans  la 
„  Ville  8c  les  Fauxbourgs  de  Paris ,  fans  préjudice  de  la  Police  particulière  ,  qui  fera  exécutée  cumu- 
„  lativement  â  l’ordinaire  par  les  Officiers  du  Châtelet  ,  8c  ceux  du  Bailliage  dans  l’etenduë  de  leur 
„  Jurifdiétion  ,, 

Arrêt  du  Confeil  du  14.  Avril  1667.  par  lequel  Sa  Majefté  ordonne,  „  que  l’Arrêt  du  y.  No- 
„  vembre  dernier  fera  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur.  Fait  itératives  défenfes  au  Bailly  du  Palais  8c 
„  â  tous  autres  Juges  qui  ont  Jurifdiétion  dans  la  Ville  ,  Fauxbourgs  ,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris, 
„  de  troubler  le  Lieutenant  du  Prévôt  de  Paris  pour  la  Police  ,  8c  les  Officiers  du  Châtelet  dans  la 
„  fonétion  8c  connoiffânce  de  la  Police  generale.  „ 

Edit  du  mois  de  Février  1674.  P01'  Ie  R-°y  confiderant  les  incommoditez  que  le  grand  nom¬ 
bre  de  Juftices  fubalternes  caufoit  aux  Habitans  de  Paris  ,  par  les  conflits  que  l’incertitude  de  leurs  li¬ 
mites  ,  8c  la  prévention  des  Officiers  du  Châtelet  faifoient  fouvent  naître  •  8c  voulant  y  pourvoir  : 
„  Sa  Majefté  réunit  8c  incorpore  à  la  Juftice  du  Châtelet  de  Paris ,  le  Bailliage  du  Palais  ,  8c  toutes 
„  les  Juftices  des  Seigneurs  qui  étaient  alors  dans  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris ,  8c  s’étendoient 
„  dans  la  Banlieue.  Déclarant  néanmoins  Sa  Majefté  ,  qu’elle  n’entendoit  comprendre  dans  cette  réu- 
„  nion  le  dedans ,  enclos ,  8c  galeries  du  Palais  feulement.  „ 

Des  dix-neuf  Juftices  qui  fe  font  trouvées  comprifes  dans  cette  fuppreffion  ,  le  Roy  par  des  confi- 
derations  particulières  en  a  depuis  excepté  les  Juftices  de  l’Archevêché  8c  du  Chapitre  de  Paris  ,  8c  cel¬ 
les  de  l’Abbaye  de  faintGcrmain  des  Prez,  du  Temple  ,  8c  de  faint  Jean  de  Latran  ;  pour  être  exercées 
dans  les  enclos  ,  Cours  8c  Cloîtres  feulement ,  8c  aux  conditions ,  8c  reftriétions  portées  par  les  Let¬ 
tres,  8c  par  les  Arrêts  d’enregiftrement.  Voicy  les  extraits  de  ces  Lettres  de  rétabli  flement ,  où  l’on 
verra  le  quatrième  8c  dernier  état  des  Juftices  Seigneuriales  qui  s’exercent  dans  Paris. 

„  Lettres  Patentes  du  mois  d’ Avril  1674.  par  lefquelles  le  Roy  érige  la  Terre  de  S.  Cloud  apparte- 
„  nante  à  l’Archevêché  de  Paris  ,  en  Duché  8c  Pairie  ;  unit  à  cette  Terre  celles  de  Maifons ,  Créteil, 
„  Ozoir,  la  Ferriere  8c  Armentieres  ;  cnfemblc  la  Juftice  de  la  Temporalité  de  l’Archevêché  ;  pour 
„  en  joiiir  par  Meifirc  François  de  Harlay  alors  Archevêque  de  Paris,  8c  fes  Succeflèurs ,  en  tous  droits, 
„  Juftice  8c  Jurifdiétion  de  Pairie  ,  fous  le  reflort  immédiat  du  Parlement  ,  excepté  les  cas  Royaux  , 
„  dont  connoiffânce  appartiendra  toujours  aux  Officiers  du  Roy  ,  comme  ils  leur  appartenoient  avant 
„  cette  création.  Veut  8c  ordonne  Sa  Majefté  ,  qu’il  y  ait  un  Siégé  de  Duché  8c  Pairie  dans  l’enclos 
„  de  l’Archevêché  de  Paris  ,  au  même  lieu  où  le  Siégé  de  la  Temporalité  avoit  accoûtumé  d’être  tenu  . 

„  Auquel 


Prévôt  de  Paris  6c  les  Hauts- Julticiers.  135 

jj  Auquel  Sicge  il  y  aura  un  Bailly  ,  un  Procureur  Fifcal ,  quatre  Procureurs  ,  6c  deux  Sergens,  pour 
55  y  exercer  la  Juftice  ,  6c  connoître  en  première  inftance  de  toutes  les  caufés  civiles  8c  criminelles,  qui 
55  pourront  arriver  dans  l’enclos  de  l’Archevêché  ,  nonobftant  l’Edit  de  fupprelTion  du  mois  de  Février 
j»  alors  dernier  ,  auquel  Sa  Majcfté  déroge  à  cet  égard  ;  6c  par  appel  des  caufcs  qui  auront  été  Trai- 
5)  tées  en  première  inftance  pardevant  les  Prévôts  de  Paint  Cloud  ,  Maifons  ,  Creteil ,  Ozoir ,  la  Fer- 
sj  l’icre ,  6c  Armentieres.  „ 

Arrêt  du  Confcil  du  21.  Janvier  1 675.  par  lequel  le  Roy  ,  en  interprétant  l’Edit  du  mois  de  Février 
1674.  „  déclare  n’avoir  entendu  par  cet  Edit  réunir  à  la  Juftice  du  Châtelet ,  la  Haute  Juftice  dans  l’cn- 
,5  clos  du  Couvent ,  6c  du  Palais  Abbatial  de  l’Abbaye  de  fàint  Germain  des  Prcz  ,  8c  les  lieux  occupez 
55  par  les  Abbé  6c  Religieux  ,  6c  par  leurs  domeftiques  dans  cet  enclos  feulement.  Que  Sa  Majcfté 
5,  maintient  6c  garde  cette  Abbaye  en  la  pofléffion  6c  joui  fiance  de  la  Haute  Juftice  dans  lefdits  lieux- 
„  pour  y  être  exercée  par  un  Bailly  ,  un  Procureur  Fifcal  ,  un  Greffier  ,  6c  deux  Huifficrs  aux  mê- 
,5  mes  pouvoirs  ,  prérogatives  6c  droits  dont  ils  avoient  joui  par  le  pafté  ;  fans  que  les  Officiers  duChâ- 
55  telct  y  puifiênt  troubler  ceux  de  l’Abbaye  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Que  le  Bailly  connoî- 
55  tra  des  appellations  des  Sentences  qui  feront  rendues  en  matière  civile  par  les  Officiers  des  Hautes  Juf- 
?5  tices  des  Terres  6c  Seigneuries  dépendantes  de  l’Abbaye  ,  fituées  hors  la  Ville  ,  Fauxbourgs  6c  Ban- 
,3  lieuë  de  Paris  ,  ainft  qu’ils  avoient  bien  6c  dûement  fait  par  le  pafté  ;  6c  de  la  baftè  Juftice  foncière 
„  pour  les  cens  ,  rentes, 6c  autres  redevances  des  maifons  6c  biens  étant  dans  la  cenfive  des  Fiefs  dépen- 
„  dans  de  l’Abbaye  ,  fituezdans  la  Ville  ,  Fauxbourgs  ,  6c  Banlieue  de  Paris.  Permet  Sa  Majefté  au 
„  Sieur  Abbé  6c  à  les  Succefl'eurs  d’établir  un  ou  plulieurs  marchez  dans  le  Fauxbourg  fàint  Germain, 
„  aux  lieux  6c  endroits  qui  feront  trouvez  plus  commodes  pour  le  bien  8c  l’avantage  du  public  ,  6c  de 
„  percevoir  à  fon  profit  les  droits  ordinaires  6c  accoûtumcz  ;  à  la  charge  d’être  fournis  à  la  Juftice  6c 
„  Police  du  Sieur  Lieutenant  General  de  Police  ,  ainfi  que  les  autres  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Pa- 
„  ris  ,  6c  d’acquiter ,  6c  indemnifer  ceux  qui  auront  quelques  prétentions  à  caufè  de  cet  établiflèment. 
„  Et  qu’au  furplus ,  pour  indemnifer  l’Abbaye  de  ce  qui  demeure  réuni  6c  incorporé  à  la  Juftice  du 
3,  Châtelet ,  en  execution  de  l’Edit  du  mois  de  Février  1674.  Sa  Majcfté  lui  accorde  par  forme  d’é- 
55  change  ,  les  droits  Seigneuriaux  pour  les  échanges  des  Fiefs  ,  Terres  6c  Domaines  qui  font  de  la 
„  mouvance  de  ladite  Abbaye  ;  pour  en  joüir  conformément  aux  Edit  6c  Déclaration  des  20.  Mars 
33  1673-  2c  Février  1674.  6c  des  redevances  ,  droits  de  lods  6c  ventes  ,  cens ,  8c  autres  redevances  fur 
„  les  maifons  nouvellement  bâties  ,  au  préjudice  des  défenfes  de  l’année  1638.  dans  l’étendue  du  Faux- 
„  bourg  fàint  Germain  feulement  ;  fins  être  obligez  de  payer  pour  raifon  de  ce  aucune  fomme  à  Sa 
53  Majcftc ,  dont  el  le  les  décharge  :  comme  auftï  décharge  l’Abbaye  de  la  contribution  6c  payement 
„  qu’elle  étoit  tenue  de  faire  chacune  année  de  la  fomme  de  3000.  livres  pour  aider  à  la  fubfiftance  des 
„  Enfans-trouvez  de  la  Ville  de  Paris ,  dont  Sa  Majcfté  demeurera  chargée  du  jour  de  la  réunion  des 
„  Juftices  au  Châtelet.  Ordonne  Sa  Majcfté  ,  que  pour  faire  joüir  à  perpétuité  l’Abbaye  de  ce  que 
„  défi  us  ,  toutes  Lettres  neceflàires  lui  feront  expédiées.  Il  n’y  eut  point  de  Lettres  expédiées  fur  cet 
Arrêt  qu’en  l’année  1691.  6c  il  demeura  fins  execution  quant  au  rétabli  flément  delà  Juftice. 

Lettres  Patentes  du  14.  Août  1676.  regiftrées  au  Parlement  le  2.  de  Septembre  de  la  même  année. 


„  les  jardins  ,  6c  ce  qui  pourra  être  bâti  dans  cette  place  nommée  le  Terrain  ,  foit  pour  le*  fcrvice  des 
j,  Doyen  6c  Chanoines.  Ce  faifànt ,  Sa  Majefté  les  maintient  6c  garde  en  la  pofléffion  6c  joüiflàncc 
„  de  cctc  Juftice  ,  haute  ,  moyenne  6c  baflc  ,  6c  de  la  voirie  dans  cette  étendue  feulement;  pour  y  être 
,,  exercée  à  l’avenir  par  un  Bailly  6c  autres  Officiers  neceflàires  ;  aux  mêmes  honneurs  ,  pouvoir  pré- 
„  rogatives,  droits  8c  privilèges  qu’ils  avoient  ci-devant ,  fins  que  le  Prévôt  de  Paris  ou  autres  Juges 
3,  Royaux  les  y  puiflënt  troubler  ,  ni  même  prévenir  ,  ainfi  qu’ils  en  ont  bien  6c  dûement  joui  iàuf 
3,  l’appel  au  Parlement  ;  comme  auffi  ,  pour  connoître  par  le  même  Juge  des  Appellations  ,  des  Juge- 
„  mens  ,  8c  Sentences  qui  feront  rendues  en  matière  civile  par  les  Juges  Officiers  des  Terres  &  Scigneu- 
„  ries  dépendantes  du  temporel  de  PEglife  de  Paris ,  fitués  hors  là  Ville  ,  Fauxbourgs  6c  Banlieue  de 
„  Paris  ^  fins  néanmoins  qu’aucuns  Artifans  6c  Ouvriers  faifant  commerce  6c  profeffion  de  quelque  Art 
„  ou  Métier  que  ce  foit ,  puiffent  s’établir  dans  le  Cloître  Notre-Dame.  Fait  Sa  Majefté  défenfes  aux 
j,  Doyen  8c  Chapitre  de  les  y  fouffrir  ,  à  peine  d’être  déchus  de  leur  privilège.  Qjau  furplus  pour 
„  indemnifer  les  Doyen  ,  Chanoines  6c  Chapitre  de  leur  Juftice  ,  pour  ce  qui  en  demeure  réun^ôc  in- 
„  corporé  au  Châtelet ,  en  execution  de  l’Edit  du  mois  de  Février  1674.  ba  Majefté  leur  accorde  par 
„  forme  d’échange  ,  les  droits  Seigneuriaux  ,  pour  en  joüir  conformément  aux  Edit  6c  Déclaration  des 
55  zo •  Mars  1673.  2e  Feviier  1674.  les  déchargé  du  payement  de  3000.  livres  qu’ils  étoient  tenus  de  pa- 
53  yer  chacune  annee  a  l’Hôpital  des  Enfans-trouvez  ,  en  execution  de  la  Déclaration  du  mois  de  Juin 
„  1670  Et  outre  ,  leur  code  toutes  les  fournies  qui  ont  été  exigées  par  les  Entrepreneurs  des  bâtions 
55  du  Pont  Marie  ,  ôc  l’He  de  Notre-Dame  ,  à  caufe  de  la  joiiiffance  des  droits  de  lods  6c  ventes  des 
3,  places  6c  maifons ,  depuis  1624.  jufqu’à  prefent,  au-delà  de  ce  qui  eft  dû  par  la  Coûtume,6c  de  ceux 
53  fl1”  pourroient  être  dûs  à  Sa  Majcfté  à  l’avenir  pour  raifon  des  échanges  ,  tant  des  héritages  que  des 
„  rentes,  contre  les  places  6c  maifons  de  ladite  lie  :  leur  faifant  à  cet  effet  Sa  Majefté  ceffion  de  tous 
„  fes  droits ,  aééions  8c  privilèges  ;  en  attendant  que  la  pleine  joüiflànce  defdits  droits  de  lods  6c  ven- 
„  tes ,  retourne  par  droit  de  reverfion  aufdits  Doyen  6c  Chapitre  ,  au  1.  Ianvier  1684.  ainfi  qu’il  eft 
„  porte  par  le  contrat  fait  avec  le  Roy  le  14.  May  1642.  1 

Lettres  Patentes  du  20.  Mars  1678.  par  lcfquelles  le  Roy  intrepretant  fon  Edit  du  mois  de  Février 
T°74-  33  déclaré  n  avoir  réuni  au  Châtelet  de  Paris ,  la  Haute  Juftice  des  commanderies  du  Temple  6c 
”  “  j  î*1 ,  ^'atian,  Poul*  Jcurs  cnc'os  2c  cours  feulement  ;  6c  en  confcquence  maintient  6c  garde 
„  1  Ordre  de  Malte  ,  en  la  pofléffion  6c  jouiflailce  de  la  Haute  Juftice  dans  les  enclos  6c  cours  du  fem- 
’»  P‘e  3  .  Eommandene  de  fàint  Jean  de  Latran  ;  pour  être  exercée  à  l’avenir  par  un  Baillv  6c 

„  autres  Olhciets  neceflàires  ;  aux  mêmes  honneurs  ,  prérogatives  ,  droits  6c  privilèges  ,  pour  les  en- 

„  clos 
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„  clos  Sc  cours  feulement,  que  par  le  pafle  ;  comme  auffi  en  la  poflêmon  8c  joiiiffimce  de  la  Baffe 
„  Jullicc  pour  les  cens ,  rentes ,  8c  autres  redevances  des  maifons  8c  biens  étant  dans  la  cenfive  des  Fiefs 
„  dépendans  des  Seigneuries  du  Temple  ,  8c  de  faint  Jean  de  Latran,  fituez  dans  la  Ville,  Fauxbourgs 
„  8c  Banlieue  de  Paris  •  le  tout  ainfi  que  l’Ordre  en  avoit  bien  Sc  dûemcnt  joui  ,  fans  neanmoins  qu’au- 
„  cuns  Ani fans  8c  Ouvriers ,  failant  commerce  ou  profeffion  de  quelque  Art  ou  Métier  que  ce  l'oit, 
»,  pu  i  fient  s’établir  dans  ccs  enclos  du  Temple  ,  8c  de  S.  Jean  de  Latran  ,  qu’ils  ne  foient  lujets  à  la 
»,  vifite  des  Maîtres ,  Gardes  Sc  Jurez  de  la  Ville  :  lefquelles  vifites  ne  pourront  être  faites  qu’en  con- 
»,  fèquence  des  Ordonnances  du  Lieutenant  General  de  Police  ,  qui  leur  en  donnera  la  permiffion  ,  8c 
»,  en  prefence  d’un  Commiflaire  du  Châtelet,  qui  fera  par  lui  nommé  Défenfes  aux  Grand  Prieur  , 
»,  Commandeurs,  Chevaliers,  8c  autres  Officiers  de  l’Ordre,  d’y  fouflrir  aucuns  Artifàns  ,  que  fous 
„  ces  conditions  ;  à  peine  d’être  déchus  de  leurs  privilèges  :  8c  qu’à  l’égard  du  dédommagement  du 
„  à  l’Ordre  de  Malte ,  pour  ce  qui  demeure  réuni  8c  incorporé  d  la  juftice  du  Châtelet ,  en  execution 
„  de  l’Edit  du  mois  de  Février  1674.  Sa  Majeffé  lui  accorde  par  forme  d’échange,  les  droits  Seigneu- 
„  riaux  pour  les  échanges  des  fiefs,  terres  8c  domaines,  qui  font  de  la  mouvance  des  Seigneuries  duTem- 
„  pic,  8c  de  faint  Jean  de  Latran  •  pour  en  joiiir  conformément  aux  Edits  8c  Déclaration  des  20  Mars 
„  1673.  ^  Février  1674.  comme  auffi  le  décharge  de  la  contribution  de  quinze  cens  livres,  qu’il  étoit 
„  tenu  de  payer  par  chacune  année  ,  pour  aider  à  la  fubfiftance  des  Ënfans-trouvcz  •  de  laquelle 
„  fomme  Sa  Majeffé  fe  charge  du  jour  de  l’Edit  de  réunion  des  Juftices  au  Châtelet. 

Arrêt  du  Parlement  du  20.  May  1678.  par  lequel  il  cft  ordonné  „  qu’avant  de  procéder  à  Penre- 
„  giftrement  des  Lettres  du  vingt  Mars  dernier  ,  elles  feront  communiquées  aux  Officiers  du  Châtelet, 
„  pour  y  donner  leur  contentement  ,  ou  dire  par  eux  ce  que  bon  leur  lémblera. 

Arrêt  du  Parlement  du  fepticme  Septembre  1678.  fur  productions  des  parties  ,  conclufions  de  Mr.  le 
Procureur  General  :  Entre  Mr.  le  Bailly  de  Hautefeuille  ,  Ambaflàdeur  Extraordinaire  de  l’Ordre  de 
Malte  ,  demandeur  en  enregiffrement  des  Lettres  ci-defïus  du  vingt  Mars  dernier  ,  d’une  part  ;  8c  les 
Officiers  du  Châtelet ,  défendeurs  8c  oppofans ,  d’autre  part.  Par  cet  Arrêt ,  „  la  Cour  ordonne  que 
„  les  Lettres  feront  regiftrées ,  pour  être  exécutées  félon  leur  forme  8c  teneur  ,  Sc  pour  joiiir  par  l’Or- 
„  dre  de  Malte  8c  les  Commandeurs  du  Temple  ,  Sc  de  faint  Jean  de  Latran  de  leur  effet  ;  à  la  charge 
„  neanmoins  que  les  appellations  des  Sentences  qui  feront  données  dans  les  Bailliages  du  Temple  ,  8c  de 
„  faint  Jean  de  Latran  ,  reffortiront  pour  les  matières  civiles  au  Châtelet,  8c  pourrie  criminel  ès  cas  por- 
„  tez  par  les  Ordonnances ,  au  Parlement  ;  8c  que  les  Arrêts  intervenus  avant  la  fuppreffion  des  Juff i- 
„  ces  des  Seigneurs  de  Paris  ,  concernant  la  prévention  ,  feront  exécutez.  Qu’au  furplus  il  ne  fera  rien 
„  innové  pour  le  rapport  des  contraventions  faites  dans  les  Arts  8c  Métiers  ,  ni  à  la  nomination  des 
„  Commillàires  ,  dont  il  fera  ufc  ainfi  qu’il  ic  pratique  ,  pour  les  Arts  8c  Métiers  de  la  Ville 

Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  1691.  addreffées  au  Grand  Confeil  ,  par  lefquelles  le  Roy ,  en 
faveur  de  Monficur  le  Cardinal  de  Furffemberg  Abbé  de  lâint  Germain  ,  Sc  en  conformité  de  l’Arrêt  du 
Confeil  du  21.  Ianvier  1677.  rétablit  la  Juftice  dans  l’enclos  de  l’Abbaye,  Ces  Lettres  furent  regiftrées 
au  Grand  Confeil  le  17.  Mars  1671. 

Ce  rétabliflement  reçut  encore  beaucoup  de  difficulté  pendant  deux  ans  :  le  défaut  d’enremftremené 
au  Parlement  étoit  l’un  des  principaux  obftaclcs  :  cela  donna  lieu  à  l’Arrêt  du  Confeil ,  Sc^ux  nou¬ 
velles  Lettres  Patentes  qui  fuivent. 

Arrêt  du  Confeil  du  quatorzième  jour  de  Février  1693.  cn  Viveur  des  Abbé  8c  Religieux  de  faint 
Germain  des  Prez  ,  par  lequel  Sa  Majeffé  ordonne  ,  „  que  l’Arrêt  de  fon  Confeil  du  21.  Janvier  1675-. 
„  fera  exécuté  -,  8c  en  confequence  ,  cn  interprétant  fon  Edit  du  mois  de  Février  1674.  déclaré  n’avoir 
„  entendu  réunir  au  Châtelet  la  Haute  Juftice  dans  l’enclos  de  leur  Couvent ,  8c  Palais  Abbatial ,  8c 
„  lieux  occupez  par  les  Abbé  ,  8c  Religieux  ,  8c  leurs  domeftiques  ,  dans  cet  enclos  feulement.  Les 
„  maintient  8c  garde  cn  la  pofl'eflïon  8c  joiiiffance  de  la  Haute  Juftice  dans  lefdits  lieux  ;  pour  être 
„  exercée  par  un  Bailly  ,  un  Procureur  Fifcal ,  un  Greffier  ,  deux  Huiffiers  ;  aux  mêmes  honneurs , 
„  prérogatives  ,  pouvoirs  ,  8c  droits  dont  ils  avoient  joui  par  le  pafle.  Que  le  Bailly  connoîtra  des  ap- 
„  pellations  des  Jugemens  8c  Sentences  qui  feront  rendus  en  matière  civile  ,  par  les  Officiers  Hauts- 
„  Jufticiers  des  Terres  8c  Seigneuries  dépendantes  de  l’Abbaye  fituées  hors  la  Ville ,  Fauxbourgs  8c 
„  Banlieue  de  Paris ,  ainfi  qu’ils  avoient  bien  8c  dûëment  Fait  par  le  pafle  ;  8c  de  la  Baflè-Jufticc  Fon- 
„  ciere  pour  les  cens  ,  rentes  8c  redevances  des  maifons  ,  8c  biens  étant  dans  la  cenfivc  des  Fiefs  dé- 
„  pendans  de  l’Abbaye  ,  fituez  dans  la  Ville  ,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  de  Paris  à  la  charge  que  les  ap- 
,,  pellations  des  Jugemens  8c  Sentences  du  Bailly  reffortiront  ,  fçavoir  pour  le  criminel  ,  au  Parlement, 
„  8c  pour  le  civil ,  au  Châtelet. 

Lettres  Patentes  du  mois  de  Février  1693.  accordées  aux  Abbc  8c  Religieux  de  faint  Germain  des 
Prez,  conformes  aux  Arrêts  cy-deffns  ,  des  21.  Janvier  1675-.  8c  14.  Février  1693.  regiftrées  au  Par¬ 
lement  le  17,  du  même  mois  de  Février. 


CHAPITRE  II. 

La  y itrïf diction  du  Grand  Tanetier ,  &  celles  qui  ont  été  autrefois  établies  far  les 
autres  Grands  Officiers  de  la  Couronne  fur  les  Arts  &  Métiers  de  Taris ,  ont 
toûjmrs  été  fubor  donnée  s  à  la  Jurifdicliou  du  Châtelet  four  La  T  0  lice. 

AUfll-tôt  que  les  Ducs  8c  les  Comtes  des  Provinces  eurent  obtenu  les  inféodations  de  leurs  Offices, 
qui  leur  en  aflurerent  la  propriété,  les  grands  Officiers  de  la  Couronne,  ôc  quelques-uns  des  prin¬ 
cipaux  Officiers  de  la  Cour,  fe  réglant  fur  cet  exemple  ,  afpirerent  au  même  avantage  j  ce  qui  leur 
fut  auffi  accordé  par  nos  Rois.  Leurs  Offices  qui  avoient  été  jufqu’alors  amovibles ,  furent  ainfi  éri¬ 
gez  par  une  efpece  de  fiélion  ,  en  autant  de  fiefs  perfonnels  ,  8c  à  vie  ,  dont  ils  faifoient  la  foy  6c  hom¬ 
mage 
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mage  au  Roy.  Quelques-uns  même  des  plus  puillâns  le  les  rendirent  héréditaires  :  il  y  eut  néan¬ 
moins  beaucoup  de  différence  entre  ces  fiefs  de  la  Cour  ,  (pour  ainfi  dire*)  &  ceux  des  Provinces.  Les 
Ducs  &  les  Comtes  avoient  eu  la  Recette  du  Domaine  ,  &  l’adminiftration  de  la  Jutlice  attachée  à' leurs 
Offices  ;  tout  cela  leur  fut  inféodé  ;  leurs  fiefs  avoient  un  Territoire  ,  &  un  Domaine  certain  une  Tu- 
rifdiaion  ,  &  des  vaflâux.  Il  n’en  fut  pas  de  même  des  Officiers  de  lu  Couronne;  leurs  Offices  ne  con¬ 
finant  qu’en  dignité  &  exercice  perlbnncl  ,  les  inféodations  leur  en  aflurerent  bien  ,  a  la  vérité  la  pof 
feffion  ;  mais  ce  furent  autant  de  fiefs  fans  Domaine  ni  Territoire  ,  ou  ,  comme  parlent  les  Jurifcon 
fuite  s  ,  fimjleha.  Us  voulurent  néanmoins  avoir  une  Jurifdiétion  ,  &  une  efpcce  de  fuicts  ou  vaflâux 
&  cette  prérogative  leur  fut  encore  accordée.  Cela  ne  fut  pas  difficile  à  l’égard  du  Connétable'  &  du 
Grand  Maître.  La  fuppreffion  de  l’Office  de  Maire  du  Palais,  donna  à  l’un  toute  la  JurifdiéHon  fur  les 
Gens  de  Guerre  ;  &  à  l’autre  ,  fur  toutes  les  aétions  qui  fé  palfoient  dans  les  Mailons  Royales  Quant  Du  v 
aux  autres  qui  n’avoient  pas  une  Supériorité  fi  naturelle  &  fi  bien  marquée  ,  nos  Rois  leur  accorde-  lct  de 

rent  le  droit  de  difpofcr  des  Maitrifes  des  Arts  &  Métiers  ,  &  une  cfpece  de  JurifdiéHon  fur  tous  les  . . 

Marchands  &  les  Artifans ,  qui  avoient  rapport  à  leurs  Offices.  Le  Grand  Chambrier  ,  fur  les  Dra- 
piers ,  les  Merciers ,  les  Pelletiers ,  les  Tailleurs  ,  les  Fripiers,  les  Tapiffiers ,  &  fur  tous  les  autres 
Marchands  &  Artifans  des  meubles  &  habits.  Le  grand  Panetier  ,  fur  les  Boulangers.  Le  grand  E- 
chanlon  ,  fur  les  Marchands  de  vin  \  6c  ainfi  des  autres. 

Il  eft  impoffible  que  l’ordre  public  6c  la  difeipline  du  Commerce  6c  des  Arts ,  ne  rectifient  beau¬ 
coup  d’atteintes  de  ces  nouveaux  établi  démens.  Chacune  de  ces  Juftices  prétendit  Ce  mettre  en  pollèl- 
fion  d’une  partie  de  la  Police^  ^indépendamment  du  Prévôt  de  Paris.  Les  inconvcnicns  de  ce  par- 
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mens  •  le  I  revot  de  Pans  maintenu  dans  fon  ancienne  6c  unique  Jurifdiétion  de  Police  •  6c  toutes^ccs 
Julticcs  extraordinaires ,  furent  encore  rendues  fubordonnées  6c  foumifès  à  fon  Tribunal  •  En  voiev 
les  preuves.  '  j 


Anciens  Statuts  des  Boulangers  tirez  du  Recueil  que  fit  Etienne  Boileau  Prévôt  de  Paris  de  tous  de  ,eTnP°~. 
les  Statuts  des  Métiers  de  cette  Ville  du  temps  de  feint  Louis.  Ceux-ci  portent,  (u)  que  nosRois  ont 
,,  donne  a  leur  Maître  Panetier  la  Maîtrife  des  Boulangers  de  Paris  ;  qu’en  vertu  de  ce  droit  c’c 

■  4  lui  de  1rs  rprpvmr  Rr  il/*  Ipm-  rlcM-n-.,»..  .-l.  o  1. _ 5:1  _ _  _  »  »  ».  1  v-»  J 


lui  de  les  recevoir  ,  6c  de  leur  donner  des  Jurez  ;  qu’il  commet  un  Maître  des  Boulangers  pour  les  bre  des 
”  vmter  ,  avec  les  Jurez  6c  un  Sergent  du  Châtelet  ;  que  ce  Maître  (  qui  a  été  nommé  depuis  L;cu-  Com‘ 

„  tenant  du  Grand  Panetier,)  connoîc  des  fautes  qui  fo  commettent  dans  la  façon  6c  débit  du  min  '  d  •«  ptcs,JoL 
„  querelles  6c  des  batcncs  entre  les  Boulangers,  quand  il  n’y  a  effufion  de  fang  ,  6c  de  letirs  aéHnm  nïicrv.T 
„  purement  perfonnelles.  Qu’il  peut  les  punir  de  l’avis  des  Jurez  ,  par  la  confifcation  de  leur  min  des 
„  fuipenlion  de  leur  commerce ,  6c  fix  deniers  d’amende  contre  les  Maîtres  ,  6c  trois  deniers  contre  îiers  d.e 

„  les  Compagnons  :  mais  que  fi  les  Boulangers  l'efufoient  d’obéïr  à  fes  Jugemens  ,  ou  que  le  cas  me-  ao"Re?‘ 

”  rite  plus  grande  peine  il  doit  avoir  recours  au  Prévôt  de  Paris  pour  y  pourvoir.  „  Il  n’v  avoit  g,rtre  d« 

que  les  Boulangers  de  la  Ville  qui  etoient  fournis  au  Grand  Panetier  ;  il  n’avoit  aucun  droit  ni  iurif  Ordon' 

diction  fur  ceux  des  Fauxbourgs  ;  ils  en  font  exceptez  par  une  claufo  expreflè. 

Les  Statuts  des  Merciers  ,  des  Pelletiers,  des  Fripiers,  6c  des  autres  Marchands  6c  Artifans  des  meu¬ 
bles  6c  habits  ,  tirez  de  cet  ancien  Recueil  du  temps  de  faint  Louis  ,  contiennent  ces  mêmes  difpofi- 
tions  en  faveur  du  Grand  Chambrier.  Et  ceux  des  Maréchaux  ,  6c  autres  gens  de  forge  fur  for  en  f.  ^  enla 
veur  du  premier  Maréchal  de  l’Ecurie  du  Roy.  (b)  6  ’  J"  Cham- 

Arret  du  Parlement  de  la  Touflaints  1281.  portant  „  que  le  Grand  Panetier  recevra  les  Maîtres  Bou-  Procu” 

,,  langers  •  que  1  élection  de  leurs  Jurez  fo  fera  devant  lui  ;  qu’il  aura  la  jurifdiétion  fur  eux  pour  le  rcm  dn 
,,  fait  de  leur  Métier  ,  mais  d  condition  de  n’en  connoître  que  jufqu’à  fix  deniers  d’amende  contre  1  iR°m’  en 
”  Maîtres  ,  6c  trois  deniers  contre  les  Compagnons.  Que  pour  les  autres  cas  ,  ils  feront  iufticiables  bredîT" 
,,  du  Pievot  de  Paris.  Et  en  cas  que  les  Officiers  du  Grand  Panetier  ,  ou  les  Jurez  foient  nccr]jaCns  Domai- 
„  de  vifiter  les  Boulangers  toutes  les  femaines  deux  fois  ,'  le  Prévôt  de  Paris  pourra  les  v  conn-LSl  nc-  Du 
„  ou  y  commettre  d’autres  perfonnes.  y  urc»  Tillet  de 

Arrêt  du  Parlement  de  la  Touflaints  1287.  concernant  les  droits  du  Grand  Chambrier  fur  le  Mé  ron'&' 
tær  des  Cordonniers,  (t)  j,  Par  cet  Arrêtai  eft  maintenu  dans  le  droit  de  recevoir  fix  fous  pour  h  M  iî”  Couron~ 
„  trife  de  chaque  Cordonnier ,  de  les  faire  vifiter  par  les  Officiers  de  fa  juftice  }  à  condition  de  fifol  des, 

„  rapport  des  contraventions  à  PAudiance  du  Prévôt  de  Paris ,  pour  y  être  par  lui  pourvu  ,  attendu  F?  “  * 

„  que  toute  la  jurifdiétion  lui  en  appartient  ;  6c  que  néanmoins  les  amendes  appartiendr 
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.  ,  p  .  u  premier  Juin  13,6.  fur  la  Requcffe  de  la  Communauté  des  Citoyens  &  Ha-  iDuT? 

bilans  de  Pans  ,  G ves  er  Commimitaihabitatoriim  VilU  Pmfiafis.  (  C’étolt  alors  le  titre  que  prenoit  la  IrtdeTa' 


viailon  de  Ville  ,  lorlquc  ceux  qui  la  coinpofoient  agifloient  en  corps,  )(</)„  Par  cette  iRequefte  ils  fe  >Iailon 
,  plaignoient  du  delordre  qu’il  y  avoir  dans  le  débit  du  pain  ,  &  du  prix  exceflif  où  il  croit  porte  Iis  &,Cou' 

”  leX'70t  de  Pai1S  aVoit  comtnenct;  d’y  pourvoir,  que  cela  lui  appartenoit  ded’roit  dcsRois 

„  &  pai  les  anciennes  Ordonnances  de  nos  Rois  ;  que  neanmoins  il  y  avoit  été  troublé  par  le  Grand  1,c  Fran- 
„  lanetier  de  France;  ce  qui  les  obhgeoit  d’avoir  recours  à  l’autorité  fuperieure  du  Parlement  I  e  ce' 
Procontul  General  du  Roy  ,  fe  joignit  aux  Citoyens  contre  le  Grand  Panetier  :  Sur  quoy  la  Cour  'yA'g‘f 
„  api  es  avon  oui  le  Grand  Panetier ,  ordonna  que  le  Prévôt  de  Paris  continueroit  de  connoître  d"s 
„  antes  oc  contiaventions  dont  il  s’agifloit  ,  la  ns  préjudice  des  droits  des  parties  en  autres  choies  la  delà 
„  Cour  fe  refervant  d’y  pourvoir  ainfi  qu’il  appartiendrait.  ’  Oum- 

Guy  Comte  de  fiint  Paul ,  Grand  Bouteiller  de  France,  fe  plaignit  à  Philippe  le  Bel  (A  qu’il  é  Coran* 

”  dans  fes  dr°,ts’  &  fa  juriHiftion  fur  les  Cabaretie.?.  Le  Roy  lui  accorda' des  Tcttre,  S,foPf 

»  Patentes  le  6- Oftobre  13  n.  addreflëes  au  Prévôt  de  Paris,  pour  examiner  fes  titres  &  le  maintenir  Ior-L‘- 

’  vre  blanc 
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„  dans  la  jurifdiélion  &  les  autres  droits  qui  le  trouveraient  lui  apartenir  légitimement.  Le  Prévôt  de 
„  Paris  commit  deux  Examinateurs  du  Châtelet  pour  en  faire  une  Enquête.  Le  Grand  Bôuteillcr  leur 
,,  mit  fes  faits  entre  leurs  mains ,  8c  toutes  fes  prétentions  fe  réduiferent  à  ces  trois  chefs.  Le  premier, 
„  que  la  moitié  des  lies  de  tous  vins  que  l’on  vendoit  à  broches  en  certains  celliers  de  Paris ,  lui  ap- 
, ,  partenoit.  Le  fécond  ,  que  le  Regiilre  ,  que  lui  ou  fes  gens  tenoient ,  faifoit  foy  en  Juftice.  L.c 
55  troifieme  ,  que  lorfque  les  Cabaretiers  contciloient  fon  dire  ,  qu’ils  prétendoient  que  leur  cellier  n’y 
,,  étoit  pas  fujet ,  qu’il  étoit  du  nombre  des  celliers  libres  ,  ou  qu’ils  refuloient  pour  quelqu’autre  rai- 
,,  fon  d’y  fatisfaire  ,  c’ctoit  à  (a  Juftice  d’en  connoître  3  qu’il  pouvoit  même  les  condamner  à  l’amende, 
55  les  faire  emprifonner  au  Châtelet ,  8c  qu’ils  ne  dévoient  être  mis  en  liberté  que  de  fon  confentemcnt. 
5,  L’Enquête  fut  faite  par  les  Examinateurs.  Tous  ces  faits  du  grand  Bouteiller  furent  prouvez  ,  & 
„  que  fes  prédecefl'eurs  en  avoient  été  en  pofl'effion.  „  Le  Comte  de  fiint  Paul  mourut  pendant  cette 
inftruétion  ,  8c  la  pourfuite  en  fut  abandonnée.  Henry  IV.  du  nom,  Sire  de  Sully  ,  fut  pourvû  de  la 
Charge  de  grand  Bouteiller  en  1317.  il  s’addreftà  à  Philippe  le  Long  ,  pour  être  maintenu  dans  tous  les 
droits  dont  fes  prédecefl'eurs  avoient  joiii.  Ce  Prince  lui  accorda  aufli  des  Lettres  Patentes  le  7.  Juin 
1 510  adreflées  au  Prévôt  de  Paris  3  „  par  lefquelles  il  lui  mande  de  voir  l’Enquête  8c  les  pièces  du 
„  grand  Bouteiller  ,  8c  de  lui  faire  Juftice.  „  Le  Prévôt  de  Paris  fe  fit  réprefenter  l’Enquête  qui  avoit 
été  faite  par  les  deux  Examinateurs  ,  8c  les  anciens  Rcgiftres  ,  8c  fur  le  vû  de  ces  pièces  ,  il  rendit  fa 
Sentence  le  Samed y  d’après  Rcminifcere  ,  l’an  1311.  „  Cette  Sentence  porte  que  le  Grand  Bouteiller 
„  eft  maintenu  8c  gardé  dans  le  droit  d’avoir  la  moitié  des  lies  de  tous  les  vins  qui  feraient  vendus  â 
,,  broches  dans  tous  les  celliers  qui  dépendoient  de  lui  ,  8c  les  Officiers  conlcrvez  dans  la  jurifdiétion  8c 
„  connoiflânee  de  tous  les  différais  concernans  ce  droit.  Ainli  le  grand  Boutellier  n’avoit  aucune  ju¬ 
rifdiétion  de  Police  fur  les  Cabaretiers  ,  mais  feulement  pour  la  conlèrvation  de  fes  droits  utiles  3  enco¬ 
re  ctoit-i  1  obligé  d’avoir  recours  au  Prévôt  de  Paris  pour  l’y  maintenir,  lorfqu’il  y  étoit  troublé. 

Bouchard  de  Montmorency  Grand  Panetier  ,  ayant  derechef  trouble  le  Prévôt  de  Paris  dans  la  Po¬ 
lice  du  pain, les  Prévôt  des  Marchands  8c  Echevins  en  portèrent  encore  leurs  plaintes  au  Parlement. ,, Ils 
réprelèntcrent  que  cette  Police  appartenoit  au  Prévôt  de  Paris  ,  comme  premier  Magiftrat  de  la 
„  Ville  ,  fient  Prxfettns  Urbis  3  8c  que  ce  trouble  du  Grand  Panetier  caufoit  un  notable  préjudice  au 
„  public.  Sur  cette  plainte,  la  Cour  par  Arrêt  contradictoire  du  trente-un  Décembre  1333.  ordon- 
„  na,  que  le  Grand  Panetier  jouirait  feulement  de  fes  droits,  félon  les  Réglemens  regiftrez  au  Chà- 
„  telet  3  jnxtà  tênorem  Regifiri  Caficlletï  Parifienfis  fuper  Officio  ditti  Panetarït ,  dudit m  fafli  :  8c  que  la 
„  jurifdiétion  8c  correélion  des  fuites  appartiendrait  au  Prévôt  de  Paris.  „ 

Lettres  Patentes  du  Roy  Jean  du  30.  Janvier  1370.  portant  Réglement  General  pour  la  Police  de 
Paris.  Par  ce  Règlement  il  cft  ordonné  ,  „  que  chacun  an  il  ferait  élu  par  le  Prévôt  de  Paris  ou 
„  l’un  des  Auditeurs  du  Châtelet  ,  â  ce  appcllé  le  Prévôt  des  Marchands  3  quatre  Prud-hommes  pour 
„  vifiter  les  Boulangers  deux  fois  la  Semaine  ;  que  le  pain  qui  fera  trouvé  n’être  pas  du  poids  de 
„  l’Ordonnance  fera  confifqué  ,  8c  le  Boulanger  condamné  en  foixante  fous  d’amende  3  de  laquelle 
amende  le  Roy  aura  la  moitié ,  le  Prévôt  des  Marchands  8c  les  Prudhommes  l’autre  moitié.  Que 
„  les  Prudhommes  appelleront  avec  eux  le  Maire  du  Panetier  de  France  ,  pour  faire  l’efl'ay  du  pain 
„  deux  fois  l’année.  „ 

Après  plufieurs  autres  articles  pour  la  Police  des  vivres  ,  du  commerce  8c  des  Arts  8c  Métiers, 
il  y  a  un  article  general  ,  qui  porte  ,  qu’en  tous  les  Métiers  ,  8c  toutes  les  Marchand ifes ,  il  y  aura 
Vifiteurs ,  Regardeurs  ,  8c  Maîtres  ,  qui  les  vifiteront  ,  8c  rapporteront  les  defauts  qu’ils  y  trouve¬ 
ront  ,  aux  Commiflàires ,  au  Prévôt  de  Paris  ,  ou  aux  Auditeurs  du  Châtelet.  ,, 

Arrêt  du  Parlement  du  a.  Mars  1368.  ”  par  lequel  il  eft  permis  au  grand  Chambrier  de  faire  vi- 
,  fiter  par  fon  Maire ,  les  Pelletiers  3  à  la  charge  d’y  appeller  les  quatre  Maîtres  8c  Gardes  du  Mé- 
,  tier  ,  8c  de  faire  rapport  des  contraventions  au  Prévôt  de  Paris  3  pour  y  être  par  lui  pourvu  ” 

Lettres  Patentes  de  Charles  V-  du  vingt-un  Mars  1372.  ”  portant  commiflîon  à  deux  Conf allers 
lers  de  la  Cou*- ,  8c  au  Prévôt  de  Paris  ,  d’  ■xamincr  les  Rcgiftres  concernant  !c  grand  Panetier  3 
pour  donner  leur  avis  fur  fes  prétentions  ,  8c  lur  les  defordres  qu’elles  caufoient  dans  la  cherté  du 
1  pain. 

Lettres  Patentes  de  Charles  V.  du  mois  d  ■  Juillet  1372-  ”  par  lefquelles  le  Roy  homologue  le  Ré¬ 
glement  fait  par  les  deux  Confcillcrs  de  la  Cour  ,  8c  le  Prévôt  de  Paris  ,  en  execution  de  la  commif- 
iion  ci-dellus  :  8c  en  confequence  ,  ordonne  que  les  Boulangers  feront  viiitez  par  le  Prévôt  de  Pa¬ 
ris  fon  Lieutenant ,  ou  perfonnes  par  lui  commifes:  confcrve  néanmoins  au  grand  Panetier,  le  droit 
!  de  faire  auffi  fes  vilîtes ,  mais  à  condition  d’en  faire  rapport  au  Prévôt  de  Paris ,  pour  y  être 
,  pourvû.  ” 

Lettres  Patentes  de  Charles  V.  du  vingt-cinq  Septembre  1 372.  ”  portant  que  tous  les  Métiers,  vi- 
,  8c  Marchandées  de  Paris  ,  ne  feront  vifitez  que  par  le  Prévôt  de  Paris  ,  ou  par  fes  Commis  â 

’  fittres  impe- 
ciers  du  Châr 


„  ce  députez  ,  8c  défenfes  à  tous  autres  de  s’en  mêler ,  nonobftant  tous  privilèges  ,  ou  Lett 
”  tl-écs  au  contraire.  Ces  Lettres  fondées  fur  l’ancien  droit  8c  l’ancienne  pofl'eflion  des  Officiel 

telet  3  que  tous  les  Réglemens  de  Police  croient  regiftrez  en  cette  jurifdiétion  3  qu’ils  y  étoient  mieux 
,,  connus ,  qu’en  aucune  autre  3  8c  qu’il  etoit  beaucoup  plus  a\antagk.ux  au  fèivico  du  Roy  ,  8c  au 
”  bien  public  ,  que  la  Police  fût  confiée  à  un  feul  Tribunal  qu’à  plufieurs  3  que  le  partage  en  étoit 
„  toujours  dangereux  3  8c  que  cette  maxime  devoit  avoir  lieu,  principalement  à  Paris,  qui  étoit  la 
Ville  Capitale  du  Royaume  ,  fur  l’exemple  de  laquelle  toutes  les  autres  fe  dévoient  rygler. 

Lettres  P  atentes  de  Charles  VI.  du  mois  de  Septembre  1384.  ”  pai  leiquelles  il  confirme  les  dioits 
”  du  Grand  8c  premier  Maréchal  de  fon  Ecurie.  Déclare  qu’entre  autres  droits  les  Maîtres  des  Maréchaux, 
”  8ç  des  autres  gens  de  forge  fur  fer  à  Paris ,  lui  appartiennent. 

Les  Officiers  du  Grand  Chambrier  ayant  de  nouveau  entrepris  fur  la  Police  des  Arts  8c  Métiers, 
du  Tic-  fait  des  vifites  8c  des  fiifies ,  prononcé  des  amendes  8c  des  confifcations ,  le  Procureur  General  du  Roy 
101  Du  CI1  porta  d’Office  fes  plaintes  au  Parlement.  Le  grand  Chambrier  intervint ,  8c  prit  le  fait  8c  caulc  de 
Tç cl  fes  Officiers.  L’affaire  portée  à  l’Audiance  3  le  Procureur  General  après  avoir  reprefenté  le  préjudice 
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que  ces  entreprifes  apportoient  à  la  Police  de  Paris,  dit  que  tous  les  Statuts  concernant  le  Commerce  8c 
les  Arts  qui  s’exercent  à  Paris  ,  avoient  été  faits  par  le  Prévôt  de  Paris  fous  l’autorité  du  Roy  ,  ”  qu’ils 
„  étoient  regiftrez  au  Châtelet  ;  qu’au  feul  Prévôt  de  Paris ,  comme  Juge  ordinaire  ,  appartient  de  con- 
„  noître  pour  le  Roy  ,  de  la  Police  de  Paris  ;  que  c’étoit  à  lui  feul  ,  ou  à  fon  Lieutenant  de  mainte- 
„  nir  la  dilcipline  du  Commerce  8c  des  Arts  ,  d’en  corriger  ou  reformer  les  abus.  Que  cette  juris- 
„  diébion  lui  appartient  de  droit  commun  ,  8c  par  toutes  les  anciennes  Ordonnances  ;  qu’il  en  étoit  en 
„  pofleffion  de  temps  immémorial  ;  8c  qu’il  étoit  de  l’intérêt  du  Roy  ,  du  bien  8c  de  l’utilité  publique 
„  de  l’y  maintenir.  „  La  caufe  fut  appointée  ;  8c  par  Arrêt  contradiéboire  du  neuvième  Décembre 
1396.  conforme  aux  Conduirons  des  Gens  du  Roy  ,  „  le  Grand  Chambrier  fut  débouté  de  lès  deman- 
„  des  8c  prétentions ,  8c  les  parties  que  les  Officiers  avoient  vifïtez  8c  condemnez  ,  furent  renvoyez 
„  pardevant  le  Prévôt  de  Paris ,  pour  leur  être  fait  droit. 

Ordonnance  de  Charles  VI.  du  fepticme  Janvier  1397.  publiée  au  Châtelet  :  „  par  laquelle  ,  il  cfb 

„  défendu  au  Prévôt  de  Paris ,  de.louffrir  que  le  Grand  Panctier  8c  le  Grand  Bouteiller ,  levaflènt  â 
„  à  l’avenir  cinq  fous  fur  chaque  Boulanger ,  8c  fur  chaque  Cabaretier.  Il  y  eut  encore  une  fembla- 
„  Ordonnance  ,  qui  fut  publiée  l’an  1414. 

Arrêt  du  Parlement  du  vingt-quatrième  May  1398-  „  par  lequel  ,  fur  les  contefbations  formées  par 
„  les  Maréchaux  ,  8c  autres  Gens  de  forge  ,  au  premier  Maréchal  de  l’Ecurie  du  Roy  ,  qui  prétendoit 

„  avoir  droit  de  vifitc  8c  de  jurifdiébion  fur  eux  ,  ies  parties  font  renvoyées  pardevant  le  Prévôt  de 

„  Paris. 

Trois  Arrêts  du  Parlement  des  7.  Novembre  23.  Décembre  141 1.  8c  2.6.  Oébobre  1413.  pour  la  Po¬ 
lice  du  pain.  „  Par  ces  Arrêts  le  Grand  Panctier  eft  maintenu  en  la  pofleffion  de  recevoir  les  Boulan- 
„  gers  à  la  Maîtrife  ,  leur  donner  des  Jurez  ,  les  vffiter  ,  8c  en  recevoir  les  droits  utiles  qui  lui  font 
„  attribuez  ;  8c  le  Prévôt  de  Paris  maintenu  dans  toute  la  Jurifdiébion  de  Police  ,  pour  la  difeipline 
„  publique  ,  8c  la  punition  8c  correcbion  des  contraventions  aux  Ordonnances  ,  abus  8c  malverfa- 
„  lions. 

La  France  après  une  longue  guerre,  fut  affligée  de  maladie  8c  de  famine  :  le  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  8c  les  Echevins  furent  au  Parlement  le  1 2.  Décembre  1416.  pour  y  réprefenter  les  befoins  du 
Peuple.  Le  Procureur  General  en  leur  prefence  ,  réprefenta  la  cherté  du  bled  ,  8c  dit,  que  le  Prévôt 
de  Paris  ,  „  fie  ut  Judex  orünarius  ,  &  Prœfefitus  Urbis  ,  avoit  donné  fes  foins  pour  en  faire  diminuer  le 
,,  prix  ,  8c  celui  du  pain  à  proportion  :  mais  qu’il  y  avoit  été  troublé  par  le  grand  Panctier  ;  que  le 
„  péril  étoit  éminent  :  requérait  la  Cour  d’y  pourvoir.  „  Par  l’Arrêt  qui  fut  rendu  le  même  jour,  il 
fut  ordonné  ,  ,,  que  le  Prevofb  de  Paris  par  le  confèil  des  autres  Officiers  du  Roy  au  Châtelet  ,  pour- 
„  voiroit  inceflâmment  fur  le  fait  du  bled  8c  du  pain  ;  en  forte  que  la  Ville  en  fût  fournie.  Enjoignit 

„  â  tous  Juges  ,  Officiel  s  ,  8c  tous  autres  de  lui  obéir  ,  8c  à  fes  Licutenans  8c  Députez. 

Cinq  Arrêts  du  Parlement  des  trente-un  Mars  1420.  trois  Avril  ,  vingt-deux  du  même  mois  ,  fèize 
Juillet  1421.  8c  cinq  Décembre  1424.  „  par  lefquels  le  Grand  Chambrier  efb  maintenu  dans  le  droit  de 
,,  recevoir  à  la  Maîtrife  ,  les  Marchands  8c  Artifans  de  fa  dépendance  ,  8c  de  les  faire  vifiter  par  fesOf- 
„  fîcicrs  ;  à  la  charge  neanmoins  de  faire  rapport  des  contraventions  au  Prévôt  de  Paris  ,  pour  y 
,,  être  pourvû. 

Arrêt  du  Parlement  du  2.  May  1485*.  fur  la  Requête  du  grand  Panetier,  demandant  un  Réglement 
de  fes  droits.  Cet  Arrêt  lui  permet  d’avoir  fa  petite  Jufbice  ,  „pour  en  joüir  par  lui  ou  lès  Officiers, 
„  jufte  &  rite ,  ainfï  que  par  le  paflé  :  il  lui  efb  permis  d’avoir  un  Greffier  ,  un  Procureur  pour  lui,  8c 
„  un  parquet  dans  la  clôture  du  Palais  ,  ainfï  que  fes  prédecefîèurs.  Qu’il  recevra  les  nouveaux  Maîtres 
t,  Boulangers  ,  fera  l’éleébion  des  Jurez  ;  pourra  recevoir  tous  les  ans  de  chaque  Boulanger  un  denier 
,,  parifïs.  Qu’à  l’égard  des  vifïtations  chez  les  Boulangers  ,  il  lui  eft  permis  de  les  faire  ,  ou  de  les 
„  faire  faire  par  fes  Officiers  ,  à  la  charge  néanmoins  d’en  faire  rapport  au  Châtelet  à  la  Police  ;  pour 
5,  en  être  ordonné  ,  8c  les  contraventions  punies  par  le  Prevoft  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant ,  ainfï 
„  que  de  raifon  ;  8c  que  le  Prevoft  de  Paris ,  8c  les  autres  Officiers  du  Roy  au  Châtelet  ,  pourront 
„  auffi  quand  bon  leur  fèmblera  ,  vifiter  les  Boulangers  ,  fans  que  le  grand  Panetier  les  en  puiflè  em- 
„  pécher. 

Arrêt  du  Parlement  du  vingtième  Mars  1711.  „  par  lequel  un  Boulanger  trouvé  en  faute,  8c  au- 

„  quel  les  Officiers  du  grand  Panetier  vouloient  faire  le  procès ,  eft  renvoyé  au  Châtelet  pour  y  être 

„  pourvû. 

Deux  Arrêts  du  Parlement  des  26.  Novembre  8c  3.  Décembre  1721.  „  par  lequel  Pierre  Adancourt 
„  Fripier  ,  que  le  Maire  de  la  Jufbice  du  Grand  Chambrier  avoit  crrlprifonné  pour  contraventions ,  eft 
„  mis  en  liberté ,  renvoyé  au  Châtelet  ;  8c  le  Grand  Chambrier  qui  avoit  pris  le  fait  8c  caufe  pour  fes 
-,  Officiers  ,  condamné  en  fes  dommages  8c  intérêts ,  8c  aux  dépens. 

Arrêt  du  Parlement  du  treize  Février  1723.  en  faveur  du  Prevoft  de  Paris,  contre  le  grand  Panetier, 
conforme  aux  précédons  Rcglemens,  avec  cette  addition  ;  „  il  eft  enjoint  au  Prevoft  de  Paris,  de  faire 
„  faire  trois  tableaux  de  cet  Arrêt,  de  les  faire  afficher  en  la  Salle  d’Audiance  du  Châtelet,  à  l’Hôtel 

jj  de  Ville  ,  8c  aux  Halles  ;  à  ce  qu’aucun  n’en  ignore ,  8c  de  tenir  la  main  à  l’execution. 

Lettres  Patentes  de  François  I.  du  mois  d’Oébobre  1747.  „  portant  fuppreffion  de  l’Office  de  Grand 
j,  Chambrier  ,  8c  réunion  de  fa  Jufbice  ,  8c  de  tous  fes  autres  droits  au  Domaine  du  Roy. 

Lettres  Patentes  de  Charles  IX.  du  mois  de  Décembre  1761.  „  portant  confirmation  de  l’Office  de 
„  Grand  Panetier  de  France  ,  en  faveur  d’Artus  de  Cofiè  ,  Seigneur  de  Gonnor  ,  Chevalier  de  l’Ordre 
„  du  Roy  ;  pour  en  jouir  en  la  même  forte  8c  maniéré  que  fes  predeccflèurs  en  avoient  joiii. 

Meffire  Claude  de  Lorraine,  Prince  de  Joinville,  fut  pourvû  en  1621.  delà  Charge  de  Grand 
Chambellan  ,  qui  a  fuccedé  à  celle  de  Grand  Chambrier.  Il  fit  une  tentative  pour  faire  rétablir  8c  at¬ 
tribuer  à  fa  charge  cette  ancienne  Jurifdiébion  du  Grand  Chambrier  fur  les  Arts  8c  Métiers  de  Paris  :  Il 
eut  le  crédit  de  le  faire  comprendre  dans  fes  Lettres  de  provifion  :  mais  s’étant  prefènté  au  Parlement 
pour  les  faire  regiftrer  ,  il  fut  ordonné  par  Arrêt  du  huitième  Avril  1622.  „  qu’elles  feraient  reformées 
„  en  ce  qui  concernoit  l’attribution  de  Jurifdiébion.  „  Ce  qui  fut  fait.  Le 

telet,  fut  en  effet  pofé  à  l'Hôtel  de  Ville.  Livre  noir  neuf.  fol.  146.  Bannières  du  Châtelet,  vol.  6.  fol.  141. 

Tome  /.  S  2 


Livre 
rouge 
ancien  f. 
6.  &  liv. 
vert  an¬ 
cien  1. 
fol.  50. 

Livre 
rouge 
ancien  f. 
161. 

Livre 
noir  du 
Châtelet, 
f.  4, 


Livre 
vert  an¬ 
cien,  f. 
94. 


Du  Til- 
let  Re¬ 
cueil  des 
Rois  de 
France, 
leurCou- 
ronne  & 
Maifon. 
pag.  289. 
Liv.  vert 
neuf.  fol. 
ior. 

Du  Til- 
ler  pag. 
287. 


Liv.  gris 
fol.  131, 

Liv.  rou¬ 
ge  neuf, 
fol.  77. 


Confé¬ 
rence  des 
Ordonn. 
1.  12.  tit. 
16.  §.  2J. 
Recueil 
des  Ord. 
de  la  Vil¬ 
le  de 
1644.  où 
il  elt  fait 
mention 
que  ce 
Tableau, 
ligné 
Lor- 

M  I  E  R, 

Greffier 

duClü- 


ï+o  Traitéde  la  Police,  Livre  I.  TitreX.Chap.  III. 

Iæ  Roy  ayant  ordonné  par  Ion  Edit  du  mois  de  Mars  1 673  „  que  tous  ceux  qui  faifoient  profef- 
„  fion  de  Commerce  ,  ou  d’Arts  6c  Métiers ,  &  qui  n’étoient  d’aucun  Corps  ,  feraient  érigez  cnCom- 
„  munauté  ,  6c  par  Arrêt  du  Confcil  du  3.  Mars  1677.  que  tous  les  Arts  &  Métiers  des  Fauxbourgs  de 
„  Paris ,  feraient  réunis  aux  Communautez  de  la  Ville  ;  „  le  Lieutenant  de  la  Panctcrie  donna  des  Let¬ 
tres  de  Maîtrife  à  Plufieurs  Boulangers  des  Fauxbourgs  ,  fur  lefquels  il  n’avoit  eu  jufqu’alors  aucune  Ju- 
rifdiétion.  Les  Boulangers  de  la  Ville  s’en  plaignirent  au  Confeil.  Et  par  deux  Arrêts  contradictoi¬ 
res  ,  l’un  de  provifion  ,  6c  l’autre  définitif,  des  22.  Août  1682.  6c  if.  Avril  1684.  le  Roy  caflâ  toutes 
„  ces  réceptions  faites  par  le  Lieutenant  de  Panctcrie  ,  lui  rit  défenfes  de  plus  recevoir  a  l’avenir  au- 
„  cuns  Boulangers  des  Fauxbours  k  la  Maîtrife  de  la  Ville, à  peine  de  nullité. 


CHAPITRE  III. 

La  ' 'J  un  [diction  de  Police  confervée  an  Prévôt  de  Paris  ,  contre  Les  prétentions  des 
Officiers  de  La  Prévôté  de  l'Hôtel ,  Çf?  grande  Prévôté  de  France. 


4  Capit  ul. 

Carol. 

Mag.  an. 

797-  & 

8ra. 

Capit. 

Ludov. 

Pii  ann. 

819.  & 

82.2. 

Hincm. 


DEs  la  naiflance  de  la  Monarchie  il  y  a  eu  lin  Magiftrat  établi  dans  le  Palais  de  nos  Rois  ,  pour  y 
rendre  la  Juftice  en  leur  nom.  Ce  fut  encore  l’un  de  ces  uiages  Romains  dont  nos  Ancêtres  con¬ 
nurent  d’abord  l’utilité  ,  6c  qu’ils  conferverent  avec  foin.  Ils  trouvèrent  dans  les  Provinces  des  Ducs 
ou  des  Comtes  qui  les  gouvernoient  ,  6c  y  adminiftroient  la  Julticc  ;  6c  ils  n’y  apportèrent  d’autre 
changement  que  de  faire  remplir  ces  grands  polies  par  des  Seigneurs  François.  Ces  Magillrats  Ro¬ 
mains  avoient  eu  au-delfus  d’eux  tous  le  Préfet  ou  Comte  du  Palais  de  l’Empereur.  Nos  Rois  établi¬ 
rent  auifi  dans  leur  Palais  6c  auprès  d’eux  un  Comte  fupericur  de  tous  les  autres  Magillrats  ,  feus  le  ti¬ 
tre  de  Comte  du  Palais  ,  Cornes  Palatii.  ( a )  Les  Ordonnances  6c  les  Ecrivains  de  ces  premiers  temps 
nomment  encore  ce  Souverain  Magiftrat ,  Maire  ,  Préfet ,  Gouverneur,  Duc  6c  Prince  du  Palais  ,  ou 
de  la  Cour  Royale  :  Major  domûs  Regt£  ,  PrœfeEtus  ,  Gubernutor  &  Dux  Palatii  ,  regalis  curia  Prmceps. 
Remède  Auffi  fes; fondions  répondoient-elles  à  tous  ces  grands  titres.  C’étoit  fur  lui  que  nos  Rois  fe  repo- 
ordin.  &  foient  des  principaux  foins  de  l’Etat  6c  du  Gouvernement  ,  foit  pour  les  armes  ,  loit  pour  la  Juftice 
Oft.  Pal.  ou  pour  les  Finances.  11  connoilfoit  en  première  inftance  de  plufieurs  affaires  importantes,  qtie  l’on 
zs-  nommoit  par  cette  rai  Ion  ,  Cauf.e  Palatins,  (b)  Toutes  celles  où  le  Prince  avoit  intérêt,  loit  pour  fa 
joan3Sa-  perfonne ,  foit  pour  le  bien  de  Ion  Etat,  diftinguées  pai  ces  noms  ,  Caàfk  Regales  ,  G  ; 
risberi,  vcl  canfo  pro  falitte  Patria  &  utilitate  Prancorum  ,  n’etoient  traitées  qu’en  ce  Tribunal.  {>■)  \\  confir- 
C  mot*'  mo*t  ou  corngeoit  les  Jugemens  rendus  par  les  Magillrats  des  Provinces  ,  lors  que  les  parties  s’en  plai- 
Epift.°  gnoient.  (d)  Il  étoit  ordinairement  affilié  dans  ces  Jugemens  d’un  certain  nombre  de  Confeillers  nom- 
'  Tr  mez  par  cette  rai fon  ,  Scabini  Palatini.  (e)  Ce  nom  Scabinus  venoit  de  l’Alcmand  ,  Scaben  ,  qui  fignific 
Juge  ou  Enquêteur,  que  les  François  avoient  retenu  de  leur  ancienne  patrie.  D’autres  Seigneurs  tant 


foit,  6c  lui  en  faifoit  le  rapport,  (b)  Plufieurs  perfonnes  de  confidcration  avoient  auffi  par  privilège 
^  leurs  caufcs  commifes  devant  lui.  (7)  Et  enfin  ,  comme  il  tenoit  fon  Tribunal  dans  la  Maifon  du  Rov, 

mar.  loc.  il  connoilfoit  de  toutes  les  aétions  qui  s’y  palfoicnt  ,  tant  pour  le  civil  ,  que  pour  le  criminel. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  féparent  cette  haute  Magiflrature  en  deux  diférentes  Charges  ;  l’une  pour  les 

armes  6c  le  Gouvernement ,  fous  le  titre  de  Maire  j  6c  l’autre  ,  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice, 

fous  celui  de  Comte  du  Palais.  D’autres  Auteurs  6c  en  plus  grand  nombre  tiennent  ,  que  ce  n’étoit 
qu’une  feule  6c  même  Charge  ;  6c  les  Capitulaires  de  nos  premiers  Rois  femblent  s’accorder  à  ce  der¬ 
nier  fcntiment.  Mais  quoi  qu’il  en  foit  ,  l’un  6c  l’auye  de  ces  titres  furent  éteints  6c  fupprimez  au 
commencement  de  la  troifiéme  Branche  de  nos  Rois. 

11  n’en  fut  pas  de  même  de  l’exercice.  Comme  toutes  ces  fonctions  font  importantes  6c  neceflàircs 
au  Gouvernement  de  l’Etat ,  nos  Rois  les  féparerent  entre  plufieurs  Seigneurs  de  leur  Cour  ,  6c  en 
Epîfc.  formèrent  autant  de  Dignitez  6c  de  Charges  confiderables 

De-là  font  venus  les  Maîtres  des  Requêtes  de  l’Hotel  ,  le  Grand-Senéchal  ou  Grand-Maître  ;  entre 
lefquels  l’adminiftration  de  la  Juftice  dans  la  Maifon  du  Roy  fut  partagée. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  ,  pour  juger  de  certaines  affaires  qui  leur  font  commifes  ,  rapporter  les 
autres  devant  le  Roy  ou  fon  Confeil  ,  6c  connoître  de  toutes  les  caufcs  perfonnclles  ou  mixtes  des 
Officiers  du  Roy  ,  ou  de  quelques  autres  perfonnes  privilégiées. 

Le  grand  Sénéchal  ou  Grand- Maître  ,  outre  les  éminentes  fonctions  attachées  a  fà  Charge,  eut  auffi 
d’abord  le  droit  de  connoître  avec  les  Maîtres  d’Hotcl  du  Roy  ,  de  toutes  les  aétions  tant  civiles ,  que 
criminelles  ,  qui  fe  palfoicnt  dans  les  Maifons  Royales. 

La  Police  de  Paris  (  pour  rentrer  dans  notre  fujet  )  n’a  jamais  été  foumife  ni  à  l’un  ni  à  l’autre 
de  ccs  Tribunaux. 

Nous  verrons  en  fon  lieu  qu’elle  n’cft  fujette  à  aucun  renvoy  ou  évocation  aux  Requêtes  de  P  Hôtel 
deg.  cap.  ou  du  Palais  ,  6c  qu’elle  ne  rcconnoit  d’autre  Jurildiélion  que  le  Prévoit  de  Paris  en  première  inftance 
Ai  mon5'  &  1°  Parlement  par  appel. 

1. 4.  c.  1  <.  n  Quant 

&  26.  Paul.  Vuamefrid.  EpiCcop.  Metenf.  Egin.  in  vit.  Carol.  Magn.  ec  alios  paflim.  e  Chrome.  S.  Vincent,  de  Vultur.  lib.  2.  Charta 
Carol.  Simplic.  apud  Miræum  in  not.  Ecdeliaft.  Belgii.  p.  87.  &:  in  donationibus  Belgicis  lib.  2.  cap.  18.  Monach.  S.  Gall.  Hiltor.  Franc, 
lit.  3.  pag.  690.  f  Doublet  p.  692.  Chron  S.Benigni  an.  925.  ç  Eginar.  111  vit. Car.  Mag.  h  Vit.  Lud.  Pii.  an.  812.  Marcub.  formul.  lib. 
1 .  cap.  25  1  Capitulât.  Car.  Magn.  an.  797.  c.  4.  Capit.  Ludov.  Pii,  de  Monafterio  S.  Crucis  Piftavieuf.  c.  3.  Capit.  Lud.  Pii,  an.  810.  cap.  4. 

Charta  Pipini  Regis  Aquitaniæ  pro  Ecclef.  S.  Julian.  Brivatenfis  an.  835.  Du  Tillet  ch.  du  Grand  Maître" de  France,  p.  282.  Fauchet,  de 
l'origine  des  Dignitez  d;  Magillrats  de  France  ch.  10.  Fontan.  liv.  i.tit.23.  t.  i.p.  133.  Du  Tillet  ch.  du  Grand-Maître  de  France,  p.2bj. 
Miraumont,  du  Prévôt  de  l'Hotel.  p.  27.  Fauchet, de  l'origine  des  Dignitez  &  Magiit.de  France  ch.  i  Boutillier,  en  h  Somme  rurale,  ch 
des  Officiers  &  Serviteurs  du  Roy. 
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Prévôt  de  Paris,  &  le  Prévôt  de  l’Hôtel.  141 

Quant  à  la  Jurifdiaion  que  les  Maîtres  d’Hôtcl  du  Roy  exerçoient,  &  qui  fait  l’objet  de  ce  Chapï- 
trc  ,  ils  entreprirent  dans  la  fuite  d’y  attacher  la  Police  des  vivres  &  des  autres  provifions  ddlinécs 

pour  les  Maifons  Royales.  - 1  ’  ’  ’  ~  • 

trai  ’  ” 

bli( 

la  rerorme  au  ivuyaumc  sxn  plaignirent.  r-cia  aonna  lieu  a  un  Edit  du  2. y.  Février  1 2 1 S  par  lequel 
„  il  fut  ordonne  que  les  Maîtres  d’Hôtcl  du  Roy  n’auroient  connoifl'ance  d’aucunes  aflàires  que  des 
„  aftions  ou  les  Officiers  de  l’Hôtel  du  Roy  fetoient  Parties ,  en  défendant,  &  pour  cat’fes  r’ures  per- 
,)  formelles  foulcmcnt.  ‘  * 

(a)  Il  n’étoit  fait  aucune  mention  de  la  Police  dans  cette  attribution.  Celle  qui  concernoit  les  pro¬ 
vifions  de  la  Malien  du  Roy  n’y  étoit  pas  même  comprife.  C’eft  pourquoi  le  même  Prince  avant  fait 


a  Offi  de 
France 
liv.  z.  tir. 


un  Reglement  le  Jeudy  avant  Pâques  fleuries  de  cette  même  année  131S.  touchant  les  vivres  que  les  VV™7 
Pourvoyeurs  de  la  Maifon  du  Roy,  de  celles  de  la  Reine,  des  Princes  leurs  Enfans,  &  des  principaux 
Officiers  de  la  Couronne  dévoient  fournir,  &  touchant  les  voitures  tant  par  terre  que  par  eau  qui  é  °rdonn- 
toient  employées  pour  le  fervice  de  S.  M.  &  pour  la  fuite  de  la  Cour:  ce  Reglement  fut  add’reflë  au  jCSFRois 
Prévôt  de  Pans,  &  aux  autres  Baillis  &  Sénéchaux,  pour  le  faire  exécuter,  &  connoitre  des  contra,  ce  fou' 

ventions.  verf0> 

Fontan. 

„  üv.  1.  tir. 

uetes  de  23.  tom. 


(/>)  La  multiplicité  des  JurifdiéHons  étant  toujours  à  charge  au  peuple,  le  Roy  Jean  par  Edit  du 
de  Décembre  135,-.  fapprima  celle  de  fes  Maîtres  d’Hotel,  &  renvoya  aux  Maîtres  des  Rcquêti 
l’Hotel  les  caufe  des  Officiers  de  fa  Maifon  en  aftions  perfonnelles,  &  en  défendant  feulement  dont  les 
Maîtres  d’Hotel  avoient  connoiflànce. 

(  c  )  Cet  Edit  n’eut  pas  neanmoins  d’execution ,  &  la  Jurifdiaion  des  Maîtres  d’Hôtcl  du  Roy  fubfifla 
encoi-e  :  mais  elle  fut  rediiite  par  Arrêt  du  Parlement  du  7.  Mars  1389.  dans  l’enclos  de  là  Maifon 
du  Roy. 

Ce  fut  par  cette  raifort  que  les  Maîtres  d’Hôtel  du  Roy  ayant  adjugé  à  Simon  Dcfourches  Boucher,  &  ce/,™’ 
Nicolas  le  Bailleur  Poullailler,  les  fournitures  de  viande  pour  la  Maifon  de  Sa  Majefté  pendant  l’année  veitb 
».  j  îonnoi“ance  cn  ’ut  renvoyée  par  le  Roy  au  Prévôt  de  Paris:  &  ce  Magiftrat  fit  publier  le  7.1  cDuTil- 
Mars  de  la  même  année  une  Ordonnance  pour  contenir  ces  deux  Pourvoyeurs  dans  leur  devoir  11  leur  lct  ch' dl* 

etoit  oermis  d’aller  en  rnm  1  îeilY  fil  11V»  qrllnfc  i Ion  no.c.i/înnn  Â  o  1..  1  11 


1  P  133. 

b  Livre 
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des  Rois 


(.-J  1  v  o  ,  tv  UAD  pi 

&C  d’être  punis  ainfi  qu’il  appartiendroit. 

(d)  Enfin  par  Lettres  Patentes  du  19. Septembre  1406.  il  fut  ordonné  que  l’Edit  de  ivc  an;  nvn-  ,,  . ... 

«  jjgF'me  hi  Junfdiaion  des  Maîtres  d’Hôtel  du  Roy,  ferait  exécuté  ;  qu’il  n’y  aurait’  à  l’avenir  en  rouge' ^ 
„  I  l  lotel  du  Roy  aucun  autre  Junfdiéhon  que  celle  des  Requêtes  pour  les  affaires  de  leur  compétence  ancien  f- 
,j  6c  que  les  Ordonnances  faites  en  faveur  des  Juges  ordinaires  foraient  exécutées.  ’  165- 

Ain  fi  finit  cette  Jurildiclion  qui  avôit  commencé  avec  la  Monarchie  dans  la  Maifon  de  nos  Rois  narlcs  itVnZ 
Maires  ou  Comtes  du  Palais,  6c  qui  avoit  été  exercée  avec  beaucoup  moins  d’étendue  6c  de  pouvoir  ^  liv  2 
par  le  grand  Scncchal  ou  Grand-Maître  de  France,  &  par  les  Maîtres  d’Hôtel  du  Roy.  ’  titra,  t.  c 

O)  Depuis  ce  temps  il  n’y  eut  plus  de  Juges  dans  la  Maifon  du  Roy,  fuivant  l’Edit  de  iacc  &  h  r'%9’ 
Déclaration  de  1406.  que  les  Maîtres  des  Requêtes  pour  les  aftions  civiles  &  pures  perfonnelles  dés  Of-  cheî/dè 
hcieis  du  Roy ,  cil  uefendant,  6c  les  Juges  Royaux  ordinaires  pour  toutes  les  autres  matières  l’origine 

11  y  avoit  eu  fous  les  Maîtres  d’Hôtel  du  Roy,  6c  pour  l’execution  de  leurs  Sentences  un  Officier  nom-  ^cs 
me  Roy  des  Ribaux,  Rex  Ribaldi.  Ce  titre  qui  paraîtrait  aujourd’hui  extraordinaire  6c  avoir  quelque  Maoic’ 
chofc  de  rebutant,  ctoit  en  ce  temps  fort  commun.  Un  mauvais  ufage  s’étoit  introduit  de  nommer  Rov  tla,°  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  quelques  commandement  ou  autorité  fur  les  autres.  Cela  s’étendo  t  France 
meme  julqu’aux  Chefs  de  quelque  Communautez  du  Commerce  ou  des  plus  bas  exercices  Ainfi  p  il1’  U' 
difoit  fort  ferieufement :  Rex  Armornm,  Rex  Arcarwrum  &  Arbalejlrariorum ,  Rex  Merceriorum  Rex  Al"  le**  de'1 
Urkrum ,  Rex  Juglatorum ,  Rex  Mini ftellomm.  Et  c’efi:  dans  ce  même  fens  que  l’on  difoit  au  ffî  Re~-  Rois  de 
Ribaldorum.  Le  nom  de  Ribaux,  Ribaldi ,  qui  ne  fe  prend  aujourd’huy  qu’en  mauvaife  part  étoit  alors  France>  ’ 
équivoque.  Il  avoit  à  la  vérité,  comme  à  prefent,  cette  lignification  obfcene  qui  le  rend  odieux  •  mais 
il  figmfioit  nuffi  tres-fouvent  des  gens  forts  6c  puifiàns  de  corps,  foit  pour  le  travail,  foit  pour  les  armes  Maifon 
Ainfi  Ribauld  etoit  pris  egalement  pour  un  foldat  fort  6c  vigoureux.  Les  Auteurs  qui  ont  écrit  du  Rov  chap  dü 
des  Ribaux,  prétendent  que  dans  toutes  ces  lignifications  ce  nom  lui  convenoir,  6c  fc  tirait  de  fes  fond 
rions.  Il  avoit  fous  Un  un  Lieutenant,  fous  le  nom  de  Prévôt  6c  certain  nombre  d’Archcrs  ou  Seraens  tel." 

h  Mirau- 
mont.du 

•j  F  • »rij  r’  r  ■  i  r  ■  J  1  . •  '  ww  **■  l°upe,  que  ceux  qui  avoient  de  l’Hô- 

bouchc  a  Cour,  6c  d’en  faire  fortir  tous  les  fous  ceux  qui  n’avoient  pas  droit  d’y  coucher.  Il  tenoit  cn  *1 ,  &de 
fin  la  main  a  l’execution  des  Sentences  qui  étoient  rendues  par  le  Grand  Maître  de  France  6c  les  Maî  faJltrir' 
très  d’Hôtcl  de  la  Maifon  du  Roy,  comme  leur  Officier.  Ainfi,  difent  les  Auteurs,  Voit  que  l’on  U°Iip' 
conlidere  cet  Officier  par  rapport  aux  gens  qu’il  commandoit,  foit  que  l’on  s’arrête  à  ceux  for  lefquels  il  Gloflà- 
exerçoit  fos  fonéhons  3  il  poUvoit  bien  être  appelle  ,  folon  l’ulàge  de  ce  tcmps-là  •  Rex  Ribal  riuinme~ 
dorum.  ’  '  diæ& 

Comme  les  fanftions  de  cet  Officier  étaient  ncceffiiires  pour  purger  la -fuite  de  la  Cour  de  eens  de  mS 

mauvaife  vie,  il  fut  continue.  b  lis  Du 

Ainfi  fous  le  Régné  de  Charles  VI.  les  Juges  ordinaires  furent  mis  en  polfellion  de  toute  la  Police  6c  CanSe> 
de  la  Jurifdiaion  criminelle  dans  la  Maifon  du  Roy,  6c  à  la  fuite  de  la  Cour;  6c  cet  Officier  en  lnverbo 
l’execution  fous  leurs  ordres.  Kex  r-  3’ 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  tant  que  le  Roy  fit  fon  féjour  dans  les  maifons  Royales  ou  dans  ^êoti. 

,  fub  an. 

Vnillelm.  Brito,  lib.  3.  Pliilippid.  Anonvm.  de  geftis  Frider.  II.  topent  Defcriptio  viftori*  Carol.  Sicili-e  Reei,  <!  -//  '  î1?9' 

fb.  11.  cap.  139.  ht  paffim  apud  CaBgium  gloflïr.  latin,  in  verbo  Ribaldi  t.  3.  p.  606.  Mirattraont  p.  79  S  — 4'->Pwi*  f  iteew 
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i+z  Traite  de  la  Police,  Livre  î.  Titre  X.  Chap  III. 

quelqu’une  de  fes  Villes  Mais  fur  la  fin  de  Ton  Rcgne  la  France  fe  trouvant  partagée  en  faftions,  ce 
Prince  fut  obligé  d’être  Couvent  a  la  tête  de  fes  armées.  Les  Juges  ordinaires  ne  pouvant  pas  le  fil  ivre 
dans  fes  Campagnes,  &  lui  devant  ailleurs  leur  affiduite  5c  leurs  fervices  ;  il  attacha  poui  la  piemiere  fois 
à  la  fuite  de  la  Cour  le  Prévôt  des  Maréchaux  qui  ctoit  alors  unique,  pour  y  exercer  en  Campagne  les 
mêmes  fondions  qu’il  avoir  coûtumc  d’exercer  à  la  fuite  des  armées:  8c  ce  Prévôt  eut  aufli  fous  lui  le  Roy 
des  Ribaux,  qui  fuivoit  la  Cour  en  quelque  lieu  quelle  fût.  Voici  comme  en  parle  un  Auteur  Contempo- 
„  rain  :  Item,*  ledit  Prévôt  le  Jugement  de  tous  les  cas  avenus  en  l’ofb  ou  chevauchée  du  Roy  ;  8c  le  Rov 
\  des  Ribaux  en  a  l’execution.  Et  s’il  avenoit  qu’aucun  forface,  qui  foit  mis  à  execution  criminelle  ;  le 
Prévôt  de  fon  droit  a  l’or  8c  l’argent  de  la  ceinture  au  malfaiteur,  8c  les  Maréchaux  ont  le  cheval  8c 
^  8c  les  harnois,  8c  tous  autres  outils  fe  ils  y  font,  réfervé  les  draps  5c  les  habits  quels  qu’ils  foicnt,8c 
„  dont  ils  font  vêtus  qui  font  au  Roy  des  Ribaux,  qui  en  fait  l’execution.  Mais  ce  Prévôt  des  Maré¬ 
chaux  n’avoit  cette IJurifdidion  à  la  fuite  de  la  Cour  que  dans  les  marches  8c  chevauchées  ou  dans  Es 
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,,  droit,  à  caufe  de  fon  Office,  connoiflance  fur  tous  les  joueurs  de  dez,  de  berlans,  8c  d’autres  qui  ib 
„  font  en  l’oft  8c  chevauchée  du  Roy.  Ainfi  cela  n’apporta  encore  aucun  trouble  à  la  Jurifdidion  des 
Juges  ordinaires,  lors  que  le  Roy  étoit  de  retour  dans  les iVillcs  ou  Maifons  Royales. 

Charles  VII.  parvenu  à  la  Couronne  au  plus  fort  de  ces  troubles  de  l’Etat,  5c  prcfque  tout  Ion  Rcgne 
s’étant  pâlie  en  guerres,  continua  d’avoir  à  la  fuite  de  là  Cour  dans  les  voyages  ou  campagnes,  un  Pré¬ 
vôt  des  Maréchaux.  Ainff  les  Juges  ordinaires  ayant  leurs  Huifficrs  8c  Sergens ,  8c  ce  Prévôt  des  Ma¬ 
réchaux  fes  Archers,  pour  faire  exécuter  leurs  Jugemens,  foit  que  le  Roy  kit  fèdentaire,  ou  ^cn  Cam¬ 
pagne,  l’Office  du  Roy  des  Ribaux  devenu  inutile,  fut  infenfiblcment  fupprimé}  8c  depuis  l’an  1422. 
il  n’en  efb  plus  fait  mention  dans  les  Etats  de  la  Maifon  du  Roy.  . 

Tri  lira*.  Lhcrmite  Prévôt  des  Maréchaux  fut  retenu  par  Charles  VII.  pour  remplir  cette  place  a  la  fui¬ 
te  de  la  Cour.  Il  l’exerça  pendant  le  Règne  de  ce  Prince,  8c  fous  Louis  XI.  jufqu’à  l’année  1475.  qu’il 
mourut.  . 

Après  la  mort  de  Lhcrmite,  le  Roy  ne  voulant  plus  détourner  les  Prévôts  des  Maréchaux  du  lervice 
qu’ils  dévoient  ailleurs  dans  les  Provinces  ou  à  la  fuite  des  Armées  ,  établit  enfin  pour  la  première  fois 
un  Prévôt  de  l’Hôtel,  trente  Archers  pour  fervir  lous  lui ,  un  Commiflaire  pour  en  faire  les  revûës,  8c 
un  Treforicr  pour  les  payer.  Ce  Tribunal  a  depuis  été  augmenté  de  Lieutenans  de  Robe-longue,  8c 
de  Robe-courte,  d’un  Procureur  du  Roy,  d’un  Greffier,  8c  des  Officiers  neceflaircs,  tant  pour  les 

captures,  que  pourl’adminiftration  de  la  Juftice. 

Avant  cet  établiflbment  le  Prévôt  qui  fervoit  auprès  du  Connétable,  avoit  coutume  de  prendre  le  ti¬ 
tre  de  Grand  Prévôt  de  France;  il  pretendoit  marquer  par  cette  diftinêtion  la  prééminence  de  fa  Char¬ 
ge,  8c  la  fuperiorité  fur  les  Prévôts  des  Maréchaux,  qui  étoient  autant  au  deffotis  de  lui ,  que  la  Marc- 
chauflee  l’étoit  en  ce  temps-là  au  deflbus  de  la  Connétablie.  Ainfi  par  cette  même  raifon  de  dignité,  ce 
titre  de  grandeur  parut  naturellement  dévolu  à  celui  que  le  Roy  venoit  d’attacher  pour  fervir  près  de  (a 
perfonne,  8c  à  la  fuite  de  fa  Cour.  Cependant  il  en  lailfa  cet  ancien  Officier  en  polldlion;  8c  iey  fuc- 
ceffcurs  en  jouirent  encore  plus  d’un  ficelé.  L’occafion  s’étant  enfin  prefentée  favorable  par  le  décès  du 
Sieur  de  Chan.lieu  Prévôt  de  la  Connétablie,  8c  celui  du  Sieur  de  Baufremont  Prévôt  de  l’Hôtel  ;  Hen¬ 
ry  111.  en  donnant  des  provifions  à  leurs  fuccefleurs  le  dernier  Février  1578.  unit  la  Charge  de  Grand 
Prévôt  de  France  à  celle  de  Prévôt  de  l’Hôtel,  en  faveur  de  Mcflire  François  du  Plcfiis,  Seigneur  de 
Richelieu  qui  en  fut  pourvû  Deux  Prévôts  de  la  Connétablie,  les  Sieur  Rapin  8c  Morel ,  ont  depuis 
fucceffivement  demandé  d’être  rétablis  dans  cette  ancienne  prérogative:  8c  par  deux  Arrêts  du  Coulai 
des  2.  Juin  15-89.  8c  7.  Mars  1609.  ils  en  ont  été  déboutez. 

Comme  cette  nouvelle  Jurifdiction  eut  les  mêmes  attributions  de  celle  qui  avoit  été  exercée  par  les 
Maîtres  d’Hôtel  du  Roy,  la  première  place  en  fut  prcfque  toujours  remplie  par  l’un  d’eux  pendant  plus 
d’un  fieclc.  M,e  Jean  Innocent  de  Monteaud,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roy, 8c  Confcillcr  d’Etat ,  en  fut 
pourvû  au  mois  de  Décembre  1570.  8c  ce  porte  important  n’a  jamais  été  confié  qu’à^des  Sujets  autant 
diftinemez  par  leur  fageflè  8c  par  leur  fincere  attachement  à  la  perfonne  8c  au  fervice  du  Roy,  que  pai 
leur  naifiànce.  Il  l’eft  encore  aujourd’hu y  par  un  Seigneur  de  la  Cour  ,  qui  poflcde  éminemment 
toutes  ces  grandes  qualitcz. 

Cette  Juftice  ainfi  rétablie  dans  la  Maifon  du  Roy  n’apporta  aucun  changement  à  la  Police  de  Paris. 
Elle  demeura  toujours  à  la  difpofition  de  fon  Magilfrat  ordinaire.  Cela  n’empêcha  pas  que  le  T ribu- 
nal  du  Châtelet,  qui  avoit  etc  transféré  au  Louvre  fous  Charles  VII.  l’an  1460  n’y  demeurât  jufqu’cn 
l’an  ico6.  que  les  lieux  de  cette  ancienne  Jurifdiétion  qui  étoient  tombez  en  ruine  fe  trouvèrent  entière¬ 
ment  rétablis.  Il  cil  même  évident  ,  par  tous  les  anciens  Réglemens  qui  furent  faits  pour  cet  éra- 
bliflemcnt  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  ,  qu’elle  ne  devoit  avoir  aucune  fonction  dans  cette  Ville  Capita¬ 
le.  11  y  en  a  fix  principaux  fort  amples  8c  fort  folennels',  que  les  Officiers  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel 
citent  en  toutes  occafions  comme  l’ancien  8c  l’unique  fondement  de  tout  leur  pouvoir.  Ils  font  dc3 
mois  de  Juillet  15-22.  20.  Août  15-56.  25-.  Janvier  8c  24.  Mars  15-5-9.  29-  Décembre  15-70.  28.  Janvier 
15--2.  8c  51.  Oétobre  15-76.  Le  premier  de  ces  Réglemens  fut  fait  à  la  Côte  de  faint  André  en  Dau¬ 
phiné,  le  Roy  étant  à  la  tête  de  fes  armées  pour  palier  en  Piémont;  quatre  autres  font  datez  de  Valen¬ 
ce  de  Blois  d’Amboife,  8c  de  Villers-Coterêts ;  8c  le  dernier  de  Paris,  la  Cour  étant  fur  le  point  de 
partir  pour  les  Etats  de  Blois,’  8c  à  l’occafion  de  ce  voyage.  Il  n’y  a  pas  une  de  leurs  difpofitions  qui  ne 
foit  pour  les  marches  8c  les  voyages  de  la  Cour.  Le  Roy  y  déclare  dés  le  premier,  que  cette  Juridic¬ 
tion  eft  ambulatoire:  Il  n’y  eft  fait  mention  que  de  logemens  par  Fourriers  ou  Maréchaux  des  Logis  ; 
des  précautions  qui  doivent  être  prifes  lors  que  la  Cour  fc  rencontre  en  de  petits  Villages,  ou  autres 
lieux  étroits;  de  l’ordre  donné  au  Sieur  Prévôt  de  l'Hotcl  d’envoyer  de  fes  Lieutenans  avant  le  départ 
du  Rov,  pour  conférer  avec  les  Officiers  de  Police  des  lieux,  8c  faire  avec  eux  le  taux  des  vivres,  8c 
des  autres  provifions  necefl'aires  ;  de  tenir  la  main  à  ce  que  ceux  qui  luivent  la  Cour  payent  leurs  Hôtes  ; 
que  les  trains  8c  équipages  foient  reglez  Sc  fixez  ;  ce  qui  doit  être  obiervé  pour  faire  apporter  des  vivres 
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des  lieux  circonvoifins;  le  réglement  des  Vivandiers  &  Pourvoyeurs;  les  défenfes  qui  leur  font  faites 
de  tend îe  des  tentes  dans  les  Halles  des  Villes  où  le  Roy  fera  féjour  ■  les  rondes  que  les  Officiers  de  la 
I  levotc  de  l’Hôtel  font  obligez  de  faire  dans  la  campagne  pour  arrêter  les  malfaiteurs  •  leurs  vifites  dans 
Jes  lieux  ou  Sa  Majefte  fera  logée,  pour  y  empêcher  les  bateries,  les  blafphômcs,  les  débauches  &  les 
'uljX  cndl,s  :-qL|,enhn  de  faire  le  procès  à  quelque  accufé  en  matière  criminelle, le  Prévôt  de 

1  Hôtel  y  appellera,  entr’au très  Juges,  les  Lieutenans  Generaux  ou  Particuliers  des  Bailliages  ou  Scné- 
chaunees,  ou  les  Prévôts  Juges  ordinaires,  félon  les  lieux  du  Royaume  où  la  Cour  fe  trouvera  alors. 
Ainh  fojt  que  1  on  confidere  les  lieux  ou  ces  Rcglcmcns  ont  été  faits,  foit  que  l’on  en  examine  les  da- 
tes  e  les  dilpoyitions ,  il  eft  évident  qu’ils  n’ont  jamais  eu  pour  objet  que  les  campagnes  ou  les  voyages 
de  la  Cour.  La  A  die  Capitale  n  y  a  jamais  cte  comprife.  Elle  a  cette  prérogative,  qu’elle  ell:  toujours 
eputee  le  fe jour  ordinaire  de  nos  Rois.  La  Cour  y  eft,  pour  ainfi  dire  chez  elle  :  &  par  tout  ailleurs 

n-vs1nxnôrP3S'T  T  ^  ÏOy^e'm?1  k  feul  lieu  du  Royaumc  qui  n’a  aucun  befoin  des  foins  pref- 
firtrfv  ,°^lcrs  f  J*  Prçvote  de  1  Hôtel  par  leurs  Edits.  Les  Seigneurs  y  ont  leurs  Hôtels  ;  les  Of¬ 
ficiel  s  les  Gens  de  a  fuite  de  la  Cour,  leurs  maifons,  ou  des  Auberges,  fins  avoir  befoin  de  Maré- 
n™,Ul  qVrîï15’  0l!dcJ°umcl's  pour  leurs  logemens.  Les  vivres  &  les  autres  provifions  neceflkircs 
poui  la  lubfiftance  des  Habitans  ou  les  commoditez  de  la  vie  y  font  en  abondance  plus  qu’en  aucun  autre 
lieu  du  monde.  La  luretc  publique  y  eft  maintenue  par  les  foins  6c  la  vigilance  de  fes  Magiftrats  ■  6c 
la  1  olice  a  les  règles  perpétuelles  6c  permanentes,  toujours  également  foûtenuës,  &  qui  ne  reçoivent’ au¬ 
cun  accroiftemem  ou  diminution  par  la  prefence  ou  l’abfence  de  la  Cour;  à  la  différence  de  tous  les  au- 
établ!seUX  fUjCtS  3  CCttC  vlclffimde  ’  &  Pour  kfquels  les  Officiers  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  ont  été 

Ce  fut  suffi  fur  ces  fondetnens  que  le  Roy  par  deux  Arrêts  de  fon  Confcil  des  y.  Novembre  1 666. 
"  ,,r  '  VV  '.  ]:  ”  confirma  les  Officiers  du  Châtelet  dans  le  droit  de  connoîtrc  feuls  de  la  Police  de 
”  ans;  IX  ht  definies  aux  Officiers  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel,  6c  à  tous  autres  de  les  y  troubler-  £c 
que  par  deux  autres  Arrêts  *.  Confcil  des  3.  Février  .674,  8c  30.  Octobre  .678  ,1  eft  fait  défenfes  à  Jou- 
perfonnes,  „  lois  qu  il  s’agit  de  la  Police  de  Pans,  de  fe  pourvoir  à  la  Prévôté  de  l’Hôtel  ou  ail- 
;;  ‘3cqU  aU  ChMelet  >  a  P““  d‘  nullité  ,  caffation  de  procedures  ,  8c  de  3000.  livres  d’a- 

Lcs  Officiers  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  n’ont  pas  biffé  de  faire  de  temps  en  temps  quelques  tentatives 
pour  connoitre  du  moins  de  la  Police  qui  concerne  les  Marchands  &  les  Art, fans  la  Coutg  qui  ont  leurs 

ca  h  nri  °S  CU,S  bou,tlpue]  a.Paris-  Et  quoiqu’ils  ayent  toujours  fuccombé  dans  ccttc  prétention  il 
eft  bon  de  l’examiner  a  fond,  &  de  faire  connoîtrc  combien  ,1s  y  font  encore  mal  fondez.  P  ’ 


CHAPITRE  IV 


Ètablifement  des  Marchands  Art  i fans  privilégiez  fuivans  la  Cour.  §ue  ceux  de 

cette  qualité  qui  ont  leurs  domiciles  à  Taris  font  fournis  à  la  feule  ÿurifdic- 
tiou  du  Châtelet ,  pour  la  T  olice. 

I  ’nV  “  f  s,Ie^OUZ'éme  fT'rdeS.  Marchands  &  des  Aitifins  de  Paris  dans  la  dépendance  des  Grands 
A  Officiels  de  la  Cour,  pour  le  fcrvice  des  Rois  6c  de  leur  fuite.  Le  Grand  Maître  de  la  Maifon  du 
Roy  le  Grand  Chambrier,  le  Grand  Echanfon,  le  Grand  Panetier,  6c  le  Grand  ou  premier  Maréchal 
dp  Ecuiic^u  R°y  avotent  leurs  Marchands  Scieurs  Artifans,  pour  les  vivres,  les  habits,  les  meu- 
blcs  6e  les  équipages  de  la  Cour.  Chacun  de  ccs  Grands  Officiers  donnoit  des  Lettres  de  Maîtrife  non 
feulement  aux  Marchands  6c  aux  Artifins  de  fa  dépendance,  mais  encore  à  tous  ceux  qui  exerçoient  h 
meme  piofeffion  dans  Paris,  11  en  tirait  une  rétribution  proportionnée  à  leur  état,  &  fixée  par  les  Ré 
lemens.  11  avoir  droit  de  vifite  6c  une  cfpcce  de  Jurifdiâion  fur  eux,  pour  connoître  par  lis  Offi 
c  ers  des  petits  différais  qui  naiffoient  encr’cux.  Un  certain  nombre  de  ccs  Marchands  6c  de  ccs  Art'' 
fans  fuivant  la  Cour;  il  nous  en  eft  relie  ce  monument  ancien  de  la  Grange  les  Merciers,  a  l’extrémité 
oLfoU^[grmt  znt“?V,  OÙCCUX<îU1  faifoieM  cc  fa  logement,  6c  avoient  leura  bomi 

L  “d  !a  r°lU  Ct01t  *  yinccnnes-  ,Mais  toutes  ces  attributions  attachées  aux  Charges  de  ccs  Grands 
Officiers  de  la  Cour,  porto, ent  ces  trois  conditions  indifpenfablcs.  La  première  que  tous  «s  S 

”  nefcur  m Tcro >'d  T  -  *  C°ur>ai,ffi'blcn  «F»  de  la  Ville, ne  parviendraient  à  cette  maitrife,  £c  qu’il 
„  nclcu.cn  ferait  delivre  aucunes  Lettres,  qu’après  avoir  fait  leur  apprcntilKge  chez  les  Mitres  de 

”  “f,  r  Tv  &raY°'r  Pa®  tous  les  examens,  les  chff-d’cc, rares,  les  exnenen-.es,  6c  toutes 
”  r“  au“s“^  prefcntes  par  les  Rcglemens.  La  féconde,  qu’ils  feraient  toujours  fujets  -i  Pob 
”  ,  des  Jtattuts  6c  des  Ordonnances,  6c  aux  vifites  de  leurs  Gardes,  ou  de  leurs  jurez.  Latroiliéme  - 

”  £  ds  %  Peroient  f™mis  qu’i  h  feule  jurifdiffion  du  Prévôt  de  Paris,  quant  d  la  difeipline  du  com 
!  de  Police  de  /apport  aux  Audianccs 


uni’,  ,,  ■  '  ,  -o  uc  WU5  us  dULra  xiiDunaux,  teruient  rapport  aux  Auuianccs 

”  ^  Police  de  ce  Magiftraf,  de  toutes  les  contraventions  qu’ils  découvriraient  dans  leurs  vifites  pour 
icyftex  preuves”'  P°U1VU'  C  eft  “  1111  on  a  vû  dans  Ie  Chapitre  précèdent,  6c  dont  on  ne  rapportera  point 

HOeco  Jmfdiffi^dttnÈrfinaires ,  ij  ne reftoit  plus  que  celles  du  Grand  Chambrier,  6c  du  Grand 
prim  es  dèH’aï ,  du  P^St  de  PHÔtel  fut  créé  l\„  ,47y.  Toutes  les  autres  aboient  éte^fun- 

P  î  i3?rT,N  ”s.c?  avons  au,Tl  vu  Ics  preuves  en  leur  lieu.  P 

tint  de  Lom^XlV a  PrFvo“L!k  l’Hotel  prétendent  que  cc  nouvel  Officier  de  la  Maifon  du  Roy  0b- 
1  ■  1  p  -  ,  '■  a™11  auffi  dans  la  dépendance  un  certain  nombre  de  Marchands  ex  d’Artilàns  ’  f  ... 

le  titre  de  Privilégiez  fm vans  la  Cour:  ils  ne  rapportent  point  cette  conccffion  De  MirauS 
Auteur  favori  n’en  fait  aucune  mention  ;  elle  eft  feulement  énoncée  fans  dare,’  dans  ZZ  Lira 
pofterteurcs ,  6c  ne  fe  trouve  en  aucun  lieu.Que  cela  leur  foitpafle,  n&nmo.ns  fan  l  du  mo  , ^ 
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î  4-4-  Traité  de  la  Police  ,  Livre  I.  Titre  X.  Chap.  IV . 

reftera-t’il  toujours  dans  l’efprit  cette  conjcâure,  &  ce  puiffant  préjugé,  qu’un  tel  privilège  n’aura  ja*. 
mais  été  accordé  plus  ample  ,  ni  plus  favorable  à  un  nouvel  Officier  ,  que  celui  dont  avoient  joui  les 
nrands  Officiers  de  la  Couronne  en  femblables  matières  ,  &  dont  joiiiilbient  encore  en  ce  temps  le  Grand 
Chambrier  St  le  Grand  Pancticr  de  France.  Que  fur  ce  principe  l’on  trouverait  fins  doute  dans  ces  Let¬ 
tres  fi  elles’ étoient  rapportées, tout  le  droit  du  Grand  Prévôt,  limité  à  choifir  des  Marchands  Pc  des  Ar- 
tifans  entre  les  Maîtres  des  Communautez  de  Paris,  Pc  à  leur  donner  des  commiflions  ;  ou  tout  au  plus, 
que  s’il  avoit  droit  de  donner  des  Lettres  de  Maîtrife,  c’étoit  fous  les  mêmes  conditions  que  le  Grand 
Maître  de  la  Maifon  du  Roy,  Pc  les  autres  Grands  Officiers  de  la  Couronne  en  avoient  donné  autrefois, 
Pc  que  le  Grand  Panetier  en  donne  cncotc  aujourd’huy  aux  Boulatîgers,  c’cff-i-dire,  à  des  Compagnons 
qui1  ont  fait  leur  apprentiffàge ,  Pc  achevé  leur  temps  de  fervice;  à  condition  de  faire  leur  chef-d’œuvre, 
ou  de  fubir  les  examens  preferits  par  les  Réglemens ,  Pc  d’être  toujours  fournis  aux  vilîtes  des  Gardes  ou 
Jurez  des  Communautez ,  Pc  à  la  jurifdiétion  ordinaire  de  Poüce._  _ 

En  effet,  fi  toutes  ces  fages  précautions  ont  été  jugées  fi  necefi'aires  dans  les  grandes  Villes,  pour  ne 
pas  expofer  leurs  Habitans  aux  inconveniens  terribles  que  l’ignorance,  ou  la  malice  dans  le  Commerce 
ou  dans  les  Arts  peuvent  caufcr,  à  combien  plus  forte  raifon  doivent-elles  être  obfcrvees  rciigicufcment, 
lorfqu’il  s’agit  d’en  introduire  à  la  fuite  de  la  Cour  de  nos  Rois,  &  auprès  des  perfonnes  les  plus  chcres 
a  l’Etat.  .  ,..  .... 

Mais  fi  les  lumières  que  nous  aurions  pii  tirer  du  premier  titre  de  cet  etabhflement,  s  il  avoit  ete  îe- 
prefenté,  nous  manquent,  il  nous  en  relie  plufieurs  autres  à  confulter.  ^  Nous  y  venons  qu  ils  ont  tous 
cté  rendus  dans  ce  même  cfprit,  de  foümcttre  les  Marchands  Pc  les  Artifms  fuivant  la  Coin  ,  a  la  meme 
dilciplinc  de  tous  les  autres,  qui  exercent  de  femblables  profefiions  en  Communautez  juiecs;  qu  ils  cri 
contiennent  des  difpofitions  très-exprdfes ,  Pc  que  fur-tout ,  ces  Marchands  Pc  ces  Artifms  n  ont  point 
d’autre  Tribunal  à  reconnoître  pour  la  Police ,  que  celui  du  Châtelet ,  tant  qu’ils  font  leur  féjour  Pc  leur 
commerce  à  Paris.  Voicy  les  extraits  de  quelques-uns  des  principaux  de  ces  Rcglemens,  qui  fufhiont 
pour  établir  toutes  ccs  veritez. 

Edit  de  Louis  XII.  (qui  ne  fc  trouve  point,  &  qui  cft  feulement  énoncé  fans  date  dans  les  Lettres 
fuivantes.  )  11  cft  fait  mention  dans  ces  Lettres ,  que  par  cet  Edit  le  Roy  Louis  XII.  „  voulant  pourvoit 
,,  la  fuite  de  la  Cour  des  vivres , denrées, Pc  autres  marchandifes  neceffiurcs,avoit  commis  pour  le  iuivre, 
„  cinq  Marchands  de  draps  de  laine  Pc  de  foye,  fix  Merciers,  fix  Chauflctiers ,  quatre  Pelletiers,  deux 
„  Fourbiflèurs,  fix  Selliers,  trois  Eperonmers,  fix  Cordonniers,  trois  Lingers, fix  Bouchers, luffiPoif- 
„  fonniers  d’eau  doucefquatre  Pourvoyeurs  de  foin  Pc  de  paille, huit  Pourvoyeurs  d’avoine,  huit  Pour¬ 
voyeurs  de  volailles  Pc  gibier,  trente  Taverniers  tenans  aflîcte  à  boire  Pc  manger,  quatre  Ronfleurs, 
”  &  Vendeurs  de  gros  bois  Pc  fagots.  Que  tous  ccs  Marchands,  Artifms,  Vivandiers  Pc  Pourvo- 
”  yeurs,  feraient  pris  Pc  choifis  par  le  Prévôt  de  l’Hôtel  :  qu’il  leur  donnerait  fur  ce  les  Lettres;' aux 
’  charges  Pc  conditions,  Pc  pour  joüir  des  privilèges  Pc  exemptions  déclarez  par  cet  Edit. 

Lettres  Patentes  de  François  1.  du  dix-neuf  Mars  1 5-43.  Dans  l’expofe  préliminaire  il  cft  fait  men¬ 
tion  qu’il  étoit  fouvent  arrivé  que  „  les  lieux  où  le  Roy  avoit  pafl'é,  ou  fait  féjour  dans  fes  campagnes 
ou  fes  voyages,  avoient  manque  de  vivres  Pc  denrées  ;  parce  que  le  nombre  de  93.  Marchands,  Arri- 
”  fans  Pourvoyeurs  Pc  Vivandiers  établis  par  l’Edit  de  Louis  XII.  n’étoit  plus  fuffifant  dans  l’état  où 
”  étoit  alors  la  Cour.  C’eft  pourquoy  Sa  Majefté  les  augmente  jufqucs  a  160.  Sçavoir,  huit  Mar¬ 
chands  de  draps  de  laine  Pc  de  foye,  vingt  Merciers,  huit  Chaufletiers,  fix  Pelletiers,  trois  Fourbif- 
”  feurs,  fix  Selliers,  trois  Eperonniers,  fix  Cordonniers,  trois  Lingers ,  douze  Bouchers ,  vingt  deux 
”  Poulàilliers,  Poiflonniers,  vingt-cinq  Tavcrniers-Cabaretiers ,  douze  Marchands  de  vin  en  gros  Pc  en 
”  détail,  dix  Pourvoyeurs  de  foin,  de  paille  Pc  d’avoine ,  huit  Vcrduriers-Fruitiers,  trois  Apotiquaires, 
’,  cinq  Tailleurs,  Pc  neuf  Carreleurs  de  fouliers. 

’  q.ux  qUi  dévoient  remplir  ces  places  pour  la  première  fois  font  nommez  par  cet  Edit,  à  la  charge 
de  prendre  leurs  commiffions  du  Prévôt  de  l’Hotel.  „  Sa  Majeftc  lui  donne  pouvoir  de  remplir  celles 
,  qui  viendront  à  vaquer  ;  lui  fait  défenfes  d’en  augmenter  le  nombre,  Pc  leur  accorde  l’exemption  de 
”  jo-js  (]rojts  de  peages,  paffiages,  Pc  autres  impofitinns  pour  les  vivres  Pc  marchandifes  qu’ils  feront 
”  conduire  i  la  fuite  de  la  Cour.  Cet  Edit  étoit  adreflé  au  Grand  Confeil  :  il  11’y  fut  point  regiftré, 

ni  en  aucun  autre  lieu.  .  ,  .  0 

Il  cft  évident  par  cet  Edit,  Pc  par  tous  les  autres  titres  qui  Pont  fuivi ,  que  tout  le  pouvoir  Pc  toute  la 
jurifdiétion  du  Sieur  Prévôt  de  l’Hôtel  fur  les  Marchands  Pc  Artifms  fuivant  la  Cour  ,  confifte  en  ccs 
quatre  points;  „  les  choifir,  &  leur  donner  des  commiffions  ;  les  faire  vivre  dans  la  dilciplinc,  tant 
4  qu’ils  font  I  la  fuite  de  la  Cour  en  Campagne;  les  maintenir  dans  leurs  exemptions  de  peages  Pc  au- 
”  tres  impofitions  ■  Pc  juger  les  differens  qui  peuvent  naître  entr’eux,  pour  raifon  du  prix  des  ouvrages 
”  olI  des  marchandifes  dont  ils  font  le  commerce.  Or  la  Police  de  Paris,  ni  des  autres  Villes,  lorfquc 
là  Cour  y  fait  féjour ,  ne  fera  jamais  fous-entenduë  dans  aucunes  de  ces  attributions  où  elle  ne  fe  trouve 
noint  exprimée  ■  mais  ce  qui  ne  laifle  aucun  lieu  d’en  douter  ;  c’eft  que  dans  la  fuite  cet  Edit  Pc  tous  les 
autres  ont  été  expliquez  en  cc  fens  autant  de  fois  que  l’occafion  s’en  eft  prefentéc,  Pc  que  les  Officiers 
de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  ont  voulu  entreprendre  fur  la  Police  de  Paris. 

Quelques  années  après  cet  établiffement,  les  Cabaretiers  de  la  fuite  de  la  Cour  qui  rcfidoicnt  a  Pans, 
crurent  être  en  droit  de  s’abandonner  a  toutes  fortes  de  licences.  Les  Commifl'aires  du  Châtelet  ayant 
reconnu  cet  abus  dans  leurs  vifites,  en  firent  affigner  quelques-uns  à  la  Police ,  où  ils  furent  condamnez 
en  l’amende.  Les  Cabaretiers  fe  pourvurent  au  Grand  Confeil,  qui  fit  défaites  aux  Commifiaires  de 
les  vifiter  :  le  Lieutenant  Civil  s’en  plaignit  au  Confeil  du  Roy,  Sa  Majefté  étant  a  Pans.  Cette  cmre- 
prife  fur  la  JurifiicHon  ordinaire  parut  fi  importante  au  bien  public ,  que  le  I  arlement  députa  ..eux  Pre- 
lidens  Pc  nombre  de  Confeillcrs,  pour  en  porter  auffi  tes  plaintes,  Pc  fes  très-humbles  remontrances  a  Sa 
Majcftc.  Cela  donna  lieu  à  deux  Arrêts  du  Confeil  des  dix-neuf  Février  &  dix-neuf  Août  ifoo-  par 
lcfquels  „  les  défenfes  faites  aux  Commifl'aires  furent  levées,  &  il  fut  ordonné  que  le  Grand  Prévôt  & 
,,  les  Cabaretiers  viendraient  au  premier  jour  être  oiiis.  Ils  fe  fournirent  aufli-tôt  à  la  Police,  &  cette 
affaire  n’eut  pas  d’autres  fuites.  ,  , 

Les  mêmes  Cabaretiers  troublèrent  enfuite  l’execution  des  Réglemens  touchant  le  marche  a  la  volaille: 

les 
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les  Jurez  Rotiflèurs  en  fàifîrent  quelques-uns  trouvez  en  contravention,  ôc  les  firent  condamner  au  Châ¬ 
telet  en  fix  livres  d’amende  :  les  Cabaretiers  les  firent  affigner  à  la  Prévôté  de  l’Hôtel  :  les  Ronfleurs  0: 
pourvurent  au  Parlement;  les  Cabaretiers  au  Grand  Conléil.  Sur  ce  conflit  Paflâire  fut  portée  au  Con- 
leil  du  Roy,  ôc  par  Arrêt  contradictoire  en  forme  de  Réglement,  du  dix-neuf  Mars  1603.  „  le  Roy 
jj  étant  à  Paris,  il  fut  ordonné;  qu’à  l’avenir  les  Caberetiers  fuivans  la  Cour,  ne  pourraient  faire  aucun 
î,  achat  dans  les  marchez  &  lieux  publics  de  cette  Ville,  d’aucun  gibier,  finon  aux  heures  qu’il  elt  pér¬ 
is  mis  par  les  Ordonnances  de  Police  d’en  acheter. 

Lettres  Patentes  de  Henry  IV.  du  16  Septembre  1606.  regiftrées  au  Grand  Confeil  le  18.  Janvier 
\6oy.  Elles  portent,  „  que  le  Roy  confiderant  combien  cet  établiflèment  avoit  été  utile  pendant  les  der- 
,,  niers  troubles,  qu’il  avoit  continuellement  tenu  la  Campagne  à  la  tête  de  fes  armées, 8c  qu’il  ctoit  en- 
9,  core  fouvent  avec  fà  Cour  à  Fontainebleau,  ôc  autres  lieux  éloignez  des  Villes;  Sa  Majefté  confirme 
„  les  Edits  precedens,  &  augmente  le  nombre  des  Marchands  &  Artifàns  fuivans  la  Cour  ,  jufqu’au 
„  nombre  de  320  fçavoir,  douze  Marchands  de  Vin,  vingt-cinq  Marchands  Cabaretiers,  douze  Bouchers 
9,  vingt-quatre  Tailleurs  ,  vingt-quatre  Poulallicrs,  Rotiflèurs,  Poiflonniers,  vingt-quatre  Merciers, 
j,  douze  Cordonniers,  fix  Apotîquaires,  huit  Selliers ,  fix  Chaircuitiers,  douze  Pourvoyeurs  de  foin, 
,>  de  paille  &  d’avoine,  fix  Patiffiers,  fixLingers,  dix  Carreleurs  de  fouliers,  huit  Boulangers,  huit 
„  Verduriers-Fruiticrs,  vendans  auffi  gros  bois  &  fagots,  fix  Fourbiflèurs,  trois  Eperoniers,  fix  Pel- 
9,  letiers,  quatre  Gantiers  Parfumeurs,  fix  Chandeliers,  trois  Corroycurs-Baudroyeurs, deux  Libraires* 
„  fix  Paflèmenticrs,  deux  Verriers,  quatre  Tapiflîers,  deux  Plumaffiers,  quatre  Chirurgiens- Barbiers , 
,,  quatre  Quincailliers, quatre  Découpeurs-Egratigneurs , deux  Epiciers-Confituriers, quatre  Ceinturiers. 

quatre  Fiipiers,  trois  Chapeliers,  deux  Horlogers,  deux  Orfèvres,  fix  Ravaudeurs  de  bas  deux 
5>  Parcheminiers ,  deux  Vertugadiers,  fix  Cuifiniers,huit  Violons  ôc  Joüeurs  d’inftrumens  de  mufique, 
quatre  Armuriers,  quatre  Arquebufiers,  deux  Menuifiers-Tourneurs  faifàns  lances,  boules,  ôc  paih- 
,,  lemails,  deux  Peintres,  ôc  deux  Doreurs-Graveurs  ôc  Damafquineurs.  Ordonne  Sa  Majeftc  que  tous 
„  ces  Marchands,  Artifàns,  Vivandiers  ôc  Pourvoyeurs,  prendraient  Lettres  du  Prévôt  de  l’Hôtel,  ôc 
v  Grand  Prévôt  de  France.  Qu’il  en  ferait  ufc  de  même  par  ceux  qui  feraient  par  lui  commis  en  leur  lieu 
„  &  place,  foit  par  mort,  abfcnce,  négligence  ou  autrement,  pour  tel  temps  qu’il  le  trouverait  necef- 
3  j  faire  au  fer  vice  du  Roy  ,  ôc  à  la  fourniture  ôc  commodité  de  ceux  de  la  Cour,  ôc  fuite  de  Sa  Majef- 
3,  té:  ôc  lui  fait  défenfes  ôc  à  fes  fucccflèurs  d’en  augmenter  le  nombre.  Ordonne  auffi  qu’ils  jouiront 
9,  des  privilèges,  droits,  libertez,  exemptions  ôc  franchifes  qui  leur  ont  été  attribuez  par  les  Edits  pre- 
,5  cedens  :  pour  la  confervation  defquels  privilèges ,  Sa  Majefté  en  attribue  de  nouveau  toute  Cour  Ju- 
„  rifdiébion,  ôc  connoiflànce  en  première  inftance,  à  la  Prévôté  de  l’Hôtel  ;  ôc  par  appel  au  grand 
J9  Confeil. 

Lettres  Patentes  de  Louis  XIIL  du  trentième  Juin  1618.  regiftrées  au  Parlement  le  douzième  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année.  Elles  contiennent,  „  que  le  Roy  François  I.  étant  contraint  par  les  gran- 
9,  des  guerres  qu’il  avoit  eu  à  foûtenir  d’être  fouvent  à  la  tête  de  fes  armées,  ôc  en  des  lieux  éloignez 
9,  des  vivres,  ôc  de  toutes  autres  cornmoditcz,  avoit  établi  à  la  fuite  de  fà  Cour  un  certain  nombre  de 
93  Marchands  ôc  d’ Artilàns  ;  qu’il  leur  avoit  accordé  le  privilège  d’être  exempts  de  tous  fubfides  ôc  im- 
h  pofitions ;  qu’il  les  avoit  mis  en  la  gai'dc  du  Prévôt  de  l’Hôtel,  ôc  qu’il  lui  avoit  donné  le  pouvoir  de 
3)  les  inftituer  ôc  de  les  deftituer,  lors  qu’il  manqueraient  à  leur  devoir:  mais  que  cette  jurifdiction  qui 
9,  avoit  été  jugée  neceflàire  dans  ce  temps-là,  avoit  depuis  tourné  en  abus  fi  grand,  que  prefque  pas  un 
3,  de  ceux  qui  avoient  été  pourvus  de  ces  commiffions  ne  fuivoient  la  Cour  ;  qu’ils  ne  s’y  faifoient  ad- 
3,  mettre,  que  pour  joüir  feulement  des  privilèges,  ôc  des  exemptions  dans  la  Ville  de  Paris  :  ce  qui  di- 
9,  minuoit  confiderablement  les  Aides,  Ôc  les  autres  droits  du  Roy,  ôc  troubloit  la  Police  des  Arts  ôc 
9,  Métiers.  Que  Sa  Majefté  avoit  même  été  avertie  que  depuis  quelques  années,  l’on  avoit  voulu  aug- 
rrienter  le  nombre  des  privilégiez,  jufqucs  à  y  mettre  des  Tapiflîers;  comme  fi  ce  metier  eût  été  ne- 
,,  ceflàire  à  la  fuite  de  la  Cour.  A  quoy  Sa  Majefté  defirant  pourvoir,  déclaré  qu’à  l’avenir  il  n’y  au- 
j,  roit  aucuns  Marchands  Tapiflîers  à  la  fuite  de  la  Cour,  autres  que  ceux  de  Sa  Majefté,  de  la  Reine 
93  de  la  Reine  Mere,  des  Princes  ôc  Pririccfles  Freres  Ôc  Sœurs  du  Roy,  employez  dans  les  Etats  de 
3,  la  Maifon  Royale,  nonobftant  toutes  Lettres  Patentes,  ou  Déclarations  du  Roy,  ôc  toutes  les  provi- 
„  fions  qui  auraient  pû  être  données  par  le  Prévôt  de  l’Hôtel,  que  Sa  Majefté  déclare  milles  ôc  revo- 
99  quées;  ôc  fait  défenfes  à  ceux  qui  les  auraient  obtenues  de  s’en  aider,  à  peine  de  faux,-  veut  ôc  cn- 

3,  tend  qu’ils  foient  fujets  aux  Statuts  du  métier,  ôc  à  la  Police  de  Paris. 

Arrêt  du  Confeil  du  23.  May  1624.  par  lequel  „  une  permifllon  qui  avoit  été  donnée  par  le  Prévôt 
„  de  l’Hôtel  à  un  Boucher  privilégié  fuivant  la  Cour,  de  vendre  de  la  viande  à  Paris  pendant  le  Carême 
3,  fut  caflec,  ÔC  lui  eft  fait  défenfes  d’en  donner  de  fcmblables  à  l’avenir. 

Les  defordres  que  les  Marchands  ôc  les  Artifàns  privilégiez  caufoient  à  la  Police  ôc  à  l’ordre  public 
dans  Paris  furent  fi  grands,  ôc  firent  un  tel  progrès,  que  les  Maîtres  ôc  Gardes  des  fix  Corps, pour  leur 
intérêt  particulier,  le  Prévôt  des  Marchands  ôc  Echevins  au  nom  de  toute  la  Ville,  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  Confeil  du  Roy.  L’inftance  y  fut  pourfuivie  pendant  fix  ans,  contre  les  Sieurs  de  Bcllen- 
gneville  de  Modennes,  ôc  de  la  Trou  fie,  fucceffivement  Prévôts  de  l’Hôtel  :  ôc  après  üne  longue  inl- 
truction,  elle  fut  enfin  jugée  par  Arrêt  en  forme  de  Réglement  du  30.  Janvier  1625*.  Cet  Arrêt 

porte,  „  que  dans  trois  mois  le  Sieur  Grand  Prévôt  pourvoirait  de  perfônnes  capables  ,  originaires 

9,  François,  à  toutes  les  places  de  Marchands  Ôc  Artifàns  privilégiez,  dont  joüiflbient  alors  les  Etran- 
5,  gers  de  quelque  Nation  qu’ils  fuflent,  même  ceux  qui  avoient  obtenu  des  Lettres  de  naturalité  fans 
3,  qu’à  l’avenir  aucuns  autres  que  des  François  ,  nez  fujets  du  Roy  ,  les  puflènt  tenir  ,  ni  oc» 
33  cuper. 

„  Fait  défenfes  à  tous  les  Marchands  ôc  Artifàns  fuivans  la  Cour,  d’aflocier  avec  eux  d’autres  Mnr- 
s,  chands  François  ou  Etrangers;  de  faire  aucune  marchandife  par  commiffion,ou  autrement  prêter  leur 
9,  nom,  ôc  trafiquer  pour  autres  directement  ou  indircétement,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fbit-  à 
9,  peine  de  confifcation  des  marchandifes,  ôc  de  cinq  cens  livres  d’amende. 

„  Que  le  nombre  des  places  fixé  par  les  Lettres  du  feiziéme  Septembre  1 606.  ne  pourra  être  au^: 
99  mente. 

Tome  /. 
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j+6  Traité  de  la  Police  ,  Livre  I.  Titre  X.  Chap.  IV. 

Qu’il  ne  fera  reçu  en  ces  places  aucun  Marchand  ou  Artilàn,  qui  ne  faflè  preuve  d’avoir  lait 
,,  l’apprentiflàge  requis  en  la  Ville  de  Paris,  ou  en  l’une  des  autres  principales  Villes  de  ce  Royaume, 
v,  où  il  y  a  Maitrife  de  Métiers  6c  Marchand i fes  ;  finon,  qu’ils  feront  examinez  de  leur  fuffifmce  par 
,,  deux  du  Corps  des  Privilégiez  où  ils  voudront  entrer,  6c  pareil  nombre  des  Maîtres  de  la  Ville  de 
„  Paris,  du  même  état  6c  métier. 

,,  Qu’à  l’égard  des  Apotiquaires,  ils  n’y  feront  reçus,  s’ils  ne  font  Maîtres  en  l’une  des  principales 
,,  Villes  où  il  y  a  maîtrife,  &  qu’au  préalable  ils  n’ayent  été  interrogez  6c  trouvez  fuffilàns  par  le  pre- 
„  mier  Médecin  du  Roy,  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Medecine,  l’ancien  des  Maîtres  6c  Gardes  Apo- 
,,  tiquaires  de  la  Ville  de  Paris,  6c  le  plus  ancien  des  Apotiquaires  fuivant  la  Cour,  à  peine  de  nullité 
,,  de  leurs  réceptions. 

Que  les  Privilégiez  pourront  tenir  boutiques  6c  magazins  ouverts  dans  la  Ville  de  Paris,  le  Rov 

y  étant,  ou  lorfque  Sa  Majefté  fera  à  faint  Germain,  Monceaux,  Fontainebleau,  ou  en  autre  lieu 
,,  d’égale  ou  plus  proche  diflancc. 

Que  trois  jours  après  que  le  Roy  fera  parti  pour  aller  en  lieu  plus  éloigné,  ils  feront  tenus  de 
„  fermer  leurs  boutiques  6 c  magazins;  à  peine  de  confifcation  de  leurs  marchandées  s’ils  ne  fuivent  ac- 
„  tuellemcnt  en  perfonne,  6c  ne  tiennent  autres  boutiques  bien  fournies  à  la  fuite  de  la  Cour. 

,,  Le  Roy  étant  à  Paris,  les  Marchands  6c  Artifans  des  Communautez  de  la  V  ille,  Feront  leurs  vi- 
,,  fîtes  chez  les  Privilégiez,  en  la  prefence  de  l’un  des  Officiers  de  la  Prévôté  de  i’Hôtcl  ;  lorfque  Sa 
5,  Majefté  fera  abfèrtte  de  cette  Ville,  ces  vifites  feront  faites  de  l’autorité  du  Prévôt  de  Paris,  de  me* 
„  me  que  chez  les  autres  Marchands  6c  Artifans  de  la  Ville. 

Quoique  cette  permiffion  donnée  par  cet  Arrêt  aux  Marchands  6c  Artifans  privilégiez  de  demeurer 
à  Paris  en  certains  temps,  6c  fous  certaines  conditions, fût  conçue  en  des  termes  qui  fembloient  relirai  n- 
dre  leurs  privilèges,  c’en  étoit  néanmoins  une  véritable  extenfion  ;  puifque  jufqu’alors  il  n’en  avoit  été 
fait  aucune  mention,  ni  dans  leurs  Edits  *  ni  ailleurs. 

Il  y  a  encore  cette  réflexion  à  faire  fur  cet  Arrêt,  qu’il  donne  bien  à  la  vérité  le  nouveau  droit  aux 
Officiers  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel,  d’affifter  par  l’un  d’eux  aux  vifites  qui  feroient  faites  par  les  Gardes 
ou  Jurez  des  Communautez  chez  les  Privilégiez;  mais  qu’il  ne  porte  point  que  les  rapports  feront  faits  à 
leur  Tribunal,  6c  ne  leur  donne  aucun  droit  de  Jurifdiétion  pour  connoître  des  contraventions.  Or  le 
droit  d’affifter  à  des  vifites,  êc  celui  de  corriger  les  fautes,  font  certainement  deux  droits  qui  ont  été  de 
tout  temps  diftinguez  6c  difierens,  comme  nous  avons  vu  dans  les  exemples  des  Grands  Officiers  de  la 
Couronne,  qui  avoient  ce  droit  de  faire  faire  de  fcmblables  vifites  par  leurs  Officiers,  chez  les  Mar¬ 
chands  ou  Artifans  de  leur  dépendance  ;  fins  néanmoins  aucune  jurifdiétion  ,  pour  corriger  les  con¬ 
traventions  ;  ce  droit  ayant  toujours  été  refervé  au  Prévôt  de  Paris  ,  comme  fcul  Magiftrat  de 
Police. 

L’on  peut  enfin  obfèrvcr  en  dernier  lieu,  que  cet  Arrêt  fut  rendu  fins  appcllcr  ni  entendre  les  Offi¬ 
ciers  du  Châtelet,  pour  y  foûtenir  les  intérêts  de  leur  Jurifdiétion,  6c  celui  du  public,  6c  qu’ainfi  la 
queftion  demeurera  toute  entière  à  cet  égard.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’elle  a  depuis  etc  jugée 
en  très-grande  connoiflànce  de  caufc,  6c  pluficurs  fois  en  faveur  de  l’ordre  public,  6c  que  la  connoifîân- 
ce  des  fuites  ou  contraventions  des  Marchands  6c  Artifans  privilégiez,  a  été  perpétuellement  renvoyée 
au  Tribunal  de  Police  du  Châtelet. 

Les  douze  Bouchers  fuivant  la  Cour  avoient  leurs  Etaux  dans  la  rue  faint  Honoré,  proche  la  Croix 
du  Tiroir,  ils  incommodoient  en  ce  lieu  la  voyc  publique;  le  Lieutenant  Civil  par  une  Ordonnance  du 
dix  Avril  1634.  leur  ordonna  de  s’en  retirer,  8c  leur  permit  de  choifir  dans  Paris  une  autre  place  com¬ 
mode  pour  s’y  établir. 

Les  Rotifîeurs  fuivans  la  Cour  furent  les  premiers  qui  s’écartèrent  de  leur  devoir  depuis  ccr  Arrêt  de 
1615".  Leur  defobéi fiance  aux  Réglemens  de  Police  caufa  plufieurs  defordres  dans  les  Marchez,  6c  lit 
augmenter  confiderablement  le  prix  de  la  volaille  6c  du  gibier:  le  Com  mi  flaire  Sevcftre  trouva  l’un  de 
ces  Ronfleurs  en  contravention;  il  le  fit  affigner  à  l’Audiance  de  Police  du  Châtelet,  6c  il  y  fut  con¬ 
damné  à  l’amende  :  le  Rotiflèur  fc  pourvut  à  la  Prévôté  de  l’Hôtel,  prit  à  partie  le  Commifîàire,  6c 
le  fit  affigner  en  cette  Jurifdiétion.  Le  Roy  étant  à  Paris,  informé  de  ce  defordre  dans  la  Police  de  cette 
grande  Ville  ,  rendit  un  Arrêt  de  fon  propre  mouvement  le  treiziéme  Novembre  1637.  „  par  lequel  il 
„  eft  ordonné  que  la  Sentence  rendue  à  la  Police  au  Châtelet  contre  le  Rotiflèur,  ferait  exécutée,  le 
,,  Commifîàire  déchargé  de  l’affignation  à  lui  donnée  à  la  Prévôté  de  l’Hôtel, fait  défenfès  très-exprefles 
,,  au  Prévôt  de  l’Hôtel,  ou  Ion  Lieutenant  d’en  prendre  connoiflànce,  6c  à  la  partie  de  faire  aucunes 
„  pourfuites  devant  lui;  à  peine  de  nullité,  caflàtion  de  procedures ,  dépens,  dommages  6c  intérêts, 6c 
,,  de  fix  cens  livres  d’amende.  Enjoint  Sa  Majefté  à  tous  les  Rotifîeurs,  6c  à  tous  autres  Marchands  fui- 
,,  vans  la  Cour,  d’obfervcr  à  l’avenir  les  Ordonnances  6c  les  Réglemens  de  Police,  fous  les  peines  y 

contenues. 

Arrêt  du  Confèil  du  onzième  Décembre  163“.  „  par  lequel,  fur  la  remontrance  faite  au  Roy  des 
„  continuelles  contraventions  des  Marchands  privilégiez,  qui  troubloient  l’ordre  public,  6c  la  Police  de 
„  Paris,  que  quatre  d’entr’eux  du  nombre  des  Marchands  Tailleurs,  avoient  été  condamnez  au  Châtc- 
,,  let,  fur  le  rapport  d’un  Commifîàire,  en  cent  livres  d’amende,  pour  avoir  tenu  leurs  boutiques  ou- 
j,  vertes  les  jours  de  Fêtes  ;  qu’ils  s’étoient  pourvûs  à  la  Prévôté  de  l’Hôtel,  6c  enfuite  au  Grand  Con- 
,,  feil  :  Sa  Majefté  déclare  nulle  cette  procedure  des  privilégiez  :  Ordonne  que  la  Sentence  du  Châtelet 
,,  fera  exécutée:  Enjoint  aux  quatre  particuliers  condamnez,  6c  à  tous  les  autres  Marchands  6c  Artifans 
„  privilégiez  demeurans  à  Paris,  d’obfcrvcr  les  Réglemens  de  Police,  6c  de  répondre  ce  procéder  au 
j,  Châtelet,  fur  les  contraventions,  6c  non  ailleurs,  fans  préjudice  de  la  jurifdiétion  du  Prévôt  de  l’Hô- 
„  tel  en  ce  qui  concerne  leurs  privilèges,  6c  les  vifites  des  Jurez  en  leurs  boutiques  feulement.  Et  afin 
j,  que  ce  Réglement  fût  notoire,  Sa  Majefté  ordonne  qu’il  ferait  lû  6c  affiché  aux  lieux  6c  endroits  ac- 
„  coûtumez;  au  bas  duquel  Arrêt  eft  la  publication  qui  en  fut  faite  par  le  Juré-Cricur  le  23.  du  mê- 
3>  me  mois. 

Lettres  Patentes  de  Louis  XIII.  du  trente-un  Mars  1640.  „  portant  augmentation  de  quarante  Mar- 
„  chands  6c  Artifans  fuivans  la  Cour;  fçavoir,  deux  Rotifîeurs,  deux  Boulangers,  deux  Cuifiniers, 

deux 
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i,  deux  C hui rcui tiers,  deux  Patifficrs,  deux  Chandeliers,  deux  Fruitiers-’ Verduricrs,  deux  Tailleurs, 
,,  deux  Merciers,  deux  Cordonniers,  deux  Gantiers,  deux  Lingcrs,  deux  Selliers , deux  Fourbi iîcurs, 
,,  deux  Paffementicrs,  deux  Epiciers,  deux  Pelletiers,  deux  Ceinturiers,  deux  Chapeliers,  &  deux 
„  Arquebufiers.,  pour  Faire  en  tout  le  nombre  de  trois  cens  foixante. 

Arrêt  du  Confiai  du  cinquième  Juin  1640.  „  le  Roy  étant  à  Paris,  par  lequel  Sa  Majefté,  Fins  avoir 
5>  égard  aux  Sentences  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel,'  &  à  l’Arrct  du  Grand  Confèil  ;  ordonne  que  la  Sen- 
„  tence  du  Prévôt  de  Paris  du  vingt-trois  Mars  1658.  Fera  exccütéc,  8:  en  conFcquence,  condamne  Gi- 
,,  raid  Hufchue  l’un  des  vingt-quatre  Marchands  Merciers  privilégiez  fuivans  la  Cour,  à  payer  aux  Ju- 
„  rez  Auneurs,  le  droit  d’aunage  de  fîx  pièces  de  drap  Fur  lui  fiifics;  lui  fait  defenfès  d’en  plus  vendre 
,,  aucunes  en  gros  en  lonmagazin,  qu’elles  n’aycnt  etc  portées  aux  Halles,  fuivant  les  Réglemens  de 
„  Police  ;  &  qu’en  cas  de  contravention,  lui  &  tous  les  autres  privilégiez  feront  tenus  de  répondre  par- 
,,  devant. le  Prévôt  de  Paris,  8c  non  ailleurs  ,  Fans  préjudice  de  la  Jurifdiétion  du  Grand  Prévôt  de 
,,  l’Hôtel  ,  en  ce  qui  concerne  leurs  privilèges  ,  8c  la  vifite  des  Jurez  en  leurs  boutiques  fèulc- 
,3  ment. 

r  crie,  en  la  prefcncc  d’un  Commiflàire  au  Châtelet,  avoient  Fut. 
fàifir  fur  un  Marchand  Mercier  privilégié,  fuivant  la  Cour,  une  aune  dont  il  Fc  fèrvoit  dans  fon  com¬ 
merce,  8c  qui  Fut  trouvée  trop  courte  •  le  Commifiàire  fit  afligner  de  lôn  Ordonnance  ce  Marchand  au 
Châtelet:  le  Marchand  fè  pourvut  en  la  Prévôté  de  l’Hotel ,  8c  enfuite  au  Grand  Confeil:  les  Maîtres 
8c  Gardes  eurent  .recours  au  Confèil  du  Roy  ;  8c  par  Arrêt  du  18.  Septembre  1648.  „  les  Parties  fu- 
„  rent  renvoyées  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  pour  y  procéder  fuivant  les  derniers  erremens,  8c  iit  Sa 
33  Majefté  tres-exprefiès  défenfes  au  Lieutenant  du  ficur  Grand  Prévôt  de  I’Hotcl ,  de  prendre  à  l’avenir 
„  aucune  connoiffance  d’un  fcinblable  différend;  cela  n’étant  pas  de  fa  compétence. 

Arrêt  du  Confeil  du  dix- Fcptiéme  Novembre  1656.  fur  la  Requête  prelent  au  lAcg  en  fon  Con¬ 
fcil,  par  le  Procureur  de  Sa  Majefté  8c  les  Commifîàires  au  Châtelet  ,  pour  raifbn  des  contra  \  entions 
faites  aux  Réglemens  de  Police  par  le  nommé  Hanier  Rotiflcur  privilégié  suivant  la  Cour;  8c  les  re¬ 
bellions  faites  par  ce  même  particulier  8c  fa  femme,  â  M.  Jacques  Piretoüy  l’un  des  Commiilàir  ;  ;  l’in¬ 
formation  faite  contre  ce  Rotifleur  8c  fà  femme  ;  l’emprifonnement  du  mnvv  dans  le  priions  du  ChâxLr , 
8c  les  pourfuites  Faites  au  Grand  Confeil  pour  avoir  liberté  de  fà  perfonne  :  par  lequel  Arrêt,,  le  Roy  ren- 
,,  voye  les  parties  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  en  première  inftance,  8c  par  appel  au  Parlement;  5c 

décharge  les  fupplians  des  aiïignations  à  eux  données  au  Grand  Confeil. 

Lettres  Parentes  du  Roy  du  mois  de  May  1  ôycj.  regiftrées  au  Grand  Confeil  le  vingt-quatrième  Juil¬ 
let  de  la  même  année,  „  portant  augmentation  de  quarentc  Marchands  privilégiez  fuivans  la  Courj  fça- 
3,  voir,  huit  Marchands  de  Vin,  feize  C.'abaretiers,  huit  Bouchers,  8c  huit  Chaircuiiiers  j  pour  Elire 
,,  en  tout,  avec  les  anciens,  le  nombre  de  quatre  cens.  Ces  Lettres  toujours  fondées  fur  le  même  mo- 
,,  tif  que  les  precedentes;  que  le  Roy  étant  obligé  de  faire  de  longs  voyages,  ou  de  fè  trouver  dans  les 
„  armées,  pour  la  défenfè  8c  confèrvation  de  fès  Sujets,  la  fuite  de  fà  Cour  v  manquoit  fouvent  de  vi- 
3,  vres,  8c  des  autres  commoditez  neceflàires.  Donc  il  cft  toujours  vray  de  dire,  que  ces  établiffemens 
n’ont  point  été  faits  pour  Paris  ,  ni  pour  les  autres  grandes  Villes,  où  ces  incommoditez  ne  fè  rencon¬ 
trent  jamais. 

Arrêt  du  Confeil  du  cinquième  Novembre  1666.  par  lequel  Sa  Majefté  voulant  faire  ceflèr  tous  les 
defordres  qui  s’étoient  introduits  dans  la  Police  de  Paris  ;  connoiflànt  que  la  multiplicité  8c  la  confitfion 
de  toutes  fortes  d’Officiers,  aux  Ordonnances  defquels  les  Bourgeois  le  trou voient  en  peine  d’obéir,  8c 
la  différence  des  J uftices  pouvaient  empêcher  le  fruit  d’une  réformation  fi  neccffairç;  „  fait  défenfes  à 

tous  les  Officiers  des  Seigneurs  Haut-J.ufticiers  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris,  même  aux  Lieu- 
,,  tenans  du  Grand  Prévôt  de  l’Hôtel ,  ,8c  à  ceux  du  Bailly  du  Palais,  d’entreprendre  fur  la  Police  ge- 
3,  ncralc  de  Paris, 8c  d’y  troubler  les  Officiers  du  Châtelet. 

Arrêt  du  Confeil  du  vingt-fept  Juin  1672.  „  par  lequel  le  contrat  de  vente  de  la  place  de  Libraire  5c 
3,  Imprimeur  privilégié  fuivant  la  Cour,  faite  au  nommé  Ofmont,  cft  déclaré  nul ,  8c  ordonné  que  les 
3,  deniers  qu’il  en  avoir  payez  lui  feraient  rendus.  Cet  Arrêt  rendu  au  rapport  de  Monfieur  Colbert, 
3,  eft  fondé  fur  ce  motif;  qu’un  tel  établiflèment  dans  la  Librairie  Sc  l’Imprimerie  ctoit  contraire  au  bien 
33  public,  8c  d’une  perilleule  conFcquence. 

Arrêt  du  Confeil  du  vingt-huit  Septembre  1672.  fur  la  Requête  des  Maîtres  Sc  Gardes  de  l’Orfévre- 
rie,  contre  deux  particuliers,  qui  avoient  furpris  des  Lettres  de  Marchands  Orfèvres  fuivant  la  Cour: 
„  par  lequel  Arrêt  ces  Lettres  font  déclarées  milles  ;  8c  fait  Sa  Majefté  défenfes  à  ces  deux  particuliers , 
3,  8c  à  tous  autres,  d’exercer  Part  8C  le  commerce  d’Orfevre  à  la  fuite  de  la  Cour,  ou  ailleurs,  fins 
3,  avoir  été  reçu  Maître,  conformément  aux  Ordonnances;  à  peine  de  mille  livres  d’amende. 

Il  y  a  deux  lèmblables  Arrêts  pour  les  Batteurs  d’or,  des  dix  Février  1681.  8c  fix  Août  16S2.  qui 
enjoignent  au  Sieur  Lieutenant  General  de  Police  d’y  tenir  la  main.  Nous  n’en  parlons  icv  qu’à  caulc 
de  la  connexité  de  cette  profeffion  ,  avec  l’Orfèvrerie  ;  il  en  fera  fait  mention  plus  ample  en 
leur  lieu. 

Arrêt  du  Confeil  du  23.  Oétobre  1673.  *~ur  Requête  des  Jurez  Teinturiers  en  foye,  contre  deux 
Maîtres  de  leur  Communauté,  qui  avoient  acheté  des  privilèges  de  Teinturier  fuivant  la  Cour;  dont  ils 
fè  fervoient  pour  teindre  auffi  la  laine  8c  le  fil,  8c  confondre  ainfi  ces  deux  profeffions  diftinguées  par  les 
Réglemens  de  Police.  „  Par  cet  Arrêt  le  Roy  décharge  les  Teinturiers  en  foye  de  l’affignation  à  eux 
„  donnée  au  Grand  Confeil  :  ordonne  que  les  Réglemens  fur  le  fait  de  leur  métier,  8c  les  Ordonnances 
3,  rendues  en  confequcnce,  feront  exécutées,  8c  qu’en  cas  d’appel,  les  parties  le  pourvoiront  au  Par’.c- 
3,  ment. 

Les  Gardes  des  Marchands  Merciers  firent  fàifir  le  30.  Décembre  1673-  fur  les  nommez  Angilbert 
8c  fa  femme,  Lingcrs  privilégiez  fuivans  la  Cour,  trois  cailles  de  toile  venant  de  fàirit  Quentin,  avec 
affignation  nu  Châtelet  pour  en  voir  ordonner  la  confifcation.  Angilbert  8c  fi  femme  firent  affigner  le 
même  jour  les  Gardes  à  la  Prévôté  de  l’Hotel  ;  8c  dès  le  lendemain  il  leur  fut  donné  a  ce  Tribunal  une 
Sentence  de  main-levée,  8c  qu’à  la  reprefèntation  des  toiles  failles ,  les  Maîtres  8c  Gardes  feraient  con¬ 
traints  par  corps.  Les  Gardes  fè  portèrent  pour  appellans  de  cette  Sentence.  Le  Parlement  leur  accorda 
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un  Arrêt  de  défenfès ,  qu’ils  firent  fignificr.  Angilbert  5c  fo  femme  fc  pourvurent  au  Grand-Confeil  ; 
&  cependant,  au  préjudice  de  l’Arrêt  de  défenfès,  firent  emprifonner  au  Fort-1’ Evêque  le  Sieur  Gcrvais 
grand  Garde.  11  fut  mis  en  liberté  le  même  jour  en  vertu  d’un  Arrêt  du  Parlement.  Les  fix  Corps 
des  Marchands  fe  plaignirent  au  Confcil  du  Roy  de  ce  mauvais  procédé.  Se  y  donnèrent  Requête  en 
réglement  déjuges..  L’affaire  infimité  contradictoirement  fut  jugée  par  Arrêt  du  3.  Février  1674.  au 
raport  de  M.  Colbert  Confèiller  du  Roy  au  Conleil  Royal,  Se  Controlleur  General  des  Finances.  Par 
cet  Arrêt  le  Roy  „  cafiè  &  annulle  la  Sentence  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel ,  &  l’Arrêt  duGrand-Confcil  ; 
,,  déclare  l’emprifonnement  du  grand  Garde  des  Merciers  injurieux,  tortionnaire  &  dcraifonnable ;  or- 
„  donne  que  l’écrou  en  fera  rayé  5c  biffé.  Et  pour  faire  droit,  tant  fur  la  réparation  d’injures,  les  dé¬ 
pens,  dommages  8c  intérêts  de  la  violence,  que  fur  le  fond  &  principal,  „  Sa  Majefié  renvoyé  les  Par- 
,,  ties  pardevant  le  Sieur  Lieutenant  General  de  Police  en  première  inftance , Se  au  Parlement  par  appel: 
„  avec  défenfès  à  Angilbert  8c  à  tous  autres  de  faire  à  l’avenir  fur  ce  fait  particulier.  Se  tout  ce  qui  con- 
,,  cerne  l’execution  des  Réglemcns,  le  Commerce  5c  la  Police  de  Paris,  aucunes  pourfuites  5c  proce- 
„  dures  pardevant  d’autres  Juges,  à  peine  de  nullité,  cafiation  de  procedures,  5c  de  3000.  liv.  d’a- 
,,  mende. 

11  y  avoit  lieu  d’efperer  que  cet  Arrêt,  précédé  de  tant  d’autres,  feroit  enfin  une  barrière  inviolable 
aux  entrepril'cs  des  Officiers  de  la  Prévôté  de  l’Hotel  fur  la  Police  5c  la  dilcipline  du  Commerce,  5c  des 
Arts  5c  Métiers  de  Paris.  Cependant  le  contraire  cfi  arrivé.  Se  fe  fondant  fur  la  difpofition  de  l’Arrct 
du  30.  Janvier  1 627.  qui  leur  permettoit  de  connoître  des  vifites  faites  par  les  Gardes  ou  ,  urez-des  Com¬ 
munauté'/,  de  Paris  chez  les  Privilégiez:  5c  afiè étant  d’oublier  les  décilions  contraires  tant  de  fois  répé¬ 
tées,  ôc  en  plus  grande  connoiflànce  de  caufe  dans  les  Arrêts  5c  Réglemcns  pofterieurs,  ils  n’ont  pas 
lai  fl  c  de  continuer.  Toutes  les  Communautez  des  Marchands  5c  Artifans  de  Paris,  qui  ont  fouffèrt  ce 
trouble  les  uns  après  les  autres,  en  ont  porté  leurs  plaintes  au  Confcil  du  Roy:  5c  le  Public  efi  redeva¬ 
ble  à  la  lufiice,  aux  bontez,  5c  à  la  proteétion  de  Sa  Majefié,  que  toutes  les  fois  que  la  queftion  sVlt 
prefentee,  elle  a  été  décidée  en  faveur  de  la  dilcipline  Se  de  l’ordre  public.  Les  Sentences  de  la  Prévôté 
de  l’Hotel,  5c  les  Arrêts  du  Grand-Conlèil  ont  été  caliez,  5c  les  Parties  renvoyées  au  Tribunal  de  Po¬ 
lice  du  Châtelet.  11  y  en  a  un  fi  grand  nombre  d’Arrêts,  que  pour  éviter  la  répétition  de  leurs  difpofi- 
tions  qui  font  toutes  femblables,  nous  en  rapporterons  feulement  les  dates,  Se  les  noms  des  Commu¬ 
nautez. 

En  luivant  l’ordre  Chronologique  ;  le  premier  qui  fe  prefènte  fut  rendu  au  profit  des  Marchands  Mer¬ 
ciers,  le  3.  Février  1674. 

Voicy  ceux  qui  l’ont  fuivi.  Pour  les  Tapiffiers,  du  iS.  Juillet  1677.  les  Couvreurs,  du  3.  Avril 
1677.  les  Tapiffiers,  du  14.  Août  1677-  les  Menuifiers,  du  18  Septembre  1675-.  les  Merciers,  du  31 
Octobre  1677.  les  Cuifiniers,  du  6.  Novembre  1 677.  les  Charrons,  du  22.  Janvier  1676.  les  Epiciers, 
du  14.  Mars  1676.  ks  Tapiffiers,  du  26.  Mars  1676.  les  Gantiers,  du  28.  Mars  1676  les  Couturières, 
le  11.  Avril  1676  les  Charrons,  le  20.  May  1676.  les  Tonneliers,  le  19.  Août  1676.  les  Epiciers  8c  A- 
potiquaires,  le  10.  Septembre  1676.  les  Ccinturiers,  le  21.  Octobre  1676.  les  Fruitiers,  le  23.  Décem¬ 
bre  1676  les  Doyen  Se  Doéteurs  Regens  de  la  Faculté  de  Médecine,  du  27.  Janvier  1677.  les  Cordon¬ 
niers,  du  27.  Janvier  1 677.  les  Peintres,  du  25-.  Janvier  1678.  les  Entrepreneurs  de  la  Manufacture  de 
Savon,  du  30.  Oétobre  1676.  les  Apotiquaires,  du  19.  Septembre  1680.  les  Tailleurs,  du  27.  Février 
1 68 1 .  les  Layetiers  du  21.  luillct  1682.  les  Teinturiers,  du  24.  Août  1682.  les  Tailleurs,  du  28.  No¬ 
vembre  1687.  5c  8.  Janvier  1687  les  Epiciers,  du  9.  millet  1687.  les  Boulangers, du  17.  Oétobre  1687. 
les  Patifficrs,  du  30.  Oétobre  1687.  les  Drapiers,  du  6.  Décembre  1687.  les  Boulangers,  du  28.  Avril 
1688.  les  Merciers,  du  13.  ’iuillet  1681,  les  Chapeliers,  du  21.  Janvier  1688.  les  Epiciers,  du  26.  juil¬ 
let  Se  du  23.  Août  1690.  les  Chapeliers,  du  31.  Août  1690.  les  Apotiquaires,  du  7.  Juillet  1694.  les  E- 
picicrs,  du  11.  Août  1694. 

Tous  ces  Arrêts  fondez  lur  ce  motif  exprimé  plus  amplement  dans  celui  du  13.  Juillet  1688.  „  que 
„  les  Statuts  du  Commerce,  Se  des  Arts  5c  Méti  rs  ont  été  donnez  à  chacun  des  Corps  Se  Communau- 
,,  tez,  pour  y  établir  l’ordre  5c  la  perfeétion  neceffiaires  au  bien  de  l’Etat.  Que  ces  juftes  5c  lages  pré- 
,,  cautions  étoient  devenues  inutiles  par  les  abus  qui  s’y  commettoient ,  fous  prétexte  des  titres  de  Mar- 
,,  chands  5c  Artifans  fuivant  la  Cour  Que  depuis  quelques  années,  il  s’en  faifoit  un  fi  mauvais  ulagc, 
,,  qu’au  lieu  que,  fuivant  les  Ordonnance^,  les  Statuts  5c  les  Réglemcns,  tous  Marchands  8c  Artiians 
„  doivent  fe  contenir  dans  les  bornes  de  1  urs  profeffions,  fins  entreprendre  les  uns  fur  les  autres  ;  5c 
,,  qu’au  lieu  que  ceux  qui  prennent  les  titres  d  •  Marchands  5c  Artiians  privilégiez  fuivant  la  Cour,  doi- 
,,  vent  être  premièrement  Marchands  8c  Art’inn  1  îiis  dans  le  nombre  de  ceux  qui  compofent  les 
„  Corps  8c  Communautez  déjà  établis  :  Ceux  qui  uenoient  ccs  titres  n’étoient  d’aucun  Corps  ou  Com- 
,,  munauté  ;  ou  s’ils  en  étoient  ,  c’e  oient  e  <  ’orps  ou  Communautez  dont  les  exercices  étoient 
,,  incompatibles  avec  les  privilèges  qu’ils  cb'  noient.  C’eft  ainti  que  le  Roy  s’en  efi  explique  dans  ccs 
Arrêts. 

L’on  ne  rapporte  point  en  détail  h  s  efpea  qui  ont  donné  lieu  à  ce  grand  nombre  d’inftances,  ni  les 
difpofitions  des  Arrêts  Mais  en  general  on  t  dire  qu’elles  rei  ri  .  ite  le  contraventions  qui 
peuvent  être  commifes  contre  la  Police  5c  dilcipline  du  Commerce  5c  des  Arts,  foit  dans  les  matières, 
foit  dans  la  forme  des  ouvrages  ,  loir  dans  la  conduite  des  Ouvriers.  Qu’à  l’égard  des  procedures, 
clics  avoient  toutes  commencé  par  des  vifites  des  Gardes  ou  des  Jurez  des  Communautez  de  Paris,  affif- 
tez  d’un  Officier  du  Châtelet  chez  les  Marchands  ou  Artifans  privilégiez  :  les  rapports  faits  à  l’Audiance 
de  Police  du  Châtelet,  ou  des  demandes  formées  dans  ce  Tribunal  par  les  Gardes  ou  Jurez,  contre  les 
Privilégiez  prévaricateurs;  des  inftances  en  révocation  de  la  part  de  ccs  mêmes  Privilégiez  à  la  Jre\  1  •  é  de 
l’Hôtel,  des  appellations  de  part  5c  d’autre;  les  unes  relevées  au  Parlement;  les  autres  au  Grand-  on- 
fèil;  fur  ces  Conflits,  des  infianccs  en  réglement  de  Juges  au  Confèil  du  Roy:  qu’en  plufieurs  de  ccs 
inftances  M.  le  Grand-Prevôt  de  l’Hôtel  efi  intervenu  pour  foûtenir  fà  Jurifdiétion  ;  5c  enfin  par  tous 
ces  Arrêts,  fins  que  les  Officiers  du  Châtelet  ayent  fait  de  leur  part  aucune  démarche,  il  a  été  perpétuel¬ 
lement  jugé,,,  que  fans  avoir  égard  aux  intervention"  du  Sieur  Grand-Prevôt,  Se  fans  s’arrêter  à  les  Sen¬ 
tences  ni  aux  Arrêts  du  Grand-Confeil ,  qui  font  caffez  5c  annulez,  les  Parties  font  renvoyées  pardevant 
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,,  le  Sieur  I  ieutenant  General  de  Police  au  Châtelet ,  &  par  Appel,  au  Parlement.  „  Ainfi  voila  u- 
ne  Jurifprudencc  bien  confirmée  ,  que  les  Officiers  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel  n’ont  aucune  Jurifdiction 
de  Police  dans  Paris ,  Toit  que  le  Roy  honore  de  Ton  féjour  cette  Ville  Capitale,  ou  qu’il  en  foit  abfent. 

§.  Premier.  Des  Privilégiez  que  le  Grand-Confeil  avait  établis  à  fa  fuite  ,  &  qui  ont  été  fupprimez 

Le  Grand-Confcil  a  auffi  donné  depuis  quelques  années  des  Commiffions  à  des  Marchands  6c  des 
Artifàns  à  la  fuite.  11  n’en  a  jamais  eu  aucune  attribution  ,  mais  comme  fuperieur  du  Prévôt  de  l’Ho- 
tcl ,  &  Juge  des  appellations  de  fes  Sentences  en  matière  civile  ,  il  a  prétendu  qu’il  devoit  jouir  émi¬ 
nemment  de  tous  les  droits  de  ce  Tribunal  inferieur.  Cela  lui  a  été  défendu  ,  &  femblablcs  commif¬ 
fions  ont  été  caflées  par  Arrêts  du  Conlêil  d’Etat.  Nous  en  rapporterons  feulement  icy  les  extraits 
de  quelques-uns  des  principaux. 

Arrêt  du  Grand-Confcil  du  2.8.  Novembre  1662.  „  qui  reçoit  Pierre  Dancoigné  Marchand  Mcr- 
„  cier  Privilégié  à  fà  fuite  ;  6c  Lettres  Patentes  obtenues  par  Dancoigné  fur  cet  Arrêt ,  le  7.  Dccembre 
„  de  la  même  année  ,  qui  en  ordonne  l’execution. 

Arrêt  du  Conlêil  d’Etat  du  27.  Février  1667.  entre  les  Maîtres  6c  Gardes  de  fix  Corps  des  Mar¬ 
chands  ,  d’une  part ,  6c  Pierre  Dancoigné  Marchand  Mercier  fuivant  le  Grand-Confcil  ,  6c  le  Sieur 
Grand-Prevôt  ,  d’autre  part  :  par  lequel  Arrêt,  fans  avoir  égard  à  celui  du  Grand-Confcil  du  28. No¬ 
vembre  1662.  ni  aux  Lettres  Patentes  de  Commifiîon  du  Grand  Sceau  du  7.  Dccembre  de  la  même 
année  ,  „  Sa  Majclté  fait  très-expreflès  défenfès  à  Dancoigné  de  tenir  boutique  ;  6c  au  Grand-Confcil 
„  de  faire  à  l’avenir  des  Marchands  à  fa  fuite  ,  ni  entreprendre  fur  la  Jurifdiétion  du  Châtelet  6c  cel- 
„  le  du  Parlement ,  concernant  la  Police  des  fix  Corps  de  Marchands ,  à  peine  de  nullité  ,  caflation  des 
„  procedures  ,  dépens,  dommages  6c  intérêts  envers  les  Parties. 

Quatre  Arrêts  du  Confeil  d’Etat.  Le  premier,  du  9.  Septembre  1670.  pour  les  Jurez  Ecrivains. 
Le  fécond  ,  du  20  May  1676.  pour  les  Charrons.  Le  troifiéme ,  du  10.  Septembre  1676.  pour  les 
Bonnetiers,  6c  les  autres  Marchands  des  fix  Corps.  Et  le  quatrième  ,  du  9.  Juin  16S2.  pour  les 
Layetiers  •  „  par  lefquels  des  Commiffions  d’Ecrivians,  de  Marchands  ou  d’Artifans  à  la  fuite  du  Grand- 
„  Confeil ,  font  cafièz  ,  avec  défenfes  à  ceux  qui  en  étoient  pourvûs  de  s’en  fèrvir. 

Sentence  du  Lieutenant  General  de  Police  ,  du  21.  Juillet  1682.  rendue  en  confequencc  de  l’Arrêt 
du  Confeil  obtenu  par  les  Layetiers ,  le  9.  Juin  précèdent:  „  par  laquelle  il  eft  ordonné, que  deux  par- 
„  ticuliers  qui  avoient  obtenu  des  Commiffions  de  Layetiers  à  la  fuite  du  Grand-Confcil  ,  feraient  te- 
„  nus  de  fermer  leurs  boutiques. 

Ç.  II.  Privilège  accordé  <1  Mon  fie  ur  le  Maréchal  du  P  le  fis  Prafin  ,  de  commettre  un  certain  nombre  de  Marchands 
&  d’’  Actif  ans  à  la  fuite  de  la  Cour  ,  qui  a  été  révoqué. 

Brevet  du  Roy  du  20.  Janvier  1678.  „  par  lequel  Sa  Majefté  augmente  les  Marchands  6c  Artifàns 
„  fuivans  la  Cour  ,  du  nombre  de  deux  en  chacun  des  Corps  6c  Communautez  ,  avec  permiffion  de  te- 
„  nir  boutique  dans  la  Ville  de  Paris  ;  6c  Sa  Majefté  donne  pouvoir  à  Mr.  le  Maréchal  du  Pleffis 

i,  Praflin  d’y  pourvoir. 

Lettres  Patentes  expédiées  au  Grand-Sceau  fur  ce  Brevet,  le  25.  Juillet  1660.  6c  Lettres  de  Suran- 
nation  du  29.  Février  1672.  addreflées  au  Grand-Confêil. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  8.  Juin  1672.  entre  les  Maîtres  6c  Gardes  des  fix  Corps  des  Marchands 
plufieurs  autres  Communautez  des  Arts  6c  Métiers  de  Paris ,  6c  le  Procureur  du  Roy  au  Châtelet,  op- 
poiàns  à  l’établi fîêment  de  ces  nouveaux  Privilégiez  ,  d’une  part  :  le  Sieur  Maréchal  du  Pleffis  Praflin 
Défendeur  6c  Demandeur  en  Requête  ,  d’autre  paît  ;  le  Sieur  Prevoft  de  l’Hoftcl  6c  le  Procureur  du 
Roy  de  fa  JurifdiéHon  ,  intervenans.  „  Par  lequel  Arrêt  il  eft  ordonné,  qu’il  fera  paflé  outre  par  le 
„  Grand-Confêil  à  l’enregiftrement  des  Lettres  obtenues  par  le  Sieur  Maréchal  du  Pleffis  Praflin  •  6c 
qu’à  cette  fin  toutes  Lettres  de  Juffion  rcquilês  6c  neceflâires  lui  feront  expédiées. 

Lettres  de  Juffion  du  9.  Juin  1672.  6c  Arrêt  d’enregift rement  au  Grand-Confeil ,  du  même  jour. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  23.  Dccembre  1681.  „  par  lequel  Arrêt  il  eft  ordonné  ,  que  les  Brevets 
5,  accordez  par  le  Sieur  Duc  du  Pleffis  Praflin  aux  nommez  Doublet  6c  Cordier ,  de  deux  places  deTour- 

j,  neurs  Privilégiez  fuivans  la  Cour  ,  feront  rapportez  comme  nuis. 

Arrêt  du  Grand-Confcil  en  forme  de  Réglement  du  28.  Mars  1682.  entre  le  Sieur  Grand-Prevôt, 
d’une  part  ;  êc  le  Sieur  Duc  du  Pleffis  Praflin  ,  d’autre  :  par  lequel  il  eft  ordonné  ,  „  que  le  Sieur 
„  Duc  du  Pleffis  jouira  du  droit  de  commettre  à  cent  trente-quatre  places  de  Privilégiez  fuivans  la  Cour; 
„  6c  que  les  vingt-deux  furnumeraires  qu’il  a  pourvûs ,  fèront  fupprimez. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  28.  Novembre  1687.  au  profit  des  Jurez  Tailleurs  :  „  Il  porte  ,  que 
j,  fans  s’arrêter  à  l’Arrêt  du  Grand-Confêil  du  28.  Mars  1682.  le  Brevet  de  Tailleur  lüivant  la  Cour, 
,,  accordé  par  le  Sieur  Duc  du  Pleffis  Praflin  à  un  particulier ,  eft  cafle  6c  déclaré  nul. 

Arrêt  du  Confeil  du  8.  Janvier  1686.  fur  la  Requête  du  Sieur  Duc  du  Pleffis  Praflin ,  „  qui  con- 
„  firme  l’Arrêt  précèdent  du  28.  Novembre  1687. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  3.  Oétobre  1687.  par  lequel  ,  attendu  la  révocation  faite  par  le  Roy, 
du  Brevet  accordé  au  Sieur  Maréchal  du  Pleffis  Praflin  ;  Sa  Majefté ,  fans  s’arrêter  à  l’Arrêt  du  Grand- 
Confeil  du  28.  Mars  1682.  ordonne  ,  „  que  les  Brevets  de  Patiffiers  fuivans  la  Cour ,  qui  avoient  été 
„  accordez  à  deux  particuliers  ,  feront  rapportez  comme  nuis  ;  leur  fait  défenfes  de  s’en  fèrvir.  Et 
„  fur  le  furplus  des  demandes  ,  renvoyé  les  Parties  pardevant  le  Lieutenant  General  de  Police  au  Châ- 
„  Eelet. 


§.  III.  Des  Marchands  Privilégiez  de  la  Garde-robe  du  Roy. 


Depuis  la  fuppreffion  de  l’Office  de  Grand-Chambrier  du  mois  d’Ocêobrc  1747.  aucuns  des  Grands 
Officiers  de  la  Cour  11’avoient  eu  le  droit  de  donner  des  Commiffions  à  des  Marchands  ou  Artifàns ,  jufi 
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ISO  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  X.  Chap.  IV. 

qu’a  ce  qu’il  ait  plû  au  Roy  d’accorder  ce  pouvoir  aux  Maîtres  de  fa  Garde-robe  ;  ce  qui^a  depuis 
pâlie  en  la  perfonne  de  Mr.  le  Grand- Maine.  Le  Brevet  en  fut  expédié  le  17.  Avril  1644.  Ce  Brevet 
ne  donne  aucun  pouvoir  de  faire  des  Marchands  ou  des  Artifans  ;  mais  feulement  celui  de  choifir  dans 
chacun  des  Corps  des  Métiers  deux  des  Artifans  qui  feraient  jugez  les  plus  experts  pour  être  emplo¬ 
yez  au  fervice  de  Sa  Majefté  par  préférence  à  tous  autres.  Quelques  particuliers  fans  qualité  n’ont  pas 
laide  dans  la  fuite  de  furprendre  des  Lettres  de  Brevets  de  retenue  dans  ces  places  de  Marchands  ou 
Artifans  de  la  Garde-robe.  Il  étoit  encore  arrive  que  plufieurs  Marchands  8c  Artilàns  furnumeraiixs 
avoient  obtenu  de  ces  mêmes  Brevets  ,  pour  jouir  des  privilèges  qu’il  a  plu  au  Roy  d’y  attacher  ;  ce 
qui  étoit  à  charge  au  Public.  L’un  8c  l’autre  de  ces  inconvcniens  ont  donné  lieu  à  plufieurs  Ar¬ 
rêts  du  Confcil  ,  qui  ont  caflc  les  Brevets  obtenus  par  ces  gens  fans  qualité  ,  8c  .1  une  Déclaration 
du  Roy,  qui  a  réduit  &  fixé  le  nombre  des  Marchands  8c  Artifans  qui  en  pourraient  obtenir  à  l’ave¬ 
nir  ,  8c  fupprimé  les  autres.  En  voicy  les  Extraits. 

Brevet  accordé  par  le  Royaux  Maîtres  défi  Garde-robe,  le  iy.  Avril  1644.  ,,  qui  leur  donne  le 
„  pouvoir  de  choifir  dans  chacun  Corps  de  Métier  deux  Artifans  qu’ils  jugeront  les  plus  experts, 
,,  pour  être  employez  au  fervice  de  Sa  Majefté  ,  par  préférence  à  tous  autres. 

Trois  Arrêts  du  Confeil  des  zy.  Septembre  1646.  zo.  Juillet  164“.  8c  z 6.  Septembre  îfiyi  au 
profit  des  Gardes  da  la  Mercerie  de  Paris ,  contre  François  Goberc  ,  Claude  des  Jardins  ,  Jean  L c- 
ficné  ,  8c  Jean  le  Sonneur.  „  Ces  Arrêts  portent  que  les  Lettres  de  Marchands  de  la  Garde-iobc  du 
,,  Roy,  obtenues  par  ces  particuliers  fans  qualité  ,  font  déclarées  nulles  ,  8c  leur  font  définies  de 
,,  s’en  aider. 

Arrêt  du  Confcil  du  zq.  Avril  i6yy.  au  profit  des  mêmes  Gardes  de  la  Mercerie  :  „  par  lequel 
„  les  Lettres  de  Marchand  Mercier  de  la  Garde-robe  du  Roy  obtenues  par  Bcnoift  Glana  ,  fans 
,,  qualité  ,  font  déclarées  nulles ,  lui  ell  fait  défenfes  de  s’en  aider.  Et  ordonne  en  forme  de  Rcgle- 
,,  ment ,  qu’a  l’avenir  il  ne  fera  expédié  aucunes  de  ces  Lettres ,  que  conformément  au  Brevet  accor- 
„  dé  par  Sa  Majefté  aux  Maîtres  de  fa  Garde-robe,  le  iy.  d’ Avril  1644. 

Arrêt  du  Confcil  du  1 1.  Mars  1679.  au  Profit  des  Gardes  de  la  Mercerie  de  la  Ville  de  Tours  : 
,,  par  lequel  les  Lettres  de  Marchand  Mercier  de  la  Garde-robe  du  Roy  ,  obtenues  par  Pierre  Simon 
,,  Tapi  filer  ,  font  déclarées  nulles  ;  8c  lui  cft  fait  défenfes  de  s’en  aider. 

Arrêt  du  Confeil  du  zS.  Septembre  1661.  au  profit  des  Gardes  de  la  Bonneterie  de  Paris  ;  „  par  l.> 
„  quel  des  Lettres  de  Marchand  Bonnetier  de  la  Garde-robe  du  Roy  ,  obtenues  par  le  nommé  T!::c- 
„  haut ,  fins  qualité  ,  font  déclarées  nulles  ;  8c  lui  cft  fait  défenfes  de  s’en  aider. 

Arrêt  du  Confeil  du  Z3.  Octobre  1663.  au  profit  des  Gardes  de  la  Mercerie  de  Paris,  Demandeurs , 

1  Cau  leil  qui  avoit  obtenu  des  Lettr  vfarchand  Mercier  de  la  Gardc-i 
Défendeur  ;  Me.  Phi  lippe  Parce  val  Lieutenant  General  de  la  Prévôté  dePH  tel,  in  Pa 

ileftordonné,  „  que  les  Lettres  Patentes  obtenues  pâr  Caumeil,  feront  rapportées  lui  e  :  ..  léfenfcs 
„  s’en  aider,  à  peine  de  confifcation,  8c  de  3000.  liv.  d’amende;  8c  aux  Officiers  de  la  P  revote  de 
„  l’Hôtel  d’enregiftrer  de  femblables  Lettres  ou  Brevets  de  retenue  ,  autres  que  des  Z4.  Merciers  Pri- 
„  vilegicz  fui  vans  la  Cour  ,  à  peine  de  tous  dépens,  domages  ,  8c  intérêts. 

Déclaration  du  Roy  du  30.  May  1664.  „  par  laquelle  Sa  Majefté  fupprimé  plufieurs  Officiers  in- 
„  utiles  de  fi  Maifon  réduit  les  Marchands  8c  Artifans  de  la  Garde-robe  à  vingt-fix  :  fçavoir,  douze 
,,  Tailleurs,  huit  Cordonniers  ,  deux  Marchands  Merciers;  8c  fupprimé  tous  les  autres  furnume- 
5,  rai  res. 

Arrêt  du  Confcil  du  Z7  Septembre  1664.  „  au  profit  des  Gardes  de  la  Mercerie  ,  qui  cafi'e  8c  dé- 
„  clare  nul  un  Brevet  de  Marchand  Mercier  de  la  Garde-robe,  obtenu  par  un  particulier  fans  qualité  ; 
„  lui  fait  défenfes  de  s’en  aider  ,  a  peine  de  3000.  liv.  d’amende  ;  8c  aux  Officiers  de  la  Prévôté  de 
,,  l’Hôtel  d’en  enregiftrer  de  femblables  ,  à  peine  de  tous  dépens,  domages ,  8c  intérêts. 

Arrêt  du  Confcil  du  8.  May  i66y.  pour  les  Gardés  de  la  Mercerie  de  Paris  ,  Demandeur  &  1  ifif- 
,,  fins  ;  contre  Henry  Willemin  ,  Défendeur  :  „  par  lequel  Arrêt  les  Lettres  de  Marchand  Mercier 

de  la  Garde-robe  du  Roy  obtenues  par  Willemin  ,  fins  qualité  ,  font  déclarées  nulles  ;  lui  cil  or- 
,,  donné  de  les  rapporter  :  8c  pour  les  avoir  obtenues ,  8c  s’en  être  fervi  au  préjudice  des  Arrêts  pre- 
„  cedens ,  les  marchandées  fur  lui  faifies  font  confifquées  au  profit  des  Marchands  Merciers. 

Trois  Arrêts  du  Confeil  des  16.  Juin  i66y.  zo.  Octobre  1671.  8c  premier  Juin  i6tz.  au  profit  des 
Gardes  de  la  Mercerie  ,  Demandeurs  :  contre  Jean  Coquelard  ,  Jean  Gcrvaife  ,  8c  Jean  Cornue! ,  De¬ 
fendeurs  ;  Me.  Philippe  Parccval  Lieutenant  General  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  ,  intervenant.  „  Par  ld- 
„  quels  Arrêts  les  Lettres  de  Marchands  Merciers  de  la  Garde-robe  du  Roy  obtenues  par  ces  trois 
,,  particuliers  ,  font  déclarées  nulles  ;  leur  cft  ordonné  de  les  rapporter  ,  leur  ell  Fait  défenfes  8c  à  tous 
„  autres  de  fe  fervir  de  pareils  Brevets  ,  à  peine  de  confifcation  8c  de  3000.  liv.  d’amende  ;  8c  aux  Of- 

ficicrs  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  de  les  enregiftrer  ,  à  peine  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  inte- 
5 j  rets. 

Arrêt  du  Confcil  du  Z9.  Avril  1673.  fur  la  Requête  de  Mr.  le  Prince  de  Marcillac  Grand-Maître 
de  la  Garde-robe  du  Roy  :  „  par  lequel  Arrêt  Sa  Majefté  maintient  8c  garde  les  Marchands  8c  Artifans 
„  de  la  Garde-robe  en  l’exercice  de  leurs  Charges,  8c  dans  les  privilèges  qui  leur  font  attribuez;  leur 
„  permet  de  tenir  boutiques  ouvertes  à  Paris  ;  fait  défenfes  de  les  y  troubler  nonobftant  les  Arrêts  con- 

traires  qui  avoient  été  obtenus  jufqu’à  ce  jour. 

Nouveau  Brevet  du  zy.  Juillet  1673.  accordé  par  le  Roy  à  Mr.  le  Prince  de  Marcillac  ,  „  portant 
„  rétabli ffement  des  Marchands  8c  Artifans  de  la  Garde-robe  du  Roy  ,  qui  avoient  été  fupprimez  par 
,,  le  Réglement  de  1664  Et  Lettres  patentes  du  zz.  Juin  1674.  cn  conformité  de  ce  Brevet ,  addref- 
„  fées  à  la  Cour  des  Aydes  ,  où  elles  ont  été  regiftrées ,  le  14.  Août  de  la  même  année. 

Arrêt  du  Confeil  du  18.  Juillet  1677.  entre  les  Jurez  Tapiffiers  ,  Demandeurs  en  Réglement  de  Ju¬ 
ges  ;  8c  François  Alcon  ,  fe  difant  Tapifiier  de  la  Garde-robe  du  Roy,  Défendeur  :  „  par  lequel  Ar- 
„  rét,  (ans  avoir  égard  à  la  Sentence  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  8c  à  l’Arrêt  du  Grand  Confcil  ,  que  Sa 
j,  Majefté  cafte  8c  annule  ,  les  Parties  font  renvoyées  pardevant  le  Lieutenant  General  de  Police,  avec 

„  défen- 
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„  dcfcnfcs  de  fc  pourvoir  ailleurs.  Aleon  s’oppofa  à  l’execution  de  cet  Arrêt.  II  fut  débouté  de  fon 
„  oppoftion  per  un  autre  Arrêt  du  14. Août  de  la  même  année  167p. 

Arrêt  du  Confeil ,  du  propre  mouvement  du  Roy  ,  du  10.  Février  16S  t.  „  par  lequel  Sa  Majefté 
j,  caile  deux  Brevets  de  Batteurs  d’or  de  la  Garde-robe;  Fait  défenles  de  s’en  fervir  avant  que  d’avoir  été 
„  reçus  Maîtres  à  Paris  ;  &  enjoint  au  Lieutenant  General  de  Police  d’v  tenir  la  main. 

Auêt  du  Confeil  du  4.  Octobre  1681.  „  par  lequel  les  deux  Batteurs  d’or  de  la  Garde-robe  fuppri- 
î,  mez  par  l’Arrêt  precedent  font  rétablis. 


Arrêt  du  Confeil  du  21.  May  1682.  entre  les  Gardes  des  Marchands  Merciers  ,  Demandeurs  •  &  le 
nomme  Permet  Marchand  de  la  Garde-robe  du  Roy,  Défendeur  :  „  par  lequel  les  Parties  ,  fur  leus 
„  contci tâtions  ,  font  renvoyées  au  Châtelet. 

Arrêt  du  Confeil  du  r6.  Juin  1682.  entre  les  Maîtres  Ouvriers  d’or  &  d’argent  :  contre  le  nommé 
Nativel  Teintai  1er  de  la  Garde-robe  du  Roi  ;  „  qui  renvoyé  les  Parties  pardevant  le  Lieutenant  Gc- 
„  neral  de  Police  au  Châtelet. 

Arrêt  du  Confeil  du  6  Août  1682.  par  lequel ,  fans  avoir  égard  à  l’Arrêt  du  4.  Oftobre  1681.  tou- 
chant  les  Batteurs  d’or  il  cft  ordonné ,  „  que  celui  du  10.  Février  de  la  même  année  fera  exécuté  , 
»  ,  rait  drfcnlcs  aux  Batteurs  d’or  de  la  Garde-robe  ,  &  à  ceux  de  la  Prevoftc  de  l’Hôtel  d’cxeifci 
„  leur  Mener  ,  qu’ils  ne  foient  auparavant  admis  à  la  Maînife  de  Batteur  d’or  en  la  Ville  de  Paris  en 
”  a  man^re  accoutumée.  Voulant  à  cet  effet  Sa  Majeftc  ,  qu’aucunes  provifions  ne  foient  expcd’iécs 
”  rar  J  V™d',MaIUJ.e  dc  fa  Garde-robe  ,  ou  par  le  Prévôt  de  l’Hotel  ,  qu’il  ne  foit  apparu  des  Lct- 
„  très  de  Maitnle.  Enjoint  au  Lieutenant  General  de  Police  d’y  tenir  la  main. 

Arrêt  du  Confeil  du  24.  Août  1682.  entre  IesMaîtres  Ouvriers  en  draps  d’or  &  d’argent  ■  &:  le 

nomme  Nativd  Teinturier  delà  Garde-robe  du  Roy  ,  „  par  lequel  ileftjugé,que  les  Marchands  &  Ar- 
„  titans  de  la  Garde-robe  ont  le  même  droit  que  ceux  des  Corps  &  Communautcz  de  Paris  ;  &  fur  la 
”  queition  particulière  concernant  leurs  ouvrages  ,  les  parties  font  renvoyées  pardevant  le  Lieutenant 
„  General  de  Police  au  Châtelet  de  Paris. 

Lettres  Patentes  du  vingt-neuf  Oétobre  1689.  regiftrées  en  la  Cour  des  Aydes  le  24.  Novembre 
de  la  meme  année ,  par  lefquelles  le  Roy  déclare,  „  que  depuis  la  fupprefïîon  par  lui  faite  en  1664. 
„  de  plufieurs  Officiers  de  fii  Maifon, &:  des  autres  Maifons  Royales ,  il  n’avoit  fqu’avec  peine  conférai 
„  d’en  augmenter  le  nombre  en  differens  temps,  &  leur  avoit  accordé  plufieurs  privilèges  qu’il  avoitdepuis 
„  etc  informe  etre  à  charge  au  public.  A  quoy  voulant  pourvoir,  Sa  Majeftépar  le  premier  article  de  fes 
„  Lettres  patentes,  réduit  les  Marchands  &  Ouvriers  dc  fa  Garde-robe,  conformément  au  Reglement  de 
„  1664.  a  vmgt-fix  ;  fçavoir  ,  douze  Tailleurs  ,  huit  Cordonniers,  deux  Pelletiers  ,  deux  Brodeurs  . 
'»»  &  ,dcu,x  Marchands  Merciers  :  fupprime  tous  les  autres  ,  &  leur  défend  d’exercer  leurs  privilèges’ 

Arrêt  du  Confeil  du  14.  Décembre  1689.  par  lequel  Sa  Majefté  ordonne,  „  que  la  Déclaration  du 
»  vingt-neuf  Octobre  de  cette  meme  année  ,  fera  executée  félon  fa  forme  &  teneur  ,  6c  que  néan- 
„  moins  les  Marchands  &  Artifans  de  fa  Garde-robe  fupprimez  ,  qui  étoient  encore  en  exercice  pour- 
»  ront  le  continuer ,  &  tenir  leurs  Boutiques  à  Paris  ,  ou  dans  les  autres  Villes  pendant  leur  vie 
„  feulement. 


§.  IV.  Les  Chirurgiens  des  Maifons  Royales  ,  &  dc  la  fuite  de  la  Cour  ,  fournis  comme  les  autres 
à  la  Juri/di&on  de  Police  du  Châtelet  de  Paris. 

Cette  Profeffion  ,  qui  a  pour  objet  la  fanté  ,  a  eu  de  tout  temps  cette  marque  de  diftinétion  ,  que 
nos  Rois  &  nos  Princes  en  ont  toûjours  choifi  pour  être  auprès  de  leurs  perfonnes.  Il  n’y  en  avoir 
point  eu  d’autres  à  la  fuite  dc  la  Cour  ,  que  des  Officiers  des  Maifons  Royales,  jufqu’en  1606.  que  Hen¬ 
ry  IV.  par  lès  Lettres  patentes  du  feiziéme  Septembre  ,  augmentant  le  nombre  des  Privilégiez  ,  y  com¬ 
prit  pour  la  première  fois  des  Chirurgiens ,  au  nombre  de  quatre.  11  y  a  eu  depuis  plufieurs  Ré^lemcns 
l'oit  entre  eux  &  les  Chirurgiens  de  Paris ,  ou  du  propre  mouvement  du  Roy  ,  pour  regler  leur  difeil 
phne.  En  voicy  quelques-uns  des  principaux. 

Arrêt  du  Confeil  du  premier  Juin  1669.  »  Par  lequel  le  Roy  fixe  le  nombre  des  Chirurgiens  des 
„  Maifons  Royales  ,  &  de  la  fuite  de  la  Cour  a  cinquante  fix  ;  fçavoir  ,  le  premier  Chirurgien  de  Sa 
9,  Majefté  ,  fon  Chirurgien  ordinaire  ,  huit  Chirurgiens  fervans  par  quartier  ,  les  quatre  Chirur- 
„  gicns  dc  fon  Ecurie  ;  les  quatre  Chirurgiens  de  la  Maifon  de  la  Reine  ;  les  quatre 
„  de  la  feue  Reine  Mere  de  Sa  Majefté  ;  le  premier  Chirurgien  de  Moniteur  Frere  du  Roy 
s,  fon  Chirurgien  ordinaire  ;  huit  Chirurgiens  fervans  par  quartier  ;  deux  Chirurgiens  de  la  Mai- 
„  fonde  Madame;  le  premier  Chirurgien1,  &  Chirurgien  ordinaire,  huit  fervans  par  quar- 
„  tier  de  défunt  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  ;  deux  de  la  Maifon  de  Madame  Douairière  d’Or- 
„  Jeans  ;  deux  de  la  Maifon  de  Mademoifelle  d’Orléans  ;  quatre  de  la  Maifon  de'  Monfieur  le  Prince, 
„  ce  les  quatre  Chirurgiens  fuivans  la  Cour  ,  à  la  nomination  du  Sieur  Prévôt  de  l’Hôtel.  Ordonne 
„  Sa  Majefté  ,  que  ccs  Chirurgiens  des  Maifons  Royales ,  &  de  la  fuite  de  la  Cour  ,  auront  droit  èc 
„  privilège  d’exercer  la  Chirurgie  ,  &  de  tenir  boutique  ouverte  à  Paris  ,  fans  qu’ils  foient  tenus  dc 
„  faire  auparavant  aucun  acte,  ou  expérience  en  la  Communauté  des  Maîtres  Chirurgiens. 

Arrêt  du  Confeil  du  quatrième  Septembre  1669.  v>  fiu1  ordonne  l’execution  dc  l’Arrêt  du  premier 
”  iuin  »  contenant  la  reduétion  des  Chirurgiens  des  Maifons  Royales  ,  ôc  privilégiez  fuivans  la  Cour  • 
„  cc  ordonne  au  Lieutenant  General  de  Police  d’y  tenir  la  main. 

Arrêt  du  Confeil  du  27.  Juin  1672.  fur  la  conteftation  faite  par  les  Chirurgiens  de  Paris  ,  aux  Chi- 
ruigiens  des  Maifons  Royales  ;  „  par  laquelle  ils  prétendoient  les  empêcher  de  prendre  à  leur  bou- 
„  tiques  les  marques  Sc  enfèignes  de  leur  profeffion.  Par  cet  Arrêt ,  Sa  Majefté  ordonne  que  les  Chi- 
3,  un  gicns  de  la  Famille  Royale  refervez  &  fixez  par  l’Arrêt  du  premier  Juin  1669.  pourront  pendre 
„  a  leurs  enfeignes  &  boutiques  des  baffins  ,  boëtcs  ,  poëletes  ,  &  autres  marques  de  leur  profeffion . 
”  CS  0M?;tres  ^ans  »  ^  ^a  c^iarge  qu’ils  feront  tenus  d’ajoûter  à  leurs  enfeignes  les  Armes 

”  u  •  11,nces  ^  P^nccffics  dc  la  Famille  Royale  ,  au  fervice  dcfqucls  ils  feront  attachez.  Ordonne  Sa 
„  Majefté  au  Sieur  Lieutenant  General  de  Police  d’y  tenir  la  main 
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Lettres  Patentes  du  huitième  Janvier  1701-  fi™  confirment  le  dernier  Réglement  de  l'Art  de  Chi¬ 
rurgie  à  Pans  :  elles  portent ,  „  que  les  Chirurgiens  du  Roy  ,  ceux  de  la  Maifon  &  Famille  Royale, 
„  ils  quatre  Chirurgiens  fu.vans  la  Cour  ,  6c  les  huit  Chirurgiens  de  PArtillene  feront  unis  &  ag- 
eregez  à  la  Communauté  des  Chirurgiens  Jurez  ;  qu’ils  ne  feront  qu’un  feul  6c  meme  Corps ,  R 
qu’ds  feront  fournis  aux  mêmes  Status,  régis  par  les  memes  reglemens  ,  &  fujets  a  la  meme  Police.  „ 
Ce  Réglement  elV  rapporté  en  fou  entier  dans  ce  Traite  ,  Livre  quatrième  ,  au  Chapitre  des  Chirur¬ 
giens  ,  où  il  peut  être  vû. 


*  V.  ci- 
devant 
tir.  7.C.7. 
pag.  82. 


CHAPITRE  V 

"jurifdittion  de  Tolice  du  Trevôt  de  Taris  ,  dans  l’étendue  du  Bailliage 

du  'Palais. 

DAns  la  Dcfcription  que  j’ay  faite  de  la  Ville  de  Paris ,  j’ai  refervé  à  parler  eu  cet  endroit-ci  de  ce 
'  qui  s’clt  pafle  à  l’égard  du  Palais ,  fon  ancienne  enceinte  ,  les  retranchemens  que  l’on  y  a  faits  8c 

f°"  lu  aPdc  fortes  conieftüres  ,  St  qui  approchent  beaucoup  de  l’évidence  ,  que  c’eft  le  même  Palais 

oui  fervoit  de  demeure  aux  Gouverneurs  des  Gaules  pour  les  Romains,  dont  il  eft  parle  dans  Amian 

Marcellin  ce  Secrétaire  Sc  Hiftoriographe  duCefav  Julien,  rapporte  que  ce  Prince  ayant  eu  le  gou- 
vrt-ncment’des  Gaules ,  fit  fon  fejour  a  Paris  ;  6c  .1  fait  mention  de  deux  Palais ,  l’un  dans  la  Vi  le 
au-devant  duquel  il  y  avoir  une  grande  place  ,  6c  l’autre  nomme  des  1  hernies ,  pour  les  bains  &  les 

étuves  du  Prince  ,  dans  le  Fauxbouig.  .  .  ;r,  , 

C  -  F  .H  ■  d  Thermes  fervit  de  féjour  a  nos  Rois  de  la  première  Sc  de  la  fécondé  branche ,  comme 
étant  le  plus" frileux  ;  &  celui  de  la  Ville  fut  occupé  par  les  Princes  du  fang  ,  il  devint  même  de  leur 
Domaine  ,  aptes  que  Charles  IIT.  eut  donné  le  Comté  de  Pans  a  titre  de  I*  ref  relevant  de  la  Couron¬ 
ne  il  Hugues  le  Grand ,  qui  avoit  été  fon  T  utcur.  ,  .  .  , 

Hugues  Capet  fils  de  ce  Prince,  étant  parvenu  a  la  Couronne  ,  ne  voulut  point  quitter  la  demeure 
de  fes  ancêtres’  ainfi  ce  Palais  commença  de  devenir  en  fa  perfonne  celui  de  nos  Rois. 

Cette  grande  Place  dont  parle  Marcellin  n’y  croit  plus  ,  faint  Eloy  en  avoit  obtenu  de  Dagobert  le 
don  de  la  plus  grande  partie  ,  6c  y  avoit  fait  bâtir  un  Monaflere',  ou  il  établit  Ste.  Aure  Si  les  Reh . 

^^HugueUe  Grand  employa  le  refte  delà  place  aux  bâtimens  de  l’Eglife  de  faint  Barthélémy,  Sc  Hu¬ 
gues  Capet  à  la  fondation  du  Monaftere  de  fajnt  Magloire  l’an  977. 

b  Philippe  Augufte  fit  clone  ce  Palais ,  Sz  le  fit  environner  de  1  ours ,  dont  les  plus  greffes  fubfii- 

tent  cncori fd^je  fortifier  de  Tours ,  les  Palais  des  Rois  ,  étoit  fort  ancien  ,  Sc  tellement  attaché  à  la 
fouvenineté0  que  l’an  iziô.  le  même  Philippe  Augulle  refufa  à  Blanche  ComtelTe  de  Troyes  ,  la  per- 
mifiion  au’elîe  lui  en  demandoit  pour  l’un  de  fes  Châteaux  ;  ainfi  ce  Prince  n’eut  garde  d’oublier  cette 
décoration  U  ce  lymbole  pour  ainfi  dire  ,  de  l’autorité  Royale  ,  à  l’enclos  qu’il  fit  hure  a  Ion  Palais  de 

Para Philippe  le  Bel  le  céda  à  fon  Parlement  l’an  1901.  S.  Louis  l’avoit  auparavant  fait  augmenter  d; 
Hinmrrement  oui  porte  encore  aujourd’huy  fon  nom  ,  8c  qui  eil  occupé  des  Chambres  que  l’on  appelle 
de  U.  T^uraene  ,  OÙ  les  affaires' 'criminelles  font  jugées.  Charles  VIII.  Louis  XII.  François  1.  & 
Henrv  II.  l’ont  beaucoup  augmenté  6c  embelly  de  nouveaux  édifices.  . 

Ce  Palais  étoit  autrefois  ifolé  ,  il  n’avoit  pour  bornes  au  Nord  6c  au  Midy  ,  que  la  nvierc  qui  en 
baignoit  les  murs ,  à  l’orient  une  place  que  l’on  nommoit  de  faint  Michel,  à  caufe  de  la  Chapelle  bâtie 
fous  l’invocation  de  ce  faint  Archange  ,  à  l’entree  de  cette  place  dans  le  Palais ,  &  a  1  Occident  les 

^T’ay  rapporté  ailleurs"  comment  ée  en  quel  temps  ces  deux  Iles  8c  leurs  Quais  furent  bâtis  ,  Sc  d’où 

viennent  les  noms  qu’ils  portent  aujourd’huy  . 

F  ir78  Henry  111.  ayant  formé  le  deflein  de  faire  conftruire  le  Pont-neuf  ,  jugea  en  meme- 
rnnns  à  propos  ,  pour  rendre  ce  paflàge  utile  au  quartier  de  là  Cité  d’ouvrir  des  Quays  le  long  des 
•s  du  Palais  pour  y  continuer  ceux  qui  étoient  déjà  fûts  des  deux  cotez  de  la  place  Dauphine. 
£  ce  Plan’  les  Commiffaires  que  le  Roy  avoit  nommez,  arrêtèrent  le  12.  Juin  1580.  que  pour 
?l-!I a,™  le  lone  du  Palais  du  côté  du  midy  ,  il  étoit  neceilaire  de  prendre  quatre  toifes  de  pro- 
fondeur  tafon  enlinte  ;  Sa  Majcfté  autonfa  ce  réfultat  ;  le  Controleur  General  des  Bâtimens  Sc  les 
A,  rhirèéfes  du  Roy  fe  tranfporterent  fur  les  lieux  ,  donnèrent  l’all.gnement  ncccfiairc  pour  faire  ce  re¬ 
tranchement  Sc  bâtir  de  nouveaux  murs  au-delà  de  cette  diftance  ,  ce  qui  fut  fait. 

TW  indemnifer  les  Chanoines  de  la  fainte  Chapelle  fur  lelquels  la  plupart  de  ces  retranchemens  a- 
■  r  été  faits  le  Roy  leur  permit  en  1630.  de  faire  bâtir  des  Maifons  fur  ce  Qtiay  le  long  des  nou- 
voieiit  ci  .  ^  pJrefidentie  ]ay  l’année  precedente  ,  en  avoir  fait  aufli  bâtir  de  l’autre  côté  en 

faühc  fur  la  rivière  ,  ainfi  au  fieu  d’un  Qr.ay  ,  ce  fut  une  rue  que  l’on  nomma  de  faint  Lotus. 

T  ,  même  année  1630.  le  Prefident  le  Jay  eut  auffi  la  permiffion  du  Roy  de  faire  ouvrir  Sc  percer 
une  nouvelle  me  dans  l’enceinte  ,  ainfi  retranchée  du  Palais ,  Sc  au  bout  de  cette  rue  un  pavillon  pour 
ferait  de  nouvelle  clôture  en  cet  endroit  là  ,  avec  une  porte  pour  y  entrer  ,  Sc  cette  me  fut  appellee 
de  fume  Anne  ,  du  nom  de  la  Reine  ,  comme  celle  de  S.  Louis  etoit  de  celui  du  Roy. 
r-  .  r  .  :  r-  un  Oiiav  1  d  lonn-  des  murs  du  Palais  du  cote  du  Nord  , 


Ainfi 
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Ainfi  par  ce  moyen  tout  ce  qui  pâlie  fur  ce  Pont  peut  être  conduit  6c  aborder  au  Quartier  de  la  Ci¬ 
té  ,  par  l’un  ou  par  l’autre  de  ces  deux  Quays  ,  ce  qui  remplit  le  dellèin  qui  en  avoit  été  forme  par 
Henry  III. 

11  vient  d’être  obfervé  qu’il  y  avoit  autrefois  deux  Iles  qui  formoient  une  place  triangulaire  proche 

8c  hors  les  murs  du  Palais  ;  Philippe  le  Bel  fit  clôrre  de  murs  une  partie  de  l’une  de  ces  Iles ,  8c  en 

fit  un  jardin  qu’il  joignit  en  dehors  aux  murs  du  Palais  \  Mr.  le  premier  Prcfident  de  Harlaÿ  en  1606. 

obtint  du  Roy  la  permiffion  de  retrancher  une  partie  de  ce  jardin  ,  8c  y  fit  bâtir  une  rue  qui  porte 

fon  nom. 

11  fe  fit  encore  d’autres  retranchemens  de  ce  jardin  en  differens  temps  ;  8c  enfin  Mr.  le  premier  Prc- 
fident  de  la  Moignon  en  1671.  acquit  du  Roy  ce  qui  en  reftoit,  y  fit  bâtir  ce  que  l’on  nomme  aujourd’- 
huy  la  Galerie  neuve  ,  la  Cour  neuve  ,  8c  les  rues  de  la  Moignon  8c  de  Bafville  ;  ÔC  en  execution  de 
ce  même  Contrat,  fit  l’acquifition  pour  le  Palais  8c  dans  fon  enceinte  même,  d’un  autre  jardin  plus  beau 
8c  plus  commode  que  n’étoit  l’ancien.  Tous  ces  nouveaux  biens  aboutitlans  aux  murs  qui  font  l’enclos 
du  Palais  ,  que  Ton  fit  percer  au  milieu  de  l’une  de  ces  tours  pour  y  donner  un  paffage  au  Public  par 
une  porte  que  le  Portier  du  Palais  cil  obligé  de  fermer  tous  les  jours ,  de  même  que  les  autres  portes 
de  l’enclos. 

A  l’égard  de  la  Jurifdiétion  dans  cette  ancienne  enceinte  du  Palais  ,  6c  dans  les  nouveaux  lieux  qui 
s’y  trouvent  joints  ,  elle  a  beaucoup  varie. 

L’on  nommoit  autrefois  Concierges  ,  ce  que  l’on  a  depuis  nommé  Capitaines  ,  6c  enfuite  Gouver¬ 
neurs  des  Mailons  Royales. 

Le  Palais ,  qui  étoit  au  milieu  de  Paris  ,  étant  alors  la  demeure  de  nos  Rois  ,  avoit  auffi  fon  Con¬ 
cierge  ou  Gouverneur. 

Ce  Gouvernement  n’avoit  originairement  non  plus  de  Jurifdiétion  que  celui  du  Louvre  ,  6c  des  au-  Livre 
très  Maifons  Royales  en  ont  aujourd’huy  Cela  fe  trouve  par  des  Lettres  Patentes  de  Philippe  de  Bel  bljnc  ou 
de  l’an  1299.  addreflees  au  Prévôt  de  Paris,  pour  mettre  en  pollcffion  le  Concierge  du  Palais,  des  JiesMé- 
nouvellcs  Boutiques  qu’il  y  avoit  fait  bâtir.  Louis  Hutin  ayant  abandonné  le  Palais  au  Parlement  pour  tiers  3. 
y  adminiftrer  la  Juftice  3  comme  cette  augulte  Cour  y  réprefente  la  Majcfté  de  nos  Rois,  il  y  a  toû-  Pa:t-  i"ul* 
jours  un  Concierge  ,  avec  tous  les  droits  utiles  attachez  à  cet  Office  j  mais  (ans  aucune  Jurifdiétion  ,  I38' 
non  plus  qu’aüparavant. 

Charles  Duc  de  Normandie,  Regerit  du  Royaume  ,  pendant  l’abfence  du  Roy  Jean  fon  pere,  don-  Livre 
na  l’Office  de  Concierge  du  Palais  à  Philippe  de  Savoify  fon  Ecuyer  ,  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  noir> foI> 
Janvier 

Par  ces  mêmes  Lettres  ce  Prince ,  fous  prétexte  de  déclarer  les  anciens  droits  attachez  à  cet  Office,  France 

lui  attribue  toute  Seigneurie  ,  Juftice  8c  Jurifdiétion  moyenne  8c  balte  dans  l’enclos  du  Palais,  qui  11’é-  liv.  3. 

toit  alors  borné  que  par  la  rivière  ,  6c  dans  quelques  rues  aux  environs.  ht.  5. 

Il  y  avoit  eu  autrefois  un  clos  de  vigne,  nommé  le  clos  des  Mureaux  ,  feis  au  Fauxbourg  faint  Jac¬ 
ques  ,  qui  dépendoit  de  cette  Maifon  Royale  ,  8c  qui  avoit  été  couvert  de  maifons  fous  le  Règne  de 

Philippe  Auguftc  :  par  cette  raifon  de  dépendance  ,  le  Prince  Regent  donna  auffi  à  fon  Ecuyer  la 
Seigneurie  ,  6c  la  moyenne  6c  bafîe  juftice  de  ce  lieu. 

Comme  ces  nouvelles  attributions  étoient  exorbitantes  ,  6c  qu’il  aüroit  été  difficile  d’en  faire  palier 
les  Lettres  au  Parlement ,  elles  ne  furent  adreflëes  qu’au  Prévôt  de  Paris  6c  ne  font  reeiftrces  qu’au 
Châtelet.  6  ^ 

Le  Concierge  du  Palais  ayant  voulu  fe  mettre  en  pofîèfîîon  de  fâ  petite  Juftice  ,  8c  aflujettir  les 
Marchands  des  Galeries  à  fouffrir  fes  vifites  ;  „  ces  Marchands  en  corps  s’y  oppoferent  ,  donnèrent  leur 
„  Rcquefte  à  la  Cour  ,  6c  fe  plaignirent  ,  que  c’étoit  une  nouveauté  contre  l’ancien  ufàge  ,  de  n’être 
,,  vifitez  que  par  le  Prévôt  de  Paris.  Le  Procureur  General  du  Roy  fc  joignit  aux  Marchands  6c 
„  foûtint  que  le  Concierge  du  Palais  n’avoit  aucun  droit  de  vifite  3  que  l’établi fiement  de  fa  Jurif- 
„  diétion  n’avoit  pû  être  fait  par  le  Prince  Regent ,  au  préjudice  des  droits  du  Roy  ,  6c  de  fes  Offi- 
,,  ciers  ;  qu’il  n’avoit  pu  aliéner  cette  portion  du  Domaine  de  la  Couronne  3  6c  conclut  que  les  Mar- 
,,  chauds  du  Palais  ne  feroient  vifitez  que  par  les  Officiers  du  Châtelet ,  fuivant  l’ancien  ufàge.  Sur 
„  cette  première  conteftation  ,  la  Cour  appointa  les  parties  par  Arrêt  du  quinziéme  Juillet  1396.  mais 
„  comme  les  Gens  du  Roy  s’étoient  déclarez  en  faveur  du  Prévôt  de  Paris ,  le  Concierge  du  Palais 
„  abandonna  cette  prétention. 

Charles  VI.  confirma  cette  Juftice  moyenne  6c  baffe  ,  à  Jean  Juvenal  des  Urfins  ,  Concierge  du 
Palais,  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  14 13.  ces  Lettres  furent  addrefi'ées  à  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes  :  elles  y  furent  prefentées  ;  le  Prévôt  de  Paris  s’oppofà  à  l’enregiftrement  :  fur  fon  oppofition  ,  la 
Chambre  ordonna  „  que  les  Lettres  feroient  enregiftrées  3  que  Juvenal  des  Urfins  auroit  le  nom  6c  le 
„  titre  de  Concierge  du  Palais  3  qu’il  joiiiroit  des  revenus  6c  des  profits  attachez  à  cet  Office  }  qu’il 
,,  auroit  même  la  nomination  de  tous  les  Officiers  neceffaires  pour  fâ  Juftice  ,  mais  que  l’inflitution  de 
„  ces  mêmes  Officiers  appartiendrait  au  Prévôt  de  Paris  ;  que  le  Concierge  auroit  feulement  l’infpec- 
,,  tion  fur  leur  conduite  ,  afin  que  fi  quelqu’un  manquoit  à  fon  devoir,  il  en  donnât  avis  au  Prévôt  de 
„  Paris  pour  y  pourvoir. 

Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  nom  de  Concierge  commença  à  le  ccder  à  celui  de  Capitaine  ou  Gou¬ 
verneur  ,  6c  à  n’être  plus  dans  la  même  confidcration.  Juvenal  des  Urfins  ,  qui  étoit  alors  Chancellier 
de  Guyenne  ,  6c  homme  de  qualité,  fut. auffi  le  premier  qui  méprifa  ce  titre  ,  6c  prit  de  lui-même  ce¬ 
lui  de  Bailly  du  Palais. 

Son  Succeffeur  fous  ce  nouveau  titre  de  Bailly  du  Palais  ,  entreprit  de  nouveau  de  vifiter  les  Mar¬ 
chands  6c  les  Artifans  de  l’enclos  du  Palais  :  ils  s’en  plaignirent  de  rechef  au  Parlement  :  le  procès  y 
fut  inftruit  dans  toutes  les  formes  :  8c  juge  par  Arrêt  fur  produétions  des  parties  le  fepréme  Septembre 
1463.  „  Cet  Arrêt  porte, que  les  Jurez  des  Métiers  feront  leurs  vifites  dans  l’enclos  du  Palais, par  le  congé 
„  du  Bailly  3  qu’il  ne  pourrait  leur  refufer  ce  congé,  6c  qu’ils  feroient  leurs  rapports  des  contraventions 
„  devant  le  Prévôt  de  Paris. 

Entre  les  liberalitcz  immenfes  que  Louis  XI,  fit  à  Jacques  Coietier  fon  premier  Médecin  il  lui  don- 
Toml ■  ‘V  ’  m 
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na  cette  Jurifdiction  de  Pcncl  os  du  Palais,  par  Lettre:.  Patentes  du  mois  de  Septembre  1482  &  com- 
me  le  titre  de  Concierge  n’étoit  pas  encore  bien  oublié  ,  ni  celui  de  Bailly  allez  établi  >  ces  Lettre? 
portent  Pun  6c  l’autre  titre  de  Concierge  8c  de  Bailly  du  Palais ,  pour  exprimer  le  même  Office. 

Nonobstant  le  prodigieux  crédit  du  premier  Médecin  ,  ces  Lettres  ne  lui  donnèrent  que  le  même 
droit  de  moyenne  6c  balle  Jultice  ,  dont  fes  predeceflèurs  avoientjoiii. 

Elles  furent  addrefiées  pour  la  première  fois  au  Parlement  •  l’on  n’avoit  ofé  jufqu’alors  tenter  de  fai¬ 
re  approuver  par  la  Cour  cette  Jurifdiction  extraordinaire  ,  quelque  petite  6c  limitée  qu’elle  fut.  Le 
premier  Médecin  en  follicita  l’cnrcgiftrement,  6c  avec  toute  fa  faveur,  il  ne  put  l’obtenir  qu’aprés  deux 
mois  de  follicitations ,  6c  de  grandes  refiftances  de  la  part  de  la  Cour  ;  il  fut  enfin  oblige  d’y  emplo¬ 
yer  i'autorité  du  Roy.  L’Arrêt  d’enregift  rement  du  dix  Janvier  1481.  porte  ,  „  qu’elles  furent  regil- 
„  crées ,  de  expreffb  mandata  Dom'rni  nofèri  Régis  ,  pluribtis  &  iteratis  vicibus  fafto. 

Voilà  quels  font  les  titre-  du  Bailly  du  Palais,  il  n’y  en  a  point  d’autre  :  ainfi  tous  lés  droits  doivent 
être  réglez  fur  ce  pied-là  de  moyenne  6c  balle  fuftice. 

Quant  à  fa  poffefîlon  ,  il  Eut  convenir  qu’elle  eft  beaucoup  plus  étendue  que  fes  titres. 

11  tit  conftamment  en  poiTeffion  depuis  très-long-temps  ,  de  toute  la  Jurifdiction  civile  ,  fans  excep¬ 
ter  même  les  cas  qui  font  de  la  Haute  Jultice  ,  quoiqu’il  n’en  ait  aucune  attribution.  Le  Châtelet  n’a 
confervé  à  cet  égard  que  le  droit  de  fuite  des  affaires  commencées  dans  l’étendue  de  là  Jurifdiction  ; 
comme  il  a  etc  juge  en  faveur  des  Commiffiiires  pour  les  fccllcz ,  par  Arrêt  contradictoire  du  23. 
Août  1 690. 

11  n’en  cft  pas  de  même  du  criminel  ;  comme  ces  matières  font  beaucoup  plus  importantes ,  on  ne 
les  a  pas  labiées  fi  fort  en  la  difpofition. 

Les  Lettres  primordiales  du  mois  de  Janvier  igyS.  qui  ont  établi  cette  Turifdiétion  ,  portent  en  ter¬ 
mes  exprès  ;  „  que  le  Concierge  du  Palais  pourra  faire  prendre  6c  emprilonner  tous  ceux  6c  celles  qui 
„  auront  fait ,  ou  fait  faire  au  Palais  dans  ion  enclos  6c  fes  dépendances  quelques  fàuflèttez  ,  larciris,  ou 
„  qu  lqu’autres  mauvaifes  actions,  6c  les  garder  en  lès  priions ,  juiques  à  cc  qu’il  loit  fçeu  ,  fi  dans 
„  ce  qu’ils  ont  fait ,  il  y  a  crime  capital  ;  6c  que  fi  les  cas  fe  trouvent  civils,  il  en  aura  la  connciilànce, 
„  punition  6c  correction  :  „  ainfi  par  fes  propres  titres ,  les  aétions  criminelles  dans  ces  cas  graves  n’é- 
toient  point  de  là  compétence. 

11  a  été  pendant  un  trcs-long-temps  contenu  dans  ces  juftes  bornes  de  fon  établiffemcnt  :•  fcri  vdicy 
quelques-uns  des  principaux  exemples. 

Le  Concierge  du  Pilais  ayant  commencé  le  procès  à  Perrin  de  Chapes  ,  accufé  de  crime  commis 
dans  le  Palais,  par  Arrêt  du  31.  Janvier  iyio  le  prilonnicr  fut  renvoyé  au  Prévôt  de  Paris,  pour 
lui  être  fait  droit. 

Le  nommé  Gilles  Roze ,  arrêté  dans  la  grande  Salle  du  Palais  coupant  un  bout  de  ceinture  garnie 
d’or  à  un  Chanoine  de  la  iaintc  Chapelle,  fut  renvoyé  au  Prévôt  de  Paris ,  ou  fon  Lieutenant  Cri¬ 
minel  ?  par  Arrêt  du  27.  Février  1495". 

Par  autre  Arrêt  du  huitième  Juin  157?.  fur  les  coUclufîons  de  Monfieur  le  Procure ur-Ocr. vrai ,  la 
Cour  renvpya  pardevant  le  Prévôt  de  Paris,  ou  fon  Lieutenant  Criminel  ,  les  .nformations  6c  pro¬ 
cedures  qui  avoient  etc  commencées  par  le  Bailly  du  Palais  ,  pour  railon  de  l’effiattion  faite  à  la  fain- 
t?  Chapelle,  6c  du  vol  facrilcge  delà  vraye  Croix.  Etau  bas  de  cet  Arrêt  ,  font  les  lignifications 
qui  en  furent  faites  le  même  jour  au  Lieutenant  6c  au  Greffier  du  Bailliage  ,  qui  firent  réponle  qu’ils 
obéiraient  a  l’Arrêt. 

A  l’égard  de  la  Police  ■  il  cft  vrai  que  les  Lettres  de  1 3 5-8-  lui  donnent  le  pouvoir  de  connoître  des 
fa u (lès  denrées  qui  font  apportées  à  vendre  au  Palais,  6c  d’y  appeller  les  Maîtres  de  la  Ville  ,  pour  les 
faire  vifiter. 

Mais  outre  tout  ce  qui  fut  dit  alors  par  les  Gens  du  Roy  contre  ccs  Lettres  primordiales  ,  pour  en 
faire  connoître  la  nullité  ,  il  y  a  encore  trois  refieétions  à  faire  en  faveur  de  la  Jurifdiction  du  Pré¬ 
vôt  de  Paris. 

La  première  ,  que  quand  le  Prince  Regent  qui  accorda  ces  Lettres  en  faveur  de  fon  Ecuyer,  en  au¬ 
rait  eu  le  pouvoir  ,  elles  feraient  toûjours  réductibles  dans  leurs  propres  termes  ,  fuivant  cette  maxi¬ 
me  ;  que  tout  ce  qui  eft  accorde  par  privilège  ,  6c  contre  le  droit  commun  ,  ne  reçoit  jamais  d’exten- 
fion  :  ainfi  les  Officiers  du  Bailliage  du  Palais  ,  n’auroient  tout  au  plus  ,  par  leur  propre  titre ,  que 
cette  portion  de  la  Police  ,  qui  concerne  le  débit  des  marchandifcs  qui  font  vendues  dans  le  Pa¬ 
lais. 

La  féconde  ,  que  le  même  Prince  qui  avoit  établi  cette  Jurifdiétion  moyenne  6c  baffe  ,  n’érant  que 
Regent  du  Royaume  ,  lorfqu’il  fut  parvenu  à  la  Couronne  ,  en  retrancha  cette  portion  qui  concernoit 
la  Police  du  commerce  6c  des  arts ,  par  d’autres  Lettres  Patentes  du  vingt-cinq  Septembre  1372.  „Ccs 
,,  Lettres  portent ,  qu’il  convient  beaucoup  mieux  pour  l’utilité  publique  ,  que  la  Police  foit  exécutée 
,,  par  un  feul  Juge  /que  de  la  communiquer  à  plufieurs  ,  principalement  dans  la  Ville  Capitale  ,  qui 
,,  doit  fervir  d’exemple  à  toutes  les  autres  :  que  de  tout  temps  ,  par  cette  confideration  ,  les  Ordon- 
,  nances  concernant  les  Arts  6c  Métiers ,  ont  été  gardées  au  Châtelet  ,  6c  qu’elles  font  mieux  connues 
,,  dans  cette  Jurifdiétion  que  dans  pas  une  autre  :  c’ell  pourquoy  le  Roy  déclare  ,  qu’il  entend  que, 

,,  fuivant  l’ancien  ufnge  ,  la  connoifiànce  de  toutes  les  matières  de  Police  ,  npaiticnne  au  feul  Prévôt 
,,  de  Paris  ;  qu’en  tant  que  befoin  eft,  il  la  lui  commet  d’abondant  ;  6c  lui  enjoint  de  faire  lui-même, 

,,  ou  par  fes  Députez  ,  les  vifites  de  tous  les  métiers  ,  vivres  6c  marchandifcs ,  dans  toute  la  Ville  6c 
„  Banlieue  de  Paris  ,  pour  y  faire  obferver  les  anciens  ufages  6c  Règlement ,  fins  qu’aucun  autre  Juge 
,,  s’en  entremette  ,  nonobftant  toutes  Lettres  impetrées  ou  à  impetrer  au  contraire. 

La  troifiéme ,  qu’en  effet  toutes  les  fois  qu’au  préjudice  de  cette  révocation  ,  les  Officiers  du  Baillia¬ 
ge  du  niais  ont  voulu  faire  quelques  vifites  des  Marchands  6c  Artifans  du  Palais  ,  leur  entreprife  a  etc 
au  fil  tôt  condamnée. 

L’Arrêt  du  quinze  Juillet  1396.  6c  celui  du  fept  Septembre  1463  rapportez  au  commencement  de  cc 
Chapitre  ,  prouvent  déjà  très-clairement ,  que  dès  la  première  fois  qu’ils  firent  paraître  cette  prétention, 
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les  Gens  du  Roy  s’y  oppoferent  fortement ,  8c  que  lors  qu’ils  la  voulurent  rcnouveller  ,  elle  fut  auflï- 
tôt  condamnée  par  la  Cour. 

La  même  choie  a  etc  depuis  jugée  pour  les  vifites  des  Bourfiers,  par  Arrêt  du  7.  Septembre  1463.  cel¬ 
les  des  Orfèvres  par  Arrêt  du  30.  Avril  1488.  des  Tailleurs  d’habits  par  Arrêt  du  13  Juin  1521.  des 
Horlogers  par  Arrêt  du  18.  Mars  1586.  &  des  Peigniers  Tabletiers ,  par  Arrêt  du  13  Mars  1787. 

Ainfi  il  cl t  vrai  de  dire  que  cette  attribution  particulière  de  la  Police  des  Marchands  8c  Artifans  de 
l’enclos  du  Palais  pour  le  fait  de  leurs  ouvrages  ou  commerce  ,  qui  fembloit  avoir  été  attribuée  aux  Of¬ 
ficiera  de  la  Conciergerie  ,  ou  Bailliage  du  Palais  ,  par  les  Lettres  Patentes  du  Prince  Rcgent  de  l’an 
>  373-  ayant  depuis  été  révoquée  par  le  même  Prince  ,  parvenu  à  la  Couronne  ,  £c  tant  de  fois  condam¬ 
née  par  le  Parlement ,  ils  n’ont  plus  rien  à  y  prétendre. 

Il  eft  vray  qu’en  1604.  le  Bailly  du  Palais  entreprit  de  recevoir  â  la  Maîtrifè  des  Artifans  dans  l’éten¬ 
due  de  fa  Jurifdiétion  ,  8c  de  leur  donner  des  Jurez.  Il  prétendit  en  même-temps  que  lui  feul  avoit 
droit  de  les  vifiter  8c  de  les  difeipliner.  Les  Jurez  des  Communautez  de  la  Ville  s’en  plai¬ 
gnirent:  le  procès  commença  parles  Aiguillicrs- Aleniers.  Les  autres  Communautez  d’ Artifans,  8c 
le  Procureur  du  Roy  au  Châtelet  furent  reçus  parties  intervenantes.  Le  procès  inftruit  fut  jugé  par 
Arrêt  du  fixiéme  Septembre  1608.  „  Cet  Arrêt  porte  ,  qu'il  eft  fait  deferifès  au  Bailly  du  Palais ,  de 

„  recevoir  à  l’avenir  aucuns  Maîtres  des  Métiers  de  Paris,  ni  de  faire  aucuns  Jurez  ,  !î  ce  n’eft  au  Faux- 
„  bourg  S.  Jacques  feulement.  Qu’il  cft  permis  aux  Jurez  des  Métiers  de  Paris  ,  d’aller  en  vifite  dans 
„  l’enclos  8c  le  Bailliage  du  Palais  ,  en  prenant  permiflîon  du  Bailly  •  8c  â  la  charge  de  faire  rapport 
„  des  contraventions  pardevant  fon  Lieutenant.  Que  ce  même  Juge  connoîtra  des  délits,  des  rebellions, 
„  8c  des  autres  empéchemens  qui  arriveront  lors  de  ces  vilïtes  des  Jurez.  Défenfès  aux  Maîtres  des  Mé- 
„  tiers  ,  8c  aux  Marchands  qui  voudront  demeürel'  fur  le  terroir  du  Bailliage  ,  8c  en  l’enclos  du  Palais, 
„  d’y  ouvrir  leurs  boutiques  8c  échopes  ,  que  premièrement  ils  n’ayent  pris  la  permiflïonf  du  Bailly,  re- 
„  giftrée  au  Greffe  du  Bailliage  ,  par  le  Lieutenant ,  en  la  prefence  du  Procureur  du  Roy  Défenfes 
„  aux  Commiftâires  8c  autres  Officiers  du  Châtelet  ,  de  faire  aucun  aéte  de  Juftice  ,  8c  prendre  eon- 
>>  noiflance  des  matières  civiles  8c  criminelles,  au  dedans  de  la  Jurifdiétion  du  Bailliage. 

Mais  cet  Arrêt,  qui  eft  le  feul  titre,  dont  les  Officiers  du  Bailliage  du  Palais  fe  fervent  aujourd’huy. 
cft  fufccptible  de  deux  réponfes. 

La  première,  que  le  feul  Procureur  du  Fwoy  au  Châtelet  avoit  été  oui ,  8c  que  lui  même  Mi¬ 
tres  Officiers  de  la  Jurifdiétion  ,  qui  n’avoient  point  été  parties  ,  prirent  des  Lettres  d. 
le  2.  Avril  1621.  pour  fe  faire  reftituer  contre  fes  décifions.  Ces  Lettres  fondées  fur  des  pi. 
lement  recouvrées  ,  8c  fur  la  contrariété  de  cet  Arrêt ,  avec  toutes  les  Lettres  8c  tous  les  Arreu 
voient  précédé  ;  les  Officiers  du  Bailliage  du  Palais  y  ont  répondu  ;  les  parties  ont  été  appointées  en 
droit  ,  le  procès  eft  indécis:  8c  ainfi  la  queftion  cft  encore  dans  Ion  entier. 

La  fécondé,  qu’en  tout  cas  cet  Arrêt  ne  décide  que  deux  queftions  :  l’une,  qui  concerne  les  vifites  8c 
la  Police  particulière  des  Artifans  ;  qui  cft  demeurée  jufqu’à  prefent  fans  execution  ;  8c  l’autre  la  juftice 
civile  8c  criminelle  du  Bailliage  ,  qui  n’eft  point  conteftée. 

Il  eft  permis  par  cet  Arrêt  aux  Jurez  de  la  Ville  ,  de  vifiter  les  Artifans  dans  l’enclos  du  Palais  ,  â  la 
charge  de  faire  leurs  rapports  des  contraventions  devant  le  Lieutenant  du  Bailliage.  Ces  Jurez,  qui  font 
reçus  au  Châtelet ,  8c  qui  ne  reconnoifiènt  point  d’autre  Tribunal  en  première  inftance  ,  s’abfticnnent 
de  faire  ces  vifites.  Les  Officiers  du  Bailliage  du  Palais  ,  n’en  peuvent  rapporter  aucun  aéte  de  pofiès- 
fion  •  ainfi  les  Artifans  qui  ont  leurs  demeures ,  ou  leurs  boutiques  dans  cet  enclos  ,  auroient  été  aban¬ 
donnez  à  leur  fort,  8c  auroient  vécu  à  diferetion  à  l’égard  de  cette  Police  particulière  ,  fi  les  Officiers 
du  Châtelet  n’avoient  été  maintenus  à  y  tenir  la  main  ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Ce  même  Arrêt  fait  defenfes  aux  Commiftâires  du  Châtelet  ,  8c  aux  autres  Officiers  de  cette  Jurif- 
diction  ,  de  prendre  connoiftânce  des  matières  civiles  8:  criminelles  ,  dans  l’étendue  du  Bailliage  du  Pa¬ 
lais.  Le  droit  de  fuite  a  été  refervé  aux  Officiers  du  Châtelet  ,  par  l’Arrêt  du  23.  Août  1690.  ils  n’en 
prétendent  pas  davantage  quant  aux  matières  civiles  8c  criminelles.  Ainfi  à  cet  égard  il  ne  refte  aucune 
difficulté  :  mais  il  refte  toûjours  les  principales  parties  de  la  Police,  qui  ont  appartenu  de  tout  temps 
aux  Officiers  du  Châtelet ,  8c  que  le  Parlement  leur  a  tacitement  confervées  par  ce  même  Arrêt  •  puiF 
qu’il  ne  les  a  point  compris  dans  fes  décifions. 

Les  fix  Corps  des  Marchands  ,  par  exemple  ,  ne  font  obligez  par  cet  Arrêt ,  que  de  prendre  Pat- 
tache  ou  permiflîon  du  Bailty  du  Palais ,  pour  s’établir  dans  fa  Jurifdiétion  •  il  n’y  cft  fait  aucune  men¬ 
tion  ni  de  la  vifite  de  leurs  Gardes  ,  ni  de  leur  difeipline  :  cela  n’auroit  non  plus  été  oublié,  que  celle 
des  Artifans  ,  fi  ç’eut  été  l’intention  de  la  Cour:  mais  c’eft  qu’il  s’agit  à  cet  égard  du  grand  Commerce, 
qui  fait  paitie  de  la  Police  generale  ,  dont  les  foins  8c  la  Jurifdiétion  ,  en  première  inftance  ,  ont  toû¬ 
jours  appartenu  au  feul  Prévôt  de  Paris  ,  8c  n’ont  jamais  été  divifez. 

Il  en  cft  de  même  de  la  Religion  ,  de  la  difeipline  des  mœurs,  de  la  fûreté  publique  ,  de  la  fanté  des 
Citoyens  ,  de  la  propreté  8c  commodité  des  rues  8c  des  places  publiques  :  toutes  ces  parties  de  la  Police 
generale  n’ont  jamais  appartenu  aux  Officiers  du  Bailliage  du  Palais  :  il  n’en  eft  fait  aucune  mention 
dans  leur  Edit  primordial  de  l’an  1378.  qui  contient  fort  en  détail  tous  leurs  droits ,  8c  toutes  leurs  at- 
tubutions ,  ni  dans  aucun  autre  de  leurs  Edits.  Lorfqu’ils  ont  voulu  en  entreprendre  quelque  portion 
leur  prétention  a  été  auffi-tôt  condamnée.  Cela  eft  prouvé  par  un  Arrêt  du  dix-huit  Janvier  1767  qui 
renvoyé  pardevant  le  Prévôt  de  Pans  ,  ou  fon  Lieutenant  Civil  Juge  de  Police  ,  les  informations  faî¬ 
tes  ,  pour  raifon  d’une  violence  commife  par  des  Clercs  ,  dans  un  Cabaret  de  la  Cour  de  Palais  Ce 
renvoy  fonde  fur  cet  unique  motif  expliqué  par  Monfieur  le  Procureur  General ,  qu’il  s’agiflbit  d’un  fait 
de  Police.  Et  enfin  l’Arrêt  du  6.  Septembre  1608.  le  plus  favorable  titre  qu’ayent  les  Officiers  du  Bail- 
liage  du  Palais  ,  8c  le  feul  dont  ils  fe  fervent  aujourd’huy  ,  borne  toute  leur  compétence  à  l’égard  de 
la  Police  ,  aux  vifites  des  Artifans.  0 


La  pofîcflîon  des  Officiers  du  Châtelet  cft  en  effet  conforme  â  ces  titres.  Et  les  derniers  Réclcme 
qu’il  a  plù  au  Roy  de  faire  pour  la  Police  ,  les  y  confirment.  b 

Les  Commiftâires  du  Châtelet  ont  dans  leurs  minutes  une  infinité  de  Procès  verbaux  concernant 
tfîlicnon.  Ils  fe  font  tranfportez  dans  la  cour  8c  dans  l’enclos  du  Palais  autant  de  fois  que  l’occafion  s; 
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cft  prelcntée ,  en  execution  des  derniers  Edits  ,  pour  recevoir  les  déclarations  des  Protcftans  malades, 
faire  arrêter  les  coupables  fur  le  fait  de  la  Religion  ,  les  interroger  ,  6c  informer  contr’eux. 

La  Déclaration  du  Roy  du  ai.  Décembre  1630.  l’Arrêt  du  Parlement  du  2.  Septembre  1649  6c  le 
dernier  Edit  du  mois  d’Août  1686  concernant  la  Police  de  l’Imprimerie  6c  de  la  Librairie  ,  font  men¬ 
tion  des  Libraires  du  Palais  ,  6c  ne  font  néanmoins  addreflez  qu’au  Prévôt  de  Paris  ,  ou  à 
fon  Lieutenant  Civil  ;  6c  depuis ,  au  Lieutenant  General  de  Police  ,  pour  y  tenir  la  main  ;  fans  aucu¬ 
ne  mention  d’autres  Officiers. 

Les  Commiflàires  ont  fait  pluficurs  vifites  dans  l’Enclos  ,  les  Galeries  6c  les  Salles  du  Palais  ,  chez 
les  Libraires  ;  6c  y  ont  fait  faire  pluficurs  fàifies  en  leur  prefence  ,  dont  les  rapports  ont  été  faits  aux 
Audiances  de  Police  du  Châtelet. 

Tous  les  Réglemens  concernant  le  retranchement  du  luxe  ,  font  adreflez  aux  feuls  Officiers  du  Châ¬ 
telet  ,  pour  y  tenir  la  main  à  Paris  ,  quoiqu’il  foit  très-connu  que  les  Marchands  de  l’enclos  du  Palais, 
par  la  qualité  de  leur  commerce,  font  fujets  plus  qu’aucuns  autres,  aux  prohibitions  portées  par  les  Ré¬ 
glemens  ;  6c  les  Commiflàires  du  Châtelet  y  font  leurs  vifites  autant  de  fois  que  l’occafion  s’en  prefèn- 
te ,  6c  que  cela  eft  jugé  necellâire.  Ils  en  ont  dans  leurs  minutes  un  très-grand  nombre  de  Procès  verbaux. 

Quant  à  la  fureté  publique  ,  les  Lettres  Patentes  du  Roy  Jean  de  l’an  1363.  6c  de  François  I.  du 
mois  de  Janvier  15-39.  concernant  l’ordre  6c  la  difeipline  du  Guet;  enjoignent  aux  Officiers  du 
Guet  „  de  porter  un  Corps-de-garde  dans  la  Cour  du  Palais ,  pour  la  garde  des  Reliques  de  la  Saintc- 
„  Chapelle  ,  6c  pour  la  fûreté  des  priions  ;  6c  en  même-temps  ordonnent  aux  Commiflàires  du  Châ- 
„  tclet  d’avoir  infpeérion  fur  le  Guet  :  6c  que  les  rapports  de  ce  qui  fe  pafièra  contre  la  fureté  publrt 
„  que  ,  feront  faits  devant  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant ,  pour  y  être  pourvu.  L’Arrêt  du 
„  8.  Juin  1575*.  qui  renvoyé  au  Châtelet  la  connoiflânce  du  vol  fait  des  Reliques  la  Sainte-Chapelle  • 
„  entre  encore  dans  cette  preuve.  Les  Procès  verbaux  des  Commiflàires  du  Châtelet ,  pour  raifon 
„  des  incendies  arrivez  dans  l’enclos  du  Palais  •  6c  notamment  celui  de  la  Chambre  des  Comptes  du 
„  3.  Mars  1682.  prouvent  auffi  cette  même  vérité, 

L’Arrêt  de  Réglement  fait  par  la  Cour  le  19,  Février  1691.  pour  la  fûreté  de  la  nuit ,  „  confèrve 
„  toujours  cette  même  fonérionaux  Commiflàires,  6c  cette  même  Jurifdiétion  au  Prévôt  de  Paris  fur  le 
„  Guet ,  fàns  aucune  diftincbion  de  lieux. 

C’eft  encore  par  cette  même  raifon  de  la  fûreté  publique,  que  les  Lanternes  6c  les  Chandelles  qui 
doivent  éclairer  pendant  la  nuit  une  partie  de  l’année  ,  font  fous  la  Jurifdiétion  des  Officiers  du  Châte¬ 
let  dans  le  Palais  ,  de  même  que  dans  tous  les  autres  lieux  de  la  Ville  ,  comme  il  paroît  par  les  Arrêts 
qui  ont  fait  ou  autorifé  cet  établi fîement. 

Tous  les  Réglemens  faits  pour  la  fànté,  6c  qui  doivent  être  exécutez  dans  l’enclos  du  Palais,  comme 
ailleurs  dans  toute  l’étenouë  de  la  Ville  ,  font  addreflez  aux  feuls  Officiers  du  Châtelet. 

Les  Lettres  Patentes  de  Charles  VI.  du  premier  Mars  1388.  „  portent  qu’au  Prévôt  de  Paris  feul 
„  6c  non  à  d’autres  ,  appartient ,  à  caufe  de  fon  Office  ,  la  Police  de  Paris  ;  6c  en  confequence  de  cette 
„  Jurifdiétion  generale,  que  c’cft  auffi  à  lui  feul  de  donner  les  ordres  neceflàires  pour  le  nettoyement  de 
„  la  Ville  ,  6c  a  connoître  de  toutes  les  contraventions  qui  s’y  pourroient  commettre. 

Les  Réglemens  generaux  des  23.  Août  1476.  28.  Juillet  lyoo.  12.  Avril  iÿof.  17.  Novembre 
15-22.  5c  le  dernier  qui  a  été  fait  par  le  Parlement  le  30.  Avril  1663.  „  ont  toujours  confirmé  cette  fu- 
„  rifdiétion  generale  du  nettoyement  au  Prévôt  de  Paris  ;  avec  dèfenfes  à  tous  autres  Juges  d’en  con- 
„  noitre  ,  même  à  tous  Huifficrs  de  faire  aucuns  exploits  pour  raifon  de  cette  Police  ,  ni  de  donner  af- 
„  fignation  ailleurs  qu’au  Châtelet  ,  à  peine  d’interdiérion.  „  11  en  cft  de  même  de  toutes  les  autres  par¬ 
ties  de  la  Police  generale  ,  dont  le  détail  feroit  trop  long. 

Nonobrtant  tous  ces  Réglemens  6c  cette  longue  pofi'  ffiin  ,  les  Officiers  du  Bailliage  du  Palais  ayant 
voulu  dans  ces  derniers  temps  faire  quelques  nouvelles  tentatives  fur  la  Police  de  Paris  dans  l’étendue  de 
leur  Jurifdiétion  :  le  Roy  en  ayant  été  informé  ,  6c  corinoiflànt  eomb  en  cette  multiplicité  de  [uges 
troubloit  l’ordre  public  ,  commença  ce  grand  ouvrage  du  rétablirtèment  de  la  Police  de  Paris, dont  nous 
fommes  redevables  aux  bontez  6c  à  la  Jurtice  de  Sa  M  é  été  ,  par  un  Arrêt  du  Confcil  du  y.  Novem¬ 
bre  1 666.  qui  fut  1c  fruit  de  pluficurs  Confiais  qui  a  voient  été  tenus  fur  cette  matière  :  „  Par  cet  Ar- 

„  rêt  Sa  Majefté  déclare  ,  que  la  Police  dans  route  l’étendue  de  la  Ville  ,  Fauxbourgs  ,  6c  Banli  uè  de 
„  Paris,  appartient  aux  Officiers  du  Châtelet;  les  co  derve  6c  maintient  dans  ce  droit  ,  nonobrtant 
„  tous  privilèges  :  6c  en  confequence  fait  très-expreffis  inhib  rions  6c  défenfès  à  tous  les  Officiers  rts 
„  Seigneurs  Hauts  Ju  (liciers,  même  aux  L-utenins  du  Grand-  Prévôt  de  l’Hôtel,  6c  du  Bu 'y  du  Pa- 
„  lais,  d’entreprendre  de  Faire  la  Police,  ni  de  donner  aucuns  troubles  aux  OffiJers  du  Châtelet  6c 
„  que  cet  Arrêt  feroit  public.  „  Ce  qui  fut  fait  le  lendemain. 

L’Edit  du  mois  de  Décembre  de  la  même  année  1Ô6A  qui  eft  le  dernier  ,  le  plus  ample  ,  6c  le  plus 
folcmncl  Réglement  qui  ait  été  fut  pour  la  Police  de  Pans  ,  contient  la  même  difpofition  en  faveur  des 
Officiers  du  Châtelet,  pour  la  Police  generale 

Le  grand  nombre  de  conflits  qui  arrivoient  tous  les  jours  entre  les  JurifdiéHons  qui  sVxcrcoient  â 
Paris  Rapportaient  beaucoup  de  troubles  6c  de  confufion  dans  l’adminiftration  Je  la  Jurtice,  tant  civi¬ 
le  que  criminelle. 

La  Police  en  fouflroit  les  prtis  vives  6c  les  plus  frequentes  atteintes  ;  comme  elle  a  pour  objet  tout  ce 
qui  concourt  à  maintenir  l’ordre  public  ,  il  eft  impoffiblc  d’y  réüffir  fans  une  connoiflânce  exacte  6c 
univcrfellc  de  ce  qui  fc  paflè  à  cet  égard  dans  toute  l’étendue  delà  Ville, une  attention  continuelle  6:  une 
conduite  uniforme  pour  y  pourvoir  efficacement  ,  ce  qui  eft  incompatible  avec  une  multiplie  :  ;  de 
Tribunaux  pour  en  connoître.  (a) 

Ce  fut  auffi  l’une  des  principales  confiderations  qui  portèrent  le  feu  Roy  Louis  XIV.  à  réunir  au  S;c- 
gc  Prefidial  6c  de  la  Prévôté  6c  Vicomté  de  Paris ,  féant  -au  Châtelet  ,  le  Bailliage  du  Palais  6c  route 
les  Juftices  Seigneuriales  qui  s’exerçoient  en  la  Ville  6c  les  Fauxbourgs  de  Paris,  avec  cette  elaufe  ne.  1- 
moins  ,  que  le  Roy  n’entendoit  comprendre  dans  cette  réünion  ,  le  dedans  6c  enclos  du  Palais  ,  6c  les 
Galeries  feulement. 

Cette  referve  du  dedans  6c  de  l’enclos  du  Palais  ,  avec  cette  particule  taxatiye  feulement  fut  d’abord  in- 
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terpretéc  dans  fon  Cens  littéral  &  naturel  ■  il  vient  d’être  prouvé  que  les  bâtimens  neufs  joints  au  Palais 
en  1671.  ont  été  conftruits  dans  la  partie  d’une  Ile  qui  avoit  fervi  a  faire  un  jardin  hors  l’endos  du  Pa¬ 
lais,  qu’ils  s’en  trouvent  encore  aujourd’huy  fcparez  par  le  gros  mur  qui  forme  l’enceinte  de  cette  Mai- 
fon  Royale  ,  8c  confequemment  qu’ils  n’étoient  point  compris  dans  l’exception  ëc  referve  portée  par  l’E¬ 
dit.  Les  Officiers  du  Châtelet  furent  en  effet  mis  en  pofieffion  de  la  Police  ,  8c  de  l’adminiftration  de 
la  Juftice  dans  cette  étendue  ^de  l’aveu  même  de  Mr.  le  premier  Prefidcnt  de  Lamoignon  ,  8c  des  au¬ 
tres  proprietaires  de  ces  nouveaux  édifices  ;  ils  en  demeurèrent  en  paifible  pofleffion  julqu’en  1711.  qu’ils 
y  furent  troublez  par  le  Lieutenaut  General  au  Bailliage  du  !  alais  :  ce  trouble  donna  lieu  à  une  Inftan- 
cc  au  Parlement  ;  le  Roy  eut  la  bonté  d’en  prendre  connoifiàncc  8c  fit  ceflêr  cette  contellation  entre  feS 
Officiers  par  des  Lettres  patentes  du  mois  d’Oélobre  1712.  qui  fixent  la  compétance  8c  l’état  prefent  de 
l’une  8c  de  l’autre  de  ce  s  deux  Jurifdiétions.  Voicy  ce  qu’elles  contiennent. 


Gloire  T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
|  0  JL-/  Navarre  :  A  tous  prefens  8c  à  venir ,  Salut.  Les  coii- 
}■  teflations  importantes  que  nos  Officiers  du  Châtelet  8c  ceux 
intdc  c'11  Bailliage  du  Palais  ont  fait  naitre  pour  l'exercice  de  leurs 
^lement  fuyions  »  &  pour  l’étendue  de  leur  Jurifdiélion  durent  de- 
les  Puh  fi  long-temps  ;  8c  elles  ont  été  il  fouvent  renouvel- 
JrC-  lées  ,  que  Nous  avons  eitimé  qu'il  étoit  neceffaire  de  Nous 
cî 'te-  ^aire  rcndre  compte  de  leurs  prétentions  réciproques  ;  & 

\  \a  "  comme  les  conflits  de  jurifdiélion  devenus  tres-frequens  en- 
J  tre  noldits  Officiers  ,  font  également  préjudiciables  à  leur 
’lXn  U  caraétere,  à  l'interet  de  nos  Sujets,  &  a  l'Ordre  public, 
Palais  ^',°us  avons  r  Jolu  d'en  arrêter  le  cours  ,  en  terminant  par 
eiillré  notre  Prcfent  Edit  les  differens  qui  y  ont  donné  lieu  ,  afin 
f  parle-  ffue  nos  Sujets  connoiffians  les  Juges  dont  ils  font  jufticia- 
teni  le  ^cs  »  s'adreffent  à  eux  d'autant  plus  volontiers,  qu'ils  feront 
,  feurs  d'obtenir  une  jullice  plus  prompte  ;  8c  afin  qu'il  ne 
nnbre  re'le  dorénavant  entre  nofdits  Officiers  qu'une  émulation  ho- 
e  la  mr-  noraMe  8c  digne  de  lotiange  ,  pour  fe  dillinguer  en  nous 
1  tannée  iendant  leurs  fervices  ,  &  en  veillant  avec  foin  à  l'execu¬ 

tion  de  nos  Ordonnances  dans  le  territoire  que  Nous  leur 
avons  confié.  A  ces  causes,  8c  autres  à  ce  Nous  mou- 
vans  ,  de  notre  certaine  fciencc,  pleine  puiffance  8c  auto¬ 
rité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces  Prefentes  fignées  de  no¬ 
tre  main  dit,  déclaré  6c  ordonné  ,  difans , déclarons  &  or¬ 
donnons  ,  voulons  &  Nous  plaît. 

ARTICLE  PREMIER. 

Que  le  Bailly  du  Palais  ,  fon  Lieutenant  general  8c  au¬ 
tres' Officiers  dudit  Bailliage  exerçent  leur  Jurifdiélion  civile 
de  Police  8c  criminelle ,  dans  les  cours  &  galleries  neuves , 
ainh  que  dans  le  relie  de  l’enclos  du  Palais. 

ARTICLE  II. 


Permettons  aux  Commiffaires  du  Châtelet,  lorfqu'ils  auront 
appofé  le  fcellé  fur  les  effets  d'une  perfonne  domiciliée  hors  le 
territoire  du  Bailliage  du  Palais,  qui  aura  laide  d'autres  effets 
dans  l’étendue  dudit  Bailliage  ,  de  s’y  tranfporter  pour  y 
appofer  le  fcellé  fur  lefdits  effets  ,  à  la  charge  que  ré¬ 
ciproquement  lorfque  le  fcellé  aura  été  appofé  par  le  Lieu¬ 
tenant  general  au  Bailliage  du  Palais  fur  les  effets  d'une  per¬ 
fonne  domiciliée  dans  ledit  Bailliage  ,  qui  aura  d'autres  ef¬ 
fets ,  dans  la  Jurifdiélion  du  Châtelet,  ledit  Lieutenant  ge¬ 
neral  pourra  fe  tranfporter  dans  le  territoire  du  Châtelet, 
pour  feeller  lefdits  effets  ,  6c  feront  les  fcellez  ,  enfemble 
toutes  les  contellations  qui  naîtront  en  execution  deldits 
lccllez  &  des  inventaires  portées  devant  les  Juges  qui  auront 
appofé  lefdits  feeller. 

ARTICLE  III. 


Lorfqu'un  Bourgeois  de  Paris  aura  fait  arrêter  les  effets 
de  fes  debiteurs  Forains  dans  les  cas  de  l'Article  CLXXIII. 
de  la  Coûtume  de  Paris ,  la  connoiffance  de  cet  Arrêt  ap¬ 
partiendra  au  Prévôt  de  Paris  ,  conformément  à  l'Article 
CLXX1V.  de  la  même  Coutume  ,  fans  que  le  Lieutenant 
general  au  Bailliage  du  Palais  en  puiffe  connoitre ,  quand 
même  le  Forain  ou  fes  effets  auraient  été  arrêtez  dans  le¬ 
dit  Bailliage. 

ARTICLE  IV. 


Ne  pourra  le  Bailly  du  Palais ,  ni  fon  Lieutenant  ,  con- 
Îioître  des  conteflations  qui  naîtront  en  execution  des  privi¬ 
lèges  de  l'Univerfité  ,  lcfquelles  feront  portées  devant  le 
Prévôt  de  Paris,  comme  confervateur  defdits  Privilèges , en¬ 
core  que  les  deux  parties  fuffent  domiciliées  dans  le  Bailliage 
du  Palais. 


ARTICLE  V. 


Le  Privilège  des  Huifiïers  6c  Sergens  du  Châtelet  ,  qui 
conliffe  à  ne  pouvoir  être  pourlui vis  ,  tant  en  matière  ci¬ 
vile  que  criminelle  ,  ailleurs  que  devant  le  Prévôt  de  Pa¬ 
ris  ,  aura  lieu  contre  le  Bailly  du  Palais,  ainli  qu’il  s'ob- 
ferve  à  l'égard  des  autres  Jurifdiclions  ,  en  telle  forte  que 
lefdits  Huilfiers  fec  Sergens  ne  puiffent  être  contraints  de  plai¬ 
der  pardevant  le  Bailly  du  Parais,  ni  fon  Lieutenant. 

ARTICLE  VI. 


Tous  Jugem'ens ,  Ordonnances,  Sentences  ,  foit  prépara¬ 
toires  ,  l'oit  définitives ,  rendues  en  matière  civile  dans  l'u¬ 
ne  des  deux  Jurifdiclions,  foit  du  Châtelet  ,  foit  du  Bail¬ 
liage  du  Palais  ,  feront  exécutées  dans  l'autre ,  fans  permif- 
fion  ni  pdreatis ,  en  les  frifant  exécuter  par  les  Huiffiers  qui 
ont  pouvoir  d'exploiter  dans  les  deux  Jurifdiélions  ,  finon 
lefdites  Ordonnances  &  Jugem'ens  ne  pourront  être  exécu¬ 
tées  qu’aprés  en  avoir  obtenu  la  permiffion  des  Officiers  de 
la  Jurifdiélion  dans  laquelle  il  s’agira  d’executer  les  Senteu- 
ces  de  Jugemens  émanez  de  l'autre  Jurifdiélion. 


ARTICLE  VII. 

Le  Bailly  du  Palais  connoitra  de  tous  les  cas  Royaux  ar¬ 
rivez  dans  l'étendue  de  fon  territoire  ,  6c  pour  ce  qui  con¬ 
cerne  les  cas  Prevûtaux  notre  Déclaration  du  29.  May  1702. 
fera  executée  félon  la  forme  &  teneur  ,  Jk'  conformément 
a  icelle  ,  le  Bailly  du  Palais  connoitra  dans  fon  reffort  à  la 
charge  de  l'appel  en  notre  Cour  de  Parlement  ,  des  cas  é- 
noncez  dans  l'Article  XII.  du  Titre  premier  de  l'Ordonnan¬ 
ce  du  mois  d'Aoùt  1670.  &  à  l'égard  des  crimes  qui  ne  fe¬ 
ront  du  nombre  des  cas  Royaux  6c  Prevôtaux  ,  mais  qui 
auront  été  commis  par  des  perfonnes  de  la  qualité  exprimée 
dans  le  même  Article  ;  voulons  pareillement  que  le  Bailly 
du  Palais  ou  fon  Lieutenant  general  en  prenne  connoiffan- 
ce  ,  à  la  charge  de  l'appel  en  notre  Cour  de  Parlement; 
exceptons  néanmoins  de  la  precedente  difpolition  les  vaga¬ 
bonds  8c  les  bannis ,  à  l’égard  defquels  notre  Déclaration  du 
27.  Août  1701.  aura  lieu  ,  6c  en  conléquence  leur  Procès 
fera  fait  8c  parfait  par  le  Lieutenant  general  de  Police  ,  ou 
par  le  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  du  Châtelet, 
dans  le  cas  8c  en  la  forme  preferite  par  nolreditc  Déclara¬ 
tion. 

ARTICLE  VIII. 

Ordonnons  que  l'Article  XII.  du  Titre  des  Decrets  ,  8c 
l' Article  XV.  du  Titre  des  Sentences  ,  Jugemens  &  Arrêts 
de  l'Ordonnance  de  1670.  feront  exécutez  félon  leur  forme 
8c  teneur  ,  fans  qu'il  foit  befoin  dans  les  cas  portez  par  lef¬ 
dits  Articles  de  permiffion  ni  pareatis ,  foit  qu’il  s’agiffe  des 
Decrets  8c  Sentences  du  Châtelet  dans  le  territoire  du  Bail¬ 
liage  du  Palais ,  ou  de  l’execution  des  Decrets  &  Sentences 
du  Bailliage  du  Palais  dans  celui  du  Châtelet.  Voulons  en 
outre  que  toutes  les  Ordonnances  rendues  pour  l’in'.iruétion 
des  Procès  criminels  ,  tant  par  le  Lieutenant  Criminel  de 
notre  Châtelet  ,  que  par  le  Lieutenant  Criminel  de  Robe- 
courte  audit  Châtelet  ,  chacun  dans  les  matières  de  leur 
compétance  ,  foient  executces  dans  le  Bailliage  du  Palais 
fans  pareatis  ,  ni  permiffion  du  Lieutenant  general  audit 
Bailliage,  ce  qui  aura  lieu  réciproquement  pour  les  Ordon¬ 
nances  rendues  par  le  Lieutenant  general  audit  Bailliage,  pour 
l'inffruélion  des  Procès  criminels  ,  lcfquelles  feront  exécu¬ 
tées  fans  permiffion  ni  pareatis  des  Officiers  du  Châtelet  dans 
leur  territoire. 

ARTICLE  IX. 

L'Article  précèdent  aura  lieu  pareillement  pour  l'execution 
des  Ordonnances  rendues  par  le  Lieutenant  general  de  Police- 
dans  les  cas  de  fa  compétance  qui  concerneront  la  fureté  8c 
la  tranquillité  de  notre  bonne  Ville  de  Pans  ,  fans  qu'en 
aucuns  cas  6c  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  le 
Lieutenant  Criminel  du  Châtelet  ,  le  Lieutenant  Criminel 
de  Robe-courte  ,  ni  le  Lieutenant  general  au  Bailliage  du 
Palais  ,  puiffent  faire  ou  faire  faire  aucun  aéte  de  Jurifdic- 
tion,  faire  arrêter  ni  recommander  aucun  prifonnier  qu’en 
vertu  d'Ordonnances  rendues  par  écrit  ,  &  dans  les  formes 
en  tel  cas  requifes  6c  prefentes  j.u  nos  Ordonnances.  Dé¬ 
fendons  aux  Concierges  6c  Geôliers  des  priions  de  recevoir 
aucuns  prifonnieis  ,  s'ils  11e  font  écroüez  en  venu  d'Or¬ 
donnances  rendues  dans  la  forme  ci-deffus  marquée. 

ARTICLE  X. 

Maintenons  le  Bailly  du  Palais  8c  fon  Lieutenant  dans  le 
droit  de  connoitre  de  toutes  matières  de  Police  dans  1  cten- 
duë  de  fon  territoire  aux  exceptions  8c  modifications  d-a- 
prés  déclarées. 

ARTICLE  XI. 

Les  Hôteliers ,  Aubergiffes  ,  8c  autres  tenant  Chambres 
garnies  dans  ledit  territoire , feront  tenus  conformément  aux: 
Ldtts  ,  Arrêts  8c  Regiemens ,  de  déclarer  au  Lieutenant  ge¬ 
nerale  audit  Bailliage,  les  noms  de  ceux  qui  viendront  loger 
chez  eux,  8c  de  les  écrire  fur  un  Rcgiilre  qui  fera  cotte  8c 
paraphé  ,  (ans  frais ,  par  le  Lieutenant  general  audit  Bail¬ 
liage  ,  defquels  Regillres  6c  déclarations  le  Greffier  dudit 
Bailliage  remettra  un  double  certifie  de  lui,  entre  les  mains 
du  Lieutenant  general  de  Police  ,  de  quinzaine  eu  quin¬ 
zaine  ,  même  plus  fouvent  s'il  en  ell  par  lui  requis 
A  R  TICLE  XII. 

Les  Marchands  8c  les  Maîtres  de  quelques  Corps  ou  Com¬ 
munauté  qu’ils  foient  ,  qui  voudront  s'établir  dans  1  endos 
dudit  Bailliage  ,  8c  y  ouvrir  boutique  ou  échope  ,  R  ont 
cnregiftrer  leurs  Lettres  de  Maîtrife  au  Greffe  uudi:  Sauna¬ 
ge  ,  pour  lequel  cnregiilreraent  fera  paye  pour  tous  droits 
la  fomme  de  deux  livres. 
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ARTICLE  XIII. 

Les  Maîtres  &  Gardes,  Syndics  ,  Adjoints  8c  Jure/,  fe¬ 
ront  auffi  enregiffrer  leurs  Lettres  de  Jurande  au  Greffe  du¬ 
dit  Bailliage  ,  ils  demanderont  lors  dudit  enregiltremcnt  une 
permiffion  au  Lieutenant  general  au  Bailliage  du  Palais,  de 
faire  les  vifites  qu’ils  croiront  neceffaires  chez  les  Maîtres  de 
leur  Corps  8c  Communauté ,  pendant  tout  le  temps  de  leur 
exercice  8c  Jurande,  laquelle  permiffion  le  Lieutenant  gene¬ 
ral  audit  Bailliage  du  Palais  ne  pourra  leur  refufer ,  &  paye¬ 
ront  lefdits  Maîtres  &  Gardes  ,  Syndics  &  Adjoints  8c  Ju¬ 
rez  ,  la  fomme  de  deux  livres  pour  le  droit  d'enrcgillrc- 
ment. 

ARTICLE  XIV. 

Et  quant  aux  viiîtes  qu'ils  feront  dans  les  limites  dudit 
Bailliage  ,  les  rapports  en  feront  faits  pardevant  le  Lieute¬ 
nant  general  de  Police  ,  &  ne  pourra  connoitre  le  Lieute¬ 
nant  general  audit  Bailliage  ,  que  des  délits ,  rebellions ,  & 
autres  empèchemens  que  les  Marchands  établis  dans  ledit 
Bailliage  auront  faits  aufdites  viiites  ,  fans  préjudice  néan¬ 
moins  au  Lieutenant  general  audit  Bailliage  de  prendre  con- 
noiflance  des  contraventions  aux  Statuts,  Ordonnances  & 
Réglemens  de  Police  ,  lefqueües  feront  incidentes  aux  Pro¬ 
cès  civils  8c  criminels  portez  devant  lui  par  les  parties  inte¬ 
rdises  ,  ou  d'ordonner  fur  la  requifition  qui  fera  faite  d’of¬ 
fice  par  le  Subihtut  de  notre  Procureur  General  audit  Bail¬ 
liage  ,  8c  lorfqu’il  fera  feul  partie  tout  ce  qu’il  elümera  ne- 
ceffaire  pour  l’execution  de  nos  Ordonnances  6c  Réglemens 
dans  fon  territoire. 

ARTICLE  XV. 

Dans  le  cours  des  viiites  qui  feront  faites  dans  le  Baillia¬ 
ge  du  Palais,  ne  pourront  les  Maîtres  6c  Gardes,  Syndics, 
Adjoints  6c  Jurez  fe  faire  ailîffer  d’autres  Huiffïers  que  de 
ceux  de  notre  Cour  de  Parlement  ou  dudit  Bailliage  au  Pa¬ 
lais  ,  6c  dans  les  cas  où  ils  doivent  fe  faire  affilier  d’un  Com- 
miflaire  au  Châtelet  ,  ils  fe  feront  affilier  dans  l’enclos  du 
Bailliage  du  Lieutenant  general  audit  Bailliage  ,  auquel  à 
cet  effet  le  Lieutenant  general  de  Police  adreffera  une 
Coraraiffion  rogatoire. 


ARTICLE  XVI. 

Maintenons  le  Subffitut  de  notre  Procureur  general  an 
Châtelet  dans  le  droit  de  procéder  à  la  création  des  Mau  es 
6c  Gardes  6c  Jurez  ,  6c  a  la  réception  des  Maîtres,  de  dé¬ 
livrer  6:  faire  executer  toutes  contraintes  neceffaires  ,  f.mc 
faire  lignifications  de  les  Ordonnances  aux  Maîtres  demeu- 
rans  dans  l’enclos  dudit  Bailliage  par  lesSergens  ordinaires  du 
Châtelet,  fans  prendre ^ongé  ni  parcatis  des  Officiers  éu 
Bailliage. 

ARTICLE  XVI I. 

Les  marchez  avec  les  Entrepreneurs  &  les  Ouvriers  ponr 
les  lanternes  6c  pour  le  neitoycmcnt  des  rues  feront  faits 
pardevant  un  des  Commiffaircs  du  quartier  de  la  Cité  en  1/ 
manière  accoutumée,  &  toutes  les  Ordonnances  concernai  1 
de  la  Police,  fe  ont 

lierai  de  Police  ;  mais  la  connoifl'ance  des  contraventions  auf¬ 
dites  Ordonnances ,  arrivées  dans  le  Bailliage  du  P, dais ,  appar¬ 
tiendra  au  Lieutenant  General  audit  Bailliage.  Enjoignons  au 
furplus  auldits  Officiers  du  Châtelet  du  Bailliage  du  Palais ,  d’e- 
viter  tous  conflits  de  Jurifdiétion  ;  6c  en  cas  qu’il  s’en  for¬ 
me  a  l’avenir  ,  de  les  fane  regler  en  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment,  fans  qu'ils  puiflént  rendre  de  part  ni  d’autre  aucunes 
Ordonnances  portant  condamnation  d’amende  pour  diffrac¬ 
tion  de  Jurifdiétion  ,  ni  même  aucune  Ordonnance  de  quel¬ 
que  nature  qu’elles  foient  ,  après  que  le  conflit  aura  été 
formé. 

Si  donnons  en  mandement  a  nos  nmez  6c  féaux 
Confeillers  ,  les  Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  a 
Paris,  que  notre  prefent  Edit  ils  ayent  à  faire  lire,  publier, 
regiftrci ,  6c  executer  félon  la  forme  6:  teneur,  nonobilant 
tous  Edits  6c  Déclarations ,  Réglemens  ,  Ordonnances  6: 
autres  chofes  à  ce  contraires  :  Car  tel  eff  notre  plaifir;  8c 
afin  que  ce  foit  chofe  ferme  6c  fiable  a  toujours  ,  Nous  y 
avons  fait  mettre  notre  leel.  Donnn  a  Verfaillcs  au  mois 
d'Oétobre ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  douze  :  6c  de  notre 
Règne  le  foixantc-dixiéme.  Signé  ,  LOUIS;  Et  plus  bas , 
Par  le  Roy,  Phelypeaux.  Vifa  ,  Pu  el  y  peaux.  Lt 
fcellé  du  grand  fceau  de  cire  verte ,  en  lacs  de  love  rouge 
6c  verte. 


CHAPITRE  VI 

Réglement  pour  La  Rolice ,  entre  le  R  revêt  de  Raris ,  (!)  les  Officiers 
de  l'Hôtel  de  Ville. 


iL  n’auroit  pas  été  difficile,  en  fuivant  la  méthode  que  Pon  a  tenue  jufqu’icy,  de  remonter  encore 
jufqu’à  Porigine  de  la  Jurifdiétion  du  Bureau  de  la  Ville  de  Paris.  Nous  en  aurions  trouvé  ,  fans 
forcir  de  nos  propres  Archives  l’établi flément  fous  Louis  le  Jeune,  le  progrès  fous  Philippe  Augulle,  Sc 
tous  les  difficrcns  accroiflemens  fous  les  Rois  leurs  fucccilèurs,  jufqu’à  prefent.  Mais  comme  cette  re¬ 
cherche  auroit  etc  plus  curieufe  qu’utile  3  qu’il  ne  s’agit  icy  que  de  concilier  les  fonétions  de  ce  Bureau , 
avec  la  Jurifdiétion  du  Châtelet  :  On  fe  contentera  de  rapporter  ce  qui  en  a  été  décidé  de  temps  en  temps 
par  les  Arrêts  du  Parlement,  lorfque  des  conflits  y  ont  été  portez,  ou  que  cette  augufte  Cour  en  a  etc 
avertie,  &  y  a  pourvu  d’Office,  pour  maintenir  l’ordre  public  dans  cette  grande  Ville.  En  voici  quel¬ 
ques-uns  des  principaux. 


SU  R  ce  que  Seguier  pour  le  Procureur  General  du  Roy , 
a  remontré  a  la  Cour  que  le  Prévôt  des  Marchands  8c 
Echevins  auroient  inftruit  le  Procès  à  un  nommé  Jacques 
Defchamps  ,  prévenu  ,  comme  l’on  prétend ,  d’avoir  dé¬ 
cramponné  une  partie  des  Portes  8c  Ponts-levis  de  cette  Vil¬ 
le  de  Paris  ,  6:  depuis  fait  conduire  ledit  Defchamps  en  la 
Conciergerie,  8c  apporté  fon  Procès  au  Greffe  de  la  Cour; 
n'y  ayant  donné  aucun  Jugement  contre  ledit  Defchamps , 
comme  de  vray  ils  n'en  ont  le  pouvoir  ;  6c  auroient  dû 
des  le  commencement  remettre  ledit  Delchamps  au  Prévôt 
de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  Criminel ,  pour  lui  être  fon 
Procès  par  lui  fait  6c  parfait  jufqu'à  Sentence  diffinitive  in- 
clufivcment ,  referve  l'execution  ,  s’il  en  étoit  appelle.  Ce 
qu’ils  requièrent  encore  être  ordonné  ,  ne  voyant  point  de 
iujet  de  retenir  par  la  Cour  la  connoiflâncc  de  ce 
fait  en  première  inffance  ;  la  matière  fur  ce  mife  en  déli- 
beiation,  6c  tout  conlideré  ;  La  Cour  a  renvoyé  6c  ren¬ 
voyé  ledit  Jacques  Defchamps,  charges  ,  informations  6c 
procedures  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant 
Criminel,  pour  à  la  Requête  dudit  Subffitut  du  Procureur 
General  du  Roy  ,  le  Procès  être  fait  8c  parfait  audit  Def¬ 
champs  fur  les  cas  à  lui  impofez  ,  jufqu'a  Sentence  défini¬ 
tive  inclulivement ,  fauf  l'execution  ,  s’il  en  eff  appelle.  Fait 
en  Parlement  le  vingt-neuvième  jour  de  Janvier  mil  cinq 
cens  quatre-vingt-dix-fept.  Signé,  Voisin. 

ENTRE  François  Benoiff  Changeur  ordinaire  6c  héré¬ 
ditaire  du  Roy ,  Philippe  Benoiff  fon  fils ,  Charles  Mar- 
cadé  O; livre  de  Madame  Sœur  du  Roy,  &  Jean  Beauvoi- 
fin  Tailleur  particulier  de  la  Monnoye  de  Paris  ,  auffi  Or¬ 


fèvre  ,  6c  tous  Bourgeois  de  Paris,  Appeihns  des  Decrets 
de  prife  de  corps ,  6c  ajournement  peribnnel ,  décernez  par 
les  Prévôt  des  Marchands  8c  Echevins  de  cette  Ville  de  Pa¬ 
ris  ,  en  date  du  vingt-neuvième  Décembre  16117.  Empri- 
fonnement  de  la  pcrlbnne  dudit  Philippe  Benoiff ,  8c  de  ce 
qui  s’en  eff  enfuivi:  Nicolas  jaloux  ,  Pafquier  le  Roy  ,  Pierre 
Toutin,  Philippes  le  Févre ,  Thomas  Boucher,  Simon  Pi- 
part  ,  Pierre  Halle ,  Guillaume  de  la  Ville,  Jean  Savait, 
Guillaume  Chapron  ,  Guillaume  Pipart,  Vincent  Courte!, 
6c  Claude  Mnrcadc,  tous  Habitans  demeuraus  fur  le  Pont 
aux  Changeurs  ,  Demandeurs  aux  fins  d'une  Requête  afin 
d’intervention,  en  datte  du  vingt-deuxième  jour  de  Juin  an 
prefent  ,  d’une  part:  Et  Claude  Mezange  6c  René  le  Roy 
Voituriers  par  eau  demeurans  à  Paris ,  6:  M-  Pierre  Perrot, 
Subffitut  du  Procureur  General  du  Roy  .1  l'i  lôtel  de  cette 
Ville  de  Paris  ,  Intimez  6c  Defendeurs,  d'autre,  fans  que 
les  qualitez  paillent  préjudicier  aux  Parties.  Après  que  Ar- 
ragon  pour  les  Appellans  du  Decret  de  prife  Je  corps  con- 
tr’eux  décerné  par  les  Prévôt  des  Marchands  6-:  Echevins  de 
cette  Ville  ,  a  conclu  en  fon  appel,  à  ce  qu'il  foit  dit  qu'il 
a  été  mal  ,  nullement  6c  incomperemment  décrété,  6c  in- 
jurieufement  emprifonne;  en  émendant  ,  feront  les  Parties 
envoyez  abfous ,  avec  condamnation  de  dépens  ,  domma¬ 
ges  6:  intérêts  contre  les  Intimez,  6c  fera  l'écruti  rayé:  Et 
que,  par  Fremin  pour  Pafquier  ,  le  Roy  6c  Claude  Mé¬ 
langé  Intimez ,  a  été  dit  que  fes  Parties  font  Marchands  fur 
l'eau;  eff  avenu  que  par  l'impetuolîte  des  vents  6c  de  l’eau , 
leurs  bateaux  font  portez  aval  ;  les  Prévôt  des  Marchands 
8c  Echevins  de  cette  Ville  de  Paris  ont  commis  un  Sergent 
de  la  Ville  pour  les  faire  remonter  ;  ils  en  font  empêchez 
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Police  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris. 


pnr  les  Habitons  du  Pont  au  Change  ,  lefquels  font  grande 
rébellion  :  pour  railon  de  laquelle  ayant  été  informe  par  Or- 
<lo  i .janec  du  Prévôt  des  Marchands,  il  y  a  eu  Decret ,  foû- 
ti"  it  qu’il  y  a  chaige.  Talon,  pour  Maître  Pierre  Perrot, 
Sub  ;  ut  du  Procureur  General  a  l’Hôtel  de  Ville,  a  conclu 
a  iulement  intime  ,  attendu  qu’il  y  a  Partie  qui  foûuent. 

avel  ,  pour  les  particuliers  Habitans  du  Pont  au  Chan¬ 
ge,  ont  prcfenté  Requête  à  ce  qu’ils  foienr  reçus  parties  in¬ 
tervenantes  ,  8c  que  toutes  les  procedures  faites  par  les 
Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  foient  calices  ,  n  étant 
leur  jufticiabie.  Le  Bret  ,  pour  le  Procureur  General  du 
Roy  ,  a  dit,  qu’il  a  été  fait  information  le  15.  Décembre 
1  '  r7-  fur  le  fujet  des  bateaux  qui  ont  été  lai  liez  aller  a  l’a- 
'.il  ,  6c  ont  mis  le  Pont  au  Change  en  hazard.  Les  Pre¬ 
vu  m.  des  Marchands  &  Echevins  ont  la  connoillance  de  ce 
cm  fe  fait  fur  l’eau  ,  6c  non  de  ce  qui  fe  pafle  en  la  Ville: 
Neanmoins  ils  informent  8c  décrottent  contre  un  nommé 
JLmoift,  qui  n’cft  nomme  par  l'information,  feulement  de- 
ie-iié  par  1  habit  de  couleur  ,  8c  comme  tel  elï  mis  prifon- 
n‘-T  1  8c  a  l’inftant  lâché  ;  raccufation  de  ce  fait  ne  devoit 
appartenir  aux  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins,  &  a  été 
llement  &  inc  >eteniin<  1  procédé, 

y  va  de  l’honneur  de  tous  les  Bourgeois  de  cette  Ville:  fur 
le  1  -  t  qu’ils  ont  fait  des  charges,  la  Cour  en  fera  ce  qu'il 
lul  .  "-:;1  »  n’ayant  leur  Subllitut  à  la  Y ille  fait  cette  potir- 
1  me.  b  il  plait  a  la  Cour  elle  fera  défcnfes  aux  Prévôt  des 
Marchands  <x  Echevins  de  cette  Ville,  de  plus  connoitre 
oc  telles  matières.  La  Cour  dit,  qu’il  a  été  en  tout  &  par 
Mu:  mal  ,  nullement  &  incompctemment  procédé,  decre- 
1  N.  c::!r,  bien  appelle  par  les  Appellans:  ordonne  que 
levv.-u  de  l’emprilonnement  de  l'Appeliant  fera  rayé;  con¬ 
damne  les  Intimez  aux  dépens,  dommages  6c.  interets;  lef- 
qujis  la  Cour  a  liquidez  de  modérez  à  la  lômme  de  trente- 
>'c  ix  livres  Parifis.  Ayant  égard  aux  Concluiions  du  Pro- 
General  du  Roy ,  8c  Requête  d'intervention  des  Ha- 
bn  uis  du  Pont  au  Change:  La  Cour  fait  défcnfes  aux  Pre- 
'  Marchands  x  Echevins  de  cette  Ville; de  prendre 
J;  '  >  Junldictiori,  ni  connoilTance  fur  les  Habitans  du 

P  'n:  au  Change,  en  quelque  forte  &  maniéré  que  ce  foit. 

>  11  en  Parlement  le  vingt-trois  Juin  mil  Ex  cens  dix-huit, 

bigae,  d  £  B  b  au  s  B, 

Entre 

III.  Apres  que  M*  Gabriel  Lallemant  Lieutenant  Criminel, 
j4.De-  tant  pour  lui,  que  le  Lieutenant  Particulier,  8c  autres  Of- 

cem  ri  liciers  du  Châtelet  de  Paris  ,  a  conclu  en  leur  appel  ,  de 

ce  <ll'3u  préjudice  de  la  Jurifdiélion  Criminelle  qui  leur 
rit  du  appartient  comme  Officiers  du  Roy,  leldits  Prévôt  des 
Parle-  Marchands  6c  Echevins  dé  ladite  Ville  ont  pris  connoif- 
ment,qui  fance  ,  tait  le  Procès,  8c  rendu  Sentence  de  condamnation 
déclarele  s  ,le  mort  contre  les  nommez  Dreux  &  Potin,  pour  railon 
Prévôt  ‘j11  hocin  par  eux  fait  de  quelques  robinets  des  Fontaines 
les  Mar-  c’e  cette  Ville  ,  à  ce  que  le  tout  foit  calfé  &  révoqué 
:hands  or  comme  attentat ,  &  Lfdits  pnlonniers  renvoyez  audit  Cha- 
Ecljcvms  tele,>  Pou"  y  .être  leur  Procès  fait  &  parfait;  &  que  M  Henry 
ncombe-  de  Mdme  Lieutenant  Civil ,  a  prelent  Prévôt  des  Marchands , 
‘ans pour  ■U1!:i  t,,nt  Pour  hii,  que  lefdits  Echevins  &  autres  Officiers  de  la- 
m  vol  dite  V ille,  au  contraire  a  foûtenu  que  depuis  deux  ou  trois  cens 

dit  de  ro-  ans  »  niêmc  de  tour  temps  immémorial  ils  font  en  poiî'el- 
’PtCiS  des  don  d  avoir  8c  exercer  la  Juilice  Criminelle  pour  ce  qui 
Foutai-  concerne  lefdites  malverfations  commifes ,  tant  par  les  Mar- 
ws ;  or  cliands  de  bois,  qu’autres  Trafiquans  fur  la  riviere  8c  ports 
•envoyé  de  cette  Ville  ;  aufquels  pour  marque  de  leur  Juilice  ,  y 
\u  Ch  à-  a  Poteau  dreilè  avec  Carcan  6c  Armes  de  la  Ville  y  em- 
clet  de  preintes  ;  même  contre  ceux  qui  jettent  immondices  dans 
’arà ,  ladite  rivière  ,  &  gâtent  les  Fontaines:  qu’en  ce  droit  ils 
•our  faire  foilt  fondez  par  plufieurs  Lettres  Patentes  des  Rois  fuccel- 
!  procès  fivement  les  uns  après  les  autres  ;  que  toutes  &  quantes 
’-ux  accu-  f°is  9u'‘ls  ont  procédé  criminellement  ,  8c  rendu  leur  Ju- 
ïz,  gement  contre  ceux  qui  a  voient  forfait  8c  delinqué  ;  la 
Cour  les  aurait  toujours  confirmez  ,  à  cette  fin  renvoyé 
les  prifonniers  pardevant  eux  ;  6c  de  ce  il  y  a  un  iï  grand 
nombre  d'Arrêts  ,  qu'on  n'a  pû  ,  &  n’y  apparence  de  le 
vouloir  aujourdhuy  révoquer  en  doute:  Partant  concluent, 
a  bien  jugé  ,  6c :  à  ce  qu'ils  foient  maintenus  8c  gardez  en 
leurs  Jullices.  Servin  pour  le  Procureur  General  du  Ruy , 
oui  ,  qui  a  adhéré  aux  Conduirons  des  Appellans,  8c  re¬ 
quis  deienfes  être  faites  aufdits  Prévôt  des  Marchands  8c  E- 
dievins  ,  de  plus  a  l’avenir  procéder  criminellement  con- 
tie  les  Sujets  du  Roy  ,  Bourgeois  8c  Habitons  de  la  Ville, 

.1  peine  de  La  Cour  dit  qu’il  a  été  mal,  nullement  8c 
incompetemment  procédé ,  jugé  8c  ordonné  ;  bien  appelle 
par  leldits  Appellans  ;  8c  a  calfé ,  annulé ,  8c  révoqué  com¬ 
me  attentat ,  tout  ce  qui  a  été  fait  par  les  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  8c  Echevins  ,  8c  pour  faite  8c  parfaire  le  procès 
aux  accufez  fur  le  larcin  des  Robinets  des  Fontaines  de  la 
■Ville  ,  dont  cil  queilion  ,  jufqua  Sentence  diffinitive  in- 
cluiivement ,  faut  execution  s'il  en  eft  appelle;  a  renvoyé 
8c  renvoyé  les  prifonniers  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  ou 
L-n  Lieutenant  ;  dépens  refervez.  Fait  en  Parlement  le 
quatorze  Décembre  mil  fix  cens  dix-huit,  Collationné.  Signé, 

la  U  T 1  L  l  B  T. 


,qu 


I^NTRE  Jean  Bochcmn  ,  Antoine  Pierre ,  &  autre  Ait-  IV. 

->  toine  Amblard ,  Marchands  Bourgeois  de  Paiis  ,  Ap-  ri. 
pellans  de  la  permifiion  cTinforriier ,  déc  ns 
tre  particulier  des  Eaux  8c  Forêts  de  h  Prévôté  8c  Virant-  M.W- 
te  de  Paris  ,  le  10.  Oétobre  1618.  dernier,  Decret  de  pii-  P.nL-- 

fe  de  corps  cnfemble  d'une  Sentence  rén  lue  en  confe-  •* .  - 

quence  le  vingt-neuvième  jour  defdits  mois  ëc  an  ,  8c  de  <■ 
tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivi  ,  tant  comme  de  Juge  incom-  auPrcvit 
■  . 

Et  Philippe  Vigongne  Pêcheur  à  engins  a  Paris,  Intime  8c  fa j.trf- 
auffi  Appellant  de  Icmprifonnement  es  priions  de  l’Hotel  de 
cette  Ville  de  Paris  le  dix-neuf  dudit  mois  d'O&obre  ,  8c  ftrlari- 
de  tout  ce  qui  s'en  ieroit  enfuivi  ,  tant  comme  de  preten-  vierr.  cc-r- 
du  Juge  incompétent ,  qu’auircment,  dûê'ment  d’autre  (ait;  o  •  ,  •  c f- 
ians  que  les  qualitez  pmiîcnt  préjudicier.  Freimn  ,pour  Bo-  feters 
chcron  8i  les  autres  Appellans,  a  dit  que  les  Parties  font  Hme.rtJt 
Marchands  de  Bois  de  cette  Ville.  Que  par  le  Réglement  la  cr 
des  Eaux  8c  Forêts  il  eft  défendu  aux  Pêcheurs  de  jetter  ceux  des 
aucuns  engins  dans  la  riviere  ,  depuis  le  folcil  couchant,  Eaux  a1 
jufqu’aii  Soleil  levant.  La  Partie  ndveife  qui  fe  dit  Mai-  Forer. 
tre  Pêcheur  a  Paris,  a  été  furpris  la  nuit  par  jean  de  Ro- 
ziers  étably  pat  la  Ville  à  la  garde  des  bois  8c  charbon  é- 
tant  fur  le  Port  ,  qui  furprend  l'intimé  qui  avoit  charge 
quantité  de  fagots  fur  ia  naifelle;  eft  mène  prifonnier  es  pri- 
lons  de  1  Hôtel  de  Ville;  Fait  ià  plainte  aux  Juges  des  Eaux 
8c  Forêts  contre  Bochcron,  8c  autres  fes  Parties;  fait  ouïr 
en  témoignage  un  nommé  Leclerc,  8c  un  autre.  Sur  cette 
information  y  a  Decret  contre  Bocheron  8c  Amblard  ;  ou 
fait  recherche  de  leurs  perfonnes  j niques  dans  l'Eglifc  du 
Saint-Efprit  ;  font  proclamez  a  trois  bnefs  jours  à  la  Requê¬ 
te  de  l'intimé,  qui  cil  lurpris  eh  volant  le  bois  de  fes  Par¬ 
ties.  Les  Juges  des  Eaux  8c  Forées  font  du  tout  incompe- 
tens:  c’eft  pourquoy  foûtient  qu’il  a  été  mal  ,  nullement 
8c  mcompetemmcnt  juge  6c  ordonné  par  les  Juges  des  Eaux 
'  '  'Intimé 

l.iiite  n  l’on  fils  ,  neanmoins  ils  condamnent  les  Parties  en 
cent  livres  envers  l'Intime.  Ce  font  les  appellations  ciquel- 
les  :1  conclut  8c  demande  dépens.  Grenei  pour  Phihppes  Vi¬ 
gongne  Intimé  8c  Appellant  ,  contre  le-  Appellans  8c  Inti¬ 
mez  ,  du  qu'on  fait  rondement  en  cette  Oaull*  fur  les  défen¬ 
ds  faites  de  necher  depuis  b.deil  couchant  ,  ju (qu'au  Soleil 
levant  :  P.t  néanmoins  1  Ordonnance  cq.  porte,  que  defen- 
fcs  lont  faites  de  pécher  la  nuit  ,  depuis  la  my-Mars  nif- 
qu  .1  la  my-May ,  qui  eft  le  tem;  s  que  le  poilhm  fraye  jôû- 
tient  qu’il  a  été  bien  jugé  par  le  Marne  p.uticulier  desV.aux 
8c  Forêts  :  quant  aux  procedures  laites  par  le  Prévôt 'des 
Marchands  8:  Echevins  ,  qu’il  a  été  mal  8c  nullement  dé¬ 
crété,  que  fa  Partie  fera  envoyée  ablbus,  8c  que  le  Procès 
fera  parachevé  d  mfti'Qire  aux  Parties  adverfes  par  les  iu  'es 
des  Eaux  8c  Forêts.  Servin  pour  le  Procureur  General  du 
Roy  ,  a  dit  quil  y  a  en  cette  Caufe  deux  fortes  de  procedu¬ 
res  dont  elt  appel;  l’une  faite  par  le  Prévôt  des  Marchands 
ce  Echevins  de  cette  Ville  de  Paris  ,  l’autre  par  Maitrc  Dc- 
Yon  ... 

Siégé  de  la  Table  de  Marbre  du  Palais.  Quant  a  la  premie- 
■ 

Confeiller  du  Roy  au  Châtelet,  l'un  des  Echevins  de  la  Vil- 
lc  en  qualité  d’Echcvin  ,  contre  Philippe  Vigongne  Maître 
Iccheur  d’eau  ,  prifonnier,  mené  la  nuit  du  dix-neuf  Oc¬ 
tobre  dernier  par  Jean  de  Roziers,  Garde  de  nuit  ès  ports 
es  bois ,lpour  prétendu  larcin  de  bois,  fait  nuitamment  en  i- 
eduiport.  Et  cette  mfi  rmarion  faite  le  vingtième  d’icclui  mois" 
cl  Octobre,  ont  etc  oüis  cinq  témoins  qui  chargent  le  priion- 
mer,  lequel  s  ch  porté  pour  Appellant  de  cette  procedure  ■  8d 
neanmoins  a  cre  interrogé  par  le  même  Dupleilis  Echevin 
mais  a  luby  1  interrogatoire  fans  prcjuuicier  it  lôn  appel,  8:  ce 
iur  la  charge  qui  étoit  qu'ilavoit  pris  quelque  bois  dans  le  bateau 
ci  un  nomme  Bocheron  ;  fur  quoy  il  a  répondu  ,  que  fur 
les  huit  a  neuf  heures  du  loir  du  ftifdit  jour  dix  neuf  Oéto- 
bre  ,  étant  accompagné  d'un  lien  fils  âge  de  dix  ans,  il  vint 
au  Port  b.  Landry  ,  pafTa  dans  un  petit  bateau  vers  la  Gre¬ 
vé,  ayant  fes  filets  8c  engins  à  pécher,  pour  jetter  un  coup 
de  met  ,  8c  tacher  a  prendre  quelque  poiffon;  ce  qu'ayant 
fait,  comme  il  remontoir  a  mont  l'eau,  les  ferviteurs  des 
Marchands  de  bois  le  mirent  à  crier  au  voleur  après  lui  • 
quoy  oüi  par  lui ,  il  s'arrêta ,  8c  dit  a  l’un  qm  jeitoit  l’eau 
d  un  bateau  chargé  de  bois  ,  qu’il  entrât  dans  lôn  bachot 
pour  voir  s’il  avoit  pris  du  bois  comme  on  l’accufoit  ,  8c 
qua  Imitant  il  fut  chargé  par  plufieurs  ,  entr'aimes  par  le 
fils  d  Amblard  ;  8c  tellement  mal  mené  ,  qu’il  fut  bielle 
grandement ,  8c  ce  fait  emmene  prifonnier  es  prifons  de  la 
Ville  ;  8c  fur  ce  que  par  les  informations  icelui  Vigongne 
etoit  chargé  ,  que  Bocheron  entrant  dans  fon  bateau ,  il  y 
trouva  une  bûche ,  dilant  à  lui  Vigongne  acculé,  qu’il  |'a-. 
voit  prife  dans  fon  bateau,  ly  icelie  rendue  à  icelui  Bûche¬ 
ron  ;  a  répondu  qu’à  la  vérité  Bocheron  ferait  entre  clans 
ion  bachot  ,  8c  y  aurait  trouvé  un  éclat  de  buis,  duquel 
il  aurait  outrage  l'acculé,  encore  qu'il  lui  déclarât  n'avoir 
point  mis  cet  éclat  dans  fon  bachot  ,  qu'il  y  avoit  été  an 
porté  par  ceux  qui  l’ont  excédé.  Dcpim  a  été  fait  une  ad¬ 
dition  d’information  par  le  même  Dupieffis  Echevin  '  le 
trentième  Novembre,  en  laquelle  il  a  oui  trois  témoins  qui 
chargent  \igongne,  d  avoir  fait  autres  larcins  de  bois  ,  8c 

qu’ils 


i6o  Traité  de  la  Police  ,  Livre  I.  Titre  X.  Chap.  VI. 


qu'il.;  l'v  ont  furpris  :  tellement  que  ces  trci:  témoins  ajou¬ 
te  l  aux  cinq  ue  Ja  première  information  ,  font  le  nombre 
lie  huit  ,  dont  il  y  en  a  eu  fept  de  recolez  le  dix-neur 
E  evin 

procedure  faite  par  le  Lieutenant  des  Eaux  tic  l  orcts,  ceiv 
une  information  du  vingtième  jour  d'Oéiobre , fur  la  plain- 
.  j  -,  <  Maître  Pêcheur  ■,  des  excès 

■ 

À'  tie  |'cs  fer". iteuv; ,  &  par  Bûcheron  Marchand  de  bois, 
fes*  ferviteurs  6c  autre;  ,  par  l’un  defquels,  qui  ferait  entré 
Pécheur  a 
fa -main, 

dans  fon  bateau  par  celui  qui  l’avoit  battu  ,  encore  qu'il  n'y 
eut  aucun  fujet  de  l'exceder,  ne  s  étant  trouvé  que  du  poil- 
■  t .  i  deu  té¬ 
moins  ;  l'un,  Maître  Pêcheur  de  Lagny;  l'autre  ,  compa¬ 
gnon  de  rivière  de  Noily  fur  Marne  ,  qui  depol’ent  con¬ 
formément  a  la  plainte;  linon, qu'lis  ne  nomment  pas  ceux 
qui  ont  lait  le  prétendu  excès  ,  mais  feulement  les  quali¬ 
fient  Marchands  de  bois  ce  leurs  ferviteurs  :  Et  neanmoins 
le  Subftitut  en  la  Charge  de  Procureur  du  Roy  en  ce  Siégé 
,1e;  Eaux  ce  Forêts  ,  auroit  pr.s  Concluiion  contre  Bochc- 
T  n ,  le  fils  d' Amblard,  Se  les  ferviteurs  de  Bocheron  ,  8c 
requis  Decret  de  priée  de  corps  a  l'encontre  d'eux,  aux  pé¬ 
nis  6c  fortunes  de  Vigongne  complaignant.  Tels  font  les 
termes  &  conclu!»  ns  de  ce  Subftitut  ;  t!e  ainli  qu'il  a  été 
1  Lieut  e 

me  jour  vingtième  Octobre.  Depuis  il  y  a  eu  une  addition 
22.  O  ■■  S  r  :  L  na 

Sninélion  ,  en  laquelle  il  a  oüi  cinq  témoins ,  fur  les  dépo¬ 
li;  ions  defquels  il  a  décerné  Decret  de  prife  de  corps  a  l' en¬ 
contre  de  Pierre  &  Antoine  Amblard  perc  8c  fils.  Or  de 
toute  cette  procedure  y  a  appel  interjette  par  Bocheron  8c 
par  lefdits  Amblard  pere  6c  fils,  de  leurs  ferviteurs.  Ainli 
par  ccs  deux  procedures  ,  la  Cour  voit  que  Vigongne  cil 
à  ;  ;  ;  accufa 

leur  en  l'inltance  faite  au  Siégé  des  Eaux  &  Forêts.  Quant 
à  ce  qui  rouille  l’appel  de  la  première  procedure  ,  l'Appcl- 
l.v.n  fondent  incompétence.  Au  contraire  les  Intimez  luu- 
tiennent  ,  que  par  les  Ordonnances  Royaux  fur  le  fait  ik 
Tunldiétion  prétendue  de  la  Prévôté  des  Marchands  6c  l'E- 
chevina^e  de  cette  Ville  de  Paris  ,  il  y  a  un  chapitre  cou- 
cemant°rexercicc  des  Bateliers  paflant  l'eau  des  Ports  de 
Paris,  qui  efi  le  cinquante-quatre,  en  l'art,  xiij.  duquel 
il  eft  dit  qu'aucun  Pécheur  ne  péchera  entre  les  quatre 
Tours  de  la  Ville  de  Paris,  fi  ce  n'elt  entre  deux  Soleils, 
levant  &  couchant  ,  fur  peine  de  vingt  fols  d'amende  ;  lk 
aufiï  n'ira,  ni  viendra  par  la  rivière  par  nuit;  ni  loir,  ni 
matin ,  foit  a  nailèlle ,  ou  autrement  ,  s'il  n'eit  telle  heure 
de  jour  qu’on  puiflé  bien  connoitre  un  tournois  d'un  pari- 
fs  ,  fur  le  même  peine:  &  fur  ce  l'on  appuyé  la  préten¬ 
due  Jurifdiction  des  Prévôt  des  Marchands  8c  Echevins ,  8c 
ils  av  o  ent  Juf- 

,  ■  t  .  ;  Port 

vc  ,  contre  ceux  qui  font  chargez  de  1  avoir  dérobé  nui¬ 
tamment.  Sur  quoy  n'cil  bel'oin  d'entrer  en  long  propos 
pour  'ci mater  li  la  cou:  .  aniraadverfion  de  tel  fait 

’  i.p-ament  aux  Prévôt  des  Marchands  oc  Echevins  ,  ou  au 
.  t  p  ...  <  u  bn  Li  ut  et ....  Criminel ,  d  autant  que 
ia  qucilion  a  été  jugée  par  le  célébré  Arrêt  donné  le  qua- 
me  Décembre  dernier  en  la  Grand'f  hambre  fur  l'ap- 
pcl  inter etté  par  le  Lieutenant  Criminel  ,  tant  pour  lui. 


es  du  Chàte  .  de  ce 

ce' de  la  JuviUiiction  Criminelle  qu'ils  prctendoicnt  leur  ap¬ 
partenir  comme  Officiers  de  Roy  ,  iceux  Prévôt  des  Mar- 
'  ,  evins  avoient  entrepris  la  connoiflance  ,  lait 

]*  procès  8c  rendu  jugement  de  condamnation  de  mort 
contre  les  nommez  Dreux  &  Pottin  acculez  du  larcin  de 
quelques  robinets  des  fontaines  de  cette  Ville;  par  lequel 
V'ét  la  Cour  a  dit  qu’il  avoit  cte  mal  ,  nullement  6c  în- 
competernment  procédé,  jugé  &  ordonne  ;  bien  appelle 
par  les  Appelons,  cafie  8c  annulle  ce  qui  avoit  ete  fait  par 
iceux  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins;  &  pour  faire  & 
parfaire  le  procès,  a  renvoyé  les  acculez  prifonnters  parde- 
ïanticélui  Prévôt  ce  Paris  ou  fon  Lieutenant  Criminel.  Ce 
oui  a  cte  jugé  en  grande  connoiflance  de  caufc  ,  apres  que 
lui  qui  parle, auroit  déduit  &  examiné  les  moyens  alléguez, 
&  tour  ce  qui  le  peut  propoicr,  tant  par  le  Lieutenant  Cri¬ 
minel  pour  lui  ,  &  autres  Officiers  Royaux  du  Châtelet  de 

p3ns  d’une  part,  que  par  les  Prévôt  des  Marcnands  &  E- 
chevins  d'autre  ;  ayant  montré  premièrement  ce  que  n  c- 
toient  &  nepouvoient  ,  ne  font  8c  ne  peuvent  pas  être 
iceux  Prévôt  de  Marchands  &  Echevins;  cc  apres  avoir  tou¬ 
che  8c  remarqué  ce  qui  eft  de  leur  pouvoir  6c  Jurifuiél.on. 
Et  certainement  pour  le  premier  point  ils  ne  lont  pas  tels 
eue  Mc  Henrv  de  Mcfme ,  en  qualité  de  i  revot  des  Mai- 
chands ,  parlant  pour  lui  ik  pour  les  Echevins ,  a  voulu  di- 
i  -ut  la  notion  6c  Jurndic- 
t:on  fcmblahlc  aux  Ediles  Romains,  aux  Duumvirs  6c  Ma- 
giftrats  Municipaux,  6c  aux  deienieurs  oes  Citez,  oc  a  ceux 
;  Regum  Caroli  Ma  \m 

Ludovni  Pii.  Et  fi  en  quelque  choie  le  .pouvoir  du  I  re- 
vôt  des  Marchands  6c  Echevins  ic  rapporte  a  la  Charge  des 
Ediles  ,  laquelle  Diermjius  Hahcac.rftus  dit  être  pareille  a 


le  Lieutenant  Particulier  6c  autres  Officiers  ,  Ju- 


celle  des  Agoranomes  Grecs  ,  pour  le  foin  qu'ils  avoient 
des  Marchez  ,  6c  de  faire  garnir  les  Villes  de  ce  qui  étoit 
necefl'aire  pour  la  fourniture  6c  entretenement  des  Habitans 
d'icelles  ,  6c  pour  le;  finie  tenii  nettes  ;  cela  ne  pouvoit 
point  fervir  a  l'intention  d’iceux  Prévôt  d  es  Marchands  6c 
Echevins  de  Paris  :  car  les  Ediles  Romains,  non  plus  que 
les  Agoranomes  Grecs,  n 'avoient  point  le  droit  ni  le  pou¬ 
voir  d'exercer  la  Juril'diétion  Criminelle  ,  pour  ordonner  les 
peines  que  les  Romains  nommoient  Pxnas  capitales ,  où  il  al- 
loit  de  la  vie,  6c  Pœnas  capitis ,  qui  font  celles  lefquelies 
vont  à  l’houneür  6c  a  grandes  amendes  ,  6c  conlifcation  de 
corps  ik  de  biens  :  6c  au  regard  des  Duumvirs  éc  Magiltrats 
Municipaux  ,  s’il  y  avoit  quelque  limilitu  le  de  la  Charge 
d'iceux  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins;  ce  lèroit  en  ce 
que  ceux-là  n’ avoient  pas  'Jus  meri  imperii  cr  gladii  :  8c  par- 
tant  les  Prévôt  Marcha  nele  peuvent 

prétendre.  Au  regard  des  defenfeurs  des  Ciiez  aufquels  les 
l’revot  des  Marchands  ik  Echevins  iè  vouloient  lemblablc- 
ment  dire  égaux ,  ils  n'avoient  pareillement  le  droit  de  glai¬ 
ve ,  mais  la  feule  prile  de  maLuéteurs  ,  6c  après  cto. ent 
tenus  par  les  Loix  première  6c  leptieme ,  C.  de  Defen/oribus 
Civitatum  ,  de  les  diriger  en  bonne  6c  feure  garde ,  fub  ido- 
? ica  perfecutione  adjudicium  ,  6c  les  rendre  au  Reéteur  de  la 
Province ,  lequel  eft  aujourd'hui  reprclenté  par  le  Prévôt  de 
Paris  ou  l'on  Lieutenant,  Juges  Royaux  ordinaires.  Davan¬ 
tage  lui  qui  parle  a  montre  qu'iceux  Prévôt  des  Marchands 
6c  Echevins  ne  font  pas  feinblablcs  ;  finon  par  le  nom  d'E- 
chevin  tant  feulement  ;  mais  n'ont  par  puiil'ance  6c  autho- 
rite ,  à  ceux  qui  font  nommez  Scabmi  ,  aux  Ordonnances 
Capitulaires  des  Empereurs  6c  Rois  Charlemagne  6c  Louis 
le  Pieux  :  car  ceux-la  étoient  vrais  Juges  ,  aulfi-bicn  que 
les  Miniftrcs  des  Ruis  de  ce  temps-la,  appeliez  Comités,  a- 
yant  toute  forte  d'exercice  de  Jurifdiélion ,  même  de  la  hau¬ 
te  Juftice  pour  les  crimes  ,  ce  que  n’ont  pas  iceux  Prévôt 
des  Marchands  8c  Echevins  de  cette  Ville  de  Paris  ;  n'en 
ayant  point  eu  de  concellion  par  les  Rois  ,  telle  que  quel¬ 
ques  Maires ,  Confiais  6c  Echevins ,  Capitouls  &:  Jurats, com¬ 
me  ceux  de  Thouloule,  Bordeaux,  Poitiers,  6c  quelques 
autres  Villes  :  mais  leur  connoiflance  6c  prétendue  Juridic¬ 
tion  e!t  beaucoup  moindre,  comme  il  fe  void  par  leurs  Ré¬ 
gi lires  6c  aéles  par  eux  communiquez  de  divers  temps ,  mê¬ 
me  par  ceux  qui  font  mention  de  l'intendance  &  connoif- 
fance  quils  ont  du  fait  de  la  négociation  fur  les  rivières, 
tant  de  Seine  ,  que  les  autres ,  entrant  en  icelle ,  ik  de  la 
fortification,  décoration  6c  bonne  Police  de  la  Ville,  ports, 
murs,  ballides ,  portes,  égouts,  chauflécs  6c  foffez,  6c  pour 
la  garde  ;  entretenement  8c  réparation  des  fontaines,  pour 
lefquelies  ils  ne  peuvent  prendre  plus  de  pouvoir  qu’avoir  le 
Maître  des  Fontaines  a  Rome  ,  ou  celui  qui  étoit  nomme 
Cornes  formarum ,  en  la  Notice  de  l'Empire  Romain  ,  par 
Sidonius  jipollmaris.  Et  dans  Caffiodore ,  qui  formis  prserat 
C?  Ctiftos  tr.it  fonttum  ,  qui  ctoit ,  fub  dijpojitione  Pr&fetti  Cr¬ 
ins,  qui  étoit  Ion  Supérieur  ;  6c  encore  qu'iceux  Prévôt  des 
Marchands  ik  Echevins  ayent  voulu  dire  qu'ils  avoient  des 
marques  d'honneur  par  l'afliftance  des  perionnages  nommez 
les  Confeillers  de  la  Ville,  6c  notamment  parce  qu’iceux 
Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins  ont  des  étalons  pour  les 
poids  6c  mefures  de  toutes  fortes  de  déniées  ,  il  leur  a  été 
montré  qu’ils  ne  pouvoient  fe  comparer  en  autorité  ,  ju- 
rifdiétion  6c  puiflance  ,  a  celui  qui  étoit  nommé  Prsfettus 
annons ,  en  l'Etat  Romain ,  qui  cognofctbat  de  menjuris ,  com¬ 
me  le  Lieutenant  Civil  en  la  qualité  de  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  auroit  fait  cette  comparaifon  plaidant  n’a  guercs  lui- 
méme  fa  caufe  en  la  grande  Chambre.  Au  contraire  lui  qui 
parle  a  lait  voir  en  examinant  cette  fïmilitude  ,  quelle  n’é- 
toit  pas  bonne:  car  ce  que  les  Prévôt  des  Marchands  ik  E- 
chevins  de  cette  grande  Ville  ont  les  étalions  ,  ce  n’eil  que 
pour  les  garder  6c  conlerver,  6c  non  pas  où  il  arriveroit 
quelque  crime  par  falfification  de  poids  ou  mefure  qu'ils  en 
puilïent  prendre  connoiflance  tum  jure  gladii  :  car  il  eft  bien 
vrai  que  ce  pouvoir  aucunes  fois  a  été  donné  entre  les  Ro¬ 
mains,  Prnfeclo  armons.  Prsfetlo  Vigilum  ,qui  qitidem  erant 
Senatoris  dignitatis ,  dont  le  Maître  des  Jurifconfultes  de  no¬ 
tre  ficelé ,  Maître  Jacques  Cujas  a  cotte  quelques  exemples, 
autorilèz  par  réponfes  des  Prudens  &  Conftitutions  Impéria¬ 
les  en  fes  Paratitles  fur  le  Titre  43.  du  Code  Juftinien  ,  de 
OJficio  Prsfe  ii  armons ,  8c  fur  le  44.  de  Officio  Pr&Jetti  vigilum, 
ou  il  a  obfervé  que  ces  deux  Officiers  ,  Prsfettus  annons , 
PrsJcttus  vigilum  ,  qui  regulariter  fuberant  Prsfetlo  Urbis , 
cognofcebant  de  quibufdam  crimimbus  ,  ad  indagandum  ,  non 
ad  pronunttandum  ,  fed  remit tebant  reos  ad  Prsftcium  Urbis , 
illos  condemnabat ,  vel  abfolvebat  ,  6c  a  cette  règle  n'y  avoit 
qu'une  exception ,  laquelle  ce  grand  Interprété  des  Loix  rap¬ 
porte  en  ces  termes  ,  nïfi  fpecialiger  Prsfetto  annons  dation 
Jit  jus  gladii  ;  ce  que  lui  qui  parle  a  confirmé  par  l'exemple 
de  la  Commiffion  baillée  a  un  qui  portoit  le  même  furnom 
que  le  Lieutenant  Civil  ,  qui  ell  aujourd'hui  Prévôt  des 
Marchands,  ainli  qu’il  fe  voit  par  une  inlcription  trouvée  à 
Naples  :  mais  telle  puiflance  mcri  imperii  cum  illo  jure  gladii, 
n'a  jamais  été  commife  au  Prévôt  des  Marchands  6c  Eche¬ 
vins  de  cette  Ville  ;  car  pour  l'avoir ,  il  faudrait  qu'ils  euf- 
fent  attribution  par  Lettres  Patentes  du  Roy  ;  ce  qu'ils  n'onr 
en  leurs  Titres  :  mais  bien  iceux  Prévôt  des  Marchands  6c 
Efchevins  ont  le  pouvoir  de  tenir  la  main  pour  faire  venir 
les  vivres  autres  commoditez ,  comme  celui  qui  ell  ap¬ 
pelle 


Police  de  l’Kotel  de  Ville  de  Paris. 


Pc  ?  M'igilliat  d’abondance  en  quelques  Villes  d'Italie,  avec 
dioit  de  haute  Juftice.  Vrai  eft  qu’en  place  de  Greve  il  v  a 
un  poteau,  ou  eft  le  Navire,  qui  fnnt  les  Armes  de  la  Vil- 
'■  >  oc  un  carquan  au  même  lieu  :  mais  le  poteau  fr  car- 
‘  .m  ont  été  mis  fans  titre  ,  &  huilez  en  Greve  par  toleran- 
‘-c  ;  tellement  que  c’eft  une  entreprile  par  vove  de  fait  de 
j'ie  yraie  ufurpation.  Bref,  il  a  etc  jullific  qu'iceux  Fr  ■ 


U.UIU4UUH.  uici,  a  a  etc  juitine  qu  iceux  Prévôt  ayent  quelcuie  r  ”  .  •  7'^  I  1 

des  Marchands  &  Echevins  ne  peuvent  prétendre  le  droit  tenement  du  nZ”  cocrtI°n  pour  *dci  a  1  cntrc" 

'"T  wipirn  ;  pins  s  ils  ont  quelque  partie  de  celui  qui  eft  ap-  peliez  NamUrd  5? P .m;, îUr  Ceux  <llu  font  aP* 


.  — . ^  1IC  peuvent  preienare  le  üroi 

•nen  ,mpern  ;  ains  s  ils  ont  quelque  partie  de  celui  qui  eft  ap 
pelle  nuxtum ,  c  elt  pour  chofe  de  peu ,  6c  de  li  petite  con- 
:  nce,  que  même  ils  ont  etc , long-temps  qu’ils  n'avoient 
point  de  priions,  pour  la  garde  des  tranlgrefleurs  &  delin- 
quans  contre  les  Ordonnances  ,  fur  le  fait  de  la  marchan- 
dile  de  1  eau  ;  6c  cela  appert  clairement  par  les  Lettres  Fa- 
tentes  de  François  1.  de  l'an  1515.  &  par  celles  de  Henry 

11.  de  1  ail  TCJ7.  en  la  vpriflririnn  a.iC*,.  ,.'1.-.-  1 ;  —  :rj;  Ci: 


16 1 

eft  ce  que  permirent  les  Hébreux  à  ceux  qui  avoient  l'in- 

lT?HV7™7’d,0M  11  dl  tdit  djt"  la  Prophétie 

cl  Lieclucl ,  lelquels  ris  nummorem  Malachins ,  de  Malacli  q 

riff,  ™  “  "0Irc  lanSuc  l«  Mariniers  ont  leur  nom 

de -a  mer  falee  ;  il  eft  vrai  qu'iceux  Prévôt  des  Marchands  fc 
Echcvins  ont,  &  rl  eft  unie  &  neceffiiire  au  public  qu  i 
q,UC  Cünnoilpmce  &  eoêrtion  pour  aider  a  l'entre 


..  e- -y  ,  ‘"emeineni  iui  ceux  qui  loi;',  an- 

Ç  -  -  eefteu ,  es  Politiques  d'Ariftotc,  pour  ce  qui  i 
de  ce  qu  us  appellent  Fortegie  ,  &  ce  fournil  h  i 
*"™»i  mals  «WK  qu'ils  ayent  celte  in; 
vetd  nnnrV”?  ■"'"‘"I  ’ ,  a',ant  lc  Nlvlre  1  iy 'libelle  de  la,,. 
TV  H  le4._ArlMS  *  lj  VBk.  e'eft  d'autant  qu'ils  ont  la 
&  non,dMC'mraaCCS  ”tlck's  dcs  «mmoditcï  publiques  ; 

ftr,Pa„,  ,L1  et’  dcrapêcher  K.  Bateliers  ,  ou  atitre 
lervans  a  .a  navipfitinn  un  ... .  ,, 


tT  *  1“  Jn*UK’  u  uc  Ian  «  par  celles  de  Henry  6c  pour  cet  elfet  V  n“Tllu  puouques ; 

II.  de  1  an  1547-  en  la  vérification  defqueiles  leur  jurifditftion  fervans  à  la  nav  êafinn  £  rS  \  CS  Batcllcrs  »  ou  ailtr« 

a  etc  reftramte  par  la  Cour,  a  la  pol.ee  des  alimens  &  vie-  fois  ils  ne  peuvèn?  pas  cLnnhl  Point .  troublf ;  *  tou!e- 

tuaftles  pour  la  provifion  neceflaire  de  la  Ville.  En  fiumrne  ,  commis  par  les  NéondaternTl  Rof  1 CnffaeS ’  Ü  auCunsk'nC 
a  etc  foutenu  te  prouvé,  que  tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour  qui  req u iereht  pun mon  r^  nn  1 B  C  leK  ’  ?UX  Cas  mcnieS 

avoir  une  junldiétion  &  une  pu  1  Han  ce  plus  ample  ,  que  vent-ils  faire  lEh  P  6  °U  exemPlaire  :  bicn  peu- 

eelle  qui  leur  a  etc  commit  par  les  Ordonnances  Royaux,  vent  remettre  es  ma  ni  duTrnT  ,*  ,es  do1' 

ne  les  a  pas  rendus  Juges  Criminels;  car  encore  qu'ils  ayent  nanr  ,  ear  même  le  ™  *  P*r?>  f°?  L,tu,c- 

la  connonlance  de  quelques  faits  fur  lefquels  ,1s  ont  donné  tores  qui  a.  ii  /f  »*««• 

des  Sentences  «ç  qu'icelles  Sentences  ayent  etc  confirmées  euraSint ,  „„„  ap.,d  mLÎr1  7  """‘«'«'m  fi*  u. 

par  quelques  Arrêts  ,  telle  poiMon  étant  clandeftine  leur  fi™,  IC  »  ,  7  ’  temrmnr , 

*,  P  '•>•»«.*  débatuë  par  le.  Officiers  lu  Uuldd  ,  uam!  “  **» 

,ls  '  °,:r  ^rnMVP,+  -  . .  ''  —  '  ’  . .  rbtn  ordinark  JTSht  X 


J  ,  »cs  umciers  du  C.natelet ,  quand 

)ls  J  ont  découvert;  même  lors  de  la  caufe  plaidëe  le  fufdit 
J.°ui  quatorzième  Deceinbre.  Voilà  en  fommaire  ce  qui  fut 
dit  en  cette  plaidoirie  faite  en  la  grande  Chambre  fur  le  pre- 
mter  point;  fçavoir  eft,  que  le  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins  ne  font  pas  tels  qu’on  les  a  voulu  qualifier;  ce  que 
nous  reprelentons  aujourd’hui  en  tant  qu'il  eft  necelfaire 
nue  les  I uses  (lui  iiVir.i»»,-  ... ..  . 


im  .vmont  ng/ufimt  qmdtrn  de  fraud*tt  amo,u  p„- 

’  ,  eondemnabat  „ut  Molwbat  accifatos  fed 

T,r“la‘  “d  »«..  fors  au  cas  de  l'exception  ch 

dcilus  notée ,/,  ydehtei  ju:  qlndii  [fétial, ter  illi  amjlfnm  fai 

nds  TT<  ^  lmrh  qmnd  le  P»“»ir  du  Prévôt  des  Mal- 

nus  CC  licnevinq  d,-  ,-,-rto  \/,n  ,  r._.  i  .  ■  _  .. 


..vu»  ^iuu.Lum  aujouru  nui  en  tant  qu'il  eft  necellaire  ;  [et  à  Principe  6c  nnf,  iT  ^  ‘j  „  ‘"T-",  J!l,P 

que  les  Juges  qu,  n'étoient  pas  au  plaidoyé  de  la  grande  chands  &  lichevL^  dl  cette^  vlK î°ï  .^Mar- 

Chambre  lçachent  ce  qui  s'y  eft  dit  &  jugé  ,  éc  qui  fert  illius  annon^Rnl^l  r  ,V  .  fLT01t  c§al  a  ce!ui  P^ficU 

enUceUedAudi3ancdeCde  \°T ’  T  -  ^  maintenant  ldlt'ls  ’  lefauels’ik  2“reif^f“ZeA0l^!®uî‘S  °“  Ba‘ 
en  cette  vvuuiance  de  la  rournelle.  Ainh  lui  qui  parla  ce 

jour  quatorzième  Décembre  ,  a  remarqué  par  la  méthode 
des  Définitions  dAriftote;  premièrement  ;  ce  que  nG  font 
pas  les  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins  de  cotte  Ville  ;  6c 
puis  il  a  montré  en  iecond  lieu  ce  qu’ils  font  véritablement, 
fa  liant  voit  a  la  Cour  que  le  vrai  tirre  de  Prévôt  des  marchands, 
elt  Je  Prévôt  de  la  marchandée  de  l'eau  à  Paris,  &  ce  par  plu- 
heurs  pièces,  meme  par  un  Regiftre  de  l’an  izqr.  qui  fait  con- 
noitre  que  leur  adminifti  ation  ie  rapporte  au  loin  qu’avoit  celui 
qui  étoit  appdlé  par  les  Romains,  Defcnjor  Negotiatorum ,  en  une 
v.e.Le  infcr.ptiun,  ^  ripam  Maris  ar  flutnims  Dacu ,  &  en 
’  Empire  dont  le  Siégé  a  été  transféré  en  la  nouvelle  Rome , 
c  elt-a  dire  a  Conftantinople  ;  celui  qui  eft  nommé  au  Li¬ 
vre  .  De  Officiis ,  Imperii  c/  Palatii  Conflantinopolitani  Contes 


yjJPu‘s  i  imper, i  e?  Palan,  Confiant, uopoluam  Cornes  té  de  cette  caufe  n,nn  A  ,  1  «première  quali- 
Cmmtnurtm  -,  or  celui  qui  avo,t  cette  qualité  de  Défenfeur  dé  fur  le  defaut  dé  nO  VLî  j  p“chî  *»PPÿ,.  SU1  «#  fen¬ 
des  Negomteiirs  ,  &  de  Comte  des  Commerces,  n'avoit  ,i„  ,  S  à  IaP veriïifüno  7°'  f5  M?r*“ &  t; 

D.K  iil  mr  \  _  1.  r _  1  n  •  ,  ,  .  ’  a  la  vente  11  aDDartienr  H  n-mr  'n,,  1, 


des  Negottateurs  ,  6c  de  Comte  des  Commerces,  n’avoit 
pas  m  par  Mandement,  ni  par  la  Loy  du  Prince,  le  droit 
ne  pure  pmlfance,  que  les  Grecs  appellent  Cratos  a  Craton  ; 
N  les  Romains,  morum  Imperium ,  c?-  jus  gladii:  6c  les  Pré¬ 
vôt  des  Marchands  &  Echevins  de  Paris  n’ayant  non  plus 
'  ct!5  Pu,nance  ni  par  la  Loy  ou  Ordonnance,  ni  par  Com- 
million  du  Roy  ,  ils  ne  fe  la  peuvent  aucunement  vendi- 
quei  ;  atns  tout  le  pouvoir  qu’ils  ont  ,  eft  de  pourvoir  par 
leur  prcfence  &  adminiftration  à  faire  apporter  les  provi- 
Jtons  de  toutes  les  denrées;  car  le  Prévôt  de  Paris  ou  fes 
Lieutenans  ,  ont  puiftance  &  jurifdiétion  mer,  imperii 


r,.i,,.r,  r  ’  'idv‘,'-iu  uu  UC!>  ‘'icgouateurs  ou  lia- 

au  ne°oce  C  rSîlf  S  1  u°nt,  â  oounoiftabce  pour  les  diriger 
moîr  ?”dlUt' dB  <•«•«,  ,  les  excedoit  A  outra- 

fe(“  ’d  r  .T  Par  eux  arrivant  une  que- 

relit,  cv  a  1  occahon  d icelle,  meurtre  ou  efïufion  de  lane 

Krrr“rdire  ï,'K'CUÏ  r,cvof  deï  Mairtandsi- 

«r  annmién/ro  “  P,rC,'dre  conn“BVance  de  tels  faits;  elle 
SisPi  RomeT.fi.;  “fV11  rePrdcntc  le  P°“voir  qu'avoir 
ration  W.Î.  f  auqucl  Cl1  addreflie  la  Confti- 

il  , ,  ,  ,  C  |  queierans  ont  attribuée  a  l'Empereur  Con- 
de  Tffii  n„?r  r  ’  “’f  dl  dc  Conftantin  Augnlle,  & 
eftuneâillT  '  !adre<Ia"f  a  °Um,  PrafeClut  Vrii, .  qui 
Juftïnien  ^D^w110'  5  e-’  ,bq“elle  eft  raPP°rtée  au  Code  de 
eft  mé  de'vMr  iwT  “  ''  c'cl]  “  M  qui  parle  a 

té  de  cme  h,  r  ’  P°“r  “  q"‘  cft  dc  la  P'emiere  quali 
Hé  fh  “A' SÏV.  “A”'  -qu?  'Sucl'e  PaPPel  .  qui  eft  ton- 


“  '  uuiquels  i  la  vente  il  apparriem  Savoir  S  pour  h 

b  maË  turt  dt  fUr  kE“S  >  afid  qu'il  ne  foi?  defô- 
r-n'/r  f  >P  r  -  a  PuVltlon  des  larrons  prétendus,  le  renvoy 

?enant  CrimiM  PardcVant  '?  Preï6t  de  Paria.°û  f»n  Ueu- 
dnnr  1  „  o  V  commL' ■!  a  e.C  firir  par  plufieurs  Arrêts, 

ÎS  ,,  „  Al  T  "fi  fsavoir  ’  qua,re  *•  années 

Vf  &  Beux  de  1  an  ,6,6.  &  un  donné  en  une 
eauiç  plaidee  en  cette  Chambre  de  la  Tournelle  le  vinct 
.‘a“:  l'ui'T.,  Jum,  ,6lS'  eppformement  aux  conclurions  prifes 
pai  lui  qui  parle;  tous  ces  Arrêts  allégué!  en  l'Audiance  de 
a  caufe  nagueres  plaldee  en  la  glande  Chambre  ,  St  entra 
lelque  sArrêK  i  v  m  •>  „„  . .  r  ..  ,  .  cnUL 


"  L “  a  ■  u,u  pumance  cc  ]urildietion  mer,  imperii  ,  v  Ja  caufe  naaueres  nlairlr-,*  ...  u  T  ?  ac 

-  f“».  pour  ce  qui  regarde  la  Police  pour  le  bled  qui  ««>' 

'c  vend  en  la  place  de  Grève  ,  &  fur  la  rivière  dans  les  nemens  en  fa  «  c*onne  fur  un  fait  de  decrampon- 

bateaux,  &  en  autres  lieux  &  places  publiques;  &  cette  ju-  qud  la  Cour  s'tft  mm”  *?  ponK"Ievls,  de  la  Vffle  ;  fur  le- 

nfdlfton  eft  exercee  par  les  Officiers  Royaux  ordinaires,  plaidé?  fhMe  oroefi  P*0”"'  >  ,  jugeant  la  caule 

incme  par  les  Commilfaires  du  Châtelet, fur  les  Marchands  Echevins  aSx Tanons  HP  hb”  T™'-  *».**»*»*  & 
l-orains  &  Laboureurs  ,  8c  fur  les  Boulangers  &  Patiliicrs,  le  dc  la  VB- 

&  1  appréciation  des  grains  étant  rapportée  par  le  Greffier  )  aux  &  l'orêts  ft  ij  “  ?  l/  p  “dllrc  d“  Lieutenant  des 

etoit  accufé  devant  h*  PiwAt  u.  .°  J 


..  f  i  „  v  x  a.fo  ,  uu  ion  LiiciiLcnan 

(.tvil  a  1  iliuc  dc  h  Foltce  en  la  prefence  des  Jurez  Bou- 
langers  ,  le  taux  fe  donne  au  pain  fur  ce  rapport  ;  que 
s'il  arrive  quelque  noife,  querelles  ou  excès ,  foit  dc  la  part 
des  Marchands  ou  Laboureurs  qui  vendent  le  grain  ,  luit 
dc  la  part  des  acheteurs ,  le  Commiiîaire  en  reçoit  la  plain¬ 
te,  &  en  tait  rapport  au  Lieutenant  Criminel,  l'Audian- 
cc  tenant,  pour  en  taire  juftice.  Item  ,  appartient  au  Pré¬ 
vôt  de  Paris  ,  &  les  Lieutenans  ,  6c  fous  eux  aux  Com- 
mifiaires  du  Châtelet  ,  la  police  du  foin.  Item  ,  celle  du 
vm  ,  &  notamment  fur  ceux  qui  vendent  en  pots  &  inc¬ 
lûtes  fans  être  étalonnez  &  marquez  à  l'Hôtel  de  Ville.  Item 

lut  les  r  avermers  6'  lu.  Ipc  1 1  V  \n  n  ...i  1  nn*  r u  .  . 


,  .  1UI  •  L‘ir  encore  que  Vigonsne  ,  oui 

ctoit  accufe  devant  le  Prévôt  des  Marchands  i I  aSrafatmr 
au  tuege  des  Eaux  8c  Forêts,  foit  Maitre  Pafteur  d'Eau  & 
Pécheur  ce  n  eft  pas  pour  dire  qu'il  ait  fes  califes  corn- 
miles  en  la  jurifdiétion  des  Eaux  &  Forêts;  car  les  cimes 
foit  ordinaires ,  foit  extraordinaires  qui  fe  font  fur  la  riviel 
re ,  ou  fur  le  port ,  ne  font  pas  de  la  connoiffitnce  du  lime 

Marcha .  P’US  q“C  de  cc,le  d“  pfC''ôt  des 

Mai  chauds  &  Echevins  ;  ains  ordinaiicment  les  Commif- 
aucs  du  Châtelet  lèvent  les  corps  qui  fe  trouvent  noyez  en 
la  nyiere  ,  A  ce  de  l'Ordonnancedu  Prévôt  de  S  ?  o™ 
ion  Lieutenant  Criminel  ,  auquel  ils  en  font  rapport  fr¬ 
is  întonm-m  mlli  ,1»  . : _ -  ..  .  ‘‘  .  ’  et 


t  vcutenant  ^  • auqud  *  »  ^  v?  ;  & 

bled,  8:  Mariniers  ■  ce  qui  eft  i!  mT  toT  5  y  ourneSe»  tatS^ST'f-  ,x  ^  T  U  près  des 

* . ?»  Çhatelet  ,  au  vT£  S'sfflM  fc..C‘  " 


,  ’  .  .  '  ‘  v  1  ‘ . .  ,  Il  J  u  jUUI 

ces  plaintes  6:  mftances  criminelles  au  Châtelet  ,  au  vu  fr 
E  u  uu  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  ,  lefquels  ayant 
quelquefois  tait  arrêter  des  Mariniers  &  autres  pour  excès 
fr  meurtres, les  ont  rendus,  6c  fait  rendre  aux  Commiflaircs, 
qui  les  ont  mis  6c  conftituez  prifonniers  aux  priions  du  Châtelet; 
en  tomme,  c  eft  chofe  certaine  que  la  connotftànce  &  ani- 
madterfton  des  crimes  ,  avec  le  pouvoir  6c  droit  de  glaive 
appartient  au  Prévôt  de  Paris  ,  uu  l'on  Lieutenant  Criminel 

fe^T  T  “"r"5  TQX  to? 

des  fontaines;  encore  qu'il  foit  queftion  icv  d'un  fait  avenu  n  -11^^11* Tn^S  'U> /un-  ^as  ?.xcmPts  de  la  jurife 
fur  la  riviere ,  *  près  l  pon  d?  la  Grave?  ÏZovcïZ  ;  !  ««?  ^4» 


,7-  V-  .  '  . .  'I''-  ‘  ^>V.UA,UU1  cil  ie  CO  111- 

mi.  ‘te  Comtcrot  ,  a  fait  au  mois  de  Juillet  1614,  dont  lui 
qui  paile  a  eu -en  main  le  Procès  verbal.  Bien  eft  vrai  que 
les  Maures  Pccheurs  de  cette  Ville,  comme  en  plufieurs 
autres  lieux  fur  la  riviere  de  Seine  &  autres,  ont  un  corps 
Lquel  eft  approuve  ,  tout  ainii  que  jadis  il  y  avoir  un  orl 
die  corpons  Pifiatoriun  er  Urmatontm  tôt,,, s  alvei  Tiieris  ma¬ 
ins  ex  S.  C.  con-e  l, ceb.n ,  dont  il  y  a  preuve  par  l'inferintinri 
decouverte  a  Rome  m  &dtbus  Mapheorum.  Mais  ninnH  w 
Pccheurs  ou  aucuns  d'eux  commettent  un  larcin  de  bois  fur 

£  SÛ"  q“3“.dela  .J-iHifton  crimi- 
ont  ete  oc- 


peuvenMccux  Etcvot  deS  Marchand.  8c  Eckêvin;  de  tâ.,  EaL  &  £ 

eufé. 


Traité  de  la  Police  ,  Livre  I.  Titre  X.Chap.  VI. 


V. 

14.  May 
1698. 
Arrêt  du 
Parle¬ 
ment,  qm 
renvoyé 
au  Châ¬ 
telet  le 
Procès 
criminel 
commen¬ 
cé  au  Bu¬ 
reau  de 
l'Hôtel  de 
Ville,  con- 

Taéleur 
de  mar¬ 
chandées 
de  bled 

f»r  U  ri- 
viere  Ç7 
fur  les 
Ports,  ac- 
eufé  de 
banque¬ 
route 
fraudu- 
lettfe. 
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eufe.  Au  fuvplus,  outre  l'incompetence  manifeffe  du  Lieu¬ 
tenant  au  Siégé  des  Eaux  &c  Forêts ,  il  y  a  une  înju.Ue,  en 
ce  que  le  Subffitut  du  Procureur  General  du  Roy  en  a  bie- 
ee,  avant  mal  8c  incompetement  requis  un  Decret  de  pille 
de  corps  contre  les  accu  fez  par  Vigongne  ,  fous  UI\C 
tion  concüë  en  ces  mots ,  aux  périls  &  fortunes  de  1  accu- 
fareur  •  le  Lieutenant  des  Eaux  8c  Forets  1  a  ordonne  .  il 
foit  dit  par  la  Cour  ,  quil  a  etc  en  tout  &  par  tout  mal, 
nullement  &  incompeteinment  procédé  ,  juge  8c  ordonne, 
tant  par  iceux  Prévôt  des  Marchands  8c  Echevins,  que  par 
le  Juge  des  Eaux  &  Forêts  ,  &  que  1  accusation  ^ite  con¬ 
tre  Vigongne  fera  renvoyée  devant  le  Prévôt  de  Paris ,  ou 
fon  Lieutenant  Criminel  ,  pour  ctre  le  procès  tait  &  par¬ 
tait  a  1  celui  Vigongne  ,  fur  le  larcin  du  bois  prétendu  lait 
nuitamment  au  Port  au  bois  en  Grève  ,  &  femblablement 
fur  la  Requête  de  Vigongne  ,  tendante  ahn  de  reftitution 
de  fon  bachot  &  poiffon  ;  &  défenfes  d  Amblard ,  Bocheron 
&  de  leurs  ferviteurs  au  contraire  ;  8c  outre  requiert  inhi¬ 
bitions  5c  défenfes  être  faites  au  Lieutenant  des  Eaux  6c 
Forêts  es  caufes  même  qui  feront  de  fa  connoiflance  ,  de 
décerner  à  l'avenir  aucun  Decret  de  prife  de  corps ,  aux  pé¬ 
rils  &  fortunes  des  accufateurs  ;  mais  lui  enjoint  de  pronon¬ 
cer  félon  les  charges  réfutantes  des  aétes  au  informations , 
fur  lefquelles  il  écherra  de  décréter  ,  ou  decret  de  prife  de 
corps  ,  ou  d'ajournement  perfonnel ,  fuivant  ce  qui  elt  ac¬ 
coutumé  par  les  formes  8c  termes  ordinaires  de  la  Julhce. 
LA  COUR  a  mis  8c  met  les  appellations  relpeétivement 
interjettees  ,  &  ce  dont  a  été  appellé ,  au  néant  ,  fans  amen¬ 
de  •  a  évoqué  6c  évoque  à  elle  le  principal  différend  des 
parties  les  a  renvoyé  6c  renvoyé,  enfemble  les  charges  & 
informations ,  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  ,  ou  fon  Lieu¬ 
tenant  Criminel  a  huitaine  ,  pour  erre  lart  le  procès  a  Vr- 
eonenc,  fur  le  furt  nofturne  prétendu  par  lut  commis,  jut- 
qua  Sentence  difflnitive  induflvement  ,  faut  1  execution  s  il 
en  elt  appelle,  comme  auffi  pour  faire  droit  fur  la  deman- 
de  dudit  Vigongne  ,  afin  de  reftitution  de  fon  bateau,  filets, 
&  autres  uftanciles  6c  poiffon  ,  défenles  au  contraire  ,  6c 
prélablement  fur  ledit  furt.  Et  fanant  droit  fut  les  conclu- 
(ions  du  Procureur  General  du  Roy  ,  a  fait  &  fait  inhibi¬ 
tions  &  défenfes  an  Lieutenant  Particulier  des  Eaux  ix  fo¬ 
rêts ,  de  plus  décréter  aux  perds  &  fortunes  des  1  ailles,  tous 
dépens  referai.  Fait  en  Parlement  le  doimeme  jour  de 
Janvier  mil  fix  cens  dix-neuf.  Collationne,  bigne,  delà 
B  £  a  u  N  E. 

ENTRE  jeanne  Gcvré,  femme  feparée  quant  aux  biens 
d'avec  Armand  Leguedois  ,  Commiflionaire  de  Grains, 
fon  mary,  Demandercffe  aux  fins  delà  Requête  par  elle  pre- 
fentee  a  la  Cour  le  7.  jour  de  Décembre  1697.  a  ce  qu  il  lui 
plût  l.i  recevoir  Appellante  de  la  permifiion  de  fallu  &  ap- 
pofer  icelle  ,  rendue  par  les  Prévôt  e..-  >•.  -  1 

vins  de  cette  Ville  de  Paris  ,  au  mois  de  Novembre  der¬ 
nier  1601.  faille  6c  execution  de  fes  meubles,  meme  de  1  ap- 
polition  de  fcellé  ,  ordonner  que  fur  1  appel  les  parties  au¬ 
ront  audience  au  premier  jour  ;  de  cependant  par  provilion, 
fans  préjudice  des  droits  des  parties  au  principal  ,  lui  tait 
pleine  de  entière  mainlevée  de  ladite  tarde  de  execution  de 
les  meubles  ,  ctablllTement  de  g.inüon  ,  meme  de  appo- 
lition  defdils  fcellea  ,  avec  dommages  ,  interrets  de  dépens, 
d'une  part  t  Et  Pierre  Lcdoux  de  Pierre  Tournois  e  jeune, 
Marchands  de  Grains  pour  la  provilion  de  cette  Ville  de  Pa¬ 
ns  Defendeurs  de  Dcmandeuis  en  Requete  du  16.  Décem¬ 
bre  160"  a  ce  qu'il  plût  à  la  Cour  le  recevoir  oppofant  a 
l'execution  de  l'Arrêt  ftttpris  par  la  Defendereffe  ,  portant 
défenfes  d'cxecuter  l'ajournement  pcrlonnel  cont  e  elle  de- 
cerne  :  comme  auffi  d'ordonner  que  lut  la  Requete  de  la 
Defendereffe  du  feptieme  jour  de  Décembre  ,  les  1  âmes 
procedcroient  en  la  Chambre  de  la  Tournelle  Criminel  c  , 
fi  ;  Tant  droit  for  l'oppolition  ,  déclarer  la  procedure  nulle, 
d:  fans  s'arrêter  a  la  Requête  du  feptieme  Décembre  der¬ 
nier  "  ordonner  que  la  procedure  extraordinaire  commencée 
pardevant  le  Prévôt  des  Marchands  de  Echevins  de  cette 
Ville  de  Taris  ,  a  la  Requête  des  Demandeurs  ,  contre  A, - 
mand  Leguedois  ,  de  fl  femme,  ferait  parachevée  le  Pro¬ 
cès  dcfdits  Leguedois  6c  fa  femme  tait  d:  partait  jufqti  a  Sen¬ 
tence  difflnitive  incluhvement,  ftuf  1  appel  en  la  Lour  de 
a  cette  fin  que  les  feellet  des  efftls  deldits  Leguedois  de  fa 
femme  feraient  lever.  ,  iceux  préalablement  reconnus  par  le 
Commiffaire  qui  les  a  appofei  .  ..  ' ef.i iptiun  rade  du i  pa- 
p,eiS  rc°iüres  ,  6c  autres  effets  deldits  Lcgueduis  &  fa 
femme  ,  pour  fervir  au  Procès  ce  que  e  îai  on  ,  ’ 

condamner  la  Defendereffe  aux  dépens  ,  d  une :  paît  .  Et 
ladite  Jeanne  Gevré,  femme  dudit  Leguedois  Detendereffe, 
d'autre  part.  Et  entre  Me  Claude  Robert  ,  Confeiller  du 
Roy ,  Subftilut  du  Procureur  General  au  Châtelet  de  Paris, 
Demandeur  aux  fins  de  la  Requete  par  lui  prefentee  a  la 
Cour  le  quinziéme  jour  de  Janvier  1698.  tendante  a  ce  quu 
plut  a  la-  Cour  le  recevoir  oppofant  à  1  execution  de  Arrêt 
rendu  entre  ladite  Jeanne  Gevré,  Defendereffe  ci-apres  nom¬ 
ma',  Pierre  Ledoux ,  6c  Pierre  Tournois  le  jeune,  le  dix- 
huit  Décembre  dernier  :  faifant  droit  fur  fon  oppolition, 
decfv.er  toute  la  procedure  faite  au  Bureau  ,  8c  pardevant 
les  Officiers  de  la  Ville  ,  à  la  Requête  deldits  Ledoux  6c 
Tournois  nulle  :  ce  faifant  ,  renvoyer  ledit  Armand  Le¬ 


guedois  ,  mari  de  ladite  Defendereffe  ,  au  Châtelet  ,  pour 
fon  Procès  lui  être  fait  &  parfait  en  la  maniéré  accoutumée  ; 
6c  en  confequencc  ,  ordonner  que  les  fcellez  appofez  fur  les 
meubles  de  la  defendereffe  par  les  Officias  de  la  Ville,  fe¬ 
ront  rompus  &  bnl'ez  ,  6c  que  les  fcellez  appolez  par  le  Com¬ 
miffaire  Gorillon  ,  a  la  Requête  dudit  iieur  Demandeur,  le- 
ront  par  lui  reconnus  6c  levez  ,  inventaire  6c  defeription  par 
eux  faite  des  effets  qui  le  trouveront  fous  leldits  fcellez  en  la 
maniéré  ordinaire  ,  6c  lefdits  Tournois  6c  Ledoux  condam¬ 
nez  pour  la  diftraétion  de  Jurifdiétion  en  l'amende,  8c  aux 
dépens, 8c  que  l'Arrêt  qui  interviendroit  fer- ut  déclaré  com¬ 
mun  avec  le  Procureur  du  Roy  ,  8c  Officiers  de  la  Ville, 
d  une  part:  Et  ladite  Jeanne  Gevré  ,  M  Titon  Pro¬ 

cureur  du  Roy  de  la  Ville,  Pierre  Ledoux  ,  &  Pierre  Tour¬ 
nois  le  jeune  "Marchands  de  Grains  ,  pour  la  provifion  de 
cette  Ville  de  Paris ,  Defendeurs  d’autre.  Et  entre  ledit 
Me  Titon  Subffitut  du  Procureur  General  du  Roy  au 

Bureau  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  »  Demandeurs  aux  fins 
de  la  Requête  par  lui  prefentée  a  la  Cour  le  huitième  Le¬ 
vrier  1698.  à  ce  qu'il  fût  reçu  partie  intervenante  en  la  cau- 
fe  pendante  en  la  Cour  entre  Pierre  Ledoux  Ôc  Pierre  Tour¬ 
nois  le  jeune  ,  d'une  part  ;  Armand  Leguedois  8c  Jeanne 
Gevré  ,  femme  feparee  dudit  Leguedois  ,  d  autre:  Et  en¬ 
core  entre  ledit  Me  Claude  Robert  ,  Sublhtut  du  Procureur 
General  du  Roy  au  Châtelet ,  auffi  d’autre  :  faifant  droit 
fur  l'intervention  ,  maintenir  6c  garder  le  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  8c  Echevins  de  cette  V  ilie  ,  dans  le  droit  6c  pollei- 
fion  de  la  Jurifdiétion  criminelle  au  cas  dont  étoit  queltion 
en  confequence  ,  fans  avoit  égard  à  la  Requête  dudit  Ro¬ 
bert  ,  Subffitut  du  Procureur  General  au  Châtelet  du  quin¬ 
zième  Janvier  1698.  dont  il  feroit  débouté  ,  déclarer  toute 
la  procedure  nulle  ;  ordonner  que  les  Scellez  appolez  par  le 
Commiffaire  Gorillon  feront  rompus  6c  bril'ez  ,  que  Legue¬ 
dois  8c  la  femme  ieroient  renvoyez  à  l'Hôtel  de  Ville, pour 
leur  Procès  leur  être  fait  6c  parfait  en  la  maniéré  accoûtu- 
mée  ;  qu'a  cet  égard  les  fcellez  appofez  par  le  Commiffaire 
Remy,  feroient  par  lui  reconnus  6c  levez,  6c  la  de;c,iption 
par  lui  faite  de  ce  qui  lé  trouveroit  fous  iceux  pour  fervir 
au  Procès  dudit  Leguedois  ce  que  de  raifon.  Er  encore  en¬ 
tre  ledit  Titon  ,  Subffitut  du  Procureur  General  au  Bureau 
de  l'Hôtel  de  Ville  ,  oppofant  à  l'execution  de  l'Arrêt  du 
premier  Février  dernier  ,  rendu  entre  ledit  Robert  ,  Subffi¬ 
tut  du  Procureur  General  au  Châtelet  ,  Demandeur  en  Re¬ 
quête  dudit  jour  quinziéme  Janvier’  dernier  ,  d'une  part; 
ladite  Jeanne  Gevré  ,  ledit  Titon  Subffitut  du  Procureur 
General  au  Bureau  de  la  Ville  ,  Ledoux,  Tournois  d’autre; 
par  lequel  il  a  été  ordonné  ,  que  les  fcellez  appofez  par  le 
Commiffaire  Gorilion  feroient  levez  ,  inventaire  6c  deferip¬ 
tion  de  ce  qui  le  trouveroit  fous  iceux  ,  faite  par  les  Offi¬ 
ciers  du  Châtelet  ,  parties  prefentes ,  ou  dûément  appellées, 
les  fcellez  appolez  par  les  Officiers  de  la  Ville  préalablement 
reconnus  par  celui  qui  les  avoit  appofez  ,  8c  faute  par  eux 
de  venir  faire  la  reconnoiflance  ,  pâlie  outre  ;  6c  au  iur- 
plus  ,  déclarer  toute  la  procedure  extraordinairement  faite 
pardevant  les  Officiers  de  la  Ville  ,  a  la  Réquête  defdits 
Tournois  &  Ledoux  nulle  ,  6c  l’Arrêt; du  dix-huitiemc  Dé¬ 
cembre  dernier  exécuté  ,  en  ce  qu'il  porte  mainlevée  des 
failles  6c  execution  des  meubles  de  ladite  Gevré  ,  lignifie  le 
quatre  dudit  mois  ,  fuivant  l’Aéte  lignifié  a  fa  Requête  le 
dix  dudit  mois  de  Février  ,  d'une  part  :  Et  ledit  Me  Clau¬ 
de  Robert  ,  Subffitut  du  Procureur  General  du  Roy  au  Châ¬ 
telet  ;  lefdits  Pierre  Ledoux  ,  Pierre  Tournois  ,  6c  ladite 
Jeanne  Gevré  femme  Leguedois  ,  Défendeurs  d'autre.  Et 
entre  lefdits  Ledoux  6c  Tournois  ,  oppolâns  à  l'execution 
de  l'Arrêt  dudit  jour  premier  Février  dernier,  fuivant  l'Acte 
lignifié  le  dix  dudit  mois  de  Février  d'une  part  :  6c  ledit 
Robert  Subffitut  du  Procureur  General  du  Roy  au  Châtelet, 
6c  ladite  Gevré  femme  Leguedois  ,  Défendeurs  d’autre  : 
fins  que  les  qualitez  puiffent  préjudicier  aux  parties.  Après 
que  Robert  ,  Subffitut  du  Procureur  General  du  Roy  au 
Châtelet  ,  6c  Titon  Subffitut  du  Procureur  General  de  la 
Ville  ont  été  oiiis  pendant  quatre  Audiances,  enfemblePor- 
tail  pour  le  Procureur  General  du  Roy  :  La  COUR  a 
reçu  le  Subffitut  du  Procureur  General  du  Roy  de  l'Hôtel 
de  Ville  ,  oppofant  à  l'execution  de  1  Arrêt  par  défaut;  6c 
faifant  droit  au  principal  ,  ordonne  que  les  lcellez  dont  elt 
queftion  feront  levez  6c  ôtez  pat  les  Officiers  du  Châtelet, 
6c  defeription  par  eux  laite  de  ce  qui  le  trouvera  lotis  lef¬ 
dits  fcellez  ,  iceux  préalablement  reconnus ,  tant  par  les  Of¬ 
ficiers  du  Bureau  de  la  Ville  ,  que  par  le  Commiffaire  du 
Châtelet  qui  les  ont  appofez  ,  parties  intereffées  prefentes, 
ou  dûément  appellées  ;  6c  faute  par  leldits  Officiels  du  Bu¬ 
reau  de  la  Ville  d'en  venir  faire  la  reconnoiflance,  fera  paf- 
fe  oufre  par  leldits  Officiers  du  Châtelet  ,  tant  en  prefence 
qu'abfence  :  ce  faifant  ,  ordonne  que  les  informations  6c 
autres  procedures  faites  par  lefdits  Officiers  du  Buieau  de  la¬ 
dite  Ville  feront  portées  au  Greffe  du  Châtelet  ,  pour  être 
par  les  Officiers  dudit  Si  •  co  ié  ,  fs 

parfait  aux  acculez  ,  jul'qu'a  Sentence  difflnitive  mcluhve- 
ment  ,  faut"  l'execution  ,  s'il  en  eft  appelle  :  a  ce  faire  le 
Greffier  de  la  Ville  contraint  par  corps  :  a  donne  defaut 
contre  les  Défaillans  ;  6c  pour  le  profit  ,  déclaré  l'Arrêt 
commun  avec  eux.  Fait  en  Parlement  le  quatorzième  jour 
de  May  mil  fix  cens  quatre- yingt-dix-huit.  Coilatn  :iné. 
Signé  ,  DE  LA  B  EAU  NE. 
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Quoyquc  ccs  Arrêts  ne  concernent  que  la  Junfdiêbicm  Criminelle  ,  il  en  refaite  néanmoins  un  pui£ 
fant  préjuge  en  faveur  du  Tribunal  de  Police. 

Les  Officiers  du  Bureau  de  la  Ville  prétendoient  connoître  d’un  vol  fait  aux  Portes  8c  aux  Ponts-le¬ 
vis  ;  parce  que  c’eft  à  eux  que  la  garde  en  eft  confiée,  8c  qu’ils  en  font  la  dépenle.  Ils  avoient  la  mê¬ 
me  prétention  fur  les  actions  qui  fe  palî'oient  aux  Fontaines  j  parce  qu’il  eft  de  leurs  foins  d’en  faire  ré- 
paiei  les  canaux  8c  les  leivoiis  fur  les  deniers  communs  de  la  Ville  ,  dont  ils  lont  les  difpeniatcurs.  L’é¬ 
branlement  du  Pont  au  Change  par  des  bateaux  que  l’impetuolïté  des  vents  avoit  pou  fiez  contre 
fes  aiches  ;  8c  les  diifeiens  auivez  a  cette  occalion  leur  parurent  encore  de  leur  compétance  ,  parce  que 
cette  action  s  ctoit  pafiee  fui  la  riviere.  11  en  fut  de  même  d’un  vol  fait  par  un  Pêcheur  dans  le  bateau 
d’un  Marchand  de  bois  ,  8c  de  la  banqueroute  d’un  Commiffionaire  d’un  Marchand  de  bled  qui  trafi¬ 
quent  fur  la  riviere  8c  fur  les  ports.  Voila  quels  furent  alors  tous  leurs  motifs  ;  la  Cour  les  condamna. 
Ce  font  encore  aujourd’huy  les  mêmes  qu’ils  employent  pour  appuyer  leurs  prétentions  fur  la  Police  de 
Paris.  Ils  n’en  ont  jamais  eu  d’autres  ;  ainfi  tout  ce  qui  fut  juge  contr’eux  en  ce  temps  8c  dans  ces  cil- 
confiances,  leur  peut  être  perpétuellement  oppofé. 

A  ce  premier  avantage  il  s’en  joint  un  autre  qui  efl  encore  plus  confiderablc  ,  parce  qu’il  eft  fingulie- 
rement  appliqué  a  la  Police.  Cclui-cy  fe  tire  du  plaidoyé  de  Mr.  l’Avocat  General  Servin  ,  rapporté 
dans  P  Arrêt  du  12  Janvier  1619.  8c  qui  en  contient  les  motifs.  Il  s’agilToit  de  fçavoir  fi  les  Officiers 
du  Bureau  de  la  Ville  avoient  quelque  Jurifdiétion  Criminelle  fur  la  riviere.  Ce  î'age  8c  fçavant  Ma- 
giltiat  prouva  la  négative  par  un  très-grand  nombre  d’autoritez  foûtenuè's  d’une  profonde  érudition  : 
Mais  fur  tout  il  fit  valoir  la  pofîèffion  dans  laquelle  étoient  lâns  contredit  le  Lieutenant  Civil  8c  les  Com- 
miflaires  au  Châtelet ,  de  connoître  ,  de  toute  la  Police  des  grains  ,  du  vin  8c  du  foin  ,  tant  fur  la  ri- 
vieie  8c  lin  les  ports ,  que  dans  tous  les  autres  lieux  de  la  Ville.  Il  en  tiroit  cet  argument  à  parti  Que 
ii  dans  ccs  matières  de  P  olice  ,  du  propre  aveu  de  l’Hôtel  de  Ville  ,  les  Officiers  du  Châtelet  avoient 
toute  Jurifdiétion  fur  la  riviere  8c  fur  les  ports ,  il  en  devoir  être  de  même  du  Criminel.  Ainfi  le  droit 
8c  la  pofTeflion  des  Officiers  du  Châtelet  11e  peuvent  être  mieux  prouvez  que  par  cet  Arrêt.  L’on  abrè¬ 
ge  icy  toutes  les  autres  preuves  ,  parce  qu’elles  lont  toutes  tirées  des  matières  generales  qui  fe  trouvent 
répandues  dans  ce  Traité ,  lôus  les  titres  des  Vivres  ,  du  Commerce  ,  de  la  fanté  ,  Sc  de  la  fureté  pu¬ 
blique  ,  où  clics  peuvent  être  confultées.  r 

11  reftoit  encore  néanmoins  pluficurs  difficultez  fur  la  compétence  de  l’une  8c  de  l’autre  des  Juridic¬ 
tions  du  Châtelet  8c  de  l’Hotcl  de  V  ille  ,  qui  ne  fervoient  que  trop  fouvent  de  matière  à  de  nouvelles 
contcftatmns.  Quelque  figes  8c  quelque  bien  intentionnez  que  foient  les  Magillrats  ,  il  eft  toujours 
difficile  que  ccs  fortes  de  conflits  n’alterent  quelque  chofe  de  cette  correfpondancc  qui  leur  eft  fi  nccefiâi- 
fc  pour  Je  fervice  du  Roy  8c  le  bien  public.  C’eft  à  ce  mal  qu’il  a  plû  d  Sa  Majefté  ,  pour  affermir 
toujours  de  plus  en  plus  le  bonheur  des  Citoyens  de  fa  Ville  Capitale  ,  d’apporter  un  dernier  8c  puilfant 
remede  par  fon  Edit  du  mois  de  juin  1700.  Voicy  ce  qu’il  contient. 


Tf  OUÏS  par  la  glace  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  Na- 
varre;  A  tous  prefens  &  à  venir,  Salut.  Les  incon- 
veniens  que  caufent  les  conflits  de  Jurifdiétion  ,  étant  éga¬ 
lement  contraires  au  bien  de  la  Juftice  ,  à  l'ordre  public,  Sc 
a  la  dignité  des  Magillrats  ,  qui  font  obligez  d'y  prendre 
part  ;  Nous  avons  eltimé  neceflaire  de  Nous  faire  rendre 
compte  de  quelques  difficultez  que  la  création  de  plulïeurs 
Charges  ,  les  intérêts  des  Officiers  qui  en  ont  été  pourvùs, 
la  divcrlité  des  Ufages  dans  les  differentes  Juridictions  ,  Sc 
h  mulUtude  des  affaires  que  la  grandeur  de  notre  bonne 
Ville  de  1  ans ,  Scie  commerce  que  l'on  y  fait,  ont  produit 
depuis  plulïeurs  années  entre  nos  Officiers  du  Châtelet  ,  & 
les  Prévôt  des  Marchands  N  Echevins  de  notrcdite  Ville  ; 
&  voulant  leur  donner  encore  plus  de  moyen  de  continuer 
à  Nous  rendre  dans  la  luite  les  fervices  que  Nous  en  rece¬ 
vons  avec  beaucoup  de  iatisfeéfion  ,  Sc  garantir  en  inême- 
tenïps  nos  Sujets  de  l'embarras  où  ils  fe  trouvent  ,  lorsqu'ils 
ne  fçavent  pas  precifément  à  qui  ils  doivent  s'adArefler  pour 
demander  Juilice  ,  Sc  pour  recevoir  les  ordres  qui  doivent 
être  donne/,  ,  fuivant  les  differentes  occurrences  :  Après  a- 
vqir  entendu  le  rapport  qui  Nous  a  été  fait  en  notre  Con- 
feil  defdives  diffi mitez  ,_Nous  avons  eltimé  neceflaire  de  les 
terminer  par  notre  préférât  Reglement  ,  &  de  prévenir  les 
fuites  fàcheufes  qu'elles  pourroient  avoir  à  lavenir  ,  en  dé¬ 
clarant  ainfi  notre  volonté.  A  ces  causes,  &  autres  à 
ce  Nous  mouvans,  &  Je  notre  certaine  feience ,  pleine  puif- 
fance  &  autorité  Royale ,  Nous  avons  dit  ,  ordonné  &  dé¬ 
claré  ,  Sc  par  ces  prefentes  lignées  de  notre  main  ,  difons, 
ordonnons ,  déclarons  ,  voulons  &  nous  plait , 
ARTICLE  PREMIER. 

Que  le  Lieutenant  General  du  Prévôt  de  Paris  pouf  la 
Police,  Sc  les  Prévôt  des  Marchands  Sc  Echevins  ,  exercent 
chacun  on  droit  foy  la  Jurifdiétion  qui  leur  eft  attribuée  par 
les  Ordonnances,  fur  le  commerce  des  bleds  &  autres  grains, 
Sc  les  fallent  exécuter  à  cet  égard  ,  enfemblc  les  Reglemens 
de  Police  ,  ainfi  qu'ils  ont  fait  bien  Sc  dûcment  jufqu  a 
cette  heure  :  c'eft  à  fçavoir  ,  que  le  Lieutenant  General 
de  Police  connoifle  dans  l'étendue  de  la  Prévôté  Sc  Vicom¬ 
té  de  Paris,  &  même  dans  les  huit  lieues  aux  environs  de 
la  Ville,  de  tout  ce  qui  regarde  la  vente,  livraifon  Sc  voi¬ 
ture  des  grains  que  l'on  y  amene  par  terre  ,  quand  même 
ils  aiirotcnt  été  chargez  fur  la  riviere  ,  pourvii  qu'ils  en  a- 
yent  été  déchargez  par  la  fuite  fur  la  terré  ,  à  quelque  dif- 
tance  que  ce  puilTe  être  de  ladite  Ville  ,  comme  auffi  de 
toutes  les  contraventions  qui  pourroient  être  faites  aufdites 
Ordonnances  Réglemens  ,  quand  même  on  pretendroit 
que  les  grains  ^uroient  été  deftinez  pour  cette  Ville  ,  Sc 
qu'ils  devroien  y  être  amenez  par  eau  ,  de  ce  jufqu  a  ce 
Tome  I. 


qu'ils  foient  arrivez  au  lieu  où  l’on  doit  les  charger  fur  les 
nvieres  qui  y  affluent  ;  Sc  que  les  Prévôt  des  Marchands 
Sc  Echevins  connoilfent  de  leur  part  de  la  vente  &  livrai¬ 
fon  defdits  grains  ,  lorfqu' elles  fe  feront  dans  le  lieu  où  ils 
doivent  être  embarquez  fur  lefdites  rivières ,  Sc  pareillement 
de  la  voiture  qui  s'en  fera  par  icelle  :  Et  ii  dans  les  procès 
qui  font  portez  devant  eux  pour  raifon  des  ventes  8c  li vrai- 
ions  ainfi  faites,  8:  des  voitures  delciits  grains,  ils  trouvent 
qu'il  y  ait  eu  quelque  contravention  aux  Ordonnances  Sc 
Réglemens  de  Police  ,  ils  en  prendront  connoiflance  ,  Sc 
pourront  ordonner  lur  la  requiiition  qui  fera  £iite  d’Office 
par  notre  Procureur  Sc  de  la  Ville  ,  tout  ce  qu'ils  eftime- 
ront  neceflaire  pour  l'execution  de  nos  Ordonnances  Sc  Ré¬ 
glemens. 

I  I. 

Que  les  Prévôt  des  Marchands  Sc  Echevins  reçoivent  eh 
la  maniéré  accoutumée  les  déclarations  de  tous  les  vins  qui 
arrivent  en  notredite  Ville  de  Palis  ;  qu'ils  prennent  con- 
noilfance  de  tout  ce  qui  regarde  la  vente  8c  le  commerce 
de  ceux  qui  doivent  y  être  conduits  ,  dedans  Sc  depuis  le 
lieu  où  l'on  les  charge  lur  les  rivières  ;  enfemble  de  leur 
voiture  par  icelles  ,  Sc  incidemment  aux  procès  qui  feront 
intentez  pour  ce  fujet  ,  des  contraventions  qui  pourroient 
avoir  été  faites  à  nos  Ordonnances  S:  Réglemens  de  Poljce, 
lorsqu'ils  feront  dans  les  lieux  où  l'on  les  charge  ,  &  tant 
qu'ils  feront  dans  les  bateaux  ,  fur  les  ports  Sc  lur  l'étape  de 
cette  Ville  :  Et  que  le  Lieutenant  General  de  Police  ait 
toute  Jurifdiétion  ,  Police  S:  connoiflance  fur  la  vente  le 
commerce  qui  fe  fait  defdits  vins  ,  lorfque  l'on  les  amene 
par  terre  en  cette  Ville  ,  S:  des  contraventions  qui  peuvent 
être  faites  aux  Ordonnances  &  Réglemens  de  Police ,  mê¬ 
me  fur  ceux  qui  y  ont  été  amenez  par  les  rivières,  auffi-tôt 
qu'ils  feront  tranfportez  des  bateaux  fur  lefquels  ils  ont  été 
amenez  des  ports  8:  étapes  de  ladite  Ville  ,  dans  lesmaifons 
S:  caves  des  Marchands  de  vin  ;  8:  lans  que  les  Officiers 
de  la  Ville  puiflent  y  faire  aucunes  vilïtes  ,  ni  en  prendre 
depuis  aucune  connoiflance  ,  fous  prétexte  de  mefures  ou 
fous  quelqu’autrc  qire  ce  puiffe  être. 

1  1  I. 

Que  les  Prévôt  des  Marchands  Sc  Echevins  connoilfent  de 
la  voiture  qui  le  fait  par  eau  des  bois  Mairin  &  de  Charo- 
nage,  S:  qu  ils  règlent  les  ports  de  cette  Ville  où  ils  devront 
être  amenez  S :  déchargez  ;  &  que  le  Lieutenant  General 
de  Police  connoifle  de  tout  ce  qui  regarde  l'ordre  qui  doit 
être  obfervé  entre  les  Charoirs  N  autres  perionnes  qui  peu¬ 
vent  employer  lefdits  bois  de  Mairin  Sc  de  Charonage,  que 
l’on  amene  en  notredite  Ville  de  Paris  :  Et  pour  prévenir 
les  conteflations  qui  peuvent  arriver  au  fujet  de  la  décharge 
^  1  defdiw 
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defdits  bois  à  terre  ;  voulons  que  le  Voiturier  qui  les  aura 
emenez,  ou  celui  à  qui  ils  appartiendront  ,  foient  tenus  de 
faire  lignifier  au  Bureau  des  Maîtres  Charons ,  par  un  Huif- 
ficr  ou  Sergent  du  Châtelet,  l'arrivage  defdits  bois,  afin  que 
les  Jurez  en  fafient  la  vifite  &  le  lotiiTemcnt  dans  les  trois 
jours  qui  fuivront  celui  de  la  lignification  :  &  a  faute  par 
eux  de  faire  la  vifite  &  lotiffement  dans  ledit  temps  ,  per¬ 
mettons  au  Voiturier  ou  a  celui  à  qui  lefdits  bois  appartien¬ 
dront,  de  les  faire  defeendre  à  taxe  lans  en  demander  la 
permiffion  à  aucun  Juge,  8c  d'en difpofer ,  après  néanmoins 
que  la  vifite  aura  été  faite. 

I  V. 

Que  les  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  connoificnt  de 
tout  ce  qui  regarde  les  conduites  des  Eaux  8c  entretien  des 
Fontaines  publiques  ;  8:  que  le  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  connoifle  de  l'ordre  qui  doit  être  obferve  entre  les  Por¬ 
teurs  d'eau  ,  pour  l'y  puil'er  ,  ëc  pour  la  difiribuer  à  ceux 
qui  en  ont  beloin  ;  enfemble  de  toutes  les  contraventions 
qu'ils  pourroient  faire  aux  Réglemens  de  Police  ,  8k  qu'il 
puill'e  pareillement  leur  faire  défenfes  d'en  puifer  en  ce. tains 
temps  ,  8c  en  certains  endroits  de  la  rivière  ,  lors  qu’il  le 
jugera  à  propos. 

V. 

Que  les  Prévôt  des  Marchands  8c Echevins  prennent  con- 
noillance ,  &  ayent  JurifdufHon  fur  les  Quavs  ,  pour  empê¬ 
cher  que  l’on  ni  mette  aucunes  chofes  quipuiiïent  empêcher 
la  navigation  fur  la  rivière  ,  &  pour  en  faire  ôter  celles  qui 
auront  etc  mifes ,  8c  pareillement  celles  qui  pourroient  cau- 
fer  le  déperiflement  des  Quays  ,  de  l'entretien  delquels  ils 
font  chargez  ,  8c  fans  qu'ils  puifient  y  faire  conitruire  .  l'a¬ 
venir  aucunes  cchopes  ,  ni  aucuns  autres  bàtimens  de  quel¬ 
que  nature  que  ce  puifle  être  ,  fans  en  avoir  obtenu  notre 
permiffion.  Voulons  au  furplus  que  le  Lieutenant  General 
de  Police  exerce  fur  lefdits  Quays  ,  toute  la  Jurifdidlion  qui 
lui  c fl  attribuée  dans  le  relie  de  notredite  Ville  ,  8c  qu'il 
puifle  même  y  faire  porter  les  neiges  lors  qu'il  le  jugera  ab- 
lohiment  neceflaire  pour  le  nettoyement  ae  la  ViÜe,  8c  pour 
la  liberté  du  pafTage  dans  les  rues. 

V  1. 

Ordonnons  que  la  publication  des  Traitez  de  Paix  fera  faite 
en  prefence  de  nos  Officiers  au  Châtelet  8c  des  Prévôt  des 
Marchands  8c  Echevins,  fuivant  les  ordres  que  Nous  leur  en 
donnerons,  &  enja  forme  en  laquelle  elle  a  été  faite  à  l'occafion 
des  derniers  Traitez  de  Paix  qui  ont  été  conclus  à  Rifwik. 

VII. 

Lorfque  l'on  fera  des  échafaux  pour  des  ceremonies  ou 
des  fpedtacles  que  l'on  donne  au  fujet  des  fêtes  8c  des  ré- 
joütüances  publiques,  les  Officiers  ,  tant  du  Châtelet  ,  que 
de  l'Hôtel  de  Ville,  exécuteront  les  ordres  particuliers  qu'il 
Nous  plaira  leur  donner  fur  ce  fujet  ;  8c  lorfqu'ils  n  en  au¬ 
ront  point  reçu  de  notre  part,  Voulons  que  le  Lieutenant 
General  de  Police  ait  l'infpeétion  fur  les  échafaux,  8c  donne 
les  ordres  qu'il  jugera  necefiaites  pour  la  folidité  de  ceux 
qui  feront  faits  dans  les  rués  ,  8c  meme  fur  les  Quays  ,  8c 
pour  empêcher  que  les  paflàges  necefiaires  dans  la  Ville  n'en 
foient  embarraflez  ni  empêchez,  8c  que  les  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  8c  Echevins  prennent  le  même  foin  ,  8c  ayent  la  me¬ 
me  connoiflance  fur  ceux  qui  pourront  être  faits  fur  le  bord 
8c  dans  le  lit  de  la  riviere ,  8c  dans  la  place  de  Greve. 

VIII. 

Lors  qu’il  arrivera  un  débordement  d'eau  ,  qui  donnera 
fujet  de  craindre  que  les  Poiats  fur  lefquels  il  y  a  des  mai- 
fons  bâties  ne  foient  emportez,  8c  que  l’on  ne  puifle  palier 
fûrement  fur  lefdits  Ponts  ;  Voulons  que  le  Lieutenant  mè¬ 
nerai  de  Police  8c  les  Prévôt  des  Marchands  ëk  Echevins , 
donnent  conjointement  ,  concurremment  8c  par  prévention 
tous  les  ordres  neceflaires  pour  faire  déloger  ceux  qui  de¬ 
meurent  fur  lefdits  Ponts  ,  8c  pour  en  fermer  les  pallages  ; 
qu'en  cas  de  diverlué  de  fentimens  ,  ils  fe  retirent  fur  le 
champ  vers  notre  Cour  de  Parlement,  pour  y  être  pourvu; 
&  en  cas  qu'elle  ne  foit  pas  aflemblée  ,  pardevers  celui  qui 
y  prôflde ,  pour  être  reglez  par  fon  avis. 


I  X. 

Les  /  einturiers ,  Dégraiflcurs  8c  autres  Ouvriers  qui  fini  : 
obligez  de  fe  fervir  de  feau  de  la  riviere  pour  leurs  Ouvra¬ 
ges  ,  fe  pourvoiront  pardevers  les  Prévôt  des  Marchands  ë: 
Echevins  ,  afn  de  leur  accorder  la  permiffion  d'avoir  des 
bateaux  ,  s'ils  en  ont  befoin ,  8k  de  marquer  les  lieux  ou  ils 
pourront  les  placer  fans  incommodité  de  ladite  Ville  ,  8c  fans 
empêcher  le  couis  de  la  navigation  :  8:  lorfqu’ils  ifauion' 
pas  befoin  d'avoir  de-  bateaux,  ils  fe  pourvoiront  feulemeur 
pardevers  le  Lieutenant  General  de  Police 
X. 

Le  Lieutenant  General  de  Police  connoîtra,  à  l'exclufion 
des  Prévôt  des  Marchands  8c  E'-hevins  ,  de  ce  qui  regarde 
la  vente  oc  le  débit  des  Huîtres ,  loir  qu'elles  foient  amenées 
en  cette  Ville  par  eau  ou  par  terre  ,  ik  fans  préjudice  de  la 
Jurifdiétion  des  '’-om miliaires  du  Parlement  fur  le  fait  de 
la  marée. 

X  I. 

Le  Lieutenant  General  de  Police  aura  connoiflance  de 
tout  ce  qui  regarde  l'ordre  <Sc  la  polcc  concernant  la  vente 
8c  le  commerce  du  poilTon  d'eau  douce  ,  que  l'on  amene 
en  rutredite  Ville  .  8k  a  cet  effet  les  Marchands  de  poiflbn 
r  y  demeurent,  auront_foin  de  le  vifiter  exaétement  auffi- 
tôt  qu'il  y  leva  arrivé  ,  8c  en  feront  rapport  audit  Lieute¬ 
nant  General  de  Police  ,  lequel  ordonnera  fur  lefdits  rap¬ 
port-  ou  autrement  ,  tout  ce  qu'il  etlimera  convenable  à 
•  1 1  lite  marchandi- 

1  lorfque  les  Marc':,. ms  Fora:nc  o:  autres  vendront  du 
poiflbn  ur  les  boutiques  &  refervoirs  aux  femmes  qui  ven¬ 
dent  en  détail  ,  ou  à  telles  autres  perfonnes  que  ce  puifle 
être  ;  ledit  Lieutenant  General  de  Police  connoîtra  feul  de 
tout  ce  qui  regarde  à  cet  égard  l'ordre  ,  la  Police  8c  l'exe¬ 
cution  de  nos  Ordonnances  8c  Réglemens  ;  8c  les  Prévôt 
des  Marchand.»  8c  Echevins  connoitront  de  ce  qui  touche  la 
vente  8k  livraifon  dudit  poiflbn  qui  eft  deltiné  pour  notredi¬ 
te  Ville  de  Pans  dans  les  lieux  oii  l'on  le  met  fur  les  riviè¬ 
res  navigables  qui  y  aliluent  ;  enfemble  de  la  voiture  que 
1  on  y  fait  dudit  poiflbn  ,  depuis  lefdits  lieux ,  8c  des  con- 
teftation»  qui  peuvent  arriver  pour  rail'on  d'icelles ,  8:  pareil¬ 
lement  de  cédés  qui  naîtront  entre  lefdits  Marchands  8c  les 
perfonnes  qui  achètent  ledit  poilTon  en  détail  ou  autrement 
air  la  riviere  ,  8c  même  des  contraventions  qui  pourroient 
avoir  etc  faites  aux  Ordonnances  8c  Réglemens  de  Police, 
8c  qui  viendraient  à  leur  connoiflance  incidemment  aux 
fufdits  procès. 

XII. 

Enjoignons^  au  furplus  aufdits  Lieutenant  General  de  Pa¬ 
lme,  8;  Prévôt  des  .Marchands  8c  Echevins,  d'éviter  autant 
qu  il  leu;  lera  pollibie  toutes  fortes  de  conflits  de  Juridic¬ 
tion  .  de  regler  s'il  fe  peut  à  l'amiable  ,  8c  par  des  confé¬ 
rences  entr'eux  ,  ceux  qui  feraient  formez  ,  8c  de  les  faire 
enfin  regler  au  Parlement  le  plus  fommairement  qu'il  fe 
pourra  ,  fans  qu'ils  paillent  rendre  des  Ordonnance  ,  ni 
faire  de  part  8c  d’autre  aucuns  Réglemens  au  fujet  Je  faites 
contelfations  ,  ni  fous  aucun  prétexte  que  ce  puifle  être. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez,  8c  féaux 
Confeillers ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  a  Pa¬ 
ris  ,  que- ces  prefentes  iis  ayent  à  faire  lire  ,  publier  6c  en- 
tenu  .  .  •  ,  garder, 

obferve r  8c  exécuter  k'  >n  la  forme  8c  teneur  ;  nonobltant 
tous  Edits  ,  Déclarations  ,  Ulages ,  8c  autres  chofes  à  ce 
contraires  ,  aufquels  Nous  avons  dérogé  8c  dérogeons  par 
ces  Prelentes  ;  aux  copies  defqucllcs  coilationées  par  l'un  de 
nos  amez  &  féaux  Confeillers  8c  Secrétaires  ,  voulons  que 
foy  fuit  ajoutée  comme  a  i'oiigtnal:  Car  tel  efc  notre  plai- 
iir  ;  8:  afin  que  ce  foit  chofc  ferme  &  fiable  à  toujours , 
Nous  y  avons  fait  mettre  notre  Scel.  Donné  à  Verfailles 
au  mois  de  Juin,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  ,  8c  de  notre 
Régné  le  cinquante-huitième.  Signé,  LOUIS  ;  Et  plus 
bas ,  Par  le  Roy ,  Phelipeaux.  Et  fcellé  du  grand  Sceau 
de  cire  verte. 


chapitre  vii. 

Que  les  Caufes  concernant  la  ‘Police  ne  fout  fujettes  à  aucun  renvoy  ,  ni  à  aucunes  évo¬ 
cations  aux  Jurifdiéiions  extraordinaires ,  ou  de  Privilèges. 

COmmc  il  n’y  a  rien  de  plus  favorable  que  le  bien  public  ,  qui  eft  l’objet  de  la  Police  ,  tous  les  au¬ 
tres  privilèges  lui  cèdent.  C’cit  fur  ce  fondement  qu’elle  n’eft  fujette  à  aucun  renvoy  ou  évoca¬ 
tions.  Les  Juges  des  Jurifdiétions  extraordinaires  s’en  font  eux-mêmes  déclarez  incompetens ,  lors  qu’il 
s’en  eft  prefenté  quelques  caufes  à  leurs  Tribunaux  ;  ou  quand  ils  en  ont  voulu  connoître  ,  cela  leur  a 
été  défendu  par  les  Arrêts.  En  voicy  quelques-unes  des  preuves. 

Sentence  des  Requêtes  du  Palais  du  16.  Février  15-20.  fur  produirions  des  Parties,  &  les  conclu¬ 
rions  des  Gens  du  Roy  :  „  par  laquelle  une  affaire  de  Police  concernant  les  Jurez  Courtepointiers  de 
»  Paris ,  eft  renvoyée  au  Châtelet. 


Senten- 
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Sentence  des  Requêtes  du  Palais  du  27.  Mars  153 7.  „  par  laquelle  une  Caufè  de  Police  pour  rai- 
„  fon  du  bétail  vendu  au  Marché  de  Paris  eft  renvoyée  au  Châtelet. 

Arrêt  du  Parlement  du  3.  Juillet  1537.  en  forme  de  Réglement  :  „  par  lequel  il  eft  ordonné  qu’au-  PaPoa-l 

,,  cun  renvoy  ne  fera  fait  des  Caufcs  de  Police.  Et  fait  défenfes  aux  Requêtes  de  l’Hôtel  8c  du  Palais  l1'  ‘ tit’ 
1,  J  »  14.  arc.  5* 

„  d’en  connoitrc. 

Arrêt  des  Grands-Tours  de  Moulins  du  6.  Oétobre  iyyo.  „  portant, qu’un  Ecolier  ne  peut  en  ma- 
„  ticre  de  Police  demander  le  renvoy  devant  le  juge  de  fon  privilège 

Le  nommé  Sardiny  avoit  obtenu  le  privilège  de  faire  venir  à  Paris  du  bois  de  lapin  ,  8c  d’en  faire 
feul  le  débit.  Ces  mêmes  Lettres  lui  donnoient  une  évocation  generale  8c  attribution  de  Jurifdiétion 
de  toutes  (es  caufes  au  Grand-Confcil.  Un  Commifiàire  du  Châtelet  faifant  les  Vilites  de  Police,  trou¬ 
va  dans  le  chantict  de  Sardiny  beaucoup  de  bois  à  brûler  dans  le  temps  que  la  Ville  en  avoit  difette.  Il 
les  fitfaifir,  8c  fit  afügner  ae  fon  ordonnance  à  la  Police  au  Châtelet  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cc 
chantier,  „  pour  fe  voir  condamner  à  débiter  du  bois  au  public  a  prix  raifonnable  ,  8c  en  l’amende 
„  pour  la  contravention  Sardiny  intervint ,  prit  le  fait  8c  caufe  de  fes  Faéteurs  ;  8c  en  vertu  de  fon 
privilège  ,  fit  affigner  le  Commiflàire  au  Grand-Confeil.  Le  Lieutenant  Civil  en  porta  les  plaintes  au 
Confeil  du  Roy.  L’affaire  y  fut  difeutée  :  Et  par  Arrêt  du  12.  Oétobre  1  jSg.  il  fut  ordonné  ,  „  que 
„  fur  la  faille  &.  autres  chofes  concernant  la  Police ,  Sardiny  répondrait  pardevant  le  Prévôt  de  Paris. 

„  Sa  Majefté  fit  défenfes  au  Grand-Confcil  d’en  prendre  aucune  Cour  ,  Jurifdiétion  ou  connoiflànce  , 

„  8c  déchargea  le  Commiffàire  de  l’affignation  qui  lui  avoit  été  donnée  en  ce  Tribunal. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  16.  Novembre  1644  ,,  par  lequel  les  Jurez  Controleurs  de  la  mar- 
„  chandifc  de  foin  font  déchargez  de  l’alîlgnation  qui  leur  avoit  été  donnée  aux  Requêtes  de  l’Hôtel, 

„  à  la  Requête  de  Mr.  de  Vertamont  Confeiller  d’Etat  ;  8c  les  Parties  renvoyées  au  Châtelet  ,  pour 
„  y  procéder  fuivant  les  derniers  erremens  ,  avec  défenfes  à  tous  autres  Juges  d’en  connoître. 
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APrès  avoir  vu  l’établi  (Ternent  du  Magiftrat  de  Police ,  8c  fa  compétence  réglée  avec  tous  les  au¬ 
tres  Tribunaux, l’ordre  naturel  nous  conduit  à  parler  des  Officiers  qui  doivent  concourir  avec  lui 
dans  ce  grand  ouvrage  du  bien  public  ,  Se  dont  on  trouve  auffï  des  exemples  dans  tous  les  Etats  bien 
difeiplinez. 

L’introduétion  des  affaires  au  Tribunal  ,  8c  le  foin  de  les  pourfuivfe,  les  inftruétions  pour  les  met¬ 
tre  en  état ,  8c  le  confeil  pour  juger  celles  qui  par  leur  importance  demandent  ce  fecours  ;  font  trois 
diférentes  vûës  dans  lefquelles  elles  peuvent  être  confidcrécs.  Cette  même  divifion  donne  d’abord 
auffi  l’idée  d’un  pareil  nombre  de  diférens  Officiers  ,  neceflàires  pour  les  commencer  ,  les  inftruire  ,  SC 
pour  le  jugement  Sc  la  décifion  qui  en  doit  être  le  terme. 

On  fuivra  donc  cette  méthode  ,  qui  naît ,  pour  ainfi  dire  du  fond  de  la  matière  ,  préférablement  à 
celle  qui  aurait  pu  être  tirée  du  rang  8c  des  autres  prérogatives  des  Officiers  ,  qui  fcmble  moins  na¬ 
turelle. 

Dans  les  affaires  des  particuliers  ,  où  le  Public  ne  prend  aucune  part ,  ce  font  les  parties  intereflecs 
qui  ont  eu  le  foin  elles-mêmes  dans  les  premiers  temps  ,  de  les  introduire  ,  8c  d’en  faire  les  pourfuites* 
ainfi  qu’elles  le  jugeraient  à  propos.  On  leur  a  donné  depuis  des  Avocats  pour  guides,  pour  confeil 
8c  pour  Orateurs.  Les  difeours  de  ces  fçavans  Grecs  8c  Romains  pour  leur  défenfe  ,  ou  celle  de  leurs 
parties ,  en  font  des  preuves  invincibles.  Cela  fuffifoit  autrefois  que  toutes  les  affaires  étoient  jugées  à 
ï’Audiance  fans  autre  miniftere  que  celui  de  la  parole.  Les  formalitez  Sc  les  fubtilitez  de  la  procedurej 
ayant  depuis  été  introduites ,  on  y  a  ajoûté  l’établificment  des  Procureurs  pour  en  avoir  la  conduite. 

Les  plus  puiflàns  Sc  les  plus  religieux  des  Princes  fe  font  fournis  eux-mêmes  les  premiers  à  leurs  pro¬ 
pres  loix,  pour  en  Elire  davantage  connoître  l’équité  ,  Sc  les  rendre  plus  venerables  à  leurs  Sujets.  Ils 
ont  été  fouvent  ,  Sc  font  encore  quelquefois  obligez  par  cette  raifon  ,  de  former  des  demandes  ,  ou  de 
fe  défendre  pour  la  confervation  de  leur  Domaine  ,  ou  de  leurs  autres  droits.  Il  ne  convenoit 
pas  auffi  qu’ils  defeendiffent  de  leur  Trône,  pour  venir  en  perfonne  dans  les  Tribunaux  y  demander 
juftice  Le  public  d’un  autre  côté  ferait  expofé  en  proye  à  une  infinité  d’ennemis  ,  s’il  n’étoit  conti¬ 
nuellement  défendu  ;  8c  il  eft  dans  l’impuiffànce  de  le  faire  par  lui-même.  Les  Eglifes  ,  les  veuves 
les  orphelins  ,  8c  les  pauvres  feraient  fouvent  fans  défenfe  ,  8c  abandonnez,  fi  le  Prince  ,  qui  eft  le  pere 
commun  de  la  patrie  ,  n’avoit  la  bonté  d’y  pourvoir. 

De-là  cft  venu  l’établifiëmcnt  des  Avocats  8c  des  Procureurs  du  Prince  ,  pour  foutenir  8c  défendre 
en  tout  temps  fes  droits  ,  s’intcreflêr  dans  tout  ce  qui  concerne  l’ordre  8c  le  bien  public  ,  faire  exécuter 
les  Loix  8c  prendre  en  main  la  défenfe  de  l’Eglife,  des  veuves ,  des  orphelins  8c  dus  pauvres ,  toutes  les 
fois  que  l’occafion  s’en  prélënte. 

Les  Romains  en  ont  eu  l’ufàge  ;  leurs  Loix  nous  en  ont  confervé  la  mémoire  ,  8c  nous  en  appren-  1 
nent  les  fondions  8c  les  prérogatives  On  y  trouve  d’abord  l’établi  ffement  d’un  Avocat  du  Fifc  dans  le  c^ThS 
fouverain  Tribunal  du  premier  Magiftrat  de  l’Empire,  le  Préfet  du  Prétoire  ;  8c  que  dans  la  fuite  les  od.  de ^ 
affaires  s’étant  multipliées  ,  on  lui  donna  un  Collègue  qui  lui  fut  égal  en  dignité  8c  en  pouvoir.  11  y  en  Ac,voc. 
avoit  auffi  un  fous  ce  même  titre  auprès  du  premier  Magiftrat  de  chacune  des  Provinces.  Ceux  du  fou- 

v  ,  .  E.  3.  oC 

3  verain32.  C. 

Theod.  de  pétition.  L  41.8c43.CTheod.de  appellat.  L.  j.omnis  C.  Theod.  dehis  quæ  ndminift.  L.  ult.  C.  Theod.de  bonis  v'ac.  L  r; 
Si  patronum  C.  Th-  de  Advoc.  diverf.  judic.  gloff.  eod.  tit.  L.  1.  8c  feq,  C.  de  Advoc.  Filci.  L.3T.  divus ,  ff.  de  jure  Fifc  L  eff 
miib.  ut  indig.  Novel.  Th.  de  poltul.  Symmac.  1.  10.  Ep.  55.  Sulp.  Scv,  1.  1.  hift.  facr.  Spart,  in  Adri.  BrilTon  fclca  antîq  c  18 
Epift.  Trajan.  ad  Plin.  '  v  '  1 
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verain  Tribunal  croient  feuls  choifis  6c  pourvûs  immédiatement  par  le  Prince  ;  les  autres  ctoient  feule¬ 
ment  élus  par  les  Magiftrats  des  lieux  où  ils  dévoient  exercer  leurs  fonctions.  Le  choix  des  uns  &  des 
autres  fc  faifoit  ordinairement  du  Corps  des  Avocats  du  Tribunal  ,  &  entre  ceux  qui  avoient  acquis  le 
plus  de  réputation.  Deux  qualitcz  étoient  principalement  neccllaires  pour  y  parvenir  ,  l’érudition  8c  la 
probité  :  mais  en  concurrence  il  étoit  ordonné  par  les  Loix  ,  que  l’homme  de  bien  fut  toujours  préféré 
au  plus  capable. 

Leurs  fonctions  confiftoient  à  intervenir  dans  toutes  les  affaires  qui  étoient  portées  aux  Tribunaux, où 
il  s’agifloit  des  revenus  du  Prince  ,  de  Ion  trefor  ,  de  les  Domaines  ,  de  fes  affaires  ,  6c  de  fes  interets, 
ou  de  ceux  du  Public  en  quelque  maniéré  que  ce  pût  être  Ils  étoient  obligez  d’en  prendre  la  défenfc 
avec  autant  de  zclc  que  de  fidélité  ;  6c  fi  quelque  chofè  s’en  perdoit  par  leur  faute  ,  ou  par  leur  négli¬ 
gence  ,  ils  en  croient  garants. 

Cette  Charge  fut  jugée  fi  neccfîàirc  ,  qu’il  n’étoir  permis  à  aucun  juge  qui  connoiflbit  des  droits  du 
Prince  ,  de  les  décider  ,  fins  oiiir  auparavant  fes  Avocats. 

Comme  les  affaires  criminelles ,  aufli  bien  que  toutes  les  autres,  étoient  inftrurtes  6c  jugées  à  l’Au- 
diancc  ,  il  étoit  encore  du  devoir  des  Avocats  du  Prince  ,  lors  qu'un  crime  venoit  à  leur  connoiffance 
dont  perfonne  ne  demandoit  la  réparation  ,  d’en  être  eux-mêmes  les  accufateurs  contre  les  coupables, 
6c  de  les  faire  punir. 

Leur  Charge  fut  d’abord  annuelle  ,  6c  depuis  pour  deux  ans.  Ils  acqueroicnt  par  ce  temps  de  fèrvice, 
le  titre  de  Comtes  du  premier  ordre  ;  6c  c’étoit  un  échelon  pour  monter  aux  plus  hautes  dignitez.  Ils 
étoient  exempts  de  toutes  les  charges  publiques  ,  du  logement  des  gens  de  guerre  dans  leurs  maifons,  6>c 
L.  i.&  ils  tranfmettoient  tous  ces  privilèges  à  leur  pofterité. 
procC&C  11  y  «voit  aufli  dans  chacune  des  principales  Provinces  de  l’Empire,  un  Procureur  du  Prince,  Pro- 
cond'uél.  curator  Ca: farts.  Scs  fondions  confiftoient  à  connoître  de  toutes  h  s  caillés  qui  conccrnoicnt  les  Domaines 
dom.  6c  les  revenus  du  Prince  ;  non  feulement  il  en  faifoit  la  recherche  ,  mais  il  en  étoit  lui-même  le  Juge 
AuguL  entre  le  Prince  6c  les  '  amculiers.  Il  ne  connoiflbit  point  néanmoins  des  matières  criminelles  ,  ni  des 
T;:  de  caufes  qui  conccrnoient  l’état  des  perfonnes  ;  à  moins  que  le  Prefident  ne  lui  en  donnât  la  commiffion 
jurifd.  pour  >c  reprefenter.  Mais  il  arrivoit  quelquefois  que  le  Prince  lui  donnoit  le  gouvernement  entier  de 
omn.Jud.  la  Province,  avec  tout  le  pouvoir  de  ce  premier  Magiftrat.  Toutes  les  affaires  du  Prince  lui  étoient 
C  Th  de  con^^es  i  &  tout  cc  faifoit ,  ce  qu’il  negoeïoit  ,  cc  qu’il  acquérait  en  cette  qualité  ,  étoit  autorife 

conht.  &  ratifié  par  le  Prince  ,  comme  s’il  l’eût  fait  en  perfonne. 

fend,  pa-  11  ne  parait  point  que  ces  Magiftrats  fuftent  chargez  en  cc  temps  de  la  proteébion  des  veuves  des 
tnmom  orphelins  6c  des  pauvres ,  comme  ils  le  font  aujourd’hui.  Ce  n’eft  pas  que  ces  perfonnes  favorables 
feq.tf.de  fullcnt  abandonnées  dans  un  Etat  hufiî  difoipliné  qu’étoit  celui  des  Romains;  les  Loix  font  remplies 
off.  Proc,  de  difpofitions  en  leur  faveur  :  mais  dans  les  occafions  où  cela  étoit  neccfîàirc  ,  on  leur  nommoit  d’of- 
Cæfaris.  ficc  un  Avocat  qui  prenoit  leur  défenfe  ;  6c  s’ils  étoient  pauvres  ,  il  étoit  payé  aux  dépens  du 
Th  deC'  Pub1ic* 

act.inb.  Tous  ces  u  (âges  pafiêrent  dans  les  Gaules,  avec  les  Loix  6c  la  domination  des  Romains.  Nos  Rois 

L.fin.C.  les  y  trouvèrent  établis,  6c  leuis  Ordonnances  ou  Capitulaires  nous  apprennent  ce  qu’ils  en  confèr- 
Fifci  V"  vercnt  après  leur  conquête. 

Ci  c.  i.  ïî  n’y  eft  fait  aucune  mention  d’ Avocats  du  Roy,  ou  du  Fifc  en  particulier;  mais  il  fèmblc  que  tous 

Agrarfa  les  Avocats  en  general  en  exerçoient  les  fondions.  Ils  ctoient  élus  dans  chaque  Tribunal  en  la  pre- 
Roml dC  ^CnCC  Prcmicr  Magiftrat ,  comme  tous  les  autres  Officiers.  Volumus  ut  Advocatï  in  prafentia  Comi  tutti 
triumph.  rl}fJant,‘r  M  L’on  y  oblêrvoit  les  mêmes  formalitez  ,  6c  l’on  y  prenoit  les  mêmes  précautions  que  pour 
Cuj.ic.  m  releérion  des  Juges.  Ils  étoient  toûjours  choifis  entre  ceux  des  Citoyens  qui  avoient  le  plus  d’érudi- 
lcg.  3-  C.  tion  &  de  probité  ,  6c  faifoient  Corps  avec  tous  les  autres  Officiers  '.le  la  Jurifd iéfcion.  Comme  eux 
qui  Son-  ',s  «oient  fujets  à  fuppreffion  ,  lorfque  le  Prince  étoit  averti  qu’ils  s’ccartoicnt  de  leur  devoir;  6c 
temune-  Ieurs  places  ctoient  a  Pinftant  remplies  par  d’autres,  dont  la  capacité  6c  les  bonnes  mœurs  ctoient  mieux 
ra  lu  ici-  connues.  Ut  Judices  ,  Advocatï,  Contenant ,  Pmpq/ài ,  l’ica  rii ,  Scabini  qttales  meliores  mveniri  pojjunt ,  con- 
C  hi'  I  ft,tuRntur  •>  ad  minifleria  fua  exercenda .  {b)  Et  ailleurs,  de  Advocatis ,  /  icedun-inis  ,  Dcariis  ,  Centenariis  pravis, 
üb.i!  ‘  vt  t  allant  ur ,  &  talcs  cligantur  ,  qui  &  feiant ,  &  velint  jttflé  eu  u  faut  difeernere  ,  &  terminare  ,  &  quifquis 
Epiit  2i.  pravus  inventas  fucrit ,  nobis  pro  certo  nuntietur  (c)  Lorfque  les  Eglifcs  ou  les  perfonnes  Ecclcfiaftiquts  c- 
<i(  arol.  toient  attaquées  ,  ou  avoient  befoin  de  protection  ,  elles  avoient  recours  au  Roy  ,  qui  leur  donnoit  l’un 
t  de  ccs  Avocats  du  Siégé  pour  les  défendre.  Pro  Ecclefiartm  confis  ac  necejfitaubus  earum  nique  fervorum 
art  Vi.  Dei  9  exett futures  ,  vol  Advocati  ,  feu  dcfmjores ,  quotient  necefjitas  ingruerit ,  à  Principe  poflulentttr  ,  &  ab  co  fi¬ 
lmes  fidelijjïmi  dentur.  d  ...  anciennes  Ordonnances  font  remplies 

de  fémblables  difpofitions 

aj\n r Mais  s'il  n’eft  pas  évident  qu’il  y  ait  eu  des  Avocass  de  nos  Rois  en  titre  d’Office  dans  ccs  premiers 
c  tapit.  temps  de  la  Monarchie ,  il  n’en  eft  pas  de  même  de  leurs  Procureurs  ;  il  eft  bien  certain  qu’il  y  en  a- 
?  ""  voit;  les  mêmes  Ordonnances  8c  les  anciennes  Chartes  de  nos  premiers  Rois,  nous  en  fourniffènt  une 
infinité  de  preuves.  Ce  font  eux  fans  doute  qui  s’y  trouvent  fi  fréquemment  fous  tous  ccs  diffèrens 
titres.  A.  fores.  Don:  in  in  fl  flores  Jîf ci  ,  A  flores  pub/ici ,  A  cl  or  es  ,  vel  Procuratores  Reipublica  ( e ) 

Leurs  principales  fonctions  étoient  de  joindre  leurs  foins  à  ceux  du  premier  Magiftrat ,  pour  confer- 
ver  le  domaine,  les  droits  6c  les  revenusdu  Prince, faire  exécuter  IcsLoix,  protéger  l’Èglife, les  veuves  6c  les 
orphelins.  Sancimus  utfinguli  Comités  &  A  flore  s  Retpublica  in  fuis  mmifterïis  legalem  procurent  populo  faceve 
391.  (  a-  j:  fli dam  ,  papilles  &  vidttam  protègent ,  per  Iota  folita  rtft entrent  palatin  ,  quibus  càm  ita  diflaverit ,  nos.  Le - 
rol.Mag.  gatofque  tiojlros  valea  ’  ‘  »-  *  r-  ,  r.  yi  -  .  , 


Reg. 
Franc.  1, 


d  Cap. 
Rcg.  Fr. 
1.7.  cap. 


•  rccipcre,nc gravetnr  Jlcelejta.(f)  Il  écoit  de  leurs  foins  de  maintenir  la  tranquillité  pu¬ 
ai.:-.  Clique,  en  ffilànt  punir  les  crimes  ,  6c  ils  s’appliquoient  fur-tout  à  faire  reparer  les  fautes  ou  les  inju- 


.  _  .  ....  ...  reparer  les  îautes  ou  les  mju- 

&  v  r .  res  qui  fc  commcttoicnt  par  ceux  qui  faifoient  valoir  les  Domaines  du  Roy  ,  6c  qui  croyoient  par  cette 
Pn'énd’  rai!"n  pouvoir  agir  avec  plus  d’impunité.  De  homicidïis ,  vel  alïts  inflitutis  qua  à  fi/calinis  nojlris  fiant tquia 
"’Jl'-’dc  fe  ea  committere  pofje  exiflimant  ,  nos  Afloribus  nojlris  preteipiendum  effe  dccernhnus ,  ne  ultra  impuni 
ôp.R sg.jiantjua  ut  nbicumqtte  faflafuerint  Jolvere  cum  difeiplina  pracipiamus.  (g)  C’eft  l’une  de  ccs  anciennes  Ordon- 
Franc.  nances 

!*  3é  ntL4' c;  l  1 7c,  5- zz6- &  Greg.  Toron,  hift.  Fran.  1. 4.  c.  36.  Scde  gloria  mart.  1. 1 .  c  x6.  Chaxta  CaroL  III.  in  hütor.  pergam. 
1-  3-  P-  39S>.  j  Lud. II.  an.  867.  c.  7.  art.  2.  g  Ludov.  Pii.  an.  829.  art.  9.  r 
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nances  qui  concerne  leurs  Offices.  Les  autres  autoritez  font  en  trop  grand  nombre  pour  les  rapporter  ; 
elles  peuvent  être  vûè's  dans  les  lieux  citez  en  marge. 

Les  choies  étoient  en  cet  état  lors  des  révolutions  qui  arrivèrent  en  France  fur  la  fin  de  la  féconde, 6c 
au  commencement  de  la  troilîéme  Branche  de  nos  Rois  Les  changemens  qui  arrivèrent  alors  dans 
l’adminiflration  de  la  Juftice  ,  dont  rien  ne  fut  écrit ,  par  les  railons  que  nous  avons  dit  ailleurs  ,  6c  le 
filence  des  Loix  6c  des  Auteurs  fur  cette  matière  pendant  plus  de  trois  liccles  ,  font  autant  de  barrières 
qui  nous  arrêtent  en  cet  endroit. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  règne  de  Philippe  Augufte ,  que  l’Etat  fe  trouvant  plus  tranquille  par  les  con¬ 
quêtes  de  ce  Prince  ,  les  Loix  recommencèrent  d’être  écoutées  6c  à  reprendre  vigueur.  Les  fàges  éta- 
bliflèmens  de  fâintLouisyajoûterertt  encore  de  nouvelles  forces;  mais  à  la  vérité  ce  ne  fut  que  fousPhi- 
lippele  Bel  que  toutes  choies  fe  trouvèrent  parfaitement  rétablies ,  6c  dans  un  nouvel  état  de  Habilité  : 
aufli  n’cft-ce  qu'à  cette  époque  ordinairement  où  l’on  commence  à  chercher  l’origine  des  plus  anciennes 
Charges,  qui  nous  font  connues  aujourd’hui.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  eu  des  Officiers  pendant  tous 
ces  temps  de  confulîon  :  nous  y  avons  vû  en  fon  lieu  une  fucccffion  de  Prévôts  de  Paris  prefquc  non 
interrompue:  mais  les  ennemis  domeftiques  qui  troubloicnt  l'Etat  ,  6c  les  guerres  étrangères  attirant  a- 
lors  toute  l’attention  ,  tout  le  relie  étoit  négligé.  Il  ne  s’y  trouve  ni  Ecrivains  fur  les  matières  de  Jufti¬ 
ce  ,  ni  regillres,  ni  aéles  publics  :  ainfi  c’clt  un  grand  vuide  couvert  de  tenebres  à  cet  égard,  fur  lequel 
il  fuit  ncceflàirement  palier. 

En  reprenant  donc  ici  notre  recherche,  nous  y  trouvons  fous  le  régné  de  ce  même  Prince,  des  Avo¬ 
cats  6c  des  Procurcureurs  du  Roy  en  exercice. 

On  n’en  peut  douter  à  l’égard  du  Parlement ,  qui  étoit  alors  l’unique  Cour  du  Royaume,  où  toutes 
les  plus  importantes  affaires  de  gouvernement  6c  de  Juftice  étoient  traitées.  Jean  le  Bolfu,  6c  Jean  Paf- 
tourcau  y  rcmplilloient  les  Offices  d’Avocats  du  Roy  en  1303.  avant  même  que  cet  augufte  Tribunal  fut 
fixe  6c  fedentaire  à  Paris.  Il  y  avoit  aulli  dans  ce  même  temps  un  Procureur  du  Roy  ;  ce  Prince  en 
fait  mention  dans  une  Lettre  a  l’Archevêque  de  Sens  ,  6c  le  qualifie  ,  Catholicum  puis  Conditorem-.  éloge 
que  l’on  ne  peut  rendre  dans  toute  fa  force  en  François.  Le  même  Philippe  le  Bel  ,  en  parlant  de  ces 
trois  grands  Magiftrats  ,  les  nommoit  ordinairement  Gentes  nofiras  ;  d’où  vient  le  titre  de  Gens  du  Roy ,  bie  je 
qu’ils  portent  encore  aujourd’hui.  Rien  ne  peut  être  plus  grand  que  leurs  fonctions.  Un  fçavant  Ma-  Comp- 
giltrat  du  feiziéme  fiecle  les  a  toutes  renfermées  dans  ce  peu  de  mots.  „  Qu’ils  font  les  depofitaires  de  tes>cote 
„  tous  les  intérêts  du  Prince  6c  du  public  ,  l’alîle  des  Loix  ,  le  rempart  de  la  Juftice  8c  de  l’innocence  pJter‘ 

„  attaquées  ,  qu’il  eft  également  de  leurs  loins  de  s’oppofer  au  mal  ,  6c  de  perfuader  le  bien  ,  8c  que 
y,  pour  remplir  des  devoirs  fi  importans  ,  ils  ont  continuellement  l’efprit  appliqué  à  pourfuivre  ou  à  dé-  Bucjæ  m 
„  fendre  ce  qui  eft  conforme  au  droit  ôc  à  l’équité.  „  Magiftratus  is  eft  ,  parlant  du  Procureur  General,  Foreulib, 
in  quem  omnes  Juas  aft  'mes ,  Principes ,  populus ,  univerjt  tranferipferunt ,  afilum  Legum ,  arx  Jufiitia ,  innoetn- 
tirC  vim  pajfts ,  mit  judicio  circumventa  propugnaculum  ,  intercejjor  rerùm  malarum  ,  fuafor  rermn  bonarum  ,  pra- 
Jentis  Jemper  animi  aflor  &  defenfor  ,  de  fententia  juris  &  aquitatis.  Ils  étoient  autrefois  les  fculs  pourvus 
immédiatement  par  le  Prince  ;  d’où  vient  le  titre  de  General  ,  qui  les  diltingue  encore  de  tous  les  fub-  pafqUiec 
alternes.  Jufqu’en  l’an  ils  exerçoient  même  en  la  Chambre  des  Comptes  comme  au  Parlement,]  i.c.  5. 
ou  fubllituoient  pour  les  y  reprefenter. 

Le  Procureur  General  donnoit  aufli  des  Lettres  de  Subftituts  à  ceux  qui  dévoient  remplir  ces  Char¬ 
ges  dans  les  Bailliages  8c  Senéchauflées  fur  la  nomination  des  Officiers  du  biege:  ils  étoient  en  fuite  poui 
vus  par  le  Roy  fous  les  titres  de  fes  Avocats  6c  Procureurs.  L’Edit  de  Pnilippes  le  Bel  du  mois  de 
Mars  1 qoz.  pour  la  réforme  generale  du  Royaume  ,  fait  mention  des  Procureurs  du  Roy  dans  tous 
ccs  Tribunaux.  11  leur  eft  ordonné  par  cet  Edit  de  faire  le  même  ferment  en  la  prefence  du  Roy,  que  Offices 
les  Baillifs  8c  Sénéchaux  ,  6c  de  le  renouvcllcr  publiquement  dans  les  premières  Affifcs  du  Bailliage,  ou  dA'r.  1.3. 
de  la  Senéchau liée, qui  feroient  tenues  après  la  publication  de  l’Edit.  Volumus  infiper  ,  quod  Procuratores  '  ^.'onl” 
noftrï  jurent  fecundàm  formant  quà  Baltivï  &  SenefcflUi jurare  tenentur  :  &  at  pradiftum  jnramentum  validius  &  3_p.  904; 
fru.i u s  ieneatur  ,  volumus  quod  in  quolibet  Affifia  pradiiïortim  Ballivoruvt  &  Senefcallorum  primo  tenenda  poft 
public ationem  bujufmodi  CaluberrimiStatuti  (/perte  coram  clericis  &  laïcis  ,  in  commuai  pradiftum  faciant  juramen- 
tum ,  quamvis  alias  in  prœjentia  noflra  fcccrint  illud.  Ils  s’engageoient  entre  autres  choies  par  ce  ferment, 
de  faire  juftice  aux  grands  comme  aux  petits ,  aux  Etrangers  comme  aux  Citoyens  ,  fins  aucune  accep¬ 
tion  de  perfonnes ,  ou  de  nations  ;  de  garder  6c  de  confcrver  les  droits  du  Roy  ,  fans  neanmoins  aucun 
préjudice  des  droits  d’autruy  ;  de  faire  obfêrver  les  Ufâges  6c  Coutumes  des  lieux  ,  6c  de  ne  point  fouf- 
frir  dans  leur  Jurii’diélion  de  gens  fans  religion,  de  perturbateurs  du  repos  public  ,  d’ufuriers,  6c  de  y™Part*. 
gens  fcandaleux  6c  de  mauvaife  vie,  mais  de  les  punir  fans  aucune  diffimulation.  Imprimis  jurabunt quod  tom  ^ 
q;  mm  dià  fuerint  in  adminifl  rations  vel  officio  fibi  commifjo  ,  facient  juftum  jttdicium  omnibus  per  finis  magnis  &  p. 
parvis ,  extranas  &  privatis  ,  cujufcumquc  conditionis  exijlant ,  &  fubditis  quibufeumque  ,  fine  perfonarum  ac- 
ceptionc  ,  vel  nationum  ,  fervando  &  eufiodiendo  diligenter  ufagia  locorum  ,  &  confuetudines  approbatas.  Infuper 
pirabunt  jura  noflra  bond  fide  requirere  ,  eufiodire  &  falvare  ,  fine  diminutione  &  impedimento  ,  ac  fine  pr  £  judi¬ 
cio  jnri  s  alieni:  prœterea  ,  quod  infidèles  ,  feu  injuria fos  &  improbos  apertc  ex  a& or  es  ,  vel  de  u  finis  ft/fpetfos,  aut 
turpem  vitam  ducentes  ,  in  fuo  non  Juflinebunt  errorc ,  immo  corum  excejfus  corrigent  bona  fide. 

I  c  Procureur  du  Roy  dans  chacun  de  ccs  Bailliages  6c  Senéchauflées  ,  après  avoir  été  ainfi  pourvu 
fut  la  nomination  de  Moniteur  le  Procureur  General  au  Parlement,  donnoit  enfuite  des  Lettres  de  Subfti- 
tution  à  qui  bon  lui  fembloit ,  pour  le  reprefenter  dans  les  Sicges  inferieurs  ou  fubalternes  ,  qui  rcle- 
vo'ient  de  ce  Siégé  principal. 

II  y  avoit ,  comme  il  y  a  encore  aujourd’hui,  d’autres  Tribunaux  dans  les  Provinces ,  qui  ne  font  ni 
grands  Bailliages,  ni  Senéchauflées  ,  6c  dont  neanmoins  les  appellations  relèvent  immédiatement  au  Par¬ 
lement.  Ceux-ci  ne  laifloient  pas  que  de  recevoir  pour  Procureur  du  Roy  ,  un  Subflitut  de  celui  du 
principal  Sicge  de  la  Province,  quoi  qu’ils  n’en  relevaflènt  point.  Un  Edit  de  François  I.  du  mois 
d’Août-  1  yi2.  corrigea  cet  abus  par  la  création  en  titre  d’Office  ,  d’un  Procureur  du  Roy  en  tous  les 
Sieges  dont  les  appellations  relèvent  immédiatement  au  Parlement.  Ce  même  Edit  défend  au  Procureur 
du  Roy  des  Sieges  principaux  ,  de  prendre  la  qualité  de  Procureur  General  du  Bailliage  ou  Senéchauf- 
fée,  8c  de  fùbftituer  à  ces  autres  Sieges  de  leurs  Provinces. 

Il 


Premier 
Regiftre 
des''  Mé¬ 
tiers, 
paffîm. 


Ancien 
Régi  fl. 
du  Chat, 
qui  eft 
dans  la 
Biblioth. 
de  feu 
M.  Col¬ 
bert. 


î6g  Traité  de  la  Police,  Livre  L  Titre  X  1. 

11  ne  reftoit  plus  à  remplir  de  ces  Charges  ,  que  les  Prevôtez  £c  les  autres  Juftices  fubalternes.  Le 
Procureur  du  Roy  de  chacun  des  Bailliages  £>:  Scnéchauftces  continua  d’exercer  fes  fondions  par  lui- 
meme  ,  ou  par  fes  Subftituts,  dans  tous  les  Sieges  inferieurs  de  Ion  reffort.  Cela  fut  reforme  par  un 
Edit  de  Henry  II  du  mois  de  Novembre  lyyg.  qui  porte  création  en  titre  d’Office  d’un  Procureur  du 
Roy  dans  chacune  des  Prevôtez  ,  6c  des  autres  Juftices  fubalternes  qui  relèvent  des  Bailliages  6c  Scné- 
chauflées.  L’on  reconnut  néanmoins  dans  la  fuite  ,  que  l’on  pouvoir  diminuer  le  nombre  de  ces  Offi¬ 
ciers  ,  lors  que  le  Siégé  fuperieur  £c  l’inferieur  fe  trouvoient  en  exercice  dans  une  même  Ville  ,  6c  que 
ce  retranchement  iroitau  foulagement  du  public  :  cela  donna  lieu  à  l’Article  yi.  des  Ordonnances  qui 
furent  faites  en  l’Aflêmblée  des  Etats  à  Orléans,  au  mois  de  Janvier  iy6o.  par  lequel  il  fut  ordonné 
qu’il  n’y  aurait  qu’un  lêul  Procureur  peur  le  Roy  en  chaque  Ville  ,  tant  pour  le  Bailliage  ,  ou  la  Sc- 
néchaufiée  ,  que  les  Sieges  fubalternes. 

11  y  en  eut  de  créez  dans  les  Jurifdiétious  des  Prévôts  des  Maréchaux, Vice-Baillifs,  Vice-Senéchaux, 
6c  Lieutenans  Criminels  de  Robe-Courte,  par  Edit  du  mois  de  May  iy8i.  mais  ils  furent  fupprimez  5c 
réunis  aux  Procureurs  du  Roy  des  Juftices  ordinaires  ,  par  un  autre  Edit  du  mois  d’Août  de  la  même 
année. 

A  l’égard  des  Avocats  du  Roy  ,  il  n’y  en  avoit  originairement  qu’un  dans  chacun  de  ces  principaux 
Sieges ,  qui  étoit  ordinairement  choifi  entre  les  anciens  Avocats  qui  avoient  acquis  par  leur  érudition 
6c  leur  probité  le  plus  de  réputation.  Il  en  eft  fait  mention  dans  un  Edit  de  Charles  VI  de  l’an  1588. 
qu;  règle  la  forme  de  leurs  élections  ,  de  même  que  celles  des  principaux  Officiers  du  Siège.  Henry 
«ir.  en  créa  un  fécond  dans  les  Préfidiaux  ,  6c  les  Bailliages  ou  SenéchaulTées  ,  par  un  Edit  du  mois 
d’ Avril  1  >77.  11  n’y  en  a  point  dans  les  Jurifdi&ions  fubalternes. 

Le  Châtelet  de  Paris  ,  qui  a  toujours  été  diftingué  de  ces  Tribunaux  des  Provinces  par  ce  grand 
nombre  de  prérogatives  attachées  au  premier  Siégé  des  Juftices  ordinaires  du  Royaume  ,  6c  qui  ont  été 
expliquées  ailleurs,  aaufll  eu  de  temps  immémorial  ces  Officiers  deftinez  à  défendre  les  intérêts  du  Roy 
6c  du  public  ,  6c  en  plus  grand  nombre. 

L’on  s’éforceroit  en  vain  de  rechercher  leur  origine  ,  ils  font  du  nombre  de  ceux  qui  ont  d’abord 
compofé  ce  Tribunal  ,  dont  l’antiquité  des  plus  reculées  précédé  tous  les  Edits  de  création  ,  6c  ne  peut 
être  approfondie.  Ainft  s’arrêtant  aux  preuves  qui  fe  tirent  des  Regiftres  de  la  Jurifdiction  ,  qui  font 
fans  contredit  les  plus  anciens  du  Royaume  :  on  les  y  trouve  dès  les  premières  pages  en  exercice ,  6c 
comme  étant  dès  lors  d’une  inftitution  fort  ancienne.  L’on  rapportera  feulement  icy  quelques-uns  des 
premiers  exemples  qui  ont  rapport  à  la  Police. 

Gilles  Haguin  Prévôt  de  Paris,  fit  faire  trois  nouveaux  étalons  pour  la  vérification  des  poids, qui  fer- 
voient  dans  le  Commerce.  Il  en  referva  un  pour  être  gardé  au  Châtelet.  Il  en  donna  un  autre  en  gar¬ 
de  aux  Maîtres  Epiciers.  Le  troifiéme  au  Bureau  du  poids  du  Roy  ;  6c  le  Procès  verbal  de  ce  Ma- 
giftrat ,  daté  du  Dimanche  des  Brandons ,  l’an  i^zr.  fait  mention  ,  que  le  tout  fe  fit  en  la  prefènee  de 
Pierre  de  Ville-Brune  Procureur  du  Roy  au  Châtelet. 


Les  plus  anciens  Réglemens  que  nous  ayons  touchant  les  Arts  5c  Métiers  ,  ont  été  faits  par  les  Prévôt 
de  Paris  ,  chacun  en  leur  temps  ,  après  avoir  oiii  les  Avocats  6c  Procureur  du  Roy  ,  qui  en  avoient  eu 
communication.  C’eft  ainfi  que  s’en  expliquent  les  premiers  Statuts  des  McgilTiers  du  Mardy  d’après  la 
huitaine  des  Brandons,  l’an  13Z3.  Ceux  des  Clouttiers  du  Lundy  d’après  le  Dimanche  où  l’on  chante 
iMare  Jerufalem  ,  l’an  1339.  des  Teinturiers ,  du  z6.  Août  1357.  6c  tant  d’autres  dont  le  détail  ferait 
trop  long. 

Dans  une  Afièmblée  generale  de  Police  qui  fut  tenue  au  Châtelet  par  le  Prévôt  de  Paris  ,  de  l’ordre 
du  Roy,  le  14.  Avril  1366.  à  l’occafion  de  la  cherté  du  pain:  Eudes  de  Sens ,  Vincent  Droüars  6c  E- 
tienne  de  Marciiil ,  Avocats  6c  Procureur  du  Roy  ,  fe  trouvent  nommez  entre  les  Officiers  de  lajurif- 
diétion  ,  qui  compofoient  cette  afièmblée,  6:  qui  donnèrent  leur  avis  fur  les  matières  que  l’on  y  mit  en 
délibération.  Jean  Longuejoë  ,  Guillaume  de  la  Haye  ,  6c  Jean  Choliart ,  fe  trouvent  encore  avec  ces 
mêmes  qualitez  dans  une  pareille  afièmblée  du  18.  Février  1436.  ainfi  c’eft  un  fait  bien  certain  ,  6c  qui 
n’a  pas  befoin  d’un  plus  grand  nombre  de  preuves  ,  qu’il  y  a  eu  de  tout  temps ,  au  moins  deux  Avo¬ 
cats  6c  un  Procureur  du  Roy  en  ce  Tribunal. 

Leur  établifièment  n’a  point  eu  d’autres  motifs  que  ceux  qui  font  exprimez  dans  l’Edit  de  Philippe  le 
Bel ,  du  mois  de  Mars  130Z.  general  pour  tout  le  Royaume  ,  de  veiller  à  la  confervat.on  des  droits  du 
Roy ,  de  tenir  la  main  que  les  Edits  6c  les  Ordonnances  fur  le  fait  de  la  Juftice  6c  du  bien  public,  (oient 
cxaâement  obfervez,  6c  que  les  fautes  6c  les  crimes  foient  ou  prévenus  ou  punis.  Ainfi  comme  tous 
ces  objets  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  Police  ,  ils  ont  toujours  été  finguliercment  attachez  à  cc  Tri¬ 
bunal  ,  6c  y  exercent  une  partie  confidcrable  de  leurs  fonctions. 

Le  nombre  des  Avocats  du  Roy  fut  augmenté  jufqu’à  quatre  par  l’Edit  du  mois  de  Février  16-4.  qui 
fepara  en  deux  Tribunaux  le  Siège  du  Prelïdial  6c  de  la  Prévôté  de  Paris  ;  6c  ce  même  nombre  de  qua¬ 
tre  a  été  conferve  par  l’Edit  de  réunion  du  mois  de  Septembre  1684.  il  y  a  eu  depuis  un  Réglement 
General  par  des  Lettres  Patentes  du  mois  de  Janvier  168 y.  qui  établit  ce  qui  doit  être  obfèrvé  pour  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice  en  ce  Siège  :  Voicy  les  Articles  qui  concernent  Meilleurs  les  Avocats 
du  Roy. 

„  Le  plus  ancien  en  réception  de  nos  Avocats  tiendra  toujours  la  première  place  en  l’Audiance  de 
la  Prévôté,  6c  a  (liftera  aux  Audiances  de  la  Chambre  Civile  6c  de  la  grande  Police. 

„  Les  trois  autres,  à  commencer  par  le  plus  ancien  d’entr’eux ,  aftifteront  fuccdfivement,  chacun 
„  durant  deux  mois,  à  l’Audiance  de  la  Prévôté  en  la  fécondé  place. 

,,  Les  deux  qui  ne  feront  point  de  fervice  à  l’Audiance  de  la  Prévôté,  aftifteront  à  celle  du  Prefi- 

dial.  Celui  qui  lërvira  dans  la  féconde  place  en  l’Audiance  de  la  Prévôté,  (ervira  durant  le  même- 
0  temps  aux  Audiances  de  la  petite  Police  :  6c  celui  qui  fervira  dans  la  fécondé  place  en  l’Audiance  pre- 
,,  fidialc,  afilftcra  à  celles  qui  fe  tiendront  pour  les  affaires  criminelles.  Voulons  néanmoins,  6c  nous 
,,  plaît,  pour  bonnes  confiderations ,  que  ceux  qui  font  pourvûs  prefentement  des  deux  Offices  de  nos 
,,  Avocats  anciennement  créez,  fervent  en  l’Audiance  de  la  Prévôté, tant  qu’ils  exerceront  leldites  Char- 
„  ges  feulement. 

Le 


Des  Enquêteurs  &  Commiffaires-Examinateurs. 

»  Le  plus  ancien  de  nos  Avocats  réfoudra  en  l’abfence,  ou  autre  empêchement  de  net  P 
»  î0Utes  lesco“luCons’  préparatoires  &  définitives,  fur  les  informations  &  proeès  cLLlTT L 
„  les  procès  civils  qui  ont  accoutume  d’être  communiquez  à  notre  Procureur  fv  u  r  ’  r  - 
„  par  le  plus  ancien  de  fes  Subftituts,  ou  autre  qui  fera  r  “f  ’  &  elles  feront  lignées 

’  que  ledit  Subftitut  puiife  délibérer!  5  P3r  lu‘  Commis’  “  la  accoûtuméeffans 


titre  xii. 

Confiillers-Commijfaires-Enqùèteurs  &  Examinateurs. 


CHAPITRE  PREMIE  R. 

Origine  des  CommJfaires-Examinateurs.  Motifs  de  leur  établi tTement  0,/v  j 
femblables  Officiers  dans  tous  les  Etats  bien  difciplinel Exempts  des  *  “  * 
trois  fins  célébrés  Républiques  de  l' Antiquité. 

quc  Pexpenence  fortifie  CTCore  «°» 
nilfrer  la  Juftice  à  un  pe^i^c  nombreuxf^ût  tèul^&^paHui^mérn011  pubU,C’  &  d’ad“- 

d  un  employ  fi  important  &  fi  difficile:  impoffibFc  qü’il  pût  voir  de  Tes  n,  P  "  tOUtCS  les  obl,gat,ons 
contre  le  fervice  du  Prince,  ou  en  quelqu’autre  mameremnrre  ivfj!  £T'fS  rcux,tout  «  qui  fe  pade 
dans  tous  les  lieux  differens  où  fa  prelence  ferait  necedairc  nom-  v  n  ,C  L.C  Jlen  Pub'lc’  &  fc  trouver 
pc  des  principaux  foins  de  la  Société  civile  il  pût  entrer  dans  lr  L  V°à' 1  PUC  cont'nilellement  occu¬ 
pa, flènt  a  toutes  heures  entre  les  Citoyens;  &  Z  da“s "es ^matières  oIik  L?  diftra«  qui 

faire  toutes  les  înftniétions  qui  lui  font  perfonnelles  &;  attachées  à  fon  Offi ’P°' tantcs  ' *  Put  cn  perfonné 
feul  &  fans  confeil  juger  ce  grand  nombre  de  Procès  o,  ire Lr  f  0fficf ;  ImP°lüb]e  enfin  qu’il  pût 
C’eft  de  cette  impuiffancefi  certain^  &  fi  co^nuè  dont  l  n[  „  ”  tous Joul's  à  fon  Tribunal.  P 
le  plus  fige  des  Magiftrats  de  l’Antiquité,  dès  la  première  anràeT  ViLaL  e(iPr™ler  auffi'bieri  <(üe 
»  feul  fuffire  à  vous  tous,  dit-il  en  parlant  au  adtoI™f>-at,on.  „  Je  ne  puis 

feul  le  poids  de  vos  affaires  6c  de  vos  differens  •  parce  oue  lr  qX  av01t  etab^  :  Je  rie  Pü,s  porter 
i,  multipliez, que  vous  égalez  aujourd'hui  en  nombre  les  Etoiles  duCè-T  Jotre  V°US  3  re,lcment: 
rnleo  folus  mgotit  vejlra  fujlmerc ,  &  pmdJac  jurgia  ■  quia  Domims  De, s- 1“  non 

d,e  faut  JletU  Cœli ,  plurimi.  Ce  font  fes  propres  termes.  t'phmit  vos,  &  e(Us  ba¬ 
il  qui  entrent  en  partiamtio^'de 'leurs  foffis^gede  febrs^nnAinni  °”  r  ^  dcs  Magiftrats; 


•  : :  f  . -,  ,,cux  °u  1  on  »  oeloin  de  Ion  iecours  &  de  fon  ai 

qum  Magijtranbus  adjungebmtur ,  ut  m  muniis  obctmdis  eflint,  qui  ns  ad,  marna  T  , 
mes  Anciens  ont  nommez  Ajpifons  Magiflratm,,,, ,ont  été  établis  pour  afféter  ie  MWû  ’  lUeJcs  mê' 
lui  donner  avis  &  confeil  dans  le  jugement  &  la  décifion  des  affames  le  ,  M  g  plat  au  Tribunal, & 
de  Confiai™  tire  fon  origine.  Affeffons  quorum  TZ  edafZrl  ?  “  ,niP°"autes:  d’où  le  nom 
Confiliarà  vocantur.  Les  uns ,  comme  dit  un  faSf  f  Iv  "  *  »  «W& s  &  imk 

plir  fes  fonétins  ;  &  les  autres,  pour  le  nÆsSÎ  T'r  hcck’ffiu''  «A*  à  rem- 
.  L?  Lo,x  Sc  l’Hiftoire  de  mies  les  Nations  qui  ont  LéPo drà  &  t ?'  ^cf<-pW"nt. 
nen  de  plus  ancien  que  l’établiflèment  des  uns  &  des  autres  de  cesOffi  •'  dlfclp!lllc  ’  nc,nous  prcfentent 

îSt**  i“  >— j”  «•  ~  »~*S5faass  rvssr&i* 

f-hlWraiMMN,  f.-'d  j  if ffifi  i  'xf'l  il"  tff R.f fü.f  l'I'1'11’  'JMT.'i.r, 

encore  qu’il  y  avoit  en  chaque  quartier  un  certain  nombre  H’DfficV  ’  S  °‘  ^  cs  nous  aPP1'ennent 
Coadjuteurs  des  Magiftrats,  les  premières  fonftLs  mie  ni?  S’  F,™ J  cxercer’  oomme  Aides  ou 
moient  celui  de  ces  Ôfficiera  qui  Lit  wS’ITS!  d  expliquer  Les  Hébreux  nom 


f  general  ,1s  les  nom! 

nommoient  ces  mêmes  Officiers ,  nLX  S  V  qUa"1C1'S  %  k  Kl,h  ^s  Grecs 

teurs,  Commiflaires  des  quartiers  delà  Ville  :  &  les  Romains  cûratoreï’V'-  EntfiIet:curs  •  Examina- 
n  Urbis  que  tous  nos  Auteurs  ont  auffi  rendu  en  FrancSs  nar’  ce  mêL  un  T’  mJU,mcs  P‘*M- 
tiers  de  la  Ville,  Aides  ou  Coadjuteurs  du  premier  Maliftnu  ’  Comra,fiaires  des  quar. 

Toutes  res  fâc  rrs  R  miiKlmnoe  : _ _ _ fc  *  ■  o 


l.  4.  c; 
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,  ^upr^  des  MagiftSs.^po^Cpà'na^er  avec  eux'ks'foUickudes ^u'bien^puWic”  les 

de  ces  °*cie\s  “f ’’s  o  &  ]  eu  donner  confeih  Nous  en  avons  rapporté  toutes  les  preuves  fous 

foulager  dans  leurs  fonft  om  k  nQus  d;f  fc  d,cntrer  lcy  dans  un  plus  grand  détail, 

chacun  des  U  re  q  ccs  officicrs  qui  avoient  pour  partage  les  foins  du  public,  8e  les  înttraftions 

-e  n  eft  pas  mit i  ceu  gonfeil  jJ,  Magiftrat,  lors  de  la  décifion.  Il  eft  bien  prouve  au  con- 

tran-c  qu’ils  client  appeliez  dans  toutes  les  Affemblées  où  l’on  traitoit  des  affaires  publiques,  &  même 
tiairc  qu  ils  croient  pp  d’entr’eux  y  croît  neceffaire  pour  la  validité  des  aftes.  Fe- 

l^Zy/ZZdr,,  aBafmmt.  C’cft  ainf,  que  les  Auteurs  rapportent  l’objet  de  leur  ctablillcment,  com¬ 
me  Officiers  de  Police  &  CommifTaires  des  quartiers  de  la  Ville.  Quant  aux  aflaues  particulières,  ou 
me  v Inaciers  de  r  c  ,  .  0tntr,ms.  ccjuj  qui  avoit  fait  l’inftruéhon  affiftoit  toujours  au 

TiSmementeduProcès  affis  entre  les  autres  luges,  ’fur  les  bancs  placez  pour  eux  proche  &  un  peu  plus 
b  s  que  le  Tribunal  du  Magiftrat  qu,  ptéfidol  Prstor  guide m  »,  TM,  Jedel, , ,  ac  pro  Impcru r  jud,^ 
Qu. *  in  fafimuJceeteris  **»«  ejujgue  mmm  erat  l^ende  cnnnn,  C  eft  le  te- 

rs  jasa»  ».  ~  «  s.  *  -  * 

lier  ;  qui  fubfifte  encore  aujourd’ huy.  Titres  où  elles  ont  dû  être  rangées ,  on 

Comme  toutes  ces  chofc  font  tianees  a  ond  lotis  enacun  a  ^  ^  Amfi  pour  rcmplir  notre  def- 

ne  les  touche  ici  qu  en  pillant,  c^  p  ‘P P  us  fomines  propofé,  il  nous  relie  à  faire  voir  que 

fein,  &  en  fuiyant  toujours  le  meme  plan  r mle^5 furent  conf  rvez  par  nos  premiers  Rois  après  leur 
ces  ufages  établis  par  les  Rama,  ns  dan s  te f,,tPraîtrc  Ls  l’fttat ,  n’en  ont  ap- 

conquete;  f'"  “  cJ.nt  que  dans  tous  les  premiers  Tribunaux  du  Royaume  il  y 

porte  aucun  a  1  dk  ntie  de prinàmUx  auprès  des  Magiftrats;  les  uns,  pour  les  mftrucW 
a  toujours  eu  ccs  deux  loues  e  G  P  P  ».  ,  g  jes  ,jours  Supérieures  memes  ont  cte 


CHAPITRE 


IL 


®£T  Cmmiffaïres-Examinateurs  établis  eu  France  par  les  Romains  ; 

furent  confervez,  far  nos  prenne?  s  Rois. 


comment  ils 


L-vli'i  "KJ  ’.  f  Vlf  .'Vfcùf  Ùf.in'l'  ù  fl  A'-  '  l  ui  ll  .r  V  ’  l.'r.l  'l  ’  i  ,prJ,rf  c,„c  ...  .. 

SSJ1V'4‘  fans  qu’fts  y  ait  jamais  eu d  ces  anciens  (Officiers  cette  privation  comme  un  defaut  au  titre  de 
■  auroit  autant  de  P  ,  panciennc  Nobleflè  les  avantages  de  fa  naiffancc  :  parce  que  la  fource 

leurs  Charges,  que  de  ditput  int  de  Lettres  d’annoblftlement  de  fes  Ancêtres, 

en  eft  inconnue,  oc  qu  eue  H  r  „rDece  &  ont  cela  de  commun  avec  tous  les  autres 

LCS  ^m^rSR~  qftifne  ^r^nà^de  création  qui  ait  donné  muffin, ce  a  leur 
anciens  Officiels  du  Royaum  ,  q  ion  dans  |es  Capitulaires  de  nos  premiers  Rois,  dans  les 

Office.  11  eft  bien  vray  qu  ,1  en  eft  tait  mention  dans  .es  p  r  du  Trefor  des  Chartes  8c  du 

anciens  Rcgiftrcs  du  Parient,  ans  e  ^  ■  ,  plus  célébrés  Archives  du  Royaume  :  mais 

sas  ï.“.“kc  ;.T‘r- Sip”  xw  *■*  «*  ~ 

K  ïn  nrP..N.?i.=.  *  æ 

Nous  as  on.  n  ,n.Llt  falt  paffer  avec  leur  domination  £c  leurs  L.oix  dans  les  Gaules, 
que  les  Romains  lavment  &it  p  Je  iers  Rol  dont  nous  avons  rapporte  le  paffiage 

anciennes  :  nous  y  trouvons  ces  Officiers  en  exercice  6c  en  poffeffion 
tions  qui  compofent  encore  aujourd’huy  leur  cmploy . 


Des  Enquêteurs  &  CommifTaires-Examinateuïs. 
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Les  Capitulaires  de  nos  premiers  Rois  commencent  par  un  Edit  de  Childebcrt  Premier,  de  Pan  yyq.. 
environ  quarente-fix  ans  après  que  les  Gaules  le  trouvèrent  entièrement  foumifes  à  la  domination  des 
François.  11  y  en  a  cinq  autres  qui  fuivent  fur  differentes  matières:  mais  le  premier  de  tous  qui  fait 
mention  de  quelques  Officiers,  &  qui  vient  enfuite,  cft  un  Edit  de  Clotaire  II.  donné  à  Paris  le  17. 

Octobre  Pan  617.  fur  la  remontrance  des  Pères  du  cinquième  Concile  de  cette  Capitale.  Cet  Edit  por¬ 
te,  entr’autres  difpofitions  ;  „  que  les  Prélats  &  les  Seigneurs  qui  poflèdoient  des  Provinces  à  titre  de 
„  Bénéfice  de  nos  Rois,  comme  nous  Pavons  vû  ailleurs,  n’y  établiraient  pour  Juges  ou  Commiflàires- 
„  Examinateurs  chargez  d’y  rendre  la  Juftice,  que  les  originaires  de  la  même  Patrie.  Epifcopi  verb  vel 
Poternes  qui  aliis  poflilent  Regionihns ,  Judices  vel  mijflus  DifuJJores  de  aliis  provinciis  non  inflituant ,  nïfi  de  loco * 
qui  Juftitiam  percipiant ,  &  aliis  reddant.  (a)  Ce  meme  Edit  expliquant  enfuite  la  raifon  de  cette  Lov, 

„  porte  ,  que  c’eft  afin  de  confervcr  ,  avec  le  fccours  du  Ciel  ,  une  paix  &  tranquillité  perpétuelle  pvanc.eS 
,)  dans  tout  le  Royaume,  y  maintenir  le  bon  ordre  Sc  la  difeipline  publique,  Sc  corriger  très-fevere-  tom.  i. 

,,  ment  toutes  les  fautes,  les  infolences  &  les  rebellions  de  ceux  qui  entreprendraient  de  la  troubler  par  c°l  z4- 
,,  leur  malice.  Ut  pax  &  difeiplina  in  Regno  nojlro  fît ,  Cbrifto  propi tiante ,  perpétua ;  rebcUio  vel  infolcntia  ma- 
lorum  bominum  fcverijjiwe  reprimatur. 

11  eft  encore  fait  mention  de  ces  mêmes  Officiers  dans  plufieurs  autres  des  anciennes  Ordonnances  juf- 
qu’en  Pan  921.  qu’elles  Unifient,  &  dans  les  Auteurs  contemporains.  Il  efl:  vray  que,  fuivant  l’ufàge 
des  anciens,  de  donner  à' leurs  Officiers  plufieurs  noms,  comme  autant  d’cpichetcs  pour  exprimer  leurs 
fonétions ,  ainfi  que  nous  Pavons  vû  dans  les  exemples  des  Grecs  &  des  Romains  ;  ceux-ci  s’y  trouvent 
fous  tous  ces  autres  differens  titres.  Mifl  Comitum ,  MiJJi  Reipublica,  Vicarii  Comitum ,  Servatorcs  loci  Ad- 
jutores  Comitum ,  Inquijïtorcs  ;  tous  ces  noms  étant  également  énergiques  pour  exprimer  le  titre  de  leur 
Charge  Sc  leurs  fonétions;  Ali/Jï  aut  Vicarii  vel  Adjutor  es  Comitum ,  pour  faire  entendre  qu’ils  réprefen- 
toient  la  perfonne  du  Magiftrat;  Mifl  Reip.  pour  marquer  leur  application  continuelle  à  maintenir  la  Po¬ 
lice  ,  ’  ~  . 

pdur 
toient  x 

preuves  neceflàires  pour  faire  ceflcr  les  defordres,  &  punir  les  crimes  :  Inquijîtores ,  quafl  intus  Qnœfttores ,  {^°î[ 
ou  bien,  Qu  efl  tore  s  à  qturendo  ;  qui  conquirerent  malejïcia  j  inquirere  enim ,  efl  infbrmationem  facerc ,  &  le  ai-  an.6îo". 
bits  vmücare :  Enfin  ce  nom  Loci  Servatorcs  leur  étoit  donné  pour  fignifier  la  diftribution  qui  étoit  faite  Carol. 
entr’eux,  du  territoire  de  la  Jurifdiction,  afin  de  veiller  par  chacun  d’eux  à  la  fûreté  des  Citoyens,  &  Wa§n- 
à  maintenir  le  bien  public  dans  l’étendue  confiée  à  fès  foins  par  le  Magiftrat.  '  5 

Mais  en  même-temps,  de  crainte  que  cette  multiplicité  de  noms  n’induisît  en  erreur,  &  ne  fit  croire  Lud.Piuÿ 
qu’ils  fignifioient  autant  de  differens  Officiers,  l’on  prenoit  fouvent  foin  d’expliquer  l’un  de  ces  noms  an-bi9- 
par  l’autre,  ou  d’en  joindre  plufieurs  enfêmble  pour  fignifier  la  même  perfonne  :  par  exemple ,(  c  )  Mif- 
Jus  vel  Servator  loci  ;  Mijflus ,  id  efl  Servator  loci ,  Visarius ,  qui  Mijjus  Comitis  efl ;  loci  Se  rv  ut  or  ,  id  efl  Visa-  Quoi 
rius.  {d)  C’eft  ainfi  que  plufieurs  de  ces  anciennes  Ordonnances,  ou  les  Auteurs  contemporains  s’ex-  Calv.  an. 

pliquenf.  861.864. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  pour  ces  Officiers  que  le  mot  Legati  fut  changé  en  Mifl,  (  e )  qui  font  deux  Carlo°- 

noms  fynonymes.  Les  François  en  uferent  de  même  à  l’égard  de  toutes  les  autres  perfonnes  publiques,  man.  an 

que  les  Romains  avoient  nommées  Legati.  88z. 

C’efl:  le  nom  (par  exemple)  qu’ils  avoient  donne  aux  Ambafladeurs :  Legati  Populi  Romani ,  Legati 
Per  far  um  aux  Députez  des  Provinces  ou  des  Villes,  Legati  Provincia ,  Legati  Civitatis  ;  aux  Nonces  du  Fianc. 
Pape  après  l’établiflèment  du  Chriftianifme,  Legati  Eccleflee  :  aux  Intcndans  de  l’Empereur  dans  les  Pro-  lib.  2. cap. 
vinces,  Legati  Cajàris  :  aux  Commi flaires  nommez  par  ces  Princes  pour  reformer  quelques  abus,  ou  7'7' &  ,lb- 
pour  juger  quelques  affaires  particulières,  Legati  Impériales  :  &  enfin  aux  Officiers  envoyez  dans  les  Pro- 
vmees  avec  les  Magiftrats,  Legati  P roconfulum.  '  fnd. 

Les  François;  en  confervant  quant  aux  fonétions  tous  ces  mêmes  ufàges,  nommèrent  leurs  Ambafià-  de 
deurs.  Mi/fl  d:  Palatio ,  vel  Mijï  ex  latere  Regis :  (/)  ceux  du  Pape,  Mi  (fl  fantti  Pétri ,  vel  Mijfl  fanft.e  ^4;.^" 
Romana  Ecclejîa  :  (g)  les  Intendans  des  Provinces,  Mifl  Dominici :  (b)  les  Commiflaires  pour  la  réfor-  cap!  3.  de 
me  de  quelques  abus,  ou  pour  connoître  de  quelques  affaires  particulières.  Mi  (fl  àifeurrentes ,  vel  Mijfl  compa- 
Regalcs.  (  i  )  Ainfi  on  ne  doit  pas  être  furpris,  fi  par  cette  même  réglé  ils  changèrent  auffi  Legati  Procon-  raL  ^7 
ftilum ,  en  Mi  fl  Comitum ,  pour  qualifier  les  Aides  ou  Coadjuteurs  de  leurs  premiers  Magiftrats.  ordin  &c 

Quant  au  nom,  Diflcujflores ,  que  nous  lifons  auffi  dans  cette  ancienne  Ordonnance,  c’était  encore  une  fæcular. 
imitation  des  Romains.  Ils  s’en  fervoient  quelquefois  au  lieu  de  cet  autre  nom,  Inquijîtores  :  Sc  dans  la  M°nach. 
baffe  latinité  ils  y  ajoutèrent,  Examinâmes ,  comme  autant  de  fynonymes  pour  fignifier  les  mêmes  cm- 
plois.  (k)  geftis.6 

Ainfi  de  ce  premier  Edit  de  Clotaire  II.  iheft  bien  évident  que  l’ufàge  de  ces  Officiers  que  nous  y  Carol. 
trouvons  en  exercice,  étoit  l’un  de  ceux  que  ccs  premiers  Conquerans  des  Gaules  y  avaient  apportez, &  Ma- Iib- 
qui  furent  confervez  par  nos  premiers  Rois,  félon  le  témoignage  des  Auteurs  contemporains.  Mais’en 
continuant  nos  preuves,  cette  vérité  s’y  trouvera  encore  dans  un  plus  grand  jour,  par  toutes  les  autres  nion 
conformitez  qui  s’y  rencontrent.  Monach; 

Une  Ordonnance  de  Charlemagne,  dont  la  date  eft  perdue;  (/)  &  deux  autres  Ordonnances  de  llb>î‘ 
Louis  le  Débonnaire,  (  m  )  &c  de  Charles  le  Chauve,  (n)  des  années  829.  &  870.  nous  apprennent  que  Hmctn. 
ces  Officiers  étoient  établis  dans  toutes  les  Comtez,  in  omni  Comitatu ,  qui  étoient  alors  les  principales  Epjft. 
Jurifdiétions  du  Royaume,  tk.  qui  font  aujourd’huy  nos  Bailliages  Si  Senéchau fiées  ;  qu’ils  y  étoient  Pr°Epif- 
élus  Sc  choifis  par  les  Seigneurs  du  Confeil ,  que  nos  Rois  envoyoient  vifiter  les  Provinces  ;  que  ce  GauL- 

choix  rum  ad 

Carol.  Calv.  cap.  3.  Pitliœi  Gloflar.  ad  lib,  Capitul.  m  verb.  Mijfi  Comitum.  Hièronym.  Bignon,  not.  ad  Marculf.  cap.  8.  c  L.  17.  in¬ 
ter.  publ.  fi.  de  verbor.  fignif  L.  a.  C.  Th.  de  locat.  fund.  L.  9.  C.  Th.  de  Decurion.  L.  18.  C.  Th.  de  operib.  d  Carol.  Magn.  an. 

800.  801.  &810.  _Lcx  Longobard.  lib.  1.  tir.  23.  §.  78.  Novell.  Valentin.  &:  gl.  Ifidor.  e  Car.  Magn.  an.  800.  Bodin  de  Rep.  lib.  3. 
cap.  2.  L.  1.  &  ieqq.  C.  de  Légat.  &  ibi  gloff.  L.  1.  &  feqq.  Legatis.  ff.  &  ibi  glofl'.  Plaut.  iri  Caf.  Valcr.  Max.  cap.  r.  lib.  c.  / 
Car.  Magn.  an.  814.  Ludovic.  Pii  an.  819.  g  Carloman.  an.  742.  Pippin.  an.  744.  Carol.  Calv.  an.  876.  Flodoard  l;b  \  cap  2r 

Conc.  Althem.  apud  Burchard.  lib.  1.  cap.  52.  &  lib.  11.  cap.  58.  ivo.  Carnot.  Epilh  133.  h  Car.  Mag.  an  669  '&  paflim  in  capi¬ 
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choix  ne  devoit  jamais  tomber  que  fur  des  Sujets  d’un  mérite  diftingué,  8c  d’une  probité  connue  3  qu’à 
l’egard  de  leurs  fonctions,  ils  ctoient  chargez  d’informer  8c  de  faire  toutes  les  autres  in  11  méfions  necef- 
faires  pour  la  recherche  8c  la  découverte  de  la  vérité  dans  les  affaires  -,  8c  qu’enfin  ils  ctoient  les  Aides  ou 
Coadjuteurs  des  premiers  Magiftrats  dans  l’adminiftration  de  la  Juftice.  Nous  ne  rapporterons  que  la  der¬ 
nière  de  ces  Ordonnances,  parce  qu’elle  cft  entièrement  conforme  aux  deux  autres,  8c  qu’elle  en  rappel¬ 
le  l’execution.  Volumus  ut ,  Jèctmdàm  capitula  Avi  &  Patris  noftri ,  m  omnicomitatu  bi  qui  meliores  &  vera- 
ciores  inveniri  poffiunt ,  eligantnr  à  mi  (fis  nofiris ,  ad  inquifitmes  facicnias ,  &  rei  veritatem  dtfeendam  ;  nuque  Ad- 
jutores  Comitwn  Jînt  ad  Juflitias  fiacicndas . 

•  Quoique  des  preuves  auliï  claires  8c  auffi  fortes  ne  lai  fient  rien  à  defirer  fur  cette  maticrc,  nous  rap¬ 
porterons  encore  neanmoins  le  témoignage  de  Walafridus  Slrabo  Abbé  de  S.  Gai,  qui  écrivoit  environ 
l’an  840.  fous  le  régné  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  la  faintetc  8c  l’érudition  ont  mérité  à  fes  œuvres 
d’avoir  place  entre  celles  des  Pcres  de  l’Eglifê.  Il  nous  a  lailî'é  un  dénombrement  fort  exact  de  tous  les 
Offices  qui  étoient  alors  en  11  fige  en  France,  où  nous  verrons  encore  mieux  dans  l’ordre  8c  la  fùbordina- 
tion  qui  étoit  obfervée  entr’eux,  leur  véritable  caraélere.  C’elt  dans  le  Traité  qu’il  a  fait  de  exordiis  & 
incrementis  rentm  Ecclefiafiicarum ,  au  chapitre  qui  a  pour  titre,  Comparatif)  Ecdefiakicorum  Ordinum  &  fie  eu - 
larium.  11  entreprend  de  prouver  le  jufte  rapport  qui  fe  rencontre  entre  les  Puifl'ances  Ecclcfialtiques 
dans  l’Ordre  Hiérarchique  de  l’Eglife,  8c  les  Puiflànces  temporelles.  Pour  établir  la  propofition  8c  jufti- 
fier  ce  parallèle,  il  compare, 

L’Empereur  qui  étoit  alors  Rqy  de  France,  au  Pape. 

Les  Patrices,  qui  ctoient  les  Gouverneurs  8c  les  Magiftrats  de  ccs  quatre  grandes  parties  de  la’divifori 
generale  des  Gaules,  la  Celtique,  la  Belgique,  l’Aquitanique ,  8c  la  Narbonnoife,  aux  Primats  qui  te- 
noient  ce  même  rang  dans  l’Eglil'e. 

Les  Ducs,  qui  préfïdoient  aux  Provinces  particulières,  qui  en  avoient  le  Gouvernement,  aux  Ar¬ 
chevêques  de  ccs  même  Provinces. 

Les  Comtes  ou  premiers  Magiftrats  des  principales  Villes  8c  des  lieux  qui  en  dépendoient ,  aux  Evê¬ 
ques  qui  avoient  aulîi  le  Sicge  de  leur  Junldiction  fpirituelle  en  chacune  de  ces  mêmes  Villes. 

Puis  continuant  toujours  ce  même  parallèle,  il  dit  que  comme  les  Comtes  avoient  leurs  Commiflàires 
Mifios  ftws ,  pour  les  loulager  dans  leurs  fonctions,  8c  maintenir  le  Peuple  dans  fon  devoir:  les  Evêques 
avoientaullîauprèsd’eux  les  Chorcpifiopi, pour  leur  donner  le  même  fècours  dans  le  gouvernement  de  leurs 
Dioccfes.  Il  fait  enfuite  pluficurs  autres  comparaifons ,  que  nous  abrégeons,  n’étant  pas  de  notre  fujet. 

Mais  rien  en  effet  ne  pouvoit  être  plus  julte  que  celle-ci,  des  CommifTaires-Examinateurs  aux  Chorc- 
vêques,  qui  font  aujourd’hui  reprefentez  par  les  Archidiacres  8c  les  Archiprêtres.  Tout  le  Dioccic  étnir 
partagé  entr’eux ,  et. mine  chacun  des  Commiflàires- Examinateurs  avoir  fon  quartier  dans  la  Jurifdiéîion 
temporelle;  ceux-là  ctoient  appeliez,  félon  les  Canons,  in  partent  Jbllicitndinis  Epifieopalis  ;  8c  ceux-ci, 
par  les  Ordonnances  étoient  établis  pour  être  les  Coadjuteurs  des  Magiftrats,  Coadji  tares  Comitum.  Les 
uns  referaient  neanmoins  de  tout  à  leur  Evêque,  cnn  fl  a  tamen  référant  ad  Epijcopum ,  8c  les  autres  étoient 
dans  la  même  obligation  envers  leur  Magiftrat.  Ainfi  jamais  parallèle  n’a  été  plus  jufte. 

Nous  defeendrions  bien  dans  un  plus  grand  détail  des  fonétions  de  ces  Offices.  Toutes  les  anciennes 
Ordonnances  8c  les  Auteurs  contemporains  en  font  remplis.  Mais  pour  abréger,  nous  en  rapporterons 
feulement  des  extraits  de  quelques-unes  des  principales. 

,,  Ils  rccevoient  les  Loix  Sc  les  Ordonnances  par  les  mains  des  Comtes,  pour  les  faire  enfuite  cn- 
tendre  8c  obier  ver  aux  Citoyens. 

„  11  étoit  de  leur  devoir  de  veiller  que  rien  ne  fût  entrepris,  ni  même  aucuns  difeours  tenus  contre 
,,  le  fcrvicc  du  Roy  ou  le  bien  public. 

,,  lis  donnoient  leurs  foins  à  maintenir  le  bon  ordre  8c  la  difciplinc  en  toutes  choies;  enforte  que  les 
„  gens  de  raauvaifè  volonté  fu fient  contenus  dans  leur  devoir  ,  les  vagabonds  chaftéz ,  les  pauvres  pro- 
„  tegez,  8c  que  les  gens  de  bien  vêcuflént  en  fureté  8c  en  paix.  Mi  (fis  Comitis  dijîringat ,  ut  ne  vie  fl  uni 
non  fiat,  nec  pauperes  patiantur  injuriant ,  nec  fint  fine  lege  ;  fed  in  omnibus  fit  difeiplina ,  ut  qui  rebelles  fiant  de 
rnalis  fe  abfiineant ,  &  qui  boni  finit  pacem  pojfideant. 

,,  (a)  1  s  étoient  pour  cela  chargez  de  la  recherche  de  tous  les  abus,  malverfàtions  8c  crimes  qui  le 
„  commcttoicnt  dans  le  public,  de  faire  arrêter  les  coupables, en  informer  8c  faire  les  autres  inftruàions 
„  pour  parvenir  à  les  faire  corriger  ou  punir. 

„  (b)  Lors  qu’un  malfaiteur  étoit  arrêté  dans  l’action ,  on  le  conduifoit  d’abord  devant  l’un  d’eux 
,,  pour  l’interroger  3 8c  il  y  avoit  une  peine  contre  ceux  qui  faifoient  la  capture,  s’ils  manquoient  à  cette 
,,  formalité. 

„  (c)  La  fûreté  publique  leur  étoit  fort  recommandée.  Ils  empéchoicnt  le  port  des  armes  défen- 
,,  dues,  8c  qu’il  n’en  fût  tranfporté  aux  Etrangers  fans  ordre  exprès  du  Roy. 

,,  Ils  avoient  l’infpection  fur  les  Etrangers  qui  arrivoient  dans  leurs  départemens,  en  tenoient  rc- 
,,  giftre,  8c  ne  les  y  fouffroient  demeurer  qu’un  certain  temps  qui  leur  étoit  permis  par  les  Loix. 

„  (d)  Ils  avoient  encore  l’infpeclion  fur  le  Commerce,  les  Arts  8c  Métiers ,  pour  y  faire  obferver 
„  l’ordre  8c  la  difeipline  établie  par  les  Ordonnances  8c  les  Réglemcns. 

,,  Ils  vifitoient  les  Marchez,  8c  il  étoit  de  leur  foin  d’y  procurer  l’abondance  des  vivres  8c  des  au- 
„  très  denrées  neceflàircs  à  la  fubfiftance  des  Citoyens.  Us  empéchoicnt  qu’il  ne  le  commît  aucune 
„  fraude,  l'oit  en  la  qualité  ou  au  prix,  foit  au  poids  ou  en  la  melure;8c  ils  étoient  principalement  char- 
„  gez  de  prendre  ces  foins  à  l’égard  des  grains,  du  pain,  du  vin  8c  de  la  viande. 

C’étoit  à  eux  aufli  de  faire  entretenir  le  pavé  8c  le  nettoyement  des  rues,  8c  les  réparations  des 
,,  grands  chemins. 

Ils  avoient  enfin  toute  l’autorité  des  Comtes  en  leur  abfence,  8c  l’honneur  de  les  reprefenter  dans 
„  toutes  leurs  fondions.  Us  tenoient  même  leurs  Audiances  :  mais  ils  ne  connoifloient  que  des  caufes 
,,  pures  perfonnelles,  8c  jufqu’à  une  certaine  homme  feulement. 

11  y  avoit  dans  ce  même  temps  un  certain  nombre  de  Confcillers  qui  n’affiftoient  qu’au  Jugement  des 
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affaires,  au  nombre  de  fept  ou  de  douze, félon  que  les  matières  croient  plus  ou  moins  importantes.  Ceux- 
ci  furent  nommez  en  certains  lieux,  Scabinï ,  6c  en  d’autres,  Rachmiburgi ,  deux  noms  qui  defeendent  de 
la  Langue  Allemande, que  les  François  avoient  apportée  dans  les  Gaules,  comme  nous  verrons  plus  am¬ 
plement  en  fon  lien.  Ainfi  voilà  l'ous  la  première  6c  la  fécondé  Branche  de  nos  Rois  ces  deux  fortes 
d’Aftéffeurs  des  Magiftrats  que  nous  avons  vû  dans  les  plus  célébrés  Républiques  de  l’Antiquité  ;  les  uns, 
pour  les  reprefenter  dans  leurs  fonélions,  6c  les  autres,  pour  le  Confeil  feulement.  Il  refte  à  prouver 
la  perpétuité  de  cet  ulàge. 


CHAPITRE  III. 

Ce  qui  s'ejî  paffé  dans  l'Office  de  Commijfair  es- Examinateurs ,  depuis  Hugues 
Cap  et ,  jufquà  ‘Philippe  le  Bel. 

DEpuis  l’an  91a.  que  finiflènt  les  Capitulaires  de  nos  premiers  Rois,  jufqu’au  Rcgne  de  Philippe 
Auguftc ;  tout  l’Etat  fut  tellemcntmcnt  agité  de  troubles  civils  ou  de  guerres  étrangères,  que  tou¬ 
te  l’attention  attirée  du  côté  des  armes,  l’execution  des  Loix  6c  l’adminiftration  de  la  Juftice  furent  ex¬ 
trêmement  négligées. 

Ce  fut  pendant  ces  temps  de  troubles,  que  les  Gouverneurs  des  Provinces  6c  des  principales  Villes  du 
Royaume  s’en  rendirent  les  proprietaires  par  les  inféodations,  6c  mirent  en  leurs  places  des  Baillifs  ou 
Sénéchaux  pour  y  adminiftrer  la  Juftice. 

Ces  changemcns  dans  la  Maeiftrature  en  apportèrent  à  proportion  dans  tout  l’ordre  public.  Les  Loix 
anciennes  ne  furent  plus  écoutées  :  chacun  de  ces  nouveaux  Seigneurs  en  établit  d’autres  à  la  volonté  ou 
félon  fes  intérêts-  6c  le  tout  fe  fit  fi  arbitrairement,  que  rien  n’en  fut  écrit.  De-là  tirent  leur  origine 
toutes  nos  Coutumes  locales,  auffi  bien  que  la  raifon  de  leur  diférence. 

Ces  nouveaux  Magiftrats  totalement  dévouez  aux  Seigneurs  qui  les  avoient  établis,  6c  fouvent  choi- 
fis  entre  leurs  Commenlaux,  changèrent  aufli  toute  l’ancienne  forme  de  rendre  la  Juftice,  6c  ne  prenant 
confeil  que  d’eux-mêmes,  ou  tout  au  plus  des  Vafiàux  de  leurs  Seigneurs,  qu’ils  aflêmbloient  dans  leurs 
Affiles,  ils  fe  paflèrent  de  tous  ces  principaux  Officiers  qui  avoient  été  anciennement  établis  par  les  Or¬ 
donnances  de  nos  Rois. 

Ainfi  ce  ne  fut  plus  que  dans  les  Villes  Royales,  ou  dans  celles  que  nos  Rois  donnoient  en  partage 
aux  Princes  de  leur  Sang,  que  l’ulàge  des  Commiftàires-Examinateurs  6c  des  Conlèillers  des  !\FtgilIrats 
fut  confervé. 

La  preuve  de  cette  vérité  auffi-bicn  que  de  toutes  les  autres  choies  qui  le  font  paficcs  dans  ces  temps 
de  confufion  ,  eft  fans  doute  difficile;  tous  ceux  qui  en  ont  voulu  penetrer  les  tenebres  l’ont  éprouve, 
6c  en  font  convenus. 

Les  Loix  6c  les  Ordonnances  ne  nous  font  plus  d’aucun  fccours.  Il  n’y  en  eut  aucune  pendant  tout 
ce  temps.  Les  plus  anciens  Regiftres  de  nos  Greffes  ôc  de  nos  Archives  publiques  ne  commencent 
que  fous  le  Régné  de  Philippe  le  Bel,  comme  nous  avons  prouvé  ailleurs.  Il  cft  vrai  que  félon  nos  mê¬ 
mes  preuves,  ce  ne  furent  d’abord  que  des  compilations  de  ce  qui  avoit  précédé:  mais  ce  qui  s’y  trou¬ 
ve  de  plus  ancien,  ne  font  que  quelques  Chartres  particulières  de  Louis  le  Jeune  6c  de  Philippe  Augufte. 
qui  ne  concernent  point  les  Officiers,  ni  l’adminiftration  de  la  Juftice. 

Il  ne  nous  refte  donc  à  confulter  pendant  ce  long  filcnce  des  Loix  que  quelques  Auteurs,  ou  quel¬ 
ques  anciens  manuferits  confcrvez  dans  les  Bibliothèques,  6c  en  tres-petit  nombre. 

Cela  nous  fuffira  neanmoins  pour  prouver  que  l’ufage  des  Commiflàires- Enquêteurs  6c  Examinateurs 
fubfifta  toujours,  du  moins  dans  les  principales  Villes  du  Royaume,  qui  demeurèrent  attachées  au  Do¬ 
maine  de  la  Couronne. 

Xjghcllus  contemporain  de  Henry  I.  petit  fils  de  Hugues  Capet;  qui  écrivoit  environ  l’an  1035.  6c 
Baldricus  fous  le  Régné  de  Philippe  I.  l’an  1089.  rapportent  que  de  leur  temps  il  y  avoit  des  Officiers  c- 
tablis  pour  aider  les  Juges  dans  la  recherche  6c  la  decouverte  de  la  vérité  ;  que  les  affaires  leur  étoient 
renvoyées  pour  les  inftruire  ;  qu’ils  entendoient  les  témoins  ;  en  referaient  aux  Juges  affiftoient  enfuite 
avec  eux  au  Jugement;  6c  que  par  rapport  à  leurs  fonétions,  ils  étoient  nommez  Enquêteurs  6c  Audi¬ 
teurs.  Inquifitores ,  qui  de  rebus  controverjts  à  Judicihus  delegàbantur ,  ad  e arum  veritatm  detegendam ,  adbibi - 
fis,  auditïfque  teflibas  ;  unde  Auditores  difti ,  &  de  iis  ad  ipfos  J u  die  es ,  quorum  judicii s  mtererant ,  re fer  chant* 
C’eft  ainfi  que  Air.  du  Cange  [dans  les  doéles  6c  curicufes  recherches  de  l’Antiquitc,  rapporte  le  té¬ 
moignage  de  ces  deux  Auteurs.  Donc  en  ce  temps  ces  Officiers  faifoient  encore  les  inftructions  6c  le 
rapport  des  affaires;  6c  ils  étoient  toujours  du  nombre  des  Juges. 

Mais  nous  n’avons  rien  de  plus  ample  ni  de  plus  autentique  fur  cette  matière  du  droit  public, qui  ctoit 
alors  en  ufâge,  que  le  traité  de  Philippe  de  Beaumanoir,  qui  a  pour  titre:  Coutumes  de  Beauvdtfis.  C’eft 
un  Volume  de  70.  chapitres,  qui  a  été  donné  depuis  quelques  années  au  Public,  6c  dont  l’original  ma- 
nuferit  en  vélin  eft  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Colbert.  L’Auteur  avoit  été  Bailly  de  Senlis  en  127g. 
11  l’étoit  de  Clermont  en  Beauvoifis  lors  qu’il  fit  ce  Traité  en  1283.  Il  le  fut  enfuite  de  Vermandois 
en  1290.  6c  ainfi  parfaitement  bien  inftruit  fur  les  ufages  6c  l’ordre  judiciaire  de  ce  temps.  Chopin,  Cha- 
rondas,  Loyfel,  Frérot,  Pithou,  Brodeau,  6c  plufieurs  autres  de  nos  plus  célébrés  Jurilconîultes  ont 
cité  cet  écrit  dans  leurs  ouvrages,  comme  une  pièce  autentique,  6c  avouent  qu’ils  y  ont  puifé  les  plus 
pures  lumières  6c  les  plus  folides  principes  de  notre  Droit  coûtumier. 

L’infcription  que  l’Auteur  donne  à  fon  Livre  prouve  bien  que  c’eft  en  effet  un  recueil  de  ces  Cou¬ 
tumes  non  écrites,  qui  avoient  fücccdé  à  l’ancien  droit.  „  Chi  commence,  dit-il  en  fon  idiome  du 
3,  temps,  li  livre  des  Couftumes  6c  des  Ulàges  ,  félon  che  il  courait  ou  tems  que  chis  livres  fus  fez  en 
„  l’an  de  l’Incarnation  de  Notre  Seigneur  1283.  Et  voicy  comment  il  s’en  explique,  lorfqu’il  rend  en- 
fuite  raifon  de  fon  defléin.  Pour  che  que  nous  veons  ufer  félons  les  Couftumes  des  terres,  6c  leffier 
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„  les  anciennes  Loix  pour  les  Couflumcs,  il  m’eft  avis  6c  à  autres  aufllnt  qüe  chcs  Couflumes  qui 
„  maintenant  font  ufées,  fi  font  bonnes  6c  pourfitables  à  faire  mettre  en  écrit  6c  en  livre,  fi  que  elles 
5,  foient  maintenues  fans  changier  des  ores  en  avant,  que  par  les  mémoires  qui  font  remuans  6c  écoulai» 
55  par  les  vies  des  gens  qui  font  courtes,  che  qui  n’efl  pas  écrit,  cit  moult  toit  oublié. 

Or  dans  ce  Traité  il  y  a  un  Chapitre  exprès,  qui  a  pour  titre  en  vieux  langage,  comme  le  relie  du 
Livre.  „  Chi  commenche  le  quarantième  Chapitre  de  cell  Livre,  liquiex  parole  des  Enquefteurs  & 
,>  Auditeurs.  Et  voicy  comment  l’Auteur  commence  ce  Chapitre ,  pour  exprimer  les  fonctions  de  ces 
Officiers.  „  Après  che  nous  avons  parlé  des  prueves  6c  des  voyes  comment  l’on  peut  6c  doit  prouver, 
„  lî  parlerons  en  che  Chapitre  des  Auditeurs  oc  Enquefteurs  ;  tiex  manières  de  gens  qui  font  baillies 
,,  pour  oir  témoins,  font  appeliez  Auditeurs;  pour  che  ils  doivent  oir  che  que  les  témoins  diront,  6c 
,,  fere  écrire  leur  dit,  6c  fêler  de  leurs  féaux,  6c  rapporter  le  dit  des  témoins  écrit  6c  fêlé  en  jugement 
15  pardevant  les  Jugeurs  à  qui  le  qucrelc  appartient  à  jugier.  Ainfi  ce  nom  d’ Auditeur  fut  ajoûté;  6c 
quelques-uns  même  le  prenoient  fcul ,  eftimant  qu’il  renfermoit  dans  fon  énergie  leur  ancien  titre  d’En- 
quêteurs,  puifque  l’un  &  l’autre  expriment  des  fonctions  qui  s’exécutent  en  partie  par  l’orgarte  de 
l’oüie. 

Mais  foit  qu’ils  priflent  ces  deux  noms  conjointement,  ou  l’un  d’eux  feparément,  ils  étoient  toujours 
du  nombre  des  Juges.  Un  modèle  de  procuration  qui  fo  trouve  dans  le  même  Auteur,  nous  en  fournit 
encore  la  preuve.  En  voicy  les  termes.  „  A  tous  cheux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  6c  orront  li 
„  Bailly  de  Clermont,  Salus.  Sachent  tuit  que  en  noftre  prefence  pour  che  eftabli  un  tel,  de  tel  lieu  , 
,,  a  eftabli  Jean  de  tel  lieu  fon  Procureur  general  6c  fpecial  en  toutes  caufes  pardevant  quelconques  Ju- 
„  ges  ordinaires,  Delegas,  Subdelegas,  Arbitres,  Confcrvateurs,  Auditeurs-Enquêteurs,  Baillis, Pre- 
,,  verts,  Maïeurs,  Echevins,  6c  autres  quelconques  Juges,  6c c. 

Tl  eft  fait  mention  de  ces  Auditeurs-Enquêteurs  dans  un  Arrêt  du  Parlement  de  Pentccôté  de  l’an 
izSo.  il  fut  rendu  fur  la  plainte  des  Officiers  du  Roy  d’Angleterre,  Duc  de  Guyenne;  que  lorfqu’ils 
avoient  quelques  différons  dans  les  Tribunaux  qui  dépendoient  de  la  France,  ils  y  trouvoient  tous  les 
Juges  mal  difpofcz  contr’eux ,  que  lors  qu’il  s’agifl'oit  d’entendre  des  témoins,  de  faire  des  enquêtes  6c 
d’autres  inftraétions ,  les  Sénéchaux ,  les  Auditeurs  Enquêteurs,  6c  les  autres  Officiers  panchoicnt  du 
côté  des  François,  n’écoutoient  que  leurs  raifons,  refufoient  d’entendre  les  autres  ;  6c  qu’ainfi  la  vérité 
n’étoit  jamais  fidèlement  établie.  Cùm  ditfi  Senefchali ,  &  plures  Auditores  Inquif tores ,  &  f miles  Domifti 
Regis  Francia  Officiant ,  &c.  C’eft  ainfi  que  cet  Arrêt  s’explique  à  l’égard  des  Officiers  contre  lefqucls 
on  demandoit  juftice.  Le  relie  peut  être  vu  dans  l’original ,  qui  e(l  dans  le  fécond  volume  des  O/im 
du  Parlement. 

On  ne  peut  douter  que  ces  Offices  d’Auditeürs  6c  Enquêteurs  ne  fufient  les  mêmes  aupi-ès  des  Bail] iFs 
6c  Sénéchaux,  que  les  Mijf  Cornu  um  avoient  été  auprès  des  Comtes.  Ils  en  exerçoient  toutes  les  fonc¬ 
tions,  6c  ils  tenoient  le  même  rang  dans  l’ordre  de  la  Juftice  que  ces  anciens  Officiers:  mais  de  plus,  en 
continuant  toujours  l’analogie  des  noms  que  ces  Officiers  ont  fucceffivemcnt  porté,  pour  exprimer  en  diffe- 
rens  teins  le  même  Office,  il  eft  prouvé  que  precifément  dans  ce  même  temps  qu’ils  commencèrent  à  fo 
fixer  aux  fouis  noms  d’Auditeurs  ou  Enquêteurs;  la  plus  grande  partie  des  perfonnes  publiques  qui  a- 
voient  été  nommées  par  les  Romains  Légat i ,  6c  par  les  François  Mifl,  quittèrent  auffi  cet  ancien  titre 
pour  prendre  celui  d’fînquêtcurs. 

Les  Intendans  des  Provinces,  les  Juges  commis  pour  connoître  de  quelques  affaires  particulières,  6c 
ceux  qui  étoient  donnez  pour  Commi flaires  dans  les  affaires  Ecclefiafliques ,  que  les  Romains  avoient  nom¬ 
mez  Légat  i  Ca farts ,  Légat  i  Impériales ,  /  egati  Ecclejîa  ad  caufam  de, fini en  dam  :  6c  les  François,  Miffi  Dominiez , 
Mijf  régalés  ,  Miffi  fanfli  Pétri ,  vel  Miffi  fanttœ  Roman .a  Ecclœjîœ ,  fo  trouvent  tous  fous  ie  régné  de 
fàint  Louis,  qualifiez  du  foui  titre  d’Enquctcurs,  Inquijttores.  En  voicy  quelques  preuves  choifies  en¬ 
tre  plufieurs  autres  dans  chacun  de  ces  exemples. 

Nangius  Guillaume  de  Nangis  qui  écrivoit  fous  le  régné  de  Philippe  le  Bel,  rapporte  que  faint  Louis  envo- 
ln geftis  yoit  dans  les  Provinces  des  Enquêteurs,  pour  y  maintenir  fon  autorité,  6c  corriger  les  abus  qu’ils  trou- 
S-^Lu-  veroient  y  avoir  été  commis.  Super  fore  fuHis  que  tàm  ad  per fonatn  fuam  quant  adPrapofitos  &  Baillivos  fuos 

336  P  fpeftabant ,  mittebat  pluries  per  Regnum  J'umn  Inquijttores  diligentes  &  Jideles ,  &  inventas  injurias  emendari  & 

&  rejîitui  faciebant. 

Un  Edit  de  ce  même  Prince  donné  à  Paris  l’an  1156.  touchant  le  devoir  des  Baillifs  6c  Sénéchaux 
contient  cet  article  Item,  „  ils  jureront  qu’ils  ne  feront  prendre  aucuns  prefens  à  leurs  femmes,  ne  à 

,,  leurs  autres  pareils,  amis,  ou  mcfgnie,  ne  -à  ceux  qui  leurs  comptes  oiront,  ne  à  nul  Enquêteur  ou 

,,  Vifiteur  que  nous  envoirons  enquerre  contre  eux  ès  lieux  où  ils  auront  été  en  office  de  par  Nous. 

Tous  les  anciens  comptes  rendu  •  en  la  Chambre  par  les  Baillifs  6c  Sénéchaux,  font  mention  de  ces 
mêmes  Enquêteurs;  foit  en  receptc,  pour  raifon  des  péages,  ou  autres  droits  du  Roy,  qu’ils  régloient 
êc  demandes  qu’ils  adjugeoient  ;  foit  en  dépenfo,  des  fommes  qui  étoient  débourfées  pour  les  défrayer! 
Corn  put u  s  Baillivorum  de  termino  Afcenjionis  amio  125-6.  pro  pedagio  de  460.  modiis  faits  redit  Ho  de  12.  dena- 
riorum  ad  2.  denarios  pro  quolibet  modio ,  per  Inquijttores  in  Villa  Aurelianenfi ,  19.  lib.  4.  f  4.  d 

Computus  de  termino  Afcenjionis  anno  1 269,  in  expenfs  Baillivi  Meduntenfis  pro  denariis  traditis  pro  expenfs 
In  quif t or  um ,  60.  libr. 

Computus  Baillivorum  de  termino  Afccnfonis  anno  1 306.  recepta  llugonis  Govaud ,  Baillivi  Bituricenfs  entende 
per  Inquijttores  judkata. 

De  Petro  Cancella  h  une  dejun&o  4.  libr. 

Recepta  Baillivi  Matifconenfis . 

Partes  denariorum  de  expletis  per  Inquijt tores  judicatis ,  &c. 
faint dC  P>  0  emen^a  m  Iua  fult  con(lcnmatus  per  Inquijttores ,  &c. 

Louis  de  Voilà  pour  les  Intendans  des  Provinces;  partons  aux  preuves  du  fécond  exemple  des  Juges  commis 
l'an  1158.  ou  envoyez  fur  les  lieux  pour  juger  quelques  affaires  extraordinaires. 

Trefor  Lorfque  fàint  Louis  voulut  faire  faire  le  Procès  aux  Juifs,  non  pour  le  fait  de  leur  Religion,  mais  pour 
très  Re-  ^eurs  u^urcs  »  ^  four  donna  des  Commiflàires  pour  Juges  ;  6c  ces  Commiflàires  fo  trouvent  nommez  En- 
giftre  10.  quêteurs  dans  le  compte  qui  fut  rendu  par  ceux  qui  avoient  payé  ce  que  le  Roy  avoit  ordonné  pour 
?°f  SS'  faire 


des  Enquêteurs  &  Commiffaires -  Examinateurs.  17s 

faire  leur  dépenfe.  Cmputus  Baillivorum  de  termina  Aftenfonu  izy8,  pro  expenfis  Inquif torum  ftper  ufuris 
Judtsorttm ,  per  mcmdatum  Régis  ,  if  lib. 

En  1302.  Philippe  le  Hardy  envoya  des  Juges  tenir  les  Grands-Jours  en  Auvergne  ,  pour  la  recher¬ 
che  8 £  la  punition  de  plufieurs  violences  &  concuffions  dont  les  Officiers  de  cette  Province  étoient  accu-  Tré(Br 
fe-z,.  Et  voicy  comme  il  les  qualifie  dans  les  Lettres  Patentes  qu’il  leur  addrefla.  „  Philippe  par  la  grâce  dèsdiar- 
,  de  Dieu  ,  Roy  de  France:  A  nos  Inquifiteurs  envoyez  de  par  Nous  en  laBaillie  d’Auvergne,  fus  nos  très,  Re- 
”  Officiers,  Salut.  Sec.  Donné  à  Paris  après  les  witaines  de  Pafqucs  l’an  de  grâce  1303.  _ 

”  Philippe  V.  commit  deux  Confeillers  du  Parlement  pour  aller  en  Normandie  ,  informerdes  abus  qui  1  4' 
fe  commctoicnt  dans  cette  Province;  8c  fur  leur  rapport  intervint  un  Arrêt  au  mois  de  Mars  1316  qui 
commence  par  ces  mots  :  Inqwfla  fallu  ab  Epifcopo  Maclmknfi ,  &  Petro  de  Dici  Milite  ,  inquif toribus  in 
Normdniatn  pro  reformations  Patria  delegatis. 

Ce  fut  auflï  en  ce  même  fens  ,  que  ceux  qui  étoient  envoyez  pour  connoître  des  abus  qui  fe  commet- 
toient  dans  l’ufage  ou  l’exploitation  des  bois  furent  nommez  ,  Inquif  tores  foreftarum.  TabuJ 

11  y  a  dans  le  Tabulaire  de  faint  Viôor  à  Paris ,  un  ancien  jugement ,  dont  la  date  ne  fe  peut  lire,  rallft; 
rendu  per  Magitlratum  Pbilippum  le  Corners  ,  Tbejaurarinm  JmSi  Stcpbani  Trecenfis  ,  Cleriatm  Regis  &  Gtlilel-  Viitor. 
mum  de  fonda  Micbaele  ,  Inquif  tores  forejlarum.  JJ1"1; 

Enfin  pour  dernier  exemple  ,  les  Commiiliires  donnez  par  le  Pape  fe  trouvent  nommez  au  Concde  de  ^ 
Toluoufe  l’an  izzo.  Inquif  tores  fidei.  Ceux  qui  furent  depuis  commis  dans  les  Conciles  de  Valence  Scd’Al- 
bv  ,  pour  faire  le  Procès  aux  Vaudois  ,  furent  qualifiez  de  ce  même  titre.  In  diebus  autem  Legatioms 
ejufdem  Epifcopi  Tomacenfis  ,  perfummum  Pmtificem  commijja  ejffiatribus  Ordinis  Prxdicatorum  Imjuiftio  in 
bis  terris  contra  Hareticos  facienda  ;  fuermtque  ad  hoc  deputtiti  Frater  Petrus  Celltmi  ,  &  Guillelmns  Arnatlldi. 

Et  voicy  comment  s’expliquent  ceux  qui  rcndoient  compte  des  faits  dans  cette  commifiion. 

Computers  Baillivorum  pro  termina  Afcenfimis  amio  1148.  In  Baillivia  Aurelianenfi  Fratres  Inquif  tores  10.  lib. 

In  Baillivia  luroncnf ,  pro  expenfis  Fratrum  Inquif torum  30.  libr.  14.  f  Et  ainfi  de  plufieurs  autres. 

Après  ces  grands  exemples  dans  les  plus  hauts  emplois  ,  il  n’y  a  pas  lieu  de  s’étonner  ,  fi  ceux  qui 
avoient  été  nommez,  par  les  Romains  Legati  Proconfulum  ,  8t  par  les  François,  Mijf  Comitum ,  quittèrent 
suffi  ces  noms ,  pour  ne  conferver  que  celui  d’Enquêteurs  :  il  y  avoit  même  une  raifon  qui  leur  etoit 
particulière  ;  puilque  de  tout  tems  ,  comme  il  cil  prouvé  ailleurs  ,  ils  avoient  joint  à  leuis  autics  noms 
cclui-cy  d’Enquêteurs  ;  Legati  Inquif tores ,  Mift  Difcuflbres ,  vel  Inquif  tores.  Ainfi  à  leur  égard,  ce  fut 
plutôt  un  retranchement ,  qu’un  changement  de  nom. 

II  efi  encore  bien  prouvé  que  dans  ce  même  temps,  il  y  avoit  aufli  des  Confeillers  dans  tous  les  Tri¬ 
bunaux  ,  pour  donner  leur  avis  lors  du  Jugement  des  affaires  ;  que  l’on  nommoit  Amplement  jugeurs  :  . 

ce  nom  leur  fut  peut-être  donné  à  l’imitation  des  Romains,  qui  les  nommoicnt  originairement,  Vin  "oir™J 
de  litibus  judicandis.  De  ceux-ci  il  en  cft  encore  fait  mention  dans  Philippe  de  Beaumanoir  :  Voicy  dcl'Ofii- 
quelques-uns  de  fes  paflàges.  „  Un  hons  feul  en  fa  perfonne  ne  peut  jugier  ;  ainchois  en  convient  ou 
„  deux  ,  ou  trois  ,  ou  quatre  au  moins. 

„  Il  n’eft  mie  meftier  qui  li  Baillis  en  toutes  chofes  qui  aviennent  facet  plet  ordené  ;  ainchois  doit 
„  courre  au-devant  des  méfiés ,  8c  jufticier  felonc  le  meflet ,  8c  toutes  voyes  bien  fe  tvarde  que  il  ne 
„  mette  nulli  à  mort  fans  jugement ,  ne  il  n’eft  mie  meftier  quant  aucun  cas  vient  dont  la  Juftiche  doit 
„  être  haftées  ,  que  il  attende  fes  Aflîfes  ,  mais  prenne  trois  des  Jugeurs ,  ou  quatre  ,  ou  plus  ,  fe  il 
„  li  pleft,  liquel  foient  fins  foupechon  ,  8c  face  faire  le  jugement  fans  delai  :  car  par  les  Juftiches  qui 
„  trop  délaient  font  maint  maufaiteur  échapc  ,  8c  maint  mal  fet.  Voilà  pour  le  criminel  ,  Sc  les  affai- 
„  rcs  qui  fe  jugent  à  l’extraordinaire  ,  voicy  pour  les  civiles  ,  8c  celles  qui  fc  jugent  aux  Audiances. 

„  Biaux  maStiers  cft  à  cheluy  qui  cft  Avocas  8c  à  toutes  maniérés  de  gens  qui  ont  à  plaidicr  pour 
„  aus  ou  pour  autrui  ,  quant  il  content  leur  plet ,  que  il  compreigncny  tout  leur  fet  en  meins  de  paro-  ;  de’s  f 
„  les  que  il  pouront ,  ne  mes  que  toute  la  querelle  l'oit  bien  comprifes  es  paroles  :  car  mémoire  d’hom-  vocats, 

,,  me  retient  trop  plus  legierement  peu  de  paroles,  que  moult  8c  plus  agréables  as  Juges  qui  les  rechoi- 
„  vent ,  Sc  grans  empêchemens  eft  as  Baillis ,  8c  as  Jugeurs  de  oir  longues  paroles  qui  ne  font  rien  en 
„  la  querelle.  „ 

Quant  aux  Procès  par  écrit  qui  doivent  être  rapportez  par  les  Enquêteurs  qui  avoient  Eut  l’inftruc- 
tion  ,  nous  avons  ce  pafiàgc  qui  a  déjà  été  rapporté  en  fon  lieu.  »  I  icx  maniérés  de  gens  qui  font  bail- 
,  lies  pour  oir  témoins,  ïont  appeliez  Auditeurs  ;  pour  che  que  les  témoins  diront ,  6c  fere  écrire  leur 
”  dit,  ëc  fêler  de  leurs  féaux  ,  6t  rapporter  le  dit  des  témoins  écrit  &  félé  en  jugement  pardevant  les 
Jugeurs  à  qui  le  querelle  appartient  à  jugier.  „  Ils  étoient  aufli  du  nombre  des  Juges,  fuivani  cet 
autre  paflage.  Inquijitores ,  qui  de  rebus  controverjis  a  Judicïbus  delegabantur  ,  ad  earum  yentatem  detegendam, 
adhibitis  auditifque  tejlibus ,  (  ttnde  Audïtotes  Mi ,  )  &  de  iis  ad  ipfos  Judïces  quorum  judicïis  intererant ,  refe- 

rebant.  .  . 

Cet  üfage  de  partager  ainfi  les  Aflèflcurs  ,  ou  Confeillers  des  Magiitrats  en  deux  clalles  •  les  uns  nom¬ 
mez  Enquêteurs  ou  Rapporteurs;  6c  les  autres  Regardeurs  des  Enquêtes  ,  ou  Jugeurs ,  fut  obfervé  fi 
rcligieufement  en  France  ,  que  le  Parlement  même  s’en  lèrvit.  Les  Olitn,  6c  les  autres  anciens  Re- 
giftres  de  ce  premier  Tribunal  du  Royaume  ,  en  fourniflènt  une  infinité  d’exemples.  Ceux-ci  fuffi- 
ront  pour  n’en  pas  douter. 

Vija  inquefta  quam  Jitper  hoc  protulerant  Inquijitores  Domini  Regis  ,  C TC.  In  Parlamento  Candelojie  anuo  Do~ 
mini  1268. 

Inquefta  fa  il  a  per  Magiftrum  Pbilippum  Dccanum  Bituricenfîs  Ecclejia  ,  &  Regnaldum  de  Mormant  Militent  de 
mandato  Domini  Régis ,  &c.  or  nfi fuerunt^  ipjî  Inquijitores  ,  &c.  in  Parlamento  Candelofie  anno  Domini  1268, 

Les  Olim  de  la  Cour,  font  remplis  de  femblables  exemples. 

Une  Ordonnance  de  Philippe  le  Hardy  de  l’an  1277.  établit  bien  encore  cette  diftinaion.  En  voicy 
les  termes  :  „  Les  Regardeurs  des  Enquêtes,  les  Enquêtes  recevront  de  certaines  perlonnes  de  la  Cort 

„  à  ce  ordenées  ,  6c  par  icelles  *  enfemble  les  Enquêteurs  feront  jugiees. 

Les  Ordonnances  qui  étoient  renouvelées  tous  les  ans, pour  nommer  les  Seigneurs  qui  dévoient  com- 
pofer  le  Parlement  pendant  l’année  ,  continuèrent  toujours  cette  même  diflinction  des  Confeillers-En- 
quêteurs  ,  ou  Rapporteurs ,  6t  des  Confeillers  Jugeurs»  La  plus  ancienne  efi  de  Louis  Hutin  du  mois 


s  76  Traité  de  la  "Police,  Livre  T.  Titre  X  T  T.  Chap.  Tïï. 


ûc  Juillet  1516.  elle  porte,  „~qu’aux  Enquêtes  il  y  aura  les  Evêques  de  Mande  8c  de  Soi  (Tons  ,  les 
-,  Abbez  de  faint  Germain  8c  de  faint  Denis,  fept  autres  Confeillers-Clercs  ,  8c  fix  Laïcs  pour  Jugeura, 
5,  8c  neuf  Confcillers  Rapporteurs.  „  En  voicy  une  autre  de  Philippe  de  Long  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  1319. 

11  eft  ordonné  par  le  Roy  en  fon  Grand  Confeil  fur  l’état  de  Ton  Parlement  en  la  maniéré  qui 
enfuit. 

„  Premièrement ,  il  n’y  aura  nuis  Prélats  :  car  li  Roy  fait  confcience  de  eux  empêcher  au  gouver- 
j,  nement  de  leurs  fpiritualitez  ,  8cc. 

Aux  Enquêteurs  y  aura  deux  Chambres  :  en  icelles  Chambres  y  aura  huit  Clercs  éc  huit  Laïcs 
,,  Jugeurs ,  8c  vingt-quatre  Rapporteurs 

Ce  font  ces  mêmes  Confcillers  Rapporteurs  ,  qui  font  nommez  dans  les  anciens  Arrêts  des  Ol'tm ,  & 
dans  l’Ordonnance  de  l’an  1 277.  Enquêteurs  ;  comme  il  vient  d’être  prouvé.  Pafquier  dans  fes  doétes 
ffg*.  2c  curieufes  recherches  en  rend  la  raifort  „  C’efl:  ,  dit-il ,  qu’en  ce  temps ,  tous  les  Procès  par  écrit 
'"  c“  ^  ,,  fc  nommoient  Enquêtes,,,  En  effet ,  ces  deux  noms  fe  trouvent  fynonymes  dans  cette  même  Ordon¬ 
nance  de  Philippe  le  Long  ,  du  mois  de  Décembre  1319.  Voicy  comment  elle  s’en  explique 

„  Entant  que  touche  les  Procès  par  écrit  ou  enquêtes  huit  jours  avant  que  Parlement  commence, 
„  les  Maîtres  du  Parlement  8c  des  Enquêtes  s’affèmbleront  ,  pour  fçavoir  des  Rapporteurs  ,  combien 
,,  de  Procès  reftoient  a  juger ,  &  d’où  peut  provenir  ce  défaut  ;  que  dès  leur  arrivée  on  faffê  inventaire 
,,  d’iccux  }  que  les  anciennes  Enquêtes  foient  jugées  devant  que  l’on  entende  à  d’autres;  que  l’on  ne 
,,  diftribuë  qu’un  Enquête  à  un  Rapporteur.  „  De-là  vient  fans  doute  que  les  Chambres  où  fe  relevent 
les  appellations  par  écrit  ,  font  encore  nommées  aujourd’huy  Chambre  des  Enquêtes. 

Cette  diftinéHon  des, Confcillers  Jugeurs  ,  8c  des  Confcillers  Enquêteurs  8c  Rappor  eurs  ,  finit  au  Par¬ 
lement  par  l’Ordonnance  de  Philippe  de  Valois  du  10.  Avril  1344.  qui  les  incorpora  enfemble  ;  8c  elle 
n’a  plus  fubfifté  que  dans  les  Bailliages  8c  Se  née  hau  fiées. 

Ainfi,  pour  rentrer  dans  notre  lujet  ,  ce  titre  d 'Enquêteur,  qui  ne  donne,  ce  femble  ,  dans  fou 
étroite  lignification  ,  que  l’idée  d’un  Officier  prépofé  pour  entendre  des  témoins  ,  a  toûjours  été  pris 
néanmoins  dans  un  fens  beaucoup  plus  étendu  8c  plus  élevé.  Toutes  les  applications  qui  en  ont  été 
faites,  8c  qui  viennent  d’être  parcourues,  font  autant  de  preuves  de  cette  vérité.  L’on  y  découvre  fous 
ce  feul  titre  des  fonélions  pour  maintenir  l’autorité  8c  les  droits  du  Roy  ,  l’ordre  8c  la  difeiplinë  publi¬ 
que  ,  faire  la  recherche  de  la  vérité  ,  en  établir  les  preuves ,  reformer  les  abus  ,  punir  leé  crimes  infc 
n  uire  les  Procès  ,  8c  être  du  nombre  des  Juges.  C’efl:  donc  dans  tous  ces  fens  que  les  Intendant  des 
Provinces  ,  les  Juges  commis  extraordinairement  pour  certaines  affaires  importantes ,  foit  à  l’Etat  foit 
à  la  Religion,  8c  les  Confcillers  des  Cours  l’ont  porté.  C’efl:  auffi  dans  ce  même  fen-,8c  à  proportion 
que  les  Officiers  chargez  de  tous  ces  mêmes  foins, 8c  des  mêmes  fondions  dans  les  Tribunaux  ordinaires, en 
ont  été  qualifiez  avec  celui d’Examinatcurs,  qui  n’efl:  qu’une  répétition,  ces  deux  noms  étant  fynonymes: 

Chiant  au  titre  Commiffarii ,  Commifïàircs  ,  qu’ils  portent  auffi  ,  8c  qui  leur  cfl  encore  commun  crï 

Rohn  certaines  occafions  avec  tous  ces  grands  Magiftrats  dont  nous  venons  de  parler  ,  il  n’efl:  pas  à  beaucoup 
din.  in  près  fi  ancien  :  il  ne  s’en  trouve  aucun  exemple  que  dans  la  baffe  latinité.  On  ne  peut  douter  que  cc 

Summa  ne  foit  encore  une  fuite  de  l’ancien  nom  Legati  des  Romains.  Nos  ancêtres  au  commencement  de  la 

Statûta8’  Monarc^lie  k  changèrent  en  Mi  (fi  :  8c  voicy,  félon  toutes  les  apparences ,  comment  de  ce  dernier  nom, 
Veneto-  ont  ^a'r  Commiffarii. 

rum  li  b.  Nous  avons  vu  en  fon  lieu  ,  que  fous  nos  premiers  Rois  les  Intendans  des  Provinces  fe  nommoient 

4.  c.  17.  Miffi  Domini  ci  Les  Ordonnances  de  ces  mêmes  Princes  nous  apprennent  qu’en  chaque  Province  ils 

envoyoient  toujours  deux  Intendans  enfemble  :  Fardnlfus  8c  Stephanus  ,  par  exemple,  étoient  Intendans 
de  Paris  l’an  802.  fous  le  régné  de  Charlemagne.  Cet  ufage  a  été  confcrvé  par  les  Rois  leurs  fuccef- 
feurs  pendant  plufieurs  fiecles.  Ils  continuèrent  d’envoyer  dans  chaque  Province  deux  Intendans,  8c 
dans  les  cas  extraordinaires  ils  y  envoyoient  plufieurs  luges  ;  8c  les  Bail] ifs  8c  les  Sénéchaux  nommè¬ 
rent  auffi  pour  les  inftruétions  de  chaque  affaire  deux  Enquêteurs.  Lin  exemple  dans  chacun  de  ces 
cas  fuffira  pour  en  établir  la  vérité. 

Philippus  Dei  gratiâ  Frtncorum  Rex ,  Baillivo  Silvaneflenfî ,  Salut em.  Cùm  nos  dileftos  nojlros  Mag.  J  de 
Gonnejict  Canon.  Carnoten  &  G.  de  Nogento  fidetem  Militent ,  pro  qaihnfdam  negotiis  nojlris  ad  partes  tua  Bail-.  ,■ 
lia  deflinemus,  &'c.  Attum  Parifiis  tmn.  1302.  C’efl:  une  Commiffion  de  deux  Intendans  dans  une  mê¬ 
me  Province. 

Petrus  Dei  gratià  Silvane&cnfîs  Elefftts  ,  d*  Thomas  de  Marfontaines  Miles  Domini  nofiri  Regis  ,  Inquifitores 
ma  cum  aliis  ,  ac  fiiper  reformatione  Patria  in  Senafcdlia  Lugdun.  &  Bailliva  Matificonenfi  ab  eodem  Domino 
jRege  deputati ,  Cajlellano  Kariloci  ,  ne c  non  Cajlellano  fanfti  Symphoriani  ,  feu  eorurn  loca  tenentibus ,  Salutem , 
(Je.  Datittn  Lugdv.ni  Jub  figillis  nojlris  prima  die  menjts  Junii  aano  Domini  1316.  C’efl:  une  Ordonnance 
rendue  par  des  Juges  deleguez  ,  pour  connoître  des  malverfations  commifes  par  les  Officiers  d’une 


Province. 

,  Cùm  Joannes  de  Lay  pro  fè  ac  frarechia fit  a  rntis  de  Baftlia  de  P  ravina  matre  ip forum  conquejlus  fuerit  cor  dm 
dileffis  &  ftdel'tbus  nojlris  Magiftro  Guillelmo  Thefaurario  Andegavenft ,  &  Oudardo  de  Novavillet  Inquifîtoribus 
deputatis  à  nobis ,  &c.  deinde  lite  contefiatâ  fiiper  bis  inter  partes  ,  &  teftibus  buic  inde  produttis  examinais ,  d* 
toto  proerftit  à  diftis  Inquifitoribus  fafto  Juper  inquefla  pradi&orum  delato  coram  Magiftris  Caméra  Parlamenti 
ijofiri  Parfienfis  ,  per  Curia  nojlra  judicium  diftum  finit,  &c.  In  Parlamento  Candeloja  anno  Domini  1302..  men* 
fe  Mardi.  C’efl:  tm  ancien  Arrêt  rendu  fur  l’inftruétion  faite  par  deux  Confcillers  de  la  Cour  ,  députez 
pour  Enquêteurs. 

In  Caftellato  dantur  fiecundo  Examinatores  fient  in  Parlamento  ficundo  Commiffarii ,  vel  unus  cum  adjunfïo. 
Si?*  Voilà  pour  les  Bailliages  Sc  Senéchauflées. 

quæft.  Ainfi  le  verbe  comndttere ,  compofé  de  la  prépofition  copulative  ,  parut  plus  propre  que  le  fimple, 
varise,  p0Ur  exprimer  cette  Charge  donnée  à  plufieurs  perfonnes  envoyées  ou  jointes  enfemble  :  du  moins  c’eft 
'  le  fentiment  de  nos  plus  habiles  Grammairiens  :  commuter e ,  ratione  prapofitiovis  cum  ,  fignifteat  fimul  mu¬ 
ter  e ,  fixe  fimul  jungere 

Peut-être  auffi  que  ce  verbe  fut  choifi  par  nos  Anciens ,  poiii'  lignifier  les  difpofitions  de  probité ,  de 

prudeo- 
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prudence,  8ï  de  capacité  ,  que  l’on  fuppofoit  dans  les  perfonnes  clioifies  pour  ces  emplois  ;  du  moinà 
eft-il  bien  certain  que  c’eft-là  fa  véritable  k  plus  naturelle  lignification:  ammium,  id  eft  ’  alicffius  fidei, 
prudent  Le  acfjlcrtlœ  rem  aliquam  trader e. 

Quoiqu'il  en  foit ,  comme  du  participe  de  mittere,  s’etoit  formé  fous  nos  premiers  Rois  le  nom  de 
Mi  fi,  &  de  fini  compote  mittere,  Emijjarii  ,  de  meme  du  participe  de  com'mere  ,  autre  compolé  de  ce 
même  verbe  S’elf  auffi  formé  dans  la  fuite  Commijfarii,  que  nous  trouvons  pour  la  première  fois  dans  l’Or- 
donnance  de  S.  Louis  de  l’an  1254.. 

Depuis  ce  temps  ce  nom  Commiffaires  ,  a  été  fort  en  ufage  parmi  nous  :  l’on  s’en  eft  fervi  comme 
nous  l’avons  déjà  vù  ,  dans  le  même  fens  que  les  Romains  employoient  Curatmes.  Ainfi  comme  chez  Cicer.  in 
eux  l’on  diftmguoit  tous  les  emplois  publics,  félon  Cicéron  ,  inter' Officia  ■  Sacerdotia,  &  Carat, unes  -  en  X”' 
France  nous  les  avons  tous  compris  fous  ces  trois  titres,  Offices,  Bénéfices  &  Commiffions  ’  flodin4’ 

-  Mais  comme  à  Rome  le  nom  Cnm»  étoit  équivoque,  qu’il  fignifîoit  quelquefois  des  perfonnes  qui  <t« 
n’ctoient  chargées  que  pour  un  temps  de  certains  emplois  extraordinaires  &  limitez  ;  &  d’autrefois  des  1-3-c  l- 
Officiers ,  avec  des  fonaions  ordinaires  attachées  à  leurs  Offices  ;  de  même  en  France  ce  nom  Cam- 
viiffaires ,  a  l’une  l’autre  de  ces  fignifications. 

Dans  uns  fens  il  eft  oppofé  diamétralement  au  titre  d’Officier ,  &  l’inclufion  de  l’un  eft  l’exclufion  de 
l’autre.  C’cft  dans  ce  premier  lens  qu’il  eft  donné  aux  Intendans  des  Provinces,  aux  Juges  choifis  ex¬ 
traordinairement  pour  connoître  de  certaines  affaires  ;  &  à  d’autres  perfonnes  ,  pour  des  fSnftions  lirai- 
tees  ,  qui  ne  font  ni  permanentes  ,  ni  attachées  à  leurs  Offices. 

Dans  un  autre  fens  il  eft  donné  a  des  Officiers  de  Compagnie  ,  qui  agiflènt  dans  des  fondons  ordi-  Ordoan 
naires  qui  leur  font  propres ,  attachées  a  leurs  Offices  ,  &  de  leur  compétence  ,  mais  qui  leur  tombent  *  Phi- 
en  partage  ,  par  le  choix  qui  eft  fait  d’eux  entre  leurs  Confrères.  C’ell  ainfi  que  les  Confeillers  des 
premicrs  Tribunaux  du  Royaume  ,  qui  font  choifis  pour  les  Chefs  des  Compagnies ,  pour  quelques 
fonctions ,  ou  pour  1  examen  de  quelques  affaires,  le  qualifient  Commiffiaim  ;  &  alors  ce  titre  eft  non-  Mars 
feulement  compatible  avec  celui  d  Officier  ,  mais  encore  ne  peut  appartenu  qu’à  ceux  qui  font  elf-élrive  ’3«- 
ment  en  Charge.  C’cft  auffi  dans  ce  même  fens  que  les  Enquêteurs  éi  Examinateurs  ont  pris  ormnai  9*%“ 
rement  ce  titre  de  Commtffiames  ;  ils  lont  véritablement  Officiers,  &  l’ont  été  de  tout  temps  •  oifn’cn  ce  St 
peut  pas  douter.  Tes  foutrions  ordinaires  qu’ils  ont  exercées  dès  la  naiffince  de  la  Monarchie’  les  Or  au’  i.  liv. 
donnances  qui  ont  établi  la  forme  de  leurs  élections  ;  tant  que .  les  Officiers  ont  été  éleétifs  en  France  ■  I1L  u  p' 
les  Edits  qui  ont  augmenté  leur  nombre  ,  ou  réglé  leur  compétence  de  temps  en  temps  liant  autant  de 
preuves  de  cette  vente.  Mais  dans  toutes  ces  anciennes  Ordonnances  &  ces  anciens  Edits  ’  ils  n’ont 
point  d’autre  qualité  que  celle  d’Enquêtcurs  &  Examinateurs.  Auffi  dans  tous  leurs  Actes  &  dans  tou 
tes  les  fondrions  de  la  Jurifdiéhon  contenticufe  ,  ils  ne  prenoient  anciennement  que  ce  feu!  titre  «e  v" 
ajoutaient ,  fuivant  l’ufage  des  autres  Compagnies  ,  Commiffiaim  en  cette  partie.  '  ’  " 

11  eft  vray  que  comme  Rome  feule  avoir  les  Curâmes  Reffimum  Urbis ,  &  qû’encore  qu’il  y  eût  de  fem  " 
blables  Officiers  dans  les  Provinces ,  ils  y  étoient  connus  fous  d’autres  noms  :  de  même  les  Enquêteurs 
dc  Pans,  ont  ete  long-temps  les  feuls  en  poffeffion  d’écre  qualifiez  Commiffaires  dans  leurs  fondrions  de 
Police,  &  de  mettre  alors  ce  titre  avant  les  deux  autres.  Cette  différence  qu’ils  fàifoient  entre  leurs  fonr 
lions  de  la  Junfdidtion  contentieufe  ,  &  celle  de  Police,  pour  fe  qualifier  différemment  ■  dans  les  unes 

„  Enquêteurs  &  Examinateurs  Commiffaires  en  cette  partie  ;  &  dans  les  autres ,  Commiffains-Enouê! 

„  teurs  &  Examinateurs  ,  doit  avoir  là  railon.  „  Elle  peut  venir  de  cë  que  chaque  fonction  de  la  fu- 

tnbuée  nar  le  Pircvnr  Hc  Pn-lc  Rr  . . . .  -i 


eft  inftant ,  Sc  demande  des  foins  fans  interruption  ,  6c  une  attention  continuelle.  Ils  en  ont  d’office  11 
première  intendance  ,  comme  parlent  les  Réglemcns  ;  &  font  à  cet  égard  les  Commiffiaim  ou  Subde' 
leguez  nez  &  perpétuels  du  Magiftrat.  Ainfi  c’cft  avec  raifon  que  dans  ces  fondrions  publiques  ce  nom 
de  Commi (filtres  leur  a  toujours  été  donne  ,  ou  feu!  abfolumcnt ,  ou  avant  les  deux  autres  ^ 

Toutes  ces  diftindrions  de  qualitez  que  ces  Officiers  obfervoient ,  félon  la  différence  des  affilies  cm 
tentieufes  ou  de  Police  ,  furent  enfin  abolies  fous  le  régné  de  François  1.  Ce  Prince  augmentant  1er 
nombre  de  feize  a  trente-deux  ,  par  un  Edit,  du  quatrième  Février  ijzi.  ne  donna  aux  anciens  non 
plus  qu’aux  nouveaux  ,  que  le  fcul  titre  de  Commiffiaim  :  les  deux  autres  d 'Enquêteurs  &  d 'Examinateurs 
fc  font  trouvez  depuis  ce  temps  virtuellement  compris  &  confondus  dans  celui-cy.  Hcntv  III  ne  1er 
cd  donna  point  d  autre  dans  fon  Edit  du  mois  de  juin  iy 86.  qui  augmenta  encore  leur  nombre  iufoues 
a  quarente.  Que  fi  ces  Officiers  ont  depuis  continué  d’y  ajouter  les  anciens  titres  d 'Enquêteurs  &  Exa 
mttatetirs  ,  ce  n  eft  que  pour  en  conferver  la  mémoire  ,  &  en  fortifier  toujours  de  plus  en  plus  les  Dre' 
vos  de  leur  antiquité.  Mais  apres  cct  eçlairciffement  qui  ne  regarde  que  les  noms  de  ces  Officiers  V 
qui  étoit  neceffaire  pour  en  mieux  connoître  toutes  les  attributions  :  il  eft  temps  de  reprendre  la  (bra¬ 
de  leur  Hiftoire  au  Régné  de  Philippe  le  Bel ,  où  nous  l’avons  quittée 


CHAPITRE  IV, 

Fixations  du  nombre.  Nouvelles  créations.  Et  autres  changemens  arrivez,  dans  l'Office 
des  Commiffaires  ,  depuis  Philippe  le  Bel ,  jufqu'à  la  fin  du  Régné 
de  Louis  XII- 


I_y ^veftes^Loix^ *  ^  FnlnCC  pa'  Phllippc  Augufte  ,  nos  Rois  s’appliquèrent  a  l’affermir  par  le  nou- 

La  reforme  de  la  Juftice  au  Châtelet  de  Paris  par  faint  Louis  en  fut  l’un  des  premiers  fruits  I.’Or- 
.donnant  qui  fut  faite  a  cette  occalton  n’eft  pas  neanmoins  vennè  julqu’à  nous.  11  en  eft  feulement  faii 


fait 
mention 


Voir  les 
preuves 
fur  l 
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&  rÆS  d  f  Œ Fort  ancien  eft  gardé  dans  la  Bibliothèque  du  Roy.  Ce  qu’,1 
-  id  -P.  y  a  de  certain  ,  félon  ces  Auteurs  contemporains  ,  c’eft  qu’il  tepara  pour  toujours  la  recette 1  du Donna, ne 
34-P.sS-  j,  j  lurifdiaion  ;  qu’il  donna  la  '-'revote  de  Pans  en  garde  a  Etienne  Boileau  ,  défendit  de  la  don- 
neiTf'rme  à  ?  venir  Sc  qu’il  venoit  fouvent  au  Châtelet  y  rendre  la  Juft.ce  en  pcrlonne.  Loyleau 
d  ns  (bn  Traité  des  Offices  ajoute  ,  que  comme  les  écritures  fa.foicnt  alors  partie  du  Domaine  dont  les 
Prévôts  avoient  eu  la  recette  ,  faint  Louis ,  pour  ne  la, (1er  aucun  mélangé  de  finance  avec  la  M'g.ftra- 
tu'fe  créa en  titre  d’Office  dans  ce  même  temps  foixante  Notaires,  pour  écrire  les  aftes  de  la  kmljic- 
™  •  un  Scélleur,  pour  y  appofer  le  Sceau  ;  &  un  Receveur  du  Domaine  ,  pour  recevoir  ce  qui  en 
devoit  revenir  au  Roy,  8c  en  rendre  compte.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  ,  que  ce  fut  lu,  aufl,  qu. 
fcpara  lorfqu’il  fit  cette  reforme  ,  l’Office  des  Auditeurs  d’avec  celui  des  Enquêteurs  &  Exaruinatcin  s; 
puifque  jufqti’àlors  ils  avoient  été  joints  enfemblc  ,  &  qu’ils  1  etoient  encore  fous  1  hilippe  H.  dy, 

dans  les  Provinces  où  cette  réforme  n’avoit  pas  encore  ete  portée. 

De  ccs  chanoemens  nous  tirons  la  première  preuve  des  Comm, liâmes  du  Châtelet  de  Pans  en  part - 
culier  Voicf’en  quoy  elle  confifte.  Avant  cette  reforme  le  Prévôt  de  Pans  f.ufoit  eciire  tous  fes  ac- 
,  tes  ;r  fes  Clercs  domeftiques.  Les  Auditeurs  &  les  Enquêteurs  ou  Examinateurs  en  fadoient  autant  de 
"U  «  oufle  aftes  de  leur  compétance  Les  uns  &  les  autres  les  faifo.ent  enfuite  expedier  &  mettre  en  greffe 
’  “a tek  Notaires  ou  Ecrivains  que  bon  leur  fembloit ,  qui  n’eto.ent  alors  que  pcrlonncs  pnvees.  Apres 
^crfaton  des  foixante  Noires  en  titre  d’Office,  ceux  qu,  furent  choihs  prirent  le  titre  de 
No  ,rc,  Ti  rez  péur  faire  entendre  qu’ils  avoient  ferment  enjuft.ee,  &  fe  diftinguer  des  autres  qu, 
Soient  point  deLe  nombre  ,  n,  Officiers.  L’objet  de  leur  création  etoit  d’ecnrc  &  d’exped.er  dans 
le  Châtelet  tous  les  aftes  de  la  Jurifdiftion  volontaire  ,  &  mettre  en  greffe  tous  les  aflisdi  la  Jurif- 
diftion  contcntieufe  Ils  fe  plaignirent  à  Philippe  le  Bel  ,  que  les  Clercs  du  1  1  evot  de  Pans,  ceux 
des  &  des  Enquêteurs  ou  Examinateurs  faiioient  écrire  leurs  greffes  par  d’autres  que  par 

ci“  Nota™  furet  Sur  «te  plainte  le  Roy  manda  au  Prévôt  de  Pans  par  Lettres  Patentes  du  mois 
d’  Vttl  rco  de  maintenir  les  Notaires  ’urez  dans  leurs  drotts,  fans  neanmoins  prejudiaer  a  ceux  d’au- 
trcfiVn  Comme  ccé Lettres  font  fort  courtes  ,  nous  les  rapporte, eus  dans  leur  entrer.  Voie,  ce  qu’elles 

L  contiennent.  »...  Purifient!;  Stlutem  Intelleximus  quoi  tui ,  Ànditonm, 

Renio1  Phhppus ,  DagrMM  r  o  P,**  ttriti  .  /mis  depofit'wnes ,  1  -atioiirs,  cm  articulas  teflium, 

r.}l!;, «v  » *  fit VtamuTtpU*  per  a L  quL  Jamor  marins  fieri  faciunt  .  Quipp'e 

^  1 4- 

Fr.r,"Srf.r,m»o  Dm  »  la  réform=  du  Châtelet ,  dont  il  vient  d’être 

11  eft  remai quabh  qu  apte.  J  ,  ,  pqq,,- .  |c  RC1  fon  petit-fils  .  cft  le  plus  ancien  qui  finie 

parle  &  qui  ne  fç |r°uv<-  lJ°'ph’.-tclct  jc  par;s  cn  mrticulier.  Ainfi  lesOfficiers  qui  s’y  trouvent  nom- 
mention  de  la  unfdiftmndu  Châtelet  tfo  Paris  en  ,»rnc  ^  ancl,ns  j,  cette  Jurifdiftiori  Voi- 

mez  avec  le  Prévôt  de  Pans  ,  ont  cci  .  ont  apporté  quelques  changcmens  a  l’Office 

cy  félon  l’ordre  Chronologique  ,  tous  les  sut,  Ed  s  qu  . ont  PP  fi  i  0  articles  qu, 

£^;^^en  iSé^Æ^pointtrop  longs  ;  finon  ,  par  des  iL 

P°U1'  h  réforme  generale  du  Châtelet 

V.  .Jifi'rmcs  oerfonnes ,  tels  comme  nos  Gens  des  Comptes  diuont.  ,  „ 

”  Le  même  Prince  avoit  ordonné  Par  un  Edit  precedent  du  mois  de  Mars  ,  que  tous  les  Bail- 

1-  V  Scn  -fchiux  feroient  reçus  ,  &  feraient  ferment  cn  la  Champre  des  Comptes. 

W  hir  ? VI  “  1rs  Prévôts  Fermiers  par  fon  Edit  du  7 •  Janvier  1407-  ordonna  que  les 

.!  ■  0,  Charles  \  I.  en  aboi  1(1.  ,  e,  fu  Allantes  perfonnes,  fuivant  Pclection  qui  s’en  ferait  eu 

n!,!  3.  Ercvôtez  ferment  données  «rgai_  a  .  &  examinateurs  du  Châtelet  de  Paris  étoient  élus.choi- 

Lt  q-  çcs  premiers  Magiffrats.  La  raifon  de  «t  ufage  cft 
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Mars  1^7.  Nous  ordonnons  qu  1  . 

\'.nr  5  c.  „n  rinrune  Chambre ,  deux  Examinateurs. 

-  b,C;(  ;  7\L"  déchareement  du  Siège  de  noftrc-d,t  frevoft  &  pour  l’avancement  des  caufc  ,  fi  toft 
”  . . , *  Lre  &  émdes  feront  baillez  à  nofdits  Examinateurs,  les  Pâmes  prendront  les  affignations 

Lrt  S  cômmf  Tvoit  S  Auditeurs  dont  i.  ^  &Te 

avoient  leurs  Chambres  d’Audiance  ,  pour  connmtre  en  première  .nftance  & -  Rut  “  a™  “ 

Prévôt  de  Paris,  des  caufes  pures  perfonnclles  julqu’a  vingt-cinq bvres  il  c avmr  deux 
Examinateurs  en  chacune  de  leurs  Chambres ,  pour  toutes  les  mftvuftions.dcs  affaires  qu*  cxccdoien 
la  compétance  des  Auditeurs.  ^11, 


arali- 


îbus  Camer.  Computor.  fol.  ici,  6c  feqq.  Off.  de  France, Liv.  3. tit.2.5^, 


des  Enquêteurs  6c  Commiflâires  -  Examinateurs.  179 

Au  préjudice  de  cette  fixation  ,  il  Ce  trouva  quelques  années  après  jufqu’à  vingt-deux  Examinateurs  Bannfcrs 
pourvus  par  le  Roy  ,  &  en  exercice  au  Châtelet.  1  hilippe  de  Valois  en  ayant  été  informé,  6c  conoif-  vol. 
fiant  qu’en  effet  le  nombre  de  douze  depuis  les  accroiflèmens  de  Paris  n’étoit  plus  fiuffifant  ,  l’augmenta  fül  3”- 
jufqu’à  fieize  par  fes  Lettres  Patentes  du  24.  Avril  1337.  11  les  choifit  6c  nomma  du  nombre  des  vingt- 

deux.  Et  à  l’égard  des  fix  furnumeraires ,  il  ordonna  qu’ils  rempliraient  les  places  qui  viendraient  à 
vaquer  ,  chacun  félon  l’ordre  de  leurs  provifions ,  fans  être  obligez  d’en  obtenir  de  nouvelles.  Ce  me¬ 
me  nombre  de  feize  fut  confirmé  par  Lettres  Patentes  du  Roy  Jean  ,  du  premier  Juin  1373.  de  Charles 
V.  du  mois  de  Juin  1366.  8c  de  Charles  VI.  du  mois  de  Juin  1380. 

Ces  Charges  étoient  encore  en  ce  temps  en  une  fi  haute  eftime  ,  que  le  nombre  en  étant  rempli  , 

Louis  XI.  en  attendant  qu’il  y  en  eût  de  vacantes ,  en  créa  exprès  quatre  extraordinaires  par  Edit  du 
mois  de  Janvier  1464.  pour  être  remplies  par  des  perfonnes  de  la  Cour,  qui  lui  avoient  rendu  6c  a 
l’Etat  des  fcrviccs  confidcrables. 

Ce  Prince  donna  l’un  de  ces  quatre  Offices  extraordinaires  à  Pierre  Aflâilly  ,  „  qu’il  qualifie  Premier  Bannie:-.- 
„  Secrétaire  de  fion  très-cher  &  très-amé  fils  le  Dauphin  ,  en  recompenfie  des  fcrviccs  qu’il  avoit  ren-^j1^1.. 

„  dus  auprès  du  Prince  de  Navarre  ,  où  Sa  Majefté  l’avoit  envoyé  deux  differentes  fois  pour  les  affaires 
„  6c  le  bien  de  fion  Etat  :  Un  autre  à  François  Chauvin  ,  pour  le  récompenfer  de  pluficurs  fervices 
„  qu’il  avoit  rendus  au  Roy  ,  tant  en  fes  Armées ,  qu’auprès  de  pluficurs  Roys  6c  Princes  étrangers; 

,,  aufiquels  il  avoit  été  envoyé  poiir  affaires  6c  négociations  importantes. 

Ces  nouveaux  pourvus  fie  préfenterent  au  Châtelet ,  pour  être  reçus  dans  leurs  Charges.  Les  feize 
Examinateurs  s’y  oppoferent.  L’affaire  fut  portée  au  Parlement  6c  appointée.  Ce  Procès  dura  neuf  ans. 

Le  Roy  fut  informé  du  trouble  que  cette  nouveauté  apportoit  dans  l’adminiftration  de  la  Juftice.  11  le 
fit  ceflèr  par  un  Edit  du  mois  de  Mars  1473.  qui  confirma  le  nombre  ancien  de  fieize  ,  6c  fupprima  ces 
.quatre  Offices  d’ Examinateurs  extraordinaires. 

Le  crédit  d’Afi'ailly  l’emporta  encore  neanmoins  fur  l’utilité  publique.  Le  Roy  rétablit  en  fâ  fiveur  Bannie- 
un  Office  d’Examinateur  extraordinaire  ,  6c  lui  en  fit  don  par  Lettres  Patentes  du  27.  Janvier  1473.  rcsvol.r. 
Aflâilly  lé  prefenta  au  Châtelet,  6c  il  y  fut  reccu  en  cette  qualité  le  17.  Février  de  le  même  année.  fûl  I?1* 

Les  feize  ordinaires  avoient  négligé  de  prefenter  au  Parlement  l’Edit  de  fuppreffion  des  extraordinai¬ 
res  du  mois  de  Mars  1473.  Ils  ne  le  firent  que  lors  qu’ils  fe  virent  de  nouveau  troublez  par  ce  réta- 
bliflcment  d’ Aflâilly.  Cela  fit  prendre  d’autres  mefures  pour  afïïirer  la  Charge  d’Allâilly,  6c  même  pour 
rétablir  les  trois  autres  extraordinaires  qui  avoient  été  fiupprimez.  Ceux  qui  en  avoient  été  pourvus  re¬ 
nouvelleront  leurs  lollicitations  en  la  Cour,  6c  firent  de  nouveau  parler  leurs  fervices.  Le  Roy  leur 
accorda  un  Edit  du  mois  de  Juin  1474.  portant  création  de  quatre  Offices  d’Examinateurs  ordinaires 
„  en  faveur  des  mêmes  Pierre  Aflâilly  6c  François  Chauvin  ,  de  Jean  Raoul  ,  6c  de  Pierre  Boitel, 

„  pbur  compofèr  avec  les  feize  anciens  le  nombre  de  vingt.  Cet  Edit  fut  auffi  prefenté  au  Parlement: 

„  les  feize  anciens  s’y  oppoferent.  L’affâire  portée  à  l’Audiance  de  la  Grand’  Chambre  entre  toutes  les 
„  Parties  ,  6c  plaidéc  contradiéloirement ,  il  y  eut  Arrêt  le  dixiéme  May  1477-  ^  'et  Arrêt  ordonne 

„  que  l’Edit  de  fuppreffion  des  quatre  Offices  d’Examinateurs  extraordinaires  du  mois  de  Mars  1473, 

„  ferait  regiftré  :  6c  fâifant  droit  fur  l’oppofition  des  feize  anciens ,  qu’il  ne  ferait  paflé  outre  à  l’en- 
„  regiftrement  des  Lettres  portant  création  des  quatre  nouveaux  Offices.  Ainfi  cette  nouvelle  création 
>>  n’eut  point  de  lieu. 

Mais  les  choies  ne  demeurèrent  pas  long-temps  en  cet  état.  Le  Roy  fut  bien-tôt  importuné  par 
ceux  qui  afpiroient.à  ccs  Charges.  Pour  les  fâtisfaire  ,  il  en  créa  de  rechef  deux  nouvelles  par  Edit  du 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  1477-  pour  faire  en  tout  le  nombre  de  dix-huit.  Pour  autorifer 
d’avantage  cette  nouvelle  création  ,  il  la  fonda  fur  ccs  deux  motifs.  „  Le  premier  ,  que  depuis  l’Edit  Liv  vcr; 
«  de  fuppreffion  des  Examinateurs  extraordinaires,  le  Roy  avoit  recouvré  par  fies  conquefles  plufieurs  vieux" 

„  Duchcz  ,  Comtcz  ,  Villes  6c  Chafleaux ,  Seigneuries  6c  poflèffions  :  ce  qui  donnoit  beaucoup  plus  2- 
„  d’eftenduë  à  la  Jurifdittion  de  Chaftelet ,  tant  à  caufe  des  privilèges  de  l’Univerfité  ,  qu’autrement.  I53‘ 

„  Le  fécond  ,  que  la  Ville  de  Paris  eftoit  beaucoup  plus  peuplée  qu’auparavant ,  6c  qu’il  ctoit  du  fêi  - 
„  vice  du  Roy  6c  du  bien  public  d’augmenter  le  nombre  des  Examinateurs  à  proportion  ,  pour  main- 
„  tenir  une  bonne  Police  ,  6c  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice. 

„  Le  Roy  donna  l’ûn  de  ces  nouveaux  Offices  à  Simon  d’Erquinvilliers ,  6c  l’autre  à  Me.  René  Liv. vert 
„  Menegent.  Cette  libéralité  eut  pour  fondement  les  bons  6c  agréables  fervices  qu’ils  lui  avoient  ren-  JAeux  2- 
„  rendus  ,  6c  ceux  qu’il  efperoit  encore  d’en  recevoir  à  l’avenir  ;  8c  pour  récompenfer  Menegent  de  Iss* 
„  pluficurs  grandes  dépenfes  par  lui  faites  en  certains  voyages  ,  où  Sa  Majefté  l’avoit  envoyé  pour  fies 
„  affaires.  Ce  font  les  motifs  exprimez  dans  les  Lettres  qui  en  furent  expédiées  à  chacun  d’eux  fepa- 
„  rément ,  le  23.  Décembre  1477. 

Le  y.  Février  de  la  même  année  Louis  XI.  „  créa  encore  un  Office  d’Examinateur  extraordinaire,  Liv.  vert 
„  6c  le  donna  à  Me.  Philippe  Mcufnier  Maître  es  Arts  4  toujours  en  confideration  de  plufieurs  bons  6c  vieux,  2. 
„  agréables  fervices.  Meufnier  prefenta  fes  Lettres  de  provifion  ,  6c  fût  reçû  au  Châtelet  le  y.  Mars  fo1- dcni- 
„  fuivant.  ... 

Pierre  Aflâilly  rcnouvclla  auffi-tôt  fes  follicitations  auprès  du  Roy  ,  6c  Ce  fèrvit  de  cet  exemple  de 
Meufnier  ,  pour  obtenir  le  retabliflement  de  fion  Office  d’Examinateur  extraordinaire  ,  en  attendant  le 
premier  ordinaire  vacant.  Cela  lui  fut  en  effet  accordé  par  Lettres  Patentes  du  30.  May  1478.  6c  cet 
Office  fut  ainfi  rendu  compatible  en  fa  perfonne  avec  celui  de  premier  Secrétaire  du  Prince  préfomptif 
Heritier  de  la  Couronne  ,  lequel  il  conferva.  11  prefenta  fes  Lettres  au  Châtelet ,  6c  il  fut  reçû  Exa¬ 
minateur  extraordinaire  le  13  Juin  de  la  même  année  ,  6c  le  19.  Avril  1479.  il  fut  reçû  en  l’Office 
d’Examinateur  ordinaire  vacant  par  le  décès  de  Me.  Jean  Maintaine  arrivé  ce  même  jour.  Ainfi  l’Offi¬ 
ce  d’Examinateur  extraordinaire  demeura  éteint. 

Auffi-tôt  que  Charles  VIII.  fut  parvenu  à  la  Couronne  ,  il  rétablit  au  Châtelet  le  nombre  des  feize 
Examinateurs ,  6c  fupprima  les  furnumeraires  ,  par  Lettres  Patentes  du  27.  Septembre  1493.  Aflâilly, 
qui  avoit  été  fon  premier  Secrétaire  ,  étant  Dauphin  ,  6c  qui  étoit  alors  Examinateur  ordinaire ,  y  em¬ 
ploya  fans  doute  fon  crédit  ,  6c  fit  ce  plaifir  à  fes  confrères  ,  6c  en  même-temps  au  Public. 

Louis  XII.  par  Lettres  Patentes  du  mois  d’Oétobre  1507.  confirma  ce  même  nombre  de  feize,  „  6c 
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ISO  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  X 1 1.  Chap.  I  V. 

”  ordonna  qu’il  demeureroit  fixe  a  l’avenir  ,  fans  pouvoir  être  augmente,  fous  quelque  prétexte  ciuc 
«  ce  pût  être.  r  4 

il  n’y  a  pas  lieu  d’être  furpris  que  tant  de  perfonnes  diftinguces  s’empreflâflènt  en  ce  temps  d’obtenir 
l'une  de  ces  Charges  de  Commillàires  Examinateurs  au  Châtelet  de  Paris;  que  nos  Rois  en  multipliai¬ 
ent  exprès  6c  extraordinairement  le  nombre  ,  pour  en  récompenlèr  les  fervices  de  leurs  plus  fidèles  Su¬ 
jets;  6c  que  ceux  qui  étoient  en  place  fififient  tant  d’efforts  pour  s’y  maintenir:  toutes  les  prérogatives 
qui  avoient  rendu  ces  Charges  fi  confidcrables  dans  toute  l’Antiquité  ,  n’avoient  encore  reçu  aucune  at¬ 
teinte  ni  aucune  diminution. 

Outre  les  foins  ,  ou  comme  parlent  les  Rcglemens  ,  la  première  intendance  6c  connoifi'ance  de  la  Po¬ 
lice  6c  du  bien  public  de  cette  Ville  Capitale  ,  qu’ils  ont  toujours  eonfervée  ,  ils  avoient  encore  en  ce 
temps  toutes  les  inftrnctions  des  affaires  civiles  6c  criminelles  ,  voix  délibérative  au  Jugement  comme 
1  fera  prouvé  en  fon  lieu  ;  6c  tant  que  les  Offices  de  Lieutcnans  du  Prévôt  de  Paris  ont  été  électifs  le 
choix  tomboit  le  plus  fouvent  fur  eux. 

Auifi  voyons-nous  dans  tous  ces  temps  ces  Charges  remplies  de  perfonnes  qualifiées  ,  6c  qui  connue- 
toient  des  alliances  dans  les  premières  Familles  de  la  Robe. 

Pierre  de  Thuilliers  étoic  Examinateur  6c  Lieutenant  Civil  en  133;.  Il  eut  un  fils  ,  Jean  de  Thuil- 
licrs ,  quifutauflï  Examinateur. 

Jean  Turquam  Examinateur  étoit  Lieutenant  Criminel  en  1366.  Il  mourut  en  1406.  6c  fut  inhumé 
à  laint  Jacques  de  la  Boucherie  On  y  lit  encore  fon  épitaphe  fur  fa  Tombe  ,  en  ces  termes  „  Cy  giffc 
„  honorable  6c  diferette  perfonne  Me.  Jean  Turquam  ,  en  fon  vivant  Examinateur  au  Châtelet ,  6c 
„  Lieutenant  (  rimmel  du  Prévôt  de  Paris,  qui  trépaflà  l’an  1400.  le  deuxieme  jour  du  mois  d’ Avril. 
„  Priez  Dieu  pour  fon  ame.  Amen. 

Guillaume  Borel  Examinateur ,  fut  reçu  Procureur  du  Roy  au  Châtelet  en  136S.  6c  André  le  Preux 
ex  z int  la  même  Charge  (^Examinateur  ,  fut  aufli  reçû  en  celle  de  Procureur  du  Roy  en  1395- 

Robert  de  Thuilliers  fils  de  Jean  6c  petit-fils  de  Pierre  ,  ctoit  Examinateur  6c  Lieutenant  Civil  en 
1402.  Ce  fut  lui  6c  Robert  le  Févre  fon  Confrère  ,  Examinateurs  au  Châtelet ,  qui  informèrent,  de 
l’ordre  du  Roy  ,  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  du  Duc  d’Orlcans  ,  l’an  mil  quatre  cens  fept.  U 
fut  reçu  Treforicr  de  France  en  1408.  dans  un  temps  qu’il  n’y  en  avoit  que  deux,  il  eut  l’honneur  en 
1416.  d’être  l’un  des  Juges  de  Nicolas  Dorgemont  Chanoine  de  Notre-Dame  6c  frere  du  Chanccllier 
de  ce  nom  ,  accufc  de  crime  d’Etat  ,  6c  prilonnier  à  la  Baftillc.  11  affilia  en  ccttc  qualité  à  l’inflruétion 
6c  au  Jugement  de  cette  affaire  importante  ;  ou  étoient  entre  les  Juges,  Louis  d’Anjou  Roy  de  Sicile  6c 
de  Jcrufalem ,  Jean  de  France  Duc  de  Berry  ,  Henry  de  Marie  Chanccllier  de  France  ,  Robert  de  Maf- 
con  Chanccllier  de  la  Reine  ,  Tanneguy  du  Chaftel  Prévôt  de  Paris  ,  Guillaume  de  Boiffatier  Arche¬ 
vêque  de  Bourges  ,  6c  Gérard  de  Montaigu  Evêque  de  Paris.  11  fut  reçu  Maître  des  Comptes  en 
H'7- 


Guillaume  Quanouple  ctoit  Examinateur  6c  Lieutenant  Civil  en  140S. 

Robert  de  Thuilliers  Maître  des  Comptes  ,  avoit  deux  frères  Jean  6c  Guillaume  ,  qui  demeurèrent 
Examinateurs  au  Châtelet.  Jean  n’étant  encore  que  jeune  Avocat,  le  Prévôt  de  Paris  lui  donna  rang 
au  Barreau  au-deflus  de  tous  les  autres  Avocats  ,  en  confideration  de  fa  naiflànce  ;  6c  il  y  fut  maintenu 
par  Arrêt  du  Parlement  du  22.  Août  1408.  Il  fut  reçu  Examinateur  peu  de  temps  après.  Cela  étoit 
alors  ,  6c  encore  plus  d’un  ficelé  depuis ,  très-frequent  de  voir  ces  Officiers  avoir  pour  frères  des  Maî¬ 
tres  des  Requêtes,  des  Confeillers  du  •  arletnent,  des  Prefidens  ou  des  Maîtres  des  Comptes  ;  ou  d’en 
voir  d’autres  d’entr’eux  paflèr  dans  ces  hautes  dignitez  ,  ou  lâns  quitter  leur  premier  Office’,  prendre 
alliance  dans  les  familles  de  cette  qualité.  11  f'eroit  Facile  d’en  rapporter  plufieurs  exemples  que  l’on  re¬ 
tranche  ,  parce  qu’ils  ne  regardent  que  les  familles  particulières  qui  en  defeendent ,  6c  qu’ils  s’agit  icy 
de  l’Office  en  general  ;  ainfi  continuons  nos  preuves. 

Jean  Choüart  avoit  été  Bailly  de  Meaux.  Il  fut  reçû  Examinateur  au  Châtelet  en  1420.  6c  Procu¬ 
reur  du  Roy  le  28.  May  1430. 

Jean  Turgom  Seigneur  de  Courcelles  en  Brie  étoit  Examinateur  au  Châtelet  en  1460.  11  mourut 
en  1478.  Sa  veuve  le  furvêcut  quarente  ans  :  Elle  fut  inhumée  à  faint  Paul  dans  une  Chapelle  que 
fon  pere  6c  la  mere  avoient  fondée  à  côté  de  la  Chapelle  du  fâint  Sacrement.  Voicy  fon  épitaphe.  „  Cy 
„  gift  noble  femme  Roline  Gaudete  en  fon  vivant ,  veuve  de  feu  noble  homme  Me.  Jean  Turgom 
„  Examinateur  au  Châtelet  de  Paris,  Seigneur  de  Courcelles  en  Brie  ,  6c  fille  de  nobles  perfonnes  Jean 
„  Gaudete  6c  Marie  Dourdine  Fondateurs  de  cette  Chapelle.  Laquelle  en  fa  viduité  ,  qui  fut  par  l’ef- 
„  pacc  de  quarente  ans ,  a  vu  fes  enfans  ,  jufqu’à  la  quatrième  lignée  ;  6c  trépaflà  en  cette  JfaroiHè  cil 
„  fon  Hôtel  ,  le  13.  Janvier  15-18. 

Jean  Amiart  Vicomte  de  Corbcil  ,  Examinateur  au  Châtelet  de  Paris  ,  fit  don  à  l’Eglife  de  faint  Jean 
en  Greve  fa  Parodié  en  1472.  de  fix  deniers  qu’il  avoit  droit  de  prendre  .  à  caufe  du  Domaine  de  là 
Vicomte  ,  fur  chaque  muid  de  fcl  qui  pafle  fous  le  Pont  de  Corbeil. 

Pierre  Aflàilly  premier  Secrétaire  de  Charles  Dauphin  de  France  ,  fut  reçû  ,  comme  il  vient  d’être 
prouvé,  Examinateur  extraordinaire  au  Châtelet  de  Paris  le  13.  Juin  1478.  6c  ordinaire  le  19.  Avril 

1479- 

Etienne  Charpentier  étoit  Examinateur  au  Châtelet ,  6c  Procureur  General  du  Roy  fur  le  fait  de  fes 
Domaines  ,  c’eft-à-dirc  ,  au  Bureau  des  Finances  en  1480. 

Tous  ccs  exemples ,  qui  ne  font  qu’une  partie  de  ceux  qui  pourraient  être  rapportez,  font  connoi- 
tre  dans  quelle  eftime  6c  dans  quelle  confideration  étoit  cette  Charge  tant  que  les  éleétions  ont  fub- 
fifté ,  6c  que  les  Sujets  n’y  étoient  élevez  que  par  leur  naifl'ance  ou  par  leur  mérite. 
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Changemens  arrivez,  dans  L'Office  de  Commiffiair es- Examinateurs ,  depuis 
François  I  jufqti  à  prefent . 

LE  premier  effet  que  produifit  la  vénalité  des  Charges  a  l’égard  des  Commiflaires  Enquêteurs  &  Exa¬ 
minateurs,  ce  fut  d’en  augmenter  le  nombre  dans  les  Provinces.  11  y  en  avoit  originairement  dans 
toutes  les  jurifdiétions  qui  avoient  le  titre  de  Comté,  in  omni  Comitatu.  La  preuve  en  a  été  raportée  en 
fon  lieu.  Les  Baillis  &  Sénéchaux,  qui  avoient  été  établis  en  la  place  des  Comtes  au  temps  des  inféo¬ 
dations,  en  abolirent  l’ufàge,  &  s’en  attribuèrent  les  fonétions  dans  toutes  les  Villes  qui  avoient  été  in¬ 
féodées.  Ces  memes  Villes  réunies  dans  la  fuite  au  Domaine  de  la  Couronne  par  les  voyes  qui  ont  été 
expliquées  ailleurs,  nos  Rois  n’y  apportèrent  aucun  changement.  Ainfi  les  Baillis  6c  Sénéchaux  de  ces 
Villes  étoient  toujours  demeurez  en  poflèffion  de  toutes  les  fonétions  des  anciens  Enquêteurs  6c  Exami¬ 
nateurs.  il  étoit  impoffible  qu’ils  puflènt  làtisfaire  aux  autres  devoirs  de  leur  cmploy,  6c  a  la  portion 
qui  en  avoit  été  confiée  à  ces  Officiers,  principalement  dans  les  grandes  Villes.  De-là  vient  qu’ils  en 
commcttoicnt  la  plus  grande  partie  à  leurs  parens  ou  leurs  ajjïns ,  félon  l’ancien  langage,  ou  à  leurs  Gref¬ 
fiers,  que  l’on  nommoit  Clercs  'en  ce  temps-là.  Philippe  VI.  crut  y  remédier,  du  moins  pour  les  en¬ 
quêtes  6c  les  informations,  par  fon  Ordonnance  de  1345"-  „  Elle  fait  défenfes  à  tous  Baillis,  Sénéchaux, 

„  6c  Prévôts  ou  leurs  Licutenans  de  retenir  pardevers  eux  l’audition  6c  examen  des  Témoins,  ou  de  les 
„  commettre  à  leurs  Clercs  ou  à  leurs  Affins,  6c  de  n’en  faire  faire  que  par  bons  6c  fuffifans  Com^ 

„  miliaires.  Mais  il  ne  paroît  point  que  cette  Ordonnance  ait  eu  aucune  execution.  Cela  donna  lieu  à 
François  Premier  de  créer  par  fon  Edit  du  mois  de  Février  1514..  en  chacun  des  Sièges  des  Bailliages  6c 
Scncchau  fiées,  Prevôtez  6c  Vicomtez,  ,,  des  Enquêteurs  pour  faire  toutes  les  Enquêtes,  examens,  re- 
,,  colemens  6c  informations,  6c  toutes  les  autres  fonétions  appartenant  à  leurs  Offices.  Sçavoir,  dans 
chacune  des  V  illcs  6c  Sièges  principaux  des  Bailliages  6c  Senéchau fiées,  6c  des  autres  Jufticcs  qui  re- 
„  lèvent  immédiatement  du  Parlement,  deux  Enquêteurs  6c  Examinateurs-  6c  dans  les  autres  Jufti- 
„  ces,  un  feul.  Il  leur  attribue  les  mêmes  droits,  autoritez,  prérogatives, falai res,  6c  émolumens  dont 
3)  joiiifioient  les  Enquêteurs  6c  Examinateurs  du  Châtelet  de  Paris,  6c  ceux  des  autres  Villes  où  il  y  en 
3,  avoit  d’ancienneté.  Cet  Edit  fondé  principalement  fur  ce  motif,  que  la  Jurifdiétion  des  Enquêteurs 
„  6c  Examinateurs  étoit  très-neceflâire  pour  le  bien  de  la  Jufticc,  le  profft  6c  l’utilité  des  Sujets  du 
„  Roy. 

Mais  ce  qu’il  y  eut  en  cette  occafion  de  plus  univerfel  dans  tout  le  Royaume,  à  Paris  comme  ail¬ 
leurs,  c’eft  que  tous  les  Officiers  qui  achetèrent  leurs  Charges,  furent  plus  attentifs  qu’auparavant  à  fc 
confervér  ou  à  fc  procurer  des  fonétions  lucratives.  Dc-là  vient  que  c’eft  precifément  à  cette  époque  que 
commencent  tous  les  différons  qu’ils  ont  eu  entr’eux,  6c  ce  grand  nombre  de  Réglemens  qui  les  ont  tant 
de  fois  décidez.  Les  Commiffaires-Examinatcurs  le  trouvèrent  les  plus  expofez.  Comme  toutes  leurs 
fonétions  font  émanées  de  celles  des  Magiltrats,  6c  qu’elles  en  font  partie,  ils  ont  toûjours  été  plus  en¬ 
viez  6c  plus  traverfez  que  les  autres  Officiers:  encore  ont-ils  eu  fouvent  ce  furcroît  de  chagrin,  6c  qui  leur 
dt  particulier,  d’avoir  à  fc  défendre  contre  les  principaux  Officiers  des  Tribunaux. 

Les  Commiflaires  au  Châtelet  de  Paris  ne  furent  pas  long-temps  fans  le  trouver  dans  cette  fâcheufc  Livré 
conjonéture.  M1'  de  Baulne  Lieutenant  Civil  en  voyant  un  Procès,  ordonna  que  des  témoins  qui  a-  rouge 
voient  été  oiiis  dans  une  information  feraient  recolez,6c  l’information  continuée  pardevant  lui  ou  l’un  des  neufj 
Conlèillers.  Les  Commiflaires  s’en  portèrent  pour  Appellans  :  l’affaire  portée  au  Parlement  6c  plaidec  45- 
contradiéloirement  en  la  Grand’Chambre,  Mr  le  Lieutenant  Civil  dit  entr’autres  choies,  6c  pour  Ion 
principal  moyen, „que  les  Commiflaires  du  Châtelet  ne  dévoient  point  être  confiderez  comme  des  Of- 
,,  ficiers  féparez  d’avec  lui  ;  Non  finit  vocati  négative ,  imo  cumulative  avec  les  Licutenans  ;  qu’ils  étoient 
,,  créez,  nontanquam  abjlratfkê ,  fed per  modum  fupplemcnti ,  &  ad adjuvandam genet aliter  Jurifdidlionem.  Ce 
font  fes  propres  termes, d’où  il  tirait  cette  conlcquencc  „  qu’il  avoit  par  éminence  le  droit  d’exercer  tou¬ 
tes  leurs  fonétions  ,  6c  qu’il  n’étoit  obligé  de  leur  renvoyer  que  celles  qu’il  ne  vouloit  pas  retenir.  11 
„  cita  en  fuite  l’exemple  de  la  Jurifdiétion  militaire  rapporté  par  Lucas  de  Pamia,  que  le  Connétable  a- 
,,  voit  toute  la  plénitude  de  pouvoir  6c  de  fonétions  :  mais  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  fuffire  leul  à  tout 
„  non  poterat  omnibus  fubejfe  (  c’eft  ainfi  qu’il  s’en  expliqué  )  les  Maréchaux  de  France  avoient  été  créez 
,,  pour  le  foulager.  11  en  fit  l’application  à  la  Jurifdiétion  civile,  6c  en  fortifia  la  confcqucnce  qu’il  en 
avoit  déjà  tirée.  Enfin  les  raifons  de  part  6c  d’autre  expliquées,  6c  les  Gens  du  Roy  oiiis  en  leurs  Con- 
clufions  ,  intervint  Arrêt  le  3.  May  1 T 1 3.  „  par  lequel  la  Sentence  fut  infirmée  ,  6c  le  rccolement 
,,  renvoyé  aux  Commiflaires  ,  avec  défenfes  réciproques  aux  Parties  d’entreprendre  fur  les  fonétions 
,,  les  uns  des  autres.  Il  y  a  eu  depuis  plufieurs  autres  Réglemens  ;  mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’en 
parler. 

Le  Lieutenant  Criminel  de  fon  côté  traverfà  aufli  les  Commiflaires  dans  quelques-unes  de  leurs  fonc¬ 
tions.  Le  Parlement  l’ayant  commis  pour  faire  le  Procès  à  Colinet  du  Puy,  Commis  de  l’Extraordi- 
naire  des  Guerres,  Prifbnnier  à  la  Baftille,  6c  accu fé  de  crime  d’Etat-  il  rendit  un  appointement,  par 
lequel  il  ordonna  que  les  informations  feraient  faites  par  lui.  Les  Commiflaires  Examinateurs  s’en  por¬ 
tèrent  pour  appellans,  6c  par  Arrêt  contradiétoire  du  17.  May  iyio.  „  la  Cour  infirma  l’appointement, 

,,  6c  ordonna  que  le  Lieutenant  Criminel  commettrait  l’un  des  Examinateurs,  pour  informer,  fuivant 
„  la  création,  Ordonnance  6c  inftitution  de  leur  Office.  Ce  font  les  termes  de  l’Arrêt. 

Il  y  avoit  cent  quatre-vingt-quatre  ans  que  le  nombre  des  Commiflaires  au  Châtelet  de  Paris,  avoit 
été  fixé  â  feize,  par  l’Edit  de  Philippes  de  Valois  du  vingt-quatre  Avril  1337,  Il  y  en  avoit  eu  d’ex¬ 
traordinaires  fous  Louis  XI.  mais  ils  avoient  été  fupprimez,  6c  l’ancien  nombre  de  feize  rétabli  par  Let¬ 
tres  Patentes  de  Charles  VIII.  du  vingt-fept  Septembre  14S3.  François  I.  par  fon  Edit  du  quatrième  Fe- 
•  ^  d  vner 
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res  vol"  vl'er  I52ienGr^a  feize  nouveaux ,  pour  faire  avec  les  anciens  le  nombre  de  trente-deux,  &  ne  leur 
Tfoi.i^s.  donna  à  tous  que  le  titre  de  CommiJJaires ,  qui  renferme  en  puiiTancc  depuis  ce  temps,  tous  ces  autres  ti- 
0C1S3.  très  qu’ils  avoient  portez  autrefois.  Cet  Edit  fut  régi  fl  ré  au  Parlement  le  vingt-neuf  Avril  15-22.  &  au 
Châtelet  le  troifiéme  Juin  de  la  même  année.  Cinq  de  ces  nouveaux  Offices  furent  levez  le  fîxié- 
me  Février  15-22.  par  Jean  Pouflàrt,  Jean  Malingre,  Nicole  Chambon  ,  Robert  Allaire  ,  6c  Robert 
Drouet.  Ils  fe  prélênterent  au  Châtelet  le  treizième  May  de  la  meme  année  pour  être  reçue.  Les 
anciens  s’y  oppoferent  -,  il  fut  pâlie  outre  ,  nonobllant  leur  oppolîtion  ,  fauf  à  eux  de  fe  retirer  par- 
devers  le  Roy.  11  y  en  eut  encore  d’autres  qui  furent  reçus  ;  6c  enfin  le  nombre  fut  rempli  par  tous  ceux 
qui  fe  prefenterent ,  6c  avec  peu  de  diftinélion.  Les  anciens  CommilTaircs  prefentreent  leur  Requête 
au  Roy,  dont  tous  les  termes  font  confiderablcs.  Ils  remontrèrent,  „  qu’ils  avoient  été  inllituez  pour 
,,  le  gouvernement  6c  Police  de  la  Ville  de  Paris  3  que  chacun  d’eux  avoit  la  charge  6c  garde  de  l’un 
,,  des  feize  Quartiers  de  cette  Ville,  pour  y  maintenir  l’ordre  6c  la  tranquillité  publique;  qu’ils  étoient 
„  aulffi  établis  pour  faire  plulïeurs  aétes  de  Juftice,  au  foulagement  du  Prévôt  de  Paris,  6c  de  fes  Lieu- 
,,  tenans  :  que  la  création  des  feize  nouveaux,  apportoit  beaucoup  de  defordre  au  gouvernement  6c  Po- 
,,  lice  de  la  Ville  de  Paris,  6c  à  l’adminiftration  de  la  Jufticç.  Que  la  plupart  de  ceux  qui  en  étoient 
,,  pourvus,  étoient  gens  mécaniques  6c  ruftiques,  qui  avoient  vendu  tout  leur  bien  pour  avoir  leur  Of- 
„  fice:  qu’ils  n’avoient  aucune  capacité, ni  aucune  autre  vue  que  leur  intérêt,  qu’ils  faifoient  de  grofî'es 
,,  exaétions ,  qu’ils  avoient  intelligence  avec  les  Procureurs  6c  les  Solliciteurs  des  Parties,  briguoient  au- 
j,  près  d’eux,  6c  leur  faifoient  remife  d’une  partie  de  leurs  falaires  pour  en  obtenir  des  Commttùtur.  Que 
,,  par  de  mauvaifes  voyes  ils  s’attiraient  les  plus  confiderables,  6c  les  plus  difficiles  affaires,  dont  ils  ne 
„  pouvoient  enfuite  s’acquitter  faute  de  capacité  6c  d’experiencc.  Que  les  anciens  s’en  étoient  fouvent 
„  plaints,  6c  que  cette  divifion  qui  ctoit  entr’eux,  avoit  donné  lieu  à  plufieurs  Juges,  aux  Notaires, 
,,  aux  Procureurs,  6c  à  d’autres  Officiers  d’entreprendre  fur  leurs  Charges,  6c  de  leur  enlever  leurs 
5,  fonctions.  Que  cela  eau  ferait  immanquablement  la  ruine  des  Commiiluircs,  6c  porterait  un  notable 
5,  préjudice  au  gouvernement,  6c  à  la  Police  de  Paris.  Requéraient  par  ces  confédérations ,  qu’il  plût 
3,  au  Roy  de  fupprimer  ces  nouveaux  Offices. 

Les  feize  nouveaux  de  leur  côté,  fe  plaignirent  „  qu’cncore  qu’ils  fufiènt  pourvus  par  le  Roy,  &" 
„  reçûs  dans  la  Jurifdiétion,  les  anciens  ne  vouloicnt  pas  les  reconnoître  pour  Collègues  avec  une  par- 
,,  flûte  égalité  telle  qu’elle  devoit  être  ;  qu’ils  fe  diftinguoient  toujours  par  le  titre  d’ancien,  qu’ils  ajoû- 
j,  raient  â  leurs  autres  qualitcz  dans  tous  leurs  aélcs.  Qu’ils  ne  donnoient  aucune  diflribution  de  terri- 
,,  toire,  ni  d’Huiffiers  dans  leurs  Quartiers  aux  nouveaux,  pour  y  exercer  leurs  fonctions  de  Police, 
,3  6c  qu’ils  ne  vouloicnt  point  les  comprendre  dans  leur  tableau  avec  eux,  félon  l’ordre  de  leur  reccp- 
,,  tion.  Ils  ajoûterent  que  ce  mépris  que  leurs  Confrères  faifoient  paraître  en  toutes  occafions  pour  eux , 
„  avoit  pafl'é,  6c  fait  impftffion  dans  les  efprits  de  tous  les  autres  Officiers  de  la  Jurifdiétion.  Que  l’on 
,,  ne  donnoit  point  aux  feize  de  la  nouvelle  création,  les  qualitez  que  l’on  avoit  donné  de  tout  temps, 
,,  6c  que  l’on  donnoit  encore  aux  feize  anciens.  Que  le  Prévôt  de  Paris  ne  leur  donnoit  pas  même 
,,  celle  detyotre  amé,  qu’il  donnoit  aux  autres  Que  cette  diftinétion  injurieufe  les  rendoit  rnéprifâblcs, 
,,  6c  les  mettoit  hors  d’état  de  bien  fervir  le  Roy  6c  le  Public  dans  leurs  fonctions  de  Police.  Ils  dc- 
j,  mandèrent  enfin  d’être  réglez  ;  „  6c  le  Roy  les  renvoya  au  Grand  Confeil  ,  auquel  il  en  attribua  la 
connoifiànce. 

Tous  ces  chefs  de  plaintes  des  nouveaux  Commiflaires  ,  font  aifez  à  comprendre  ,  hors  le  dernier 
qui  demande  quelque  application.  „  Ils  fe  plaignoicnt  donc  par  celui-ci,  que  l’on  refufoit  de  les  qualifier 
,,  des  mêmes  titres  que  l’on  donnoit ,  6c  qu’on  avoit  donné  de  tout  temps  aux  anciens.,,  Ainli  ,  pour 
bien  entendre  le  fujet  qu’ils  avoient  de  fe  plaindre  ;  il  faut  fçavoir  quelles  étoient  les  qualitcz  par  les¬ 
quelles  on  prétendoit  alors  les  diftinguer  les  uns  des  autres.  Voici  ce  que  les  Regiftres  du  Châtelet,  les 
anciens  titres,  6c  les  monumens  publics  nous  en  apprennent. 

De  tout  temps  les  Commifiàircs-Examinatcurs  avoient  été  compris  dans  le  nombre  des  principaux 
Officiers  de  la  Jurifdiétion.  Dès  le  régné  de  Clotaire  IL  ils  font  nommez  entre  les  Juges  ,  judiccs,vel 
MtJJi  Difcujfores.  Dans  les  Ordonnances  de  Charlemagne  ,  de  Louis  le  Débonnaire  ,  6c  de  Charles  le 
Chauve,  ils  font  qualifiez  les  Aides,  ou  Coadjuteurs  des  premiers  Magiflrats  dans  l’adminiftration  de 
la  Tufhicc ,  Adjutores  Comitum  ad  jujlitias  faciendas.  Un  Auteur  contemporain  les  place  immédiatement 
après  les  Comtes  ,  dans  fon  parallèle  de  tous  les  Officiers  du  Royaume.  Il  eft  fait  mention  d’eux  en¬ 
tre  les  Juges  des  principales  Jurifdiétions  du  Royaume,  du  temps  de  Philippe  le  Hardy.  Sous  Phi¬ 
lippe  le  Bel,  ils  fe  trouvent  nommez  entre  les  Juges  du  Châtelet,  6c  ont  les  mêmes  Greffiers  que  le 
Prévôt  de  Paris.  Charles  VIII.  déclare  par  des  Lettres  Patentes  du  mois  Oélobre  1485.  „  qu’ils  font 
,,  établis  pour  aider  6c  confciller  le  Prévôt  de  Paris,  6c  les  Lieutenans,  au  jugement  des  Procez  Plu¬ 
fieurs  Arrêts  de  la  Cour  leur  ont  confervé  le  rang  6c  la  féance  qui  leur  appartiennent,  fur  ce  motif 
qu’ils  font  partie  de  l’Office  du  Magiftrat:  quia  finit  xocatï  in  partent  ojjuii  Juclicis.  C’eft  ainfi  qu’ils  s’en 
expliquent.  L’un  des  Lieutenans  Civils  avoit  reconnu  en  plein  Parlement  le  rapport  de  leur  Office  au 
fien  :  nui  finit  vocati  négative  ,  d’avec  lui  ,  im'o  cumulative  :  ce  font  fes  propres  termes.  Chaflànéc 
dans  fon  Traité  du  rang  qui  eft  dû  à  chaque  état,  quoique  peu  favorable  aux  Commifiàircs-Examina¬ 
tcurs  eft  forcé  d’avouer  que  leur  Charge  eft  de  la  même  nature  que  celle  des  Magiflrats;  quoique  dif- 
femblable  en  quelques  choies.  Qu’ils  font,  pour  ainfi  dire,  leurs  Ajfociez  :  ce  qu’il  exprime  par  ce  mot, 
confïd.-}2.  Conjudices.  11  en  établit  les  preuves,  dont  toute  la  force  eft  renfermée  dans  cette  conclufion  qu’il  en  ti- 
Caliiod.  rc  ;  ex  qttibus  concludendmn ,  qiibd  fi  Inquœflarïi  fnt  acccjjoric  dati  ad  Judices ,  fixe  fint  in  aliqtiibus  fubrogati ,  li- 
ThE?‘  cet  m  all!S  diferepent ,  tamen  reputari  debout  Conjudices,  &  fapere  naturam  illorum  in  accejjoriis.  11  eft  prouvé 
Reg°aci  dans  tout  fon  Ouvrage,  que  par  le  mot  de  Juges  \  Judices  il  entend  les  Magiflrats. 

Senat.Du  Avec  toutes  ces  prérogatives,  il  ctoit  jufte,  que  les  Commiflàircs-Examinateurs  entraflent  auffi  en 
Droit  des  quelque  participation  des  titres  qui  diftinguoient  les  Magiflrats  d’avec  les  autres  Officiers. 

Loi  Celui  de  Maître ,  dans  fon  origine,  étoit  tellement  propre  aux  Magiflrats,  que  le  nom  même  de  leur 
l'eau.  1.  1.  dignité  en  eft  dérivé;  Magiflratus  à  Magijlro ,  Jîcut  albatus  ab  albo ,  dit  l’un  de  nos  Jurilconfultcs,  fondé 
c.  1.  n.  4.  fui-  l’explication  que  les  Loix  mêmes  en  ont  donnée  :  il  leur  étoit  encore  donné  ,  pour  lignifier  l’étcn- 
f  c. 8- n'  due  de  leur  autorité:  Magijlcr ,  qnujt  qui  magis  potejl. 
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Ainfi 


des  Enquêteurs  &  Commiffaires- Examinateurs.  1S3 

Ainfi  dans  les  premiers  temps,  il  n’étoit  donne  qu’aux  Magiftrats,  8c  ceux  qui  rempli  ftoient  les  plus 
éminentes  dignités  des  Tribunaux,  s’en  faifoient  honneur  :  l’ondifoit,  Maître  du  Parlement ,  comme  l’on 
dit  encore  aujourd’hui  de  cet  ancien  triage,  Maître  des  Requêtes ,  Maître  des  Comptes.  Ces  grands  Ma¬ 
giftrats  s’en  qualifïoicnt  aufti  chacun  en  particulier  avant  leur  nom  ;  8c  ce  titre  étoit  alors  fuperieur  à 
celui  de  McJJtre ,  qui  lui  a  fucccdé. 

11  s’appliquoit  aufli  aux  Gens  de  Lettres  qui  étoient  graduez, toû jours  dans  la  même  lignification,^. 
gifler ,  qui  mugis  poteft  ,  pour  marquer  l’autorité  8c  l’afeendant  de  la  fcience  fur  les  efprits. 

Ce  titre  de  Maître ,  à  l’égard  des  Magiftrats  étoit  ordinairement  précédé  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ce  s 
qualitez,  Noble  Homme ,  ou  Honorable  Homme  &  fage.  La  première  fe  donnoit  à  ceux  qui  avoient  joint 
la  lcience  à  la  nobleflê  de  leur  origine;  8c  l’autre  à  ceux  qui  étoient  feulement  Gens  de  Lettres.  Le 
titre  de  Noble-Homme  en  ce  temps  ,  étoit  fuperieur  à  celui  à? Ecuyer  •  la  plus  haute  Noblelfe  s’en 
qualifioit. 

Nos  Rois  avoient  coutume  aufti  de  diftinguer  dans  leurs  Lettres  Patences,  les  Magiftrats  8c  les  Offi¬ 
ciers  qui  avoient  dignité,  d’avec  les  autres ,  par  ces  titres,  Dilefii  &  fidèles  NoJIri,  que  l’on  a  traduits  en 
François,  Nos  amez  &  féaux:  8c  ce  titre,  félon  la  remarque  de  Loifcau,  dans  fon  Traité  des  Ordres  8c 
Dignitez,  ne  fe  donnoit  ordinairement  qu’à  ceux  qui  avoient  celui  de  Confeillcrs  du  Prince. 

Les  Commiflàires-Examinatcurs  ont  toujours  été  honorez  de  toutes  ces  marques  de  diftinétion  •  ils 
font  qualifiez  dans  les  Lettres  Patentes  du  Roy  Jean,  du  premier  Juin  135*5  de  Charles  V.  du  mois  de 
Janvier  1366.  de  Charles  VI.  du  mois  de  Janvier  1380.  8c  des  autres  Rois  leurs  Succeflcurs,  de  ces  ti¬ 
tres  qui  ne  fc  donnoient  en  ce  temps-là  qu’aux  léuls  Officiers  ayant  dignité,  Di  le  Et  &  fdeles  Nofiri  Ma- 
giflri ,  Nos  amez  8c  féaux  Maîtres,  8cc. 

L’on  qualifioit  de  Noble  Homme,  ceux  d’entr’eux  qui  étoient  Gentilshommes;  cela  paraît  par  leurs 
anciennes  minutes,  qui  font  encore  aujourd’hui  entre  les  mains  de  leurs  Succcfleurs;  les  monunaens  pu¬ 
blics  en  rendent  aufli  témoignage:  nous  l’avons  vu  en  fon  lieu  par  l’épitaphe  qui  cft  en  l’Eglife  de  fiiint 
Paul,  „  de  Noble  femme  Roline  Gaudctc,  veuve  de  Noble  homme  Maître  Jean  Turgom , Seigneur  de 
>■»  Courcellcs  en  Bric,  Examinateur  au  Châtelet  de  Paris ,  dccedéc  le  treiziéme  Janvier  15*18.  ,,  l’on  y 
pourroit  joindre  plufieurs  autres  exemples,  fi  celui-ci  ne  fuffifoit. 

Tous  les  autres  prenoient  le  titre  d’Honorablc  Homme  8c  fige,  qui  étoit  celui  des  Gens  de  Lettres 
en  dignité:  le  premier  Magiftrat  même  le  leur  donnoit,  lors  qu’il  les  nommoit  dans  des  appointemens. 
L’ufige  s’étoit  introduit  qu’il  les  qualifioit  auffi  quelquefois, Notre  amé,  qui  cft  le  même  titre  qu’il  don¬ 
noit  à  /es  Lieutcnans,  8c  qui  équipoloit  alors  à  celui  de  Confcillcr:  il  les  diftinguoit  par-là  des  bas  Offi¬ 
ciers,  qu’il  ne  nommoit  que  par  leurs  noms,  làns  aucun  titre:  en  voici  quelques  exemples  tirez  des  an¬ 
ciens  Regiftres  du  Châtelet. 

,,  Veu  de  nous  certaines  informations  faites,  par  Honorable  Homme  8c  fige  Maître  Denis  Nicolas. 
„  Examinateur-Commifl'aire  en  cette  partie,  8cc.  Ce  fut  fait  8c  donné  au  Châtelet  de  Paris, par  Mon- 

fleur  le  Prévôt,  le  Mercredy  28.  Avril  1405*.  C’eft  une  Sentence  d’interdiétion  d’un  imbecille. 

„  En  la  prefence  du  Procureur  du  Roy,  qui  a  pris  l’aveu  8c  garantie  des  Marchands  de  poiflon  de 
j,  mer,  en  la  caule  pendante  pardevant  Nous  à  la  Requête  du  Procureur  de  la  marchaiidife  de  marée, 
„  8cc.  Nous  par  manière  de  provifion,  avons  ordonné,  que  lefdits  Etalicrs  vendront  comme  devant 
„  leurs  morues,  tant  vieilles  que  fraîches  filées;  8c  feront  tenus  de  déclarer  aux  acheteurs  lefquelles  fe- 
,,  ront  vieilles,  fur  peine  d’amende.  Et  au  principal,  Notre  amé  Maître  Guillaume  de  Sain  Examina- 
,j  teur,  s’informera  de  commodo  vel  incommoda  Reipublica.  Et  fora  par  Nous  ordonné  fur  fon  rapport,  pour 
„  le  bien  de  la  chofo  publique  ,  ce  que  de  raifon.  Fait  au  Châtelet  de  Paris  le  Samcdy  24.  A- 
,,  vril  1406. 

,,  Sur  la  demande  à  Nous  faite  par  Monfieur  Jean  de  Dormans,  d’un  curateur  à  Damoifollc  Jeanne 
,,  Allcgrain,  attendu  fi  maladie.  Nous  ordonnons  que  Mercredy  prochain,  notre  amé  Lieutenant,  ira 
j,  voir  la  perfonne,  8c  la  dilpofition  de  ladite  Damoifollc  :  8c  fur  ce  nous  fera  fon  rapport;  fur  lequel 
,,  Nous  prononcerons  Jcudy  prochain,  fur  la  Requête  du  Suppliant,  ce  que  de  raifon.  Fait  au  Châ- 
„  telet  de  Paris,  par  Monfieur  le  Prévôt,  le  Lundy  10.  May  1406. 

,,  Sur  la  Requête  à  nous  faite  par  René;  Procureur  d’Agnès  de  Dampmartin,  qui  a  cii  en  gouver- 
„  vernement  les  biens  de  Catherine  du  Vivier,  fenime  feparée  de  Jacques  Guillaume;  Nous  avons  com- 
,,  mis  8c  commettons  Nos  amez  Maîtres  Guillaume  Quanouble  notre  Lieutenant,  8c  Jean  de  Fontenay 
„  Examinateur,  à  oüir  le  compte  que  veut  faire  8c  rendre  ladite  Agnès,  de  l’adminiftration  devant  di- 
„  te,  appeliez  à  ce  ceux  qui  doivent  y.  être  appeliez.  Ce  fut  fait  8c  donné  au  Châtelet  de  Paris,  par 
,,  Monfieur  le  Prévôt,  le  Mardy  18.  May  1406. 

Cette  même  preuve  s’établit  encore  par  les  anciennes  minutes  des  Commiflaires,  où  l’on  voit,  que 
les  Parties  8c  les  Procureurs  leur  addreflant  la  parole  dans  la  Préface  des  Comptes  8c  des  autres  Aétes  • 
8c  les  Experts  dans  les  rapports  de  prifées  8c  eftimations,  les  qualifioient  toujours  d’Honorablc  Homme* 
8c  fage  Monficur-Maître.  Il  y  en  a  une  infinité  d’exemples  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont  fucccdé  à 
ces  anciens. 

Ainfi  ce  furent  tous  ces  titres  de  dignité,  qui  cauforent  le  mécontentement  des  foize  Commiflaires  de 
nouvelle  création  :  on  ne  les  qualifioit  point  de  Noble  homme;  ils  n’en  avoient  pas  la  naiflànce:  le  ti¬ 
tre  d’Honorable  Homme  8c  fage,  ne  leur  convenoit  pas  non  plus,  ils  n’étoient  pas  Gens  de  Lettres. 
L’un  8c  l’autre  de  ces  titres  fe  donnoient  aux  anciens  ;  cela  fit  la  jaloufie  de  ceux-ci  :  ils  s’en  plaignirent, 
8c  ce  fut  l’un  des  chefs  de  leurs  demandes. 

L’affaire  fut  mftruite  tres-ferieufoment  au  Grand  Confoil,  fur  ce  chef  comme  fur  les  autres.  Les  Pré¬ 
vôt  des  Marchands  8c  F^chevins  intervinrent  pour  le  bien  commun  des  Citoyens,  Sc  ft  joignirent  aux 
anciens  contre  les  nouveaux,  pour  en  demander  la  fuppreflion  Enfin,  après  deux  ans  de  conteftations, 
intervint  Arrêt  le  premier  Août  15*34  par  lequel  il  fut  ordonné,  „  que  les  trente-deux  Examinateurs, 
„  comme  ne  failànt  qu’un  même  Corps  8c  College,  jouiraient  des  mêmes  honneurs, privilèges, 8c  prée- 
„  minences;  que  les  mêmes  qualitez  qui  étoient  données  à  ceux  de  l’ancienne  création,  dans  les  Scn- 
3,  tences  8c  Aétes  Judiciaires,  feraient  pareillement  données  à  ceux  de  la  nouvelle  création.  Que  les 
3,  nouveaux  iraient  aux  Aflèmblées ,  8c  autres  Aétes  où  les  anciens  avoient  accoutumé  de  fe  trouver , 
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i84  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  XIT.  Chap.  V. 

„  fans  qu’il  y  eut  entr’eux  aucune  réparation,  ou  autre  forme  qui  dénotât  quelque  différence.  Qu’il  fè~ 
„  roit  fait  un  tableau  des  trente-deux,  félon  l’ordre  de  leur  réception.  Que  les  enquêtes,  procès  de 
„  criées,  decrets  6c  licitations  leur  feraient  diftribuez  également  à  tour  de  rôle.  Que  les  examens,  au- 
„  dirions  dé  compccs  ,  appréciations,  taxations,  informations,  interrogatoires,  partages,  6c  gcnerale- 
„  ment  toutes  autres  fonctions  de  leurs  Charges,  feraient  exercées  par  les  nouveaux  ainfi  que  par  les  an- 
,  cicns.  Que  les  feize  nouveaux  feraient  diftribuez  dans  les  Quartiers  ,  pour  y  vaquer  à  la  Police, 
,,  comme  les  anciens.  Enjoint  aux  Huiffiers  6c  Sergens  diftribuez  auprès  d’eux  ,  de  leur  obéir  é- 
,,  gaiement. 

Après  cette  information  ainfl  jugée,  il  n’y  eut  plus  de  différence  entre  les  Commiftaires  de  l’ancien¬ 
ne  6c  ceux  de  la  nouvelle  création.  11  n’en  cft  demeuré  autre  chofe  que  l’ufage  qui  fubfifte  encore  au- 
iourd’huy,  de  nommer  ancien  Commi flaire  de  chacun  quartier,  celui  qui  en  a  la  principale  direction. 
Mais  comme  cela  fc  diftribuë  par  le  Magiftrat  de  Police  ,  fans  aucun  égard  à  l’antiquité  de  la  création, 
ni  même  à  celle  de  la  réception,  cela  ne  met  plus  aucune  différence  entr’eux,  que  celle  d’avoir  plus  ou 
moins  de  part  aux  foins  de  la  Police.  Auffi  depuis  ce  temps  ils  n’ont  point  pris  de  qualitez  qui  les  dis¬ 
tinguent  les  uns  des  autres.  Le  titre  de  Noble  Homme,  6c  celui  d’Honorable  Homme  6c  fage,  fe  font 
inlénfiblement  abolis,  tant  à  leur  égard,  que  de  toutes  les  autres  perfonnes  qui  avoient  accoutumé  de 
s’en  qualifier.  Ils  étoient  encore  en  pofièffîon  de  celui  de  Moniteur  Maître,  au  commencement  du  der¬ 
nier  fieele:  tous  leurs  actes  en  font  mention  :  6c  c’cft  celui  que  l’on  ne  peut  encore  aujourd’huy  leur  dif- 
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difputer  avec  jufticc. 

Tant  que  les  élcétions  avoient  fubfifté,  il  n’y  avoit  eu  aucune  information  à  faire,  ni  aucun  examen 
à  fubir  pour  être  reçu  dans  les  Charges.  Le  choix  qui  étoit  fait  de  l’Officier,  étoit  une  approbation  fuf- 
fi faute  de  fon  mérité,  6c  lui  tenoit  lieu  de  l’une  6c  de  l’autre  de  ces  précautions.  Cet  ufage  lubfifta  mê¬ 
me  encore  quelques  années  depuis  l’étal iflement  de  la  vénalité.  Le  danger  de  remplir  les  Tribunaux  de 
mauvais  fujets,  en  y  recevant  tous  ceux  qui  fe  prefentoient,  fans  autre  diftinétion  que  celle  de  la  fortu¬ 
ne,  parut  dans  la  fuite  un  afféz  grand  inconvénient,  pour  en  chercher  le  remede.  La  probité  6c  la  feien- 
ce  étant  les  deuX  qualitez  les  plus  necefiàires  à  un  Officier, l’on  jugea  à  propos  de  s’aflurer  de  l’une,  par 
une  information  des  mœurs;  6c  de  l’autre,  par  un  examen  de  la  capacité  des  récipiendaires.  Cela  fut 
d’abord  ordonné  quant  à  l’examen,  pour  le  Châtelet  de  Paris  en  particulier , par  un  Arrêt  du  Parlement 
du  vingtième  juillet  1Ç46.  Il  porte,  „  que  ceux  qui  feraient  pourvus  de  l’une  ou  l’autre  des  Charges 
,,  de  Confcillers,  ou  de  Commi  flaires  Examinateurs,  feraient  examinez  avant  leur  réception,  par  les 
,,  Lieutcnans  du  Prévôt  de  Paris,  appeliez  avec  eux  deux  des  plus  anciens  Confcillers , pour  fçavoir  s’ils 
„  avoient  les  qualitez  de  fcicnce,  de  pratique  6c  d’experience  necefiàires,  pour  fé  bien  acquitter  de  leurs 
„  Offices. 

11  ne  fut  point  encore  parlé,  lors  de  ce  Reglement,  des  autres  Officiers,  ni  de  l’information  qui  dc- 
voit  naturellement  précéder  cet  examen.  Cela  ne  fut  établi  que  par  un  Edit  du  mois  d’Août  de  la  mê- 
même  année  1746.  Cet  Edit  qui  eft  general  pour  tout  le  Royaume  porte,  „  que  les  Baillifs  6c  Sefté-* 
„  chaux  de  robe  longue,  leurs  Licutenans  Generaux  6c  Particuliers,  les  Prévôts,  6c  les  autres  Offi- 
,,  ciers  de  toutes  les  Jurifdictions,  relevant  immédiatement  du  Parlement,  ne  feraient  reçûs  en  leurs 
,,  Offices,  qu’après  qu’il  aurait  été  informé  de  leurs  bonne  vie  6c  mœurs  ,  6c  qu’ils  auraient  fubr 
„  l’examen. 

La  nouvelle  Turi (prudence  établie  par  cet  Arrêt  du  Parlement,  ÔC  par  cet  Edit;  caufa  dans  la  fuite 
quelque  divifion  entre  les  Officiers  :  ceux  qui  avoient  été  reçûs  avec  ces  formai itez  s’en  prévaloicnt;  ils 
s’eftimoient  plus  gens  de  bien,  6c  plus  capables  que  les  autres;  ils  les  mépri l'oient,  6c  voulurent  même 
les  engager  à  fubir  un  examen.  Cela  donna  lieu  a  une  Déclaration  du  vingt-huitième  jour  de  May 
ïyqS.  Elle  porte,  „  que  les  Officiers  qui  avoient  été  reçus  avant  ces  Réglemens,  fuivant  la  forme  an- 
,,  cicnnc  qui  ctoit  alors  obfèrvée,  6c  qui  avoient  exercé  leurs  Offices  fans  note,  ou  reprehenfion,  ne  le- 
„  raient  point  troublez,  ni  fujets  à  aucun  examen,  pour  en  continuer  l’exercice. 

Enfin ,  ce  qui  n’avoit  été  ordonné  par  ces  Réglemens  que  pour  les  Officiers  du  Châtelet  6c  des  au¬ 
tres  Jurifdiêtions  qui  relèvent  immédiatement  du  Parement,  fut  étendu  généralement  à  tous  les  Offi¬ 
ciers  des  Julticcs  fubalternes,  par  Édit  du  mois  de  lanvier  1760  6c  c’cft  l’ufage  qui  fubfifteiencore  au¬ 
jourd’huy.  Ces  Réglemens  ne  portoient  point  fur  quoy  cet  examen  ferait  firbi.  11  n’étoit  pas  encore 
neceflaire  en  ce  temps  d’être  Gradué  pour  être  Avocat,  ou  pour  exercer  aucune  Charge  de  Judicaturc. 
L’étude  du  Droit  Romain  qui  avoit  été  rétablie  en  France  au  commencement  du  treiziéme  fieele,  ne  fut 
confiderée  d’abord  que  comme  une  partie  des  belles  Lettres, qu’il  n’étoit  pas  permis  aux  Sçavans  d’igno¬ 
rer.  L’on  commença  enfuite  d’en  citer  les  décifions  dans  les  inftruétions  des  affaires.  Philippe  III.  par 
line  Ordonnance  publiée  en  Parlement  le  lendemain  des  Rois  1277.6c  Philippe  le  Bel,  par  l’Edit  du 
mois  de  Mars  1 304.  qui  fixa  fon  Parlement  à  Paris,  défendirent  d’alleguer  en  jugement  le  Droit  Ro¬ 
main  comme  Loix  ou  Droit  neceflaire.  Ils  permirent  feulement  de  l’enfeigner  dans  les  Univerfitez,  pour 
ouvrir  l’efprit  de  la  jeuneffe  à  la  Jurifprudence,  par  la  beauté  des  raifons  6c  la  fingnliere  doétrine  qu’il 
contient.  Bal  de  6c  plufieurs  autres  Jurifconfultcs  qui  écrivoient  peu  de  temps  après  ces  Ordonnances, 
furent  de  ce  même  fentiment.  (a)  Et  il  fut  jugé  par  Arrêt  du  Parlement  du  1.  Février  1463.  rapporté 
par  du  Luc,  ( b )  qu’il  n’étoit  pas  neceflaire  d’être  Gradué  pout  être  reçû  Confeiller  de  la  Cour.  L’ex- 
pcrience  fit  connoître  dans  la  fuite  qu’encore  que  cet  ancien  Droit  ne  fût  pas  celui  des  François,  fes  dé¬ 
cifions  pouvoient  du  moins  fervir  de  réglés  d’équité  6c  de  prudence  dans  la  conduite  6c  le  jugement  des 
affaires.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  Charles  VIII.  d’ordonner,  „  que  les  Lieutenans  Generaux  feraient 
Docteurs  ès  Loix;  ainfi  c’eft  fur  la  Loy  qu’ils  dévoient  être  examinez.  L’Arrêt  du  Parlement  du  20. 
Juillet  15-46.  dont  il  vient  d’être  parlé,  avoit  ordonné  „  que  les  Commiflàires  Examinateurs  au  Châtelet 
,,  de  Paris  fubiroient  le  même  examen  que  les  Confeillers  du  même  Tribunal,  fur  leur  fçavoir  6c  leur 
„  expérience,  fans  faire  mention  de  Degrez  ni  de  Loix.  11  fut  ordonné  par  Arrêt  du  Parlement  du  1. 

,,  Oétobre  15-58.  qu’il  ne  ferait  reçû  à  l’avenir  aucun  Avocat  qu’il  ne  fût  Gradué.  Henry  II.  par  fon 
Edit  du  mois  de  Janvier  ifyi.  ordonna,  „  qu’aucun  ne  ferait  pourvû  d’un  Office  de  Confeiller  dans  les 
,,  Prefidiaux,  qu’il  ne  fût  Licentié,  6c  n’eût  fréquenté  le  Barreau,  au  moins  pendant  trois  ans.  Henry 
III.  par  Edit  du  mois  de  May  15-83.  régla  auffi  les  qualitez  que  devoient  avoir  les  Commiftaires  Exami¬ 
nateurs,  6c  quel  examen  ils  devoient  fubir  ;  il  porte,  „  qu’attendu  que  leurs  Offices  font  du  nombre 

-  des 
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des  plus  importans  de  la  Judicature,  qui  doivent  être  tenus  par  perfonnnes  de  littérature  &  de  fcience» 

,,  il  n’en  feroit  dorénavant  pourvu,  reçu,  ni  admis  aucuns  qui  ne  fiiflènt  Licentiez  en  la  Faculté  de  Ju- 
,,  rifprudence; qu’ils  n’euflènt  exercé  la  fonétion  d’ Avocat  pendant  quelque  temps, &  préalablement  fubi 
„  l’examen  en  Droit  6c  pratique  au  Parlement  ou  au  Siégé  Préfidial,  félon  l’adrefle  de  leurs  provifions; 

,,  les  autres  Commiflàies  Examinateurs  du  Siégé  prefens ,  avec  voix  délibérative  fur  le  fait  6c  dans 
,,  le  jugement  de  la  capacité  6c  réception  de  ceux  qui  fe  prèle nteroïent  pour  être  leurs  Confrères. 

11  cft  vray  que  dans  l’ufage  ce  Réglement  a  reçu  quelques  changemens.  L’examen  des  Récipien¬ 
daires,  qui  devoit  être  unique,  &  en  la  Chambre  du  Confeil,  a  été  partagé  en.  deux.  L’un,  qui  cft 
Fubi  devant  les  Commiflàires  en  leur  Chambre,  avec  pouvoir  de  renvoyer  le  Récipiendaire,  s’il  n’eft 
pigé  capable,  à  la  pluralité  des  voix  d’être  admis  avec  eux.  Et  l’autre,  qui  cft  fubi  en  la  Chambre  du 
'Confeil,  où  il  cft  reçû  Officier.  C’cft  encore  par  ce  même  Edit  du  mois  de  May  1583.  que  la  qualit  ; 
de  Confeillers  du  Roy  fut  donnée  aux  Commiflàires.  Ce  titre  ne  le  donnoit  autrefois  qu’à  ceux  qui  a- 
voient  effeétivement  entrée  dans  le  Confeil  de  nos  Rois.  Si  les  Confeillers  des  Cours  l’ont  toujours  pri- 
fe,  c’cft  qu’elles  réprefentent  la  Majefté  du  Prince,  6c  que  les  Arrêts  portent  fon  nom,  comme  s’il  les 
avoit  rendus  en  perfon,ne.  Henry  11.  la  donna  aux  Lieutenans  Generaux  en  1551.  5c  aux  Auditeurs  des 
Comptes  en  155-2.  Mais  il  y  en  avoit  encore  très  peu  qui  en  fuflent  honorez  lorfque  Henry  111.  la 
donna  aux  Commiflàires  Examinateurs  par  cet  Edit.  11  porte  a  cet  égard,  „que  pour  les  rendre  d’autant 
,,  plus  reconnus  5c  auto  riiez  en  leurs  Offices,  le  Roy,  les  a  voulu  honorer  6c  décorer,  les  honore  6c 
,,  décore  des  nom,  titre  6c  qualité  de  fes  Confeillers:  leur  permet  6c  oétroye  que  dorénavant  ils  pu  if. 

fent  s’en  qualifier,  &  veut  qu’ils  en  foient  qualifiez  en  tous  lieux  8c  en  tous  aétes,  avec  leur  qualité 
d’Enquêteur-Commiflàire-Examinateur. 

Le  nombre  de  trente-deux  Commiflàires  au  Châtelet  de  Paris  avoit  été  augmenté  jufqu’à  trente-trois 
par  un  pur  hazard  pendant  les  troubles  de  la  Religipn.  Voicy  comment  la  choie  fc  paflà.  L’Hcrcfic  de 
Calvin  ayant  commencé  de  s’introduire  en  France  l’an  1527.  quelques  Officiers  curent  le  malheur  d’en 
être  infeétez  :  Mc  Gilles  Pupré  Commiflàirc  au  Châtelet  fut  de  ce  nombre.  Ils  furent  pourfuivis  6c  ^anrne'’ 
condamnez  pour  ce  crime  d’herefie,  &  leurs  Offices  furent  déclarez  vacans  6c  imp et;  ibL-s  par  Arrêt  du  ^.VijI'7’ 
22.  Décembre  1568.  Mc  Claude  Leftourncau  fut  pourvu  le  9.  Avril  1569.  de  l’Office  du  Commiflàire 
Dupré.  Les  troubles  furent  pacifiez  par  l’Edit  du  mois  d’Aout  1570.  Le  Commiflàire  Dup.  e  fut  réta¬ 
bli  dans  fon  Office. 

Leftourncau  qui  avoit  financé  pour  obtenir  cet  Office,  demanda  fon  indemnité.  Le  Rov  lui  accorda 
des  Lettres  Patentes  le  7.  Septembre  1570.  „  portant  création  en  là  faveur  d’un  nouvel  Office  de  Corn-  Ban.  vol; 
,,  miflàire,  pour  faire  le  nombre  de  trente-trois  ;  à  la  charge  que  le  premier  des  trente-trois  qui  viendrait  Vol‘ 

,,  à  vaquer  par  mort,  demeurerait. éteint,  .  ,  ^G^■ 

Cette  clan  le  de  fupreffion  n’eut  point  de  lieu.  Comme  il  eût  fallu  rembourfer  les  heritiers  du  défunt 
de  leur  finance,  ce  nombre  de  trente-trois  fubfifta  toujours.  Les  Choies  étoient  en  cet  état  lorfque 
Henry  111.  par  fon  Edit  du  mois  de  Juin  1586.  créa  huit  nouvelles  Charges  de  Commiflàircs-Examina- 
tcurs  au  Châtelet  de  Paris;  quatre  Commiflàires-Examinateurs  aux  Villes  où  il  v  a  Parlement,  deux  aux 
Sieges  Prefidiaux,  8c  un  en  tous  les  Bailliages,  Senechauflées ,  6c  Prevôtez  Royales;  avec  femblablc 
pouvoir  6c  temblables  fonétions  de  Police  que  ceux  du  Châtelet  de  Paris. 

L’on  ne  s’étoit  pas  fouvenu  lors  de  cet  Edit  de  la  nouvelle  Charge  du  Commiflàire  Leftourncau ,  qui 
aurait  fait  le  nombre  de  quarente-un,  contre  les  difpofitions  du  même  Edit  qui  le  fixoit  d  quarante.  Ce¬ 
la  donna  lieu  à  une  Déclaration  du  25.  du  même  mois  de  Juin  1586.  par  laquelle,  le  Rov  informé  de 
cette  circonftance,  réduifit  la  nouvelle  création  à  fept  Offices,  au  lieu  de  huit. 

Le  titre  d’Enquêteur  ne  s’étant  point  trouvé  exprimé  dans  cet  Edit,  cela  fit  naître  plufieurs  contefta- 
tions  dans  les  Provinces.  Cet  Office  d’Enquéteur  6c  Examinateur  qui  avoit  toujours  été  le  même  (  ces 
deux  noms  étant  fynonimes.)  le  trouva  pour  la  première  fois  divifé  en  deux.  Les  Anciens  contervcrcnt 
le  feul  titre  d’Enquêteurs ,  6c  prétendirent  qu’il  comprenoit  plufieurs  fonétions  qui  n’appartenoient  point, 
a  ceux  de  la  nouvelle  création  fous  le  titre  de  Commiflàires-Examinateurs.  Ceux-ci  au  contraire  foû- 
tenoient  qu’ayant  été  créez  ad  influr  des  Commiflàires  au  Châtelet  de  Paris,  ils  avoient  des  fonétions 
beaucoup  plus  étendues  que  celles  des  anciens,  fous  ce  titre  leul  d’Enquêteurs.  Ce  djférend  fut  enfin 
terminé  après  plufieurs  Procès  particuliers ,  par  un  Arrêt  general  du  Confeil  du  onzième  Avril  1600. 
qui  unit  6c  incorpora  les  Commiflàires- Examinateurs  avec  les  Enquêteurs,  pour  ne  faire  tous  enfcmble 
qu’une  même  Charge,  ad  influr  de  ceux  du  Châtelet  de  Paris. 

Ce  nombre  de  quarante  Commiflàires  au  Châtelet  parut  dans  la  fuite  exccffif,eu  égard  à  l’état  où  étoit 
alors  la  Ville  de  Paris.  Cela  donna  lieu  à  plufieurs  Arrêts  du  Confeil  confirmez  par  un  Edit  du  mois 
d’Oétobrc  1603.  portant  que  ceux  qui  viendraient  à  vaquer  par  mort  feraient  fupprimez  jufqu’à  ce  que 
leur  nombre  fut  réduit  à  trente- deux.  Mais  comme  la  condition  du  rerribourfement  de  la  finance  étoit 
ordonnée,  8c  que  ce  rembourfement  devoit  être  fait  aux  veuves  8c  heritiers  par  les  Commiflàires  confer- 
vez,  cette  fuppreffion  n’eut  pas  tout  fon  effet.  Il  n’y  eut  que  la  Charge  du  Commiflàire  Léchenault  qui 
demeura  fuppriméc ,  parce  qu’elle  tomba  aux  revenus  cafuels.  Le  Roy  en  ordonna  la  fuppreffion  par 
Arrêt  du  Confeil  du  premier  Mars  1606  en  rembourfànt  feulement  par  les  Commiflàires  à  fa  veuve  6c 
fes  heritiers  le  quart  denier  de  la  finance.  Cela  fut  exécuté  :  6c  par  ce  moyen  le  nombre  des  Commiflài¬ 
res  fut  réduit  à  trente  neuf. 

Louis  XIII.  par  Edit  du  mois  de  Juin  1622.  créa  dans  le  reflort  des  Parlemens  de  Touloufç,  de  Bor- 
deux, 6c  d’Aix,  deux  Commiflàires  en  chacune  des  Villes  où  il  y  a  Siège  Préfidial,  6c  un  en  chacune 
des  autres  Villes.  Il  leur  attribua  privativement  à  tous  Juges,  8c  autres  Officiers,  la  confeétion  des  in¬ 
ventaires;  le  droit  d’ordonner  pour  le  fait  des  inventaires,  leurs  circonftances  6c  dépendances,  ce  qu’ils 
jugeraient  à  propos  fuivant  les  Ordonnances  ;  celui  d’executer  toutes  les  Ordonnances  6c  Commiffions 
qui  leur  feraient  adreflées ,  tant  par  le  Roy,  que  par  les  Cours  ou  autres  Juges;  6c  les  mêmes  hon¬ 
neurs,  dignitez,  prééminence,  franchîtes  6c  libertez  des  Commiflàires  du  Châtelet  de  Paris.  Comme 
auflile  Roy  créa  par  ce  même  Edit  dans  chacun  de  ces  mêmes  Sieges  un  Office  de  Greffier  des  Com¬ 
miflàires,  pour  écrire  fous  eux  les  inventaires;  6c  attribue  à  ces  Greffiers  la  qualité  6c  les  fonctions  de 
Notaires  Royaux,  Tabellions  6c  Gardenotes. 
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1 86  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  litre  XII,  Chap.  V. 

Par  un  Edit  du  mois  de  Décembre  1 ce  meme  Prince  créa  vingt-un  Offices  de  Commiflàires  au 
Châtelet  de  Paris,  pour  faire,  avec  les  trente-neuf  qui  croient  en  exercice,  le  nombre  de  fôixante.  Cet¬ 
te  nouvelle  création  fut  réduite  a  neuf  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juillet  1638.  Ainfi  ia  Compagnie 
fe  trouva  compofée  de  quarente-huit  Charges. 

11  y  a  tant  de  liaifon  8c  un  fi  parfait  rapport  entre  l’ordre  public  5c  l’Office  des  Commiflàires ,  que  l’un 
ne  peut  recevoir  d’atteinte,  que  l’autre  n’en  fouffre  les  contre-coups  Chacun  fçait  combien  la  Police 
de  Paiis  avoit  été  deconcertce  pendant  les  guerres  civiles,  5c  les  calamitez  qui  en  font  les  fuites  ordinai¬ 
res  :  l’Office  des  Commiflàires  étoit  diminué  d’eftime  à  proportion  :  l’ufàge  de  les  qualifier  f'onfeillcrs 
du  Rov  s’étoit  infènfiblcment  perdu,  5c  on  leur  difputoit  tous  les  jours  quelqu’une  de  leurs  autres  pré¬ 
rogatives.  Le  Roy  n’eut  pas  plutôt  rétabli  le  calme  dans  les  Etats  5c  la  paix  avec  fes  voifins,  qu’il  per¬ 
la  au  rétabli fTemcnt  de  la  Police  de  Paris,  pour  fervir  enfuite  d’exemple  à  toutes  les  autres  Villes  du  Ro¬ 
yaume.  Ce  grand  ouvrage  de  la  profonde  fàgeflc  de  Sa  Majefté  fut  commencé  en  1665%  Plufieurs 
moyens  furent  employez  pour  y  parvenir  Ils  ont  etc  rapportez  ailleurs.  Le  fcul  qui  nous  refte  à  expli¬ 
quer  ici  eft  celui  qui  regarde  les  Commiflàires.  Le  Rov  connoilKuit  combien  il  étoit  important  à  fon  fèrvicc 
5c  au  bien  public  de  remettre  cet  Office  en  confideration ,  fit  expedier  de  fon  propre  mouvement  des 
Lettres  Latentes  au  mois  de  Juin  1668.  Elles  rétabliflènt  les  Commiflàires  dans  trois  de  leurs  anciennes 
prérogatives;  de  fe  qualifier  Confeillcrs  du  Roy,  fuivant  l’Edit  du  mois  de  May  iySn.  de  parler  cou¬ 
verts  aux  Audiances  ;  5c  du  droit  de  veterance  après  vingt  années  d’exercice.  Elles  confirment 
leur  franc-falé,  5c  font  palier  tous  leurs  privilèges  à  leurs  veuves  Le  Roy  les  honore  enfin  d’une 
penfion  en  commun  ,  6c  en  fait  efperer  de  particulières  a  ceux  qui  le  di (h ligueront  dans  leur 
emploi. 

Lorfquc  le  Bailliage  du  Palais  8c  toutes  les  Jufticcs  des  Seigneurs  qui  s’exerçoient  dans  la  Ville  5c 
Fauxbourgs  de  Paris  furent  réunies  au  Châtelet,  6c  que  ce  Tribunal  fut  fèparé  en  deux  Sièges  par  l’E¬ 
dit  du  mois  de  Février  16^4.  le  Roy  créa  dix-huit  Commiflàires  qu’il  incorpora  aux  anciens,  pour  fer¬ 
vir  fèparément  en  l’un  5c  en  l’autre  Sicge  de  la  Prévôté  de  Paris. 

Les  foins  de  la  Police  qui  dévoient  être  conduits  avec  un  même  efprit  8c  une  parfaite  conformité,  n’é 
tant  pas  fufceptibles  de  ce  partage  dans  une  même  Ville,  comme  il  a  été  prouve  ailleurs;  le  Roy  de  fon 
propre  mouvement  réunit  l’Office  de  Lieutenant  General  de  Police  de  nouvelle  création  à  l’ancien  :  5c 
par  une  Déclaration  feparée  du  2.3.  Avril  de  la  même  année  1674.  S*  M.  reduifit  les  dix-neuf  Offices  de 

Commiflàires  créez  par  l’Edit  du  mois  de  Février  alors  dernier,  à  fept  ;  fupprima  le  furplus;  or- 
,,  donna  que  les  quarante-huit  anciens  5c  les  fept  de  nouvelle  création  ne  compofcroient  enfcmblr  ju\in 
,,  feu  1  corps,  &  qu’ils  cxcrceroient  indiftincccmcnt  leurs  fondions  dans  toute  l’étendue  de  la  Vaille,  5c 
,,  dans  les  refiorts  de  l’un  5c  de  l’autre  Siège  Prefidial  de  la  Prévôté  5c  Vicomté  de  Paris;  &  c’cft  leur 
,,  état  prefent. 

A  l’égard  des  Provinces,  le  Roy  ayant  été  informe  qu’en  plufieurs  lieux  les  Offices  de  Commifiài- 
rcs  Enquêteurs  &  Examinateurs  qui  avoient  été  créez  n’avoient  pas  été  levez;  ou  qu’étant  venus  a  va¬ 
quer,  ils  étoL  nt  tombez  en  fis  revenus  cafucls;  Sa  Majefté  voulant  qu’ils  fuflènt  tous  remplis,  en  créa 
de  nouveaux  dans  les  mêmes  lieux.  Par  l’Edit  de  cette  création  qui  eft  du  mois  d’Odobre  1693.  le 
Rov  fupprime  tous  les  Offices  d’Ënqucteurs-Commifîàires^Examinateurs  créez  jufquVt  ce  jour,  qui  n’e- 
toient  pas  remplis,  8c  en  crée  de  nouveaux;  fçavoir  quatre  dans  chacun  des  PréfidiauX;  deux  dans  cha¬ 
cun  des  autres  Sièges,  5c  Jurifdiétions  Royales  du  Royaume.  Leurs  fondions,  leurs  prérogatives  d’en¬ 
trée,  rang  8c  féance  aux  Audiances  5c  Chambre  du  !  onfèil,  d’avoir  Chambre  8c  Bureaux,  5c  de  jouir 
des  privilèges  8c  exemptions  dont  joui  fient  lesConlèillcrs  8c  autres  Officiers  des  mêmes  Sieges,  y  font  am¬ 
plement  exprimez.  Et  le  Roy  les  difpenle  d’être  Graduez. 

Par  un  autre  Edit  du  mois  de  Novembre  1699.  ^  P-°y  créa  des  Commiflàires  de  Police  dans  toutes 
les  principales  Villes  du  Royaume.  Sa  Majefté  leur  attribue  par  cet  Edit  les  mêmes  fonctions  de  Police 
que  les  Commiflàires  du  hàtclet  exercent  a  PariS;leur  donne  le  quart  des  amendes  qui  feront  ajugées  pour 
fait  de  Police,  les  exemte  de  log ’mens  de  gens  de  guerre,  de  tutelle  8c  curatelle,  8c  leur  attribue  d’au¬ 
tres  droits,  émolumens  8c  gages  qui  feront  réglez  en  fon  Conftil. 

Le  Roy  enfin  par  un  dernier  Edit  du  mois  de  Mars  1702.  fupprima  les  Offices  de  Commiflàires  des 
inventaires  oui  avoient  été  créez  par  l’Edit  du  mois  de  May  1622.  dans  les  Refiorts  des  Parlcmens  de 
Touloufe,  Bordeaux  8c  Aix.  Et  par  le  même  Edit  Sa  Majefté  créa  des  Offices  de  fes  Confeillers  Com- 
mifiàircsaux  inventaires  dans  tous  les  lieux  du  Royaume  où  la  Juftice  lui  appartient,  a  l’exception  de 
Paris.  Sçavoir ,  quatre  dans  les  Villes  où  il  y  a  Cour  fupcricure:  8c  dans  celles  de  Lyon, Marfcille,  la 
Rochelle,  Poitiers,  Angers,  Tours,  Orléans,  Caen,  Amiens,  Arras,  Rheims ,  8c  Châlons  ;  deux 
dans  chacune  des  autres  Villes  où  il  y  a  Préfidial,  Bailliage  ou  Senéchaulîce  reflortifiànt  aux  Parlemens; 
5c  un  dans  chacune  des  autres  Villes  8c  Bourgs  où  il  y  a  Jurifihdion  Royale  ordinaire  ,  pour  procéder 
ferais  à  l’exclufion  de  tous  autres  Officiers,  à  l’appofition  8c  levée  des  fcellez  ,  8c  aux  inventaires  après 
les  décès,  Faillites ,  banqueroutes,  8c  autres  car  lemblables.  Qu’ils  auront  entrée,  rang  8c  féance  dans 
les  Bailliages  8c  autres  Sieges  après  le  dernier  des  Confeillcrs  lors  des  referez  qui  feront  par  eux  faits  dans 
les  cas  où  il  fera  befoin  de  l’Ordonnance  des  juges:  auquel  cas  ils  rapporteront  8c  auront  voix  délibé¬ 
rative  Pourront  toutes  perfonnes  Graduées,  ou  no  n^,  s’en  finie  pourvoir.  Et  par  le  même  Edit  le  Roy 
créa  des  Greffiers  en  pareil  nombre  que  les  -  ommillàires,  pour  écrire  fous  eux  les  inventaires. 

Voilà  jufqu’ici  ce  qui  concerne  le  titre  8c  le  véritable  caraéterc  de  l’Office  des  Commiflàires-Examina- 
tcurs.  Les  chapitres  fuivans  nous  apprendront  quelles  font  leurs  fondions,  leurs  prérogatives  8c  leurs, 
privilèges. 
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CHAPITRE  VI. 

Fonctions  de  F o lice  des  Commifiàires ,  concernant  la  Religion ,  les  Mœurs ,  les 
Vivres  &  la  Santé \ 

IL  ferait  difficile  de  rapporter  en  détail  toutes  les  fonétiorts  des  Commifiaires-Examinatcurs  de  la 
Police  C’eft  principalement  en  cela,  félon  la  penfée  d’un  fçavant  Jurifconfulte,  qu’ils  font  non  feu¬ 
lement  les  Aides  8c  Coadjuteurs,  Atljtt tores ,  mais  encore  les  yeux  des  Magiftrats,  ocitli  Magijlratuum. 
Ainfi  tout  ce  qui  tombe  fous  la  Jurifdiétion  du  Magiftrat  de  Police, tout  ce  qui  eft  fournis  à  lès  dccifions 
£c  à  fon  Tribunal,  doit  être  l’objet  des  foins  des  Commifiàires,  la  matière  de  leur  infpeélion;  8c  ce  font 
eux,  aux  termes  des  Réglemens,  qui  en  doivent  avoir  la  première  connoiflànce. 

Si  nous  remontons  aux  premiers  fiecles  de  la  Monarchie,  nous  les  y  trouverons  dans  cette  poflèftion. 
Et  en  parcourant  tous  les  temps  qui  ont  fuivi,  il  ne  s’y  trouve  aucun  vuide  à  cet  égard. 

Les  Ordonnances  8c  les  Auteurs  contemporains  de  nos  premiers  Rois  nous  en  fourniflènt  une  infinité 
d’autoritez.  Le  détail  en  ferait  trop  long.  Elles  feront  feulement  rapportées  en  fiibftance. 

Ils  recevoient  en  ce  temps  les  Loix  8c  les  Ordonnances  par  les  mains  des  Comtes,  qui  étoient  alors 
les  premiers  Magiftrats,  pour  les  faire  enfuite  entendre  8c  obferver  aux  Citoyens. 

11  étoit  de  leur  devoir  que  rien  ne  fût  entrepris,  ni  même  aucuns  difeours  tenus  contre  le  fervice  du 
Roy  ou  le  bien  public. 

Ils  donnoient  leurs  foins  à  maintenir  le  bon  ordre  8c  la  difeipline  en  toutes  chofes :  enforte  que  les  gens 
de  mauvaife  vie  fuflênt  contenus  dans  leur  devoir,  les  vagabonds  chaffez,  les  pauvres  protégez,  8c  que 
les  gens  de  bien  vécuflént  en  fureté  8c  en  paix.  Miffts  Comitis  âiflringat  ut  negleflum  non  fiat ,  nec  paniè¬ 
res  patiantur  injuriant ,  nec  fint  fine  lege ,  fed  in  omnibus  fit  difeiplina  ;  ut  qui  rebelles  finit ,  de  malts  fi  abfli- 
neant ,  &  qui  boni  finit  pacem  poffîdeant.  Comme  cette  Ordonnance  cft  courte ,  elle  a  été  rapportée  en  Ion 
entier.  Toutes  les  autres  font  de  cette  même  force. 

Ils  étoient  pour  cela  chargez  de  la  recherche  de  tous  les  abus  ,  les  maverfàtions  8c  les  crimes  qui  fe 
tommettoient  dans  le  public,  lis  fàifoient  arrêter  les  coupables,  informoient,  8c  failoicnt  les  autres  infe 
tru  étions  ,  pour  parvenir  à  les  faire  corriger  ou  punir. 

Lorfqu’un  malfaiteur  étoit  arrêté  dans  l’aétion,  on  le  conduifoit  devant  l’un  des  Commifiàires  pour 
l’interroger;  8c  il  y  avoit  une  peine  contre  ceux  qui  fàifoient  la  capture  s’ils  manquoient  à  cette  formalité. 

La  lureté  publique  leur  étoit  fort  recommandée.  Ils  empêchoient  le  port  des  armes  défendues, 8c  qu’il 
n’en  fût  tranfporté  aux  Etrangers  fins  ordre  exprès  du  Roy. 

Ils  avoient  l’infpcétion  fur  les  Etrangers  qui  arrivoient  dans  leurs  départemens.  Ils  en  tenoient  regif- 
tre,  8c  ne  les  y  fouffroient  demeurer  qu’un  certain  temps  qui  leur  étoit  permis  par  les  Loix,  après  que 
leurs  affaires  étoient  finies. 

Le  Commerce,  les  Arts  Sc  Métiers  étoient  encore  confiez  à  leurs  foins,  pour  y  faire  obferver  l’or¬ 
dre  8c  la  difeipline  établie  par  les  Ordonnances  8c  les  Réglemens. 

Ils  vifitoient  les  Marchez  ;  8c  il  étoit  de  leur  foin  d’y  procurer  l’abondance  des  vivres  8c  des  autres 
provifions  neceflàires  à  la  fubfiftance  des  Citoyens.  Ils  empêchoient  qu’il  ne  s’y  commit  aucune  fraude, 
foit  en  la  qualité  ou  aux  prix  ;  foit  au  poids  ou  en  la  mefure.  Ils  étoient  principalement  chargez  de  fe 
donner  tous  ces  foins  à  l’égard  des  grains,  du  pain,  de  la  viande  8c  du  vin. 

C’étoient  enfin  à  eux  de  faire  entretenir  le  pavé  Sc  le  nettoyement  des  rues ,  8c  de  tenir  la  main  que  les 
grands  chemins  fullènt  reparez. 

Tous  ces  mêmes  foins  font  encore  aujourd’huy  de  l’Office  des  Commiftaires-Examinateurs,  fi  l’on  en 
excepte  le  pavé  des  rues  8c  les  réparations  des  grands  chemins,  qui  ont  été  feparez  du  Tribunal  de  Po¬ 
lice  depuis  un  fïeclc,  pour  former  l’Office  des  Grands- Voyers.  Mais  pour  cette  diminution  de  foins,  il 
y  en  a  eu  pluficurs  autres  d’ajoûtez  aux  Commifiàires,  foit  par  la  conjonéture  des  temps,  foit  par  les 
nouvelles  Ordonnances,  qui  ont  toûjours  de  plus  en  plus  perfectionné  la  Police.  Il  ferait  difficile  de 
les  rapporter  tous,  ce  ferait  copier  par  avance  les  Réglemens  qui  font  répandus  dans  toutes  les  parties  de 
cet  ouvrage.  C’eft-là  que  le  Leéteur  doit  avoir  recours:  il  y  trouvera  dans  toutes  les  parties  de  la  Po¬ 
lice  diftribuées  fous  diflerens  titres,  quelles  font  les  fonétions  des  Commifiàires  à  cet  égard;  elles  y  font 
expliquées.  Ainfi  l’on  fe  contentera  d’en  donner  icy  une  notion  generale.  Et  afin  que  les  preuves  s’en 
trouvent  plus  facilement, l’on  a  fuivi  le  même  ordre  qui  a  été  oblervé  dans  la  divifion  de  la  Police. Tou¬ 
tes  ces  fonétions  y  font  parcourues  ,  non  par  une  fimple  fpeculation,  mais  fur  les  aétes  mêmes  qui  en 
établiflènt  la  preuve.  Et  comme  Paris  eft  toûjours  donné  pour  exemple  à  toutes  les  autres  Villes,  c’eft 
uniquement  à  la  !'olicc  de  cette  Capitale  que  l’on  s’eft  arrêté. 

La  Religion,  qui  en  eft  la  première  8c  la  principale  partie,  demande  aufit  des  foins  très-particuliers 
de  la  part  des  Commifiàires.  C’eft  à  eux  à  tenir  la  main  que  les  Dimanches  8c  les  Fêtes  foient  relimeu- 
fement  obfervez  ;  de  faire  ccfîèr  dans  ces  jours  confierez  à  Dieu,  tout  commerce  8c  autres  oeuvres  lervi- 
îes.  Que  les  Cabarets  8c  les  jeux  de  paume  foient  fermez.  Que  les  Bateleurs  8c  tous  autres  IpeétacleS 
publics  ceficnt  pendant  le  Service  Divin. 

S’ils  ont  avis ,  ou  s’ils  découvrent  par  eux-mêmes  quelques  notables  irrévérences  dans  l’Êglife,  quel¬ 
ques  profanations  ou  quelque  trouble  du  Service  Divin  avec  fcandale,  ils  font  arrêter  le  coupable;  com¬ 
mencent  contre  lui  la  procedure  pour  mettre  l’inftruétion  en  état;  ou  bien  ils  en  donnent  feulement  avis 
au  Magiftrat,  félon  la  nature  ou  gravité  de  l’aétion,  8c  les  autres  circonftances  des  temps,  des  lieux  8C 
des  perfonnes.  Ce  qui  demande  beaucoup  de  prudence  8c  de  difeernement. 

Ils  tiennent  la  main  que  le  commerce  des  Viandes  ceflè  pendant  le  Carême;  qu’il  n’en  foit  vendu  ail¬ 
leurs  que  dans  les  boucheries  deftinées  pour  les  infirmes.  Us  vilîtent  les  Hôtelleries ,  les  Auberges 
les  Cabarets ,  pour  examiner  fi  cette  loy  d’abftinence  y  eft  exaétement  obfervée. 
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i8  8  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre  X  1 1.  Chap.  VI. 

Ils  ont  foin  que  les  rues  foient  tendues  de  tapitleries  ,  8c  tenues  propres,  6c  qu’il  ne  s’y  pâlie  rien  con. 
tre  la  fureté  ,  la  tranquillité  6c  la  décence  pendant  les  ProcelTions  generales. 

Ils  doivent  faire  punir  les  Blalphemateurs  ,  les  Devins,  les  Pronolliqueurs  ,  les  Sorciers  Sc  Magiciens. 
Ils  les  font  arrêter  ,  les  interrogent ,  ou  informent  feulement  contr’eux  ,  félon  l’exiocnce  des  cas,  ou  la 
qualité  des  perfonnes  :  8c  le  Magiftrat  décrété  enfuite  cette  procedure,  ainfi  qu’if  le  juge  à  propos. 

Ils  font  chargez  de  tenir  la  main  à  l’exccution  de  tous  les  Edits ,  &  de  tous  les  Rcglemens  contre  les 
Hérétiques ,  8c  pour  maintenir  la  pureté  de  la  Foy. 

Ils  font  recherche  de  tous  les  livres  ou  libelles  imprimez  contre  la  Religion,  ou  ceux  même  fur  cette 
matière  qui  ne  font  que  fufpects ,  pour  avoir  été  imprimez  fans  approbation  des  Docteurs ,  8c  fans  pri¬ 
vilège  ou  permiffion.  Ils  les  font  faifir  ;  8c  après  que  fur  leurs  rapports  le  Magiftrat  en  à  ordonne  la 
luppieftlon  ,  ils  les  ront  dechirei  8c  mettre  au  pilon  ,  c’eft-a-dire  ,  livrer  à  un  Gartonnier  qui  les  jette 
en  leur  prcfence  dan.s  une  cuve  d’eau  ,  ou  il  les  pile  pour  en  faire  du  carton. 

Pour  faire  cette  découverte  8c  celle  des  autres  mauvais  livres ,  ils  vifitent  les  Imprimeries.  S’il  s’en 
trouve  quelques-uns  de  cette  qualité  fous  la  preflè  ,  ils  en  dreflènt  Procès  verbal  ,  font  failli'  les  formes 
8c  les  exemplaires  8c  en  certains  cas  graves  ,  ou  en  maticre  de  frequente  récidivé  ,  ils  ont  quelquefois 
d  office  fait  emprifonner  l’Imprimeur,  l’ont  interrogé,  8c  ont  informé  contre  lui  :  mais  ordinairement 
ils  en  réfèrent  d’abord  au  Magiftrat ,  qui  ordonne  ,  fur  leur  Procès  verbal,  la  procedure  extraordinaire, 
ou  renvoyé  à  l’Audiance,  félon  que  la  matière  s’y  trouve  difpofée. 

S’ils  découvrent  les  auteurs  de  ces  mauvais  livres ,  ils  en  referait  au  Magiftrat.  Et  à  l’égard  des  di(- 
tributeurs  ,  comme  ce  font  Ordinairement  gens  vils  8c  donc  l’evafion  eft  à  craindre  ,  ils  les  "font  arrêter 
les  interrogent  6c  informent  contr’eux. 

Tant  que  la  Religion  Procédante  a  été  tolerée  en  France  ,  les  Commiffaires  ont  eu  l’infpeélion  fin¬ 
ies  gens  qui  en  faifoient  profefiion,  pour  les  obliger  de  fe  contenir  dans  les  termes  des  Edits. 

Lorfqu’il  plut  au  Roy  d’ordonner  par  fa  Déclaration  du  19.  Novembre  1680.  que  les  Baillis,  Séné¬ 
chaux  ,  8c  autres  premiers  juges  des  lieux  fe  tranfporteroient, affiliez  des  Procureurs  de  Sa  Majefté  ou 
Fifcaux  ,  chez  les  gens  de  la  R.  P .  R.  malades  en  danger  de  mourir  ,  pour  recevoir  leur  déclaration , 
8c  qu’en  cas  qu’ils  voulullènt  fe  faire  inftmire  ,  ils  y  feraient  venir  fans  délay  les  Ecclefiaftiques  ou  au¬ 
tres  que  les  malades  demanderaient  ou  defireroient  d’avoir  :  cette  commiffion  fut  donnée!  Paris  aux 
Commi flaires  du  Châtelet  chacun  en  fon  quartier. 

Après  que  les  places  pour  les  Catholiques  qui  defiroient  affilier  aux  Prêches  de  la  R.  P.  R.  furent 
marquées  parle  Magiftrat  de  Police  dans  le  Temple  de  Charenton  ,  en  execution  de  la  Déclaration  du 
Roy  du  zz.  May  1685.  l’un  des  Commifliiires  du  Châtelet  fe  tranlporta  dans  les  autres  Temples  de  la 
Prévôté  de  Paris,  où  il  exerça  cette  même  fonction. 

Le  Roy  par  là  Déclaration  du  mois  d’Aoiit  i6Sy.  fit  défenlès  à  toutes  perlônnes  d’imprimer,  ven¬ 
dre  ou  débiter  d’autres  livres  touchant  la  R.  P.  R.  que  leur  l’rofeffion  de  Foy ,  les  prières  8c  les  ré¬ 
glés  ordinaires  de  leur  difeipline  ;  8c  ordonna  la  fuppreffion  de  tous  les  livres  qui  avoient  été  faits 
contre  la  Religion  Catholique.  Deux  des  Commiffaires  du  Châtelet  eurent  la  commiffion  de  faire  cet¬ 
te  recherche  8c  cette  fuppreffion  ,  tant  â  Paris  qu’â  Charenton. 

L’Edit  de  Nantes,  Scies  autres  Edits  de  tolérance  marquez  par  celui  du  mois  d’Ociobrc  tfiSy.  é- 
tant  révoquez ,  trois  Commiffaires  du  Châtelet ,  en  execution  du  premier  article  de  cet  Edic ,  firent 
démolir  le  Temple  de  Charenton. 

Les  premiers  foins  de  faire  exécuter  les  autres  difpofitions  de  cet  Edit  8c  celles  des  Déclarations 
qui  l’ont  luivi ,  8c  des  Arrêts  rendus  en  confequcnce  ,  font  encore  du  devoir  Sc  de  l’obligation  des 
Commiflàires.  ' 

Ainfi  c’cft  à  eux  depuis  ce  temps  de  veiller  ,  chacun  en  fon  quartier  ,  qu’il  ne  s’y  faffe  d’alfcmb’éc 
pou  1  y  fui  1  e  quelque  excicice  de  la  R.  P.  R.  que  des  Miniftres  rentrez  dans  le  Royaume  ne  s’y  retirent 
Que  les  enfans  qui  naiffent  foient  portez  à  l’Eglife  pour  être  baptifez.  Qu’ils  foient  enfuite  élevez  8c 
inftruits  dans  la  Religion  Catholique.  Qu’aucun  ne  forte  du  Royaume  fans  permiffion  par  écrit  du 
Roy.  Et  enfin  que  ceux  qui  reviennent  des  pais  étrangers  fafiènt  une  déclaration  de  leur  retour. 

La  difeipline  des  mœurs ,  qui  cft  le  fécond  obje;  de  la  Police  ,  félon  notre  divifion,  fait  encore  par¬ 
tie  de  l’Office  des  Commiffaires.  Cela  comprend  tous  les  Edits  Sc  Réglemens  contre  le  luxe,  les  fnèc- 
tacles  publies  fans  permiffion  ,  ou  ceux  qui  abufent  de  celles  qui  leur  font  données  ;  les  châtiions  ou  li¬ 
belles  diflolus ,  ou  en  quelqu’autre  maniéré  contre  les  bonnes  mœurs  ;  les  jeux  illicites,  les  lieux  de  dé¬ 
bauché  8c  de  proftitution.  Leurs  fondrions  confident  fur  cela  à  vifiter  leurs  quartiers,  8c  quelquefois  les 
quartiers  les  uns  des  autres,  fans  qu’ils  s’y  diftribuent  en  leur  Chambre,  recevoir  des  plaintes,  des  avisouldé- 
nonciations  ;  dreffer des  Procès  verbaux  ;  donner  leurs  Ordonnances  ;  faire  affigner,fouventmême  a  l’étrnrd 
des  lieux  de  débauche,  faire  emprifonner  ;  8c  enfuite  rapporter  les  contraventions  aux  Audianccs  dePoîicc 
pour  y  être  pourvu  par  le  Magiftrat.il  y  avoir  autrefois  des  Ordonnances  qui  regloient  les  feftins  pour  en 
retrancher  le  luxe  5c  l’intemperancc.  D’autres,  qui  défendoient  aux  domiciliez  de  fréquenter  les  cabarets 
8c  aux  Cabaretiers  de  les  y  fouffrir:  mais  elles  ne  font  plus  d’ufage. 

A  l’égard  des  vivres,  tout  confifte  en  ces  deux  points  ;  en  procurer  l’abondance  ,8c  maintenir  la  bon¬ 
ne  foy  dans  ceux  qui  en  font  le  commerce  :  car  de-là  il  s’enfuivra  toujours  qu’ils  feront  a  jufte  prix  8c  de 
bonne  qualité.  Ainfi  ,  pour  ce  premier  point  les  Commiflàires  doivent  veiller  qu’il  11e  s’en  faft'e  des  ma- 
gazins  exceffifs  ;  qu’ils  foient  amenez  immédiatement  aux  marchez  fans  être  déchargez  ,  marchandez  ou 
vendus  fur  les  chemins ,  ni  ailleurs  ;  empêcher  les  regrats ,  les  arremens ,  les  locietez  illicites ,  8c  les 
monopoles ,  les  enlevemens  ou  reflerrages  des  marchandifes ,  qui  font  expofées  dans  les  marchez  ’  8c  qui 
doivent  y  être  vendues ,  ou  le  même  jour  ,  ou  dans  certains  tenues  prelcrits  par  les  Réglemens’,  Sc  les 
augmentations  de  prix  du  matin  à  l’après  midy.  A  l’égard  du  fécond  point ,  il  eft  de  leurs  foins  de  faire 
punir  le  débit  des  vivres  corrompus ,  altérez,  falfificz  ;  les  faux  poids  8c  les  faillies  mefures.  Tout  ce¬ 
la  demande  beaucoup  d’attention  ,  pour  avoir  avis  des  fautes  ou  des  malverfations  ;  beaucoup  d’affidui- 
te  dans  les  marchez  ;  de  frequentes  vifites  chez  les  Boulangers  ,  les  Cabaretiers  ,  8c  les  autres  gens  qui 
débitent  les  vivres  ;  une  grande  exaûitudc  à  peler  le  pain  ,  8c  à  examiner  fi  les  poids  qui  fervent  au 
commerce  font  juftes  ,  8c  fi  les  mefures  font  étalonnées  ;  rcnouvellcr  tous  ces  foins  avec  encore  plus 
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d’exaébitude  6c  plus  d’affiduité  dans  les  temps  de  difette  ;  y  en  njoûter  de  nouveaux  qui  font  preferits 
par  les  Réglcmens.  Il  eft  de  leur  devoir  ,  par  exemple  ,  dans  ces  temps  de  calamité  ,  outre  les  foins 
ordinaires  ,  de  faire  la  recherche  des  prévarications  que  les  Ufuriers  mettent  en  ufage  ,  pour  profiter  des 
befoins  publics  ;  informer  contre  les  coupables ,  fi  c’eft  des  grains  dont  il  y  a  difette  ;  faire  ouvrir  les 
greniers  6c  magazins  >  6c  fiiifir  ce  qui  s’y  trouve  referré  6c  en  referve  ;  fe  tranfporter  fur  les  lieux  ,  6c 
même  dans  les  Provinces  éloignées  ,  lors  qu’ils  en  ont  la'commifiion  ;  faire  toutes  les  recherches,  per- 
quifitions,  ouvertures  de  greniers  6c  magazins  ,  Procès  verbaux  6c  informations  neceflaires  :  les  preu¬ 
ves  établies ,  en  référer  promptement  au  Magiftrat,  pour  y  être  par  lui  pourvu  ;  tenir  enfuite  la  main 
à  l’execution  de  fes  Sentences  6c  Ordonnances  ;  faire  diftribucr  aux  pauvres  les  grains  qui  leur  font  con- 
fifquez  j  faire  porter  les  autres  aux  marchez  ,  6c  en  faire  voiturer  à  Paris  autant  qu’il  eft  poifible  ,  6c 
qu’il  s’en  peut  tirer  des  lieux  ,  fans  préjudicier  à  leurs  provifions  neceflaires  jufqu’a  la  moifion. 

Apres  la  Religion,  les  mœurs, 8c  les  vivres  viennent  les  foinsdelafânté  publique  II  yen  a  de  deux  fortes  ^ 
les  uns  de  fimple  précaution  qui  font  de  tous  les  temps  ;  6c  les  autres  de  remede,qui  ne  font  mis  en  ufage, 
que, quand  les  maux  font  arrivez.  La  falubrité  de  l’air, la  pureté  de  l’eau ,1a  bonté  des  alimens6c  des  re¬ 
mèdes  ,  font  les  objets  immédiats  de  tous  ces  foins.  De-là  viennent  les  Ordonnances  6c  les  Réglemcns 
pour  le  nettoyement  des  rues ,  l’écoulement  des  inondations  par  les  cloaques  ,  6c  les  décharges.  La  pro¬ 
preté  intérieure  des  maifons,  l’obligation  d’y  avoir  des  latrines  ,  d’empêcher  que  les  eaux  ne  fê  corrom¬ 
pent  foit  dans  les  puits  ,  fuite  de  les  curer,  ou  de  s’en  fervir,  foit  dans  les  caves,  lors  qu’elles  les  rem- 
pliflent  par  les  inondations  ,  6c  qu’elles  y  font  un  trop  long  fejour.  Les  defenfes  aux  Porteurs  d’eau 
de  puifer  pendant  les  chaleurs  ,  dans  des  endroits  de  la  rivicre  où  il  fe  fait  des  ateriflèmcns  ,  6c  où  l’eau 
croupit  ;  6c  en  tout  temps  ,  de  puifer  au-defious  des  bateaux  où  l’on  lave  la  leffive  ,  ceux  où  les  Tein¬ 
turiers  dégorgent  leurs  teintures  ,  6c  autres  lieux  fales  6c  infectez  de  quelques  autres  ordures.  C’eft  en¬ 
core  fur  ce  motif  que  font  fondez  les  Réglcmens  qui  ordonnent  que  les  Tanneurs  ,  les  fours  à  cuire  les 
poteries  de  terre  ,  les  Teinturiers  ,  6c  les  tueries  des  beftiaux,  feront  éloignez  du  milieu  des  Villes.  Qu’à 
Paris ,  où  l’on  n’a  pas  pu  ,  à  caufe  de  le  grandeur  de  la  Ville  ,  faire  executer  ces  deux  derniers  articles, 
il  eft  du  moins  enjoint  aux  gens  de  ces  profeffions  ,  de  tenir  leurs  lieux  nets  ,  6c  fur-tout  aux  >uchers, 
d’envoyer  tous  les  jours  hors  la  Ville,  le  fang  6c  les  immondices  de  leurs  abatis.  11  eft  enfin  défendu, 
par  cetre  même  raifon  ,  de  nourrir  dans  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  des  porcs ,  des  lapins  ,  des 
cannes  ,  des  oifons,  ou  d’autres  animaux  ,  qui  caillent  des  putrefaétions. 

Quant  aux  alimens,  les  mêmes  Ordonnances  défendent  aux  Bouchers  de  vendre  les  viandes  de  leurs 
boucheries ,  le  même  jour  que  les  beftiaux  ont  été  tuez  ,  celle  des  beftiaux  morts  de  maladie ,  ou  étouf¬ 
fez.  Les  mêmes  défenfès  font  fûtes  aux  Chaircuiciers  ,  6c  de  vendre  les  chairs  d’aucun  porc  ladre.  Il 
eft  défendu  aux  Cabaretiers  de  mettre  de  la  colle  de  poiflon,  ou  d’autres  falfifications  dans  les  vins  qu’ils 
débitent.  Aux  Boulangers  de  fe  fervir  dans  leur  pain  ,  de  levure  de  biere  trop  vieille  ou  relantc.  Et 
à  tous  ceux  qui  fe  mêlent  du  commerce  des  vivres ,  d’en  vendre  de  corrompus  ou  falfifiez.  L’ufàge  des 
melons  eft  défendu  tous  les  ans  au  commencement  de  l’Automne,  6c  celui  des  raifins  en  certaines  années 
quand  par  l’avis  des  Médecins  il  eft  cftimé  dangereux.  L’on  prend  auffi  la  précaution  'a  l’égard  des  re¬ 
mèdes  ,  de  ne  fouffrir  perfonne  profefler  la  A4edecine  ,  la  Chirurgie  ,  la  Pharmacie,  la  Chimie  ,  ou  de 
diftribucr  des  remedes ,  fous  quelque  autre  titre  que  ce  foit,  fans  avoir  les  qualitez  requifès  ,  ou  une  ap¬ 
probation  de  la  Faculté  de  Médecine. 

Il  y  a  d’autres  précautions  beaucoup  plus  importantes ,  mais  grâces  à  Dieu  beaucoup  plus  rares  ;  ce 
font  celles  qui  font  établies  contre  les  maladies  contagieufes  II  y  en  avoit  autrefois  de  deux  fortes:  la 
lèpre  ,  6c  la  pefte  :  l’on  empêchoit  les  Lepreux  d’entrer  dans  les  Villes  ;illeur  étoit  enjoint  de  fe  retirer 
dans  les  Maladcries  :  ces  précautions  font  à  prefent  inutiles  ;  cette  maladie  n’eft  plus  connue.  A  l’égard 
de  la  pefte  ,  que  l’on  nomme  auffi  contagion,  ou  maladie  contagieufe  ;  lorsque  quelques  Provinces, Vil¬ 
les  ,  ou  autres  lieux  voifins  en  font  affligez  ,  l’on  commence  par  l’interdiction  de  tout  commerce  avec 
leurs  Habitans  :  viennent  enfuite  les  Réglcmens  pour  établir  les  quarantaines ,  les  reprefentations  de  bil¬ 
lets  de  fàhté,  l’établiflcment  des  évents  fur  les  routes  fufpeétes ,  l’état  des  marchandifès  qui  peuvent  être 
apportées  ,  après  avoir  paftê  à  révent ,  la  furféance  des  Foires  ,  les  précautions  pour  recevoir  des  lettres 
des  lieux  infectez,  à  l’effet  d’apprendre  les  diférens  progrez  ,  ou  diminution  de  la  maladie  ;  que  ces  let¬ 
tres  feront  apportées  à  deux  lieues  de  la  Ville  ,  6c  lai  fiées  en  pleine  Campagne  ;  qu’au  fon  d’une  trom¬ 
pette,  ou  d’un  tambour  ,  deux  hommes  de  la  Ville  voifine  les  iront  prendre  avec  un  croc  de  fer,  au 
bout  d’une  perche  ,  les  feront  palier  pardcllus  le  feu  de  poudre  à  canon  avant  de  les  toucher.  Il  eft  en¬ 
core  de  l’Ôlfice  des  Commiffaires  de  tenir  la  main  ,  que  toutes  ces  précautions  foient  exaétement  obfer- 
vces.  En  fcmbhbles  occafions ,  à  l’égard  de  Paris  ,  des  Commiffaires  au  Châtelet  ont  été  commis,  6c 
ont  été  chargez  des  ordres  du  Roy,  pour  établir  des  évents  fur  les  routes  des  Villes  infeétées  ,  6c  y  de¬ 
meurer  pour  faire  executer  les  Réglemens  ,  drefièr  des  Procez  verbaux  ,  6c  donner  leurs  certificats 
des  marchandifès  qui  avoient  paflé  par  les  évents. 

La  Ville  de  Paris,  grâces  à  Dieu,  6c  par  l’exacte  obfervation  de  toutes  ces  précautions,  a  été  exemp¬ 
te  de  maladie  contagieufe  depuis  près  d’un  fiecle.  Ainfi  ,  pour  expliquer  ce  qui  doit  être  obfèrvé  dans 
tous  ce  temps  de  la  plus  affligeante  de  toutes  les  calamitcz,  nous  fommes  réduits  dans  cette  heureufe  ne- 
ceffité,  d’en  rechercher  les  preuves  dans  les  Réglemens  des  fiecles  paflez.  Voici  le  fommaire  de  ce  qu’ils 
nous  en  apprennent.  Auffi-tôt  que  la  maladie  contagieufé  paraît  ,  les  quarteniers  ,  les  Médecins  ,  les 
Chirurgiens  ,  6c  les  Apotiquaires  ,  font  obligez  d’en  donner  avis  aux  Commiffaires  des  Quartiers,  pour 
y  pourvoir.  Les  Commiffaires  font  fermer  les  maifons ,  6c  les  marquer  d’une  croix  blanche  à  l’une 
des  fenêtres  >  6c  une  pareille  croix  blanche  à  la  principale  porte.  Si  la  maifon  entière  eft  ocupée  par  la 
feule  famille  du  malade  ,  il  peut  s’y  faire  panfer  ;  finon  ,  le  Commiffàire  le  fait  tranfporter  la  nuit  à 
l’Hôpital  deftiné  pour  cette  maladie.  Les  pauvres  qui  en  font  frappez  ,  y  font  auffi  tranfportez.  Les 
croix  doivent  demeurer  deux  mois  aux  maifons  :  elles  font  fermées  pendant  tout  ce  temps.  L’on  pour¬ 
voit  à  la  nourriture  de  ceux  qui  y  logent  ;  ou  bien  ils  font  conduits  la  nuit ,  6c  renfermez  en  quelques 
lieux  hors  la  Ville  ,  pour  y  faire  leur  quarantaine.  LeMagiftrat  de  Police  nomme  6c  reçoit  un  certain 
nombre  de  Prévôts  de  la  fanté  ,  trois  Aides ,  6c  un  certain  nombre  d’Archcrs  à  chaque  Prévôt.  Ce  font 
ces  Officiers  qui  ont  foin  de  marquer  les  maifons ,  6c  d’exccuter  tout  ce  qui  leur  eft  ordonné  à  cette  oc- 
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cafion  par  le  Magiftrat  de  Police  ,  ou  par  les  Commiflàires.  Ils  font  diftribuez  par  Quartiers ,  &  doi¬ 
vent  aller  tous  les  jours  le  matin  £c  le  foir  ,  chez  les  Commiflàires  de  leurs  Quartiers  pour  recevoir  leurs 
ordres.  La  Faculté  de  Medecine  nomme  de  fes  Docteurs  ;  les  Chirurgiens  &  les  Apotiquaires, de  leurs 
Maîtres ,  le  nombre  qui  leur  eft  preferit  par  le  Magillrat  de  Police  ,  pour  vilïter  8c  panier  les  malades 
de  contagion.  Ces  Médecins  ,  Chirurgiens  8c  Apotiquaires  ne  vifitent  8c  ne  panfent  aucun  malade 
d’autres  maladies  pendant  ce  temps.  Les  boutiques  des  Chirurgiens  Sc  Apotiquaires  font  memes  fermées, 
jufqu’à  ce  que  le  Magiftrat  leur  ait  permis  de  retourner  à  leurs  fondions  ordinaires.  Un  certain  nom¬ 
bre  de  Compagnons  Chirurgiens  jugez  allez  habiles  font  auffi  nommez ,  &  gagnent  parce  moyen  la 
Maîtrife.  Les  Prévôts  11e  doivent  point  entrer  où  font  les  malades  ,  ni  fréquenter  ceux  qui  l’ont  été, 
mais  doivent  y  envoyer  leurs  Aides  6c  Archers.  Ces  Aides  8c  Archers  ne  doivent  jamais  paraître  en  pu¬ 
blic  (ans  leurs  caftques ,  qui  font  noires  ,  avec  une  croix  blanche.  Le  Curé  de  chaque  Parroiflè  nom¬ 
me  un  Prêtre  8c  un  Clerc  ,  pour  porter  le  Saint  Sacrement  aux  malades  :  ils  s’abfticnnent  pendant  ce 
temps  d’aller  chez  d’autres  perfonnes.  Le  Commiflàire  du  Quartier  avec  deux  Marguilliers  de  chacune 
des  Paroi lfes  ,  nomment  des  gens  pour  enlever ,  8c  un  Fofl'oyeur  pour  inhumer  les  corps  morts  de  la 
maladie  contagicufe.  Ces  inhumations  ne  fe  font  que  pendant  la  nuit  :  une  torche  allumée  eft  portée 
devant  le  corps ,  afin  qn’on  s’en  détourne.  Il  eft  défendu  aux  Jurez  Crieurs  de  mettre  aucune  tenture 
devant  les  maifons,  ou  dans  les  Egli  Tes,  pour  quelque  perfonne  que  ce  loir,  8c  de  quelque  maladie  qu’elle  l'oit  dé¬ 
cédée.  Ces  mêmes  perfonnes  nommées  parles  Commiflàires  8c  les  Marguilliers,  nettoyent  les  maifons  des  dé¬ 
codez,  y  allument  des  feux,  tiennent  les  fenêtres  ouvertes,  ferment  les  portes,  8c  y  mettent  des  croix  qui  doivent 
y  demeurer  pendant  deux  mois.  L’on  fait  des  feux  dans  les  rues  foir  8c  matin  :  Fous  chefs  de  famil¬ 
les  font  tenus  d’en  fournir  le  bois  deux  fois  la  femainc.  Il  eft  défendu  de  biffer  fortir  des  chiens  dans 
les  rues  :  les  Prévôts  de  Santé  , leurs  Aides  &  Archers  les  font  tuer.  Il  eft  défendu  aux  Fripiers,  Tail¬ 
leurs  ,  8c  à  tous  autres  Marchands  Sc  Artifans  ,  de  faire  aucune  vente  ou  achats  de  lus ,  couvertures, 
meubles  ,  ou  hardes  fufceptibles  de  mauvais  air  ,  ou  d’en  mettre  en  étalage  à  leurs  boutiques.  11  eft  dé¬ 
fendu  de  déloger  des  maifons ,  8c  d’en  tranfporter  les  meubles ,  que  dans  les  termes  preferits  par  le  Ma- 
giftrat  de  Police.  11  eft  auffi  défendu  à  tous  Huïffiers  8c  Scrgens  ,  de  faire  aucune  vente  foit  en  place 
publique  ,  ou  en  maifon  ouverte  ,  de  hardes  ou  meubles  ,  fans  permiffion  du  Magiftrat  ,  accordée  fin¬ 
ie  certificat  du  Commiflàire  du  Quartier.  11  eft  défendu  aux  Colporteurs  de  colporter  &  vendre  des 
hardes  par  la  Ville.  Il  eft  auffi  défendu  aux  Boulangers  de  gros  pain  ,  d’en  vendre  qui  11e  foit  fait  du 
jour  precedent.  Tous  les  vagabonds ,  femmes  de  mauvaife  vie  ,  8c  mandians  valides  l'ont  châtiez  de  la 
Ville  :  les  autres  pauvres'font  renfermez.  Les  cottifations  pour  les  pauvres  font  augmentées:  il  eft  or¬ 
donné  aux  Commiflàires  de  tenir  la  main  qu’elles  foient  payées.  Tous  les  foins  pour  entretenir  la  Ville 
propre  &  nette  de  toutes  immondices  font  renouveliez  8c  augmentez.  Les  Tanneurs  ,  les  Corroyeurs, 
les  Megiffiers ,  les  Teinturiers ,  les  tueries  de  beltiaux,  les  lavages  d:  tripes,  les  trempis  de  morues  font 
éloignez  du  milieu  des  Villes.  11  eft  défendu  de  brûler  des  paillafl'cs  dans  les  rues  ,  foit  de  jour  ,  foit 
de  nuit  ;  de  jetter  aucune  chofe  par  les  fenêtres  ,  d’y  étendre  des  draps  ,  linges  ou  habits  ,  de  jetter  au¬ 
cun  làng  dans  les  rues,  ni  dans  la  rivière  ,  mais  le  porter  hors  la  Ville.  Enjoint  même  aux  Maréchaux 
de  làigner  les  chevaux  dans  des  vaifléaux  ,  8c  d’en  porter  le  (ang  aux  voiries.  11  leur  eft  défendu  pen¬ 
dant  ce  temps  de  fe  fervir  de  charbon  de  terre.  Les  défenfes  de  nourir  des  porcs,  lapins ,  ou  volailles 
dans  la  Ville  ,  font  réitérées.  11  eft  défendu  de  vuider  les  latrines  fans  une  prefi'ante  neceflké,  &  fans 
permiffion  de’  Juftice.  11  eft  défendu  aux  Convalefcens  de  Ibrtil-  de  leurs  maifons  qu’après  quarante 
jours  ,  certifiez  par  le  Commiflàire  du  Quartier.  U  leur  eft  enjoint  de  faire  faire  auparavant  des  feux 
dans  toutes  les  Chambres  8c  les  cours  de  leurs  maifons.  Les  gardes  qui  auront  gardé  les  malades,  feront 
obligez  d’obferver  cette  même  quarantaine  ,  avant  que  de  garder  d’autres  malades ,  ou  de  fréquenter  an- 
cune  perfonne. 


CHAPITRE  VII. 

Fonctions  de  Police  des  Commiffaircs  concernant  la  fûreté  publique ,  la  Voirie ,  les  Scien¬ 
ces  &  les  Arts  Libéraux  ,  le  Commerce ,  les  Ans  Mécaniques ,  les  Servi¬ 
teurs  ,  Domeftiques  ©  les  Pauvres.  Suite  du  Chapitre  precedent. 

LE  Public  peut  être  troublé  par  des  injures ,  par  des  accidens  ,  ou  par  des  crimes  ,  de  nuit ,  ou  de 
jour,  en  pleine  paix  ,  ou  en  temps  de  guerre  ;  lesloix  de  Police  ont  pourvu  à  fa  fûreté  dans  tou¬ 
tes  ces  circonftances.  (  .  .  . 

Telles  font,  par  exemple  ,  à  l’égard  des  injures,  les  défenfes  des  libelles  diffamatoires,  les  injonctions 
faites  aux  Citoyens  de  vivre  en  paix  ,  8c  les  défenfes  de  s’injurier  les  uns  les  autres 
'  Quant  aux  (impies  accidens ,  les  défenfes  de  fouffrir  dans  les  rues  les  porcs  ,  ou  autres  bêtes  qui  peu¬ 
vent  blefl'er  les  paffans;  aux  Chartiers  8c  aux  Meuniers  de  faire  courir  leurs  chevaux  ou  mulets  ;  les  in- 
jonftions  aux  Chartiers  de  conduire  à  pied  leurs  harnois  ,  les  défenfes  ne  mener  à  l’abbreuvoir  plus  de 
deux  chevaux  à  la  fois ,  l’un  de  monture  ,  8c  l’autre  à  la  main.  Les  défenfes  de  tenir  les  puits  qui  l'ont 
dans  les  rues  découverts,  les  trapes  des  caves  ouvertes  Les  défenfes  de  tirer  de  l’arc,  de  jouer  au  mail, 
à  la  paume,  crofl'er,  ou  faire  quelqu’autre  exercice  dangereux  dans  les  rués ,  places  publiques  ,  ou  au¬ 
tres  lieux  fréquentez  £c  paflàns.  Les  défenfes  de  tiret  des  fui'ées ,  ou  des  pétards ,  8c  de  les  expofer  en 
vente.  Les  defenfes  de  tirer  des  armes  à  feu  dans  les  rués  ,  ou  fur  les  rivières  qui  paflent  dans  les  Vil¬ 
les.  Les  injonclious  de  faire  ceilèr  les  périls  imminens  des  édifices.  Celles  qui  font  faites  aux  Couvreurs, 
Maçons,  8c  autres  ouvriers  qui  travaillent  fur  les  maifons,  Sc  autres  bâtimens ,  d’y  mettre  l’enfeigne 
ordinaire  de  deux  lates  en  croix  au  bout  d’une  corde  ,  pour  avertir  de  s’en  détourner, 

A  l’égard  des  crimes  ,  il  y  a  été  pourvu  par  les  defenies  du  port  d’armes ,  les  Rcgifties  des  Chambies 
garnies ,  l’obligation  aux  Aubergiltes  d’avertir  tous  les  jours  les  Commiflàires  des  gens  qui  arrivent  chez 
eux  &.  de  leur  reprefenter  tous  les  mois  leurs  Regiitrcs  pour  être  yifez  ,  les  défenfes  des  Tabagies,  des 
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Academies  de  jeu  ,  St  des  lieux  de  débauche  ;  la  recherche  des  vagabonds  &  gens  fans  aveu  de  l’un  Se 
de  autre  (exe  ,  pour  les  enfermer  dans  les  Hôpitaux, ou  Maifonsdc  Force  ,  ou  les  chalTer  de  la  Ville 
-Les  defenfes  aux  Laquais  de  porter  l’épée ,  ni  même  des  cannes  ou  bâtons  ;  à  toutes  perfonnes  d’avoi; 
des  pnvolets  de  poche  ou  des  bayonetes.  L’interdiftion  de  la  mendicité.  Les  injonctions  aux  Orfèvre, 
f  otiers  d  etian  1  lombiers.  Fripiers,  &  quelques  autres  profeflions,  d’avoir  des  livres  pour  écrire  leur; 
achats.  Les  défraies  d  acheter  de  gens  inconnus  ou  fufpects.  Des  Aflêmblces  des  RevenderefTes  pu- 


tout  le  temps  qu’ils  n’auront  point  l’habit  de  Soldat.  Les  défendes  aux  Marques  pendant  le  Carnaval  de 
poitei  des  aimes.  L  injonction  aux  Cabaretiers,  Ltraona  icrs  St  Paumiers  chez  lefquels  il  arrive  qucl- 
que  queiele  ou  violence  ,  d  en  avertir  a  fondant  le  Commifl'airc  du  Quartier.  Pareille  injonction  faite 
aux  Chiiuigiens ,  d  avertir  les  CommilTaircs  des  bleilez  qu’ils  auront  panfc.  L’obligation  des  Ouar- 
temers,  Cmquantemers,  Dizaimers  St  bourgeois ,  dès  auffi-tôt  qu’un  crime  a  été  commis ,  &  nifiT  dt 
venu  a  leui  connoiflance  ,  d  en  avertir  le  Commifl'airc  du  Quartier  ;  fit  de  fe  joindre  à  lui  s'il  en  dt  b-- 
oin  pour  y  pourvoir.  Dc-k  vient  auffi  la  diftribution  des  Huiflîcrs  de  Police  ,  dans  les  Barrières  ou 
Loi  ps-dc-Garde,  fit  auprès  des  Commifl'aires  ,  pour  les  accompagner  dans  leurs  vifites ,  fie  pour  ’exc- 
cuter  leurs  ordres.  L  obligation  de  ces  Officiers  d’avertir  auffi  le  Commïfl'aire  auprès  duquel  ils  loir 
0  •  ’  iue  t0rtCS  !?s  autcs  qui  vicnncnt  a  leur  connoiflance.  L’affidmté  des  Commifl'aires  dans  leurs 

R;f'“rs  ’  vl(!tes  frequentes  qu’ils  y  doivent  faire  ;  l’obligation  où  ils  font  dès  qu’un  crime  dt  venu 
J  km  connoiflance  ,  d  en  informer  încdlamment  lans  attendre  qu’il  y  ait  partie,  d.  lira  ai rêter  les  cou¬ 
pables  lt  faire  fe  peut ,  les  interroger,  les  envoyer  prifonniers  par  leurs  Huiffiers  ,  fie  faire  toutes  les  rc- 

cheiches  fie  les  perqutfitions  neceflaires  pour  la  découverte  ,  fie  établiflement  de  la  vente 
I  oui;  la  fureté  de  la  nuit,  outre  l’établiflèmcnt  du  Guet ,  fie  celui  des  lanternes  fie  lumières  publi- 
t  ■  '  y  ÛCS  defe"les  au:j  Cabaretiers  Se  Limonadiers  de  retenir  perfonne  chez  eux  après  huit  heures 
1  Ion  en  Hyver ,  fie  dix  heures  en  Etc.  L’obligation  aux  Bourgeois  après  ces  mêmes  heures,  de  re- 
dU  CS  P'°rCeS -  C  leurs  malfons ;  fermées  a  la  clef  fie  aux  veroüils  ,  lans  y  avoir  des  loquets  par  lefquels 
elles  puiflent  etie  ouvertes  en  dehors.  L’mjonâion  aux  Soldats  de  fe  retirer  dans  leurs  Quartiers  fic 
defenfes  d  en  fortir  apres  la  retraite  batuè,  s’ils  n’ont  ordre  par  écrit  de  leur  Capitaine.  Les  défenfès  à 
toutes  perfonnes  du  port  d’armes  pendant  la  nuit. 

En  temps  de  guerre  tous  ces  mêmes  foins,  8c  ces  mêmes  précautions  font  mis  en  ufage  avec  encore 
plu  d  attention  &  plus  d’exact, tude^:  l’on  renouvelle  fur-tout ,  fie  l’on  s’applique  plus  qù’en  aucun  au- 
tie  temps  a  la  Police  des  Auberges  6c  des  Chambres  garnies.  L’on  v  aioûte  les  défenfes  des  Iibrl!^. 
placards  &  difcours  ^djticux  ,  les  aifcmblccs  &  attroupemens  ,  même' fous  prétexte  de  noces  ou  feitins* 
Ei  n  si  a  p,.i  inif.ion  Ju  Magiifcrat  de  i’olice:  les  défenfes  d’aller  en  mafque  6c  le  vife^e  couvert.  L  r  ié’ 
renies  aux  Bourgeois  6:  Habitansdes Villes,  de  retirer  ou  loger  chez  eux  aucunes  perfonnes  finale  dé¬ 
clarer  le  meme  jour  au  Comnnllaire  du  Quartier.  Que  les  Principaux  de  Colleges  ne  logeront  chez 
cim  que  les  Ecoliers  ou  leurs  gens  ,  fie  qu’ils  en  donneront  les  noms  aux  Commifl'aires  des"  Quartiers 
Les  Reg  emens  pour  fe  pourvoir  de  vivres,  &  l’ordre  qui  doit  être  obfervé  pour  les  diftribura  fit  ml 
nager  lorlqu’il  y  en  a  faute.  f 

Tous  ces  foins  font  tellement  de  l’Office  des  Commifl'aires  ,  que  l’on  s’en  prend  ,  pour  ainfi  dire  à 

no-rè  "riîf  - C  P^,1CvnyJOflt  pas  d’une  Parfaitc  tranquillité  ;  fie  le  plus  prompt  remede  qu’on  y  àp- 
1°  te  ,  clt  toujours  d  exciter  leur  vigilance  :  en  voicy  quelques  exemples. 

Ci  ->n/4P'rPa!1S  ^ trouva  inondé  de  crimes  :  le  Parlement  manda  les  feize  Examinateurs  du  Roy  au 
Châtelet  le  dix-(ep:ieme  Juillet  :  6c  après  narration  faite  avec  eux  ,  (ce  font  les  termes  de  l’Arrêt  ï  d- 
tous Jcs  maux  qui  amvo.ent  à  Paris  •  „  la  Coür  leur  injoignit  par  le  ferment  qu’ils  doivent  au  Roy'' 

„  vaquer  en  toute  diligence  chacun  en  Ion  Quartier,  à  informer  des  crimes  qui  s’y  commettoient  ’ 

>»  qu  ils  u lient  prendre  6c  conduire  prifonniers  les  coupables  ,  6c  qu’ils  enjoignillcnt  aux  Quarteniers  6c 
„  Cmquantemers  ,  de  les  accompagner  6c  d’executcr  ce  qu’ils  leur  commanderoient. 

Le  Lundy  neuvième  Juillet  ifif.  il  y  eut  une  aflèmbléc  generale  de  Police  au  Châtelet  pour  rr 
mcdicr  aux  larcins,  piller, es  ,  meurtres,  blafphèmes,  fie  autres  crimes  infinis  qui  arrivoient  tou’s  les  iouîs 
a  Palis.  Le  refultat  de  cette  Aflemblce  ,  fut,,  qu’attendu  qu’aux  feize  Commiflàires  appartient  laJ  pre- 
„  tnieie  intendance  des  fautes ,  crimes  St  abus  qui  fe  commettent  en  leurs  Quartiers ,  ils  feront  tenusb’v 
„  aller  demeurer  pour  y  pourvoir  avec  plus  de  diligence.  Qu’As  auront  chacun  dix  Serecns  pour  leur 
”  m™  ’j  ^  V  0rirque  un  dcs  Commiflàires  fortira  de  Paris ,  il  donnera  la  charge  de  fon  Quartier 
„  a  un  de  les  Confîmes.  „  Ce  refultat  fut  enfuite  homologué  par  Arrêt  du  Parlement,  le  quatorze 
du  meme  mois  de  Juillet.  ’  Mu*LUi 

Le  cinquième  Juillet  iy6o  Moniteur  le  Chancelier  vint  au  Parlement  :  il  dit  entre  autres  chofes  ■ 

”  Vp  aV°  n  ,  /r07,  reprefenter  a  la  Cour’  Sa  «oit  très-mecontente  de  la  Policé 

”  de  Pans .  Que  les  dtJoidies  y  augmentoient  tous  les  jours,  parce  que  les  Commifl'aires  des  Quartiers 
”  corrompus  ;  que  fi  ces  Officiers  faifoient  bien  leur  devoir  ,  cela  n’arr.vcroit  pas  ;  atal 

”  f°rur  d  3[  pou,rvo,r-  Monficur  le  Premier  Prefident  Lemaiftre  exeufa  les  Commilkirès,  dit  qu’ils 
»  faifoient  leur  devoir ,  mais  qu’ils  n’eto.cnt  pas  obéis,  qu’on  avoir  diminué  le  nombre  de  leurs  Sergra 
”  qu  lls  soient  foufle, t  plufirars  rebellions  ;  fit  que  Monfieur  le  Procureur  General  étoit  chargf  de 
y  ^urs  Pro“s  vcrbaux  &  dc  cors  informations ,  pour  les  porter  au  Roy.  „  Néanmoins  le  fix  Août 
e  inZ  r  n"  ArreCJ  par ’e.q“d  dlc  dlftribua  d«ix  de  Meilleurs  les  Prefidens  St  Confcillers  encha- 

qffill^^r  dC  VlliC’  POUr  y  aut0nfcr  dcv^ntageles  Commifl'atres, fit  y  rétablir  ktran- 

Mais  lans  avoir  befoin  d’autres  preuves ,  la  feule  expérience  de  ce  qui  fe  pafl'c  tous  les  fours  fous  nos 
yeux  ,  nous  découvre  affez  quels  font  a  cet  égard  les  devoirs  que  les  Commifl'aires  ont  Vremph,  oue 
rien  ne  fe  paffie  qu,  pu, lie  troubler  la  tranquillité  publique  ,  qui  ne  foit  de  leur  compétence.  Si  ùnaS 
dent  a'nve,  fi  une  injure  eft  proférée  ,  une  violence  ,  un  vol ,  un  larcin  ,  un  homicide  un  meurtre 
vn  lauflege  ,  enfin  que  quelques  fautes  ou  quelques  crimes  foient  commis  ;  la  première  penfée  qui  tom- 

bc 
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be  dans  l’cfprit ,  &  le  premier  remède  qu’on  met  en  ufige  ,  çcft  .lavoir  recours  a  un  Comme  uirc.  Que 
cela  vient  a  lcd  connoillance,  ou  par  les  plaintes  des  pâmes  interfaces  ou  par  les  avis  des  Oliacrs 
font  charCTez  de  faire  ces  découvertes  ,  on  par  les  dénonciations  de  perlonnes  zelees.  Qnc  les  d, miens 
même  qui  raillent  dans  les  familles  entre  les  perlonnes  les  plus  proches  ;  ceux  qui  arrivent  entre  des 
“  g'  ou  gens  de  même  profeflion  ,  font  encore  portez,  tous  les  jours  devant  eux  ,  &  qu’ils  en  font, 
ou  les  premiers  luges  pour  les  inftruétions  ,  ou  le  plus  fouvent  les  pacificateurs. 

C  S'  ‘1  pas  feulement  de  jour  ,  mais  encore  a  toutes  les  heures  de  la  nuit ,  que  les  Commiflaires  dos- 
v(.“  .  tt5  d’agir  lorfquc  le  Public  a  befom  de  leur  fecours.  „  11  cft  enjoint  par  les  Régional, 
Officiers  du  Guet  de  nuit  ,  que  lors  qu’ils  arrêteront  des  perfonnes  chargées  de  meurtres,  de  vols, 
”  31‘  d’autres  crimes  ils  en  avertiflent  à  l’inftant  le  Commiflàire  ,  dans  le  Quartier  duquel  les  crimes 
”  °  t  été  commis.  11  leur  cft  ordonné  de  conduire  fur  le  champ  ,  fi  l’on  peut  le  faire  avec  fùrete , 
”  ‘  les  areufez  .  pour  les  interoger  ,  s’il  le  trouve  a  propos, & 
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„  qu’ils  cftimeront  à  propos  d’ordonner 

”  rhofes  qu’ils  uiéeront  neccflaires.  .  v 

”  Ainfi  l’on  peut  dire  des  Commifliiires ,  avec  beaucoup  de  raifon  ,  ce  qu’on  d.fo.t  autrefois  a  Rome 
j  .r  Tribuns  du  Peuple  ;  que  leurs  mailons  doivent  être  ouvertes  jour  &  nuit,  comme  un  port  ce  un 
refuse  alluré  à  tous  ceux  qui  font  en  quelque  péril,  ou  qui  ont  bclbin  de  quelque  fecours.  Monous  Ro- 
nmrumméimumfuit,  u,  ne  imm  Tribmorum  noSn  clanieeenu*  ,  fid  ata*»  »«««  »<<  '  '  '3  », 

,  1  auJo  paterent  quefipom*  cpmiam  &  refugium  pmcl.tm.um.  Auffi  a-t-on  toujours  fait  le  même  ju- 
■  rj  ‘  Qr  ■,  p.'ir;,  ,ir  la  nrefence  &  de  l’alTiduite  de  ces  Oflicicrs,  dans  les  lieux  qui  font  con- 
celle  de  leurs  Tribuns  fi  needfaire  à  leur  V,  Ile,  qu’,1  ne 
leur ‘croit  pas  peimis  de  s’en  abfenter  un  feul  jour.  Tribune  Plebis  uulhm  d.emRomn  abje  /«car.  Wos 
v  ic  v  L  Parlement  ont  fût  le  meme  jugement  de  celle  des  Commiflaires  a  L  ans.  Les  Ordonnances 
taSta  de  fortir  de  l  foie,. fans  laifler  à  leurs  Collègues  les  foins  de  leurs  Quai- 
tfors  ou  départemens  pendant  leur  abfence.  Ainli ,  s’ils  ont  plus  de  liberté  que  les  1  nbuns  n  avaient  a 
Rome“  ctoft  qu’ils  font  plufieurs  qui  peuvent  le  réprefenter  ,  &  luppleer  la  prelence  les  uns  des  au- 

nnpori-  '‘'Tette  obligation  d’une  refrdtnct  affiduë  &  ngcurcuic  ,  a  toujours  etc  la  marque  de  la  dignit Ê,  suffi 
«■- Aul  bien  nue  de  l’utilité  des  Offices  publics.  11  ctoit  défendu  aux  Magiftrats  d  Athènes  ,  tous  la  peine  ü  e- 
M-JL.3-  ,  '  "Xnde  un-fente  par  les  Loix  ,  de  s’abfentcr  de  la  Ville  un  jour  entier.  Les  Confuls  ne  pouvoir:  : 

s’éloigner  de  Rome!'  fi  cela  n’etoit  jugé  a  propos  pour  quelque  occal, cm  importante  ,  &  par  «ne  déb¬ 
lai-  an-  °  fon  expreflë  en  forme  de  Loy.  Le  Souverain  Pontife  &  les  1  nbuns  du  ■  curie  n’avoient  ,, 
uL  1 3-  h  Hberté  dePcoucher  une  feule  nuit  hors  de  la  Ville.  Augulle  défendit  aux  Sénateurs  de  s  en  éloigné t- 
’raiiçôis  plus  d’un  jour  fins  la  pemtiffion.  Les  Prcfidcns  des  Provinces  ne  pouvoient  en  fort,,-  ,  I,  ce  rretoit 
•’-T.fv.  Pr  accomplir  un  vœu  ,  &  a  condition  d’y  revenir  coucher  le  même  jour  Les  Dcfcn  leur,  des  Citez, 
,53V  ,  L  é, oient  chargez  des  premiers  foins  de  la  Police  dans  les  principales  Villes  ctpient  oblige*  alame- 
}r\ct  Ju  I.  „ffid.,;tx  Les  Gaulois  avant  même  que  d’etre  louons  aux  Romains ,  ctabbflant  un  le  us  min  M  t- 
nént  Sftrat  dans  chacune  de  leurs  Villes  Mctropolitames,  ou  v.hef  .  des  Utez  l’engagcoient  en  même-temps 
tout  la  I  fe  foûmcttre  de  ne  s’en-pomt  éloigner  pendant  tout  le  temps  de  fa  Maglftraturc  Cette  importante  d,l- 
’ulicedc  1  été  oblcVvée  en  France  avec  la  meme  exactitude  Les  Ordonnances  de  nos  Rois  1  ont 

ujail.'1  prelcrite  aux  Magiftrats  ;  &  les  Commiflaires  Examinateurs  y  font  compris,  comme  ,1  vient  u’etre 

œ  Dec.  obf‘7police  de  la  Voirie  qui  vient  enfuitc  de  la  ffirctc  publique  ,  demande  des  Commiflaires  deux 
u-*';  ,  fnir,  de  foins  .  ics  uns  qui  regardent  les  bàtimens  ou  édifices ,  &  les  autres  qui  ont  pour  objet  les 

7  ruèsêc^es  places  publiques.  Pour  les  bàtimens  ,.  tout  fe  réduit  a  Goto  cel  er  les  perds  nnmmens  des 
tc.Juü.  ou  empêcher  les  mauvaifes  conftruéhons  des  nouveaux,  lors  quelles  viennent  a  leur  con- 

noXœ  Us  doivent  fur-tout  a  l’égard  de  ceux-ci ,  faire  prendre  toutes  les  précautions  necelî 
[i.Oa.  nomauLc.  .  ..  r  0  m  n  nnr  Ips  Imr?.  Maçons  .  oL  les  I lirez  Char 


noiffance  Us  doivent  iur-tout  a  l’égard  de  ceux-c, ,  taire  prendre  toutes  les  précautions  necellaircs 
\  contre  les  accidens  du  feu  i  ils  font  aidez  en  cela  par  les  Jurez  -Maçons ,  &  les  Jurez  Charpen- 

•  bCVr.  f-.pvc  _ _  ..  r  i  1-.  /  a..  *  «A 


’ tlC  Omnr  aux  rues  il  eft  du  foin  des  Commiflaires  d’entretenir  la  propreté  ,  la  commodité  &  la  fureté. 
Ainfi  ils  doivent ‘faire  exécuter  les  Réglemens  pour  le  nettoyement  par  les  Bourgeois  ,  l’enleyemenc 
des  ordures  &  immondices  par  les  Entrepreneurs  des  Quartiers,  des  matières  fecales  par  les  Vu, dan- 
“  des  „„vois  par  les  Maçons ,  du  lang  &  des  autres  ordures  des  abat, s  par  les  Bouchers  ;  empe¬ 
ser  qu’il  yBfoit  rien  apporté  ou  jetté  par  les  Bourgeois  ;  en  faire  retirer  toutes  les  faillies  ,  auvens ,  eta- 
h  nrsq  &  enfeignes  des  boutiques  ,  maifons  ou  echopes  au-dela  de  la  mefure  prefente  par  les  Rcgle- 
mfn  ‘les  bois  des  Charons ,  Sculpteurs  &  Charpentiers,  les  pierres  des  bàtimens  en  trop  grande 
mens  les  t  cc  qlu  avance  trop  fur  les  rués,  qui  en  occupe  le  paflage  ,  8c  tout  ce  qui 

peu  nuire  ih  liberté  où  commodité  de  la  voye  publique.  Autrefois le  Prévôt  de  Paris  connoiflb.t  leul 
1  p„is  En  ce  temps  les  Cotnmill'aires  avoient  le  loin  qu’il  tut  entretenu.  Depuis  1609.  que 
le  Rova  bien  voulu  que  la  dépenfe  de  l’intretien  du  payé  fût  prife  fur  les  Fermes  de  for,  Domaine  ,  ce 
font  l/s  Trcfoners  de  France  qui  font  des  baux  a  ces  Entrepreneurs ,  8c  qm.cn  ont  la  Junidiéhon.  Il 
ne refte  oins  aux  Officiers  du  Châtelet,  que  la  connoillance  du  premier  rave  que  chacun  des  Habitans 
doit  fo  re  mettre  à  fes  dépens  devant  les  maifons  nouvellement  bâties  aux  beux  qui  n  ont  point  encore  etc 
A  ™vez  &Pentretien  du  pavé  de  certains  lieux  dont  les  Bourgeois  8c  Habituas  font  chargez.  11  cft  c  n- 
Ù  core  dù  la  fonftion  des  Commifl'a.res  de  faire  avec  les  DirecTeurs  des  Quartiers ,  les  taxes  6c  imposons 
des  femmes  qui  doivent  être  employées  au  nettoyement  delà  Ville  ,  les  baux  des  Entreprenneurs ,  Scie: 
fl“is  marchez  avec  tous  les  Ouvriers  employez  à  cette  entrepnle.  Et  ce  font  enhn  eux,  avec  les  memes  Di- 
irio.  LWW,>  recteurs 

D,c_,  r,,  ,  •  (f  ,  v-sff  Pr^r,j  es. far  de  bell.  Gallic.  c.  6.  Philippes  le  Long.  Février.  1320.  Philip,  de  Valois  en  1344.  Char- 

nib. L.  15. l'iud  eham  ff.de T)ff- Pr*M; juiu493PLouis  XII.  en  M.u,  1498.  en  Nov.  1507.  &  le  M.Od. 

Æ  Août  ,539-  &  Henry  IIUu  mois  de  Décembre  iS7p.Baim.  voL».f.  MÔ.&vol,  7.  f.  »i. 
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reétcurs ,  qui  donnent  les  Ordonnances  ou  Mandemens,  à  prendre  fur  les  Receveurs  Generaux  ,  pour 
acquiter  toutes  ces  dépenfès. 

Pour  les  Sciences  6c  les  Arts  Liberaux ,  c’cft  aux  Commiflàires  de  veiller  qu’il  ne  s’imprime  ou  ne  le 
débite  dans  le  Public  aucuns  livres ,  livrets ,  ou  feüilles  volantes ,  fans  permiflïon  ,  ou  privilège.  C’eft 
par-là  que  la  doétrine  en  eft  aflûrée  ;  ces  Permiffions  ou  Privilèges  ne  s’accordant ,  à  l’egard  des  Livres 
de  Théologie,  qu’ils  n’aycnt  été  approuvez  par  des  Docteurs  de  la  Faculté  •  6c  ainfi  de  ceux  qui  trai¬ 
tent  des  autres  facnccs.  Us  ont  aufli  egard  qu’il  ne  s’imprime  de  Thelés,  qu’elles  ne  foient  vifées  par  le 
Syndic  de  la  Faculté  ,  6c  que  dans  leurs  Quartiers  il  ne  s’ouvre  aucune  Academie  ou  Conférences  publi¬ 
ques  fur  les  Sciences  ,  ou  fur  les  Arts,  fins  la  permiflïon  du  Magiftrat.  Enfin  îorfqu’il  arrive  quelque 
defordre  dans  les  Colleges  ,  ou  dans  les  Ecoles  de  Droit  6c  de  Médecine  ,  ils  en  reçoivent  les  plaintes 
6c  informent  ,  pour  y  être  pourvû  par  le  Magiftrat. 

Le  Commerce  6c  les  Arts  Mécaniques  demandent  encore  de  grands  foins ,  pour  y  procurer  l’abon¬ 
dance  ,  6c  y  maintenir  la  bonne  foy ,  l’Ordre  6c  la  difeipline.  Les  Syndics  ,  les  Gardes  6c  les  jurez  des 
Communautez  ,  font  prépofez  pour  y  tenir  la  main.  Ils  font  feuls  leurs  vifites  chez  les  Marchands  ou 
les  Maîtres  de  leurs  Corps.  Lorfqu’ils  y  trouvent  quelque  contravention  notable,  ou  que  le  Maître  qui 
eft  vifité  forme  quelque  conteftation  ou  refus  à  la  vifite  •  ils  ont  recours  au  Commifl'aire  du  Quartier 
qui  s’y  tranfporte  ,  entend  les  parties  ,  établit  les  preuves  ,  6c  fait  obéir.  Us  font  aufiî  des  vifites  chez 
les  gens  qui  entreprennent  fur  leurs  profeftïons ,  fans  en  avoir  les  qualitcz  ;  foit  qu’ils  foient  d’une  Com¬ 
munauté  différente  ,  ou  fimples  Ouvriers  fins  Maîtrife  :  6c  celles-cy  ne  fe  peuvent  faire  qu’en  la  pre- 
fence  de  l’un  des  Commiflàires.  De  toutes  ces  vifites ,  lorfqu’il  y  a  de  la  contravention  ,  le  Cômmiflài- 
re  dreflê  Procès  verbal ,  délivre  fon  Ordonnance  ,  pour  faire  affigner  les  parties  ;  6c  l’affaire  eft  jugée 
fur  Ion  rapport  à  l’Audiance. 

Mais  outre  cette  difeipline  intérieure  6c  contentieufe  des  Corps  6c  Communautez,  qui  eft  toujours 
excitée  par  leurs  Officiers  ,  les  Commiflàires  font  encore  chargez  d’Office  à  cet  égard  de  ni u fleurs  au¬ 
tres  foins. 

Quiconque  a  été  trompé  en  achetant  quelque  marchandile  ,  foit  en  la  qualité  ,  foit  au  poids,  ou  à  la 
mefure  ,  l’Ordonnance  6c  les  Réglemens  lui  permettent  d’avoir  recours  au  Commiflàire  du  Quartier, 
qui  examine  la  fiiute  ,  fe  tranfporte  fur  les  lieux  ,  entend  les  parties  ,  fait  faifir  ce  qui  fe  trouve  en  con¬ 
travention  ,  drefle  fon  Procès  verbal  ,  délivre  fon  Ordonnance  pour  affigner  les  parties ,  6c  en  fait  rap¬ 
port  à  la  Police. 

U  y  a  de  certaines  provifions  dans  le  Commerce  6c  dans  les  Arts ,  qui  ont  une  telle  liaifon  avec  les 
matières  generales  de  Police  ,  qu’il  eft  important  d’y  maintenir  une  difeipline  encore  plus  exaéte  ,  que 
dans  les  autres.  La  Librairie  6c  l’Imprimerie,  par  exemple,  intereflè  la  Religion  ,  l’Etat,  les  mœurs, 
6c  fouvent  le  repos  des  familles.  L’Orfevrerie  ,  les  Marchands  6c  les  Artifans  qui  vendent ,  ou  qui 
employent  les  étofes,  des  meubles,  ou  des  habits  ,  fe  trouvent  compris  dans  tous  les  Réglemens  gene¬ 
raux  qui  concernent  le  retranchement  du  luxe,  6c  tous  ceux  qui  ont  pour  objet  la  fûreté  publique.  Les 
Frippiers,  les  Potiers  d’étain  ,  les  Plombiers,  les  Revendeurs  6c  les  Revendereflès  publiques ,  6c  quel¬ 
ques  autres  profeffions  qui  achètent  de  vieille  marchand i fe  ,  doivent  être  obfervez  par  rapport  aufli  à  la 
fûreté  publique.  Ainfi  fur  toutes  ces  profeflïons,  les  Commiflàires  ont  encore  une  infpeétion  plus  inti¬ 
me,  6c  fins  aucun  requifitoire  des  Gardes  ou  Jurez  ,  ni  aucune  plainte  des  parties  intereflées  ,  ils  doi¬ 
vent  fouvent  y  faire  des  vifites  d’Officc,  6c  faire  rapport  des  contraventions. 

Enfin  le  commerce  de  toutes  les  chofes  necefiàires  à  la  fubfiftance  des  Habitans  ,  demande  encore  ces 
mêmes  foins  d’Office ,  fans  y  être  excitez  par  aucune  demande  ,  ou  poftulation  de  perfonne.  De-là 
viennent  toutes  ces  vifites,  6c  cette  affiduité  des  Commiflàires  dans  les  marchez  ,  6c  ces  vifites  frequen¬ 
tes  qu’ils  font  chez  les  Boulangers  6c  les  Cabaretiers  ,  pour  tenir  la  main  que  les  Réglemens  de  Police 
foient  exécutez. 

Les  Ordonnances  6c  Réglemens  de  Police,  concernant  les  Serviteurs  6c  Domeftiques ,  dont  l’execu¬ 
tion  eft  encore  confiée  aux  Commiflàires  ,  ont  pour  objet  la  fûreté  publique  ,  le  repos  des  familles,  6c 
la  proteétion  qui  eft  dûë  aux  gens  de  bien  réduits  dans  la  fervitude,  ou  par  leur  naiflànce,  ou.  par  l’état 
de  leur  fortune. 

„  Us  portent,  qu’aucune  perfonne  ne  pourra  fe  mettre  en  fervice  en  aucune  maifon ,  fàns  déclarer  au- 
ri  paravant  6c  par  écrit,  au  Maître,  ou  à  la  Maîtreflè,  le  païs  6c  le  lieu  de  fa  naiflànce  ,  s’il  a, ou  non, 
„  déjà  fervi  à  Paris:  au  cas  qu’il  y  ait  fervi,  il  fera  tenu  de  réprefenter  avant  que  d’être  reçu,  le  con^é 
„  par  écrit  du  dernier  Maître  ou  Maîtrelfe  qu’il  aura  fervi  ,  contenant  la  caufe  ,  occafion  ,  ou  railon 
„  pour  lefquclles  il  aura  été  congédié.  Il  leur  eft  défendu,  6c  à  leurs  cautions  6c  répondans ,  de  pren- 
„  dre  6c  de  luppofer  de  faux  noms ,  de  faufles  demeures  ou  qualitcz  ,  6c  de  fe  dire  d’un  autre  païs  ,  ou 
3,  d’un  autre  lieu  que  celui  d’où  ils  feront,  de  diflîmuler  le  féjour  qu’ils  auront  fiit  à  Paris,  6c  les  noms 
„  des  Maîtres  qu’ils  auront  fervi.  U  leur  eft  aufli  défendu  de  quitter  le  fervice  de  leurs  Maîtres  pour 
„  en  aller  feryir  d’autres  ,  fans  leur  contentement  ,  ou  pour  quelque  caulè  ou  occafion  légitimé  ,  6c 
„  fans  en  avoir  un  aéte  ou  certificat  par  écrit ,  fur  peine  d’être  punis  comme  vagabonds.  Que  fi  leurs 
„  Maîtres  refufent  de  leur  donner  ce  congé  ,  les  Serviteurs  pourront  fc  retirer  devers  le  Commiflàire 
,,  du  Quartier  j  lequel,  après  s’être  ehquis  de  la  caufe  pour  laquelle  le  Maître  aura  fait  ce  refus  ,  don» 
„  liera  au  Serviteur  un  aéte  contenant  ce  qu’il  aura  pû  reconnoître  de  la  vérité  j  6c  cet  aéte  tiendra  lieu 
„  de  congé.  „  Voilà  ce  qui  regarde  les  Serviteurs.  Voicy  les  difpôfitions  qui  concernent  les  Maî¬ 
tres. 

„  U  leur  eft  défendu  de  prendre  aucuns  Serviteurs,  Servantes  ou  Domeftiques  fôrtans  d’une  autre  maifon 
,,  fins  avoir  vû  leur  congé  par  écrit,  6c  fans  s’etre  préablemènt  informez  du  dernier  Maître  ou  Maîtreflè* 
„  que  les  Serviteurs  ou  Servantes  auront  quitté  ,  s’ils  leur  ont  donné  congé  ,  6c  pour  quelle  occa- 
„  lion  ils  font  hors  de  leur  fervice.  U  eft  ordonné  à  tous  Maîtres  6c  Chefs  de  famille  ,  ’  avant  que  de 
„  congédier  aucuns  Domeftiques,  de  leur  donner  un  aéte  ,  ou  certificat  ,  contenant  le  temps  qu’ils 

3,  les  auront  fervis ,  6c  la  caufe  pour  laquelle  ils  les  auront  congédiez.  Et  pour  rendre  les  Maîtres  6c 

4,  Chefs  de  famille  d’autant  plus  circonfpeéts  ,  il  leur  eft  fait  détentes  de  fe  fervir  de  crens  inconnus  va- 

Tome  I.  B  b  D  .  •  1  ' ;  \ 
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5?  gnbonds,  malfamez  8c  de  mauvaife  vie;  à  peine  de  répondre  civilement  des  crimes  2c  délits  qu’ils 
,,  commettent  pendant  qu’ils  feront  à  leur  fervice  ,  2c  de  telle  autre  peine  qu’il  appartiendra. 

A  l’égard  de  la  Police  des  pauvres ,  ce  qui  regarde  les  Commiflaires  ne  confiée  qu’en  ces  fix  points. 
5,  Tenir  la  main  que  les  Officiers  des  Hôpitaux  faffent  la  capture  des  mendians  avec  facilité  ;  qu’ils 
5,  n’y  louffrent  ni  violence  ni  rébellion.  Informer  contre  les  valides  qui  ne  mendient  que  par  1  iberti- 
,,  nage.  Faire  la  recherche  &  perquifitîon  dans  leurs  quartiers  des  gens  qui  logent  à  la  nuit,  ou  qui 
5,  retirent  les  mendians ,  faincans  2c  vagabonds.  Se  faire  réprefenter  par  ceux  qui  s’y  trouveront  logez, 
«,  qui  fe  diront  Manœuvres  ou  Manou vriers  ,  les  certificats  des  Maîtres  ou  Condu'étcurs  des  atteliers 

oii  ils  font  aétuellement  employez  ,  finon  les  faire  emprifonner.  Faire  porter  à  l’Hotcl-Dieu  les 
j,  pauvres  malades  qui  (è  trouvent  abandonnez.  Lever  les  enfans  expofez  ,  &  les  faire  porter  à  la 
,,  couche.  Et  enfin  employer  leur  crédit  auprès  du  Magiftrat  2c  par  tout  ailleurs  où  il  leur  fera  pof- 
5,  fible  pour  le  foulngement  des  pauvres  honteux  de  leurs  quartiers  ,  qui  viennent  leur  découvrir  leur 
„  mifere  &  leur  faire  confidence  de  leurs  befoins.  „  11  s’dl  fouvent  vu  à  l’égard  de  ce  dernier  arri- 

clc  ,  qu’un  fecours  obtenu  à  propos  des  bontez  du  Roy  ,  par  le  Magiftrat  de  Police  fur  les  avis  des 
Commiflaires  ,  a  foutenu  des  familles  confiderables  qui  perifl'oient,  2c  en  a  relevé  nombre  d’autres  qui 
étaient  déjà  tombées. 

Pour  remplir  par  les  Commiflaires  toutes  ces  fonétions  de  Police  ou  de  la  Jurifdiétion  Criminelle, 
qu’il  cil  bien  difficile  en  beaucoup  d’occafions  de  diftinguer  ou  de  feparer  ;  ils  ont  aufli  toute  l’autorité 
qui  leur  eft  neceflàire,  2c  que  fêmblables  Officiers  ont  eu  dans  tous  les  Etats  bien  difeiplinez,  comme 
il  a  été  prouvé  ailleurs. 

Ainfi  c’elt  en  vertu  de  ce  pouvoir  attaché  de  tout  temps  à  leur  Office  ,  qu’ils  reçoivent  les  plaintes, 
dreflent  les  Procès  verbaux  préparatoires  de  Juffice  ,  font  les  informations  2c  les  enquêtes  ,  interro¬ 
gent  les  acculez  arreftez  en  flagrant  délit ,  ceux  qui  font  décrétez  d’ajournement  perfonnd ,  ou  d’alfigner 
pour  être  oiii  ,  2c  les  Domertiqucs  acculez  par  leurs  Maîtres.  Ils  interroge  nt  les  Parties  tur  laits  2c  ar¬ 
ticles  ,  appofent  les  fccllez  ,  les  lèvent  2c  font  les  deferiptions  :  mais  fur-tout  ils  ont  toujours  conlcrve 
ces  deux  droits  que  les  Jurifconfultes  nomment  ,  Jus  vocationis  2c  jus  prebenjton'ts  ,  2c  qu'ils  ont  mis  au 
nombre  des  marques  eflèntiellcs  de  la  Magiftrature.  L’un  de  faire  âflïgner  ou  devant  eux  ,  quand  il 
ne  s’agit  que  d’inftruétions  ,  ou  au  Tribunal  pour  le  Jugement  2c  la  décifion.  Et  l’autre  ,  de  faire  cm- 
prifonner  ;  2c  que  tout  cela  le  faflè  en  vertu  de  leurs  Ordonnances  ,  2c  par  des  Officiers  diftribuez  ex¬ 
près  auprès  d’eux  pour  exécuter  ce  qu’ils  jugent  a  propos  d’ordonner. 

Les  preuves  de  toutes  ces  fonétions  fe  tirent  des  mêmes  titres  qui  concernent  la  Police  generale  ,  2c 
qui  le  trouvent  rangez  dans  ce  Traité,  chacun  en  Ion  lieu  ,  félon  la  diffribution  des  matières  ou  ils 
peuvent  être  conful tez. 

Ce  lèroit  icy  le  lieu  d’entrer  encore  dans  le  détail  de  toutes  les  autres  fonétions  des  Commiflaires,  les 
(celiez  ,  les  auditions  ,  examens  2c  clollure  des  comptes  ,  les  partages,  les  ordres  2c  contributions ,  les 
liquidations  de  dommages  2c  intérêts  ,  les  taxes  de  dépens  ,  2c  tant  d’autres  qui  (ont  de  leur  compétan¬ 
ce  ,  d’en  faire  voir  l’antiquité,  la  juffice  2c  l’utilité  ;  toutes  les  confirmations  qu’ils  en  ont  obtenues  toutes 
les  fois  qu’ils  y  ont  été  troublez.  L’on  pourrait  même  2c  très- utilement  y  ajouter  toutes  les  Lo.x  2c 
les  Ordonnances  qui  concernent  ces  fonétions  ;  comment  elles  doivent  être  exercées  pour  s’en  bien  ac¬ 
quitter  ;  toutes  les  difficultez  2c  toutes  les  queftions  qui  peuvent  naître  en  y  procédant,  2c  leurs  déci¬ 
dons.  Et  enfin  tous  les  droits  lucratifs  attribuez  aux  Commiflaires  ,  foit  fur  les  adjudications  d’im¬ 
meubles  ,  pour  les  indemnifer  de  la  recette  des  Confignations  qui  leur  appartenoit  autrefois  ,  foit  pour 
leurs  Affaires  2c  leurs  vacations.  Mais  tout  cela  eil  refervé  à  un  autre  traité  ,  celui-cy  étant  dévoué 
totalement  aux  matières  de  Police. 


CHAPITRE  VIII. 

Que  les  Examinateurs  font  du  Corps  des  Juges.  Que  jufqncn  1 5  3 1  -  ccnx  du  Châtelet 
^  de  Taris  ont  eu  voix  délibérative  ;  Ô  qu'il  leur  eu  eft  refté  le  droit  d'aftifter  à 
toutes  les  Ajfemblées generales  de  T 0 lice,  &  la  voix  conflit ative  ou  honoraire  dans 
les  Affaires  qu'ils  rapportent. 

IL  ferait  difficile  de  caraéterifer  les  Commiflaires  Examinateurs  d’un  autre  titre  que  de  celui  de  Juges, 
foit  que  l’on  confidere  leur  inffitution  ,  foit  que  l’on  s’arrête  à  leurs  fonétions.  Par  leur  inftitution 
il  paraît  qu’ils  font  établis  pour  être  les  Aides  ou  Coadjuteurs  des  premiers  Magiffrats  dans  l’admi- 
niffration  de  la  fuftice ,  Adjutores  Magijlratuum  ad  Jujlitias  faciendcts  ,  2c  que  l’on  délire  en  eux  les  mê¬ 
mes  difpofitions  de  capacité  ,  de  probité  -  d’experience  2c  de  dclintcrellèment  qu  aux  Juges.  11  cl t  dé¬ 
fendu  d’en  recevoir  aucun  qui  ne  foit  Gradué  2c  Avocat.  Quant  a  leurs  fonctions  ,  les  plus  habiles 
Interprétés  expliquent  ce  pa liage  ,  Jujlitias  facere  ,  de  l’afliffancc  a  l’Audiance  du  Magiftrat  ,  2c  au  ju¬ 
gement  des  Procès ,  pour  lui  donner  confcil.  C’eft  ce  qu’ils  ont  fait  pendant  plufieurs  ficelés  :  ils  en 
rapportent  les  preuves.  Cette  fonélion  leur  a  été  à  la  vérité  retranchée  lorfque  la  multiplicité  des  affai¬ 
res  les  a  engagez  de  s’appliquer  totalement  aux  inftruétions  :  ces  inftructions  même  qui  leur  (ont  de¬ 
meurées,  font  tellement  des  fonétions  déjugés,  qu’un  fçavant  Jurifconiulte  qui  a  traite  a  fond  cette 
matière,  ne  feint  pas  de  dire  qu’elles  font  beaucoup  plus  de  l’Office  du  Magiftrat,  que  le  Jugement.  11  ap¬ 
puyé  ce  fentiment  de  l’autorité  des  Anciens  qui  faifoient  faire  religieufement  toutes  les  inftructions  par 
leurs  Magiftrats  mêmes  ,  2c  donnoient  enfuite  les  affaires  à  juger  à  des  perfonnes  privées  ,  qui  par  cet¬ 
te  raifon  faifoient  ferment  en  chaque  caufc.  Aulli  voyons-nous  que  tout  ce  quelesCommillaires-Exami- 
natcurs  font  dans  les  lurifdiétions  où  ils  font  établis  ,  eft  fait  dans  les  autres, ou  pai  le  Magiftiat  en  pei- 
fonne,  ou  par  ceux  des  luges  qu’il  y  commet.  Cette  vente  nous  eft  encore  pai faitement  bien  prou¬ 
vée  par  deux  petites  circonftances  qui  la  rendent  encore  plus  fenfible.  1  Aine,  que  tous  ceux  qui  exei- 
ccnt  ces  fonétions  11c  font  qualifiez  que  Commiflaires ,  foit  en  titre  d’Office  comme  les  Examinateurs, 


quifquis 

God.Th; 


des  Enquêteurs  &  Commillaires  -  Examinateurs.  19s 

(oit  par  commiflîons  particulières  comme  les  autres  Juges  ,  pour  faire  entendre  que  les  uns  6c  les  autres 
repréfèntent  en  cette  partie  le  Mngiftrat ,  auquel  fcul  originairement  6c  de  droit  ces  fonctions  apparte- 
noient.  La  fécondé  ,  que  dans  la  plus  grande  partie  des  Provinces  les  premiers  Magiftrats  des  Tribu¬ 
naux  ont  réuni  à  leurs  Offices  celui  des  Commiflàires-Ëxaminateurs  ,  6c  s’en  qualifient  :  ce  qui  (croit 
incompatible  6c  monftrueux  ,  fi  leur  Magift  rature  6c  ces  charges  ctoicnt  de  différente  nature,  6c  que  ce 
ne  fût  pas,  pour  ainfi  dire  ,  une  efpcce  qui  fe  réiinit  naturellement  à  fon  genre  ,  une  partie  à  fon  tout. 

Toute  autre  Charge  que  celle-cy  ne  peut  être  exercée  par  un  Juge  dans  un  même  Tribunal.  Balde  cii 
rapporte  plufieurs  autoritez  à  l’égard  de  celle  des  Notaires.  11  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres.  C’eft 
auffi  par  ces  mêmes  confiderations  ,  que  leurs  fonétions  auffi-bicn  que  celles  des  Juges  font  incompati¬ 
bles  avec  celles  d’Avocat  dans  une  même  caufc.  Gothefroy  en  rend  cette  raifon  ,  que  les  Enquêteurs  ^P0^11" 
étant  donnez  aux  Magiftrats  pour  Aides  ou  Aflêfléurs  ,  doivent  être  neutres  entre  les  parties  com-  jbi  ç0_ 
me  eux.  thofred. 

De  ces  notions  generales ,  fi  nous  defeendons  à  l’ufage  6c  à  la  pratique  ,  nous  remarquerons  en  effet  ult- 
dans  l’Office  des  Commiflàires-Ëxaminateurs  tous  les  mêmes  attributs  qui  diftinguent  celui  des  Juges  ^rib>  c  : 
d’avec  les  autres  Officiers.  Ils  rendent  des  Ordonnances.  Ils  ont  ces  deux  pouvoirs  attachez  à  la  Ma- 
giftrature  ,  de  faire  afligner  ,  6c  de  faire  emprifonner  ,  Jus  vocatioms  ,  jus  prehmfionis.  Ils  prononcent 
des  defauts.  Ils  condamnent  à  l’amende  en  certains  cas  faute  de  comparaître  devant  eux.  Ils  font  les 
feuls  Officiers  qui  parlent  comme  les  Juges  dans  leurs  aétes  ou  dans  leurs  rapports.  Ils  ont  dans  les 
Provinces  les  mêmes  Greffiers  que  les  Magiftrats.  Il  en  étoit  de  même  autrefois  à  Paris  ;  6c  fi  leurs 
Clercs  leur  ont  depuis  été  donnez  pour  Greffiers  dans  cette  Capitale  ,  c’cft  par  l’immenfité  de  fon  éten¬ 
due  6c  la  multiplicité  de  leurs  fonctions  imprévues  ,  qui  demandent  continuellement  ce  fécours  à  leur 
fuite.  Mais  foit  à  Paris  ,  foit  dans  les  Provinces  ils  ont  tous  auprès  d’eux  pour  exécuter  leurs  ordres 
6c  leurs  Ordonnances  les  mêmes  Huifficrs  qui  fervent  auprès  des  Magiftrats.  Ils  ont  enfin  toujours  eu 
rang  6c  (éance  avec  les  Juges  ;  6c  ils  joüiflcnt  de  tous  leurs  mêmes  privilèges. 

Mais  comme  ces  prérogatives  s’établi  fient  beaucoup  mieux  par  des  preuves,  que  par  des  raifonne- 
iïïens  ;  voici  .quelques  -  unes  des  principales  qui  ont  été  tirées  de  nos  Régiftres  ,  6c  dont  les  extraits 
achèveront  de  remplir  ce  Chapitre.  Recueil 

Lettres  Patentes  de  Philippe  le  Bel  ,  du  mois  d’ Avril  1301.  „  par  lefquelles  il  eft  ordonné  au  Prc-  desChar- 
„  vôt  de  Paris  ,  aux  Auditeurs  ,  6c  aux  Enquêteurs  du  Châtelet  de  Paris  ,  de  faire  expédier  tous  leurs  très  des 
„  aétes  par  les  Notaires  Jurez  de  la  même  Jurifdiéton.  Notaires. 

Edit  de  Philippe  V.  du  mois  de  Février  1310.  „  que  les  Commiflàires  du  Châtelet  feront  élus  en  P#Tréfor 
„  la  Chambre  des  Comptes.  „  Pareille  éleétion  fe  faifoit  au  même  lieu  des  Prévôts  ;  6c  les  Baillis  6 C  desChar- 
Senéchaux  y  venoient  faire  le  ferment  à  leurs  réceptions.  très  de 

Edit  de  Philippe  de  Valois  du  mois  de  Mars  1327.  portant  création  de  huit  Confeillers  au  Châtelet 
de  Paris.  „  Que  les  Commiflàires-Ëxaminateurs  n’auront  plus  de  féance  au  rang  du  Sicge  du  Prévôt  57.  fol.  3: 
„  de  Paris.  Qu’ils  auront  fix  Chambres  dans  le  Châtelet  pour  l’exercice  de  leurs  fonctions  ;  deux  en  Off.-de 
„  chacune  Chambre  ;  6c  qu’à  la  décharge  du  Siégé  ,  les  Procureurs  6c  les  Parties  prendront  les  affigna-  j^anC(^ 
„  tions  de  leurs  journées  devant  eux  jufqu’à  ce  qu’il  foit  conclu  en  la  caufe  ,  c’cft-à-dire  ,  félon  le  lan-  i.p’Jfoj 
„  gage  6c  la  pratique  de  ce  temps  ,  jufqu’à  l’appointement.  &  addi-* 

Ce  fut  par  ce  Réglement  que  l’on  fépara  pour  la  première  fois  l’Office  d’Affèfleurs  du  Prévôt  de  tio„ns  au 
Paris,  entre  les  Confeillers  6c  les  Commiflàires-Ëxaminateurs  :  ceux-là,  pour  l’Audiancc  ;  6c  ceux-ci,  jfv.'pa^ 
pour  les  inftruétions  :  la  voix  délibérative  demeura  commune  aux  uns  6c  aux  autres  dans  les  Procès  par  305.  ° 
écrit,  aux  Audiances  6c  Affemblées  de  Police  ,  dans  toutes  les  affaires  communes  de  la  Jurifdiétion,  6c  RcS-  de 
dans  toutes  celles  qui  s’inftruifoient  6c  fe  jugeoient  à  l’extraordinaire.  litatfb0^* 

Le  Roy  accorda  des  Lettres  Patentes  aux  Lormiers  le  20.  May  135-7.  „  portant  commiffion  au  Pre-  Cnmer. 

„  vôt  de  Paris  de  renouvcllcr  leurs  Statuts  ,  6c  d’y  ajoûter  ce  qu’il  jugerait  à  propos.  Us  prefènterent  Comput. 
„  leur  Requête  à  ce  Magiftrat ,  fur  laquelle  il  rendit  fon  Ordonnance.  Elle  porte  ,  que  leurs  Lettres  IO- 

„  6c  Pièces  feraient  mifes  es  mains  de  Mrs.  Pierre  Droiiard  6c  Jean  de  Foiiilleufe  Examinateurs  de  par  Cqq‘ 

„  le  Roy  notre  Sire  au  Châtelet  ;  pour  ,  avec  le  Procureur  du  Roy,  les  examiner  ,  entendre  les  Par-  Liv.vert. 
„  ties  interreflees  qu’ils  feraient  afligner  pardevant  eux  ,  ôcdreflèr  les  articles  qu’ils  eftimeroient  juftes  ancien 
„  6c  raifonnables.  „  Cela  fut  fait;  6c  fur  le  rapport  des  Examinateurs  6c  les  conclufions  du  Procu-  “J?* 
leur  du  Roy,  les  Statuts  furent  homologuez  par  le  Prévôt  de  Paris.  Re^en 

Pareilles  formalitez  furent  obfervées  ,  6c  des  Commiflàires-Ëxaminateurs  nommez  pour  le  renouvel-  duCha- 
lement  des  Statuts  des  Teinturiers,  le  28.  Juin  de  la  même  année  135-7.  „  L’un  des  articles  porte,  tc|et  (îui 

„  que  les  Maîtres  du  Métier  s’aflèmbleront  chacun  an  pardevant  les  Commiflàires  Examinateurs  du  BibHo- 
„  Châtelet  pour  élire  deux  Jurez.  theque 

Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  14.  Avril  1366.  rendue  dans  une  Aflèmblée  generale  de  Police  de  M. 
tenue  en  la  Salle  du  Châtelet ,  „  portant  Réglement  entre  les  Boulangers  de  Paris  6c  les  Forains  ,  par  C°j^r' 
„  l’avis  du  Procureur  General  du  Roy  ,  de  Sire  Jean  Culdoc  Prévôt  des  Marchands  ,  de  Mr.  Pierre  vert,  an- 
„  de  Gien  Lieutenant  du  Prévôt  de  Paris  ,  Mrs.  Eudes  de  Sens  6c  Vincent  Droiiard  Avocats  du  Roy,  cien.  fol. 
„  Mc.  Etienne  de  Mareüil  Procureur  du  Roy,  Mrs.  Guillaume  Porel ,  Nicolas  du  Chefne  ,  Jean  de 
„  Thuillicrs,  Odart  d’Atainville  6c  Jean  de  Bart  Examinateurs. 

Statuts  des  Pottiers  de  terre  ,  du  20,  Novembre  1368.  des  Couteliers  du  15-.  Janvier  de  la  même  an¬ 
née;  union  des  Selliers  6c  des  Lormiers  ,  6c  les  Statuts  communs  qui  leur  furent  enfuite  donnez  le  23. 
Décembre  1370.  Status  des  Drapiers  du  24.  Août  1373-  6c  des  Teinturiers  en  draps  du  6.  Juillet  1375-. 
pour  parvenir  à  l’obtention  de  ces  Statuts  6c  de  ces  Réglemens  de  Police.  Le  Prévôt  de  Paris  avoit  vol.  des 
appointé  les  Parties  à  mettre  leurs  Pièces  ès  mains  de  Mrs.  Guillaume  Porel  6c  Nicolas  du  Chefne  Exa-  Métiers 
minateurs  au  Châtelet.  Les  Maîtres  des  Métiers,  6c  les  autres  Parties  intereflees  furent  aflèmblez  6c  oiiis  fol-z7- 
plufieurs  fois  devant  les  Commiflàires  ;  6c  enfuite  fur  leurs  rapports  6c  par  leurs  avis  les  Statuts  fu-  «q  jL‘ 
rent  homologuez.  201.121. 

Lettres  Patentes  de  Charles  VI.  du  24.  Novembre  1393.  pour  l’augmentation  des  Procureurs  du  «<5.  Liv. 
Châtelet.  „  Elles  font  mention  ,  que  par  Ordonnance  du  Roy  de  l’an  1378.  le  nombre  des  Procureurs 
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”  jU  S" i’âteIe-t  avolt  dtd  reduit  a  qi,arcnte  i  9“=  fLlr  les  inconvcniens  qui  en  étaient  arrivez  le  Prévôt 
”  ,  J  Jr,s .  a  la  Requête  du  Procureur  du  Roy  ,  avoit  fait  aflùmbler  le  Confeil  de  la  Cour  du  Châtelet  - 
”  “j clt  a  fçavo'r  les  Avocats ,  les  Auditeurs  &  les  Examinateurs  ,  pour  avoir  leur  avis.  Quc  par  leur 
”  dthberation  il  avoir  etc  trouvé  que  cette  reduttion  croit  contre  le  bien  de  la  Jultice  Que  la  Cour 
”  d"  Châtelet  avoir  accoutumé  de  fc  gouverner  le  plus  près  qu’elle  le  pouvoir ,  félon  ce  qui  s’obfereoit 
”  ““Cour  du  Parlement,  qui  cilla  Cour  Capitale  &  Souveraine  du  Royaume  ,  &  où  le  nombre 
”  “l,s  Procureurs  n’etoit  point  limite.  Qu’enfin  cet  avis  des  Confcillers  du  Roy  en  la  Cour  du  Châ- 
’’  c'  •t  aYant  ctc  rapporte  au  Conlcil  ,  Sa  Majefté  levé  la  fixation  ,  Sc  permet  au  Prévôt  de  Paris  de 
„  recevoir  Procureurs  tous  ceux  qui  s’en  trouveraient  capables. 

Amfi  par  ces  Lettres  il  parait  que  le  Confeil  du  Roy  au  Châtelet  était  alors  compofe  des  huit  A- 
s  ocats  qui  avoicnt  etc  choifis  &  creez  en  titre  d’Office  par  les  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  1327 
des  Auditeurs  &  Examinateurs  ;  &  que  le  titre  de  Confcillers  étoit  alors  un  terme  générique  qui  les 
compienoit  tous.  Cela  eft  encore  prouve  par  plufieurs  autres  titres  de  ce  mème-temn  1 

Ce  grand  Coutumier  de  France  qui  fut  écrit  fous  le  Régné  de  Charles  VI  fait  mention  de  l’affif- 
termes  CS  t,Xam,nateurs  311  JuSemcnt  des  Procez  criminels ,  avec  voix  délibérative.  En  voici  les 

lier,.  „  Jacoit  cc  que  Pen  tienne  communément ,  que  nul  ne  doit  dire  gehiné  fe  fon  cas  n’eft  crimi- 
”  n  J.r1.1  calj  toutefois  Jehan  de  Divifi  Ecuyer  demeurant  à  Soiflbns  fut  emprifonné  pour  ce 
”  cl‘nl  ,ca,da  dim<-  quiftancc  qui  était  (ignée  par  Philippe  &  Guillaume  Duvivier  Notaires  dn  Chaf- 
„  telct  :  mais  toute  la  lettre  qui  premièrement  y  nvoit  été  eferipte  ,  avoir  été  raturée  excepté  les  deux 
”  ,'"ncs  <pn  e™ic"t  demeurez  fous  ladite  quittance  ,  qui  avoit  cité  eferipte  fur  le  parchemin  raturée 

”  deT’Offic'iaf  1  a,1”  n  '  MUt  "7TidC  T,vaif?  5inomm“’  P°ur  “  q»’*1  travaille*  à  la  Court 
”  de  1  Ufficial.  Chaton,  Doublet,  de  Silporclles ,  Auditeurs,  &  tous  les  Examinateurs  du  Chaftelet 

„  turent  U  opinion  qu  il  full  gelune  ,  pour  fçavoir  la  vérité  ,  par  fa  bouche  ,  nonobftant  qu’ils  clloicnt 
”  £!?'! d  °P,n'on  qi'c  le  cas  n’dloit  m,e  criminel  &  capital ,  fors  qu’il  cheoient  peine  publique  &  con- 
„  hlcation  ;  &  toutcsfois  il  fut  gehiné  deux  fois.  r  1 

Ordonnance  de  noble  homme  Guillaume  Seigneur  de  Tignonville  ,  Chevalier  ,  Chambellan  &  Ton 
fallcr  du  Roy  notre  Sire  ,  Garde  de  la  Prévôté  de  Paris  ;  arretée  &  délibérée  avec  honorables  hommes 
ex  lagtp  Mes  Simon  de  Bczon ,  Robert  de  I  hiiilhcrs  Licutenans  ,  Martin  Double  Avocat  du  Rov 

Fin,  ra"nCtn  B  57,  t'T  GVn  Gonfeillers  du  Roy  -  lc  Procureur  du  Roy  ,  Jeanldê 

remsTpar  fc  Roy  au  C^tîet  "  $  ^  *  <*>&**»  ’  Nicolas  ;  Examina- 

Arrêt  du  Parlement  du  17.  Novembre  1404.  fur  l’appel  interjette  par  Me.  Pierre  le  Mercier  Audi 
tcurau  Châtelet  acculé  de  plufieurs  concuffions  ,  appel  tant  d’une  Sentence  rendue  contre  lui  par  Me’ 
Robert  de  1  (milliers  Examinateur  &  Lieutenant  du  Prévôt  de  Paris.  Par  les  caufes  d’apoel  nui 
”  ‘ont  ononcôts  au  long  dans  l’Arrêt ,  ,  l’Appellant  fc  plaint  que  deThuilliers  avoit  décerné  un  decret 
”  °Â  pi.llc.ÿ  coips  omuclui  en  haine  d’un  Procès  que  les  Examinateurs  avoicnt  contre  les  Auditeurs 
”  SaT  1  f  Xhul.h?s  ’  Piedefcr  &  Gfyant  autres  Examinateurs  ,  aufquels  il  s’étoit  fucceflivement 
”  adieflc  le  Prévôt  de  (  ans  étant  malade  ,  avoient  refufë  de  lui  répondre  une  Requête  qu’il  leur  a- 
’’  volt  rro(cntclL  afin  d’etre  mis  en  liberté  en  donnant  caution.  Qu’il  n’étoit  pas  iufte,  étant  fies  par- 
”  rjCS  en?c™s  déclarez  ,  comme  de  Thuilliers  l’avoit  dit  étant  au  Siège,  ils  fufient  fc  T  me  s  ■ 
»  &  qu  il  les  recufoit  tous.  Le  Prévôt  de  Paris  qui  avoit  été  intimé  ,  fuivant  l’ufagc  de  cc  temps’ 
,,  répondit  que  cette  reeufation  propofée  contre  les  Examinateurs  n’émit  d’aucune  confideration  ■  nu’en 
»  tout  ros  il  avoir  lui-mcme  pris  connoiflance  de  l’aftàhe  ,  &  que  pour  la  voir  &  la  juger  attendu  k 
,,  reçu  fat  ion  ,  il  avoit  fait  aflcmbler  un  autre  Confeil  d’ Avocats  non  Examinateurs.  D  ' 

<  MrdtijdUv  Pal'I,a™?t  d“  Panier  Avril  1407  fur  l’appel  de  Jean  Varnier  emprifonné  de  l’Ordonnance 
e.e  Me.  Robei  t  de  Thuilliers  .  „  1  Appcllant  dit  pour  griefs, qu’ayant  donné  fit  Requête  a  de  Thuilliers 
„  il  avoir  refufe  de  la  répondre  ;  ce  qui  l’avoit  obligé  de  s’adrefl'er  à  Mc.  Quanouple  ■  ou’il  l’a’ 

„  voit  jugee  raifonnable  &  avoir  informé.  De  Thuilliers  &  Quanouple  étaient  Examinateurs. 

Nouveaux  Statuts  des  Ménétriers  du  io.  Juin  1407.  6c  des  Pottiers  d’etaim  du  20  4out  de  h  même* 
année  ,  fur  le  rapport  ,  &  par  1rs  avis  des  Examinateurs  ,  qui  avoicnt  vu  les  pièces  ,  6c  oui  les  M  litres 
6c  autres  Parties  mtereflees  ,  nflcmblcz  devant  eux.  s 

Lettres  Patentes  de  Charles  VI.  du  14.  Juillet  1410.  portant  attribution  de  plufieurs  privilèges  itix 
feize  Examinateurs.  Ces  Lettres  font  fondées  principalement  fur  ce  motif,  quc  les  Eximmaré 
„  cmployoïcnt  tous  les  jours  un  temps  confiderablc,  tant  aux  inllruttions  des  Procez  civils  &  criminel/ 
„  qu’à  confeiller  le  Prévôt  de  Paris  6c  Tes  Lieutenans.  mus, 

Ordonnance  du  5 . .  Août  1452.  rendue  par  Me  Etienne  Dcfportcs  Confeiller  au  Parlement  V 
curcur  du  Roy  au  Châtelet,  Me  Raoul  Crochetel  Examinateur,  Commifià™mX  pa  ’la  Coui 
pour  la  Police  des  Boulangers.  Elle  contient  un  Réglement  pour  la  qualité  le  poids  6c  le  nriv 

du  pain.  1  t  rnx 

Douze  Ordonnances  du  Prévôt  de  Paris  pour  la  Police  du  bled,  &  du  pain  des  îr  Ottobrc  & 
Novembre  1431.  27.  de  Novembre  ,434.  ,8.  &  23.  Février  ,436.  26.  Février  &  2,.  Avril  u,7  ' 

Mars  ,4Î8.;8  Août  .46?  i3  Novembre  ,47, .  28.  May  ,4-2.  &  7.  Février  .473.  rendues  par' 1« 
av.s  &  confeil  des  Licutenans  Livil  te  des  Examinateurs.  Celles-ci  font  feulement  données  pour  exem 
Reuiftrèfdu'cZdcî’8  dc  •■'TPmKr  toutes  celles  où  les  Examinateurs  ont  opiné,  elles  rempliffent  les 

Sentence  de  réception  d’un  Chevalier  du  Guet  du  10.  Août  1461.  „  Elle  porte  qu’il  fut  inflalé  au 
”  7a];"'  amamcre  ;lccoutumœ  par  Me  Jacques  Boucher  Examinateur,  dc  par  le  Roy  au  Châteict 

Arrêt  du  Parlement  du  2.  Avril  avant  Pâques  1487.  pour  la  Police  de  la  viande  de  Boucherie  II 
Forte,  que  les  quatre  Maîtres  Jurez  de  la  grande  Boucherie  feront  chacun  rapport  au  Prévôt  de  Pa 
”  heAin  L,c(-Utenans  ™  Cmmm.fiaires,  de  la  diilribution  &  aflietc  des  étaux,  &  que  les  vendeurs  de’ 
„  bétail  leur  feront  suffi  rapport  du  prix  de  la  vente  des  belliaux.  e 

Let- 
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Lettres  Patentes  de  Charles  VIII.  du  mois  d’Oétobre  1485’.  pour  la  confirmation  des  privilèges  des 
Commi flaires.  Elles  font  mention,  „  qu’ils  ont  été  établis  pour  faire  les  inftruéfcions  des  Procez  civils 
,,  8c  criminels,  8c  pour  aider  Sc  confeiller  le  Prévôt  de  Paris  8c  lès  Lieutenans. 

Arrêt  du  Parlement  du  4.  May  1724.  par  lequel  il  elt  enjoint  aux  Sergens  à  verge,  „  fuivant  les  an- 
„  ciennes  Ordonnances,  d’être  alTîdus  chez  les  Commifl'aircs,  auprès  delquels  ils  font  diftribuez,  8c 
„  d’executer  leurs  commandemcns  8c  Ordonnances,  à  peine  d’interdiction. 

Pierre  Lormier  Greffier  Civil,  8c  Jean  Adam  Greffier  Criminel  achetèrent  chacun  une  Charge  de  B:,nnie* 
C ommiffaire- Examinateur  de  nouvelle  création, 8c  eurent  le  crédit  de  s’y  faire  recevoir.  Les  autres  Exa- 
minatcurs  8c  les  Gens  du  Roy  s’en  plaignirent,  attendu  l’incompatibilité.  Cela  donna  lieu  à  une  Scn-  2i\  ’ 
tcnce  du  9.  Avril  1 5-27.  par  laquelle  il  leur  fut  enjoint  d’opter  dans  trois  mois  ;„8c  cependant  qu’ils  s’abf- 
,,  tiendraient  d’exercer  la  Charge  de  Commiflàire. 

Le  24  Juin  1530.  l’Office  de  Lieutenant  Civil  étant  vacant,  M.  Jean  Morin  Lieutenant  Criminel  te¬ 
nant  la  Police  prononça  quelques  condamnations  contre  des  prifonniers1,  flans  prendre  l’avis  des  Exa¬ 
minateurs.  Les  Examinateurs  prefens  s’en  plaignirent  8c  remontrèrent  leur  droit  8c  leur  poflèffion  de 
temps  immémorial.  Le  Lieutenant  Criminel  ordonna  qu’ils  n’opineroient  point,  ni  à  la  Police  ni  au 
Jugement  des  Procez  criminels  Les  Examinateurs  s’en  portèrent  pour  Appellans. 

Cailles  d’appel  des  Commiflàires;  par  lefquelles  il  paraît  qu’ils  avoient  produit  au  Parlement  pluficurs 
extraits  des  Procez  jugez  tant  à  la  Police  qu’au  criminel,  où  ils  avoient  toujours  opiné.  Ils  rapportèrent 
entre  autres  les  exemples  de  trois  fameux  criminels  exécutez  depuis  peu  à  mort;  l’un  qui  fc  faifoit  nom¬ 
mer  le  Roy  Guillot  :  l’autre  un  Hermite  convaincu  d’herefie:  le  troifiéme  qu’on  furnommoit  le  Dia¬ 
ble:  ces  deux  derniers  condamnez  au  feu,  8c  au  jugement  defqucls  les  Commiflàires-Examinateurs  a- 
voient  opiné,  comme  il  paroifloit  par  les  Regiftres  8c  Ccdules  de  la  Chambre  Criminelle. 

11  y  avait  un  Procès  entre  l’un  des  Commiflàires  de  la  nouvelle  création ,  8c  un  particulier, dans  lequel 
les  Parties  furent  appointées  à  faire  preuve.  Le  Commifiaire  de  la  nouvelle  création  reeufà  tous  les  an¬ 
ciens  Commiflàires,  parce  qu’ils  étoient  alors  en  Procès  les  uns  à  l’encontre  des  autres,  pour  raifon  de 
leurs  fonétions.  La  Partie  adverfe  de  fa  part,  reeufa  tous  les  Commiflàires  de  la  nouvelle  création  - 
parce  que  celui  contre  lequel  il  avoit  affaire  étoit  leur  Confrère.  Sur  ces  recufàtions  réciproques,  il  v 
eut  Sentence,  qui  commit  Maître  Jean  Bailly  Greffier;  il  paraît  par  les  écritures,  qu’il  étoit  auffi  No¬ 
taire.  Les  Commiflàires  fe  portèrent  encore  pour  Appellans  de  cette  Sentence;  8c  pour  griefs,  fou¬ 
rnirent  que  leurs  fonétions  en  cas  de  rccufàtion ,  ne  pouvoient  être  commifès  qu’à  un  Juge. 

Arrêt  du  Parlement  du  cinquième  Décembre  1531.  fur  l’une  8c  fur  l’autre  de  ces  deux  appellations: 
par  lequel,  la  Cour,  fur  l’appel  de  l’appointement,  qui  avoit  commis  Bailly  Greffier,  „  pour  faire  une 
,,  enquête,  met  l’appellation  ,  Sc  ce  dont  étoit  appellé  au  néant:  ordonne  qu’à  l’avenir,  quand  tous  les 
„  Commiflàires  du  Châtelet  feront  recufèz,  l’on  commettra  la  fonction  à  un  Confeiller,  ou  aux  J tmes 
„  in  partibus.  Quant  à  l’appellation  de  la  Sentence,  par  laquelle  il  étoit  permis  d’avoir  voix  deliberati- 
,,  vc}  la  Cour  a  mis  l’appellation  au  néant,  8c  confirme  la  Sentence.  Ordonne  néanmoins  que  les 
„  Commiflàires  feront  toujours  appeliez,  fuivant  l’ancien  ufage ,  en  la  Chambre  du  Confeil  aux  Afi- 
,,  femblées  qui  s’y  tiendront  pour  la  Police.  Qu’ils  y  feront  leurs  rapports*  8c  qu’ils  pourront  dire  leur 
,,  avis,  8c  ouvrir  les  expédiens  qu’ils  jugeront  à  propos,  non  comme  voix  deliberative,  mais  pour  y 
„  avoir  tels  égards  que  de  raifon.  Et  faifànt  droit  fur  la  demande  des  Commiflàires,  afin  de  Régle- 
„  ment ,  fait  défenfes  au  Lieutenant  Criminel,  de  prendre  auprès  de  lui  plus  d’un  Sergent  de  chaque 
,,  Quartier;  afin  qu’il  en  refte  auprès  des  Commiflàires  un  nombre  fuffifànt,  pour  le  îèrvice  qu’ils  y 
3,  doivent  rendre.  Ordonne  aux  Greffiers  de  tenir  Regiftre  des  emprifonnemens  qui  feront  fàits  de  l’Or- 
„  donnancc  des  Commiflàires. 

Sentence  du  Châtelet  du  17.  Juillet  1 5*^9-  au  profit  des  Huiffiers  à  Cheval.  Elle  porte,  „  que  les 
,,  Ordonnances  des  Commiflàires  du  Châtelet,  qui  doivent  être  exécutées  hors  de  la  Banlieue^  dans  la 
,,  Prévôté,  feront  par  eux  addreflèes  au  premier  Huiffier  à  Cheval;  8c  que  hors  de  la  Prévôté-  s’il  ne 
,,  fe  trouve  d’Huiffier  à  Cheval  fur  les  lieux,  ils  pourront  adrefler  leurs  Ordonnances  au  premier  Huif- 
,,  fier,  ou  Sergent  Royal.  Cette  Sentence  a  depuis  été  confirmée  par  Lettres  Patentes  du  mois  de 
May  15-82. 


Arrêt  du  Parlement  de  vingt-huit  Juillet  1744.  „  par  lequel  la  Cour  ordonne,  que  les  Lettres  Patcn- 
,,  tes  du  huitième  May  alors  dernier, qui  permettent  aux  Huiffiers  à  cheval  de  demeurer  à  Paris  au  nom- 
„  bre  de  foixante,  feront  regiftrées,  à  la  charge  de  faire  par  eux  le  fervice,  auprès  des  Lieutenans  Ci- 
„  vil  8c  Criminel,  8c  des  Commiflàires  du  Châtelet ,  femblable  à  celui  que  rendent  les  Sergens  à 
„  Verge.  & 

Arrêt  du  Parlement  du  vingtième  Juillet  1746.  par  lequel  il  eft  entre  autres  chofes  ordonné,  que  les 
Confcillcrs  8c  les  Commiflàires  au  Châtelet,  „  fubiront  l’examen  avant  leur  réception:  8c  il  eft  enjoint 
„  aux  Sergens  du  Châtelet  d’obéir  promptement  aux  Lieutenans  8c  aux  Commiflàires;  à  peine  d’inter- 
„  terdiétion  8c  de  prifon.  Ce  qui  fut  réitéré  par  un  autre  Arrêt  du  12.  Décembre  1771. 

Les  places  de  Clercs  des  Greffes,  qui  font  nos  Greffiers  d’aujourd’hui,  furent  créées  en  titre  d’Offi-  offices 
ce,  par  Edit  du  mois  de  Décembre  17 77.  leur  fervice  fut  enfuite  réglé  par  une  Déclaration  du  mois  de  de  Dan- 
Septembre  1778.  elle  porte,  „  que  les  premiers  ferviront  en  la  Chambre  du^Confèil;  les  féconds  aux  celivr  r* 
„  Audiances  civiles;  les  troifiémes ,  aux  adjudications  par  Decret;  les  quatrièmes ,  cinquièmes  8c  fîxié- 
„  mes  auprès  des  Commiflàires- Enquêteurs  8c  Examinateurs;  8c  les  feptiémes ,  au  Criminel. 

Edit  de  Henry  III.  du  mois  de  May  1783.  portant  Réglement  general  pour  l’Office  des  Commiflài¬ 
res-Examinateurs.  Entre  les  motifs  il  eft  dit,  „  qu’ils  font  du  nombre  des  plus  anciens  Officiers  de  Ju- 
„  dicature.  J 

L’Article  VIT.  porte,  „  que  lorfque  les  Lieutenans  ne  pourront  vaquer  aux  recolemens  8c  confron- 
„  tâtions,  ils  ne  les  pourront  renvoyer  pardevant  d’autres  que  les  Commiflàires-Examinateurs:  ce  qui 
„  leur  eft  très-expreflement  défendu,  à  peine  de  nullité,  8c  de  tous  dépens  dommages  Sc  intérêts.  1 

L'Article  VIII.  ordonne,  ,,  que  les  recufàtions  propofées  contre  les  Commiflàires-Examinateurs  fe- 

,,  ront  in ftruites  8c  jugées  en  la  même  forme,  ôc  fous  les  mêmes  peines  preferites  par  les  Ordonnances 
„  pour  les  recufàtions  des  Juges. 
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L’Article  XV.  enjoint  à  tous  Huiflïers  6c  Sergens  des  Bailliages  Se  SenéchauITées,  ,,  d’accompagner 
„  les  Commiflàires  par-touc  où  ils  auront  befoin,  6c  de  leur  obéir. 

Par  l’Article  XVII l.  le  Roy  déclare,  ,  que  pour  les  rendre  d’autant  plus  reconnus  6c  autorifez  en 
,,  leur  Office  ,  il  les  honore  6c  décoré  ,  des  nom,  titre,  6c  qualité  de  fes  Confeillers;  veut  6c  entend 
,,  qu’à  l’avenir  ils  s’en  qualifient  en  tous  lieux,  6c  en  tous  aétes,  avec  leur  qualité  de  Commiflàire-En- 
3,  quêteur  6c  Examinateur. 

L’Article  XIX.  leur  donne  le  droit  dans  toutes  les  Provinces,  „  ail  inftar  des  CommilTaircs  duChâ- 
„  telct  de  Paris,  d’avoir  Chambre  6c  Bureaux  pour  s’y  aflêmbler,  6c  y  donner  Audiance  aux  Parties  6c 
,,  à  leurs  Procureurs. 

L’Article  XX.  ordonne,  „  qu’il  n’en  fera  reçû  aucun  qui  ne  Toit  gradué,  n’ait  exercé  la  fonérion 
„  d’ Avocat  pendant  quelque  temps,  6c  qu’il  n’ait  iùbi  l’examen  fur  la  Loy  au  Parlement,  ou  au  Prefi- 
,,  dial,  félon  l’examen  de  fes  provifions. 

Lettres  Patentes  de  Henry  III.  du  mois  de  Juin  iy86.  portant  création  de  huit  Commiflàires  au  Châ¬ 
telet  de  Paris ,  6c  d’un  certain  nombre  dans  les  Jurifdiétions  Royales  •  avec  cette  claufe. 

,,  Seront  L  ledits  Officiers  appeliez  comme  les  Juges,  ès  Aflemblées  des  Villes,  pour  dire  leur  avis  en 
,,  ce  qui  fera  ordonné  des  deniers  communs  6c  patrimoniaux,  6c  pâlie  aux  Ordonnances  qui  en  feront 
„  faites  ;  fins  lclqucls  avis  les  Echevins  6c  autres  defdites  Villes,  ne  pourront  palier, ni  faire  aucune  dif- 
,3  tribution  de  deniers,  ou  adjudication  de  Fermes  6c  de  Droits  qui  fe  lèvent,  ni  aux  Adjudications  des 
5,  réparations. 

Il  eft  ordonné  par  ce  même  Edit  aux  Commilfaires-Examinateurs  des  Provinces,  „  de  fe  fervir  dans 
,,  leurs  fondions,  pour  écrire  6c  pour  expedier  leurs  Aétes  ,  des  Greffiers  ordinaires  des  Jurifdic- 
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Arrêt  du  Parlement  du  vingt-huit  Février  i6o8.  „  par  lequel  il  eft  ordonne  aux  Sergens  a  Verge 
du  Châtelet,  d’obéir  aux  Commiflàires  en  tout  ce  qui  leur  fera  commandé  concernant  le  fervice  du 
”,  Roy ,  les  affaires  publiques,  de  Police  6c  de  Juftice;  à  la  charge  néanmoins  à  l’égard  des  captures  6c 
,,  emprifonnemens,  de  donner  par  les  Commiflàires  leur  Ordonnance  par  écrit,  aux  Sergens, pour  leur 
„  décharge.  .  . 

Réglement  arreté  au  Confeil  du  Roy  le  neuf  Février  1621.  concernant  ceux  qui  doivent  jouir  du 
droit  de  Commit ùmu s  dans  lequel  les  Commiflàires  font  mis  au  nombre  des  Juges  6c  principaux  Officiers 
du  Châtelet  en  ces  termes:  les  principaux  Officiers,  Confeillers  6c  Commiflàires  du  Châtelet  à  Paris, 
Confeillers  du  Trefor,  Table  de  Marbre,  Amirauté,  Connétablie,  Elûs,  Bailliage  du  Palais  6c  Hô- 
„  tel  de  Ville,  en  jouiront  comme  ils  ont  ci-devant  fait 

Procez  verbaux  des  Aflemblées  generales  de  Police,  tant  au  Châtelet  qu’en  la  Chambre  de  làint  Louis 
au  Palais,  des  cinquième  May  1 627.  vingt-fix  Juillet, deux  Novembre, douze  6c  treize  Décembre  1630. 
6c  vingt-un  Janvier  1633.  pour  délibérer  fur  les  befoins  publics,  caufez  par  la  cherté  des  grains.  11  y 
eft  fait  mention  des  Commiflàires;  ils  y  font  nommez  au  nombre  des  mandez,  6c  y  ont  eu  iéance  entre 
les  Officiers  du  Châtelet  immédiatement  après  les  Juges. 

Arrêt  du  Parlement  les  Chambres  aflemblées,  pour  remédier  aux  defordres  qui  étoient  dans  la  Police 
de  Paris,  du  quatorze  Janvier  1634.  par  cet  Arrêt,  après  avoir  niii  les  Lieutenant  Civil,  Lieutenant 
Criminel  du  Châtelet,  Lieutenant  de  Robe-courte,  Subftitut  du  Procureur  General  du  Roy,  Cheva¬ 
lier  du  Guet,  6c  Commiflàires  du  Châtelet  pour  ce  mandez  :  enfemble  le  Procureur  General  du  Roy 
en  fes  Conclufions;  „  la  Cour  ordonna  ,  que  dans  le  jour  de  Jeudy  alors  prochain,  feroit  fait  une  Af- 
femblée  au  Châtelet  des  Lieutenant  Civil,  Lieutenant  Criminel,  Confeillers,  Procureur  du  Roy, 
”  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte ,  Prévôt  de  Plie,  Chevalier  du  Guet,  6c  Commiflàires,  pour 
donner  avis  par  écrit  de  ce  qu’ils  jugeraient  neceflàîre,  pour  faire  cefl'er  les  meurtres  6c  vols  qui  le 
,,  commettoient  à  Paris  . 

Procès  verbal  de  l’Aflèmblée  tenue  au  Châtelet  en  execution  de  cet  Arrêt,  le  dix-huit  du  meme 
mois  de  Janvier.  Les  Commiflàires  y  furent  mandez,  6c  s’y  trouvèrent:  mais  après  qu’ils  eurent  dit 
leur  avis,  Moniteur  le  Lieutenant  Civil  leur  dit  de  fe  retirer.  „  Us  reprefenterent  qu’ils  faifoient  partie 
de  la  Compagnie  ;  qu’ils  avoient  toujours  joiii  de  ce  droit  :  requéraient  la  Compagnie  de  les  y  fouf- 
”  frir,  linon  qu’il  en  fût  communiqué  au  Parquet  de  Monficur  le  Procureur  General  pour  être  reglcz.il 
”  fl1t  ordonné  qu’ils  fe  retireraient.  Ils  protefterent  contre  l’injure  que  l’on  faifoit  à  leurs  Charges,  fe 
’’  portèrent  Appcllans,  6c  fe  retirèrent.  ^ 

Arrêt  du  Parlement  du  vingt- fept  Mars  de  la  même  année  1634.  entre  les  Commiflàires  du  Châtelet, 
Appcllans  de  l’Ordonnance  rendue  contr’eux  en  cette  Aflembléc  du  18.  Janvier,  6c  les  Lieutenant  Civil, 
6c  Confeillers  du  Châtelet  Intimez.  Par  l’Arrêt  après  avoir  oüi  le  Procureur  General  du  Roy  en  fes 
Conclufions;  „  la  Cour  a  maintenu  6c  gardé  les  Commiflàires  du  Châtelet  en  la  pofleflïon  d’aflïfler  à  tou¬ 
tes  les  Aflemblées  de  Police  generales  6c  particulières,  qui  feront  fûtes  tant  à  l’ordinaire,  qu’en  vertu 
”  des  Arrêts  de  la  Cour,  pour  y  êtres  oûis,  6c  d’y  demeurer  julqu’à  la  fin  6c  conclufion  des  Aflcm- 

”  p10cez  verbaux  des  Aflemblées  generales  de  Police,  tant  au  Châtelet  qu’en  la  Chambre  de  fàint 
Louis  au  Palais  des  12.  Janvier  1635-.  6c  ai.  Avril  1662.  où  les  Commiflàires  ont  toûjours  été  mandez, 
6c  v  ont  eu  féance  immédiatement  après  les  Juges.  Il  y  en  a  plufieurs  autres  femblables,  qu’il  feroit  trop 

long  de  rapporter.  .  4  ,  ,  ,  .  ...  r  ,  ^  , 

Arrêt  du  Parlement  du  vingt-huit  Août  1662.  par  lequel ,  apres  avoir  oui  en  prefence  des  Crens  du 
Rnv,  les  Lieutenant  Civil  6c  Criminel  ;  le  Subftitut  du  Procureur  General  du  Roy,  6c  les  Commif- 
Iàires*au  Châtelet ,  qui  ont  fait  rapport  des  avis  des  Bourgeois  notables  pai'  eux  mandez  en  la  Police  gé¬ 
nérale^  qui  avoit  été  tenue  au  Châtelet,  la  Cour  fait  un  Réglement  pour  la  Police  du  pain. 

Lors  qu’il  a  plû  au  Roy  de  faire  un  Reglement  general  pour  la  reformation  de  la  Juftice,  par  fon  E- 
dit  du  mois  d’Avril  1667.  toutes  les  fondrions  des  Commiflàires  ont  été  comprifes  fous  le  titre  de  Juges. 
Quelques-uns  des  Magiftrats  des  Provinces  en  voulurent  tirer  avantage  pour  fe  les  approprier  :  cela  don¬ 
na  lieu  a  deux  Inftances  au  Confeil  ;  l’une  entre  les  Officiers  de  la  Senechauflce  de  Lyon;  6c  l’autre, 
entre  ceux  du  Bailliage  de  Meaux.  Elles  furent  terminées  par  deux  Arrêts  des  9.  Juillet  6c  fix  Août 
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ï 668.  qui  portent ,  ,;  que  fous  le  nom  de  Juges,  les  Commiflàires-Examinateurs  font  compris  &  fous- 
,,  entendus. 

Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  6  Septembre  1701.  par  lequel  il  eft  ordonné,  „  que  dans  tous  les  aâes 
„  que  le  Sieur  Peignant,  Lieutenant  General ,  &  Commiflàire-Enquêteur  &  Examinateur  au  Siégé  Prc- 
»  i,dial  dc  Parthenay  en  Poitou,  fera  en  qualité  de  Commiflàire-Examinateur.il  fe  fervira  pour  les  écri- 
,,  rc  lous  lui,  du  Greffier  de  la  JurifdiéHon. 

Il  îefte  beaucoup  de  choies  à  dire  fur  le  rang  8c  feance,  8c  fur  les  privilèges  des  Commiflàires-Exa- 
minarcurs.  Comme  ccs  prérogatives  &  ces  attributions  ont  leurs  titres  8c  leurs  Réglemens  particuliers, 
elles  font  refervées  aux  deux  Chapitres  fuivans,  pour  éviter  la  confufion. 


CHAPITRE  IX. 


T)es  Rang  &  féance  des  Commïjfaires-Rxamïnateurs. 

D  j  toutes  Ies prérogatives  qui  font  dues  à  l’Officier,  il  n’y  en  a  point  de  plus  importante  que  celle 
f  '  du  rang  C’cft  celle-là  fans  doute  que  le  Sage  avoir  en  vûë,  loifqu’il  a  confeillé  de  ne  jamais  cé¬ 
der  fon  honneur  à  autrui  ;  auffi  eft-ce  la  feule,  pour  laquelle  les  Loix  ont  permis  à  l’Officier  de  former 
complainte.  L’omiffion  du  liilut,  &  de  tous  les  autres  devoirs,  peut  être  diffimuléej&  il  eft  même  fou- 
vent  de  la  prudence  de  ne  sjen  pas  appercevoir:  mais  pour  le  rang, il  n’eft  jamais  permis  de  l’abandonner 
a  un  autre.  Les  mêmes  Loix  qui  condamnent  de  facrilege  ceux  qui  ufurpent  une  place  qui  ne  leur  ap¬ 
partient  pas,  notent  auffi  du  crime  de  Iezc-Majefté  adime  immhmt't  Magiflrnus ,  *•  veluti  lez*- Müjtflatis , 
ceux  qui  fouffrent  volontairement  cette  ufurpation:  les  uns,  dilent  les  lurilconlultes,  parce  qu’ils  vo¬ 
lent  l’honneur,  qui  cil  quelque  choie  de  divin,  &  les  autres,  parce  qu’ils  abandonnent  un  dépôt  que  le 
1  rince  leur  nvoit  confié,  ëc  qu’il  avoit  proportionné  aux  fonélions  dont  ils  font  chargez  pour  fon  fer 
vice,  &  celui  du  Public.  ° 

Amli,  ceux  qui  s’élèvent  injuftement,  &  ceux  qui  s’abbaifiënt  par  lâcheté,  font  également  reprehen- 
’ibles.  Il  eft  donc  important  que  l’Officier  foit  inllruit  uu  véritable  rang  qui  lui  appartient,  Voicv  ce 
qui  en  a  etc  réglé  à  l’égard  des  Commiflàires-Examinateurs. 

On  ne  répétera  point  îcy  ce  qui  a  été  prouve  dans  le  Chapitre  precedent,  que  de  tout  temps  immé¬ 
morial,  les  Commiflaires-Exatninateurs  du  Châtelet  de  Paris,  ont  été  compris  au  nombre  des  lunes  & 
ont  eu  rang  &  feance  avec  eux.  D  ’ 

Aux  Etats  Generaux  tenus  à  Tours  l’an  1487.  „  les  Commiflàires-Enquétcurs  &  Examinateurs  De- 
„  putez  des  1  rovinces,  curent  rang  8c  iéance  au  banc  des  juges. 

Lettres  Patentes  de  Charles  VIII.  du  trente-un  Août  1463.  pour  le  Réglement  des  monnoyes,  pu- 
bliccs  a  1  ans  dans  les  Carrefours  le  zi.  Janvier  de  la  même  année  par  le  Juré-Crieur  en  la  prefence 
d  honorables  hommes  8c  fages  Maîtres,  Jean  Lhuillier  Lieutenant  Civil,  Pierre  Quatrel  ivres  Procureur 
du  Roy,  Germain  de  Merle,  8c  Nicolas  Potier  ;  Generaux  des  Monnoyes ,  Jean  Guillebon,  8c  Pierre 
X  urquam  Examinateurs  au  Châtelet. 

O  )  Publications  de  paix  avec  l’Angleterre  le  3.  Juin  1444  &  le  16.  Août  1714.  avec  l’Efoagne  le 
?■};  ^out:  ‘  Empereur  le  vingt-huit  Décembre  de  la  même  année,  l’Angleterre  le  2.7.  Août  K27. 

i  Empcicm  8c  l’Angletere  les  9.  8c  z8.  Août  ifii).  8c  l’Empereur  le  zo.  Septembre  15-44..  en  la  prefen- 
Chtcl  tieUtenanS  ClVU  ^  ^r‘m*nc^  »  Avocats,  Procureur  du  Roy,  Confeillers  8c  Commifl'aires  du 

(b)  Arrêt  du  Parlement  du  treiziéme  Juillet  1776.  rendu  à  l’occafion  des  Proceffions  generales  où 
la  Cm  une  de  limite  Geneviève  eft  portée.  II  porte,  „  que  le  Lieutenant  Criminel,  &  les  Commiflàires 
,,  du  Châtelet,  piecedcront  les  Prévôt  des  Marchands  8c  Echevins. 

(  s  )  Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux  du  z8.  Juin  1570  entre  Maître  Jean  de  la  Tagcrdrie  Enquê- 
“ui.au  Bailliage  de  Tulle,  &  Maître  Martin  Freilîenges,  Elus  en  l’Election  de  la  même  Ville,  far  cet 
Arrêt,  l’Enquêteur  eft  maintenu  en  la  pofleflîon  d’être  affis  au  Siégé  de  Tulle,  &  ailleurs,  au  rang  des 
trouble™nS  ’  aprCS  C  Llcutenant  Particulier  :  &  il  eft  défendu  aux  Elus  &  à  tous  autres  de  l’y 

I  ,dll,P^kmcnt  du  vingtième  Juin  1773.  C’cft  un  Réglement  entre  les  fix  Enquêteurs  en 
la  Senechauflce  de  Poitiers,  les  Lieutenans  General  &  Particulier,  &  les  Confeillers  du  même  Sice 

II  Porte”fS,uc  les  Enquêteurs  auront  la  place  &  féance  en  l’Audiancc,  dont  leurs  prédeceffeurs  avoirat 
„  JOUI.  ,,  Chenu  qui  rapporte  cet  Arrêt ,  a  mis  en  marge  de  cet  endroit ,  ces  mots  avant  les  Avocats 

Auêt  du  Parlement  du  vingt-fept  Juillet  1779-  entre  les  Enquêteurs  &  les  luges  du  frdidial  de 

Prcfidi al 1  P°  ’  ”  qUC  CS  tn<iucteurs  auront  lëance  en  leur  place  au  Bailliage  &  au  Sicge 

(e)  Arrêt  du  Parlement  du ^quatrième  Août  ,779.  entre  Maître  Pierre  Thierry,  Enquêteur  en  la  Scné- 
chauftce  Sc  Sicge  Prend, al  de  Riom,  appelant  d’une  Sentence  du  Sénéchal,  d’une  part,  &  qnelqucs- 
uns  des  Avocats  plaidans  au  même  Siégé.  11  s’agift'oit  de  la  préfeance  dans  une  Aflemblée  de  VftE  Le 
Sénéchal  avoit  prononce  par  provifion  en  faveur  des  Avocats,  l’Enquêteur  s’en  porta  pour  Appellant 
La  caule  portée  en  la  Grande  Chambre,  l’Enquêteur  reprefenta  „  que  le  trouble  lui  avoit  etc  fait  par  trois 
„  des  plus  jeunes  Avocats,  contre  l’av.s  de  leurs  anciens  :  qu’au  fond,  il  avoir  pour  lui  le  droit  S-  la 
„  pofleflîon  :  que  1  Office  ^Enquêteur  avoir  été  démembré,  Ec  fai  foit  la  meilleure  partie  de  celui  des 
”  •  P?S'  L  que  les  Enquêteurs  de  tous  les  autres  Sièges  étoient  comme  lui  dans  cette  pofleflîon  de  la 
”  Avocats  oppoferent,  que  l’Enquêmur  n’étant  pas  gradué,  ne  pouvoir  von  le  c 

»  dcva"t  Cux-  .  Monfcur*  Thon  Avocat  General  dit ,  que  s’il  avoit  été  avem  de  la  plaidoirie  de  ce  te 
”  êj ttut appoite  les  Arrêts  rendus  en  pareil  cas,  &  notamment  celui  d’entre  les  Cotnmiflam  - 

”  au  Châtelet  de  Paris,  &  les  Avocats.  Que  par  .cet  Arrêt  il  avoit  été  ordonné,  qu’aux  nouvelles’  en 
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„  trées  des  Rois,  8c  en  tous  autres  aftes,  les  Commiflaires  marcheront  devant  les  Avocats  II  en  rend 
,,  cette  raifon  que  les  Commiflaires  font  appeliez ,  m  partent  officii  Judith  -,  qu’ils  en  exercent  la  meil- 
„  lt ure  Se  la  plus  mande  partie  des  fonaions;  &  qu’ainfi  il  eftjufte  qu’ils  tiennent  rang  apres  les  Juges. 

„  Sur  quoy  la  Cour  mit  l’appel,  &  ce  dont  avoit  été  appelle,  au  néant,  en  émendant ,  ordonna , 

„  que  les  Enquêteurs  du  Siégé  de  Riom  précéderaient  les  Avocats  en  tous  Aftes  de  Juitice  te 

”  r Arrêt  du  Parlement  du  z.  Janvier  1581.  entre  Maître  Antoine  Cardon  6c  Jean  Moifnet,  Enquêteurs 
en  la  Senéchaufléc  de  Ponthieu ,  d’une  part,  &  les  Avocats  de  ce  même  Siège,  d’autre  part,  pour  raifon 
de  la  préfcance.  A  la  communication  du  Parquet,  l’appointement  fut  en  faveur  des  Enquêteurs.  Les 
Avocats  en  confentircnt  la  réception,  6c  ne  conteftercnt  que  pour  les  dépens.  L’affaire  portée  en  la 
Grande  Chambre,  Monfïeur  l’Avocat  General  de  Thou  dit,  „  qu’il  étoit  raifbnnable ,  que  les  Enquê¬ 
teurs,  qui  font  la  meilleure  partie  de  l’Office  des  Juges,  précédaient  les  Avocats,  6c  que  les  A  nets 
,,  l’avoient  ainff  jugé  „  Sur  quoy  la  Cour,  fuivant  les  Conclufions  des  Gens  du  Roy,  ordonna  que  les 
Enquêteurs  auraient  la  préfeance  fur  les  Avocats.  n  , 

Edit  de  Henry  III  du  mois  de  May  1583  regiftré  au  Parlement  le  iy.  Janvier  158p.  C  eit  un  Re¬ 
glement  general  des  fonctions,  des  droits  6c  des  prérogatives  des  Commiffaires-Examinateurs.  „  L  ^tt. 
,,  XVII.1  porte,  qu’attendu  que  leur  Office  eft  du  nombre  6c  des  plus  importuns  de  [udicature,  le  Roy 
,,  voulant  qu’ils  (oient  reconnus  félon  leur  qualité  6c  dignité,  ils  auront  entrée  6c  feance  aux  Air  lan¬ 
ces,  6c  en  la  Chambre  du  Confeil,  immédiatement  auprès  des  Avocats  6c  Procureur  de  ba  Majelte, 
,,  6c  qu’en  tous  lieux  6c  Aflemblées  publiques»  ils  marcheront  indiftinftement  apres  ces  memes  Om- 
,,  cicrs,  6c  privativement  à  tous  autres.  .  „  .  . 

Publication  de  Paix  avec  l’Efpagne  le  12.  Juin  1r9S.cn  la  prcfence  des  Licutcnans  Civil,  Crimi¬ 
nel  6c  Particulier,  le  Procureur  du  Roy,  quatre  Confeillcrs,  6c  les  Commiflaires  du  Crdtclct. 

Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux  du  4  Avril  1603.  c’eft  un  Réglement  entre  tous  les  Ofliciers  6c  A- 
vocats  du  Siégé  de  Périgord.  11  porte  entre  autres  chofes,.  „  que  l’Enquêteur  fera  allls  aux  A ud lances 
„  au-deflus  des  Gens  du  Roy,  6c  qu’en  tous  aftes  de  Juftice,  6c  aux  Aflemblecs  generales  il  précédera 
„  les  Avocats.  Qu’à  l’égard  des  Aflemblées  particulières,  il  ne  prendra  rang  que  du  jour  de  la  rccep- 
,,  tion  en  fon  Office,  ou  de  fon  immatricule  d’Avocat.  , 

(a)  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  1.  Octobre  1604.  „  par  lequel  il  cft  ordonne  que  Maître  Pierre 
Vacherie  Commiflaire-Examinatcur  en  la  Senéchaufléc  de  la  Bafle  Marche  au  Siégé  duDorat,  precc- 
dera  les  Avocats  ,  tant  au  Siégé  ,  qu’en  toutes  les  aflemblées  ;  6c  les  Avocats  condamnez  aux 

”  d(/,C)n  Arrêt  du  Parlement  de  Dijon  de  1 1.  Décembre  ifoç.  fur  la  conteftatîon  formée  par  les  Avocats 
aux  Commiflaires- Examinateurs  non  Graduez.  „  Il  porte  que  les  Commiflaires  Graciiez  ou  non  Gia- 
duez,  (ont  maintenus  dans  le  droit  6c  la  pofleflion  de  précéder  les  Avocats.  v 

Arrêt  du  Parlement,  entre  Me  Annibal  de  Leftocq,  Commiflaire-Examinateur  a  Montdidiei ,  Je 
Subftitut  du  Procureur  du  Roy,  8c  les  Avocats,  du  iy.  Janvier  1606.  Par  cet  Arrêt  il  eff  ordonne, 
,,  qu’au  Siégé,  6c  en  toutes  autres  Aflemblées,  le  Commiflairc  aura  la  preleance  fur  le  Subftitut,  6c  que 
„  le  Subftitut  précédera  les  Avocats.  ,  . 

(c)  Inftallation  des  Commiflaires-Examinateurs  de  Bordeaux,  en  la  place  6c  au  rang  qu  ils  doivent 
tenir  à  l’Audiance,  par  Mr  du  Luc  Majour,  Maître  des  Requêtes,  le  12.  May  i6cS 

(d)  Arrêt  du  Parlement  du  17.  Oftobrc  1609-  entre  Maître  Jean  Servant,  Subftitut  du  1  rocureur 
du  Roy  au  Bailliage,  &  autres  Jurifdiftions  de  Bourges ,_  Maître  Joachim  Arrignon  ,  Enquêteur,  £c  les 
Avocats  Cet  Arrêt  porte,  que  le  Subftitut  aura  la  préfeance  fur  les  Avocats,  „  tant  au  Siégé,  qu’en 
toutes  les  Aflemblées  publiques  ;  &  qu’il  ne  précédera  les  Enquêteurs  qu’en  l’ablcncc  du  Procureur 
”  du  RoV  feulement.  „  11  paraît  que  le  Subflitut  aurait  prétendu  être  înftalé  au  Siégé,  immédiatement 
après  les  Gens  du  Roy  :  ce  que  l’Enquêteur  &  les  Avocats  avoient  empêche.  Ainfi  lorlque  l’Arrêt  lui 
donne  la  prélcance  fur  l’Enquêteur,  en  l’abfence  du  Procureur  du  Roy,  cela  ne  s’entend  qu’a  Irradian¬ 
ce  lorfqu’il  eft  fcul  :  de  même  qu’en  pareil  cas,  le  Subftitut  qui  réprefente  Mr  le  Procureur  General, 

y  précédé  les  Licutenans  Generaux.  .  ...  . 

(ri  Arrêt  du  Parlement  du  16  Janvier  1617-  entre  lesOfhciers  de  la  Prevote  de  Coifty.qui  ordonne, 
qu’en  toutes  Afl'cmblécs  publiques,'  &  en  tous  lieux,  le  Commiflaire-Examinateur  aura  rang  5c  léance 

,,  immédiatement  après  le  Procureur  du  Roy.  „  ,, ,  . 

Publication  de  Paix  avec  l’Efpagne  le  14.  Février  1660.  en  la  prefence  de  Meffieurs d  Aubray  & 
Tardieu,  Licutcnans  Civil  &  Criminel ,  Ferrand  Lieutenant  Particulier,  quatre  Confeillcrs,  Mr  de 
Riants  Procureur  du  Roy ,  &  fix  Commiflaires.  ,  .  .  ,  .  .,  „  ,  . 

Arrêt  du  Parlement  du  lt.  Août  1660.  par  lequel  fl  eft  ordonne,  „  qu  a  1  entrée  du  Roy  5c  de  la 
Reine  8c  en  toutes  autres  ceremonies,  les  Commiflaires  marcheront  immédiatement  apres  les  Con¬ 
feillcrs’  Avocats  8c  Procureur  du  Roy.  ,  ,  „  _  T  , 

”  Le  Rov  avant  fait  l’honneur  aux  Officiers  du  Châtelet  de  les  mander  a  S.  Germain  en  Laye  le  11 
Septembre'  1667  Meilleurs  les  Licutenans  Civil  8c  Criminel,  fix  Confeillcrs ,  l’Avocat  du  Roy  8c  lix 
Commifl-aircs  eurent  audiance  de  Sa  Majefté.  Ç’étoit  au  fujet  de  la  paix  fane  avec  l’Angleterre. 

Dans  toutes  les  autres  publications  de  paix ,  qui  ont  etc  faites  depuis ,  8c  que  1  on  abbrege ,  les  Commif- 
faires  ont  toujours  tenu  ce  même  rang,  immédiatement :  après  les  Magiftrats.  , 

Edit  du  mois  d’Oftobre  mil  fix  cens  quatre-vingt-treize,  portant  nouvelle  création  de  Commiflaires-Exa- 
minateuts  dans  les  Provinces.  Cet  Edit  contient  un  dénombrement  fort  exaft  de  tous  leurs  droits  de 
toutes  leurs  fondions-  &  entre  autres,  qu’ils  auront  rang  8c  feance  tant  aux  Audiances,  qu  en  la  Cham¬ 
bre  du  Confeil ,  immediatemeut  après  les  Avocats  Sc  Procureurs  du  Roy. 
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CHAPITRE  X. 

Des  privilèges  accordez,  par  nos  Rois  aux  Commijfaires-Examinateurs. 

A  ^ la  prérogati  ve  du  rang  II  n’y  en  a  point  de  plus  importantes  &  qui  relèvent  davantage  les 
Offices,  que  celles  des  privilèges.  Ce  font  des  marques  de  diilinétion  que  les  Princes  accordent 
a  luns  Officias,  poui  leur  donner  plus  d'autoritc  &  de  confideration ,  Sc  pour  leur  faciliter  l’exercice  Je 

De  ces  privilèges  il  y  en  a  de  deux  fortes.  Les  uns  attribuent  des  droits  utiles  &  honorifiques  corn, 
me  font  ceux  de  Garde-gardienne  de  Ommmmus,  de  Franc-falé  Sc  de  Veterance.  Les  autres  exemptent 
de  charges,  Sc  de  droits  ferviles  Sc  onéreux  :  telles  font  les  exemptions  des  droits  d’Aides  de  tailles  ou 
autres  imposions,  de  logemens  de  gens  de  guerre,  de  tutelle,  curatelle,  ou  charges  de  Ville-  Onia  or 
a,pau  area  majora, non  vocantur  ad  mtrnra,  félon  la  penfée  d’un  ancien  Jurifconfulte  tin-  ces  fortes ’dtatemD- 
tions.  Il  n’y  a  aucuns  de  ces  privilèges  dont  les  Commiffaircs-Examinateurs  n’ayent  été  honorez  nar  nos 
Rois.  L  on  en  parcourra  icy  les  preuves  en  les  renfermant  chacune  fous  fa  clalfe  particulière.  * 

§.  Premier.  Du  droit  de  Garde-Gardienne. 

Ce  droit,  qui  a  été  expliqué  ailleurs,  a  été  accordé  aux  CommilTaires  du  Châtelet  de  Paris,  par  L-t-' 
ties  Patentes  du  mois  d  Oftobre  148p.  en  ces  termes.  „  Voulons  Sc  ordonnons  que  toutes  les  caufes  Sc 
„  querelles  defdits  Examinateurs  Scieurs  fucceffeurs,  tant  en  demandant,  qu’en  défendant,  &  auffi  de 
”  [  Vern f“e“  œmmifes  pardevant  notre  Prévôt  de  Paris,  ou  Ion  Lieutenant;  en  fa, fane  irihi- 
”  tînSi  rav  pnres  dc  rar  NoU?’  fur  grandes  Peincs>  à  tous  luges  ou  leurs  Lieutenans,  pardevant  lef- 
„  quels  lefdits  Examinateurs  ou  leurs  veuves  ont  ou  auront  aucunes  caufes  mûës  ou  a  mouvoir  où  ils 
„  fe  voudront  adjoindre  ou  prendre  l’aveu,  charge,  garantie  &  défenfe;  qu’icelles  caufes  ,1s  renvoyent 
”  ]PLj,p  0"°  dlC  1  revot’&  3  leur  refus  ou  dt%,  voulons  que  le  premier  Sergent  fur  ce  requis  Lié 

depuis  été  confirmé  par  Lettres  Patentes  de  François  I.  du  mois  de  Février 
vu/'  a  Z  [,du  mr‘S  de  SePtcmbl,c  15-48.  de  Louis  XIII.  du  mois  de  Juillet  16,0.  Sc  de  Loffi 
XIV.  du  mois  de  Mars  ifiyo.  toutes  ces  Lettres  regiftrées  au  Parlement,  &  ailleurs  où  befoin  a  étL 

$•  II.  Du  Droit  de  Committimus  aux  Requêtes  de  PHôtel  &  du  Palais. 

LesCommifiaires  du  Châtelet  font  en  pofléffion  de  temps  immémorial  du  droit  àeLommittimusatixTLe 
quêtes  del  Hôtel  &  du  Palais.  L  Ancien  Rolle  ou  Sciendumie  la  Chancellerie,  qui  avoient  ce  droit  d’antiquit 
s  étant  tiouvc  perdu  le  Roy  ordonna  qu’il  en  ferait  fait  un  nouveau.  Cela  fut  exécuté  le  9  Février  r’ 

Ce  nouveau  Sctendumc onforme  a  l’ancien,  &  qui  le  confirme,  commence  par  les  Princes  les  Offi 
aers  de  la  Couronne  Chevahers  des  Ordres,  Confeillers  d’Etat,  Maîtres  des  Requêtes,  Officiers  des 
Cm  is  Supeueuies,  Trefoners  de  France,  Secrétaires  du  Roy  ,  Sc  les  Officiers  Commcnfaux  des  Mu¬ 
ffins  Royales.  Vient  enfuite  1  article  ou  les  CommilTaires  du  Châtelet  font  compris  en  ces  termes  Les 
»  P' >n‘<pa«x  Officiers,  Confeillers  Sc  CommilTaires  du  Châtelet  dc  Paris,  Confeillers  du  Tréffir”  Te 
„  ble  de  Marbre,  Amirauté,  Connêtablie,  Elus,  Sc  Bailliage  du  Palais  Sc  Hôtel  de  Ville  en  jouiront-" 
„  comme  ils  ont  cy-devant  fait.  jouiront  , 

Ce  droit  a  depuis  été  confirmé  aux  CommilTaires  du  Châtelet  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  M-rs 

16,-0.  Sc  par  d’autres  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juin  1668 

Dans  la  réforme  qu’il  plut  au  Roy  de  fiiire  par  Ton  Edit  du  mois  d’Août  1660.  Sa  Majefté  réduiTt 
le  droit  dc  Ommttmus ,  a  l’egard  des  Officiers  du  Châtelet,  aux  Prévôt  Tes  Linm-m™  r  d  1  ■ 
vil,  de  Police  Sc  Criminel,^  Particulier,  Sc  le  Procureur  du  Rov  ’  Ltl  “mS™™ 
verent  du  nombre  des  retranchez.  1C  C10U 

Mais  ils  furent  rétablis  Sc  remis  au  nombre  de  ceux  qui  doivent  jouir  de  ce  privilège  pal-  Arrêt  du 
de°kmême  anlée  74'  ^  Patent“  qU‘  furent  exPcdiécs  en  confequence  le  24.  Août 

Le  Roy  ayant  depuis  ordonné  par  Arrêt  du  22.  Janvier  1678.  „  que  tous  ceux  qui  prétendoient  iouir 
„  de  ce  droit  ,-apportafient  leurs  titres  ;Sc  cependant  qu’il  ferait  furfis  a  leur  expédier  dePs  Lettre  de  S 
”  mMmUl !  Conam, lia, res  fat, sfirent  a  l’Arrêt,  réprefenterent  leurs  titres;  &  par  un  dernier  A  rê  t 

»  rapport  de  Mr  le  Pelletier  Confe.l  1er  d’Etat,  du  7.  May  1680.  la  furféance  fut  levée  a  leu  égard  & 
.,  d  fut  ordonné  qu’ils  continueront  de  joùir  du  droit  de  Committimus,  conformément  à  leurs  attri 


§.  III.  Du  droit  de  Franc-Jalè. 

Depuis  Pétabliflèment  des  Gabelles  fous  Charles  V.  les  CommilTaires  du  Châtelet  de  Paris  rom™ 
plufieurs  autres  Officiers,  avoient  joui  du  droit  de  Franc-Talé,  qui  confiftoit  à  prendre  a  la  Gabdlc  le  fi 

rMnffiW  plrifionde  CLlr.  maiffin,  en  payant  feulement  le  prix  que  le  Roy  en  payoït  au  Ma! 
chand .  les  Commiflaires  en  prenoient  ordinairement  deux  minots.  ^  U  MüI 

François  I.  pour  fournir  à  la  dépenfe  des  guerres  qu’il  eut  à  foûtenir,  augmenta  ce  droit  de  gabell 

fins14p>!eVrrcePdrorid’  &  “  ““  ^  dcS  a  d’“  dd>™  â  atcL'peS 

C7W.e  reÇÛt  très-humblcs  remontrances  de  fo  Officiers;  Sc  par  Lettres  Patentes  du  2,.  Ma, 
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il  ordonna  aux  Grcnetii  -  O  itrôl<  Gabelles, de  délivra  ix  Prévôt  deParis.fes  Lieu- 

(  ivil  &  Criminel,  ureur  de  Sa  Majefté,Confeillcrs  &  Examinateurs, aux  Gref¬ 

fiers  (  ivil  &  Crimin  !  du  Châtelet,  au  Receveur  du  Domaine  de  Paris, le  fcl  nccellatre  pour  la  pro- 
vifion  &  dépcnl'e  de  leurs  Hôtels,  tâm  payer  aucun  droit  de  gabelle,  ni  autre  choie  que  le  prix  du 
Marchand ,  ainfi  qu’ils  en  avoient  joui  avant  les  défênfes:  déclarant  Sa  Majefte  n  avoir  entendu  les  y 

^TareraPatentes  du  mojs  !(5 n  par  lefquelles  le  Roy  confirme  aux  Commiffiires  du  Châ¬ 

telet  &  à  leurs  veuves  pendant  leur  viduité  leur  droit  de  Franc-làlé;  mais  le  réduit  à  un  minot  leule- 
”  ment,  qu’il  ordonne  leur  être  délivré,  fur  leurs  certificats,  par  les  Officiers  du  Grenier  à  fcl,  les 
„  Fermiers  c 
,,  ancien  du  1 


ou  Adjudicataires  des  gabelles,  fans  qu’ils  l'oient  tenus  de  payer  autres  droits  que  le  prix 
........  Marchand,  ainli  qu’il  ctoit  accoutumé ;  8c  ce  en  attendant  que  la  commodité  des  affaires  de 

Sa  Majcfté  lui  permit  de  rétablir  les  deux  minots  dont  ils  avoient  joiii  anciennement. 

Ce  droit  leur  a  depuis  été  confirmé  6c  a  leurs  veuves,  par  d’autres  Lettres  Patentes 


Sa 
en  a 


s  du  mois  de  bep 

tembre  1670.  18.  Novembre  165-7.  mois  de  Juin  1668.  6c  du  27.  Août  1674. 

Far  les  Ordonnances  qu’il  a  plu  au  Roy  de  faire  fur  le  fait  des  Gabelles  au  mois  de  Juin  1680, 
Majefte  a  fixe  ce  qui  doit  être  payé  par  les  Privilégiez,  pour  chaque  mmou  oc  mur  f  îaiic-.'.uc  ;  6c 
fait  quatre  claflès.  La  première,  qui  doit  payer  cinquante  fols.  La  féconde,  quatre  livres  dix  fols.  La 
troifiéme,  fept  livres.  Et  la  quatrième,  dix  livres.  Les  Officiers  du  Châtelet  font  de  la  féconde. 

Ces  mêmes  Ordonnances  portent  aulfi,  que  les  veuves  des  Officiers  Privilégiez  continueront  d’en 
„  joüir  pleinement  pendant  qu’elles  feront  veuves,  6c  qu’il  n’y  aura  point  un  autre  Titulaire  joiiilfimt 
„  du  même  droit.  Qu’elles  en  feront  privées  pour  le  tout,  par  leurs  lccondcs  n  mes;  6c  pour  moitié, 
„  par  la  jouiflânee  d’un  autre  Titulaire. 

§.  IV.  Exemptions  du  droit  à? Aides  ,  &  autres  importions  pour  les  vins  &  grains  de  leur  cru. 

Les  droits  d’Aides  furent  établis  par  Charles  V.  du  confentement  des  Etats  Generaux  nflemblcz  le  7. 
Décembre  1569.  pour  loûtenir  la  guerre  qu’il  avoit  alors  contre  les  Anglois.  Elles  le  lcvoicnt  fur  le 
vin,  à  raiion  d’un  treiziéme  en  gros,  6c  d’un  quart  en  détail. 

Charles  VI.  accorda  les  Lettres  Patentes  le  14.  juillet  1410.  à  fon  Procureur  6c  aux  fuze  Examina¬ 
teurs  au  Châtelet  de  Paris.  Elles  portent,  „  qu’ils  pourront  vendre  6c  débiter  en  gros  6c  en  détail  tous 
les  vins,  grains  6c  autres  denrées  qui  croîtront  en  leurs  héritages  ou  de  leurs  femmes,  ou  bon  leur 
”  femblera ,  ^fans  qu’ils  l'oient  tenus  de  payer  au  Roy  ou  à  fes  Officiers  prclêns  6c  à  venir  aucunes  iuipo- 
”  frions,  quatrième,  treiziéme  6c  autres  aides  ou  redevances  quelconques. 

”  Cette  exemption  leur  a  été  confirmée ’par  Lettres  Patentes  du  mois  d  I  v  1er  14a  3  Oetol  e 
Octobre  1487.  avec  extenfton  de  ce  même  privilège  à  leurs  veuves  pendant  leur  viduité,  Février  151  y. 

6c  Septembre  1748.  .  ,  _  .  , 

Les  CommilÉires-Examinateurs  feuls  en  ont  depuis  obtenu  la  continuation,  oc  1  exemption  de  tous 
droits  de  ponts,  paffages,  péages,  aides,  6c  autres  impofitions  6c  fubfides  pour  leurs  vins,  grains,  bé¬ 
tail  fruits,  6c  autres  denrées  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juillet  1607.  Juillet  1610.  Mars  1670. 
3c  par  des  Lettres  de  Surannation  6c  de  Juflion  du  31.  Décembre  1660.  pour  l’enregiftrement  des 
dernières. 


§.  V.  Exemptions  de  Tailles ,  emprunts ,  &  autres  fubfides  ordinaires  &  extraordinaires. 

Les  Commi flaires  au  Châtelet  de  Paris  n’ont  pas  befoin  de  cette  exemption.  Les  privilèges  de  Ci¬ 
toyens  de  la  Ville  Capitale  leur  luffifent  pour  en  jouir,  puil'qu’clle  en  fait  partie  :  mais  elle  fut  accordée 
à  ceux  des  Provinces  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juin  1786.  en  ces  termes. 

jouiront  femblablement  lefdits  Officiers  tant  3c  fi  longuement  qu’ils  feront  pourvus  dcfdits  Offi¬ 
ce”  de  l’exemption  6c  affranchifl'ement  de  nos  tail.es,  emprunts,  fubfides  6c  contributions  ordinaires 
„  6c  extraordinaires. 

ç.  VI.  Exemptions  de  logement  de  gens  de  guerre ,  &  de  la  fuite  de  la  Cour. 

Lettres  Patentes  de  Charles  IX.  du  3.  Juillet  1768.  par  lefquelles,  en  confideration  des  fer  vices  que 
les  Coin  mi  flaire  s  au  Châtelet  de  Paris  rendent  au  Roy  6c  au  public  dans  la  Police,  „  Sa  Majcfté  les  dé¬ 
clare  francs  6c  exempts,  les  affranchit  6c  exempte,  enfemble  leurs  Succefleurs  es  mêmes  Offices,  de 
”  ]ocrcr  cn  ;cUl-s  maifons  les  gens  8c  perlonnes  de  la  fuite  de  la  Cour,  de  quelque  qualité  qu’ils  (oient, 
”  m Aucunes  garnifons  qui  pourront  être  miles  dans  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris;  failant  Sa  Majefte 
”  dcfenlcs  à  tous  Maréchaux  des  Logis,  6c  a  tous  Fourriers  de  marquer  ou  faire  marquer  leurs  mai- 
ions  d’habitations  *  à  peine  d’être  punis  comme  infraéteurs  des  Ordonnances 
Ce  privilège  leur  a  depuis  été  confirmé  par  Lettres  Patentes  des  mois  de  Juillet  1607.  6c  Mars 

1  ^Sentence  contradiétoire  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  du  23.  Juin  1693.  entre  le  Sieur  d’Atis  Lieutenant 
des  Ccnt-Suiflês  de  la  garde  du  Roy,  6c  les  Fourriers  de  la  même  Compagnie, d’une  part, 6c  AL  Pierre 
du  Mcfgnil  Confeiller  du  Roy ,  Commiflaire  au  Châtelet  de  Paris,  d’autre  part.  Elle  porte,  après  avoir  vû 
les'Pieces  mifes  fur  le  Bureau, 6c  oui  le  Procureur  du  Roy,„que  le  Commiflaire  du  Mefgnileft  maintenu  6c 
gardé  en  la  pofl'cflïon  6c  joiii  fl’ance  des  privilèges,  droits  6c  exemptions  attribuez  à  fa  Charge  par  les  Edits  8c 
”  Déclarations  du  Roy;  6c  en  confequence  il  cft  déchargé  du  logement  qui  avoit  été  donné  au  Sieur 
d’Atis  dans  une  rnailon  à  lui  appartenante,  fife  rue  Montorgucil.  Fait  dcfenlcs  aux  Fourriers  6c  au- 
”  très  Officiers  de  la  Compagnie  des  Cent-Suilfes  de  donner  buletin  ou  logement  pour  cette  rnailon;  à 
’’  la  charge  néanmoins  de  l’occuper  en  perfonne  par  le  Sieur  du  Mcfgnil,  en  cas  qu’il  loit  diftribué  pour 
„  fes  fonctions  de  Commiflaire  dans  le  quartier  où  elle  cft  fituée. 

Arrêt  du  Conlcil  d’Etat  du  18.  Février  1697.  entre  les  proprietaires  des  maifons  du  quartier  Mont¬ 
martre, 
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martre, d’une  part,&  le  Sieur  Marquis  de  Courtenvaux  Capitaine  des  Cent-Suiflès  de  la  garde  du  Roy, 
d’autre  part,  pour  raifon  du  logement  de  la  Compagnie  des  Cent-Suiflès  dans  ce  quartier.  „  Cet  Arrêt 
»  porte,  que  les  maifons  comptifes  au  certificat  du  Sieur  de  Cavoye  Grand  Maréchal  des  Logis  du  zo. 

„  Janvier  1687.  font  fujettes  au  logement  de  la  Compagnie  des  Cent-Suiflès;  à  l’exception  néanmoins 
„  de  celles  qui  feront  occupées  en  tout  ou  paitic  par  les  particuliers  qui  fc  trouveront  Officiers  de  S.  M. 

„  &  des  Princes  ou  Princeflès  joüifl'ans  des  privilèges  de  Commenfaux;  Prefidens,  Confeillere  6c  Gens 
s,  du  Roy  du  Parlement;  Prefidens,  Maîtres,  Correfteurs,  Auditeurs  8e  Gens  du  Roy  de  la  Chambre 
,,  des  Comptes;  Prefidens, Confeillers  8e  Gens  du  Roy  de  la  Cour  des  Aydes,8c  de  la  Cour  des  Mon- 
,,  noyés;  Secrétaires  du  Roy ,  8e  Officiers  de  la  grande  Chancellerie  ;  Prefidens,  Confeillers,  8e  Gens 
„  du  Roy  du  Grand  Conlcil  ,  8e  Commifiaires  du  Châtelet  fitns  qu’aucun  autre  en  puifiè  être 
,,  exempt. 

Edic  de  création  des  Commiffiaires  de  Police  dans  les  Provinces,  du  mois  de  Novembre  169g,  ,  Il 
„  porte,  entr’autres  chofes ,  que  ces  Officiers  feront  exempts  du  logement  des  gens  de  guerre.  J  '  ” 

§.  VII.  Exemptions  de  toutes  Charges  de  Ville ,  &  publiques. 

Lettres  Patentes  de  Charles  IX.  du  3.  Juillet  iy68.  „  par  lcfquelles  les  Commiffaires-Examinateurs 
„  au  Châtelet  de  Paris  font  déclarez  exempts  8c  affranchis  du  fervice  8c  comparution  à  tous  guets,  gar- 
„  des  8c  fentinelles,  qui  ont  été  8c  qui  feront  ordonnez  pour  la  fûreté  8c  défenfe  de  la  Ville  de  Paris. 

„  Fait  Sa  Majefté  défenfes  très-expreffes  aux  Quaiteniers,  Dixainiers,  Cinquanteniers,  8c  Capitaines 
„  ordonnez  par  les  quartiers  ,  8c  à  tous  autres  Officiers  de  Ville  ,  de  les  comprendre  dans  les  rôles 
„  qu’ils  font  de  ceux  qui  font  fous  leur  charge,  quartier,  dixaine  8c  cinquantaine,  fous  quelque  prétex- 
„  te  8c  occafion  que  ce  foit ,  à  peine  d’être  déclarez  defobéïflàns ,  8c  punis  comme  infraéteurs  des  Or- 
„  donnances. 

Cette  exemption  de  toutes  charges  publiques  en  termes  generaux  fut  confirmée  aux  Commifiaires 
&  etenduë  à  ceux  de  toutes  les  autres  Jurifdiétions  des  Provinces,  par  Lettres  Patentes  du  mois  de 
May  1783. 

Elle  a  été  confirmée  depuis  aux  Commifiaires  du  Châtelet  de  Paris  en  particulier,  par  Lettres  Paten¬ 
tes  du  mois  de  Juillet  1607.  Juillet  1610.  8c  Mars  1670. 

Arrêt  du  Parlement  du  27.  Novembre  1694.  confirmatif  d’une  Sentence  du  Châtelet  du  27.  Février 
i^94‘  ”  P31'  laquelle  Me  Louis  Hierofme  Daminois  Confciller  du  Roy,  Commiflaire  au  Châtelet,  eft 
,,  déchargé  de  la  nomination  que  l’on  avoit  faite  de  là  perfonne  pour  Marguillier  comptable  de  la*Pa- 
i,  roifiè  de  faim  Roch ,  8c  ordonné  qu’il  feroit  procédé  à  nouvelle  éleétion  d’un  Marguillier. 

§•  VIII.  Exrnpt'm  de  Tutelle  &  de  Curatelle . 

Ce  privilège  eft  compris  dans  l’exemption  generale  de  toutes  Charges  publiques,  8c  a  été  ainfi  inter¬ 
prète  par  les  titres  fui  vans. 

Sentence  du  Châtelet  de  Paris  du  7.  Décembre  15:71.  par  laquelle  Me  Nicolas  Martin  Commiflai- 
„  re,  la  Communauté  intervenante,  8c  le  Procureur  du  Roy  joint  avec  eux,  fut  déchargé  de  l’accepta- 
,,  tion  d’une  Tutelle ,  attendu  les  foins  de  Police  dont  les  Commifiaires  font  chargez. 

Arrêt  du  Parlement  du  17.  Février  1777.  „  qui  décharge  Me  Renault  Chambon  CommilTaire  au 
„  Lhatelet  de  Paris  d’une  Tutelle,  fur  ce  même  motif  des  foins  de  la  Police  qui  occupent  allez  les  Com- 
„  miflaires. 

Lettres  Patentes  de  Henry  III.  du  mois  de  May  1785.  contenant  le  Réglement  general  des  fonc¬ 
tions,  prérogatives,  8c  privilèges  des  Commifiaires-Examinateurs.  Elles  portent,  entr’autres  chofès 
„  qu’ils  font  exempts  8c  affranchis  de  toutes  charges  publiques,  fans  qu’ils  puifiênt  être  contraints  de  les 
„  accepter  8c  exercer ,  fi  bon  ne  leur  fcmble. 

Sentence  du  Châtelet  de  Paris  du  10.  Novembre  1784.  „  par  laquelle  Mc  François Coletet Commit 
„  faire  eft  déchargé  d’une  Tutelle,  attendu  le  privilège  de  fa  Charge. 

Edit  du  mois  de  Novembre  1699.  portant  création  de  Commifiaires  de  Police  dans  toutes  les  Villes 
du  Royaume,  où  les  Lieutenans  Generaux  de  Police  ont  été  établis;  par  lequel  le  Roy  déclare  qu’il  en- 
„  tend  que  ces  Officiers  joüificnt  de  l’exemption  de  Tutelles  8c  de  Curatelles. 

§.  IX.  Du  droit  de  Veter ante. 

Les  fervices  des  Officiers  qui  fè  font  diftinguez  dans  des  emplois  honorables,  8c  qui  ont  des  privile* 
ges,  ont  toûjours  été  recompenfes  par  nos  Rois,  en  accordant  des  furvivances  aux  peres  pour  leurs  en- 
tans,  ou  des  Lettres  de  Veterance,  qui  confervent  aux  peres,  même  pendant  leur  vie,  tous  les  hon¬ 
neurs  ôc  tous  les  privilèges  attachez  à  l’Office  qu’ils  ont  exercé  pendant  vingt  ans. 

Les  Commifiaires  du  Châtelet  de  Paris  ont  fouvent  été  honorez  de  ces  marques  de  diftinéèion.  En 
voicy  quelques  exemples  choifis  entre  plufieurs  autres. 

Lettres  de  François  I.  du  3.  Septembre  1737.  Elles  portent,  „  que  le  Roy  étant  informé  des  bons  fer- 
„  vices  que  Me  Romain  Martineau  Commiflaire  au  Châtelet  de  Paris  lui  avoit  rendus  8c  à  l’Etat  ;  ef- 
„  perant  que  Me  Nicolas  Martineau  fon  fils  Licentié  ès  Loix  imitera  les  bons  exemples  de  fon  perel  Sa 
»  Majefté,  en  confequence  de  la  réfignation  du  perc  donne  8c  o&roye  au  fils  l’Office  de  Commiflàire- 
„  Examinateur,  Seau  furvivant  des  deux;  pour  l’exercer  par  le  pere  8c  le  fils,  l’un  en  l’abfence  de 
„  l’autre,  8c  par  le  furvivant,  aux  honneurs,  autoritez,  privilèges,  franchifès,  droits  profits  8c  émo- 
„  lumens  accoutumez  ;  fans  que  par  le  trépas  du  premier  décédant,  l’Office  puifiè  être  dit  vacant,  8t 
„  fans  qu’il  fût  befoin  par  le  furvivant  d’en  obtenir  de  nouvelles  Lettres  ,  ni  d’en  prendre  nouvelle 
„  pofleflion  ou  inftitution. 

Lettres  de  Veterance  accordées  par  le  Roy  à  Mc  Jacques  Autru y  le  23.  Avril  1678.  pour  les  bons  Ban.  vol 
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&  fîdellcs  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  pendant  trente-cinq  ans  au  Rov  Se  au  Public  en  l’Office  de  Com- 
miflaire-Examinateur  au  Châtelet  de  Paris. 

Lettres  de  Vetcrance  accordées  par  le  Roy  a  Me  Claude  le  Vacher  le  25.  Avril  i6y8.  pour  les  bons 
&  agréables  lerviccs  qu’il  avoit  rendus  pendant  quarentc-deux  ans  au  Roy  Sc  au  Public  en  l’Office  de 
Commiffiure-Examinatcur  au  Châtelet  de  Paris,  à  l’imitation  de  Mc  Michel  le  Vacher  fon  pere,  qui  a- 
voit  exercé  la  même  Charge  pendant  plufieurs  années. 

Lettres  Patentes  du  mois  de  Juin  1668.  par  lefqucllcs  le  Roy  déclare  „  qu’il  veut  &  entend,  que  fes 
„  Conleillers  Commiffaires  au  Châtelet,  qui  auront  acquis  le  droit  de  Vétéran,  joiiiflènt  des  mêmes  pri- 
„  vilegcs  6c  des  mêmes  droits  honoraires  dont  joiiiflènt  ceux  qui  font  actuellement  en  charge;  fie  que 
v  les  veuves  joiiiflènt  des  mêmes  privilèges  pendant  leur  viduité. 

Depuis  ce  temps  il  y  a  encore  eu  des  Lettres  de  Vetcrance  accordées  à  Me  Jean  Bannclier  le  7.  Sep¬ 
tembre  1668.  Me  Laurent  Camin,  avec  difpenfe  de  trois  ans  de  fcrvice  pour  accomplir  les  vingt  ans,  le 
4.  Juillet  1677.  5c  a  Me  Jacques  L/avoine  le  29.  Mars  1 683. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XI. 

Que  ce  lie  fl  pas  feulement  dans  les  Gaules  ou  en  France  que  l'ufage  des  Cçmm  if- 
fa  ires  -  Examinateurs  s' eft  confervé.  Qu'il  eft  encore  le  même  dans  la  Ville  de 
Rome  qu'il  étoit  du  temps  des  Cefars  ,  &  qu'il  eft  dans  cette  même  vigueur 
dans  tous  les  autres  Etats  dont  l'ordre  &  la  difcipline  ont  acquis  le  plus  de  ré¬ 
putation . 

AÜgufte  partagea  la  Ville  de  Rome  en  quatorze  Régions  ou  quartiers,  5c  y  établit  des  Commiflài- 
res  lorfqu’il  en  réforma  la  Police  (  comme  il  a  eté^prouvé  en  fon  lieu.)  Cet  établifl'ement  dans  la 
fuite  des  temps  a  toujours  paru  d’une  fi  grande  utilité,  que  toutes  les  révolutions  arrivées  dans  la  déca¬ 
dence  de  l’Empire  n’y  ont  apporté  aucun  changement.  Les  Goths  en  confervcrent  l’ufage,  5c  il  fe 
trouva  encore  dans  fi  vigueur  lorfque  la  Ville  de  Rome  fut  délivrée  de  la  tyrannie  de  ces  Ulurpateurs 
par  nos  Rois,  5c  qu’elle  fut  rendue  par  leur  pieté  la  Capitale  du  Monde  Chrétien.  Tous  les  change¬ 
rons  qui  (ont  arrivez  fous  la  domination  des  Souverains  Pontifes,  fi  differente  de  celle  des  Empereurs 
Paycns,  5c  des  Rois  Barbares  ,  n’en  ont  apporté  aucun  à  l’ordre  public  à  cet  egard.  La  Ville  de  Ro¬ 
me  dt  encore  aujourd’huy  divifee,  comme  elle  l’étoit  du  temps  des  Cefàrs,  en  quatorze  Régions  ou 
quartiers,  que  les  Italiens  nomment  Rio ,  par  corruption  du  Latin,  Regio.  Ils  en  ont  feulement  changé 
les  noms.  L’on  peut  voir  par  cette  Table  des  anciens  6c  des  nouveaux  en  quoy  confifte  cette 
différence. 


Noms  Anciens. 


Noms  Nouveaux. 


Regio. 


R  1  o. 


1.  Porta  Capena. 

J  1.  Cœli  Montium. 
iii.  IJîs  &  Serapis  monda. 

1  v.  Via  pur  a ,  alias  Templum  Paris, 

v.  Efquiima. 

v  1.  Alt  a  /émit  a. 

vil.  Via  lata. 

viii.  Forum  Romanum. 

î  x.  Cirrus  Flamhùus. 

X.  De  Palatio. 
x  1.  Circus  maximu  s, 

Xii.  Pifcina  publica. 

Xiii.  Aventinus. 

X  iv.  De  Tranfliberina. 


Trcveio  ou  de  la  Treia. 
Di  Monti. 

Colonna. 

De  lânt’  Euftachio. 

De  Ponte. 

De  la  Rcgola. 

D  Ripa. 

De  Tranftcvcre. 

De  Campo  Marzo. 

Du  Patrione. 

De  Campidoglio. 

De  la  Hgna. 

De  fant’  Angelo. 

Du  Borgo. 


Il  en  eft  arrive  de  même  des  Officiers  que  du  partage  des  quartiers  de  la  Ville.  Ils  font  actuellement 
le  même  nombre  de  dix-huit  qu’ils  étoient  du  temps  des  Empereurs.  [1  n’y  a  eu  d’autre  changement, 
linon  qu’au  lieu  de  cet  ancien  nom,  Curntorcs  Regwnum  Urhis ,  on  les  nomme  aujourd’hui  en  Italien  Ca- 
purroni ,  du  Latin,  Capita  Rcgionum  Urbis ,  Chefs  des  Quartiers  de  la  Ville.  Quant  a  leurs  fondions  el¬ 
les  font  toujours  les  mêmes  ;  Se  leur  conformité-avcc  celles  de  nos  Officiers  que  nous  venons  de  parcou¬ 
rir  dans  les  Chapitres  précedens,  eft  encore  une  preuve  bien  évidente ,que  les  uns  Se  les  autres  tirent  leur 
origine  de  la  même  fotlrce.  Voicy  ce  que  nous  en  apprennent  les  Statuts  ou  Loix  municipales  de  la  Vil- 
le  de  Rome,  qui  (ont  aujourd’huy  en  ulàge. 

Ils  iont  toujours  diftribuez  comme  ils  ont  été  des  leur  premier  établiffement,  dans  les  14.  quartiers  de 
la  Ville  Capita  Rcgionum  appellantur,  quia  finguli  propriam  babent  regionem  cuflodiendam . 

C’cft  à  cox  d’entretenir  de  tout  leur  pouvoir  la  tranquillité  publique,  d’empêcher  qu’il  ne  fe  commet¬ 
te  quelque  violence  dans  leurs  quartiers ,  remédier  à  celles  qui  arrivent  ,  ou  en  avertir  les  Magiftrats  de 
Police.  Ad  ruratn  Capitum  Rcgionum  pro  pofje  euflodire  ,  ne  quid  violentai  fiat:  violentais  autem  com primer  e ,  aut 
Conjerr atoribus  nunriare.  C’cft  dans  cette  vûë  auffi  qu’ils  empêchent  le  port  d’armes  défendues  ;  arma 
ab  illicite  deferemibus  in  earum  regiones  auferre ,  &  qu’ils  font  chargez  d’appaifer  autant  qu’il  eft  en  leur  pou¬ 
voir 
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voir  les  querelles  &  les  Procès  dés  leur  naiflsnce  ;  quaflimes  &  dtfftrcnùas  tollere.  Ils  doivent  aider  de 
leurs  confcils  &  de  leurs  fccours  ,  les  Citoyens  de  leurs  quartiers ,  dans  leurs  affaires  les  plus  importan¬ 
tes  lorfqu’ils  en  ont  befoin ,  &  qu’ils  ont  recours  à  eux.  Ce  Statut  donne  icy  pour  exemple  les  Marial 
ges  ,  comme  l’un  des  principaux  évenemens  de  la  vie  ;  hommes  tàm  mares  quart,  fœminas  ,  ad  matrimonium 
habiles ,  &  contrahefe  volante  s  ,  fi  optis  fit ,  confilio  &  fallu  juvant. 

Veiller  que  chacun  des  Citoyens  s’applique  à  une  profeflion  honnête  pour  gagner  là  vie  ■  oblérvcr 
ceux  qui  vivent  mal ,  &  dans  l’oifiyetc  ,  ou  qui  dépenfent  au-delà  de  leurs  facultez  ;  les’exhorter  à 
choilir  quelque  honnête  exercice  pour  gagner  leur  vie  ,  linon  les  déférer  aux  Magiftrats.  Male  &  ultra 
modum  facilitaient ,  autfime  exercitio  vivantes  ,  bortari  &  movere  ad  exercitium  al  'muod  animant  &  operam  au. 
pltcent ,  allas  Jiiperioribus  deferre.  '  ‘ 

Chafl'er  de  leurs  quartiers  les  gens  de  mauvaife  vie  ,  qui  viennent  fe  loger  auprès  des  gens  d’honneur 
Inbonefle  vive  rites  ab  bonejlis  vkinis  put  régnait  s  expcllere.  0 

Faire  aufli  fortir  de  leurs  quartiers  les  Etrangers  oififs  &  faineans ,  (inon  en  avertir  les  Magiftrats  de 
1  ohee.  Advenir  ottofis  m  earum  regmibus  commorantibus  ,  &  nibil  agentibus  ,  emmeatum  Jure  aut  Suberin 
ri  bit  s  deferre.  ’  pi  10- 

Les  foins  des  bâtimens,  &  de  la  voye  publique  leur  font  auffi  confiez.  Ædficare  volemibtt,  ht  earum 
regione f avéré  ,  impedientes  reprimere. 

r.’çft  dciix  d’afl'embler  les  Citoyens  de  leurs  quartiers  ,  lorfqu’il  cft  neceflàire  de  pourvoira  nnPI 
ques  bd 01  ns  publics  ,  &  de  les  conduire  félon  les  ordres  des  Magiftrats.  Cives  regionis  convocare  ad  /$L„I 
as  civitatis  necejjîtates  ,  &  eos  juxtà  Superiorttm  jufptm  conducere.  * 

Ils  ont  l’infpettion  fur  les  Boulangers ,  les  Bouchers-,  les  Marchands  de  poiilon  de  fruits  •  &- 
autres  vivres  :  fur  tous  les  Arts  &  Métiers,  fur  les  poids  6c  les  mefures  ;  6c  plufieurs  autres  fondions 
de  Police  ,  que  I  on  abrégé  ,  pour  n’être  pas  trop  long. 

Ils  clifent  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  ceremonie  l’un  d’entr’eux  pour  être  leur  Chef  ou  Dnvm 
fous  le  titre  de  Pr, or.  _  C’eft  celui-cy  ,  avec  les  trois  Confci  valeurs  du  Peuple  Romain  .choifis  du  Coïts 
de  la  Nobleflc  ,  qui  font  les  quatre  Magiftrats  de  Police  de  Rome. 

Ce  Doyen  des  Commifïïures  a  le  droit  ,  comme  les  trois  autres  Magiftrats,  de  porter  dans  les  m» 
mon, es  la  robe  de  Sénateur.  Elle  eft  de  brocard  d’or  à  l’antique.  Il  a  aufli  toujours  comme  eux  aua- 
nc  eftafiers  ,  avec  la  livrée  de  velours  rouge  galonnée  d’or  ,  entretenus  des  deniers  communs  de  la  Vil- 
le  ;  6c  il  cft  1  un  des  Stgnon  del  Soglio  ,  c’eft-à-dire  ,  l’un  de  ceux  qui  aflîftent  le  Pape  aux  grande*  rc 
remonies  ,  6c  qui  ont  place  fur  l’eftrade  où  elt  le  Trône  de  Sa  Sainteté.  & 

Ils  doivent  affifter  tous  les  jours  ,  du  moins  par  leur  Doyen  ,  à  l’afl'emblée  des  Confervateurs  a„  r, 
pitolc  ,  ou  1  on  tnutc  des  affaires  de  Police.  Ctmfervatoribus  di&lm  affiflere  ,  faite,,,  per  earum  Priarem  Z 
ils  s  y  trouvent  tous  lors  qu  ils  en  font  avercis.  Et  omnes  fi  rejuifiti  fuermt  ad  Conclu, „„  uni,  cm,  aliil  de 
putat/s  vocatis  ventre.  u,s  . 

Ils  ont  voix  délibérative  dans  toutes  les  Afl'emblées  de  Police  ,  &  dans  tous  les  confeils  oui  fe  r 
nent  pour  les  affames  publiques  ,  &  y  demeurent  jufqu’à  la  fin.  A®  &  fide/ker  eoufulere  ante  amiül 
jinem  de  conci/to  non  redire.  9  conctiu 

Ils  doivent  enfin  tenir  la  main  ,  que  tout  ce  qui  cft  arreté  dans  ces  alfemblces ,  tomes  les  Ordonnan 
ces  cC  tous  les  Rcglemens  qu,  concernent  l’ordre  public  &  la  Police  ,  foient  exccutez  Et  atüllere  fa 
■vonbus  apportants  ntfîatuta  or  o, -dînes  Civitatis  fie, -vent,,,-.  C’eft  par-la  que  finit  le  Chapitre  qui  les  coT 
cerne  dans  les  Ordonnances  politiques  de  la  Ville  de  Rome.  1  q  con' 

Il  n  y  a  pas  jufiju’au  lieu  de  leur  Aflembléc  ,  qui  ne  prouve  cette  antiquité  :  c’eft  l’un  des  plus  beaux 
appai temens  du  Capitole  :  il  eft  orne  de  peintures  &  de  ftatués  fort  eftimées.  C’eft  le  même  qui  étoir 
occupe  par  leurs  predeceffeurs  du  temps  des  Cefirs  :  cela  paroit  par  une  ancienne  infeription  dediée  à 
1  EmP^.?ur  rraiPn  par  ceux  qui  remplilToiem  fous  fou  régné  ces  Offices  de  CommifTaires  des  quartiers 
de  l,i  Ville.  L  infeription  cft  gravee  fur  l’une  des  faces  d’un  grand  marbre  de  forme  cubique  nofé 
fur  la  porte  de  cet  appartement  ;  &  les  noms  des  Officiers  étoient  gravez  fur  les  deux  autres  fiées  de 

ce  ïnarbre.  11  n  y  relie  plus  que  l’infcnption  ,  &  les  noms  desOfficiers  des  premier  dix  douze  rrei 
ze  8c  quatorzième  Quartiers ,  les  autres  font  eflicez  par  l’antiquité.  Au-defibus  des  noins  dcs’dcux 
Commiflatres  de  chacun  Qraroer ,  font  les  noms  des  deux  Dénonciateurs  ,  &  enfuitt  ceux  L  i;  „ 
gjftn  ,  &  le  nombre  des  rues  du  Quartier.  Cette  pièce  fe  peut  voir  fins  aller  fur  les  fieux'-  ci  e  cft  dmi 
Crutenus ,  de  mfcnpttombus  Romamrum.  ’  lc  aaIB 

Les  Loix  &  la  domination  des  Romains  ayant  pénétré  jufqu’en  Efpagne  ,  en  Angleterre  &  en  Al 
lemagne  aufli-bicn  que  dans  les  Gaules  ,  l’ufage  de  ces  mêmes  Officiers  y  fut  auifi-rot  établi’  &  s>„  cft 
conferve  jufqu’aujourd’huy.  J  ’  ^  s  / CIC 

Les  Efpagnols  &  les  Portugais  ont  leurs  Regidors  ,  ou  Correaeurs  des  Quartiers  de  leurs  principe 
les  Villes  ions  le  Corregidor  ,  qui  en  eft  le  Magiftrat  de  Police.  Ils  font  chargez  de  tous  les  prem£s 
fonts  du  bien  public,  &  font  de  frequentes  vifites,  fuivis  de  leurs  Huifficrs,  pour  y  tenir  h  main 

S  deux  Sffiers*  em"d  “  ‘  * l0Ilt  V“US  d’“nC  '°be  dC  Vd°U‘'S  cramoir>'  >  &  chacun  d’eux  eft  précédé 

Les  fuftice  afpeaei  ,  ou  Jufticiers  de  paix ,  que  Smithe  dans  fou  Traité,  de  Republia  Anglornm  nomme 
henarchc,  Pacfficateurs  ,  &  qu’un  autre  Auteur  qualifie  ,  Supervifires ,  InfpeCtL  ,  exercent  lés  S 
fondions  en  Angleterre.  L  Hiftotrc  des  derniers  troubles,  &  nos  Gazettes,  fins  rechercher  plus  Iffin 
nous  en  foutmffcnt  les  preuves,  li  y  eft  fait  mention  dans  une  infinité  de  conjonctures  des  ordreé 
donnez  a  ces  Officiers  ,  de  réveiller  leur  attention  fur  tout  ce  qui  concerne  la  recherche  dés  crimes  & 
des  abus  qui  fe  commettent  contre  lesLoix.On  les  y  voit  en  exercice  faire  des  vifites  &  pcrquifitionTL^ 
tous  les  Quartiers  des  Villes,  informer  des  crimes,  faire  arrêter  les  coupables,  &  les  interroger1  veiller  on’il 
ne  s’introduire  nen  de  nouveau  contre  la  Religion,  ou  la  pureté  des  mceu’rs  ;  fiire  la  roche, Se  desî 
VIT  &  Ecrits  défendus ,  pour  les  faire  fiippnmer  ;  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  Citoyens  &  à  tous  les 
autres  befoms  publics.  Ils  ont  fous  eux  dans  chaque  Quartier ,  deux  autres  Officiel  nomntez  Conné 
tab.es,  qu  ils  choififfent  eux-memes  entre  les  Bourgeois  du  Quartier  pour  les  arrnmmnn»  a  °.nnL' 
fondions  de  Police  ,  exeeuter  leurs  ordres ,  découvrir  les  Lûtes ,  ap’paifer  lès  querelle^  T  ou  fréter  lès 
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coupables ,  &  les  conduire  devant  l’un  des  Jufticiers  de  paix.  Smithe  les  nomme  par  cette  raifon,Gar- 
des  de  la  paix.  Cujiodes  pneis. 

übbo-  Lcs  Allemans  dans  plufieurs  de  leurs  Villes ,  ont  auffi  établi  la  meme  Police  :  celle  de  Gromnguc, 
îïui  de*"  qui  en  eft  à  l’extremité,  nous  en  fournit  l’exemple.  Voicy  ce  qu’en  dit  l’Auteur  qui  nous  en  a  donné 
agro  Fri-  h  defeription  &  l’Hiftoire.  Alii  quoque  funt  otto  viri  regionum  Urbis  Magijlri  ,  bmi  ex  fingulis  Regionibus 
fie,  de-  déifia  honore  &  autoritate  non  pofîremi.  Ils  nomment  ces  Officiers  dans  la  langue  du  Pais  Klttflmeijlers. 
gue  Ur-  Cet  établiffement  enfin  eft  fi  conforme  à  la  droite  raifon ,  que  toutes  les  Nations  bien  difeiplinées, 
nmga°'  nonobftant  l’éloignement  des  lieux,  6c  toutes  les  autres  différences  de  Loix,  de  Religion  6c  de  mœurs, 
6c  fans  fc  concerter  cntr’elles  ,  ont  eu  fur  ce  point  la  même  pcnlée  ,  6c  ont  tenu  à  peu  près  la  même 
conduire.  _  . 

Hifloire  Les  Chinois  qui  n’ont  jamais  eu  aucune  connoi fiance  des  Loix  Grecques  ni  Romaines ,  6c  qui  font 
de  l'Edit  fans  contredit  les  plus  figes  6c  les  plus  habiles  Politiques  de  toutes  les  Nations  de  l’Afic  ,  nous  font  ga~ 
de  lEm-  rants  cette  vérité.  Toutes  leurs  Villes ,  par  rapport  à  la  Police  ,  font  partagées  en  difterens  Quai- 
dcT^  tiers  ;  les  Quartiers  fubdivifez  en  rues ,  6c  les  rues  en  dizaines.  Dans  chaque  dizaine  il  y  a  un  Officier, 
Chine, en  qui  doit  connoître  toutes  les  perfonnes  qui  en  occupent  les  mailons  ,  en  tient  des  rollcs,  les  vifite  quand 
laveur  |30n  ]u{  fcmble  ,  6c  veille  fur  tout  ce  qui  s’y  pafle.  Lin  autre  Officier  a  l’infpeéhon  fur  toute  la  rue, 6c 
h°ionRC"  commande  aux  Dizainiers  ;  6c  au-defiiis  d’eux  tous  ,  il  y  a  un  Chef  du  Quartier.  Tous  les  autres  ren- 
Ch rc-  dent  compte  à  celui-cy  de  ce  qui  fe  pafle  :  c’cft  lui  qui  eft  chargé  du  foin  d’y  maintenir  les  Loix  qui 
nenne.  concernent  la  Religion  ,  le  fervice  du  Prince,  ou  le  bien  public.  Il  informe  des  contraventions,  fait 
arrêter  les  coupables  ,  6c  en  référé  au  premier  Magiftrat  de  la  Ville  ,  pour  y  donner  les  derniers  ordres, 
qu’il  fait  enfuite  exccuter. 

Tous  ces  exemples  ,  6c  cette  uniformité  de  conduite  de  toutes  les  Nations ,  font  de  puifiantes  preuves 
de  l’antiquité  ,  6c  de  l’utilité  de  ces  Officiers  ,  dont  l’ufage  eft  parvenu  iufqu’à  nous ,  fous  le  titre  de 
Commiflaires -  Examinateurs ,  ou  de  Commiflaires  des  Quartiers  de  la  Ville. 


mmmmtmagasm. 


TITRE  XIII. 


Des  Confiillert. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Origine ,  prérogatives  fs  fonctions  des  Confeillers.  Qu'il  y  en  a  eii  dans  toutes  les  plus 
célébrés  Républiques  de  l'antiquité ,  &  dans  tous  les  Etats  bien  dïjcïplïnez. 
Exemples  des  Hebreux ,  des  Grecs  Es  des  Romains. 

DE  tous  les  Officiers,  il  n’y  en  a  point  qui  participent  tant  à  la  dignité  des  Magiftrats,  que  ceux  qui 
ont  été  établis  pour  leur  donner  confcil  dans  leurs  Jugemcns.  Ils  partagent  avec  eux  l’éminente 
qualité  de  Juge  ;  on  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  grand. 

1  prov  C  Le  droit  de  juger  les  hommes  ,  n’appartient  en  propre,  &  par  nature  qu’à  Dieu.  C’eft  lui  feul  qu, 
8.  v.  i  ;  eft  véritablement  leur  Seigneur  ,  leur  Maître  &  leur  Juge  ;  &  c’eft  de  cette  divine  fource,  que  font  éma- 

Ifaye  c.  py.cs  t0UKS  ies  puifl'ances  de  la  terre.  Les  Souverains  ont  reçu  de  Dieu  même  l’exercice  de  ce  droit  ; 

33 &  c’eft  en  cela  principalement  ,  qu’ils  font  d’une  maniéré  qui  leur  eft  toute  particulière,  fes Lieutenans 
&  fes  images  vivantes  en  terre. 

Audi  lors  qu’il  a  plù  à  Dieu  de  fe  choifir  entre  toutes  les  Nations,  un  Peuple  particulièrement  devoüe 
à  fon  fervice  ,  lui  qui  impofe  toûjours  à  chaque  chofe  le  nom  qui  convient  à  fa  nature,  ne  voulut  point 
que  le  Chef  de  cette  République  cherie  ,  portât  d’autre  titre  pour  exprimer  fa  fouveraine  dignité  ,  que 
celui  de  Juge. 

Prnv  ji  vra;  qUe  le  Seigneur  accorda  dans  la  fuite  aux  inftantes  prières  de  fon  Peuple  ,  qu’il  icroit  gou- 
T«.  V.  li".  verné  par  des  Rois  ,  comme  les  autres  Nations  :  mais  en  même  temps  addrcilant  fa  parole  à  ces  Princes, 
Scieq.  c.  il  les  avertit  par  fes  Prophètes,  „  qu’ils  n’étoient  élevez  à  cette  haute  puiffancc  ,  que  pour  y  rendre 
c°io  A  »  juftice  avec  plus  d’autorité  ,  que  leur  trône  ne  feroit  jamais  mieux  affermi  que  par  l’équité  de  leurs 

Sap  c.  î.  ”  Les  Nations  mêmes  enfevelies  dans  les  tenebres  du  Paganifme  ,  ont  fenti  par  les  feules  lumières  de  la 

v  '■  rajfon  naturelle  ,  les  impreffions  de  cette  vérité  ,  &  y  ont  conformé  leur  conduite.  Les  Egyptiens,  les 

c 'Tv  Grecs  Sc  les  Romains  n’eurent  point  d’autres  Juges  d’abord  cjue  leurs  Rois.  ^ 

i  n  si  ii.  Ainfi  s’il  eût  été  poffible  ,  les  Souverains  auraient  toûjours  été  les  feuls  arbitres  des  diférens  qui  naif- 
ient  entre  leurs  Sujets  Mais  comme  l’étenduë  des  Etats  ,  la  multiplicité  des  affaires  ne  leur  permettent 
pis  de  defeendre  dans  le  détail  que  demande  l’adminiftration  de  la  Juftice  ,  ils  ont  befoin  de  fages  &  fi¬ 
dèles  Sujets  aufquels  ils  puiflent  confier  une  partie  de  ce  précieux  dépôt. 

«  Exod.  („)  De-là  vient  l’établiflement  des  Magiftrats  ;  &  c’eft  de  la  haute  dignité  de  cette  origine, que  dans 
l’Ecriture  ils  font  nommez  des  Dieux  ,  &  que  le  faint  Efprit  même  a  pris  foin  de  nous  mftruire  ,que  qui- 
c.nv.ç.  conque  refifte  à  leur  autorité,  refifte  à  Dieu  même. 

(/’)  Il  en  eft  de  même, à  proportion  de  ceux  qui  ont  été  établis  pou  •  leur  donner  confeil,5c  pour  for- 
vriè'81,  mer  par  leurs  fanes  avis,’  les  jugemens  qu’ils  doivent  rendre.  Dieu  i  ’eut  pas  plutôt  donné  Moyfe  à  lôn 
4  Joan  Peuple, 

T  .  V.  30  ad  Ta,  3.  1.  Petr.  1.13.  Reg.  cap.  8.  Rom,  ip  i  Vsler,  Mai.  lib.a.  Platarq.  in  vit.  Gracch.ôc  inFabio.  Bodin.dc  Rcp.  lit».  3.  ca? 
5.  Num.  o.  zi.  v.  16,  17.  14.  &  2x.  _ 
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Peuple  ,  pour  conducteur  6c  pour  Juge  ,  £c  une  Loy  pour  la  lui  faire  obfcrver  ,  qu’il  ordonna  à  ce  fou- 
vemin  Magiffrat,  de  fe  choifir  un  confeil.  „  Afl’emblez- moi  ,  lui  dit  le  Seigneur,  foixante-dix  hom- 
„  mes,  des  Enfans  d’Ifrsël  ,  que  vous  fçaurez  être  les  Anciens  Scies  Maîtres  du  Peuple,  amenez-les 
„  a  l’entrée  du  Tabernacle  de  l’Alliance  ,  oii  vous  les  ferez  demeurer  avec  vous  -,  je  ddeendrai  là  pour 
„  vous  parler.  Je  prendrai  de  l’efprit  qui  eft  en  vous  ,  Sc  je  leur  en  donnerai  ,  afin  qu’ils  loûtiennent 
,,  avec  vous  le  fardeau  de  ce  Peuple  ,  oc  que  vous  ne  fôyez  trop  chargé  en  le  portant  leul.  Moyfe  (a- 
„  joute  l’Eci ituic,  )  étant  donc  venu  vers  le  Peuple,  lui  apporta  les  paroles  du  Seigneur  ;  Sc  ayant  afi- 
„  ficmblé  foixante-dix  hommes  choifis  parmi  les  anciens  d’ifiael  ,  il  les  plaça  pies  du  Tabernacle.  Alors 
„  le  Seigneur  étant  defeendu  dans  la  nuée,  parla  à  Moyfe ,  prit  de  l’efprit  qui  éroit  en  lui  6c  le  donna 
,,  a  ces  loixantc-dix  hommes.,,  Ils  furent  nommez  Zekenim  ,  les  Anciens  du  Peuple:  d’où  cil  venu  cn- 
iuite  le  nom  de  Sénateurs,  Scnatores,  à  Senior ibu  s  ,  pour  faire  entendre,  (  difent  les  Intrepretes,) com¬ 
bien  la  (âge fie  6c  l’cxpcricnce  qui  fe  trouvent  dans  un  âge  avancé  ,  leur  ctoit  neceflàirc.  L  Seigneur 
prit  de  refprit  qui  ctoit  dans  Moyfe  ,  6c  leur  en  donna.  „  Ces  paroles  ,  dit  un  Pere  ,  ne  lignifient  au- 
„  tre  chofe  ,  finon  que  chacun  de  ces  foixante-dix  hommes ,  dont  devoit  être  compofé  le  Confiai  du 
„  Peuple  ,  recevoit  félon  la  mefure  ordonnée  de  Dieu  ,  la  grâce  du  même  Efprit  dont  Moyfe  avoit  été 
„  rempli  ,  fans  que  la  plénitude  de  la  grâce  ,  dont  ce  grand  homme  étoit  rempli  ,  en  diminuât  en  au- 
„  cunc  forte. 

Ainh  les  Confeillers  trouvent  dans  cet  exemple  ce  double  avantage,  qu’ils  font  d’inflitution  divine 
comme  les  Magiflrats  ,  6c  que  dès  leur  origine  Dieu  leur  a  fiait  part  de  cet  efprit  principal  ,  &  de  ces’ 
lumières  exquilcs  qu’il  répand  avec  abondance  fur  ceux  qui  les  prefident  ,  6c  qui  font  avec  eux  I  s  Maî¬ 
tres  du  fort  des  autres  hommes.  Rcfle  pour  en  prouver  la  perpétuité  ,  a  parcourir  ce  qui  s’eft  paflé  à 
cet  egard  dans  tous  les  Etats  jufqu’à  prefent. 

Ce  Confeil  fuprême  de  foixante-dix  Sénateurs  auquel  Moyfe  préfida  durant  fa  vie,  fut  confcrvé  par 
les  Hébreux  ,  6c  a  fubfiflé  dans  Jerufalem  ,  aufii  long-temps  que  leur  Etat.  C’<  fl  celui  qu’ils  nommè¬ 
rent  Gazith >,  6c  dans  la  fuite  Sanhédrin  ,  par  imitation  peut-être  du  terme  grec  Synedrion  ,  qui  étant  un 
peu  change  pafla  dans  la  langue  Syriaque  ,  6c  que  les  Latins  ont  exprimé  par  ce  mot  Concilrum.  Il 
connoifioit  feu!  de  toutes  les  matières  importantes  qui  conccrnoient  l’Etat,  ou  la  Religion.  Luy  leul 
avoit  aufii  le  droit  de  connoître  des  crimes  dont  la  peine  étoit  capitale,  6c  des  appellations  de  tous  lis  au¬ 
tres  tiges  inférieurs. 

Chacune  des  autres  Villes  avoit  nuffi  fon  petit  Sénat  ;  mais  il  ne  fc  mêloit  que  du  gouvernement  6c 
des  affaires  communes  de  la  Vihe.  La  Juri (diction  contentieufê  en  première  inflancc  ,  étoit  rcfcrvcc  à 
d’autres' Tribunaux  ;  6c  ce  font  ceux-ci  qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  aux  nôtres’,  qui  font  l’obicc 
de  ce  Traite.  1  J 

Il  y  avoit  dcuxrde  ces  Tribunaux  à  Jerufalem  ,  £c  un  fèul  dans  chacune  des  autres  Villes, 
d  abord  compofcz,  foit  dans  cette  Capitale  ,  loit  dans  les  Provinces  ,  de  fept  Juges. 

L’éleélion  en  ctoit  confiée  au  Peuple  ,  6:  fon  choix  tomboit  ordinairement  fur  ceux  des  Citoyens  qui 
avoient  etc  du  nombre  des  Sénateurs,  mais  toûjoursfur  les  plus  gens  de  bien,  6c  ceux  qui  excelloient  prin 
cipalcmcnt  en  juflicc  6c  en  pietc:  jufiitiâ  &  pietate  illuftres.  On  y  ajouta  dans  la  fuite  deux  Lévites*  par- 
cc  que  ceux  de  cette  Tribu  s’attachoicnt  davantage  a  l’étude  des  Loix.  Ut  Laicorum  Concilia  litteratorum 
Japient/a  permifcerentur ,  càm  Lcvitæ  Legum  fcient  'tà  maxime  prxccllebant. 

Auteurs. 


Us  fure 


C’efl:  la  raifon  qu’en  rendent  les 


Ces  Tribunaux  connoifloient de  toutes  les  matières  civiles  6c  des  criminelles,  dont  la  peine  n’alloit 
pas  ju (qu’au  fang.  11  y  avoit  appel  d’eux  aux  Sanhédrin  ,  ou  Confeil  fouverain  de  Jerufalem. 

/•unli  les  Juifs  avoient  deux  degrez  de  Jurifdiction  ,  ces  Juflices  ordinaires,  qu’ils  nommoient  Mifch- 
pbi'i  ,  en  grec  xpî<nç ,  en  lati wjtulicium  ,  6c  le  Sanhédrin  ,  ou  fouverain  Confeil,  ConcHium. 

!  dt  lut  mention  de  l’un  6c  de  l’autre  de  ces  Tribunaux  dans  ce  paflàge  du  Roy  Prophète,  où  il 
nous  apprend  le  foin  que  l’on  prenoit  de  n’y  admettre  que  les  gens  de  bien  •  non  reCureent  impii  injudicio 
ne  que  peccatores  in  concilia. 

j-u'l  aufii  a  ces  deux  difcrcns  Sieges  que  notre  Seigneur  fit  allufion  ,  (  félon  tous  les  Interprètes  ) 
„  lors  qu’il  dit,  que  celui  qui  fe  mettrait  en  colcre  contre  fon  frere  ,  ferait  coupable  de  jugement  6c  que 
„  s’il  y  ajoutoit  une  injure  exprimée  parce  terme  Racba ,  il  ferait  fournis  au  Confeil,  „  c’eft- à-dire  qu’il 
iubiroit  la  peine  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  Tribunaux  avoit  droit  d’impofer  félon  la  envité’de  là 
faute.  ü 

Les  Juifs  avoient  aufii  des  noms  difcrcns ,  par  lefquels  ils  diftinguoient  les  Confeillers  de  ces  Tribu¬ 
naux.  Ceux  du  Sanhédrin  ,  ctoicnt  nommez  ,  comme  il  a  été  dit ,  Zekenim  ,  les  Anciens  ,  ou  les  Maî¬ 
tres  du  I  euple  ,  6c  ceux  des  Juflices  ordinaires  n’avoient  point  d’autre  titre  que  celui  de  Juges,  Schopb- 
tmi-  Ceux-ci  étoienc  encore  diffinguez  de  ces  autres  Afièlfeurs  des  Magiflrats  ,  nommez  pour  la  Poli¬ 
ce,  cy  les  inflruénons  des  affaires,  Sare  alaphim ,  dont  il  cfl  parlé  dans  le  titre  precedent,  où  leurs  fonc¬ 
tions  font  expliquées. 

Les  Grecs  (ont  venus  enfuite,  6c  ont  tenu  à  peu  près  la  même  conduite,  foit  qu’on  les  confiderc  fous 
Jeuis  Rois,  fous  leurs  nç  ,  ou  Magiflrats  perpétuels  ,  ou  dans  les  temps  de  Republiques  ils  ont 
toujours  eu  des  Confeillers  dans  leurs  Tribunaux. 

•  ^°'S  *‘l  G’ece  avoienc  certains  jours  6c  certains  lieux  pour  donner  audiance  ,  6c  pour  rendre 

juftice  en  perfonne  à  leurs  Sujets.  Ils  étoient  affiliez  dans  leurs  jugemens  d’un  certain  nombre  de  Con- 
leillcrs ,  qui  n’avoient  point  d’autre  titre  pour  exprimer  leur  emploi,  que  celui  d’amis  du  Roy  <èjAo£«  - 
cnAê}?  j  6c  lorfque  le  Monarque  étoit  abfcnt  ,  c’étoit  l’un  de  ceux-ci  qui  préfidoit  à  là  place. 

Les  Archontes ,  ou  Magiflrats  perpétuels  ,  qui  font  venus  enfuite,  étant  entrez  dans  tous  les  droits 
clc  a  Royauté  ,  en  portèrent  auffj  les  charges  ,  8c  continuèrent  ce  même  ufage  :  il  n’y  eut  que  cette 
leule  ditercnce  que  leurs  Confeillers  prirent  le  nom  d’Affèflèurs  ,  Tra^Jeoi ,  celui  d’amis  du  Rov  iv 
leur  convenant  plus.  3 

Les  Républiques  qui  fucccdercnt  aux  Archontes  perpétuels  ,  établirent  des  Magiflrats  6c  des  Tribu¬ 
naux.  Les  Athéniens  avoient  deux  Cours  fuperieures  ,  le  Sénat  des  cinq  cens ,  6c  l’Areopage  •  l’une 
toute  occupée  du  gouvernement  6c  de  l’introduélion  ou  correétion  des  Loix  •  6c  l’autre  ,  pour  conui- 

tre 
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faune  integra ,  vite  mculpatiffîm*  ,  ncqttc 


étoient  encore  obligez  de  rendre  compte  de  toute  leur  conduite  pnllee  devat 
Antequam  Judn'ibus  pojjint  adjidere  ,  apisd  quingentos  virus  trams  prmsim  rats*. 
Les  Romains ,  comme  toutes  les  autres  Nations ,  furent  d’abord  gouvei 


20S  Traité  de  la  Police,  Livre  1. 1  rtre  XIII.  Chap.  1 . 

tre  de  la  Police  ,  des  matières  criminelles  ,  &  de  quelques  autres  affaires  p;  .viiegiées.  11  y  avait  ch 
tout  dix  Tribunaux  ,  compris  l’ Aréopage  ,  qui  «votent  chacun  leur  compétence. 

Les  Magiftrat  dcces  tribunaux  qufis  qualifient  de  ce  nom  gençnque  **«{•; ,  nsjio 

affiliez  de  Confeillers.  Il  v  en  avoir  trois  cens  dans  b  Aréopage  ,  qui  n  «voient  point  d  autre  t.tte  que 
celui  d’Areopamtcs.  Ils  croient  prcùdez  par  l’un  des  neuf  Archontes  :  les  autres  1  r.bunaux  en  «voient 
depuis  deux  jufqu’à  cinquante,  félon  l’étendue-  &  l’importance  des  matières  dont  la  connoiflance  leur  croit 
attribuée  ;  ils  les  nommoient  nafiSetn  ,  Aflëflëurs.  .  .  .  .  '  ...  ,, 

Les  Mamllrats  interrogeoient  eux-mêmes  les  parties  6e'  les  témoins  (en  quoi  «million  toute  1  mttruc- 
tion  de  ce  temps  )  Les  témoins  avant  de  dépolèr ,  alloient  faire  ferment  proche  de  l’Autel  :  d’ou  vient 
le  Proverbe  Amiens  ufque  ai ams  Le  Procès  inftruic  étoit  donné  par  le  Magiftrat  a  fes  Aflcfieurs  pour 
l’examiner,  «t  fimul  caufas  exammamt.  Leur  fonftion  ctoit  cnfuitc  de  lui  donner  confeil  pour  le  juger; 
pmftio  fine  tiPlus  Confiliarïi  eft  confiltatio  ,  que  colleflim  fumpta ,  indè  Conciliant  dicitur.  ^ 

•  Ces  Aflcfieurs  étoient  dioifis'de  toutes  les  Tribus  ,  finis  diftinâion  ,  pourvu  qu’ils  fuîlent  «çot  * 
trente  ans  mms  de  bien,  fans  aucun  reproche  ,  Sc  d’une  famille  de  notables  Citoyens.  Opuruhst  #■ 

.  inter  ærnus  relati  ,  &  avant  que  d’etre  reçus  en  leur  Oilice ,  us 
devant  le  Sénat  des  ciryq  cens. 

reddidijp  oportebat. 
ouvernez  par  des  Rois ,  6c  c"s 
Prîncés*  n’érablirènt  point  d’autres  Tribunaux  pour  juger  les  Peuples  ,  que  leur  propre  Trône.  Ro> 
muliis  Fondateur  &  premier  Roy  de  cet  Etat ,  fe  forma  un  Confeil  de  cent  notables  Citoj  "ns ,  qu  il  con- 
fultoit  <fim  la  décifion  des  affaires  qui  fe  prefentotent  devant  lui.  11  les  nomma  Sénateur;  .  parce  qu’  1 
les  eboifit  entre  les  plus  anciens ,  comme  les  plus  fages  ,  &  ceux  qui  avoient  le  plus  d  cxpci  icnce  ,  Se- 
natores  à  Senioribus.  Ce  même  ufage  fut  confervé  par  les  Rois  fes  Succeflcuts  tant  que  l’Etat  Monarchi- 

qULt-s  Omfiils  qui  fuccederent  aux  Rois ,  continuèrent  aufli  pendant  plus  d’un  fiecle  à  rendre  la  Indice 
en  perfonne  avec  le  Confeil  du  Sénat.  Le  Peuple  en  Corps  s’étoit  néanmoins  referve  la  connoil lance 
de  certaines  affaires  ;  6c  alors  chacun  opinoit ,  ou  l’Aflemblée  choififfoit  des  Juges ,  6c  formoit  un  Con- 

fêil  pour  en  connoitrc.  A  „ .  .... 

La  République  ayant  étendu  fes  limites  par  de  nouvelles  conquêtes,  les  affaires  ie  multiplièrent  a  pro- 
portion  Alors  les  Conflits  aft'ez  occupez  du  gouvernement  de  l’Etat  &  du  commandement  des  Armées, 
établirent  le  Préteur,  pour  rendre  la  Juftice  en  leur  place. 

On  ne  forma  point  de  Confeil  dans  le  Tribunal  de  ce  Magiftrat  ,  parce  qu’en  ce  temps  les  C  harg-  s 
publiques  ne  fe  âonnoient  que  dans  les  Comices  ou  grandes  Aflcmblccs  du  Peuple  ,  qui  ne  le  tenon nt 
que  pour  l’élcâion  des  Magillrats  :  mais  il  eut  le  droit  de  choifir  lui-meme  des  Juges  pour  la  decil.otr 

de  chaque  affaire.  .  ,  _  .  •  . 

Ce  choix  tomboit  toujours  dans  les  commencemens  fur  les  Sénateurs  ou  les  Chevaliers.  Mais  dans 
la  fuite  le  Tiers-Etat  y  fut  aufli  admis  ;  &  les  Juges  fe  tirèrent  des  trois  Ordres  mdiflerement,  félon  la 
capacité  &  la  probité  des  Sujets,  ou  la  gravité  des  matières  dont  il  s’agifloit. 

Les  Ordonnances  des  Rois ,  qui  avoient  formé  le  premier  droit  des  Romains ,  ayant  etc  abolies  avec 
h  Royauté  ■  la  Juftice  fut  rendue  arbitrairement  pendant  cent  cinquante-un  an.  Ainfi  l’équitc  natft- 
rcllc  lé  le  bon  fer.s  fuffil'oient  à  tous  pour  être  Juges.  La  fameule  Ambaflàde  de  trois  Sénateurs  vers 
les  Républiques  de  la  Grcce ,  dont  il  a  été  parlé  ailleurs  ,  donna  naifl'ance  aux  Lois  des  .douze  Tables. 
Celles-ci  furent  bicn-tôt  fuivies  de  plufieurs  autres  ,  &  formèrent  enfin  un  Corps  de  Droit ,  où  l’on  é- 
toit  obligé  de  puifer  les  maximes  fur  lcfquclks  les  Jugemens  dévoient  être  formez.  Ceux  qui  s’appli¬ 
quèrent  a  l’étude  de  ces  Loix  étoient  fouvent  confultez  fur  les  difterens  qui  lé  prefentoicnt  à  juger  ;  ,1s 
en  prirent  le  titre  de  Junlconlultes.  De  ceux-ci  le  Préteur  en  choifit  cinq  des  plus  habiles  dans  chacune 
des  trente-cinq  Tribus  :  il  en  forma  une  Compagnie  de  cent  foixante-quinze ,  qui  furent  néanmoins  nom¬ 
mez.  pour  une  plus  facile  prononciation ,  Caitumviri ,  les  Cent  Hommes.  Depuis  cet  établificment,  lorf- 
qu’il  Je  prefcntoit  des  affaires  a  fon  Tribunal  ,  il  failoit  la  diftinélion  des  queftions  de  fait  d  avec  celles  de 
droit  Pour  les  premières,  il  continua  de  prendre  des  Juges  dans  tous  les  Ordres  à  fa  diferetion.  Et 
poUr  les  dernières,  il  les  choififfoit  toujours  dans  cette  Compagnie  des  Cent  Hommes;  d’où  ils  furent 
nommez  Cmtmrciri  de  litibus  judicandis,  les  Cent  Hommes,  pour  juger  les  Procès.  Ils  ne  pouvoient 
prendre  d’autre  turc  que  celui  de  leur  nombre  ;  parce  qu’ils  n’etoient  pas  Officiers.  Voila  ce  qui  s’obfer- 

V°Quant°àux  Provinces,  les  Proconfuls,  les  Préteurs  ou  les  Prcfidens,  qui  en  étoient  les  Gouverneurs 
&  les  Magillrats ,  curent  aufli  ce  même  droit  de  ie  choifir  des  Affefleurs  ou  Confeillers  a  leur  volonté. 
On, nés  Vnvincimm  Magiflratus  ,  mum  ont  fîmes  Jurijcmjultas  Jecum  ducebmt  ,  quorum  confîlio  fecumh'm 
Jura  ctiufas  dcfmiebant  ,•  bi  Affe/fom  &  Conjiharii  vocebmttir  ,  quia  Juiicmti  affidebmt  &  amjulehmt.  Ils  fai- 
lùicnt  ce  choix  ,  ou  dans  Rome  avant  que  d’en  partir  ,  ou  dans  les  Provinces  lorfqu’ils  y  étoient  ar¬ 
rivez  :  cela  leur  étoit  libre.  11  y  avoir  néanmoins  cette  rcllri&ion  ,  qu’ils  n’en  pouvoient  prendre 

’  Ils  étoient  obligez  après 

Soit  que  ce  choix  le  fît  dans  Rome  ou  dans  les  Provinces,  il  devoir  toujours  tomber  fur  ceux 


dans  la  même  Province  de  leur  Gouvernement  ,  que  pendant  quatre  mois  : 
ce  temps  d’en  faire  venir  d’ailleurs, 

Soit  que  ce  choix  fe  fît  dans  lvujFiu  .  .  -  ...  ,  ..  . 

qui  avoient  étudié  les  Loix  ;  Studwfi  Jurts.  Leurs  fonftions  confiftoient  a  conlciller  les  Magillrats 
dans  leurs  Jugemens ,  &  a  les  répréfenter  en  leur  abfence  :  d’où  ils  étoient  qualifiez  leurs  Lonfeil- 
lers  &  Collègues  CmfUiarii  &  Comités  Magipatmm.  Le  Magiftrat  ne  pouvoir  néanmoins  leur  com¬ 
mettre  que  des  mftruftions  &  l’examen  des  Procès:  il  devoit  (toujours  s’en  referver  le  Jugement  Ail¬ 
leurs  rapports  8c  par  leurs  avis. 


C  H  A  P  I- 


des  Confeiliers, 


20Q 


CHAPITRE  II 

‘Dos  Coufèillers  établis  en  France  dès  la  naifance  de  la  Monarchie ,  auprès  des 
Comtes,  qui  étaient,  alors  les  premiers  Magiftrats  des  principales  " 
Villes  du  Royaume . 


nom'; 
mais 
P- 


T  Es  9°“!?  FranÇ°is  ayant  fucccdé  dans  les  Gaules  aux  Magiftrats  Romains,  comme  il  a  été  prouvé 
~  en  fon  licu  »  Pon  Pnt  foin  auflî  d’établir  auprès  d’eux  un  Confeil  pour  les  affifter  dans  leurs 
jugemens. 

(a)  Ces  Conlcilîers  des  Comtes  fe  trouvent  nommez  dans  la  plus  ancienne  de  nos  Lois ,  Racbmbttrai  Dell:  " L eB-  sa': 
tm  terme  que  les  François  avoient  apporté  d'Allemagne  leur  ancienne  Patrie,  8c  que  les  plus  habiles  In-  l‘c' s2, 5 
terpretes  prétendent  lignifier  Juget;  ils  le  compofent  de  ces  deux  mots  qui  étoient  aufii  en  ufage  chez  Dago- 
eux  Recbt,  droit,  &  Bergben,  conferver  ;  pour  renfermer  ainfi  dans  un  feul  mot  la  principale  fonftion  bm  I[- 
des  luges.  Ce  meme  nom  Racbmbargi  ou  Racinburgi  leur  fut  confervé  pendant  toute  la  première  Bran-  m 

chc  de  la  I-amille  Royale  ,  &  en  quelques  lieux  jufqu’à  la  fin  de  la  fécondé.  C’cft  ainfi  qu’ils  fe  trou-  & 
vent  nommez  dans  les  Ordonnances  ou  Capitulaires  de  Dagobert ,  de  l’an  630.  de  Pépin  ,  de  l’an  777.  Pippin. 
de  Charlemagne  ,  des  années  798.  &  809.  Sc  dans  plufieurs  autres  titres  de  ces  premiers  temps  de  “■ÎJL 
la  Monarchie.  v  Carol.M 

■En  IicUX,’  &  beaucouP  P,us  communément  ils  furent  nommez  ,  Scabini,  Scabinii ,  ou  'Scabi-  rapra?'. 

„  lcmand  1  Scbcptn  ,  qui  a  aufii  cette  même  lignification  de  juges  ou  d’hommes  fçavans ,  (  n  Pllbœi 
g  „  C  o1  e  n?mr  fous  lccluel  ,ls  fe  trouvent  dans  les  Ordonnances  de  Charlemagne  des  années  788  f1lo1Sr- 
803.  boy.  809.  de  Louis  le  Débonnaire  des  années  819.  82.9.  Sc  de  Charles  le  Chauve  des  années  S6u  Capital. 
067.  et  dans  beaucoup  d’autres.  coi;  z9l;:, 

(b)  L’élc-fhon  s’en  fait  par  leMagiftrat  même  avec  les  principaux  Citoyens.  Ils  étoient  toujours  choifis  Si?1, 

du  nombre  de  ceux  qui  avoient  le  plus  de  probité  &  de  réputation.  Boni ,  venues  ,  mmfueti ,  &  amies  JL  'f ’ 
mêlions  mvenm  pofimt  ehgantur  &  cmflitmntur  s  8c  ils  faifoicnt  ferment  à  leur  réception  entre  les  mains  du  Les-  Sa- 
Magiftrat  ,  de  ne  faire  jamais  aucune  injuftice  avec  connoifiànce  ,  &  rùm  ,/eBi  fiterini  jurera  faciant  ut  llcam- 
fctentSr  injufle  judlcare  non  debeant.  J  *  '  col.  849? 

,  W  Lorfqu’il  s’en  trouvoit  quelques-uns  en  place  qui  n’avoiciit  pas  ces  qualitez ,  foit  que  l’on  fe  fût  n  om  Cane 
pe  dans  l’eleéhon,  ou  qu’ils  fe  fufient  corrompus ,  les  Commiflàires  que  nos  Rois  envoyoient  dans  les  «>•  in 
Provinces ,  MiJJi  Dominai ,  pour  y  faire  admimftrer  la  Jullice  ,  avoient  le  pouvoir  de  les  deftituer  8c  ,crb-  * 
d’en  mettre  d’autres  en  leurs  places.  Ce  choix  fe  faifoit  encore  avec  L  Magittrat  8c  le  Peuple  8t  les 
ams  des  nouveaux  Elus  étoient  à  l’inlhnt  envoyez  au  Roy.  L’Ordonnance  ne  dit  point  à  quel  effet-  Si»; 
lais  apnarement  c’étoit  pour  être  confirmez,  8c  pour  engager  davantage  ceux-cy  à  mieux  faire  que  leurs  Carol-bl 
’rédeceflèm-s  1  “  °  an.  788. 

Quant  à  leurs  fondions  elles  conhftoicnt  à  donner  confeil  au  Magittrat  dans  fes  Jugemens,  foit  au  ci-  &3iiI°S' 
vil  loit  au  criminel  ,  8c  a  le  reprefenter  ,  lorfqu’il  étoit  occupé  pour  les  affaires  du  Roy  ,  ou  par  quel-  LudoL 
qu’autre  légitimé  empêchement.  r  1  Pii.  an. 

M  Ils  afiiftoient  &  ôpinoient  ordinairement  en  chaque  affaire  au  nombre  de  deux  de  trois  ou  de  fent  ri9tr 
£c  quelquefois  jufqu’à  douze,  félon  la  nature  8c  la  gravité  de  la  matière  dont  il  s’agiflbit  -  8c  lorfque  rè  Pithœi 
nombre  n’étoit  pas  complet  au  Siégé ,  le  Magittrat  devoir  le  fupplécr  par  d’autres  Citoyens  des  plus  ca  ad  lib- 
pables ,  dont  il  avoir  le  choix.  Tout  cela  eft  prouve  par  les  Ordonnances  ou  Capitulaires  de  nos  Rois  Ca,pim,; 
citées  en  marge.  Mais  comme  les  exemples  perfuadent  encore  davantage  ,  il  eft  bon  d’y  avoir  re-  D Bigii3.' 

Maj-cuifè ,  qui  écrivoit  environ  l’an  660.  fous  le  Régné  de  Clovis  IL  rions  a  confervé  les  formules  ,0 
des  aétes  qui  s  cxpedioient  en  ce  temps,  foit  dans  les  affi, ires  publiques  ,  foit  entre  les  particuliers  -  il  les  iCaaituf 
avoit  divifees  en  deux  livres  ,  dont  le  premier  contient  les  Lettres  expédiées  au  Palais  des  Rois  ’cbaru  Reg 
regaless  Scie  fécond  rapporte  celles  qui  etoient  données  devant  les  Comtes  ou  luges  des  lieux’ 

Pagenfès.  TVmç  rf’lf’hrpc  AmIvmii-c  pr>  ont-  vooo.......  _ _nL_  _..  .  1  1  J  .  .* 

voicy  ( 
tes  ou 

ou  Scabini ,  quelquefois  avec  l’Evêque  du  lieu. 

Notitia  de  Servo  quem  Colonus  comparai, 

(<•)  X  miens  magnifiais  vit  Me,  die  Mi,  in  ilia  Civitate  fin,  malh  publiée  ante  inlufire  vite  Mo  Comité  &  ante  A-  an  80, 
pojtoltco  vin  Mo,  vel prefinmbus  quàm  plue, bus  viris  venerabilibus  Rachinburgis ,  qui  ibidem  ad  univerfbrum  eau-  809.  3' 
A  audtendtim  ,  vel  retla  m  De,  nomme  judicia  termimndum  reftdebmt  vel  adftabant ,  quorum  v.omina  Rubin  te  c*Cx\r 
nentur  adnexa  ,  homme  altqm  nomme  Mo  imerpeüabat  ;  dix-it  eb  quod  fervus  ad  Cohno  fito  nomme  Mo  caout  n,um  an.'  ^P 
aderat ,  &  venditmem babebat  quomodo  ipfie  Colonus  ipfum  comparaient ,  &  ipfam  vendiimem  ibidem  oilendebat  Pk": 
ad  relegendinn.  Relefta  Epiftolâ  ,  fie  ipfiviri  ipfum  mterrogaverunt  ,  fi aliqnid  contra  ipfii  Ghana  dicere  volebat  8z9- 
vel Ji  earn  agmfcebat,  an  non.  Sed  ipfie  fervus  ipfa  Cbarta  vera  &  légitima  recogmvit.  Sic  ipfi  viri  taie  decre’  duPi,ul- 
-eertmtjadieios  uttpfieMetpfium  ad  fermium  recipere  deberet.  Quod  ,ta  &  fecit  Et  per  rnarnm  illius  Viearii  Su 1' 
per  juffionem  mtuftre  vira  Mo  Comte  ,  &  per  judicium  ad  ipfas  perfmas  prsfentaliter  ricepit.  His  prxfentibus  H  n  ' 


Franc. 


461'btom. 
2.  coL 
1x7. 

232.  & 
paflim. 
Carol.M.' 


Datum  ibi  ,  fiub  die  Mo. 

630,  art.  32.  &  55.  Car.  Magn,  an, 


>8.  cap.  52.  &  an.  803.  Ludov.  Pii  an  819.  g  Marculf.  append.  form.  6. 


Totne  /. 


Dd 


Notitia 


210  Traité  de  la  Police,  Livre  I.  Titre XI II  Chap.IL 

Notifia  de  Mancipio. 


,  dm  rtfirnt  iUe  l'igarfiss  inlufiris  vhs  Mi,  ’  Cornu  a  iUo  Mallo  paMko ,  uni  cm  tffit  Scrinuu  qnt  »  ipfi 
J  Mallo  refedétat  ssa  ,'fis  aud'm.  w,  vel  J  triât  tmm  s  m«e  «a»  Marnait  s  Seftilte,  «(* 

m  -n."  il /„  rte' Mo  Monafterio,  ni  cm  Advocato  Srnlh  dhtis  nomme  Mo  ,  femmam  altqtmn  nomme  Mm 

col.  498.  bmptUabat  ,  repètebat  et  Asm  dusses  eb  quoi  Colona  effet  Semât  'Mus,  de  carte  fu  que  dhitur  Ma  ,  de  parte  A- 

17 1  faee  marine  Mies  qmndam  de  ipfi  Ma  &  de  ipfi  finit»  Semâi  illias  négligeas  ederat  ;  fied  ipfis  femmes  île  prx- 
fenti  art!}, ne  vide', afin  ,  &  nullatenus  babuit  quoi  diccre  ,  nec  opponere  ,  aee  traders  renoues  per  ques  rte  ipfi  fer- 
vitio  Stwfli  illiiss  je  abfîrabere  potuijjet , fie  si  in  prafinti fait  jadicatum  ,  est  ipfam  finit, nm  Semât, Ms,  s,  onde 
aeaimens  «rterest ,  ipfi  Advocato  médian  deberet.  Quoi  lue  &  ficit ,  &  fi  ml  ipfam  fientinum  Sanâi  Mites  tin 
fi'mprefenti  reerrdidit  Exinde  opportun,!,  fiait  ipfos  Monacbos  Sanâi  illiiss,  vel  ipfitm  Aehocetum  Sanâ,  él¬ 
is  s  , son, inc  M  is,,  ,  tsslem  mtitiam  ante  ipfias  perforas  que  in  ipfi  Motif  refidebant,  menibufque  entant  robotisas 

aecepcre  ,  quod  ita  &  fècerunt ,  ut  onsni  tempore  ipfi  Advocatus  ,  vel  café  fitnâa  ilia ,  vel  ille  Abbas  ,  vel  Suc- 
ceff.res  fi, I  ,  ipfam  f.cnfimam  fiaperiils  nominatsm  ,  vel  agnationcm  fuum  ad  optes  Sanâi  illi  il/iies  habeant  cvmdica- 
tam  eitqiee  clifigatam.  Pr.cjcntsbus  bis  quorum  preefintia  aâam  fuit.  Faâa  notifia  in  loto  Mo  pablictter. 

Cnutio  de  ïnfracliuris. 


Forra. 
26.  Big¬ 
non.  col. 


'nrm. 

6y. 

dnden- 


C  .sths-it  qssud Cellarissm  vel  Spicarium  vffrssm  htfregH  ,  &  exinde  otmenom  vel  altetm  coupant  m  fil, dos  tantes 
furavi  D  mè  va  &  Advocatus  vefier  exinde  ante  ilium  Comitem  interpellarc  fecijlis  ,  &  ego  issue  caufam 
tenus  pot;':  den’ene  ,  fie  ali  ipfi, s  Rachinburgiis  fuit  judicatum  nt  per  IVartisssn  nteum  tant  contra  vos  compo- 
ncre  a'sssse  f.tss'seere  debeatn  ,  hoc  efl  folidos  tantôt  vel  ...  Sed  dnm  ipfis  folidos  minime  babut  tsnde  tranffol- 
veredeWvn  fisc  ns'si  aptsf.eav'tl  ,  ut  brachium  m  collssm  pofiui ,  &  per  comam  cap, Us  me, ,  coram  pra  fini, bus 
,  '  „  ,  intérim  quod  ipfis  folidos  vejlros  reidere  potaero  ,& firmtam  veftrnm  &  ope- 

evos  v!  fin, ores  offri  hjunxeritis  ,  facere  &  admsplere  debeam  ;  &  fi  exmde  negl, gens  vel 

„  7,v  ,s  numéro,  fpondeo  me  contra  vos  ut  totem  difiiplinam  fiupra  dorfum  meum  facere  jubcaus  ,  quant  fuper 
reliques Jcrvos  vejlros. 

Judicium  feu  Notitia. 

D um  refidem  Cornes  Ule  m  Mallo  fuo  publia  ad  vniverfirmn  eau  fias  andiendas  ,  vel  nâa judma  definie, irtes ,  tbt- 
que  venins  Advocatus  illius  Epifeopt  ahquem  bominem  nomme  ilium  intetr pci l abat  .  Hum  dimct  eo  quod  de  capite 
nden-  U,  e[fe,  firvus  ipfias  Ecdcfise  vel  ipfias  Epifivpi  ,  &  fr^ur  Poe  de  ,pfi  fera, tu,  negl, gens  «que  jeân-us 

if1  udelje  videretur  ;  qubd  genitor  (uns  vel  genitrix  fisc  ,  ont  avus  fi,,, s  ont  fi-, a  fno  ficerunt.  Sert  ,pfi  v,r  profane 

U  5S1-  b  prie  fente  adflahat  ,  &  banc  caufam  in  omnibus  dmegabat  ,  quod  nec  ,pf,  F.ptfcapo  ,  nec  ipfi  keele/to  Dr, ,  Jean- 
dùm  leaem  nnllum  fervitium  agere  deberet  ,  ci  quod  de  parte  paterne  ont  de  materna  fecundùm  legem  mgemms  effe 
videretur  Sert  i;  fi  Scab'mi  ,  qui  tum  ibidem  aderant  ci  vifi  fieront  fiMaffi  ,  ut  fnprà  mâts  quadragmta  cm 

duodectm  Francis  ,  fex  de  pane  patenta  ,  &  fax  de  materna  ,  iss  Fx défia  Ma  ./-'rare  debaiffit  ,  quod  de  parte  pa- 
terna  ont  de  materna  ,  fecmdhm  logent  Saltcam  bgemns  dfi  F, de,  cm  Ipfis  ve,  mât  us  exHettt,  ve, ventes  nu¬ 
que  ad  Ecclcfiam  ilium  ,  vif, s  efi  ipfi  borna  cffejeâiuss  ,  eb  quod  non  polssit  ipjssm  bacramentum  explore  ficut  Cl 

^"LcfdTonmnces  de  nos  Rois  Te  publioient  à  ces  Audknces  publiques  des  Comtes ,  in  Malh  publie,. 
L’on  en  rapporte  feulement  un  exemple  qui  prouve  de  plus  ,  qu’il  y  avoit  un  Comte  a  Pans  Sc  des 

Conldilers  pour  l’adminiilntion  de  la  Jultice.  C’dt  une  Ordonnance  de  Charlemagne  de  l’an  805  au 

bas  de  laquelle  ell:  la  publication  qui  en  fut  faite  à  l’Audiance  d’Luenne  Comte  de  I  ans  ,  en  la  prefen- 

ce  de  fes  Confeillcrs  En  voici  les  propres  termes  Anno  tenta  Clément, ffinm  Domtn,  no fin  Karol,  Auguftt 

F, b  bb  anno  h. ce  faâa  Capitula  faut,  &  confignata  Stéphane  Comité  ,  nt  bac  manifefîa  facere,  m  Cravate  Puri¬ 
fias  Mallo  public,  ,  &  Ma  legerc  facerct  coram  Scabkeis.  Quod  Ho  er  fiett  ;  &  tmnus  m  uno  confie,,, ferma,  quod 
ipfi  voluïffent  omni  tempore  ob/ercare  ufique  in  poflcrùm.  ....  „  ,  .  r 

Il  v  en  a  qui  ont  prétendu  que  de  ce  mot  Latin  Scobm,  cft  venu  celui  c Vkchevtns  ,  &.  qM  ceux 
nui  le  porto, eut  alors  n’étoient  autres  que  des  Officiers  Munie, paux,  que  les  Comtes  premiers  Magiftrats 
des  Villes  appelaient  à  leurs  Confeils.  Mais  cette  opinion  a  etc  bien  refutee  Ceux  qu,  tiennent  le 
contraire  &  qu,  font  défendre  le  nom  d’Echevin  du  Latin  Cavere  ,  ou  de  l’ancien  François  Efibever  , 
pour  (lénifier  les  foins  qu’ils  fe  donnent  de  prévoir  &  d’eviter  ce  qu,  peut  nu,re  aux  V.lles  ou  ,1s  font 
établis  ?  font  beaucoup  plus  célébrés  de  en  plus  grand  nombre  En  effet ,  outre  tout  ce  qu  ils  en  ont 
dit  &  ce  qui  vient  d’être  obfervc  touchant  l’origine  &  l’et.molog.e  de  cet  ancien  nom  Scobm, -,  le  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  en  ctoient  qualifiez  en  chaque  Comté  ,  &  leurs  fonctions  qui  les  dilbnguent  fi  fort  des 
Echevins  i  qui  ne  font  venus  que  plufieurs  fieclcs  après  :  il  y  a  de  plus  une  obfcrvation  qu,  n  a  point 
encore  été  faite  ,  &  qui  feule  âffiroit  pour  détruire  cette  opinion  ;  c’dt  que  le  Maire  ou  Comte  du  Pa¬ 
lais  de  nos  Rois  avoit  auffi  fes  Affcffeurs  ou  Confeillcrs  fous  ce  même  titre  Scobm, .  Il  en  eft  fait  men¬ 
tion  dans  une  ancienne  Chronique  du  temps  de  Lotus  le  Débonnaire  en  ces  termes.  M  Mfier.cordm  motus 
Cliron.  Adraldo  ricccomiti  Palatii  jufftt  nt  refideret  in  judicio  cnm  Agelmundo  &  P etro  Scobm, s  Palaut ,  grtpfiusAbba- 

nftl  fis  pofiulafimem  ad,  m  lier  cm  Et  dans  une  Charte  de  Charles  le  Simple  en  faveur  des  Flamands,  ccPnn- 

■T-  ce  v  fait  mention  d’un  jugement  vendu  par  des  Juges  de  fon  Palais.  Judmo  Scabmornm  Palau,  mfirt 
ultui-  Ainfi  il  doit  demeurer  pour  bien  confiant  ,  qu’alors  Scobm  etoit  un  terme  genenque  qui  comprcnoit 
’^d;'  tous  les  Conlcillers  ou  Afièffeurs  de  tous  les  Tribunaux  ,  comme  eft  celui  de  Juges,  d  aujouid  hui. 

l'rZT.  Ecclef,  Belgii. p.  8,.  &  m Donatioaibas  Belfiicis  lib.r.c.  18.  Du  Can5=  fur  Joinvüle.  diffcitation  14.  pas-  aa8. 


C  H  A  P  I- 


des  Confeillers. 


2IÎ 


CHAPITRE 


ni. 


Que  les  Baillifs  ®  Sénéchaux  qui  fuccederent  aux  Comtes,  eurent  d'abord  le  choix  de 
leurs  Confeillers.  Combien  de  temps  cet  ufage  a  fubfifté.  Sur  qui  ce  choix  tombât 
ordinairement.  Etabhfement des  Confeillers  en  titre  d'Office  au  Châtelet  de  : Taris 
^  enfuit e  dans  Les  autres  f  urifdicîions  où  il  a  été  jugé  necejfaire. 

la  grande  Epoque  des  changemens  arrive*  dans  l’Etat  au  commencement  de  la  troifiéme 
V  Branche  de  nos  Rois,  dont  il  a  ete  parle  tant  de  fois  dans  ce  Traité.  Les  Comres  devenus  pro¬ 
prietaires  de  leur  Magiftrature  8c  de  leurs  Provinces  par  les  inféodations  ;  les  anciennes  Loix  abolies  un 
nouveau  Droit  arbitraire  établi  en  leur  place  par  des  ufages  &  des  coûtumes  non  écrites  :  l’autorité  Ro 
yalc  reftramte  au  centre  du  Royaume  dans  les  bornes  étroites  de  quelques  Provinces  :  l’indépendance  des 
Glands;  les  divifions  particuliers  entr’eux  ;  les  guerres  civiles  ou  étrangères  :  en  un  mot  une  véritable 
anarchie  eft  1  état  ou  les  Auteurs  nous  reprefentent  la  France  pendant  près  de  trois  fiecles 

Pendant  ce  temps  de  troubles  8c  de  tenebres  rien  ne  nous  apprend  ce  qui  fe  pallbit  dans  l’adminiftra- 
t.on  de  la  Juftice.  Les  plus  anciens  titres  du  Royaume  depuis  les  Capitulaires  de  nos  premiers  Rois 
qui  finiflent  a  Charles  le  Simple  1  an  907.  ne  commencent  qu’à  Louis  le  Gros  l’an  1 1  m  Encore  iuf 
qu  a  iamt  Louis  (fi  l’on  en  excepte  l’Ordonnance  de  Philippe  Augufte  de  l’an  1 190.  )  ce  ne  font  que 
ralTlS1™1^^0^53  desEsllfesouà  des  Communautés,  qui  ne  concernent  point  le  gene- 

Les  Greffe  des  Jurifdiâidns  ne  nous  en  apprennent  pas  davantage.  Leurs  plus  anciens  Remftres 
comme  il  a  ete  prouve  ailleurs ,  ne  commencent  qu’a  Philippe  le  Bel  l’an  1200.  Que  fi  l’on  v “trouvé 
quelques  pièces  plus  anciennes  que  l’on  y  a  rapportées  Sc  tranferites  ;  il  n’y  en  a  aicune  qui  précédé 
1  onzième  liecle.  1  r 

^  Il  en  eft  de  même  des  Auteurs.  Leur  filence  fur  l’adminiftration  de  la  Juftice  a  duré  tout  ce  temns 
la,  5c  n  a  commence  d’etre  interrompu  que  fous  le  Régné  de  S.  Louis.  11  eft  vrai  que  par  ce  fecours 
nous  pouvons  du  moins  conjurer  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie  à  cct  égard  dans  les  trois  fiecles  précédons  - 
les  chofes  étant  encore  en  ce  temps  prefque  en  meme  état.  Ainfi  en  parcourant  res  preuves  &  v  ainfi 
tant  celles  qui  fe  tirent  des  Ordonnances  8c  des  Réglemens  qui  les  ont  fuivi  j  ufqu’à  ce  jour’  fans  inter 
ruption ,  rien  ne  manquera  aux  éclaircilfemens  que  nous  cherchons.  J 

L’on  ne  répétera  point  ici  ce  qui  a  été  prouvé  ailleurs  touchant  l’établilTement  des  Baillifs  des  Prr 
vots,  des  Châtelains ,  des  Vicomtes  &  des  Viguiers  fur  lefquels  les  Comtes  proprietaires  fie  déchaT- 
Iftlcrs  de  1  adrnmlflratl0n  dc  la  Juftice  1  Pmflîu M  n=  s’ag'1  ra  que  de  leufs  Affeflèurs  ou  Con- 

11  eft  d’abord  évident  qu’il  n’v  avoir  aucuns  Confeillers  en  titre  d’Oifice  dans  les  Tribunaux.  L’abo¬ 
lition  des  Loix  ayant  rendu  1  ctude  du  Droit  inutile  ,  chacun  devint  capable  déjuger  félon  les  uhmes  8c 
les  coutumes  locales  qui  leur  fuccederent.  Le  Baillif,  le  Prévôt  ou  autre  Juge  mndo.t  feul  la  luft.ee 
dans  les  caufes  qui  etoient  claires  ,  8c  qui  ne  méritaient  pas  d’être' mifes  en  Jugement  ,  c’eft-à-dire  en 
deliberation  de  confeil  :  Voici  comment  s’en  explique  un  Auteur  contemporain.  „  Li  Baillv  doit  mer-  pl  i 
”  ™  Sra,nd  Pei"e  de  debvrer  cl|e.?ui  eft  P^idie  devant  lui ,  quand  il  fait  che  que  l’en  doit  Ire  don  cas  dife 
„  félon  le  Couftume  ,  &  quand  il  von  que  le  chofe  eft  claire  8c  aperte  ;  mes  che  qui  eft  en  doute  8c 
„  les  g, -odes  querelles  doivent  b.eii  dire  mifes  en  jugement.  Un  homs  feul  en  fa  perfonne  ne  les  met  3$  de 
jugier  ;  ainchois  en  convient  ou  deux  ou  trois ,  ou  quatre  au  moins.  „  II  pouvoir  même  en  cas  de  d£  Bail- 
befom  fubdelegner  un  certain  nombre  d’Aftrileurs  pour  rendre  Juftice  en  fon  abfencc  ;  mais  il  était  ref-  £  ' 

ponfable  de  ceux  qu’il  avoit  choifis.  „  L,  Bailly  ou  li  Prevoft  ,  continue  ce  même  Auteur  ,  quand  ils 
»  “  mf*er  P“ur  'euI.eflol”e  ’  puevent  fere  Affeflèurs  ;  chil  font  appelle  Aflefl'eurs  qu  ?eprefen- 

”  Tr  ù  y  °U  d0U  P‘TV0ft’  “  feZam  leur  °®“-  ““  fe  doivent  prenre  vuar- 

»  de  U  Bailly  8c  1,  Prevoft  qmex  gens  ils  mettent  en  leur  lieu  quand  ils  n’y  puevent  eftrc  :  car  fi  ils 
,4  mesfaifoient  chil  qu,  les  aroit  mis  en  feroit  blafines  ,  8c  li  Affeflèurs  meilme  pugni 

Le  retour  du  Magiftrat  a  fes  fondions  faifoit  cefler  le  pouvoir  de  ce  Confeil  ;  8c  chacun  des  Afl'ef-  n 
feurs  redevenait  perfonne  pnvee.  11  s’en  formoit  enfnite  un  nouveau  en  chaque  affaire  qui  mer  tô  t  noTcf 
d’etre  mift  en  deliberation^  Uon  diftmguoit  alors  pour  faire  ce  choix,  les  caufes  de  la  NobldVe  d’âvec 
celle  des  Roturiers.  Les  Gentilshommes  avoient  ce  privilège,  de  ne  pouvoir  être  jugez  que  par  leurs  1°$*» 
Pairs ,  c’eft-a-dire  ,  leurs  égaux.  C’eft  pour  cela  que  chaque  Prince  ,  chaque  Duc  chaque  Comte  ou 
autre  Seigneur  Suzerain  avoir  un  certain  nombre  de  fes  principaux  vafl'aux  qui  portaient  ce  titre  Tpairs  Nfflm 
8.  qui  étaient  les  Juges  des  Nobles  de  la  Province.  Les  autres  Seigneurs  moins  qualifiez  en  a-’  ChapÆ. 
yo.ent  a  proportion  çlus  ou  moins  ,  félon  le  nombre  8c  l’étendue  des  mouvances  de  leurs  Fiefs  Aiufi  des  A' 
lors  que  les  Pâmes  étaient  du  Corps  de  la  NoblelTe  ,  le  Seigneur  ,  ou  fon  Baillif  choififloit  un  certa  n 
nombre  de  ces  Gentilshommes  Pairs  pour  en  être  les  Rges.  Si  an  contraire  .1  s’agiflbic  de  décider  en-  ° 
tre  des  Roturiers  le  Baillif  ou  le  Prévôt  fe  choififlbit  pour  Confeil  telles  perfonnes  qu’il  iûgeoit  à 
propos  ;  8c  ccux-ci  fa.fo.ent  ferment  en  chaque  caiife  de  juger  en  leur  confidence  ,  8c  n’ayoienfmint 

d’autre  titre  que  celui  de  Prud-hommcs  ou  de  Jugeurs.  C  point 

Il  y  a  une  infinité  de  décidons  fur  cette  matière  dans  les  Ordonnances  ou  établifièmens  de  faint  Louis  put 
de  1  an  12,70.  dans  les  Confiais  de  Pierre  des  Fontaines ,  8c  dans  Philippe  de  Beaumanoir  conte, npora  s  fe' 
de  ce  Prince.  Par  exemple  :  Que  lorfque  l’une  des  Parties  feroit  Gentilhomme ,  8c  l’autre  Roturier^ 

des  Ba1lU6.pag.II.11.13.14.  15  &  paflim.Chap.  s.del'Off.  des  Avocats,  p.34.  Chap.  10  des  Preuves  rt.  f3  fOlïee 

page  3.9.^=  des  Fontames  chap.  „.  Beaumanoir, chap. 67.  des  Jugement ^  f.  RegÆfi 
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la  qualité  du  Defendeur  réglerait  celle  de  la  Junfdiction  ,  fuivant  cette  maxime  triviale  ,  fbtutn  tei  Je- 
gui  ;  urs  de  deux  ,  d  trois,  de  quatre  ou  de  fëpt,  félon  la  con¬ 

fluence  de  la  matière  Que  ù  dans  la  mouvance  du  Seigneur  il  n’y  avoitpas  allez  de  vaflaux  pour  four¬ 
nir  ce  nombre  ,  l’on  aurait  recours  au  Seigneur  le  plus  proche  ;  &  en  cas  de  refus  ,  au  Seigneur  Suze¬ 
rain  Que  les  Juges  feraient  garants  de  leurs  Jugemens.  Qu'en  cas  de  plaintes  ,  ils  les  fbûtiendroient; 
Be.mma-  le,-.  Nobles,  par  gages  de  bataille,  &  les  Roturiers,  par  de  bonnes  raifons  ;  finon,  ils  feraient  con- 
J:"  ch'  damnez  aux  dommages  &  interets  des  Parties.  Qu’enfin,  fi  les  Juges  choifis  refufoient  cet  emploi  pu- 
i}Cù“  l’cmcnt  gratuit  8c  périlleux  ,  ils  y  feraient  contraints  ;  les  Nobles ,  par  laide  de  leurs  Fiefs  ;  6c  les  Ro- 
:  .  331.  turi<  rs,  par  pi  don.  Il  ferait  trop  long  de  rapporter  ici  tous  ces  paflàges  dans  leurs  propres  termes.  Ceux 
qti:  voudront  les  confulter  trouveront  citez  en  marge  les  lieux  d’où  ils  font  tirez . 

La  dureté  de  ces  Coutumes  qui  avoient  pris  nai fiance  pendant  les  dïvifions  de  l’Etat,  8c  ,  pour  ainfi 
dire,  au  milieu  des  armes,  fut  beaucoup  adoucie  ;  6c  toutes  choies  fe  perfectionneront  6c  reprirent  une 
nouvelle  forme  ,  à  proportion  que  l’autorité  Royale  le  rétablit.  La  plus  grande  partie  des  Provinces 
réunies  à  la  Couronne  ,  6c  le  calme  remis  dans  l’Etat ,  faint  Louis  rit  une  Ordonnance  l’an  1x5:4.  pour 
l’ad  mini  fl:  ration  de  la  Jufticc.  Elle  fé  trouve  dans  plulîeurs  de  nos  livres  :  mais  elle  clt  beaucoup  plus 
ample  qu’aillcurs  dans  le  Rcgiftre  de  faint  Jufl  en  la  Chambre  des  Comptes.  Elle  porte  entr’autres 
choies  ,  „  que  ceux  qui  voudront  fe  plaindre  d’un  Jugement ,  il  n’y  aura  plus  de  bataille  ;  mais  que 
„  le  Procès  leva  apporté  en  la  Cour  du  Roy  ,  où  il  fera  examiné  6c  fait  droit  à  celui  qui  aura  raifon.  „ 
En  voici  les  propres  termes.  „  Sc  aucun  veut  fauffer  jugement  ou  pays  la  où  il  appartient  que  juge- 
„  ment  foit  feu  fié,  il  n’y  aura  point  de  bataille  ,  mais  les  clains  ,  les  refpons  6c  les  autres  erremens 
,,  du  plet  feront  apportez  en  noftre  Cour  ,  6c  félon  les  erremens  du  plet  ,  l’en  fera  depecier  lejuge- 
,,  ment  ou  tenir  ,  eC  cil  qui  fera  trouvé  en  Ion  tort  l’amendera  félon  la  couflume  de  la  1  erre.  „  Le 
Juge  ou  fon  Seigneur  ,  en  cas  de  prife  à  partie  ,  n’étoit  pas  non  plus  tenu  de  fbûtemr  ion  jugement  par 
bataille.  „  Sc  aucun  veut  appellcr  fbn  Seigneur  de  défaut  de  droit ,  il  conviendra  que  le  defaut  foit 
„  prouvé  ,  fe  comme  il  cft  dcflùs  dit ,  non  par  bataille.  „  Ce  Prince  renouvella  ces  mêmes  difpofîtions 
dans  cette  célébré  Ordonnance  connue  fous  le  titre  d’Etabliflcmens  de  faint  Louis,  félon  l’ufage  de  Pa¬ 
ris  ,  d’Orléans  8c  de  Cour  de  Baronic. 

lrne  Loy  fi  lage  n’eut  d’abord  fon  execution  que  dans  les  Terres  du  Domaine  du  Roy ,  8c  non  pas 
en  celles  des  Seigneurs  particuliers  fes  Vaflaux.  .  Cela  fut  ainfi  jugé  par  un  Arrêt  rendu  entre  ce  Prin¬ 
ce  ,  Sc  le  Prieur  de  faint  Pierre  le  Moufticr ,  au  Parlement  de  l’Octave  de  la  Chandeleur  l’an  ix6o. 
Ce  délordrc  des’  combats  particuliers  ,  pour  foùtenir  les  jugemens  en  cas  d’appel ,  ne  fè  trouva  entiè¬ 
rement  aboli  ,  que  fous  Philippe  le  Bel ,  petit-fils  de  faint  Louis.  Ce  fut  alors  que  par  le  Mariage 
de  ce  Prince  avec  Jeanne  de  Navarre,  Comteflè  de  Bric  6c  de  Champagne,  le  refte  des  Provinces  qui 
avoient  été  alienécs’parks  inféodations,  fè  trouvant  réunies  à  la  Couronne  ,  l’ordre  public  6c  l’ad  mi- 
niftration  de  la  Ju'ftice  en  reçurent  de  nouvelles  forces.  Le  Parlement  fut  fait  fedentairc  à  Paris;  l’é¬ 
tude  des  Loix  qui  avoit  recommencé  tous  Philippe  Augufte  ,  par  bienféancc  ,  8c  comme  une  partie 
des  belles  Lettres,  fut  recommandée  comme  une  chofc  finon  neceflàiro  ,  du  moins  utile  pour  parve¬ 
nir  aux  Magiflratures  ;  6c  la  coutume  barbare  de  foùtenir  fon  jugement  jfor  les  armes  en  cas  de  prife  3 
partie ,  fut  totalement  abolie. 

Les  Bail! ifs,  les  Sénéchaux  ,  6c  les  autres  Juges  (  pour  revenir  d  notre  fujet  )  eurent  la  liberté  de  fè 
choifir  un  confeil  ,  ainfi  que  bon  leur  fembloit.  I  -a  diflinétion  de  la  qualité  des  Parties  n’eut  plus  de 

lieu,  6c  ils  n’eurent  plus  d’égard  dans  ce  choix  qu’a  la  nature  de  l’affaire  ,  6c  aux  lumières  de  ceux 

qu’ils  défi  raient  confulter. 

s.  Louis  11  cft  vrai ,  que  comme  le  Droit  Romain  commença  d’etre  fouvent  cite  ,  non  pas  comme  une  Loy, 
1:  f  j.  mais  comme  une  opinion  de  gens  figes  ,  qui  devoit  beaucoup  déterminer  dans  les  cas  qui  n’étoient  pas 

!  T,'1  décidez  clairement  par  nos  Loix  ;  les  Magiftrats  appelleront  ordinairement  à  leur  confeil  les  Avocats 

[o0b  c~  ou  ‘urifconfultes  qui  frequentoient  le  Barreau  de  leur  Jurifdiétion.  C’eft  de-Ià  que  viennent  toutes 
L,  difpofîtions  des  Ordonnances  de  nos  Rois,  qui  défendent  aux  Juges,  de  prendre  en  leurs  Sièges 
L. les  avis  de  ceux  qui  avoient  été  Avocats  ou  Confeillers  de  l’une  au  de  l’autre  des  Parties;  5c  aux  A- 
)  1  V1  vocats  ,  d’être  luges  dans  les  affaires  de  ceux  pour  lefquels  ils  avoient  plaidé  ou  confulté.  Mais  en  cc- 
Lo.;:3  la  il  n’y  avoit  aucune  contrainte  ,  6c  fouvent  ils  appelloient  à  ce  confeil,  les  gens  de  toutes  conditions, 
Xrà  en  dont  l’èxpericnce  leur  étoit  connue,  par  rapport  aux  affaires  dont  il  s’agifToit  ;  6c  c’eft:  ce  confeil  de 
w  ■ '  m  Scns  faScs  ou  dc  prud'hommes  dont  il  eft  auffi  fait  mention  tant  de  fois  dans  les  anciennes  Ordon- 
i  V  .  nances  ,  qui  règlent  les  fonétions  des  Baillifs  ÔC  Sénéchaux 

.  ])■  La  Ville  Capitale  qui  avoit  eu  moins  de  part  aux  divifions  de  l’Etat ,  6c  qui  étoit  toûjours  demeu- 

ï  c  -  ■  rée  le  centre  du  Domaine  dc  nos  Rois  ,  avoit  auffi  beaucoup  moins  fouffert  de  mutation  dans  l’admi- 

;;T  “  niflration  de  la  fuftice.  Le  Prévôt  de  Paris  avoit  toûjours  confcrvé  fon  Confeil  ordinaire,  des  Avo- 
.  i  cats  8c  Procureur  du  Roy,  des  Auditeurs  6c  des  Examinateurs.  Les  preuves  en  ont  été  rapportées  en 
■  ]  :  r  leur  lieu  ,  fous  chacun  des  titres  qui  concernent  ccs  Officiers.  Cela  n’empêchoit  pas  qu’il  n’y  appellât 
F  -  u-  auffi  fouvent  des  Avocats  du  Sicge  ,  6c  d’autres  perfonnes  ,  félon  les  occurrences  ;  il  en  avoit  la  liberté 
Rc„  de  comme  les  autres  Magiftrats  ;  6c  nos  Rcgiftres  font  remplis  de  ces  exemples. 

teneur.  Mais  enfin  les  affaires  s’étant  multipliées  ,  Philippe  de  Valois  par  fon  Edit  du  mois  de  Février 

inC.am.  12x7,, pour  une  plus  prompte  expédition  de  la  Juftice,  créa  en  titre  d’Office  ,  huit  Confeillers  au 
J:'1  (i  Chu  tel  et  de  Paris,  quatre  Clercs,  6c  quatre  Laïcs.  Ce  nombre  fut  augmenté  jufqu’à  douze,  fans 
rii'iu.j.’  nouvel  Edit,  8c  demeura  en  cet  état  pendant  près  de  deux  ficelés. 

t.  .  ..  François  I.  par  un  Edit  du  mois  de  Février  ifiz.  fcpara  de  la  Provoté  de  Paris,  la  proteéfcion  des 
r-  '  '-»•  privilèges  de  l’Ünivcrfité ,  6c  créa  un  Baillif,  douz.c  Confeillers,  &  d’autres  Officiers  pour  en  con- 
{  '.  j1;;.  noitre  Ce  même  Prince  par  un  autre  Edit  du  mois  de  May  1526.  réunit  d  la  Prévôté  de  Paris  ce 
r..  1  oc.i.  nouveau  Tribunal,  8c  en  fupprima  les  Officiers  fur  numéraires  ;  ainfi  les  Confeillers  furent  réduits 
■  :  ■  à  leur  ancien  nombre  de  douze. 

L’Edit  des  Préfidiaux  du  mois  de  Janvier  iffi.  6c  celui  d’ampliation  du  mois  de  Mars  de  la  même 
;  f.  année,  les  augmenta  jufqu’à  24.  8c  en  établit  de  meme  dans  toutes  les  principales  Villes  du  Royaume. 
t\  1  Cet  Edit  fin  fuivi  de  deux  autres  ;  l’un  du  mois  d’Octobre  1571.  qui  en  établit  auffi  un  certain 

nombre 
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nombre  dans  toutes  les  Juftices,  qui  relèvent  immédiatement  du  Parlement  ;  8c  l’autre  du  mois  d’Avril 
1578.  qui  étendit  cet  établiflément  a  toutes  les  Prevôtez,  8c  les  autres  Jultices  Royales. 

Ainfî ,  par  ces  établiflemens ,  l’ordre  qui  avoit  été  oblervé  dans  les  plus  célébrés  Républiques  de  l’an¬ 
tiquité,  8c  dans  les  premiers  temps  de  notre  Monarchie,  que  les  troubles  de  l’Etat  avoient  interrompu 
pendant  quelques  ficelés,  s’eft  trouvé  parfaitement  rétabli  &  il  n’y  a  plus  à  prefent  de  Tribunaux  un  peu 
confiderablcs  qui  n’ayent  leurs  Confeillers. 

"  "lers  Clercs  au  Châtelet 
lue  la  meme  choie  étoil 

.  .  fimples  Clercs  y  ont  été  admis  trop 

facilement,  &  qu’ils  les  ont  fait  palfer  infenfiblement  dans  l’état  Laïc,  en  fe  mariant,  au  préjudice  du 
ferment  qu’ils  avoient  fait  à  leur  réception,  de  prendre  les  Ordres  dans  l’année. 

Lors  de  la  création  des  Préfidiaux,  l’on  ne  penfa  point  d’y  mettre  des  Clercs;  le  Clergé  fe  plaignit 
d’avoir  été  oublié  dans  cet  ctabliflèment.  Scs  remontrances  fouvent  réitérées,  donnèrent  lieu  aux  Edits 
de  création  de  deux  Confeillers  Clercs, "en  chacun  des  Préfidiaux,  du  mois  d’Août  içyq.  &  Décembre 
1655-.  Le  nombre  des  autres  Confeillers  a  auflî  été  beaucoup  augmenté  en  diférens  temps  :  il  croit  de 
trente-quatre  au  Châtelet  de  Paris,  lorfque  cette  Jurifdi&ion  fut  féparée  en  deux,  par  Edit  du  mois  de 
Février  1674. 

H  y  en  eut  pareil  nombre  de  trente-quatre  créez  par  le  même  Edit,  pour  ce  nouveau  Siégé.  Le  Roy 
réunifiant  les  deux  Châtelets  en  un,  par  Edit  du  mois  de  Septembre  1684.  réduifit  le  nombre  des  C011- 
lèillers  à  cinquante-fix  ;  8c  c’eft  leur  état  prêtent. 

La  dignité  de  ce  premier  Tribunal  des  Juftices  ordinaires  du  Royaume,  8c  les  qualifiez  éminentes  de 
ces  Magïftrats,  y  ont  toujours  attiré  des  fujets  d’un  mérite  diftingué,  pour  en  former  le  Confeil.  Le, 
grand  nombre,  8c  l’importance  des  affaires  qui  s’y  traitent,  8c  que  l’on  y  voit  naître,  inftruire  5c  ju¬ 
ger,  ajoute  encore  tous  les  jours  de  nouvelles  lumières  à  celles  qui  font  acquifes  avant  que  d’y  entrer. 
Ainfi  l’on  peut  dire  à  jufte  titre  de  cette  Compagnie,  que  c’crt  l’une  des  plus  fçavantes  de  la  Juftice ,  8c 
un  véritable  Séminaire  de  Magïftrats.  11  n’en  fort  aucuns  fiijets,  en  eftet  que  pour  palier  dans  les  plus 
hautes  dignitez  de  la  Robe;  8c  ils  y  parodient  toujours  avec  éclat. 

Le  Public,  auffi-bien  que  les  particuliers,  eft  redevable  à  leurs  foins,  Sc  profite  de  leurs  lumières: 
ils  font  appeliez  aux  Afiemblées  de  Police  generale;  8c  ce  font  eux  qui  forment  le  Confeil  de  ce  Tribu¬ 
nal,^  8c  qui  jugent  avec  le  Magiftrat,  les  affaires  les  plus  importantes  qui  s’y  pretentent. 

C’eft  en  vùë,  fins  doute  de  ces  fondrions  toujours  laborieulès  &  gratuites,  que  nos  Rois  leur  ont  ac¬ 
cordé  ce  grand  nombre  de  prérogatives  Sc  de  privilèges  dont  ils  ioüiffcnt.  Ils  ont  leur  Franc-falé,  par 
Lettres  Patentes  de  François  1.  du  ai.  Mars  1721.  Le  Droit  de  Committ'mms ,  8c  l’exemption  dc’tous 
droits  d’Aydes,  ou  autres  impofitions  pour  les  grains,  ou  les  autres  fruits  de  leurs  Terres.  Par  Edit  du 
même  Prince,  du  mois  de  May  1739  ils  font  admis,  comme  les  Confeillers  des  Cours  Supérieures  au 
Droit  Annuel ,  fans  payer  aucun  prêt  :  ainfi  qu’il  a  été  jugé  en  leur  faveur  par  Arrêts  du  Confcü  des’  1  a 
Oéïobrc  1636.  16.  Janvier  1659.  14.  Janvier  1647.  8.  Août  1648.  8c  20.  Juin  1677. 

A  ces  diftinaions  generales,  nos  Rois  y  en  ont  fouvent  joint  de  particulières  :  la  penfiorf  de  cinq 
cens  ecus  dont  jouit  Mr  Blin  depuis  plus  de  vingt  ans,  eft  de  ce  nombre.  Ce  n’cft  pas  que  cela  foit  at¬ 
tache  au  Dccanat  qu’il  remplit  avec  tant  de  dignité  ;  c’eft  beaucoup  plus  à  une  profonde  érudition  une 
exaéfe  probité,  8c  un  attachement  inviolable  8c  aflidu  au  fervice  du  Roy,  8c  au  bien  public  que  l’on 
eft  redevable  de  ce  choix ,  qu’au  nombre  des  années  :  ainfi ,  tous  peuvent  afpirer  â  ces  bienfaits  du  Prin- 
ce.  Un  ne  parle  point  icy  de  leurs  autres  droits  Sc  de  leurs  autres  fondions,  qui  n’ont  point  de  rapport 
a  la  Police  :  elles  ne  font  point  de  l’objet  de  ce  Traité. 

TITRE  XIV. 


Off.  de 
Fr.  1.3. 


Ban.  vol. 
3.  fol.  95, 


Des  Magijlrdts  tTEpée, 


CHAPITRE  PREMIER. 

.  Des  Lieutenant  Criminels  de  Robe-courte, 

LA  Juftice  8c  la  Force  font  deux  vertus,  dont  l’exercice  eft  indifpenfable  dans  le  gouvernement  des  Ari(LEt' 
Ecats  :  mais  elles  deviendraient  bien-tôt  inutiles  fins  les  fecours  mutuels  qu’elles  Pc  prêtent  l’une  à  r c'  ab'3' 
l’autre:  la  Force  fans  la  Juftice  dégénérerait  en  violence;  8c  fouvent  la  Juftice  fins  la  force  lanmii-  offiî  r 
roit ,  Sc  fes  décidons  demeureraient  fans  execution.  Dc-là  vient  qu’elles  n’ont  jamais  été  fcparces  dans  la  Macrôb. 
perfonne  des  Magïftrats.  Les  mêmes  Juges  qui  prefidoient  aux  Tribunaux  d’ifraël,  le  conduifoient  au  P  Arab 
combat  contre  fes  ennemis.  Les  Archontes  Grecs,  les  Confuls,  les  Prêteurs,  8c  les  Proconfols  Rc-  iibr°,7 
mains,  etoient  Magïftrats  8c  Generaux  d’ Armée:  les  Ducs  8c  les  Comtes  fous  nos  premiers  Rois  a  S  ûreg. 
voient  egalement  l’exercice  de  la  Juftice  &  des  Armes;  8c  les  Baillifs  8c  les  Sénéchaux  leur  avoient  for-  Moral- 
cédé  en  l’une  8c  en  l’autre  fonélion.  Bb  5. 

A:nu  !c  Prévôt  de  ans  (bavant  cette  maxime,  comme  le  premier  des  Baillifs  £c  Sénéchaux  étoit  CaroL*1’ 
originairement  de  robe  8c  d’cpcc  •  il  prefidoit  en  robe  au  Tribunal,  8c  portoit  l’épée  à  la  tête  des’  trou-  Pafcal- 

r  "de  virt. 

cap.  34.  Polus  Pythag.  de  juftitia.  Procop,  de  bd.  Vand.  Pes  &  vjc* 
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pcs  dont  il  avoir  le  commandement.  Ce  double  pouvoir  étoit  même  exprimé  par  fes  ornemens  dans  les 
grandes  ceremonies  :  il  paroiffioit  vêtu  d’une  robe  de  brocard  d’or  fourrée  d’ficrmine  fon  cheval  riche¬ 
ment  caparaçonne,  &  deux  de  fes  Pages  qui  marchoienc  devant  lui,portoient  chacun  au  bout  d’une  lance 
fon  cafque  &  fes  gantelets. 

Pour  la  fureté  de  fa  Jurildiction ,  il  avoir  une  Compagnie  d’ordonnance  de  cent  Maîtres  £c  deux 
Compagnies  de  Sergcns,  i  qui  etoit  alors  un  nom  militaire,)  l’une  à  cheval  &  l’autre  à  pied’ 
j>.V  du  Ccs  Compagnies  qui  n’ctoicnt  d’abord  que  de  trente-cinq  â  cheval ,  &  de  foixante-dix  à  pied  furent 
nient  de  augmentées  en  difterens  temps  jufqu’a  deux  cens  vingt  chacune,  &  les  Corps  de  garde  ou  Barrières  à 
li  Tout-  proportion.  & 

Les  Sergens  à  pied  pottoient  des  bâtons  fleur-delifez,  d’où  ils  furent  nommez.  Serons  à  vrne  Ils 

lient  defrinP7.  nom*  lu  «rarnp  ne  ln  Vi  r>  eV  - l.  n...r.  o_  5  .  .  <»_'  . 


nS-,. 


niip.  5. 


>.Ju 


ifpt. 


-  •  1  ,v  1  J11  -1  r ■ ,  1  o  ,  ,,  V  ’  u-iicuL  nommez,  ôergens  a  verge.  Us 

croient  deftmez  pour  la  garde  de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs  de  Paris,  &  pour  l’execution  desRéglc- 
mens  de  Police  :  ad  cujiodtam  diftœ  L/ôt ,  f ir  tmmnm  Polki,  ipftus  :  c’ell  ainf,  que  les  Réglcmens  en  pat- 
,P.,  lent.  Ceux  a  cheval  gardoicnt  les  dehors  dans  toute  l’étendue  de  la  Prévôté;  les  mêmes  Réglcmens 
de  vii- e  P°:'Itcnt  qU  lls  etoient  obllScz  de  fc  prcfcnter  tous  les  jours  devant  le  Prévôt  de  Paris,  pour  recevoir  fes 
loisjFevr. 0  T)  a’  /  •  ,  A  x  .a 

if  ;;  .  11  cn  C;t0,c  ^  meme  a  proportion  dans  les  Provinces  ;  (chaque  Bailly  ou  Sénéchal ,  par -ce  double  exer- 

U"LS  c,c^  c‘cs  Aï  mes  &  de  la  Jufticc,  etoit  charge  d’y  maintenir  la  tranquillité  publique. 

La  multiplicité  des  affaires  &  l’étude  du  Droit  rétablie,  qui  en  rendit  les  décifions  &  plus  embarraf- 
&  plus  difficiles  apporta  beaucoup  de  changement  à  cette  ancienne  difcipline. 

-harlcs  \  III.  par  fon  Edit  du  mois  de  Juillet  1493.  ordonna  que  les  Lieutenans  Generaux  feraient 
grauucz.  Louis  XII.  par  fes  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  1498.  étendit  cette  obligation  aux  Bail- 
..fs  6c  Sénéchaux,  linon  qu  ils  il  auraient  plus  de  voix  délibérative:  il  s’en  trouva  très-peu  de  cette  qua¬ 
lité.  Jacques  dtftomcvilic,  qui  ctoit  alors  Prévôt  de  Paris,  n’avoit  lui-même  aucuns  degrez  d’étude 
amfi  toute  l’adtnimftration  de  la  Jufticc  demeura  aux  Lieutenans  Generaux. 

La  force  ou  je  commandement  des  armes,  étoit  toujours  demeuré  aux  Baillifs  &  Sénéchaux  -  tes  Or¬ 
donnances  les  obhgeo.cnt  de  faire  rdidence  dans  leur  Ville,  de  vifiter  tous  les  autres  lieux  de  leu’r  Turif 
diction  d  y  maintenir  la  tranquillité  publique,  &  de  tenir  la  main  que  les  Ordonnances  6c  les  jueemens 
rendus  dans  leurs  Tribunaux  fuflent  exécutes  :  mais  le  principal  leur  avant  été  retranché,  ils  négligé- 
rent  raccelioire. 

Les  Lieutenans  Generaux,  à  la  vérité,  font  entrez  dans  tous  les  droits  de  ces  Chefs  de  la  Juiifdic- 
S  V  VTÎ  fer  cux7e,mcTs  à  l’exercice.  La  Robe  longue  qui  eft  la  marque  de  leur  di- 

F  j  V  -  Il  vT  de  3  ^l,ftue’nna  n™  vi’incompatible  avec  le  pouvoir  d’en  maintenir  par  h 
torcc  les  droits  6c  les  decihons,  quand  il  eft  neceflâire.  Les  Ordonnances  de  François  II.  du  mois  de 
Juin  1  foo.  le  portent  en  termes  exprès  :  :  auffi  ont-ils  le  commandement  fur  tous  les  mêmes  Officiers  d’é- 
pee  qui  etoicnt  obligez  d’obéir  aux  Baillifs  &  Sénéchaux. 

Mais  il  reftoit  toujours  cette  difficulté  dans  les  grandes  Villes,  que  ne  pouvant  pas  fe  mettre  eux-mê- 
:s  a  a  tete  des  crens  de  main  nnnr  a  _ 11  O.  ,  . 
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—J  J  —  ««««  .w»  gi -UUCS  viucs,  que  ne  pouvant  pas  le  mettre  eux-mê- 

nm  w  *  3  • genS  de  "“"l  F?ur.la  fccherFhe  ?  Ia  5aPrurc  des  ™»P*les ,  &  n’ayant  pas  même  tout 

cejîc  Fr~  k  tcmps  necefla.re  pour  en  mftru.re  &  juger  les  Procès,  un  très-grand  nombre  de  fautes,  principal 

“  f.  ment  celtes  de  ces  perturbateurs  du  repos  public,  qui  n’ont  point  d’autre  commerce  que  le  vice  riî 

--  -  d  autre  employ  que  celui  de  vivre  aux  dépens  d’autrui,  échapoient  à  leur  vigilance,  6c  demeuraient 

impunies.  °  1  Jt 

La  Ville  de  Paris,  comme  la  plus  grande  6c  la  plus  peuplée  du  Royaume,  fut  la  première  quiife  ref- 
icnnt  de  cet  inconvénient.  Cela  donna  lieu  à  François  I.  fur  les  remontrances  du  Parlement  fouvent 
réitérées ,  de  commettre  un  Gentilhomme  fort  expert  au  fait  des  armes,  fige  St  vertueux,  pour  faire  la 
recherche  S:  la  capture  des  meurtriers,  vagabonds,  &  gens  de  mauvaise  vie.  Après  le  décès  de  ce  Gen- 
rougean-  Ie  J”°y  Pai  „  t  7-  May  15-26.  permit  à  Monfieur  le  Comte  d’Erampes,  premier  Gentil- 

cien  f.  homme  de  la  Chambre,  &  alors  Prévôt  de  Paris,  de  commettre  pour  cette  même  fonétion  un  Lieu- 

tenant  lay  de  Robe-courte.  Ce  mot  de  Lay  vient  du  mot  latin  Laicus  :  chacun  cn  fçait  l’origine.  Il  v 
Livre  u,n  temps  en  Fiance,  que  les  fciences  y  étoient  tellement  négligées,  qu’à  peine  trouvoit-on  hors  le 

noir.  f.  Cleige,  quelqu  un  qui  fçut  ecnre  :  de-là  vient  que  le  nom  de  Clerc  fignirîoit  egalement  un  Ecclefiafti- 

îj;,  que  £c  un  homme  de  Lettres,  6c  que  celui  de  Laie  lui  étoit  oppole.  Les  fciences  rétablies  l’ufige  de 
meura  de  nommer  Clercs  tous  les  gens  d’étude:  ainfi  la  qualité  de  Lieutenant  Laïc  ou  Lay’  ne  lignifié 
autre  chofe  en  cet  endroit,  finon  qu’il  n’étoit  pas  necefl'aire  d’être  gradué,  pour  être  pourvu  de  cette 
Charge.  r 

Ce  ne  fut  qu’une  commiffîon  pendant  vingt-huit  ans  :  Henry  II.  la  créa  en  titre  d’Office  6c  en  éta 
blit  dans  toutes  les  principales  Villes  du  Royaume,  6c  enfuite  dans  toutes  les  Juftices  Royales  par  un 
Edit  du  mois  de  Novembre  î  ,-,-4.  Ils  furent  fupprimez  dans  la  plus  grande  partie  des  Villes  dès  l’an 
ree  Fuyante,  &  à  leur  place  les  Prévôts  Provinciaux  furent  rétablis.  Les  Edits  6c  les  Réglemens  nous 
en  apprendront  davantage:  voicy  les  extraits  des  principaux.  0 

Lettres  Patentes  de  François  I.  du  7.  May  .716.  par  lefquellcs,  „  le  Roy  voulant  pourvoir  à  la  fureté 
,,  de  la  ville,  Fauxbourgs,  Banlieue  de  Pans,  &  des  environs,  donne  pouvoir  au  Sieur  d’Etampes 
„  premier  Gentilhomme  de  fi  Chambre,  6c  Prévôt  de  Paris,  &  à  fes  fuccrilèurs  Prévôts  de  Paris  de 
,,  commettre  un  Lieutenant  Lay,  de  Robe-courte,  vertueux  6c  expérimenté  au  fait  de  la  guerre  6c’ des 
V  armes,  &  vingt  Archets ,  pour  vifiter  chacun  jour,  accompagné  de  fes  Archers,  les  Rues  Carrc- 
,,  fours,  Tavernes,  Cabarets,  6c  maifons  diftoluës,  où  ont  accoutumé  de  fe  retirer  les  vagabonds  oi- 
„  h  fs,  mal  vivans,  gens  fins  aveu,  joueurs  de  cartes  &  de  dez,  quilles,  &  autres  jeux  prohibez  6c  dé- 
„  fendus;  blafphemateurs  du  nom  de  Dieu,  ruffiens,  mendians  valides,  6c  gens  qui  feront  trouvez  en 
»  'Jgrant  délit,  les  prendre  au  corps,  les  mener  dans  les  prifons  du  Châtelet,  pour  en  être  fait  la  jufti- 
,1  Cl-  par  le  Prévôt  de  Paris,  ou  fon  lieutenant  Criminel,  telle  que  de  raifon  J 

Edit  de  Henry  II.  du  mois  de  Novembre  iyy4.  „  par  lequel  le  Roy  fupprime  les  Prévôts  des  Ma- 
”  rec™x  E;p™v!n?aux’,  »  1  exception  de  quelquelques  Provinces  où  ils  font  refervez:  6c  par  le  mê- 
”  mC  a’  t  qu’en  'a  Ville  de  Paris,  &  dans  le  reflort  du  Châtelet,  outre  le  Lieu- 

”  ^nant  6c  Magiftrat  Criminel ,  6c  le  Lieutenant  Particulier ,  qui  fert  tant  au  Civil,  qu’au  Criminel, 
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„  il  y  aura  un  Lieutenant  de  Robe-courte,  que  le  Roy  y  crée  en  titre  d'Officc:  lefquels  Lieutenans 
j,  auront  fous  eux  douze  Archers,  ou  Sergens  extraordinaires. 

„  Qu’en  chacun  des  autres  Sieges  Prelîdiaux,  &  autres  Sièges  Royaux,  le  Lieutenant  Criminel, 
„  aura  un  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte,  &  le  nombre  d’ Archers  ou  Sergens  extraordinaires  qui 
„  fera  réglé. 

V  Que  les  Lieutenans  de  Robe-courte  &  les  Archers  ,  feront  reçus  par  les  Lieutenans  Cri- 
,,  mincis 

,,  Que  les  Lieutenans  Criminels  &  les  Lieutenans  de  Robe-courte,  fc  conduiront  dans  l’exercice  de 
„  leurs  Charges  en.concorde  &  amitié;  prêtant  par  les  Lieutenans  de  Robe-courte  l’obéïffance  requife 
„  pour  le  bien  de  la  Juftice  aux  Lieutenans  Criminels.  11  eft  auffi  enjoint  aux  Archers  d’obéir  refpec- 
„  tivement  aux  Lieutenans  de  Robe-courte ,  en  ce  qui  concerne  leurs  Offices. 

,,  11  cil  ordonné  aux  Lieutenans  Criminels,  affiliez  de  leurs  Lieutenans  de  Robe-courte ,  de  vifiter 
„  une  fois  l’année  leurs  Provinces,  &  aux  Lieutenans  de  Robe-courtc,dc  faire  ces  vifites  de  quatre  mois 
„  en  quatre  mois. 

Que  les  Lieutenans  de  Robe-courte  informeront  8c  inftruiront  les  Procès  de  tous  les  crimes  qui 
„  croient  de  la  compétence  des  Prévôts  des  Maréchaux  Provinciaux;  5c  qu!ils  auront  féancc  tant  aux 
3 >  Audiances  qu’en  la  Chambre  du  Confeil,  après  les  Confeillers. 

.  Il  eft  permis  aux  Archers  d’exploiter  pour  le  Criminel  :  5c  afin  que  cette  faculté  ne  retarde  le 
firvice,  chacun  d’eux  à  fà  Réception  nommera  un  Aide,  qui  fe  foumettra  de  le  reprefenter  pour  le 
,,  faire,  en  cas  d’àbfènce. 

Jean  Bernard  <  ommifinirc  au  Châtelet,  fut  le  premier  qui  acheta  l’Office  de  Lieutenant  Criminel 
de  Robe-courte  :  peu  de  temps  après  fit  réception,  il  eut  quelques  difficultés  fur  l’exercice  de  les  fonc¬ 
tions,  avec  les  Lieutenans  Criminel  5c  Particulier  5c  les  Confeillers,  fur  lefquellcs  intervint  la  Déclara¬ 
tion  qui  luit. 

Déclaration  du  Roy  du  dix  huit  Avril  iyyf.  „  par  laquelle  Sa  Majefté  ordonne  que  fon  Edit  du  mois 
5>  de  Novembre  lors  dernier,  fera  exécuté,  même  les  articles  qui  concernent  les  autoritez,  preeminen- 
5î  ces,  droits  ôc  pouvoirs  oétroyez  aux  Lieutenans  Criminels  de  Robe  courte.  Mande  8c  enjoint  au 
Prcvôt  de  Paris,  les  Lieutenans  Civil ,  Criminel  &  Particuliers  Confeillers  8c  Juges  Prefi diaux,  de 
5,  l’obfcrver  8c  entretenir  de  point  en  point ,  fans  fur  cela  donner  aucun  trouble  ou  empêchement  au 
55  Lieutenant  Criminel  île  Robe-courte,  fpecialemeut  en  ce  qui  touche  Pinftruétion  des  rocès  crimi- 
55  ncls  étant  de  la  Jurifiliélion  du  Prévôt  des  Maréchaux,  Sc  en  la  féance  au  Siège  8c  en  la  Chambre  du 
3,  Confeil,  avec  laquelle  féance  le  Roy  lui  attribue  voix  5c  opinion  délibérative  au  jugement  des  Pro- 
3,  ces  par  lui  inftruits,  5c  qui  font  de  fa  Jurifdiélion  5c  connoiflance.  Enjoint  auffi  au  Lieutenant  Cri- 
„  miriel  de  Robe-courte,  défaire  les  chevauchées  qui  lui  font  ordonnées  par  l’Edit  de  création  de  fà 
35  Charge ,  fins  y  faire  ruicnnp  fautv> 

Déclaration  du  Roy  du  z.  Septembre  157?.  en  faveur  du  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  du 
Châtelet  de  Paris.  Elle  porte,  „  que  par  le  rétabliflcmcnt  ,ou  nouvel  établiflement  des  Prévôts  Criminels 
J,  Provinciaux,  le  Roy  n’a  point  prétendu  fupprimer  l’Office  de  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte 
„  en  la  Ville  de  Paris,  ni  les  Offices  de  fes  Archers  :  Veut  5c  entend  que  ceux  qui  en  font  pourvus,  8c 
3,  leurs  fuccefleurs,  en  joiiifîent  conformément  à  leur  Edit  de  création:  augmente  leurs  gages  jufqu’à 
,3  fix  cens  livres  pour  L  Lieutenant,  5c  chacun  des  Archers,  cent  quatre-vingt  livres.  Ordonne  que 
3,  les  Archers  ne  feront  plus  reçûs  par  le  Lieutenant  Criminel ,  mais  par  celui  de  Robe- courte  :  leur  eft 
33  enjoint  de  lui  obéir,  fur  peine  d’amende,  qui  fera  par  lui  arbitrée  8c  levée.  Qu’ils  ne  pourront  ex- 
3,  ploiter  des  matières  pures  civiles,  mais  feulement  de  celles  qui  concernent  le  criminel  ;  mais  pourront 
3  exécuter  toutes  Lettres,  Arrêts,  ajournemens  5c  commiffions,  foit  des  Cours  de  Parlement ,  Prévôté 
„  de  Paris,  qu’autres  Juges  quelconques,  defquels  dépendra  l’emprifonnement ,  arrêt  5c  détention  des 
3,  perfonnes. 

,,  A  condition  néanmoins  que  le  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte,  outre  les  charges  à  lui  im~ 
,,  pofées  par  l’Edit  de  fon  Office,  fera  tenu  de  tenir  la  main  à  la  punition  8c  correétion  des  contrcvenans 
„  aux  Arrêts,  Réglemens  5c  Ordonnances  faites  pour  la  Police  de  Paris,  8c  fur  les  abus,  malvcrfations 
,5  8c  monopoles  qu’il  pourra  trouver  avoir  été  commis  par  les  Débardeurs  5c  Déchargeurs  de  foin,  de 
bois  8c  autres  denrées,  qui  fe  defeendent  8c  amènent  tant  par  eau  ,  que  par  terre  en  cette  Ville,  8c  par 
5)  les  particuliers  qui  les  conduiront;  8c  ce  par  concurrence  avec  les  Juges  aufquels  la  connoiflance  en 
,,  appartient. 

„  Qu’il  veillera  auffi  à  la  punition  des  mendians  valides  5c  vagabonds, pour  le  bien  public  8c  la  tran- 
35  quillité  des  Sujets  du  Roy:  Sa  Majefté  lui  en  attribuant,  entant  que  befbin  ferait,  toute  cour,  jurifi. 
3,  diétion  5c  connoiflance.  Et  enfin,  que  pour  faire  connoître  le  foulagement  que  les  Sujets  du  Roy 
„  recevraient  de  cet  établiflèment ,  le  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  envoyeroit  de  fix  mois 
3,  en  fix  mois  fon  Procès  verbal  à  Mr  le  Chancelier  ,  pour  en  informer  le  Roy  5c  fon  Con- 
„  feil, 

A  la  reprefentation  de  ces  Lettres  au  Parlement  il  y  eut  des  oppofitions  formées  par  le  Lieutenant 
Criminel,  les  Confeillers  5c  les  Commiflàires  du  Châtelet,  par  les  Prcvôt  des  Marchands  8c  Echevins, 
par  les  Huifficrs  de  la  Cour,  5c  les  Sergens  à  cheval  8c  à  verge  du  Châtelet.  Sur  ces  oppofitions  les 
Parties  furent  appointées  par  Arrêt  de  7.  Octobre  iyyy.  5c  réglées  définitivement  par  l’Arrêt  dont  voici 
la  teneur. 

Arrêt  du  Parlement  du  zz.  Février  157  5*.  „  par  lequel  la  Cour  ordonne,  que  les  Lettres  obtenues 
3,  par  le  Lieutenant  de  Robe-courte  le  deux  Septembre  dernier  feront  regiftrées,  pour  jouir  par  lui  ôc 
3,  les  Archers  des  difpofitions  y  contenues,  excepté  ce  qui  concerne  le  fait  de  la  Police,  la  connoiflance 
3,  de  laquelle  appartiendra  au  Prévôt  de  Paris  ou  fes  Lieutenans,  8c  au  Prévôt  des  Marchands  5c  Echc- 
„  vins  refpecHvement ,  ainfi  qu’elle  leur  a  appartenu  d’ancienneté;  que  néanmoins  le  Lieutenant  deRo- 
33  bc-courte  pourra  informer  des  abus  5c  malverfàtions  des  Vendeurs  de  foin,  de  bois  8c  d’autres  den- 
„  rées,  5c  des  Débardeurs,  Déchargeurs,  Charretiers,  8c  autres  contrcvenans,  tant  aux  Ordonnances, 
„  qu’aux  Arrêts  de  la  Cour;  les  prendre  5c  conftituer  prifonniers  ès  priions  du  Châtelet  ou  ‘de  l’Hôtel 
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„  de  Ville  rerpeftivement  &  comme  il  appartient ,  pour  en  être  fait  punition,  &:  remettre  au  Greffe 
„  de  ces  Jurifdiûions  les  informations  qu’il  aura  faites  :  le  tout  fans  préjudice  des  droits  des  Commit- 
5>  fai  res  de  des  autres  Officiers. 

Arrêt  du  Parlement  du  14.  Janvier  160 6.  entre  le  Lieutenant  Criminel,  de  le  Lieutenant  Criminel 
de  Robe-courte  au  Bailliage  de  Château  Thierry.  „  Il  porte  entr’autre  chofes,  que  les  montres  de  la 
,,  Compagnie  du  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  Ce  feront  devant  le  Lieutenant  General  Cri- 
„  minel. 

Arrêt  du  Parlement  du  16.  May  1609.  entre  M.  Jean  de  Fonds  Lieutenant  Criminel  de  Robe-cour¬ 
te  au  Châtelet  de  Paris,  Demandeur  en  réglement;  8v  M.  René  de  Warcy  Prévôt. des  Maréchaux  au 
Gouvernement  de  Paris  de  Ile  de  France,  Défendeur.  Il  porte,  „  qu’il  eft  permis  au  Prévôt  des 
,,  Maréchaux  d’avoir  fon  domicile  en  la  Ville  de  Paris,  d’y  faire  captures  de  emprifonnemens  de  ceux 
,,  qui  feront  furpris  en  flagrant  délit ,  de  de  tous  autres  accufez  de  cas  Prevôtaux,  fans  qu’il  puifl'e  faire 
„  aucune  procedure,  ni  en  prendre  aucune  Jurifdiétion  ou  connoiffiance ;  laquelle  appartiendra  au  Lieu- 
„  tenant  Criminel  de  Robc-courte.  Que  fi  néanmoins  le  Prévôt  faifant  fes  chevauchées  à  la  campa- 
5,  gne,  informe  , décrété  &  fait  quelques  pourfuites  contre  des  accufez  de  fa  compétence, &  que  les  trou- 
„  vant  en  cette  Ville,  il  les  y  arrête,  il  leur  pourra  faire  leur  Procès  en  la  forme  preferite  par  les  Or- 
,y  donnances.  ✓ 

Le  Prévôt  de  Plie  de  France  fe  pourvut  en  Requête  civile  contre  cet  Arrêt  au  Grand  ^onfeil.  Mr  le 
Connétable,  Mrs  les  Maréchaux  de  France,  8c  le  Syndic  de  leurs  Prévôts  furent  reçûs  Parties  interve¬ 
nantes.  Et  fur  le  tout  intervint  l’Arrct  qui  fuit. 

Arrêt  du  Grand  Confcil  du  20  Décembre  1610.  par  lequel  ayant  égard  aux  Lettres  de  requête  civile 
obtenues  par  le  Prévôt  de  Plie, contre  l’Arrêt  du  Parlement  du  16.  May  1609.  le  Confeil  remet  les  Par¬ 
ties  en  tel  état  qu’elles  étoient  avant  cet  Arrêt.  Et  faifant  droit  au  principal  fur  l’oppofïtion  des  Sieurs 
Connétable  2c  Maréchaux  de  France;  „  ordonne  que  le  Prévôt  de  Plie  ou  fon  Lieutenant  pourra  faire 
,,  capture  des  accufez  de  tous  crimes  8c  délits  commis  en  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris;  à  la  charge 
,,  de  laiflcr  aux  Juges  ordinaires  les  prifonniers  qui  ne  font  fes  jufticiables,  à  peine  de  tous  dépens, dom- 
„  mages  8c  intérêts  des  prifonniers  qu’il  aurait  retenus.  Que  privativement  au  Lieutenant  Criminel  de 
„  Robe-courte  il  connoîtra  8c  aura  fa  Jurifdiétion  dans  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  de  tous  crimes 
,,  &  délits  commis  à  la  campagne,  dcfqucls  la  connoillànce  lui  cil  attribuée  par  les  Ordonnances,  con- 
„  tre  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  foient ,  même  contre  les  domiciliez,  au  cas  que  les 
3,  crimes  pour  lcfquels  ils  feront  arrêtez  ayent  été  commis  hors  la  Ville  8c  les  Fauxbourgs;  fauf  au  Lieu- 
3,  tenant  de  Robe-courte  faifant  fes  chevauchées ,  la  prévention  8c  concurrence  avec  le  Prévôt  en  la  Pre- 
5,  voté  8c  Vicomté  de  Paris. 

Arrêt  du  Parlement  du  9.  Juillet  1668.  par  Irquel ,  fur  la  remontrance  de  M.  le  Procureur  Gene¬ 
ral,  „  il  cfl  ordonné  &r  enjoint  aux  Oiticiers  8c  Archers  du  Guet,  Xr  à  rnns  antres  de  rerrr  Ville  de 
j,  Paris j  d’cxecuter  fans  délai  les  jugemens  &  les  ordres  du  Lieutenant  de  Police,  à  peine  d’interdic- 
„  tion ,  &  de  plus  grande  peine,  félon  l’exigence  des  cas. 

L’Article  iz  de  l’Ordonnance  du  mois  d’Août  1670.  pour  les  matières  criminelles,  porte,  „  que  les 
■  Prévôts  des  Maréchaux  les  Lieutenans  Criminels  de  Robe-courte,  les  Vice-Baillifs  de  Vice-Sené- 
,,  chaux  connaîtront  en  dernier  refl'ort  de  tous  crimes  commis  par  vagabonds,  gens  fans  aveu  8c  fans 
,,  domicile,  ou  qui  auront  été  condamnez  à  peine  corporelle,  bnnnifl'ement  ou  amende  honorable;  con- 
,,  noieront  auffi  des  opprcflïons ,  excès,  ou  autres  crimes  commis  par  gens  de  guerre,  tant  dans  leurs 
„  marches,  lieux  d’étapes,  que  d’affemblécs ,  de  de  fejour  pendant  leurs  marches;  des  deferteurs  d’ar- 
,,  mées,  aflemblécs  illicites  avec  port  d’armes ,  levées  de  gens  de  guerre  fans  commiffion  du  Roy,  & 
5,  des  vols  faits  fur  les  grands  chemins.  Qu’ils  connoitront  auffi  de,  vols  faits  avec  effraétion,  port  d’ar- 
mes  £c  violences  publiques  dans  les  Villes  qui  ne  feront  point  celles  de  leur  rcfîdcncc;  comme  auffi 
„  des  iacrileges  avec  effraétion,  aflâffinats  préméditez,  lcditions,  émotions  populaires,  fabrication,  al- 
,,  tcration  ou  expofîuon  de  monnoyc,  contre  toutes  perlonnesj  en  cas  toutefois  que  les  crimes  ayent 
,,  été  commis  hors  les  Villes  de  leur  refidence. 

L’Article  13  concerne  le  privilège  des  Ecclefiaftiques. 

„  L’Article  if.  porte,  que  les  Juges  Prcfîdiaux  connoitront  auffi  en  dernier  veflort  des  perfonnes  5c 
v  des  crimes  mentionnez  en  cet  article  \2.  de  préférablement  aux  Prcvôts  des  Maréchaux,  Lieutenans 
,,  Criminels,  de  Robe-courte ,  Vicc-Baillifs  &  Vice-Senéchaux,  s’ils  ont  arrêté  avant  eux  ou  le  mê- 
„  me  jour. 

Les  difpofitions  de  ccs  deux  articles  avoient  donné  lieu  à  plufïcurs  conflits  8c  à  plufieurs  conrcfh- 
tions  entre  le  Lieutenant  Criminel,  les  Commifl'aiies  du  Châtelet  8c  le  Lieutenant  Criminel  de  Robe- 
courte;  8c  entre  fes  Archers  8c  les  Sergens  du  Châtelet.  Le  Roy  en  fut  informé,  8c  eut  la  bonté  de 
les  regler  par  un  Edit  du  mois  de  Janvier  1691.  Voici  ce  qu’il  contient. 


XO  U I  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  ce  France  &  de 
Navarre  :  A  tous  prefens  8c  à  venir.  Comme  Nous  cro¬ 
yons  que  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  plus  utile  pour  em¬ 
pêcher  l'impunité  des  crimes  qui  fe  commettent  dans  no¬ 
tre  bonne  Ville  de  Paris  ,  que  de  prévenir  par  un  Régle¬ 
ment  les  conflits  de  jurifdiftiun  entre  le  Lieutenant  Crimi¬ 
nel,  les  Lieutenans  Particuliers,  &  le  Lieutenant  Criminel 
de  Robe-courte  de  notre  Châtelet  de  Paris  ;  eniêmble  les 
diferens  qui  arrivent  fouvent  avec  les  Commifiaires ,  Huif- 
ficrs  6c  Sergens  dudit  Châtelet  ;  en  forte  que  chacun  fc 
renfermant  dans  fes  véritables  fonctions ,  la  Jullice  foit  ad- 
miniftrée  avec  toute  l'exaftitude  &  la  diligence  neceflaire.  A 
ce  s  causes,  6c  autres  bonnes  conflderations  à  ce  Nous 
mouvant ,  de  l'avis  de  notre  Confeil  ,  8c  de  notre  certai¬ 
ne  fcience  ,  pleine  pui fiance  ,  8c  autorité  Royale;  après  a- 
voir  examiné  en  notre  Confeil  les  titres  ,  pièces,  moyens 
6c  écritures  de  part  6c  d’autre  ,  Nous  avons  dit ,  déclaré , 
ftatué  6c  ordonne ,  diibns ,  déclarons  ;  ftatuons  6c  ordonnons 


par  notre  prefent  Edit  perpétuel  6c  irrevocable  j  voulons  0-rt  - 
6c  Nous  plait  ce  qui  enfuit.  M  re.  m 

Premier.  Far,‘) 

Sçavoir,  que  le  Lieutenant  Criminel,  6c  celui  de  Robe- 
courte  du  Châtelet  connoiflènt  en  dernier  refloit  concur-  I0'-  ‘à 
remment  8c  par  prévention  entr'eux  dans  notre  Ville  8c  & 

Fauxbourgs,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris,  des  cas  8c  cri-  a,nmt 
mes  mentionnez  en  l'article  douze  du  titre  premier  de  la  anmt% 
compétence  des  Juges  de  notre  Ordonnance  du  mois  d'Août 
1670.  en  faifant  juger  préalablement  leur  compétence  fuivanr 
la  forme  preferite  par  notredite  Ordonnance ,  8c  les  Arrêts 
de  notre  Confeil  des  19.  Juillet,  8c  2.  Septembre  1678.  Vou¬ 
lant  neanmoins  qu'en  cas  qu'ils  ayent  décrété  le  même  jour, 
le  Lieutenant  Criminel  connnoiffe  préférablement  a  l’autre 
du  crime  dont  fera  prévenu  l'accufé. 

I  I. 

Le  Lieutenant  Criminel  Robe-courte  connoîtra  à  Ja  char¬ 
ge  de  l'appel  en  notre  Cour  de  Parlement ,  à  J'exclufion 
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du  Lieutenant  Criminel  ,  des  rebellions  commifes  à  l'exe¬ 
cution  de  les  jugemens,  des  crimes  6c  des  délits  qui  pour¬ 
raient  être  commis  par  les  Officiers  6c  Archers  de  la  Com¬ 
pagnie  ,  même  par  fon  Greffier  ,  en  faifunt  les  fonctions 
de  leurs  Charges  lous  fes  ordres  ,  8c  en  execution  de  les 
jugemens;  fans  qu'en  aucun  autre  cas  il  puifle  prendre  con- 
noiif.mce  des  délits  6c  crimes  commis  par  lefdits  Greffier  6c 
Officie  s  de  fa  Compagnie. 

I  I  I. 

Connoîtra  auffi  ledit  Lieutenant  Criminel  de  Robe-cour- 
tc  a  la  charge  de  l’appel  par  concurrence  &  prévention  avec 
le  Lieutenant  Criminel  ,  des  meurtres  ou  attentats  a  la  vie 
des  Maîtres  commis  par  leurs  domelliques  ,  des  crimes  de 
viol  8c  enlevement  contre  toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  qu'elles  foi  ont  ,  excepté  contre  les  Eccle- 
fiailiqucs. 

I  V. 

Faifons  défenfes  audit  Lieutenant  Criminel  de  Robe-cour¬ 
te  de  prendre  connoillance  des  cas  8c  crimes  qui  doivent 
être  jugez  à  la  charge  de  l'appel  ,  autres  que  ceux  men¬ 
tionnez  dans  les  articles  précedens,  à  peine  de  nullité  des 
procedures  &c  des  dépens ,  dommages  8c  intérêts  des  Par¬ 
ties  ;  lui  enjoignons  néanmoins  8c  aux  Officiers  de  Ht  Com¬ 
pagnie,  de  conltituer  en  prilbn  toutes  perfonnes  prifes  en 
fiagiant  délit  ou  à  la  clameur  publique  ,  6c  d'en  dreffer 
des  Procès  verbaux  qui  feront  mis  au  Greffe  Criminel  du 
Châtelet  pour  y  être  pourvu  par  le  Lieutenant  Criminel, 
âinli  que  de  rail'on. 

V. 

Le  Lieutenant  Criminel  de  Robe- courte  ne  pourra  élar¬ 
gir  ceux  qui  auront  été  conllituez  pnionniers  en  vertu  de 
decrets  de  prife  de  corps  par  lui  decernez  ,  que  fur  les  con¬ 
duirons  de  notre  Procureur  audit  Châtelet  ,  &  par  délibé¬ 
ration  pril'e  a  la  Chambre  du  Conl'eil.  Et  lors  que  dans 
les  affaires  fujettes  au  jugement  en  dernier  reffort  ,  la 
compétence  aura  etc  jugée  ,  ne  pourront  les  accufez  être 
élargis  qu’en  jugeant  leurs  Procès  definitivement. 

V  I. 

Auffi-tût  que  IcsProcez  feront  inflruits  par  le  Lieutenant 
Criminel  de  Robe-Courte  ,  fon  Greffier  fera  tenu  de  les 
porter  au  Greffe  Criminel  du  Châtelet  pour  être  diftribuez 
par  le  Lieutenant  Criminel  en  prefence  du  Lieutenant  Par¬ 
ticulier  qui  fera  de  fervice  a  l’Audiance  du  Préfidial  ,  ou 
de  l’autre  en  fon  abfence  ,  8c  du’ plus  ancien  des  Confeil- 
lers  de  fervice  au  Criminel  ,  8c  qui  fc  trouvera  au  Châ¬ 
telet  lors  que  la  dillribution  fc  fera  à  la  derniere  des  Au- 
diances  qui  fera  tenue  ce  jour-là  au  Châtelet  ,  ii  ce  n'eit 
que  la  qualité  8c  l'importance  de  l’affaire  dcfiraffent  une 
plus  grande  diligence. 

V  I  I. 

En  cas  de  récufatiôn  ou  d'abfence  ,  de  maladie,  ou  au¬ 
tre  empêchement  du  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte 
pendant  vingt-quatre  heures  pour  ce  qui  requiert  célérité, 
8c  où  il  y  a  péril  en  la  demeure  ,  de  pendant  trois  jours 
pour  les  autres  affaires.  L'inftruétion  des  Procès  de  fa  com¬ 
pétence  appartiendra  au  Lieutenant  Particulier  qui  fera  de 
fervice  à  l'Audiance  du  Préfidial,  ou  de  l’autre  en  fon  ab- 
fencc  ,  ou  du  plus  ancien  Confciller  qui  fera  de  fervice 
au  Criminel ,  fans  que  le  Lieutenant  Criminel  de  Robe- 
courte  puifle  commettre  efdits  cas  un  autre  Officier  du 
Châtelet;  à  la  charge  néanmoins  que  lorfquc  l'empêchement 
ceffera  par  la  prefence  du  Lieutenant  Criminel  de  Robe- 
courte  ,  i!  continuera  à  parachever  I'inftruélion  commen¬ 
cée  par  ledit  Lieutenant  Particulier  pour  fon  abfence. 


VIII. 

Le  Lieutenant  Criminel  du  Châtelet  ne  pourra  être  qua¬ 
lifié  Lieutenant  Criminel  de  Robe-longue,  mais  feulement 
Lieutenant  Criminel. 

1  X. 

Le  Lieutenant  Criminel  de  Robe  courte  commettra  tous 
les  mois  un  Exempt  8c  dix  Archers  de  fa  Compagnie  pour 
exécuter  les  decrets  &  mandemens  de  Jultice  qui  feront  de¬ 
cernez  par  le  Lieutenant  Criminel,  audi-tôt  qu  ils  en  feront 
avertis  par  ledit  Lieutenant  Criminel,  ou  par  notre  Procu¬ 
reur  audit  Châtelet.  Faifons  défenfes  aufdits  Exempt  &  Ar¬ 
chers  de  travailler  pendant  ledit  temps  à  autre  affaire  fans  en 
avoir  la  pcrmiflion  par  écrit  dudit  Lieutenant  Criminel  ;  & 
en  cas  qu  il  foit  befoin  d'un  plus  grand  nombre  d’Officiers* 
tous  les  Lieutenans  ,  Exempts  &  autres  Archers  de  ladite 
Compagnie  feront  tenus  de  fe  joindre  à  eux  fur  les  ordres 
dudit  Lieutenant  Criminel  ,  a  peine  d'interdiélion  de  leurs 
Charges  pendant  le  temps  qu’il  fera  jugé  convenable  ;6c  d'a¬ 
mende  en  cas  de  refus  ou  de  négligence.  Enjoint  au  Lieu¬ 
tenant  Criminel  de  Robe-courte  d'y  tenir  foigneufement  la 
main  ,  en  lorte  que  la  Jultice  n’en  fouffre  aucun  préjudice 
ni  retardement. 

X. 

Le  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  ,  ou  fes  Lieu¬ 
tenans,  recevront  les  plaintes,  6c  procéderont  aux  informa¬ 
tions  des  crimes  qui  feront  de  fa  compétence  ;  faifons  dc- 
fenfes  aux  Sous- Lieutenans  ,  Exempts  3c  Archers  d’y  va¬ 
quer,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  à  peine  de  nulli¬ 
té,  dépens,  dommages  6c  intérêts  des  Parties. 

Xi. 

Le  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  pourra  appofer 
fes  fcellez  fur  les  papiers  &  effets  des  acculez,  pour  y  taira 
perquifition  des  pièces  fervant  a  conviction  ,  6c  les  Lite 
mettre  en  fon  Greffe  ,  fans  qu’au  furplus  il  puifle  s'entre¬ 
mettre  de  faire  la  description  par  forme  d'inventaire ,  de 
tous  les  titres  8c  effets  defdits  accufez. 

X  I  I. 

Les  Archers  du  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  fe¬ 
ront,  à  l'exclulion  des  Sergens  6c  Huiffiers  du  Châtelet,  les 
emprifonnemens  de  écrouès  des  perfonnes  arrêtées  en  vertu 
des  decrets  du  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte,  6c 
donneront  les  aliénations  neceffaires  pour  l'inflruéHon  des 
Procès  qui  font  de  (a  compétence,  fans  qu'ils  puiffent  faire 
aucun  Procès  verbal,  ni  donner  des  Exploits  tant  au  Civil 
qu'au  Criminel. 

XIII. 

Les  conflits  de  jurifdiéb'on  d'entre  le  Lieutcnaut  Crimi¬ 
nel  &  celui  de  Robe-courte ,  feront  reglez  par  notre  Parle¬ 
ment  de  Paris;  leur  faifons  défenfes  de  fe  pourvoir  ailleurs, 
a  peine  de  nullité. 


o  i  donnons  en  mandement  à  nos  amez  &  féaux 
Confeillers  ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  a 
Pans,  que  ces  prefentes  ils  ayent  à  faire  publier  &  régulier; 
6c  le  contenu  en  icelles  garder  8c  obferver  félon  leur  forme 
6:  teneur  ,  fans  fouffrir  qu'il  y  foit  contrevenu  en  quelque 
forte  6c  maniéré  que  ce  foit ,  nunobflant  tous  ufages  6c  Ré- 
glemens  à  ce  contraires  ,  aufquels  Nous  avons  derose  6c 
dérogeons  par  ces  prefentes  :  Car  tel  efi:  notre  plaifir  ;  &  afin 
que  ce  foit  cliofe  ferme  6c  ltablc  à  toujours ,  Nous  y  avons 
fait  mettre  notre  fcel.  Donné  à  Verfailles  au  mois  de  Jnn- 
vier,  an  de  grâce  i6yi.  &  de  notre  Régné  le  quarente- 
mutieme.  Signe ,  LOUIS;  £7  plus  bas ,  Par  le  Roy  ,  P  h  e- 
t  y  r  e  a  u  x.  Lt  fcellé  du  grand  fceau  de  cire  verte. 


,rt)“la”tion.cl“,Roy  du,6  May  l&>».  en  faveur  des  Prévôts  Generaux  Provinciaux  &  Particuliers 
\  icc-Bailhs,  &  \  ice-Senechaux,  Lieutenans  C  riminels  de  Robe-courte,  leurs  Lieutenans  AfTeflcurs’ 
Procureurs  du  Roy,  Commiflaircs,  8c  Controllcurs  à  faire  les  montres, Greffiers,  Exempts  Premiers’ 
A  rené  ix,  ce  généralement  tous  les  Officiers  en  titre  d’Office  des  Marécbaufiêes.  Elle  porte  ’  que  tous 
»  ces  °*clers,  fonj  exc'nprs  de  taille,  de  tutelle  &  de  curatelle,  de  logemens  de  gens  dé  'guerre  de 
”  guet  &  garde,  de  la  levee  de  deniers  ordinaires  &  extraordinaires,  8c  autres  charges  &  dettes  c’om- 
”  rnunes,  toit  par  capitation  ou  autrement.  Que  leurs  gages  ne  pourront  être  faifis  fi  ce  n’eft  nom 
”  nourriture,  achats  d'habits  ,  armes  ou  chevaux.  Que  les  Prévôts,  Vice-Baillis,  Vice-Senéchaux 
”  Lieutenans  Criminels  de  Robe-courte,  leurs  Lieutenans  8c  Affeflèurs,  &  les  Procureurs  du  Rnv’ 
«  te  maintenus  en  la  faculté  de  prendre  la  qualité  de  Noble  &  d’Ecuycr,  avec  le  titre  &  qualité  dé 
„  Confeiller  du  Roy  ,  tant  qu’ils  ieront  revêtus  de  leurs  Charges  feulement.  Veut  &  ordonne  Sa  Ma 
„  jefte,  que  les  Prévôts,  Vicc-Baillis,  Vice-Senéchaux  &  Lieutenans  Criminels  de  Robe-courte  aveni 
”  A  ,lv.cn”  V0IX  de'1*5cra.tlvc  aux  Procès  înllruits,  tant  par  eux, que  par  leurs  Lieutenans  &  Aflèfleiu-, 
„  Que  les  jugemens  qu,  interviendront  fur  ces  Procès  foient  intitulez  de  leur  nom  :  &  qu’en  cc  „  V 
”  •m  ranS **“<*  *"*  la  Chambre  du  Confeil ,  l’épée  au  côté;  Ravoir  les  Prévôts generaux  ‘an, es 
„  celui  qui  prefidera;  &  les  Prévôts  Provinciaux  &  Particuliers, Vice-Baillis, Vice-Senéchaux  &  Lieu 
”  C"m,nd,s,dc  Robe-comte  dans  les  Sièges  Prefidiaux,  immédiatement  après  le  Doyen  desCon" 

”  le’Ders,  Ibit  qu’il  prefide  ou  non  ;  &  dans  les  autres  Sieges  Royaux,  avant  les  Confeille,"  &  °  ’ 
„  leurs  Lieutenans ;  auront  ai, fl,  fonce  après  le  dernier  des  Confeillers.  Qu’ils  auront  cem’mcn, 

„  dans  les  Aflcmblees  publiques  Se  particulières ,  lorfquc  les  Officiers  des  PÆfidiaux  ou  sTenS  Ro  S 
”  P°mC  “  C0,PS'  Et  ,0riiiU,,1S  fcl'0nt  cn  C“'P5  Officiers  des  M^LufiéS  furent  ïlüg 
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j,  &  fcancc  a  leur  gauche  dans  les  lieux  où  il  n’y  a  poit  d’autre  Compagnie  qui  foit  en  poITeflion  de  ce 
5,  rang:  le  tout,  en  payant  par  ces  Officiers  les  femmes  pour  lefquelles  ils  feront  compris  dans  les  rôles 
5>  qui  en  feront  arrêtez  au  Confeil. 

11  y  avoir  de  ces  Officiers  qui  étoient  en  pofleffion  d’un  rang  plus  honorable  que  celui  qui  leur  ctoit: 
accordé  par  cette  Déclaration  :  ce  qui  donna  lieu,  fur  leurs  remontrances,  à  des  Lettres  Patentes  du  50. 
May  1693.  Par  Lfquelles  Sa  Majefté  déclaré,  que  par  fa  Déclaration  du  6.  May  1691.  „  elle  n’a  point 
,,  entendu  préjudicier  à  ceux  de  ces  Officiers  qui  étoient  en  droit  6c  en  pofleffion  d’un  rang  plus  avan- 
„  tageux. 

En  plufieuis  lieux  ï’on  difputa  aux  Prévôts  des  Maréchaux,  6c  aux  Lieutenans  Criminels  de  Robe- 
courte  la  voix  deliberative  •  parce  qu’ils  ne  font  pas  Graduez.  Ils  s’en  plaignirent  au  Roy,  6c  repre- 
fenterent  qu’il  n’etoit  pas  extraordinaire  que  des  Officiers  non  Graduez  euffent  voix  délibérative  dans  les 
Procès  criminels.  Ils  rapportèrent  pour  exemple  les  Elus  6c  les  Confeillers  d’honneur  dans  les  Prcfi- 
diaux.  Sur  quoy  Sa  Majefté  voulant  faire  connoître  fes  intentions,  leur  accorda  un  Arrêt  de  fon  Con¬ 
feil  le  29.  Septembre  1693.  portant ,  „  que  tous  les  Prévôts  Generaux  6c  Provinciaux,  Vice-Bail- 
5,  lis,  Vice-Senechaux,  6c  Lieutenans  Criminels  de  Robe-cou  rte,  encore  qu’ils  ne  foient  Graduez ,  au- 
,,  ront  voix  deliberative  dans  tous  les  Procès  Prevôtaux  inftruits  tant  par  eux,  que  par  leurs  Lieutenans 
„  6c  Afl'eflcurs. 

L’on  aurait  pû  ajouter  icy  tous  les  Edits  de  création  des  Lieutenans,  des  Aflefl'euis,  des  Procureurs 
du  Roy,  des  Greffiers,  des  Exempts,  des  Commiflaircs,  des  Controlleurs  aux  montres  6c  desArchers, 
qui  ont  augmenté,  &  qui  compofènt  aujottrd’huy  ces  Compagnies  des  Lieutenans  Criminels  de  Robe- 
courte.  Mais  comme  ce  Traite  n’a  pour  objet  que  de  faire  connoître  l’origine  6c  les  motifs  de  cet  éta- 
bliflèment,  les  prérogatives  6c  les  fondrions  de  ces  Officiers  3  ce  qui  en  a  été  rapporté  fuffit. 


CHAPITRE  IL 

Des  Chevaliers  du  Guet. 

Çl  les  foins  de  la  fureté  publique  en  general  font  importans,  on  peut  dire  que  c’eft  principalement 
Cj  pendant  la  nuit  qu’ils  doivent  être  redoublez  3  6c  que  la  neceffité  de  les  mettre  en  ulâge  fè  fait  da¬ 
vantage  fentir.  C’eft  dans  ce  temps  dertiné  au  repos  ,  6c  que  tout  cft  calme  en  effet  pour  les  gens  de 
bien,  que  les  roéchans  favorifez  des  tenebres  qui  les  environnent  6c  les  cachent,  font  dans  la  plus  gran¬ 
de  agitation,  6c  s’efforcent  davantage  à  faire  réiiffir  leurs  pernicieux  defleins.  La  vérité  même  s’en  eft 
expliquée,  pour  nous  mettre  en  garde  contre  leurs  furprifes.  Elle  nous  avertit  que  tous  ceux  qui  font 
le  mal  haïffent  la  lumière:  O  mû  s  qui  male  agit  odit  lucem.  Il  n’y  a  pas  jufqu’au  nom  de  Nuit ,  félon  quel¬ 
ques  Grammairiens,  qui  ne  nous  faflè  entendre  que  c’eft  un  temps  dangereux  6c  où  l’on  cherche  à  nous 
nuire;  Nox  à  nocendo. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi.  toutes  les  Nations  bien  difciplinces  ont  pris  des  précautions  extraordi¬ 
naires  contre  les  périls  noéturnes. 

Les  plus  confîderablcs  de  chaque  pais  étoient  d’ordinaire  chargez  de  cet  employ.  C’eft  pour  cela  que 
les  Athéniens  en  commettoicnt  le  foin  à  une  Compagnie  tirée  du  nombre  des  cinq  cens  notables  Cito¬ 
yens  qui  étoient  choifis  tous  les  ans  pour  l’adminift ration  de  la  République.  Thefmotetes  moderationis  feu 
trcmquiUitaùs  cujlodes  vindicefque  fuerunt ,  or  noffti  Urbern  obeuntes ,  ne  quid  per  pétulant!  am  fieret  provider  tint. 
Le  nom  Thefmotetes ,  Legiflateurs,  leur  étoit  commun  avec  tous  ceux  qui  étoient  chargez  de  maintenir 
les  Loix,  comme  il  a  été  prouvé  ailleurs. 

Les  Romains  de  même  établirent  d’abord  trois  Magiftrats  de  la  nuit,  Triumvir!  notturni ,  pour  faire 
les  rondes  6c  veiller  à  la  fureté  publique.  Les  Tribuns  du  Peuple  6c  les  Ediles  y  joignirent  enfuite  leurs 
foins,  6c  v  employèrent  un  certain  nombre  de  Citoyens  choifis  entre  les  Artifàns. 

Les  accroiflcmens  de  la  Ville  6c  les  inconveniens  qui  arrivoient  aux  Magiftrats  dans  l’éxercice  de  cet¬ 
te  fonction  en  perfonne,  donnèrent  lieu  à  la  création  de  dix  Officiera  pour  les  réprefenter  pendant  la 
nuit.  La  Ville  fut  partagée  entr’eux,  félon  fa  divifion  naturelle,  par  le  fleuve  du  Tibre  ,  cinq  de  cha¬ 
que  côté.  Quia  Magiflratibus  vcfpertinis  temporibus  in  publicum  effe  inconveniens  erat ,  quinque  viri  conftituti 
Junt  eis  Tyberim ,  &  ultra  Tyberitn  qui  poffint  pro  Magiflratibus  fungi.  Mais  on  ne  fut  pas  long  temps  fins 
s’appercevoir  qu’il  falloit  de  la  dignité  dans  cette  fonétion ,  pour  y  réiiffir  6c  s’y  concilier  toute  l’autorité 
neceflàire.  Ainfi  l’on  fut  obligé  peu  de  temps  après  cet  établiffement ,  de  donner  à  ces  Officiers  le  titre 
d’Ediles,  par  un  decret  du  Sénat.  Fiebant  autem  ht  decem  viri  pofleà  Ædiles  ex  Sénat ufconfulto s  pour  les 
diftingucr  des  autres  Ediles,  on  les  nomma  Ediles  des  Incendies,  Ædiles  incendiorum  •  parce  que  c’étoit 
l’un  de  leurs  principaux  foins. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lors  qu’Augufte  parvint  à  l’Empire.  Ce  Prince  trouva  encore  beau¬ 
coup  d’imperfeérion  dans  cette  garde  nocturne  de  la  Ville,  foit  a  l’égard  du  nombre,  loit  par  rapport  à 
l’autorité  de  ceux  qui  en  ctoicnt  chargez.  L’on  a  vu  ailleurs  que  dans  cette  grande  réforme  qu’il  fit  de 
la  Police  de  Rome,  il  en  déchargea  le  Préteur  6c  les  Ediles, 6c  en  attribua  toute  la  jurifdiétion  à  un  nou¬ 
veau  Magiftrat,  qu’il  créa  exprès  fous  le  titre  de  Préfet  ou  Gouverneur  de  la  Ville,  Prxfeflus  Urbis.  Il 
lui  vit  ce  même  plan  pour  cette  portion  de  la  Police,  qui  a  pour  objet  la  fûreté  de  la  nuit:  Il  ne  crut 
pas  qu’elle  fût  indigne  de  fes  foins,  ni  qu’un  autre  y  pût  réiiffir  s’il  n’y  mettoit  lui-même  la  main.  Nam 
falutem  Reipublica  tueri ,  nulli  mugis  credidit  convenir  e ,  nec  alium  Juffcere  ci  rei ,  quam  Cxfarcm.  Ainfi  Pa¬ 
yant  auffi  retirée  de  ces  Officiera  Municipaux,  les  Ediles  des  incendies,  il  établit  fept  Cohortes  ou  Com¬ 
pagnies  du  Guet  de  nuit,  qui  furent  diftribuées  dans  la  Ville  :  en  forte  que  chaque  Compagnie  avoit  deux 
des  quatorze  régions  ou  quartiers  à  garder.  Itaque  fèptem  Cohortes  opportunis  lacis  conjlituit ,  ut  binas  regio- 
ncs  Urbis  maquaque  Cohors  tueatur.  Chacune  de  ces  Compagnies  étoit  commandée  par  un  Tribun  ou  l 'a* 
pitaine;  ils  avoient  tous  pour  Chef,  ou  Colonel  du  Guet,  un  homme  de  qualité,  choifi  dans  l’Ordre 
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des  Chevaliers.  Prœpofitis  fis Tribtmis ,  &  fuper  onmes  Jpe&abili  viro  ex  Equeflri  Ordint  eleflo ,  qui  P ràfefliïs  l ’igi-  Suet  in 
lum  appcllatiir.Cc  Magiftrat  failoit  les  rondes, pour  maintenir  pendant  la  nuit  la  tranquillité  publique.  Hic  Aug.  cap; 
Prafeàus  toth  no  fie  vigilabat ,  Urbis  tranquillitati  ftudehat  profpicicns  ne  tumultus  nofle  exorirentur  .11  devoit  mar-  j 
cher  armé,  tantôt  dans  un  Quartier  de  la  Ville,  tantôt  dans  un  autre, fans  tenir  aucune  route  certaine;  afin  que  adann. 5 
les  malfaiteurs  furpris,  fu  fient  plus  fiicilemcnt  arreftez.  Scienduw  ejl  atiteniPrœfefluni  /  igilmn,per  totam  noflem  urb. 
z'igilare  debere ,  &  coerrare  calent  uni  cum  bamis  &  dolabris.  Ce  terme  coerrare ,  félon  la  remarque  d’Accu  l'fe,  ne  figni- 
fie  autre  choie  que  ces  marches  6c  ces  contremarches  irregulieres  qui  viennent  d’être  expliquées  :  coerrare ,  peneft. 
quafl  errando ,  ut  non  teneant  viarn  reflam  :  ut  fie  citiàs  capiat  aliquem  vialefacientem.  11  avoit  une  efpece  de  deMa- 
Jurifdiétion  pendant  la  nuit,  6c  faifoit  fur  le  champ  punir  de  quelque  legere  correétion ,  les  fautes  qui  giERom 
s’y  commettoient  par  des  gens  d'une  condition  peu  diftinguée.  Mais  lors  qu’il  s’agifloit  de  matières  gra-  p30^po"n. 
ves,  ou  que  les  coupables  étoient  qualifiez,  la  connoiflànce  en  appartenoit  au  Préfet  de  la  Ville.  De  in-  Læt.de  ' 
cendiariis  ergo ,  effrafloribus ,  furibus ,  raptoribits  apud  Prtcfeclnm  Vigilant  cognitio  ejl  :  nifi  Ji  qua ,  tant  atrox ,  Magilt. 
tam  famofa  perfina  fit ,  ut  ad  Prœfeflum  Urbis  remittatur.  Ce  premier  Magiftrat  avoit  le  commandement 
fur  le  Guet,  auffi-bien  que  fur  le  Magiftrat  des  provifions.  Ivipcrabat  antem  Prafe&us  Urbis  duobus  Ma-  Gothof. 
giflratibiis ,  Jcïlicct  Prcefeflis  Annan  a ,  &  Vigilum.  Il  y  eut  un  femblablc  Officier  fous  ce  même  titre,  Pra-  inl.i8. 
fifltis  Vigilum ,  dans  toutes  les  autres  Villes  de  l’Empire,  6c  on  le  nomma  dans  celles  de  la  Grèce,  vujcto- 
SfUTtyoç,  de  en  Egypte,  vvim^vcrpa-n^oY  honurib. 

Les  Rois  d’Italie  qui  fuccederent  aux  Empereurs,  n’eurent  garde  de  rien  changer  dans  un  établiflement  Callîod. 
dont  le  Public  retiroir  tant  d’utilité  :  il  en  confervcrent  l’ufage  avec  beaucoup  de  loin;  de  les  éloges  ma-  muI* 
gnifiques  qu’ils  doniloient  à  ce  Magiftrat  dans  fes  provifions,  font  une  preuve  bien  évidente  de  l’eftime  præf  vi- 
qu’ils  en  faifoient.  Caffiodore  nous  en  a  confervc  la  Formule;  on  ne  peut  rien  de  plus  autentique:  gil.urb. 
c’elt  lui-même  qui  les  écrivoit;  il  étoit  Secrétaire  de  Thcodoric  :  ainfi  perfonne  ne  pouvoir  être  mieux  Raven- 
informé  que  lu-i  de  l’autorité,  ni  des  fonctions  de  cette  Magiftrature.  Voici  dans  fes  propres  termes,  natIS>1-7* 
comme  il  s’en  explique. 

FORMVLA  FRÆFFCTI  VIGILVM  VRBIS  ROMÆ . 

aUamvis  nomen  tuum  ad  Civitatis  te  vigilias  debeat  excitare,  ut  poffis  implere  quod  diceris,  tamen 
,  providentiæ  noftræ  folita  cautela  non  defèrit,  nifi  eos  quod  ad  agendum  deligimus,  ad  parendum 
quoque  fuaviter  invitemus.  Quid  eft  tibi  pulçhrius,  quàm  in  ilia  Urbc  operam  navanter  impendere: 
diligentix  tuæ  ubi  talcs  telles  videntur  affiftere?  Cautela  qu idem  tua,  mox  ut  adhibita  fucrit,  per  Patri- 
ciorum  6c  Confiilum  ora  di/currit,  vix  te  contigit  aliquid  fbllicitè  fiiccre ,  6c  audis  proccres  cum  admi- 
ratione  laudare.  MedioCrcni  dignitatem  Regis,  de  in  fumma  opinione  ver/aris  :  Cuftos  Romanæ  Civi¬ 
tatis  diceris,  quando  eam  ab  inteftino  hofte  défendis.  Quapropter  circà  fures  Ibllicitus  cfto:  quos  fi  ti- 
bi  Lcges  punire  minime  præcipiunt,  tamen  eos  indagandi  licentiam  contulerunt:  credo  ut  quamvis  ef- 
fent  raptores  deteftabiles,  tamen1  quia  dicebantur  Romani,  majori  cos  fubderent  dignitati.  Utere  igi- 
tur  per  indiétionem  illam  præfeéhiræ  Vigilis  dignitate.  Horror  tibi  pœnarum  ademptus  eft,  non  po- 
teftas:  nam  L.ex  à  qiio  vclit  malos  capi ,  ipfum  ccnfuit  plus  timeri.  Eris  lècuritas  loporantium,  mini- 
men  domorum,  tutela  clauftrorum,  difeufior  obfcurus,  arbiter  filentiofus,  cui  fallere  infidiantes  fas  eft. 

Se  decipere  gloriu.  Aétus  tuus  venatio  noéturna  eft,  quæ  miro  modo  fi  non  cernitur,  tune  tenctur; 

Furta  magis  in  furibus  facis,  dum  illos  circumvenire  niteris,  quos  omnibus  illudere  poêle  cognofeis. 
Prxftigii  genus  eft,  qüod  agitis,  ut  latronum  verfutias  irretire  poffitis.  Facilius  enim  æftimamus  fphin- 
gis  ænigmaca  comprehendi  potuillê,  quam  raptoris  fugacem  prælèntiam  reperire.  Ille  circumfpeétus  ad 
omnia,  inftabilisad  ventura,  trepidus  ad  infidias,  quemadmodum  poteft  capi,  qui  more  vend  nullo  fi- 
tu  cernitur  contineri.  Vigila  igitur  impiger  cum  noéturnis  avibus:  nox  tibi  pandat  afpeétus  :  6c  ficut 
illæ  reperiunt  in  oblcuris  cibum ,  ita  tu  poffis  invenire  prxconium.  Efto  nunc  ad  injunéta  follicitus. 
Vænalitas  tibi  non  adimat  quod  concedit  induftria.  Nam  licet  hæc  fub  profunda  caliginc  videantur  o-e_ 
ri,  nul  lus  tamen  aétus  eft,  qui  poffit  abfcondi.  Privilégia  quoque  tua,  vel  Officii  deputati  ex  noftra 
tibi  autoritate  rationabiliter  vendicabis.  Quia  neceflè  eft  in  tam  magna  civitate,  per  diverfos  Judices  agi, 
quod  ab  uno  non  poteft  explicari. 

FORMVLA  TRÆFECTI  VIGILVM  VRBIS  RAVENNATIS. 

QUamvis  dignitate  magni  nominis  prima  fronte decoreris  ,  (quia  non  potuit  Antiquorum  pruden- 
dentia  fumma,  imâque  fimili  appellatione  cenlère:  ne  fplendorem ,  quem  fummis  dabat,  alterius 
utilitatc  pollucret,)  tamen  hinc  intclligitur,  quid  lèntire  Majorum  potuiflét  autoritas,  quando  Præfcc- 
tos  Vigilibus  appellare  voluere,  qui  pro  generali  quiete  difeurrunt.  Tibi  enim  commifia  eft  fortunarum 
lècuritas,  Civitatis  ornatus,  utilitas  omnium,  fcilicet,  ut  circà  domefticos  graflàtores  bellum  pacatum 
gercres,  fi  quem  Civium  lædendum  eftè  lëntires.  Cuftodi  fort u nas  omnium:  fecurus  fommus  te  vigi¬ 
lante  carpitur,  6c  moleftia  nulla  lèntitur.  In  pace  pofitus  fumis  de  noéturno  furc  viéfcoriam.  Tuis  lau- 
reis  mane  Civitas  defenla:  lætatur  qux  dum  captos  rcfpicit,  tune  fe  occulto  hofte  caruiflè  cognofcit. 
Quotidiè  triumphas,  fi  benè  vigilas.  Et  cùm  rara  fit  gloria  bcllici  certaminis,  tibi  jugiter  latronibus 
famulatur  inventis.  Ob  ducatum  nimiâ  Civium  affeétione  fufeeptum,  affiimes  prædones  inquirere  quos 
per  fe  Dominus  non  valet  invenire:  6c  duplici  ratione  beneficus,  aut  futura  furta  prohibes,  aut  com- 
miflà  concludis.  Nonne  ifta  quædanveft  ineffabilis  gratia  Civitatis,  unum  in  fe  fufeipere ,  quod  videt 
omnibus  expedire?  Meritô  tibi  gloriofum  nomen  Præfeéfci  prudens  Antiquitas  deputavit:  quia  illud  fa- 
cere  non  poterat,  nifi  qui  Cives  à  fuis  commodis  plus  amabat.  Officium  quoque  tuum  non  parvo  confiât 
munere  fublevatum,  quando  6c  îpfis  momenti  jura  dilatata  funt,  qui  pro  fecuritate  Civium  militare  noC- 
cuntur.  Qux  cum  ita  fint,  Præfcéluram  tibi  Vigilum  per  illam  indiétionem ,  deleélati  in  tua  opinio¬ 
ne  concedimus.  Ita  ut  6c  curam  dignitatis,  6c  privilégia  tibi  compctentia  modis  omnibus  exequaris.  Sed 
quamvis  nomen  odiofiffimum  furum  gnieralis  perlèquatur  afibnfus,  tamen  quia  de  cffiifione  humani  làn- 
guinis  agitur,  nihil  fubitum,  aut  indeliberatum  jubemus  aflumi.  Modeftiam  lequere,  qui  damnas  auda- 
ciam  :  continentiam  dilige,  qui  furta  condemnas.  Ad  gefta  perdudi  audiantur  aliquid  pro  falutc  die* 
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turi.  Quoniam  quidquid  non  difcutitur,  juftitia  non  putatur.  Conviéhs  ver  6  atquc  confeffis,  quæ  funt 
décréta  ferventur:  quando  crudele  nil  cfficit,  qui  fequitur  Leges. 

Tous  ces  ufâges  paflercnt  dans  les  Gaules  avec  la  domination  des  Romains,  6c  furent  confcrvcz  par 
nos  premiers  Rois  :  les  preuves  en  ont  été  rapportées  ailleurs.  Ainfi  Pon  trouve  dès  la  naiflànce  de  la 
Monarchie,  qu’il  y  avoir  un  Guet  de  nuit,  dans  chacune  des  principales  Villes  du  Royaume.  Clotai¬ 
re  II.  en  régla  l’exercice  par  Edit  de  l’an  Charlemagne  le  confirma  par  Ordonnance  de  l’an  802. 

6c  ce  même  Prince  par  une  autre  Ordonnance  de  Pan  813.  établit  la  peine  de  quatre  fols  d’amende,  con¬ 
tre  ceux  qui  devoient  y  faire  le  lèrvice,  6c  qui  ne  s’y  rendoient  pas  affidus.  Le  nom  même  de  Guet, 
félon  tous  les  Etvmologiftes,  tire  fon  origine  de  l’Allemand  JVacbta,  que  les  François  avoient  apporté 
en  France,  6c  qui  fe  lit  dans  les  anciennes  Ordonnances  de  nos  Rois. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  dans  l’Etat  au  commencement  du  dixiéme  fiecle,  qui  introduifirent  les  in¬ 
inféodations,  6c  qui  impoferent  filcnce  aux  Loix ,  n’apporterent  aucun  changement  à  l’ordre  public  à  l’é¬ 
gard  du  Guet  :  il  paraît  au  contraire  que  ces  temps  difficiles,  où  chacun  penfoit  à  là  fûreté,  le  rendirent 
encore  plus  necefiàire.  De-là  vient  que  dans  la  plus  grande  partie  des  Coutumes,  qui  prirent  alors  naifi 
fane;,  6c  qui  iuccedcrcnt  à  l’ancien  droit;  il  eft  fait  mention  cxprdTe  de  cette  obligation  de  faire  le  guet, 
que  tous  les  Seigneurs  impoferent  à  leurs  nouveaux  fujets. 

Il  eft  vrai  que  le  calme  étant  rétabli,  ce  fcrvicc  perfonnel  fut  converti  dans  la  plus  grande  partie  des 
Provinces,  en  deniers  ou  redevances  annuelles,  6c  fut  uni  aux  autres  droits  Seigneuriaux:  en  forte  qu’il 
ne  refta  plus  de  cet  ancien  ufiige,  que  les  Compagnies  du  Guet  de  Paris,  ad  injlar  de  laquelle  celles  de 
Lion  6c  d’Orléans  ont  depuis  été  créées. 

Il  eft  fait  mention  de  ce  Guet  de  Paris  dans  les  Otim  du  Parlement,  qui  font  fans  contredit  les  plus  an¬ 
ciens  Rcgiftres  du  Royaume.  Le  fervice  étoit  partagé  entre  les  Bourgeois, &  une  Compagnie  du  Guet, 
entretenue  par  le  Roy ,  eumpolée  de  vingt  Sergens  à  cheval ,  6c  vingt-fix  Sergcns  à  pied.  Les  Com- 
munautez  de  Marchands,  &  d’Artilans  etoient  obligées  de  fournir  toi"  les  jours  alternativement  un  cer¬ 
tain  nombre  d’hommes,  réglé  par  le  Prévôt  de  Paris;  6c  de  ceux-là,  l’on  en  formoit  pluficurs  Corps- 
dc-Garde  fixes,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  befoin  :  ce  qui  fir  nommer  ce  fervice,  le  Guet  affis.  Le 
Ohm  4.  Guet  Royal  étoit  deftiné  à  faire  les  rondes. 

f.  xi8.  Le  Commandant  de  cette  Troupe  fc  trouve  nommé  Chevalier  du  Guet,  Miles  Gueti ,  dès  Pan  ï 2 54. 
dans  une  Ordonnance  de  faint  Louis  ,  6c  il  fc  trouve  fous  ce  même  titre  dans  un  Arrêt  du  Parlement 
des  Oétaves  de  Pâques.  „  On  appelle  en  France  Chevalier  (  dit  Moniteur  de  la  Roque  dans  fon  Traité 
„  de  la  Nobleffe)  celui  qui  étoit  nommé  par  les  Latins  Ailles,  pour  marquer  par  ce  nom  le  choix  qui 
„  en  a  été  fut  entre  pluficurs  pour  l’élever  à  cctre  dignité;  Miles ,  quafi untts  ex  mille  eleclus.  „  Ainfi  ce 
DuHail-  n’eft  point  l’abandon  que  Charles  V.  lui  fit  de  l’Ordre  de  l’Etoile  qui  lui  a  donné  le} titre  de  Chevalerie 
i.m  hilt.  félon  que  quelques-uns  l’ont  penfé  ;  puifque  cet  Ordre  ne  fut  inftitué  par  le  Roy  Jean  que  Pan  1  gyi .  8c 
ce  ran"  fiue  Commandant  du  Guet  portoit  le  titre  de  Chevalier  long-temps  auparavant.  Ce  titre  vient  donc 
de  plus  loin;  6c  félon  toutes  les  apparences,  il  tire  fon  origine  de  Pufage  des  Romains,  qui  ne  con- 
fioient  ce  pofte  qu’à  un  homme  de  qualité  ^fpe&abili  viro  ex  Equeftri  online  eleflo,  toujours  choifi  dans  l’Or¬ 
dre  des  Chevaliers. 

Tout  ce  qui  concerne  la  conduite ,  le  commandement  6c  la  difeipline  militairé  du  Guet,  lui  appar¬ 
tient:  mais  comme  le  Guet  de  nuit  chez  les  Romains,  étoit  fubordonné  au  premier  Magiftrat  de  la 
Ville,  pour  punir  les  coupables:  ainfi  toute  la  Jurifdiction  fur  le  Guet  appartient  au  Prévôt  de  Paris 
fient  Prefc&Hs  Urbis. 

La  Compagnie  du  Guet  fut  augmentée  jufqu’à  deux  cens  quarente  hommes,  6e  le  Guet  Bourgeois 
ou  affis  fupprimé,  par  Edit  du  mois  de  May  îyyq.Les  troubles  civils  qui  arrivèrent  en  iy6r.  à  caule  de 
la  Religion,  firent  encore  changer  de  conduite.  La  garde  de  Paris  fut  totalement  remife  aux  Bourgeois 
fans  que  la  Compagnie  du  Guet  en  fît  aucun  exercice.  La  tranquillité  rétablie  par  l’Edit  de  Pacifica¬ 
tion  du  mois  de  Mars  1  yfig.  les  Bourgeois  furent  derechef  déchargez  de  ce  f’rvice,  6e  la  Compagnie  du 
Guet  remife  fur  pied,  par  Edit  du  mois  de  Novembre  de  la  même  année.  Elle  fut  alors  fixée  à  cin¬ 
quante  hommes  de  pied.  11  n’y  a  eu  depuis  ce  temps  d’autre  changement,  que  l’augmentation  de  nom¬ 
bre,  à  proportion  des  accroifièmens  de  la  Ville,  6c  des  befoins  du  ièrvice.  11  ne  relire  plus,  en  fuivant 
la  méthode  qui  a  été  tenue  jufques  ici,  qu’à  parcourir  les  Réglemens,  d’où  ces  remarques  ont  été  tirées. 
En  voici  les  extraits. 

Capit.  Ordonnance  de  Clotaire  II  de  l’an  yqy.  contre  les  gens  établis  pour  le  Guet  de  nuit,  qui  entretenoient 
Reg.  Fr.  intelligence  avec  les  voleurs,  6c  les  laiifoient  échapper.  Elle  porte,  „  que  lors  qu’un  vol  fera  fait  la 
M  puo.  „  nujtj  ccux  qUi  feront  de  garde  dans  le  Quartier,  en  répondront  en  leur  nom,  s’ils  n’arrêtent  le  vo- 
„  leur  :  que  fi  le  voleur  en  fuyant  devant  ces  premiers,  eft  vû  dans  un  autre  quartier,  6c  que  les  Gar- 
„  des  de  ce  fécond  quartier  en  étant  auffi-tôt  avertis,  négligent  auffi  de  l’arrêter,  la  perte  eau  fée  par  le 
j,  vol ,  tombera  fur  eux  ;  6c  ils  feront  en  outre  condamnez  en  cinq  fols  d’amende  ;  6c  ainfi  de  quartier  en 
„  quartier,  jufques  au  troifieme  inclufivement. 

Capit.  Ordonnance  de  Charlemagne  de  l’an  S 13.  portant,  „  que  fi  quelqu’un  de  ceux  qui  font  chargez  de 
Reg.  Fr.  ^  fhire  le  guet,  manque  à  fon  devoir,  il  fera  condamné  par  le  Comte,  ou  premier  Magiftrat,  en  quatre 
jj1^'  „  fols  d’amende. 

Ancien  Ordonnance  de  faint  Louis  du  mois  de  Décembre  1254.  Pour  ^  Pureté  de  Paris  pendant  la 
manuf-  nuit  :  elle  porte,  „  que  les  Habitans  de  Paris  pour  la  feureté  de  leurs  Corps  ,  6c  de  leurs  biens  ,  6c 
crit.de la,,  marchandises ,  6c  pour  remédier  aux  périls-,  aux  maux  6c  accidens  qui  fùrvenoient  toutes  les  nuits 
theque  ”  dans  la  Ville,  tant  par  le  feu ,  vols,  larcins,  violences, 6c  ravificmcns  de  femmes, enlevemens  de  meu- 
du Colle-»  blés  par  locataires ,  pour  fruftrer  leurs  Hôtes,  qu’autrement,  ils  avoient  fupplié  le  Roy  de  leur  per« 
gedeNa-,,  mettre  de  faire  le  guet  pendant  la  nuit.  Les  gens  d’un  certain  nombre  de  Métiers  fe  chargeant  de  le 
a* ourti1  ”  ^a*re  a  leurs  dépens  les  uns  après  les  autres  de  trois  fcmaincs  en  trois  femaines ,  à  tour  de  rôle  :  ce  qui 
trc°le  1  îeur  fut  accordé.  Ces  mêmes  Lettres  portent ,  qu’outre  le  guet  des  métiers,  êc  poux  plus  grande  fûre- 
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té;  il  y  avoit  depuis  très-longtemps  un  autre  Guet,  entretenu  8c  payé  par  le  Roy:  „  que  celui-ci  droit 
„  compofé  de  vingt  Sergens  a  cheval, 8c  t>:  quarente  Sergens  à  pied , commandez  par  un  Chevalier  nom- 
„  mé  le  Chevalier  du  Cuet.  Que  ce  commandant  les  gouvernoit,menoit  8cconduifoit  toute  la  nuit  par 
„  la  Ville,  pour  vifiter  8c  fortifier  le  Guet  des  gens  de  métier. 

Arrêt  du  Parlement  de  la  Touflàints  ,  de  Pan  1264,  „  qui  ordonne  ,  que  les  Drapiers  de  Paris  ,  fe- 
„  ront  le  guet  comme  les  autres ,  foit  que  le  Prévôt  de  Paris  le  commande  en  perfonne  ,  ou  qu’il  foit 
„  abfent. 

Arrêt  du  Parlement  de  la  Pentecôte  1 265”.  le  Roy  prefent ,  „  par  lequel  il  eft  ordonné  que  les  Ha- 
5,  bitans  de  la  Seigneurie  de  l’Evêque  de  Paris,  feront  tenus  de  faire  le  guet  ,  ainfi  que  les  autres  Bour- 
s,  geois  ,  lorfqu’il  leur  fera  commandé  par  le  Prévôt  de  Paris ,  ou  par  le  Chevalier  du  Guet ,  (  qui  fè 
j,  trouve  nommé  en  cet  endroit  le  Gardien  de  la  Ville  ,  Cujlos  Villa  Parifienjîs  )  8c  ce  nonobftant  les  pré- 
„  tentions  contraires  de  l’Evêque. 

Arrêt  du  Parlement  de  la  Chandeleur  1270.  „  par  lequel  il  eft  ordonné  ,  que  tous  les  Bourgeois  de- 
„  meurans,  tant  dans  l’enclos  ,  que  dans  l’étendue  de  la  Jurifdiction  du  Temple  ,  foit  dans  la  Ville  ou 
„  hors  des  murs  ,  feront  tenus  de  faire  le  guet ,  ainfi  que  les  autres  Bourgeois  de  Paris. 

Arrêt  du  Parlement  de  la  Pentecôte  1271.  contre  les  Changeurs ,  les  Orfèvres,  les  Drapiers ,  8c  quel¬ 
ques  autres  Bourgeois  ,  qui  prétendoient  être  exempts  de  rendre  le  fèrvice  dans  le  Guet,  lorfque  le  Pré¬ 
vôt  de  Paris  ne  le  commandoit  pas  en  perfonnne.  „  Par  cet  Arrêt  il  eft  ordonné,  que  ces  Communau- 
„  tez  feront  tenues  :  ainfi  que  les  autres  métiers ,  de  faire  le  guet ,  félon  qu’il  plaira  au  Prévôt  de  Paris 
„  de  le  regler  ;  foit  qu’il  l'oit  prefent  ,  foit  qu’il  foit  ablcnt  ;  attendu  que  le  guet  eft  établi  pour  la  lu- 
„  reté  commune  de  tous  les  Habitans  de  la  Ville. 

Arrêt  du  Parlement  de  Pâques  1308.  fur  la  conteftation  formée  entre  Conrad  Bouvel  Marchand  de 
Florence  d’une  part ,  Firmin  Coqucrcl  Prévôt  de  Paris  ,  8c  Ferry  Cahier  ,  Chevalier  du  Guet  Miles 
Gueti  d’autre  part.  Il  s’agiiToit  d’une  faille  qui  avoit  été  faite  par  le  guet ,  fur  Bouvel  ,  de  trois  balles 
remplies  d’armes  :  Bouvel  foûtenoit  que  cette  laifie  avoit  été  f lite  de  jour  :  le  Prévôt  de  Paris  8c  le  Che¬ 
valier  du  Guet  alleguoient  au  contraire ,  que  ces  balles  avoient  été  failles  pendant  la  nuit ,  8c  dans  le 
temps  que  Bouvel  avoit  pris  pour  les  faire  tranfporter  hors  du  Royaume.  Sur  cette  conteftation,  il  fut 
ordonné  qu’il  en  feroit  informé  ;  8c  comme  par  l’Enquête  ,  il  parut  que  cette  faille  avoit  été  faite  en 
plein  jour  ,  la  Cour  en  fit  main-levée. 

Arrêt  du  Parlement  de  l’Oétave  des  Brandons  de  l’année  1311  par  lequel  fur  Pappcl  d’une  Sentence 
du  Prévôt  de  Paris,  Pierre  le  Hatecourt ,  Sergent  du  guet  à  cheval  ,  pour  des  violences  faites  à  un 
Bourgeois  pendant  la  nuit ,  fut  deftitué  de  fon  Office,  condamné  à  vingt  livres  d’amende  ,  8c  à  tenir  pri- 
lôn  au  Châtelet  pendant  un  an. 

Ordonnancedu  Roy  Jean  du  fixiémeMars  1363  pour  la  fureté  de  la  Ville  de  Paris  pendant  la  nuit 
fcellée  du  feel  du  Roy  du  Châtelet,  pour  l’ablênce  du  grand  Sceau.  „  Elle  porte,  que  les  Rois  fes* 
j,  prédeceflèurs  depuis  un  temps  immémorial ,  avoient  ordonné  que  l’on  fît  toutes  les  nuits  à  Paris  le 
j,  guet  par  les  Artifans  de  certains  métiers ,  les  uns  après  les  autres,  pour  veiller  à  la  garde  8c  fûreté  de 
y*  la  Ville  ,  des  faintes  Reliques  de  la  fainte  Chapelle  ,  des  corps  8c  perfonnes  des  Rois  fes  .  Prédecef- 
3î  feurs,  des  Prifonnicrs  du  Châtelet ,  des  Bourgeois ,  biens  8c  marchandas  de  la  Ville,  afin  qu’il  fût 
,,  plus  aifement  donné  ordre  aux  accidens  de  feu,  aux  meurtres,  vols  ,  raviiîemens  de  femmes  8c  de 
,,  filles ,  8c  aux  autres  méchantes  aétions.  Que  chaque  métier  feroit  le  guet  en  trois  femaines  une  fois. 

Que  s’il  arrivoit  que  l’un  de  ces  Artifans  manquât  à  ce  devoir ,  les  Clercs  du  Guet  mettoient  un  au- 
,î  tre  homme  en  fi  place  à  les  dépens.  Que  pour  plus  grande  fûreté  ,  outre  ce  Guet  Bourgeois,  ces 
v,  Princes  avoient  établi  à  leurs  dépens  un  autre  Guet  ,  pour  fèrvir  pendant  toute  la  nuit  ,  corripofé  de 
„  vingt  Sergens  à  cheval  ,  8c  de  vingt-fix  Sergens  à  pied,  fous  la  conduite  d’un  Commandant  nommé 
j,  le  Chevalier  du  Guet.  Que  ce  Commandant  avoit  dix  fols  parills  de  gages  par  jour  ,  8c  vingt  livres 
,j  par  an,  pour  manteaux  :  les  Sergens  â  cheval ,  chacun  deux  fols  ;  8c  ceux  à  pied  ,  douze  deniers 
„  parifis.  Qu’il  y  avoit  auffi  deux  Commis  nommez  Clercs  du  Guet  ,  pour  écrire  8c  enregiftrer  leurs 
„  noms  ;  qui  avoient  pour  gages  chacun  douze  deniers  parifis,  dont  les  fonétions  étoient  de  faire  fça- 
„  voir  chacun  jour  aux  gens  de  métier  qui  dévoient  faire  le  guet ,  de  fe  trouver  en  perfonne  ,  ou  du 
„  moins  quelqu’un  en  leur  place  ,  avant  l’heure  du  Couvre-feu  (  c’eft-à-dire  fept  heures  du  foir)  à  un 
j,  certain  endroit  du  Châtelet  à  ce  deftiné.  Que  le  Chevalier  du  Guet ,  8c  les  Sergens  à  pied  8c  â  che- 
,,  val  sy  rendraient  auffi ,  pour  être  enregiftrez  par  les  Clercs  du  Guet.  Que  fi  quelqu’un  des  gens 
,,  de  metier  qui  étoient  de  jour  y  manquoic,  il  en  feroit  mis  un  autre  en  fa  place  à  fes  dépens  :  il  en  é- 
,)  toit  néanmoins  exeufé  ,  fi  fa  femme  étoit  en  couches  ,  qu’il  eût  été  faigné  ce  jour-là  ,  ou  qu’il  fut 
,,  hors  de  la  Ville  pour  fon  commerce  ,  ou  autrement ,  ou  qu’il  fût  âgé  de  plus  de  foixante  ans  :  ce 
,,  qu’ils  étoient  tenus  de  faire  fçavoir  aux  Clercs  du  Guet.  A  l’égard  du  Chevalier  du  Guet  8c  des 
,j  Sergens  à  cheval  8c  à  pied  ,  celui  d’entr’eux  qui  manquoit  de  fe  trouver  à  l’heure  preferite  ,  étoit 

privé  des  gages  qu’il  devoit  recevoir  pour  fon  fervice  de  la  nuit.  Les  noms  de  ceux  qui  étoient  pre- 
,j  fens  étant  enregiftrez  ,  les  Clercs  du  Guet  dilpofoient  ceux  des  gens  de  métier  qui  dévoient  faire  le 
„  guet ,  en  cette  maniéré  :  fix  Hommes  fur  les  carreaux  au-delà  du  Guichet  du  Châtelet ,  pour  la 
,,  garde  des  Prifonniers ,  afin  d’empêcher  que  chacun  d’eux  ne  pût  fe  làuver  par  les  portes;  fix  autour 
„  du  Châtelet  ,  pour  les  empêcher  de  defeendre  avec  des  cordes  ,  ou  autrement ,  8c  de  recevoir  de  de- 
„  hors  aucun  fecours  à  cet  effet  ;  fix  en  la  Cour  du  Palais ,  allans  8c  venans  toute  la  nuit ,  pour  la 
55  garde  des  faintes  Reliques ,  8c  du  lieu  ;  fix  en  la  Cité  près  la  Magdelaine  ;  fix  devant  la  Fontaine 
5>  des  faints  Innocens  ;  fix  fous  les  pilliers  de  la  Greve  ;  fix  à  la  porte  Baudoyer  ,  8c  les  autres  aux 
„  Carrefours  8c  endroits  tels  que  les  Clercs  du  Guet  le  jugeoient  convenable.  Tous  lefquds  dévoient 
„  faire  toute  la  nuit  la  garde  ,  armez  des  armes  qu’ils  pouvoient  avoir.  Que  ceux  qui  compofoient  le 
,>  Guet  à  cheval  8c  à  pied  ,  étoient  tenus  de  partir  du  Châtelet  auffi-tôt  après  la  cloche  du  couvre-feu 
3,  fonnée  ,  8c  de  marcher  toute  la  nuit  jufqu’au  jour  dans  toutes  les  rues  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs,  de 
,,  vifiter  le  Guet  des  métiers  ,  fçavoir  de  ceux  qui  formoient  la  garde  ,  s’ils  avoient  befoin  de  fecotrrs 
,,  8c  ce  qui  étoit  arrivé  à  leur  pofte  :  8c  en  cas  que  les  Sérgens  à, cheval  euflènt  reconnu  que  quelques- 
„  uns  de  ceux  du  Guet  affis  fuflène  allez  fe  coucher  ,  ou  vaquer  à  leurs  affaires ,  il  leur  étoit  permis 
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222  Traité  de  la  Police ,  Livre  î.  Titre  XIV.  Chap.  1 1. 

”  d’emprifonner  les  autres  du  même  corps-de- garde  ,  pour  en  être  enfuite  rendu  compte  au  Prévit  de 

”  xre  CCt  ordrc  avo,t.c'c  intc"°mpU  par  la  mauvaife  conduite  des  nommez  Pierre  Grofparmi 

”  1  Guillaume  Pommero  ,  ci-devant  Clercs  du  Guet ,  qui  prenoient  de  l’argent  de  ceux  qui  dévoient 
”  icbntt,  pour  en  être  exontez  Que  depuis  ce  temps  on  avoir  difcontmuê  de  frire  le  Guet  tant 
”  par  les  g<  ns  de  mener ,  que  par  es  Sergens  à  pied  &  cheval  :  cc  qui  avoir  caufé  une  infinité  de  de- 
”  <oru res  dont  , 1  «o, tnccefla.rc  d’arreter  mcellamment  le  cours.  Le  Roy  délirant  pourvoir  &  rc 
«  “Cttre  dans  l’ordre  cette  partie  fi  .  mportantc  de  la  iureté  &  tranquillité  de  la  Ville  de  Paris  •  ordonne 
”  Su'  'es  Reglcmms  prcccdens  feront  exécutez  ;  que  Grofparmi  &  Pommero  feront  deftituez  de 
leurs  Charges ,  &  a  autres  Clercs  du  Guet  mis  en  leurs  places  ,  aux  gages  de  douze  deniers  par  jour 

”Ftw™ni  :  charge  par  eux  de  prêter  lemierit  au  Prévôt  de  Paris,  &  au  Chevalier  du  Guet  Que 

-  :  '.{elom  tcnus  d  avertir  ceux  qui  devront  le  Guet,  de  fc  trouver  au  Châtelet  avTnt 

'  ''  1  -  1  -  !jni  fnl,vu,r  ™  être  déchargez  que  pour  les  caules  ci-devant  marqué  1’  &  à 

,nd  ”  :  Clercs  du  Guet,  la  caufe  de  leur  abfence  :  lefquels  Cicres  feront 

”  tenus  de  retrouver  au  Châtelet  avant  l’heure  du  couvre-feu  ,  &  plutôt  en  Hyver  qu’en  Eté  Ou’ils 
v  auront  chacun  un  grand  papier  ,  où  ils  enregiftreront  dans  l’un  les  noms  &  fumorns  des  gens  de  mé- 
”  t,e.rs  !  5  dMS  y.™!?  .  lc  Cheval, cr  du  Guet ,  ou  fon  Lieutenant ,  &  les  Sergens  ipied  &  à  che- 
”  Lc  &lt  >  diftnbueront  les  gens  du  guet  des  métiers ,  en  la  manière  ci-defllis  preferite  •  &  les 

”  \?PS  a  Fhï™l  £c  i  Pied ,  ‘don  l’ordonnance  du  Chevalier  du  Guet  ou  Ion  Licurenanr.  Et  en  cas 
,1  d  abience  des  Sergens  du  guet  a  cheval  &  a  pied  ,  fans  aucune  caufe  légitimé  les  Clercs  feront  te 

”  nu?  d’cn  un  «fT  c"  la  P1**  du  *6,II»W .  fera  tenu  de  donner  douze  deniers  pour  celui 

s,  qui  aura  veille  pour  lui.  Et  parce  que  plulieurs  ont  été  trouvez  faifint  faux  «met  6c  avant  le  euet 
”  L'C  L  Ü  clt,°,donnsé  1ueu  8““  »  cheval  £c  a  pied  fc  prefantera  én  Etc  a  l’heured’u  couvre-feu  fon- 
”  "f  »  Notre-Dame  &  en  Hyver  a  a  mut  1  auquel  temps  le  guet  fera  tenu  de  partir  du  Châtelet 
”  “  en  cas  que  lorfque  le  Guet  a  cheval  &  a  pied  vibrant  les  rués  &  les  places  deftinées  pour  être  aar 
v  dccs  pendant  la  nuit ,  trouvât  quelqu’un  du  Guet  des  métiers ,  r  ciré  fans  caufe  légitimé  fes  Corn 
»  pagnons  feront  obligez  par  leurs  ioms ,  de  déclarer  les  noms  des  défaillans,  pour  être  punis  le  lcnde 
”  main  par  le  Prévôt  de  Pans.  Sera  tenu  le  Chevalier  du  Guet ,  par  luy ,  ou  par  perfonne  fuffi  limte 
”  de  faire  le  guet  chaque  nuit  ôc  ceux  de  fes  Sergens  à  cheval  ou  à  pied  qui  manqueront  le  guet  pcm 
„  dront  leurs  gages  pour  la  nuit  qu’ils  auront  manque.  LcsClercs  du  Guet  feront  tenus  de  donner  tous 
„  les  mois  au  Chevalier  du  Guet  les  noms  des  défaillans  ;  lequel  les  donnera  fous  feri  cachet  au  Rc 
„  ccycur  de  Pans.  Fait  défenfes  aux  Clercs  du  guet  de  prendre  aucun  argent  de  perfonne  pour 
„  difpenfé  de  fon  devoir  ,  fur  peine  de  malverfatïon.  Ordonne  au  Prévôt  de  Paris  de  tenir  la  ma 
„  l’execution  de  cette  Ordonnance  ,  &  de  la  faire  publier  j  &  d  lui  &  au  Chevalier  du  Guet  de  réi 
,,  tre  toutes  les  chofes  concernant  lc  guet ,  en  l’état  ci-defius  prefcrii. 

«  Arrêt  du  Paiement  du  dix-neuf  May  1363.  par  lequel  l’Evêque  de  Paris  eft  débouté  du  droit  par 
”  lui  prétendu  ,  de  faire  frire  le  guet  par  fon  Bailly ,  S:  par  fa  Officiers  &  Sergens  armez  la  veille 
”  p  1,’A®jmPflon  delà  famte  Vierge  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  &  aux  environs.  Le  Prévôt  de 
„  Pans  eft  maintenu  &  garde  dans  le  droit  &  en  la  poflélfion  d’en  connoître  ,  &  de  punir  par  amende 
’>  ou  autrement  ceux  qmcontreviench-ont  fur  cela  aux  Ordonnances:  &  il  eft  ordonné  qu’au  cas  que 
„  1  Evêque  juge  à  propos  d  avoir  des  Officiers  pour  veiller  cette  nuit  de  fi  part  à  fi  confcrvation  de  cc 
„  qui  eft  dans  fon  Eglife  ;  il  le  pourra  faire  ,  a  condition  que  ces  Officiers  porteront  leurs  armes  fous 
„  leurs  habits,  fans  qu  il  leur  foit  permis  de  les  montrer  ,  foit  en  allant  ^  Guet  foit  lorfqu’ils  v 
„  lercnt,  ou  qu'ils  en  reviendront  en  leurs  maifons.  -  1  * 

Déclaration  du  Roy  du  vingtième  Avril  i4n.  „  par  laquelle  les  Gens  des  Comptes  ,  6c  les  Clercs 
,,  de  la  Chambre  font  déclarez  exempts  du  ghet.  1 

Ordonnance, le  Er.mço,  s  I  du  mois  de  Janvier  iy59.  dont  les  motifs  font  les  memes  que  ceux  du 
Roy  Jean  ,,  Que  pour  remed,  r.  aux  accidens  fâcheux  qui  arrivoient  journellement  â  Pané  pendant  la 
..  nmr  les  Rois  fa  predeccfleurs  avoicnt  établi  certain  nombre  de  gens  à  cheval  &  à  pied  armez 


etre 
i  main  i 
remet- 


ne  que  le  guet  fera  continue  par  leChevalierduGuet  Sc  fa  Compagnie,  compofce  de  20.  hommes  de  che- 
val  ,  &  de  40.  hommes  de  pied,  en  ce  compris  fes  Licutenans  ;  pour  être  le  guet  fait  par  10  Civa 
„  bers,  6c  20.  hommes  de  pied  chaque  nuit,  par  tour  &  alternativement.  Que  le  Guet  affis  appelle  le 
„  Guet  dormant,  fera  auffi  continué  par  les  gens  des  métiers ,  les  nuits  qui  leur  feront  ordonnées  fous 
„  la  charge  de  ceux  Sergens ,  a  la  maniéré  accoûtumée  3  pour  après  avoir  etc  enregiftrez  être  envoyez 
„  en  nombre  competant,  en  la  place  des  carreaux,  outre  le  guichet  6c  au  dedans  des  prifons  ■  au  fieu 
„  appelle  la  Pierre  .  proche  le  Châtelet,  pour  veiller  a  la  garde  des  Prifonniers,  du  Geôlier  8c  fes  Gens  ■ 
„  a  la  Cour  du  Palais ,  pour  la  garde  des  liantes  Reliques,  du  Geôlier,  des  Prifonniers  6c  des  chofes’ 
„  étant  dans  le  Palais  ;  au  bout  du  Pont  faint  Michel  ;  fur  le  Quay  des  Auguftins  ;  au  Carrefour  de 
»  Corne  ,  au  Carrefour  faint  \  ves ,  au  Carrefour  faint  Benoit  ;  à  la  Croix  des  Carmes  -  au  Car 
„  refour  faint  Seycrm  ;  a  petit  Pont  ;  près  l’Eglifc  de  la  Magdelaine  ;  aux  Planches  de  Mibr’ay'  ■  à  la 
„  Croix  de  la  Grevé;  a  l’Hotel  de  Sens;  à  la  Porte  Baudoyer;  au  Coin  de  faint  Paul,  à  la  Trnverfé 
„  Quadicr;  a  1  Eclicllc  du  Temple;  a  faint  Nicolas  des  Champs  ;  à  faint  Jacques  de  l’Hôpital  ■  a  la 
„  fonte, ne  fi- m  Innocent;  à  la  Pointe  faint  Euftache  ;  à  la  Croix  du  Tiroir;  à  l’Ecole  faint  Germain  • 
„  a  la  1  lace  aux  Chats  ;  &  autres  endroits  des  feize  Quartiers ,  fuivant  l’Ordonnance  du  Prévôt  de  Pa- 
”  ns ,  ou  Ion  Lieutenant  Criminel  ,  qui  difpofera  de  tout  ,  félon  qu’il  le  jugera  a  propos  ;  pour  y  de- 

„  meurcr 
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„  meurer  depuis  le  premier  Octobre  jufques  au  dernier  Mars  ,  à  commencer  entre  fept  8c  huit  heures 
5,  du  foir  ,  jufques  entre  quatre  8c  cinq  heures  du  matin  ;  8c  depuis  le  premier  Avril  jufques  au  dernier 
î,  Septembre  ,  entre  huit  8c  neuf  du  foir  ,  jufques  entre  trois  8c  quatre  du  matin.  Et  pour  faire  la  ie- 
5,  traite  du  Guet ,  celui  qui  a  la  charge  de  la  guette  du  Châtelet ,  fera  tenu  de  fonner  la  trompette  aux 
»,  heures  ci-deflus  marquées  :  8c  néanmoins  en  cas  de  ncceflité  preflânte  ,  le  GuetjRoyal  pourra  partir 
j,  plutôt.  Seront  tenus  fe  prefenter  tous  les  gens  du  Guet,  aux  heures  alignées,  pour  être  inferits  fur 
j,  le  Regiflre  des  Clercs  du  Guet;  fur  peine  de  dix  lois  parifis  d’amende  ;  au  payement  de  laquelle  les 
5,  défaillans  feront  contraints  des  le  lendemain  ,  fur  la  certification  des  Clercs  du  Guet  ,  8c  rapport  du 
,,  Sergent  qui  aura  donné  l’aflignation,  par  ventes  de  leurs  perfonnes,  fi  befoin  cft.  „  Les  autres  difpo- 
fitions  de  cette  Ordonnance  ,  font  pareilles  à  celles  de  la  précédente  ,  quoiqu’en  d’autres  termes.  „  Et 
,,  en  cas  qu’il  ne  fût  necefl'aire  d’aflèmbler  plus  de  gens  ,  le  Chevalier  du  Guet,  ou  fes  Lieutenans,  pou  r- 
,,  rontappeller  tous  ceux  qui  forment  le  Guet.  Ordonne  que  tous  Marchands ,  gens  de  Métiers,  8c 
,)  autres  tenans  boutiques  à  Paris ,  exemts  ,  on  non  exemts  ,  privilégiez  ,  ou  non  privilégiez  ,  feront 
33  contraints  de  fervir  au  Guet  ,  jufqu’à  ce  que  par  le  Roy  en  (bit  autrement  ordonné  :  à  l’exception 
j,  toutefois  des  fix-vingts  Archers ,  loixante  Arbaleftriers  8c  cent  Arquebufiers  de  la  Ville  de  Paris,  Gar- 
3,  des  des  clefs  des  portes,  ceux  qui  ont  le  roiiet  des  chaînes,  Quarteniers  ,  Cinquanteniers,  Dizainicrs, 

33  Bedeaux  de  l’Univerfité  ,  Meflàgers  de  l’Univerfité  pendant  leurs  voyages  ,  Monnoyeurs  pendant 
5,  que  l’on  travaille  à  la  Monnoye,  8c  les  perfonnes  de  foixante  ans,  ou  gens  eftropiez  de  quelque  mem- 
33  bre  ,  8c  dont  il  foit  apparu  au  Prévôt  de  Paris ,  ou  fon  Lieutenant.  Ordonne  que  les  deniers  des 
3,  amendes  feront  reçûs  par  les  deux  Sergens  Colleéteurs  du  Guet,  qui  en  rendront  compte  au  Receveur 
33  de  Paris  en  prélèncc  du  Procureur  du  Roy  au  Châtelet.  Enjoint  à  tous  gens  du  Guet,  d’emprifon- 
3,  ner  tous  ceux  qu’ils  trouveront  en  flagrant  délit;  ;  de  traiter  humainement,  8c  lècourir  les  Habi- 
j,  tans  de  Paris,  fur  peine  de  punition  corporelle.  Au  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Criminel,  de 
3,  tenir  la  main  à  l’execution  de  cette  Ordonnance,  8c  de  contraindre  les  Officiers  du  Guet  ,  tant  Royal 
3,  que  des  Métiers,  8c  tous  autres,  de  s’acquitter  de  leur  devoir  ;  les  Officiers  fur  peine  de  privation  de 
3,  leurs  Charges,  8c  les  autres  par  amendes  8c  peines  corporelles  ,  félon  l’exigence  des  cas  :  le  tout  non- 
33  obftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques.  Ordonne  que  le  Prévôt  de  Paris, ou  fon  Lieutenant 
3,  Criminel,  pourra  commettre  l’un  des  Examinateurs  du  Châtelet ,  pour  informer  promptement, faire 
33  fon  rapport,  8c  procéder  par  emprilbnnement  contre  les  délinquans  fur  le  fait  du  Guet  ,  tant  pour 
33  rébellion  ,  defobéïflànce  ,  querelles  des  gens  du  Guet  les  uns  contre  les  autres ,  haines  contre  les 
3,  Clercs  du  Guet  8c  leurs  Officiers,  qu’autrement ;  afin  d’y  être  pourvu  lommaircment  par  le  Prévôt  de 
3,  Paris  ou  Ion  Lieutenant.  Ordonne  que  les  Clercs  du  Guet  8c  Sergens,  feront  payez  pour  le  fait  des 
„  chofes  ci-deflus  marquées;  fç avoir  les  Sergens  8c  Colleétcurs  ,  à  raifon  de  2,.  fols  parifis  8c  les  Clercs 
„  de  2.  fols  z.  den.  parifis  par  chacun  d’eux  ;  le  tout  pris  8c  levé  fur  les  den.  provenans  des  défauts  8c 
„  amendes. 

Commiflion  du  Prévôt  de  Paris  du  premier  Mars  1 5*39.  à  Maître  Jean  Bailly  ,  Examinateur  au  Châ-  RcS- 
tclet  de  Paris,  en  execution  de  l’Edit  du  mois  de  Janvier  alors  dernier  ,  pour  informer  promptement,  bre'crf1' 
faire  fon  rapport ,  8c  faire  emprifonner  les  rebelles  8c  contrevenans  aux  Ordonnances  8c  Reglcmens  con-  minelle 
cernant  le  Guet  ;  afin  que  fur  fon  rapport  des  crimes  ,  délits  ,  rebellions  8c  contraventions  ,  il  y  foit  f- r- 
fommaircment  pourvû  par  le  Prévôt  de  Paris. 

Arrêt  du  Parlement  du  feptiéme  Janvier  lyqS.  entre  Meflire  Michel  du  Vauldray,  Chevalier,  Gentil-  Rei7.(, 
homme  de  la  Maifon  du  Roy  ,  8c  Chevalier  du  Guet  de  nuit  de  la  Ville  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  du  Ch.v 
Criminel,  d’une  part.  Et  le  Procureur  General  du  Roy  prenant  la  caule  pour  fon  Subftitutau  Châ-  telct lîv. 
tclet.  Intimé  8c  Demandeur  en  Requête.  „  Par  cet  Arrêt,  la  Cour  pour  certaines  confiderations  ,  metPLine  R 
,,  l’appellation  ,  8c  ce  dont  étoit  appcllé  ,  au  néant.  Emendant ,  ordonne,  que  les  deux  Clercs  duGuct  I^‘v* 

„  tiendront  bon  8c  fidele  Regiflre  de  ceux  qui  feront  préfens  au  Châtelet  pour  faire  le  Guet  au  com- 
3,  menccmcnt  de  l’afficte  du  Guet ,  à  l’heure  accoûtumée  ,  8c  de  ceux  qui  ne  feront  pas  comparus  ;  fans 
„  qu’il  leur  foit  permis  de  prendre  aucune  chofe  des  défaillans  ,  pour  être  excufcz  ,  à  peine  d’être  repu- 
„  tcz  fauflàires  ,  8c  de  punition  corporelle.  Ordonne  que  ce  Regiflre  fera  porté  une  fois  la  fèmaine,  à 
„  jour  8c  heure  de  Police  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  pour  après  avoir  été  coraniu- 
„  niqué  au  Procureur  du  Roy,  requérir  par  lui  ce  qu’il  verra  être  à  faire  contre  les  défaillans.  Qu’il 
„  fera  fait  un  fécond  rôle  de  ceux  qui  feront  chacun  jour  deftinez  â  faire  le  Guet ,  foit  à  pied  ,  foit  à 
,,  cheval,  ou  dormant ,  de  l’heure  de  l’aflèmblée  ,  8c  de  celle  à  laquelle  fè  feront  retirez  ceux  qui  n’au- 
„  ront  pas  attendu  l’heure  de  le  faire  ,  ou  fans  congé  du  Chevalier  du  Guet ,  ou  fes  Lieutenans  y  aflîf- 
„  tans  :  defqucls  ablèns  fera  aufli  tenu  Regiflre  ,  qui  contiendra  les  caufes  des  congez  qui  auront  été 
„  accordez,  8c  fera  ligné  par  le  Clerc  du  Guet,  8c  par  le  Chevalier  du  Guet ,  s’il  y  cft  prefent  ou  fon 
„  Lieutenant.  Que  ce  Regiflre  fera  porté  le  lendemain  au  Prévôt  de  Paris ,  ou  fon  Lieutenant ,  pour 
„  être  communiqué  au  Procureur  du  Roy,  pour  y  être  pourvû  fur  fes  conclufions  à  la  première  Police. 

„  Ordonne  que  la  maifon  anciennement  deftinée  pour  la  demeure  du  Chevalier  du  Guet  ,  fera  par  lui 
occupée  ,  ou  par  fon  Lieutenant  ;  avec  défenfes  à  lui  8c  à  fes  Succeflèurs  ,  de  l’employer  à  un  autre 
„  ufage  ;  à  peine  de  la  perte  des  loyers,  d’être  condamné  au  quadruple  ,  8c  d’être  privé  du  droit  qu’il 
„  y  prétend.  Et  à  l’egard  des  Officiers  du  Guet ,  lefquels  par  l’âge,  maladie,  ou  autres  accidens  ,  fc 
„  trouveront  hors  d’état  de  faire  le  fervice  ,  leur  enjoint  de  déclarer  s’ils  veulent  réfigner  ;  8c  en  atten- 
„  dant  feront  tenus  de  mettre  un  homme  en  leur  place  ,  propre  à  la  remplir  ;  finon  il  y  fera  pourvû  par 
„  le  Chevalier  du  Guet:  auquel  cependant  il  cft  enjoint  8c  à  fes  Lieutenans  ,  d’en  u  fer  avec  humanité 
,,  envers  ceux  qui  fe  trouveront  affoiblis  par  l’âge  ou  les  maladies  ,  ayant  égard  à  leurs  fcrvices  8c  à  leur 
„  mérite  ,  aufli  bien  qu’à  leur  vieilleflè  ou  à  leurs  maladies.  Ordonne  que  les  armes  prifès  par  les  gens 
„  du  Guet  à  ceux  qui  en  auront  porté  au  préjudice  des  Ordonnances  ,  feront  confifquées  au  profit  du 
„  Roy,  vendues  au  plus  offrant  ;  8c  des  deniers  en  provenans,  la  moitié  remife  au  Receveur  de  Paris, 

„  8c  l’autre  moitié  au  Capitaine  ou  Chevalier  du  Guet ,  s’il  s’eft  trouvé  préfènt  lorfque  ces  armes  auront 
„  été  prifes,  dont  il  aura  la  moitié,  8c  le  refte  aux  Officiers  8c  autres  gens  du  Guet.  Enjoint  au  Che- 
„  valier  du  Guet  8c  fes  Lieutenans  de  faire  à  Paris  la  réfidence  requifê  par  les  Ordonnances,  fans  pouvoir 
„  s’en  difpenfêr  que  pour  des  affaires  prcflàntes ,  ou  autres  empêchemens  légitimes.  Leur  enjoint  de 
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,*  commencer  k  Guet  8c  le  continuer  tout  le  temps  preferit  par  l’Ordonnance,  fur  les  peines  y  portées.' 
„  l'ait  défenfes  au  Chevalier  du  Guet  de  prendre  aucune  chofe  directement  ou  indirectement  de  ceux 
„  qu’il  établira  fes  Lieutenans ,  &  à  eux  de  rien  recevoir  ou  exiger  de  ceux  qu’ils  commettront  pour 
,,  faire  le  Guet  à  la  place  des  défaillant  ;  fur  peine  d’amende  arbitraire  pour  la  première  fois  ,  fufpenfton 
„  de  leurs  emplois  pour  la  fcconde  ,  8c  privation  pour  la  troifiéme.  Et  quant  aux  Artilâns  8c  autres  Ha- 
,,  bitans  qui  doivent  le  Guct,faitdcfenfes  au  Chevalier  du  Guettés  Lieutenans  8cClercs  du  Guet, fur  les  mêmes 
„  peines,  de  les  porter  ou  envoyer  dorénavant  en  un  quartier  éloigné  de  leurs  demeures,  ni  de  leur  faire  aucun 
autre  déplaifir.  Enjoint  au  Chevalier  du  Guet  de  veiller  fur  les  Officiers  8c  Sergens  •  5e  en  cas  qu’il  foit  infor- 
„  mé  qu’ils  commettent  quelques  abus,  fautes  ou  malvcrfations ,  de  le  tranfporter  incontinent  pardevant 
le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  pour  y  être  pourvu.  Fait  auffi  défenfes  au  Chevalier  du  Guet 
d’y  recevoir  aucun  pour  le  fervice  fans  être  auparavant  informé  qu’il  y  cft  propre.  Enjoint  à  tous  Offi- 
cicrs  8c  gens  du  Guet  d’obéir  au  Chevalier  8c  a  fes  Lieutenans  ,  fur  peine  de  lufpeniïon  de  leurs  Of- 
„  fias  ,  pour  la  première  faute  ;  8c  de  privation  ,  pour  la  fcconde. 

Du  Luc  remarque  fur  cet  Arrêt,  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  le  logement  du  Chevalier  du  Guet 
a  été  établi  par  nos  Ancêtres  à  l’endroit  où  il  eft.  Qu’étant  au  milieu  de  la  Ville  ,  proche  du  Tribunal 
où  le  Prévôt  de  Paris  rend  la  Jullice  ,  8c  du  lieu  où  les  gens  du  Guet  doivent  s’alfemblcr  ;  il  ert  plus 
à  portée  de  remplir  les  devoirs  de  la  Charge, 

Arrêt  du  Parlement  du  2.0.  Août  iyyq.  ,,  qui  ordonne  ,  que  les  Commifiàircs  indiqueront  les  lieux 
„  où  le  guet  fera  le  plus  ncceffiiire.  Enjoint  au  Chevalier  du  Guet  8c  à  fes  Lieutenans  de  faire  partir 
„  les  gens  du  Guet ,  des  lieux  8c  endroits  qui  leur  feront  déclarez  par  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Licu- 
„  tenant ,  fur  le  rapport  des  Coin  mi  liai  res  des  quartiers. 

Edit  de  Henry  11.  du  mois  de  May  iyyçj.  a  Paris  ,  fur  ce  qui  lui  avoit  été  reprefenté  qu’il  étoit  ar¬ 
rive  une  infinité  d’inconvcniens  à  l’cgârd  du  Guet  que  doivent  les  Métiers  :  Que  pour  y  remédier  il  a- 
voit  été  prefenté  des  Articles  par  le  Chevalier  du  uct  ,  qu’a  caufe  de  1  interet  public  ie  Roy  avoit 
ordonne  de  communiquer  aux  Officiers  du  Châtelet  pour  avoir  leurs  avis.  A  quoy  ayant  lut;  fait,  ce 
Prince  aurait  enfuite  commis  un  Maître  des  Requêtes,  pour  entendre  les  Gardes  ,  8c  jurez  des  Mé¬ 
tiers  ,  qui  en  avoit  drefle  Procès  verbal  ;  lequel  ,  enfemble  les  Articles  preièntez  par  le  Chevalier  du 
Guet  ayant  été  examinez  au  Conlèil  privé  du  Roy,  il  avoit  été  ordonné: 

„  1."  Que  le  guet,  qui  étoit  ci-devant  de  60.  per  Tonnes  par  moitié  alternativement ,  vingt  de  pied  8c 
,,  dix  de  cheval  par  nuit  ;  8c  le  guet  affis  que  les  Marchands  5c  Maîtres  des  Métiers  étoient  tenus  de  fai- 
,,  rc  en  perfonne  ,  ou  par  gens  pour  eux  ,  qui  de  voient  être  expérimentez  au  fait  des  armes  ,  fera  fût 
,,  dorénavant  par  deux  cens  qu  1  rente  Archers  de  fa-vice  ,  qui  prendront  Lettres  du  Roy  pour  cette 
„  première  fois  ,  8c  quand  vacation  arrivera  ■  dont  il  y  en  aura  trente-deux  de  cheval  ,  8c  deux  cens 
„  huit  de  pied  :  Lclquels  Archers  feront  choifïs  d’entre  les  Artifans  8c  autres  Habitans  de  Paris  do- 
,,  miciliez  8c  y  réfidens ,  8c  non  d’autres  ;  fins  que  pour  leurs  provillons  il  foit  pris  ni  levé, 
5,  tant  par  le  Roy  alors  régnant ,  que  par  les  Rois  les  Succeflcurs  aucune  taxe  ou  finance.  Que  ces 
„  Archers  feront  armez  8c  équipez  de  morions  ,  gantelets  8c  corfelets  complets  ;  porteront  en  main  ha- 
„  lebardes  ,  javelines ,  épieux  ,  piques ,  8c  autres  femblables  bâtons  ,  qui  leur  feront  ordonnez  par  le 
„  Chevalier  du  Guet  à  leurs  réceptions,  à  eux  appartenais,  5c  qui  ne  pourront  être  fur  eux  fiiifis  pour 
„  aucune  dette.  Tous  lcfqucls  Archers  feront  portez  8c  conduits  par  le  hevalicr  du  Guet  ou  fes  Lieu- 
„  tenans  ,  comme  bon  leur  femblera ,  fans  que  les  Commifiaires  du  Châtelet ,  les  Clercs  du  Guet  ou 
„  autres  en  puirtent  prendre  dorénavant  aucune  connoillàncc. 

„  11.  Que  les  Arch.rs  ainfi  équipez  ferviront  pendant  les  mois  d’Oclobre  ,  Novembre,  Décembre, 
janvier  8c  Février,  ou  nombre  de  cent  vingt ,  dont  cent  quatre  à  pied  8c  lcize  à  cheval  ,  depuis  fix 
”  heures  du  foir  jufqu’à  onze  heures  de  la  nuit  :  8c  l’autre  moitié  ,  jufqu’a  trois  heures  du  matin  :  8c 
”  le  refte  de  l’année  ils  ferviront  alternativement  de  deux  nuits  l’une,  cent  vingt  par  chaque  nuit,  depuis 
”  neuf  heures  du  foir  jufqu’à  trois  heures  du  matin.  Seront  tenus  de  le  trouver  au  Châtelet  pardevaut 
ie  Chevalier  du  Guet  ou  fon  Lieutenant  principal ,  demie  heure  avant  d’être  obligez  de  partir  pour 
”  faire  le  Guet ,  tant  du  foir, que  du  matin.  Comme  auffi  ils  feront  tenus  de  fe  repréfenter  dans  le  mê- 
”,  me  lieu  pardevant  les  mêmes  Officiers  avant  que  de  fe  retirer  en  leurs  maifons. 

”  III.  Ordonne  que  foixante-douze  hommes  de  pied  foienc  affis  8c  dirtribuez  par  petites  troupes  aux 
„  lieux  que  le  Chevalier  du  Guet  ou  fon  Lieutenant  avifera  ,  pour  y  demeurer  autant  de  temps  qu’il  le 
”  jugera  à  propos  ;  fins  qu’il  lbit  permis  à  aucun  de  quitter  fans  la  permiffion  ,  ou  en  cas  de  maladie 
”  iubitc  *  ou  autre  accident  imprévu  ,  dont  il  fera  tenu  de  faire  apparoir  le  lendemain  pardevant  le  Che- 
”  du  Guet  ,  fur  peine  de  privation  de  l’Office  dès  la  première  fois.  Et  que  les  autres  quarente-huit  Ar- 
”  chers  feront  divifez  en  deux  troupes ,  chacune  de  lcize  hommes  de  pied  8c  huit  de  cheval  ;  pour  aller 
l’une  par  les  rues  8c  places  de  la  Cité  8c  Univerfité,  Sc  l’autre  par  la  Ville;  à  moins  que  le  Chevalier 
”  du  Guet  ou  fon  Lieutenant  jugeât  à  propos  pour  le  bien  du  fervice  de  mener  toutes  les  Compagnies 

,,  enfemble.  ,  ,  f  .  .  .  . 

IV.  Ordonne,  que  le  Chevalier  du  Guet  prendra  du  nombre  des  deux  cens  quarente  Archers  qua¬ 
tre  Lieutenans  ,  un  pour  chaque  Troupe  ou  v  ompagnie  :  lcfqucls  fur  là  nomination  feront  pourvus 
”  par  le  Roy ,  8c  prefentez  enfuite  au  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  pour  être  enregiftrez  au  Greffe 
”  du  Châtelet*,  avant  que  de  prêter  le  ferment  pardevant  le  Chevalier  du  Guet  :  ces  Lieutenans  néan- 
”  mojns  deftituables  par  lui,  pour  caufe  de  défobéiilànce  faute  de  fe  trouver  aux  jours  8c  heures  de  leurs 
”  fervices  8c  autres  caufes  légitimés.  Lcfqucls  Lieutenans  en  l’abfcnce  du  Chevalier  ,  8c  après  que  la 
”  Compagnie  fera  partie  du  Châtelet ,  commanderont  chacun  à  fa  Compagnie.  Et  pour  éviter  toute 
”  comeftation  entr’eux  pour  le  rang  8c  le  commandement ,  tant  aux  afièmblées  8c  départemens  des  gens 
”,  du  Guet,  qu’a  leur  conduite  ;  8c  s’il  arrivoit  qu’il  fût  befoin  de  faire  marcher  toutes  les  Compagnies 
”  enfemble:  Ordonne  que  le  Chevalier  par  fes  Lettres  de  nomination  déclarera  celui  qu’il  defirera  être 
”  ion  premier  8c  principal  Lieutenant,  le  fécond,  le  troifiéme  8c  le  quatrième:  8c  celui  qui  fe  trouvera 
”  le  premier  en  ordre  commandera  en  l’abfence  du  Chevalier,  en  tout  ce  qui  concernera  le  fait  du  Guet, 
„  avec  la  même  autorité  qu’il  feroit  s’il  y  etoit  en  perfonne. 
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„  V.  Enjoint  au  Chevalier  8c  gens  du  Guet ,  de  conftituer  prifonniers  au  Châtelet  tous  ceux  qu’ils 
„  trouveront  commettans  quelque  crime  ou  autre  faute  ,  ou  qui  aux  lieux  8c  heures  défendues  feront 
„  trouvez  portans  armes  8c  bâtons  prohibez  ,  ou  autrement  contrevenans  aux  Ordonnances  rendues  fur 
„  le  fait  de  la  Police  de  la  Ville  de  Paris,  fans  épargner  perfonne.  Seront  à  cet  effet  les  priions  ouver- 
„  tes  à  toutes  heures, linon  pour  incommodité  du  temps ,  ou  que  pour  plus  grande  fureté  le  Chevalier 
„  du  Guet  ou  fes  Lieutenans  jugeaflènt  à  propos  de  mettre  en  un  autre  lieu  feur  ceux  qu’ils  auroient  ar- 
„  rêtez  ;  dont  ils  demeureront  rcfponfables  ;  8c  â  condition  de  les  mettre  le  lendemain  au  Châtelet, avec 
„  le  Procès  verbal  de  la  caufe  8c  maniéré  de  l’emprifonnement ,  ligné  du  Chevalier  du  Guet  ou  de 
„  Lieutenans  qui  auront  été  à  la  capture  ,  ou  autres  jufqu’au  nombre  de  quatre  ,  dont  ils  feront  crûs  a 
•„  leur  rapport  ainfi  ligné  de  quatre  du  Guet,  ou  certifié  par  deux  perfonnes  qui  n’en  feront  pas ,  s’il 
„  s’en  peut  rencontrer.  Et  en  cas  de  refiftance  de  la  part  des  coupables,  s’ils  fc  trouvent  tuez  ou  blcf- 
„  fez,  il  n’en  fera  rien  imputé  aux  gens  du  Guet,  mais  procédé  contr’eux  ainfi  qu’il  appartiendra.  Qr- 
„  donne  que  les  armes  prilès  fur  les  délinquans  feront  le  lendemain  reprefentées  en  Juftice  ,  pour  en  être 
„  fait  régi  lire ,  8c  après  miles  en  un  coffre  dont  le  Procureur  du  Roy  au  Châtelet  8c  le  Chevalier  du 
„  Guet  auront  chacun  une  clef.  Les  déclare  acquifcs  8c  confifquées  au  Roy,  fins  que  le  Prévôt  de  Pa- 
„  ris  ,  qui  connoîtra  du  liijet  des  emprifonnemens ,  les  puiffè  faire  rendre  à  ceux  qu’il  aura  condamnez  a 
„  l’amende  ou  autres  peines.  Lcfquclles  armes  feront  vendues  au  profit  du  Roy  trois  jours  après  qu’el- 
„  les  auront  été  prilès  ,  au  plus  offrant ,  en  prefence  d’un  des  Lieutenans  du  Guet ,  ou  autre  nommé 
„  par  le  Chevalier.  Et  en  cas  qu’il  n’y  eût  pas  lieu  de  prononcer  une  condamnation  â  l’amende  ou  au 
„  tre  peine  ,  ordonne  que  les  armes  feront  rendues  par  le  Chevalier  du  Guet  ou  fes  Lieutenans  aux 
„  proprietaires  ,  fins  pouvoir  prendre  ni  exiger  aucune  choie  pour  cette  reftitution. 

„  VI.  Sera  tenu  bon  8c  fidelle  regiftre  de  tous  les  comparans  8c  défaillans  au  Guet ,  tant  à  l’aflèm- 
„  blée  ,  qu’au  retour  ;  réceptions  d’Archers  ,  exeufes  ,  congez  ,  perraiffions ,  condamnations  ,  Ordon- 
»  ces,  appointemens ,  8c  autres  choies  qui  s’y  feront  par  le  Chevalier,  ou  fes  Lieutenans  en  fon  abfen- 
„  ce  ^  8c  en  fera  délivré  les  aétes  8c  expéditions  que  befoin  fera  au  Procureur  du  Roy  ,  8c  Lieutenant 
»  Criminel  du  Châtelet;  afin  qu’ils  puiflènt  connoître  s’il  s’ell;  commis  quelque  faute  fur  le  fait  du  Guet. 

»  Ordonne  que  les  Clercs  ou  Greffiers  du  Guet  qui  ont  toujours  tenu  ces  places  en  chef  8c  en  titre  d’Of- 
»  fiee  ,  qui  avoient  accoûtumé  de  faire  le  département  8c  diffribution  du  Guet  affis  ,  8c  tenoient  le  rc- 
„  giftre  8c  contrôle  du  Guet  Royal  ,  8c  qui  fervoient  alternativement  par  mois ,  demeureront  pourvus 
„  en  chef  8c  en  titre  d’Offices  de  Greffiers  Controleurs  du  Guet  :  8c  en  cette  qualité  ,  quand  vocation  ar- 
„  rivera  ,  prendront  dorénavant  des  provifions  du  Roy  ;  8c  feront  reçus  par  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon 
»  Lieutenant,  pour  y  lèrvir  alternativement  par  jour,  mois,  quartiers  ,  ainfi  qu’il  fera  avifé  parle  Prc- 
„  vôtdc  Paris  ou  fon  Lieutenant  avec  le  Chevalier  du  Guet ,  pour  à  chacune  afièmbléc  faire  rem  lire  8: 
„  contrôle  des  comparans  ou  défaillans  au  Guet,  des  places  8c  affietes  ordonnées  par  le  Chevalier  ou  fon 
„  Lieutenant,  pour  faire  le  Guet  affis ,  8c  de  ceux  qui  marchciont  par  la  Ville,  Cité  8:  Univcrfité 
„  Seront  les  défaillans  de  fe  trouver  aux  heures  réglées ,  8c  qui  n’envoyeront  exeufe  dûément  certifiée  de 
„  maladie  ou  autre  empêchement  neceflaire  ,  ou  homme  capable  armé  comme  deff'us  en  leur  place,  fur 
„  l’heure  croifcz ;  8c  fans  plus  les  appel  1er ,  condamnez  à  feize  fols  parifis  d’amende  pour  la  première 
„  fois  ;  8c  s’ils  manquent  deux  fois  en  un  même  mois  ,  privez  de  leurs  Charges  ;  à  moins  qu’à  la  pro- 
„  chaine  aflèmblée  du  Guet  du  lendemain  ,  s’ils  comparent  volontairement  ,  ils  n’allcgucnt  une  raifon 
„  valable  de  leur  abfènce  ,  8c  de  l’impoffibilité  de  donner  à  temps  un  homme  au  lieu  d’eux  :  auquel  cas 
„  l’amende  fera  rayée  du  rôle  de  l’Ordonnance  du  Chevalier  du  Guet ,  ou  de  celui  de  fes  Lieutenans 
„  qui  y  préfidera.  Et  de  tout  ordonne  qu’il  foit  fait  un  regiftre  ,  afin  qnc  le  Procureur  du  Roy  ôc  je 
«  Lieutenant  Criminel  foient  informez  de  quelle  manière  le  Guet  fera  gouverné.  Et  il  y  aura  lèmblable 
„  amende  contre  les  défaillans  au  retour  du  Guet  :  8c  à  cet  effet  ordonne  que  les  Greffiers  8c  Contrô- 
„  leurs  ou  l’un  d’eux  fe  trouvent  en  perfonne  en  chacune  aflèmblée  d’afliete  8c  de  retour  du  Guet  aux 
„  heures  devant  déclarées  ,  fur  peine  de  cent  fous  parifis  d’amende  pour  la  première  fois,  8c  de  fufpen- 
„  fion  8c  privation  de  leurs  Charges  ,  s’ils  y  manquent  plufieurs  fois  en  un  mois. 

„  VII.  Le  Chevalier  du  Guet  ou  fon  Lieutenant  qui  tiendra  la  place  en  fon  abfence  ,  connoîtra  des 
„  querelles  qui  pendant  le  Guet  8c  pour  raifon  de  ce  furviendront  entre  les  Archers,  infolences  commi- 
„  les  devant  lui ,  defobéiffimee  à  fes  ordres  ;  pour  être  punis  d’amende,  fufpenfion  8c  privation  de  leurs 
„  Offices,  à  moins  que  la  choie  ne  méritât  une  punition  plus  rigoureufe  ,  8c  intérêt  à  partie  civile  :  au- 
„  quel  cas  la  connoiflànce  en  appartiendra  au  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant ,  pardevant  lequel  refi- 
„  fortiront  les  apellations  interjettées  des  condamnations  prononcées  par  le  Chevalier  du  Guet  ou  lès 
„  Lieutenans ,  tant  contre  les  Archers  ,  que  Greffiers  Nonobftant  lefquelles  appellations  néanmoins 
„  bien  que  les  condamnations  ne  notent  pas  d’infamie  ceux  qui  les  auront  encourues  ,  le  Chevalier  du 
„  Guet  fera  faire  le  fervicê  par  perfonnes  capables,  qui  en  auront  les  gages  ,  falaires  8c  profits  •  8c  fins 
„  que  pour  raifon  de  ces  condamnations  le  Chevalier  du  Guet  ou  fon  Lieutenant  puiflènt  être  pris  à  par- 
„  tie  finon  en  cas  de  malice  ou  fraude  feulement ,  8c  fans  que  le  Prévôt  de  Paris  ou  fonj  Lieutenant  puil- 
„  fent  modérer  ou  difpenfer  perfonne  des  peines  portées  en  cette  Ordonnance  ,  fur  peine  d’en  répondre 
„  eux-mêmes  en  leur  propre  8c  privé  nom. 

„  VII I.  En  cas  de  maladie  ou  autre  légitimé  empêchement  ;  duquel ,  enfemble  de  la  vérification  oui 
„  en  aura  été  faite  par  les  Greffiers  du  Guet ,  l’ Archer  pourra  prefenter  au  Chevalier  du  Guet  ou  fon 
„  Lieutenant ,  perfonne  capable  avec  fes  armes  ,  autre  toutefois  que  l’un  de  fes  compagnons  ,  qui  aura 
„  les  gages  8c  profits  pendant  le  temps  de  fon  fervice  Et  en  cas  que  l’Archer  fe  trouvât  hors  d’état  de 
„  continuer  le  fervice  ,  ordonne  que  dans  trois  mois  il  puiflè  fe  défaire  de  fi  Charge  en  faveur  de  per- 
„  forme  capable  ;  faute  de  quoy  ,  8c  apres  les  trois  mois  expirez,  ella  fera  déclarée  vacante  8c  imperra- 
„  ble.  Et  en  cas  que  quelques  Archers  par  leurs  bleflures  reçues  pendant  le  fervice, devinflènt  incapables 
„  de  porter  les  arffics;  ordonne  que  s’il  y  a  lieu  de  les  employer  en  quelques  Charges  ou  endroits  du 
„  Guet,  ils  y  foient  employez  :  8c  s’il  fe  trouvoit  qu’ils  fuflent  entièrement  inutiles  au  fervice  du  Gui  t 
„  en  rapportant  certification  8c  avis  du  Chevalier  du  Guet  8c  du  Procureur  du  Roy  au  Châtelet  il 
„  fera  pourvû  par  le  Roy  pour  leur  fubfiftance  pour  le  refte  de  leur  vie  ,  ainfi  qu’il  verra  être  \ 
„  faire. 
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„  IX.  Accorde  à  chacun  des  deux  cens  huit  Archers  trois  fols  parifis  de  gages  par  nuit;  aux  trente- 
„  deux  Archers  à  cheval  ,  lix  lois  parifis;  6c  à  chacun  des Licutenans  du  Chevalier  du  Guet,  deux  lois 
„  parifis  par  jour  ,  outre  leurs  gages  ordinaires  d’Archers  du  Guet  ;  à  la  charge  de  fournir  de  chandel- 
„  les ,  lanternes  ,  6c  autres  choies  qu’ils  ont  accoutumé  de  fournir  au  Guet  ;  6c  à  chacun  des  Greffiers 
„  Contrôleurs  du  Guet,  tant  pour  eux,  que  pour  leurs  Commis,  chandelles,  lanternes,  papier,  6c 
„  autres  choies  qu’ils  ont  accoutumé  de  fournir  ,  huit-vingt  livres  par  an  ;  6c  au  Chevalier  6c  Capitaine 
„  du  Guet,  quatre  cens  livres  parifis  auffi  par  an.  Lefquels  gages  leur  feront  payez  de  mois  en  mois  par 
„  le  Receveur  du  Domaine  à  Paris,  qui  avoit  de  tout  temps  accoutumé  de  payer  les  gages  du  Chevalier 
„  6c  des  Archers  du  Guet.  Et  pour  les  gages  ,  pour  faire  la  recette  6c  dépenfè  des  deniers  ordonnez 
„  pour  les  gages  des  Officiers  du  Guet,  lui  accorde  huit-vingt  livres  par  an, outre  les  gages  6c  taxations 
„  ordinaires  ;  lefquels  il  retiendra  par  fes  mains. 

„  X.  Ordonne  que  pour  le  payement  des  gages  des  Officiers  du  Guet ,  fur  la  recette  ordinaire  du 
„  Domaine  ,  il  foit  pris  la  fomme  de  deux  mille  quatre  cens  livres  ,  qui  de  tout  temps  a  été  employée 
„  pour  les  gages  anciens  du  Guet  Royal.  Et  pour  fournir  ce  qui  leur  eft  ordonné  par  le  prelént  Edit, 
„  qu’au  lieu  de  l’obligation  qu’avoient  les  Marchands, Bourgeois  6c  Artifans  de  la  Ville  de  fe  trouver  au 
„  Guet  ,  ou  le  faire  faire  à  leurs  dépens,  fix,  fept  6c  huit  ibis  par  an,  de  laquelle  ils  font  déchargez;  il 
„  fera  pris  fur  chacun  des  Marchands  6c  Artifans,  comme  Maçons ,  Charpentiers,  Tailleurs  de  pierre, 
„  Couvreurs, Paveurs, Ménétriers,  Jardiniers, Tiflèrans,Paftcurs 6c Pécheurs  fur  larivicre,  Hotelliirs,  Ta- 
,,  verniers,  Voituriers,  Marchands  de  bois,  vins, bled,  poifion,foin  6c  chevaux,  6c  autres  marchandifèsqucl- 
„  conques,  exempts  6c  non  exempts,  privilégiez  6c  non  privilégiez,  feize  fols  parifis  par  an;  6c  fur  ceux  des 
„  Fauxbourgs  ,  quatre  fols  parifis  feulement ,  le  tout  payable  dans  les  quatre  quartiers  de  l’année  ;  fauf 
„  à  diminuer  ou  ordonner  d’autres  deniers  ,  félon  qu’il  fc  trouvera  ci-après  que  faire  fc  devra.  Ld- 
,,  quelles  fommes  feront  levées  par  les  Gardes  6c  Jurez  ,  qui  en  feront  les  deniers  bons  aul'qucls  fera  à 
„  cet  effet  baillé  commiffion  du  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Criminel.  Et  quant  à  ceux  qui  n’ont 
„  ni  Gardes  ni  Jurez  ,  les  deniers  feront  levez  à  la  maniéré  accoûtuméc.  Le  tout  par  maniéré  de  pro- 
„  vifion,  6c  jufqu’à  ce  qu’autrement  il  en  ait  été  ordonné  par  le  Roy  ;  fans  qu’aucune  perfonne  de  la 
„  condition  ci-deflus  marquée  puiffe  être  exempt  de  cette  taxe  ,  excepté  les  Prévôt  des  Marchands  6c 
„  Echevins,  pour  le  temps  qu’ils  occuperont  ces  places  feulement  ;  nonobftant  tous  privilèges  accordez 
,,  aux  Bedeaux,  Meffagers  6c  autres  Officiers  de  l’Eglifc  ,  6c  Univerfité  de  Paris  ;  Quarte  niers ,  Dizai- 
„  niers  ,  6c  autres  Officiers  de  l’Hôtel  de  Ville  ;  Orfèvres,  Barbiers,  Apoticaires,  Gardes  dcsRoücts, 
„  Tanneurs,  6cc. 

„  XI.  Ordonne  qu’au  payement  des  gages  des  Officiers  du  Guet  feront  convertis  6c  employez  les  de- 
,,  niers  des  amendes  qui  feront  prononcées  ,  tant  par  le  Chevalier  du  Guet  ou  fon  Lieutenant ,  que  par 
„  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant ,  fur  les  gens  du  Guet ,  pour  fautes  commifcs  en  leurs  fonc- 
„  tions  ,  6c  dont  fera  fait  rôles,  à  part ,  6c  les  deniers  délivrez  au  Receveur  du  Domaine.  Et  en  cas 
,,  que  tous  les  deniers  ci-dcfiüs  marquez  ne  foient  pas  fuffifàns  pour  le  payement  des  gages  des  gens  du 
„  Guet ,  il  fera  donné  une  autre  affignation  telle  6c  en  tel  lieu  que  le  tout  fe  puiffe  aiiement  recou- 
3)  vrer. 

„  XII.  Et  pour  empêcher  qu’aucune  perfonne  prévenue  de  crime  ,  repris  de  Juftice  ,  ou  autrement 
J,  mal  fàmez,  ne  pu i fient  être  pourvûs  d’aucune  charge  d’ Archer  du  Guet,  ordonne  que  tous  les  Ar- 
i3  chers ,  après  qu’ils  auront  reçû  leurs  Lettres  de  provifîon,  feront  tenus  de  les  reprefenter  à  l’Audian- 
„  ce  du  Châtelet ,  en  prefence  du  Procureur  du  Roy  ,  pour  y  être  publiées  ;  afin  que  fi  dans  la  hui- 
„  taine  il  fe  trouvoit  quelqu’un  d’entr’eux  qui  fût  de  cette  qualité  ,  le  Procureur  du  Roy  ait  à  le  faire 
„  fçavoir  au  Chevalier  du  Guet  ,  6c  un  autre  mis  en  fa  place.  Après  lefquels  huit  jours  expirez  ,  fera 
33  procédé  à  la  réception  de  celui  qui  fera  pourvu  ,  avec  défenfes  d’exiger  des  pourvus  de  ces  places,  au- 
i,  cuns  deniers  ,  foit  pour  vins ,  droits  de  Confrairie  (  que  le  Roy  abolit  par  ces  Prcfentcs  )  qu’autre- 
33  ment  ,  â  l’exception  de  20.  deniers  parifis  pour  le  Greffier  qui  aura  enregistré  la  réception  de  l’Archer, 
3,  6c  l’extrait ,  s’il  le  veut  lever  ;  fur  peine  de  confifcation  de  ce  qui  aura  été  plus  pris  ,  6c  de  quarente 
„  livres  d’amende  envers  le  Roy  ,  a  l’égard  de  ceux  qui  en  auront  pris  6c  reçû  ,  ou  fait  faire  de  la  dc- 
,,  penfe  de  la  nature  de  celle  qui  eft  défendue  par  cette  Ordonnance  Enjoint  au  Chevalier  du  Guet, 
33  lès  Licutenans,  6c  au  Lieutenant  Criminel ,  6c  Procureur  du  Roy  au  Châtelet  d’y  avoir  l’œil.  Et 
3,  quant  aux  foixante  du  Guet  Royal  ,  ordonne  qu’ils  feront  tenus  dans  huitaine  de  prendre  de  nou- 
,,  vellcs  provifions  ,  finon  leurs  charges  déclarées  impetrables. 

XIII.  Accorde  au  Chevalier,  Licutenans,  Archers,  Greffiers  du  Guet,  droit  de Committimus ,  par- 
devant  le  Prévôt  de  Paris;  6c  qu’au  furplus  ils  joiiiflènt  des  memes  privilèges ,  franchifes  ,  libertez  6c 
”  exemptions  dont  ont  joui  6c  joiiiflènt  encore  les  Confeillers  ,  Procureur  du  Roy,  Comm  i  flaires  ,  6c 
les  Clercs  Civil  6c  Criminel  du  Châtelet.  ' .  .  J  . 

,  XIV.  Ordonne,  que  lorfque  le  Prévôt  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  Criminel  voudront  affifter  a 
Miette  6c  département  du  Guet,  ils  le  pourront,  fins  qu’ils puiffent  en  leur  abiènee  commettre  quel¬ 
que  perfonne  que  ce  foit.  Que  s’ils  jugent  à  propos  de  faire  exécuter  quelque  chofe  pendant  la  nuit 
”  en  icur  ablence  ,  ils  feront  tenus  d’envoyer  leurs' ordres  par  écrit  au  Chevalier  du  Guet ,  ou  fcsLieu- 

”  XV.  Ordonne,  que  pour  une  plus  exacte  obfervation  de  la  préfente  Ordonnance,  tous  les  ans  le 
Lundy  d’après  la  faint  Remy  ,  tous  les  Archers  6c  Licutenans  du  Guet,  fe  trouvent  au  Châtelet  par- 
”  devant  le  Chevalier  6c  les  Greffiers  Contrôleurs  du  Guet.  Et  après  lecture  faite  de  cette  Ordonnance, 
qu’ils  prêtent  ès  mains  du  Chevalier  du  Guet  un  nouveau  ferment ,  dont  fera  fait  regiftre  ,  fur  peine 
„  d’amende  arbitraire  contre  les  défaillans  ,s’il  n’y  a  caufe  légitime,  qu’ils  feront  tenus  envoyer  6c  veri- 

3i  fier  le  meme  jour ,  pardevant  le  Chevalier  du  Guet.  .  . 

„  XVI.  Ordonne  aux  Cours  fuperieures,  Trefoners  de  France  ,  Prévôt  de  Paris ,  6c  tous  autres  lès 
„  Officiers  6c  Jufticiers  ,  de  tenir  la  main  à  l’execution  de  la  prefente  Ordonnance  ,  6c  de  la  faire  lire 
„  publier  6c  enregiftrer.  , ,  .  ,  _  „  .  .. 

Au  bas  de  cet  Edit  il  eft  porté  ,  qu’iU  été  lû  ,  publié  6c  enregiftre  ,  le  Procureur  General  oui  ,  au 
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Regift're  de  la  Cour  ,  fur  les  modifications  qui  y  font  contenues  par  provifion  feulement,  &  jufqu’à  ce 
que  par  la  même  Cour  il  en  ait  été  autrement  ordonné,  le  50.  May  iyyç. 

Arrêt  du  Parlement  du  17.  Oétobre  1559.  „  qui  ordonne  que  les  Prévôt  des  Marchands  &  Eche- 

vins ,  fe  tranfporteront  au  Châtelet,  à  une  Afiêmblée  ,  qui  s’y  devoit  tenir, pour  trouver  les  moyens 
j,  d’entretenir  le  Guet  de  nuit. 

Ordonnnance  du  Roy  du  trente-un  May  1561.  „  portant  injonétion  à  toutes  perfonnes  fans  difti  notion 
„  de  tendre  au  devant  de  leurs  maifons  ,  le  jour  de  la  Fcte  du  S.  Sacrement  ,  &  le  faire  encore  tous  les 
„  ans  le  jour  de  l’Oébave  de  cette  Fête  ,  &  aux  Officiers  du  Guet  de  marcher  ce  jour-là  par  la  Ville, 
»  P°ur  empêcher  les  defordres  qui  pourraient  arriver.  «  C’étoit  à  l’occafion  des  gens  de  la  R.  P.  R.ainfi 
cette  marche  n’efi:  plus  neceflàire  j  neanmoins  elle  continué. 

Ordonnance  de  Charles  IX.  du  3.  Septembre  1561.  qui  ordonne  l’execution  de  l’Edit  precedent  ■  à 
l’exception  de  ce  qui  fuit.  „  Que  les  deux  cens  quarente  Archers  du  Guet  feront  réduits  à  deux  cens 
„  dont  trente-deux  de  cheval ,  St  le  relie  de  pied  ;  lefquels  feront  pris  d’entre  les  Artifans  ayant  domi- 
„  aie  fe  vacation  honnête  à  Paris  ;  Qu’ils  ferviront  fans  fraude,  &  fans  pouvoir  être  difpenfcz  du  fer- 
x  Vice  à  caufc  de  l’âge  ,  ou  pour  quelque  occupation  ;  qu’il  ne  fera  rien  pris  pour  leur  réception  ,  mais 
x  qu’ils  s’équiperont  à  leurs  dépens  des  armes  qui  leur  font  ordonnées  par  l’Edit  précèdent.  Qu’il  fera 
„  mis  en  la  Chambre  Criminelle  un  tableau  contenant  les  noms  &  demeures  des  Archers ,  qui  fera  re- 
x  nouvelle  à  chaque  montre  qu’ils  feront  pour  recevoir  leurs  gages. 

Arrêt  du  10.  Juillet  iyôz.  qui  ordonne ,  „  que  les  rondes  &  recherches  que  le  Guet  de  nuit  avoit  ac- 
x  toûtuttté  de  faire  de  toute  ancienneté  dans  l’enclos  du  Palais ,  feront  continuées. 

Déclaration  de  Charles  IX.  du  io.  Novembre  15-63.  à  Paris  :  „  portant  que  les  Réglemens  concer- 
»  nanslc  Guet.de  la  Ville  de  Paris  ,  &  payement  des  Officiers  qui  le  corapofoient ,  avoient  été  difeon- 
x  tinuez  depuis  les  troubles  ;  ayant  été  ncceffaire  de  faire  faire  a  Paris  le  Guet  par  les  Bourgeois  -  le 
s.  Guet  ordinaire  n’étant  pas  fuffifant  pour  la  garde  de  la  Ville.  Mais  que  comme  les  troubles  ét’oient 
»  paflez  ,  les  gardes  &  fentinclles  Bourgeoifes  ne  fe  faifoient  plus ,  &  que,  chacun  ayant  mis  bas  les  ar- 
j>  mes  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  ,  le  Roy  avoit  jugé  à  propos  de  rétablir  le  Guet  ordinaire  à 
»  à  Paris  ;  fe  à  cet  effet  Cefar  Brancho  de  Cefe  ,  Maréchal  des  Logis  du  Roy  ,  Chevalier  &  Capitaine 
x  du  Guet  ,  aurait  obtenu  des  Lettres  Patentes  addreffântes  au  Parlement  fe  au  Prévôt  de  Paris  ,  pour 
x  le  mettre  en  poffcffion  fe  exercice  de  cet  Office  ,  avec  cent  hommes  de  cheval  &  cinq  cens  hommes 
h  de  pied.  M  ais  comme  il  étoit  furvenu  plufieurs  difficultcz  pour  la  cottifation  des  Habitans ,  &  autres 
»  moyens  pour  trouver  l’argent  ncceffaire,  pour  la  folde  fe  entretenement  du  Guet ,  le  Roy  aurait  vou- 
5)  lu  que  ces  difficultez  lui  fuflênt  propofées  en  prélèncc  de  la  Reine  fa  Mere  ,  PrinceS  de  ion  Sang  fe 
»  gens  de  fon  Confêil  Privé  :  par  l’avis  defquels  ;  Sa  Majefté  aurait  ordonné  ,  que  le  Chevalier  &  Ca- 
j>  pitaine  du  Guet  fera  faire  &  continuer  le  Guet  par  cinquante  hommes  de  cheval ,  &  cent  hommes  de 
,>  pied  ,  armez  d’armes  convenables.  Qu’ils  feront  pourvus  par  le  Roy  ,  enfembk  lès  qinïrc  Licute- 
x  nans ,  quand  vacance  y  écherra  ,  à  la  nomination  du  Chevalier  ;  fe:  ceux  qui  y  font  à  préfent  "  con- 
«  tinuez ,  pourvu  qu’ils  foient  de  la  qualité  requife  par  l’Edit  fe  Réglement  de  1 559.  fe  Lettres  Paten- 
x  tes  du  3.  Septembre  1561. 

»  Et  comme  les  gages  de  cent  tjuatre-vingt  livres  ou  environ  ne  fuffifent  pas  aux  Lieutenans  pour  en- 
”  retenir  un  Valet  &  deux  chevaux  qu’ils  doivent  avoir  pour  le  fervice  ,  ordonne  qu’ils  auront  doréna- 
x  vant  trois  cens  foixante-cinq  livres  par  chacune  année. 

„  Pour  le  payement  de  la  folde  du  Guet ,  outre  la  fomme  de  deux  mille  quatre  cens  livres  fur  laRe- 
x  cette  ordinaire  de  Paris ,  la  fomme  de  deux  mille  fix  cens  livres  que  le  Roy  ordonne  être  prife  fur  les 
»  plus  clairs  deniers  de  la  Recette  generale  de  Paris  ,  1  500.  livres  à  quoi  ont  été  taxez  les  Hauts  Julli- 
»  ciers ,  le  furplus  montant  à  8500.  livres  ,  fera  pris  fur  les  deniers  deftinez  pour  la  fortification  de  la 
»  Ville  de  Paris. 


„  Qu’au  furplus  l’Edit  du  mois  de  May  1559.  fera  gardé  &  obfervé  félon  fa  forme  &  teneur. 

».  Arrêt  du  Parlement  du  6.  Oétobre  1565.  qui  ordonne  que  la  taxe  faite  fur  tous  les  Métiers  de  Pa¬ 
ris  ,  pour  le  payement  des  Officiers  du  Guet ,  fera  levée  luivant  le  Rôle  arreté  par  les  Officiers  du 
Châtelet. 

Lettres  Patentes  de  Charles  IX.  du  neuvième  Décembre  1566.  „  âddreflàntcs  au  Prévôt  de  Paris  fur 
la  remontrance  du  Procureur  du  Roy  au  Châtelet ,  que  bien  que  par  les  Ordonnances  &  Réglemens 
fur  le  fait  du;  Guet ,  meme  par  l’Edit  de  1 559.  les  deux  Greffiers  Contrôleurs  du  Guet  ,  aillent  été 
,  ordonnez  pour  tenir  Regiftre  des  défiiillâns  &  comparans  au  Guet ,  foit  Lieutenans  ,  foit  Archers 
,  connoître  fi  les  uns  fe  les  autres  font  bien  montez,  armez  &  équipez  ,  &  du  tout  tenir’  bon  Resiftrè 
&  contrôle  ;  qu’à  cet  effet ,  après  avoir  été  pourvus  par  le  Roy  ,  ils  foient  reçus  &  infliruez  en  leurs 
Charges  par  le  Prévôt  de  Paris ,  &  non  par  le  Chevalier  du  Guet ,  &  qu’ils  foient  tenus  d’avertir  le 
Prévôt  de  Paris  ,  &  le  Procureur  du  Roy  ,  de  ce  qui  le  fait  contre  le  bien  du  lèrvice  ,  pour  y  être 
pourvu  par  le  Prévôt ,  fans  qu’il  foit  permis  au  Chevalier  du  Guet ,  ou  fes  Lieutenans  de  dilpenfer 
,  du  fervice,  par  maladie  ,  congé  du  autrement ,  fans  y  commettre  d’autres  perfonnes  en  la  place  des 
,  défaillans  ;  afin  que  le  nombre  des  gens  du  Guet ,  qui  cil  fort  petit ,  foit  toujours  rempli ,  &  les  dé- 
,  faillans  marquez  ,  pour  être  condamnez  à  l’amende.  Neanmoins  depuis  quelque  temps  ,  'les  Lieute- 
,  tenans  du  Guet  donnoient  congé  à  qui  bon  leur  fembloit ,  fans  y  commettre  en  leur  place’,  faifoient  ra- 
,  battre  plufieurs  défauts ,  au  préjudice  des  Ordonnances  :  &  qu’encore  que  deux  d’entr’eux  ’dûflènt  cha¬ 
que  nuit  être  à  la  tête  des  Cavaliers  deftinez  pour  le  Guet ,  &  divifez  en  deux  troupes  ou  Compac- 


caufe  du  grand  nombre  d’abfens.  Que  lorfque  les  Greffiers  avoient  voulu  en  faire  lnir  remontrance 
aux  Lieutenans ,  ils  avoient  répondu  qu’ils  étoient  tenus  d’obéir  en  tout  &  par  tout  tant  au  Chevalier 
du  Guet  qu’à  eux  Par  cette  Ordonnance ,  le  Roy,  après  qu’il  lui  eft  apparu  ,  que  pour  l’emierc 
execution  des  Reglemens  fur  le  fait  du  Guet,  fi  important  à  la  fûreté  publique,  il  étoit  neceflàire  que 
,  les  fonétions  des  Greffiers  du  Guet  ne  fuflênt  point  troublées ,  fe  qu’ils  s’acquitafl'ent  fidèlement  & 

„  diligem- 
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•>  diligemment  de  leur  devoir;  il  leur  enjoint  de  tenir  fidele  Regiftre  des  comparons  6c  défaillans  ,  tant 
j"1  Lieutenant  qu’Archers  du  Guet ,  fans  favori  fer  perfonne,  6c  fans  qu’il  foit  permis  au  Chevalier  du 
3)  Guet  ou  fes  Lieutenans,  de  difpcnfer  aucun  du  feevice  ,  qu’en  y  commettant  d’autres  perfonnes  en  la 
3,  place  de  ceux  qui  feraient  exeufez;  de  faire  extrait  des  défaillans  à  la  fin  de  chaque  quartier  ,  figné  de 
3,  leurs  mains ,  ou  de  celui  kulement  qui  aura  tenu  le  Regiftre  ;  pour  être  mis  ès  mains  du  Receveur 
33  commis  au  payement  du  Guet ,  fans  que  le  Chevalier  ,  ou  fes  Lieutenans ,  puifient  rabattre  aucun 
33  des  défaillans  Enjoint  aux  Greffiers  d’avertir  le  Prévôt  de  Paris  6c  le  Procureur  du  Roy,  des  fautes 
33  qui  pourroient  fc  commettre  fur  le  fait  du  Guet,  afin  d’y  être  pourvu  par  le  Prévôt  :  comme  auffi  a 
53  celles  que  pourroient  faire  les  Greffiers  6c  Contrôleurs  en  l’exercice  de  leurs  Charges  ,  avec  défenfès 
33  au  Chevalier  du  Guet  6c  à  fes  Lieutenans  d’en  prendre  aucune  connoifiince ,  nonobftant  l’Edit  de 
33  Reglement  de  l’an  1  ->9.  L  ur  enjoint  de  faire  deux  troupes  par  chaque  nuit  de  gens  de  cheval, pour 
33  aller,  l’une  par  la  Ville,  6c  l’autre  par  la  Cite  6c  Univerfité.  Enjoint  au  Prévôt  de  Paris  de  faire 
3,  obfcrver  cette  Ordonnance  de  point  en  point ,  l’enregiftrer  au  Châtelet ,  6c  ailleurs  où  belbin  fera,  6c 
3,  procéder  contre  les  contrevenons ,  ainfi  qu’il  verra  être  à  faite  ,  nonobftant  toutes  Ordonnances  6c 
5,  Lettres  contraires. 

„  Aêbe  de  réception  du  vingt  deux  Avril  1  ,-68.  du  fleur  Teftu  ,  en  l’état  6c  Office  de  Chevalier  du 
33  Guet ,  par  noble  Homme  6c  fage  Maître  Thomas  de  Bragelongne  ,  Confèiller  du  Roy  ,  Lieutenant 
33  Criminel  de  Paris  ,  en  la  pref-nc-.:  de  Maîtres  Martin  de  Bragelongne  Lieutenant  Particulier,  Guil- 
3>  laume  Belle,  Philippe  Jabin  ,  Ghriftophle  Hector  de  Marie,  Jean  Pouflepin  ,  Nicolas  Vallemont, 
3,  Jean  Brûlait ,  6c  Martin  Chanterel  Confcillcrs  du  Roy  au  Châtelet ,  lequel  fleur  Teftu  a  fait  le  fcr- 
33  ment  en  tel  cas  accoûtumé. 

3,  Arrêt  du  Confcil  du  vingt- feptiéme  Février  ifçT.  qui  ordonne  que  le  Chevalier  du  Guet,  6c  ceux 
33  qui  rempliront  à  l’avenir  cet  Office,  jouiront  de  la  fomme  de  deux  cens  écus  par  augmentation  de  ga¬ 
in  Scs  3  pour  leur  tenir  lieu  de  récompense  de  la  maifon  qui  étoit  l’ancienne  demeure  des  Chevaliers  du 

33  Guet ,  6c  qui  en  a  donné  le  nom  à  la  Place  ou  elle  cil  fituée.  Ces  Lettres  regiftrées  en  la  Chambre 

33  des  Comptes  le  19.  May  13*98. 

y,  Lettres  Patentes  du  quatorzième  May  i6z6.  par  lefquclles  le  Roy  accorde  au  fleur  Louis  Teftu 
93  Chevalier  du  Guet ,  voix  délibérative  aux  Procès  criminels  qui  feront  inftruits  fur  fes  captures ,  fans 
33  néanmoins  que  cela  tire  à  conlcqucnce  pour  les  Succeflèurs. 

3,  Edit  du  mois  de  Miy  1631.  parlcqu  1  le  Roy  voulant  établir  le  repos  6c  la  tranquillité  publique 
,3  dans  les  Etats,  donne  6c  attr  bue  uix  Prévôts  Generaux,  Provinciaux  6c  Particuliers ,  Vice-Baillifs, 

33  Vice-S  ncchaux  ,  6c  Lieutenans  C  i  nin  1s  de  Robe-courte  ,  la  qualité  de  Chevalier  du  Guet,  6c  à 

33  leurs  Lieutenans,  Exempts  8c  Archers,  celle  de  Lieutenans  ,  Exempts  8c  Archers  du  Guet,  pour 

en  jouir  conjoint,  m  ot  ou  l  é  ur  •  .1  nt  Je  leurs  Offices  à  leur  choix  6c  option  ;  avec  pouvoir  de  faire 
33  le  guet  6c  la  patrouille  ,  borna  •  6c  fur  •  ;u\L  1:  jour  Sc  J  •  nuit ,  fi  belbin  eft  en  cas  de  neceffité  ,  8c 
93  quand  bon  leur  femblcra  ,  dans le«  Villes  &  Fmxbourgs  de  leur  ctabliftcment,  6c  du  reftort  de  leurs 
33  Maréchau flees  ,  pour  y  enrivt  n  r  le  repos  6c  la  tranquillité  publique,  principalement  aux  jours  de 
33  ceremonies ,  de  foires,  marchez,  8c  autres  all'emblées  publiques  ,  pour  y  faire  garder  6c  obfcrver  l’or- 
33  dre  6c  la  Police  nccclfaire  ;  fors  8c  excepté  aux  Villes  de  Paris,  d’Orléans  5c  de  Lyon, où  il  y  a  d’an- 
33  cienneté  des  Chevaliers  du  Guet. 

„  Edit  du  mois  de  M-iv  1633.  portant  création  de  deux  cens  Chevaliers  ,  deux  cens  Lieutenans,  cent 
33  cinquante  Exempts  ,  6c  trois  cens  Archers  du  Guet ,  pour  être  diftribuez  dans  les  Villes  où  il  n’y  en 
,3  avoit  point. 

„  Arrêt  du  Parlement  du  1 1.  Février  1634  en  forme  de  Réglement  general  pour  la  Police  de  Paris. 

„  11  porte  entr’autres  difpofitions,  que  l’on  commencera  à  voir  le  rapport  du  Guet  au  Châtelet  dès  le  ma- 
„  tin,  avant  toutes  autres  affaires  ,  8c  que  les  captures  feront  jugées  dès  le  lendemain  ,  fom  mai  rement  6c 
„  fans  frais. 

„  Lettres  Patentes  du  vingt-feptiéme  Novembre  1643.  portant  attribution  6c  voix  délibérative  au  fieur 
„  Charles  Teftu  Chevalier  du  Guet  ,  dans  le  jugement  des  Procès  criminels  de  fes  captures. 

„  Déclaration  du  Roy  ,  pour  la  fureté  publique ,  du  18.  Décembre  1660.  Par  laquelle  entr’autres 
„  Rcglcmens,  il  eft  porté,  qu’afin  que  la  défraie  du  port  d’armes  ne  donne  point  occafion  aux  médians 
„  6c  Voleurs  de  nuit ,  de  rien  entreprendre  contre  la  fureté  publique  ,  Sa  Majefté  veut  que  le  Chevalier 
„  du  Guet ,  créé  8c  établi  pour  la  garde  de  Paris  ,  aille  5c  vienne  la  nuit  par  les  rues,  6c  pofe  exaéte- 
„  ment  dès  qu’il  fera  nuit ,  le  nombre  des  gardes  qui  eft  deftiné  pour  le  Guet  affis  6c  dormant  de  chaque 
„  nuit ,  aux  heures  à  lui  ordonnée*.  8c aux  lieux  ordinaires  6c accoutumez  qui  feront  jugez  neceffaires;  6c 
„  faflè  faire  par  le  furplus  des  Officii  rs,  Gardes  6c  Archers  du  Guet ,  les  patrouilles  ordinaires  6c  accoûtu- 
„  niées,  pour  tenir  tout  en  fureté.  Et  afin  que  ce  Réglement  foit  ponéluellement  exécuté  ,  enjoint  Sa 
„  Majefté  aux  Lieutenans  du  Prévôt  de  Paris,  de  fe  tranfporter  au  moins  deux  fois  la  Semaine, aux  jours 
„  qu’ils  aviferont  ,  au  lieu  où  on  appel!  le  Guet,  pour  voir  fi  le  nombre  de  ceux  qui  doivent  monter 
„  la  garde,  eft  complet  ,  6c  la  qualité  de  ceux  qui  y  font  employez  ,  pour  en  cas  de  contravention  y 
„  être  pourvu  ,  ainfi  qu’il  appartiendra. 

„  Arrêt  du  Parlement  du  9.  Juillet  1668.  donné  fur  la  remontrance  de  Monfieur  le  Procureur  Ge- 
5,  lierai ,  que  le  Lieutenant  General  de  Police  ayant  ordonné  à  quelques  Officiers  de  la  Compagnie  du 
„  Chevalier  du  Guet,  de  fe  trouver  quelques  jours  auparavant,  pour  conduire  avec  les  précautions  ne- 
„  ccfl'aires,  en  un  lieu  deftiné  à  la  quarantaine,  quelques  perfonnes  foupçonnées  d’avoir  eu  communica- 
„  tion  avec  un  homme  mort  du  mal  contagieux  a  ans,  ils  n’y  auraient  pas  obéï,  quoiqu’ils  foic-nt  o- 
„  bligczde  prêter  main- forte  pour  l’execution  de  fes  Ordonnances,  en  toute  forte  de  temps;  mais  par- 
„  ticulierrment  en  celui-là,  où  la  promte  execution  des  ordres  de  Police  était  neccfiaire,  pour  empê- 
,,  cher  la  fui  e  du  mal  que  l’on  avoit  fujet  d’apprehender,  6c  où  n’ayant  pas  des  Officiers  particuliere- 
„  ment  deftinez  à  ccs  fortes  d’  mp'ois,  il  étoit  abfolument  neceflàire  d’y  employer  toutes  fortes  de  per- 
„  Tonnes  qui  pourraient  être  unies  au  Public.  Par  cet  Arrêt  il  eft  enjoint  aux  Officiers,  Archers  du 
„  Guet,  6c  tous  autres  de  la  Ville  de  Pans,  de  prêter  main-forte,  8c  d’exccuter  fans  delay  les  jugement 

„  2c 
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”  ordres  d“  Lieutenant  General  de  Folice,  à  peine  d’interdiftion,  Sc  fous  plus  Grande  peine  félon 

j,  l’exigence  des  cas.  D  r  ’  1 

„  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  ip.  Août  166&.  Portant  que  le  Roy  ayant  été  informé  du  defordre 

”  qui  fe  trouvent  dans  les  Compagnies  établies  pour  la  fûreté  de  Paris,  &  que  quelques-uns  des  Payeurs 

”  "/F  Compagnies  ,  _pour  s’appliquer  la  plus  grande  partie  du  fond  employé  dans  les  Etats  de  Sa'  Ma- 
”  jelte,  avoient  trouve  moyen  d’acquérir  plufieurs  Charges  qu’ils  faifoient  exercer  par  commiffion  par 
”  dcs  ëcns  ,ml  faœez’  ou  de  mauvaife  vie,  aufquels  ils  donnoient  ce  que  bon  leur  fembloit.êë  qui  d’or- 
„  dinaire  fous  prétexté  de  ces  commiffions,  &  fous  le  titre  d’Avoücz,  commettoient  des  abus  &  violen- 
”  ComnannSrjd’  neceffiire  de  pourvoir,  &  afin  qu’il  n’y  eût  dorénavant  dans  ces 

”  Szr  Z  TSUMCS^d  U,T  *  d’une  probité  connué,  &  capables  de  fervir  fe- 

”  Arrêt  tn nffl •  Sar1SK1aJefte  ord?nnAe  da"s  quinzaine  du  jour  de  la  publication  du  prefent 

”  Roh  „  7  *  Ajol’crs  des  Compagnies,  tant  du  Lieutenant  Criminel  de 

”  kum  prov  finÎK^  A  Chevahcl'dl,.Guct>,  &d«  Prévôt  de  l’Ile,  feront  tenus  de  réprefenter 
”  ‘eUjS,  provisions  8c  aétes  de  réception  pardevant  les  fieurs  Colbert  8c  de  la  Reynie,  Commiflaircs  à 

”  Par  Sa  MaJefte-À-P°Uc  c'rc  Par  ™x  falt  dcs  'Aies  fepaitz,  tant  des  Titulaires ,  que  de  ceux 

”  Kr  par  commiffion, Sc  dreflc  Procès  verbal, fur  lequel  fera  pourvû  par  le  Confeil  ainfi  que 
”  F  *;,„CSndjnt  7CUt  &  ordonne  Sa  Majelle,  que  la  foldc  &  gages  attribuez  8c  employez  dans 
”  -aux  Charges  de  ces  Compagnies,  aufquclles  il  n’aura  pas  été  bien  pourvu,  ou  qui  auront 

”  Comm  ni;,Ser'v°m?ïffir  dCpl"S  F  US  dC  fix,mois’  r°icnt  fa,lls  L  arrêtez  de  l'Ordonnance  Vs  fours 
”  „  ^  T  demeurent  es  mains  des  Receveurs  8c  Payeurs  des  Comptes ,  jufqu’à  ce  que 

„  pai  ba  Majelle  en  ait  ete  autrement  ordonné.  l  »  J  b  i 

Lielerans“  F7emnrsn’^SAd’Al.0Ût  1 6.69-, ponant  fupFeffion  des  Offices  de  Chevaliers  du  Guet,  leurs 
œtemns  OffioZ  Vf  ^  es  araj“S  refavant  ccux  oréez  8c  établis  avant 

Garde  du  Trefnr  Rn  7  r  F°!"TÜ  au, rembol"*ment  de  ces  Offices  fupprimez  par  cet  Edit,  par  le 
Dînez  fin  1  Roy  ■’  r  "  la  liquidation  qui  en  fera  faite  par  les  Commiffaircs  qui  feront  à  ce  de- 

^qu,tV«“tTffi  qui“èTnLr  S  rembomfemenS  ferom  donncz’  foi“t  «nus  da  rapporter  aucun 

T  Août‘i68adC  ÏÏSS  f  y  hcvalier  &  Capitaine  du  Guet  de  Paris  en  faveur  de  Monficur  Chopin ,  du 
reiR.  leccf,ïnau  Chatc,.et  du  31'  du  même  mois.  Brevet  du  7.  Novembre 

.  ,e<^u,c  c  R°y  ^U1  accorde  deux  mille  livres  de  penfion.  Et  Lettres  Patentes  du  8  hnvier 
Compagnie!11  d°nnCnt  k  drolC  de  voix  délibérative  dans  le  jugement  des  captures  qui  feront  faites'  pai  fa 

Cette  portion  de  la  Police  cft  fi  importante,  que  pour  la  perfeéb'onner  toujours  de  plus  en  dus  le 

re™  prend  n-Un4rrêt  |C  Fe™“  rû9l.  qui  fera  rapporté  icy  dans  fon  entier  ££  que  tous’]  s 
teimes  en  font  ellentiels,  pour  connoître  l’état  prefent  de  l’ordre  public  à  cet  égard.  ’  P  ^ 


SlpR  ceAui  a  été  «montré  à  la  Cour  par  le  Procureur 
i  rAjCia  du  Roy  ’  fluiI  a  rc?û  des  plaintes  de  ce  que 
les  Ordonnances  du  Roy  &  les  Arrêts  &  Réglemens  de  la 
Cour  concernant  la  fûreté  de  cette  Ville  ,  &  le  guet  qu’on 
y  doit  faire  durant  la  nuit  ,  ne  font  pas  executez  :  &  com¬ 
me  cette  inexécution  prive  les  Habitans  de  Paris  des  avan¬ 
tages  qu  ils  doivent  attendre  des  foins  que  le  Rov  a  bien 
voulu  prendre  pour  établir  la  fureté  dans  la  Ville  Capitale 
de  Ion  Royaume  ;  il  eft  necelTaire  d’y  pourvoir.  Reque- 
roit  ledit  Procureur  General  du  lloy,  qu’il  plût  à  la  Cour 
clé  le  taire  fur  les  Concluions  par  lui  prifes  par  écrit.  Veu 
cldites  Concluions  ,  &  après  que  le  Lieutenant  Criminel , 
e  oubltitut  du  Procureur  General  du  Roy  au  Châtelet  ,  8c 
Je  Chevalier  du  Guet  ont  été  oüis  fur  ce  fujet  par  Mr.  le 
l  remier  Prefident,  qui  en  a  fait  rapport  à  la  Cour;  la  ma¬ 
tière  mife  en  deliberation. 

Ladite  Cour  ordonne  que  les  Edits  ,  Arrêts  &  Ré- 
glemens  de  la  Cour  concernant  la  fûreté  de  cette  Ville ,  & 
le  guet  que  l’on  y  doit  faire  durant  la  nuit  ,  feront  exécu¬ 
tez;  ce  lai  fan  t,  que  les  Officiers  &  Archers  du  guet  arrê¬ 
teront  ceux  qui  auront  commis  quelque  crime  ou  qui  fe¬ 
ront  quelque  defordre  durant  la  nuit  ;  Qu’ils  les  condui¬ 
ront  dans  les  Prifons  du  grand  Châtelet ,  fans  les  pouvoir  me¬ 
ner  en  aucune  maifon  particulière  ,  i  ce  n’elt  dans  le  cas 
marque  ci-deflous.  Et  fi  l'heure  ou  l’éloignement  du  lieu 
ou  ils  auront  été  arrêtez  les  oblige  de  les  conduire  dans 
quelqu  autre  pnfon  ,  ils  feront  ternis  de  les  amener  en  cel¬ 
les  du  Châtelet  avant  huit  heures  du  matin,  fans  qu’ils  puif- 
ient  les  relâcher,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être 
Seront  tenus  lefdits  Officiers  8c  Archers  du  guet  ,  faire  8c 
ligner  les  rapports  defdites  captures  dans  Imitant  qu’elles  au¬ 
ront  ete  faites  ,  ou  au  moins  tous  les  matins  avant  huit 
heures,  &  d’y  marquer  les  crimes  8c  defordres  dont  ils  au¬ 
ront  eu  connoiffance  durant  la  nuit  ;  8c  a  cette  fin  le  Rc- 
gittrc  du  Guet  demeurera  pendant  la  nuit  dans  les  Prifons, 
,nS  oGüeftc  dl1  Châtelet  durant  le  jour.  Enjoint  aux 
VJmciers  8c  Archers  du  guet,  lorfqu’ils  arrêteront  durant  la 
nuit  des  perfonnes  chargées  de  meurtres;  vols  8c  autres  cri¬ 
mes  graves,  de  faire  avertir  dans  Imitant  le  Commiffaire, 
««ns  le  quartier  duquel  lefdits  crimes  auront  été  commis; 


racme  de  conduire  fur  le  champ ,  h  l'on  peut  le  faire  aver 
iurete  ,  dans  la  maifon  dudit  Commilfaire ,  1rs  accufez  afir 
qu  il  les  interroge  s  ü  le  trouve  a  propos  ,  &  les  témoins 
qui  pouront  depoter  dcfdirs  crimes ,  afin  qu'il  les  entende , 
oc  qu  il  puiffe  faire  les  autres  procedures  qu'il  jugera  necef- 
iaircs  pour  affiner  les  preuves.  Enjoint  aufdits  Officiers  & 
Archers  du  guet  de  faire  pareillement  avertir  lefdits  Com- 
millaires  loriqu  ils  verront  quelque  incendie,  &  d'y  demeu 
rer  en  nombre  fuffifant  pour  empêcher  les  vols  X  les  defor¬ 
dres  qui  arrivent  ordinairement  dans  ces  occalions  X  f, 
donner  aufdits  Commifi'aires  l'aide  )x  le  fecours  dont  ils  au 
roi»  beibin  pour  faire  exccuter  ce  qu'ils  eflimeront  à  pro¬ 
pos  d  y  ordonner  tant  pour  l'extinffion  du  feu.  que  pour 
toutes  les  autres  chofes  qu'ils  jugeront  necelfaircs.  Ordon¬ 
ne  aufdits  Officiers  &  Archers  du  guet  de  fe  rendre  ponc¬ 
tuellement  aux  affignatrons  qui  leur  feront  données  en  la 
maniéré  ordinaire  a  la  Requête  du  Subllitut  du  Procu¬ 
reur  General  du  Roy  ,  pour  depoler  même  pardevant  les 

?“  r,Cha  Jlcî  '  ,  ,“rlilu'ils  font  témoins  necer- 
iaues,  &  que  le  bien  de  la  Julhce  le  defire.  L’omnic  auffi 
que  le  Lieutenant  Criminel  ,  h  des  occupations  plus  pref- 
fan  es  ne  1  en  empêchent  ,  &:  les  Officier:  du  Châtelet  qui 
font  de  fcrvite  au  Criminel,  s'afiembleront  tous  les  matuis 
a  huit  heures  dans  la  Chambre  Criminelle  ;  &  que  ceux  oui 
s  y  trouveront  au  nombre  de  cinq  à  ladite  heure  exami¬ 
neront  par  preference  a  toutes  autres  affaires  le  rapport  du 
Guet  ,  en  prefencc  du  Subflitut  du  Procureur  General  du 
Roy,  s  il  y  eft  prefent,  ou  de  l’un  des  Avocats  du  Rov 
eri  Ion  ablence;  8c  feront  les  prifonniers  qui  auront  été  arl 
retez  pour  caufes  legeres  ,  élargis  fur  le  champ  par  le  con- 
tre-huis,  8c  fans  frais;  8t  ceux  qui  fe  trouveront  prévenus 
de  crimes  qui  mériteront  punition,  feront  écroüez  dans  les 
prifons ,  pour  être  procédé  à  l’infiruétion  de  leurs  Procès  en 
a  maniéré  accoutumée.  Et  fera  le  prefent  Arrêt  lu  8c  cu- 
l’Audiance  tenant,  8c  regiftre  au  Greffe 
dudit  biege  :  Enjoint  au  Subllitut  du  Procureur  General  du 
Roy  d  y  tenir  la  main,  8c  d’en  certifier  la  Cour  dans  hui¬ 
taine.  A  Pans  en  Parlement  le  19.  Février  i6pX.  Signé  Du 
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CHAPITRE  III. 


T)es  Brevets  des  Maréchaux  5  &  des  Vice-Bailli  fs ,  &  Vice-Senéchaux. 

CE  n’étoit  pas  alT'Z  que  devoir  pourvl  à  la  tranquillité  publique  des  Villes,  tant  de  jour  que  de 
nuit:  il  croit  encor  important  au  Commerce  &  à  la  focieté  civile  d’en  afîurer  les  dehors  &  les  a- 
venuës.  Ces  foins  ont  du  meme  s  etendre  julqu’aux  campagnes  les  plus  reculées.  Ceux  qui  les  culti¬ 
vent  mentent  par  leurs  travaux  continuels  pour  le  bien  commun,  cette  proteélion  •  6c  les  Villes  memes 
y  trouvent  leur  avantage,  puifqu’.'lles  en  tirent  toute  leur  fubfiftance. 

Lxs  R  'mains  croient  bien  perfuadez  de  cette  venté,  6c  que  leur  Etat  ne  pouvoit  être  véritablement 
heui;  ux  'ans  le  f  oui'-  de  ces  fâges  précautions.  I  ,’Hiftoire  6c  leurs  Loix  nous  apprennent  quelle  Fut 
a  cet  eg’ r  1  leur  exactitude  6c  leur  feverité.  Les  temps  de  la  République  6c  ceux  de  l’Empire  nous  en 
foumifli  nt  egalement  des  exemples. 

Si  us  le  Confulat  de  Poithume,  des  Bergers  libertins  abandonnant  leurs  troupeaux  fe  liguèrent  enfem- 
ble  jufqu’au  nombre  de  fept  mille,  6c  mfvélerent  par  leurs  vols  les  grands  chemins  6c  les  campagnes  Ils 
fuient  pourfuivis ;  pluficurs  furent  arrêtez  6c  condamnez;  6c  les  autres  épouvantez  par  le  fupplicc  de 
leiirs  compagnons,  le  difperlèrent.  Poflhunùus  de  Pafloram  conjurations ,  qui  vhs  latrociniis  pafluaque  publiai 
inffla  babuerant,  qttefliomm  feveri  exerçait ,  &  ad feptem  millia  btmimm  condcmnavit  i  multi  indè  fltrertmt  de 
mt/ltis  fumptum  cft  fupplicium. 

Les  guerres  civiles  appaifées  par  Augnfte,  l’Italie  fe  trouva  anffMÔt  remplie  de  voleurs  de  grands  che¬ 
mins.  Les  libertins  qui  avoient  vécu  tans  difcipline  pendant  les  troubles ,  6c  peut-être  plufieurs  foldats 
liccnticz  prirent  le  party  de  fubfifter  dans  l’oifiveté  plutôt  que  d’embraflêr  l’employ  laborieux  d’un  tra¬ 
vail  honnête.  Ce  Prince  voulant  encore  lever  cet  obftacle  au  repos  de  fes  Peuples,  fit  battre  la  cam¬ 
pagne  par  des  Compagnies  de  Milice,  &  en  porta  de  lieue  en  lieue, pour  arrêter  ces  malfaiteurs  &  les  livrer 
aux  Juges  J  ibeie  ion  il  i  cceflcu  r  en  augmenta  le  nombre,  £c  leur  donna  un  Prévôt  pour  les  comman¬ 
der.  Vais  taenia  confit  ,1  grafiaturis  &  latrociniis  Sabimm  à  Cttfare  prfiedum  cmftitutttm  fuiffe  ad  tnrbas  &  la- 
"W!ma  Vrh  "1”  haim  compriment*  Et  ailleurs  ;  ternit  pacis  i„  grafiaturis  ac  latrociniis  feditiommque 
Itccnuà  curant  bahut,  Jiatmes  militant  per  Italiam  Jolito  fréquentions  iifpojitit.  Cet  cmploy,  qui  ne  fut  d’a- 
botd  qu  une  commirtlon ,  fut  cnfuite  rendu  ordinaire  par  les  Loix  ;  6c  ceux  qui  l’exerçoient  furent  qua- 
lihcz  Latrunculatares ;  parce  qu’ils  croient  principalement  établis  pour  purger  de  voleurs  les  Provinces; 
Qttia  ad  conquirendo  &  perfequendtts  latrones  à  Principe  mittebantur  ;  Latrunculatares  mcabmtur. 

Dans  1  Client  ils  fuient  nommez  b.v,  - -vo ,  Pacificateurs ,  pour  faire  entendre  que  c’étoit  par  leurs 
foins  a  Aldus  6c  par  leur  vigi  lance  que  les  P  uples  joüifioient  de  la  paix.  Irenarcha  qui  ad  Prmmciarum  tu. 
telam  qmetts  ac  pacis  per  ftagula  territoria  faciimt  flore  concoriiam  nominantur  Ils  n’avoicnt  néanmoins  d’au- 
tics  Ion  étions  que  la  capture  6c  l’interrogatoire  des  accufcz,qu’ils  renvoyoient  enfuite  au  Prcfident  ou  pre¬ 
mier  Magiltrat  de  la  Province ,  pour  en  connaître.  hennrebee  dm  adprebendrrint  latrones ,  interrogent  eos  de 
finis  &  receptatortbas  ;  c;  interrogations  s  litteris  inclufas  atque  objignutas  ad  cognitionem  Magifiratus  minant 
Ainli  c’étoit  à  ce  premier  Magiftrat  que  le  principal  foin  de  maintenir  la  tranquillité  dans  fi  Province, 
6c  de  la  purger  de  malfaiteurs  étoit  confie.  Cette  obligation  lui  étoit  impoféc  três-étroitement  par  les 
Loix;  6c  cctoit  à  lui  de  faire  agir  tous  les  autres  Officiers  qui  dévoient  y  concourir.  Omgruit  bono  cia 
gravi  Prtefldi  curare  ut  pacata  atque  quitta  Proroimiafit  quant  régit ,  quod  non  difficile  ohtmebu ,  fl  folliciti  agat  ut 
tttalis  bominibus  Provincia  careat ,  nique  coitquirat:  nam  &  Jacrilegos ,  latrones  ,  plagiarios ,  fires  conquit  ere  dé¬ 
bet  ,  &  prout  qui/que  deliquerit ,  in  etitn  animadvertere ,  receptorefque  cor  uni  coerccre ,  fine  quibus  lutta  ditttiùs 
latcre  twnpoteft.  Tant  que  les  Gaules  ont  été  fous  la  domination  des  Romains,  6c  ont  fait  partie  des 
Provinces  de  l’Empire,  cette  Police  a  été  obfervce. 

Nos  Rois  après  leurs  conquêtes  n’apportèrent  aucun  changement  à  l’ordre  public  à  cet  égard.  Les 
Comtes  qui  furent  établis  Gouverneurs  6c  Juges  des  Provinces,  étaient  chargez  de  toutes  les  obligations 
de  ces  Magiftrats  Romains,  en  même-temps  qu’ils  entrèrent  dans  toutes  leurs  prérogatives.  Mais  rien 
ne  leur  fut  enjoint  plus  étroitement  par  nos  Rois,  que  ce  foin  qu’ils  dévoient  prendre  de  purger  leurs 
Provinces  de  malfaiteurs.  11  leur  étoit  permis  pour  cela  de  faire  prendre  les  armes  à  tous  les  Habitans  ; 
6c  ceux  qui  refufoient  de  leur  obéir  8c  de  leur  prêter  main-forte,  étoient  punis  ou  d’une  amende,  ou  de 
foixante  coups  de  verges,  félon  la  qualité.  '  V  Comités  maximum  curant  adhibeant  quatenlts  in  ilhrum  Co- 
mhatihtis  popalus  juflitiam  &  pacem  balteat  ;  &  de  latronibus  exturbandis  maximum  certamett  babeant  Et  fi  ta- 
lis  matefaSor  emerfent  ut  per  fl  ilium  comprcbemlere  Cornes  in  fao  Comil  ata  non  poffit ,  acciplat  hommes ,  tant  nof- 
tros,  quàm  Epifcoporum  vel  Abbatmi  in  fuo  Comitatu  commandites ,  &  fie  ilium  perfequatur  douée  comprebendat. 

.  Et  qui  ad  talent  male} adorent  acciptntdnm  vocatus  fuerit ,  &  fe  indè  retraxerit  ut  ad  hoc  adjntorium  non  praflet  ; 
fi  liber  homo  fuerit ,  banrmum dominicum  comportât  ;  t ir  fi  colon  us  fuerit,  [exaginta  ifltts  accipiat  Et  ailleurs* 
Comités  quoqtte  per  fins  Comitatus  de  raptoribus  &  malts  bominibus  prxvideant  qua/iter  pax  fiat.  C’cft  ainlî  8c 
en  autres  termes  femblables  6c  qui  tendent  à  même  fin,  que  s’appliquent  les  Ordonnances  de  nos  pre¬ 
miers  Rois.  Celles-ci  font  données  pour  exemples.  Les  autres  qui  lont  citées  en  marge,  8c  qui  peuvent 
•  être  vues  dans  les  recueils  des  Capitulaires,  feraient  trop  longues  à  rapporter. 

Les  Baillifs  6c  les  Sénéchaux  qui  ont  fuccedc  aux  Comtes  dans  le  Gouvernement  6c  dans  la  Magifi. 
trature  des  Provinces,  leur  fucccderent  auffi  dans  cet  employ  de  les  purger  de  malfaiteurs,  8c  de  les 
maintenir  en  paix.  Le  Prévôt  de  Paris,  qui  tient  le  premier  rang  entr’eux,  avoit  pour  cela’deux  cens 
vingt  Scrgcns  à  cheval  qui  venoient  tous  les  jours  à  l’ordre,  8c  une  Compagnie  de  cent  Maîtres  qui  bat- 
toit  continuellement  la  campagne,  8c  à  la  tête  de  laquelle  il  fé  trouvoit  lui  même  en  perlonne  dans  les 
occasions  importantes.  C’etoit  à  lui  (comme  il  fe  trouve  dans  la  luite)  que  les  ordres  du  Roy  6c  les 
Arrêts  du  Parlement  étoient  addreffez  lorlque  la  tranquillité  publique  reccyoït  quelque  atteinte  ou  cou¬ 
rait 


des 


Magiftrats 


d’Epée. 
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roi! .quelque  rifque  dans  la  campagne.  11  en  étoit  de  même  à  proportion  des  Baillifs  &  Sénéchaux  dans 
les  Provinces. 

Il  n’y  avoit  alors,  &  jufqu’à  François  I.  que  deux  Maréchaux  de  France.  Ce  Prince  les  augmenta  T"  '' 
jufqu  a  quatre.  Ils  commandèrent  les  armées  avec  le  Connétable,  comme  fes  Lieutenans  Generaux  &  dc,cf4- 
en  Chef  lorlque  ce  General  croit  abfent.  La  jurifdiftion  militaire,  qui  eft  toujours  attachée  à  ce  corn-  Fnnre 
mandement  etoit  exercee  fous  leur  autorité  par  un  feul  Prévôt.  De-là  vient  que  chacun  des  Prévôts  en  Rcgnirê 
particulier  fe  qualifie  encore  aujourd’huy  Prévôt  des  Maréchaux.  Pour  remplirTette  Charge  deux  con 
d.cions  etoient  neceflaircs.  L’une  ,  d’être  Gentilhomme,  &  l’autre,  d’avoir  commandé.  11  étoit  comi-  £  Ro- 
tellement  lu.  ou  te  Lieutenans  a  la  fuite  des  Camps  &  Armées;  &  en  temps  de  paix  il  n’avoit  point  de  Frau¬ 
de  fonction.  Cela  fut  ainfi  règle  entre  lui  &  les  Officiers  de  la  Connctablic  à  la  Table  de  Marbre  par  «.>lcIcur 
Lettres  Patentes  de  Charles  V  du  13  Décembre  ,374.  11  combattoit  à  la  tête  de  l’Armée  dans  un  jour 
de  bataille,  comme  les  autres  Chefs.  Le  Prévôt  des  Maréchaux  fe  trouve  nommé  entre  les  Gentilshom-  fin  cha  . 
mes  qui  furent  tuez  a  la  Bataille  d  Azincourt  contre  les  Anglois,  Pan  141c.  fous  Charles  VI.  Triibn  dcs  Con- 
Lhermite  Prévôt  des  Maréchaux  fut  fait  Chevalier  par  Charles  VII.  Pan  cent  quarente-cinq  pour  s’être  îf  & 
diftingue  au  fiege  de  Fronfac.  11  Maréch. 

Charles  VI.  fut  le  premier  qui  fixa  le  Prévôt  des  Maréchaux  à  la  fuite  de  la  Cour:  l’occafion  s’en  ffiflP 

pielcnta  d  elle-memc,  la  Cour  ayant  prefque  toûjours  été  infcparable  de  Parmée  fous  le  Remic  de  ce  s°mme 

Prince.  La  tranquillité  ayant  été  rétablie  fous  les  Régnés  fui  vans,  cet  établiflement  d’un  Prevôt  a  la  ?ulalcI- 
luitc  de  la  Cour,  ne  laifla  pas  que  de  paraître  utile;  non-feulement  il  fut  confervé:  mais  nos  Rois  na*r  44V tL 
cs  Ferogatives  qu  ils  y  ont  depuis  attachées,  en  ont  fait  l’une  des  Charges  de  la  Couronne,  fous  le  ti-  Monftre- 

tre  de  Grand-Prevot  de  France.  ’  Ict.  hift. 

Il  étoit  impoffible  que  cet  Officier  unique  attaché  à  la  Cour  étendit  fes  foins  fur  la  difeipline  des  Trou-  ce 
pes,  loiten  garmfon,  foit  a  l’armée.  11  y  envoyoit  fes  Lieutenans,  comme  il  parnît  par  un  compte  ren-  '  tarifer! 
duen  la  Chambre,  par  Me  Pierre  Jobert  Receveur  General  des  Finances  l’an  1404.  Il  y  employé  en  Hiit.  de 
depenfe  trente-une  livres  pour  un  voyage  fait  au  pais  de  Caux  par  Me  Nicolas  Deftampes  Lieutenant  du 
Picvot  des  Maréchaux,  pour  informer  fur  les  plaintes  que  faifoient  les  Habitans  du  pais ,  des  excès  que  ruiinûni’ 
commettoient  les  gens  de  guerre.  Mais  comme  de  femblables  plaintes  arrivoient  fréquemment  des  au-  Tuitddu 
très  1  ravinées;  Louis  XI.  cette  même  année  permit  au  Prévôt  des  Maréchaux  de  commettre  en  chaque  ,^'eî'ôtde 
Province  un  Gentilhomme,  pour  le  réprefenter ,  avec  pouvoir  d’affembler ,  félon  les  occafions ,  les  111-  £ütclp’ 
très  Nobles,  &  te  autres  gens  du  pais,  pour  s’oppofer  aux  gens  de  guerre,  avanturiers  &  vagabonds  h’™' 
débauchez  des  armées,  qui  couraient  les  champs,  volant,  &  opprimant  le  peuple  ;  les  prendre  &  iüfir 
au  coips,  &  les  rendra  aux  Baillifs  &  Sénéchaux  pour  en  faire  Juffice. 

Par  fucceffion  de  temps  ccs  Commiflîons  furent  changées  en  titre  d’Office  en  faveur  de  plufieurs  Pro¬ 
vinces,  par  autant  de  Lettres  Patentes  particulières  :  en  forte  que  fur  la  fin  du  Régné  de  I  ouis  XII  il 
ne  rdh  prefque  aucune  Province  qui  n’eût  fon  Prévôt  des  Maréchaux.  Chacun  de  ees  Officiers  eut  suffi 
la  libelle  de  fc  choifii  fes  Lieutenans,  Sc  un  certain  nombre  d’Archers  pour  fervir  fous  fes  ordres  dans 
ces  grandes  Provinces  ou  grands  Gouvernemens,  comme  de  Guyenne,  Normandie,  Picardie  &c  Ih 
prirent  le  titre  de  Prévôts  Generaux  avec  le  nom  de  la  Province;  &  les  autres  des  Provinces  ftibalternc- 
furent  Amplement  qualifiez  Prévôts  Particuliers ,  ou  Provinciaux  d’un  tel  lieu. 

So^ces  nouveaux  titres  ils  n’eurent  encore  d’autre  pouvoir  ou  Jurifdiftion  que  fur  les  gens  de  guer- 
ra  L  Edit  de  François  I.  du  mois  de  Janvier  1714.  pour  la  difeipline  militaire  le  porte  en  termes  cwès 
Ps  croient  pour  cela  obligez,  fuivant  ce  même  Edit,  à  tenir  continuellement  la  campagne,  fuivrc  les 
uiufirTv  oor  qui  etoicnt  en  marche,  &  vifiter  les  Garnirons  de  lieux  en  lieux  pour  contenir  les  foldats 
r  coi  rigei  Ieuis  fautes.  Tous  les  autres  malfaiteurs;  ceux  mêmes  qui  fc  trou  voient  mêlez  avec 

les  Tioupes,  etoicnt  livrez  aux  Juges  des  lieux. 

Ils  n’ont  eu  kjurifdiéhon  fur  les  voleurs,  les  vagabonds,  &  tous  les  autres  cas  qui  ont  depuis  éié 
nommez  Prevotatix ,  que  dans  la  fuite,  &  par  gradation.  François  I.  leur  en  attribua  la  connoiffance  dans 
tout  le  Royaume  par  Lettres  Patentes  du  2.7.  Janvier  1536.  mais  ce  ne  fut  qu’une  fimple  commiffion  à 
temps,  &  qui  ne  fur  regiftrée  en  aucun  lieu.  1  4 

Une  pareille  commiÆon  fut  donnée  en  .  737.  par  fe  même  Prince  à  Claude  Genton  Ecuyer,  Seigneur 
des  Brades  qu  il  établit  Picvot  des  Maréchaux  en  particulier  pour  la  Ville,  Prévôté,  Vicomté  df  Pâ¬ 
tis,  &  les  Eleâions  de  Senlis,  Beauvais,  Clermont  en  Beauvaifis,  Mante,  Mont-fort-l’Amaury  &  E 
rampes.  Mais  cela  ne  fubfifta  que  fix  ans.  Le  Roy  en  ,,-43  retira  le  Sieur  des  Broffes  de  cet  emplov 
&  l’attacha  a  la  fuite  de  la  Cour  en  qualité  de  Prévôt  de  l’Hôtel.  empioy , 

Les  Baillifs  &  Sénéchaux  qui  avoient  été  privez  quelques  années  auparavant  de  la  voix  délibérative 
dans  l’admtmftration  de  la  Jur.fd.a.on  content, eufe,  comme  ,1  a  été  prouvé  en  fon  lieu,  négligèrent  ce 
qui  concerne, t  la  force  Cela  remplit  en  peu  de  temps  de  voleurs  &  de  vagabonds  la  plus  gfafde  partie 
du  Royaume.  Les  Soldats  qui  furent  1, cent, ez  après  la  paix  faite  avec  l’Empereur  au  moifde  Septém- 

nes  H +t'  ?  XUX  ql“  e  debandolent  dcs Troupes  qui  avoient  été  confervécs,  fe  mêlèrent  avec  feë  au¬ 
tres  libertins,  &  commuent  plufieurs  vtolences,  plufieurs  vols  &  d’autres  maux.  Ce  fut  ces  motifs  i 
déterminèrent  enfin  François  I  d’augmenter  par  un  Edit  folcmnel  du  3.  Oélobre  ,,-+4.  la  competencë 

,  '  '“accorda  pour  la  première  fois,  pa?  concurrence  ^prévention  “ëc  Font, 
Gr-P  lift  &  Sf^chaux  la  Juftice,  correélion  &  punition  des  gens  de  guerre  qui  défemparoient  le  fer-  no"-  IM 

t  ’  °  ,  cs  T,C?S’  &ide  t0US  CS  vaëabonds  &  autres  malfaiteurs  qui  tiennent  les  champs  &  y  com-  l  liL  I0- 

mettent  des  vols,  des  violences,  ou  autres  femblables  crimes.  *  ^  11  nombrc 

Il  rétabht  en  particulier  par  d’autres  Lettres  Patentes  du  13.  Mars  1746.  l’Office  de  Prévôt  des  Miré  Offde  '' 

n  RÜ1CVPR,0te’rV,Comtd&  Elea™  dc  «**,  &  les  Eleffions  de  Seul, s  Beauvms  F™ce  I. 

f  C m  Beal'™fis.  Montfort-l’Amaury  &  Etampes.  11  ci,  pourvût  M=  Claude  Genton  Licencié  3'  ,î’ 

cs  Loix,  fils  du  Seigneur  des  Broffes  Prévôt  de  l’Hôtel  :  c’eft  amfi  qu’il  cil  qualifié  dans  fes  Lcmrs  ”'4' 

Grcffierè”  trente  AreSSkdCUXTLleUI:t:llanS,iPun  dc  Robc'lonëue ’  6:1  Fautra  de  Robe-courte,  deux 
1  r  -  ’  ,  •  s  ^  un  Tiompette.  La  montre  de  cette  Compagnie  iê  devoit  faire  tous  lu  im 

deux  fois,  en  Janvier  & ;en  Juillet  par  le  Prévôt  dc  Paris  ou  fon  Lieutenant  Civil,  Ces“es  fe  S- 

foient 
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Traité  de  la  Police,  Livre  ï.  Titre  X I  V.  Chap.  III. 


OfF.  de 
France  1. 
2, 1. 12.  n. 
19.  Che¬ 
nu  tom. 
1. 2.  part. 

r.3.p.72, 


Livre 
vert 
vieux  2, 


ofr.dc  foient  de  même  dans  les  Provinces  par  les  Baillifs ,  Sénéchaux  ou  leurs  Lieutcnans,  ainfi  qu’il  eft  protl- 

1  mire, L  vé  par  la. Déclaration  de  Henry  II.  du  17.  Juillet  iy48. 

=  ta  11.  Cette  augmentation  de  pouvoir,  &  cette  nouvelle  compétence  attacha  les  Prévôts  des  Maréchal  x  dans 
leurs  Provinces  II  leur  étoit  même  enjoint  très-étroitement  par  les  Edits  d’y  faire  rehdence  &  de  con- 
tinucllcs  v, lires  ou  chevauchées.  Cela  donna  lieu  à  l’établifîement  d’autres  Prévôts  des  Maréchaux  pour 
la  fuite  des  Troupes.  O#  les  nomme  aujourd’huy  Prévôts  de  lArmee,  pour  les  diltinguer  des  Picvots 

Le  Prévôt  General  de  Guyenne  négligea  fes  fonctions  ;  le  Public  en  foufirit  par  les  vols  &  par  les 
violences  qui  s’y  multiplièrent  de  totis'côtez.  Il  s’exeufa  fur  l’impoffibihté  de  fuffire  fcul  a  toute  l’eten- 
tendué  de  fa  Province.  Cela  n’empécba  pas  qu’il  ne  fût  fuppnme  par  Edit  du  mois  d  Uctobrc  1767. 
Le  Roy  par  ce  meme  Edit,  à  la  place  de  cet  Officier,  établit  trois  Gentilshommes  pour  en  exercer  les 
fonctions  qu’il  créa  en  titre  d’Officc;  un  pour  les  Senéchaudées  de  Guyenne,  Xaintongç  ,  Perigold  St 
Bazas  ;  l’autre,  pour  les  Senéchauflées  de  Limofin,  Qiiercy  8c  Roüergue;  &  le  tro.hemc,  pour  les 
Senéclifluffées  d’Agenois ,  Condomois,  les  Lannes,  Armagnac  &  Comminges;  avec  chacun  un  Lieu¬ 
tenant  un  Greffier  &  vingt  Archers.  Il  voulut  leur  donner  un  nouveau  titre, &  il  ne  s  en  trouva  point 
de  plus  propre  que  celui  de  Vice-Senéchaux,  quafi  vices  Senefiallorum  germtes.  11  leur  convenait  en  effet 
plus  qu’aucun  autre,  puifqu’ils  croient  prépofez  pour  réprefenter  ces  Magiftrats  dans  1  une  de  leurs  prin¬ 
cipales  fonftions.  Il  y  eut  de  femblables  ctabhflcmcns  en  quelques  autres  Senechaullecs  lous  ce  me¬ 
me  titre  de  Vice-Senéchaux ,  &  dans  quelques  Bailliages,  fous  celui  de  Vice-Baillifs.  Voila  1  ougine  de 
ces  Officiers.  En  voicy  quelques-unes  des  principales  preuves. 

Cinq  Lettres  Patentes  de  t  lharles  VII.  &  de  Louis  XI.  des  22.  Decemb.  1438.  y.  Odob.  &  27.  Fevr. 
1447  zi.  Tuil.  1444.  8c  z.  Novemb.  147,-.  adreffées  au  Prévôt  de  Pans,  pour  faire  arrêter  les  gens  ce 
-  -  guerre  qui  defertent  ou  fe  débandent  des  Troupes,  tiennent  les  champs,  pillent,  volent  ,  ou  font 
foL  quelques  violences;  inftruire  leur  Procès,  êc  les  punir  félon  la  rigueur  des  Ordonnances. 

SsL9;  Lettres  Patentes  de  Louis  XI.  du  28.  Novembre  1481.  adreflantes  au  Prévôt  de  Pans.  Par  ces  Lct- 
vui.  des  très  le  Roy  mande  à  ce  Magiftrat  de  taire  publier  que  les  Prévôts  des  Maréchaux  „  11  entrepiennent  de 
Bann.  fol.  connoître  d’autres  matières  que  de  celles  qui  concernent  les  gens  de  guerre  Sc  ceux  qui  le  deban- 
j£3;ïoL  ”  doient  des  Troupes  pour  courir  les  champs;  8c  que  fi  ces  Officiers  de  la  Marechaufice  fa.foicnt  le 
1.  f.  207.  ,,  contraire,  il  les  en  punifle.  ,  ,  ,.r.  .. 

Chenu  Lettres  Patentes  de  François  I.  du  zo.  Janvier  1514.  portant  Reglement  pour  la  difciplme  mi- 
tom.  1.2.  litaire.  ,  v  ^  Tri1 

part.t.  3.  L’Article  2.8  enjoint  aux  Capitaines  „  de  faire  porter  leurs  livrées  a  leurs  foldats,  tant  a  la  \  il  c, 
„  qu’aux  champs  ;  &  que  ceux  qui  feront  trouvez  fans  avoir  cet  habitueront  arrêtez  comme  vagabonds, 

,,  &  punis  par  les  Juges  des  lieux.  r  „  ,  , 

Par  l’Article  1?  Rov  ordonne,  „  que  dorénavant  les  Prévôts  des  Maréchaux  feroicn  lcuis  che- 
„  vauchces  avec  leurs  LieÜter.ans  par  le  pays,  de  garnifon  en  garmlon  pour  maintenir  1  ordre  8c  hPo- 
lice  entre  les  gens  de  guerre,  les  corriger  des  fautes,  oppreff.ons  &  pil lenes  qu’ils  fa, foient  fur  le 
”  Peuple,  8c  qu’ils  ne  fc  trouveraient  point  en  Cour,  fi  le  Roy  ou  Mr  le  Connétable  ne  les  man- 

”  Tertres  Patentes  du  1 1.  Mars  ryz4.  par  lefquelles  la  Regente  Mcre  du  Roy  pendant  l’abfence  de  ce 
Prince  mande  au  Prévôt  de  Paris,  „  de  faire  arrêter  8c  punir  les  gens  de  guerre  a  pied  ou  a  cheval ,  qui 
„  feront  trouvez  dans  l’étenduë  de  fa  Jurifdiélion  courant  les  champs,  pillant  le  Peuple, ou  commettant 
,,  d’autres  maux.  Et  en  cas  qu’ils  foient  trouvez  aflcmblez,  êt  qu’ils  faflent  refiftance,  de  faire  courre 
„  defllis,  les  rompre  8c  défaire  comme  ennemis  de  l’Etat. 

Arrêt  du  Parlement  du  19.  Oftobrc  iyz y.  pour  la  fûrctc  de  la  campagne  contre  les  gens  de  guerre, 
coureurs  8c  vagabonds.  En  voici  les  termes;  ils  font  tous  remarquables ,  pour  faire  connoître  ce  qui 
s’obfcrvoit  alors  en  femblables  occafions.  „  Ce  jour  Me  Girard  le  CocqConfe, lier  du  Roy,  Maître 
,  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel,  a  dit  à  la  Cour,  toutes  les  Chambres  aflemblees.qu  ,1  y  a  alen¬ 
tour  de  Brie-Comte- Robert,  de  Meaux  8c  fur  les  limites  de  Champagne  &  Bne  environ  fix  mille 
’’  Italiens  gens  de  guerre,  qui  font  des  maux  infinis,  pillent  &  mangent  tout  le  pays, 8c  viennent  fcjet- 
ter  dans  Ta  France  Sc  alentour  de  cette  Ville,  fi  la  Cour  n’y  pourvoit.  Sur  quoi  a  ete :  le  Sieur  d’A  e- 
ave  Prévôt  de  Paris  mandé;  auquel  la  Cour  a  enjoint  d’aller  incontinent  devers  lefdits  Italiens,  les 
!  lire  retirer  en  autre  pays  ou  en  leurs  garnirons,  fi  aucunes  en  ont;  Sc  qu’il  mène  avec  lui  fa  Compa- 
mgnie-  8c  où  ,1s  ne  le  voudront  fin re,  qu’il  en  avertille  incontinent  la  Cour,  pour  le  faire  fçavcr  a 
Madame  Mere  du  Roy  Régente  en  France ,  ou  autrement  y  pourvoir  ainf,  que  de  raifon  Ce  que  Ic- 
’  dit  Prévôt  de  Paris  a  promis  faire,  8c  a  dit  qu’il  y  a  environ  huit  jours  qu’ils  s’affemblerent  treize 
cens  chevaux  du  relie  des  Compagnies!  des  feus  Sieurs  de  la  Trimouille,  Maiechal  de  Chabancs  Sc 
”  Amiral  ■  êc  d’autres  gens  vagabonds  8c  avanturiers  mêlez  avec  eux,  vinrent  pour  prendre  &  piller 
’’  Monthlery  ;  qu’il  en  fut  averti ,  il  alla  arldevant  d’eux  ,  Sc  les  fit  retirer  ;  8c  que  les  Gendai  mes  de  fa 
”  Compagnie  qui  ont  été  mis  en  garnifon  alentour  de  cette  cette  Ville  pour  la  garde  d  icelle,  ne  laiflent 

„  entrer  aucunes  ge  . . 

deux  mille  ccus  c 

..  Prévôté  &  Vicomté  ül  j.auo,  u  «v.  n - -  -  j  i  *  a  r  ,  ,,  ,  T,  -  .  T) 

„  8c  fa  Compagnie  feront  telles  diligences,  que  la  Cour  s’en  contentera.  Ce  fait  s  eft  le  Prévôt  de  Pa- 

”  *  "Lettres  Patentes  de  François  I.  du  6.  Avril  ,  y43.  adreflëes  au  Prévôt  de  Paris.  „  Elles  ordonnent 
I.iv.  delà  Maaiftrat  de  courre  fus  aux  gens  de  guerre  qui  tcnoicnt  la  campagne  fins  commillion  ;  y  cm- 

hiv  ”’î.  ”  ployermPrevôt  des  Maréchaux,  8c  même  faire  afl'cmbler  l’Arnereban  8c  les  Communes  par  le  fou 

J";"--'.  „  TTroPatentes  du  3  Oftobre  ty44.  par  lefquelles  le  Roy  ordonne  que  les  Baillifs  Sc  Sénéchaux, 
Fontan.  &  ,  Prévôts  des  Maréchaux  ou  leurs  Lieutenans,  par  concurrence  8c  prévention  connoillent  de  tous 
iI'L.1'’  r,  crimes  &  délits  SU1  le  commettront  par  les  gens  de  guerre  qui  ont  defempare  le  fervice;  des  ^ga- 


p.  Fon¬ 
tan.  t.  3. 
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ui  ont  été  mis  en  garnifon  alentour  de  cette  cette  Ville  pour  la  garde  d  icelle,  ne  Jailient 
■s  sens  de  «merre  cfdits  pays;  tellement  que  les  Villes  où  ils  font  ne  voudraient  pas  pour 
eus  qu’ils  rfy  euflent  été  mis,  8c  n’en  a  la  Cour  eu  aucunes  plaintes.  Et  quant  a  la. 
icomtc  de  Paris,  il  la  garde  de  forte  qu’on  n’y  a  pas  pris  un  poulet  ;  6c  il  efpere  que  lui 
.  r-  11  j-i- _  _ ï..  p„,„.  rVn  ,'rxnrpnrci-y»  (  c  fur  s  Ht  le  Frevotde  Fa- 


des  Magiftrats  d’Epée. 


,  ,  ^  — t —  2,33 

;:  '-Jugement  quatre  notables  1  ^ 

,  .  L'Jît,cs .Patentes  du  10.  Janvier  15-46.  par  lefquelies  il  eft  expofé  que  dès  Pan  ,,,,  ».  0 
etc  informe  du  grand  nombre  de  vagabonds  &  gens  fina  n  V,  ’  9  d ,  ,f?7'  Ro>'  ayant 

environs,  où  ilfcàmmettoicnt  |*J£^ïÆ*SIï3i  V™*  h  de  Paris  &  al,x 
pour  Paris,  que  pour  quarentc  ou  cinquante  lieues  -i  la  L  J  ”  3“  3e  fcn>“  un  Srand  bien  ,  tant 
fe  Sa  Majeflé|  aurait  Trs  SS 

„  Elections  de  Senlis,  Beauvais,  Clermont  en  Bcauvaifis  Frev°“  «  vicomte  de- Pans, 

»  Claude  Genton  Ecuyer,  Seigneur  des  Brodes  ■  8c  qu’il  sVrn.V  fi  ’,  Montfor.t-j ^Atnaury,  &  Etampes, 

»  ^43-Ie  Roy  Pau  J  a  pelllauprès  de  If/tTne?*  PZl  û  dT  cCe  % 

”  Que  depuis  ce  temps  Paris  &  les  environs  fe  trouvaient  de  nouveau  rempfs  de  voleurs  t  ‘ 

”  malfaiteurs,  tellement  que  quelque  grande  punition  qui  en  eût  été  i  n,  1  T  r  d  autrP 

”  q^Wuesddigences  qu’ils  eufl'ent  apportées,  l’on  n’en  purgerait  pa/le  pJvs  fi  au  Te,  “a'0?1®’  & 

”  Brodes  (c’eft  ainfi  qu’il  eft  qualifié)  il  n’étoit  pourvu de  peÆÔmwe  fuffifian  ^'Sneur 

”  e;  c  ■ A  “s  caJlfc;b  le  R°V  k  confiant  en  la  perfonne  de  Me  Claude  Genton  Licencie  èsTolx  T 
”  dudit  Sieur  des  Broffis,  Sa  Majellé  le  prépofe,  ordonne  &  établit  PrevôtTs  M  Scttix  d^  L  V  ' 

”  C,t.e>  Pccvotc,  Vicomte,  &  Eleétion  de  Paris,  &  Eleétions  de  Senlis  Reai,  ri  Vl  " 

”  Bcauvaifis,  Montfort-l’Amaury  &  Etampes:  lui  donne  deux  Lieutenans l’ù.f  le  TJ 1’ T Crmon,t,  cn 
”  trc  dc  Robe-courte ;  deux  Greffiers,  trente  Archers  &  un  Trompette •  avec  tel  pouvoir  °"g.uc’  ’;lu' 

„  nenccs  &  autontez  que  es  autres  Prévôts  des  Maréchaux  des  P  1  avec  ,  pouvon ,  preeminen- 

»  — "  &  vagabo^X^SS^SXS 

”  ra,rcz’  ou  fi^Is  foænt  trouvez  par  la  Ville  ou  errans  dans  les  champs  &  où  lèfdLdom-  ? 

”  ™  «  g-mes  de  fa  compétence,  fe  trouveraient  chargez  dVu  “es  cnmes  il  en  ïh“  Tt 
a,  fancc  &  jurifdiaion.  Que  fesjugemens  foit  interlocutoires,  de  tortures  ou  definitifs  s’cvcT'10^" 

„  en  dernier  reflort,  en  appel  ant  aux  fentences  de  tonnm  „„ j;c„y  ’  ou  oehmtits,  s  exécuteront 

>’  gons.de  fçavoir  &  de  cTil,  Officiers  du  Roy  ou Tes 

”  9UI  feront  trouvez  plus  commodes.  Sa  Majcilc cn  interdirait!  la  connoiffiancèTft  Cour  d'el?  T ’  °U 
»  &  autres  Juges  tels  qu’ils  foient.  Ver  &  entend  Sa  Majellé  que  lors  que  le  Sieur  r  ,  Pal'lcmcnt 
„  draou  découvrira  quelques-uns  de  ces  vagabonds,  ou  autres  dont  h  mnn  '(T  ,G‘ Snîon  aPPrcn' 

„  non  feulement  es  Ville,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris  &  Elcéliom  Â- r  ü! t '-fl“n-ce  U1.  dd  attnbuée; 

„  tes  les  Eleélions  circonvoilines ,  il  puifle  les  y  aller  prendre  &•  en  T  detl0lt;. mals  au|h  en  tou- 
»  vmees  &  endroits  du  Royaume,  foft  en  y  allait  exprès  Ôu’eu  v  na  Z  “  T1’  Vllles’  Pro' 

»  te  punition  &  corrcftion,  telles  qu’au  ca^  appartiendra-  fc  retirant  enfuît/?”  V  pUerpar  lui  Ia  j“*- 
»  la  Ville  de  Paris,  où  le  Roy  établit  leur  docile  &  One  le  “ 

»  Lieutenans,  deux  Greffiers,  trente  Archers  &  du  Trompette  fixez  par  ces  lS  es  $  d“  d™X 

=’  Par  lc  Receveur  general  des  Finances,  de  quartier  en  quartier  fur  les  rôles  de  ’  ,  er°nt  FayCZ 
„  faites  deux  fois  l’année,  au  mois  de  Janvier  &  de  Juillet  parle  Prevfit  d/p  ”  r  q“i  ■"  feront 
„  Civil.  Au-bas  de  ces  Lettres  cil  l’aéte  de  rcccDtinn  h,  s;f,  n  'eV°£  c  PaiIS  ou  fon  Lieutenant 
»  Maréchauffée  à  la  Table  de  Marbre  au  Palais  àP Paris  le  2.3  mST")  ?Kge  deeh  ConnétabIic  & 
Lettres  Patentes  du  y.  Février  ty49.  qui  ™  ^  T'  ■  n  - 

vent  être  exercées  par  les  Prévôts  des  Maréchaux.  „  Elles  portent  que  lf  Prevôî^ ’des  MaTl  qU‘  d01'  0S  * 
„  noitront  des  vols  qui  feront  faits  fur  les  chemins  publics  ou  dans  les  m-ùfons  -  deransT  XC°n'  ? 

»  fcront  commis  Paa  ceux  qui  auront  tenu  ou  qui  tiendront  les  champs  foit  m  T  cnmes  '"'E  ' 
”  de  fiual'tez  Sc  conditions  qu’ils  foiemjles  guétcurs  de  c^foit8a^j^|,^1^^  P- 

„  les  facnleges  avec  effraftions  ;  aggreffions  avec  pou  d’armes  aux  Villes  ri,.  s,,v  1  auxchamPs; 

”  ““  de  “««  ÇHmc,  &  délits  dont  la  cTnoifW  lem-  Jp  lent  indletS 

»  dclinquans  foient  domiciliez  ou  vagabonds.  Qiie  les  Jugemens  qu’ds  ,-endmm  r  ’  qUe  ks 
»  appellent  aux  fentences  de  tortures  ou  définitive^,  jufqu’m  nombrie  de  feo-  hnn  ^  “ccutoires  en 
„  ges,  gens  de  fçavoir  &  confeil ,  des  Officiers  du  Roy,  où  Très  des  ifeTn  1  "“c'”  pc,fonna- 

”  Sïifit  &  MajCfté  enJ°mt  ^  S’y  tr°Ura'  b‘-S  qU’'ls  ^  appellez^T peine  Tnter-  ' 

”  aPPel  dc  t0’us  les  crimes  ^ dllifs  dît  compé'ence^ dSprS-ôte’dœXtSS  ^ju' 

^  T-  COnCUrr“Ce’  Cn  aFPdknt  à  lMrS  ^  noffibre  t 

Il  kmenT'11^’  Sa  Majcfté  en  tferdTnt  la  cToTnceTfiTcour  ^Paï 

„  tion^vec  les1  Juges' Préfidk1uxTuCcrime  de1faidlélhmiino^e^^a^S^  &  ^  Concurrenœ  &  P«'éven- 

„  l’ëe;T^Pr“  Archers  dans  toute 

”  ^portantes,  dont  ils  feront 

»  Par  leurs  prçcèsTeXSx.'des  dXgenœs  qT  mwm  faites  cemfiefpar  ^”ar&i,aux  dc  France 
„  ceveurs  Generaux  des  Finances.  Leur  défend"  défaire  mettre  leu7  uaveT!-?  Ptha?  ,cs  Rc‘ 

:  rrépour  ies  payer  ^  ^  1: 

Tome  /,  ^ 
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..  ,  ■  ,  N1  ,  ,  ....  nni-tant  lÙDPreffion  des  Prévôts  Provinciaux ,  à  l’exception  de  ceux 

.  »  France  ,  Lyon™* ,  Forets  Bçaujo, ois  ,  Auvergne, 

Bou  bonnoïs  Boùrgngn-  ,  Dauphiné  ,  Languedoc  ,  Guyenne  ,  Normandie  &  Bretagne.  Ce  meme 
Edit  porte  création  &?  Lieutenans  Criminel,  de  Robe-courte  ,  8c  a  ete  rapporte  plus  au  long  fous 

CC üu  C  a  -  t.qenrembre'ircf  portant  rétabliflêment  d’un  Prévôt  des  Maréchaux  dans  la  Province 
de^Trv  nonobftaJ  l’Edit  dcMpprcflion  du  mois  de  Novembre  précèdent.  Ce  même  rétabliflêment 

•iérrfi.;  ' -nuis  dans  toute:,  les  autres  Provinces.  .  ,  _  ,  »,  i 

Arrêt' du  Parlement  du  .y  Décembre  ,„7.  „  par  lequel  il  fut  juge  que  les  Prévôts  des  Maréchaux 
n  condamné  Paccufé  à  mort,  leurs  fonétions  font  fîmes  ;  &  que  c’eft  aux  Juges  des  lieux  de  cou- 
noîtrVde  la  vente  des  biens  en  Jufîice,  pour  les  réparations,  &  dommages  8c  interets  des  Parues  m- 

”  Ordonnance  de  Charles  IX.  a  Orléans  du  mois  de  Janvier  .  jfio.  „  que  les  Prévôts  des  Maréchaux  ne 
pourront  tenir  qu’un  fcul  Office,  à  l’exercice  duquel  ils  vaqueront  continuellement. 

”  POUrSsTuiv?on  le  Compagnies  de  gens  de  guerre,  tant  Cavalerie,  qu’Infanterie;  8c  que  le  fem- 
bhbk  fc  fa  t  par  le  Prévôt  élbli  en  la  Province  où  ,1s  pallêrom,  pour  y  avoir  l’œ.l  conjointement 
Lvaîder  les  Sujets  du  Roy,  6c  fur  tout  les  pauvres  Laboureurs  d’opprcflU,  &  fine  vivre  les  gens 

”  ^%^^"^mp"elïiourneront  dans  nn  lieu  plus  d’un  Jour,  finon  pour  caufe  necef- 
„  fine  Feront  Procès  verbaux  dç  leurs  chevauchées,  qu’.ls  envoyeront  de  trots  mo.s  en  trois  mots  au 

”  COoÜan“a^x°yPrevÔts  Provinciaux  qui  ont  été  établis  pour  aider  à  purger  les  Provinces  de  gens 
m’ai ^vans  d  leur  cft  cniomt  de  vacquer  foigneufement  au  fait  de  leurs  Charges,  d’avertir  8c  infor- 
”  mer  ïe  J  Baillifs  &  Sénéchaux  ou  leurs  Lieutenans  8c  Juges  ordinaires  des  lieux  leur  communiquer 
;;  incontinent  les  informations  8c  procedures  par  eux  faites ,° pour  être  procédé  a  l’mftméhon  ent.erc, 

”  &  ^Emoint'à  tous  les  Prévôts,  tant  ceux  des  Connétable  8c  Maréchaux  de  France  (c’eft-a-dtrc,Pie- 
vôts  des  Armées)  que  Provinciaux,  de  renvoyer  aux  Sièges  ordinaires  les  donnai, ez,  8c  ceux  qui  ne 
”  font  pas  loirs  jufticiables  par  les  Edits  ;  à  peine  de  répondre  en  leur  nom  des  dommages  8c  interets 

”  t  “r  ? “  s  s&'&f 

;;  genceTXformcr  &  Suite  les  délinquant,  fans  fitar»,  »  peine  de 

”  P*  ^Pourront  néanmoins'  Ira  Juges  ordmaîres  prendre  connoiflïnee  par  prévention  de  tous  les  mêmes 
„  cas  attribuez  aux  Prévôts  des  Maréchaux  ,  8c  les  juger  en  la  forme  prefente  par  les  Ordon-, 

”  ”  Règlement  fait  par  le  Roy  féant  en  fon  Confril  le  quatorze  Octobre  ,  y6?.  il  contient  plufieurs  dif: 

P°Gt“^ ^ô^dœaurc;Zi“mrrfeSrnux  par  prévention  des 

Juu«ordinabcs  Royaux  ;  au  cas  tdutefois  à  l’egard  des  domiciliez,  qu’ds  fo.ent  par  eux  pris  pour 

”  "^dTk^cas'd^complmnce,  ils  feront  tenus  d’appeller  avec  eux  pour  l’inftru6tio«  du 
interrogatoires,  recolemens,  6c  confrontations,  un  des  Officiers  Royaux  du  Siégé  plus  pro- 
„  Pioces,  in“”°f  c  ’r  mci.sdu  Siep;e  Prefîdial  ;  8c  pour  le  jugement ,  qu’ils  y  appelleront  jufqu  au 
"  ÎS  »£.  oïcm  du  P«  ou  1  leu.  Mou.  des  plu.  f.ee.e  te  ...e.eus 

i  p-tr, '•ssaiÆ  sîssïks  - — *-*  ^r-r.  t 

,  *aar  «•  rfegraarae  ttstfstfR&s 

-  ^Ui^S“°^pe, ne  de  privation  de  leurs  états,  de  faire  inventaire  des  biens  qui  feront  par 
”  1  s  rifi  &:  de  les  mettre  aux  Greffes  des  Juftices  ordinaires,  pour  les  remettre  au  Receveur 
:  Perche  &  pou, -fuite  ,  aux  dépens  de  qui  il  appar- 

’’’  tien  n1*;,  lp  Parlement  ne  recevra  aucun  appel  des  Prévôts  des  Maréchaux  dans  les  cas  a  eux  attribuez: 
„  Lmc  le  l  anemciiL  ut.  i  Ilov  ou  Monfieur  le  Chancelier,  quoi- 

;  mbwêsk  wtsrrsà 

”  pourX  -,  d’Octobre  icfij.  portant  fuppreffion  de  l’Office  de  Prévôt  General ,  des  Connétable 
„  rLclit  du  mois  g  v/clouil  1  jdj  r  >  *  „  '  r:  n  en  ron  iieil  de  trois  Vice-Senechaux 

;;  GeSommest  L  SeSufife  Guyenne  ttg,  ^^ptvmœs’  d’Age- 

:  œ  «6  fiSMs  £  sa^Ssœb- -  -*1 

JS"ra5Ü H’r  W.  «  de  Vraa.il,»  . 
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réchaux,  Vice-Baillifs,  8c  Vicc-Scnéchaux.  Dans  le  préambule  il  eft  fait  mention,  que  ce  n’eft  qu’un 
meme  Office  fous  diférens  noms,  félon  les  Provinces:  ce  Réglement  porte: 

r,  Qu’il  ne  fera  pourvu  à  ces  Charges  que  des  Gentilshommes  notables  demeurans  dans  la  Province. 

„  Qu’ils  pré/enteront  leurs  Lettres  de  provifion  au  Lieutenant  General  de  la  Cônnétablie  8c  Maréchauf- 
s,  fée  à  la  Table  de  Marbre  à  Paris. 

„  Qu’il  ne  fera  pourvu  aux  Offices  de  leurs  Lieutenans  de  Robe-longue  que  par  commiffion,  de 
5>  perfonnes  de  fçavoir  6c  de  probité  connue,  après  information  de  vie  6c  de  mœurs,  8c  qu’ils  auront 
„  été  examinez  par  deux  Maîtres  des  Requêtes ,  ou  deux  Confeillcrs  de  Cour  Souveraine,  qui  feront 
„  commis  par  Monfieur  le  Chancelier.  Qu’ils  feront  enfuite  reçus  au  Siégé  de  la  Table  de  Marbre. 

Le  refte  de  ce  Reglement  eft  conforme  aux  Edits  preccdens  ,  à  l’exception  des  articles  qui 
fui  vent. 

,,  Que  l’incompetencc  prétendue  par  un  Priibnnier,  fera  jugée  au  nombre  de  fèpt  Confèillers,  ou 
,,  fameux  Avocats  du  Siège  Prefidial ,  ou  autre  Siège  Royal  plus  prochain ,  nonobilant  le  Réglement 
du  14.  Oébobre  1  *>6^.  auquel  eft  dérogé  à  cet  égard. 

,,  Leur  eft  enjoint  très-étroitement ,  à  peine  de  privation  de  leurs  Offices,  8c  des  dommages  5c  in- 
„  terêts  des  Parties,  en  cas  qu’ils  foient  jugez  incompetens,  de  renvoyer  incontinent  les  Plafonniers  aux 
„  Juges  qui  en  doivent  connoître. 

,,  Il  leur  eft  défendu  de  féjourner  dans  les  Villes,  Bourgades,  ou  Villages  de  leurs  Provinces,  plus 
î,  de  huit  jours,  fans  caufè  légitime,  5c  occafion  nccefiaire.  Ne  pourront  s’abfcnter  de  la  Province 
3,  fans  permiffion  du  Roy,  ou  de  Meilleurs  les  Connétable  Sc  Maréchaux  de  France. 

,,  Feront  faire  le  Procès  à  leurs  Prifonniers  dans  deux  mois  au  plus  tard.  Ne  pourront  procéder  à 
3,  aucune  execution ,  que  la  Sentence  n’ait  été  lignée  de  tous  les  Juges  qui  auront  affifté  à  ce  juge- 
,,  ment. 

î»  A  l’inftant  des  captures,  ils  feront  Procès  verbal,  ou  inventaire,  en  la  prefence  de  témoins f  pa- 
3j  rens,  ou  proches  voifins,  des  biens  meubles  appartenans  aux  accufez,  5c  le  remettront  entre  les  mains 
3î  du  Receveur  du  Domaine,  qui  s’en  chargera  pour  en  rendre  compte. 

3j  Sera  permis  aux  parens  de  l’cxecuté,  de  fc  pourvoir  par  devers  le  Roy,  par  plaintes  contre  îes  ju-  Off.de 
»  gemens  donnez  par  les  Prévôts  des  Maréchaux,  Vice-Baillifs,  6c  Vice- Sénéchaux.  Fr. l.  3.  r. 

Arrêt  du  Parlement  du  trente  O&obre  iy6y.  fur  la  plainte  du  Lieutenant  Criminel  au  Châtelet  de  Iin-  2I' 

Paris,  la  Cour  y  féant:  „  par  lequel  il  eft  enjoint  aux  Prévôts  des  Maréchaux,  faiflint  leur  réfidcnce  en  prffj^et 

3,  la  Prévôté  de  Paris,  au  Lieutenant  de  Robe-courte,  d’interroger  les  Prifonniers  dans  24.  heures  après  u!n.  91; 
s»  qu’ils  les  auront  pris,  5c  s’ils  connoiflènt  qu’ils  ne  /oient  de  leur  compétence,  de  les  renvoyer  dès  le 
„  même  jour,  avec  leurs  interrogatoires  5c  Sentence  de  renvoi  au  Prévôt  de  Paris,  ou  fon  Lieutenant 
,,  Criminel,  dans  les  prifons  du  Châtelet 3  à  peine  pour  la  première  fois  d’amende  arbitraire-  la  fecon- 
»>  de*  de  fufpenfion;  5c  la  troifiéme,  de  privation  de  leurs  Offices,  de  tous  dépens,  dommages  6c  in- 
33  terêts #  8c  de  foixante  fols  parifis  par  jour,  tant  qu’ils  retiendront  les  Prifonniers,  dont  fera  délivré 
3,  executoire. 

Ordonnance  de  Charles  IN.  à  Moulins  du  mois  de  Février  if 66.  „  Elle  contient  les  mêmes  difpo-' 

3ï  fitions  que  les  autres  Edits,  finon  que  la  compétence  des  Prévôts  des  Maréchaux,  Vice-Baillifs  .  du 

1,  Vice-Senéchaux,  ne  pourra  être  jugée  qu’au  Prefidial  plus  prochain  par  les  principaux  Officiers  du 

33  Siégé,  jufqu’au  nombre  de  fept. 

3,  Que  les  Procès  de  leur  compétence  feront  jugez  en  cette  même  forme,  au  rapport  de  l’un  des 
33  Lieutenans  ou  Confeillers  du  Siégé. 

3»  Seront  tenus  d’envoyer  aux  Greffes  des  Préfidiaux,  les  inventaires  qu’ils  feront  des  meubles  des 
«  Prifonniers,  pour  être  vendus,  ou  appliquez,  ainfi  que  par  Jufticc  fera  ordonné. 

,,  Qu’ils  ne  pourront,  ni  leurs  Lieutenans  ou  Archers,  prendre  ni  exiger  aucuns  deniers  pour  leuis  Fontan.l* 
,,  dépens,  frais,  falaires  ou  vacations,  foit  pour  les  inftruélions  ou  captures,  6c  encore  qu’il  y  eut  Par-  2,tit-  IO* 
3,  tic  civile.  n’ *8- . 

Déclaration  du  dix  Juillet  1 566.  en  interprétation  de  l’Edit  de  Moulins:  elle  porte  „  que  par  les 
3,  attributions  faites  aux  Prévôts  des  Maréchaux ,  le  Roy  n’a  point  entendu  déroger  aux  privilèges  dont 
33  les  gens  d’Eglile  ont  accoûtumé  de  jouir. 

„  Il  leur  enjoint  à  peine  de  privation  de  leurs  Offices,  de  prêter  main-forte  aux  Juges  ordinaires,  Off.de 

33  pour  les  captures,  8c  l’execution  de  leurs  Jugemens.  ’  Fr.]. 3.  t, 

Arrêt  du  Parlement  du  vingt-fept  Avril  1568.  fur  la  remontrance  du  Procureur  General  ;  „  par  le-  Jhn‘  29’ 

„  quel,  il  eft  enjoint  aux  Prévôts  des  Maréchaux,  Vice-Baillifs  5c  Vice-Senéchaux,  qui  étoient  alors  à  Reg°de 
3,  Paris,  d’en  fortir  dans  trois  jours,  6c  défaire  leurs  chevauchées  par  les  champs,  fans  féjourner  aux  ,aÇh.v 
„  Villes,  à  peine  de  prifon,  6c  de  privation  de  leurs  états;  6c  enjoint  au  Prévôt  de  Paris  ou  fes  Lieu-  Crin1,  f' 

,,  tenans,  d’informer  des  contraventions  ;  6c  que  l’Arrêt  fera  publié  6c  affiché.  I2^’ 

Ordonnances  de  Henry  III.  aux  Etats  de  Blois  du  mois  de  Février  1579.  elles  ajoûtent  aux  difpofi- 
tions  des  Ordonnances  d’Ôrleans  5c  de  Moulins,  à  l’égard  des  Maréchaux,  Vice-Baillifs,  Vicc-Senc- 
chaux ,  6c  Lieutenans  Criminels  de  Robe-courte  ;  „  qu’ils  feront  tenus ,  â  peine  de  privation  de  leurs 
„  états,  6c  de  plus  grande  peine  félon  l’exigence  des  cas,  d’cxecutcr  promptement,  fans  remife,  exeufe 
3,  ou  diffimulation,  les  Arrêts  ou  Mandemens  de  Juftice  qui  leur  fêront  délivrez  par  les  Juges,  ou  Pro- 
3,  cureurs  du  Roy. 

„  Qu’ils  feront  tenus  en  faifant  l’inventaire  des  biens  de  ceux  qu’ils  arrêront  Prifonniers,  d’y  appel- 
„  1er  un  notable  Bourgeois  ou  Habitant  du  lieu,  8c  de  dépofer  les  biens  faifis  6c  inventoriez  entre  les 
3  3  mains  d’un  voifin  folvable,  qui  s’en  chargera. 

„  Qu’ils  communiqueront  les  Procès  verbaux  de  leurs  chevauchées,  aux  Juges  6c  Procureurs  du 
„  Roy,  6c  en  tireront  un  certificat,  qu’ils  repréfenteront  aux  Payeurs  de  leurs  Compagnies,  pour  être 
,,  payez  de  leurs  gages  ;  défenfes  aux  Payeurs  de  leur  donner  aucuns  deniers ,  qu’ils  n’ayent  vu  ce 
„  certificat.  1 

,,  Il  leur  eft  défendu,  à  peine  de  la  vie,  de  vendre  îes  états  de  leurs  Archers,  d’en  prendre  aucun  Off.de 
„  qui  ne  foit  domicilié:  qu’ils  feront  tenus  avant  que  de  les  recevoir,  de  les  prelènter  aux  Baillifs  8c  Fr  ,-3- i ■ 
Tm,  1.  Ggx  '  Séné- 


oir.dc 
Fr.  I.  3.  t 
n.n.ioj 


OfF.dc 
Fr.J.  i.  t. 


Off  de 
Fr.  I.3.  t. 
12.  n.  46. 


Off.de 
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12.11.  95, 
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Off  de 
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12.  n.  54. 


Off  de 
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.12.  n.  99. 
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,,  Sénéchaux,  ou  leurs  Lieutcnans,  pour  etre  informé  d’Office,  à  la  Requête  du  Procureur  du  Roy, 
,,  de  la  qualité, vie  8c  mœurs  de  ceux  qu’ils  voudront  recevoir,  St  s’il  y  a  aucuns  deniers  débourfez pour 
„  y  parvenir,  dont  ceux  qui  feront  préfentez,  lêront  tenus  de  fe  purger  par  ferment  avant  que  d’être 

55  reçû^. 

,,  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  cinquième  Décembre  1  ^79.  par  lequel  il  cil  ordonné  que  les  Prévôts 
,,  Provinciaux  feront  leurs  montres  pardevant  les  Baillifs  8c  Sénéchaux,  ou  leurs  Lieutcnans  en  la  pré- 
•  5  ?  fence  des  Gens  du  Roy-  à  l’exception  des  Prévôts  des  Maréchaux,  qui  doivent  leur  rcfdence  en  la 
5)  Ville  de  Paris,  qui  feront  leurs  montres  pardevant  les  Officiers  de  la  Maréchauffée. 

Edit  du  mois  de  May  1581  portant  création  d’un  Office  de  Procureur  du  Roy  en  chaque  JuriF 
,,  diétion  des  Prévôts  des  Maréchaux,  Vice-Baillifs,  Vice-Senechaux,  8c  Lieutenans  Criminels  de  Ro- 
j,  be-cou:re. 

,,  Edit  du  mois  d’Aoùt  1581.  par  lequel  le  Roy  fupprime  les  Charges  de  Procureurs  du  Roy,  créez 
.  „  par  l’Edit  précèdent  dans  les  Jurifdiétions  des  Prévôts  des  Maréchaux, Vice-Baillifs,  Vice-Scnechaux, 
„  8c  Lieutcnans  Criminels  de  Robe-courte,  ce  les  unit  8c  incorpore  aux  Offices  du  Procureur  de  Roy 
,,  des  Sieges  Prefîdiaux,  avec  pouvoir  de  lubflitucr  à  leur  place  une  perfonne  de  probité  8c  qualité  re- 

quifè  pour  affifter  aux  chevauchées. 

„  Arrêt  du  Parlement  du  quatrième  Avril  1784.  par  lequel  il  a  été  jugé  que  les  Prévôts  des  Maré- 
„  chaux  ne  peuvent  taxer  dépens,  liquider  dommages  8c  interets,  ni  connoître  des  failles  d’heritages, 
,j  ni  même  de  la  difeuffion  des  meubles  des  condamnez  par  leurs  Sentences-  &  que  le  tout  doit  être  en- 
5?  voyé  au  Juge  ordinaire. 

,,  Edit  du  mois  de  Mars  1586.  portant  création  d’un  Receveur  8e  Payeur  en  chacune  JurifdicHon 
55  des  Prévôts  des  Maréchaux,  Vice-Baillifs,  Vice-Senéchaux  8c  Lieutenans  Criminels  de  Robe-courte; 
55  leiquels  recevront  des  Receveurs  des  Tailles  les  deniers  deftinez  au  payement  des  gages  de  ces  Offi- 
5,  ciers  8c  de  leurs  Compagnies,  ôc'leur  en  feront  le  payement  chaque  quartier. 

,,  Edit  du  mois  de  Mars  1587.  portant  création  de  trente  Commiffiaires,  Sc  pareil  nombre  de  Con- 
55  troleurs,  pour  faire  les  montres  des  Compagnies  des  Prévôts  des  Maréchaux,  Vice-Baillifs  8c  Vice- 
55  Sénéchaux. 

,,  Edit  du  mois  de  Décembre  ïy94.  portant  création  d’un  Confciller-AlTefiêur  en  chaque  Jurifdic- 
„  tion  des  Prévôts  des  Maréchaux,  Vice-Senéchaux  5c  Lieutcnans  Criminels  de  Robe-courte,  pour 
i5  l’inftructiôn  des  Procès;  qui  feront  tenus  de  faire  les  chevauchées,  5c  qui  auront  féance  5c  voix  dé- 
,5  liberative  avec  les  Confeillers  des  Prefîdiaux,  ou  avec  les  Juges  des  lieux  de  leur  rcfidencc. 

Arrêt  du  Parlement  du  feptiéme  Février  içç)8.  „  Par  lequel  il  a  été  jugé,  qu’un  accufé  de  deux 
,5  crimes,  l’un  Prevôtal,  Sc  l’autre  non,  le  non  Prcvôtal  attire  le  Prevôtal,  5c  en  attribué  la  connoiF 
s,  fànce  aux  Juges  ordinaires,  2c  fût  défenfès  à  tous  les  Juges  de  prononcer  nonobllant  l’appel  en  pareil- 
3,  le  concurrence  de  crimes. 

Déclaration  du  Roy  du  dix-huitiéme  Juin  15-98.  „  portant  qu’il  11e  fera  point  reçù  de  Prévôt  des 
,3  Maréchaux,  Vice-Baillifs,  &  Vice-Senéchaux,  qu’ils  n’ayent  fait  bonne  preuve  de  Nobleffe,  qu’ils  n’ay- 
3,  ent  au  moins  cinq  cens  livres  de  rente  en  fonds  de  terre;  qu’ils  n’ayent  commandé  dans  les  Armées 
,,  l’efpace  de  quatre  ans,  8c  qu’ils  ne  foient  de  bonnes  vie  8c  mœurs.  Que  pour  les  autorifer  davantage, 
3,  8c  les  rendre  plus  refpeétcz  en  leurs  Charges,  le  Roy  leur  attribué,  8c  à  leurs  Lieutenans,  le  titre  8c 
3,  qualité  de  Conleillcrs.  Qu’ils  auront  dorénavant  voix  délibérative  au  jugement  des  Procès  de  leur 
5  5  reflort,  8c  auront  rang  8c  féance  en  tous  les  Prefîdiaux  8c  Sieges  Royaux,  8c  en  tous  lieux  8c  aflèm- 
33  blées  publiques  après  les  Lieutcnans  Generaux  Civils  8c  Criminels  des  Baillis  8c  Sénéchaux. 

Deux  Arrêts,  l’un  du  Parlement,  êc  l’autre  du  Grand  Confeil  des  feiziêmc  May  1609.  8c  vingtiè¬ 
me  Décembre  1610.  ponant  Réglement  entre  le  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  au  Châtelet  de 
Paris,  8c  le  Prévôt  de  Plie  de  France.  Ils  ont  été  rapportez  fous  le  titre  du  Lieutenant  Criminel  de  Ro¬ 
be-courte,  où  ils  peuvent  être  vus.  Ce  dernier  fe  trouve  dans  les  Additions  au  livre  troiliéme  des  Offi¬ 
ces  de  France. 

Edit  du  mois  de  Février  1612.  portant  création  d’un  Excmt  en  chaque  Compagnie  des  Prévôts  des 
Maréchaux,  Vice- Baillis,  Vice-Senéchaux,  8c  Lieutenans  Criminels  de  Robe-courte. 

Arrêt  du  Grand  Confeil  du  31.  Mars  1622.  portant  Réglement  entre  le  Lieutenant  Criminel  de  Ro- 
be-courtc  au  Châtelet,  8c  le  Prévôt  de  Plie.  11  eft  rapporté  fous  le  titre  du  Lieutenant  Criminel  de 
Robe- courte. 

Edit  du  premier  Décembre  1631.  „  portant  création  de  cinquante  Offices  d’Exemts,8c  de  trois  cens 
,,  Archers  des  Prévôts  des  Maréchaux,  8c  Chevaliers  du  Guet,-  qui  feront  diftribuez  dans  les  principa- 
,,  les  Villes  du  Royaume,  fuivant  le  rôle  qui  en  fera  arrêté  au  Confeil,  aux  gages  de  deux  cens  livres 
,,  chaque  Exemt  ;  avec  pouvoir  de  porter  le  bâton  ,  8c  de  commander  aux  Archers  ,  5c  cent  livres 
„  de  gages  pour  chaque  Archer,  8c  la  faculté  d’exploiter  par  tout  le  Royaume,  comme  les  Huiffiers  à 

cheval  du  Châtelet. 

Edit  du  mois  d’Août  1647.  „  par  lequel  le  Roy  attribué  aux  Prévôts  Generaux,  leurs  Lieutenans, 
5,  8c  aux  Lieutcnans  Criminels  de  Robe- courte, Excmts  8c  Archers  de  toutes  les  Maréchauflées  du  Ro- 
33  yaume,  le  même  pouvoir  8c  jurifdichon  attribuée  aux  Lieutenans  Criminels  de  Robe-longue  des 
33  Bailliages  8c  Scnéchau fiées  ;  pour  connoître  concurremment  entr’cuX  de  tous  cas,  crimes,  délits,  in- 
3,  jures,  8c  offenfès  commifes  fortuitement,  ou  à  deflèin  par  quelque  perfonne  que  ce  foit,  8c  gencrale- 
„  ment  de  tous  cas,  tant  Royaux  que  Prevôtaux,  dans  le  reflort  de  leur  établiflement  ;  à  l’exception 
,,  néanmoins  des  cas  qui  arriveront  dans  l’enclos  des  Villes  où  il  y  a  Prefidial,  Bailliage, où  ScnéchauF 
3,  fée  Royale. 

Que  les  Prévôts  Generaux  8c  Provinciaux,  auront  rang  ,  féance,  8c  voix  délibérative,  tant  aux 
3,  Audianccs  qu’en  la  Chambre  du  Confeil  des  Prefîdiaux  de  leurs  Provinces  immédiatement  après  le 
3,  i ‘rendent,  5c  leurs  Lieutenans  après  le  dernier  Concilier,  fans  que  la  prcfence  du  Prévôt  les  en  puif- 
53  fe  exclure;  lâuf  l’appel  des  Sentences  par  eux  rendues  touchant  les  cas  Royaux, qui  reffortira  au  Par- 
33  lement. 

>1  Que  Sa  Majeflé  n’entend  néanmoins  comprendre  dans  cet  Edit  le  Prévôt  General  de  la  Conn éta¬ 
blie. 
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„  blie,  le  Prévôt  General  du  Gouvernement  de  Plie  de  France,  le  Lieutenant  de  Robe-courte  Pu  IV- 
„  ris  ,  les  Prévôts  des  Monnpyes  ,  ceux  de  la  Marine  ,  de  la  Gendarmerie  6c  Cavalerie  Legere,  les  Pre- 
„  vôts  des  Bandes ,  6c  le  Chevalier  du  Guet  3  qui  ne  jouiront  de  cette  augmentation  Sc  attribution  de 
„  Jurifdiétion  ,  dont  ils  font  exceptez. 

Arrêt  du  Parlement  du  neuvième  Juillet  1668.  „  par  lequel ,  fur  le  refus  fait  par  des  Officiers  du 
„  Guet  d’cxecutcr  les  ordres  du  Magiftrat  de  Police  ,  pour  la  conduite  de  gens  fufpeébs  de  mal  çonta- 
„  gieux  ,  à  un  lieu  deftiné  pour  y  faire  la  quarantaine  ;  il  eft  ordonné  6c  enjoint  aux  Officiers  6c  Ar- 
„  chers  du  Guet  6c  à  tous  autres  de  cette  Ville  de  Paris  ,  d’executer  làns  délay  ,  les  jugemens  6c  ordres 
»  du  Lieutenant  de  Police  3  à  peine  d’interdiéfcion  ,  6c  de  plus  grande  peine  ,  félon  l’exigence  des  cas. 

Déclaration  du  Roy  du  vingt-troifiéme  Septembre  1678.  fur  la  compétence  des  Prévôts  des  Maré¬ 
chaux.  „  Elle  porte  entr’autres  chofes  ,  qu’attendu  que  dans  les  Jugemens  de  compétence,  Sc  dans  les 
„  procedures  6c  inftruétions  faites  en  confcquence  par  les  Prévôts  ,  ou  Juges  Prefidiaux,  il  pourroit  y 
„  avoir  des  contraventions  aux  Ordonnances  :  Sa  Majefté,  pour  donner  "à  fes  Sujets  un  moyen  de  le 
„  pourvoir  contre  de  tels  jugemens  ou  procedures,  déclare  qu’elle  veut  6c  entend  que  Ion  Grand  Con- 
,,  feil ,  puifl'e  recevoir  les  Requêtes  en  caflàtion  des  jugemens  de  compétence  ,  6c  des  procedures  faites 
„  depuis  par  les  Prévôts  des  Maréchaux  6c  Juges  Prefidiaux  ,  accorder  des  commiffions  aux  acculez;  à 
„  la  charge  qu’en  prefentant  leurs  Requêtes ,  ils  rapporteront  les  copies  qui  leur  auront  été  lignifiées 
,,  des  jugemens  de  compétence  ,  6c  qu’ils  feront  aéhiellemcnt  plafonniers  dans  les  priions  des  Prévôts 
,,  ou  autres  Sièges  où  le  Procès  fera  pendant,  dont  ils  rapporteront  l’écroué  , certifié  par  le  Jtme  du  lieu5 
„  6c  fans  retardation  de  Pinftruétion  jufqu’à  Sentence  definitive  exclufivemcnt.  Que  pour  donner  mo- 
„  yen  aux  accufez  de  rapporter  les  Sentences  de  compétence  ,  Sa  Majefté  veut  6c  entend  que  ces  Senten- 
„  ces  foient  prononcées  6c  lignifiées  fur  le  champ  aux  accufez  ,  6c  qu’il  leur  en  foit  laiflè  copie  à  la  di- 
„  ligencede  fes  Procureurs  ,  dont  elle  les  charge  exprefl’ément  3  à  peine  de  répondre  en  leur  nom  ,  des 
„  dommages  6c  interês  que  fouftfiroient  les  accufez  ,  6c  d’interdiction  de  leurs  Charges.  N’entend  néan- 
„  moins ,  Sa  Majefté  ,  que  fon  Grand  Conleil  puiflè  en  aucun  cas  ,  6c  fous  quelque  prétexte  que  ce 
,,  fmt,  même  d’avoir  par  les  Prévôts  des  Maréchaux  inftrumenté  hors  de  leur  détroit ,  ou  retenu  les  pri- 
„  fonniers  en  Chartres  privées ,  accorder  des  commiffions  en  caflàtion  des  procedures  faites  par  les  Pre- 
„  vôts  des  Maréchaux  ou  Prefidiaux  ,  avant  le  jugement  de  la  compétence  ,  ni  connoîcre  auffi  des  ju- 
„  gemens  definitifs  ,  qui  feront  donnez  par  les  Prévôts  des  Maréchaux  ou  Prefidiaux  ,  lui  en  défen- 
,,  dant  toute  cour  6c  connoiflànce  ,  à  peine  de  nullité  3  fi  ce  n’eft  qu’elle  lui  fût  renvoyée  par  le  Roy 
„  en  fon  Conleil; 

Arrêt  du  Conleil  du  vingt-neuf  Septembre  1693.  »  portant ,  que  les  Prévôts  des  Maréchaux  Vice- 
3,  Baillis,  6c  Vice-Senéchaux  ,  6c  Lieutenans  Criminels  de  Robe-courte  ,  encore  qu’ils  ne  foient  <>ra- 
„  duez  ,  auront  voix  délibérative  dans  le  jugement  des  Procès  de  leur  compétence,  inftruits  par  eux, 
„  leurs  Lieutenans  ou  Aflèfleurs.  Fait  défenlès  aux  Officiers  des  Prefidiaux  ,  6c  autres  Sièges  de  les 
„  y  troubler  ,  à  peine  de  mille  livres  d’amende  ,  6c  de  tous  dépens  ,  dommages  6c  intérêts, 

TITRE  XV. 

CDc  rObétJJance  due  aux  Magiftrats. 


a  Sanft. 
Pagnin. 
Lexicon. 


LA  haute  dignité  de  la  Magiftrature  fe  fait  afl'ez  fèntir  par  elle-même  3  6c  il  fuffit  de  la  montrer  telle 
qu’elle  eft  ,  pour  lui  attirer  tous  nos  rcfpeéts  ,  6c  toutes  nos  foumiffions.  Ainfi  on  a  crû  remplir 
fuffiiàmment  l’objet  de  ce  Titre  ,  en  y  rapportant  Amplement  6c  dans  les  mêmes  termes  ce  que  les  An¬ 
ciens  6c  les  Modernes  ont  également  penfé  fur  ce  fujet.  Voicy  comment  ils  s’en  expliquent. 

La  Principauté  6c  la  Magiftrature  ayant  été  long-temps  jointes  enfemblc  ,  les  Langues  anciennes  n’a-‘ 
voient  point  de  mot  propre  6c  univoque  ,  pour  lignifier  leparément  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  puiflàn- 
ccs.  Ainfi  les  Hcbreux  6c  les  Grecs  employoient  les  mêmes  mots  Sur  ,  6c  ,  pour  lignifier  égale¬ 
ment  le  Prince  6c  le  Magiftrat.  (a) 

Les  Romains  font  les  premiers  qui  ont  fait  cette  diftinction  dans  leur  langue  ,  6c  de  qui  nous  tenons 
le  nom  de  Magiftrat.  Ils  l’ont  dérivé  de  ce  mot  primitif  Magifter ,  Maître  ,  qui  avoit  chez  eux  ,  6c  qui 
a  eu  parmi  nous  pendant  un  très-long-temps  une  lignification  beaucoup  plus  noble  6c  beaucoup  plus  ^e*jcor 
étendue  qu’il  n’a  aujourd’huy.  Ils  prétendoient  par-là,  faire  entendre  que  le  Magiftrat  étoit  celui  princi-  Ethi°& 
paiement  qui  avoit  droit  de  commander  ,  Magiftrat  us  à  Magftrando  3  celui  qui  a  véritablement  une  puif-  Polit,  lib. 
lance  légitimé  dans  le  Public  ,  6c  qui  eft  chargé  fous  l’autorité  du  Prince  ,  des  principaux  foins  de  la  PC'‘R  r- 
Cité.  Magjftrattis ,  qui  mugis  puteft  &  etn  pracipua  cura  inçumbit.  (  b  )  J^Ro-’ 

Le  Magiftrat,  félon  les  Philofophes  6c  les  Jurifconfiiltes,  eft  celui  qui  a  droit  de  délibérer  ,  de  juger  L.r. 

6c  de  commander,  qui  eft  la  différence  fpecifique  qui  le  diftingue  de  ceux  qui  n’ont  que  le  droit  de  dé-  s^ePh-  >» 
libérer  6c  de  juger,  (c)  ■  ■  vfrb-4 

Les  Romains  nommoient  cette  puiffance  du  Magiftrat ,  haberc  legis  aiïmcrn  s  c’eft-à-dire  ,  avoir  le  Bocfin.de 
même  pouvoir  que  la  Loy  3  ou  en  termes  plus  intelligibles ,  avoir  l’execution  de  la  Loy.  Ainfi  le  Ma-  Rep.  lib. 
giftrat ,  lèlon  eux  ,  eft  entre  la  Loy,  qui  eft  au-deflus  de  lui ,  6c  le  Peuple  auquel  il  prefide  3  ou  plu-  3-caP*  3- 
tôt,  félon  leur  propre  explication,  la  Loy  eft  le  Magiftrat  muet ,  qui  a  besoin  d’une  voix  pour  le  faire 
entendre  6c  obéir  3  6c  le  Magiftrat ,  la  Loy  animée  6c  parlante,  qui  réduit  en  a<5te  ce  que  la  Loy  écrite  de  verb. 
ne  contient  qu’en  puiflànce  ;  qui  babet  Legis  attionem.  Mais  ce  pouvoir  n’appartient  qu’aux  Magiftrats  ügnific. 
ou  Juges  ordinaires  qui  ont  une  pleine  6c  entière  Jurifdiétion.  (d)  D  Varrodc 

G  g  3  Cette  LatV 

c  Ariftot.  Polit,  lib.  4.  cap,'  r  v  Bodin,  de  Rep.  1.  3.  cap.  3.  &  ç.  à  L.  4-  Magiftratum  ,  ff  de  adoption.  L.  r.  adoptare  ff.de  Officia 
Juridiei,  GlotT.  in  leg.  3.  de  Off.  pr'oçopful.  Ciççro  de  Legibus ,  lib.  3.  Bodin,  de  Rep.  lib.  3.  cap.  3. 
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Cette  punLnce  du  Magiftrat,  d’animer  la  Loy  (  pour  ainfi  dire)  &:  de  la  mettre  en  affion  ,  confiftc 
principalement  en  trois  points  :  Donner  commiffion  pour  affigner,  jubm  vomi;  pour  emprifonner  h- 
Ivir  prebendi  ■  pour  juger,  jubmjudmre.  11  y  a  des  Magiftrats  qui  ont  cette  plénitude  d’autorité-  8c 
ceux-  a  peuvent  ufer  de  main-mile  fur  les  biens  &  fur  les  perfonnes  ,  &  ordonner  enfuitc  les  main-levées 
ou  la  liberté.  Il  y  en  a  d’autres  qui  n’ont  que  le  droit  de  faire  affigner  ,  jus  vocatioms  ,  &  de  faire  cm- 
pnlonner  jus  prebcnfmm ,  qm  jubere poffimt , »  carcerem  don.  Ceux-cy  ne  pavent  prononcer  fur  la  main¬ 
levée  ou  la  liberté  des  biens  &  des  perlonnes  qu’ils  ont  fait  arrêter.  'Tels  étoient  les  onze  Magiftrats,  les 
Aftunore.es  ,  les  Agoranomes,  &  quelques  autres  Magiftrats  de  Police  d’Athencs  ;  les  Tribuns à  Rome: 
&  tels  font  encore  aujourd  huy  a  Vernie  les  Avogadours  ,  &  en  France  les  Gens  du  Roy  &  les  Com- 
miffiures  Examinateurs.  C’eft  pourquoy  ils  ont  tous  des  Huifficrs  de  fervice  auprès  d’eux  pour  l’exe- 
cution  de  leurs  ordres,  (a)  11 

Il  faut  totalement  rejetter  de  la  Magiftrature  les  mauvais  Sujets ,  parce  qu’ils  en  font  indignes,  8c  qu’il 
ferait  dangereux  de  les  y  admettre.  Les  bons  y  doivent  être  invitez  par  le  profit  ou  par  les  honneurs. 

.  Mais  les  cxccliens  qui  n  y  afpirent  jamais  pour  en  tirer  récompenfe  ,  parce  qu’ils  ne  font  ni  mercenaires. 
Bâte  m  ni  avares  ,  non  plus  que  pour  en  recevoir  des  honneurs  parce  qu’ils  n’ont  point  d’ambition  ,  il  faut  les 
ta  i  ■:  les.  y  cxc,ter  pai  interet  du  bien  public  ,  qui  cft  le  leul  qui  les  touche,  8c  même  quelquefois  leur  faire  vio- 
ulnni.de  lence  pour  les  obliger  d’y  entrer,  (b) 

Il  ferait  plus  dangeieux  de  commettre  la  Magiftrature  à  un  méchant  homme  que  de  mettre  le  glaive 
entre  les  mains  d’un  furieux,  (r)  an 

*-■?  ’  *“ns  'j  Magiftrat ,  cft  un  corps  fans  ame  ,  &  qui  ne  fcit  de  rien  au  gouvernement  •  8c  le 

Magiftrat  homme  de  bien  ,  tons  Loix  écrites  ,  étant  lui-même  une  Loy  vivante  ,  ne  laiilèroit  pas  de 
gouverner  8c  de  rendre  la  Cité  heureufe.  C’eft  pourquoy  dans  une  excellente  République,  l’on  s’ap¬ 
plique davantage  a  former  de  bons  Magiftrats,  qu’à  faire  des  Loix.  (d) 

M  us  lorsqu’il  y  a  des  Loix  établies  ,  les  Magiftrats  doivent  s’y  conformer  ,  6c  prendre  garde  qu’elles 
ne  foient  violces.  La  République  eft  bien  proche  de  fa  fin  ,  lorfque  ce  ne  font  pas  les  Loix  qui  com¬ 
mandent  aux  Magiftrats  ,  mais  les  Magiftrats  aux  Loix.  (e) 

Comme  la  puilfance  fouveraine  du  Prince  eft  un  rayon  £c  un  éclat  de  la  Toute- Puiffimce  de  Dieu  - 
atifii  la  pu.ftance  des  Magiftrats  eft  une  émanation  de  la  puiffimce  abfoluë  du  Prince.  De-là  vient  que 
-Sigon  de  fiuu-'?ntlue  entreprend  fte  faire  aéte  de  Magiftrat ,  ou  d’exercer  en  quelque  façon  que  ce  foit  la  puiflànce 
Rep.  He-  publique  ,  entreprend  fur  la  Souveraineté,  8c  fe  rend  coupable  du  crime  de  Leze-Majeftc  (f) 
bi.vor.  Ce  que  le  Tuteur  eft  au  Pupille  ,  le  Mcdecm  au  Malade ,  le  Pilote  au  Vaifl'eau  ,  le  MaPiftrat  l’eft 
aux  Citoyens.  (^)  ° 

L’Art  de  gouverner  la  Cité  tient  le  premier  lieu  entre  tous  les  Arts.  ( b ) 

L’on  peut  raifonnablement  dire  du  Magiftrat  ce  que  Seneque  dit  du  Prince  :  il  défend  par  fes  foins 
les  mations  de  tous  fes  Citoyens  ;  il  tranquilife  par  lés  veilles  leur  repos  :  fon  travail  fut  leur  feli- 
ate  ;  ce  fes  occupations  affûtent  à  chacun  d’eux  les  bornes  légitimes  de  leurs  emplois  ;  ou  félon  S 
Jean  Uiryfoftome  &  Ammian  Marcellin  ,  c’eft  un  efTaim  de  veilles  ,  de  follicitudes  pour  le  laluc  d’9„; 
4. cap.  1.  trui.  (?)  r  u  - 

iddf'  .  Les  Magiftrats  do'«™  Être  femblables  aux  Loix  ,  qui  puniflènt  fans  haine  ,  fans  colere  ,  &  fans  au: 
.Tu].  Ma-  pc  paillon.  Ils  ne  doivent  pas  même  être  touchez  de  compaftion  du  pauvre,  lorfqu’ils  examinent  la 
ïefTat.  julticc  de  la  caulé  ,  mais  uniquement  conduits  par  l’équité,  (k) 

il!  Valer  •  ^°'t  ctre  autant  nu-delfus  du  Peuple  par  fes  bonnes  mœurs,  qu’il  y  eft  élevé  par  fa  die- 

g  Plat.dc  nite  :  vCar  COITîmcnt  pourroit-il  reformer  les  autres  ,  fi  lui-même  létoit  fujet  aux  mêmes  vices  qu’il 
Repub.  au. oit  a  îeprcndre  ,  ce  qu  il  ne  fut  pas  un  exemple  vivant  de  toutes  les  vertus  qu’il  en  doit  exi- 
diaiog.  6.  ger  ?  (  /  )  n  •  - 

Èthif  "  Cinq  choies  font  principalement  neceflmres  à  un  bon  Magiftrat  pour  s’acquiter  dignement  de  fon  de- 
îib.  v01!:  _  La  Pro°,te  >  ]a  Doarine,  1  Expérience  ,  l’amour  de  la  Patrie  &  du  Gouvernement  prefent  & 
Boutnt  qu  il  (oit  lui-memc  content  de  fon  état.  Il  doit  auffi  maintenir  avec  un  fort  grand  loin  l’honneur  de  là 
Som  Ru-  Charge  :  premièrement  par  la  vertu  ,  qui  cft  l’unique  fource  de  la  véritable  gloire  ;  &  enfuite  par  une 
Js  Cliry-  Sravitc  honorable^  mais  tem perce  de  douceur  dans  fes  paroles  &  dans  fes  actions ,  &  une  décence  oro 
fort,  de  portionnee  a  fon  état,  dans  fes  habits ,  &  dans  toutes  fes  démarches.  11  doit  fur-tout  éviter  la  colere" 
l’rovi-  l’avarice  &  l’.ntcmperance  ,  rien  n’étant  plus  capable  de  le  rendre  odieux  ,  &  de  lui  faire  perdre  l’eftimé 
'  fe  la  confiance  du  public  ,  qui  lui  eft  fi  neceflàirc  pour  être  refpeaé  &  obéi  ,  qu’un  feul  de  ces  vices 
liv.  i.ch.  &  beaucoup  plus  fi  plufieurs  fe  trouvent  joints  enfcmble.  De-là  l’on  conclud  .  nue  rnmm-  I,  _ ’ 

i.p 
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Le  Bret.  t  1  ,ui  eu  11  necenaire  pour  ctre  relpette  SC  obéi  ,  qu’un  feul  de  ces  vices 

11».  I.ch.  “  beaucoup  plus  li  plufieurs  fe  trouvent  joints  enfcmble.  De-là  l’on  conclud  ,  que  comme  la  naiflince 
LF-  Icsndiefles  &  Vaudc  difpofent  ordinairement  à  ces  grandes  qualitez  ,  l’on  doit  préférer,  autant  qu’il  cft 

r-  Exod.  poflible  ,  dans  le  choix  des  Magiftrats ,  les  Nobles ,  les  Riches  ou  les  Philofophes  •  mais  toûjours  en 

rejetter  ceux  qui  font  repliiez  vils  ,  foit  par  leur  naidance  ,  foit  par  leur  conduite  pafléè.  (us  )  Celui  des 
Athéniens  qui  avoit  foupc  une  feule  fois  dans  une  Taverne  11’ctoit  jamais  admis  au  nombre  des  Areopa- 
gites  :  &  Solon  dans  les  Loix  punifloit  de  mort  le  Magiftrat  qui  s’oublioit  jufqu’au  point  que  de  m 
roitre  yvre  en  public.  r  n  F 

Il  y  avoit  une  Loy  chez  les  Thebains  ,  qui  défendoit  de  recevoir  dans  les  Charges  publiques  aucun 
Marchand,  s’il  n’avoit  dix  ans  auparavant  abandonné  le  Commerce  :  (n) 

Il  eft  impoflible  que  le  Magiftrat  ou  l’Officier  indigent  s’acquite  de  fon  devoir  avec  toute  l’intelligen  ' 
nar.  ce  &  toute  l’exaéhtude  ncceflaire.  La  pauvreté  obfcurcit  l’cfprit ,  abbat  le  cœur  ,  diminue  l’autorité 

Budin.de  tente  la  probité.  (0)  ’ 

DUb;  Magiftrats  font  nommez  dans  l’Ecriture  ;  Elochim ;  c’eft-à-dire, des  Dieux,  à  caufe  de  cette  hau- 

1  Ciccro  digmfe  qui  les  rend  les  images  de  celui  qui  étant  le  Dieu  Souverain,  communique  au  Prince  cette  Dar 
de  Legi-  ^  de  la  puiflànce  j  &  par  le  Prince  aux  Magiftrats.  (p)  * 

bus  lib.  3. 

Caffiod.  Il 

TSi“ArfflPSrtUn' "ri'5  &  geilisAlphon.  Can.  Miramur  y  d.llma  6s.  Decret.  1.  Part,  m  EccleM.  cap.  38.  Plat,  de  Rep. lib  1: 

Bd.  L3  6.  C  de  diSliit  Bodin  de  R  en  Kh'l'  1'  C' 15 C'  3' 6'  n  9i  Dd°S'  Laert' 111  Sol°n‘ C,ccr'  dc  °ff-  lib‘  L-  °brervand.  de  Off  Præ- 
1  <  c  -  ifcf-T  B°din- de  Rep -l'b.  3-  «p.  f.  &  1.  5-  c.  4-  De  la  Roque ,  Traite  de  la  Nobleffe,  ch.  iÇ8.  »  Ariftot  Polit  J^lcjl  «e 
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îl  eft  particulièrement  ordonne  aux  Magiftrats  de  rendre  juftice  aux  pauvres  ,  aux  veuves  8e  aux  or¬ 
phelins  ,  8c  de  foutenir  Pinnocence  de  l’indigent  8c  de  l’affligé,  (a)  4Pfalm. 

Le  Magiftrat  qui  juftific  l’injufte  ,  8c  celui  qui  condamne  lejufte,  font  tous  deux  abominables  de-  8  t.  v.  hc 

vant  Dieu,  {b)  .  . .  CarMM* 

L’Ecriture  Sainte  inftruiftint  les  Juges  de  leur  devoir,  (  c  )  leur  défend  d’avoir  aucune  acception  de  an  8'0- .  ' 
perfonnes  ,  d’établir  entr’elles  aucune  différence  ,  foit  de  rang  ,  foit  de  qualitez  ,  foit  de  richcflè.  Elle  fepaifîm 
leur  ordonne  d’entendre  le  pauvre  comme  les  plus  puiflàns  ,  parce  que  c’eft  le  Jugement  de  Dieu  mê-  fe  caP- 
me  qu’ils  exercent,  (rf)  _ 

Ne  recherchez  point ,  ajoûtc-t-elle  ,  de  devenir  Juges ,  fi  vous  n’avez  allez  de  force  pour  rompre  tous  Parifienf. 
les  efforts  de  l’iniquité,  de  peur  que  vous  ne  foyez  intimidez  par  la  confideration  des  hommes  puiflàns,  6.  l.i.c.x. 
8c  que  vous  ne  mettiez  votre  integiité  au  hazard  de  fo  corrompre.  b  Prov. 

Ne  faites  rien  contre  l’équité  ;  n’ayez  point  d’égard  en  jugement  à  la  perfonne  du  pauvre  ;  8c  ne  re-  c  oeutTr. 
fpectez  point  celle  de  l’homme  puiflant.  Jugez  votre  prochain  félon  la  Juftice  ;  ne  vous  détournez  ni  v.  17. 
d’un  coté  ni  d’autre.  Ne  recevez  point  de  prefens,  parce  que  les  dons  8c  les  prefens  aveuglent  les  yeux  à  Ecclef. 
des  Juges  ,  8c  corrompent  les  fontimçns  des  juftes.  Ils  produifont  cet  effet  à  l’égard  des  Juges,  non  feu-  J’Levit 
lement  fur  leurs  yeux  qu’ils  ferment ,  8c  leurs  efprits  qu’ils  .corrompent  ;  mais  ils  ont  encore  un  mors  19.15. 
dans  leur  bouche  qui  les  rend  muets,  8c  les  empêche  de  s’expliquer  pour  le  châtiment  des  fautes. (f  )  Deuter. 

Les  Grecs  ne  défendoient  pas  abfolument  â  leurs  Juges  de  recevoir  des  prefens  ,  pourvû  que  ce  ne-fût 
pas  indifféremment  de  toutes  fortes  de  chofes,  de  toutes  perfonnes  indiftinébement, ni  en  tout  temps.  Ils  renfer-  1Q#3r’ 
moient  cette  maxime  par  une  elpccc  deproverbe  en  ces  trois  mots  :  o’W  7rûtvT«,ouT6  7r«vT0Tê, oiiVe  7 r&çol  7r«vrwv  : 

Nec  omnïa ,  nec paffitn ,  nec  ab  omnibus.  Car,difoient-ils,ce  feroit  être  bien  fàuvage  8c  ennemi  de  la  focicté, 
de  ne  recevoir  de  perfonne  •  très-vilain  de  recevoir  toujours  ;  8c  trcs-avarc  de  recevoir  tout  ce  qui  fe- 
roit  offert.  Voila  jufqu’où  alloit  leur  morale.  Celle  que  l’Ecriture  feinte  nous  preferit  cft  plus  étroi- 
re  3  elle  n’admet  aucune  diftinétion. 

Les  Pères  du  fixiéme  Concile  de  Paris  tenu  l’an  829.  fous  Louis  le  Débonnaire  ,  pour  délibérer  fur 
ce  qui  pouvoit  être  avantageux  au  gouvernement  de  l’Eglife  8c  de  l’Etat  ,  reprefenterent  ,  entr’autres 
choies  à  ce  Prince  ,  qu’il  étoit  de  fon  propre  intérêt  ,  de  l’utilité  commune  de  tout  le  peuple,  de  l’hon¬ 
neur  8c  de  la  fureté  du  Royaume  ,  d’apporter  une  très-grande  attention  8c  une  très-âge  prévoyance  dans 
le  choix  des  Magiftrats ,  qui  dévoient  en  fon  nom  8c  à  la  place  conduire  8c  juger  le  peuple.  Defccn- 
dant  enfuite  dans  le  détail  de  ce  qui  devoit  être  fait  à  cet  égard  5  ils  décident  par  plufieurs  paflàgcs  de 
l’Ecriture  feinte  ,  que  dans  tous  les  Etats  bien  difeiplinez  ,  les  Magiftrats  doivent  toujours  être  choifis 
par  le  Prince ,  entre  ceux  de  fes  Sujets  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  ,  8c  qui  font  hommes  fermes  8c  cou¬ 
rageux  ,  feges  8c  habiles  •  d’une  vie  exemplaire  8c  d’une  probité  reconnue  3  8c  fur-tout ,  qui  aiment 
la  Juftice  ,  8c  qui  font  ennemis  du  menfonge  8c  de  l’avarice,  (f) 

Tout  Officier  doit  tâcher  de  fe  rendre  meilleur  que  ceux  fur  lcfquels  il  cft  prépofé.  La  raifon  veut,  jg 
que  tout  ce  qui  commande  foit  plus  excellent  que  ce  qui  obéît  :  plus  l’Officier  cft  élevé  en  dignité,  plus  &Veq. 
il  cft  tenu  de  craindre  Dieu  ,  qui  lui  a  fait  plus  de  grâce  ,  8c  auquel  il  a  plus  de  compte  à  rendre.  Plus  Deuter. 
(obligé  de  fervir  fon  Prince,  qui  l’a  de  plus  près  approche  de  lui,  8c  lui  a  fait  plusdepart  de  fapuiflânee.  Plus  *•  v-9-& 
tenu  d’affeétionner  le  peuple  ,  duquel  il  reçoit  plus  d’honneur.  Ainfi  chaque  Magiftrat  doit  fe  perfua-  concil. 
der  qu’il  n’eft  pas  établi  fur  le  peuple  pour  le  dévorer  3  8c  que  le  profit  qu’il  tire  de  la  Charge  n’eft  Parifienf. 
pas  un  droit  ou  un  tribut  ordinaire  ,  une  rétribution  purement  fortuite  8c  cafuelle,  qui  provient  du  mal-  61lb-  3- 
heur  d’autrui ,  8c  confequcmment  qui  ne  peut  jamais  être  defirée  ,  8c  encore  moins  procurée,  (g)  Ne-  ^ci^' 
que  ennn  alienum  jurgitnn  reput  are  débet  fuam  pr£  dam.  g  L.  3.  ad 

Les  Magiftrats  doivent  conferver  avec  beaucoup  de  foin  la  paix, l’union  8c  la  concorde  entr’eux,  pour  Deg.  Jul. 
agir  de  concert  dans  les  foins  du  fer  vice  du  Prince  8c  du  bien  public  ,  qui  leur  font  confiez.  Leur  am-  R<jP.e" 
bition  mutuelle  8c  leur  di\fifion  ,  qui  en  eft  une  fuite  inévitable  ,  font  toujours  pcrnicieufes  à  l’Etat,  8c  u"  ar' 
fouvent  en  eau  font  la  ruine.  ( b )  £Conc. 

Les  Magiftrats  font  toujours  fierez  8c  inviolables  ;  8c  c’eft  une  des  efpeces  de  crimes  de  Leze-Majcfté  ^anlienf 
que  de  leur  faire  injure  ou  violence,  quand  même  ils  ne  feroient  pas  actuellement  dans  l’exercice  de  leur  &  feqq’ 
Charge  ,  pourvû  qu’ils  ne  foient  point  déguifez  ou  trouvez  en  des  lieux  indignes  de  la  Magistrature.  (/)  Bodin.de 
11  faut  obéir  aux  Magiftrats  ,  Sc  les  refpeéter  ,  quand  même  ils  auraient  quelques  défauts.  Quiconque  ReP-  bb- 
îes  méprife  ou  leur  refifte  ,  foit  de  fait ,  foit  de  parole  ,  ou  qui  en  médit  en  fccrct ,  s’attaque  à  Dieu  c 
même  ,  qui  les  a  établis ,  8c  dont  ils  exercent  la  Puiflànce  :  auffi  les  Loix  ont-elles  permis  aux  Magif-  adLegr 
trats  de  venger  eux-mêmes  par  amende  ou  par  prifon  ,  quelquefois  même  par  des  peines  corporelles,  les  Ju!-  Ma- 
injures  qui  leur  font  faites.  (  k  ) 

Le  mépris  du  Magiftrat  ouvre  le  chemin  à  tous  les  autres  défordres  ,  8c  au  renverfement  des  plus  Max.  iib. 
floriflantes  Republiques.  C’eft  pourquoi  toutes  les  Loix  divines  8c  humaines  3  celles  de  toutes  les  Na-  8.  Au], 
tions  3  les  Hébreux,  les  Grecs  ,  les  Romains ,  les  François  ,  8c  tous  les  autres  Peuples  difeiplinez  fe 
font  accordez  en  ce  point ,  d’ordonner  aux  Sujets  de  rendre  obéïflance  au  Magiftrat  3  d’avoir  pour  lui 
une  foumiffion  8c  une  crainte  refpcétueufe  ,  fans  lui  contredire  ,  murmurer  ,  ni  médire  de  ce  qu’il  fait  Dion, 
ou  de  ce  qu’il  ordonne.  (  /  )  Halic. 

C’eft  une  grande  preuve  de  la  vertu  du  Magiftrat ,  lorsque  les  Peuples  le  fuivent  volontairement,  8c  ^'cicer 
qu’ils  demeurent  unis  auprès  de  lui  dans  le  péril,  (m)  p'roSef/ 

L’établiflcment  8c  l’exercice  de  la  Magiftrature  font  fi  conformes  à  la  droite  raifon  ,  que  les  Magiftrats  tio. 
de  tous  les  Etats  bien  difeiplinez  ,  anciens  8c  nouveaux  qui  ont  paru  jufqu’à  aujourd’hui  ,  font  prcfque 
tous  femblables  en  effet  ,  quoique  diférens  en  noms.  (  n  )  3_  cap.  4I 

Les  Magiftrats  doivent  beaucoup  s’appliquer  à  l’étude  de  l’Antiquité.  C’eft  un  précieux  tréfor  où  k  Exod. 
ils  pourront  pu: fer  une  infinité  d’exemples  qui  ferviront  en  femblables  cas  à  regler  leur  conduite  8c  à  “-v-28* 
former  leurs  jugemens.  (  0  )  ^mc; 

Ce  8, 

S.  Potri  Epift.  1 .  cap.  3.V.  13.  S.Paul.  ad  Rom.  cap.  13.  v.  1.  adTitum.  cap.  3.V.  r.  Plat.de  Leg.  Cicer.de  Lcg.  Iib.  3.  P'lut.  in  Grac.  &  in 
Fab.  Valev.  Max.  lit  1.  Bud.  inPandedns  ex  L.  1.  de  Judiciis.  Bodin.de  Rep.  Iib.  3.  cap.  5.  I  Paul.  Fag.  in  Deuter.  cap.  1.  Charond  -s,  ré- 
ponfes  du  Droit  François  ,  liv.  4.  chap.  77.  m  Xenophon.  n  Bodin,  de  Rep.  Iib.  3.  cap.  6.  0  Dion.  Halicarn.  Iib.  5.  Réponfes  du 
Droit  François  par  Charondas  chap.  47. 
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Ce  que  les  yeux  font  aux  raains  ,  la  tête  aux  pieds ,  la  railon  aux  fens ,  l’ame  au  corps  ,  la  fin  àux 
moyens ,  le  repos  au  mouvement  ,  l’éternitc  au  temps  ,  telle  eft  la  vie  contemplative  à  la  vie  active. 
Ainli  le  Magiflrat ,  qui  doit  beaucoup  penier  6c  beaucoup  agir  ,  ne  doit  négliger  ni  l’une  ni  l’autre  : 
T),  „  ,,  en  forte  neanmoins  qu’il  foit  toujours  prêt  de  palier  de  la  contemplation  à  l’action  toutes  les  fois  qu'c 
‘Rrpubl.  le  bien  public  le  demandera,  (p) 
vcl  de 

:  T 3.  i.  mmmm 

TITRE  XVI. 

De  l’obfervation  des  Loix, 


CHAPITRE  PREMIER 

Des  Loix  en  general 


iL.  i.  6c 
icqq.dc 
Lcg.  Ca- 


&  fcq. 
<dc  jure 
Divin.  & 


AVant  que  d’entrer  dans  le  détail  des  Ordonnances  de  Police  fur  les  matières  particulières  qui  compo- 
fent  le  relie  de  ce  Traité  ,  il  y  a  certaines  Loix  6e  Maximes  generales  ,  dont  la  connoiflance  eft 
nccellàire  pour  bien  entendre  toutes  les  autres ,  entrer  dans  leur  efprit  ,  6c  connoître  toute  la  force  de 
leurs  difpofitions.  En  voici  quelques-unes  des  principales  ,  tirées  des  livres  de  Droit,  des  Ordonnances 
de  nos  Rois  ,  6c  des  plus  célébrés  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière. 

La  Loy  eft  un  précepte  établi  par  le  confeil  de  gens  fages  ,  pour  le  bien  commun  des  Citoyens.  C’eft 
la  réglé  de  ce  qui  eft  jultc  ou  injufte  ,  permis  ou  défendu  ,  6c  fur  laquelle  chacun  doit  former  fa  con¬ 
duite.  C’eft  clic  enfin  qui  protégé  les  gens  de  bien  ,  qui  contient  les  méchans  ,  6c  qui  allure  le  repos 
public  ,  en  ctabliflant  des  peines  pour  la  correétion  des  fautes  qui  le  pourroient  troubler,  (a) 

Les  Grecs  nommoient  cet  établifîcment ,  Nojuoç  parce  que  c’eft  la  réglé  de  nos  mœurs  ,  6c  celle  qui 
doit  être  fuivie  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Les  Latins  ont  retenu  de  ce  mot  la  dernière 
fillabe  poç  ,  pour  fignifier  les  mœurs  6c  les  coutumes.  Ils  l’ont  encore  exprimé  par  le  mot  Lex,  qui  leur 
elt  propre  ,  à  legendo  :  ce  qui  doit  être  chojï &  ce  qui  doit  être  là  ,  pour  faire  entendre  que  l’on  ne  peut 
apporter  trop  de  foin  dans  le  choix  de  ces  établiflemens  qui  doivent  faire  le  repos  6c  la  félicité  des  Peu¬ 
ples,  6c  qu’ils  n’ont  de  force  qu’après  qu’ils  ont  été  lus  publiquement  ;  afin  que  chacun  foit  inftruit  de 
les  obligations.  (  b  ) 

" .  ’i-  Le  bon  ordre  de  la  Cité,  6c  la  confervation  des  Etats  dépendent  de  l’exaéte  obfervation  des  Loix  6c 
laicqua-  fur-tout ,  de  s’en  fervir  utilement ,  pour  s’oppofèr  au  plus  petit  mal  dès  fa  nailfance  •  la  corruption  ne 
s’int  roduilant  ordinairement  que  peu  à  peu  ,  par  un  progrès  prcfque  infènfible.  (  c  ) 

\  Lcs  Loix  tirent  leur  principe  de  Dieu.  Elles  ont  la  droite  raifon  pour  caufe  efficiente, le  bonheur  des 
Peuples ,  le  bien  6c  le  repos  des  Etats  pour  fin.  (  d  ) 

Z  F  .  t.de  Toute  la  force  des  Loix  confille  en  ces  quatre  points ,  de  commander  ,  de  défendre  ,  de  permettre 

de  kde  punir.  (O 

Rq  .  l'j.  Ce  n’efl  pas  pour  faire  fouffrir  un  coupable  que  la  Loy  le  punit  ,  mais  afin  que  la  peine  qu’on  impofe 
à  un  fcul ,  en  contienne  plufïeurs  autres  dans  leur  devoir  ,  par  la  crainte  d’un  pareil  traitement.  Exem¬ 
pta  font  omnium  ,  tormenta  paucortim.  De-la  vient  que  les  Latins  appelloicnt  celui  qui  étoit  fupplicié, 
ex  cm pl  um.  (f) 

Les  Loix  ont  été  établies  pour  contenir  par  la  crainte  ceux  qui  font  naturellement  portez  à  mal  faire  • 
klih.  7-  enforte  que  l’innocence  foit  en  fureté  au  milieu  même  des  méchans  ;  6c  que  fi  quelqu’un  de  ceux-ci  s’é¬ 
carte  de  ion  devoir ,  on  lui  ôte  par  la  feverité  du  fupplice  ,  jufqu’à  la  puiffance  de  nuire  aux  au- 
tres.  (g)  . 

C’cfl  par  la  Loy  que  les  vices  font  corrigez  ,  6c  que  les  vertus  lont  rendues  recommandables.  ( b  ) 
Les  difpofitions  des  Loix  doivent  être  juftes ,  poffibles  ,  necellàires ,  convenables  à  la  nature  aux 
mœurs  ,  aux  lieux  6c  aux  temps  ,  exprimées  en  termes  qui  en  faflènt  fentir  la  dignité  ,  6c  qui  ne  con¬ 
tiennent  rien  d’obfcur  ni  de  captieux ,  rien  de  prive  ;  mais  fe  rapportant  totalement  à  l’utilité  commune 
daire  des  jcs  Citoyens,  (i) 

nciens  Les  n5ont  pas  feulement  pour  objet  de  punir  les  vices  ,  mais  encore  d’exciter  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus.  (  k  ) 

La  Loy  cfl  la  fouveraine  raifon  imprimée  dans  la  nature  ,  qui  commande  les  choies  qui  doivent  être 
faites  ,  6c  défend  les  contraires.  C’elt  cette  même  raifon  que  l’on  nomme  Prudence  en  chaque  hom¬ 
me  ,  6c  qui  eft  fa  Loy  particulière  ;  par  laquelle  il  diftingue  le  bien  qu’il  doit  faire  ,  6c  le  mal  dont 

t  C-  -•  fi  doit  s’éloigner.  (  /  ) 

],  •'  Le  falut  de  quelque  Etat  que  ce  foit  dépend  de  l’obfervation  de  fe  s  Loix.  Plus  elles  font  rcligieufe- 

tics  con-  ment  gardées  ,  plus  les  perfonnes  6c  les  biens  des  Citoyens  font  en  fûreté.  C’eft  le  lieu  le  plus  ferme 

tu  •:  de  la  iôcietc  civile  ,  le  gage  le  plus  certain  de  fon  bonheur  6c  de  fa  durée.  Les  Loix  tiennent  dans  le 

1  -  •-  Corps  politique  le  même  lieu  que  l’ame  dans  le  corps  naturel.  (;;/) 

S^es-  La  meilleure  6c  la  plus  utile  de  toutes  les  Loix  eft  celle  qui  défend 
Legis  OU 

virus,  ff.  de  LegiT'Can.  Omnis  autem  4.  diftindlu. 3.  de  conftitutionibus.  Bodin,  de  Rep.  lib. 3.  cap.  5.  /  Gloff.  in  L.  1.  Lex  eft, 
ff.  de  Legib.  Ayrault,  de  l'Ordre  Judiciaire  des  Anciens  liv.  1.  g  Can.  faétæ  funt  1.  diftinci.  4.  h  Cicero  de  Legib.  lib.  1.  i  Can.  Eric 
autem  2.  d  i  i.ct.  4.  De  caula  &  qualit.  Legis.  L.9.  non  ambigitur ,  fF.de  Legib.  k  Cicero  de  Legib.  lib.  1.  i  Arilt.  Polit.  !i£>.  j,  c.  8, 
?.•;  jv.an.Koo),  Oratio  de  lutibus  quibus  Auguftus  callidè  Rempublicam  Romanam  invafit. 


7.&Rhe 
toric.  l.i 
c  Ariftot 
Polit,  lib 
5.  cap. 


cap.  4. 
Caftiod. 
Vatiar. 
lib.  6. 
Epift.  2i. 
Ayrault, 
dé  l’Or¬ 
dre  J  ud 


d  Plato 
de  Leg. 


Licer.de 
Leg.  lib. 


lofopi.es.  meilleure  6c  la  plus  utile  de  toutes  les  Loix  eft  celle  qui  défend  de  s’informer  fi  les  Loix  font  juftes 
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ou  non  ,  8c  qui  commande  de  leur  porter  le  meme  refpeét ,  8c  de  leur  rendre  la  même  obéïfiànce  que  ?  Pl-v.o 
fi  elles  avoient  été  établies  de  Dieu  même,  (a) 

L’amitié  8c  l’union  des  Citoyens  eft  le  plus  grand  bien  ;  8c  leur  divifion  le  plus  grarid  mal  qui  puifi'e  ZI[  £t  " 
arriver  à  la  Cité.  C’eft  pourquoi  les  Loix  qui  font  faites  pour  maintenir  l’ordre  ,  la  paix  5c  la  concor-  ideô  ff, 
de  publique  ,  font  les  meres  6c  les  tutrices  de  toutes  les  autres  Loix.  (b)  ^Leo- 

.11  n’appartient  qu’au  Souverain  de  faire  des  Loix  y  5c  lui  feul  a  l’autorité  de  les  interpréter.  (  c  )  cicRep 
Les  Juges  peuvent  néanmoins  par  forme  de  lupplément  étendre  les  cas  exprimez  par  la  Loy  aux  au-  îib.  y.  Â- 
tres  cas  femblables  ,  pourvû  que  la  parité  de  raifon  5c  d’utilité  paioiflè  évidente.  (  d)  nltor.  de 

11  eft  impoftîble  que  les  Loix  defeendent  dans  le  détail  de  toutes  les  efpeccs  fingulieres  ,  5c  qui  n’arri-  ^  ^ep‘ 
vent  que  rarement.  C’eft  pourquoi  elles  font  toujours  conçues  en  termes  generaux  ,  8c  n’expriment  r.  V2. 
que  les  cas  les  plus  fréquens  y  fauf  aux  Juges  d’en  tirer  enfuite  les  confequences ,  5c  de  les  appliquer  aux  Cicer.dc 
autres  cas  femblables.  (  e )  LeSib-, 

Les  Loix  n’ont  point  d’effet  retroaétif  au  paffé  ,  ni  même  aux  affaires  commencées  qui  font  encore  Liv'lib^ 
indécifcc.  ;  à  moins  qu’une  difpofition  expreflê  ne  leur  donne  cette  autorité  :  mais  du  jour  qu’elles  ont  2.  cap.  r. 
été  publiées  ,  il  n’eft  plus  permis  à  perfonne  de  les  ignorer  ,  ou  de  les  diflimuler.  (  f)  liodin.de 

Tous  ceux  qui  font  fujets  d’un  Prince  ,  foit  les  naturels  du  Pays  ,  ou  les  Etrangers  qui  s’y  font  éta-  Rcp‘  llb‘ 
blis,  font  obligez  d’obferver  les  Loix  reçues  dans  fes  Etats  (g)  °  c  Plat.de 

La  plus  utile  de  toutes  les  Loix  eft  celle  qui  contient  en  foi  moins  de  fèmence  de  Procès,  ou  qui  four-  Regno. 
nit  les  moyens  de  les  afloupir  dès  leur  naiflance.  (b)  Anflor. 

Pour  bien  connoîtrc  la  Loy  ,  8c  y  conformer  fes  jugemens ,  il  ne  fuffit  pas  d’en  examiner  quelques-  r  '^c9 
unes  des  parties  ,  il  la  faut  voir  dans  toute  fon  étendue.  (/)  C.deLe- 

Lcs  promeflès  8c  les  conventions  qui  font  faites  contre  les  dilpofitions  ,  ou  contre  Pefprit  des  Loix,  f;bEod. 
ou  qui  bleflènt  les  bonnes  mœurs  ,  n’obligent  à  rien.  (  k) 

11  ne  fuffit  pas  pour  accomplir  la  Loy  ,  d’en  fuivre  la  lettre  ;  il  faut  encore  entrer  dans  Ion  efprit .  &  fcq.  c. 


11  n’eft  pas  même  permis  d’agir  contre  les  Loix  par  un  principe  d’équité  :  il  faut  en  ce  cas  avoir  re-  /L.  zz 
cours  au  Prince  ,  auquel  feul  il  appartient  d’y  pourvoir,  (m)  ff-  de 

Les  Loix  anciennes,  8c  les  Loix  nouvelles  font  interprétées  les  unes  par  les  autres ,  lors  qu’elles  ne  ibi^  i^l 
font  pas  contraires.  («)  3.  omniâ 

L’on  fous-entend  toujours  dans  les  Loix  penales  cette  claufè  ,  fi  le  mal  a  été  commis  par  dol  ou  par  c-  T*x.de 
malice.  (  0  )  conflit. 

Les  Loix  penales  (ont  de  droit  étroit,  8c  ne  louffrent  jamais  d’extenfion.  (p)  c'deLe- 

La  Loy  punit  également  celui  qui  commande  un  mal  ,  8c  celui  qui  le  commet,  (q)  gib.  L. 

Le  fecours  de  la  Loy  doit  être  dénié  à  celui  qui  l’a  violée  par  quelque  faute  contre  fes  difpo-  fina,-c* 
fitions.  (r)  ‘  ÈJ™* 

La  raifon  8c  la  Loy  font  au-deffus  de  la  coûtume  ;  8c  néanmoins  lorfque  l’autorité  des  Loix  man-  u.C.dc 

que,  une  ancienne  coûtume  confirmée  par  un  long  ufage  ,  pourvû  qu’elle  ne  foit  pas  erronée,  a  la  force  Jur-  & 

de  Loy,  8c  fouvent  même  celle  d’interpreter  les  Loix  dans  les  cas  oblcurs  ou  douteux.  (  s)  'S0* 

Les  Privilèges  font  des  Loix  particulières  ,  fuivant  leur  définition  y  quajî  privata  Leges  ;  qui  ne  s’ac-  C.  dcLe- 
cordent  qu’à  des  perfonnes  privées  ,  ou  à  des  Compagnies  ,  ou  Corps  particuliers  ,  à  la  diftinélion  des  gibus. 
Loix  ,  qui  font  toûjours  generales.  (  t  )  b IPoc- 

Les  Privilèges  qui  font  accordez  contre  le  droit  commun  ,  8c  les  Loix  generales  ne  fou  firent  jamais  Bret  ou- 
d’extenfion.  (  u)  verture 

Les  Statuts  8c  les  Ordonnances  des  Arts  8c  Métiers,  font  de  véritables  Loix,  que  tous  ceux  du  Corps  duParlc- 
fbnt  obligez  de  fuivre.  (at)  mentp. 

Les  Loix  peuvent  être  abrogées  ,  non  feulement  par  des  Loix  contraires  ,  mais  encore  par  un  con-  »  L.  non 
lentement  tacite  ,  lorfque  l’ufàge  de  les  obfèrver  feperd,  per  non  ufum.  (y)  poflunt 

Il  n’eft  pas  permis  de  faire  des  diftinélions ,  ou  d’apporter  de  exceptions  aux  Loix  qui  n’en  contien-  c- de 
nent  point,  (z  )  Legib.^ 

de  paflis, 

dubium 
C.  de 
Legib. 

I  L.  zg, 

contra 
legem  ff. 
de  Leg. 
&  ibi  gl. 

Accur. 

C’Eft  une  maxime  fondée  fur  la  droite  raifon  ,  8c  autorifée  par  l’ufage  de  tous  les  temps,  8c  de  tou-  dub?uni 
tes  les  nations ,  que  les  Loix  ne  lient  5c  n’engagent  les  Peuples  qu’après  qu’elles  ont  été  pu-  C.  eod. 
bliées.  '  rit. 

(a)  Aufii-tôt  que  Moyfc  fut  defeendu  delà  montagne  où  Dieu  lui avoit  donné  des  Loix  pour  les  faire  r‘ 
obferver  à  fon  Peuple  ,  il  les  publia  devant  tout  Ifraël ,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  réçû.  Ce  fage  quitatem 
dépofitaire  des  volontez  du  Seigneur  ,  ne  crut  pas  même  qu’une  feule  publication  dût  fuffire,  il  la  réïte-  C-  de 

ra  plufieurs  fois  de  temps  en  temps  ;  8c  ce  fut  la  derniere  de  fes  aébions  la  veille  de  là  mort.  11  ajoûta  L?sib' 

J  ,  »  L.  i(5. 

memegefeq 

de  Leg.  0  Glolf  1.  in  Leg.  final,  ff.  quod  quifque  jur.  &  ibi  add.  raargin.  p  Glof.  Aureol.  in  I.  fin.ff.de  in  jus  vocando.  a  L  Si  quîs  ff 
de  jurifd.  omnium  Judic.  r  L.n.  Ici  mus  C.  de  jure,  delib.  §.  li  verô  &  ib.  glof.  fin.  s  L.  33.8c  feq.  de  Leg.  8c  ibi  gl.BartoI.  Jur  Can  de 
jur.  div.  8c  human.  diftin.  xr.  confuet.  leg.  cedit  can.  1.4.  8c  7.  t  Can.  privil.  3.  diflin.  3.  de  conflit.  Cic.  de Leg.  lib.  3.  «  Leg  z 
C.de  Legib.-.v  Plat.deLege.  y  L.  31.  de  quibus  ff.de  Legib.  z  L.  lo.Prætor.  ff.  de  novi  operis  nunciat.  Gl.  fin.  in  1.  3.  de  off  p'ræfid 
Gl.  fin.  in  1.  2.  de  off.  Aiïeff.  GlofT.  z.  in  L.  quamvis  ff.  de  in  jus  vocan.  Gl.  fimplicitcr  in  L.  r.  C.  de  aleæ  lufu  &  aleatorib.  a  Exôd  c  7 
paffun  cap.ix.art.  r.c.24.  art. 3. 0.35.  art.  1.  Deuter..c.  i.art.  y.  c.  12.  art.'t.  c.  17. art.  3.8c8.  c.  31. art.  9.  8c  feq  ’. 
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CHAPITRE  II 

‘Des ■  ‘Publications  &  Affiches  des  Loix  ,  pour  en  faire  connoitre  les  di [portions ,  © 
rendre  incxcufablcs  ceux  qui  ne  les  obferveroient  pas. 


que  vie 
de  Solon. 


L.  9.  C. 
de  Leg. 


Capit. 
Reg. 
Franc. 
1.  col. 
39*- 


Ibid. 
tom.  r. 
col.  640. 


Ibid, 
tom.  r. 
col.  67. 


aReg.io. 
tliefaur. 
cartar. 
Regis.  f. 
48.  Fon* 
tan.tom. 
2.  pag. 
942. 

Livre 
blanc  du 
Châtelet 
de  Paris, 
f  .ïî  Off. 
de  1- ran¬ 
ce  addir. 
au  3.I. 
page 
i8o*. 

&  S  ij. 
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même  cette  précaution,  d’en  dépofer  l’original  entre  les  mains  des  Prêtres  6c  des  Lévites  ,  6c  d’ordonner 
que  tous  les  fept  ans  elles  feroient  de  nouveau  publiées  le  jour  de  la  Fête  folemnelle  des  Tabernacles, en 
la  préfence  de  tout  le  Peuple. 

Les  Grecs  obfervoient  religieufement  ces  mêmes  formalitez.  Athènes  la  plus  fameufe  de  leurs  Ré¬ 
publiques  nous  en  fournit  l’exemple  :  il  y  avoit  exprès  des  Magiftrats  nommez  S-ea-^oB-iroti  ,  dont  la 
,  fonction  confiftoit ,  félon  l’étimologie  de  leur  nom  ,  à  faire  publier  les  Loix  ,  les  confcrver  ,  &  tenir 
la  main  qu’elles  fu dent  exécutées.  C’eft  ce  qui  fut  oblervé  à  l’égard  de  celles  de  Solon,  Plutarque  nous 
apprend  qu’elles  furent  publiées  dans  le  Sénat ,  6c  dans  la  grande  Place  ,  proche  de  la  pierre  où  le  Li¬ 
fo  ient  les  proclamations  publiques  ,  à  la  diligence  des  Tcfmothetcs ,  Gardiens  6c  Conlervateurs  des 
Loix.  # 

Les  Romains  étoient  tellement  perfuadez  de  la  juftice  de  ce  procédé  ,  qu’ils  s’en  étoient  impofé  l’obli¬ 
gation  par  une  Loy  expreflê  ,  qui  a  fubfifté  auffi  long-temps  que  leur  Empire. 

Les  Ordonnances  de  nos  Rois  autoriferent  cet  ufàgc  dès  la  naiftàncc  de  la  Monarchie  :  il  y  en  a  des 
difpolitions  exprefles  dans  leurs  Capitulaires  :  on  les  trouve  renouvellées  de  règne  en  régné.  C’eft 
~  ’  1  '  mation  de 

propos 

_  ,  ^  ce. 

Trois  chofes  ,  félon  notre  ufage  ,  concourent  ordinairement  à  rendre  les  Loix  publiques,  6c  les  con- 
ferver  à  la  pofterité  ;  l’enregiftrement ,  les  publications  ,  6c  les  affiches. 

11  s’eft  pafl'é  plufieurs  fiecles  qu’il  n’y  avoit  point  en  France  de  régi  (très  publics  ,  pour  y  tranferire  les 
Loix,  ni  d’autre  lieu  pour  les  conferver  en  originaux,  que  les  Archives  du  Palais  de  nos  Rois.  Ce  pré¬ 
cieux  trefor  n’etoit  confie  qu’à  leur  Chancelier,  6c  c’étoit  par  fes  mains  que  les  Magiftrats  en  recevoient  des  ex¬ 
péditions,  pour  les  faire  publier  dans  leurs  Tribunaux, 6c  dans  les  Places  publiques  de  leurs  Villes.  De-là  vient 
qu’entre  les  éloges  de  ce  premier  Officier  de  la  Couronne,  que  nous  lifons  dans  Caffiodorc,  il  ell  nommé  la  V oi  x 
6c  le  Gardien  des  Loix  6c  de  la  Juftice,  le  Tréfor  du  Droit ,  l’Image  du  Prince,  celui  qui  a  part  au  Con- 
leil  du  Roy  ,  qui  eft  P  Arbitre  des  grâces  qu’on  lui  demande  ,  6c  le  Jurifconfulte  de  l’Etat.  Vox&  Cuf 
tus  Lcgum  ,  atquc  Jufiitia  ,  Armarium  Leguvi  ,  &  Prïncipis  'imago  ,  Confilii  Rcgalis  parti  ceps  ,  precum  Arbiter, 
Legum  Conditor ,  &  Majorant  Gcntium  Jurifconfiiltus.  Ainlî  lors  qu’il  avoit  plû  à  nos  Rois  de  faire  de  nou¬ 
velles  Loix  ,  elles  étoient  addreffiées  par  le  Chancelier  aux  Comtes  ,  ou  premiers  Magiftrats  des  Pro¬ 
vinces,  qui  en  envoyoient  enfuite  des  copies  aux  Comtes  des  autres  Villes  de  leur  dépendance  ;  6c  cha¬ 
cun  d’eux  les  faifoit  publier  à  fes  Audiances  ,  6c  dans  les  Places  publiques.  C’eft  ainfi  qu’un  Edit  de 
Charlemagne  de  l’an  803  fut  addrefle  à  Etienne  Comte  de  Paris ,  6c  que  ce  Magiftrat  le  fit  publier  à  fôn 
Audiancc  ,  en  la  préfence  des  Confeillers  de  fon  Siège  ,  nommez  en  ces  temps  Scahini.  y.'vno  tertio  Cle- 
menti fhni  Domini  nofiri  Karoh  Augufii  ,  fttb  ipfo  anno  ,  bac  fiifla  Capitula  (mit ,  dr  confignata  Stepbano  Com/tr , 
nt  bac  manifefia  faceret  tn  Civitatc  Parifiis  mallo  pnblico  ,  &  ille  legere  faceret  coram  Scabineis ,  quod  ita  &  fecity 
&  omîtes  in  uno  confenjerunt  quod  ipft  volnijjcnt  omni  tempore  obfervare  ujque  in  pofierum.  Ce  font  les  termes 
du  Procès  verbal  de  la  publication  qui  eft  enfuite  de  cet  Edit. 

Lorfquc  ces  Ordonnances  fe  trouvèrent  mêlées  de  quelques  matières  Ecclefiaftiques  ,  comme  il  arri- 
voit  fouvent,  elles  étoient  auffi  addreflées  aux  Archevêques,  qui  en  envoyoient  des  copies  aux  Evêques 
leurs  Suffiragans ,  6c  aux  Abbcz  ,  pour  tenir  la  main  de  leur  part ,  6c  en  ce  qui  les  concernoit  ,  qu’elles 
fuflènt  exécutées.  Tous  ces  ufages  nous  font  parfaitement  bien  reprefentez  dans  l’un  des  Capitulaires  de 
Louis  le  Débonnaire  ,  de  l’an  825.  Voici  ce  qu’il  contient. 

Volumus  etiam  ut  Capitula  qua  mine  &  alio  tempore  confultu  noftrorum  fidelium  à  nobis  conjlitua  finit  à  Cancel- 
lario  nojlro ,  Archiepifcopi  &  Comités  eorum  de  propris  Civitatibus  modo  mit  per  fe  ,  aut  per  f  nos  miJJbs  accipiant , 
CT  mufquifque  per  fttam  Diœcejtm  cateris  Epifcopis  ,  Ahbatibus  ,  Comitibus  ,  &  aliis  fidelibus  noflris  ea  trmfcri- 
bi  faciant ,  &  in  fuis  Comitatibus  coram  omnibus  relcgant,  ut  cunflis  noftra  ordinatio  &  voluntas  nota  feri  pojît. 
Cancellarius  tamen  nofier  nomina  Epijcuporum  &  Comitum  qui  ea  accipere  curaverint  notet ,  &  ea  ad  n  jlram  noti- 
tiam  perferat ,  ut  nul/us  hoc  pratermittere  pr  a  fumât. 

Charles  le  Chauve  y  ajouta  par  une  Ordonnance  de  l’an  que  les  Capsulaires  de  fon  ayeul  6c  de 
fon pere , feroient  derechef  publiez,  6c  que  ceux  desComtes  qui  n’en  auroient  pas,  feroient  tenus  ,  félon 
l’ufage  de  leurs  Predccefleurs  ,  d’envoyer  leur  Commifiàirc  6c  un  Greffier  ,  avec  du  parchemin  au  Pa¬ 
lais  Royal  pour  en  prendre  des  copies  fur  les  originaux  ,  qui  feroient  pour  cela  tirez  de  fon  trefor.  Man- 
dam  us  pratereà ,  ut  fi  Capitula  Domini  /Jvi ,  &  Genitoris  noftri  feriptanon  babetis ,  mittatis  ad  Palatium  nofirum , 
de  more  Prœdeccfiorum  vefirorum  ,  Mifium  vefirum ,  &  Scriptorem  cum  pergamena  ,  cr  ibi  de  nofiro  armario  ipfa 

Capitula  accipiat  atquc  confcribat.  Et  vos  deinde  fecundùm  ipfa  Capitula  Dci  jufiitiam  ,  populique  à  Deo  vobis 

commiffi  neerffarias  proclam atione s  legaliter  ,  folcrti  vigilantiô  procurais. 

Ce  qui  s’étoit  fait  à  cet  égard  fous  la  première  6c  la  féconde  Branche  de  nos  Rois  ,  fut  obfèrvé  fous 

la  troifiéme  pendant  plus  de  trois  fieclcs.  11  n’y  eut  point  encore  d’autre  lieu  delliné  pour  h  garde  6c  la 

confervation  des  Loix  ,  que  les  Archives  Royales  du  Palais  Saint  Louis  n’eftimant  rien  de  plus  pré¬ 
cieux  ,  après  la  Religion ,  que  ce  dépôt ,  le  fit  tranferer  proche  de  la  feinte  Chapelle  qu’il  avoit  fait 
bâtir.  Et  c’eft  le  même  que  nous  connoiflons  encore  aujourd’hui  fous  le  tire  de  Trefor  des  Chartes  de 
France. 

Tous  les  Edits  6c  toutes  les  Ordonnances  étoient  envoyez  de-lâ  aux  Baillifs  6c  aux  Sénéchaux  ,  qui 
avoient  fuccedë  aux  Comtes,  pour  les  faire  publier  à  leurs  Audiances  6c  dans  leurs  Jurifdiétions.  (a)  Les 
Lct  très  Patentes  de  faint  Louis  en  faveur  des  Rochelois ,  de  l’an  douze  cens  vingt-fept,  6c  l’Edit  de  ce 
même  Prince,  contre  les  Albigeois,  de  Pan  1228.  en  font  foy.  L’ancien  manuferit  de  fa  vie,  confèrvé 
dans  la  Bibliothèque  du  Roy  le  confirme.  En  voici  les  termes.  „  Le  Roy  étant  de  retour  a  Paris  l’an 
„  125-8.  affembla  en  cette  Ville  plufieurs  Prélats  ,  Barons  ,  6c  notables  Clercs  de  tous  Etats,  6c  desCcns 
„  de  l'on  Confeil,  pour  avifer  fur  le  fait  de  la  Juftice.  11  fit  faire  plufieurs  Ordonnances  qu’il  approu- 
„  va  6c  confirma,  6c  les  fit  enregiftrer  6c  publier  en  fa  Cour  6c  Auditoire  du  Châtelet  de  Faris,  6;  aux 
„  autres  Auditoires  des  Bailliages  6c  Senéchau fiées  de  fon  Rov^umc.,.  L’Edit  de  Philippcs  le  Bel  du 
mois  de  Mars  1202.  pour  la  reforme  generale  du  Royaume  ,  n’a  point  d’autre  addrefle  qu’à  ces  mêmes 
Magiftrats  des  Provinces  ,  pour  les  faire  pùblier  dans  leurs  Ailifes ,  (  qui  étoient  leurs  Audiances  les  plus 

folem- 


de  1’obfervation  des  Loix.  243 

folemnelles  )  Publicalantiir  autcm  bre  ard'mntmes  per  qiiemlïbet  Baillmtm ,  aut  Senepllum  in  prima  AIJifa  a  nam 
tenebant.  C’eft  ainfï  qu’il  s’cn  explique.  '  '  1 

Le  mot  Senregiper  ,  qui  fe  trouve  dans  cet  Auteur  de  la  vie  de  faint  Louis, eft  remarquable  C’eft 
la  première  fois  qu’il  en  eft  fait  mention  dans  nos  Archives  ou  ailleurs ,  &  il  écoit  alors  très-nou¬ 
veau. 

Avant  le  régné  de  ce  Prince  l’on  ccrivoit  les  Aéles  fur  des  peaux  entières ,  &  fouvent  même  fur  plu- 
ficurs  de  ces  peaux  coufue's  les  unes  avec  les  autres  On  les  rouloit  enfuite  ,  comme  on  avoir  fait  les  li¬ 
vres  autrefois  ,  &  comme  l’on  fait  encore  aujourd’hui  les  cartes  de  Géographie.  C’eft  de  là  que  vient  à 
l’égard  des  livres  le  nom  de  volume  ,  Mumen,  à  volvenda.  Quant  aux  Aétes ,  l’on  nommoit  par  une 
fcmblable  raifon  ,  les  peaux  qui  les  contenoient  ,  rotula  ,  rouleaux.  Ainfi  au  lieu  de  dire  les  Rcmftres 
du  Parlement ,  l’on  difoit,  Rotula  Parlamenù  ,  8c  l’on  Ce  fervoit  de  ce  meme  terme  dans  les  autres^ Tri 
bunaux.  Auffi  dans  ce  temps ,  lorfque  pour  rendre  un  Afte  autentique,  on  étoit  obligé  de  l’apporter 
8c  de  le  faire  mfinuer  dans  le  dépôt  public  de  la  Jurifdiétion  ,  comme  cela  arrivoit  très-foUvent  '  l’on  ne 
fe.  fervoit  point  du  mot  d’enregipement ,  qui  n’étoit  pas  encore  en  tirage  ,  mais  Amplement  qu’il  avoit 
été  mis  au  nombre  des  Aétes  publics ,  depofîtns  apud  Atta.  r  *  1 

Etienne  Boileau  pourvu  de  l’Office  de  Prévôt  de  Paris  par  faint  Louis,  fut  le  premier  qui  fit  écrire  en 
cahiers  les  ailes  de  la  Jurifdiétion.  Il  commença  par  une  compilation  de  tous  les  anciens  Réglemcns  de 
Police  ,  qu’il  ramafia  avec  beaucoup  de  foin  &  d’cxnétitude.  (,’dl  un  volume  in  folio  qui  eft  divifé 
en  trois  parties.  La  première  contient  toutes  les  Ordonnances  pour  la  Police  de  Paris  ’  &  les  anciens 
Statuts  de  tous  les  Corps  des  Métiers  diftnbuez  par  ordre  alphabétique.  La  féconde  eft  comptée  de 


•  ,  ,  - : . ~  comme  les  statuts  c 

Métiers  en  occupent  la  plus  grande  partie  ,  on  Pa  depuis  nommé  le  premier  volume  des  Métiers 
Auffi-tot  que  le  Parlement  fut  fait  fedentaire  ,  Jean  de  Montluc  Greffier  de  la  Cour,  ramaflà  pluficurs 
des  principaux  Arrêts  contenus  dans  les  rouleaux  ,  m  roulis  ,  qu’il  avoit  écrits  lui-même  &  en  comno 
fa  auffi  des  Recueils  en  cahiers  reliez  enfemblc,'  fur  lefquels  il  continua  d’écrire  les  Arrêts’ de  fon  t  -mos 
Gaudcfrrdus  fon  Succeflêur  continua  cet  ufiigc  qu’il  trouva  établi  :  il  fit  même  une  nouvelle  recherché 
dans  les  anciens  rouleaux  ,  &  en  tira  encore  pluficurs  des  plus  notables  Arrêts ,  qu’il  ajouta  à  h  comoi- 
lation  commencée  par  fon  Predeceffeur.  11  prit  foin  lui-même  de  conferver  à  la  poftenté  la  mémoire  de 
cette  entrepnfe.  Vota  comment  il  s’cn  explique.»  Pendrait  de  ces  cahiers, où  il  reprit  le  travail  de  Mont- 


Parlement  ,  ne  furent  d’abord"  que  des  compilations  de  pièces  copiées  &  tirées,  d’aiileur^'ilsdonner^m  ^ 
commencement  au  nom  de  Regiftrc  ,  du  latin  Regeftum,  quafùtemm  gspm.  On  les  nomma  auffi  08m 
pour  taire  entendre  que  c  etoient  des  Recueils  de  ce  qui  s’étoit  paflé  autrefois. 

Environ  dans  le  même  temps ,  De  Saint  Juft  Maître  des  •  omptes ,  fit  auffi  la  recherche  dans  les  rou-' 
leaux  de  la  Chambre  ,  Si  en  tira  les  plus  importantes  pièces  :  il  en  fit  un  Regiftre,  que  l’on  nomme  en 
core  aujourd’hui  du  nom  de  fon  Auteur  ,  Regiftre  de  faint  luft. 

Cet  établiftèment  de  Regiftres  dans  toutes  les  jurifdiéHons  ,  a  donné  commencement  aux  enregiftre- 
mens  des  Ordonnances  8c  des  Lettres  PatenteS-de  nos  Rois.  Chacun  fraie  qu’il  y  en  a  de  deux  (S,  r,  s . 

Sentfales  Pour  ïoat  >5  Royaume  ;  les  autres  particulières  ,  qui  ne  concernent  que  queîqu-s  Tu’ 
rifdiél.ons  ,  le  devoir  ou  les  fondions  de  leurs  Officiers.  Ces  premières  ont  toujours  été  addrdlées  àu 
Parlement  ou  autres  Cours  fuper, cures  ,  félon  les  matières.  Les  autres  ont  Lurent  été  addrelfée  u 
Prévôt  de  Pans  ;  &  pour  les  Provinces  ,  aux  Ba.ll.fs  &  Sénéchaux  :  nos  R -g i (1res  &  nos  Livres  fom 
remplis  de  ces  exemples.  Les  unes  &  les  autres  font  également  aucentique.s  ;  &  cct  enremftrement  dans 

r“  Juî'tCCar°’ la  notoriété  des  volontez  du  Prince.  Celles  mêmes  oui 
font  addiclîees  regifhecs  en  Pailcment ,  font  enfuite  envoyées  par  ce  premier  TVibnml  lu  r?  1 

’im-d-ffiaions  Pans  ’ &  aux  Baiiiifs  &  sened,aux  ’  p°ur 

CUt  d'aj0rd  Pcs  R-egiftres  particuliers  pour  ces  enregiftremens  ,  que  l’on  nomme  Rcffif- 
ties  des  Oïdonnances ,  dont  le  plus  ancien  après  les  OHm  ,  commence  l’an  p'-.  D 

Les  autres  lurifdiaions  n’eurent  point  d’autres  Regiftres  deftinez  à  cet  ufage  ,  'dUe  ceux  du  plumitif 
de  leurs  Audiances^  Le  Procureur  du  Roy  au  Châtelet  neanmoins  obligé  par  là  Marge  de  te,  rl,  mm 
a  1  execution  des  Ordonnances  ,  &  d’en  relever  &  pourfuivre  les  prévarications ,  s’ef  eft  fift  flans  raùs 
les  temps  une  ctude  tres-affidue.  11  a  tenu  pour  cela  pendant  plus  de  trois  fiecles ,  des  Regiftres  en  fou' 
particulier ,  de  toutes  celles  qui  etoient  publiées  en  cette  Jui ffidiétion  ,  pour  les  avoir  toujours  préfet  es 
fans  avoir  recours  aux  Regiftres  des  Audiances  ,  où  elles  le  Louvoient  mêlées  avec  les  Sentences  &  les 
autres  aétes  de  la  Juft, ce  content, eufe.  Ce  font  ces  Regiftres  que  l’on  nomme  encore  aujourd’hui  fat 
vant  1  ufage  8e  la  fimphete  de  ces  anciens  temps,  par  la  couleur  de  leurs  couvertures  :  le  livre  blanc 
le  livre  noir ,  le  livre  rouge,  le  livre  vert ,  le  livre  jaune;  en  y  ajoutant  de  nouveau,  les  termes  dé 
grand  ou  de  petit  de  premier,  de  fécond  ,  &  ainfi  des  autres  Nombres,  pour  multiplier  ceux  d’une 
meme  couleur.  On  les  trouve  auffi  quelquefois  nommez  ,  Regiftres  de  la  Chambre  du  Procureur  du 
(1S  rair°nS  01111  viennent  d5eu-e  touchées  ,  &  parce  que  c’étoit  le  lieu  de  leur  dépôt  Pluficurs 
de  ce  s  Regiftres  par  un  fort  grand  abus ,  &  par  tiop  de  fiai, té  a  les  m-êrer  ,  fe  trouvent  diffinez  dans 

deUPohce^ du  ChSleu  P  ^  ““  P3”'™1'^  11  trouve  plus  que  dix-huit  volumes  aPuGrcfti 

Robert  d’Etoutevilie  Prévôt  de  Paris,  commença  en  r+fit.  à  tenir  auffi  des  Regiftres  fenarez  de  ce 
lui  de  fes  Audiances ,  pour  l’enregiftrement  de  toutes  les  Oi  lonnanrcs  &  Lettres  P  tentes  ijlr • 

Châtelet ,  Sc  pour  tous  les  autres  Aétes  dont  la  mémoire  doit  être  confervée  a  la  polkrité  ™ it™ 

que  lfoi^a  toujours  continuez  ont  été  nommez  Bannières,  du  verbe  Bemùre ,  c’efi-à-dire ,  Regiftres 
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244.  Traité  de  la  Police,  Livre I. Titre  XVI.  Chap. II. 

des  publications.  Nous  en  fommes  aujourd’hui  au  treiziéme  volume  ,  8c  c’eft  l’une  des  attributions  du 
Greffier  des  Infinuations  qui  a  été  crée  depuis  ce  temps  ,  d’en  être  le  depofitaire  ,  8c  d’en  délivrer  les 
expéditions. 

Les  Affiches  font  auffi  anciennes  ;  8c  l’on  peut  certainement  ajouter,  autant  8c  plus  nccedaires  que  les 
Publications  ,  pour  inftruire  le  Public  des  Loix  qu’il  doit  obfcrver.  C’eft  ce  qui  nous  eft  marqué  bien 
precifément  dans  l’Ecriture  fainte  ,  par  les  ordres  que  Dieu  donna  à  fon  Peuple,  d’écrire  fes  Loix  8c  lés 
préceptes  fur  le  feiiil  8c  fur  les  poteaux  de  fes  portes  ,  pour  les  avoir  continuellement  devant  les 
yeux. 

Tous  les  Peuples  qui  ont  acquis  le  plus  de  réputation  par  la  fageffe  de  leur  gouvernement ,  ont  fuivi 
cette  méthode  des  Affiches  ,  pour  rendre  leurs  Loix  publiques.  Les  Grecs  les  écrivoicnt  fur  des  rou¬ 
leaux  de  bois  ,  qui  fe  tournoient  dans  des  tableaux  plus  longs  que  larges  ,  8c  les  expofoient  dans  les 
places  publiques  ,  pour  être  lues  8c  connues  de  tous  les  Citoyens.  Ils  nommoient  ces  rouleaux  ,  félon 
Arirtote,  Cyrhs.  D’autres  difent  que  ce  nom  n’étoit  donné  qu’aux  Tables  qui  contcnoicnt  les  Loix  des 
facrifices  ,  8c  qu’ils  nommoient  Axones  ,  les  autres  Tables.  C’eft  ainfi  que  celles  de  Solon  furent  écrites 
8c  expofées  dans  la  Place  publique  d' Athènes  en  treize  Cyrbes,  Axones  ,  ou  Tables. 

Lorfquc  les  Romains  du  temps  de  la  Republique  vouloient  établir  quelques  nouvelles  Loix  ,  elles 
étoient  propofées  par  les  Magiftrats  au  Peuple-  8c  apres  qu’elles  avoient  été  reçues  dans  les  Comices  ou 
dans  les  Centuries  ,  félon  l’importance  de  la  matière,  elles  étoient  gravées  fur  des  Tables  ou  des  Co- 
lomncs  d’airain  ,  8c  expofées  pendant  quelque  temps  au  Public  ,  avant  que  de  les  dépolcr  dans  le  trefor 
public  de  l’Etat,  pour  y  être  gardées.  Lex  qua  feita  &  accepta  ab  omnibus  jure juranilo  confirmabatur ,  &  in 
aneas  Tabulas  aut  columnas  ineïdebatur.  Qu  te  Tabula  aliquamdià  in  publico  proponebantur ,  deindè  ad  ararium  de- 
lata  &  ibi  cond'ttte  ajfervabantur.  (a)  Cet  ufage  fut  tellement  autorifé  ,  8c  jugé  neceflàire  dans  la  fuite  ,  que 
par  une  Loy  expreflê  ,  il  fut  défendu  de  corrompre  ou  de  gâter  en  quelque  maniéré  que  ce  fût,  les  Or¬ 
donnances  que  le  premier  Magiftrat  de  la  Ville  faifoit  afficher  tous  les  ans  dans  un  tableau  de  couleur 
blanche,  qu’ils  nommoient  par  cette  raifon,  Album  ,  vel  Edittum  Pratoris.  Il  y  avoit  par  cette  Loy  un® 
peine  de  cinquante  écus  d’or  ,  contre  ceux  qui  frauduleufement ,  8c  par  malice  ,  y  auroient  contrevenu, 
ou  qui  auroient  donné  ordre  à  d’autres  d’y  contrevenir. 

Quand  la  faute  étoit  commifc  par  unEfclave  abandonné  de  fon  Maître  à  la  rigueur  de  la  Juftice,  ou 
par  des  perfonnes  libres  qui  n’avoient  pas  le  moyen  de  payer  l’amende  portée  par  la  Loy,  ils  étoient  con¬ 
damnez  à  une  peine  corporelle  proportionnée  à  la  qualité  8c  aux  circonftances  du  délit. 

La  fraude  ou  la  malice  de  l’aétion  fe  tiroit  des  circonftances  du  fait.  Ainfi  on  ne  la  préfumoit  pas 
en  celui  qui  pouvoit  être  exeufé  d’avoir  agi  par  erreur  ,  par  ignorance  ,  par  rufticité  ,  ou  par  quelque 
autre  caufe  qui  pouvoit  être  reçue  pour  une  exeufe  légitimé. 

Les  Empereurs  autoriferent  toutes  ces  difpofitions  :  C’eft  de-là  que  nous  trouvons  dans  les  Inftituts  de 
Juftinien  au  nombre  des  Loix  penales  ,  celle  qui  défendoit  de  gâter  ou  de  corrompre  les  Edits  ou  Or¬ 
donnances  des  Magiftrats ,  qui  étoient  affichez. 

Cet  ufage  paffa  dans  les  Gaules  ,  avec  les  autres  Loix  8c  la  domination  des  Romains.  Il  fut  confèrvé 
par  nos  premiers  Rois  après  leurs  conquêtes,  (b)  François  I.  le  confirma  par  fon  Edit  du  mois  de  Novem¬ 
bre  15-39.  l’un  des  articles  porte  „  que  fes  Ordonnances  feraient  attachées  â  un  tableau  ,  écrites  fur  du 
„  parchemin  en  grofiês  lettres ,  dans  les  feize  Quartiers  de  la  Ville  de  Paris ,  8c  dans  les  Fauxbourgs , 
„  aux  lieux  les  plus  éminens  ;  afin  que  chacun  les  connût  8c  entendît.  Fait  défenfes  de  les  ôter  ,  à  pei- 
„  ne  de  punition  corporelle  j  8c  ordonne  aux  Commiflâires  des  Quartiers  de  les  prendre  fous  leur  garde, 
„  8c  d’y  veiller. 

Au  furplus  le  droit  de  faire  publier  8c  de  faire  afficher  ,  n’appartient  en  chaque  Ville  qu’au  Juge  qui 
a  la  jurifdiébion  ordinaire  8c  territoire.  Cela  cft  fi  vrai  ,  que  dans  les  anciens  le  mot  Bannum  ,  eft  quel¬ 
quefois  pris  pour  publication,  pro  Statu ti  vel  Editti  proclamatione  ,  8c  quelquefois  pour  territoire  ou  Ju- 
nfdiétion  ,  pro  difîrittu  ac  Jurifdittione  :  ce  qui  fait  connoître  que  les  deux  droits  de  territoire  8c  de  faire 
publier  font  infcparables.  C’eft  encore  de-lâ  que  l’on  nomme  dans  chaque  Ville  ,  Banlieue  ,  l’étendue 
dans  laquelle  le  Juge  ordinaire  a  droit  de  faire  faire  fés  publications  ,  8c  afficher  tes  Ordon¬ 
nances. 

Lors  même  que  dans  la  Ville  il  y  a  plufieurs  Juges  ordinaites  •  ce  droit  de  faire  publier  8c  afficher 
n’appartient  qu’au  premier  8c  principal  Magiftrat  de  la  Ville,  comme  une  fuite  8c  dépendance  de  la  Po¬ 
lice.  Le  Prévôt  de  Paris  en  eft  en  poflêflion  de  temps  immémorial.  De-lâ  vient  que  l’Officier  unique 
pour  les  publications  ,  8c  les  deux  Trompettes  qui  doivent  l’accompagner  ,  font  Officiers  de  fa  Jurifi- 
diction  8c  fournis  à  fa  difeipline.  L’inftitution  de  ccs  Officiers  cft  fi  ancienne  ,  que  l’on  n’en  peut  dé¬ 
couvrir  l’origine.  Il  eft  feulement  certain  qu’ils  étoient  en  exercice  dès  auparavant  l’an  1 396.  Les  pro¬ 
clamations  s’appelloient  fimplement  en  ce  temps  du  nom  de  Cris  :  d’où  vient  le  nom  de  Juré  Crieur 
que  porte  cet  Officier. 

C’eft  encore  par  cette  raifon  que  la  feule  Jurifdiétion  du  Châtelet  de  Paris  a  des  Regiftres  que  l’on 
nomme  Bannières  j  c’eft-à-dire,  comme  il  vient  d’être  prouvé,  Regiftres  des  Publications  j  8c  un  Gref¬ 
fier  créé  exprès  pour  les  garder  8c  pour  en  délivrer  des  expéditions. 

C’eft  dans  ces  Regiftres  que  l’on  trouve  les  Procès  verbaux  des  Publications  de  Guerre  8c  de  Paix ,  les 
Edits  8c  Ordonnances  de  nos  Rois ,  les  Arrêts  du  Parlement  fur  les  matières  generales  ,  8c  qui  doivent 
fervir  de  réglemcns  j  les  convocations  des  Etats  ,  les  publications  pour  les  adjudications  des  Fermes  au 
Domaines  du  Roy  ,  8c  généralement  tout  ce  qui  eft  fujet  à  être  publié  ou  affiché. 

Autant  de  fois  que  l’on  a  entrepris  de  troubler  le  Prévôt  de  Paris  dans  cette  poflèftion  ,  il  y  a  été 
maintenu.  L’on  en  rapportera  les  extraits  de  quelques  uns  des  principaux  aéles  ,  avec  lefquels  on 
finira  ce  Chapitre. 

Lettres  Patentes  de  Charles  VI.  du  6.  Avril  1407.  „  addrdfées  au  Prévôt  de  Paris,  pour  faire  lePro- 
,,  ces  â  ceux  qui  avoient  affiché  des  placards  excitant  le  peuple  à  fédition  8c  à  fe  foulever  contre  l’au- 
„  torité  du  Roy. 

Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  9.  Décembre  1417.  fur  la  Requête  des  Prévôt  des  Marchands  8c 
Echevins.  „  Elle  porte,  qu’il  fera  publié  par  les  Carrefours,  que  les  Sceaux  de  la  Prévôté  des  Mar- 
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,5  chands  avoient  cté  volez  dans  le  Bureau  de  la  Ville  le  jour  precedent,  ôc  que  les  Prévôt  des  Mar» 
„  chands  &  Echevins  étoient  venus  au  Châtelet  les  révoquer,  à  ce  qu’aucnn  n’en  prétendit  eau  le  d’ig- 
,,  norance,  &  ne  pût  abufêr  de  ceux  qui  avoient  été  pris. 

Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  17.  Avril  1472.  „  portant  injonction  de  lui  dénoncer  des  gens 
„  qui  avoient  affiché  des  libelles  contre  le  Roy ,  les  Princes  &  les  principaux  Officiers  de  la  Couron- 
„  ne,  à  peine  contre  ceux  qui  feraient  trouvez  en  avoir  connoillànce,  d’être  traittez  comme  complices. 

Arrêt  du  Parlement  du  1.  Mars  1475-.  entre  le  Prévôt  de  Paris ,  &  les  Generaux  Maitres  des  Mon- 
noyes.  Le  Prévôt  de  Paris  s’étoit  plaint  que  les  Generaux  des  Monnoyes  avoient  entrepris  de 
faire  faire  un  Cry  dans  Paris  de  par  le  Roy  &  de  par  eux.  Que  c’étoit  une  entreprife  fur 
fa  Charge  ,  6c  qu’il  ne  fe  devoit  faire  aucun  Cry  en  cette  Ville  ,  que  de  par  le  Roy  6c  le 
Prévôt  de  Paris.  Sur  quoi  la  Cour,  après  que  les  Parties  eurent  été  oiiies  au  Parquet,  ordonna,  qu’en 
tous  Cris  6c  Proclamations  qu’il  conviendrait  faire  en  vertu  des  Sentences  de  la  Chambre  des  Monnoyes, 
après  que  le  Trompette  aurait  formé;  le  Crieur  dirait:  „  Or  oyez  de  par  le  Roy  notre  Sire  6c  de  par 
„  Mr  le  Prévôt  de  Paris  ;  &  dirait  enfuite  :  On  vous  fait  à  fçavoir  de  par  le  Roy  notre  Sire,  6c  de  par 
,,  Mfs  les  Generaux  Maîtres  des  Monnoyes,  que  prefentement ,  6cc. 

Lettre  des  Gens  tenant  la  Chambre  des  Comptes  de  Dijon  au  Prévôt  de  Paris  du  20.  Novembre 
1540.  Elle  commence  par  ces  mots  :  „  Très-cher  Seigneur,  nous  vous  prions  de  faire  crier  dans  tous 
„  les  lieux  de  votre  Jurifdiétion,  6cc.  C’étoit  la  publication  des  en.  hères  pour  l’adjudication  du  Gre¬ 
nier  à  Sel  de  Bourgogne.  La  fufeription  de  la  Lettre;  À  notre  très-cher  Seigneur  le  Prévôt  de  Paris 
ou Ton  Lieutenant.  Au  bas  de  l’enchere  qui  eft  jointe  à  cette  Lettre,  il  cil:  fait  mention  qu’elle  fut  pu¬ 
bliée  le  14.  Décembre  de  la  même  année  1540.  Et  la  publication  commence  par  ces  mots:  „  De  par 
,,  le  Roy  notre  Sire  ôc  Monfcigneur  le  Prévôt  de  Paris. 

Le  Bailly  de  faint  Marcel  avoit  condamné  un  homme  à  mort,  6c  avoit  entrepris  de  le  faire  exécuter. 
Et  commne  il  fe  faifoit  un  efpecc  de  Cry  ou  Publication  pour  aflembler  le  Peuple  avant  que  de  lire  la 
Sentence  ;  le  Procureur  General  du  Roy  s’oppofa  à  cette  entreprife  ;  6c  remontra  que  cela  n’appartenoit 
qu’au  feul  Prévôt  de  Paris  dans  cette  Ville  ôc  Fauxbourgs.  Sur  quoy  intervint  Arrêt  le  27  Oétcbrc 
1548.  „  par  lequel  il  fut  défendu  au  Bailly  de  palier  outre;  6c  l’execution  renvoyée  pour  être  Lite  fous 
3)  l’autorité  du  Prévôt  de  Paris. 

Arrêt  du  Parlement  du  7.  Juin  1649.  par  lequel,  fur  les  conclufions  du  Procureur  General  du  Roy, 
3,  il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes  d’afficher  aucuns  Arrêts  de  la  Cour  ordonnez  être  lus,  publiez  6c  af- 
3,  fichez,  qu’au  préalable  la  leéture  6c  publication  n’en  ait  été  faite  par  le  Juré  Crieur  6c  les  j  urez  Trom- 
3,  pettes  de  la  Prévôté  de  Paris. 

Arrêt  du  Parlement  du  7.  Février  1672.  „  ponant  qu’il  fera  informé  contre  les  auteurs  6c  afficheurs 
,,  d’un  placard  tendant  à  fédition  ;  6c  cependant  ordonne  aux  Officiers  du  Châtelet  tenant  la  Police  de 
3,  condamner  au  foiiet  6c  au  carcan  ceux  qui  feront  trouvez  imprimant  ,  affichant  ,  criant  ,  *pu- 
„  bliant  ou  débitant  placars  contre  l’autorité  du  Roy,  libelles  fcandaleux  ou  tendant  à  fédition  ;  6c 
3,  de  faire  executer  leurs  Sentences  comme  Jugcmcns  de  Police  ,  nonobftant  6c  fans  préjudice  de 
„  l’appel. 

Arrêt  du  Parlement  du  17.  Février  1672.  par  lequel  les  Juré  Crieur  6c  Trompettes  de  la  Prévôté 
de  Pans  font  maintenus  dans  le  droit  6c  pofleffion,à  l’exclufion  de  tous  autres,,, de  publier  à  fon  de  trom- 
3,  pe  8c  cry  public  dans  la  Ville  6c  Fauxbourgs,  Prévôté  6c  Vicomté  de  Paris,  les  Arrêts,  Ordonnan- 
„  ces  6c  Réglemens  de  Police,  dont  la  publication  fera  ordonnée. 

Arrêt  du  Parlement  du  22.  Janvier  1673.  fur  la  remontrance  du  Procureur  General  du  Roy;  par  le- 
j,  quel  il  eft  fait  défenfes  à  tous  Imprimeurs  d’imprimer  placards  Sc  mémoires  pour  afficher,  fans  per- 
„  miffion:  6c  à  toutes  perfonnes  de  les  afficher,  a  peine  de  la  vie,  6c  d’être  procédé  contr’cux  comme 
„  perturbateurs  du  repos  public.  Enjoint  aux  Officiers  du  Châtelet  d’y  tenir  la  main. 

Cela  fut  fuivi  d  un  A11  et  du  Conieil  d’Etat  du  4-  hday  1669*  s’explique  encore  en  termes  plus 
forts.  Voicy  ce  qu’il  contient. 


LE  Roy  s'étant  fait  repréfenter  une  feuille  imprimée,  con¬ 
cernant  une  prétendue  Ordonnance  &  Réglement  furie 
fait  des  Chafles ,  imprimée  8c  débitée  à  Paris  fans  ordre,  au¬ 
torité  ni  permiffion  :  8c  voulant  pour  le  bien  de  fon  fer  vice, 
8c  pour  l'intérêt  du  Public  empêcher  les  confequences  que 
pourroient  avoir  l'exemple  d'une  telle  entreprife,  s’il  n'yétoit 
pourvû.  SA  MAJESTE'  ETANT  EN  SON  CONSEIL, 
a  ordonne’  et  ordonne,  que  par  le  Sieur  de  la 
Reynie,  Lieutenant  de  Police  de  Paris,  il  fera  informé  tant 
contre  l’Imprimeur  qui  a  imprimé  ladite  prétendue  Ordon¬ 
nance,  que  contre  ceux  qui  l'ont  diftribuée  8c  débitée  ,  & 
procédé  contr’eux  fuivant  8c  au  defir  des  Ordonnances.  Fait 
Sa  Majefté  défenfes  à  tous  Libraires  ,  Imprimeurs,  Colpor¬ 
teurs  ,  d'imprimer  à  l’avenir  ,  vendre ,  colporter  ou  afficher 
aucunes  feuilles  8c  Placards  fans  la  permiffion  dudit  Lieute¬ 
nant  de  Police ,  à  peine  contre  les  Imprimeurs  d’interdic¬ 
tion  8c  privation  de  la  Maîtrife  ,  8c  de  punition  corporelle 
contre  ceux  qui  auront  appliqué  ou  affiché  dans  les  Carre¬ 
fours  8c  lieux  publics  aucuns  placards  imprimez  ou  manu- 
fcrits  fans  permiiîion.  Et  afin  que  perfonne  n'en  pretende 
caufe  d’ignorance ,  Sa  Majefté  ordonne  que  le  prefent  Arrêt 
fera  1  A,  publié  8c  rcgiftré  en  la  Communauté  des  Libraires 
8c  Imprimeurs  ,  à  la  diligence  des  Syndic  8c  Adjoints  de  la¬ 
dite  Communauté.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy,  tenu  à 
faint  Germain  en  Laye,  Sa  Majefté  y  étant,  le  4.  May  1660. 
Signe ,  Colsïrt. 


Ar- 


T  OUÏS ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
jHf  Navarre  :  A  notre  amé  8c  féal  Conléiller  en  nos  Con- 
feils  ,  Maitre  des  Requêtes  ordinaire  de  notre  Hôtel  ,  le 
Sieur  de  la  Reynie,  Lieutenant  General  de  la  Police  dr  Pa¬ 
ris,  Salut.  Suivant  l'Arrêt  dont  l'extrait  eft  ci-attaché  fous 
le  contre-fcel  de  notre  Chancellerie ,  ce  jourd'hui  donné  en 
notre  Confeil  d'Etat  ,  nous  y  étant,  Nous  vous  mandons 
8c  ordonnons  par  ces  Prefentcs  lignées  de  notre  main ,  d'in¬ 
former  tant  contre  l'Imprimeur  qui  a  imprimé  une  préten¬ 
due  Ordonnance  fur  le  fait  des  Chaftes  ,  que  contre  ceux 
qui  l'ont  diftribuée  8c  débitée  ;  8c  procéder  contr'eux  fui¬ 
vant  &  au  delir  de  nos  Ordonnances,  conformémement  au¬ 
dit  Arrêt.  Commandons  au  premier  des  Huifficrs  de  nos 
Confeils,  ou  autre  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  lignifier  ledit  Arrêt  à  tous  qu'il  appartiendra  ,  à  ce  qu’ils 
n’en  prétendent  caufe  d'ignorance  ;  8c  faire  pour  fon  en¬ 
tière  execution  toutes  autres  lignifications ,  commandemens, 
fommations  ,  actes  8c  exploits  à  ce  requis  8c  neceflaires, 
fans  autre  permiffion.  Voulons  que  ledit  Arrêt  foit  publié 
8c  regiltré  en  la  Communauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs, 
à  la  diligence  des  Syndic  8c  Adjoints  de  ladite  Communauté, 
à  ce  qu'aucun  n'en  ignore  ;  8c  qu'aux  copies  d'icelui  8c  des 
Prefentes  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux  Con- 
feillers  8c  Secrétaires  ,  foy  foit  ajoutée  comme  aux  origi¬ 
naux:  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  S.  Germain  en  La¬ 
ye  le  4.  May  l'an  de  grâce  1669.  8c  de  notre  Régné  le 
le  vingt-fixieme.  Signé ,  LOUIS,  Et  plus  bas ,  par  le  Rov, 
Colbert:  Et  fccllé. 
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24.6  T raité  de  la  Police ,  Livre  I.  Titre  X  V I.  Chap.  III. 

Arrêt  du  Confcil  d’Etat  du  23.  Septembre  1670  .fur  la  Requête  prefentee  au  Roy  par  Charles  Cantc 
Juré  Crieur;  contre  les  Huiffiers  des  Cours,  &  d’autres  Huiffiers  &  Sergens,  qui  avoient  entrepris  de 
faire  des  cris  6c  publications.  „  Par  cet  Atrêt  il  eft  fait  itératives  dcfenlès  à  tous  Huiffiers  6c  Sergens 
,,  généralement  quelconques,  de  faire  aucunes  publications,  cris  ou  proclamations,  en  execution  d’au- 
„  cuns  Arrêts,  Sentences,  ni  autres  Mandemens  de  Juftice,  en  la  Ville,  Prévôté  Sc  Vicomte  de  Paris, 
„  à  peine  de  mille  livres  d’amende. 

En  execution  de  ces  Réglcmcmens ,  le  Magiftrat  de  Police  rendit  l’Ordonnance  qui  fuît. 


DE’ F ens Ès  font  faites  ,  ce  requérant  le  Procureur  du 
Roy ,  conformément  aux  Réglemens  ,  à  tous  Colpor¬ 
teurs  &  à  tous  autres  d'afficher  aucuns  Placards  ,  Feuilles 
volantes,  ni  Billets  ,  de  quelque  qualité  que  ce  foit  ,  fans 
notre  permiiïîon.  Comme  auffi  failons  dci'enfes  de  couvrir 
ou  arracher  les  Affiches  des  Arrêts  ,  Réglemens  &  Ordon¬ 
nances;  &c  en  cas  de  contravention  ,  permis  d'emprifonner. 
Mandons  aux  CommilTaires  du  Châtelet  de  tenir  la  main  à 
l'execution  de  la  prefente  Ordonnance  ,  laquelle  fera  liie , 


publiée  &  affichée  par  tout  où  befoin  fera  ;  &  exécutée  non¬ 
obstant  oppolïtions  ou  appellations  quelconques ,  &  fans  pré-  Uc/:K 
judice  d'icelles.  Ce  fut  fait  &  donne  par  Melüre  Gabriel  d  e,i 
Nicolas  de  la  Rev  nie,  Confeiller  du  Roy  en  fes  P0'0' 
Confeils  d'Etat  &  Privé,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  Pf.rr/> 
fon  Hôtel  ,  Sc  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville,  J,on 
Prévôté  Sc  Vicomte  de  Paris ,  le  dix-feptiéme  jour  de  May 
mil  ftx  cens  quatre-vingt.  Signe ,  DE  LA  R  E  Y  N  I  E. 


Arrêt  du  Confcil  du  19.  Août  1684.  „  par  lequel  il  cil  ordonné  au  Fermier  general  des  Domaines 
,5  du  Roy,  de  payer  au  Juré  Crieur  8c  aux  Jurez  Trompettes  de  la  Ville  de  Paris,  la  fomme  de  deux 
,,  mille  livres  contenue  aux  Ordonnances  de  Modela  Reynic  Confeiller  d’Etat,  8c  Lieutenant  Gcne- 
,,  ral  de  Police,  pour  deux  années  des  publications  par  eux  faites,  en  lui  fourniflant  par  eux  les  Etats 
,1  des  publications,  certifiez  Se  arrêtez  par  le  Procureur  de  Sa  Majefté,  8c  les  Ordonnances  de  ce  Magif- 
,,  trat  feulement  avec  leurs  quittances.  En  vertu  defquellcs  pièces  8c  du  prefent  Arrêt,  cette  fomme 
fêroit  paflee  6c  allouée  fins  difficulté  dans  fes  états  6c  comptes,  nonobftant  le  Reglement  du  10.  May 
,,  1679.  &ns  clue  ^cs  Supplians  foient  obligez  pour  ces  deux  années  ni  à  l’avenir  de  rapporter  les  mandc- 
,,  mens  des  Treforiers  de  France,  dont  Sa  Majefté  les  décharge  par  cet  Arrêt.  Et  ordonne  qu’a  cct  ef- 
,j  fet  toutes  Lettres  à  ce  requifes  8c  ncceffaires  leur  feront  expédiées. 

Lettres  Patentes  du  iy.  Août  de  la  même  année  1684.  regiftrées  en  la  Chambre  des  Comptes  le  fut 
Septembre  de  cette  même  année;  par  lelquelles,  en  conformité  de  l’Arrêt  precedent,  „  le  Roy  ordonne 
3,  que  le  Juré  Crieur  6c  les  Trompettes  feront  payez  par  Fauconnet  Fermier  General  de  fes  Domaines, 
„  de  la  fomme  de  deux  mille  livres  pour  les  cris  8c  publications  des  années  1682  8c  1683.  Et  que  ces 
,,  fbmmes,  6c  celles  qui  leur  feront  laifîées  à  l’avenir  dans  les  Etats  du  Domaine,  leur  feront  allouées 
,,  purement  6c  Amplement  en  la  dépende  des  comptes  du  Fermier  ou  Trefbrier  des  Domaines  du  Roy, 
,,  en  rapportant  feulement  les  Etats  des  cris  8c  publications  qui  auront  été  faites  chaque  année,  arrêtez 
,,  6c  certifiez  par  le  Procureur  de  Sa  Majefté  au  Châtelet,  avec  l’Ordonnance  du  Lieutenant  General  de 
„  Police,  6c  les  quittances  du  juré  Crieur  6c  des  Trompettes,  fans  qu’ils  foient  tenus  de  rapporter  au- 
cuns  mandemens  des  Treforiers  de  France,  dont  Sa  Majefté  les  décharge,  tant  pour  les  années  pafl'ées, 
,,  que  pour  l’avenir;  nonobftant  le  Reglement  du  Confcil  du  6.  May  1679.  auquel  Sa  Majefté  déroge 
,,  expreftément  à  cet  égard. 


CHAPITRE  III. 

'De  tordre  qni  sobfirve  pour  l'execution  des  Loix ,  après  qu'elles  font  connues  par  les 
î 'Publications  &  par  les  Affiches. 

QUelque  fhintes  8c  quelque  juftes  que  foient  les  Loix,  le  penchant  naturel  du  cœur  de  l’homme 
pour  la  liberté  6c  l’indépendance  les  rendroit  bien-tôt  inutiles,  fî  une  puiflàntc  autorité  n’étoit  con¬ 
tinuellement  attentive  à  les  faire  obfcrver  :  c’eft  pourquoi  elles  font  toutes  adreflées  aux  Magiftrats,  que 
les  Souverains  chargent  de  ce  fiicré  dépôt,  pour  ne  le  perdre  jamais  de  vue,  6c  pour  le  faire  refpeéter 
par  tous  leurs  fujets.  Ce  foin  attache  à  la  Couronne  de  ces  Princes  leur  a  toujours  paru  fi  important, 
qu’il  n’y  a  prefque  aucun  de  leurs  Edits  generaux  qui  ne  commencent  par  cette  obligation  d’obéïr  aux 
L.oix,  6c  qui  ne  preferivent  ce  qui  doit  être  fait  pour  empêcher  qu’elles  ne  tombent  dans  l’oubli  ou  l’in- 
obfêrvance.  Ce  font  ces  difpofitions  que  l’on  peut  nommer  à  jufte  titre,  les  gardiennes  8c  les  protectri¬ 
ces  des  autres  Loix,  qu’il  eft  encore  neceflâire  de  connoître  avant  que  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail 
de  la  Police  :  quelques-unes  des  principales  choifies  entre  plufieurs  autres  iuffiront  pour  remplir  ce  def- 
fein  ;  voici  ce  qu’elles  contiennent. 

Ordonnance  de  Clotaire  I.  de  l’an  760.  portant, „que  l’ancien  Droit  6c  les  anciens  ufages  feront  obfcr- 
„  vcz  en  toutes  chofes.  Et  qui  enjoint  aux  Juges  d’y  tenir  la  main. 

Ordonnance  de  Clotaire  II  donnée  a  Paris  le  17.  Oétobre  l’an  617.  par  laquelle  ce  Prince  déclare,’ 
„  que  le  bonheur  du  Royaume  dépendant,  après  Dieu,  de  l’exaéte  obfervation  des  Loix,  il  veut  6c 
„  entend  que  les  anciennes  Ordonnances  foient  inviolablement  obfervées;  que  tout  ce  qui  en  a  été  ob- 
,,  mis  ou  négligé  par  le  pafié  foit  exactement  rétabli,  8c  que  tous  les  abus  qui  s’étoient  introduits  con- 
,,  tre  leurs  difpofitions  foient  reformez. 

Ordonnance  de  Dagobert  de  l’an  630.  Elle  porte  „  que  le  Magiftrat  tenant  fes  Audiancesy  aura  avec 
y,  lui  le  livre  de  la  Loy,  pour  s’y  conformer  dans  fes  Jugemcns ,  6c  condamnera  les  contrevcnans  aux 
J,  peines  qu’elle  prefent. 

Ordonnance  de  Charlemagne  des  années  803.  6c  8 14.  „  par  lefquellcs  il  eft  enjoint  aux  Magiftrats 
„  8c  aux  Juges,  de  fçavoir  à  fond  les  Loix  8c  les  Ordonnances , pour  être  plus  en  état  de  les  faire  exac- 
„  tement  obîerver  dans  l’étendue  de  leurs  Juridictions- 
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de  l’obfemtion  des  Loix.  247 

Ordonnance  de  Louis  le  Débonnaire  de  l’an  828.  portant,  que  pour  faire  ceflèr  un  grand  nombre  de 
crimes  qui  fe  commettoient  dans  le  Royaume,  &  qui  avoient  attiré  fur  les  peuples  la  guerre,  la  fami¬ 
ne  ôc  les  autres  fléaux  du  Ciel ,  „  le  Roy  ordonne  aux  Juges  de  faire  arrêter  les  coupables,  Sc  de  les 
,,  condamner  aux  peines  portées  par  les  Loix. 

Deux  Ordonnances  de  Louis  XII.  des  mois  de  Mars  1498.  &  Nov.  15:07.  Et  une  Ordonnance  de 
riançois  I.  du  mois  d’Octobre  1538.  „  portant  qu’en  chacune  Chambre  des  Cours  de  Parlement, &  aux 
”  Auditoiies  des  Baillis,  Sénéchaux,  &  autres  Juges,  il  y  aura  un  livre  des  Ordonnances, pour  y  avoir 
„  promptement  recours  en  cas  de  difficulté.  J 


Cette  Cage  8c  prudente  précaution  d’engager  les  Juges  d’avoir  continuellement  devant  les  yeux  les  li¬ 
vres  de  nos  Loix,  n’ctoit  prefque  d’aucune  utilité  lorfqu’il  s’agiil'oit  de  la  Police.  La  plus  grande  par¬ 
tie  des  Ordonnances  Sc  des  Reglcmens  qui  la  concernent  n’ont  jamais  été  donnez  au  Public  qu’en  faill¬ 
ies  volantes, &  ce  peu  qu’il  a  plu  a  nos  compilateurs  d’en  rafl'embler , fe  trouve  répandu  dans  un  fi  grand 
nombre  de  volumes  &  avec  li  peu  d’ordre  8c  de  fuite,  que  l’étude  en  cft  prefque  impraticable.  Ce  dc- 
faut  avoit  fait  oublier  plufieurs  de  ces  Loix  de  notre  Droit  public  pendant  les  guerres  qui  agitèrent  la 
France  fous  le  Règne  de  François  I.  la  Police  de  Paris  en  fouftrit  une  notable  diminution;  8c  ce  fut  ce 
qui  donna  lieu  a  Henry  II.  d’y  pourvoir  par  des  Lettres  Patentes  du  mois  de  May  iyyc.  Voicy  ce  qu’eb 
les  contiennent.  J  J  J  3  1 


R  Y  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  ;  A 
5.  IL  x  ions  ceux  qui  ces  prelentes  Lettres  verront  :  Salut. 
tns  Gomme  nos  prédecelleurs  Rois  de  France  ayant  fait  plu- 
enus  lieurs  belles  conftitutions  &  Ordonnances  fur  le  tait ,  Police 
™  décoration  de  nollre  bonne  Ville  &  Cité  de  Paris  ;  & 
Parle-  fpecialement  fur  la  recherche  ,  caption  8:  punition  des  va- 
.  Seconds  &  mal  vivans  ,  diflribution  des  vivres  oc  marchan- 
Jiim  dites  qui  y  arrivent  pour  la  neceffité  des  Habitaus  de  ladite 
a  m'-  Ville,  &  pour  la  tenir  nette  ,  ailée  ,  8c  non  oftufquée  de 
lnnee*  batnnens  en  faillie,  ne  autres  chofes  qui  puilfent  empelcher 
or~  *SS  vL>^es  ^  places  publiques ,  avec  défenfes  de  ne  baitir  es 
nent  Fauxbourgs  :  lefqucllcs  Ordonnances  ou  la  plufpart  d'icelles, 
tl  fera  félon  qu’il  Nous  auroit  fcmble  eltre  befoin  ,  Nous  avons 
Çu'®  n°d-le  événement  à  la  Couronne  renouvellées,  &  en  ce 
fanant  voulu  &  mandé  ,  tant  à  nos  Officiers  qu'autres  qui 
Or-  fur  ce  ont  le  regard  ,  8c  qui  ont  été  inffituez  8c  reçoivent 
fiances  gages  8c  bienfaits  pour  cet  effet,  tenir  la  main;  8c  taire de- 
lesRe-  voir  chacun  félon  fa  Charge  8c  regard  ,  à  l'entretcnement  8c 
iens  execution  d  icelles  Ordonnances  ,  fur  les  peines  y  conte- 
Police.  nues.  Toutcsfois  Nous  fommes  bien  8c  dûcment  informez 
8:  1  avons  vû  8c  connu  à  l'œil  ,  que  par  la  faute,  tolérance, 
connivence  ou  négligence  defdits  Officiers  8c  autres  perlbn- 
nes  lur  ce  commis  ec  députez  ,  lefdites  Ordonnances  n'ont 
elle  8c  ne  font  en  la  plufpart  8c  principaux  points  du  conte¬ 
nu  en  icelles  luivies  ,  exécutées  ne  gardées  ;  ains  corrom¬ 
pues,  enfraintes  ,  contemnées  8c  négligées  :  tellement  que 
pour  cejourd'huy  fe  retirent  ,  logent  8c  habitent  en  plufieurs 
lieux  de  notredite  Ville  8c  Fauxbourgs  grand  nombre  de 
gens  vagabonds  8c  oyfeux  ,  faifant  larcins ,  meurtres  8c  vo¬ 
te1^  ,  qui  bien  fouvent  demeurent  impunis.  Sont  journel¬ 
lement  bafties  ma ifons  Sc  édifices  efdits  Fauxbourgs,  les  quays 
8c  autres  voyes  8c  places  publiques  occupées  d'immondices 
8c  autres  chofes  qui  empêchent  le  paffage  8c  aifance  du  peu¬ 
ple ,  8c  qui  attendent  8c  infeélcnt  l’eau  de  la  riviere;  dont 
adviennent  plufieurs  ipconveniens  à  la  diftribution  du  bois  de 
chauffage  8c  autres  marchandifes  arrivant  journellement  en 
icelle  Ville.  Se  commettent  plufieurs  larcins  8c  abus,  le  tout 
à  nollre-  très-grand  regret  8c  déplaifir  ,  à  l'interefl  8c  dom¬ 
mage  de  nos  Sujets,  8c  contre  le  bien  8c  décoration  de  nof- 
tredite  Ville;  Sçavoir  faifons,  que  ne  voulans plus  permet¬ 
tre  ne  aucunement  tolérer  telles  diffimulations  ,  contemne- 
mens  8c  imperities  ,  Nous  avons  ,  par  l'avis  8c  délibération 
des  Princes  de  notre  Sang,  8c  Gens  de  notre  privé Confeil, 
dit,  déclaré,  voulu  8c  ordonné;  difons,  déclarons,  vouions, 
ordonnons  8:  Nous  plaît  par  ces  prefentes  ,  que  toutes  Let¬ 
tres ,  Ordonnances,  Déclarations 8c  Edits  par  Nous  8c  nol- 
dits  Prédece fleurs  ,  faits  pour  railon  dudit  fait  de  Police  de 
notreditc  Ville  de  Paris  .tant  concernant  ce  que  deffus,qu’au- 
tres  chofes  qui  en  dépendent  ,  de  quelque  qualité,  condition 
8c  nature  que  ce  foit ,  foient  dorénavant  obfervées  8c  invio- 
labieinent  entretenues  ,  gardées  8c  exécutées  de  point  en 


point,  félon  leur  forme  8c  teneur,  par  nos  Officiers  8c  au¬ 
tres  perfonnes  qui  fur  ce  ont  8c  doivent  avoir  toute  charge 
8c  regard  ;  8c  qui  pour  l'entretenement  d'icelle  ont  elle 
créez  ,  pourvus  ,  commis  8c  deftinez,  de  quelque  qualité, 
état  8c  condition  qu'ils  foient  ,  fur  peine  de  privation  de 
leurfdits  Offices  ,  Charges  8c  Commiffions  ,  8c  de  répondre 
en  leurs  propies  8c  privez  noms  de  toutes  8c  chacunes  les 
fautes,  qui  à  l'occafion  de  leurfdites  tolérances  ,  négligence 
ou  intelligence  ,  pourraient  encourir  ,  tant  au  bien  de  la 
choie  publique  de  notredite  Ville,  qu'aux  paiticulicrs  d'icel¬ 
le  qui  fe  trouveront  grevez  8c  offenfez  ;  8c  lefquelles  pei¬ 
nes  Nous  avons  dès  à  prefent  ,  comme  pour  lors  ,  indiétes 
8c  déclarées:  ce  afin  que  chacun  de  nofdits  Officiers,  Com- 
miflaires  8c  autres  perfonnes  créés  8c  deflinés  pour  ledit  ef¬ 
fet,  puilfent  chacun  en  fon  endroit  8c  regard  fçavoir  8c  con- 
noiltre  quelle  efl  fa  Charge  ,  icelle  bien'dc  diîément  exécu¬ 
ter,  8c  ne  la  puiffen.  aucunement  ignorer  ,  ni  parci-apres 
eux  pouvoir  exeufer  :  Voulons  auffi  qu'à  la  pourfuite  8c 
diligence  de  nollre  Procureur  General  en  noflre Cour  de  Par¬ 
lement,  lefdites  Ordonnances,  Déclarations,  Edits,  8c  Ar- 
refts  laits  fur  ledit  fait  de  Police  8c  ce  qui  en  dépend,  foient 
apportez  8c  mis  pardevers  nos  amez  8c  féaux  Confeillers 
Mrs  Jean  Meigret  8c  Chriflophe  de  Thou  Prefïdens  en  no¬ 
tredite  Cour,  8c  Thierry  Dumont  Mailtre  ordinaire  des  Re- 
queltes  de  nollre  Hollel  ,  lefquels  Nous  avons  commis  8c 
députez  par  cefdites  prefentes  ,  pour  iceux  voir  ,  8c  fur  ce 
en  la  meilleure  diligence  que  faire  fe  pourra  ;  faire  un  ex¬ 
trait  de  ce  que  chacun  defdits  Officiers  8c  Commis  cil  tenu 
8c  doit  faire  pour  le  devoir  8c  execution  de  fadite  Charge 
8c  Office,  félon  la  teneur  defdits  Edits  8c  Déclarations,  le¬ 
quel  extrait  Nous  voulons  dire  enregillré  au  Greffe  de  nof- 
tredite  Cour  de  Parlement  ,  Chaftelet  de  Paris  8c  Hollel 
commun  de  nollredite  Ville  ;  8c  que  dorénavant  en  rece¬ 
vant  iceux  Officiers  8c  Commilfaires  au  ferment  de  leurfdt- 
tes  Charges  8c  Offices  ,  il  leur  foit  fait  entendre  le  contenu 
audit  entrait  concernant  leurfdites  Charges.  Si  donnons 
ENM  A  N  DE  M  K  N  T  à  no’s  amez  8c  féaux  les  Gens  de  nof- 
tredite  Cour  de  Parlement ,  Prévoit  de  Paris ,  8c  Prévoit  des 
Marchands  8c  Echevins  de  nollredite  Ville  8c  à  leurs  Lieu- 
tenans  ,  que  ces  Prefentes  ils  faffent  lire  ,  publier  8c  enre- 
giltrer  ;  8c  le  contenu  en  icelles  entretenir  ,  faire  exécuter 
obferver  &  garder  de  point  en  point  félon  leur  forme  8c  te¬ 
neur  :  Et  a  noffredit  Procureur  General  ,  de  foire  pourfui¬ 
te  contre  les  défaillans  8c  négligens ,  félon  la  peine  ci-deffus 
contenue ,  fans  aucun  déport  :  Et  afin  que  ce  foit  chofe 
ferme  8c  ltable  a  toujours  ;  Nous  avons  à  cefdites  Prefen- 
!fS  V*  C  m?>ttre  noCre  Sceh  Donné  à  Fontainebleau  au  mois 
de  May ,  1  an  de  grâce  mil  cinq  cens  cinquante-cinq  ,  8c  de 
nollre  Régné  le  neuvième.  Ainfi  ligné  fur  le  reply  .  Par  le 
Roy  en  fon  Confeil  ,  Bourdin. 


L’Edit  de  Charles  IX.  que  l’on  nomme  de  Rouffillon  du  mois  de  Janvier  mil  cinq  cens  foixante 

£  «Ju1?.treS,'e!E,P'.re1ncment  atousJuSes’  “ntd“  Cours,  que  des  Juftices  inferieures,  de  ga,-I 
”  ^C1  ^  ^  obleivci  les  Oiuonnanccs  anciennes  5c  nouvelles  qui  n’ont  point  été  abrogées  & 

Ce  même  Prince  par  fon  Edit  donné  à  Moulins  au  mots  de  Février  mil  cinq  cens  foixante-fix  or 
„  donne  que  les  Cours  de  Parlement  procéderont  à  rigoureufe  punition  des  Juges  5c  Officiers  de”  leur 
„  reflort,  qu’elles  trouveraient  avoir  contrevenu  aux  Ordonnances. 

Le  Reglement  general  arrêté  au  Confeil  du  Roy  le  quatrième  Février  1567.  autoi'ifé  par  Lettres  Pa 
tentes  du  ly.  Mars  de  la  meme  année,  pour  la  Police  generale  du  Royaume,  porte  entrtmtres  chofes 
que  pour  contenir  par  la  crainte  le  menu  peuple,  les  petits  Officiers,  les  Regratiers,  les  Monopoleurs’ 
&  les  autres  qui  troublent  la  direâion  de  la  Police,  „  Sa  Majcfté  ordonne  qu’en  chacun  Marché  ou  Pla’ 
”  ces  publiques  des  Villes,  .1  y  aura  un  poteau  ,  où  fera  attaché  un  tableau  contenant  les  prinidm  ix 
„  articles  des  Ordonnances  de  Police;  &  au  même  lieu  un  pilory, une  potence,  ou  une  eltraradé  m ,r 
„  punir  ceux  qui  auront  fait  quelque  faute  notable  ,  ou  une  eltiapacte,pour 


2+8  Traité  de  la  Police,  Livre  î.  TitrcX  V  I.Chap.  III. 

Un  autre  Réglement  du  Confeil  du  zi.  Novembre  15-77.  autorifé  par  Lettres  Patentes  de  Henry  III 
du  même  jour,  pour  la  Police  generale  du  Royaume,  contient  les  mêmes  difpofitions. 

L’Ordonnance  de  Henry  III.  à  Blois  du  mois  de  May  15-79.  Porte  »  qu’attendu  que  plufieurs  Ordon- 
„  nances  demeuraient  fans  execution ,  faute  d’être  connues,  certaines  perfonnes  feront  commifcs  pour 
,,  recueillir  les  Ordonnances,  6c  les  réduire  par  ordre  en  un  Volume.  Que  cependant  toutes  celles  qui 
„  ont  été  publiées  aux  Cours  de  Parlement,  6c  qui  n’ont  été  révoquées,  lcront  inviolablement  gardées 
,,  6c  obfêrvées;  avec  injonétion  aux  Magiftrats,  aux  Juges,  6c  aux  autres  Officiers  du  Roy,  même  aux 
„  Juges  des  Seigneurs,  de  les  garder  6c  faire  garder  exactement ,  fans  y  contrevenir  ni  en  modérer  les 
,,  peines,  pour  quelque  occafion  6c  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d’équité  ou  autrement,  à  peine 
„  de  nullité  des  Sentences,  Jugemens  ou  Arrêts. 

Louis  XIII.  parvenu  à  la  Couronne  trouva  beaucoup  de  dércglemens  que  les  guerres  avoient  intro¬ 
duits  dans  l’Etat, 6c  qui  avoient  befoin  d’être  réformez.  Ce  grand  Prince  voulant  commencer  fon  Règne 
par  cette  aétion  éclatante  de  bonté  6c  de  juftice,  fit  aflemblcr  à  Paris  en  1614.  plufieurs  notables  des  trois 
Etats  qui  compofent  tous  les  Ordres  du  Royaume,  pour  prendre  leurs  avis  fur  les  moyens  de  remédier 
à  ces  defordres.  Deux  autres  fêmblables  Aflèmblées  furent  encore  tenues  fur  le  même  fujet  ;  l’une  à 
Roiien  en  1617.  6c  l’autre  à  Paris  en  1626.  Leurs  avis  6c  leurs  Mémoires  furent  enfuite  examinez  au 
Conleil  du  Roy,  6c  furent  fuivis  de  cet  Edit  célébré  du  mois  de  Janvier  1629.  regiftré  au  Parlement  le 
15-.  du  même  mois.  Il  contient  461.  Articles  fur  toutes  les  matières  de  Police,  de  Gouvernement,  de 
Juftice  6c  de  Finance  :  rien  n’y  fut  oublié  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bien  public  6c  au  rétabliflè- 
ment  du  bon  ordre  6c  de  la  difeipline  dans  l’Etat  :  mais  le  premier  de  ces  Articles  commence  à  l’ordi¬ 
naire  par  l’obligation  aux  Magiftrats  de  tenir  la  main  que  toutes  les  Ordonnances  fuflent  exactement  exé¬ 
cutées  fans  aucun  retard  ni  dimmulation ,  pour  quelque  caufe  6c  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être. 
Les  5-3.  6c  5-4.  réitèrent  la  même  injonction,  6c  déclarent  nuis  tous  les  Jugemens  qui  feront  rendus  con¬ 
tre  les  difpofitions  des  Ordonnances. 

C’cft  enfin  par  cette  obligation  d’executer  les  Ordonnances,  6c  aux  Juges  d’y  tenir  la  main,  que  com¬ 
mencent  encore  celles  du  mois  d’Avril  1667.  &  qui  font  à  la  tête  de  ce  Recueil  que  l’on  nomme  par  ex¬ 
cellence  le  Code  Louis;  l’on  fc  difpenfc  d’en  rapporter  icy  les  termes:  elles  font  données  au  Public  en 
tant  de  différais  Volumes  pour  fa  commodité,  qu’il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  les  ignorent. 


Fin  du  premier  Livre . 
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LA  POLICE 


LIVRE  S  E  C  O  N  D. 


De  la  Religion. 


TITRE  PREMIER. 


Que  la  Religion  efi  le  premier  £§>  le  principal  objet  de  la  R o lice  ,  &  que  dans  tous  les 
temps  les  foins  en  ont  été  confiez  aux  deux  Puijfances ,  la  fpïrituelle , 

&  la  temporelle. 


CHAPITRE  PREMIER. 

'Premières  preuves  tirées  de  T Ecriture  fainte ,  des  Conciles ,  </<?  Peres , 

'Droit  Canon . 

P  R  E’  S  avoir  expliqué  dans  le  Livre  précèdent,  tout  ce  qui  concerne  là 
Police  en  general-  apres  avoir  découvert  ion  origine,  &  fait  connoître  fon 
progrès,  l’ordre,  6c  l’excellence  de  les  Loix,  la  compétence  6c  les  préroga¬ 
tives  de  fes  Officiers  ;  il  cft  de  l’ordre  naturel  d’entrer  dans  le  détail  des  matiè¬ 
res,  qui  font  l’objet  de  fes  foins. 

La  Religion  eft  fans  doute  la  première  6c  la  principale,  l’on  pourrait  mê¬ 
me  ajoûter  l’unique,  fi  nous  étions  allez  fages  pour  remplir  parfaitement  tous 
les  devoirs  qu’elle  nous  prelcrit.  Alors  fans  autres  foins,  il  n’y  aurait  plus  de 
corruption  dans  les  mœurs  ;  la  tempérance  éloignerait  les  maladies;  l’alïidui- 
tc  au  travail,  la  frugalité,  6c  une  fage  prévoyance  procureraient  toujours  les 
chofes  necelîaires  à  la  vie;  la  charité  bannilfant  les  vices,  la  tranquillité  publique  ferait  allurée;  l’humi¬ 
lité  6c  la  fimplicité  retrancheraient  tout  ce  qu’il  y  a  de  vain,  6c  de  dangereux  dans  les  fciences  humaines; 
la  bonne  foy  régnerait  dans  le  commerce  6c  dans  les  arts,  la  patience, 6c  la  douceur  des  Maîtres  rendrait 
la  fervitude  agréable,  6c  la  fidelité  des  domeftiques  ferait  i’a (lu rance  6c  le  bonheur  des  familles:  les  pau¬ 
vres  enfin  feraient  fecou rus  volontairement,  6c  la  mendicité  bannie:  il  cft  donc  vray  de  dire,  que  la 
Rengion  feule  étant  bien  obfervée ,  toutes  les  autres  parties  de  la  Police  feraient  accomplies;  qu’elle  feu¬ 
le  au  contraire,  félon  la  penfée  d’un  fçavant  Politique,  foit  troublée,  la  Police  en  relient  aulli-tôt  les 
contre-coups.  Reiigio  turbata,  Politiam  turbat. 

Ainfi ,  c’eft  avec  beaucoup  de  lageffe  que  tous  les  Législateurs  ont  établi  le  bonheur  aulli-bien  que  la 
Tome  I,  Ii  duree 
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de  la  Police,  Livre  II.  1  itre  I.  Chap.  I. 


Etals  fur  la  Rcl;gion ,  fc  que  toutes  les  Loix  commencent  par  cette  importante  matière  Di 
",l““  Ilous  cn  »  raille  le  plus  parfait  de  tous  les  modèles  dans  celles  qu’il  donna  à  ton  Peuple  lo'rlnn’ 
voulut  en  former  un  Etat  reparti.  Elles  commencent  par  l’obligation  de  lui  rendre  le  culte  qui  toi  11 
du  ,  elles  continuent  par  le  reglement  des  mœurs,  elles  défendent  enfuitc  dans  tout  le  détail  du  Tabe  l 
,n  ‘l  c  “cs  ^crificcs,  l’ordre  cc  In  difcipline  des  Prêtres  &  des  Lcvites  •  ainfi  tous  les  devoirs  de  la  R.  _ 
H^inn  s’y  trouvent  parfaitement  établis  ,  avant  que  de  palier  aux  Loix  politiques  du  Gouvernc- 

Lts  plus  iages  d’entre  les  Paÿens  conduits  par  les  feules  lumières  de  la  raifon,  ou  qui  avoien*  nuifé 
iiiki mcsC  qUCS"UnS’  CK  81'andCS  VCntCZ  JanS  L‘VreS  &ims’  en  ont  auffi  fait  Pune  *  Jeun  principales 

n  rançon ,  Licurgue  &  Solon ,  en  formant  les  premières  &  les  plus  confiderabks  Républiques  de  h 
œs  irais  ";>doi,ntlcnt  J.an*PnnclFa.ux  foins  aux  affaires  de  la  Religion.  Romulus  en  fit  autant  lors  qu’il 
Lola  a  des  Loix  a  fon  Etat  liai  liant.  Platon  &  Anftote  quelque  oppdfez  qu’ils  foient  d’ailleurs  font 
H .  L  rd  T-CC  P“nt,’  quc. h  C,tc  n,’5ft  ex«llente  &  heureufe,  qu’autant  qu’elle  fc  propofe  pour  objet  le 
]  i  ln  i  1  7,e™n,bïni  1  1S  ai°^tcnt  ne  peut  jamais  y  parvenir,  que  par  la  Religion. 

■■■■■  ■■  1  f  “r  aprc's  CVX’ convient  que  la  Religion  eiVla  bafe  la  plus  affûtée  des  Etats, lefondement  le  plus 
'  .  iol.de  de  1  execution  des  Loix,  &  le  plus  lacté  lien  de  la  foc, été;  que  c’eft  elle  qui  éclaire  les  puiffanœs 
h"  ,™>-sobl,gat.ons,  qui  affermit  l’obe, fiance  des  Sujets  au  Prince,  leur  foumiffion  aux  Magiftrats  la 
;  a  union  cm,  eir-ti  d  ou  us  concluent  que  dans  tons  les  Etats,  tous  quelque  forme  qu’ils  foient 
àt  ’  3  TT0”  dolt  etle  c  premier  Se  le  principal  objet  des  Legiffateurs 

‘  ais  tous  les  foins  de  ces  Pages  Fondateurs  des  Republiques  auroient  été  inutiles,  Sc  leurs  Loix  fur 
77  “ ,tlnc  11  eeucite  &  li  importante  feraient  demeurées  aufli-bien  que  toutes  les  autres  fans  execution 
s  u  n  y  avoit  eu  en  meme  temps  des  Puifiances  pour  les  maintenir.  ’ 

Le  Souverain  Pontife,  les  Prêtres  &  les  Lévites  furent  établis  de  Dieu  chez  les  Juifs,  pour  être  les 
ccpolit.iircs  cc  les  intcrpn.t.s  de  la  doctrine,  &  pour  avoir  l’intendance  fur  tout  ce  qu’il  y  avoir  de  fiicré 
éç  de  myftique  dans  1.1  Ri  ligion.  Il  n’etoit  permis  a  aucun  laïque,  dans  quelque  élévation  qu’il  fût  de 

, . -  n  n?t  01  :  if  '  ul  af-nt  r!c  entreprendre  d’offrir  lui-incmc  un  faciïfice, après  la  défaite  des  Philift’ins 

Ui;  o.,r.  Dieu  lu,  apprit  par  une  ,  mut,,  ,n  exemplaire, qu’il  avoir  (ur-paff'é  ton  pouvoir! (d)  Où  fil»  d’Aminab  ,  W 
eg  r  n  r,  maln  1  ,V'TC  pour  k  foutenir  a  ffu’ti  en  fut  a  tondant  puni  de  mort.  Lors  qu’o! 

aar.Mat  zus  Roy  .x  /.lit  entrej  ut  nia  gre  les  remontrances  du  Grand  Prêtre,  de  brûler  l’encens  fur  l’Autel  des 
deRep.  1  Palfl,ms»  ^lci:  'c  pl'n}T>a  incontinent  d’une  lepre ,  qui  dura  jufqu’à  fa  mort.  ( e ) 

Kb  .  îf;:!s  ^mir.c  h  Religion  a  des  dehors,  pour  ainlî  dire,  6c  une  difcipline  extérieure  qu’il  elt  important 
Ai:..  dedeftndiL,  lv  qui  ont  une  Irai  Ion  intime  avec  les  autres  parties  du  gouvernement;  que  d’ailleurs  les 
E:  i.  :  *?C1I1,CS  n111  ,ont  en  h»  dilpoliuon  ocs  Mm  dires  du  Seigneur,  ne  font  pas  toujours  capables  de  vaincre  l’in" 

T'’ 7  :  r’pC.-d-U  C  &  7e  lc  rendre  Dieu  a  mis  auffi  la  Religion  fous  la  protcétion 

I  7,7"  dcs  Pu,flanccs  temporelles,  pour  fort, fier  par  la  feverité  des  Loix,  k  miniftere  de  la  parole^  c’eft  de 
êlV.a  et. tc  manière  que  Ici  Pcress’.n .expliquent.  f)  Auffi  lors  qu’il  plut  à  Dieu  de  donner  un  Roy  à  fon  Peul 
li»ï-  1  ord°nna  il  tormt  ficre  d  une  otiéhon  famte,  comme  l’étoît  le  Grand  Prêtre,  (e)  L'Ecriture  a  toi", 
777  i  17  “  Pnncc  miimtoi  rempli  de  Dieu,  qu’il  prophetifa,  &  qu’,1  fut  changé  en  un  autre homme' 
Roman,  1  d  1  7°!  î  c  G1nd  Pri 7  lors  qu’>*  etolt  vêtu  pontificalement,  fiitoit  auffi  partie  des  habits 
•  ■  £TX  :  1  :  ":c  7;V  h  Afcrence;  Se  Dieu  enfin  ordonna  que  k  Roy  aurait  en  déife  un  fe 

rl"  ■  '  c0lad > exemplaire  des  Loix  facrces,  dont  l’original  étoit  gardé  dans  le  Temple  par  les  Prêtres  fi) 

'  71..;:  cuire  d;™n0"  ea.Prd''"Sativ«:  les  Rois  d’Ifiaél  &  de  Juda  qui  demeurèrent' attachez  au 

7  7  !.  ^îlte  du  \  ray  Dieu  cuient  toujours  une  fort  grande  part  dans  tout  ce  qui  concernoit  la  Rclmiorr  ils 

7  i  ;  :  a.  mSc  ;f;e“oPusUenrfom-mt  r°  ll,'S'  *“*  ^  ^  &  TOicy  P—s  que 

7iba.i.+  fi.1 
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l’Hilloire  (ainte  nous  en  fournit.  -  i  - 

..  _  .J  i  ?av;d  °70nm  Ie,tra,nfP°rt  de  1,A/che  dc  ,a  maif™  d’ Aminadab  à  ’erufalem,  il  y  convoqua  les  Pré- 
>r*-  O  q  Ls.  fcuP,es  ■  cc  fut  lui  qui  fit  préparer  lc  Tabemaele  où  eUe  fut  mife,  &  il  régla  enfuitc  l’ordre 
lc  miniftere  des  Lévites,  qui  dévoient  fervir  devant  l’Arche.  b  01arc 

(t)  Salomon  ton  fils  dépofa Abiathar  Je  hSacrificaturc.pour  avoir  fuivi  le  parti  d’Adonias  contre  lui- 
ordonna  que  Sadoc  fut  leul  Sacrificateur.  11  fit  bit,,- le  Temnle.  indin.n  b  r.  n.  J  ' 


0  .  mu  nia  uLpwui .T.ujatnar  ae  la bacr 

7  771:  11  ordonna  que  Sadoc  fût  leul  Sacrificateur.  Il  fit  bâtir  le  TempkfinffiqlaTe  deToSiacl"^' 
voqualaffemblee,  .&  régla  le  miniftere  des  Prêtres,  fuivant  les  ordres  que  Dieu  lui  avoir  pref- 


Parai.  1. 


,  17;  •  '  OAzadetruifitlesAutelsficnlegestjue  Jéroboam  avoir  clmz  dans  le  Royaume  de  Juda,  après  qu’,1  eut 
*W7  «e  lepare  de  celui  d’ifrael  :  ,1  y  rétablit  le  culte  de  Dieu,  .1  convoqua  des  nffemblées  ’Zr  f ,  d  s 
/glV.;:  ^Ydrfité.  qUCS’  FreKr  rmCnt  4  ^  PcuPks.d’obferver  a  l’avenir  la  Loy  de  Dieu  avec  pts 

Jo|:iPhnt  r°o  fils  envoya  dans  toutes  les  Provinces  de  fes  principaux  Officiers,  avec  des  Prêtres&des 
P.,!.,,, ,  Levites  pour  1  établir  la  Loy  de  Dieu,  &  cn  înftrmre  fes  Peuples.  Il  établit  dans  Jcrufalcm  des  Pré 
Joref'h'7  ^  p“  Lcv,tp  Four  conno,ltrc  df  caules  Ecckfiaftiques,  &  leur  pref.  m  it  l’etendué  dc  kurjurifdic- 
S.C.S.  7  Cc  P'vnx.Piince  ayant  a  combattre  les  ennemis,  ordonna  un  Jeûne  general,  &  fit  une  prière  pot. 
*  lire.  3.  bliquc,  pour  attirer  la  benediftion  de  Dieu  fur  lui  &  fur  fon  Peuple!  "  F 

1177  .  V°  -,en  fufciî,  d7Di“  pour  détrôner  la  pofterité  de  l’impie  Achab  Roy  J’rfraèï  ,rcnverfa  toutes  les 

;.alv  f  ldol[,s  qu’il  avoit  élevées,  £f  rétablit  le  culte  de  Dieu. 

:  ~  Til  7  JT  R°y. de  Juda  ordonna  aux  Prêtres  d’employer  tout  l’argent  des  offrandes  aux  réparations  du 

3  Temple.  Les  Prêtres  ayant  neslige  l’execution  de  rer  ordr,-  d  m.„t.  1.  c . n. 1  .  „ 


:  em- 

2ff,  JJ*rk  Grand  *PiéoT~fifavwïnt  foinTptnlirermw  icr^»ura,p^pciu*q^°|e  R(wUgc 
;;  v  ^  bârimcn*  du  Temple,  po'ur  achctfr  ksq  matériaux,  & 

TliT;  (f)  EzKhi“;b'riù. l’idole  du  ferpent  d’airain,  que,  les  Peuplesjdc  Juda  avoient  élevée  :  ,1  fit  ouvrir  le 
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Temple  que  l’impieté  de  les  Pères  avoit  fermé:  il  aflembla  les  Prêtres  &  les  Lévites,  &  leur  comman¬ 
da  de  purifier  le  Sanétuaire,  qui  avoit  été  prophané,  leur  fit  renouveller  le  ferment  de  leur  Religion,  6c 
rétablit  enfin  le  culte  divin.  Il  écrivit  aux  Tribus  d’Ephraim  6c  de  Manaflé;  il  les  fit  aflembler  pour  la 
célébration  de  la  Pâque,  6c  le  jour  en  fut  délibéré  avec  la  participation  de  fon  Confeil  dans  une  alîem- 
blée  generale. 

Jofias  ayant  détruit  les  idoles  que  Manafiés  6c  Ammon  avoient  relevées,  fit  faire  une  levée  d’argent  Parai. z. 
pour  les  réparations  du  Temple  j  on  employa  par  fon  ordre  les  deniers  que  les  Poitiers  êt  les  Lévites  c'34' 
avoient  reçu  de  la  dévotion  des  Peuples:  il  ordonna  au  Grand  Prêtre  de  faire  fondre  en  lingots  ce  qui 
en  reftoit,  pour  en  faire  des  vafes  facrez.  Comme  le  Sacrificateur  tiroit  cet  argent  des  trefors  du  Tem¬ 
ple  pour  l’employer  à  cet  ufage,  il  mit  par  hazard  la  main  fur  les  livres  dc^Moyfc;  il  les  envoya  au 
Roy. 

Ce  Prince  s’en  étant  fait  faire  la  Icébure,  déchira  fes  vêtemens  de  douleur,  de  voir  que  fes  Ancêtres 
en  avoient  fi  mal  obfcrvé  les  préceptes  :  il  convoqua  les  Sacrificateurs  6c  les  Levites,  6c  dans  une  aflèm- 
blée  generale  du  Peuple  à  Jerufalem,  étant  aflîs  fur  fon  trône,  il  fit  publier  derechef  les  Loix  facrées  6c 
leur  fit  faire  ferment  de  les  obferver. 

Le  Temple  étant  purgé  de  rous  les  vafes  qui  avoient  fervi  aux  idoles,  il  fit  mourir  tous  leurs  Prê-  ReS  4- 
très,  6c  rétablit  ainfi  le  culte  du  vrai  Dieu  parmi  fes  Peuples,  6c  la  difeipline  Ecclefiaftique  entre  les  C-21' 
Prêtres. 

Les  Rois  donc  fous  l’ancienne  Loy  avoient  tout  pouvoir  fur  la  difeipline  extérieure  de  la  Relgion,8c 
ils  étoient  les  Protc&eurs  du  culte  faint. 

L’Eglifc  qui  a  fuccedé  à  la  Synagogue,  fut  privée  pendant  plus  de  trois  fiecles  de  cet  appui  des  Prin¬ 
ces  temporels.  Ils  étoient  au  contraire  eux-mêmes  du  nombre  de  fes  ennemis,  6c  fouvent  fes  plus  cruels 
perfecutcurs.  Ce  fut,  félon  iâint  Chryfoftomc,  un  ordre  ménagé  par  la  Providence,  qui  voulut  que 
l’Evangile  fe  répandît  d’abord  par  tout  le  monde,  fins  aucun  fecours  des  Puiflânces  temporel  les,  6c  mal¬ 
gré  même  leur  réfiftance;  afin  que  ce  miracle  en  appuyât  davantage  la  vérité.  Elle  fut  cependant  atta¬ 
quée  des  la  naifl’ance  par  trois  puiflàns  ennemis;  les  Payens,  les  Juifs  6c  les  Hérétiques:  6c  deux  fortes 
de  perfonnes  du  nombre  de  fes  propres  enfans ,  les  impies  6c  les  libertins,  entreprirent  fouvent  dans  la 
fuite  de  troubler  fa  difeipline. 

Contre  les  uns  6c  contre  les  autres,  elle  n’employa  pendant  tout  ce  temps,  que  fes  propres  armes,  la 
patience,  6c  fes  prières ,  la  voix  du  lang  de  fes  Martyrs,  l’autorité  de  fes  miracles,  les  exhortations  de 
fes  Miniftrcs,  les  écrits  de  fes  Doétcurs,  les  Canons  de  fes  Conciles;  6c  enfin  contre  fes  enfirns  rebeb 
les,  lès  anathèmes. 


Elle  fc  forma  neanmoins  avec  ces  fcc  ours  tout  divins  au  milieu  des  perfecutions  :  Dieu  qui  en  avoit 
donné  l’établiflêment  de  toute  éternité,  en  foûtint  le  progrès ,  6c  malgré  toutes  les  puiflânces  de  la  terre 
2c  de  l’enfer,  le  nombre  des  fideles  fe  multiplia  de  tous  cotez. 

La  vérité  le  fit  enfin  jour  jufques  aux  trônes  des  Empereurs  6c  des  Rois,  6c  s’en  fit  autant  de  Protecteurs.  ïn 
Alors,  dit  Socrate  Hiftorien , qui  écrivoit  au  commencement  du  cinquième  fiecle,  „  ces  Princes  éclairez 
„  des  lumières  de  la  Foy,  firent  des  Loix  pour  fa  défenfe  :  les  Conciles,  continue  cet  Auteur  *  furent 
„  aflemblez  foüs  leur  proteétion ,  5c  ils  joignirent  leur  autorité  à  celle  de  l’Eglife,  pour  en  appuyer  les 
,,  décifions.  ,  Le  Paganilme  fut  aboli  par  leurs  foins,  6c  ils  employèrent  toute  leur  puiflânee  pour  l’ex¬ 
tirpation  des  herefics,  pour  maintenir  î’exaétitude  de  la  difeipline,  6c  la  pureté  des  mœurs.  Ils  comblè¬ 
rent  enfin  les  perfonnes  6c  les  biens  Ecclefialtiques  de  privilèges  6c  de  prérogatives. 

Ainfi  recommença  dans  l’Eglifè  cet  ancien  concours  des  deux  Puiflânces,  la  fpirituelle  6c  la  tempo¬ 
relle ,  établies  de  Dieu  même  dans  l’ancienne  Loy  -,  6c  chacune  depuis  ce  temps,  a  contribué  de  (a  part 
à  maintenir  inviolable  le  culte  pur  6c  faint  de  la  véritable  Religion. 

Un  rétabli ffement  fi  avantageux  qui  redonnoit  la  paix  à  l’Eglile  ,  fut  reçu  fans  doute  des  gens  de  bien 
avec  applauJiflemcns,  6c  toutes  les  actions  de  grâces  que  l’on  peut  s’imaginer  :  les  méchans,  au  contrai¬ 
re  qui  fentoient  fur  leur  tête  le  joug  de  la  difeipline,  dont  ils  furent  toujours  les  ennemis  déclarez  en 
murmurèrent  beaucoup,  6c  s’en  plaignirent  hautement.  „  Les  Apôtres,  difoicnt-ils,  n’ont  rien  de-  Supl  S 
,,  mandé  de  fembiablc  aux  Princes  de  leur  temps;  les  Puiflânces  temporelles  ne  fe  mêloient  point  des  Aug.’ c.ç: 
3,  affaires  de  la  Religion.  „  C’eft  ainfi  qu’ils  s’en  expliquèrent,  par  la  bouche  des  Donatiftes  les  plus  em-  u-  I9- 
portez  d’entr’eux  :  mais  voici  comment  Iâint  Auguftin  les  confondit,  en  expliquant  quels  étoient  deflors 
les  fentimens  de  l’Eglife  fur  cette  matière.  „  11  dl  vrai,  leur  dit-il,  ce  que  vous  dites,  mais  les  temps 

3,  font  bien  diférens  :  les  Princes  qui  attaquoient  alors  le  Seigneur,  le  fervent  maintenant;  ils  agiiïent 
3,  pour  fes  intérêts  6c  pour  fa  gloire,  non  feulement  comme  hommes,  mais  encore  comme  Rois  en 
faifant  pour  lui  ce  que  ne  peuvent  faire  que  des  Rois.  Ne  fâudroit-il  pas  avoir  perdu  le  fens  pour  leur 
„  dire  :  ne  vous  mettez  pas  en  peine,  fi  l’on  attaque,  ou  fi  l’on  revere  dans  votre  Royaume  l’Eglife  de 
,,  votre  Maître,  la  Religion  ni  les  facrilegcs  ne  vous  regardent  pas,  tandis  que  l’on  n’ofe  pas  leur  dire 
„  que  la  punition  de  l’impudicité,  6c  des  autres  fautes  qui  fe  commettent  contre  ics  bonnes  mœurs  ne 
„  méritent  pas  leurs  foins? 

0)Ce  même  Pere  écrivant  contre  Petilien,  qui  fc  plaignoit  comme  les  autres  Donatiftes,  des  LoixPé-  *s  Au* 
nales  qui  avoient  été  faites  contr’eux,lui  impofa  encore  filence  par  les  mêmes  raifons;  „  l’Eglife,  lui  dit-  in  Dia-"’ 
„  il,  peut  certainement  avoir  recours  aux  Loix  des  Princes  temporels,  pour  fe  défendre  contre  fes  en-  log.ideff, 
„  nemis:  faint  Paul  lui  en  a  laifle  l’exemple,  lors  qu’accufé  par  les  Juifs,  il  fe  fervit  des  Loix  Impe-  l' Vp1" 
„  riales,  pour  éviter  la  peine  infamante  que  le  Tribun  du  Peuple  lui  vouloit  impofer.  tïiïani.c." 

(l>)  Ce  fut  dans  ce  même  efprit,que  les  Pères  du  Concile  de  Carthage,  ténu  l’an  404.  députèrent  deux  S8- 
Prélats  d’entr’eux  a  l’Empereur  Honorius,  pour  lui  demander  des  Loix  touchant  pluficurs  chefs  de  la  7,.Siin 
difeipline  Ecclefiaftique,  qui  avoient  befoin  de  fon  autorité.  aduitor. 
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dont  cette  Princeffie  fçut  fi  bien  profiter,  qu’elle  en  mérita  de  l’Eglifc  univerfclle  au  Concile  général' 
de  Chalcedoine  l’année  fuivante  ,  les  magnifiques  éloges  de  Gardienne  de  la  Foy  ,  8c  de  nouvelle 
Helene. 

Deux  Decretales  deGelafel  que  nous  lifons  dans  le  Droit  Canon,  fortifient  toujours  de  plus  en  plus  ce 
concours  des  deuxPuiflânccs,la  fpirituclle,&  la  temporelle  dans  le  gouvernement  de  l’Eglifc.  Parla  première 
adreffiée  à  deux  Evêques,  „  il  les  avertit  que  les  Loix  des  Princes  méritent  la  même  eltime  que  les  réglés 
î,  6-:  les  fentimens  des  Pères:  8c  par  la  fécondé,  il  reprefente  à  Thcodoric,  que  s’il  faifoit  exécuter  avec 
,,  tant  d’exactitude  les  Loix  des  Empereurs  Romains  touchant  les  affaires  temporelles,  à  plus  forte  rai- 
jj  for.  devoit-il  faire  obfcrver  celles  qui  conccrnoient  la  Religion.  ( a) 

Dans  les  remontrances  Chrétiennes  de  faint  Grégoire  aux  i ■'rinces,  il  leur  fait  entendre,  „  qu’ils  font 
,,  principalement  obligez  à  donner  leur  proteétion  à  l’Eglifc ,  6c  a  y  maintenir  la  pureté  de  la  Foy.  11 
5,  lotie  Rccaredc  Roy  d’Efpagnc,  de  ce  qu’il  a  ramené  par  fon  exemple,  6c  par  fcs  Loix,  fes  Sujets  A- 
„  riens  à  l’Eglife.  11  lui  reprefente  la  récompcnfc  qu’il  en  doit  attendre,  ayant  tant  d’ames  à  prefenter 
55  à  Dieu  :  il  le  félicité  auffi,  de  ce  qu’il  n’a  point  voulu  révoquer  l’Ordonnance  qu’il  avoit  faite  contre 
,5  les  Juifs.  Il  écrit  à  Pantalcon  Gouverneur  d’Afrique ,  6c  l’exhorte  d’arrêter  le  cours  du  fchifme  des 
,,  Donatiffcs.  Il  prie  Childcbert  de  faire  des  Loix  contre  la  fimonie:  il  exhorte  enfin  la  Reine  Brune- 
,,  hault,  6c  les  Rois  Thierry  6c  Thcodebcit,  de  convoquer  un  Concile,  6c  de  s’appliquer  fortement  à 
5.  maintenir  la  difeipline  Ecclefiaftique.  ( b ) 

Saint  Ifidore  Evêque  de  Seville,  que  le  huitième  Concile  de  Tolede  met  au  nombre  des  plus  ex - 
ccllens  Docteurs,  établit  pour  maxime  fondamentale  de  la  paix  de  l’Eglife,  l’union  6c  le  concours  des 
deux  puifiances,  la  fpirituelle,  6c  la  temporelle.  Ce  n’eff  que  l’opinion  d’un  Doétcur  particulier-  mais 
l’Eglife  fe  l’eft  appropriée,  en  la  retenant  au  nombre  de  fcs  Loix.  (c) 

Le  fixiéme  Concile  de  Paris,  tenu  Pan  819.  s’en  explique  encore  plus  nettement.  Voici  fcs  propres 
termes. 

5,  La  fainte  Eglifc,  filon  la  doétrine  des  Peres,n’eft  qu’un  fcul  ^orps,  qui  eft  néanmoins  divifé  en- 
5î  tre  deux  perfonnes  principales  6c  choifics,  la  Sacerdotale  6c  la  Royale.  ( d ) 

,,  Les  Princes  du  ficelé  tiennent  quelquefois  au-dedans  de  l’Eglife  le  plus  haut  rang  de  la  puiffânee 
js  qui  leur  eft  acquife,  afin  de  fortifier  par  cette  même  puiffânee  la  difeipline  Ecclefiaftique:  Au  refte 
55  Es  Pu  iffânces  temporelles  n’eu  (fient  point  été  néceffâires  au  dedans  de  l’Eglife,  fi  ce  n’étoit  pour  y 
55  fuppléer  par  la  terreur  de  la  difeipline,  ce  que  le  Prêtre  ne  peut  faire  par  la  doétrire  de  la  parole. 
57  Ainfi  le  Royaume  cefi  ftc  tire  fouvent  cet  avantage  du  Royaume  terreftre  ;  que  fi  ceux  qui  font  dans 
5,  PEglife  agifi'ent  contre  la  Foy  ou  contre  la  difeipline  de  PEglife,  ils  en  font  punis  par  la  feverité  des 
95  Loix,  6c  que  la  puiffânee  des  Princes  impofe  fur  la  tête  des  fuperbes  le  joug  de  cette  difeipline,  que 
5,  l’humilité  de  PEglife  ne  lui  permet  pas  d’exercer.  Il  s’enfuit  encore  que  cette  même  Puiffânee  com- 
,5  munique  à  PEglife  fa  force  8c  fi  vertu,  pour  lui  attirer  la  vénération  qui  lui  eft  dûë.  Que  les  Prin- 
„  ccs  du  fiecle  fçaehent  donc,  ajoute  ce  même  Concile,  qu’ils  doivent  rendre  compte  à  Di  u  de  l’Egli- 
5,  fe  qu’ils  reçoivent  en  leur  garde  6c  proteétion:  car,  foit  que  la  paix  6c  la  difeipline  de  PEglife  fe 
„  trouve  augmentée  par  les  foins  des  Princes  fidèles,  foit  que  par  leur  négligence  elle  fe  relâche,  celui 
,5  qui  l’a  confiée  à  leur  puiffânee,  leur  en  demandera  compte. 

Innocent  III  écrivant  à  l’Empereur  Othon,  fur  l’importance  de  ce  concours  des  deux  Puifiances' 
la  Sacerdotale  6c  la  Royale,  lui  reprefente,  ,,  que  ce  font  deux  glaives,  qui  fe  doivent  prêter  des  fe- 
„  cours  réciproques,  6c  que  de  leur  union  dépend  le  bien  6c  le  repos  de  PEtat,  auiïi-bien  que  celui  de 
„  PEglife. 

On  ne  finirait  jamais  fi  l’on  vouloit  rapporter  toutes  les  auroritez  6c  tous  les  exemples  que  PHiftoire 
Ecclefiaftique,  les  Conciles,  6c  les  écrits  des  Peres  nous  fourniff'ent  fur  cette  matière. 

Mais  il  y  en  a  un  dernier  qui  vient  trop  naturellement  à  notre  fujet  pour  être  obmis.  C’cft  un  Bref 
de  N.  S.  P.  Clément  XL  nu  Roy,  du  13.  Février  1703  à  Pnccafion  d’un  écrit  qui  avoit  paru  fur  la 
fin  de  l’année  précédente,  6c  qui  rcnouvelloit  les  principales  Qncftions,qui  ont  été  condamnées  dans  ces 
derniers  temps.  Ce  Souverain  Pontife  y  félicité  le  Roy  au  nom  de  toute  PEglife, d’avoir  travaillé  avee 
autant  de  pieté  que  de  gloire,  à  extirper  toutes  les  erreurs  8c  toutes  les  nouveautez  contraires  à  la  Foy 
Catholique,  8c  à  fa  difeipline.  AVe/7  profittb,  charifftme  Fi  li  nojîer , novit  &  grattilatur  Ecclefia  omnis , qunnto 
pietatis  fiudio,  quant  a  Rrgii  nominis  lande  ^  eliminandis  Catholica  Fidei  ac  difcipl'nue  adxerfis  erroribbiis  cir  novit  atibus. 

Il  invite  enfuite  SnMajefté,d  perfifter  dans  unfigrand8cfipieu\defîéin,afinquechacunconnoifie,qu’ilya 
une  telle  union  par  la  grâce  de  Dieu  entre  le  Sacerdoce  8c  l’Empire,  que  les  efprits  feditieux  qui  ne 
mettent  point  de  fin  à  leurs  fubtilitez,  ne  puiff'ent  jamais  impunément  enfraindre  les  Loix  Ecclefiafti- 
ques,  non  plus  que  ics  Royales.  Ut  palamfiat  omnibus  eam  bodiè  inter  Sacerdoùum  &  Imperium ,  mi  fer  ante 
Domino ,  vigere  concordiam ,  ut  impitne  non  liceat  turbulents  ingeniis ,  ac  nunquam  caviUandi  finem  facientïbus 
Ecclefiafiicas finit f  ac  Regias  leges  infringere.  „  Ne  fouffrez  donc  point,  notre  cher  Fils,  ajoûte-t-iî ,  que 
„  tant  de  foins  6c  tant  de  peines  que  vous  avez  apporté  pour  exterminer  de  votre  floriffânt  Royaume, la 
,,  contagion  d’une  pernicicufe  hcrcfie,  deviennent  inutiles,  8c  qu’elle  perfïfte  par  la  malice  d’un  petit 
„  nombre  de  gens  ;  ordonnez  au  contraire,  qu’on  impofe  filence  aux  inquiets,  qu’on  réprime  les  info- 
„  lens,  qu’on  foumette  les  obftinez,  6c  que  la  puiffânee  Royale  détruife  8c  abatte,  ceux  que  la  modera- 
„  tion  de  PEglife  ne  ramène  point  j  afin  que  Dieu  donne  à  votre  Royaume,  6c  y  conferve  à  jamais  la 
,,  paix  que  vous  avez  rendue  à  fon  Eglife.  Ne  patiaris  igitur ,  chariffime  Fill ,  ut  tôt  laborcs  ac  flttdia ,  qux 
exterminanda  ex  florenti/fittio  Regno  pejjtma  barefis  contagioni  adbibuifli ,  paucorum  bominum  vefitnia  fruiïu  éva¬ 
cuant  ur:  fileant  inquiet  i  boulines ,  coerceantur  protervi ,  pareant  contumaces ,  &  quos  F.cclefiœ  manfuetudo  non  fiée - 
tit ,  potefias  Regalis  compefcat  &  conterai  ;  ut  it  a  quant  Ecclefia  Dei  dederis  ,  De  us  ipfe  donet  Regnis  tuis ,  ac 
perpetuo  Jervet  tranquillitatem.  Ce  font  les  propres  termes  de  ce  Bref,  avec  lefquels  nous  finifl'ons  ces  pre¬ 
mières  preuves. 
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Secondes  preuves  tirées  des  Loix  Impériales  &  des  Ordonnances  de  nos  Rois, 

■p\E  ces  Maximes  que  nous  venons  de  parcourir  dans  le  Chapitre  precedent ,  tirent  auflï  leur  origine 
?,  “utc.s  Loix  fi  faœs  qui  compofent  l’une  des  principales  &  des  plus  importantes  parties  du 
Dioit  Civil ,  &  que  Theodofe  &  Juftimcn  ont  eu  foin  de  recueillir  dans  leurs  Codes.  Elles  ont  toutes 
pour  objet ,  ou  la  pureté  Se  la  propagation  de  la  Foy  ,  ou  la  difcipl  ne  &  la  paix  de  l’Eglife  ,  ou  la  fain- 
tetc  des  moeurs ,  ou  les  privilèges  &  les  prérogatives  des  lieux  faints ,  des  biens  &  des  perfonnes  Eccle- 
iia  tiques.  L'ilr  nombre  eft  trop  grand  pour  les  rapporter  icy.  Plufieurs  même  n’entrent  point  dans  le 
drilein  ce  ce  Traite  ,  &  le  choix  que  l’on  pourrait  faire  de  quelques-unes  ne  remplirait  jamais  toute 
1  idée  que  forme  leur  union.  Ainli  l’on  a  pris  le  parti  d’en  rapporter  feulement  les  titres  ;  cela  fuflïra 
pour  en  connoitre  l’importance.  Les  voicy  dans  le  même  ordre  que  ces  Loix  nous  ont  été  don- 
nees. 

De  fimm a  Trimtate  &  F'ide  Catholra  &  ut  nemo  de  ea  publiée  contendere  audeat.  i.  De  fiacrofian&is  Ecelefiis  Cod, 
C?  de  rebus  &  de  privilegiis  eanim  1 1.  De  Epifiopis  &  Clericis  ,  &  privilégiés  eorum .  in.  De  Epi/copa/i  Theod. 
allaient!  a ,  &  diverfis  capitulis  quand  jus  curamque  &  reverentiam  pertinent  Pontificalem  iv.  De  Hareticis  ilb'  ,I<5' 
Mamchats  &  Samaritains,  v.  Nefan&tm  Baptifma  iUretur.  v  i.  De  Apoftatis.  vu.  Nernini  licere  fignum  &  fcqq? 
Salvatons  Cbnfti  humt ,  vel  in  Jîlice ,  xW  in  tnarmore  ,  aut  infculpere  ,  aut  pingere.  vin.  De  Jttdais,  Cœùctfi  ulq.  ad 
lis  ,  &  Samaritanis.  i  x  Ne  Ccriflianmn  mancipitim  Haretkus  ,  “ 

vel  circumcidat.  x.  De  P  agoni  s  ,  Sacrifiais  &  l'emplis. 

viant ,  çfi  ne  quis  ab  Ecclcfta  extrahatur.  x  1 1.  De  bis  qui  in  Ecelefiis  manu  mittuntur. 

Leges  Novellæ  ,  Cod.  Theod. 


•el  Jud.eus ,  vel  Paganus  habeat ,  vel poffidcat ,  cluf  Cod 
De  bis  qui  ad  Ecclefiam  confugiunt  vel  ibi  exclu-  luflin. 

"  ,  lib.  i.titv 

r.  ufq.acj 


De  JuiLcis  ,  Samaritanis  ,  c r  Ne  r  et  ici  s.  Nov.  3.  Neque  domum  divinam  ,  neque  Ecclefiam ,  aut  ali  quant  per - 
fonam  quolibet  publico  muner e  exenfandam.  Nov.  12.  De  Epificoporum  ordinatione.  Nov.  24. 

Leges  Novellæ  Valentiniani. 

De  Epificopcili  judkio  &  de  diverfis  negotïis  ,  &  ne  unis 


13. in- 
cluf.  ‘ 


De  Mani chais.  Nov.  4]  De  Sepulchris.  Nov. 
Oericus  invitas  ordinctur.  Nov.  12, 


De  Tejîamentis  Clerkorum.  Nov. 


Leges  Novellæ  Maniant, 
Leges  Novellæ  juftiniani. 


\  f  ‘fitwminatus  jît  nnmerus  Clericorum  fitmftiffimœ  majoris  Ecdefia  ,  &  cater arum  JanftiJJimarum  Ecclefiam: g 
fœlicifiimæ  Ciyitatis  Nov.  3.  De  Monachis.  Nov.  y.  Quando  oporteat  Epifcopos  &  aeterus  Clericos  ad  Ordb  a- 
tiones  perdue  1  ,  &  de  expenfis  Ecclfiarum.  Nov  6.  De  non  alienandis  aut  permu tandis  rebus  Ecclefiafticis  immo- 
bilibus  ,  aut  in  fpecialem  Hypotecam  dandis  creditoribus  ,  fied  fufficere  generales  bypotecas.  Nov.  7.  L  t  Ecclefia 
Romana  centum  annorum  gavdeat  prxjcriptione.  Nov.  9.  De  Ecclefiafticarum  reriim  immobilium  alienatione  &fi0« 
luttone.  Nov.  46.  Ut  in pnvatis domibus  fiacra  Myfteria  non  fiant .  Nov.  y8.  De  fiau  fi  finis  Epifiopis ,  &  Deo 
amabilibus ,  reverendijfiiniis  Clericis  &  Monachis.  Nov.  123.  De  Samaritanis.  Nov.  124.  &  ira.  De Ecclefîaflï - 
ci  s  titulis  &  privilegiis,  aliifiqne  capitulis  Nov  131.  De  Interdits  Collegiis  Hareticorum.  Nov.  1^2  Quà- 
modo  oporteat  Monacbos  vivere.  Nov.  133.  De  Ordinatione  Epificoporum  &  Clerkorum.  Nov.  137.  UUiceaTHe- 
brais  fiecundàm  traditam  Legem  facras  Scripturas  Latine ,  Gaece  ,  vel  alia  Ingu  a  léger  e  ,  &  ut  de  locis  fuis  ex- 
pellantur  non  creientes  Judicium  vel  refurreclioncm  ,  oui  dicentes  An^clos  fubfiftere  cr-.aturam  Dei  Nov  146  De 
dcbitâ  impenfià  in  exe, puis  Defundorum.  Nov.  5-9.  Nulli  licittim  eft  Ecclefiam ,  vel  Monaftcriurn  ,  vel  Oratorium 
adiftcare  ,  fine  Epificopi  voluntate.  Nov.  67.  De  bis  qui  mgrediuntur  Monafterium  ,  &  de  fubftantüs  eorum  & 
ex  qtio  tempore  oporteat  eum  valere  Nov.  68.  Apud  quos  oporteat  caufias  dicere  Monacbos  &  Afceetas.  Nov.* 79 
Ut  Clcrici  apttd  proprios  Epifcopos  primàm  conveniantur  ,  &  poft  bas  apud  civiles  Judices.  Nov  83  De  privile 
gus  dotis  bceretkis  mulkribus  non  pmftandis.  Nov.  109  Harctici  non  pofjunt  ad  ali quant  dignîtatem  vocari  & 
quifent  Hsretici  bac  lege  notantur  :  item  mulier  H xr  et  ica  in  fiua  dote  milium  babet  privilegfum  pralatmjs  *  vel 
aliud,  ni  fi  ad  Ortbodoxam  Fiâem  pervenerit.  Catholico  non  fiuccedunt  filit  nec  propinqui  lUretici  (edEcclefiu  et 
fu  uc  dit  fi  deviens  fit  ,  Lako  fifiu  s.  Nov  117.  De  alienatione  &  empbyteufi  cr  locations  ,  &  bypotecis  &  uliis 
diverfis  contra&ibus  in  univerjîs  locis  rerum  facrarum.  Nov.  120 

Enfuite  de  ces  Loix  Romaines  viennent  immédiatement  "les  Capitulaires  ou  Ordonnances  de  nos  pre* 
miers  Rois  ;  le  ur  zele  pour  la  pureté  de  la  Foy  &:  la  difcipline  de  PEgîife  y  régné  encore  de  tous  cotez. 

C  etoit  tellement  leur  objet  favori  &  leur  principale  attention  ,  que  dans  ce  qui  nous  refie  de  ces  ancicn- 
nes  Loix  de  leur  temps ,  la  Religion  s5y  trouve  toujours  la  partie  dominante.  Ils  s’attachoient  fur-tout 
a  fortifier  cet  ancien  &  heureux  concours  des  deux  Puiflances  ,  la  fpirituelle  &  la  temporelle  fi  ncccl- 
laue  pour  y  réuflir.  Voicy  quelques-unes  de  ces  Ordonnances  choifies  entre  plufieurs  autres  *  qui  per- 
luadcront  davantage^que  tout  ce  que  l’on  en  pourrait  dire.  ’  ^  1 

”  avons  toûj°urs  crû,  dit  un  de  nos  Princes  de  la  première  Branche  dans  l’un  de  les  Capitulaires  Ch,1‘ 
„  qu’il  eft  important  a  notre  propre  falut  &  à  celui  du  Peuple  Chrétien  ,  qu’avec  le  fecours  de  Dieu  le  «p  H 
„  culte  des  Idoles  fo.t  entièrement  aboli  ,  que  Dieu  feul  foit  fervi  ,  &  que  la  foy  que  nous  lui  avons  Fmc 
„  piomile  ,  ce  dont  le  Peuple  a  etc  inftruit  3  ne  reçoive  aucune  atteinte.  Et  d’autant  que  les  inftruc-  tc°^1.. 

3  rions 
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toritc  pour  lui  impofer  des  peines.  C’eft  pourquoy  Nous  ordonnons  par  cette  Loy  qui  fera  publiée 
Sc  oblcrvée  dans  toute  l’étendue  de  notre  Royaume  ,  que  chacun  abbate  &  dctuule  dans  fes  héritages, 
en  quelques  lieux  qu’ils  foient  limez  ,  tous  les  Simulacres ,  ou  les  Idoles  dédiées  au  Démon.  Faifons 
très-exprelfos  défenfts  de  s’oppofor  aux  démolitions  qui  en  feront  faites  ,  linon  en  donnant  caution 
par  les  oppofans  de  fe  prefenter  devant  nous  pour  être  oms  dans  leurs  excules.  Il  cftaufiide  no¬ 
ir  devoir  de  Nous  appliquer  férieufement  à  vanger  tous  les  facrileges  &  toutes  les  injures  faites  a  Dieu; 
.V  de  faire  obferver  exaftement  tout  ce  que  notre  Religion  nous  enfeigne  ,  &  qui  nous  eft  annonce 
de  P  Autel  par  le  Prêtre  ,  dans  les  Evangiles  ,  les  Prophètes ,  &  les  Apôtres ,  autant  qu  il  plaît  a  Dieu 
de  Nous  en  donner  l’intelligence.  Et  d’autant  qu’il  eft  venu  à  notre  connoiflancc  ,  que  Dieu  eft  oi- 
fenfc  par  plufieurs  facrileges  ,  &  que  le  Peuple  par  fes  pechez  s’expofe  à  la  damnation  ;  qüe  les  nuits 
entières  des  Fêtes  Sc  Dimanches  ,  même  celles  du  famt  temps  de  Pâques  &  de  Noël  le  partent  en  de- 
bmehes  en  chaulons  Ec  en  boufonneries  ,  Sc  ccs  faints  jours  en  danfes  publiques  dans  les  rues  des 
Villes  Voulant  faire  ccfl'er  tous  ces  defordres  où  Dieu  eft  offenfé  :  Nous  ordonnons  que  quiconque 
après  ia  publication  de  cette  Loy  Se  l’avertiffement  du  Prêtre,  aura  la  préemption i  de  commettre  quel- 
au’un  de  ces  facrileges  ;  fi  c’eft' une  perfonne  de  condition  fervile  ,  elle  fort  condamnée  a  cent  coups 

de  fouet  ;  Se  que  s’il  arrivoit  que  ce  fût  une  perfonne  libre  ou  d’une  condition  plus  honorable . . 

Ce  fragment  d’Ordonnance  manque  en  cet  endroit ,  le  refte  ferait  à  dehrer  , 

Nos"  Rois  de  la  fécondé  Branche  ne  furent  pas  moins  attentifs  a  maintenir  la  pin  etc  de  la  Foy  &  la 
difeioline  de  l’Eelifè  ,  que  les  Princes  qui  les  avoient  précédez.  Un  Edit  de  Charlemagne  de  an  7S9. 
nous  en  donne  déjà  une  haute  idée,  fans  tous  les  autres  qui  l’ont  fiuvi.  Voici  comme  il  s  en  ex- 

P> 


d’une  paix  &'  d’une  béatitude  perpétuelle  en  J.  C. - ---□-  ,  _  .  ,. 

,  marquons  par  un  examen  tranquille  Sc  dans  un  cfprit  de  piete  avec  1rs  Evêques  nos  Confertlers, la  clé¬ 
mence  infinie  de  N  S.  fur  Nous  Sc  notre  Peuple  ,  Nous  reconnoifions  aufli  combien  i  eft  neceffiure 
”  de  lui  en  rendre  de  continuelles  aftions  de  grâces.  Ce  devoir  fi  mdifpcnlable  envers  Dieu  ne  Nous 
”  engage  pas  feulement  à  le  faire  de  cœur  Sc  de  bouche, mais  encore  à  publier  les  louanges  pat  un  exei- 
”  cice  non  interrompu  de  bonnes  œuvres.  C’eft  par-là  que  celui  qui  a  procure  de  .1  grands  honneurs 
”  à  notre  Régné  ,  Nous  daignera  conlervcr  toûjours  Nous  &  nos  Peuples  par  une  prateftion  toute  f.n- 
”  gui  fore  Dans  cette  vue,  O  Pafteurs  des  Eglifes  Sc  du  Troupeau  de  J.C  tres-br, liantes  lumières  du 
”  Monde  I  Nous  avons  jugé  à  propos  d’appeller  votre  profonde  capacité  a  notre  fccours.  Nous  ron- 
”  portlbns  combien  ,1  elénecefiaire  que  par  des  foins  vigilans  Ec  de  frequentes  exhortations  vous  vous 
V  attachiez  à  mener  le  Peuple  de  Dfou  dans  les  pâturages  de  la  vie  étemelle  ;  &  qüe  vous  vpus  effor- 
”  aez  autant  par  vos  bons  exemples ,  que  par  vos  difeours ,  de  rapporter  fur  vos  épaulés  les  brebis  er- 
rantcs  jans  l’enceinte  inébranlable  de  PEghfe  ;  autrement  il  feroit  a  craindre  ce  qu  a  Dieu  ne  plate, 
”  eue  le  loup  trompeur  qu.  dreffe  continuellement  des  embûches,  ne  trouvât  dans  votre  troupeau  quel- 
”  que  tranfgrefîeur  des  Commandemens  Divins ,  des  Traditions  Apoftobqucs  Ec  des  Conciles  un.yer- 
”  l U  &  Z  le  dévorât.  11  eft  donc  necelfaire  de  les  inftraire  avec  tout  le  zele  poff.ble  ,  de  les  avertir, 
”  &  même  de  les  forcer  à  fc  tenir  fermes  dans  la  Fov  ,  Sc  à  perfeverer  fins  relâche  a  luivre  les  dédions 
”  des  Peres  Que  votre  fcinteté  fçache  auffi  Sc  s’aflure ,  que  dans  l’application  a  cette  œuvre  notre  vigl- 
”  lance  ne  manquera  pas  de  coopérer  avec  la  vôtre  ,  ainfi  qu’il  eft  de  notre  devoir.  C’eft  pourquoy 
”  Nous  vous  envolions  de  nos  Comm, (lames  ,  qu.  par  l’autorité  de  notre  nom  reformeront  avec  vous 
’’  ,cra  neceflaire  de  corriger  ;  Nous  avons  auffi  choifi  pour  cela  quelques  Articles  des  Conth- 

”  “  10,1S  Canoniques, qui  vous  avoicnt  parulesplus  neceflàires.  Qu’on  ne  petit  pasau  refte  que  dans  ces  a- 
”  dëpieté  ce  foit  là  préfora'ption  qui  Nous  engage  à  corriger  les  cnmes, a  retrancher  ce  qui  eft  mutile, 
”  raëà  abréger  ce  qui  eft  de  meilleur  ;  mais  plutôtqu’on  reçoiveavec  un  efpr.t  de  chante  ce  que  Nous  avons 
”  W  à  propos  de  faire.  Ne  lifons-nous  pas  dans  le  Livre  des  Rois  comment  le  faine  Roy  Jofias  en  parcourant 
”  J?„gnRo™Sme  ramené  au  culte  du  vn.v  Dieu  les  Peuples  que  le  Ciel  lu.  avoir  confiez,  par  les  punitions 
”  nu  il  ordonna  &  par  les  remontrances  charitables  qu’il  y  ht.  le  ne  rappelle  pas  cec.  pour  m’egaler 
”  ST  Vainteté  de  ce  Prince  ,  mais  pour  montrer  que  ce  font  les  exemples  des  Saints  que  nous  nous  pro- 
"  a  13  -  ■  Ainfi  nous  croyons  qu’en  les  imitant  il  eft  de  notre  devoir  d’unir  dans  un  meme 

,  nous  pouvons  ,  Sc  de  les  prêter  dans  l’exercice  d’une  bonne  vie  a  la  louange  Sc 

'  J.  1  _ _  _ _ 1 o  10  <-lit-  miplnilpi!  Arfid/’c? 


Jf  que  1 

”  ,"de  né  rien  omettre  de  tout  ce  que  votre  fainteté  jugera 

devoir  êtreutile  au  Peuple  de  Dieu  ,  en  forte  que  votre  autorité  paftorale  &  l’obe, fiance  des  Peuples 
”  ruiflent  en  obtenir  de  Dieu  Tout-Puifl'ant  une  félicité  éternelle.  ....... 

”  CI  cette  Préface  font  les  Articles  dont  elle  fait  mention  ,  Sc  que  le  Roy  avoir  fait  drelTer  au 
mbre  de  auatre-vingt  pour  être  publiez  dans  tous  fes  Etats.  Ils  font  tuez  de  1 i  Ecriture  Sainte,  des 
Cano™  dés  Apôtres  ,  des  Decretales  des  Souverains  Pontifes ,  ou  des  Conciles  de  N.cee  de  Chalccdoi- 
fanons  uts  _  j„  r  AP  n^nvr*  .  d’Ancvre.  Sc  de  Neocelaree; 


.  d’Antioche  de  Sardique  ,  de  Laodtcce,  de  Carthage,  de  Gangres  d  Ancyre 
,1  frroit  trot)  long  d’en  rapporter  les  difpofitions.  Chacun  des  Articles  a  fou  titre  fol 
J  rrmps-là  Te  titre  contient  fommairement  toute  la  matière  renfermée  dans  1  Article  :  ainfi  en  r. 
ooSn“  quelques-uns  des  principaux  titres  de  cet  Edit,  l’on  entendra  allez  quelles  font  fes  principe 
SîSr:  “  Tous  les  autres  fSt  de  même  iiarura  ,  &  cela  fofot^ c,  endro^pou^fatisfaire  .1  , 


yoicy  dans  leurs  propres  termes  Latins  ,  Ils  ont  plus  de  force  que  dans  une  autre  Langue. 
le  Catlüm  &  prmo  Précepte  Letis.  II.  De  Fille  fond  £  TrmitaUs  predecMM.  lu  De  tonne  Belle- 


preuves  •,  .  .  . 

1  De  Fide  Catholicu  &  primo  Précepte  Legis,  ...  - ,  .  ... 

De  die  Eommica  qmliter  firvmia  eft.  v.  De  operibus  ferviltbus  que  déchus  Domamte  vm  funt 
el  quibuslibet  ex  C/ero.  vil.  De  cura  Epejcoporum.  \  lu.  De  fiabilitate 

tpifcopç- 


Jirt  Fei.  iv 
ûgenâa.  vi-  De  Epifccpis  ordhiavdis 


de  la  Religion. 
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De  Libris  canomcis.  xx.  DeCanonum  inflitntis  5  pwi  .  •  .  /r',.XVIII‘  Alomjleriïs  Deo  dicatis.  xix. 

agenùbus .  x  1 1  .De  Mulieribusne  ad  Allan  accédant  lin  De  Saardatibus  contra  Décréta!, a 

xxv  .11.  pefmts  &  injnjlh  corntubih  & frtfis  teftinonil'  f  !  V* 

micupifcentia.  xxx.  Q,  Pfeudograpbis  &  dtbih  mrmimVms  A;„fi  i  ?  Y  ^  >.  &  *  «®«  rrf 

qui  étoit  alors  de  plus  important  à  la  pureté  de  k  F™  V 1  ■  °US  l"  ““■“Articles  ou  rien  de  ce 
mœurs  n’eft  oublie.  Ils  étoient  adreflL  pour  les  fiiienùblier  V  clp  lncj,  EccIcfia<l“ll,e  •  aux  bonnes 
ruelles  &  temporelles, comme  il  vient  d^r^uv!  Ts  Evet?s°&  fe  *"*  PPu  i- 

trats  des  Provinces  partageoient  entr’eux  cette  autorité  Gela  demande, Y  C  ?  011  Premiers  Magif- 

pour  remplir  par  chacun?  de  ces  Puiflànccsïn  Sem  fi  “n T  Ce^aum  1?°^  &.d#“n^ 
foins  du  meme  Prince  &  des  Rois  fes  fucccflcurs  d’entretenir  rer  henrr  *  j?  dcs  Principaux 

&  k  Voie!  «Œÿ  fe* 

Charlemagne,  Pan  Soi. 

,,  dans^k^afi^b'es'de^Die^&'de^la^hrt^Eel^^qu’ilsTur  e^mble  avec  amitié  &  concorde,  afin  que 
”  Ie  Comtc’  &  vienne  à  fon  fccours  quaiuf.l  fera  neccflure  -Tc^T  olfe  ’  '.’E''êque  avcmflê 
„  jours  prêt  d’accorder  à  l’Evêque  les Yecours  dont  il  f,  u  V- ■  q  Lomtc  au  reclproque  fo.t  toû- 
Minière  Canonique.  1  1  ‘‘  au,a  bcfom  pour  ““mphr  dans  Ibn  Diocefe  fon 

Charlemagne,  l’an  801. 

„  N°us  ordonnons  à  nos  Commiflaires  vifitans  leurs  Provinces  .  . 

„  1  amitié,  &  la  concorde  entre  les  Evêoues  les  Abbrv  «,10  ’  de  s  appliquer  a  maintenir  la  paix, 
..  pour  rendre  la  Jullice  félon  les Loix dû  leuf condmt  I  fofeÏÏ  ’  ^  ?u',ls,  s’u™fe  ^blè 
les  pauvres  ,  les  veuves,  les  orphelins  & Tes  Serins t rouvént  d  i  ^  V?  VO,°"r6  de  Dieu  ■  que 
”  auprès  d’eux  ,  &  que  Nous-mêmes  par  ce  bon  ordre  Nous  méritions  k “e  éteraelÊ  ^  *  protea,on 

Louis  le  Débonnaire,  l’an  813.  à  tous  les  Ordres. 

..  3.  Nous  ,ne  dol,tons,  Point  qu’il  ne  vous  foit  connu  à  tous ,  ou  pour  l’avoir  vA  „„  „  r  •  .. 

”  due  qu  apres ;  que  le  Roy  notre  pere,  &  les  Rois  nos  Aveux  ont  été  choifis  de  Dieu  ik  r  r  V°’r  °U' 
’,  c!Palement étudiez  a  maintenir  l’honneur  de  la  fiimcEghfc&  la  tranquditédu  Rovàumc  Vpnn' 

”  tez  pas  encore  que  fmvant  autant  qu’il  Nous  a  été  poffible  ces  grands  exemnS  No, 

„  vent  pris  foin  de  vous  avertir  de  vos  obligations  à  cet  érard  AnfP  P  >  Nol‘S  avons  fou- 

”  de  de  D<eu,  que  beaucoup  de  clmfes  ont ^'“té îéforil^ &  fer'dfi 

:  s? ^"Æoîrsu’  * ra — »»*»  v°us  W-'  Ætt 
.  &  f* 

„  fans,  ce  notre  Famille  Royale  ,  avons  toujours  defiré  de  Nous  -irrirli  ,  ccs  nos  En- 

»  tC0Ul'S  dc  ?ie“  >  à.°brerver  Nous-mêmes  dais  l’adminiftratmn  dei’Etat  &  ^ 

:  ‘ ’nic“r  igl,f de 

Il  ksAudia"“  q“Nou.vous  donnerons, tZu’s^^p, S 

:  r"”é~  ^  ?  I  =  sv™  £4  rÆfe 

S.  h  4m  “  m. ,  *  1. 1.» 

„  Nous  ordonnons ,  aux  Abbcz  ,  à  tous  nos  VaflRmv  .V  a  c  •  r 

„  avec  les  Comtes  dans  l’adminiftration  dc  la  Tuftirr  TV ’nç  _rj  3  los  ^Jcts  LaiclLies  de  concourir 

„  aux  Comtes  de  vivre  enfemble  avec  amitié  &  concorde  &  a.i»nT^nS  flxrmémcs  Evêqucs  5c 
”  lis  ™c  réciproquement  befoin  pour  s’acquitter  de  letms  mmiftercs  C°'dent  “  fee°U"  mUtUcls  dont 

„  leurs  envoyez  ;  que  chacui  d’eux  leffSarfcnm  lJ  e  f  Y  d  McIroPol'“i"“  ou  par 

„  de  tous ,  elle  puiflê  être  execméc  P  PeUpk  ’  afîn  qUC  n°tre  volomé  étam  œnnue 

Charles  le  Chauve,  Pan  853. 


Capitul. 
Reg. 
Franc. 
Baluzi 
torn.  r. 
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Idem, 
col.  366, 


Idem, 
col.  640, 


Ibid.  col. 


Fontan. 
tom.4. 
tit.  10. 
n.  1. 
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„  ra  fait  avertir  qu’il  doit  faire  la  vifitc  de  (on  Diocefe  •  afin  que  ceux  que  l’Evêque  n’aura  pû  réduire 
„  à  leur  devoir  par  l’excommunication  ,  les  Officiers  du  Roy  par  la  puillance  8c  l’autorité  Royale  ,  les 
„  en  puniflènt  &  les  contraignent  de  fatisfaire  à  leurs  obligations. 

Charles  le  Chauve,  l’an  869. 

„  Nous  voulons  que  tout  ce  qui  a  été  ordonné  par  les  Rois  nos  Ayeuls  8c  Pcrc,  8c  par  Nous  depuis 
j,  notre  armement  a  la  Couronne  touchant  l’honneur  8c  le  culte  de  Dieu  &  de  la  lîiintc  Eglife,  (bit  exe- 
„  cuté.  Que  les  Eglifes  joüilîent  à  l’avenir  dans  toute  l’étendue  de  notre  Royaume  des  dons  qui  lcuè 
„  ont  été  donnez  par  Nous  ,  8c  des  exemptions  que  Nous  leur  avons  accordées  ,  fauf  la  rai  ion  d’équité. 
„  Voulons  auffi  que  les  Archevêques  ,  les  Evêques ,  les  autres  Ecclefiaftiques  ,  les  Religieux  &  WsRe- 
„  ligieufes  ,  chacun  félon  fon  Ordre  8c  dignité  ,  joüilîent  des  honneurs  6c  privilèges  qui  leur  ont  été 
„  accordez  par  les  Loix  facrées  6c  par  les  Canons. 

„  Et  d’autant  qu’il  cil  de  notre  autorité  Royale  avec  le  fecours  du  Ciel  ,  de  maintenir  ces  chofes,  6c 
„  du  devoir  de  nos  Officiers  de  s’y  employer  de  tout  leur  pouvoir  :  Nous  voulons ,  ainfi  qu’il  a  été 
„  ordonné  par  les  Empereurs  ,  les  Rois  nos  Predeceilcurs  6c  par  Nous ,  que  nos  Officiers  (oient  toû- 
„  jours  prêts  de  donner  fecours  aux  Evêques ,  aux  Prêtres  ,  aux  Religieux  6c  aux  Religieufès  ,  afin 
„  qu’ils  puiflent  remplir  leur  mïniftere.  Enjoignons  à  nos  mêmes  Officiers  de  faire  rendre  aux  Eglifes, 
„  aux  Prêtres ,  aux  Religieux  6c  aux  Rcligieuiès  l’honneur  qui  leur  eft  dû  ,  6c  de  les  faire  joüir  des 
„  privilèges  qui  leur  ont  été  accordez ,  tant  par  le  Droit  Civil  6c  les  Loix  Ecclefiaftiques ,  que  par  les 
„  Ordonnances  du  Roy  notre  Pere  ,  6c  les  nôtres  :  en  forte  qu’ils  puiflent  en  repos  prier  le  Seigneur 
„  pour  la  confervation  de  notre  Royaume  ,  pour  notre  lalut  ,  6c  pour  celui  de  notre  Famille  Ro- 

«  yale- 

11  ne  nous  refteroit  plus  pour  finir  ce  Chapitre  que  de  parcourir  encore  les  Ordonnances  de  nos  Rois 
de  la  troifiéme  Branche  fur  cette  matière.  L’on  verrait  toujours  cette  (olidc  pieté  héréditaire  dans  la  Mai- 
fon  Royale  de  France  ,  foûtenir  avec  un  même  zele  le  culte  pur  6c  (âinc  de  la  véritable  Religion, main¬ 
tenir  la  "difeipline  6c  protéger  l’Eglife.  Mais  comme  elles  font  en  trop  grand  nombre  pour  être  renfer¬ 
mées  dans  les  bornes  de  ce  Traité  ,  6c  que  l’on  ne  peut  les  abréger  fans  les  affoiblir  ;  la  feule  Pragmati¬ 
que  Sanction  de  faint  Louis  de  l’an  1268.  traduite  en  notre  Langue  fera  rapportée  pour  exemple  ,  com¬ 
me  l’une  des  plus  anciennes  8c  des  plus  importantes.  Toutes  les  autres  (ont  dans  le  même  efprit  6c  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes,  elles  peuvent  être  vûës  dans  les  lieux  marquez  en  marge. 

„  LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  ,  pour  confcrver  a  la  poftenté  la  mémoire  de 
„  nos  intentions  touchant  les  prérogatives  6c  la  paix  de  l’Egliiè  de  notre  Royaume  ,  l’augmentation  du 
„  culte  Divin  6c  le  falut  des  Fidèles  de  J.  C.  Comme  auffi  pour  reconnoitre  les  grâces  6c  les  fecours  que 
„  Nous  recevons  de  Dieu  Tout-puiflarit ,  fous  l’empire  6c  la  protection  duquel  notre  Royaume  a  toû- 
„  jours  été  foûmis ,  comme  Nous  voulons  qu’il  le  foit  encore  à  preient  :  Nous  avons  ftatué  6c  ordon- 
„  ne  par  cet  Edit  perpétuel  ,  après  une  mûre  délibération  de  Confeil,  les  chofcs  qui  enfuivent,  que  Nous 
,,  voulons  être  exactement  obfcrvées  à  l’avenir 

Après  cette  Préfacé  il  y  a  quelques  Articles  concernant  la  difeipline  qui  ne  font  plus  en  ufage  ,  6c  que 
nous  paflons  pour  venir  a  ceux  qui  ont  le  plus  de  rapport  à  notre  objet  ;  voici  comment  ils  s’expli¬ 
quent. 

„  Nous  voulons  8c  ordonnons  que  le  pernicieux  crime  de  fimonie  qui  corrompt  l’Eglile  ,  (oit  entiere- 
„  rement  banni  de  notre  Royaume. 

„  Voulons  6c  ordonnons  pareillement  que  les  promotions  ,  les  collations  ,  les  provifions  ,  6c  les  or- 
„  dinations  des  Prélatures  ,  des  dignitez  6c  de  tous  les  autres  Bénéfices  6c  Offices  Ecclefiaftiques  de  no» 
„  tre  Royaume  ,  (oient  faits  félon  la  difpofition ,  l’Ordonnance  6c  la  décifion  du  Droit  commun  des  fa» 
„  crcz  Conciles  de  l’Eglife  6c  des  anciennes  Coutumes  des  SS.  iJP. 

Nous  renouvelions ,  lotions,  approuvons  6c  confirmons  auffi  par  ces  prélcntes  les  libellez  ,  fran- 
„  chifes,  immunitez,  prérogatives,  droits  6c  privilèges  qui  ont  été  accordez  par  les  Rois  de  France  nos 
5,  Predecefleurs  d’heureufe  mémoire  ,  6c  depuis  par  Nous  aux  Eglifes,  Monafteres  6c  autres  lieux  pieux 
„  6c  religieux  ,  6c  aux  perfonnes  Ecclefiaftiques.  Mandons  8c  commandons  8c  très-étroitement  à  tous 
„  nos  Jufticiers  ,  Officiers  ,  Sujets  6c  à  leurs  Lieutenans  prefens  8c  à  venir,  6c  à  chacun  d’eux  en  ce  qui 
„  le  concerne  ,  que  toutes  ces  chofes  6c  chacune  d’elles  en  particulier  ils  obfervcnt ,  fuivent  8c  gardent 
3>  diligemment  ,  6c  les  faflent  obfervcr,  fuivre  8c  garder  inviolablcmcnt,  fans  y  contrevenir  ou  permet- 
„  tre  qu’il  y  foit  contrevenu  en  quelque  forte  8c  maniéré  que  ce  foit  ;  qu’ils  puniflènt  les  tranfgreflèurs 
,,  6c  contrevcnans  de  telles  peines  qu’il  appartiendra  ,  félon  l’exigence  des  cas  ;  en  forte  qu’à  l’avenir  ils 
„  fervent  d’exemple  aux  autres.  En  témoignage  de  quoi  Nous  avons  fait  appofer  notre  Sceau  à  ces 
„  prefentes.  Donné  à  Paris  au  mois  de  Mars  l’an  de  N. S.  1268. 

Ce  n’cft  pas  aflëz  que  d’avoir  fait  voir  comme  la  pu  i  fiance  temporelle  a  été  appellée  dans  tous  les  temps 
au  fecours  de  l  Eglife  ,  pour  en  foûtenir  6c  faire  refpeêter  6c  obferver  les  Loix  :  il  eft  encore  de  notre 
objet  de  faire  connoître  comment  elle  s’en  eft  acquitéc  ,  6c  c’eft  la  matière  des  Chapitres  fuivans. 
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Des  ‘payens. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Naijfance  de  TEglife  dans  la  Paleftine  :  l' Empereur  Tibere  en  eft  informé ,  &  y  eft  fa¬ 
vorable.  Commencement  du  nom  de  Chrétien.  Progrès  de  l' Evangile.  Perfecu- 
tions  fous  les  Empereurs  Payens.  Paix  de  l'Eglife,  ©  abolition  du  Paganifme  dans 
l'Empire  Romain. 


IL  eft  de  Foy  que  l’Eglife  prit  naiflimce  fur  le  Calvaire  ,  au  moment  de  la  Mort  du  Sauveur  du  Mon¬ 
de.  La  làinte  Vierge  ,  les  Apôtres ,  Sc  quelques-uns  des  plus  fideles  Difciplcs  en  furent  les  prémices 
les  plus  précieufes  :  Plufieurs  même  de  fes  ennemis ,  ou  de  ceux  qu’une  fimple  curiofité  avoit  attirez  à 
ce  grand  fpeétacle  ,  s’en  retournèrent  frappant  leur  poitrine  ,  Sc  confeflànt  la  Divinité  de  celui  qu’ils  vé¬ 
curent  de  voir  expirer.  La  Refurreéhon  du  Fils  de  Dieu  en  confirma  un  grand  nombre  ,  dont  la  Foy 
avoit  été  ébranlée  par  les  humiliations  de  fa  Paflion  :  Us  fe  trouvèrent  jufqu’à  cinq  cens  a  l’une  de  fes 
Apparitions  :  Sc  enfin  dès  la  première  Prédication  des  Apôtres  ,  trois  mille  fe  convertirent.  Ainfi  l’E¬ 
vangile  faifant  toûjours  progrès  ,  le  nombre  des  Fideles  qui  formèrent  l’Eglife  ,  fe  trouva  confiderable- 
ïnent  augmenté. 

La  Paleftine  étoit  alors  réduite  en  Province  ,  &  de  la  dépendance  de  l’Empire  Romain. 

C’eft  un  ulâge  de  tous  les  Etats  bien  difciplinez  ,  que  les  Magiftrats  ou  les  Gouverneurs  rendent 
compte  au  Prince  de  tout  ce  qui  arrive  de  corifiderablc  dans  l’étenduë  de  leur  Jurifdiâion  ,  ou  de  leur 
gouvernement  ,  Çc  cela  s’obfervoit  cxaélement  à  Rome.  Pilate  ,  félon  plufieurs  graves  Auteurs  ,  pour  T"tl,î- 
fitisfaire  à  cette  obligation  ,  écrivit  à  Tibere  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  à  l’égard  de  Jésus  Christ,  &  Apolj/ 
lui  envoya  les  aétes  de  ton  Procès.  L’Empereur  perfuadé  de  la  Divinité  de  celui  dont  la  Vie  Sc  la  Mort  Eufeb!’ 
avoient  été  accompagnées  d’évenemens  fi  admirables ,  propofa  au  Sénat  de  le  mettre  au  nombre  des  chron' 
Dieux.  Le  Sénat  le  refufa  par  des  raifons  de  Politique  ;  mais  plutôt  ,  difent  les  Peres  ,  parce  que  Dieu  fub'  J”0, 
nc„ permit  pas  que  fon  Fils  fût  ainfi  confondu  avec  les  idoles  des  Gentils.  Tibere  demeura  néanmoins  Chryfl 
toujours  dans  fori  opinion  ,  &  menaça  de  mort  ceux  qui  accuferoicnt  les  Difciples  de  J.  C.  ou  qui  exei-  hom.27.’ 
ceroient  contr’eux  quelque  violence.  Peu  de  temps  après ,  l’Eglife  qui  avoit  cependant  pris  naifiance  if  ''  ;k1, 
dans  la  Judée  ,  comme  il  vient  d’être  obfervé  ,  s’étendit  dans  la  Galilée  Se  dans  la  Samarie  ,  Sc  y  étoit  Cor' 
en  paix:  cela  donna  lieu  aux  Apôtres  Sc  à  leurs  Difciples  ,  de  porter  l’Evangile  dans  les  lieux  les  plus 
éloignez.  Leurs  Actes ,  leurs  Epîtres  ,  Sc  l’Hiftoire  Ecclefiaftiquc  ,  nous  apprennent  leurs  voyages  eu 
Grece ,  en  Afie  ,  Sc  ailleurs  ,  Sc  quel  en  fut  le  progrès. 

Saint  Pierre  fonda  l’Eglife  d’Antioche  l’an  38.  6c  ce  fut  en  cette  Ville,  l’an  41.  que  les  Fideles  pri¬ 
rent  la  première  fois,  du  nom  de  leur  divin  Maître ,  celui  de  Chrétiens.  Le  même  Apôtre  ,  félon  l’o¬ 
pinion  commune  ,  vint  à  Rome  l’an  43.  Sc  y  établit  fon  Siégé  Epifcopal  ;  il  en  fut  chafl'é  avec  ceux  de 
fi  Nation  l’an  48.  Sc  y  revint  l’année  fuivantc  Saint  Paul  l’y  vint  trouver  l’an  y 3.  pour  confoler  Sc  pour 
fortifier  les  Fideles ,  qui  étoient  alors  pcrfecutcz  par  Néron  :  l’un  Sc  l’autre  de  ces  faints  Apôtres  y  re¬ 
çurent  la  couronne  du  Martyre  ,  le  29.  Juin  l’an  67.  de  notre  Salut.  ' 

Dieu  peinait  que  Ion  Eghfe  fut  encore  éprouvée  dans  la  fuite  par  plufieurs  autres  perfècutions  :  mais  Tertul. 
contre  l’attente  des  Tyrans ,  le  fang  des  Martyrs  fut  une  fcmence  fécondé,  qui  augmenta  de  tous  cotez’  /po1’  in 
le  nombre  des  Fideles.  nne- 


Galere  Maximin  fut  l’un  des  plus  violens  de  ces  Perfecuteurs.St  prefque  le  dernier  :  une  maladie  mor¬ 
telle  qui  lui  ftirvint ,  ne  fut  pas  capable  d’arrêter  fes  emportemens  contre  les  Chrétiens  :  il  invoqua  inu¬ 
tilement  les  faux  Dieux  :  il  fit  mourir  plufieurs  Medecms  v  pour  les  punir  du  malheur  qu’ils  avoient,de 
ne  le  pas  guérir.  Le  deimei  qu  il  appella  a  fon  fècours  ,  alarme  de  l’exemple  de  les  Confrères,  au  lieu 
de  remedes ,  lui  reprelenta  avec  une  liberté  refpeétueufe  ,  que  là  maladie  n’étoit  point  naturelle  ,  qu’il 
„  avoit  attiré  fur  lui  la  colère  du  Dien  tout-puifl’ant  des  Chrétiens  ,  &  qu’il  en  portoit  la  peine  Ce 
Prince  écouta  cet  avis  ;  il  donna  même  un  Edit  en  faveur  des  Chrétiens  l’an  31 1.  mais  la  mefure  de  fes 
iniquitez  étoit  au  comble  ;  il  mourut  dans  fon  impiété  peu  de  temps  après. 

Maximin  fon  Succefièur  ,  &  qui  avoit  été  fon  Collègue  ,  ne  fut  pas  fi-tôt  monte  fur  le  trône  qu’il 
recommença  la  periecution  ;  celle-ci  fut  la  dernière  que  l’Eglife  eut  à  fouftrir  de  la  part  des  Ido¬ 
lâtres. 

Conftantin  étant  parvenu  à  l’Empire  l’an  312.  Sc  converti  par  la  voye  miraculeufe  que  chacun 
fçait ,  révoqua  tous  les  Edits  de  fes  Prédeceflèùrs  contre  les  Chrétiens ,  Sc  redonna  la  paix  à  l’E 
ghfe. 

Ce  n’etoit  pas  allez  pour  un  Prince  Chrétien  ;  il  falloir  détruire  l’idolâtrie  dans  fes  Etats;  Pentreprife 
étoit  difficile  Sc  délicate  au  commencement  d’un  Règne  ,  Sc  fur  un  trône  aufli  chancelant  que  l’étoit  ce 
lui  de  l’Empire;  une  partie  du  Peuple,  Sc  prefque  tous  les  Sénateurs  &  les  Magiftrats  adoraient  en¬ 
core  les  faux  Dieux  ;  Sc  les  mouvemens  qu’une  faufle  Religion  infpirc  ,  font  toûjours  à  craindre:  ainfi 
ce  Prince  fut  obligé  de  fe  conduire  dans  ce  grand  ouvrage  ,  avec  beaucoup  de  figeflè  Sc  de  circon- 
fpe&ion. 

Sa  Viéloire  fur  Maxencc  ,  Sc  celle  que  Lidnius  fon  Bcau-frere  Sc  fon  Collègue  à  l’Empire  remporta 
Tome  I.  Kfc  "  1 
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2 5  S  Traité  de  la  Police,  Livre II.  Titre  II.  Chap.  I. 

fur  Maximin  ,  les  mit  en  état  de  s’appliquer  aux  aftaives  de  la  Religion.  Ils  commenceront  par  établir 
1 1  liberté  Je  confciencc  dans  tous  leurs  Etats  :  &  c’ell  le  parti  que  les  plus  tiges  J’entre  les  Princes  ont 
toujours  pris  en  fcmblables  oceafions  :  l’EJit  en  fut  publié  le  ij.  Juin  l’an  313.  il  cft  addreffé  à  tous  les 
Magiflrats  de  l’Empire  :  les  termes  en  font  trop  beaux  pour  en  rien  retrancher  :  Voicy  ce  qu’il 
contient. 

Eufeb.  „  Nous  étant  heurcufement  afl'emblcz  à  Milan  ,  moy  Conflantin  Augufle,  6c  moy  Licinius  Augufle, 
bitl.l.  10.  M  &  traitant  de  tout  ce  qui  regarde  la  fureté  6c  l’utilité  publique  ;  Nous  avons  crû  ,  qu’un  de  nos  pre- 
j'1 „  miers  foins  devoit  être  ,  de  regter  ce  qui  regarde  le  culte  de  la  Divinité  ,  6c  de  donner  aux  Chrétiens, 
",Vin‘  5?  gc  tous  les  autres  ,  la  liberté  de  fuivre  telle  Religion  que  chacun  voudrait ,  afin  d’attirer  la  faveur 
„  du  Ciel  fur  Nous  6c  fur  nos  Sujets.  Nous  avons  donc  réfolu  par  un  confèil  falutaire  de  ne  dénier  à 
„  qui  que  ce  foit,  la  liberté  d’attacher  fon  cœur  à  l’obfervancc  des  Chrétiens  ,  ou  à  telle  Religion  qu’il 
„  croiroit  lui  être  la  plus  convenable  •  afin  que  la  fouveraine  Divinité  ,  dont  nous  fuivons  la  Religion 
„  d’un  cœur  libre  ,  puifle  nous  favorifer  en  tout  de  fes  grâces  ordinaires.  C’eft  pourquoy  vous  devez 
„  fçavoir,  que  nonobflant  toutcsles  claufes  des  Lettres  qui  vous  ont  été  addreflêes  touchant  les  Chréti  ns, 
„  il  nous  a  plû  maintenant  d’ordonner  fans  aucune  reftriction  ,  que  chacun  de  ceux  qui  voudront  ob- 
fer  ver  la  Religion  Chrétienne,  ils  le  puiflènt  fitire ,  fins  en  être  inquiétez  en  façon  quelconque  j  ce 
„  que  Nous  avons  cru  devoir  vous  déclarer  nettement ,  afin  que  vous  Içachiez  ,  que  nous  avons  donné 
„  aux  Chrétiens  la  faculté  libre  6c  abfoluë  ,  d’obferver  leur  Religion  :  bien  entendu  que  les  autres  au- 
„  ront  la  même  liberté  ,  pour  maintenir  la  tranquilité  de  notre  Règne. 

„  Nous  avons  de  plus  ordonné  à  l’égard  des  Chrétien-, que  fi  les  lieux  ou  ils  s’aflembloient  ci-devant, 
„  6c  touchant  lefqucls  vous  aviez  reçu  certains  ordres  par  des  Lettres  à  vou<  addreflees  ,  ont  été  achetez 
„  par  quelqu’un  ,  foit  de  notre  Fifc  ,  foit  de  quelque  perfonne  que  ce  foit,  ils  foient  reftituez  aux 
„  Chrétiens  fans  argent ,  fins  aucune  répétition  de  prix  ,  6:  fans  aucun  délay  ni  difficulté.  Que  ceux 
„  qui  les  auront  reçus  en  don,  les  rendent  pareillement  au  plutôt  ;  6c  que  tant  les  acheteurs  que  les  do- 
„  nataires,  s’ils  croyent  avoir  quelque  chofe  à  cfperer  de  notre  bonté  ,  ils  s’addrefient  au  Gouverneur  de 
„  la  Province,  afin  qu’il  leur  foit  par  Nous  pourvu.  Tous  ces  lieux  feront  incontinent  délivrez  à  la 
„  Communauté  des  Chrétiens,  par  vos  foins:  6c  parce  qu’il  cil  notoir  •  qu’outre  les  lieux  ou  ils  s’aflèm- 
„  bloicnt  ,  ils  avoient  encore  d’autres  biens  appartenans  à  leur  Communauté  ,  c’ctl-.i  dire,  aux  Eglifes, 
„  6c  non  aux  particuliers  ,  vous  ferez  rendre  à  leurs  Corps  6c  Communautez  toutes  ces  chofes  ,  aux  con- 
J  ditions  ci-defl*us  exprimées  ,  fans  aucune  difficulté  ni  conteflation  ;  i  la  charge  que  ceux  qui  les  auront 
3’  reflituées  fins  rembourfèment ,  pourront  cfperer  de  notre  grâce  leur  indemnité.  En  tout  cec y  vous 
employerez  très-efficacement  votre  miniflere  pour  la  Communauté  des  Chrétiens,  afin  d’executer  nos 
3}  ordres  au  plutôt,  6c  de  procurer  la  tranquillité  publique.  Ainfi  la  faveur  divine,  que  nous  avons  dé~ 
,,  ja  éprouvée  en  de  fi  grands  évenemens,  continuera  toujours  à  nous  aflûrer  d’heureux  fuccès  ,  avec  le 
,,  bonheur  des  Peuples:  6c  afin  que  cette  Ordonnance  puifle  venir  à  la  connoiflànce  de  tous  ,  vous  la 
”  ferez  afficher  par  tout  avec  votre  attache  ,  en  forte  qu’elle  ne  puifle  être  ignorée  de  perfonne. 

L.  3.  C.  Conflantin  continuant  de  protéger  les  Chrétiens  ,  ordonna  par  une  Loy  du  6.  Mais  qzi.  „  que  tous 

de  icrus.  jcs  yu(Tes  \cs  peUples  des  Villes  obfcrveroicnt  le  jour  du  Soleil  ,  par  la  ceflation  de  toutes  les  œu- 

Li.de  5  vres  fervilesj  (c’ctoit  le  Dimanche  des  Chrétiens.)  Le  premier  Juillet  de  la  même  année,  il  permit 
Le,.  ”  pnr  unc  Loy  exprcfle  à  tous  fes  Sujets ,  de  laïflèr  en  mourant  ce  qu’ils  voudroient  de  leurs  biens  aux 
Luft-Ex-  ”  j^<TlifeSi  j]  abolic  lcs  anciennes  Loix,  qui  impofoient  des  peines  à  ceux  qui  gardoicnt  le  célibat.,,  11 
Ku'nic.  abolît  encore  dans  tout  l’Empire  le  fupplicc  de  la  croix.  11  autonfa  tous  fes  Sujets  ,  à  fe  rapporter  de 
GTh.de  tous  leurs  différends  aux  Evêques  par  voye  d’arbitrage.  11  rappella  tous  ceux  qui  avoient  été  bannis  pour 
infr.pœn.  j;l  p  jj  déchargea  des  charges  publiques  6c  oncreufes ,  les  Chrétiens  ,  que  l’on  y  avoit  rendu  fujets 
sSo'n  en  haine  de  la  Religion.  11  rendit  la  liberté  aux  Chrétiens  qui  avoient  été  releguez  dans  les  lies,  ou  con- 
i’.  damnez  aux  mines  6c  autres  ouvrages  publics  :  il  la  rendit  entr’autres  à  ceux  qui  avoient  été  engagez  com- 
cap.o.  mc  cfciaves  du  Fifc,  aux  Manu  Fêlures  de  toiles  6c  d’étofes.  Il  donna  le  choix  à  ceux  qui  avoient  été 
LuiL>  dégradez  de  la  Milice  ,  comme  Chrétiens ,  de  rentrer  dans  le  Service  ,  ou  de  fe  retirer  avec  un  congé 
ConiL  honorable.  Voilà  pour  les  perfonnes.  Quant  aux  biens  ,  il  rendit  aux  parens  les  fucccflîons  des  Mar- 
c.  30.  &  tyrs  il  rétablit  1rs  Confeflèurs  6c  les  bannis  pour  la  Foy  ,  ou  leurs  parens ,  dans  leurs  biens  ;  au  défaut 
paTun.  d;c  ‘s  ‘  ,i  donna  ccs  biens  aux  Eglifes  des  lieux  ,  6c  confirma  les  donations  qui  leuq  avoient  été  fai¬ 
tes  par  les  Martvrs,  les  Confeflèurs  ,  6c  les  autres  Fidèles.  11  condamna  tous  les  pqflèfleurs  des  hérita- 
<tcs  à  les  rendre  ,  mais  fins  reflitution  de  fruits ,  pourvu  qu’ils  les  rendiflent  volontairement.  Il  voulut 
que  le  Fifc  fit  la  même  reflitution.  Que  l’on  rendît  aux  Eglifes  tous  leurs  immeubles  ,  6c  particulier»- 
ment  les  lieux  honorez  par  les  Corps  des  Martyrs  que  l’on  y  avoit  inhumez,  11  promit  de  dédommager 
ceux  qui  auraient  reçu  du  Fifc  quelqu’un  de  ces  héritages  à  titre  d’achat ,  de  donation ,  ou  autrement. 
Ce  Prince  enfin  remplit  de  Sujets  Chrétiens  prefquc  toutes  les  hautes  Magiflratures  6c  toutes  les  grandes 

Charges  ,  foit  de  la  Cour  ,  foit  des  Provinces. 

Sozom.  Sous  ces  heureux  nufpices  que  Dieu  avoit  fait  naître  ,  6c  qu’il  foutenoit  de  fa  proteébon  ,  1  Evangile 
ii.  c.5.  ?1-êché  avec  plus  de  liberté  ,  fit  progrès  de  tous  cotez.  Ce  fut  alors  que  Conflantin  inftruit  par  fa  Re¬ 
ligion  que  la  Loy  de  Dieu  défend  abfolument  l’idolâtrie  ,  crut  être  allez  puiflànt  pour  la  pouvoir  to¬ 
talement  abolir.  Dans  cette  vûë  ,  il  fit  publier  deux  nouveaux  Edits  en  faveur  de  la  Religion  Chré¬ 
tienne  •  Par  le  premier  ,  il  défendit  de  facrifier  à  l’avenir  aux  idoles  ,  ni  dans  les  Villes,  ni  à  la  Cam- 
,  pagne  ”  d’élever  leurs  fimulacres  en  quelque  lieu  que  ce  fût  ,  ni  d’exercer  les  divinations  ,  ou  autres 
”  lupcrftîtions.  Et  par  le  fécond  ,  il  ordonna  d’augmenter  le  nombre  des  Eglifes  ,  6c  de  rebâtir  les  an- 
„  cicnncs  plus  grandes  qu’elles  n’étoient.  ,  .  . 

Ces  Edits  firent  du  bruit,  6c  cauferent  quelques  émotions  dans  l’Empire:  les  Chrétiens  zelez  vou- 
loicnt  démolir  les  Temples  ,  devenus  inutiles  par  l’interdiction  du  culte  des  faux  Dieux.  Lcs  Payens 
qui  étoient  encore  en  allez  grand  nombre  ,  menacèrent  d’employer  la  force  pour  s’y  oppofer  :  l’Empe¬ 
reur  crut  devoir  encore  temponfèr:  il  calma  les  efpnts  par  un  troificme  Edit ,  qui  eft  une  cfpcce  de  mo¬ 
dification  du  premier.  „  11  porte  à  la  vérité  une  exhortation  à  tous  fes  Sujets  d’embrafler  la  vraye  Rcli- 
„  gion  •  mais  en  même-temps  il  déclare  qu’il  ne  veut  contraindre  perfonne  ;  qu’il  laiflè  une  entieie  li- 
bercé  de  confidence  •  défend  aux  Particuliers  de  s’inquiéter  les  uns  les  autres  pour  la  diverfité  de  leurs 

„  fcnti- 
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„  fcntimens ,  St  qu’il  n’approuvoit  pas  ceux  qui  difoient  déjà  qu’il  faloic  abbattre  lesTetnpte  :  il  n’étoit 
„  par  encore  temps  d’aller  plus  loin.  „  Ce  fut  tout  ce  que  l’Empereur  Confbantin  put  faire  de  fon  vi¬ 
vant  ;  l’honneur  de  l’abolition  totale  du  Paganifmc  étoit  relervé  aux  Princes  fes  fils. 

Confiance  qui  eut  en  partage  l’Empire  d’Orient ,  fit  une  Loy  l’an  541.  t,  par  laquelle  il  abolit  la  fu-  L  i.Cel- 
„  perdition  St  la  folie  des  facrifices  qui  étoient  offerts  aux  idoles  ;  &  ordonna,  que  celui  qui  oferoit  y  £&  F 
,,  contrevenir  ,  feroit  puni  félon  fa  faute.  ’  ÿ  "• 

Confiant  pour  l’Occident  ordonna  l’an  541.  „  que  les  Temples  qui  étoient  hors  des  Villes,  demeure-  L  3. 

„  roient  en  leur  entier, à  caufe  des  jeux  &  des  Tpeftalesqui  en  avoient  tiré  leur  origine, Sc  dont  il  fie  vou-  QlI»ni-. 

„  loit  pas  priver  le  Peuple  ;  mais  qu’au  furplus  il  vouloit  que  toute  fuperftition  fut  abolie.  l1]™  C‘ 

Confiance  demeuré  feul  Empereur,  fe  déclara  encore  plus  ouvertement  contre  le  Paganifme,  par  un  Pag 
Edit  fplemnel  de  Pan  373.  „  11  porte  un  ordre  exprès  de  fermer  tous  les  Temples ,  ca  quelques  lieux  L-4-Pla-' 
„  qu’ils  foient  fituez;  défend  les  facrifices  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  &  de  confifcation  des  biens  ;  menace  2“  J- 
„  Jes  Gouverneurs  des  Provinces  de  pareilles  peines  ;  s’ils  négligent  de  punir  ces  crimes.'  '  K  °C 

L’an  406  Radagaife  Payen  ,  Scythe  de  nation  ,  entra  en  Italie  ,  &  approcha  de  Rome  avec  une  ar- 
mée  de  plus  de  vingt  mille  Goths.  Cet  événement  imprévu  releva  le  courage  des  Payens  :  ils  s’afiem- 
bloient ,  Et  difoient  hautement ,  que  cet  ennemi  avoit  les  Dieux  pour  lui  ,  &  que  la  Ville  alloit  périr, 
parce  qu’elle  les  avoit  abandonnez  :  ils  faifoient  de  grandes  plaintes ,  &  demandaient  infolcmment  le  ré- 
tabliffcment  des  facrifices.  L’armée  de  Radagaife  fut  défaite  ;  lui-même  fut  pris  &  tué  ,  &  le  calme 
rétabli. 

Mais  pour  contenir  les  Payens  dans  leur  devoir  ,  &  leur  ôter  toute  efperance  de  rétabliffement  ,  les  L.  19. 
Empereurs  Arcadius  &  Honorius  firent  une  Loy  le  iy.  Nobembre  407.  encore  plus  forte  que  toutes  les  Tcra" 
précédentes.  ,,  Elle  porte  ,  que  les  revenus  des  Temples  feront  employez  aux  dépenfes  de  la  guerre;  cThdè 
„  que  les  autels  6c  les  fimulacres  des  feux  Dieux  feront  abbatus  ;  que  les  Temples  bâtis  dedans  ou  dehors’  Pag. 

„  les  Villes,  fendront  dorénavant  pour  les  u&ges  publics ,  aufquels  ils  feront  trouvez  plus  propres  ;  dé- 
„  fend  les  feftins  6c  toutes  les  fêtes  du  Paganifme  ,  &  permet  aux  Evêques  des  lieux  d’y'  tenir  la 
„  main. 

Le  même  Honorius  l’an  41p.  enjoignit  aux  Prêtres  des  Payens,  de  fe  retirer  dans  leurs  Villes  na-  L- io. 
talcs  ,  confifqua  tous  les  lieux  defiinez  pour  le  fervice  des  idoles  ,  Sc  leurs  revenus  ;  à  l’exception  x[ierj  F' 
néanmoins  de  ceux  dont  le  don  aurait  été  accordé  par  les  Empereurs  précédera,  ou  par  lui  à  des  per-  Pag.  * 
fonnes  particulières  ,  ou  aux  Eglifes. 

Pendant  que  l’autorité  des  Loix  fe  faifoit  aiiifi  fentir  aux  Payens  ,  l’Eglife  de  fon  côté  mit  tout  en 
ufage  pour  les  gagner  à, T.  C.  les  inftruétions  de  fes  Paftcurs ,  la  ferveur  de  fes  Miffionaires  la  fainteté 
Sc  la  pureté  des  mœurs  de  fes  enfans  ,  fes  prières ,  fes  jeûnes  Sc  fes  facrifices,  continuellement  appliquez 
à  cet  objet.  Tous  ces  moyens ,  difons-nous  ,  joints  cnfemble  ,  attirèrent  une  infinité  de  convergions  de 
tous  cotez  :  l’exemple  des  Princes  cft  toujours  d’un  fi  grand  poids ,  que  ce  fut  encore  l’un  des  princi¬ 
paux  moyens  dont  la  mifericorde  de  Dieu  fe  fervit  pour  ce  grand  ouvrage  :  leurs  Cours  les  imitèrent  ■ 
les  Grands  de  l’Etat  &  les  Gens  de  Lettres  les  fuivirent  de  près.  Ainfi  comme  il  n’y  refteit  prefque  plus 
d’idolâtres ,  que  des  gens  de  la  Campagne  ,  ou  de  la  lie  du  Peuple,  ils  fe  retirèrent  des  Villes  où  ils  étoient 
dans  un  fort  grand  mépris.  Ce  fut  de-là  qu’ils  furent  nommez  pour  la  première  fois  dans  une  Loy  d’Ar 
cadius  6c  Honorius  de  Un  397.  Pagaü ,  c’eft-à-dirc,  Payfans  ,  ou  gens  de  Village  ,  dont  nous  avons 
fait  le  nom  de  Payens. 

Théodore  ie  jeune  donna  enfin  le  dernier  coup  au  Paganifme  dans  l’Empire  ,  par  une  Loy  de  Pan-  L  2  • 
née  416.  elle  porte  ,  „  que  les  Temples  qui  reftoient  encore  feraient  démolis ,  6c  que  les  lieux  où  ils  Omni-!' 
,,  ctoicnt  bâtis  ,  feraient  convertis  en  Eglifes  pour  le  culte  du  vray  Dieu  ,  en  y  plantant  le  ligne  vene-  1>I,S-  c- 
„  râble  de  la  Religion  Chrétienne.  Et  il  ordonne  la  peine  de  mort  contre  les  Juges  qui  éluderofent  l’exe-  p*1'  de 
*,  cütion  de  cette  Ordonnance.  "  ”aS- 


CHAPITRE  II 

Abolition  des  rcjles  du  T’aganijme  en  France, 

Â  Peine  les  Edits  des  Empereurs  pour  l’abolition  totale  du  Paganifme  ,  avoient-ils  pénétré  iulques 
dans  les  Oaules  poui  y  être  executez  ,  que  les  François  en  firent  la  conquête 
La  Foy  y  avoit  été  apportée  dès  le  milieu  du  troifiéme  fiecle  ,  &  y  avoit  fait  beaucoup  de  progrès  - 
mais  il  y  refto.t  toujours  quelques  Payens,  Sc  le  Peuple  même  converti,  avoit  encore  de  la  peine  à  nuit’ 
ter  fes  anciennes  fupcrfiitions.  Les  François  ne  furent  d’abord  aucunement  capables  d’y  apporter 
duremede;  ils  etoient  eux- mêmes  idolâtres  :  ainfi  le  Paginifme  s’y  trouva  de  nouveau  favo- 

Les  choies  étoient  en  cet  état  l’an  496.  lorfquc  Clovis  le  cinquième  de  nos  Rois  embralîâ  le  Chrifiie- 

T  ,  tv’t  tl"°1S  mi  e  ^ujecs  *urenC  kaptifez  avec  lui  •  Sc  ce  grand  exemple  fut  bientôt  fuivi  du  refie 
de  la  Nation. 

Le  règne  de  ce  Prince  depuis  fa  cenverfion  ,  ne  fut  ni  affez  long  ,  ni  aflèz  tranquille, pour  achever  ce 
grand  ouvrage  de  l’abolition  totale  du  Paganifme  en  France  :  ce  fut  l’un  des  premiers  foins  des  Rois 
les  Succeljeurs.  Voicy  les  Loix  qu’ils  firent  à  cette  occafion. 

Childebert  fon  fils  ordonna  l’an  y 54.  que  tous  les  relies  du  Paganifme  feraient  abolis  dans  tous  fes  E  ^apiu 
tats.  ,,  11  enjoignit  à  tous  ceux  qui  avoient  encore  en  leurs  terres  quelques  idoles  ,  ou  autres  chofes  fe- 
„  confaciecs  au  culte  des  fauffes  divinitez  ,  de  les  reprefenter  St  abandonner  ,  pour  être  abatuës  Sc  dé-  Bal næ; 
”  truites  ;  8c  il  fit  defentes  de  pafier  en  débauches ,  en  bouftbneries ,  ou  en  chanfons  profanes  les  nuits  *• 

„  des  Vigiles  de  Pâques  de  Tod  ,  &  des  autres  Fêtes  ;  à  peine  contre  les  contreveaans  de  condition  6’ 

„  fervile ,  de  cent  coups  de  verge. 


Tome  /., 
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Carloman  Duc  &  Prince  des  François,  &  Regent  du  Royaume,  pendant  quelques  années  d’interregne 
entre  Thierry  &  Childeric  III.  rendit  une  Ordonnance  le  20.  Avril  742.  „  portant,  que  chaque  Evê- 
„  que  dans  Ion  Diocele  ,  Sc  le  Juge  des  lieux  défenfeur  de  fon  Eglife,  auraient  foin  que  le  Peuple  ne  re- 
„  tombât  dans  aucune  des  erreurs  du  Paganifme  3  6c  pour  cela  défendit  très-étroite  ment  tous  facrifices 
„  profanes,  fortilegcs,  augures,  divinations,  cara&ercs  ,  enchantemens ,  immolations  d’hofties  proche 
„  les  Eglifes,  feux  lâcnleges,  6c  généralement  toutes  autres  coûtumes  6c  oblèrva tiens  fuperftitieufes  des 
„  Payens. 

Charlemagne  ordonna  l’an  769.  „  que  chaque  Evêque  en  fon  Diocefe  ,  avec  le  fecours  du  Juge  des 
„  lieux  ,  tint  la  main  à  ce  que  le  Peuple  s’abftint  de  toutes  les  œuvres  des  Payens  ,  6c  qu’il  rejettât  avec 
„  mépris  tous  les  facrifices  profanes,  les  fortilcges ,  les  divinations,  les  caraéteres ,  les  augures,  les  en- 
„  chnntemcns  ,  les  hoiries  que  certains  hommes  infenfez  immoloient  proche  des  Eglifes  ,  avec  des  cere- 
„  monies  Payennes  ,  êc  généralement  toutes  les  ordures  8c  faletez  du  Paganifme. 

Ce  même  Prince  ne  fit  aucune  conquête ,  qu’il  n’y  fît  porter  en  même  temps  par  des  Milfionaires 
Apoftoliques  les  lumières  de  la  Foy.  11  fe  fournit  les  Saxons  l’an  772.  6c  par  fes  foins  ,  ils  embraflerent 
le  Chriirianifme  l’an  777.  Quelques-uns  dans  la  fuite  retombèrent  dans  leurs  erreurs,  par  la  fréquention 
des  Nations  voifines  qui  étoient  encore  idolâtres.  Ce  Prince  qui  en  fut  informé  ,  6c  qui  en  apprehen- 
doit  le  progrès ,  y  remédia  promptement  l’an  789.  par  une  Ordonnance  fevere  en  faveur  de  la  Religion: 
„  elle  porte  ,  que  tous  ceux  qui  exerceraient  encore  à  l’avenir  quelques  œuvres  du  Paganifme  ,  refufe- 
„  raient  le  Baptême,  6c  entretiendraient  quelques  intelligences  avec  les  Payens  contre  la  Religion Chré- 
3,  tienne  ,  6c  contre  le  fervice  du  Roy,  feraient  punis  de  mort:  que  fi  néanmoins  celui  qui  aurait  com- 
„  mis  l’un  de  ces  crimes  en  fccret ,  venoit  enfuite  volontairement  à  l’Eglife  fe  réconcilier  par  les  Sacre^, 
„  mens  ,  fa  grâce  lui  ferait  accordée  fur  le  témoignage  du  Prêtre. 


TITRE  III. 


<Des  Juifs. 


CHAPITRE  PREMIER. 

cDi$crJion  des  "juifs  dans  l'Empire  Romain.  Et  la  difcipltne  qui  leur  fut  impofét 

par  les  Loix. 

A  Près  le  Deicide  commis  par  les  Juifs ,  Dieu  par  fa  mif-ricorde  les  attendit  encore  à  penitence  pen¬ 
dant  trente-lept  ans.  Ils  n’en  profitèrent  pas  ,  8c  fa  Juftice  les  abandonna  enfin  à  toutes  les  defols-' 
tions  dont  ils  avoient  été  menacez  par  les  Oracles  Divins. 

Leur  ruine  fut  précédée  de  tous  les  préfages  dont  Dieu  les  avoir  avertis ,  mais  leur  aveuglement  ne 
leur  permit  pas  de  s’en  appercevoir.  Les  Chrétiens  feuls  obéiflarit  a  la  voix  de  leur  divin  Maître,  fol'ti- 
rent  de  Jerufalem.  Ils  abandonnèrent  cette  malheureufe  Ville  à  la  vengeance  que  Dieu  vouloit  tirer  de 
tant  de  crimes  qu’elle  avoit  commis  contre  Jésus  Christ  8c  fes  Apôtres.  Us  fe  retirèrent  au-delà 
du  Jourdain  dans  les  Etats  du  Roy  Agrippa  ,  où  ils  furent  en  fûreté ,  parce  que  ce  Prince  étoit  ami 
des  Romains. 

Line  révolte  des  Juifs  contre  leurs  Gouverneurs  attira  la  guerre  chez  eux.  Vefpaficn  £c  Tite  y  vin¬ 
rent  avec  de  puiflantes  Armées,  [erufalem  fut  aflïegée  dans  le  temps  que  les  Peuples  de  la  Ville  Sc  des 
Provinces  y  étoient  venus  pour  folemnifer  la  Fête  de  Pâques.  Elle  fut  prife  ,  8c  le  Temple  fût  brûlé, 
8c  tous  les  autres  édifices  ou  brûlez  ou  démolis.  Onze  cens  mille  de  la  Nation  y  périrent ,  8c  quatre, 
vingt-dix-fept  mille  furent  faits  captifs 

L.CS  juifs  qui  avoient  été  fans  Roy  8c  fans 'Prince  depuis  Archelaüs ,  fc  trouvèrent  encore  par  cette 
dernière  defolation  ,  fins  Temple  ,  fans  Autel  ,  fans  Prêtres  8c  fans  Sacrifices.  Et  tout  cela  leur  avoit 
été  prédit  par  les  Prophètes.  , 

Les  Empereurs  après  les  avoir  ainfi  vaincus  8c  humiliez,  leur  furent  neanmoins  encore  quelque-temps 
allez  favorables.  Ils  leur  permirent  d’avoir  un  Ethnarquc  ou  Chef  de  leur  Nation  ,  qui  avoit  tout  pou¬ 
voir  fur  eux  ,  leur  rendoit  la  Juftice  ,  8c  leur  împofoit  des  décimés.  Ils  le  nommoient  auffi  Patriarchef 
8c  lui  donnoient  un  certain  nombre  d’Aflèfleurs ,  fous  le  titre  d’ Apôtres 

(„)  Us  abuferent  de  ce  refte  de  pouvoir,  Scfe  révoltèrent  en  pluficurs  Provinces, où  ils  furent  encore  dé¬ 
faits.  Et  enfin  fous  Adrien  un  très-grand  nombre  ayant  été  pris  en  differens  combats ,  ce  qui  en  relia 
fut  vendu  8c  difperfé  dans  prefque  toutes  les  Nations  de  la  Terre. 

Pendant  ce  temps  l’Evangile  fut  porté  dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  8c  le  nombre  des  Fidèles  fè 
multiplia  de  tous  cotez.  Ce  fut  en  vain  que  les  Tyrans  s’y  oppoferent ,  la  patience  des  Martyrs  triom¬ 
pha  toûjours  des  plus  cruels  tourmens ,  8c  converrifibit  jufqu’à  leurs  Bourreaux. 

La  paix  fut  enfin  donnée  à  l’Eglife  par  Conflantin  l’an  51Z.  de  notre  filut.  Et  alois  il  n  y  eut  au- 
■  cun  des  Princes  Chrétiens  qui  ne  defirât  paffionnement  la  converfion  des  Juifs  qui  étoient  dans  fes 
Etats. 

Toutes  les  voyes  de  douceur  furent  mifes  en  ufige  pour  les  gagner  à  J.  C.  L’on  commerça  avec  eux. 
On  toléra  leurs  Synagogues  8c  ce  qui  relloit  des  Ceremonies  de  leur  Religion.  Les  Papes,  les  Empereurs 
8c  les  Rois  les  prirent  ious  leur  protection.  Il  fut  défendu  par  les  Loix  de  les  forcer  à  changer  de  Re¬ 
ligion  ,  de  les  maltraiter  ,  d’exiger  d’eux  ni  fervice  ni  argent  qu’ils  ne  duflent  point  1  d’ufurper  leurs 

Cime; 


des  Juifs. 
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Cimetières  ou  leurs  Synagogues,  6c  de  les  troubler  dans  leurs  Fêtes  ou  leurs  Ceremonies.  Ainfi,  com¬ 
me  ils  avoient  été  autrefois  le  Peuple  de  Dieu,  qu’ils  l’adoroient  encore,  6c  qu’ils  font  toujours  les  dé- 
pofitaires  des  Livres  faints,  d’où  la  véritable  Religion  tire  fes  preuves,  l’on  eut  pour  eux  tous  les  égards 
que  l’on  n’avoit  point  pour  les  Payens. 

Plufieurs  en  profitèrent  6c  demandèrent  le  Baptême:  mais  le  plus  grand  nombre  demeura  opiniâtre;  6c 
ceux-ci  par  leurs  rebellions,  leurs  ufures,  leurs  violences  6c  une  infinité  d’autres  mauvaifes  aélions,  at¬ 
tirèrent  contr’eux  des  Loix  très-feveres.  En  voicÿ  quelques-unes  des  principales. 

Lorfqu’ils  rencontraient  ceux  d’entr’eux  qui  s’étoient  convertis',  ils  les  infultoient ,  6c  fouvent  même  «L.  i. Ju¬ 
les  pou rfui voient  à  coups  de  pierres  pour  les  aflaflîner.  (  a  )  L’Empereur  Conftantin  qui  en  fut  informe,  fit 
une  Loy  l’an  31  ç.  par  laquelle  il  déclare  â  tous  les  Juifs  6c  à  leurs  Patriarches  ou  Chefs,  „  que  fi  à  l’a-  judæis. 

„  venir  quelqu’un  deux  tombe  dans  cette  faute ,  lui  6c  les  complices  en  feront  punis  par  la  peine  du 
„  feu. 

11  y  ajoûta  par  une  fécondé  Loy  de  Pan  336.  (l>)  „dcs  défenfes  aux  Juifs, d'e  proférer  même  aucunes  i>L.  5-. 
„  injures  contre  ceux  de  leurs  Seétes,  qui  embraflèroient  le  Chriftianifme,  ni  de  les  maltraiter  ou  in-  ^ 
î,  quieter  en  quelque  maniéré  que  ce  pût  être,  à  peine  d’en  être  punis  à  proportion  de  la  faute.  .  ju£  e 

Ce  même  Prince  par  deux  autres  Loix  de  la  même  année  336.  (c)„fit  défenfes  aux  Juifs  d’avoir  à  c  L.  r.  fî 
3,  leur  fervice  aucuns  Chrétiens,  ni  d’autres  domeftiques  que  de  leur  nation  6c  de  leur  Seéte,  à  peine  quis  Ju- 
,,  d’amende  6c  de  privation  de  leurs  privilèges.  Il  y  ajouta  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  auraient  L^fl & 
5,  circoncis  quelqu’un  de  leurs  enclaves  ou  domeftiques  de  quelque  Seébe  qu’il  fût.  alîqûis 

11  s’étoit  introduit  une  mauvaife  coutume,  que  les  juifs  époufoient  des  femmes  Chrétiennes,  6c  que  Judæ.  C. 
les  enfans  qui  provenoient  de  ces  alliances  étoient  élevez  dans  la  Religion  du  pere.  (d)  L’Empereur  Conf- 
tance  fit  ccftcr  ce  defordre  par  une  Loy  de  l’an  339.  „  Elle  cafte  6c  déclare  nuis  tous  les  mariages  qui  nümunï- 
3,  avoient  été  ainfi  contraétcz  entre  des  Juifs  6c  des  femmes  Chrétiennes  ,  6c  défend  ces  fortes  d’allian-  dp.  ju- 
3,  ces  à  l’avenir,  à  peine  de  la  vie..  £æus  ha- 

Honorius  6cTheodofe  par  une  Loy  de  408  (  e )  „  firent  défenfes  aux  Juifs  de  rien  mêler  dans  leurs  fê-  6 
3,  tes  8c  dans  leurs  divertiflemens  qui  fût  injurieux  à  la  Religion  Chrétienne.  Il  leur  défendit  fur-tout  quôdad* 
3,  de  brûler  une  Croix  à  leur  Fête  de  Mardochée,  à  peine  d’être  privez  de  tous  les  privilèges  qui  leur  mulieres 
3,  avoient  été  accordez. 

Lorfquc  les  enfans  des  Juifs  fe  convertiflbient ,  les  pères  6c  les  meres  fc  donnoient  la  liberteé  de  les  ,  l.  ig. 
déshériter  Cela  leur  fut  défendu  par  une  Loy  exprefle  de  Theodofe  6c  de  Valentinien  de  l’an  416.  (/)  Judæos. 

Thcodofè  le  Jeune,  par  une  Loy  de  l’an  419.  (g)  ôta  enfin  aux  Juifs  le  droit  de  s’appliquer  les  décimes  C-Th.de 
qu’ils  levoierit  fur  eux.  „  11  ordonna  que  l’argent  qui  proviendrait  de  ces  levées  ferait  à  l’avenir  porté  /  l^s'  fi 

„  à  fon  épargne.  Et  par  une  autre  Loy  de  l’an  439.  il  les  priva  d’exercer  aucune  charge  publique,  8c  Judæi.C. 
33  leur  défendit  de  bâtir  de  nouvelles  Syuagogues.  (  b  )  Th.de 

Depuis  ce  temps  les  fuifs  n’eurent  plus  de  Patriarches  ni  d’autres  Chefs.  Leur  difperfion  dans  toutes  , 

les  Nations  fut  beaucoup  plus  grande:  ils  y  furent  urfiverfisllcment  méprifez,  le  rebut  de  tous  les  autres  dæon  C? 
Peuples,  dans  une  fort  dure  fervitude ,  6c  chargez  d’impôts  par  les  Souverains.  Th.de 

(?)  L’Eglilê  de  fon  côté  prit  auftl  des  précautions  pour  prévenir  les  maux  que  leur  mélange  avec  fes  ’ 

enfans  pourrait  caulèr. Les  Canons  des  Conciles,  les  Décrétales  des  Souverains  Pontifes  nous  en  four-  conflit  ** 
nift’eilt  les  preuves.  Il  leur  étoit  défendu  par  ces  Loix  Ecclcfiaftiqucs  d’acheter  6c  de  tenir  â  leur  fèrvi-  tuir. 
ce  aucun  Efclave  Chrétien.  „  Elles  portent,  que  ceux  qui  s’y  trouveraient  feraient  mis  en  liberté;  el- 4- 
i,  les  défendent  même  aux  Sages-femmes  6c  aux  Nourrices  Chrétiennes  de  leur  rendre  aucun  fervice  pro-  j^fdæi10* 
,,  chc  de  leurs  femmes  ou  de  leurs  enfans  Elles  les  privent  de  toutes  charges  publiques, parce  que  ceux  quæit.  r. 
3,  que  l’on  y  avoit  fouffert  avoient  abufé  de  leur  autorité  contre  les  Chrétiens.  Elles  ordonnent,  que  Can.  93. 
3,  les  Juifs  qui  avoient  époufé  des  femmes  Chrétiennes  feraient  admoneftez  par  les  Evêques  des  lieux  de  Jud-æ‘ 

„  fe  convertir,  finoii  que  leurs  femmes  feraient  feparées  d’avec  eux.  Que  les  enfans  qui  feraient  nez  de  i  c  n,>  \ 
33  femblablés  mariages  fuivroient  la  Religion  de  la  raere.  Qu’il  en  ferait  ufé  de  même  à  l’égard  des  en-  r.præ- 
„  fins  d’un  pere  Chrétien  6c  d’une  mere  Juive.  Elles  défendent  aux  Juifs  de  paraître  en  public,  ni  fent>ex- 
,,  d’ouvrir  les  portes  ou  les  fenêtres  de  leurs  maifons  le  jour  du  Vendredy  Saint,  6c  dans  le  temps*  de  J11' 
„  Pâques,  parcç  qu’ils  avoient  coutume  en  ces  jours  d’infulterà  la  pieté  des  Chrétiens.  Elles  leur  or-  Capi't.  2 
5,  donnent  de  ccfler  leurs  travaux  le  Dimanche, 6c  leur  défendent  de  manger  de  la  viande  les  jours  d’abf-  multo- 
9,  tinence.  Far  ces  mêmes  Loix  l’Eglife  exhorte  les  Princes  Chrétiens  de  contraindre  les  Juifs  de  ceflcr  rum-exttv 
,,  leurs  ufiires,  6c  à  rendre  celles  qu’ils  avoient  exigées  des  Chrétiens.  dæls*' 

Le  Concile  de  Latran  tenu  l’an  121  y.  ordonne  enfin,  que  pour  une  plus  parfaite  feparation  de  Capitul. 
tout  commerce,  „  les  Juifs  porteraient  un  habit  particulier,  qui  les  diftingueroit  d’avec  les  Chré-  3-Judæi, 

„  tiens.  ^em* 

”  Capit.4. 

quia  fu- 

'  * - - — — — - -  per ,  ibi¬ 

dem.  Ca-' 
Pit  S-Ju- 
dæi,  ibi¬ 
dem.  Ca- 
pit.  7.  Ju- 
dæi  vete- 
res  ib. 

DAns  la  difperfion  generale  des  Juifs, plufieurs  d’entr’eux  penetrerent  jufqües  dans  les  Gaules  6c  s’y  adhæc 
établirent.  ibidem. 

Le  Concile  d’Agde  tenu  l’an  yo 6.  fit  défenfes  aux  Chrétiens  d’avoir  aucun  commerce,  6c  fur-tout  de  ficutSuI 
manger  avec  ces  Infidèles.  Et  le  Concile  d’Orléans  tenu  l’an  5*33.  excommunia  tous  ceux  qui  feraient  dæi,ibid. 
quelque  alliance  avec  eux.  Capit.13. 

Nos  premiers  Rois  en  trouvèrent  un  aftez  grand  nombre  qui  s’étoienc  mariez  à  Paris.  Us  y  occu-  dæis^ib 

.  Kk  3  poient  Capir.16. 

cùm  lit  nimis  ibid.  Capit.  18.  ex  fpecial,  ibid  Capit.  19.  nulli  Judæor.  ibid.  Capit.  12.  poft.  miferabil.  extra  de  ufuris.  Cap.  18.  quan- 
t6  amplius  ib.  Conc.  Agath.  an.  506.  Conc.  Mcld.  can.  20.  Conc.  Metenf.  can.  7.  Conc.  Rothomag.  an.  1074.  can.  14.  Conc.  Aven, 
an.  1209.  can.  4.  Conc.  Arelat.  an.  1234.  can.  16.  Conc.  MontifpeiTulani  an.  1258.  can.  5.  Conc.  Arelat.  an.  1260  can.  s  Conc.Later. 
can.  67.  68.  &  69.  Jur.  Can.  capitul.  15.  etii  Judæos,  extra  de  Judæis,  Concil.  Bafil.  Seff,  17, 
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poient  toute  une  rue  aa  milieu  de  la  Ville,  qui  en  a  retenu  le  nom  de  Juîverie-,  de  ils  s’étendoient  en 
deux  autres  rues  qui  aboutifient  de  cclle-cy  au  Palais. 

La  plus  grande  partie  du  Commerce  étoit  entre  leurs  mains,  6c  ils  exerçoient  l’ufure  ouvertement.1 
Ce  gain  injufte  les  avoit  enrichis,  &  en  même  temps  rendus  infolens.  Ils  affèéloient,  pour  infulter  aux 
Chrétiens,  de  paraître  la  Semaine  Sainte  plus  magnifiquement  vêtus  qu’à  l’ordinaire,  6c  de  la  palier  en 
réjoui  (Tances,  6c  ils  paroifibient  au  contraire  trilles  6c  en  deuil  dans  le  temps  de  Pâques. 

Childebert  fils  du  grand  Clovis  premier  Roy  Chrétien  fit  ceflèr  ce  fcandale  par  un  Edit  de  l’an 
,,  qui  défendit  aux  Juifs  de  paraître  en  public  pendant  le  faint  temps  de  la  Paffion  6c  à  Pâques.  Il  leur 
3,  défendit  aulfi  d’avoir  aucun  Efclave  ou  Domellique  Chrétien;  n’étant  pas  jufte ,  dit  cette  Loy,  que 
3,  celui  qui  a  été  racheté  par  le  précieux  Sang  de  J.  C.  foit  fournis  à  fervir  un  Infidèle  qui  blafphême 

fon  laint  Nom  “  Sous  Chilperic  plulîeurs  des  juifs  fe  convertirent,  6c  ce  Prince  fit  l’honneur  aux 
principaux  de  la  Nation  d’être  leur  Parrain. 

Dagobert  fit  un  Edit  l’an  6} T  par  lequel  il  enjoignit  exprelîement  à  tous  ceux  qui  ne  confefiêroient 
pas  la  Foy  de  Jefus-Chrift ,  de  fortir  de  fies  Etats  dans  un  certain  temps.  Plufieurs  Juifs  fc  firent  bapti- 
lcr,  6c  tous  les  autres  en  plus  grand  nombre  fe  retirèrent. 

On  ne  trouve  point  combien  cct  exil  dura.  Il  cil  feulement  certain  que  les  Juifs  étoient  rétablis  en 
France  fous  le  Rcgne  de  Charles  le  Chauve.  11  en  eft  fait  mention  dans  le  Concile  de  Meaux  de  l’an 
847.  6c  dans  celui  de  Pairs  de  l’an  850.  6c  toutes  les  Loix  precedentes  y  font  renouvellées  con- 
tr’eux. 

Ce  même  Prince  dans  l’un  de  fes  Edits  de  l’an  877.  en  réglant  les  droits  qu’il  impofa  fur  les  denrées 
6c  rnnrchandifes ,  „  ordonna  que  les  Marchands  Chrétiens  payeraient  l’onzième  denier ,  6c  les  Juifs  le 
„  dixiéme. 

Philippe  I.  les  chafia  de  fes  Etats  l’an  1096.  Tous  les  autres  Princes  de  l’Europe  en  firent  autant  cha¬ 
cun  dans  fes  Etats  ;  6c  plufieurs  Juifs  périrent  en  cette  occafion. 

Leur  rétabli fiement  fe  fit  en  France  quelques  années  après.  On  leur  accorda  à  la  vérité  en  ce  temps 
des  conditions  qui  parurent  favorables  à  leur  fureté;  mais  qui  augmentoient  de  beaucoup  le  poids  de  leur 
fervitude.  Ils  fe  rendirent  Tributaires,  6c  le  Roy  les  partagea  avec  les  Princes  6c  les  autres  grands  Sei¬ 
gneurs  de  fa  Cour.  Sous  cette  proteélion  ils  continuèrent  véritablement  leur  commerce;  6c  en  payant 
la  fomrne  convenue  le  relie  de  leur  bien  leur  appartenoit  :  Mais  ils  étoient  tellement  attachez  à  leur  Seig¬ 
neur,  qu’il  les  confideroit  comme  faifant  partie  de  fon  Domaine.  Leur  domicile  devoit  demeurer  fixe 
au  lieu  où  il  les  avoit  placez,  6c  ils  ne  pouvoient  en  déloger  fans  fa  permilfion.  Ils  entraient  eux-mê¬ 
mes  dans  le  commerce  comme  un  héritage  ;  on  les  vendoit,  on  les  revendiquoit;  on  les  hypotequoit  à 
fes  créanciers,  6c  il  y  avoit  aélion  de  complainte  contre  les  gens  qui  en  troubloicnt  la  pofiellion. 

Ceux  de  Paris  ne  furent  plus  logez  au  milieu  de  la  Ville.  On  les  relégua  hors  des  Portes  dans  le  lieü 
nommé  Champeaux.  De  petites  maifons  hautes  6c  mal  faites  y  furent  bâties  exprès,  6c  compolerent  un 
certain  nombre  de  rues  étroites,  tortues  6c  jbfcures  qui  furent  fermées  de  portes  de  tous  cotez.  Ce  font 
aujourd’hui  les  rues  de  la  Poterie,  de  la  Friperie,  de  la  Ohaufieterie,  de  Jean  de  Beaufle  6c  de  la  Cor¬ 
donnerie.  Et  c’ctoit  ainfi  que  toutes  les  ïuîveries  de  l’Europe  furent  bâties.  Ceux  qui  ont  vû  celles 
de  Rome,  d’Avignon  6c  de  Metz  conviendront  fans  doute  de  cette  comparai  fon. 

Il  y  eut  encore  ce  changement,  que  le  Roy  nomma  des  Juges  pour  connoître  des  caufes  des  Juifs,  6c 
des  diférens  qui  naîtraient  entr’eux  6c  les  Chrétiens.  Le  Prévôt  de  Paris  étoit  toûjours  de  ce  nombre  ; 
on  les  nomma  Commiflàires  Confervateurs  des  Juifs. 

Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  fous  les  Régnés  de  Louis  le  Gros  &  Louis  le  jeune.  C’en  fut  al- 
fez  pour  enrichir  de  nouveau  les  Juifs.  Les  ufures  exceffives  qu’ils  exerçoient  avoient  mis  dans  leur  dé^ 
pendance  les  biens  6c  les  fortunes  de  la  plus  grande  partie  des  Chrétiens. 

*  Philippe  Augulle  parvenu  à  la  Couronne,  l’on  accula  les  Juifs  devant  lui  d’avoir  ruiné  le  Peuple  par 
leurs  ufures;  de  s’être  rendus  par  cette  voye  injufte  les  Maîtres  d’une  infinité  de  terres  considérables  6c 
de  prcfquc  la  moitié  des  maifons  de  Paris;  d’avoir  reçû  pour  gages  les  vafes  facrez  6c  les  tréfors  des  E- 
glifes,  6c  de  les  avoir  profané.  L’on  y  ajouta  qu’ils  avoient  réduit  plufieurs  pauvres  Chrétiens  à  devenir 
efclaves  ;  6c  qu’enfin  ils  en  crucifioient  un  tous  les  ans  le  jour  du  Vendredy  Saint. 

Ce  Prince  perfuadé  enfin  de  la  malignité  des  Juifs,  les  chafi'a  de  fes  Etats  l’an  1182.  confifqua  tous 
leurs  biens,  a  l’exception  de  leurs  meubles  qu’il  leur  permit  d’emporter  ou  de  les  vendre  dans  un  cer¬ 
tain  temps.  11  rétablit  fes  Sujets  dans  la  poffelfion  des  héritages  qu’ils  leur  avoient  aliénez ,  6c  les  déchar¬ 
gea  de  toutes  les  fommes  qu’ils  leur  dévoient,  en  lui  en  payant  feulement  un  cinquième. 

5  De  ces  biens  qui  avoient  été  confifqucz  fur  les  Juifs,  Philippe  Augufte  en  donna  quarente-deux  mai¬ 
fons  aux  Drapiers  6c  aux  Pelletiers,  moyennant  175.  livres  de  cens.  L’aéte  de  cette  donation,  qui  eft 
confervé  dans  le  Tréfor  des  Chartres  6c  dans  un  ancien  Regiftre  de  l’Hôtel  de  Ville,  ne  fait  aucune 
mention  de  la  fituation  de  ces  maifons.  11  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’elles  faifoient  parties  de  deux 
des  rues  de  l’ancienne  Juîverie  de  la  Cité;  6c  que  c’eft  de-là  que  ces  rues  ont  pris  le  nom  qu’elles  por¬ 
tent  encore  aujourd’hui ,  de  la  vieille  Draperie  6c  de  la  Pelleterie. 

Ce  même  Prince  ordonna  que  toutes  les  Synagogues  feraient  converties  en  Eglifcs  ou  en  (  hapelles.  H 
en  donna  une  à  Maurice  de  Sully  Evêque  de  Paris.  Le  petit  Palloral  de  l’Eglife  de  Paris  en  fait  men¬ 
tion  ,  fans  dire  en  quel  lieu  elle  étoit  fituée.  . 

Les  Tuifs  folliciterent  leur  rétablifièment,  offrirent  de  grandes  fommes  pour  1  obtenir.  Les  bcloins  de 
l’Etat  pour  foûtenir  les  guerres  contre  les  Anglois  6c  les  Flamands,  furent  une  occafion  favorable.  Leurs 
offres  furent  acceptées,  6c  ils  furent  rétablis  l’an  1198. 

11  fut  même  permis  aux  plus  riches  de  fe  loger  où  bon  leur  fembleroit,  pourvu  que  ce  ne  tut  pas 
dans  le  milieu  de  la  Ville.  Les  accroiffemens  de  Paris  qui  avoient  commencé  fous  le  Régné  de  ce 
Prince  leur  facilitèrent  les  moyens  de  trouver  des  logemens  commodes.  Il  y  en  eut  qui  fe  logèrent  der¬ 
rière  le  lieu  où  eft  aujourd’hui  le  petit  faint  Antoine,  d’autres  à  la  Montagne  fainte  Geneviève,  6c  quel¬ 
ques-uns  dans  un  cul  de  fac  de  la  rue  de  la  Tifieranderie.  De-là  viennent  les  noms  de  rués  des  Juifs,  ôc 
de  rue  Judas,  Le  cul  de  fac  que  l’on  nomme  aujourd’hui  de  faint  Pharon,  le  trouve  aulfi  dam  les  an¬ 
ciens  titres,  par  la  même  raifon,  fous  le  nom  de  cul  de  fac  des  Juifs.  Plufieurs  fe  logèrent  aulfi  rue  des 
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Lombards,  rue  Quinquëmpoix,  8c  rue  de  la  Harpe  8c  la  rue  feint  Bon  en  furent  encore  tellement  rem¬ 
plies,  que  dans  le  grand  Paftoral  de  l’Eglilè  de  Paris  l’on  y  trouve  ces  deux  rues  fous  le  titre  de  Juivc- 
ries.  Ainfi  il  n’y  eut  plus  que  les  Artifans  8c  les  plus  pauvres  d’entre  les  juifs  qui  furent  loger  dans  ‘la 
Juîverie  de  Champeaux. 

Ils  avoient  auffi  en  ce  temps  deux  Synagogues  8c  deux  Cimetières.  L’une  de  leurs  Synagogues  étoit 
rue  de  la  Tacherie.  L’autre  dans  une  Tour  de  l’ancienne  enceinte  de  Paris ,  qui  fait  aujourd’hui  partie 
du  Cloître  de  feint  Jean  en  Grevé.  Cette  Tour  cil  en  effet  nommée  dans  les  anciens  titres  la  Synagogue. 
Le  Peuple  lui  a  depuis  donné  8c  à  la  rue  voifine  le  nom  burlefque  de  ruë  8c  de  Tour  du  Pet  au  Dia¬ 
ble.  C’cffc  le  nom  feul  fous  lequel  elles  font  à  prefent  connues.  Peut-être  que  la  haine  ou  le  mépris 
que  l’on  avoit  pour  les  Juifs  y  a  fervi  de  fondement.  L’un  de  leurs  Cimetières  étoit  rue  Garlandc  ou 
Galande.  Ils  en  payoient  4.  livres  parifis  de  cens  8c  rentes  aux  Seigneurs  de  Garlandc  proprietaires  du 
Fief  de  ce  nom  ,  qui  le  donne  à  la  ruë,  8c  qui  appartient  aujourd’hui  aux  Chanoines  de  faint  Aignan  en 
l’Eglife  de  Paris.  L’autre  Cimetière  étoit  fitué  ruë  de  la  Harpe. 

Les  memes  Juifs  avoient  fur  la  riviere  de  Seine  un  moulin  qui  ne  fervoit  que  pour  eux.  11  étoit  at¬ 
taché  à  la  ruë  de  la  Tannerie,  8c  à  d’autres  moulins  que  l’on  nommoit  les  chambres  ou  les  moulins  de 
Maître  Hugue.  Ce  moulin  des  Juifs  devoit  f.  fols  parifis  de  cens  8c  rentes  aux  Religieux  de  faint 
Magloire.  Il  en  efb  fait  mention  dans  leurs  anciens  titres. 

Quatorze  ans  apres  ce  rétabliflement  des  Juifs  en  France,  Innocent  III.  écrivit  à  leur  occafîon  cette 
excellente  Lettre  de  l’an  1212.  qui  a  mérité  d’être  mife  aux  nombre  des  Loix  que  nous  lifons  dans  le 
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U  continue  qu  il  etoit  informe  que  l’oil  fouffroit  en  France  que  les  Juifs  fiflënt  nourrir  leurs  enfans 
5Î  par  des  femmes  Chrétiennes,  8c  que  ces  malheureux  en  prenoient  occafîon  de  commettre  un  crime 
„  énorme  contre  notre  feinte  Religion.  Que  toutes  les  fois  que  ces  femmes  rccevoient  le  Corps  de  N. 

5»  S  J.  C.  à  Pâques,  ils  les  obligeoient  durant  les  trois  jours  qui  fuivoient  la  Fête,  a  tirer  leur  lait  dans 
„  les  latrines  avant  que  de  donner  à  teter  à  leurs  enfans.  Qu’ils  commettoient  pluficurs  autres  abomina- 
,,  tions  qu’il  étoit  important  de  faire  ceflcr.  Il  conclud  enfin  fe  Lettre  par  des  défenfes  très-expreffes 
aux  femmes  Chrétiennes  de  fervir  les  Juifs,  foit  comme  Nourrices  de  leurs  enfans  ou  autrement  à  pei¬ 
ne  d’excommunication.  ’  * 

Par  un  autre  Bref  de  ce  même  Pape  de  l’an  1213.  il  exhorta  toutes  les  Puiffances  temporelles  de  con¬ 
traindre  les  Juifs  de  remettre  aux  Chrétiens  les  ufures  dont  ils  les  avoient  chargez,  finon  leur  interdire 
tout  commerce. 

Il  écrivit  en  particulier  à  Philippe  Auguftc  fur  le  même  fujet,  8c  le  preflà  d’employer  fon  autorité 
Royale  pour  faire  ceflcr  ces  défoi dres  des  Juifs. 

t  ,11  a  bcaucouP  d’apparence  que  ce  Prince  ne  put  pas  y  apporter  tout  le  remede  qu’il  aurait  fouhaité. 

L  Ordonnance  qu’il  fit  fur  ce  fujet  l’an  1222.  bien  loin  de  défendre  l’ufure,  l’autorife  fous  certaines  con¬ 
ditions,  qui  dévoient  feulement  la  rendre  moins  odieufe. 

„  Il  défendit  aux  Juifs  de  prendre  pour  gages  les  Vafes  fecrez  ou  les  Ornemens  d’Eglife  non  plus 
„  que  les  lits,  charuës ,  ou  les  autres  meubles  ou  uftanciles  des  païfans,  dont  ils  ne  pourraient  fe  paflèr 
„  pour  gagner  leur  vie.  De  prêter  aucunes  fommes  à  des  Chanoines  ou  à  des  Religieux,  fens  le  con- 
„  lentement  du  Chapitre ,  ou  de  l’Abbé. 

„  Il  ordonna  qu’ils  ne  prendraient  d’ufiire  qu’à  raifon  de  deux  deniers  pour  livre  par  mois  Sc  que 
„  cet  intérêt  ne  commencerait  à  courir  qu’un  an  après  que  la  fomme  principale  aurait  été  prêtée*  ^ 

„  Que  les  Chrétiens  ne  pourraient  être  contraints  par  corps  pour  les  fommes  qu’ils  devraient  aux 
,,  Juifs. 

„  Qu’aucun  Chrétien  ne  ferait  contraint  de  vendre  fon  héritage  ou  fes  rentes  pour  acquiter  des  fom- 
„  mes  dues  à  des  Juifs  -  mais  que  les  deux  tiers  des  revenus  feulement  feraient  aflîgncz  aux  Juifs  pour 
„  leur  payement-  l’autre  tiers  demeurant  libre  au  débiteur.  Et  qu’enfin  du  jour  de  cette  affirmation  les 
„  ufures  ccfîeroient.  & 

Voilà  quel  Fut  l’état  des  Juifs  jufqu’à  la  fin  du  Régné  de  Philippe  Augufte;  8c  Louis  fon  fils  n’v 
apporta  aucun  changement.  ■> 

Saint  Louis  parvenu  à  la  r'ouronne  fut  follicité  avec  empreflèment  par  fes  Peuples  de  chaflèr  les  Tuifs-  Fontan;' 
mais  ce  pieux  Monarque  s’attacha  beaucoup  plus  à  leur  converfion  qu’à  les  éloigner  de  fes  Etats  L’u  r  tir’ 
lurc,  le  blafphême  8c  la  magie  étoient  les  crimes  dont  on  les  acculbit.  11  y  pourvut  par  une  Ordonnan-  n.'  i.p 
CC  ri  ”,  7?  ,  deLnd  aux  Jmfs  de  prêter  aucun  argent  à  ufure.  Leur  enjoint  de  pourvoir  à  leur  687 ’ 

„  fubfiftance  du  feul  travail  de  leurs  mains,  ou  du  jufte  profit  qu’apporte  un  commerce  légitimé.  Leur 
,,  detend  de  blalphcmer  8c  de  fc  fervir  de  caraélercs  ou  autres  fortilcges.  Ordonne  que  leur  Talmud  8c 
„  tous  leurs  autres  livres  où  fe  trouveront  des  blafphêmes  feront  brûlez,  8c  que  les  Juifs  qui  refufe 
”  raient  d  obéir  à  cette  Ordonnance  feront  forcez  de  le  faire  ,  ou  punis  félon  la  rigueur  des 


Cette  Ordonnance  fut  éxecutéc  à  la  rigueur.  Le  Talmud  8c  les  autres  mauvais  livres  des  Juifs  furent 
recherchez  &  brûlez.  Cela  leur  fit  beaucoup  de  peine,  &  les  Auteurs  de  ce  temps  rapportent  que  les  Cnmoue 
Juifs  fe  plajgnoient  de  n’avoir  jamais  foufiert  une  telle  perfecution  fous  tous  les  Régnés  prccedens 1  Mais  C  p 
““  t  ^^na. nen  P°ur  leur  “"verfion.  Sa  pieté  &  fes  libéralité*  en  gagnèrent  en 

ü  lailoit  baprder,tc  nourriffoit  tous  leurs  enfans 


cftèt  plufieurs,  8c  des  familles  entières  fè  convertirent, 
qui  demeuraient  orphelins.  Il  teni 
me.  Il  affignoit  enfuitc  aux  uns  8c 


qui  demeuraient  orphelins.  Il  tenoit  lui-même  fur  les  Fonts  ceux  des  adultes  qui  demandoient  le  Bapté 
C  uns  8C  aux  autres  des  rentes  fin-  fnn  Dnmninp  d’un  —  j.  . 


me.  U  aiùgnoit  enfuitc  aux  uns  8c  aux  autres  des  rentes  fur  fon  Domaine,  d’un,  de  deux  ou  de  rrnis 
dcnicis  pal- jour,  félon  l’âge,  la  qualité  Sc  les  befoins.  C’ctoit  en  ce  temps  une  fomme  confiderable  11 
y  avoir  des  deniers  d  or  Sc  des  deniers  d’argent.  Les  deniers  d’or  valoient  douze  fols  fis  deniers  de  notre 
,  Qi13™  aux  dc",er*  d’fëent  il  n’y  en  avoir  que  zzo.  au  marc,  ce  qui  vaudrait  aujourd’hui 
trois  fols  chaque  denier.  Ainlî  c’etoit  trois,  fix  ou  neuf  fois  que  le  Roy  donnoit  par  jour  aux  Juifs 
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nouveaux  convertis.  Ils  pouvoient  difpofer  de  cos  rentes  ou  penfions  pendant  leur  vie  8c  celle  de  leurs 
veuves.  Leurs  enfans  ou  leurs  heritiers  en  jouiffoient  après  leur  mort.  Les  anciens  comptes  du  Domai¬ 
ne  font  mention  de  cette  dépenfe.  Elle  eft  divifec  fous  ces  deux  titres ,  Baptijati ,  pour  les  enfans  qui  a- 
voient  reçû  le  Baptême  avant  l’âge  de  raifon.  Et  Couverfi  pour  les  autres. 

Les  Peres  du  Concile  de  Latran  tenu  l’an  121  f.  „  avoient  ordonné  que  les  Juifs  porteroient  un  ha- 
,,  bit  particulier  qui  les  diftingucroit  des  Chrétiens.  “  Le  Concile  d’Arles  de  l’an  1234.  ordonna  „qu’ih 
„  porteroient  feulement  une  marque  fur  leurs  habits  en  lieu  apparent,  pour  les  faire  connoître. 

Les  Canons  de  ces  Conciles  à  cer  égard  n’avoient  point  encore  eu  de  lieu  en  France.  Saint  Louis  en 
ordonna  l’execution  l’an  1269.  Le  Réglement  qu’il  fit  à  cette  occafion  porte,  „  que  les  Juifs  feraient 
,,  coudre  fur  leur  robe  de  deflus  devant  8c  derrière  une  pièce  de  feurtre  ou  de  drap  jaune  d’un  palme  de 
,,  diamettre  8c  de  quatre  palmes  de  circonférence. “Cette  marque  fut  nommée  Rouelle,  6c  en  Latin  Rc- 
tella ,  par  la  refîemblance  qu’elle  avoit  à  une  petite  roue.  Ceux  qui  étoient  trouvez  fans  cette  marque, 
leur  robe  étoit  confilquée,  8c  ils  étoient  condamnez  en  dix  livres  d’amende. 

Philippe  le  Hardy,  fils  8c  fucceflèur  de  faint  Louis,  réitéra  le  même  Réglement  par  une  Ordonnan¬ 
ce  de  l’an  1271.  Il  ajouta,  „  que  pour  diftinguer  encore  d’avantage  les  Juifs,  ils  porteroient  une  cor- 
,,  ne  attachée  fur  leur  bonnet.  “  Et  cette  dernière  marque  qui  les  rendoit  ridicules,  les  mortifia  beau¬ 
coup  plus  que  la  première. 

Ce  Prince  fit  au  furplus  exécuter  à  la  rigueur  les  Ordonnances  du  feu  Roy  fon  pere  contre  les  Juifs. 

,,  11  leur  défendit  aufiï  de  porter  des  habits  de  couleur,  de  fe  baigner  dans  les  rivières  011  fe  baignoient 
,,  les  Chrétiens,  de  leur  préparer  des  médecines,  de  toucher  aux  vivres  dans  les  Marchez,  à  moins  que 
,,  de  les  acheter,  &  les  obligea  d’obferver  le  Carême,  6c  tous  les  autres  temps  d’abftincnce,  quant  à 
„  l’ufige  de  la  viande  :  il  leur  défendit  auffi  d’avoir  plus  d’une  Synagogue,  6c  un  Cimetiere  en  chaque 
,,  Diocelè. 

Sous  ce  même  Régné  il  y  eut  un  Arrêt  du  Parlement  de  la  Pentecôte,  de  l’an  1280.  ,,  qui  fit  dé- 
,,  fenfes  à  toutes  perfonnes  de  la  Religion  Chrétienne,  de  fervir  dans  les  maifons  des  Juifs,  6c  aux  Juifs 
„  de  les  retenir  à  leur  fcrvice. 

Plufieurs  Juifs  d’Angleterre  8c  de  Gafcogne  pafièrent  en  France;  6c  Philippe  le  Bel  qui  regnoit 
alors,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  fouffrir  une  fi  forte  recrue  de  ces  Infidèles,  fit  rendre  en  la  prefence 
un  Arrêt  du  Parlement  de  la  Chandeleur  1290.  portant  „  que  ces  nouveaux  venus  feraient  chalfez  de  fes 
,,  Etats,  6c  feraient  tenus  d’en  fortir  avant  la  mi-Carême. 

Tous  les  autres  Juifs  y  furent  fouflerts  encore  pendant  quelque  temps,  mais  toujours  fous  les  condi¬ 
tions  de  fervitude  qui  leur  avoient  été  impofées  par  Philippe  Augufte  :  le  Roy  6c  chacun  des  Grands 
Seigneurs  avoit  les  fiens,  6c  en  difpofoit  à  fa  volonté. 

Les  anciens  Rcgiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  nous  apprennent,  que  Marguerite  de  Provence, 
veuve  de  faint  Louis,  avoit  fon  douaire  affigné  fur  les  Juifs,  qui  lui  payoient  deux  cens  dix-neuf  livres 
fept  fols  fix  deniers,  par  quartier. 

Philippe  le  Bel  en  I2f;6.  donna  à  Charles  de  France  fon  Frere,  Comte  de  Valois,  un  Juif  de  Pon- 
toile,  6c  il  paya  trois  cens  livres  à  Pierre  de  Chambly  Chevalier,  pour  un  Juif  qu’il  avoit  acheté  de  lui, 
nommé  Samuel  de  Guitry. 

Le  même  Prince  Charles  de  France  en  1299.  vendit  au  Roy  fon  Frere,  Samuel  Viol,  Juif  de  Rouen* 
6c  tous  les  autres  Juifs  de  fon  Comté  de  Valois,  6c  de  fes  autres  Seigneuries. 

A  l’abri  de  cette  puillânte  protcéfion  les  Juifs  multiplièrent  leurs  ufures,  6c  furent  encore  une  fois  ac- 
eufez  de  plufieurs  autres  crimes  :  le  Roy  en  fut  informé;  les  cris  de  fon  Peuple  opprimé  par  les  Juifs, 
le  touchèrent:  il  les  chaflâ  tous  de  fon  Royaume  l’an  1506.  6c  confifca  tous  leurs  biens.  Le  Rcgiftre 
de  la  Chambre  des  Comptes,  qui  a  pour  titre  Judsi,  porte,  „  qu’ils  mirent  en  dépôt  chez  les  Chré- 
,,  tiens  de  leurs  amis,  beaucoup  d’or  8c  d’argent ,  6c  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux  ;  6c  qu’ainfi  ils 
,,  fauverent  une  partie  confiderable  de  leurs  principaux  effets. 

Depuis  la  réduétion  Elite  par  Philippe  le  Hardy,  à  une  feule  Synagogue  6c  à  un  Lui  Cimetiere  en 
chaque  Diocefe;  les  Juifs  de  Paris  n’avoient  plus  que  la  Synagogue  de  la  rue  de  la  Harpe.  Philippe  le 
Bel  après  cet  éxil  des  Juifs,  donna  la  Synagogue  à  Jean  Pruvin  fon  Cocher,  l’an  1307.  6c  en  l’an  131 1. 
il  vendit  le  Cimetiere  aux  Religieufcs  de  Poilfy ,  qu’il  avoit  fondées. 

Ce  Cimetiere  qui  étoit  une  place  allez  grande,  fe  trouvant  fitué  joignant  le  jardin  de  Jean  Comte  de 
Foreft,  ce  Prince  l’acquit  des  Religieufes  de  Poilfy,  l’an  1321.  il  leur  donna  en  contréchangc  la  terre 
de  Picardie  en  Brie,  fituée  dans  la  Paroilfe  de  faint  Fiacre  proche  de  Meaux,  6c  fit  cnclorre  le  Cime¬ 
tiere  des  Juifs  dans  la  maifon. 

Louis  II.  du  nom  Duc  de  Bourbon,  époulâ  Anne  fille  unique  du  Comte  de  Foreft,  6c  vendit  cette 
maifon  de  la  rue  de  la  Harpe  à  Charles  VI.  l’an  1384.  Ce  Prince  en  fit  don  la  même  année  a  Jean  Duc 
de  Bretagne,  Comte  de  Montfort,  qui  s’en  défit  en  1395”.  en  faveur  d’Alain  de  Maleftroit;  6c  enfin  cet 
Hôtel  a  paftè  entre  les  mains  de  plufieurs  particuliers,  qui  l’ont  fait  abbattre,  6c  y  ont  fait  bâtir  des  mai¬ 
fons,  qui  font  aujourd’hui  partie  de  la  rue  de  la  Harpe  vis-à-vis  la  rue  du  Foin.  Après  cela  il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  en  fouillant  dans  ce  Quartier ,  on  a  fi  fouvent  trouvé  des  ofl'emens ,  des  tombes  6c  des 
épitaphes  Hébraïques.  Gcnebrard  rapporte  avoir  vû  deux  de  ces  épitaphes;  6c  il  y  en  a  encore  quel¬ 
ques-unes  que  les  Proprietaires  de  ces  maifons  confervent  6c  montrent  aux  curieux 

Pour  revenir  aux  Juifs,  leur  éxil  dura  tout  le  refte  du  Régné  de  Philippe  le  Bel  :  ce  Prince  refifta 
eonftamment  à  toutes  les  follicitations  qui  lui  furent  faites  en  leur  faveur  pour  les  rétablir. 

Il  leur  permit  néanmoins  fur  la  fin  de  pourfuivre  le  recouvrement  de  leurs  biens  qui  n’avoient  pas  été 
compris  dans  la  confifcation  :  il  leur  donna  même  des  Commi flaires  pour  en  connoître.  A  cette  occafion 
fept  d’entr’eux  ,  nommez  Samuel  le  Ny,  Belle  vigne  de  l’Etoile,  Abraham  dcSannit,  Moreau  de  Laon, 
Anguin  du  Boure,  Raphaël  Abraham  ,  6c  Joleph  du  Pont  de  Vaulx  fe  trouvèrent  à  Paris  en  1314.  ils 
avoient  un  Procès  contre  Denis  de  Machault ,  qui  avoit  été  de  leur  Seéte  ,  6c  qui  s’étoit  converti  :  ils 
eureut  plufieurs  conférences  avec  lui  fur  leurs  affaires  ,  le  fondèrent  fur  la  Religion  ,  8c  enfin  le  perver¬ 
tirent  :  ils  lui  donnèrent  de  l’argent  pour  fortir  de  Paris,  fc  retirer  dans  uns  P  ys  où  il  ne  ferait  pas  con¬ 
nu,  ôc  retourner  au  Judaïfme.  Cette  aétion  fut  découverte;  ils  furent  emprifonnez  ;  le  Prévôt  de  Paris 
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inftruific  leur  Procès,  fie  les  condamna  à  être  brûlez:  ils  fe  portèrent  pour  Appellans  au  Parlement:  la 
Sen  ence  parut  trop  rigoureufe  :  le  Prévôt  de  Paris  fut  mande  pour  rendre  raifon  de  fes  motifs  :  il  en 
rapporta  quatre  principaux,  qui  avoient  tous  pour  fondement  quelqu’une  des  Loix.  Le  premier  fe  ti- 
roit  de  la  Loy  qui  ordonnoit  la  peine  du  feu ,  contre  ceux  d’entre  les  Juifs  qui  auraient  pourfuivi  à 
coups  de  pierre,  où  en  quelqu’autre  manière  ,  maltraité  l’un  d’entr’eux  nouveau  converti  :  ce  Mngil- 
trat  en  tirait  cet  argument-  „  que  fi  une  violence  faite  au  corps  d’un  nouveau  Chrétien  devoit  être  pu- 
n  îlie  par  le  feu ,  celle  qui  etoit  exercee  fur  fbn  efprit,  pour  le  pervertir,  méritoit  du  moins  la  même 
„  peine. “  Le  fécond  motif  avoit  pour  fondement  la  Loy,  par  laquelle  celui  qui  avoit  volé  lanuitjdansunë 
Eglilè,  avec  effraction,  devoit  être  livré  aux  bêtes  comme  fàcrilege ;  fie  que  fi  ce  cruel  fupplice  étoi: 
impofe  pour  avoir  violé  un  Temple  materiel  du  Seigneur,  „  que  ne  meritoient  point  ceux  qui  atten- 
>>  toient  fur  l’ame  d’un  frcrc  qui  en  croit  le  Temple  vivant.  Le  troifiéme  étoit  fondé  fur  cette  Lov  du 
„  Code ,  qui  punit  de  mort  ccux  qui  forment  feulement  le  deffein  d’une  confpiration  contre  le  Prince 
„  ou  même  contre  quelqu’un  de  fes  Confeillers  ou  de  fes  Miniftfes:  d’ou  les  juges  avoient  tiré  cette 
„  coniéquence;  que  iî  les  crimes  commis ,  ou  fimplemcnt  propofez  contre  les  Princes  de  la  terre  ou 
„  leurs  principaux  Sujets,  étoient  punis  de  mort,  à  plus  forte  raifon,  ceux  qui  attaquoient  la  Maieftc 
,,  de  Dieu,  ou  immédiatement,  ou  en  corrompant  la  fidelité  de  ceux  qui  lui  appaitenoient.  Le  qm- 
j,  triéme  motif  enfin  fe  tirait  de  cette  Loy  qui  porte  exprefl'ément,  que  tous  ceux  qui  corrompoicnt  un 
„  Chrétien,  foit  par  violence,  foit  par  féduétion,  pour  le  faire  pafl'er  dans  une  Seétc  reprouvée,  fe- 
5»  raient  punis  de  mort.  “  Ces  motifs  expliquez, le  Parlement  fit  aflcmbler  plufieurs  Docteurs  en  Théo¬ 
logie,  fie  après  les  avoir  confultcz,  rendit  fon  Arrêt  le  6.  Avril  1314.  „  par  lequel  la  Cour  infirma  la 
„  Sentence  du  Prévôt  de  Paris,  condamna  les  fept  Juifs  accufez  à  faire  revenir  Denis  Machault:  que 
,,  jujques  à  fon  retour  ils  tiendraient  prifon:  que  faute  de  le  reprefenter,  la  Cour  aviferoit  ce  qu’elle  fc- 
„  roit  de  leurs  corps;  fie  cependant  les  condamna  d’être  battus  par  trois  jours  de  Samedy,  en  trois  difé- 
„  rens  lieux;  fçavoir  fur  l’échafaut  des  Haies,  fur  un  échafaut  qui  ferait  drefië  en  Place  de  Grevé  Sc 
,,  fur  un  autre  échafaut  en  la  Place  Maubert ;  les  condamna  fol idairement,  fie  par  corps,  en  dix  mille 
,,  livres  parifis  d’amende.  Ordonna  que  de  cette  fomme,  il  en  ferait  aumôné  cinq  cens  livres  à  l’Hô- 
jj  tcl-Dicu  de  Paris  :  que  le  refte  montant  à  neuf  mille  cinq  cens  livres,  ferait  employé  à  faire  bâtir  un 
„  Pont  de  Pierre  depuis  la  Tour  ou  Porte  de  Petit-Pont, jufques  à  la  porte  de  derrière  de  l’Hôtcl-Dieu  : 

„  qu’au  bout  de  ce  Pont,  ferait  pofée  une  Croix  de  pierre,  fur  laquelle  ferait  écrit,  qu’il  avoit  été  bà- 
„  ti  des  deniers  provenans  de  cette  amende  des  Juifs  :  fie  enfin  la  Cour  les  bannit  du  Royaume,  fie  coil- 
3,  fifqua  tous  leurs  autres  biens. 

Louis  Hutin  parvenu  à  la  Couronne  Pan  13  r  y.  permit  aux  Juifs  dès  la  première  année  de  fon  Régné 
de  fe  rétablir  en  France:  le  temps  d’y  demeurer  fut  néanmoins  limité  à  treize  années.  Ils  financèrent 
dans  les  coffres  du  Roy  pour  obtenir  cette  permiffion,  cent  vingt-deux  mille  cinq  cens  livres,  fit  cédè¬ 
rent  au  Roy  les  deux  tiers  de  ce  qui  leur  etoit  dû  en  France,  lors  que  le  Roy  fon  pere  les  avoit  exilez. 
Le  traité  en  fut  arrêté  au  mois  de  Juin  :  il  porte  que,  „  tous  les  Livres  de  leur  Loy  leur  feraient  ren- 
„  dus,  à  l’exception  du  Talmud;  qu’ils  rentreraient  dans  leurs  Synagogues  fie  leurs  Cimetières  qui  fi> 
„  raient  encore  en  nature  ;  qu’il  leur  ferait  permis  de  contraindre  ceux  qui  les  avoient  achetez  à  leur 
„  en  abandonner  la  poffeff  on ,  pour  le  même  prix  qu’ils  leur  auraient  coûté  ;  qu’il  leur  en  ferait  don- 
„  né  d’autres  à  bon  marché,  au  lieu  de  ceux  qu’on  ne  pourrait  recouvrer,  ou  qui  feraient  couverts  de 
„  trop  de  bâtimens;  qu’ils  retireraient  le  tiers  de  ce  qu’on  leur  devoit  avant  leur  dernier  banniffement  • 
„  qu’il  leur  ferait  permis  d’exiger  douze  deniers  pour  livre,  par  Semaine,  des  fommes  qu’ils  prêteraient  ; 
,,  que  de  treize  années  de  féjour  qu’on  leur  accordoit,  ils  employeroient  la  derniere  à  retirer  â  leur  aile 
„  8c  en  toute  fureté,  des  mains  de  leurs  débiteurs ,  tout  ce  qui  leur  ferait  dû:  qu’ils  ne  difputeroicnc 
,,  point  de  la  Religion  ;  qu’ils  ne  prêteraient  point  fur  les  ornemens  d’Eglife,  ni  fur  des  gages  Jànglans 
,,  ou  mouillez.  (Ces  précautions  regardoient  lu  fureté  publique.)  Qu’ils  porteraient  à  leuProbe  de  def- 
„  fus  une  marque  de  foye  groffierement  faite,  de  la  largeur  d’un  tournois  d’argent,  &  qui  ferait  d’autre 
,,  couleur  que  l’habit. 

Ce  Prince  ne  régna  que  dix-neuf  mois.  Philippe  le  Long  confirma  aux  Juifs  tout  ce  qui  leur  avoit 
été  accordé  par  fbn  Prcdecefièur.  Il  leur  permit  Van  1317.  de  voyager,  fans  porter  fur  leur  bonnet 
cette  marque  ignominieufe  d’une  corne.  Plufieurs  des  plus  riches  furent  même  difpenfez  par  argent  de¬ 
là  porter  en  aucun  lieu ,  ni  même  la  rouelle  fur  leurs  habits. 

Sous  le  Régné  de  ce  Prince  l’an  ipi.  les  Juifs  furent  accufez  d’avoir  entrepris  d'empoifonner  tous 
les  puits,  &  toutes  les  citernes  &  les  fontaines  du  Royaume;  qu’ils  avoient  pour  cela  intelligence- avec 
les  autres  Infidèles  ennemis  des  Chrétiens,  qui  leur  fournilfoient  de  l’argent  Sc  des  poilbns ;  ce  que  les 
Lepieux  de  France  étoient  de  concert  avec  eux.  Gela  fut  découvert  par  deux  lettres  Arabes  qui  furent 
interceptées,  &  que  l’on  conferve  avec  la  traduftion  dans  le  Trcfor  des  Chartes;  l’une  du  Roy  de  Tu¬ 
nis,  8c  l’autre  du  Roy  de  Grenade.  Sur  cette accufàtion  plufieurs  Juifs  furent  arrêtez;  les  plus  coupa¬ 
bles  furent  brûlez;  le  relie  de  la  Nation  fut  chaffée  de  France, à  l’exception  des  plus  riches,  qui  étoient 
moins  coupables ,  qui  furent  feulement  condamnez  à  une  amende  de  cent  cinquante  mille  livres. 

Philippe  de  Valois  les  obligea  de  fc  convertir,  ou  de  fortir  du  Royaume  l’an  134 6.  Plufieurs  furent 
baptifez,  tous  les  autres  fc  retirèrent. 

Le  Roy  Jean  fon  fils,  dès  la  première  année  de  fon  Règne  l’an  135-0.  leur  permit  de  revenir  Le 
même  Prince  les  bannit  de  fes  Etats  l’an  1361.  il  leur  permit  trois  ans  après  de  revenir  &  de  demeurer 
encore  en  France  pendant  vingt  ans,  à  la  charge  de  lui  payer  pour  droit  d’entrée  de  chaque  Chef  de 
famille,  douze  florins  d’or,  fit  chaque  année  fix  florins  par  tête  :  ils  furent  en  paix  tout  le  relie  de  fort 
règne. 

Ceux  qui  avoient  obtenu  des  difpcnfes  fous  les  Régnés  precedens,  de  porter  la  marque  qui  les  diftiii- 
guoit  d’avec  les  Chrétiens,  prétendirent  d’en  jouir  :  ils  avoient  suffi  efperé  que  le  Roy  leur  donnerait 
des  Çommiflaires,  comme  ils  en  avoient  eu  autrefois,  pour  connoître  de  leurs  diférens;  mais  ils  ne  fu¬ 
rent  pas  long-temps  fins  vexer  les  Chrétiens  par  leurs  ufures.  Le  Roy  en  fut  informé,  &  par  Lettres 
Patentes  du  vingt-lixicme  Oélobre  mil  trois  cens  foixantc  trois  ;  il  ordonna  à  tous  les  Juifs  de  quelque 
condition  qu’ils  fuflent,  „  de  porter  fur  leurs  habits,  à  l’endroit  le  plus  expofé  à  la  vûë  la  rouelle  mi- 
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Livre  »  partie  de  rouge  &  de  blanc,  de  la  grandeur  du  grand  Sceau  de  France;  révoqua  tous  privilèges  au 
rouge  „  contraire  :  déclara  les  Juifs  jufticiablcs  des  Juges  ordinaires,  6c  défendit  aux  Chrétiens  de  s’obliger  par 
anc'5n,  5 j  corps  envers  eux. 

te! et  de"  Charles  cinquième  parvenu  à  la  Couronne  Pan  1364.  confirma  les  Juifs  dans  la  permiffion  que  le  Roy 
Paris ,  Jean  fon  pcrc  leur  avoit  donnée,  de  demeurer  en  France  pendant  vingt  ans,  6c  prorogea  ce  terme  de  lix 

fol.  18.  ans  aux  mêmes  conditions.  Ce  même  Prince  Pan  1374.  leur  accorda  une  fécondé  prorogation  de  dix 
années:  ils  lui  propofrent  pour  l’obtenir ,  une  fomme  confiderable,  qui  fut  employée  aux  frais  de  la 
guerre  ave'  l’Angleterre. 

C’étoit  l’ufage  en  France,  que  lors  qu’un  Juif  fe  Fai  (oit  baptifer,  tous  (es  biens,  comme  mal  acquis, 
étoient  confifquez  au  Roy,  qui  lui  en  failoit  enfuitc  telle  part  qu’il  le  jugeoit  à  propos. 

Jhj1  f  ,  Charles  VI.  ne  fut  pas  fi-tot  monté  fur  le  Trône  qu’il  cafl'a  cette  coutume;  les  Lettres  Patentes  qu’il 
'  '  en  fit  expedier,  font  du  quatrième  Avril  1381.  la  première  année  de  fon  régné. 

En  1394.  les  Juifs  de  Paris  furent  accufez  d’avoir  fait  mourir  un  enfant  Chrétien  en  Croix  la  nuit  du 
Vendredy  Saint  :  Pluficurs  furent  emprifonnez;  il  y  en  eut  de  pendus,  d’autres  fuftigez  ;  6c  iis  furent  fo- 
lidairement  condamnez  en  une  amende  de  dix-huit  mille  écus,  qui  furent  employez  pour  achever  de  re¬ 
bâtir  le  Petit  Châtelet,  6c  le  Petit  Pont. 

Les  vingt  années  que  le  Roy  Jean  leur  avoit  permis  de  demeurer  en  France  l’an  1  360.  6c  les  feize  an¬ 
nées  de  prorogation  que  Charles  V.  leur  avoit  accordées ,  ne  dévoient  expirer  que  Pan  1396  mais  les 
crimes  6c  les  abominations  qu’ils"  commettoient  tous  les  jours,  obligèrent  Charles  VI.  d’anticiper  ce  ter- 
Ibid.f.94.  me-  M  Ie  Par  Lettres  Patentes  du  dix-lcpt  Septembre  1394.  qui  bannirent  les  Juifs  de  fes  Etats  à  per¬ 
pétuité,  6c  leur  font  défenfes  d’y  demeurer,  à  peine  de  la  vie. 

Ils  fc  retirèrent  dans  les  Pais  voifins  ;  6c  principalement  en  Allemagne.  Plufieurs  familles  s’établirent 
dans  la  Ville  de  Metz:  cette  Ville  avoit  été  autrefois  â  la  France,  6c  Capitale  du  Royaume  d’Auftrafie 
Les  Empereurs  Pnvoient  depuis  ufurpée,  6c  rendue  libre  comme  les  autres  Villes  Impériales  :  cela  y  faci¬ 
lita  aux  Juifs  leur  établidcmcnt.  Henry  II.  la  reprit  en  iyyi.  6c  par  le  traité  de  Munfter  de  Pan  1648. 
elle  fut  réunie  incommutablement  à  la  Couronne  de  France.  Nos  Rois  y  ont  toléré  les  Juifs  qu’ils  y 
trouvèrent  établis;  6c  c’eft  la  leule  Juivcrie  qui  (oit  â  prefent  dans  leurs  Etats. 

Quelques  Juifs  de  Portugal  6c  d’Hollande, étant  venus  s’établir  en  France, fous  prétexte  de  commerce 
au  commencement  du  dernier  fiecle ;  le  Roy  en  fut  informé, 6c  cela  donna  lieu  a  une  Déclaration  du  vingt- 
Confer  tro's  Avril  16 17.  par  laquelle  Sa  Majefté  bannit  de  fon  Royaume  tous  les  Juifs,  6c  leur  fit  défenfes  d’y 
des  Or-  demeurer  fous  les  peines  portées  par  les  Ordonnances  des  Rois  fes  Predccefl'eurs.  Ceux  de  Metz  furent 
donn.lib.  néanmoins  exceptez  de  ce  banmfièment. 
i.tit.  7. 
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Origine  des  Herejîes.  Et  par  quelles  Loix  elles  ont  été  combatuès 
dans  II  Empire  Romain. 
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CE  n’a  pas  feulement  été  contre  les  Payens  6c  les  Juifs,  que  l’Eglifc  a  eu  à  Ce  défendre  pendant  plu¬ 
fieurs  fiecles  ;  d’autres  ennemis,  à  la  vérité  moins  violens,  mais  plus  artificieux,  6c  conlèquem- 
ment  plus  à  craindre,  s’élevèrent  contr’elle  dès  fa  naiilance.  Ce  furent  de  faux  Prophètes,  tels  qu’ils 
avoient  été  prédits  par  le  Sauveur  du  monde,  qui  s’efforcèrent  de  répandre  une  doétrine  contraire  à  cel¬ 
le  de  l’Evangile.  Les  uns  totalement  feparez  du  Corps  des  Fideles ,  débitèrent  leurs  propres  imagina¬ 
tions,  qu’ils  voulurent  faire  palier  pour  des  veritez  Evangéliques.  D’autres  dans  le  fein  même  de  l’E- 
ghfe ,  6c  affeétant  la  qualité  de  fes  enfans,  corrompirent  l’Evangile  par  des  interprétations  captieufes.  Il 
y  en  eut  qui  en  retranchèrent  ce  qui  étoit  au-deflus  de  leur  intelligence, ou  ce  qui  incommodoit  la  dépra¬ 
vation  de  leur  cœur.  D’autres  firent  leurs  efforts  d’y  ajouter  leurs  propres  penfées,  6c  ce  qui  flatoit  da¬ 
vantage  leurs  pallions.  Tous  enfin  aveugles  ou  corrompus,  mirent  leurs  opinions  particulières  â  la  place 
de  la  vérité. 

Ceux-ci  furent  nommez  Hérétiques,  du  Grec  <yft<nç ,  opinion  ou  choix,  pour  faire  entendre  que  cha¬ 
cune  de  ces  fectes  fe  failoit  une  Religion  arbitraire,  6c  félon  les  inclinations,  afpîoiç,  dicitur  ab  elettione , 
quoniam  unufquifque  clegit  fil’i  dif; pl'inum  quant  putat  effe  meliorem  :  c’cll  ninfi  qu’un  Pere  s’en  explique.  Ce 
fut  au lîi  l’un  des  reproches  que  Tcrtullien  leur  fit  dans  fon  livre  des  Prefcriptions  :  „  l’Heretiquc,  djt-il , 
,,  eft  celui  qui  par  Ion  choix  ,  invente  ou  embraflè  une  doétrine.  Pour  nous,  en  parlant  des  Fideles, 
,,  il  ne  nous  cil  point  permis  de  rien  introduire  de  nouveau  dans  la  Religion,  ni  de  choifir  par  nous- 
,,  mêmes  ce  qu’un  autre  aura  inventé;  nous  avons  pour  fondateurs  les  Apôtres  du  Seigneur,  qui  n’ont 
j,  point  été  eux-mêmes  les  auteurs  de  ce  qu’ils  nous  ont  laide:  mais  ils  ont  annoncé  feulement  aux  Na- 
.,  tions  ce  qu’ils  avoient  appris  de  J.  C.  leur  divin  Maître. 

Ces  premiers  Hérétiques  furent  aifément  diffipez,  d’autres  parurent  aufli-tôti  Sc  félon  les  Prophè¬ 
tes,  il  y  en  aura  jufqu’à  la  fin  des  fiec'es.  C’eft  cette  zizanie  que  l’ennemi  ieme  avec  le  bon  grain,  qui 
ne  fera  arrachée  qu’au  jour  de  la  moifion.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y  ait  jamais  eu  entrVux  aucune  intelligen¬ 
ce,  ou  luccedion  parfaite,  la  vérité  feule  eft  limplc  6c  unique:  dès  que  l’on  s’en  écarte,  l’on  fe  di vi¬ 
le  : 


des  Hérétiques. 


26 y 


fe :  l’efprit  d’erreur  ne  peut  jamais  être  d’accord  avec  lui-même.  De-là  viennent  toutes  ce;  exfièrento s 
feêtes  qui  fe  font  élevées  depuis  la  naiflânee  de  l’Eglife.  A  Simon  le  Magicien  leur  Chef,  i'ucccd*  i 
Ëbion  6c  Cerinthe;  6c  à  ceux-ci  les  Nicolaïtes,  les  Saturniens,  les  Bafilidiens,  les  Carpocrates,  les  Va-  '■  ; 

lentiniens,  les  Gnoftiques,  6c  tant  d’autres. 

Dès  le  premier  fiecle  de  l’Eglife,  les  Apôtres  6c  les  Evêques  s’aflèmblerent  plufieurs  fois  en  la  Ville  a  pi  il. 
de  Jerufalem,  6c  une  fois  en  celle  d’Antioche,  pour  combattre  les  erreurs  naitfantes  :  il  y  eut  plufieurs  V  .  -"1 
autres  Conciles  particuliers  dans  le  lêcond  6c  le  troifiéme  fiecle  en  differentes  parties  du  Monde  Chrc-  \  l!  1  T' 
tien.  Les  décifions  de  ces  fâintes  Afièmblées ,  les  écrits  des  Pères,  les  larmes  6c  les  prières  de  l’Etff ife  r  ' 
le  bon  exemple  des  Fideles,  6c  la  conftance  des  Martyrs,  avec  le  l'ecours  de  la  grâce,  diffiperent  beau-  vi'V'- 
coup  de  ces  tenebres ,  6c  ramenèrent  dans  le  fein  de  leur  Mer c,  un  fort  grand  nombre  de  ces  enfans  pi,  |  i 
égarez.  _  ^ 

Il  y  avoit  toujours  eu  néanmoins  ce  grand  obftacle  à  iurmonter,  que  les  Princes  6c  toutes  les  Pu  if-  fileinêc 
fances  temporelles  étant  encore  engagées  dans  le  Paganifine,  l’Eglife  fous  cette  dure  domination  de  fes  H 
ennemis,  n’avoit  ni  la  liberté,  ni  les  commoditez  necefiàires  pour  former  de  nombreufès  6c  de  folemncl-  s  Vp -'h 
les  Aflèmblées  :  auffi  pendant  tout  ce  temps  n’y  cut-il  aucun  Concile  General.  Tout  ce  que  les  Prélats  6:  de  lue  Ici: 
les  Prêtres  de  l’Eglife  purent  faire, ce  fut  de  fe  communiquer  par  Lettres  de  Province  en  Province,  où  ils  ‘V  ly- 
s’aflèmbloient  en  particulier ,  leurs  difficultcz  ou  leurs  dédiions.  Il  y  avoit  encore  cet  inconvénient,  que  j- 
l’Eglife  n’ayant  que  des  peines  fpirituellcs  à  impofer  à  fes  enfans  rebeles  ■  fes  Loix  fi  formidables  a  puvi.  c. 
ceux  qui  ont  de  la  Religion,  mais  fi  douces  félon  l’efprit  des  mondains,  demeuraient  fbuvent  fins  exc-  •lo¬ 
cution . 

Conftantin  étant  converti,  les  perfecutions  ceflêrent:  l’Eglife  fous  la  protcétion  de  ce  Prince  6c  de  Ce  s 
Succeflèurs,  ne  trouva  plus  de  difficulté  de  s’aficmbler  en  tel  lieu,  6c  en  tel  nombre  qu’elle  le  jugea  a 
propos;  6c  fes  décifions  foûtenuës  des  Loix  Impériales,  fe  firent  fentir  dans  toute  leur  force,  à.  fes  en¬ 
nemis  les  plus  déclarez. 

Le  Concile  General  de  Nicée,  tenu  l’an  325".  6c  où  l’Eglife  univcrfclle  fe  trouva  aflèmblée  pour  la  pll(-cb  ■„ 
première  fois ,  fut  auffi  le  premier  fruit  de  cette  heureüfe  tranquillité.  L’hercfie  des  Ariens  y  fut  con-  vr.c.  ..." 
damnée:  la  grande  queftion  de  la  Pâque  y  fut  décidée  en  faveur  des  Eglifes  de  la  plus  grande  partie  du  1  î  c  ■' 
monde,  qui  la  célébraient  le  Dimanche,  contre  celles  de  Syrie,  6c  de  Mefopotamie  qui  en  f.iifoicnt  en-  H:l‘ 
core  la  folemnité  le  14  de  la  Lune  de  Mars,  fuivant  l’ufage  des  Juifs.  Le  fchifmc  des  Mclctiens  y  fut  Sw. .'mi.' 
terminé.  11  y  eut  plufieurs  autres  Canons  contre  les  Novatiens  6c  les  Paulianiffes,  6c  pour  remettre  en  x -  c.  1  : 
vigueur  l’ancienne  difeipline  de  l’Eglilè. 

Cette  fiinte  Aflèmblée  finit  fes  Sellions  6c  le  fépara  le  2 y.  Août  gzy.  L’Empereur  écrivit  en  même-  A"  Lu- 
temps  deux  Lettres  pour  faire  publier  dans  lès  Etats  les  Ordonnances  du  Concile.  Et  ce  fut  la  pre-  fco.  ;.vit. 
miere  fois  que  le  concours  de  ces  deux  Puiflànces  parut  dans  l’Eglife.  cap.  17. 

La  première  de  ces  Lettres  eft  adreffèe  aux  Eglifes  en  general.  Elle  explique  fort  au  long  ce  qui  s’é-  c] 
toit  paflé  dans  le  Concile  ;  ce  qui  fe  réduit  en  abrégé  à  dire  „  que  la  queftion  de  la  Foy  y  avoit  été  exa-  u.c.  y 
,,  minée,  6c  fi  bien  éclaircie  ,  qu’il  n’y  étoit  refté  aucune  difficulté.  Qu’il  avoit  été  rélolu  tout  d’une  Id-  c-  l8» 
39  voix  ,  que  la  Pâque  ferait  partout  célébrée  le  même  jour  ,  6c  que  l’on  n’aurait  fur  ce  point  rien  de  I4'2°* 

,,  commun  avec  les  Juifs.  „  Il  exhorte  tout  le  monde  d’executer  l’Ordonnance  du  Concile,  comme 
étant  la  volonté  de  Dieu  ;  6c  il  envoya  des  copies  de  cette  Lettre  dans  toutes  les  Provinces. 

La  fécondé  eft  adreffèe  en  particulier  à  l’Eglife  d’Alexandrie,  où  l’Hcrefie  d’Arius  avoit  commencé. 

Ce  Prince  y  parle  d’abord  avec  beaucoup  de  force  de  l’union  dans  la  Foy.  Et  voicy  comment  il  con¬ 
tinue.  „  C’cft  pour  y  parvenir,  dit-il ,  que  par  la  volonté  de  Dieu  j’ay  aflèmblé  à  Nicée  la  plûpart  des 
„  Evêques,  avec  lcfquels  moi-même,  comme  un  d’entre  vous ,  ( car  je  me  fais  un  (ouverain  plaifir  de 

fervir  le  même  Maître:)  Je  me  fuis  applique  à  l’examen  de  la  vérité.  On  a  donc  difeuté  tres-exac- 
,,  tement  tout  ce  qui  fèmbloit  donner  prétexte  à  la  divifion.  Que  Dieu  veuille  nous  le  pardonner  ;  quels 
,,  horribles  blafphêmes  â-t- on  ofé  avancer  touchant  Notre  Sauveur,  notre  efperance  6c  notre  vie,  pro- 
j,  feflant  une  créance  contraire  aux  Ecritures  divines  6c  à  notre  fainte  Foy.  Plus  de  trois  cens  Evoques 
„  très-vertueux  6c  très-éclairez  font  convenus  de  la  même  Foy,  qui  eft  en  effet  celle  de  la  Lov  divine, 
j,  Arius  fèul  a  été  convaincu  d’avoir  par  l’operation  du  Démon,  femé  cette  doélrine  impie;  premiere- 
,,  ment  parmi  vous,  6c  enfuite  ailleurs.  Recevez  donc  la  Foy  que  Dieu  tout-puiflant  nous  a  enfeignée. 

,t  Retournons  à  nos  freres  dont  un  miniftre  impudent  du  Démon,  nous  avoit  feparez-.  car  ce  que  trois 
,,  cens  Evêques  ont  ordonné,  n’cft  autre  chofe  que  la  Sentence  du  Fils  unique  de  Dieu.  Le  Saint  Ef- 
,,  prit  a  déclaré  la  volonté  de  Dieu  par  ces  grands  hommes  qu’il  infpiroit.  Donc  que  perfonne  ne  dou- 
jj  te,  que  perfonne  ne  diffère;  mais  revenez  tous  de  bon  cœur  dans  le  chemin  de  la  vérité. 

L’Empereur  fit  enfuite  publier  une  L.oy  pour  l’execution  des  décimes  du  Concile,  en  ces  termes,  s.  Athar. 
3,  Conftantin  Vainqueur,  Grand,  Augufte.  Aux  Evêques  6c  aux  Peuples.  Puis  qu’Arius  a  imité  les  4. in A- 
„  médians,  il  mérité  d’être  noté  d’infamie  comme  eux.  Porphyre  ayant  compofé  des  écrits  impies  con-  rijn. pag, 
„  tre  la  Religion,  eft  devenu  l’opprobre  de  la  Poftcrité,  6c  fes  écrits  ont  été  fupprimez:  de  même  je  " 

,,  veux  qu’Arius  6c  fes  Seétateur s  foierit  nommez  Porphyriens,  afin  qu’ils  portent  le  nom  de  ceux  qu’ils 
,,  ont  imitez:  Que  s’il  fe  trouve  quelque  écrit  compofé  par  Arius,  il  foit  jetté  au  feu,  afin  qu’il  n’en 
„  refte  aucun  monument.  Je  déclare  en  outre,  que  quiconque  fera  convaincu  d’avoir  caché  quelqu’é- 
,j  crit  d’Arius,  au  lieu  de  le  réprefenter  6c  de  le  brûler,  celui-là  fera  puni  de  mort  aufiï-tôt  qu’il  aura 
„  été  arrêté.  Je  prie  Dieu  qu’il  vous  conferve. 

Il  ferait  facile  de  rapporter  icy  l’hiftoire  de  toutes  les  autres  Hcrefies  6c  des  Conciles ,  tant  particu¬ 
liers,  que  generaux,  qui  les  ont  condamnées.  Mais  comme  ce  ferait  un  travail  immenfè,  6c  qui  a  été 
donné  plus  d’une  fois  au  public,  nous  nous  renfermerons,  fuivant  notre  objet,  aux  feules  Loix  des 
Princes  ou  Magiftrats  politiques  qui  font  venus  au  fecours  de  l’Eglifè,  pour  en  autorifèr  6c  faire  exécu¬ 
ter  les  décifions.  Et  même,  pour  abréger,  l’on  n’en  rapportera  que  quelques-unes  de  principales. 

Conftantin  ordonna  par  une  Loy  du  31.  Août  32 6.  ,,  que  les  Privilèges  accordez  en  fav  cur  de  laRe- 
„  ligion,  n’auroient  lieu  qu’à  l’égard  des  Catholiques.  Que  les  Hérétiques  6c  les  Schifmatiques  en  fc- 
,,  raient  privez,  êc  qu’au  contraire  ils  feraient  tenus  de  contribuer  plus  que  les  autres  aux  charges  du- 
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268  Traité  de  la  Police,  Livre  II.  Titre  IV.  Chap.  T. 

3>  Cliques.  Les  Docteurs  en  rendent  cette  raifon ,  que  ceux  qui  pèchent  contre  les  Loix  font  indignes 
35  de  jouir  du  bénéfice  de  leurs  difpofitions.  “  Qui  in  Legem  commit tit ,  privilegium  Legis  amittit.  & 

Eufeb.  3.  .  Une  autre  Loy  de  Pan  330  contre  les  Novatiens,  les  Valentiniens,  6c  les  Marcionites,  les  Paulia- 

caP-<J+  niftes,  les  Cataphrygiens  ou  Montaniftes,  leur  défend  de  s’aflèmbler  poiir  l’exercice  de  leur  Religion, 
Ô5'&66,  j»  n>  dans  les  lieux  publics  dont  ite  croient  en  pofièfiîon ,  ni  même  dans  leurs  maifons  particulières.  Elle 
„  ordonne  que  les  lieux  d’ail èmblcc  leur  feront  ôtez  6c  donnez  à  l’Eglife  Catholique,  ou  convertis  en 
33  d’autres  ulages  publics.  Elle  ordonne  aulTi  la  recherche  6c  la  fiippreffion  de  leurs  livres:  Et  l’Hif- 
33  toire  Ecclcfiaftique  nous  apprend,  que  par-là  on  découvrit  que  plulîcurs  de  ces  Hérétiques,  fous 
33  prétexte  de  Religion,  s’appliquoient  à  des  maléfices. 

Valentinien  1.  par  une  Lov  du  mois  de  Mars  372.  „  défendit  aux  Manichéens  leurs  afièmblées  6c 
leurs  écoles,  à  peine  de  confifcation  des  lieux  où  ils  feraient  trouvez  exerçant,  ou  enfeignant  leur 
Religion.  3  D 

. .  ^.ne  U°y  de  Graticn  du  mois  d’Août  379‘  «  défend  l’exercice  des  Hercfics  qui  auraient  déjà  été 

L.vOm-  ,3  défendues,  tant  par  les  Loix  de  l’Eglife,  que  par  les  Loix  Impériales,  6c  à  toutes  perfonnes  de  dé- 
Uem'  j'  ”  blter  aucunes  opinions  vicieufes  ou  erronées  contre  la  Foy  :  déclaré  infâmes  tous  les  miniftres  de  ces 
„  nouvelles  Scétcs,  6c  veut  même  que  le  nom  de  Chrétiens  leur  foit  dénié. 

L.  2.  Lcs  Macédoniens  qui  nioient  la  Divinité  du  Saint  Efprit,  donnèrent  lieu  à  cette  Loy  célébré,  Cmc- 

Cunéto?.  tos  populos ,  du  27.  Février  380.  Les  termes  en  font  trop  beaux  6c  trop  énergiques  pour  en  rien  retran- 

ib‘;j  'c'lcr-  Voicy  cc  qu’elle  contient.  „Les  Empereurs  Gratien,  Valentinien,  6c  Theodofe  Auguftes.  Au 
3>  Peuple  de  la  Ville  de  Conftantinople.  Nous  voulons  que  tous  les  Peuples  de  notre  obéïfiance  fui- 
33  vent  la  Religion  que  l’Apôtre  faint  Pierre  a  enfèignée  aux  Romains,  6c  qui  s’y  conferve  encore  à 
»  p relent  ;  celle  que  l’on  y  voit  fuivre  au  Pontife  Damafe  6c  a  Pierre  Evêque  d’Alexandrie  homme  d’u- 
33  ne  fâinteté  Apoftolique;  de  forte  que,  félon  l’inftruétion  des  Apôtres  6c  la  doétrine  de  l’Evangile, 
33  nous  croyons  une  feule  Divinité  du  Pere,  du  Fils,  6c  du  Saint  Efprit  fous  une  pareille  Majefté  6c 
33  une  fâinte  Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui  fui  vent  cette  Loy  prennent  le  nom  de  Chrétiens 
33  Catholiques;  6c  que  les  autres  que  nous  jugeons  infenfez,  portent  le  nom  infâme  d’Hcrctiqucs  ;  leur 
„  défendons  de  donner  le  nom  d’Eglifcs  à  leurs  Afièmblées,  refervant  leur  punition,  premièrement  à  la 
33  vengeance  divine,  6c  enfuite  au  mouvement  qui  nous  fera  infpiré  du  Ciel.  Donné  à  Thcfiàloniquc 
33  le  troifiéme  des  Calendes  de  Mars  fous  le  cinquième  Confulat  de  Graticn,  6c  le  premier  de  Theo- 
3)  dofe. 

Le  même  Theodofe  le  Grand  par  une  Loy  du  mois  de  May  381.  „  fit  défenfes  aux  Manichéens 

31  de  uifpoler  de  leurs  biens  par  donation  entre  vifs,  teftament  ou  autrement,  à  peine  de  nullité.  Les 

,,  déclare  incapables  d’heriter  de  leurs  parens  ou  autres  perfonnes.  Ordonne  que  s’ils  n’ont  aucuns  en- 
,,  fans  ou  parens  Catholiques  pour  recueillir  leurs  fuccefiions,  leurs  biens  feront  confifqucz.  Leur  dé- 
,,  fend  de  s’a  fi  emblcr  (ous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Une  autre  Loy  du  19.  Juillet  de  la  même  année  38t.  „  défendit  aux  Eunomiens,aux  Ariens  6c  aux 
,,  Aètiens  d’avoir  aucuns  Temples  dans  les  Villes  ni  a  la  campagne, à  peine  de  confifcation  des  lieux  qui 
,,  auraient  lcrvi  à  un  ufage  fi  lacnlcge,  6c  à  recevoir  les  Minillres  de  ces  pernicicufès  doélrines. 

Ce  même  Prince  par  une  Loy  du  31.  Mars  382.  „  confirme  la  Loy  précédente  qui  défend  aux  Ma- 
.  33  nichéens  de  dilpofèrde  lcuis  biens,  les  conferve  à  leurs  parens  Catholiques,  ou  au  file  à  leur  défaut. 

c  r'  lL'*  3>  Ordonne  la  peine  de  mort  à  ceux  qui  prennent  les  noms  d’Encratitcs,  de  Saccoteres  ou  d’Hydropa- 

3,  raftates.  Ordonne  à  Florus  Préfet  du  Prétoire  d’Orient  d’établir  des  Inquifitions  pour  les  rechercher. 

,,  Fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  les  recevoir,  ou  d’en  fouffrir  les  afièmblées,  foit  dans  les  Villes 
3,  foit  à  la  campagne,  à  peine  d’en  être  recherchez  6c  punis  eux-mêmes.  Et  que  tous  ceux  qui  ne  s’ac- 
3,  quitteraient  pas  des  devoirs  de  la  Religion  à  la  Fête  de  Pâques, feraient  reputez  fujets  aux  peines  por- 
3,  tées  par  cette  Loy.  1 

Deux  autres  Loix  des  27.  Juillet  6c  3.  Septembre  383.  „  défendent  à  tous  les  Hérétiques ,  6c  en  par- 
3,  ticuüer  aux  Apollinariftes,  aux  Ariens,  6c  aux  Macédoniens  de  tenir  des  afièmblées,  quand  ce  ferait 
„  même  dans  leurs  maifons  particulières,  à  la  ville  ou  à  la  campagne, à  peine  de  confifcation  des  maifons: 

„  Permettent  à  tous  Catholiques  d’y  veiller.  Leur  défendent  de  faire  des  Ordinations  d’Evêques.  Ordon- 
,,  nent  que  leurs  Doéleurs  6c  leurs  Miniftres  feront  chafièz,  ÔC  renvoyez  aux  lieux  de  leur  naifiànce. 

„  Et  enfin  menacent  les  Officiers  publics  d’en  répondre  en  cas  de  négligence  de  leur  part. 

Valentinien  le  Jeune  au  mois  de  Mars  388.  „  ordonna  que  les  Apollinariftes,  6c  tous  les  autres  He- 
„  retiques,  de  quelques  Seétes  qu’ils  fuflènt,  feraient  chafièz  de  l’enceinte  des  Villes,  6c  de  la  compa- 
„  gnie  des  gens  d’honneur,  il  leur  défendit  d’inftruire  des  Clercs,  6c  de  s’aflemblcr  dans  les  autres 
3,  lieux  publics  ou  particuliers.  Ordonna  que  les  Evêques  qui  feraient  de  leur  communion  feraient 
33  deftituez.  Leur  interdit  la  liberté  d’en  ordonner  d’autres  à  leur  place.  Leur  enjoignit  à  tous  de  fe 
„  retirer  dans  des  lieux  qui  les  feparaflent  entièrement  du  commerce  des  autres  hommes.  Et  leur  dé- 
,,  fendit  de  chercher  aucun  accès  auprès  de  fa  pcrfbnne. 

Par  une  <  onftitution  du  même  Prince  du  14.  Juin  388.  „  il  réitère  les  défenfes  aux  Hérétiques, 

„  de  s’aflèmbler  publiquement  ou  fecrettement ,  d’élever  des  Autels,  6c  de  contrefaire  dans  leur  culte 
„  impie  les  Myftcrcs  de  la  véritable  Religion.  Ordonne  aux  Magiftrats  d’établir  des  gens  fidèles  pour 
„  veiller  fur  eux,  les  arrêter  en  cas  de  contravention ,  6c  de  les  mener  devant  les  Juges  pour  être  con- 
,,  damnez  à  des  peines  très-rigoureufes. 

Une  autre  Loy  du  mois  de  May  389.  „  prive  encore  les  Hérétiques  du  pouvoir  de  tefter,  d’infti- 
„  tuer  aucun  Heritier,  ou  de  recevoir  des  autres  aucun  legs  foit  direébement,  foit  par  fidei- commis,  ou 
„  de  quelque  manière  que  ce  puifle  être.  Cafiè  6c  annulle  toutes  femblables  difpofitions  par  eux  fai- 
,,  tes,  6c  confifquc  au  profit  du  fife  les  choies  qui  le  trouveraient  avoir  été  par  eux  léguées. 

Les  mêmes  Valentinien  6c  Theodofe  le  Grand,  par  une  Loy  du  17.  Juin  389.  „  ordonnent  que  les 
„  Manichéens  feront  chafièz  de  la  Ville  de  Rome  6c  de  tout  l’Empire.  Cafiènt  6:  déclarent  nuis  leur 
3,  te  ftamens  faits  6c  à  faire  :  Et  défendent  à  ces  Hérétiques  tout  commerce  avec  le  relie  du  monde. 

Le  15.  Juin  392.  Thcodolè  fit  une  Loy,  „  par  laquelle  il  condamne  en  dix  livres  d’or  par  tête  les 
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,1  Heretiques  qui  auraient  ordonne  des  Clercs,  ou  qui  auraient  reçu  l’Ordination.  Que  le  lieu  où  elle 
”  aura„etd  6>«e  lêra  confifqué  ,  fi  le  proprietaire  en  a  eu  la  connoiflance.  Que  fi  cela  s’cfl  fiait  à  fou 
”  in(çu  ,  le  locataire  de  condition  libre  payera  auffi  la  même  peine  de  dix  livres  d’or.  Et  s’il  eft  de 
,)  condition  fervile  ,  il  fera  frappé  à  coups  de  bâtons,  6c  banni. 

Une  Loy  d’Arcadius  du  24.  Novembre  595.  „  ordonne  qu’il  fera  fait  une  recherche  exacte  de  tous  Sublimf’ 
”  les  Heretiques  qui  font  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  ,  ou  qui  fervent  dans  fes  Troupes  •  6c  qu’ils  autem 
„  en  feront  chaflèz.  1  n  Cod.Th. 

Le  même  Prince  par  une  Loy  du  4.  Mars  398.  outre  les  peines  portées  par  les  autres  Loix  contre  ,4 
les  Heretiques  &  particulièrement  contre  les  Eunomiens ,  &  les  Montantes  ,  „  ordonne  qu’ils  liront  Etuio- 
”  chaflez  des  Villes.  Leur  défend  de  s’afiembler  ,  même  a  la  campagne  ,  fious  peine  de  confifcation  de  cr 
”  Ia  malfon’  &  >1“  dermer  Lnpplice  contre  le  Concierge.  Qu’il  fera  fait  une  exaâe  perquifition  des  li-  ' 
«  vres  contenant  leur  permcieufe  doftrinc.  Que  les  Juges  les  feront  brûler  ;  &  que  fi  quelqu’un  par 
”  fraudc>  mahce>  011  autrement  en  retient  quelque  volume  fans  l’avoir  déclaré,  il  fera  puni  de 
«  mort.  * 

Celle  du  mois  de  Juillet  de  l’an  599.  „  défend  aux  Eunomiens  de  s’afl'embler  ,  6c  à  toutes  perfonnes  r  L'  36- 
”  ,  lcs  Revoir  chez  eux  pour  y  faire  aucun  exercice  de  leur  Religion  ,  à  peine  du  dernier  fupplice,6c  mianîc 
”  de  confifcation  des  lieux  ,  en  cas  que  le  propriétaire  en  ait  eu  connoiflance  fans  s’y  oppofer.  Ordon-  Th.ibid.' 
”  ne  que  fi  leurs  Mimftres  ,  qu’ils  nomment  fauflement  Evêques ,  font  trouvez  dans  les  aflèmblées  ils 
,,  Ici  ont  condamnez  au  banniflement  ,  6c  leurs  biens  confifquez. 

*>  Hononus  par  une  Loy  de  l’an  407.  défend  aux  Manichéens  &  aux  Donatiilcs  de  s’afiembler  à  *,L'  3*. 
„  peine  de  la  vie.  ’  NemoC. 

Le  même  Prince  par  une  Loy  du  22.  Février  407.  „  défend  aux  Donatiftes,  Manichéens  6c  Prifcil-  L.^o! 

”  *!anitCj  tOLlt  commerce  avcc  les  autres  hommes.  Déclare  leur  herefie  un  crime  public  ,  que  chacun  a  Quid.  c- 

„  droit  de  pourfuivre  ,  par  la  raifon  ,  dit  cette  Loy  ,  que  tout  ce  que  l’on  commet  contre  la  fninte  Re- 
„  hgion  ,  eft  prejudiciable  à  toute  la  Société  civile.  Cette  même  Loy  ordonne  que  tous  leurs  biens  leur 
„  leront  otez  ,  6c  donnez  à  leurs  plus  proches  parens  Catholiques  ,  6c  obfervant  l’ordre  des  fucceflîons 
„  établi  par  les  Loix.  Lcs  rend  incapables  de  toutes  donations  actives  6c  paffives  ,  6c  de  contraéfccr  en 

„  quelque  forte  6c  maniéré  que  ce  foit  :  6c  enfin  elle  étend  la  recherche  de  leur  crime  après  leur 

5,  mort,  r 

La  leverité  de  ces  Loix  produifit  une  partie  de  l’effet  que  l’on  avoit  efperé.  Plufieurs  Heretiques  fè  s-  AuS- 
convertirent.  Et  voici  comment  fainr  Augultin  s’en  explique  dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  au  Comte  Bo-  E«P!ft'i 
niface ,  ou  il  traite  a  fond  la  queftion  fi  l’on  doit  employer  contre  les  Heretiques  des  peines  temporelles,  <0?*  ’ 

”  yuand  les  Empereurs  ,  dit  ce  Père,  font  des  Loix  pour  la  défenfe  de  la  vérité  contre  l’erreur  elles 
”  épouvantent  les  plus  emportez  ,  6c  corrigent  les  fages  „  Il  fait  enfuite  une  énumération  de  toutes  les 
ieuitions  cC  de  toutes  les  violences  qui  avoient  été  commifes  dans  l’Empire  par  les  Heretiques  l’obliga¬ 
tion  dans  laquelle  on  avoit  été  d’armer  contr’cux  toute  la  feverité  des  Loix  penales  II  marque  l’effet 
que  ces  Loix  avoient  produit,  6c  le  grand  nombre  de  convenons  qui  s’en  étaient  fuiviès.  Puis  il 
„  ajoute  Si  vous  pouviez  voir  la  joye  de  ceux  qui  font  revenus  à  l’Unité, leur  ferveur  6c  leur  affiduité 
„  a  l’Eghfe  pour  y  chanter  les  louanges  de  Dieu,  6c  y  entendre  fa  parole,  avec  quelle  douleur  plufieurs 
„  le  refiouviennent  de  leur  égarement  paflé  ;  combien  ils  fe  trouvent  heureux  de  rcconnoître  la  vérité 
„  combien  ils  ont  d’horreur  des  impoftures  de  leurs  Doéteurs.  Si  vous  pouviez  d’un  coup  d’œil  voir 
„  les  aflemblées  de  ces  peuples  convertis  en  plufieurs  Provinces  de  l’Afrique,  vous  diriez'  fans  doute  que 
,î  c’aurait  été  une  grande  cruauté  de  les  laiflèr  tomber  dans  les  flammes  éternelles  ,  de  peur  que  quel- 
v  ques  dcfèfpcrcz  dont  le  nombre  ne  leur  eft  aucunement  comparable  ne  fe  jettaflènt  dans  le  feu.  L’E- 
„  gifle  voit  périr  à  regret  ceux  qu’elle  ne  peut  conferver.  Elle  defire  ardemment  que  tous  vivent  •  mais 
„  elle  craint  encore  plus  que  tous  ne  periflent  „.  11  infifte  enfin  beaucoup  fur  cette  parole  de’ J  C 
„  Allez  le  long  des  hayes  6c  des  grands  chemins  ,  6c  contraignez  d’entrer  tous  ceux  que  vous  trou! 
î)  verez.  - 

En  même  temps  que  ce  grand  progrès  parut ,  il  fut  necefl'aire  de  pourvoir  à  la  fûreté  8c  au  rétablifTe-  L. 
ment  de  ce  s  nouveaux  Catholiques  dans  leurs  droits ,  leur  honneur  6c  leurs  biens  L’Empereur  Hono-  Licet  c- 
nus  eu  fit  une  Loy  expreffe  le  i  y.  Novembre  407.  „  Elle  porte  ,  que  tous  les  Hericiques  nouveaux  Hh’ de 

„  convertis  ou  qui  fe  convertiront ,  &  rentreront  de  bonne  foy  dans  le  fein  de  l’Eglife  ,  feront  à  cou-  cb'" 
”  ™rt,de,  toutes  les  peines  des  Loix  qui  avoient  etc  publiées  contr’eux  ,  quoique  par  leur  conduite  oaf 
,,  lee  ils  les  euflent  encourues.  * 

Les  Herefies  ne  furent  pas  totalement  éteintes  par  ces  converfions.  Il  en  parut  même  dans  la  fuite 

de  nouvelles.  L  Eglife  continua  de  les  combatte  par  les  écrits  de  fes  Dofteurs  ,  8c  les  décifions  de  fes 
Conciles.  Et  les  Princes  y  ajoutèrent  toujours  leur  autorité  par  de  nouvelles  Loix.  En  voici  encore 
quelques-unes  des  principales. 

Une  Loy  d’Hononus  du  14.  Novembre  408.  „  confirme  toutes  les  Loix  precedentes  contre  les  Do  r-  L'  42  ‘ 
’>  natiftcs  6c  les  autres  Heretiques ,  en  ordonne  l’execution  ,  6c  leur  défend  de  fervir  dans  fon  Palais  ni  r'rT 
ji  dans  fes  Armées,  1  ’  f n’ 

r>  t  t  ,  A  lbld. 

I  nr  une  autre  Loy  du  27.  Août  410.  „  il  leur  défend  de  s’aflèmblcr  ,  à  peine  de  la  vie.  L.  îr. 

Thcodofclc  Jeune  par  une  Loy  du  mois  d’Août  45-3.  „  défend  aux  Scâateurs  de  i’Hercfie  de  Ncfio-  ?' ’S|° 

„  nus  de  fe  dire  Chrétiens.  Ordonne  qu’ils  feront  nommez  Simoniens  du  nom  de  Simon  le  Magicien  ibid. 

,,  dont  ils  fui  voient  les  erreurs.  Défend  a  toutes  perfonnes  d’avoir  en  leurs  maifons  ,  de  lire  ou  d’ex-  L  66. 

,,  phquer  leurs  livres.  Ordonne  qu’il  fera  fait  une  recherche  exaéte  de  ces  livres ,  6c  qu’ils  feront  bru-  nat* 
„  lez  publiquement ,  pour  éteindre  même  s’il  1e  peut  jufqu’au  nom  de  ces  Heretiques,  6c  qu’il  n’en  feu!1' 

”  foit  fait  aucune  mention  à  la  pofterité.  Leur  fait  défenfe  de  s’aflèmbler  en  aucun  lieu  foit  public  ou  relief 
„  particulier  6c  a  toutes  perfonnes  de  les  recevoir,  â  peine  de  confifcation  de  leurs  biens! 

Entre  les  Loix  de  l’Empereur  Juftinicn  qui  a  règne  depuis  l’an  727.  jufqu’en  767  i!  y  en  a  encore 
plufieurs  autres  contre  les  Heretiques.  En  voici  lîx  des  principales.  U 

”  fea  première  ordonne  ,  que  les  Heretiques  qui  n’ont  aucune  caufe  légitimé  de  fe  plaindre  de  leurs  cfedf* 
,,  enfans  Catholiques  ,  feront  contraints  de  leur  fournir  les  alimens ,  6c  toutes  les  chofès  neceflaires  félon  Haeie  ■ 

1  ,  1  ->  ,  fleis. 

1  0  „  leurs 
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„  leurs  facultez.  Qu’ils  feront  tenus  de  les  marier  ü  des  partis  Orthodoxes ,  8c  de  les  doter  8c  avantage 
„  ainfi  qu’il  fera  arbitré  par  les  Magiftrats  8c  les  Evêques.  Qic  les  enfans  Orthodoxes  qui  n’auront 
51  commis  aucunes  fautes  contre  leurs  peres  8c  meres  ,  jouiront  de  toutes  leurs  portions  héréditaires  fans. 
5»  aucune  diminution.  Que  les  tefiamens  qui  fe  trouveront  avoir  été  faits  au  contraire  feront  caffez. 
5>  Que  fi  les  enfans  ont  commis  quelques  fuites  contre  leurs  peres  8c  meres ,  ils  en  feront  accufez  8c  pu- 
)>  nis.  Mais  quoique  coupables ,  la  quatrième  partie  de  leur  portion  héréditaire  leur  fera  toûjours  con- 
5>  fervée  nonobftant  le  teftament. 

„  La  féconde  défend  aux  Hérétiques  de  faire  auciïnc  levée  de  deniers  ,  de  tenir  des  Synodes  ou  afiem- 
55  blées  ,  de  faire  des  Ordinations  ou  Baptêmes  ,  d’établir  entr’eux  aucuns  Chefs  ou  Supérieurs,  d’avoir 
55  des  Villes ,  8c  d'y  établir  des  Juges  ou  Gouverneurs  ,  foit  par  eux-mêmes  ,  ou  par  des  perfonnes  in- 
55  terpofees  ,  ou  de  contrevenir  en  aucune  autre  manière  aux  défenfes  qui  leur  font  faites  par  les  Loix  , 
55  le  tout  à  peine  d’être  punis  du  dernier  fupplice. 

>,  La  troifiéme  porte  ,  que  les  fetlls  parens  Orthodoxes  hériteront  de  leurs  parens  Herctiques ,  foit 
55  qu’il  y  ait  tefhiment  ou  non.  Que  les  Herctiques  feront  rejettez  de  toutes  charges,  de  toutes  milices, 
55  Sc  de  toutes  autres  dignitez.  Elle  leur  défend  d’enfeigner  les  fciences  ,  leur  interdit  les  fonétions  d’A- 
55  vocat.  Ordonne  que  fi  quelqu’un  d’eux  ,  pour  obtenir  ces  degrez  ou  ces  honneurs  diffimule  d’être 
55  Catholique  ,  ce  qui  fera  connu  s’il  a  une  femme  8c  des  enfans  ,  8c  qu’il  ne  leur  fafTe  pas  embraffer  la 
jj  véritable  Religion  ,  il  fera  rejette  de  ces  emplois.  Que  fi  la  difîimulation  n’eft  découverte  qu’à  la  fin 
5»  de  ces  jours ,  8c  qu’il  difpofe  de  fa  fuccefïion  en  faveur  d’un  Hérétique  ,  la  difpofition  fera  déclarée 
35  nulle  ,  8c  la  fucccffion  adjugée  au  fife.  Qu’enfin  tous  ceux  qui  font  dans  les  charges  ,  dignitez  ou 
35  emplois  publics  ,  ou  qui  reçoivent  de  l’Etat  des  penfions  ou  bienfaits  ,  ou  ceux  même  qui  font  en  re- 
35  puration  de  perfonnes  d’honneur  ,  ne  pourront  avoir  d’heritiers  que  les  feuls  Orthodoxes  ,  8c  tout  ce 
35  qu’ils  laiflèront  à  des  Hérétiques  en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  fera  confifqué  au  profit  du  fife.  Elle 
33  ajoute  encore  ,  que  fi  l’un  des  conjoints  par  mariage  cfi  Orthodoxe  ,  8c  l’autre  Hcretique,  tous  les  en- 
33  fans  qui  en  proviendront  feront  élevez  dans  la  Religion  Orthodoxe.  Que  s’il  arrive  au  contraire  que 
33  quelques-uns  des  enfans  foient  Orthodoxes  8c  les  autres  Herctiques  ,  les  feuls  Orthodoxes  hériteront 
33  des  biens  tant  paternels  que  maternels.  Que  fi  tous  font  Hérétiques,  leurs  plus  proches  parens  collate- 
33  raux  Catholiques  en  hériteront ,  ou  à  leur  défaut  le  fife. 

„  Par  la  quatrième  ,  il  cft  ordonné  ,  que  fi  les  enfans  qui  étoient  Hérétiques  fc  converti  fient  ,  leurs 
37  portions  héréditaires  dont  ils  avoient  été  privez  ,  leur  feront  rendues  ,  mais  fans  aucune  reftitution  de 
33  fruits  Sc  revenus. 

,,  La  cinquième  ordonne  ,  que  tous  les  Heretiques  de  l’un  8c  de  l’autre  fëxe  fous  quelque  nom  qu’ils 
33  foient  connus,  feront  notez  d’une  perpétuelle  infamie,  8c  condamnez  au  bannifiement.  Que  tous  leurs 
3,  biens  feront  confifquez  ,  en  forte  qu’ils  ne  puiflent  jamais  leur  retourner  ,  8c  que  leurs  enfans  foient 
3, .  privez  de  leur  fucccfiion.  Elle  veut  aufli  que  ceux  qui  feront  feulement  foupçonnez  notablement, 
,3  foient  ccnfez  avoir  encouru  la  même  infamie  ,  à  moins  qu’étant  mandez  ils  ne  juftifient  fuffifamment 
3,  leur  innocence.  Que  s’ils  perfiflent  pendant  un  an  fans  fc  juftifier  ,  ils  feront  condamnez  comme 
,,  Herctiques. 

La  fix'iéme  enfin  répété  les  difpofitions  des  precedentes.  „  Que  les  Heretiques  ne  pourront  parvenir  s 
„  aucunes  dignitez.  Qu’ils  ne  feront  reçus  dans  aucunes  charges  ou  milice.  Elle  ajoûte  que  leurs  veu- 
,,  ves  feront  privées  de  tous  les  privilèges  accordez  par  les  Loix  pour  la  répétition  ou  payement  de  leurs 
,,  dotes  Sc  de  leurs  autres  conventions  matrimoniales  ;  à  moins  qu’elles  ne  fe  convertificnt  8c  n’em- 
„  braflent  la  véritable  8c  fainte  Religion  •  auquel  cas  elles  feront  rétablies  dans  tous  leurs  droits. 
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Que  la  France  a  con  fervé  la  fureté  de  la  Foy  fins  long-temps  qu'aucune  autre  partie  dit 
Monde.  Èt  des  vains  efforts  que  les  Ariens  cf>  les  Iconoclaftes  ont  fait 
pour  s'y  introduire. 

DE  tous  les  Royaumes  Chrétiens  il  n’y  en  a  point  qui  ait  été  plus  long-temps  exempt  de  l’Herefie, 
que  la  France.  Pendant  que  toutes  les  autres  parties  du  Monde  étoient  infeétées  de  l’Arianifme 
dans  le  quatrième  fiecle  ,  l’Eglife  Gallicane  feule  ,  fclon  le  témoignage  de  fâint  Jerome  ,  de  faint  Hilaire 
8c  deSulpicc  Severe  ,  confervoit  encore  la  Foy  dans  la  même  pureté  qu’elle  l’avoit  reçue  des  Hommes 
Apoftoliqucs  fes  fondateurs. (fl)  Saturnin  Evêque  d’Arles  fut  le  premier  qui  s’en  écarta  l’an  3y6.  par  l’union 
étroite  qu’il  avoit  eue  avec  quelques-uns  des  principaux  Ariens.  Mais  c’étoit  un  homme  corrompu  dan» 
l’efprit  8c  dans  les  mœurs  ,  emporté  8c  faétieux  ;  autant  de  difpofitions  prochaines  à  l’Herefie.  Il  eut 
néanmoins  le  crédit  dans  un  Concile  qui  fut  tenu  à  Bcziers  cette  même  année,  d’attirer  dans  fon  parti 
quelques  autres  Evêques.  Saint  Hilaire  leur  réfifta  fortement  8c  offrit  de  les  convaincre  d’Herefie.  L’Em¬ 
pereur  Confiance  ,  qui  favorifoit  les  Ariens ,  en  ayant  été  averti ,  éxila  ce  faint  Prélat.  Son  retour 
fut  prompt ,  8c  il  perfifta  avec  tous  les  autres  Evêques  des  Gaules  à  foûtenir  la  rentable  Reli¬ 
gion. 

11  eft  vrai  qu’au  Concile  de  Rimini  tenu  l’an  trois  cens  cinquante  neuf ,  ils  furent  forcez  ,  comme  les 
autres  Orthodoxes  ,  par  les  Gardes  dont  l’Empereur  fit  environner  le  lieu  où  ils  étoient  aflèmblez ,  de 
figner  une  profefllon  de  Foy  capticufe  ,  que  les  Ariens  intrepreterent  à  leur  avantage.  Et  ce  fut  cette 
furprife  qui  donna  lieu  dans  la  fuite  à  l’étonnement ,  où  tout  le  monde  fut  de  fe  voir  prefque  Arien.  To- 
tus  pmi-  Or  bis  Arianum  fe  ejje  mirât  us  ,  tune  verè  ingemuit.  (b) 

Mais  aufii-tôt  que  les  Evêques  furent  de  retour  8c  en  liberté  3  ceux  des  Gaules  s’aflèmblerent  en  Con¬ 
cile  pour  la  première  fois  à  Paris,  l’an  36Z  {c)  Us  y  reconnurent  la  faute  qu’ils  avoient  été  forcez  de  faire 

à  Ri- 
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à  Rimini ,  firent  de  nouveau  profeffion  de  tenir  inviolablement  la  Foy  du  Concile  de  Nicée  ,  6c  con¬ 
damnèrent  Saturnin  6c  les  autres  Ariens  ,  dont  le  parti  alarmé  6c  affoibli  fut  auffi-tôt  diffipé. 

La  France  toujours  conftamment  attachée  à  la  pureté  de  la  Foy  ,  rejetta  les  Iconoclaftes  avec  le  même  ?  7onar- 
mépris  qu’elle  avoit  fait  les  Ariens. (V)  Ceux-ci  commencèrent  à  dogmatifèr  en  Orient  l’an  727  Leur  He-  (  v.Viftan 
rcfic  fut  autorifée  d’un  Edit  de  l’Empereur  Leon  Ifàurien  l’an  730.  Le  Pape  fit  auflî-tôt  aflcmblcr  un  M.m.'.ir. 
Concile  à  Rome  où  elle  fut  condamnée.  (b)  Synopfis 

L’Empereur  qui  en  fut  averti  ,  6c  qui  étoit  encore  le  maître  en  Italie  ,  menaça  d’envoyer  une  Armée 
dans  cette  partie  de  l’Empire  pot"  la  punir  de  s’oppoler  à  fes  lentimens,  6c  à  les  ordres.  Le  Sou-  Zun.  *' 


la  vérité  Orthodoxe,  6c  pro-  Leon, 

’  *  r  7  i\n, 


Zonar. 


t  The- 

oph. 

Cedren. 


verain  Pontife  Grégoire  II.  implora  le  fecours  de  la  France  pour  appuyer  la 
teger  l’Eglifc.  Ce  fecours  lui  fut  accordé  ,  6c  fauva  l’Italie.  («■) 

Conftantin  Copronyme  ,  qui  fucccda  a  l’impieté  aufll-bien  qu’au  Trône  de  fon  pere  l’an  741.  (d)  fit  un 
Edit  la  même  année  encore  plus  ample  ,  6c  plus  cruel  que  celui  de  fon  Predeccflcur  en  faveur  des  Ico-  Tm-on. 
noclaftes.  Ce  Prince  n’en  demeura  pas  là.  Les  décifions  du  Concile  de  Rome  ,  qui  affermifloient  la  ^Cedren. 
croyance  des  Orthodoxes ,  l’incommodoicnt.  Il  voulut  au ffi  de  fon  côté  joindre  la  pu i fiance  fpirituelle 
à  la  fienne  ,  6c  faire  paraître  que  toute  l’Eglifc  d’Orient  étoit  de  Ion  parti.  Des  Evoques  qu’il  avoit  ga¬ 
gnez  ,  s’aflèmblerent  à  Confiantinople  l’an  774.  Ils  y  condamnèrent  l’ufage  des  Images  ,  6c  autorifè- 
rent  tout  ce  que  l’Empereur  6c  fon  pere  avoient  fait  en  faveur  des  Iconoclaftes  contre  les  Catho¬ 
liques.  ( e ) 

Le  Pape  Etienne  indigné  de  cette  entreprife  ,  6c  pour  en  éviter  les  fuites  qui  menaçoient  l’Italie  ,  eut 
encore  recours  à  la  France  ,  toujours  fidèle  ,  toujours  orthodoxe.  Pépin  y  pndâ  en  perfonne  avec  une 
puiflànte  armee  :  Conftantin  en  fut  alarmé  ,  6c  lui  envoya  des  Ambafiadeurs ,  lui  fit  des  propolitions  de 
paix  6c  d’alliance  j  6c  qu’à  l'égard  de  la  Religion  ,  il  vouloir  que  tous  les  François  dans  un  Concile  ju¬ 
geaient  eux-mêmes  de  la  pureté  de  fa  Foy. 

Cette  proportion  d’un  Concile  de  l’Eglife  Gallicane  fut  acceptée  :  (f)  le  Pape  y  donna  les  mains  ;  l’Af-  /pp 
fcmblée  fut  indiquée  à  Paris  environ  dans  le  temps  de  Pâques  l’an  767,  6c  fut  tenue  dans  le  Palais  Ro-  &«.’• 
yal  de  Gcntilly  près  de  cette  Ville  :  elle  fe  trouva  compolée.  de  fix  Légats  du  Pape  ,  6c  de  la  plus  gran-  p:ul1-  t’<5- 
de  partie  des  Évêques  des^Gaules  6c  d’Allemagne  ;  fix  Patriccs  Ambafiadeurs  de  Conftantin  s’y  trouve-  Edit  Pa¬ 
rent  auflî  ,  avec  leurs  Evêques  6c  leurs  Docteurs  pour  s’y  défendre.  Le  Roy  même  ,pour  donner  plus  rif.  &in 
d’éclat  à  une  Aflemblée  fi  augufte  ,  voulut  s’y  trouver ,  accompagné  des  plus  1  ’  ^ 


aux  Ambafiadeurs  de  Conftantin  ,  d’exhorter  de  fâ  part  leur  Maître  à  renoncer  à  fes  erreurs  ,  6c  à  fuivre  Ef  Chr 
la  croyance  des  Orthodoxes  :  mais  ce  fut  en  vain  ,  il  y  perfifta  ,  6c  continua  de  perfecuter  l’Eglife.  Ado/' 
Prefque  en  même  temps ,  ce  Prince  eut  encore  le  chagrin  que  les  Patriarches  d’Alexandrie  ,  d’Antio-  Vicnn- 
chc  6c  de  Jcrulalem  ,  les  trois  plus  anciens  de  l’Orient ,  afièmblerent  un  Concile  à  [erufalcm  ,  où  l’he-  ^hcgin 
refie  des  Iconoclaftes  fut  auflî  condamnée  ,  6c  qu’ils  en  écrivirent  une  Lettre  fÿnodalc  au  Pape  ,  dans  la-  lib!/.  ' 
quelle  ils  rendent  raifon  de  leur  Foy  touchant  les  Images  ,  conforme  à  celle  de  l’Eglife  Occidentale.  Cl1P-  37- 
De  fi  heureufes  difpofitions ,  6c  quelques  autres  befoins  de  l’Eglifc  touchant  la  difeipline  des  élections,  A 
engagèrent  le  Pape  d’aflèmblcr  un  Concile  à  Rome  l’an  769.  (g)  il  députa  lès  Légats  à  Pépin, pour  lui  de-  Car.M. 
mander  quelques-uns  des  principaux  Prélats  de  fon  Royaume  ,  qui  avoient  il  bien  défendu  la  Foy  or-  cap.  18. 
thodoxe  dans  le  Concile  de  Gentilly.  Us  n’arriverent  en  France  qu’après  le  décès  de  ce  Prince:  Char-  Ana1^  in 
lemagne  fon  fils,  heritier  de  fit  pieté aufil-bien  que  de  fa  Couronne  ,  y  en  envoya  douze  des  plus  fça-  ^c^'. 
vans,  6c  ils  y  parurent  les  plus  zclcz  defenfeurs  de  la  vérité.  On  y  fit  lire  l’Epire Synodale  des  trois Pa-  Rom.t.6. 
triarchcs  de  l’Orient.  Toutes  les  preuves  y  furent  examinées  -,  6c  après  une  ample  difeuffion  l’herefie  Conci'- 
des  Iconoclaftes  y  fut  encore  une  fois  anethematifée.  ’  Edit.  Pa- 

Conftantin  mourut  l’an  775.  Leon  IV.  monta  fur  le  Trône  ,  avec  les  mêmes  fentimens  de  fon  Pere,  r,rienf' 

6c  fut  encore  plus  emporté  que  lui  contre  les  Images  :  les  Catholiques  en  fouflrirent  ;  mais  Dieu  en  eut 
compaflïon  ,  6c  abrégea  leurs  peines  ;  ce  Prince  ne  régna  que  cinq  ans. 

Il  avoit  fait  couronner  de  fon  vivant  Conftantin  ion  fils  encore  enfant.  Jrene  fâ  mere,Princeflc  Ca-  >J  The- 
thoiique  ,_6c  fort  adroite  ,  fçut  fi  bien  ménager  les  çfprits  des  Grands  ,  qu’elle  fut  afiociée  à  l’Empire  m'c  ,, 
avec  fon  fils.  Elle  prit  enfuite  fon  temps  pour  parvenir  à  fes  fins  touchant  la  Religion  ;  (b)  6c  quand  elle  1. 13/cè- 
cut  difpofé  toutes  chofes  pour  éteindre  l’herefie,  ians  caufcr  de  grands  mouvemens  dans  l’Etat,  elle  caflà  drcn- 
par  deux  Edits  des  années  782.  6c  784.  ce  qui  avoit  été  fait  en  faveur  de  Iconoclaftes  ,  6c  rendit  la  paix  'ï’,nar' . 
à  l’Eglife.  1  i  ,  H1, 

-  - .  Anallaf. 

Bibl. 

ad 


Elle  fit  enfuite  aflèmbler  un  Concile  à  Conftantinople  ,  qui  fut  depuis  transféré  à  Nicée  l’an  787 
L’herefie  des  Jconaclaftcs  y  fut  enfin  condamnée  par  toute  l’Eglife  Grecque.  (/')  Les  Aélcs  de  ce  Concile  Præf' 
furent  écrits  en  Grec  :  la  traduétion  Latine  qui  fut  envoyée  en  France  fit  quelque  difficulté  :  l’article  Svnod 
des  Images  leur  déferait  la  même  adoration  que  l’on  rend  à  la  très-lamtc  Trinité.  (*)  L’Eglife  Gallicane  qui  *  EP‘ 


aux  Images  le  culte  de  Latrie. 

Les  A  êtes  de  ce  Concile  furent  envoyez  au  Pape  ,  qui  les  reçut  6c  les  autorifa  ,  comme  étant  confor¬ 
mes  à  la  doétrine  de  l’Eglilc. 

Nicephore  parvenu  à  l’Empire  l’an  802.  rendit  aux  Iconoclaftes  la  liberté  de  dogmatifer.  (/)  Michel  Cu- 
ropalatcs  fon  Succefleur,  fè  déclara  en  leur  faveur.  Leon  Arménien  les  rétablit  par  un  Edit  iblcmncl 
6c  autorifa  de  nouveau  cette  doétrine  impie.  Michel  le  Begue  6c  Théophile  ,  qui  régnèrent  l’un  après 
l’autre  ,  continuèrent  de  perfecuter  l’Eglife.  (w)  "  1  &i6U‘ 

,  Michel  11.  étant  parvenu  à  la  Couronne  en  bas  âge  ,  Théodore  fa  mcrc,  Princefie  qui  avoit  toujours  Lp.  Cah 
ete  en  lecret  tres-Cathohque ,  fut  couronnée  avec  lui  l’an  841. 

"r  præ.  in  7. 
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272  Traité  de  la  Police,  Livre  1 1.  Titre  I  V  .Chap.  i  1 1. 

Cette  (Tige  6c  vertneufe  Pi  inccfie  ,  affiliée  de  la  grâce  eut  tant  d’empire  fur  Pefprit  de  les  principaux 
Sujets  ,  qu’elle  les  difpola  tous  à  fc  réunir  a  la  vérité  Orthodoxe.  Il  ne  s’agiflbit  que  d’écl  tirer  ceux  qui 
étoient  encore  dans  l’erreur  :  elle  lit  allembler  pour  cela  un  Concile  à  Conftantinopole  ,  des  la  première 
année  de  fon  régné.  L’hcrefie  des  Iconoclaftes  y  fut  derechef  condamnée  •  6c  ceux  même  qui  avoient 
été  fes  plus  zelez  défenfeurs ,  furent  les  premiers  à  crier  contre , anathème , 6c  à  demander  d'être  réunis  a 
la  Communion  de  l’Eglife  Catholique. 

Les  Aétes du  Concile  de Nicéc, ayant  au ffi  cté  examinez  en  original  la  même  annee  ,  par  les  Prélats 
François  6c  AUcmans  ,  ils  reconnurent  que  la  traduction  latine  qirils  avoient  anathcmatilée  à  Francfort 
n’avoit  pas  été  fidèle  ;  que  dans  l’original  Grec  ,  l’article  des  Images  étoit  conçû  en  ccs  termes.  „  J’em- 
„  brade  avec  honneur  les  faintes  6c  vcnerablcs  Images  :  je  dcferc  l’adoration  de  Latrie  ,  a  la  feule  luper- 

fubftantielle  6c  vivifiante  Trinité  ,  6c  j’excommunie  ceux  qui  ont  un  autre  fentimint.  „  Et  comme  ccs 
termes  qui  avoient  été  tronquez  ou  omis  par  négligence  ,  ou  par  malice  dans  le  Latin  ,  furent  trouvez 
très-Catholiques  dans  le  Grec  ,  ils  furent  reçus  en  France  ,  6c  par  toute  l’Eglife  univerfellc.  Ainfi  tut 
éteinte  l’herefie  des  Iconoclaftes ,  après  avoir  excité  dans  tout  l’Orient  une  fi  cruelle  6c  fi  longue  pcrlè- 
cution  environ  fix  vingts  ans  ,  mais  qui  non  plus  que  les  autres  ,  n’avoit  jamais  pû  penetrer  en 
France. 

Mais  quoiqu’il  fût  vrai  que  ce  Royaume  eût  toûjours  été  exempt  de  fouffrir  dans  fes  Provinces  ces 
malheureufes  Sectes  entières  s’établir; il  n’avoit  pas  Faille  de  voir  quelquefois  6c  de  temps  en  temps,  quel¬ 
ques-uns  de  fes  Habitans  s’écarter  de  la  laine  Doétrinc  ,  mais  Toujours  fins  aucun  progrès. 

Adalbert  l’un  de  fes  Evêques,  s’efforça  dans  le  huitième  ficelé  d’y  introduire  l’Arianifme,  6c  quelques 
autres  erreurs  qui  lui  étoient  particulières.  Pépin  qui  étoit  alors  Maire  du  Palais  ,  fit  allembler  a  Soif- 
fons  Pan  774.  vingt-trois  Evêques  ,  quelques  Prêtres  du  fécond  Ordre  ,  6c  les  Grands  du  Royaume. 
L’affaire  fut  examinée  dans  ce  Confeil  fouverain  ,  ou  il  préfida  ,  6c  qui  a  cté  mis  au  nombre  des  Conci¬ 
les  ;  Adalbert  y  fut  condamne  ,  l’on  y  reconnut  la  Foy  du  Concile  de  Nicéc  ,  6c  l’autorité  des  autres 
Conciles  ;  6c  il  fut  ordonné  ,  qu’ils  feraient  de  nouveau  publiez  en  France. 

Godefcalquc  Moine  du  Monaftere  d’Orbai  au  Diocefe  de  Soiflons ,  au  milieu  du  neuvième  fieele,  dé¬ 
bita  quelques  opinions  erronées  touchant  la  prédeftination  de  la  Grâce.  11  fut  combatu  par  Raban  Ar¬ 
chevêque  de  Mayence,  par  Hincmar  Archevêque  de  Rheims,6c  par  Loup  Abbé  de  Ferriercs.  La  qucltion 
fut  agitée  à  fond  l’an  848.  dans  le  Concile  de  Quercy ,  qui  eft  un  lieu  du  Diocefe  de  Rheims,  où  il  y  avoit  un 
Palais  de  nos  Rois.  Godefcalque  y  fut  dégradé  de  l’Ordre  de  Prêtrife  ,  condamné  au  foiiet,  6c  aune  prifon 
perpétuelle.  En  execution  de  cette  Sentence,  on  le  fit  fouetter  en  prefence  de  l’Empereur  Charles  le  Chau¬ 
ve^  des  Evêques, jufques  à  ce  qu’il  eût  jetté  de  là  main  dans  le  feu  ,  un  Livre  qu’il  avoit  compofé  pour 
foûtenir  fes  erreurs.  11  fut  en  même  temps  renfermé  dans  le  Monaftere  de  Haut- Vi Hiers ,  du  même 
Diocefe  de  Rheims. 

D’autres  parurent  dans  la  fuite  ,  mais  toûjours  comme  particuliers  ,  6c  toûjours  confondus  ,  convertis 
ou  diffipez  prcfque  aulfi-tôt ,  par  les  foins  ou  les  anathèmes  de  PEglife.  Les  Puiflances  temporelles  ne 
s’en  mclerent  point  :  ainfi  nous  les  paflèrons  ,  pour  venir  à  ceux  qui  ont  fait  une  efpecc  de  Corps  ou  de 
Scéte  dans  l’Etat ,  ou  qui  en  ont  approché  de  plus  près  ,  6c  qui  ont  excité  la  Religion  6c  l’autorité  de 
nos  Rois,  pour  les  convertir  ,  ou  pour  les  chalfer. 


CHAPITRE  III. 


cDes  Albigeois  ££  des  Vaudois  ;  qu'ils  ne  purent  encore  penetrer  dans  aucune  des  Provin¬ 
ces  ,  qui  compofoicnt  en  ce  temps-là  la  Monarchie  Françoife . 

T  Es  premiers  de  ccs  Hérétiques  eurent  pour  Chef  Arnaud  de  Breflè  Italien  ,  qui  pafla  en  France  au 
I,  commencement  du  douzième  fiéclc.  Il  y  débita  les  erreurs  contre  les  Sacremens  ,  les  Evêques  6c 
les  Prêtres  :  étant  de  retour  enfuite  dans  fon  Pays  ,  il  y  fut  accufé  d’herefie  ,  condamné  6c  brûlé  vif 

1  ^es”  Sectateurs  qui  ctoicnt  reliez  en  France  ,  fe  répandirent  dans  le  Languedoc  6c  la  Gafcogne.  Ils  y 
furent  bicn-tôt  découverts  ;  6c  un  Concile  affemblé  a  Touloufe  Pan  1 1 19.  (a)  les  condamna,  6c  invita  les 
PuilFmccs  temporelles ,  d’armer  contr’eux  toute  la  feverité  des  Loix  pour  les  diffiper.  Le  Concile  fé¬ 
cond  de  Latran  tenu  Pan  1 1 59.  (b)  lança  auffi  fur  leurs  têtes  les  mêmes  anathèmes, 6c  les  livra  de  même  au 
bras  fcculier  pour  être  punis.  Deux  autres  Conciles ,  l’un  tenu  à  Tours  l’an  1 165.  (c)  6c  l’autre  a  Lombcz 
Pan  1 1 76.  après  une  Icmblable  condamnation  de  ccs  mêmes  Herctiques  ,  y  ajoutèrent  une  exhortation 
aux  Princes  de  confifqucr  leurs  biens ,  &  d’empéchcr  leurs  affemblées.  . 

Les  Magiftrats  les  chaflerent  de  Touloufe  ,  6c  des  environs  Pan  1 178.  ils  le  retirent  dans  les  Etats  de 
Rocrer  Comte  d’Albi ,  qui  les  favorifoit  :  6c  ce  fût  de-là  qu’ils  commencèrent  d’être  connus  lous  le  nom 
d’ Albigeois  :  ils  furent  encore  condamnez  fous  ce  nouveau  nom  au  Concile  general  de  Latran, 

Pendant  que  les  chofes  fe  paffoient  ainfi  en  Languedoc  ,  Pierre  Valdo  riche  Marchand  de  Lion,  épou¬ 
vanté  de  la  mort  fubitc  d’un  de  fes  amis ,  arrivée  en  fa  prefence  Pan  1160.  abandonna  tous  fes  biens  ,  6c 
fe  dévoiia  à  la  pénitence.  Quelques  autres  fe  joignirent  à  lui,  6c  embraflerent  a  Ion  exemple,  la  vie  pé¬ 
nible  d’une  pauvreté  volontaire.  Cette  aufterité  '  de  gens  foibles  ,  6c  lans  Lettres ,  toute  bonne  quelle 
étoit  dans  fon  principe,  dégénéra  bicn-tôt  après  en  fuperftinons ,  6c  les  conduifit  infenfiblemcnt  au  fii- 
natifme  6c  à  l’erreur.  Ils  dogmatiferent  publiquement  ,  6c  fe  mêlèrent  de  prêcher  cc  d  expliquer  J  fi¬ 
er  i  turc  fainte.  Les  Evêques  des  lieux  s’y  oppoferent:  comme  ils  refuferent  d’obeir  ,  dc-la  prit  naiflance 
Phcrefie  des  Pauvres  de  Lion,  ou  des  Vaudois,  du  nom  de  Valdo  leur  Chef.  (?) 

Ceux-ci  fc  joignirent  aux  Albigeois ,  6c  ne  faifant  plus  qu’une  même  Secte  ,  ils  fe  répandirent  dans 
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les  Vallées  de  Piedmont ,  dans  le  Languedoc  ,  la  Provence  ,  le  Dauphiné,  &  jufqu’en  Arragon.  Ray- 
niond  Comte  de  Touloule  les  prit  fous  fâ  proteébiôn.  &  ' 

Innocent  111.  PuniicjS.  envoya  deux  Légats  ôc  plufieurs  Millionnaires,  pour  convertit4  par  leurs  ex- 
hortatidns ces  Hcretiques ,  ou  pour  les  faire  punir  par  l’autorité  des  Puiflànces  temporelles  Le  Comte 
de  Touloufc  traverfa  ouvertement  l’eflèt  de  cette  Million.  Le  Pape  indigné  de  ce  procédé  lança  fes 
foudres^  contre  lui  ;  6c  exhorta  Philippe  Aogufle  ,  &  les  autres  Princes ,  de  faire  une  Croifide  pour  Ici 
combattre.  Le  Comte  pour  détourner  l’orage  qui  alloit  fondre  fur  fes  Etats  ,  envoya  aflürer  le  Pape 
rfu’d  ferait  tout  ce  que  l’on  fouhaiteroit'de  lui  ,  &  qu’il  travaillerait  de  concert  avec  les  autres  Princes  a’ 
détruire  l’herefie.  U  fe  fournit  en  effet,  donna  fept  Villes  pour  otages ,  fe  préfenta  en  état  de  Penitenr 
a  la  porte  de  l’Eglife  ,  &  reçût  l’abfolution  du  Légat  du  Pape. 

Les  Albigeois  ayant  perdu  cet  appui  ,  fe  retirèrent  dans  les  Villes  qui  tenoient  encore  pour  eux  L’ar- 
mee  des  Croifez  commandée  par  Simon  Comte  de  Montfort,  les  y  pourfuivit  :  Bcziers  &  Carcaflbnc  fu¬ 
rent  prifes ,  &  beaucoup  de  ces  Heretiques  périrent  en  ces  deux  occafions.  L’on  parla  enfuite  de  paix 
mais  inutilement.  Le  Comte  de  Touloufc  reprit  le  parti  des  Albigeois  :  le  Roy  d’Arragon  ôc  le  Comte 
de  Foix  fc  déclarèrent  pour  lui  :  le  Comte  de  Montfort  de  fon  côté  ,  tenoit  une  puiffante  armée  pour  le 
parti  Catholique.  Ainfï  la  guerre  qui  recommença  entr’eux  l'an  m  1 8  fut  très-fanplante  Ce  qui  fe 
paffa  pendant  qu’elle  dura,  regarde  l’Hiftoire,  &  n’eft  point  de  notre  objet.-  mais  voiev  quel  en 
fut  l’evenement.  '  “ 

Raymond  Comte  de  Touloufc,  fut  enfin  obligé  l’an  1118.  de  fe  foumettre  au  Pape  &  au  Roy  Paint 
Louis,  &  de  faire  un  traité  avec  eux  aux  conditions  qu’ils  voulurent.  „  Par  ce  Traité  le  Comte  pro 
”  mit ,  qu’il  ferait  à  l’avenir  fidcle  à  l’Eglifc  &  au  Roy  de  France  ;  qu’il  exterminerait  de  fes  Etats  les 
„  Heretiques  ce  leurs  fauteurs  ;  qu’il  y  établirait  l’Inquifition  ;  qu’il  payerait  une  certaine  fomme  à  ceux 
„  qui  découvriraient  un  Heretique  ;  qu’il  foûtiendroit  les  perfonnes  Ecclefiaffiques  ,  leurs  liberté?.  & 
„  leurs  immunitez  ;  qu’il  ferait  excepter  les  Sentences  d’excommunication  ;  qu’il  éviterait  les  cxcom- 
„  mumez,&  les  obligerait  à  rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  ;  qu’il  établirait  des  luges  non  fufperis  d’he- 
„  refie  ;  qu’il  1-eftituei-oit  aux  Eghfes  &  aux  Ecclefiaitiques  tous  les  biens  qui  leur  appartenoient  ayant 
„  la  Croilade;  qu’il  ferait  payer  les  dîmes  aux  Eglifes;  qu’il  donnerait  dix-huit  mille  marcs  d’argent  pour 
„  le  dédommagement  du  tort  qui  leur  avoit  été  fait ,  dont  dix  mille  feraient  diftribuez  par  les  ordres  du 
„  Légat  ;  fçavoir  ,  quatre  mille  aux  Abbayes  de  Citeaux  ,  de  Clairvaux  ,  de  Grand-Selve  8t  de  Cau- 
„  deil ,  &  fix  mille  pour  fortifier  le  Château  de  Narbonne,  &  les  autres  Places  qui  feraient  mifes  entre 
„  les  mains  du  Roy  ,  quatre  mille  pour  fonder  une  Univcrfité  à  Touloufc.  Qu’après  avoir  reçu  l’ab- 
„  fblution,  il  prendrait  la  Croix  delà  main  du  Légat, &  partirait  dans  deux  ans, pour  aller  taire  la  gurre  aux  Sar 
„  raztns  pendant  cinq  années.  Qu’il  donnerait  fa  fille  en  Mariage  au  Frets  du  Roy;  à  condition  qu’après  là 
„  mort  du  Comte,  laVilledeTouloule  SclcDiocefe  qu’on  lui  laifToit,  appartiendrait  à  ce  Prince  &  qu’en 
„  cas  qu’il  mourût  fins  enfans,ce  Pais  ferait  uni  à  la  Couronne,  fins  que  les  autres  enfans  ou  heritiers  du  Comte 
„  Raymond  y  pufient  rien  prétendre.  Qu’on  lui  laifl'croit  encore  les  Diocefes  d’Agen  &  de  Cahors  une  partie 
„  de  celui  d’Alby  :  mais  que  le  Roy  retiendrait  la  Ville  d’Alby  ,  &  ce  qui  elt  audeJà  de  la  Rivière  du 
„  Tara  vers  Carcaflonne.  Qu’il  ferait  hommage  lige  au  Roy  des  Terres  qu’on  lui  LtifToit  Et  qu’il  a 
„  bandonneroit  tous  les  droits  qu’il  pourrait  avoir  fur  le  Pais  de  deçà  le  Rhône.  Qu’il  maintiendrait  ce 
„  qui  avoir  été  fait  par  le  Comte  de  Montfort.  Qu’il  ferait  la  guerre  au  Comte  de  Foix  &  aux  autres 
„  ennemis  de  l’Eglife.  Qu’il  ferait  démolir  les  fortifications  de  la  Ville  de  Touloufe  ,  6c  tous  les  autres 
„  Châteaux.  Que  pour  fureté  de  ceTraité  ,  il  mettrait  entre  les  mains  du  Roy  le  Château  de  Narbon- 
„  ne  ,  &  quelques  autres  Places  que  le  Roy  retiendrait  pendant  dix  ans  ,  &  les  garderait  aux  dépens  du 
„  Comte.  Ce  Traité  fut  conclu  à  Paris  le  2.8.  d’ Avril  ,  l’an  1228.  1 

Aufli-tôt  que  ce  T îaité  fut  figné ,  faint  Louis  qui  n’étoit  alors  âgé  que  de  treize  ans ,  St  dans  la  fécon¬ 
de  année  de  fon  Régné  ,  fit  un  Edit  ,  par  le  confeil  de  la  Reine  fi  Mere  ,  &  des  Grands  du  Royaume 
pour  bannir  totalement  l’herefie  du  Dioccfe  de  Narbonne,  qui  lui  avoit  été  cédé  par  le  Comte  :  £ccom- 
me  il  n’cft  pas  long,  &  que  c’eft  la  première  Ordonnance  de  nos  Rois  en  cette  matière  ;  nous  en  rappor- 
terons  les  propres  termes  traduits  en  notre  Langue.  1  v 

”  Louispar'agracedeDieu  Rov  de  France;  aux  Citoyens  de  la  Ville  de  Narbonne  ,  Seaux  au- 
„  ties  Fidèles  de  Ion  Dioccfe.  Salut  &  dileèhon.  Nous  defirons  paifionément  dès  notre  ieunefiè  &  au 
„  commencement  de  notre  Régné  de  fervtr  Dieu  de  lui  faire  rendre  de  tôut  notre  pouvoff  les  honneurs 
„  qui  u.  font  dûs,  &  Je  reconnoitre  que  c’eft  de  fi  divine  bonté  que  Nous  tenons  cette  haute  dignité 
„  ou  ,1  Nous  a  eleve  &  tout  ce  que  nous  femmes  :  ainfi  nous  avons  appris  avec  douleur  ,  que  dans 
„  votre  Province  la  fimte  Eghfe  eft  affligée  &  fouffre  depuis  long-temps  plufieurs  pcrfecutions  :  c’eft 
„  ce  que  Nous  voulons  faire  cefier  ;  6c  qu’a  prefent  que  ce  pais  cft  fous  notre  obéïflànce  ,  elle  foit  ho- 
„  notée &  gouvernée  eu  paix.  A  ces  causes,  de  l’avis  des  Grands  de  notre  Royaume,  &  des  Sa- 
„  ges  de  notre  Conftffl  :  Nous  ordonnons  que  l’Eglife  Se  les  perfonnes  Ecclefiaffiques  de  votre  Provin- 
„  ce  ,  tonifient  des  memes  libertez  Se  privilèges  dont  l’Eglife  Gallicane  eft  en  poffeflion  Et  d’autant 
„  que  depuis  plufieurs  années  les  Heretiques  y  répandent  leur  venin  ,  &  en  inferieur  la  fimte  Efflirc  no- 
„  tre  Mere  Noos  ordonnons  ,  pour  parvenir  à  leur  extirpation  ,  que  tous  ceux  qui  feront  trouvez  s’é- 
„  carter  de  la  Foy  Catholique  ,  fous  quelque  nom  qu’ils  foient  connus,  après  qu’ils  auront  été  jugez 
„  Hérétiques  par  I  Eveque  du  Lieu,  ou  par  quclqu’autre  Puifiànce  Ecclefiallique  en  ayant  le  pouvSir 
„  ils  foient  aulh-tot ,  &  fins  aucun  retardement  punis  d’un  châtiment  exemplaire  ,  6c  proportionne  a' 
„  leur  faute.  Détendons  tres-etroitement  a  toutes  perfonnes  de  recevoir  ,  défendre  fivorifer  ou  Dro 
„  teger  en  quelque  manière  que  ce  fo.t  les  Heretiques.  Que  fi  quelqu’un  ofe  agir  contre  cettè  prohibi- 
„  non  ,  Nous  voulons  que  fon  témoignage  ne  faflè  plus  de  foy  en  jultice  ;  qu’il  ne  foit  admis  /ans  au- 
”  j™!6  ^  MISC  °“  Dignité.  Qu  il  ne  puifle  faire  de  teftament ,  ni  recueillir  aucune  fucccffion  Nous 


ira  VI  1- ■  T-  £1  ,  o  ,.,V  =  purger  le  Païs  de  l’impureté  6c  de  l’mferiion  des  herefies’ 

Qu’ils  (oient  attentifs  fidcles  6c  diligens ,  à  rechercher  &  à  découvrir  les  Heretiques.  Que  lors  a  ’i  s 
les  auront  trouvez, ils  les  livrent  inccflàmment  aux  Puiflànces  Ecclcfiaftiques  ;  afin  qu’après  qu’ils  auront 

^  m  „  été 
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„  été  convaincus  d’hercfira  &  &uflcs  opinions ,  toute  haine,  prière,  récompenfe ,  crainte  ,  fcvcar  ou 
ils  en  fàflent  prothtement  ce  qu’il  conviendra.  Et  dautant  que  ceux  qui  s’exercent  à 


d’araent  pour  chaque  Hérétique  qui  aura  été  arrête  ,  convaincu  &  condamné.  Et  pour  les  captun 
1  qui  feront  faites  apres  les  deux  ans,  fera  pave  un  marc  feulement.  Ordonnons  que  tous  vagabons  qui 
”  ont  coutume  de  courir  le  pais,  y  faire  des  dégâts ,  des  violences  &  troubler  l’Eghfe  en  (oient  bannis 
”  pour  toujours.  Que  la  paix  y  ioit  à  l’avenir  perpétuellement  obfervée.  Promettons  de  notre  part 
d’y  apporter  tous  les  foins  neceflaires.  Ayant  aufli  été  informez  qu’en  votre  pais  les  clefs  de  l’E- 
”  élite  y  font  méprifées  ,  Nous  ordonnons  ,  lelon  les  fâints  Canons  des  Conciles ,  que  toutes  perlon- 
1’  nés  évitent  de  communiquer  avec  les  excommuniez.  Que  li  quelques-uns  de  ceux  qui  auront  encou¬ 
ru  les  ccnfures  demeurent  contumaces  pendant  un  an  ,  qu’ils  l'oient  contraints  par  nos  Juges  de  retour- 
”  ncr  à  l’Unité  de  l’Eglife  ;  afin  que  ceux  que  la  crainte  de  Dieu  n’a  pas  pu  retirer  du  mal,  y  l'oient  du 
”  moins  contraints  par  la  crainte  des  peines  temporelles.  Et  partant  Nous  ordonnons  qu’après  l’anncc 
”  expirée  ,  nos  Baillis  faififlent  tous  leurs  biens  mobiliaires  8c  immobiliaires ,  &  qu’ils  ne  leur  foient 
,  rendus  en  aucune  maniéré ,  jufqu’à  ce  qu’ils  le  foient  fait  abfoudre  ,  qu’ils  ayent  latislait  a  l’Eglile,  6c 
qu’ils  ayent  de  plus  obtenu  notre  fpecial  Mandement.  Voulons  nulfi  que  les  dixmes  dont  1  Eglilc  a 
”  joui  pendant  un  long-temps  ,  &  dont  elle  a  été  fraudée  par  la  malice  des  Habitans,  lui  foient  rcilituécs, 
”  Sc  qu’à  l’avenir  les  Laïcs  en  laifl'ent  jouir  l’Eglife  librement.  Voulons  que  les  Barons ,  les  Vailaux  6c 
”  les  Habitans  des  bonnes  Villes  jurent  d’obfervcr  inviolablement  ces  prefentes.  Mandons  a  nos  Bail- 
”  lifs  aufquels  elles  font  adretlées  pour  y  tenir  la  main  ,  qu’un  mois  après  qu’elles  auront  cté  publiées 
„  dans  leurs  Bailliages  à  haute  voix  en  lieu  public  6c  Jour  folemnel,  ils  jurent  eux- mêmes  qu’ils  les  ob- 
„  ferv 
„  fero 

„  auffi  q  . 

„  mis  en  poflcflîon  de  ce  pais.  Qu’il  jure  ,  ,  . 

„  Et  afin  qu’elles  demeurent  fermes  6c  fiables  ,  Nous  y  avons  fait  appofer  notre  Sceau.  Donne  a  Pans 

,,  au  mois  d’ Avril  1228.  r  _ 

Cet  Edit  ne  fut  adrefle  qu’à  la  Province  de  Narbonne  que  le  Comte  de  Touloufe  ,  comme  Souverain 
de  Languedoc  ,  venoit  de  ceder  à  S.  Louis.  Une  pareille  Loy  auroit  été  en  effet  inutile  dans  les  Pro¬ 
vinces  demeurées  attachées  à  la  Couronne  &  qui  compofoient  alors  le  Royaume  de  France  ,  ou  ces  Hé¬ 
rétiques  non  plus  que  les  prccedens  ,  n’avoient  eu  aucune  entrée.  Audi  voyons-nous  que  les  Arma  s 
que  nos  Rois  levèrent  pour  les  combattre  ,  furent  qualifiées  Croifades  ,  pour  faire  entendre  que  ce  n’c- 
toit  pas  feulement  contre  des  Infidèles ,  mais  encore  contre  des  Etrangers  qu’elles  agifloient. 

Le  Vendredy  Saint  de  cette  même  année  1x28.  fut  choifi  pour  réconcilier  à  l’Eglife  le  Comte  de 
Touloufe  6c  ceux  de  fon  parti  qui  avoient  été  excommuniez.  Ils  fe  rendirent  en  état  de  pemtens  dans 
l’Eglife  de  Notre-Dame  où  le  Légat  du  Pape  leur  donna  publiquement  l’abfolution.  Le  Comte  de¬ 
meura  plafonnier  à  Paris  jufqu’à  ce  que  les  conditions  du  Traité  cullent  etc  exécutera.  Le  Roy  le  ren¬ 
voya  en  fon  païs  vers  la  Fête  de  la  Pentecôte.  Le  Légat  l’y  accompagna  ,8c  tint  un  Concile  a  Touloufe 
l’an  ira  11  y  établit  l’inquifition  ,  8c  fit  pluficurs  Reglemens  pour  rentière  extirpation  de  l’herefie. 
Le  Comte  Raymond  agit  d’abord  avec  beaucoup  de  lenteur  contre  les  Albigeois.  Le  Légat  du  Pape  lui 
en  fit  reproche  dans  une  affcmblée  tenue  à  Melun  l’an  1232.  11  y  fut  refolu  que  ce  Comte  ferait  des 

Loix  contr’eux  fuivant  l’avis  de  l’Archevêque  de  Touloufe,  &  d’un  Seigneur  qui  ferait  nommé  par  le 
Rov  L’Archevêque  drefià  les  Articles ,  fuivant  lefquels  le  Comte  fit  une  Déclaration  trcs-ample  con¬ 
tra  les  H-rctiques  l’an  1233.  qu’il  fit  publier  à  Touloufe  le  14.  Février.  Ce  nouveau  zele  du  Prince 
ranima  celui  des  Magiftrats.  L’Inquifuion  de  fon  côté  fit  fon  devoir.  Ce  concours  des  deux  Puiffances 
acheva  d’exterminer  ces  Hérétiques  ;  à  l’exception  de  quelques  relies  de  miferables,  qui  s’allerent  établir 
dans  quelques  vallées  des  Alpes  vers  le  Dauphiné. 


CHAPITRE  IV. 

Oriùne  du  Calviniftne.  Introduttion  &  progrès  de  cette  Here/ie  en  France-,  les  maux 
quelle  y  a  caitfez  ;  ©  les  efforts  qui  ont  été  faits  fendant  fins  d'un fiecle 
pour  len  chaffcr. 

JUfqu’icv  nous  n’avons  vû  que  de  vains  efforts  des  Heretiques  pour  s’introduire  en  France.  Les  Ariens 
&  les  ïconoclaftcs  le  tentèrent  pluficurs  fois  inutilement.  Les  Albigeois  6c  les  Vaudois  enfemble  pe- 
netrerent  à  la  vérité  dans  quelques  Provinces  des  extremitez  du  Royaume  :  mais  il  y  avoir  alors  plus 
de  trois  fiecles  qu’elles  avoient  été  feparées  de  la  Couronne  ,  6c  qu’elles  reconnoifioicnt  d  autres  Souve¬ 
rains.  La  pureté  de  la  Foy  demeura  toujours  inviolable  dans  toutes  celles  qui  etoient  dememecs  foumi- 
fes  à  nos  Rois ,  6c  qui  compofoient  en  ce  temps-là  le  Corps  de  l’Etat.  .  . ,  , 

L’Eelife  de  France  ioüifloit  encore  de  cette  profonde  paix  au  commencement  du  feizieme  fiecle  fous  le 
Règne  de  François  I.  Ce  Prince  ,  dans  les  grandes  vues  qu’il  eut  de  rendre  fon  Rogne  éclatant  6c  heu¬ 
reux  ,  forma  Edefl'ein  de  faire  refleurir  dans  fon  Royaume  les  Belles  Lettres  dont  il  fut  appelle  le  pcie 
6c  le  reftauratcur.  11  ne  pouvoir  rien  entreprendre  de  plus  glorieux  ,  rien  de  plus  capable  de  rendre  fon 
Rogne  immortel  :  mais  par  une  fatalité  qu’il  n’ctoit  pas  facile  de  prévoir  ,  cela  meme  donna  occafion  a 
l’herefie  de  s’introduire  enfin  ,  6c  pour  la  première  fois,  dans  fes  Etats.  v  ,  . 

(a)  Ce  fut  dans  ce  même  temps  environ  l’an  15-17.  que  Luther  commença  a  répandre  le  venin  de  on 
Herefie  dans  l’Allemagne.  11  y  avoir  trois  an»  qu’il  dogmatifoit*  ,  lorfque  Zuingle  du  meme  pais  km 
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difciple  forma  une  nouvelle  Sefte  d’herefie  differente  de  celle  de  fon  maître.  L’un  8c  l’autre  de  ces  He- 
refiarques  conçut  le  deflèin  d’attirer  François  I.  dans  Ton  parti ,  pour  le  fortifier.  Mais  tous  leurs  arti-  an.  n.  2. 
fiées  furent  inutiles  ,  ils  ne  purent  jamais  y  parvenir  ;  8c  ce  Prince  fut  toujours  en  garde  contr  eux.  Ce  8t :  3. 
coup  leur  ayant  manqué  ,  ils  eurent  recours  à  une  dernicre  tentative  pour  introduire  du  moins  leur  hcic-  ^  ^  • 
fie  en  France  6c  fur-tout  à  Paris.  Us  fçavoient  qu’il  airaoit  les  gens  de  Lettres  ,  6c  qu’il  en  attirait  Aa /  '  ' 
dans  fes  Etats  'de  toutes  les  autres  parties  du  Monde.  Chacun  d’eux  choific  dans  fon  party  les  plus  ha-  Wormar. 
biles  fur-tout  dans  la  Philofophie ,  &  dans  la  connoiflance  des  Langues  £c  des  belles  Lettres.  Le  ren-  ^  ^ 

dez-vous  de  tous  ces  prétendus  fçavans  de  l’une 6c  l’autre  herefic  fut  marqué  àStrasbourg  auprès  de  Mar-  coi  vi_ 
tin  Bucer  qui  balançoit  entre  Luther  8c  Zuingle  ,  tenant  quelque  choie  de  chacun  d’eux.  Cela  fit  que  tiran. 
fes  hôtes  ,’pour  s’accorder  quand  ils  feraient  en  France  ,  8c  ne  fe  pas  ruiner  les  uns  les  autres  par  la  di-  Flou  de 
verfité  de  fentimens,  fe  firent  par  l’avis  de  Bucer  Luthero-Zuingliens.  Us  arrivèrent  à  Pans  l’an  iïzz,  ,ib 
6c  fe  cachant  fous  la  faufle  apparence  8c  fous  le  nom  de  Catholiques,  ils  commencèrent  a  y  répandre  leur 
pernicieufe  dodrinc.  La  prefence  réelle  de  |.  C  au  faint  Sacrifice  de  la  Mcil'e  ,  le  Purgatoire  ,  l’invoca¬ 
tion  des  Saints ,  la  prière  pour  les  défunts ,  le  Célibat  6c  l’ordre  Hiérarchique  des  Mimftres  de  l’Eglife, 

furent  les  principaux  dogmes  qu’ils  entreprirent  de  combattre.  Us  y,  furent  découverts  dès, l’annee  bu¬ 
vante  Le  Parlement  qui  en  fut  averti  ,  ordonna  qu’il  ferait  informe  de  ce  ci  une  de  Leze-Majefte  Di¬ 
vine  '  tant  contre  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs ,  que  contre  leurs  complices.  Ce  coup  de  fou¬ 
dre  épouvanta  ces  premiers  Minières  de  l’herefie  ;  ils  prirent  la  fuite  ,  8c  s’en  retournèrent  en  Alle- 

Cctte  zizanie  qu’ils  étoient  venus  jetter  dans  le  champ  de  l’Eglifc  Gallicane,  ne  laiflà  pas  que  d’y  pren- 
dre  quelque  accroifiemcnt.  Us  eurent  des  difciples,6c  ceux-ci  continuèrent  de  dogmatiier  en  lecrct,  (.1)  Jean  Calvin. 
Calvin  natif  de  Noyon  fut  l’un  des  plus  zelez.  11  avoir  pris  les  premières  teintures  de  l’herciie  a  Pans  Spond. 
fous  Robert  Olivetan  fon  allié  8c  fon  intime  ami.  Mclchior  Volmar  acheva  de  lui  gâter  l’cfpnt  a  Bour-  ^  • 
ses  où  il  fut  étudier  en  Droit.  Il  revint  à  Paris  l’an  1733.  8c  s’y  tenant  caché  ,  il  commençoit  d  y  jet  ■  jJCqucs 
fer  les  premiers  fondemens  de  fon  herefte  ,  qui  tient  un  peu  de  chacune  des  autres ,  8c  qui  ne  s’accorde  Dcfmay, 


en  tout  avec  pas  une.  _  _  r  ,  _  ,  ,, 

L’Hiftoire  nous  apprend  affez  tous  les  maux  que  cette  malheureufe  Scéte  a  cauiez  pendant  plus  d  un 
fiecle  à  l’Eglife  6c  à  l’Etat,  (b)  Nous  les  pafions  fous  filence  ;  de  plus  habiles  plumes  en  ont  conlerve  la 
mémoire  plus  d’une  fois  à  la  pofterité.  11  ne  s’agit  icy  ,  félon  notre  objet  ,  que  des  Loix  qui  ont  ete 
faites  pour  y  remedier.  Et  ces  notions  generales  nous  fuffifent  pour  eu  donner  1  intelligence. 

De  ces  Loix  ,  il  y  en  a  qui  ont  été  faites  tant  que  cette  herefic  a  fubfifté  en  France  fous  fept  de  nos 
Rois  •  les  unes  ,’pour  l’éteindre  6c  la  punir  ;  les  autres  dans  des  temps  foibles  6c  difficiles  ,  pour  la  tolé¬ 
rer  Il  y  en  a  d’autres  qui  ont  été  Elites  fous  le  Régné  heureux  de  Louis  le  Grand  }  les  unes,  pour  l’ex¬ 
tirpation  de  cette  herefic  dans  fes  Etats;  les  autres,  pour  préferver  fes  Sujets  de  retomber  à  l’avenir  dans 

un  femblable  malheur.  .  ,  .r  .  ,  ,  tv  • 

Les  premières  de  ccsLoix  ne  font  plus  d’ufage  depuis  que  l’Eglife  de  France,  par  la  mifencorde  de  Dieu 
la  pieté  6c  la  fageflê  du  Roy,  eft  délivrée  du  fléau  de  cette  herefie  qui  leur  avoir  donne  lieu.  Ainfi 
pour  ne  point  groflir  inutilement  ce  Traité  ,  l’on  ne  rapportera  ici  que  le  fommaire  de  leurs  principales 
difpofitions.  Elles  fuffirontdu  moins  pour  faire  connoître  ,  que  tout  ce  que  Louis  le  Grand  a  fi  heu- 
reufement  achevé  pour  l’extirpation  de  cette  herefie  ,  avoit  été  tenté  par  les  Rois  fes  predecelieurs 
dès  que  ce  monftre  parût  en  France.  Qu’ils  en  ont  repris  le  deflein  autant  de  fois  qu’ils  ont  crû  y  pou¬ 
voir  réuffir.  Que  s’ils  l’ont  quelquefois  tolerée  ,  les  Edits  en  ont  été,  pour  ainfi  dire  ,  arrachez  de 
leur  Trône  les  armes  à  la  main  dans  des  temps  de  minorité  ,  de  troubles  ou  de  guerres  civiles  ,  ce  par 
des  Sujets  également  hcrctiques  ,  rebelles  6e  feditieux.  L’on  y  verra  enfin  combien  la  conduite  que 
res  Princes  ont  tenue  à  cet  égard  eft  conforme  à  celle  des  premiers  Empereurs  Chrétiens  contre  les 

Hérétiques  de  leur  temps.  , 

Dès  la  naiflànce  de  cette  herefie  François  I.  y  oppofa  toute  la  fevente  des  Loix  par  trois  Edits  des  29. 
Janvier  i«a.  i.  Juin  15-40.  &  30.  Août  15-42.  (c) 

Ces  Edits  portent ,  que  les  Seébateurs  de  Luther,  6e  tous  les  autres  Hérétiques  feront  punis  com- 
„  me  criminels  de  léze-Majcftc  divine  6c  humaine ,  feditieux  6c  perturbateurs  de  l’Etat  6c  du  repos 

Que  tous  ceux  qui  les  favorifèront ,  leur  donneront  retraite,  ou  faciliteront  leur  evafion  ,  Front 
„  punis  de  la  même  peine.  Et  que  ceux  qui  les  dénonceront  à  la  Juftice  ,  auront  pour  recompenfê  le 
„  quart  des  amendes  6c  des  confifcations.  ^  . 

jqenry  1 1.  anime  du  même  zele  que  le  Roy  fon  pere,  „  défendit  par  un  Edit  du  mois  de  Décembre 
iyÆo.  d’imprimer  ni  vendre  aucuns  livres  ,  qu’ils  n’cuflènt  été  vûs  6c  approuvez  par  la  Faculté  de 
”  Théologie  de  Paris ,  à  peine  de  punition  corporelle  ,  6c  de  cbnfifcation  de  biens.  Et  que  tous  les  li- 
”  vres  contenus  au  catalogue  que  la  même  Faculté  avoit  fait ,  feraient  fupprimez  ,  avec  défenfes  à  tou- 
-,  tes  perfonnes  d’en  avoir  aucun  en  leur  poflèflion,  . 

Ce  même  Prince  par  cinq  autres  Edits  des  19.  Novembre  6c  1 1.  Février  de  la  meme  année  15-49. 
27.  Juin  15-51.  24.  Juillet  1557.  6c  4.  Septembre  155-9.  „  renouvella  toutes  les  difpofitions  des  Edits  de 
fon  pere.  Défendit  à  toutes  perfonnes  d’apporter  en  France  aucuns  livres  venant  deGcneve,  ou  d’au- 
”  très  lieux  notoirement  feparez  de4’union  de  l’Eglife  ,  à  peine  de  confifcation  de  biens  ,  6c  de  puni- 

,,  tion  corporelle  ,  ...  *  -  , 

„  Qu’il  ne  feroit  reçû  aucun  Officier  dans  aucune  Cour  ou  Junfdiêtion ,  qu  il  ne  rapportât  la  preuve 
,,  qu’il  avoit  to'ûjours  profeflë  la  Religion  Catholique.  ,,,  0 

Qu’il  en  feroit  ufé  de  même  à  l’égard  des  Profeflèurs  des  Univerfitez,  des  Maîtres  d  ecole  ,  6c  des 

Serviteurs  Domeftiqucs.  ,  r  n.  0  v 

Il  défendit  à  toutes  perfonnes  non  lettrées,  de  quelque  état  6c  condition  qu  elles  ru  fient ,  cc  a  tous 
Etrangers  pendant  qu’ils  feraient  en  France  ,  de  difputer  fur  les  points  de  Religion ,  des  confli- 
tutions  6c  des  ceremonies  de  l’Eglife  ,  à  peine  d’être  punis  comme  infraéleurs  des  Ordon- 
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Fit  défenfes  à  tous  fes  Sujets  d’écrire  , 
Tome  I. 


d’envoyer  de  l’argent  >  ni  autrement  fa'vorifer  ceux  qui  s’en 
M  m  2  „  étoient 


276  Traité  de  la  Police,  Livre  IL  Titre  IV.  Chap.  IV. 

„  étaient  allez  du  Royaume  pour  refider  à  Gencve  ,  ou  dans  les  autres  pais  notoirement  feparez  de  l’E- 
„  glife  Catholique  ,  a  peine  d’être  déclarez  fauteurs  des  Hérétiques  ,  6c  comme  tels  punis  exemplaire- 
„  ment.  Permit  à  toutes  perfonnes  de  les  dénoncer  ,  6c  que  le  dénonciateur  auroit  le  tiers  des  a- 
„  mendes  ,  6c  des  confi (cations. 

„  Que  tous  porteurs  de  lettres  venant  de  Genève  feroient  arrêtez  6c  punis  ,  fi  les  lettres  dont  ils  fe  fe- 
„  roient  chargez  tendoient  à  divertir  les  Sujets  du  Roy  de  la  Religion  Catholique,  &  qu’il  feroit  proce- 
„  dé  contr’eux  comme  vrais  Hérétiques  6c  perturbateurs  de  la  tranquilité  publique. 

„  Que  tous  les  biens  tant  meubles  qu’immeublcs  de  ceux  qui  (c  lêroicnt  retirez  à  Genève  pour  y  de- 
n  meurer  ,  (croient  confisquez.  Que  II  avant  de  partir  ils  les  avoient  vendus  en  fraude  6c  dans  le  dcflèin 
„  de  fortir  du  Royaume  ;  ceux  qui  les  auraient  achetez  feraient  condamnez  d’en  vuider  leurs  mains,  6c 
„  à  telle  peine  qu’il  feroit  arbitré  par  les  Juges  ;  ayant  égard  à  la  qualité  des  perfonnes,  au  vil  prix  qu’ils 
„  auraient  acheté  ,  6c  à  la  proximité  du  temps  de  la  retraite  des  vendeurs. 

„  Que  tous  ceux  qui  feroient  trouvez  Hérétiques  obfiinez  ou  relaps  ,  qui  auraient  dogmatifé  ,  tant 
„  publiquement  qu’en  fècret ,  qui  auraient  fait  injure  au  (aint  Sacrement ,  aux  images  de  Notre  Sei- 
„  gneur  ,  de  la  fiinte  Vierge  ou  des  Saints,  qui  auraient  fait  (éditions  6c  aflcmblées  populaires  j  ceux  qui 
,,  auraient  contrevenu  aux  défenfes  d’aller  à  Geneve  ,  d’aporter ,  vendre  ou  femer  parmi  les  Peuples  des 
„  livres  défendus  ,  feroient  punis  de  mort ,  fans  que  les  Juges  puflênt  remettre  ou  modérer  cette  peine 
„  en  façon  quelconque. 

„  Déclare  enfin  qu’il  n’entendoit  s’appliquer  aucunes  confifcations  ou  amendes  procédant  des  Juge- 
,>  mens  ou  condamnations  pour  crime  d’herefie  :  Voulant  qu’elles  fuflènt  appliquées  en  oeuvres  de  pieté 
„  ou  publiques.  Que  fi  par  importunité  ou  autrement  il  en  avoit  fait  quelques  dons  ,  il  les  révo- 
„  quoit. 

Si  la  (everité  de  ces  Edits  n’éteignit  pas  entièrement  l’herefie  ,  elle  en  fufpendit  au  moins  le  progrès. 
Ses  Scéfateurs  n’ofoient  encore  fe  déclarer  en  public.  Que  s’ils  s’aflémbloient ,  c’étoit  toujours  en  fccret, 
6c  le  plus  fouvent  la  nuit. 

François  II.  étant  parvenu  à  la  Couronne  voulut  remédier  dès  le  commencement  de  fon  regne  à  ces 
afièmblées  clandeftines  6c  nocturnes.  Il  fit  entendre  fur  cela  les  intentions  par  quatre  Edits  ;  l’un  du  mois 
de  Septembre, deux  du  mois  d’Oétobre,6c  un  du  mois  de  Février  i  yyc).  prefque  aufli-tôt  qu’il  fut  fur  le  T rone. 
Ces  Edits  ajoutent  a  ceux  des  Rois  fes  Prédecefièurs  ,  „  que  tous  ceux  qui  feront  des  afièmblées  ou  con- 
„  venticules  illicites,  foit  pour  le  fait  de  la  Religion, ou  pour  quelque  caufè  ou  occafion  que  ce  pût  être, 
„  foit  de  jour  ,  foit  de  nuit  ;  6c  tous  ceux  qui  s’y  trouveraient ,  feroient  punis  du  fupplice  de  mort , 
„  fans  aucune  efperance  de  grâce  ou  de  modération. 

„  Que  les  maifons  où  ces  afièmblées  auraient  été  faites  ,  foit  qu’elles  fuflènt  occupées  par  les  proprie- 
„  taircs  ,  ou  par  des  locataires,  (croient  rafées  6c  abbatues  ,  pour  perpétuelle  mémoire ,  (ans  qu’elles 
„  puflènt  être  rebâties  à  l’avenir. 

„  Que  tous  ceux  qui  auraient  connoifl'ance  de  ces  afièmblées  feroient  tenus  de  les  reveler  à  la  Juflice, 
„  à  peine  d’être  punis  comme  complices  des  mêmes  peines  que  ceux  qui  s’y  (èroient  trouvez. 

„  Que  celui  qui  viendrait  à  révélation  de  telles  afièmblées ,  quoiqu’il  en  fût  lui-même  coupable  ou 
„  complice  ,  fa  faute  lui  feroit  pardonnée  ,  6c  lui  feroit  donné  cent  écus  de  récompenfe.  Enjoint  aux 
„  Juges  de  le  maintenir,  6c  défendre  de  toutes  injures  6c  opprcflïons  qui  pourraient  lui  être  faites  à  cette 
„  occafion  :  Le  Roy  déclarant  qu’il  le  prend  fous  fa  protcélion  6c  fauvegarde. 

„  Que  les  Seigneurs  Hauts-Jufticiers  des  lieux  où  fcmblablcs  afièmblées  auraient  été  Elites  ,  qui  n’au- 
„  raient  fait  leur  devoir  pour  les  empêcher  6t  punir  les  coupables  ,  feroient  privez  de  leurs  Jurtices,  6c 
„  que  la  réunion  en  feroit  faite  aux  Juftices  Royales. 

„  Que  fi  ces  conventicules  étaient  faits  dans  des  lieux  dont  la  Jufiice  appartînt  à  un  des  Officiers  du 
„  Roy  ,  ces  Officiers  feroient  tenus  d’en  faire  les  pourfuites  ;  6c  en  cas  de  négligence  ,  diflimulation  ou 
„  connivence ,  feroient  privez  de  leurs  Offices  6c  déclarez  incapables  de  tenir  jamais  aucuns  Offices 
„  Royaux. 

Mais  ce  fut  ici  le  dernier  coup  de  rigueur  qui  parut  contre  les  Hérétiques  :  6c  l’on  vit  naître  en  Fran¬ 
ce  prefque  en  même -temps  tous  les  maux  qu’ils  ont  depuis  fait  (ouffrir  à  l’Eglife  6c  à  l’Etat.  La  jeu- 
neflè  du  Roy,  (es  infirmitez  continuelles ,  la  divifion  des  Grands,  furent  autant  de  caufes  prochaines 
des  troubles  civils  qui  defolerent  l’Etat. 

Les  Huguenots  ( c’efi  ainfi  que  l’on  commença  de  nommer  les  Hérétiques,  )  fçûrent  bien  profiter  de 
cette  conjonéture.  Ils  offrirent  des  hommes  a  l’une  des  factions ,  cela  fut  accepté  ;  ils  aflèmblerent 
des  Troupes  de  tous  cotez.  Et  ce  fut  ainfi  que  commencèrent  en  France  les  guerres  de  la  Re¬ 
ligion. 

Un  parti  des  Hérétiques  rebelles  penfà  furprendre  le  Roy  au  Château  d’Amboifè  ,  où  étoit  alors  la 
Cour.  Cette  confpiration  fut  découverte  quelques  jours  avant  qu’elle  dût  être  exccutée.  Les  Chefs  fu¬ 
rent  pris  6c  pendus ,  6c  les  autres  diffipez. 

La  Cour  furprife  de  cet  attentat ,  6c  encore  plus  d’apprendre  que  les  Princes  6c  plufieurs  Grands  de 
l’Etat  y  avoient  part  ,  fut  obligée  ,  pour  calmer  les  efprits  ,  de  relâcher  de  (à  feverité. 

„  Le  Roy  ,  par  deux  Edits  du  mois  de  Mars  iyyç}.  accorda  une  amniftie  generale  de  tous  les  crimes 
„  qui  avoient  été  commis  par  le  paflé  touchant  la  Religion  ;  impo4«  filence  à  tous  (ès  Juges  ,  leur  dé- 
„  fendit  d’en  faire  aucune  recherche  ,  à  condition  néanmoins  que  fes  Sujets  feroient  tenus  de  vivre  à 
„  l’avenir  en  bons  Catholiques. 

François  II.  mourut  au  milieu  des  troubles  de  l’Etat,  le  y.  Décembre  iy6o.  Charles  IX.  fon  frère 
lui  fucccda  n’ayant  alors  que  dix  ans.  Ce  Prince  affifté  des  Confiais  de  la  Reine  Regente  fa  mere,  com¬ 
mença  fon  Regne  par  un  Edit  du  mois  de  Juillet  iy6i.  qui  fembloit  donner  un  peu  â  l’une  6c  à  l’autre 
Religion  ,  6c  qui  n’en  contenta  aucune.  „  11  enjoint  par  cet  Edit  à  tous  fes  Sujets  de  vivre  en  paix,  leur 
„  défend  de  fe  troubler  ou  de  s’injurier  les  uns  les  autres  pour  la  Religion,  ou  fous  quel  qu’autre  pré- 
„  texte  que  ce  foit ,  fous  peine  de  la  hart. 

„  Il  défend  fous  peine  de  la  vie  tous  conventicules  6c  aflcmblées  publiques  avec  armes ,  ou  (ans  armes, 

„  6c 


des  Hcretiques. 
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”  &  les  aflemblécs  privées  où  fe  feraient  Prêches  Sc  adminiftration  des  Sacremens  ,en  autres  formes  que 
?,  lclon  l’ufage  reçu  8c  obfervé  en  PEglife  Catholique. 

»  Il  pardonne  &  remet  toutes  les  fautes  palTées  procédant  de  fait  de  la  Religion,  à  la  charge  néan- 
9f  moms  de  vivre  à  l’avenir  en  bons  Catholiques.  b 

,,  Ordonne  aux  Miniftres,  que  toutes  les  fois  que  fes  Officiers  voudront  aller  aux  affemblées  Sc  af 
„  lifter  aux  prêches  pour  entendre  quelle  doétrine  y  fera  annoncée,  ils  les  reçoivent,  Sc  refpeftent 
„  félon  la  dignité  de  leurs  Charges;  Sc  fi  c’étoit  pour  y  faire  arrêter  quelque  malfaiteur,  ils  leur  obéïfi- 
„  lent,  8c  leur  donnent  le  fecours  dont  ils  auront  beloin. 

Il  renvoyé  aux  Juges  d’Eglife  à  connoîtne  du  crime  d’herefie,  en  interdit  la  connoiffiance  à  tous 
„  les  Juges,  s  il  n eft  complique  de  fedmons,  ou  autres  crimes;  auquel  cas  il  l’attribue  en  dernier  ref 
„  fort  aux  Prefidiaux. 

. Par  un  autre  Edit  du  mois  d’Oétobre  de  la  même  année,  pour  toujours  adoucir  de  plus  en  plus 
”  ,e.fP.nts>  fut  derechef  défendu  a  tous  les  Sujets  du  Roy  de  fe  divifer  ou  injurier  fous  prétexte  de 
”  Religion.  Que  ces  mots  de  Papilles  &  de  Huguenots  qui  tendoient  à  l'édition,  demeureraient  tota- 
»  Jouent  abolis,  &  que  toutes  forces ,  violences  êc'voycs  de  fait  cefferoicnt  à  l’avenir  Enjoint  aux 
”  Magiftrats  d’y  tenir  la  main  ;  &  qu’à  cet  effet  les  Baillifs  Sc  Sénéchaux,  fuivant  les  anciennes  Ordon 
„  nances,  rcfidcroient  dans  leurs  Jurifdiétions. 

1  11  ne,Æ  ,de.ccsEdi?  que ’aluppreffion  du  nom  de  Huguenots  On  les  nomma  dans  la  fuite  nensde 

la  nouvelle  Religion,  ou  de  laReligionP.R.Tout  le  relie  demeura  fans  execution.  Le  mal  étoit  venu  trop 
avant,  le  nombre  de  ces  Hérétiques  trop  eonfiderable,  Sc  le  Gouvernement  tropfoible  fous  une  minorité  pour 
y  remédier.  Ainfi  le  Roy,  de  l’avis  de  la  Reine  Régenté  fa  More,  des  Grands  du  Royaume  &  de  fon 
Conleil  tut  oblige,  pour  éviter  un  plus  grand  mal,  de  révoquer  l’Edit  du  mois  de  Juillet.  Cela  fc  fit 
par  un  autre  Edit  du  mois  de  Janvier  de  la  même  année  15-61.  „  Il  porte  entr’aùtres  chofes  que  le 
”  Pcrmct  Par  provifion,  Sc  jufqu’a  ce  qu’il  en  eût  etc  décidé  par  le  Concile  general  qui  fe  tenoit 
”  t.  l  rcPte>  ou  julqu  a  ce  qu’il  en  eût  été  autrement  ordonné,  les  all'emblées  des  gens  de  la  nouvelle 
”  Religion,  qu’ils  pourraient  faire  leurs  prêches  &  autres  exercices  ,  en  tous  lieux  poLirvû  que  ce  fût 
j)  hors  des  Villes.  ^ 

.  Ordonne  qu’ils  feront  tenus  de  rellituer  les  Eglifes,  les  Reliquaires,  les  Ornemens.les  biens  Ec- 
„  cleliaftiques  dont  ils  s’etoient  emparez. 

’t ordonne>  9“  toutes  les  fois  que  fes  Officiers  voudront  aller  aux  affiemblccs  des  gens  de 
„  la  R.  P.  R.  pour  affifter  à  leurs  prêches,  8c  entendre  quelle  doétrinc  y  fera  annoncée  leurs  Minif- 
„  très  lcront  tenus  de  les  y  recevoir  Sc  rcfpecter  félon  la  dignité  de  leurs  Charges  8c  Offices  Et  (1  c’é 
„  toit  pour  y  faire  arrêter  quelque  malfaiteur,  qu’ils  leur  obéïffent,  &  leur  donnent  le  fecours  dont"  il" 
j,  auront  beloin. 

„  Il  leur  défend  de  tenir  aucuns  Synodes  ou  Confiltoircs,  qu’avec  la  permiffion  du  Rov  &  en  la 
„  prefcnce  de  l’un  de  fes  Officiers.  1 

,,  Qu’ils  feront  tenus  de  garder  les  Loix  politiques,  même  celles  de  I’Eglife  pour  l’obfetvation  des 
j,  1  êtes ,  oc  les  degrez  de  confanguimté  8c  d’affinité  dans  les  mariages. 

Que  les  Miniftres  feront  tenus  de  fc  retirer  devant  les  Officiers  des  lieux  pour  jurer  l’obfervation 
„  de  ces  Ordonnances,  qu’ils  promettront  par  leur  confciencc  &  ferment  de  ne  prêcher  aucune  dodlri- 
”  nc  c°ntlane  a  la  pure  parole  de  Dieu ,  félon  les  Livres  du  .vieux  &  du  nouveau  Teftamcnt  êc  ainfi 
„  qu  elle  cft  contenue  dans  le  Symbole  du  Concile  de  Nicée. 

.,  11  leur  cft  enfin  défendu  de  mêler  dans  leurs  prêches  aucunes  injures  contre  la  fâinte  Meffe  &  les 
j)  ceremonies  de  PEglife. 

v  ^-‘c  Parlement  apporta  beaucoup  de  réfiftance  à  l’enregiftrement  de  cet  Edit.  Il  ne  s’y  rendit  qu’a- 
près  deux  Lettres  de  Juffion  ,  Sc  il  voulut  même  que  la  pofterité  fût  informée  qu’il  ne  I’avoit  fait 
qu'a  caufc  de  l’urgente  neceffité  du  temps,  pour  obéir  à  la  volonté  du  Roy,  fins  approbation  de 
cette  nouvelle  Religion,  par  maniéré  de  provifion,  &  jujqu’à  ce  ^autrement  par  le  Roy  en  eût  été  ordonné 
Ce  font  les  termes  de  1  Arrêt  qu’il  rendit  à  cette  occafion  le  6.  Mars  15-61. 

Cet  Edit  cft  le  premier  qui  a  permis  à  ceux  de  la  R.  P.  R.  d’en  faire  publiquement  l’exercice:  mais 
tout  favorable  qu’il  etoit,  ils  n’en  furent  pas  contcns.  Ils  ne  pouvoient  fouffrir,  difoient-ils  d’être  ré¬ 
duits  a  ne  prêcher  que  dansjes  Villages.  Ainfi  fous  ce  prétexte  abufant  de  la  jcuncflê  8c  des'bontez  du 
Roy  ,  ils  demeurèrent  toujours  armez  ,  8c  toujours  rebelles.  La  divifiondes  Princes  8c  des  Grands 
du  Royaume  dont  quelques-uns  avoient  embrafle  les  opinions  auffi-bien  que  le  parti  des  P. 
R.  les  troubles  civils  8c  les  guerres  étrangères  qui  agitèrent  la  France  pendant  près  de  quarante 
encore  autant  d’occafions  qu’ils  ne  manquèrent  pas  d’embrafTer  pour  jetter  auffi  de  leur  part 
la  defolation  dans  l’Etat  8c  dans  PEglife.  Ainfi  fous  le  refbe  du  Régné  de  Charles  IX  le  Règne  entier 
de  Henry  II  .  8c  au  commencement  du  Régné  de  Henry  IV.  l’Herefie  prenant  tous  les  jours  de  nou- 
veaux  accroiflemcns,  on  ne  vit  en  France  que  confpi rations,  que  troupes  de  rebelles  afîèmblces  que 
blalphemes,  que  profanations  des  lieux  faints,  des  intelligences  entretenues  avec  les  ennemis  de  la  Reli¬ 
gion  8c  de  l’Etat ,  leurs  armes  attirées  jufqu’au  cœur  du  Royaume,  les  Catholiques  8c  fur- tout  les  Prê¬ 
tres  8c  les  Religieux  mafiacrez  ou  enterrez  tout  vivans,  les  Autels  renverfez,  les  vafes  facrez  enlevez  8c 
employez  aux  ufàges  les  plus  prophanes,  les  tombeaux  des  Saints  8c  ceux  de  nos  Rois  violez,  8c  leurs 
cendi es  répandues  8c  foulées  aux  pieds,  le  Royaume  enfin  inondé  de  tous  cotez  des  maux  les  plus  af- 
îieux.  L’Hiftoire  nous  les  apprend ,  le  détail  en  feroit  trop  long  8c  n’eft  pas  de  notre  lujet. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  dans  de  femblables  conjonctures,  8c  avec  de  telles  difpofitions  nos 
Rois  fuient  obligez  de  faire  encore  lèpt  fois  en  moins  de  quarente  ans  des  traitez  de  paix  avec  leurs5 pro¬ 
pres  oujets.  Ce  font  ces  traitez  que  l’on  a  depuis  nommez  par  adoucifiement ,  8c  pour  en  quelque  façon 
lauver  1  honneur  du  1  rêne.  Edits  de  pacification.  Outre  ce  premier  du  mois  de  Janvier  15-61.  il  y  entent 
encore  quatre  de  Charles  IX.  des  iq.  Mars  1562.  23.  Mars  15-68.  du  mois  d’Août  1570.  8c  du  mois  de 
juillet  15-73- deux  de  Henry  III.  des  mois  de  May  1 576.  8c  Septembre  1577.  Sc  enfin  l’Edit  de  Henry 
IV.  donne  a  JNantes  au  mois  d’Avnl  15-98.  1 

Quelqu’avanrngeux  que  foient  ces  Edits  aux  P.  R.  ils  n’en  feront  pas  moins  des  monumens  éternels 
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de  leurs  frequentes  rebellions.  11  fera  du  moins  toujours  très-certain  qu’ils  avoient  commis  en  France 
tous  les  maux  qui  leur  furent  pardonnez  par  ces  Traitez  de  paix  -  autrement  les  Articles  qui  en  font  men¬ 
tion  &:  qui  les  rendront  à  jamais  odieux,  auraient  été  inutiles  ;  &  pu  i  d'ans  comme  ils  étoient,  ils  Sau¬ 
raient  eu  «^arde  de  les  y  fouffrir.  La  pofteritc  y  lira  donc  avec  étonnement ,  6c  non  pas  fans  indigna¬ 
tion,  „ qu’ils  avoient  levé  des  Armées  contre  leur  Souverain,  impofé  des  tributs  fur  lès  Sujets,  pris  6c 
,,  enlevé  les  deniers  Royaux  ,  les  deniers  communs  des  Villes  ,  6c  les  biens  des  particuliers  ;  pil- 
„  lé  les  Eglifes  6c  les  Ecclefiaftiqucs  ,  abbatu  6c  vendu  les  bois  de  haute  futaye  des  Domaines  du 
„  Roy  6c  des  autres  ,  battu  monnoye  ,  changé  la  valeur  de  celle  qui  avoit  cours  ,  fait  fondre 
,,  de  l’artillerie  ,  fortifié  des  Villes  ,  qu’ils  en  avoient  démantelé  ou  démoli  d’autres  ,  brûlé  des 
,,  Eglifes  ,  fait  rendre  la  Juftice  en  leur  nom  ,  entretenu  intelligence  ,  fait  des  négociations  , 

,,  6c  des  traitez  avec  les  Etats  6c  les  Princes  étrangers,  les  avoient  introduits  dans  le  Royaume  ,  leur 
„  avoient  livré  les  Villes,  établi  des  Confeils  dans  les  Provinces, 6c  y  avoient  délibéré  6c  rendu  des  Or* 

„  donnances  comme  Souverains,  érigé  de  nouvelles  Juftices,  de  nouvelles  traites,  6c  de  nouveaux  péa- 
„  ges,  deftitué  les  Receveurs,  les  Fermiers  6c  les  Officiers  du  Roy,  6c  mis  d’autres  en  leur  place;*1  ce 
n’eft  qu’une  partie  des  fautes  qui  leur  furent  pardonnées  par  le  feul  Edit  de  Nantes  du  mois  d’ Avril 
15-98.  articles  76.  6c  77.  Cependant  quelque  furprenantes  qu’elles  foient  dans  une  Monarchie,  il  y  en 
avoit  encore  d’autres  plus  énormes  qui  furent  exceptées  par  l’article  86.  Entre  celles-ci  il  cft  fait  men¬ 
tion  „  de  ravifi'emcns  6c  viols  de  femmes  6c  de  filles,  d’incendies,  6c  de  meurtres  de  guet  à  pens,  6c 
„  autres  lemblables  crimes  exécrables.  C’eft  ainfi  que  l’Edit  s’en  explique  :  mais  l’Hiftoire  6c  leurs  pa¬ 
piers  qui  font  aujourd’hui  dans  la  Bibliothèque  du  Roy  nous  en  apprennent  bien  d’autres. 

Les  prérogatives  dont  ils  furent  comblez  par  ces  mêmes  Edits  6c  par  des  Brevets  particuliers  qu’ils  exi¬ 
gèrent,  pour  ainfi  dire,  des  Rois  les  armes  à  la  main,  ne  font  pas  moins  exorbitantes  que  les  fautes  qui 
leur  furent  pardonnées. 

Ainfi  il  y  avoit  tout  lieu  d’efperer  que  du  moins  après  le  dernier  de  ces  Edits  le  plus  ample  de  tous, 
ils  demeureraient  en  repos.  Mais  l’évenement  fit  bien  connoître  que  l’efprit  d’indépendance  6c  do  ré¬ 
bellion  les  dominoit  toûjours. 

Louis  XIII.  étant  parvenu  à  la  Couronne  à  l’âge  de  neuf  ans,  confirma  l’Edit  de  Nantes  par  une  Dé¬ 
claration  du  mois  de  Juin  1610.  prefque  auffi-tôt  qu’il  fut  monté  fur  le  Trône. 

Le  Confcil  de  ce  jeune  Prince  fe  louvenoit  de  tous  les  maux  que  les  P.  R.  avoient  caufé  en  France 
fous  la  minorité  de  François  II.  6c  celle  de  Charles  IX.  Il  prit  cette  fage  précaution  pour  les  contenter 
6c  les  retenir  :  mais  ils  fçûrent  bien  la  rendre  inutile.  Ils  confervoient  toûjours  cet  efprit  d’indépendan¬ 
ce  qui  caraélcrifc  tous  les  Heretiques.  L’occafion  d’y  réiiffir  leur  parut  trop  belle  pour  la  manquer.  Leur 
premier  deffein  avoit  été  d’établir  entr’eux  une  efpece  de  République,  6c  de  former,  difoient-ils,  un 
Etat  au  milieu  de  l’Etat.  C’eft  ainfi  qu’ils  s’en  étoient  fouvent  expliquez.  Les  mefures  qu’ils  avoient 
prifes  autrefois  pour  l’execution  de  ce  deffein  ne  pouvoient  être  mieux  concertées. Plu fieurs  des  plus  for¬ 
tes  places  du  Royaume  en  leur  poffefïïon  •  le  pouvoir  d’y  mettre  des  Gouverneurs  ,  d’y  établir  des  Offi¬ 
ciers  ,  6c  d’en  changer  les  garnifons  à  leur  volonté;  de  nombreufes  Armées  fur  pied,  des  Chefs  puiÉâns 
pour  les  commander;  des  Traitez  6c  des  confédérations  avec  les  Etats  6c  les  Princes  voifins,  des  Con¬ 
feils  politiques  établis  dans  les  Provinces  où  ils  trairaient  de  leurs  affaires,  6c  une  Aflèmblée  generale  où 
tout  fe  rapportoit,  étoient  autant  de  moyens  qu’ils  avoient  mis  en  u fage  ,  6c  autant  d’orages  qui  avoient 
menacé  plufieurs  fois  la  France  d’une  totale  ruine,  fi  les  benediétions  du  Ciel,  6c  la  prudence  de  nos 
Rois  ne  l’avoient  fàuvéc. 

Il  eft  vrai  qu’ils  n’avoient  plus  d’ Armées  fur  pied, que  plufieurs  de  leurs  principaux  Proteéteurs  éclai¬ 
rez  des  lumières  de  la  Foy,  avoient  abandonné  leur  parti  en  abjurant  leurs  erreurs;  6c  que  par  l’Edit  de 
Nantes  leurs  Afièmblécs  politiques  étoient  défendues:  mais  il  leur  reftoit  toûjours  les  mêmes  places,  où 
ils  avoient  des  Gouverneurs  à  leur  dévotion  ,  6c  de  fortes  garnifons.  Ils  ne  manquoient  pas  non 
plus  de  Chefs ,  6c  la  continuation  de  leurs  intelligences  avec  les  Etrangers  ne  parurent  que  trop  dans 
la  fuite. 

Avec  ces  fecours  6c  la  minorité  du  Prince  ,  ils  crurent  être  encore  afièz  forts  pour  faire  une  nouvelle 
tentative  d’indépendance.  Ce  fut  dans  ce  deffein  qu’ils  rétablirent  leurs  Confeils  provinciaux,  6c  con¬ 
voquèrent  une  Aflèmblée  generale.  Le  Roy  leur  ordonna  de  fe  féparer,  6c  ils  refuferent  d’obéir.  Le 
Confeil  jugea  à  propos,  pour  calmer  les  efprits,  de  leur  accorder  un  pardon  de  cet  attentat,  ÔC  de  l’ac¬ 
compagner  de  nouvelles  grâces.  Il  en  fut  expédié  une  Déclaration  le  13.  Avril  1612.  mais  ces  rebelles 
en  firent  fi  peu  de  cas,  qu’agiflant  déjà  en  Souverains, ils  firent  une  Déclaration  contraire  dans  leur  Con¬ 
feil  le  1.  Juin  de  la  même  année,  par  laquelle  ils  défavoiierent  celle  du  Roy,  renoncèrent  à  l’abolition 
qui  leur  avoit  été  accordée  ;  déclarèrent  qu’ils  n’en  avoient  pas  befoin,  qu’ils  avoient  pû  tenir  des  Aflem- 
blées,  6c  qu’elles  étoient  légitimes. 

La  double  alliance  qui  fut  propofée  dans  ce  même  temps  entre  les  Couronnes  de  France  6c  d’Efpagne, 
alarma  les  P.  R.  Ils  s’affemblercnt  fur  cela  à  Grenoble  le  21.  Septembre  161 3.  6c  ils  y  prirent  la  refolu- 
tion  de  traverfer  de  tout  leur  pouvoir  le  Mariage  du  Roy  avec  l’Infante.  Toutes  chofes  furent  mifes 
en  ufage  de  leur  part,  pour  exécuter  ce  projet.  Ils  prirent  les  armes,  occupèrent  les  paffages,  6c  obli¬ 
gèrent  le  Roy  à  changer  la  route,  6c  à  s’embarquer  pour  fe  rendre  fur  les  frontières  où  l’échange  des 
Lrinccffes  fe  devoit  faire. 

Ce  coup  manqué,  les  P.  R.  fe  crurent  perdus,  6c  ils  le  méritoient  bien  en  effet.  Cependant  la  clé¬ 
mence  l’emporta  encore  furlajufte  indignation  du  Roy.  Il  leur  pardonna ,  6c  leur  en  fit  expédier  des 
Lettres  Patentes  du  fixiéme  May  1616. 

Pendant  que  les  P.  R.  étoient  traitez  fi  favorablement  dans  les  Provinces  où  leur  nombre  n’auroit  pas 
pû  prévaloir,  ils  en  ufoient  tout  autrement  dans  celle  de  Bearn,  où  ils  fe  trouvoient  les  plus  forts.  Les 
Catholiques  y  fouffrirent  de  leur  part  la  plus  cruelle  des  perfecutions.  Ils  s’emparèrent  de  toutes  les  E- 
glilcs,  6c  de  tous  les  biens  des  Ecclefiaftiques  ;  ils  y  abolirent  entièrement  l’exercice  de  la  Religion  Ca¬ 
tholique  ;  ils  y  forçoient  les  Catholiques  fous  des  peines  rigoureufes  d’affifter  à  leurs  prêches  ,  6c  de 
participer  à  leur  Cene.  En  un  mot  ils  n’exccuterent  aucun  des  Articles  de  l’Edit  de  Nantes  en  ce  qui 
concernoit  la  liberté  de  confidence. 
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Le  Clergé  de  France  fe  plaignit  de  cette  contravention  aux  Edits,  6c  fit  affigner  les  P.  R.  de  Bearn 
au  Confeil  pour  y  être  pourvu.  Le  Roy  fit  rapporter  l’affaire  en  fa  prefencc  :  „Et  par  Arrêt  du  2. y. 
„  Juin  1617.  il  fut  ordonné  que  l’exercice  de  la  Religion  Catholique  i'eroit  rétabli  dans  toutes  les  Villes, 
,,  Bourgs  6c  Villages  de  Bearn,  avec  pleine  6c  entière  main-levée  à  tous  les  Ecclefiaftiques  tant  fcculicis 
,,  que  réguliers  de  tous  leurs  biens.  “  Le  Roy  eut  encore  la  bonté  en  même  temps,  pour  ôter  aux  P. 
R.  du  pays  tout  fujet  de  fe  plaindre,  de  fe  charger  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Décembre  de  leur 
payer  annuellement  les  mêmes  revenus  qu’ils  nvoient  accoutumé  de  recevoir  des  biens  Ecclefiaftiques,  à 
prendre  fur  fes  Domaines  de  la  Province,  6c  des  pays  circonvoifins 

Les  P.  R.  qui  étoient  les  plus  forts  en  Bearn  refuferent  d’obéïr  à  cet  Arrêt,  6c  continuèrent  leur  per- 
fccution.  Le  Roy  touché  de  la  dcfolation  de  l’Eglifc  en  ce  pays,  refolut  d’y  pourvoir.  11  y  fut  en  per- 
fonne  l’an  1618.  fit  publier  6c  cnregiftrer  au  Parlement  de  Pau  l'es  Lettres  Patentes,  6c  y  rétablit  l’exer¬ 
cice  de  la  Religion  Catholique. 

Quoi  qu’il  n’y  eût  rien  en  cela  que  l’execution  de  l’Edit  de  Nantes,  les  P.  R.  des  autres  Provinces 
trouvèrent  mauvais  que  le  Roy  eût  rendu  cette  Juftice  à  fes  Sujets  Catholiques  de  Bearn.  Ils  reprirent  de 
tous  cotez  les  armes, 6c  renouvellercnt  tous  les  maux  que  leurs  pères  avoient  autrefois  commis  contre  l’E¬ 
tat  8c  contre  l’Eglifè.  Le  Roy  fut  obligé  d’armer  aufti  contr’eux  •  6c  après  plufieürs  fieges  6c  pluficurs 
batailles,  il  eut  encore  la  bonté  de  leur  accorder  la  paix,  6c  une  amniftie  generale,  par  un  dixiéme  E- 
dit  de  Pacification  du  18.  Oétobre  1 622. 

Tant  de  rebellions  firent  prendre  quelques  mefures  pour  afturer  cette  dernicre  paix.  Le  Languedoc 
6c  la  Rochelle  avoient  été  le  théâtre  de  la  plus  grande  partie  des  dernières  guerres.  Le  Roy,  pour  tenir 
ces  Provinces  dans  le  refpeét,  fit  bâtir  le  Fort- Louis  proche  de  la  Rochelle,  6c  une  Citadelle  à  Mont¬ 
pellier.  Les  P.  R.  s’en  formaliferent,  reprirent  les  armes,  pour  l’empêcher,  appellerent  les  Armlois 
à  leur  fêcours,  négocièrent  en  Efpagne  pour  en  obtenir  des  Troupes,  obligèrent  encore  le  Roy  de  les 
combattre;  6c  après  avoir  été  pluficurs  fois  défaits  6c  humiliez,  ils  furprirent  de  ce  Prince  par  de  feintes 
foumiftions  un  nouveau  pardon  de  leurs  fautes ,  dont  les  Lettres  Patentes  leur  furent  expédiées  le  5.  Fé¬ 
vrier  1626. 

11  ne  reftoit  plus  ce  femble  aucun  prétexté  aux  P.  R.  de  troubler  l’Etat  :  mais  ils  n’étoient  pas  accou¬ 
tumez  à  l’obcïflance.  Leur  premier  deflèin  de  fe  cantonner  6c  fe  faire  un  Etat  à  part,  fur  le  modèle  des 
Holandois,  leur  tenoit  toûjours  au  cœur.  Les  places  fortes  qu’ils  tenoient  en  Languedoc,  en  Guyenne 
6c  dans  le  pays  d’Aunis  étoient  autant  de  gages  prcfquc  aflûrez  d’y  réufiïr.  Ils  rcnouvcllerent  fecretement 
leurs  pratiques  en  Angleterre  6c  en  Efpagne.  Et  après  s’être  afl'urez  de  tous  cotez  par  des  Traitez,  ils  re¬ 
connurent  un  Chef  general  de  leurs  Eglifès,  reprirent  les  armes;  6c  avec  le  fccours  d’une  Arméenava- 
Ic  d’Angleterre,  ils  attaquèrent  l’Etat  en  1627.  6c  par  mer  6c  par  terre. 

Le  Roy  leur  oppofa  fes  forces  ;  6c  Dieu  benift'ant  la  juftice  de  fes  armes  contre  des  Sujets  rebelles,  é« 
gaiement  ennemis  de  l’Eglifc  6c  de  l’Etat,  il  les  réduifit  encore  après  deux  ans  de  guerre  à  lui  deman¬ 
der  la  paix.  Elle  leur  fut  accordée  par  un  douzième  6c  dernier  Edit  de  Pacification  du  mois  de  Juil¬ 
let  1629. 

Mais  pour  tarir  la  fource  de  tant  de  rcchûtes  6c  de  rebellions,  le  Roy  ne  leur  accorda  cette  derniere 
paix,  qu’après  avoir  repris  toutes  les  places  qu’ils  occupoient.  Il  en  fit  rafer  les  fortifications.  Ainfi  les 
P.  R.  privez  de  ce  fecours  furent  contraints  de  vivre  en  paix  le  refte  de  fon  Régné.  Voilà  quelle  fut  l’o¬ 
rigine  de  cette  herefie  en  France  6c  fon  progrès.  Nous  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant  fà  décadence  6c 
fon  extirpation. 


CHAPITRE  V. 


L'cxercice  du  Calvinifme  ou  de  la  R.  R.  R.  aboli  en  France.  Et  les  précautions  qui 
ont  été  prijes  pour  y  maintenir  la  pureté  de  la  Foy  &  Limité  de 
/’ Eglife  Catholique. 


CEtte  Religion  qui  s’étoit  introduite  en  France  par  artifice  fous  François  ï.  6c  Henry  II.  qui  s’y 
ctoit  maintenue  par  la  force  6c  la  violence  fous  cinq  autres  de  nos  Rois,  6c  que  Louis  XIII.  d’im¬ 
mortelle  mémoire  avoit  commencé  d’abattre  en  puniflànt  fes  dernières  rebellions,  a  été  enfin  bannie  de 
ce  Royaume  ,  par  la  mifèricorde  de  Dieu  ,  6c  par  la  pieté  6c  la  profonde  fagefic  de  Louis  le 
Grand. 

Tout  ce  qui  a  été  fait  par  cet  augufte  Prince  dans  la  conduite  de  ce  grand  deflèin,  n’étant  plus  d’u- 
fàge  a  prefènt  qu’il  eft  accompli;  il  feroit  inutile  d’en  charger  ce  Traité.  Ainfi  l’on  n’y  comprendra 
que  l’Edit  d’extirpation,  ce  qui  a  été  fait  pour  l’executcr,  6c  les  principales  difpofitions  des  Réglemens 
qui  l’ont  fuivi,  pour  éloigner  à  l’avenir  de  l’Eglifè  6c  de  l’Etat  un  femblable  fléau.  Comme  ces  derniè¬ 
res  Loix  fi  fâges  6c  fi  favorables  à  la  véritable  Religion  font  celles  fous  lefquelles  nous  devons  vivre  à 
prefent ,  6c  qui  pafleront  à  notre  pofterité,  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  les  ignorer;  6c  rien  n’cft  da¬ 
vantage  de  l’objet  de  ce  Traité:  ainfi  nous  les  rapporterons  dans  toute  leur  étendue. 


O tlob.  T  O  U 1 S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
O85.  E-  '  Navarre  ;  à  tous  préfens  &  à  venir  ,  Salut.  Le 
lit  dit  K°y  Henry  le  Grand  notre  Ayeul  de  gloricufe  mémoire, 
loy,por-  vçulant  empêcher  que  la  paix  qu’il  avoit  procurée  à  les 
mtdê-  Sujets  ,  après  les  grandes  pertes  qu’ils  avoient  fouffertes 
Info  s  de  Par  ]a  durée  des  Guerres  Civiles  &  Etrangères  ,  ne  fut 
aire  au-  troublée  à  l’occafion  de  la  Religion  Prétendue  Reformée, 
un  excr-  comme  il  étoit  arrivé  fous  les  Régnés  des  Rois  fes  Prede- 
ice  public  çeffeurs;  aurait  par  fon  Edit  donné  à  Nantes  au  mois  d’A- 
teUR.p.  Vi'il  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix-huit  ,  réglé  la  condui¬ 


te  qui  feroit  à  tenir  à  l’égard  de  ceux  de  ladite  Religion, 
les  lieux  dans  lefquels  ils  en  pourroient  faire  l'exercice,  c- 
tabli  des  Juges  extraordinaires  pour  leur  adminiiher  la  Juf¬ 
tice  ,  èc  enfin  pourvu  même  par  des  articles  particuliers 
à  tout  ce  qu’il  auroit  jugé  necefiaire  pour  maintenir  la 
tranquillité  dans  fon  Royaume  ,  &  pour  diminuer  l'avct- 
fion  qui  étoit  entre  ceux  de  l’une  &  l’autre  Religion, afin 
d'être  plus  en  état  de  travailler  ,  comme  il  avo;t  rclolu 
de  faire  ,  pour  réunir  à  l'Eglife  ceux  qui  s’en  étoient  li 
facilement  éloignez.  Et  comme  l'intention  du  Roy  non  j- 

dit 


R.  dan  a 
fon  Ro¬ 
yaume. 


z8o  Traité  de  la  Police ,  Livre  il.  Titre  IV.  Chap.  V. 


dit  Ayeul  ,  ne  pût  être  efieétuée  a  c.uife  de  ft  mort  pre- 
apicec  ,  &  que  l’execution  dudit  Edit  fut  même  inter¬ 
rompue  pendant  la  minorité  du  feu  Roy  notre  très-hono- 
ré  Seigneur  8c  Pere  de  glorieulé  mémoire  ,  par  de  nou- 
velles  entreprifes  defdits  de  la  K.  P.  R-  clics  donnèrent  oc- 
alion  a  les  priver  de  divers  avantages  qui  leur  avoient 
été  accordez  par  ledit  Edit.  Neanmoins  le  Roy  notredit 
t'eu  Seigneur  &  Pere  ,  ufant  de  fa  clemence  ordinai¬ 
re  ,  leur  accorda  encore  .un  nouvel  Edit  a  Nifmes  au 
mois  de  Juillet  mil  fix  cens  vingt-neuf  ,  au  moyen  du¬ 
quel  la  tranquillité  avant  de  nouveau  été  rétablie  ,  le- 
d  t  feu  Roy  animé  du  même  efprit  8c  du  même  zele 
pour  la  Religion  que  le  Roy  notredit  Ayeul  ,  avoit  re- 
fulu  de  profiter  de  ce  repos  ,  pour  ellayer  de  mettre  fon 
pieux  delfein  à  execution  ;  mais  les  guerres  avec  les  Etran¬ 
ger?  étant  furvenués  peu  d'années  après  ,  enforte  que  de¬ 
puis  1635.  jufqu’à  la  Treve  conclue  en  l'année  1 684.  avec 
le?  Princes  de  l'Europe  ;  le  Royaume  ayant  été  peu  de 
temps  fans  agitation  ,  il  n’a  pas  été  poiïïble  de  faire  autre 
choie  pour  l'avantage  de  -la  Religion  ,  que  de  diminuer 
le  nombre  des  Exercices  de  la  R.  P.  R.  pour  l'interdiétion 
de  ceux  qui  lé  font  trouvez  établis  au  préjudice  de  la'dif- 
polition  des  Edits  ,  8:  par  la  fupprelfion  des  Chambres 
mi-parties  ,  dont  lereétion  n'avoit  été  faite  que  par  pro- 
viiion.  Dieu  ayant  enfin  permis  que  nos  Peuples  jouifiànt 
d'un  parfait  repos  ,  8c  que  nous-mêmes  n'étant  pas  occu¬ 
pez  des  foins  de  les  protéger  contre  nos  ennemis  ,  ayons 
pu  profiter  de  cette  Treve  que  nous  avons  facilité  à  l’ef¬ 
fet  de  donner  notre  er.tiere  application  a  rechercher  les 
moyens  de  parvenir  au  fucccs  du  deffein  des  Rois  nofdits 
Ayeul  &  Pere ,  dans  lequel  nous  fommes  entrez  dès  notre 
avenement  à  la  Couronne  :  Nous  voyons  prefentement  a- 
vec  la  jufie  reconnoi dance  que  nous  devons  a  Dieu  ,  que 
nos  foins  ont  eu  la  fin  que  nous  nous  fommes  propoiee, 
puilque  la  meilleure  6c  la  plus  grande  partie  de  nos  Sujets 
de  ladite  R.  P.  R.  ont  embralfë  la  Catholique.  Et  d'au¬ 
tant  qu'au  moyen  de  ce  l'execution  de  l'Edit  de  Nan¬ 
tes  ,  &  de  tout  ce  qui  a  été  ordonné  en  faveur  de  la¬ 
dite  R.  P.  R.  demeure  inutile  ,  nous  avons  jugé  que  nous 
ne  pouvions  rien  faire  de  mieux  pour  effacer  entièrement 
la  mémoire  des  troubles  ,  de  la  confufion  8c  des  maux  que 
le  progrès  de  cette  faillie  Religion  a  caufcz  dans  notre  Ro¬ 
yaume  ,  &  qui  ont  donné  lieu  audit  Edit,  &  à  tant  d'au¬ 

tres  Edits  &  Déclarations  qui  l'ont  précédé  ,  ou  ont  été 
faits  en  confequence  ,  que  de  révoquer  entièrement  ledit 
Edit  de  Nantes,  8c  les  Articles  particuliers  qui  ont  été  ac¬ 
cordez  eniuite.  d'icelui  ,  8c  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  en 
faveur  de  ladite  Religion. 

1.  Sçavoir  faifons ,  que  Nous  pour  ces  caufes  &  autres  à 
ce  nous  mouvant  ,  &  de  notre  certaine  fcience,  pleine 
puilTance  ,  5c  autorité  Royale ,  Avons  par  ce  prefent  Edit 
perpétué!  8c  irrévocable  ,  fupprimé  8c  révoqué  ,  fuppri- 
uions  Se  révoquons  l’Edit  du  Roy  notredit  Ayeul  ,  donné 
a  Nantes  au  mois  d'Avril  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix- 
huit,  en  toute  fon  étendue  ;  enfemble  les  Articles  particu¬ 
liers  arrêtez  le  deuxième  May  enfuivant,  8c  les  Lettres  Pa¬ 
tentes  expédiées  fur  iceux  ,  &  l'Edit  donné  à  Nifmes  au 
mois  de  juillet  mil  lïx  cens  vingt-neuf,  les  déclarons  nuis, 
8c  comme  non  advenus  ,  enfemble  toutes  les  conceffions 
faites  ,  tant  par  iceux  ,  que  par  d'autres  Edits  ,  Déclara¬ 
tions,  &  Arrêts,  aux  gens  de  ladite  R.  P.  R.  de  quelque  na¬ 
ture  quelles  puiffent  cire  ,  lefquelles  demeureront  pareille¬ 
ment  comme  non  advenues  :  8c  en  confequence  voulons  & 
nous  plait  ,  que  tous  les  Temples  de  ceux  de  ladite  R.  P. 
R.  fituez  dans  notre  Royaume  ,  Pays  ,  Terres  ,  6c  Sei¬ 
gneuries  de  notre  obéilfance  foit  incelfamment  démolis. 

1  1.  Défendons  à  nofdits  Sujets  de  la  R.  P.  R.  de  plus 
s'affembler  pour  faire  l’Exercice  de  Religion,  en  aucun  lieu 
ou  mailon  particulière,  fous  quelque  prétexté  que  ce  puiffe 
etre  ,  même  d'Exercices  reels  ou  de  Bailliages ,  quand  lef- 
dits  Exercices  auroient  été  maintenus  par  des  Arrêts  de  no¬ 
tre  Confeil. 

III.  Défendons  pareillement  à  tous  Seigneurs  de  quelque 
condition  qu'ils  foient  ,  de  faire  l'Exercice  dans  leurs  Mai- 
ions  6;  Frets ,  de  quelque  qualité  que  foient  lel'dits  Fiefs;  le 
tout  a  peine  contre  tous  nofdits  Sujets  qui  feroient  ledit 
Exercice ,  de  eonfilcation  de  corps  6c  de  biens. 

I  V.  Enjoignons  a  tous  Miniftres  de  ladite  R.  P.  R.  qui 
ne  voudront  pas  ié  convertir  6c  embraffer  la  Religion  Ca¬ 
tholique,  Apoltolique  6:  Romaine,  de  fortir  de  notre  Ro¬ 
yaume  6c  Terres  de  nutre  obéilfance  ,  quinze  jours  après 
la  publication  de  notre  prefent  Edit,  fans  y  pouvoir  féjour- 
ner  au-delà  ,  ni  pendant  ledit  temps  de  quinzaine  faire  au¬ 
cun  Prêche,  Exhortation,  ni  autre  fonétion  ,  à  peine  des 
Galeres. 

V.  Voulons  que  ceux  defdits  Miniftres  qui  fe  converti¬ 
ront  ,  continuent  a  jouir  leur  vie  durant,  6c  leurs  veuves 
apres  leur  décès ,  tandis  quelles  feront  en  viduité ,  des  me¬ 
mes  exemptions  de  Taille  6c  logement  de  Gens  de  guerre, 
dont  ils  ont  joui  pendant  qu’ils  faifoient  la  fonélion  de  Mi¬ 
niftres  ;  6c  en  outre,  nous  ferons  payer  aufdits  Miniftres 
aufti  leur  vie  durant  ,  une  peniion  qui  fera  d'un  tiers  plus 
forte  que  les  appointemens  qu’ils  touchoient  en  qualité  de 
Miniftres  ,  de  la  moitié  de  laquelle  penfion  leurs  femmes 
jouiront  auffi  après  leur  mort ,  tant  quelles  demeureront  en 
viduité. 


VI.  Que  fi  aucuns  defdits  Miniftres  défirent  fe  faire  Avo¬ 
cats  ,  ou  prendre  les  degrez  de  Docteurs  es  Loix ,  Nom 
voulons  6c  entendons  qu'ils  foient  difpenfcz  des  trois  années 
d'etude  preferites  par  nos  Déclarations  ;  6c  qu'après  avoir 
fubi  les  examens  ordinaires  ,  6c  par  iceux  été  jugez  capa¬ 
bles  ,  ils  foient  reçus  Doéteurs ,  en  payant  feulement  la  moi¬ 
tié  des  droits  que  l'on  a  accoutume  de  percevoir  pour  cette 
fin  en  chaque  Univerfité. 

VII.  Défendons  les  Ecoles  particulières  pour  l'inftruc- 
tion  des  enfans  de  ladite  R.  P.  R.  6c  toutes  les  chofes  géné¬ 
ralement  quelconques  ,  qui  peuvent  marquer  une  concef- 
iion  ,  telle  qu'elle  puiffe  être  ,  en  faveur  de  ladite  Reli¬ 
gion. 

V  F 1  I.  A  l'égard  des  enfans  qui  naîtront  de  ceux  de  la¬ 
dite  R.  P.  R.  Voulons  qu'ils  foient  dorénavant  baptiléz  par 
les  Curez  des  Paroilfes.  Enjoignons  aux  peres  6c  meres  de 
les  envoyer  aux  Eglifes  à  cet  effet-là  ,  a  peine  de  cinq  cens 
livres  d'amende  ,  6c  de  plus  grande  s'il  y  échet;  8c  ieront 
enfuite  les  enfans  élevez  en  la  Religion  Catholique ,  Apof- 
tolique  6c  Romaine,  a  quoi  nous  enjoignons  bien  expreffé- 
ment  aux  Juges  des  lieux  de  tenir  la  main. 

I  X.  Et  pour  ufer  de  notre  Clemence  envers  ceux  de  nos 
Sujets  de  ladite  R.  P.  R.  qui  fe  feront  retirez  de  notre  Ro¬ 
yaume  ,  Pais  8c  Terres  de  notre  obëïflance,  avant  la  pu¬ 
blication  de  notre  prefent  Edit  ,  Nous  voulons  N  enten¬ 
dons  ,  qu'en  cas  qu'ils  y  reviennent  dans  le  temps  de  qua¬ 
tre  mois  ,  du  jour  de  ladite  publication  ,  ils  piuifent  ,  éc 
leur  fuit  libre  de  rentrer  dans  la  poffefiion  de  leurs  biens , 

6c  en  joiiir  tout  ainfi  6c  comme  ils  auroient  pii  faire ,  s'ils 
y  étoient  toûjours  demeurez  ;  au  contraire  que  les  biens  de 
ceux  qui  dans  ce  temps-là  de  quatre  mois  ne  reviendront 
pas  dans  notre  Royaume  ,  ou  Pais  6c  Terres  de  notre  0- 
beifiànce  ,  qu'ils  auront  abandonnez  ,  demeurent  6c  foient 
confifqucz  en  confequence  de  notre  Déclaration  du  20.  du 
mois  d'Août  dernier. 

X.  Faifons  très-expreffes  8c  itératives  défenfes  à  tous  nos 
Sujets  de  ladite  R.  P.  R.  de  fortir,  eux  ,  leurs  femmes  6c 
enfans  de  notredit  Royaume,  Pais  8c  Terres  de  notre  o- 
béiffance,  ni  d'y  tranfporter  leurs  biens  6c  effets,  fous  pei¬ 
ne  pour  les  hommes  des  Galeres  ,  6c  de  confifcation  de 
corps  6c  de  biens  pour  les  femmes. 

X  I.  Voulons  6c  entendons  que  les  Déclarations  rendues 
contre  les  relaps ,  foient  exécutées  félon  leur  forme  6c  te¬ 
neur. 

XII.  Pourront  au  furplus  lefdits  de  la  R.  P.  R.  en  atten¬ 
dant  qu'il  plaife  à  Dieu  les  éclairer  comme  les  autres  ,  de¬ 
meurer  dans  les  Villes  6c  lieux  de  notre  Royaume ,  Pais  6c 
Terres  de  notre  obéi  fiance  ,  6c  y  continuer  leur  commerce, 

8c  joüir  de  leur  biens  fans  pouvoir  être  troublez  ,  ni  em¬ 
pêchez  ,  fous  pretexte  de  ladite  R.  P.  R.  à  condition ,  com¬ 
me  dit  ell  ,  de  ne  point  faire  d’Excrcice  ,  ni  de  s’affem- 
bler  fous  prétexte  de  Prières  ,  ou  de  culte  de  ladite  Reli¬ 
gion  ,  de  quelque  nature  qu'il  foit ,  fous  les  peines  ci-def- 
fus,  de  confifcation  de  corps  6c  de  biens.  Si  donnons 
en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux  Confcillers  les 
Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  ,  Chambre  de  nos 
Comptes ,  6c  Cour  des  Aydes  à  Paris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  , 

Prévôts  8c  autres  nos  Jufticiers  6c  Olficiers  qu'il  appartien¬ 
dra  ,  6c  à  leurs  Licutenans,  qu'ils  faflent  lue,  publier  8c 
enregiftrer  notre  prefent  Edit  en  leurs  Cours  &  Junfdiéhons 
même  en  Vacations  ,  8c  icclui  entretenir  6c  faire  entrete¬ 
nir,  garder  6c  oblerver  de  point  en  point,  fans  y  contreve¬ 
nir  ,  ni  permettre  qu'il  y  foit  contrevenu  en  aucune  ma¬ 
niéré  ;  Car  tel  eit  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe 
ferme  6c  fiable  à  toujours  ,  Nous  avons  fait  mettre  notre 
Scel  à  cefdites  Preléntes.  Donné  a  Fontainebleau  au  mois 
d’Oélobre  ,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-cinq ,  6c 
de  notre  Règne  le  quarentc  troilicme.  Signé  ,  "L  O  U  IS  , 

Vifa ,  Le  Tellier,  Et  plus  bas-.  Par  le  Roy  ,  Col¬ 
bert.  Et  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  verte ,  fur  lacs 
de  foye  rouge  6c  verte. 

Cet  Edit  fut  enregiili'é  au  Parlement,  8c  publié  au  Châ¬ 
telet  de  Paris  le  22.  Oétobre  1685. 

Le  même  jour  Monfieur  de  la  Reynie  Confeiller  d'Etat 
Ordinaire,  qui  remplifioit  alors  le  Tribunal  de  Police, 
nomma  trois  Commifiàires  pour  faire  démolir  le  Temple 
de  Charenton.  Voicy  leur  Procès  verbal  ,  qui  contient  ce 
qui  i'e  paffa  en  cette  occalion. 

AUjourd'lmy  Lundy  vingt  -  deuxième  jour  d'Oétobre  „  * 
1685.  deux  heures  de  relevee;  Nous  Nicolas  De-  . 

lama  re,  Claude  le  Page,  8c  Nicolas  La  b-  .  er,.  Jr 
be‘  ,  Conléillers  du  Roy  ,  Commifiàires  au  Châtelet  de  £  e™olt~ 
Paris,  en  execution  de  l'Edit  du  Roy  donne  à  Fontaine-  J?”  j. 
bleau  le  prefent  mois  d'Oétobre,  regillré  au  Parlement  ce- 
jourd’huy  ,  publié  8c  regillré  au  Châtelet  le  même  jour;  t  ™ren~ 
par  lequel  Sa  Majelle  fupprimé  8c  révoque  l'Edit  donné  a  ^  ’l 
Nantes  au  mois  d'Avril  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix-  JeTEdt 
huit,  les  Articles  particuliers  arrêtez  le  deuxième  May  cte  du  mois 
la  même  année  ;  l'Edit  donné  à  Nifmes  au  mois  de  Juil-  d'Oflobrt 
let  mil  fix  cens  vingt-neuf  ;  enfemble  toutes  les  concef-  jgg  ' 
fions  faites,  tant  par  lefdits  Edits,  que  par  d'autres  Edits, 
Déclarations  6c  Arrêts  aux  Gens  de  la  Religion  Prétendue 
Reformée  ,  de  quelque  nature  qu’elles  puiffent  être  :  8c 
en  confequence  veut  6c  ordonne  ,  que  tous  les  Temples 
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de  ceux  de  ladite  R.  P.  R.  fituez  dans  l'étendue  de  fon 
Royaume  ,  Terres  &  Pais  de  l'on  obéïllance  ,  loient  in- 
celïamment  démolis:  8c  en  vertu  de  l’Ordonnance  rendue 
ccjourd'huy  audit  Châtelet  parMonfleur  de  la  Reynie.Con- 
feiller  d'Etat  Ordinaire  ,  &  Lieutenant  General  de  Police 
de  la  Ville,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  fur  le  Requifi- 
toire  de  Monlicur  le  Procureur  du  Roy,  portant  qu'il  fera 
procédé  inceil'amment  en  notre  prefencc  à  la  démolition  du 
Temple  de  Charenton  ;  fommes  partis  de  cette  Ville  de 
Paris,  affiliez  de  nos  Huifliers  de  Police,  fur  les  deux  heu¬ 
res  après  midy  ,  pour  nous  rendre  audit  Bourg  de  Cha¬ 
renton  ,  ou  étant  arrivez  dans  la  grande  Place  vis-à- 
vis  de  la  principale  porte  de  l'enclos  dans  lequel  le 
Temple  cft  bâti  ,  avons  trouvé  en  ladite  Place  le  Sieur 
de  Grand-Maifon ,  Prévôt  General  de  Pile  de  France  ,  en 
furvivance  du  Sieur  fon  Pcre  ,  avec  les  Sieurs  Rolland  8c 
Peltier  les  Licutenans,  8c  vingt  Cavaliers  de  fa  Compagnie, 
pour  garder  les  dehors  ,  les  chemins  8c  les  environs  dudit 
Temple,  8c  empêcher  qu’il  n'arrive  aucune  confulion  dans 
cette  aétion  ,  qui  pourvoit  être  troublée  par  le  grand  con¬ 
cours  du  Peuple ,  que  la  curiofité  attirera  fans  doute  fur  les 
lieux  :  Avons  auffî  trouvé  proche  les  portes  dudit  enclos  du 
Temple,  vingt  Archers  du  Guet  pollez  en  cet  endroit  poul¬ 
ie  meme  fujet  ,  commandez  par  le  Sieur  de  Saint  Paul 
Exempt  :  8c  étant  entrez  par  la  cour  du  corps  de  Logis  qui 
fervoit  de  Confiftoire  ,  avons  été  abordez  a  l'entrée  de  la¬ 
dite  cour  par  Pierre  Neveu  Concierge  dudit  Temple  ;  au¬ 
quel  ayant  fait  entendre  le  fujet  de  notre  tranfport  ,  8c  de¬ 
mandé  les  clefs  du  Temple  ,  8c  de  tous  les  lieux  qui  en 
dépendent, il  nous  a  dit  qu'il  elt  prêt  d'obéir  à  tout  ce  qu'il 
nous  plaira  de  lui  ordonner  ;  8c  nous  ayant  reprelén  c  les 
clefs ,  fommes  tranfportez  au  devant  de  la  principale  porte 
du  Temple,  duquel  ledit  Neveu  ayant  fait  ouverture,  nous 
y  fommes  entrez  ;  8c  y  ayant  mandé  Marteau  Maître  Me- 
nuifier  à  Paris  ,  qui  s’étoit  rendu  par  notre  ordre  dans  la 
cour  dudit  Temple  ,  avec  quarente  Compagnons  Mcnui- 
fiers  ,  ledit  Marteau  8c  fes  Compagnons  ont  rompu  toute 
la  menuiferie  8c  tous  les  bancs  dudit  Temple;  ce  qui  a  oc¬ 
cupé  lefdits  Ouvriers  jufqu’à  onze  heures  du  foir. 

Le  lendemain  Mardy  vingt-troifiéme  dudit  mois  d'Oéto- 
bre  i6Sj.  ffx  heures  du  matin  ,  Nous  Confeillers  8c  Com- 
miffaires  fufdits ,  fommes  tranfportez  en  l'enclos  dudit  Tem¬ 
ple,  où  étant,  le  font  prefentez  à  Nous  les  Sieurs  Hebert, 
le  Roy  8c  Grizard ,  Architectes  8c  Maîtres  Maçons  emplo¬ 
yez  dans  les  Bàtimens  du  Roy  ,  clioifis  pour  la  démolition 
dudit  Temple ,  accompagnez  8c  fuivis  de  tous  les  Ouvriers 
jieceilàires  pour  y  travailler  ;  8c  à  l'inffant  fuivant  les  ordres 
qui  ont  été  par  Nous  donnez,  trente  Maîtres  Couvreurs  8c 
vingt  Compagnons  font  montez  fur  la  couverture  dudit 


Temple,  pour  en  ôter  les  tuilles,  8c  donner  lieu  aux  Char¬ 
pentiers  de  travailler  ;  8c  fur  les  deux  heures  après  midy  la 
moitié  du  Temple  s’etant  trouvée  découverte,  les  Charpen¬ 
tiers  au  nombre  de  lbixante  font  montez  fur  ladite  couver¬ 
ture  ,  8c  ont  travaillé  jufqu’à  iept  heures  du  foir  à  coupel¬ 
les  affemblages  8c  principales  pièces  de  la  charpente  ,  8c  a 
jetter  par  terre  ce  qu'ils  en  ont  pu  tirer  ,  pendant  lequel 
temps  lefdits  Maures  8c  Compagnons  Couvreurs  ont  conti¬ 
nué  à  ôter  les  tuiles  de  ladite  couverture  :  8c  enfuite  de  ce 
travail  Nous  ayant  été  rapporté  par  lefdits  Herbet,  le  Roy 
8c  Grizard  ,  que  la  charpente  de  la  couverture  dudit  Tem¬ 
ple  eft  à  double-comble,  8c  garnie  extraordinairement,  8: 
de  pièces  très-fortes ,  ce  qui  rendra  la  démolition  plus  lon¬ 
gue  8c  plus  difficile;  Nous  avons  donné  ordre  à  Simon  Son¬ 
net  Maître  Charpentier  ,  8c  Syndic  de  leur  Communauté, 
de  taire  encore  venir  de  Paris  le  plus  grand  nombre  que  fai¬ 
re  fe  pourra  de  Maîtres  8c  de  Compagnons  Charpentiers ,  8c 
de  fe  rendre  avec  eux  demain  matin  audit  lieu  de  Charen¬ 
ton  ,  pour  être  employez  a  la  démolition  de  ladite  cou¬ 
verture. 


Le  lendemain  Mercredy  vingt-quatre  dudit  mois  d'O&o- 
bre  1685.  lix  heures  du  matin,  Nous  nous  fommes  tranf- 
portez  en  l'enclos  dudit  Temple  ,  où  étant ,  lefdits  Herbet 
le  Roy  8c  Grizard  ,  Nous  ont  dit  qu’il  ell  arrivé  ce  matin 
quarente-quatre  Charpentiers  ,  tant  Maîtres  que  Compag¬ 
nons ,  lcfquels  s'étant  joints  avec  ceux  du  jour  d'hier,  tous 
leldits  Charpentiers  au  nombre  de  cent  quatre  font  montez 
fur  ladite  couverture  ,  8c  ont  travaillé  à  couper  8c  jetter 
par  terre  la  charpente ,  tant  celle  du  clocher  que  de  la  cou¬ 
verture  du  Temple;  en  forte  qu'à  l'heure  de  midy  ,  une 
partie  allez  confiderable  de  la  charpente,  s'eit  trouvée  entiè¬ 
rement  defalïemblée  ,  8c  jettée  par  terre. 

Ledit  jour  deux  heures  de  relevée  leldits  Charpentiers  ont 
continué  de  couper  8c  d'abbatre  la  charpente  ,  8c  cepen¬ 
dant  les  Maflons  au  nombre  de  foixantc-douzc  Maîtres  8c 
foixante-quatre  Compagnons  ,  ont  commencé  la  démolition 
des  colonnes  8c  des  gros  murs  dudit  Temple  ,  8c  tous  lef¬ 
dits  Ouvriers  ont  travaillé  jufqu  a  fept  heures  du  foir 
Et  les  Jeudy  vingt-cinq,  Vendredy  vingt-fix,  8:  Samedv 
vingt-fept  dudit  mois  d'Oétobrc,  audit  an  1Ô85.  la  démoli¬ 
tion  dudit  Temple  a  été  continuée  en  notre  prefence  t>ar 
lefdits  Maffons  8c  autres  Ouvriers  ,  fous  la  conduite  déf¬ 
aits  Entrepreneurs  ,  8c  rendue  parfaite  jufqu’aux  fondations , 
ledit  jour  de  Sarnedy  fur  les  quatre  heures  de  relevée  à 
laquelle  heure  nous  nous  fommes  retirez;  8c  de  tout  ce  que 
delfus  avons  drefle  le  prefent  procès  verbal  ,  pour  fervir  & 
valoir  en  temps  8c  lieu  ce  que  de  raifon.  Signé,  Del  a  ma- 
re,  le  Page,  Labié', 


L’Edit  d’interdiétion  étoit  conçu  en  termes  generaux  ,ainfi  tous  les  Sujets  du  Roy  y  étoient  compris  : 
cependant  pour  ne  biffer  aucun  doute  à  l’égard  de  ceux  qui  s’embarquoient  par  mer ,  le  Roy  déclara  fur 
cela  fa  volonté  par  des  Lettres  Patentes  du  iy.  Oébobre  i68y.  „  Elles  portent  des  défenfes  très-expref- 
„  fes  d’exercer  la  R.  P.  R.  fur  les  vailleaux  de  Guerre  de  Sa  Majellc,  &  fur  ceux  des  Marchands-  k 
,,  aux  Capitaines  de  ces  Vaiffeaux,  de  permettre  à  ceux  qui  en  font  encore  profeffion,  de  s’affembler 
,,  pour  prier  en  commun;  à  peine  de  caffation  contre  les  Capitaines  des  Vaiffeaux  de  Guerre  &  des 
,,  Galères  contre  ceux  des  Vaiffeaux  Marchands. 

Par  une  autre  Ordonnance  du  cinquième  Novembre  1685- .  „  Sa  Majefté  fait  défenfes  à  tous  Mar- 
,,  chauds.  Capitaines  de  Vaifleaux,  Maîtres  de  Barques ,  Pilotes,  Lamaneurs  &  autres  de  contribuer 
3,  direébement ,  ni  indircébement  ,  à  l’évafion  de  ceux  de  la  R.  P.  R.  à  peine  de  3000.  livres  d’a'- 
,,  mende. 

L’Article  IX.  de  l’Edit  du  mois  d'Oélobre  porte,  „quc  ceux  qui  étoient  fortis  du  Royaume  &  qui 
„  reviendraient  dans  quatre  mois,  feroient  remis  en  pofleffion  de  leurs  biens  “  Comme  il  étoit’ impor¬ 
tant  de  donner  une  date  certaine  à  ce  retour,  pour  éviter  les  fraudes,  le  Roy  par  Déclaration  du  douziè¬ 
me  Novembre  i(18y.  „ ordonna  que  ceux  de  la  R.  P.  R.  qui  étoient  fortis  du  Royaume  depuis  la  pu_ 
„  blication  de  l’Edit  du  mois  d’Oftobre  précèdent ,  k  y  reviendraient  dans  quatre  mois,  feraient  te- 
„  nus  de  déclarer  leur  retour  aux  Baillifs  ou  Sénéchaux  les  plus  proches  des  lieux,  où  ils  fiifoient  ordi- 
„  nairement  leurs  demeures  :  &  en  cas  d’abfence  des  Baillifs  &  Sénéchaux,  ou  leurs  Licutenans  ces 
„  Déclarations  feroient  faites  à  ceux  qui  font  après  eux,  félon  l’ordre  du  Tableau,  dont  ferait  donné 
,,  acte  fins  frais. 

L’exercice  de  la  R.  P.  R  étoit  aboli, les  Temples  abbatus , &  fes  Confiftoires  fupprimez,il  ne  reffoit 
plus  de  Regiftres  pour  afiurer  le  jour  du  décès  de  ceux  qui  étoient  allez  malheureux  de  s’y 'trouver  en¬ 
core  engagez;  cela  pouvoir  apporter  beaucoup  de  confulion  dans  les  fucccffions:  k  comme  les  Cathcê 
liques  mêmes  pouvoient  fe  trouver  y  avoir  intérêt,  le  Roy  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  donna  une 
Déclaration  le  1  1.  Décembre  i68y.  Elle  porte,  „qu’à  l’avenir  dans  les  lieux  où  ceux  de  la'  R  P  |y 
„  viendront  à  deccdcr,  les  deux  plus  proches  parens  de  la  perfonne  decedée,  k  au  défaut  de  païens' 
„  les  deux  plus  proches  voilîns  ,  feront  tenus  d’en  faire  déclaration  aux  Juges  Royaux  ,  ou  aux  Juges 
„  des  Seigneurs ,  k  de  ligner  fur  le  Regillre  qui  fera  tenu  à  cet  effet  par  les  Juges;  à  peine  d’amende 
,,  arbitraire,  k  des  dommages  k  intérêts  des  parties  intereffées. 

Il  fut  auflî  queffion  de  pourvoir  à  l’éducation  des  enfans  nez  avant  l’Edit,  k  dont  les  parens  fe  trou 
voient  encore  malheureufement  engagez  dans  l’herefie.  Cela  fut  fait  par  un  Edit  du  mois  de  Janvier 
i68<3.  il  porte,  „que  dans  huit  jours  de  lit  publication,  tous  les  enfans  de  ceux  de  la  R,  P  R.  depuis 
„  l’âge  de  cinq  ans  jufqu’à  celui  de  feize,  feront  mis  entre  les  mains  de  leurs  ayeux  ou  a'yeules  '  oncles 
„  ou  autres  parens  Catholiques,  s’ils  en  ont,  qui  veuillent  bien  s’en  charger,  pour  être  élevez  auprèl 
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,,  d’eux  dans  la  Religion  Catholique,  6c  inflruits  dans  les  exercices  convenables  à  leur  condition  6c  à 
,,  leur  i'exe.  Veut  auflï  Sa  Majefté,  qu’en  cas  que  ces  enfans  n'uyent  point  d’ayeux,  ou  autres  parens 
„  Catholiques,  6c  que  leurs  peres  6c  mères  foient  encore  engagez  dans  l’herefie,  ou  que  par  d’autres  rai- 
,,  Ions  légitimes,  on  ne  pu i lie  pas  leur  confier  l’éducation  de  leurs  enfans, ils  foient  mis  entre  les  mains 
„  de  telles  perfonnes  Catholiques  qui  feront  nommées  par  les  Juges  des  lieux.  Ordonne  que  les  peres 
,,  Sc  meres  payeront  à  leurs  enfans,  telle  penfion  qu’il  fera  réglé  par  les  memes  juges,  eu  égard  à  leurs 
„  biens,  6c  au  nombre  de  leurs  enfans.  Veut  que  les  enfans  de  l’âge  marqué  ci-defius,  dont  les  peres 
„  6c  meres  ne  font  pas  en  état  de  payer  la  penfion,  foient  mis  dans  les  Hôpitaux  generaux  les  plus  pro- 
j,  ches  des  lieux  où  ils  font  leurs  demeures,  6c  qu’ils  foient  inftruits  par  les  ioins  des  Adminiftratcurs  en 
,,  des  Métiers  convenables  à  leur  état. 

Plufieurs  femmes,  dont  les  maris  étoient  convertis,  ne  fuivirent  pas  d’abord  leur  exemple.  Cela 
divifoit  les  familles  6c  rctardoit  la  converfion  de  leurs  enfans.  Le  Roy  qui  en  fut  informé  y  pourvut  par 
un  Edit  du  mois  de  Janvier  16S6.  11  porte,  „que  les  femmes  qui  demeureront  dans  la  R.  P.  R.  donc 

„  les  maris  ont  embrafté  la  Religion  Catholique,  enfemble  les  veuves  qui  perfevereront  dans  leurs  cr- 
,,  reurs  un  mois  après  la  publication  de  l’Edit,  demeureront  déchues  du  pouvoir  de  difpoler  de  leurs 
3,  biens,  foit  par  teftament,  donation  entre-vifs ,  alienation  ou  autrement.  Qu’à  l’égard  de  l’ufufruit 
3,  des  biens  qui  pourront  leur  arriver ,  ou  leur  être  échus  par  donations,  douaires,  droits  de  fucceder  en 
} j  Normandie,  augmens  de  dot,  habitations,  droits  de  Communautez,  préciputs  5c  tous  autres  avanta- 
,)  ges  qui  leur  auront  été  faits  par  leurs  maris ,  fuivant  la  difpofition  des  Coûtumes:  Veut  Sa  Majefté, 
5i  qu’ils  appartiennent  à  leurs  enfans  Catholiques,  6c  à  leur  défaut  aux  Hôpitaux  des  Villes  les  plus 
33  proches  de  leur  demeure  ordinaire  ;  fans  préjudice  de  la  propriété,  qui  appartiendra  aux  heritiers  Ca- 
33  tholiques  de  ces  femmes  ou  veuves ,  lorfquc  leurs  fucccffions  feront  ouvertes.  Entend  néanmoins 
33  qu’en  cas  qu’elles  n’ayent  d’ailleurs  aucun  bien  pour  leur  fubfiftance,  leur  foit  pourvû  d’alimens  par 
,3  les  Juges,  félon  l’exigence  des  cas,  6c  qu’elles  rentrent  dans  tous  les  droits  qui  leur  font  ôtez  par  le 
,3  prefènt  Edit,  du  jour  qu’elles  auront  fait  enregiftrer  l’aéte  de  leur  abjuration  au  Greffe  de  la  plus  pro- 
33  chaine  Juftice  Royale. 

Plufieurs  P.  R  méditant  leur  retraite  dans  les  pais  étrangers,  avoient  vendu  ou  affermé  leurs  biens  à 
vil  prix,  pour  en  tirer  un  fecours  prefent:  ceux  à  qui  Dieu  faifoit  enfuite  la  grâce  de  fè  convertir,  fouf- 
froient  un  notable  préjudice  de  ces  aliénations  précipitées.  Le  Roy  toujours  attentif  à  loulager  ceux  de 
fes  Sujets  qui  rentraient  dans  le  fein  de  l’Eglife,  leur  accorda  une  Déclaration  le  10.  Janvier  1686.  par 
3,  laquelle  Sa  Majefté  permet  à  fes  Sujets  de  la  R.  P.  R.  qui  s’étoient  convertis  à  la  Foy,  de  rentrer,  (î 
„  bon  leur  fembloit,  dans  la  propriété  des  biens  qu’ils  avoient  vendus  ou  affermez  depuis  iix  mois,  en 
33  rembourfint  le  prix  des  acquifitions,  ou  ce  qu’ils  auraient  reçu  fur  le  prix  des  baux,  autres  frais,  lo- 
33  yaux  coûts,  impenfes  6c  ameliorations,  qui  feraient  réglez  par  les  Juges  des  lieux. 

,,  Déclaration  du  Roy  du  1 1.  Janvier  1686.  portant  défenfes  à  ceux  de  la  R.  P,  IL.  de  fè  fervir  de 
3,  domeftiques  autres  que  Catholiques ,  à  peine  de  mille  livres  d’amende  ,  pour  chacune  contraven- 
,,  tion.  Veut  Sa  Majefté,  que  ceux  des  domeftiques  qui  y  auront  contrevenu  foient  condamnez,  fea- 
j,  voir  les  hommes  aux  galeres,  6c  les  femmes  fuftigées  de  verge  6c  flétries  d’une  fleur  de  lys. 

Le  Roy  fut  en  même-temps  informé  qu’entre  le  grand  nombre  de  les  Sujets  de  la  R.  P.  R  qui  s’é¬ 
toient  réunis  a  l’Eglife  Catholique,  il  y  en  avoit  quelques-uns  qui  avoient  agi  avec  fi  peu  de  finccrité, 
que  depuis  leur  feinte  converfion  ils  s’étoient  retirez  dans  les  pais  étrangers,  pour  trouver  la  malhcureulè 
liberté  de  continuer  de  vivre  dans  les  mêmes  erreurs  qu’ils  fembloient  avoir  quittées.  Qu’ils  commet¬ 
taient  en  cela  le  crime  de  relaps,  6c  celui  de  dcfbbéïflàncc  aux  precedens  Edits,  qui  défcndoient  de  lor- 
tir  du  F  yau  i'C  fans  permiflion.  Cela  donna  lieu  à  une  Déclaration  du  7.  May  1686. 

,,  Elle  porte,  que  les  nouveaux  Catholiques  qui  feront  arrêtez  Portant  du  Royaume  fans  permiflion 
„  du  Roy,  feront  condamnez;  fçavoir  les  hommes,  aux  galeres  à  perpétuité;  6c  les  femmes,  à  être  ra- 
„  zées  6c  réel u fes  pour  les  refte  de  leurs  jours  dans  les  lieux  qui  feront  ordonnez  par  les  Juges,  leurs 
biens  confifquez;  6c  que  ceux  qui  auront  contribué  directement  ou  indirectement  à  leur  évafion,  foit 
,3  qu’ils  foient  encore  de  la  R.  P.  R.  ou  nouveaux  Convertis,  feront  punis  de  la  même  peine. 

Quelques  Etrangers  qui  étoient  dans  le  Royaume  pour  leur  commerce  ou  pour  leurs  affaires-,  craigni¬ 
rent,  mal  à  propos, d’être  compris  dans  ces  défenfes  de  fortir  du  Royaume  lans  paflèport  ou  permiflion. 

„  Le  Roy  les  raflura  par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  z8.  Juin  1686.  qui  permet  a  tous  Etrangers  de 
„  quelque  qualité,  condition  6c  Religion  qu’ils  foient,  de  venir  dans  le  Royaume,  êc  en  fortir  comme 
3,  parlepalTé,  fins  qu’ils  foient  tenus  de  prendre  aucuns  paflèports  de  Sa  Majefté,  mais  feulement  de 
„  faire  leür  déclaration  devant  les  Juges  des  lieux  où  leurs  affaires  ou  bien  leur  corammerce  les  appclle- 
„  ront,  dont  leur  fera  délivré  un  acte,  fans  frais. 

Les  converfions  faifant  toûjours  progrès  ;  le  Roy  continuellement  appliqué  à  ce  grand  ouvrage  du 
fàlut  de  fes  Sujets,  voulut  éloigner  tout  ce  qui  pouvoit  y  faire  encore  quelque  obftacle.  Ce  fut  le  mo¬ 
tif  d’une 

,,  Déclaration  du  1.  Juillet  1686.  par  laquelle  S.  M  fait  défenfes  aux  Miniftres  de  la  R.  P.  R.  tant 
„  François  qu’Etrangers,  de  rentrer  dans  le  Royaume  fans  fa  permiflion  par  écrit;  6c  qu’en  cas  qu’il 
,,  s’y  en  trouve,  foit  qu’ils  y  foient  rentrez  ou  qu’ils  y  foient  reliez ,  veut  qu’ils  foient  punis  de  mort. 

„  Défend  à  toutes  perfonnes  de  leur  donner  retraite,  fecours  ni  afllflancc,  a  peine  contre  les  hommes, 

,,  de  galeres  à  perpétuité;  6c  contre  les  femmes  d’être  rafées  6c  enfermées  pour  le  relie  de  leurs  jours,  6c 
3,  de  confifcation  des  biens  des  uns  6c  des  autres.  Ordonne  yyoo  1.  pour  celui  qui  donnera  lieu  à  la 
„  capture  d’un  Miniftre.  Entend  néanmoins  que  les  Miniftres  non  Sujets  du  Roy,  qui  feront  au  fer- 
j,  vice  des  Ambaffadeurs  ou  Envoyez  des  Princes  Etrangers,  qui  étoient  6c  qui  feraient  à  l’avenir  près 
33  du  Rov,  y  puiflent  demeurer  fans  aucun  trouble  ni  empêchement,  tant  qu’ils  ne  feront  aucune  fonc- 
33  tion  ni  exhortation  hors  l’enceinte  des  logemens  des  Ambaffadeurs  ou  Envoyez.  Veut  Sa  Majefté, 

33  que  tous  ceux  de  fes  Sujets  qui  feront  furpris  faifant  dans  le  Royaume  quelque  exercice  de  Reli- 
,,  gion  autre  que  la  Catholique,  foient  punis  de  mort.  Déclare  Sa  Majefté  qu’elle  ne  difpofèra  point 
„  des  biens  de  fes  Sujets  fort  i  s  du  Royaume,  6c  confifquez  à  fon  profit' avant  le  1.  Mars  1687.  Voulant 
„  que  ceux  qui  reviendront  dans  ce  temps,  6c  feront  abjuration  de  leur  fauffe  Religion,  rentrent  en  la 
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5,  poflëffion  de  leurs  biens,  nonobftant  les  dons  qui  en  auraient  été  faits ,  à  condition  de  faire  leur  dé- 
,,  claration  pardevant  le  Juge  Royal  plus  prochain  du  lieu  par  où  ils  feront  entrez,  du  defîèin  qu’ils  ont 
„  de  fe  réunir  à  l’Eglife  Catholique, des  lieux  où  ils  voudront  faire  leur  abjuration, &  de  la  route  qu’ils 
,,  voudront  prendre  pour  s’y  rendre.  Laquelle  déclaration  ils  feront  tenus  faire  huit  jours  après  leur 
,,  arrivée  dans  le  lieu  par  eux  marqué,  6c  rapportant  le  certificat  d’abjuration  legalifé.  Veut  qu’il  ne 
,,  puific  ctre  fait  contr’eux  aucune  pourfuitc  pour  être  fortis  du  Royaume, 6c  qu’ils  reprennent  la  pofl'el- 
„  fion  de  leurs  biens. 

Plufieurs  des  P.  R  paflez  dans  les  pais  étrangers,  profitèrent  de  cette  grâce  que  le  Roy  leur  avoir 
accordée  par  la  Déclaration  précédente.  Ils  revinrent  dans  le  Royaume  faire  abjuration  de  leurs  erreurs , 
6c  furent  rétablis  dans  leurs  biens.  Mais  il  y  en  avoit  d’autres  qui  demeuraient  dans  leur  opiniâtreté.  Le 
Roy  fe  trouva  obligé  de  pourvoir  aux  biens  qu’ils  avoient  abandonnez,  non  qu’il  prétendit  en  augmen¬ 
ter  fes  revenus,  ni  en  profiter  en  quelque  façon  que  ce  fût,  mais  pour  les  employer  à  des  ufages  pieux, 
6c  qui  p u fient  contribuer  à  l’accroi  flèment  de  la  véritable  Religion, qui  a  toujours  été  fon  principal  objet. 
Ce  fut  dans  cette  vue  que  Sa  Majefté  par  un  Edit  du  mois  de  Janvier  1688.  ordonna, 

,,  Que  les  biens  immeubles  qui  ont  appartenu  aux  Confiftoires,  aux  Miniftres  de  la  R.  P.  R.  6c  à 
„  ceux  de  fes  Sujets  de  cette  Religion,  qui  étoient  fortis  6c  qui  fortiroient  du  Royaume, demeureraient 
,,  unis  à  Ion  Domaine. 

„  Que  les  biens  immeubles  feraient  regis  en  la  meme  forme  6c  maniéré  que  les  autres  Domaines  de 
j,  Sa  Majcfté ,  tant  pour  les  baux,  que  pour  la  recette. 

,,  Que  les  revenus  en  feraient  employez  fuivant  6c  ainfi  qu’il  ferait  par  Sa  Majefté  ordonné,  tant  a 
„  fonder  6c  entretenir  des  Maîtres  6c  Maîtrcflès  d’écoles,  pour  enfeigner  gratuitement  tous  les  enfans 
„  des  lieux  où  l’établi flèment  en  ferait  jugé  necefi'airc,  6c  des  Villages  des  environs,  fur  les  avis  qui  en 
,,  feraient  donnez  par  les  Sieurs  Intcndans,  après  en  avoir  conféré  avec  les  Archevêques  6c  Evêques 
„  des  Dioccfcs  de  leurs  départemens;  qu’au  rétabli flèment  des  Egli fes,  fondations  des  Hôpitaux,  6c  a 
,,  toutes  autres  deftinations  utiles  6c  neceflàires  pour  l’avantage  des  Nouveaux-Convertis  6c  le  bien  de  la 
3Î  Religion  ,  ainfi  qu’il  ferait  ordonné  par  Sa  Majefté. 

,,  Ordonne  Sa  Majefté,  que  les  particuliers  qui  prétendraient  quelques  droits  fur  ces  mêmes  biens 
„  par  partages,  fubftitutions ,  dettes,  hypotheques  ou  en  quelqu’autrc  maniéré  que  ce  pût  être, feraient 
,,  tenus  d’en  réprefenter  les  titres  dans  un  an  du  jour  de  la  publication  de  cet  Edit,  pardevant  les  Sieurs 
,,  Commifiaires  départis  dans  les  Provinces, dont  ils  drefferoient  des  Procès  verbaux  qu’ils  envoyeroient 
33  au  Confeil  pour  y  être  pourvû;  finon  6c  à  faute  de  ce  faire  6c  le  temps  d’un  an  pafié,  ils  demeure- 
,3  raient  déchus  de  leurs  prétentions,  fans  que  pour  raifon  d’abfence  ou  autres  cmpêchemens ,  ils  puiffent 
33  s’en  relever. 

„  Veut  Sa  Majefté,  que  tous  ceux  qui  produiraient  des  titres  faux,  ou  qui  feraient  convaincus  d'a- 
„  voir  prêté  leurs  noms  aux  Miniftres  6c  à  fes  Sujets  fugitifs  pour  mettre  à  couvert  une  partie  de  leurs 
,3  biens,  foient  contraints  au  payement  du  double  de  la  valeur  entière  de  ces  biens,  6c  qu’ils  tiennent 
3,  prifon  jufqu’à  l’aétuel  6c  entier  payement. 

„  Qu’à  l’égard  des  meubles  6c  des  autres  effets  mobiliaires,  veut  Sa  Majefté  qu’il  en  foit  fait  incef- 
„  famment  recherche,  à  la  diligence  des  Receveurs  generaux  6c  des  Fermiers  de  fes  Domaines,  dont  il 
„  ferait  aufti  dreflfé  des  Etats  par  les  Sieurs  Intcndans, qui  feraient  envoyez  au  Confeil , pour  en  être  dif- 
„  pofé  ainfi  que  des  immeubles. 

,,  Ordonne,  que  ceux  qui  découvriraient  dans  fix  mois,  du  jour  de  la  date  de  cet  Edit,  des  biens 
j,  des  Confiftoires ,  de  ceux  des  Miniftres  ou  de  fes  Sujets  fugitifs,  cachez  ou  recelez,  il  leur  ferait 
,,  donné  la  moitié  des  meubles,  6c  qu’ils  joui  fient  pendant  dix  années  de  la  moitié  du  revenu.  Se  re- 
,,  ferve  Sa  Majefté  de  pourvoir  aux  enfans  dont  les  peres  6c  les  meres  feront  fortis  du  Royaume. 

Ordonne  enfin  que  tous  les  Brevets  8c  Lettres  Patentes  qu’il  aurait  fait  expédier  en  confequence 
3,  de  fes  Edits  précédais,  portant  don  des  biens  des  Confiftoires,  de  ceux  des  Miniftres  6c  de  fes  Sujets 
„  fugitifs,  aux  Hôpitaux  ou  à  quelque  perfonne  que  ce  foit,  feraient  incefiàmment  envoyez  aux  Secrc- 
„  taires  d’Etat  qui  les  avoient  expédiez,  pour  en  rendre  compte  à  Sa. Majefté  6c  recevoir  les  ordres. 

Pour  faciliter  l’execution  de  cet  Edit,  le  Roy  par  Arrêt  du  Confeil  d’Etat  du  31.  Mars  1688.  „or- 
„  donna  que  les  Intendans  des  Provinces  drcfîeroient  incefiàmment  des  Etats  6c  mémoires  des  biens  des 
„  Confiftoires,  Miniftres  6c  Sujets  de  S.  M.  de  la  R.  P.  R.  fortis  du  Royaume,  avec  ordre  de  lui  don- 
,,  ner  avis,  après  en  avoir  conféré  avec  les  Archevêques  6c  Evêques  des  lieux,  de  l’ufage  que  l’on  en 
„  pourrait  faire  dans  chaque  Diocefe  pour  le  bien  de  la  véritable  Religion. 

Quelques  nouveaux  Catholiques  des  Provinces  de  Dauphiné  6c  de  Vivarez  s’afîemblcrent,  8c  firent 
quelques  mouvemens  qui  tendoient  à  {édition.  Mais  ce  commencement  de  révolte  fut  calmé  par  une 
Ordonnance  du  Roy  du  12.  Mars  1689.  „  Elle  fait  défenfes  aux  nouveaux  Convertis  de  ces  Provin- 

,,  ces  6c  des  autres  lieux  du  Royaume  de  faire  aucune  afièmbléc.  Ordonne  que  ceux  qui  feront  pris  en 
„  flagrant  délit  foient  punis  de  mort,  6c  ceux  qui  n’auront  pas  été  pris  fur  le  champ,  6c  que  l’on  fçaura 
,,  néanmoins  avoir  affifté  à  ces  aflèmblées,  foient  envoyez  aux  galefes  par  les  ordres  des  Gouverneurs, 
,,  Lieutenans  Generaux  ou  Commandans  des  Provinces,  ou  en  leur  ablènce,  par  les  Intendans,  pour  y 
,,  fervir  comme  Forçats  pendant  toute  leur  vie. 

Le  Roy  fut  depuis  informé  des  difficultez  qui  fe  rencontraient  dans  l’execution  de  cet  Edit  du  mois 
de  Janvier  1688.  à  caufe  des  differentes  prétentions  que  plufieurs  de  {es  Sujets  avoient  fur  ces  biens  aban¬ 
donnez.  Sa  Majefté  ayant  d’ailleurs  égard  aux  fupplications  qui  lui  avoient  été  faites  de  conferver  les 
mêmes  biens  aux  héritières  légitimés  de  ceux  qui  par  leur  retraite  les  avoient  défaillez:  Confiderant  aufti 
qu’il  pouvoit  par  d’autres  moyens  pourvoir  à  l’établi  flèment  de  ce  qui  ferait  jugé  ncceflàire  pour  l’avan¬ 
tage  de  la  Religion,  fans  réduire  tous  ces  biens  en  main-morte,  6c  les  ôter  du  commerce  de  ceux  qui  ai¬ 
dent  à  fupportçr  les  charges  de  l’Etat,  expliqua  fur  cela  fes  intentions  par  un  Edit  du  mois  de  Décem¬ 
bre  1689.  11  porte, 

„  Que  fuivant  l’Edit  du  mois  de  Janvier  1688.  les  biens  des  Confiftoires,  6c  ceux  qui  étoient  defti- 
nez  pour  l’entretien  des  Miniftres,  feront  employez  à  des  oeuvres  pieufes,  ou  donnez  aux  Hôpitaux 
ou  Communautez  régulières  ou  feculieres  qui  feront  choifis  par  le  Roy,  proche  des  lieux  où  ils  font 
Tome  I.  N  n  a 
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5?  fituez,  pour  en  avoir  l’adminiftration ,  6c  en  employer  une  partie  des  revenus  ainfi  qu’il  fera  ordonne 
î)  par  Sa  Majefté  pour  le  bien  de  la  Religion,  fur  les  avis  qui  en  feront  donnez  dans  trois  mois  par  les 
îî  Archevêques,  les  Evêques  6c  les  Intendans  des  Provinces-  à  la  charge  d’en  payer  les  droits  d’indem- 
î>  nitc,  fi  aucuns  font  dûs,  les  charges  réelles,  6c  toutes  les  dettes  légitimes  dont  ces  biens  peuvent  être 
3j  tenus,  6c  jufqu’à  la  concurrence  du  fonds  6c  des  revenus  feulement,  fans  que  les  autres  biens  des 
s»  Communautcz  en  puifient  être  tenus.  Veut  Sa  Majefté,  que  tous  les  dons  par  elle  faits  des  biens  de 
3>  cette  qualité  jufqu’à  ce  jour  pour  être  employez  en  œuvres  pieufes,  lbicnt  exécutez;  -6c  les  confirme 
3j  de  nouveau. 

„  Veut  auffi  que  les  biens  délaificz  par  fes  Sujets  qui  font  fortis  6c  qui  pourront  fortir  ci-après  du 
,,  Royaume  au  préjudice  des  défenfes  portées  par  les  Edits,  appartiennent  à  ceux  de  leurs  parens,  auf- 
,,  quels,  fuivant  les  difpofitions  des  Loix  ou  des  Coutumes,  ils  eu  lient  appartenu  par  la  mort  naturelle 
,,  de  ceux  qui  fc  feront  ainfi  retirez,  6c  qu’ils  les  partagent  6c  pofiedent  en  la  même  maniéré  que  s’ils  les 
„  avoient  recueillis  par  luccefiion,  6c  aux  mêmes  charges,  dettes,  douaires,  pendons  viagères  6c  autres 
,,  conditions,  foit  de  fubftitution ,  garanties  ou  autrement  dont  ces  biens  fe  trouveront  chargez.  Rc- 
„  voquant  à  cet  effet  tous  dons  faits  par  Brevets,  Arrêts  ou  Lettres  Patentes,  fans  néanmoins  que  les 
,,  donataires  foient  tenus  de  reftituer  les  joli  i  fiances  par  eux  perçues;  fur  lefquelles  ils  feront  feulement 
5,  tenus  de  payer  les  charges  réelles  à  proportion  du  temps  de  leur  joüifiànce. 

,,  Ordonne  Sa  Majefte  que  lefdits  héritiers  feront  mis  en  pofieffion  dcfdits  biens,  en  vertu  des  Or- 
5>  donnances  qui  feront  décernées  par  les  Lieutenans  des  Bailliages  6c  Scnéchaufices,  ou  autres  Juges 
„  Royaux  dans  le  reflort  defquels  ces  biens  fe  trouveront  fituez,  fur  des  requêtes  contenant  le  degré  de 
),  leur  parenté,  lefquelles  feront  communiquées  aux  Procureurs  du  Roy.  En  conféquence  defquelles 
î,  Ordonnances,  veut  Sa  Majefté  qu’ils  entrent  en  joüifiànce  de  ces  biens  au  premier  jour  du  mois  de 
Janvier  lors  prochain  ;  déclarant  à  cet  effet  nuis  6c  refolus  pour  ce  jour  tous  les  baux  generaux  6c  par- 
5)  ticuliers  qui  en  avoient  été  faits  par  les  ordres  du  Roy.  Ordonne  que  tous  ceux  qui  en  ont  joiii 
,,  à  titre  de  ferme  ou  autrement,  feront  tenus  dans  le  premier  Mars  lors  prochain,  d’en  rendre  compte 
îj  pardevant  les  Intendans  des  Provinces,  pour  leurs  Procès  verbaux  6c  leurs  avis  être  envoyez  à  Mr.  le 
»  Chancellier,  6c  être  ordonné  par  le  Roy  ce  qu’il  appartiendra. 

,,  Que  les  Juges  Royaux  connoitront  des  Procès  6c  diférens  mûs  6c  à  mouvoir  pour  railon  dcfdits 
5,  biens,  en  la  même  forme  6c  maniéré  qu’ils  auroient  pû  faire  avant  les  dons  que  Sa  Majefté  avoit  fait 
,,  de  quelques-uns. 

,,  Permet  à  fes  Sujets  de  fe  pourvoir  pardevant  fès  Juges  dans  le  refiort  defquels  lefdits  biens  font  fi- 
„  tuez,  pour  faire  drefler  des  Procès  verbaux  de  l’état  auquel  ils  Ce  trouveront  avant  que  de  s’en  mettre 
,,  en  pofieffion.  Et  en  cas  qu’il  fc  trouvât  des  dégradations  faites  pendant  la  régie,  ils  fe  pourvoyait 
„  pardevant  les  mêmes  Juges  contre  ceux  qui  les  auront  faites,  même  contre  les  donataires, s’ils  fè  trou- 
,,  vent  en  avoir  fait  aucunes. 

„  Veut  Sa  Majefté,  que  ceux  qui  fo  trouveront  créanciers  de  les  Sujets  fortis  du  Royaume,  puifiènt 
„  pourfuivre  le  payement  de  leurs  dettes  contre  ceux  qui  feront  déclarez  les  plus  proches  parens  6c  Icgi- 
„  times  heritiers;  même  faire  faifir  réellement  6c  décréter  lefdits  biens  pardevant  les  Juges  à  qui  la  con- 
,,  noiflànce  en  appartient.  Et  à  l’égard  des  biens  dont  les  héritiers  jouiront  paifiblcment, ordonne  qu’ils 
„  ne  les  pourront  vendre  ni  hipotequer  qu’après  cinq  années  de  joüifiànce,  à  compter  du  premier  jour 
„  de  Janvier  prochain,  fins  préjudice  toutesfois  pendant  ledit  temps  de  cinq  années  du  payement  qu’ils 
„  feront  tenus  de  faire  des  dettes  6c  charges,  qui  feront  jugées  légitimes  par  les  Juges. 

„  Ordonne  que  lesbiens  de  fes  Sujets  de  la  R.  P.  R.  fortis  du  Royaume  avec  fit  permiffion,  foient 
„  regis  6c  adminiftrez  par  leurs  enfans  majeurs,  s’ils  en  ont  laifié  dans  le  Royaume,  ou  par  les  Tuteurs 
„  ou  Curateurs  des  mineurs.  Et  en  cas  qu’ils  n’aycnt  point  d’enfans  dans  le  Royaume ,  par  des  perfon- 

„  nés  qui  feront  commilcs  par  Sa  Majefté.  Pourront  les  créanciers  faire  faifir  6c  décréter  les  mêmes 

„  biens,  en  faifant  les  procedures  neceflaires  6c  ordinaires  avec  lefdits  enfans  majeurs,  Tuteurs  ou  Cu- 

„  rateurs  des  mineurs ,  ou  avec  ceux  qui  feront  commis  pour  en  avoir  la  régie  en  cas  qu’il  n’y  ait 

„  point  d’enfans. 

„  Veut  enfin  Sa  Majefté,  que  les  revenus  dcfdits  biens  foient  diftribuez  durant  la  vie  de  fcfdits  Su- 
„  jets,  ainfi  qu’il  fera  par  elle  ordonné,  6c  que  la  propriété  6c  ufufruit  appartienne  après  leur  mort  aux 
„  heritiers  légitimes  qu’ils  pourront  avoir  dans  le  Royaume,  fuivant  la  difpofition  de  l'Article  fécond  du 
„  prefent  Edit. 

Comme  tous  les  foins  du  Roy  n’avoient  eu  pour  objet  que  la  gloire  de  Dieu  6c  le  foûticn  de  fon  E- 
glife,  ils  furent  fuivis  de  toute  la  benediélion  6c  de  tout  le  fuccès  que  Sa  Majefté  en  pouvoit  fouhaiter. 
Un  grand  nombre  de  ceux-mêmes  dont  la  converfion  avoit  paru  la  plus  fufpeéte,  reconnurent  enfin  6c 
embraflèrent  avec  fincerité  la  véritable  Religion.  Mais  comme  il  en  reftoit  quelques-uns  dont  la  Foy 
étoit  encore  chancelante,  6c  qui  auroient  pû  retomber  dans  leurs  erreurs,  fi  la  Principauté  d’Orange  en¬ 
clavée  dans  les  Etats  du  Roy,  pouvoit  leur  fervir  de  retraite  pour  s’y  établir  6c  pour  y  faire  l’exercice  de 
la  R.  P.  R.  que  le  Prince  de  ce  petit  Etat  y  entretenoit;  Sa  Majefté  pourvut  à  cet  inconvénient  par  une 
Déclaration  du  treiziéme  Novembre  1697.  „ portant  défenfes  à  tous  les  Sujets  de  s’établir  dans  la  Prin- 
„  cipauté  d’Orange,  d’y  faire  aucun  exercice  de  la  R.  P.  R.  d’y  contracter  mariage,  d’y  envoyer  leurs 
„  enfans  pour  être  baptifez  par  les  Miniftrcs,  6c  inftruits  dans  les  exercices  de  cette  Religion,  ou  autres 
„  études  6c  généralement  d’y  faire  ni  foufffir  y  être  fait  par  leurs  enfans  aucuns  exercices  que  ceux  qui 
„  font  permis  6c  ufitez  dans  le  Royaume.  Enjoint  à  tous  ceux  qui  s’y  étoient  établis  de  revenir  en 
„  France  dans  fix  mois;  le  tout  à  peine  de  mort  contre  les  contrcvenans.  N’entend  néanmoius  Sa  Ma- 
„  jefte  défendre  à  fes  Sujets  d’aller  au  pays  d’Orange ,  6c  y  léjourner  autant  que  le  bien  de  leurs  affaires 
„  ou  de  leur  commerce  le  rcquerera. 

Cette  Déclaration  fut  enfuite  expliquée  par  d’autres  Lettres  Patentes  du  15.  Janvier  1698.  par  lef- 
quelles  Sa  Majefté  conformément  aux  premières,  „ permet  à  fes  Sujets  de  faire  commerce  dans  la  Princi- 
,,  pauté  d’Orange  ;  à  condition  néanmoins  que  les  nouveaux  Convertis,  avant  que  de  partir  pour  y  al- 
„  1er,  en  demanderont  permiffion  aux  Gouverneurs,  Commandans  ou  Intendans  des  Provinces  dans  lef- 
„  quelles  ils  font  leur  demeure,  aufquels  ils  feront  tenus  de  déclarer  l’état  6c  la  nature  de  leur  commer- 
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,,  ce-  moyennant  quoy  elle  leur  fera  accordée  fans  difficulté  :  6c  lorsqu’ils  feront  arrivez  dans  la  Pro- 
,,  vince  la  plus  voifine  ,  ils  y  reprefenteront  cette  permiffion  au  Gouverneur  ,  Commandant  ou  Inten- 
„  danr  ,  pour  obtenir  d’eux  une  femblable  permiflîon  ;  à  peine  contre  les  contrevenans  à  l’égard  des 
„  hommes ,  des  Galeres  à  perpétuité  ;  6c  à  l’égard  des  femmes  ,  de  cinq  ans  de  prifon  6c  de  trois  mille 
„  livres  d’amende. 

Un  Giand  nombre  de  P.  R.  qui  avoient  eu  le  malheur  de  paffer  dans  les  pays  étrangers  ,  defirerent  de 
revenir  dans  leur  patrie  6c  d’y  abjurer  leurs  erreurs.  Le  Roy  eut  la  bonté  de  leur  pardonner  leur  eva- 
lion  contre  fes  ordres  ,  6c  de  leur  accorder  des  palfeports.  Mais  comme  le  nombre  augmentoit  tous  les 
jours ,  Sa  Majefté  ,  pour  leur  faciliter  ce  retour  ,  voulut  bien  leur  en  accorder  une  permiffion  generale. 
J1  leur  en  fit  expedier  une 

Déclaration  le  10.  Février  1698.  „  Elle  porte  permiflïon  à  tous  fes  Sujets  fortis  du  Royaume  d’y  rc- 
„  venir  dans  le  temps  de  fix  mois;  à  la  charge  d’y  faire  profeflîon  6c  exercice  de  la  Religion  Catholique. 
„  Veut  Sa  Majefté  qu’ils  en  faflent  leur  déclaration  au  Gouverneur  ou  Commandant  de  la  première  place 
,,  de  fon  obéïflànce  ,  par  laquelle  ils  pafléront  en  rentrant  dans  le  Royaume  ,  dont  ils  prendront  aéle. 
„  Ordonne  de  réitérer  dans  trois  jours  après  leür  arrivée  la  même  déclaration  pardevant  le  principal  Of- 
„  ficier  du  Bailliage  Royal  où  ils  prétendront  demeurer  ,  6c  de  faire  dans  les  huit  jours  fuivans  leur  ab- 
„  juration  pardevant  l’Archevêque  ou  Evêque  ,  le  Curé  ou  autre  Eccléfiaftique  ayant  pouvoir  de  la  re- 
„  cevoir ,  ou  de  leur  en  reprefenter  l’aébe  ,  s’ils  l’ont  faite  ailleurs  depuis  leur  retour  dans  le  Royaume, 
j,  pour  l’approuver  ,  s’il  y  a  lieu  de  le  faire.  En  confequence  Sa  Majefté  les  décharge  des  peines  cor- 
„  porclles  portées  par  l’Edit  du  mois  d’Oétobre  1685-.  6c  par  la  Déclaration  du  mois  de  May  1686. 

Ainfl  l’augmentation  des  foins  6c  les  travaux  que  le  Roy  avoit  eus  à  fupporter  pendant  la  guerre  que 
l’Angleterre  ,  la  Holandc  6c  leurs  Alliez  lui  avoient  déclarée  ,  n’avoient  rien  diminué  de  l’attention  de 
Sa  Majefté  au  falut  de  fes  Sujets.  Les  Edits  6c  les  Déclarations  qui  viennent  d’étre  parcourues ,  ne  laif- 
fcrit  aucun  lieu  d’en  douter. 

Cependant  des  Miniftres  qui  étoient  fortis  de  France  ,  6c  quelques  autres  gens  mal  intentionnez  en- 
tretenoient  les  P.  R  dans  l’elperance  que  cette  guerre  leur  ferait  favorable  ,  6c  qu’à  la  paix  l’exercice  de 
la  Religion  ferait  rétabli  en  France. 

Cette  chimère  détruite  par  la  conclufion  de  la  Paix  à  Rifwik  les  20.  21.  Septembre  6c  30.  Oébobre 
1697.  fins  aucune  mention  de  ce  prétendu  rétabli flement  ;  le  Roy  ,  pour  détromper  fes  Sujets  des  illu- 
fions  dont  on  avoit  tâché  de  les  abufer,  6c  employer  des  moyens  encore  plus  efficaces  pour  les  faire  ren¬ 
trer  dans  le  fein  de  l’Eglife  ,  expliqua  de  nouveau  fes  intentions  par  une  Déclaration  du  1 3.  Décembre 
de  la  même  année  1698.  Voici  ce  qu’elle  contient. 
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LO  U  I S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  Na¬ 
varre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 
Salut.  Le  defir  que  nous  avons  eu  de  voir  tous  nos  Sujets 
réunis  dans  la  Religion  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romai¬ 
ne,  établie  &  confervée  fi  religieufement  depuis  tant  de  fie- 
clcs  dans  notre  Royaume ,  Nous  ayant  oblige  de  révoquer 
par  notre  Edit  du  mois  d’Oétobre  1685.  ceux  par  lefquels 
les  Rois  nos  Predéceffeurs  ,  ôc  nommément  le  Roy  Henry 
IV.  de  glorieufe  mémoire ,  avoient  été  obligez  par  les  dé- 
fordres  arrivez  fous  leurs  Régnés  ,  de  tolerer  la  R.  P.  R. 
Nous  avons  vû  avec  une  grande  fatisfaétion,  la  plus  grande 
partie  de  nos  Sujets  qui  y  étoient  engagez  ,  rentrer  dans  le 
fein  del'Eglife  dont  leurs  peres  s' étoient  feparez  dans  le  der¬ 
nier  fiecle.  Mais  quoique  l'augmentation  des  foins  &  des 
travaux  que  Nous  avons  été  obligez  de  fupporter  durant  la 
derniere  Guerre  ,  n’ait  pas  diminué  l'attention  que  Nous 
donnons  continuellement  à  la  perfection  de  ce  grand  ouvra¬ 
ge,  néanmoins  comme  ceux  dont  Nous  fommes  obligez  de 
nous  fervir  pour  l'execution  de  nos  ordres  dans  les  Provin¬ 
ces  de  notre  Royaume  ,  diltraits  à  tant  de  chofes  diféren- 
tes  dont  Nous  avons  été  obligez  de  les  charger  depuis  quel¬ 
ques  années  ,  n’ont  pû  avoir  la  même  vigilance  lur  ce  fu- 
jet,  Nous  apprenons  avec  beaucoup  de  déplaifir  que  des  Mi- 
mltres  qui  etoient  ci-devant  dans  le  Royaume  ,  &  même 
quelques-uns  de  nofdits  Sujets  plus  endurcis  dans  leurs  er¬ 
reurs  ,  abufâns  dans  cette  conjoncture  de  la  foiblelTe  &  de 
la  legerelé  des  autres  ,  les  avoient  flatez  de  vaines  efperan- 
ces  qui  en  avoient  fait  relâcher  quelques-uns  des  bonnes  dif- 
politions  où  ils  étoient  auparavant  :  &  comme  Nous  ne 
fouhaitons  rien  avec  plus  d  ardeur  que  de  voir  dans  fon  en¬ 
tière  perfection  un  defl’ein  que  Nous  avons  entrepris  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  &  pour  le  falut  d’un  fi  grand  nombre  de 
nos  Sujets,  Nous  avons  crû  que  Nous  devions  y  donner  en¬ 
core  de  nouveaux  foins  dans  ces  temps  de  la  Paix  ,  qu’il  a 
plu  à  Dieu  d’accorder  à  l’Europe  ,  pour  détromper  nofdits 
Sujets  des  illulions  dont  on  a  tâché  de  les  abufer,  &  emplo¬ 
yer  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  les  ramener  folidement 
&  véritablement  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique  ,  hors 
laquelle  ils  11e  peuvent  cfpci'er  de  falut.  A  ces  causes. 
Nous  avons  dit  &  déclaré ,  difons  &  déclarons  par  ces  Pre¬ 
fentes  fignées  de  notre  main,  voulons  &  nous  plait  que  no¬ 
tre  Edit  du  mois  d'OCtobre  1685.  portant  révocation  de  ce¬ 
lui  de  Nantes,  &  autres  faits  en  conféqucnce,  foient  exécu¬ 
tez.  Faifons  itératives  défenfes  à  tous  nos  Sujets  de  faire 
aucun  exercice  de  la  R.  P.  R.  dans  toute  l’étendue  de  notre 
Royaume  ;  de  s'affembler  pour  cet  effet  en  aucun  lieu ,  en 
quelque  nombre  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ; 
de  recevoir  aucuns  Minillfês,  &:  avoir  directement  ou  indi¬ 
rectement  aucun  commerce  avec  eux;  ce  que  Nous  leur  dé¬ 
fendons  encore  très-expreflément  fur  les  peines  portées  par 
les  Edits  &  Déclarations  que  Nous  avons  faits  fur  ce  fujet. 


lefquels  Nous  voulons  être  executez  félon  leur  forme  &  te¬ 
neur.  Enjoignons  a  nos  Procureurs  Generaux  ,  à  leurs  Subftt- 
tuts ,  &  a  tous  autres  nos  Officiers  d'y  tenir  la  main ,  &  de 
Nous  informer  foigneufement  des  diligences  qu'ils  feront 
pour  cet  effet  dans  toutes  les  occafions  qui  s'en  pourront 
prefenter. 

I  I. 

Admoneftons ,  &  néanmoins  enjoignons  à  tous  les  Arche¬ 
vêques  de  notre  Royaume  de  continuer  à  refider  dans  leurs 
Diocéfes  fuivant  les  difpofitions  des  faints  Canons ,  &  de  nos 
Ordonnances  ;  d'y  travailler  avec  tout  le  zele  Si  l'attention 
poffible  à  l’inftruCtion  &  au  falut  de  nos  Sujets ,  qu'il  a  plu 
à  Dieu  de  confier  a  leur  autorité  fpirituclle  ,  &  d'apporter 
encore  des  foins  plus  particuliers  pour  l'inflruCtion  de  ceux 
de  nos  Sujets  qui  fe  font  réunis  à  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine  ,  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans 
leurs  Diocefes. 

I  I  I. 

Admoneftons  pareillement  ,  &  néanmoins  enjoignons  à 
tous  les  Archevêques  ik  Evêques  d’employer  toute  l'autori- 
te  qu’il  a  plû  à  Dieu  d'attacher  à  leur  caraétere  ,  pour  înfpi- 
rer  les  mêmes  fentimens  aux  Ecclefiaftiques,  &  particulière¬ 
ment  aux  Curez  ,  qui  ont  fous  leur  autorité  le  foin  princi¬ 
pal  des  âmes  de  nos  Sujets  dans  leurs  Paroiffes  ;  d’avoir  une 
attention  particulière ,  à  ce  qu’ils  les  inftruifent  des  Myfte- 
res  de  notre  fai nte  Religion  ,  &  des  règles  de  la  Morale  Chré¬ 
tienne;  qu'ils  talfent  à  cet  effet  au  moins  les  Dimanches  & 
les  Fêtes  ,  des  Inftrudtions  &  des  Catcchiirnes  à  certaines 
heures  ,  &  en  la  manière  que  lefdits  Archevêques  &  Evê¬ 
ques  leur  preferiront  ,  &:  de  prendre  foin  que  les  Prédica¬ 
teurs  inftruifent  nofdits  Sujets  des  mêmes  veritez  dans  leurs 
Prédications. 

1  V- 

Admoneftons ,  &  néanmoins  enjoignons  aufdits  Archevê¬ 
ques  de  commettre  des  Ecclefiaftiques  tels  qu'ils  trouveront 
a  propos ,  pour  faire  lefdites  inftruétions,  &  pendant  le  temps 
qu'ils  l'eftimeront  neceflàire,  lorfqu'ils  ne  trouveront  pas  les 
Curez  de  certains  lieux ,  où  il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  fe 
font  nouvellement  réunis  à  la  Religion  Catholique  ,  capables 
de  les  faire  avec  fuccès ,  voulant  bien  pourvoir  du  fonds  de 
nos  Finances  à  la  fubfiftance  defdits  Ecclefiaftiques ,  fur  le 
compte  que  lefdits  Prélats  Nous  rendront  delà  neceflité  qu’ils 
trouveront  de  le  faire. 

V. 

Exhortons  tous  nos  Sujets  ,  &  notamment  ceux  qui  ont 
la  Haute  Jufticc  ,  &  autres  perfonnes  les  plus  confiderables, 
enfemble  ceux  qui  fe  font  nouvellement  réünis  a  l’Eglife  - 
d'affifter  le  plus  exaétement  qu’il  leur  fera  poffible  au  Service 
Divin  ,  afin  d'attirer  les  grâces  que  Dieu  donne  à  ceux  qui 
joignent  leurs  prières  particulières  à  celles  de  l'on  Eglil'e; 
leur  enjoignons  à  tous  de  s’y  tenir  toûjours  avec  reverence, 
N  »  3  & 
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&  principalement  encore  dans  le  temps  de  la  célébration  de 
la  fainte  Méfié,  de  d’y  adorer  a  genoux  le  tahaint  Sacre¬ 
ment  de  l'Autel  :  Comme  aufii  d'obferver  les  Commande- 
mens  de  l'Eglife  pour  les  jeûnes  ,  l'abftinence  de  viande,  & 
la  ceflation  de  toute  forte  de  travail  ,  &  d  avoir  foin  que 
leurs  en  fans  &  doineftiques  s'acquittent  exactement  des 
memes  devoirs. 

V  î. 

Enjoignons  pareillement  a  tous  nofdits  Sujets  de  rendre 
l'honneur  8c  le  refpeét  qu'ils  doivent  a  tout  ce  qui  regarde 
la  Religion  dedans  8c  dehors  les  Eglifes  par  leurs  actions  de 
par  leurs  paroles,  d'honorer  les  perfonnes  Ecclcfiaflîques, & 
particulièrement  encore  les  Archevêques  de  Evêques,  de  les 
Curez  de  leurs  Parodies  ;  de  recevoir  avec  déférence  les 
avis  qu'ils  leur  donneront  touchant  la  Religion  &  leur  con¬ 
duite  fpirituelle  :  Le  tout  à  peine  de  punition  exemplaire 
contre  les  contrevenans. 

V  I  I. 

Enjoignons  à  nofdits  Sujets  réunis  à  l'Eglife  ,  d'obferver 
dans  les  Mariages  qu'ils  voudront  contracter  ,  les  folemni- 
tez  preferites  par  les  laints  Canons  ,  de  notamment  par  ceux 
du  dernier  Concile  d<  par  nos  Ordonnances  ,  Nous  refer- 
vant  de  pourvoir  fur  les  contellations  qui  pourroient  être 
intentées  a  l'egard  des  effets  civils  de  ceux  qui  auront  été 
contractez  par  eux  depuis  le  premier  Novembre  de  l'an 
1685.  lorfque  Nous  ferons  plus  exactement  informez  de  la 
qualité  de  des  circonftanccs  des  faits  particuliers. 

VIII. 

Enjoignons  à  tous  nos  Sujets ,  8c  notamment  à  ceux  qui 
font  nouvellement  reiinis  à  l'Eglife  ,  de  faire  baptifer  leurs 
enfans  dans  les  Eglifes  des  Paroifles  où  ils  demeurent ,  dans 
24  heures  après  leur  naiflançe  ;  iï  ce  n’eft  qu'ils  ayent  ob¬ 
tenu  permiflion  des  Archevêques  ou  Evêques  Diocefains, 
de  différer  les  ceremonies  des  Baptêmes  pour  des  raifons 
confidcrables.  Enjoignons  aux  Sages-Femmes  8c  autres  per¬ 
fonnes  qui  affilient  les  femmes  dans  leurs  accouchemens , 
d'avertir  les  Curez  des  lieux  de  la  naiflançe  des  enfans  ;  & 
n  nos  Officiers  6c  à  ceux  des  Sieurs  qui  ont  la  Haute  Jufti- 
ce  ,  d'y  tenir  la  main  ,  8c  de  punir  les  contrevenans  par 
des  condamnations  d'amende  ,  même  par  de  plus  grandes 
peines,  fuivant  l'exigence  des  cas. 

1  X- 

Voulons  que  l'on  établifle  autant  qu'il  fera  poffiblc  ,  des 
Maîtres  6c  des  Maîtrefles  dans  toutes  les  Paroifles  où  il  n'y 
en  a  point  pour  inllruire  tous  les  enfans  ,  6c  nommément 
ceux  dont  les  pures  6c  les  meres  ont  fait  profeffion  de  la 
R.  P.  R.  du  Catechifme  6c  des  prières  qui  font  neceflaires  ; 
pour  les  conduire  à  la  Méfie  tous  les  jours  ouvriers  ,  leur 
donner  l'inflruCtion  dont  ils  ont  befoin  fur  ce  fujet,  6c  pour 
avoir  foin  pendant  le  temps  qu'ils  iront  aufdites  Ecoles,  qu'ils 
affilient  à  tous  les  Services  Divins  les  Dimanches  6c  les  Fê¬ 
tes  ;  comme  aufii  pour  apprendre  à  lire  8c  même  à  écrire 
à  ceux  qui  pourront  en  avoir  befoin ,  le  tout  en  la  maniéré 
preferite  par  l'Article  XXV.  de  notre  Edit  du  mois  d'Avril 
1695.  concernant  la  Jurifdiétion  Ecclcfiallique ,  6c  ainfi qu'il 
fera  ordonné  parles  Archevêques  6c  Evêques  ;  8c  que  dans  les 
lieux  où  il  n'v  aura  point  d’autre  fonds  ,  il  puifie  être  im- 
pofe  fur  tous ‘les  Habitans  ,  la  fournie  qui  manquera  pour 
leur  fubliftance  ,  jufqu’à  celle  de  cent  cinquante  livres  par 
an  pour  les  Maîtres  ,  8c  cent  livres  pour  les  Maîtrefles;  6c 
que  les  Lettres  neceflaires  en  feront  expédiées  fans  frais,  fin¬ 
ies  avis  que  les  Archevêques  8c  FZvéques  Diocefains  ,  éc  les 
Commiflaires  départis  dans  nos  Provinces  pour  l’execution 
de  nos  Ordres  ,  nous  en  donneront. 

X. 

Enjoignons  à  tous  les  peres  ,  meres  ,  tuteurs  ,  6c  autres 
perfonnes  qui  font  chargées  de  1  éducation  des  enfans  ,  8c 
nommément  de  ceux  dont  les  peres  8c  meres  ont  fait  pro- 
feffion  de  ladite  R.  P.  R.  de  les  envoyer  aufdites  Ecoles  6c 
aux  Catechifmes  ,  julqu'a  l'âge  de  quatorze  ans  ,  fi  ce  n'elt 
que  ce  foient  des  perfonnes  de  telle  condition ,  quelles  puif- 
fent  6c  qu'elles  doivent  les  faire  inllruire  chez  eux  par  des 
Précepteurs  bien  inilruits  de  la  Religion,  6c  de  bonnes  mœurs, 
ouïes  envoyer  aux  Colleges.  Enjoignons  aux  Curez  de 
veiller  avec  une  attention  particulière  fur  l'inllruétion  def- 
dits  enfans  dans  leurs  Paroifles  ,  même  a  l'egard  de  ceux  qui 
n'iront  pas  aufdites  Ecoles.  Admoneilons  ,  8c  néanmoins 


enjoignons  aux  Archevêques  6c  Evêques  de  S'en  informer 
foigneufement  ;  Ordonnons  aux  peres  6c  autres  qui  en  ont 
l'éducation  ,  6c  particulièrement  aux  perfonnes  les  plus  con- 
fiderables  par  leur  naiflançe  6c  par  leurs  emplois  ,  de  leur 
reprefenter  les  enfans  qu'ils  ont  chez  eux ,  lorsqu'ils  l'ordon¬ 
neront  dans  le  cours  de  leurs  vifites,  pour  leur  rendre  compte 
de  l'infiruétion  qu'ils  auront  reçu  touchant  la  Religion  ;  6c 
a  nos  Juges  ,  Procureurs  ,  6c  a  ceux  des  Sieurs  qui  ont  la 
Haute-Jullice  ,  de  faire  toutes  les  diligences ,  requifitions, 
6:  ordonnances  neceflaires  ,  pour  l'execution  de  notre  vo¬ 
lonté  a  cet  égard  ,  6c  de  punir  ceux  qui  feroient  negligens 
d'y  fatisfaire  ,  ou  qui  aimaient  la  témérité  d'y  contrevenir 
de  quelque  maniéré  que  ce  puifie  être  ,  par  des  condamna¬ 
tions  d'amende  ,  ou  plus  grande  peine  ,  fuivant  l'exigence 
des  cas. 

X  I. 

Enjoignons  aux  parens  lorsqu'ils  nomment  des  Tuteurs, 
ou  des  perfonnes  pour  avoir  foin  de  l’éducation  des  enfans 
mineurs  ,  de  les  choiiir  de  bonne  vie  6c  mœurs  ,  6c  qu'ils 
remplirent  exactement  tous  les  devoirs  de  ia  Religion  Ca¬ 
tholique. 

X  I  I. 

Enjoignons  aux  Médecins  ,  8c  à  leur  défaut  aux  Apoti- 
quaires  6c  Chirurgiens  qui  feront  appeliez  pour  vifiter  les 
Malades  ,  d’en  donner  avis  aux  Chiez  des  P  .nui  des  dans 
lelquellcs  ils  demeurent,  auffi-tôt  qu'ils  jugeront  que  la  ma¬ 
ladie  pourroit  être  dangereufe,  s'ils  ne  voyent  qu'ils  y  ayent 
été  appeliez  d'ailleurs  ,  afin  que  les  Malades,  6c  nommé¬ 
ment  nofdits  Sujets  nouvellement  ré  Unis  à  l'Eglife  ,  puifient 
en  recevoir  les  avis  8c  les  coniolations  fpirituelles  dont  ils 
auront  beloin ,  6c  le  fecours  des  Sacremens  ,  Jorfqu’ils  les 
trouveront  en  état  de  les  recevoir.  Enjoignons  aux  Parens, 
Serviteurs  8c  autres  perionnes  qui  font  auprès  defdits  Mala¬ 
des  ,  de  les  faire  entrer  auprès  deux  ,  8c  de  les  recevoir  a- 
vec  la  bien-féance  convenable  à  leur  caraétere;  voulons  que 
ceux  defdits  Médecins  ,  Apotiquaires  ,  8c  Chirurgiens  qui 
négligeront  de  fatisfaire  aux  Ordres  que  nous  leur  donnons 
à  cet  egard  foient  condamnez  en  des  amendes ,  6c  même  in¬ 
terdits  en  cas  de  récidive  ,  fuivant  l'exigence  des  cas. 

X  I  I  I. 

Ordonnons  que  fuivant  les  anciennes  Ordonnances  des 
Rois  nos  Prcdecefleurs ,  8c  l'ufage  obfervé  ,  perfonne  ne  fe¬ 
ra  reçu  en  aucune  Charge  de  Judicature  dans  toutes  nofdi- 
tes  Cours  8c  Juftices,  dans  celles  des  Sieurs  Hauts-Jufticieis. 
même  en  celles  des  Hotels  de  Ville  qui  ont  été  érigées  en 
titre  d  Office  ,  enfemble  dans  celles  de  Greffiers ,  Procureurs, 
Notaires  6c  Huifiiers  fans  avoir  une  attellation  du  Curé  de 
la  Paroifle  dans  laquelle  il  demeure  ,  ou  de  leurs  Vicaires 
en  forme  de  depofition  de  leurs  bonne  vie  6c  mœurs,  en¬ 
femble  de  l'exercice  qu'ils  font  de  la  Religion  Catholique, 
Apoftolique  8c  Romaine. 

X  I  V. 

Ordonnons  que  les  Licences  ne  pourront  être  accordées 
ci-après  dans  lesUniverfitez  de  notre  Royaume ,  à  ceux  qui 
auront  étudié  en  Droit  ou  en  Mcdecine  ,  que  fur  des  attef- 
tations  femblables  que  les  Curez  donneront ,  6c  qui  feront 
reprefentées  a  ceux  qui  leur  doivent  donner  leldits  Dé¬ 


vouions  au  furplus  que  nofdits  Sujets  jofiiflent  pailible- 
ment  de  leurs  biens,  8c  exercent  leurs  Commerces  ainfi  que  les 
autres,  à  la  charge  par  eux  de  fe  faire  inllruire  8c  confirmer  en 
la  Religion  Catholique,  Apoftolique  8c  Romaine  ,  d'y  laifl'er 
8c  même  d'y  faire  inllruire  leurs  enfans  ,  d'obferver  exacte¬ 
ment  nos  Edits  6c  Déclarations,  6c  de  fe  comporter  en  tout 
comme  nos  bons  8c  fideles Sujets  le  doivent  faire.  Si  don¬ 
nons  f.  n  mandement  a  nos  amez  8c  féaux  Confeil- 
lers  ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  a  Paris,  que 
ces-prefentes  ils  ayent  à  faire  lire,  publier  ,  êc  regilher;  Sc 
le  contenu  en  icelles  garder  8c  obferver  félon  fa  forme  & 
teneur  :  Car  tel  cil  notre  plailir  ;  en  témoin  de  quoi  Nous 
avons  mis  notre  Scel  à  cefdites  Prefentes.  Donné  a  Verfail- 
les  le  treiziéme  jour  de  Décembre  l'an  de  grâce  mil  lïx  cens 
quatre-vingt-dix-huit,  6c  de  notre  Régné  le  cinquante-iixie- 
me.  Signe  ,  LOUIS,  Et  plus  bas ,  Par  le  Rov  ,  Phely- 
peaux.  Et  i'cellé  du  grand  fceau  de  cire  jaune. 


Le  Roy  ayant  etc  informé ,  que  nonobftant  tous  ces  foins ,  quelques-uns  de  fes  Sujets  nouveaux  Ca¬ 
tholiques  palloient  encore  dans  les  Pais  Etrangers  ,  ou  y  failoicnt  palier  leurs  enfans  fous  diférens  pré¬ 
textes  de  commerce  ,  de  voyage  ,  ou  d’études  des  langues  ,  y  pourvut  par  une  Déclaration  du  11. 
Février  1699. 

,,  Sa  Majefté  y  réitère  à  fes  Sujets  nouveaux  Catholiques  ,  les  défenfes  portées  par  fes  Déclarations 
„  precedentes ,  lous  les  peines  qu’elles  contiennent  des  Galères  perpétuelles  pour  les  hommes  ;  &  a  l’é- 
„  gard  des  femmes  d’être  rafées  ,  avec  confifcation  des  biens  des  uns  6c  des  autres. 

,,  Que  ceux  qui  contribueront  directement  ou  indireétement  à  leur  fortie  ,  foient  condamnez  aux 
,,  mêmes  peines. 

,,  Défend  aufli  à  ces  mêmes  Sujets  de  quitter  les  domiciles  qu’ils  ont  dans  le  Royaume  ,  même  fous 
„  prétexté  d’aller  s’établir  dans  une  autre  Province  ,  fans  une  permiflion  expreflê  6c  par  écrit  de  l’In- 
„  tendant  de  la  Généralité  où  ils  demeurent.  Laquelle  permiflion  marquera  précifément  le  lieu  ou  ils 
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3)  doivent  aller ,  Sc  la  route  qu’ils  feront  obligez  de  fuivre.  Enjoint  aux  pères  &  aux  mères ,  qui  font 
33  proieilionde  la  R.  P.  R.  auxTureurs  R  autres  perfonnes  qui  ont  l’éducation  de  leurs  tnfans  mineurs 
„  de  veiller  foigneufement  fur  leur  conduite  ,  de  les  élever  dans  le  Royaume  ,  8c  de  les  empêcher  d’en 
,3  fortir  ;  à  peine  d’en  répondre  en  leurs  propres  8c  privez  noms  ,  jufqu’a  ce  qu’ils  ayent  IVme  de  iS. 
„  ans  accomplis  ,  8c  d’être  pourfuivis  pour  les  reprefenter  à  la  Requête  des  Procureurs  Generaux  dé 
si  S,  M  8c  de  leurs  Subllituts  ,  ou  punis  faute  de  le  frire  ,  ainfi  qu’il  appartiendra.  Enjoint  S.  M  a 
,,  fes  Cours  8c  Juges  d’y  tenir  la  main  foigneufement ,  8c  à  tous  ceux  qui  commandent  dans  les  Places 
,,  8c  Paflàges  des  Frontières,  d’arrêter  ou  faire  arrêter  tous  ceux  qui  voudraient  en  fortir  fans  permiffion 
„  8c  Paflcports.  1 

3>  Que  pour  ôter  le  prétexte  que  ceux  qui  font  profeflion  du  commerce  prennent  ordinairement  pour 
„  envoyer  leurs  enfuis  hors  du  Royaume  1  Ordonne  S.  M.  que  l’on  établira  des  Maîtres  de  Langues 
„  Etrangères ,  dans  les  Villes  où  fes  Sujets  ont  un  plus  grand  commerce  avec  les  Etrangers  Sc  particu- 
„  licrement  dans  celles  qui  font  fi  tuées  fur  des  Ports  de  Mer,  fuivant  les  ordres  qu’elle  donnera  pour 
„  cet  effet.  f 

>■  tout  fans  préjudice  des  voyages  qu’aucuns  de  fes  Sujets  de  certaines  Provinces  ont  accoûtumé  de 
»  ™  Elpagne  8c  ailleurs  ,  pour  y  travailler  à  la  moiflon  8c  à  d’autres  ouvrages,  8c  pour  y  négocier 

„  pendant  quelque  temps,  qu’ils  pourront  continuer  en  toute  liberté  en  la  manière  accoutumée. 


La  lortie  du  Royaume  8c  la  retraite  dans  les  pais  Proteftans,  avoit  toujours  paru  au  Roy  l’un  des  plu 
■ands  obltacles  à  la  converfion  de  fes  Sujets  qu’il  ayoit  tant  à  cœur  :  plufieurs  d’entre  eux  nn'medii  m 


„  difpofitions  qu’ils  auraient  fûtes  de  leurs  biens  un  an  avant  leur  retraite  dans  les  pays  Etrangers  Mr 
comme  la  benediêtion  qu’il  avait  plû  à  Dieu  de  donner  à  fes  foins  depuis  ce  temps  ,  en  avoit  fut  'revenu 
plufieurs  de  bonne  foy  à  la  Religion  Catholique  ,  8c  que  la  connoiffance  du  peu  de  fuccès  qu’avoienc  eu 
dans  les  Pays  étrangers  ceux  qui  s’y  étoient  retirez  ,  avoit  fait  perdre  à  la  plupart  des  autres  le  delîr  de 
fuivre  un  fi  malheureux  exemple  :  ces  confiderations  avoient  fait  cftimer  jufte  de  lever  les  difficulté?,  qui 
pouvoient  empêcher  de  traiter  avec  eux  ,  dans  la  crainte  des  peines  portées  par  cette  Déclaration  6c  de 
leur  donner  un  moyen  de  palier  fûrement  avec  les  autres  Sujets  du  Roy  les  contrats  qu’ils  jugeraient  con¬ 
venables  à  leurs  interets ,  en  lailîànt  encore  néanmoins  quelques  précautions  durant  quelque  temps  r. 
leur  propre  intérêt.  1  ■ 

Ce  fut  le  motif  d’une  Déclaration  du  Roy  du  y.  May  1699.  „  portant  défenfes  à  ceux  de  fes  Sui  t 
„  qui  ont  fait  profeflion  de  la  R.  P.  R.  de  vendre  durant  trois  années  leurs  biens  immeubles  ,  ou  l’uni- 
„  verfalité  de  leurs  meubles ,  fans  pertniflion  expediée  par  un  Secrétaire  d’Etat  ,  pour  la  Comme  de  trois 
»  mille  livres  8c  audeflüs ,  8c  par  les  Commiffaires  départis  dans  les  Provinces  pour  les  femmes  audrf- 
,,  fous  :  comme  aufli  de  difpofer  de  leurs  biens  par  donations  entre-vifs  durant  trois  années  ■  fi  ce  n’elt 
„  Cil  faveur ,  8c  par  les  contrats  de  mariage  de  leurs  enfiins ,  ou  de  leurs  heritiers  préfomptifs  demeurais 
„  dans  le  Royaume.  Veut  S.  M.  que  ceux  qui  n’ont  pas  touché  en  tout  ou  en  partie  le  prix  des  cho- 
„  fes  par  eux  vendues ,  avant  la  prefente  Déclaration,  ne  puiflent  durant  ces  trois  années  recevoir  ce 
„  qui  leur  cil  dû,  ni  les  débiteurs  le  leur  payer  que  par  la  permiffion  de  S.  M.  ou  des  Commifliires  dc- 
„  partis  dans  les  Provinces.  Déclaré  milles  toutes  difpofitions  contraires  pendant  ce  temps  ;  comme  aufli 
„  les  contrats  d’échange  qui  pourraient  avoir  été  faits  pendant  le  même  temps  par  ceux  de  fes  Sujets  qui 
„  auront  frit  ci-devant  profeflion  de  la  R.  P.  R.  en  cas  qu’ils  fortifient  du  Royaume  ;  8c  qu’il  fe  trou- 
„  vit  que  les  chofes  qu’ils  auraient  reçues  en  échange  valuffent  un  tiers  moins  que  celles  qu’ils  auraient 
,,  données.  .  N’cntend  S.  M.  empêcher  les  ventes  forcées  de  leurs  biens  ,  cil  jufiifïant  8c  affirmant  par 
„  les  créanciers  ,  que  les  dettes  font  fèrieufes.  1  ' 

11  fe  prdl-nta  quelques  difficultez  fur  l’execution  des  Edits  8c  Déclarations  qui  avoient  défendu  la  for- 
tie  du  Royaume  fans  la  permiffion  du  Roy.  Cela  donna  lieu  à  une  nouvelle  Déclaration  de  S  M  du 
13.  Septembre  1699.  qui  confirme  8c  interprété  les  Edits  8c  Déclarations  precedentes.  „  Elle  porte  que 
»  le  Procès  fera  fait  8c  parfait  par  les  Baillifs  8c  Sénéchaux  ,  ou  leurs  Licutenans  Criminels  aux  Nobles’ 
„  8c  parles  Juges  Royaux  ordinaires  aux  autres  Sujets  du  Roy  ,  encore  engagez  dans,  la  R.  P.  R.  ou 
,,  réunis  à  l’Eglife,  qui  fortiront  du  Royaume  fans  la  permiffion  de  S.  M,  lignée  d’un  Secrétaire  d’Etat 
„  Que  le  Procès  fera  fait  aufli  à  ceux  qui  feront  arrêtez  fur  les  frontières  en  état  de  fortir  :  fçavoir  à  ceux 
„  qui  feront  foras,  s’ils  peuvent  être  arrêtez  ,  finon  par  contumace  par  fis  Baillifs  8c  Sénéchaux  ou 
,,  leurs  Lieutenans  Criminels ,  ou  par  les  Juges  Royaux  des  lieux  où  ils  avoient  leur  dernier  domicile 
„  avant  leur  fortie  ,  8c  à  ceux  qui  feront  arrêtez  en  ferrant  ,  leur  Procès  fera  fait  par  les  Baillifs  ou  les 
,3  Juges  Royaux  des  Sieges  dans  l’étendue  defquels  ils  auraient  été  pris.  Ordonne  S.  M.  que  les  uns  8c 
33  les  autres  ferait  condamnez  ,  les  hommes  aux  Galères  à  perpétuité,  8c  les  femmes  reclufes  dans  les 
„  lieux  qui  feront  ordonnez  par  les  Juges  ,  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens ,  tant  des  hommes  qu- 
„  des  femmes  ,  a  qui  il  appartiendra.  Et  en  cas  que  leurs  biens  foient  fituez  dans  les  Pays  où  la  con- 
„  fifcation  n’a  lieu  ,  ou  dans  les  Jufbces  des  Seigneurs  particuliers  ,  Veut  S.  M.  que  les  coupables  foient 
„  condamnez  en  une  amende  envers  Elle  ,  qui  ne  pourra  être  moindre  que  de  la  moitié  de  la  valeur  des 
biens,  y  cqc  aufli  que  les  mêmes  peines  êc  confifcations  foient  prononcées  contre  ceux  qui  auront 
„  contribue  directement  ou  indireaement  à  cette  évafion  de  fes  Sujets ,  aidé  ou  favorifé  en  quelque  ma- 
niere  l’execution  de  leur  deflèin. 


T  I  T  R  E 
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Traité  de  la  Police,  Livre  II.  litre  V. 
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‘ Des  Apoftats  S  des  Relaps. 

LE  nom  d’Apoftat  vient  du  Grec  AVowu ,  prévarication ,  rébellion ,  révolte  ,  abandonne- 
ment.  Les  Anciens  en  ont  diftingué  trois  efpeces  ,  qui  ont  chacune  leur  degre  particulier  de 
malice.  La  première,  à  fupererogaùone ,  le  commet  par  le  Clerc  ou  le  Religieux  qui  abandonne  a  10 
feffion  pour  retourner  a  l’état  Laie.  La  fécondé  ,  à  mandatisDei  ,  par  celui  de  quelque  état  qu  il  ioit, 
qui  abandonne  généralement  Pobfervation  des  Commandemens  de  Dieu,  quoiqu’il  conlervc  cncoie  la 
Foy.  La  troifieme  ,  à  Fille,  par  celui  enfin  qui  abandonne  non  feulement  les  bonnes  œuvres ,  mais  cn- 

C°lï  yTlistredifcrcncc  entre  l’Hcretiquc.l’Apoftat  Scie  Relaps,  que  l’Herctique  n’abandonne  qu’une  par¬ 
tie  de  b  Foy  que  P  Apoftat  n’en  conferve  plus  rien,  Sc  que  le  Relaps  cft  celui  des  Apoftats  ou  des  Hl- 
retiques ,  lequel  après  s’etre  converti ,  abandonne  la  véritable  Religion ,  8c  retombe  dans  les  premières  er- 
reurs.  Relaps,  à  Rclapfo ,  retombe.  n  .  .  , 

11  y  a  eu  des  Heretiques  dans  tous  les  temps  ,  mais  il  y  a  eu  peu  d’ Apoftats ,  du  moins  de  la  dermerc 
efpccc,  finon  dans  le  temps  des  pcrfecutions.  La  nature  qui  ne  s’accommode  que  ^difficilement  des 
fouffrances  ,  fatlbit  toujours Xuccomber  quelques-uns  de  ceux  qui  s’y  trouvoicnt  expolez.  Le  traite  fie 
labffj  de  Paint  Cvprien  ,  en  cil  la  preuve.  Pluficurs  Chrétiens  vaincus  par  les  tourmens  fous  1  Empire 
de  Traian  avoiciit  offert  de  l’encens  aux  Idoles.  La  perfecution  cefla,  ils  rcvenoient  en  Foule  a  Eglile 
pour  s’y  réconcilier  :  il  y  eut  à  cette  occafion  une  efpccc  de  fehitme  :  les  Novatiens  preœndoient  que  1  on 
ne  devoir  plus  les  recevoir  au  nombre  des  Fideles;  qu’ils  s’en  etoient  rendus  indignes  par  leur  délation. 
D’autres  plus  modérez  furent  d’avis  contraire  :  mais  entr’eux  il  y  eut  encore  quelques  contribuons  ,  fur 
les  diférens  derrez  de  penitence  qu’on  devoit  leur  impofer;  8c  ce  fut  a  cette  occafion  que  faint  Cypricn 
fit  ce  Traité  l’an  zyi.  pour  condamner  l’erreur  des  premiers  ,  &  concilier  les  diferentes  opinions  des  au¬ 
tres.  11  y  eut  enfuite  des  Canons  Penitentiaux  établis  dans  le  Concile  d’Ancyrc  l’an  314.  8c  dans  celui 
de  Nicée  l’an  Jzy.  pour  la  réconciliation  des  Apoftats  qui  fe  convertilfoient. 

Les'  Prince ,  temporels  ne  s’en  croient  point  encore  mêlez  ;  ils  avoicnt  ete  eux-memes  pendant  plus  de 
trois  ficelés  engage"!  dans  1e  Paganilme,  &  .1  n’y  avoit  pas  allez  long-temps  queConllantm  croît  converti, 
pour  être  en  état  de  remédier  a  tous  les  maux  qui  trotlbloient  1  Egide.  La  paix  qtl  il  lui  donna  pai  la 
converfion  fut  déjà  un  grand  rcmede  contre  l’Apoftafie;  Sc  l’on  vit  peu  de  ces  chutes  lcandaleufes  lous 
fon  Renne  n.  fous  Confiant  &  Confiance  fes  fils.  11  n’en  fut  pas  de  même  fous  leur  Succcfieur  Ju¬ 
lien  ■  le  nom  odieux  d’Apoftat  que  la  pofttrité  lui  a  donne  ,  &  fous  lequel  il  cft  encore  connu  nous 
marque  allez  quelle  fut  fi  chute.  11  ne  régna  qu’un  an  huit  mois  &  vingt-trois  jours  ;  fon  exemple  per¬ 
nicieux  n’avoit  pas  laiflè  dans  ce  peu  de  temps ,  que  de  corrompre  plufieurs  Chrétiens  de  fes  Sujets  ;  ils 

adorèrent,  comme  lui, les  idoles.  ,  r  „ 

La  mort  funefte  de  ce  malheureux  Prince,  qui  fut  en  ce  monde  la  peine  de  fon  crime  ,  edonna  aufli- 
tôt  la  paix  à  l’E°life.  Les  Empereurs  qui  lui  fuccederent ,  abolirent  de  nouveau  le  Paganilme,  ce  fiient 
pour  la  première  fois  des  Loix  contre  les  Apoftats.  „  Us  font  déclarez  infimes  par  ces  Loix  ,  privez  de 
toutes  dignitez ,  foie  qu’elles  viennent  de  leur  nailfance  ,  ou  d’ailleurs,  de  tout  commerce  avec  les 

”  autres  hommes ,  St  indignes  d’être  comptez  parmi  le  peut  Peuple. 

”  u,  font  privez  de  la  faculté  Je  difpolcr  de  leurs  biens ,  foit  par  teftament  donations  entre-vifs ,  par 
„  ventes ,  aliénations ,  ou  autrement ,  Sc  font  déclarez  incapables  d’accepter  les  legs  ou  donations  qui 

leur  pourroicnt  être  faites  par  d’autres.  .  /  ,  ,  ■  , 

”  témoignage  doit  être  rejetté  ;  &  ces  Loix  leur  ôtent  toute  efperance  d’etre  jama.s  rétablis  dans 

leur  premier  état ,  quelque  repentir  qu’ils  ayent  de  leur  faute. 

”  Elfes  mettent  l’apoftafie  au  nombre  des  crimes  publies ,  permettent  a  toutes  perfonnes  d’en  pour- 
fùivrc  la  vengeance  contre  les  coupables  ;  même  après  leur  mort. 

”  “  ceux  enfin  qui  pervertifient  un  Chrétien ,  foie  libre,  ou  efclave.St  qu.  le  font  tomber  dans  1  ’apofta- 

”  Le’  Bulbes?' peuples  Pre!ns  de  la  Sarmatie  Afiatique,  qui  ne  reconno, dolent  point  d’Empire  Romain, 
n’eurent  point  de  part  a  la  converfion  que  fes  Empereurs  Chrétiens  procurèrent  akuis  Sujets.  Ils  parfi¬ 
rent  le  Danube  vers  la  fin  du  cinquième  liecle  ,  &  s’établirent  entre  ce  f  leuve  la  Mer  Noire  ,  la  Ro- 
rnruc  &  1  ’  Servie  Des  Million. ntt,  Apoftoliqucs  leur  portèrent  la  Foy  ;  &  ils  le  convertirent  cous  a 
l’exemple  de  ftu,  Roy  Bogoris ,  qu,  reçût  le  Baptême  Sc  1e  nom  de  Michel  l’an  S4f .  leur  arriva  dans 
h  fuite  ce  qui  ctoit  arrivé  a  Rome  au  commcncctrcnt  de  fa  converfion  ,  pjuiieuis  Apoftats.  Leu  1  Roy 
envoya  des^Ambaiïadcurs  au  Pape  Nicolas  J.  l’an  866.  pour  le  conluhcr  fur  la  conduite  qu  il  devoir  te- 
2  cette  occafion  Le  Pape  lui  fit  réponle,  que  ceux  qui  ayant  ete  baptifez  quitteraient  le  Chnlua- 
nifime  dévoient  être  avertis  d’abord  par  ceux  qui  les  «voient  tenus  fur  les  Fonts  de  Bapteme  ,  que 
”  s’ils  ne* changeraient ,  ils  feraient  déférez  à  l’Eglile  ,  &  que  s’ils  n’obeifloient  a  1  Eglifc ,  ils  dévoient 

”  Oi™tTuxrRciàps°il  y  Cil  a  eu  peu  ,  ou  peut-être  point  du  tout  dans  les  premiers  fieclcs  de  l’Eglife. 
L’épreuve  de  plufieurs  années  de  penitence  ,  que  ceux  qui  croient  tombez  dévoient  lubu  avant  que  d  e- 
tre  reconciliez  affermifioit  tellement  leur  converfion  ,  que  la  rechute  eton  peu  a  craindre  ,  Se  que  fou- 
vent  au  contraire  ils  devenoient  les  plus  zelez  des  fideles  :  auffi  ne 

dans  le  Droit  Civil  ;  Se  il  n’en  cft  parle  pour  la  première  fois  dans  le  Dioit-Canon  ,  qu  au  commence 
ment  du  treizième  ficelé.  k  Inquifitcurs  de  la  Foy  fc  trouvèrent  embarraflez  fur 

Ce  crime  parur  meme  alors  li  nouveau  ,  que  ils  luqun,. luis  uu  j  n  ,  ir_,uu  onfLn. 

la  peine  que  mentoient  ceux  qu,  l’avoient  commit,  lit  conlulterent  fur  cela  les  Prélats  aflemblez  au 
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cilc  de  Narbonne  Pan  1237.  Et  voici  quelle  fut  leur  décifion.  „  L’on  ne  donnera  aucune  audiance  à 
„  ceux  qui  après  avoir  abjuré  leurs  erreurs  ,  font  repris,  pour  être  retombez  dans  P he refie  :  mais  a  l’in- 
,,  ftant  ils  feront  renvoyez  au  Juge  fcculier  pour  être  punis  d’une  peine  convenable  à  leur  faute,  il  fuffit 
„  à  l’Eglife  d’avoir  été'une  fois  trompée  par  une  faullè  converfion. 

En  izp8.  les  mêmes  Inquifiteurs  doutèrent  fi  les  Relaps  ayant  été  condamnez  par  le  Juge  fcculier,  On, 4. 
donnoient  des  marques  d’un  véritable  repentir  ,  les  Sacremens  de  Penitence  8c  d’Euchariftie  leur  feraient 
adminiftrez.  Ils  doutèrent  encore  fi  ceux  des  Relaps  qui  avoient  été  reconciliez  à  l’Eglife,  continuaient  ^'jehæ- 
defrequenter  8c  de  favorifèr  les  Hérétiques,  meritoient  d’en  être  punis,  8c  quelles  peines  dévoient  leur  être  rcticis 
impofées.  Usconfultcrent  fur  l’une  8c  fur  l’autre  de  ces  queftions  Alexandre  IV  qui  remplifibit  alors  la  Chai-  g 
rede  fâint  Pierre.  CeSouverainPontife  leur  répondit  par  un  Bref  qui  a  depuis  été  inféré  dans  le  Droit-Canon,  acc'ù(-a_  ' 
8c  qui  fait  une  partie  defès  Dccretales.  Sur  la  première  des  deux  queftions,  „qu’encore  que  PEglife  foit  toujours  lus>  tjr.  2. 
„  prête  de  recevoir'dans  fon  fein  ceux  qui  fè  prefentent  pour  y  rentrer, elle  abandonne  neanmoins  les  Relaps  à  de  Hu  e- 
„  la  juftice  feculiere  pour  être  punis.  Que  fi  toutesfois  ils  témoignent  d’être  véritablement  repentans,  8c  tlcis  m6, 
„  qu’ils  en  donnent  des  marques  manifeftes  ,  les  Sacremens  de  Penitence  8c  d’Euchariftie  leur  doivent 
„  être  accordez. 

„  Sur  la  fécondé  ,  que  ceux  qui  ont  abjuré  Phercfie  ,  8c  qui  font  encore  trouvez  communiquant  avec 
„  les  Hérétiques  ,  qui  les  reçoivent ,  les  conduifent ,  les  vifitent  ,  font  focieté  avec  eux  ,  leur  font  8c 
„  leur  envoyent  des  dons  8:  des  prefens  ,  ou  en  quelqu’autre  maniéré  les  favorifent ,  doivent  être  traitez 
„  8c  punis  comme  Relaps. 

Comme  la  France  avoit  été  exemte  d’herefie  jufqu’au  Rcgne  de  François  I.  l’on  ne  commença  que 
fous  celui  de  Henry  II.  d’y  découvrir  des  Relaps.  Ce  Prince  employa  toutes  les  voyes  de  douceur  pof- 
fiblcs ,  8c  fit  expedier  plufieurs  Edits  pour  retirer  les  Sujets  de  cet  abîme  d’erreurs  ou  ils  étoient  tombez. 

Mais  comme  plufieurs  y  perfiftoient  •  que  quelques-uns.  même  y  rctomboient  après  s’en  être  retirez  ;  il 
ordonna  enfin  la  peine  de  mort  tant  contre  les  Heretiques  que  contre  les  Relaps  ,  par  une  Déclaration 
du  14.  Juillet  1  757. 

Les  troubles  civils  8c  tous  les  autres  maux  que  produifit  la  tolérance  de  Phercfie  fur  la  fin  du  feiziéme 
fiecle  ,  impoferent  en  même -temps  filcnce  aux  Loix  à  cet  égard.  L’Eglile  fouffroit  encore  cette  playe 
dans  le  fiecle  paffé  ,  lors  que  la  Divine  Providence  lui  a  fufeité  la  puiflinte  protcétion  de  Louis  le  Grand 
pour  l’en  délivrer.  Ainfi  ce  n’cft  que  fous  le  Règne  de  ce  Prince  que  l’on  commence  à  retrouver  des 
Loix  contre  les  Apoftats  8c  contre  les  Relaps. 

Un  Edit  du  mois  d’Avril  1663.  P01te  »  »  fi110  nu^s  ^cs  Sujets  de  la  R.  P.  R.  qui  auront  une  fois 
„  fait  abjuration  pour  profeflèr  la  Religion  Catholique  ,  ne  pourront  jamais  plus  y  renoncer,  pour  re- 
„  tourner  dans  celle  qu’ils  auront  quittée,  pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  foit.  Que  même  ceux 
„  qui  font  engagez  dans  les  Ordres  fierez  ,  ou  liez  par  des  vœux  à  des  Maifbns  Religieufès  ,  ne  pour- 
„  ront  quitter  la  R  C.  pour  prendre  la  P.  R.  foit  pour  fe  marier  ,  ou  autrement  •  ce  qui  leur  eft  dé- 
„  fendu  très-expreffément ,  à  peine  d’être  procédé  contre  les  coupables  ,  fuivant  la  rigueur  des  Ordon- 
„  nances.  Ordonne  Sa  Majefté  ,  qu’il  fera  informé  à  la  diligence  des  Procureurs  Generaux  aux  Parle- 
„  mens ,  8c  de  leurs  Subftituts  aux  Bailliages  8c  Sieges  Prefidiaux  contre  les  côntrevenans  ,  8c  que  leur 
3,  Procès  leur  fera  fait  8c  parfait  ainfi  qu’il  appartiendra. 

Comme  la  peine  portée  par  cet  Edit  étoit  vague  8c  generale ,  le  Roy  confiderant  que  cela  pourroit 
n’être  pas  fuffifant  pour  détourner  de  ce  crime  ceux  qui  auroient  dcfTcin  de  le  commettre.  Que  d’ailleurs 
il  y  avoit  diverfité  d’Ordonnances  ;  d’où  il  arriverait  que  les  Juges  en  fuivant  les  maximes  établies  dans 
leurs  Tribunaux  ,  pourraient  tomber  dans  cet  inconvénient  de  prononcer  diférentes  peines  pour  le  mê¬ 
me  crime  :  Sa  Majefté  voulant  que  les  Jugemens  qui  feraient  rendus  en  cette  occafion  fufîènt  unifor¬ 
mes  ,  eftima  à  propos  de  fixer  quelle  ferait,  cette  peine  par  une  Déclaration  du  20  Juin  1 667.  „  Elle 

„  porte  ,  que  fi  aucuns  de  fes  Sujets  de  la  R.  P.  R.  qui  auront  une  fois  fait  abjuration  pour  profefler  la 
„  R.  C.  retournent  à  la  R.  P.  R.  ou  que  ceux  qui  font  engagez  dans  les  Ordres  fierez  ,  ou  liez  par 
„  des  vœux  à  des  Maifbns  Religieufes  ,  quittent  la  R.  C.  pour  la  P.  R.  ils  feront  bannis  à  perpétuité 
„  du  Royaume  ,  fins  que  cette  peine  puifle  être  cenfée  comminatoire.  Enjoint  à  fes  Juges  8c  Officiers 
„  d’y  procéder  avec  toute  l’exactitude  ,  8c  toute  la  feverité  poffible. 

Les  frontières  de  France  8c  principalement  le  Languedoc  8c  la  Provence  ,  font  fi  proches  dcGeneve, 
des  Suifiès  ,  d’Orange  8c  d’Avignon  ,  où  les  bannis  fe  retiraient ,  8c  d’où  ils  pouvoient  communiquer 
facilement  avec  leurs  parens,  que  plufieurs  Habitans  de  ces  Provinces  ne  faifoient  aucun  compte  de  cette 
peine.  D’ailleurs,  le  Roy  ,  de  l’avis  de  fon  Confeil  ,  ne  la  jugeant  pas  allez  forte  ,  cela  donna  lieu  à 
une  Déclaration  du  13.  Mars  1679.  generale  pour  tout  le  Royaume  ,  par  laquelle  Sa  Majefté  ordonne, 

„  que  les  coupables  de  ces  crimes  d’apoftafie  8c  de  relaps  feront  condamnez  à  faire  amende  honorable, 

„  bannis  à  perpétuité  ,  8c  tous  leurs  biens  confifquez. 

La  difficulté  de  découvrir  ces  crimes  étoit  grande  :  ceux  qui  les  commettoient  le  faifoient  fi  fècrette- 
ment ,  qu’à  peine  pouvoit-on  en  avoir  connoiflànce.  Le  Roy  ,  qui  en  fut  averti ,  donna  une  Déclara¬ 
tion  le  10.  Oétobre  de  la  même  année  1679. par  laquelle  il  ordonna,  „  que  dorénavant  les  aétes  d’abjura- 
„  tion  qui  fe  feroient ,  feroient  mis  en  bonne  fqrme  par  les  ordres  des  Archevêques  ou  des  Evêques, 

,,  entre  les  mains  du  Procureur  de  Sa  Majefté,  dans  le  reflort  duquel  eft  fitué  l’Archevêché  ou  Evêché, 

„  où  l’abjuration  aura  été  faite.  Que  ces  aétes  feroient  enfuite  fignifiez  aux  Miniftres  Sc  aux  Confiftoi- 
„  res  des  lieux  où  ceux  qui  auront  fait  l’abjuration  feront  leur  réfidence.  Et  en  confequenee  fait  Sa  Ma- 
„  jefté  très-expreflès  défenfes  ,  tant  aux  Miniftres  ,  qu’aux  Confiftoires  de  les  y  recevoir  ,  fur  peine  de 
,,  défobéïfîànce  ,  de  fuppreffion  des  Confiftoires  8c  d’interdiétion  des  Miniftres. 

Par  un  autre  Edit  du  mois  de  Juin  1680.  „  il  eft  très-expreffément  défendu  à  tous  les  Sujets  du  Roy, 

„  faifant  profeffion  de  la  R.  C.  de  la  quitta-  pour  pafièr  en  la  R.  P.  R.  à  peine  d’être  condamnez  à 
„  faire  amende  honorable  ,  au  bannifiement  perpétuel  ,  8c  que  tous  leurs  biens  foient  confifquez.  Fait 
„  Sa  Majefté  défenfes  aux  Miniftres  de  recevoir  ci-après  aucun  Catholique  à  faire  profeffion  de  la  R.  P.  R„ 

,,  8c  tant  à  eux  qu’aux  Anciens  des  Confiftoires  de  les  fouffrir  dans  leurs  Temples  ou  Afièmblées  ,  à 
,,  peine  contre  les  Miniftres  d’être  privez  pour  toujours  de  leurs  fonétions ,  8c  d’interdiétion  aufli  pour 
„  toûjours  de  l’exercice  de  leur  Religion  dans  le  lieu  où  un  Catholique  aura  été  reçû. 

Terne  /.  O  o 


Le 


Bulle 
d  lnno- 

du  31. 

May 

J«53. 


290  Traité  de  la  Police,  Livre  II.  Titre  VI. 

Le  Roy  ayant  étc  informé  que  cette  peine  contre  les  Minillres  étant  trop  douce  ,  ne  les  contenoit  pas 
allez,  dans  leur  devoir  ,  réfolut  de  leur  en  impoler  une  plus  lèvere.  Cela  donna  lieu  à  un  autre  Edit  du 
mois  de  Mars  1682.  ,,  Il  porte  que  les  Miniltres  qui  recevront  à  l’avenir  aucun  Catholique  à  faire  pro- 

„  fcflïon  de  la  R.  P.  R.  ou  qui  fouflriront  dans  leurs  Temples  des  Catholiques  ou  quelques-uns  de  ceux 
„  de  k  R.  P.  R.  qui  auront  fait  abjuration  •  dans  l’un  ou  dans  l’autre  cas  ,  ils  feront  condamnez  à  faire 
„  amende  honorable  ,  6c  au  banniflèment  perpétuel ,  avec  confifcation  de  tous  leurs  biens. 

Enfin  le  temps  marqué  par  la  Divine  Providence  pour  l’entiere  extirpation  de  cette  herefie  arriva.  Le 
Roy  en  fît  expédier  l’Edit  le  20.  Octobre  16 8y.  Il  cil  rapporte  dans  l’un  des  Chapitres  précedcns.  L’on 
ne  fera  icy  mention  que  de  l’Article  1 1.  qui  concerne  les  Relaps  ;  il  ne  porte  autre  choie  linon  ,  „  que 
„  les  Déclarations  rendues  contr’cux  feront  exécutées  félon  leur  forme  6c  teneur. 


TITRE  VI. 

P  acijication  des  troubles  eau  fez,  dans  l'Eglife ,  au  Jujet  du  Livre  de  Janfenius 
Evêque  d'Tfire. 

IL  ne  fuffit  pas  pour  être  Heretique  d’avoir  des  opinions  contre  la  Foy,  il  faut  y  perlilter  avec  opiniâ¬ 
treté.  Et  c’ell  de  ceux-là  dont  il  cil  Lit  mention  dans  les  Chapitres  précedcns.  Tous  ceux  qui  ont 
avancé  ou  loutcnu  des  propofitions  hétérodoxes  ,  n’ont  pas  toujours  été  pour  cela  déclarez  Hérétiques  ; 
ils  n’ont  eu  pour  éviter  cet  anathème  qu’à  demeurer  unis  à  l’Eglife  ,  ou  à  fe  foumettre  de  bonne  foy  à 
lès  décifions. 

De  ces  Qucflions  qui  ont  de  temps  en  temps  partagé  les  Doéleurs  ,  il  y  en  a  peu  qui  ayent  fait  plus 
de  bruit  que  celles  qui  commencèrent  de  paroître  vers  le  milieu  du  fieele  paflc  ,  touchant  la  Predeftina- 
tion  6c  la  Grâce  ,  au  liijct  du  Livre  de  JanLnius  Evêque  d’Yprc  ,  qui  a  pour  titre  Augufiinus.  L’on 
n’en  rapportera  point  icy  l’hiftoire  ,  elle  n’ell  que  trop  publique  :  mais  pour  le  renfermer  dans  les  feules 
circonftances  qui  ont  rapport  à  la  Police  ,  fuivant  notre  objet,  il  11e  relie  qu’à  parcourir  ce  qui  a  été  fait 
pour  calmer  cet  orage  ,  rendre  la  paix  à  l’Eglilè  ,  6c  les  ordres  dont  les  Magiflrats  ont  été  chargez  d’y 
tenir  la  main. 

Auffi-tôt  que  ces  Qucflions  parurent  en  1642.  clics  partagèrent  les  efprits  ,  tant  en  Flandres ,  où  el¬ 
les  avoient  pris  naifiànce  ,  qu’en  France  ,  où  elles  furent  bien-tôt  apportées  ;  il  s’y  fit  beaucoup  d’écrits 
de  part  6c  d’autre  ;  6c  après  plufieurs  difputes  6c  quelques  années,  le  tout  fe  réduiut  à  cinq  propofitions. 
L’un  des  partis  foûtint  qu’elles  fe  trouvoient  dans  le  Livre  de  Janfenius  ,  6c  qu’elles  étoient  hérétiques. 
L’autre  parti  prétendoit  au  contraire  ,  que  non -feulement  elles  n’étoient  point  dans  ce  Livre,  mais  qu’é¬ 
tant  prifes  dans  leur  véritable  fens  ,  elles  étoient  conformes  à  la  doélrine  de  fàint  Augullin  ,  6c  confé- 
quemment  orthodoxes.  Ainfi  il  s’agilfoit  entr’eux  de  deux  Qucflions  ,  l’une  de  fait  ,  l’autre  de  droit. 
L’,:  Taire  en  cet  état ,  Innocent  X.  par  fa  Bulle  du  51.  May  1653.  ^  Alexandre  VIL  par  celle  du  16. 
Octobre  i6y6.  condamnèrent  les  cinq  propofitions  extraites  du  Livre  de  Janfenius  6c  dans  le  fèns  de  l’Au¬ 
teur  ;  ce  font  les  termes  de  ces  Bulles  :  La  derniere  contient  de  plus  un  formulaire  de  Foy,  conforme  à 
cette  décilion  du  làint  Siège,  pour  être  figné  par  les  Prélats,  les  Ecclefiaftiques,  6c  les  Religieux  dans 
trois  mois. 

Ce  formulaire  fut  figné  ,  le  calme  6c  la  paix  rétablie  dans  l’Eglile.  Le  Roy  pour  l’affermir  toujours 
de  plus  en  plus  ,  y  joignit  fon  autorité:  Sa  Majefté  en  ordonnant  la  réception  6c  l’execution  des  Bulles, 
fit  défenfes  par  fes  Lettres  Patentes  6c  lés  Arrêts  de  fon  Cunici!  à  tous  fies  Sujets  de  s’attaquer  ou  fe  pro¬ 
voquer  les  uns  les  autres  par  les  termes  injurieux  d’H  rctiques  ou  Janfenifles ,  à  peine  d’être  punis  félon 
la  rigueur  des  Ordonnances  comme  féditieux  6c  perturbateurs  du  repos  public.  L’execution  de  ces  Loix 
fut  commifè  aux  Licutenans  Generaux  de  Police  •  il  leur  fut  enjoint  6c  aux  autres  Juges  reffortiflant  im¬ 
médiatement  aux  Parlemens  ,  d’y  tenir  la  main. 

INnocentius  Epifcopus  ,  Servus  Servorum 
Dei,  Univerfis  Chrifli  fidelibus,  falutem  6c  A- 
poflolicam  Bencdiélionem.  Cùm  occafione  impref- 
fionis  Libri,  cui  titulus  Auguftinns  Cornelii  Janlènii 
Epifcopi  Iprenfis  ,  inter  alias  ejus  opiniones  ,  orta 
fuerit  ,  præfertim  in  Galliis  ,  controverfia  fuper 
quinque  ex  illis ,  complurcs  Galliamm  Epifcopi  a- 
pud  nos  inflituerunt ,  ut  eafdem  Propofitiones  no- 
bis  oblatas  expenderemus ,  ac  de  unaquaque  earum 
certain  6c  perfpicuam  ferremus  fententiam. 

Ténor  verb  prafatarum  propofitmum  efi  prout 
Jequitur. 

Prima.  AliquaDei  præcepta  hominibus  juflis  vo- 
lentibus,  6c  conantibus  fecundum  præfentes  ,  quas 
hnbent  vires,  funt  impolfibilia  j  deell  quoque  îllis 
Gratia  ,  qua  poffibilia  fiant. 

Seconda,  lntcriori  Gratis:  in  llatu  naturæ  lapfæ 
nunquam  refiflitur. 


INNOCENT  Evêque  >  Serviteur  des  Serviteurs  de 
Dieu.  A  tous  fidèles  Chrétiens  ,  Salut  &  benediftion 
Apofiolique.  Comme  ainfi  fit  qu'à  Poccnfion  de  Pim- 
pre/fion  d'un  Livre  qui  porte  pour  titre  ,  Augullinus 
Cornelii  Janfenii  Epifc.  Iprenfis,  cntP autres  opinions 
de  cet  Auteur  ,  eût  été  mué  contefiation  ,  principalement 
en  France  ,  fur  cinq  d'icelles  ,  plufieurs  Evêques  du 
même  Royaume  ont  fait  inflance  auprès  de  nous  à  ce  qu'il 
nous  pliit  examiner  ces  mêmes  Propofitions  à  nous  pre - 
J "entées ,  &  prononcer  un  jugement  certain  &  évident  Jur 
chacune  en  particulier. 

La  teneur  des  fufditcs  Propofitions  eft  telle 
qu’il  s’enfuit. 

La  première  :  Quelques  Connnandemcns  de  Dieu  fini 
impofiibles  aux  hommes jufies,  lors  même  qu'ils  veulent  & 
s'efforcent  de  les  accomplir ,  félon  les  forces  qu'ils  ont  prejen- 
tes  ;&  la  Grâce  leur  manque  par  laquelle  ils  f oient  rendus 
pojfihles. 

La  fécondé  :  Dans  l'état  de  la  nature  corrompue, on 
ne  refifie  jamais  à  la  Grâce  intérieure. 


Les  troubles  du  Janlenifme  pacifiez. 


Tenta.  Ad  merendum  ,  6c  demerendum  in  ftatu 
naturæ  lapfæ  non  requiritur  in  horaine  libeitas  à 
ncceffitate  ,  fed  fufficit  libertas  à  coactione. 

Quarta.  Scmipclagiani  admittebant  prævenientis 
Gratiæ  interioris  neceffitatem  ad  fingulos  aétus, 
etiam  ad  initium  Fidei  ,  6c  in  hoc  erant  hæretici , 
quod  vellent ,  eam  Gratiam  talem  efle  ,  cui  pof- 
fct  huraana  voluntas  refiftere  ,  vcl  obtemperare. 

QuïntcC.  Semipelagianum eft  dicere  Christum 
pro  omnibus  omnino  hominibus  mortuum  elle,  aut 
fanguinem  fudifle. 

Nos  quidem  inter  multipliées  curas  quæ  ani- 
mum  noftrum  afliduè  pulfânt  ,  ilia  in  primis  cordi 
eft,  ut  Ecclcfia  Dei  nobis  ex  alto  commifla  ,  pur-^ 
gatis  pravarum  opinionum  erroribus,  tuto  militare, 
£c  tanquam  navis  in  tranquillo  mari,  ledatis  omnium 
tempeftatum  fluétibus  ,  ac  procellis ,  fecurc  na- 
vigare  ,  6c  ad  optatum  falutis  portum  pervenire 
poffit. 

Pro  rei  gravitate  coram  aliquibus  Sanébæ  Ro- 
manæ  Ecclefiæ  Cardinalibus ,  ad  id  fpecialitcr  fæ- 
pius  congregatis  ,  ac  pluribus  in  Sacra  Theolo  .  ia 
Magiftris  ,  eafdem  quinque  Propofitiones  ,  ut  fu- 
prà ,  nobis  oblatas  fecimus  figillatim  diligenter 
examinari ,  corumque  fuffragia  ,  tum  voce  tum 
feripto  relata  maturè  confideravimus  ,  eofdemque 
Magiftros  ,  variis  coram  nobis  aétis  Congregatio- 
nibus ,  prolixè  fuper  eifdcm  ,  ac  fuper  earum  qua- 
libet  diflerentes  ,  audivimus. 


Cùm  autan  ab  initio  hujufcemodi  difeuffionis, 
ad  Divinum  implorandum  auxilium  multorum 
Chrifti  fidelium  preces  ,  tum  privatim  ,  tum  pu- 
blicè  indixiflèmus  :  poftmodum  iteratis  eifdem  fer- 
ventiùs  ,  ac  per  nos  follicitè  imploratâ  Sanéti  Spi- 
ritus  affiftentiâ  ,  tandem  Divino  Numine  favente 
ad  infra  feriptam  devenimus  declarationem  ,  6c  dé¬ 
fi  nitionem. 

Primant  prœdiftarum  propofitmium  :  Aliqua  Dei 
ræccpta  hominibus  juftis  volentibus  ,  6c  conanti- 
us  fecundum  præfentes,  quas  habent,  vires,  funt 
ïmpoffibilia  ,  deeft  quoque  illis  Gratia  ,  qua  pofli- 
bilia  fiant.  Te  me  ratant  ,  impiam  ,  blafphemam  ,  ana- 
themate  danmatam  ,  &  bareticam  declaramus  ,  &  uti 
talem  damnamus. 

Secundam.  Interiori  Gratiæ  in  ftatu  naturæ  lapfæ 
nunquam  refiftitur.  Hareticcun  declaramus  ,  &  uti 
talem  damnamus. 

Tertiam.  Ad  merendum ,  5c  demerendum  in  fta- 
tu  naturæ  lapfæ  non  requiritur  in  homine  libertas 
à  neceffitate  ,  fed  fufficit  libertas  à  coaétione.  Ha- 
reticam  declaramus ,  &  uti  talem  damnamus. 

Quartam.  Scmipclagiani  admittebant  prævenien¬ 
tis  Gratiæ  interioris  neccffitatem  ad  fingulos  aétus, 
etiam  ad  initium  Fidei  ,  6c  in  hoc  erant  hæreti¬ 
ci  ,  quod  vellent ,  eam  gratiam  talem  efle  cui  pofi- 
fet  humana  voluntas  refiftere  ,  vel  obtemperare. 
Falfam  &  bareticam  declaramus  ,  &  uti  talem  damna¬ 
mus. 

Quint am.  Semipelagianum  eft  dicere  Chris¬ 
tum  pro  omnibus  omnino  hominibus  mortuum 
efle  ,  aut  Sanguinem  fudifle.  Falfam ,  temerariam , 
fcandalofam  ,  &  intelle&am  co  fenfu ,  ut  Christus 
pro  falute  dumtaxat  prædefiinatorum  mortuus  fit  : 
Impiam  ,  blafphemam  ,  mtumetiofam  ,  Divine  pietaft 
Tome  I. 


La  troifiéme  :  Pour  mériter  &  démériter  dans  l'état 
de  la  nature  corrompue ,  la  liberté  qui  exclud  la  necejjitê , 
n'eft  pas  requije  en  l'homme  ,  mais  Juffit  la  liberté  qui 
exclud  la  contrainte. 

La  Quatrième  :  Les  Semipelagiens  admettaient  la  ne- 
cejftté  de  la  Grâce  intérieure  prévenante  pour  chaque  A  fie 
en  particulier,  même  pour  le  commencement  de  la  Foy  ;  & 
Us  étaient  heretiques  ,  en  ce  qu'ils  voulaient  que  cette 
Grâce  fût  telle  ,  que  la  volonté  humaine  pût  lui  refifter , 
ou  lui  obéir. 

La  Cinquième  :  C'eft  Semipelagianifme  de  dire,  que 
Jesus-Ciirist  cjl  mort  ,  ou  qu'il  a  répandu  fon 
fang  généralement  pour  tons  les  hommes 

N  o  u  s ,  qui  dans  la  multitude  differente  des  foins  qui 
continuellement  occupent  notre  efprit ,  fommes  paît) entiè¬ 
rement  touchez  de  celui  de  faire  en  forte  que  PEglife  de 
Dieu ,  qui  nous  a  été  commifè  eP en-haut  ,  étant  purgée 
des  opinions  perverfes  ,  puiffe  combattre  avec  fureté ,  & 
comme  un  vaiffeau  fur  une  mer  tranquile  ,  faire  voile  a- 
vec  affitrance  ,  les  orages  &  les  fots  de  tontes  les  tem¬ 
pêtes  étant  appaifez  ,  &  enfin  arriver  au  port  deffré  du 
falut. 

Confderant  l'importance  de  cette  affaire  ,  nous  avons 
fait  que  les  cinq  Propofi tions  qui  nous  ont  été  prefentèes 
dans  les  termes  ci-deffus  exprimez  ,  fuffent  examinées 
diligemment  l'une  apres  l'autre  par  plufeurs  Doflcurs  en 
la  Sacrée  Théologie  ,  en  prefence  de  quelques  Cardinaux 
de  la  fainte  Eglife  Romaine  ,  fouventefois  afftmblez  fpe- 
cialement  pour  ce  fujet.  Nous  avons  confédéré  à  loijir  & 
avec  maturité  leurs  fuffrages  ,  rapportez  tant  de  vive 
voix  que  par  écrit  ,•  &  avons  ouï  ces  mêmes  DoBcurs , 
difeourant  fort  an  long  fur  ces  mêmes  Propofi tions  ,  CT 
fur  chacune  d'icelles  en  particulier  ,  en  differentes  Con¬ 
grégations  tenues  en  notre  prefence. 

Or  comme  nous  avons  déjà  dès  le  commencement  de 
cette  difcuffion  ordonné  des  prières  ,  tant  en  particulier 
qu'en  public  ,  pour  exhorter  les  fideles  d'implorer  le  fe- 
coiirs  de  Dieu,  nous  les  avons  encore  en  fuite  fait  réitérer 
avec  plus  de  ferveur  ,  &  nous-mêmes  après  avoir  im¬ 
ploré  avec  folticitude  Paffiftance  du  Saint  Efprit  :  Enfin 
fecourus  de  la  faveur  de  cet  Efprit  divin  ,  Nous  avons 
fait  la  déclaration  &  définition  fuivante. 

Le  première  des  propofitions  fufdites  :  Quelques 
Commandemens  de  Dieu  font  impoffibles  aux  hommes 
j  u  fies ,  lors  même  qu'ils  veulent  &  s'efforcent  de  les  ac¬ 
complir  félon  les  forces  qu'ils  ont  pre fentes  ;  &  la  Grâce 
leur  manque,  par  laquelle  ils  font  rendus  poffibles.  Nous 
la  déclarons  téméraire  ,  impie  ,  blafphematoire  , 
condamnée  d’anathême  ,  6c  heretique  ,  6c  comme 
telle  nous  la  condamnons. 

La  fécondé  :  Dans  l'etat  de  la  nature  corrompue  on 
ne  reffle  jamais  h  la  Grâce  intérieure  Nous  la  décla¬ 
rons  heretique  ,  6c  comme  telle  nous  la  condam¬ 
nons. 

La  troifiéme  :  Pour  mériter  &  démériter  dans  P  état 
de  la  nature  corrompue ,  la  liberté  qui  exclud  la  neceffitê, 
n'efi  pas  requife  en  l'homme  ,  mais  fiiffit  la  liberté  qui 
exclud  la  contrainte.  Nous  la  déclarons  hérétique,  6c 
comme  telle  nous  la  condamnons. 

La  quatrième  :  Les  Semipelagiens  admettaient  la  ne¬ 
ceffitê  de  la  Grâce  intérieure  prévenante  pour  chaque  a  fie 
en  particulier  ,  même  pour  le  commencement  de  la  Foy , 
&  ils  étaient  heretiques  ,  en  ce  qu'ils  voulaient  que  cette 
Grâce  fût  telle  ,  que  la  volonté  pût  lui  refifer  ou  obéir. 
Nous  la  déclarons  fauflè  6c  heretique  ,  6c  comme 
telle  nous  la  condamnons.  • 

La  cinquième  :  C'eft  Semipelagianifme  de  dire  que 
Jesus-Christ  eft  mort ,  ou  qu'il  a  répa7idu  fon 
Sang  généralement  pour  tous  les  hommes  Nous  la  dé¬ 
clarons  fauflè  ,  temeraire  ,  fcandaleufe  :  Et  étant 
entendue  en  ce  fens ,  que  Jésus-  Christ  foit 
mort  pour  le  falut  feulement  des  predeftinez  ;  Nous  la 
Oo  z 
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derogantem  &  hareticam  de  cl ar mu  s  ,  &  ntt  talent 
damnamus. 

Mandamus  igitur  omnibus  Chrifti  fidelibus  u- 
triufque  fexus ,  ne  de  diétis  propofitionibus  fendre, 
docere  ,  prædicare  aliter  præfumant ,  quam  in  hac 
prælenti  noftra  declaratione  ,  6c  definitione  conti- 
netur  ,  fub  cenfuris  ,  6c  pcenis  contra  hæreticos, 
6c  eorum  fautores  in  jure  expreflis. 

Præcipimus  pariter  omnibus  Patriarchis  ,  Archi- 
epifeopis,  Epifcopis  ,  aliifque  locorum  Ordinariis, 
neenon  hæreticæ  pravitatis  Inquifitoribus  ,  ut  con- 
tradiclorcs  6c  rebelles  quofcunque  per  cenfuras,  6c 
pœnas  prædiétas,  cæteraque  juris  ,  6c  faéti  reme¬ 
dia  opportuna  ,  invocato  etiam  ad  hoc  ,  fi  opus 
fuerit ,  auxilio  brachii  fecularis  ,  omninô  coerceant, 
6c  compefcant.  < 

Non  intendentes  tamen  per  hanc  declarationem, 
6c  definitionem  fuper  prædiétis  quinque  pro¬ 
pofitionibus  faéfcam  ,  approbare  nullatenus  alias 
opiniones,  quæ  continentur  in  prædiélo  libro  Cor- 
neliijanfienii.  Datum  Romæ  apud  San£hun  Ma¬ 
riant  Majorerai  ,  anno  incarnationis  Dominicæ 
millefimo  fcxccntcfimo  quinquagefimo  tertio,  pri- 
die  Kal.  Junii ,  Pontificatus  noftri  anno  nono. 


déclarons  impie,  blafphematoirc  ,  contumelieufe, 
dérogeante  à  la  bonté  de  Dieu  6c  hcretique,  6c  com¬ 
me  telle  nous  la  condamnons. 

Partant  nous  défendons  à  tous  fideles  Chrétiens  de  P  un 
ô1  P  autre  fexe ,  de  croire  ,  d'enfeigner  ou  prêcher  tou¬ 
chant  lefdites  proportions  ,  autrement  qu'il  ejl  contenu  en 
notre  pre fente  Déclaration  &  Définition ,  fous  les  cen [ti¬ 
res  &  autres  peines  de  droit  ordonnées  contre  les  héréti¬ 
ques  &  leurs  fauteurs. 

Nom  enjoignons  pareillement  à  tous  Patriarches ,  Ar¬ 
chevêques  ,  Evêques  CT  autres  Ordinaires  des  lieux , 
comme  aux  Inquifiteurs  de  Pherefie ,  qu'ils  repriment  en¬ 
tièrement  &  contiennent  en  leur  devoir  par  les  cenfures 
&  peines  fufidites  ,  &  par  tontes  autres  voyes  ,  tant  de 
fait  que  de  droit  qu'ils  jugeront  convenables  ,  tous  con- 
tredifans  &  rebelles  ,  implorant  même  contre  eux  ,  T;/ 
1  ejl  de  befioin ,  le  Jecours  du  bras  Jeculier. 

Nous  1? entendons  pas  toutefois  par  cette  déclaration  & 
définition  faites  touchant  les  cinq  propofitions  fufilit es,  ap¬ 
prouver  en  façon  quelconque  les  autres  opinions  qui  finit 
contenues  dans  le  Livre  ci-dejpts  nommé  de  Cornélius 
Janfenius.  Donne’  à  Rome  à  Jointe  Marie  Majeure^ 
Pan  de  notre  Seigneur  mil  fix  cent  cinquante  trois  ,  le 
dernier  jour  du  mois  de  May  ,  or  de  notre  Pontificat  le 
neuvième. 


ALexander  Epifcopus  ,  Servus  Servorum 
Dei,  Univerfis  Chrifti  fidelibus ,  falutem  6c 
Apoftolicam  Benedictioncm.  Ad  SacramBeati  Pé¬ 
tri  Sedcm  ,  6c  univerfalis  Ecclefiæ  regimen  ,  in- 
fcrutabili  Divinæ  providentiæ  dilpofitione  nullis 
noftris  fuffragantibus  meritis  ,  evcéti ,  nihil  nobis 
antiquius  ex  muncris  noftri  debito  eflé  duximus, 
quàm,  ut  fanélæ  Fidei  noftræ,  ac  Sacrorum  Dog- 
matum  integritati  tradita  nobis  à  Dco  poteftatc  op¬ 
portune  confuleremus. 

Ac  licct  ea,  quæ  Apoftolicis  Conftitutionibus 
abundè  fuerunt  definita  ,  novx  dccifionis,  fivède- 
clarationis  acceflione  nequaquam  indigeant  j  quia 
tamen  aliqui  publicæ  tranquillitatis  perturbato- 
res  ilia  in  dubium  revocare  ,  vel  lubdolis  inter- 
pretationibus  labefaétare  non  verentur  ;  ne  mor- 
bus  ifte  latiùs  divagetur  ,  promptum  Apollolicæ 
authoritatis  remedium  cenfuimus  non  elle  diffè- 
rendum.  Emanavit  fiquidem  aliàs  à  fel.  rec.  In- 
nocentio  Papa  X.  prxdeceflôre  noftro  Conftitu- 
tio  ,  Declaratio,  6c  Definitio  tenons,  qui  lequitur 
videlicet  : 

Innocentius  Epifcopus,  Servus  Servorum 
Dci,  6cc.  ut  Juprà. 

Cùm  autem ,  ficut  accepimus  ,  nonnulli  iniqui- 
tatis  Filii  prædictas  quinque  propofitiones  ,  vcl 
in  libro  prædiéto  ejufdem  Cornelii  Janfenii  non 
reperiri,  lédfictc,  6c  pro  arbitrio  compofitas  efte, 
vel  in  fenfu  ab  codem  intento  damnatas  fuifie 
aflerere  magno  cum  Chrifti  fidelium  feandalo, 
non  reformident.  Nos,  qui  omnia  ,  quæ  hac  in 
rc  gefta  funt ,  fufncienter,  6c  attenté  perfpeximus, 
utpotè  qui  ejufdem  Innocentii  prædecefloris  jufiu, 
dum  adhuc  in  minoribus  conllituti  ,  Cardinalis 
munere  fungeremur  ,  omnibus  illis  Congrdfibus 
intçrfuimus  ^  in  quibus  Apoftolica  authoritate  , 
cadem  caufa  difcuflâ  cft  ,  eâ  profedto  diligentiâ, 
quâ  major  defiderari  non  poftet ,  quameunque 
dubitationcm  fuper  præmilfis  in  pofterum  auferre 
volontés,  ut  omnes  Chrifti  fideles  in  ejufdem  Fi¬ 
dei  unitate  fefe  contineant  ,  ex  debito  noftri  Paf- 
toralis  olficii  ac  mntura  deliberatione  ,  præinfer- 
tam  Innocentii  Prædecefloris  noftri  Conftitutio- 


AL  E  XAND  R  E  Evêque  ,  Serviteur  des  Servi¬ 
teurs  de  Dieu.  A  tous  Fideles  Chrétiens  :  Salut 
CT  bencdiflion  Apofiolique.  Lu  Providence  divine  nous 
ayant  par  un  ordre  ficret ,  &  fans  aucun  mérité  de  no¬ 
tre  part ,  élevé  au  Trône  fixer c  de  S.  Pierre ,  c T  au  gou¬ 
vernement  de  toute  P  Egl fi  :  Nous  avons  efiimê  qu'il 
étoit  du  devoir  de  notre  Charge  Pafiorale  de  n'avoir  rien 
tant  à  cœur  que  de  pourvoir  foigneufement  dans  les  ren¬ 
contres  à  P  intégrité  de  notre  fai  n  te  Foy  cr  de  fis  fierez. 
Dogmes  ,  en  vertu  de  la  puiffimee  &  de  l'autorité  que 
Dieu  nous  a  donnée. 

Et  quoyque  les  Dogmes  ,  qui  ci-devant  ont  été  très - 
Jufjf animent  définis  par  les  Conflit  utions  Apofiolique  s , 
n'ayant  pas  befiin  d'une  nouvelle  Décifion  ou  Déclara¬ 
tion  j  à  caufe  toutefois  que  quelques  perturbateurs  du  re¬ 
pos  public  ne  craignent  pas  de  les  révoquer  en  doute  ni 
même  de  les  affaiblir  &  les  énerver  par  des  interpréta¬ 
tions  capticufis  ;  pour  empêcher  que  cette  contagion  dan- 
gereufe  ne  (c  répande  ,  &  ne  gagne  plus  avant ,  Nous 
avons  cru  qu'il  ne  faloit  pas  différer  plus  long-temps  d'y 
appliquer  le  renie  de  de  P  autorité  Apofiolique  .-  car  notre 
prédecejjeur  Innocent  X.  d'beureufie  mémoire  ,  a  donné 
depuis  quelques  années  une  Confiittition  ,  Déclaration  & 
Définition ,  en  la  même  forme  &  teneur  qui  s'enfuit- 
I N  NO  CE  NT  Evêque ,  Serviteur  des  Serviteurs  de 
Dieu ,  dre.  comme  ci-deflùs. 

Mais  d'autant  que  quelques  enfans  d'iniquité  (  ainfi 
que  nous  l'avons  aprts  )  ont  l'affurance  de  fiutenir  au 
grand  fandale  de  tous  les  fideles  Chrétiens ,  que  ces  cinq 
Propofitions  ne  fe  trouvent  point  dans  le  Livre  ci-defifts 
allégué  du  même  Cornélius  Janfenius  ,  mais  qu'elles 
ont  été  feintes  &  forgées  à  plaifir  \  ou  qu'elles  n'ont 
pas  ■  té  condamnées  au  fins  auquel  cet  Auteur  les 
Joûtient  :  Nous  qui  avons  fujfifamment  &  Jèrietfi- 
ment  confédéré  tout  ce  qui  s' ejl  paffe  dans  cette  affai¬ 
re  (  comme  ayant  par  le  commandement  du  même  Pa¬ 
pe  Innocent  X.  notre  Predcceffcur  ,  lorfqae  nous  n'é¬ 
tions  encore  que  dans  la  dignité  du  Cardinalat  ,  affifiê 
à  toutes  les  Conférences  ,  dans  lefquclles  par  autorité 
Apofiolique  ,  la  même  caufe  a  été  en  vérité  examinée 
avec  une  telle  exaflitudc  &  diligence  ,  qu'on  ne  peut 
pas  en  fiubaiter  une  plus  grande  )  ayant  rêfolu  de  le¬ 
ver  &  de  retrancher  tous  les  doutes  qui  pourraient  naî¬ 
tre  à  Pavenir  au  fujet  des  Propofitions  ci-deffus  alle- 
puées  ,  afin  que  tous  les  fideles  Chrétiens  fie  niain- 

nem , 
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nem  ,  Declarationem  &  Definitionem  harum  fé¬ 
rié  confirmamus  ,  approbamus  8c  innovamus,  8c 
quinque  illas  propofitioncs  ex  libro  præmemorati 
Cornelii  Epifcopi  Iprenfis,  cui  titulus  eft  Augufti- 
nus  excerptas,  ac  in  fenfu  ab  eodem  Cornelio  Jan- 
fenio  intento  damnatas  fuifle  declaramus,  6c  defi- 
nimus,  ac  uti  taies,  inuftâ  fcilicet  eâdem  fingulis 
nota,  quæ  in  prædidtil  declaratione ,  6c  definitione 
unicuique  illarum  figillatim  inuritur,  iterum  dam- 
namus. 


Ac  eumdem  librnm  læpedi<5ti  Cornelii  Janfènii, 
cui  titulus  Auguflinus ,  omnefquc  alios ,  tam  ma- 
nuferiptos,  quàm  typis  editos,  6c  fi  quos  forfan  in 
pofterum  edi  contigerit,  quibus  prædicta  ejufdem 
Cornelii  Janfènii  Dotftrina,  ut  fuprà,  damnata  de- 
fenditur,  vel  afiruitur,  aut  defendetur ,  vel  aftrue- 
tur,  daranamus  itidem  atque  prohibemus.  Man¬ 
dantes  omnibus  Chrifti  fidelibus ,  ne  prædiétam 
Dobtrinam  teneant,  prædicent,  doceant,  verbo  vel 
feripto  exponant,  vel  interpretentur ,  publicè.,  vel 
privatim,  palam,  vel  occulte  imprimant,  fub  pce- 
nis,  8c  cenfuris  contra  Hæreticos  in  jure  exprcfîis 
ipfo  facto  abfque  alia  declaratione  incurrendis. 

Præcipimus  igitur  omnibus  Venerabilibus  Fra- 
tribus  noftris  Patriarchis,  Primatibus,  Metropoli- 
tanis,  Archiepifcopis ,  cæterifque  locorum  Ordina- 
riis,  ac  hæreticæ  pravitatis  Inquifitoribus ,  ac  Judi- 
cibus  Ecclcfiafticis,  ad  quos  pertinct,  ut  præinfer- 
tam  cjufdem  Innocentii  prædcceflbris  noftri  Confti- 
tutioncm,  Declarationem,  ac  Definitionem,  juxta 
ræfentem  noftram  determinationem  ,  ab  omni- 
us  obfervari  faciant ,  ac  inobedientes  6c  rebel¬ 
les  prædiétis  pœnis,  aliifque  juris ,  6c  fabti  reme- 
diis  ,  invocato  etiam  ,  fi  opus  fuerit  ,  brachii  fe- 
cularis  auxilio,  omninô  coerceant.  Datum  Ro- 
mæ  apud  Sanbtam  Mariam  Majorem ,  anno  Incar¬ 
nations  Dominicæ  millefimo  fexccntefimo  quin- 
quagefimo  fexto ,  Decimo  feptimo  Kal.  Novem- 
bris ,  Pontificatus  noftri  anno  fecundo. 


,irri  fl  Lexander  Epifcopus,  Scrvus  Scrvorum 
fi\  Dci,  ad  perpetuam  rei  memoriam.  Regimi- 
ex-  nis  Apoftolici  divina  providentia  Nobis  ,  quam- 
vis  immeritis,  commiffi  ratio  poftulat ,  ut  ad  ea 
/  potilfimùm  ,  quæ  Catholicæ  Religionis  integri- 
{■  tati,  êc  propagationi ,  animarumque  faluti,  6c  Fi- 
dclium  tranquillitati  confulere  apta  6c  idonea  eflè 
judicantur,  animum  6c  curam  omnem  ,  quantum 
licet  in  Domino,  applicemus.  Quamobrem  Cor¬ 
nelii  Janfènii  hærefim ,  in  Galliis  præfertim ,  fèr- 
pentem,  ab  Innocentio  X.  fel.  record,  prædecefl'o- 
re  noftro  ferè  opprefîàm ,  ad  inftar  colubri  tortuo- 
fi ,  cujus  caput  attritum  eft  ,  in  varios  gyros ,  6c 
cavillationum  deflexus  cuntcm ,  fingulari  Conftitu- 
tione  ad  hune  fincm  édita  altéra  Afîumptionis  nof- 
træ  anno  extinguere  conati  fuimus.  Scd  ut  multi- 
plices  Hoftis  hominum  generis  artes  adhibet,  non- 
dum  plenè  confcqui  potuimus,  ut  omnes  errantes 
in  viam  falutis  redirent,  qui  tamen  unicus  erat  vo- 
torum ,  6c  curarum  noftrarum  feopus ,  quibus  ope- 
ram,  6c  induftriam  fuam  egregio  fane  ftudio  Venc- 
rabilcs  Fratres  noftri  Archiepifcopi ,  6c  Epifcopi 
Regni  Galliæ,  carumdem  Conftitutionum  Apofto- 
licarum  executioni  præcipuè  intenti  contulerunt, 
£c  Charilfimus  in  Chrifto  FiliuS  nofter  Rex  Chrif- 
tianiflimus  fingulari  pietate  auxiliarem  dexteram 
ftrenuo,  ac  conftantiffimo  animo  porrexit.  Cùm 


tiennent  &  fe  con fervent  dans  P  imité  (P une  même  Foy, 
Nous ,  dis-je ,  par  le  devoir  de  notre  charge  paflorale , 
tir  après  une  nuire  délibération  ,  confirmons  ,  approu¬ 
vons  ,  &  renouvelions  ,  par  ces  prefentes ,  la  Confii- 
tution  ,  Déclaration  ,  &  définition  du  Pape  Innocent 
notre  Predéceffeur  cy-deffus  rapportée,  déclarons  tir  dé- 
finijfions  que  ces  cinq  Propofitions  ont  été  tirées  du  Livre 
du  même  Cornélius  Janfenius  Evêque  cPYpre ,  intitulé 
Auguftinus  ,  &  quelles  ont  été  condamnées  dans  le 
fins  auquel  cet  Auteur  les  a  expliquées ,  &  comme  tel¬ 
les  nous  les  condamnons  derechef,  leur  appliquant  la 
même  cenfure ,  dont  chacune  d'elles  en  particulier  a  été 
notée  ou  frappée  dans  cette  même  Déclaration  &  Dé¬ 
finition. 

Nous  condamnons  ,  défendons  ,  tir  prohibons  anjfi 
le  même  Livre  de  Cornélius  Janfenius  répété  tant  de 
fois ,  intitulé  Auguftinus,  avec  tous  les  Livres ,  tant 
manuferits  qu'imprimez  ,  &  tous  ceux  qu'on  pourroit 
peut-être  faire  imprimer  à  l'avenir  ,  oit  cette  do&rine 
du  même  Cornélius  Janfenius ,  ci-deffus  condamnée ,  eft 
ou  firoit  établie  ou  foütenuë  Défendant  h  tous  Fideles , 
fous  les  peines  &  les  cenfures  exprimées  par  le  droit , 
contre  les  heretiques ,  &  dès  à  prefent  comme  clès-lors 
encourues  par  le  fini  fait ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'autre 
Déclaration ,  de  tenir  cette  do  Urine  ,  de  la  prêcher ,  de 
Penfeigner ,  ou  de  l'expofer  de  vive  voix  ou  par  écrit , 
de  l'interpreter  en  public  ou  en  particulier ,  ou  de  la  fai¬ 
re  imprimer  publiquement  ou  en  cachette. 

C'efl  pourquoy  nous  enjoignons  à  tous  nos  Vencrahles 
Frères  Patriarches ,  Primats ,  Métropolitains ,  Archevê¬ 
ques  ,  Evêques ,  tir  aux  autres  Ordinaires  des  lieux , 
aux  Inquifteurs  de  l'berefie ,  &  Juges  Ecclefiafîiqres , 
aufquels  il  appartiendra  ,  de  faire  obfervcr  la  fufditt 
Conflit ution ,  Déclaration ,  &  Définition  du  Pape  Inno¬ 
cent  notre  Predeceffeur  3  félon  notre  pre fente  détermina¬ 
tion  ,  tir  de  châtier  tir  reprimer  entièrement  tir  fans  re- 
ferve  les  défobêiffans  &  les  rebelles  3  par  les  mêmes  pei¬ 
nes ,  tir  autres  remèdes  de  droit  tir  de  fait ,  implorant 
même ,  s'il  eft  befoin,  le  fecours  du  bras  fieu  lier.  Don- 
ne’  à  fainte  Marie  Majeure,  l'an  de  P  Incarnation  de 
Notre  Seigneur ,  mil  fie  cens  cinquante-fix ,  le  Jeiziémc 
Offobre ,  tir  de  notre  Pontificat  le  deuxième. 


ALEX  A  ND  R  E  Evêque ,  Serviteur  des  Servi¬ 
teurs  de  Dieu ,  pour  perpétuelle  mémoire.  Le  do- 
voir  du  gouvernement  Apoftolique ,  qu'il  a  plû  à  la  di¬ 
vine  Providence  de  nous  confier  par  fa  pure  grâce  tir 
fans  aucun  mérité  de  notre  part ,  nous  oblige  de  veiller 
avec  tout  le  foin  &  toute  l'application  pofiîble  à  tout  ce 
qu'on  juge  pouvoir  contribuer  à  la  confervation  &  à 
l'augmentation  de  la  Religion  Catholique ,  au  f al  ut  des 
ame s,  &  au  repos  des  Fideles.  C'efl  dans  cette  vûë  que  nous 
avons  tâché  dès  la  fécondé  année  de  notre  Pontificat,  d'a¬ 
chever  de  détruire  par  une  Conflitution  exprefie  que  nous 
publiâmes  à  ce  dejfein ,  l'berefie  de  Cornélius  Janfenius , 
qui  fe  ghffoit  principalement  en  France  ,  &  qui  après 
avoir  été  prefque  opprimée  par  Innocent  X.  notre  Préde- 
ceffeur  d'heureufe  mémoire ,  ne  laiffoit  pas  comme  un  fer- 
pent  dont  on  a  écrajé  la  tète ,  de  faire  encore  de  nouveaux 
efforts  &  de  paraître  fe  vouloir  fauver  par  fies  détours 
ordinaires.  Mais  comme  l'ennemi  du  genre  humain  a 
une  infinité  d'artifices  pour  empêcher  le  fuccez  des  bons 
deffeins  3  les  nôtres  ,  dont  l'unique  but  était  d'obliger 
tous  ceux  qui  s' étaient  égarez,  à  rentrer  dans  le  chemin 
du  falut ,  n'ont  pu  encore  rèiijfir  comme  nous  le  de  frions: 
quoy  qu'en  cela  nos  fouhaits  &  nos  foins  ayent  été  très- 
bien  fécondez  par  la  peine  tir  l'induftrie  avec  laquelle 
nos  vénérables  Freres  les  Archevêques  &  Evêques  du 
Royaume  de  France  fe  font  appliquez  de  tout  leur  pou¬ 
voir  à  faire  executer  ces  mêmes  Confiitutions  Apofioli- 
O  o  3  au- 
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autem  præfatus  Rex  Chriftianiffimus  eodem  Rcli- 
gionis  zclo  duélus  per  luum  in  Urbe  Oratorem 
Nobis  fignificari ,  exponique  curaverit ,  nullum 
aliud  opportunius  remedium  peftiferæ  hujus  conta- 
gionis  reliquiis  extirpandis  adhiberi  pofl'c,  quàm  fi 
omnes  certam  Formulam  fubfcriberent  noftra  au- 
thoritate  finnatam  ,  in  qua  qumque  propofitioncs 
ex  Cornelii  Janfenii  libro,  cui  titulus  Auguftinus , 
excerptas  fincerè  damnarent ,  ac  proindè  illam  à 
Nobis  quantocyùs  expediri  ,  ad  quælibet  cfîugia 
prædudcnda ,  omnefque  removendos  obtentus  fla- 
gitaverit.  Nos  tam  piis  dicli  Regis  Chriftianiffi- 
mi  votis  ben  igné  annuendum  elle  ducentes,  For¬ 
mulam  infrafcriptam  ab  omnibus  Ecclefiafticis, 
etiam  Venerabilibus  Fratribus  noftris  Archicpifco- 
pis,  5c  Epifcopis,  necnon  aliis  quibufcunque  Ec- 
clefiaftici  Ordinis,  tam  Regularibus,  quàm  Sccu- 
laribus,  etiam  Monialibus,  Doétoribus,  6c  Licen- 
tiatis  ,  aliifque  Collegiorum  Reétoribus  atque  Ma- 
giftris  fubfcribi  diftriétè  mandamus  ,  idque  intra 
très  mcnfes  à  die  publications ,  feu  notifications 
præfentium;  alias  contra  eos,  qui  intra  terminum 
prædiclum  non  paruerint  ,  irremifiîbiliter  procedi 
volumus  juxta  Canonicas  Conftitutiones ,  6c  Con- 
ciliorum  Décréta. 


Formula  à  fupradiétis  fubfcribenda; 

Ego  N  Conftitutioni  Apoflolicœ  Innocenta  X  data 
die  %  i  •  Mail  1 6  “3.  &  Conftitutioni  Alexandri  VIL  da¬ 
ta  die  16.  O&ohris  îfiyô.  Summorum  Pontificum  vie 
fuljicio ,  &  quinque  pbopoftiones  ex  Cornelii  Janfenii  li 
bro ,  cui  nomen  Auguftinus  excerptas  ,  &  in  fenfu  ab 
eodem  authore  intenta ,  prout  illas  per  diflas  Conflit  utio- 
ncs  Sedcs  ApoftoUca  damnavit ,  Jîncero  anima  rejicio ,  ac 
damno ,  &  ita  jtiro  :  Sic  vie  Dens  adjuvet  ,  &  bac 
fonda  Dei  Evangelia. 

Decernentes  infuper  præfentes  literas  femper,  6c 
perpetuo  validas,  6c  efficaces  exiftere,&  fore,fuol- 
quc  plcnos,  6c  intégras  effectus  fortiri,  6c  obtine- 
rc.  Sicque  per  quofcunque  judicari  ,  6c  definiri 
dcbcre,  lublataeis,  Ôc  corum  cuilibet  quavis  aliter 
judicandi ,  5c  interpretandi  facultate,  6c  authorita- 
te,  ac  irntum,  6c  inane,  fi  lecus  fuper  his  a  quo- 
cunque  quavis  authoritate  fcientcr  ,  vel  ignoran- 
ter  contigerit  attentari.  Quocirca  Venerabilibus 
Fratribus  Archiepifcopis  ,  aliifque  locorum  Ordi- 
nariis  committimus,  6c  mandamus,  ut  finguli  in 
fuis  Dicecefibus,  ac  locis  fiuæ  jurifdiétioni  fubjcétis 
præfentes  literas ,  6c  in  eis  contenta  quæcunque 
exequantur ,  6c  exequutioni  mandari ,  ac  obfervari 
ab  omnibus  curent  j  6c  inobedientes  quofcunque 
per  fententias,  cenfuras,  6c  pcenas,  aliaque  juris, 
6c  faéti  remédia,  appellatione  poftpofitaj  invocato 
etiam  ad  hoc,  fi  opus  fuerit,  brachii  fèculans  au- 
xilio  ,  omnino  compellant.  Volumus  autem,  ut 
prælentium  tranfumptis  ,  etiam  impreffis  ,  manu 
Notarii  publici  fubfcriptis,  6c  figillo  alicujus  per- 
fonæ  in  dignitate  Ecclefiaftica  conftitutæ  munitis 
eadem  fides  prorfus  adhibeatur ,  quæ  ipfis  origina- 
libus  literis  adhiberetur,  fi  forent  exhibitæ,  vel  of- 
tenfæ.  Nulli  ergo  omnino  hominum  liccat  hanc 
noftram  Conftitutioncm  infringere,  vel  ci  aufu  te- 
merario  contrariare.  Si  quis  autem  hoc  attentare  præ- 
fumplerit ,  indignationcm  Omnipotentis  Dei  ,  ac 
beatorum  Pétri,  6c  Pauli  Apoftolorum  cjus  fe  no- 
verit  incurfurum.  Datum  Romæ  apud  Sanctam 
Mariam  Majorem  ,  anno  Incarnationis  Dominicæ 
millefimo  fexcentefimo  quarto ,  quintodecimo  Ka« 
lendas  Martii,  Pontificatus  noftri  anno  decimo. 


que  s ,  &  par  la  pieté  (tnguliere  de  notre  très-cher  Fils 
en  notre  Seigneur  le  Roy  Très-Chrétien ,  qui  nous  a  prê¬ 
té  pour  cela  le  fe cours  de  fa  main  avec  une  vigueur  cf 
une  confiance  extraordinaire  :  Or  le  même  Roy  très- Chré¬ 
tien  ayant  été  porté  par  le  zelc  qu'il  a  pour  la  Religion 
à  nous  faire  remontrer  par  [on  Ambajftadeur  auprès  de 
Nous ,  que  le  meilleur  remede  qu'on  pût  employer  pour 
extirper  les  reftes  de  cette  maladie  contagieufe ,  était  de 
faire  Jigner  à  tout  le  monde  même  Formulaire  appuyé  de 
notre  autorité  dans  lequel  un  chacun  condamnât  fncere- 
ment  les  cinq  Proportions  tirées  du  livre  de  Cornélius  Jan- 
fintus ,  intitulé  Auguftinus,  &  nous  ayant  fait  faire 
inftance  d'expedier  an  plutôt  ce  Formulaire  ,  pour  ôter 
tous  les  fubterfuges  ,  &  les  prétextes  de  defbbéïffance  : 
Nous  avons  jugé  devoir  tout  accorder  à  des  prières  fe  plei¬ 
nes  de  pieté.  C'eft  pourquoy  nous  enjoignons  exprejjément 
à  nos  Freres  les  Archevêques  &  Evêques ,  comme  aujfi 
à  tous  autres  Ecclefaftiques ,  tant  Réguliers  que  Sécu¬ 
liers  ,  même  aux  Religieux  ,  aux  Dodeurs  &  Licen¬ 
ciez  ,  &  à  tous  autres  Principaux  de  Colleges ,  Maîtres 
&  Regens  ,  de  foujerire  la  Formule  que  nous  avons 
jointe  icy ,  voulant  qu'ils  le  faftent  tous  dans  l'efpace  de 
trois  mois  après  la  publication  &  ftgnifi cation  des  P  réfu¬ 
tés.  A  faute  de  qttoy  Nous  voulons  qu'on  procédé  irre- 
vnftiblement  f  Vivant  les  Conftitutions  Canoniques ,  &  les 
Decrets  des  Conciles ,  contre  ceux  qui  n'auront  pas  obéi. 

Formulaire  que  tous  doivent  foujerire. 

Je  fouffigne,  me  foumets  à  la  Conftitution  A- 
poftolique  d’innocent  X.  Souverain  Pontife  .  don¬ 
née  le  51.  jour  de  May  de  Pan  i6>^.  6c  à  celle 
d’Alexandre  VU.  fon  luccefieur ,  donnée  le  1 6. 
d’Oétobre  i6f6  6c  rejette  6c  condamne  fincere- 
ment  les  cinq  Propofitions  extraites  du  Livre  de 
Cornélius  Janfenius  intitulé  Augufttnus  ,dans  le  pro¬ 
pre  fens  du  même  Auteur,  comme  le  Sicge  A  pof¬ 
tolique  les  a  condamnées  par  les  mêmes  Conftitu¬ 
tions  ;  je  le  jure  ainfi.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide, 
6c  fes  faints  Evangiles. 

Ordonnons  en  outre ,  que  les  Pre [entes  f  ient  valides  s 
&  ayent  leur  plein  &  entier  effet  à  perpétuité  ;  &  qu'en 
tous  lieux  tous  1rs  Juges  ordinaires  &  deleguez  jugent 
&  ordonnent  conformément  à  cela  ;  leur  ôtant  tout  pou¬ 
voir  de  juger  &  d'interpreter  dune  autre  maniéré e ’? 
déclarant  nul  &  invalide  tout  ce  qui  pourrait  être  attenté 
au  contraire  ,  avec  d.cjfcin  ,  ou  par  ignorance  ,  par  qui 
que  ce  [oit ,  &  avec  quelque  autorité  que  ce  pût  être. 
C'cfl  pourquoy  nous  mandons  &  ordonnons  à  nos  vénéra¬ 
bles  Freres  les  Archevêques  &  Evêques ,  &  aux  autres 
Ordinaires  des  lieux  ,  d'executer  &  de  [tire  exécuter 
par  tout  le  monde ,  chacun  dans  [on  Diocefc ,  &  dans  les 
lieux  fournis  à  fa  Jurijdiflion ,  les  P  refait  es  Lettres , 
&  tout  ce  qui  y  eft  contenu  •  &  de  contraindre  ceux  qui 
refuferont  d'obéir ,  par  Sentences ,  Cenfures  ,  punitions , 
&  par  tous  les  autres  remedrs  de  droit  &  de  fait ,  fins 
avoir  égard  à  aucun  appel  ;  &  f  fervant  auffî  pour  cela , 
s'il  en  eft  befoin ,  du  [e cours  du  bras  feculier  Voulons 
auffî  qu'on  ait  la  même  foy  aux  copies  des  Pre fentes ,  mê¬ 
me  imprimées ,  fgnêes  de  la  main  d'un  Notaire  public ,  eu 
fccllêes  du  Sceau  de  quelque  per  forme  conftituée  en  dignité 
Ecclefaftique ,  qu'on  aurait  à  P  original ,  s'il  êtoit  mon¬ 
tré ,  &  fgnifié  à  un  chacun.  Que  perfonne  donc  n' en¬ 
treprenne  (P enfreindre  cette  Conftitution  &  Ordonnance , 
ou  de  s'y  oppofer  par  une  hartlirfe  temeraire  Si  quel¬ 
qu'un  êtoit  aftez  impie  pour  attenter  cela ,  qu'il  Jcache 
qu'il  encourrait  l'indignation  du  Dieu  Tout-puiffant ,  or 
de  fs  bienheureux  Apôtres  Pierre  &  Paul.  D  o  N  N  e’ 
à  Rome  à  Sainte  Marie  Majeure ,  l'an  de  l'incarnation 
du  Sauveur ,  mil  fix  cens  fixante  &  quatre ,  le  quin¬ 
ziéme  de  Février ,  &  de  notre  Pontificat  le  dixiéme. 

LOUIS 


Les  troubles  du 

vril  T  °n,U  1  S  par  la  8«ce  de  Dicu  »  R°y  de  France  8c  de 
•  Navarre:  A  tous  prefens  8c  a  venir  Salut.  La  qualité 
M  de  Roy  Très-Chrétien,  8c  de  Fils  Aîné  de  l’Eglife  ,  8c  les 
n/es  Sraccs  particulières  que  Nous  avons  reçues  de  la  bonté  Di- 
r_  vine  depuis  notre  avenement  à  la  Couronne  ,  Nous  enga- 
,nt  8ent  d'employer  nos  foins  8c  notre  autorité  pour  arrêter  le 
«ir.  J-'ours  de  toutes  fortes  d'opinions  nouvelles  capables  de  trou- 
:„t  bler  le  repos  des  conférences  ,  la  paix  de  l’Eglife  ,  &  la 
Hl_  tranquillité  de  l'Etat.  Et  comme  Nous  avons  reconnu  que 
nos  la.  doctrine  enfeignée  dans  le  Livre  de  Janfcnius  Evcque 
p  d'Ypres ,  s'étant  répandue  dans  notre  Royaume,  avoir  par- 
apes  tage  les  clPrits ;  quelle  avoit  excité  beaucoup  de  troubles  & 
tnt  nul  diverfes  contentions  ,  non  feulement  dans  l'Ecole  8c 
A-  Parmi  les  Théologiens,  mais  même  entre  les  perfonnes  de 
dre  toute.  lotte  de  condition  8c  de  fexe  :  Nous  avons  dés  les 
tou-  Premiercs  années  de  notre  Régné  tenté  toutes  fortes  de  mo- 
les  yens;afin  d’affoupir  ces  diférens  dans  leur  naiflàncc,  &  d'en 
op0 -  empdcher  le  progrès  :  8c  comme  la  chaleur  de  ces  difputes 
t  du  crotflant  de  jour  en  jour  faifoit  connoitre  à  tout  le  monde 
de  ?  neceffitë  de  les  terminer  ,  un  grand  nombre  d'Evêques 
de  notre  Royaume  ayant  prié  &  invité  le  Pape  d'en  pren¬ 
ne-  dre  connoiffance ,  8c  de  les  décider  ;  &  leurs  prières  avant 

>s  été  appuyées  par  les  offices  6c  les  inftances  de  notre  Am- 

irle-  MHadeur,  le  Pape  Innocent  X.  après  avoir  emendu  rel'pcc- 
lc  tivement  les  Parties  ,  condamna  par  ion  Decret  en  forme 

i  de  Conflit  ut  ion- ,  cinq  propuiitinns  extraites  du  Livie  de 

Janfenius ,  comme  étant  le  précis  de  fa  Doétrine  ,  8c  les 
principes  qu'il  a  voulu  établir  dans  toute  la  fuite  do  fonOu- 
iril.  Y,rage  ,  8c  dont  il  femble  avoir  entrepris  la  demonltration. 
Cette  Conllttution  ayant  été  reçue  avec  relpedt  par  tous  les 
Evêques  de  notre  Royaume  ,  qui  la  firent  publier  chacun 
dans  1  étendue  de  fonDiocefe  en  conformité  des  ordres  que 
Nous  tunes  expedier  fur  ce  fujet ;  les  Seélateurs  de  la  doc¬ 
trine  de  Janfenius  ,  au  lieu  de  fe  foûmettre  au  jugement 
prononcé  par  le  Chef  de  l’Eglifc  ,  &  accepté  par  les  Evê¬ 
ques  ,  recherchèrent  toutes  fortes  d'artifices  ,  l'oit  pour  en 
diminuer  l'autorité,  ou  pour  en  éluder  l'execution.  Dans 
ce  deffein  ils  firent  diflribucr  un  écrit  ,  dans  lequel  expli¬ 
quant  les  cinq  Propolïtions  en  trois  fens  diférens,  ils  foiite- 
noient  hardiment  que  le  Pape  ne  les  avoit  pas  condamnées 
dans  le  fens  qui  leur  efi  naturel ,  6c  félon  lequel  ils  préten- 
doient  les  avoir  défendues  :  Mais  cette  première  tentative 
ne  leur  ayant  pas  réufii ,  tant  parce  que  les  plus  grofliers  en 
apperç firent  auffi-tôt  l'illufion ,  qu'à  caufe  que  le  Pape  dé¬ 
clara  ouvertement  qu’il  avoit  condamné  ces  Propofitions 
dans  le  fens  auquel  Janfenius  les  avoit  avancées  &  foûte- 
nuès.  Les  Auteurs  de  ces  nouveautez  ont  depuis  pafië  dans 
une  autre  extrémité  ,  &  ils  fe  lont  efforcez  par  divers  é- 
criis ,  de  peifuadcr  que  les  Propofitions  condamnées  n'ont 
point  été  enfèignées  par  Janfenius  ,  &  qu’elles  ne  fe  trou¬ 
vent  point  dans  ion  Livre;  &  quoi  que  d’abord  ils  les  ayent 
défendues  avec  chaleur  ,  qu'ils  ayent  entrepris  de  les  faire 
palier  pour  des  veritez  orthodoxes ,  &  pour  les  maximes  les 
plus  confiantes  de  la  doétrine  de  faint  Auguftin  ;  ils  les 
ont  néanmoins  depuis  défavoüées  comme  des  propofitions 
fabriquées  a  plailir ,  &  comme  des  chimères  que  l'on  aurait 
fuppolces  pour  les  combattre  avec  avantage.  Par  ce  procé¬ 
dé  li  peu  linccre ,  8c  fi  contraire  à  la  vérité,  ils  ont  fait  af- 
fez  voir  quel  el’t  1  cl’prit  8c  le  caraétere  de  ceux  qui  pour  fe 
rendre  Chefs  de  parti,  &  par  des  motifs  de  caballe  &  de  ja- 
loulie  ont  relolu  de  fe  fignaler  en  débitant  des  opinions  nou¬ 
velles.  Et  bien  que  le  Pape  Alexandre  VII.  par  une  fécon¬ 
dé  Confiitution  confirmative  de  la  première,  ait  nettement 
déclaré  que  les  cinq  Propofitions  condamnées  par  fon  Pre- 
deceffeur  ,  étoient  tirées  du  Livre  de  Janfenius  ,  de  con¬ 
damnées  dans  le  fens  dans  lequel  cet  Auteur  les  avoit 
enfeignées;  Que  la  Faculté  de  Théologie  ait  rendu  un  Ju¬ 
gement  doétrinal  conforme  à  cette  définition  ;  Que  les  E- 
vêques  de  notre  Royaume  affemblez  par  notre  permiflion , 
ayent  accepté  8c  approuvé  par  diverfes  deliberations  le  con¬ 
tenu  dans  les  deux  Conllitutions  ;  Que  chaque  Evêque  en 
particulier  en  ait  fait  faire  la  publication  dans  l'on  Diocefe  ; 
6c  que  même  pour  en  faciliter  l'execution ,  6c  afin  qu'il  né 
manquât  rien  de  tout  ce  qui  peut  partir  d'une  autorité  légi¬ 
timé,  Nous  ayons  permis  8c  ordonné  la  publication  de  ces 
deux  Bulles, par  nos  Lettres  Patentes  vérifiées  en  notre  pre- 
fcnce  en  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  8c  depuis  en- 
regiftrées  dans  nos  autres  Parlemens  :  ce  concours  de  Puif- 
fances  Ecclefiafiique  &  Seculiere  n'a  pas  été.  fuffifant  pour 
réduire  les  Difciples  de  Janfenius  à  retraéler  de  bonne  foy 
des  erreurs  que  l’Eglife  a  reprouvées  par  un  confentement 
unanime;  8c  bien-loin  de  déférer  au  Jugement  de  leurs  Su¬ 
périeurs,  il  a  affez  paru  que  les  déclarations  qu'ils  ont  faites 
d'accepter  les  Conllitutions  8c  de  s’y  foûmettre  ,  n'ont  rien 
eu  de  lîncere,  8c  qu'elles  ont  été  en  effet  défavoüées,  8c  par  leurs 
difeours  8c  par  les  écrits  qu’ils  ont  inceffamment  publiez,  dans 
Iefquels  écrits  ils  fe  font  efforcez  de  perlûader,  tantôt  que  leur 
doétrine  étoit  celle  de  faint  Augufiin ,  tantôt  que  leurs  fenti- 
mens  étoient  entièrement  conformes  à  ceux  de  faint  Tho¬ 
mas  ;  8c  cette  opiniâtreté  a  paffe  fi  avant  ,  que  fuivant  les 
traces  des  Herefiarques  des  ficelés  pafl'ez ,  ils  ont  continué 
d’infinuer  8e  d'enfeigner  en  fecrc:  leur  doétrine;  8c  ils  ont 
qualifié  de  violence  8c  de  perfecution  les  procedures  légiti¬ 
més  8c  regulieres  qui  ont  été  tenues  pour,  s’il  eût  eût  été 
poffible,  les  réduire  dans  leur  devoir.  Et  comme  les  moin¬ 
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dres  étincelles  excitées  par  Je  fouffle  de  l'ambition  8c  des  in¬ 
térêts  particuliers ,  8:  cachez  du  voile  de  la  pietc  ,  8c  de 
apparences  de  ièverité  8c  de  reformation  ,  caillent  fuuven: 
de  grands  embralèmens  li  l'on  ne  les  étouffe  dans  leur  jkiü- 
fancc  ;  parce  qu'en  matière  de  Religion  il  n'y  a  jamais  de 
contentions  ni  de  paitialitez  légères,  8c  dont  les  fuites  ne 
puiffent  être  funefies;  l'experience  Nous  ayant  de  pins  r.- - 
connoitre  ,  que  tant  s'en  faut  que  la  voye  de  douceur  8c  la 
diffimulation  dont  on  a  nié  jufqu'a  prelènt  ait  pu  ramener 
les  efprits  8c  produire  l'obéïlïance  8c  la  retenue,  qu'au  con¬ 
traire  ceux  qui  font  attachez  à  ces  opinions  ont  tiré  avau- 
^  de  ce  que  la  foufcnption  d'un  Formulaire  arreté  par  les 
deliberations  des  Archevêques  8c  Evêques  de  notre  Royau¬ 
me  en  l'année  1656.  n’auroir  pas  été  exécutée  dans  tous  les 
Diocefes  ,  8c  que  ceux  qui  l'avoient  voulu  mettre  en  pra¬ 
tique  en  avoient  été  empêchez  par  des  appellations  comme 
cl  abus  ,  fous  prétexté  que  par  notre  Déclaration  enregil- 
trée  au  Parlement  de  Paris  ,  il  n 'étoit  fait  mention  de  la 
foufciiption  d  aucun  Formulaire  :  Et  comme  la  tolérance 
d  une  Doétrine  fi  généralement  condamnée  pourrait  attirer 
de  mauvaifes  fuites  ,  il  efi  d'autant  plus  neceffaire  de  les 
prévenir,  que  l'on  ne  peut  douter  que  ceux  qui  cherchent 
de  diférens  prétextes  pour  ne  point  ligner  ledit  Formulaire’ 
ne  contribuent  encore  à  fomenter  les  divilions  de  l'L’lilé 
qui  pourraient  avec  le  temps  en  produire  dans  l'Etat  t  8c 
qu  ils  ne  loient  du  moins  fauteurs  d'herelie,  en  ce  qfi’ils  ap- 
puyent  par  leur  reiïlhnce  une  doélrine  condamnée  par  les 
Conllitutions  de  deux  Papes  .par  les  fumages  des  Evêques,  8c 
par  lavis  de  la  Faculté  deTheologie  de  Paris:  outre  que  ce 
refus  de  ligner  un  Formulaire  publié  ,  ir  les  Evêq  tes  dans 
leurs  Diocefes,  cette  défobéiffance  fi  formelle  8c  li  opiniâtre 
aux  ordres  des  P uiffanccs  légitimés ,  telle  qu  elle  parait  par 
les  écrits  qui  fe  débitent  îous  les  jours  ,  cil  une  hardie  fié 
insupportable,  8c  une  rébellion  manifclte,  qui  doit  être  pu¬ 
nie  luivant  les  Canons  dans  le  For  extérieur  avec  toute  la 
feveritc  que  les  Loix  civiles  8c  canoniques  prononcent  con¬ 
tre  les  fauteurs  d'heretiques ,  8c  contre  les  pcrturb.ucuis  du 
repos  public.  S  C  A  V  O  I  R  FAISONS,  que  Nous  pour 
ces  caufes,  8c  autres  grandes  8c  importante::' conlider.uions 
à  ce  Nous  mouvans  ;  de  l'avis  de  notre  Confeil,  où  eraient 
notre  très-honoréc  Dame  8c  Mere ,  notre  très-cher  8c  lie- 
ame  Freie  unique  le  Duc  d’Orléans  ,  notre  trcs-cher  8c 
très-ame  Coulin  le  Prince  de  Condé ,  piufieurs  Princes ,  Ducs 
Pairs,  8c  autres  notables  perfonnages  ue  notredit  Conlèi!  :  ht 
de  notre  certaine  fcience,  pleine  puiffince  6c  autorité  Ro¬ 
yale  ,  avons  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main ,  dit , 
llatué,  8c  01  donné,  difons,  flattions  8c  ordonnons ,  voulons 
6c  Nous  plaît  ,  que  les  Bulles  de  nos  faints  Peres  les  Papes 
Innocent  X.  8c  Alexandre  Vil.  regiflrées  en  notre  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  foient  publiées  en  tout  notre  Royaume, 
Pays,  Terres  8c  Seigneuries  de  notre  obéillàncc ,  pour  être 
exécutées, gardées  8c.  obfervées  inviolablement,  félon  leur  for¬ 
me  8c  teneur  :  Faifant  très-expreffes  inhibitions  8c  défenlcs 
à  toutes  perfonnes  de  quelque  rang  ,  qualité  8c  condition 
quelles  foient,  de  contrevenir  aufdites  bulles,  à  peine  de¬ 
vra  traitez  comme  rebelles,  défobéïffnns  a  nos  commnnde- 
mens  ,  feditieux  8c  perturbateurs  du  repos  public.  Enjoi¬ 
gnons  à  tous  nos  Juges  reffortiffans  fans  moyen  en  nos  Cours 
de  Parlement,  de  procéder  contr’eux ,  8c  de  les  punir  des 
peines  portées  en  tel  cas  par  nos  Ordonnances. 

Et  afin  de  terminer  toutes  les  contellations ,  8c  faire  ccf- 
fer  les  divilions  qui  partagent  nos  Sujets  fur  ces  marieras  •  8c 
pour  concourir  par  notre  autorité  a  établir  une  entière  con¬ 
formité  dans  leurs  fentimens  a  cet  égard:  Nous  avons  par 
cefdites  ITcientcs ,  5;  de  la  même  autorité  que  deflus  ,  en¬ 
joint  8c  ordonné  ,  enjoignons  8c  ordonnons  à  tous  Êccle- 
liaftiques ,  Séculiers  8c  Réguliers,  de  fianer  le  Formulaire 
ci  attache  Ious  le  contre-fcel  de  notre  Chancellerie ,  qui  leur 
fera  prefenté  par  les  Archevêques  8c  Evêques, dans  les  Dio¬ 
cefes  defquels  ils  ont  tait  leur  demeure  pendant  les  trois  der¬ 
nières  années  ,  ou  dans  les  Diocefes  defquels  les  Bénéfices 
dont  ils  lont  pourvûs  fe  trouveront  fituez  :  8c  ce  nonobflant 
toutes  Exemptions  ,  Privilèges,  Loix  diocefaines,  droits 
de  Jurifdiétions  Epifcopales ,  qui  pourraient  être  prétendues 
jar  aucuns  Chapitres ,  Abbayes ,  Communautez  fecuüeres 
ou  regulieres,  ou  par  aucuns  Particuliers:  Aufqucls  Privilè¬ 
ges  8c  Exemptions,  droits  de  Jurifdiélions  8c  de  Loix  D10- 
cefiiines ,  Nous  avons  ,  entant  que  befoin  ell ,  ou  ferait , 
dérogé  par  ces  Prefentes,  pour  ce  regard,  comme  étant  ce 
qui  concerne  la  pureté  de  la  Foy ,  8c  la  détermination  des 
queflions  doctrinales,  particulièrement  refervé  a  la  perfonne 
8c  au  caraélere  des  Evêques ,  8c  ne  pouvant  leur  être  ôté 
par  aucuns  Privilèges  ;  8:  en  cas  de  refus  par  aucuns  Eccle- 
liaffiques ,  Séculiers  ou  Réguliers ,  de  fouferire  ledit  Formu¬ 
laire,  Voulons  qu'il  foit  procédé  contre  eux  pa"r  les  Evê¬ 
ques  ,  ou  par  leurs  Officiers ,  fuivant  les  Confiitutions  Ca¬ 
noniques  8c  les  Loix  de  notre  Royaume  ;  nonobllant  tous 
Privilèges  :  comme  auffi  nonobflant  toutes  appellations  lim- 
ples  ou  comme  d'abus,  8c  fans  préjudice  d'icelles  ,  pour 
lel'quelles  ne  voulons  être  différé,  comme  s'agiffant  de  po¬ 
lice  8c  de  difeipline ,  dans  lelquelles  les  appellations  comme 
d'abus  ne  doivent  avoir  aucun  effet  fufpenfif ,  aux  termes  de 
nos  Ordonnances. 

Voulons  en  outre,  qu'à  faute  d'avoir  par  lefdits  Eccle- 
fiafiiques ,  Séculiers  ou  Réguliers,  pourvfe  de  Bénéfices, 
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foufcrit  ledit  Formulaire  un  mois  après  la  publication  qui  en 
aura  été  faite  par  l'Ordonnance  de  l'Evêque  ,  ou  de  fes 
grands  Vicaires  ,  les  Bénéfices,  Dignité?.,  Perfonnats,  Of¬ 
fices  Séculiers  ou  Réguliers,  même  les  Clauffraux  &  amo¬ 
vibles  ,  5c  generalement  toute  forte  de  Bénéfices  dont  ils 
feront  pourvus,  5c  aufquels  ils  prendront  droit,  demeurent 
vacans  5c  impctrablcs  de  plein  droit  ,  fans  qu'il  foit  bc1 
foin  d’aucune  Sentence  ni  Déclaration  judiciaires  ,  5c  fans 
qu'ils  puilTent  être  rétablis  dans  lcurfdits  Offices  5c  Bénéfi¬ 
ces,  encore  qu’ils  vouluffent  pollerieurement  ligner  ledit 
Formulaire.  Et  pour  cette  fin  ordonnons  ,  que  ceux  qui 
auront  été  pourvus  en  leur  lieu  5c  place  defdits  Bénéfices, 
foit  par  le  Collateur  ordinaire,  foit  en  Cour  de  Rome,  y 
foient  maintenus.  Enjoignons  aux  Collateurs  ordinaires  d'y 
pourvoir  incontinent  après  ledit  mois  ;  5c  jufqu'a  ce  qu’il 
y  ait  été  pourvû,  vo  •  <  les  uïts  d  Bc 
foient  faifis  a  la  Requête  de  nos  Procureurs  Generaux ,  ou 
de  leurs  Subflituts  ,  ce  employez  au  profit  des  Hôpitaux 
des  lieux. 

Et  afin  cju'à  l'avenir  nul  n'ait  rang  ou  autorité  dans  J'E- 
glif'e  ,  qui  puille  renouveler  ces  divilïons,  ou  troubler  l'E¬ 
tat  en  adhérant  à  ces  nouvelles  de  étrines:  Nous  voulons  pour 
:a  police  6c  la  paix  de  notre  Royaume  qu'aucune  perfonne  ne 
puille  être  ci- après  pourvue  de  quelque  Beneiice  que  ce 
foit  ,  Séculier  ou  Rcguiicr  ,  qu'il  n'ait  auparavant  loulcrit 
ledit  Formulaire  en  perfonne  ,  entre  les  mains  du  Lieute¬ 
nant  General  ,  ou  en  ion  abieiice,.du  plus  ancien  Officier 
du  Bailliage  ou  Sènéchaufiee  pins  proche  du  lieu  de  la  de¬ 
meure  ;  de  laquelle  foufcripîion  ade  lui  fera  expedie  eu 
bonne  forme  par  le  Greffier  d  icelui  ,  dont  la  minute  de¬ 
meurera  au  Greffe. 

Ce  que  nous  voulons  être  pareillement  obfervé  par  ceux 
qui  feront  dorénavant  promus  a  l'Ordre  de  Soûdiaconat, 
un  mois  après  avoir  reçu  ledit  Ordre  ;  à  faute  de  quoi 
nous  les  déclarons  incapables  de  tenir  ou  poffeder  aucuns 
Bénéfices,  tant  Séculiers  que  Réguliers  ,  de  quelque  nature 
5c  condition  qu'ils  lbjent  :  Declarans  milles  5c  de  nul  ef¬ 
fet  toutes  Bulles  ,  provisions  ou  ih  minations  qu'ils  pour- 
roient  obtenir,  quand  bien  meme  ils  loufciiront  ledit  For¬ 
mulaire  après  ledit  temps  expiré  ;  ce  que  nous  entendons 
avoir  lieu  feulement  a  l'égard  de  ceux  qui  n'auront  pas 
foufcrit  ledit  Foimulaire  ,  par  l'ordre  de  leur  Evêque  ,  ou 
de  fes  Grands  Vicaires. 

Voulons  5c  entendons  que  le  même  foit  obfervé  tant 
pour  les  Evêchez  ,  Abbayes  ,  5c  autres  Bénéfices  étant  à 
notre  nomination  ,  que  pour  ceux  qui  font  à  la  collation 
des  Evêques  ,  ou  en  Patronage  Laïque  ou  Eccleliailique , 
foit  que  lefdits  Bénéfices  foient  vacans  ,  5c  conterez  par 
mort,  refignation,  permutation  ,  ou  en  quelque  autre  ma¬ 
nière  que  ce  foit  :  Ce  faifant  ,  déclarons  des  à  prefent  nul- 
les  5c  de  nul  effet  les  provifions  ,  Bulles  5c  nominations 
qui  pourraient  être  fubrepricement  obtenues  ou  des  Colla¬ 
teurs  ordinaires  ,  ou  en  Cour  de  Rome  ,  par  ceux  qui 
n'auront  pas  foufcrit  ledit  Formulaire. 

Ordonnons  auffi  que  ceux  qui  prendront  à  l'avenir  les 
Degrez  dans  les  Univciiitez  de  notre  Royaume  ,  ou  qui 
feront  élus  aux  Charges  ,  Principauté ,  5c  Regences  dek  i- 
tes  Univerfitez ,  ou  des  Colleges  en  dépendons  ,  ligneront 
ledit  Formulaire  entre  les  mains  du  Greffier  de  chaque  U- 
niverliîé  ,  ou  de  la  Faculté  en  laquelle  il  prendra  les  De¬ 
grez  auparavant  que  de  prendre  aucun  defdits  Degrc/.  ;  à 
peine  de  nullité  defdits  Degrez,  nominations  5c  autres  grâ¬ 
ces  qui  pourroient  être  accordées  en  conféquencc  ,  5c“de 
privation  defdites  Charges  6c  Regences  ,  5c  que  tous  ceux 
qui  font  prelèntemenr  dans  leldites  Charges  defdites  Uni- 
verfitez  5c  Colleges  ,  fouferiront  ledit  Formulaire  entre  les 
mains  dudit  Greffier  ,  un  mois  apres  la  publication  des  Pie- 
fentes  fous  les  mêmes  peines. 

Voulons  de  plus  5c  ordonnons  que  tous  ceux  generale¬ 
ment  qui  feront  reçus  à  faire  ProfelJion  à  l'avenir  dans  les 
Monafteres  de  notre  Royaume,  ayent  a  fouferire  ledit  For¬ 
mulaire,  Sc  que  ladite  foul'cripticn  fffft  inferée  dans  l'aéte  de 
leur  Profeffion  ,  à  peine  aux  Supérieurs  d'en  répondre  en 
leurs  propres  5c  privez  noms,  5c  de  défobéïffance. 

Voulons  pareillement  que  ceux  qui  feront  ci-après  élûs 
ou  nommez  pour  exercer  aucunes  Charges  ou  Offices  dans  • 
les  Monafteres,  faffent  ladite  foufcnption  ,  à  peine  de  nulli¬ 
té  de  toutes  Elections  6c  nominations  qui  pourroient  être 
faites  de  leurs  perfonnes,  en  quelque  manière  que  ce  puiflé 
être. 

Et  d’autant  que  le  Livre  de  Janfcnius  intitulé  Augufinus , 
a  donné  lieu  aux  derniers  troubles  5c  contertations  des  Ca¬ 
tholiques,  5c  aux  nouvelles  divifions  de  l'Eglife,  aufquelles 
nous  avons  refolu  d'apporter  le  remede  qui  dépend  de  notre 
autorité  :  Nous  avons  fait  Ce  faifons  très-expreffes  inhibi¬ 
tions  5c  défenfes  à  tous  nos  Sujets  ,  de  quelque  qualité  5c 
condition  qu'ils  foient,  de  vendre  ou  débiter  ledit  Livre,  ni 
meme  de  le  garder,  fans  la  permiffion  de  l'Evêque  ,  ou  de 
fes  Grands  Vicaires  ;  enjoignant  à  tous  Imprimeurs  5c  Li¬ 
braires,  qui  en  ont  prelentement  ,  de  les  porter  ou  faire 
porter  dans  quinzaine  après  la  publication  des  Prefentes.au 
Greffe  de  l'Archevêché  de  Paris,  ou  ès  Greffes  des  Baillia¬ 
ges  6c  SencchaulTées  ,  clans  le  reffort  defquels  ils  font  leur 
demeure  ;  à  peine  de  punition. 

Mais  parce  que  cette  diviffon  qui  avait  commencé  à  l'oc- 
cafion  dudit  Livre  de  Janfcnius,  a  beaucoup  augmenté  par 


la  libéré  effrénée  que  plufieurs  fe  font  donnée  d’écrire,  com- 
pofer  ,  publier  ,  5c  débiter  divers  libelles  centre  les  Buues 
des  Papes  Innocent  X.  5c  Alexandre  VIL  contre  les  i 'c  ibe- 
rations  des  Evêques  5c  les  Cenlures  de  la  Fatuité  de  \  hco- 
logie  ,  5c  principalement  contre  le  Formulaire  dreffé  pour 
établir  la  paix  dans  l'Eglife  ,  6c  l'uniformité  dans  les  ienti- 
mens;  afin  d'empêcher  ce  defordre ,  Nous  avons  fait  5c  tal¬ 
ions  par  cefdites  Prelentes  ,  très-expreffes  inhibitions  5c  dé¬ 
fenfes  à  tous  nos  Sujets,  de  quelque  qualité  5c  condition 
qu’ils  foient,  d’écrire  ou  compol'er ,  imprimer,  vendre  ou 
débiter,  dire&ement  eu  indit eéleraent  ,  fous  quelque  nom 
ou  tire  que  ce  puille  être  ,  aucun  Ouvrage,  Lettres  ,  ou 
Ecrits  ,  te;, dans  à  favorilèr  ,  loûtenir  ,  ou  renouveller  en 
quelque  maniéré  que  ce  fuit,  la  doctrine  condamnée  de.s’n- 
lenius,  ou  à  contredire  ledit  Formulaire,  lous  peine  c  i..  e 
traitez  comme  fauteurs  d'herefie  ,  5c  comme  perturbateurs 
du  repos  public:  Voulons  que  ceux  qui  ont  en.:  ,  cniei- 
gné  ,  ou  prêché  aucune  chofe  contraire  aui'ditcs  Bulles 
Formulaire,  .oient  tenus  en  lignant  ledit  Foimulaire,  üe  te 
retrnéter ,  d  nt  fera  fait  mention  dans  fade  qui  fera  expedie 
de  leur  f.  ulcriptiun.  N'enrcndans  au  furplus  par  ces  Prelentes, 
déroger  a  ce  qui  a  ete  fait  par  la  Faculté  de  Théologie  de 
Farts,  cuntie  ceux  qui  ont  refufé  de  ligner  la  Cenlure  de 
-  :  evrier  i  f  j6.  ni  aux  Arrêts  ren¬ 
dus  .n  notre  Conicil  ,  contre  aucuns  des  Chanoines  du 
Chapitre  ac  Beauvais  les  n.  Juillet  &  i.  Odobre  1659.  que 
nous  voulons  être  exécutez  lclon  leur  forme  6c  teneur. 

S r  donnons  en  mandement  a  nos  amez  5c  féaux 
les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  que  ces 
Prelentes  i!>  ayent  a  faire  lire  ,  publier  5c  enregiftrer  avec 
led’.t  Formulaire;  5c  le  contenu  en  icelles  ,  faire  garder  6c 
obferver  en  ce  qui  dépendra  de.  l'autorité  de  notredite  Cour 
en  toute  l'étu  due  de  fon  reffort  ,  fans  fouffrir  qu'il  y  foit 
contrevenu  en  aucune  maniéré  :  Car  tel  ell  notre  plailir.  Et 
afin  ferme  &  ltabl  .1 

;  Scel  à  cefdites  P  r< 

très  ch-  n<  .  ui  en  toutes  Donne'  à 

Paris  .ut  mois  d" Avril,  l’an  de  giace  1664.  5c  de  notre  Régné 
le  vingt-deuxième.  Signé,  LOUIS;  Lt  plus  bas,  par  le 
Roy  ,  De  Guenegaud. 


Formulaire  délibéré  5c  dreffé  par  l'Affemblee  generale  du 
Cle.gé  de  France  le  17.  Mars  1657.  étant  fous"  le  contre- 
fcel  du  prefent  Edit. 

JF  me  Jommets  fincerement  à  la  Conftituûon  du  Pape  Inno¬ 
cent  IC  du  31.  May.  1  '■>  5  3 .  félon  fon  véritable  fens  ,  qui  a 
ete  détermine  par  la  Conjluutton  de  notre  faim  Peie  le  Pape 
Alexandre  VU.  du  r6.  Octobre  1656.  je  reconnois  que  je  fuis 
obligé  en  confcier.ce  d'obéir  a  ces  Conjlitutions  ,  cjy  je  condamne 
de  cœur  c~  de  bouche  ,  la  Doctrine  des  cinq  Proportions  de 
Cornélius  fanfenius ,  contenais  dans  fon  Livre  intitule  Auguf- 
îinus,  que  ces  deux  Papes  c-  les  Evêques  ont  condamnées;  la¬ 
quelle  Doctrine  n  ef  point  celle  de  faim  Auguftin  ,  que  fanfe- 
a  mal  1  nre  le  1  rai  ’tru  de  e  aint  D  £leur. 

O  U  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
—* ’  Navarre:  A  tous,  prêtons  5c  a  venir,  Salut.  Le  deflein 
que  nous  avons  de  voir  tous  nos  Sujets  réunis  dans  une  mê¬ 
me  creance  liir  les  matières  de  la  Foy  8c  de  la  Religion , 
nous  obligeant  de  veiller  inceffamment  pour  empêcher  le 
progrès  de  toutes  les  nouveauté/  qui  pourroient  troubler  le 
repos  des  comciences ,  5c  la  paix  de  l'Eglife  5c  de  l'Etat;  il 
n’y  a  point  de  loin  que  nous  n’ayons  apporte  pour  faire 
celîer  toutes  les  contentions  ,  5c  pour  arrêter  le  cours  des 
erreurs  qui  pourroient  altérer  la  pureté  de  la  Foy  ,  que 
nous  avons  reçue  de  nos  Ancêtres.  Dans  ce  deflein  nous 
autori  les  Dét  fu  :  s  qui  ont 
été  faites  par  les  Papes  ,  5c  acceptées  par  l'Eglife  ,  pour 
détruire  la  nouvelle  fefte  qui  s'eft  élevée  a  l'oecaiion 
de  la  doélrine  de  Janfcnius  Evêque  d'Ipre  ,  conte¬ 
nue  en  fon  livre  intitulé  Augufinus.  Et  depuis  la  naiflance 
de  cette  ieéle  ,  jufqu’a  notre  Déclaration  du  mois  d'Avril 
de  1  année  demiere  1664.  Nous  avons  employé  tous  les  mo¬ 
yens  poffibles  pour  en  arrêter  le  cours;  5c  même  les  Prélats 
de.  notre  Royaume  ayant  jugé  a  propos  ,  après  diverfes 
Délibérations  ,  de  drelfer  un  Formulaire  de  Profeffion  de 
Foy,  5c  imploré  le  fecours  de  notre  autorité,  pour  obliger 
tou  les  Ecdefiaftiques  de  notre  Royaume  .1  le  fouferire: 
Nous  avons  par  nofdites  Lettres  de  Déclaration  ,  rcgilLées 
en  notre  prci'ence  en  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  au- 
torilc  ledit  Formulaire,  5c  ordonné  que  tous  ceux  qui  refu- 
feroient  de  le  ligner  ,  lorfqu’il  leur  ferait  preferit  par  les 
M.tndemcns  de  leurs  Evêques,  demeureroient  privez  de  leurs 
Bénéfices,  &  déclarez  indignes  d’en  pofleder  à  l'ave- 
nir  ,  5c  quil  leroit  procédé  extraordinairement  con- 
tr'eux  ,  félon  la  rigueur  des  Ci  nflitutions  Canoniques 
Mais  quoique  Dieu  ait  béni  nos  foins  par  un  heureux 
liieccs  ;  _8c  que  nous  ayons  tellement  arrêté  le  cours  de  cet¬ 
te  herelie  naiffante  ,  qu'il  11'y  ait  plus  prefentement  qu'un 
bien  petit  nombre  de  gens, qui  par  un  aveuglement  affeôc, 
5c  par  des  fubtilirez  etudi.es  ,  refiftent  aux  définitions  re¬ 
çues  par  le  confentement  unanime  de  l'Eglife  ;  néanmoins 
comme  les  principaux  chefs  de  cette  caballe  continuent  le 
efforts  qu  ils  ont  toujours  fait  pour  éluder  la  condamnation 
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de  leurs  erreurs ,  ?c  méprifant  les  décifions  du  S.  Siégé ,  le 
jugement  des  Evêques  ,  8c  l'avis  de  la  Faculté  de  Théolo¬ 
gie  de  Paris,  refuient  de  ligne  le  Formulaire  dreffé  par  les 
Prélats  de  notre  Royaume  :  Nous  avons  réfolu  de  mettre  la 
derniere  main  pour  achever*un  ouvrage  li  utile  &  li  avan¬ 
tageux  au  bien  de  la  Religion  8c  de  l'Etat.  Et  quoique  cha- 
chàcun  connoilTe  àffez  la  faufleté  des  prétexros  les  plus  fpe- 
cieux ,  dont  les  Seétaires  fe  font  fervis  pour  colorer  le  refus 
qu'ils  ont  fait  jufqu'icy  de  ligner  le  Formulaire  ;  que  la  dif- 
tinéîion  du  fait  8c  du  droit ,  dont  ils  ont  fiait  leur  principale 
défenfe  ,  foit  aflez  détruite  par  le  Bref  des  Papes  Innocent 
X.  8c  Alexandre  VII.  par  lefquels  ils  ont  nettement  déclaré, 
que  le  deffein  du  S.  Siégé  a  été  de  condamner  les  cinq  Pro- 
poiitions  extraites  du  livre  de  Janfenius ,  au  feus  de  cet  Au¬ 
teur  ;  &  que  l'autorité  des  Aflemblées  generales  du  Clergé 
de  France  ,  jointe  au  conlentement  prefque  unanime  des 
Archevêques  8c  Evêques  de  notre  Royaume  :  dût  être  d'un 
allez  grand  poids  pour  les  engager  à  recevoir  ledit  Formu¬ 
laire.  Veu  même  que  le  Pape  l'avoit  fuffifamment  approu¬ 
vé,  foit  en  loiiant  la  conduite  des  Evêques  par  lefdits  Brefs 
que  Sa  Sainteté  leur  a  adreffez ,  lorfqu’ils  lui  ont  donné  con- 
noiflance  de  la  réfolution  par  eux  prife  d'en  ordonner  la  fi- 
gnature  ,  foit  en  blâmant  ceux  qui  ont  refufé  d’y  fouferire, 
ou  qui  vouloient  en  altérer  le  fens  par  des  diltinétions  cap- 
tieulés  :  Et  néanmoins  connoilfant  que  toutes  ces  confidera- 
tions  n'ont  pas  été  aflez  puiflantes  pour  vaincre  l'opiniâtreté 
de  ceux  qui  veulent  fe  lignaler  dans  ces  fortes  de  contella- 
tions ,  8c  qui  dans  ce  deffein  fomentent  la  divifion  de  l'E- 
glife  ;  Nous  avons  cru  que  le  meilleur  moyen  de  détruire, 
toutes  les  fauffes  fubtilitez  dont  ils  fe  fervent ,  8c  d'ôter  tout 
prétexte,  même  aux  Evêques  qui  ont  fait  refus  jufqu'à  prè- 
lent  de  ligner  8c  faire  ligner' dans  leurs  Diocefes  ,  étoit  de 
confulter  encore  une  fois  le  Chef  de  l’Eglife  ;  afin  que  joi¬ 
gnant  fon  autorité  à  celle  des  Archevêques  8c  Evêques  de 
France,  ce  concours  de  Puiflances  les  obligeât  à  fe  foûmet- 
tre  &  a  foiifcrlrè  ce  qui  a  voit  été  li  foleinnellement  décidé. 
Pour  cette  fin  Nous  avons  fait  demander  a  Sa  Sainteté ,  par 
notre  Ambafladeur  extraordinaire  en  Cour  de  Rome  ,  qu'il 
lui  plût  ordonner  la  fignature  d’un  Formulaire  :  8c  Sa  Sain¬ 
teté  ayant  répondu  favorablement  aux  inftances  qui  lui  ont 
été  faites  de  notre  part  *  8c  ayant  fait  expedier  fa  Conftitu- 
tion  en  date  du  iy.  du  mois  ae  Février  dernier,  par  laquel- 
le  elle  auroit  ordonné  la  lignature  d’un  Formulaire  inféré 
dans  ladite  Conflitution ,  Nous,  pour  concourir  par  notre 
autorité  à  faire  ceffer  toutes  les  diviflons  qui  jufqu’à  prefent 
ont  partagé  nos  Sujets  fur  ces  matières ,  8c  à  établir  une  en¬ 
tière  uniformité  dans  leurs  fentimens  ,  à  cet  égard  ,  ayant 
réfolu  d'appuyer  ladite  Conllitution  ;  S  CA  VOIR  FAI¬ 
SONS,  que  pour  ces  caufes  8c  autres  à  ce  nous  mouvans , 
après  avoir  fait  examiner  en  notre  Confeil  la  Conflitution  de 
N.  S.  P.  le  Pape  Alexandre  VII.  dudit  jour  15.  Février  de 
la  prefente  année  1665.  enfemble  le  Formulaire  inféré  en  la¬ 
dite  Conflitution ,  8c  reconnu  qu’en  icelle  il  n'y  a  rien  de 
contraire  aux  libertez  de  l'Eglife  Gallicane  ni  aux  droits  de 
notre  Couronne ,  ni  même  au  Formulaire  dreffé  par  les  E- 
vêques  de  notre  Royaume  :  Nous  ,  de  l'avis  de  notredit 
Conlêil  ,  8c  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puiffance  8c 
autorité  Royale  ,  avons  par  ces  prefentes  fignees  de  notre 
main  ,  dit,  ftatué  8c  ordonné,  difons,  flattions  8c  ordon¬ 
nons  ,  voulons  8c  nous  plaît ,  que  ladite  Conflitution  de  no¬ 
tredit  S.  P.  le  Pape  dudit  jour  15.  Février  i66y.  cy  attachée 
fous  le  contre-Scel  de  notre  Chancellerie,  foit  rcceuc  8c  pu¬ 
bliée  en  tout  notre  Royaume,  pais  ,  terres  8c  Seigneuries 
de  notre  obéïflance,  pour  y  être  gardée  8c  obfervée  invio- 
lablement  félon  fa  forme  8c  teneur. 

Exhortons  à  cette  fin,  8c  néanmoins  enjoignons  aux  Ar¬ 
chevêques  8c  Évêques  de  notre  Royaume  8c  terres  de  notre 
obéïflance, de  ligner,  8c  faire  figner  inceflamment  partousles 
Ecclcfiafliques  de  leurs  Diocefes,  tant  feculiers  que  réguliers , 
ledit  Formulaire,  purement  8c  Amplement,  aux  termes  aufquels 
il  efi  conçu  dans  ladite  Conflitution ,  fans  ufer  d'aucune  dif- 
tinélion  ,  interprétation  ,  ou  reftriélion  ,  qui  déroge  directe¬ 
ment  ou  indirectement  aufdites  Conflitutions  des  Papes  Inno¬ 
cent  X.  8c  Alexandre  VII.  par  lefquelles  les  cinq  Propofi- 
tions  extraites  du  livre  de  Janfenius  ont  été  condamnées 
d'herefie  au  fens  de  l’Auteur;  comme  aufîi  de  nous  certifier 
par  écrit  par  lefdits  Archevêques  8c  Evêques ,  qu'il  aura  été 
fatisfait  à  la  fignature  dudit  Formulaire  dans  les  trois  mois 
ortez  par  ladite  Conflitution ,  à  compter  du  jour  de  là  pu- 
lication  qui  fera  faite  des  perfonnes  dans  le  Bailliage  ,  Se- 
n  échauffée ,  ou  Siégé  Royal  ,  au  relfort  duquel  cil  fituée 
chaque  Eglife  Métropolitaine  ou  Cathédrale. 

Déclarant  que  ceux  qui  fe  ferviront  dans  leurs  fignatures 
des  diltinétions,  interprétations,  ou  reltriéïions  fufditcs ,  au¬ 
ront  encouru  les  peines  portées  par  ladite  Conflitution  ,  8c 
par  ces  prefentes. 

Et  afin  que  les  Ordonnances  que  lefdits  Archevêques  & 
Evêques,  ou  leurs  grands  Vicaires  feront  publier  pour  ladi¬ 
te  fignature  ,  foient  exécutées  fans  difficulté  ;  Nous  ordon¬ 
nons  à  tous  Ecclefiaftiques  feculiers  8c  réguliers ,  même  aux 
Moniales  ,  de  figner  ledit  Formulaire  dans  ledit  temps  de 
trois  mois,  nonobltant  toutes  exemptions,  Privilèges,  Loix 
diocefaines ,  droits  de  Jurifdiétions  Epifcopales  ou  quafi  E- 
pifcopales ,  qui  pourroient  être  prétendus  par  aucuns  Chapi¬ 
tres ,  Abbayes  ,  Communauté*  ,  Séculières  ou  Regulieres, 
Ttmt  1. 


ou  par  aucuns  particuliers:  Aufquels  Privilèges ,  exemptions, 
droits  de  Jurifdiétion  8c  Loix  diocefaines ,  Nous  avons  ,  en 
tant  que  befoin  eft  ou  feroit ,  dérogé  par  ces  prefentes  pour 
ce  regard  ,  comme  étant  ce  qui  concerne  la  pureté  de  la 
Foy ,  Sc  de  la  détermination  des  queftions  doétrinales ,  par¬ 
ticulièrement  refervé  à  la  perfonne  8c  au  caraétere  de  l’Evê¬ 
que  ,  8 1  ne  pouvant  leur  être  ôté  par  aucun  Privilège. 

Et  en  cas  de  refus  par  aucuns  Ecclefiafliques  feculiers  ou 
réguliers,  de  fouferire  ledit  Formulaire  :  Voulons  qu'il  foit 
procédé  contr'eux  par  les  Evêques  ou  par  leurs  Officiaux , 
fuivant  les  Conflitutions  Canoniques  8c  les  Loix  de  notre 
Royaume,  8c  nonobltant  tous  Privilèges  8c  toutes  appella¬ 
tions  Amples  ou  comme  d’abus,  8c  fans  préjudice  d'icelles  ^ 
pour  lefquelles  ne  voulons  être  différé,  comme  s'agiffant  de 
police  8c  dilciplihe  ,  dans  laquelle  les  appellations  comme 
d'abus  ne  doivent  avoir  aucun  effet  fufpenfif  aux  termes  des 
Ordonnances. 

Voulons  en  outre  ,  que  faute  d'avoir  par  les  Ecclefialti- 
ues  feculiers  ou  réguliers,  fouferit  ledit  Formulaire  dans  Je- 
it  temps  de  trois  mois ,  les  Bénéfices  ,  Dignitcz  ,  Pcrfon- 
nats,  Offices  feculiers  ou  réguliers,  même  les  Clauflraux  8c 
Amovibles,  8c  generalement  toute  forte  de  Bénéfices  dont 
ils  feront  pouivûs,  8c  aufquels  ils  prétendroient  droit  ,  de¬ 
meurent  vacans  8c  imparables  de  plein  droit  ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d’autre  Sentence  ni  Déclaration  judiciaire,  8c  fans 
qu'ils  puiffent  être  rétablis  dans  leurldits  Offices  8c Bénéfices, 
encore  qu’ils  vouluffent  pollerieurement  figner  ledit  Formu¬ 
laire;  8c  pour  cette  fin  ordonnons  que  ceux  qui  auront  été 
poürvûs  en  leurs  lieux  8c  places  defdits  Bénéfices  ,  foit  par 
le  Collateur  ordinaire  ,  !oit  en  Cour  de  Rome,  y  foient 
maintenus  :  Enjoignons  aux  Collateurs  ordinaires  d’y  pour¬ 
voir  incontinent  après  ledit  temps  de  trois  mois,  8c  jufqu'à 
ce  qu'il  y  ait  été  pourvû,  Voulons  que  les  fruits  defdits  Bé¬ 
néfices  foient  failis  à  la  Requête  de  nos  Procureurs  Gene¬ 
raux  ou  de  leurs  Subftituts ,  8c  employez  au  profit  des  Hô¬ 
pitaux  des  lieux. 

Et  au  cas  qu'aucun  Archevêque  ou  Evêque  refufe  de  fi¬ 
gner  ledit  Formulaire ,  8c  n'en  ordonne  pas  la  fignature  dans 
ledit  temps  de  trojs  mois  purement  8c  Amplement  ,  comme 
il  efi  ci-deffus  expliqué  ,  Nous  voulons  8c  entendons 
qu'il  y  foit  contraint  par  faille  du  revenu  temporel  de 
ion  Archevêché  ou  Evêché  ,  8c  qu'il  foit  procédé  à 
l'encontre  de  lui  par  les  voyes  canoniques  iuivant  ce 
qui  eft  porte  par  ladite  Conflitution;  Et  etî  outre,  que  les 
autres  Bénéfices  de  quelque  qualité  qu'ils  puiffent  être ,  dont 
il  fe  trouvera  pourvû ,  demeurent  vacans  8c  impetrables  de 
plein  droit,  fans  qu'il  foit  befoin  d'aucune  Sentence  ni  Dé¬ 
claration  judiciaire  ;  8c  que  ceux  qui  auront  été  pourvûs  en 
fa  place  y  foient  maintenus  ,  ainfi  qu'il  eft  expliqué  ci- 
deffus.  r  V 

Et  afin  qu'à  l'avenir  nul  n'ait  rang  ni  autorité  dans  l’Egli¬ 
fe  qui  puilîe  renouveller  ces  divifions  ,  ou  troubler  l’Etat, 
en  adhérant  à  ces  nouvelles  Doétrines,  Nous  voulons  pour 
la  police  8c  la  paix  de  notre  Royaume ,  que  conformement 
a  la  Déclaration  publiée  en  notre  prefence  en  notre  Cour 
de  Parlement  de  Paris  le  29.  Avril  1664.  aucune  perfonne  ne 
puiffe  être  ci-après  pourvû  de  quelque  Bénéfice  que  ce  foit, 
fecùlier  ou  régulier  ,  qu'il  n'ait  auparavant  l'ouferit  le¬ 
dit  Formulaire  en  perfonne  entre  les  mains  de  fon  E- 
vêque ,  ou  à  fon  refus ,  en  celles  de  l’Archevêque  Métropo¬ 
litain;  8c  en  cas  de  refus  de  l'un  8c  de  l’autre,  en  celles  du 
plus  ancien  Evêque  de  la  Province  étant  fur  les  lieux  ,  qui 
aura  ligné  8c  fait  figner  ledit  Formulaire. 

Nous  voulons  pareillement  que  ceux  qui  feront  doréna¬ 
vant  promeus  à  l'Ordre  de  Sous-Diaconat  ,  ou  qui  pren¬ 
dront  à  l’avenir  les  degrez  dans  les  Univerfitez  de  notre  Ro¬ 
yaume  ,  ou  feront  élùs  aux  Charges  ,  Principa'litez  8c  Ré¬ 
gences  defdites  Univerfitez  ou  des  Colleges  en  dépendans , 
ou  qui  feront  reçûs  à  faire  profeffion  a  l'avenir  dans  les  Mo- 
nafteres  de  notre  Royaume,  ou  nommez  pour  exercer  aïk- 
cunes  Charges  ou  Offices  dans  iceux  ,  fignent  ledit  Formu¬ 
laire  ci-deffus  en  la  maniéré  8c  dans  le  temps  porté  par  nof- 
dites  Lettres  du  mois  d'Avril  1664.  8c  fur.  les  peines  y  con¬ 
tenues  ,  fi  ce  n’elt  qu'ils  y  euffent  fatisfait  auparavant.  Vou¬ 
lons  auffi  que  nul  ne  puiffe  être  admis  dans  les  Séminaires 
pour  y  enleigner  ,  qu'il  n'ait  ligne  ledit  Formulaire  en  la 
forme  ci-deflus  exprimée. 

Voulons  de  plus,  que  nulle  perfonne  pourvûë  de  Bénéfi¬ 
ce  Séculier  ou  Régulier,  par  Nous,  par  les  Collateurs  ordi¬ 
naires  ,  en  Cour  de  Rome ,  ou  en  quelque  forte  8c  maniéré 
que  ce  foit,  ne  puiffe  prendre  ni  fe  mettre  en  poffeflïon  du¬ 
dit  Bénéfice ,  fans  en  avoir  la  permiffion  du  Lieutenant  Ge¬ 
neral  ,  8c  en  fon  abfence  ,  du  premier  8c  plus  ancien  Offi¬ 
cier  du  Bailliage  ou  Senéchauffée  dans  le  relfort  de  laquelle 
ledit  Bénéfice  fera  litué ,  lefquels  ne  pourront  donner  ladite 
permiffion  qu'à  ceux  qui  feront  bien  8c  dûëment  appa¬ 
roir  pardevant  eux  avoir  fouferit  ledit  Formulaire  ,  en 
la  forme  preferite  ci-deffus  ;  8c  feront  lefdites  pe'rmif- 
fion’s  délivrées  gratuitement  8c  fans  frais  par  les  Greffiers 
defdits  Sieges  ,  qui  en  garderont  les  minutes  pour  y  avoir 
recours  quand  befoin  fera  :  Enjoignons  pour  cette  fin  aufdits 
Lieutenans  Generaux  8c  aux  Subftituts  de  nos  Procureurs  Ge¬ 
neraux  aufdits  Sieges,  d’empêcher  qu'aucun  pourvû  de  Bé¬ 
néfice  n'en  prenne  poffeffion ,  fans  au  préalable  avoir  obtenu 
ladite  permiffion. 

it 


29  8  Traité  de  la  Police,  Livre  II.  litre  VI. 


.Et  parce  que  ledit  Livre  de  Janfenius  intitule  Auguflinm, 
a  donné  lieu  aux  derniers  troubles  fie  conteilations  des  Ca¬ 
tholiques  ,  fié  aux  nou  elles  di  niions  de  l'Eglife  ;  Nous  a- 
vons  fait  &  failbns  t.  .s-exprcllés  &  itératives  inhibitions 
N  défenfes  a  tous  nos  Sujets  .  de  quelque  qualité  &  con¬ 
dition  qu'ils  foient  ,  de  vendre  ou  débiter  ledit  Livre,  ni 
même  le  garder  fans  la  permiffion  de  l'Evêque  ou  de  fes 
G  t  ands  \  ti  Imprime  &  Librai¬ 

res  qui  en  ont  prcfenicmem  .  de  les  porter  ,  ou  faire  por¬ 
ter  dans  quinzaine  apres  la  publication  des  prefentes  au  Gref¬ 
fe  de  l'Archevêché  ou  Evêché  dont  ils  font  ,  ou  en  ceux 
des  Bailliages  ou  Scne dundees  dans  le  relient  delquelles  ils 
font  leur  demeure  ,  à  peine  de  punition. 

Que  d'ailleurs,  comme  cette  divilion  qui  avoit  commen¬ 
cé  a  foccalion  dudit  Livre  de  Janfenius  a  beaucoup  aug¬ 
menté  par  la  liberté  que  pluiieurs  perfonnes  ont  prife  d'é- 
ciirc,  eompofer  ,  publier,  ou  débiter  pluiieurs  libelles  con¬ 
tre  les  B  Pus  des  P  .mes  In;:  ment  X.  fie  Alexandre  VII.  con¬ 
tre  les  de':  rations  des  E-cqucs  «N  les  Cenfures  de  la  Fa¬ 
culté  de  Théologie  ,  fie  principalement  contre  le  Formu¬ 
laire  do  :1e  pour  établir  la  paix  dans  l'Eglife,  fie  l'uniformi¬ 
té  dans  les  l'entimens  :  Nous  afin  d'empêcher  ce  defordre, 
avons  aulii  par  celdiies  prefentes  fait  &  faifons  très-expref- 
fes  inhibitions  fi;  é  etc  nies  a  tous  nos  Sujets  ,  de  quelque 
qualité  fie  condition  qu'ils  foient  .d'écrire  ou  eompofer,  im- 
piimer ,  vendre  ou  débiter,  directement  ou  indirectement, 
foi  quelqu  nom  <  ;  titre  que  ce  punie  être  ,  aucun  Ou¬ 
vrage,  I  .ettres  ou  Ecrits  tendans  a  favori  fer ,  foûtenir  ou 
renouvelle!  en  quelque  maniéré  que  ce lbit  la  doétrine  con¬ 
damnée  de  Janfenius,  ou  a  contredire  ledit  formulaire, fous 
pcir.e  ..Lie  traitez  comme  Fauteur.  d'Hcretiques ,  fie  com¬ 
me  perturbateur  du  repos  public  :  Voulons  que  ceux  qui 


ont  écrit,  enfeigné  ,  ou  prêché  aucune  chofe  contraire  aufA 
dites  Bulles  ,  lurent  tenus  en  lignant  ledit  Formulaire  ,  de 
fe  retraéter  ,  dont  fera  fait  mention  dans  l'aéte  qui  fera 
expédié  de  leur  foufeription. 

N’entendons  au  furplus  par  cas  prefentes  déroger  au  droit 
des  particuliers  qui  ont  été  pourvus  en  Cour  de  Rome  ,  ou 
nommez  par  Nous  aux  Bénéfices  de  ceux  qui  n'ont  pas 
ligné  le  Formulaire  drefle  par  les  Evêques  de  notre  Royau¬ 
me  ,  en  confequence  de  notredite  Déclaration  ;  ni  à  ce  qui 
a  été  fait  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  contre  ceux: 
qui  ont  rcfufé  de  ligner  la  Cenfure  de  ladite  Faculté  du  pre¬ 
mier  jour  de  Février  1656.  ni  aufii  aux  Arrêts  rendus  en 
notre  Confeil  contre  aucuns  des  Chanoines  du  Chapitre  de 
Beauvais  ,  les  vingt-un  Juillet  fie  deuxième  Oétobre  1659. 
.que  Nous  voulons  être  exécutez  félon  leur  forme  &  teneur, 
jufqu'a  ce  que  lefdits  Chanoines  ayent  foufou  le  Formulaire 
inféré  dans  ladite  Conftitution  de  notre  S.  Pere  le  Pape  en 
la  forme  ci-devant  exprimée.  Si  donnons  en  man¬ 
dement  a  nos  Anlez  fie  Féaux  les  Gens  tenans  notre 
Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  que  ces  Prefentes  ils  ayent 
à  faire  lire  ,  publier  8c  enregiltrer  ;  enfemble  ladite  Conlti- 
tution  ,  fie  le  contenu  en  icelles  faire  garder  fie  obferver  en 
ce  qui  dépend  de  l’autorité  de  notredite  Cour,  en  toute  l'é¬ 
tendue  de  fon  refiort  ,  lans  l’ouffrir  qu'il  y  foit  contrevenu 
en  aucune  maniéré  ;  Car  tel  eit  notre  plailîr  :  Et  afin  que 
ce  foit  chofe  ferme  fie  fiable  a  toujours  ,  Nous  avons  fait 
mettre  notre  Scel  à  cefdites  prefentes  ,  fauf  en  autre  chofe 
notre  droit  ,  fie  l'autrui  en  toutes.  Donné  a  Paris  au  mois 
d'Avril  ,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  foixantc-cinq ,  fie  de  no¬ 
tre  Règne  le  vingt-deuxième.  Signé  ,  LO  U  J  S;  Et  plus 
bas ,  Par  le  Roy  ,  de  Guenegaud. 


Le  Formulaire  fut  ligné  par  la  plus  grande  partie  du  Clergé  ,  le  calme  fut  enfuite  rendu  u  l’Eglife, 
Sc  pour  l’y  maintenir  ,  le  Roy  y  joignit  Ion  autorité  par  un  Arrêt  du  23.  Octobre  1668.  Voici 
ce  qu’il  contient. 


21.  o.  -  T  F-  Roy  avant  été  informe  par  le  Bref  que  Notre  Saint 
■  '  Paj  rit  à  Sa  M  ,  v  ;t-huit 

nu  mois  de  Septembre  dernier,  fie  par  la  vive  voix  du  Sieur 
la  ■  Archevêque  de  Thcbes ,  fon  Nonce  Ordinaire  auprès  d'Elle; 
j.mic.'-  Que  Sa  Sainteté  cil  demeurée  pleinement  fatisfaite  de  J'o- 
t,.-n  Ses  bcïlïance  que  les  Sieurs  Evêques  d'Alet ,  dePamiers  ,  d'An- 
tr;:i  les  S^rs  fie  de  Beauvais  ont  rendue  aux  Conllitutions  des  Papes 
.  —  Innocent  X.  fie  Alexandre  VII.  des  31.  du  mois  de  May 
1653.  fie  16.  Oétobre  1656.  tant  par  la  fignature  lincere  qu- 
rj.e,  tvc  eux  -  mêmes  ont  fait  ,  fie  qu'ils  ont  ordonné  dans  la  convo- 
p-ret  du  c.uion  de  leurs  Synodes  à  tous  les  Ecclelialtiqucs  de  leurs 
L:zie  de  Diocefes ,  du  Formulaire  de  Foy  inféré  dans  la  Conltitution 
^artfc-  du  même  Pape  Alexandre  Vil.  du  quinziéme  Février  1665. 
r,.u>.  que -par  les  Lettres  que  lefdits  Sieurs  Evêques  ont  écrites, 
au  même  mois  de  Septembre  dernier  ,  a  Sa  Sainteté ,  pour 
l'nlïiirer  de  leur  loumiilion  aufditcs  Continuions ,  8c  qui  ont 
porté  Sa  Sainteté  à  vouloir  bien  oublier  tout  ce  qui  s'eft 
pâlie  jutqu'icy  pendant  les  dernières  conteilations:  Comme 
aufli  ledit  Sieur  Nonce  ayant  témoigné  a  Sa  Majellé  que 
notredit  Saint  Pere  deiiroit  inllamment  de  fa  pieté  fie  de  Ion 
v.ele  accoutumé  pour  le  bien  de  la  Religion  ,  la  Paix  de 
l'Eglife,  fie  le  maintien  de  l'union  entre  tous  les  Fidèles, 
que  Sadite  Majellé  eût  agréable  d'employer  fortement  fon 
autorité  Royale  ,  pour  empêcher  que  ces  mêmes  conteila¬ 
tions  qui  ont  agité  l'Eglife  de  France  depuis  quelques  années, 
à  l'occalion  de  la  condamnation  du  Livre  de  Janfenius,  in¬ 
titule  Augujlinns  ,  ne  puilïent  le  renouveller  en  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foit.  Sa  Majellé  voulant  y  pourvoir  ,  8c  fe-  • 
conder  les  faintes  fie  pieufes  intentions  de  Notre  Saint  Pere, 


fit  donner  moyen  à  l'Eglife  de  profiter  avantageufement  de 
la  Paix  que  Sa  Sainteté  a  eu  la  bonté  d'y  rétablir  :  LE 
ROY  ETANT  EN  SON  C  O  N  S  F I  L  a  ordonné 
6c  ordonne  ,  que  leldiies  Bulles  6c  Conllitutions  ci-dcflus  é- 
noncées  ,  continueront  d'être  inviolablement  obier vces  6c 
exécutées  dans  toute  letenduë  de  fon  Royaume  ,  Pays, 
Terres  fie  Seigneuries  de  Ion  obéillance  :  Exhorte,  3e  nean¬ 
moins  enjoint  à  tous  les  Archevêques  fie  Evêques  de  fon¬ 
dit  Royaume  d’y  veiller  .  &  tenir  foigneafement  la  main. 
Ordonne  que  les  Contraventions  8c  inexécutions  faites  auf¬ 
ditcs  Conllitutions  ,  8c  à  la  Déclaration  de  Sa  Majcltc  du 
mois  d’Avril  1665. demeureront  comme  non  advenues,  (ans 
qu'elles  puifTent  ctre  jamais  renouvellées  par  qui  ce  foit ,  fié 
lous  quelque  prétexte  que  ce  puille  être.  A  fait  8c  fait  in¬ 
hibitions  fié  défenfes  a  tous  fes  Sujets  de  s’attaquer  ni  pro¬ 
voquer  les  uns  les  autres  ,  fous  couleur  de  ce  qui  s'eft  pafte, 
ufant  des  termes  d ’Hcretiques ,  JanJeniJlcs  ,  c~  Semipelagiens  , 
ou  de  quelqu'autre  nom  de  party;  m  même  d'écrire  fié  pu¬ 
blier  des  Libelles  fur  lefditcs  matières  contcllées,  ni  deblef- 
fer  par  des  termes  injurieux  la  réputation  d'aucun  de  ceux 
qui  auront  fouferit  ledit  Formulaire  de  Foy  par  les  ordres  de 
leurs  Archevêques  8c  Evêques  ;  à  peine  de  punition  exem¬ 
plaire.  Et  fera  le  prefent  Arrêt  exécuté ,  nonobllant  oppo- 
iitions  ou  appellations  quelconques  ,  dont  li  aucuns  inter¬ 
viennent,  Sa  Majellé  s’en  cft  rci'ervé  la  connoillance ,  fié;à 
fon  Confeil  ,  fié  icelle  interdite  a  toutes  fes  Cours  fie  Juges. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy ,  Sa  Majellé  y  étant ,  tenu  à 
S.  Germain  en  Laye ,  le  vingt-troifiéme  Octobre  mil  fix  cens 
foixante  huit.  Signé  ,  De  Lyon  ne. 


Cette  affaire  fut  enfin  confommée  par  un  Bref  que  le  Pape  addrefia  à  quelques  Evêques  de  France, 
datte  du  dix-neuviéme  Janvier  1669.  011  ^  leur  témoigne  la  fatisfa&ion  que  lui  avoit  donné  leur  fouf¬ 
eription  au  Formulaire  ,  &  le  foin  qu’ils  avoient  pris  de  rétablir  la  paix  de  l’Eglife. 

Au  mois  de  Décembre  1702.  il  parut  encore  quelques  écrits  ,  qui  tendoient  a  renouveller  les  mêmes 
queftions  :  le  grand  Prélat  qui  remplit  à  prefent  le  premier  Siège  du  Royaume  ,  en  prévint  les  luites 
par  une  Ordonnance  du  22.  Février  1703.  8c  le  Roy  par  la  fage  &  judicieulê  difpofition  de  fon  Arrêt 
du  cinquième  Mars  de  la  même  année  ,  y  ayoûta  ce  qui  dépend  de  fon  autorité  Royale.  L’une  8c 
l’autre  de  ces  pièces  font  trop  importantes  pour  n’en  donner  que  des  extraits  j  les  voici  dans  leur 
entier. 


11.  je-  T  OUÏS- ANTOINE  DF.  N  O  A  I  L  L  E  S ,  par  la 
Xs  permi filon  divine  ,  Cardinal  Prêtre  de  la  fainte  Eglife 
1  Romaine,  du  titre  de  faune  Marie  fur  la  Minerve,  Arche- 

Or.'  ..  véque  de  Paris,  Duc  de  fnintCloud,  Pair  de  France,  Com- 
2.*..  mandeur  fie  l'Ordre  du  famt  Efprit  ;  A  tous  les  Fidèles  de 
fia  notre  Dioccfe ,  S  a  lu  r  et  Bénédiction.  Nous  n’a- 
fieu-.e  von  s  rien  eu  plus  à  cœur  ,  depuis  que  Nous  avons  été  ap- 
Mo>.  Y:  peliez  au  Miniftere  redoutable  dont  Nous  fommes  chargez, 
f>i:  r  ie  que  de  conferver  la  paix  fié  l'édification  parmi  les  Fideles 

c  : . :  1  mu  .1  mare  conduite  ;  perfuadez  par  l'avis  du  faim  Apô- 

X  .  ..  .  ;te  ,  que  Ceiï  un  de  nos  plus  importans  devoirs.  Qua  ergo 
parts  _,c.uui;u  ,  c?  qui  tdificationis  iuinvicem  eufiodiamus. 
Appliquons -r.ou,  ..  ,1  rechercher  ce  qui  peut  entretenir  la  paix 


parmi  nous,  u1  nous  édifier  les  uns  les  autre  a  Nous  avons  em-  Portant 
ployé  tous  nos  foins  pour  éloigner  les  conteilations  capables  condom 
d'alterer  la  paix.  Les  Ordonnances  8c  les  Inffruétions  que  nation 
Nous  avons  laites  pour  foûtenir  la  faine  Doétrine  ,  n'ont  d'un  h 
refpiré  que  la  charité  fie  la  paix.  Cependant ,  malgré  notre  primé 
attention  8c  nos  précautions  ,  Nous  l'avons  vûë  avec  une  qm  te» 
fenfible  douleur  ,  troublée  par  la  réfolution  d'un  Cas  de  don  em 
confcience  ,  ligne  par  quarente  Doéteurs  de  la  Faculté  de  re  n  tr» 
Paris,  qui  paroifloit  renouveller  les  facheufes  difputes  ,  qui  Mtr  la 
ont  affligé  l'Eglife  fi  long -temps.  paix  dt 

Mais  autant  que  Nous  avons  eu  de  douleur  de  ce  nouvel  Eglife. 
orage  dont  Nous  étions  menacez  ,  autant  avons-nous  pre-  a  For 
lentement  de  confolation  par  la.  fo  11  million  de  ces  Dodteurs  14.  v-i 

à  00- 
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à  notre  ddcifion.  Ils  nous  en  ont  donné  des  actes  autenti- 
ques  par  des  Requêtes  en  forme  ,  dans  lefquelles  ils  foû- 
mettent  leur  avis  particulier  à  notre  jugement.  Quelques- 
uns  même  nous  ont  expliqué  leur  fentiment  d'une  maniéré, 
qui  ne  nous  laide  aucun  doute  de  la  pureté  de  leur  doctri¬ 
ne  ,  6c  de  leur  parfaite  foumiffion  aux  décidons  de  l’E- 
glife. 

Pour  fatisfaire  donc  à  ce  qu'exige  de  Nous  en  cette  oc- 
çafion  notre  miniftere  ,  auffi-bien  que  la  ioumiflion  des 
DoCteurs ,  après  une  meure  deliberation  ,  l  e  Saint  Nom 
de  Dieu  invoqjje',  Nous  condamnons  la  refolution 
dudit  Cas  de  confcience  6c  fon  expol'e  ,  comme  étant  dans 
fon  premier  article  (où  le  coniùltant,  après  avoir  fignè  le  Formu¬ 
laire  purement  or  [ans  refiriùlion  ,  dit  qu'il  croit  qu'il  lui  fujjit 
d'avoir  une  foumiffion  de  refpetl  or  de  filence  ,  pour  ce  que  l'E¬ 
glife  a  décidé  en  faveur  de  Janfenius  )  contraire  aux  Conftitu- 
tions  d’innocent  X.  6c  d’Alexandre  VII.  aux  Brefs  d'inno¬ 
cent  XII.  reçois  par  l'AiTemblée  generale  du  Clergé  de  Fran¬ 
ce  en  1700.  qui  font  le  dernier  état  de  l’affaire,  Ce  à  notre 
Ordonnance  du  vingt  d' Août  1696.  comme  tendant  à  renou- 
veller  les  queitions  décidées  ,  favorifant  la  pratique  des  équi¬ 
voques  ,  des  rellriCtions  mentales  ,  Ce  même  des  parjures j 
dérogeant  à  l’autorité  de  l'Eglite  ,  Ce  affoibliflant  la  foumif¬ 
fion  qui  lui  elt  dùc  :  Et  à  l'egard  de  quelques  autres  arti¬ 
cles  exprimez  en  termes  captieux  ,  Nous  les  condamnons 
comme  contenant  des  contradictions  ,  pluiïeurs  expreiïions 
reprehenfibles  ,  Ce  quelques-unes  même  injurieufes  au  Saint 
Stege.  Et  en  confeqUence  ,  Nous  défendons  fous  les  pei¬ 
nes  de  droit  ,  la  leCture  dudit  cas. 

Le  moyen  de  décider  fetirement  les  cas  de  confcience,  fe¬ 
ra  toujours  de  s’attacher  fortement  aux  décidons  de  l'Eglife, 
&  de  lui  rendre  une  obéi  fiance  parfaite  :  C’eft  à  quoi  nous 
exhortons  tous  les  DoCteurs  ,  6c  tous  les  Fideles  de  notre 
Diocefe.  O11  11e  peut  s’égarer  avec  un  tel  guide  ,  &  on 
doit  tout  craindre  fous  une  autre  conduite.  Pourquoi  donc 
tant  difputcr  avec  l’Eglife  ,  tant  contcfter  fur  la  foumiffion 
qui  lui  efl  due,  6c  lui  demander  toujours  une  révélation,  ou 
une  évidence  certaine  pour  garant  de  la  jufiiee  de  fes  défi¬ 
lions  ?  Pourquoi  mettre  des  bornes  fi  étroites  à  un  devoir 
fi  julte,  6c  fi  heureux  pour  ceux  qui  le  pratiquent?  Quel¬ 
que  lumière  que  l’on  ait,  il  efi  certain  que  celles  de  l’Eglife 
font  toujours  au  deffus  de  celles  des  particuliers  ,  6c  qu’il 
n’y  a  que  cette  fcience  qui  enfle  ,  qui  puiflè  faire  croire 
qu'on  voit  mieux  quelle.  Que  les  fçavans  s'y  foumettent 
donc  auffi  bien  que  les  ignorans  ,  6c  qu'ils  employent  leur 
doctrine,  à  faire  refpeCter  fon  autorité ,  Ce  obéir  a  l'es  Loix. 

Ils  fçavent  que  ce  n’elt  pas  feulement  dans  ces  derniers  lie- 
cles  ,  quelle  a  obligé  de  .fouferire  à  la  condamnation  des 
Auteurs  &  de  leurs  écrits  ,  comme  à  celle  de  leurs  erreurs. 
Cette  obligation  elt  tellement  reconnue  dans  le  Concile  de 
Chalcedoine  ,  qu’on  y  voit  les  Evêques  ,  même  ceux  des 
premiers  Sieges  ,  fouferire  à  ce  qui  avoit  été  décidé  fur  la 
condamnation  d’un  Patriarche  auquel  ils  s'étoient  liez ,  6c  le 
faire  dans  des  termes ,  qui  marquent  qu’ils  fe  croyoicnt  obli¬ 
gez  ,  non  pas  à  un  iimple  filence  ,  mais  à  une  obéïfiance 
véritable  ,  Ce  à  une  foumiffion  intérieure  de  leur  jugement 
à  celui  du  Concile.  Obtemperam  fentent'œ  SanSliffimorum  E- 

-,  pïfcoporum  confentiens  fubfcripfi -  Cognofcens  difcujjionem  fanc- 

lC>  torum  Patrum  ,  C?  cuin  fequi  debeam  eorum  judtcium  fubfcripfi. 
j  Paroles  qui  expriment  toutes  ,  contentement  Ce  approba- 

-’g/  tion. 

'59.  Nous  conjurons  tous  les  DoCteurs  de  notre  Diocefe,  nous 
leur  recommandons ,  Ce  nous  leur  ordonnons  même,  de  nous 
renvoyer  à  l’avenir  les  cas  extraordinaires  &  importons ,  qui 
pourront  interefler  ,  comme  celui-ci  ,  la  paix  de  l'Egide. 
Les  Evêques  font  par  office  &  par  caraCtcre  les  premiers 
Cafuiftes  de  leur  Diocefe.  C’eft  a  leur  décilion  qu'on  doit 
avoir  recours  filr  les  Cas  extraordinaires  de  doCtrine  ,  encore 
plus  que  fur  ceux  de  dilcipline  ,  fur  lefqucls  les  Canons  Ce 
tous  les  Rituels  anciens  fk  nouveaux  veulent  qu’on  les  con- 
fulte  ,  Ce  qu'on  reçoive  leur  décifion.  C’elt  une  grande  con- 
fb'latiori  pour  eux  d'avoir  des  Prêtres  fçavans  ,  qui  puiilent 
les  aider  par  leurs  lumières  à  décider  félon  les  réglés  de  la 
jufiiee  Ce  de  la  vérité  ;  &  conduire  fous  leur  autorité  les  a- 
mes  dont  ils  font  les  premiers  Pafteurs. 

Nous  avons  cet  avantage  autant,  6c  peut-être  plus  qu’au¬ 
cun  Evêque  du  monde;  puifque  nous  avons  dans  notre  Cler¬ 
gé  cette  célébré  Faculté  de  Théologie  ,  fi  connue  depuis 
tant  de  fiecles  dans  l'Eglife  ,  Ce  tant  d'autres  Prêtres  fecu- 
liers  &  réguliers  d'une  fcience  Ce  d'une  vertu  confommée. 
Nous  goûtons  cet  avantage  avec  une  joye  Ce  une  recon- 
noiflance  fenfible. 

Mais  quelque  confiance  que  nous  ayons  aux  lumières  de 
tant  d'habiles  gens,  nous  ne  pouvons  leur  abandonner  la  de- 
cifion  des  affaires  importantes  Ce  difficiles,  que  nous  devons 
.regarder  comme  une  fonéfion  cffentiellc  del'Epifcopat.  Nous 
mériterions  le  reproche  quefaifoit  autrefois  un  faint  &  grand 
Pape  à  des  Evêques  de  France  ,  qui  laiffoient  enfeigner  Ce 
décider  des  Prêtres  fur  des  matières  délicates  Ce  importantes. 

’left  faites-vous  dans  l'Eglife  ,  leur  diioit-il,  fi  vous  leur  laiffez. 

Gall  il  Prln:iPn^e  ParC  aux  decijicns  ? 

ifeop.  1>our  remPlir  t0lUe  jufiiee  &c  défendre  la  charité  auffi-bien 
que  la  vérité  ,  Nous  devons  témoigner  notre  jutle  indigna¬ 
tion  contre  les  libelles  pleins  d’aigreur  &  d'amertume  ,  qui 
ont  été  répandus  dans  le  monde  contre  ceux  qui  ont  ligné 
Tome  I. 


ce  Cas.  Ce  n'eft  pas  fans  doute  un  fruit  de  cette  fageffe 
qui  vient  d'enhaut  ,  qui  efi  félon  le  portrait  que  nous  en 
tait  iaint  Jacques  ,  amie  de  la  paix  ,  (y  modérée  ;  équitable,  Jac.Epdl 
docile,  unie  avec  les  bons  ,  pleine  de  mifericorde  ,  çy  des  fruits  j.  15.1^. 
de  bonnes  œuvres ,  point  défiante  ni  diffimulce.  C’efi  plutôt  l'ou¬ 
vrage  d'une  fageffe  terreflre,  oyc.  félon  les  termes  du  mémeA- 
pôtre.  On  n’y  voit  pas  cette  haine  parfaite  dont  le  Prophè¬ 
te  dit  qu'il  haïffoit  les  pécheurs  ,  c'cft-à-dire  ,  cette  haine 
qu:  n'exclut  point  la  charité  ,  qui  n’en  veut  qu’aux  erreurs 
Ce  point  aux  errans ,  qui  ménage  les  perfonnes  fans  épargner 
leur  mauvaife  doélrine.  Ainii  nous  condamnons  encore  ces 
libelles  comme  injurieux  ,  icandalcux ,  calomnieux  ,  Ce  dé- 
truifans  entièrement  la  charité  ,  6c  nous  en  défendons  ex- 
preffément  la  leéture. 

Au  furplus,  nous  exhortons  tous  les  Théologiens  de  no¬ 
tre  Diocelè  a  la  paix  ,  &  les  conjurons  par  les  entrailles  de 
Jésus-Christ  ,  d’éviter  toutes  les  contentions  Ce  les 
difputes  qui  pourraient  la  détruire.  Une  guerre  fpirituelle 
jointe  a  la  guerre  temporelle,  dont  il  plait  a  Dieu  de  nous 
affliger  en  punition  de  nos  pechez  ,  ferait  le  comble  des 
malheurs. 

Nous  louons  autant  que  nous  devons  le  zele  contre  les 
doctrines  dangereufes  :  mais  s'il  n'eff  félon  la  fcience  &  la 
charité  ,  nous  dirons  comme  faint  Paul  ,  quoi  qu'indignes  r 
d'emprunter  les  paroles  de  ce  grand  Apôtre  ,  6jue  vous  di-  Lor’ 
rat-je  fur  cela  ?  vous  louerai-je  ?  Non  je  ne  vous  loue  point.  II,U’ 
Quelque  louable  que  loit  ce  zele  en  lui-même  ,  i!  déplaît  a 
Dieu  ,  Ce  devient  à  charge  à  l’Eglife  ,  quand  il  n'eff  pas 
conduit  avec  la  prudence  Ce  la  charité  neceffaires,  puilqu'il 
faut  ,  félon  les  termes  du  même  Apôtre  ,  pratiquer  la  vertu  Eph.  4. 
par  la  charité.  I 

S  il  efi  vrai ,  félon,  la  maxime  de  Tertullien,  que  dans  les 
combats  qu  il  faut  livrer  a  l'efprit  de  menlonge  pour  défen¬ 
dre  la  vérité  ,  tout  homme  foit  Joldat  :  omms  homo  miles  ;  il  Tcrtul. 
n'eft  pas  vrai  que  tout  homme  l'oit  Chef.  L’Eglife  de  J  e-  Apoleg. 
su  s -  Chris  t  efi  Une  armée  rangée  en  bataille  ,  elle  a  fes  c.  z. 
Generaux  &  fes  Officiers  fubalternes  ;  Ce  c'eft  par  l'ordre  Cant. 
ci  la  fubordination  qu  il  a  établie  lui-même  entr’eux ,  qu  elle  6.  3. 
efi  terrible  à  fes  ennemis.  Ce  ferait  l'affoiblir  que  de  donner 
atteinte  à  cette  fubordination. 


Qu  011  vienne  donc  à  nous  quand  elle  fera  attaquée  par 
quelque  erreur  ,  qu’on  nous  en  averafi'e  ,  qu'on  nous  la 
dénoncé  ,  avant  que  d’en  inftruire  le  Public.  Nous  con- 
îioiüons  notre  devoir  ,  nous  en  Tentons  l'importance  Ce 
nous  nous  confions  au  Seigneur,  qui  nous  donnera  la  force 
neceliaire  pour  nous  oppoi'er  à  toutes  les  erreurs.  Ceux  qui 
n  auront  que  la  vérité  Ce  le  bien  de  l'Eglife  en  vue  tarde¬ 
ront  fans  peine  cet  ordre  ,  quelle  a  fait  obferver  dans  tous 
les  temps.  Nous  recommandons  qu’on  le  fuive  exa&ement, 
nous  1  ordonnons  fous  peine  de  delbbéiffance,  a  toutes  les 
perlonnes  foumifes  à  notre  autorité. 

Et  en  confirmant  dans  tous  fes  points  notre  Ordonnance 
rendue  des  la  première  année  que  nous  avons  été  chargez 
du  gouvernement  de  ce  Diocefe  :  Nous  déclarons  de  nou¬ 
veau  que  nous  nous  oppoferons  auffi  fortement  que  nous 
le  devons  à  tous  ceux  qui  auront  la  témérité  de  renouvel- 
ler  la  doétnne  des  cinq  propolïtions  ,  de  parler  ou  d’écrire 
directement  ou  indirectement  contre  les  Conllitutions  des 
Papes  ,  6c  d’y  donner  la  moindre  atteinte 

Nous  renouvelions  auffi  les  defenfes  de  fe  fervir  de  cette 
accufation  vague  C<  odieufe  du  Janfenifme,  pour  décrier  u- 
neperionne  ,  s’il  n’eft  confiant  par  voye  légitimé  ,  qu’il 

loit  iulpeét  d  avoir  enfeigné  de  vive  voix,  ou  par  écrit  des 
propolïtions  condamnées ,  ainii  qu'il  elt  ordonné  par  le  pre- 
miel  Blet  d  Innocent  XII.  aux  Evêques  de  Flandie  du  6 
Février  169+  &  par  U  Cenfure  &  Déclaration  de  I  Afon- 
blee  Generale  du  Cierge  de  France  en  1700  Sr  mandons 
aux  Olhciers  de  notre  Cour  d'Egliie  ,  de  tenir  la  main  à 
1  execution  de  notre  prel'ente  Ordonnance  ,  de  la  faire  affi¬ 
cher  aux  portes  des  Egides  de  cette  Ville  6;  Fauxbourgs 
&  par-tout  ailleurs  ou  befoin  fora.  Donné  a  Fans  en  no¬ 
tre  Palais  Ardiiepifcopal  >  le  vingt-deuxieme  jour  de  Février 
mil  lept  cens  trais. 


j  Signé ,  LOUIS-ANTOINE  CARDINAL 
DE  NOAILLES,  ARCHEVESQUE 

DE  PARIS.  Et  plus  bas,  k 

Par  fon  Eminence, 

CHEVALIER. 

LE  Roy  s'etant  tait  reprefenter  les  Bulles  des  Papes  In¬ 
nocent  X.  6c  Alexandre  VII.  des  31.  May  1633.  16 
Oélobre  1656.  6c  15.  Février  1 663.  portant  condam¬ 
nation  des  cinq  Propofitions  tirées  du  Livre  de  Cor¬ 
nélius  Janfenius  ,  intitulé  Augufiinits.  La  deliberation  de 
l'Afl'einblëe  generale  du  Cierge  du  1.  Fevner  1061.  &  f  Yr- 
iét  du  Confeil  d'Etat  du  3.  Avril  de  la  même  année,  rendu 
en  confequence.  Les  Lettres  Patentes  en  forme  d'Édit  du 
mois  d'Avnl  1664.  par  lefquelles  Sa  Majefté  aurait  encore- 
ordonné  que  les  lufdites  Bulles  d'Innûcent  X.  &  Alexandre 
VII.  feraient  publiées  dans  tout  le  Royaume  ,  pour  être 
executees  ,  gardées  6c  obiérvées  félon  leur  forme  6c  teneur 
P'!  foui 


3.  Mars 
1703. 
Arrêt  ' 
pour  ré¬ 
tablir  la 
paix  dans 
l’Eglife, 
qui  avoit 
été  trou¬ 
blée  par 
de  nou¬ 


veaux 
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écrits  fous  jes  pcjnc?  y  contenues  :  Autre  Déclaration  de  Sa  Ma- 
t  menant  jcflc  ^  mo,s  ((Août  I<,i6j.qUi  confirme  les  difpofitions  pre- 
cs  'S-HeT  cedentes.  Le  Bref  de  Clément  IX.  du  22.  Septembre  1668. 
ucnsjur  par  ]equei  ce  papG  conjure  Sa  Majefté  ,  s'il  reftoit  quelque 
u  G  race,  ch0fe  a  achever  fur  cette  affaire  ,  d'employer  fon  autorité 
nrees  du  R0yaic  j  pour  mettre  la  derniere  main  a  un  fi  grand  ouwa- 
livnde  gC  .  L'arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  23.0ék>bre  de  la  même 
jdUjB.  année  1668.  par  lequel  Sa  Majefté  délirant  féconder  les  fain- 
“I!4S •  tes  &  pieufes  intentions  du  S.  Pere,  ordonne  que  les  Bulles 

6c  cîmftitutions  "  fus  énoncées  continueroient  d'être  inviola- 
blement  executees  en  toute  l’étendue  de  fon  Royaume:  Et 
Sa  Majefté  ayant  été  informée,  que  depuis  &  au  préjudice 
de  cet  Arrêt,  &  des  déclarations  8c  des  difpofitions  qui  l'ont 
précédé,  quelques  efprits  inquiets,  brouillons  &  ennemis  de 
la  paix,  avoient  compofé  8c  diftribué  divers  ouvrages,  lans 
nom  d’Auteur  ni  de  Libraire;  &  qu  encore  aéluellement  i] 
fe  répandoit  dans  le  Diocefe  de  Paris ,  8c  dans  plufieurs  au¬ 
tres  du  Royaume  un  imprimé  qui  a  pour  titre,  Cas  deConf- 
(ience  propofè  par  un  ConfeJJeur  de  Province  ,  refolu  par  plu¬ 
fieurs  Docteurs  de  la  Faculté  de  Thelogie  de  Paris  ,  a  la 
tête  duquel  eft  une  Lettre  anonyme,  &  à  la  fin  le  nom  de 
quarente  Doéteurs  qne  l'on  prétend  l'avoir  ligné  ;  ce  qui  au- 
roit  donné  lieu  à  plufieurs  autres  libelles  ,  tant  imprimez 
que  non  imprimez  ;  les  uns ,  pour  combattre  &  détruire  la 
fignature  de  ce  Cas;  les  autres,  pour  la  défendre  &  la  foû- 
tenir  ,  capables  de  renouveller  les  conteftations,  racheufes, 
dont  l'Eglife  a  été  fi  fouvent  agitée,  &  qui  ont  été  fi  fage- 
ment  &  fi  heureufement  terminées  par  les  Bulles,  Contefta¬ 
tions  ,  Edits  ,  Déclarations  8c  Arrêts  ci-deflus  mentionnez, 
8c  notamment  par  l'Arrêt  de  1668.  Sa  Majefté  s’eft  audi  fait 
reprefenter  l'Ordonnance  du  Sieur  Cardinal  de  Noailles  Ar¬ 
chevêque  de  Paris  ,  du  22.  Février  dernier ,  par  laquelle  il 
condamne  ledit  Cas  de  confciencc  &  les  libelles  qui  l'ont 
fuivi  ,  &  en  défend  la  leélure  :  8c  Sa  Majefté  croyant  ne- 
ceflaire  de  pourvoir  à  ces  déreglemens  ,  8:  d'y  apporter  un 
remede  prompt  8c  efficace  ,  afin  d'empêcher  les  facheufes 
fuites  que  pourroient  avoir  de  pareilles  diflentions,  toujours 
dangereufes  &  contraires  au  bon  ordre  ,  auffi-bien  qu'au  re¬ 
pos  des  confciences  &  à  la  tranquillité  publique  :  S  A  M  A- 
JESTE'  ESTANT  EN  SON  CONSEIL, 


conformément  aufdites  Bulles  8c  Brefs  des  Papes  Innocent 
X.  Alexandre  VIL  8c  Clcment  IX.  aux  Edits  ,  Déclara¬ 
tions  8c  Arrêts  rendus  en  conféquence  ,  notamment  à  ce¬ 
lui  du  23.  Oétobre  1668.  a  ordonné  &  ordonne  que  tous 
les  livres  ,  écrits  &  libelles  généralement  quelconques  qui 
auront  été  publiez  de  part  8c  d'autre  ,  pour  renouveller  les 
conteftations  ci-devant  alfoupies  ,  feront  fupprimez.  Fait 
Sa  Majefté  itératives  inhibitions  de  défenfes  à  tous  fes  Su¬ 
jets  de  quelque  état ,  qualité  6c  condition  qu'ils  foient,  d'é¬ 
crire  6c  compofer  ,  imprimer  ,  vendre  ou  débiter  direéte- 
ment  ni  indirectement  ,  fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce 
l'oit  ,  aucun  defdits  ouvrages  fur  les  matières  contentieufes 
dont  il  s’agit,  au  fujet  du  Livre  dejanfenius,  ou  qui  pour¬ 
ront  y  avoir  quelque,  rapport  ,  ni  de  s’attaquer  ou  provo¬ 
quer  les  uns  les  autres  par  des  termes  injurieux  ,  de  Nova¬ 
teurs,  Heretiques  ,  Janfeniftes  ,  Semi-Pelagiens  ,  ou  autres 
noms  de  parti  ,  a  peine  contre  les  contrevenans  d’être  traitez 
comme  rebelles  ,  défobéifans  aux  ordres  de  Sa  Majefté ,  fe- 
ditieux  6c  perturbateurs  du  repos  public  :  Fxhorte  6c  nean¬ 
moins  enjoint  Sa  Majefté  à  tous  les  Archevêques  6c  Evê¬ 
ques  de  veiller  chacun  dans  leur  Diocefe  ,  à  ce  que  la  paix 
ci-devant  procurée  par  lefdites  Bulles  ,  Déclarations  6c  Ar¬ 
rêts  ,  foit  charitablement  6c  inviolablement  maintenue  6c 
confervée  ,  6c  que  les  troubles  heureufement  alfoupis  ne 
pui  lient  plus  être  renouveliez.  Enjoint  Sa  Majefté  à  tous  les 
Juges  (  chacun  en  droit  foi  )  de  tenir  la  main  a  l'execution 
du  contenu  au  prefent  Arrêt ,  6c  de  punir  les  contrevenans 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils  foient  ,  fuivant  la  ri¬ 
gueur  des  Ordonnances  :  Comme  aufli  au  Lieutenant  Ge¬ 
neral  de  Police  de  Paris  ,  6c  à  tous  ceux  des  autres  Sieges, 
de  faire  une  exaéte  recherche  defdits  Imprimez  pour  les  fai¬ 
re  fupprimer  ,  8c  de  rendre  compte  à  Monlieur  le  Chance¬ 
lier  des  diligences  que  chacun  d'eux  aura  faites  en  confe- 
quence  du  prefent  Arrêt  ,  lequel  fera  exécuté  nonobftant 
oppofitions  ou  autres  empêchemcns  quelconques  ;  dont  fi 
aucunes  interviennent  ,  Sa  Majefté  s’en  eft  refervé  la  con- 
noifiance  8c  à  fon  Confeil ,  Ôc  icelle  interdite  a  toutes  fes 
Cours  8c  Juges.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy,  Sa  Majefté 
y  étant,  tenu  à  Verfailles  le  cinquième  jour  de  Mars  1703. 
Signé ,  Pheiypiaux. 


Bulle  de 
Clcment 
XI  du 
16.  Juil¬ 
let  1705. 


CLE  MENS  Epifcopus  ,  Servus  Servorum 
Dei,  Univerfis  Chrifti  fidelibus ,  Salutcm  6c 
Apoftolicam  benedictionem.  Vineam  Domini  Sa- 
baoth  ,  quæ  eft  Catholica  Ecclefia  ,  pro  commifto 
Nobis  divinitus  Apoftolicx  fervitutis  munere  euf- 
todire ,  atque  cxcolere  omni  ftudio ,  atque  indui- 
tria,  jugiter  fatagentes  ,  ca  ,  quæ  à  Romanis  Pon- 
tificibus  Prædeceflbribus  Noftris  ad  fuccrefcentes 
in  ilia  perniciofarum  novitatum  vepres  radicitùs 
evellendos  ,  prudenti ,  falubrique  confilio  confti- 
tuta  elle  nofeuntur,  ut  quibufeunque  Inimici  Ho- 
minis  molitionibus  dejeétis ,  firmiùs  femper,  atque 
exaétiùs  obferventur  ,  Apoftolici  muniminis  noftri 
prælidio  libenter  roboramus ,  atque  aliàs  defuper 
folicitudinis  ,  6c  providentiæ  noftræ  partes  inter- 
ponimus  ,  ficut  omnibus  maturæ  confideratiouis 
trutinâ  perpenlîs  ,  ad  fidelem  ,  ac  tutam  ortho- 
doxæ  veritatis  euftodiam  ,  neenon  Animarum  pre- 
tiofo  Unigeniti  Dci  Filii  Domini  noftri  Jesu 
Ch  ri  sti  Sanguine  redemptarum  falutem  expe- 
dire  in  Domino  arbitramur. 


CLE  ME  NT  Evêque  ,  Serviteur  des  Serviteurs 
de  Dieu.  A  tous  fideles  Chrétiens ,  Salut  &  bé¬ 
nédiction  Apoflolique .  Nous  attachant  continuellement 

avec  toute  P  application  pojjîble  &  de  toutes  nos  forces  t 
comme  nous  le  devons  par  le  miniftere  Apoflolique  que 
Dieu  nous  à  confié  ,  à  garder  &  à  cultiver  la  Vigne  du 
Seigneur  des  Armées  ,  c'efl-à-dire  PEglife  Catholique , 
Nous  joignons  volontiers  notre  autorité  Apoflolique  à 
celle  des  Pontifes  Romains  nos  Prcdecefjeurs  ,  &  con¬ 
firmons  ce  qu'ils  ont  fait  fl  fagement  &  fl  utilement 
pour  arracher  jttfques  à  la  racine  les  épines  des  nou - 
veautez  pernicieufès  3  afin  que  leurs  Ordonnances  foient 
plus  exactement  obflrvées ,  dr  que  Nous  fa  fions  échouer 
les  entreprifis  de  P  Homme  Ennemi  :  &  apres  avoir 
mûrement  pefé  toutes  chofles  ,  Nous  employons  nos 
foins  &  notre  follicitude  comme  Nous  le  jugeons  con¬ 
venable  félon  Pefprit  de  Dieu  pour  la  confervation  sûre 
C 7  inviolable  de  la  vérité  orthodoxe  ,  c T  pour  le  falut 
des  Ames  rachetées  par  le  précieux  Sang  de  Notre  Sei¬ 
gneur  Jesus-Christ  Fils  unique  de  Dieu. 


Sanè  poftquam  fel.rec.  InnocentiusPapa  X.præ- 
deceflor  Nofter  per  quandam  fuam  defuper  edi- 
tam  Conftitutionem  quinque  famofas  Propofitio- 
nes  ex  Libro  Cornelii  Janfenii  Epilcopi  Iprenfis, 
cui  titulus  Auguflinus  ,  excerptas  Apoftolici  cenlurâ 
judiçii  rite  confixerat ,  rec.  me.  Alexander  Papa 
VII.  ctiam  prædeceftor  nofter  ad  ejufmodi  jam  dam- 
natos  errores  è  Chrifti  fidelium  mentibus  prorsùs 
abolendos ,  publicæque  tranquillitatis  perturbato- 
rum  fubtili  tedtas  calliditate  machinationcs  penitùs 
evertendas  ,  prædi&am  Innocentii  prædeccflbris 
Conftitutionem  ,  toto  illius  inferto  tenore  ,  confir- 
mavit ,  novarumque  declarationum  acceftione  conf- 
tabilivit,  fua  in  id  pariter  édita  Conftitutione  ,  te¬ 
nons  qui  fequitur,  vidclicet: 

Alexander  Epifcopus ,  Servus  Servorum 
Dei,  6cc.  ut  Juprà. 

Subinde  vero  qub  omnis  Apoftolicarum  defini- 
rionum  cludendarum  aditus  intercluderetur  ,  mc- 


Apr'es  qu'innocent  X.  d'beureufe  mémoire  notre  pré- 
decefeur  eut  cenfuré  dans  toutes  les  formes  par  un  Ju¬ 
gement  Apoflolique  les  cinq  fameufes  Propofltions  ex¬ 
traites  du  Livre  de  Cornélius  Janfenius  Evêque  d'Ypres , 
intitulé  Auguftinusj  Alexandre  VIL  auffl  notre  pré - 
decejfeur  ,  pour  effacer  de  Pefprit  des  Fideles  ces  erreurs 
déjà  condamnées  ,  &  renverfer  entièrement  les  projets 
artificieux  des  perturbateurs  du  repos  public  ,  confirma 
cette  Ccmfiitution  d'innocent  X  Jon  prédecefleur  ,  Pin- 
ferant  toute  entière  dans  la  flenne  ,  &  y  ajoutant ,  pour 
un  plus  grand  affermijjement ,  de  nouvelles  Déclarations 
par  une  Conflit  ntion  qu'il  fit  pareillement  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  dont  voicy  la  teneur. 

A  L  EX  A  ND  R  E  Evêque  ,  Serviteur  des  Servi¬ 
teurs  de  Dieu ,  &c.  comme  ci-deflus. 

Depuis ,  pour  rendre  inutiles  tous  les  détours  de  ceux 
qui  auroient  voulu  éluder  cette  déciflon ,  le  même  Alexan¬ 
dre 


Les  troubles  du  Janfenifme  pacifiez. 


moratus  Alexander  prædecefior  ,  prifciim  Eccle- 
fiæ  morem  fequutus  ,  certain  edidit  Formulam 
ab  omnibus  Ecclefiaftici  Ôrdinis,  tam  Secularibus 
quam  Regularibus  perfonis  fubfcribendam  per  a- 
liam  fuam  hac  in  re  promulgatam  Conftitutionerri 
tenons  fcquentis  *  vidclicet. 

Sic  cquidem  caufâ  finita  eft  ,  non  tamen  fie  ,  ut 
par  erat  ,  finitus  cft  error  Apoftolico  toties  mu- 
crone  pereuflus  :  Ncque  enim  defucre  ,  nec  ad- 
huc  défunt ,  homincs  veritati  non  acquiefcentes , 
6c  nunquam  Ecclefiæ  contradicendi  finem  facien- 
tes,  qui  variis  diftindtionibus  ,  feu  potius  effu- 
giis  ad  circumventioncm  erroris  excogitatis  ,  Ec- 
clefiam  ipfam  turbare  ,  eamquc  interminatis  quæf- 
tionibus  ,  quantum  in  ipfis  eft  ,  involvcre,  6c  im- 
plicare  conantur  ;  quodque  deterius  eft  ,  ipfamet 
Apoftolicæ  Sedis  décréta  redarguendis  eorum  pra- 
vis  fenfibus  condira  ,  ac  præfcrtim  quafdam  piæ 
mémorisé  Clementis  Papæ  IX.  die  19.  januarii 
1669.  ad  quatuor  Galliæ  Epifcopos  ,  neenon  bi¬ 
nas  fimilis  memoriæ  Innoccntii  Fapæ  XII.  etiam 
prædeceflbrum  noftrorum  die  6.  Februarii  1694. 
6c  die  24.  Novembris  1696.  ad  Epifcopos  Belgii 
in  forma  Brevis  rclpedlivè  datas  literas  ,  in  erroris 
fui  patrocinium  advocare  ,  temerario  plané  aufu , 
non  érubefeunt  :  perindè  ac  fi  memoratus  Clcmens 
prædecefl'or  ,  qui  cifdcm  fuis  literis  ,  fe  Innocen- 
tii  X.  6c  Alexandri  VII.  prædeceflbrum  Confti- 
tutionibus  fupradidtis  firmifiîmè  inhærere  ,  ac  à 
didtis  quatuor  Epifcopis  veram  ,  6c  totalem  obe- 
dientiam  ,  adcoque  FormuJæ  à  præfato  Alexan¬ 
dre  prædeccfibrc ,  ficut  præmittitur ,  editæ  fince- 
l'è  per  eos  fubfcnbi  voluiflè  declaravit ,  aliquam  in 
tam  gravi  negotio  exceptioncm  ,  feu  reftridtio- 
nem  ,  quam  nullam  p/orsùs  fe  unquarn  admifiu- 
rum  fui  fie  proteftatus  fuit  ,  re  ipsû  admififiet  ; 
didtus  vero  Innocentius  XII.  prædecefi'or  ,  dum 
fapieriter ,  ac  providè  prædidtas  quinque  propofi- 
tiones  ,  ex  memorato  libre  Janlènii  excerptas  in 
fenfu  obvio  ,  quem  iplàmet  propofitionum  verba 
exhibent  ,  ac  præ  fè  ferunt ,  damnatas  efiè  pro- 
nunciavit  ,  non  de  iplomet  obvio  Icnfu  ,  quem  in 
Janfenii  libre  habent  ,  quive  ab  eodem  Janfenio 
intentus  ,  ac  à  præfatis  Innoccntio  X.  6c  Alexan¬ 
dre  VII.  prædeccflbribus  damnatus  fuit,  fed  de  a- 
lio  quopiam  diverfo  fenfu  cogitaflét,  di&afque  In¬ 
noccntii  X.  6c  Alexandri  VIÏ.  prædecefibrum 
Confiitütiones  temperarc  ,  reftringere  ,  aut  alio 
quovis  modo  immutarc  voluiflèt  iifdem  ipfis  lite¬ 
ris  ,  quibus  eas  in  fuo  robore  fuifie  ,  6c  efie  ,  fe- 
que  illis  firmiter  inhærere  verbis  apertifiimis  afiè- 
rebat. 

Prætcreà  iidem  inquieti  homines  fparfis  undequa- 
que  feriptionibus  ,  ac  libellis  ,  exquifitâ  àd  fallen- 
dunl  arte  compofitis ,  non  fine  gravi  Apoftolicæ 
Sedis  injuria  ,  maximoque  totius  Ecclefiæ  feanda- 
lo  doccrc  non  funt  veriti  :  Ad  obedientiam  præ- 
fatis  Apoftolicis  Conftitutionibus  debitam  non  re- 
quiri ,  ut  quis  prædidi  Janfèniani  libri  fenfum  in 
antedidtis  quinque  propofitionibus ,  ficut  præmit¬ 
titur  ,  damnatum  ,  interius  ,  ut  hæreticum  ,  dam- 
net  •  fed  fatis  efi'c  ,  fi  ca  de  re  obfequiofum  (  ut 
ipfi  vocant  )  filentium  teneatur.  Qiiæ  quidem 
aflèrtio  ,  quam  abfurda  fit ,  êc  animabus  Fidelium 
perniciofa  ,  fatis  apparet ,  dum  fallacis  hujus  doc- 
trinæ  pallio  non  deponitur  error,  fed  abfconditur; 
vulnus  tegitur,  non  curatur  5  ^  Ecclefiæ  illuditur’ 
non  parctur,  6c  lata  demum  filiis  inobedientiæ  via 
fternitur  ad  fovendam  filcntio  hærefim  ;  dum  ip¬ 
fam  Janfenii  do&rinam  ,  quam  ab  Apoftolicâ  Se- 
dc  damnatam  Ecclefia  Univerfalis  exhorruit ,  ad- 
huc  interiùs  abjicere  ,  6c  corde  improbare’  de- 
tredtant. 


dre  VII.  notre  Predeceffeur  ,  fuivant  en  cela  Pancicmte 
coutume  de  PEglife  ,  drejfa  un  Formulaire  dont  il  or- 
donna  la  fiufcription  à  tous  les  Eccle/iajliques  ,  tant  Sé¬ 
culiers  que  Réguliers  ,  par  une  autre  Conflit  ut  ion  qu'il 
publia  fur  ce  Jujet  ,  de  la  teneur  qui  fuit. 

Ainfi fait  la  caufe  j  mais  P  erreur  ,  quoique  tant  de 
fois  frappée  par  le  glaive  jJpoftoliquc  ,  ne  finit  pas  pour 
cela  comme  elle  le  devait:  car  il  s'efl  trouvé  cr  il  fe  trou¬ 
ve  encore  des  gens  qui  n'acquiefiant  pas  îi  la  vérité  & 
ne  cefjant  point  de  reffler  à  PEglife  ,  à  la  faveur  de 
plufieurs  diflin fiions  ou  plutôt  fubterfuges  ,  qu'ils  in¬ 
ventent  pour  furprendre ,  &  pour  infinucr  P erreur ,  trou¬ 
blent  PEglife ,  &  veulent ,  autant  qu'il  efl  en  eux ,  P  en¬ 
gager  &  Pembarajfer  dans  des  queftions fans  fin:  &  ce 
qui  ejl  plus  mauvais  ,  par  une  entreprife  toute  témé¬ 
raire  ,  ils  ont  eu  l'audace  (Remployer  pour  la  défenfe  de 
leur  erreur  les  Decrets  meme  émanez,  du  Siégé  Apofto- 
lique  pour  la  condamnation  de  leurs  mauvais  fentimens  : 
Et  principalement  un  Bref  de  Clement  IX.  de  pieufe 
mémoire  ,  en  datte  du  19.  Janvier  1669.  adreffi  à 
quatre  Evêques  de  France  ,  &  deux  autres  Brefs  d' In¬ 
nocent  XII.  de  femblable  mémoire  du  6.  Février  1 694. 
&  du  24.  Novembre  1696.  adreffez  aux  Evêques  de 
Flandres  :  Comme  fi  Clement  ci-dejfus  nommé  notre  Pre- 
deccffeur  ,  qui  a  déclaré  par  fondit  Bref ,  qiPil  s'atta¬ 
chait  très-fortement  aux  Conflitntions  de  fies  Predecef 
feurs  Innocent  X.  &  Alexandre  VII.  &  qu'il  vouloit 
que  lefdits  quatre  Evêques  s'y  foümijfent  avec  une  vraye 
&  totale  obêïffance  ,  en  fignant  finccrement  le  Formu¬ 
laire  dudit  Alexandre  VII.  fin  Prédecejfeur  ,  eut  admit 
en  effet  quelque  exception  ou  rejlriftion  dans  une  affaire, 
fi  grave  ,  .  dans  le  temps  même  qu'il  proteftoit  qu'il 
n'en  aurait  jamais  admis  aucune  &  qu'inno¬ 
cent  XII.  ci-dej]us  nommé  notre  Predeceffeur  ,  lorfr 
qu'il  a  prononcé  avec  beaucoup  de  fageffe  6'  de  précau¬ 
tion  ^  que  le f dit  es  cinq  Propofitions  extraites  du  Livre 
de  Janfenius  ci-dejfus  710mm é  avoient  été  condamnées 
dans  le  fins  qui  Je  pre fente  d'abord ,  &  que  portent  les 
propres  termes  des  Propofitions  ,  n'eût  pas  eu  en  vue  le 
même  fins  qu'elles  prefentent  dans  le  Livre  de  Janfi- 
nius  ,  &  cque  l'Auteur  a  lui-même  entendu  dans  ce 

Livre  ,  lequel  fins  a  été  condamné  par  Innocent  X.  & 
Alexandre  VII.  nos  Predeceffeur  s  ci-deffus  nommez 
mais  quclqu' autre  fins  different  ,  &  qu'il  eût  voulu  Ra¬ 
doucir  ,  reftraindre  ,  ou  altérer  en  quelque  maniéré  que 
ce  pût  être  ,  lef dites  Conflit utions  d'fnnocent  X.  &  A- 
lexandre  VII.  par  les  mêmes  Lettres  ,  où  il  affuroit  en 
termes  très-clairs  qu'elles  avoient  eu,  &  qu'elles  avoient 
encore  toute  leur  force  ,  &  qu'il  s'y  attachait  forte - 
i7ient. 

Outre  cela  ces  mêmes  hommes  inquiets,  par  un  atten¬ 
tat  injurieux  pour  le  S.  Siégé  Apoflolique  ,  &  au  grand 
fiandale  de  toute  l'Eglife  ,  ont  répandu  par  tout  des  é- 
crits  &  des  libelles  faits  avec  art  ,  &  avec  affiliation ,  à 
deffein  de  tromper  ,  où  ils  n'ont  pas  craint  d'avancer  que 
pour  rendre  aux  fufdites  Conflitntions  Pobéïffance  qui 
leur  efl  dûê ,  il  n'étoit  pas  necejfaire  de  condamner  in¬ 
térieurement  comme  hérétique  le  fins  condamné  ,  comme 
il  a  déjà  été  dit ,  du  fnfdit  Livre  de  Janfenius  ,  dans 
les  fufdites  Propofitions  ;  mais  qu'il  fujfit  de  garder  fur 
Cela  unfilence  refpellueux ,  ainfi  qu'ils  l'appellent:  Ma¬ 
xime  également  abfurde  &  pernicieufe  ,  comme  il  paroît 
affez  ;  puf  que  fous  le  prétexte  de  cette  doftrine  fedui- 
Jante  ,  on  ne  renonce  point  à  P  erreur  ,  mais  on  la  cache 
on  couvre  la  playe ,  &  on  ne  la  guérit  point,  on  fe  moque 
de  PEglife  ,  &  on  ne  lui  obéît  point  ;  &  on  ouvre  aux 
enfans  dedefobéïffance  une  voye  large  pour  fomenter  Phere- 
fie  par  le  filence  ,  en  refufant  de  renoncer  intérieurement , 
&  de  condamner  de  cœur  la  dottrine  de  Janfenius  con¬ 
damnée  par  le  Siégé  Apofioliqte ,  &  que  PEglife  uni- 
verfielle  a  en  horreur. 

PP  ?  Quin- 
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Quinctiam  c'o  impudentiæ  nonnullos  dcvcnifle 
compcnum  cft  ,  ut  vcluti  naturalis  honeftatis  ,  nc- 
dum  Chriftianæ  finceritatis  obliti  ,  alferere  non 
dubitavcrint  ,  præfatæ  Formulx  à  memorato  A- 
lexandro  prædecefiore  prxfcnptx  fubfciibi  licite 
poflc  ,  etiam  ab  us  ,  qui  mtenus  non  judicant , 
prædi’cto  Janfenii  libro  doctrinam  hærcticam  con- 
tineri.  Quafi  vero  ,  contra  quàrn  fcriptum  cft  : 
Qui  loquitur  veritatera  in  corde  fuo.  Et;  Qui 
jurât  proximo  fuo  ,  6c  non  dccipit  ;  hujufmodi 
erroris  Se&atoribus  liccat  Ecclefiam  ipfam  jureju- 
rando  decipcre  ,  fimulque  Apoftolicæ  Scdis  pro- 
videntiam  fallere  ;  dum  ,  cjufdem  Formulx  con- 
ceptis  vcrbis  loquuntur  quod  Ecclefia  loquitur , 
quod  tamcn  fcntit  ipfô  non  fêntiunt ,  feque  parère 
Conftitutionibus  Apoftolicis  profitentur  ,  quibus 
animo  contradicunt. 

Hinceft,  quod  nos  ad  opportunum ,  6c  efficax 
tam  exitiali  morbo  ,  qui  ut  cancer  ferpit  ,  6c  quo- 
tidiè  in  détenus  vergit  ,  remedium  adhibendum, 
non  minus  demandatæ  nobis  omnium  Ecclefia- 
rum  follicitudinis  dubito  ,  quam  plurimorum  Ve- 
nerabilium  Fratrum  noftrorum  diverfarum  par- 
tium  ,  ac  præfertim  Regni  Galliarum  Epifcopo- 
rum  zelo  ,  ac  precibus  excitati  ;  ne  hujufmodi 
pravi  homines  Catholicæ  Ecclefiæ  paeem  fubver- 
tcrc  impunè  pergant ,  6c  fimplicium  ,  ac  pulillo- 
rum  mentibus  imponere  ,  docentes  quæ  non  o- 
portet  ;  neve  ullus  ,  apud  eos  quoque  ,  qui  bona, 
ut  aiunt ,  fide  ,  ac  falfis  rumoribus  dccipi  fe  for- 
tafle  patiuntur,  de  mente  ,  ac  fententiâ  Apoftolicæ 
Scdis  amplius  ambigendi  fuperfit  locus  ;  Divino 
priùs  tam  privâtis  noftris  ,  quàm  publicè  indidlis 
precibus  ,  implorato  præfidio  ,  ac  rc  mature  difi- 
euftâ  ,  de  nonnullorum  Venerabilium  Fratrum 
noftrorum  S.  R.  E.  Cardinalium  confilio  ,  àu- 
ditifque  complurium  in  Sacra  Theologia  Ma- 
siftrorum  luffragiis  ;  primo  quidem  præinfer- 
tas  Innocentii  X.  6c  Alcxandri  VII.  prædeccflo- 
rum  Conftitutiones  ,  omniaqüe  ,  6c  fingula  in 
eis  contenta  authoritate  Apoftolicâ,  tenore  præ- 
fentium  ,  confirmants  ,  approbamus  6c  inno- 
vamus. 

Ac  infuper  ,  ut  quævis  in  poftcrùm  erroris  oc- 
cafio  penitùs  præcidatur ,  atque  omnes  Catholicæ 
Ecclefiæ  filii  Ecclefiam  ipfam  audire  ,  non  tacen- 
do  folùm  (  nain  &  impii  in  tenebris  conticefcunt) 
fed  6c  intérims  obfequendo  ,  quæ  vera  cft  Ortho- 
doxi  hominis  obedientia  %  condifcant  ;  hac  noftra 
perpetuo  valitura  Conftitutione  :  Obedientiæ  , 
quæ  præinfertis  Apoftolicis  Conftitutionibus  de* 
betur ,  obfequiofo  îllo  filentio  minimè  latisfien  ; 
fed  damnatum  in  quinque  præfatis  Propofitioni- 
bus  Janfcniani  libri  fenfum  ,  quem  illarum  verba 
præ  feferunt,  ut  præfertur  ,  ab  omnibus  Chnfti 
fidelibus  ut  hærcticum  ,  non  ore  folum  ,  fed  6c 
corde  rejici ,  ac  damnari  debere  ;  nec  alia  mente, 
animo  ,  aut  crcdulitatc  fupradi&æ  Formulx  lici¬ 
te  pofie  ;  ita  ut  qui  fecus,  aut  contra  ,  quoad  hæc 
omnia ,  6c  fingula ,  fenferint  ,  tenuerint ,  præ- 
dicaverint ,  verbo  ,  vcl  fcnpto  docuerint ,  aut  al- 
feruerint  ,  tanquam  præfatarum  Apoftolicarum 
Conftitutionum  tranfgreflores  ,  omnibus  ,  6c  fin- 
gulis  illarum  cenfuns,6c  pcenis  omninô  fubjaceant, 
eâdem  authoritate  Apoftolicâ  decernimus ,  déclara¬ 
nts,  ftatuimus  6c  ordinamus. 

Decernentes  pariter  eafdcm  præ  fentes ,  6c  præ- 
inlcitas  literas  lemper  ,  6c  perpetuo  validas  ,  6c 
efficaces  exiftere,  6c  fore  ,  fuofque  plenarios  6c  in- 
tegros  effedtus  fortiri  6c  obtinere.  Sicque  per  quof- 
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0  en  a  meme  vu  quelques-uns  venir  jufqu'à  cette  in:  ■ 
pudence  ,  qu'oubliant  non- feulement  la  finceritô  Chrétien¬ 
ne  ,  mais  même  en  quelque  forte  ,  l'honnête  naturelle ,  ils 
ont  oje  affurer  que  ceux  même  qui  ne  jugent ,  pas  inté¬ 
rieurement  que  le  fuflit  Livre  de  Janfenius  contienne 
une  doclrine  hérétique  ,  peuvent  licitement  fou  frire  an 
Formulaire  preferit  par  not redit  Prcdxcffeur  Alexandre  ; 
comme  s'il  êtoit  permis  aux  Seftateurs  de  cette  erreur 
de  tromper  l'Eglife  par  un  ferment ,  &  de  fe  jouer  ainjï 
des  précautions  du  Saint  Siégé  ,  en  parlant  prccijement , 
&  en  termes  formels  le  langage  de  l'Eglife  par  la  (ou  f- 
cription  qu'ils  font  du  Formulaire  ,  fans  tenir  ce  qu'elle 
tient  ,  &  en  fai  faut  profeffon  d'obéïr  aux  Conjlitutions 
Apojloliques  qu'ils  defavoüent  intérieurement  ;  au  Heu 
qu'il  efl  ordonné  dans  l'Ecriture  de  dire  la  venté  félon 
fon  cœur  ,  ô~  de  ne  point  tromper  dans  le  ferment  que 
P  on  fait  au  prochain. 

C'efl  pour  cela ,  que  pour  apporter  un  remede  conve¬ 
nable  &  effcace  à  un  mal  fi  dangereux  ,  qui  comme  la 
gangrené  fe  répand  de  tous  cotez  ,  &  augmente  tons  les 
jours  de  plus  en  plus  ;  n'étant  pas  moins  animez  par 
le  devoir  de  la  follicitude  pour  toutes  les  Eglifes  qui  nous 
efl  impofê  ,  que  par  le  zcle  ,  &  par  les  prières  de  nos 
Venerables  Frères  Evêques  de  differentes  nations  ,  & 
principalement  de  ceux  de  France  s  de  peur  que  ces  hom¬ 
mes  dépravez  ne  continuent  impunément  de  troubler  la 
paix  de  l'Eglife  Catholique  ,  &  d'impofer  aux  efprits 
des  fimples  &  des  foiblcs  ,  en  leur  en  feignant  ce  qu'il 
ne  faut  pas  enfeigner  s  &  en  même-temps  pour  ôter 
tout  lieu  de  douter  de  Pefprit ,  &  du  fentiment  du  Saint 
Siégé  à  ceux  même  qui  fe  laiffent  peut-être  tromper  par  une 
prétendue  bonne  foy  &  par  de  faux  bruits  ;  apres  avoir 
imploré  le  fecours  Divin  ,  tant  par  les  prières  que  nous 
avons  fait  en  particulier  ,  que  par  les  prières  puldiq  -es 
que  Nous  avons  ordonnées  ,  &  apres  avoir  mûrement 
difeuté  l'affaire  ,  pris  l'avis  de  quelques  uns  de  nos  l  é- 
nerables  Freres  les  Cardinaux  de  lu  faillie  Eglife  Romai¬ 
ne  ,  &  entendu  les  fentimens  de  pluficurs  Doftcurs  en 
Théologie:  Premièrement ,  d'autorité  Apoflolique ,  Nous 
confirmons  ,  approuvons  ,  &  renouvelions  par  ces  Prc- 
fentes  ,  les  Conjlitutions  ci-dejfis  inférées  d'innocent  À'. 
&  d'Alexandre  VIL  nos  Prédeceffenrs  ,  &  tout  ce  qui 
y  efl  contenu. 

De  plus ,  pour  prévenir  ab  filament  dans  la  fuite  toute' 
occafon  d'erreur  ,  &  afin  que  tous  les  Enfans  de  PE- 
glife  Catholique  ,  apprennent  à  l'écouter  non  feulement 
en  par  ant  le  filence  (  car  les  impies  le  gardent  dans  les 
tenebres  )  mais  encore  en  obêïjfant  intérieurement ,  ai 
quoy  confiflc  la  véritable  obéïffance  de  l'homme  fulele. 
Nous  Décernons  ,  Déclarons  ,  Statuons  &  Ordonnons 
de  même  autorité  Apoflolique  par  cette  Conflit  ut  ion ,  qui 
fera  valide  à  perpétuité  ,  que  par  ce  filence  nfpcélueux 
l'on  ne  fatisfait  point  à  l'obéïffance  qui  ejl  due  aux  Confi 
titutions  Apojloliques  ci-deffus  inferê  's  ;  mais  que  le  fais 
du  Livre  de  Janfenius  ,  condamné  dans  les  ff dites  Cinq 
Propofitions  ,  &  que  les  termes  dont  elles  font  compojées 
portent  d'eux-mêmes  ,  comme  il  a  été  dit  ci-dejfus ,  doit 
être  non- feulement  de  bouche  ,  mais  au /fi  de  iœur  ,  re¬ 
jette  &  condamné  comme  hérétique  par  tous  les  fideles 
Chrétiens.  Et  qu'on  ne  peut  licitement  ftgner  le  For¬ 
mulaire  dans  un  autre  efprit  ,  dans  une  autre  Wfptfition 
ou  dans  un  autre  fentiment  s  de  manière  que  ceux  qui 
pen feront  ,  tiendront ,  prêcheront  ,  en feigne ront  ou  ej ju¬ 
rer  ont ,  fait  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  le  contraire  fur 
toutes  les  chofes  que  Nous  venons  d'exprimer  ,  ou  fur 
quelqu'une  d'entiellcs ,  fient  fournis  comme  tranfgref- 
feurs  des  fu (dites  Conjlitutions  Apojloliques ,  à  toute  & 
chacune  des  Cen fûtes  &  peines  qui  y  font  portées. 

Ordonnons  pareillement  que  les  Prefentes  &  celles  qui 
y  font  inférées  foient  valides  ,  CT  ayent  leur  plein  dr  en¬ 
tier  effet  ci  perpétuité  ,  &  qu'en  tous  lieux  tous  les  Ju¬ 
ges  ordinaires  &  déléguez  jugent  &  ordonnent  confor¬ 
mément 
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cunque  Judiecs  Ordinarios  fc  Dclcgatos  ubique 
judicari  ,  &  definiri  dcbcrc  ,  fublatà  ris  ,  &  co- 
rum  cuilibet  quuvis  aliter  judicandi  &  interpretandi 
facultate  Se  authoritate  ;  ac  irritum  ,  &  inane,  fi 
fecùs  fuper  his  à  quoquam  quavis  authoritate  feien- 
ter  vel  ignoranter  contigerit  attenrari. 

Quocircà  Venerabilibus  Fratribus  Archiepifco- 
pis  ,  Sc  Epifcopis,  aliifquc  locorum  Ordinariis, 
neenon  hæreticæ  pravitatis  Inquifitoribus ,  &  Ju- 
dicibus  Ecclefiafiicis ,  ad  quos  pertinet ,  committi- 
rous ,  Se  mandamus  ,  ut  finguîi  in  fuis  rcfpeclivè 
F>iœcefibus ,  ac  locis  fiiæ  jurifidiftioni  fubje&is , 
ipfas  prælêntes  hteras ,  &  m  ets  contenta  quaecun- 
que  exçquantur  ,  Sc  cxcquutioni  mandari  ,  Sc  ob- 
iervari  ab  omnibus  curent ,  Sc  inobedientes  ,  Sc 
rebelles  quorcunque  per  cenfuras ,  Sc  pœnas  præ- 
fatas ,  aliaque  juris  ,  Sc  fafti  remedia  ,  appellatione 
pollpofitâ  ,  invocato  ctiam  ad  hoc  ,  fi  opus  fuerir, 
biAchu  (ccularis  auxilio  ,  omrn’no  cocrceant  ,  Sc 
compcllant. 

Vol umus  autem  ut  earumdem  præfèntium  tran- 
fumptis ,  etiam  imprefîîs  ,  manu  alicujus  Notarii 
pubüci  fubfcriptis ,  &  figillo  perfonæ  in  Digni- 
tatc  Ecclefiaftica  conftitutæ  miinitis  ,  cadem  fides 
prorsùs  adhibeatur  ,  quæ  ipfis  Original ibus  literis 
adhiberetur  ,  fi  forent  exhibiræ  ,  vcl  oftenfæ 

Nulli  ergo  omninô  hominum  liceat  liane  pa- 
ginam  ,  Noftræ  Confîrmationis  ,  Approbationis  , 
Innovationis,  Decreti,  Declarationis  ,  Statut! ,  & 
Ordinationis  infringere  ,  vcl  ci  aufu  temerario 
contraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  præfump- 
ierit  ,  indignationem  omnipotentis  D:  i ,  ac  Bearo- 
rum  Pétri  8c  Paul;  Apoftolorum  cjus  fc  noverit  in- 
curfuram.  D  a  tuai  Romæ  apud  Sanétam  Ma- 
riam  Majorera  anno  Incarnation is  Domir.æ  millc- 
fimo  feptigentefimo  quinto  ,  decimo  feptimo  Ka- 
lcndas  Augufti,  Pontificatus  noftri  anno  quinto. 

J.  GARD.  PROTOD  ATARIUS. 

F.  Oliverus. 

Vifa  de  Curia  C.  A.  Fabronus, 

Loco  -J-  plumbi. 

P.  Porta. 
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mêment  à  cela  ,  leur  ôtant  tout  pouvoir  de  juger  &  (Pin - 
ter  prêter  d'une  autre  maniéré  ,  &  déclarant  nul  &  in - 
valule  tout  ce  qui  pourrait  être  attenté  an  contraire  avec 
dejjein  ,  ou  par  ignorance  ,  par  qui  que  ce  fiit  ,  &  avec 
quelque  autorité  que  ce  putjjè  être. 

Ce/l  pourquoy  Nous  mandons  &  ordonnons  aux  Vé¬ 
nérables  Frères  les  Archevêques  &  Evêques  ,  &  aux 

autres  Ordinaires  des  lieux  ;  comme  aujjl  aux  Inquif- 
tcurs  de  PJJere/ie  ,  çfr  aux  Juges  Ecclejiaftiques  à  qui 
il  appartient  d' exécuter  &  de  faire  executer  par  tout  le 
monde  ,  chacun  refpe&ivement  dans  fin  Diocefi ,  &  dans 
les  lieux  fournis  éi  fa  Jtirifdiftion  les  prefintes  Lettres , 
&  tout  ce  qui  y  efl  contenu  ;  &  de  contraindre  &  repri¬ 
mer  ceux  qui  ref feront  d'obéir  ,  &  qui  y  front  rebel¬ 
les  ,  par  les  fu [dites  cenfures  ,  &  punitions  ,  &  par 
tous  les  autres  remedts  de  droit  &  de  fait  ,  fins  avoir 
égard  à  aucun  Appel ,  &  fi  firvant  aujjï  pour  cela ,  s'iP 
en  ejl  befioin ,  du  fecours  du  bras  Séculier. 

Voulons  au ffi  qu'on  ait  la  même  foy  aux  Copies  des  Pre- 
fentes  ,  meme  imprimées ,  fignées  de  la  main  de  quelque 
Notaire public ,  &  fcellêes  du  Sceau  de  quelque  per  forme 
conflit  ne?  en  dignité  Ecclef.t/liquc  ,  qu'on  aurait  à  l'Ori¬ 
ginal  ,  s'il  était  montré  &  Jignifiê  à  un  chacun. 

Que  perfonne  donc  n'entreprenne  d'enfreindre  notre 
prefinte  Confrmation  ,  approbation  ,  Renouvellement , 
Decret,  Déclaration  ,  Statut  &  Ordonnance  ,  ou  de  s'y 
oppofer  par  une  bardiejfe  téméraire  ;  &  f  quelqu'un  é- 
toit  ajfez  impie  pour  attenter  cela  ,  qu'il  fâche  qu'il  en¬ 
courrait  l'indignation  du  Dieu  tout-puijfant  ,  &  de  fes 
bien-heureux  Apôtres  Pierre  &  Paul.'  Donne »  h 
Rome  à  f ointe  Marie  Majeure  ,  Pan  de  P  Incarnation  du. 
Sauveur  mU  fipt  cens  cinq  ,  le  dix-fipt  des  Calendes 
d'Août ,  &  de  notre  Pontificat  le  cinquième. 
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Et  plus  bas  ejl  écrit. 


Anno  à  Nativitate  Domini  Noftri  Jesu- 
Christi  milleftmo  feptigentefimo  quinto,  in- 
duftionc  decimâ  terciâ  ,  die  vero  decimâ-fèxtâ  Ju- 
lii  ,  Pontificatus  autem  Sandifiimi  in  Chrifto  Pa- 
tris  Sc  Domini  noftri  Cle mentis  divinâ  Pro¬ 
videntiel  Papæ  XI.  anno  quinto  ,•  fupradidæ  Li¬ 
terie  Apoftolicæ  affixæ  Sc  publicatæ  fuerunt  ad 
valvas  Ecclcfiæ  S.  Joannis  Lateranenfis  ,  Bafili- 
cæ  Principis  Apoftolorum  ,  Cancellariæ  Apofto- 
licæ  ,  Magnæ  Curiæ  Innocentianæ  Montis  Cita- 
torii ,  in  Acic  Campi  Floræ  ,  Sc  in  aliis  locis  fo- 
litis  Sc  confuctis  Urbis ,  per  me  Thomam  de  U- 
nionibus  ejufdem  Sandiflïmi  D.  N.  Papæ  Cur- 
forem. 


L'An  de  la  Nativité  de  notre  Seigneur  Jesus- 
Christ  nul  fipt  cens  cinq  ,  indi&ion  treiziéme  le 
fitztéme  de  Juillet ,  &  du  Pontificat  de  notre  três-faint 
Pere  le  Pape  ,  par  la  Providence  divine  ,  Clement 
XL  Pan  cinquième  ,  le  Bref  fuflit  a  été  affiché  &  pu¬ 
blié  aux  portes  de  la  Bafiliqtte  du  Prince  des  Apôtres 
de  lu  Chancellerie  Apofiolique  ,  de  la  grande  Cour  d'in¬ 
nocent  ,  au  Champ  de  Flore ,  &  autres  lieux  de  la  Ville 
accoutumez  ,  par  moy  Thomas  de  ünionibus  ,  Hui  fier 
de  notre  très -Joint  Pere  le  Pape. 


Joauncs  Grsccus  Mag.  Curfi 


Signé  Jean  Græcus,  Maître  des  Huifficrs. 


TL.  Août  T  OUÏS  pir  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  Si  je  Na- 
.  -  varre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 

J  re>  Salut.  Quelques  précautions  que  Nous  avons  prifes  pendant 
tout  le  cours  de  noire  Régné  ,  pour  étouffer  les  contefta- 
yi  nous  que  les  erreurs  du  Livre  de  Janlenius  avoient  fait  nai- 
ym„u  tre  ,  Nous  avons  appris  néanmoins  que  des  efprirs  inquiets 
■F-  &  indociles  reuouvellant  tous  les  jours  des  difputes  aulii  te¬ 


nterai, -es  que  dangereux  ,  fur  la  condamnation  de  cet  Au-  , 
teur  ,  ne  ceflent  point  de  troubler  la  paix  que  Nous  avons  l  u 
voulu  procurer  FEgljle  ;  ?  comme  LŒS  & 
ete  prononcée  par  le  arnt  Stege  ,  dont  le  jugement  a  été  Zlû 
accepte  par  .  Lghle  de  France  ,  publié  &  exécuté  dans  nos  Ve  l 
Etats  ,  en  vertu  de  nos  Lettres  Patentes  ,  reg, Urées  en  nos  fc?* 
Cours  de  Parlement ,  Nous  avons  crû  ne  pouvoir  rien  faire  mim 

de 
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gi' -  es  au 
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de  plus  utile  ,  pour  prévenir  les  devins  de  ceux  qui  tâ¬ 
chent  d'atluiMir  le  poids,  ce  cette  c.  :i  la.nnation,  que  de  de¬ 
mander  a  notre  Saint  l\.e  le  Pape  qu’il  lui  p:ut  d affirmer 
par  une  nouvelle  Condituliun  ,  l'execution  de  celles  des  la¬ 
pes  fes  PrédecelTeurs  ,  qui  font  devenues  les  Loix  de  toute 
ri'.iilile  ,  par  l'acceptation  quelle  eu  a  faite  ;  Sa  Sainteté 
exèitee  par  inllances  qui  lui  en  ont  été  faites  de  notre 
part  ,  8c  animée  par  fon  propre  zele  ,  ayant  donne  a  cet 
ouvrage  toute  l'attention  que  limportance  de  la  matière 
pou  voit  mériter  ,  a  fait  une  Conftitution  en  forme  de  Bulle 
le  quinzième  Juillet  dernier  ,  par  laquelle  en  confirmant  de 
nouveau  les  Conllitutions  des  Papes  Innocent  X.  8c  Alexan¬ 
dre  Vil.  reçues  8c  publiées  dans  notre  Royaume,  elle  rejet¬ 
te  Se  condamne  tous  les  prétextes  dont  les  défenfeurs  de 
Janfenius  fe  font  fervis  pour  en  éluder  l'execution  ;  &  le 

s Gualtieri  Archevêque  ,  Evêque  d'Imola  fon  Nonce, 
avant  eu  ordre  de  Nous  prefenter  de  fa  part  un  Exemplaire 
dé  ladite  Conititution  ,  Sc  de  nous  demander  notre  protec¬ 
tion  pour  la  faire  executer  ,  Nous  l'avons  reçue  avec  le  ref- 
pedt  que  Nous  avons  pour  le  Saint  Siégé  ,  &  pour  la  per- 
ionne  de  notre  Saint  Pure  le  Pape  ,  £c  Nous  avons  jugé  a 
piopoS  d'en  envoyer  une  copie  a  l’Aflemblée  du  Clergé  qui 
le  lient  preientement  a  Paris  par  notre  permiflion  ,  afin 
quelle  put  délibérer  fur  l'acceptation  de  cette  Conftitution 
tu  ns  les  formes  ordinales  ,  8c  que  le  fuffrage  des  Evêques 
fe  joignant  ainfi  a  l'autorité  du  Jugement  du  Saint  Siégé;  ce 
concours  &  ce  confentemeÿt  unanime  des  membres  avec- 
leur  Chef,  pût  éteindre  pour  toujours  dans  notre  Royaume 
une  divifton  defentiment  lï  contraire  au  bien  8c  à  1  honneur 
de  i' Kg! île.  Les  Deliberations  de  cette  Affemblée  ont  ré¬ 
pondu  a  notre  attente  ,  N  par  le  Procès  verbal  qtii  Nous  eft 
a  etc  prefenté  ,  Nous  avons  eu  la  latistaition  de  voir  que 
les  Prélats  de  notre  Royaume  reconno.nâns  dans  la  Conlli- 
tution  de  notre  Saint  Perc  le  Pape  ,  l'elprit  8c  la  doélrine 
de  l'Eglife ,  a  laquelle  le  Clergé  de  France  a  toujours  ete  il 
inviolablemcnt  attaché,  l'ont  acceptée  avec  la  déferenre  qui 
cft  due  au  Chef  viftble  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  donner  a  ion 
E  di le  ,  N'  Nous  ont  fupplié  en  même-temps  de  taire  expé¬ 
dier  nos  Lettres  Patentes  ,  N  pour  la  faire  publier  &  exé¬ 
cuter  dans  notre  Royaume;  &  comme  Nous  reconnoiflons 
avec  plailir  que  la  plus  grande  gloire  d'un  Roy  Tres-Chré- 
t'cn  co n fille  a  employer  toute  la  puiilance  qu  il  a  reçue  de 
Dieu  ,  a  faire  reverer  8c  obferver  inviolablement  les  déci¬ 
rions  de  l'Eglife  ;  dont  il  a  voulu  que  Nous  fullions  les  dé- 
i'en leurs  &  les  protcaeurs.  A  c  e  ?  causes,  Nous  avons 
dit  &  déclaré  ,  difons  8c  déclarons  par  ces  Preientes  fignéeî' 
de  notre  main  ,  Voulons  8c  Nous  plait  ,  que  la  Conftitu¬ 
tion  de  notre  S.  Pcre  le  Pape  en  forme  de  Bulle  ,  attachée 
fous  le  contre-feel  de  notre  Chancellerie  ,  acceptée  par  les 
Archevêques  &  Evêques  de  notre  Royaume  aftémblez  aPa 
ris  par  notre  permiflion  ,  foit  reçue  8c  publiée  dans  nos  E- 
tats  pour  y  être  exécutée  ,  gardée  &  obfervée  félon  fa  for¬ 
me  &  teneur.  Exhortons  a  cette  fin  ,  Se  néanmoins  en¬ 
joignons  a  tous  les  Archevêques  &  Evêques  de  notre  Ro¬ 
yaume  de  la  faire  lire  &  publier  dans  toutes  les  Eglifes  de 
leurs  Diocefes ,  enregiftrev  dans  les  Greffes  de  leurs  Officia- 
litez  Sc  de  donner  tous  les  ordres  neceflaires  pour  la  faire 
obferver  d'une  manière  uniforme  ,  luivant  les  réfolutions 
qui  ont  été  prifes  fur  ce  fujet  dans  ladite  Affemblee ,  en  for¬ 
te  que  la  paix  qui  en  doit  être  le  fruit  ,  foit  charitablement 
&  inviolablemcnt  confervée  ,  &  que  les  difputes  qui  l'ont 
altérée  lulqu'a  preient  ,  ne  puilfent  plus  être  renouvelles  ; 
&  attendu  que  tout  ce  qui  regarde  les  Jugemen;  de  1  Egide 
en  matière  de  doftrine  eft  principalement  refervé  à  la  per- 
fonne  &  au  caraftere  des  Evêques  ,  &  ne  peut  leur  ctre 
ôte  par  aucun1  privilège  ,  Nous  voulons  que  le  contenu  en 
nos  prefentes  Lettres  foit  exécuté  nonobstant  toutes  exemp¬ 
tions ,  privilèges ,  droits  de  Jurifdiaions  Epifcopales ,  qui 
pourraient  être  prétendus  par  aucuns  Chapitres  ,  Abbayes  , 
Communauté!  Séculières  ,  ou  Régulières  ,  Ou  par  aucuns 
particuliers  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu  ils  loiciit, 
aufqucls  Nous  avons  défendu  &  défendons  d'exercer  aucu¬ 
nes  fondions,  ni  Aétes  de  Jurifdidions  en  cette  matière  en 
vertu  defdits  privilèges.  Si  donnons  en  mandement 
à  nus  amez  Se  féaux  Confeillers  les  cens  tenant  notre  Cour 
de  Parlement  à  Paris  ,  que  s'il  leur  appert  que  dans  ladite 
Conftitution  en  forme  de  Bulle ,  il  n'y  ait  rien  de  contraire 
aux  faims  Decrets  ,  Conftitutions  Canoniques  ,  aux  droits 
&  prééminences  de  notre  Couronne  ,  8c  aux  liberté*  de 
l'Eglife  Gallicane  ,  ils  ayent  a  faire  lire  ,  publier  8c  enre- 
giftrer  nos  prefentes  Lettres  ,  cniemble  ladite  Conftitution, 
&  le  contenu  en  icelles  garder  Se  obferver  par  tous  nos  Su¬ 
jets  dans  l'étendue  du  Reflort  de  notreditc  Cour  ,  en  ce  qui 
dépend  de  1  autorité  que  Nous  lui  donnons.  Enjoignons  en 
outre  a  notredite  Cour  Se  à  tous  nos  autres  Officiers  «cha¬ 
cun  en  droit  foy  ,  de  donner  aufdits  Archevêques  Se  Evê¬ 
ques  &  a  leurs  Officiaux  ,  le  fecours  8c  aide  du  bras  fecu- 
licr ,  lors  qu'ils  en  feront  requis  dans  les  cas  de  droit  pour 
l’execution  de  ladite  Conftitution  :  Car  tel  eft  notre  plailir, 
en  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  la  cel- 
dites  Prefentes.  Donné  à  Verfailles  le  dernier  jour  d  Août, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cens  cinq  ;  8e  de  notre  Régné  le 
foixante-troiiiémc.  Signé  ,  L  O  U  I  S.  Et  plus  bas  ,  Par  le 


,  Livre  II.  Titre  Y I. 

Roy  ,  P  h  e  r.  y  p  e  a  u  x.  Et  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire 
jaune. 

LOUIS  Antoine  de  N'oailles  ,  par  la  permiflion  divine,  3°-  Sf 
Cardinal  Prêtre  de  la  fainte  Eglife  Romaine  ,  du  titre  ttmbrt 
de  fainte  Marie  fur  la  Minerve,  Archevêque  de  Paris,  Duc  J7 oj. 
de  faint  Cloud  ,  Pair  de  France  ,  Commandeur  de  l'Ordre  Mand 
du  Saint  Efprit  ;  A  tous  les  Fideles  de  notre  Diocefe  ;  ’”ent 
Salut  et  Bénédiction.  Nous  avons  vù  avec  une  Jon  £ 
véritable  douleur  les  efforts  que  des  efprits  inquiets  ont  fait  n*nct 
depuis  quelques  années  pour  renouveller  les  conteftations  Monfc 
fur  le  Janfenifme ,  &  pour  affoiblir  par  des  écrits  remplis  de  n*ur J' 
fauffes  8c  dangereuies  maximes  ,  l'autorité  des  Conllitutions  Cardl> 
des  Souverains  Pontifes  ,  qui  doivent  après  l'acceptation  y  No 
folemnelle  ,  que  le  Corps  des  Paftetirs  en  a  faite ,  être  re-  lesy  -f 
gardées  comme  le  jugement  8c  la  loy  de  toute  l'Eglife. 

D'abord  que  ces  écrits  ont  paru  dans  notre  Diocefe,  Nous  de  Par 
les  avons  condamnez  comme  nous  devions.  Quelques  au-  P0Hr  1 
très  Evêques  en  ont  fait  autant  dans  leurs  Diocefes.  public* 
Mais  pour  ôter  toute  occafion  de  rappeller  les  erreurs  t,on 
prolcrites  par  l'Eglife  ,  il  étoit  a  propos  que  les  Conftitu-  ConJUj 
tior.s  des  Papes  Innocent  X.  8e  Alexandre  VII.  ausquelles  dl 
on  vouloit  donner  atteinte  ,  fuffent  confirmées  8e  renou-  y-  y* 
vellées  par  la  décifion  du  Saint  Siégé.  Î1  fâlloit  pour  réunir  le  faPl 
tous  les  efprits  que  là  même  autorité  ,  qui  a  voit  condamné  Cyn‘> 
dans  la  naiffance  de  ces  conteftations  les  cinq  Propolitions  xl- 
extraordinaires  du  Livre  de  Janfenius  ,  condamnât  encore  1 5- 
aujourd'huy  les  détours  8c  les  fubtilitez  que  l'on  avoit  in-  let  IT 
ventees  pour  mettre  la  doétrine  de  ce  Livre  à  couvert  des  c™tre 
cenfures  de  l'Eglife.  Janjti 

Pierre  a  donc  parlé  par  la  bouche  de  fon  digne  Succeffeur,  me' 
celui  qui  doit  affermir  1a  foi  de  fes  Freres ,  a  rejette  toutes 
les  nouveautez  profanes  qui  pouvoient  altérer  la  vérité  8c 
troubler  la  paix.  Le  Chef  des  Pafteurs  excité  par  les  priè¬ 
res  du  Roy  a  diffipé  par  fa  Conftitution  du  15.  Juillet  der¬ 
nier  tous  les  vains  prétextes  aufquels  on  avoit  recours  pour 
fe  difpenfet  d' obéir  aux  dédiions  de  l'Eglife.  11  rappelle  les 
Brefs  de  Clément  IX.  &  d'innocent  XII.  dont  il  a  lait  voir 
la  parfaite  conformité  avec  les  Bulles  d'innocent  X.  &  d'A¬ 
lexandre  Vil.  Sa  Sainteté  prononce  en  termes  exprès, 
que  ne  pas  condamner  intérieurement  comme  bere  tique  le  fens 
du  Livre  de  Janfenius  condamné  dans  les  cinq  Propofitions , 
mais  prétendre  que  le  filence  refpeflueux  fuffit  ,  ce  ri  eft  pas  re¬ 
noncer  à  l'erreur  ,  mais  la  cacher  ;  ce  riejt  pas  obéir  à  i  Eglife, 
maïs  s'en  mocquer.  Sa  Majefté  ayant  fait  l'honneur  à  l'Affem- 
blée  du  Clergé  de  lui  envoyer  cette  Conftitution ,  les  Evê¬ 
ques  qui  la  compoloient  ont  reconnu  dans  la  décifion  du 
Souverain  Pontife  ,  la  dodrine  que  le  Clergé  de  France  a 
toujours  fuivie  ,  8c  la  conduite  que  l’Eglile  a  gardée  dans 
tous  les  temps.  C'eft  dans  cet  efprit  qu'ils  l'ont  reçue  avec 
refpeét  8c  foumiffion  ,  &  d'un  confenfemcnt  unanime  :  Et 
le  Roy  toûjours  attentif  à  ce  qui  peut  affurer  la  paix  de 
l'Eglife,  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire  pour  nous  exhor¬ 
ter  a  faire  publier  &  executer  cette  Bulle  dans  notre  Diocefe. 

A  ces  Causes,  après  avoir  fait  de  ferieules  reflexions 
fur  une  affaire  ii  importante  ,  &  le  saint  Nom  de 
Dieu  invoque'.  Nous  déclarons  par  notre  prefente  Or¬ 
donnance,  que  nous  nou.  conformons  au  jugement  que  les 
Evêques  affcmblcz  ont  déjà  porté  ;  Que  nous  acceptons 
comme  eux  avec  refpcét  8e  ïoùmiflion  la  Conftitution  du 
S.  Siégé  ,  8c  en  nous  renfermant  abfolument  à  leur  exem¬ 
ple,  dans  la  décilion  qu'elle  contient.  Nous  déclarons  que 
l'on  ne  iâtisfait  point  par  le  filence  refpedueux  à  l'obéïftan- 
ce  qui  eft  due  aux  Conllitutions  des  Souverains  Pontifes  In¬ 
nocent  X.  Se  Alexandre  VII.  qu'il  faut  s'y  foumettre  inté¬ 
rieurement,  rejetter  non-feulement  de  débouché, mais  même  de 
cœur,  6c  condamner  comme  heretique.lefensdu  Livre  de  Jan¬ 
fenius  condamné  dans  les  cinq  propolitions.  C’eft  la  doélrine 
que  nous  vous  avions  déjà  enl'eignée  par  notre  Ordonnance 
du  zz.  Février  1701.  8c  nous  avons  la  confolation  de  la  voir 
en  tout  conforme  a  la  Conftitution  de  notre  Saint  Pere  le  Pape. 

Nous  déclarons  de  plus  ,  que  Nous  procéderons  par  les 
voyes  de  droit  contre  ceux  qui  oferont  parler ,  enfeigner  ou 
écrire  contre  la  prelentc  Conftitution  ,  8c  que  nous  décer¬ 
nerons  contr'eux  les  peines  qui  y  font  portées. 

Enfin  nous  ordonnons  que  la  Bulle  de  Notre  Saint  Pere 
le  Pape  ,  avec  notre  prefente  Ordonnance  foit  enregiftrée 
au  Greffe  de  notre  Officialitc ,  afin  qu'on  s'y  conforme  dans 
les  Jugemens  Ecclefialliques  :  Que  le  difpofitif  de  ladite 
Conftitution  foit  lù  avec  notre  Ordonnance  aux  Prônes  des 
Méfiés  Paroilliales  ,  8c  que  l’on  faffe  la  Itfélure  de  la  Bulle 
en  fon  entier  dans  toutes  les  Communautez  feculieres  8c  ré¬ 
gulières  de  notre  Diocefe,  foi  difant  exemptes  ou  non  exemp¬ 
tes.  Si  mandons  aux  Archiprêtres  de  Sainte  Marie-Magde- 
laine  8c  de  S.  Severin ,  8c  aux  Doyens  Ruraux  de  notre  Dio- 
cefe ,  d'envoyer  8c  fignifier  Ces  prefentes  à  tous  Abbez,  Do¬ 
yens  ,  Prieurs ,  Curez ,  Supérieurs  de  Communautez  feculieres 
8c  regulieres  de  notre  Diocefe,  8c  autres  qu'il  appartiendra, 
foit  difant  exempts  ou  non  exempts,  à  ce  que  nul  n'en  prétende 
caufe  d'ignorance.  Donné  à  Paris  en  notre  Palais  Archie- 
pifcopal  le  30.  Septembre  1 705.  Signé ,  JLouis-Antoin* 
Cardinal  de  N  0  ail  les  ,  Archevêque  de  Paris.  Et 
plus  bas.  Par  fon  Eminence , 

Chevalier. 

titre, 


30? 


du  refpeét  dû  aux  Eglifes, 

titre  vil 

é 

Du  refpeTt  dû  aux  Eglifes. 


CE  que  nous  avons  vû  jufques-ici  touchant  la  Religion  regarde  la  Foy  en  tout  ou  en  partie.  Et  c’eft 
de-là  que  tire  Ton  origine  le  nom  d’Infidelcs  que  l’on  a  donné  aux  Prévaricateurs.  Ce  qui  nous  refte 
à  parcourir  a  pour  objet  le  culte  Divin  ,  la  difeipline  6c  les  mœurs  ;  trois  choies  qui  demandent  de  la 
pieté ,  de  la  régularité  6c  de  la  droiture.  D’où  vient  que  ceux  qui  s’en  écartent  fort  nommez  impies 
ou  libertins. 

Le  culte  extérieur  que  nous  rendons  à  Dieu  ,  6c  qui  eft  le  feul  dont  il  s’agit ,  félon  notre  objet,  con¬ 
fite  principalement  dans  l’obfervation  des  lieux  ,  des  temps  6c  des  ceremonies. 

Quoique  tout  le  monde  foit  au  Seigneur  ,  qu’il  remplifle  le  Ciel  6c  la  Terre  ,  que  là  SagelTe  s’étende 
avec  force  6c  avec  douceur  d’un  bout  de  l’Univers  à  l’autre  ;  qu’il  n’y  ait  point  d’endroit  où  là  Provi¬ 
dence  ne  veille  ,  où  là  puiflànce  n’agiflè  ,  où  lès  grâces  ne  puiflènt  dclcendre  ,  d’où  nos  prières  ne  puil- 
fent  monter  ,  6c  qu’il  foit  julte  conlèqucmment  que  notre  ame  le  benilfe  par-tout  :  il  eft  néanmoins  cer¬ 
tain  ,  que  pour  s’accommoder  à  notre  foiblclfe  ,  6c  à  nos  befoins  ,  il  s’elt  choifi  des  lieux  confacrez  à 
fon  Nom  ,  où  il  habite  d’une  manière  plus  particulière  ,  pour  y  manifeller  la  grandeur  de  là  Majelté,  y 
répandre  fes  grâces  ,  6c  y  recevoir  nos  vœux  ,  nos  adorations  6c  nos  facrifices. 

,,  Gardez-vous  ,  difoit  la  Loy  ,  d’offrir  par  tout  indiféremment  vos  holocauftcs,  mais  feulement  dans 
„  le  lieu  que  le  Seigneur  votre  Dieu  a  deftinc  ,  où  il  met  fon  nom  ,  où  il  a  établi  fa  demeure. 

Ce  ne  furent  d’abord  que  des  Autels  qui  lui  furent  élevez  en  pleine  campagne  ,  par  les  anciens  Pa¬ 
triarches  ,  dans  les  lieux  où  fa  Gloire  leur  avoit  apparu  ,  ou  pour  aétions  de  grâces  de  quelqu’un  de  ces 
grands  évenemens  qu’ils  tenoient  de  fa  divine  proteélion  ,  6c  qui  diftinguoient  fi  fort  leur  Nation  de 
toutes  les  autres. 

Moyfc  fut  le  premier  qui  dreffa  un  Tabernacle  au  Seigneur  pour  lui  offrir  des  facrifices.  Dieu  mê¬ 
me  lui  en  donna  l’ordre  ,  8c  lui  en  dreflà  le  plan  6c  le  deflèin.  L’Ecriture  nous  en  apprend  la  régula¬ 
rité  6c  la  magnificence  ,  la  dignité  de  lès  Miniftres  ,  l’ordre  6c  la  fàinteté  de  fes  Ceremonies.  Ce  n’é- 
toit  encore  neanmoins  qu’un  Temple  portatif  ;  l’état  de  voyageurs  où  étoient  alors  les  Ifraè'litcs  *  ne  leur 
permettait  pas  d’en  avoir  un  autre. 

Lorsqu’ils  furent  paffez  dans  la  Terre  promife ,  6c  qu’ils  Peiirent  partagée  entr’eux  ,  l’Arche  du 
Seigneur  demeura  encore  près  de  quatre  cens  ans  fous  des  tentes, ou  dans  des  maifons  particulières.  Da¬ 
vid  s’en  fit  enfin  un  fcruple.  Il  eut  quelque  forte  de  pudeur  d’être  logé  dans  un  Palais  magnifique  de 
cedre  ,  pendant  que  ce  depot  le  plus  faint  6c  le  plus  précieux  de  la  Religion  n’avoit  pour  couverture 
que  des  peaux  de  oêtes.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  expliqua  aU  Prophète  Natan  ,  6c  du  delfein  qu’il  avoit  de 
faire  bâtir  un  Temple  au  Seigneur.  Le  Prophète  approuva  d’abord  cette  fairtte  refolution  ;  mais  la  nuit 
fuivante  Dieu  lui  fit  entendre  que  cet  honneur  étoit  refervéau  fils  qui  naîtroit  de  David  ,6c  dont  le  Régné 
ferait  affermi  par  la  paix.  Le  Prophète  en  avertit  ce  Prince' ,  fuivant  l’ordre  que  Dieu  lui  en  avoit  don¬ 
né.  Ainfi  le  premier  Temple  élevé  au  Seigneur  fut  bâti  par  Salomon,  l’an  du  monde  3000.  félon  le  cal¬ 
cul  des  Hcbreux  ,  ou  en  49x5’.  félon  les  Septante  ,  la  quatrième  année  de  fon  Régné  ,  quatre  cens  ans 
après  le  partage  de  la  Terre-Sainte  ,  6c  mil  quatre  cens  ans  avant  la  naifiànce  du  Sauveur  du  monde. 

11  n’y  avoit  que  ce  feul  Temple  du  véritable  Dieu  dans  toute  la  Terre  ;  6c  il  ctoit  exprefi'ément  dé¬ 
fendu  aux  Juifs  d’offrir  des  facrifices  au  Seigneur  en  aucun  autre  lieu.  Cette  unité  leur  marquoit  d’une 
part  celle  du  Dieu  qu’ils  adoraient  ;  6c  de  l’autre  ,  l’intime  union  qui  devoit  être  entre  lès  véritables 
adorateurs. 

Tous  ces  facrifices  cefferent  d’être  agréables  àDieu,6c  le  culte  de  la  véritable  Religion  leur  fucceda  au 
moment  de  la  mort  du  Sauveur  du  Monde.  Les  premiers  Chrétiens ,  dont  la  focieté  fe  forma  le  jour  de  la 
Pentecôte,  commencèrent  de  l’adorer  enefprit  6c  en  vérité.  Les  perfecutions  qu’ils  eurent  dfiipporter  pen¬ 
dant  près  de  trois  fiecles ,  ne  leur  permirent  pas  d’avoir  des  Temples,  excepté  en  quelques  endroits, mais 
bien  rares.  Les  autres  s’alfembloient  dans  des  lieux  éloignez  du  tumulte  6c  du  commerce  du  monde, 
pour  offrir  à  Dieu  leurs  prières  ,  pour  célébrer  les  faints  Myfleres  ,  6c  pour  fè  confolcr  mutuellement. 
Ils  fe  fervoient  quelquefois  pour  cela  de  leurs  maifons  ;  6c  fouvent  pour  éviter  la  perfecution ,  ils  s’aflèm- 
bloient  dans  des  caves ,  dans  des  cavernes ,  ou  d’autres  fèmblables  lieux. 

Ils  nommèrent  leur  focieté,  Eglife,  du  Grec  EkkAjcc-ux  Affemblée  ,  ou  Congrégation.  Ce  fut  fous 
ce  nom  que  tous  les  Chrétiens  furent  compris,  comme  ne  faifànt  tous  enfemble  qu’un  meme  corps  dont 
Jesus-Christ  eft  le  Chef.  Ainfi  comme  le  Temple  de  Jerufàlem  étoit  unique,  l’Eglife  dont  il 
n’avoit  été  que  la  figure  ,  félon  les  Peres  ,  fut  aullî  ,  6c  fera  toujours  univerfellc  ,  ou  félon  l’expreffion 
Grecque,  KoiftoAi'ioj ,  Catholique. 

Ce  nom  de  la  Société  des  Chrétiens  pafià  bien-tôt  par  Mctonÿmie  aux  lieux  où  fe  tenoient  leurs  Afièm- 
blées.  Ainfi  le  nom  d’Eglife  devint  équivoque, lignifiant  également  la  congrégation  des  Fideles  6c  les 
lieux  où  ils  s’afîèmbloient.  Peut-être  en  uferent-ils  de  la  forte  pour  fe  diftinguer  des  Payens ,  qui  a- 
voient  auffi  donné  le  nom  de  Temple  aux  lieux  où  ils  rendoient  leur  culte  à  leurs  fauflès  Divi- 
nitez. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  lorfque  Conftantin  converti  donna  la  paix  aux  Chrétiens.  Alors  on 
commença  de  bâtir  fans  crainte  des  Eglifes  en  tous  lieux.  Ce  Prince  en  donna  lui-même  l’exemple  le 
premier  ,  par  le  magnifique  bâtiment  qu’il  fit  faire  de  l’Eglife  de  faint  Sauveur  dans  la  Ville  de  Rome. 
Les  maifons  qui  avoient  fervi  d’Aficmblées  aux  Fideles  ,  les  Temples  mêmes  des  Payens ,  après  avoir 
été  purifiez  ,  furent  convertis  en  Eglifes  ,  en  vertu  des  Loix  des  Empereurs.  Ainfi  en  peu  de  temps 
Tome  /.  Q_q  ]e 
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le  feint  Nom  du  Seigneur  fut  invoque  publiquement  par  toute  la  Terre  dans  ces  lieux  deftinez  à  fon  culte 
divin. 

Il  faudroit  bien  manquer  de  Foy  pour  former  le  moindre  doute,  ou  pour  entrer  dans  quelque  difpu- 
te  fur  l’étendue  6c  la  profondeur  du  refpeét  qu’on  doit  à  des  lieux  fi  feints.  Rien  n’cft  plus  fortement 
marque  dans  l’un  6c  dans  l’autre  Teftamcnt,  que  cette  obligation. 

Le  Patriarche  Jacob  fatigué  çki  chemin  qu’il  avoit  Fait ,  le  repofe  6c  s’endormit  en  pleine  campagne. 
Il  vit  pendant  fon  fommeil  une  echelle,  dont  l’un  des  bouts  étoit  pofe  à  terre,  6c  l’autre  touchoit  au 
Ciel,  6c  par  laquelle  des  Anges  montoient  6c  defeendoient.  Dieu  lui  apparut  en  même  temps,  6c  l’af- 
fûra  de  là  protcétion  6c  des  benediétions  qu’il  répandroit  fur  fe  pofterité.  Cependant  quelque  confolantc 
que  fût  cette  vifion  myfterieufe,  que  tous  le  Peres  ont  regardée  comme  la  première  figure  de  l’Eglife, 
elle  ne  lai  (Ta  pas  que  d’imprimer  une  feinte  6c  refpeétucufe  crainte  dans  l’ame  de  Jacob.  „  Où  fuis-je? 
„  dit- il  en  lui-même  du  moment  qu’il  fut  éveillé,  le  Seigneur  eft  certainement  en  ce  lieu,  6c  je  n’en 
,,  fçavois  rien.  O  que  ce  lieu-ci  eft  terrible,  c’eft  véritablement  la  Maifon  de  Dieu  6c  la  porte  du  Ciel! 
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tels,  6c  pour  imprimer  dans  notre  cœur  le  refpeét  fincere  6c  la  profonde  vénération  qui  leur  eft  dûe. 
?»  Mais  on  ne  voit  aujourd’hui  que  trop  fouvent  ce  qu’on  ne  devroit  voir  qu’avec  larmes, dit  S.  Bernard, 
5,  que  ces  anciens  Saints  ont  plus  honoré  fans  comparaifon  la  feule  figure  6c  la  feule  attente  de  nos  Myf- 

teres,  que  nous  n’honorons  lcsMyfteres  mêmes;  6c  qu’au  lieu  que  Jacob  étant  dans  un  champ,  le  con- 
îj  fidera  comme  dans  le  lieu  le  plus  laine  6c  le  plus  terrible;  on  eft  fouvent  au  contraire  à  l’Eglife  dans 
3,  la  même  irrévérence  6c  avec  les  mêmes  egaremens  d’efprit  que  fi  on  étoit  dans  un  champ. 

Dieu  donnant  l’ordre  à  Moyfe  de  lui  drefier  un  Tabernacle,  „lui  dit  que  ce  ferait  un  fenétuaire  dans 
33  lequel  il  habiterait  au  milieu  des  Enfans  d’Ifraël. 

Le  refpeét  pour  ce  lieu  étoit  fi  grand,  que  rien  n’y  devoit  fervir  qui  ne  fût  confecré  par  des  prières, 
des  fecrificcs,  des  onétions  d’huile  lainte,  6c  des  parfums  précieux  ou  des  afperfions.  Autels,  Vafes, 
Miniftres,  Habits  Sacerdotaux ,  tout  devoit  être  purifié  6c  feparé  des  choies  profanes  par  ces  feintes  ce¬ 
remonies. 

Les  fculs  Prêtres  6c  Lévites  étoient  dans  l’intérieur  de  ce  Temple  portatif;  il  n’y  avoit  que  le  lotivc- 
rain  Prêtre  qui  entrât  dans  le  Sanétuaire  ou  le  Saint  des  Saints,  encore  ce  n’étoit  qu’une  feule  fois  l’an- 
née.  Et  ces  entrées  ne  leur  étoient  permifes  ni  aux  autres  qu’après  pluficurs  purifications  dans  les  eaux 
qui  étoient  miles  pour  cela  à  l’entrée  du  Tabernacle.  Il  étoit  défendu  aux  Lcvites  mêmes,  à  peine  de 
la  vie,  d’approcher  des  Vafes  facrez  du  Sanétuaire,  ni  de  l’Autel; 6c  ils  n’entroient  dans  le  Temple  que 
pour  exécuter  les  ordres  des  Prêtres.  Le  Peuple  demeurait  dans  le  Parvis;  6c  c’ctoit  dc-là  qu’il  voyoit 
les  fecrificcs,  6c  qu’il  offrait  les  vœux  6c  les  prières  au  Seigneur. 

Les  Prêtres  ne  buvoient  point  de  vin,  ni  de  rien  qui  pût  enyvrer  le  jour  qu’ils  dévoient  entrer  dans 
le  Tabernacle.  Celui  d’entr’eux  qui  avoit  quelque  tache,  quelque  défaut  corporel,  qui  étoit  impur  ou 
lépreux ,  n’entroit  point  dans  le  Sanétuaire,  6c  o’approchoit  point  de  l’Autel. 

Quand  il  falloit  changer  de  lieu  le  Tabernacle,  les  lculs  Lévites  avoient  le  droit  de  le  détendre,  d’en 
transporter  toutes  les  parties,  6c  de  le  retendre  ailleurs;  6c  fi  quelqu’autre  fe  mêloit  avec  eux,  il  étoit 
puni  de  mort. 

Tous  ces  mêmes  ufeges,  ces  feintes  ceremonies,  6c  ces  profonds  refpeéts  furent  confervez  au  Temple 
que  Salomon  fit  bâtir  à  Jcrufelem.  Ce  font  encore  les  Livres  feints  qui  nous  apprennent  cette  vérité. 
Il  y  eût  dans  la  luitc  des  Prévaricateurs  :  Et  pour  connoître  l’énormité  des  feutes  qui  fe  commettent  à  cet 
égard,  il  ne  faut  qu’entendre  comment  Dieu  lui-même  s’en  eft  expliqué  par  fes  Prophètes. 

Ezechiel  pendant  la  captivité  de  Babylone  fut  un  jour  tranfporté  en  efprit  proche  le  Temple  de  Jcru¬ 
felem;  il  en  perça  le  mur,  fuivant  l’ordre  que  Dieu  lui  en  donna,  6c  il  vit  toutes  les  irrévérences  6c 
toutes  les  abominations  qui  fe  commettoient  dans  ce  lieu  feint  par  l’un  6c  par  l’autre  fexe.  „  Alors  Dieu 
„  lui  dit,  que  ce  qu’il  venoit  de  voir  étoit  la  plus  grande  de  toutes  les  iniquitez,  celle  qui  irritoit  da- 
„  vantage  fon  indignation  contre  les  Enfans  d’Ifraël ,  6c  pour  laquelle  il  avoit  refolu  de  les  traiter  dans 
„  fe  fureur;  6c  que  lors  qu’ils  crieraient  vers  lui  à  haute  voix,  il  ne  les  écouterait  point,  6c  n’en  ferait 
,)  point  touché  de  compaffion. 

Le  Seigneur  fit  avertir  les  mêmes  Ifraciites  par  un  autre  Prophète,  qu’il  avoit  enfin  refolu  leur  perte. 
„  Ecoutez,  leur  dit-il  par  ce  Prophète,  demeurez  dans  le  filence,  c’cft-à-dirc  félon  les  Prophètes, trem- 
„  blez,  le  jour  du  Seigneur  eft  proche,  le  Seigneur  a  préparé  fe  viétime.  En  ce  jour  je  vifiterai  dans 
„  ma  colère  les  Princes,  les  enfans  du  Roy,  6c  tous  ceux  qui  s’habillent  de  vêtemens  étrangers;  je  pu- 
„  nirai  tous  ceux  qui  entrent  infolemment  dans  le  Temple,  6c  qui  rempliflènt  d’iniquité  6c  de  trompe- 
„  rie  la  Maifon  de  leur  Seigneur  6c  de  leur  Dieu.  “  Ces  menaces  furent  en  effet  fuivies  après  de  la  rui¬ 
ne  de  Jerufelem  par  Nabuchodonofor. 

Enfin  de  toutes  les  grandes  6c  feintes  inftruétions  qu’il  a  plû  à  J.  C.  de  nous  donner  dans  l’Evangile 
qu’il  clt  venu  annoncer  fur  la  T  erre, il  y  en  a  peu  qui  foient  plus  clairement  6c  plus  fortement  marquées 
que  celle  du  refpeét  qui  eft  dû  au  Temple  du  Seigneur.  Peu  de  jours  après  fon  premier  miracle,  il  vint 
â  Jerufelem  dans  le  temps  de  Pâques  pour  y  commencer  fe  Miflion.  Il  y  trouva  dans  le  Temple  des 
gens  qui  vendoient  des  bœufs,  des  moutons  6c  des  colombes,  6c  des  Changeurs  qui  étoient  afiis  à  leurs 
bureaux.  Il  fit  un  foiiet  avec  des  cordes,  6c  les  chaflà  tous  du  Temple  avec  les  moutons  6c  les  bœufs. 

Il  jetta  par  terre  l’argent  des  Changeurs, 6c  renverfi  leurs  bureaux; 6c  il  dit  à  ceux  qui  vendoient  des  co¬ 
lombes  :  „  ôtez  tout  cela  d’ici ,  6c  ne  faites  pas  de  la  maifon  de  mon  Pere  une  maifon  de  trafic.  Alors  fes 
„  Difciples  fe  fou  vinrent  qu’il  eft  écrit  :  Le  zele  de  votre  Maifon  me  dévore. 

Jefus-Chrift  peu  de  jours  avant  fa  Mort  vint  encore  à  Jerufelem  pour  la  Fête  de  Pâques.  Il  y  trou¬ 
va  dans  le  Temple  le  même  commerce,  6c  il  en  chafià  également  les  vendeurs,  les  acheteurs  6c  les  Ban¬ 
quiers,  leur  diftnt  :  „I1  eft  écrit  que  la  maifon  de  mon  Pere  eft  une  maifon  de  prières,  6c  vous  en  faites 
„  une  caverne  de  voleurs.  “  L’un  des  Evangeliftes  ajoûte  qu’il  ne  permettoit  pas  même  que  perlbnne 
tranfportât  aucune  uftencile  par  le  Temple.  Ainfi  il  paraît  que  le  Sauveur  du  Monde  voulut  comrnen- 
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cer  &  confommer  Ton  Miniftere  par  cette  marque  de  fon  zele  tout  divin  pour  la  fainteté  de  la  maifon  de 
ion  Pere,  comme  il  l’appelle. 

Mais  quel  etoit  ce  Temple,  dit  fiint  Auguftin?  „ce  n’etoit  encore  qu’une  figure.  Et  cependant  le  s  Su- 
”  Se'g.nc“1'  ™  chafIe  tous  ceux  qui  s  y  appliquoient  à  leurs  propres  intérêts.  Mais  encore  dans  quelle  ni  .h™  . 
”  Paltlc  du  TcmPle  .cc  commerce  fe  faifbit-il  ?  qu’cft-ce  que  l’on  y  vendoit  ?  C’étoit  dans  le  Parvis  tout-  tract-  1  -  ' 
„  a-fait,  extérieur,  ou  les  Payens  même  avoient  la  liberté  de  venir  faire  leurs  prières;  &  tout  ce  qui  s’y 
”  vendo,t .«oit  deftmé  &  neceffa.re  pour  les  facrifices  de  ce  temps-là.  Ce  n’étoit  donc  pas  ce  S/ 

„  continue  ce  Pere,  un  grand  péché  de  ne  vendre  dans  le  Parvis  du  Temple  que  ce  qëe  l’on  achetoi l 
”  Pour  l’offar  dans  le  Temple  meme  Cependant  J.  C.  en  chalTe  tous  ceux  qui  vendaient  ces  chofe 
»  £uc  f:  ,le  feiSn™r  y-a,volt  ''™ve  des,  g™  yvtes,  des  gens  plonger,  en  d.veis  excès  :  qu’aura  t-il fait  > 

”  Tremblons,  ajoute- t-il  confiderant  d’une  part  la  feventé  dont  il  a  ufé  envers  ces  Juifs  & d'au  re 

”  a  mTerc  cfmmelle  dont  nous  profanons  tous  les  jours  nous-mêmes  un  Temple  dônrcdü“  de 

”  Jdufikm  neto.t  qu’une  1  mage  Soyons  toucher  d’un  Paint  zele  de  la  maifon  du  Seigneur-  que  cha- 
”  que  Chrétien  foit  dcvoie  du  zcle  de  cette  fiunte  maifon,  dont  il  fait  partie  6c  de  ce  fun-  c\ ,  a 
”  il  a  la  gloire  d’être  l’un  des  membres  :  qu’il  épouvante  les  uns,  qui!  lie lefautre TÏÏÏPZjhF 
9)  de  fa  charité-  fi  c’eft  fon  ami,  qu’il  l’avertifTe  avec  douceur;  fi  c’cfl:  f?  femme  nU’il  !v  nnn  r  K  C 
”  force  &  feventé;  fi  c’eft  quelque  domeftique,  qu’il  ufe  même  de  châtiment  à  fon  égard  Que  cbT 

”  ce  qu  d  Peut>  «on  le  rang  où  Dieu  l’a  mis  ;  &  il  fera  vrai  de  dire  alors  de  lui  '  quï  le  zélé 

„  de  la  maifon  de  Dieu  le  dévoré.  ’  J  1C  zeie 

fesIPr<îmiers  Chtctiens  n’avoient  eu  aucun  befoin  d’être  excitez  par  des  remontrancs,  ou  intimidez 
pai  des  Loix ,  pour  les  engager  au  refpeét  qui  cft  dû  à  nos  Eglifes.  Tout  fe  paffoit  dans  leurs  S™ 
nolh7b  avec,d?C(Lnce  &  modeltie.  Les  perfecutions  &  le  martyre  auquel  ils  étoient  tous  les  jours  «r! 
LinlvT  f  a  fe?rcw;  dc  .leur  zÇk  ;  &  lls  S’édifioicnt  continuellement  les  uns  les  autres  par  l’union 
Pa  6  JtC  qU‘  ''-gn01t  cntr’eux'  Lcs  A£lcs  dcs  APôtl'es-  lcurs  Epîtres,  &  I’Hiftoire 
rendent  ce  témoignage  avec  évidence.  Le  relâchement  ne  commença  de  s’y  infro- 
que  fui  la  fin  du  quatrième  fiecle.  Ce  fut  en  ce  temps  que  faint  Auguftin  écrivit  ce  que  nous  vr- 

£c  "oiï  l’P  Vf1  “  "  Cn  aulr  qU-C  ÿpuis  ce  temps  quC  lcs  Plinccs  ont  faic  des  Loix  fur  cette  matière" 

Ce  que  l’Eglife  s’en  eft  expliquée  dans  Tes  Conciles.  matière, 

V  rlec  r-US  “if  des  P °1X  <?  cclk  d’Aradius  &  d’Honorius  de  l’an  590.  La  fureur  des  Donatiftes 

fervice  dîvCnnC^  H’nS  7  d°nna  leUi  r' S  affea°lent  d’cmrer  dans  lcs  Eg,i(“  des  Catholiques  pendant  le 
ieivice  divin,  Sc  d’y  commettre  plufieurs  violences.  Ces  Princes  qui  en  furent  informez  ordonneront  r 
par  cette  cette  Loy:  „Que  fi  quelques  perfonnes  tombe, ent  dans  ce  facrilege  d'entre,  avec  vLlcncë  dan 
”  1  Eglife,  ou  d  y  commettre  quelque  aéhon  qui  fit  injure  aux  Ecclefiaftiques,  aux  faims  lieux  ou  ah  Th.de 
9,  feivice  divin,  que  non  feulement  il  ferait  permis  à  chacun,  mais  que  ce  ferait  une  chofe  InihhlV  \  1  Epiic  & 
”  d“’  ^.de  e,s  ponrfuivre  comme  un  crime  public.’  ^ 

”  î  S*  aul0ient  cCe  a\e5tIs.Jar  les  Huifilcrs  ou  par  quelques  autres  perfonnes,  ils  en  donneraient 
”  “ffi-tot  avis  au  premier  Magiftrat,  lui  envoyeroient  les  noms  de  ceux  des  coupables  que  l’on  aurait 
„  pu  connoitre,  &  par  la  confeflion  dcfquels  l’on  pourrait  découvrir  leurs  complices.  Qu’âpres  le  Pra 
”  “s  tnftruit  par  leMagifti-at,  ils  feraient  condamnez  à  une  peine  capitale,  fans  attendra  que  I’Evêqué 
”  s  en  plaignit;  la  gloire  du  pardon  des  injures  étant  beaucoup  plus  convenable  à  la  fiinteté  dc  fon  mi 
”  dë  ICri’(VUC  r  g>rrf“lvrc  a  rpamion-  Et  fi  dans  Pcxecution  de  la  fentence  les  forces  ordinaires 
’’  pëête/maùiTOTfc*  °leiU  FaS’  C  G°UVerneur  de  Ia  ProV'nce  en  ferait  averti.  Et  il  lui  eft  enjoint  d’y 

-.if*  L?rX  qui  ont  été  faites  daPu,is-  tant  Par  l’Eglife,  que  par  nos  Rois,  font  allez  claires  par  elles 
memes.  Nous  en  rapporterons  feulement  les  extraits  fans  autre  commentaire 

Ordonnance  de  Charlemagne  du  %z.  Mars  789.  „Ce  Prince  y  exhorte  les  Paficurs  devoir 
„  dans  toutes  les  Paroifles ,  l’ Eglife  de  Dieu  &  les  Autels  fuient  en  vénération,  ainfi  q™l  coZiZ  R«PFr 
”  dTC  len','ec  cn  aux  chiens  ;  qu’on  ait  pour  les  vafes  fierez  beaucoup  de  révérence  Fait  Baluüit. 

”  de  traiter  d’affaires  feeuherés  dans  les  Eglifes,  fc  d’y  faire  des  difeours  inutiles  mrëc  oue  I'ml' 

»  ™lfo,j  de  Dlcu  *W  être  One  maifon  d’oraifon,  &  non  une  retraite  dc  voleurs  One  Æ  q  *37-^ 
„  donc  a  la  Méfie,  qu’il  ait  pendant  ce  temps  Pefbrit  attaché  à  DiVn  v  nn»  r  c«5cun  vienne  69.de 
avant  que  d’avoir  i4çû  la  beuediftion  ïu  Prêtîû  ’  &1"°n  fc  garde  b'en  *  d“tir  ^ 

-  (a)  Oldonnan™  de  Louis  le  Débonnaire  de  l’an  819.  „portaht  que  l’hontieür  dû  à  l’Eelife  lui  r-~,  UiL!' 

„  rendu  en  toutes  chofes,  fuivant  les  Ordonnances  faites  fur  ce  fuiet  &  publiées  mr  1-s  r  / 

„  du  Roy,  chacun  dans  leurs  départemens.  '  pai  ’  Commiffaires  cul  tuj. 

(  l  )  Ordonnance  dc  Louis  le  Débonnaire  non  datée.  „  Elle  porte ,  que  les  Prêtres  turonr  foin  P  honore  ° 
venir  le  Peuple  de  ne  rien  faire  de  deshonnête  dans  les  Eolifes  -  mais  le  le,-.  ÎS.*™  da'  Ecde- 


rrn  .  :  c-tcie 

ai  11  itéra  foie  les  liar. 


b  Idem 
lib.  6.  co 


v ^  ^uuu  M.rc  non  aatee.  „  tLllc  porte,  que  les  Prêtres  au 
”  ï,crtlr  le,Pcuplf  de  “  rle"  Paire  dc  dosùonnête  dans  les  Eglifes  ;  mais  que  lors  qu’il  y  , 

;;  dc™)rdonnancra.  FeKS’‘1  S’apphqUeU"'q“  au  ferv.ee  divin, à  pëine  d’êtië  pj  félon  la  rigueur 

”  à  °'-d— d’  qo’d  poit  au  pouvoiradudUp”r deq  L  chât  ainfi  ^Wei, 

„  piopos  1  JuqCM  a  lib.7.0 

( d )  Ordonnance  de  Charles  le  Chauve  donnée  à  Soifibns  au  mois  d’Avril  T7ii.  c  v  a'c  r  x  Io87- 

»  C™  jUbAUd‘anCet  fT  !"  P°rCheS  des  Eg‘lfe’  o»  dis  lc^Presbyteres3  “  3  Si 

Phfle?  H  dCp  e  0ec“men'Sae.de  Lyon  tenu  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  X  &  le  Reo-ne  de  coI'«' 

explique.  y  a"  I173'  °n  7  tra,Ca  a  qUeftion  du  refpea  dù  allx  Eg'd“-  Et  voici  comme!  s’eà  S; li, 

rhoifi  œ  lien’iUlle  T  i?*  Ponf*“  de  la  Maifon  du  Saint  des  Saints  ;|&  que  comme  il  a 

”  ,Cv  ~  'fu  poul  y  fau'e  P»r“tre  fes  grandeurs  dans  une  paix  profonde,- on  l’v  adoreqavec  t, „'l  cxtr''  11 
„  lire  C  eft  pourquoy  nous  ordonnons  que  les  Chrétiens  entrent  dans  les  Eglifeslvec  humilité 
’>  s’y  comportent  d’une  façon  qui  foit  agréable  à  Dieu  &  aux  hommel  '  & Z A  e  HVH  muni, 

”  r^f/  qUed  mftrUireCeUXqUlleS  COnfldcrc|  fio’ils  ne  s’abandonnent  jamaifd?nPs  t1feux  Ea'a“ 

^  z  „  faints 
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„  faints,  à  des  converfations  vaincs >  inutiles,  ridicules,  6c  beaucoup  moins  à  des  entretiens  infâmes,  6c 
j?  à  des  cajolleries  impertinentes.  En  un  mot,  qu’ils  banniflent  des  Eglifes  tout  ce  qui  peut  déplaire  à 
„  la  divine  Majellé,  6c  troubler  le  Service  divin,  de  crainte  d’irriter  Dieu  par  leurs  crimes,  6c  d’atti- 
55  rer  lès  plus  terribles  6c  plus  foudaines  vengeances  dans  les  lieux  où  ils  doivent  fléchir  fa  colere.  Que 
,,  les  Evêques  apportent  toute  la  diligence  necefl'aire  pour  faire  obferver  ce  Decret. Qu’ils  exhortent  leurs 
55  Diocçfains  à  y  obéir  ponctuellement;  qu’ils  employent  l’autorité  de  ce  Canon  pour  arrêter  .les  defo- 
55  béiïiàns,  6c  même  qu’ils  choififlènt  entre  ceux  qui  fréquentent  fouvent  les  Eglifes,  des  perfonnes  ca- 
35  pables  aufquelles  ils  commettent  l’execution  de  cette  Ordonnance.  Que  s’il  s’en  rencontrait  d’alfez  in- 
3>  lôlens  pour  méprifer  ces  défenlès  ;  outre  les  punitions  qu’ils  recevront  des  Evêques  6c  de  leurs  Depu- 
33  tez,  ils  doivent  appréhender  les  rigueurs  de  la  Juftice  de  Dieu,  auflî-bicn  que  de  la  nôtre;  jufqu’à  ce 
j,  qu’ayant  confefié  leur  crime,  ils  faflènt  un  propos  véritable  6c  fincere  de  s’amender.  Cette  décifion  a 
toujours  paru  fi  fiaintc  6c  fi  jufte ,  que  les  Compilateurs  du  Droit  Canon  l’ont  mife  au  nombre  des  Loix 
dont  il  cft  compofé. 

Ordonnance  de  Charles  VII.  à  Bourges  du  fèptiéme  Juillet  1438.  nommée  Pragmatique  Sanétion  :  el¬ 
le  porte  entr’autres  choies,  „  qu’en  chaque  Eglife  les  loiiangcs  de  Dieu  feront  chantées  avec  reverence, 
,3  pofément,  6c  fans  précipitation ,  particulièrement  à  la  médiation  de  chaque  Verfet  des  Picaumcs,  ob- 
33  iérvant  de  la  différence  entre  les  jours  folemnels,  6c  les  jours  de  Ferie.  Fait  défenfes  aux  Ecclcfiafti- 
33  fines  de  le  promener  dans  les  Eglifes,  à  peine  de  perdre  leurs  rétributions. 

Arrêt  du  Parlement  du  vingt-un  Janvier  1770.  „ portant  défenlès  de  fe  promener,  6c  de  traiter  d’af- 
33  Lires  dans  les  Eglifes;  à  peine  contre  les  contrevenans ,  de  cent  livres  d’amende  pour  la  première  fois, 
33  de  prifon  pour  la  féconde,  6c  de  punition  exemplaire  pour  la  troifiéme. 

#  Ordonnance  de  Henry  II.  du  17.  Juin  1771.  „qui  enjoint  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
,3  qu’elles  foient,  de  fréquenter  le  plus  fouvent  qu’elles  pourront  le  fervice  divin,  6c  particulièrement 
„  aux  jours  folemnels,  avec  toute  la  reverence  convenable  aux  véritables  Chrétiens,  adorant  à  deux  ge- 
,3  noux  le  Saint  Sacrement  de  l’Autel.  Fait  défenlès  de  lè  promener  dans  les  Eglifes  durant  le  Service 
3,  divin,  mais  ordonne  de  s’y  tenir  poftérnez;  l’Eglife  étant  la  Maifon  de  Dieu  6c  d’oraifon. 

Arrêt  du  Parlement  du  neuvième  Juin  iyyx.  „ portant  défenfes  de  fe  promener,  6c  de  s’entretenir 
,3  d’affaires  ou  d’autres  chofes  dans  les  Eglifes;  à  peine  de  prifon  contre  ceux  qui  y  contreviendront, 
33  après  avoir  été  avertis  de  leur  devoir. 

Decret  du  Concile  de  Trente  de  l’an  1 565.  fur  ce  qui  cft  à  obferver  6c  à  éviter  en  la  célébration  de 
la  Melle,  6c  dans  les  Eglilès  :  En  voicy  les  propres  termes. 

3,  Que  les  Evêques  ne  fouffrent  pas  que  les  feculiers  ni  aucun  régulier  offrent  le  Saint  Sacrifice  de 
3,  la  Mcflè  dans  des  Maifons  particulières,  en  un  mot  hors  de  l’Eglilè,  ou  autres  Oratoires  confierez 
,3  Ipecialemcnt  au  culte  divin ,  qui  feront  défignez  ÔC  vifitez  par  les  Evêques.  Qu’ils  donnent  auflï  or- 
33  dre  que  la  Méfié  ne  foit  point  celebrée,  qu’auparavant  ceux  qui  y  affilient,  n’ayent  témoigné  par  leur 
33  modellie  extérieure,  qu’ils  n’y  font  pas  moins  prelèns  d’efprit  que  de  corps.  Qu’ils  banniflent  des 
33  Eglilès  ces  mufiques ,  où  l’on  mêle  quelques  airs  lafeifs  6c  impurs ,  foit  qu’ils  foient  touchez  fur  Por- 
33  gue,  foit  qu’ils  foient  chantez.  Qu’ils  ne  permettent  pas  qu’on  traite  d’aucunes  affaires  feculieres  dans 
33  ces  lieux  fierez.  Qu’ils  en  banniflènt  tous  les  difeours  inutiles,  qui  ne  peuvent  être  que  profanes,  les 
33  promenades,  les  bruits  ,  les  cris  ,  les  tumultes:  afin  que  la  Maifon  du  Seigneur  foit  véritablement, 
«  6c  puiflè  être  appelléc  Maifon  d’Oraifon. 

Conflitution  de  Pic  V.  fur  le  rcfpeét  dû  aux  Eglifes.  „Nous  ordonnons  6c  commmandons  qu’on 
3,  entre  dans  les  Eglifes  avec  refpeét  6c  humilité,  qu’on  y  demeure  en  filence,  qu’on  y  prefènte  à  Dieu 
„  des  prières  ferventes  ;  que  tous  les  Fidèles  adorent  le  très-faint  Sacrement  de  l’Autel  deux  genoux  en 
„  terre,  6c  qu’ils  témoignent  le  refpeét  qu’ils  portent  au  nom  adorable  de  J  e  su  s, par  une  inclination  de 
„  telle,  lorfqu’ils  l’entendront  prononcer.  Que  l’on  n’excite  aucun  tumulte  dans  les  Eglifes  ;  qu’on 
,3  11’y  entende  aucuns  cris  ;  qu’on  n’y  commette  aucune  violence  ;  que  les  entretiens  inutiles  ,  fales 
3,  6c  profanes  ,  les  ris  delordonnez ,  6c  toutes  fortes  de  bruits;  en  un  mot  ,  que  tout  ce  qui  peut 
3,  en  façon  quelconque  troubler  le  Service  Divin  ,  en  foit  banni.  Qu’il  n’y  ait  perfonne  aflèz 
3,  hardy°pour  fe  promener  dans  les  Eglifes  durant  la  fainte  Mcflè,  ou  les  autres  Offices  divins.  Que  s’il 
„  fe  rencontrait  quelqu’un  aflèz  temeraire  pour  méprifer  notre  Ordonnance,  outre  la  feverité  de  la  Julli- 
„  Divine  qu’il  ne  fçauroit  éviter, il  doit  attendre  encore  tels  châtimens  que  nous  jugerons  à  propos  pour 
,,  le  punir:  6c  nous  croyons  que  les  Ordinaires  ne  manqueront  pas  de  tenir  la  main  à  l’execution  de 
„  toutes  ces  chofes. 

Ordonnance  de  Henry  lit  aux  Etats  de  Blois  du  mois  de  May  1579.  art*  „qui  défend  à  toutes 
„  perfonnes  de  fe  promener  dans  les  Eglifes  durant  la  célébration  du  Service  divin.  Enjoint  aux  Huiffiers 
„  6c  Sergens ,  à  peine  de  privation  de  leurs  Offices ,  d’emprifonner  les  contrevenans. 

Le  Concile  de  Bordeaux  6c  celui  de  Bourges  des  années  iySz.  6c  1784.  s’expliquent  encore  très-for¬ 
tement  contre  les  profanateurs  de  nos  Eglifes.  „  Ils  défendent  aux  Mendians  de  s’y  promener, d’y  faire 
,,  du  bruit,  des  cris  ou  des  murmures,  principalement  dans  le  temps  du  Service  divin,  de  l’adminiftra- 
„  tion  des  Sacremens,  6c  du  Sermon;  6c  à  toutes  perfonnes  fous  peine  d’excommunication,  d’en  faire 
,,  des  lieux  de  promenade,  d’y  demeurer  en  pollurcs  indécentes,  d’y  caufer  ou  faire  du  bruit  pendant  le 
3,  Service  divin  ;  en  forte  qu’ils  femblent  y  venir  plutôt  pour  infulter  à  nos  facrez  mylleres  que  pour  y 
3,  affilier.  Ces  mêmes  Conciles  reconnoiflant  que  le  peu  de  foy  de  ces  prévaricateurs  les  rendrait  infen- 
,,  fibles  aux  Loix  de  l’Eglife ,  ordonnent  qu’en  ce  cas  l’on  aura  «recours  à  l’autorité  Royale  du  bras 
j,  iéculier. 

Arrêt  du  Parlement  du  quinziéme  Octobre  1 788.  „  portant  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  fe  prome- 
3,  ner  dans  les  Eglifes  durant  la  célébration  du  Service  divin.  Enjoint  à  tous  Huiffiers  6c  Sergens,  fur 
3,  peine  de  privation  de  leurs  Offices,  de  conftituer  prifonniers  les  contrevenans.  Exhorte  tous  les  Pré- 
,,  lats.  Chapitres  6c  Gens  d’Eglife,  de  faire  obferver  de  point  ce  qui  cil  contenu  en  la  Pragmatique 
3,  Sanction  ;  6c  qu’a  leur  défaut  il  y  fera  pourvu. 

Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  1.  Avril  1794.  «portant  entr’autres  cholès  défenfes  à  toutes  per- 
,,  formes  de  fe  promener  dans  les  Eglifes,  principalement  pendant  le  Service  divin  6c  la  prédication 

Ar- 


du  refpedt  du  aux  Eglifes.  309 

Arrêt  du  Parlement  du  vingt-un  Juin  1600.  „ qui  condamne  le  nommé  Jean  Renault  à  Taire  amende 
,,  honorable,  6c  être  pendu  8c  étranglé,  pour  être  entré  deguifé  en  habit  de  fou  dans  l’Eglifc  Paroiffia- 
„  le  de  Bocé  en  Anjou  un  jour  de  Dimanche,  lors  de  la  célébration  de  la  Méfie,  8c  d’y  avoir  proféré 
,,  les  blafphêmes  8c  paroles  deshonnêtes ,  6c  commis  les  infolcnces,  impietez  8c  dérifions  mentionnées 
„  au  Procès.  Ordonne  que  Mc  Jean  Roger  Curé  de  Bocé,  8c  René  Cailler  feront  pris  au  corps  :  6c 
,»  fait  defenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  état  ou  condition  qu’elles  foient,  de  faire  à  l’avenir  aucu- 
„  nés  Confrairies  ni  afièmblées  illicites,  fous  les  peines  portées  par  les  Ordonnances,  ni  de  faire  aucuns 
3,  jeux  ni  aétes  profanes  ès  Eglifes  8c  lieux  faints ,  fur  peine  de  la  vie. 

CesLoix fi  figes ,  ces  condamnations  fi  feveres  étoient  tombées  dans  l’oubli  :  à  peine  Louis  le  Grand 
lut-il  monte  lur  le  Trône,  qu’il  employa  fon  autorité  pour  les  remettre  en  vigueur,  par  une  Ordonnan¬ 
ce  15.  May  i6fo.  digne  de  lajufrice  8c  de  fii  pieté.  Voicy  ce  qu’elle  contient. 


„  .vao  uc  picic ,  tuLb  cuucuL  ce  demeurent  orainairement  dans  les  JLglifes  dcfditcs  Villes  fans 

3,  reipecl  8c  fans  reverence;  fai  Tant  quant  à  eux,  de  la  Maifon  de  Dieu,  qui  eft  une  Maifon  d’Ora’ifon 
„  un  lieu  de  profanation  6c  d’abomination;  6c  au  mépris  de  l’autorité  des  faints  Conciles  de  l’Eglife  ,  6c 
„  des  Ordonnances  des  Rois  fes  Predeceficurs ,  les  uns  s’y  aficmblent  pour  fe  promener,  les  autres  pour 
5,  caqueter,  rire  6c  folâtrer  aux  pieds  des  Autels ,  jufqu’a  donner  diftraétion  aux  Prêtres  qui  offrent  le 
3,  très-faint  Sacrifice  :  6c  font  tels  attentats  commis  par  les  coupables  contre  la  divine  Majefté  •  d’autant 
3>  qu’ils  trouvent  l’impunité  dans  lefdites  Villes,  par  l’avantage  de  leur  naifiance  :  A  quoy  étant  necef- 
„  faire  de  pourvoir,  Sa  Majefté  a  penfé  que  fa  puifiancc  ne  peut  être  plus  dignement  employée,  que 
„  pour  taire  rendre  a  Dieu  par  tous  fes  Sujets,  les  refpeéts  6c  les  honneurs  qui  lui  font  dûs  dans  les  E- 
53  ghfes,  devant  les  Tabernacles  où  il  eft  corporellement  prefent  :  De  l’avis  de  la  Reine  Regente  fa  Mc- 
33  re,  6c  de  plufieurs  Prélats,  Princes,  Ducs  Pairs  6c  Officiers  de  fa  Couronne, conformément  auxDe- 
33  crets  dcfdits  Conciles, 6c  Articles  des  Ordonnances  des  Rois  tes  Predeceficurs  ci-devant  énoncez:  Fait 
33  tres-expreflès  inhibitions  6c  défenfes  par  la  prefente  Ordonnance,  qu’elle  a  voulu  figner  de  fii  propre 
3,  main,  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité,  état,  fexc  6c  condition  qu’elles  foient,  de  fe  comporter 
33  dorénavant  irreveremment  dans  les  Eglifes  des  Villes  ou  de  la  Campagne,  par  paroles  ^eftes  ou 
33  autres  aérions  indécentes,  ni  occuper  le  Sanétuaire  des  Autels;  fur  peine  de  defobéïfiàncc  Mandant 
3,  ladite  Majefté  à  tous  Juges,  tant  des  Juridictions  Royales,  que  Subalternes  6c  Seigneuriales,  chacun 
3»  en  droit  foy,  qu’ils  ayent  dorénavant  à  garder  6c  faire  garder  exaétement  les  articles  defdites*  Ordon- 
3,  nances,  6c  la  prefente  par  tous  les  endroits  de  leurs  Jurifdiétions  ;  6c  de  procéder  à  cette  fin  fi  befoin 
3,  eft,  contre  les  coupables ,  par  informations,  Decrets,  condamnations, amendes  6c  autres  aétes  de  fuf- 
33  tice  requis  pour  en  faciliter  l’execution. 

■ .  D’Article  XXV.  d’une  Déclaration  du  Roy  du  mois  de  Février  1657  prévient  jufqu’aux  moindres 
circonitances  qui  pouvoient  troubler  ce  bon  ordre.  Voicy  comment  il  s’en  explique.  ,Et  afin  que  h 
„  decenfe  foit  gardée  aux  Eglifes,  î^ous  défendons  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition 
„  qu  elles  foient,  d’occuper  les  places  deftinées  aux  Ecclcfiaftiques ,  même  les  hautes  chaires  du  Chœu>- 
3,  aftectees  aux  Chanoines  6c  aux  autres  Ecclcfiaftiques  qui  font  le  Service,  free  n’dt  Iorfque  nos  ours 
3,  de  Parlement,  ou  autres  nos  Cours  Souveraines ,  qui  en  font  en  pofièffion,  iront  en  Corps  •  auquel  cas 
„  les  Digmtcz  6c  Chanoines  fe  réduiront  aux  fix  chaires  les  plus  honorables  de  chaque  côté  6c  laiflè- 
33  ront  les  autres  Chaires  pour  les  Officiers  defdites  Cours. 

Une  Ordonnanœ  de  l’ArchCTéqœ  de  Pans  dü  vingt-fix  Février  1686.  ..enjoint  aux  Supérieurs  de, 
,,  Egales  de  commettre  des  perfonnes  Kccldîaftiques ,  pour  avertir  ceux  qui  parleront  enfemble  ou  fe- 
„  ront  en  pofture  indecente,  de  fe  tenir  dans  le  filencc  £c  dans  la  modeftie  convenable  à  la  lainteté  dû 
„  lieu. 

Par  un  Edit  du  mois  d’ Avril  169;-.  „i!  eft  ordonné  que  les  publications  pour  affaires  profanes  11e  fe- 
»  rojlt  P,us  ™tes  mx  Prônes ,  mais  à  l’iffuë  du  Service  divin  aux  portes  des  Eglifes  par  les  Offirier, 
,>  qui  en  feront  chargez.  0  r  15 

Une  matière  fi  importante  ne  pouvoit  pas  échapper  aux  lumières  8c  au  zele  du  grand  Prélat  oui  rem¬ 
plit  fi  dignement  aujourd’huy  le  Siégé  de  Paris.  Voicy  comment  .1  s’en  explique  dans  l’une  de  fes  Or 
donnances  Paftorales. 


20.  De-  T  O  U I  S  -  A  N  T  O  I  N  F.  par  la  permifiïon  divine  par 

ttmb.  *-*.  la  grâce  du  famt  Siégé  Apoltolique  ,  Archevêque  de 

iCoô.Or-  Bans:  Duc  de  faint  Cloud,  Pair  de  France:  Aux  Archiprê- 
donntmee  très  ^  fainte  Marie  Magdeleine ,  &  de  faint  Severin  ,  aux 
InJ-  Doyens  Ruraux ,  &  a  tous  les  Fideles  de  notre  Diocefe , 

truftion  ^  A  L  u  T  ET  B  b  n  e  d  i  c  t  i  o  n.  (a)  Tout  Pontife  ejlant  établi 

Pajlorale  Par  les  hommes  en  ce  qui  repartie  le  culte  de  Dieu,  un  de  nos 
de  Mon-  principaux  foins  doit  être  d  infpirer  aux  Fideles  une  profon- 
feigneur  ^e  vénération  pour  nos  Egliles,  qui  font  fpecialenient  con- 
l' Arche-  ricrées  au  culte  divin.  L'Eglife  eli  le  Sanétuaire  où  J  esu  s- 
vique  de  Christ  relide  ,  où  il  écoute  nos  vœux  ,  &  répand  fes 
Paris,  grâces. (b) Nous  ne  devons  donc  jamais  en  approcher  qii’aveô 
touchant  un,e  feinte  frayeur  ,  &  avec  tous  les  fentimens.  de  pieté 
lavene-  qu'exige  la  Majefté  de  Dieu  que  nous  y  adorons  ,<<&  fa  bon- 
ration  té  fouverainc  que  nous  implorons.  11  faut  entrer  dans  nos 
dite  aux  Eglifes  avec  humilité,  dit  le  fécond  Concile  general  de  Lyon 
Eglifes ,  s’y  tcnir  avec  recueillement  ,  y  attirer  les  divines  mifericor- 
vl'ufage  ^es  par  de  ferventes  prières,  y  édifier  les  Fideles  par  la  mo- 
des  Cha-  deltic  ,  &:  par  le  ljlence.  Loin  des  lieux  facrez  toute  pa- 
pellcs  do-  r°*9  ’  tout^  aétion  inutile,  encore  plus  tout  difeours,  toute 
mejliques.  aétion  profane  éc  criminelle  :  qu'il  ne  s’y  paffe  jamais  rien 
a  Hcb.  5.  qui  puifie  troubler  le  Service  divin  ,  ou  offenler  les  yeux  de 
b  Levit.  Ia  louveraine  Majefté.  Qu'il  n'arrive  point  que  la  Priere 
2.6.  v.z.  qui  doit  effacer  les  pechez  ,  (c)fe  change  en  péché  elle-même  •  & 
(  Pf.  108.  que  du  Propitiatoire  ,  où  les  plus  coupables  trouvent  grâce 
7-  quand  ils  s'humilient ,  parte  l’Arrêt  de  condamnation  contre 
les  aines  irreligieufes  qui  s’y  prefentent  fans  refpeét 


Mais  le  temps  où  nous  devons  marquer  plus  de  relriio 
dans  l’Eglife  ,  c’elt  pendant  qu'on  célébré  les  faims  Myltc 
res.  Si  celui  qui  fait  negligement  l'œuvre  de  Dieu  ejl  maudit 
que  peuvent  attendre  ceux  qui  traitent  indignement  T’iigiifr 
Sacrifice  de  nos  Autels  i  Apportons  doncloute  la  prépara 
ti°n  dont  nous  forrimes  capables  à  ce  mvftere  lacré,  ou  J  t 
sus-Christ  s’immole  pour  nous  a  fon  Pcre.  ’oue  le 
Anges  polternez  autour  de  l'Autel,  voyent  dans  nos  cœui 
ces  fentimens  d’adoration  dont  ils  font  eux-mêmes  pénétré? 
Que  les  hommes  voyent  dans  notre  extérieur,  une  model 
tie  qui  les  eleve  à  Dieu.  L'amour  extrême  que  le  Sauveu 
nous  témoigne  s’offrant  pour  nous  fur  l’Autel ,  après  setr 
offert  pour  tous  les  hommes  furie  Calvaire;  la  juftice  re 
doutable  de  fon  Pere  qu'il  appaife  par  fon  Sacrifice  :  les  gra 
ces  fans  nombre  que  ce  Prêtre  fouverain  nous  obtienf  è 
nous  communique;  tout  doit  exciter  en  nous  l'admiration 
l’amour,  le  refpeél,  la  reconnoilfance. 

Nous  remarquons  avec  |oye  ces  fentimens  de  pieté  dan 
un  grand  nombre  de  Fideles  de  notre  Diocefe.  Le  recuèi 
lement  qu'ils  font  paroitre  dans  nos  Temples ,  l'afliduité  au 
Paroiffes ,  le  concours  aux  Ceremonies  de  dévotion  mai 
quent  qu'on  aime  la  fainteté  de  la  Maifon  du  Seigneur  ’ 

Mais  d'un  autre  côté  nous  apprenons  avec  douleur  le  pc 
de  religion  qu'«  n  voit  en  quelques  perfonnes  iniques  dans 
célébration  des  faints  Myfteres.  Sans  entrer  ici  dans  le  'd 
tail  des  profanations  fecretes  ,  que  nous  devrions  pleur 
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avec  des  larmes  de  fang  ,  nous  ne  pouvons  dilïïmuler  des 
profanations  qui  ne  font  que  trop  publiques.  On  regarde 
immodellement  de  toutes  parts  pendant  le  Service  divin;  on 
tourne  le  dos  à  l'Autel  ,  ainiî  qu’Ezechiel  le  reprochoit  de 
fon  temps  aux  Juifs  impies.  A  la  place  du  Dieu  faint  quon 
y  devrait  adorer  ,  on  y  adore  fouvent  les  idoles  que 
la  paillon  s’eit  forgée.  Des  perfonnes  même  à  qui  la 
naiffance  ,  leur  rang  ,  la  polirclfe  du  monde  devraient 
faire  garder  les  bienfénnces  ,  quand  elles  n’auraient  au¬ 
cun  fentiment  de  pieté  ,  parodient  à  l'Eglife  avec  une 
diffipation  fcandaleufe.  Ce  quelles  n'oferoient  faire  dans  les 
Palais  des  Princes  de  la  terre,  elles  le  font  dans  le  Temple, 
à  la  vue  du  Roy  du  Ciel.  Dans  la  Maifon  de  Dieu,  dans 
la  Mailon  de  Prières  ,  ou  non  feulement  toutes  les  paroles 
profanes  font  interdites  félon  l'exprefiion  d'un  Concile  de 
Tours  ^  mais  où  l'on  devrait  reprimer  julqu’aux  penfées 
inutiles  ;  on  s'abandonne  a  de  folles  imaginations  ;  on  tient 
des  difcours  licentieux  ,  on  fait  de  la  Maifon  du  Pere  Celefle , 
une  maifon  de  trafic  ,  on  y  traite  d’affaires  profanes ,  on  y 
lie  les  parties  les  plus  criminelles. 

Qui  l'auroit  crû  ,  que  des  Chrétiens  puffent  profaner  li 
indignement  le  Sanctuaire  de  Jésus -Christ?  lorfque  le 
Sauveur  du  monde  voulut  être  immolé  fur  la  Croix  par  les 
mains  de  fes  ennemis  ,  il  voulut  aulfi  fouffrir  mille  op¬ 
probres  de  la  part  des  Payens  8c  des  Juifs  qui  ne  le  con- 
noiffoient  pas.  Mais  qui  croirait  que  renouvcllant  tous  les 
jours  fon  immolation  fur  l'Autel  par  un  excès  d'amour  ,  il 
y  dût  être  outrage  de  ceux  qui  font  profeffion  d’être  de 
fes  difciples,  8c  de  l’adorer?  Qu'on  aille  dans  les  Pays  des 
Infidèles  ;  nous  y  pouvons  bien  renvoyer  ces  Chrétiens  ir¬ 
religieux,  comme  Jeremie  y  renvoyoit  les  Juifs  :  Qu'on 
entre  dans  les  Mofquées  6c  dans  les  Pagodes  ;  6c  l'on  rou¬ 
gira  des  irreverences  qui  fe  commettent  dans  nos  Eglifes. 
Helas  !  il  n'elt  que  trop  vrai  ,  que  le  facrifice  de  Jésus- 
Christ  qui  elt  un  fpeétacle  fi  faint  ,  un  Myftere  fi  vé¬ 
nérable  ,  quand  on  le  regarde  avec  des  yeux  de  pieté;  cft 
devenu  par  l'impieté  des  mauvais  Chrétiens ,  félon  les  pa¬ 
roles  de  faint  Augultin ,  un  fujet  de  fcandalc  8c  comme  un 
fpeétacle  de  dérifion. 

Qu’on  ne  s’étonne  point  de  la  force  des  expreflïons  que 
la  douleur  nous  arrache:  le  Concile  de  Trente  traite  d'im- 
pieté  ces  irreverences  qui  nous  font  gémir  :  en  effet  quel 
nom  peut-on  donner  à  ce  mépris  fcandaleux  de  ce  que 
nous  avons  de  plus  faint  dans  la  Religion  ?  nous  ne  pou¬ 
vons  plus  diflimuler  des  defordres  crians,  qu'on  ne  prend 
pas  même  le  foin  de  cacher.  Notre  Predeceffeur  fit  fur  ce 
lujet  une  Ordonnance  très-forte  ;  8c  comme  il  jugea  que 
l'autorité  Ecclefialtique  n'arrêteroit  pas  ceux  qui  méprifoient 
fi  ouvertement  la  làintcté  de  nos  Eglifes,  il  menaça  d'im¬ 
plorer  l'autoritc  Royale.  On  peut  tout  efperer  d'un  Prince 
qui  fçait  que  Difcu  ne  le  fait  régner  fur  fes  Peuples  ,  qu’afin 
qu’il  y  fafle  regner  Dieu.  Nos  Rois  ont  ordonné  quon  pu¬ 
nit  de  la  prifon  ceux  qui  commettraient  des  irreverences 
dans  les  Eglifes.  Nous  efperons  qu'il  ne  fera  jamais  necef- 
fairc  d'en  venir  a  ces  dures  extrémitez.  L'exemple  du  Roy 
qui  ne  parait  jamais  dans  nos  Temples  qu'avec  une  pieté 
édifiante ,  fera  peut-être  plus  efficace  que  ne  l'ont  été  les  Or¬ 
donnances  les  plus  rigoureufes, 

Nous  fouhaitons  même  de  tout  notre  cœur  ,  de  n’avoir 
jamais  à  mettre  en  ufage  les  peines  Ecclefiailiques  :  ce  n’eft 
qu’avec  répugnance  qu'un  pere  ufe  de  rigueur  envers  lès  en- 
fans.  Plulieurs  de  nos  Predeceffeurs  frappez  des  profana¬ 
tions  que  l'on  commet  dans  les  lieux  faints  ,  les  ont  dé¬ 
fendues  fous  de  grieves  peines  :  Ils  ont  enjoint  aux  Supé¬ 
rieurs  Ecclefiailiques  ,  de  les  empêcher  de  tout  leur  pou¬ 
voir  ,  8c  de  dénoncer  pour  excommuniez  ceux  qui  ne  fe 
corrigeraient  pas  après  avoir  été  avertis.  Nous  nous  con¬ 
fions  en  Je  su  s- Ch  ri  st,  que  fans  en  venir  à  ces  terri¬ 
bles  menaces  ,  les  Fideles  feront  dociles  à  la  voix  de  leur 
Pafteur  ;  8c  qu’ayant  fait  plus  de  reflexion  à  la  fainteté  des 
lieux  où  Dieu  rélide  fi  particulièrement  ,  ils  leront  iailis 
d’une  religieufe  frayeur,  ainli  que  Jacob  quand  il  eut  recon¬ 
nu  la  fainteté  de  Betel  où  Dieu  lui  étoit  apparu. 

Pour  exciter  6c  foûtenir  autant  qu  il  elt  en  nous ,  les  fen- 
timens  de  Religion  qui  doivent  animer  les  Fideles  ,  Nous 
exhortons ,  6c  entant  que  befoin  elt ,  ordonnons  qu  il  n  y  ait 
rien  à  l’avenir,  ni  dans  les  .lieux  deftinez  au  culte  divin,  ni 
dans  le  temps  du  Service  ,  ni  dans  les  perfonnes  ,  qui  ne 
foit  digne  de  Dieu  :  Que  les  Eglifes  8c  les  Chapelles  foient 
ornées  avec  décence ,  les  heures  du  Service  convenables ,  8c 
que  les  perfonnes  qui  y  affilient  ,  s'y  comportent  avec  mo- 
deltie  6c  avec  pieté. 

Et  parce  que  nous  avons  été  avertis  que  le  nombre  excef- 
fif  des  Chapelles  domeltiques  étoit  une  occafion  d  irreveren¬ 
ces  pour  les  faints  Mylteres  ;  Nous  ordonnons  que  dans  un 
mois,  pour  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  6c  dans  deux 
mois  pour  le  relie  du  Diocefe ,  on  ait  à  Nous  reprefenter 
les  Titres  ou  Permilfions  en  vertu  de  quoi  on  a  des  Cha¬ 
pelles  domeltiques.  Et  ce  terme  expire  ,  celles  que  nous 
n'avons  pas  accordées  nous-mêmes  jufques  a  prefent  ,  ou 
que  nous  ne  jugerons  pas  à  propos  de  permettre  apres  1  exa¬ 
men  6c  la  vilite  qui  en  fera^faite  ,  demeureront  interdites 
fans  autre  déclaration.  Défendons  à  tous  Prêtres  feculiers 
ou  réguliers  d'y  celebrer  laMeffe^,  à  peine  de  fufpenfe.  Pour 
les  Chapelles  que  Nous  jugerons  devoir  être  confervées, 


Nous  en  ferons  expedier  la  Permilfion  par  écrit  ,  avec  les 
reltriélions  Canoniques  que  le  bon  ordre  demande. 

Comme  Nous  devons  reprimer  la  témérité  de  ceux  qui 
traitent  les  lieux  faints  fans  refpeél  ,  Nous  n'avons  garde 
aulfi  de  nous  oppofer  à  une  dévotion  bien  réglée.  Les  Con¬ 
ciles  8c  (  a  )  les  Capitulaires  de  nos  Rois  ont  défendu  de 
celebrer  en  quelque  lieu  que  ce  fût  les  faints  Mylteres, 
fans  l’approbation  de  l'Evêque  :  Mais  on  a  jugé  {b)  en  mê¬ 
me  temps  ,  que  l’Evêque  pouvoit  accorder  des  Chapelles 
domeltiques  à  certaines  perfonnes  ,  que  la  necclfité  ,  la 
dignité  ,  8c  fur-tout  la  pieté  rendoient  dignes  de  cette  grâ¬ 
ce;  mais  jamais  à  ceux  à  qui  la  vanité  ou  la  molelTe  les 
ferait  demander.  Il  elt  (c)  neanmoins  des  réglés  que  ceux- 
mêmes  à  qui  l’on  accorde  ces  Privilèges  viennent  à  l'Egli- 
fe  les  jours  des  Fêtes.  Il  ne  faut  pas  que  l'indevotion  ou 
la  parelfe  abufe  d'un  privilège  accordé  à  la  dévotion.  Les 
Eglifes  font  en  fi  grand  nombre  à  Paris  ,  qu’on  ne  fçau- 
rott  être  excufable  d'entendre  la  Melle  les  jours  de  Fêtes 
dans  des  Oratoires  particuliers.  Les  Fideles  doivent  même, 
félon  l'efprit  de  l'Eglife  ,  affilier  les  Dimanches  8c  les  Fêtes 
folemnelles  à  leur  ParoiiTe  ,  quand  ils  le  peuvent  fans  in¬ 
commodité.  C'elt  en  propres  termes  le  Reglement  du  der¬ 
nier  Concile  general  (  d  ) ,  d'un  grand  nombre  d'autres  Con¬ 
ciles  qui  l'ont  précédé  ôc  fuivi,  (e)  des  Capitulaires  de  nos 
Rois ,  8c  des  Affemblées  du  Clergé  de  France. 

C'elt  dans  les  Paroiffes  que  l'initruétion  elt  jointe  à  la 
Priera  8c  au  Sacrifice  ,  félon  ce  qui  s'elt  pratiqué  depuis  les 
temps  Apoftoliqucs.  C'eit-là  que  le  troupeau  réiini  avec  le 
Palteur,  priant  8c  difant  Amen  tout  d'une  voix,  ainfi  que 
parle  faint  Athanafe,  on  elt  plus  en  état  d'obtenir  les  grâces 
dont  on  a  befoin. 

Nous  exhortons  donc  les  Fideles  de  ne  pas  fe  contenter 
de  venir  au  temps  de  Pâques  a  la  ParoiiTe  ,  pour  la  Com¬ 
munion  qu'ils  font  obligez  d'y  recevoir ,  mais  d'y  venir  aulfi 
fouvent  que  l'Eglife  l'ordonne ,  au  moins  de  trois  Dimanches 
(/)  l’un ,  s'ils  n'ont  point  de  fujet  légitimé  de  s’en  difpenlèr. 

Et  afin  de  retrancher  autant  qu'il  nous  fera  poffible  ,  une 
occafion  de  diffipation  8c  de  fcandalc  :  dont  nous  fommes 
informez  ,  Nous  défendons  conformément  à  l’Ordonnance 
(5)  d’un  de  nos  Predeceffeurs  ,  de  commencer  les  Meffes 
après  midi ,  tant  dans  les  Eglifes  Seculieres  que  Regulieres , 
de  l'un  8c  de  l’autre  fexe.  Permettons  feulement  de  le  faire 
encore  un  mois ,  afin  que  toute  le  monde  foit  averti.  Ofi 
voit  à  la  honte  du  Chriitianifme ,  que  la  plupart  des  perfon- 
nés  qui  attendent  ces  Méfiés  qu'on  dit  fi  tard  ,  n'y  affilient 
qu’avec  des  difpofitions  profanes ,  8c  comme  ils  affûteraient 
à  des  affemblées  toutes  mondaines. 

Nous  recommandons  inftamment  à  tous  Fideles  de  l'un 
8c  de  l'autre  fexe;  Nous  les  conjurons  par  la  vénération  St 
la  reconnnoiffance  qu’ils  doivent  à  J.  C.  de  11e  paraître  ja¬ 
mais  dans  l'Eglife  qu’avec  le  refpeél  qui  elt  dû  a  la  Maifon 
du  Seigneur.  Qu'ils  fe  fouviennent  que  les  yeux  de  Dieu  font 
particulièrement  attentifs  fur  le  lieu  Saint  qu'il  a  choifi  :  Que 
comme  il  y  exauce  les  prières  de  ceux  qui  l'invoquent  avec 
pieté  ;  il  vange  feverement  les  profanations  qui  s'y  com¬ 
mettent.  Ce  font  ces  profanations ,  félon  l’avis  de  S.  Char¬ 
les  à  fon  Peuple  ,  qui  attirant  en  partie  les  fléaux  publics 
fous  lefquels  les  Chrétiens  font  accablez.  L7n  des  plus  puil- 
fans  moyens  de  défarmer  la  colere  de  Dieu  ,  c'elt  de  re¬ 
courir  à  fon  Temple,  félon  l'Ecriture,  comme  à  l’azile  des 
pécheurs  8c  des  malheureux.  Si  quelqu’un  gémit  fous  le 
poids  du  péché  ou  des  affliétions  ,  difoit  Salomon  après  la 
Dédicacé  du  Temple  de  Jerufalem  ;  ii  le  Peuple  entier  elt 
accablé  des  fléaux  de  la  guerre  ,  de  la  pefte  ou  de  la  fami¬ 
ne;  qu'on  recoure  à  la  Maifon  du  Seigneur  avec  des  fenti- 
mens  de  penitence  ;  qu’on  invoque  fon  faint  Nom  avec  ref- 
peét  ,  8c  le  Seigneur  pardonnera  les  pechez  ,  6c  fera  finir 
les  miferes.  Nous  efperons  que  les  Fideles  ne  viendront  plus 
à  l'Eglife  qu'avec  ces  fentimens  de  pieté  ;  8c  cjue  la  Majelté 
de  Dieu  ,  fa  bonté  fouveraine  ,  6c  leur  interet  propre ,  ré¬ 
primeront  tous  les  manquemens  de  reipeét  que  nous  avons 
tant  de  fujet  de  déplorer. 

Que  fi  quelqu'un  par  legereté  ,  ou  ce  qu’à  Dieu  ne 
plaife  ,  par  irréligion ,  fe  comportoit  dorénavant  a  l'Eglife 
d'une  maniéré  indécente,  8c  fur-tout  pendant  le  Service  di¬ 
vin  ;  Nous  enjoignons  aux  Supérieurs  des  lieux  Séculiers  où 
Regulies  d'avertir  ou  faire  avertir  les  perfonnes  avec  hon¬ 
nêteté  8c  charité  ;  6c  nous  conformant  au  Decret  du  faint 
Concile  de  Trente ,  Nous  défendons  de  commencer  la  Mef- 
fe  à  moins  que  les  Alliltans  ne  foient  dans  la  modeltie  8c 
dans  le  refpeél  convenables.  L'homme  faoe  profite  de  la  cor - 
r  et  lion ,  félon  l’Ecriture,  c r  il  n'y  a  que  linfenfé  qui  la  tné- 
prife.  M5Jb  s'il  fe  trouvoit  quelqu'un ,  ce  que  nous  ne  vou¬ 
lons  pas  croire ,  qui  eût  affez  peu  d'éducation  ou  affez  peu 
de  religion  pour  méprifer  les  remontrances  qu’on  lui  aurait 
faites ,  les  Supérieurs  auront  foin  de  nous  en  donner  avis  : 
Et  nous  tacherons  de  remédier  à  ces  défordres  avec  toute  la 
prudence  8c  la  charité  ;  mais  en  même-temps  avec  tout  le 
zele  qu’éxige  notre  miniftere,  la  gloire  de  Dieu  8c  l'intérêt 
des  âmes  qui  nous  font  confiées.  Mandons  8c  ordonnons  à 
tous  Curez  ,  Vicaires  8c  Prédicateurs  de  publier  dans  leurs 
Prônes  8c  Prédications  notre  prelènte  Ordonnance ,  6c  qu'el¬ 
le  foit  envoyée  à  toutes  les  Communautez  feculieres  8c  re¬ 
gulieres.  Si  Mandons  aux  Officiers  de  notre  Cour  d'E- 
glife ,  de  la  faire  afficher  aux  portes  des  Eglifes  de  cette  Ville 
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du  refpecSt  dû  aux  Eglifes. 


o  3  1 1 

&  Fa  uxbourgs:  &  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera  Donné  anitotvc  a  i  -  ,  n 

te  îxsrtë  «g?Lsd 11  ie  ?ms-  **“->*»  *- 

th l’inftruâion  des  neuves  & 
»  porté/que  Sa  Majeftfexhorte “us &  ni  9  COnCerne:  -’11  eft  «urètres  chofes 
»  plus  confiderables ,  enfemble  ceux  qui  Pc  font  nouvel  mmcnt,  c™x,  ff™  °nt  la  haute  Jultice,  &  les 

«  mcnt  f  leur.fera  poffiblc  au  Service  divin,  afin  dVtirer  leTgnccs  ouf  Die  d’f  ille,\Ie  P1** 

»  gnent  leurs  pneres  l  celles  de  fon  EgliPc.  Leur  enioinr  à  »„?*?■  T  °  -  d°nne  3  ccux  0U'  J01’ 
»  &  principalement  dans  le  temps  de  la  Painte  Méfié  &  ri’v  ad™-  ° '  Y  tenir  toujours  avec  revererce, 
>>  1-  \  P°ne  de  punition  eLmplane  comm  il  comrev'enans  *  “  k  tlès  Saint  S“»““  de 

d’Avrn^fi^pfd^fifire'atmune^ubfic^io^^our  à^rû^rofiuies^ux^p^5  -is 

”  que  cesdcfenfcs  auront  même  lieu  pour  fes  propres  affaires  de  Sa  MficftT  d“  ES  lfo’  &  Y 

«ns,  &  Sa  Majeffé 

xaftitude,  que  cette  derniere  Vf ““h  "  Se  V 

vqici  cette  Ordonnance  avec  la  publication  qui  en  fut  faite  la  41 'e  ?  qU-C  S  plett:  cn  P0UTOlt  defirpr. 
qtu  fe  réïterc  de  temps  en  temps  pour  en  perpèmerï  mémoil  &  afi  S  1  PanS’  ,c  *3-  de  Mars,  & 
de  nouveau  en  cette  Ville,  n’en  pmlfent  ignorer.  ’  ^  fi  qUe  ceux-memcs  <3ui  arrivent 


lo.  Min  S  A  J  E  S  T  E'  étant  informée  que  fes  Ordonnances 
1700.  , .  Cplel  des  Rois  fes  PredecefTeurs ,  touchant  le  refoeél 

ordon-  fc,“Î.S‘,rcs’  nefont  p°mt  exécutées  ;  que  l'indecmcc 
nanœ  du  h’  ,;i'c  augmentent  tous  les  jours;  de  que  la  uliuiart 

Ri,  nu-  des  petfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  ftxe  &  de  toutes  S  ! 
tentant  U  "ta  parodient  avoir  oublié  un  devoir  fi  important  Sa  Ma 
"/f<«  -Æi  “d“"é  &  “donne  que  les  Edits  /  Otdon„a„«s 
qui  ejl  dû  ds  Reglemelis  rendus  fur  ce  fujet  feront  exécutez  de 

L *  V  P°>“  ™  Point ,  à  peine  de  défobéïiTauce ,  8c  fous  les  amres 
fit.  peines  y  contenues  :  Enjoint  au  Sieur  d'Argcnfon  c0„! 
feilicr  du  Roy  en  fes  Confeils,  Maître  des  Requêtes  ordi 
de  ron  Ho,ei  ,  Lieutenant  General  de  Police  de  fa 
bonne  Ville , Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  de  tenir  la  main 
S i  SS  de  h  prcftntc  Ordonnance,  même  d'informer 
Sa  Majefté  des  contraventions.  Fait  à  Verfaillcs  le  dixiéme 

P°HEtï^Tu™1  ftPt  C™'  Signé’  L0UIS-  Et  fl  J  bas. 

I  R,™  eifioint  à  Marc-Antoine  Pafquier  Juré  Crient  du 
A  Roy  ,  de  publier  8c  afficher  à  fon  de  Trompe  6c  Cri 


public  1  Ordonnance  ci-deflus,  aux  portes  des  Eglifes  &  an 
très  endroits  de-  cette  Ville,  ordinales  "accota  4  i  l 

S'ÂTS  &  donne-1  pTrÛlellire 

GENS  O  N  r.  DE  VOYER  DE  PAUL.MY  D’AR- 
GENSON,  Chevalier  Confcdler  du  Roy  en  fes  Confeils 
Maure  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  L,  u tenant 
General  de  Police  de  la  Ville ,  Prévôté  &  Vicomté  de  Pari" 

yErDÏÏGEÏsMÔN.rail,eptœnS'  ***>  D£V°: 

“5  ür  *  hr,  v- 

ordinaires  C7’  accoutumer  £  P'^hc,tn  tous  les  heu x 

>2  cr  f wr?»  $*£ 

te  w  t£ 

jour  efdtts  lieux.  Signe,  P  asq^uiü  r. 


titre  VIII. 

•De  l'obfervatiou  du  ‘Dimanche  ®  des  Fêtes  en  general. 


CHAPITRE  P  R  E  M  I 


E  R. 


De  1  exali, tude  avec  laquelle  le  Sabbat  était  obfervé  dans  T  ancienne  Tov  Fé 
Apôtres,  conduits  par  l'Efprit  de  Dieu,  ont  tLsferé  eette , flS/Sbt^be 

L  culte  divin,  leurf  joignirent? auffi^e  lu? ftnâfer  urTd^' ^  “ffT  U"  Iieu  particulier  à  fon 
talcment  à  fon  fervice  Souvenez  vo,  s  S  dvT  c  J0UrS  f’^ine ,  &  de  l’employer  to- 

„  vous  travaillerez  pendant  fix’jours;  mais  le  fepticmèioureftC]?nCUr’ldCrana'fiCrrle  d°Ur  du  S;,bblltl  Gcn' 

»  tre  Dieu.  Vous  ne  ferez  en  ce  ioùr  «Z™  “  itP.r  d“  “nf“  >«  Seigneur  vo-  3- 
„  votre  fervante,  ni  vos  bêtes  de ^ferviœ  n" Vl’trC  fi'S’  V°trC 
„  Seigneur  a  fait  en  fix  jours  le  Ciel,  la  Terre  &  la  Me^  &  morte"5  -““o®  d„c  v0.s  Vlllcs:  car  le  f, 

„  pôle  le  feptiéme  jour.  C’eft  pourquoi  le  Scionem-  a  h’  •  f  C  nqUc  c0nfernie.  &  il  s’eft  re-  Lev. 

„  qui  fera  quclqueJtravail  en  ce  CT'fcK  mon  ^  ^  ^  &  “  ^  ^  Celui  ^ 

ÿ  Ffteàhono.r  par  leur 

'«ré  le  feptiéme  jour,  après  le  grands  ouvrai  n  fi  ivin i  &  ineffable  dans  lequel  Dieu  étoit  Ce?,.: 

néant  le  Ciel  &  k  Te?reF  S  ouvraSes  ff"  avaient,  félon  l’exprefiion  de  l’Ecriture,  tiré  du  *-&î 

dufSîlbb'1t  Ie,u‘-  ftrvit  pour  renou-  Deut, 
gedes  Egyptiens.  „  Souvencz-voJ  leur  dit  il8?  f  q  leur  avo.t  faite,  en  les  retirant  de  Pefclava-  »"ri 
„  en  a  tirez  avec  une  main  forte  &  un  bras  étendi  cfc  avcs,e.n  Egypte,  que  Dieu  vous  '!■ 

„  ferycr  le  jour  du  Sabbat.  u ,  £v  que  c  eft  poui  cela  qu  fi  yous  a  commandé  d’ob- 


En- 


Exod.31. 

V.  &  fcq. 


De  Gen. 
ad  lit.  4. 
c.  13.  In 
pfal.  16. 
&pf.  32. 


Aft.  Ap. 

c.  10.V.7. 
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Enfin  Dieu  leur  ordonnant  de  lui  fanétifier  ce  jour,  cWt -à-dire  de  le  pafler  faintement,  voulut 
leur  faire  entendre  que  ce  feroit  un  témoignage  perpétuel  de  la  fan&ficatlon  qu’ils  avoicnt  eux  memes 
à  efperer  de  fa  protection  toute  pui Hante.  „  Parlez  aux  Enfans  d  Ifracl,  dit  le  Seigneui  a  Moyle,  6c 
„  dites-leur  •  Ayez  grand  foin  d’obferver  mon  Sabbat  ;  parce  que  c’eft  la  marque  que  j  ay  établie  entre 
„  moi  6c  vous  6c  qui  doit  pafler  après  vous  à  vos  enfans;  afin  que  vous  {gâchiez  que  c  eft  moi  qui 
fuis  le  Seigneur  qui  vous  fanaifie,  c’cft-à-dire,  félon  que  l’explique  faint  Auguftin  ceft  moi  qui 
vous  donne  le  pouvoir  de  vous  abftenir  des  œuvres  vraiement  ferviles ,  qui  font  les  péchez. 

Le  nom  de  Sabbat  qui  fut  donné  à  ce  jour,  eft  un  mot  Hebreu  qui  fignifie  repos,  6c  qui  renfermoit 
conféquemment  la  force  du  commandement  qui  leur  étoit  fiit  de  le  pafler  dans  une  parfaite  tranquillité, 
par  la  ceflàtion  de  toutes  œuvres  ferviles.  Il  ne  leur  étoit  pas  même  permis  dans  ce  jour  d’allumer  du 
feu  dans  leurs  maifons,  6c  d’y  préparer  d  manger.  De-ld  vient  qu’ils  nommèrent  le  jour  precedent  Pa¬ 
ra  feeve  ,  c’cft-d-dire,  jour  de  la  préparation  ;  parce  qu’en  ce  jour  ils  préparaient  en  effet  toutes  les  choies 
qui  leur  étoient  neceflaires  pour  le  lendemain.  Tous  les  autres  jours  de  la  femaine  n’avoient  aucuns  noms, 
6c  ne  fe  diftinguoient  que  par  rapport  au  Sabbat.  Ainfi  l’on  nommoit  le  jour  qui  le  fuivoit  immédiate¬ 
ment,  le  premier  jour  du  Sabbat,  c’cft-d-dire,  d’après  le  Sabbat,  6c  ainfi  des  autres. 

Ce  cercle  ou  cette  période  de  fept  jours  que  les  Grecs  ont  nomme  6c  la  baffe  Latinité,  -Sep- 

timana ,  dont  nous  avons  fiit  notre  mot  de  Semaine,  a  commencé  chez  les  Juifs.  Dieu  même  les  en 
avoit  inftraits  en  leur  découvrant  le  Myftere  de  la  Création  en  fix  jours,  6c  le  repos  du  Seigneur  le  fcp- 
tiéme.  Cela  pafla  enfuite  aux  Gentils  avec  la  connoiflance  qu’ils  eurent  des  Livres  faints.  II  y  eut 
feulement  cette  diférence ,  qu’ils  donnèrent  à  chacun  des  jours  de  la  femaine  le  nom  de  une  des  fept 
Planètes.  Ainfi  comme  le  Soleil  eft  le  premier  6c  le  plus  noble  des  Aftres,  ils  nommèrent  le  premier 
jour,  (lies  Salis,  6c  les  autres  ,  dies  Lun  a  ,  Marti  s ,  Mercttri ,  Jovis ,  Veneris,  Satvrm. 

L’Eglife  naiflànte  qui  fut  d’abord  compofée  des  juifs  convertis,  confcrva  encore  long-temps  le  repos 
6c  la  fanétification  du  Sabbat;  6c  cet  ufage  fut  imité  par  les  Gentils,  dont  les  converfions  augmentèrent 
dans  la  fuite  le  nombre  des  Fideles.  . 

Le  premier  jour  de  la  Semaine  leur  fut  néanmoins  d’abord  dans  une  très-profonde  vénération.  La  Ke- 
furreétion  du  Sauveur  du  Monde,  6c  la  Miflion  du  S.  Efprit  qui  forma  fon  Eglife  en  ce  jour,  leur  fit 
prendre  la  refolution  de  le  finctifier  auflï.  Ils  y  transférèrent  leurs  faintes  afl'emblées,  pour  y  entendre 
a  parole  de  Dieu ,  y  offrir  leurs  vœux  &  leurs  prières .  6c  y  célébrer  les  fierez  Myfteres  de  la  Loy 
nouvelle. 

Uy 
rent  les 

rulàlem,  - - --  r - —  ,  ..  - 

dire,  félonie  langage  des  faintes -Lettres,  pour  affilier  &  participer  au  faint  Sacrifice  de  1  louchai  il  tic. 
Saint  Paul  y  prêcha,  êc  y  refliifcita  un  mort.  Ainfi  voila  du  moins  une  époque  certaine  de  cet  ufage 
Pan  y8.  de  l’Ere  commune,  vingt-cinq  ans  après  la  Rcfurrcétion  du  Sauveur  du  Monde. 

Ce  jour  le  trouve  neanmoins  exprimé  en  ce  temps  par  l’ancien  terme  de  premier  jour  du  Sabbat,  tma 
Sabbati.  Ainfi  les  Chrétiens  ne  lui  avoicnt  point  encore  donné  de  nom  particulier  :  Mais  peu  de  temps 
après  ils  le  diftinguerent  de  tous  les  autres ,  par  celui  de  jour  du  Seigneur ,  ou  jour  Dominical ,  en  Grec 
Ku.ntxs,  en  Latm  Dies  Dominica.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  nommé  par  S.  Jean  dans  fon  Apocalypse.  Et  c’eft 
de  ce  nom  que  nous  avons  fait  par  abréviation  celui  de  Dimanche.  Les  Grecs  le  nommoient  encore 
BatriXeéçjjour  de  la  Rcfurreftion  du  Seigneur;  parce  qu’en  effet  c’eft  le  Myftere  de  notre  Ré¬ 
demption  que  l’on  y  célébré  le  jour  de  Pâques ,  £c  que  l’on  y  renouvelle  tous  les  Dimanches  de  l’anr.ee, 
comme  une  Octave  continuelle  de  ce  grand  jour. 

Ainfi  les  Chrétiens  dans  les  premiers  fîeclcs  de  l’Eglife  liinétifioiem  deux  jours  de  la  Semaine ,  le  Sab¬ 
bat  ou  Samcdy,  &  le  Dimanche.  Dans  l’un,  difent  les  Pères,  ils  honoraient  Dieu  Créateur,  fuivant 
l’intention  de  l’ancienne  Loy  ;  &  dans  l’autre  ils  rendoient  leur  culte  à  Dieu  Rédempteur,  imvant  les 
déboutions  de  la  nouvelle.  Ils  folemnifoient  dans  celui-ci  leur  délivrance  du  péché  &:  de  l’efclavage  du 
Démon  par  la  Mort  St  la  Refurreftion  du  Sauveur  du  Monde;  de  même  que  les  Juifs  avoicnt  célébré 
dans  celui-là  leur  délivrance  de  la  tyrannie  des  Egyptiens,  qui  n’avoit  cté  que  la  figure  de  cette  autre 

^Cette  pratique  de  l’Eglife  fut  l’un  des  principaux  articles  que  S.  Juftin  Martyr  toucha  dans  cette  célé¬ 
bré  apologie  qu’il  fit  des  Chrétiens  devant  l’Empereur  Antonin  l’an  îyo.  „  Au  jour  du  Dimanche, 
dit-il  que  l’on  appelle  le  jour  du  Soleil,  tous  les  Chrétiens  qui  demeurent  dans  les  Villes  ou  à  la 
”  campagne  s’aflèmblent  en  un  meme  lieu  ;  on  y  lit  les  écrits  des  Apôtres ,  ou  les  Livres  des  Prophe- 

”  tes  autant  que  le  temps  le  permet.  La  lefture  étant  finie  on  fe  leve  pour  prier;  &  après  la  prière  on 

’’  ofl-’-e  lc  pain  avec  le  vin  &  l’eau,  que  l’on  diftribuë  aux  Fideles  après  la  confecration  &  les  aftions  de 
”  grâces  *  Avant  que  de  fe  féparcr,  ceux  qui  ont  de  quoy  contribuent  félon  leur  volonté  pour  affilier 
”  les  pauvres  &  pour  délivrer  les  prifonniers.  Nous  avons  choifi  le  Dimanche  pour  nous  affembler, 
”  parce  que  c’eft  le  premier  jour  de  la  Création  du  monde,  &:  celui  de  la  Rcfurreélion  de  Jesus- 
”  Christ  Notre  Seigneur.  “  Saint  Denis  de  Corinthe,  S.  Clément  d’Alexandrie,  Tertullien,  S. 
Cypricn  £c  plufieurs  autres  Peres  des  premiers  ficelés  de  l’Eglife  rendent  le  même  témoignage.  Ainfi  nous 
n’avons  rien  de  plus  certain  en  matière  de  difcigline,  que  cette  tradition  Apoftolique  de  l’établiflement  du 

A  l’égard  de  la  folemnité  du  Samedy ,  elle  s’eft  enfin  abolie  infenfiblement ,  Sc  a  été  totalement  trans¬ 

férée  au  Dimanche.  Ce  fut  l’une  des  remontrances  que  S.  Ignace  d’Antioche  difciple  des  Apôtres  fit 
aux  Chrétiens  dès  le  commencement  du  fécond  fiecle  de  l’Eglife.  „  Nous  ne  devons  pas,  leur  dit-il, ob- 
ferver  le  Sabbat  a  la  Juive,  comme  fyrn  en  faifoit  une  Fête  d’oifiveté  ;  celui  qui  ne  veut  point  tra- 
vaille!-  le  Samedy  ,  doit  auffi  palier  ce  jour  fans  manger.  Le  vray  jour  du  Sabbat  des  Chrétiens  eft 
„  celui  de  la  Refurreftion  du  Seigneur  ,  &  nous  devons  tranfporter  le  repos  &  la  joye  de  la  Fetc  du  Sa- 
„  medy  au  Dimanche.11  Tous  les  Peres  ont  été  de  ce  même  fentiment ,  &  le  Concile  de  Laodicce  tenu 
l’an  qôy.  en  fit  enfin  une  Loy  expreflè  dans  fon  Canon  29.  11  porte  ,  ,,  que  les  Chrétiens  ne  doivent 
„  point  Judàifer  en  chommant  le  Samedy,  mais  travailler  ce  jour- là,  fie  lui  préférer  le  Dimanclie.  ^ 


De  l’obfervation  du  Dimanche.  3iî 

Il  Rit  difficile  aux  Chrétiens  tant  que  le  Paganifmc  fut  dominant ,  d’oblèrver  cette  difcîpline  de  leur 
Religion  avec  toute  l’exaétitude  qu’elle  demande  Ce  devoir  à  la  vérité  leur  étoit  preferit  par  les  Or¬ 
donnances  de  l’Eglifè,  ÔC  c’étoit  uneLoy  inviolable  pour  eux  :  mais  pour  y  fatisfaire,  il  falloit  en  ce  làint 
jour  confacré  au  fèrvice  du  Seigneur  ,  impolèr  filcnce  aux  Tribunaux  ,  faire  ceffer  le  Commerce  6c  les 
Arts  ,  diftinguer  meme  les  Sailons  ,  pour  permettre  ou  défendre  les  travaux  de  la  Campagne.  Et  com¬ 
me  toutes  ces  choies  dépendent  de  la  puiflànce  temporelle  du  Magiftrat  politique  ,  il  n’etoit  pas  au  pou¬ 
voir  des  Chrétiens  de  s’en  difpenfer. 

Ce  fut  aulfi  l’un  des  premiers  foins  de  l’Empereur  Confia ntin  ,  apres  avoir  rendu  la  paix  à  l’Eglifc  par 
fâ  Convcrfion.  Il  en  fit  une  Loy  expreflè  le  6.  Mars  32.1.  Elle  porte, 

„  Que  tous  les  Juges ,  tous  les  Habitans  8c  tous  les  Arts  fc  repofent  le  jour  du  Soleil ,  à  l’exception  L.  3-’ 
„  feulement  des  gens  de  la  Campagne  ,  qui  pourront  travailler  en  cas  de  nccefiité  pendant  le  temps  de  °mnes 
„  la  moifîbn  6c  des  vendanges  ;  n’étant  pas  jufte  de  lailfer  périr  les  biens  que  la  Providence  Divine  nous  J^c  ^ 
,,  donne.  „  Il  fc  fervit  encore  de  l’ancien  nom  de  jour  du  Soleil  ,  parce  qu’il  voulut  rendre  cette  Loy 
generale,  8c  qu’elle  fût  meme  oblèrvée  par  les  Payens  aufqucls  ce  terme  étoit  connu. 

Par  une  autre  Loy  de  Gratien  ,  de  Valentinien  6c  de  Theôdofè  de  l’an  386.  „il  efi  permis  de  don-  L  2* 
5,  ner  des  jeux  6c  des  fpeélacles  au  peuple  ,  foit  du  théâtre  ou  du  cirque  les  jours  de  la  naifiànce  du  codXh 
ï>  Prince  ,  ou  qu’il  a  monté  fur  le  Thrônc  ,  6c  néanmoins  défendu  d’en  donner  aucun  fi  ces  jours  arri-  defpec-' 
j,  vent  le  Dimanche,  pour  ne  pas  confondre  le  culte  divin  avec  cette  folemnité  profane.  tacul. 

Auffi-tôt  que  les  Chrétiens  curent  la  liberté  d’obfêrver  ce  précepte  de  l’Eglifè  dans  toute  fon  étendue 
leur  ferveur  les  porta  fi  loin  ,  que  l’Ëglife  même  fut  obligée  de  la  tempérer  par  un  Decret  du  Concile 
d’Orléans  tenu  l’an  y38.  Voicy  comment  il  s’en  explique. 

„  Le  Peuple  s’eft  perfuadé  qu’il  n’efi  pas  permis  le  Dimanche  de  voyager  avec  des  chevaux  des 
„  bœufs  ou  des  voitures.  Qu’il  n’eft  pas  non  plus  permis  de  préparer  à  manger  ,  ni  de  rien  faire  qui 
,,  regarde  la  propreté  des  maifons  ou  des  perfonnes.  Et  d’autant  que  cette  conduite  fent  plus  l’oblcrva- 
jj  tion  Judaïque  ,  que  le  Chriftianifme  ,  nous  ordonnons  que  ce  qui  a  été  ci-devant  permis  le  Dimanche 
„  le  fbit  encore.  Nous  voulons  toutesfois  que  l’on  s’abfticnne  de  travailler  aux  champs  ,  c’eft -à-dire  de 
labourer  ,  de  façonner  la  vigne  ,  de  faucher  les  foins  ,  de  moiflonner  ou  de  battre  le  bled  ,  d’eflàclcr, 
î>  de  faire  des  hayes  -,  afin  que  dégagé  de  ces  travaux  l’on  puiflè  vaquer  plus  librement  aux  prières 
,,  de  l’Ëglifê. 

Le  Concile  de  Mâcon  de  l’an  ySy.  fë  plaignit  au  contraire  que  l’obfervation  du  Dimanche  étoit  beau¬ 
coup  négligée.  „  Il  défendit  de  plaider  en  ce  jour  ,  à  peine  contre  celui  qui  provoquerait  ,  de  perdre 
là  caufe  ,  6 c  contre  Ion  Avocat  d’être  chafiè  du  Barreau.  Il  fit  défenfes  auffi  d’atteler  des  bœufs  fans 
»  nccefiité  ,  fous  peine  aux  payfàns  6c  aux  cfclaves  de  coups  de  bâton  ;  6c  aux  Clercs  6c  aux  Moines  de 
,,  fix  mois  d’excommunication. 

Le  Commerce  de  mer  attirait  plufieurs  Negocians  étrangers  dans  la  Provence  ,  le  Languedoc  6c 
les  Provinces  voifines.  Ce  mélange  des  Nations  de  differentes  Religions  apporta  quelque  trouble  à  l’ob¬ 
fervation  du  Dimanche.  Le  Concile  de  Narbonne  tenu  l’an  589.  y  pourvut  par  le  quatrième  de  fc  s 
Canons.  „  Il  porte,  que  tout  homme  libre  ou  efclavc,  Goth,  Romain  ,  Syrien,  Grec  ,  ou  Juif  s’abf- 
,,  tiendra  de  tout  travail  le  Dimanche  ;  fous  peine  à  l’homme  libre,  de  fix  fous  d’or  ;  6c  à  l’efclavc  de 
„  cent  coups  de  fouet.  „  Le  fol  pefoit  85*.  grains  un  tiers,  6c  il  vaudrait  aujourd’huy  de  notre  monnoye 
courante  huit  livres  cinq  lous.  Ainfi  cette  amende  ctoit  de  49.  livres  dix  fous  ,  fomme  très-confidcrablc 
en  ce  temps-là. 

Cette  difciplinc  a  toujours  été  maintenue  depuis  ce  temps  avec  beaucoup  d’exaétitude.  L’Eglife  en 
a  prévenu,  ou  puni  le  relâchement  par  fes  Canons  -,  6c  nos  Rois  en  ont  appuyé  les  décifions  par  la  feve- 
rité  de  leurs  Loix. 

Dagobert  I.  s’en  expliqua  en  des  termes  les  plus  forts  par  un  Edit  de  l’an  630.  qui  fera  un  monument  Capit. 
éternel  de  la  pieté  de  ce  Prince.  Reg. 

„  Cet  Edit  enjoint  à  toutes  perfonnes  d’obfcrver  le  faint  jour  du  Dimanche  confacré  au  Seigneur.  Fait  Ba?ufiï 
,,  défenfes  de  voitilrer  aucune  chofe  en  ce  jour,  tant  par  terre  qne  par  eau  ;  à  peine  contre  une  perfonne  t.  i.coi. 
„  libre  ,  de  douze  fols  d’amende  ;  6c  à  l’égard  des  voitures  par  terre  ,  de  la  confifoation  de  fon  bœuf  Ô7*  CAP* 
„  attelé  du  côté  droit.  Ordonne  ,  fous  les  memes  peines,  que  fi  l’on  fè  trouve  en  chemin  ,  l’on  s’y  rc-  38i  & 

„  pofera  jufqu’au  Lundy  matin.  Fait  auffi  défenfes  de  travailler  en  ce  jour  à  planter  des  hayes  pour  cap."*' 
j,  clorre  fon  champ  ,  à  faucher  les  foins ,  à  couper  ou  à  ramafièr  lès  moiflons  ,  ou  à  quelque  autre  œu- 
vre  fervile.  Il  veut  que  celui  qui  fe  trouvera  coupable  de  l’une  de  ces  contraventions  ;  fi  c’efi  une 
„  perfonne  libre,  qu’il  en  foit  reprimendé  une  ou  deux  fois.  Qu’en  cas  qu’il  ne  s’en  corrige,  il  foit  pu- 
„  ni  la  troifiéme  fois  de  cinquante  coups  fur  le  dos.  Que  s’il  y  retourne  une  quatrième  fois ,  on  lui 
,,  confifque  le  tiers  de  fon  bien.  ^  Et  que  s’il  a  la  hardieflê  de  récidiver  ,  qu’il  foit  privé  pour  toujours 
de  la  liberté  ,  étant  jufie  ,  ajoûte  cette  Loy  ,  que  celui  qui  n’a  pas  voulu  fervir  volontairement  le 
j.  Seigneur  un  feul  jour  de  la  femaine  qui  lui  cft  particulièrement  confacré  ,  fouffre  malgré  lui  la  fer- 
„  vitude  pendant  tous  les  jours  de  fa  vie.  Qu’à  l’égard  de  l’efclave  ,  qu’il  foit  fufiigé  pour  la  première 
„  fois  qu’il  commettra  ce  crime  -,  8c  s’il  ne  fe  corrige  après  ce  châtiment ,  que  la  main  droite  lui  foit 
3,  coupée. 

Les  peines  portées  par  ces  Loix  étoient  conformes  aux  mœurs  de  ce  temps ,  6c  proportionnées  à  des 
peuples  qui  fortoient  nouvellement  du  paganifme.  Mais  en  moins  d’un  ficelé  la  ferveur  des  Chrétiens 
devint  fi  grande  ,  que  plufieurs  retombèrent  dans  cette  autre  extrémité  qui  avoit  déjà  été  condamnée 
par  PEglife.  Ils  fe  mirent  dans  l’Efprit  cette  faufîè  opinion  ,  qu’il  n’etoit  pas  même  permis  le  jour  du 
Dimanche  de  s’appliquer  aux  œuvres  abfolument  necefiaires.  Comme  cela  tendoit  ce  femble  à  une 
plus  haute  perfeétion ,  le  Roy  Pépin  qui  regnoit  alors  ,  n’en  voulut  pas  décider  feul.  Il  fit  afièmbler 
un  Concile  de  Prélats  en  fon  Palais  ;  8c  par  leur  avis  fit  une  Ordonnance  l’an  757.  „  Elle  porte,  que  napitai’ 
„  les  Peuples  s’étant  imaginez  qu’il  n’efi  pas  permis  ,  même  en  cas  de  neceffité  ,  de  voyager  à  cheval  Fmic 
,,  ou  autrement  les  jours  de  Dimanche,  ni  de  préparer  les  choies  necefiaires  à  la  vie  ,  ou  pour  la  pro-  Baluft.r, 
„  prêté  de  la  maifon  ou  de  la  perfonne.  Qge  cette  coûtume  étant  plus  conforme  à  la  fuperfiition  des  col‘  I73< 
„  Juifs ,  qu’à  la  difciplinc  des  Chrétiens  ,  il  entend  que  l’on  continue  de  pratiquer  ce  qui  étoit  au-  cap‘  I4' 
Tome  I.  R  r  „  trefois 


3 1+  Traité  de  la  Police,  Livre  1 1.  Titre  VII I.  Chap.  II. 

,,  trefois  permis  le  joui'  du  Dimanche.  Défend  néanmoins  à  l’égard  de  la  Campagne  ,  de  labourer  lc« 
i,  terres ,  de  travailler  aux  vignes  ,  de  couper  les  bayes ,  ou  de  s’appliquer  a  quelques  autres  travaux 
î)  qui  empêchent  d’affifter  au  fervice  de  l’Eglilè. 

Cône.  L’obfervation  du  Dimanche  par  la  ceflàtion  de  toutes  œuvres  ferviles ,  devoit  commencer  ,  félon  l’in- 
Laod.  tention  de  l’Eglife  ,  dès  le  Samedy  aux  premières  Vêpres.  Plufieurs  Conciles  l’avoient  ainfi  ordonné  & 
£’":?+  tous  les  Pcres  de  l’Eglife  étoient  de  ce  fentiment.  Il  y  avoit  eu  quelque  relâchement  dans  cette  difcipli- 
Capîtùi  ne’  cc  fiu>  donna  1>™  à  Charlemagne  de  la  renouveller  par  un  Edit  du  ai.  Mars  789. 

Rcg.  Par  un  autre  Edit  du  même  jour  ,  il  eft  ordonné  ,  „  que ,  fuivant  la  Loy  de  Dieu  ,  toutes  œuvres 

Franc.  „  ferviles  céderont  le  jour  du  Dimanche.  Et  afin  que  l’honneur  &  le  repos  de  ce  jour  du  Seigneur  foit 

col  210  ”  cx:iacm™t  obfervc  par  toutes  fortes  de  perfonnes ,  il  eft  défendu  aux  hommes, conformement  a  l’Or- 
Cap.  I,-.'  »  donnance  du  feu  Roy  ,  de  travailler  à  la  culture  des  vignes,  labourer  la  terre,  faire  les  moiflons, 
Ibid.  cul.  faucher  les  prez  ,  planter  des  hayes ,  abatre  des  arbres,  arracher  du  bois  ,  tirer  des  pierres  des  carrie- 
jiy.  rap.  ,,  l'es ,  bâtir,  travailler  au  jardin ,  plaider,  ni  aller  a  la  chadc.  Comme  audi  il  leur  eft  défendu  de 
J‘  a  faire  aucunes  voitures  qu’en  ces  trois  cas  ;  pour  l’armée,  pour  les  provifions  des  vivres  neceflàires 
i  allx  Villes ,  ou  pour  conduire  un  corps  à  la  fepulturc.  Qu’à  l’égard  des  femmes  ,  il  leur  eft  défendu 

,,  de  faire  aucun  ouvrage  de  tidu  ,  de  tailler  des  habits,  de  coudre  ,  de  broder  ,  de  carder  de  la  laine, de 

„  battre  du  lin,  de  laver  la  leffive  ,  &  de  tondre  les  brebis. 

Ibid.  col.  Le  même  Prince  ,  par  un  Edit  de  l’an  813.  „  fit  défenfes  de  tenir  aucuns  Marchez  ,  de  rendre  aucu- 
5=4-  cap.  „  ne  Ordonnance  ni  aucun  Jugement  le  jour  de  Dimanche  ;  fit  auffi  défenfes  de  punir  de  mort  ou  d’au- 
,,  très  peines  :  Et  ordonna  que  chacun  ièroit  averti  des  œuvres  dont  il  doit  s’abftenir  en  ce  fiinr 
„  jour. 

Ibid.  !.  f  !  'ri  Edit  de  Louis  le  Débonnaire  rapporté  dans  le  fixicme  livre  des  Capitulaires,  &  dont  l’année  eft  in- 
c°p-  20c  cem'ne  ï  ”  ordonne  à  tous  les  Fideles  de  celebrer  avec  un  profond  refpeét  le  Dimanche  ,  qui  eft  le  jour 
’  jî  auquel  Notre  Seigneur  cil:  rcfi'ufcité.  Défend  de  s’entretenir  en  cc  jour-là  de  nouvelles  ou  d’autres 
,,  difeours  inutiles  ,  de  chanter  des  chanfons  profanes  ,  de  danfer  St  de  s’arrêter  dans  les  rues  & 
)j  dans  les  places  publiques  ,  ainfi  que  l’on  avoit  de  coutume.  Veut  que  l’on  affilie  aux  prédications, 
,,  que  l’on  ne  s’entretienne  que  de  chofes  fpirituelles,  St  que  l’on  vaque  le  relie  du  jour  à  la  prière.  Que 
„  les  Prêtres  montrent  l’exemple  à  ceux  dont  ils  ont  la  conduite  ,  fc  que  tous  faftént  connoitre  qu’ils 
,,  font  véritablement  Chrétiens. 

Toutes  ces  Loix  ne  concernent  uniquement  que  le  Dimanche  ,  St  ont  été  faites  exprès  pour  ce  feul 
jour.  11  y  en  a  plufieurs  autres  qui  font  communes  à  l’obfervation  du  Dimanche  ,  &  à  celle  des  l’ê¬ 
tes  ;  ,  l’on  a  crû  ,  pour  éviter  la  confufion  ,  devoir  diftinguer  cellcs-cy  ,  &  en  faire  un  Chapitre 
fèparé.  r 


CHAPITRE  JI. 

T)e  l' établi ffement  &  de  l' obfervation  dès  Fêtes. 


Exoà.13.  ï  E  Sabbat  ne  fut  Pas  le  fcul  jour  de  repos  que  les  Juifs  furent  obligez  d’obferver  ,  Dieu  leur  ordon- 
V.  6.  &  !_/  na  encore  d’autres  Fêtes  qu’ils  dévoient  lolemnifer  en  fon  honneur  dans  le  cours  de  l’année.  Eux- 

lÿ-  mêmes ,  fur  le  modèle  de  ces  premiers  ,  y  en  ajoûterent  de  nouvellles  dans  la  fuite  ,  ou  pour  mémoire 
ly  v.M.  de  quelques  grands  evenemens ,  ou  pour  aérions  de  grâces  de  la  proteêlion  ,  &  des  bienfaits  qu’ils  recc- 
Sc  icq.  voient  continuellement  de  fa  divine  Providence.  1 

Lorfquc  le  Sauveur  du  monde  forma  fon  Eglife  fur  le  débris  de  la  Synagogue,  il  ne  lui  preferivit  au¬ 
cunes  de  ccs  faintes  folemnitez.  Auffi  n’étoit-îl  pas  neceffaire,  félon  la  remarque  de  làint  Anguftin  qu’il 
le  fit  immédiatement ,  St  par  lui-même  ;  puifque  fuivant  fa  promdlé ,  il  lui  envoya  fon  ftint  Èfprit 
pour  lui  enfeigner  toute  vérité  ,  &  régler  là  difcipline  en  cela,  comme  en  toutes  autres  chofcs.  '  ’ 

Ainfi  conduite  par  cet  Efprit  divin  ,  elle  a  établi  des  Fêtes ,  ou  pour  y  celebrer  les  Myfteres  de  no¬ 
tre  Rédemption  ,  ou  pour  honorer  la  fainte  Vierge  ,  &  implorer  fon  recours  ,  ou  pour  rendre  Moire  ï 
Dieu  des  grâces  qu’il  a  répandues  fur  fes  Saints ,  St  nous  les  rendre  favorables  auprès  de  lui.  B 
C’dt  donc  a  l’obfcrvation  exaéte  de  ces  Fêtes,  auffi-bien  que  de  celle  du  Dimanche,  que  nos  Loix  St 
nos  Ordonnances  de  Police  doivent  etre  principalement  appliquées ,  pour  appuyer  par  leur  jufte  feverité 
la  douceur  de  celles  de  l’Eglifo.  * 

Mais  comme  il  y  en  a  de  differentes  claffirs  ;  que  les  unes  demandent  de  plus  grandes  folemnitez  que 
les  autres  ;  que  d’ailleurs  pour  donner  le  temps  d’adminiftrer  la  juftice, d’exercer  le  Commerce  &  les  Arts 
de  s’appliquer  à  l’Agriculture  ,  &  aux  autres  œuvres  attachées  ncceflàirement  à  la  condition  humaine’ 
l’Eglifc  entrant  dans  tous  les  befoins  de  fes  enfiins ,  ne  leur  a  marqué  qu’une  partie  de  ces  Fêtes  choifies’ 
entre  les  principales ,  pour  être  folemnifécs  ,  ou  félon  le  terme  commun  ,  chommées  par  le  Peuple  La 
première  connoiffimce  necdîaire  aux  Officiers  de  Police  à  cet  égard  ,  c’eft  cette  diftinftion  dans  chaque 
Diocefe  ,  les  ulàgcs  étant  prcfque  dans  tous ,  difièrens  en  quelque  chofe.  Il  eft  bon  encore  qu’ils  fea- 
chent  la  Chronologie  de  ces  Fêtes,  pour  être  en  état  de  rendre  raifon  d’où  vient  que  dans  les  anciennes 
Ordonnances  il  11’eft  fait  aucune  mention  de  plufieurs  de  celles  qui  font  aujourd’huy  univcrfeilemcnt  re- 
çûës ,  6c  du  nombre  des  plus  folemnelles. 

Mais  comme  il  feroit  difficile  d’entrer  dans  le  détail  de  tous  les  Diocefcs  du  Royaume  pour  faire  cct  exa- 
men,  l’on  s’arrêtera  à  celui  de  Paris,  où  l’on  trouve  dans  les  anciens  ufages ,  ÔC  avant  la  reforme  qui  en 
a  ete  flûte,  un  plus  grand  nombre  de  Fêtes  que  dans  pas  un  des  autres.  L’on  prend  d’autant  plus  vo¬ 
lontiers  ce  paru  que  cela  contient  généralement  toutes  les  Fêtes  des  Myfteres  ,  toutes  celles  de  la  fainte 
pC1^a  CC  ?  ~fs^Potrcs  »  ^es  Premiers  Martyrs ,  6c  des  Saints  reconnus  par  toute  la  France  pour  les 
i  roteêteurs  du  Royaume.  Ainfi  à  l’exception  de  quelques  Saints  Patrons  particuliers  des  lieux  où  ils 

ont 


de  letabliffemcnt  &  obfcrvation  des  Fêtes.  315 

ont  vécu,  5c  où  leur  Fête  eft  folemnifce,l’on  aura  dans  ce  feul  Diocefe  l’exemple  le  plus  étendu  de  tour 
ce  qui  doit  être  oblèrvé  ailleurs; 


§  I.  Des  Fêles  de  Pâques  &  de  la  Ppitccôte. 

De  toutes  les  Fêtes  qui  avoient  etc  établies  dans  l’ancienne  Loy  ,  les  Apôtres  n’en  confèrverent  que 
deux  j  celles  de  Pâques, 8c  de  la  Pentecôte  :  la  première  en  mémoire  de  la  Paffion  8c  delà  Refurreélion 
du  Sauveur  du  monde  ;  8c  la  féconde  ,  pour  celefbrer  la  defeente  du  laint  Efprit  fur  fon  Eglife 
naiflàntc. 

Deux  motifs ,  félon  les  Peres ,  déterminèrent  les  Apôtres  à  faire  ce  choix  ;  8c  l’application  de  ces 
deux  Fêtes  aux  deux  principaux  Myfleres  de  notre  Rédemption.  Le  premier  ,  qu’en  eft'et  la  Paillon 
8c  la  Refurreélion  du  Sauveur  arrivèrent  les  mêmes  jours  que  les  Juifs  celebroient  leur  Fête  de  Pâques, 
8c  que  la  defeente  du  faint  Efprit  arriva  aufîl  le  jour  de  leur  Fete  de  la  moiflon  ou  des  fêmences  ,  qu’ils 
celebi  oient  cinquante  jouis  apres  celle  de  Pâques  ^  d’ou  elle  a  pris  le  nom  de  Pentecôte  ,  qui  fignifie  en 
Grec  Cinquantaine.  Ainfi  en  fixant  les  Fêtes  de  ces  deux  Myfleres  de  notre  fainte  Religion  à  ces  jours, 
les  Apôtres  ne  fuivirént  que  l’ordre  naturel  ,  8c  l’ufage  ordinaire  de  celebrer  les  Fêtes  les  jours  que  les 
aêtions  ou  les  my.flercs  qu’elle  nous  reprefente,  font  arrivez.  Ils  tirèrent  leur  fécond  motif  de  l’analogie 
qui  fe  rencontre  entre  l’objet  de  l’une  8c  de  l’autre  de  ces  Fêtes  dans  l’ancienne  Loy  ,  8c  les  deux  Myf- 
teres  de  la  nouvelle.  L’Agneau  fans  tache  que  les  Juifs  immoloient  en  faifant  leur  Pâque  ;  le  fâng  de 
ce  même  Agneau  marqué  en  forme  de  croix  â  leurs  portes,  8c  qui  fâuva  la  vie  à  leurs  enfans  en  Egypte, 
lorfque  l’Ange  Exterminateur  paflâ  ,  8c  qu’il  fit  mourir  tous  les  premiers  nez  des  Egyptiens  ;  leur  fortie 
de  captivité  ,  8c  leur  paflage  de  la  mer  rouge  le  lendemain  de  cette  immolation  ,  pour  s’avancer  vers  la 
Terre  promife  ,  furent  confiderées  par  ces  Fondateurs  de  notre  fainte  Religion  ,  comme  autant  de 
lymboles  de  la  Paffion  8c  de  la  Refurreélion  de  Jesus-Christ. 

lien  cil  de  même  de  la  Pentecôte.  Cette  Fête  étoit  deftinée  pour  offrir  au  Seigneur  par  les  Juifs  les 
prémices  des  Fruits  de  la  terre  ,  dont  la  récolte  commence  en  cette  faifon  dans  ces  Païs  chauds.  Les 
Peres  de  l’Eglife  ont  auffi  remarqué  que  ce  fut  en  ce  jour  que  la  Loy  fut  donnée  à  Moife  fur  le  Mont 
de  Sinaï  au  milieu  d’une  nuée  accompagnée  d’éclairs  ,  8c  au  bruit  du  tonnerre  8c  des  trompettes.  Ces 
circonftances  parurent  aux  Apôtres  comme  autant  de  fimilitudes  de  la  defeente  du  fàint  Efprit  fur  eux, 
en  langues  de  feu  ,  8c  au  bruit  d’un  vent  impétueux  ,  8c  comme  parle  l’Ecriture  ,  pour  les  remplir  de 
l'es  dons,  8c  les  animer  à  la  publication  de  la  Loy  nouvelle.  Ils  y  découvrirent  encore  la  figure  des  off¬ 
res  qu’ils  firent  au  Seigneur  dans  ce  même  jour,  des  prémices  de  l’Eglife  naiflante ,  comme  autant  de 
premiers  fruits  de  leur  moiflon  Apofloliquc. 


§  II.  Des  contejlations  qui  ont  partagé  autrefois  P  Eglife,  touchant  le  jour  que  la  Fête  de  Pâques 
devoït  être  celebrêe. 


Cet  établiflement  fut  univerfellement  reçu  de  tous  les  Fideles  ;  mais  l’obfervation  n*en  fut  pas  nean¬ 
moins  uniforme.  Tout  l’Occident  folemnifa  la  Mort  8c  Paffion  de  J.  C.  le  premier  Vendredy  de  la 
pleine  Lune  d’après  l’Equinoxe  du  Printemps ,  &  celle  de  la  Fête  de  la  Rcfurrcétrion  le  Dimanche  fui- 
vant  ;  6c  tout  l’Orient  fe  réglant  fur  l’ufage  des  Juifs  dans  la  folemnité  de  leur  Pâque  ,  celebroient  la 
piemieic  de  ces  Fêtes  ,  le  quatorzième  de  cette  même  Lune  ,  quelque  jour  de  la  femaine  qu’il  arrivât* 
8c  la  féconde  deux  jours  apres.  Les  uns  fe  fondoient  fdr  ce  que  la  Mort  du  Sauveur  arriva  le  Vcndredy, 
6c  fa  Refurreétion  le  Dimanche  dans  cette  quadrature  de  la  Lune  d’après  l’Equinoxe  :  6c  les  autres  qu’en 
cette  année  le  Vendredy  fe  rencontra  le  quatorzième  jour  de  cette  Lune  ,  8c  confequemmcnt  le  Dimanche 
le  feizicme  ,  8c  qu’ainfi  l’on  devoït  fuivre  les  dates  8c  non  pas  les  jours.  Quelques  Provinces  particuliè¬ 
res  reglerent  cette  Fête  fuivant  le  cours  du  Soleil  ,  6c  n’étant  pas  bien  d’accord  cntr’elles  dans  leur  cal¬ 
cul  ,  elles  avoient  encore  fur  cela  des  ufages  différent  *  les  uns  la  celebroient  le  vingt-cinq  de  Mars  d’au¬ 
tres  le  vingt-lept  du  même  mois  ,  6c  quelques-uns  la  reculoient  jufqu’au  feptiéme  Avril  •  le  fondant  fut- 
ce  qu’elles  pretendoient  chacune  fuivant  fon  calcul  ,  que  le  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars  arriva 
l’un  ou  l’autre  de  ces  jours  folâtres  dans  l’année  que  ce  grand  Myftere  de  notre  Rédemption  fut  con- 
lomrae.  1 


Les  trots  premiers  fiecles  de  l’Eglife  fe  paflerent  dans  cette  divifion  ;  les  pcrfecutions  qu’elle  eut  à  fup- 
porter  ne  lu.  donnèrent  ni  le  temps  de  penfer  à  ce  point  important  de  fa  difeipline  ,  ni  l’autorité  neceffai- 
re  pour  y  apporter  un  remede  efficace. 

..  <"e/ut  l’™,  des  PreI™ers  frmts  de  la  paix  que  la  converfion  de  Conftantin  lui  procura.  Ce  défaut 
d  uniformité  dans  la  célébration  de  l’un  de  nos  principaux  Myftercs  déplut  â  ce  Prince:  il  chargea  les 
Peres  de  Concile  de  IXicee  ,  tenu  l’an  qzy.  d’y  pourvoir  ;  6c  ils  décidèrent  en  faveur  de  l’Eglife  La¬ 
rme  ,  qui  1  avoir  toujours  célébré  le  premier  Vendredy  6c  le  Dimanche  d’après  la  pleine  Lune  de  l’E- 
quinoxe  du  Printemps. 

Andins  de  Mefopotatrpe  fut  le  feul  qui  refufa  de  fc  foumettre  à  cette  décifion  du  Concile.  Il  continua 
de  celebrer  la  Fete  de  1  aques  le  quatorzième  de  la  Lune  de  Mars  :  quelques  autres  fe  joignirent  à  lui  • 
f  de  ce“e  finS“]ante  on  lcs  nom™  fi.»***.  Le  Concile  d’Antioche  tenu  l’an  334.  les  con! 
damna  ,  8c  confirma  ce  qui  avoir  etc  ordonné  par  le  Concile  de  Nicée.  Lcs  Novatiens  qui  renouvela 
lerent  cette  erreur  1  an  370.  furent  encore  condamnez  par  l’Eglife,  6c  la  Foy  orthodoxe  du  Concile 
fut  maintenue.  °  J 

Mais  il  5/  eut  dans  la  fuite  d’autres  difficulté*  entre  les  Catholiques  mêmes  touchant  la  Fête  de  Pâ¬ 
ques.  Ils  noient  bien  a  la  vente  univerfellement  attachez  â  la  décifion  du  Concile  de  Nicée  qu’elle 
devoït  etre  célébrée  le  Dimanche  de  la  pleine  Lune  d’après  l’Equinoxe  du  Printemps:  mais  lès  varia- 
t.ons  qui  arrivent  dans  le  cours  du  Soleil  8c  de  la  Lune ,  qui  doit  former  chaque  annéè  ce  point  éqm- 
noxial  les  embarraflercnt.  La  différence  qu’il  y  a  entre  l’année  Julienne  ou  Civile  dont  noiK  nous  ler- 
voiis,  8c  1  année  celefte  pour  ainfi  dire,  formée  par  le  cours  complet  du  Soleil,  faifoit  toute  la  d  ffi- 
culte.  X^piemiere  eft  de  trois  cens  foixante-cinq  jours  fix  heures  f  félon  le  calcul  qu’en  avoir  fejut 
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Cefar,  dont  elle  porta  le  nom  ,  6c  l'autre  n’eft  que  de  trois  Cens  foixante-cinq  jours  cinq  heures  quarente- 
neuf  minutes.  Comme  ces  fix  heures  de  l’année  Julienne  font  vingt-quatre  heures  en  quatre  ans,  Celâr 
avoit  fait  ajoûter  à  fon  année  ,  de  quatre  ans  en  quatre  ans  ,  un  jour  de  furcroît.  11  lui  plut  de  le  pla¬ 
cer  au  vingt-quatrième  de  Février,  tous  le  nom  de  Biflèxte,  c’eft-à-dire  que  dans  cette  année  l’on 
comptoit  deux  fois  le  fixiéme  des  Calendes  de  Mars.  Biffcxto  Calcndas  Martias,  d’où  ce  jour  prit  fon 
nom.  Ce  remede  fut  fuffilant  quant  à  ces  jours  furnumeraires  ;  mais  il  reftoit  toujours  cette  petite  dif¬ 
férence  d’onze  minutes  ,  entre  l’année  Civile  6c  l’année  Solaire.  Quoyque  le  progrès  en  ioit  peu  lenfi- 
blc  ,  il  ne  laifie  pas  de  former  un  jour  à  peu  près  en  cent  trente-un  an.  Ainlî  depuis  Jules  Celâr  juf- 
qu’au  Concile  de  Nicée  ,  qui  effc  une  efpacc  de  trois  cens  foixante-  dix  années,  l’Equinoxe  que  ce  Prin¬ 
ce  avoit  fixé  au  vingt-cinquième  de  Mars  ,  étoit  rétrogradé  à  la  fin  du  22  ou  au  commencement  du  21. 
du  même  mois.  Ce  dérangement  fut  parfaitement  connu  aux  Pcres  du  Concile  ;  6c  ce  fut  ce  qui  les 
détermina  à  fixer  l’Equinoxe  au  21.  de  Mars.  Mais  fe  contentant  d’avoir  remédié  au  parte  par  cette  pre¬ 
mière  reforme  du  Canon  Pafcal  ,  ils  ne  pourvurent  point  à  l’avenir  ;  de  forte  que  les  Equinoxes  6c  les 
Solftices,  c’eft-à-dirc  ,  les  points  Cardinaux  des  quatre  Saifons  continuèrent  comme  auparavant,  à  rétro¬ 
grader  d’environ  onze  minutes  par  an. 

Il  y  avoit  encore  un  autre  delordre  dans  le  Cycle  Lunaire  de  dix-neuf  ans,  au  bout  defouels  on  cro- 
yoit  communément  que  le  Soleil  6c  la  Lune  le  rejoignoient.  Ce  calcul  ne  le  trouva  pas  tellement  jufte4 
qu’il  n’y  manquât  près  d’une  heure  6c  demie  pour  la  réduire  à  l’cxaélitude  des  Tables  Agronomiques; 
Ainfi  les  nouvelles  Lunes  le  trouvèrent  avancées  de  près  d’un  jour  dans  l’cfpace  de  trois  cens  ans. 

Ces  petites  différences  dans  le  calcul  des  révolutions  du  Soleil  6c  de  la  Lune  ayant  etc  ignorées  ,  ou 
négligées ,  augmentèrent  de  telle  forte  dans  la  fuite  des  fiecles  ,  que  l’on  vit  les  Fêtes  s’éloigner  de  plus 
en  plus  du  temps  auquel  elles  étoient  marquées  dans  le  Calendrier  :  ainfi  la  Fête  de  Pâques  ,  au  lieu  de 
le  rencontrer  entre  la  pleine  Lune  ,  6c  le  dernier  quartier  du  premier  mois  Lunaire  ,  pafloit  quelquefois 
au  fécond  mois  ;  6c  il  eft  fans  doute  qu’elle  fe  feroit  trouvée  dans  la  fuite  des  tempsau  Solftice  de  l’Eté  - 
d’où  elle  aurait  parte  à  l’Automne  ,  6c  puis  à  l’Hyver. 

Ce  defordre  commença  à  fe  faire  fentir  dès  l’an  350.  cinq  ans  après  le  Concile  de  Nicée  ,  quoy  qu’a- 
lors  peu  fcnfible:  le  progrès  s’en  fit  craindre  •  6c  chacune  des  Eglifes  d’Orient  6c  d’Occident,  y  chercha 
un  remede.  Il  y  eut  plufieurs  calculs  de  faits  ,  plufieurs  Cycles  dreflèz  de  part  6c  d’autre  ,  pour  fixer 
l’Equinoxe  dans  fil  véritable  faifon.  Mais  foit  que  la  chofe  fût  difficile  en  elle-même  ,  ou  que  l’on  s’y 
prit  mal,  aucun  ne  fe  trouva  jufte  ,  6c  tous  étoient  difièrens  les  uns  des  autres.  Cependant  l'Eglife 
Greque  ,  celle  d’Alexandrie,  6c  la  Latine  en  choifirent  chacun  un  feparément:  6c  par  cette  variété  ,  la 
Fête  de  Pâques  s’y  trouva  celebrée  en  diférens  jours  ,  6c  quelquefois  à  un  mois  de  di fiance  les  unes  des 
autres.  Les  Eglifes  particulières  de  chacune  de  ces  parties  du  monde  Chrétien,  ne  furent  pas  meme  tou¬ 
jours  d’accord  entr’ellcs.  Saint  Grégoire  de  Tours  nous  aprend  ,  que  l’an  590.  il  y  eut  des  Provinces 
en  France,  qui  celebrerent  la  Fête  de  Pâques  le  vingt-fix  Mars  ,  6c  d'autres  le  deuxième  Avril  ;  parce 
qu’elles  s’étoient  attachées  à  diférens  cicles  ou  calculs. 

Ces  variations  dans  un  point  fi  important  de  difeipline  ,  fubfifterent  jufques  au  huitième  ficelé  ,  que  le 
Cycle  de  Denis  le  Petit,  l’un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  ficelé  ,  6c  qu’il  avoit  drefl'é  dès  l’an  52 6. 
fut  enfin  univerfellement  reçû  par  toutes  les  Eglifes. 

Quoique  ce  calcul  fût  le  plus  parfait  de  tous  ceux  qui  avoient  étc  dreflez  jufques  alors  ,  il  n’avoit  pas 
néanmoins  fuffifamment  pourvû  a  la  difércnce  des  onze  minutes ,  qui  fe  rencontrent  entre  l’année  civile 
6c  l’année  folaire.  Quelque  petite  que  foit  cette  difércnce  ,  elle  fit  progrès  ;  6c  dans  la  fuite  des  ficelés 
l’on  reconnut  fenfiblement ,  que  les  Equinoxes  6c  les  Solftices  étoient  encore  rctrogadez  de  quelques 
jours  :  cela  fit  penfer  fort  ferieufement  à  une  nouvelle  réforme  du  Calendrier.  L’on  en  traita  la  queftiori 
aux  Conciles  de  Confiance  6c  de  Bâle  ;  mais  ce  fut  en  vain  ,  6c  elle  y  demeura  indécife  :  plufieurs  Pa¬ 
pes  y  firent  travailler  ,  6c  y  employer  les  plus  célébrés  Mathématiciens  de  leurs  fiecles  ,  mais  toûjours 
fans  fruit. 

Grégoire  XIII.  qui  monta  fur  la  Chaire  de  faint  Pierre  l’an  15-72.  entreprit  enfin  cette  reformation 
defiréc  depuis  tant  de  fiecles  ,  6c  tant  de  fois  tentée  inutilement  :  il  confulta  fur  cette  matière  les  plus  ha¬ 
biles  gens  de  l’Europe  ,  6c  après  avoir  concilié  tous  leurs  avis ,  il  s’arrêta  à  celui  de  Louis  Lilius  ^Mé¬ 
decin  de  la  Ville  de  Rome,  qu’il  jugea  le  meilleur.  Cet  avis  de  Lilius  fut  mis  entre  les  mains  deChrit- 
tophlc  Clavius  Jcfuite  Allemand  ,  qui  profefloit  les  Mathématiques  dans  Rome  ;  6c  ce  fut  celui-ci  qui 
forma  le  fiftêmè  de  la  réformation  du  Calendrier.  Par  le  Calcul  qui  fut  fait  pour  y  parvenir  ,  l'on  re¬ 
connut  que  l’Equinoxe  du  Printems  étoit  alors  rétrogardé  jufqu’au  onzième  de  Mars  :  ainfi  pour  le  ré¬ 
tablir  au  21.  qui  eft  le  point  auquel  il  avoit  été  fixé  par  le  Concile  de  Nicée  ,  l’on  retrancha  dix  jours 
de  l’annce  :  le  Cycle  Solaire  fut  interrompu  d’un  pareil  efpace  :  les  Lettres  Dominicales  furent  changées  ; 
6c  l’on  drefla  un  Cycle  des  Epaéles  dans  une  méthode  plus  exaéte  6c  plus  commode  que  les  preccdens. 
Pour  remédier  enfuite  à  la  rétrogradation  de  l’Equinoxe  ,  6c  le  retenir  à  perpétuité  au  21.  de  Mars,  l’on 
confidera  que  les  onze  minutes  qui  le  font  avancer  tous  les  ans,  forment  un  jour  6c  une  minute  en  cent 
trente-un  an  :  ainfi  l’on  arrêta  que  dans  le  cours  de  quatre  fiecles  ,  l’on  en  retrancherait  le  dernier  jour 
biflèxtilc  de  trois,  6c  qu’il  n’y  aurait  que  la  derniere  année  du  quatrième  ficelé  ,  qui  aurait  fon  biflèxte 
ordinaire. 

Il  eft  vrai  qu’il  y  a  encore  quelque  petit  défaut  dans  ce  calcul ,  quand  il  n’y  aurait  que  celui  de  la  mi¬ 
nute  qui  exccde  un  jour  en  131.  an:  mais  comme  il  le  paflera  bien  des  milliers  d’annecs  avant  que  ces 
défauts  fe  rendent  perceptibles  ,  6c  qu’ils  puirtent  compoler  un  jour  de  rétrogradation  ,  on  ne  s’y  arrêta 
pas.  . 

Grégoire  XIII.  autorifa  ce  nouveau  Cycle,  par  une  Bulle  du  24.  Février  1581.  il  fit  faire  le  retran¬ 
chement  de  dix  jours  du  mois  d’Oclobre  fun/ant ,  qu’il  choifit  plutôt  qu’un  autre  ,  parce  que  c’etoit  ce¬ 
lui  de  fanaiflânee:  ainfi  du  quatrième  jour  on  paflâ  au  quinziéme  ;  6c  ce  qui  avoit  été  l’onzième  de  cha¬ 
que  mois  ,  devint  le  vingt-un. 

Cette  reformation  fut  reçûe  en  France  par  Edit  du  troifiéme  Novembre  de  la  même  année  15-81.  6c 
un  mois  après ,  pour  faire  le  retranchement  de  dix  jours  ,  l’on  paflâ  du  neuvième  Décembre  immédiate¬ 
ment 
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ment  au  vingt  ;  ainfi  l’Equinoxe  de  l’année  fuivante  fut  rétabli  au  ai.  Mars  ;  8c  depuis  ce  temps  ce 
point  n’ayant  plus  varié  ,  toutes  les  difficultez  pour  la  célébration  de  la  Fête  de  Pâques  ont  ceflê. 

§.  111.  La  folemnite  de  la  Fête  de  Pâques  pendant  deux  femumes  réduite  à  trois  jours. 

Pendant  que  les  chofcs  fe  paffoient  ainfi  touchant  la  fixation  du  jour  de  cette  Fête  ,  il  y  eut  encore 
quelques  petits  changement  à  Pégnrd  de  fa  folemnite.  Les  quinze  jours  du  temps  Pafchal  ,  étoient  au- 
t.efois  autant  de  Fetes  d’obbgation  :  les  Fidèles  les  obfervoient  en  fecret  pendant  les  perfccutions  •  8c 
auui-tot  que  Conftantm  eut  affermi  la  paix  de  l’Eglife,il  ordonna  par  une  Loy  exprefl'e  ,  „que  ces  deux 
”  ™lnes  a  toL,sj.cs  Tribunaux  de  la  Juftice  feraient  fermez  de  même  qu’aux  jours  de  Dimanches, 
l’an  3 89™™  ’  Theodofc  &  Arad,us  renouvellcrenc  cette  même  difpofition  par  une  autre  Loy  de 

L’on  fc  relâcha  mfenfiblemcnt  dès  le  cinquième  fiecle  à  l’égard  de  la  première  femaine  :  elle  ne  fut 
plus  que  de  dévotion  en  plufieürs  lieux  ;  8c  en  d’autres,  l’on  fe  contenta  de  l’affiilance  au  Service  des 
quatre  derniers  jours. 

Quant  à  celle  qui  fuit  le  Dimanche  de  Pâques ,  l’obfervation  en  a  fubfiftc  plus  long-temps  :  elle  fut 
continuée  comme  étant  d’un  ancien  ufage  ,  par  le  Concile  de  Mâcon  ,  tenu  l’an  787I'  Le  fécond  de  fes 
Canons  défend  toutes  œuvres  lèrviles  pendant  les  fix  jours  entiers  de  cette  femaine.  Le  Concile  de  Conf- 
tant.nople  affemblc  l’an  69 z .  contient  la  même  difpofition  :  l’Empereur  Charlemagne  l’ordonna  par  un 
*7  j  C,?I3-  ,  c^,a  b  abondant  confirme  au  Concile  de  Mayence  dans  la  même  année  ,  8c  au  Con¬ 
cile  de  Meaux  de  l’an  845-. 

L’on  fit  enfin  attention  aux  befoins  que  le  Peuple  fouffroit  pendant  cette  longue  fufpenfion  de  fon 
commeice  8c  de  fes  travaux  ;  cela  porta  le  Concile  de  Mayence  tenu  l’an  1087.  à  réduire  la  folemnite  de 
la  Fete  aux  trois  jours  qui  fuivent  le  Dimanche  :  le  Mercredy  en  fut  encore  retranché  dans  plufieurs  Dio- 
ccics  vers  le  treizième  fiecle  ;  8c  ce  retranchement  du  Mercredy  dans  le  Diocefe  de  Paris,  ne  fut  fait  que 
laniy  14  par  Etienne  Poncher,  qui  en  étoit  alors  Evêque  :  en  quelques  autres  endroits  ce  jour  de  Mer¬ 
credy elt  demeure  Fetc  de  dévotion  ;  8c  en  d’autres  jufques  après  la  Mcffe.  Quelques-uns  en  ont  ufé 
de  meme  a  l’egard  du  Mardy  ;  8c  c’cft  cette  difciplinc  qui  s’obferve  encore  aujourd’hui  dans  chacun  de 
ccs  lieux  ,  félon  ccs  diferens  ufages. 

De  ces  quinze  jours  du  temps  Pafcal  ,  il  y  en  a  toujours  eu  deux  plus  folemnels  que  les  autres  le 
VendredyquejÈst; s -Christ  eft  mort,  &  le  Dimanche  qu’il  eft  reflufeité.  La  primitive  Eglife en 
faifoit  meme  deux  fêtes  fêparées  ,  avec  égale  folemnite  •  elle  en  nommoit  l’une  Pâques  de  h  PofFon 
&  l’autre  Pâques  de  la  Rcfurreélion.  Saint  AimnfHn  rendant  mifnn  d,  ^  JL  ïrl?  •  afl,on’ 

it  de  fon  temps 
Paiitre  de  ces  j 

lût  bien  fouffr,.  ..ut.c  ivuiuupuuu;  w-au  îeeonu,  parce  qu'en  ce  jour  il  paiia  de  la  mort  à  la  vie 
gloneufe  &  triomphante  de  l’immortalité;  mais  depuis  le  neuvième  fiecle  ,  le  Vendredy  n’eft  plus  fêté  • 

fi  l’on  a fii fie  a  l’Office  ,  ce  n’eft  que  par  dévotion  :  ainfi  la  grande  folemnite  de  Pâque  eft  toute  ren¬ 
fermée  au  Dimanche  de  la  Rcfurreéhon  ,  ÔC  aux  deux  jours  qui  le  fuivent. 

Il  y  a  encore  eu  cela  de  fingulier  en  France  ,  que  la  Fête  de  Pâques  y  a  long-temps  fervi  d’époque, 
pom  le  commencement  de  1  annee  civile  :  les  François  commençoient  anciennement  leur  année  au  pre- 
nner  jour  de  Mats;  il  eft  nommé  le  premier  mois  dans  le  Concile  de  Vernon  tenu  l’an  75  e.  Menée  primo 
quutl  ejt  Calendis  Mort  ns:  l’on  compta  enfuite  les  années  du  jour  de  la  paffion  de  notre  Seigneur,  ab  Incar- 
natwnc ,  ou  bien  à  Paffîone  Dominï  ;  mais  il  faut  remarquer  que  par  l’Incarnation  ils  entendoient  le  jour  de 
Noël  ;  parce  que  c’eft  alors  que  J.  C.  a  paru  revêtu  de  notre  chair.  Cette  coûtumc  changea  fous  nos 
Rois  de  la  troifieme  branche  ,  que  l’on  commença  de  compter  du  17.  Mars  jour  de  l’Incarnation  pris 
dans  un  véritable  fens  :  dans  la  fuite  du  temps  l’on  compta  les  années  depuis  la  Fête  de  Pâques  ■  de' forte 
que  dans  l’intervalle  qui  eft  entre  le  xi.  Mars  8c  17.  Avril  que  la  Fête  de  Pâques  eft  mobile  ’on  ajou¬ 
rait  a  la  date  ces  mots  ,  avant  Pâques,  ou  bien  ,  après  Pâques  ,  pour  marquer  la  fin  8c  le  commencement 
de  Janvier  1784.  ,,  Charles  IX.  ordonna  qu’à  l’avenir  l’on  commencerait  l’année  au  premier  delanvier- 
cela  fut  exécuté  dès  l’année  fuivante  à  la  Cour  ,  8c  dans  les  Expéditions  de  la  Chancellerie  ■  mais  le  Par- 
lement  ne  s’y  conforma ,  &  ne  commença  de  dater  l’année  du  premier  Janvier  qu’en  15-87. 

§.  IV.  Là  Jolemmtè  de  la  Fête  de  la  Pentecôte  pendant  me  femaine  entière  ,  réduite  à  trois  jours. 

fl  en  fut  d’abord  de  la  femaine  de  la  Pentecôte  comme  de  celle  de  Pâques  :  les  fix  jours  qui  fuivent 
]c  firent  autant  de  Fêtes  d’obligation  :  cela  fut  confirmé  par  le  Concile  de  Mayence  &  par 

j  de  Charlemagne  de  l’an  813.  dont  il  vient  d’être  parlé  fur  les  Fêtes  de  Pâques.  L’Ordonnance 
de  Charles  le  Chauve,  qui  reduifit  les  Fêtes  de  Pâques  aux  trois  jours  qui  fuivent  le  Dimanche  ne  Fait 
aucune  mention  de  celles  de  la  Pentecôte  :  l’on  conjeéture  de-lâ  qu’elles  avoient  déjà  été  réduites  par  Pu- 
fage  avant  cette  Ordonnance  ;  en  tout  cas  il  y  fut  pourvu  par  le  fixiéme  Canon  du  Concile  d’Ingelheim 
tenu  1  an  94b.  „  11  porte  ,  que  de  la  femaine  de  la  Pentecôte  ,  les  trois  jours  feulement  qui  fuivent  le 
,,  Dimanche  ,  Front  Fetes  d’obligation.  „  Le  Mercredy  en  fut  retranché  à  Rome  par  Grégoire  IX 
l’an  1232.  oc  a  Pans  par  les  Statuts  Synodaux  de  ce  Diocefe  de  l’an  15-14.  Hardoliin  de  Perefixe  Arche¬ 
vêque  de  Paris  en  retrancha  le  Mardy  l’an  1666.  mais  le  Peuple  accoûtumé  â  cette  dévotion  en  témoi¬ 
gna  tant  de  chagrin,  que  fon  Succeflêur  François  de  Harlay  la  rétablit  par  les  Statuts  Synodaux  qu’il  fit 
publier  dans  fon  Diocefe  l’an  1673.  ^ 

§.  V.  De  la  Fête  de  /’  A (cenjton ,  de  la  Nativité  de  N.  S.  &  de  F  Epiphanie. 

C’eft  une  Tradition  qui  étoit  univcrfellement  reçûe  dès  le  temps  de  S.  Auguftin,  que  la  Fête  de  l’Af- 
Cenfion  fut  auffi  établie  par  les  Apôtres  :  lui-même  étoit  de  cette  opinion,  qu’il  fondoit  fur  ce  que  les 
Fetes  de  laPaflion,de  laRefurreéhon,del’Afcenfion&:  de  la  Pentecôte,  étoient  generaîement  célébrées  par- 
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tout  où  la  Foy  de  J.  C.  étoit  reçue.  Il  en  tiroit  cette  confcquence,  qu’elles  dévoient  avoir  été  établies 
par  les  Apôtres  mêmes,  ou  par  un  Concile  geneial .  01  aucun  Concile  n  en  fait  mention  comme  u’un 

nouvel  établi  flement  :  donc  il  s’enfuit  qu’elles  font  d’inffitution  Apoftoliquc. 

Les  Latins  nommoient  autrefois  cette  Fête  Qnadragcfima,  8c  les  Grecs,  Tefjaracoftc  ou  Tetracofte ,  la 
quarentaine,  ou  le  quarentiéme  jour  ;  parce  que  c’eft  en  effet  dans  cette  période  d’apres  Pâques  qu’elle 
cil  folemnifée  •  de  même  que  l’on  dit  la  Pentecôte,  à  caufe  que  cette  Fête  arrive  auffi  le  cinquantième 
jour  d’après  celle  de  Pâques. 

11  n’elt  pas  fi  certain  que  la  Fête  de  Noël  foit  d’inftitution  Apoftolique.  Nous  venons  de  voir  que 
S  Auguftin  parlant  des  Fêtes  établies  par  les  Apôtres,  8c  qui  s’obfervoient  conféquemment  par  toute 
l’Eglile ,  n’en  nomme  que  quatre,  la  Paffion,  la  Refilrreétion ,  l’ Alcenfion  8c  la  Pentecôte.  11  lernblc 
en  effet,  difent  quelques  autres  Auteurs,  que  les  Apôtres  n’établirent  que  les  fêtes  des  Myfteres,  dont 
ils  avoient  été  les  témoins  :  mais  il  eft  toujours  indubitable  que  cette  Fête  eft  très-ancienne;  que  dès  le 
temps  de  S.  Auguftin  il  ne  reftoit  aucune  mémoire  de  fon  inftitution:  ce  qui  fait  que  chacun  a  toujours 
été  perfuadé,  que  du  moins  elle  fut  établie  immédiatement  après  ces  quatre  premières,  8c  qu'elle  a  toû- 
jours  été  la  plus  folemnclle  après  celle  de  Pâques  8c  de  la  Pentecôte. 

Les  diférentes  opinions  qu’il  y  a  eu  autrefois  touchant  le  véritable  jour  de  la  naiflânee  du  Sauveur, ont 
fait  varier  les  ufages  de  la  folemnité  de  cette  fête  :  elle  fut  d’abord  établie  le  6.  Janvier  fous  le  nom  d'E¬ 
piphanie ,  ou  celui  de  Théophanie ,  dont  on  fe  fervoit  indifé  rem  ment  ;  l’un  8c  l’autre  lignifiant  Manifejiation 
d’en  haut,  ou  prefènee  de  Dieu  parmi  les  hommes.  L’adoration  des  Mages  8c  la  mémoire  du  Baptême 
de  N.  S.  n’étoient  pas  encore  féparées  de  la  Naiflance,  8c  la  Fétes’cn  failbit  le  même  jour. 

L’Eglife  Latine  fut  la  première  à  fixer  cette  Fête  de  la  Naiflance  du  Seigneur,  fous  le  nom  de  Noël, 
Natalis  Domini ,  au  27.  Décembre.  Le  temps  auquel  fut  fait  ce  changement  n’ell;  pas  certain;  mais  S. 
Chryfoftome  nous  apprend ,  que  dès  le  quatrième  ficelé  cet  ufàgc  ctoit  déjà  fort  ancien  dans  tout  l’Occi¬ 
dent:  les  Grecs  8c  les  Orientaux  fe  conformèrent  aux  Latins,  Sc  transférèrent  comme  eux  la  Fête  de 
Noël  au  25-.  Décembre  l’an  377.  Ils  prirent  ce  parti  d’autant  plus  volontiers,  qu’ils  étoient  perfuadez 
que  l’Eglifc  Romaine  avoit  pû  connoître  ce  véritable  jour ,  par  la  fameufe  Capitation  qu’Augufte  fit  faire 
en  Judée,  8c  dans  toutes  les  autres  Provinces  de  fon  Empire,  au  temps  des  couches  de  la  Vierge,  dont 
les  Aétes  Ce  confervoient  à  Rome  avec  beaucoup  de  foin. 

Tous  les  jours  qui  font  entre  les  Fêtes  de  Noël  8c  de  l’Epiphanie,  étoient  autrefois  autant  de  Fêtes 
d’obligation.  Les  Grecs  nommoient  ce  temps  de  Fêtes  8c  de  réjoui  fiances  Dodecameron ,  les  douze  jours, 
parce  qu’en  effet,  c’eft  la  période  de  cet  intervalle.  C’étoit  encore  l’ufage  du  6c  fiecle,  8c  il  fut  confir* 
mé  au  fécond  Concile  de  Tours  l’an  567.  On  ne  trouve  point  quand  le  retranchement  en  fut  fait.  11  cft 
feulement  certain  que  fous  le  Règne  de  Charles  le  Chauve  au  milieu  du  neuvième  fiecle,  on  ne  fêtoit 
plus  que  le  principal  jour  8c  les  trois  fuivans.  C’eft  la  difpofition  de  l’Ordonnance  de  ce  Prince,  dont  il 
a  déjà  été  parlé  fur  les  Fêtes  de  Pâques  8c  celles  de  la  Pentecôte. 

La  Fête  de  l’Epiphanie  eft  auffi  ancienne  que  celle  de  Noël ,  8c  conféquemment  de  temps  immémo¬ 
rial  ,  comme  il  vient  d’être  obfervé. 

Après  que  la  Fête  de  Noël  eut  été  tranferée  au  27.  de  Décembre,  celle-ci  demeura  toujours  fixée  au 
fixiéme  Janvier.  Elle  renferme  dans  fa  Solemnité  trois  grands  Myfteres,  l’Adoration  des  Mages,  le 
Baptême  8c  le  premier  Miracle  du  Monde.  C’eft  l’une  des  cinq  premières  Fêtes  de  l’Eglife,  Pâques* 
l’Afcenfion,  la  Pentecôte,  Noël  8c  l’Epiphanie.  Elles  font  auffi  quelquefois  nommées  Fêtes  Cardina¬ 
les,  parce  que  c’eft  fur  elles  que  roule  prefque  toute  l’œconomie  de  l’Office  divin  dans  le  cours  de 
l’année. 


§.  V  I.  Des  autres  Fêtes  de  Pâmée,  félon  Perdre  chronologique  de  leur  êtablijjement . 

La  haute  eftime  que  la  fainteté,  la  pénitence  8c  les  autres  vertus  de  faint  Jean-Baptifte  lui  avoient  ac- 
quilc  s’étoit  toujours  confervée  dans  la  Judée.  Pluiieurs  des  Juifs  que  les  Apôtres  convertirent, pouvoient 
être  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  ouï  fes  Prédications,  reçù  fon  Baptême,  8c  qui  avoient  eu  des  difi 
pofitions  à  le  rcconnoitre  pour  Hclie  ou  pour  le  Meffie  même.  Ainfi,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi,  félon 
faint  Auguftin,  il  fut  le  premier  auquel  l’Eglife  naiflante  rendit  un  culte  religieux. 

Les  Martyrs  ont  enfuite  été  les  premiers  qui  ont  attiré  la  vénération  8c  les  vœux  des  Fidèles. 

Ce  fut  faint  Etienne  qui  ouvrit  cette  grande  8c  glorieufe  carrière  du  Martyre, environ  neuf  mois  apres 
la  Mort  du  Sauveur  du  Monde. 

Saint  Jacques  le  Majeur  fut  le  fécond  qui  répandit  fon  fang  pour  la  Foy;  ce  qui  arriva,  félon  l’opi¬ 
nion  commune,  neuf  ans  après  la  Mort  8c  Paffion  de  J.  C. 

Les  Apôtres  S.  Pierre  8c  S.  Paul  reçurent  auffi  la  couronne  du  Martyre  le  29.  Juin  l’an  57.  de  notre 
Salut,  22.  ans  après  la  Paffion  de  leur  divin  Maître. 

Un  très-m-and  nombre  de  Fidèles  de  l’un  8c  de  l’autre  fixe  de  tout  âge, de  toutes  conditions  8c  de  tout 
Pays,  fouffrirent  tout  ce  que  la  fureur  des  hommes  put  inventer  de  plus  cruel,  8c  offrirent  à  Dieu  leurs 
tourmens  8c  leur  vie  en  facrifice  pour  la  défenfe  du  nom  Chrétien. 

Mais  tant  que  les  perfecutions  durèrent,  il  en  fut  de  leur  culte  8c  de  leurs  Fêtes  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  du  Dimanche;  le  tout  fe  pafloit  en  fccret.  Les  Fidèles  prenoient  foin  d’enlever  leur  corps  ou 
leurs  cendres,  de  leur  donner  une  fépulturc  la  plus  honorable  qu’il  leur  étoit  poffible.  L’on  fe  rendoit 
enfuite  de  temps  en  temps  auprès  de  leurs  Tombeaux;  l’on  y  chantoit  les  louanges  du  Seigneur  8c  des 
Hymnes  fàints.  L’on  y  entendoit  les  Homélies  des  Paftcurs,  qui  étoient  autant  d’Oraifons  Funèbres  où 
les  vertus  8c  la  confiance  des  Martyrs  étoient  propofées  pour  exemple.  On  y  cclcbroit  les  fàints  Myfte¬ 
res,  8c  on  leur  offrait  enfin  des  vœux  8c  des  prières  pour  implorer  leur  interceffion  auprès  du  Seigneur. 

11  n’y  avoit  au  furplus  aucun  jour  certain  de  Fête, 8c  il  n’étoit  pas  en  la  liberté  des  Chrétiens  en  ce  temps 
que  le  Pnganifme  domirtoit,  de  faire  ceflèr  les  affaires ,  le  commerce  8c  les  autres  œuvres  ferviles  pour 
honorer  leurs  Saints. 

Ainfi  les  Fêtes  en  la  forme  qu’elles  font  obfervées  aujourd’hui ,  n’ont  commencé  qu’au  quatrième  fic¬ 
elé,  après  la  converfion  de  Conftantin.  Auffi  l’Edit  de  ce  Prince  de  l’an  3211 .  pour  la  ceflàtion  des  œu¬ 
vres 
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vrcs  fcrvilcs  ne  fait-il  mention  que  du  Dimanche.  Les  Fêtes  des  Myfteres  y  étoient  fins  doute  étnincra- 
ment  lous-entendues,  &  celles  des  Saints  n’ctoient  pas  encore  établies. 

Ce  fut  donc  depuis  ce  temps  que  l’on  commença  à  fêter  par  un  culte  public  la  Nativité  de  ftint  Jean- 
13aptilte  le  vingt-quatre  de  Juin.  J 

L’Eglife,  félon  la  remarque  de  S,  Auguftin,  &  de  S.  Bernard ,  célébré  la  mort  des  autres  Saints ,  par-  Epin. 
ce  que  c  eft  en  ce  jour  qui  termine  leur  lainte  vie,  qu’ils  font  véritablement  confirmez  en  grâce,  &  qu’ils 
naiflent  a  l’immortalité  bien-heureufe  ;  d’où  vient  que  l’Eghfc  le  nomme  en  effet  leur  na.fl’ance:  mais, 
continuent  ces  Pères,  elle  folemmfe  la  Naiflance  temporelle  de  fiint  fean-Baptifte  ;  parce  qu’il  etoit  Saint  c  T 
OC  confirme  en  grâce  avant  meme  que  de  naître.  11  en  fut  de  même  des  autres  Fêtes.  Elles  furent  tou- 
tes  lolemnifees  a  des  jours  fixes  &  certains. 

le  Martyre.  S'  &  ^  S'  ^  ^  ^  ^  d"  mo‘S  dc  •Tllin’(lui  eft  Iejour  quhls  avoient  fouffert  Thon,: 

Cemême  jourl’EghfefiifoitauflïlaFêtede  tous  les  autres  Apôtres  en  commun.  Elle  crut  que 
c  etoit  entra  dans  l  efpnt  de  leur  divin  Maître  fon  Epoux,  de  ne  pas  féparer  ce  facré  College  qu’il  avoit  t,1,9,„s 
lu, -meme  forme.  11  n  aurait  pas  cte  facile  d’ailleurs  de  leur  afligner  des  Fêtes  réparées,  puifque  leur  dif-  ,9“ 
pci  lion  les  avoir  conduits  pour  la  prédication  de  l’Evangile  en  des  Pays  fi  éloignez,  que  l’on  ignorait  le  T1>°m.!. 

temps  cC  le  jour  de  la  mort  de  plufieurs  d’entr’eux.  1  °  1.C.4.& 

a  lfCceJnradCi  Ap?tra  f“  h  pl,“s  cele,b[c  aPrès  ccl,es  des  Myfteres.  Les  œuvres  fervilcs  étoient  bien  ^ 
a  la  vei  ne  défendues  les  jours  que  l’on  célébrait  les  Fêtes  des  autres  Saints  ;  mais  l’adminiftration  de  la  ' 
Jultice  n’en  etoit  pas  interrompue. 

.  dcs  AP°tr“  fut  exceptée  de  cette  règle  generale  par  une  Loy  expreflè  de  Valentinien, Théo-  L. 7. 

iu aArCaîUS’  dei,anJ89-.Ellc  P01te’  »clue  Coutes  les  affaires  des  Tribunaux  cefiéront  les  Fêtes  des  °mnes 
”  My,%re?  ^edcmPtl°ni  lc  Dimanche  &  Iejour  que  l’on  fête  la  Paffion  des  Apôtres,  qu’elle  àTfrr' 

„  qualifie  les  Maîtres  de  tout  le  Monde  Chrétien.  *  ’  queue  de fer. 

(«)  La  Fcte  de  finit  Etienne  a  toujours  été  folcmnifée  le  lendemain  de  la  NailTance  dc  N.  S  &  con-  î?GrcS- 
fequemment  elle  fut  d’abord  lc  7.  Janvier  ;  &  depuis  l’an  577.  le  z6.  Décembre  Nyfl.t.3. 

Samt  Laurent  qmfouffrit  le  martyre  le  10.  Août  l’an  *j8.  eft  encore  l’une  dés  Fêtes  qui  commença  Amis, 

d’etre  folemmfee  dans  le  quatrième  fiecle.  1  “  Aug.ier- 

(*), Saint  Thomas /ut  le  premier  des  Apôtres,  après  S.  Paul,  qui  eut  une  Fête  en  particulier-  clic 
fut  fixée  des  le  quatrième  fiecle  au  2,.  Décembre.  Elle  eft  du  nombre  dc  celles  qui  furent  retranchés  TuS 
dans  le  Diocefe  de  Pans  1  an  1 666.  mais  elle  a  cte  rétablie  par  les  Statuts  Synodaux  de  l’an  1673.  Mnac.c. 

L,  Empereur  Valentinien  par  un  Loy  dc  l’an  425-.  „  défendit  tous  les  jeux  du  théâtre  &  du  ar'oue  ?'  3P 

- " - '  '  Fêres  des  MvlW.  *r  -.11..  j__  .  -  *  ’  A  A.  G, ce. 


1  1  fi  n-n  ,  r- .  ,  i.  ^  ICS  jeux  au  tneatre  CC  du  ciraue  ,Q-'  J'  - 

„  aux  peuples  d’y  aflifler  les  jours  dc  Dimanche,  les  Fêtes  des  Myfteres,  &  celles  des  Apôtres  nn’ïi  n  'r r 
„  qualifie  encore  les  Maîtres  du  Monde  Chrétien.  Il  ordonne  de  s’abftenir  dc  toute  autre  volupté1  ce  fc 
„  fiints  jours,  &  dc  11e  s’y  appliquer  qu’au  fcrvice  dc  Dieu,  (c)  F  i  Ho- 

La  Fête  dc  S.  André  fut  auffi  réparée  dc  la  Fête  commune  des  Apôtres,  &  fixée  au  20  rent-P’g- 

Vers  le  commencement  du  cinquième  fiecle.  (d)  6  '  v  “Ic  Li/SM. 

Saint  Martin  Evêque  de  Tours  avoit  vécu  dans  une  fi  haute  réputation  de  fainteté  fk  il  fe  fit  tant  de  FA™’ 
miracles  a  fonTombcau,  que  peu  de  temps  après  fa  mort  arrivée  le  11.Novembre207.il  f,,t  r™»  ‘‘A'.Sta-' 
pour  Saint,  &  fa  Fctc  folemmfee  Cfeft  le  premier  des  Saints,  après  les  Martyrs,  auquel  l’Eglife  La  Parif’^ 
tmc  a  rendu  un  culte  relig, eux  La  Grèce  en  avoit  fait  autant  pour  S.  Philogone  quelques  annles  aupa-  A 
avant,  fous  le  titre  de  Confeflcurs ,  pour  les  diftinguer  dc  ceux  d’entre  les  Saints  qui  avoient  répandu  cL-f- 
leur  fang  pour  la  Foy  de  J.  C.  (<?)  i  t  1UU  Domin.’ 

La  Fête  dc  fiint  Jean  l’Evangelifte  a  varié  pendant  deux  fic-cles  de  trois  diférens  jours.  Elle  fut  d’a  délhécv 

bord  jointe  vers  le  cinquième  fiecle  a  celle  de  fiint  Jcan-Baptifte  le  24.  de  Juin.  On  la  transféra  enfuire  tacul?s!  ' 
au  2f.  de  May  ;  êc  enfin  clic  fut  fixée  vers  la  fin  du  cinquième  ou  le  commencement  du  fïxiémc  ferla  ,œ-GrcS- 
au  27.  Décembre,  (f)  .  ’1LLic  facr.p. 

Saint  Jacques  le  Majeur  eut  auffi  fi  Fête  féparée  à  la  fin  du  cinquième  fiecle.  Elle  fut  d’abord  folem  Thon,: 
mfcc  le  27.  Décembre  apres  celle  de  finit  Etienne,  comme  fécond  Martyr.  On  l’a  depuis  transférée^'  M-P- 
25.  Juillet  environ  le  feptieme  fiecle.  (g)  F  viciée  au 

Dès  la  naiflance  de  l’Eglife,  la  fainte  Vierge  fut  honorée  par  tous  les  Fidcles  d’un  culte  religieux  fi,  fenf 

peneur  -a  celui  qu’ils  rende, ont  1,  tous  les  autres  Saints.  On  en  faifoit  mémoire  dans  toutes  les  Fêtes  deé  1&. 

Myfteres,  parce  qu’il  n’y  en  a  aucune  ou  elle  n’ait  eu  quelque  part  Des  que  l’Eglife  fur  anal- 1. 3.- 

éleva  des  Temples  en  fon  nom  a  Ephéfe,  oi,  elle  avoir  vlcu,à  Conftantmople ,  Ï  bicn^lt  dans  TC°”C' 
toutes  les  parties  du  Monde  Chrétien:  mais  elle  n’avoit  encore  eu  aucune  Fête  en  particulier^ ^iWùa  S»** 
piete  des  Fide  es  n  étant  pas  contente  de  cette  dévotion  generale,  ,1s  fe  portèrent  d’eux-mêmes  dès  h 
quatneme  fiecle  a  refpeéta;  d’un  culte  religieux  l’Annonciation  de  la  fainte  Vierge,  &  la  Conception  de  ,  grc&, 

C.  fon  Fils  commme  le  principe  de  tous  les  autres  Myfteres  .de  notre  Redemprion.  Us  en  marquerent 
ie  jour  au  zy  de  Mars  par  la  même  ra.fon  que  la  Fctc  de  la  Naiflance  de  J.  C.  fut  fixée  en  «temps 
au  2j-,  de  Décembre,  &  1  Eghfe,  pour  féconder  les  vœux  de  fes  Enfans ,  en  ordonna  la  folemnité  fur  W'Mir’ 
la  fin  du  cinquième  fiecle.  UL  1U1  mart.Iib; 

Saint  Barnabe  commença  auffi  d’être  fêté  le  ,  1.  de  Juin  féparément  des  autres  Apôtres,  Pan  488  Cet 
te  a  ete  retianchee  en  1666.  dans  le  Diocefe  de  Paris,  (i)  ‘  4  c.  rs. 

Saint  Matthieu  dont  la  Fête  fe  folemnife  le  21.  de  Septembre,  eft  la  dernicre  dc  celles  que  nous  «i- 
trouvons  avoir  ete  établies  dans  le  cinquième  fiecle.  4  n  s 

L’Affomption  de  la  fainte  Vierge,  qui  avoit  été  fêtée  à  Ephefe  dans  les  premiers  ficelés  de  l’Eglife  &  Æ 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Concile  tenu  en  cette  Ville  l’an  4q  i .  fut  enfin  recùc  &  folemnile  dans  '■ 

tout  le  Monde  Chrétien  au  commencement  du  fïxiémc  fiecle  On  la  fêta  en  France  du  renm-  1  ’  S -CC?nc' 

premiers  Rois  !e  18.  de  Janvier.  L’ufage  s’en  perdit  inMHemennt  daS 

^  '  3 .  col. 

IOZ2. 

Ka..p.  96.  ThomafT.  p.  78. 86.  Idem.  facr.  p.  271.  Mab,  Muf  Ira  t  ±  mrr  ?  n  -mu  Td  Ami  x  -,  ^  .,c  n  Prc'  Fronr- 

rant.  de  Off.  divin.  Sacr.GaU.ap.  Thomafr.  facr.  p.  272.  &feq  Mab  SeêiPt  c9d  1  ro  Thnmoir  d4pffBar°n'  an‘  n’  r’  Bc,eth  &  Du- 
Conc  CoAinTruüo.C,n.s{.  Front.  Kal.  Rom.  p/jo  T^m  p  »»  Id  i  VcP;f  TiD  H  ^2  H.  I1’  ,8’  8î'  ®+  &  8«-  h 

Feft.  Spicil.  t.  ,0.  AGreg.  Tur.glor.  M.l.  ,.c.  4.  &9  Conc.  CoU  Tsi TU  ' ’p%m  HorentPÆ,H,S  V3®  me5' &  «  Thom. 

î£>8. 290. Idem.  Feft. p. 415. Mabil. liturg.  Gai.  1, 2. pag.  ii8.ii9.1d^M«fJtal,  ti?p.3oo.  ,p,z6l“  ZÔ4‘  z61'  Thom-  codice  facr.  p. 


î  20  Traité  de  la  Police ,  Livre  1 1.  1  itre  VIII.  Chap.  1 1. 


a  Cap: 
R( 


Quelques  Eglifcs  neanmoins  la  conferverent,  mais  feulement  comme  Fête  de  dévotion, qu’elles  trans- 
Baluf.îib  fererentau  i  y.  Août  qui  eft  le  jour  qu’elle  fe  fêtoit  à  Rome.  L’Empereur  Charlemagne  réformant  le 
‘  158*.  Calendrier  l’an  813.  ordonna  qu’à  l’égard  de  cette  Fête  il  en  ferait  délibéré,  (a)  Le  Concile  de  Mayen- 
;  V31-  ce  alfemblé  cette  meme  année  la  rétablit,  6c  la  mit  au  nombre  des  Fêtes  Solemnelles;  ce  qui  fut  à  l’inf- 
•ecû  6c  confirmé  par  le  meme  Prince»  L’Eglife  de  Paris  depuis  la  réforme  de  fon  Bréviaire  de  l’an 
.  fa  reconnoît  pour  l’une  des  quatre  grandes  Fêtes  6c  de  la  première  claflè,  que  l’on  nomme  Annuel- 


col. 

b  Conc  . 

Mogun-  tant  reÇu  1 
liac.Can.  1680.  la  reconnoit  pour  1 

36.Re-  les;  Pâque,  la  Pentecôte,  Noël  ôc  l’Aflomption.  (b) 

gin.  lib.  r.  gaint  Marcel  Evêque  de  Paris,  fut  auflï  mis  par  l’Eglife  au  nombre  des  Saints  peu  de  temps  après  fa 
mort  arrivée  l’an  4 36.  Le  temps  que  la  Fête  fut  établie  eft  incertain;  mais  ce  que  rapporte  S.  Grégoi¬ 
re  de  Tours  du  grand  nombre  de  miracles  qui  le  faifoient  à  fon  Tombeau,  donne  lieu  de  croire  qu’elle 
l’étoit  de  fon  temps,  c’eft-à-dire,  vers  le  milieu  du  fixiéme  ficelé,  (c) 

Sainte  Geneviève  naquit  à  Nanterre  l’an  422.  les  Romains  étant  encore  les  maîtres  des  Gaules,  6c  mou¬ 
rut  le  3.  Janvier  l’an  y  12.  fous  le  Rcgnc  du  grand  Clovis.  Il  fc  fit  un  fi  grand  nombre  de  miracles  à 


c-  377- 
3-8.  Ca¬ 
pital. 
Rcg.  Fr. 
lib.  z.  c. 
35- col. 
74*. 


rS.Grcg.  fon  Tombeau,  que  l’Eglife  commença  peu  d’années  après  à  folemnifer  fa  Fête,  (d) 

1  ol  Saint  Denis  Apôtre  de  la  France  Ibuffrit  le  martyre  avec  S.Ruftique  6c  S.Eleutherc  les  Compagnons , 
lous  les  Empereurs  Payens.  Le  temps  n’en  eft  pas  certain.  Leurs  corps  furent  inhumez  par  les  Fideles 
dans  un  Village  nomme  Catheuil  proche  de  Paris.  Ils  y  demeurèrent  cachez  jufqu’au  Régné  de  Clovis, 
que  Dieu  les  découvrit  à  fainte  Genevieve.  Ils  y  furent  levez  au  commencement  du  fixiéme  fiecle,  6c 
expofez  à  la  vénération  des  Fideles.  On  leur  bâtit  des  Egliles  en  diférens  lieux  ;  6c  ce  ne  fut  apparem¬ 
ment  qu’en  ce  temps-là  que  l’on  commença  aufiï  de  folemnifer  leur  Fête,  (c) 

La  Purification  de  la  fainte  Vierge  commença  d’être  célébrée  dans  l’Eglife  l’an  54.2.  fous  l’Empire  de 
Dumou-  Juftinien.  Elle  fut  fixée  au  deuxième  jour  de  Février,  le  quarantième  d’après  Noël,  qui  étoit  le  temps 
linct,  fur  fixé  par  la  Loy  pour  la  purification  des  meres  qui  avoient  mis  au  monde  un  fils.  (/) 
latrad.  ^  T  r  T?f'  ’ ' ‘  1  r  r  -y-  J 
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Saint  Nicolas  Evêque*  de  Myre  en  Lycie,  a  eu  fa  Fête  dès  le  fixiéme  fiecle  dans  l’Eglife  d’Oricnt  : 
mais  elle  n’a  été  obfervée  en  Occident  6c  par  l’Eglife  Latine  que  dans  le  neuvième  fiecle.  (g) 

La  Fête  6c  les  Proccflîons  des  Rogations  furent  établies  par  faint  Mamert  Evêque  devienne  en  Dau¬ 
phiné  l’an  469.  pour  implorer  le  fccours  du  Ciel  dans  les  calamitez  publiques  dont  fon  Diocefe  étoit  affli- 
lit.  Gai.  g£_  Le  temps  en  fut  marqué  aux  trois  jours  qui  précèdent  immédiatement  la  Fête  de  l’Afcenfion.  Ce 
llb,2-p'  pieux  établilfement  parut  fi  bon,  qu’il  fût  reçû  peu  de  temps  après  6c  mis  au  nombre  des  Fêtes  d’obli¬ 
gation  dans  toutes  les  autres  Provinces  des  Gaules.  Il  en  eft  fait  mention  au  Concile  d’Agde  tenu  l’an 
506.  6c  dans  le  premier  d’Orléans  de  l’an  yi  1.  L’établiflëmcnt  s’en  fit  à  Rome  l’an  795".  6c  fut  ainfi  ge¬ 
neral  dans  toute  l’Eglife.  Charlemagne  les  mit  au  nombre  des  Fêtes  qui  dévoient  être  chommécs,  l’an 
831.  Et  le  Concile  de  Mayence  tenu  la  même  année,  l’ordonna  de  même  par  l’un  de  fes  Canons.  Cela 
fut  depuis  confirmé  par  l’un  des  Capitulaires  de  Charles  le  Chauve  :  mais  peu  de  temps  apres  fon  Ré¬ 
gné,  l’obligation  de  la  Fête  fut  reftrainte  aux  Procédions  6c  au  Service.  Et  enfin  la  pratique  s’eft  infen- 
ConfeiT  fixement  réduite  aux  Procédions  feulement,  qui  par  la  fuite  font  devenues  de  fimplcs,  dévotion  libre  ôc 
c.  30.  &c  arbitraire  pour  les  Laïques,  (b) 

7z.  La  folemnité  du  premier  jour  de  Janvier  eft  fort  ancienne  dans  l’Eglife.  Les  Fideles  oppofoient  en  ce 

s*  jour  leur  pieté  aux  débauches  6c  aux  fuperftitions  que  les  Payens  y  exerçoient.  Elle  ne  fut  néanmoins 
apucT’  d’abord  que  de  fimple  dévotion.  Il  s’en  forma  enfuite  dans  le  fixieme  fiecle  une  Fête  réglée,  mais  qui 
Bofquet.  demeura  toujours  libre.  Elle  n’eut  point  d’autre  titre  que  celui  d’Oétave  de  Noël,  ou  d’Oélave  du 
Fredeg.  Seigneur.  On  la  qualifia  aufii  en  quelques  lieux.  Fête  de  la  fainte  Vierge;  parce  qu’en  effet  cette  Octa¬ 
ve  étoit  totalement  dévouée  à  fon  culte,  pour  celebrer  par  une  Fête  particulière,  la  part  que  cette  bien- 
heureufe  Mere  avoit  eue  à  la  Naiflànce  du  Sauveur  du  Monde  fon  Fils.  Ce  ne  fut  que  vers  la  lin  du 
fixiéme  fiecle  que  l’on  commença  de  folemnifer  en  ce  jour  la  Fête  de  la  Circoncifion.  11  en  eft  fait  men¬ 
tion  fous  ce  titre  dans  le  Concile  de  Tours  tenu  l’an  566.  Mais  cet  ufage  ne  fut  bien  confirmé  en  Fran- 
dicm  2  ce  6e  en  Efpagne  qu’au  Concile  de  Tolede  l’an  656.  Charlemagne  ayant  fait  quitter  à  l’Eglife  de  Fram 
Fcbr.  ce  l’ufage  de  fa  Liturgie,  pour  fuivre  celle  de  l’Eglife  Romaine,  cette  Fête  reprit  fon  ancien  nom  d’Oc- 
Theoph.  tave  de  Noël.  Elle  n’en  eut  point  d’autre  jufqu’au  Concile  de  Baile  tenu  l’an  143V-  que  celle  de  la 
188  Edit  Circoncifion  fut  enfin  rétablie  6c  ordonnée  d’obligation;  ce  qui  a  depuis  été  obfervé  dans  Æutc  l’E- 
Lupar.  glife.  (ï)  A  , 

"  La  Fête  de  Saint  Barthélemy  fut  feparéc  de  celle  des  autres  Apôtres  dans  le  fixieme  fiecle.  Il  en  eft 

fait  mention  dans  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  le  24.  Août  ;  mais  elle  ne  fut  chommée  en  France  que 
dans  le  neuvième  fiecle.  (  k  ) 

L’Exaltation  de  la  fainte  Croix  commença  d’être  folemnifée  dans  l’Eglife  le  14.  Septembre  dès  le 
pag.  292.  fixante  fiecle.  Elle  ne  fut  ordonnée  d’obligation  dans  le  Diocefe  de  Paris  que  l’an  1577.  Et  c’eft  l’une 
pPro2c9<5'  de  celles  qui  ont  été  retranchées  par  l’Ordonnance  de  1666,  (/) 

j  ^  T  .  1«  \  T  lavreo  Gif-  ptiWip  i.ppc  lp  milipn  rln  Cf 

c  .6. 

Chron. 

Pafc.  in  ,  . 

Heracl.  6c  de  la  Purification.  (?«) 

Dachery  Saint  Jacques  êt  faint  Philippe  avoient  eu  leurs  Fêtes  conjointement  avec  les  autres  Apôtres  le  29.  de 
Spic.t.ic.  ju;n  jis  cn  furcrit  féparez  dans  le  feptiéme  fiecle,  6c  l’Eglife  leur  en  aftigna  une  particulière  le  premier 
Kafxin  de  May.  (») 

t.  6.  pag.  Saint  Marc  l’Evangeliftc  commença  auffi  d’être  fêté  vers  la  fin  du  feptiéme  fiecle  le  îy.  d’A- 
vril.  (0) 

honSlde  Sainte  Madclaine  fe  trouve  folemnifée  le  22.  Juillet  dans  les  Martirologes  du  huitième  fiecle.  Ceux  qui 

Rog.E-  fi)nc 

dit. Sirm.S. Caefer.  ferm.37.  S.  Greg.  Tur.hift.1.2.  c.34. Sidon.Ep.  i.l.  7.  &Ep.  14. 1.  5.  Conc.  Aurel.  1.  Can,  27.  Conc.  Tur.  2.  Can.  17. 
Conc. Germ.c. 2.8c  3.  Conc.  Mogun.  an.  Sr3- c. 33.Conc.  Aquifg.z.an.  836.  c.  10. Capitul.  Reg. Franc. lib.  i.c.  158.col.732.  i  Conc.  col. 
5.  Can.  io.Con.Turon.  1.  Can.  17.  Gavant.  1. 1.  part.4.tit.  3.  §.  iz.  Front.  Kal.p.  6.ThomalT.cod.facr.  p.  18.  Florent.  1. 17.  Durand,  lib.  7.  c. 
41.  ThomafT.  de  Fcft.  p.  277.  Mabill.  litt.Gall.  p.  zoo.  k  La  Brolfe  p.  103.  ThomaiT.  de  Feft.  p.  52. 78.  &  83. 90. 99.  Florent.  1 56. 157.  593.  Spi- 
cil.  t.  3.  p.  23.  L  Bollan.  t.  2.  p.  429.  Baron,  ann.  628.  n.  2.  Thom.  de  Feft.  p.  479.  Stat.  Eccl.  Per.  Euftach.  duBellay  Epifc.  an.  1 5^7.  m  Front.  Kal. 
p.  129.  Thom.  cod.  fac.  p.  17 1.  Florent,  p.  816.  Mabill.  Litt.Gall.  p.  104.  Thom.  de  Feft.  p.409.  fccfeqq.  n  Smitk.  p.  12.  Bollanù.  3.  Fcbr.  718, 
Florent,  p.  52.  Thoniail.  de  Feft.  p.  89. 458.  t  Front.  Kal.  p.  71.  Florent,  p.  854.  Spicil.  1. 10. 


Niceph. 

L17.C. 

28. 

Thom. 
de  Feft. 


La  Nativité  de  la  fainte  Vierge  fut  établie  vers  le  milieu  du  feptiéme  fiecle.  Elle  eft  marquée  dans 
quelques  anciens  Calendriers  le  16.  Août;  en  d’autres  le  9.  Septembre.  Elle  fut  fixée  au  8.  de  ce  mois 
dans  le  huitième  fiecle.  Ce  fut  une  quatrième  Fcte  ajoûtée  à  celles  de  l’Annonciation,  de  l’Afl'omption 
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font  plus  anciens  n’en  font  point  de  mention  ;  ce  qui  fait  croire  que  ce  fut  en  ce  temps-là  que  (à  Fête 

fut  établie  dans  l’Eglife.  (  a  )  ’  •  «Fron*-. 

Des  la  naifiànce  de  l’Eglife  les  Chrétiens  ont  eu  beaucoup  de  vénération  pour  les  faints  Anges,  6c  leur 
ont  rendu  un  culte  religieux,  les  regardant  comme  leurs  protecteurs  auprès  de  Dieu.  11  n’y  avoit  point  1:.nr  &c 
néanmoins  d’autres  Fêtes  particulières  en  leur  nom  que  celle  de  la  Dédicace  des  Eglifes  qui  furent  bâties  1  iiomaf. 
fous  leur  invocation.  Saint  Michel  Archange  s’etant  manifefté  &  rendu  vifible  aux  hommes  en  diffe-  dc  J  ; -:t- 
rentes  apparitions,  l’Eglife  s’elt  enfin  déterminée  de  folemniferla  Fête  de  quelques-unes  des  principales,  p;p9' 
èc  d’y  joindre  celle  de  tous  les  Anges  le  29.  Septembre.  Cette  Fête  étoit  fort  ancienne  en  Grèce  Se  à 
Rome  :  mais  elle  ne  fut  rendue  generale  &  ordonnée  d’obligation  deçà  desM  mts  qu’au  Concile  de  Ma¬ 
yence  tenu  l’an  813.  C’eft  l’une  de  celles  qui  furent  retranchées  dans  le  Dioccfe  de  Paris  l’an  1666. 
mais  elle  fut  rétablie  l’an  1673.  ( b )  £S.Hilari 

La  Fête  des  faints  Innocens  fut  auiTi  établie  dans  l’Eglife  au  commencement  du  neuvième  ficelé.  Elle  _ 
fut  retranchée  dans  le  Diocefe  de  Paris  l’an  1666.  6c  rétablie  l’an  1673.  (O 

Par  un  Edit  de  Charlemagne  de  l’an  812-  ce  Prince  fixa  les  Fêtes  qui  dévoient  être  obfervces  d’obli-  Math, 
gation  dans  fes  Etats,  à  celles-ci.  La  Nativité  de  N.  S.,  Saint  Etienne,  S.  Jean  PEvangchfle  ,  les  In-  c-tp.  f8. 
nocens ,  l’Oétave  du  Seigneur  ,  c’cft-à-dirc  ,  le  premier  Janvier  la  Purification  de  la  fiinte  Vierge  ,  Pà-  | 
ques  pendant  huit  jours,  la  grande  Litanie  ou  les  Rogations,  l’Alccnfion  ,  la  Pentecôte,  faint  Jean-Bip-  LU|_ 
tille,  faint  Pierre  6c  faint  Paul,  faint  Martin  ,  fàint  André.  Et  à  l’égard  de  l’Aflomption  de  la  fainte  n.  u.edit 
Vierge,  qu’il  y  feroit  furfis  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût  informé,  (cl)  n°v  So- 

Le  Concile  de  Mayence  tenu  l’an  813  6c  auquel  l’Empereur  s’étoit  rapporté  pour  cette  réforme  du 
Calendrier  ,  ordonna  l’obfèrvation  de  toutes  ces  mêmes  Fêtes ,  jugea  que  celle  de  l’Aflomption  de  la  Sigeb.3 
fainte  Vierge  devoit  être  obfcrvée  ,  6c  y  en  ajouta  quelques  autres,  (e)  clirojF 

Charlemagne  rendit  une  Ordonnance  la  même  année  813.  pour  autorifer  le  Decret  du  Concile.  Elle 
contient  toutes  les  Fêtes  dont  l’obfervation  avoit  été  approuvée  :  fçavoir  le  jour  de  Pâques,  6c  la  feimi-  4^3. 
ne  entière  qui  le  fuit.  L’Afccnfion  ,  la  Pentecôte  èc  la  femaine  Suivante  comme  à  Pâques.  La  Fête  n. -13.  & 
de  S.  Pierre  6c  S.  Paul.  La  Nativité  de  S.  Jean-Baptillc.  L’Aflomption  de  la  fainte  Viu-ge.  La  Dé-  n°c 
dicace  de  S.  Michel.  Les  Fêtes  de  S.  Rcray  ,  S.  Martin  ,  S.  André.  La  Naifiànce  de  N.  S.  pendant  Th0m.3" 
.quatre  jours  ,  l’Oétave  de  N.  S.  ,  l’Epiphanie  ,  la  Purification  de  la  fainte  Vierge.  Comme  aulfi  ordon-  Fc.;,  p. 
ne  ,  qu’outre  ces  Fêtes  qui  doivent  être  obfervées  gcneralement ,  toutes  celles  des  Martyrs  6c  des  Con-  JP- 
feflèurs  foient  gardées  en  chacune  des  Paroiflès  où  leurs  faints  corps  repofent.  (  f  )  cLn’a-* 

Par  ce  Concile  5c  par  cette  Ordonnance  ,  la  Fête  de  S.  Remy  lut  mile  au  nombre  de  celles  qui  doi-  n~Vn.' 
vent  être  chommées  :  mais  avant  que  le  même  fiecle  fut  pallc  ,  cette  Fête  fut  laifièe  à  la  dévotion  des  1673.  p. 
peuples  dans  la  plus  grande  partie  des  Diocefes.  4-F- 

La  Fête  de  la  ToulTaints  ,  qui  avoit  été  établie  à  Rome  par  Grégoire  III.  dans  la  Chapelle  parti,  u-  nf-b  10n* 
liere  de  fon  Palais  l’an  731.  devint  bien-tôt  l’objet  de  la  dévotion  du  peuple.  L’établiflcment  s’en  fit  a  Mart.p. 
Rome  peu  de  temps  après  dans  PEglife  du  Panthéon  ou  de  fainte  Marie  des  Martyrs.  )  S  y  • 

(b)  Louis  le  Débonnaire  excité  par  Grégoire  IV.  5c  du  contentement  des  Evêques  de  France  ,  pu-  Jj'pdt** 
blia  un  Edit  l’an  835-..  par  lequel  il  ordonna  que  dorénavant  laFêtedetous  lesSaints  feroit  célébrée  le  u ,c.6.’ 
premier  jour  de  Novembre  dans  tous  fes  Etats.  Le  Pape  appuyé  de  cette  autorité  ,  en  preferivit  la  mê-  7. 1+ 
me  année  l’obfervation  aux  Fidèles  dans  toute  PEglife.  ^  J^icrs. 

Saint  Simon  6c  Judc  étoient  fêtez  le  29.  Juin  avec  les  autres  Apôtres.  Ils  en  furent  feparez  au  neu- 
viéme  fiecle  ,  6c  leur  Fête  fut  fixée  enfemble  au  28.  Octobre.  Kal.  p.  4. 

Ce  fut  au fii  dans  le  neuvième  fiecle  que  l’on  commença  de  fêter  feparément  S.  Luc.  Sa  Fête  fut  fixée  ^CaPir.- 
au  28.  Oélobre.  Elle  eft  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  retranchées  dans  le  Diocefe  de  Paris  l’an  c]j£ 
s666.  ,  ..  ..  158.  co! 


la  tr 


Tous  les  vœux  6c  toutes  les  prières  de  PEglife  en  quelque  jour  que  ce  foit  ayant  toûjours  pour  terme  731- 
très-fainte  Trinité  j  6c  toutes  les  Fêtes  de  l’année  étant  confacrées  à  fon  culte  divin  ,  il  s’efl  pafié  plu- 


fieurs  ficelés  fans  qu’il  foit  tombé  dans  l’efprit  de  choifir  un  jour  particulier  pour  être  folemnilé  fous  cet  Can°  36 
Auguftenom.  _  Reg.n.l 

Etienne  Evêque  de  Liege  en  fit  drefièr  un  Office  Pan  920.  6c  le  laifià  à  la  dévotion  des  particuliers.  Il  Ve;.37.' 
mourut  la  même  année.  .  _  Re^^Fi 

Riquicr  fon  fucceflèur  donna  un  Mandement  l’année  fui  vante  pour  faire  reciter  cet  Office  ,  6c  inflitua  i.ifc.  3,-! 
une  Fête  de  la  très-fainte  Trinité  ,  pour  être  folcmniféc  tous  les  ans  le  premier  Dimanche  d’après  la  col.  v-tS. 
Pentecôte.  Quelques  Eglifes  voiünes  te  conformèrent  à  celle  de  Liège.  Mais  pendant  plus  d’un  fiecle 

.->,3  nmrri-flf  nm-ro  nm'  UCrrlil^  Af‘  R  nim*  17  êtYnr  rnntr.lirT»  11  m fl "i 


Elle  fut  réduite  à  une  demi-Fête  par  le  Concile  de  Trente  tenu  Pan  1749.  Euflache  du  Bellay  Evêque  io.Tho- 
de  Paris  l’avoit  ordonnée  l’an  iffy.  comme  celles  de  la  première  obligation.  Elle  fut  retranchée  en  maft  de 
1666.  6c  enfin  rétablie  pour  être  fêtée  jufqu’à  midy  par  les  Statuts  Synodaux  du  Diocefe  ,  de  l’an 

(I  )  Sainte  Catherine  dont  le  culte  avoit  été  établi  en  Orient  dès  le  huitième  fiecle  ,  ne  fut  connue  en  Martyr?’ 
Occident  que  dans  le  n.  On  lui  dellina  en  même-temps  une  Fête  le  Zf.  Novembre  le  même  jour  Mabill. 
qu’elle  efl:  folemnifée  par  les  Grecs.  Etienne  Poncher  Evêque  de  Paris  ,  au  commencement  du  feizié-  ^  p‘ 
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toute  l’Eglife  Pan  1264.  &  la  fixa  au  Jcudy  d’aprè 
[eudy  qui  fe  trouve  libre  des  Offices  du  temps  Pafcal. 


IV.Otd.  °yi.cc/tc  nouvelle  Fête  fût  celebrce  pendant  l'efpace  de  plus  de  40.  ans.  Le  Concile  de  Vicnnecn  l 
Rnn.  .\d  pninc  tenu  Pan  1 3 1 1.  &  où  le  Pape  Clément  V.  prefida  ,  confirma  la  Bulle  d’Urbain  IV.  Elle  fut 
f11',!'  ’4'  ccPtcc  de  tous  les  Prélats  du  Concile  qui  réprefèntoient  l’Eglife  univerfelle.  Jeah  XXII.  fit  publie 


322  Traité  de  la  Police ,  Livre  II.  Titre  VIII.  Chap  IL 

me  liec'e  l’ordonna  d’obligation.  Cela  fut  confirmé  par  les  Statuts  Synodaux  de  Pan  1557.  Mais  elle 
fut  retranchée  par  l’Ordonnance  de  ï666.  6c  n’eft  plus  que  de  dévotion. 

(a)  La  Fête  du  S.  Sacrement  eft  auffi  ancienne  que  celle  de  Pâques.  L’on  en  fait  la  folemnité  tous 
les  ans  le  jour  du  Jeudy  Saint ,  qui  eft  le  jour  de  la  Cene  du  Seigneur  ,  6c  qu’il  nous  laifià  ce  gage  di¬ 
vin  de  fon  amour.  Mais  comme  ce  temps  deftiné  à  la  pénitence  ,  6t  où  PEglife  eft  toute  occupée  à 
pleurer  la  Mort  6c  Paffion  du  Sauveur  uu  monde  ,  eft  peu  propre  à  folemnifer  une  Fête  qui  doit  cire 
toute  remplie  de  triomphe  ,  de  joye  &  d’actions  de  grâces  ,  les  Fidèles  ont  long-temps  defire  un  jour  de 
confccration  particulière  pour  célébrer  un  Myfterc  fi  nugufte,6c  y  répandre  leurs  cœurs  dans  toute  l’effu- 
fion  de  la  joyc  qu’il  infpire. 

Robert  Evêque  de  Liege  en  fit  1  ctablifîément  dans  fôn  Diocefe  Pan  1246.  Urbain  IV.  PinfKtua  par 
Jtc  l’Egide  Pan  1264.  6c  la  fixa  au  Jcudy  d’après  l'Octave  de  la  Pentecôte,  parce  qüc  c’eft  le  premier 

Il  y  eut  néanmoins  peu  d’Eglifes  hors  ce  Diocefe 

:n  Dau- 
fut  ac- 

qui  réprelentoierit  PEglife  univerfelle.  Jeah  XXII.  fit  publier  de 
nouveau  cette  Bulle  d’inftitutîon  6c  le  Decret  du  Concile  l’an  1216.  6c  l’on  commença  en  France  à  cé¬ 
lébrer  cette  Fête  l'an  1318. 

t  rr  (b)  De  toutes  les  Fêtes  de  l’année,  c’eft  celle  dont  le  dernier  jour  de  POélave  eft  fêté  par  le  peuple  avec 

Gcment.  ^utant  folemnité  que  la  Fête  même.  L’ufage  s’étoit  introduit  par  la  feule  dévotion  du  peuple  ,  6c 
1.  3.  eft.  jans  aucun  Decret  ou  Ordonnance  de  PEglife, de  la  fêter  le  jour  entier.  Elle  a  été  réduite  en  plufieurs 
dereaq.  Eghfes  de  France  au  rang  des  demi-Fêtes  où  le  travail  n’eft  défendu  que  julqu’à  midy.  Cela  fut  ainfi 
Maff.de  OI^^nnt-’  Pour  Diocefe  de  Paris  par  l’Ordonnance  de  1666.  mais  le  peuple  accoûtumé  à  cette  dévotion, 
urb.lipif.  a  toujours  continué  d’en  faire  la  Fête  entière. 

inUrban.  (c)  La  Conception  de  la  fâinte  Vierge  commença  d’etre  fêtée  enGrece  dans  le  douzième  fiecle  ;  PEglife 
de  Lyon,  6c  quelques  a  utres  Eglifes  particulières  de  France  dans  le  même-temps  :  mais  dans  ces  commcncc- 
mens  elle  ne  fut  que  de  dévotion. Les  Religieux  de  S.  François  eh  firent  une  Fête  d’obligation  dans  leur  Ordre 
an  1 263.  Le  Concile  de  Balle  tenu  Pan  1439.  l’ordonna  pour  être obfervée dans  toute  PEglife.  Sixte  IV.  ap- 
rouvacc  Decretdu  Concile  par  deuxBulles  des  années  1476.6c  1483.  Il  s’étoit  élevé  pendant  cetems  plufieurs- 
difputcs  entre  les  Doétcurs  fur  cette  dévotion.  L’Univerfité  de  Paris  fe  déclara  pour  la  [maintenir.  Elle 
ht  même  un  Decret  Pan  15-96.  en  fa  faveur.  „I1  porte  ,  qu’aucun  ne  ferait  reçu  dorénavant  dans  la  Fa- 
„  culté  de  Théologie  ,  qu’en  fouferivant  à  l’opinion  de  l’immaculée  Conception  de  la  fâinte  Vierge. 
Elle  fut  retranchée  du  nombre  des  Fêtes  qui  dévoient  être  chommées  ,  par  une  Bulle  d’Urbain  VUE 
<J11  1 T  Septembre  1642.  Mais  la  dévotion  des  peuples  prévalut,  6c  cette  Bulle  demeura  fans  effet. 
P.  Natal.  Alexandre  VII.  fe  déclara  ouvertement  pour  cette  Fête.  Il  confirma  par  une  Bulle  du  8.  Deccm- 
Conftif'  1  X66l\  tout  cc  filli  avoic  faic  pour  en  établir  la  folemnité.  Le  jour  en  fut  d’abord  marque  par 
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les  Grecs  le  q.  Décembre.  Et  depuis  elle  a  été  fixée  au  8.  du  même  mois. 

(d)  S.  Mathias  a  été  long- temps  fêté  avec  les  autres  Apôtres  le  29.  du  Juin.  Sa  Fête  n’en  fut  fc parée 
ms  le  douzième  fiecle  :  6c  on  la  fixa  an  -m.  do  Février  0u  le  25-.  dans  les  années  Biflèxtilcs.  Elle 


que  dans  le  douzième  fiecle  3  6c  on  la  fixa  au  24.  de  Février  , 
fut  retranchée  dans  le  Diocefe  de  Paris  en  1666.  6c  rétablie  en  1673. 

Saint  Louis  Roy  de  France  mourut  à  Thunis  le  25-.  d’Août  1270.  Il  fut  canoifé  27.  ans  après  par 
une  Bulle  de  Bonifacc  VIII.  du  11.  Août  1297.  6c  fa  Fête  fut  en  même-temps  établie  en  France  pour 
être  folcmnifce  le  25-.  d’Août  ,  jour  de  fa  mort.  r 

La  Fête  de  S  Jofeph  ne  commença  d’être  celebrée  dans  PEglife  Latine  que  fur  la  fin  du  quinziéme 
fiecle.  Elle  fut  fixee  au  19.  de  Mars.  Grégoire  XV.  ordonna  l’an  1621.  qu’elle  ferait  chommée  par 
le  peuple  ,  avec  ccflation  de  plaidoiries  6c  des  œuvres  ferviles.  Elle  fut  fixée  au  dix-neuvième  Mars 
Cela  fut  confirmé  par  Urbain  VIII.  Pan  1642.  elle  eft  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  retranchées 
dans  le  Diocelè  de  Paris  l’an  1 666. 

(r)  Sainte  Anne  a  été  fêtée  par  les'Grccs  &  en  Orient  dès  le  fixicme  fiecle  :  elle  ne  commença  d’être 
obfervée  en  Occident  que  depuis  le  feiziéme  fiecle  ;  on  la  fixa  au  vingt-fix  Juillet.  Quelques  Eglifes 
particulières  la  reçurent  comme  fête  de  dévotion  :  celle  de  Paris  l’ordonna  d’obligation  par  fis  Statuts 
Synodaux  de  l’an  1577.  8c  cela  fut  obfervé  jufqu’en  1 666  qu’elle  fut  retranchée. 

(f)  Saint  Roch  commença  d’être  fêté  à  Rome  l’an  1574.  la  Fête  fut  fixée  au  16.  Août,  qui  eft  le  jour 
de  fa  mort.  Cette  Fête  a  depuis  été  autorifée  par  deux  Decrets  de  la  facrée  Congrégation  des  Rits  Ec- 
clcfinftiques  des  4.  Juillet  &  x6.  Novembre  1619.  L’obfervation  de  cette  Fête  s’eft  infenfiblcmcnt  in¬ 
troduite  en  plufieurs  Eglifes  par  la  dévotion  du  Peuple,  fans  aucun  precepte ,  ni  Statuts  Synodaux" 
Elle  fut  retranchée  dans  le  Diocefe  de  Paris  l’an  1 666.  mais  la  pieté  du  Peuple  a  toûjours  prévalu  con¬ 
tre  ce  Statut ,  &  il  en  continue  la  folemnité  à  l’ordinaire  ,  fans  qu’il  y  ait  d’obligation. 

Entre  les  Lettres  du  Cardinal  Dofi'at  dans  le  temps  qu’il  étoit  à  Rome  ,  il  y  en  a  une  du  18  Janvier 
15-99.  n  par  laquelle  il  paraît  que  Henry  IV.  s’étant  plaint  au  Pape  du  grand  nombre  de  Fêtes  qui  c- 
„  toient  chommées  par  le  Peuple  en  France.  Il  réprefcntoit  àSa  Sainteté  que  les  guerres  étrangères  Sc 
„  civiles  avoient  tellement  diminué  le  nombre  des  Habitans,  que  les  terres  demeuraient  fins  culture 
«  &  q"e  cela  ne  pouvoir  être  réparé  , qu’en  multipliant  les  joursde  travail.  LeCardinal  qui  rend  compte’ 
„  au  Roy  de  fa  négociation  touchant  cette  affaire  ,  lui  mande  ,  que  le  Pape  n’en  avoir  point  voulu  con- 
„  noitre  ,  &  qu’il  avoit  renvoyé  l’affaire  aux  Evêques ,  chacun  en  fon  Diocefe. 

Cc  retranchement  des  Fêtes  projetté  &  jugé  neceffaire  dès  l’an  15-99.  a  depuis  été  exécuté  en  plufieurs 
Diocefes.  \  oicy  ce  qui  s’eft  pafié  à  cet  egard  dans  celui  de  Paris  par  un  concours  de  l’une  &  de  l’autre 
des  Puiflances  ,  la  fpirituelle  6c  la  temporelle. 

t.  10.  Tbicrs.  de  Feitis. c.  55.  p.  381.  Gavant,  part.  8. pag.  144.  Jovin.p.119.  Lacli.pag.  688.  t».  Choif  pan  1,6 
.  rhiers.  Feft  imra  p  i4o.  154161.  388.  Thom.Feft.p.  449.  Gavant,  pan.  a.  p.  145.  ,  Baron,  not.  mart.  Thicn. 
’-i.  391.  1  homair.  de  Feft.  pag.  448.  449-  /  Gavant,  part,  a.  p.  i60,  Statut.  Parif.  pag  448. 
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HARDOUIN  DE  P  ER  EF  I  XE  ,  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  8c  du  faint  Siégé  Apoftolique  Archevêque  de 
Paris  ;  A  tous  les  Fidèles  de  notre  Diocèfe  ,  Salut  en 
Notre  Seigneur.  L'obfervation  des  Fêtes  étant  une  des  plus 
faintes  pratiques  des  Chrétiens  ,  l'Eglile  a  pris  un  foin  tout 
particulier  des  le  temps  des  Apôtres,  d'inlbtuer  celles  quel¬ 
le  a  jugé  à  propos  ,  pour  conferver  dans  leur  mémoire  les 
principaux  Mylteres  de  la  Religion  ,  8c  pour  entretenir  la 
ferveur  de  leur  zele.  Et  la  pieté  des  Fideles  venant  à  s'aug¬ 
menter ,  les  Prélats  de  l'Eglife  en  ont  ajoute  en  diverfes  oc- 
cafions  ,  pour  leur  donner  moyen  de  s’appliquer  plus  parti¬ 
culièrement  8c  plus  faintement  au  culte  des  Saints ,  qui  me- 
ritoient  une  linguliere  vénération  :  De  forte  que  jufqu’à 
notre  temps  les  mêmes  Prélats  ,  pour  fatisfaire  au  zele  des 
perfonnes  devotes  ,  en  ont  beaucoup  augmenté  le  nombre, 
en  ordonnant  qu'on  les  obferveroit  fur  les  mêmes  obliga¬ 
tions  que  celles  d'auparavant. 

L'on  ne  peut  fe  plaindre  que  ces  Ordonnances  des  Palpeurs 
de  l'Eglife  n'ayerit  été  fort  utiles  :  il  y  a  foûjours  eu  des  a- 
raes  pieufes  ,  qui  ont  obéi  exactement  à  leurs  ordres  ,  8c 
qui  obfervant  les  jours  de  commandement  ,  8c  affiliant  foi- 
gneul'emcnt  aux  Offices  divins  ;  ont  profité  des  grâces  que 
Dieu  diftribuë  plus  abondamment  en  ces  faints  jours.  Néan¬ 
moins  le  nombre  de  ceux  qui  ont  fatisfait  à  leurs  devoirs, 
n’a  pas  toûjours  été  le  plus  grand  ,  8c  aujourd’huy  nous  en¬ 
tendons  avec  regret',  non-feulement  que  la  dévotion  de 
pluiieurs  elt  très-relachée  par  le  peu  d'attention  qu'ils  appor¬ 
tent  aux  Services  les  plus  faints  ,  qui  fe  celebrent  dans  l'E- 
glife  ;  mais  aufli  qu'ils  méprifent  d’y  affilier  ,  8c  s’emplo- 
yent  aux  œuvres  ,  qui  détruifent  entièrement  la  Sanétifica- 
tion  des  Fêtes.  Car  on  voit  par  expérience  qu’ils  les  paf- 
fent  ,  comme  fi  elles  n’étoient  ordonnées  que  pour  fatis¬ 
faire  à  leur  oiliveté  ,  8c  que  tout  au  plus  ils  obfervent  les 
temps  ,  fans  fe  foucier  du  fujet  pour  lequel  ces  faints  Jours 
ont  été  inllituez  ,  contre  la  pratique  des  bons  Chrétiens 
dont  parle  faint  Auguflin  ,  Non  tempora  obfervamus ,  Jed  qu& 
illis  fignificantur.  Et  ce  qui  eft  de  plus  fâcheux  ,  c'elt  que 
les  uns  ne  font  point  de  difficulté  de  continuer  leurs  œu¬ 
vres  fervües ,  8c  ne  prennent  aucun  foin  d’entendre  la  fain- 
te  Melfe  ,  ainfi  qu’il  leur  elt  commandé;  les  autres  palfent 
les  Fêtes  entières  5c  les  jours  fuivans  dans  les  jeux  8c  dans 
les  débauches ,  au  préjudice  notable  de  leur  confcience ,  8c 
même  à  la  ruine  totale  de  leurs  familles,  qu'ils  font  gémir 
dans  la  neceffité  8c  dans  le  befoin  de  toutes  chofes  ,  par 
leur  oiliveté  8c  leur  dérèglement. 

Comme  nous  avons  tout  le  delir  du  monde  de  remedier 
à  ces  defordres ,  8c  que  nous  avons  remarqué  que  le  grand 
nombre  des  Fêtes  dont  ces  perfonnes  abufent.leur  fertd'oc- 
calion  pour  fe  perdre  8c  diffiper  leurs  biens  ;  outre  qu'on 
nous  a  remontré  que  plufieurs  familles  incommodées,  ont 
de  la  peine  à  fubfifter ,  quand  les  Fêtes  fe  multiplient  eh  un 
même  temps  ,  8c  qu'il  faut  qu’une  journée  de  travail  leur 
fournilfe  la  fublillance  de  plufieurs  jours  :  Nous  avons  pen- 
fé  qu’il  étoit  tout-à-fait  necelfaire  de  décharger  les  Peuples 
de  notre  Diocefe ,  de  quelque  nombre  de  Fêtes ,  tant  pour 
leur  donner  plus  de  liberté  de  vaquer  à  leur  employ  jour¬ 
nalier,  8c  de  profiter  de  leur  travail,  que  pour  empêcher 
qu'ils  ne  tombent  dans  l’oifiveté  ,  qui  elt  la  fource  de  tous 
les  maux  qu'ils  commettent. 

A  ces  causes,  après  avoir  mûrement  examiné  la  cho- 
fe ,  8c  l'avoir  amiablement  communiquée  à  nos  Très-chers 
8c  Venerables  Freres  les  Doyen  8c  Chapitre  de  notre Eglife, 
Nous  croyons  devoir  déclarer  ,  comme  de  fait  nous  décla¬ 
rons  ,  Que  dans  notre  Diocefe  il  n'y  aura  déformais  obliga¬ 
tion  de  chommer  fous  peine  de  péché  ;  que  les  Fêtes  qui 
feront  marquées  au-defibus  de  notre  prefente  Ordonnance; 
difpenfant  a  cet  effet  tous  les  Fideles  qui  nous  font  fournis, 
de  l'obligation  d’entendre  la  Melfe  ,  8c  leur  permettant  tou¬ 
te  œuvre  fervile  aux  jours  des  autres  Fêtes  ,  qu'ils  étoient 
obligez  ci-devant  de  garder;  fans  toutefois  que  les  Curez 8c 
Vicaires  foient  difpenfez  lefdits  jours  ,  de  celebrer  la  fainte 
Meffe  dans  leurs  Èglifes ,  à  la  maniéré  accoûtumée ,  8c  d'y 
faire  autant  qu’ils  pourront  le  relie  de  l'Office  Divin  ,  afin 
de  fatisfaire  la  pieté  de  ceux  qui  voudront  y  affilier. 

Mais  comme  la  cùndefcendance  que  nous  avons  pour  les 
foibles  ,  nous  fait  relâcher  quelque  chofe  de  l'obligation 
qu'avoit  tout  le  Peuple  de  ce  Diocefe  ;  Nous  entendons 
qu'un  chacun  s'employe  déformais  avec  d'autant  plus  de  zé¬ 
lé  8c  de  fidelité  a  oblerver  les  Fêtes  ,  que  le  nombre  en  fe¬ 
ra  moins  grand  :  Qu'on  prenne  foin  d'affiller  entièrement 
à  la  fainte  Meffe  ,  comme  on  y  elt  obligé  ,  fous  peine  de 
péché  mortel  :  Qu’on  fe  rende  affidu  aux  Eglifes  Paroiffia- 
lcs ,  pour  y  entendre  la  grande  Meffe  avec  le  Prône ,  8c  les 
autres  Offices  divins  :  Qu'on  s’abltienne  de  toute  œuvre 
fervile ,  de  tout  commerce  ,  8c  débit  de  marchandife  ,  de 
tous  charrois  ;  8c  de  fréquenter  les  Cabarets  durant  le  di¬ 
vin  Office  ,  les  Sermons  8c  le  Catechifme. 

Que  s'il  arrivoit  que  quelques-unes  de  ces  Fêtes  tombaf- 
fent  dans  un  temps  où  il  y  auroit  grande  neceffité  de  tra¬ 
vailler  :  en  ce  cas-là  ,  nous  permettons  de  le  faire  ,  après 
qu'on  aura  entendu  la  Meffe  ,  8c  demandé  permiffion  au 
Curé  ou  au  Vicaire  de  la  Paroiffe. 

Au  relie,  ce  n’eft  pas  notre  intention ,  en  retranchant  quel¬ 
ques  Fêtes  ,  d’empêcher  les  dévotions  des  particuliers  :  au 
Tome  I, 


contraire  ,  Nous  exhortons  tous  ceux  qui  ont  de  la  pieté 
pour  les  Saints ,  de  continuer  toûjours  de  plus  en  plus  dans 
le  culte  qu'ils  leur  rendoient  :  car  nous  n'avons  point  d'au¬ 
tre  deffein ,  que  de  remedier  par  notre  prefente  Ordonnan¬ 
ce,  aux  maux  qne  font  les  uns  pendant  les  jours  de  Fêtes, 
fans  préjudicier  à  la  pieté  des  autres  ,  que  rien  ne  peut  ni 
ne  doit  empêcher  d'honorer  toûjours  les  Saints  qu'ils  ont 
en  vénération  ,  de  la  même  forte  qu'ils  ont  fait  par  le  paffé  ; 
nonobflantque  leurs  Fêtes  ne  foient  pas  de  commandement 
pour  tous  les  Fideles  de  ce  Diocefe. 

Et  afin  que  perlonne  ne  puiffe  prétendte  caufe  d'ignoran¬ 
ce  de  ce  qui  elt  porté  par  notre  prefent  Mandement ,  Nous 
enjoignons  aux  Archiprétres  de  fainte  Marie-Magdeleine,  8t 
de  faint  Scverin  ,  aux  Doyens  Ruraux  de  ceDiocefe.au  pre¬ 
mier  Prêtre  ,  ou  Appariteur  fur  ce  requis,  de  le  faire  figni- 
fier  à  tous  les  Curez  ou  Vicaires  de  ce  Diocefe  ,  aufquelâ 
Nous  ordonnons  de  le  publier  aux  Prônes  de  leurs  Meffcs 
Paroiffiales,  par  trois  Dimanches  confecutifs,  aulfi-tôt  qu'ils 
l’auront  reçû,  8:  de  bien  faire  entendre  à  leurs  Paroiffiens, 
quelle  a  été  notre  intention  ,  ainfi  que  Nous  l'avons  expli¬ 
quée  dans  notre  prefente  Ordonnance ,  afin  qu’il  n'en  puiffe 
reüffir  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Donne’  à  Pa¬ 
ris  le  zo.  Oétobre  1666.  Signé ,  HARDOUIN,  Arche¬ 
vêque  de  Paris.  Et  plus  bas ,  par  mondit  Seigneur,  Petit. 

Les  Fêtes  qui  font  de  Commandement  dans  le  Diocefe 
de  Paris. 

Au  mois  de  janvier.  La  Circoncifion.  Sainte  Geneviève. 
l’Epiphanie. 

Au  mois  de  Février.  La  Purification. 

Au  mois  de  Mars.  L'Annonciation. 

Au  mois  de  May.  Saint  Jacques  8c  faint  Philippe. 

Au  mois  de  Juin.  Saint  Jean-Baptille.  Saint  Pierre  8c  faint 
Paul. 

Au  mois  de  Juillet.  Saint  Jacques. 

Au  mois  d' Août.  Saint  Laurent.  L’Affomption.  Saint  Louis. 
Au  mois  de  Septembre.  La  Nativité  de  la  fainte  Vierge.  Saint 
Matthieu. 

Au  mois  d' octobre.  Saint  Denis.  Saint  Simon  8c  faint  Jude. 
Au  mois  de  Novembre.  La  Tous-Saints.  La  Commémoration 
des  Morts  jufquà  la  fin  de  l'Office  du  matin.  Saint 
Marcel.  Saint  Martin.  Saint  André. 

Au  mots  de  Décembre.  La  Conception  de  la  fainte  Vierge.  La 
Nativité  de  Notre-Seigneur.  Saint  Etienne.  Saint  Jean 
l'Evangeliltè. 

Outre  toutes  ces  Fêtes  ,  on  chommera  encore  tous  les 
Dimanches  de  l'Année ,  dans  lefquels  font  compris  les  Fêtes 
de  Pâques ,  de  la  Pentecôte  ,  8c  de  la  Trinité. 

On  chommera  auffi  le  Lundy  8c  le  Mardy  qui  fuivent  la 
Fête  de  Pâques  ;  8t  le  Lundy  qui  fuit  la  Fêté  de  la  Pen¬ 
tecôte. 

L’Afcenfioii. 

La  Fête  du  faint  Sacrement. 

Le  jour  de  l'Oétavc  feulement  jufqu'à  la  fin  de  l'Office 
du  matin. 

Nous  n’entendons  point  retrancher  aux  Paroiffes  le  princi¬ 
pal  Patron  ;  mais  nous  retranchons  toutes  les  autres. 

Nous  ordonnons  que  toutes  les  Fêtes  de  Dédicacé  de  Dio- 
cef'e  ,  feront  transférées  au  Dimanche  d’après  l'Oétave  de 
faint  Denis. 


N  Os  amcz  8c  féaux  ,  ayant  vu  le  Mandement  du  fieur 

Archevêque  de  Paris  du  vingtième  jour  du  moisd'Oc-  2  7 •  Ko- 
tobre  dernier,  par  lequel  il  a  réglé  les  Fêtes  qui  doi-  wtnbre 
vent  être  dorénavant  chommées  dans  l'etenduë  de  Ion  Dio-  l6<^- 
cefe  ,  8c  a  permis  de  vacquer  à  toute  œuvre  fervile  pen-  Leltre  àe 
dant  les  jours  des  autres  Fêtes  qu’on  étoit  ci-devant  obligé  Cacbet  du 
de  garder  :  8c  ayant  confideré  les  avantages  que  le  Pubfic  Roy  au 
8c  les  gens  de  travail  pourront  recevoir  d'une  li  prudente  8c  par^e~ 
judicieufe  réformation  ,  Nous  avons  eftimé  à  propos  d’em-  ment> 
ployer  notre  autorité  pour  appuyer  l'entiere  execution  de  ce  t?uch(tnt 
Mandement  :  8c  pour  cette  fin  nous  Vous  fàiîons  cette  Let-  lobferva- 
tre ,  par  laquelle  nous  vous  mandons  8c  ordonnons  très-ex-  "on  ^es 
preffément,  que  vous  ayez  à  tenir  la  main,  à  ce  que  ceux  Fl?/es>re- 
de  nos  Sujets  de  l'étendue  de  votre  reffort,  qui  font  dudit  en 
Diocefe  de  Paris,  obfervent  8c  folemnilént  les  Fêtes  ordon-  Parl°- 
nées  par  ledit  Mandement  dudit  fieur  Archevêque  de  Paris,  ment  le  1. 
conformément  8c  aux  termes  de  nos  Ordonnances,  8c  que  les  Becem~ 
jotirs  des  autres  Fêtes  qui  Ont  été  gardées  ci-devant, vous  entriez  ^ re  e 
au  Palais  pour  y  faire  les  fondions  de  vos  Charges, que.vous  faf-  cet,c  mê* 
fiez  qu’il  en  l'oit  ufé  de  même  par  nos  Officiers  des  JulticesSub-  mt<mnie4 
alternes  de  l’étendue  dudit  Diocefe  ;  8c  qu'en  outre  vous  or¬ 
donniez  aux  Officiers  de  Police  de  s'employer,  à  ce  que  ces 
jours-là  les  Boutiques  foient  ouvertes  ,  8c  que  les  Artifans 
8c  Ouvriers  vacquent  à  leur  travail  journalier  :  8c  Nous  affù- 
rant  que  vous  fatisferez  à  ce  qui  ell  en  cela  de  notre  vo¬ 
lonté  :  Nous  ne  vous  ferons  la  Préfente  plus  longue  8c  plus 
expreffe;  n’y  faites  donc  faute  ,  Car  tel  ell  notre  plaifir. 

Donne’  à  faint  Germain  en  Laye  le  vingt-feptiéme  jour 
de  Novembre  mil  fix  cens  foixante-lix.  Signé,  LOU  1  S. 

Et  plus  bas ,  Le  Tei^lier, 


324  Traité  de  la  Police,  Livre  II.  Titre  VIII.  Chap.  III. 
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CE  jour  la  Cour,  après  avoir  vû  le  Mandement  de  l'Ar¬ 
chevêque  de  Paris  du  vingtième  Oétobre  dernier ,  par 
lequel  il  auroit  réglé  les  Fêtes  qui  doivent  être  dorénavant 
.  ,  chommées  dans  l'étendue  de  fon  Diocefe  ,  8c  auroit  per- 
jlft-et  du  mjs  de  vaCqUer  a  toute  œuvre  fervile  pendant  les  jours  des 
ParLc~  autres  Fêtes  qu'on  étoit  ci-devant  obligé  de  garder.  La 

ment  tou-  Lettre  du  Roy  du  vingt-feptiéme  Novembre  en  fuivant.ad- 
c.,”t  dreflantc  à  ladite  Cour  ;  par  laquelle  ledit  Seigneur  Roy 

1  objerva-  mande  &  ordonne  très-exprelTément  à  ladite  Cour ,  qu’elle 

uon  des  ait  ^  tenjr  ]a  main  >  a  ce  que  ceux  de  fes  Sujets  de  l'éten- 

jtes  due  du  reffort  de  ladite  Cour  ,  qui  font  du  Diocefe  de  Pa- 

dans  le  rjs  ^  obfervent  &  folcmnifent  les  Fêtes  ordonnées  par  ledit 

Diocefe  de  Manderaent  dudit  fleur  Archevêque  ,  conformément  8c  aux 
Parts,  termes  des  Ordonnances  dudit  Seigneur  Roy  ;  &  les  jours 
des  autres  Fêtes  qui  ont  été  gardées  ci-devant  ,  ladite  Cour 
entre  au  Palais  pour  y  faire  les  fondions  de  fes  Charges,  8c 
qu'elle  fade  qu'il  en  foit  ufé  de  même  par  les  Officiers  des 
j u/lices  Subalternes ,  de  l’étendue  du  Diocefe  :  8c  qu’en  ou¬ 
tre  ladite  Cour  ordonne  aux  Officiers  de  la  Police,  de  s’em¬ 
ployer  à  ce  que  ces  jours-là  les  Boutiques  foient  ouvertes, 
de  que  les  Artifans  8c  Ouvriers  vacquent  à  leur  travail  jour¬ 
nalier.  Condufions  dudit  Procureur  General  du  Roy  ,  la 
matière  mile  en  délibération  :  LADITE  COUR  OR¬ 
DONNE,  Que  lefdits  Mandement  &  Lettre  du  Roy,  fe¬ 
ront  regiftrez  au  Greffe  d’icelle  pour  être  exécutez  félon  leur 
forme  de  teneur  ,  &  que  copies  collationées  en  feront  en¬ 
voyées  dans  les  Bailliages,  Prevôtez  ,  &  autres  lieux  de  ce 
reffort  dans  l'étendue  de  l'Archevêché  ,  pour  y  être  lues, 
publiées  ,  regiftrées  8c  exécutées.  Fait  en  Parlement  le  i. 
Décembre  1 666,  Signé,  Du  Tille t. 


refours ,  Marchez  8c  autres  lieux  publics  8c  aceoûtumez  de 
cette  Ville  &  Fauxbourgs.  Ce  fut  fait  8c  donné  parMeflire 
Gabriel- Nicolas  de  la  Reynie  ,  Confeiller  du 
Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  8c  Privé  ,  Maître  des  Requêtes 
ordinaire  de  fon  Hôte!  ,  8c  Lieutenant  de  Police  de  la  Ville, 
Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  le  douzième  jour  de  Novem¬ 
bre  1667.  Signé  ,  De  la  Reynie.  De  Ryantz.. 
C  0  u  d  r  a  y  ,  Greffier. 


A  F 1  n  que  tout  le  monde  fçache  quelles  font  les  Fêtes  6.  Jui 
d'obligation  8c  de  commandement  dans  le  Diocefe,  8c  1673. 
quelles  foient  gardées  avec  le  refpeft  &  la  pieté  requilè  ;  Article 
Nous  déclarons  ,  qu’outre  tous  les  Dimanches  de  l'année,  zo.  des 
dans  lefquels  font  comprifes  les  Fêtes  de  Pâques ,  de  la  Pen-  Statut. 
tecôte,  8c  de  la  fainte  Trinité ,  l’on  fêtera  celles  qui  fuivent  :  Syno- 
la  Circoncifion,  fainte  Geneviève,  l'Epiphanie,  la  Purifie^-  dauxa 
tion  de  la  fainte  Vierge  ,  faint  Matthias  ,  l'Annonciation,  Dioceft 
faint  Philippes  8c  faint  Jacques  ,  faint  Jean-Baptiile  ,  faint  de  Pai 
Pierre  8c  faint  Paul,  faint  Jacques  le  Majeur,  faint  Laurent,  concer- 
l'Affomption ,  faint  Barthélémy,  faint  Louis,  la  Nativité  de  nanti 
la  fainte  Vierge,  faint  Matthieu,  faint  Michel,  faint  Denis,  fervati 
faint  Simon  6c  faint  Jude  ,  la  Touffaints  ,  la  Commémora-  des  Fi 
tion  des  Morts  jufqu’à  midi ,  faint  Marcel  ,  faint  Martin , 
faint  André,  la  Conception,  faint  Thomas,  Noël',  faint E- 
tienne,  faint  Jean  l’Evangelille ,  8c  les-faints  Innocens  ;  8c 
pour  les  Fêtes  mobiles  les  Lundy  8c  Mardy  des  lenuines  de 
raques  8c  de  la  Pentecôte,  l'Afcenfion ,  la  Fête  de  Dieu,  8c 
fon  Oélave  jufques  après  l'Office  du  matin  feulement  ;  la  Dé¬ 
dicacé  ,  8c  la  principale  Fête  du  Patron. 


II.  No¬ 


vembre 
1667.  Or¬ 
donnance 
du  Ma- 
gijlrat  de 
Police, 
four  l' ob¬ 
servation 
des  Fêtes, 
publiée  le 
J  6.  du 


meme 

mois. 


SU  R  ce  qui  nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du  Roy, 
qu'encore  bien  que  les  jours  de  Fêtes  qui  doivent  être 
chommées  dans  l’étendue  du  Diocefe  de  Paris ,  auiïi-bien  que 
ceux  aufquels  il  eft  permis  de  vacquer  à  toutes  œuvres  lcr- 
viles  ,  ayent  été  marquez  par  le  Mandement  de  Monfieur 
l'Archevêque  de  Paris  ,  du  vingtième  Oélobre  mil  fix  cens 
foixante-fix  ;  que  Sa  Majefté  ait  bien  voulu  employer  fon 
autorité  pour  appuyer  l'execution  de  ce  Mandement  ,  8c 
quelle  ait  été  en  conféquence  ordonnée  par  Arrêt  de  la 
Cour  du  premier  Décembre  enfuivant;  Néanmoins  pluficurs 
Marchands  8c  Artifans  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Pa¬ 
ris  ,  feignans  d’ignorer  ce  qui  auroit  été  ordonné  lur  ce  fu- 
jet,  ouvrent  en  partie  leurs  Boutiques  les  jours  de  Fêtes  de 
commandement,  8c  les  tiennent  fermées  les  autres  jours  de 
Fêtes  qui  ne  doivent  être  chommées  ,  ce  qui  caufe  un  de- 
fordre  confiderable  dans  la  Ville;  auquel  ilrequeroit  que  par 
nous  il  fût  pourvu.  Nous  faifant  droit  fur  ledit  requilitoire, 
faifons  tres-expreffes  defenfes,  fous  les  peines  portées  par  les 
Ordonnances ,  à  tous  Marchands  &  Artifans  de  cette  Ville, 
Prévôté  de  Vicomté  de  Paris  ,  d’ouvrir  leurs  Boutiques  8c 
Magaiins  ,  de  de  faire  aucun  Commerce  &  débit  de  Mar¬ 
chandées,  les  Dimanches  8c  autres  jours  de  Fêtes  de  comman¬ 
dement  ;  comme  auffi  d’interrompre  leur  travail  8c  trafic 
ordinaire  ,  ni  de  tenir  leurs  Boutiques  fermées  pendant  au¬ 
cun  autre  jour,  que  ceux  des  Dimanches  8c  autres  Fêtes  de 
commandement  ,  exceptées  8c  marquées  par  ledit  Mande¬ 
ment  dudit  jour  vingtième  Oétobre  ;  à  peine  de  cent  li¬ 
vres  d’amende  contre  les  contrevenans  ;  Mandons  aux  Com- 
miffaircs  du  Châtelet  de  tenir  foigneufement  la  main  à  l'exe¬ 
cution  de  la  préfente  Ordonnance  dans  l'étendue  de  leurs 
Quartiers ,  &  de  nous  faire  rapport  à  la  Police  des  contra¬ 
ventions  à  la  prélénte  Ordonnance  ,  laquelle  fera  executée, 
nonobftant  oppolitions  ou  appellations  quelconques  8c  fans 
préjudice  d'icelles  ;  lue ,  publiée  8c  affichée  en  tous  les  Car- 


IL  efi:  ordonné,  ce  requérant  le  Procureur  duRoy,Queles 
Marchez  ordinaires  qui  doivent  être  tenus  en  cette  Ville 
8c  Fauxbourgs  de  Paris ,  le  Sarnedy  6.  Janvier  de  l’annee  pro¬ 
chaine  ,  feront  tenus  des  leVendredy  cinquième  dudit  mois, 
6c  qu'il  en  fera  ufé  ainfi  à  l’avenir  ,  lorfque  la  Fête  de  l'E¬ 
piphanie  fe  trouvera  échoir  a  l'un  des  jours  ordinaires  de 
Marché  :  8c  afin  qu'il  n'en  foit  prétendu  caufe  d’ignorance , 
la  préfente  Ordonnance  fera  lûé  ,  publiée  &  affichée  dans 
tous  les  Marchez  ,  Places  publiques,  8c  autres  lieux  ordinai¬ 
res  8c  accoutumez.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meffire  G  a- 
briel-Nicolas  de  la  Reynie,  Confeiller  d'Etat 
ordinaire.  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville,  Prévô¬ 
té  8c  Vicomte  de  Paris  ,  le  Mardy  cinquième  jour  de  Dé¬ 
cembre  mil  fix  cens  quatre-vingt-quatre.  Signé  ,  De  La 
Reynie.  Robert.  S  a  g  o  t  ,  Greffier. 


IL  eff  ordonné,  ce  requérant  le  Procureur  du  Roy  ;  Que 
la  publication  de  l’Ordonnance  de  Police  ci-devant  rendue 
le  cinquième  Décembre  1684.  fera  réïterée  ;  8c  en  confé¬ 
quence  ,  que  les  Marchez  ordinaires  qui  doivent  être  tenus 
en  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  le  Sarnedy  deuxième 
Février  prochain  ,  feront  tenus  dès  le  Vendredy  premier  du¬ 
dit  mois;  8c  qu’il  en  fera  ufé  ainfi  a  l'avenir,  lorfque  la  Fc- 
te  de  la  Purification  fe  trouvera  écheoir  à  l'un  des  jours  or¬ 
dinaires  de  Marché.  Et  afin  qu'il  n'en  foit  prétendu  caufe 
d'ignorance  ,  la  préfente  Ordonnance  lera  lue  ,  publiée  6c 
affichée  dans  tous  les  Marchez ,  Places  publiques  ,  8c  autres 
lieux  ordinaires  6c  aceoûtumez.  Ce  fut  tait  8c  donné  par 
MeilireMARC-RENE’  DE  VOYER  DE  PAUL- 
M  Y  D' A  R  G  E  N  S  O  N  ,  Chevalier  Confeiller  du  Roy  en 
fes  Confeils  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hô¬ 
tel ,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  6c 
Vicomté  de  Paris,  le  Sarnedy  douzième  jour  de  Janvier  mil 
fept  cens  quatre.  Signé,  DE  V  O  YER  D'ARGENSON 
ROBERT.  Gaudion,  Greffier. 
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CHAPITRE  III. 


il-  du 
même 
mois. 


Des  Loïx  &  des  Ordonnances  qui  font  communes  à  t obfervation  du  Dimanche , 
&  à  celle  des  Fêtes. 


a  L.  r. 

Sicut.  C. 
Th.  de 
feriis. 

4L.  2. 
Omnes, 
C.  T.  de 
feriis. 

L.  7. 
Omnes 
dies,  C. 
Jufiin. 
eod. 
titulo. 


Ql 


kUoique  par  les  Loix  de  l’Eglilè  ,  &  par  celles  des  Puiffances  temporelles ,  les  Fêtes  foient  d’égale 
J  obfervation  à  celle  du  Dimanche  ,  il  y  en  a  eu  neanmoins  quelquefois  de  particulières  pour  les  uns 
&  pour  les  autres  de  ces  faints  jours  :  &  c'eff:  par  cette  confideration  que  l’on  a  crû  les  de¬ 
voir  diftinguer  dans  les  deux  Chapitres  précedens.  Mais  comme  il  y  en  a  auffi  beaucoup  qui  font  com¬ 
munes  aux  Dimanches  &  aux  Fctes  ,  fie  que  la  connoiflance  n’en  cft  pas  moins  necelfaire  ,  on  les  rap¬ 
porte  de  fuite  fous  ce  Chapitre  ;  &  voici  fans  autre  Commentaire  ce  qu’elles  contiennent. 

(a)  L’Empereur  Conftantin  ordonna  l’an 321.  „ qu’encore  qu’il  eût  défendu  de  plaider  le  jourdeDiman- 
„  chc  ,  il  ferait  néanmoins  permis  en  ce  jour,  &  aux  jours  des  Fêtes  ,  de  faire  tous  les  aêles  neceffiaires 
))  pour  affranchir  les  cfclaves. 

(b)  Conftitution  des  Empereurs  Valentinien,  Theodofe&  Arcadius,de  l’an  589.  elle  ordonne,  „  que  l’on 
„  rendra  tous  les  jours  la  Juftice  dans  les  Tribunaux  ,  à  l’exception  d’un  mois  pendant  les  chaleurs  de 
„  l’Eté  pour  la  moiffon ,  d’un  autre  mois  pour  recueillir  les  fruits  de  la  terre  dans  l’Automne  ,  des  jours 

sî  de 


Capi't. 
Reg.  Fr. 
tom.  r. 


de  letabliflement  &  obfervation  des  Fêtes.  325 

”  de  Dimanches  8c  des  Fêtes  ;  fçavoir  le  premier  jour  de  Janvier,  le  jour  de  Pâques  la  femaine  en 
”  fôel^-'r  PlTdr&CeAe5m  leruit’  Ie  jour  de  Noël,  celui  de  l’Epiphanie  ?  &  le  jour  que  l’on 

»  les  jLSimTnârÆte.  “®  *  d°nnei'  aUCim  ^  au  P™Pla  da- 

Une  L°y  des  Empereurs  Leon  &  Anthemius  de  l’an  467.  „  ordonne  que  les  jours  du  D, manche  Sc  L  • ,  s 

”  TLMT&redunr?mneVe1aVeC^!au“dC:  dcfcnd  en  ces  falnts  jours  tous  les  jeux  &  les  fpeétaclra  du  DiesFeC,' 
r.”?6 re&  du  Cirque,  les  combats  d  animaux  ,  6c  généralement  toutes  autres  voluptez  profanes  Dé-  '“.Ldc 
»  fend  auffi  de  faire  aucunes  pourfuites  pour  dettes ,  Doit  publiques  ou  privées ,  de  donner  aucunes  af-  fenl!’ 

»  fignanons.  Veut  que  toutes  les  affaires ,  6c  toutes  les  inftruébons  des  rocès  ceflént  quëïs  Offi . 

”  c,crs  dc  ■Tu<l,ce  demeurent  en  repos  6c  dans  le  filcnce  ,  8c  que  les  Parties  joü.ffcnt  de  îa  mix  dans  ce 
»  petit  intervalle  ,  puiflent  fe  rencontrer  enfemble  ,  fans  crainte,  6c  y  parler  d’accord  8c  de^ra-Paftions 
31  fans  neanmoins  fe  relâcher  en  rien  de  obfervation  de  la  Fête,  Ces  Princes  ordonnent  encore  \111Yn 

”  Fête  ou  deJ  D  mï  b*1"  ’  qU‘  *0it  Cdcb''é  pa“'  dCS  jCUX  &  des  'P^cles  ,  arrivât  un  jour  de 

„  tro  ,véë’,m!?  ?C  ’  !  rC1™t  rCmiS  a  au™  Jour'  Et  déclarent  enfin  ,  que  fi  quelqu’un  école 
aTjntëïï  f J" 'inKj0“rs>  auxJcuxoufP'aaciIes.t0“  f  quelque  Huiffier  faffoit  aucmi  Exploit 

,  bëcns  S  es  ë  Ü  ^  pUY'frv  ouProccs’  1,5  ™  ftroiem  P™is  par  la confifcat.on  dc  leurs 

ns ,  Cv  en  cas  qu  ils  fuflent  dans  la  Milice  ,  ils  en  leroicnt  chaflèz. 

Ordonnance  de  Çhildebert  de  l’an  574.  „  Elle  fait  défenfes  de  paffer  en  débauches  ,  en  boufonneries 
>1  ou  chantons  profanes  les  nuits  des  Vigiles  de  Pâques,  de  Noël  8c  des  autres  Fête"  8c  dc  fur-  aurii  ■ 

ëomtwrti  ”S  ,CS  P'r  S?“ïF?^  j?”  da  Dl"-  Ordonne  ”•££  que  le  P~  STf 

ram  n  lesr part ,cl,I>eIS  ^  à  cette  Ordonnance  ,  ceux  qu,  oferont  commettra  ces  facrileges ,  fc 
”  m  ’  fSavol>',  les  perfonnes  de  condition  fervile,  dc  cent  coups  de  fouet:  8:  a  l’éeard  desper- 

”  fonnes  libres  ou  d’un  rang  plus  confidcrablc  .  Le  refit  mmL.  S  P 

1  donnance  dc  Gontran  du  douzième  Novembre  5%.  à  Maçon  ;  „  elle  porte  que  toutes  couvres  1er-  Cap,r. 

”  ni  ou ^.corporelles  cefferont  les  Dimanches  &  les  Fêtes  ,  excepte  celles  qui  font  neceflaires  pour  la  5e"- 
”  P1  cP»rati°n  des  vivres.  Défend  en  ces  jours  toutes  les  pourfuites  des  Procès  6c  différends  :  Exhorte  tom’0' 

”  Js  E,vcclucs  de  porter  les  Peuples  par  leurs  prédications  ,  à  s’acquitter  de  ces  devoirs  8c  de  les  v  en-  cofi'io. 

”  S  Tl  CUIS  corrca'ons  Paft°rales  ,  fumant  les  Canons  :  Enjoint  aux  luges  des  lieux  d’y  tenir  la 
”  main  dc  leui  part  ,  en  prononçant  contre  les  coupables  les  peines  établies  par  les  Loix  ’ 

idonnance  de  Clotaire  IL  du  dernier  Février  79p.  à  Paris  :  „  Elle  porte  ,  que  les  perfonnes  libres  IblU  co 
„  q  o  erveront  pas  les  Dimanches  6c  les  Fctes  ,  en  s’abftcnant  de  toute  oeuvre  lèrviîe  excepté  la  1 
”  Ef/’rT1'?  dn  V-VrCS  ’„fcront  condamnez  en  l’amende  ;  un  François  en  quinze  fols  ■  unRom™  en 
”  dos  f°  *  fiX  dCnieI'S  ’  &  UH  ErdaVC  à  tr°‘S  f°Is  ’  &  s’i,s  ne  reuvcnt  P“ycr  ,  feront  battus  fur  le 

Le  fol  d’or  évalué  aux  prix  de  notre  monnoyc  d’aujourd’hui,  valoir  huit  livres  cinq  fols.  Il  ne  nous 
leicc  aucun  mémoire  de  la  valeur  du  loi  d’argent. 

o,!wftfCC  de  .PePin,anrnée  inccrtaine’  Tc  néanmoins  êtrc744.  „  Elleporte  que,  fi  quel- 

”  TC,-5TdUira'!tUneVO,tUre'eJourdu  Dimanche  ou  des  Fêtes,  il  perdra  fon  bœuf  du 

„  cote  droit  ;  8c  s  il  fait  quelque  autre  œuvre  fervile  ou  défendue  ,  il  en  payera  l’amende  aux  Prêtres 
”  1?  ma',1  rrC  qUC  amcndcs  font  ordinairement  réglées  par  les  Juges  pour  d’autres  Eûtes  •  &  outre 

”  pour'  les  Dimanches PCnltC11CC  '  0l'd°nnC  qU’°n  aU‘'a  le  mâme  rclPeft  Pour  ks  jours  de  Fêtes  que 

Ordonnance  de  Charlemagne  dc  l’an  789,  „  Elle  fait  défenfes  de  tenir  des  aflèmblces  ,  &  de  publier  Ibid  0 

„  acs  Uidonnances  les  jours  dc  Dimanche  ,  fi  ce  n’eft  en  cas  de  grande  necelfitc  ,  ou  d’hoftilitê.  Qr.  153. 

”  ,5?C  ’  clue.to1us  lcs  SuJets  R°y  viennent  à  PEglife  pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu  &  qu’ils 
”  nellcs°nnCnt  4  ^  PnerC  ’  &  à  faUC  de  bonncs  œuvres  i  ce  qui  aura  lieu  auflï  pour  les  Fêtes  folem- 

Ordonnance  de  la  même  année  789  „  Elle  porte,  que  tous  les  Fidèles  s’afl'embleront  en  i’Eelife  les  «A  o 

„  jouis  de  Dimanche  &  des  1-etcs.  Fait  défenfes  dc  faire  venir  les  Prêtres  pour  célébrer  la  Melle  dans  ‘•B- 

„  les  maiions  particulières. 

Ordonnance  de  Charlemagne  de  l’an  808.  „  Ellcdefendde  tenir  les  marchez  les  jours  de  Fêtes  ou  Î«;J'C< 

„  de  Dimanche  ,  mais  feulement  les  jours  ouvrables.  1  4 

Ordonnancé  de  Louis  le  Débonnaire  ,  fans  date.  „  Elle  enjoint  de  célébrer  le  jour  de  Dimanche  avec 


Ibid,  col 
SS • 


- .  Y  ,  Y  ‘  ‘  p  ^  .  u  1LIV1CC  ue  L'icu.  wraonne  que  les  principales  f  ctes  de  l’an- 

nee  lerônt  célébrées  de  même  que  le  jour  du  Dimanche  ;  fçavoir  la  Nativité  dc  N  S.  le  a?.  D  -ccm- 
J-  ure  pendant  quatre  jours  ^  la  Circoncifion  le  premier  Janvier,  l’Epiphanie  le  fix  Janvier,  la  Purifi- 
»  ,C,ï'ron  de  la  ,fa‘"“  Y'crge  le  deux  Février  ,  le  jour  de  Pâques  &  les  trois  premiers  jours  <£  l’Oct  ,ve. 

„  1  Aftenfion  de  N  S.  la  Fete  dc  la  Pentecôte  avec  la  même  célébrité  que  celle  de  Pâques  la  Nati- 
„  vite  de  finit  Jean- Baptifte  le  24.  de  Juin,  la  Fête  de  faint  Pierre  8c  de  feint  Paul  le  29.  |ui„  PAlfomo- 
„  non  de  la  feinte  Vn-rge  le  17.  Août,  la  Fête  de  faint  Martin  le  11.  Novembre  ,  8c' celle  de  faim  An- 
„  dre  le  30.  Novembre,  Ordonne  que  ces  Fêtes  feront  annoncées  par  les  Prêtres  au  peuple  ,  qui  (era 
„  au ffi  averti  que  le  Samedy  dc  Pâques  fera  folemnifé  comme  le  jour  de  la  Fête  ,  que  le  loir  l’on  ccle- 
>>  p™'ae^t^cfie  &  on  baPtlfera  lcs  enfans ,  8c  que  la  même  chofe  fera  obfcrvée  le  Samedy  de  la 

Lettre  Patente  de  François  I.  du  7  Janvier  1720.  „  Elle  porte  défenfes  de  faire  des  danfes  publi- 

„  ques  les  jours  de  Dimanche  ,  des  Fêtes  de  Notre-Dame  ,  des  Apôtres  8c  des  autres  Fêtes  comman- 
”  reeLPf  bE,Shre-  L  adrefle  de  ces  Lettres  efi:  au  Prévôt  de  Paris  ;  8c  aux  Baillifs  de  Meaux  dcSeu- 
”  Es  ec  de  \  a  lois,  avec  mjonftion  de  tenir  la  main  à  ce  qu’elles  foient  exécutées. 

Ordonnance  de  Charles  IX.  du  mois  de  Janvier  1760.  aux  Etats  d’Orléans  ,  „  qui  défend  à  tous  Ju- 
„  ges  de  permettre  de  tenir  des  marchez  8c  des  foires  les  jours  du  Dimanche  &  des  Fêtes  annuelles 

Ss  5  „  8c  j.p.i; 
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„  6c  folemnelles ,  ni  de  fouffrir  des  danfes  publiques  dans  ces  jours  ,  &  leur  enjoint  de  punir  les  con- 

„  trevenans.  ,  T  t-,nmnr  Hofenfes  à  toutes  peiTonncs  de  voiturer  ni  me- 

Arrêt  du  Parlement  du ,  ni  porter  aucun  fardeau 
„  furer  des  bleds;  &  a  &  autres  ;ours  &  heures  défendues  par  1  Eglife  ,  a  peine  de  confifca- 

”  &H2  chevlux  à  halls ,  &  de  ce  qui  conduiront ,  &  la  confifeation  de  ce  que  les  acheteurs 

”  Ordonnance  de  Henry  111.  du  mois  de  May  ,y7?;  aux  Etats  de  Blo».  ^ 

luises  de  faire  garder  &  obferver  étroitement  les  defenfes  portées  pai  les  Ordonnances  laites  a  uneans 
;  l'aftyfoSt  de  la  célébrât, on  des  Dimanches  &  des  Fêtes ,  tant  a  eguxl  de  a  mnu  des^fo 
„  &  marchez  &  des  danfes  publiques ,  que  contre  les  joueurs  de  farce  ,  Bateleurs,  Cabaictiets,  Manies 

”  îrrjêt  dtf  PaP,”menfdf  Oftobrc'  Juges  ^r“e  qu^  tenu 

„  tarer ,  ni  de  tnefurer  des  bleds.  Et  à  tous  Mefureurs ,  Crochetcurs  &  Portefaix  dc  ”e 

;; 

”  ^S^^cjrrNovembre  ,6?8.  ..portant défénfa 4 

„  tiers,  P, à, nets.  Voituriers  par  eau  SC  par  terre  de  vente  . 

Il  aux  Commiflaires  du  Ch, 

yj  telet  d  y  tenir  la  main.  ri-  ^  irprorivpq  d éfeu (es  à  tous 

Ordonnance  de  Police  du  iz.  Décembre  164t.  portant  tres-expreffes  & itératives  détente»  mus 

„  Marchands,  Artifans,  Maçons ,  Charpent,  ers  ,  Couvreurs  ,  Serruriers 

triers.  Voituriers  par  eau  &  par  terre  de  vendre  ,  débiter  ,  travaille,  ,  n M  e  les  purs  du  i J  mate 

:!»srfts2e^œSWSS^w^ 

”  AStoS'du  .0.  Février  ,66t.  „  qui  fait  defenfes  à  tous  Huiffiers  ,  Se, gens  .Archers 
„  éc  autres  porteurs  de  contrainte  pour  deniers  Royaux.de  les  mettre  a  execution  les  jouis  u  un.inc  îc 

”  -qoe  conformement  aux  Ordonnances  le, 

1  iJsîIlsifiSlïIî#?#! 

»  *  etes  de  J  q  inhanie  Dimanches  &  Fêtes,  de  Patron  ,  à  peine  de  cent  livres  d  amende  contie 

S'fc,  .•  ^  ’sy- ï:=-v^ 

ment  les  Lavandières  ;  Sc  Æ£fJL.nC si  tous  art, fans  gens  de  journée  ,  Lavandières  &  tousautres, 
”  deqtmlaiüerr  detars  vacations  les  jours  de  Dimanche  &  des  Fêtes  de  commandement ,  a  peine  de  yo. 

;;  «V»  „  que  fuivant  les  Articles  z4  &  l'Orion- 

mnœ  d’Orléans ,  les  foires  Sc  marchez  qui  fe  rencontrent  dans  le  Diocefe  de  Fans  les  Dimanches  & 

”  jours  de  FA ^eSNoZbre“  “ant'défenfes  à  toutes  perfonnes  d’étaler  &  d’expo- 
l"ent=  df  mamhaiidiks  lur  le  Pon&euf?  ou  le  long  des  Qu.™  de  h  Megtffene  &  *  Portde 
”  PFrnlJlrs  iours  de  Dimanche  Sc  des  Fêtes.  Condamne  en  quarente  lois  d  amende  chacun  des  Partt- 
”  L^ers  quVavoient  été  trouvez  en  contravention  ,  Sc  leur  défend  de-.ee, diver  fous  plus  grande 

„  peine. 

que  caufent  de  telles  contraventions,  reqneroit  que  fur  ce  il 
fut  par  Nous  pourvût  .  „  ~ 

NOUS  ftifant  droit  fur  ledit  requifitoire .avons  confor¬ 
mement  aux  Ordonnances  Arrêts  &  Reglemens  de  Police, 
fait  itératives  &  très-expreffes  defenfes  mous  Marchands,  Ar. 
tifans.  Crocheteurs  &  Portetais,  Voitnncrs,  Chamers,  Plâ¬ 
triers  ,  Lavandière  8t  Lavandières  ,  8c  autres  gens  de  jour¬ 
née  de  vendre  ,  débiter  ,  voiturer  ,  8c  travailler  les  jours 
de  Dimanche  Sc  des  Fêtes  de  commandement ,  fous  les  pei¬ 
nes  puriees  par  lefditcs  Ordonnances ,  8c  de  coniilcation  des 
marchandées  ,  outils  ,  meubles,  chevaux  &  harnais  j!^ 
dons  aux  Çommiffaires  dn  Châtelet  de  tenir  la  main  a  Uxes- 


.  Jm-  CUR  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 
tn6ç6.  D  Roy,  qu’encore  bien  qu'il  foit  expreffement  défendu  par 
r-  ks  Ordonnances,  par  les  Arrêts  &  pat  les ReglemensdePo- 
nmn-  licc ,  a  tous  Marchands ,  Artifans ,  Crodietcurs  (S.  Porter 
de Po-  Chartiers ,  Plâtriers,  Voituriers,  Lavandières  8e antres  gens 
e  peur  Je  journée  ,  de  vendre  ,  débiter  ,  voiturer ,  laver  blanchir 
jbferva-  ]c  ijn2e  &:  travailler  les  jours  de  Dimanche  &  des  retes  de 
on  du  commandement ,  à  peine  ,  de  punition  corporelle ,  d  amen- 
)iman-  de  &  de  prifon  ,  fuivant  l'exigence  des  cas  ;  neanmoins  plu- 
ncr  des  fieurs  perlonnes  dediférentes  conditions  ,  ne  laillent  pas  ae 
êtes, pu-  contrevenir  aux  defenfes  portées  par  ces  Reglemens.  A  quoy 
liée  ct1  étant  neceflaire  de  remédier  ,  &  de  faire  ceffer  le  lcandale 
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aition  de  la  prefente  Ordonnance  ,  qui  fera  executée  non- 
obfiant 8c  fans  préjudice  de  l’appel,  publiée  8c  affichée  dans 
les  Places,  Carrefours  &  autres  lieux  accoutume*  de  cette 
Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris,  afin  qu’il  n'en  foit  prétendu 
caufe  d'ignorance.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Mefiire  G  A- 
B  R  I  E  L  -  N I  CO  LAS  DE  LA  R  E  Y  N  I  E  ,  Con¬ 
cilier  d'Etat  ordinaire  ,  Lieutenant  General  de  Police  de  la 
Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  onzième  jour  de 
Janvier  mil  iix  cens  quatre-vfhgt  feize.  Signé  ,  D  e  la 
Reÿnie.  Robert.  GaudioM  ,  Greffier. 

T  O  U  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  Na- 
varre  ;  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront , 
Salut.  L’obligation  dans  laquelle  Nous  fournies  de  procurer 
autant  qu'il  Nous  elt  poffiblc  ,  que  le  Service  divin  foit  cé¬ 
lébré  avec  toute  la  décence  &  la  dignité  convenable,  8c  que 
nos  Sujets  y  affilient  auffi  affidûment  qu'ils  le  doivent,  Nous 
a  engage  a  défendre  par  l'Article  31.de  notre  Edit  du  mois 
d  Avril  1695.  que  l'on  n'y  publiât  aucune  chofe  profane  qui 
put  l'interrompre;  8c  comme  Nous  avons  cté  informez  que 
cette  dilpofition  n'étôit  pas  executée  pour  ce  qui  regarde 
nos  affaires  ,  8c  qüe  les  Articles  des  Ordonnances  d'Orléans 
&  de  Blois  ,  que  les  Rois  Charles  IX.  &  Henry  III.  nos 
Prédecdlcurs  ont  fait  pour  empêcher  que  nos  Sujets  ne 
fufient  détournez  d'affifter  au  Service  divin,  ne  font  pas  ob- 
fervez  auffi  ponéluellement  qu'il  ferait  à  defirer.  Aces 
causes,  &  autres  conliderations  à  ce  Nous  mouvans. 
Nous  avons  dit  8c  déclaré  ,  difons  &  déclarons  par  ces  pre¬ 
fentes  lignées  de  notre  main  ;  Voulons  &  nous  plaît  ,  que 
I  article  3?..  de  notre  Edit  du  mois  d’Avril  1695.  foit  exécu¬ 
té  fuivant  fa  forme  8c  teneur,  même  à  l’égard  de  ce  qui  re¬ 


garde  nos  propres  affaires ,  que  les  publications  en  foient  fai- 
res  feulement  à  l'iffué  des  Méfies  de  Paroffiès  par  les  Offi¬ 
ciers  qui  en  feront  chargez;  que  les  publications  qui  feront 
faites  de  cette  forte,  foient  de  même  effet  8c  vertu,  que  Ji 
elles  étoient  faites  aux  Prônes  defdites  Méfiés  ,  nonobilant 
tous  Edits,  Déclarations  8c  Coutumes  à  ce  contraires,  aul- 
uelles  Nous  avons  dérogé  8c  dérogeons  à  cet  égard  :  Or- 
onnons  pareillement  que  les  Articles  11.14.  8c  zj.  de  l'Or¬ 
donnance  d' Orléans  ,  8c  le  38.  de  celle  de  Blois  ,  portant 
defenfes  de  tenir  des  foires  8c  marchez  8c  des  dànfes  publi¬ 
ques  les  Dimanches  8c  les  Fêtes  ,  d'ouvrir  les  jeux  de  Pau¬ 
me  8c  cabarets  ;  8c  aux  Bateleurs  8c  autres  gens  de  celte 
c  e’  de  Faire  aucune  reprefentation  pendant  les  heures  du 
service  divin  ,  tant  les  matins,  que  les  après-dinécs , foient 
executees  :  Enjoignons  à  tous  nos  Juges  8c  autres  rclï'or- 
tilans  nueincnt  en  nos  Cours  de  Parlement  ,  de  les  faire 
hre  &  publier  de  nouveau  dans  leurs  refforts  avec  notre 
prefciite  déclaration  ,  8c  d'en  certifier  nolclites  Cours  en  la 
maniéré  accoutumée;  8c  à  eux  8c  à  tous  autres  Juges  de 
punir  les  contrevenans  par  condamnations  d'amendes  8c 
autres  peines  plus  graves  ,  s'il  y  échet  ,  fuivant  l'cxieence 
des  cas.  bi  donnons  en  m  a  n  de  m  e  n  t  à.oios  amez 
8c  féaux  Conleillers,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Par¬ 
lement  de  Paris  ,  que  ces  prefentes  ils  ayent  a  faire  lire 
publier  8c  regiftrer,  8c  icelles  exécuter  félon  leur  forme  8c 
teneur  ;  car  tel  eff  notre  plaiiir  ;  en  témoin  de  quov  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  prefentes.  Donné  à 
Verfailles  le  feméme  jour  de  Décembre  l'an  de  grâce  160b. 
8c  de  notre  Régné  le  cinquante-fixiéme.  Signé,  LOUIS, 
ht  fur  le  reply ,  Par  le  Roy ,  Phelypeaux.  Et  fcellé  du 
grand  Sceau  de  cire  jaune. 


C  H  A  P  r  T  R  E  IV. 

‘Dijlinffion  des  œuvres  qui  font  défendues  les  jours  du  ‘Dimanche  &  des  Fêtes  ; 

£*>  de  celles  qui  font  fiermifes. 

LA  principale  obligation  établie  par  les  Loix  touchant  Pobfervation  du  Dimanche  8c  des  Fêtes  cou- 
,  fille  dans  le  repos  8c  la  ccfiàtion  de  toutes  œuvres  ferviles,  pour  ne  s’appliquer  uniquement  qu’aux 
exercices  de  Religion  8c  de  pieté.  La  Loy  de  Dieu  qui  a  fervi  de  fondement  à  toutes  les  autres  E*ûd-Z^ 
le  porte  fi  expreflément ,  qu’il  étoit  meme  défendu  ,  à  peine  de  mort ,  d’allumer  du  feu  dans  fa  mailcn  Y'8'& 

8c  de  préparer  les  chofcs  necefiaires  à  la  vie  le  jour  du  Sabbat.  Un  Ifraëlite,  pour  avoir  ramafi'é  du  bois  Idem  ,r. 
en  cc  faint  jour,  fut  lapidé.  Cette  Loy  ,  à  la  vérité  ,  a  été  abolie  ,  quand  aux  Ceremonies  Judaïques  v-  T+& 
qui  dévoient  s’obfcrvcr  dans  cc  jour  :  mais  elle  fublîftc  toujours  quant  au  précepte  moral  •  8c  en  ce  l'cns  I5‘ ld'35' 
clic  nous  doit  encore  feivir  de  réglé  pour  l’oblërvation  du  Dimanche  8c  des  Fêtes.  *  Levit 

Il  cil  donc  important  de  la  bien  entendre  pour  y  conformer  notre  Police.  Or  il  cft  certain  qtie  dès  33- v. *3. 
le  temps  des  Juifs  ,  cette  règle  de  la  ccfiàtion  de  toutes  œuvres  lèrvilcs  n’étoit  pas  fi  generale  ,  qu’elle 
n’eut  beaucoup  d’exceptions.  J.  C.  lui-même  s’en  eft  expliqué  ,  8c  les  faints  Evangeliftes  ont*  eu  foin  );3i,8c 
de  nous  cdnferver  les  inftruétions  toutes  divines  qu’il  nous  en  a  données 
„  Les  Prêtres,  dit  cc  divin  Sauveur  aux  Juifs,  travaillent  dans  le  Temple  le  jour  du  Sabbat,  8c  nçan-  Num.18. 
„  moins  ne  font  pas  coupables  :  vous-ailtres-mênles  exercez  en  ce  jour  la  Circoncifïon.  Qui  cïl-cc  d’en-  v' 9-  ~s- 
„  tre  vous  ,  dit-il  ailleurs  aux  Doélcurs  de  la  Loy  ,  qui  verra  fon  bœuf  ou  fes  brebis  tombez  dans  une  îyJâtth- 
„  folle  un  jour  de  Sabbat ,  8c  qui  ne  les  en  retire  ?  N’avez-vous  pas  foin  encore  tous  les  jours  celui  dü  &'feqq 
„  Sabbat  comme  les  autres ,  de  tirer  vos  beftiaux  dcj’étable  ,  8c  de  les  conduire  à  l’abreuvoir.  Dans  s-  Marc 
une  autre  occafion  les  Apôtres  8c  les  Difciples  prefièz  de  la  faim  ,  pafîànt  un  jour  de  Sabbat  le  lonn- 
des  bleds,  en  rompirent  des  épis,  les  froiflèrent  dans  leurs  mains ,  8c  en  mangèrent  le  m-ain  Leur  sl  '  r 
divin  Maître  jullifie  encore  cette  aélion  ,  fur  la  neceffité ,  contre  lesPharifiens  qui  s’en  étoient  fcandali-  vi.&ô! 
fez.  Le  Sauveur  menie  guérit  le  Paralytique  qui  avoit  la  main  dcfièchée  ,  l’Aveugle  né  ,  l’Hydropique  Idem  U-' 
la  femme  poflèdéc  du  malin  efprit  ,  8c  fit  plufieurs  autres  miracles  en  faveur  des  pauvres  malades  aux’  r'IZ'& 
jours  de  Sabbat.  Ainfi  J.  C.  établit  dès -lors  ,  que  les  œuvres  qui  ont  pour  objet  le  fervice  divin  le  S  Juan  - 
culte  de  la  Religion  ,  le  foin  des  malades,  ou  l’extrême  neceffité, étoient  exceptez  de  la  réglé  generale’ du  v9- &  7: 
repos  qui  devoit  être  obfervé  le  jour  du  Sabbat.  0  v.  zi. 

L’Eglife  conduite  par  le  S.  Efprit ,  8c  en  fuivant  l’efprit  de  douceur  de  la  Loy  nouvelle  que  ton  cc- 
lefie  Epoux  lui  a  laifié,  a  depuis  dcvelopé  8c  mis  dans  un  plus  grand  jour  ces  exceptions. 

Les  François  dans  la  ferveur  de  leur  nouvelle  converfion  au  Chriftianilme,  s’etoient  perfuadez  que 
la  Loy  du  Sabbat  devoit  être  obfervée  à  la  rigueur  le  jour  du  Dimanche.  4 

Le  troifiéme  Concile  d’Orléans  tenu  l’an  538.  leva  ce  fcrupule  ;  8c  voicy  comment  il  s’en  expliqua 
„  Le  Peuple  s’efl  mis  dans  l’efprit,  ce  font  les  propres  termes  du  x  x  v  1 1 1.  Canon  de  ce  Concile ,  qu’il 
„  11’eft  pas  permis  de  voyager  le  jour  du  Dimanche  avec  des  chevaux  ,  des  bœufs,  ou  d’autres  vo’iturcs. 

„  Qu’il  n’cll  pas  non  plus  permis  en  cc  faint  jour  ,  de  fc  préparer  à  manger  ,  du  de  faire  les  chofes  qui 
„  regardent  la  propreté  des  perfonnes  ,  ou  celle  des  mailons.  Et  d’autant  que  cette  conduite  lent  plus 
,,  l’oblervation  Judaïque  du  Sabbat ,  que  celle  du  Chriftianilme  ;  Nous  ordonnons  que  ce  qui  a  été  ci- 
„  devant  permis  le  jour  du  Dimanche,  le  foit  encore  ;  Voulons  néanmoins  que  l’on  s’abflienne  d<* 

„  travailler  aux  champs  ,  c’eft-à-dire,  à  labourer  la  terre,  façonner  les  vignes ,  faucher  les  foins  moi  f- 
„  former  ou  battre  le  bled  ,  eflàclcr  ou  faire  des  hayes.  „  Tous  ces  gros  ouvrages  font  défendus’  afin 
que  le  Peuple  puiffie  plus  aifément  vacqucr  au  Service  8c  aux  Prières  de  l’Eglife. 

Cette  décifion  n’empêcha  pas  que  dans  la  fuite  ,  il  n’y  eût  encore  des  perfonnes  en  France  ,  qui  cruf- 
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fent  ctre  obligées  d’obfcrver  littéralement  le  précepte  du  Décalogue.  Dans  cette  vûë  elles  s’abftenoient 
de  fe  préparer  à  manger ,  de  changer  de  linge  St  d’habits  pour  lé  tenir  propres  le  jour  du  Dimanche  St 
des  Fêtes.  Pépin  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  fît  aflêmbler  fur  cela  un  Synode  d’Evêques  dans  l'on 
Palais  à  Paris  au  mois  de  Juillet  ÿyy.  Ils  y  condamnèrent  d’abondant  cette  erreur  ,  la  traitèrent  de  lit- 
perftition  Judaïque  3  St  leur  decret  fut  confirmé  par  une  Ordonnance  de  ce  Prince  le  même  jour. 

11  y  eut  enfin  une  derniere  difficulté  ,  fçavoir  dans  quel  cas  il  étoit  permis  les  Dimanches  St  les  Fê¬ 
tes  de  voiturer.  Ce  doute  étoit  fonde  fur  l’Ordonnance  de  Dagobert  de  l’an  630.  „  qui  defendoit  tou- 
„  tes  fortes  de  voitures  en  ces  jours  ,  quand  même  l’on  le  trouverait  en  chemin  ,  St  fur  le  préjudice  St 
„  les  notables  incommoditcz  que  cela  caufcroit  au  Peuple  en  plufieurs  occafions.  „  Charlemagne  con- 
fulta  encore  fur  cela  plufieurs  Evêques  defes  Etats  3  St  par  leur  confeil  il  fit  publier  un  Edit  l’an  78g. 
qui  décida  la  queftion.  „  11  porte  que  ,  fuivant  la  Loy  de  Dieu  St  les  Ordonnances  des  Rois  lés  Pré- 
.,  decefièurs ,  toutes  œuvres  ferviles  ce  fieront  les  Dimanches  St  les  Fêtes  3  déclare  néanmoins  qu’en  cas 
„  de  necefiïté,  trois  fortes  de  voitures  feront  exceptées  de  cette  règle  generale.  La  première,  pour  con- 
„  duire  les  chofes  neceflaires  aux  Armées.  La  fécondé  ,  pour  amener  des  vivres  dans  les  lieux  où  l’on 
„  en  a  befoin.  Et  la  troifi.éme  ,  pour  conduire  un  corps  à  la  fcpulture.  „  C’eft  à  l’égard  de  cette  der¬ 
nière  ,  qu’alors  ,  St  long-temps  après  les  cimetières  étoient  hors  des  Villes  ,  St  quelquefois  en  des  lieux 
allez  éloignez. 

Alexandre  III.  confulté  par  un  Archevêque  d’Allemagne  l’an  1160.  s’il  étoit  permis  de  pécher  dans 
les  fleuves  ou  les  rivières  les  jours  du  Dimanche  St  des  Fêtes  ,  lui  répondit  par  une  Decrcralc  ,  que  l’E- 
glifè  a  canonifée  St  mifè  au  nombre  de  fes  Loix  :  voicy  ce  qu’elle  contient.  „  Quoique  par  l’un  St  par 
„  l’autre  Teftamcnt  le  7e-  jour  ait  été  deftiné  au  repos  de  tout  ce  qu’il  y  a  d’humain  3  qu’il  en  foit  de 
„  même  de  tous  les  autres  jours  deftinez  au  culte  de  la  très-haute  Majeftc  de  Dieu,  ou  à  iolcmnifer  les 
„  Fêtes  des  faints  Martyrs  3  qu’en  tous  ces  jours  l’Eglife  ait  défendu  toutes  œuvres  ferviles  ,  Nous  p:r- 
„  mettons  néanmoins  d’y  travailler  ,  à  l’exception  des  grandes  folcmnitez  ,  à  tout  ce  qui  concerne  les 
„  vivres,  St  même  à  pêcher  ,  quand  il  y  a  du  péril  a  différer  3  à  la  charge  toutefois  à  l’egard  de  la  pê- 
„  chc,  d’en  faire  part  aux  pauvres. 

Par  une  autre  Decretale  de  Grégoire  IX.  de  l’an  1x32.  qui  fût  auflî  partie  du  Droit  Canon  3  „  11  eft 
„  défendu  de  rendre  aucune  Sentence,  ni  de  faire  aucun  aétc  de  Juftice  ,  quand  même  Jes  parties  le  con- 
„  fentiroient  ,  les  jours  de  Dimanche  St  des  Fêtes,  à  moins  qu’une  necefiïté  preflàntc  ,  ou  la  pieté 
„  n’y  engage. 

Le  quatrième  Canon  du  Concile  de  Valladolid  tenu  Pan  1322.  porte  ,  „  que  Pon  s’abfiiendra  d’œu- 

„  vres  ferviles  les  Dimanches  St  les  Fêtes  ,  St  qu’en  ces  jours  perfonne  ne  labourera  la  terre  St  ne  tra- 
„  vai liera  des  mains:  fi  ce  n’cft  en  cas  d’urgente  necefiïté  ,  ou  pour  une  caufe  pieufe,  St  avec  la  per- 
„  miffion  du  Prêtre. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  étant  confultée  au  mois  d’Oétobre  1426.  fur  l’obligation  St  fur  la 
maniera  de  célébrer  les  Dimanches  St  les  Fêtes  :  Voicy  ce  qu’elle  répondit. 

i°.  Que  l’homme  cft  obligé  de  donner  un  temps  pour  l’employer  uniquement  St  particulièrement  à 
„  adorer  Dieu.  20.  Que  dans  l’ancienne  Loy  ce  temps  ,  étoit  le  jour  du  Sabbat.  30.  Que  l’obligation  de 
„  célébrer  le  Sabbat  n’étoit  pas  une  Loy  purement  pofitive  St  ceremoniale  ,  mais  auflî  morale  St  natu- 

„  relie.  40.  Que  l’obfervation  du  Dimanche  a  fuccedé  dans  la  nouvelle  Loy  à  celle  du  Sabbat  :  Voila 

„  le  precepte.  Voicy  les  obligations. 

„  i°.  Que  l’on  doit  vaquer  au  Service  de  Dieu  les  Dimanches  St  les  Fêtes.  20.  Que  l’on  doit  s’abfte- 
„  nir  en  ces  jours  des  œuvres  ferviles,  St  qu’il  y  en  a  de  trois  fortes  3  le  péché,  le  fervice  que  l’on  rend 

„  à  un  autre  homme  ,  St  tout  employ  St  action  qui  empêche  que  l’on  ne  s’applique  au  Service  de  Dieu. 

„  5°.  Qu’il  efi  plus  criminel  de  pecher  un  Dimanche  qu’un  autre  jour.  40.  Que  les  œuvres  ferviles  qui 
„  ont  pour  fin  le  gain  temporel  font  défendues.  y0.  Qu’il  n’cft  pas  permis  de  tenir  des  Marchez  pour 
„  des  chofes  qui  ne  font  pas  nccefiaircs  à  la  vie  ,  principalement  pendant  le  Service  divin.  Viennent  en- 
„  fuite  les  exceptions  à  cette  réglé  generale. 

„  i°.  Que  l’on  peut  exercer  le  Dimanche  St  les  Fêtes  les  œuvres  liberales,  fpirituelles  ou  corporelles, 
„  qui  regardent  le  Service  de  Dieu  ,  ou  la  charité  envers  le  prochain.  2\  Que  l’on  n’eft  point  obligé 
„  de  s’abftenir  des  œuvres  ferviles  neceflaires  pour  la  confervation  du  corps ,  comme  de  préparer  des  ali- 
5,  mens  ,  de  fe  défendre  quand  on  eft  attaqué  St  en  danger  de  fa  vie.  30.  Que  l’on  peut  en  ces  jours 
„  vendre  St  acheter  les  chofes  neceflaires  à  la  vie.  40.  Que  quand  il  y  a  quelque  ncceflïté,  on  peut  mê- 
„  me  accorder  difpcnfe  pour  travailler  aux  autres  œuvres  ferviles.  y0.  Que  cette  necefiïté  ne  peut  pas 
„  être  marquée  par  une  règle  generale , mais  qu’il  faut  dans  ccs  cas  avoir  recours  au  jugement  d’un  hom- 
„  me  fage  St  de  probité.  &\  Que  ceux  qui  par  dévotion  voudront  s’abftenir  en  ces  jours  d’acheter,  de 
„  vendre  St  de  faire  des  chofes  neceflaires  à  la  vie  ,  ne  doivent  point  en  être  détournez,  y0.  Qu’enfin 
„  la  transgreffion  de  ce  precepte  eft  très-criminelle. 

Il  y  a  donc  deux  choies  à  confiderer  dans  l’obfervation  des  Dimanches  St  des  Fctes. 

La  première,  le  precepte  ou  la  règle  generale  qui  oblige  à  s’abftenir  de  toutes  œuvres  ferviles  ,  non- 
feulement  laborieufes  St  mécaniques  ,  mais  encore  de  toutes  celles  qui  ont  pour  fin  le  gain  temporel,  de 
celles  qui  appliquent  trop  ou  l’efpiït  ou  le  corps  ,  ou  qui  entretiennent  l’oifiveté  ou  la  fenfualitc.  De-là 
vient  que  tous  les  Arts  St  Métiers  ,  le  Commerce,  les  voitures  St  tranfports  de  marchandifes  d’un  lieu 
à  l’autre,  les  Audiances  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice ,  les  Foires  ,  St  les  Marchez,  les  Cabarets, 
les  [eux  de  Paume,  les  danfes  publiques,  font  toutes  œuvres  que  les  Loix  ont  comprifes  dans  cette  pro¬ 
hibition.  Les  Comédies  St  autres  fpeétacles  ne  font  que  raierez  3  St  il  étoit  meme  autrefois  défendu  de 
demeurer  dans  les  rues  St  les  places  publiques  à  fe  promener,  St  a  s’entretenir  de  nouvelles,  St  de  dis¬ 
cours  oififs  pendant  ces  faints  jours.  Toutes  ces  prohibitions  commençoient  dès  le  Samedy  ou  la  veille 
des  Fêtes  aux  premières  Vêpres.  Voilà  jufques  à  quel  point  de  perfection  les  Loix  St  les  Ordonnan¬ 
ces  ont  porté  la  Sanélification  des  Dimanches  St  des  Fêtes. 

La  fécondé  obfervation  tombe  fur  les  exceptions  que  les  mêmes  Loix  ont  apportées  à  cette  règle  ge¬ 
nerale.  Elles  peuvent  être  toutes  rangées  fous  l’une  ou  l’autre  de  ces  categories.  Le  Service  divin  :  la 
confervation  de  fà  propre  vie  :  la  charité  envers  le  prochain  :  la  neccflïte  publique. 

Ainfï 
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Amfi  l’on  y  comprend  tout  ce  qui  fê  fait  dedans  ou  dehors  nos  Temples;  pour  y  prepa  -  r  les  chofê 
necdlàires  au  fervice  du  Seigneur,  &  aux  exercices  de  la  Religion,  La  vente,  l'achat,  ëc  la  préparai 
tton  des  altmcns  ncceflatrcs  pour  le  foûticn  de  la  vie.  Le  travail  continuel  &  trcs-pcnible,  mais  tre -in¬ 
nocent  des  Religieux,  des  Rcligieufcs,  &  des  autres  perfonnes  employées  dans  les  Hôpitaux  des  pau¬ 
vres  malades,  qui  n’eft  pas  même  interrompu  les  jours  des  plus  grandes  folemnitez  de  l'anné-  Celui 
des  Médecins  &  des  autres  perfonnes  qui  ont  foin  des  malades  dans  les  maifons  particulières  :  le;  fccours 
que  l’on  fe  donne  mutuellement  dans  tous  les  accidens  imprévus:  le  travail  neceflàire  pour  abbattre  ou 
taire  cefler  ie  péril  d’une  maifon  prête  à  tomber;  éteindre  un  incendie, ou  pourvoir  a  quelques  autres  de¬ 
voirs  preAuns,  dont  le  retardement  du  iecours  nuirait  confiderablement  au  public-  les  voitures  des  ar¬ 
mes,  des  munitions  ou  des  vivres  aux  Armées;  8c  les  voitures  des  vivres  pour  les  befoins  des  Villes 
O11  peut  mettre  encore  certainement  au  nombre  de  ces  exceptions,  les  foins  que  les  Maeiftrats  &  les  Of¬ 
ficiers  de  Police  fe  donnent  continuellement  pour  maintenir  le  repos  public;  les  vifito  frequentes  qu’ils 
font  de  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  pendant  les  heures  même  du  Service  divin;  leurs  applications  en 
tout  temps,  a  découvrir  les  finîtes  8c  les  crimes;  leurs  foins  pour  les  prévenir,  ou  en  empêcher  le  pro¬ 
grès,  Elire  arrêter  les  coupables,  Sc  par  une  prompte  inftruélion  en  affiner  les  preuves  ■  car  bien  loin 
que  ces  œuvres  piuflcnt  être  mifes  au  nombre  de  celles  qui  font  oppofées  à  la  fanérification  du  Diman¬ 
che  &  des  Fêtes;  c’ait  au  contraire  ce  qui  empêche  les  médians  8c  les  libertins  de  violer  ce  précepte- 
c’dl  ce  qui  empêche  leurs  débauches  8c  leurs  crimes,  qui  font  les  principales  œuvres  ferviles  défendues 
en  ces  fonts  jours ,  félon  les  Pères  8c  les  Doéteurs  de  l’Ëglife  :  &  c’eft  enfin  ce  qui  donne  la  facilité  aux 
gens  de  bien  Sc  aux  Fidcles,  d’y  remplir  leurs  devoirs  avec  plus  d’exactitude  8c  de  perfeél-ion  -  puif'qne 
par  ce  moyen,  ils  le  peuvent  Etire  avec  plus  de  paix  8c  de  tranquillité. 

Rien  n’eft  plus  facile  cependant  à  l’égard  des  Arts  &  Mc-tiers,  que  d’abufer  de  ces  exceptions  8c  que  par 
u  ne  mauvaife  interprétation,  l’amour  propre  &  l’intérêt  ne  lesfaflènt  étendre  au-delà  de  leurs  véritables  W 
nes.  Certaines  profeflïons  y  font  beaucoup  plus  expofées  que  les  autres  :  il  y  a  eu  pour  les  contenir 
des  Rcglemens  qui  leur  font  particuliers  :  8c  pour  éviter  la  confufion  ,  on  les  a  rangez  feus  aunm  dé 
difîerens  Chapitres.  °  ‘ 


CHAPITRE  V. 


'Z>e  l'obfer-vatiou  du  ‘Dimanche  &  des  Fêtes  par  les  Boulangers 

COmme  ,1e'  pain  eft  la  nourriture  la  plus  commune  Sc  la  plus  neceflàire  ,  les  Boulangers  n’oiit  pas 
manqué  de  prétendre  qu’ils  étoient  compris  dans  l’exception,  par  laquelle  il  ciL  permis  de  faire  cui¬ 
re,  préparer,  8c  de  vendre  les  chofes  neceflàires  à  la  vie  les  jours  du  Dimanche  8c  des  Fêtes:  mais  en 
même-temps  on  leur  a  oppoié  deux  réponfes  qui  ne  fbuôrent  aucune  difficulté. 

.„  première,  que  cette  exception  ne  s'entend  que  des  chofes  qui  doivent  être  préparées  tous  les  jours 
ce  que  l’on  ne  peut  garder  d’un  jour  à  l’autre,  làns  qu’elles  diminuent  confiderablement  de  bonté.  One 
je  pain  n’eft  point  dans  ce  cas;  au  contraire,  félon  toutes  les  réglés  de  la  Médecine,  il  eft  meilleur  nom 
la  faute  un  jour  ou  deux  après  fil  cuifton ,  que  de  le  manger  le  jour  même, 

La  féconde  réponfè  qu’on  leur  oppolc,  8c  qui  feule  doit  décider  nettement  la  queftion  contre  cüx 
le  tire  des  propres  Statuts  qui  furent  donnez  par  S.  Louis  aux  Boulangers  de  Paris.  Vuicy  ce  qu’ils  non 
lent  à  l’égard  de  l’obfervation  du  Dimanche  8c  des  Fêtes. 

„  Nul  Talmelier , c’eft  leur  ancien  nom, qu’ils  tirent  du  tamis  dont  ils  fe  fervent  pour  bluter  ne  doit 
„  cuire  au  Dimanche,  ni  au  jour  de  Noël,  le  lendemain  ,  ni  le  troifiéme  jour:  mais  peuvent  cuire  le 
„  quatrième.  Ne  peuvent  non  plus  cuire  le  jour  de  l’Epiphanie,  le  lendemain  de  Pâques,  le  jour  de 
„  l’Afcenfion,  le  lendemain  de  la  Pentecôte,  les  Fêtes  de  la  Purification,  de  l'Annonciation,  de  l'Af 
„  fomption  &  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge.  Aucune  des  Fêtes  d’Apôtres,  la  veille  dcfquelles  il 
„  y  a  jeûne  d’obligation,  les  Fêtes  de  fainte  Croix  en  May  8c  en  Septembre,  de  la  Nativité  de  Fiint 
,,  jean-Baptiftc,  les  jours  de  fiint  Barthélémy,  de  fiaint  Jacques  8c  faint  Philippe,  de  fiint  Jacques  8c  fiint 
„  Chriftophle ,  de  fainte  Genevicve,  de  faint  Laurent,  de  la  Magdelaine,  de  faint  Denis  de  faint  Mar 
„  lin  d’hyver ,  de  faint  Nicolas  d’hyver,  de  la  ToufTaints  8c  de  la  Fête  des  Morts,  fi  ce  n’eft  eu  ce 
„  jour-là  des  échaudez  à  donner  pour  Dieu:  ne  cuiront  non  plus  au  jour  de  la  Fête  de  la  S  PierrejAnvou- 
le-Août  ;  c’eft  la  Fête  de  faint  Pierre  aux  Liens,  qui  arrive  le  premier  d’Août,  d’où  vient  cette  épithete 
que  la  fimplicité  des  temps  lui  donnoit  d’Angoule-Aoûc.  Nos  anciens  avoient  beaucoup  de  ficmblables 
quolibets,  qu’ils  employoient  même  dans  les  dates  des  Aftes;  comme  ceux  de  la  Martêche  8c  de  la  Sep 
tcmbfêche,  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  pour  exprimer  les  jours  de  l’Annonciation  &  de  la  Nativité  de 
la  fainte  Vierge;  parce  que  ces  Fctes  arrivent  en  Mars  8c  en  Septembre.  Cette  fête  de  fiint  Pierre  aux 
Liens  étoit  particulière  aux  Boulangers ,  peut-être  parce  qu’elle  arrive  le  premier  jour  du  mois  de  la  prin¬ 
cipale  récolté  des  bleds,  d’où  ils  tirent  la  matière  de  leur  commerce. 

AinG  tous  les  Dimanches  de  l’année  étoient  compris  dans  cette  prohibition  aux  Boulangers  de  cuire 
leur  pain;  a  l’égard  des  Fêtes,  il  n’y  en  avoit  d’exccptées  que  le  Mardy  de  Pâques,  le  Msrdy  de  h 
Pentecôte,  le  jour  de  faim  Marcel ,  8c  celui  des  làints  Innocens.  Deux  confiderations  avoient  donné 
heu  à  cette  exception  :  la  première,  que  chacun  de  ces  quatre  jours  eft  précédé  de  deux  ou  trois  autres 
feras  :  arafi  l’on  préfume  naturellement  que  le  pain  cuit  la  veille  de  la  première  fera  pouvoir  être  confom- 
mé,  8c  confcqucmment  la  dermerc  des  fêtes  retomboit  dans  le  cas  de  la  neceffité  de  cuire  pour  fe  pré 
parer  de  nouveau  pain;  dans  lequel  cas  de  neceffité,  la  réglé  generale  foudre  toujours  cette  exception 
comme  il  a  été  obfervé  dans  le  Chapitre  précèdent.  La  féconde  confidcration,  c’eft  que  le  lendemain 
de  ces  dernières  fêtes  de  Pâques  8c  de  la  Pentecôte  eft  précifcmcnt  un  jour  ordinaire  de  Marché  8c  cm’il 
eft  rare  que  cela  n’arrive  suffi  des  dernieres  fêtes  de  la  Touflàints  8c  de  Noël;  puifqtie  les  Marchez  fe 
tiennent  de  trois  jours  en  trois  jours  :  or  la  veille  de  ces  jours  de  Marchez  les  Boulangers  font  obligez 
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ncceflairement  de  cuire,  pour  garnir  leurs  Places  le  lendemain,  6c  fournir  de  pain  le  Public:  mais  cela 
même  fait  voir  avec  quel  lcrupule  on  a  mefurc  ce  qui  leur  étoit  défendu  ou  licite  fur  l’obfervation  des  Fê¬ 
tes,  6c  dans  quelle  précifïon  on  eft  delcendu,  pour  ne  leur  donner  de  licence  à  cet  égard ,  qu’autant  qu’u¬ 
ne  extrême  ncceffité  le  requiert. 

Cette  exactitude  étoit  portée  jufqu’au  point ,  que  pour  leur  ôter  toute  occafion  d’anticiper  une  feule 
heure  fur  la  folemnité  du  jour,  ou  d’en  retrancher  la  moindre  portion-  il  leur  étoit  défendu  par  les  mê¬ 
mes  Statuts  de  cuire  les  Samedis  ou  veilles  de  fêtes,  à  moins  que  leur  pain  ne  fût  mis  au  plus  tard,  aux 
chandcles  allumantes,  6c  de  recommencer  à  cuire  le  Lundy  ou  le  lendemain  des  fêtes,  que  les  Matines 
ne  fuflênt  fonnées  à  N.  Dame,  6c  pourvû  que  ce  jour  ne  fût  point  celui  d’une  autre  fête. 

Il  eft  vrai  que  dans  l’énumeration  des  fêtes  ces  Statuts  ne  font  aucune  mention  de  celles  de  la  Circon- 
cifion  de  Notrc-Seigncur,  du  faint  Sacrement  6c  de  la  Conception  de  la  fiiinte  Vierge  :  mais  nous  en 
avons  vû  la  raifon  dans  le  Chapitre  précèdent  ;  c’efl  qu’elles  n’étoient  pas  encore  établies  en  France.  Cel¬ 
le  de  faint  Louis  n’avoit  garde  de  s’y  rencontrer  ;  ce  Prince  étoit  encore  vivant,  6c  ces  Statuts  font  de  lui- 
même;  6c  la  fête  de  de  S.  Michel,  qui  ne  s’y  trouve  pas  non  plus,  n’étoit  alors  que  de  dévotion  dans 
le  Diocefè  de  Paris  :  elle  n’a  commencé  d’être  d’obligation  que  l’an  1469.  lorfque  Louis  XI.  établit  un 
Ordre  Militaire  fous  le  nom  de  ce  bienheureux  Archange.  Ainfï  toutes  les  Fêtes  qui  étoient  alors  chom- 
rnées,  y  font  certainement  comprilcs.  Et  comme  celles  qui  ont  été  depuis  établies  font  du  même  ordre, 
on  ne  peut  douter  que  leur  folemnité  n’impofe  implicitement  la  même  Loy. 

La  contravention  à  ce  Réglement  étoit  punie  par  une  amende  de  fïx  deniers, 6c  la  confifcation  de  deux 
foudées  de  pain  pour  chaque  fournée.  Ces  deniers  etoient  d’argent,  ÔC  il  y  en  avoit  deux  cens  vingt  au 
marc  :  ainfï  chaque  denier  vaudroit  aujourd'huy  trois  fous  de  notre  monnoye.  A  l’cgard  des  deux  fou¬ 
dées  de  pain  qui  dévoient  être  confifquées,c’étoit  autant  de  pain  qu’il  s’en  donnoit  alors  pour  deux  fous  : 
ces  fous  étoient  auffi  d’argent,  il  n’y  en  avoit  que  y8.  au  marc;  6c  fur  ce  pied  chacun  vaudroit  au- 
jourd’huy  onze  fols  quatre  deniers,  quelque  peu  davantage. 

Jufqucs  icy  cette  feverité  des  Loix  ne  concerne  que  la  cuiflon  du  pain;  la  vente  doit  être  beaucoup 
plus  libre  :  on  peut  fort  bien  fe  palier  de  l’avoir  tendre,  6c  confequcmment  d’en  cuire  tous  les  jours  :  mais 
le  défaut  d’en  diftribucr  à  ceux  qui  en  ont  befoin,  ne  fut- il  que  d’un  fcul  jour,  pourroit  être  d’une  très- 
dangereufe  confcquence.  Ainfï  les  Ordonnances  à  cet  égard ,  favorifent  beaucoup  plus  le  commerce  des 
Boulangers. 

11  n’y  en  a  aucune  qui  leur  défende  de  vendre  du  pain  les  Dimanches  6c  les  Fêtes.  Tout  ce  que  l’on 
a  pû  faire  de  mieux,  a  été  d’en  reftreindre  le  commerce  dans  les  Marchez  publics  à  certains  jours  de  la 

femaine. 

Les  Statuts  de  S.  Louis  dont  il  vient  d’être  parlé,  avoient  réduit  cette  faculté,  à  l’égard  des  Boulan¬ 
gers  forains,  au  feu  1  jour  du  Samcdy:  ce  qui  fuffiloit  alors,  vû  la  petite  étendue  de  Paris:  tous  les  au¬ 
tres  de  la  femaine  les  Boulangers  de  la  Ville  6c  Banlieue  en  vendoient  dans  leurs  maifons:  6c  parce  que 
leurs  boutiques  dévoient  être  fermées  le  Dimanche,  on  leur  permettoit  en  ce  jour,  d’en  expofer  en  ven¬ 
te  dans  la  Place  qui  eft  entre  le  Parvis  de  N.  Dame  6c  l’Eglifè  de  faint  Chriftophle. 

11  étoit  auflï  permis  aux  forains  de  vendre  en  cette  même  Place  le  jour  du  Dimanche,  leur  pain  de  re¬ 
but,  comme  pain  raté,  que  les  rats  ou  les  fouris  avoient  entamé,  pain  trop  dur,  pain  ars  6c  échaudé, 
pain  métourné,  c’cft-à-dirc,  trop  petit  (ce  font  les  propres  termes  des  Statuts.)  Comme  tout  ce  pain 
étoit  défectueux,  le  même  Réglement  porte  qu’en  ce  jour  ils  n’étoient  fujets  à  aucune  vifitc.  Dc-là  l’on 
juge  bien  que  ce  marché  du  Dimanche  n’étoit  établi  qu’en  faveur  des  pauvres,  qui  font  réduits  par  le  pe¬ 
tit  gain  qu’ils  font,  à  ne  pouvoir  pas  acheter  leurs  provifîons  d’un  jour  à  l’autre,  &  qui  vivent,  pour 
ainfï  dire,  au  jour  la  journée. 

Cette  faculté  d’apporter  du  pain  à  Paris  par  les  Boulangers  forains  les  jours  du  Dimanche  *  dégénéra 
dans  la  fuite  en  abus;  les  Boulangers  de  Paris  s’en  plaignirent;  le  Roy  les  renvoya  au  Prévôt  de  Paris, 
par  Lettres  Patentes  du  douzième  Mars  1566.  Ce  Magiftrat  par  un  Réglement  du  quatorzième  A- 
vril  de  la  même  année,  réduifït  le  commerce  des  Boulangers  de  la  Campagne  à  Paris,  au  feul  jour  de 
Marché. 

Les  Boulangers  de  Paris  continuèrent  de  vendre  leur  pain  le  jour  du  Dimanche  pour  les  pauvres,  dans 
cette  même  Place  entre  le  Parvis  de  Notre-Dame  6c  de  faint  Chriftophle.  L’accroifl'ement  de  la  Ville 
obligea  de  transférer  ce  Marché  du  Dimanche  en  la  Place  Maubert,  par  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris 
du  cinquième  Août  1488.  Il  s’y  tenoit  encore  dans  le  fïecle  fuivant,  comme  il  paroît  par  une  Ordon¬ 
nance  de  Police  du  Châtelet,  du  zg.  Novembre  15-46.  En  ces  temps  toutes  les  Boutiques  des  Boulan¬ 
gers  demeuraient  exaétement  fermées  pendant  tout  le  jour  du  Dimanche,  6c  le  débit  du  pain  ne  fc  fai- 
foit  qu’en  ce  fcul  Marché,  établi  pour  la  neceftïté.  Mais  enfin  l’exccffive  grandeur  où  la  Ville  6c  les 
Fauxbourgs  étoient  parvenus,  fit  changer  cet  ufage:  l’on  établit  deux  Marchez  la  femaine, l’un  le  Mcr- 
credy,  6c  l’autre  le  Samedy,  6c  l’on  fupprima  celui  du  Dimanche. 

Depuis  ce  temps  dont  on  ne  trouve  pas  bien  précifément  l’époque,  les  Marchez  du  Mercrcdy  6c  du 
Samedy  ont  été  réglez  fins  autre  Ordonnance  de  Police,  fur  le  pied  preferit  par  celles  de  L’Eglifè. 
L’on  a  vû  dans  le  Chapitre  precedent  la  Dccretale  d’Alexandre  III.  de  l’an  1 160.  inferée  dans  le  Droit 
Canon,  qui  permet  le  commerce  6c  le  travail  les  jours  de  Fêtes  pour  les  vivres ,  6c  qui  n’en  excepte  que 
les  grandes  folemnitez.  Suivant  cette  réglé  le  Marché  au  pain  fe  tient  à  Paris  le  Mercredy  6c  le  Samedy, 
quelques  jours  qu’ils  arrivent  :  on  excepte  feulement  les  Fêtes  de  l’Epiphanie,  de  Noël,  de  la  Touf- 
faints,  6c  toutes  celles  de  la  fainte  Vierge,  que  l’on  a  interprété  être  celles  que  l’Eglifè  qualifie  de  grandes 
folemnitez,  6c  les  feules  de  cette  claflë  qui  peuvent  arriver  le  Mercredy  ou  le  Samedy  ;  lors  qu’elles  arri¬ 
vent  l’un  de  ces  jours  l’on  prévient,  6c  l’on  tient  le  Marché  par  anticipation  le  Mardy  ou  le  Vendredy 
precedent* 

A  l’égard  du  commerce  qui  fe  fait  dans  les  Boutiques,  il  eft  trop  necefî'aire  pour  l’interdire  aucun  des 
jours  de  l’année:  les  Ordonnances  du  Magiftrat, 6c  les  foins  des  Officiers  de  Police,  obligent  feulement 
les  Boulangers  les  jours  du  Dimanche  6c  des  Fêtes,  détenir  les  ais  de  leurs  boutiques  fermez,  6c  de 
n’en  laifîèr  que  la  porte  ouverte  ;  cela  fuffit  pour  les  indiquer  à  ceux  que  la  neceffité  engage  d’avoir  re¬ 
cours  à  eux  tous  les  jours  pour  avoir  du  pain. 
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CHAPITRE  VL 


De  l' obfervation  du  Dimanche  &  des  Fêtes  par  les  Bouchers. 


A  Pies  le  pain  il  n’y  a  point  d’aliment  plus  commun,  &  d’un  ufage  plus  univerfel  que  la  viande, 
ainfi  les  Bouchers  qui  en  font  le  débit,  font  encore  à  jufte  titre  compris  entre  les  perfonnes  auf- 
quclles  il  efi:  permis  de  travailler  &  de  faire  leur  commerce  les  Dimanches  8t  les  Fêtes.  Toute  la  diffi¬ 
culté  confifte  à  leur  égard ,  comme  à  l’égard  des  Boulangers ,  à  donner  de  juftes  St  légitimes  bornes  à 
cette  exception  de  la  réglé  generale.  Il  y  a  néanmoins  cette  différence  entre  ces  deux  profeffions,  que  le 
pain  cft  bon,  8c  peut  être  vendu  le  même  jour  qu’il  a  été  cuit,  8c  qu’il  peut  auffi  être  gardé  deux  ou 
trois  jours,  fans  diminuer  notablement  de  bonté  ;  il  n’en  cft  pas  de  même  de  la  viande;  elle  cft  danee- 
reufe  à  la  fanté,  difficile  à  manger  8c  fans  goût,  les  jours  mêmes  que  les  beftiaux  ont  été  tuez -d’où  vient 
que  les  Réglcmcns  de  Police  défendent  de  la  vendre  en  ce  jour;  8c  que  fi  au  contraire  on  la  garde  trop 
long-temps,  principalement  dans  les  temps  de  chaleur ,  elle  fe  corrompt ,  8c  n’cft  d’aucun  ufage  :  Ainfi 
la  Police  des  Bouchers  à  cet  égard  ,  demande  beaucoup  plus  de  circonlpeétion  que  celle  des  Bou¬ 
langers. 

C’eft  auffi  ce  qui  a  été  fait  lorfque  l’on  a  réglé  leur  ffifcipline  :  Alexandre  lit.  avoit  déjà  décidé  dès 
l’an  1 160.  qu’il  eft  permis  de  travailler  pour  les  vivres  les  jours  de  Fêtes,  à  l’exception  des  grandes  fo- 
lemnitez.  Lorfque  Philippe  Augufte.  donna  la  première  fois  des  Statuts  aux  Bouchers  de  Paris,  l’an 
1 182.  ce  Prince  fe  conformant  aux  décidons  du  Souverain  Pontife,  „ leur  enjoignit  par  ce  Réglement 
j,  d’obferver  tous  les  Dimanches  de  l’année;  8c  à  l’égard  des  Fêtes,  leur  permit  d’y  travailler;  8c  d’y 
„  exercer  leur  commerce;  à  l’exception  feulement  de  celles  de  Pâques, l’Afcenfioh, la  Pentecôte  Noël 
*>  1  ’Epi phanie,  la  Purification,  l’Annonciation,  l’Aflomption,  la  Nativité  de  la  fainte  Vierge,  8c  la 
3,  Touflàints.  “  On  y  a  depuis  ajoûté  la  fête  de  la  Circoncifion  ,  celles  du  S.  Sacrement,  8c  la  Con¬ 
ception  de  la  fainte  Vierge,  qui  n’étoient  pas  encore  établies  dans  l’Eglife  lors  de  ce  Réglement. 

L’expérience  ayant  fait  enfuitc  connoître,  que  pendant  les  chaleurs  de  l’Eté, la  viande  que  l’on  ache- 
toit  le  Samedy,  ou  la  veille  d’une  Fctc,  étoit  fouvent  corrompue  le  lendemain;  l’on  y  pourvut,  en 
diftinguant  dans  le  commerce  des  Bouchers  deux  differens  temps;  les  faifons  froides  ou  tempérées,  8c 
celle  des  chaleurs.  L’Ordonnance  qui  fut  faite  â  cette  occafion  par  le  Roy  Jean,  eft  du  mois  d’Août 
1^63.  Elle  porte,  „que  depuis  Pâques  jufques  à  la  faint  Remy,  les  Bouchers  attendroient  au  Samedy  à 
„  tuer  leurs  beftiaux,  leur  permet  de  tenir  leurs  Boutiques  ouvertes  les  Dimanches.  “  Il  en  fut  de  ine¬ 
rtie  des  Fêtes  qui  àrrivoient  dans  cet  intervalle. 

Mais  comme  les  chaleurs  qui  peuvent  corrompre  la  viande,  ne  commencent  jamais  clans  le  temps  de 
Pâques,  8c  fi  ni  fient  toujours  avant  la  faint  Remy,  ce  temps  fut  abrégé  par  deux  Ordonnances -de  Poli- 
lice  des  x.  Juillet  8c  19.  Août  1598.  Elles  portent,  „que  cette  difpenfe  d’obferver  les  Dimanches  8c  les 
„  Fêtes  par  les  Bouchers,  ne  commencera  qu’au  premier  Dimanche  du  mois  de  Juillet,  ÔC  finira  au  pre- 
„  mier  Dimanche  du  mois  d’Août. 

Ce  terme  a  depuis  été  étendu  de  quelques  jours,  8c  il  efi;  aujourd’htiy  de  l’ufàge,  autdrifê  par  les  Ré¬ 
glcmcns  de  Police,  que  les  Bouchers  commencent  d’ouvrir  leurs  boutiques  le  premier  Dimanche  d’après 
la  Fête  de  la  fainte  Trinité,  8c  qu’ils  continuent  leur  commerce  les  Dimanches  8c  les  Fêtes,  jufqu’au 
premier  Dimanche  du  mois  de  Septembre  inclufivement. 

Tons  les  ans  le  Magiftrat  de  Police  fait  publier  une  Ordonnance  pour  autorifer  les  Bouchers  dans 
cette  exception  de  la  réglé  generale,  8c  leur  fait  entendre,  8c  au  Public,  que  ce  n’cft  qu’une  difpenfe 
fondée  fur  la  ncccffité.  Voici  ce  qu’elle  contient. 


\'/ül  '  T~\r.ffcnfes  font  faites,  ce  requérant  le  Procureur  dii  cun  n’en  prétende  caure  d’ignorance  ,  fera  la  préfente  Or- 
t094-  LJ  Roy  ,  à  tous  Marchands  Bouchers  de  cette  Ville  donnance  lûe  &  publiée  à  fon  de  Trompe  &  Cry  public, 
Or/lon ",  Fauxbourgs  de  Paris,  d'ouvrir  leurs  Etaux  pour  ven-  par  les  Carrefours  &  Boucheries  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs 

nfJ.ce  e  ■  dre  chairs  de  Boucherie  les  Samedis  ,  à  commencer  de-  de  Paris  ;  icelle  imprimée  &  affichée  efdits  lieux.  Ce  fut 
Pouce  qui  pUjs  |e  p,.emjer  Dimanche  d'après  la  fainte  Trinité  :  Leur  fait  &  donne  par  Meffire  G  A  B  R  1  Fl  L  -  N  I  C  O  L  A  S  DE 
permet  permettons  de  les  ouvrir  dorénavant  les  jours  de  Dimanche,  LA  RE  Y  NIE,  Confeiller  d'Etat  ordinaire,  ôc  Lieute- 
aux  Bon-  ju[qU’au  premier  Samedy  d'après  la  Notre-Dame  de  Sep-  nant  General  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté  &  Vicomté  de 
cfrs  tembre  prochain  ,  à  caufe  des  grandes  chaleurs,  à  peine  Paris,  le  cinquième  jour  de  Juin  mil  fix  cens  quatre- vm°t- 
rf ouvrir  contre  jes  contrevenans  de  confifcation  de  leurs  marchandé  quatorze.  Signé ,  delaRevnie.  Robert.  ° 
lturs h'  fes,  &  de  trois  cens  livres  d'amende  chacun. Et  à  ce  qu'au-  "  G  a  u  d  ion  ,  Greffier. 


Les  Bouchers  ne  manqueraient  jamais  d’abufer  de  cette  exception  fi  le  Magiftrat  ne  prerioit  le  foin  de 
leur  marquer  précifément  le  temps  qu’elle  doit  ceflcr,  8t  qu’ils  font  obligez  de  rentrer  dans  la  réglé  de 
l’obfcrvation  du  Dimanche.  C’eft  ce  qui  donne  lieu  à  une  autre  Ordonnance  qu’il  renouvelle  auffi  tous 
les  ans,  conforme  â  celle  qui  fuit. 


Î.Scpt. 
1694. 
Ordon¬ 
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DEfFcnfes  font  faites  ,  ce  requérant  le  Procureur  du  Roy, 
à  tous  Marchands  Bouchers  de  cette  Ville  8c  Faux- 
bourgs  de  Paris  ,  d’ouvrir  leurs  Etatix  pour  vendre  chairs 
de  Boucheries  les  Dimanches  :  Leur  permettons  de  les  ou¬ 
vrir  dorénavant  les  jours  de  Samedy,  à  commencer  Samedy 
prochain  onzième  Septembre  ,  jufqu’au  premier  Dimanche 
d'après  la  fainte  Trinité  auffi  prochain,  à  peine  contre  les  con¬ 
trevenans  de  confifcation  de  leurs  marchandifes ,  &  de  trois 
cens  livres  d’amende  chacun  :  A  ce  qu’aucun  n’en  prétende 


caufe  d'ignorance,  fera  la  préfente  Ordonnance  lue  &  publiée  à 
fon  de  Trompe  &  Cry  public,  par  les  Carrefours  &  Boucheries 
delà  Ville  &  Faüxbourgs  de  Parisjicclle  imprimée  &  affichée  ef¬ 
dits  lieux.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meffire  G  A  B  R I  E  L  -  N  I- 
COLAS  DE  LA  R  E  Y  N  I  E,  Confeiller  d’Etat  ordinaire, 
&  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville, Prévôté  &  Vicomte 
de  Paris,  le  troiliéme  jour  de  Septembre  mil  iix  cens  qua¬ 
tre-vingt-quatorze.  Signe ,  bE  la  Reynii.  Robert. 

G  a  u  d  1  o  n  ,  Greffier. 


Les  Bouchers  s’étoient  difpenfcz  d’eux-mêmes  d’ouvrir  leurs  Etaux  ou  Boutiques  le  jour  de  l’Afcen- 
fion.  Cela  leur  fut  deftèndu  par  une  Ordonnance  du  Magiftrat  de  Police  du  3.  Mars  1693.  que  nous 
rapporterons  encore  dans  fon  entier. 
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, . .  Effenfes  font  faites ,  ce  requérant  le  Procureur  du  Roy , 

-E  1  ™  L'  a  tous  Marchands  Bouchers  ,  8r  à  tous  Maîtres  Mar- 
* ’93-  r~  chands  Rotilîeurs  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  d'ou- 
onnan  e  vrjr  ]eurs  £laux  ^  Boutiques ,  de  les  garnir ,  8<  d’y  expo- 
fer  8c  vendre  aucunes  viandes  de  quelque  qualité  qu'elles 
„Lf,irC  foient  le  jour  8c  Fcte  de  l’Afcenfion  de  chaque  année  ,  à 
/  % Pclne  de  confifcation  des  viandes  qui  s’y  trouveroient  ,  & 
l' A  C-U  "C  de  trois  cens  livres  d’amende  en  cas  de  contravention.  En- 
J“n~  joint  aufdits  Bouchers  8c  RotilTeurs  de  tenir  la  veille  de 
-r  ladite  Fête  les  Boucheries  ,  leurs  Etaux  8c  Boutiques  ou- 
vertes  ,  de  les  garnir  de  viandes  de  Boucheries  &  RotilTe- 


rics  en  la  maniéré  ordinaire:  Et  fera  la  préfente  Ordonnan-  k*  Rôti 
ce  lignifiée  aux  Jurez  de  la  Communauté  des  Bouchers  ,  Sc  JeUrs>p 
aux  Jurez  de  la  Communauté  des  RotilTeurs ,  afin  qu'il  n'en  blue  le 
foit  prétendu  caufe  d'ignorance.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  d-'J-  mit 
Meffire  GABRIEL-NICOLAS  DE  LA  RE  Y-  mois. 
NIE,  Confeiller  d'Etat  ordinaire ,  Lieutenant  General  de 
Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  troi- 
fiéme  jour  de  Mars  mil  fix  cens  quatre-vingt-treize.  Signée 
delaReynie.  Robert. 

G  a  u  d  i  o  n  ,  Greffier. 


CHAPITRE  VII 

1 ~Dc  l' obfe'rnation  du  ‘Dimanche  &  des  Fêtes  par  les  Fâtiffiers. 


a  Aul. 
Gel.  lib. 
2.  c.  28. 
8c  I. 


APrcs  ce  qui  vient  d’être  remarqué  touchant  l’obférvation  du  Dimanche  5c  des  Fêtes,  quant  aux 
Boulangers  &  aux  Bouchers,  qui  préparent  &  qui  débitent  les  aîimens  les  plus  neceflàires,  Poil 
pourrait  raifonnablement  s’attendre  à  une  difeipline  beaucoup  plus  aufterc  à  l’égard  des  Pâtifiiers,  dont 
le  puncipal  commerce  n’a  pour  objet  que  la  volupté  6c  la  délicatefiè.  Le  contraire  néanmoins  fe  rencon¬ 
tre  6c  dans  les  réglemcns  6c  dans  l’ufage. 

Les  premiers  Statuts  qui^  leur  furent  donnez  par  laint  Louis  au  mois  de  May  1270.  les  confirment 
dans  l’ancien  uiage  dont  ils  ctoient  en  pofièfiion,  de  travailler  tous  les  jours  de  Fêtes  fans  aucune  dif- 
ti  notion. 

Il  n’y  cft  fait  aucune  mention  du  Dimanche.  Ainfi  cette  difpenle,  qui  ne  tomboit  que  fur  les  Fêtes 
devoit  avoir  quelque  fondement  fort  ancien  qui  eût  rapport  à  ces  folcmnitcz. 

Pour  remonter  jufques  à  la  fource,  l’Hiftoire  nous  apprend  que  les  Payens  avoient  leurs  Fêtes  qu’ils 
folemnifoient  en  l’honneur  de  leurs  faux  Dieux,  ou  en  mémoire  de  la  naiflance  de  leurs  Princes,  des 
Fondateurs  de  leurs  Villes,  ou  de  quelques  autres  grands  évenemens.  La  principale  folemnité  de  ces 
croisa-  Durs  confift°ic  à  les  paflèr  en  feftins,  tant  publics,  que  particuliers  i  d’où  fils  étoient  nommez  par  les 
tum.  1.  r*  Jyomfins>  Dtes  eP,llata-  Quelques  Auteurs  même  prétendent  que  le  mot  Feria,  qu’ils  employoient  pour 
c.  16.  b-  lignifier  les  jours  de  Fêtes,  croit  pris  de  cette  principale  circonftance  de  leur  folemnité:  Ferla  à  feren- 
vid.  Fait,  dis  epulis.  (  a  )  J 

Plutor.5’  r  ^  P'J™101*8  ^hrétiens ,  qui  fortoient  du  Paganifme,  abandonnèrent  bien  à  la  vérité  le  culte  des 
viesde  faux  Dieux,  6c  tout  l’eflèntiel  de  l’Idolâtrie:  mais  ils  conlèrvercnt  toujours  certaines  coutumes  dans  lefi- 
Ccfar  &  quelles  ils  avoient  été  devez,  6c  qu’ils  croyoient  fans  doute  indifférentes.  Celles  de  le  réjouir  6c  de  faire 
riolan'  dcS  fcftins  en  Public  &  en  Particulicr  les  jours  des  Fêtes  infatuées  par  l’Eglifc  fut  de  ce  nombre:  &  paf- 
PIin.l.37.  fa!?  dcs  Peres  aux  enfims,  l’ufage  s’en  eft  confervé  pendant  pfufieurs  fiecles.  Toute  affoiblie  qu’eft  cette 
c.  uitim.  coûtume,  nous  en  voyons  encore  quelques  relies  dans  les  débauches  de  [la  S.  Martin,  de  la  veille  6c  dii 
Varro.de  jour  de  l’Epiphanie,  6c  dans  les  aflcmblces  qui  fe  font  encore  en  pîufieurs  Bourgs  Sc  Villages  les  jours  des 
LatfnUa  Patronsi  avcc  danfes  6c  feftins.  '  J 

1. f.  (0  Lcs  Peres  de  l’Eglife  &  les  Conciles  fe  font  fouvent  élevez  contre  ces  abus;  6c  dès  la  naiflance 

b  Baron,  du  Chriftianifme  en  France,  Childebert  fils  du  grand  Clovis  premier  Roy  Chrétien  les  condamna  6c 
Durand  JcS  deffcndlC  cxPreH'ément  par  fon  Ordonnance  de  Pan  5-54.  L’on  fut  néanmoins  obligé  de  les  tolérer 
Ration  encore  long-temps,  pour  ne  pas  s’oppofer  fans  fruit  au  torrent  d’un  Peuple  prévenu  en  faveur  de  fes  an- 
divin.  tiennes  coûtumes  ;  mais  dans  l’efperance  toujours  de  les  abolir  infenfiblemcnt,  en  les  retranchant  peu  à 
Officior.  peu ,  ainfi  que  l’on  a  fait  dans  la  fuite  avec  allez  de  progrès.  * 

Belet.^dc  SuPP°rant  cette  coutume  de  folemnifer  les  Fêtes  par  des  feftins  6c  d’autres  réjoui  fiances  féculiercs  6c 
divin.  profanes,  l’on  n’aura  pas  de  peine  à  croire  que  les  gens  deftinez  à  la  préparation  des  repas  dévoient  être 

Off.c.  beaucoup  occupez  pendant  ces  jours,  6c  qu’en  tolérant  le  premier  abus  l’on  ne  pouvoir  le  difpenfer  de 

izo.  Po-  fou ffrir  l’autre.  l 

I.5.  C.28  Mais  de  toutes  les  profeflïons  il  n’y  en  avoit  aucune  dont  Pemploy  fût  plus  neceflaire  en  ces  jours ,  que 
Dom.  celui  des  Pâtifiiers,  par  deux  raifons  tirées  de  ce  qui  fe  pafloit,  6c  de  leurs  propres  Statuts  qui  nous  en 
Romual.  fourniflent  en  partie  la  preuve. 

pierre.  La  Première,  que  de  tout  temps  ces  régals  6c  ces  réjoiiifi'ances  des  jours  de  Fêtes  ont  confifté  princi- 
Nouvel-  paiement  dans  un  fort  grand  débit  de  tartes,  de  gâteaux  6c  de  toute  autre  forte  de  pâtiflerie  6c  de  friandi- 
lesEphc-  fés._  On  les  expofoit  en  vente  non  feulement  pour  l’ufage  des  repas ,  mais  encore  pour  en  faire  des  lar- 
furïe  6.  £efles  dcs  Pre^ens-  Lcs  amis  s’en  envoyoient  les  uns  aux  autres  par  une  efpece  de  religion ,  6c  pour 
Janvier,  entretenir  entr’eux  l’union  6c  la  concorde.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  la  coûtume  des  Payens, après 
cTertul.  le  témoignage  de  Macrobe  (d)  ,1’un  de  plus  célébrés  Auteurs  fur  cette  matière.  Les  Juifs  mêmes,  félon  le 
lat  cm  Prophctc  Jeremie  &  fcs  Interprétés,  pendant  leur  captivité  en  Egypte  s’accommodant  en  cela  aux  mœurs 
S.Cypr  du  Pays.  y  avoient  contraélé  cette  fupcrftition  des  Gentils  (e).  Les  premiers  Chrétiens,  qui  avoient  été 
Epift.  devez  dès  leur  enfance  dans  cette  mauvaife  habitude,  comme  il  vient  d’être  obfervé,  en  conferverent 
103.  Id.  l’ufage. 

Cæfar.S.  r  ^  I^conde  r;nlon  011  Ie  fécond  prétexte  qui  avoit  pû  donner  lieu  à  la  difpenle  accordée  aux  Pâtifi 
Aug.Ep.  fiers  d’obfer ver  les  Fêtes;  c’eft  qu’en  ce  temps  ils  étoient  également  Pâtifiiers,  Cabaretiers,  RotilTeurs 
2z.  ad  £  Cuifiniers  C’étoit  eux  qui  entreprenoient  les  noces  6c  les  banquets.  Les  anciennes  Ordonnances  de 
piü  Car-  1  °  ICC  fonc  dércnfcs  à  toutes  perfonnes  de  les  y  troubler.  Ce  n’ell  pas  qu’il  n’y  eût  à  Paris  une  Com- 
thag-Id.  munaucé  de  RotilTeurs  aufli  ancienne  que  celle  des  Pâtifiiers  :  mais  il  n’étoit  permis  à  ceux  de  cette  Com- 
Epill.  29. 

A1  a'i 5T*Ç,|  Ambi' Ie™: 1  ;■  s-  ir'i- de Ecc1' 0(r  '■ 1  c-  «>■  Q»e. Tnd.  Oin. &.  Conc. Turon.  i.  Can.  17.  &  1™  C. 

si '  Ül  p.rif  LÏ  !  ‘!edjv  °ff.c.4.  Bdet,  ded1ï.°|ïc.7i.&  lia  C.  Panf.  an.  nu.  Can.  16.  Conc.  Bafil.  an.  iw  Ep.  Facultat 
/lai;  ,  r  L  i  I+4t  Caf ReS-  Franc,  tora.  1.  col.  6.  7,  &  8.  rfMacrob.  Salura.lib.  I.c.  i6.tJercm.7.  x8./0rdon.de  Poli- 

1e  I,,  ;.  qui  R^le  le  prix  du  gibier.  Livre  de  la  Chambre  Crimin.  du  Châtelet  de  Paris,  fol.  38.  Statuts  des  Pattffiers  du  mois  de 

Juillet  1 566.  Regiltree  du  Châtelet  cotté  2.  Cahier,  neuf,  fol.89.&Fontan.üv.s.tit.38.n.i.  j  dC 
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nommez  bqv”sd&  non  dV'^  &  Ce  fut  qu’ils  furent 

bre  fut  nommée  la  rue  Tux  Overs  oui  rfï  n  a'i*  que  a  rile  ou  11 J  ™  OTO,t  un  plus  grand  nom- 
Ours.  Tou”  g  b  er,  tôt,  refa 7àÆ  nomme  aujourd’hui  par  com&oA  rue'  aux 

tiflïers.  Cet  uffge  qui  n’eft  pluH  Paris  T  T*?  P!fP"’%  &  ™dub  Fr  des  Pâ- 

Royaume.  Ainfi  cet  emploi  étant  plus  ncceflâire  au  publie  *  ?  us  §ran^e  Pa™e  ^es  autres  Villes  du 
tonfer  cette  difpenfe  qufleur  fut  alors  “e  P  qUC  dc  fimpIc  Pât,fficr’  '>  auroit  pû  *u- 
Vo.a  3  prefent  les  preuves  de  tous  ces  ufâgcs  tirez  de  leurs  propres  Statuts 

“  >eur  boutique;  & 

*  «*“  “  ** 

j  i  d44-  ».  Ç  ievot  de  Paris  fit  publier  une  Ordonnance  par  laquelle  il  leur  défehHV  U’ 

”  ^boutiques!  s  jours  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  la  Toulfihjgc de  NM  *  ,  d  ouvnr 
’>  d  obfervcr  ces  quatre  principales  Fêtes  de  l’année  d  Noe  ’  &  leur  ^joignit 

ehel ,  que  les  Pâttfiicts  avbient  SXmu^tf  '  "  7  ^  dc  3 

dinaire  Z  fefp!^  ^  par  ™  commerce  ext, for¬ 

cés,  que  comme  il  y  a  de  h  pâFS  ï Q„  'P!  ,C“  Ocdonnanees.  11  fut  au  contraire  porté  à  un  tel  ex- 
Pâtifficrs  aüoient  la  faire  cuir/iufqS  ‘  rtef &Th LT^  qUCt  C^uder°U  nouvellement  faite,  les 

llgüSlgippgi 

&  la  Fête  de  fàint  Michel  Patron  de  leur  Communauté  11  v  linAM  l  cc  c  J’Aflomption, 

A  l’égard  des  Fêtes  de  Patron,  &  d’autres  Fêtes  où"  IVm  L,  ■  a  unfjcation  dc  la  fainte  Vierge, 
pas  de  s’y  trouver  à  leur  ordinaire:  mais  il  cn  retrancha  le  nombre  ^Amvrt”8’'1  T  'eUr  déftndit 

»  3  n  F‘tCS  So,cra- 

»  «  p°uç- 

toujours  au  commencement  du  Carnaval,  &  dans  le  temps  des  n1„s  f  ,'n„P  -q  .  Fétc  arnve 
ncceflâire.  Sur  ce  beau  prétexte  ils  fureHrem  1  T  cm?  o  P  ficqua*  Tb  ou  1»  pâtifTerie  cft 
daut  la  minorité  dc  Louis  XIlî  '  , ,  Elïe7p  rrenf ncLZn  vr  T ’  ^?bre  pen- 

»  Chandeleur;  &  par  une  compenfation  quToffrSm  ^  mêmes  i  ieur  efi  ****  '1°  J°U''  de  h 
„  Fete,  d  obferver  celle  dc  la  Nativité  de  la  fainte  Vierce  ’  ’  ft  J0'nt  ““  lcu  dc  cctte 

Patentes  du  mois  de  May  ifiy.  Ces  derniers  Sta- 

leur  fut  conféquemmenêrétablie  cS^ ^nouvefS  LemS  ILnV”  ”  t  Fé?  dc  b  Chande- 

Pentecôte,  du  Saint  Sacrement,  de  l’AfTomption  de  la  tIS  Fjét?  ™  P:k)ucs-  de  la 

fîiint  Michel,  celle  de  PAfcenfion  dc  nonv  «S  n-  ’  i  u^‘unts’  ,^e  »  de  la  Chandeleur  &  de 

Vierge.  Et’il  eft  &,dc  la  Conception  de  la  Inte 

ces  jours  de  Fêtes  qu’ils  font  obligez  d’obfervcr.  ’  &  d  CUrS  bout,Sues  fermées  tous 

Dimanche  neïy  trouve  en  aucune  léiMm”  3 u'eabien^™1’*'0'}  dc  P;itiffiers’  Sui  éft  que  le 
l’an  izyo.Ics  dffpenfent  de  l’obfetvat.cS*  SZL  Fê«  dF  0™^= Statms  de  6™  Louis  de 
c’eft  qu’une  parade  la  folemnité  extràeure  de  ces  “  aV°nS  ™  la  raTo"; 

fériés:  mais  il  11’y  cft  fait  aucune  mention  du  nimb  t,  C0nfiftolt  en  féflins  &  en  diftnbutions  de  pâtifi 

étoit  moins  neceffaire  en  ce  jour  qu’en  celuf  des  FêtesF  C’  qUe  &"S  d0UE  PemPlo3'  des  Pâtifficrs 

ajouté  à  cette  andenneUd^fef“"œft"^  œ  r&tSfcFpobf“f  “  Ma§ip?tic  P°-,icc’  "’ont  rien 
les  principales  Fêtes  il  paroît  anellcs  onr  ^  •  ‘  ,,1C  °^1g‘ltlon  aux  Patidiers  d’obfêrver  toutes 

quc'l’abuF qui  lui  avoir  donne  Heu  a  diSé .  “tInueUemcnt  Pour  objet  d<=  b  reftreindre,  à  proportion 

ble  d’aucune  extenfion.  Que  ÏcettTre nd c ^1  ^ ' nîf u lî i h\  dl?>lt  CtI°II:’  ?  n’efl:  ' confequemment  fufcepti- 
qu’elle  reçoit  encore  en  qtriquVftFo^m  i  JC°mmC  perf°nne  n  en  douK  .  on  peut  dire 

difpenfe  eft  d’un  ordre  inférieur  à  celui  qui  ne  sVmilP  de-Ceit<î,U*’  Io/sT<)ue  le  cas  exprimé  dans  la 
cette  occafion.  Le  Dimanche  eft  de  tradition  nfvmF  ft-  aP° T 1 C  ^  Pre°fement  cc  qm  fe  rencontre  en 
aftique  :  Donc  la  difpenfe  de  quelques-anes  des  Fêms&  AP°^0,ique Fetes  font  d’mftitution  Ecclefi- 
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jamais  non  plus  qu’un  Prince  ”nV ^ccm-dé^uxTàtiffie^c f  taS  duTcmce  d7vTn. 

entendu  comprendre  dans  ces  d  f^nfes^  qu  üs  ^  lors  qœ  ,es  pitlffiErs  travaillent  à  quel. 

Ainli  pout  revenir  a  l  ufage  P  :ours  dcs  F£tes  Solcmnelks  réfervez  par  leurs  Statuts,  ou  pen- 

St  lef3s^“  ^"ouTdeAutres  Fêtes  dont  ils  font  d.ipenftz  ;  ,1  eft  bien  certatn  que 
dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  cas  ils  violent  le  précepte,  Sc  qu  ils  en  doivent  être  punis. 


Fontan.t 
4  tit.  6. 
n.  is-P- 
M1- 


CHAPITRE 


VIII. 


‘De  l'obfervation  du  Dimanche  &  des  Fêtes  far  les  Cabaretiers  &  les 
Taumïers. 

,  .  Es  deux  proférons  font  jointes  ici  enfemble,  parce  que  tous  les  Rcglemens  qui  les  concernent  tou- 
1  .  chant  l’obfervation  du  Dimanche  8c  des  Fêtes  leur  font  communs. 

Le  Vin  faifant  partie  des  alimens.il  cil  auffi  du  nombre  des  chofes,  dont  le  débit  eft  permis  es  jours 
de  Dimanche.  Mais  comme  l’excès  en  eft  dangereux, &  que  les  aflemblees  qu,  fe  font  dans  les  l.eux  ou 
il  fe  débité,  ont  ordinairement  pour  objet  la  débauche  ;  il  eft  toujours  fcandalcux  de  les  y  voir  dans  ces 
faints  iours  &  l’on  empêche  du  moins  de  les  y  recevoir  pendant  les  heures  du  Service  divin. 

La  Paume  eft  un  jeu  licite ,  qui  donne  de  l’agilité  au  corps,  8c  qui  contribue  a  la  lante  .  mais  il  a 
tant  d’attrait  pour  la  jcundïe,  qu’elle  le  préférerait  fouvent  au  Service  divin  les  jours  duDimanche :  R  des 
Fêtes.  C’étoit  encore  une  occafion  aux  vagabonds  &  aux  libertins  d’y  aller  palier  ces  heures  que  les  ca¬ 
barets  fon  fermez  au  lieu  de  fe  rendre  à  l’Eglife  pour  y  ftitisfiure  aux  devoirs  de  la  Religion. 

'  Ce  font  ces  motifs  qui  ont  fait  joindre  en  ce  cas  ces  deux  profeffions  enfemble  les  Cabaretiers  8c  les 
Paumiers  Voici  ce  que  contiennent  les  Réglemcns  a  leur  égard  touchant  l’obfervat.on  du  Dimanche 

&  An*  du  Parlement  du  ro.  Avril  i  J4Î.  „  H  eft  fait  défenfes  aux  Cabaretiers  &  aux  Maîtres  de  jeux 
„  de  Paume  de  recevoir  chez  eux  aucune  perfonne  pendant  le  Service  divin  les  jours  de  hete.  Ce  me- 
me  Arrêt  porte,  qu’en  cas  de  contravention ,  les  Cabaretiers  leront  condamnez  en  dix  marcs  d’argent 
”  d’amende f  8c  punis  corporellement.  -  A  l’égard  des  jeux  de  Paume,  ce  Reglement  diftingue  les 
Paumiers  proprietaires  d’avec  ceux  qui  ne  font  que  locataires.  11  porte  „que  les  premiers  feront  puni.. 
,,  par  la  confiscation  de  la  propriété;  Scies  féconds,  par  une  amende  de  pareille  fomme  a  celle  qu  ils 
,,  en  rendent  de  loyer  aux  proprietaires  par  chacune  année,  8c  de  pnfon.  Enjoint  aux  Commillaiics  du 
Châtelet  de  viliter  durant  les  Fêtes  les  Cabarets  Sc  les  jeux  de  Paume  ,  &  de  faire  empnfonner  fur 
’  le  champ  les  Cabaretiers ,  les  Maîtres  des  jeux  de  Paume  ,  leurs  domeftiques  ,  &  tous  ceux  qu  ils 
trouveront  dans  ces  lieux  pendant  le  fervice  divin.  .  .  ...... 

Les  Ordonnances  de  Charles  IX.  aux  Etats  d’Orléans  du  mois  de  Janvier  iy6o.  „font  defenfes  a  tous 
Cabaretiers  8c  Maîtres  de  jeux  de  Paume  de  recevoir  en  leurs  maifons  aucunes  perfonnes  de  quelque 
”  qualité  qu’elles  foient  les  jours  du  Dimanche  &  des  Fêtes  pendant  les  heures  du  lervice  divin,  a  peine 
”  d’amende  arbitraire  pour  la  première  fois,  £c  de  pnfon  pour  la  fécondé. 

Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  6.  Avril  1574.  „ portant  defenfes  aux  Cabaretiers  aux  Maîtres 
'  des  ieux  de  Paume  de  recevoir  perfonne  chez  eux  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  Sainte ,  Sc  les 
”  Diimnches  &  Fêtes  pendant  le  fervice  divin,  à  peine  de  prifon  6c  de  punition  corporelle. 

”  ^rrêtdu  Parlementai  15.  Oêtobre  15-88.  „ portant  défenfes  aux  Cabaretiers  de  tenir  leurs  Cabarets 
„  ouverts  aux  jours  du  Dimanche  8c  des  Fêtes  foîemnelles  ou  de  dévotion,  &  d’y  recevoir  aucune  per- 
forme  aux  heures  du  fervice  divin.  Leur  fait  pareilles  défenfes  pendant  les  heures  du  Sermon,  foit 
au  matin  ou  après  midy,  à  peine  d’amende  arbitraire  pour  la  première  contravention  &  de  pnfon 
”  la  feconde  Fait  auffi  défenfes  aux  Maîtres  des  jeux  de  Paume  de  recevoir  chez  eux  queb 
”  ques  perfonnes  que  ce  foit  les  jours  de  Dimanche  Sc  de  Fetes  a  ces  mêmes  heures  du  fervice 
,,  divin. 
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CHAPITRE  IX. 

De  l’obfervation  du  Dimanche  (Si  des  Fêtes  far  les  Barbiers. 

1  T  eft  permis  ks  jours  du  Dimanche  Sc  des  Fêtes  de  s’occuper  un  efpace  de  temps  raifonnable,  8c  aux 
1  heures  qu’,1  convient,  à  s’habiller,  à  y  prendre  même  plus  de  foin  &  y  ajouter  plus  de  propreté 
qu’aux  autres  jours,  pour  marquer  par  cette  décence  extérieure  le  refpe£t  que  1  on  a  pour  ccs  fontes  fo- 
kmnuez  C’eft  ainfl  que  le  Concile  d’Orléans  de  Pan  538.  le  Synode  de  Pans  tenu  l’an  m.  8c  la  De- 
rrpnlr  d’Alexandre  III.  de  Pan  1160.  en  ont  décidé.  -  .  r •  , 

Les  Barbiers  ont  prétendu  que  ccs  décifions  les  regardoient,  &  que  fe  rafer  la  barbe  fa.fint  partie  de 
la  propreté  de  l’homme ,  il  leur  croit  permis  de  s’y  occuper  les  jours  du  Dimanche  &  des  Fetes.  _ 

Ils  fe  trompent  néanmoins  dans  cette  interprétation ,  car  toutes  ces  Loix  favorables  a  la  propreté  ne 
s’entendent  qfe  des  occupations  neceffaires  chaque  jour ,  &  qui  ne  peuvent  être  «mapees  ou  recuM 
d’un  jour  à  l’autre.  Or  il  eft  certain  qu’,1  n’cft  point  neceffaire  pour  la  propreté,  même  h ^  p’us  exaéte, 
d’attendre  le  jour  du  Dimanche  à  fe  Sure  rafer.  On  le  peut  faire  des  la  veille,  ou  le  différer  au  lende- 
main  :  6c  c’eft  ainfi  qu’en  ufent  les  perfonnes  qui  ont  de  la  Religion.  .  1  r 

Encore  pourrok-on  exeufer  ceux  qui  fe  raferoient  eux-mêmes,  ou  qui  fe  feroient  rafer  pai  un  dom^- 


de  l’établiffement  &  obfervation  des  Fêtes.  335 

f'que;  ,?cJa  P°urroit  Patrcr  P°ur  partie  de  l’habillement  du  jour  du  Dimanche  ou  de  la  Fête-  &  du 
a  ,  • >?  dl'  Ëiun,mcrccmire  qu>  caraétcrilè  l’œuvre  ferv.le  &  le  fcandale  qui  font  une  partie  nota, 
les  d  ntC’  cn.  retranchez.  C’eft  en  effet  fur  ces  fondemens  que  ce  travail  d«  Barbiers 

Po/ice  ^  DimanC  1C  &  dts  Feces  a  touJours  ete  condamné  par  les  Ordonnances  6c  Rcglemens  de 

Il  y  avoit  autrefois  à  Paris  des  Chirurgiens  de  Robe  longue,  &  des  Chirurgiens  Barbiers,  qui  for- 
OneS  ons  dt  Co™™auteZ  Afferentes.  Les  uns  avoient  le  droit  d’exercer  univerfellement  toutes  les 
opeiat.ons  de  la  Chirurgie,  &  n’avoicnt  pas  la  faculté  de  rafer.  Les  autres  étoient  reftreints  à  la  faignée 
a  panfer  les  tumeurs  &  les  playes  ou  l’operation  de  la  main  n’étoit  point  neceffaire;  &  eux  feuls  avoient 
'.‘tu  1  Ccux-la  avoient  pour  Enfeigne  faim  Cofme  &  faint  Dam, en,  fins  baffins-  &  ceux- 

Oftobre^y/™  CmCnt'  Ccs  dcux  Commumutez  furent  enfin  incorporées  par  Lettres  Patentes  du  i. 

Pendant  que  cette  diftinffion  fubfiftoit,  Charles  VI.  renouvella  pour  la  première  fois  les  Statuts  des 
Barbiers  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  May  .383.  Elles  portent  entr’autres  difpofitions  des  défenf 

&  PerlS ptyèr"  JOUrS  qU“’  de  h  Pente“te’  dc  la  <*■«=  Vierge,  linon  pour  faigner 

Henry  III.  leur  accordant  de  nouveaux  Statuts  au  mois  de  May  157e.  leur  défendit  de  travailler  n  a„ 
très  choies  qu’au  panfement  des  malades  les  Dimanches,  les  jouJde  Pâque"  de  la  Pentecôte  de  No“' 
de  la  Touflamts,  de  la  Circoncifion ,  de  l’Epiphanie,  de  l’Afcenfion,  des  Fêtes  du  faim  Sacrement  dé 
|  dc  toutcs  ce!lcs  des  Apôtres,  &  de  faint  Cofme  &  S.  Damien  leurs  Patrons  -  &  four 

fait  defenfes  de  mettre  cn  ces  jours-la  hors  de  leurs  boutiques  leurs  enfeignes  de  baflîns. 

,  VC1\'X'  i’  pf  Lettres  Patentes  du  mois  d’Oclobre  15-91.  renouvella  ce  même  Réglement  &  y  aioû- 

PEgîiff  feAinfi  naTcTd  ^  »  T  boUtiqUes  leurs  baffil's,  aucuncs  des  autres  Fêtes  commandées  par 

glle  A  mil  pai  ce  dernier  Reglement,  le  petit  nombre  de  Fêtes  qui  ne  font  point  comprifcs  dans*  la 

“  **  *•  «a. 

ceux  qui  font  venus  depuis  qui  les  ayent  révoquez.  q  11  n  y  en  a  aucuns  de 

Les  Barbiers-Perruquiers ,  qui  ont  été  créez  au  mois  de  Décembre  1 637.  8c  qui  forment  auioiird’huv 
tme  Communauté  feparcc  des  Barbiers-Chirurgiens,  pourraient  peut-être  prétendre  que  ces  anciens  Re 
plcmcns  qui  n  ont  point  etc  faits  pour  eux,  ne  les  regardent  pas.  Ils  ont  des  Statuts\éparez  que  le  Rov 
leur  a  donnez  par  Lettres  Patentes  du  .4.  Mars  :674.  £c  ces  Statuts,  qu,  leur  permenent  dl  trawffkr 
leu^être^répondué  aucuns  jours ,  ris  pourraient  en  titer  avantage:  Ls  voicy  ce  qu,™cut 

Il  eft  vrai  que  leur  Statuts  n’exceptent  aucun  jour  dc  travail  :  mais  cette  exception  eft  écrite  dans  k 
Decalogue  8c  dans  les  Lo,x  generales  de  l’Eglife  8c  de  l’Etat.  11  faudrait  pour  les  en  diTpenfc,  une  ex! 
emption  exprefle;  Sc  on  ne  la  trouve  point  non  plus  dans  leurs  Statuts,  ni  ailleurs  -  ainfi  ils  font  hiffez 
comme  tous  les  autres  Fidèles  dans  le  droit  commun.  1  m  ,illicz 

H  n’en  eft  pas  de  même  des  Barbiers-Chirurgiens  ;  leur  profcffion  comprend  deux  exercices  celui  de 
ranfei  les  malades,  qu  il  ferait  fouvent  dangereux  de  différer  d’un  moment,  Sc  celui  de  Barbiers  pour 
lafer,  qui  neft  pas  d  une  pareille  neceffité.  De-là  il  s’enfuit  qu’il  falloir  necefl'airement  diftinguer  dans 
Iran  Statuts  ce  qui  leur  ferait  permis  ou  défendu  les  jours  de  Dimanches  &  des  Fêtes,  de  crfinte  que 
n  ^band°nnafîent  le  foin  des  malades,  ou  que  par  irréligion  ils  ne  travaillaffent  à  rafer 
Ainli  les  Barbiers- Perruquiers ,  dont  la  profeflion  n’eft  mêlée  d’aucun  cmploy  abfolument  neceffaire  ne 
peuvent  pas  fe  prévaloir  que  cet  Article  ne  fc  trouve  point  dans  leurs  Réglemens.  Il  n’y  étoit  pas’  ne 
çcfla.re,  Sc  ,1s  font  implicitement  compris  dans  cette  ancienne  Loy,  puifqu’ils  font,  à  l’/gard  de  la  bar'- 

dee’PlusnfavombksC  “  $  CWg'CtK  P°ur  a  «  «te,  &  qu’ils  n’ont  rln  qui  les  ran- 

On  letir  répondrait  enfin  que  leur  réparation  d’avec  les  Barbiers-Chirurgiens  n’a  pas  tellement  rompu 
tous  les  liens  de  leui  ancienne  union ,  qu  ils  loient  totalement  difpenfcz  d’cxecuter  les  Rcglemens  oui  leur 
ont  ete  autrefois  donnez  en  commun.  Il  paraît  au  contraire  par  les  Lettres  Patentes  du  f  4.  Mare  .  Ô74 
qui  ont  engc  leui  nouvelle  Communauté,  qu’ils  font  toujours  demeurez  fournis  au  même  Chef  que  fos 
Chirurgiens,  le  premier  Barbier-Chirurgien  du  Roy;  £c  il  paraît  encore  qu’ils  font  tellement  fournis  à 
la  même  difciplme.  en  ce  qu.  concerne  la  barbe,  qdc  poiii  la  maintenir  égale  dans  l’une  8c  dans  l’autre 
kurs  Svndiof  ’  A’  r*  dmit  ^  v'ritcqmutuell,c  &  réciproque  les  uns  chez  les  autres,  par  leurs  Prévôts  8c 
PO  nV  n T  ■  ,  -T  T™"*  amtS  n  ont  ncn  chanSé  *  «  %'rd  aux  anciens;  8c  s’il  y  a  tin  feul 

on  peut  dire  que  c’eft  celui  de  l’obforvation  du  DiLmche  & 
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TITRE  IX. 


De  l'obfervation  des  temps  de  \ 'Pénitence . 


CHAPITRE  PREMIER 


Du  Carême, 


:s  deux  puiflances ,  la  fpi rituelle  8c  la  temporelle,  eft  neceflaire  pour  maintenu  les 
tre  fainte  Religion ,  c’eft  principalement  dans  l’obfervation  du  Caiêmc.  Les  pre  ■ 
Ion  les  Pères ,  Pont  reçu  de  tradition  Apoftolique.  (a)  L’Eglife  dans  les  Conciles, 
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SI  le  concours  des  c 

préceptes  de  notre . .  ^  ,  . 

miers  Chrétiens,  félon  les  Pères,  Pont  reçu  de  tradition  Apoftolique.  _ 

en  a  depuis  réglé  les  jours  St  interprété  les  obligations,  (b)  Comme  c’eft  un  temps  tout  dévoue  a  la  pé¬ 
nitence,  Sc  pour  nous  préparer  à  la  grande  fête  de  Pâques,  cette  fainte  Mère  a  pnnapalement  pieicnr 
trois  trois  choies  à  fes  enfàns:  l’abftinence  de  certains  alimens,  la  ceflàtion  des  diftereils,  &  la  privation 
de  tous  les  plaifirs  profanes.  C’eft  dans  cet  efprit  qu’elle  défend  les  noces  pendant  ce  temps et  qu  elle 
exhorte  même  les  perfonnes  mariées  de  le  pafl'er  en  continence;  ( c )  c’eft  encore  fur  ce  meme  fonde- 
ment  que  les  bains,  (J)  la  étoffé,  (e)  les  jeux,  les  fpeftacles,  les  querelles  Sc  les  procès  «oient  aufli 
défendus  par  les  mêmes  Canons,  Sc  félon  le  fennment  des  Pères,  (f)  Mais  de  fi  famtes  Loix  ont  encore 
eu  befoin  de  l’autorité  des  Princes  temporels,  pour  les  faire  exécuter.  L’mterdiétion  du  commerce  des 
chofes  donc  l’ulàffe  cil  défendu  ,  les  vacances  des  Tribunaux  ,  &  la  déflation  des  jeux  Sc  des  rpeftacles  ; 
ce  font  toutes  chofes  qui  dépendent  du  Magiftrat  Politique  :  St  voicy  comment  les  Loix  et  les  Regle- 
mens  qui  font  émanez  de  cette  Puifl'ancc  y  ont  pourvu. 

Les  Empereurs  Gratien,  Valentinien  St  Theodofe,  ordonnèrent  par  une  Loy  de  1  an  380.  que  par 
refpect  pour  la  Religion,  toutes  les  actions  St  les  Procès  ceft'eroient  d’être  pourfuivis  pendant  les  qua- 
rente  jours  qui  précèdent  la  fête  de  Pâques,  (g)  ,  . 

Par  une  autre  Loy  des  mêmes  Princes  de  l'an  389.  ils  reduifirent  ces  vacances  des  Tribunaux,  a  la 

femaine  qui  précédé,  St  à  celle  qui  fuit  le  jour  de  Pâques,  (b)  .  • 

Mais  la  même  année  ils  ordonnèrent,  „que  pendant  tous  les  jours  de  la  fainte  Quarantaine,  1  oii  ne 
feroit  fbuffrir  aucun  ftipplice  ni  aucune  torture  aux  acculez  de  crimes  :  cette  Loy  eft  fondée  lur  ce 
”,  motif  de  Religion,  qu’il  eft  jufte  de  donner  ce  relâche  des  peines  corporelles ,  à  ceux  dont  les  âmes 

”  attendent  dans  ce  temps  la  rémiffion  de  leurs  pechez.  (/)  . 

Quelque  fainte  que  fût  cette  Loy,  elle  produifît  de  mauvais  effets.  Ce  petit  relâchement  dans  la 
pourfuite  St  la  punition  des  crimes,  en  augmenta  le  nombre:  les  voleurs  en  abufoient,  courant  la  cam¬ 
pagne  dans  ce  faint  temps,  St  y  commettoient  leurs  brigandages.  Cela  obligea  Hononus  St  Thcodoic 
d'y  pourvoir  par  une  Loy  de  l’an  408.  Elle  porte,  ,,que  tous  les  jours  de  Carême,  et  meme  le  faint 
jour  de  Pâques,  les  voleurs  feront  pourfuivis,  leurs  Procès  inftruits,  St  qu’ils  pourront  être  mis  a 
”  la  torture,  pour  découvrir  la  vérité  de  leurs  crimes,  St  leurs  complices.  Cette  Loy  eft  addreifée  aux 
\  Magiftrats  des  Provinces,  pour  y  tenir  la  main,  les  affurant  qu’ils  feront  en  cela  un  fcivice  agréable 
”  à  Dieu  en  procurant  ainfi  le  falut  St  la  fureté  publique.  (  ^  ) 

5  Les  Peuples  du  Nord  eurent  beaucoup  plus  de  peine  dans  la  naiflance  du  Chriftianifmc,  a  s  accom¬ 
moder  de  l’abftinence  de  la  chair,  St  du  jeûne,  que  les  autres  Nations.  Le  froid  de  leurs  climats,  con¬ 
centrant  la  chaleur,  précipite  la  coftion ,  St  demande  une  plus  grande  quantité  d’al.mens  folides  :  de-la 
vient  que  les  Loix  qui  ont  été  faites  pour  les  foumettre  â  fuivre  exactement  ce  précepte  de  PEghfe,  font 

plus  feveres  que  les  autres.  .  ,  ,  ,  , 

Les  Saxons  vaincus  par  Charlemagne  l’an  785*.  Albion  St  Wittikind,  les  deux  plus  braves  de  leurs 
Chefs  fui  virent  ce  Prince  en  France,  où  ils  furent  baptifez  dans  fon  Palais  d’Attigny.  Cet  exemple 
porta  bientôt  toute  la  Nation  à  recevoir  les  inftruêtions  des  Millionnaires  Apoftoliques  que  Charlemagne 
v  envoya  St  a  fe  convertir  du  Paganifme  a  la  Religion  Chrétienne.  Le  Carême  fut  une  des  obliga¬ 
tions  qu’ils  eurent  plus  de  peine  â  fupporter  :  cela  donna  lieu  à  ce  Prince  de  faire  une  Loy  fort  lèvera 
pan  780.  contre  ceux  qui  violeraient  ce  précepte.  Elle  porte,  „  que  quiconque  par  mépris  de  la  Reli¬ 
gion  Chrétienne  négligerait  d’obferver  le  faint  Jeûne  St  l’abftinence  de  chair  dans  le  Carême,  ferait 
”,  puni  de  mort.  Ordonne  néanmoins  qu’en  cas  de  neccfîité;  on  pourra  fe  retirer  vers  le  Prêtre,  c’eft- 
”  à- dire  le  Curé  ou  autre  Supérieur,  pour  en  obtenir  la  permiffion.  (/) 

”  '  L.cs  Polonois. embra fièrent  le  Chriftianifmc  environ  l’an  qôf.  St  le  Carême  fut  aufli  le  précepte  qu’ils 
obfcrvcrent  le  plus  mal .  Ditmar  Evêque  de  Mersbourg  dans  fa  Chronique,  nousapprend  qu’il  y  eutcontr’eux 
une  Loy  très-fevere  à  cette  [occafion  :  Elle  poitoit,  „que  celui  qui  mangerait  de  la  viande  en  Carême,  a 
l’inftant  qu’il  en  lierait  convaincu, aurait  toutes  les  dents  arrachées, en  punition  de  fon  intempérance,  (ru) 
”  Les  François  n’avoient  jamais  eu  befoin  de  femblables  Loix,  pour  les  engager  à  remplir  ce  devoir  de 
l’abftinence  St  du  jeûne,  pendant  le  faint  temps  de  Carême.  La  licence  de  violer  ce  précepte,  ne  com¬ 
mença  de  s’introduire  chez  eux  qu’avec  l’herefie  de  Calvin  :  c’eft  pourquoy  toutes  les  Ordonnances  qui 

concernent  fon  obfervation,  commencent  à  cette  époque. 

Henry  U.  par  un  Edit  du  cinquième  Janvier  1749.  (»)  „fit  defenfes  aux  Bouchers,  aux  Ronf¬ 
leurs  aux  Poulailliers  ,  aux  Revendeurs  ,  St  a  -tous  autres  d’expofer  en  vente  en  public  au 
”  ’  temps 

,iua  C  Th.  de  qu.  h  L.  2.  Omnes ,  C.  Th.  de  fer.  i  L.  5.  Sacratis ,  C.  Th.  de  quæftionib.  4L.  7.  Provinciarum  C.  Th.  de  quæft.  !■ 
.Fr.  1. 1 . col. 251.»» Ditmari Epile. Merfepergenfis ,  Chron.l.8.inprincipio.»Conf.desOrd.l.  12. 1. 16, art. 27.  9 7.  t-  3'  P- 


de  l’obfemtion  des  temps  de  pénitence.  $37 

,,  temps  de  Carême  aucune  viande  de  Boucherie,  de  volaille,  ou  de  gibier,  à  peine  pour  la  première  con- 
jj  travention  de  cinquante  livres  d’amende  ;  6c  polir  la  féconde  de  cent  livres  6c  de  punition  corporelle  • 

„  permet  néanmoins  aux  malades  6c  aux  perfbnnes  affoiblies  par  la  vieilleflc  ,  d’en  ufer  en  ce  temps,  en 
,,  failànt  apparoir  de  leur  i.ndifpofition  ,  par  certificat  du  Médecin  ou  autrement. 

Les  Calviniftes  prétendirent  qu’étant  fèparez  6c  faifànt  Seéle  à  part  ,  cette  prohibition  ne  les  regardoit 
pas  :  cela  obligea  Charles  IX.  de  s’en  expliquer  par  une  Déclaration  du  quatorzième  Décembre  1 5 -63. 
fur  l’Edit  de  pacification  qui  leur  avoit  etc  accorde  :  „  Elle  fait  défenfes  aux  Bouchers  d’ouvrir  leurs 

,,  boutiques  les  jours  que  l’ufàge  de  la  chair  cft  défendu  par  l’Eglifè  Catholique. 

Une  Ordonnance  du  même  Prince  du  trois  Février  1 yôy.  „  défend  à  toutes  perfonnes  de  quelque  -cs 
„  qualité  qu’elles  foient ,  de  vendre  aucune  viande  durant  le  Carême  ,  finon  aux  Hôtels-Dieu,  6c  pour 
,,  les  Malades  •  fur  peine  contre  les  contrevenans  d’une  amende  de  cent  écus  d’or  ,  s’ils  ont  de  quoy  •  2.  art.  r 3* 
„  finon  d’être  fuftigez  par  les  Carrefours  des  lieux  de  leurs  demeures  ,  fans  que  les  Officiers  6c  Magil-  u,m-  '• 
„  trats  puifient  en  diminuer  la  peine.  pag.  9. 


§.  I.  Des  états  qui  difpenjcnt  du  jeune  vu  de  Vahflincnce  pendant  le  Carême. 

Cette  jufte  6c  raifonnable  exception  portée  par  les  Ordonnances  de  nos  Rois ,  en  faveur  des  malades, 
trouve  auffi  fon  fondement  dans  les  Loix  de  l’Eglifè ,  6c  dans  celles  des  premiers  Empereurs  Chré¬ 
tiens. 

Le  Concile  de  Gangres  tenu  l’an  524.  dit,  „  que  les  infirmes  croient  exempts  du  jeûne ,  que  la  Loy 
,,  naturelle  même  les  en  difpenfoit ,  à  proportion  de  leur  impuiflànce.  „  Saint  Chryfoftome  eft  du  mê¬ 
me  fentiment  ,  pourvu  que  ces  infirmes  récompenfènt  ce  définit  de  leur  jeûne  par  d’autres  excrcics  de 
pieté.  Le  quatrième  Concile  de  Tolede,  tenu  l’an  633.  confirme  cette  difpenle  pour  toutes  fortes  d’in- 
firmitez  :  6c  le  huitième  ,  qui  fut  tenu  l’an  852,.  établit  fur  ce  fujet  la  difcipline  que  nous  obfervons  en¬ 
core  aujourd’huy  ,  qui  cft  que  dans  ces  difpeniès  ,  foit  du  jeûne  ,  foit  de  l’abftinence  de  la  viande  ,  on 
ne  falfe  rien  qu’avec  la  pcrmifiïon  des  Pafteurs  ,  6c  après  les  avoir  fuffifamment  informez  de  la  nature  de 
l’infirmité. 

Ainfi  toute  la  difficulté  confifte  à  bien  diftinguer  les  véritables  infirmitez  ,  où  l’on  peut  véritablement 
appliquer  cette  indulgence  de  l’Eglife  :  6c  comme  ce  difeernement  eft  du  refl’orc  des  Médecins  ,  c’eft  à 
eux  ordinairement  que  l’on  s’en  rapporte  ,  pour  ne  s’y  point  tromper.  Ceux  d’entre  les  plus  habiles  de 
cette  profeffion  ,  qui  ont  traité  ce  point  de  difcipline  le  plus  judicicufemcnt  ,  en  exceptent  non -feule¬ 
ment  les  infomnies  ,  les  foiblcfiès  du  corps  ,  les  chaleurs  d’entrailles  ,  qui  font  prefque  toujours  des  fui¬ 
tes  necefiaires  du  jeûne  :  mais  encore  les  maux  de  tête  qui  ne  font  point  accompagnez  d’autres  fympto- 
mes  -,  le  mal  de  dents  ,  les  maux  des  yeux  ,  les  maux  de  cœur  ou  d’eftomac  ,  les  maux  de  rate,  les 
fluxions  ,  la  goûte  6c  les  maux  extérieurs  qui  fe  répandent  fur  la  peau  :  c’eft  ainfi  qu’ils  s’en  ex¬ 
pliquent. 

Mais  ils  ont  mis,  6c  avec  beaucoup  de  raifon  ,  au  nombre  des  véritables  infirmes  qui  méritent  la  dif- 
penfe ,  les  femmes  enceintes  ,  6c  les  nourrices  ;  6c  l’Eglife  s’eft  conformée  à  leur  fentiment; 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  difficulté  fur  la  difpcnfe  du  jeûne  pour  les  enfans  6c  les  vieillards  :  le  Concile 
de  Gangres  n’affranchit  ce  femble  que  les  enfans  au-deffous  de  l’âge  de  raifon  ,  6c  jufqu’au  douzième  fie 
cle  ,  on  n’en  difpenfoit  pas  encore  ceux  qui  étoient  parvenus  à  l’âge  de  dix  ans.  Saint  Thomas  eft  le 
premier  des  Doéteurs  de  l’Eglife  ,  qui  a  cru  ne  devoir  obliger  les  jeunes  gens  au  jeûne  ,  qu’après  vingt- 
un  an,  ou  félon  fes  termes  ,  après  le  troifiéme  feptenaire  de  leur  âge  ;  ajoutant  néanmoins  qu’il  eft  bon 
6c  convenable  qu’ils  s’exercent  à  jeûner  quelquefois  plus  ou  moins  ,  par  degrez  d’abftinence  ,  félon  leurs 
forces.  Les  Médecins  ont  trouvé  depuis  que  ce  fentiment  eft  conforme  à  l’ordre  de  la  nature  ;  6c  il  y  a 
peu  déjeunes  gens  qui  s’en  faflè  de  fcrupule  aujourd’huy.  A  l’égard  de  la  vieilleflè,  lors  qu’elle  eft  feu¬ 
le  ,  6c  fans  aucune  infirmité  ,  il  n’y  a  jamais  eu  d’âge  déterminé  pour  la  difpenfe  du  jeûne  ;  ainfi  clic 
n’eft  accordée  qu’à  la  caducité  d’un  âge  décrépite  ,  qui  eft  bien  en  effet ,  la  plus  incurable  de  toutes 
les  infirmez. 

Toutes  ces  difpenfes  que  l’Eglife  a  jugé  à  propos  d’accorder  ,  ont  auffi  porté  le  Magiftrat  Politique,  à 
permettre  le  débit  de  la  viande  ,  pendant  le  Carême  ,  aux  perfonnes  qui  ont  obtenu  la  peitniflïon  d’en 
ufer.  L’on  choifit  pour  cela  en  chaque  Ville  un  ou  plufieurs  Bouchers  ,  félon  fon  étendue,  à  qui  l’on 
permet  de  faire  un  commerce  de  neceffité,  fous  les  conditions  qui  leur  font  preferites.  Cela  le  pratiquoit 
ainfi  à  Paris,  comme  ailleurs  ,  autrefois  ;  mais  la  difficulté  d’avoir  l’infpeétion  fur  les  Bouchers  d’une 
auffi  grande  Ville  ,  pour  les  empêcher  d’abufer  de  cette  permiffion,  fit  prendre  le  party  d’en  fixer  le  dé¬ 
bit  dans  un  feul  lieu  pour  toute  la  Ville.  L’Hôtel-Dicu  où  le  befoin  de  la  viande  en  Carême  doit  être 
plus  grand  qu’en  aucun  lieu  ,  fut  choifi  pour  cela  •  6c  cet  établiflèment  fut  fait  par  un  Arrêt  du  Parle¬ 
ment  du  2.  Mars  157)'.  „  il  fait  défenfes  à  tous  Bouchers ,  Rotillèurs ,  Vivandiers,  Hôteliers ,  abare- 
„  tiers,  6c  à  toutes  autres  perfonnes  ,  de  vendre  4  débiter  ,  6c  donner  à  manger  pendant  le  Carême, au- 
,,  cunc  viande  de  boucherie  ,  volaille  ,  ni  gibier  -,  à  peine  ,  pour  chacune  contravention  de  cent  livres 
s,  parifis  d’amende  ,  banniffement  6c  punition  corporelle.  Défend  fous  les  mêmes  peines  aux  Habitans 
j,  des  Villes  6c  Villages  des  environs  de  Paris ,  d’y  envoyer  ,  ou  d’y  en  apporter  :  Permet  néanmoins 
5>  aux  perfbnnes  qui  fe  trouveront  malades  pendant  le  Carême  ,  après  qu’elles  en  auront  obtenu  permit'. 
„  fion  ,  d’envoyer  quérir  de  la  viande  à  la  boucherie  de  l’Hôtel  -  Dieu  ,  laquelle  fe  tiendra  au  Parvis 
5>  de  Notre-Dame,  6c  non  ailleurs.  Enjoint  au  Boucher  de  l’Hôtel-Dicu  de  la  tenir  garnie  de  bonne 
„  viande  de  toutes  fortes  pour  le  fecours  des  malades ,  la  vendre  à  prix  raifonnable  à  ceux  qui  auront 
„  permiffion  d’en  manger  ,  faire  regiftre  de  la  quantité  6c  du  prix  de  la  chair  qu’il  vendra  aux  malades, 
,,  enfemble  de  leurs  noms  6c  demeures,  fur  peine  d'amende  arbitraire. 

Un  autre  Arrêt  du  Parlement  du  cinquième  Février  ifgf.  porte  „  que  les  perfonnes  malades  pour- 
„  ront,  après  avoir  eu  permiffion  de  l’Evêque  de  Paris ,  envoyer  quérir  la  chair  nccefiàire,  en  la  Bou- 
,,  cherie  de  l’Hotcl-  Dieu  ,  6c  non  ailleurs,,:  il  contient  au  refte  les  mêmes  difpofitions  que  l’Arrêt  pre¬ 
cedent. 

Ordonnance  de  Police  du  premier  Mars  1659.  fur  ce  qui  nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 
Tome  /.  Vf  Roy 
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Roy  ,  que  les  deffenfes  de  vendre  de  la  viande  pendant  le  Carême ,  ne  s’étendant  pas  jufques  au  Bourg  de 
Charenton  ,  les  libertins  8c  les  débauchez  y  alloient  manger  de  la  viande  :  par  cette  Ordonnance,  „  il  eft 
„  fait  très-exprefles  deffenfes  à  tous  Bouchers ,  Rotiffeurs  ,  Pâtiffîers  ,  Cuifiniers  ,  Hôteliers  ,  Cabarc- 
,,  tiers  8c  tous  autres,  de  quelque  qualité  ,  8c  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  de  préparer  ,  vendre 
„  8c  débiter  aucunes  chairs,  volaille  8c  gibier  à  Charenton,  à  peine  de  trois  cens  livres  d’amen- 
,,  de,  de  punition  corporelle  ,  8c  de  confifcation  des  viandes  8c  des  loyers  d’une  année  des  maifons  où 
,,  elles  fe  vendent ,  ou  auront  été  vendues  8c  conlbmmées. 

Par  l’ufâge  qui  s’oblcrve  depuis  l’année  i66y.  le  Parlement  rend  un  Arrêt  quelques  jours  avant  le  Ca¬ 
rême  ,  qui  règle  la  police  8c  la  dilcipline  qui  doit  s’obferver  dans  les  Boucheries  de  l’Hotel-Dieu ,  8c 
renvoyé  aux  Juges  de  Police  pour  1  execution.  Le  Roy  y  ajoûte  l'on  Autorité, par  un  ordre  que  Sa  Ma- 
jefté  fait  expédier  tous  les  ans  à  un  Officier  de  Robe-courte,  qui  lui  donne  entrée  avec  fes  Archers  dans 
tous  les  lieux  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris.  Cet  Officier,  en  execution  de  cet  ordre,  fait  tous  les 
jours  fes  vifites,  faille  la  viande  qu’il  trouve  expofée  en  vente  ,  8c  félon  la  qualité  des  perfonnes,  il  em- 
prilonne  les  contrevcnans. 

Le  Magiftrat  de  Police  fait  enfuite  publier  Ion  Ordonnance  ,  qui  fixe  le  prix  que  la  viande  doit  être 
vendue,  8c  réitéré  les  deffenfes  portées  par  l’Arrêt. 

Comme  c’eft:  cet  ufage  qui  s’obfcrve  aujourd’huy  ,  8c  la  Loy  fous  laquelle  nous  vivons  ,  toutes  ces 
pièces  feront  rapportées  en  leur  entier. 
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LA  C  O  U  R,  ce  requérant  le  Procureur  General  du  Roy,  a 
ordonné  &  ordonne,  que  les  Arrêts  intervenus  touchant  la 
Boucherie  pendant  le  Carême,  dont  le  droit  appartient  à  l’Hô¬ 
tel -Dieu  ,  feront  executez  pendant  la  préfente  année  1704. 
félon  leur  forme  8c  teneur.  Fait  deffenfes  à  toutes  perfon¬ 
nes  d’y  contrevenir,  à  peine  de  punition  corporelle,  &  de 
cinq  cens  livres  d’amende  ,  applicable  aux  Pauvres  dudit 
Hôtel-Dieu:  Que  toutes  fortes  de  viandes  de  Boucheries, 
Volailles  8c  Gibiers  ,  ne  pourront  être  vendues  ni  débitées 
ailleurs  qu’aux  Boucheries, 

De  l'Hôtel- Di  eu  ,  proche  Notre-Dame. 
D  u  F  a  u  x  b  o  u  r  g  Saint  Germain  ,  pre's 
l'A  b  b  a  y  e. 

De  la  Vieille  Porte  Saint  Honore', 
Du  Marais  du  Temple. 

Et  de  celle  de  Beauvais. 

Aufquelles  Boucheries  feront  vendues  8c  débitées  les  Vian¬ 
des  ,  Volailles  8c  Gibiers  par  ceux  qui  feront  prépofez  par 
les  Adminillrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  ,  fuivant  le  prix  qui  fe¬ 
ra  arrêté  par  le  Lieutenant  General  de  Police  ,  pour  les  Ma¬ 
lades  &  perfonnes  infirmes ,  en  apportant  Certificat  des  Mé¬ 
decins  ,  8c  permiflïon  du  Pénitencier  de  l'Eglife  de  Paris , 
ou  du  Curé  de  la  Paroiffe  dans  laquelle  ils  font  demeurans  ; 
Ordonne  que  les  Proprietaires  ou  Locataires  defdites  Bou¬ 
cheries  ,  feront  tenus  d'en  donner  les  clefs  aufdits  Adminif- 
trateurs  ,  ou  a  l'un  d'iceux  ,  dans  le  premier  jour  de  Ca¬ 
rême,  du  matin  ,  fans  retardation  ,  fans  qu’ils  en  puiffent 
prétendre  aucun  loyer  ;  en  rendant  les  lieux  en  tel  état 
qu'ils  auront  été  baillez  ;  pourquoy  fera  drefie  Procès  ver¬ 
bal  en  entrant  ,  pour  les  rendre  en  même  état  à  la  fin  du 
Carême,  qu'il  n'y  fera  vendu  aucune  chair  ni  viande  par  les 
Proprietaires  ou  Locataires  defdites  Boucheries  ni  autres 
pour  eux  ,  depuis  le  premier  jour  de  Carême  jufques  à  la 
veille  de  Pâques  ,  à  peine  de  confifcation  6c  d'amende  ar¬ 
bitraire.  Deffenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
8c  condition  qu'elles  foient  ,  d’envoyer  ,  amener  ,  porter 
8c  conduire  aucuns  Beltiaux  ni  viandes  vives  ou  mortes, 
Volailles  ni  Gibiers,  foit  par  terre  ou  par  eau,  en  faire  ven¬ 
te  ni  exploitation  en  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris, 
Villes ,  Bourgs  8c  Villages  circonvoiiïns  ,  fans  le  confente- 
ment  deldits  Adminillrateurs  ,  date  de  la  préfente  année 
1704.  8c  en  cas  de  contravention  ,  feront  les  perfonnes  em- 
prifonnées  ,  les  chevaux ,  charettes ,  harnois ,  panniers,  co¬ 
ches  ,  batteaux  ,  8c  autres  chofes  où  il  fe  trouvera  d'icelles 
viandes ,  confllquez  au  profit  dudit  Hôtel-Dieu  en  vertu  du 
préfent  Arrêt ,  8c  toutes  les  viandes  portées  en  iceluï ,  pour 
v  etre  employées  à  la  nourriture  des  Pauvres  Malades ,  fans 
aucun  rembouricment ,  8c  fans  que  les  peines  ci-deffus  puif¬ 
fent  être  modérées  ,  ni  les  contrevenans  élargis  de  Prilon 
qu'après  la  Quafimodo.  Deffenfes  a  toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  puiffent  être ,  de  leur 
donner  retraite  ,  proteélion  ni  fecours  ,  a  peine  de  cinq 
cens  livres  d'amende,  pour  le  payement  de  laquelle  les  con¬ 
trevenans  feront  contraints  en  vertu  du  préfent  Arrêt  ,  par 
faifie ,  execution  ,  tranfport ,  8c  vente  des  meubles  qui  fe¬ 
ront  trouvez  ès  maifons  particulières  ;  feront  les  Locataires 
defdites  maifons  contraints  par  corps  au  payement  defdites 
amendes  ;  les  deux  tiers  applicables  audit  Hôtel-Dieu  ,  8c 
l'autre  tiers  aux  Dénonciateurs,  fans  qu’il  foit  beloin  d'au¬ 
tre  Jugement  :  Et  enjoint  à  tous  les  Officiers ,  Commis  des 
Portes  8c  autres ,  d'arrêter  les  viandes  vives  ou  mortes ,  8c 
ceux  qui  s'en  trouveront  failîs  fans  avoir  la  permiflïon  par 
écrit  defdits  Adminillrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  ,  datée  de  la 
préfente  annee  1704.  8c  feront  les  faifies  8c  arrêts  faits  en 
vertu  du  preient  Arrêt  ,  lans  qu'il  foit  befoin  d'autre  per- 
miflion  :  Comme  auffi  enjoint  expreffément  ladite  Cour 
aux  Rotiffeurs  8c  Bouchers  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs 


de  Paris  ,  &  à  toutes  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
quelles  foient  ,  de  porter  à  l'Hôtel-Dieu  dès  le  jour  des 
Cendres  ,  les  Viandes  ,  Volailles  ,  ou  Gibiers  ,  vives  ou 
mortes  qu'ils  pourront  avoir  de  relie  ,  defquelles  il  leur  fera 
payé  le  jufle  prix  8c  valeur  li  lefdites  Viandes  fe  trouvent 
propres  pour  lefdits  Malades  ,  non  gâtées  ni  corrompues , 
fuivant  8c  conformément  aux  Arrêts  contre  les  Jurez  des 
Communautez  des  Bouchers  8c  Rotiffeurs  de  Paris ,  du  hui¬ 
tième  Mars  1666.  8c  où  lefdites  Viandes  fe  trouveront  gâ¬ 
tées  ,  mauvaifes  8c  corrompues  ;  il  ne  leur  fera  payé  au¬ 
cune  chofe  ,  mais  feront  lefdites  Viandes  ,  Volailles  8c  Gi¬ 
biers  ,  jettées  en  la  Riviere;  en  préfencc  de  ceux  qui  les  ap¬ 
porteront  ,  fans  rien  prétendre ,  ni  que  perfonne  en  puille 
vendre  dans  le  premier  jour  de  Carême  ,  tant  dans  la  Ville 
8c  Fauxbourgs  ,  que  dans  les  Villes  8c  Villages  des  lieux 
circonvoifins  ;  à  peine  de  prifon  ,  punition  corporelle,  cinq 
cens  livres  d'amende  ,  applicable  audit  Hôtel-Dieu  ;  Qu'il 
fera  informé  de  toutes  les  contraventions  ,  même  décrété  ii 
befoin  elt ,  fur  les  Procès  verbaux  qui  auront  été  faits.  En¬ 
joint  au  Lieutenant  General  de  Police  du  Châtelet ,  8c  à  tous 
Officiers  de  Juilice  ,  de  tenir  la  main  à  l’execution  du  pré¬ 
fent  Arrêt  ;  à  peine  par  lefdits  Officiers  d’en  répondre  en 
leurs  propres  8c  privez  noms;  8c  ce  qui  fera  fait  8c  ordon¬ 
ne  par  ledit  Lieutenant  General  de  Police  du  Châtelet,  fera 
executé.nonobllant  toutes  oppoiitions  ou  appellations  quel¬ 
conques  ,  faites  ou  à  faire  ,  8c  pour  lefquclles  il  ne  fera 
différé.  Et  fera  le  préfent  Arrêt  lù  8c  publié  à  Ion  de  Trom¬ 
pe  8c  Cry  public  ,  même  affiché  par  les  Carrefours  de  la 
\  ille  8c  Fauxbourgs  ,  à  ce  qu’aucuns  n'en  prétendent  caufe 
d'ignorance  ,  8c  exécuté  en  vertu  de  l'Extrait  fur  les  copies 
collationnées  d’iceluy.  Fait  en  Parlement  le  deuxième  Jan¬ 
vier  mil  lept  cens  quatre.  Signé  par  collation.  Du  T 1  l  le  t. 

CA  MA  J  E  S  T  E'  voulant  que  les  deffenfes  qu’Elle  a  fai-  0.  Ja 
tes  les  années  précédentes  ,  de  porter,  vendre  8c  debi-  vier  17 
ter  des  Viandes  en  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  8c  aux  Ordon- 
lieux  circonvoifins  pendant  le  Carême  ,  foient  exactement  nance 
obfervees  ,  8c  qu’un  défordre  ii  contraire  aux  Loix  de  l’E-  Roy  ,po 
glilè  ,  8c  aux  Reglemens  de  la  Police  ,  foit  ieverement  re-  la  recht 
primé  :  SA  MAJESTE’  a  ordonné  8c  ordonne  à  Pier-  che  v 
re  Savery  ,  Exemt  de  la  Compagnie  du  Prévôt  de  File  de  con/ïfca 
France  ,  de  fe  tranfporter  depuis  le  premier  jour  de  Carême  tion  de 
jufques  à  la  veille  de  Pâques  ,  dans  tous  les  Hôtels  des  toutes fi. 
Princes  ,  8c  des  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  8c  autres  de  quel-  tes  de 
que  qualité  8c  condition  qu’ils  foient  ,  8c  dans  les  Hôtel-  Viandes 
leries  ,  Auberges  ,  Cabarets  8c  Maifons  des  particuliers,  tant  Volaille : 
de  la  Ville  de  Paris  que  Fauxbourgs  d'icelle;  8c  encore  aux  crGibit 
Bourgs  de  Charenton  ,  Charentonneau  ,  la  Piffote  ,  Ville  au  profil 
de  faint  Denis  ,  Bourg  de  faint  Cloud  8c  autres  lieux  cir-  de  i hô- 
convoilins  :  Faire  par-tout  une  exacte  perquiiition  8c  re-  tel-Diet 
cherche  des  Viandes  de  Boucheries  ,  Volailles  ,  8c  Gibiers  dans  to, 
expofez  en  vente  ,  8c  qui  feront  préparez  pour  y  être  ven-  les  Hô- 
dus  pendant  le  Carême  ,  ou  pour  être  apportez  en  la  Ville  tels,  Ma 
de  Paris ,  s'en  failîr  :  Comme  aufli  de  toutes  celles  qui  fe-  fions  des 
ront  trouvées  fur  chevaux  ,  charettes  ,  harnois  ,  coches  8c  Particu- 
bateaux  ,  8c  faire  tranfporter  le  tout  à  l'Hôtel-Dieu  de  Pa-  lier  s,  &■ 
ns,  pour  être  lefdites  Viandes  délivrées  aux  Adminillrateurs,  -Auberge 
8c  par  eux  employées  à  la  nourriture  des  Pauvres  Malades  ,  de  Pari 
8c  le  furplus  confifqué  au  profit  dudit  Hôtel-Dieu  en  vertu  <-/  lieux 
de  la  Prefente;  fans  que  pour  ce  regard  il  foit  befoin  d'au-  circon- 
cuns  Arrêts  ni  Jugemens  ,  ni  que  les  Adminillrateurs  puif-  voijins 
fent  confentir  à  la  rellitution  des  chofes  failies  ,  pour  quel-  pendant 
que  caufe  8c  occafion  que  ce  foit.  Veut  en  outre  Sa  Ma-  leCari- 
jelté  ,  que  tous  ceux  8c  celles  qui  fans  avoir  leur  permiflion  me- 
dattée  en  la  préfente  année  1704.  feront  trouvez  faifis  de 
Viandes  ,  Gibiers  8c  Volailles  ,  les  portans  ,  condmfans  8c 
voiturans ,  tant  par  terre  que  par  eau  ,  foient  pris  8c  arre  • 
tez,  8c  conduits  lur  bonne  8c  fûre  garde  dans  les  Priions  du 
Châtelet ,  que  leur  Procès  leur  foit  fait  8c  parfait  ,  par  le 

Lieute- 


de  l’obfemtion  des 

Lieutenant  General  de  Police  audit  Châtelet  ,  fur  les  Pro¬ 
cès  verbaux  faits  par  ledit  Savery  ,  8c  les  Sentences  qui  fe¬ 
ront  fur  ce  données  par  ledit  Lieutenant  de  Police  ,  l'oient 
exécutées  comme  pour  fiait  de  Police  ,  nonobltant  oppoli- 
tions  ou  appellations  quelconques  ,  conformément  aux  Or¬ 
donnances.  Mande  8c  ordonne  Sa  Majefté  à  tous  fes  Offi¬ 
ciers  ,  même  à  ceux  des  Regimens  de  lés  Gardes  François 
8c  Suiffes  ,  &  autres  fes  Sujets  qu'il  appartiendra  ;  de  don¬ 
ner  main-forte  audit  Savery  ,  pour  l’execution  de  la  Préfen¬ 
te  ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  par  luy  requis  ;  à  peine 
de  répondre  en  leurs  propres  8c  privez  noms  de  l'impunité 
de  ceux  qui  fe  trouveront  y  avoir  contrevenu.  Fait  a  Mar¬ 
ty  le  neuvième  jour  de  Janvier  mil  fept  cens  quatre.  Signé, 
LOUIS.  Et  plus  bas  ,  P  H  E  L  Y  P  E  A  U  X. 

io.  fan-  CUR  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 
•w(Ti704.  Roy  ,  que  les  Adminillrateurs  de  l'Hôtel-Dieu  de  cette 
Crdcn-  Ville  de  Paris  ,  pour  mieux  faire  executer  les  Réglemens 
nonce  de  de  Police  durant  le  Carême  ,  entretiennent  depuis  plufieurs 
Police, <jui  années  la  Boucherie  du  Carême  aux  frais  8c  dépens  des 
réglé  le  Pauvres  de  l’Hôtel-Dieu;  8c  bien  qu'ils  ayent  foin  de  faire 
prix  delà  vendre  la  Viande  au  plus  jufte  prix  qu'il  eft  poffible,  ilétoit 
Viande  néanmoins  neceflaire  qu’il  en  fût  fait  taxe  raifonnable  8c  re- 
qui  fera  glée,  &  qu’il  y  fût  par  Nous  pourvu  ,  ce  qu'il  requeroit 
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être  fait.  Nous  ayant  égard  audit  requifitoire  ,  Ordonnons 
que  toutes  fortes  de  Viandes,  tant  Bœuf,  Veau,  que  Mou¬ 
ton  ,  pefées  enfemble  également  par  tiers  ,  ne  pourront  être 
Vendues  a  plus  haut  prix  ,  que  fept  fols  la  livre  :  ■  8c  pour 
éviter  les  abus  qui  s’y  pourroient  commettre  ;  Faifons  déf¬ 
îtes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient  ,  autres  que  celles  qui  feront  prepofées  par 
leldits  Adminillrateurs  ,  d'en  vendre  ,  ou  faire  vendre  fur 
les  peines  portées  par  l’Arrêt  de  la  Cour  du  deuxième  Jan- 
V1çr  mil  fept  cens  quatre.  Enjoint  à  cet  effet  aux  Com- 
mmaire;  du  Châtelet ,  chacun  dans  leur  Quartier  ,  de  tenir 
la  main  a  1  execution  de  la  préfente  Ordonnance  ,  laquelle 
afin  que  perforine  n'en  ignore  ,  fera  affichée  à  la  Boucherie 
de  1  Hotcl-Dieu  ,  celles  de  faint  Honoré  ,  de  Beauvais ,  du 
Marais  du  Temple  ,  faint  Germain  des  Prcz,&  autres  lieux 
que  befoin  fera.  Fait  8c  ordonné  par  MellïreMARC- 
RENE'  DE  VOYER  DE  PAULMY  D'AR- 
G  ENS  O  N  ,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Con- 
ieils  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  Lieu¬ 
tenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté 
de  Paris,  le  dixiéme  jour  de  Janvier  mil  fept  cens  quatre. 
Signé  ,  D  E  VOYER  D’ A  R  GE  N  S  O  N. 

ROBERT. 

G  a  u  d  1  o  n,  Greffier. 


L’ufige  des  œufs  eft  deffendu  auffi-bicn  que  celui  de  la  viande  dans  le  Diocefe  de  Paris  Le  Magif- 
trat  de  Police  ayant  etc  informé  qu’il  s’en  debicoit  à  Paris  par  les  Fruitiers ,  rendit  le  i a.  Février  169S. 
i  Ordonnance  qu’il  renouvelle  tous  les  ans.  Voicy  celle  de  cette  année. 


CUR  ce  qui  nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du  Roy, 
qu'au  préjudice  des  deffenfes  d'expofer  en  vente  ,  tant 
dans  les  Halles  ,  que  Marchez  ,  8c  ailleurs  qu'en  l'Hôtel- 
Dieu  de  cette  Ville  des  œufs  pendant  le  Carême,  les  Mar¬ 
chands  Fruitiers  &  Regratiers  ne  laiffent  pas  d’en  vendre 
&  débiter  comme  dans  les  temps  où  l'ufage  en  eft  entière¬ 
ment  libre  ;  ce  qui  peut  donner  lieu  à  plufieurs  perfonnes 
d’en  acheter,  même  d’en  ufer  fans  heccffité  pendant  le  Ca¬ 
rême  ,  au  préjudice  des  Ordonnances  ,  &  contre  le  refpeét 
dû  à  l’Eglife  :  A  quoy  le  Procureur  du  Roy  requiert  être 
pourvu.  NOUS,  faifîint  droit  fur  ledit  requifitoire  ,  Fai- 
fons  très-expreiïes  défenfes  à  tous  Marchands  Fruitiers ,  Re¬ 
gratiers  &  autres  d'étaler  ,  vendre  8c  débiter  pendant  le 
.Carême  ,  des  œufs  ,  tant  dans  leurs  Boutiques  8c  Magafins, 
que  dans  les  Halles ,  Marchez  &  Places  publiques  ,  à  peine 
de  confïfcation  8c  de  cinq  cens  livres  d'amende  ,  même  de 
punition  corporelle  en  ns  de  récidive.  Faifons  pareilles  def¬ 
fenfes  aux  Marchands  Forains  d'expofer  des  œufs  en  vente 


dans  les  Halles  ,  Marchez  8c  ailleurs  ;  8c  leur  enjoignons 
de  les  porter  à  l’Hôtel-Dieu  ,  de  cette  Ville  ,  pour  y  être 
vendus  en  la  manière  accoutumée  ,  à  peine  de  confïfcation 
de  leurs  marchandifes  ,  chevaux  8c  charrettes  ,  &  de  deux 
cens  livres  d’amende  pour  la  premier  fois ,  &  de  plus  gran¬ 
de  peine  en  cas  de  récidive.  Enjoignons  à  cet  effet  aux 
Commiffaires  du  Châtelet  ,  chacun  dans  leur  Quartier ,  dé¬ 
tenir  la  main  à  l'execution  de  la  préfente  Ordonnance;  la¬ 
quelle  ,  afin  que  perfonne  11'en  ignore ,  fera  affichée  par  tout 
ou  befoin  fera.  Fait  8c  ordonné  par  Mellire  MARC- 
VoyLR  DE  PAULMY  D'A  R- 
GtiNJSON  ,  Chevalier  ,  Confeiller  du  «n,  en  fes  Con- 
leils  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  8c 
Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  &  Vi- 
comte  de  Paris  .  le  dixiéme  jour  de  Janvier  mil  fept  ceux 
quatre.  Signé,  de  Voter  ü’Akgenson.  Ro»hkt. 

G audxo n,  Greffier. 


i-s  s’étant  émancipée,  de.  donner  de  la  viande  à  manger  chez  eux  ,  il  y  en  eut  de  furnris 
i0n“]ie_U.dl1ien0Uvdler  ks  Réêlemens  g«®aux  ,  &  de  leur  en  faire  l’application  en 


Les  Cabaretiers  s’étant 
en  faute  ;  ce  qui 
particulier  par  cette  Ordonnance 

SU  R  le  rapport  â  Nous  fait  en  l'Audiance  de  Police  de 
relevée  ,  par  Maître  Martin  Bourfin,  Confeiller  du  Roy, 
Commiffaire  au  Châtelet  de  Paris  ,  prepofé  pour  la  Policé 
au  Quartier  de  faint  Martin  ;  Que  le  nommé  Vitry  Caba- 
retier  demeurant  rue  aux  Ouës,  en  une  maifon  quia  pour 
enfeigne  l’Annonciation,  avoit  le  jour  d’hier,  quatre  dupré- 
fent  mois  ,  donné  à  manger  de  la  viande  chez  lui  à  plu¬ 
fieurs  particuliers  qui  y  foupoient  ;  de  quoi  ledit  Commif¬ 
faire  ayant  eu  avis  ,  il  s’y  ferait  tranfporté  fur  les  dix  heu¬ 
res  du  foir  ;  &  étant  monté  à  une  Chambre  dii  fécond  éta¬ 
ge  qui  a  vûé  fur  la  court ,  il  y  aurait  trouvé  fix  jeunes  gens 
qui  mangeoient  de  la  viande ,  en  avoient  fur  lents  affietes , 
Sc  étoient  fervis  par  un  des  garçons  du  Cabaret  ,  dont  lé 
Maître  qui  furvint  dans  cet  inftant  fut  obligé  de  demeurer 
d'accord  ;  déclara  néanmoins  qu'il  n’âvoit  point  fourni  la 
viande ,  8c  qu’on  l’avoit  fait  cuire  dans  cette  Chambre  par¬ 
ticulière  ,  parce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  permettre  qu’elle 
fût  cuite  dans  fa  cuifine;  ajoûtant  que  ces  fix  jeunes  gens 
qu’il  n’a  voulu  nommer  (  étant  des  perfonnes  de  considéra¬ 
tion)  il  n’avoit  pas  ofé  leur  réfifter.  Et  d’autant  que  l’im¬ 
punité  d'une  contravention  aufli  fcandaleufe  aux  Ordonnan¬ 
ces  &  Réglemens  dans  les  premiers  jours  de  Carême,  pour¬ 
rait  donner  lieu  aux  Cabaretiers  d'en  commettre  de  fem- 
blables  ;  il  a  crû  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faire  affigner 


ledit  Vitry  en  cette  Àudiance  pour  y  être  pourvû.  Nou 
apres  avoir  oiiy  ledit  Commiffaire  en  fon  rapport  ,  lcd 
Vitry  en  fes  défenfes  ,  &  ks  Gens  du  Roy  en  leurs  Co. 
clulions  .  Difons  que  les  Ordonnances  ,  Arrêts  é-  Re"I< 
mens  feront  exécutez,  &  conformément  à  iceux  •  Failoi 
rres-exprelîes  &  itératives  deffenfes  à  tous  Cabaretiers  « 
donner  a  manger  en  viande  â  aucunes  perfonnes  pendai 
le  Careme ,  ni  de  fouffrir  qu'il  en  loit  mange  chez  eux 
peine  de  mille  livres  d'amende  pour  la  première  fois ,  mt 
me  lous  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive.  Et  pour  ] 
contravention  co.nm.fc  par  ledit  Vitry  ,  l  avons  condamn 
en  deux  cens  livres  d  amende  ,  &  en  cent  livres  d'aumôn 
au  profit  de  1  Hôpital  General  :  Ordonnons  que  la  nréfer 
te  Sentence  fera  exécutée  ,  nonobfiant  8c  ians  préjudice  d 
1  appel  ,  lue  ,  publiée  &  affichée  à  la  porte  du  Cabaret  du 
dit  Vitry  ,  8c  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera,  â  ce  qu’ai 
cun  n’en  prétende  caufe  d'ignorance.  Ce  fut  fait  N  donr 
par  Meffire  M  ARC-  R  E  N  E’  DE  V  O  Y  E  R  D 
P  A  U  L  M  Y  D’  A  R  G  E  N  S  O  N  ,  Chevalier ,  Con feilli 
du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  c 
Ion  Hôtel  ,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  Pn 
voté  6c  Vicomté  de  Paris  ,  le  cinquième  Mars  mil  fept  ccn 
bigne ,  de  Voyer  d’Argenson. 

T  a  U  X I  e  R  l’aîné  ,  Greffier. 


§.  II.  Difpcnfcs  qui  s'accordent  quelquefois  en  Carême  à  tout  un  Dioccfe. 

Outre  les  dilpenfes  particulières  qui  viennent  d’être  expliquées .  il  y  en  a  quelquefois  une  generale  a 
l’Egl.fe  accorde  a  tout  un  D.ocde  ou  à  toute  une  Province.  C’cft  lors  qu’il  y  a  une  fi  grande  difan? 
viandes  de  Caieme  ,  qu  il  feroit  împoffible  au  peuple  de  le  paflèr  fans  une  notable  incommodité  1  ’H 
toire  nous  fournit  un  exemple  fameux^  de  cet  ancien  ufage  ,  &  en  même  temps  de  la  fermeté' avec 

quelle  les  Chrétiens  refuferent  cette  dilpcnle  la  première  fois  qu’el'e  leur  fut  offerte.  Voici  comment 
chofe  fe  pafla.  Le  vin  ,  le  bled  8c  1  huile  manquèrent  à  Conftantinople  l’an  &  l’on  s’y  trouva 
duit  a  de  grandes  extremitez  par  la  famine.  L’Empereur  Juftinien  fe  conformant  à  l’efpritde  l’E«li 
fit  ouvrir  les  Boucheries  des  la  première  femaine  de  Carême  ,  &  ordonna  d’y  faire  tuer  de  la  vhndf 
d’en  expofa  en  vente  dans  tous  les  Marchez  :  cela  fut  exécuté  ;  il  ^  préten'don  pomt  tu?her  1  fin, 
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gnté  du  jeûne,  mais  fuppléer  feulement  à  lâ difcttc  des  viandes  dcCaieme.  Cependant  le  peuple  aima  mieux 
fouffrir  toutes’les  incommoditez  &c  toutes  les  rigueurs  de  la  faim, que  de  profiter  de  cette  indulgence  :  perlonne 
ne  voulut  acheter  de  la  viande, perfonne  n’en  mangea.Le  fiecle  fuivant  ne  fut  pas  fi  fcrupuleux  ;  le  Peuple  ne  s’ac- 
cordoit  que  trop  fouvent  lui-même  cette  dilpenle  ;  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  au  huitième  Concile  de  To¬ 
lède  tenu  l’an  633.  de  réitérer  l’injonétion  d’obferver  l’abllincnce  6c  le  jeûne  du  Carême  ,  6c  d’impofer 
des  peines  canoniques  à  ceux  qui  s’en  difpenferoient  ;  mais  toujours  avec  cette  exception  ,  d’une  neceffi- 
té  évidente  6c  inévitable. 

Cette  neceffité  eft  quelquefois  arrivée  dans 'le  Diocefe  de  Paris.  Alors  le  Parlement ,  fur  la  remon¬ 
trance  des  Officiers  de  Police  ,  invite  l’Archevêque  de  Paris  de  permettre  l’ufage  de  la  viande  ou  celui 
des  œufs  ,  félon  que  la  difette  eft  plus  ou  moins  prelTante  ;  cette  difpenfe  étant  accordée,  le  Parlement 
rend  un  Arrêt  qui  en  ordonne  l’execution.  Nous  rapporterons  feulement  pour  exemple  celui-ci ,  qui 
fut  rendu  en  une  femblable  occafion  le  2,1.  Février  1670. 


CE  jour  ,  après  que  le  Lieutenant  de  Police  ,  pour  ce 
mandé,  a  été  oüy  en  préfence  des  Gens  du  Roy  ,  fur 
le  fujet  de  l'Ordonnance  décernée  par  l’Archevêque  de  Pa¬ 
ris  ,  par  la  quelle  il  permet  l’ufage  des  œufs  en  cette  Ville 
de  Paris  &  dans  le  relie  du  Diocefe  pendant  ce  Carême , 
jufqu'au  Dimanche  de  la  Paflion  cxclufivement.  Oüi  les 
Gens  du  Roy  en  leurs  Conclurions  ;  eux  retirez  :  la  materie 
mile  en  délibération.  La  Cour  a  arrêté  8c  ordonné  que 
l'Ordonnance  de  l'Archevêque  de  Paris  fera  executée  ;  8c 
conformément  à  icelle  ,  qu’il  fera  permis  d'expofer  8c  de 


vendre  des  œufs  dans  les  Marchez  8c  Places  de  cette  Ville 
8c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  8c  d’y  en  faire  apporter  des 
Provinces.  Et  à  cette  fin  fera  le  préfent  Arrêt  publié  à  fon 
de  Trompe  dans  cette  Ville  de  Paris  ,  8c  envoyé  dans 
les  Provinces  à  la  Requête  du  Procureur  General  du  Roy, 
pour  y  être  pareillement  publié  ,  afin  qu'il  puiffe  être  con¬ 
nu  aux  Marchands.  Enjoint  à  fes  Subfiituts  d’y  tenir  la 
main.  Fait  en  Parlement  le  zi.  Février  1670. 

Signé  ,  Robert. 


CHAPITRE  II. 

cDu  'Jubilé, 


L’Eglife  étant  toute  occupée  dans  les  temps  de  Jubilé  à  implorer  la  mifericorde  de  Dieu  ,  il  eft:  jufte 
que  fes  enfans  ,  dans  cet  efprit  de  pénitence,  fe  privent  de  tous  les  plaifirs  profanes.  Ce  retranche¬ 
ment  eft  fi  naturel ,  qu’ordinairement  chacun  s’y  porte  de  foi-même.  Lors  néanmoins  que  cette  faintc 
folemnité  arrive  dans  une  conjonéture  qui  excite  d’elle-même  à  la  licence  ,  le  Magiftrat  de  Police  y 
pourvoit  par  une  Ordonnance  qu’il  fait  publier.  En  voicy  une  qui  fut  faite  en  pareille  occafion  lor? 
du  Jubilé  de  l’an  1696.  qui  arriva  dans  les  temps  du  Carnaval. 


SUR  cc  qui  nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du  Roy, 
que  l'ouverture  du  Jubilé  ayant  été  indiéte  8c  ordonnée 
1 696.  Or-  par  Mandement  de  Monfieur  l'Archevêque  ,  publié  au  Piô- 
donnance  ne  des  ParoilTcs  de  cette  Ville  pour  être  faite  Lundy  cin- 
de  Police,  quiéme  du  préfent  mois  de  Mars  ;  8:  le  fécond  Dimanche 
quidé-  je  Carême  18.  de  Mars  étant  marqué  le  dernier  jour  du  Ju- 

fend  les  bile  ;  il  paroît  convenable  8c  même  neccflaire  de  défendre 

tnafques,  pendant  cette  quinzaine  ,  toute  forte  de  Mafcarades  ,  d'Af- 
les  bals  c ?  femblées  à  porte  ouverte  ,  fous  prétexté  de  Bals  8c  de  Dan- 
les  fpecla-  fes  ,  aufli-bien  que  les  Speétaclcs  publics  ,  afin  qu'il  y  ait 
clés  pu-  autant  qu'il  eft  poffible  ,  un  jufte  rapport  de  tout  ce  que 
blics  pen-  pordre  public  peut  permettre  ou  fouffrir  ,  avec  ce  que  la 
dant  le  pieté  a  preferit  pendant  ce  temps-là  ;  8c  pour  cet  effet  étant 
temps  du  necelfaire  que  chacun  foit  informé  en  quoy  8c  comment  il 
Jubilé.  j0it  concourir  en  cette  occafion  à  la  décence  publique,  re- 
queroit  qu'il  fût  fur  ce  pourvu.  NOUS  ,  ayant  égard  à 
la  remontrance  8c  requilitoire  du  Procureur  du  Roy ,  avons 
fait  très-expreffes  défenfes  à  toute  ^  forte  de  perlonnes  de 
quelque  condition  qu'elles  piaffent  être  ,  pendant  la  quin¬ 
zaine  du  Jubilé  ,  d'aller  mafquées  ou  travefties  en  quelque 
manière  que  ce  foit  ,  dans  les  rues  de  cette  Ville  8c  Faux- 
bourgs  de  Paris  ,  foit  de  jour  ou  de  nuit  ,  &  de  recevoir 
dans  leurs  maifons  à  porte  ouverte  ,  fous  prétexte  de 


Bals  ou  de  Danfe ,  ceux  qui  c’y  pourroîcnt  prefenter  :  Com¬ 
me  aufli  deffendons  pendant  ledit  tempe  ,  généralement, 
toute  forte  de  Réprefentations  8c  de  Speétades  publics  ;  8c 
nommément  à  tous  Danfeurs  de  Corde  8c  autres  femblables, 
qui  font  établis  aux  environs  du  lieu  où  fe  tient  la  Foire 
faint  Germain  ,  aufquels  Nous  enjoignons  pareillement  de 
ceflêr  leurs  Jeux  8c  de  tenir  leurs  maifons  fermées  ;  le  tout 
fous  telles  peines  qu'il  appartiendra  en  cas  de  contravention; 
à  compter  ladite  quinzaine  du  préfent  mois  de  Mars  ,  juf¬ 
qu'au  Dimanche  cîix-huitiémc  du  même  mois  inclufivement. 
Enjoint  aux  Commifiaires  du  Châtelet  de  tenir  la  main  à 
l'execution  de  la  préfente  Ordonnance  ,  qui  fera  execut  ; 
nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques  8c  fans 
préjudice  d'icelles  :  lûë,  publiée  8c  afikhéeen  toutes  les  places 
publiques, Carrefours  8c  autres  lieux  ordinaires  Sc  accoutumez 
que  befoin  fera  ,  afin  qu'il  n'en  foit  prétendu  caufe  d'igno¬ 
rance.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Mellirc  Gabrie  l-N  i  c  o- 
las  dk  la  Reynie,  Confeiller  d'Etat  ordinaire  ,  Lieu¬ 
tenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté 
de  Paris  ,  le  Samedy  troifiéme  jour  de  Mars  mil  fix  cens 
quatre  -  vingt  -  feize.  Signé  ,  De  la  Reynie. 

Robert.  Gaudion,  Greffier. 


TITRE  X. 


Des  ‘ProceJJlons. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  ‘ProceJJlon  du  Saint  Sacrement. 

LEs  Procédions  font  d’un  ulâge  fort  ancien  dans  PEglilc.  Il  en  eft  fait  mention  dès  le  temps  de  lâint 
Jean  Chryfoftome  vers  la  fin  du  quatrième  fiecle.  L’on  croit  qu’elles  tirent  leur  inftitution  des 
voyages  fréquens  que  les  Fideles  faiioient  en  concours  aux  Tombeaux  des  Martyrs  dès  la  naiflance 

du 


des  Proceffîons.  34j 

du  Chiiftianifme.  D’autres  confiderant  qu’elles  fortent  de  PEglife  ,  8c  qu’elles  marchent  continuelle- 
tmuellement  jufqu’à  ce  qu’elles  y  foient  rentrées  ,  leur  donnent  ce  fens  myftique  ,  qu’elles  reprefentent 
aux  Fidèles  leur  état  de  voyageurs  fur  terre  ,  &  que  tout  leur  objet  doit  être  de  s’avancer  par  la  pra 
tique  de  leurs  vertus  vers  leur  celefte  patrie  reprefentée  par  l’Eglife.  Le  nom  qui  leur  a  été  donné  nous 
marque  allez  en  effet  cette  marche  ou  ce  progrès  continuel  ,  loit  qu’il  foit  pris  dans  le  fens  propre  ou 
dans  le  figure.  Procetfco  ou  Praccflls  ,  àprocedmdo  ,  du  verbe  procedere  ,  aller  en  avant  s’avancer  Elles 
font  suffi  &  le  plus  fouvent  nommés  en  Latin  Supplications  ,  Prières ,  parce  que  la  plus  viande  partie 
ont  ete  établies  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel  dans  les  calamitez  publiques,  comme  cilles  de  finit 
.Marc  et  des  Rogations. 

De  ces  Procédions  publiques ,  les  trois  plus  folemnelles  qui  fe  font  à  Paris ,  font  celles  du  Saint  Sa¬ 
crement,  de  1  Aflomption  de  la  fainte  Vierge  ,  8c  de  la  Cliàffe  de  fainte  Geneviève.  Les  deux  premiè¬ 
res  font  annuelles  comme  dans  tous  les  autres  Diocefes  du  Royaume  ;  8c  la  derniere  ne  fe  fait  que  dans 
tes  beloins  ou  les  affhaions  publiques  ;  pour  implorer  le  fecours  de  cette  fainte  Patrone  de  la  Ville 

La  Proceffion  du  Saint  Sacrement  eft  prcfque  aufli  ancienne  que  l’inftitution  de  la  Fête.  Il  en  cfl 
fait  mention  dans  le  Concile  de  Sens  tenu  l’an  1310.  Il  n’y  avoir  alors  que  douze  ans  qu’on  avoit  com¬ 
mence  en  France  d’en  folemmfer  la  Fête.  Cette  Proceffion  a  pour  objet  particulier  de  réparer  en  ce 
jour  toutes  les  irreverences  qui  ont  pû  être  commifes  pendant  le  cours  de  l’année  contre  cet  aueufle  Myf- 
tere,  (oit  par  les  hérétiques  ,  ou  par  les  impies  8c  les  libertins.  C’eft  pourquoy  elle  fe  fiit°avec  une 
pompe  tres-magnifique  ,  mais  toute  religieufe. 

Le  Magiftrat  de  Police  y  apporte  tous  les  foins  qui  dépendent  de  fon  autorité  ,  foit  pour  la  propreté 
des  lieux  ou  elle  doit  pafl'er,  foit  pour  en  aflürer  la  tranquilité.  Voicy  l’Ordonnance  qu’il  fait  publier 
tous  les  ans  a  ccttc  occafion  quelques  jours  avant  cette  Fcte. 


10.  Jmn  T^ElTenlès  très-exprefies  font  faites ,  ce  requérant  le  Pro- 
i7o ^.Or-  .  cureur  du  Roy  ,  8c  conformément  aux  Ordonnances 
donmnee  ci-devant  rendues ,  à  tous  Particuliers  ,  de  quelque  qualité 
de  Polie:  oc  condition  qu'ils  foient  ,  de  tirer  aucuns  Pétards  ou  Pu- 
pour  la  ftes  ,  Boétes ,  Pommeaux  d'épées  ,  ou  Saucifions  ;  Piftolets, 
Proceffion  Moufquetons  ,  ou  autres  Armes  à  feu  ,  dans  les  rues,  dans 
de  la  Fête  Jes  Courts  ou  Jardins  ,  8c  par  les  fenêtres  de  leurs  maifons, 
du  Saint  les  jours  de  la  Fête-Dieu  ,  ou  autres  Fêtes  ,  pendant  que 
Sacre-  les  Procédions  pafleront  dans  les  rués,  avant  quelles  palTcnt, 

ment.  ni  même  après  quelles  auront  pafie.à  peine  de  quatre  cens 

livres  d'amende  pour  la  première  fois  contre  les  contreve- 
nans  dont  les  Peres  &  Meres  feront  civilement  tenus  &z 
refponfables  pour  leurs  Enfans  ;  &  les  Maîtres  &  Chefs  des 
Maifons  ,  pour  leurs  Serviteurs  8c  Domdliques.  Enjoignons 
à  tous  Bourgeois  de  tendre  ou  faire  tendre  le  devant  de 
leurs  Maifons  dans  toutes  les  rués  par  lefquelles  les  Procef- 
"fions  du  très-Saint  Sacrement  doivent  palier  ;  leur  deffen- 
dons  de  commencer  à  détendre  ou  faire  détendre ,  linon  u- 
ne  demie  heure  après  que  les  Procédions  feront  entière¬ 


ment  paffées  ,  en  forte  qu’il  n'y’arrive  aucun  accident,  foit 
par  la  chiite  des  échelles  ,  ou  en  toute  autre  maniéré;  8c 
feront  les  contrevenans  condamnez  en  cent  livres  d'amende, 
dont  les  Pères  ,  les  Maîtres  8c  les  Chefs  des  maifons  &  fa¬ 
milles  leront  civilement  tenus  pour  leurs  Enfans  ,  Servi¬ 
teurs  8c  Domdliques  ;  même  pour  les  Tapiiliers  &  autres 
Ouvriers  qu’ils  auront  employez.  Mandons  aux  Commif- 
faires  du  Châtelet  de  tenir  la  main  à  l’execution  de  la  pré¬ 
fente  Ordonnance  ,  laquelle  fera  lue  ,  publiée  a  fon  de 
Trompe  8c  Cry  public,  8c  affichée  par  tous  les  Carrefours 
&  lieux  publics_  de  rette  Ville  &  Fauxbourg  de  Paris ,  afin 
que  perfonne  n  en  prétende  caufe  d'ignorance.  Ce  fer  fait 
8c  donné  par  Medlre  MARC-RENE'  DF  VOV'.'R 
P,?  PAU  LM  Y  D  A  R  G  E  N  S  O  N  ,  Chevalier,  Con- 
feillcr  du  Roy  en  fes  Confe.ls  ,  Maître  des  Requêtes  ordi¬ 
naire  de  fon  Hôtel  ,  8c  Lieutenant  General  de  Police  de  h 
Ville  ,  Prévôté  Sc  Vicomté  de  Paris  ,  le  dixième  jour  de 
Juin  mit  fept  cens  deux.  Signé,  de  Voter  d'Ar- 
genson.  Robert.  G  a  u  d  io  n  ,  Greffier 


L’ors  qu’il  arrive  quelque  accident  ou  quelques  conteftations  ,  foit  pour  la  marche  ou  quelques  autre* 
circonltances  de  la  ceremonie  ,  (ce  qui  eft  fort  rare  )  c’eft  encore  au  Magiftrat  de  Police  d’en  connoî- 
tie  ,  ce  d  y  donner  les  ordres  neceflaires.  Cela  fut  ainfi  jugé  par  un  Arrêt  de  Reglement  du  8  TmV 
l67 S-  Voicy  ce  qu’il  contient  ;  6 C  ce  feul  exemple  fuffira. 


S.  Juin 
■1675. 
Arrêt  du 
Parle¬ 
ment  , 
'portant 
'  réglement 
•entre  les 
.  Religieux 
,  de  fainte 
:  Genevic- 
■vec7  la 
\  Paroiff'e 
de  faint 
•  Etienne, 
pour  la 
Proceffion 
du  Saint 
i  Sacre¬ 
ment. 


VE  U  par  la  Cour  la  Requête  à  elle  pvéfentée  par  les 
Chanoines  Réguliers  ,  Abbé  ,  Prieur  8c  Chapitre  de 
Sainte  Genevieve  du  Mont  de  Paris,  à  ce  que  pour  les  cau- 
fes  y  contenues  ,  8c  attendu  qu'il  s'agit  d'un  fait  de  Police 
qui  requiert  célérité  ,  de  l'execution  des  Arrêts  contradic¬ 
toires  de  ladite  Cour,  rendus  entre  les  Supplians ,  les  Mar- 
guillicrs  de  l'Oeuvre  ,  8c  Fabrique  Paint  Etienne  du  Mont, 
8c  le  Curé  de  la  ParoilTe  dudit  faint  Etienne  les  8.  Avril  8: 
2.  Août  1653.  8c  pour  prévenir  une  violence  8c  une  émo¬ 
tion  très-dangereufe  au  public  8c  très-fcandaleufe  pour  la  Re¬ 
ligion  ,  il  fût  ordonné  que  par  provilîon  8c  fans  préjudice 
des  droits  des  Parties  au  principal  ,  lefdits  Arrêts  des  8.  A- 
vril  8c  2.  Août  1653.  feroient  exécutez  lèlon  leur  forme 8c 
teneur  ;  ce  faifant  ,  que  conformément  à  iceux  ,  le  Saint 
Sacrement  confacré  en  l'Eglife  de  fainte  Genevieve  feroit 
porté  en  la  Proceffion  du  jour  de  la  Fête-Dieu  ,  en  la  ma¬ 
niéré  accoûtumée  par  les  Diacre  8c  Soudiacre  de  l'Eglife  de 
faint  Etienne ,  fous  le  Daix  8c  dans  le  Ciboire  8c  Soleil  d'i¬ 
celle  ;  lequel  Ciboire  ou  Soleil  feroit  porté  la  veille  dudit 
jour  en  ladite  Abbaye  par  le  Clerc  de  l'Oeuvre  de  ladite 
ParoilTe  ;  8c  qu'au  retour  de  ladite  Proceffion  le  S.  Sacre¬ 
ment  feroit  porté  8c  remis  fur  l'Autel  de  ladite  Abbaye  de 
fainte  Genevieve  ;  8c  après  la  Benediétion  donnée  pari' Ab¬ 
bé  ,  remis  entre  les  mains  du  Curé  ou  des  Diacre  8c  Soû- 
diacre  de  ladite  ParoilTe  ,  pour  être  rapporté  fur  l'Autel. 
Que  les  Prêtres  8c  Chapelains  de  faint  Etienne  le  rendroient 
en  ladite  Eglife  de  fainte  Genevieve  pour  y  commencer  la 
Proceffion  8;  y  accompagner  le  Saint  Sacrement  pendant 
icelle  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  rapporté  8c  remis  fur  le  Maître- 
Autel  de  ladite  Eglife  de  fainte  Genevieve  au  retour  de  la 
Proceffion.  Fait  deftenfes  aufdits  Clerc  de  l’Oeuvre  ,  Prê¬ 
tres,  Chapelains  8c  Marguilliers  8c  tous  autres  de  contre¬ 
venir  auidits  Arrêts  ,  ni  d'apporter  aucun  trouble  ni  chan¬ 
gement  à  1  execution  d  iceux  ,  à  peine  d’en  répondre  en 
leurs  propres  8c  privez  noms  :  Enjoindre  au  Lieutenant 
General  de  Police  8c  autres  Officiers  du  Châtelet  de  tenir 
la  main  à  1  execution  defdits  Arrêts.  Et  ce  qui  feroit  par  eux 


fait  8c  ordonné  contre  les  contrevenans,  exécuté  par  provifio 
nonobuant  oppositions  ou  appellations  quelconques  8c  fans  nré 
judice  d  icelles.  \  u  suffi  lefdits  Arrêts  contradiftuires  delà  Gju 
de.8.  Avril  &i.  Août  ids  1-  Procès  verbaux  des  zj.  d,- r4.  Ma1 
1d7q.de  1  HuiffierHuby.duCommifiairePicard  &  duLicutenaii 
Particulier  au  nouveau  Châtelet  de  Paris  ;  Requête  prélemé. 
par  les  Supplians  au  Lieutenant  Civil  dudit  Chauler  le  K;  dud: 
mois  de  May;  Sentence  de  rétention  de  ladite  demandi 
aux  Requêtes  du  Palais  du  rx.  Décembre  audit  an  ■  René 
d  appel  du  I  J  dcldits  mois  &  an  ;  Requête  présentée  a  li 
Cour  par  lefdits  Marguilliers  le  rr.  Février  id7,-  &  autre 
P'eccs  attachées  à  celle  des  Supplians,  &  (Ignee,  le  Min 
Procureur.  Conclufions  du  Procureur  General  du  Rov 
Oüy  le  rapport  de  Me.  Claude  de  Sallo  Confeiller.  Tou 
confia  ere ,  La^Cour  ayant  égard  à  la  Requête,  ordonm 
que  lefdits  Arrêts  des  8.  Avril  8c  2.  May  1653  feront  exe 
cutez  félon  leur  forme  8c teneur;  ce  faifant,  fuivant  iceux 
par  provifion  ,  8:  fans  préjudice  des  droits  des  Pairies  a 
P.ünf.’Paj’  adonne  que  le  Saint  Sacrement  confacré  e 
1  Eghle  de  fainte  Genevieve  fera  porté  en  la  Proceffion  d 
jour  de  la  Fête-Dieu  en  la  maniéré  accoûtumee  par  k 
Diacre  8c  Soudiacre  de  l'Eglife  de  faint  Etienne  ,  fous  1 
Daix  8c  dans  le  Ciboire  ou  Soleil  de  ladite  Eglife  -,  lequt 
Ciboire  ou  Soleil  fera  à  cette  fin  porté  la  veille  de  ladit 
Fête  en  ladite  Abbaye  ,  par  le  Clerc  de  l'Oeuvre  de  lad 
te  ParoilTe  de  faint  Etienne  :•  Sc  qu'au  retour  de  ladit 
Proceffion  le  Saint  Sacrement  fera  porté  8c  remis  fur  l'An 
tel  de  ladite  Abbaye  de  fainte  Genevieve  ;  8c  après  la  Be 
nediftion  donnée  par  l'Abbé  ,  remis  entre  les  mains  du  Ci 
ré  8c  les  Diacre  8c  Soûdiacre  de  ladite  ParoilTe  pour  êti 
rapporté  fur  l'Autel  ;  que  les  Prêtres  8c  Chapelains  de  fini 
Etienne  Te  rendront  en  ladite  Eglife  de  fainte  Genevieve 
pour  y  commencer  la  Proceffion  8c  y  accompagner  le  Sait 
Sacrement  jufqu  a  ce  qu'il  foit  rapporté  8c  remis  fur  le  Ma 
tre- Autel  de  lainte  Genevieve  au  retour  de  la  Procellioi 
Fait  deftenles  aux  Clercs  de  l'Oeuvre  ,  Prêtres  ,  Chapelaii 
8c  tous  autres  de  contrevenir  aufdits  Ariêts  ni  d'apport, 
.3  auct 
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Traité  de  la  Police,  Livre  II.  Titre X.  Chap.II. 
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aucun  trouble.  Enjoint  au  Lieutenant  General  de  Police» 
au  Subftitut  du  Procureur  General  du  Roy  de  autres  Oth- 
ciers  du  Châtelet  de  tenir  la  main  à  l'execution  defdits  Arrêts  ; 
&  ce  qui  fera  par  eux  fait  8c  ordonné  contre  les  contre\e- 


nans ,  exécuté  par  provifion  ,  nonobftant  oppofitions  ou  ap¬ 
pellations  quelconques ,  fins  préjudice  d'icelles.  Fait  en  Par¬ 
lement  le  huitième  Juin  mil  fix  cens  foixante-quinje.  Si¬ 
gné,  Jacques. 


CHAPITRE  II. 

‘De  la  TroceJJion  qui  fe  fait  le  jour  de  ÏJlJfomption  de  la  fainte  Vierge. 

CEtte  Proceffion  eft  particulière  au  Royaume  de  France,  qui  reconnoit  fmgulicrement  la  fainte  Vier¬ 
ge  pour  là  Protectrice.  . 

Ce  fut  ce  qui  porta  le  Roy  Louis  XIII.  à  inftituer  cette  fainte  ceremonie.  On  ne  fçauroit  mieux  ex¬ 
primer  quels  furent  en  cette  occafion  les  lèntimens  de  cet  augulte  &  pieux  Monarque  ,  qu’en  rapportant, 
les  propres  termes  dont  il  fe  fervit  dans  fa  Déclaration.  Voici  ce  qu’elle  contient. 


lo.  Tcvr. 
iû38. 
Déclara¬ 
tion  du 
Roy  ,  par 
la  jtu  lu 
Sa  Ma- 


jeftê  dé¬ 
clare 
quelle  a 
pris  la 
trés-ftùn- 


pour  pro- 
tetlrice 
fpeciale  de 
fon  Ro¬ 
yaume  , 
ar  ordon- 


Proceffion 
generale  le 
jour  de 
l' A fjomp- 
tion. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  Lettres  verront, 
Salut.  Dieu  qui  éleve  les  Rois  au  Trône  de  leur  grandeur, 
non  content  de  nous  avoir  donné  l'efpric  qu'il  départ  à  tous 
les  Princes  de  la  Terre  pour  la  conduite  de  leurs  Peuples , 
à  voulu  prendre  un  loin  fi  fpecial  &  de  notre  Perfonne  St 
de  notre  Etat, que  Nous  ne  pouvons  confiderer  le  bonheur 
du  cours  de  notre  Régné  ,  fans  y  voir  autant  d’effets  mer¬ 
veilleux  de  fa  bonté ,  que  d’accidens  qui  Nous  menaçoient. 
Lors  que  Nous  fommes  entre/,  au  gouvernement  de  cette 
Couronne  ,  la  foibleffe  de  notre  âge  donna  fujet  à  quel¬ 
ques  mauvais  cTprits  d'en  troubler  la  tranquillité;  mais  cet¬ 
te  main  divine  foütint  avec  autant  de  force  la  juftice  déno¬ 
ué  caufc  ,  que  l'on  vit  en  même  temps  la  naiffance^  &c  la 
fin  de  ces  pernicieux  deffeins.  En  divers  autres  temps  l'artifi¬ 
ce  des  hommes  N  la  malice  du  démon  ,  ayant  fufeité  & 
fomenté  des  divifions  ,  non  moins  dangereufes  pour  notre 
Couronne,  que  préjudiciables  à  notre  Maifon,  il  hiy  a  plù 
en  détourner  le  mal  avec  autant  de  douceur  que  de  juflice; 
ia  rébellion  de  l'herefie  ayant  auffi  formé  un  parti  dans  1 E- 
tat  qui  n'avoit  autre  but  que  de  partager  notre  autorité,  il 
s’ eft  fervi  de  nous  pour  en  abbatre  l'orgueil  ,  8c  a  permis 
que  nous  ayons  relevé  fes  faints  Autels ,  en  tous  les  lieux  où 
la  violence  de  cet  injufte  Parti  en  avoit  ôté  les  marques.  Si 
nous  avons  entrepris  la  proteétion  de  nos  Alliez  ,  il  a  don¬ 
né  des  fuccés  fi  heureux  à  nos  armes ,  qu'à  la  vûë  de  toute 
l'Europe  ,  contre  l'efperance  de  tout  le  monde ,  nous  les 
avons  rétablis  en  la  polTeffi'on  de  leurs  Etats  dont  ils  avoient 
été  dépouillez.  Si  les  plus  grandes  forces  des  Ennemis  de 
cette  Couronne  fe  font  ralliées  pour  confpirer  fa  ruine ,  il  a 
confondu  leurs  ambitieux  defTeins,  pour  taire  voir  a  toutes 
les  Nations  ,  que  comme  fa  Providence  a  fonde  cet  Etat , 
fa  bonté  le  confervc,  &  fa  puidance  le  deffend.  Tant  de 
grâces  fi  évidentes  ,  font  que  pour  n'en  différer  pas  la  rc- 
comioifiànce  ,  fans  attendre  la  paix  qui  nous  viendra  lans 
doute  de  la  même  main  ,  dont  nous  les  avons  reçues  ,  8c 
que  nous  defirons  avec  ardeur  ,  pour  en  faire  fentir  les 
fruits  aux  Peuples  qui  nous  font  commis ,  Nous  avons  crû 
être  obligez ,  nous  profternans  aux  pieds  de  fa  Majefié  divi¬ 
ne  que  nous  adorons  en  trois  perfonnes,  à  ceux  de  la  fon¬ 
te  Vierge  ,  &  de  la  facrée  Croix,  où  nous  révérons  1  ac- 
complifiement  des  myfteres  de  notre  Rédemption  ,  par  la 
vie  &  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  nous  confacrer  a  la  gian- 
deur  par  fon  Fils  rabbaifié  jufques  a  nous  ,  &  à  ce  fils  par 
fa  Mere  élevée  jufqu’a  lui  ;  en  1a  proteétion  de  laquelle 
nous  mettons  particulièrement  notre  Perfonne,  notre  Etat, 
notre  Couronne  ,  N  tous  nos  Sujets,  pour  obtenir  par  ce 
moyen  celle  de  la  fainte  Trinité  par  fon  interceffion ,  &  de 
toute  la  Cour  celette  par  fon  autorité  &  fon  exemple.  Nos 
mains  n'étant  pas  allez  pures  pour  prefenter  nos  offrandes  a 
la  pureté  même,  nous  croyons  que  celles  qui  ont  ete  dignes 
de  la  porter  ,  les  rendront  hofties  agréables:  &  c  elt  choie 
bien  raifonnable,  qu'ayant  été  Médiatrice  de  fes  bienfaits, 
elle  le  ioit  de  nos  aétions  de  grâces.  A  ces  cause  s,  Nous 


avons  déclaré  &  déclarons  ,  que  prenant  la  très-fainte  & 
très-glorieufe  Vierge  ,  pour  Proteéfrice  fpeciale  de  notre  Ro¬ 
yaume,  Nous  luy  confacrons  particulièrement  notre  Perfon¬ 
ne  ,  notre  Etat,  notre  Couronne,  8c  nos  Sujets,  la  fup- 
pliant  de  nous  vouloir  infpirer  une  fainte  conduite ,  &  def- 
fendre  avec  autant  de  foin  ce  Royaume  contre  1  effort  do 
tous  fes  ennemis  :  que  foit  qu’il  fouffre  le  fléau  de  la  guer¬ 
re,  ou  jouiffe  de  la  douceur  de  la  paix ,  que  nous  deman¬ 
dons  à  Dieu  de  tout  notre  cœur ,  il  ne  lorte  point  des  vo- 
yes  de  la  grâce  qui  conduifent  à  celles  de  la  gloire.  Et  afin 
que  la  polferité  11c  puitle  manquer  à  fuivre  nosvolontez  eu 
ce  fujet,  pour  monument  &  marque  immortelle  de  la  con- 
fecratiou  préfente  qne  nous  taifons  ,  nous^  ferons  conftrui- 
re  de  nouveau  le  grand  Autel  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Pa¬ 
ris  ,  avec  une  Image  de  fa  Vierge  ,  qui  tienne  entre  fes 
bras  celle  de  fon  précieux  Fils'  defeendu  de  la  Croix  ;  nous 
ferons  reprefentez  aux  pieds  du  Fils  &c  de  la  Mere  ,  comme 
leur  offrant  notre  Couronne  8c  notre  Sceptre  :  Nous  ad- 
moneftons  le  fieur  Archevêque  de  Paris,  8c  néanmoins  lui 
enjoignons  ,  que  tous  les  ans,  le  jour  S :  fête  de  l’Afibmp- 
tion  il  faite  faire  commémoration  de  notre  préfente  Décla¬ 
ration  à  la  grande  MeiTe ,  qui  fe  dira  en  fon  Eglife  Cathé¬ 
drale  ,  &  qu'apres  les  Vêpres  dudit  jour  ,  il  foit  fait  une 
Proceffion  en  ladite  Eglife  ,  à  laquelle  affûteront  tontes  les 
Compagnies  Souveraines,  &  le  Corps  de  Ville  ,  avec  pa¬ 
reille  ceremonie  que  celle  qui  s’obferve  aux  Proceffions  ge¬ 
nerales  plus  folcmnclles.  Ce  que  nous  voulons  auffi  être! 
fait  en  toutes  les  Eglifes  tant  parochiales  ,  que  celles  des 
Monalteres  de  ladite  Ville  &  Eauxbourgs;  8c  en  toutes  les 
Villes,  Bourgs  &  Villages  dudit  Diocelc  de  Paris.  Exhor¬ 
tons  pareillement  tous  les  Archevêques  &  Evcques  de  notre 
Royaume  ,  &  néanmoins  leur  enjoignons  de  faire  celebrer 
la  même  folcrnnite  en  leurs  Eglifes  Epilcopales  ,  &  autres 
Eglifes  de  leurs  Diocefcs;  entendant  qu'a  ladite  ceremonie 
les  Cours  de  Parlement  ,  8c  autres  Compagnies  Souverai¬ 
nes,  &  les  principaux  Officiers  des  Villes  y  foient  préfens. 
Et  d'autant  qu'il  y  a  plulieurs  Eglifes  Epifcopales  qui  ne 
font  point  dédiées  à  la  Vierge,  Nous  exhortons  lefdirs  Ar¬ 
chevêques  &  Evêques  en  ce  cas  ,  de  luy  dédier  la  princi¬ 
pale  Chapelle  defdites  Eglifes ,  pour  y  être  faite  ladite  cere¬ 
monie  ;  ëc  d’y  élever  un  Autel  avec  un  ornement  conve¬ 
nable  à  une  aélion  fi  célébré;  &  d’admoneller  tous  nos  Peu¬ 
ples  ,  d'avoir  une  dévotion  toute  particulière  à  la  Vierge , 
d’implorer  en  ce  jour  fa  proteétion  ,  afin  que  fous  une  fi 
puiffimte  Patrone,  notre  Royaume  foit  à  couvert  de  toutes 
les  entreprîtes  de  fes  ennemis  ;  qu'il  joiiille  longuement  d’u¬ 
ne  bonne  paix  ;  que  Dieu  y  foit  fervi  8c  révéré  fi  fainte- 
ment,  que  Nous  &  nos  Sujets  puiffions  arriver  heureufe- 
ment  a  la  derniere  fin  pour  laquelle  nous  savons  tous  été 
créez:  Car  tel  elt  notre  plailir.  Donne'  à  làint  Ger¬ 
main  en  Laye  le  dixiéme  jour  de  Février  ,  l'an  de  grâce 
mil  fix  cens  trente-huit  ,  &  de  notre  Régné  le  vingt-huit. 

Signé ,  L  O  U  I  S.  Et  lur  le  repli ,  par  le  Roy ,  Sublet, 
&  fcellé  fur  double  queue  de  cire  jaune. 


Pour  rendre  cette  Proccflion  plus  pompeufe ,  êc  en  faciliter  la  marche 
blicr  tous  les  ans  quelques  jours  avant  la  Fête  l’Oidonnance  qui  fuit. 


,1e  Magiftrat  de  Police  fait  pu- 


13,  Août  TL  eft  enjoint,  cc  requérant  le  Procureur  du  Roy  ,  aux 
i -03. Or-  L  Bourgeois  &  Habitans  des  rués  Neuve  Notre-Dame, 
dormance  Marché-Neuf,  la  Barffierie  ,  de  la  Vieille  Draperie  8c  des 
qui  eft  pu-  Marmouzets  ,  de  tendre  ou  faire  tendre  devant  leurs  mai- 
bhee  tous  fons  le  jour  de  l'Affomption  de  Notre-Dame  ,  depuis  deux 
les  ans,  heures  après  midi  ,  jufqu’à  cc  que  la  Proceffion  dudit  jour 
pour  la  foit  faite,  à  peine  de  dix  livres  d'amende,  au  payement  de 
Proceffion  laquelle  les  contrevenans  ,  Proprietaires  ,  ou  Principaux 
generale  Locataires  feront  folidairement  contraints.il  eft  enjoint  auffi 
del'Aft-  aux  Commiflaires  defdits  Quartiers,  de  tenir  la  main  a  ce 
femption  que  lefdites  rués  foient  rendues  nettes  ,  8c  de  diftribuer 
de  Notre-  des  Sergens  aux  avenues  defdites  rués  ,  pour  empêcher  les 

Dame. 


Carottes  d’y  entrer.  Et  afin  que  nul  n'en  prétende  caufe  d'i¬ 
gnorance  ,  fera  la  préfente  Ordonnance  lue ,  publiée  a  fon 
de  Trompe  8c  Cry  public  ,  efditsjieux  ,  8c  executée  no¬ 
nobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques,  &  fans 
préjudice  d'icelles.  Ce  fut  fait  8c  ordonné  par  Mefiiré 
MARC-RENE'  DE  VOYER  DE  PAULMY 
D'ARGENSON,  Chevalier,  Confeiller  du  Roy  en  fes 
Confeils,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel,  8c 
Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté  8c  Vi¬ 
comté  de  Paris,  le  Lundy  treiziéme  jour  d'Aoiu  mil  iept 
cens  trois.  Signé ,  0  fi  Vqyer  b'Argenson.  Rober  1. 

G  au p  10 n.  Greffier. 

CH  A- 


des  Proceffions. 


343 


CHAPITRE  Ht. 


cProceJJion  de  la  Xdhdffe  de  fainte  Genevieve. 

C>Eft  un  ufage  prefque  auflï  ancien  que  la  Monarchie,  d’avoir  recours  à  fninte  Genevieve  Patrone  de 
Pans,  dans  toutes  les  calamitez  publiques.  Son  éminente  fainteté  lui  avoit  acquis  tant  de  crédit 
auprès  de  Dieu  des  Ion  vivant,  qu’elle  a  fauvé  miracuîeulèment  fcette  Ville  d’une  infinité  de  maux  dont 
clic  ctoit  menacee.  Attilla  Roy  des  Huns,  qui  fe  faifoit  nommer  le  fléau  de  Dieu,  à  la  tête  d’une  armée 
de  trois  a  quatre  cens  mille  hommes,  fe  difpofoit  d’y  mettre  le  fiege  Pan  45-1.  Ses  Habitans  alarmez  vou¬ 
aient  fe  retirer  ailleurs  ;  funte  Genevieve  les  raflura  ;  elle  fe  mit  en  prières  avec  eux  ;  &  l’on  apprit  peu 
de  jours  apres  qu  une  terreur  imprévue  s’étoit  jettée  dans  l’armée  de  ces  Barbares,  &  qu’ils  avoient  pré¬ 
cipitamment  change  leur  marche.  La  famine  avoit  réduit  les  Parifïens  à  l’extremité  l’an  476.  leur  fainte 
Protectrice  par  fes  foins  &  fes  prières  y  pourvut,  8c  rétablit  chez  eux  l’abondance.  Elle  rendoit  la  fan- 
te  aux  malades, fecouroit  les  pauvres  dans  leurs  befoins,  8c  protegeoit  les  innoccns  opprimez.  Elle  mou¬ 
lut  enfin  au  milieu  de  ces  faintes  pratiques  l’an  y  12.  âgée  de  89.  ans.  Son  corps  fut  inhumé  avec  beau- 
coup  de  pompe  dans  1  Eglife  des  Apôtres  faint  Pierre  8c  faint  Paul,  que  Clovis  premier  Roy  Chrétien 
avoit  fait  bâtir.  7 

Son  tombeau  devint  auffi-tôt  le  refuge  le  plus  afluré  des  François,  dans  tous  leurs  befoins  les  plus  pref- 
ans .  1  s  y  accouioicnt  en  affluence  de  tous  cotez  ;  8c  les  Etrangers  fe  joignoient  fouvent  à  eux.  Le  cré¬ 
dit  que  les  mentes  lui  avoient  acquis  auprès  de  Dieu  pendant  fon  vivant,  parut  encore  plus  grand  après 
la  mort.  Une  infinité  de  miracles  confirmèrent  cette  prérogative;  la  vénération  8c  la  confiance  des  Pcu- 
PatroneaU^tnent0ient  *  pi°pomon  ’  &  PESliPe  même  des  fiiints  Apôtres,  en  prit  le  nom  de  notre  funte 

Son  Corps  fut  levé  de  terre,  8c  mis  dans  une  Châflc  d’argent,  que  faint  Eloy  lui  fit  l’an  Z20.  Ce 
précieux  depot  fut  enfuite  elevé  dans  un  lieu  encore  plus  cminent  derrière  le  grand  Autel  l’an  8cc. 
Saint  Louis  pour  fatisfaire  a  fa  pieté  8c  à  celle  des  Peuples  ,  fit  faire  une  autre  C halle  à  notre  Sainte 
beaucoup  plus  riche  que  la  première  :  on  y  employa  l’or,  l’argent,  8c  les  prierres  précieufes  que  l’on  a- 
voit  amafiees  a  ce  deflem  pendant  près  de  douze  ans  ;  8c  ccs  faintes  Reliques  y  furent  transférées  de  l’an¬ 
cienne  Chafle  l’an  1242.  1  J  1  . 

Des  le  temps  de  la  première  Chafle  Pon  établit  cette  fainte  ceremonie  de  la  porter  en  Proceflion  de 
fon  Eglife  en  celle  de  Notre-Dame,  dans  toutes  les  calamitez  publiques.  La  première  de  ces  Procef¬ 
fions  que  l’on  trouve  dans  PHiftoire,  fut  faite  en  887.  pour  obtenir  de  Dieu  la  levée  du  Siégé  que  les 
Normans  avoient  mis  devant  Paris.  °  ^ 

La  féconde  dont  la  mémoire  s’eft  conlervée  jufques  à  nous  fe  fit  Pan  1 119.  fous  le  règne  de  Louis  le 
Gios,  contre  la  maladie  appellee  des  Ardaüs.  C’étoit  un  mal  qui  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple  ■ 
d’autant  plus  terrible,  qu’il  paroiffoit  un  fléau  du  Ciel,  au  defllis  de  tous  les  remèdes  humains:  les  mal 
lades  etoicnt  impitoyablement  dévorez  par  un  feu  fecret  qui  leur  confumoit  les  entrailles,  Sc  les  condui- 
foit  en  peu  de  jours  a  la  mort.  L’Evêque  Etienne  homme  de  fainte  vie,  avoit  imploré  inutilement  le 
fecours  du  Ciel  par  des  jeunes  &  des  Prières  publiques.  On  eut  enfin  recours  aux  Reliques  de  notre 
fainte  Patrone  :  fa  Chafle  Fut  defeenduë ,  8e  portée  en  Proccflîon  à  l’Eglife  Notre-Dame  :  ce  cruel  mil 
avoit  déjà  mis  au  tombeau  quatorze  mille  perfonnes  dans  la  Ville  :  une  multitude  de  fes  Citoyens  oui 
etoient  encore  attaquez,  furent  alTcmblcz  depuis  le  bas  de  la  Montagne  jufques  au  Parvis  de  Notre  Du' 
me.  Tous  furent  guerts  à  l’inftant  que  les  faintes  Reliques  pafierent;  à  l’exception  de  trois  eue 'leur 
incrédulité  rendit  indignes  de  cette  grâce.  Le  Pape  Innocent  II.  vint  en  France  l’année  fuivante  , 
près  s  être  exaétement  informé  des  circonftances  d’un  ii  grand  miracle,  il  ordonna  qu’on  en  célébrerai 
tous  les  ans  la  mémoire,  en  aftion  de  grâces  i  Dieu.  La  Fête  en  fut  afiignée  au  26.  de  Novembre 
premièrement  fous  le  titre d’Excellence  de  la  Bien-hcureufc  Vierge  Genevieve;  &  depuis  fous  S 
Miracle  des  Ardens.  Il  y  avoir  dans  la  Cité  fur  la  route  de  la  Proceflion ,  &  proche  le  lieu  où  .1  sVt^r 
trouve  un  plus  grand  nombre  de  malades,  une  petite  Eglife  fort  ancienne,  fous  le  titre  du  Prieuré  de 
Notre-Dame  la  Petite.  On  luy  changea  cct  ancien  titre,  en  celuy  de  fainte  Genevieve  du  Miracle  des 
Ardens,  &  quelques  années  apres,  pour  la  rendre  encore  plus  célébré,  elle  Fut  érigée  en  Paroiflè 
Dans  toutes  les  calamitez  publiques  qui  ont  affligé  la  France  depuis  ce  temps,  l’on  a  eu  recours  "à  ccnp 
puiffante  proteéhon ,  &  toujours  avec  des  effets  également  prdmts,  fenfibles  &  miraculeux  C’eft  ce  o  e 
’on  a  principalement  éprouvé  dans  es  temps  de  guerre,  de  famine,  de  fteriüté,  d’inondation  de  m 
ladie<j,popukires  ou  contagieufes.  Les  exemples  en  font  encore  récens  ;  &  fi  en  eft  arrivé  de  nos  LT 
que  la  pofierite  n’oubliera  jamais.  ivc  ul  ui»  jouis, 

Ainfi  cette  fainte  ceremonie  ayant  toujours  pour  objet  Pun  de  ces  grands  befoins  de  la  Ville  en  partira 
lier,  ou  de  1  Etat  en  general  c  eft  au  Parlement  à  juger  quand  i!  eft  neceflaire  d’y  avoir  recours  P  L’Ar" 
chevequede  Pans  donne  enfuite  fes  ordres  pour  tout  ce  qui  regarde  le  fpirituel;  k  le  Magiftrat  de  Po 
.ce  y  ajoute  auffi-tot  fes  foins,  pour  contribuer  de  fa  part  que  fout  s’y  pafle  au  dehors  &  en  public  avec' 
toute  la  dccence,  &  toute  la  tranquillité  convenable  à  une  fi  grande  iftion.  Mais  les  Aéfes  qui  fc’fonr 
en  cette  occafion  par  chacune  de  ces  Pu, fiances,  nous  en  inftraifent  davantage;  voicy  ce  qu’fis  cont  en 
nent  :  un  feul  exemple  de  chacun  fuffira;  tous  les  autres  font  femblables.  X  q  “ntien 


Anon. 
vit.  S. 
Genov. 
ap.  Bol- 
land.  P. 
Lalle- 
mant.  P, 
DuMou- 
linet.P. 
Doublet. 
P.  Chi- 
fler.  P. 
Char¬ 
pentier. 


Abbon; 
de  obiid. 
urb.  A- 
non.  ap. 
Boll.p. 
içr.P. 
Chas- 
tier. 


■1.  May  p  E  jour  les  Grand'Chambre  &  Tournelle  aflemblées  en 
1 prefencc  des  Gens  du  Roy,  blondeur  le  Premier  Preli- 
ètdela  dent  a  dit.  Que  le  dixiéme  de  ce  mois, le  Prévôt  des  Mar- 
Zotirdc  chands  &  les  Echevins  de  cette  Ville  de*  Paris  étoient  ve- 
'arle-  nus  apporter  à  la  Cour  les  vœux  de  tout  le’Peuplc  ,  qui 
nent .  demandoit  que  dans  la  crainte  où  l'on  étoit ,  que  la  feche- 


relTe  ne  causai  h  perte  des  fruits  de  la  terre  ,  l’on  eût  re-  pour  la 
cours  a  des  Prières  publiques  ,  &  à  l'interceffion  de  la  Pa-  d„„„„ 
trône  de  Pans  par  la  decouverte  de  fa  CM»,  &  même  c/i >rm 
quelle  tût  portée  en  Proceflion  folemnelle.  Que  la  Cour  fon  J, 
eur  ayant  accorde  bien  volontiers  ce  qu'ils  déliraient  avec  chafi 
tant  de  ration  ,  Monfleur  l'Archevêque  de  Paris  de  fa  part  fui  J,  G 


ai.  May 
1694- 

Mande¬ 
ment  de 
Monfei- 
gnair 
' ï  Arche¬ 
vêque  de 
Paris , 

injonéiion 
de  Jaire 
des  Priè¬ 
res  C5*  des 
ProceJ- 
fïons,pour 
implorer 
le  fecours 
du  Ciel 
fur  les  ne- 
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avoit  ordonné  des  Prières  publiques  &  des  Proceffions  ,  & 
avoit  été  lui- même  pour  en  donner  l'exemple  ,  celebrer  la 
Melle  Pontificalement  dans  l'Eglile  de  lainte  Geneviève ,  en 
prefence  des  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins.  Qu  ayant 
été  mandé  par  le  Roy  depuis  quelques  jours  pour  recevoir 
les  Commandemens  de  Sa  Majefté  au  lujet  de  quelques  af¬ 
faires  ,  le  Roy  lui  avoit  fait  l'honneur  de  lui  dire  :  Qu  il 
étoit  informé  que  le  Peuple  de  Paris dans  -une  julte  appre- 
henfion  que  la  reçoive  de  la  prefônte  année  ^  11c  fût  pas 
meilleure  que  celle  de  1  année  dernière  >  demandoit  que  1  on 
eut  recours  à  1  intc  ceffion  de  la  Patrone  de  Paris  &.  du  Ro» 
vaume,  dont  il  avoit  reçu  de  li  vilibles  fecours  en  tant  d'oc- 
calions.  Que  Sa  Majelle  pleine  de  bonté  pour  ion  Peuple, 
qui  avoit  encore  iinc  affeétion  fmgnliere  pour  les  Habi- 
tans  de  cette  \'ille ,  vouloir  que  la  Proceiïion  lolemnclle  de 
la  Ch  a  (Te  de  lainte  Geneviève  fut  faite  ,  afin  que  tout  le 
monde  unit  fes  vœux  &  fes  prières,  pour  demander  à  Dieu 
par  l’interceffion  de  cette  Sainte ,  une  récolte  heurçufe  ,  6c 
toutes  les  grâces  dont  on  avoit  befoin  ;  &  lui  ayant  com¬ 
mandé  de  voir  Moniteur  l'Archevêque  de  Paris,  afin  de  pren¬ 
dre  les  mefures  necefi'aires  pour  cette  Cérémonie,  il  l’avoit 
trouvé  tout  difpofé  a  concourir  de  fa  part  a  l'execution  des 
Ordres  du  Roy ,  en  tout  ce  qui  dépendojt  de  fon  Miniïle- 
re  6c  de  fon  Autorité. 

Ainfi  il  croyoit  qu'il  n’y  avoit  en  obéi  fiant  à  la  volonté 
du  Roy,  qu’à  féconder  le  defir  du  Peuple,  6c  convenir  du 
jour  que  la  Proceffion  feroit  faite ,  pour  demander  à  Dieu 
la  confervation  de  la  Per  forme  du  Roy  ,  fi  précieule  &  ii 
necefiaire  a  fon  Etat;  une  récolté  abondante  ,  6c  une  paix 
fi  necefiaire  à  toute  l'Europe  ,  8c  que  nous  pouvions  être 
bien  a  Aurez  que  le  Roy  la  defiroit  avec  beaucoup  d'ardeur,  6c 
que  Sa  Majelle  auroit  la  bonté  de  nous  la  donner  avec  bien  de 
la  joye  ,  dès  que  fes  Ennemis  voudroient  en  écouter  des 
conditions  sûrez  A:  équitables. 

Les  Gens  du  Roy  oüis  ,  qui  ont  dit  par  la  bouche  de 
Maître  Chrétien-François  de  Lamoignon  ,  que  les  befoins 
étoient  fi  preffans  6c  11  vilibles,  qu'il  etoit  necefiaire  de  re¬ 
courir  aux  pneres  6c  a  l'intercefiion  de  la  Patrone  de  Paris, 
dont  le  Royaume  avoit  reçu  de  fi  grands  fecours  en  tant 
d’occalions  ,  6c  ont  requis  qu’il  plut  a  la  Cour  d'ordonner 
la  defeente  6c  la  Proceiïion  folemnelle  de  la  Charte  de  lain- 
te  Geneviève  avec  les  ceremonies  ordinaires;  6c  s'étant  re¬ 
tirez  ,  la  matière  mife  en  deliberation. 

La  Cour  obéi  fiant  au  Commandement  du  Roy,  Ordon¬ 
ne  que  la  Chalfe  de  lainte  Geneviève  fera  defeendue  ,  6c 
qu'elle  fera  portée  en  Proceffion  folemnelle,  où  elle  alfiflera 
en  Robbes  rouges.  Que  le  Procureur  General  du  Roy  en 
donnera  avis  a  l'Archevêque  de  Pans,  pour  être  enfuite  pris 
jour  pour  ladite  Proceiïion  ,  le  plutôt  qu'il  fe  pourra  ,  6c 
qu'il  en  avertira  pareillement  les  autres  Compagnies  ,  6c 
l'Abbé  de  faillie  Geneviève  en  la  maniéré  accoutumée  ;  6c 
que  le  Lieutenant  Civil  6c  les  autres  Officiers  du  Châtelet 
feront  mandez  ,  pour  leur  enjoindre  de  veiller  a  la  garde 
de  la  Charte,  pour  s'en  charger  en  la  forme  ordinaire,  l'ait 
en  Parlement  le  ai.  May  1694.  Signe ,  Dongois. 

FRANÇOIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  S:  du  fnint  Siégé 
Apollolique  ,  Archevêque  de  Paris  ,  Duc  6c  Pair  de 
France,  Commandeur  des  Ordres  du  Roy  :  Provifeur  de  la 
Mai: on  de  Sorbonne  ,  6c  Supérieur  de  celle  de  Navarre; 
aux  Archiprêtres  de  fainte  Marie  Magdeleine  6c  de  Paint  Sc- 
verin  ,  Salut  et  Bénédiction.  Nous  avons  par  nos 
Mandemens  des  quatre  neuvième  jours  du  prefent  mois , 
ordonné  des  Prières  pour  la  confervation  des  biens  de  la  ter¬ 
re  ,  6c  pour  implorer  l’affittance  du  Ciel  fur  toutes  les  11e- 
ceffitez  publiques  ,  nous  refervant  d'en  établir  de  nouvelles 
fuivant  les  occafions;  6c  comme  les  motifs  que  nous  avions 
ne  font  pas  celiez  ,  6c  que  nous  ne  délirons  rien  avec  plus 
d'ardeur,  que  d’attirer  fur  notre  Diocefe,  l’abondance  8:  la 
félicité  ,  Nous  avons  crû  devoir  ordonner  une  Proceffion 
folemnelle  des  Chartes  de  faint  Marcel  6c  de  fainte  Gene¬ 
viève,  afin  qu'il  plaife  a  la  Majelle  divine  ,  conduire  es 
fruits  de  la  terre  à  leur  parfaite  maturité ,  6c  nous  accorder 
par  fa  bonté  les  fecours  neceflàires  6c  proportionnez  a  tous 
nos  befoins  ,  Nous  nous  y  fommes  trouvez  d'autant  plus 
engagez ,  que  le  Roy  toujours  rempli  de  pieté  ,  &  animé 


de  charité  pour  fon  Peuple  ,  Nous  a  déclaré  lui-même  fes  rfr 
intentions ,  6c  que  Monfieur  le  Prévôt  des  Marchands  nous  C^'uZ 
a  fait  connoître  lut  ce  fujet  les  defirs  des  Magifirats,  5c  les  '““7" 
vœux  des  Habitans  de  cette  Ville.  A  ces  causes,  après  ^  Ve  j‘ 
en  avoir  confère  avec  nos  Vencrables  Freres  ,  les  Doyen,  ,e‘*  Pl 
Chanoines  6c  Chapitre  de  notre  Eglife  ,  Nous  ordonnons  - 
que  le  Jeudy  vingt-feptiéme  du  prefent  mois,  tous  les  Cha- 
pitres  6c  Convents  de  cette  Ville,  qui  de  droit  ou  de  coû-  ,  }‘ 
tume  font  mandez  aux  Proceffions  generales  ,  fe  rendront  y.  e 
à  fix  heures  précifes  du  matin  dans  notre  Eglife,  où  ils  ap--''"”/  . 
porteront  proceffionnellement  avec  refpeét  N  avec  pieté, les  Afr.cet 
Chartes  6c  les  reliques  qui  font  confervées  dans  leurs  Egli-  Ÿ  ‘  e 
fes  ,  pour  faire  enfuite  conjointement  avec  Nous,  la  Pro- 
ceffion  à  l’Eglife  de  fainte  Geneviève  du  Mont,  6c  de-la 
revenir  à  la  nôtre,  où  les  Chartes  de  faint  Marcel  6c  de  fain- 
te  Geneviève  feront  portées  avec  les  iôlemnitez  ordinaires.  p0r  as' 
Et  afin  que  cette  grande  8c  augufte  dévotion  de  la  Ville  de 
Paris  pour  fes  filin ts  Patrons ,  obtienne  plus  efficacement  les 
mifericordes  de  Dieu  ,  Nous  ordonnons  qu'on  fe  préparera 
à  cette  fainte  adlion  par  un  jeûne  general, qui  fera  garde  de 
commandement  avec  abllinence  de  viande  dans  cette  Ville 
6c  dans  fes  Fauxbourgs,  le  Mercredy  vingt-fixiéme  du  mê¬ 
me  mois  ,  6c  par  des  Proceffions  particulières ,  qui  fe  fe¬ 
ront  premièrement  par  le  Clergé  de  notre  Métropole  le 
Lundy  matin,  enfuite  par  toutes  le  Abbayes  ,  Chapitres, 
Pareilles  6c  Convents  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  qui  vien¬ 
dront  en  notre  Eglife  ,  pour  y  implorer  le  lecouis  de  la 
fainte  Vierge,  de  faint  Denis,  6c  de  laint  Marcel,  Patrons 
6c  Proteéteurs  de  ce  Diocefe  ,  d’où  ils  iront  en  l'Eglile  de 
fainte  Geneviève  du  Mont,  au  jour  6c  a  l'heure,  6c  luivant 
l'ordre  que  nous  avons  preferit  ,  accordant  quarente  jours 
d’indulgences  aux  perfonnes  qui  affilieront  a  cette  Ceremo¬ 
nie.  Au  furplus,  Nous  vous  mandons  de  faire  lignifier  ces 
Prefentes  à  tous  Doyens,  Abbcz,  Prieurs,  Curez,  Supérieurs  6c 
Supérieures  des  Communautcz  Séculières  8c  Régulières  de  la 
Ville  6c  de  fes  Fauxbourgs ,  afin  qu'ils  n'en  prétendent  caufe 
d'ignorace ,  6c  qu'ils  les  obfervent  ,  6c  les  fartent  obferver 
par  les  perfonnes  qui  leur  font  foûmifes.  Donne  a  Paris  en 
notre  Palais  A  rchiepil'copal,  le  21.  May  1694.  Signe,  F  R  A  N- 
COIS,  Archevêque  de  Paris:  lit  plus  bas,  Par  Mon-» 
feigneur ,  Wilbauet. 


IL  efi  enjoint  ,  ce  requérant  le  Procureur  dti  Roy  ,  en  2$.  m 
confequence  de  l'Arrêt  de  la  Cour,  du  ii.  de  ce  mois,  iôçq.t 
aux  Bourgeois  6c  Habitans  des  rues  Notre-Dame,  le  Petit-  donnai 
Pont,  rue  Galande  ,  Place  Haubert,  Montagne  6c  Parvis  duMai 
fainte  Geneviève,  rue  faint  Etienne  des  Grais ,  6c  rue  faint  tratde 
Jacques  ,  de  tendre  de  Tapirtcries  le  devant  de  leurs  Mai*  Police , 
fons ,  Jeudy  17.  du  prefent  mois,  dés  fix  heures  du  matin;  pour  la 
6c  détènfes  à  tous  Marchands  6c  Artifans  ,  tant  de  la  Vil-  Proceffi 
le ,  que  des  Fauxbourgs  ,  d'ouvrir  leurs  Boutiques  pendant  general 
ledit  jour  de  Jeudy,  6c  a  tous  Voituriers  de  conduire  6c  me-  \le  faim 
ner  dans  les  rues  aucunes  voitures  ni  charettes  :  Comme  Gcncvt 
auffi  défenfes  font  faites  d’élever  aucuns  échafauts  ou  bal-  ve. 
cons  au-devant  des  maifons,  8c  à  toutes  perlonnes  de  s’ar¬ 
rêter  dans  les  rues  6c  Carrefours  avant  6c  pendant  la  Procef- 
lion.  Défenfes  très-expreffes  fon  aufli  faites ,  de  tirer  aucu¬ 
nes  boétes ,  ni  armes  a  feu,  foit  dans  leléites  rués,  cours, 
jardins,  ou  par  les  fenêtres  des  maifons;  6c  enjoint  aux  Ser- 
gens  a  verge  du  Châtelet  ,  d'avoir  leurs  Barrières  ouvertes 
dans  les  quartiers  pendant  ledit  jour,  de  s’y  tenir  en  nom¬ 
bre  fuffifant ,  6c  de  fe  rendre  auprès  des  Commilfaires  def- 
dits  Quartiers  ,  fuivant  le  departement  qui  en  a  été  fait  : 
aufquels  Commilfaires  du  Châtelet  il  efi  ordonné  de  tenir 
foigneufement  la  main  a  l'execution  de  la  prefente  Ordon¬ 
nance  ,  qui  fera  lue  8c  publiée  à  fon  de  Trompe  8c  cry 
public,  8c  affichée  par  tous  les  Carrefours  6c  lieux  ordinai¬ 
res  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  afin  qu'aucun 
n'en  prétende  caufe  d’ignoiance.  Ce  fut  fait  8c  donne  par 
Meffire  GABRIEL-NICOLAS  DE  LA  REY- 
N  I  E ,  Conleiller  d’Etat  ordinaire  ,  Lieutenant  General  de 
la  Ville,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  vingt- cinquième 
May  mil  lix  cens  quatre- vingt -quatorze.  Signé  ,  De  ea 
Reynie.  Robert. 


G  a  u  d  1  o  n  ,  Greffier. 


Le  Magiftrat  de  Police  cft  tout  occupé  le  jour  de  la  ceremonie,  à  maintenir  l’ordre  8c  la  tranquillité 
publique  dans  la  Ville  Son  attention  y  eft  d’autant  plus  necefiaire,  que  prefque  tous  les  Quartiers  de 
cette  grande  Ville  fe  trouvent  deferts,  par  l’affluence  des  (  itoyens  qui  fc  rendent  à  la  Proceffion  ou  fur 
fa  route.  Cependant  les  autres  Magifirats  Sc  quelques-uns  des  principaux  Officiers  du  Châtelet,  fe  ren¬ 
dent  dès  la  veille  à  minuit  en  l’Abbaye  de  fainte  Geneviève,  fe  chargent  de  la  (  hâflc,  8c  s’obligent  de 
ne  la  point  quitter  de  vûë,  qu’elle  ne  foit  remife  en  fa  place  ordinaire.  Voicy  la  formule  de  l’acte  qu’ils 
en  donnent. 

„  Nous  N.  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils,  Lieutenant  Civil,  N.  Conleiller  du  Roy  en  fes 
„  Confeils,  Lieutenant  Criminel.  N.  auffi  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils,  Procureur  de  Sa  Majcfté. 
„  N.  Confeiller  8c  Avocat  du  Roy.  N.  Confeiller  du  Roy,  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  N. 
„  Confeiller  du  Roy,  Chevalier  8c  Capitaine  du  Guet.  N. N. N. N. N. N.  Confeillers  du  Roy  /  om- 
„  miflàires  au  Châtelet,  Ville,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris;  Jurons  8c  promettons  aux  Vencrables  Ab¬ 
bé, 


des  Procédions. 
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"  ChâJn  f rà,W °reM,de  f^ntC  G™eviéTC’  de  B,rder  «ot.  notre  devoir  &  Office  la 

”  ?n  d  -r  Geneviève  &  ne  la  point  perdre  de  vûë  tant  qu’elle  fera  défendue,  iufqu’i  ce  qu’ci 
”  le  foit  remife  en  fa  place  ondinaire.  En  foy  de  quoy  Nous  avons  ligné  ces  Prefentes  &  lcs  avons 
»>  fa,t  “™refigner  par  notre  Greffier  en  l’Abbaye  de  l'a.nte  Geneviève,  ce  jour  de  ’  p™ 


titre  XI, 


Traité 

moi 

noyes. 


Des  ‘Pèlerinages. 

LEs  Pèlerinages,  comme  les  Procédions ,  tirent  leur  origine  des  vifites  freauenres  mi;  „ 

dues  par  les  premiers  Fidèles  aux  lieux  qui  ont  été  honorez  de  quelques-uns  des  Mvfteres  d 
tre  Religion,  ou  aux  Tombeaux  des  Martyrs.  Ainfi  cette  aérien  en  elle-même  &  dans  fon  nrinri  â 

les  Loix  Lt-elks  toûjou‘s  *-*. &  rziï 

qu  etrangers  de  faire  leur  teftament  félon  les  Loix  de  leur  Pais.  Ou  s’ils  Z  cn  1  'Z  J  Su=- 
1  Eveque  du  heu  etoit  chargé  de  prendre  le  foin  de  leurs  effets ,  &  de  le?  faim  tenir  à  îeuW  h  rai  '  ‘“d-s- 

leu K’/T  CS  employer  en  œuvrcs  Picufes  P°ur  le  falut  de  leurs  âmes.  Et  ,1  Lit  défendu  à  SS 
c  N  L?  ?"  aPP™Pner  aucune  portion  ,  à  peine  d’en  reftituer  trois  fois  autant  *  ni"  ° 

S? 

?ir 

loicnt  etc  Entes,  les  coupables  feraient  condamnez  à  payer  cent  fous  d’or  à  fa  parens  s’il  v  en  "  ■'  3U’ 
fuflent  connus,  finon  au  fife,  qui  les  diftribue, -oit  aux  pauvres  pour  le  falut  K  K  f 
fou  d  or  vaudrait  aujourd’huy  huit  livres  cinq  fous  de  notre  monnoye;  a  nfi  cette  peine  de Z  Z 
d  or  monterait  a  8zy.  hv.  Le  fou  d’argent  dont  il  cft  fait  mention  dans  la  premieremrtie  de  cet  lô  n, Le 
cle,  vaudrait  de  notre  monnoye  f.  &  conféquemment  les  cent  foixante  monteraient  à  Lo  hv  r 
France!  e"  Ce  Kmps  Sue  >’°r  &  l’agent  étotent  beaucoup  pIL' Les  Ln  J 

£  s Tssis  fa-  *  "•  F®*-  *  >»*  *  i 

f.  ^amende,  moitié  au  fife,  &  l’autre  moitié  au  Pelerin.  P  °ccalion,a  pcme  de  60.  co]  I 

r  de  ^tCX^s  défenfes  à  tous  fes  Sujets  pauvres  ou  riches  par  un  Edit  de  i  C12'‘ 

îefufer  1  hofpitahte  aux  Pèlerins;  c’eft  à  fçavoir  le  logement,  le  feu  St  l’eau  ’lMes  exhorte  en  8  *’  de  ]idcn 

leM^récomptnfe.™001^6  P'US  '°m  'CUrS  c*lar‘tez’  ^  *cs  avert't  1uc  y)‘£u  bu-même,  félon  fa  paroi”  fa  «7? 

donnLCces"Cde  nos  “““  “*  difp°CtionS  *****  pai'  ks  Or. 

Mais  comme  les  meilleures  chofes  peuvent  dégénérer  en  abus ,  Se  que  plus  elles  fonr  cTrell.  ,  , 

la  corruption  en  eft  mauvaife,  l’on  s’eft  toujours  précautionné  contre  un  Lp  grand penchant  T’  P 
pics  a  s’éloigner  de  leur  patrie  pour  entreprendre  des  pèlerinages.  Saint  GreJirè  de  Nvffe  ë  Z  PCU‘ 
tneme  fieek,  écrivit  Une  excellente  Lettre  Paftorale  a  cette  occafion.  11  détourne  tous  lefltid  f  Ta" 
treprendre  légèrement  le  voyage  de  Jerufalem  ou  d’autres  pèlerinages  i  leur  éprêfae  lILon  “  C"' 

£  bir-tout  que  c’eto.t  une  occafion  prochaine  à  la  débauche  &  au  libertinage*  tL  TerômLd  p8’ 

Epitrc  a  Paulin  Eveque  de  Noie,  au  fuiet  des  nelerinases  s  -  !  Jcrame  dans  fon 

mes.  Saint  Auguftin  y  ajoute,  que  le  dégoût  ou  la  haine  pour  fa  patrie  eft  foüyœfamÔrif  îu  Pd 
f  que  celui  qu,  trouve  de  l’agrement  dans  le  lieu  de  fa  naiffancc  aurait  de  la  S 
peregrmatio  dulcis  eft ,  non  mua  patnmn, ;  fi  dulch  eft  patria  a, mm  é  ùneermati»  TWr  a  eg  :  C“‘ 

Mayence  écrivant  a  Chutbert  Evêque  de  Cantovbery  l’an  711  ItaWi,  '  Bl 3niPacc  Aicheveque  de 
ce  grand  concours  d’Anglois  de  l’un  &  de  l’autre  fe.xe,  qu, Skient  à  Ro^  en  pLîLge°  £ê ’c  — 

de  1  euL Evêques*.  ““  ‘  “  dcfcndlt  “X  ^  a-un  peleLge &  peLffiion 

EdS”rorXnLTuLLkS  .P-  un  Ca, 

pafleroient  par  leurs  Jurifdiaions ,  Sc  de  les  obliger  tous  de  déclarer  Lrs  Pderins  qui  Reê-  F 

beux  d’où  ,1s  viennent,  pour  connoitre  fi  ce  n’éfoiï  po™  LfugLffs  o"^  &  ks  L"i 

L  on  pounoit  encore  ajouter  îcy  pluficurs  autres  exemples  desLîerles  mfln  ■  mm'o 
a  été  fait  fur  cette  matière  auffi-bicn  que  fur  toutes  les  au  1res  parties  de  h  police  ^  .  0mmcLout  ce  qui 
perfedionne  fous  le  Régné  de  Louis  le  Grand  l’on  &  rpnL.  ‘  P  j  r  tl,ouve  éminemment 
qu*ü  nous  adonnées.  Voicy  ce  qukUes  comknnem  '  denfi°nS  ^  nouvell«  ^ 


Tome  L 
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Traité  de  la  Police,  Livre  II.  Titre  XI. 


, .  ~  ÇA  Majefté  avant  reçu  diverfe?  plaintes  de  la  part  des 
r  .  ’  3  h  rgeois  &  Habitans  de  plulieurs  Villes  ou  Bourgs  de 
ce  Ro  va  urne  ,  de  ce  que  leurs  enfans,  ious  prétexte  d  al- 


ou  ailleurs  hors 


que  d'e> 
fermage. 


t  pour 
i  Lus 


Ordon-  "  ce  royaume  ,  ae  ce  que  1 
-lime  du  ler  en  pclerinage  a  faim  Jacques  en  Gaiio 

" \  “  de  ce  Royaume,  fe  débauchent,  quittent  leurs  mations,  6c 
V;',:  .  s’accoftent  tan»  de  médianes  compagnies  pour  faire  ces 
'  rclerina"cs  -  Que  plulieurs  détails  enfans  pcriUent  de  faim 

IZ  ce  de  inlferc  eu  chemin  ;  ou  que  faute  de  moyens  pour 
‘  7,Z  pouvoir  retenir  dans  le  Royaume,  ils  demeurent  dans  les 
nais  étrangers  •  Et  dautant  qu'outre  la  diminution  que  ce 
libertinage  caufe  des  Sujets  de  Sa  Majclte,  il  ell  important 
.in  renos  des  familles  d'en  arrêter  la  continuation.  S  A  M  A- 
I  E  STE'  a  défendu  ce  defendtrès-expreficment  i\  toutes  per¬ 
sonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  quelles  foient,  d’aller  en 
ors  d  Royaume,  fans  paffeport  exprès  de<Sa  Ma¬ 
jefté  ,  lequel  ne  iera  expédié  à  ceux  qui  voudront  faire 
ces  pèlerinages ,  que  fur  le  confentenient  que  leurs  pere  8c 
mu  e ,  ou  en  cas  de  deceds  ,  deux  de  leurs  plus  proches 
païens  ,  auront  prêté  pardevant  le  Juge  Royal  du  lieu  de 
leur  demeure ,  ou  du  plus  prochain  ,  ôc  dont  ils  rapporte¬ 
ront  aéle  authentique  ,  à  peine  à  ceux  qui  feront  rencon¬ 
trez  faifant  de  pareils  voyages  fans  paffe-port  de  Sa  Majel- 
té ,  foit  en  y  allant  ou  en  revenant  ,  d’être  punis  comme 
vagabons  6c  gens  fans  aveu ,  fuivant  la  rigueur  des  Ordon¬ 
nances.  Enjoint  pour  cette  fin  Sa  Majefté  aux  Prévôts  des 
Maréchaux,  Vice-Baillis,  Vice- Sénéchaux  Ce  auties  Offi¬ 
ciers  de  Robe-courte ,  de  battre  la  campagne  ,  Ôc  de  lailir 
&  arrêter  tous  8c  chacuns  les  Pèlerins  qu’ils  rencontreront 
allant  ou  revenant  de  pèlerinage  hors  du  Royaume  fans  pai- 
fe  port  de  Sa  Majelle.  Ordonne  auffi  Sa  Majefte  aux  Gou¬ 
verneurs  de  fes  Villes  &  Places  Fromieres,  de  faire  garder 
les  paflâges  de  l’étendue  de  leurs  Gouverncmens ,  pour  em¬ 
pêcher  qu'aucune  pertonne  ne  puifte  lortir  du  Royaume 
fous  pretexte  de  pèlerinage  ,  fans  avoir  pareillement  un 
pafte-port  de  Sa  Majefté.  Et  en  cas  qu’il  s’y  en  prelentc  au¬ 
cuns  ,  les  faire  arrêter  8c  conftituer  priionniers  pour  être 
punis  ,  co$ime  dit  eft.  Veut  Sa  Majefte  que  la  prefente 
foit  publiée  Ôc  affichée, tant  en  cette  ville  8c  Fauxbourgs  de 
Paris ,  qu'en  toutes  les  autres  Villes  &  lieux  du  Royaume 
que  bcloin  fera  ,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  caule  d'ig¬ 
norance.  Fait  a  faint  Germain- en- Laye  le  15.  Juillet  1665. 
Signe ,  LOUIS,  Et  plus  bas,  De  Guenegaud. 

LO  U I S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre  ,  à  tous  prefens  8c  à  venir  ,  Salut.  Le  defir 
7I-  qUe  Nous  avons  de  procurer  en  tout  ce  qui  dépend  de  nos 
loins  6c  de  notre  authorité  la  gloire  de  Dieu  ,  le  bien  & 
la  confcrvation  de  nos  Sujets  ,  Nous  a  obligé  de  chercher 
les  remedes  convenables  pour  corriger  les  delordies  qui  Je 
font  introduits  dans  notre  Royaume  fous  un  pretexte  fpe- 
riC/'  deux  de  dévotion  6c  de  pèlerinage  ,  dont  Nous  apprenons 
,ns  rue  l’abus  eft  tel,  que  plufieurs,  foi-dilans  Pèlerins ,  quit- 
elerh  tent  leurs  parens  6c  leur  famille  contre  leur  gré,laiflent  leurs 

"  .  femmes  6c  leurs  enfans  fans  aucuns  fecours  ,  volent  leurs 

:j!re,  maîtres,  abandonnent  leur  appientiffage ,  6c  fuiyent  1  efpnt 

Cjc  libertinage  qui  les  a  înfpnez  ,  palfent  le  cours  de  leur 
:\le  pèlerinage  en  une  débauché  continuelle  :  Il  arrive  meme 

<l:c  que  la  plupart  des  gens  vagabons  8c  fans  aveu,  prenans  la 

m  qualité  de  Pèlerins  ,  pour  entretenir  leur  oïlivete  ,  pallent 

en  cet  équipage  de  Province  en  Province  ,  &  font  une 

profeffion  publique  (de  mendicité  ;  6c  d’autres  encore 
plus  puniffables  ,  s  ctabliffent  dans  des  Pais  etrangers  ,  ou 
ils  trompent  des  femmes  qu’ils  epoulent  au  préjudice  des 
femmes  légitimés  qu'ils  ont  îaiffées  en  France.  Nous  avons 
cru  qu'il  etoit  de  l'intérêt  public  ,  6c  de  la  Police  gene¬ 
rale  de  notre  Royaume  ,  de  réprimer  la  corruption  d  une 
chofe  fi  limite,  lans  néanmoins  empêcher  les  bonnes  inten¬ 
tions  de  ceux  qui  par  des  fentimens  finceres  de  piete  6c  de 
mortification  ,  voudront  entreprendre  des  pèlerinages,  dont 
Nous  n'approuvons  pas  moins  la  pratique  légitimé  ,  que 
Nous  voulons  retrancher  ce  qu’il  peut  y  avoir  d  abulif.  A 
ces  causes:  de  l'avis  de  notre  C.onfeil  ,  6c  de  no^re 
certaine  feience,  pleine  puiffance  6c  autorité  Royale,  Nous 
avons  déclaré  6c  ordonné  ,  déclarons  6c  ordonnons  ,  vou¬ 
lons  6c  Nous  plaît,  que  tous  ceux  qui  voudront  aller  en  pè¬ 
lerinage  a  faint  Jacques  en  Galice  ,  a  Notre-Dame  de  Lu¬ 
rette,  6c  autres  lieux  Saints  hors  de  notre  Royaume  ,  ie- 
ront  tenus  de  fe  prefenrer  devant  leur  Evêque  Diocclain , 
pour  être  par  lui  examinez  fur  les  motits  de  leur  voyage, 
prendre  de  lu  attelhtion  par  écrit  ,  outre  laquelle  ils 
feront  encore  tenus  de  retirer  des  Maires,  Jurats ,  Echevins , 
Confuls  ,  Capitouls  ou  Syndics  des  lieux  de  leur  demeure 
un  certificat  contenant  leur  nom  ,  furnom ,  âge ,  qualité , 
vacation  ,  s'ils  font  mariez  ou  non  ,  &:  la  déclaration  du 
lieu  o il  ils  veulent  aller  en  pèlerinage  :  comme  auffi  retire¬ 
ront  pareille  atteftation  du  Lieutenant  General  8c  Subit îtuts 
de  notre  Procureur  General  en  la  Senechaunee  ou  Bailliages 
d'où  ils  dépendent  ;  lefquels  certificats  8:  atteftations  leldits 
Maires,  Echevins,  Jurats,  Confuls  ,  Syndics  ,  'Lieutenans 
Generaux  6c  autres  Officiers  feront  tenus  de  leur  taire  expé¬ 
dier  gratuitement  6c  fans  frais  ,  en  leur  portant  par  lefdits 
Pelerir.s  l’aueftation  des  Evêques  Diocefains ,  6c  d  en  rete¬ 
nir  autant  dans  leur  GrefF  pour  y  avoir  recours  fi  befoin 
eft:  Faifant  en  outre  nhibitions  8c  defen'es  aufdits  Lieute- 
jaans  Generaux  ,  Subftiturs  de  noue  Procureur  General, 


Maires,  Confuls,  Jurats,  Echevins,  Capitouls  ou  Syndics, 
d’expedier  lefdites  atteftations  6c  certificats  aux  mineurs ,  en¬ 
fans  de  famille  ,  apprentifs  6c  femmes  mariées  ,  qu'il  ne 
leur  foit  apparu,  par  préalable,  du  conlentenicnt  de  leurs  pe- 
res,  tuteurs,  curateurs,  ou  plus  proches  parens  ,  maîtres 
de  metier ,  6c  de  leurs  maris  :  Et  feront  tenus  lefdits  Pèle¬ 
rins  en  allant  ,  de  réprelenter  lefdites  atteftations  6c  certifi¬ 
cats  aux  Magiftrats  6c  Juges  de  Police  des  Villes  6c  Bourgs 
qui  fe  trouveront  fur  leur  route ,  defquels  ils  prendront  cer¬ 
tificat  de  leur  arrivée ,  6c  de  la  rëprefentation  deidites  attei- 
tations  8c  certificats,  lefquels  feront  enregillrez  aux  Gieftes 
defdites  Villes  6c  Bourgs  de  leur  paflâge ,  moyennant  quoy 
pourront  librement  aller  dans  toutes  les  Terres  6c  lieux  de 
notre  obéiflance  ,  fans  qu'il  leur  foit  tait  aucun  empêche¬ 
ment  ,  6c  feront  reçus  és  Hôpitaux  pour  ce  établis  luivant 
les  conditions  de  leurs  fondations  :  6c  ou  leldits  Pèlerins  11e 
fe  trouveront  pas  munis  defdites  atteftations  6c  certificats, 
enjoignons  à  tous  Juges,  Magiftrats ,  Prévôts  des  Maréchaux , 
Vice-fenéchaux,  leurs  Lieutenans,  Exempts,  6c  aunes  Of¬ 
ficiers ,  Maires,  Confuls  ,  Echevins  ,  Jurats  ,  Capitouls  Ôc 
Syndics  des  Villes  6c  Bourgs  dans  lefquels  palferont  lefdits 
Pèlerins  ,  de  les  arrêter  ôc  de  les  conduire  dans  les  priions 
de  ladite  Ville  ;  ou  s'ils  font  arrêtez  à  la  campagne  ,  dans 
celles  de  la  Ville  plus  prochaine,  où  Nous  voulons  que  par¬ 
les  Juges  de  Police  ils  foient  punis  du  carcan  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  nonobftant  oppofuions  ou  appellations  quelcon¬ 
ques  ,  6c  fans  autre  forme  ni  figure  de  Procès  ;  apres  quoy 
leur  fera  donné  i'auf-conduit  par  lefdits  Juges  pour  leur  re¬ 
tour  en  leur  pays  :  Et  en  cas  de  récidive  ,  ou  que  lefdits 
Pèlerins  continuent  leur  prétendu  pèlerinage ,  feront  punis 
du  fouet  par  maniéré  de  caftigation  ,  en  prefence  &  par  Or¬ 
donnances  des  mêmes  Juges ,  par  les  valets  des  Concierges 
des  Mailons  de  Ville  îles  Geôliers  des  prifons  ou  autres  per- 
lonnes  a  ce  prépoièes  :  6c  en  cas  de  contravention  pour  la 
troifiéme  fois,  leur  fera  le  procès  fait  6c  parfait  comme  à 
gens  vagabonds  6c  fans  aveu  par  les  Juges  des  lieux  ou  ils' 
auront  été  pris  en  première  inftance ,  6c  par  appel  en  nos 
Cours  de  Parlemens  ;  &  ne  pourra  la  peine  être  moindre 
pour  les  hommes ,  que  des  Galères ,  Nous  remettant  auldi- 
tes  Cours  d'en  modérer  le  temps ,  fuivant  1  exigence  des  cas 
6c  qualité  des  perfonnes.  Enjoignons  aufdits  Juges  de  Poli¬ 
ce  d'envoyer  au  Subftitut  de  notre  Procureur  General  dans 
la  Senèchauflée  dont  ils  dépendent  ,  les  Procès  verbaux  de 
punition  du  carcan  ou  du  loüet  par  maniéré  de  caftigation, 
fur  ceux  qui  l'auront  foufferte  ,  dans  le  mois  après  ladite 
execution  ;  8c  aufdits  Subftituts  d'en  envoyer  tous  les  lîx 
mois  les  extraits  à  notre  Procureur  General.  Si  donnons 
en  mandement  a  nos  âme!  6c  féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tenons  notre  Cour  de  Parlement  à  Pans, que  ces  pre- 
fentes  ils  ayent  à  regillrer  ,  6c  le  contenu  en  icelles  faire 
garder  &  obferver  félon  leur  forme  6c  teneur  ,  nonobftant 
toutes  oppofitions  ou  empêchemens  contraires  ;  car  tel  eft 
noire  plaiiîr  :  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  6c  fiable  à 
toujours ,  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  a  celdites  pre- 
fentes.  Donné  a  Fontainebleau  au  mois  d'Aout  mil  lix  cens 
foixante-onze  ,  6c  de  notre  Régné  le  vingt-neuvième.  Si¬ 
gne,  LOUIS,  Et  fur  le  reply  ,  Par  le  Roy  ,  Colbert. 

Et  fcellees  du  grand  Sceau  de  cire  verte  ,  en  lacs  de  foye 
rouge  6c  verte.  Et  à  côté  Vif  a  ,  Seguier,  pour  fervir 
aux  Lettres  portant  Réglement  pour  les  Pèlerinages. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  6c  de  7  Janv. 

Navarre  >  A  tous  ceux  qui  ces  piefentes  Lettres  ver- 
ront ,  Salut.  Les  abus  qui  s'étoient  gliftez  dans  notre  Ro-  Béclara- 
yaume  fous  un  Prétexte  fpécieux  dévotion  8c  de  pele-  Uon  jlt 
rinage  ,  étant  venus  à  un  tel  exces ,  que  plulieurs  de  nos  R0y  ^ 
Sujets  avoient  quitté  leurs  parens  contre  leur  gré  ,  laide  defend  le. 
leurs  femmes  ôc  leurs  enfans  fans  aucun  fecours,  volé  leurs  pderma. 
Maitres  ,  6c  abandonné  leurs  apprentilîages  pour  palier  ^es  çans 
leur  vie  dans  une  continuelle  débauche  ,  même  que  quel-  ptrm,jfm. 
ques-uns  fe  feroient  établis  dans  des  Pays  étrangers  ,  ou  ils  deSaMa- 
fe  feroient  mariez  bien  qu'ils  euflent  laiffé  leurs  femmes  jeji^  ^ 
légitimés  en  France,  Nous  aurions  crû  pouvoir  arrêter  le  des  E-jé- 
cours  de  ces  défordres  ,  en  ordonnant  par  notre  Déclara-  ^Ue. 
tioai  du  mois  d'Août  1671.  que  tous  ceux  qui  voudroient 
aller  en  pèlerinage  à  faint  Jacques  en  Galice,  Notre-Dame 
de  Lorette  ,  6c  autres  lieux  Saints  hors  de  notre  Royau¬ 
me  ,  feroient  tenus  de  fe  prélenter  devant  leur  Evêque  D10- 
cefain  ,  pour  être  par  luy  examinez  fur  les  motifs  de  leur 
voyage ,  6c  de  prendre  de  luy  une  atteftation  par  écrit ,  ou¬ 
tre  laquelle  ils  retireroient  du  Lieutenant  General  ou  Subfti¬ 
tut  du  Procureur  General  du  Bailliage  ou Senechau liée, dans 
lefquels  ils  feroient  leur  demeure  ;  enfemble  des  Maires  8c 
Echevins  ,  Jurats  ,  Confuls  6c  Syndics  des  Communautez, 
des  certificats  contenant  leur  nom  ,  âge ,  qualité  ,  vacation  , 

8c  s’ils  étoient  mariez  ou  non;  lefquels  certificats  ne  feroient 
point  donnez  aux  mineurs  ,  enfans  de  familles  ,  femmes 
mariées  6c  apprentis  ,  fans  le  confentement  de  leurs  peres  , 
tuteurs  ,  curateurs  ,  maris  6c  maitres  de  métiers  ;  6c  qu’a 
faute  par  lefdits  Pèlerins  de  pouvoir  préfenter  lefdites  attelh- 
tiuns  6c  certificats  aux  Magiftrats  6c  Juges  de  Police  des 
lieux  on  ils  palferont  ,  6c  d’en  prendre  d’eux  entarrivant , 
ils  feroient  arrêtez  8c  punis  pour  la  première  fois  du  car¬ 
can ,  pour  la  fécondé  du  foliet,  par  maniéré  de  caftigation, 

8c  pour  la  troifieme  condamnez  aux  galcres ,  comme  gens 


des  Pèlerinages. 
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vagabonds  &c  fans  aveu.  Et  d’autant  que  Nous  avons  été  in¬ 
formez  que  plufieurs  enfans  de  famille  ,  artifans  &  autres 
perfonnes ,  par  un  efprit  de  libertinage  ne  laiflbient  pas  d’en¬ 
treprendre  de  faire  des  pèlerinages  hors  de  notre  Royaume, 
fans  avoir  obfervé  ce  qui  elt  porté  par  notredite  Déclaration, 
les  uns  évitant  de  palier  dans  les  Villes  où  ils  fçavent  qu’on 
leur  demandera  exactement  des  certificats ,  les  autres  fe  fer- 
vant  de  faulfes  attefiations ,  dans  la  confiance  qu'ils  ont  que 
les  perfonnes  prépofées  pour  les  examiner  ne  pourront  pas 
s'en  appercevoir  ,  ne  connoiflant  pas  les  fignatures  des  E- 
vêques  8c  Juges  des  lieux  où  lefdits  Pèlerins  font  leur  de¬ 
meure  ;  8c  la  plupart  fc  flattant  que  s'ils  étoient  arrêtez  en 
quelques  endroits  faute  de  repréfenter  des  certificats  ,  on 
ne  leur  feroit  fubir  que  la  peine  portée  pour  la  première 
contravention  ,  par  l’impoffibilité  où  fe  trouveroient  les  Ju¬ 
ges  de  les  convaincre  d’avoir  déjà  été  repris  de  Juftice  pour 
le  même  fujet  ;  à  quoi  étant  neceflaire  de  pourvoir  pour 
l’intérêt  public  &  la  Police  generale.  A  ces  causes,  & 
autres  à  ce  nous  mouvans ,  Nous  avons  déclaré  &  ordonné 
par  ces  Préfentes  fignées  de  notre  main  ,  déclarons  ,  &  or¬ 
donnons  ,  voulons  &  Nous  plaît  ,  qu’aucuns  de  nos  Sujets 
ne  puiffent  aller  en  pèlerinage  à  faint  Jacques  en  Galice , 
Notre-Dame  de  Lorettc  &  autres  lieux  hors  de  notre  Ro¬ 
yaume  ,  fans  une  permiflion  expreffe  de  Nous  lignée  par 
l’un  des  Secrétaires  d’Etat  8c  de  nos  Commandemens  ,  fur 


l'approbation  de  l’Evêque  Diocefain  ,  à  peine  des  galeres  à 
perpétuité  contre  les  hommes,  8c  contre  les  femmes  détel¬ 
les  peines  affliétives  que  nos  Juges  eftimeront  convenables 
Enjoignons  pour  cet  effet  a  tous  Juges  ,  Magiftrats  ,  Pré¬ 
vôts  des  Maréchaux  ,  Vice- Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans, 
Exemts,  8c  autres  Officiers  ,  Maires,  Confuls  ,  Echevins, 
Jurats  ,  Capitouls  8c  Syndics  des  Villes  &  Bourgs  de  nos 
Frontières  ,  dans  lefquelles  pafferoient  lefdits  Pèlerins  un 
mois  après  la  publication  de  ces  Prefentes  ,  de  les  arrêter 
«  conduire  dans  les  prifons  defdites  Villes  8c  Bourgs  ;  ou 
s'ils  font  arrêtez  à  la  campagne  dans  celles  de  la  Ville  la 
plus  prochaine  ,  pour  leur  être  le  Procès  fait  8c  parfait , 
comme  à  gens  vagabons  8c  fans  aveu  par  les  Juges  des  lieux 
ou  ils  auront  été  pris  en  première  inftance  ,  8c  par  appel 
en  nos  Cours  de  Parlement.  Si  donnons  en  man¬ 
dement  à  nos  amcz  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  que  ces  Prefentes  ils 
ayent  a  enregiftrer  ;  Sc  le  contenu  en  icelles ,  faire  garder 
8c  obferver  félon  leur  forme  8c  teneur  ;  Car  tel  eft  notre 
civ  er!-témSin  de  ffuoi  Nous  avons  fait  mettre  notre 
.  el  ^  ccfdttes  Prefentes.  Donné  à  Verfailles  le  feptieme 
jour  du  mois  de  Janvier  ,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  qua¬ 
tre-vingt-  fix  ,  8c  de  notre  Régné  le  quarente  -  troilieme. 
Signe  L  O  U  I  S ,  Et  fur  le  reply  ,  par  le  Roy,  Colbert. 
Et  icellees  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


TITRE  XII. 

Des  Confrairies. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Confrairies  en  general. 


L’Homme  eft  tellement  né  pour  la  focicté,  qu’il  en  fait  en  ce  monde  fort  objet  favori  &  fa  principale 
fatisfaétion.  De-là  vient  que  dans  l’ordre  de  la  nature  ,  non  content  de  ce  premier  lien  qui  ne  fit 
de  tout  le  genre  humain  qu’une  grande  focieté  ,  il  a  recherché  avec  emprefleroent  des  unions  plus 
étroites  ,  d’où  fe  font  formées  dans  la  fuite  les  familles ,  les  Villes ,  Sc  les  plus  grands  Etats  ■  Sc  dans  cha¬ 
cun  de  ces  Etats ,  des  focietez  encore  plus  intimes ,  par  les  emplois  &  les  profefiïons  particulières. 

11  en  eft  de  même  de  l’homme  dans  l’ordre  furnaturel.  La  Religion  originairement  étant  un  don  de 
Dieu  ,  eft  la  même  auflï-bien  que  la  nature  dans  tous  les  hommes.  Ainfi  dans  l’état  d’ihnocence  ce  lien 
tout  fpirituel  les  auroit  tous  unis  enfemble  ,  St  n’en  aurait  fait  qu’une  feule  focicté.  Le  péché  a  trou 
blc  cette  fainte  œconomie  ;  les  tenebres  qu’il  a  répandues  dans  l’efprit  de  l’homme  l’ont  conduit  à  l’er 
reur  ,  Se  les  pallions  qui  fe  font  emparées  de  fon  cœur  l’ont  corrompu.  De-là  ont  pris  naiflànce  toutes 
ces  faufies  Religions  qui  fe  font  féparées  de  la  véritable  ,  St  qui  forment  dans  le  monde  autant  de  dif¬ 
ferentes  lôcietez. 

Ces  liaifons  de  fentimens  Sc  de  culte  ,  qui  établiflènt  chacune  de  ces  Religions,  ont  encore  para  aux 
hommes  trop  generales.  Us  ont  voulu  en  contrader  de  plus  étroites.  Ainfi  ont  commencé  te  focietez 
ou  Congrégations  particulières ,  les  Ordres  religieux  ce  militaires  ,  les  Confrairies. 

De  celles-ci  dont  il  s’agit  uniquement  dans  ce  Chapitre  ,  il  y  en  a  eu  dans  toutes  te  Religions  dans 
les  fauflês  comme  dans  la  véritable.  5  ’  a  lerem. 

(a)  Les  Rechabites ,  les  Pharifiens ,  les  Efl'eniens  Scies  Sadducéens  étoient  autant  de  Confrairies  STuc 
differentes  chez  les  Juifs.  ,8.  to/ 

Les  Egyptiens  établirent  une  Confrairie  de  Flagellans  en  l’honneur  de  leur  Dieu  Serapis.  Licurgue  S'  Matth,: 
diftribua  tous  les  Lacedemoniens  en  plufieurs  Confrairies  ,  qu’il  nomma  qWrl*  ,  de  l’union  Sc  de  l’a  ASa  A 
initié  qu’ils  avoicnt  entr’eux,  Sc  ordonna  à  chacune  de  ces  focietez  de  manger  enfemble  ,  au  moins  une  poft.4.  ' 
fois  tous  te  quinze  jours,  (b)  Les  Perfes  ont  eu  leurs  Mages  ;  les  Indiens  leurs  Gymnofophiftes  les  £'&î3; 
Gaulois  leurs  Druides,  qui  étoient  autant  de  Confrairies.  1  *  °Jofeph.’ 

( C )  Romulus  inftitua  la  Confrairie  des  douze  Arvales  Sc  celle  des  Lupercales  Numa  rano-ea  toutes  Ua-c* 
les  Profefiïons  de  Rome  fous  autant  de  differentes  Confrairies,  Sc  leur  donna  à  chacune  un  Patron  pris  Hero-' 
entre  les  faux  Dieux.  Les  Romains  en  ajoûterent  dans  la  fuite  à  ces  anciennes  autant  de  nouvelles  qu’ils  ïp, 
firent  d’apotheofes  de  leurs  Princes  ;  d’où  vient  celles  des  Auguftales  ,  des  Fhviales  ,  des  Aurelianes  vie  <?“’ 
des  Antonianes ,  &c  tant  d’autres.  *  Licur- 

(J)  Les  premiers  Chrétiens  qui  avoient  été  tirez  d’entre  les  Juifs  Sc  lesPayens  établirent  auffi  entr’eux  des  s“c' 
Confrairies  ou  Socictez  particulières,  félon  le  témoignage  de  Tertullien.  Us  rejetterent  avec  beaucoup  Ta  r'”' 
d’indignation  Sc  de  mépris  tout  ce  qu’il  y  avoit  d’idolâtre  Sc  de  mauvais  dans  ces  anciennes ,  St  en  cnn  Tran- 
ferverent  tout  le  bon. 


anciennes ,  &  en  con-  Tran- 

quil.  Jul. 


vie  de  Numa.  Idem,  vie  de  Cefar.  Sueton.  in  Julio  c.  42. 8c  in  Augwft.  c.  32.  Laraprid.  in  Alex,  d  Tertul  I  2  a 
ad  TertuUib.  de  veland.  Virgin.  8c  lib.  ad  Martyr.  J  ,U,J 

Tome  I. 


/  1  r  .  p  Capitol. 
0)  L’a f-  Plutar. 

■  uxorem.  Id.  5c  paffirà,  Rhénan. 
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34-3  Traité  de  la  Police,  Livre  II.  Titre  XlI.Chap.  I. 

(fS.Juftin.  (a)  L’afllduité  au  fervice  divin  &  à  la  pricre  ,  l’union  ét  la  concorde  entr’eux  ,  la  charité  envers  le 
ir-  prochain  furent  les  principales  matières  de  leurs  conftitutions.  Ils  avoient  même  retenu  cet  ancien  ulàge 

ap°l°g-  ronnr,  m  rnmmnn  les  nnnvres  nver  les  riches  _  &  nil’ils  nommnienr 


T  ertul. 
apol. 


des  repas  reglez  ,  où  ils  mangeoient  en  commun  ,  les  pauvres  avec  les  riches ,  6c  qu’ils  nommoient 
oiyxTrou  ,  repas  de  charité.  Us  s’obligeoient  de  s’avertir  mutuellement  de  leurs  fautes.  Cette  correction 
-  -  -  .  ’  '  '  o-  ~i. —  —  :  - i- - - r ;/n-  "  Lors  qu’il  arri- 


fe  faifoit  avec  douceur  6c  charité  ,  6c  celuy  qui  étoit  tombé  la  recevoit  avec  fourmilion, 
voit  entr’eux  quelques  difterens  ,  ils  s’accordoient  à  l’amiable  ,  ou  ils  s’en  rapportoient  à  l’aflèmblée  qui 
les  regloit  ;  6c  ils  prenoient  toûjours  cette  voye  plutôt  que  d’aller  plaider  devant  des  Juges  qui  étoient 
encore  Idolâtres.  Ils  faifoient  une  eolleéle  entr’eux  ,  pour  délivrer  les  Chrétiens  emprifonnez  pour  det¬ 
tes  ,  foulager  ceux  qui  l’étoient  pour  la  Foy  ,  fecourir  les  veuves  6c  les  orphelins  ,  doter  de  pauvres  fil¬ 
les  ,  6c  faire  l’aumône  aux  pauvres.  Ils  avoient  foin  d’enfevelir  les  Martyrs  6c  les  pauvres  qui  n’avoient 
laide  aucuns  biens  pour  fe  faire  inhumer.  Ils  affiftoient  à  leurs  funérailles.  Ils  avoient  des  jours  reglez 
pour  le  jeûne  ,  6c  quelques-uns  d’eux  pour  la  difeipline.  Ils  aflîftoient  enfin  certains  jours  en  commun 
au  fervice  ,  où  ils  prioient  pour  l’accroifîèment  de  la  Foy  ,  pour  les  Princes  6c  pour  leurs  autres  Supé¬ 
rieurs  fpirituels  6c  temporels ,  pour  la  paix  ,  pour  les  biens  de  la  terre  ,  6c  pour  tous  les  autres  beloins 
publics.  C’cft  ainfi  que  s’en  expliquent  les  Peres  ,  6c  les  Chartes  de  ces  anciennes  focictcz. 

(  b  )  Les  Corps  des  Arts  6c  Métiers  dans  les  principales  Villes  furent  aufli  érigez  en  autant  de  diffe¬ 
rentes  Confrairies,  Et  c’eft  ainfi  que  leurs  Communautez  ont  commencé  de  s’établir. 

( c )  Chacune  ,  depuis  le  Chriftianifme  ,  fè  choifit  fon  Patron  6c  une  Eglilé  pour  y  afllfter  en  com¬ 
mun  au  fervice  divin.  11  leur  fut  suffi  permis  de  faire  quelque  collecte  entr’eux  pour  l’entretien  de  ce 
coUeS-  même  fervice  ,  6c  pour  foulager  les  pauvres  de  leur  Communauté  •  6c  tout  leur  objet  enfin  dans  ces 
-  C°r-,‘  établiflèmens  n’étoit  que  d’attirer  fur  leurs  perfonnes  6c  fur  leur  commerce  ,  par  leurs  bonnes  œuvres, 
leurs  prières  6c  leurs  charitez  les  benediétions  du  Ciel. 

Mais  comme  les  meilleures  chofes  peuvent  dégénérer  en  abus ,  6c  que  plus  elles  font  excellentes,  plus 
la  corruption  en  elt  mauvaife  6c  dangereufe  •  il  n’y  a  pas  un  de  ces  Etats  que  nous  venons  de  parcourir, 
où  les  Confrairies  n’ayent  caufé  beaucoup  de  défordres  ,  6c  fouvent  même  de  grands  fcandales. 

L’Ecriture  fainte  nous  apprend  quelles  furent  les  erreurs  ,  les  fauffes  doctrines  ,  6c  les  lùperftitions 
que  les  Pharifiens  ,  les  Sadducéens  ,  6c  les  EfTeniens  avoient  mêlées  ou  ajoûtées  à  la  Loy  de  Dieu  ,  6c 
combien  ces  premiers  contribuèrent  au  Déicide  ,  que  leur  Nation  commit  en  la  perfonne  du  Sauveur 
du  Monde. 

Cicéron  dans  l’une  de  fes  harangues  au  Sénat  ,  pour  la  fureté  publique  ,  lui  repréfente  „  que  les  fé- 
„  ditions  étoient  le  plus  fouvent  arrivées  par  certains  factieux  qui  s’afîémbloient  fous  le  titre  fpccieux  de 
„  Colleges  ou  confraternitez  ,  nouvellement  établies  à  Rome  ;  que  leur  prétexte  étoit  le  fervice  des 
j,  Dieux  ,  mais  qu’à  la  vérité  rien  n’étoit  plus  oppofé  à  la  véritable  Religion  que  leur  conduite.  Qu’ils 
„  mêloient  au  culte  établi  par  les  Loix  ,  une  infinité  de  lùperftitions  ,  dans  la  feule  vûé  de  couvrir  par 
,,  ces  affeétations  ,  leurs  mauvais  deffeins.  „  Sur  cette  remontrance  le  Sénat ,  où  préfidoient  L.  Cæci- 
lius ,  6c  Martius  Confuls ,  rendit  un  Arrêt ,  qui  abolit  toutes  les  Confrairies  établies  contre  le  bien 
public  ,  6c  ne  conferva  que  celles  qui  avoient  été  approuvées  par  les  Loix  ,  6c  dont  l’expérience  avoit 
fait  connoitre  l’utilité. 

A ugufte  dans  cette  grande  réforme  qu’il  fit  de  la  Police  de  Rome  au  commencement  de  fon  regne, 
pouflâ  encore  plus  loin  celle  des  Confrairies  :  il  les  abolit  prefquc  toutes  ,  comme  autant  de  focietez  uan- 
gereufes  à  la  focieté  publique  ,  êc  il  n’en  réferva  que  quelques-unes  des  plus  anciennes  :  il  fit  même  def- 
fenfes  aux  Magiftrats  Provinciaux  d’en  fouffrir  l’établiflément  d’aucune  dans  leurs  Provinces, ni  dans 
fes  armées. 

Alexandre  Severe  rétablit  la  plus  grande  partie  de  ces  Confrairies  qui  avoient  été  fupprimées  j  il  y 
ajoûta  même  toutes  celles  des  Arts  6c  Métiers  :  ainfi  finirent  les  réformes  que  le  Sénat  6c  Augulie  en  a- 
voient  fait ,  6c  les  défordres  recommencèrent. 

Les  premiers  fiecles  de  l’Eglifc  furent  exemts  de  ces  grands  abus  ;  tout  fe  pafl'oit  dans  les  Societcz 
Chrétiennes  avec  pieté  6c  décence  :  Tertullien  6c  les  autres  Apologiftes  de  notre  fàinte  Religion  ,  op- 
pofoient  ce  bon  ordre  6c  cette  fàge  conduite  des  Chrétiens  dans  leurs  aflèmblées  ,  aux  dilfolutions  ,  aux 
tumultes  6c  aux  débauches  de  celles  des  Paycns. 

Mais  ces  heureufes  difpofitions  reçurent  bien-tôt  quelques  atteintes  ;  6c  les  repas  qui  fe  faifoient  dans 
les  Societez  Chrétiennes  commencèrent  d’y  donner  lieu  :  la  charité  les  avoit  établies  ,  l’intempérance  les 
corrompit.  Saint  Cyprien  s’en  plaignit  dès  le  troifiéme  fiecle  ;  cet  abus  fit  toûjours  progrès  ,  6c  il  s’y 
en  joignit  plufieurs  autres. 

Les  Loix  de  l’Eglife  6c  celles  desPuiffances  temporelles  y  ont  depuis  pourvû  :  toutes  leurs  difpofitions 
à  cet  égard  tendent  à  retrancher  le  nombre  des  Confrairies,  àjdifcipliner  celles  qui  font  jugées  utiles  ,  6c 
prendre  de  juftes  6c  de  fages  précautions  contre  ces  établifîemens  à  l’avenir. 

L’Eglife  qui  voyoit  de  plus  près  ce  qui  fe  pafl'oit  dans  ces  aflèmblées  ,  6c  les  abus  qui  s’y  commet- 
toient  fous  le  voile  de  la  Religion  ,  fut  aufli  la  première  à  y  pourvoir  dans  fes  Conciles.  Celui  de  Gan- 
gres  tenu  l’an  324.  porte  ,  „  que  fi  quelqu’un  de  ceux  qui  étoient  conviez  à  ces  repas  de  charité  des 
,,  aflèmblées  Chrétiennes  ,  refufoit  par  mépris  de  s’y  trouver, ou  fi  y  étant  il  en  troubloit  l’ordre,  en  rc- 
„  fufant  de  communiquer  avec  les  pauvres ,  il  feroit  anathème. 

Les  Edits  des  Magiflrats  Romains  ,  les  réponfes  des  jurifconfultes ,  les  Conftitutions  des  Empereurs, 
6c  les  autres  parties  du  Droit  Romain  ,  que  Juftinicn  fit  recueillir  avec  tant  de  foin  ,  6c  qui  avoient  été 
en  vigueur  long-temps  avant  lui ,  s’expliquent  encore  en  termes  plus  forts. 

Ces  Loix  permetent  aux  Négocians ,  6c  à  ceux  qui  exercent  les  Arts  les  plus  ncceflaires  ,  d’établir  des 
,,  Confrairies  entr’eux  :  deffendent  expreflément  d’établir  aucunes  autres  Societez  ou  Confrairies  fans  la 
„  pcrmiflîon  du  Prince  ou  du  Sénat.  Ordonne  que  s’il  s’en  trouve  quelqucs-autres  ,  elles  feront  décla- 
„  rées  illicites  ,  6c  formées  contre  le  Roy  6c  l’Etat.  Que  cette  entreprife  fera  mifc  au  nombre  des  cri- 
,,  mes  de  leze-Majefté.Que  les  perfonnes  qui  les  compoferont  feront  punies  de  la  même  peine  capitale  impofée 

„  à  ceux 

Conc.  Tholofan.  can.  38.  Concl.  Campinaf.  can.  31.  Conc.  Aveni.  can.  8. 5c  37.  Conc.  Triden.  fe(T.  12.  c.8.  L.  i.mandatis  ff.  Dig.  de 
colleg.  Si  corp.&c  ibi  gloff  L.  i.Neque  focietas  ff.  quod  cujuicunque  univeriîtatis  nomine ,  vel  contra  eam  agatur.  L.  2.  fub  prætex- 
tu.  ff.  de  extraordinanis  criminibus.  L.  4.  Sodales  ff.  de  colleg.  Se  corpor.  &  ibi  gloff.  L.  1.  ad  Leg.  Julian.  Majeff  L.  fin.  C.  de 
jurisd.  omn.  Jud. 
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des  Confrairies.  3+t; 

”  aceux  qui  entrent  en  armes  Sc  par  force  dans  un  lieu  public.  Que  les  Confrairies  permifes  n’auront  point 
”  oautreobjctquelaRclignjn,  ou  le  foulagèmentdes  pauvres.  Qu'aucune  perfonne  ne  pourra  être  qued’une 
”  leule  Contrame.  QuelesConfreresnes’allcmbleront  qu’une  fois  le  mois.  Que  les  Efclavcsn’y  feront  reçus 
”  fans  le  confentement  de  leurs  Maîtres  ,  à  peine  de  cent  pièces  d’or  d’amende.  Et  qu’enfin  les  Maeiftms 
”  des  Provinces  tiendront  la  main  quecesLoix  y  foient  exécutées  ,de  même  que  dans  la  Ville  Capitale 
Le  Canon  18.  du  Concile  de  Chalcedoine  ,  tenu  l’an  45-1.  porte ,  „  que  les  Lo.x  des  Princes  ayant 
”  deffendules  Confrairies  ouAiremblees.il,  cites,  où  .1  fe  forme  ordinairement  des  conjurations  &  des 
”  confp, rations  ,  1  Egl.fe  a  p  us  forte  radon  devoir  entrer  dans  ces  mêmes  fentimens  :  c’eft  pourauov 
”  >csPer“  de  ce  Concile  arrêtèrent;  que  fl  quelques  Clercs  ,  ou  quelques  Religieux  étoiem  t  ouvcz 
„  du  nombre  de  ceux  qui  compoferoient  ces  Aflemblées ,  ,1s  feraient  à  l’inftant  dégradez  de  leur  Ordra 
„  par  leurs  Eveques ,  &  confequemment  abandonnez  au  bras  féculier.  Le  Concile  de  T„led„  „  1 

même  année  &  celui  d’Orléans  de  l’an  „8.  renouvellerent  cette  même  difpofiuon  ;  c4  cïfenco  e  aû- 
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CHAPITRE  II. 


Fies  Confrairies  établies  en  France. 

XjOus  avons  eu  en  France  neuf  differentes  efpeces  de  Confrairies  ,  qu'il  eft  important  de  bien  diffin. 
guer  ,  pour  ne  pas  confondre  celles  qui  font  licites  avec  les  autres. 

gbfe  fe^eTfubfiftent°encore&COmme  ellcSn’ont  Pour  objet  <îuc  le  falut  des  amcs’  &  l’édification  de  l’E- 

Telle  cft  celle  quifut  établie  à  Paris  ,  fous  le  Régné  de  Louis  le  Jeune  ,  l’an  1 1 68.  fous  le  titre  de  Du 
Confiante  de  Notre-Dame.  Elle  fut  d’abord  compoféc  de  trente-fix  Prêtres,  6c  de  pareil  nombre  de  Breuil 
Laïques  notables  bourgeois  ,  en  mémoire  des  foixante-douze  Difciplcs  de  Notre-Seigneur  ■  &  ce  nom  ^ntiq’ 
bre  fut  enfuite  augmente  jufqu’à  cent.  11  n’y  eut  d’abord  dans  cette  pieufe  focieté  aucunes  femmes  eTs  1  . 
n  y  fuient  admifa  que  1  an  1224.  au  nombre  de  cinquante.  La  Reine  ,  &  plulîeurs  Dames  de  piété  &  in  f°i 
du  premier  rang  defirerent  d’y  être  reçues.  Ainfi  la  Compagnie  cil  à  prefent  tripartite  ;  &  chacun  rte  SM°th- 
trois  Ordres  eft  toujours  compofc  des  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  la  Ville.  Tous  les  exercices 
dans  te  Statuts  de  cette  mftitution  ,  confiftent  en  la  célébration  du  Service  Divin  tous  les  bu, V  une 
Proeeffion  generale  en  certain  temps,  des  aumônes  &  des  prières  que  les  Confrcres  doivent  faire  e’s  un! 
pour  les  autres ,  pour  attirer  lut  eux  les  benedteions  du  Ciel  pendant  leur  vie  ,  &  l’éternité  bien  hén 
raufe  apres  leur  mort.  La  Compagnie  a  fix  Officiers  principaux  ;  l’Abbé  ,  le  Prévôt,  le  Dovcn  le 
Greffier  ,  le  Receveur  &  le  Clerc  ,  &  un  Bureau  commun  ,  rue  de  la  Licorne  proche  de  l’Eelife  de 
fainte  Magdeleine  ,  ou  les  Confrères  s  aflemblent  pour  traiter  de  leurs  affaires.  1  6  QC 

Telles  lont  encore  les  Confi  âmes  du  faint  Sacrement ,  du  faint  Nom  de  J  e  s  u  s  ,  de  la  fainte  Vieree 
StionrCS  femb  aWeS  ’  dont  ceux  fiui  lcs  compofent  ,  n’ont  pour  objet  que  leur  propre  fanftffil 

II.  On  peut  ranger  fous  la  fécondé  efpece  des  Confrairies ,  celles  qui  ont  été  établies  pour  exercer  b 
chante  ;  6c  les  autres  œuvres  de  miféricorde  envers  le  prochain.  Il  y  en  a  de  cellcs-cy  dans  la  plus  cran 
de  partie  des  Paroiffes  de  France  ,  &  fur-tout  à  Paris  ,  6c  dans  les  autres  principales  Villes  Les  imeé 
pour  fecounr  les  pauvres  honteux  ;  les  autres  pour  affilier  te  pauvres  malades  :  Sc  quelques-unes  Tons 
le  titre  de  Confrères  de  la  mort ,  pour  enfevelir  les  défunts  ,  6c  affilier  à  leurs  obfeques. 

II I.  Il  y  en  a  de  Pémtens  fous  differens  titres  :  les  Confrères  qui  les  compofent  exercent  plulîeurs 

auffentez  en  efpnt  de  pemtence  On  les  a  quelquefois  nommez  Flagellans  ,  à  caufe  des  difei pline  „  ‘ 
bliques  qu’ils  fe  donnoient  dans  leurs  Procédions  generales  :  ils  y  paroifl’ent  revêtus  d’une  tunfquc  dé 
toile  blanche  rouge  ou  bleue  ,  avec  un  capuchon  qui  leur  couvre  le  vifage.  De-là  ils  ont  été  nommez 
Peu,  ens ,  de  1  une  on  de  l’autre  de  ces  couleurs.  Il  n’y  en  a  en  France  que  dans  les  Provinces  voTnes 
de  I  Italie  ,  d’ou  ces  Confrairies  tirent  leur  origine.  v  oui  nés 

IV.  La  quatrième  efpece  de  Confrairies  .  font  celte  qui  ont  été  érigées  à  l’occafion  des  Pèlerinages 
Telles  font  a  Pans  celles  du  faint  Sepu  ch, e  aux  Cordeliers  ,  de  faint  Jacques  en  fon  Eglife  ruTfam 
Denis ,  &  de  faint  Michel  en  fa  Chapelle  dans  la  Cour  du  Palais ,  pour  ceux  qui  ont  fait  ks  Pelerinaêe 
de  Jerufalcm  de  Compoftelle  ,  on  du  Mont  faint  Michel.  Toutes  les  perfonnes  de  pieté  qui  veulfn 
s  y  enrôler  ,  &  participer  aux  mérites  &  aux  prières  des  Pèlerins ,  y  font  auffi  reçues 

V.  Viennent  enfuite  celte  qui  ont  été  établies  par  les  Négociant ,  pour  attirer  les  benediélions  de  Dieu 
fur  leui  commerce.  Telle  fut  celle  qu  une  Compagnie  des  plus  riches  Bourgeois  de  Paris  établit  l'an 
1 1-0.  fous  le  titre  de  Confia, ne  des  Marchands  de  l’eau  :  Voicy  quelle  en  fut  l’occafion.  Tant  que 
Pans  fut  renferme  dans  fes  bornes  étroites ,  fa  Habitant  tiraient  de  fin  propre  territoire,  &  des  Provin 
ces  voifines ,  tous  les  fecours  dont  ,1s  avoient  befoin;  &  alors  il  ne  s’y  faifoit  par  la  rivière  d’autre  com' 
merce,  que  pour  leurs  prov, fions  de  fe  &  de  faines.  L’accroiflement  des  Bourgs  qui  enviroLienTîâ 
Ville  ,êc  qui  fuient  depuis  renfermez  dans  fon  enceinte,  augmenta  fa  befoins.  Cela  fit  penfer  aux  plu* 
riches  Citoyens  a  former  cette  Compagnie  :  ils  achetèrent  des  Abbefl’e  &  Religieufo  de  Hautc-Bravere 
une  place  hors  de  la  Ville  ,  pour  faire  un  Port  ;  &  ils  fondèrent  leur  Confiai,-, e  dans  l’Eglife  de  ce  Mo’ 
natlcre  Par  le  contrat  de  fondation  ,1s  donnèrent  une  demi-mine  de  fel  ,  6c  un  cent  de  haiangs  de  cha 
que  bateau  qu’ils  feraient  venu-  ,  chargez  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Marchand, fes  ;  &  les  Rdiaieufa 
de  Haute-Bruyere  jomflcnt  encore  au  ourd’huy  de  ce  droit.  Cette  Place  avoit  été  o  igffiairemen  ? fan 
Popin  Bourgeois  de  Paris  :  Odeline  fa  veuve  ,  6c  leur  fille  heritiere  de  fon  pere  ,  CS™  ,  ■ 
Couvent  de  Hante-Bruyere  :  ce  nouveau  Port  en  retint  le  nom  de  Port  Popin.  C’eft  auLrd’huv  un  no’k  du 
abbreuvoir  qu,  porte  encore  ce  même  nom.  Le  Roy  Louis  le  Jeune  confirma  cette  acqXon  &  an 

Xx3  'prouva  fol-«- 
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prouva  cet  établiffement  par  Lettres  Patentes  de  la  même  année  1 170  Ceux  de  cette  Compagnie  qui 
furent  choifis  pour  Officiers  ,  fe  trouvent  nommez  dans  un  Arrêt  de  la  Chandeleur  de  1  an  iz68.  Pm- 
dira.  1.  pofuï  Merci, mm  ami.  Dans  un  autre  Arrêt  du  Parlement  de  la  Pentecôte  1175.  ils  font  nommez  Sca- 
fol.  55.  bixi,  &  leur  Chef  Matifter  Scabinorum.  Ils  fc  trouvent  encore  dans  1  ancien  Recueil  manulciit  des  Or- 
donnances  de  Police  de 'Paris,  qui  fut  fait  du  temps  de  faint  Louis  ,  fous  tous  ces  differens  titres.  „  Li 
„  Prévoir  de  la  Confrairie  des  Marchands  ,  &  h  Echcvins.  Li  Prévoit  &  h  Jurez  de  la  Marchandife. 
,  Lv.  L,  Prevoft  des  Marchands ,  &  li  Echevins  de  la  Marchandife.  Li  Prévoit ,  &  h  Jurez  de  la  Con- 
, ’  ?"  „  frairie  des  Marchands.  „  C’eft  tout  ce  que  nous  avons  de  cette  ancienne  Confrairie.  Auffi-tot  qu  elle 

î^ietiers  fut  établie  ,  celle  de  Notre-Dame  ,  qui  ctoit  plus  ancienne  de  deux  ans ,8c  beaucoup  plus  conliderable, 
de  Paris,  tant  par  la  qualité  que  par  le  nombre  des  perfonnes  qui  la  compofent  ,  prit  le  nom  de  grande  Confrairie, 

f"'  '  »•  pour  fe  diftinguer  de  l’autre  :&  c’eft  le  titre  qu’elle  porte  encore  aujourd’huy. 

On  peut  encore  comprendre  dans  cette  même  dallé  ,  les  Confiâmes  des  fix  Corps  des  Marchands  de 
Paris ,  les  Drapiers,  les  Epiciers  ,  les  Merciers,  les  Fourreurs,  les  Bonnetiers  ,  Sc  lesOifévres  ,8c  tou¬ 
tes  celles  des  Negocians  établis  dans  les  autres  Villes  du  Royaume. 

VI.  Les  Confrairies  des  Officiers  de  Juftice  font  auffi  diftinguées  de  toutes  les  autres ,  &  font  une 
claffe  à  part.  Il  y  a  à  Paris  celle  des  Notaires ,  établie  en  la  Chapelle  du  <  hâtelet  ,  au  mois  d’Oétobre 
1200.  de  la  Compagnie  du  Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  ,  en  l’Eglife  de  faint  Denis  de  la  Char- 
tre  ;  de  la  Compagnie  du  Guet ,  en  l’Eglife  de  lâint  Michel  ;  des  Huiffiers  a  Cheval  ,  &  des  Scigens  a 
Verges ,  en  l’Eglife  de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie. 

Bannie-  V  1 1.  Une  Confrairie  fort  extraordinaire  ,  8c  d’une  efpece  toute  particulière  ,  s’établit  a  Paris  tous  le 
J“d“  titre  de  la  Paillon  de  Notre-Seigneur  l’an  1401.  Elle  avoit  pour  objet  de  réprefenter  en  public  fur  le 
vol^i theatre  ,  ce  Myfirere  de  notre  Rédemption  ,  les  aétes  des  Martyrs  ,  8c  d  autres  achons  de  piete. 
fol. 76.  VIII.  Celles  des  Artifans  font  en  auffi  grand  nombre  qu’il  y  a  d’Arts  8e  Métiers  :  chaque  Commu- 
&v.6.  nauté  a  fon  Patron  8e  fa  Confrairie  :  elles  étoient  en  ufage  dès  le  temps  des  Romains  ,  comme  il  a  etc 
fol.  Z07.  obfervé  dans  le  Chapitre  précèdent  ;  chacune  avoit  autrefois  la  liberté  de  fe  faire  des  Statuts.  Cela  com¬ 
mença  d’être  reformé  fous  le  régné  de  faint  Louis ,  par  Etienne  Boileau  Prévôt  de  Pans  :  ils  fuient  de¬ 
puis  obligez  d’avoir  recours  au  Magillrat ,  pour  en  obtenir  ,  ou  du  moins  pour  homologuer  les  articles 
qu’ils  avoient  arrêtez.  Ce  font  ces  premiers  Statuts  qui  compofent  prcfque  tout  l’ancien  Livre  blanc  du 
Châtelet ,  que  l’on  nomme  par  cette  railon,  premier  Volume  des  Métiers  :  8c  depuis  tiois  fiecles,il  leur 
a  été  défendu  d’en  établir  aucune  ,  fins  Lettres  Patentes  du  Roy.  . 

IX.  Il  y  a  eu  enfin  des  Confrairies  de  faétions ,  qui  ont  paru  en  certains  temps ,  8c  qui  fc  couvraient 
du  voile  fpecieux  de  la  Religion  pour  troubler  l’Etat.  Telles  furent  celles  dont  il  efi:  fut  mention  dans 
le  Concile  de  Montpellier  ,  tenu  l’an  1214.  8t  dans  les  Conciles  de  Touloufe  ,  d’Orléans ,  de  Cognac, 
de  Bordeaux,  8c  de  Valence ,  tenus  en  1x14.  1234.  123^-.  I24^-  12î‘5’*  Scccffii  d’Avignon  de  l’an 

1226.  L’Eglife  s’expliquant  fur  cette  matière  dans  ces  faintes  Afièmblées ,  déclaré  „  que  depuis  qutl- 
„  que  temps  certaines  Societez  s’étoient  formées  tous  le  titre  de  Confrairies  ;  que  la  Noblefle  en  faifoit 
„  la  principale  partie,  8c  que  les  gens  de  toutes  les  autres  conditions  y  étoient  admis  ;  qu’ils  fe  lioient 
tous  enlemble  par  ferment  8c  confédération  dans  leur  Allèmblée  ,  elifoient  un  Chef  entr’eux  ,  auquel 
„  ils  juraient  l’obéïffiance  :  qu’ils  portoient  des  habits  ,  ou  des  marques  particulières  pour  fe  reconnoître, 
„  8c  dans  le  befoin  fe  donner  confeil  ou  fecours  les  uns  aux  autres.  Qu’enfin  fous  le  voile  fpecieux  de 
„  Religion  ,  ils  avoient  fouvent  entrepris  dans  les  Villes  8c  dans  les  Provinces ,  de  troubler  l’Etat  par 
,,  faétions  ,  confpirations,  8c  autres  entreprifes  défendues  par  les  Loix  Canoniques  8c  Civiles.  Qlic  de- 
„  là  il  s’en  étoit  enfuivi  plufieurs  violences,  plufieurs  injuftices,  la  perte  de  la  vie  8c  des  biens  des  meil- 
„  leurs  Sujets  ,  8c  l’oppreffion  des  pauvres  8c  des  innocens  :  c’ell  pourquoy  elle  cafie  8c  annulle  toutes 
„  ces  Societez  ou  Confrairies;  défend  expreûement  à  tous  les  Chrétiens  d’y  demeurer ,  ou  d’en  établir 
„  de  femblables ,  à  peine  d’excommunication.  _  .  ,  .  T  ^ 

Belloy  Telle  fut  encore  cette  Confrairie  de  faftieux  ,  établie  a  Paris  Pan  1^7.  fous  le  titre  de  Notre-Dame  ; 

Conti~  Etienne  Marcel  Prévôt  des  Marchands  en  fut  le  Chef,  8c  tout  ce  qu’il  y  eut  de  gens  mal-intentionnez 

de  Mon!  s’y  enrôlèrent.  Leur  objet  étoit  de  traverfer  le  Dauphin  Duc  de  Normandie  Regent  du  Royaume, 
trelet,  "  pendant  la  prifon  du  Roy  Jean  fon  pere.  L’hiftoire  nous  apprend  tous  les  troubles ,  tous  les  de  lord  res, 
hilt.de  g.  tous  ]es  meurtres  que  cette  faction  caufa.  Ce  Prince  parvenu  a  la  Couronne  fous  le  norn  de  Chai  les 

rrlncc-  V.  après  la  mort  du  Roy  fon  pere,  accorda  une  amniltie  à  ces  rebelles ,  Ec  en  même  temps  catfa  leur  Con¬ 
frairie  par  Lettres  Patentes  du  dixiéme  Août  1 558.  .  .  ,,  , 

Telle  fut  enfin  celle  établie  à  Bourges  fous  le  titre  de  faint  Jerome  ,  ou  de  Pemtens  bleus ,  du  temps 
de  la  Lieue  qui  troubla  l’Etat  fous  le  régné  de  Henry  lit.  &  qui  ne  fut  compofée  que  de  fediueux 
foulevez  contre  l’autorité  du  Roy.  Auffi-tôt  que  la  paix  fut  rétablie  dans  l’Etat  ,  le  1  arlement fe  fit  re- 
prefenter  les  Statuts  de  cette  injuile  Société.  Les  termes  impies  &  pleins  de  confpirations  dont  ils  «oient 
remplis  firent  horreur  aux  gens  de  bien  :  ils  contenoient  entr’autres  „  une  proteftation  de  continuelle 
defobéi  fiance  au  Rov  ;  de  ne  reconnoître  jamais  celui  qui  fe  trouvoit  alors  l’heretier  preiomptit  de  la 
”  ronronne  &  de  n’épargner  pere  ,  mere  ni  parens ,  qui  ne  voudraient  le  joindre  avec  eux  ,  &  faire 
”  nn  '  relî  ferment.  „  Cda  donna  lieu  à  un  Arrêt  folemnel  du  feptiéme  Juin  .60.,  „  11  caffe  &  an- 

”  nulle  cette  Congrégation  ou  Confrairie;  fait  détentes  aux  Sujets  du  Roy  de  la  continuer ,_  a  peine  d’e- 
”  tre  atteints  &  convaincus  du  crime  de  Leze-Majelté  ;  que  la  Ma, fon  qui  avoit  ete  achetée  pour  tenir 
„  a„  „  cette  Confrairie  ,  ferait  convertie  en  Hôpital  ;  Së  que  l’Arreft  ferait  lu  St  publie  dans  tous  les  Bail- 
4tÎ  PJS'  ”  liages  St  Scnéchauflées  du  refl'ort  du  Royaume. 

Ces  pernicicufes  Societez  font  rares ,  grâces  au  Ciel  ;  &  il  y  a  long-temps  qu’il  n’en  a  paru  :  mais  les 
Confrairies  des  Artifans  qui  fubfiftent  toujours  ,  ne  font  pas  fans  defauts  ;  1  intempérance  de  leuis  repas 
communs  ,  &  les  monopoles  qu’ils  font  entr’eux  dans  leurs  Afièmblées  ,  au  préjudice  du  commerce  ou 
Dion  in  de  la  tranquillité  publique  ,  ont  fouvent  fervi  de  matière  aux  Reglemens  de  Police.  L  Empereur  Clo- 
CloJ.  dius  dès  le  temps  des  Romains ,  défendit  aux  Cabaretiers,  de  leur  vendre  du  vin  ,  ni  aucune  chair  bouib 
lie  ou  rôtie.  .  , 

Cette  difcipline  a  été  foûtenuë  avec  encore  plus  d’exactitude  St  de  ieverite  en  h  rance, 
llibl.  Ca-  ,  Parlemcnt  par  un  Arrét  de  la  Chandeleur  1498.  „  ordonna  aux  Lieutenans  Civil  &  Criminel  Ma- 
non.t.  1.  r  giltrats 
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w  g'^iats  de  Poîice  ,  d’cmpecher  a  Paris  toutes  afiemblées  fie  banquets ,  fous  prétexte  de  Confrairies» 

„  de  faire  emprifonner  ceux  qui  s’y  trouveraient  ,  &  d’en  confifquer  les  viandes  au  profit  des 
,,  Pauvres. 

Un  autre  Arrêt  du  Parlement  du  vingt-huit  Juillet  iyoo.  „  fit  défenfes  au  Prévôt  de  Paris ,  ou  à  fies 
„  Licutenans  ,  chacun  à  leur  égard  ,  de  fouffrir  qu’il  foit  établi  aucune  nouvelle  Confrairic  Vous  om- 
„  bre  de  Maîtnfe  de  Métiers ,  ou  Marchandées,  ni  aucune  autre  afiêmblée  au  préjudice  du  bien  public  ■ 

„  fur  peine  d’une  ngoureufe  punition.  Ordonne  qu’il  fera  informé  par  les  feize  Examinateurs  du  Châ- 
„  telet ,  lur  cc  que  plufieurs  des  Métiers  ont  érigé  des  Confrairies,  &  de  quelle  autorité  ils  s’aflemblent 
„  confèrent  &  monopoleur  fous  prétexte  de  leurs  Confrairies,  &  que  les  informations  foient  apportées 
«  au  Grdicde  la  Cour  dans  Ie  taneme  d’Aout  fuivant,  pour  être  par  elle  ordonné  fur  le  tout  ce  qu’il 
,,  appartiendra.  ’  1 

Le  Concile  de  Sens,  tenu  l’an  ifi4.  déplore  l’état  de  ces  fortes  de  Confrairies,  “  qui  ne  ferablent  dit- 
„  Il ,  être  etab  les ,  que  pour  favonfer  les  monopoles  St  les  crapules  de  débauche  ;  qu’au  lieu  par  les  Con- 
„  treres  d  employer  les  Fêtes  des  Patrons  qu’ils  ont  choifis,  à  l’aflîftance  du  Service  divin,  ils  lespaflent 
„  dans  l'exces  de  leurs  repas  ,  St  employent  à  cet  ufage  profane  &  criminel ,  les  deniers  deftinez  ami 
„  œuvres  de  piete.  Sur  ces  confiderations ,  le  Concile  fait  de  très-expreflès  défenfes  ,  d’établir  aucunes 
”  nouvelles  Confrairies  fans  la  permifiïon  de  l’Evcque  ,  St  à  toutes  celles  qui  fe  trouveroient  lemtime- 
”  lncnt  établies  ,  de  faire  aucuns  repas  ou  feftins ,  principalement  les  jours  de  Fêtes  &  d’y  enfplover 
j,  leurs  deniers  ,  à  peine  d’excommunication.  3 

Le  Parlement  par  un  autre  Arrêt  du  vingt-cinquième  May  ipqy.  „  fit  encore  défenfes  aux  Maîtres 
„  des  Métiers  ,  Jurez  &  non  Jurez  ,  St  aux  Marchands  qui  ne  font  pas  des  Métiers  Jurez ,  d’avoir  des 
”  t'ont™,nes  dans  *a  Ville  de  Paris ,  ou  dans  les  autres  Villes  du  rdfort  de  la  Cour  ,  St  d’y  faire  des 
„  aliemblces  St  monopoles  :  Fait  défenfes  aux  Maîtres,  aux  Compagnons  St  Serviteurs  des  gens  de  Me- 
”  tiei  ex  Negocians  ,  d’y  contrevenir  ;  fur  peine  de  prifon  ,  8c  d’amende  arbitraire. 

i'rançois  1.  par  un  Edit  du  mois  d’Août  15*39.  articles  i8y.  186.  8c  187.  en  conformité  de  cesAr-  Fontan, 
îets  ou  Laidement  ,  tc  abolit  toutes  les  Confrairies  des  gens  de  Métiers  8c  Artifans  partout  le  Royaume:  >•  s  tir- 
,,  détendit  aux  gens  de  Métiers  de  s’en  mêler,  fur  peine  de  punition  corporelle  ;  ordonna  qu’ils  ’feroient  tom 
”  tenus  deux  mois  après  la  publication  de  cet  Edit  dans  chacune  des  Villes  du  Royaume,  d’apporter  Î08?S 
„  toutes  les  chofes  fervant  ou  deftinées  à  leurs  Confrairies  ,  pardevant  Iesjuges  des  lieux  ;  pour  en  être  "  ’ 

„  par  eux  ordonné,  ainfî  qu’ils  verroient  être  à  faire  ;  à  peine  contre  les  Maîtres  des  Métiers  d’être 
„  conltituez  prifonniers  ,  8c  condamnez  en  de  groffes  amendes  envers  le  Roy. 

et  Edit  fut  exécuté  avec  exa&itude  à  Paris.  Les  Marchands  Drapiers  fe  pourvûrent  par  devers  le 
-Roy  ,  pour  le  retabhfTemcnt  de  leur  Confrairie.  Ce  Prince  leur  accorda  des  Lettres  Patentes  le  dix- 
neuvième  Avril  15*41.  Elles  font  addreflees  au  Lieutenant  Criminel ,  qui  cxercoit  alors  la  Police  con¬ 
jointement  avec  le  Lieutenant  Civil.  Les  remontrances  des  Drapiers  portent  ,  qu’il  y  avoit  plus  de 
„  trois  cens  ans  qu’ils  a  voient  une  Chapelle  8c  Confrairie  fondée  en  l’Eglife  des  Saints  Innoccns  •  que 
„  cette  Chapelle  étoit  deflervie  par  un  Chapelain  ,  entretenu  à  la  préfentation  alternative  des  Drapiers 
„  cC  des  Chevecicr  8c  Chanoines  de  fainte  Opportune.  Que  le  Service  divin  y  ctoit  célébré  8c  fondé 
„  par  des  rentes  fuffifantes  pour  l’entretenir  ;  qu’ils  avoient  obtenu  en  differens  temps  plufieurs  Chartes 
«1  Lettres  TVor lo roti/xtic  ^ <-» v. . j ^  » —  a  a.  i  n  1 


j,  apparu  que  Pexpofé  des  Drapiers  eft  véritable  ,  il  leur  fafl*e  rendre  tous  les  ornemens  qui  avoient  été 
„  otez  a  leur  Chapelle:  le  Roy  déclarant  qu’en  ce  cas  ,  il  veut  que  le  Service  y  foit  continué  comme 
„  auparavant ,  nonobftant  l’Ordonnance  qui  abolit  les  Confrairies. 

Plufieurs  autres  Corps  de  Métiers  prirent  la  même  route  que  les  Drapiers  avoient  tenue-  8c  leurs  Con- 
iraincs ,  en  connoiflance  de  caufe  ,  furent  rétablies.  Mais  pour  les  difeipliner  ,  Charles’lX.  par  un  E- 
dit  de  15*60.  ordonna,  “  que  tes  deniers  8c  revenus  de  toutes  ces  Confrairies  des  gens  de  Métiers  dans  Idem 
„  toute  l’étendue  du  Royaume  ,  feront  employez  au  Service  divin  •  8c  que  fi  la  recette  excédé  cette  p' IoS6’ 
„  depenfe  le  furplus  fera  employé  à  entretenir  les  Ecoles  ,  8c  faire  des  aumônes  dans  les  plus  pro- 
j,  chaînes  Villes,  Bourgs  8c  Villages  ,  où  ces  Confrairies  auront  été  inftituées ,  fans  que  les  deniers  en 
,,  pu  1  lient  etre  divertis  a  d’autres  ufages ,  pour  quelque  caufc  que  ce  foit.  Enjoint  à  tous  Officiers  d’y 
9s  tenir  la  main  ;  a  peine  d’en  répondre  en  leurs  noms.  3 

Cette  facilité  du  rétabhfi'ement  des  Confrairies,  fit  bien-tôt  renaître  tous  les  premiers  defordres  que  l’on 
avoit  voulu  abolir.  Il  fuffit ,  pour  entendre  jufqu’à  quels  excez  ils  furent  portez  en  quelques-unes  des 
principales  Villes  du  Royaume,  déliré  les  Lettres  Patentes  deCharles  IX.  du  cinquième  Février  ie6t. 
qui  lurent  expediees  pour  en  réformer  une  partie.  “  Elles  portent ,  que  dans  plufieurs  Villes  du  Royau- 
”  Pal'“cîllicrc™cnt  a  Ly°n  .  Ics  Confrairies  avoient  été  rétablies  ;  que  fous  ce  prétexte  les  gens Id™. 

„  de  Métiers  faifoient  des  Royautcz  certains  jours  de  Dimanches  St  de  Fêtes  ;  &  en  ccs  purs  ils  faifoient 
„  porter  par  des  perfonnes  habillées  en  mafque  ,  ou  d’une  autre  maniéré  extravagante  des  pains  bénis 
”  °arlcz  dd  Pet.lt:“  bannières idiverfement  peintes;  qu’ils  les  faifoient  conduire  avec  des  tambours  St  des 
”  hues  ,  lmvis  d  un  grand  nombre  d’arti&ns  fouvent  armez  ,  depuis  la  maifon  de  celui  qu’ils  ap- 
»  pelloient  Courier  de  leur  Confrairie  ,  jufques  aux  Eglifes  où  le  Service  fe  devoit  faire 
„  et  apres  le  Service  ils  retournoient  dans  le  même  équipage  dans  les  maifons  des  Couriers  ou  aux 
»  Cabarets  ou  ils  avoient  fait  préparer  le  feftm.  Par  ces  Lettres  le  Roy  déclare  ,  que  pour  faire  ceffer 
”  tous  ces  abus ,  1  abolit  d’abondant  toutes  les  Confrairies;  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quel- 
»  Sue  qualité  qu’elles  foient ,  de  porter,  ou  faire  porter  dorénavant  des  pains  bénis  dans  ces  fortes  d’ Afi 
„  lemblees  ;  a  peine  de  punition  corporelle.  Ordonne  que  les  revenus  des  Confrairies  feront  emplo- 
yez  poui  înltruction  de  la  jeünellè  ,  ou  pour  les  pauvres  de  faumône  generale. 

Cette  Ordonnance  ne  fut  pas  exécutée  à  la  rigueur  :  Plufieurs  Confrairies  qui  s’étoient  comportées  plus 
fagement  que  les  autres,  fubfiftercnt.  Mais  Charles  IX.  par  l’Edit  general  pour  la  Police  din*  t.  .1?  e  idem 
1  etendue  du  Royaume  du  mois  de  Janvier  15*63.  “  leur  défendit  de  Lire  aucuns  banquets  ou  fdhns  •  à  P'  IoS8‘ 
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,,  peine  de  700.  liv.  d’amende  contre  chacun  de  ceux  qui  feraient  trouvez  y  avoir  affilié  3  dont  les  deux 
5)  tiers  feraient  appliquez  au  dénonciateur. 

11  y  eut  de  nouvelles  plaintes  contre  les  Confrairies  aux  Etats  de  Moulins.  Cela  donna  lieu  à  l’Arti¬ 
cle  74.  de  l’Ordonnance  de  Charles  IX.  du  1 1.  Décembre  1766.  “  Elle  porte  ,  que  les  Ordonnances 

„  precedentes  qui  ont  aboli  toutes  les  Confrairies  ,  afièmblées  6c  feftins  pour  Bâtons ,  léront  execu- 
„  tées ,  6c  que  les  revenus  en  feront  employez  fuivant  la  deftination  portée  par  ces  mêmes  Ordon- 
,,  nances. 

A  l’imitation  des  Maîtres  des  Métiers  ,  les  Compagnons  s’émancipèrent  auffi  d’établir  des  Confrairies 
entr’eux.  Cela  leur  fut  défendu  par  Ordonnance  de  Charles  IX  du  4.  Février  1767.  à  peine  d.e  cent 
livres  parifis  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  ,  6c  de  fufpenfion  des  Offices  contre  les  Juges 
qui  les  fouffriront.  J  ° 

Henry  111.  confirma  cette  même  difpofition  par  fon  Ordonnance  du  21.  Novembre  1577. 

Ce  même  Prince  aux  Etats  de  Blois  du  mois  de  May  1579.  confirma  les  Ordonnances  concernant  les 
Confrairies  ;  ordonna  que  le  revenu  en  ferait  employé  à  la  célébration  du  fcrvice  divin  ,  félon  l’Ordon¬ 
nance  qui  en  ferait  faite  par  le  Prélat  Diocefain  ■  6c  le  furplus  à  la  nourriture  des  pauvres  du  Métier  ou 
en  autres  œuvres  de  pieté. 

Par  Arrêt  du  Parlement  du  13.  Décembre  1660.  il  cft  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque 
qualité  qu’elles  foient ,  de  faire  aucunes  affiemblées,  Congrégations,  Confrairies,  ni  Communautez,  fans 
l’exprefle  permiffion  du  Roy  ,  6c  Lettres  Patentes  regiftrées  en  la  Cour. 

En  conformité  de  tous  ces  Réglemens  le  Magiflrat  de  Police  rendit  une  Ordonnance  le  4.  Novembre 
1670.  concernant  les  Métiers  de  Paris  ,  avec  laquelle  nous  finirons  cet  Article. 


DEfenfes  font  faites  aux  Jurez  &  Maîtres  des  Commu¬ 
nautez  des  Arts  &  Métiers  de  Paris.,  de  faire  aucunes 
Aflemblees  ailleurs  que  pardevant  Nous,  8c  en  prefence  du 
Procureur  du  Roy ,  fous  prétexte  de  levées  de  deniers,  Con¬ 
frairies  ,  8c  autres  affaires  quelconques  ,  8c  qu'en  vertu  de 
notre  Ordonnance  8c  permiffion  par  écrit ,  à  peine  de  cent 
livres  d'amende  contre  chacun  des  Jurez ,  de  deftitution  de 
la  Jurande,  &  de  zo.  livres  contre  chacun  des  Maîtres  par¬ 
ticuliers  qui  y  auront  affilié  ;  à  l'exception  toutefois  desAf- 


femblces  pour  les  élections  des  Jurez  ,  lefquelles  feront  con-  Ajft 
tinuées  à  l'avenir  aux  jours  8c  lieux  accoutumez  ,  8c  en  là  blée. 
maniéré  ordinaire.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meffire  G  a-  les  C 
briel-Nicolas  ue  laReynie,  Confeiller  d’Etat  frai 
ordinaire  ,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville ,  Pie-  des  g 
vote  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  quatrième  jour  de  Novembre  de  A 
mil  fix  foixante-dix.  Signé ,  De  la  Reynie.  tiers 

Di  Ryantz.  Sagot,  Greffier, 


TITRE  XIII. 

Des  Nouveaux  établiflemens  de  Communautez  Seculieres  ou  Régulières. 


IL  en  cft  de  tous  les  établilTemens  de  Communautez  de  même  que  des  Contraires.  Ils  ne  fe  peuvent 
faire  fans  l’autorité  du  Prince.  Les  mêmes  Loix  ont  également  défendu  les  unes  &  les  autres ,  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  foient  autorifées  des  Puiflànces  qui  ont  droit  d’en  permettre  l’établiffement.  Cette  réglé 
a  etc  religieufement  obfervcc  dans  tous  les  temps.  Mais  pour  le  faire  voir  dans  fa  plus  haute  perfeéhon 
auffi-bien  que  toutes  les  autres  parties  de  la  Police ,  il  nous  fuffit  de  rapporter  ce  qui  s’eft  fait  fous  lé 
Régné  de  Louis  le  Grand.  Un  Edit  de  Sa  Majefté  du  mois  de  Décembre  1666.  a  fervi  de  fonde¬ 
ment  au  rétabliflement  de  cette  difeipline.  Voicy  ce  qu’il  contient. 


Tttcem-  T  O  U I  S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  8c  de  Na- 
/  .f  j  (',66.  varre>  a  tous  prefens  8c  à  venir,  Salut.  Les  Rois  nos 
r  dit  nui'  ÎLédcce  (leurs  ayant  jugé  combien  il  étoit  important  a  l'Etat 
défend  les  &  au  bien  ée  'eur  fcrvice  ,  qu'il  ne  fe  fit  dans  le  Royaume 
nouveaux  aucun  ctablilfement  de  Maifons  Regulieres  8c  Communau- 
,  taàlilfe-  tcz  »  ^ans  *cur  autorité  8c  permiffion,  portées  par  leurs  Lettres 
.  Patentes  lcellées  de  leur  grand  Sceau;  ils  ont  de  temps  en  temps, 

Nations  P0l!r  maintenir  un  Réglement  fi  jufte,  finecedaire  8c  fi  uti- 
Rcisfieufes  fait  défenfes  par  diverfes  Ordonnances  de  faire  aucun  é- 
<  tabliffernent  de  cette  nature  fans  Lettres  Patentes  ,  enregif- 

;  res  Corn-  tr^cs  cn  nos  Cours  de  Parlement  ,  ce  qui  a  été  durant  quel- 
vi.inau-  Sue  ternPs  très-religieufement  obfervé  ;  en  forte  que  ne  s'y 
te^.fans  étant  commis  aucun  abus,  le  nombre  des  Communautez  de 
Lettres  noJte  Royaume  fe  feroit  trouve  peu  coniiderable  ,  8c  nos 
Patentes  Sujets  n’en  auraient  point  reçu  d'incommodité.  Mais  il  elt 
du  Roy.  arr’yé  que  pendant  la  longueur  des  dernieres  guerres  8c  du- 
Regifiré  rant:  notre  minorité  ,  plufieurs  Maifons  Regulieies  8c  Com- 
r-t  Parle-  munautez  fe  font  formées  fans  Lettres  Patentes,  par  la  con- 
-  :cnt  le  n*vence  ou  négligence  que  nos  Officiers  ont  apportée  à  fai- 
;i.  Mars  rc  garder  lefdites  Ordonnances  ;  ce  qui  a  fait  que  le  nom- 
,067.  bre  s’en  ell  augmenté,  de  maniéré  qu'en  beaucoup  de  lieux 
les  Communautez  tiennent  8c  poffedent  la  meilleure  partie 
des  terres  8c  des  revenus,  qu'en  d'autres  elles  fubfiftentavec 
peine  ,  pour  11'avoir  été  luffifamment  dotées,  8c  qu'aucunes 
lefunt  vues  réduites  à  la  necelîité  d'abandonner  leurs  Mai- 


fons  a  h  pourfuite  de  leurs  créanciers  ,  au  grand  fcandale 
delEglife  ,  8c  au  préjudice  des  perfonnes  qui  étoient  en¬ 
trées  dans  lefdites  Communautez  ,  8c  de  leurs  familles  qui 
s'cn  font  trouvées  furchargées  :  Et  ayant  réfolu  d'empêcher 
qu'a  l'avenir  il  ne  s'en  établiffc  aucune  ,  8c  de  faire  garder 
pour  cette  fin  plus  de  précautions  qu'il  n'en  a  été  apporté 
par  le  pâlie:  Sçavoir  taifons  ,  que  pour  ces  caufes ,  8c  au¬ 
tres  à  ce  Nous  mouvans  ;  de  l'avis  de  notre  Confeil,  où  é- 
toit  notre  très-cher  8c  tres-amé  Ficre  unique  le  Duc  d'Or- 
leans, 8c  plufieurs  autres  Princes, Grands  8cNotablcs  perfonnages 
de  notre  Confeil, 8c  de  notre  certaine  lcicnce,  pleine  puilfance 
8c  autorité  Royale,  Nous  avons  dit ,  déclaré  8c  ordonné,  di- 
fons ,  déclarons  8c  ordonnons  ,  voulons  8c  Nous  plaît,  qu'à 
l'avenir  il  ne  pourra  être  fait  aucun  ctablilfement  de  Colle¬ 
ges,  Monafferes  ,  Communautez  Religieufes  ou  Seculieres, 
meme  fous  prétexte  d’hofpice  en  aucunes  Villes  ou  lieux  dé 
notre  Royaume  ,  Pais  ,  Terres  8c  Seigneuries  de  notre  0- 
béilTance  ,  fans  permiffion  exprefl'e  de  Nous  ,  par  Lettres 
Patentes  bien  8c  düemcnt  enregiltrées  en  nos  Cours  de  Par¬ 
lement  ,  8c  fans  que  nofdites  Lettres  ,  enfemble  lefdits  Ar¬ 
rêts  d'enregiffrement  d'icelles  ayent  ete  enregilirez  dans  les 
Bailliages,  Senéchauflees  ou  Sieges  Royaux,  dans  le  rclTorc 
defquels  ils  feront  lïtuez ,  8c  ce  par  Ordonnances  des  Lieu- 
tenans  Generaux  eldits  Sieges  ,  rendues  fur  les  conclufions 
des  Subllituts  de  nos  Procureurs  Generaux  en  iceux:  8c  cn 


i 


des  Nouveaux  établit  de  Communautez,  &c. 


cas  que  lefdits  Monafteres  ,  Colleges  ou  Coriimunautez 
loicnt  établis  dans  l'enceinte ,  Fauxbourgs ,  ou  proche  d'au¬ 
cunes  de  nos  Villes  ,  Voulons  que  nofdites  Lettres,  Arrêts 
de  nos  Cours  ,  &  Ordonnances  del'dits  Lietitcnans  Gene¬ 
raux  rendues  en  confequence  ,  foient  enregiftrées  dans  les 
Hotels  communs  defdiles  Villes,  de  l'Ordonnance  des  Ma¬ 
gistrats  d'icelles. 

Que  ft  néanmoins  il  étoit  formé  quelque  oppofition  def- 
dites  Lettres  Patentes  enregiftrées  en  la  forme  ci-deflus. 
Nous  ordonnons  aufdits  Lieutenans  Generaux  8c  Subllituts 
de  nos  Procureux  Generaux  ,  8c  aux  Maires  8c  Echevins , 
Jurats  8c  Capitouls  defdites  Villes  ,  d'en  donner  inconti¬ 
nent  avis  à  nos  Procureurs  Generaux ,  pour  Nous  en  être 
par  eux  rendu  compte  ,  8c  cependant  leur  défendons  de 
fouffrir  qu'il  foit  pâlie  outre  auldits  établifl'emens  ,  jufqu'à 
ce  que  les  oppofitions  ayent  été  levées. 

Et  afin  que  nofdites  Lettres  Patentes  portant  permifilon 
de  faire  ledit  établi fiement  ,  foient  accordées  avec  connois- 
l'ance  de  caufe  ,  Nous  voulons  8c  entendons  qüe  l'appro¬ 
bation  de  l’Archevêque  ou  Evêque  Diocefain  ou  des  Vi¬ 
caires  Generaux  ;  enfemble  le  Procès  verbal  du  Juge  du  lieu 
oii  devra  être  lait  ledit  établifiemcnt  ,  contenant  les  avis 
des  Maires  ,  Echevins  ,  Confuls  ,  Jurats  ,  Capitouls,  Cu¬ 
re/.  des  Paroi  Iles  8c  Supérieurs  des  Maifons  Religiculés  éta¬ 
blies  cfdits  lieux  ,  afiemblcz  feparément  en  prefence  du 
Subhitut  de  notre  Procureur  General  ,  foient  attachez  fous 
le  contre-lcel  de  nofdites  Lettres  ,  lans  néanmoins  que  lef- 
dits  Maires  8c  Echevins  ,  Confuls  ,  Capitouls  ,  Jurats  ,  Cu¬ 
rez  ou  Supérieurs  defdites  Maifons  Religieulês  ,  puiflent 
s’afiembler  pour  donner  leurs  avis  ,  qu'il  ne  leur  foit  aupa¬ 
ravant  apparu  de  nos  ordres  ,  foit  par  Lettres  lignées  de 
Nous  ,  ou  contre-lignées  par  l'un  de  nos  Secrétaires  d'Etat 
de  nos  Commandemens  ,  ou  par  Arrêt  de  notre  Confeil 
donné  Nous  y  étant  ,  par  lequel  la  Requête  a  Nous  pre- 
lentee  pour  avoir  nos  Lettres  Patentes  tendantes  a  établifie- 
îv, eut  de  Communauté  dans  leur  Ville  ,  leur  l'oient  envo¬ 
yez  pour  Nous  donner  avis  fur  icclui. 

Et  en  cas  que  ci-après  il  s’y  fafie  aucun  établifiemcnt  de 
Communauté  Reguliere  ou  Seculiere  fans  avoir  été  fatisfait 
à  toutes  les  conditions  ci-defius  énoncées  ,  fans  exception 
d'aucune  ;  Nous  déclarons  dès  à  prefent  comme  pour 
lors  ,  l'airemblée  qui  fe  fera  fous  ce  prétexte  être  illicite 
faite  fans  pouvoir ,  8c  au  préjudice  de  notre  autorité  8c  des 
Loix  du  Royaume. 

Déclarons  lefdites  prétendues  Communautez  incapables 
dette  en  Jugement  ,  de  recevoir  aucuns  dons  Ik  legs  de 
meubles  8c  immeubles, 8c  de  tous  autres  effets  civils;  com¬ 
me  aufli  toutes  difpofitions  tacites  ou  exprefies  faites  en  leur 
faveur,  nulles  8c  de  nul  effet,  8c  les  chofes  par  elles  acqui- 
fes  ou  données  ,  confifquées  aux  Hôpitaux  Generaux  des 
lieux. 

Défendons  à  tous  les  Archevêques  8c  Evêques ,  8c  autres 
foi-difans  avoir  Jurifdiétion  ordinaire  dans  letenduë  de  no¬ 
tre  Royaume  ,  de  planter  la  Croix  fur  la  porte  defdits  Mo- 
nafferes  ou  Communautez  ,  de  bénir  leur  Oratoire  ou  Cha¬ 
pelle,  de  donner  l'Habit  de  Novice  ou  de  recevoir  à  Pro- 
felïïon  aucuns  Religieux  ou  Religieufes  ,  qu'il  ne  leur  ait 
apparu  de  nofdites  Lettres  Patentes  dùcment  enregiftrées  : 
enfemble  de  l'Ordonnance  du  Lieutenant  General  ,  8c  de 
l'a  été  de  leur  enregillrement  fait  en  l'Hotel  commun  de  la 
Ville. 

Défendons  à  tous  Generaux  d'Ordres  ,  Vicaires-Gene- 
raux  8c  Provinciaux  ,  Supérieurs  des  Maifons  Religieufes, 
8c  aux  Abbefies  8c  Supérieures  des  Moniales  ,  de  donner 
obédience  aux  Religieux  8c  Religieufes  qui  font  fous  leurs 
charges ,  pour  faire  un  nouvel  établiflement ,  s'il  ne  leur  ert 
préalablement  apparu  de  nos  Lettres  Patentes  portant  per- 
miffion  de  le  faire  ,  de  l'Arrêt  d’enregiffrement  d'iccllcs  en 
nofdites  Cours  de  Parlement,  8c  de  la  Sentence  dudit  Lieu¬ 
tenant  General  ,  en  la  forme  ci-deflus  énoncée  ,  8c  que  le 
tout  n'aic  été  mis  dans  les  Regiftres  de  l'Hôtel  commun 
desdites  Villes  8c  lieux  où  lefdits  établifiemens  devront  être 
faits ,  8c  qu'il  n’en  foit  lait  mention  dans  leurs  Lettres  d'o- 
bedience  ,  à  peine  d'être  procédé  extraordinairement,  tant 
contre  les  Supérieurs  ,  que  contre  ceux  qui  auront  été  en¬ 
voyez  pour  taire  ledit  établillèment,  à  la  diligence  desSublti- 
tuts  de  nos  Procureurs  Generaux  fur  les  lieux  ,  aufquels 
Nous  ordonnons  de  ce  faire  ,  nonobffant  tous  privilèges  8c 
exemptions  ,  aufquels  Nous  défendons  à  nos  Juges  d'avoir 
égard ,  à  peine  d'en  répondre  en  leur  propre  &  privé  nom. 
Voulons  que  les  Communautez  8c  Monaiteres  établis  con¬ 
tre  notre  prefente  Déclaration  ,  foient  incefiamment  répa¬ 
rez  ,  8c  que  les  Religieux  ou  Religieufes  qui  y  auront  été  in¬ 
troduits  foient  renvoyez  dans  des  Monaiteres  du  même  Or¬ 
dre  ;  que  la  pcnlion  de  ceux  ou  celles  qui  auront  été  reçus 
à  Profeflïon  foit  payée  par  les  Evêques  ou  leurs  Grands-Vi¬ 
caires  qui  les  y  auront  admis  ,  ou  par  leurs  Heritiers  ,  8c 
que  lefdits  Evêques  ou  leurs  Grands  -  Vicaires  l’oient  pareil¬ 
lement  ten>  des  dettes  contractées  par  lefdites  nouvelles 
Commun  ,  anfquelles  pendons  8c  dettes  ,  les  biens 

meubles  •  .ni meubles  desdits  Evêques  8c  Grands- Vicaires 
demeun  r  affectez  fpecialcment. 

Voulons  en  outre  que  les  Baillifs,  Sénéchaux ,  ouïes  Lieu- 
tenans  Generaux  ,  8c  les  Suftituts  de  nos  Procureurs  Gene¬ 
raux  ,  li  -  ‘ :  vins  ,  Capitouls  ,  Jurats  8c  Confuls 
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des  Villes  8c  lieux  qui  auront  fouffert  lefdits  établilTemeris 
huis  que  toutes  lefdites  form alitez  ayent  été  obfervées,  foient’ 
fçavoir  lefdits  Lieutenans  Generaux  8c  Subllituts  ,  privez  dé 
Charscs’  8t  déclarez  comme  Nous  les  déclarons  mca- 
pables  de  pofleder  m  exercer  jamais  aucun  Office  Royal  ■ 
^  lefdits  Maires,  Echevins,  Jurats  ,  Capitouls  »;  Conluk 
durant  1  exercice  defquels  lefdits  établifiemens  auront  été  faits 
déchus  des  prérogatives  &  privilèges  qu’ils  pourroient  avoir 
acquis  par  1  exercice  defdites  Charges.  Voulons  aulîi  que 
leldits  Lieutenans  Generaux  ,  Subllituts ,  Maires ,  Echevins, 
Jurats,  Capitouls  8c  Confuls,  foient  tenus  au  payement  des 
pendons  des  Religieux  8c  Religieufes  qui  fe  trouveront  Frô¬ 
lez  torique  les  Communautez  établies  contre  nos  défenfes 
Jeront  léparecs ,  &  des  dettes  contractées  par  lefdites  Com¬ 
munauté?.  depuis  leurs  prétendus  étabhlTemens  ,  8c  ce  foli- 
dairement  avec  les  Evêques,  ou  leurs  Vicaires  Generaux  , 
qui  les  auiont  reçus  a  Proteffion  ,  ou  contribué  audit  eta- 
bhfiement  ,  en  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Et  dautant 
que  certaines  Congrégations  ,  Monaiteres  fc  Communau- 
tez  ont  ci-devant  obtenu  de  Nous  des  permifilons  genera¬ 
les,  d  établir  des  Maifons  ou  hofpices  dans  toutes  les  Villes 
de  notre  Royaume  ,  ou  ils  feront  appeliez  du  confentc- 
ment  de  1  Evequc  ,  8c  des  habitans  ,  lans  avoir  befoin  de 
nouvelles  Lettres;  comme  aulfi  l'amorrifi'emenr  de  tous  les¬ 
biens  qu  ils  pourroient  acquérir  pour  la  dutation  defdits  Mo- 
nalteres  :  Nous  avons  par  cas  pidyntcs  révoqué  N  révo¬ 
quons  lefdites  permifilons ,  pour  quelque  caufe ,  &  en  quel¬ 
ques  termes  quelles  ayent  été  accordées ,  les  déclarant  nuE 
les  8c  de  nul  effet. 

Nous  avons  pareillement  révoqué  toutes  Lettres  d'amor- 
tiflement ,  accordées  à  quelques  Communautez  que  ce  l’oit 
pour  les  biens  quelles  doivent  ci-aprcs  acquérir ,  nonobllant 
les  Arrêts  de  Vérification  defdites  Lettres  ,  aufquels  Nous 
défendons  a  nos  Juges,  Officiers  8c  Jufiiciers  d'avoir  aucun 
egard. 

Afin  que  l’efperance  d'obtenir  nos  Lettres  d'établifiement 
ou  de  confirmation  ,  ne  ferve  plus  de  prétexte  de  commen¬ 
cer  1  ereétion  d  aucun  Monaficre  ou  Communauté  fans  no¬ 
tre  autorité  :  Nous  avons  par  ces  prefentes  déclaré  (k  dé¬ 
clarons  les  Monallcres  8c  Communautez  qui  feront  établis 
fans  nos  Lettres  Patentes ,  bien  8c  dùëment  enregifirées  où 
belom  fera ,  indignes  8c  incapables  d'en  obtenir  ci-après  Et 
li  par  furpnfe  aucunes  étoient  obtenues  ,  Nous  les  décla¬ 
rons  nulles,  8c  défendons  à  nos  Cours  de  Parlement  d'va- 
voir  egard. 

Voulons  qu'indifiin élément  toutes  les  Communautez  de 
notre  Royaume  ,  établies  depuis  30.  ans  ,  foient  tenues  de 
reprefenter  nos  Lettres ,  en  vertu  defquelles  elles  ont  été  éta¬ 
blies ,  aux  Juges  des  lieux,  en  prefence  des  Subllituts  de  nos 
Procureurs  Generaux  ,  lefquels  en  dreflèront  leurs  Procès 
verbaux  ,  avec  un  Etat  des  Monafieres  &  Communautez 
qui  auront  été  établies  fans  avoir  obtenu  nofdites  Lettres  8c 
Arrêts  d'enregifirement  ,  enfemble  du  nombre  des  Religieux 
ou  Religieufes,  Profez  8c  Novices,  de  leurs  qualitez  ,  de 
leurs  maifons  ,  domaines  8c  revenus  ;  pour  lefdits  Procès 
verbaux  vus  ,  être  pourvu  par  confirmation  de  leur  eiablis- 
fement  ,  fuppreffion  ,  ou  par  tranflation  defdits  Religieux  en 
d'autres  Monafteres  defdits  Ordres,  ainli  que  Nous  le  juge¬ 
rons  le  plus  convenable  pour  le  bien  de  l'Eglife  8c  de  noue 
Royaume.  Et  à  cette  lin  voulons  que  leldits  Procès  ver 
baux  loicnt  mis  dans  trois  mois,  au  plus  tard  ,  du  jour  de 
la  publication  des  prefentes, ès  mains  de  notre  très-cher  8c  féal 
le  Sieur  Seguier ,  Chevalier  8c  Chnncdher  de  France  Ft 
jufqu'a  ce  qu'il  y  ait  etc  pourvu,  détendons  de  donna  l'Ha¬ 
bit,  ni  recevoir  aucune  peri’onne  a  Profellion  dans  leldits  Mo- 
nalleres  établis  depuis  trente  années,  8c  qui  n'ont  obtenu  de 
Nous  Lettres  d'etablifiement  ou  de  confirmation  ,  fous  les 
memes  peines  ci-delfus  exprimées  ,  lefquclies  Nous  défen 
dons  a  nos  Officiers  8c  jufiiciers  de  remettre  ou  modeler 
fous  quelque  prétexté  ou  occalion  que  ce  foit. 

N'entendons  comprendre  en  la  prefente  Déclaration  ,  les 
établifiemens  des  Séminaires  desDiocefcs,  lefquels  Nous  ad- 
moncltons  ,  8c  néanmoins  enjoignons  aux  Archevcoues' 8c 
Evêques  de  drefièr  8c  inftituer  en  leurs  Diocél’es  ,  8c‘  avifer 
de  la  forme  qui  leur  femblera  la  plus  propre  8c  convenable 
félon  la  ncccilité  8c  condition  des  lieux,  8c  pourvoir  a  la  fon¬ 
dation  8c  dotation  d'iceux,  par  union  de  Bénéfices  ,  affi-ma- 
tions  de  parlions  ou  autrement  ,  ainfi  qu'ils  verront  être  a 
taire,  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  8c 
féaux  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  que 
ces  prefentes  ils  ayent  à  faire  enregifircr,  8c  tout  le  contenu 
en  icelles  garder  8c  faire  garder  8c  cbferver  ùmolablemcnt 
dans  l'étendue  du  reflort  de  notvedite  Cour,  lans  permettre 
qu'il  y  foit  contrevenu  en  aucune  maniéré  ;  car  tel  efi  no¬ 
tre  plailir.  Et  afin  que  ce  foit  choie  ferme  8c  fiable  a  tou¬ 
jours  ,  Nous  ayons  fait  mettre  notre  l'ccl  à  cefdites  preièn - 
tes.  Données  à  faint  Germain  en  Laye  au  mois  de  Décem¬ 
bre,  l'an  de  grâce  mil  lixeens  foixante-lix,  8c  de  notre  Renie 
le  vingt-quatrième.  Signé,  LOUIS,  Et  plus  bas  ;  pa“  je 
Roy  ,  deGuinegaud,  Et  fcellées  ai  lacs  de  foye  du 
grand  Sceau  de  cire  verte  :  Et  à  côté,  Vifa ,  Seguiek  Et 
plus  bas,  pour  fervtr  aux  Lettres  de  Déclaration  ,  portant  de 
fenfe  d’établir  aucune  Maifon  Religieufe  fans  permiffion  e~ . 
prelîe  du  Roy. 
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Ces  Lettres  Patentes  ayant  été  enregiftrées  au  Parlement ,  voicy  ce  qui  s’eft  paflé  en  execution.  Elles 
furent  envoyées  au  Prévôt  de  Paris  ,  &  dans  les  Provinces  aux  Baillifs  &  Sénéchaux  ,  pour  y  tenir  la 
main.  Il  y  eut  des  perquifitions  faites  dans  toutes  les  Communautez.  Plufieurs  réprefenterent  les  titres 
de  leurs  établin'emens  ;  d’autres  s’excufèrent  ou  demandèrent  du  temps.  Cela  donna  lieu  à  l’Arrêt  du 
Parlement  du  7.  Septembre  1667.  „  11  porte  ,  que  fur  la  remontrance  du  Procureur  General  qui  avoit 

„  eu  avis  que  plufieurs  Monaftercs  établis  depuis  trente  ans  ayant  été  affignez  pardevant  les  Officiers  Ro- 
„  yaux  du  reflort,  pour,  en  execution  de  la  Déclaration  du  Roy  du  51. Mars  1667.  reprefenter  lesLet- 
,,  très  Patentes  de  leur  établi (l'ement ,  ils  avoient  allégué  qu’elles  étoient  au  Parlement  où  ils  en  pourlui- 
s,  voient  l’en  régi  ftrement.  La  Cour  ordonne  que  dans  quinzaine  après  que  la  lignification  en  feroit  faite, 
,,  tous  les  Monalteres  établis  depuis  trente  ans  feroient  tenus  de  réprefenter  pardevant  les  Juges  Royaux 
„  les  Lettres  confirmatives  de  leur  établifl'ement  •  à  faute  de  quoy  leur  efl  fait  défenfes  de  donner  l’Ha- 
jj  bit,  ni  recevoir  aucunes  perlonnes  à  profeffion  dans  ces  Monalleres. 

11  y  eut  depuis  deux  autres  Arrêts  fur  cette  même  matière.  Le  premier  du  50.  Décembre  1667.  „  II 
„  porte,  que  toutes  les  Communautez  Régulières  établies  depuis  trente  ans,  feroient  tenues  de  réprefen- 
,,  ter  les  Lettres  atentes  confirmatives  de  leurs  établiflèmens  pardevant  les  Licutenans  Generaux  des 
,,  Bailliages  où  elles  font  fituées,  en  prefence  des  Subftituts  du  Procureur  General  ,  fuivant  la  Déclara- 
,,  tion  du  Roy  du  mois  de  Décembre  1666.  à  faute  de  quoy  ils  y  feront  contraints  par  faifie  de  leur  re¬ 
venu  temporel.  Et  le  fécond  du  6.  Septembre  1668.  par  lequel  il  cil:  ordonné,  .  que  dans  tous  les  Ar¬ 
rêts  de  vérification  6c  enregiftremcnt  des  Lettres  Patentes  pour  la  confirmation  des  établiflèmens  dcMo- 
„  nafleres  ou  Communautez  ,  tous  les  contrats  de  fondation,  donations,  confhtutions  de  rentes,  acqui- 
5 j  fitions  d’heritages  ,  6c  généralement  tous  contrats  faits  à  leur  profit ,  6c  qu’ils  rapporteront  ,  feront 
9)  inftrcz. 

La  difeipline  des  mœurs,  6c  le  foin  des  pauvres,  foit  dans  les  Hôpitaux  ou  ailleurs  ,  font  encore  au¬ 
tant  d’objets  de  la  Religion  ■  6c  ce  feroit  icy  le  lieu  d’en  parler:  mais  comme  l’une  6c  l’autre  de  ces  ma¬ 
tières  e ft  trop  étendue,  6c  qu’elle  fe  trouve  necefiairement  mêlée  avec  plufieurs  autres  parties  de  la  Po¬ 
lice,  il  a  été  jugé  à  propos  de  les  traiter  feparément.  Ainfi  le  Livre  fuivant  contient  tout  ce  qui  regarda 
les  mœurs.  Et  le  quatrième  ,  ce  qui  concerne  les  pauvres  6c  les  Hôpitaux. 


Fin  du  fécond  Livre , 
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CHAPITRE  PREMIER, 


\ 


Du  Luxe  en  general. 

E  toutes  les  paffions,  il  y  en  a  peu  déplus  communes  &  de  plus  à  craindre, 
que  l’amour  defordonné  du  Luxe.  La  Religion  &  l’Etat  s’y  trouvent  éga  e 
ment  intereffez;  &  ce  vice  eft  fi  oppofé  à  l’ordre  naturel,  L  à  la  droite  rat 
fon,  que  toutes  les  Nations,  quelque  partagées  qu’elles  foient  à  l’égard  de 

S  Si”  ÏS“'  *  *-•  >-  «  «•  • 

1  LCS  HLbîfUX  c,mPloyoi<™  le  même  mot,  Seracb,  pour  lignifier  le  péché  de 
luxuie,  Sc  attachement  au  luxe,  comme  deux  vices  qu’ils  eftimoicnr  infcpa 
râbles,  &  qui  mentoient  également  leur  indignation.  P 

■  or  ,  r  Les  Latins  en  uferent  de  même,  &  dans  leur  langue  les  nôms  luxuria  tuxu  c  ^ 

tes,  8v  luxas ,  font  autant  de  fynonymes  dont  ils  fe  fervent,  pour  exprimer  l’un  &  l’autre  de  rrc’  •  "  S'^ 

œn  ml’ordr.^v’  fd°n  ***  ^  ^  valent  qui  nte  por«  à  Mm  ^ 

contre  1  ordie,  &  avec  profuüon,  de  tout  ce  qui  plaît  à  nos  fens  1  F  ‘‘jouir  * 

Un  fagePayen,  plufieurs  ficelés  avant  ce  Père,  i'avoit  défini' à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  „„ 

VOIT  ëbrenu  ,“^UC  R  k’  C°nt™re  à  la  raifon>  &  dont  ™  »t  avec  excès  après’  l“  q”ÏÏ 

Mais  dans  un  fens  plus  limité,  &  félon  tous  les  Anciens,  il  confifte  principalement  dans  les  d/ne  r  ^ 
excefiives  &  defordonnees  qui  fe  font  en  habits,  en  meubles,  en  équipages,  m  bâtimem &  J fT  Pafcl 
Le  lu» .en  ce  fens  eft  le  faut  de  plufieurs  vices,  &  l’auteur  ou  la  Lra  dè  plufieurs  “treÏ-  lWif  ** 
F  r««e  ^  la  molle  Olfivetc,  lui  donnent  ordinairement  naiflance :  les  rapines,  les  ufures , ’les  conçus’  6z" 

Yy  z  ’  fions'/' 


Deut.  zz. 
v.  ir.  Jo¬ 
ie  pli.  hilh 
Judas,  c. 
28. 


Ifai.  3.  v. 
16.  & 
fcq. 


S.  Luc. 
16. 19.  8c 


S.  Pau], 
ad  Ti- 
moth.  z 
9.  &  10. 


1.  Epift. 
S.  Pétri , 


Apoc.  c. 
17.  v.  4. 
&c.  18. 
v.ï-3- 

11. 6c  17. 
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fions,  les  files  voluptez,  les  haines,  les  jaloufies ,  l’oubli  de  Dieu ,  &  enfin  le  defefpoir,  font  fouvent 
fes  funeftes  produftions. 

Ainfi  on  ne  doit  pas  s’étonner  de  ce  grand  nombre  de  paffages  que  l’on  trouve  dans  l’Ecriture  faintc 
“  dans  lcf  Pcrcs .  contre  cc  dérèglement,  &  de  tout  ce  que  les  plus  figes  des  Payens  éclairez  des  feule! 
lumières  de  la  raifon  en  ont  écrit  pour  le  décrier. 

Ce  fut  l’un  des  préceptes  que  Dieu  donna  aux  Hébreux,  dans  ces  fages  &  faintes  Loix  qui  formè¬ 
rent  leur  République.  Vous  n’employerez  dans  vos  vetemens,  leur  dit  Moïfc  de  la  part  du  Seigneur 
„  aucun  tiflu  de  lame  &  de  bn.“  C’ccoit  alors  une  étoffe  diftinguée,  qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  feSls  Sa-’ 
enficateurs  de  porter  On  peut  juger  de-là,  combien  celles  dont  les  particuliers  pouvoient  fe  fervir  é- 
toicnt  fimples  &  modeltes.  ’ 

Le  lexe  féminin  ne  s’accommoda  pas  long-temps  de  ccs  bornes  étroites  des  parures  ;  fa  fuperbe  éclata 
en  public  ,  ex  Dieu  eut  encore  la  bonté  de  le  faire  avertir  de  s’en  corriger;  voici  comment  s’en  explique 
1  un  de  fes  Prophètes.  Les  hiles  de  Sion,  dit-il,  fe  font  élevées;  elles  ont  marché  la  tête  haute  en 
”  ,“nî  dcs  hg;lres,  des  figues  des  yeux,  &  des  geftes  des  mains  ;  elles  ont  mefuré  tous  leurs  pas  & 
”  «udie  toutes  leurs  démarchés:  le  Seigneur  pour  les  en  punir,  rendra  chauves  leurs  têtes,  leur  ôtera 
”  ,  rs  enauflures  magnifiques,  leurs  croiflàns  d’or,  leurs  coliers,  leurs  filets  de  perles,  leurs  brace- 
”  ‘cts’  Lurs  cocues,  leurs  rubans  de  cheveux,  leurs  jarretières , leurs  chaînes  d’or,  leurs  boctcs  de  par- 
”  etlms’  le"s  Pr-ndans  d’oreilles,  leurs  bagues,  leurs  pierreries  qui  leur  pendent  fur  le  front  leurs  ro- 
”  T  ™gn‘hques,  leurs  ccharpes,  leurs  beaux  linges,  leurs  poinçons  de  diamans,  leurs  miroirs , leurs 

c  cmifesde  grand  prix  ,  leurs  bandeaux  &  leurs  habillemens  légers  qu'elles  portent  en  Eté’  leur 
”  Par|UIn  Lra  change  en  puanteur,  leur  ceinture  d’or  en  une  corde,  leurs  cheveux  frifez  en  une  tète 
’’  nue’-  lcurs  nchcs  corPs  de  jupes  eu  un  cilice.  “  L’ancien  Teftament  eft  rempli  d’une  infinité  d’au- 
res  paiiages  contre  ce  defordre  ;  le  nombre  en  eft  trop  grand  pour  les  rapporter  tous  :  ceux-ci  ne  font 
donnez  que  pour  exemple;  les  autres  ne  font  pas  moins  énergiques. 

Dans  la  Loy  nouvelle,  nous  avons  d’abord  PHiftoire  ,  ou  la  Parabole  du  mauvais  Riche  damné 
pour  fon  attachement  au  luxe  des  habits  &  de  la  table.  „  Ce  Riche,  dit  le  Sauveur  du  monde  étoit 
”  vêtu  de  pourpre  &  de  lin,  de  il  fe  traitoit  magnifiquement  tous  les  jours:  il  mourut,  de  il  cut’l'En 
»  fer  pour  lepulture. 

Les  Apôtres  inftruits  dans  l’Ecole  de  leur  divin  Maître,  n’ont  point  oublié  ce  principal  point  de  mo 
raie  dans  leurs  Pred, cations  ou  dans  leurs  Epîtres.  S.  Paul  en  fit  l’une  des  principales  inftru&ions  qu’il 
donna  a  Ton  Difciple  Timothce,  fur  les  devoirs  de  l’Epifcopat.  „  Que  les  femmes,  lui  'dit-il  prient 
„  étant  vêtues  comme  l’honnêteté  le  demande;  qu’elles  fe  parent  de  modeftîe  Se  de  charité,  &  non  avec 
„  des  cheveux  frifez,  ni  des  ornemens  d’or,  ni  des  perles,  ni  des  habits  fomptueux  ,  mais  avec  de  bon- 
,,  nés  œuvres,  comme  le  doivent  des  femmes  qui  font  profeffion  de  pieté. 

„  Ne  mettez  pas,  dit  faint  Pierre,  votre  ornement  à  vous  parer  au-dehors  par  la  frifure  des  che- 
„  veux  par  les  ennchifl'emens  d’or ,  &  par  la  beauté  des  habits;  mais  à  parer  l’homme  invilïble 
„  che  dans  le  cœur,  par  la  pureté  incorruptible  d’un  efprit  plein  de  douceur  &  de  paix  :  c’eft 
„  nifique  ornement  aux  yeux  de  Dieu.  r 

S.  Jean  enfin  dans  fes  Vifions  myfterieufes  de  l’Apocalypfe  rapporte,  „que  Dieu  lui  fit  voir  en  efprit 
„  tous  les  defordres  de  toutes  les  abominations  de  la  terre,  fous  la  figure  fymbolique  d’une  femme  vè- 
„  tue  de  pourpre  de  d’écarlate,  parée  d’or,  de  pierres  précieufes,  de  de  perles,  de  tenant  en  fa  main  un 
„  vaic  d’or  ;  qu’il  ouït  enfuite  un  Ange  crier  à  haute  voix.  Elle  eft  tombée  la  grande  Babylone  elle 
..  clt  tombée,  de  elle  cil:  devenue  la  demeure  des  démons,  &  la  retraite  de  tout  efprit  immonde  parce 
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ca- 
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que  Dieu  a  voulu  nous  faire  entendre  par  ce  myflere,  que  de  tous  les  maux  qui  arrivent  fur  la  terre  l'at¬ 
tachement  au  luxe  6c  à  la  vanité  en  eft  la  fource  &  la  confommation. 

Tertullien  a  fait  un  volume  entier  contre  les  ornemens  des  femmes,  &  un  autre  pour  porter  les  filles 
à  ne  point  paraître  en  public  qu’en  habits  modeftes,  &  la  tête  voilée.  Saint  Clement  d’Alexandrie 
faint  Cyprien,  faint  Bafile  de  Cefarée,  faint  Grégoire  de  Nazianze,  faint  Ambroife,  faint  Jean  Chryfos-’ 
tome,  faint  Jérôme,  faint  Paulin,  faint  Auguftin  &  faint  Bernard  ont  épuifé  cette  matière  du  luxe  & 
de  la  vanité  :  leurs  Sermons  &  leurs  écrits  en  font  remplis  :  l’entreprife  ferait  immenfe  de  rapporter  tout 
*  ce  qu’ils  en  ont  die;  ils  peuvent  être  confultez,  chacun  les  a  entre  les  mains,  on  les  trouve  dans  les  Bi¬ 

bliothèques,  c’eft  aifez  de  les  avoir  indiquez. 

Si  le  luxe  eft  fi  dangereux  à  la  Religion ,  comme  il  n’eft  pas  permis  d’en  douter,  il  ne  l’eft  pas  moins 
au  Gouvernement  Civil  &:  Politique  de  l’Etat. 

C’eft  par  ce  vice  que  les  plus  grands  Empires  ont  été  1-enverfez;  PHiftoire  nous  en  fournit  les  fa¬ 
meux  exemples  des  Aflyricns,  des  Mcdes,  des  Perfes  &  des  Romains,  qui  n’ont  fuccombé,  pour  ainfi 
dire,  que  fous  le  poids  charmant  &  trompeur  des  voluptez.  (a) 

,,  Chaficz  des  Villes  le  luxe  &  les  délices, dit  un  Ancien, vous  y  verrez  aufli-tôt  ceflêr  les  violences 
„  les  malheurs ,  les  pertes ,  &  les  dilgraces.  (  b  ) 

„  Ce  vice,  ajoute  l’un  des  plus  Içavans  politiques  de  l’antiquité,  attire  prefque  toujours  après  foy 
„  lemenfonge,  l’injuftice,  les  médifimees,  les  haines,  les  maladies,  les  pertes  de  biens,  les  chagrins 
„  cuifins,  qui  conduifent  enfin  à  la  mort  :  mais  ce  n’eft  pas  tout,  ajoûte-t-il,  la  contagion  eft  fi  grande 
•’  que  ceux  qui  s’y  abandonnent,  enveloppent  fouvent  avec  eux  leurs  enfans,  leurs  pareils,  leurs"  amis’ 
”  &  quelquefois  même  la  République  entière,  (c)  Ce  fut  dans  ces  mêmes  fentimens  que  Sencque  s’cxpli-’ 
quant  à  l’un  de  fes  amis  fur  cette  matière,  lui  dit,  „quc  le  luxe  dans  les  habits  &  dans  les  feftins,  font 
„  des  marques  infaillibles  que  la  Cité  eft  malade,  &  fur  le  point  d’expirer.  ( d ) 

Ainfi  ccuclud  l’un  des  plus  habiles  Politiques  du  feiziéme  fiecle:  (e)„lorfquc  le  Prince,  ou  le  fouve- 
„  nun  Magiftrat  s’apperçoit  que  le  luxe  commence  à  s’accroître,  &  que  l’argent  eft  prodigué  à  des  cho- 
„  les  vaines  ou  mutiles,  il  doit  s’oppofer  à  ce  déreglement,  par  les  remedes  les  plus  durs  &  les  plus  ru¬ 
des. 
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»  &P°”  rappeller  les  Citoyens  par  un  heu- 

ca  Un,C  ^  -trente  qui  ,U1 

procurer  les  chofes  les  plus  neceffiires  à  la  vie  Vrais  f.,  danS-  unj.ePa!8ne  homeufe  &  fordide,  à  fè 

„  deles  dans  l’un  de  fes  Sermons,  que  ce  n’eft  pas  feulement  d^T’  dlt  falnt  Auguftin,  parlant  aux  Fi-  s.  Aug. 
»  n,tc;  que  fouvent  elle  fe  cache  avec  encoreplus  de  danger  faP?mPuÿSh^'tS<,ueconfifte  la  ™-  X 

C’étoit  suffi  le  fentiment  de  Paint  Jérôme ,  ZI  Pinft  uft  ’n  uu’il  d  “'fe  &  «<«*»• 

„  faut  egalement  éviter,  lui  dit  ce  Pcrc  les  fnhirc  n-  -î  ^onnc  a  Ncpotien  fon  ami.  U  c  Hi(, 

tat!onUm  P°,tCnt  4  h  m0,CffC  &  -  d’d-’  ta  3&  ' 

”  Tn  *  trop  éclatam,  mais'îuiri  quhlnê  fol  pLPt°tropa<Kâfem&  qu?^  &  natUre'’  ‘’U’‘I  n>  ait  S.Ambr. 
„  te,  non  plus  qu’à  fa  neceffité  ^  P  ^  &  ’  ^  ^  e  ricn  ne  raanque  a  fa  propre-  deOff. 

dU  Pafe’  &  Ariflote, 

”  "c,  de  l:>  République  avec  le  même  foin  les  richeflès  exceffivcs  F& fctrême Pallt’dl,ru,1jnl:-1,s>  éloig-  Rep.  hb. 
„  troduifent  le  luxe,  &  par  une  fuite  neceflaire  la  moleflh  ivr  ’  »  ' tlc™  Pauvreté,  les  unes  y  m-  4  Arift. 

»  mleparablcs :  &  l’autre  abbat  &  énerve ^  1  fpnts  f nra-m  'T  5?  “"**  vices  S"  en  font  ****■ 

-«îiÆSrsÆ  Sri; 

œ  S’écarte  de  ,a  d™e  ™&n.  &  des  renies 
cela  cil  toujours  proportionné  à  leur  élevatioif&ë  ^euiTrevc^P’cct ' '  T"1  dépenfe  fplendides, 
foutcn.r  le  rang  de  leur  naiffance,  imprimer  le  refpeét  aux  PeuX’  V  ^  PTTe  nEceffiire  Pour 
CU  y  forant  couler  abondamment  les  femmes  immenfes  m,i  dm’  ma,men,,:,lc  Négoce  &  k»Arts, 

;;  d--’  s.,, 

J-.a  modeftie  eft  auffi  fort  differente  de  l’émrtrnp  Ko  m»  cr  r  i- . 

Romain,  de  placer  chaque  chofe  en  fon  lieu?  f  Odl  une  venu  ii? faim  R  ^T’  f?Ion  ]’0rac™>-  QV.de 
”  je  point  abbailèr  au-delïous ,  &  ne  fe  point  élever  au-deflul  de  fà  rond  h •  Bc,.nard  ’,  Sln  confiée  à  ne  om  i. 

„  loin,  ni  trop  au  large,  mais  tenir  toû  ours  le  milieu  ’  a  ne  s’en  ecarter  ni  trop  s-  Brr.de 

„  juftice  l’accompagnent  en  tous  lieux  •  &  fa  douceur  la  rend  ^  Î!?U  '  C  P  U,S  fur*  La  pudeur  tk  la  nTn’1'3' 
”  g>e  de  confulter  Ivec  foin  dans  l’u%e  defotXns  WûK  K  T'  fe"  E'k  a  P™r  SX. 

»»  ou,  &  >»  facilitez  des  perfonneS ^  &  enfermer  X,  î*“  du  Princc’  Ia  condition 

”  qMais1ÎXtolraUr’'ild.TnCe’  Ph°nneu’r’  talST  am  “S  C,rCOnftanœ!>  auta™  fe 

--  la  «gJÆSS  “fe  fe*  b0r,"CS  dC  “S  deux  1“™“ 
ftSrU  n0US  d—  PUifo  ks  -Blés  de  notre  cX‘ ^  fe 

111-  PljilofQ. 

•  phic. 


CHAPITRE  II. 

‘De  la  Dolice  des  Grecs,  touchant  le  Luxe. 

XPA&’  &^>'cs’eft  enfuite  répandue 
de  ces  heureux  climats.  C’eft  de-là  en  rffhi-  P  pof,tlon  3U  c  es  ont  eu  commerce  avec  les  Habitans 
pierres  précieufes,  la  pourpre  l’éca*te  &T  ’  ^  r  1  °V’  I  arBent’  Ia  {ol^  &  le  lin,  les  perles  les 
commencé  à  les  mettre  en  œuvre,  &  à  s’èn  ferviF™  ^  “  P  US  CXqU1S  tIrCHt  lcur  origine.  &  où  on  a 
Ainfi  les  Grecs  leurs  plus  proches  voifïnc  G*  *■  .  , 

nefte  imitation;  ce  fut  auffi  cc  qui  déterrai™  leursTIsMateure  P fl  “X"2  “  C"te  danBereufe  &  fu- 
cautions  de  la  prudence  la  plus  exafte,  fclon  les  meeum  de  cë  eX  à  ^  ““  “  Viœ  C°UteS  les  Pré* 
Licurgue  en  donnant  des  Loix  à  r  e  ce  temPs‘,a* 

&  les  yoluptez ,  que  d’en  bannir 'les  richeflès  Ce  fbë' c'W  P°m  C"  él°'gner  ,e  ,uxe 
les  héritages,  &  les  fit  partager  également  entre  leë  r V  '  ht  rcmettre  ™  commun  tous 

„  avoir  d’autre  différence  entre  les  Habitans  d’une  iSëvffie  "TP“’  dm  y 

”  mettoient.  “  Continuant  toujours  fon  même  foflèin  7 d"  ’•  T  L  u  qL1C  k  vertu  ou  le  vice  y 
ment  l’ufage  :  au  lieu  de  ces  métaux  précieux  il  ’  lw  f'  T  ’  “  interdit  totale- 

nut  a  fi  bas  prix,  pour  la  rendre  méprifable  on’-i  7  q  7  ff,rvirolt  de  monn°ye  de  fer,  &  Ja 
cent  ecus  de  notre  monnoyc,&  qu’d  ftlffit  un  ëha™r“  “ë'R™ T  pouvoit  tenir  b  valeur  de 
ut  pas  meme  que  ce  fer  pût  palier  aux  Etrangers  dë C  7  r  P°"'  Py  traîner-  11  ®  vou- 

le  convertir  par  le  négoce  en  or  ou  en  arvX  ’  d  ,  q  P  Conc,toycns  ne  fuflènt  tentez  de 
le  luxe  &  les  voluptez®  Pou,  luë  en  &fr Te’s  “  SL' T • 77“  raatlEre  VpU1  pût  ftire  centrer  chëz  eux 
roit  a  ce  rer  monnoyé  une  trempe  où  il  entrait X  ’  oldonna  ?u  au  fort,r  de  la  forge,  on  donne- 
n’ctoit  plus  d’aucun  autre  u,age.P  I, 

y  3  les 
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les  autres  Arts  St  Métiers  qui  ne  fervoient  qu’au  plaifir  ou  à  la  vanité-  ainfi  s’étant  mis  en  garde  contre 
les  dehors  par  cette  cfpcce  d’interdiftion  de  commerce  avec  toutes  les  autres  Nations,  &  precautionnc 
au-dedans  par  cet  éloignement  de  tous  les  Arts  inutiles,  on  n’entendit  plus  parler  dans  cette  Républi¬ 
que  ni  de  luxe,  ni  de  volupté:  il  fut  néanmoins  permis  dans  la  fuite  aux  femmes  de  mauvaife  vie,  de 
porter  de  l’or  &  de  l’argent  fur  leurs  habits;  mais  ce  ne  fut  que  pour  rendre  le  luxe  encore  plus  odieux  : 
les  femmes  d’honneur  ne  portoient  qu’un  anneau  de  fer  au  doigt  ;  tous  autres  ornemens  leur  étoient  dé¬ 
fendus.  Il  y  eut  enfin  des  Officiers  établis,  pour  avoir  l’inlpeéhon  lur  le  luxe,  St  fur  toutes  les  autres 
parties  des  mœurs,  ils  étoient  nommez  do[xoAa>ot  Curatores ,  vel  emendatores  morum. 

Pollux  Les  Athéniens  ne  firent  aucunes  Loix  contre  le  luxe  ;  mais  eftimant  que  la  modeffic  croit  de  droit 
Sigoniùs.  naturel,  ils  la  faifoient  obferver  exaétement  :  c’eft  pour  cela  qu’ils  établirent  dans  leur  Ville  Capitale  vingt 
Poitel.c.  Officiers  nommez  ywtxovofxoi  Curatores  decentie  &  modeftia  mulierum  :  il  étoit  de  leurs  foins  de  veiller  fur 
kern^dë  les  habits  St  fur  les  ornemens  des  femmes  ;  la  décence  étoit  leur  régie,  St  l’application  s’en  devoit  toû- 
Rep.  At-  jours  faire  par  rapport  à  l’âge,  à  la  condition,  St  aux  facilitez  :  celles  qui  contievenoicnt  croient  con- 
hen.l.  i.  damnées  à  une  amende  proportionnée  à  leur  faute,  St  la  Sentence  qui  étoit  rendue  contre  elles,  croit  af- 
c  22.11.4.  fichée  dans  la  Place  publique  pour  intereffer  leur  pudeur  par  cette  petite  confufion,  â  fe  contenir  dans 
leur  devoir.  La  modeftie  leur  ctoit  fi  recommandable,  que  l’un  des  principaux  Citoyens  nommé  Phi¬ 
lippe,  propofa  même  une  Loy  contre  celles  qui  ne  l’obferveroient  pas  jufques  dans  leur  marche;  mais 
cette  contrainte  parut  trop  grande,  St  la  Loy  en  fut  rejettée. 

Diod.  Zaleuque  Législateur  des  Locriens,  Peuples  de  la  grande  Grcce,  faifânt  attention  que  dans  les  Etats 
Sicul.  voifins  les  femmes  ne  le  corrigeoient  point  de  leur  luxe  par  les  condamnations  d’amendes,  s  avilît  d  un 
hül.l.  i2.  moyen  fort  ingeniCUx  pour  y  interefl'er  leur  prudeur;  ce  fecret  confiftoit  a  leur  permettre  de  s’accorder 
cette  fatisfaélion ,  mais  fous  des  conditions  St  dans  des  circonftances  honteufes.  11  leur  défendit  donc  par 
une  Loy  exprefle  „de  porter  des  ornemens  d’or,  ou  des  habits  brodez  tiflus,ou  embellis  avec  ticp  d  ait, 
„  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  plaire  à  leurs  amans  lors  qu’elles  iraient  aux  mauvais^  lieux.  Il  ordonna 
„  par  cette  même  Loy,  qu’une  femme  libre  ne  pourrait  fe  faire  accompagner  que  d’une  feule  fuivante; 
„  lui  permit  néanmoins  d’en  prendre  un  auffi  grand  nombre  qu’elle  jugerait  à  propos  lors  qu’elle  aurait 
„  trop  bû  de  vin,  St  qu’elle  en  aurait  befoin  pour  la  foûtenir,ou  pour  la  relever  fi  elle  tomboit.“  Cette 
Loy  eut  tout  l’effet  qu’on  en  avoit  efperé;  la  honte  de  paraître  impudique,  ou  întempeiante,  eut  plus 
de  force ,  que  toutes  les  peines  qui  avoient  été  jufques  alors  mifes  en  ufage. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Loix  Romaines  contre  le  Luxe. 

LA  vie  auftere  St  frugale  des  premiers  Romains,  les  guerres  continuelles  qui  les  occupoient ,  St  le 
peu  de  commerce  qu’ils  eurent  avec  les  autres  Nations,  furent  autant  de  caufes  qui  éloignèrent 
d’eux  le  luxe  St  les  voluptez  de  leurs  premiers  Rois:  ils  ne  penferent  tout  au  plus  fur  cette  matière  des 
habits,  qu’aux  régies  de  la  pudeur  St  de  la  bienféance  :  la  richcffe  des  étoffes  ne  leur  étoit  pas  encore 
connue.  Ce  fut  dans  cet  efprit  queRomulus  ordonna  que  les  hommes  baifferoient  leurs  robes  jufqu’aux 
talons,  lorfqu’ils  fortiroient  en  Ville;  en  forte  que  toutes  les  parties  du  corps  en  fulTent  couvertes;  St 
que  Numa  Pompeius  impofa  les  mêmes  obligations  aux  femmes. 

Tarquin  l’ancien  fut  le  premier  qui  parut  dans  Rome  ,  vêtu  d’une  vefte  de  pourpre^  brodée  d’or,  St 
d’une  robe  à  fond  de  pourpre  en  broderie,  de  figures  de  riches  couleurs:  fon  trône  étoit  d’y  voire,  là 
couronne  St  fon  feeptre  d’or,  St  tous  les  meubles  de  fon  Palais  répondoient  à  cette  magnificence:  „il 
ordonna  que  les  Sénateurs  auraient  auffi  des  chaifes  d’yvoire  pour  s’aflèoir,  que  les  Chevaliers  au- 
”  roient  des  anneaux  d’or,  St  que  les  enfans  de  familles  illuftres,  feraient  diftinguez  par  de  longues  ro- 
bes  bordées  de  pourpre.  Il  voulut  enfin  que  ceux  qui  auraient  vaincu  les  ennemis,  triomphaient 
”  fur  un  char  doré,  tiré  par  quatre  chevaux  richement  harnachez. “  Ce  Prince  étoit  d’ Athènes,  la  paf- 
fion  pour  le  luxe  avoit  déjà  paffé  de  l’Afie  dans  fa  patrie,  il  l’apporta  à  Rome.  (*) 

Ces  commencemens  à  la  vérité  n’avoient  rien  de  vicieux,  cette  magnificence  a  1  egard  du  I  rince,  St 
l’éclat  qui  en  rejailliffoit  fur  les  premières  perfonnes  de  l’Etat,  qui  avoient  l’honneur  de  l’apporochcr , 
étoit  convenable  à  leur  naiffance  St  à  leur  dignité.  . 

Mais  les  chofes  ne  demeurèrent  pas  long-temps  dans  cette  jufte  proportion.  Les  Dames  Romaines  qui 
avoient  été  ce  femble  oubliées,  s’en  plaignirent ,  St  l’on  permit  aux  femmes  des  Sénateurs  de  porter  la 
pourpre  St  quelques  ornemens  d’or  fur  leurs  habits,  il  n’y  eut  encore  rien  dans  cet  ufage  que  de  tres- 
raifonnable  :  l’époufe  doit  entrer  en  participation  de  tous  les  honneurs  de  fon  époux  ;  mais  voici  l’abus. 
Les  plus  riches  entre  les  Citoyens,  toûjours  jaloux  St  zclcz  imitateurs  des  Grands,  prétendirent  auffi  a- 
voir  part  aux  parures;  St  fans  en  attendre  la  permiffion,  s’en  accordèrent  l’ufage  :  l’émulation  s’en  mê¬ 
la  auffi-tôt  chacun  s’efforça  de  furmonter  fes  concurrens;  les  Dames  voulurent  de  temps  en  temps  fc 
diftinguer  par  quelques  nouveaux  ornemens,  elles  étoient  à  l’inftant  imitées,  St  le  luxe  ainfi  monta  par 

degrez  iufqu’à  l’excès,  (b)  . 

b  c\  Le  changement  qui  arriva  peu  de  temps  apres  dans  le  Gouvernement,  ne  fut  pas  une  conjoncture  fa- 
vorale  pour  remédier  à  un  fi  grand  mal.  Cette  liberté  dont  le  Peuple  eft  toûjours  flatté  St  toûjours  ja¬ 
loux  dans  les  Républiques  naiffantes,  n’auroit  pas  été  bleflée  dans  ce  point  délicat  fans  l’irriter,  St  fes 
mouvemens  écoient  à  craindre:  ainfi  les  amateurs  du  luxe  n’ayant  plus  pour  frein  l’autorité  Royale  ne 
gardèrent  plus  aucunes  melures ;  les  femmes  fur-tout  pouffèrent  cette  paffion  li  loin,  que  les  neceflitcz 
les  plus  preflântes  de  l’Etat  ne  furent  pas  capables  de  les  en  corriger^  d)  La  fécondé  Guerre  Punique  avoit 
achevé  d’épuiler  les  tréfors  de  la  République,  St  la  mifère  fe  faifoit  fentir  de  tous  cotez,  quelles  n  a- 
voient  pû  encore  fe  réfbudre  à  rien  retrancher  de  leurs  parures.  Caius  Oppius  Tribun  du  Peuple  tou¬ 
ché  des  befoins  publics,  follicita  Quintus  Fabius  Maximus  St  Sempronius  Graccus  Confuls,  d’airetei  ce 
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1«^^ 

bliffement  de  l’ancienne  modeftie.  ,  Par  là  W'emiere  if  efl-  °nS  fort  ™f’°1.ltantts  four  1=  réa- 

„  non  de  conditions  de  porter  des  habits  d’étoflès  de  d’iflèrenr,  ^ ^ficn,du  a  t0“tc,s  Ics  femmes  fins  diftinc- 
»  «dent  le  poids  d’une  demie  once-  &  pa h « ^conf  f om““*  d’or  qui  ex- 
»  moins  que  ce  ne  foit  pour  affilier  à  “  caroffis  ’  * 

„  d’une  demie-lieue  de  la  Ville  ou  du  Bourg  de  leur  demeure.  ’  ”  ^  U0  V°5'aÊC  Cl°'gnC  au  m01ns 

qui  leu^étoiumpofé^par  cefteI1Lo^:f  'il3fufqueft,ionSd^,lM1fttisfaire1I,8crfrchortement  *  k  ?* 

Conful  fut  d’avis  contraire  &  parla  fortement  en  faveur  de  P?  f  3  ‘bc‘  -C  t  rctabhe’  M-  Porta»  Cato 
ou  plutôt  la  puiffantc  follic, ration  des  femmes  auprès  de  leu -s  w  T  n™8  Préva,ut> 

quee  vingt  ans  apres  Ton  établi flement.  V  cmpoi  ta  &  la  Loy  Oppia  tut  revo- 

l’Afie!  LSS  fufern  heureux  ^Hhlofrc^nous^e  '*  h  G«“’  &  “fuite  dans  Ciccr.  i„ 

le  retour  de  leurs  Armées  viéiorieufes  ^  ^  ^ 

Peuples  vduptueux,  que  p.uficurs  Auteurs  ne  marquent  le  cLmen^fduTuîe  Rotlm  ' ’quWm  ^ 

dufefâc^emenrq™1  lf  Imxf  v  a”6  fUt  t0Uc.flc  f  r°uvenil'  des  mœurs  anciennes,  difent  les  Auteurs  &  Suet0.n-, 

des  habits  de  pourpre  &  des  perles  TrSep^d^f^  ''  %  Edit-Par  H”!  ü  <¥fendit 

porter  les  jours  de  ceremonicf  feulement  H  fin  a.  (T  tnnCS  d  lmC  ,cclta‘nc  qlIalltc’  qui  eu  pourraient  deft. 

”s;,s  r  r:  -«■  -  »■  -  ■ 

,1 ittaî^'SRattMbn** r'1."  »-» "  '"”i  ”* 

au  Cirque  en  manteau  &  ànfrabe-T0ngueS  ““  deffcnfa  de  m  Barrcau  ou  C4°' 

qu’il  deflèndit  aux  hommes  par  un  Edit  fort  fevere  de 
xe  par  des  habits  laLfs  que  la  mode  avoir  introduis  "  “  h°ntC  dc  deshonorer  a‘"r‘  ku‘;  k‘  D}°- 

—  k  ^  «■*-  ü  deflèndit  à  &V 

conditions  pat  la  diverfité  de  leurs  ha-  "££ 
mauvaifes  a&ions  ou  qui  exciteraient  quelques' ^fédiriom  fc  ’  ce“x..(iui  commettraient  quelques  gjf’14 
crainte  d’être  découverts  en  “T* f.  &  que  “tte  & 

mêler  avec  les  perfonnes  libres  Tl  en  fir  1  -i  m  -«.wv  'ni  ■  empecheroit  les  Efclaves  de  fe 

tat,  &  leur  demanda  leur  avis  II  luv P?u1.’  deux  de  & Confeillers  d’E- 
un  Etat;  que  quelque  précaution  qu’/pût  y  aporter”  iffrf  >  Pa‘e‘  C  dlkmft;°n  ferait  dangereufe  dans 
ne  fcmcnce  dc  jaloufie  &  de  divifion  entre  (es  Sujets  •’  on’i  éi  .^eaucoup  de  mecontens  ;  que  ce  ferait  u- 
turellement  féditieufes  ,  &  fur  tout  les  Efclaves  ne  connu flènr  "IJPoltan£  flue  certaines  conditions  na- 

^  Sénateurs  &  les 

tueux  d  nouvel  Es  madères  JmTàLmw''!  rapportèrent  encore  à  Rome  de  ces  pays  volup-  Vopif- 
d’y  voir  paraître  certains  habits  dont^  magnificence  nfivofèpoinfencoreèu^’exemnlc10  V0'1  tronlmcn,ïa  SÏÏS* 

dans  la  fuite  toute  la  feverité  des  Loix  pour  en  rorri^r  l^h„c  t  r  f'  ,?  cxe“P!c»  &  q111  armèrent  in  Aurel, 
chelîè  de  l’étoffe  ,  ou  tout  au  plus  de  ouelnnc  h?  1  b  '  Jlîfclues*  a  1 011  s  etoJt  contente  de  la  ri-  Pollio  m' 
tez  pour  en  relever  l’éclat  f  maf  par  cette  nouvel  le' rrmîf  ’  °U- Ÿ  fl'angCS  fur  “tremi-  ™-. 

des  Parthes  ou  des  Perfes  ,  fur  le  fond  de  l’habit  00010^"^  ^  SÇi'er  °U  fd°n  ciuelques  autres  Hefyd' 

d’autre  étofle  de  differentes  couleurs,  ou  plus  riches  emméf  m,  b  T'  fut  f  on  ,Y  ajoûtmt  encore  chius  ib. 
forme  de  cercles  de  diftance  en  diffinrr  ^.V  m  ’  ^CL  ?31  ^andes»  gaudronnee  fc  appliquée  en  Salmaf. 
le  nom  qu’elle  portoit  dam  leur  raïs  JJ  r  Cmf  modc/“olt  d«  Etrangers,  on  luy  conferva 
l’une  de  ces  bandes;  d’autres,  deux,’  trof  qua'treL& mftuTfeM^d^'H’^TR  ^  kurS  habit5  qUe  J0”3*- 
diffèrens  noms  tirez  toujours  des  langues  Orientales  ’  frf  1  t  douces  habits  prenoient  tous  ces  puraphr. 

pemahns,  exlores,  yuhrj  pouè  exn  »Tà!  TWè*"’*''’  tri,om>  fG«'“- 

peut- enfin  donner  une  plus  jufte’iclée  de  cette  mode  nn’f  fCS  bandes  do.'1,:  ‘Js  etoient  ornez.  On  ne  ]^§e. 
tre  dc  nos  jours  fur  la  fin  du  dernier  fiecle  &  au  mml  °  ^  C°”Parant  a  cclIJ  fiuc  nous  avons  vû  naî-  moC. 
Falbala  &  de  Pretintailles.  La  fove  dont  cnceir>cnt  de  celuy-cy,  fous  les  noms  bizares  de  Th-de 

éfoit  encore  fi  rare  fous  twStïùi  dC  ‘^ecn  Europe  environ  l’an  zzo. 

il  entrait  cette  profufîon  d’étoffe,  étoient  d’un  pr?x  exceffifi™^1' ““  Poldsdelor’  a,nfi  des  habl£s  ou  aVopifc. 

c??*tn?ae  prcfqt,e  tous  '«  m* 

rions  aujourd’huy  d  fept  Falbala  ou  Pretintailles’  Toi  ^  •  ou  ceicJcs>  comme  nous  di-  3  ’6C’ 

ination  d’étofîès;6c  ce  Ait  de-là  fins  doute^ueÆiiis  k,Pouv°lt:.  *>«  ^  une  exceffivc  confom-  îu£ 

va  au  plus  haut  point  qu’il  eût  encore  été  ^8c  nup  a  CL  PnnCe  c  <^ommercc  de  foye  fe  trou-  ^uratas, 

perfeaion.  P  9  n“le  “C’  &  quc  lcs  Al'ts  d=  k  mettre  en  œuvre  furent  portez  à  leur 

il  ïïïtafct&KS,!?  l’ambition  fut  augmentée,  fiat 

hom-  Jultrô, 
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'affe  des  Princes. 
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Hommes  ,  que  femmes,  de  broder  ou  Elire  broder  aucuns  vêtemens  ,  piragaui*;  ,  d’or 
lee  d'or  pour  des  perfonnes  privées  ;  permet  feulement  ces  fortes  d  ouvrages  pour  u  a_ 

Le  luxe  néanmoins  avec  toutes  ces  précautions  fit  toujours  progrès  ;  l’ambition  des  particuliers  ne  put 
être  fatisfaitc  que  par  la  pourpre  ,  qui  avoir  été  jufqu’alors  reièrvée  aux  leuls  Souverains.  Le  prix  ex- 
cefiif  de  ce  tte  rare  6c  précicufc  teinture  ne  les  rebuta  point  ,  &  1  ufage  en  devint  prefque  commun.  L  on 
trouva  même  Part  de  la  contrefaire  par  des  falfifications  fi  bien  étudiées  ,  qu’à  peine  pouvoit-on  diftin- 
euer  la  véritable  d’avec  la  faillie.  „  ..  ,  ..  .n  _  . 

De  (1  rrvands  abus  réveillèrent ,  pour  ainfi  dire  ,  l’attention  des  Princes  8c  celles  des  Magiftrats  fur  le 
fait  du  luxe  ,  &  armèrent  les  Loix  de  nouvelles  feveritez  pour  les  faire  davantage  refpeéter. 

Si  Les  Empereurs  fe  referverent  à  eux  feuls  le  droit  d’envoyer  des  navires  à  la  pêche  du  Murex  ou 
Conchi'ium  ,  qui  ctoit  le  poiflon  d’où  l’on  tiroit  la  teinture  de  pourpre  ;  6c  ces  bâtimens  avoient  un 
jh-de  fignal  particulier  ,  6c  n’étoient  dertinez  qu’à  cet  ufage. 
c,u]^1  c  Ces  mêmes  Princes  choifirent  un  certain  nombre  de  Teinturiers  pour  la  pourpre;  ils  en  formèrent  u- 
I.14.  &  ne  efpece  de  milice  de  condition  particulière  qu’ils  ne  pouvoient  quitter  ,  6c  qui  pafloit  neceflairement 
feqq.  C.  desperes  aux  enfans.  llsdeftincrent  enfin  un  lieu  dans  leur  propre  Palais  pour  y  loger  6c  pour  y  faire 
tj,  ,  travailler  ces  Ouvriers.  .  ,  . 

I  1  Fu-  Valentinien  6c  Theodofe  par  une  Loy  de  l’an  380.  dépendirent  à  toutes  perfonnes  privées  de  teindre, 
tjndæ  c.  contrefaire  ,  vendre  ou  débiter  la  pourpre  ,  foit  en  loye  ou  en  laine  ,  à  peine  de  la  vie  6c  de  confifcation 
de  tous  leurs  biens.  ^ 

11  avoit  été  defiendu  par  la  Loy  de  l’an  367  de  broder  les  étoffes  à  fond  d  or  ou  de  loye  melee  d  01  ; 

.  G  rat  i  en  ,  Valentinien  6c  Theodofe  par  une  autre  Loy  de  l’an  382.  interdirent  totalement  l’ui  âge  des 

qui  '•  en.-  CofT-s  d’or  à  tous  les  hommes  qui  n’auroient  nas  obtenu  de  l’Empereur, par  un  Brevet,  lapcrmiflion  d  en 
deie  vd  '  1 

1  no-cari  Portel'-  .  . 

veiantur.  Cette  modeftie  que  l’on  impofoit  aux  hommes ,  fi  convenable  à  la  gravité  de  leur  lêxe  ,  ne  lama  pas 
!  ..  2.  Ne-  Je  icur  p]ajre>  Us  fc  jetterent  dans  une  autre  extrémité  qui  confondoit  toutes  les  conditions.  Les  Sena- 
rde11’  teurs  memes  fe  dépouillant  des  marques  de  leur  dignité  ,  affrétèrent  de  paroître  en  public  avec  1  habit 
vciub.o-  militaire  6c  il  en  fut  ainfi  de  tous  les  autres  états.  Les  mêmes  Princes  Gratien  ,  Valentinien  6c  I  hco- 
Ioveris  dofe  connoirtant  l’importance  de  ce  déreglement ,  firent  de  concert  une  Loy  l’an  382.  pour  y  remédier. 
&aula~  Elle  porte  ,  qu’aucun  Sénateur  ne  paraîtra  dans  la  Ville  en  quelque  temps  que  ce  foit  ,  du  matin  ou 
de  i’après-dinéc  ,  avec  la  calaque  militaire  ;  elle  leur  enjoint  de  quitter  cet  habit  de  terreur  ,  6c  de  le 
vêtir  de  la  vefteôc  du  manteau  de  paix.  Elle  ordonne  que  lors  qu’ils  s’aflêmbleront  au  Sénat  ou  ail¬ 
leurs  pour  l’adminiftration  de  la  Juftice  ,  ils  feront  vêtus  de  leurs  Robes-longues  ;que  les  Greffiers  qui 
reçoivent  les  aétes  des  Juges ,  6c  les  Huiffiers  qui  les  exécutent  ,  porteront  un  manteau  6c  une  Robe 
de  deffbus  ferrée  étroitement  par  une  ceinture  ;  qu’ils  tiendront  ne  nmoins  leur  manteau  ouvert  pan- 
devant  ,  en  forte  que  la  petite  cafaque  de  differentes  couleurs  qu’ils  doivent  porter  par  deflous  leurs 
Robes  6c  qui  leur  couvre  la  poitrine  ,  paroiffe  pour  les  diffinguer  les  uns  des  autres  ,  &  faire  connoî- 
tre  au  Peuple  leur  condition  ;  que  les  Elclaves  ne  porteront  d’autres  habits  que  les  chauffes  6c  la  cape. 
Elle  porte  enfin  que  fi  quelqu’un  des  Sénateurs  négligé  cette  Loy  ,  il  fera  dcpoüillé  de  fa  dignité  ,  6c 
que  l’entrée  du  Sénat  luy  fera  interdite  pour  toûjours  ;  qu’à  l’égard  des  Officiers  6c  des  Efclaves  qui 
n'ont  point  de  dignité  à  perdre  ,  6c  par  la  privation  de  laquelle  on  les  puifle  punir  ,  ils  feront  con¬ 
damnez  au  bannifl'ement.  Elle  enjoint  aux  Officiers  de  Police  qui  font  les  gardes  de  la  décence  publi- 
0lle  ,  d’y  tenir  la  main;  6c  veut  que  s’ils  découvrent  quelque  contravention  ,  6c  qu’ils  la  fou  firent,  ou 
que  corrompus  par  argent  ils  la  diffimulent,  ils  foient  eux-mêmes  condamnez  pour  leur  prévarication  en 
vingt  livres  d’or  d’amende. 

Les" irruptions  fréquentes  qui  fe  firent  de  tous  cotez  dans  l’Empire  Romain  fur  la  fin  du  quatrième 
ccle  6c  au  commencement  du  cinquième  ,  y  introduifirent  plufieurs  modes  des  autres  Nations  ;  il  étoit 
intraUr-  d’une  fane  politique  de  l’empêcher  ,  du  moins  dans  la  Ville  Capitale  6c  au  centre  de  l’Empire  ,  pour  ne 
bem  & 4.  .ns  confondrc  par  les  mêmes  habits  le  Citoyen  avec  l’Etranger  ;  ce  fut  ce  qui  donna  lieu  à  trois  Loix 
Slnes  C  dès  années  qq?.  399.  6c  416.  Elles  deffrndent  de  porter  dans  les  Villes  de  Rome  6c  de  Confiant inoplc, 
Th.Cdc  6c  dans  la  i  rovince  voifinc  des  cheveux  longs ,  des  hauts  de  chauffés  6c  des  bonnes  de  cuir  ,  à  peine 
habîtu  contre  les  perfonnes  libres  d’être  bannis ,  6c  de  confifcation  de  tous  leurs  biens  ;  6c  a  l’égard  des  Efcla- 

oDottet  ves  ,  d’être  condamnez  aux  ouvrages  publics  ,  .  r  , 

JPfbiGo-  Par  une  autre  Loy  de  l’an  424  l’Empereur  Theodofe  défendit  a  toutes  perfonnes  de  quelque  fexe,  état, 
thofred.  condition  /dignité  6c  qualité  que  ce  fût,  “de  porter  des  Robes  6c  des  manteaux  de  foye  ,  6c  de  toutes 

L  3‘  ,  fortes  d’autres  étoffes  teintes  en  pourpre  ,  ou  de  quelqu’autre  teinture  mêlée  de  pourpre  ou  contrefaite 

I  empe-  ’’  ^  cette  couleur  ,  dont  l’ufage  étoit  refervé  par  les  Loin  au  Prince  6c  à  fa  Cour  ;  il  défendit  d’en  faire 
ou  d’en  broder  de  cette  qualité  ;  Enjoignit  à  tous  ceux  qui  en  avoient  alors  en  leur  pofiêffion  ,  de  les 
porter  au  Trefor  Impérial  fans  efperance  d’aucun  rembourfement  du  prix  ,  déclara  que  c’étoit  leur 
faire  a  fiez  de  grâce  de  ne  les  pas  punir  pour  cette  fois  du  mépris  qu’ils  avoient  fait  des  Loix  ;  6c  que 
fi  quelques-uns  étoient  allez  ofez  d’en  retenir  chez  eux  ,  ou  d’en  cacher  ou  fupprimer  ,  ils  en  feraient 
punis  comme  criminels  de  léze-Majefté.  .  ,  ,  r  ... 

I  /;  même  Prince  6c  Honorius  par  une  Loy  de  l’an  427.  “  firent  defenfe  de  teindre  la  (oyc  ou  la  laine 
d’une  faillie  teinture  de  pourpre  ,  tirée  du  poiffon  Rhoàinus  ,  ou  de  la  déguifer  en  quclques-autres  ma- 
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”  mcrcs  que  ce  pût  être  ,  à  peine  d’être  punis  capitalcment  comme  criminels  de  léze-Majefté. 

”  Enfin  l’Empereur  Leon  par  une  Loy  de  l'an  460.  qui  cl t  la  dernicre  des  Loix  Somptuaires  ,  fit 
nouveau  Règlement  touchant  les  ornemens  d’or  &  de  pierreries  ,  qui  nous  fait  connoîtré  jufqu’a  c 


fit  un 

nouveau  Reniement  touchant  les  ornemens  d’or  K  de  pierreries ,  qui  nous  ntic  concoure  juiquà  quel 
point  fies  Sujets  avoient  porte  le  luxe.  Cette  Loy  contient  deux  parties  ;  “  par  la  première  ,  il  eft  de- 
„  fendu  à  toutes  perfonnes, de  quelque  qualité  qu’elles  foient, d’enrichir  de  perles  ,  d’emerautes  ou  d’hya- 
”,  cimes  leurs  baudriers ,  lefrain  desbrides  ou  lesfelles  de  leurs  chevaux  ;il  leur  eft  feulement  permis  d’y 
tiv  ,,  employer  toutes  autres  fortes  de  pierreries  ;  mais  elle  leur  defend  d  en  faiie  mettre  aucune  de  quel- 
v-lcibuT  „  que  qualité  qu’elle  foit  aux  mords  des  brides  ;  elle  permetaux  hommes  d’avoir  des  agraffis  d’or  à 
palatinis.  „  leur  cafique  ,  &  d’v  employer  tout  l’art  que  l’on  jugera  a  propos  pour  en  perfeéhonner  l’ouvrage  t 
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„  mais  elle  défend  d’y  ajoûter  aucuns  autres  ornemens  plus  précieux  ;  6c  ordonne  que  ceux  qui  con- 
„  trevicndront  à  cette  Loy  feront  condamnez  en  cinquante  livres  d’or  d’amende. 

„  La  féconde  partie  de  cette  Loy  défend  à  toutes  autres  perfonnes  que  ceux  qui  font  employez  par  le 
„  Prince  ,  de  faire  aucuns  ouvrages  d’or  ou  de  pierres  précieufes  ,  à  l’exception  feulement  des  ornemens 
„  qui  étoient  permis  aux  Dames,  8c  des  anneaux  que  les  hommes  &  les  femmes  avoient  droit  de  porter  ; 
„  elle  veut  que  tous  ceux  qui  feront  trouvez  en  contravention,  quand  même  les  ouvrages  feraient  defti- 
„  nez  pour  faire  un  prefent  à  l’Empereur  ,  Lient  condamnez  au  dernier  fupplice  ,  &  en  cent  livres  d’or 
„  d’amende ;  elle  ajoute  pour  motif,  que  cette  liberté  ,  fi  elle  étoit  foufferte  ,  ferait  une  occafion  pro- 
„  chaîne  a  éluder  les  Loix  ,  &  que  tous  ces  ouvrages  deftinez  aux  ornemens  des  Empereurs  doivent 
„  être  fabriquez  dans  leurs  Palais,  8c  par  les  Ouvriers  qu’ils  y  employent. 


CHAPITRE  IV 

‘De  la  ‘Police  de  France  touchant  le  luxe ,  depuis  la  naijfiance  de  la  Monarchie  jurait  à 
la  fin  du  Régné  de  Charles  IX, 


DE  tous  les  Peuples  de  l’Europe  ,  il  n’y  en  a  jamais  eu  de  plus  éloignez  du  luxe  ,  que  les  François  Tacit-Jc 
avant  leur  conquête  des  Gaules.  Cette  Nation  belliqucufc  faifoit  toutes  fes  délices  de  la  chaffe  ou  r?Ilb’ 
de  la  guerre ,  &  n’avoit  d’autre  ambition  que  celle  de  dompter  fes  ennemis  ;  leurs  maifons  n’étoient  que  Cæfïr, 
de  bois  fans  être  dole  ,  ils  les  enduifoient  quelquefois  d’argile  par  dedans ,  6c  les  couvraient  de  paille  :  dc  w’ 
les  hommes  n’avoient  ordinairement  pour  tous  habits  qu’une  faye  de  gros  drap  ,  on  de  peaux  le  poil  Gallic- 
en  dehors,  attachée  avec  une  feule  agraffe,  8c  une  chaufliire  de  peau  de  Taifl’on  ou  de  Blereau.  Les  No-  1’15, 
blés  pour  toute  diftinéhon  portoient  leurs  fayes  d’une  étoffe  plus  fine  ,  6c  ils  les  doubloient  de  peaux 
mouchettees  £c  diverfifiées  par  differentes  pièces  de  riches  fourrures  qu’on  leur  apportoit  des  Pais  Septen¬ 
trionaux  :  outre  la  faye  ,  les  riches  avoient  auffi  une  efpcce  de  pantalon  de  diverfes  couleurs  Sc  fort  é- 
troit ,  qui  leur  fervoit  de  haut  de  chauffes  &  de  pourpoint.  Les  habits  des  femmes  étoient  fort  peu  dit 
ferens  de  ceux  des  hommes  ;  elles  portoient  des  chcmifcs  qu’elles  brochoicnt  de  fil  de  couleur  de  pour¬ 
pre  &  une  robe  de  lame  par-deflus  ,  mais  fans  manches  non  plus  que  la  chemife  ,  les  femmes  auffi  bien 
que  les  hommes  ayant  le  haut  de  la  gorge  8c  les  bras  prefquc  tout  découverts  :  s’ils  fe  paraient  quel 
quefois  de  colliers  ou  de  chaînes  d’or  ,  ce  qui  étoit  fort  rare  ,  ils  les  avoient  reçûs  en  prefent  de  miel 
ques  Etrangers.  r  4 

11  y  avoir  cinq  cens  ans  que  les  Gaulois  étoient  fous  la  domination  des  Romains ,  lorfque  les  Fran  A«ath* 
çois  en  firent  la  conquête.  Cette  nouvelle  Colonie,  félon  le  témoignage  d’un  Auteur  contemporain  s’ac-  m' 
commoda  aux  Mœurs  ,  aux  Loix  &  aux  Coûtumes  des  anciens  Habitans  de  ces  Provinces  conquifes 
elle  conferva  toujours  neanmoins  fon  ancienne  modeftie  dans  la  maniéré  de  s’habiller  êc  fur- tout  l’ufa’ 
ee  des  fourrures  commun  à  toutes  les  autres  Nations  du  Nord.  La  mode  en  devint  même  univerfellc 
&  fè  répandit  bien-tot  de  la  Cour  des  Princes  François  à  tous  leurs  Sujets  de  l’une  êc  de  l’autre  Nation  * 
ainh  les  Loix  Somptuaires  ne  leur  furent  pas  d’abord  d’une  grande  utilité  •  comme  ils  avoient  été  éle¬ 
vez  dans  la  fimplicité  que  nous  venons  de  voir  ,  êc  tout  occupez  à  jetter  les  fondemens  de  leur  nouvelle 
Monarchie  ,  ou  à  repouflèr  les  ennemis  qui  s’y  oppofoient ,  ils  penferent  peu  aux  amufemens  des  na 
rures  fuperflues.  1  ‘  ” 


Ce  ne  fut  que  fous  le  Régné  de  Charlemagne  6c  avec  fes  Armées  viaorieufes  ,  au  retour  des  conque  Agî¬ 
tes  qu  il  ht  en  Italie  ,  que  le  luxe  repaffa  les  Alpes  ;  les  François  rapportèrent  de  ccs  Provinces  volup  nard 
tueufes  toutes  les  inclinations  qui  s’y  contraaent  ordinairement  ,  £c  la  pompe  des  habits  en  fut  l’une  des  S"1*1! 
principales.  Il  n’y  eut  que  le  Prince  qui  demeura  conflamment  l’ennemi  déclaré  du  faite  6c  des  modes  Sil- 
nouvclles  ou  étrangères;  6c  hors  les  Ceremonies  publiques  6c  les  occafions  où  la  Majefté  de  l’Etat  doit  !cnf- 
paraître  dans  la  magnificence  de  fon  Souverain  ,  il  s’habilloit  toujours  fi  modeftement  qu’en  cela  il  ne 
différait  prevue  en  ”  ^  commun  du  peuple  ;  c’eft  ainfi  que  les  Auteurs  s’en  expriment.  Cependant 
ic  prix  des  étoffés  augmenta  à  proportion  que  fes  Sujets  s’abandonnèrent  au  luxe  le  progrès  en  étoit  à 
craindre  ;  il  y  pourvût  par  une  Ordonnance  de  l’an  8o8.  qui  eft  la  première  de  nos  Loi?  fur  cette  ma 
tierc.  „  Elle  fait  defenfes  a  toutes  perfonnes  de  vendre  ou  d’acheter  le  meilleur  fayon  double  plus  cher  Cap. 

„  que  20.  f.  le  fimple  io.  f.  êc  les  autres  à  proportion  :  le  meilleur  Rochet  fourré  de  Martre  oü  deLou-  RcS-  Fr 
„  tre  ,  plus  cher  que  50.  f  &  fourré  de  peau  de  Chat,  10.  f.  elle  veut  enfin  que  fi  quelqu’un  eft  trouvé  V’ Co1* 
„  avoir  vendu  ou  acheté  l’un  de  ces  vêtemens  plus  cher  que  cette  fixation  ,  il  Lit  condamné  en  quaran-  4  4' 

„  te  fous  d’amende  envers  le  Roy  ,  6c  vingt  fous  pour  le  dénonciateur.  „  Le  layon  ctoit  la  robe  de  LeBlan£ 
deflous,  êc  le  rochet  fourré  celle  de  deffus  ;  quant  au  prix,  le  fou  de  ce  temps  évalué  à  notre  monnove  Ï35é 
en  valoit  quarente-fix  ,  ainfi  ce  prix  etoit  alors  confiderable,  1  aesmon- 

Il  ne  fe  trouve  point  d’autres  Loix  Somptuaires  de  Charlemagne,  de  Louis  le  Débonnaire  de  Char- 
les  le  Chauve,  ni  de  Louis  le  Bcgue  ;  il  n’y  en  a  aucune  fur  quelque  matière  que  ce  foit  des  huit  der¬ 
niers  Rois  de  cette  Branche  ,  non  plus  que  des  fix  premiers  de  la  troifiéme.  Les  troubles  civils  6c  les 
guerres  étrangères  dont  l’Etat  fut  agité  pendant  plus  de  trois  fiecles  ,  attirèrent  toute  l’attention  du  côté 

des  amies  le  refte  fut  négligé.  Philippe  Augufte  ,  Louis  le  Gros,  Louis  le  Jeune  ,  faint  Louis  6c 

Philippe  111.  firent  quelques  Loix  pour  rétablir  l’ordre  public  ;  il  n’y  en  eut  point  contre  le  luxe  leurs 
Régnés  ne  furent  pas  encore  allez  tranquiles  pour  parvenir  jufqu’à  cette  réforme. 

Pendant  ce  long  filence  des  Loix  fur  cette  matière  ,  les  abus  s’étoient  multipliez  êc  dans  toutes  le<? 
conditions  la  pompe  des  habits  êc  les  autres  dépenfès  fuperflues  étoient  portées  jufqu’à  l’excès  Philinne 
le  Bel  crut  qu’il  etoit  important  à  l’Etat  d’arrêter  le  progrès  de  ce  defordre  ;  il  y  pourvue  par  une  O, 

donnance  de  l’an  1294.  Voicy  ce  qu’elle  contient,  r  wr" 
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„  Nul'e  Bourgeoifê  n’aura  de  char. 

„  Nul  Bourgeois  ou  Bourgeoife  ne  portera  vair  ,  ni  gris,  ni  hermine  ;  8c  ils  fe  déferont  des  fourru- 
„  res  qu’ils  ontde  cette  qualité  du  jour  de  Pâques  en  un  an  ;  il  leur  eft  auffï  défendu  de  porter  de  l’or, 

des  p terres  précieufês  ,  ni  des  couronnes  d’or  ou  d’argent. 

„  Nul  Clerc  ,  s’il  n’eft  Prélat  ou  établi  en  perlbnnat  ou  en  dignité  ,  ne  pourra  porter  de  vair,  ni  gris 
„  ou  hermines ,  finon  à  fon  chaperon  feulement. 

„  Les  Ducs ,  les  Comtes,  les  Barons  de  6000.  liv.  de  rente  ,  pourront  avoir  quatre  robes  ,  8c  non 
„  plus  par  an  ,  8c  leurs  femmes  autant. 

„  Nul  Chevalier  ne  donnera  à  aucun  de  fes  Compagnons  que  deux  paires  de  robes  par  an 

,,  Les  Prélats  auront  feulement  deux  paires  de  robes  ,  8c  n’en  pourront  donner  à  chacun  de  leurs 
,,  Compagnons  qu’une  paire  ,  8c  deux  chappes  par  an. 

„  Les  Chevaliers  qui  auront  3000.  liv.  de  rente  ,  8c  les  Bannerets ,  pourront  avoir  trois  paires  de  ro- 
,,  bes  par  an,  y  compris  une  robe  pour  l'Eté. 

„  Tous  autres  Chevaliers  n’auront  chacun  que  deux  paires  de  robes  par  an,  foit  par  don,  par  achapt, 
„  ou  en  quclqu’autre  maniéré  que  ce  foit  ,  8c  ils  en  pourront  donner  pareil  nombre  à  leurs  Com- 
„  pagnons. 

,,  Nul  Ecuyer  n’aura  que  deux  paires  de  robes  par  an  ,  foit  par  don,  par  achapt  ou  autrement. 

„  Les  Garçons  n’auront  qu’une  paire  de  robe  par  an. 

„  Nulle  1  >amoifelle,fi  elle  n’eft  Châteleine  ou  Dame  de  2000. 1.  de  terre,  n’.iura  qu’une  paire  de  robe  par  an. 

„  Nul  Bourgeois  ou  Bourgeoife  ,  nul  Ecuyer  ou  Clerc  ,  s’il  n’eft  Prélat,  en  perfonnat  ,  ou  en  plus 
5,  grand  état,  n’aura  torche  de  cire. 

„  A  l’égard  des  étoffes  pour  les  robes  ,  le  prix  en  eft  réglé  pour  les  Prélats  8c  les  Barons  ,  dans  quel- 
,,  que  dignité  qu’ils  (oient ,  2p.  fous  tournois  l’aune  de  Paris. 

,,  Les  femmes  des  Barons  à  proportion. 

,,  Les  Compagnons  des  Comtes  ou  des  Barons,  18.  f. l’aune. 

„  Les  Bannerets  8c  les  Châtelains,  18.  f.  l’aune  ,  leurs  fermées  à  proportion  ,  8c  leurs  Compagnons, 
j,  iy.  f  l’aune. 

,,  Les  Ecuyers,  fils  de  Barons ,  de  Bannerets  ou  de  Châtelains,  ip.  f.  l’aune. 

,,  Les  Ecuyers  des  Prélats, des  Comtes.des  Barons, des  Bannerets  ou  des  Châtelains,  6.  ou  7.  f.  l’aune. 

„  Les  autres  Ecuyers  qui  font  à  eux  8c  s’habillent  à  leurs  dépens,  10.  f  l’aune. 

,,  Les  Clercs  qui  font  en  dignité  ou  en  perfonnat,  16.  f.  l’aune,  8c  pour  leurs  Compagnons,  12.  f.  l’aune. 

,,  Les  < 'lercs  qui  ne  font  en  dignité  ni  perfonnat  ,  mais  qui  font  fils  de  Comtes  ,  Barons ,  Bannerets 
ou  Châtelains ,  16.  fi  l’aune  ;  8c  pour  leurs  Compagnons  ou  pour  leurs  Maîtres  ,  10.  ou  12  f.  l’aune. 

,,  Les  autres  Clercs  qui  font  à  eux  8c  qui  s’habillent  à  leurs  dépens,  12.  f.  6.  d.  l’aune. 

„  Les  Chanoines  d’Eglife  Cathédrale,  if.  f.  l’aune. 

,,  Les  Bourgeois  qui  auront  la  valeur  de  2000.  liv.  8c  au-deflus ,  12.  f.  6.  d.  l’aune,  8c  leurs  femmes, 
,,  16.  f.  au  plus 

„  Les  Bourgeois  moins  riches  ,  10.  f.  8c  leurs  femmes  ,  12.  fi  l’aune. 

„  Enjoint  à  tous  les  Sujets  du  Roy  d’obferver  cette  Ordonnance,  à  peine  contre  les  Ducs,  les  Com- 
„  tes  ,  les  Barons  8c  les  Prélats  de  100.  liv.  tournois  d’amende  ;  les  Bannerets  ,  po.  liv.  le  Chevalier  ou 
,,  le  Vavafléur  ,  2p.  liv.  les  Doyens  ,  les  Archidiacres  ,  les  Prieurs  8c  les  autres  Clercs  qui  ont  dignité 
,,  ou  perfonnat ,  2P  liv  les  autres  laïques  de  quelque  qualité  qu’ils  foient  ,  qui  auront  vaillant  1000.  1. 
„  parifis  ,  2p.  liv.  8c  s’ils  ont  moins  vaillant  ,  100.  f.  les  autres  Clercs  qui  n’ont  dignité,  ni  perfonnat 

,,  foit  feculiers  ou  réguliers  ,  100.  f.  Ces  amendes  appliquables,  les  deux  tiers  aux  Seigneurs  des  lieux 
„  à  l’égard  des  laïques ,  8c  aux  Prélats  ou  Supérieurs  a  l’égard  des  Ecclcfiaftiqucs  3  8c  l’autre  tiers  au 
„  dénonciateur  :  8c  que  néanmoins  ceux  qui  fe  voudront  purger  par  ferment  qu’ils  font  innocens  ,  ils 
„  feront  quittes  de  la  peine.  „  Le  fou  de  ce  temps  évalué  à  notre  monnoye  d’aujourd’huy  valoit  11.fi 
4.  d.  obole,  8c  la  livre  ,  onze  ou  douze  liv.  des  nôtres  :  ainfi  l’on  peut  juger  par-là  du  prix  de  ces  étof¬ 
fes  8c  de  la  force  des  amendes. 

Sous  le  Régné  de  ce  même  Prince  il  s’établit  une  mode  de  chaufiure  la  plus  bizarre  que  l’on  puifiè 
imaginer;  c’étoit  une  efpece  de  fouhers  que  l’on  nommoit  fouliers  à  la  Poulainc  ,  peut-être  du  nom  de 
celui  qui  les  avoit  inventez:  ils  finiffoient  en  pointe  ,  dont  le  bccq  étoit  plus  ou  moins  long  ,  félon  la 
dignité  de  la  perfonne  ;  les  gens  du  commun  les  portoient  ordinairement  d’un  demi  pied,  les  plus  ri¬ 
ches  d’un  pied:  les  grands  Seigneurs  8c  les  Princes  de  d..ux  pieds  :  quelquefois  ce  becq  étoit  terminé 
par  deux  cornes ,  d’autres  fois  par  des  griffés  ,  ou  des  figures  d’ongles  :  enfin  les  plus  ridicules  étoient 
les  plus  beaux.  L’EgJifè  s’étoit  beaucoup  de  fois  récrié  contre  cet  ufage  ,  comme  étant  contraire  à  l’or¬ 
dre  de  la  nature  ,  8c  défigurant  l’homme  dans  cette  partie  de  fon  corps  ;  elle  l’avoit  condamné  dans  le 
Concile  de  Paris  l’an  12 1  z.  8c  dans  celui  d’Anvers  l’an  1365-.  cette  mode  extravagante  fut  enfin  abolie 
par  Lettres  Patentes  de  Charles  V.  du  neuvième  Oétobre  1368.  „  Elles  font  détènfès  à  toutes  perfon- 

,,  nés  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient  ,  à  peine  de  dix  florins  d'amende  ,  de  porter  à  l’a- 
„  venir  de  ces  fouhers  à  la  Poulaine  ,  cette  fuperfluité  étant  contre  les  bonnes  mœurs  ,  en  dérifion  de 
„  Dieu  8c  de  l’Eglife  ,  par  vanité  mondaine  8c  folle  préfomption.  „  Ce  font  les  termes  de  cette  Or¬ 
donnance.  Le  florin  valoit  dix  lous  Parifis  ,  8c  le  fou  revenoit  à  fix  fous  dix  deniers  de  notre  monno¬ 
ye;  ainfi  cette  amende  feroit  aujourd’huy  de  trente-quatre  livres  deux  fous  huit  deniers  ;  c’étoit  en  ce 
temps-là  une  fomme  affez  confiderable. 

Les  gros  ouvrages  d’orfèvrerie  n’étoient  autrefois  deftinez  qu’aux  Eglifes  ,  ou  tout  au  plus  aux  tables 
des  Princes  8c  des  grands  Seigneurs  :  l’ufage  commença  d’en  être  plus  commun  fous  le  régné  de  Louis 
XI.  chacun  voulant  en  avoir  félon  les  facultcz  Ce  n’eft  pas  que  les  matières  d’or  8c  d’argent  fuflènt 
alors  plus  abondantes ,  tout  le  mal  venoit  du  côté  de  l’ambition  ,  qui  failoit  toûjours  progrès.  Le  prix 
de  ces  métaux  précitux  augmenta  à  proportion  ,  le  marc  d’or  fut  porté  en  moins  de  trente  ans  de  cent  li¬ 
vres  à  cent  trente  ,  8c  celui  d’argent  de  huit  livres  quinze  fous  à  onze  livres.  Louis  XU.  ne  fut  pas  plu¬ 
tôt  parvenu  à  la  Couronne  ,  qu’il  connut  le  préjudice  que  caufoit  ce  déreglement,  il  le  réforma  ;  l’Or¬ 
donnance  qu’il  fit  a  cette  occafion  le  vingt-deux  Novembre  1506.  porte,  „  que  tous  les  Orfèvres  ne 

î3  pour- 
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»  pourraient  dorénavant  faire  aucune  vailfelle  de  cuifine  d’argent ,  ni  aucuns  badins ,  pots  à  vin  ,  fl.t- 
»  cons  &  autre  grafl'e  vaiflelle  ,  fans  fon  congé  &  permifllon  par  Lettres  Patentes  ;  leur  permet  fcule- 
„  ment  de  faire  des  taflès  &  pots  d’argent  du  poids  de  trois  marcs  &  au-deffous ,  des  fillicrés ,  des  cuit- 
„  leres  ,  d’autres  menus  ouvrages  pour  ceintures  8c  pour  reliquaires  d'Eglife. 

Le  luxe  croit  parvenu  à  un  tel  excès  ,  que  les  Sujets  du  Roy  faifoient  venir  des  Pais  étrangers  la 
vaiflelle  qui  excedolt  le  poids  de  cette  Ordonnance.  „  Les  Orfèvres  s’en  plaignirent  &  reprefenterent 
„  que  pour  ces  ouvrages  qui  eto.ent  tirez  des  Pais  étrangers,  il  (ortoit  de  la  France  beaucoup  d’argent 
”  en  cfpece,tant  pour  la  matière  que  pour  les  façons  :  ils  ajoutèrent  que  les  Etrangers  nui  avoient  accoutume 
„  de  faire  fabriquer  leur  vaiflelle  en  France, ne  le  pouvant  plus  depuis  cette  Ordonnance  s’étoient  rcïir  - 
,,  ailleurs,  ce  qui  portait  un  notable  préjudice  au  commerce  ;  „  ainfi  la  faveur  du  commerce  vint  au 
iy°o'S  du  UXe’  &  “Ite  0l'Jonnanœ  fut  ravoquee  par  une  Déclaration  du  même  Prince  du  z4.  Juin 

.  ?harfe»  Vr111  P^venu  à  la  Couronne  trouva  la  France  beaucoup  épuifée,par  les  calamitez  qu’elle  avoit  eu 
a  fupportei  fous  Charles  VI.  Charles  \  II.  8c  Louis  XI.  II  fit  aflcmbler  les  Etats  Generaux  a  Tours  des  la 
première  année  de  [on  regne  pour  y  pourvoir.  L’un  des  principaux  réfultats  fut  de  retrancher  îc  luxe 
bc  les  depenfesfuperflues  :  l’Editen  fut  expcdicàMelun  le  dix-feptiéme  Décembre  148,-.  Voicy  quelles  font 
les  difpofitions  :  il  fait  defenfes  à  tous  les  Sujets  du  Roy,  „  deporteraucuns  draps  d’or,  dament  ou  Je  fove 
„  (oit  en  robes  ou  en  doublures; à  peine  deconfifcation  des  habits,  &  d’amende  arbitraire  1!  excepte  néan’ 
„  moins  quanta  la  foye, les  Nobles  de  bonneSc  ancienne  famille,  &  vivant  noblement  il  leur  permet  defe 
„  vêtir,  fçavoir  les  Chevaliers  ayant  deux  nulle  livres  de  rente,  de  toutes  fortes  d’étoffe  de  foye  indiftin&e 
»  “ent,&les  Ecuyers  ayant  un  pareil  revenu  de  deux  mille  livres, d’étoffe  de  damas  ,  ou  de  latin  ii-mré 
„  Leur  defend  fous  les  mêmes  peines  ,  le  velours  8c  toutes  autres  étoffes  de  cette  qualité. 

,  La  ncheflè  Sc  la  beauté  des  fourrures  avoient  long-temps  diftingué  en  France  celle  des  habits  les  Or¬ 
donnances  de  Charlemagne  8c  de  Philippcs  le  Bel  nous  en  fournillènt  la  preuve  :  ce  n’efi:  pas  qu’il  n’v 
eut  des  étoffés  de  foye  long-temps  avant  l’établifl'ement  de  la  Monarchie.  L'origine  en  \  font  des  Indes 
Cx  elt  rorc  ancienne  :  l’ufàge  n’en  a  pafl'é  en  Europe  que  Fort  tard. 

L'Empereur  Heliogabale,  qui  commença  de  regner  l'an  zzo.  cft  le  premier  qui  en  a  porté  des  habits 
Elle  le  vendrai  encore  au  poids  de  l’or  l’an  z7z.  fous  le  regne  de  l’Empereur  Aurclicn  ■  ce  qui  bfolï'i 
lement  la  modeftic  de  ce  Prince  ,  qu’il  refufa  de  s’en  vêtir. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  prix  exceffif ,  elle  fc  tirait  encore  en  ce  tcmps-là,  des  lieux  ou  clic  d- 
voit  pris  liai  fiance,  ce  ne  fut  que  l’an  y.  y  que  deux  Religieux  apporterait  des  Indes  à  l’Empereur  fus- 
timcn  des  œufs  ou  femcnces  de  vers  à  fbye  ,  l’inrtméhon  de  les  faire  éclorrc  de  les  élever  d’en  tir-  • 
la  foye,  &  de  la  mettre  en  œuvre.  Cela  fit  progrès  en  peu  de  temps  ,  8c  lè  Prince  en  établit  de.  Ma¬ 
nufactures  en  différentes  Villes  de  la  Grece.  Roger  Roy  de  Sicile  ,  au  retour  d’une  expédition  ou’  1 
avoit  faite  dans  la  Terre  Sainte  environ  l’an  ï  150.  amena  d’Athencs ,  de  Corinthe  &  de  Thebes  nm 
les  ouvriers  en  foye  qu’il  y  put  trouver  ,  8c  les  établit  à  Palerme.  Ils  apprirent  aux  Siciliens  à  nourri 
les  vers  a  foye  a  la  filer  ,  5c  a  la  mettre  en  œuvre.  Cet  art  fut  enfuite  porté  en  Italie  Sc  en  Efpaone  • 
des  Marchands  Lombarts  8c  Tofcans  l’apportèrent  peu  de  temps  après  en  France  :  ils  s’établirent  d’abord 
dans  les  Provinces  les  plus  chaudes  :  nos  Rois  leur  aflïgnerenc  les  Villes  de  Nifmcs  Montpellier  Car 
caflonc  8c  Beaucaire  ;  plufieurs  étendirent  leur  commerce  jufqu’à  Paris  :  le  Quartier  où  ils  fe  logèrent 
en  a  retenu  jufques  aujourd’huy  le  nom  de  rue  des  Lombards.  D  ’ 

A  l’egard  de  l’or  8c  de  l’argent  ,  l’ufage  de  le  brocher  ou  mêler  dans  les  étoffes ,  vient  d’Atalus  Rov 
delergamecn  Afie  ,  qui  commença  de  regner  l’an  du  monde  38 11.  8c  avant  J  e  s  u  s-C  h  R 15  t  zaz 
1  ulage  en  pafla  de  l’Affe  en  Grece.de  Grece  en  Italie,  5c  nous  a  été  apporté  de  ce  païs-là  auffi-bfon 
que  la  loye  :  mais  quoyqu’il  en  loit  ,  on  fe  fervoit  peu  de  ces  matières  précieufes  de  foye  d’or  ou  d’ar 
gent  pour  fe^vêtir.  .  Cette  Ordonnance  de  Charles  VIII.  efl  la  première  qui  en  fait  mention,  8c  ces  pa- 
. T—  .  - .  dont  Pufagequi  ctoit  encore  en  vigueur  fous  Philippe  le 
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durant  les  calamitez  publiques  :  U  lembie  ,  dit-il  pour  toute  raifon  ,  „  que  ce  foit  un  fléau  de  Dieu  ’  oui 
„  ail  e  de  pair  avec  les  guerres  civiles  ou  étrangères.  „  Cela  produifit  fous  le  regne  dcFrançois  I  dl 
grands  mconvcniens  ;  le  premier  ,  que  les  familles  fc  minoient  en  dépenfa  exceflîves  par  émulation  & 
jaloufie  le  fécond  ,  que  comme  ces  riches  étoffes  ne  fe  ftbriquoient  pas  encore  en  France  l’argent  for 
trat  du  Royaume  pour  en  avoir  ,  8c  palfoit  aux  Etrangers,  Couvent  même  aux  Ennemis  de  l’Etat  œ 
furent  les  deux  motifs  qui  Servirent  de  fondement  à  une  Déclaration  de  ce  Prince  du  huitième  Décembre 
15'43-  „  Lifo  porte  de  tres-exprd.es  defenfes  a  tous  Princes ,  Seigneurs  ,  Gentils-hommes ,  &  à  tous 
„  autres  Sujets  du  Roy  ,  de  quelque  état  8c  qualité  qu’ils  foient,  à  l’exception  feulement  des  deux  Prin- 
„  ces  Enfans  de  France  ,  le  Dauphin  ,  &  le  Duc  d’Orléans ,  de  fe  vêtir  d’aucun  drap  ,  ou  toile  dfor 
„  ou  d  argent  :  defend  auffi  toutes  porfilures  ,  broderies ,  paffemens  d’or  ou  d’argent  velours  ou  1,1 
„  très  étoffés  de  foye  barrez  d’or  ou  d’argent ,  foit  en  robes ,  fayes ,  pourpoints ,  chauffes ,  bordures  d’ha’ 
„  billemens  ,  ou  autrement ,  en  quelque  forte  8c  manière  que  ce  loit ,  linon  fur  les  harnois  ■  à  peine  ,)ê 
„  nulle  ecus  d  or  fol  d’amende  ,  deconfifcation,  8c  d’être  punis  comme  infrafteurs  des  Ordonnances 
„  Et  afin  que  ceux  qui  avoient  plufieurs  de  ces  habillemens  euflènt  le  temps  de  les  ufer  le  Rov  leur 
„  donna  un  delay  de  trois  mois  pour  les  porter  ,  ou  en  difpofer  ainfi  que  bon  leur  fcmblcroit  ^ 

L’ecu  d’or  fol  valoir  quarente-enq  fols  de  la  monnoye  de  ce  temps-là  ,  il  y  en  avoit  71  un  fixiéme 
au  marc;  ainfi  il  vaudrait  aujourd’huy  un  peu  plus  de  fept  livres,  8c  confequemment  cette  amende  mon 
toit  a  fept  mille  livres  8c  plus.  uc  mon‘ 

Henry  11.  renouvelle  ces  defenfes  du  luxe  ,  fous  les  mêmes  peines ,  par  une  Déclaration  du  dix  ne,, 
vieme  May  15-47  la  première  année  de  Ion  regne  ;  il  les  étendit  aux  femmes  qui  n’avoient  point  été 
comprilès  dans  celles  de  François  1.  8c  n'en  excepta  que  les  Pnnceflès  ,8v  les  Dames  &  Damodel les  qui 
croient  a  la  fuite  de  la  Reine  ,  8c  de  Madame  Sœur  du  Roy.  ues  1U1 

Tome  I.  /.z  z  j, 
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Depuis ice  temps  le  luxe  s’augmenta  confidcrablement ,  les  befoins  de  l’Etat  les  plus  preffans  n’étoicrtr  '"""Bo¬ 
as  capables  d  en  arrêter  le  cours  ;  au  contraire  ,  fuivant  la  remarque  d’un  Auteur  du  dernier  fiecle  h  barJ'1!' 
“S  kdeforfre.de  la  pompe  des  habits  Sc  des  autres  dépenfes  fuperfluës  ne  fe  déborda  f.  fort  Vué  ffiVs 
nrant  les  calamitez  publiques  :  ,1  femble  ,  dit-.]  pour  toute  raifon  ,  „  que  ce  foit  un  fléau  de  Dieu  qui  &  33 
ail  e  de  pair  avec  les  guerres  civiles  ou  étrangères.  „  Cela  produifit  fous  le  renne  deFranmi,  r  Mae- 
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Il  étoit  important  pour  le  bien  de  l’Etat ,  que  ce  Prince  en  ufat  ainfi,  en  montant  fur  le  Trône-  l'al¬ 
liance  qu’il  avoit  contractée  dès  l’an  n'ctant  alors  que  Duc  d’Orléans  ,  2c  fécond  Fils  de  P  rance, 

avec  Catherine  de  Medicis ,  Princeflc  Italienne,  remplit  la  Cour  aulTi-tôt  qu’il  fut  parvenu  a  la  Couronne, 
d’un  grand  nombre  deperfonnes  diftinguées,&  y  introduit  toutes  les  modes  du  Pais  de  la  Reine  j  les  riches 
étoffes  d’Italie  ,  8c  les  maniérés  délicates  de  les  mettre  en  oeuvre  le  naturaliferent  en  France  ,  8c  jamais  la 
pompe  des  habits  n’avoit  été  portée  à  un  tel  excès.  Le  Couronnement  de  la  Reine  en  1 5-49.  fon  Entrée 
à  Paris  les  Tournois  6c  les  fêtes  qui  la  fui  virent,  furent  encore  autant  d’occalîons  de  luxe  5cde  magni¬ 
ficence  toutes  les  conditions  s’y  trouvèrent  enfin  confondues  ,  l'on  n’y  diftinguoit  plus  le  Bourgeois 
du  Courtifan,  6c  à  peine  l’Ecclefiaftiquc  d’avec  le  Cavalier.  Les  étoffes  étoient  portées  à  un  prix  excef- 
iîf,  les  vivres  6c  toutes  chofes  avoient  été  augmentées  à  proportion-  chacun  dans  Ion  état,  depuis  le  plus 
petit  j u (qu’au  plus  grand  ,  ayant  befoin  d’augmenter  fon  revenu  pour  entretenir  le  faite  des  parures,  ce 
defordre  demandoit  un  puiflant  rcmede  pour  rétablir  la  difeipline  publique  ,  6c  empêcher  la  ruine  des  fa¬ 
milles  :  ce  furent  les  motifs  d’une  autre  Déclaration  du  même  Prince  du  douzième  Juillet  de  cette  mê¬ 
me  année  1549.  plus  ample  que  la  première  ;  „  elle  porte  des  défenfes  à  toutes  personnes  hommes  8c 

,,  femmes,  de  quelque  état  5c  condition  qu’elles  foient ,  de  porter  fur  leurs  habits  ou  autres  ornemens, 
,,  aucuns  draps  ou  toiles  d’or  ou  d’argent,  porfilures  ,  broderies  ,  paflèmens  ,  emboutiflèmens ,  orfevre- 
„  ries,  cordons,  canctilles, velours,  fatins  ou  taffetas  barrez,  mêlez,  couverts  ou  treflez  d’or  ou  d’argent, 
,,  ni  autres  femblables  fuperfluitez. 

,,  Elle  excepte  néanmoins,  quant  à  l’orfèvrerie,  les  boutons  ou  fers  feulement  fur  les  découpures  des 
,,  manches ,  6c  des  robes ,  fur  les  fayes,  au-devant  du  corps,  aux  fentes  6c  aux  manches  des  mêmes  fayes, 
j,  qui  feront  découpez ,  6c  non  ailleurs  j  6c  quant  aux  broderies  ,  paflèmens  6c  emboutiflèmens  ,  ils  le 
5,  pourront  porter  de  foye  ,  6c  non  d’autres  étoffes  ou  matières  aux  bords  6c  bordures  des  habits  feule- 
„  ment  de  la  largeur  de  quatre  doigts ,  fans  qu’on  en  puiflè  mettre  fur  les  plis  ,  ni  aux  corps ,  foit  des 
„  robes  ou  des  fayes. 

,,  Que  comme  il  eft  raifonnable  que  les  Princes  6c  lesPrinceflès  (oient  diftinguees  des  auties  par  lcur3 
„  habits,  le  Roy  leur  permet  de  porter  en  robes  tous  draps  de  foye  rouge  cramoify  ,  6c  défend  à  tous 
,,  autres  hommes  ou  femmes  ,  d’être  fi  hardis  d’en  porter  de  cette  couleur  ,  finon  les  Gentils-hommes, 
,,  en  leurs  pourpoints  8c  hauts  de  chauffes  ,  6c  les  Dames  6c  Damoifelles  en  cottes  6c  en  manches  :  or- 
,,  donne  que  pour  faire  auffi  quelque  différence  des  Filles  ou  Sœurs  du  Roy  d’avec  les  autixs, elles  pour- 
„  ront  porter  en  robe  du  velours  de  toutes  couleurs  que  du  cramoify  :  fait  défenfes  à  toutes  celles  qui 
„  font  au  fervice  des  autres  Princeflès  ou  Dames  ,  de  porter  en  robe  autre  velours  ,  que  noir  ou  tanné, 
,,  leur  laiflant  la  liberté  de  porter  toutes  autres  étoffes  de  foye  de  couleurs  non  défendues. 

„  *Quant  aux  femmes  des  gens  de  Jufticc  8c  des  autres  habitans  des  Villes  ,  il  leur  cil  expreffément 
„  défendu  de  porter  aucunes  robes  de  velours ,  ni  d’autres  draps  de  foye  de  couleur  ,  leur  permet  leu- 
5,  lement  de  les  porter  en  cottes  ,  ou  manchons. 

„  Fait  défenfes  aux  gens  d’Eglife  de  porter  des  robes  de  velours,  s’ils  ne  font  Princes. 

,,  Défendons  auffi  à  tous  les  Sujets  du  Roy  qui  ne  font  point  Gentils-hommes  ,  ou  qui  ne  fervent 
„  dans  fes  Armées ,  de  porter  foye  fur  foye  ,  c’efl-à-dire,  que  s’ils  ont  une  fàye  de  velours  ou  d’autre 
„  drap  de  foye,  ils  ne  pourront  avoir  la  robe  d’étoffe  de  foye,  8c  ainfi  de  leurs  autres  habillemens,  leur 
„  eff:  défendu  de  porter  des  bonnets ,  des  fouliers  ,  ou  des  fourreaux  à  leurs  épées  de  velours  :  excepté 
,,  néanmoins  de  cette  réglé  tous  les  Officiers  ordinaires  fervant  auprès  de  la  Perfonne  de  Sa  Majelté,ou 
,,  dans  fon  Confcil  Privé,  qui  continueront  de  s’habiller  ainfi  qu’ils  ont  accoutumé. 

Qu’en  expliquant  8c  modifiant  les  dernières  Ordonnances  ,  qui  permettaient  de  porter  fur  les  harnois 
toutes  fortes  d’ornemens:  „  déclare  par  ccllc-cy  que  fur  les  harnois  des  gens  de  guerre  ,  6c  les  capara- 
,,  çons  des  chevaux  ,  ne  fera  porté  aucun  drap  ou  toile  d'or  ou  d’argent,  teint  ou  tiifiu,  fi  ce  n’efl  pour 
„  une}  fois,  6c  dans  une  aétion  notable,  comme  dans  une  bataille  ou  journée  aflignée  ;  mais  bien  fe 
„  pourra  porter  en  tout  temps  des  broderies  ou  taillures  d’or  ,  d’argent  ,  ou  de  foye  ,  en  bord  de  qua- 
,,  tre  doigts ,  8c  en  ornemens  de  Croix. 

„  Ne  feront  les  Pages,  foit  des  Princes,  Seigneurs,  Gentils-hommes  ou  autres,  habillez  que  de  drap 
„  feulement,  avec  un  jet  ou  bande  de  broderie  de  foye  ou  velours,  fi  bon  femblc  à  leurs  Maîtres. 

„  Fait  deffenfes  à  tous  Artifans  mécaniques ,  Païfans,  gens  de  labour  8c  valets, s’ils  ne  font  aux  Prin- 
,  ces,  de  porter  pourpoints  de  foye  ,  ni  chauffés  bandées,  ni  bouffées  de  foye.  Et  d’autant  qu’une 

partie  de  ces  dépenfes  exceflivcs ’6c  fiiperflués  en  habits  de  foye,  provient  du  grand  nombre  de  Bour- 
3  «Teoifcs ,  qui  prennent  la  qualité  de  Damoifelles  ,  il  leur  eft  défendu  à  l’avenir  de  changer  d’état ,  6c 
„  de  prendre  ce  titre  ,  fi  leurs  maris  ne  font  Gentils-hommes. 

Le  Parlement  ayant  été  averti ,  que  fous  prétexte  de  la  huitaine  ,  qui  avoit  été  accordée  pour  quitter 
les  habits  d’étoffes  deffènduès  ,  plufieurs  Bourgeoifes  dans  ce  temps  de  huitaine  ,  faifoient  tailler  6c  pré¬ 
parer  des  habits  de  Damoifelles  ,  pour  être  en  état  d’éluder  dans  la  fuite  l’execution  de  l’Edit  ;  fur  cet 
avis  il  rendit  un  Arrêt  le  dix-feptiéme  Août  1549  par  lequel  il  eff:  ordonné  au  Prévôt  de  Paris,  ou  fon 
Lieutenant ,  „  de  faire  publier  promptement  les  deffènfes  faites  aux  Bourgeoifes ,  8c  autres  femmes  non 

Damoifelles  ,  d’en  prendre  le  titre  ,  ou  d’en  porter  l’état  8c  les  habits ,  fur  les  peines  portées  par  l’E- 
„  dit ,  8c  d’amende  arbitraire  ,  6c  au  furplus ,  de  s’informer  diligemment  des  autres  contraventions,  6c 
,,  de  punir  ceux  qui  s’en  trouveront  coupables. 

Pour  exécuter  cette  réforme  dans  la  plus  exaéte  précifion  ,  le  Parlement  propofâ  au  Roy  plufieurs 
doutes  fur  les  articles  qui  demandoient  quelque  explication  :  le  Roy  les  fit  examiner  en  fon  Confcil ,  6c 
les  renvoya  avec  fes  réponfes  au  Parlement  le  17.  Octobre  iyyo.  nous  les  rapporterons  dans  leurs  pro¬ 
pres  termes. 

Doutes  propojèz  au  Roy  par  le  Parlement ,  &  interprétation  de  P  Edit  contre  le  luxe  ,  &  les  réponfes 
du  Roy  h  chaque  article. 

„  1.  Si  les  bordures  d’orfèvrerie  que  les  femmes  portent  fur  leur  tête,  6c  les  chaînes  d’or  qu’elles  por- 
„  tent  en  ceintures  ou  en  bordures ,  font  comprilès  6c  deffènduès  fous  le  mot  d’orfévreric  ?  Le  Roy  dé- 

„  clarc 
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”  dare  qu’elles  n’y  font  pas  compiles ,  non  plus  que  les  patenôtres,  &  autres  cfpeces  de  bagues"» 

V  i.  bi  fous  le  mot  de  paffement ,  les  bandes  de  velours  qui  fout  fur  les  habits  ,  &  ailleurs  qu’aux 
v>  bords ,  font  compris  dans  ccs  deffenfes?  clu  aux 

”  Déclaré  qu’il  entend  qu’il  n'y  ait  aucunes  bandes ,  finon  aux  fentes  &  bords  des  robes. 

”  iv  1  “  pe,nitS  Cr&ns  dc  d'X  a,ns  &  au  dcir°us  fcnc  compris  dans  l’Edit  pour  les  robes  &  coèffures 
„  Déclaré  qu’ils  y  font  compris  ?  r  “ ocuures. 

„  deffndu!"  t3nné  “  f°yC  Cft  ““P™  r°US  ,eS  robes  de  Déclare  que  le  tanné  n’eft  point 

”  hvf  ^  Permi^™x  gcnsd’Eglife  qui  ne  font  Gentils-hommes,  de  porter  foye  fur  fove? 

„  Déclare  que  les  Evêques,  te  Abbez  ,  &  les  premières  Dignitez  des  Eglifts  Cathédrales  &  Collé 
î>  giales  pourront  porter  foye  fur  foye.  h  »■  h  tarales  K  coue- 

„  6.  Si  fous  ce  mot  de  Gentils-hommes ,  les  gens  de  Juftice  ,de  Robe  longue  ,  qui  font  Gentils  liom 
”  ™es  ’  y  “mpns;  comme  auffi  fi  les  Offices  de  Conciliera  de  la  Courfsecretaires  du  Rov  &  au' 

”  nobir?0b  lflent  eSPaf°nneSqUanC  à  1,0bferVanCe  de  CCt  Edlt’  encore  que  d’ailleurs  ils  ni  fo.'enc 

”•  IrCClar<;  quc  lcs  ^cns  d?  Robe  flul  font  Gentils-hommes  ,  pourront  porter  foye  fur  foye  &en  ufet 
”  nfi  que  les  autres  Gentilshommes  ,  &que  les  Secrétaires  duRoycn  pourront  porter  coinm’c  Nobles 
”  ri  b'i  PoUS  Ce^  mots  bonnets  de  velours,  les  chapeaux  &  les  calottes  y  font  compris ? 

»  Déclaré  que  les  chapeaux  de  velours  font  compris  dans  l’Edit. 

„  l’Edit?  D°mdllqUes  dc  ,a  Maifon  d“  R°y  «ant  hors  de  Quartier  ,  font  compris  en  l'execution  de 
„  Déclare  qu’ils  jouiront  de  l’exemption  en  fervice  &  autrement. 

Métier.  ’°P  “  m0t  dC  mÂïïiques  r°nt  comP>'is  les  Marchands  vendans  en  détail  ,  &  les  principaux 
;;  ^k^e  e^boŒafiÊra?’  &  *Ute  ’  &  C  *  tnécaniquef  porteront 

’l’Fffif-13™  Sa,Majcft6  ’  qnc  tous  Marchands  vendant  en  détail  &  gens  dc  Métiers  ,  font  compris  en 
”  r«  ré  r  blen.P?ulront  lcurs  femmes  porter  de  la  foye  en  doublures,  bords  &  manchons  P 

Des  reponfes  reçûes  avec  une  Lettre  de  cachet  du  dix-fepticme  Oftobre  iy49.  le  Parlement  rendit  B:ln 
A  uct  le  vingt  -  quatrième  May  de  l’année  fui  vante  ,,-yo  par  lequel  il  cft  ordonné  au  Prévôt  de  Pari  SuS-it 
ou  fes  Lieutenans  ,  “  de  faire  publier  de  nouveau  l’Edit  contre  le  luxe  ,  avec  fes  interpréta  ion.  ‘  i  ’  fof 
„  le  fane  exécuter  înviolablemcnt ,  fous  les  peines  y  contenues.  '  ’  c,e  86. 

j  -  .  cSn^  ^  ce  fnnce  fut  Pas  allez  calme  ,  pour  loûtenir  cette  réforme  la  licence  du  I„v^  v  Fontan. 

bien- tôt  le  deflus  :  les  troubles  de  la  Religion  oui  am'terenr  h  FnnrP  nn  t  ’  ‘  iccn^e  du  luxe  lepnt  Ibid, 
çois  II.  ne  permirent  pas  de  penfer  ô  dWs  foins.  =  “  PCndant  tOUt  lc  ReSne  dc  F™- 

bl r"  qU1  COm^e?Ça  dc  réBner  Pan  'y6°-  ne  fut  Pas  plutôt  monté  fur  le  Trône  qu’il  affem 
dm!  T  Generaux  a  Orléans  pour  remédier  aux  abus  qui  s’étoient  introduits  fous  les  lleenes  préce 
de"s'.  frange  Avocat  au  Parlement  dc  bordeaux  qui  parla  pour  le  tiers  Etat  fe  phirmir  b  ■,  Pt  f” 
d,fiolut,on  du  Clergé ,  &  de  la  fuperfluité  &  fomptuofité  de  leur  habite  il  n  d  Tu tam  d  .  rP  L 
fe,Afib?UC0UP£,U;  desP”lfans  éc  Financiers ,  qui  furpaflbS  J  dUbteB  ‘ ^ tomes  Jes  effimi^ 
deTndmn^fi  quei  ’  &  ^  fv?  Sybamcs-  Jacques  de  Silly  ,  Seigneur  de  Rochcfort  &  Damoifeau 

1"^"“  poui  laNoblefle  ,  fe  plaignit  ,  “que  l’une  de  fes  prérogatives  autrefois  étoit  d’al  Bclf°rt- 
”  mutes  ooni-V  &  dc  richement  que  les  autres  ;  ce  qu,  étoit  aloT  uffirpé  pa“  e^^ns  de  Fur^ 

remontrances  l’article  i4y.  des  Ordonnances  qu,  furent  arretées  en  cette  1-  6.  é.  ox. 
a  r  r  ’ ,  ,6Î  dtffcnfcs  a  tous  les  Habitans  des  Villes  du  Royaume,  d’avoir  des  dorures  fur  du  plomb  tom 

”  n-s,V  X  dU  Vr  *  ?  TV"'  de  Parfums  ’  aPP°«cz  d=s  Païs  étrangers  ;  a  peine  d’amende  arbb 
„  traire  &  de  confifcation  de  la  marchandife.  „  Cette  difpofition  fort  abrégée  ,  fut  enfuite  étendu  ’  a  t  nT 
plus  dc  loifir  a  tous  les  autres  cas  du  luxe  ,  par  de  Lettres  Patentes  d°u  4  Avril  .ygr  Elle's  f- 

”  Ot'F  îous  Gens  d’Eglife  fe  vêtiront  d’habits  modeftes  ,  &  convenables  à  leur  Profeffion  S“ît?d“ 

”  9“  ,Is  PUlflent  P0"01'  audun  draP  de  foye  ,  foit  en  robes,  fiyes,  pourpoints, ou  chaufffs  ni  te  chaufi  fi 
„  cs  aucunement  découpées ,  &  qu’ils  porteront  toujours  l’habit  long.  ’  xo. 

„  ënrichffi'e^nt  aUX  P°'tttr0nt  t0U'CS  f0yCS  aVeC  d'rCrCti°n  ’  6ns  ne;anmoins  aueune  fuperfluité  ni 

Kr  l  .Lcs.Archevêques  &  Evêques  feront  en  robe  de  taffetas  ou  damas  pour  le  plus  &  en  velours 
„  Cv  fatin  plein  pour  les  pourpoints  &:  les  foutanes.  1  en  velouis 

,,  4.  Deffend  à  tous  fes  Sujets ,  à  l’exception  de  fes  Frères  de  fa  <Wnr  A*  a,  r  *  ,  n 

a,  dc  Navarre  ,  des  Princes  &  des  Princeffe  ,  &  de  ceux  qm  Lrtem  tS  de  D,  es  J  ’  T  R°y 
3,  vant  des  habits  de  drap  ou  de  toile  d’or  &  d’argent  ni  aucunes  Dorfilures  hmdrr’  d  doirCna“ 

>•  gcs  tom  liées  ,  canet,  Iles  ,  recamurs  ,  velours  o°u  f^es  Sim' 

„  maniéré  que  ce  foit;  a  peine  de  mille  écus  d’amende  ë  ’  quelque  foi  te  ou 

„  y.  Deffend  à  toutes  perfonnes  dc  porter  fur  leurs  habits  „„>;i  r 

”  tiîkf  t  bd°del  b’  SiqTreS?U  C!a}bout'd'emens  de' foye’,  paflemens  ,  franges  tmffiéT"  ëuTan? 

”  p  T  dhqiTqUT°yhqUdCeroiG  «non  un  bord  détour!  ou  de  foye  de  la  lar- 

”  f  1  ,OIg  ’  011  [>oul  e  P'“s  daux  bords ,  chaînettes  ou  arrière-points  aux  bords  de  leurs  habits  - 

ë  l’autre  au  DéLaateÙriT  SaT"*  ;  ^  d,aa"K  **  ’  apP'1Cab'C  aux  Pa™  ’  * 

drap'sffTo ^Tf^^Dan”!S11“,deM,iroîI-  qui  demeurent  à  la  Campagne,  de  s’habiller  de 
”  .  p.  -  L  1  e  cs  couleurs  ;  félon  leur  qualité  ,  fans  néanmoins  aucuns  enrichiflêmens 

mes'  E  9 11  “  qu‘  font  a  la  rtIlte  de  Madame  Sœur  dc  Sa  Majefté  ,  &  des  Princeffe  &  n, 

..  Djr.ioiélles  A  Cw ,  Z  t  “d-'dX.  ‘  “  d“  ““  “a"'  * 
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3  66  Traité  de' la  Police,  Livre  III.  Titre  I.  Chap.IV. 

„  8.  Deflend  aux  veuves  l’ufage  de  toute  foye,  finon  de  ferge  ou  de  camelot  de  foye  ,  de  taffetas  ,  de 
„  damas  6c  de  velours  plein.  Quant  à  celles  de  Maifon  demeurant  à  la  Campagne ,  fans  aucun  enrichis- 
„  fement  ,  n’y  autre  bord  que  celuy  qui  fera  mis  pour  arrêter  la  couture. 

j.  9.  Deffend  à  tous  Seigneurs  Gentils-hommes  5c  tous  autres  ,  de  faire  porter  à  leurs  Pages  aucuns 
5Î  draps  de  fove,  broderies  ,  bandes  de  velours  ,  ni  enrichi  démens  de  foye  fur  leurs  habits ,  même  aux 
,,  Pages  de  Sa  Majeltc  ,  6c  à  ceux  des  Enfans  de  France  fes  Freres  6c  Sœur  ,  des  Princes  6c  Princefles 
îî  6c  des  Ducs. 

„  10.  Quant  aux  Prefidcns  ,  Maîtres  des  Requêtes  6c  Confeillcrs  des  Cours  Souveraines,  6c  du  Grand 

Confeil  ,  Gens  des  Comptes ,  6c  autres  Officiers  de  Juftice,  6c  generalement  tous  autres  Officiers  Ro- 
„  yaux  ,  Sujets  6c  habitans  des  Villes  du  Royaume  ,  qu’ils  ne  pourront  porter  de  la  foye  en  bonnets, 
„  îbuliers,  fourreaux  d’épée,  ni  auWin  autre  habit  de  foye  ,  fi  ce  n’cft  pour  les  hommes  des  pourpoints 
„  gc  fayes  ,  6c  les  femmes  6c  les  filles  des  devants  de  cottes ,  manches  6c  doublures  de  manches  de  leurs 
„  robes ,  6c  fins  aucun  enrichiifement  :  les  Maîtres  des  Requêtes  étant  à  la  fuite  du  Roy  ,  font  excep- 
j,  tcz  de  cette  difpofition. 

j,  11.  Les  femmes  ne  pourront  porter  aucune  dorure  à  la  tête  ,  finon  la  première  année  qu’elles  feront 
„  mariées  ;  6c  les  chaînes,  colliers  &  bracelets  qn’ellcs  porteront,  feront  fans  aucun  émail  ;  à  peine  de  deux 
„  cens  livres  d’amende,  applicable  aux  Pauvres,  6c  au  Dénonciateur. 

j,  12.  Pareilles  deffenfes  fur  pareilles  peines,  aux  Treforiers  de  France  ,  Generaux  des  Finances ,  6c 
„  Secrétaires  du  Roy  ,  Officiers  comptables,  6c  autres  Officiers  ,  à  l’exception  des  Secrétaires  de  SaMa- 
j,  jefté  étant  à  fit  fuite. 

„  1 3.  Fait  deffenfes  aux  Artifans ,  Serviteurs  6c  Laquais ,  de  porter  de  la  foye  fur  leurs  habits,  même 
jj  aux  doublures  de  leurs  chauflés  ;  à  peine  contre  les  Artilans  6c  gens  de  Métiers  de  cinquante  livres 
jj  d’amende,  applicable  aux  Pauvres  ,6c  contre  les  Serviteurs  6c  Laquais,  deprilon  6c  de  confifcation 
j,  des  habits;  deffenfes  aux  Maîtres  de  permettre  que  leurs  Serviteurs  ou  Laquais  contreviennent  à  cette 
jj  Ordonnance  ;  fur  peine  d’en  répondre  civilement. 

j,  14.  Fait  auffi  deffenfes  à  tous  Tailleurs  ,  Brodeurs  8c  Chauffetiers  de  la  fuite  de  la  Cour,  6c  à  tous 
,,  autres  de  même  Profeffion  ,  de  travailler  aux  ouvrages  deffendus  par  cette  Ordonnance  ,  a  peine  de 
j,  deux  cens  livres  parifis  d’amende  ,  applicable  comme  deffus  pour  la  première  fois,  6c  pour  la  féconde 
J}  d’une  amende  double  de  la  première  ,  6c  du  foiiet. 

„  iy.  Permet  pendant  trois  mois  d’ufer  les  habits  enrichis  de  foye ,  6c  non  ceux  d’or  Sz  d’argent. 

,,  16.  Enjoint  à  tous  Juges  de  dénier  toutes  aélions  pour  raifon  de  ce ,  aux  Marchands  qui  auront  ven- 
j,  du  des  étoffes  de  foye  à  crédit  à  quelque  perfonne  que  ce  foit,  du  jour  de  la  publication  de  la  préfente 
,j  Ordonnance. 

j,  17  Seront  exceptez  les  jours  que  le  Roy  fera  fon  entrée  en  la  Ville  de  Rheims  ,  de  fon  Sacre  6c 
,,  de  fon  Entrée  à  Paris ,  pendant  lefquels  jours,  l’ufnge  de  toutes  fortes  d’habits  fera  permis, fans  qu’on 
j,  en  puiffe  faire  faire  de  nouveaux  de  la  qualité  ci-deffus  defîcndué  ;  fur  peine  de  confifcation  ,  6c 
„  aux  Tailleurs  qui  les  feront,  de  la  peine  portée  par  l’Ordonnance. 

Cette  Ordonnance  n’eut  aucune  execution  ;  les  troubles  de  l’Etat  augmentèrent,  6c  le  luxe  fit  le  mê¬ 
me  progrès  ;  ainfi  au  lieu  de  diminuer  la  fuperfluité  6c  la  depenfe  cxceffive  des  habits,  deux  modes  nou¬ 
velles  enchérirent  fur  tout  ce  qui  s’étoit  vu  par  le  paflé.  Les  hommes  inventèrent  des  habits  dont  les 
hauts  de  chaulfes  étoient  rembourez  de  crin,  de  bourre  ,  de  cotton  ou  de  laine, 6c  les  plus  enflez  étoient 
les  plus  baux  ;  les  femmes  prirent  d’Efpngne  la  mode  des  vertugadins  ,  qui  élevoient  leurs  robes  en  cer¬ 
cles  autour  d’elles  ,  de  huit  ou  dix  pieds  de  circonférence  ;  ainfi  l’un  6c  l’autre  fexc  fit  confiller  la  pa¬ 
rure  à  groffir  fa  taille  :  cette  mode  bizarre  ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  confommoit  beaucoup  plus  d’é¬ 
toffe  ,  6c  coûtoit  des  fbmmcs  confiderables  en  façons.  Un  Edit  de  Pacification  accorde  aux  gens  de  la 
R.  P.  R.  au  mois  de  Mars  1 565.  rétablit  pour  un  peu  de  temps  le  calme  dans  l’Etat.  Le  Roy  avoit  alors 
pour  Chef  de  fon  Confeil ,  le  Chancelier  de  l’Hofpital  ,  dont  le  feul  nom  fera  toujours  un  éloge  par¬ 
fait  ;  ce  fut  par  l’avis  de  ce  grand  homme  que  le  bon  ordre  fut  rétabli  dans  la  Police  du  Royaume. 
Le  retranchement  du  luxe  lui  parut  l’une  des  matières  les  plus  importantes.  Le  Roy  y  pourvut  par  une 
Déclaration  du  17.  Janvier  de  cette  même  année  1563.  Cette  Déclaration  confirme  6c  rappelle  toutes 
les  difpofitions  des  Lettres  Patentes  du  2.2.  Avril  15-61.  6c  pour  faire  cefler  les  abus  qui  s’étoient  intro¬ 
duits  de  nouveau,  elle  y  en  ajoute  huit  nouvelles. 

,,  1.  Que  comme  la  façon  des  habits  exccdoit  beaucoup  le  prix  des  étoffes  ,  Sa  Majefté  ordonne  qu’à 
,iv“  l’avenir  il  ne  foit  payé  pour  la  façon  d’un  habit,  tant  pour  hommes  que  pour  femmes,  que  60.  f.  fur 
14.  r.  1.  „  peine  contre  les  contrevenans  de  cent  livres  parifis  d’amende  pour  chaque  contravention,  applicable 
P-  "A  J}  moitié  aux  pauvres  ,  6c  l’autre  au  dénonciateur  fins  rémiffion. 

deso"-  jj  2.  Fait  deffenfes  auxfcmmes  de  porter  des  vcrtugales  de  plus  d’une  aune,  ou  une  aune  6c  demicde  tour, 

don.  1. 11.  „  3.  11  excepte  fes  Pages,  ceux  de  la  Reine  fa  Mcre,  des  Enfans  de  France  ,  fes  Freres  6c  Sœur,  des 

t.  10.  Pnnces  6c  Ducs,  des  deffenfes  portées  contr’eux  par  l’Ordonnance  précédente. 

,,  4.  Qu’à  l’égard  des  Prefidcns  n’étant  du  Confeil  Privé  ,  Maîtres  des  Requêtes  6c  autres  portez  par 
„  l’Article  10.  de  l’Ordonnance  précédente  ;  il  y  ajoute  que  les  femmes  6c  filles  Damoifcllcs  pourront 
„  porter  du  taffetas  6c  famy  de  foye  feulement  en  robes ,  fans  pouvoir  y  employer  aucune  autre  forte  de 
,,  foye;  qu’elles  pourront  néanmoins  en  devant  des  cottes ,  manchons,  doublures  de  manches  de  leurs 
,,  robes  porter  toutes  fortes  de  foye  ,  excepté  le  Cramoify  ,  fans  aucun  cnrichiffement  ;  leur  défend  de 
„  faire  doubler  entièrement  leurs  robes  de  velours ,  fatin  ,  ou  autre  drap  de  foye  ;  ni  les  hommes  leurs 
„  robes  ,  capes  aux  manteaux,  fi  ce  n’elt  d’un  lé  ou  demi  lé  par  le  devant  des  robes  6c  capes, 6c  de  trois 
„  doigts  au  tour ,  fi  bon  leur  femble. 

„  y.  11  défend  aux  Damoifelles  de  porter  aucunes  dorures  à  la  tête  ,  fi  ce  n’cft  la  première  année  de 

„  leurs  nbces  ;  leur  permet  feulement  de  porter  des  chaînes  ,  des  carcans  6c  bracelets ,  pourvu  que  ce 

„  foit  fans  émail  ,  à  peine  de  200.  livres  d’amende. 

,,  6.  Les  femmes  de  Marchands  6c  autres  de  moyenne  condition  ,  ne  pourront  porter  des  perles  n\ 
„  dorures  qu’en  patenôtres  6c  bracelets  ,  fous  les  mêmes  peines. 

5,  7.  Défend  d’employer  plus  de  20.  fols  pour  la  façon  des  habits  des  Serviteurs  6c  Laquais. 
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’  J  J?  '  «“uffi  défenfes  aux  Tailleurs  &  Chauffetiers  de  faire  dorénavant  &  à  tous  tes  Sujets  de  porter 
„  aes  hauts  de  chaudes  rembourrées ,  ni  enflées  de  crin  de  cheval,  decotton,  de  bourre  ou  de  laine  & 

”  aj  mcttre  dcdans  a,utl'f  chofc  sue  la  doublure  ,  le  taffetas  ,  le  fatin  &  le  velours  Amplement ,  fans 
”  £r:,CUnrm  rc  cve  ’  T™C  rau<H  de  fairc  des  Poch“  aux  chauffes  .  qui  n’auront  dorénavant  que 
”  L  '  ,  Iels  e  î°ut  P0UI  c  P  us.’  ,ur  peine  contre  ceux  qui  les  porteront  autrement  de  200.  livres  d’a- 
,,  monde  pour  chaque  contravention  ,  6c  de  confifeation 

nues  auL^Tdrf"'  aul:unc  ,mcntio'1  d«  Mutons  des  plaques ,  des  éguillcttes  6c  de  quel 
cioit  imiiornn  f,  evrfllc  dont  les  p  us  propres  croient  ordinairement  enrichis  ;  cette  oiniflîon  qui 

Plie  f  u  "r  r  >epareC  ra‘VUne  Dedaration  du  l8-  du  meme  mois  de  lanvier  Îy63  4 

du  homme.  *  “T  Pffonn“  ^fquelles  l’ufage  des  draps  d’or  ,  d’argent  8c  de  foye  eft  défen- 

a'ieuillerres  ’  „„>mCSj,  en  d  enncbir  curs  habits  d’aucuns  boutons ,  plaques,  grands  fers,  ou 

”  f  homme’  P  u  cha‘"«  d^orn,  autre  efpece  d’orfèvrerie  ,  avecémails,  ou  fans  émail ,  Gnon  pour 
”  &  à Zé  A  n  °Ut0rn  P°Ur  *' ,CUrS  ^  ’  &  Ics  fcntcs  d«  capes  6c  en  garnitures  de  bonnets, 

”  tenôrreffcdhCS  ^amoiPellc.s  ’  en  cha,ne  -,  colliers  &  bracelets  ;  êc  pour  les  femmes  de  Ville,  en  pa- 
”  &  braccIcts  •  fur  Ies  pemes  portées  par  les  dernières  Ordonnances  * 

Robe  o  Tmn  dU  %  Janvjer  1ui  Pe™atoit  aux  femmes  8c  filles  des  Préfidens  6c  autres  Officiers  de 
40DC  qui  font  Damoifefe  ,  de  porter  du  taffetas  8c  famy  de  foye  ,  fcmbloit  en  exclure  les  pères  8c  ma-  H 
r  ’  ,ce  ^  n  aur°,,:  Pas  cte  raisonnable  ,  6c  fit  naître  quelque  difficulté.  Le  Roy  y  pourvut  par  une  De-  ,+ 

•  a  ion  u.  IO‘  ‘£vl'ej  Porte  »  interprétation  de  celle  du  17  lanvier  précèdent,  il 

”  «f  Permis  aux  Prdidens,  Maîtres  des  Requêtes  ,  Confeillers  des  Cours  Souveraines  ,  Préfidens  & 

”  ~“1Crcs  dces  ComPtes ,  Préfidens  &  Generaux  des  Aydcs  ,  Tréforiers  de  France  6c  Generaux  des  Fi- 
5>  A  ]CC\i  -LCC1Cia,rS  du  ^oy  ’  Tréforiers  de  l’Epargne  ,  de  lordinaire  6c  extraordinaire  des  Guerres  6c 
”  ? L3  jr  dU  ,y  ’  Parce  qu’iIs  font  ordinairement  à  la  fuite  de  la  Cour ,  de  porter  le  taffetas  6c 

”  j  ^  e  oye  en  ,obcs>  ^  Ilon  autre  P°rte  de  P°ye  quelle  qu’elle  foit  •  pourvu  ,  quant  aux  Officiers 

„  des  Cours  Souveraines  ,  que  ce  foit  dans  les  Cours  de  Parlement. 

ur  n  '  rcvet  du  Roy  du  26.  Juillet  15-63.  fait  connoître  avec  combien  d’exaétitude  cette  réforme  étoit  Ban  rtn 

uvec  ,  „  par  ce  Brevet,  Sa  Majefté  permet  à  Maître  Paris  HcfTclin  ,  Maître  des  Comptes  6c  Maître  Châtelet. 

„  des  Requêtes  de  la  Reine,  de  porter  toutes  fortes  d'habits  de  foye  fur  foye,  tant  à  la  fuite  de  la  Cour 
”  qu  en  la  Ville  de  Paris  ,  comme  ,1  aurait  pû  faire  avant  l’Ordonnance  pour  la  réformation  des  habits!  ï0,,£ 

”  y  dérogeant  pour  fon  regard  feulement  •  6c  pour  joiiir  de  cette  permiffion  ,  elle  fut  apportée  6c  re-  1  * 

5»  giltree  au  Châtelet. 

.Le  Roy  étant  a  T  ouloufè,  accorda  aux  Dames  une  Déclaration  le  20.  Février  15-65-.  „  par  laquelle  il  Conf. 

”  ordonne  1  execution  des  Ordonnances  precedentes  ,  à  l’exception  des  vertugadins ,  permet  aux  fan-  des0r~ 
„  mes  6c  aux  filles  d  en  porter  a  leur  commodité  ,  6c  néanmoins  avec  toute  modefiic  ;  permet  aufîi'à 
”  celles  qui  font  Damoifdles  ,  de  porter  en  robes  ,  fuivant  leur  faculté  ,  du  fandal  6c  toutes  fortes  de  ia  an. 

„  taffetas  ,  d  autres  couleurs  que  le  blanc  ,  le  cramoify  ,  le  rouge  6c  le  violet.  *9- 

Cette  petite  atteinte  qui  étoit  donnée  aux  Edits ,  fit  auflî-tôt  inventer  des  modes  nouvelles  par  les  ibidem 
Ouvriers  ,  &  il  fe  fit  des  taffetas  figurez  6c  de  différentes  couleurs  ,  qui  fe  vendoient  prcfque  auffi  cher 
que  les  ctoffis  melecs  d  or  ou  d’argent  ;  cela  donna  lieu  à  une  Ordonnance  du  25-,  Mars  1 5-67.  ,  par  la- 
„  quelle  le  Roy  expliquant  fes  intentions ,  déclare  que  dans  la  permiffion  qu’il  avoit  accordée  dé  porter 
„  des  tattetas,  il  navoit  point  entendu  y  comprendre  de  veloutcz  ou  de  chenillez  ,  mais  feulement  de 
„  plein  5C  ans  aucun  deguifement  ;  que  pour  éviter  aux  fraudes,  il  défend  aux  femmes  de  quelque  qua- 
„  lite  qu  elles  loient ,  de  porter  en  habits  de  deflbus  6c  couverts  d’autres  étoffes  que  celles  qui  leur  font 
„  permîtes  ,  fi  non  qu’elles  les  pourront  porter  de  toutes  couleurs  ,  fins  enriçhilfemens  ,  6c  pourvu  que 
„  la  façon  n  exccde  pas  60.  f.  11  défend  auffi  très-expreflement  à  tous  Ouvriers  fuivans  la  Cour  de  tenir 
„  en  boutiques  ouvertes  des  chapeaux  de  foye  garnis  de  cordons  d’or  ,  d’argent  ou  de  cannetîlle  prêts 
„  a  vendre  ,  ni  des  epecs  6c  éperons  dorez  ,  ou  autres  choies  défendues  ,  fiuf  d  eux  d’en  pouvoir  ven- 
„  dre  en  particulier  à  ceux  aufquels  l’ufigc  en  efl:  permis  :  ne  pourront  les  Tailleurs  des  Villes  faire  fur 
5,  les  habits  aucuns  enrichiffcmens  ,  dont  la  façon  exccde  60.  f.  6c  ne  pourront  livrer  aucunes  chofes  6c 
„  fournirai  es  ,  que  le  fimple  fil  6c  le  fil  de  foye  :  veut  6c  ordonne  Sa  Majefté  ,  que  les  habits  6c  autres 
„  chofes  prohibées  par  les  Ordonnances ,  foient  confifquécs  à  fon  profit,  tant  fur  ceux  qui  les  auront 
„  dans  leurs  maifons  6c  boutiques  pour  les  faire ,  les  livrer  ou  les  vendre ,  que  fur  ceux  qui  les  porte- 
„  ront  ;  que  chacun  d’eux  foit  condamné  à  foixante  liv,  parifis  d’amende  ,  qui  fera  appliquée  par  tiers 
„  au  Roy ,  aux  pauvres  ,  au  dénonciateur  6c  à  l’Officier  qui  aura  fait  la  faifie  ou  la  capture:  que  lesOf- 
„  ficers  6c  M.mftres  de  Juftice  puifTent  prendre  6c  fâifir  les  chofes  fujettes  à  contravention  qufis  trouve. 

„  jont  dans  les  maifons  ou  boutiques  des  Artifans  :  à  l’effet  de  quoy  ils  pourront  y  entrer  quand  bon 
,,  leur  femblera  ,  pour  faire  les  faifies ,  6c  enfuite  leur  rapport  en  Juftice.  Pourront  auffi  arrêter  les  mê- 
„  mes  Artifans  6c  les  reprefênter  en  Juftice  ,  pour  être  condamnez  6c  emprifonnez  pour  les  amendes  • 

„  pourront  pareillement  prendre,  faifîr  6c  arrêter  ceux  qui  feront  trouvez  porter  par  la  Ville  les  chofes 
”  P*oblbc5s  Par  ‘cs  Ordonnances  en  quelque  lieu  que  ce  foit ,  les  amener  en  Juftice  pour  leur  être  les 
„  chofes  otecs ,  6c  les  condamner  à  l’amende  qu’ils  feront  tenus  de  configner ,  6c  jufqu’à  ce  tenir 
5,  pnfon.  0  J  ^  1 

Par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Toulofe  du  8.  May  i  y73.  „  il  eft  fait  défenfes  à  tous  Ecclcfiaftiques  r„„f 
„  de  que  que  qualité  qu  ils  foient ,  aux  Magiftrats ,  aux  Juges  ,  aux  Officiers  6c  Mmiftrcs  de  Juftice  de  des  Ord. 
”  0j^UC  ’  ,  3L1X  ^tudl?ns  cn  POniverfité  de  porter  dorénavant  des  robes ,  fâyons,  manteaux  6c  llv-  n- 

”  ?  aï.  ^Srde  coub^r  rougc  ,  jaune  ,  verte  ou  bleue  6c  de  porter  des  chapeaux  ,  particulièrement  dans  ïû°'  u 
„  les  Eghfes  ,  au  Palais  ni  ailleurs  ,  dans  la  Ville  ôc  autres  Villes  du  reflort  du  Parlement ,  finon  en  du  Droit' 
,,  cas  e  ncceflite  ,  pour  l’injure  du  temps  ou  indifpofition  de  leurs  perfonnes.  Leur  enjoint  de  porter  Franc,  t. 
„  doienavant  robes  longues  ,  fayons  ,  pourpoints ,  chauffes  6c  bonnets  convenables  à  leur  état  à  peine  1  p,M3' 
”  £ïntie  CS  SCC  efiaftiques  de  cenc  llvres  d,amende  envers  le  Roy  ,  6c  de  privation  de  leur’pmnleec 
,,  C  (nca  ,  6c  autres  peines  portées  par  les  Conftitutions  Canoniques  ;  6c  contre  les  Magiftrats  Oifi- 
„  cieis ,  Graduez  6c  autres  Miniftres  de  Juftice  de  robe -longue ,  de  confifeation  des  habits,  6c  de  cent 

„  livres 


3  6  s  Traité  de  la  Police,  Livre  III.  Titre  I.  Chap.  V. 

„  livres  d’amende  pour  chaque  contravention  •  &  contre  le--.  Etudians  ,  fur  femblables  peines  de  con- 
„  fifeation  6c  de  privation  du  privilège  de  fcholarité. 

Fontan.  Des  Ordonnances  6c  des  Réglemens  li  Pages  furent  beaucoup  traverfez  par  les  guerres  civiles  de  la  Rc- 
x ■ 1  '•  S-  ligion  qui  troublèrent  l’Etat  pendant  tout  ce  Rcgne  ;  le  Roy  en  renouvella  toutes  les  difpofitions  par 
une  Déclaration  du  i y.  Février  15-75.  &  Par  d’autres  Lettres  Patentes  du  2.  Janvier  1574.  il  ordonna 
12.  qu’elles  feroient  de  nouveau  publiées  ,cc  qui  fut  exécuté  par  le  Jure  Crieur  à  Paris  le  21.  du  même  mois, 
mais  toûjours  avec  auffi  peu  d’effet. 


CHAPITRE  V. 

De  la  Tohcc  de  France  touchant  le  luxe ,  depuis  le  commencement  du  Régné  de  Henry  III 
jufiqu  à  la  fin  du  Régné  de  Louis  XIII. 

ï  ontan.  TJTEnry  III.  étant  parvenu  à  la  Couronne  au  mois  de  May  1 5*74.  employa  les  deux  premières  années 
H'j Jri  de  fon  Rcgne  à  pacifier  les  troubles  du  Royaume  ;  il  crut  y  avoir  réulfi  en  accordant  la  liberté 
ï^.p.991.  de  confcience  6c  des  lieux  d’exercice  aux  Prétendus  Réformez  :  l’Edit  de  pacification  en  fut  expédié  le 
Conf.des  y.  May  15-76.  Le  Roy  tourna  auffi -tôt  tous  fes  principaux  foins  du  côté  de  la  Police,  6c  entreprit  d’en 
tnitio'  rdf°rrner  les  abus  ;  le  luxe  lui  partit  d’abord  un  des  principaux,  6c  celui  qui  demandoit  une  plus  prorn- 

t. ^.'p.1  te  attention.  Le  mal  étoit  venu  à  un  tel  excès ,  que  tous  les  Etats  fe  trouvoient  confondus ,  que  la 
267.  grande  confornmation  qui  le  faifoit  des  étoffes  les  avoient  portées  à  un  prix  exceffit  ,  6c  que  les  vivres  6c 

toutes  les  autres  denrées  étoient  enchéries  à  proportion.  Ce  font  les  motifs  exprimez  dans  l’Edit  que  le 
Roy  fit  expedier  pour  y  pourvoir  au  mois  de  Juillet  de  cette  même  annee  1776.  11  porte  que  Sa  Ma- 

55  jeffé  veut  6c  entend  que  toutes  les  Ordonnances  rendues  par  les  Rois  fes  Prédccefleurs  fur  le  fait  du 
„  luxe  ,  des  habits  6c  ornemens  des  hommes  6c  des  femmes  foient  exécutées ,  à  peine  de  mille  écus 
,,  d’amende;  ordonne  qu’elles  feront  derechef  publiées  ;  fait  défenfe  à  toutes  perfonnes  d’y  contrevenir 
„  direétement  ou  indireétement  fur  les  peines  y  contenues  ,  qu’il  déclare  encourues  contre  ceux  qui  y 
î5  contreviendront ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  Déclaration  ,  6c  fans  qu’aucun  Juge  les  puifle  mode- 
„  rer  ;  au  furplus  défend  très- expreflément  à  tous  Roturiers  qui  n’auront  été  annoblis,  d’ufurper  le  ti- 
„  tre  ou  les  habillemens  des  Nobles ,  6c  à  leurs  femmes  de  porter  l’habit  ou  les  ornemens  de  Damoifel- 
5,  les,  ni  aucuns  habits  de  velours  ;  fait  aulTi  défenfe  à  toutes  perfonnes  de  prendre  le  titre  d'Officiers 
,,  de  la  Maifon  ,  s’ils  ne  le  font  en  effet. 

Ce  même  Prince  par  une  Déclaration  du  7.  Septembre  1577-  „  défendit  très-expreflement  à  toutes 
,,  perfonnes  de  dorer  ou  argenter  fur  du  bois  ,  du  plâtre  ,  du  cuir,  du  plomp,  du  cuivre ,  du  fer  ou  de 
„  l’acier  ,  fi  ce  n’eft  pour  les  Princes  ,  fur  peine  contre  les  Ouvriers  d’amende  arbitraire.  Enjoint  à 
„  tous  Juges  Royaux  d’y  veiller  ,  même  à  la  Cour  des  Monnoyes  ;  ^  n’entend  néanmoins  comprendre 
„  dans  ces  défenfes  les  dorures  6c  enrichiflemens  que  l’on  a  accoutumé  de  faire  de  tout  temps  dans  les  E- 
„  glifes  ;  à  l’égard  des  livres  ,  il  permet  d’en  dorer  la  tranche  à  l’ordinaire  ,  6c  de  mettre  un  filet  d’or 
,,  feulement  fur  la  couverture  ,  avec  une  marque  au  milieu  de  la  grandeur  d’un  franc  au  plus. 
e  Le  calme  que  l’Edit  de  Pacification  de  1776.  avoit  rendu  à  l’Etat  ,  ôc  qui  ne  lut  interrompu  pen- 

0°î  1  CS  dant  fept  à  huit  ans  que  par  une  guerre  de  quelques  mois  en  1580.  donna  tout  le  temps  neceflâire  au  ré- 

u. tit.io.  tabliflement  de  l’ordre  public.  Les  Edits  concernant  le  luxe  avoient  fouffert  beaucoup  d’atteintes  pen¬ 

dant  les  Guerres, il  n’y  en  avoit  point  de  mémoire  d’homme  qui  eut  jamais  ete  poite  à  un  tel  exces.  Tou¬ 
tes  les  conditions  furent  de  nouveau  confondues  par  l’égale  fomptuofité  des  habits  ;  6c  lesNégocians  fai- 
foient  pafier  dans  les  Pais  étrangers  des  fommes  immenlcs  pour  en  tirer  les  plus  riches  etofes  ;  c’efi:  ainfi 
que  le  Roy  s’en  expliqua  ,  6c  ce  furent  les  motifs  d’une  Déclaration  qu’il  rendit  le  24.  Mars  1783.  pour 
y  pourvoir.  „  Elle  défend  à  tous  fes  Sujets ,  hommes,  femmes  6c  enfans  de  quelque  qualité  qu’ils  (oient, 
„  de  porter  aucuns  habits  de  draps  d’or  ou  d’argent,  de  porfilures  ,  broderies ,  paffemens,  cordons,  ca- 
„  netilles  velours  ou  autres  étoffes  mêlées  ou  traffees  d’or  ou  d’argent,  fi  ce  n’efl:  en  crêpes  fervant  aux 
„  coëffures  6c  chaperons  de  velours  des  Dames  6c  Damoifelles,  comme  il  efl  accoutume  ,  6c  en  bourfes 
,,  a  mettre  or  ou  argent  pour  les  femmes.  .  „  _  ,  a  , 

Fontan.  1  Ordonne  que  les  plus  riches  habits  feront  de  velours ,  fatin ,  damas  ,  taffetas  6c  autres  étoffés  de 
1. 1.1.5.  I  fans  aucun  enrichiflèment  ,  finon  des  doublures  ,  qui  fe  pourront  faire  des  étoffes  de  foye  plei- 
ta.  i4.^n.  ”  QU  vcioutécs ,  ouvrées  ou  figurées  comme  elles  fe  font  fur  le  métier  ;  qu’il  y  aura  feulement  au- 
993PaS  tour  des  habits  un  bord  de  ces  mêmes  étoffes  de  foye  ,  aux  fentes  des  boutonnières  6c  aux  bandes  des 
Conf.des  ”  chauffes  ;  que  l’on  pourra  aufli  mettre  un  paffèment  à  chacune  bande,  6c  doubler  les  chauffés  des  mê- 
°rd-  liv‘  ”  mes  étoffes  de  foye.  2.  Défend  de  porter  aucunes  bandes  de  broderie,  piquûrcs  ,  paffemens ,  franges, 
n>  t-10,  houppes ,  tortilles  ou  canetilles  ,  ou  autres  ornemens  dont  leurs  habits  puiflent  être  couverts  ou  en- 
”  rjchis  autrement  que  ce  qui  cft  permis  par  cette  Déclaration  ;  qu’à  l’égard  des  habits  qui  ne  feront 
”  d  étoffé  de  foye  ils  pourront  être  chamarrez  ou  bandez  de  paffemens ,  cordons  ,  ou  étoffes  de  ioye, 
”  fans  toutefois  mettre  bord  fur  bord  ,  ou  bande  fur  bande  ,  mais  un  fimple  arnerc-point  pour  les  cou¬ 
dre  le  tout  fur  peine  de  70.  écus  d’amende  pour  la  première  fois ,  100.  écus  pour  la  fécondé,  6c  200. 
”  pour  la  troifiéme  ,  applicable  moitié  aux  pauvres  ,  avec  confifeation  des  habits ,  moitié  au  dénoncé 
”  teur  6c  l’autre  moitié  aux  Sergens  ;  aulquels  Sergens  il  efl;  néanmoins  défendu  d’ufer  d’aucune  in- 
”,  folence  dans  l’execution  de  cet  Article.  3.  Permet  aux  Princes  ,  Princeflcs ,  Ducs  6c  Duchefles  ,  6c 
aux  femmes  des  Officiers  de  la  Couronne  6c  des  Chefs  des  Maifons ,  qui  portent  des  hermines  mou- 
„  chetées  ,  de  fe  parer  de  perles  6c  de  pierreries.  ... 

„  4.  11  leur  permet  même  de  porter  des  perles  6c  des  pierreries  a  leurs  bonnets  ,  chapeaux  en  chai- 
,>  nés  6c  boutonnières  de  devant  6c  des  manches ,  fur  les  capuchons  des  capes  6c  hauts  de  manches  de 
„  leurs  capots ,  robes  ou  robons  ,  6c  fur  les  ailerons  des  pourpoints,  colets  ,  fayes,  jupes  6c  calaques. 

,,  7.  Il  permet  aux  Chevaliers ,  Seigneurs  ,  Gentils-hommes ,  6c  perfonnes  de  qualité  de  porter  des 

,,  chaînes 
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”  chaînes  d’or  au  col ,  des  boutons  &  fers  d’or  devant  &  fur  les  capuchons  des  caps  ,  fur  les  ailerons 
”  des  pourpoints ,  les  collets  6c  fayes  ,  les  jupes ,  cafaques,  capots,  robes  £c  robons ,  le  tout  fans  aucun 
”  .emaili  comme  auffi  de  porter  une  enleigne  de  pierrerie  ,  ou  d'orfèvrerie  émaillée  ou  non  émaillée  au 
V  bonnet  ou  chapeau  ,  &  des  pierreries  ou  anneaux  aux  doigts 

sj  6.  Il  permet  aux  Piinccs ,  Seigneurs,  Chevaliers,  Gentils-hommes,  Capitaines  6c  autres  pcrlonncs 
de  qualité  de  porter  des  gardes  &  poignées  d’épées ,  ou  dagues  ,  des  fers,  ceintures  &  éperons  dorez 
ou  argentez  ,  comme  aufli  de  faire  dorer  ou  argenter  les  corfclets  ,  cuirafles  &  autres  armes 
„  7.  Il  ordonne  que  les  Commandeurs  ,  Chevaliers  &  Officiers  de  fes  Ordres  portent  continuellement 
”  a  leur  C°1  lcur  croix  d’°>'  émail lee  ,  Se  leurs  croix  brodées  d’orfèvrerie  fur  leurs  habits  ■  &  pareille- 

„  ment  leurs  colliers  &  manteaux  des  Ordres  aux  Chapitres,  ceremonies  Sc  allemblces.  ’ 

”  8-  11  permet  aux  Dames  Sc  filles  Damoifelles  de  la  Reine  fon  époufe  ,  de  la  Reine  Mère  de  Ma- 
”  damc  S“ur  de  S;1  Majelté  ,  de  la  Reine  de  Navarre  ,  Sc  aux  Dames  Sc  Damoifelles  de  maifons  com- 
”  me  aufii  aux  femmes  de  ceux  de  fon  Confcil,  Sc  aux  filles  de  toutes  ces  Dames  Sc  Damoifelles  pendant 
quelles  feront  filles  ,  de  porter  des  perles  Sc  pierreries  en  or  émaillé  ou  non  émaillé  à  la  tete  pen- 
”  dans  d  oreilles  ,  colliers,  poinçons,  bagues,  chaînes,  bracelets  Sc  ceintures  ,  patenôtres  Sc  chapelets 
”  Ers  Sc  boutons  devant  leurs  robes  Sc  manteaux  ,  Sc  aux  ailerons  Sc  fentes  de  leurs  manches  une  ran- 
5i  gec  feulement ,  Sc  fins  aucune  chamarure. 

’■  9-  Et  à  l’égard  d-s  femmes  qui  demeurent  dans  les  Villes ,  Bourgs  Sc  autres  lieux  ,  veut  que  les 
5>  Damoildlcs  qui  font  femmes  de  Préfidens,  Maîtres  des  Requêtes,  Confeillcrs  de  Cours  Souveraines, 
ii  Giund-Confcil ,  Préfidens  Sc  Officiers  des  Chambres  des  Comptes,  Cours  des  Aydes  Avoiats  Sc 
55  Procureurs  Generaux  ,  Baillifs ,  Sénéchaux,  Secrétaires  du  Roy  ,  Tréforicrs  de  l’Epargne  ,  Trél'o- 
55  tiers  Generaux  de  France,  Préfidens  des  Préfidiaux  ,  Lieutcnans  principaux  des  Bailli  fs  Sc  Sené- 
51  chaux  des  Provinces  ,  Sc  des  Officiers  doineftiques  du  Roy,  des  Reines ,  du  Duc  d  Anjou  Sc  de  la 
il  Reine  de  Navarre  Sc  leurs  filles  ,  pendant  qu’elles  feront  filles  étant  Damoifelles  ,  paillait  porter  fur 
51  leurs  chaperons  Sc  coiffures  des  broderies,  un  ferre-tete,  Sc  un  collier  de  pierreries  ou  de  perles,  une 
51  bague  Sc  des  anneaux  auffi  de  pierreries  en  or  émaillé  ou  non  émaillé,  des  chaînes,  bracelets  Sc  ccin- 
5i  turcs  ,  patenôtres  ,  chapelets  ,  fers  Sc  boutons  d  or  devant  leurs  robes  Sc  manteaux  ,  Sc  aux  ailerons 
5i  des  manches  une  rangée  feulement  fins  aucue  chamarrure,  fans  émail  ,  perles  ni  pierreries,  fi  ce  n’eft 
il  a  leurs  heures  à  pendre  devant  elles  qu’elles  pourront  porter  à  couverture  d’or  émaillé  ,  y' ayant  feu- 
55  lement  cinq  pièces  de  pierreries. 

5-  io  lit  quant  aux  autres  Damoifelles  ,  elles  pourront  porter  broderies  d’or  fur  leurs  chaperons  Sc 
55  coiffures  ,  une  chaîne  a  leur  col  &  des  bracelets  d’or  ,  des  marques  d’or  à  leurs  patenôtres  Sc  chape- 
55  Jets  ,  le  tout  fins  aucun  émail  :  leur  permet  auffi  de  porter  devant  elles  des  heures  à  couverture  d’or 
„  émaillé  ou  non  émaillé  ,  y  ayant  pour  le  plus  quatre  pièces  de  pierreries  aux  quatre  coins  de  chacun 
55  cote  fur  la  couverture  ,  ou  une  bague  Sc  pomme  d’or  émaillé  ,  Sc  de  porter  à  leurs  doigts  des  an- 
jî  ncaux  6c  pierreries  en  or  émaillé  ou  non  émaillé. 

»  1 1  •  A  l’égard  des  femmes  à  chaperon  de  drap ,  elles  ne  pourront  porter  qu’une  chaîne  d’or  au  col 
55  des  patenôtres  ou  chapelets  marquez  de  marques  d’or  non  émaillé  ,  Sc  une  pomme  ou  livre  muni  de’ 
5.  pierreries ,  jufqu’au  nombre  de  quatre  pièces  feulement ,  Sc  des  anneaux  de  pierreries  en  or  émaillé 
j>  ou  non  émaillé. 

Fait  défenfes  fur  les  peines  portées  ci-deffus  de  porter  du  gez  ,  de  l’émail  ou  du  verre  en  broderies 
„  ou  en  bandes  fur  les  habits  ,  permet  néanmoins  aux  femmes  6c  filles  d’en  mettre  à  leurs  coiffures,  6c 
»  auffi  du  cri  liai  en  chaînes,  ceintures  ,  pendans  d’oreilles ,  colliers,  boutons,  fers  d’aiguillettes,  nœuds 
fur  le  haut  des  manches  ,  des  robes  6c  manchons  à  vêtir  ,  pièces  de  devant  ou  pourpoints  qui  fè  por- 
jî  tent  avec  manteaux  ou  robes  ,  6c  aux  manches  qui  feront  fendues  6c  ouvertes,  des  boutons  ,  fers  d’ai- 
»  guil  cttcs  ou  nœuds  ,  une  rangée  feulement.  Défend  l’ufage  des  longues  houlfes  de  velours  fur  les 
,,  chevaux  pour  hommes  ,  fi  ce  n’eft  aux  Princes  6c  Ducs  ,  Officiers  de  la  Couronne  ,  6c  aux  Chefs  des 
j)  Maifons  qui  portent  les  hermines  mouchetées. 

Défend  que  les  Pages  des  Princes  ,  Seigneurs,  Gentils-hommes  6c  autres  Sujets  du  Roy  foient 
„  habillez  d’autre  étoffe  que  de  drap  ou  éiamet  ,  avec  un  bord  de  velours  ou  d’autre  ioye  feulement  ni 
„  auffi  les  Laquais  ,  excepté  ceux  du  Roy  ,  des  Reines  ,  du  Duc  d’Anjou  ,  du  Roy  6c  de  la  Reine 
„  de  Navarre  6c  de  Lorraine,  qui  pourront  être  habillez  de  velours ,  ou  autres  draps  de  foye  ,  fans  au- 
„  cun  autre  ornement  qu’un  fimple  bord.  ’ 

Le  commerce  des  étoffes  de  foye  qui  avait  été  apporté  de  l’Italie  en  France  dès  le  douzième  fiecle,  y 
avoit  fait  peu  de  progrès  François  I.  en  nvoit  établi  quelques  Manufaétures  en  Touraine  ,  mais  fins 
beaucoup  de  fruit  •  elle  étoit  encore  fi  rare  fous  le  Régné  de  Henry  II.  que  l’on  fut  lurpris  de  lui  voir 
des  bas  de  foye  à  la  noce  de  laDuchelfe  de  Savoye  fa  Sœur  ,  ÔC  que  cela  fut  exagéré  comme  une  magni¬ 
ficence  extraordinaire  qui  n’avoit  point  encore  eu  -d’exemplv. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  Régné  de  Henry  IV.  que  les  Arts  6c  les  Manufaétures  commencèrent  à  florir 
en  France  ;  il  favorifa  6c  amplifia  de  beaucoup  celles  de  foye  qui  étoient  déjà  établies  à  Lyon  6c  à  Tours. 
Le  velours  6c  les  plus  riches  étoffes  n’y  avoient  point  encore  été  fabriquées,  elles  fc  tiroient  toûjours  d’I¬ 
talie  :  des  Ouvriers  propoferent  au  Roy  d’en  établir  des  Manufaétures  à  Paris  ou  aux  environs  :  SaMa- 
jefté  les  ccoûta  ,  6c  leur  donna  des  lieux  aux  Thuilleries ,  au  Château  de  Madrit  6c  à  Fontainebleau  pour 
nourrir  des  vers  à  foye  ,  dont  on  alloit  quérir  les  œufs  tous  les  ans  en  Efpagne  ou  en  Italie.  Cela  ne 
réuffit  pas,  ce  terrain  n’étant  pas  propre  à  élever  des  meuners  blancs  qui  fervent  de  nourriture  à  ces  pré- 
cieuks  chenilles  :  mais  l’on  trouva  ce  fecours  en  Provence  ,  en  Languedoc  6c  dans  les  autres  Provinces 
méridionales  de  la  France  ,  où  l’on  avoit  déjà  commencé  le  commerce  de  foye,  que  l’on  eut  feulement 
foin  d’augmenter.  Le  Roy  en  établit  enfuiteune  Manufaéture  dans  fon  ancien  Château  des  Tournelles 
â  Paris.  Les  quatre  Ouvriers  qui  l’entreprirent  la  pouffèrent  à  un  fi  haut  point  de  perfeétion,  6c  y  firent 
des  gains  fi  confiderables  ,  qu’ils  achetèrent  du  Roy  les  débris  6c  l’emplacement  de  ce  Château  ,  &  y  fi 
rent  bâtir  la  Place  Royale  telle  que  nous  la  voyons  aujourd’hui.  Cette  riche  Manufaéhire  jointe  à  cel¬ 
les  de  Lyon  6c  de  Tours  ,  acheva  de  fournir  abondamment  la  France  d’étoffes  de  foye.  La  Cour  com" 
mença  de  l’employer  à  toutes  fortes  d’ufages ,  6c  fut  bicn-tôt  fuivic  par  la  Ville.  Pour  faciliter  ce  com" 
Tome  I.  Aaa 
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merce  dans  le  Royaume  ,  le  Roy  par  un  Edit  de  TÏ99.  défendit  toutes  les  Manufactures  étrangères  tant 
de  foyc  que  d’or  ou  d’argent,  pures  ou  mêlées.  Mais  comme  toute  choie  perd  de  fon  eftime  a  propor¬ 
tion  qu’elle  devient  abondante  &  commune  ,  les  habits  de  pure  foyc  ne  fatisfaifoienr  plus  les  amateurs  du 
luxe  ,  on  y  mêla  bicn-tôt  l’or  ,  l’argent ,  les  perles  6c  les  pierreries  5  ainlï  les  Edits  fomptuaires  ne  firent 
plus  mention  a  l’avenir  que  de  ces  matières  précicufes  ,  &  la  lbyc  ne  fut  interdite  encore  pendant  quel¬ 

que  t<  m  ,  ux  fêul >  gc ns  de  livrée.  Un  luxe  li  exceflif  ruinoit  les  familles, confondoit  les  conditions, 
&avoitt  île  n  nt  di  s  matières  d’or  &  d’argent ,  que  l’on  sen  apperçm  ..  .  H  itels  !  .  Monno- 

yes  ,  où  clics  manquoient  pour  la  fabrication  des  efpeces.  Ce  furent  ces  confédérations  qui  portèrent  le 
Roy  n-  iv  .  ;  n  l ..  t  du  mois  de  Juillet  1601.  „  Il  défend  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qua- 

5,  litê  qu’elles  foient  ,  de  porter  en  habits  aucuns  draps  ni  toiles  d’or  6c  d’argent ,  de  clincan  ni  aucune 
„  autre  étoffe  ,  broderie,  paflemens,  boutons,  cordons  ou  autres  ornemens  mêlez  d’or  ou  d’argent.  11 
„  •  to  Ma  i  tnc  ,  P  nentic  &  itresArti&ns  d’en  faire  pour  cet  ufage  ,  &  à  tous  Ch^F 

,,  fetiers  ,  Pourpointiers ,  Tailleurs  d’habits  d’hommes  6c  de  femmes ,  6c  Cordonniers  d’en  employer, 
,>  fur  peine  à  ceux  qui  lcront  trouvez  en  contravention  ,  huitaine  après  la  publication  de  cette  Ordon- 
,,  nance  ,  de  confifcation  des  habits  6c  autres  ornemens  que  l’on  trouvera  fur  eux  ,  6c  de  cinq  cens  écus 
„  d’amende  ,  applicable  un  tiers  au  Rov  ,  un  tiers  aux  Hôpitaux  6c  aux  pauvres  des  lieux  ,  l’autre  au 
„  dénonc'  .vur ,  6c  de  tenir  prilbn  jufqù’à  l’entier  payement,  fins  que  ccs  peines  puiflcnt  être  modelées 
,>  par  Es  Juges  pour  quelque  caule  que  ce  foit. 

Cette  Ordonnance  eut  le  fort  des  precedentes,  elle  fut  executce  d’abord  avec  beaucoup  d’exaétitude, 
6c  en  fui  te  négligée  :  le  Roy  qui  ne  vouloit  rien  relâcher  de  cette  difeipline  ,  en  rcnouvella  toutes  les 
difpofîtions  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Novembre  1606.  qui  les  remit  en  vigueur. 

Jamais  la  Cour  n’avoit  été  fi  magnifique  qu’elle  le  fut  fous  la  minorité  de  Louis  XI II.  Le  grand  nom¬ 
bre  de  Seigneurs  qui  la  compofoicnt,  6c  la  tranquillité  dont  l’Etat  jouilloit  alors, furent  autant  d’occafions 
d’y  rétablir  le  luxe.  Ce  fut  en  ce  temps  que  1  on  commença  d’employer  1  or  fur  les  carroflcs  ,  6c  de  le 
pi  u  r  dan  ’  bâtime  .  Ce  jeune  Prince  par  les  conficils  de  la  Reine  Regente  fà  Meare,  arrêta  le 
progrès  de  ce  def  ordre  p  ir  un  Edit  du  mois  de  Mars  1 6 1  g  en  voici  les  difpofîtions. 

„  11  enjoint  a  tous  y  d’Egliiè  de  continuera  l'avenir  a  le  vêtir  d’habits  mode  fies  6c  convenables 
,,  â  leur  profdli on  5  6:  a  tous  autres  de  s’abltenir  de  toutes  les  fuperfluitez  aufquclles  ils  fc  font  laiflè  em- 
,,  porter  par  le  pafi'é  ,  fur  les  peines  portées  par  les  Ordonnances  des  Rois 

„  11  Lit  défenfe  ù  toutes  perfonnes  de  quelque  fixe  6c  qualité  qu’elles  foient,  de  porter  des  habits  fur 
„  lcfquels  il  y  ait  aucun  or  ou  argent  fin  ou  faux  ,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  à  peine  de  quinze 
„  cens  livres  d’amende  ,  applicable  le  tiers  au  Roy  ,  le  tiers  aux  Pauvres  enfermez  de  Paris  ,  6c  le  tiers 
,,  au  dénonciateur. 

„  11  défend  tous  ouvrages  de  broderie  d’or  ,  d’argent  ou  de  foyc,  fur  quelque  forte  d’habits  que  ce 
„  foit  5  comme  aufii  l’ufigede  tous  pafi'emens  de  Milan  ,  ou  façon  de  Milan  5  à  peine  de  mille  livres 
„  d’amende  :  n’entend  néanmoins  comprendre  Puiage  de  l’or  ,  de  l’argent,  6c  des  broderies  aux  ceintu- 
,,  res  ,  pendans  d’épées ,  cordons  de  chapeaux  ,  jarretières,  nœuds  ,  fers  6c  porte-fraites,  colets  de  fem- 
,,  mes  filles  ,  6c  Damoifelles  ,  ni  les  doruies  de  gardes  d  épées  6c  du  fer  qui  eft  au  bout  du  fourreau, 
„  aux  armes  ,  éperons  ,  mords  de  chevaux  6c  étriers. 

„  Fait  défini!  s  à  tous  Ouvriers  de  dorer  à  l’avenir  ou  faire  dorer  aucuns  caroflcs*;  à  peine  de  mille 
„  livres  d’amende  ,  applicable  comme  deflùs. 

,,  Défend  de  faire  a  l’avenir  aucunes  dorures  dans  les  maifons  ,  foit  en  plomp,  fer,  bois,  pierre,  plâ- 
„  tre  ,  ou  fur  quelque  choie  que  ce  foit  5  à  peine  de  pareille  amende. 

,  Fait  définie  .1  tous  Seigneurs  ,  Gentils- hommes  6c  autres  ,  de  quelque  qualité  qu’ils  foient ,  de  fai- 
„  rc  porter  à  lbucnir  auum  habit  de  lbyc  à  leurs  Pages  ou  Laquais  :  Veut  Sa  Majeité  qu’ils  ne  foient 
„  que  d’étoffe  de  1  a:  ,  avec  un  bord  de  paflement  fur  les  coutures  ,  bords  6c  extremitez  feulement. 

,  11  fait  au Hî  definies  :i  tous  ouvriers  de  la  fuite  de  la  Gour  6c  autres  ,  de  faire  ,  ou  faire  faire  au¬ 
cuns  habits  6c  autres  choies  défendues  par  le  prélènt  Edit  ;  à  peine  de  trois  cens  livres  d’amende  pour 
5J  \.x  pre  niere  fois  ,  pour  fix  cens  livres  ,  6c  pour  la  troifiéme  de  punition  corporelle 

Ordonne  que  ce  Réglement  foit  oblèrvé  ,  à  commencer  du  jour  de  Pâque  alors  prochain  ;  qu’en- 
,,  fin  pour  mieux  pourvoir  aux  contraventions  ,  il  veut  6c  ordonne  que  tous  Juges  Royaux  par  pré- 
*  vention  Commifiàircs  6c  tous  autres  Officiers  en  puiflent  prendre  connoillànce  ,  6c  que  les  amendes 
”,  foient  jugées  tant  à  l’encontre  des  propriétaires  des  chofes  défendues  ,  que  contre  leurs  aides  ou  re- 
celeurs. 

5  Dans  tous  les  temps  que  l’on  avoit  porté  des  habits  d’étoffes  fort  riches  ,  6c  beaucoup  de  perles  6c  de 
pierreries  ,  la  modeltic  s’étoit  pour  ninfi  dire, retranchée  dans  l’ufagc  du  linge  •  on  en  faifoit  fort  peu  pa- 
roître ,  &  ce  peu  étoit  fins  ornement.  La  reforme  des  étoffes  6c  des  pierres  précieufes  ,  fit  naître  la  mo¬ 
de  des5  points  coupez  ,  des  broderies  6c  des  dentelles  de  fil.  Cette  dépenfe  n’étoit  pas  moins  exceffivc  ni 
moins  fupcrfluc  que  la  première  5  elle  devint  même  beaucoup  plus  â  charge  6c  plus  ruineufè  à  l’Etat. 
Ces  nouvelles  modes  nous  venoient  encore  d’Italie  ,  c’étoit  à  Venife  6c  à  Genncs  que  ces  points  furent 
inventez  ,  6c  que  les  Manufactures  en  furent  établies;  ainfi  pour  les  faire  venir  ,  l’argent  de  France  pal- 
foit  necefîâircmcnt  dans  les  Païs  étrangers.  Cet  inconvénient  connu  ,  donna  lieu  à  un  Edit  du  mois  de 
Janvier  162.9.  „  Cet  Edit  défend  toute  broderie  de  toile  6c  fil,  6c  imitation  de  broderie  ,  reboidemens 

6c  filets  en  toile  ,  découpures  de  rabats ,  colets  6c  manchettes  fur  quintins  ,  6c  autres  linges  ,  points 
”  coupez  ,  dentelles,  paflemens ,  6c  autres  ouvrages  de  fil  ni  aux  fufèaux  ,  pour  hommes  ou  pour  fem- 
”  mcs  ■  défend  tout  autre  ornement  fur  les  colets  ,  manchettes  6c  autre  linge,  que  des  paflemens, points 
”  courez  6c  dentelles  manufacturées  dans  le  Royaume,  de  la  valeur  de  trois  livres  l’aulne  feulemement; 
”  à  peine  de  confifcation  des  colets  6c  des  chaînes  ,  colliers  ,  chapeaux  6c  manteaux  qui  fc  trouveront 
,,  fur  les  perfonnes  contrevenantes  ,  enfemble  des  carolfes  6c  chevaux  fur  lcfquels  ils  fe  trouveront ,  6c 
„  de  mille  livres  d’amende  ,  dont  moitié  appartiendra  à  ceux  qui  feront  les  failles,  6c  l’autre  moitié  aux 
,,  Pauvres  de  l’Hôpital.  Fait  défenfes  aux  Marchands  6c  à  tous  autres  ,  d’avoir  du  point  coupé  manu- 
„  faCturé  hors  du  Royaume,  6c  d’en  faire  venir  de  dehors  ;  à  peine  de  confifcation  de  ces  fortes  d’ouvra- 

»  ges 
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»  gcs  &  des  Marchandées  étant  aux  Boutiques  &  Magafins ,  balles,  fommes ,  chariots  ,  charrettes  8c 
>,  chevaux  ,  8c  de  joo.  livres  d’amende  applicable  comme  deflus. 

L’ambition  de  quelques  particuliers  avoit  etc  portée  jufqu’au  point ,  que  de  faire  imiter  dans  les  ha¬ 
bits  de  leurs  domeftiques  les  livrées  du  Roy  :  cela  donna  lieu  à  une  Ordonnance  du  vingt-cinquième  Sep¬ 
tembre  1629.  „  Elle  fut  de  très-exprefles  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  foient 

”  de  faire  porter  dorénavant  à  leurs  Pages  ,  Laquais  ,  &  autres  gens  de  livrée  ,  des  habits  d’incarnat 

”  blanc  &  bleu  ,  dont  font  vêtus  les  Pages  ,  Valets  de  pied  &  autres  Officiers  du  Roy  ,  à  commencer 
„  du  premier  Janvier  alors  prochain  ;  6c  à  tous  Tailleurs  d’habits, Fripiers  &  autres  ,  de  tenir  dans  leurs 
»  Boutiques  ,  8c  expofer  en  vente  aucuns  habits  de  cette  qualité  ;  ordonne  de  les  mettre  en  pièces  s’ils 
»  en  avoient  acheté  quelques-uns;  à  peine  de  confifcation  ,  de  punition  corporelle,  &  de  trois  cens  li- 
j,  vres  d’amende. 

Les  troubles  de  la  Religion  5c  les  guerres  civiles  qui  commencèrent  en  France  l’an  i6iy.  donnèrent 
encore  heu  au  luxe  de  fe  rétablir  ;  il  reprit  même  ,  ce  Tenable  ,  de  nouvelles  forces  ;  ce  ne  fut  plus  de 
iimples  dentelles  de  fil ,  ou  de  points  coupez  qui  furent  employez  aux  ornemens  de  linge  ,  on  y  ajouta 
des  broderies  ,  &  des  dentelles  d’or  ou  d’argent  ;  011  ne  lai  foie  plus  venir  un  fi  grand  nombre  de  mar¬ 

chandées  étrangères  ;  mais  les  Ouvriers  François  toujours  ingénieux  à  imiter  ou  perfeétionner  ce  qui  cil 
invente  chez  les  autres  Nations  ,  contrefirent  11  bien  les  points  de  Vcnife  &  deGenncs  ,  que  les  plus  ha¬ 
biles  connoiflcurs  y  étoient  trompez  :  ainfi  cela  ne  fit  qu’augmenter  la  facilité  d’en  avoir  ,  &  en  rendit 
l’ufige  plus  fréquent  fans  en  diminuer  le  prix  ,  quoique  fabriquez  dans  le  Royaume.  Ces  dépenfes  fu- 
perfluës  où  chacun  s’engageoit  par  émulation  ,  ruinoient  les  familles  :  le  Roy  y  pourvut  par  une  Décla¬ 
ration  du  dix -huitième  Novembre  1635.  „  Elle  fait  défenfe  à  toutes  perfonnes,  à  commencer  huit 
„  jours  après  l’Ordonnance  publiée  ,  de  porter  en  leurs  chemifes,  colcts,  manchettes,  coéflès  é,  autre 
))  linge  ,  aucune  découpure  ,  broderie  de  fil  d’or  ou  d’argent  ,  paflemens  ,  dentelles  ,  points  coupez 
,1  manufacturez  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  ,  excepté  les  pafièmens  qui  feront  faits  dedans  le 
”  Royaume  jufqu’à  la  valeur  de  neuf  livres  l’aune  ;  à  peine  de  confilcation  &  de  1  yoo  livres  d’amende 
»  applicable  le  tiers  aux  dénonciateurs  ,  &  les  deux  autres  au  principal  Hôpital  de  la  Ville  où  les  Scn- 
„  tences  8c  Jugemens  feront  rendus.  Fait  défenfe  aux  Marchands  Lingers  &  autres,  de  faire  commer- 
’>  ce  fie  ces  marchandées  défendues  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  ,  &  de  les  expofer  en  ventea- 
j,  près  le  temps  ci-deflùs  porté  ,  à  peine  -de  confifcation  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  ,  &  d’être  dc- 
”  clarez  incapables  de  faire  aucun  autre  commerce.  Ordonne  que  dans  quinzaine  ils  fe  tranfporteront 
u  aux  Greffes  des  Jufticcs  ordinaires  des  lieux  où  ils  ont  leur  domicile,  pour  affirmer  &  déclarer  la  quan- 
jj  tité  qu’ils  ont  de  ccs  fortes  de  marchandées  ,  dont  ils  huileront  un  inventaire  ligné  d’eux  fur  lequel 
jj  les  Juges  ou  autres  par  eux  commis  ,  pourront  faire  la  vtfite  chez  eux  ,  en  préfcnce  des’ Maîtres  & 
j,  Gardes  de  la  marchandée  ,  fins  qu’ils  puiflènt  pour  raifon  de  ce  ,  prendre  ni  exiger  aucun  hilaire 
j,  Ordonne  que  les  Sentences  8c  Jugemens  de  confifcation  &  de  condamnation  d’amendc  contre  les 
u  contrevcnans  ,  foient  exccutez  nonobflunt  toutes  oppofitions  ou  apcllations  quelconques. 

Tous  ces  Réglemens  n’empêcherent  point  la  continuation  du  luxe  :  il  fut  porté  à  un  fi  grand  ex¬ 
cès,  que  les  plus  riches  même  s’en  trouvoient  incommodez  dans  leurs  affaires, &  qu’ils  étoient  quelque¬ 
fois  contraints  d’avoir  recours  à  de  mauvais  moyens  ,  pour  entretenir  une  fi  grande  &  fi  vaine  dépenlè. 
L’imitation  de  fcmblables  défordres  efl  toujours  un  mal  fi  contagieux  ,  qu’en  peu  de  temps  la  coûrumé 
autorifie  des  fuperfluitez  que  chacun  a  blâmé  dans  leur  naiflânee.  La  mode  s’en  établit ,  &  force  les  plus 
fages  de  fuivre  avec  regret ,  un  abus  introduit  par  l’clprit  déréglé  de  quelques  particuliers  ,  &  qui  efl: 
devenu  public  par  la  trop  grande  facilité  avec  laquelle  on  fe  laiflè  aller  à  leur  mauvais  exemple  :  ainfi 
l’autorité  abfoluè  du  Souverain  ,  efl:  feule  capable  d’y  apporter  un  rcmede  ,  en  réprimant  par  la  crainte 
des  Loix  ,  un  mal  que  l’ufage  rend  comme  neceflàire  à  ceux  même  qui  l’improuvent.  Ce  fut  auffi  fur 
CCS  motifs  que  Louis  XIII.  rendit  une  Déclaration  le  feiziéme  Avril  1634.  „  Elle  fait  défenfe  à  toutes 
„  perfonnes  de  porter  en  habits  ou  autres  ornemens ,  comme  baudriers  ,  ceintures  ,  pendans  d’épée 
„  cordons  de  chapeaux  ,  aiguilletes ,  jarretières  ,  écharpes  ,  nœuds  &  rubans ,  aucuns  draps ,  ni  toiles' 
„  d’or  ou  d’argent  fin  ou  faux  ,  porfilures  ,  broderies  de  perles  ,  ou  pierreries  ,  boutons  d’or  ou  d’ar- 
J,  gent  d’orfèvrerie ,  ni  des  paflemens  ,  franges,  emboutiflèmens ,  cordons,  canetilles ,  boutons  velours 
„  fatin,  taffetas ,  ou  autres  étoffes  de  foye,  crêpe  ,  gaze  ,  toiles  &  linges  barrez  ,  mêlez  ,  couverts  où 
„  paflèz  d’or  ou  d’argent  fin  ou  faux  ,  ou  ghofes  équivalentes  ;  à  peine  de  confifcation  ’&  de  quinze 
„  cens  liv.  d’amende  ,  les  deux  tiers  à  l’Hôpital  ,  &  l’autre  tiers  moitié  au  dénonciateur,  Sc  l’autre  moi- 
>j  tié  aux  Sergens  8c  Archers  qui  les  auront  arrêtez. 

„  Veut  que  les  plus  riches  habits  foient  de  velours ,  fatin  ,  taffetas  ,  8c  autres  étoffes  de  foye  feuk- 
,,  ment  ,  fins  aucun  enrichilîement  que  de  deux  bandes  de  broderie  de  foye ,  ou  de  deux  paflemens  dë 
„  la  largeur  d’un  doigt  feulement ,  8c  qui  ne  pourront  être  appliquez  fur  les  habits  des  hommes  qu’à 
„  l’entour  du  colet ,  8c  du  bas  de  leurs  manteaux  ,  fur  le  long  &  canon  de  leurs  chauflès ,  coutures  des 
„  manches  ,  haut  de  manches ,  au  milieu  du  dos,  &  le  long  des  boutons  &  boutonnières ,  &  aux  ex- 
,,  tremitez  des  balques  des  pourpoints. 

„  Qu’à  l’égard  des  femmes,  filles  &  enfans,  les  galons ,  paflemens,  ou  bandes  de  broderie  feront  feu- 
„  lement  appliquées  à  l’entour  du  bas,  8c  au  devant  des  robes  Sc  des  jupes, &  fur  le  milieu  des  manches" 
,,  autour  des  bafques  8c  des  corps  de  robes  8c  jupes.  1 

„  Défend  tous  autres  ornemens,  comme  paflemens  de  Milan  ,  ou  autres  ,  de  fatin  brodez  ;  enfemble 
,,  toutes  broderies,  piqueures,  emboutiflèmens,  chamarures  de  pafl'emens ,  boutons,  houpes,  tortis  cane- 
„  tilles,  chaînettes,  arriérés  -  points ,  cordons,  nœuds,  8c  autres  chofes  fcmblables;  à  peine  de’confifcation 
jj  8c  de  quinze  cens  livres  d'amende  ,  applicable  comme  deflus. 

„  Défend  de  faire  porter  aux  Pages  8c  gens  de  livrée  d’autres  habits  que  de  la  laine,  fans  aucune  ban- 
„  de  de  velours,  ni  broderie,  mais  avec  deux  galons  fur  les  coutures  8c  extremitez  de  leurs  habits  feu- 
„  lement. 

,,  Fait  défenlè  aux  Tailleurs ,  Brodeurs  8c  autres  Ouvriers,  de  faire,  ou  faire  faire  aucuns  habits  8c 
,,  chofes ,  ci- deflus  défendues,  fur  peine  d’être  déclarez  infâmes  ,  privez  de  l’exercice  de  leur  métier 
„  fins  cfpérance  d’y  pouvoir  rentrer,  8c  de  trois  cens  livres  d’amende  applicable  comme  deflus.  ’ 
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„  Ne  feront  compris  dans  les  défenfes  les  gardes  d’épées,  le  bout  des  fourreaux,  les  boucles  des  cein- 
»>  turcs,  pendans  d’épées  ,  baudriers  &  cordons  de  chapeaux,  toutes  lefquelles  chofes  pourront  être 

d’or  ou  d’argent. 

„  Il  fait  auflï  défenfe  à  tous  Carroflïers  de  faire  ,  vendre  ni  débiter  ,du  jour  de  la  publication  de  cet- 
j,  te  Ordonnance  ,  aucuns  carrofl'es  ,  ou  litières,  brodez  d’or,  d’argent,  ou  foye ,  ni  chamarrez  de 
,,  pa (femens  d’or  ou  d’argent ,  paflêmens  de  Milan  ,  fatins  brodez  ,  ou  padêmens  veloutez  ,  ni  de  faire 
,,  doubler  d’aucune  étoffe  de  foye  les  bottes  ,  mnntclcts,  euftodes ,  bouts  8c  goutieres  des  caroffes  :  leur 
,,  défend  pareillement  de  faire  dorer  les  bois  des  carodès  8c  litières  ;  à  peine  contre  les  Carroflïers  8c 
,,  autres  Ouvriers  contrcvcnans  de  cinq  ccn"  livres  d’amende  ,  de  confifcation  ,  d’être  déclarez  infâmes 
„  8c  bannis  pour  cinq  ans  du  refl’ort  du  Parlement ,  fans  pouvoir  jamais  exercer  aucun  métier,  les  cinq 
,,  cens  livres  d’amende  8c  chofes  confifquées  applicables  comme  defl'us. 

Par  une  autre  Déclaration  de  troificme  Avril  i6}6.  ,,  8c  fur  les  mêmes  motifs  ,  il  efl:  fait  défenfe  de 
,,  porter  aucuns  points  coupez ,  foit  qu’ils  l'oient  faits  dedans  ou  dehors  le  Royaume  ,  8c  aucun  paflè- 
,,  ment  fait  dans  les  Pais  étrangers.  Permet  de  porter  des  paflêmens  faits  dans  le  Royaume ,  de  la  va- 
,,  leur  de  neuf  livres  l’aune  au  plus  ,  de  la  hauteur  d’un  pouce  de  Roy  feulement ,  8c  fins  qu’on  puiflè 
5>  mettre  plus  d’un  paflêment  à  aucun  ouvrage  de  toile  ,  quand  même  il  n’auroit  pas  la  hauteur  d’un 
„  pouce  de  Roy  ,  &  qu’il  coûterait  moins  de  neuf  livres  ;  à  peine  de  confifcation  ,  8c  de  quinze  cens 
r>  livres  cî’amende  ,  applicable  moitié  a  l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  8c  l’autre  à  ceux  qui  feront  les  captures: 
,,  qu’a  l’égard  des  Marchands  qui  font  la  principale  caufè  du  defordre  ,  il  leur  eft  fait  défenfe,  8c  à  tous 

autres,  .de  faire  aucun  commerce  de  paflêmens  étrangers  ,  8c  des  points  coupez,  points  de  Genes,  8c 
,,  points  marin  faits  dedans  ou  dehors  le  Royaume  ;  leur  permet  feulement  d’acheter  8c  de  vendre  des 
„  paflêmens  faits  dans  le  Royaume  ,  de  la  hauteur  d’un  pouce  de  Roy  feulement,  Sc  de  la  valeur  de 
,,  neuf  livres  l’aulne  au  plus;  à  peine  de  banniflêment  pour  cinq  ans,  confifcation  de  toutes  leurs  mar- 
it  chandifes ,  &  de  fx  mille  livres  d’amende  ,  8c  d’être  eux  8c  leurs  enf'ans  privez  pour  jamais  d’exercer 
,,  la  Marchandifc  ,  ni  aucune  Charge  :  Enjoint  aux  Maîtres  8c  Gardes  d’y  tenir  la  main  ,  8c  de  faire 
,,  incontinent  rapport  à  la  Police  des  contraventions;  à  peine  d’être  privez  pour  leur  négligence,  d’exer- 
„  cer  jamais  la  Marchandifc. 

Ordonnance  du  Lieutenant  Civil  au  Châtelet  de  Paris  tenant  la  Police  le  neuvième  Juin  1636.  „  por- 
>î  tant  qu’au  préjudice  des  Edits  8c  Ordonnances  du  Roy  pour  la  défenfe  des  paflêmens  ,  points  coupez 
„  8c  dentelles,  pluficurs  perfonnes  ne  laiflent  pas  d’y  contrevenir  ,  en  les  cachant  8c  détournant  de  leurs 
„  maifons  ,  pour  n’être  point  furpris  lorfque  les  Commiffaires  y  vont  en  vifïte  ;  à  quoy  ce  Magiftrat 
„  voulant  pourvoir  ,  il  fait  défenfe  à  toutes  perfonnes  d’acheter  ,  ni  de  porter  aucunes  dentelles  8c  paflê- 
„  mens  défendus  ,  fur  les  peines  portées  par  les  Ordonnances  :  Fait  défenfe  aux  Marchands  d’en  faire 
,,  aucun  commerce ,  ni  d’en  cacher  8c  détourner  en  aucune  maifon  particulière  ;  à  peine  de  confifcation, 
î,  8c  de  deux  mille  livres  Parifis  d’amende  ,  tant  contr’cux  que  contre  ceux  qui  les  retireront  ,  applica- 
„  ble  un  tiers  au  Roy  ,  un  tiers  aux  neceflltez  de  la  contagion  ,  8c  un  tiers  au  Dénonciateur  :  8c  pour 
,,  éviter  les  contraventions  ,  8c  fçavoir  à  l’avenir  les  marchandifès  détournées  ,  8c  celles  qui  feront  a- 
,,  vouées  par  les  Marchands  ,  ils  feront  tenus  dans  huitaine  d’apporter  leurs  inventaires  fignez  d’eux, des 
,,  marchandifès  qu’ils  prétendent  leur  appartenir  ,  8c  continuer  de  mois  en  mois ,  l’un  au  Bureau  des 
„  Gardes  de  la  Marchandée  ,  8c  l’autre  au  Greffe  de  la  Chambre  Civile  du  Châtelet  ;  à  peine  de  mille 
,,  livres  Parifis  d’amende  contre  les  contrevenans  ,  8c  de  plus  grande  s’il  y  échet.  Ordonne  aux  Com- 
,,  miliaires  du  Châtelet  afliftez  de  leurs  Huiffïers  ,  d’aller  par  la  Ville  ,  8c  aux  maifons  8c  boutiques  des 
,,  Marchands,  pour  connoître  les  contraventions ,  8c  en  faire  rapport  a  la  Police. 

Les  conquêtes  du  Mexique  8c  du  Pérou  qui  furent  achevées  l’an  15-43.  &  la  découverte  de  leurs  mi¬ 
nes,  rendit  l  or  8c  l’argent  beaucoup  plus  commun  dans  l’Europe  ,  au  commencement  du  dix-feptiéme 
fieclc  ,  qu’il  n’y  avoit  été  auparavant.  Le  luxe  en  augmenta  auffi  tôt  à  proportion  ;  en  forte  qu’au  lieu 
que  cette  abondance  devoir  diminuer  le  prix  de  ces  métaux  ,  il  s’en  fit  une  telle  confommation  en  diffê- 
rens  ouvrages  ,  8c  il  en  refta  encore  une  fi  grande  quantité  pour  la  fabrique  des  monnoyes,  que  le  marc 
d’or  fut  porté  de  cent  quarante-  fept  livres  à  trois  cens  vingt,  8c  celui  d’argent  de  dix-neuf  livres  à  vingt- 
cinq. 

Cette  profufion  en  fuperfluitez  ,  qui  ruinoit  l’Etat,  fut  arrêtée  à  l’égard  des  habits  8c  des  équipages, 
par  les  Ordonnances  de  Louis  XIII.  qui  viennent  d’être  rapportées  ;  il  reftoit  encore  à  réformer  les  gros 
ouvrages  d’orfèvrerie  ,  8c  ce  Prince  y  pourvut  par  les  Lettres  Patentes  du  vingtième  Décembre  1636. 
,,  Elles  portent  que  pour  arrêter  le  luxe  8c  la  trop  grande  fuperfluité  des  ouvrages  d’or  8c  d’argent  qui 
„  étoient  alors  en  Ion  Royaume,  il  fut  très-expreflès  inhibitions  8c  défenfes  à  tous  les  Orfèvres  tant  de 
„  Paris,  que  des  autres  Villes,  de  faire  dorénavant  aucuns  ouvrages  cizelez  8c  moulez  pour  quelque  per- 
„  fonne  que  ce  foit  :  Veut  qu’il  foit  fait  inventaire  de  tous  ceux  qui  fe  trouveront  dans  leurs  Boutiques, 
,,  8c  qu’il  foit  porté  au  Greffe  de  la  Cour  des  Monnoyes,  pour  y  avoir  recours  quand  befoin  fera  ,  afin 
„  qu’il  n’en  foit  abufé  ;  leur  défend  auflï  de  faire  pendant  un  an,  8c  jufqu’à  ce  qu’autrement  par  Sa  Ma- 
,,  jeffé  en  ait  été  ordonné,  aucune  vaiiîèlle  ou  ouvrage  d’or  excédant  le  poids  de  quatre  onces, ni  aucunes 
,,  pièces  de  vaiflêlle  d’argent  excedant  quatre  marcs  pour  qui  que  ce  foit  ,  fans  une  permiflïon  exprefle 
,,  par  Lettres  Patentes  du  grand  Sceau  enregiffrées  en  la  Cour  des  Monnoyes  ;  à  peine  de  confifcation 
,,  des  ouvrages  ,  cinq  cens  livres  d’amende,  fermeture  de  la  Boutique  des  Orfèvres  pour  la  première  fois, 
,,  8c  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive. 

L’année  preferite  par  cette  Ordonnance  fe  pafl'a,  les  Orfèvres  donnèrent  auflï-tôt  leurs  Requêtes  pour 
avoir  la  liberté  de  travailler  â  des  ouvrages  de  tout  poids  :  cette  Requête  rapportée  au  Confeil,  le  Roy 
ordonna  par  un  Arrêt  du  fixiéme  Mars  163S.  ,,  qu’il  en  ferait  délibéré  au  premier  jour  ,  pour  être  fur 
„  le  tout  fait  tel  réglement  pour  la  commodité  publique  qu’il  appartiendrait  :  cependant  Sa  Majeffé  per- 
„  mit  aux  Orfèvres  de  faire  des  bnflïns  ,  des  éguieres  couvertes  ,  de  grands  plats  potagers  d’argent ,  dont 
„  les  particuliers  pourraient  avoir  befoin  ,  nonobffant  qu’ils  cxcedaflènt  le  poids  de  quatre  marcs  porté 
j,  par  la  Déclaration  du  20.  Décembre  1636.  8c  fit  défenfes  de  les  y  troubler. 

La  permiflïon  qui  avoit  été  accordée  par  les  Edits  précedens  de  porter  de  l’or  8c  de  l’argent  aux  bau¬ 
driers  ,  cordons  de  chapeaux,  aiguillettes,  jarretières  ,  8c  des  dentelles  8c  paflêmens  de  fil  d’une  certaine 

hauteur, 
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quofque’défi^  T  T'^'f  ’  fl'C  Une  occafion  dc  r«ablil'  mfenfiblement  tous  les  autres  ornemens 

pou  voir  oa  le  r  M  f0™1'  poné  à  tel  excès  ,  que  le  Roy  prit  la  réfolutiôn  dV 

NovembreP °y  &  P'US  eœndue  ;  ce  fut  la  «“ere  d’une  Dédam.on  du  vingt-quatre 

,  ce,Wslie^”fe àtOUn'CS  SujC-\dc  Sa  Maiefté  ■  de  Porter  fur  leurs  habits  ,  baudriers,  cordons 
,  tifîcment0rncharnl  de  mettre  fur  les  habits  ou  autres  ornemens  aucunelroderie  ,  piqueure  embou- 

"  ^->^*î^SSW^SïR'ÊSS8^  'w- 

richinêrnent-  T  7  5 r  ^  f°ient  de  ™'°™.  ««in,  taffetas,  &  autres  étoffes  de  foye  fans  en- 
dmrrllT  f  q  PJflc,?ens  ou  dentelles  de  foye  de  hauteur  de  deux  doigts  au  plus7  lefquclles 

”  dentelles  feront  app hquees  fur  les  étoffes  des  habits  fans  aucune  étoffe  entre  deux;  fçavoff  fur  leXabS 
”  d  hommes  deux  a  l’entour  du  colet  &  du  bas  de  leu, -s  manteaux,  fur  le  long  du  Canon  de  leurs  chauf- 

”  “  dCS  manc  1,l's  .  J»«  de  miches  ,  au  milieu  du  dos  ,  le  long  des  boutons  &  bouton- 

”  met  es  &  aux  extrem.tez  des  bafques,  pourpoints  ou  jupons. 

d  dC  pa{I.™cns’  PC1™«  de  mettre  fur  les  habits  quatre  rangs  au  plus  de  boutons  ordinaires 

”  7Ck  u  '  77  dcboutons  »  queue  aux  endroits  des  habits  ci-de(fus  fpecifiez. 

ainfi  ou’à  ceffx  dïl  *  x  -fi"eS,’  &  enhm  Portans  robes>  >“  Patrons  Y  feront  appliquez 

fur VI  S  Tmcs’  &  dc  laJmê™e  ktguurà  l’entour  du  bas,  &  au  devant  des  robes  &  jupes 
”  tur  le  m, heu  des  manches  ,  autour  des  bafques  &  corps  de  robes  &  jones.  J  P  ’ 

”7-  ^etend  de  faire  porter  aux  gens  de  livrée  autres  habits  que  de  laine  ,  fans  autre  enrichiffement 
«  que  de  deux  galons  fur  les  coutures  &  extremitez  des  habits  feulement.  ctailement 

„  tal  princip7&&l?^g"noSSmende  COmr£  'eS  COntrcTCnanS’leS  £ierS  *  PHÔP''- 
hà’bhs  U£™daux  Taii,™'-S  de  contrevenir  à  cette  Ordonnance  à  peine  de  confifcat.on  des  étoffes  & 

”  fi  confié  r  T  1,vrcs  d  an,ende  P°ur  la  P^iere  fois  ,  applicable  comme  deffus  &  pour  h 
il  “il™  COnfirCat'°n  &  amCndc  ’  d’étre  P'dvez  da  d=  leur  métier,  Sc’de  punition 

:  ssàr  •  ft  ~  ^  >  ,*  n-  ïSKk 

_  v-  ,,  ’  t  f  J,  ‘CS  ueux  CICI  s  a  1  Hôpital  ,  K  l’autre  tiers  avec  les  ouvraees  confirmez  la 
”  moine  au  dénonciateur,  &  l’autre  moitié  aux  Archers  &  Sergens  qui  les  auront  pris  §  4  ’  Ia 

:  „,cme"d  da"s  les  défenfes  les  ouvrages  qui  fe  feront  pour  fervir  dans  les  Ecfiifes  . 

„  P  mettant  auxEccleCaftiques  1  ufage  de  toute  forte  de  paffemens  8c  ouvrages  de  fil  pour  leurs  rochers’ 

”  furplts,  aubes  &  autres  chofes  necefl'aires  pour  le  fervice  dc  l’Eglife.  P  ’ 

,,  il.  fiait  defenle  aux  Marchands  de  faire  aucun  commerce  de  paffemens  8c  dentelles  points  couper 
”  ?  R  ouviages  de  fil  ,  excepte  des  paflemens  dc  hauteur  d’un  pouce  ,  qui  pourront  être  faits  dans’ 

”  °yTe  ’  ?  adlCteZ  par  |CS  Marcbands  ,  pour  fervir  feulement  aux  ouvrages  d'Eghfe 

chetéls>oienfab5ef  °ntTent,0n  par  iCS  Marchands  ou  autres  ’  veut  quc  les  mfrchandffes  par  eux  a- 
„  chetees  foicnt  biulees  ;  8c  outre  ce  ,  les  contrevenans  condamnez  à  ifoo.  livres  d’amende  applicable 

”  flUS'  Ol'do”.nrc  d=  Plus  >  que  toute  la  marchandife  des  Marchands  qui  fe  trouv’erom  avoir 

„  trafique  des  ouvrages  défendus ,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  ,  foit  brûlée  ,  8c  les  Marchands 
”  condamnez  a  6000.  l,v.  d’amende  ,  applicable  comme  deffus  ,  8c  privez  pour  jamais  de  fore  aucun 

„  exercice  de  marchandife,  ni  d’exercer  aucune  Charge.  £  1  tane  aucun 

,,14.  Ordonne  que  dans  quinzaine  les  Marchands  déclareront  8c  affirmeront  aux  Greffes  des  Turis 
”  d, étions  ordinaires  des  lieux  où  ,1s  demeurent,  la  quantité  qu’fis  ont  de  ces  marchandffes  donc  ils  la  ' 

„  feront  un  inventaire  figue  d  eux.  Enjoint  aux  Juges  de  faire  fur  cet  inventaire  vifite des  marcha d  ' 

”  fes  en  prefence  des  Maîtres  8c  Gardes  ,  fans  pour  ce  exiger  aucun  falaire.  marchand,. 

.”  ly  Enjoint  aux  Maîtres  8c  Gardes  d’y  tenir  la  main, "6c  de  faire  incontinent  le  rapport  à  la  Police 
;;  marcZdife“tl01,Sqm  à  P^ P™2  P™>'  >-r  neghgence ,  d’Sercer^aî^ 

„  16.  Veut  ■ que  les  Sentences  8c Jugerons  des  confifcations 8c amendes  qui  feront  rendus  foient  exe 
”  Cïtfa  n°n“l,ftant  oppofitions  ou  appellations,  8c  fans  y  préjudicier. 

L  Arrêt  du  Parlementdu  cinquième  Décembre  1639.  „  qui  ordonne  l’enregiftrement  de  cette  Décla 
”  fi, Z,:  IT  d  lteraTS  dcfellfc?  à  toutes  Pannes  de  porter  fraifes  ou  folers,  où  il  y  ait  tant  d'f 
”  auL1mreuk°A-SfiUCUnf  d,CC0UpUrc  de  t°,Ic>  PaPier’  ou  vclin  &  peintures,  ni  de  mettre  ou  faire  mettre 
;;  par^ la'péclamtiorp^3  ^  ^  ’  aucun  paffcmcnc  ’  “s  ,  ou  points  coupez  ,  fur  les  peu, es  portées 

cernée  ViZ™"  FU  V1‘  dU  Châ“'cL,dc  ,Paris  .  Magiftrat  dc  Police  ,  rendit  une  Ordonnance  le  ,0  De- 
nh- fi,r6]«  n  ■”  E  POr£e  qU«  a  DeclaP,t,0n  du  R°y  fera  lûë  &  publiée  ;  fàit  défenfes  d’y  contreve 
”  M  „Z  r-Pfl?ejy,Pïït^S’  ^  en  conformité  ,  enjoint  aux  Marchands  Lingers  d’aporter  dans  ouin- 
”  rnl,  aUn,’IC,  "  . c  a  Po  ,cc.  •  l’mventaire  figné  d'eux,  de  toutes  les  marchandifes  de  dentelles  8c  points 
venans  ^  *  CU1  apParccnoient  >  a  Peine  de  mille  livres  Parifis  d’amende  contre  chacun  dès  contre- 

mVflZsdn  rh-0tnwnCI V*  CC  même  MaSlflrat'  du  1  S. Juin  ,640.  „  rendue  fur  le  rapport  des  Com- 

”  «rc  fird  1  fa,t  ment,on  que  nonobllant  tous  les  foins  que  ces  Officiers  avoient  pris  fie 

”  ÏZ  r  ^  Déclaration  du  Roy  du  z4.N0vemb.-e  ,639.  ils  ne  pouvoient  plus  répondre  de  cnn 
”  S"  qu'  5  et01en;  f?,tes  depu,s  lc  d£Pa''t  Je  la  Cour  ;  que  grand  nombre?de  perfonnés  fififiTcnè 
„  1  c  e  ponei  non -feulement  des  dentelles ,  mais  encoi'e  des  paffemens  d’or  &  d’argent  en  allant 

Aaa  ?  ’  „  au 
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„  au  Cours  ou  autres  lieux  d’affemblces  :  fur  quoy  les  défenfes  precedentes  furent  réitérées  ;  &  il  fut 
„  ordonné  aux  Commiffaires  d’y  tenir  la  main  ,  de  le  tranfporter  au  Cours  £c  aux  autres  lieux  d’affem- 
„  bleus  pour  découvrir  les  contraventions ,  Sc  en  faire  rapport  de  jour  en  jour  a  la  Police. 


C  H  A  P  I  T  R  E  VI. 

Ordonnances  de  Louis  le  Grand  contre  le  luxe. 


31.  May 
1644. 
Déclara¬ 
tion  d  U 
Rny  pour 
le  retran¬ 
chement 
du  luxe 
des  ha¬ 
bits.  Re- 

i'P<’  «“ 

Parle¬ 
ment  le 
19.  Août 
de  la  mê¬ 
me  année. 


U  Ne  longue  expérience  a  fait  connoître  que  de  toutes  nos  Loix  il  n’y  en  a  point  qui  tombent  fi  fa¬ 
cilement  dans  l’oubli  ,  que  les  Somptuaires  :  A  peine  un  Edit  qui  corrige  le  luxe  eil-il  publié, 
que  le  genie  de  la  Nation  le  porte  naturellement  à  la  magnificence,  8c  l’induftrie  de  fesNcgocians  8c  de  les 
Ouvriers  invente  de  nom.,  111%  moyens  d'en  éluder  les  difpofitions.  La  mode  s’en  introduifit  infenfible- 
ment ,  &  l'on  empire  tout  bizarre  qu'il  cil  ,  devint  plus  fort  que  celui  des  plus  (âges  Loix.  De-là  vient 
cette  multiplicité  d’Ordonnanccs  qui  compofent  ce  Chapitre  ,  &  qu’il  a  toujours  été  necefl'aire  pour  le 

bien  de  l’Ltat  de  renouveller  de  temps  en  temps. 

La  minorité  du  Roy,  6c  les  guerres  qui  agitoient  alors  la  France  ,  parurent  aux  amateurs  du  luxe  un 
temps  propre  pour  s’y  abandonner  :  mais  la  iage  prévoyance  de  Sa  Majelté  ,  fccondcc  des  Confiais  de  la 
Reini  Revente  fa  Mcre  ,  en  arrêta  le  progrès  ,  &  en  prévint  tous  les  inconvcniens.  Cela  fc  St  par  deux 
Déclarations  des  20.  M;y  ce  1  z.  Décembre  1644.  clics  ont  été  fuivies  de  plufieurs  autres  qui  ont  été  ren¬ 
dues  félon  les  occurrences  :  6c  comme  ce  font  les  L.oix  fous  lelqucllcs  nous  vivons ,  6ç  le  dernier  Ltat 
de  notre  Droit  François  ,  nous  les  rapporterons  dans  leur  entier.  Les  motifs  feront  allez  connoître  les 
occafions  qui  leur  ont  donné  lieu  ;  6c  les  Ordonnances  des  Magiftrats  que  nous  y  avons  jointes  ,  feront 
juger  de  l’exactitude  avec  laquelle  toutes  les  diipofitions  en  ont  été  exécutées,  6c  feront  luffifamment  con- 
noître  ce  qui  doit  être  encore  lait  en  de  lemblables  occafions. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de  Na¬ 
varre  ;  -a  tous  ceux  qui  ces  preicntes  Lettres  verront, 
lalut.  Comme  il  n'y  a  point  de  caufc  plus  certaine  de  la 
uinc  d'un  Etat  ,  que  l’excès  d’un  luxe  déréglé,  qui  par  la 
übverlion  des  familles  particulières  ,  attire  ncccflaircment 
;elle  du  Public:  aufline  voulons-nous  lien  obmettre  de  tout 
:e  qui  peut  témoigner  le  delir  que  Nous  avons  de  prévenir 
e  nui,  v  d'en  préferver  notre  Royaume  par  de  bonnes  & 
èveres  Loix.  En  quoy  Nous  nous  lommcs  d  autant  plus  , 
on  filmez,  que  ce  feroit  en  vain  que  Nous  travaillerions  à 
obtenir  par  les  armes  la  gloire  N  la  grandeur  de  cet  Etat,  il 
rependant  Nous  fouffrions  qu'il  lût  affoibji  par  le  déregle- 
nent  de  ceux  qui  ne  gardent  aucune  inclure  en  leuis  vai- 
les  &  excefiivcs  depenfes.  Outre  que  c’elt  cliofe  digne  de 
loire  foin  de  ne  permettre  point  qu  au  milieu  des  necein- 
07  publiques ,  &  pendant  que  la  plufpart  de  nos  Sujets  lont 
ncommodez  parles  impôts  &  les  fublides  extraordinaires, les 
iut  rcs  faffent  montre  de  leurs  riche  fiés  ,  &  les  employent 

ivec  profu lion  en  des  fupcrfluitex &  des  vannez  inutiles; au 
i  -a  qu’ils  les  pourraient  plus  utilement  faire  fervir  au  public 
1  s  1  ciel  ver  pour  le  fecours  de  leur  Patrie.  Pour  arrêter 
jonc  le  cours.de  ce  delbrdre,  &  apporter  des  remedes  a  ce 
Û  1  >  «  .  >  ence  &  par  le  te  \  . 

Noir  avons  coulîderé  que  les  dépenles  ou  le  1  ublic  elt  plus 
intereffc  ,  le  font  aux  habits  ,  où  l'on  employé  les  étoiles 
éc  les  palfemens  d'or  &  d'argent  ,  «N  aux  ouvrages  de  fil 
qui  viennent  des  Pais  étrangers;  de  forte  qu  outre  e  trans¬ 
port  de  nos  monnoyes  employées  a  laçhapt  de  telles  etol- 
tec  ,1  fc  continue  encore  dans  notre  Royaume  une  grande 
quantité  d'or  &  d'argent  que  l'on  convertit  en  de  fembla- 
bles  ouvrages  ,  dont  il  n'en  revient  au  Public  aucune  utili¬ 
té  mais  au  contraiic  un  très-notable  préjudice  ,  qui  elf  en¬ 
core  augmenté  par  l'abus  de  quelques  Marchands  ,  qui  ton¬ 
dent  les  monnoyes  pour  les  faire  entrer  dans  les  Manufactu¬ 
res  C’cft  pourquoy  avant  que  le  mal  foit  plus  toit  que  les 
remedes  &  pour  conferver  les  riche  (Tes  dans  notre  Royau¬ 
me  ,  en  empêchant  la  dill.pation  des  biens  de  nos  Sujets. 
Nous  ne  délirons  pas  leukment  de  renouveller  les  Edits  qui 
n»i  été  ci-devarlt  faits  c<  1  tre  le  luxe  ,  mais  envoie  pai  la 
rigueur  que  Nous  y  apportons ,  Nous  en  voulons  procurer 
<  ,  val  on  A  c  es  cm  ses  ,  S  javoir  Muons» 

qu’après  avoir  mis  cette  afîai.e  en  deliberation  en  notre  Con- 
jeil  de  l'avis  de  la  Reine  Regente  notre  tres-honoree  Da- 
r  c’cN  Mere  ,  &  de  notre  certaine  feienec  ,  pleine  puilian- 
cc  ,  &  autorité  Royale,  Nous  avons  ftatuéëç  ordonne,  lla- 


K-  fii-4i  iiinonx 


r  m  nvHcntes  Ce  qui  Cllluit. 


Premieremen  -r. 

Faifons  très-expreffes  inhibitions  &  defenfes  a  tous  nos 
Siiiets,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foient,  de  por- 
u  o  neme  ns ,  comme  c<  it  h  >ns  ,  a 

épées  ,  aiguillettes  ,  éohari  • 

n  ,  ti  •  ou  tels  autres  omemei 
d'or  &  d'ar<  .  <  ■  1 

nielees  d'or  ou  d'argent  fin  ou  faux  ,  a  peine  de  conn! ca¬ 
tion  derdites  étoiles  ,  habits  &:  ornemens  ,  N  île  quinze 
cens  livres  d’amende, applicable  le  tiers  .1  1  Hôpital  des  lieux, 
l'autre  tiers  aux  Filles  de  la  Magdeleine  établies  a  Pans, 


&  l’autre  tiers  aux  Officiers  qui  auront  fait  les  cap¬ 
tures. 

I  I. 

Comme  pareillement  défendons  de  mettre  fur  lefdits  ha¬ 
bits,  ou  autres  ornemens  ,  aucunes  piqueures,  emboutiffe- 
mens,  chamarrures  de  palfemens ,  boutons  ,  houppes,  chaî¬ 
nettes,  porfilurcs,  canetilles,  paillettes,  nœuds  de  foye  ou 
d'or  ou  d’argent  fin  ou  faux  ,  trait  ou  file,  ou  de  gez  ,  ou 
autre  chofe  i'emblable  ,  qui  pourront  être  coufucs  &  appli¬ 
quées  en  forme  de  broderie  ,  ôc  dont  les  habits  &  autres 
ornemens  puill'ent  être  couverts  &c  enrichis. 

I  I  I. 

Défendons  auffi  de  faire  appliquer  fur  lefdits  habits  ou 
autres  ornemens  aucunes  pierreries ,  perles  ,  boutons  d'or  ou 
d  argent  iimple  ou  dore  ,  cuivre  ou  laton  doré  ou  émaillé, 
&  telle  autre  façon  d'orfevrerie  ,  telle  quelle  puifiè  être. 

I  V. 

Voulons  que  les  plus  riches  &  fomptueux  habiilcmens 
foient  de  velours ,  latin ,  taffetas  ,  &:  aurres  étoffes  de  foye, 
fans  autre  enrichi ffem en t  que  deux  palfemens  ou  dentelle 
de  foye  de  deux  doigts  au  plus ,  ou  d'une  bande  de  brode¬ 
rie  de  largeur  d'un  pouce  ;  lefquelles  dentelles  ou  bandes  de 
broderie  Seront  appliquées  fur  les  étoffes  des  habits ,  fans  au¬ 
cune  étoffe  entre  deux;  fçavoir,  fur  les  habits  des  hommes, 
deux  a  l'entour  de  leur  collet  &  au  bas  de  leurs  manteaux, 
&  fur  le  long  de  canons  de  leurs  chauffes  ,  ouvertures  des 
manches  ,  haut  des  manches  ,  au  milieu  du  dos  &  le  long 
des  boutons  &  boutonnières,  &:  aux  extrémités  des  bafques 
des  pourpoints  ou  juppes. 

Et  quant  aux  habits  des  femmes  ,  filles  &  enfans  portans 
robes  ,  lefdits  palfemens  ou  broderie  d'un  pouce  de  largeur 
y  feront  appliquez  ,  fans  pouvoir  mettre  aucune  étoffe  en¬ 
tre  deux  ,  ainii  que  deffus  :  fçavoir  deux  palfemens  &  den¬ 
telles  de  la  fufdite  largeur  à  l’entour  du  bas  &  au-devant 
des  robes  Sc  juppes,  fur  le  milieu  des  manches, autour  des 
bafques  &  corps  des  robes  &  juppes. 

V  I. 

Défendons  en  outre  à  tous  nos  Sujets  ,  de  quelque  qua¬ 
lité  de  condition  qu'ils  foient  ,  de  faire  porter  a  leurs  Pages, 
Laquais  de  Cochers  aucuns  habits  de  foye ,  ou  bandes  de  ve¬ 
lours ,  fatin  ou  autre  étoffe  de  foye:  Voulons  qu'ils  foient 
vêtus  d'étoffe  de  laine  avec  deux  gallons  fur  les  coutures 
de  extremitez  des  habits  feulement. 

V  I  I. 

Faifons  pareillement  très-expreffes  inhibitions  de  défenfes 
à  tous  Marchands,  de  trafiquer  és  Pais  étrangers  d'aucunes 
étoffes  ,  palfemens  d'or  ni  d'argent  ,  vrai  ou  faux ,  ni  de 
faire  ou  faire  faire  lcfdites  étoffes  ,  palfemens  ,  franges  d'or 
ni  d'argent  vrai  ou  faux  en  notre  Royaume  ,  à  peine  de 
confifcation  defdits  ouvrages  ,  trois  mille  livres  d'amende 
applicable  comme  deffus,  &  d'être  déclarez  indignes  d'exer¬ 
cer  ci-après  la  Marchandée ,  ni  autres  Charges. 

VIII. 

Défendons  à  tous  Tailleurs,  Brodeurs  ,  Carroffiers  ,  Sel¬ 
liers  ,  de  faire  aucuns  ouvrages  de  leur  métier  oii  il  y  ait 
aucune  broderie  ,  palfemens ,  franges  d'or  ni  d'argent  ,  ifc 
geneialement  aucun  or  ni  argent  vrai  ou  faux,  a  peine  de 

confil- 
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cûtifilanon  defdits  ouvrages  ,  quinze  cens  livres  d’amende, 
ce  detre  privez  ci-après  de  l'exercice  de  leur  métier;  lef- 
dites  amendes  Sc  marchandées  confii'quées  <k  applicables 
comme  deffus. 

I  X. 

Délirant  pareillement  empêcher  les  dépenfes  exceffives 
qui  iè  font  en  paffemens  ,  dentelles  &  autres  ouvrages  de 
fil  qui  viennent  des  Pais  étrangers  ;  Nous  failons  très-ex- 
piciiè.  ! . .  ’ .  : 1  -  :  défenfes  a  tous  nos  Sujets ,  de  quel¬ 

que  qualité  &  condition  qu’ils  foient ,  de  porter  huit  jours 
apres  la  publication  de  la  prel'ente  Déclaration  ,  en  leurs 
linges  ,  collets  ,  manchettes  ,  bas  à  botter  ,  &  générale¬ 
ment  en  tous  autres  linges  ,  aucuns  paffemens ,  dentelles, 
entretoiles,  points  de  Genncs  ,  pontignacs,  points  coupez, 
ou  autres  ouvrages  de  fil  quelconques  faits  ès  pais  étran¬ 
gers  ,  a  peine  contre  les  contrevenans  de  confifcation  des 
ouvrages  qu'ils  porteront ,  5c  de  quinze  cens  livres  d'amen¬ 
de,  applicable  comme  deffus. 

X. 

Et  d'autant  que  les  Marchands  Lingers  font  la  principale 
caufe  du  luxe  5c  des  dépenlès  cxcellives  qui  fe  lont  faites 
par  nos  Sujets  ,  Nous  leur  friions  très-expreffes  inhibitions 
&  défenfes  8c  a  tous  nos  autres  Sujets  ,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'ils  foient  ,  d'achetter  ni  faire  trafic  d'au¬ 
cuns  ouvrages  de  fil  faits  hors  notre  Royaume  ,  6c  a  tous 
ouvriers  en  linge  d'en  employer  en  leurs  ouvrages 
X  I. 

Et  en  cas  de  contravention  a  nofdites  défenfes  par  lefdits 
Marchands  ,  voulons  que  toute  la  marchandée  dont  ils  fe 
trouveront  avoir  trafiqué  hors  de  notre  Royaume  ,  foit  brûlée, 
&  lefdits  Marchands  condamnez  en  lix  nulle  livres  d'amen¬ 
de  ,  applicable  comme  deffus  ,  6c  privez  pour  jamais  de 
faire  aucun  exercice  de  marchandée  ,  m  d'aucune  autre 
charge. 

X  ï  1. 

Et  afin  que  lefdits  Marchands  ne  prennent  occafion  de 
continuer  ledit  trafic  ,  luppofant  que  ce  font  marchandées 
qu'ils  avoient  avant  notre  préfent  Edit  ;  Voulons  8c  or¬ 
donnons  que  quinzaine  apres  la  publication  d'tcelui  ,  ils  fe 
tranl portent  ès  Greffes  des  Jurisdiétions  ordinaires  des  lieux 
ou  ils  feront  demeurans  &  domiciliez  ;  pour  là  affirmer  de 
déclarer  la  quantité  qu'ils .  ont  pardevers  eux  defdites  mar¬ 
chandées  étrangères  ,  dont  ils  laifferont  un  inventaire  ligné 
d'eux  ;  fur  lequel  inventaire  enjoignons  aufdits  Juges  ordi¬ 
naires  de  faire  la  vifite  defdites  marchandifes  en  prefence 
des  Maîtres  &  Gardes  de  la  marchandife,  fans  que  pour  ce 
ils  puiffent  prendre  ni  exiger  aucun  lalairc. 

XIII. 

Enjoignons  pareillement  aux  Maîtres  8c  Gardes  defdites 
marchandifes  ,  de  veiller  &  tenir  la  main  à  ce  qu'il  ne  s'a- 
éhette  8c  débite  aucunes  des  marchandifes  8c  ouvrages  dé¬ 
fendus  ,  dans  les  boutiques  des  Marchands,  8c  faire  incon¬ 
tinent  le  rapport  à  la  Police  des  contraventions  qui  feront 
faites,  a  peine  d'être  privez  pour  leur  négligence,  de  pou¬ 
voir  jamais  exercer  la  Marchandée. 

X  I  V. 

Voulons  5c  entendons  que  les  Sentences  8c  Jugemens  des 
confil'eations  5c  amendes  ,  qui  feront  rendus  a  l'encontre 
des  contrevenans  a  nos  prefentes  défenfes  ,  foient  exécutez 
ncnobllant  oppolilions  ou  appellations  quelconques,  5c  fans 
.préjudice  d'icelles.  Si  donnons  en  mandement 
à  nos  amez  5c  féaux  Gonfeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  ,  Baillés  ,  Sénéchaux,  Juges  ou  leurs Licuie- 
nans  ,  5c  à  tous  nos  autres  Jufüciers  5c  Officiers  qu’il  appar¬ 
tiendra,  que  ces  prefentes  ils  faffent  lire,  publier  ,  regulrer, 
executer,  garder  5c  obferver  inviolablenient,  félon  leur  for¬ 
me  5c  teneur.  Enjoignons  à  nos  Procureurs  Generaux,  leurs 
Subflituts,  y  tenir  la  main,  5c  faire  toutes  les  diligences rc- 
quifes  &  necefiàires  pour  ladite  execution  ;  car  tel  eft  notre 
plaifîr.  En  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  notre 
Jcel  à  cefdites  prefentes.  Donné  à  Paris  le  dernier  jour  de 
May  ,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quarente-quatre ,  5c  de  no¬ 
tre  Régné  le  deuxième.  Signe,  LOUIS;  Et  plus  bas.  Par 
le  Ro.y  ,  la  Reine  Regente  la  Mere  prefente ,  de  G  u  e’n  e- 
g  a  u  d  ;  5c  fccllées  fur  double  queue  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune. 

\r.T>e.  T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  &  deNa- 
tmbre  varre;  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 

644.  Salut.  Confiderant  combien  il  importe  au  bien  de  notre  E- 
péclara-  Ut  ,  que  les  Réglemens  ci-devant  faits  par  notre  Edit  fur 
h  du  Roy  k  des  paffemens  5c  autres  étoffes  d’or  5c  d’argent,  foient 
ourle re-  exactement  obfervez;  5c  que  les  inexecutions  caufoientun 
| tanche-  fi  grand  dommage  5c un  préjudice  tel,  que  le  defordre  con- 
nentda  t*n.u^nt  »  notre  Royaume  fe  trouverait  en  peu  d’années  é- 
uxe  des  Puiféde  mon  noyé  d’or  5c  d’argent  :  Etant  bien  avéré  par 
•abus  cr  les  avis  que  l’on  a  eus  de  divers  endroits  ,  que  le  defir  de 
es  équî-  ëaSner  avoit  donné  fujet  à  Quelques  Villes  du  Royaume  de 
1  âges.  tondre  les  efpeces  d’or  5c  d’argent  avec  un  tel  excès  ,  que 

te giftrée  quelques  défenfes  qui  ayent  été  faites  ,  l’on  a  confommé 
u  Parle-  en  1*  Ville  de  Lyon  feulement  jufqu’à  la  valeur  de  cent 
aent  le  mille  livres  par  femaine  ,  pour  employer  aux  Manufactures 
.  Jan-  ^  or  &  d’argent  ;  en  forte  que  le  commerce  d’argent  en  re- 
•ier  Çoit  une  fi  notable  diminution,  qu’il  ne  peut  plus  continuer. 

54 j.  -Et  d’autant  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  la  paffion  des  uns  de 


touchant  le  Luxe. 
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s  enrichir ,  &  des  antres  de  faire  telles  inutiles  dépenfes,  foff 
caule  de  la  ruine  de  notre  litat  .  laquelle  ne  le  pouirwr 
éviter  s  il  n  y  croit  apporte  tin  prompt  remède  :  Nous  a- 
v°ns  juge  a  propos  de  pourvoir  a  ce  defordre  par  un  bon 
'■‘o’C'i'.rr  ;  pour  Oter  a  nos  je.ets  ]  triage  -k  \  :r  &  de 
1  argent  ,  tant  en  étoffes  ,  qu'aux  autres  choies  qui  ne  ler- 
veur  qu  au  luxe.  Et  comme  ce  nleiî  pas  allez  pour  confer- 
Ver  lor  d:  argent  dans  l'Etat  ,  d'en  empfchci  i'uflige  en 
choies  mutiles  ;  mais  qu'il  elt  encore  necell'aire  de  tenir  la 
mam  qu  il  ne  loir  tranlpottd  hors  le  Royaume  pour  four¬ 
nit  aux  achapts  des  marchandifes  qui  n'apportent  aucune 
de'nn  ndltf  ’  c  &  q?‘  nc  (’ervcM  qu'a  contenter  la  paffion 

q  clques  efpnts  dereglez  :  Nous  avons  auffi  eltimé  ne- 
ouvîma??  defenfes  de  porter  aucuns  paffemens  & 
delai3  i  ,  que*s  ffu  E  putücnt  être,  mamitaéh  lirez  tant 
m™  î',n'aLddh01S  -  Kol'au1me.;  -'fin  qu'en  ôtant  enttere- 
faire  v  .77  '~i7  uPemens  de  151  ,  fon  otat  le  moyeu  d'en 
nlèmm?  ■  *“  ,  qui  ne  le  peuvent  que  difii- 

cilement  connottre  d  avec  ceux  qui  fe  font  dans  leRoyau- 

'  "mine  U-xpenence  a  tan  connottre  jttfqu'icyque 
jwk  Rçslcmem  qu,  on,  etc  faits  par  les  Roiznos  Pré- 
;  V  l'  Nulli  >  "n'  Ve  inutiles  N  fans  execution  ,  & 
non  lervi  qua  faire  voir  le  méprit  de  leur  autorité,  la  foi- 
das  Magtftrats  &  la  corruption  des  mœurs  du  fiede, 
qui  a  toujours  prévalu  lut  la  jullicc  de  la  Loy.  Nous  nom 
fouîmes  refolus  ,  pour  donner  plus  de  force  aux  Loix  ,  & 
en  mue  reffentir  1  uttlité  au  Public  ,  que  Nous  nous  propo- 
lons,  d  y  ajouter  notre  exemple,  en  exécutant  Nous-mêmes 
te  que  Nous  commandons  ;  afin  que  la  même  puilfance 
qtn  le  fait  connottre  neceffaire  a  la  raifon  ,  le  ternie  dclira- 
blc  a  la  volonté  ,  &  que  nos  lujets  ayent  honte  de  mépri- 
ler  une  Loy  que  Nous  ohlervons  Nous-mcmcs  A  est 
lïms  dc  la  Reine  Regente  notre  très-honoréc 
i,  Mcre  ’  ,dcn°tre  trc!-el>er  &  très-amé  Oncle  le 

d":  et  dle.ins  ,  de  notre  très-cher  8c  très-amé  Coufin  le 
1  imee  de  Conde  ,  de  notre  tres-cher  &  très  amé  Coutin  le 
Ca  dnta1  Mazarm  :  avons  fait  &  faifons  ttes-expreffes  m- 
tuoittons  defenfes  a  tous  nos  Sujets  de  quelque  qualité 
e  9“ds  toient ,  de  porte,  aucunes  étoffés  ïor  ni 

d  argent  fpecmees  en  notre  Edit  du  mois  de  May  dernier 

1  ;  7  Ÿ-  ‘  -'1111110  ,  que  N  . us  veillions  Ï 

al,  d  Ar  obïn'L'  Ious  lcs  P='ne!  portées  par  rcelui.  Et 

Réslel™.  “US  i  Je‘S  ““ï  mofcn  dc  contrevenir  a  nos 
2”?,'.!  voilions  que  dans  huitaine  pour  toutes  nre- 
MÎr  l  ndnaiS  J?ur  dc  h  l»Wat>o»  d«  prefentes,  les 
de  Pa ris"™,  I  "T  b0mK  y.'“c  dc  Par,!  P°rtdM  ™  Prévôt 
tnil I  1  ï  L:eutdnant  Civil  .  un  Etat  par  le  menu  de 
toutes  les  étoffés  ,  paffemens  &  autres  ouvrages  d'or  Scd'ar- 
gent  qu  ils  ont  en  leurs  boutiques  8c  autres  lieux;  lequel 
Etat  jeta  certifie  deux  ,  a  peine  de  confifcation  de  la  niar- 
chandtfc  comprit  en  .celui  ,  en  cas  que  ledit  Etat  ne  foit 
trouve  véritable  :  avec  defenfe  a  l'avenir  de  vendre  ,  tro¬ 
quer  m  débiter  aucunes  defdites  marchandifes  ,  tant  aux 
Etrangers  qua  nos  Sujets  ,  tans  notre  peniilffion  expreffe  ; 
N  a  tous  Ouvriers  de  les  employer  en  leurs  ouvrages  ians 
ladite  pet  million,  butions  pareillement  défenfes  -a  toutes 
pertonnes ,  de  quelque  qualité  8e  condition  qu'elles  foient 
t™  aucuns  en  excepter  de-  üire  dorer  leurs  carrofles,  chai- 
es  ou  calèches  ,  m  de  faire  mettre  en  iceux  aucunes  fran- 
4“;  bi tei i e,  ,  paffemens  d'o,  N  d'argent  faux  ou  vray 
eanoi  d  ,1C,”US  “0,dUS  iuJC“  dam  l"'»»**  après  la  publr- 

. Pfefcntes  ,  de  fitire  ôter  de  leurs  carrofles, 

vl.iUiet  ou  calèches  tous  les  paffemens  ,  f, anges  &  brode, ici 
dor,  “  °  ar8ÇM  ■  &  V"  <àti'c  effacer  les  dorures,  a  peine  de 
tonlilc., lion  des  carroffes,  d, allés  ,  calèches  Sc  chevaux  ,  & 
de  quinze  cens  livres  d'amende  contre  les  contrevenu»  Et 
quan  aux  paffemens  eN  autres  ouvrages  de  fil  ;  enjoignons 
pareillement  a  tous  Marchands  de  porter  audit  Prévôt  de 

i-hnef  'f  Uc”t!"ant.JCiVil>  ,hluui"e  h  publication 
des  preientes,  un  Etat  de  tous  lefdits  ouvrages,  certifie  par 
eux,  a  peine  de  confifcation  ,  en  cas  d’omiffion,  de  toutes 
les  marchandées,  contenues  audit  Etat  ;  avec  défenfes  à  tous 
noldits  Sujets ,  de  quelque' qualité  6c  condition  qu'ils  foient 
quinzaine  apres  la  publication  des  prefentes  ,  de  porter  au¬ 
cuns  paifemens  ,  points- coupez  ,  pontignacs  ,  ou  autres 
ouvrages  de  h!  manufaéhirez  tant  dedans  que  dehors  le  Ro¬ 
yaume  ;  5c  a  tous  ouvriers  de  les  employer  en  aucune  for¬ 
te  6:  maniéré  que  ce  foit;  &  aux  Marchands  de  vendre  5c 
troquer  lefdits  ouvrages  de  fil,  tant  aux  Etrangers,  qu’à  nos 
oujets,  fins  notre  permiffion  expreffe;  à  peine  de  confifca¬ 
tion  defdits  ouvrages  ,  8c  autres  plus  grandes  peines  s’il  y 
^h,e,r-  £i  donnons  en  m  a  n  d  e  m  e  n  T  à  nos  amez 
reaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment  de  Paris,  que  ces  prefentes  ils  ayent  à  faire  lire,  pu¬ 
blier  6c  enregiftrer  félon  leur  forme  5c  teneur,  5c  le  conte¬ 
nu  en  icelles  faire  garder  &  obferver  inviolablenient ,  ians 
qu'il  y  foit  contrevenu  en  aucune  forte  5c  maniéré  que  ce 
ioit.  Mandons  à  notre  Procureur  General  de  tenir  foigneu- 
fement  la  main  a  ladite  execution  ;  car  tel  eft  nutre  pfaifir: 
en  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  ces- 
dites  Prefentes.  Donné  à  Paris  le  douzième  jour  de  Dé¬ 
cembre  ,  l'an  de  grâce  1644.  5c  dc  notre  Régné  le  deuxiè¬ 
me.  Signé  .LOUIS,  lit  fur  It  reply  ,  Par  le  Roy,  la 
Reine  Regente  fa  Mere  prefente.  De  Guenigaud,  Et  lcel- 
lées  fur  double  queue  du  grand  Sceau  de  cire  jaune.' 
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Ces  Réglcmens  furent  exactement  obfervcz  pendant  quatre  ou  cinq  ans  ■  les  troubles  civils  y  donnè¬ 
rent  enfuite  quelque  atteinte  ,  6c  le  luxe  commençoit  à  reprendre  le  delliis.  Le  Commerce  du  Canada 
qui  commençoit  en  ce  temps  à  s’établir  ,  nous  en  ht  venir  des  peaux  de  Caftor,  6c  lit  naître  l’ufage  des 
chapeaux  de  poil,  qui  le  vendoient  un  prix  cxceffif  ;  ^  l’or  6c  l’argent  devint  commun  fur  les  habits  6c 
lur  les  cai  roflès ,  6c  aind  de  tout  le  relie  :  Mais  auiîi-tot  que  le  calme  fut  rétabli  ,  le  Roy  arrêta  cet 
abus  par  une  Déclaration  j  voici  ce  qu  elle  contient. 


-  T  OUÏS  le  Dieu ,  R  de  Na 

Lettres  ve  int, 
te  d  ms  no- 

tion  du  tre  Etat  le  luxe  ,  qui  eu  conlume  les  meilleures  familles,  en 

Roy  ton-  produisant  tous  les  jours  des  curiuluez  vaines  &  luperHues 

tre  U  en  la 

luxe  des  t  1  nedes  que  N 

habits  cr  rions  crû  neceff.mes  pour  le  îcpvimer.  Par  nos  Déclarations 
des  ,  iui-  des  dernier  May  &  doiuicme  Décembre  164.;.  Nous  aurions 
pages, pu-  réglé  tout  ce  que  Nous  permettions  a  nos  Sujets  pour  l'or- 
bUie  nement  de  leurs  habits.  Mais  lors  que  le  Public  coraraen- 
aj fichée  le  çoit  à  rcllcntir  les  commodité-/,  cle  ce  Réglement ,  l'oblcrva- 
30.  du  non  en  fut  traverfée  par  le  maiheur  des  troubles  intellins, 
même  qui  pendant  les  dernières  années  de  notre  minorité  ,  ont 
.  \ iolé  en  plulieurs  m 

a  plu  a  Dieu  de  Nous  donner  la  force  d  éteindre  les  dange- 
reufes  fâchons  que  nos  ennemis  avoicntiulcitécs  dans  le  cœur 
de  notre  Royaume  ;  que  Nous  de :u uns  que  la  mémoire 
m  n  • 

fions  N  les  defordres  qui:..  o..t  cau:ez  fourni  uuiacmcnt 
reparez  :  il  ell  principalement  nccciuire  de  remettre  en 
vigueur  les  fuldits  Regiemens  1  ce  c.e  t.-.  oblcrver  nos pic- 
m  1er  es  intentions  pour  la  re.-onmuoii  du  luxe  te  des  dé- 
penfes  infuppui tables  qui  le  lor.t  coins  1  étoffe  te  parure  des 
vetemens  ,  tant  au  préjudice  de  1  Etat  ,  dont  la  iichclle  ui- 

I 

gent  qui  fe  perdent  entièrement  en  ces  ouvrages  ,  qu’a  la 
ruine  de  nos  fujets  ,  qui  fe  dépoù  lient  imprudemment  de 
leurs  biens  par  ces  dépendes  exceffives  ;  te  particulièrement 
de  notre 'Noble (Te ,  qui  par  le  mauvais  exemple,  te  par  une 
fa u Ile  émulation  fe  laiilc  engager  à  des  protulions  qui  dc- 
truilcnt  les  Maifons  ,  te  qui  iont  que  plulieurs  deviennent 
à  charge  à  l’Etat  ,  perdant  les  moyens  de  foùtenir  le  lullre 
de  leur  naillancc  ,  te  de  Nous  rendre  le  fervice  qu’ils  Nous 
doivent.  A  ces  caush  ,  &  apres  avoir  mis  cette  a f- 

notre  très-honorte  Dame  t-:  Mac  ,  te  notre  très-cher  frere 
unique  le  Duc  d’Anjou  ,  plulieurs  Princes  &  autres  grands 
te  notables  perloin'. iges  ;  de  leur  avis,  te  de  notre  certaine 
icience,  pleine  puillance  te  autorité  Royale,  avons  dit, lta- 
tué  te  ordonné,  difons,  ffatuons  te  1  Mormons  par  ces  pre- 
fentes  lignées  de  notre  main,  ce  qui  cnluit. 

P  B  E  M  I  K  R  E  M  E  N  T. 

Faifons  très-  exprefles  inhibitions  8e  défenfes  à  tous  nos  Su¬ 
ie.,,  de  quelque  qualité  te  condition  qu’ils  loient,  de  por- 

. 

,  gan  tes,  écharpes,  arre- 

. 

tel,  qu’il.-  pui lidnt  duc,  aucun  or  ou  argent,  ou  foye  mêlée 
(foi  OU  d  a  fi  ou  £  ;  à  la  referve  des  boutons  d’or- 

font :  1  affaires,  & 

des  cordons  de  chapeau  d’or  ou  d  argent  trait ,  a  peine  de 
confil  cation  dcfdues  étoffés,  habits  te  ornemens,  8c  de  quin¬ 
ze  cens  livres  d’amende  ,  applicable  le  tiers  a  1  Hôtel  -  Dieu 
le  Paris  ,  l’autre  tiers  a  l’Hôpital  General  des  pauvres  de 
idite  Ville  ,  6;  l’autre  tiers  aux  Officiers  qui  auront  fait 
es  captures. 

I  I. 

Comme  pareillement  défendons  de  mettre  fur  lefdits  ha¬ 
bits  ou  autres  ornemens  ,  tant  d  hommes  que  de  femmes, 
aucunes  brotlencs,  piquoaies  ,  emboutiflemens  ,  cham  air  li¬ 
res  de  palfemcns  ,  boutons  ,  houppes  ,  chaînettes  ,  porhlu- 
r js  ,  canailles  ,  paillettes  ,  nœuds  de  loye  ou  autres  choies 
femblabies,  a  la  relave  d’un  feuî  paffement  ,  ou  d’un  rang 
de  boutons  qui  pourront  être  mis  aux  endroits  des  coutures 
ik  bordures  deldits  habits. 

I  I  I. 

Défendons,  fous  les  mêmes  peines,  de  mettre  fur  les  ha¬ 
bit»  rnt  d’hommes  que  de  femmes, aucuns  rubans,  aiguil¬ 
lettes  ,  cordons  ,  nœuds  8c  autres  garnitures  de  quelque 


manière  que  ce  foit  ;  excepte  aux  endroits  où  tels  rubans, 
aiguillettes  ou  cordons  fervent  pour  attacher  ou  nouer. 

1  V. 

Et  l’égard  des  paflemens  8c  autres  ouvrages  de  fil  fur  le 
linge  ,  011  l’excès  a  ete  jufqua  prelènt  très-grand,  Nous  fai- 
lons  très  -  exprefles  inhibitions  &  défenfes  à  tous  nos  Sujets, 
de  quelque  qualité  &  condition  qu’ils  puiffent  être,  de  por¬ 
ter  en  tous  leurs  linges  aucuns  paflemens  ,  dentelles,  entre- 
toile;  ,  points  deGenncs  ,  pontignacs,poinls-coupez,  points 
de  Vernie  ,  8c  autres  de  quelque  nom  qu’ils  puiffent  être 
appelle/,  ni  generalement  aucuns  ouvrages  de  fil  ,  a  l'excep¬ 
tion  d’un  l'eul  pa  11  émeut  ou  dentelle  de  fil ,  qui  pourra  être 
applique  autour  des  colets  6c  manchettes  des  hommes  ,  8c 
coicts,  mouchoirs  8c  manchettes  des  femmes. 

V. 

Et  pour  modérer  la  dépenfe  en  chapeaux  de  Caflor  ,  la¬ 
quelle  depuis  quelque  années  cil  augmentée  a  l’excès;  Nous 
détendons  a  tous  nos  Sujets  de  porter  aucuns  chapeaux  de 
quelque  poil  ou  matière  qu'ils  puilTent  être  faits  ,  dont  le 
prix  exeede  la  lôinnre  de  quarente  livres  ,  ou  au  plus  de 
cinquante  livres  ;  8c  à  tous  Chapeliers  d’en  faire  doréna¬ 
vant  de  plus  haut  pnx  ,  à  peine  de  confifeation  8c  d’amen¬ 
de  arbitraire. 

T'  I. 

Faifons  pareillement  défenfes  à  toutes  petfonnes,  de  quel¬ 
que  qualité  N  condition  qu'elles  foient  ,  fix  moi*  apres  la 
fe  fei  .  le  (  ,  chaifes 

ou  calèches  dorées  ,  ni  d'y  faire  mettre  aucune  frange, bro¬ 
derie,  pailcment  d'or  ou  d'argent  ,  fin  ou  faux  ,  lous  les 
mêmes  peines. 

Voulons  8c  entendons  au  furplus  que  le  prefent  Régle¬ 
ment  ait  lieu  ,  8c  que  l’obfervation  en  foit  commencée  huit 
jour,  après  que  la  publication  en  aura  été  faite  ;  &  que  les 
Sentences  N  Jugemens  des  confifcations  &  amendes  ,  qui 
feront  tendues  a  l’encontre  des  contrevenans  à  nos  préfen- 
tes  deUnfes  ,  loient  exécutées  nonobffant  oppolitions  ou 
appellations  quelconques  ,  8c  fans  préjudice  d'icelles.  Sx 
donnons  en  mandement  à  nos  a  niez  8:  féaux Con- 
leillcrs ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Baillifs, 
Sénéchaux  ,  Juges  ou  leurs  Lieutenans  8c  à  tous  nos  au¬ 
tres  J ufticiers  8c  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  que  ces  Pie- 
lentes  ils  faflent  lire  ,  publier  ,  regiftrer  ,  exécuter  ,  garder 
de  obferver  inviolablement,  félon  leur  forme  &  teneur.  En¬ 
joignons  à  nos  Pi  .  1 

a  :  ...  8c  .  8c  ne- 

ceflaires  pour  ladite  execution.  Et  d'autant  qu’il  importe 
de  réprimer  inceflamment  ce  luxe  ,  8c  d’empêcher  que  nos 
Sujets  au  retour  de  la  <  ampagne  ne  s’engagent  à  de  n.  ni¬ 
velles  dépenics  ,  &  particulièrement  en  notre  bonne  ville 
de  Paris ,  ou  la  vérification  des  Prefentcs  11c  peut  A  prelènt 
être  faite  ,  à  caufe  que  notre  Cour  de  Parlement  ell  enco¬ 
re  en  vacations  :  Nous  voulons  néanmoins  ,  8c  en  atten¬ 
dant  qu  elles  y  foient  enregillrées  ,  qu’elles  fuient  executees 
félon  leur  forme  8c  teneur.  Mandons  pour  cet  effet  au  Pré¬ 
vôt  de  Paris,  ou  fou  Lieutenant  Civil  ,  d'y  tenir  la  main, 
8c  de  les  taire  publier  8c  afficher  aux  lieux  accoûtumcz,  afin 
que  nul  n'en  prétende  caufe  d'ignorance  ;  Voulant  que  les 
Ordonnances  8c  Sentences  qui  feront  par  lui  rendues  a  cette 
occalion,  fuient  exécutées  nonobffant  oppolitions  ou  appel¬ 
lations  quelconques  :  Car  tel  ell  notre  plaiiîr  :  En  témoin 
de  quoy  Nous  avons  fait  meure  notre  feel  à  ceidites  Pre- 
Icntes.  Donné  a  Vincennes  le  vingt- fixiéme  jour  d'Oélo- 
bre ,  l'an  de  grâce  mil  lix  cens  cinquante-fix  ,  8c  de  notre 
régné  le  quatorzième.  Signé,  LOUIS;  Et  plus  bas ,  Par 
le  Roy ,  De  Guenegaud.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune  fur  double  queue. 

Il  eft  enjoint  au  Crieur  de  publier  leprefent  Edit,  8c  icelui 
afficher  aux  Carrefours  8c  Places  publiques  de  la  Ville  8c 
Fauxbourgs  de  Paris.  Fait  ce  29.  Octobre  1656.  Signé, 
Daubraï, 


Lit  licence  fe  rétablit  de  nouveau  pendant  les  guerres  étrangères  ,  que  la  France  eut  encore ’à  foùtenir: 
ce  fut  en  ce  temps  que  l’on  inventa  l’ulage  des  guipures  ,  6c  des  autres  ornemens  de  foye  ,  qui  fe  met- 
toient  lur  les  habits  des  femmes  ,  6c  qui  leur  coûtoient  prefque  autant  que  l’or  6c  l’argent:  l’on  joignit 
à  cette  nouvelle  mode  tous  les  autres  excès  du  luxe  qui  avoint  été  défendus  par  les  Réglemens  précé¬ 
dons  Le  Roy  y  pourvut  par  une  Déclaration  du  27.  Novembre  1660.  6c  ce  fut  l’un  des  premiers 
fruits  de  la  Paix  :  en  voicy  les  propres  termes. 

27.  Ko-  t  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  8c  de  Na-  quelle  a  duré',  de  nous  appliquer  autant  que  nous  l’aurions  Uon  ju 

" .  "  £  "  -L-*  varre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prelentes  Lettres  verront,  fouhaité,  à  reformer  le  dedans  de  notre  Royaume  ,  nous  j^oy  por 

1  ’  ,  •  Salut.  La.  foins  de  la  guerre  ne  nous  ayant  pas  permis,  tant  n'avions  pas  laiffé  néanmoins  de  défendre  par  divers  Edits  les 
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Police  de  France  , 

dépenfcs  fuperflues  8e  le  luxe  des  habits  ,  qui  font  des  abus 
^cvitables  dans  les  Etats  floriffans  ,  8e  qu'on  a  toüjours  tâ- 
caé  de  réprimer  dans  ceux  qui  ont  été  les  mieux  police/.: 
Mais  nos  défenfes  quoique  fouvent  renouvellées  ,  n'ont  pas 
produit  tout  l'effet  que  nous  en  attendions,  fuit  par  la  licen¬ 
ce  de  nos  armées  ,  où  il  étoit  plus  difficile  de  les  faire  ob- 
ferver  ,  foit  par  l'artifice  de  ceux  qui  profitent  de  ces  vai¬ 
nes  dépenfes.lefquels  au  lieu  de  l'or  8c  de  l’argent  que  nous 
défendions  ,  inventoient  fans  ceffe  d'autres  ornemens  égale¬ 
ment  ruineux  à  nos  Sujets:  A  quoy  nous  refervant  de  pour¬ 
voir  en  un  temps  plus  tranquile  ,  nous  nous  femmes  relâ¬ 
chez  quelquefois  de  l'exaéte  obfervatiçn  de  nofdits  Edits.  Mais 
aujourd'hui  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  nous  redonner  la  Paix,  & 
avec  elle  les  moyens  de  veiller  plus  foigneufement  que  ja¬ 
mais  au  bien  de  nos  Peuples  ,  pendant  que  nous  nous  ap¬ 
pliquons  incefTamment  a  chercher  8c  pratiquer  toutes  les 
autres  voyes  poffibles  de  leur  foulagcment  ;  Nous  avons  ré- 
folu  de  couper,  s’il  fe  peut,  ce  mal  jufqu'en  fa  racine,  par 
des  défenfes  plus  exaétes  ,  8c  qui  foient  mieux  obfervées , 
nous  y  croyant  d'autant  plus  obligez  ,  qu’il  interefié  princi¬ 
palement  ceux  de  nos  Sujets  ,  aufquels  il  femble  que  nous 
devons  une  affeélion  plus  particulière  .comme  étant  les  per- 
fonnes  les  plus  qualifiées  de  l'Etat  ,  8c  toute  notre  Noblell'e, 
que  ces  fortes  de  dépenfes  incommodent  notablement,  après 
celles  qu’elle  vient  de  faire  dans  nos  armées  ,  8c  quelle  elt 
obligée  de  continuer  à  la  fuite  de  notre  Cour  :  Aces 
causes  ,  après  avoir  fait  mettre  le  tout  en  délibération. 
Nous  avons  ftatué  &  ordonné  ,  flatuons  8c  ordonnons  par 
ces  Prefentes  lignées  de  notre  main  ,  ce  qui  enfuit. 
Premiereme  NT. 

Faifons  très-exprefTes  inhibitions  8c  défenfes  à  toutes  per- 
fonnes,  tant  hommes  que  femmes ,  de  quelque  qualité  & 
condition  que  ce  foit  ,  de  porter  à  l'avenir  ,  a  commancer 
du  premier  jour  de  Janvier  prochain  ,  en  leurs  habits,  man¬ 
teaux  ,  calaques,  juite-au-corps  ,  robes  ,  jupes  ,  8c  autres 
habits  généralement  quelconques  ,  même  en  leurs  cordons, 
baudriers  ,  ceintures  ,  porte-épées  ,  aiguillettes  ,  écharpes, 
jarretières  ,  gands,  nœuds,  rubans  ,  tiffus  ,  ou  tels  autres 
ornemens,  aucunes  étoffes  d'or  ou  d'argent  fin  ou  faux,  à 
la  relerve  des  boutons  d’orfèvrerie  fans  queue,  boutonnières 
d'or  8c  d'argent  ,  ni  autres  agrémens  quelconques  ;  8c  ce 
aux  endroits  feulement  où  lefdits  boutons  font  necefTaires  ; 
à  peine  de  confifcation  defdites  étoffes,  habits  &  ornemens, 
8c  de  quinze  cens  livres  d'amehde  ,  applicable  le  tiers  a 
l'Hôpital  des  lieux,  l'autre  tiers  a  l'Hôpital  General,  8c  l'au¬ 
tre  tiers  au  dénonciateur  ,  8c  aux  Officiers  qui  auront  fait 
les  captures  :  N'entendons  néanmoins  en  ce  comprendre 
les  calaques  des  Gens-d'Armes  ,  8c  Chevaux-Lcgers  de  no¬ 
tre  Garde. 

1  r* 

Comme  aufïï  pareillement  nous  défendons  de  mettre  fur 
lefdits  habits  ,  tant  d  hommes  que  de  femmes  ,  ou  autres 
ornemens  ,  aucune  broderie  ,  piquure  ,  chamarrure  ,  gui¬ 
pure  ,  paffemens  ,  boutons  ,  houpes ,  chaînettes ,  paffepoils, 
porfilures  ,  cannetille  ,  paillette  ,  nœuds  8c  autres  chofes 
femblables ,  qui  pourroient  être  coufuës  Sc  appliquées  ,  8c 
dont  les  habits  8c  autres  ornemens  pourroient  être  couverts 
&  enrichis;  Voulant  que  les  plus  riches  habillemens  foient 
de  drap ,  de  velours ,  de  taffetas ,  fatin  ,  8c  autres  étoffes  de 
foye  unies  ou  façonnées,  non  rebrodées,  8c  fans  autres  gar¬ 
nitures  que  de  rubans  feulement  de  taffetats  ,  ou  de  fatin 
uni. 

I  I  I. 

Ne  pourront  en  outre  nos  Sujets ,  de  quelque  qualité  8c 
condition  qu'ils  foient ,  à  commencer  du  premier  Avril  pro¬ 
chain  ,  faire  porter  a  leurs  Pages ,  Laquais,  Cochers ,  8c  au¬ 
tres  Valets  vêtus  de  livrées  ,  aucuns  habits  de  foye,  ou  ban¬ 
de  de  velours ,  fatin  ,  ou  autres  étoffes  de  foye.  Voulons 


touchant  le  Luxe. 


577 

qu'ils  foient  vêtus  d'étoffe  de  laine  ,  avec  deux  gallons  ou 
paffemens  de  la  grandeur  d'un  pouce  au  plus,  fur  les  cou¬ 
tures  8c  extremitez  des  habits  feulement. 

1  v- 

Défendons  pareillement  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu'elles  foient  ,  de  fe  fervir  de  carofles, 
littieres ,  calèches  ,  chaifes ,  bouffes  ,  felles  de  chevaux ,  8c 
fourreaux  de  pilîolets  ,  où  il  y  ait  aucune  dorure ,  broderie 
d'or  ,  ni  de  foye  ,  frange  d'or  ou  d'argent  fin  ou  faux  ,  a 
commencer  dudit  jour  premier  Janvier  prochain  ,  fur  les 
mêmes  peines  que  deffus. 

V. 

Défirant  pareillement  empêcher  les  dépenfcs  exceffives  qui 
*f  tunC  en  paffemens  ,  dentelles  ,  8c  autres  ouvrages  de  fil, 
dont  la  plupart  viennent  des  Pais  étrangers  ;  Nous  faifons 
exprefles  inhibitions  8c  défenfes  a  tous  Marchands  ,  8c  au 
très  perfonnes  ,  a  commencer  du  jour  de  la  publication  des 
1  leientes  ,  de  vendre  ni  débiter  aucuns  paffemens, dentelles, 
entre-toiles  ,  points  de  Gennes  ,  points-coupez  ,  broderies 
de  fil  ,  découpures  ,  8c  autres  ouvrages  de  fil  quelconques 
Hits  aux  Pais  étrangers,  ni  autres  paffemens  ou  dentelles  de 
r  rance  ,  que  de  la  hauteur  d'un  pouce  au  plus  ;  à  peine  de 
confifcation  ,  8c  de  quinze  cens  livres  d'amende  applicable 
comme  deflus.  Et  pour  l'execution  des  Prefentes,  Vuulons 
qu'il  foit  fait  exaéfe  perquifition  8c  recherche  dans  les  mai- 
Ions  8c  boutiques  des  Marchands.  Et  comme  depuis  quel¬ 
que  temps  Pillage  des  canons  en  bas  de  toile  a  été  introduit 
dans  ce  Royaume  avec  un  excès  de  dépenfe  infupportable, 
par  la  quantité  de  paffemens,  points  de  Venifc ,  Gennes,  8c 
autres  ornemens  ,  dont  ils  ont  été  chargez  ;  Nous  en  dé¬ 
fendons  abl'olument  l'ufage,  fi  ce  n’eit  qu'ils  foient  de  toile 
limple  ,  ou  de  la  même  étoffé  qui  elt  permife  pour  les  ha¬ 
bits ,  fans  dentelle  ni  ornemens  quelconques  ;  8c  ce  à  com¬ 
mencer  du  premier’ Janvier.  Permettons  néanmoins  à  nos 
Sujets  de  fe  fervir  de  colcts  8c  manchettes  feulement  garnis 
des  paffemens  qu'ils  auront  lors  de  la  publication  des  Prefen¬ 
tes  ,  8c  les  uler  pendant  un  an  ,  fans  pouvoir  acheter  ni  por¬ 
ter  ledit  temps  paffé,  autre  paffement  à  leurs  colets  8c  man¬ 
chettes  ,  finon  une  feule  dentelle  de  la  hauteur  d'un  pouce 
au  plus,  fabriquée  dans  le  Royaume  ;  8c  pourront  les  Mar¬ 
chands  envoyer  8c  tranfporter  librement  hors  du  Royaume, 
fans  payer  aucun  droit  de  l’ortie  ,  les  paffemens  qu'ils  au¬ 
ront  ,  d  autre  qualité  que  celle  ci-deffus.  Si  donnons 
en  mandement  a  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  Baillifs,  Se- 
nechaux  ,  Juges  ou  leurs  Lieutcnans  ,  8c  à  tous  nos  autres 
Julticiers  8c  Officiers  qu'il  appartiendra  ;  que  ces  Prefentes 
ils  iaffent  lire  ,  publier  8c  enregiilrer  ,  garder  8c  obferver 
inviolablement  ,  félon  leur  forme  8c  teneur  :  Enjoignons 
à  notre  Procureur  General  8c  à  fes  Subrtituts  d'y  tenir  la 
main ,  8c  de  faire  toutes  les  diligences  8c  les  requifitions  ne- 
celfaires  puur  l'execution  de  ce  quelles  contiennent  ;  Car 
tel  elt  notre  plaifir  :  En  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait 
mettre  notre  lcel  à  ces  Préfentes.  Donné  à  Paris  le  vingt- 
feptiéme  jour  du  mois  de  Novembre  ,  l'an  de  grâce  1660. 
8c  de  notre  Régné  le  dix-huir.  Signé,  LOUIS.  Et  plus 
bas ,  Par  le  Roy  ,De  Guenegauo.  Et  fccllées  du  grand 
Sceau  de  cire  jaune. 


Enfuite  de  cette  Déclaration  eft  ï enregistrement  au  Parlement 
du  troijieme  Décembre  1660.  c?  plus  bas  cette  Ordonnance. 

Il  eft  enjoint  au  Juré  -  Crieur  ,  ce  requérant  le  Procureur 
du  Roy ,  de  lire ,  publier  8c  faire  afficher  par-tout  où  befoin 
fera,  pour  la  fécondé  fois,  la  Déclaration  du  Roy  ci-deffus 
8c  Nous  en  certifier  dans  le  premier  jour.  Fait  ce  dix-neu- 
viéme  Avril  mil  fix  cens  foixante-un. 

Signé  ,  D’AUBRAY  DE  R 1 A  N  T  Z. 


Ce  retranchement  total  de  tous  paflcmens  ou  autres  ornemens  de  foye  fur  les  habits  ,  fans  diftinétion 
des  Manufactures  de  France  ou  étrangères ,  avoit  jette  dans  une  extrême  neceffité  les  Paflëmentiers  ■  le 
Roy  en  ayant  cte  informé  ,  eut  compaflïon  de  ces  pauvres  Artifans ,  &:  accorda  en  leur  faveur  la  Déclau 
ration  qui  luit. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  8c  de  Na¬ 
varre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 
Salut.  La  licence  que  donne  la  guerre  ayant  favorifé  le  luxe 
dans  notre  Royaume  ;  nos  défenfes  quoique  de  temps  en  temps 
renouvellées  ,  n'ont  pas  été  afiez  puiffantes  pour  en  arrêter 
le  cours  ;  mais  ayant  plù  à  Dieu  de  donner  la.  Paix  à  no¬ 
tre  Royaume ,  Nous  avons  auffi  tôt  employé  tous  nos  foins 
à  regler  la  Police  de  notre  Etat ,  8c  à  reformer  les  abus  que 
les  defordres  de  la  guerre  avoient  augmentez  ,  ou  fait  naî¬ 
tre  :  Et  comme  les  dépenfes  fupcrflué.s  qui  fe  font  en  ha¬ 
bits  ,  font  montées  à  un  tel  excès  ,  que  pour  ce  déregle¬ 
ment  les  maifons  les  plus  puiffantes  fe  trouvent  incommo¬ 
dées  ;  Nous  avons  pour  en  prévenir  les  fuites  ,  confirmé 
par  notre  Déclaration  du  vingt-feptiéme  Novembre  1660. 
les  Réglemens  intervenus  fur  ce  fujet  ,  8c  amplement  pour¬ 
vu  au  retranchement  de  femblables  fuperfluitez.  Mais  quel¬ 
que  fatisfaélion  que  nous  ayons  reçûè  ,  de  voir  l'obéïffance 
Tome  I. 


avec  laquelle  nos  Sujets  fe  font  fournis  à  l'execution  de  nos  , 
volontn  ;  néanmoins  nous  avons  été  touchez  de  compaf-  ‘°J‘ 
lion  ,  d'apprendre  qu'un  grand  nombre  de  pauvres  Ar-  R'S'firh 
“ans  ,  qui  tiraient  h  fubliffance  de  leurs  familles  de  la  ’"Parl- 
fabrique  &c  manufaéhtre  des  paffemens  de  foye  ’étoient  ‘  3°' 
réduits  faute  d’ouvrages  en  de  grandes  neceffite!  :  A  ^um 
CES„.CAUSES  >  Ravoir  faifons  ,  qu'en  interprétant  no- 
tre  Déclaration  du  vingt-fepticmc  Novembre  1660  Nous 
avons  dit  &  déclaré  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main  • 

Dtfons,  déclarons  ,  voulons  Si  nous  plan  ,  que  nos  Sujets 
puiflem  porter  toute  force  de  paffemens  Sc  dentelles  ‘  Sc 
autres  ouvrages  de  lil  ,  pourvû  qu'ils  foient  faits  &  m'anu- 
taéturra  dans  notre  Royaume  ;  faifanr  néanmoins  très-ex- 
Preues  inhibitions  Sc  défenfes  a  toutes  perfonnes  de  ouel 
que  qualité  &  condition  quelles  puiffent  être,  de  porter  au- 
cun  paffement  point  de  Gennes ,  de  Venife,  Sc  autres  ou- 
vrages  de  a  ^fabriquez  dans  les  Pais  étrangers  ,  fons  les 

peines 


ï8.  Juin 
1663. 
Ordon  - 
nance  du 
Roy,  fai- 

fenjes  de 
porter  au¬ 
cuns  paf- 
femens 
d'or  W 
d'argent  , 
[oit  vrai 
pu  faux, 
publiée 
par  le 
Juré- 
Crieur  le 
zo.  de 
même 
mois. 


19.  Dé¬ 
cembre 
1664. 
Ordon¬ 
nance  du 
Roy,  por¬ 
tant  Re¬ 
glement 
pour  Us 

mens, 
dentelles, 
CX  autres 
Ouvra- 
ges  de 
foye, d'or 
ex  d'ar¬ 
gent  ,  fa¬ 
briquées 
hors  le 
Royau¬ 
me,  pu¬ 
bliée  par 
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peines  portées  par  notre  Déclaration.  Permettons  en  outre 
a  nos  Sujets  pour  les  coniidérations  ci-deffus  ,  de  porter  des 
dentelles  8c  autre  paffemens  de  foyc  qui  fe  fabriquent  8c 
manufacturent  dans  notre  Royaume ,  de  la  hauteur  de  deux 
doigts  feulement  ,  8c  qui  ne  pourront  exceder  au  plus  le 
prix  de  40.  fols  faune  ;  &  feront  lefdites  dentelles  ou  paffe- 
mens  appliquez  fur  les  étoffes  des  habits ,  fans  aucune  étoffe 
entre  deux  ;  fçavoir  fur  les  habits  d'hommes  un  paffement 
ou  dentelle  a  l'entour  du  colet  &  au  bas  de  leurs  manteaux, 
&  fur  le  long  &  canon  des  chauffes  ,  ouverture  des  man¬ 
ches  ,  haut  de  manches ,  au  milieu  du  dos  ,  8c  le  long  des 
boutons  &  boutonnières  ,  &  aux  extremitez  des  bafques 
des  pourpoints.  Et  quant  aux  habits  des  femmes  ,  filles  & 
enfans  portant  robes  ,  lefdits  paffemens  y  feront  applique/. , 
fans  pouvoir  mettre  aucune  étoffe  entre  deux;  fçavoir  un 
paffement  ou  dentelle  de  la  lufdite  largeur  ,  à  l'entour  du 
bas,  de  au  devant  des  robes  8c  jupes  ,  8c  fur  le  milieu  des 
manches  ,  au  tour  des  bafques  de  corps  de  robes  de  jupes. 
Faifant  en  outre  tres-expreffes  inhibitions  &  defenfes  a  tous 
Marchands  de  faire  venir  de  vendre  aucuns  ouvrages  de  fil 
ou  dentelles  ,  &  paffemens  de  l'oye  fabriquez  hors  de  notre 
Royaume  ;  a  peine  de  confifcation  non  feulement  defdi- 
tes  marchandilés  étrangères,  mais  aufli  de  toutes  celles  qu'ils 
auroient  en  leurs  boutiques  ,  qui  feront  données  par  moi¬ 
tié  à  l'Hôtel-Dieu  ,  de  à  l'Hôpital  General  des  Villes  où 
feront  demeurans  lefdits  Marchands  ,  8c  de  quinze  cens  li¬ 
vres  d'amende  pour  la  première  fois  ;  de  en  cas  de  récidi¬ 
ve  ,  Nous  voulons  que  lefdits  Marchands  foient  déclarez 
infâmes  ,  8c  indignes  de  faire  à  l’avenir  aucun  trafic  ,  ni 
exercer  aucune  Charge.  Voulons  que  du  jour  de  la  publi¬ 


cation  des  Prefentes  ,  lefdits  Marchands  ayent  à  déclarer  au 
vrai  lefdits  ouvrages  qu'ils  ont  de  fil  ,  fabriquez  ès  Pais  c- 
trangers  ,  &  bailler  un  Etat  ligné  d'eux  au  premier  Magis¬ 
trat  des  Villes  où  ils  font  demeurans  ,  8c  que  lefdits  ouvra¬ 
ges  l'oient  mis  8c  dépofez  en  un  lieu  qui  fera  avifé  par  les 
Maîtres  de  Gardes  de  la  marchandife  ,  qui  feront  les  fou- 
millions  pardevant  le  Magiffrat,  de  ne  permettre  qu'ils  foient 
vendus  a  aucun  de  nos  Sujets  ;  qu'ils  en  puiffent  faire  ve¬ 
nir  de  nouveaux  des  Pais  etrangers.  Enjoignons  aux  Fermiers 
des  cinq  groiî'es  fermes  8c  leurs  Commis,  de  veiller  exactement 
u  il  ne  loit  apporté  dans  notre  Royaume,  des  marchandifes  de 
1  de  de  foye  ci-deffus  défendues  :  de  en  cas  que  quelques  Parti¬ 
culiers  foient  li  olé/ d’en  apporter  ou  faire  venir  des  Pais  e- 
trangers,  Nous  voulons  qu'ils  foient  confifquez,  de  les  con- 
trevenans  condamnez  en  trois  mille  livres  d'amende ,  appli¬ 
cable  au  dénonciateur.  Si  donnons  en  mandement 
a  nos  amez  8:  féaux  les  Gens  tenant  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment  a  Paris  ,  Baillifs,  Sénéchaux  ,  Juges  ou  leurs  Licute- 
nans  ,  8c  a  tous  autres  Jufticiers  &  Officiers  qu'il  appartien¬ 
dra  ,  que  ces  Prefentes  ils  fall'ent  lue  ,  publier,  regiflrer  5c 
executer  ,  garder  de  obferver  inviolablement  félon  leur  for¬ 
me  de  teneur  :  Enjoignons  à  notre  Procureur  General  de 
fes  Subffituts,  d’y  tenir  la  main,  de  faire  toutes  les  diligen¬ 
ces  requifes  8c  neceffaires  en  cette  occafion.  Car  tel  cil  no¬ 
tre  plaifir  ;  en  témoin  de  quoi  Nous  avons  fait  mettre  no¬ 
tre  Scel  a  ces  Prefentes.  Donne’  a  Paris  le  vingt-feptiéme 
jour  de  May,  l'an  de  grâce  1661.  de  de  norre  Régné  ledix- 
neuviéme.  Signé ,  L  O  ü  1  S.  Et  iur  le  repli ,  Par  le  Roy, 
De  Guenegaud  ,  &  fcellé  l'ur  double  queue  du  grand 
Sceau  du  cire  jaune. 


L’ufage  des  dentelles  de  France  étant  rétabli  ,  il  fit  auffi-tôt  naître  de  nouvelles  modes  ,  les  habits  en 
furent  chamarrez,  on  y  ajouta  d’autres  ornemens  de  foye,  &  infenfiblement  ris  fe  trouvèrent  encore  mê¬ 
lez  d’or  &  d’argent  :  cela  donna  lieu  a  ces  deux  Ordonnances,  par  lefquelles  SaMajellé  fait  entendre  fur 
cela  fes  intentions  ,  Sc  renouvelle  les  difpofitions  des  Réglemens. 


SA  MAJESTE’  ne  pouvant  plus  fouffrir,  pendant  que 
la  Paix  lui  donne  le  moyen  de  réparer  les  abus  que  la 
Guare  avoit  introduits  dans  l'on  Royaume  ,  5c  de  s'appli- 
uer  a  tout  ce  qu'elle  croit  pouvoir  fervir  au  foulagemcnt 
c  fes  Sujets  ,  que  les  plus  qualifiez  d'entr’eux  s’incommo¬ 
dent  par  ladépenlé  excellïve  où  le  luxe  les  engage,  &  qu'au 
préjudice  de  iâ  Déclaration  du  vingt-feptiéme  Novembre 
iôôr.  qu’elle  avoit  fait  pour  réprimer  ce  défordre  ,  il  foit 
contrevenu  impunément  à  fon  intention  ,  8c  aux  defenfes  y 
contenues  :  Sa  Majefté  voulant  qu'elle  foit  déformais  exac¬ 
tement  obfervce  ,  fait  de  nouveau  très-expreilés  inhibitions 
8c  défenfes  à  toutes  perfonnes  tant  hommes  que  femmes, 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  foient  ,  de  porter 
aucun  ornement  d'or  ni  d'argent  trait  ,  foit  vrai  ou  faux, 
fur  leurs  habits  ,  manteaux  ,  cafaques  ,  juffc-au-corps  ,  ro¬ 
bes  ,  jupes  ,  8c  autres  babits  gencralement  quelconques ,  ni 
même  en  leurs  cordons  de  chapeaux  ,  baudriers  ,  ceintures , 
porte-épées ,  aiguillettes ,  écharpes,  jarretières,  gands,  nœuds 
8c  rubans  ;  à  la  réferve  des  boutons  &  boutonnières  d'or- 
févrerie  d’or  8c  d'argent  ,  dont  elle  permet  l'ufage  aux  en¬ 
droits  feulement  où  ils  feront  neceffaires  ;  à  peine  de  con¬ 
fifcation  de  tout  ce  qui  fe  trouvera  fur  eux  contraire  a  la 
Preiente  5c  à  la  fufditc  Déclaration  ,  5c  des  autres  peines  y 
contenues.  Mande  8c  ordonne  SaMajellé  au  Prévôt  de  Pa¬ 
ris  ou  fon  Lieutenant  Civil  ,  8c  à  tous  autres  fes  Jufticiers 
8c  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  de  tenir  foigneufement  la 
main  à  l'obfervation  de  la  préfente  Ordonnance  ,  5c  de  la 
faire  publier  à  fon  de  trompe  8c  cri  public ,  5c  afficher  par 
tous  les  Carrefours  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris ,  à  ce 
ue  nul  n’en  puiffe  ignorer.  Fait  à  Paris  le  dixhuitiéme 
uin  166 j.  Signé  ,  LOUIS.  Et  plus  bas  ,  De  Gue¬ 
negaud. 


SA  MAJESTE’  par  fes  Lettres  de  Déclaration  du  vingt- 
feptiéme  jour  du  mois  de  Novembre  mil  fix  cens  foixan- 
te  ,  regiftrées  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris  le  treizié¬ 
me  Décembre  enfuivant  ;  Et  par  autres  fes  Lettres  de  Dé¬ 
claration  du  vingt-feptiéme  May  1661.  données  en  interpré¬ 
tation  des  precedentes  ,  aufli  enregillrées  en  ladite  Cour  le 
trentième  Juin  de  ladite  année  1661.  auroit  fait  des  Régle- 
mens  pour  réformer  le  luxe  qui  s’étoit  gliffé  au  fait  des  ha- 
billcmens  ,  8c  les  abus  qui  y  avoient  etc  introduits  par  la  li¬ 
cence  de  la  guerre,  au  grand  préjudice  du  bon  ordre  8c  po¬ 
lice  qui  doit  être  gardé  dans  un  Etat  ,  8c  à  la  ruine  des  Su- 
je's  de  Sa  Majefté  :  Mais  Sa  Majefté  voyant  avec  deplaifir 
que  la  vanité  qui  régné  dans  la  plupart  des  efprits ,  8c  l’ava¬ 
rice  des  Marchands  5c  des  Ouvriers  ,  ont  rendu  preique  in¬ 
utiles  les  foins  que  l'on  a  apportez  jufques  ici  pour  l'obfcr- 
vation  defdites  Déclarations  ,  plulieurs  perfonnes  de  l'un  5c 
de  l'autre  fexe  y  contrevenans  journellement  ,  8c  particuliè¬ 
rement  au  premier  article  de  ladite  Déclaration  du  mois  de 
Novembre  1660.  en  ce  que  non  feulement  l’on  met  fur  les 
habillemcns  au  pied  ,  8c  entre  les  paffemens  8c  dentelles 
dont  ils  les  font  chamarrer  ,  des  agrémens  veloutez  ,  hou- 
pes  ,  ferluches  à  rozette  ,  a  cartizanne  ,  paft’e-poils  ,  chaî¬ 


nettes  ,  porfilures  ,  broderies  ,  &  d’autres  fortes  ,  même  y  ie  <pur 
mêlant  de  l'or  8c  de  l'argent  ;  mais  aufli  portent  des  paffe-  Crieut 
mens  5c  dentelles  de  foye  beaucoup  plus  hautes  5c  de  plus  3  ,  a. 
giand  prix  qui!  n  eft  permis  par  ladite  Déclaration  du  vingt-  msme 
ieptiéme  May  1661.  Qu  en  outre  les  femmes  font  chamar-  mots 
rer  leurs,  robes  8c  jupes  par  lez  ,  8c  quarts  de  lez  ,  ce  qui 
vajulqua  l'excès  ,  8c  caufe  des  depenlés  fuperflués  ;  Sa 
Majefte  voulant  arrêter  le  cours  de  tels  abus  5c  contraven¬ 
tions  fi  manifeftes  8c  fi  publiques  à  fes  Réglemens  ,  8c  en 
empecher  la  continuation  ;  Sa  Majefté  a  ordonné  8c  or¬ 
donne  ,  que  fefdites  Déclarations  des  vingt-feptiéme  No¬ 
vembre  1660.  8c  vingt-feptiéme  May  1661,  feront  exécutées 
félon  leur  forme  &:  teneur  ;  8c  ce  failant  ,  a  défendu  8c 
défend  très-expreffément  à  toutes  perfonnes  tant  hommes 
que  femmes  de  quelque  qualité  5c  condition  qu’elles  fuient, 
de  porter  à  l’avenir  fur  leurs  habits  ,  manteaux  ,  cafaques , 
jufte-au-corps ,  robes  ,  jupes  8c  autres  habillemcns  générale¬ 
ment  quelconques  ,  même  en  leurs  cordons ,  baudriers,  cein¬ 
tures  ,  porte-epées,  aiguillettes  ,  écharpes,  jarretières,  gands, 
nœuds,  rubans  tilïiis ,  ou  tels  autres  ornemens  ,  aucunes  é- 
toftès  d’or  ou  d’argent  fin  ou  faux  ,  ni  aucunes  boutonniè¬ 
res  ou  agrémens  foit  veloutez,  houpez,  ferluches  a  rozette 
Ôc  cartizanne  ,  paffe-poils  ,  chaînettes  ,  porfturcs  ,  brode¬ 
ries  ,  5c  tous  autres  généralement  quelconques  ,  a  peine  de 
confifcation  defdites  étoffés  ,  habits  ,  5c  ornemens  ,  5c  de 
quinze  cens  livres  d'amende  ,  applicable  le  tiers  à  l'Hôtcl- 
Dicu  ,  1  autre  tiers  a  1  Hôpital  General  ,  5c  1  autre  tiers  au 
dénonciateur  ,  5c  aux  Officiers  qui  auront  fait  les  captures: 
N'entend  néanmoins  Sa  Majefté  en  ce  comprendre  les  bou¬ 
tons  d'orfèvrerie  ,  lefquels  pourront  être  mis  fans  queue, 
boutonnière  ni  agrément  quelconque  ,  aux  endroits  ieule- 
ment  des  habillemens  où  ils  feront  neceffaires  :  N'entend 
non  plus  comprendre  Sa  Majefte  dans  les  fufditcs  défenles, 
les  cafaques  des  Gens  d'Armes  8c  Chevaux-Lcgers  de  la  Gar¬ 
de  de  Sa  Majefté  ,  ni  les  jufte-au-corps  des  Officiers  des 
Troupes  fervans  prés  de  fa  Perlônne  ,  5c  des  Seigneurs  8c 
Gentils-hommes  de  fa  Cour  &  fuite  ,  aufqucls  Sa  Majefté 
aura  permis  par  ordre  ou  brevet  figné  d'Elle  ,  5c  contre- 
figne  de  l'un  de  fes  Secrétaires  d’Etat  ,  5 <  de  les  Comman- 
demers  ,  de  pouvoir  porter  de  l'or  S;  de  l’argent  ,  foit  ga¬ 
lon,  dentelle  ou  broderie  fur  lefdits  jufte-au-corps.  Défend 
aufli  très-expreflément  Sa  Majefté  a  toutes  perfonnes  ,  fans 
nul  excepter  ,  de  porter  fur  leurs  habits  aucun  paffement , 
dentelle  ,  8c  autres  ouvrages  de  foye  qui  auront  ete  fabri¬ 
quez  hors  du  Royaume  ,  ni  qui  foient  plus  hauts  que  de 
deux  doigts  ,  8c  de  plus  grand  prix  que  de  quarente  fols 
l'aune  ,  ni  d’en  faire  appliquer  fur  les  étoffés  des  habits  aux 
lez  ,  demi  -  lez  ,  ôc  quarts  de  lez  ,  mais  feulement  aux  en¬ 
droits  ipecifiez  par  ladite  Déclaration  du  vingt- fepticme  May 
1661.  laquelle  ainfi  que  celle  dudit  jour  vingt-feptieme  No¬ 
vembre  1660.  Sa  Majefté  veut  être  gardée  8c  obfervee  ex¬ 
aminent  par  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condi¬ 
tion  quelles  foient  ,  fur  les  peines  y  contenues.  Mande  8c 
ordonne  Sa  Majefté  au  Prévôt  de  Paris  ,  ou  ion  Lieutenant 
Civil  de  tenir  la  main  à  l'exacte  obfervation  de  la  Prefente, 

Sc  de  la  faire  publier  8c  afficher  ès  Carrefours  8c  fieux  pu¬ 
blies 


Police  de  France  ,  touchant  le  Luxe. 


n’in  nrftîf}'  V‘rC  m  Fa"xbo“r6s  d'i«Ik  ,  »  ce  qu'aucun 
n  en  prétende  caufe  d  ignorance.  Fait  a  Paris  le  zo  De- 
ccrnbre  1 66,.  Signé ,  LOUIS.  Et  tL Z,  D ?G vl 


r 

■ 
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Il  elt  enjoint  à  Canto  Juré  Crient  du  Roy  .  de  publier 
1  Ordonnance  ci-deilus  ,  &  icelle  afficher  aux  lieux  ordinai¬ 
res  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris.  Fait  ce  trentiè¬ 
me  Décembre  1664.  Signé,  d'AusKar. 

ma^d^JVlâv  I'e5°rn!llenÇa  c°ntre  l’Efpagnc,  pour  maintenir  les  droits  de  la  Reine  fur  les  Païs-Bas  au 
Confdl,  n  grandCS  occupat,ons  cela  donna  au  Roy  à  la  tête  de  fa  Armées  ou  dam  fes 

commen^itde^^Tüqm?Æ^^PPl,qUâtanXnTS  -0i“udU  b'en  publici  le  luxc  re' 

c.  ce  qu’elle  contient  f  pal'  Une  Dedaiatlon  du  ‘7-  Novembre  1667.  Voi- 


1  rgent 
ni  même 
de,  den¬ 
telles  de 
fil  des 
Pays 
étran¬ 
gers,  re- 
gifirée  er, 
Parle¬ 
ment  le 
23.  No¬ 
vembre 
delà  mê¬ 
me  an¬ 
née. 


T°ÜIS  Pa!  ,a  ®race  dc  Dieu  •  R°y  *  France  8c  de 
c  1  rN: "lrK-.A  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront, 

•  ïs  o„S  PCn  nvU'efllïcs  <lui  f=  f°"‘  ™  paflèmens  8e 
■  .  ,  °  i:  d  I  ;ioh-  ayant  toujours  etc  fort  nreiudicia- 

-N  i  ï?  particulières  &  au  Public  ,  Nous  avons  à 
‘  V J  Ru  Fredeceffeurs  ,  fait  publier  des  Ré- 
incns  pour  en  modérer  le  luxe  :  mais  quoique  par  nos 
=c  irai  ,ns  des  a;.  Novembre  ,660.  &  27.  May  $S  ,  & 

.  rire  Ordonnance  du  29.  Décembre  1664.  en  confir- 
Mt  les  precedens  Réglemens,  Nous  y  ayons  apporte  tous 
'  tSn’ “Tmmm ens  convenables  pour  en  faciliter  lexecu- 
lon,  neanmoins  la  licence  que  caufe  la  guerre  favori6nr 

le  cours  de  ces  fiiperfiui.ez  ?  &  ics  grandes  occupario”  dé 
notre  dcmiere  Campagne  de  Flandres  Nous  ayant  empêché 
de  donner  nos  foins  pour  lWervation  de  ceue  Po&e  c~ 
»  de  très-grands  excès:  It  comme  iis  m 
tereffent  les  puncipales  familles  de  notre  Etat  &  Darticn 

ac  conu  1  tel  la  iplendeur  8e  Je  bien  ,  8c  d'emnêcher  on’i 

SleSn?dPvPenfeS -qU  dle  Vient  de  faire  dans  nos  Années 
,  elle  ne  devienne  incommodée  par  ces  fuperfluitez,  dont  lé 
marnais  exemple  ne  lé  communique  que  trop  &  fc  trou¬ 
ve  enfin  hors  dei.it  de  Nous  continuer  le  fer  vice  que  Nou 
en  recevons  continuellement,  &  qllt.  Nous  avons  “jet  de 
Nous  en  promettre  :  A  quoi  étant  neceffaire  de  pourvoi? 

cSifDNr  n  %,~nnriï; 

Confeil  les  Déclarations  des  17.  Novembre  1660.  &  17  Mav 
if6*;  cnftmble  notre  Ordonnance  du  29.  Décembre 166 J 
De  lavis  dicelui,  &  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puiî 
ne"  Sc&naar“t0ntp  Rr°ya  e ■  Nous  avons  dit,  ftatué  8c  ordon- 
runns&)J  Ü  Prefentes  lignées  de  notre  main,  difons,  fta- 
tuons  &  ordonnons  ce  qui  enfuit.  C'elt  à  fçavoir.  Que 
' r1™  a  nos  Preced™ts  Réglemens  ,  Nous  avons 

pé  lSe?irmm'h  S'"PrCffeS  inhibitions  &  d«enfes  a  toutes 
perlones ,  tant  hommes  que  femmes,  de  quelque  qualité  8c 

premier*  Decemhi  le.porKr  d  aP*A  eSK  * 

Sms  m?  prOChaln  '  cn  lcurs  habits  •  manteaux, 
eenerélémém  ,  rC°rpS'  Vcfle;  ’  robcs  &  *“res  vêtemens 
dneS  céin,„l‘  C°ni)UCS;.mCmc  ™  leurs  cordons  >  ba“- 

nœuds  ribam  ’  {'-‘ïte'?Pecs  •  «harpes ,  aiguillettes ,  gands  , 

’  1  °ans,  »  8c  autres  ornemens  de  leurs  perl'on- 

ncs,  aucunes  étoffés,  d'or  ou  d'argent,  fojt  fin  ou  faux  à 
rnSmiJ  boU!OIls  d  ctPévrerie  ,  fans  queue ,  boutonnie- 
“a  ,d?^CT  m  autres  ’S'émens  quelconques,  8c  ce 
aux  endroits  feulement  où  les  boutons  feront  neceilaires  à 
peine  de  confifcation  des  étoffes  ,  &  de  quinze  cens  livres 
d  amende  ,  applicable  le  tiers  à  l'Hôpital  des  lieux  ,1'aX 
îWriffi  -Hopi1?1  Gencral,  &  1  autre  tiers  aux  dénonciateurs 
8-  Officiers  qui  auront  fait  la  capture;  n'entendons  n  éanmoins 


en  ce  comprendre  les  cafaques  des  Gardes  de  notre  Corps, 
Gens-d armes,  8c  Clievaux-Legers  de  notre  Garde  ,  ni  les 
jufte-au-corps  des  Officiers  des  Troupes  fervans  près  de  no- 
tre  Perfonne ,  8c  des  Seigneurs  8c  Gentilshommes  de  notre 
Cour  ,  aufquels  Nous  avons  permis  d'en  porter  par  ordre 
ou  par  brevet.  Défendons  eu  outre  très-expreffement  à 
toutes  perfonnes,  tant  hommes  que  femmes,  de  porter  au¬ 
cuns  paffemens ,  dentelles  ,  m  antres  ouvrages  de  fil  fac- 
turea  a  Vcnii'e  ,  Gennes  ,  &  autres  Pais  étrangers  ,  fous 
iemblabks  Pc‘nes  de  confifcation  Se  d'amende  f  applicable 
comme  deffus  ;  8e  a  tous  Marchands  8e  autres  perfonnes 
den  taire  venir  dans  notre  Royaume,  en  vendre  ou  débi¬ 
ter  ,  foit  par  eux  ou  par  perfonnes  interpofées  au  paye¬ 
ment  de  laquelle  les  contrevenaus  feront  contraints  par 
empnfonnement  de  leurs  perfonnes  ,  applicable  comme 
deflus.  Et  pour  découvrir  avec  plus  de  facilité  les  contra¬ 
ventions  qui  pourraient  être  apportées  a  l'execution  des 
Prelentes  Voulons  8c  Nous  plaît  que  le  Lieutenant  de 
Pohce  puiife  fe  tranfporter  ou  faire  tranfporter  les  Com- 
miiraires  au  Châtelet  ,  dans  les  boutiques  8c  magafins  des 
Marchands  ,  pour  y  farre  les  viiïtes  8c  perquifitiuns  qu’ils 
jugeront  neceflaires ,  8c  y  être  pourvû  par  le  Lieutenant  de 
Police  ,  même  par  clôture  des  boutiques  des  Marchands 
qui  auraient  contrevenu,  ainfi  8c  pour  tel  temps  qu'il  avi- 
fera  ,  ou  autres  peines  portées  par  nos  precedens  Ré^le- 
mens.  Et  voulons  que  les  Jugemens  qui  feront  rendus  pour 
radon  de  ce  par  ledit  Lieutenant  de  Police  foient  executez 
nonobftant  toutes  oppofitions  ou  appellations ,  8c  fans  qu'en 

dCéf/n(>eVaM-  ’  f  e,xecutlon  en  Puiffe  être  furcife  par  aucune 
defenfe.  N  entendons  ucanmoins  comprendre  aux  défenfes 
portées  par  ces  Prefentes ,  les  ouvrages  de  foye  ou  de  fil  fac¬ 
turez  dans  notre  Royaume ,  dont  nos  Sujets  pourront  con¬ 
tinuer  1  ufage  ,  8c  les  Marchands  les  vendre  8c  debéter  en 
toute  liberté  comme  par  le  pafle. Si  donnons  enman- 

aan° o  alnCZ  &  fé*ux  oreillers  les  Gens  tenant 
notre  Cour  de  Parlement  a  Paris,  à  notre  Prévôt  de  Paris, 
ou  fon  Lieutenant  de  Police  audit  lieu,  Baillis ,  Sénéchaux! 
x  °Ü  leur? .  ^leutenans»  &  à  tous  nos  autres  Jufticiers 
8c  üfùciers  quil  appartiendra,  que  ces  Préfentes  ils  falîént 
lire  ,  publier  8c  enregiftrer  ,  garder  8c  obferver  félon  leur 
forme  &  teneur  Enjoignons  a  notre  Procureur  General 
fon  bubftitut  au  Châtelet  dc  Paris,  &  a  tous  autres  d'y  te 
mr  la  main  ,  &  de  taire  toutes  les  diligences  8c  requifitions 
neceilaires  pour  1  execution  des  Prefentes;  car  tel  elt  nôtra 
plaihr  ;  en  témoin  de  quoi  Nous  avons  fait  mettre  notre 
Scel  a  cefdites  Prefentes.  Données  à  Paris  le  dix-iêpS 
jour  de  Novembre,  1  an  de  grâce  mil  lix  cens  foixante-fept 
8c  de  notre  Régné  le  vingt- cinquième.  Signé  ,  LOUIS- 
ht  plus  bas,  par  le  Roy  ,  i)£  GuinEcaud,  Et  iccllées 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune,  t<-cuees 


«  Réglemens 


V  S  Z  ,  S  reprefente  par  la  Procureur  du 
1  •  Un bSS  s  Majefté  ayant  par  plulleurs  Edits,  Déclara- 

Or.ijn-  lon!i  &  Reglemens  défendu  a  toute  loue  de  perfonnes,  tant 
„7,;f  hommes  que  femmes ,  de  porter  fur  leurs  habits  aucun^  paf- 
}  r  fe-  *.emens  »  ct°ffes  OU  autres  ornemens  d'or  ou  d'argent  fin  ou 
a,  .ut  ion  faux  ’  trait  ou  file>  al  exception  des  boutons  8c  boutonnie- 
des  Edits  £es  d  onevrcne  aux  endroits  où  ils  peuvent  être  necefiaires 
foncer-  ^  cf  lous  dfs  Peines  rigoureufes.  Ces  defenfes  auroient  été 
nantie  pendant  quelque  temps  afTez  exaéfement  obfetvées ,  jufqu  a 
luxe, pu-  Prelen^  »  qti  il  eft  averti  que  plufieurs  perfonnes  en  cette  Vil- 
bliéew  lc  P°rtcnt  Publiquement  fur  leurs  vêtemens  des  paffemens 
affichée  le  <|enc^ll?s  &  autres  ornemens  d'or  8c  d'argent  ,  au  préjudice 
iS.du  dfsdcternf«  ~ntre  l'intention  de  Sa  Majeffé,  qSî?  vTu- 
méme  .  Réglemens  ,  non-feulement  réprimer  l'excès  du 

mis.  ^  &  ‘f?  ^epenles  fuperflués  ,  mais  encore  empêcher  la 
confomption  de  l'or  8c  de  l'argent  qui  fe  perdent  à  cet  e 
J?/aSt?nt  ^Ue  Par  les  mêmes  conlidera- 
tions  il  a  plu  a  Sa  Majeffé  de  défendre  l’ufage  des  dorures 
aux  carroffes  ,  cha.les  ou  calèches  ;  8c  que  par  un  abus  & 
avec  une  licence  mfuportable ,  plufieurs  perfonnes  ofcnï  D? 
bhquement  y  contrevenir  ;  Requérait  I  S  PV' 
cours  d’un  tel  défordre  ,  que  les^ défenfes’  noïtéec 
tes  Déclarations,  Edits  8c  Ordonnances  fuffent  de *nn..lCHl* 

pubï^“  ■ & 


que  dc  raifon.  Nous  ayant  égard  audit  rcquifitoire  ord™, 
nons  que  les  Edits,  Déclarations,  Ordonnances  ,  ÂrrêE  & 
Reglemens  des  té.  Oftob.  165S.  27.  Novembre  1660  27 
May  1661.  18.  Juin  1663.  29.  Decemb.  1664.  17  Nor 
i«7-  feront  executez  ielon  leur  forme  8c  teneur  Et  ™ 
coniequence  faifons  itératives  &  très-expreffes  défenles  J 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  tant  hommes  que  femmes  de 
quelque  qualité  8c  condition  quelles  puiffent  être  autre, 
que  les  permîmes  exceptées  par  lefdites  Déclarations  8c  Ré. 
glcmens,  de  porter  en  leurs  manteaux,  cafaques  veltes  8c 
jufle-au-corps ,  robes  ,  jupes  8c  autres  habillemem  généra¬ 
lement  quelconques;  même  eu  leurs  cordons  ,  baudriers 
ceintures,  porte-épées,  aiguillettes  ,  écharpes  ,  jarretières’ 
gands,  nœuds,  rubans  ,  tiffus  &  dentelles  ,  ou  tels  autre! 
ornemens  ,  aucunes  étoffes  d'or  ou  d'argent  fin  ou  faux 
trait  ou  file  ,  a  l'exception  des  boutons  8c  boutonnières 
d  orfèvrerie  aux  endroits  ou  ils  font  néceffaircs  à  mine 
de  confifcation ,  &  de  quinze  cens  livres  d'amende  anèl 
cable  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  ,  u„  tiers  à  IHfip Irai’  SSè-7 
ral,  &  1  autre  tiers  au  dénonciateur.  Comme  auffi  8c  fouè 
les  memes  peines,  faifons  défenfes  à  toute  forte  de  perfon- 
nes  de  quelque  qualité  8c  condition  quelles  foient P  de  fe 
fervir  trois  mois  apres  la  publication  des  Prefentes  de  Va? 

'  fi bbT* '  °“  Ca‘CChCS  “°r&S ’  “  t0“‘  ™  « 
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Traité  de  la  Police,  Livre  III.  Titre I.  Chap.VI. 


partie.  Et  afin  que  les  Réglemens  faits  par  Sa  Majefte  foieni 
d'autant  plus  exactement  oblèrvez,  talions  tres-expi elles  m- 
hi'-utions  &  défenfes  a  tous  Maîtres  Tailleurs  d  habits  ^bro¬ 
deurs,  d'anpliquer  aucunes  dentelles  8c  paflemens  ,  biode- 
nes  ou  galon  d'or  ni  d'argent,  fin  ou  faux  ,  iur  aucunes  e- 
toffes  ou  habits  ,  à  peine  de  conftlcation  ,  ec  de  cinq  cens 
..  .  r  lefdits  Maîtres  1  ailleurs  d habits  & 

Brodeurs  qui  feront  furpris  en  contravention.  Comme  aufii 
failons  pareilles  défenfes  a  tous  Maîtres  fccliiere,  Laioiuere , 
Peintres  ,  Doreurs  &  tous  autres  d'appliquer  aucunes  doru¬ 
res  lut  les  corps  ou  train  des  carofiés  ,  litières  ,  chailes  ou 
calèches,  fous  îemblable  peine  de  conftlcation  ,  &  de  cinq 
cens  livres  d'amende  tant  contre  ceux  qui  auront  tait  lefui- 
tes  dorures ,  que  contre  ceux  qui  auront  donne  ordre  de  les 
appliquer.  Et  1er  a  la  prelcnte  Ordonnance  fignifiee  a  la  di¬ 
ligence  8c  requête  du  Procureur  du  Roy  ,  aux  Jurez  des 
Maîtres  Tailleurs  d'habits,  Brodems  ,  Selliers  ,  Carroffiers, 
Peintres  8c  Doreurs  ,  de  affichée  dans  leurs  Chambres  de 
Communauté,  afin  qu'aucun  n’en  p:  et  en  de  caufe  d'ignoran¬ 
ce.  Mandons  aux  Coin  mi  La  ires  du  Châtelet  de  tenir  la  main 
à  ce  qu'elle  l'oit  exécutée;  ce  en  conLqucnce,  qu  ils  ayent 
a  fane  faillr  les  hah.: ,  .  v  ne!  »  chofe 

trouveront  contraires  aux  Edits  de  Déclarations  du  Roi ,  ce 
à  nous  faire  leurs  rapports  des  contrevenais  a  la  préfente 
Ordonnance  ,  laquelle  fera  auû'i  lue  ,  publiée  Se  affichée 
par  les  cantons ,  carrefours ,  8c  places  publiques  de  cette  V  ille 
<k  Fauxbourgs  en  la  manière  accoutumée  ,  8e  exécutée  non- 
obllant  oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  8e  ians 
préjudice  d’icelles,  attendu  ce  dont  il  s'agit.  Ce  fut  fait  8e 
donné  par  Mefiire  GABRIEL-NICOLAS  DE  LA 
RLYNIE  ,  Confeiücr  du  Roy  en  lés  Coni'cils  d'Etat  8e 
Privé  ,  Maitre  des  Requêtes  ordinaire  de  Ion  Hôtel  ,  8e 
Lieutenant  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  8e  Vicomte  de 
Paris,  le  treiziéme  jour  d' Avril  mil  lix  cens  foixante-neut. 
Signe ,  oï  u  Reynie.  d  e  R  y  a  n  t  z. 

S  a  o  o  t  ,  Greffier.  . 


COLAS  DE  LA  REYNIE,  Confeiller  du  Roy  en  fes 
Conl'eils  d'Etat  8e  Prive,  Maitre  des  Requêtes  ordinaire  de 
fon  Hôtel,  8e  Lieutenant  de  Police  en  la  Ville  ,  Prévôté 
8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  neuvième  jour  de  Juillet  mil  lis 
cens  loixante-neuf.  Signé ,  de  la  Reynie. 

de  Riantz.  Cou  dk.  a  y,  Greffier. 
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SU  R  ce  qui  Nous  a  été  repréfenté  par  le  Procureur  du 
Roy,  que  Sa  Majefté  ayant  défendu  par  fes  Déclarations 
l'ufage  des  dorures  aux  carrolïes,  chailes  8e  calèches;  8e  en 
conféquence  défenfes  ayant  etc  aufiï  Elites  par  notre  Ordon¬ 
nance  du  13.  Avril  dernier,  a  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  8e  condition  qu’elles  puflent  être  ,  de  fe  lervir  trois 
mois  après  la  publication  de  ladite  Ordonnance  ,  de  carrol- 
lés ,  litières ,  chailes  ou  calèches  dorées  en  tout  ou  en  par¬ 
tie';  plulieurs  particuliers  qui  n'ont  encore  fatisfait  a  ladite 
Ordonnance,  feroient  a  la  veille  de  fe  voir  expolez  a  la  rigueur 
des  peines  établies  contre  les  contre  v  en  an  s,  li  pour  leur  don¬ 
ner  plus  de  moyen  de  fatisfaire,  8c  faire  ôter  lefdites  doru¬ 
res  des  carofiés ,  litières ,  chailes  ou  calèches  dont  ils  fe  fer¬ 
vent  journellement,  le  delay  de  trois  mois  netoit  encore 
proroge.  Et  fc  trouvant  d’ailleurs  necefiaire  de  reiterer  Ici- 
dites  defenfes,  requeroit  que  fur  ce  il  fut  par  Nous  pourvu. 
Nous  ayant  egard  audit  requifitoire,  taifons  défenfes  à  tou¬ 
tes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  ôc  condition  qu  el¬ 
les  foient  ,  de  fe  fetvir  ,  après  le  dernier  jour  du  prefent 
mois  de  Juillet,  d'aucuns  carrofiès,  litières  ,  chaifes  ou  ca¬ 
lèches  dorées ,  en  tout  ou  en  partie ,  d’or  fin  ou  faux  ,  a 
peine  de  confifcation  oc  de  quinze  cens  livres  d  amende. 
Comme  aulli  failons  très-ex preffes  8c  itératives  defenles  a 
tous  Maîtres  Sellieis,  Carroffiers.  Peintres, Doreurs  6;  tous 
autres  d'appliquer  aucunes  dorures  fines  ou  faulles ,  bronzées 
8-  faites  avec  cuivre  ou  un  autre  rnetail  fur  les  corps  ou 
trains  des  caroffes,  litières,  chailes  ou  calèches ,  fous  1cm- 
.  .  n de  8c  de  conftlcation  pojir  la  premiè¬ 

re  fois,  8c  de  privation  de  la  Maîtrifc  en  cas  de  récidivé. 
Et  fera  la  pvefente  Ordonnance  lue,  publiée  8c  affichée  par 
les  cantons,  carrefours  8c  places  publiques  de  cette  Ville 
Fauxbourgs ,  en  la  manière  accoutumée  ,  8c  exécutée  no- 
nobitant  Sppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  &  fans 
préjudice  d’icelles ,  attendu  ce  dont  1!  s  agit  ;  meme  ligmfiee 
a  li  diligence  8c  requête  du  Procureur  ou  Roy  ,  aux  Jurez 
Ses  Com munautez  des  Maîtres  Selliers  ,  Carroffiers  Pein¬ 
tres  8c  Doreurs,  afin  qu’aucun  n  en  pretende  caufe  d  igno- 
rance.  Ce  fut  fait  &  donne  par  Mefiire  G  A  B  R I  L  L-N I- 


C  UR  ce  qui  Nous  a  été  repréfenté  pat  le  Procureur  du  14.  Rw. 
O  Roy  ,  que  fur  diverfes  conlîderations  importantes,  Sa  1670. 
Majelle  ayant  par  fes  Edits,  Déclarations  8c  Réglemens  de-  Ordon- 
fendu  a  toutes  fortes  de  perfonnes,  tant  hommes  que  fem-  nancede 
mes;  de  porter  fur  leurs  habits  aucuns  paflemens  ,  étoffes  Police 
ou  autres  ornemens  d’or  ou  d’argent,  fin  ou  faux,  trait  ou  pour  e- 
lilc ,  a  1  exception  des  boutons  &  boutonnières  d'orfèvrerie  xecution 
aux  endroits  ou  ils  peuvent  être  necellaires,  8c  ce  fous  di-  oes  Edits 
verfes  peines:  8c  Sa  Majefté  ayant  ete  informée  de  plufieurs  crDeda- 
cunrravcntions  auidits  Edits,  8c  voulant  qu'ils  fuffent  étroi-  rations 
tcment  obfervez  a  l'avenir  ,  il  lui  auroit  plû  de  nous  or-  concer- 
doimer  d'y  tenir  la  main;  8c  en  conféquence  Nous  aurions  nantie 
de-  le  mois  d'Avril  de  l'année  derniere,  conformément  a  la  luxe.pu- 
voionté  de  Sa  Majefté,  réitéré  les  memes  defenfes:  mais  com-  bitte  tir 
me  elles  n'ont  pu  empêcher  qu’il  n'y  ait  eu  encore  depuis  di- 
vet les  contraventions,  8c  qu'il  importe  d'en  arrêter  le  cours, 
même  par  les  voyes  les  plus  rigoureules,  afin,  luivant  1  in¬ 
tention  de  Sa  Majefté,  d’empêcher  l'excès  du  luxe  ,  8c  que  t 
la  richefie  de  l'Etat  ne  diminue  par  la  grande  confomption 
qui  lé  fait  de  l'or  8c  de  l'argent  qu'on  employé  fur  les  ha¬ 
bits  en  ornemens  fuperflus  :  Requeroit  qu  il  tut  fur  ce  par 
Nous  pourvû.  Nous  ,  faifant  droit  fur  le  Requifitoire  du 
Procuieur  du  Roy,  8c  conformément  aux  Edits  ,  Déclara¬ 
tion-.  ,  Arrêts  8c  Réglemens  des  z6.  Oftcbre  1656.  27.  No¬ 
vembre  1860.  17.  May  1661.  18.  Juin  1663.  zo.  Décembre 
i66_).  17.  Novembre  1667.  z8.  Juin  1668.  8c  à  notre  Ordon¬ 
nance  du  13.  Avril  1669.  Faifons  itératives  8c  très-expref- 
fes  defenles  a  toutes  fortes  de  perfonnes ,  tant  hommes  que 
femmes, de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  foient, au¬ 
tres  que  celles  exceptées  par  leldits  Réglemens  ,  de  porter 
en  lcuis  habits  8c  fur  leurs  manteaux  8c  cafaques  ,  veftes  8c 
julk-au-corps,  robes  ,  juppes  8c  autres  habillemens  généra¬ 
lement  quelconques  ,  même  en  leurs  baudriers,  écharpes, 
ceintures .  porte-épées ,  aiguillettes ,  jarretières  ,  gands ,  nœuds , 
rubans  ,  tilfus ,  dentelles,  franges,  cordons  ,  bordures  de 
chapeaux,  ou  autres  ornemens,  huitaine  après  la  publica¬ 
tion  de  la  préfente  Ordonnance  ,  aucunes  étoffés  8c  ouvra¬ 
ges  d'or  ou  d'argent ,  fin  ou  faux ,  trait  ou  filé  ,  à  l'excep¬ 
tion  des  boutons  8c  boutonnières  d'orfèvrerie ,  aux  endroits 
feulement  où  ils  font  necelïaires,  à  peine  de  confifcation  8c 
de  quinze  cens  livres  d'amende.  Comme  auffi  8c  fous  les 
mêmes  peines,  failons  defenfes  à  tous  Marchands  Merciers , 
Chapeliers,  Maîtres  Frangers  ,  Boutonnière  8c  tous  autres 
failant  commerce  defdites  étoffés  8c  ouvrages  d'or  ou  d'ar¬ 
gent  ,  d'en  expoter  à  l'avenir  aucunes  en  vente  dans  leurs 
boutiques  ou  magafins;  8c  à  tous  Maîtres  Tailleurs  8c  Bro¬ 
deurs  de  les  attacher  ou  appliquer  fur  aucuns  habits  ,  foit 
pour  homme  ou  pour  femme  ,  a  peine  contre  lefdits  Tail¬ 
leurs  ou  Brodeurs  de  cinq  cens  livres  d'amende  pour  la  pre¬ 
mière  fois ,  8c  de  privation  de  la  Maïtrife  en  cas  de  récidi¬ 
ve.  Mandons  aux  Commifi'aires  du  Châtelet  de  faifir  lefdi- 
tes  étoffés  8c  marchandil'es  d'or  ou  d'aigent  qui  feront  ci-a¬ 
près  expofées  en  vente ,  8c  de  Nous  faire  leurs  rapports  des 
contraventions  à  la  prefente  Ordonnance  ,  laquelle  fera 
exécutée  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quel¬ 
conques  ,  8c  fans  préjudice  d'icelles  ,  8c  à  la  diligence 
du  Procureur  du  Roy  ,  lignifiée  aux  Maîtres  8c  Gardes  des 
Marchands  Merciers,  8c  aux  Jurez  des  autres  Communau- 
tez  ,  lue  8c  affichée  en  leurs  Bureaux  8c  Chambres  dcfdites 
Communautez  ,  8c  publiée  aux  lieux  accoutumez  de  cette 
Ville  8c  Fauxbourgs,  afin  que  perfonne  n'en  prétende  caufe 
d'ignorance. Ce  fut  fait  8c  donné  parMeffire  GABRIEL- 
NICOLAS  DE  LA  REYNIE,  Confeiller  du  Roy 
en  fes  Confeils  d'Etat  8c  Privé ,  Maitre  des  Requêtes  ordi¬ 
naire  de  Ion  Hôtel  ,  8c  Lieutenant  de  Police  de  la  Ville, 

Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  quatorzième  jour  de  Fé¬ 
vrier  1670.  Signé,  DE  LA  REYNIE.  deRyantz. 

S  a  g  o  x ,  Greffier. 


Anri,  tant  de  Réglemens  pour  réformer  le  luxe  des  habits  &  des  équipages,  il  reftoit  encore  à  pour- 
fimerfluitez  des  gros  ouvrages  d’orfèvrerie,  dont  l’Etat  &  les  forcunes  des  particuliers  foudroient 
SŒÎ  pFus  confiderable.  Louis  XII.  les  avoit  défendus  l'an  ,  jofi.  &  Louis  XIII  avoir 
renouvelé  ces  défenfes  l’an  1656.  Les  Orfèvres  par  l’intérêt  de  leur  Commerce  avoient  autant  de  fois 
obtenu  la  révocation  des  Edits  qui  en  avoient  retranché  l’exces  :  chacun  de  ces  d.fferens  Reglemens  a 
etc  rapporté  en  fon  lieu  &  fous  Ion  époque,  où  il  peut  être  vu.  A.nfi la  liberté  ayant  ete laiflee  aux  Or- 
févcrePsPde  travailler  à  tels  ouvrages  &  de  tels  poids  que  bon  leur  fembloit ,  les  amateuis  du  luxe  en  a- 
voient  abulé  ■  l’argent  avoir  été  prodigue  a  un  tel  point ,  que  ce  n’etoient  plus  des  badins ,  des  plats  & 
d’autres  vaidelles  necedaires,  mais  des  tables,  des  guéridons,  des  chenets,  des  grilles  de  feu,  des  cabi¬ 
nets  5c  d’autres  meubles  qui  en  étoient  fabriquez.  L’or  à  proportion  netoit  pas  mieux  ménagé  ,  il  n  y 
avoit  tur  cela  d’autres  bornes  que  celles  de  la  Fortune  ;  les  conditions  n’etoient  pas  diltinguees .  un  aufli 
grand  dérèglement  demandoit  un  puidant  remede,  &  le  Roy  y  pourvut  par  la  Déclaration  qui  fuit. 


LOUIS 


Police  de  France,  touchant  le  Luxe. 


Avr.  F  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
i.  Navarre  :  4  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 

lara-  Salut.  Comme  l'abondance  de  l'or  8c  de  l'argent  dans  le 
du  Commerce  elt  une  des  marques  plus  allurées  du  bon  ordre 
,por-  &  de  la  profperité  d'un  Etat;  auffi  le  mauvais  ufage  qui  s’en 
'  ré-  fait  en  fuperfluitez  dans  les  familles  particulières  en  eft  une 
<ent  de  leur  dérèglement,  8c  de  la  ruine  qui  en  elt  prefque  infe- 
■  les  parable.  C’elt  ce  que  les  Loix  lomptuaires  ont  voulu  em- 
ira-  pêcher  dans  les  Etals  les  mieux  policez,  &  ce  qui  a  donné 
d’Or-  lieu  à  diverfes  Ordonnances  faites  par  les  Rois  nos  Préde- 
■erie.  celleurs ,  dans  tous  les  temps,  par  lefquelles  ils  ont  réglé  le 
iftrée  poids  de  la  vailTelle  8c  ultancile  d'or  8c  d'argent  ,  défendu 
i Cour  d'en  employer  en  dorures,  peintures,  broderies,  étoffes  & 
Mon-  emmeublemens ,  6c  dont  même  aucuns  en  ont  interdit  l’u- 
ts,le  fage  à  tous  autres  qu'aux  Princes  ,  &  pour  le  fervicc  divin. 
layde  Mais  le  luxe  a  tellement  gagné  par  tout  dans  la  licence  des 
iême  derniers  temps;  que  ces  profulions  abforbent  aujourd'huy  la 
ée.  meilleure  partie  du  patrimoine  des  familles,  qui  fe  confom- 
ment  par  l’abus  qu'elles  font  de  leur  propre  bien ,  qui  pour- 
roit  apporter  au  Royaume  8c  à  eux-mêmes  des  avantages 
confiderablcs  ,  li  fuivant  fa  plus  naturelle  dellination  ,  ce 
fonds  étoit  porté  dans  le  Commerce.  A  quoy  étant  neceffai- 
re  de  pourvoir  ,  a  l'exemple  du  Réglement  que  Nous  ve¬ 
nons  de  faire  pour  les  tables  des  Officiers  de  nos  Armées.  A 
ces  causes,  de  l’avis  de  notre  Confeil  ,  qui  a  vu  les 
Ordonnances  des  Rois  nos  PrédecefTeurs,  concernant  la  ré- 
formation  du  luxe  ;  8c  de  notre  certaine  fcience,  pleine 
puillance  8c  autorité  Royale,  Nous  avons  fait  ,  &  par  ces 
prefentes  fignees  de  notre  main ,  faifons  très-expreflés  inhi¬ 
bitions  6c  défenfes  à  tous  Orfèvres  8c  Ouvriers  de  fabri¬ 
quer  8c  expofer  ,  ni  vendre  aucune  vaiffelle  d'or  fervant  a 
1  ufage  de  la  table,  de  quelque  poids  que  ce  puiffe  être;  8c 
pareillement  de  fabriquer,  expofer  ,  ni  vendre  aucuns  bas- 
fins  d  argent  excedans  le  poids  de  douze  marcs,  ni  des  plats 
excedans  le  poids  de  huit  marcs  ,  ni  toutes  autres  vaifl'elles 
6c  pièces  d'argenterie  pour  l'ulage  des  tables ,  excedans  ledit 


3  B  r 

poids  de  huit  marcs.  Leur  faifons  pareillement  défenfes  de 
fabriquer  ,  expofer  ni  vendre  des  buyres ,  féaux  ,  cuvettes 
6c  autres  vafes  d'argent  lervans  d’ornement  de  buffet  ,  ni 
chenets,  feux  d’argent,  braziers  ,  chandeliers  à  branches, 
girandoles,  plaques  à  miroirs , [miroirs ,  cabinets ,  tables ,  gué¬ 
ridons ,  panniers,  corbeilles,  vafes,  urnes,  8c  tous  autres 
uftanciles  d'argent  maffïf,  ou  appliqué  fur  bois,  cuirs  5c  au¬ 
tres  matières ,  à  peine  de  confifcation  &  de  quinze  cens  li¬ 
vres  d'amende  pour  la  première  fois,  applicable,  Ravoir  un  tiers 
a  Nous,  un  tiers  à  l'Hôpital  General,  N  l'autre  tiers  au  dénoncia¬ 
teur;  8c  outre,  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive;  à  l’ex¬ 
ception  toutefois  des  ornemens  d'argenterie  des  Eglifes ,  qui 
feront  fabriquez  en  la  maniéré  accoutumée,  6c  lans  limita¬ 
tion  des  poids.  Enjoignons  à  toutes  perfonnes  qui  ont  de 
la  vailTelle ,  pièces  d'argenterie  ,  meubles  8c  uftanciles  d  or 
&  d  argent  de  la  qualité  5c  poids  ci-deffus  défendus  ,  de  les 
porter,  pendant  fix  mois  ,  du  jour  de  la  publication  des 
prefentes  ,  en  nos  Monnoyes  ,  pour  y  être  converties  en 
efpeccs,  8c  leur  en  être  délivré  la  valeur,  fans  qu'ils  foient 
tenus  de  Nous  payer  aucun  droit  de  Seigneurie,  que  Nous 
leur  avons  remis  de  grâce,  pendant  ledit  temps  feulement; 
&  a  faute  de  s  en  défaire  dans  ledit  temps  de  fix  mois ,  8c 
icelui  palfé  ,  il  y  fera  par  Nous  pourvü.  Si  donnons 
en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  notre  Cour  des  Monnoyes  ,  que  ces  prefentes 
ils  ayent  à  regiftrer,  8c  le  contenu  en  icelles  faire  garder  6c 
obferver ,  ccllant  6c  failant  cefier  tous  troubles  6c  empêche¬ 
nt115  qui  pourroient  être  mis  ou  donnez  ,  nonobftant  tous 
Edits,  Ordonnances,  Arrêts  6c  Réglemens  ,  aufquels  Nous 
avons  dérogé  &  dérogeons  ;  Car  tel  eft  notre  plaiftr.  En 
témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdi- 
tes  Prefentes.  Donné  à  faint  Germain  en  Laye  le  vingt- 
fixiéme  jour  d  Avril  ,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  l’oixante- 
douze  ,  &  de  notre  Régné  le  vingt -neuvième  ,  Signé, 
LOUIS,  Et  plus  bas ,  Par  le  Roy ,  Colbert.  Et  fcellé 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


Sur  ia  fin  de  cette  même  année  i6iz.  &  pendant  fix  d  fept  ans  que  la  France  fut  en  guerre  contre 
l’Empire,  1  Efpagne,  &  la  Hollande,  le  luxe  fit  à  fon  ordinaire  de  nouveaux  efforts  pour  lé  rétablir;  il 
y  eut  de  temps  en  temps  des  modes  inventées  qui  furpafioient  en  dépenlès  luperfluës  tout  ce  qui  avoir  été 
détendu  par  les  Edits.  Le  Roy  toujours  attentif  au  bien  de  fon  Etat ,  donna  fes  ordres  au  Magiftrat  de 
Police,  d’arrêter  le  progrès  de  cette  licence  ;  &  voicy  quelques-unes  des  Ordonnances  que  ce  Magiftrat 
fit  publier  en  femblables  occafions. 


tian.  C  U  R  ce  qui  nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du 
r  Roy,  qu'après  les  défenfes  fi  fouvent  réitérées  par  plu- 

■  fieurs  Edits  &  Déclarations  ,  de  porter  des  ornemens  d'or 
ion-  ou  ^  arSe,nt  ,ur  tes  habits,  il  y  avoit  toujours  fujet  d'efpe- 
icecon-  rcr  S116  l'ufage  ei1  Ecroit  entièrement  aboli  ,  &  le  luxe  à 

\elu _  cct  égard  conliderablement  diminué:  mais  le  defir  du  gain 
pu.  ayant  fourni  des  inventions  nouvelles  prefque  au  même 
let:y  temps  de  la  réformation;  8c  la  vanité  de  ceux  qui  dévoient 
chée  le  P'lls  re^ent‘r  .tes  bons  effets  de  ces  fages  Réglemens, 
me  teur  ayant  ai'fii  fait  recevoir  les  nouveaux  moyens  qui  leur 
r  ont  été  donnez  de  s'engager  en  des  depenfes  cxcefiives 
&  fuperflucs  ;  toutes  les  défenfes  qui  ont  été  faites  juf- 
qu'a  prefent  ,  après  avoir  été  quelque  -  temps  obfervées  , 
n'ont  fait  ce  fcmble  qu'augmenter  dans  la  fuite  la  licen¬ 
ce  6c  la  profufion.  Et  parce  que  cet  abus  pourrait  en¬ 
fin  caufer,  avec  la  ruine  de  plufieurs  familles,  la  diminu¬ 
tion  d'une  des  principales  forces  de  l'Etat  ,  par  la  diffipa- 
tion  prodigieule  qui  fe  fait  tous  les  jours  des  matières  d'or 
&  d'argent  en  ornemens  inutiles  :  Il  a  plû  à  Sa  Majefté 
de  nous  ordonner  non-feulement  d’en  renouvellerlesdefen- 
fes  ,  mais  encore  d'employer  de  nouveaux  moyens  pour 
les  faire  obferver  également  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
fans  aucnne  diftinétion.  Et  après  des  ordres  fi  précis,  étant 
bien  raifonnable  de  préfumer  que  les  perfonnes  de  la  pre¬ 
mière  qualité  s'emprefferont  à  donner  l’exemple  de  l’o- 
béïflance  qui  eft  dûé  à  la  volonté  de  Sa  Majefté  dès  qu’el¬ 
le  leur  fera  connue  ,  6c  que  les  gens  d’une  autre  condi¬ 
tion  devront  croire  après  cela  qu’il  pourrait  y  avoir  quel¬ 
que  efpece  de  honte  pour  eux  à  fe  fervir  des  étoffés  & 
des  ornemens  dont  l’ufage  autrefois  n’étoit  permis  qu'aux 
Princes  :  Le  Procureur  du  Roy  Nous  a  requis  de  vouloir 
par  les  voyes  ordinaires  informer  le  Public  de  la  volonté 
expreffe  de  Sa  Majefté  ,  afin  que  chacun  foit  dùëment  a- 
verti  des  diligences  6c  des  recherches  qu’elle  entend  qui 
foient  faites  pour  empêcher  l’ufage  &  le  débit  des  étoffes 
d’or  8c  d’argent  ;  8c  qu’au  cas  qu’il  fe  trouve  ci-après  quel¬ 
ques  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  ou  condition  quelles 
puiffent  être ,  qui  ofent  contrevenir  aux  défenfes  qui  feront 
faites ,  foit  en  portant  des  étoffes  ,  ou  ornemens  d’or  ou 
d’argent,  foit  en  continuant  d'en  faire  commerce  ;  Sa  Ma¬ 
jefté  a  donné  tous  les  ordres  qui  font  neceffaires  pour  les 
réduire  à  l’execution  précife  de  lés  Réglemens.  Nous ,  fai- 
fans  droit  fur  ladite  remontrance  ,  en  confequence  des  or¬ 
dres  exprès  de  Sa  Majefté ,  de  fes  Edits  &  déclarations ,  Ar¬ 
rêts  8c  Ordonnances  ;  faifons  très-expreffes  défenfes  à  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'el¬ 
les  foient  ,  autres  que  celles  qui  font  exceptées  par  la  Dé¬ 


claration  du  17.  Novembre  1671.  de  porter  ,  après  la  publi¬ 
cation  de  la  prefente  Ordonnance ,  lur  leurs  habits ,  man¬ 
teaux  6c  cafaques,  velles  6c  jufte-a u- corps,  robes,  juppes  6c 
autres  habillemens  généralement  quelconques  ,  même  en 
leurs  baudriers,  écharpes,  ceintures,  porte-épees,  aiguillet¬ 
tes,  jarretières,  gands,  manchons,  nœuds,  rubans  ,  tiffus, 
dentelles  ,  franges,  cordons,  ou  autres  ornemens,  aucunes 
étoffes  6c  ouvrages  d'or  ou  d'argent ,  fin  ou  faux  ,-  trait  ou 
filé  ,  a  l'exception  des  boutons  fans  queue  6c  boutonnières 
d  orfèvrerie  aux  endroits  où  ils  font  neceffaires  feulement, 
à  peine  de  confifcation  6c  de  quinze  cens  livres  d'amende: 
Comme  auffi  8c  fous  les  mêmes  peines  ,  faifons  défenfes 
à  tous  Marchands  Merciers,  Maîtres  Frangers,  Boutonniers 
&  tous  autres ,  de  faire  aucun  commerce  defdites  étoffés  5c 
marchandifes  d’or  ou  d'argent,  d'en  tenir  aucunes  dans  leurs 
magalins  ou  boutiques  ,  ni  de  les  expofer  en  vente;  6c  à 
tous  Maîtres  Tailleurs  8c  Brodeurs,  8c  autres  ,  de  les  atta¬ 
cher  fur  aucuns  habits,  foit  pour  homme  ou  pour  femme, 
à  peine  auffi  de  confifcation  defdits  habits,  8c  de  cinq  cens 
livres  d'amende  contre  lefdits  Tailleurs  Ôc  Brodeurs  ,  pour 
la  première  fois  ,  8c  de  privation  de  la  Maîtrife  en  cas  de 
récidive.  Et  afin  qu'il  ne  puiffe  être  à  l'avenir  vendu  ,  dé¬ 
bité  ou  employé  en  iecret  aucune  des  fufdites  étoffes ,  or¬ 
nemens  ou  marchandifes ,  Nous  ordonnons  qu'il  fera  fait  vi- 
lite  dans  les  Magafins  ,  Boutiques  8c  tous  autres  lieux  de 
cette  Ville  8c  Fauxbourgs  qu’il  appartiendra  par  les  Officiers 
qui  feront  par  Nous  commis  6c  prépofez.  Ordonnons  aux 
Commiflaires  du  Châtelet  de  faifir  cependant  les  étoffes  8c 
marchandifes  d’or  ou  d’argent  qu’ils  trouveront  expofées  en 
vente;  ou  d’affigner  verbalement  pardevant  Nous  toutes  les 
perfonnes  qui  feront  par  eux  trouvées  en  contravention ,  8c 
dont  la  qualité,  ou  bien  la  confideration  des  lieux  où  ils  les 
trouveront  pourraient  faire  quelque  forte  d'obftacle  8c  de 
difficulté  à  procéder  par  voyc  de  faille  ;  au  lieu  de  la¬ 
quelle  fera  pourvû  félon  la  qualité  de  la  contraven¬ 
tion  ,  fur  le  rapport  defdits  Commiflaires  ;  aufquels, 
6c  à  chacun  d'eux  Nous  enjoignons  de  tenir  foigneufement 
la  main  à  ce  qu'il  ne  foit  contrevenu  à  la  prefente  Ordon¬ 
nance,  qui  fera  executée  nonobftant  oppositions  ou  appel¬ 
lations  quelconques,  8c  fans  préjudice  d'icelles;  8c  à  la  di¬ 
ligence  du  Procureur  du  Roy ,  lignifiée  aux  Maîtres  8c  Gar¬ 
des  des  Marchands  Merciers,  8c  aux  Jurez  des  autres  Com- 
munautez  ,  lue  8c  affichée  en  leur  Bureau  8c  Chambre  de 
Communauté  ,  6c  publiée  aux  lieux  accoûtumez  de  cette 
Ville  8c  Fauxbourgs ,  afin  que  perfonne  n'en  prétende  caufe 
d'ignorance.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meflire GABRIEL- 
NICOLAS  DE  LA  REYNIE,  ConfeiJler  du  Roy  en 
B  b  b  3  fes 
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les  Confeils  d'Etat  &  Prive ,  Maître  des  Requêtes  Ordinaire 
de  Ion  Hôtel,  8c  Lieutenant  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté 
&  Vicomté  de  Paris,  le  feptiéme  jour  de  Janvier  1673.  Si- 
gné,  DE  LA  RLYNIE,  pbRiantz. 

S  a  g  o  t.  Greffier. 


îo  Ko-  ÇLTR  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du 
membre  ^  Roy ,  Que  les  défenfes  de  porter  des  ornemens  d'or  8c 
lfy  dVgent  fur  les  habits,  ayant  été  conformément  aux  Edits 

Ordun.  &  Déclarations  ,&  aux  ordres  exprès  de  Sa  Majellé  plufieurs 

mince  de  {’"°'s  réitérées;  il  y  avoit  fujet  de  croire  que  cette  loi  te  de 
Police-  *uxe  ^  dange-eux  5c  li  prejudiciable  a  l’Etat  en  ieroit  entie- 
tiulieè cr  rement  retranché  ,  5c  qu’a  l'exemple  des  perfonnes  de  qua- 
.  u  Lté ,  chacun  s'abltiendroit  ie  porter  de  ces  ornemens  déren- 


‘affich  ele  llte>  cnacun  s  aoitienaroit  ue  porter  de  ces  ornemens  dérèn- 
i.ûeum-  dlls-  Cependant  comme  le  delir  du  gain  a  fart  rechercher  a 
breib'-x.  P  ulieurs  Marchands  &  Ouvriers  des  modes  5c  des  inventions 
nouvelles  pour  employer  5c  diffiper  les  matières  d'oi  5c  d'ar¬ 
gent  ,  plulieurs  perfonnes  auffi  attirées  par  ces  nouveautez, 
ont  repris  depurs  quelques  jours  l'uiage  des  étoffes  ,  den¬ 
telles,  <k  autres  agrémens  d'or  5c  d'argent.  Et  d'autant  que 
ceux  d’entre  les  Marchands  8c  Ouvners  qui  font  travailler 
aufdites  étoffes  8c  ornemens  ,  nonobllant  les  defenfes  ,  5c 
qui  continuent  d’en  vendre  ou  de  les  employer  ,  lont  les 
premières  ,  8c  prelque  les  feules  cattfes  de  ce  Hbrdre  5c  de 
l'inexccution  des  Réglemens  :  requeroit  le  P.oeureur  du 
Roy  que  fur  ce  il  fût  pourvu.  Nous  ,  failant  droit  lur  la¬ 
dite  Remontrance  ,  &  conformément  aux  Edits,  Déclara¬ 
tions  ,  5c  aux  Ordres  de  Sa  Majellé  ;  faifons  itératives  8c 
ttès-expreffes  defenfes  a  toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quel¬ 
que  qualité  5c  condition  qu’elles  foient  ,  autres  que  cel¬ 
les  qui  font  exceptées  par  la  Déclaration  au  dix-fepti-me 
jour  de  Novembre  1667.de  porter  après  la  publication  de  la 
prefente  Ordonnance  fur  leurs  habits  ,  manteaux  ,  cafaques, 
veffes  ,  Julie  -au  -  corps  ,  robes  ,  jupes  ,  5c  autres  habil.e- 
mens  generalement  quelconques  ,  même  en  leurs  baudriers, 
écharpes  ,  ceintures  ,  porte  -  épées  ,  aiguillettes,  jarretières, 
gands ,  manchons,  nœuds  ,  uibans  ,  tiffus,  dentelles,  fran¬ 
ges  .  cordons ,  ou  autres  ornemens  ,  aucunes  étoffés  5c  ou¬ 
vrages  d’or  5c  d'argent  fin  ou  faux),  trait  ou  filé  ,  a  l'excep¬ 
tion  des  boutons  fans  queue  ,  5c  boutonnières  d  orfévrerie 
aux  endroits  où  ils  font  neceffaires  feulement  ;  à  peine  de 
confifcation  ,  ôc  de  quinze  cens  livres  d'amende.  Comme 
auffi  5c  fous  les  memes  peines  ,  faifons  defenfe  à  tous  Mar¬ 
chands  Merciers  ,  Maîtres  Frangers  ,  Boutonniers  8c  tous 
autres  ,  de  tenir  dans  leurs  magafins  ou  boutiques  aucunes 
étoffes  d'or  ou  d'argent  ,  de  les  expoler  en  vente ,  de  tra¬ 
vailler  aufdits  ornemens  8c  ouvrages  d'or  ou  d’argent  :  Et 
à  tous  Maîtres  Tailleurs  ,  Brodeurs  8c  autres  ,  de  les  atta¬ 
cher  ou  appliquer  fur  aucuns  habits  ,  foit  pour  homme  ou 
pour  femme  ,  a  peine  auffi  de  confifcation  defdits  habits,  8c 
de  cinq  cens  livres  d'amende  contre  leldits  Tailleurs  8c  Bro¬ 
deurs  pour  la  première  fois  ,  8c  de  privation  de  la  Maitrife 
en  cas  de  récidivé.  Et  afin  qu'il  ne  puilTe  être  à  l'avenir 
vendu  ,  débité  ,  ou  employé  en  fecret  ou  autrement  aucu¬ 
ne  des  fufdites  étoffés  ,  ornemens  ou  Marchandues  lèrvant 
aufdits  ufages  :  Nous  ordonnons  que  dans  huitaine  du  jour 
de  la  prefente  ,  ceux  defdits  Marchands  8c  Ouvriers  qui  fe 
trouveront  avoir  des  étoffes  5c  autres  ouvrages  d'or  ou  d’ar¬ 
gent  ,  feront  tenus  d'en  faire  un  Etat  ou  mémoire  lign.é 
d'eux  ,  5c  de  le  mettre  ,  fçavoir  les  Marchands  entre  les 
main:  des  Maîtres  5c  Gardes  du  Corps  dont  ils  feront,  5c  les 
Ouvriers  en  celles  des  Jurez  de  leur  Communauté  ,  pour 
ce  fait  ou  a  faute  de  ce  faire  ,  y  être  pourvû  ainli  que  de 
Taifon  :  Et  cependant  mandons  aux  Commiffaires  du  Châ¬ 
telet  ,  de  tenir  la  main  à  l'execution  de  la  prefente  Ordon¬ 
nance  ,  8c  de  faifir  les  étoffés  5c  marchandiies  d’or  ou  d'ar¬ 
gent  qu'ils  trouveront  expofées  en  vente;  ou  d'affigner  ver¬ 
balement  8c  pardevant  Nous  toutes  les  perfonnes  qui  fe¬ 
ront  par  eux  trouvées  en  contravention  ,  8c  dont  la  qua¬ 
lité  ,  ou  bien  la  confédération  des  lieux  où  ils  les  trouve¬ 


ront  pourroient  faire  quelque  forte  d’obllacle  8c  de  diffi¬ 
culté  a  procéder  par  voye  de  faifie  ;  au  lieu  de  laquelle  il 
fera  par  Nous  pourvû  ,  félon  la  qualité  de  la  contraven¬ 
tion  fur  le  rapport  defdits  Commiffaires.  Et  fera  la  pre¬ 
fente  Ordonnance  executée  nonobllant  oppoiîtiuns  ou  ap¬ 
pellations  quelconques  ,  8c  fans  préjudice  d'icelles  ;  5c  a 
la  diligence  du  Procureur  du  Roy, lignifiée  aux  Maîtres  8c 
Gardes  des  Marchands  Merciers  ,  5c  aux  Jurez  des  autres 
Communautez  ,  lûé  8c  affichée  en  leur  Bureau  8c  Cham¬ 
bre  ;  publiée  Sc  affichée  aux  lieux  accoutumez  de  cette 
Ville  5c  Fauxbourgs ,  afin  que  perfonne  n'en  prétende  cau- 
fe  d'ignorance.  Ce  fut  fait  5c  donné  par  Meffire  G  A- 
BRIEL-N1COLAS  DE  LA  REYNIE,  Confeil- 
ler  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  8c  Privé  ,  Maître  des 
Requêtes  Ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  8c  Lieutenant  de  Poli¬ 
ce  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  vingt- 
neuvième  jour  de  Novembre  1673.  Signé  ,  DE  LA 
REYNIE.  de  Riantz. 

S  a  g  o  t  ,  Greffier. 


des  étoffes  8c  ornemens  d'or  5c  d'argent  en  toutes  fortes  ton 
d  habits  5c  de  vêtemens:  Mais  encore  bien  que  ces  defenfes 
ne  foient  ni  levees  ni  modifiées,  le  luxe  ayant  encore  depuis  bl'u 
peu  fait  inventer  des  moyens  d'employer  à  des  ufages  nou- 
veaux  cette  forte  d'étoffe  8c  d'ornemens  ,  plufieurs  perion-  8  t 
nés  fe  font  laide  emporter  a  des  excez  fi  coniiderables,  que  me 
Sa  Majellé  après  avoir  été  informée  de  la  continuation  d'un 
tel  abus,  Nous  auroit  encore  expreffément  ordonne  de  tenir 
la  main  a  l'execution  defdites  Déclarations  8c  Ordonnances 
des  27.  May  1661.  18.  Juin  1663.  29.  Décembre  1 664.  8c 
iS.  Juin  1668.  8c  de  les  faire  exactement  obferver.  Et  com¬ 
me  il  elt  neceffaire  pour  cet  effet  que  le  Public  foit  de  nou¬ 
veau  informé  de  l'intention  8c  des  Ordres  exprès  de  Sa  Ma- 
jeitc,  requeroit  le  Procureur  du  Roy,  que  fur  ce  il  fût  par 
nous  pourvû.  Nous,  faifant  droit  lur  ladite  remontrance, 

8c  conformement  aux  Edits  8c  Déclarations ,  8<  aux  Ordres 
exprès  de  Sa  Majellé;  Failons  itératives  5c  très-expreffes  dé¬ 
fenfes  a  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  5c  con¬ 
dition  quelles  foient  ,  de  porter  apres  la  publication  de  la 
prelcnte  Ordonnance ,  fur  leurs  habits  8c  vêtemens  ,  aucu¬ 
nes  étoffés  ,  ouvrages  8c  ornemens  d'or  ou  d'argent  fin  ou 
faux  ,  trait  ou  file;  a  1  exception  des  boutons  d'orfèvrerie 
fans  queue ,  8c  aux  endroits  feulement  où  ils  font  neceffai- 
res;  a  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende,  8c  de  confif- 
cadon.  Comme  auffi  5c  fous  les  mêmes  peines ,  faifons  dé¬ 
tentes  a  tous  Marchands  Merciers,  Maitres  Frangers  ,  Bou¬ 
tonniers  8c  tous  autres,  de  les  expofer  en  vente;  8c  a  tous 
Manies  Tailleurs,  Brodeurs  ,  Coûturieres  5c  tous  autres, 
d  employer  leldites  étoffes  5c  ornemens  d'or  ou  d'argent, de 
les  attacher  ni  appliquer  fur  aucuns  habits,  foit  pour  hom¬ 
mes  ou  pour  femmes  ,  a  peine  auffi  de  confilcation  defdits 
habits,  de  cinq  cens  livres  d'amende  pour  la  première  fois, 

8c  de  privation  de  la  Maitrile  en  cas  de  récidive.  Mandons 
aux  Commiffaires  du  Châtelet  de  tenir  la  main  a  l'execution 
de  la  prelente Ordonnance,  de  faifir  les  étoffes  5c  ornemens 
d  or_ou  d'argent  qu  ils  trouveront  expolez  en  vente  ,  ou 
d'affigner  verbalement  8c  pardevant  Nous ,  tous  ceux  qui  fe¬ 
ront  par  eux  trouvez  en  contravention  ,  8c  dont  la  qualité 
des  perfonnes  ,  eu  la  conlîdcration  des  lieux  où  ils  les  ren¬ 
contreront,  pourroient  faire  quelque  forte  d'obftacle  ou  de 
difficulté  à  procéder  par  voye  de  faifie,  au  lieu  de  laquella 
il  lera  par  Nous  pourvû  félon  la  qualité  de  la  contravention, 

8c  lur  le  rapport  defdits  Commiffaires.  Et  fera  la  prefente 
Ordonnance  executée  nonobllant  oppofitions  ou  appellations  - 
quelconques,  8c  lans  préjudice  d'icelles  :  5c  à  la  diligence 
du  Procureur  du  Roy,  fignifiee  aux  Maitres  8c  Gardes  des 
Marchands  Merciers ,  8c  aux  Jurez  des  autres  Communau¬ 
tez  ,  publiée  5c  affichée  aux  lieux  accoûtumez  de  cette  Vil¬ 
le  8c  fauxbourgs  ,  afin  que  perfonne  n’en  prétende  caufc 
dignomnce.  Ce  fut  fait  cc  donne  par  Meffire  GABR1EL- 
N  IC  O  L  A  S  DE  L  A  R  E  Y  N I  E  ,  Confeiller  du  Roy 
en  les  Confeils  d  Etat  5c  Privé,  Maître  des  Requêtes  Ordi¬ 
naire  de  fon  Hôtel ,  8c  Lieutenant  General  de  Police  de  la 
Ville,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris,  le  feptiéme  May  mïl 
iix  cens  foixante-quinze.  Signé ,  DE  LA  REYNIE. 

de  Riant z.  Sagot,  Greffier. 


■j.  May  CUR  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du 
1675.  Roy  ,  que  l'abondance  des  matières  d’or  8c  d'argent 

Ordon-  laifant  une  des  principales  forces  de  l'Etat,  il  auroit  plû  à 
nancedt  Sa  Majellé  pour  en  empêcher  la  diminution  ,  de  défendre 
-  ■  par  plulieurs  Edits  ,  Déclarations  8c  Ordonnances  ,  l’ufage 


Police , 


CUR  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du  , 
Roy,  Que  1  ulage  des  étoffés  d'or  8c  d'argent  ayant  été 
ci-devant  détendu  par  plulieurs  Edits  8c  Déclarations  ,  5c  o 
depuis  y  ayant  eu  pour  de  bonnes  8c  juffes  confiaerations  J 
quelque  forte  d  interruption  a  l 'étroite  8c  rigoureufe  obfer-  p, 
vation  de  ces  defenfes  pendant  un  certain  temps  ,  le  luxe 
des  habits  fe  trouve  porté  aujourd'huy  à  un  tel  excès  par  1 
ce  relâchement  8c  par  la  facilite  des  Marchands ,  qu'on  voit  un 
tous  les  jours  plufieurs  perfonnes  ,  même  d'une  allez  me-  J* 
diocre  condition  ,  qui  employent  en  étoffes  précieufes  pour 
leurs  vetentens  ,  plus  que  la  valeur  de  leurs  revenus  ,  8c 
quelquefois  au-delà  du  capital  de  leur  fortune.  A  quoy  Sa  " 
Majefté  voulant  remedier  ,  5c  ôter  à  fes  Sujets  tout  moyen 
Hcffe  de  fe  ruiner,  comme  ils  font  imprudemment  par  des 
depenfes  exceflives  5c  inutiles  ,  5c  voulant  auffi  en  même 
temps  empecher  la  diffipation  des  matières  d'or  8c  d'argent 
dans  fon  Royaume  ,  en  remettant  de  nouveau  en  vigueur 
les  defenfes  portées  par  fes  Edits  8c  Déclarations  ,  il  lui  a 
plu  encore  de  Nous  ordonner  pour  cet  effet  de  les  faire  ob- 
ierver  exaélement  à  l’avenir.  Et  parce  qu'il  eft  neceffaire 
que  le  Public  foit  informé  de  la  volonté  de  Sa  Majeile  à 
cet  égard  ,  8c  que  chacun  fçache  l’ordre  exprès  que  Nous 
en  avons  reçû  :  Requeroit  le  Procureur  du  Roy ,  qu'il  fût 
fur  ce  pourvû.  Nous,  faifant  droit  fur  ladite  remontrance 
8c  conformément  aux  Edits  ,  Déclarations  ,  8c  aux  Ordres 
exprès  de  Sa  Majellé;  Faifons  itérative  8c  très-expreffe  dé- 
fenfe,  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  con¬ 
dition  quelles  foient  ,  de  porter  après  la  publication  de  la 
prefente  Ordonnance  fur  leurs  habits  8c  vêtemens  aucunes 
étoffes  ,  ouvrages  ou  ornemens  d'or  ou  d'argent  ,  fin  ou 
faux ,  trait  ou  filé  ,  à  l'exception  des  boutons  d'orfèvrerie 
fans  queue ,  8c  aux  endroits  feulement  où  ils  font  neceffai¬ 
res;  à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende  8c  de  confifca¬ 
tion.  Comme  auffi  8c  fous  les  mêmes  peines  ,  faifons  dé- 
fenfe  à  tous  Marchands  Merciers ,  Maîtres  Frangers  ,  Bou¬ 
tonniers  8c  tous  autres,  de  les  expofer  en  vente;  8c  •à  tous 
Maitres  Tailleurs,  Brodeurs  ,  Coûturieres  8c  tous  autres, 
d  employer  lefdites  étoffes  8c  ornemens  d’or  ou  d'argent ,  de 

les 


Police  de  France,  touchant  le  Luxe. 


les  attacher  ni  appliquer  fur  aucuns  habits  foit  pour  hom¬ 
mes  ou  pour  femmes  ;  à  peine  auiïï  de  confifcation  defdits 
nabits  ;  de  cinq  cens  livres  d'amende  pour  la  première  fois 
oc  de  privation  de  la  Maitrife  en  cas  de  récidive  Mandons 
aux  Commiffaires  du  Châtelet  de  tenir  la  main  à  l'execution 
de  lalprefente  Ordonnance;  de  faifir  lefdites  étoffes  &  orne- 
mens  d'or  ou  d'argent  qu'ils  trouveront  expofez  en  vente  • 
ou  d'affigner  verbalement  &  pardevant  Nous,  tous  ceux  qui 
feront  par  eux  trouvez  en  contravention ,  &  dont  la  qualité 
des  perfonnes  ,  ou  la  confideration  des  lieux  où  ils  les  ren¬ 
contreront  pourroient  faire  quelque  forte  d'ubltacle  ,  ou  de 
difficulté  à  procéder  par  voye  de  faille,  au  heu  de  laquelle 
o  r3  Par  ^ous  Pourvû  félon  la  qualité  de  la  contravention, 
&  fur  le  rapport  defdits  Commiffaires.  Et  fera  la  prefente 
Ordonnance  exécutée,  nonobftant  oppofition  ou  appellation 
quelconque,  &  fans  préjudice  d'icelles:  Et  à  la  diligence  du  Pro- 
cureur  du  Roy  ligmfiee  aux  Maîtres  &  Gardes  des  Marchands 
Merciers,  &  aux  Jurez  des  autres  Communautez;  publiée‘& 
affichée  aux  lieux  accoutumez  de  cette  Ville  &  Fauxbourgs,  afin 
que  perfonne  n  en  prétende  caufe  d'ignorance.  Ce  fut  fait 
&  donne  par  Meffîre  G  A  B  R  I  E  L  -  N  I  C  O  L  A  S  D  E  LA 
R  E  Y  NIE  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  & 
rrive  ,  Maître  des  Requêtes  Ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  & 
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Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  &  Vi¬ 
comté  de  Paris  ,  le  cinquième  jour  de  Juin  mil  tix  cen- 
foixante-dtx-fept.  Signé,  DE  Lit  REÏNIE. 

Robert.  Sagot,  Greffier, 

T  L  eft  fait  très-exprefte  défenfe,  ce  requérant  le  Procureur 
-  „ Kol'  •  ,cn  conlequence  des  Ordres  exprès  de  Sa  Ma- 
jette,  a  toute  forte  de  perfonnes, de  quelque  qualité  &  cun- 
d.oon  qu'elles  fuient,  de  faite  dorer lueir  meuble  de  bois 
en  tout  ni  en  partie,  comme  Tables,  chaifes ,  bois  de  lit, 

autres  dV  ftmbllble  •  t0"s  D°™rs  bois  & 

aunes  d  y  appliquer  aucune  dorure;  à  peine  de  confifcation 
defdtts  meubles,  &  de  cinq  cens  livres  d'amende  dont  lo 
SXf'Tïï  &  P“vrVers  dcmeurcr°«  folidairement  refpon- 
oppofition  ouraappeüaetiontq?ericonqueC,eiûëtCpubnée)n&î*affii 

^a?SAS'1),î‘feVS 

Confeiller  du  Roy  en  fes  Coule,  1s  d'Etat  & Pmf  Maifrë 
des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel ,  &  I  r 

rai  de  la  Ville  ,  Prévôté  &  Vicomté  de  P  ris  Té  dixiém^ 
jour  de  Mars  1679.  Signé,  DELAREYnIÉ  °  e 
de  RtANTz.  Sagot,  Greffier. 


10.  Marc 
1679. 
Ordon¬ 
nance  de 
Police , 
contre  U 
luxe  ;  pu¬ 
bliée  zy 
affichée  k 

11.  du 
mémo 
mois. 


Les  guerres  nvoient  en  quelque  forte  fufpcndu  l’effet  de  la  Déclaration  du  vinet-fixiéme  Avril  e 
concernant  les  gros  ouvrages  d’orfèvrerie;  le  Roy  voulant  la  remettre  en  viguem  ■  œ  a  donna  l  7T 
Déclaration  qm  luit,  &  à  tout  ce  qui  fut  fait  en  execution.  b  ’  ™  llcu  a  b 


10.  Fevr. 
1687. 

Déclara¬ 
tion  du 
Roy ,  por¬ 
tant  Ré¬ 
glement 
tour  la 
fabrique 
des  pièces 
d'orfè¬ 
vrerie  , 
retiflrée 
au  Parle¬ 
ment  le 

11.  du 
même 
mois. 


T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre  ;  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver¬ 
ront  ,  oalut.  Confiderant  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  important 
pour  le  bien  de  nos  Sujets  &  de  notre  Etat ,  que  de  con- 
ferver  ]  abondance  de  l'or  &  de  l'argent  dans  le  commer¬ 
ce,  6c  d  empêcher  la  confommation  exceffive  qui  s’en  fait 
en  ouvrages  d'argenterie  furperflus  ;  Nous  aurions  par  notre 
Déclaration  du  vingt-fixiéme  Avril  72  regiftrée  en  notre 
vour  de  1  ailement  de  Paris,  le  fixiéme  jour  de  May  audit 
an,  détendu  entr'autres  choies  à  tous  Ouvriers  &  Orfèvres 
de  fabriquer,  expofer  &  vendre  des  buires,  féaux,  cuvettes 
&  autres  vafes  d'argent,  braziers  ,  chandeliers  à  branchcts, 
girandoles  ,  plaques  à  miroirs,  miroirs,  tables  ,  cabinets, 

.  guéridons,  panniers,  corbeilles,  vafes,  urnes  ,  6c  tous  au¬ 
tres  uflenfijes  d'argent  malîïf  ou  appliqué  fur  bois ,  cuivre  & 
autre  matière;  à  peine  de  confifcation ,  1500.  livres  d'amen¬ 
de  pour  la  première  fois,  &  de  punition  corporelle  en  cas 
de  récidive:  Et  voulant  que  notredite  Déclaration  foit  exe- 
cutee  à  cet  égard  ,  &  redoubler  notre  application  à  empê¬ 
cher  la  diffipation  d'or  &  d'argent,  qui  fe  fait  en  ouvrages 
inutiles.  Aces  c  a  u  s  e  s  ,  de  l'avis  de  notre  Confeil ,  qui 
a  vu  notredite  Déclaration  du  26.  Avril  1672.  enfemble  les 
Ordonnances  des  Rois  nos  Predcceffeurs  ;  concernant  la  ré¬ 
formation  du  luxe  ,  &  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine 
puiljance  &  autorité  Royale ,  Nous  avons  fait  ,  &  par  ces 
prelcntes  (ignées  de  notre  main  ,  faifons  très-expreffes  inhi¬ 
bitions  &  defenfes  à  tous  Orfèvres  &  Ouvriers  de  fabriquer, 
expofer  vendre  des  buires,  féaux,  cuvettes  ôc  autres  va¬ 
fes  d'argent  fervant  d'ornement  de  buffet ,  chenets  ,  feux 
d'argent ,  braziers,  chandeliers  à  branches ,  girandoles ,  pla- 
ques  à  miroirs,  miroirs,  cabinets,  tables,  guéridons,  pan¬ 
niers  ,  corbeilles  ,  vafes,  urnes  ,  &  tous  autres  uffenfiles 
d  argent  maffït  ;  à  peine  de  confifcation ,  &  de  trois  mille 
livres  d'amende  contre  les  Orfèvres  &  Ouvriers,  applicable 
un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôpital  General,  &  l'autre  tiers  au 
dénonciateur.  Défendons  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qua¬ 
lité  &  condition  quelles  foient,  de  faire,  ni  laiffer  travailler 
dans  leurs  Hôtels  6c  Maifons,  aucuns  Ouvriers  ni  Orfèvres 
audits  ouvrages  ,  aux  peines  portées  par  les  anciennes  Or- 
donnances  &  Réglemens.  Enjoignons  au  Lieutenant  Gene¬ 
ral  de  Police  de  notre  bonne  Ville  de  Paris ,  de  fe  tranfpor- 
ter  aulli-tôt  après  la  publication  des  Prefentes,  dans  les  bou¬ 
tiques  &  maifons  des  Orfèvres  de  ladite  Ville  ,  6c  des  Ou¬ 
vriers  y  travaillant  en  orfèvrerie,  &  aux  Lieutenans  Gene¬ 
raux  des  Bailliages  6c  Juges  Royaux  de  fe  tranfporter  pareil¬ 
lement  dans  les  boutiques  des  Orfèvres  &  Ouvriers  des  Pro¬ 
vinces,  pour  fe  faire  reprefenter  tous  les  ouvrages  défendus 
par  celdites  Prefentes ,  qui  fe  trouveront  en  la  polleffion  déf¬ 
aits  Orfèvres  &  Ouvriers  ,  même  de  faire  ceffer  le  travail 
de  ceux  qui  auront  été  commencez ,  qui  ne  feront  entière¬ 
ment  achevez ,  &  drefl'er  leur  Procès  verbal  de  l'état ,  poids 
ce  qualité  deldits  ouvrages ,  fur  lefquels  ils  feront  appoler 
1  Jfne  tyiarque  d'un  poinçon  particulier ,  qui  fera  aulli-tôt  dif- 
forme  ,  6c  addrefferont  leur  Procès  verbal  au  Contrôleur 
General  de  nos  Finances,  pour  y  être  enfuite  par  Nous 
pourvu  ,  ainh  qu  il  appartiendra.  Défendons  fous  les  mê¬ 
mes  peines  que  deffus  ,  aux  Ouvriers  travaillant  en  cuivre 
ce  fer ,  de  dorer  6c  argenter  aucuns  chenets  ,  feux  &  au¬ 
tres  ouvrages  de  fer  ou  de  cuivre  ,  de  la  qualité  de  ceux 
d  orfevrene  défendus  par  cefdites  Prefentes  :  N'entendons 
neanmoins  que  les  defenfes  portées  par  ces  Prelcntes ,  ayent 
lieu  pour  1  argenterie  &  dorures  deftinées  pour  l'ornement 
des  Kgliies  ,  a  l'egard  defquelles  il  en  fera  ulé  comme  par 
le  paffé.  Si  donnons  en  mandement  à  nps  amez 


&  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parle 
ment  a  Paris  ,  que  ces  Prefentes  fis  ayent  à  regiffrer  £ 
le  contenu  en  .celles  faire  garder  Sc  obferver  ,  ceffaT  & 
taifant  celier  tous  troubles  6c  empêchement;  «ni  ««  ■  U 

nu”°bto  '■  Ed.«,  Ordonnlnces  ,  A°S 

R  Reglemens  au  contraire;  aufquels  Nous  avons  démet T 
dérogeons  par  ces  Prefentes  ;  Car  tel  eft  notreTlaifir  8  pï 
témoin  de  quoi.  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scèl  j  F 
dites  Prefentes.  Donne'  à  Vorfiill™ 1.  a  .  ef" 

HSSSllPI 

"«"*-‘«0  Veut,  cTSj 

A  Œ  de  BÏÏot.XXZqtT'cï- 

don,  Seigneur  de  Bonnelles ,  jjullion  &  aut?es  lieux  Con 
feiller  du  Roy  en  fes  Confeils,  Prévôt  de  la  Æ  Prevô" 
te  &  Vicomte  de  Paris  ,  Salut  Scavoir  f„r™  ’  "  V0- 
ce  qui  nous  a  été  remontré  par  le  Procurait  dtl  RnT  f“r 
Sa  Majellé  par  fa  Déclara, J  du  dixiéme  Février  demtIT 
regittrec  au  Parlement  le  vingt-uniéme  du  méml  moi  T 
publiée  ce  jourdhui  au  Parc  Civil  du  Châtelet  l'S.’  & 
tenant;  ayant  fait  très-cxpreffes  defenfes  itn„!nnf  c 
&  Ouvriers  de  fabriquer  &  expofer  en  vente  des  bffires“ 
feux  ,  cuvettes  ,  &  autres  vafes  d'argent  fervT,  m  ' 
mens  de  buffets,  chenets  feux  H'arafnr  ’i  •  ans  ^  orne- 
lie, s  a  branches-,  glîandoles!  plaqué  V  S'  ctandc- 
cabinets,  tables,  guéridons,  panniers,  cotb*, ’TfoTT’ 
nés  ,  &  tous  autres  uffenfiles  d'argent  ,  fous  lés  Ï!!iU 
contenues;  6c  nous  ayant  enjoint  de  ,  r  S  peines  Y 
tôt  la  publication  de  ladite  Déclaration  du  R™”'? 
boutiques  &  marions  des  Orfèvres  Si  des  oLnérsTrava  f 
lans  en  orfevrene,  pour  nous  faire  repréfentw  om  L, 
vrages  défendus  par  icelle,  taire  celTcr  le  travail  a, 
auront  ete  commence?.,  Sc  ne  feront  nas  ,„n  “  °  cc“x.  Q“* 
ve?;  dteficr  Procès  vctbal  de  lS  K VT?  T'c’ 
dits  ouvrages  ,  &  y  faire  appofa  û  ma  que  d'un  I"  dCf‘ 
particulier  :  il  eft  neceflaire  pour  prévenir  1« 

SlStf' TrauraT'dVSytT  î  “S  > 

les  boutiques'  Œœ  de  0»^^™ 
bourgs  de  Pans  ,  Sc  des  Ouvriers  travaillais  en  orffvmT 
lesquels  feront  tenus  lui  reprefenter  tous  les  ouvrages  dl  T 
quaiue  de  ceux  contenus  en  ladite  Déclaration  du  SR0v  T 
autres  uftanliies  d  argent  maffif,  ou  appliqué  fur  boif  &’a,r 
très  matières,  tant  ceux  entièrement  achevé?  o,,,  r  & 
font  feulement  commence?  ,  &  „e  font  ëntiercmemT' 
cheve?  ,  pour  être  en  fa  prefence  tous  lefdfts  0TrT 
ges  marque?  d  un  poinçon  particulier  par  „0Us  T  e 
delivre  a  cet  effet  ,  &  lera  par  lui  dreff-  3  ,uî 

de  l'état,  poids  &  qualité  defdits  ouvrages,  pour  fc2oi?W 
porte  te  communiqué  audit  Procureur  du  Roy  être  ord  P' 
ne  ce  que  de  raifon  :  cependant  conformément  à  laflim  n"" 
datation  du  Roy,  &  fous  les  peines  y  conâuî,  (■?'' 
defenfes  à  tous  lefdits  Orfèvres  6c  Ouvrière  ,CS  ’  ,/ailüns 
orfèvrerie,  de  travailler  ni  faire  travailler,  pourTSeveT  les 
ouvrages  commence? ,  m  même  de  vendre  ëeux  ra  ™ 
ci-devant  entièrement  achevez.  Et  fera  la  prefenS  Ord 
nance  exccurée, nonobftant  oppofi.tons  ou  4S  ^ 


r.  Mari 
1687. 
Sentence 
du  Ma- 
giftratdt 
Police  t 
qui  nom¬ 
me  un 
Commif- 
Jaire  pour 
l'execu¬ 
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tion  du 
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Procès 
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Commis- 
fairt  en 
execution 
de  la  Dé¬ 
claration 
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io.  Fé¬ 
vrier 
1687. 


6.  May 
1687. 

Arrêt  du 
Confeil 
fur  le 
Proc'es 
verbal  du 
Commif- 
faire,  por¬ 
tant  que 
Us  ouvra¬ 
ges  qui 
avoient 
été  mar¬ 
quez, fe¬ 
raient 
rompus, 
C?  que  les 
façons  fe¬ 
raient 
rcmbostr- 
fin  fil  - 

vaut 
ïeflima- 
tion  qui 
en  feroit 
faite  par 
des  Ex¬ 
pert  1. 


384  Traité  de  la  Police,  Livre  III.  litre I.  Chap.  VI. 


conques,  &  fans  préjudice  d'icelles.  En  témoin  de  quoi  nous 
avons  fait  fceller  ces  Prefentes  .  qui  furent  faites  &  données 
par  Mettre  GABRIEL- NI  COLAS  DE  LA  R  E  Y- 
NIE,  Confciller  d'Etat  ordinaire-,  Lieutenant  General  de 
Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  ëc  Vicomte  de  Paris  ,  le  pre¬ 
mier  jour  de  Mars  mil  lix  cens  quatre- vingt -fept. 

Sa  go  t,  Greffier. 


Du  Mardy  4.  Mars  1687. 


•jvl  Ous  Nicolas  Delà  mare  ,  Confeiller  du  Roy  , 
IN  CommilTaire  au  Châtelet  uc  Paris ,  en  execution  de  la 
Déclaration  du  Roy  du  dixième  Février  1687.  rcgiltrée  en 
Parlement  le  vingt-uniéme  dudit  mois  ,  &  publiée  au  Châte¬ 
let  le  premier  du  prelént  mois;  ëc  en  conlëquence  de  l'Or¬ 
donnance  de  Moniieur  le  Lieutenant  General  de  Police  du¬ 
dit  jour  premier  de  ce  mois  ,  fouîmes  tranfportez  avec  les 
Gardes  de  l'Orfèvrerie  ,  dans  les  maifons  des  Marchands  Or¬ 
fèvres  ,  &  des  Ouvriers  travaillai  en  orfèvrerie  dans  cette 
Ville  ëc  Fauxbourgs  de  Paris  ,  pour  y  faire  perquiiïtion  des 
ouvrages  défendus  par  ladite  Déclaration  ,  ëc  fane  marquer 
en  notre  prelence  ceux  de  cette  qualité  qui  s'y  trouveront, 
avec  un  poinçon  gravé  d'une  fleur-de-lys  ,  ëc  du  millefime 
de  la  preiënte  annee  ,  qui  nous  a  été  mis  es  mains  par 
mondit  Sieur  le  Lieutenant  General  ,  ainfi  qu'il  enfuit. 

En  la  maifon  iieur  Nicolas  de  Laulnay  Marchand  Orfè¬ 
vre  ordinaire  du  Roy  ,  8c  l'un  des  Gardes  a  préiènt  en  Char¬ 
ge  ,  demeurant  dans  les  Galeries  du  Louvre  ;  lequel  lieur 
de  Laulnay  informé  du  fujet  de  notre  tranfport  ,  nous  a  re- 
prefenté  les  ouvrages  d'argent  qui  enfuivent. 

Premièrement  ,  un  brazier  d'un  pied  &  demi  de  haut,  fur 
deux  pieds  trois  pouces  de  diamètre  ,  pelant  cent  trois  marcs 
quatre  gros. 

Item ,  Deux  girandoles  ,  &c. 

Tous  lefquels  ouvrages  nous  avons  fait  marquer  dudftpoin- 
çon  ;  &  après  avoir  fait  perquilition  dans  tous  les  lieux  de 
ladite  maifon  ,  &  qu’il  ne  s'y  ell  trouvé  aucuns  autre  ou- 
vra"es  défendus  ,  que  ceux  ci-dettus  mentionnez,  nous  les 
avons  laiiTez  en  la  garde  ëc  pottetton  dudit  lieur  de  Laulnay 
qm  s'en  elt  chargé  ,  pour  les  reprefenter  quand  befoin  fera; 
N  lui  avons  derechef  fait  entendre  ,  ëc  réitéré  les  defcn- 
fes  portées  par  la  Déclaration  de  Sa  Majefté,  ëc  a  ligne. 

Cet  article  ell  feulement  rapporte  pour  exemple  des  vifi- 
tes  qui  furent  continuées  chez  tous  les  autres  ,  6c  qui  font 
toutes  conçues  en  ces  mêmes  termes  ,  a  l'egard  du  ltile,  les 
feuls  ouvrages*en  failant  la  différence. 


LEROY  s’étant  fait  reprefenter  en  fon  Confeil  la  Décla¬ 
ration  du  dixiéme  Février  dernier  ,  par  laquelle  SaMa- 
jeflc  auroit  fait  defenles  aux  Orfèvres  &  Ouvnes  travaillans 
en  orfèvrerie  ,  de  fabriquer  des  pièces  d'orfèvrerie  mentio- 
nées  en  ladite  Déclaration  ,  6:  entr'autres  chofes  auroit  en¬ 
joint  au  Sieur  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  de 
Paris  ,  de  fe  tranfporter  dans  les  boutiques  ëc  maifons  des 
Orfèvres  &  Ouvriers  de  ladite  Ville  ,  &  aux  Lieutenans 
Generaux  des  Bailliages  &  Juges  Royaux  ,  de  fe  tranfporter 
pareillement  dans  les  boutiques  des  Orfèvres  &  Ouvriers  des 
Provinces  ,  pour  fe  faire  reprefenter  les  ouvrages  défendus 
par  ladite  Déclaration  ,  étant  en  la  pottetton  defdits  Orfè¬ 
vres  6c  Ouvriers;  dreffer  leurs  Procès  verbaux  de  l'état,  poids 
N-  qualité  defdits  ouvrages,  &  de  les  envoyer  au  Sieur  Con¬ 
troleur  General  des  Finances  ,  pour  y  être  pourvu  par  Sa 
Majefté  ainfi  qui!  appartiendrait  ;  deux  Procès  verbaux  de 
vifites  faites  en  execution  de  Edite  Déclaration  ,  6c  des  Or¬ 
donnances  du  Sieur  De  la  Reynie  ,  Lieutenant  Gene¬ 
ral  de  Police  ,  chez  les  Orfèvres  de  la  Ville  &  Fauxbourgs 
de  Paris  ,  par  le  CommilTaire  Delamare  ,  des  7.  &  19. 
Mars  dernier,  &  autres  jours  dudit  mois,  ëc  de  celui  d'A- 
vnl  enluivant  ;  par  lefquels  il  parait  qu'il  s'eft  trouvé  chez 
lefdits  Orfèvres  ,  trois  mille  deux  cens  foixante-lix  marcs 
pefant  d’ouvrages  défendus  ,  tant  achevez  qu'imparfaits,  8: 
prêts  a  achever  ;  6c  Sa  Majefté  voulant  que  tous  lefdits  ou¬ 
vrages  foient  rompus  &  brilèz  ,  &  en  même  temps  pour¬ 
voir  au  dédommagement  des  Orfèvres  aufquels  ils  appar¬ 
tiennent  ;  Oui  le  Rapport  du  Sieur  Le  Pelletier, 
Confeftler  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Controleur  General 
des  Finances:  SA  MAJESTE'  EN  SON  CON¬ 
SEIL,  a  ordonné  ëc  ordonne ,  que  les  ouvrages  mention¬ 
nez  dans  les  Procez  verbaux  dudit  CommilTaire  Delama- 
r  e  des  5.  &  19.  Mars  dernier  ,  8c  autres  jours  dudit  mo  s , 
&  de  celui  d' Avril  enfuivant  ,  feront  brifez  ,  rompus  &  dé¬ 
figurez  en  prefence  du  Sieur  De  la  Reynie  ,  ou  des 
Officiers  de  Police  qui  leront  par  lui  commis  a  cet  effet  ; 
e-norte  que  lefdits  ouvrages  ne  puittent  être  reparez  ni  ven¬ 
dus  ;  ordonne  que  fur  les  certificats  qui  feront  délivrez  par 
ledit  Sieur  De  la  Reynie,  du  poids  &  de  la  qualité 
des  ouvrages  qui  ont  été  rompus  6c  brifez  chez  chacun  dei- 
dits  Orfèvres,  les  droits  par  eux  payez  pour  la  marque  del- 
dits  ouvrages  leur  feront  rendus  ëc  reftituez  par  le  Fermier 
dudit  droit  ,  à  raifon  de  quarante  fols  le  marc  ,  lequel  à  ce 
faire  fera  contraint  en  vertu  du  prefent  Arrêt  ;  comme  autt 
que  fur  le  Procès  verbal  qui  fera  dreffé  par  ledit  Sieur  D  e 
ia  Reynie,  fur  le  rapport  des  Experts  qui  feront  par  lui 


nommez  d'Office  ,  de  Teftimation  des  façons  defdits  ouvra¬ 
ges  ,  il  lera  pourvu  par  Sa  Majefté  au  rembourfement  def- 
dits  Orfèvres  ,  ainfi  qu'il  appartiendra  ;  leur  fait  defenles 
de  rétablir  ,  reparer  ou  vendre  aucun  defdits  ouvrages  rom¬ 
pus  6c  brifez  ,  lur  les  peines  portées  par  la  Déclaration  du 
dixiéme  février  dernier.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy, 
tenu  à  Verlâilles  le  fixiéme  jour  de  May  mil  ûx  cens  qua¬ 
tre-  vingt- fept.  Collationné  ,  Coq.uuie, 

Du  Lundy  14.  Juillet.  1687. 

N  Ou  s  Nicolas  Delamare,  Confeiller  du  Roy  , 
CommilTaire  au  Châtelet  ,  étant  eu  l'Hôtel  de  Mon- 
licur  de  i.i  Reynie  ,  Confeiller  d'Etat  ordinaire ,  8c  Lieute¬ 
nant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  ëc  Vicomte  de 
Paris.  Mondit  Sieur  de  la  Reynie  nous  a  mis  entre  les 
mains  un  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  6.  May  dernier  ,  par 
.lequel  Sa  Majeftc  ordonne  que  les  ouvrages  d'orfevrene 
mentionnez  dans  nos  Procès  verbaux  des  5.  ëc  19.  Mars  der¬ 
nier  6c  autres  jours  dudit  mois  ,  6c  de  celui  d’Avril,  feront 
brifez,  &c.  Pour  l'execution  duquel  Arrêt,  mondit  Sieur  de 
la  Reynie  a  ordonné  que  nous  nous  trauiporterons  dans  les 
Maifons  &  Boutiques  des  Orfèvres  ,  pour  en  notre  prefen¬ 
ce  faire  brifer ,  rompre  ëc  défigurer  les  ouvrages  d'orfèvrerie 
mentionnez  en  nos  Procès  verbaux  ;  après  néanmoins  que 
les  façons  de  chacune  des  pièces  auront  été  prilèes  8c  elti- 
mées  par  Jean  Crochet  l'aine  ,  6c  Pierre  Loir  ,  anciens 
Marchands  Maîtres  Orfèvres  a  Paris  ,  qui  fe  font  retirez  du 
Commerce  ,  lefquels  feront  le  ferment  pardevant  nous  ;  ëc 
qu'à  cette  vifite  le  Fermier  du  droit  de  Contrôle  fera  appellé 
pour  y  être  prefent  ,  fi  bon  lui  femble. 

Pour  a  quoi  parvenir  ,  nous  Confeiller  ëc  CommilTaire 
fufdit  ,  avons  délivré  notre  Ordonnance  à  Pierre  de  Bury 
Huiffier  à  verge  au  Châtelet  ,  pour  attgner  lefdits  Loir  ëc 
Crochet  à  comparoir  Jeudy  prochain  une  heure  de  relevée 
pardevant  nous  en  notre  Hôtel  pour  faire  ferment  de  bien 
8c  fidellement  en  leur  confcience  ,  prifer  ëc  ellimer  les  fa¬ 
çons  defdits  ouvrages,  ëc  enfuite  le  tranfporter  avec  nous  où 
befoin  fera  pour  faire  ladite  prifée  ;  comme  autt  avons  de¬ 
livre  notre  Ordonnance  audit  de  Bury  ,  pour  attgner  le 
Fermier  du  Droit  de  marque  ëc  contrôle  des  ouvrages  d'ar¬ 
gent  ,  à  comparoir  Jeudy  prochain  ,  deux  heures  de  rele¬ 
vée  en  la  maifon  du  Sieur  de  Laulnay  Marchand  Orfèvre 
ordinaire  du  Roy  aux  Galleries  du  Louvre  ,  pour  reconnu  i- 
tre  les  ouvrages  marquez  pendant  le  cours  de  l'on  Bail,  ëc 
enfuite  lefdits  ouvrages  être  rompus  ,  brilez  ëc  défigurez  en 
fa  prefence  ,  fui  vaut  ledit  Arrêt. 

Le  Jeudy  17.  dudit  mois  de  Juillet  audit  an  ,  une  heure 
de  relevée  ,  pardevant  nous  Confeiller  ëc  CommilTaire 
fufdit  ,  en  notre  Hôtel  ,  font  comparus  lefdits  Jean  Cro¬ 
chet  ëc  Pierre  Loir  Experts  nommez  d'office  pour  prifer 
les  façons  defdits  ouvrages  qui  doivent  être  rompus  ;  lef- 
quels  après  ferment  par  eux  fait  ont  promis  de  procéder  fi¬ 
dellement  8c  en  leur  confcience  à  ladite  prifée  ,  ëc  ont 
figné. 

Sommes  enfuite  rranfportez  avec  lefdits  Crochet  ëc  Loir 
en  la  maifon  de  Nicolas  de  Laulnay  Marchand  Orfcvre  or¬ 
dinaire  du  Roy  ,  aux  Galleries  du  Louvre  ;  ou  étant,  eft 
comparu  pardevant  nous  ledit  Sieur  de  Laulnay  ,  auquel 
ayant  fait  entendre  le  lujet  de  notre  tranfport,  1!  nous  a  dit 
qu'il  ell  prêt  ëc  offre  de  nous  reprefenter  tous  les  ouvrages 
défendus  par  la  Déclaration  de  Sa  Majefté ,  marquez  en  no¬ 
tre  prefence  ,  6c  dont  il  ell  chargé  par  nos  precedens  Pro¬ 
cès  verbaux,  6c  a  ligné. 

Sont  autt  comparus  Jîean  Cottart  8c  Jean  Denifet  ,  Com¬ 
mis  de  Me.  Etienne  Riderot  Fermier  du  Droit  de  marque 
des  ouvrages  d'or  ëc  d'argent  ,  qui  nous  ont  dit  qu'il*  com¬ 
parent  à  l'alfignation  qui  leur  a  été  donnée  de  notre  Ordon¬ 
nance  ,  requièrent  communication  de  1'Arrct  y  mentionné, 
ëc  ont  figne. 

Sur  quoi  nous  donnons  aéle  aufdites  Parties  de  leurs  com¬ 
parutions,  offres  ëc  requilitoires  ;  ëc  après  avoir  donné  com¬ 
munication  aufdits  Cottart  ëc  Denifet  dudit  Arrêt  ,  ëc  qu'ils 
en  ont  pris  leéture  :  Ordonnons  qu'il  fera  prel'entcment 
procédé  en  notre  prelence  a  la  rupture  ëc  difformation  def¬ 
dits  ouvrages  d'orfèvrerie  ,  apres  néanmoins  que  les  façons 
en  auront  été  priiëes  ëc  eftimées  par  lefdits  Experts,  ëc  qu'i's 
auront  été  vus  8:  vilitez  par  lefdits -Cottart  ëc  Denifet,  pour 
connoitre  ceux  qui  ont  etc  marquez  pendant  le  bail  dudit 
Riderot,  ëc  dont  les  droits  de  marque  ont  été  par  lui  reçus, 
ëc  qu'il  doit  rendre  aux  Orfèvres  conformément  audit 
Arrér. 

Er  à  l'inftant  ledit  Sieur  de  Laulnay  nous  a  repréfenté 
tous  les  ouvrages  mentionnez  en  nos  precedens  Procès  ver¬ 
baux  ;  lefquels  ouvrages  ont  été  en  notre  prefence  vûsëc  vili¬ 
tez,  tant  par  lefdits  Cottart  8c  Denifet,  qui  ont  reconnu  ceux 
qui  ont  été  contrôlez  ëc  marquez  pendant  le  bail  dudit  Riderot, 
ëc  ceux  des  baux  precedens  dont  ils  nous  ont  dit  connoitre 
autt  les  marques,  que  par  lefdits  Sieurs  Crochet  ëc  Loir  , 
qui  ont  prife  ëc  eilimé  les  façons  ainfi  qu'il  enfuit. 

Premièrement  un  Brazier  pefant  cent  trois  marcs  quatre 
gros  ,  lequel  s'eft  trouvé  marqué  du  poinçon  de  Lueot  pre¬ 
cedent  Fermier  ;  les  façons  duquel  Brazier  ont  été  eftimées 
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Police  de  France  ,  touchant  le  Luxe. 


pai  leldits  Experts  ,  à  raifon  de  cent  fols  le  marc  ,  ce  qui 
monte  en  tout  à  cinq  cens  quinze  livres  fix  fols. 

Item,  trois  Chandeliers  à  cinq  branches,  &c.  Tous  lef- 
quels  ouvrages  ,  après  recollement  fait  fur  nos  Procès  ver¬ 
baux  precedens,  &  que  le  tout  s’y  cfl  trouve  conforme,  ont 
etc  en  notre  pr  e/en  ce  ,  fuivant  ledit  Arrêt  rompus  ,  brifez 
de  défigurez  ,  enforte  qu’ils  ne  puiffent  être  réparez  ,  &  lés 
morceaux  d’argent  ont  été  laiifez  en  la  polfdfion  dudit  de 
Laulnay  ,  8c  ont  figné. 

Ce  Procès  verbal  fut  continué  pendant  plufieurs  jours  chez,  tous 
les  autres  Orfèvres  dans  cette  même  forme,  cr  au  bas  de  la  der¬ 
nière  vacation  efl  l'Ordonnance  qui  fuit. 


3  S  5 

y  eu  par  Nous  GABRIEL-NICOLAS  DE  LA 
RE  Y  NIE,  Concilier  d’Etat  ordinaire,  8<  Lieutenant  Ge¬ 
neral  de  Police  de  la  Ville,  Pic  ote  N  Vicomté  de  Paris, 
L  Procès  verbal  ci- dédits  :  Ordonnons  qu’il  en  fera  délivré 
par  le  Commifiaire  Delamare  un  extrait  du  poids  de  de  la 
qualité  des  pièces  d’orfèvrerie  qui  ont  etc  rompues  ,  pour 
ici  vii  de  certificat  aux  Orfèvres  ,  iur  lequel  ils  feront  rem¬ 
bourrez  du  droit  de  marque  defdites  pièces  d'orfèvrerie,  par 
les  Fermiers  dudit  droit  ,  fuivant  l’Arrêt  du  Confcil  du  6. 
May  1687.  Ce  fut  fait  &  donné  en  notre  Hôtel  le  Jcudy 
26.  Février  1688.  Signe,  DE  LA  RfiYNIE. 


La  Declaiation  du  to.  Février  1687  n’avott  condamne  que  les  ouvrages  de  pur  ornement  ,  &  qui  fc- 
1  o  cnt  ftulcmem  «"»>«*  chez  les  Orfèvres  ;  elle  n’avoit  point  touche  à  la  hiilellc  d’argent  â  aux 
auiua  ouvrages  d  ornemens  &  luperflus  qui  «oient  chez  les  particulière.  11  parut  dans  la  l’une  que 
ces  deux  Articles  croient  encore  importais ,  l’on  eftima  que  la  vailhdlc  &  les  uitancilcs  ncceffures 
pouvoicnt  çtre  réduits  a  un  poids  ra.fonnable  ,  &  qu’il  étoit  jufte  de  faire  porter  à  la  Monnoyc  'tout 

IfculL  r  rT  excéder  ce  poids  &  tout  ce  qui  étoit  fuperflu  &  de  pur  ornement  chez îcs  par- 
ticulieis.  Ce  fut  la  matière  de  la  Déclaration  qui  fuit.  ‘ 


t  4-  De-  J  ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  deNa- 
cembre  varre,  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 

16S0.  Salut.  Les  R.ois  nos  Predcceffeurs  recqjtâbi  (fiant  combien 
Déclara-  importe  a  l'Etat.  ,  de  réprimer  le  luxe  8c  d’empêcher  la 
tion  du  difilpation  des  matières  d’or  &  d’argent  qui  doivent  êtrecon- 
lioy  por-  vendes  en  efpeces  pour  être  utilement  employées  a  faire 
tant  Re-  fleurir  le  Commerce  ,  ont  exprelfiément  défendu  par  leurs 
glement  Ordonnances  qu'il  ne  fût  fait  aucun  ouvrage  d'or,  au  délias 
fur  les  de  4-  onces  ,  ni  de  vaillelie  d’argent  au  delfius  de  3.  ou  4. 

ouvrâtes,  marcs.  L'abondance  de  ces  prccieufes  matières  ,  que  nos 

c t  vaij-  foins  &  notre  application  pour  le  bien  de  nos  Sujets  ,  ont 
[elles  d'or  introduit  dans  la  Royaume  ,  a  tellement  autorife  le  luxe , 
cr  d'ar-  que  tous  les  particuliers  ,  fans  avoir  égard  à  la  bienléance  & 
gent,  re-  ;1  leur  condition  ,  le  font  donne  la  licence  ,  non  feulement 
gijlree  en  d’avoir  en  abondance  toute  forte  de  vaillelie  d'argent  d'un 
Parle-  P°ids  exceflif ,  &  même  embarradant  pour  le  fervice  ordi- 

ment  te  naire  des  tables  ;  mais  encore  de  faire  faire  toute  forte  de 

16.  du  meubles  8c  d'ultanciles  d’argent  inutiles  ,  ce  qui  a  caulè  une 

même  ü  prodigieufe  confommation  d'or  &  d'argent  en  ornemens 

moh  fuperflus  ,  que  nos  Monnoyes  fie  trouvent  quali  fans  ali¬ 

ment  ,  8c  que  le  Commerce  fouffre  par  la  difette  des  efpe- 
ces.  Ces  conliderations  Nous  obligèrent  à  reprimer  par  nos 
Ordonnances  des  années  i6ji.  8c  1687.  un  abus  fi  préjudi¬ 
ciable  a  nos  Sujets  8c  à  notre  Etat  ,  8c  défendre  i’ufage  8c 
la  fabrication  des  ouvrages  d'argenterie,  de  pur  ornement, 
8c  de  la  vaillelie  d'argent  d'un  poids  exceflif  :  mais  le  luxe 
ayant  prévalu  à  notre  prévoyance,  Nous  nous  voyons  for¬ 
cez  de  recourir  a  des  remedes  plus  feveres  ,  pour  empêcher 
le  tort  que  les  particuliers  fe  font  à  eux-mêmes  par  des  pro- 
fufions  qui  épuifent  leurs  patrimoines  ,  8c  le  préjudice  que 
le  Public  fouffre  par  la  difilpation  des  efpeces  neceifiaires 
pour  le  maintien  du  Commerce.  Aces  causes,  de  l’a¬ 
vis  de  notre  Confeil  ,  8c  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine 
puiffance  8c  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces  Prefentes 
lignées  de  notre  main, dit,  déclare  8c  ordonné, difons,  déclarons 
8c  ordonnons  ,  voulons  8c  Nous  plaît  que  nos  Déclarations 
des  6.  May  1671.  8c  zo.  Février  1687.  foient  exécutées; 
8c  en  conféquence  faifons  défenfes  à  tous  Orfèvres  8c  au¬ 
tres  Ouvriers  travaillans  ,  tant  en  or  qu'en  argent,  dans  no¬ 
tre  bonne  Ville  de  Paris  8c  autres  Villes  8c  lieux  de  notre 
Royaume,  de  fabriquer,  expofer  ou  vendre  aucune  vailfcl- 
le ,  ou  aucun  autre  ouvrage  d’or  excedant  le  poids  d’une 
once  ,  it  la  referve  des  croix  des  Archevêques  ,  Evêques , 
Abbez  8c  Abbeffes  ,  des  Chevaliers  de  nos  Ordres  ,  8c  de 
ceux  de  faint  Jean  de  Jerufalem  8c  de  faint  Lazare  ,  que 
Nous  leur  permettons  de  faire  8c  débiter  à  l'ordinaire.  Leur 
défendons  pareillement  de  fabriquer  ,  vendre  ou  expofer  en 
vente  aucuns  baluftres ,  bois  de  chaire  ,  cabinets ,  tables,  bu¬ 
reaux  ,  guéridons ,  miroirs  ,  braziers  ,  chenets  ,  grilles,  gar¬ 
nitures  de  feu  ou  de  cheminées,  chandeliers  a  branches,  tor¬ 
chères  ,  girandoles  ,  bras  ,  plaques  ,  ca Ablettes ,  corbeilles, 
paniers,  cailles  d'orangers  ,  pots  à  fleurs , urnes,  vafes, quar- 
rez  de  toilletes  ,  pelotes  ,  buircs,  féaux  ,  cuvettes  ,  cara¬ 
fons,  marmites  ,  tourtières  ,  cafferoles  ,  de'  quelque  poids 
que  ce  puilfie  être ,  flaccons  ou  bouteilles  excedant  le  poids 
de  huit  marcs  chacun  ,  flambeaux  excedant  celui  de  quatre 
marcs ,  8c  tous  autres  ouvrages  de  pareille  qualité  ,  d'argent, 
ou  auxquels  il  y  aura  de  l'argent  .appliqué,  à  peine  deconfilca- 
tion  8c  de  fix  mille  livres  d'amende  pour  la  première  fois  , 
applicable ,  un  quart  à  Nous,  un  quart  a  l’Hôpital  General,  8c 
la  moitié  au  dénonciateur,  8c  de  peine  corporelle  en  cas  de 
récidivé. 

Défendons  aux  Maîtres  8c  Cardes  des  Orfèvres ,  8c  à  no¬ 
tre  Fermier  de  la  marque  de  l’or  &  de  l’argent  ,  d’appofer 
aufdits  ouvrages  aucuns  de  leurs  poinçons  ,  fous  les  mêmes 
peines  ,  à  l’exception  toutefois  de  l'argenterie  abfolument 
neceffaire  pour  les  Eglifes  ,  qui  fera  fabriquée  en  la  manié¬ 
ré  accoutumée  ,  fuivant  les  permiflions  particulières  qui  en 
feront  par  Nous  données  par  écrit. 

Ordonnons  à  toutes  perl'onnes  de  quelque  qualité  Sc  con- 
Totne  /. 


dition  quelles  foient  ,  qui  ont  chez  eux  des  ouvrages  ci- 
deflus  détendus,  de  les  porter  aux  Hôtels  de  nos  Monnoyes 
a  commencer  du  premier  Janvier  prochain  ,  k  pen¬ 
dant  tout  le  cours  dudit  mois  ,  Ions  parafe  pane  de  con- 
fi! cation  8c  de  fix  mille  livres  d’amende,  applicable  comme 
délais  ,  pour  cire  convertis  en  elpcces  ,  8:  leur  en  être  pa¬ 
yé  la  valeur  ,  a  raifon  de  vingt-neuf  livres  dix  fols  pour 
chaque  marc  de  vaillelie  plate  ,  8c  vingt  -  neuf  livres  pour 
chaque  marc  de  vaillelie  montée,  marquée  du  ■poinçon  de 
Pans  :  8c  a  l'égard  de  celle  qui  11c  Ida  point  marquée  du¬ 
dit  poinçon  ,  Nous  ordonnons  quelle  fera  fondue,  p«,Ur  en 
être  le  prix  payé  ,  fuivant  l’efiai ,  a  proportion  du  eux  d- 
delfus  marqué. 

Di fp en lb ns  néanmoins  les  perfonnes  qui  auront  des  boè- 
tes,  etuis,  8c  autres  petits  ouvrages  d'or,  de  les  porter  à  la  Mun- 
noye  ;  8c  leur  permettons  de  les  garder  li  bon  leur  lemble. 

Détendons  a  toutes  perlunnes  de  quelque  qualité  8c  con- 
dition  quelles  foient  ,  de  taire  ni  laiffer  travailler  dans  leurs 
Hotels  8c  Maifons  aucuns  Ouvriers  ni  Orfèvres  aux  ouvra, 
ges  ct-deffus  défendus  ,  fous  les  peines  portées  ci-deffus 
Enjoignons  au  Lieutenant  General  de  Police  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris  ,  8c  dans  les  Provinces  de  notre  Ro¬ 
yaume  aux  Juges  a  qui  la  Police  appartient  ,  de  le  tranfpor- 
tci  auffi-tot  apres  la  publication  des  Prefentes  dans  les  bon- 
tiques  8c  mai  Ions  des -Orfèvres  ,  Joiiailliers  8c  Merciers  8c 
des  Ouvriers  travaillans  en  orfèvrerie  ,  pour  fe  faire  repré* 
tenter  tous  les  ouvrages  défendus  par  ces  prefentes  qui  fe 
trouveront  en  leur  polfeliion  ,  foit  qu’ils  foient  achevez  ou 
feulement  commencez  ,  drefler  Procès  verbal  de  leur  état 
poids  8c  qualité  ,  les  faire  difformer  8c  rompre  en  leur  nré- 
fence  ,  8c  envoyer  en  fuite  leur  Procès  verbal  au  Contrô 
leur  General  de  nos  Finances  ,  pour  Nous  en  être  par  lui 
rendu  compte.  v  U1 

Leur  enjoignons  aufii  ,  même  aux  Commiffaires  du  CM 
,en„ve,rl“  «^Ordonnances  par  écrit  du  Lieutenant 6c- 
fa  de  Pulice  ,  de  fe  tranfporter  aptes  le  dernier  jour  du 
mois  de  Janvier  prochain  ,  chez  tous  les  particulière  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’ils  foient,  «u’iH 
dront  par  les  dénonciations  qui  leur  feront  faites,  avoir  rl.é," 
eus-  des  ouvrages  détendus  ;  d’y  prendre  ,  enlever  & 
niquer  leldits  ouvrages  ,  d'en  drefl'vr  leurs  Procès  verbaux" 
&  de  les  envoyer  au  Contrôleur  General  de  nos  Finance,’ 
pour  y  etre  enlyite  par  Nous  pourvu.  '  cs> 

Enjoignons  pareillement  aux  Juges  ,  CommiiTaires  v„ 

î?lrcV  ‘  j""  J  "  «  »  '  -■  de  indice ,  qui  trouveront 
Ions  les  Reliez  ou  ailleurs  aucuns  des  ouvrages  ci-delfus  de 
fcpdus  ,  U  en  donner  avis  a  nos  Procureurs  ,  a  peine  d'm 
terdidiion  ,  &  de  répondre  en  leurs  noms  de  i.r  valeur  dr*r 
dus  ouvrages  ,  &  feront  tenus  nos  Procureurs  Je  les  faire 
-  r  f  '  den  demander  la  confifcation  à  notre  profit  fou, 
pareilles  peines.  1  ,10us 

Défendons  fous  les  mêmes  peines  de  confifcation  &  de  fix 
mille  livres  d  amende  ,  a  tous  Orfèvres  ,  louadliers  ,,, 
très  Ouvriers  travaillans  en  or  de  en  argent  de  façonner  eï" 
pilier  ,  vendre  &  débiter  aucun  ouvrage  d'argent  doré  ni, 
de  vermeil  dore  ,  h  ce  n'ell  pour  les  Ciboires  ,  Calices  tV 
Soleils  fervans  a  1  Eglile  ,  de  généralement  a  tous  Ouvriers 
de  dorer  ou  argenter  aucuns  ouvrages  de  bronze  de  n  i 
vre  ,  de  1er,  de  bois  ou  d'au.res  matières  de  la 'qualité  de 
ceux  d  orfèvrerie  détendus  par  ces  prefentes  ,  if  cc 
pour  l'ufage  des  Eglifes.  c  n  . 

Défendons  pareillement  à  tous  Orfèvres  &  autres  Ou 
vners  de  fabriquer  aucuns  badins  d'argent  cxcedans  le  noué 
de  douze  mares  .  des  plats  cxcedans  le  poids  de  huit  marcs 
des  affiettes  cxcedans  vingt -  quatre  marcs  la  douzaine  d-s 
foucopcs  cxcedans  le  poids  de  cinq  marcs  chacune  dés  é 
gu.ercs  au-delfus  de  fept  Marcs  ,  des  flambeaux  au-dcITus  e 
quatre  marcs  ,  des  fueners  au-deflus  de  trois  mares  dra 
flaccons  ou  bouteilles  excedans  le  poids  de  huit  marcs  cha 
cun  ;  te  fthetes  ,  po.vners,  &  autres  nienués  vaiiïito 

pour 
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pour  l'ufage  des  tables  excedans  le  poids  de  deux  marcs  ;  8c 
aux  Maîtres  8c  Gardes  des  Orfèvres  ,  8c  a  notre  Fermier, 
d  y  appofer  leurs  poinçons  fous  pareille  peine  de  confilca- 
tion  ,  &  de  lix  mille  livres  d’amende  ;  5c  a  cet  effet  vou¬ 
lons  qu'il  foit  tenu  Regiltre  du  poids  des  badins ,  plats ,  al- 
liettes  ,  éguieres  ,  flambeaux  &  autres  vaiiielles  de  cette 
qualité  ,  lorfque  le  poinçon  commun  y  fera  appole  ,  pour 
être  ledit  Regiltre  communiqué  twus  les  huit  jours  a  nos  Pro¬ 
cureurs,  qui  fur  h  réprefentation  qui  leur  en  iera  faite  pour¬ 
ront  faire  les  réquifitions  qu’ils  jugeront  neceflaires  pour  l'ob- 
fervation  des  prefentes. 

Voulons  en  cas  de  vente  de  meubles  faite  par  authorité 
de  JuJticc  ,  que  toute  argenterie  <k  vaiilelle  d'argent  ,  de 
quelqu’ufage  8c  qualité  qu'elle  foit  ,  qui  fera  trouvée  dans 
les  meubles  du  décédé  ,  du  laid  ou  d'autres  lur  qui  la  ven¬ 
te  fera  faite,  l'oient  pareillement  portées  aux  Hôtels  de  nos 
Monnoyes  ,  pour  y  être  aufli  converties  en  efpeces  ,  8c  en 
être  la  valeur  de  l'argent  payee  fur  le  pied  des  Tarifs  arrê¬ 
tez  en  notre  Cour  des  Monnoyes  ;  &c  à  cet  effet  voulons 
que  la  meme  Ordonnance  qui  ordonneraja  vente  des  meu¬ 
bles  du  decede  ou  autres  ,  ordonne  atilfi  que  ladite  argen¬ 
terie  8c  vaiffeile  fera  portée  en  l'Hôtel  de  la  Monnoye ,  8c 
à  la  diligence  de  qui  ;  &  que  les  deniers  qui  en  provien¬ 

dront  foient  mis  entre  les  mains  de  celui  qui  recevra  le  prix 
du  furplus  des  meubles  ,  qui  fera  tenu  de  retirer  un  certifi¬ 
cat  du  Dneéteur  General  des  Monnoyes  ,  ou  de  les  Com¬ 
mis  ,  portant  que  ladite  vaiffeile  lui  aura  été  remile  entre 
les  mains  ,  8c  le  prix  qu'il  en  aura  paye  ;  lequel  certificat 
il  attachera  a  l'on  Procès  verbal  ,  8c  en  fera  mention  dans 
la  minute  8c  dans  l'expedition  ,  à  peine  d'en  répondre  en 
fon  nom  ;  &  en  cas  de  vente  faite  en  conlequence  d'une 
faifie  8c  execution  ,  fera  tenu  l'Huiflier  ou  autre  qui  fera 
la  vente  ,  de  faire  aufli  porter  la  vaiffeile  faille  ,  en  l'Hô¬ 
tel  de  la  Monnoye  ,  8c  d'obfervcr  les  formalitez  ci-delfus 
preferites  ;  le  tout  à  peine  contre  les  Heritiers  ,  ceux  qui 
pourfuivent  la  vente  ,  ou  autres  qui  auront  détourné  ladite 
vaiffeile  d'argent  ,  d'en  payer  la  valeur  ,  &  de  iix  mille  li¬ 
vres  d'amende  ,  applicable  comme  delfus  ,  8c  encore  d'in- 
terdiélion  contre  les  Huiifters  ,  Sergens  ,  Notaires  &  au¬ 
tres  Officiers  qui  y  auront  contribué  par  leur  négligence 
ou  autrement. 

N'entendons  toutefois  préjudicier  aux  Veuves  8c  autres 
qui  ont  droit  de  prendre  des  meubles  en  nature  pour  la 
prifée  ou  autrement  ,  qui  pourront  exercer  leur  droit  ainli 
qu'ils  eulfent  pû  faire  avant  la  prefente  Déclaration. 

Défendons  a  tous  Orfèvres  8c  autres  Ouvriers  qui  em¬ 
ployait  de  l'argent  ,  de  fondre  ou  difformer  aucune  efpece 
de  monnoye  pour  employer  à  leurs  ouvrages  ,  a  peine  des 
Galeres  à  perpétuité. 

Voulons  que  l'Article  18.  du  Réglement  du  10.  Décem¬ 
bre  1679.  foit  exécuté,  8c  en  conlequence  que  les  Orfèvres 
foient  tenus  d'avoir  leurs  forges  8c  fourneaux  fcellez  en  plâ¬ 
tre  dans  leurs  boutiques  ,  fur  rué  8c  à  la  vite  du  public  ; 
leur  défendons  de  fondre  8c  travailler  ailleurs  qu  en  leurs 
boutiques  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ,  8c  quaux 
heures  portées  par  les  Ordonnances. 

Ordonnons  qu'a  l'avenir  les  Affineurs  ne  pourront  mettre 
à  l'affinage  d'autres  lingots  ,  barres  ou  barrerons ,  que  ceux 
venans  des  Pats  étrangers  8c  qui  en  auront  la  marque.  En¬ 
joignons  aux  Juges  Gardes  de  nos  Monnoyes  ,  dy  tenir 
la  main  ,  8c  de  faire  porter  aux  Hôtels  des  Monnoyes 
tous  autres  lingots  qui  leur  feront  prefentez  par  les  affi¬ 
neurs. 

Et  dautant  que  Nous  fournies  informez  que  plusieurs 
Marchands  8c  Negocians  qui  ne  font  point  de  Commerce 
aux  Pais  etrangers  ,  vendent  8c  débitent  aux  Affineurs  8c 
Orfèvres  des  lingots  qui  ne  peuvent  provenir  que  de  vieille 
vaiffeile  8c  d'autre  matière  qu'ils  achettent  au  préjudice  de 
nos  Monnoyes  ,  ou  même  d'efpcces  par  eux  fondues.  Leur 
fatfons  pareillement  défenles,  conformément  aux  anciennes 
Ordonnances  ,  d'acheter  de  vieille  vaiffeile  d  argent,  de  ra- 
maffer  d'autres  matières  dans  notre  Royaume  ,  ni  de  ven¬ 
dre  aux  Affineurs  8c  Orfèvres  d'autres  lingots  ,  barres  ou 
barrerons  ,  que  ceux  venans  des  Pais  étrangers  8c  qui  en 
auront  la  marque  ;  leur  enjoignons  de  les  porter  aux  Ho¬ 
tels  de  nos  Monnoyes  ,  à  peine  de  connication  deldits  lin¬ 
gots  8c  de  fix  mille  livres  d  amende  ,  applicable  comme 
deffus.  ,  . .  ,  ,  0 

Défendons  à  tous  Banquiers  ,  Orfèvres  ,  Marchands  ,  8c 
à  tous  autres  faifant  Commerce  de  lingots  ,  barres  8c  ou¬ 
vrages  d’argenterie,  de  vendre  ni  acheter  1  argent  a  plus  haut 
prix  que  celui  porté  par  les  Tarifs  de  nos  Cours  des  Mon- 


noyes,  à  peine  de  confifcation  8c  de  fix  mille  livres  d'amen 
de  ,  de  punition  corporelle  ,  8c  de  privation  de  leur  Etat 
en  cas  de  récidivé.  Voulons  qu'ils  foient  tenus  d'avoir  dans 
leurs  Boutiques  ,  Magalins  8c  Bureaux  ;  un  Tableau  conte¬ 
nant  le  prix  du  marc  avec  fes  diminutions  ,  8c  de  donner 
des  borderaux  écrits  8c  lignez  de  leur  main  à  ceux  qui  ache- 
téront  d'eux  ,  contenant  le  prix  ,  tant  de  la  matière  que  de 
la  façon  ,  fuivant  8c  conformément  aux  Ordonnances  8c 
Régk-mens  concernant  l'Orfèvrerie ,  le  tout  à  peine  de  mil¬ 
le  livres  d'amende. 

Défendons  aux  Orfèvres  d'acheter  aucun  or  ,  foit  en  lin¬ 
got  ,  en  barre  ,  en  ouvrage  ou  autrement  en  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foit,  pour  l'employer  à  autre  ufage  qu'aux  ou¬ 
vrages  ci-deflus  permis.  Si  donnons  in  mande¬ 
ment  a  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenan» 
notre  Cour  de  Parlement  ,  8c  Cour  des  Monnoyes  à  Paris, 
que  ces  Préfentes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  8c  enregif- 
trer  ,  8c  le  contenu  en  icelles  garder  8c  obferver  félon  leur 
forme  8c  teneur  ,  fans  fouffrir  qu'il  y  foit  contrevenu ,  non- 
obllant  tous  Edits  ,  Déclarations  ,  Réglenrens  ,  Arrêts  ,  8c 
autres  chofes  à  ce  contraires  ,  aufquels  Nous  avons  dérogé 
8c  dérogeons  par  cefdites  prefentes.  Voulons  qu'aux  copies 
d'icelles  dûemcnt  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  8c 
féaux  Confeillers  8c  Secrétaires  ,  foy  foit  ajoûtée  comme  à 
l'original  ;  car  tel  eft  notre  plaiiir  :  en  témoin  de  quoi  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites.  Données  à  Ver- 
failles  le  quatorzième  jour  de  Décembre  ,  l'an  de  grâce 
1689.  8c  de  notre  Régné  le  quarante-feptiéme.  Signé, 
LOUIS  ;  Et  plus  bas  ,  par  le  Roy ,  Colbirt, Et  lccllé 
dn  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

Du  Samedy  dix-fèpt  Décembre  mil Jix  cens  quatrc-vvgt- 
neuf ,  fept  heures  du  matin  ,  &  autres  jours 
[un  ans. 

NO  u  s  Nicolas  Delà  marre,  Confeiller  du  Roy, 
Commillaire  au  Châtelet  de  Paris:  En  execution  de  la 
Déclaration  du  Roy  du  14.  du  prefent  mois  de  Décembre 
1689.  regiltree  au  Parlement  le  16.  dudit  mois  ,  qui  nous  a 
été  mile  ès  mains  par  Monlieur  de  la  Reynie  ,  Confeiller 
d'Etat  ordinaire  ,  8c  Lieutenant  General  de  Police  de  la 
Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  fommes  tranfportez 
dans  les  maifons  8c  boutiques  des  Marchands  Orfèvres  ,  8c 
des  Ouvriers  travaillai  en  orfèvrerie,  5c  en  celles  des  Mar¬ 
chands  Joüailliers  8c  Miroittiers  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs 
de  Paris  ,  pour  nous  faire  réprefenter  tous  les  ouvrages  d'or, 
d'argent  8c  vermeil  doré  ,  qu'il  eft  défendu  de  fabriquer, 
vendre  8c  débiter  ,  tant  par  ladite  Déclaration  du  14.  de 
ce  mois,  que  par  celles  des  6. May  1672.  8c  20.  May  1687, 
8c  drelfer  Procès  verbal  de  l'état  ,  poids  8c  qualité  dcfdits 
ouvrages  ;  à  chacun  defquels  Marchands  Orfèvres ,  Ouvriers 
en  orfèvrerie  ,  Marchands  Joüailliers  8:  Miroittiers  ,  ayant 
fait  entendre  ,  étant  chez  eux  ,  le  fujet  de  notre  tranlport, 
8c  fait  perquifition  en  leurs  maifons  boutiques  ,  il  nous 
ont  réprefentc  les  ouvrages  défendus  qui  enfuivent. 

Sur  le  Q  u  a  y  des  Orfe’vrej. 

Alexis  Loir  Marchand  Orfèvre  ,  huit  Pots  à  mettre  des 
fleurs  ,  pefant  enfemble  quinze  marcs  une  once  ,  cy 

15.  m.  1.  once. 

Deux  Plaques  pefant  enfemble  fix  marcs  une  once,  cy  6. 
m.  1.  once.  Lefquels  ouvrages  ont  été  biffez  audit  Loir 
qui  s'en  eft  chargé  pour  les  réprelcuter  quand  beloin  fera,  8c 
a  ftgné. 

Thomas  Aubry  Marchand  Orfèvre  ,  deux  petites  Cuvet¬ 
tes  de  toilette  pefant  enfemble  cinq  marcs,  cy  5.  m. 

Trois  Gobelets  de  vermeil  doré  ,  pefant  enfemble  un 
marc  trois  onces  ,  cy  1.  m.  3.  onces  ;  Lefquels  ouvrages 
ont  été  biffez  audit  Aubry  ,  qui  s'en  eft  chargé  pour  les 
réprefenter  quand  befoin  fera  ,  8c  a  fgné  en  notre  mi- 
nutte. 

Ces  vifites  furent  continuées  pendant  plufteurs  jours  par  le 
même  Commijfaire  chez  tous  les  autres  Orfèvres  (y  jjotiailliers, 
qui  avoient  leurs  demeures  ou  boutiques  dans  les  Cours  ,  Salles 
V  Galleries  du  Palais  ,  ou  autres  lieux  de  la  Ville  c?  des 
Fauxbourgs  de  Paris.  Ces  deux-cy  Jont  feulement  donnez  pour 
exemple  de  ce  qui  Je  p*Jfa  chez  les  autres. 


Apres  avoir  établi  cette  difeipline  dans  POrfévrerie ,  le  luxe  qui  trouve  toujours  à  s’indemnifer  eut 
recours  aux  ouvrages  de  cuivre  dore  ou  aigente  ,  ce  qm  donna  lieu  à  1  Anêt  qui  fuit. 


21.  May  y  £  Roy  gâtant  fait  réprefenter  en  fon  Confeil  la  Declara- 
1691.  JL»  tion  de  Sa  Majefté  du  14.  Décembre  1689.  par  laquelle, 
Arrlt  du  pour  les  caufes  y  contenues ,  Sadite  Majefte  auroit  fait  dé- 
Conjeil,  fenfes  a  tous  Ouvriers  de  dorer  8c  argenter  aucuns  ouvra- 
portant  t  ges  de  bronze,  de  cuivre,  de  fer,  de  bois,  ou  d  autre  ma- 
défenfes  tjcl-es  de  la  qualité  de  ceux  prohibez  8c  défendus  par  ladite  Dé¬ 


claration.  Et  Sa  Majefté  étant  informée  qu’au  préjudice  defdites 
défenfes  ,  les  particuliers  de  toutes  fortes  de  conditions  fe 
font  donné  la  liberté  de  faire  faire  des  chandeliers  à  bran¬ 
ches  ,  des  girandoles  ,  des  bras  ,  chenets ,  grilles  ,  braziers, 
bordures  de  miroirs  ,  8c  autres  ouvrages  de  cette  nature,  de 
cuivre  ou  de  fer  doré  ou  argenté ,  8c  des  baluftre, ,  bois  de 

chaifes, 
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chaifes,  cabinets  ,  tables*  bureaux  ,  guéridons  ,  bordures  de 
miroirs  ,  8c  autres  ouvrages  de-  bois  doré  ou  argenté  ,  ou 
garnis  d'ornemens  de  cuivre  doré  ;  ce  qui  confomme  une 
quantité  confiderable  d’or  &  d'argent  en  choies  fuperfluës  8c 
défendues  ,  &  elt  d'autant  plus  préjudicable  à  l’Etat  &  au 
public  ,  que  l'or  8c  l'argent  qui  s'employent  à  dorer  ou  ar¬ 
genter  le  cuivre,  le  bronze  ,  le  fer  ou  le  bois,  tombent  en 
pure  perte  ;  &  que  la  dorure  de  ces  fortes  d’ouvrages  en 
renchérit  tellement  la  façon  ,  que  la  dépenfe  n'en  elt  guere 
moindre  que  celle  qui  fe  faifoit  auparavant  pour  les  mêmes 
ouvrages  d’orfèvrerie  qui  ont  été  défendus  par  ladite  Décla¬ 
ration.  A  quoy  étant  neceflaire  de  pourvoir  ,  oiii  le  rap¬ 
port  du  Sieur  Phclypeaux  de  Pontchartrain  ,  Confeiller  or¬ 
dinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  General  des  Finan¬ 
ces.  SA  MAJESTE'  EN  SON  CONSEIL,  a 
ordonné  8c  ordonne  que  la  Déclaration  du  14.  Décembre 
1689.  fera  executée  félon  fa  forme  6c  teneur.  En  confe- 
quence  a  fiait  8c  fait  très-  expreffes  inhibitions  &  défenfes  à 
tous  ouvriers  de  dorer  ou  argenter  des  chandeliers  à  bran¬ 
ches  ,  girandoles,  bras,  chenets  ,  grilles  ,  braziers  ,  bordu¬ 
res  de  miroirs  ,  balullres ,  bois  de  chaifes ,  tables  ,  bureaux, 
guéridons,  &  autres  femblables  ouvrages  de  cuivre,  de  bron¬ 
ze,  de  fer,  de  bois,  ou  de  quelque  autre  matière  que  ce 
puifie  être  ,  de  la  qualité  de  ceux  d'orfèvrerie  qui  ont  été 
prohibez  8c  défendus  par  ladite  Déclaration.  Fait  auiFi  dé¬ 
fenfes  à  tous  Marchands  8c  Ouvries  de  vendre  aucun  dcl- 
dits  ouvrages  dorez  ou  argentez  ,  8c  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  foient  ,  d'en  faire  ou 
d'en  acheter  ;  à  peine  contre  les  particuliers  qui  les  feront 
faire  ou  les  achèteront  ,  de  trois  mille  livres  d'amende,  ap¬ 
plicable  moitié  au  dénonciateur  ,  6:  l'autre  moitié  aux  Hô¬ 
pitaux  des  lieux  ,  8c  contre  les  Ouvriers  ou  Marchands  qui 
les  feront  ou  débiteront  ,  de  mille  livres  d’amende  applica¬ 
ble  comme  deffus  ,  8c  de  punition  corporelle  en  cas  de  ré¬ 
cidive.  Enjoint  Sa  Majefté  au  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  de  la  Ville  de  Paris  ,  8:  à  tous  les  Juges  de  Police  des 
autres  Villes  du  Royaume  ,  de  faire  la  vifite  chez  tous  les 
Marchands  8c  Ouvriers  ,  8c  de  faire  rompre  lefdits  ouvra¬ 
ges  défendus  ;  8c  aux  Intendans  8c  Commiflaires  départis 
dans  les  Provinces  ,  de  tenir  la  main  à  l’execution  du  pré¬ 
sent  Arrêt  ,  qui  fera  exécuté  nonobltant  oppofitions  ou  ap¬ 
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pellations  quelconques.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy,  te¬ 
nu  àVerfailles  le  vingt-deuxième  jour  de  May  mil  fix  cens 
quatre- vingt-oi>?.e.  Collationné  ,  ligné,  De  Laxsïre. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
Navarre,  Dauphin  de  Viennois,  Comte  de Valentinois 
8c  de  Diois  ,  Provence  ,  Forcalquier  ,  8c  Terres  adjacen¬ 
tes  :  A  notre  amé  8c  féal  Cdnfeillcr  ordinaire  en  notre 
Confeil  d'Etat  ,  le  iieur  de  la  Reynie ,  Lieutenant  General 
de  Police  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  à  tous  les  Juges 
de  Police  des  autres  Villes  de  notre  Royaume ,  8>t  aux  SieurS 
Intendans  8c  Commiflaires  départis  pour  l’execution  de  nos 
Ordres  dans  les  Provinces  8c  Generalitez  de  notredit  Royau¬ 
me  ,  Salut.  Nous  vous  mandons  8c  enjoignons  de  tenir  la 
main  ,  8c  procéder  chacun  à  votre  égard  à  l'execution  de 
l'Arrêt  dont  l'extrait  eft  ci-attaché  fous  le  contre-fcel  de  no¬ 
tre  Chancellerie  ,  ce  jourd'huy  donné  en  notre  Confeil  d'E¬ 
tat  ,  par  lequel  nous  avons  entre  autres  chofes  fait  très-ex - 
preifes  inhibitions  8c  défenfes  à  tous  ouvriers  ,  de  dorer  8c 
argenter  les  ouvrages  de  cuivre ,  bronze ,  fer ,  bois ,  ou  au¬ 
tre  matière  de  la  qualité  de  ceux  prohibez  par  notre  Décla¬ 
ration  du  quatorzième  Décembre  1689.  y  mentionnée,  con¬ 
formément  8c  ainfi  qu'il  vous  eft  ordonné  par  ledit  Arrêt  : 
lequel  nous  commandons  aü  premier  notre  Huilîier  ou  Ser¬ 
gent  fur  ce  requis  ,  de  fignifier  à  tous  qu'il  appartiendra,  à 
ce  qu'ils  n'en  ignorent  ;  8c  de  faire  en  confequence  ,  en- 
femble  pour  l’execution  de  notredite  Déclaration  ,  lefdites 
défenfes  y  contenues ,  fur  les  peines  y  portées ,  8e  tous  au¬ 
tres  Aéles  8c  Exploits  neceffaires  ,  fans  ,  autre  permiflion  , 
nonobftant  Clameur  de  Haro  ,  Chartre  Normande,  6:  Let¬ 
tres  à  ce  contraires.  Voulons  qu’aux  copies  de  notredit  Ar¬ 
rêt  ,  8c  des  Prefentes  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  8c 
féaux  Confeillers  8c  Secrétaires  ,  foy  fait  ajoûtée  comme 
aux  Originaux  :  Car  tel  eft  notre  plaiür  ,  Donné  à  Ver- 
failles  le  vingt  -  deuxième  jour  de  May  ,  l’an  de  grâce  mil 
fix  cens  quatre-vingt-onze  ,  8c  de  notre  régné  le  quarante- 
neuvième.  Par  le  Roy  Dauphin  ,  Comte  de  Provence  en 
fon  Confeil.  Signé  ,  De  Laistre.  Et  fcellé  du  grand 
fceau  dé  cire  rouge. 


En  pyrnirion  de  cet  Arrêt  les  Commiflaires  du  Châtelet  nommez  par  le  Magiftrat  de  Police  ,  vifite- 
rent  à  Paris  tous  les  Ouvriers  qui  fabriquoient  ces  fortes  d’ouvrages ,  6c  firent  faifir  tout  ce  qui  s’y  trou¬ 
va  en  contravention. 

Enfin  le  Roy  par  un  dernier  Edit  du  mois  de  Mars  1 700.  a  donne  à  cette  Police  qui  concerne  le  luxe, 
la  derniere  forme  qu’elle  doit  avoir ,  &  a  réglé  avec  la  deinicrc  la  plus  cxaêtc  prccifion  tout  ce  qui 
doit  y  être  obfervé.  Voicy  ce  qu’il  contient  ,  6c  ce  qui  s’eft  fait  en  confequence. 


'Mars  T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  8c  de  Na- 
1700.  .  varre  :  À  tous  prefens  8c  à  venir ,  Salut.  Le  defir  que 

Edits  du  Nous  avons  eu  de  procurer  l'abondance  dans  notre  Royau- 
loy,  pour  me  ,  d’y  maintenir  l'ordre  public  ,  8c  de  conferver  autant 
e  retrait-  qu'il  eft  poflible  les  fortunes  de  nos  Sujets  ,  Nous  a  obligé 
hement  de  faire  differentes  Ordonnances  pour  empêcher  les  depen- 
lu  luxe  fes  exceffives  aufquelles  ils  s’engageoient  ,  8:  la  confomma- 
desmeu-  tion  en  chofes  inutiles  des  matières  précieufes  d'or  8c  d'ar- 
i ,ics  ha-  gent  que  l’on  tire  avec  tant  de  peine  8c  de  dépenfe  des  Pais 
dis,  naif-  les  plus  éloignez  :  Et  quoique  NouS  euffions  eu  lieu  d'ef- 
iille.équt-  perer  que  l'autorité  de  l’exemple  que  Nous  voulûmes  bien 
lares  c?  leur  donner  au  mois  de  Décembre  1689.  les  engagerait 
làtimens.  d'obferver  plus  ponctuellement  l'Edit  que  nous  fîmes  pour 
r egiflrê  cet  effet  ;  cependant  Nous  avons  vû  avec  beaucoup  de  dé- 
au  Parle-  plaifir  ces  defordres  augmenter  ,  à  mefure  que  la  neceffité 
Dent  le  de  la  Guerre  que  Nous  avons  été  obligé  de  foûtenir  depuis 
10.  du  ce  temps  ,  prefque  contre  toute  l'Europe  ,  diminuoit  iné- 
même  vitablement  la  commodité  de  leurs  fortunes  particulières. 
mois.  Mais  comme  le  zele  qu’ils  ont  tous  également  témoigné 
pour  notre  fervice  dans  cette  conjoncture  ,  8c  les  efforts 
qu'ils  ont  faits  pour  nous  aider  à  foûtenir  des  dépenfes  auffi 
exceffives  ,  Nous  engagent  encore  de  plus  en  plus  à  leur 
témoigner  le  gré  que  Nous  leur  en  fçavons  ,  8:  de  rétablir 
autant  qu’il  nous  eft  poffible ,  l’état  de  nos  finances  8c  leurs 
biens  particuliers  ,  Nous  avons  réfolu  de  profiter  de  la  Paix 
qu'il  a  plû  à  Dieu  de  donner  à  l’Europe  ,  8c  que  nous  avons 
preferée  par  ces  confiderations  ,  aux  avantages  que  nous  a- 
vions  tant  de  fujet  d'efperer  de  la  continuation  de  la  guerre, 
pour  donner  une  nouvelle  vigueur  a  des  Réglemens  fi  ne- 
ceffaires  ,  8c  de  commencer  à  arrêter  l'excès  des  dépenfes 
aufquelles  quelques-uns  de  nos  Sujets  s'engagent  d'une  ma¬ 
niéré  fi  peu  convenable  à  leur  condition  8c  a  leurs  biens,  8c 
donner  aux  autres  une  exeufe  honnête  dans  l'obéïffance 
qu'ils  rendront  à  nos  Ordres  ,  pour  ne  pas  fuivre  des  mo¬ 
des  8c  des  exemples  qu’ils  condamnent  eux-mêmes  avec  tant 
de  raifon. 

A  ces  causes,  8c  dans  l’efperance  qu'ils  préviendront 
eux- mêmes  par  leurs  refleétions  tout  ce  que  l’on  pourrait 
defirer  d’eux  dans  la  fuite  pour  leur  propre  intérêt  ,  Nous 
voulons  que  nos  Déclarations  des  fix  May  1671.  zo.  Février 
1687.  8c  notre  Edit  du  mois  de  Décembre  1689.  foient  exé¬ 
cutez  ;  &  en  confequence  ,  faifons  défenfes  à  tous  Orfé- 
Tome 


vrcs  St  autres  Ouvriers  travaillai  tant  en  or  qu'en  argent, 
dans  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  8c  autres  Villes  8c  lieux 
de  notre  Royaume  ,  de  fabriquer  ,  expofer  ou  vendre,  à 
compter  du  jour  de  la  publication  qui  fera  faite  dé  notre 
prefent  Edit  ,  aucun  ouvrage  d'or  excédant  le  poids  d'une 
once  ,  à  la  referve  des  Croix  des  Archevêques  ,  Evêques, 
Abbez  ,  Abbeffes  8c  Religieufes  ,  des  Chevaliers  de  nos  Or¬ 
dres  ,  8c  de  ceux  de  S.  Jean  de  Jcrufalem  8c  de  S.  Lazare, 
8c  des  chaînes  d'or  ou  d'argent  pour  les  montres,  que  nous 
permettons  de  faire  8c  débiter  à  l’ordinaire. 

Leur  défendons  pareillement  de  fabriquer,  vendre  ou  ex¬ 
pofer  en  vente  aucuns  balullres  ,  bois  de  chaifes ,  cabinets 
tables,  bureaux,  guéridons,  miroirs,  braziers ,  chenets,  gril¬ 
les  ,  garnitures  de  feu  8c  de  cheminée  ,  chandeliers  à  bran¬ 
ches,  torchères,  girandoles,  bras,  plaques,  caffolettes ,  cor¬ 
beilles  ,  panniers ,  cailles  d'orangers  ,  pots  à  fleurs  ,  urnes 
vafes ,  quarrez  de  toilettes ,  pelotes  ,  buires  ,  fceaux  ,  cu¬ 
vettes,  caraffons,  marmites,  tourtières,  cafièrolles ,  flacons 
ou  bouteilles  ,  furlous  pour  mettre  dans  le  milieu  des  ta¬ 
bles ,  pots  à  œillets,  corbeilles  8c  plats  par  étages,  inven¬ 
tez  pour  fervir  le  fruit  ,  de  quelque  poids  que  ce  puifle 
être  ,  8c  tous  autres  ouvrages  de  pareille  qualité  d'argent, 
ou  aufquels  il  y  aura  de  l’argent  appliqué  ,  fans  préjudice 
néanmoins  des  calices ,  ciboires ,  vafes  laciez  ,  foleils ,  croix 
chandeliers  8c  ornemens  d'Eglife  ,  que  l’on  pourra  conti¬ 
nuer  de  faire  à  l’ordinaire  ,  en  vertu  des  permiffions  que 
nous  en  donnerons. 

Défendons  pareillement  aufdits  Orfèvres  8c  Ouvriers,  de 
fabriquer  ,  expofer  8c  vendre  aucuns  baffins  d’argent  exce- 
dans  le  poids  de  douze_  marcs  ,  des  plats  excedans  le  poids 
de  huit  marcs  ,  des  affiettes  excedans  trente  marcs  la  dou¬ 
zaine,  des  foucoupes  excedans  le  poids  de  cinq  marcs  cha¬ 
cune  ,  des  aiguieres  au-deffus  de  fept  marcs  ,  des  fucriers 
au-deffus  de  trois  marcs,  des  falieres,  poivrières  ,  8c  autre 
menue  vaiffelle  ,  pour  l'ufage  des  tables  excedant  le  poids 
de  deux  marcs;  le  tout  à  peine  de  confïfcation  des  ouvra¬ 
ges  énoncez  ci-deffus  ,  8c  de  trois  nulle  livres  d'amende, 
applicable  moitié  au  dénonciateur  ,  l'autre  à  1  Hôpital  Ge¬ 
neral  de  Paris  ,  8c  aux  Hôpitaux  des  autres  lieux  s'il  y  en 
a ,  finon  aux  plus  prochains  defdits  lieux ,  payable  folidaire- 
ment  par  les  Orfèvres  8c  ceux  qui  achèteront  la  vaiffelle  : 
8c  en  outre  à  l'égard  des  Maîtres  Orfèvres,  d'être  dé- 
Ç  c  c  2.  clarez 
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clarez  déchus  de  la  Maîtrife  ,  fans  y  pouvoir  etre^  rétablis 
fous  quelque  prétexte  8c  occafion  que  ce  puiffe  être  ;  oc 
à  l’égard  des  Compagnons  de  Apprentifs  qui  auront  tra¬ 
vaillé  en  la  fabrique  defdites  pièces ,  de  ne  pouvoir  parve¬ 
nir  à  la  Maîtrife. 

Défendons  pareillement  aux  Maîtres  5c  Gardes  des  Orfè¬ 
vres  ,  Effayeurs  ,  5c  a  notre  Fermier  de  la  Marque  de  l’or 
&  de  l'argent  ,  d'appofer  aufdits  ouvrages  aucuns  de  leurs 
poinçons  ;  à  peine  d'être  condamnez  folidairement  en  ladite 
amende  de  trois  mille  livres  :  6c  en  outre  a  l'égard  defdits 
Orfèvres,  d’être  déchus  de  la  Maitrife. 

Défendons  à  toute  forte  de  perfonnes  ,  de  quelque  qua¬ 
lité  5c  condition  qu’elles  puiflent  être,  de  faire  ni  de  biffer 
travailler  aufdits  ouvrages  dans  leurs  Hôtels  5c  Maifons;  à 
e  a infif cation  &  de  trois  mille  livres  d'amende  foli- 
daire  avec  les  Maîtres  5c  Ouvriers,  5c  de  perte  de  la  Mai¬ 
trife  contre  lefdits  Maîtres  ;  5c  contre  les  Compagnons  5c 
Apprentifs  de  ne  pouvoir  ctre  admis  à  la  Maitrife. 

Permettons  aux  perfonnes  qui  ont  des  boétes  ,  étuits  5c 
autres  petits  ouvrages  d’or  5c  d'argent,  de  les  garder  fi  bon 
leur  fcmble. 

Ordonnons  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  5c  con¬ 
dition  qu'elles  foient  ,  qui  ont  des  pièces  de  vailfelle  d’ar¬ 
gent  défendues  ci-deflus ,  d’en  faire  déclaration  dans  un  mois 
a  compter  du  jour  de  la  publication  du  prefent  Edit  ;  par- 
devant  ceux  qui  feront  prépofez  par  les  Lieutenans  Gene¬ 
raux  de  Police, pour  les  recevoir  fans  frais;  à  peine  de  con¬ 
fifcation  defdites  pièces  ,  5c  de  trois  mille  livres  d’amende 
applicable  comme  deffns. 

Enjoignons  aux  Greffiers  d’en  délivrer  des  décharges,  pour 
lefquelles  il  leur  fera  payé  dix  fols  pour  tous  droits ,  y  com¬ 
pris  le  papier  timbré. 

Enjoignons  au  Lieutenant  de  Police  de  notre  bonne  Vil¬ 
le  de  Paris  ,  de  commettre  des  Commiffaires  du  Châtelet, 
pour  fe  tranfporter  aufli-tôt  après  la  publication  de  notre 
prefent  Edit  ,  dans  les  boutiques  6c  maifons  des  Orfèvres, 
Joùailliers  ,  Merciers  5c  ouvriers  travaillans  en  orfèvrerie  , 
pour  le  faire  réprefenter  tous  les  ouvrages  d’argent  défendus 
qui  fe  trouveront  en  leur  poffeffion  ,  foit  qu’ils  foient  ache¬ 
vez  ,  ou  feulement  commencez  ,  dreffer  Procès  verbal  de 
leur  état ,  poids  6c  qualité ,  ôc  de  les  faire  difformer  6c  rom¬ 
pre  en  leur  prefence  ;  5c  aux  Lieutenans  Generaux  de  Po¬ 
lice  ,  ou  autres  Officiers  à  qui  elle  appartient,  de  faire  la 
même  chofe  dans  les  Provinces  ,  d’en  dreffer  leurs  Procès 
verbaux,  5c  de  les  envoyer  au  Controlleur  General  de  nos 
Finances ,  pour  nous  en  être  par  lui  rendu  compte ,  le  tout 
fans  qu’ils  puilfent  y  être  troublez  par  les  Officiers  de  nos 
Cours  des  Monnoyes  5c  autres  ,  lefquels  ne  pourront  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puille  être  en  prendre  connoiffan- 
ce ,  fi  ce  n’eft  feulement  en  cas  d’alteration  au  titre. 

Voulons  que  les  Orfèvres  donnent  incelfamment  aufdits 
Lieutenans  de  Police,  des  Etats  de  ce  qu’ils  ont  de  vailfelle 
d’argent  chez  eux  ,  6c  qu’ils  tiennent  des  Regiftres  à  l’ave¬ 
nir  ,  qui  feront  cottez  6c  paraphez  fans  frais  par  les  Lieu¬ 
tenans  de  Police  ,  dans  lefquels  ils  écriront  la  quantité 
5c  poids  de  vailfelle  qu'ils  ont  ,  de  celles  qu’ils  feront 
ou  feront  faire  dans  la  fuite  ,  les  noms  de  ceux  a  qui 
ils  la  vendront  ;  5c  .en  cas  qu'il  s’en  trouve  chez  eux  qui 
ne  foit  pas  employée  fur  leurs  Regiftres  ,  elle  fera  confif- 
quee  ,  6c  l'Orfèvre  Condamné  en  trois  mille  livres  d’a¬ 
mende. 

Enjoignons  aufdits  Lieutenans  Generaux  de  Police  ,  me¬ 
me  aux  Commiffaires  du  Châtelet,  en  vertu  des  Ordonnan¬ 
ces  que  celui  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  leur  en  donne¬ 
ra  ,  de  fe  tranfporter  après  le  mois  chez  tous  les  particuliers 
de' quelque  qualité  5c  condition  qu’ils  foient,  qu’ils  appren¬ 
dront  par  les  dénonciations  qui  leur  en  feront  faites  ,  avoir 
chez  eux  des  ouvrages  défendus  ,  5c  qu'ils  n’auront  point 
déclaré ,  de  les  lâilir ,  d’en  dreffer  leurs  Procès  verbaux ,  5c 
de  les  envoyer  au  Controlleur  General  de  nos  Finances, 
pour  y  ctre  enfuite  par  Nous  pourvu. 

Voulons  en  cas  d’inventaire  ou  de  vente  de  meubles  faits 
par  autorité  de  Juftice,  que  les  pièces  d’or  6c  d’argent  dé¬ 
fendues  par  le  prefent  Réglement,  foit  pour  la  qualité,  foit 
pour  le  poids, 5c  dont  en  n’auroit  point  fait  de  déclaration, 
demeurent  confifquées  6c  portées  es  Hôtels  de  nos  Mon- 
noyes. 

Enjoignons  à  cet  effet  à  tous  Juges,  Commiffaires,  No¬ 
taires,  Huiffiers  6c  autres  Officiers  qui  affilieront  aufdits  in¬ 
ventaires  5c  ventes  ,  de  les  faire  faifir  ,  avec  défenfes  aux 
heritiers  faififfans ,  créanciers  5c  tous  autres ,  de  les  détour¬ 
ner  ;  à  peine  d’en  payer  la  valeur  ,  5c  de  trois  mille  livres 
d’amende  applicable  comme  dclfus  ,  5c  d’interdiéiion  contre 
les  Officiers  qui  y  auront  contribué  par  leur  négligence  ou 
autrement. 

Défendons  à  tous  Orfèvres  8c  autres  Ouvriers  de  fondre 
ou  difformer  aucune  efpece  de  monnoye  ayant  cours  dans 
notre  Royaume,  pour  employer  à  leurs  ouvrages;  à  peine 
des  Galères  à  perpétuité. 

Voulons  que  l’Article  dix-huit  du  Reglement  du  dix  Dé¬ 
cembre  1679.  foit  exécuté,  5c  en  conféquence  que  les  Orfè¬ 
vre'  foient  tenus  d’avoir  leurs  forges  5c  fourneaux  fcellcz  en 
plâtre  dans  leurs  boutiques  fur  rue ,  5c  à  la  vue  du  Public , 
&  en  lieux  non  fermez.  Leur  défendons  de  fondre  6c  tra¬ 
vailler  ailleurs  qu’en  leurs  boutiques  ,  fous  quelque  pré¬ 


texte  que  ce  foit ,  8c  qu’aux  heures  portées  par  les  Ordon¬ 
nances. 

Ordonnons  qu’à  l’avenir  les  Affineurs  ne  pourront  met¬ 
tre  à  l’affinage  aucunes  efpeces  d’or  5c  d’argent  ayant  cours 
dans  le  Royaume ,  ni  d’autres  lingots ,  barres  ,  barretons , 
que  ceux  venans  des  Pais  étrangers  ,  5c  qui  en  auront  la 
marque;  à  peine  de  punition  corporelle  ,  5c  de  trois  mille 
livres  d’amende.  Enjoignons  aux  Officiers  de  la  Cour  des 
Monnoyes,  5c  aux  Juges-Gardes  d’y  tenir  la  main  ,  5c  de 
faire  porter  aux  Hôtels  des  Monnoyes  ,  tous  autres  lingots 
qui  leur  feront  prefentez  par  les  Affineurs. 

Et  d’autant  que  Nous  fommes  informez  que  plufieurs  Mar¬ 
chands  8c  Negocians  qui  ne  font  point  de  commerce  aux  Pais 
étrangers ,  vendent  8c  débitent  aux  Affineurs  5c  Orfèvres  des 
lingots  qui  ne  peuvent  provenir  que  de  vieilles  vaiffclles  5c 
autres  matières  qu’ils  achètent  au  préjudice  de  nos  Monno¬ 
yes  ,  ou  même  d’efpeces  par  eux  fondues ,  5c  qui  ont  cours 
dans  le  Royaume;  leur  faifons  pareillement  défenfe  ,  con¬ 
formément  aux  anciennes  Ordonnances ,  d’acheter  de  vieil¬ 
les  vailfelles  d’argent, de  ramaffer  d’autres  matières  dans  no¬ 
tre  Royaume,  ni  de  vendre  aux  Affineurs  d’autres  lingots, 
barres,  barretons,  que  ceux  venans  des  Pais  étrangers,  5c  qui  en 
auront  la  marque.  Leur  enjoignons  de  les  porter  aux  Ho¬ 
tels  de  nos  Monnoyes;  à  peine  de  confifcation  defdits  lin¬ 
gots  ,  5c  de  trois  mille  livres  d’amende  applicable  comme 
deffus. 

Défendons  à  tous  Banquiers  ,  Orfèvres,  Marchands,  5c 
à  tous  autres  faiiant  commerce  de  lingots  ,  barres  5c  ouvra¬ 
ges  d’argenterie  ,  de  vendre  ni  acheter  l’argent  à  plus  haut 
prix ,  que  celui  porté  par  les  tarifs  de  nos  Cours  des  Mon¬ 
noyes;  a  peine  de  confifcation  5c  de  fix  mille  livres  d’amen¬ 
de  ,  de  punition  corporelle  ,  5c  de  privation  de  leur  état 
en  cas  de  récidive.  Voulons  qu’ils  foient  tenus  d’avoir  dans 
leurs  boutiques ,  magafins  5c  bureaux ,  un  tableau  contenant 
le  prix  du  marc  avec  fes  diminutions,  8c  de  donner  des  bor- 
deraux  écrits  6c  fignez  de  leur  main ,  à  ceux  qui  achèteront 
d’eux  ,  contenant  le  prix  tant  de  la  matière  que  de  la  fa¬ 
çon  ,  fuivant  6c  conformément  aux  Ordonnances  5c  Rcgle- 
mens  concernant  l’orfèvrerie;  le  tout  à  peine  de  mille  livres 
d’amende. 

Défendons  aux  Orfèvres  d’acheter  aucun  or ,  foit  en  lin¬ 
got  ou  barre,  en  ouvrage  ou  autrement  ,  en  quelque  ma¬ 
niéré  que  ce  foit ,  pour  l’employer  à  autre  ufage  qu’aux  ou¬ 
vrages  ci-deffus  permis  :  Et  aux  Officiers  Rr  Commis  des 
Monnoyes ,  de  garder  pour  eux  ,  ou  de  vendre  à  qui  que 
ce  puille  être  les  ouvrages  d’or  5c  d’argent  contraires  aux 
dilpoiltions  de  notre  prelent  Edit  que  l’on  y  pourroit  por¬ 
ter;  leur  enjoignons  de  les  faire  convertir  en  monnoyes;  à 
peine  de  trois  mille  livres  d’amende  ,  8c  de  deftitution  de 
leurs  charges  ôc  employ. 

Défendons  à  tous  Negocians ,  Marchands  ,  5c  autres  per¬ 
fonnes  telles  qu’elles  puilfent  être  ,  de  faire  fabriquer  à  l’a¬ 
venir,  8c  de  vendre  a  nos  Sujets  aucunes  étoffes  a  fonds  5c 
fur  laine  d’or  8c  d’argent ,  ni  avec  de  l’or  5c  de  l’argent  fri— 
fé  ,  au-deflus  de  loixante-dix  livres  l’aune.  Permettons  à 
ceux  qui  en  ont  prefentement ,  de  les  débiter  iufqu’au  pre¬ 
mier  Janvier  de  l’année  prochaine  1701.  8c  à  nos  Sujets  de 
les  acheter  5c  de  s’en  fervir  pendant  ledit  temps  feulement 
a  peine  après  ledit  temps  paflé,de  trois  mille  livres  d’amen¬ 
de  ;  Ôc  en  outre  contre  les  Marchands  5c  Fabriquais  ,  de 
perte  de  la  Maitrife.  Ordonnons  que  les  Marchands  qui  ont 
des  étoffes  defdites  qualitez ,  feront  tenus  dans  le  dernier  A- 
vril  prochain ,  d’en  donner  des  Etats  certifiez  par  eux  véri¬ 
tables  aux  Lieutenans  Generaux  de  Police  ,  lefquels  pour¬ 
ront  encore  fe  tranfporter  dans  leurs  Magafins,  ou  y  envo¬ 
yer  des  Commiffaires  enfemble  dans  les  lieux  où  l’un  fabri¬ 
que  lefdites  étoffes ,  pour  dreffer  fans  aucuns  frais  des  Pro¬ 
cès  verbaux  de  ce  qu’ils  y  trouveront  ,  le  tout  fous  peine 
de  confifcation  des  étoffes  dont  on  n’aura  point  fait  de  dé¬ 
claration  ,  ou  que  l’on  n’aura  pas  reprefenté  lors  defdites  vi- 
lites,  de  trois  mille  livres  d’amende,  5c  contre  lefdits  Mar¬ 
chands  déchéance  de  la  Maitrife.  Permettons  aufdits  Mar¬ 
chands  de  faire  fabriquer  defdites  étoffes  a  fonds  ôc  fur  des 
laines  d’or  ôc  d’argent  ,  avec  de  l’or  5c  de  l’argent  frifé  6: 
autrement ,  de  quelque  maniéré  que  ce  puiffe  être  ,  pour 
les  envoyer  dans  les  Pais  étrangers  ;  a  la  charge  de  déclarer 
auparavant  aux  Lieutenans  Generaux  de  Police  ,  ou  autres 
Juges  aufquels  la  Police  appartient,  la  fabrique  5c  la  quanti¬ 
té  qu’ils  en  font  faire,  d’en  tenir  un  Regiftre  particulier ,  le¬ 
quel  fera  cotté  5c  parafé  ians  frais  par  lefdits  Juges,  ôc  lequel 
contiendra  la  fabrique  5c  quantité  defdites  étoffes  ;  enfemble 
les  noms  de  ceux  aufquels  ils  les  envoyeront.  Leur  enjoi¬ 
gnons  de  le  communiquer  a  nos  Procureurs  pour  la  Police, 
5c  de  le  reprefenter  aufdits  Juges  toutes  les  fois  qu’ils  l’or¬ 
donneront. 

Défendons  aux  hommes  de  quelque  qualité  qu’ils  puiflent 
être ,  de  porter  des  habits  pleins  5c  couverts  entièrement  de 
broderie ,  gallon  ou  dentelle  d’or  5c  d’argent. 

Défendons  aux  femmes,  à  peine  de  trois  mille  livres  d’a¬ 
mende,  de  porter  aucunes  broderies,  dentelles,  boutonniè¬ 
res,  ni  autres  omemens  fur  des  étoffes  d’or  5c  d’argent  :  leur 
permettons  de  mettre  fur  des  manteaux  ,  robes  5c  jupes  de 
velours,  5c  autres  étoffes  des  broderies,  dentelles  ou  gallons 
d’un  demi  pied  de  hauteur  feulement.  Leur  défendons  fous 
pareille  peine ,  de  porter  aucun  or  ni  argent  fur  les  écharpes , 
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tabliers  ,  fichas  ou  palatines  ,  fans  préjudice  à  celles  qui  en 
ont  prefentement ,  de  les  porter  pendant  trois  mois. 

Défendons  a  toute  forte  de  perfonnes  ,  à  peine  de  ladite 
amende  de  trois  mille  livres,  de  mettre  aucune  broderie 
dentelle  ni  gallon  fur  les  toilettes  detoffes  d'or  ou  d'argent  ’ 
mais  ieulement  des  glands  ou  houpes  aux  quatre  coinséLeur 
permettons  fi  elles  font  de  velours  ou  d’étoffes ,  d'y  mettre 
des  points  d'Efpagne  ,  gallon  ou  broderie  de  fix  pouces  de 
hauteur  :  permettons  à  ceux  qui  en  ont  de  s'en  fervir  fi  bon 
leur  fcmble.  Voulons  qu’outre  l'amende  folidaire  de  trois 
mille  livres,  les  Maîtres  Tailleurs  8c  Maitreffes  Couturières 
qui  travailleront  à  des  habits,  jupes,  écharpes  ,  toilettes  8c 
autres  ouvrages  ci-dcffus  défendus  ,  foient  déchus  pour  tou¬ 
jours  de  la  Maitrife  ;  8c  les  Compagnons  8c  Apprcntifs  de- 
claie/.  incapables  d'y  parvenir. 

Défendons  fous  pareilles  peines  aux  femmes  qui  ont 
des  quarreaux  ou  des  placets  pour  porter  à  l'Eglife  ,  d'y 
faiie  mettre  à  1  avenir  des  gallons  plus  hauts  de  quatre  pou¬ 
ces,  8c  qui  foient  rebrodez  :  Permettons  néanmoins  à  cel¬ 
les  qui  en  ont  de  plus  riches  prefentement  ,  de  s'en  fervir 
pendant  le  relie  de  cette  prefente  année. 

Détendons  de  faire  8c  de  faire  faire  à  l'avenir  aucuns 
chandeliers,  chenets,  grilles,  plaques,  ni  autres  dorures  fur 
bois,  plâtre,  plomb,  bronze,  cuivre,  acier  &  métail  ,  8c 
de  s'en  fervir  dans  les  chambres  8c  appartenions ,  &  d'en  ap¬ 
pliquer  aucuns  ornemens  fur  des  cheminées  ni  autres  en¬ 
droits  ,  en  quelque  maniéré  8c  façon  que  ce  puiffe  être: 
Comme  aulfi  de  faire  dorer  les  bois  d'aucuns  lits  ,  chaifes, 
tables ,  guéridons  ,  8c  generalement  de  tous  meubles  quels 
fin  ils  puiffent  être  ,  autres  que  les  bordures  de  tableaux 
8c  des  miroirs,  8c  a  la  referve  des  Croix,  chandeliers,  8c 
autres  chofes  qui  font  neceffaires  pour  le  Service  Divin  ou 
qui  iervent  à  l'ornement  des  Eglifes  ,  8c  particuliérement  à 
celui  des  Autels  ;  des  boutons  à  mettre  fur  les  habits  ,  des 
bobèches  8c  branches  pour  des  chandeliers  8c  bras  de  criftal , 
bronze  ou  cuivre ,  des  doux ,  des  pommes ,  des  fiches ,  lo¬ 
quets  ,  8c  des  boudes  de  foupentes  pour  les  cairoffes  ,  des 
boudes  pour  les  harnois  des  chevaux  de  felle  8c  de  car- 
rofies  ,  8c  des  boflettes  pour  leurs  mords  ;  le  tout  à  peine 
de  trois  mille  livres  d’amende  folidaire  contre  les  Maîtres 
8c  ceux  qui  s'en  ferviront  ;  8c  en  outre  de  déchéance  de  la 
Maîtnfe  contre  les  Maîtres  Doreurs;  8c  à  1  egard  des  Com¬ 
pagnons  &  Apprentifs,  detre  déclarez  incapables  de  l'ac- 
querir. 

Défendons  pareillement  de  mettre  à  l'avenir  aucunes  cré¬ 
pines  ,  franges ,  gallons  8c  mollets  d'or  8c  d'argent  dans  les 
carroffes ,  chaifes  roulantes  8c  à  porteurs  ,  fur  les  fieges  des 
Cochers  8c  fur  les  houffes  des  chevaux  qui  les  traînent  : 
comme  aufli  de  les  dorer  8c  argenter ,  8c  d'y  peindre  en  de¬ 
hors  autres  chofes  que  les  armes  avec  les  fupports ,  couron¬ 
nes  8c  chiffres  de  ceux  a  qui  ils  appartiennent;  le  tout  à  pei¬ 
ne  de  confifcation ,  8c  de  trois  mille  livres  d'amende,  tant 
contre  ceux  qui  les  feront  faire,  que  contre  les  Selliers  8c 
Ouvriers  qui  y  travailleront  ;  8c  de  déchéance  8c  d'incapa¬ 
cité  de  la  Maitrife  comme  ci-delîus  à  l'égard  des  Maîtres 
6c  Ouvriers.  Enjoignons  à  ceux  qui  ont  des  carroffes  do¬ 
rez  ,  argentez  ou  peints  au  dehors  ,  d'en  faire  effacer  l'or , 
l'argent  8c  les  peintures  dans  le  dernier  Avril  prochain  ,  8c 
de  faire  dans  pareil  temps  ôter  les  gallons  ,  pafi'emens  8c 
franges  d'or  8c  d'argent  qui  font  fur  les  fieges  des  Cochers 
8c  fur  les  houffes  des  chevaux  ,  même  fur  les  houffes  de 
l'imperialc  des  carroffes  ,  à  l'exception  de  celles  qui  font 
clouées, fous  les  peines  ci-deffus  de  confifcation  8c  d'amen¬ 
de  ;  leur  Jaiffant  au  furplus  la  liberté  de  laiffer  l'or  8c  l’ar¬ 
gent  qui  peut  être  dans  lefdits  carroffes  Sc  chaifes  ,  fans  le 
pouvoir  renouveller  dans  la  fuite. 

Défendons  de  faire  8c  de  faire  faire  à  l'avenir  aucuns 
lits ,  tapifferies ,  chaifes  ni  autres  meubles  d'étoffes  à  fonds , 
ni  même  à  fleur  d'or  ni  d'argent  ,  de  les  doubler  defditcs 
étoffes  ,  ni  de  les  chamarrer  à  plein  de  broderie  d'or  8c 
d'argent,  ni  fur  les  lez  8c  demi-lez  avec  lefdites  broderies, 
ni  avec  des  gallons  ou  paffemens  ,  8c  d'y  mettre  autre 
chofe  qu'un  feul  gallon  8c  frange  ou  crépine  au  tour  des 
pentes  8c  autres  pièces  qui  font  neceffaires  pour  les  lits  8c 
les  fieges  feulement;  le  tout  à  peine  de  confifcation  8c  de 
trois  mille  livres  d'amende ,  tant  contre  ceux  qui  les  feront 
faire,  que  contre  ceux  qui  y  travailleront,  8c  de  dechean¬ 
ce  ou  d'incapacité  de  la  Maitrife.  Voulons  que  tous  ceux 
qui  ont  prefentement  des  meubles  de  cette  forte  ,  foient 
tenus ,  à  peine  de  confifcation ,  d’en  taire  dans  un  mois  des 
déclarations  aux  Lieutenans  Generaux  de  Police.  N'enten¬ 
dons  empêcher  que  l'on  ne  fafle  des  meubles  avec  des  dé¬ 
coupures  d'étoffes  d’or  8c  d'argent  qui  auront  fervi  pour  des 
habits  d'hommes  8c  de  femmes,  pourvu  que  l’on  n'y  met¬ 
te  aucunes  franges ,  mollets ,  broderies ,  galons  d’or  8c  d'ar¬ 
gent  ;  mais  feulement  un  petit  galon  d'or  ou  d'argent,  ap- 
pellé  ordinairement  un  bordé  tout  au-tour.  Permettons  à 
ceux  qui  ont  des  meubles  tels  que  ceux  que  Nous  avons  dé¬ 
fendus  ci-delîus,  de  s'en  fervir;  8c  a  toutes  perfonnes,  mê¬ 
me  aux  Tapiffiers  de  les  vendre  ,  8c  aux  Particuliers  de  les 
acheter;  pourvû  que  l'on  en  faite  déclaration  dans  le  temps 
porté  par  l'Article  precedent  ,  8c  à  la  charge  par  l'acheteur 
d'en  faire  une  pareille  déclaration. 

Défendons  à  toutes  fortes  de  perfonnes  d’acheter  à  l'ave¬ 
nir  des  tables,  bureaux,  armoires  8c  boétes  de  pendules  8c 
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horloges ,  ce  des  confoles  pour  les  porter  avec  des  figures  8c 
ornemens  de  bronze  doré  quels  qu'ils  puiffent  être,  &  à 
tous  Ouvriers  d'en  faire  de  cette  maniéré  ;  mais  feulement 
d'y  mettre  fi  bon  leur  femble  des  filets  8c  compartimens  de 
cuivre  ou  d’étain  ;  le  tout  à  peine  de  confiication  dcfdits 
meubles,  de  trois  mille  livres  d'amende  folidaire,  8c  en  ou¬ 
tre  de  déchéance ’8c  d'incapacité  de  la  Maitrife  a  1  egard  des 
Maîtres  &  des  Compagnons  qui  y  travailleront.  Permettons 
néanmoins  à  ceux  qui  en  ont  de  les  vendre  ,  8c  à  toutes 
perfonnes  de  les  acheter  pendant  le  refle  de  la  prefente  an¬ 
née ,  en  faifant  déclaration  comme  deffus. 

Défendons  à  toute  forte  de  perfonnes  de  faire  mettre  à 
1  av£mi;  dc  l’or  &  de  l'argent  de  quelque  maniéré  que  ce 
punie  ctre  fur  les  habits  de  livrées  ,  à  l'exception  des  juffe- 
au-corps  des  Trompettes  8c  Timballiers.  Défendons  pareil¬ 
lement  a  ceux  qui  donnent  à  leurs  Cochers,  Laquais  8c  au¬ 
tres,  des  jufte-au  corps  d'étoffes  unies  fans  livrée,  d'y  met¬ 
tre  aucun  galon  d'or  ni  d'argent  ;  8c  aux  uns  8c  autres  de 
faire  doubler  les  revers  des  manches  de  velours  ;  ce  que 
nous  permettons  pour  les  Pages  feulement;  le  tout  à  peine 
de  confifcation  des  habits  ,  d'amende  de  trois  mille  livres 
contre  les  Maîtres,  fi  l'on  en  trouve  deux  mois  après  la  pu¬ 
blication  de  notre  prefent  Edit,  8c  dc  privation  de  la  Mai- 
tnfe  contre  les  Maîtres  Tailleurs ,  8:  d'incapacité  contre  les 
Garçons  qui  travailleroient  à  faire  lefdits  habits  après  la  pu¬ 
blication  de  notre  prefent  Edit. 

Défendons  aux  femmes  8c  aux  filles  non  encore  mariées 
des  Greffiers ,  autres  que  celles  des  Greffiers  en  Chef  de  nos 
Cours,  à  celles  des  Notaires,  Procureurs  ,  Commiil'iires 
Huiffiers,  8c  à  celles  des  Marchands  8c  Artifans,  de  porter 
8c  avoir  a  l'avenir  aucunes  pierreries  de  quelque  nature  que 
ce  puiffe  être  ,  à  la  referve  dc  quelques  bagues;  aucunes 
étoffes,  galons,  franges,  ni  broderie  d'or  8c  d'argent  Leur 
permettons  néanmoins  de  fe  fervir  pendant  trois  mois’de  cel¬ 
les  qu  elles  ont.  Défendons  pareillement  aufdits  Greffiers 
Notaires,  Procureurs,  Commiflaires ,  Huiffiers,  Marchands 
8c  Artilans  8c  ailleurs  femmes ,  d'avoir  aucuns  meubles  lits 
chaifes ,  tapifferies  8c  autres ,  avec  de  l'or  8c  de  l'argent  •  lé 
tout  à  peine  de  confifcation  8c  de  3C00.  liv.  d'amende  con¬ 
tre  leurs  maris,  peres  ou  meres  ;  8c  de  decheance  &  d'in- 
capacite  pour  la  Maitrife  à  l'égard  des  Tapiffiers  8c  autres 
Ouvriers  qui  travailleroient  aufdits  meubles  ,  avec  connoiT- 
fance  qu  ils  foient  pour  des  perfonnes  à  qui  Nous  avons  dé- 
fendu  den  avoir.  Voulons  que  les  Rdglemens  contenus  en 
notre  prefent  fcdit  forent  exécutez  ponctuellement  par  tous 
nos  Sujets  ,  fans  préjudice  aux  Ambaffadeurs  ,  Relidens  & 
autres  Mimftres  des  Princes  Etrangers  qui  font  auprès  île 
Nous,  &  meme  aux  Princes,  Seigneurs  ,  Se  autres  Etran¬ 
gers  qm  font  ou  pailcront  dans  le  Royaume ,  d'en  ufer  pour 
leurs  habits  ,  carroffes  Sc  livrées  ainii  qu'ils  avil'eroi/bon 
etre.a  la  charge  de  donner  des  reconnoiitances  par  écrit  aux 
Marchands  qui  leur  vendront  des  étoffes  8c  autres  chofes 
dont  l'ufage  eft  défendu  a  nos  Sujets,  8e  des  ordms  auffi  par 
écrit  aux  railleurs ,  Selliers  8c  autres  Ouvriers  uui  travaille¬ 
ront  aux  habits,  carroffes  8c  livrées  ,  contre  les  défenfes 
portées  par  notre  prefent  Edit  à  1  egard  de  nos  Sujets  ,  dont 

ils  donneront  connoiflamce  à  nos  Lieutenans  de  Police  Si 

donnons  EN  mandement  ;inos  amez  8c  féaux  Con- 
feillers  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris 
que  notre  prefent  hdit  ils  ayem  a  faire  lire,  publier  8;  en' 
regiltrer,  &  le  contenu  en  icelui  faire  garder  ,  obfcrver  & 
exécuter  félon  fa  forme  S;  teneur;  car  tel  eft  notre  pMir 
Lt  afin  que  ce  fort  chofe  ferme  Sc  fiable  àjtoth'ours  Nous 
y  avons  fait  mettre  notre  Scel.  Donné  a  Verfailles  au  mo"s 
de  Mars ,  1  an  de  grâce  1700.  &  de  notre  Renne  le  ï,  c 
gne,  LOUIS,  Et  fhu  l,„,  par  le  Rov  P».  T' 

Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  verte.  ’  U  X' 


C  U  Pv  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 
’  (!U,C  Sa  Majd,c  Par  fon  Edit  du  prefent  mois ,  re- 
gffire  au  Parlement  )e  vingtième  dudit  mois,  a  fut  très-ex- 
prefies  defenfes  a  tous  Orfèvres  8c  Ouvriers  de  fabriquer 
expofer  ou  vendre  aucun  ouvrage  d'or  excedant  le  poids 
d  une  once  ,  a  la  referve  des  Croix  des  Archevêques  &  F- 
jf? nS j  Ab,be7'r’,  Abbe!Tct'  &  Eeligieufes  ,  des  Chevaliers 
des  Ordres  du  Roy ,  ix  de  ceux  de  faint  Jean  de  Jerufalem 
?e.îamt  Eazare ,  8c  des  chaînes  pour  les  montres.  Qu'il 
leur  elt  pareillement  défendu  de  fabriquer  ,  vendre  ou  ex 
poler  en  vente  aucuns  baluffres,  bois  de  chaifes  ,  cabinets 
tables ,  bureaux ,  guéridons  ,  miroirs  ,  braziers  ,  chenets  ’ 
giilles  ,  garnitures  de  feu  8c  de  cheminées,  chandeliers  à 
hranches,  torchères,  girandoles,  bras,  plaques,  caffulettes 
corbeilles  ,  panniers  ,  caiffes  d'orangers ,  pots  à  fleurs  ur¬ 
nes,  vafes,  quarrez  de  toilettes  ,  pelotes  ,  buircs  ,  féaux 
cuvettes,  caraffons,  marmites,  tourtières,  cafferoles  ,  ilac- 
cons  ou  bouteilles  ,  furtous  pour  mettre  dans  le  milieu  des 
tables,  pots  a  œillets,  corbeilles  8c  plats  par  étages  inventez 
pour  fervir  le  fruit  de  quelque  poids  que  ce  puiffe  être  8c 
tous  autres  ouvrages  de  pareille  qualité  d'argent, ou  aufqûels 
il  y  aura  de  1  argent  applique  ;  fans  préjudice  néanmoins  des 
Calices,  Ciboires  vales  facrez.  Soleils,  Croix , chandeliers, 

8c  Ornemens  d'Eghfe ,  que  l'on-  pourra  continuer  de  faire  à 
1  ordinaire,  en  vertu  des  permiffions  qui  en  feront  données 
par  Sa  Majefté.  Qu'il  eff  pareillement  défendu  aufdits  Or¬ 
fèvres  8c  Ouvriers  de  fabriquer ,  expofer  8c  vendre  aucuns 
Ccc3  baf- 
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bafiins  d'argent  exccdans  le  poids  de  doute  marcs ,  des  plats 
excedans  le  poids  de  huit  marcs ,  des  aflïetes  exccdans  tren¬ 
te  marcs  la  douzaine  ,  des  foucoupes  excedans  le  poids  de 
cinq  marcs  chacune  ,  des  éguieres  au  deflus  de  iept  marcs , 
des  fucriers  au  deflus  de  trois  marcs,  des  failliercs ,  poivrieis 
8c  autres  menues  vaiflelles  pour  l'ufage  des  tables  excedans  le 
poids  de  deux  marcs.  Et  ordonné  à  toutes  perfonnes  de  quel¬ 
que  qualité  Sc  condition  qu'elles  foient;  qui  ont  des  pièces  de 
vaiflelie  d'argent  défendues  ci-deflus,  d  en  taire  déclaration 
dans  un  mois  du  jour  de  la  publication  dudit  Edit  ,  parde- 
vant  ceux  qui  feront  par  Nous  prépofez  pour  les  recevoir 
fans  frais ,  le  tout  fous  les  peines  y  portées  ;  &  qu'il  fera 
par  Nous  commis  des  Commiflaires  de  cette  Cour  pour  fe 
tranlporter  dans  les  boutiques  &  maifons  des  Orfèvres, 
Joüailliers,  Merciers,  8c  Ouvriers  travaillai  en  orfèvrerie, 
pour  fe  faire  reprefenter  tous  les  ouvrages  d'argent  défendus  qui 
fe  trouveront  en  leur  pofl'eflion.foit  qu'ils  foient  achevez  ou 
feulement  commencez,  drefler  Procès  verbal  de  leur  état,  poids 
8c  qualité  ,  8c  de  les  faire  difformer  8c  rompre  en  leur  pre- 
fence.  Que  par  ce  même  Edit,  il  elt  défendu  de  faire , 
&  de  faire  taire  à  l'avenir  aucuns  lits ,  tapiflerics ,  chaifes , 
ni  autres  meubles  d'étoffes  à  fond  ni  même  à  fleurs  d'or  ni 
d’argent,  de  les  doubler  defdites  étoffes ,  ni  de  les  chamarrer 
à  plein  de  broderie  d'or  ni  d'argent  ,  ni  fur  les  lez  ni  demi- 
lez  avec  lefdites  broderies,  ni  avec  des  galons  ni  paflemens, 
8c  d'y  mettre  autre  chofe  qu'un  feul  galon  Sc  frange  ou  cré¬ 
pine  autour  des  pantes,  rideaux  &  autres  pièces  qui  font  ne- 
ceiïaires  pour  les  lits  &  les  iieges  feulement ,  le  tout  fous 
les  peines  portées  par  ledit  Edit;  portant  auflï  que  tous  ceux 
qui  ont  prefentement  des  meubles  de  cette  forte ,  feront  te¬ 
nus  à  peine  de  confifcation  de  Nous  en  faire  leurs  déclara¬ 
tions  dans  un  mois.  Qu’il  elt  auffi  défendu  à  toutes  perfon¬ 
nes  d'acheter  à  l’avenir  des  tables ,  bureaux ,  armoires  ,  Sc 
boëtes  de  pendules ,  horloges  Sc  des  confoles  pour  les  por¬ 
ter,  avec  des  figures  S:  ornemens  de  bronze  doré  ,  8c  à 
tous  Ouvriers  d'en  faire  de  cette  maniéré  ;  &  néanmoins 

permis  à  ceux  qui  en  ont  de  les  vendre,  Sc  à  toutes  perfonnes 
de  les  acheter  pendant  le  relie  de  la  prefente  année ,  en  fai- 
fant  déclaration  comme  deflus.  Pour  faire  lefquelles  vifttes 
Sc  recevoir  lefdites  déclarations,  il  elt  neceflaire  de  com¬ 
mettre  par  Nous  ceux  des  Commiflaires  de  cette  Cour  que 
Nous  jugerons  à  propos,  à  l'effet  d'y  procéder  inceflamment 
en  execution  dudit  Edit  ;  à  quoi  ledit  Procureur  du  Roy 
nous  a  requis  d'y  pourvoir.  Nous  ayant  égard  audit  requi- 
fitoirc ,  avons  ordonné  que  les  Commiflaires  Régnault  ,  le 
Maître,  Delamare,  Labbé ,  Regnard  Sc  Dupleffis ,  que  Nous 
avons  commis  à  cet  effet,  fe  tranfporteront  inceflamment, 
fuivant  le  département  qu'ils  feront  entr'eux ,  dans  les  bou¬ 
tiques  Sc  maifons  des  Orfèvres  ,  des  Marchands  Merciers, 
joüailliers ,  Sc  des  Ouvriers  travaillai  en  orfèvrerie  de  cet¬ 
te  Ville  Sc  Fauxbourgs  de  Paris,  lefquels  feront  tenus  de  re¬ 
prefenter  aufdits  Commiflaires  tous  leurs  ouvrages  ,  pour 
être  en  leur  prefence ,  ceux  qui  fe  trouveront  défendus  par 
ledit  Edit  ,  rompus  Sc  difformez  ,  Sc  drelfer  Procès  verbal 
de  l'état,  poids  Sc  qualité  defdits  ouvrages  ;  Sc  a  l'égard  des 
déclarations  qui  font  à  faire  par  les  particuliers  des  pièces 
de  vaiflelie  d  argent  ou  meubles  défendus  :  ordonnons  que 
lefdites  déclarations  feront  reçues  par  les  Commiflaires  des 
quartiers  où  les  Parties  font  leurs  demeures,  qui  en  feront 
deux  Regillres  feparez;  l'un  qui  contiendra  les  déclarations 
de  la  vaiflelie  d'argent  Sc  des  ouvrages  d'orfèvrerie  ;  Sc 
l’autre  celles  des  meubles  qui  font  dans  le  cas  dudit  Edit , 


pour  être  lefdits  Procès  verbaux  Sc  déclarations  mifes  ail 
Greffe  ,  Sc  en  délivrer  aux  Parties  par  nos  Greffiers  telles 
déchargés  qu'il  appartiendra  ,  conformément  à  l'Edit.  Ce 
fut  fait  Sc  donne  par  Meffire  MARC-RENE’  DE  V  Q- 
YER  DE  PAUL  M  Y  D'ARGENSON,  Chevalier, 
Confeiller  du  Roy  en  lès  Confeils ,  Maître  des  Requêtes  or¬ 
dinaire  de  fon  Hôtel  ,  Lieutenant  General  de  Police  de  la 
Ville,  Prévôté  Sc  Vicomté  de  Paris,  le  vingt-neuf  Mars  mil 
fept  cens.  Signé ,  DE  V  O  Y  E  R  D'A  R  G  E  N  S  O  N. 

Robert.  T  a  u  x  i  e  r  l'aîné,  Greffier. 

Du  Jetidy  premier  Avril  mil  fept  cens. 


NOus  Nicolas  Delamare,  Confeiller  du  Roy; 

Commiflaire  au  Châtelet  de  Paris  ;  en  execution  de 
l'Edit  du  mois  de  Mars  dernier,  regiflré  au  Pailemcnt  le 
vingt  du  même  mois,  Sc  de  l'Ordonnance  deMonfieur  d'Ar- 
genfon ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils ,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  de  la  Ville ,  Prévôté  Sc  Vicomté  de  Paris  ,  du  vingt- 
neuf  du  mois  de  Mars  dernier,  fommes  tranfportcz  dans  les 
maifons  Sc  boutiques  des  Marchands  Orfèvres  ,  Merciers , 
Joüailliers  Sc  Ouvriers  travaillans  aux  ouvrages  d'or  ou  d'ar¬ 
gent  dans  l'étendue  de  notre  quartier,  pour  y  faire  vifite  Sc 
perquifition  des  ouvrages  d'orfèvrerie  défendus  par  ledit  E- 
dit ,  drefler  Procès  verbal  de  leur  état ,  poids  Sc  qualité ,  Sc 
les  faire  rompre  Sc  difformer  en  notre  prefence  ,  ainlï  qu'il 
enfuit. 

En  la  maifon  de  Philippes  de  Larbre ,  Marchand  Orfèvre 
fur  le  Quay  des  Orfèvres  ;  auquel  ayant  fait  entendre  le  fu- 
jet  de  notre  tranfport  ,  il  nous  a  fait  ouverture  de  tous  les 
lieux  de  fa  maifon ,  dans  lefquels  ayant  fait  perquifition  ,  il 
ne  s'y  elt  trouvé  aucun  des  ouvrages  défendus  par  les  Edits, 
Sc  fur  l’interpellation  par  nous  faite  audit  de  Larbre  de  nous 
reprefenter  ceux  de  cette  qualité  qu'il  pourroit  avoir  ailleurs, 
Sc  lui  ayant  fait  entendre  les  peines  portées  par  les  Réglcmens 
contre  ceux  qui  s’en  trouveroient  iaiiis  apres  la  prefente  vi¬ 
fite,  il  nous  a  déclaré  n'avoir  aucuns  defdits  ouvrages  ,  foit 
en  fa  maifon  ou  ailleurs ,  Sc  qu'il  fe  foumet  aux  peines  por¬ 
tées  par  les  Edits  8c  les  Régleraens  en  cas  que  le  contraire 
fe  trouve,  Sc  a  figné. 

En  la  boutique  de  Charles  de  la  Frenaye  ,  Marchand  Joiiail- 
lier  en  la  Salle  Royale  du  Palais ,  auquel  ajant  fait  entendre 
le  fujet  de  notre  tranfport  Sc  fait  de  pareilles  interpellations, 
il  nous  a  fait  ouverture  de  tous  les  lieux  de  fa  boutique, 
dans  lefquels  ayant  fait  perquifition  il  ne  s'y  eft  trouvé  au¬ 
cun  des  ouvrages  défendus  ,  a  déclaré  n’en  avoir  aucun  ail¬ 
leurs,  Sc  a  figné. 

En  la  boutique  de  Pierre  Euizon  ,  Marchand  Joüaillier 
dans  la  Gallerie  des  Prifonniers  ;  auquel  ayant  fait  entendre 
le  fujet  de  notre  tranfport  ,  8c  fait  pareilles  interpellations, 
il  nous  a  ouvert  tous  les  lieux  de  fa  boutique;  dans  lefquels 
ayant  fait  perquifition ,  il  ne  s'y  eft  trouvé  aucun  des  ouvra¬ 
ges  défendus;  a  déclaré  n'en  avoir  ailleurs,  Sc  a  figné. 

En  la  boutique  de  Jean-Baptifte  Favier,  Marchand  Joüail¬ 
lier  en  la  grande  Salle  du  Palais  ;  auquel  ayant  fait  entendre 
le  fujet  de  notre  tranfport,  8c  fait  de  pareilles  interpellations 
il  nous  a  fait  ouverture  de  tous  les  lieux  de  fa  boutique  ; 
dans  lefquels  ayant  fait  perquifition ,  il  ne  s'y  eft  trouvé  au¬ 
cun  des  ouvrages  défendus,  a  déclaré  n'en  avoir  ailleurs ,  Sc 
a  figné. 


Ces  vifites  Sc  perquifitions  furent  continuées  par  le  même  CommifTaire  pendant  plufieurs  jours  chez 
tous  les  Orfèvres  6c  les  Joüailliers,  tant  fur  le  Palais,  que  dans  tous  les  autres  lieux  de  fon  quartier},  qui 
elt  celui  de  Paris  où  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre,  &  qui  femblc  être  plus  particulièrement  deftiné  à 
ce  commerce.  Les  Edits  précédons  avoient  été  11  exaétement  obfervez  par  ceux  de  ces  Profeflîons, 
que  dans  cette  vifite  ,  ni  dans  celles  des  autres  Commiflaires ,  il  ne  s’y  trouva  aucun  ouvrage  dé¬ 
fendu. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  des  vifîtes  qui  furent  faites  chez  les  Doreurs  fur  bois  8c  fur  métaux,  6c  chez 
les  Horlogeurs,  les  Tapiffiers,  les  Brodeurs,  les  Tailleurs  6c  les  Coûturieresj  plufieurs  furent  trouvez 
en  contravention ,  ils  en  portèrent  les  peines,  qui  leur  furent  impofées  à  proportion  de  leur  faute,  par 
autant  de  Sentences  du  Magiftrat  de  Police,  fur  le  rapport  des  Commiflaires.  Ainfi  fut  rétablie  l’éxaéte 
dilcipline  dans  cette  partie  importante  du  bien  public. 

Il  cil  permis  par  l’Edit  aux  Particuliers  qui  avoient  des  meubles  de  la  qualité  de  ceux  dont  la  fabrique 
eft  défendue,  de  les  garder  6c  de  s’en  fervir,  même  aux  Tapiflïcrs  de  les  vendre,  6c  aux  Particuliers  de 
les  acheter,  pourvu  qu’ils  en  faflent  les  déclarations  aux  Lieutenans  Generaux  de  Police.  Les  Mar¬ 
chands  6c  les  Ouvriers  abuferent  de  cette  difpofition;  6c  toutes  les  fois  que  les  Commiflaires  trouvoient 
chez  eux  des  ouvrages  défendus,  ils  ne  manquoient  jamais  de  dire  que  ces  ouvrages  appanenoient  à  des 
Particuliers  qui  les  leur  avoient  donnez  à  raccommoder.  Comme  cet  artifice  tendoit  a  éluder  l’éxecution 
de  l’Edit,  les  Commiflaires  en  firent  rapport  à  l’Audiance,  8c  cela  donna  lieu  au  Magiftrat  de  Police 
d’y  pourvoir  par  l’Ordonnance  qui  fuit. 


zi.Fev.  CU  R  le  rapport  à  Nous  fait  à  l'Audiancc  de  Police  par 
1 7 c  i .  ^  Maîtres  Jacques  Baudelot ,  Nicolas  Parifot,  Jean  Régnault , 
Ordon-  Louis  Regnavd  ,  Martin  Marier ,  Etienne  Duchefne  ,  Fran- 
nancede  çois  Dubois,  Pierre  de  Leine,  André  Duchefne,  Sc  Louis 
Police'  Regnard  de  Barentin ,  Confeillers  du  Roy ,  Commiflaires  en 
pour  re¬ 


cette  Cour  ;  Que  ,  quoi  qu'il  ait  plû  au  Roy  par  fon  Edic 
du  mois  de  Mars  mil  fept  cens ,  de  défendre  aux  Ouvriers 
la  fabrique  8c  le  débit  de  certains  ouvrages  d'orfèvrerie ,  8c 
même  de  quelques  autres  dorez  8c  argentez,  en  permettant 
neanmoins  aux  Particuliers  qui  en  avoient  alors ,  de  s'en 

fer- 
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Police  de  France  ,  touchant  le  Luxe. 


Servir,  pourvû  qu'ils  en  fiffent  leurs  déclarations.  Plufieurs 
0:  !--vrcs,  Horlogeurs ,  Tapilliers,  Doreurs  &  autres  Mar¬ 
chands  de  Artifans,  ne  laifient  pas  d'en  expofer  en  vente  & 
den  avoir  dans  leurs  boutiques,  alléguant  pour  exeufe  qu'ils 
ne  leur  appartiennent  pas,  mais  à  des  particuliers  qui  les  leur 
ont  donné  pour  raccommoder,  efperant  éluder  par  ce  moyen 
la  difpofition  d'un  Réglement  fi  julte  &  fi  necell'aire;  a  quoi 
étant  important  de  pourvoir.  Nous ,  après  avoir  oiii  leidits 
Commiffaires  en  leurs  rapports,  8c  les  Gens  du  Roy  en  leurs 
conclurions,  avons  ordonné  que  l'Edit  du  mois  de  Mars  mil 
fept  cens  fera  exécuté;  8c  en  conféquence  faifons  défenfes  a 
tous  Orfèvres,  Horlogeurs  ,  Tapilliers  ,  Doreurs  8c  autres 
Marchands,  Ouvriers  8c  Artifans  ,  d'avoir  dans  leurs  maga¬ 
sins  ,  boutiques  ôc  chambres  aucuns  ouvrages  défendus , 
même  d'en  recevoir  aucuns  des  particuliers  qui  les  en- 
voyent  pour  raccommoder  ,  à  moins  que  ceux  à  qui  ils 
appartiennent  ne  leur  donnent  en  même-temps  des  certificats 
de  propriété  lignez  d'eux  ;  cnfemble  l'extrait  de  la  déclara¬ 
tion  qu'ils  en  auront  fait  pardevant  le  Commifiaire  de  leur 
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quartier  ;  lefquels  certificats  8c  extraits  demeureront  atta¬ 
chez  à  chacun  deldits  ouvrages  pour  être  reprefentez  toutes 
fois  8c  quantes  ;  faute  de  quoy  feront  les  ouvrages  prohi¬ 
bez  qui  fe  trouveront  dans  les  magafins,  boutiques  8c  cham¬ 
bres  defdits  Marchands  ,  Artifans  8c  Ouvriers,  confifquez, 
eux  cenlez  &  reputez  proprietaires  defdits  ouvrages,  8c  com¬ 
me  tels  condamnez  aux  peines  portées  par  l'Edit  ;  8c  Jera 
notre  prefente  Sentence  inférée  dans  les  Regiftres  des  Corps 
i  Communautez  de  cette  Ville  ,  lignifiée  aux  Gardes  & 
Jurez  ,  affichée  dans  leurs  Bureaux  8c  par  tout  ou  befoin  fe- 
xV  j  cc  qu’aucun  n’en  puilfe  prétendre  caufe  d'ignorance. 
Mandons  aux  Commilfaires  du  Châtelet  d’y  tenir  la  main. 

aic  &  donné  par  Meffire  MARC-RENE’  DE 
VOYER  DE  PAUL  M  Y  D' A  R  G  E  N  S  O  N,  Ché¬ 
tif1'*  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maître  des  Re- 
que  es  ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  Mardy 
vingt-deuxieme  jour  de  Février  mil  fept  cens  un.  Signe, 
DB  Voïbr  dArgenson.  Caillet,  Greffier.  1 


Il  y  a  toujours  eu  un  ordre  dans  la  Maifon  du  Roy  ,  qui  réglé  ceux  de  fes  Officiers  qui  ont  droit  de 

1  tr  fS  'VrLLS  dC  Si*  ,-MjJL  dC  CS-  &."C  ?ortcr  a  leurs  domefliques.  Il  s’y  étoit  infenfiblcment 

Llillc  cet  abus,  que  plufieuis  Officiers  qui  n  avoient  jamais  eu  ce  droit  ,  s’en  étoient  mis  en  poDeffion  de 
lcui  autorité ,  &  que  plufieurs  particuliers  fans  qualité  avoient  fiuivi  ce  mauvais  exemple.  Le  Roy  en 
ayant  cte  informe  y  pourvut  par  ces  deux  Ordonnances ,  avec  lefquclles  nous  finirons  cette  matière  du 


De-  ÇA  M  A  J  F.  S  T  E'  étant  informée  qu’au  préjudice  des  dé¬ 
lire  ^  tenfes  ci-devant  faites  a  toutes  perl'onnes  de  faire  porter 
aj.  pat  leurs  Domeftiques  la  même  livrée  que  celle  dont  les  Pa- 
lon-  ëes  ,  Va'ets  de  pied  8c  autres  gens  de  Livrée  de  Sa  Majefté 
ice  du  font  habillez;  plufieurs  particuliers  fe  donnent  la  liberté  de 
/,  qui  ^s  taire  habiller  de  couleur  bleue  ,  ce  qui  ett  toujours  une 
dé-  contravention  formelle  à  fes  défenfes  ,  encore  qu’ils  ne  faf- 
és  à  îént  pas  appliquer  le  même  galon  que  celui  de  la  Livrée  de 

t  Sa  Majefté:  Elle  veut  ôter  dorénavant  tout  prétexté  decon- 

’tsde  travention  à  les  défenfes.  Et  pour  cet  effet  Sa  Majefté  a 
e  vi-  défendu  6c  défend  très-expreflèment  à  tous  fes  Sujets  ,  de 
dt  quelque  qualité  &  condition  qu'ils  foient  ,  de  faire  porter 
eur  par  leurs  domeftiques  une  Livrée  de  couleur  bleue ,  encore 
ië  que  le  galon  fut  different  de  celui  de  la  Livrée  de  Sa  Ma- 
s  gens  jefté,  a  peine  de  défobéïffance ,  &  de  confifcation  des  ha- 
l'i.  bits  :  faifiint  défenfe  aux  Tailleurs,  Frippicrs  6c  autres  d’en 
e,  faire  ni  vendre  aucun  de  couleur  bleue  pour  les  gens  de  Li- 
.  vrée  de  qui  que  ce  l'oit,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amen- 
hée  de  applicable  a  l'Hôpital  General  ;  à  l'exception  néanmoins 
o.  du  des  Etrangers  venans  dans  le  Royaume  ,  lefquels  Sa  Majefté 
ne  n’entend  affujettir  à  l'execution  de  la  prefente  Ordonnance; 
r.  leur  laiffant  la  liberté  de  faire  habiller  leurs  Gens  de  Livrée 
ainfi  qu'ils  aviferont  ,  8c  qu'ils  ont  accoutumé  de  faire.  En¬ 
joint  Sa  Majefte  au  Sieur  d'Argenfon  Confeiller  en  fes  Con¬ 
feils,  Maure  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel,  Lieute¬ 
nant  General  de  Police  de  fa  bonne  Ville  de  Paris  ,  de  tenir 
la  main  à  l'execution  de  la  prefente  Ordonnance  ,  laquelle 
fera  lue  ,  publiée  &  affichée  par  tout  où  befoin  fera,  8c  ligni¬ 
fiée  aux  Syndics  des  Tailleurs  8c  Frippicrs  à  Paris  ,  afin 
qu’aucun  n'eu  ignore.  Fait  à  Verlailles  le  douzième  jour  de 
Décembre  mil  fept  cens  trois.  Signé ,  LOUIS,  Et  plus 
bas  ,  Phelypeaux. 


ÎL  eft  enjoint  à  Marc-Antoine  Pafquier  Juré  Cneur  ,  de 
lire  ,  publier  &  afficher  a  fon  de  Trompe  6c  Cry  public 
l'Ordonnance  du  Roy  ci  deffus ,  dans  la  Ville,  Fauxbourgs  8c 
autres  lieux  ordinaires  8c  accoutumez  de  la  prefente  Ville,  à 
ce  que  nul  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Comme  auffi 
avons  permis  au  premier  Huilfier  de  Police  du  Châtelet  de 
Paris  ,  de  la  lignifier  aux  Jurez  des  Communautez  des  Maî- 
tres  Tailleurs  8c  Marchands  Frippiers  de  cette  Ville  ,  à  ce 
qu'ils  n'en  prétendent  auffi  caufe  d'ignorance  ,  8c  ayent  à  y 
obéir.  Ce  fut  fait  6c  donné  par  Meffire  M  A  R  C-  R  E  N  lî’ 
DE  VOYER  DE  P  A  U  L  M  Y  ,  Chevalier  ,  Marquis 
D'A  R  G  E  N  S  O  N  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils , 
Alaine  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel ,  8c  Lieutenant 
General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Pa¬ 
ris  ,  le  dix-feptiéme  jour  de  Décembre  mil  fept  cens  trois. 
Signé  ,  D  E  VOYER  d' A  R  G  E  N  S  o  N. 


CA  MAJESTE'  ayant  été  informée  par  Monfieur  le 
Gomte  d  Armagnac  Grand  Ecuyer  de  France,  qu'encore 
qu  il  ait  été  diverles  fois  tait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
faire  porter  par  leurs  Domeftiques  la  Livrée  de  Sa  Majefté; 
8c  meme  que  par  l'Ordonnance  du  douzième  Décembre  der¬ 
nier  il  loft  défendu  de  faire  porter  une  Livrée  de  couleur 
bleue  ,  quoique  le  galon  fût  different  de  celui  qui  fert  à  la 
Livrée  de  Sa  Majefte  ;  ce  qui  marque  l'intention  quelle  a 
toujours  eue  qu'il  n'y  ait  que  les  Pages,  Valets  de  pied  8c 
autres  de  la  Maifon  qui  ioient  habillez  de  fa  Livrée  ■  néan¬ 
moins  plufieurs  particuliers  ,  fous  prétexte  de  Charges  qu'ils 
ont  dans  la  Mailôn ,  continuent  a  faire  porter  la  même  Li¬ 
vrée  a  eurs  domeftiques  ;  ce  qui  eft  un  manque  de  refpeél 
aux  ordres  de  Sa  Majefté.  A  quoy  voulant  pourvoir  ,  elle 
a  tait  detenfes  a  toutes  perfonnes  de  faire  porter  fa  Livrée 
par  leurs  Domeftiques ,  à  moins  qu’ils  n'en  ayent  droit  par 
concenion  particulière  ;  auquel  cas  ils  continueront  de  la 
leur  taire  porter  en  la  maniéré  accoutumée  :  faifant  Sa  Ma¬ 
jefte  pareilles  défenfes  à  tous  fes  Officiers  de  la  faire  porter 
a  moins  qu'ils  n'en  ayent  droit  par  leurs  Charges  ;  a  l'effet 
de  quoy  ils  feront  tenus  d’en  prendre  la  pcrmiflion  par  écrit 
dudit  Sieur  Grand  Ecuyer  ,  taifant  défenfes  aux  Tailleurs 
i-nppiers  8c  autres  de  faire  aucuns  habits  de  ladite  Livrée’ 
?Ue/^£Ur  Ceux  'F"  cn  ont  le  droit  par  conceflîon  ,  ou  pour 
les  Officiers  qui  feront  munis  de  la  pcrmiflion  dudit  Sieur 
Grand  Ecuyer,  à  pane  contre  lefdiis  Tailleurs  Sc Frippicrs 
de  cinq  cens  livres  d'amende  applicable  a  l'Hôpital  Gene¬ 
ral.  Enjoint  Sa  Majefté  au  Sieur  d'Argenfon  ,  Lieutenant- 
General  de  1  olice  de  la  Ville  ,  Prévôté  &c  Vicomte  de  Pa¬ 
ns  ,  de  tenir  la  main  à  l'execution  de  la  prefente  Ordonnan¬ 
ce ,  laquelle  fera  lue,  publiée  &  affichée  par  tout  où  befoin 
iera  ,  a  ce  qu'aucun  n'en  ignore.  Fait  a  Verlailles  le  dixié¬ 
me  jour  de  1  evritr  mil  fept  cens  quatre.  Signé,  LOUIS 
ht  fins  oas  ,  Phelypeaux. 


io.  Fé- 
1704. 

Ordon¬ 
nance  du 
Roy,  por¬ 
tant  dé¬ 
fenfes  À 
toutes 
perfonnes 
de  faire 
porter  à 
leurs  Do- 
meJUques 
la  livrée 
de  SaAIa- 
jefle ,  pu¬ 
bliée  Cf 
affichée  lf 
18.  du 
mime 
mois. 


TL  eft  enjoint  a  Marc-Antoine  Pafquier  Juré  Crieur,  déliré 
A  publier  8c  afficher  a  fon  de  Trompe  8c  Cry  publie  l'Or¬ 
donnance  ci-deflùs  dans  cette  Ville  ,  Fauxbourgs  &  autres 
lieux  ordinaires  8c  accoutumez  ,  à  ce  que  nul  n'en  préten¬ 
de  caufe  d'ignorance.  Comme  auffi  au  premier  Huifiierdc 
Police  du  Châtelet  de  Paris  de  la  lignifier  aux  Jurez  des 
Communautez  des  Maîtres  Tailleurs  ,  Frippiers  8c  Bouton- 
niers  de  cette  Ville  ,  a  ce  qu'ils  n'en  prétendent  auffi  caule 
d'ignorance ,  8c  ayent  a  y  obéir.  Ce  fut  tait  Sc  donne  par 
Meffire  M  A  R  C  -  R  E  N  E'  DE  V  O  Y  E  R  D  E  P  A  U  L- 
M  Y  ,  Chevalier ,  Marquis  D’  A  R  G  E  N  S  O  N  ,  Confeiller 
du  Roy  en  les  Confeils,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
Ion  Hôtel,  8c  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville 
Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  douzième  jour  de  Le¬ 
vrier  mil  fept  cens  quatre.  Signé,  de  Voyek  d'Ak- 
e  e  n  s  o  n. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  repas  en  connu  un  établis  par  les  Anciens  ;  de  leur  utilité ,  &  de  leur  difeip  line. 

«Plut.cn  J  A  Religion  8c  la  Politique  ,  quelque  oppofées  qu’elles  (oient? d’ailleurs  ,  ont' été  long-temps  d’accord 
la  vie  de  fur  ce  point ,  que  les  repas  en  commun  font  du  nombre  des  plus  excellcns  moyens  ,  qui  peuvent 
cnc  mis  cn  u,'-'gc  rour  maintenir  une  parfaite  concorde  ,  8c  une  fîneere  amitié  entre  les  hommes  :  c’eft 
propos  ^ans  ccs  occafions  ,  difent  les  Philofophcs  ( a ),  que  tous  les  conviez  qu’une  même  table  raflèmble,révcil- 
de  table  lent  dans  leurs  âmes ,  ccs  lèntimens  d’union  8c  de  locieté  qui  s’y  trouvent  fi  parfaitement  gravez  nu  mo- 
]b!^i  t  incnt  leur  naiflânee  :  c’cft-la  ,  ajoûtent-ils  ,  que  lajoye  8c  les  douceurs  de  la  converfation  ouvrent 
dcspTa-  lcs.creul's  n  diffipent  ccs  noirs  chagrins ,  que  les  pallions  ou  les  differens  intérêts  y  avoient  fait  naître,  8c 
gcs.  qui  font  prclque  toujours  les  feules  caufes  de  leurs  divifions.  Ainfi  dans  ces  heureufes  difpofitions  les 
Xcnoph.  anciennes  amiticz  font  cimentées  ,  il  s’en  contraébe  de  nouvelles ,  8c  il  cft  fort  rare  que  les  inimitiez  n’v 
des^La  ^  *"°*cnt:  cr>fevelies  dans  l’oubly. 

ced.Pl.it.  Aufii  cft-cc  de-là  que  les  jurisconfultes  ont  tiré  cette  maxime  ,  que  les  injures  pour  lefquclles  il  n’y  a 
de  cou-  pas  encore  d’aétion  formée  en  Jufticc  ,  font  prefumées  pardonnées  ,  lorfque  l’on  peut  prouver  que  les 
viviis.  parties  ont  mangé  cnfemble.  ( b ) 

polit.0].  1.  ^,nc  *aut  ^onc  Pas  s’étonner  fi  toutes  les  Loix  divines  8c  humaines  ont  été  de  concert ,  pour  ainfi  di- 
C.3.&I.  >‘c,  à  favorifer  un  établiflêment  dont  la  focieté  reçoit  de  fi  grands  avantages.  Les  livres  faints  nous  en 
7.0  ro.  fourni  (lent  les  premiers  exemples  dans  ces  Loix  facrécs  que  Dieu  donna  aux  Ifiraëlites  ,  pour  leur  pref- 
vie'con-  crire  lc  cultc  rel‘gieux  flu’iIs  ]ui  dévoient  rendre  :  ,  Vous  prefenterez  en  oblation  ,  (  ce  font  les  propres 
templat  »  termes  de  la  Loy ,  )  la  chair  8c  le  fang  fur  l’Autel  du  Seigneur  votrejDicu  ;  vous  répandrez  le  fang  de 
Cic.  de  5,  l’hoftie  au-tour  de  l’Autel  ,  8c  pour  vous  ,  vous  cn  mangerez  la  chair.  (c)  Vous  immolerez  cn  ce  lieu 
Séné*  „  des  hoftfes  pacifiques  ,  dont  vous  mangerez  devant  le  Seigneur  votre  Dieu.  (r/)„ll  paroît  d’ailleurs  que 
dèciï-'  ccs  reFas  fi11'  Puivoient  les  facrifices  ,  fe  faifoient  toujours  dans  une  aflemblée  de  pareils  ,  de  voifins  ,  ou 
mat^ir.  d’amis  ,  avec  action  de  grâces  envers  le  Seigneur  8c  beaucoup  de  charité  8c  de  dilecïrion  entr’eux!  Il 
b  Vul-  leur  étoit  encore  ordonné  de  manger  enfemble  ,  8r  en  public  avec  une  fainte  8c  modefte  joyc  ,  tous  les 
inrtit  T  jours  de  leurs  Fêtes  folemnelles  ,  8c  les  jours  qu’ils  celebroient  leurs  noces.  Ainfi  dans  cette  fainte  Re¬ 
posa  publique,  dont  Dieu  même  avoit  bien  voulu  être  le  Legiflatcur  ,  8c  qui  avoit  mérité  par  cette  confide- 
auternn.  ration  le  glorieux  titre  de  Théocratie ,  les  Citoyens  mangeoient  enfemble  à  certains  jours  marquez,  pour 
8.  de  in-  entretenir  l’union  entre  eux.  (  e  ) 

cDeutcr.  ^cs  Prcmicrs  Chrétiens  n’ayant  plus  de  facrifices  fenglans  à  offrir,  dont  les  chairs  pu  fient  fervir  à  l’en- 
v.  tretien  de  leurs  focietcz ,  conferverent  néanmoins  l’u fage  de  manger  enfemble  :  ccs  repas  fc  faifoient  dans 

&  27.  l’Eglife  après  la  feinte  Communion  ;  les  tables  y  étoient  drefiees  avec  beaucoup  d’ordre  8c  de  modefiic  - 

W  Klcm  ]cs  riches  y  apportoient  abondamment  3  les  pauvres  y  contribuoient  félon  leur  pouvoir  3  8c  ceux  qui  é- 
cl  toient  dans  une  telle  indigence  qu’ils  n’avoient  rien  à  y  apporter  ,  ne  laifioient  pas  d’y  venir  ,  &  d’y  ê- 

in.  ii.  &  tre  également  bien  reçus:  on  nommoit  ccs  aflèmblées  Agapes  ,  du  mot  grec  dyandu ,  aimer ,  pour  fai- 
32. ç.  rC  entendre  qu’elles  étoient  autant  de  feftins  de  charité  8c  de  dileébion.  (f) 

1.  k(g.9.  Les  Lcgiflatcurs' Payens  conduits  par  les  feules  raifons  d’Etat  8c  de  Politique  ,  curent  aufii  les  mêmes 
3'. Reg.  r.  vûës  touchant  les  repas  cn  commun.  Minos  en  donnant  des  Loix  aux  habitans  de  Plie  de  Crète,  ,  or- 

v.  34.  „  donna  qu’il  fe  leveroit  tous  les  ans  fur  eux  un  tribut ,  dont  la  moitié  feroit  employée  au  fervice  des 

Paul. zç.  Dieux,  8c  aux  charges  publiques;  8c  l’autre  moitié  à  leur  nourriture;  que  tous  leurs  repas  fe  feraient 
Z1~  L  „  en  commun  ;  entre  un  certain  nombre  de  familles  ,  8c  il  leur  défendit  de  manger  cn  leur  par- 
i.Rcg.  „  ticulier.  (g) 

Licurgue  fit  ce  même  établificment  à  Lacedcmone  ,  avec  cette  feule  différence  ,  que  ce  n’étoit  point 
^cj  ^ra*  le  public  qui  en  fournifl’oit  le  fonds  ,  mais  que  chacun  y  apportoit  fa  part  des  provifions  neceflàires.  11 
EUlnc.8.  y  avoit  des  faites  communes  de  quinze  perfennes  ,  qui  formoient  chacune  de  ccs  petites  focietez  ,  8c  où 
v.  1  .  Ce  clics  étoient  obligées  de  s’afièmbler  aux  heures  des  repas.  Chaque  perfonne  envoyoit  à  l’Intendant  de 
Philon  Hle  au  commencement  du  mois  un  minot  de  farine  ,  huit  brocs  de  vin  ,  cinq  livres  de  fromage,  deux 
de'la  v'ie  livres  8c  demie  de  figues  ,  8c  une  très-petite  fomme  pour  contribuer  aux  autres  provifions  :  il  ne  lan¬ 
çon-  étoit  pas  permis  de  manger  en  leurs  maifons  particulières ,  qu’en  deux  cas  ,  l’un  quand  ils  y  avoient 

tcmpL  offert  quelque  fecrificc  aux  Dieux  ,  8c  l’autre  quand  ils  avoient  été  a  la  chaflc  ,  8c  qu’ils  cn  étoient  re- 

/joan.x.  venus  trop  tard  ;  encore  étoient-ils  obligez  en  l’une  8c  en  l’autre  de  ccs  occafions,  d’envoyer  en  leur 
S.  Paul,  fâlle  commune  ,  une  portion  de  la  viéb'mc  ,  ou  quelque  piece  du  gibier  de  leur  chafic.  Le  Roy  ,  les 

ad  Co-  Grands  de  l’Etat ,  les  femmes  ,  les  enfans ,  tous  étoient  fournis  a  cette  Loy  :  lor (qu’il  y  avoit  une  pla- 

rimh.  ir.  ce  vacante  5  on  la  rempli  (Toit  d’un  nouveau  fujet  par  éleâion  ,  qui  devoit  être  d’une  commune  voix; 
s!  Chryf.  un  fcul  qui  aurait  été  d’avis  contraire  ,  pouvant  donner  l’exclufîon.  Celui  qui  avoit  été  élû  y  étoit 

hom.  27.  enfuite  introduit ,  8c  l’ancien  de  la  (aile  lui  faifoit  faire  une  cfpcce  de  ferment  d'en  garder  lc  fecr’et  en 

T^u!-  lui  montrant  la  porte  ,  8c  l’avertiflnnt  que  jamais  aucune  parole  n’en  devoit  fortir.  Ces  aflèmblées  ic 
3q.  Mi-  nommoient  Qifinx  ,  de  (pe/fJ  ,  épargne  ou  fobrieté,  8c  quelquefois  epiAfnx,  amour  8c  concorde,  (h) 
mnius  Solon 

Pœlix  in  OA.  Clcm.  Alcxand.  ped.ig.  12.  S.  Aug.  Ep.  64-  Conf.  1.  1.  c.  2.  S.  Greg.  Ep.  7 r.  ad  Mel.  Baron,  fuh  an.  7-.  377.  &  3R-,. 
Plat,  de  con\.  £  Avili  ut  polit.  1  2  c  8.  &  1.  7  c.  10.  AXenoph.  de  Rep.  Laced.  Plut.  vit.  Licurg.  dits  notab.  des  Laced.  üc  des  pro¬ 
pos  de  table  J.  1. 
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Solon  dans  fa  République  ne  donna  pas  tant  d’étendue  à  cet  ulâge  des  repas  en  commun  :  l’établifiè- 
menten  avoit  etc  facile  a  Lacédémone  ,  parce  que  le  terroir  étoit  gras  &  fertile  ,  Sc  fourniflbu  nus 
Habitans  fans  beaucoup  de  travail  ,  l’abondance  de  toutes  les  chofes  necefliires  à  la  vie  Celui  j>Ûr 
nés  au  contraire  fec  &  ar.de ,  engageoit  fes  Citoyens  a  s'appliquer  beaucoup  au  Commerce  &  aux  Arts  ■ 
ainfi  étant  diffipez  par  ces  occupations  laboneufes,  ,1  leur  aurait  été  impoffible  de  fc  réunir  dans  ces  lieux 
communs  reguherement  &  p Meurs  fois  par  jour  pour  y  prendre  leur  repas.  Ce  fage  Legiflateur  leur 
ordonna  feulement  de :  s’allcmbler  &  de  manger  enfemble  un  certain  nombre,  les  uns  après  les  autres 
au  Prytanee  nu.  etoit  leur  Hôtel  de  Ville  aux  dépens  du  Public  :  chacun  y  étoit  invité  à  fon  tour  & 
ctoit  oblige  de  s’y  rendre  au  jour  marqué  ,  finon  les  Magiftrats  le  condamnoient  à  l’amende  (a)  ’ 

Romulus  en  donnant  des  Loi  x  aux  Romains,  ordonna  qu’en  certains  jours  de  Fêtes  ,  tous  les  H  i 
bilans  d’une  même  Cune,  nous  dînons  aujourd’hui  d’une  même  paroiffe,  s’all'embleroiènt  &  man 
germent  enfemble  en  ligne  de  paix  &  de  foc, été  :  ,1  voulut  meme  pour  les  y  engager  davan  âge  eue 

ces  repas  fiflent  parue  de  leur  culte  religieux  ;  d’où  ,1s  furent  nommez  conv L  /«cm,  8  fellms 


a  Diog. 
La  ci  .  6c 
Pluc.dans 
la  vie  de 
Solon. 


CHAPITRE 


II. 


'Des  Loix  fomptuaires  des  Grecs  des  Romains ,  concernant  les  repas 


Ex  tab. 
in  Capi¬ 
tol  fixa 
&  ferva- 
tà.aMar- 
tiano 
édita. 
Tit.Liv. 
-  i.  i. n.6. 
&4F 
Ann.  Fl, 
l.l.c.i. 
Denis 
d’Alicar- 
nafi'e  des 
antiq. 
Rom.  1.2. 


Quelques  bons  que  fuffent  ces  établiffemens,  foit  dans  la  Religion,  foit  dans  l’Etat,  ils  ont  été  fou- 

vent  traverfez  ,  &  enfin  prefque  totalement  abolis.  vie  de 

Quatre  grands  inconveniens  en  troublèrent  dans  la  fuite  des  temps  toute  l’œconomie  Se  rnurc  h 

cipline  :  le  premier  qui  parut  fut  l’excès  du  nombre  des  conviez  Sc  la  confulîon  oui  en  HT-  «.  n> 

toujours  mfeparabk.  Celui-ci  fut  bien-toc  fuivi  de  la  vanité  dans  la  diftinaion  desqrangs  ;  du  luxe  leS-ami 
dans  la  piofufion  &  le  choix  des  viandes  ,  &  de  l’intemperance  dans  leur  confotnmation  •  chacun  de 

ces  inconveniens  donna  enluitç  lieu  i  autant  de  differentes  Loix  pour  y  remédier.  ’ 

Les  Lacédémoniens,  pour  éviter  la  confufion  dans  ces  repas,  avoient  fixé  le  nombre  des  Derfonn,.  <Xen0 
qui  dévoient  s’y  trouver  ,  a  quinze  ,  en  chacune  de  leurs  fallcs  d'aflèmblées.  Pour  y  maintenir  P™  a?  5' 
dre  &  régler  lur  le  champ  tous  les  petits  incident  qui  auraient  pû  le  troubler ,  ,1s  éltfoiem  par  fort  Sied 
entr’eux  un  Roy  ,  ou  Maître  du  repas  ,  auquel  ils  donnoient  ce  pouvoir.  U)  P  “  Plut  v 

Les  afiemblées  des  Athéniens  étant  moins  frequentes  ,  étoieilt  ordinairement  plus  nombrenfi,  a  t,  deLicn 
nee  fut  mention  d’un  repas  chez  Platon,  où  ils  fe  trouvèrent  vingt-huit  a  table  ■  ce  n’éralr  c  hC_  e“'-Dj 
particulier  ,  les  conviez  aux  repas  publics  étoiem  en  bien  plus  grand  nombre  •  ’  aufii  prit hqu<i,chcz  un  “aced 
plus  de  précaution  pour  les  difcipline,-.  C’étoit  l’un  des  foins  dcSs  \  Offiaen  de  Pohce^T  ^ 

avaient  l’mfpea, on  fur  tous  les  feftins  ,  &  en  étoient  les  modérateurs  :  ils  y  en’retenoiem- fi.J .  ’  PuP’  1 
moddbe  ,  la  modération  &  la  tempérance  ;  d’où  ils  furent  aufli  nommez  0uLu»,  nom  L 3  Sk 
particulier  cette  fonftion  de  leur  Charge,  (d)  *  ^  ’  Pou‘  exPi™er  en  /Ath. 

Les  Romains  n’eurent  d’abord  aucun  befoin  de  Loix  fomptuaires;  leur  pauvreté  étoit  une  alTez  bon  A» 
ne  Ecole  de  parcimonie  &  de  tempérance  ,  fans  que  l’autorité  publique  s’c5  mclît.  h  .°n~ 

pammomam  cr  frugalitatcm  primo  non  leges  nec  pœna  continueront ,  fed  erat  cutané  ad  retinemh  ‘  a**  ant  m" 

paupertas.  (e)  G’cft  ainfi  que  les  Auteurs  s’en  expliquent.  1  V  m  mVJlra  ?eg  %. 

Ce  ne  fut  qu’apvès  la  fécondé  guerre  Punique  ,  &  au  retour  des  conquêtes  de  la  Grèce  &  de  PAR, 
que  1  opulence  fit  qu  ils  s’abandonnèrent  aux  voluptez  de  la  bouche  ,  suffi -bien  qu'au  1  1  l  ? f  ’  f  Ta, 
comme  nous  l’avons  vu  en  fon  lieu.  Les  réprimendes  des  Cenfeurs  furent  capables  oeidm/  hab'ts’  Lu™ 
de  contenir  fur  cela  le  Peuple  dans  quelque  forte  de  modération  :  mais  comme  ces  feÆLUB  tCmPs’  Snd.an 

voient  tout  au  plus  que  faire  rougir  ,  dmc  dit  un  fçavant  Romain  ,  &  qX,’ lok  l fen C  T  fc£Æ 

voir  d  irapofer  des  peines  a  ceux  que  la  pudeur  n’étoit  pas  capable  de  contenir  il  fil,,.  /  P°u*  £  j 

Loix  i  ce  fut  C.  Orchius  Tribun’du  Peuple  qu,  provoqua  £  première  eï.c’ne  fixa  que  ienombr  T  & 
conviez  fans  toucher  au  relie  de  la  difcipline  qui  devoir  être  obfervée  dans  les  repas  (fl  Ce  n  h  r^  Fdlus  11 
vant  laLoy  ne  devoir  pas  cxçcdcr  celui  des  MVes ,  ni  ^trem.ddIÔ^SS□^(êS^,S(^,.,■  SS 
due  trois  au  moins  ou  neuf  au  plus  ;  on  eftima  même  dans  la  fuite  que  fept  fuffifoiem  &4r  ,  aÀ 

de  mots  qu,  n’auroit  pas  la  meme  grâce  en  notre  langue  ,  l’on  difoit  communément  que’  quand  dan/”  A 
repas  les  conviez  pafloient  le  nombre  de  fept ,  non  erat  cmvivium  ,  fed  con-cicium  ■  ce  iPell  ,  ca  k  cg 
mais  une  cohue  ou  une  confufion.  J  ’  e  n  elt  P*us  un  feftin,  ^ 5)011 

-  -  —  .....  '  conlu 

in  ver 


fe)  Ce  commencement  de  difcipline  n’apporta  encore  aucun  remede  à  la  prodigalité  &  ne’  fervl, 

-Ugmenter  l’intemperance  ;  la  Loy  retrancha  bien  à  la  vérité  le  nombre  dés  ’  .  v,t  t!u  a  or^- 

mais  le  luxe  aufii-tot  s’mdemnifa  «£  cette  contrainte  ,  en  niulti^liant  les  jtrs^ ^ 
&  en  prodiguant  a  ce  petit  nombre  permis  par  la  Lov  ce  oui  aura, V  Jcæ»  ,  ‘eux  a  allemblees,  ’ra  ■  '■ 
.réforme,  fe)  L’excès  des  plaifirs  de  la  bouche  fut  enfin  portéVfqu’à  œ  point  dirent  la  cij"'L 

plusieurs  enfans  de  famille  faifoient  commerce  de  leur  pudeur  &  de  leur  liberté  ’  n Auteurs.<  Sue  a'  1  • 
îisfaire  ;  les  repas  &  les  comices  qui  lè  tenoient  enfuite'  ,  “Lient  “ 

qu,  délibéra, ent  neanmoins  en  cet  état  des  affiiires  les  plus  important®  de  la  République  U,  de 

mal  demandoit  un  pu, fiant  remede  ,  autrement  tout  étoit  à  craindre  de  fon  progrès  Les  Confié  ST 
Sénateurs  prirent  l’occafion  des  repas  mutuels  qui  fc  faifoient  entre  les  principaui  Citoyens  “  „  “  ar  cL" 

Megalefiens  pour  commencer  par  eux- mêmes  cette  réforme,  ils  en  donnèrent  l’exemple  „  P  ]T 
L  Arrêt  en  fuc  expédié  au  Sénat ,  &  en  même  temps  rendu  public  par  les  orncIaLL  P  ,  PeUp,c’  monicm 
„  porte  que  tous  les  Magiftrats  ,  êc  les  premiersLs  Citoyens  ”  0^ d™^  !  ''  m"”?' 

„  ger  enfemble  en  ces  jours  de  rqoüiflâncc  ,  feraient  tenus  de  c’omparoître  devant ’leT  onfci  T?'  STm 

”  SOblSnferment’  eatCrmeSCXprès’  -x  -3 
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394-  Traite  de  la  Police,  Livre  III.  1  itrel.  Chap.  III. 

,,  tenos  vicenos  ans,  non  compris  le  pain,  le  vin,  les  herbes  6c  les  légumes,  &  de  n’y  lervii  aucun  au 
,,  tre  vin  que  de  celui  du  Pais.  .  . 

Comme  cette  Arrêt  droit  limite  au  temps  des  jeux,  6c  aux  perfonnes  qui  en  dévoient  faire  la  ceremo¬ 
nie,  C.  Fannius  l’un  des  Coulais  propofo  d’en  faire  une  Loy  generale-  tous  les  Ordres  y  confentircnt , 

6c  par  cette  Loy  qui  porte  le  nom  de  Ton  x^uteur,  Lex  Farwia ,  le  nombre  des  conviez  tut  lixe,  6c  la 
dépenfe  des  fethns  réglée.  „  Elle  défend  de  s’afi'embler  plus  de  trois,  outre  les  perfonnes  de  la  famille 
,,  les  jours  ordinaires,  6c  plus  de  cinq  les  jours  des  Nones,  ou  des  Foires.  Ces  jours  arrivoient  trois 
fois  le  mois  à  Rome,  6c  y  attiraient  un  plus  grand  concours  de  Peuple  des  lieux  circonvoifîns,  6c  con- 
fequemment  un  plus  grand  nombre  d’amis  à  y  recevoir  3  ce  que  la  Loy  voulut  bien  faciliter  en  faveur 
de  l’hofpitalité.  A  l’égard  de  la  dépenfe,  elle  fut  réglée  a  cent  fols  chaque  repas  h  s  jours  des  jeux  6c 
des  Fêtes  publiques,  trente  fous  les  jours  des  Nones,  ou  des  Foires,  6c  dix  tous  les  autres  jours;  les 
légumes  6c  les  herbes  n’y  étoient  point  comprifes:  6c  pour  maintenir  cette  frugalité,  la  même  Loy  dé¬ 
fendit  de  fe  fervir  dans  un  repas  d’autre  volaille  qu’une  poule  non  engraiflée. 

C’étoit  en  ce  temps  un  art  d’engraiflèr  les  volailles  avec  une  efpecc  de  mangeaillc  paîtrie  6c  arrofée  de 
lait,  les  tenant  enfermées  dans  un  lieu  fort  clos  6c  fut  exprès  pour  cet  ulage  :  clics  couraient  beaucoup 
plus  que  les  autres;  6c  c’eft  cette  dépenfe  extraordinaire  6c  de  pure  volupté  que  la  Loy  défendit. 

Le  relâchement  ayant  paru  dix-huit  jours  après,  l’on  fut  obligé  d’y  pourvoir.  Didius  Tribun  du 
Peuple  propofa  une  Loy  pour  renouveller  toutes  les  dilpoftions  des  precedentes  :  elle  fut  approuvée,  6c 
prit  le  nom  de  fon  Auteur,  Lex  Didier,  celle-ci  ajoûta  aux  autres  ,  que  non-feulement  ceux  qui  invite¬ 
raient,  .,mais  encore  tous  ceux  qui  fc  trouveraient  à  un  repas  contraire  aux  Loix ,  feraient  punis  comme 
,,  prévaricateurs.  _  _  .  , 

La  Loy  Licinia  qui  fut  fiite  fous  le  Confulat  6c  à  la  diligence  de  Licinius  Craluis,  „ ordonna  que 
,,  les  jours’  des  jeux  publics  6c  des  fêtes  populaires,  il  ferait  permis  de  dépenfer  dans  un  feftin  cent  lois  ; 
„  aux  jours  des  Calendes  6c  des  Nones  trente  Ibis;  aux  jours  des  noces  vingt  fols,  6c  aux  autres  jours 
,,  trois  livres  de  viandes  fcchcs,  une  livre  de  viande  falée,  6c  des  herbes,  des  légumes,  6c  des  fiuits  de 
,,  la  terre  à  diferetion.  Cicéron  remarque  fur  cette  Loy ,  que  les  voluptueux  trouvèrent  le  moyen  de 
Va  frauder,  fans  néanmoins  contrevenir  à  fes  difpofitions  littérales:  il  étoit  permis  de  fervir  à  diferetion 
dans  les  repas,  tout  ce  que  la  terre  produifoit:  ils  inventèrent  des  ragoûts  de  champignons,  d’herbes  6c 
de  légumes  fi  bons  6c  fi  agréables,  qu’il  avoué  y  avoir  été  trompé  lui-meme,  6c  d’avoir  préféré  des  bé- 
teraves  ainfi  préparées,  à  des  huitres  6c  à  des  lamproyes  qu’il  aimoit  paflionnément.  ^ 

La  guerre  d’Italie,  6c  les  guerres  civiles  excitées  par  Marius,  ayant  attiré  toute  l’attention  des  Chefs 
de  la  Republique  du  côté  des  armes,  les  Loix  furent  beaucoup  négligées:  le  luxe  reprit  tellement  le 
de  (lus  dans  ccs  temps  de  défordres,  que  plufieurs  engloutirent  6c  dévorèrent  en  débauches  6c  en  volup- 
tcz  de  grandes  richcdès,  6c  d’amples  patrimoines;  c’eft  ainfi  que  les  Auteurs  en  ont  parlé.  Cornélius 
Svlla  avant  pris  en  main  le  Gouvernement  fous  le  titre  de  Diébateur ,  fit  une  Loy  qui  porte  fon  nom , 
Lex  Cornelia ,  elle  renouvelle  toutes  les  difpofitions  des  anciennes  Loix  Somptuaires  touchant  les  repas  ;6c 
comme  la  m’ande  confommation  qui  s’étoit  faite  pendant  les  guerres,  avoit  beaucoup  augmenté  le  prix 
des  vivres fSy lia  par  cette  même  Loy,  en  régla  le  prix,  6c  fit  défenfes  de  les  vendre  plus  chers  que  fa 

^lulcs  Cefar  fit  auffi  une  Loy  Somptuaire,  dont  Suetone  fait  mention,  fans  nous  en  apprendre  les  dif¬ 
pofitions-  il  rapporte  feulement  que  ce  Prince  établit  des  Gardes  dans  les  Marchez,  qui  enlevoicnt  tout 
ce  qui  s’y  trouvoit  expofé ,  contre  les  défenfes  portées  par  les  Loix,  6c  des  Huiîhcrs  qui  avoient  or¬ 
dre  de  laifir  j niques  fur  les  tables,  tout  ce  qui  aurait  pu  échapper  à  la  diligence,  ou  a  la  hdclite 

des  Gardes.  ,  , 

Augufic  avant  remarqué  que  toutes  ces  Loix  Somptuaires  fi  Couvent  reitees  n'avoicnt  jamais  eu  qu  une 
execution  fort  imparfaite,  crut  qu’en  les  addoucifiint  >1  les  rendrait  plus  efficaces  ;  il  en  fit  une  Loy  cx- 
m-cflc  par  laquelle  après  avoir  beaucoup  recommandé  la  tempérance,  „il  permit  de  s’aficmblcr  jufqucs 
au  nombre  de  douze,  en  l’honneur  des  douze  principales  Divinitcz  du  Paganifme,&  d  employer  aux 
”  ,-rnas  des  iours  ouvriers  deux  cens  fols,  aux  jours  des  Calendres,  des  Ides  des  Nones,  &  des  autres 

”  parcs  trois  cens,  &  aux  jours  des  noces  &  du  lendemain  jufques  a  mille  fefterces.  , 

”  Xlbcre  enfin  dans  cette  même  vie-  augmenta  encore  cette  fixation ,  depms  trois  cens  feftcrces  jufqu  a 

deux  mille,  félon  les  differentes  folemnitez  des  jours.  .  .  ,  . ,  ,, 

ï  ’As  des  Romains  que  nous  traduifons  par  le  mot  de  fol,  etoit  une  pièce  de  cuivie  du  poids  d  une 
livra  de  douze  onces ,  jufques  à  la  fécondé  guerre  Punique  :  les  befoins  de  l’Etat  obi, gerant  alors  de 
b  iifl'cr  la  monnoye,  &  l’as  fut  réduit  depuis  fix  onces  jufques  a  deux  ;  elle  fut  encore  dans  la  luite  dimi¬ 
nuée  8c  réduite  à  une  once ,8c  enfin  à  une  demie  once. 

T  c  fdkrcc  étoit  une  petite  monnoye,  qui  dans  les  derniers  tems  valoir  quatre  as. 

Ainfi  fuivant  ces  fixations,  la  plus  haute  dépenfe  du  plus  magnifique  des  fcftins  du  temps  de  la  Re- 
nubl iouè  étoit  fort  modique  :  mais  le  luxe  reprit  mfenfiblement  le  deffiis,  8c  fit  encore  beaucoup  plus 
de  progrès  fous  les  Rognes  licentieux  de  Caligula,  de  Claude  8c  de  Néron.  Et  comme  les  Loix  fur 
cette  matière  avoient  toujours  été  d’une  difficile  execution,  l’on  ceffa  d’en  faire. 


CHAPITRE  IH 

<Dcs  Loix  Somptuaires  qui  ont  été  obfervées  eu  France  touchant  les  repas. 


TOutc  la  Police  des  Romains  pafla  dans  les  Gaules,  &  s’y  établit  avec  leur  domination, apres  qu  ils 
en  eurent  fait  la  conquête;  les  preuves  en  ont  été  rapportées  ailleurs,  nous  ne  les  répéterons  point 
ici.  La  difeipline  de  leurs  repas  y  fut  donc  obfervée  de  même  qu’elle  l’etolt  a  Rome,  puilque  les  ula- 
ges  de  cette  Capitale  dévoient  être  fuivis  par  toutes  les  autres  Villes  de  l’Empire-  Omncs  CiviMts  éebent 


Des  Feftins.  395 

Jequi  confuetudinem  Urbis  Rom  a ,  càm  fît  Caput  Orbis  Ter r arum  ;  cc  font  les  termes  de  la  Loy  qui  fut  faite 
exprès  pour  leur  impofcr  cette  neceffité.  On  ne  peut  du  moins  en  douter  à  l’égard  des  précautions  con¬ 
tre  les  défordres  que  caufo  ordinairement  le  nombre  exceflîf  des  convives.  Aufone  célébré  Gaulois  qui 
ccrivôit  environ  l’an  367.  nous  infinuë  agréablement  cette  vérité  dans  fes  vers  ,  où  il  nous  décrit  les  re¬ 
pas  qui  fo  fai ibient  de  fbn  temps.  Les  conviez,  dit-il,  ne  dévoient  être  qu’au  nombre  de  fopt,  y  com¬ 
pris  le  Roy  ou  le  Maître  du  feftin  ;  tout  ce  qui  excedoit  ce  nombre  dégénérait  en  cohue,  où  régnent 
le  défordre  8c  la  confufion. 

S  ex  enim  etmvivium 

Cum  Rege  juftutn  ;  fi  friper ,  convicium  ejî. 


Voilà  l’ufage  des  Romains  parfaitement  bien  marqué  par  un  Auteur  contemporain. 

Cela  fut  fans  doute  fuivi  par  les  François  après  leur  conquête;  8c  en  adoptant  la  Police  des  Romains 
comme  il  a  été  prouvé  en  fon  lieu,  ils  n’eurent  garde  d’en  négliger  une  partie  fi  importante  a  la  Reli¬ 
gion  &  à  la  tranquillité  publique,  A  peine  en  effet  l’Etat  fut-il  formé,  que  l’on  reconnut  les  défordres 
que  pouvoit  eau  fer  le  défaut  de  cette  difeipline,  8c  que  l’on  prit  des  mefures  pour  les  éviter.  Ce  fut  l’un 
des  motifs,  6c  l’une  des  plus  exprefles  difpofitions  de  cette  Loy  fondamentale  de  la  Monarchie  que  quel¬ 
ques-uns  attribuent  à  Pharamond  ou  à  Merouée,  d’autres  à  Clovis,  6c  qui  a  été  certainement  renou- 
vcllée  par  Charlemagne  l’an  798.  „elle  porte  que  fi  dans  une  compagnie  de  quatre,  de  cinq  ou  de  fept 
,,  pcrlonnes  afl'emblées  pour  manger  enfemble  il  fo  commet  un  homicide,  tous  ceux  qui  la  compoforont 
„  feront  tenus  de  reprefonter  le  coupable,  finon  qu’ils  feront  tous  également  punis  pour  lui;  mais  que 
9,  fi  cette  compagnie  excede  le  nombre  de  fept,  le  feul  coupable  fera  recherché  6c  puni  du  crime  qui  s’y 
»»  commettra,  6c  qu’aucun  des  autres  n’en  fera  refponfable.  Ainfi  dans  la  première  partie  de  cette  Loy, 
chacun  des  conviez  étoit  fous  la  garde  6c  la  proteétion  des  autres,  6c  tous  enfemble  avoient  un  intérêt 
commun  de  conter  ver  entr’eux  la  paix  8c  l’union  :  dans  la  fécondé  au  contraire  chacun  y  étoit  pour  loi , 
6c  devoit  feul  fe  tenir  fur  fes  gardes.  C’cft  ainfi  que  nos  Ancêtres  faifoient  entendre, que  fuivant  l’ufàge 
qu’ils  trouvèrent  établi  par  les  Romains  ,  ils  défaprouvoient  toutes  ces  compagnies  trop  nombrcufès, 
6c  tachoicnt  d  éloigner  chacun  de  s’y  trouver  par  la  crainte  d’y  être  maltraité  impunément. 

Ils  ne  prirent  pas  moins  de  précaution  dans  la  fuite  contre  l’intcmperance  dans  les  repas  ;  qu’ils  en  a- 
voient  pris  contre  le  défordre  6c  la  confufion  d’un  trop  grand  nombre  de  conviez.  L’ébrieté  s’y  trouve 
condamnée  de  tout  temps  par  un  fort  grand  nombre  d’Ordonnnnccs,  6c  l’excès  de  la  depenfo  y  eft  cor¬ 
rigé  par  une  railonnable  parcimonie,  dans  les  temps  que  les  befoins  de  l’Etat  6 C  les  fortunes  des  particu¬ 
liers  ont  demandé  cette  épargne.  r 

Le  premier  exemple  qui  lè  prefente  eft  un  Edit  de  Charlemagne  de  l’an  802.  „  Il  fait  défenfos  à  tou* 
„  tes  perfonnes  de  s’enyvrer,  de  ravir  le  bien  d’autri,  de  voler,  blafphemer ,  6c  d’avoir  des  querelles  8c 
,,  des  diffèrens,  foit  dans  les  repas  ou  ailleurs,  6c  il  exhorte  tous  les.  Sujets  à  vivre  enfemble  dans  une 
,,  paix  6c  une  charité  parfaite."  Ainfi  cc  Prince  met  l’ébrieté  à  la  tête  de  tous  ces  grands  crimes  parce 
qu’elle  en  cil  fouvent  la  fource;  6c  il  l’oppofe  à  cet  efprit  de  paix  6c  de  charité,  fans  lequel  un  Etat  ne 
peut  jamais  être  véritablement  heureux. 

Par  cinq  autres  Ordonnances  des  années  802.  803.  810.  812.6c  813.  „ ce  même  Prince  déclara  les 
”  yvrognes  d  habitude  indignes  d’être  oüis  en  Juftice  dans  leur  propre  caufe,  6c  incapables  d’y  rendre 
„  aucun  témoignage  pour  leur  prochain  ;  il  enjoignit  aux  anciens  d’être  circonfpeéts  à  ne  le  pas  laifler 
„  furprendre  par  l’excès  du  vin,  6c  les  exhorta  d’enfeigner  par  leur  exemple  aux  jeunes  gens  à  garder 
„  la  fobricte  ;  il  défendit  de  s’exciter  les  uns  les  autres  à  boire  avec  excès  jufqu’à  s’enyvrer ,  à  peine  d’ê- 
,,  tre  condamnez  à  ne  boire  que  de  l’eau,  6c  d’etre  feparez  de  toute  locieté  pendant  un  certain  temps- 
,,  d  défendit  enfin  de  s’abandonner  à  l’y vrognerie ,  à  peine  de  punition  corporelle;  6c  après  avoir  exa- 
55  gère  tous  les  defordres  qu’elle  caufe  au  corps  8c  à  l’efprit,  6c  fait  obfèrver  qu’elle  eft:  la  fource  fatale 
„  de  tous  les  autres  vices,  il  déclara  que  comme  la  courte  folie  dans  laquelle  elle  fait  tomber  eft  pure- 
,,  ment  volontaire ,  elle  ne  peut  forvir  d’exeufo  aux  crimes  qu’elle  fait  commettre,  6c  que  les  coupables 
„  en  doivent  être  punis  félon  toute  la  feverité  des  Loix.  V 

Les  tioublcs  qui  arrivèrent  en  France  fur  la  fin  de  la  foconde,6c  au  commencement  de  la  troifiéme 
Branche  de  nos  Rois,  ayant  impofé  filcnce  aux  Loix  pendant  près  de  deux  fiecles.  Ce  ne  fut  que  fous 
lamt  Louis  que  1  on  commença  de  les  remettre  en.  vigueur,  6c  d’en  faire  de  nouvelles.  Dès  la  première 
qui  parut  de  cc  Prince  l’an  1274.  il  y  prit  des  précautions  très-exaéles  contre  l’ébricté.  „  Elle  défend  de 
3,  recevoir  aucune  perfonne  dans  les  Cabarets  pour  y  boire,  finon  les  pafl'ans,  les  voyageurs  ou  ceux 
„  qui  n’ont  aucune  demeure  dans  le  lieu  même  où  eft  fitué  le  Cabaret. 

Philippe  le  Bel  par  un  Edit  de  l’an  1294.  ajoûtant  à  l’Ordonnance  du  faint  Roy  fon  ayeul  de  nou¬ 
velles  difpofitions  en  faveur  de  la  fobrieté,  «défendit  de  donner  dans  un  grand  repas  plus  de  deux  mets 
”  jç,un  Pageau  lard,  ce  dans  un  repas  ordinaire  un  mets  6c  un  entre-mets.  11  permit  par  ce  même 
5,  Edit,  les  jours  de  jeune  feulement ,  de  forvir  deux  potages  aux  harangs  6c  deux  mets,  ou  un  feul  po- 
”  tage  cv  trais  mets.  11  défendit  de  forvir  dans  un  plat  plus  d’une  pièce  de  viande,  ou  d’une  foule  for- 
„  te  de  viande,^  ou  d’une  feule  forte  de  poiffbn;6c  enfin  il  déclara  qu'il  entendoit  que  toute  groflè  vian- 
„  de  fut  comptée  pour  un  mets,  6c  que  le  fromage  ne  paflat  point  pour  un  mets  s’il  n’étoit  en  pâte  ou 
j,  cuit  dans  l’eau.  x 


François  I.  ayant  été  informe  des  dclordrcs  que  l’yvrognerie  caufoit  dans  lii  Province  de  Bretagne  1 
pourvut  par  un  Edit  general  du  mois  d’Août  15-36.  pour  tout  le  Royaume:  il  porte,  „que  pour  fairi 
„  ccllei  les  homicides  6c  les  autres  inconveniens  qui  arrivent  de  l’ébriété,  le  Roy  ordonne,  que  quicon 
,,  que  fera  trouve  y vre  foit  incontinent  conftitué  8c  retenu  prifonnicr  au  pain  6c  à  l’eau, pour  la  premie- 
”  îe  ois;  que  la  fécondé,  outre  cette  peine,  il  foit  battu  de  verges  ou  de  foiiets  dans  la  prifon:  aue  s’i 
„  récidivé  une  troifieme  fois,  il  foit  fuftigé  publiquement;  que  s’il  eft  incorrigible, il  foit  puni  d’ampu- 
,,  tanon  d  oreffles,  d  infamie  6c  de  banniflement,  avec  injonction  très-expreflè  aux  Juges, chacun  en  fou 
„  teintoiie,  d  y  veiller  diligemment;  6c  qu’enfin  s’il  arrive  que  par  ébriété  ou  chaleur  de  vin  les  vvro- 
„  gnes  commettent  quelque  faute  ou  quelque  crime,  l’yvrelfe  ne  pourra  leur  forvir  d’exeufe  qu'ai 
°me  L  Ddd  2  *  Von 
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„  contraire  ils  feront  punis  de  la  peine  due  au  délit  qu’ils  auront  commis,  &  encore  punis  par  une  autre 
,,  peine  à  l’arbitrage  du  Juge,  pour  s’etre  cnyvrcz.  , 

Les  Guerres  Civiles  qui  agitèrent  la  France  fous  le  régné  de  Charles  IX.  y  traverferent  beaucoup  le 
commerce  6c  l’agriculture  ;  l’abondance  des  chofcs  necefl'aires  à  la  vie  diminuant  à  proportion,  la  difette 
ne  fut  pas  long-temps  fans  fe  faire  craindre;  ce  Prince  y  pourvut  par  un  Edit  du  20.  Janvier  1563.  qui 
mit  un  taux  aux  vivres,  6c  retrancha  la  fuperfluité  dans  les  repas.  Il  porte  à  l’égard  de  cette  dermere 
partie  qui  eft  la  feule  dont  il  s’agit  ici  ;  „  qu’en  quelques  nôccs,  feftins  ou  tables  particulières  que  ce  put 
,  être,  il  n’y  auroit  dorénavant  que  trois  fcrvices  au  plus;  fçavoir  les  entrées  de  table,  la  viande  ou  le 
”  poiflbn ,  6c  le  deflèrt  :  qu’en  toute  forte  d’entrée ,  foi t  en  potage,  fricaflée  ou  pâtiflèrie ,  il  n’y  auroit 
^  au  plus  que  fîx  plats;  6c  autant  pour  la  viande  ou  le  poiflon,  6c  dans  chaque  plat  une  feule  forte  de 
viande;  que  ces  viandes  ne  pourraient  être  miles  doubles;  que  l’on  ne  pourrait,  par  exemple,  fcrvii 
deux  chapons,  deux  lapins,  deux  perdrix  pour  un  plat,  mais  feulement  un  de  chaque  elpecc;  qu’à 
,,  l’égard  des  poulets  6c  des  pigeonneaux,  on  en  pourrait  fervir  jufqu’à  trois;  des  grives,  beccaflines  6c 
,,  autres  oifeaux  de  cette  nature,  jufqu’à  quatre;  6c  des  alloiiettes,  6c  autres  d’élpeces  femblables,  une 
,,  douzaine  en  chaque  plat  :  qu’au  deflert,  foit  fruits,  pâtifl'erie,  fromage  ou  autres  chofes  quelconques, 
,,  il  ne  pourrait  non  plus  être  fervi  que  fix  plats-,  le  tout  fur  peine  de  deux  cens  livres  d’amende  pour 
,,  la  première  fois,  6c  quatre  cens  livres  pour  la  fécondé,  applicable  moitié  au  lLoy,  6c  moitié  au  de- 
„  nonciateur.  ..... 

,,  Il  ordonne  que  ceux  qui  auront  etc  en  feftin  ou  compagnie  particulière  ou  l’on  aura  contrevenu  a 
„  la  prefente  Ordonnance,  feront  tenus  de  le  dénoncer  le  jour  luivant  au  juge  fur  peine  de  quarante  li¬ 
vres  d’amende. 

„  Enjoint  aux  Juges  6c  Officiers  de  Juffice  qui  fe  trouveront  à  de  pareils  feffins,  de  fe  retirer  auffi- 

,,  tôt  qu’ils  fe  feront  apperçûs  de  la  contravention,  6c  de  procéder  promptement  à  la  condamnation  des 

„  contrevenans,  fur  peine  de  deux  cens  livres  d’amende,  6c  de  tous  dépens  envers  celui  qui  aura  fait  la 

„  pourfuite,  dont  le  Roy  fe  referve  la  connoifl'ance  6c  à  fon  Confeil.  . 

,,  Que  les  Cuifiniers  qui  auront  fervi  à  ces  repas  feront  pour  la  première  fois  condamnez  en  dix  li¬ 
vres  d’amende,  6c  à  tenir  prilon  quinze  jours  au  pain  6c  à  l’eau;  pour  la  fécondé,  au  double  de  l’a- 
^  mende,  6c  du  temps  de  la  prifon  ;  6c  pour  la  troifiéme  au  quadruple  de  l’amende,  au  foiiet  6c  bannif- 

,,  fement  du  lieu,  comme  étant  pernicieux  à  la  chofe  publique.  . 

„  Fait  défenfes  de  fervir  chair  8c  poiflbn  en  un  meme  repas,  fur  peine  de  deux  cens  livres  d amende 
,,  applicable  comme  deflus.  _ .  .  ,  .  .  . 

,  Ordonne  aux  Baillifs ,  Sénéchaux,  Prévôts  ou  leurs  Lieutenans,  de  faire  chacun  dans  a  pnnci- 

„  pale  Ville  de  fon  reflbrt,  aflembler  les  Echevins  6c  Gouverneurs  avec  bon  nombre  de  notables  Bour- 

’  geois,  leur  déclarer  fommaircment  le  contenu  en  la  prefente  Ordonnance ,  8c  les  exhorter  a  l’obfer- 
ver  ,  6c  à  donner  leur  avis  fur  ce  qu’ils  croiraient  être  à  faire  de  plus  pour  _  remédier  nu  luxe, 
”  dont  les  Juges  drefleront  Procès  verbal  qu’ils  envoyeront  à  Mr.  le  Chanccllier  pour  leur  être 


”  FLes  troubles  continuèrent,  la  difette  augmenta,  &  ce  même  Prince  Charles  IX.  réitéra  toutes  les 
difpofitions  de  cet  Edit  par  une  Ordonnance  du  10.  Février  1565.  par  l’Edit  de  Moulins  du  mois  de 
Février  l  766.  &  par  une  Déclaration  du  zp .  Mars  1 567.  La  famine  jointe  à  la  guerre  ajouta  encore  un. 
nouveau  poids  à  la  calamité  publique.  La  difette  du  bled  fut  fl  grande,  qu’a  peine  le  Peuple  pouvoit- 
il  avoir  du  pain.  Il  n’auroit  pas  été  jufte  que  les  riches  pendant  ce  temps  euflent  employé  au  luxe  6c  en 
fuperfluités  ce  qu’ils  dévoient  deftiner  au  foulagement  des  pauvres.  Ce  fut  le  motif  d’une  Déclaration 
du  I0.  Oêlobre  15-73.  par  laquelle,  après  plufieurs  Rcglcmens  concernant  les  bleds,  le  Roy  mande  aux 
Gens  tenans  la  Police  generale  à  Paris;  „quc  pour  faire  ccflcr  les  grandes  &  exceflivcs  dépenfes  qui  fe 
faifoient  en  habits  &  en  feftins,  ils  fiflènt  de  nouveau  publier  St  garder  inviolablemcnt  toutes  fes  Or- 
”  donnances  Somptuaires;  St  afin  que  l’on  pût  être  averti  des  fautes  St  contraventions  qui  le  commet- 
”  troient  à  cet  égard  que  les  Commiffiires  du  Châtelet  de  Paris  pourroicnt  aller  St  aflifter  aux  banquets 
”  qui  fe  feroient  La  difette  ayant  continué,  toutes  ces  difpofitions  furent  réitérées  par  une  Déclaration 
du  ,8  Novembre  de  la  même  année  1573  avec  injonftion  aux  Commiflaires  du  Châtelet  a  l’egard  de 
Paris,  St  aux  Juges  ordinaires  des  lieux  chacun  endroit  foi ,  de  faire  les  recherches  St  perquiimons  ne- 
cefiàires  pour  la  découverte  des  contraventions.  ,  ,  .  . 

Le  funefte  accident  qui  termina  les  jours  de  Henry  III.  fut  fuivi  de  plufieurs  troubles  excitez  par  les 
differentes  faft.ons  qui  partageoient  alors  la  France.  La  Ville  de  Paris  en  reçut  les  plus  vives  atteintes  ; 
elle  fut  bloquée  plufieurs  fois,  &  une  fois  affiegee  dans  les  formes;  pendant  l’un  de  ces  blocus,  la  difct- 
te  v  étant  fort  grande  les  Magiftrats  dans  une  aflèmblée  generale  de  Police  rendirent  une  Ordonnance  le 
Tanvier  1501.  tant  pour  la  furetc  publique,  que  pour  ménager  les  vivres;  elle  contient  deux  difpo¬ 
fitions  ■  pal-  la  première  „  ils  défendoient  à  toutes  perfonnes  de  faire  aucuns  feftins  ou  banquets  en  (allés 
publiques  foit  pour  noces  ou  autres  occafions  telles  qu’elles  puffent  être  :  ils  enjoignirent  aux  Maî- 
”  très  de  ces’ filles  de  les  tenir  fermées  ;  &  leur  firent  défenfes  d’v  recevoir  aucunes  perfonnes  jufqu  a  ce 
”  nu’autrement  par  Juftice  en  eût  été  ordonné  :  Et  par  la  féconde  ,1s  défendirent  de  faire  aucuns 
”  feftins  ou  banquets  en  maifons  particulières  dont  l’aflemblée  excédât  le  nombre  de  douze  per- 
fonnes. 


les  atteintes  qui  font  ordinaires  ei*  -  .  ..n-  .  -  -  8 

par  un  Edit  fort  ample  du  mois  de  Janvier  .619.  11  contient  26  Articles  fur  differentes  matières  c\  nen 
ne  fut  obmis  de  tout  ce  qui  concerne  la  Police.  Le  134.  Article  fan  defenfes  a  toutes  perfonnes  de  quel- 
„  que  qualité  qu’elles  foient,  d’ufer  au  fervice  de  leurs  tables,  pour  quelque  prétexte  &  occafion  que 
„  ce  foit  même  aux  feftins  de  noces  &  fiançailles  de  plus  de  trois  fennecs  en  tout  ,  &  d  un  fimple 
„  rang  de  plats ,  fans  qu'ils  puift'ent  être  mis  l’un  fur  l’autre  ;  qu'il  ne  pourra  y  avoir  plus  de  f,x 
„  pièces  au  plat ,  foit  de  bouilli  ou  de  rôti  ,  de  quelque  forte  de  menue  volaille  ou  gibier  que  ce 
,  puiflè  être,  foit  en  leurs  maifons,  ou  aux  maifons  &  filles  publiques  ou  on  a  accoutume  de  ti  ai- 
”  *  ta*. 


des  Speéhiclcs. 
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”  ter,  le  tomà  peine  de  confifcation  des  tables,  vaiffelles,  foit  que  l’on  en  foit  proprietaire,  ou  qu’cl- 
”  &  des  tapi (Tcrics  des  filles  ou  chambres  où  fe  feront  les  feftins 

”  iZr™1  tous  repas,  feftins  fous  prétexte  d’entrées,  bien-venues,  réceptions,  maitrifes,  bâtons 
”  „ sC°"rame’  redditions  de  compte  de  Communautcz,  éleftions,  preftations  de  ferment  pour  quel- 

”  î  f  X11'  Cn  Z’  3  F'ne  de  3°°,  1,vrcs  d 'lmcndc.  Payable  fans  déport  contre  ceux  qui  firont 
”  les  feftins ,  Jurez  de  Communautez,  Maures  des  Confrairies,  Se  autres  que  befoin  fera. 

rr'nvn  î3/’  empl<?ycr  PIu3  de  4°-  ou  yo.  liv.  au  plus  pour  les  feftins  &  collations  de 

”  'raraanus,  pour  députer  6c  fe  préparer  à  l’examen  de  leur  réception  aux  Of- 

”  hces  dont  ils  ont  traite,  a  peine  d’etre  renvoyez  de  l’examen,  8c  de  yoo.  liv.  d’amende 

des  Z™*  1“  font  Pro“on  d’entreprendre  des  feftins  de  noces,  de  fiançailles,  ou 

”  ISf  ^ r  SJetS’  d  Eendrc  p,US  d  U"  écu  par  tdte i  &  ù  proportion ,  fi  c’eft  à  prix  fan, 
”  Si  5  'Y  dAde"dCù&  repctitiori  contr’eux  par  les  pères  ou  tuteurs  de  ceux  qui  auront  fait 
”  ‘  ’r  V  P  1“  Adminiftmeurs  de  l’Hôpital,  des  fommes  qu’ils  auront  reçûës,  &  de  confifca- 

”  fimm  C  i  a  VSflensr&rmeu.bles  fiui  auront  fervi  a  ces  feftins,  &  aux  filles  &  chambres  où  ils  fe 

”  fons  £  Z  d  dnferVa  peme  dli  prÆ?  &  de  3°°°- liv  d’amende,  de  recevoir  en  leurs  mai- 

”  des  n-  i  i  prcn  e  df  feftlns  P°ur  ks  °*clers  du  R°y  &  lcs  “f>ns  d=  famille,  fi  ce  n’eft  pour 

„  des  noces  &  fiançailles,  &  pour  un  écu  par  tête.  * 

Cette  Ordonnance  eft  la  derniere  de  nos  Loix  touchant  les  repas.  L’ufage  depuis  ce  temps  a  chan- 
7,  IP  auoc  prodmt  fi  abondamment  toutes  les  chofes  neceflâires  à  la  vie,  qu’il  a  été  jugé  plus  avan- 
x  a  les  Habitans.  ce  au  hien  fie  l’F.rat-  H/*  i.,  m .  j 1  n  J  °  1 
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rifTonv  A  r„c  T  I  uv  <3*  U-  J  T, A  ,  ,  necenaircs  a  la  vie,  qu'il  a  ete jugé  plus  avan- 

cmrefienr  d  t  dc  l’Etat  de  leur  en  lailfcr  la  libre  difpofition  C’eft  ce  commerce  qui 

uâ  tic  dë  P  grandes  Villes  un  nombre  confiderable  d’Artifans,  &  qui  fait  fubfifter  la  plus  grande 
nir  cme  h  d""'65'  i  Z  ‘I  f?“.s  Z  °fficicrs  de  Poliœ  »e  confident  plus  à  cet  égard  qu’à  mainte- 
les  fr  ro,  ,°  ance’  l  bonCec&  ,CJllfe  pnx  des  vivrcs’  &  d  veiller  fur  la  mauvaife  foy,  les  monopo¬ 
le  cfnqu™  me  Livmdîcc  ?n'aképcuvent  commctcre  par  ccux  qm  lcs  déb,tcnt’&  qui  fonc  cxpHqucz  danS 


titre  III. 


■ Des  Sfieffacles: 


CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Sfetfables  anciens,  leur  origine,  leur  dïvifion ,  leurs  déréglemens ,  &  les  Loix  qui 
ont  été  faites  pour  les  réformer.  1 

T  °us  les  fpcftacles  des  Anciens  croient  divifez  en  jeux  de  théâtre, ,  6c  en  jeux  gymnaftiques 
ou  félon  les  Latins  en  jeux  qui  fe  réprefement  fur  la  feene,  ou  qui  s’exercent  dans  lè 
Clique,  fan, a,  6c  crcnfis ,  ce  qu,  revient  à  la  même  lignification  du  Grec!  Ils  fubdivifoient  enfii  , 
les  jeux  de  theatre  en  Tragédie,  Comédie,  Mimes  &  Pantomimes;  &  les  jeux  du  Cirque  en  combats  de 
differentes  efpeces,  luttes  courfes  à  pied,  à  cheval  ou  dans  des  chars,  &  en  autres  exercices  du  corns 
feroces*1  d“  peif°nnCS  bbres’  °U  par  des  Gladiateurs,  6c  quelquefois  par  ceux-ci  contre  les  bêtes 

La  Tragédie  fut  inventée  par  Icace  qui  regnoit  dans  l’Attique  vers  l’an  du  monde  z7oo.  ( a  )  Ce  n’érnir 
oi  ig.nairement  qu  un  poeme  que  l’on  chantoit  en  danfant  en  l’honneur  de  Bacchus  &  après  1,  , 
immole  un  bouc.  Les  Grecs  défirent  cet  animal  pour  viftime,  parce  qu’d  6,t  un  fort  grand  déZ 
des  vignes,  qui  «oient, félon  eux, fous  la  proteéhon  de  Bacchus.  Ce  poème  &  ce  facrifice  furent  nom 
mez  Tragod«c ;  &  depms  par  adouciflcment  tragédie,  de  ces  deux  mots  bouc  &  5? d2 

Les  Athéniens  y  ajournent  des  chœurs  de  mufique  6c  des  danfes  réglées.  Thefpis  y  introduifit  un  Ar 
teurvers  l’andu  Monde  3«o.  (  *)  &  quelques-autres  depuis  les  augmentèrent  jufqu’à  tr“ux-ci  m de' 

1  nt  au  chant  6c .aux  danfes  les  récits  d’aftions  héroïques,  tirez  de  l’Hiftoirc  ou  de  la  Fable  ■  tout  cela  fe 

f,  renr  f  &  &"S  3u’»ucun  lieu  Y  fût  fmgulierement  deftiné.  Us  Athedens 

furent  les  premiers  qu.  inventèrent  la  commodité  du  theatre  5c  la  piipe  des  décorations  qui  rc  Zen 

p  S  onZ  H  U„P  P  l'S  “Z  "T  F'US  ^agtiihque.  La  Tragédie  fe  perfeétionna  toûjoura  de  plu  en 
plus,  on  lu,  donna  des  réglés,  &  la  principale  fut  de  n’y  admettre  que  des  perfonnascs  diftinauez  me 
Lurrang,  leur  vertu ,  8c  par  h  trifte  &  funefte  fin  de  leur  aventure,  ou  de  leur  vie  6  ^  P  ‘ 

La  Lomedie  nous  vient  auffi  des  Grecs:  Jules  Cefir  Scaliger,  6c  quelques  autres  Peftiment  plus  an 
cienne  que  la  Tragédie  6c  d  autres  au  contraire,  qu’elle  eft  plus  nouvelle.  C’eft  une  pièce  de  théâtre 
on  îcpre  ente  les  aélions  du  peuple  &  les  évenemens  ordinaires  de  la  vie  commune  Elle  eut  en 
coie  de  plus  foibles  commencemens  que  la  Tragédie;  ce  ne  furent  d’abord  que  des  chanfons  pleines  dé 
aillencs  6c  de  medifances  qui  fe  chantoient  dans  les  places  publiques  des  Bourgs  &  des  Villages  I  ? 
nom  de  Coraedie  qu,  lui  fut  donné,  6c  qu’elle  porte  encore  aujouî-d’hui,  nous  larque  affez  c  le  or  A 
ne.  11 fut  compofe  de  ccs  deux  mots,  Village;  chanfon.  L’on  y  aioita  bien  Z  des  T 
teins,  &  alois  la  Comédie  eut  les  perfonnages,  6c  fes  fujets  déterminez  ainlï  que  b  Tragédie 

en  vS£:Zo°Pn^rvXdanS  1C“''S  ;  a  ddbnguélet  Comédies 

Dans  les  vieilles  Comédies,  en  reprenant  les  vices  ils  apoftrophoient  les  perfonnes  6c  les  appelaient 
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par  leur  nom,  fans  aucun  démiifement.  Eupolis,  Cratinus  6c  Ariftophane  s’étoient  rendus  formidables 
par  cette  méthode.  Ils  reprenoient  avec  une  entière  liberté,  dit  Horace,  tous  ceux  qui  meritoient  d’ê- 
tre  nottez  pour  leurs  malices,  leurs  rapines,  leurs  débauches,  6c  leurs  autres  crimes.  Cette  maniéré  de 
dire  les  veritez  étoit  allez  du  goût  du  peuple,  6c  n’étoit  pas  defagréablc  à  la  plus  grande  partie  des  per¬ 
sonnes  de  qualité.  On  s’en  lafla  néanmoins  par  le  fcandale  6c  les  animofitez  que  cela  caufoit.  Alcibiade 
fit  publier  dans  Athènes  une  Ordonnance  vers  Pan  du  Monde  3647.  avant  J.  C.  407.  qui  défendit  à  tous 
Poètes  de  nommer  les  perfonnes  dans  leurs  pièces  comiques. 

Cette  Loy  donna  naiflànce  à  l’autre  efpece  de  Comedie  que  l’on  a  nommée  moyenne  ;  elle  confiftoit  à 
réprefenter  des  aétions  véritables  fins  nommer  les  perfonnes.  Ce  fut  le  même  Ariftophane  qui  l’inven¬ 
ta  :  Philemon,  Platon  le  Comique,  6c  plufieurs  autres  à  fon  imitation  prirent  cet  honnête  milieu  entre 
la  feverité  de  nommer  les  coupables,  6c  la  complaifance  de  diflimuler  les  vices;  il  y  avoit  encore  beau¬ 
coup  à  redire  à  cette  méthode  :  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  l’aétion  véritable  qui  étoit  reprefentee,  ne 
laifioient  pas  de  s’en  ofienfer  quoiqu’ils  ne  luirent  point  nommez  11  arrivoit  même  fouvent  que  la  ma¬ 
lignité  qui  accompagne  toûjours  la  fatyre,  les  indiquoit  par  des  portraits  fi  vifs  6c  fi  naturels,  qu  il  étoic 
prefque  impoiïible  de  les  méconnoître.  Cela  donna  lieu  à  une  fécondé  réforme  de  la  Comedie,  qui 
confiftoit  à  n’y  réprefenter  que  des  fujets  feints  6c  fous  des  noms  inventez.  Menandre  en  fut  l’Auteur, 
ou  du  moins  celui  qui  la  mit  en  crédit  par  fon  habileté  à  y  réuffir.  Ce  fut  celle-ci  qu’ils  nommèrent 
Comedie  nouvelle,  6c  dont  ils  conferverent  l’ufàgc. 

Plut.  Les  Mimes  étoient  ccitains  Boufons  qui  diverti  (l'oient  le  peuple  dans  les  maifons  particulières  ,  ou  en 
Sympof.  public,  par  des  poftures  ridicules.  Les  plus  habiles  d’entr’eux  avoient  auffi  Padrcftc  d’exprimer  par  des 
Athen  1  gesticulations  ingenieufes  du  corps ,  des  doigts  6c  des  yeux , les  principales  aétions  d’une  Comedie.  Ceux 
i.Sciz.  qui  excelloient  dans  cette  Profeffion  furent  nommez  Pantomimes,  de  ces  deux  mots  vravro  >  tout,  ,u.4to{-, 
Lucian.  imitateur.  Ils  paroiflbient  quelquefois  fur  le  theatre  dans  les  intermèdes,  pour  divertir  6c  amufer  le  peu- 
tomim*  Ple>  Pendanc  que  les  Aéteurs  fe  repofoient;  6c  ils  joüoient  une  efpece  de  Comedie  muette,  réprefentanc 
par  leurs  geftes  ce  qui  fe  devoir  jouer  dans  l’Aétc  fuivant 
Bnkng.  Ils  avoient  auffi  des  Danfeurs  de  corde  qu’ils  nommoient  Schœnobates ,  de  %oivoç,  corde,  6c  f&*rtiç9 
dans  fon  qui  dans  la  compofition  lignifie  celui  qui  marche.  Ceux-ci  exerçoient  leur  art  de  quatre  differentes  roa- 
theatre.  nieres.  Les  premiers  voltigeoient  autour  d’une  corde,  comme  une  roiie  autour  de  fon  effieu,  6c  s’y 
cherches  fufpcndoient  par  les  pieds  ou  par  le  cou  :  les  féconds  y  voloient  de  haut  en  bas,  appuyez  fur  Peftomac, 
curieufes  ayant  les  bras  6c  les  jambes  étendues.  Les  troifiémes  couraient  fur  la  corde  tendue  en  droite  ligne,  ou 
d’amiq.  de  haut  en  bas  :  les  derniers  enfin  non-feulement  marchoicnt  fur  une  corde,  mais  ils  y  faifoient  auffi  des 
fhuts  périlleux,  6c  plufieurs  autres  tours  de  fubtilité  du  corps. 

Tous  ces  jeux  paflèrent  de  la  Grèce  en  Italie,  mais  en  diftèrens  temps.  Les  Gymnaftiqucs  y  furent 
apportez  par  Enée,  lorfqu’il  s’y  établit  avec  fa  Colonie  de  Troyens  fugitifs.  Romulus  les  augmenta, 
6c  Tarquin  l’ancien  fit  conftruire  le  grand  Cirque  pour  les  réprefenter  plus  commodément,  6c  avec  plus 
de  magnificence.  Les  jeux  de  theatre  moins  conformes  à  l’humeur  auftere  6c  martiale  des  Romains  n’y 
furent  admis  que  l’an  389.  de  la  fondation  de  Rome.  Une  pefte  qui  ravageoit  alors  l’Italie  en  fournit 
Poccafion.  Ces  Peuples  idolâtres  6c  fuperftitieux  jufqu’à  l’excès,  crurent  qu’en  réprefentant  ces  jeux  en 
l’honneur  de  leurs  fauiTes  Divinitcz,  cela  les  appaiferoit,  6c  ferait  ccffcr  le  fléau. 

Les  uns  6c  les  autres  firent  des  progrès  à  proportion  que  l’Etat  devint  plus  floriflant;  ils  en  inftitue- 
rent  en  l’honneur  de  Jupiter,  d’Apollon,  de  Neptune,  de  Mars,  de  Ccres,  de  Cybelc,  de  Flore  6c  de 
leurs  autres  principales  Divinitez.  Les  Magiftrats  en  faifoient  réprefenter  avant  que  d’entreprendre  une 
guerre,  ou  en  aétion  de  grâces  d’une  bataille  gagnée,  ou  de  quclqu’autre  événement  favorable,  lis  en 
célébraient  la  dernicre  année  de  chacun  des  fiecles.  Les  Grands  6c  les  riches  en  donnoient  aux  pompes 
funèbres  de  leurs  parens,  dans  cette  penlée,que  le  (ang  de  leurs  Efclaves  gladiateurs  qu’ils  y  faifoient  ré¬ 
pandre,  6c  la  vie  que  ces  malheureux  y  perdoient,  étoient  autant  de  facnfices  agréables  aux  Mânes  des 
défunts.  11  y  en  eut  enfin  qui  n’avoient.  d’autre  objet  que  l’exercice  du  corps  6c  le  pur  divertiflç- 
ment. 

Ain 

les  divifère 

Inter  lu  do  s  fncros ,  votivos ,  funèbres  &  ludïcros. 

Ils  conferverent  aufll  l’ulage  des  Mimes  6c  des  Pantomimes  fous  ces  mêmes  noms  Grecs,  6c  celui  des 
Danfeurs  de  corde  qu’ils  nommèrent,  Fttnambuli ,  de  funis  corde ,  6c  ambulo  je  marche  ;  6c  ils  ajoûterent 
enfin  à  tous  ceux-ci  les  Hiftrions,  qui  joignirent  des  récits*  de  vive  voix  aux  poftures  6c  aux  gefticula- 
tions  des  Mimes  :  ce  nom  fut  donné  à  ces  derniers,  félon  quelques-uns,  parce  qu’ils  étoient  venus  de 
l’Hiftrie,  ou  félon  d’autres ,  dont  Plutarque  eft  du  nombre,  parce  que  celui  qui  inventa  cette  forte  de 
jeux  fe  nommoit  Hifta,  6c  qu’il  fit  pafi'er  fon  nom  à  tous  ceux  de  fa  profeffion. 

Quoique  par  une  fupcrftition  affreufe  ces  Anciens  engagez  dans  l’erreur  du  Paganifme,  fiffent  entrer 
la  Religion  dans  tous  ces  fpcétaclcs  profanes,  ils  ne  s’y  comportoient  pas  néanmoins  avec  plus  de  (â- 
gefle,  d’humanité  6c  de  modeftie;  les  nuditez,  les  paroles  6c  les  poftures  impudiques,  l’eftufion  du  (âng 
des  Aéteurs,  la  perte  de  leur  vie, les  cruels  combats  contre  les  bêtes  feroces  en  faifoient  fouvent  les  prin¬ 
cipales  ci rcon fiances,  6c  félon  eux  les  plus  grands  agrémens. 

Auffi  les  plus  fages  des  Payens  condamnoient-ils  ces  déréglemens  outrez,  6c  par  leur  exemple  auffi- 
bien  que  par  leur  paroles,  ils  portoient  leurs  Concitoyens  à  s’éloigner  de  ces  cruels  6c  de  ces  funelles  di- 
verti démens.  Les  Laccdemoniens  par  ces  confidcrations  en  abolirent  même  totalement  l’ufage  dans  leur 
rie.  Idem  Republique. 

de  infiit.  Depuis  la  naifl'ancc  du  Chriftianifme,  ccs  fpcélaclcs  6c  ces  jeux  fe  trouvèrent  encore  beaucoup  moins 
compatibles  avec  la  (ainteté  de  notre  Religion  6c  la  pureté  de  nos  mœurs.  Une  abolition  totale  aurait 
été  néanmoins  difficile  6c  peut-être  dangereufe.  Les  Payens  qui  composent  encore  le  plus  grand  nom¬ 
bre  du  Peuple,  auraient  eu  peine  à  la  (ouffrir,  6c  cette  condefcendancc  que  l’on  avoit  pour  eux,  pou- 
voit  être  d’ailleurs  un  attrait  pour  leur  converfion.  C’étoit  encore,  difoit-on,  un  amufement  qui  les  cm- 

pê- 

îdenTde  Rep.  '■  4-  Tit.  Liv.  1.  14.  c.  14.  Herodian.  in  Heliogabal.  Tertul.  de  fpeflacul.  S.  Chryfoft.  homil.  pafliro,  S.  Ifîdor.  Damier. 
Ep.  2.  &  S-  de  difeip.  Ecclcf. 


dnfi  après  avoir  divifé  leurs  fpeétaclcs  félon  leur  matière,  enjeux  de  theatre  6c  jeux  du  cirque:  ils 
liviferent  enfuite  par  rapport  à  leur  fin,  en  jeux  fàcrez,  jeux  votifs,  jeux  funèbres  6c  jeux  de  plaifir. 
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?é»r0'ï-r‘VCOmmCttre  dc  p,us  grands  crimes’  &  qui lcs  dérournoit  dos  cabnlics  &  dos  confpirations  Ain- 
ii  1  Eghle  fe  contenta  d’abord  d’en  blâmer  l’exercice,  &  d’en  découvrir  aux  Chrétiens  tous  les  écueils 
pour  les  en  détourner.  Et  les  Empereurs  ne  purent  faire  autre  chofe  de  leur  part,  que  d’en  diminuer 
le  nombre  ex  d’en  réformer  les  nbus  les  plus  greffiers 

Ce  fut  dans  cet  efprit  de  réduftion  que  Valentinien,  Valens  &  Gratien  ,  par  une  Loy  de  l’an  art  L  ,  m, 

„  ordonnèrent  que  les  jeux  ferment  feulement  réprefentez  dans  les  Villes  où  ils  avotent  été'  établis  d’anti-  giit-C 

s»  quite  ,  cC  défendirent  de  les  transférer  en  d’autres  lieux.  Th.de 

La  prefence  des  Magiftrats  autorifoit  ordinairement  la  licence  &  les  autres  defordres  du  theatre  &  Spea“c- 
ramlX;  ,LeS  Jeur  et0lent  attachra  à  certatns  jours  des  mois  ,  &  ces  jours  tomboient  quelquefois  au 
S’TlWe ?T,C7men?'01  S-  S™;  mMm  jU?U’à  midf’  «commençoit  après  dure  juf- 
ks  dénenfes  enfi  “  !  &  la  ''“n“  "J"  beauc™P  Plus  g™ndc  à  la  fin  qu’au  commencement  ; 

magnifiques  ^  Y  CC°‘ent  eXCeffiveS’  &  C  eWlt  a  qui  cn  donncr™  de  plus  extraordinaires  &  dc  plus 

Z™™  ’  &  Valentinien  firent  edfer  tous  ces  inconveniens  par  une  Loy  du  j;  May  de  L  r. 
an  386.  „  Elle  fait  defenfes  a  tous  Juges  de  fe  trouver  aux  jeux  publics,  foit  du  theatre,  (bit  du  cir-  JS* 

”  que,  finon  lorfqu  ils  feront  donnez  pour  célébrer  le  jour  de  la  na.fl'ance  des  Empereurs  ou  celui  dc  lVeèbe 

”  leui  avenementa  1  Empire.  Elle  leur  défend  même  en  ces  jours  d’y  affilier  l’aprês-dinée  Elle  or  P 

„  donne  que  la  dépenfe  en  fera  réglée  par  les  Confuls,  &  fait  défenfes  à  tous  autres  juges  d’en  connoî- 
”  tie.  tLlle  défend  enfin  d’en  reprefènter  aucuns  le  jour  du  Dimanche,  pour  ne  pas  confondre  dit 
ïî  cette  Loy,  une  lolemnite  toute  divine  avec  ces  fpeétacles  profanes. 

Entre  les  fpeffades  il  y  en  avoit  un  qu’ils  nommoient  Majuma,  qui  croit  rempli  d’obfcenitez  L’Em-  L.r.de- 
peicur  Confiance  le  défendit  par  une  Loy  dont  Libanius  &  S.  Chryfoftome  font  mention  &  .lue  nous  nKnt-  c- 
n  avons  point.  Julien  l’Apoftat  &  Valentinien  fon  fuccdkur,  pour  iatisfairc  le  Peuple  en  tolererentïe  ïuP 
retablulcment  Th-od°rc  le  fouffiat  pendant  quelque  temps,  &  fur  la  fin  de  fon  règne  îc  défendit.  Ho  mV,& 
nonus  6.  Aicadius  importunez  par  le  Peuple,  cn  ordonnèrent  le  rétabliflement,  par  une  Loy  du  vingt-  iblG”' 
quatre  Avril  396.  „  mais  à  condition  de  n’y  rien  réprefenter  qui  pût  bleffer  la  pudeur  ou  oui  fût  en  tioir(:d- 
3,  quelque  autre  maniéré  contre  les  bonnes  mœurs. 

Le  purger  ainfi  de  ce  qu’il  avoit  de  mauvais,  c’étoit  véritablement  l’interdire;  car  tout  ce  ou’  l  v  L  2. Lu- 
avoit  de  plus  fale  &  de  plus  honteux,  en  faifoit  l’effenticl  :  il  parut  néanmoins  en  vertu  de  cette  Lov  dlus  c- 
mais  toujours  accompagné  de  ces  mêmes  ordures;  ce  qui  le  fit  enfin  totalement  abolir  par  une  Lnv’.les  ï',h:<ie 
memes  Princes,  du  mois  d’Oftobre  399.  d  dts 

Par  cette  même  Loy  pour  ne  pas  jetrer  le  Peuple  dans  la  trifteffe,  par  une  trop  grande  aufterlté  fin-  ft-Go- 
cette  matière  des  fpeéhacles,  ne  ex  mima  barum  reftrt(h<me  triftitia gemretur ;  ils  permirent  la  ifarH-n™'!  'hotied. 
des  autres  jeux,  à  condition  d’en  retrancher  toutes  fortes  dc  licences  contraires  à  l’honnêteté  &  „„ 
nés  mœurs.  »  dUA  uou“ 

La  Loy  qui  interdifoit  les  fpeftacles  le  jour  du  Dimanche,  ne  faifoit  aucune  mention  des  Fctes 

r?u^“t!nduës^uehues:T  prétendirent  qu'elles  n’y  étoient  pas  comprifes’  les 


t  V  Z  D  uuulh;uu!-cnrc™uesi  su>t'ques-unspretenairent  quelles  n’y  étoient  pas  comprifes'  les 
Juifs  &  les  Paycns  foutenoient,  que  du  moins  a  leur  egard  ces  Loix,  qui  avoient  pour  fondement  le  Le  D. 
drhTfi'anfTî  T  “  r|63rd?;e,nt  po'nt’  s’emancipoicnt  d’y  contrevenir  ;  cela  donna  lieu  à  une  Loy  minic., 
dc  Theodofc  le  Jeune  &  de  Valentinien  de  l’an  4ay.  „  Elle  porte  de  nouvelles  defenfes,  de  réprefenter  PP 

”  ZCUn7UX’  ?'oiU  thCat,rC’  f0,t  du  C'rque  ‘C  j°Ur  du  Dl,mnche-  &  y  ajoûte  les  jours  de  Noël  de  P 
„  I  Epiphanie,  de  Pâques,  les  cinquante  jours  d’entre  Pâques  &  la  Pentecôte,  &  les  Fêtes  des  Apôtres 
”  ahn,  dit  cette  Loy,  qu’en  ces  famts  jours,  le  Peuple  n’étant  point  difirait  par  des  plaifirs  profines’ 

„  put  appliquer  tout  fon  efpnt  au  fervice  de  Dieu.  Et  clic  ordonne,  que  les  luifs  &  les  Pavens  P 
jj  reient  fournis  à  ces  difpofitions. 

Enfin  Theodoric  Roy  des  Cots  s’étant  rendu  le  Maître  de  l’Italie  l’an  493.  y  abolit  les  combats  Rofir 
cruels  êc  fanglans  du  cirque  tous  les  autres  Princes  Chrétiens  en  ont  fait  autant  dans  leurs  En  &  Rom 
de  ces  fpeétacles  des  Anciens,  il  n’eftplus  refié  que  ceux  du  Theatre,  ’  ant.j.s 

C-M- 


CHAPITRE  II. 

De  L  origine  des  Hijlrions,  des  Troubadours,  des  Jongleurs ,  &  des  autres  petits  fbeéla. 
clés  qui  ont  précédé  en  France  l' établi  [fement  des  grandes  pièces  de  Theatre,  4  des 
Réglemens  qui  les  ont  disciplinez. 

T  ^ru'r !eS  AmPh,tlleat,1'“  ’  dont  montre  encore  aujourd’huy  les  débris  dans  les  principales  AA  Ni 
A_.  Villes  de  France,  qui  ont  etc  les  premtercs  fous  la  domination  des  Romains,  ne  laifl'ent  aucun  lieu  mes’, 
de  douter,  qu’apres  leurs  conquêtes  des  Gaules,  ils  y  établirent  tous  les  jeux,  &  tous  les  fpeaacles  nui  Buur«" 
croient  en  ufage  à  Rome.  J  “  4U1  &queL 

La  décadence  de  l’Empire,  au  commencement  du  cinquième  fiecle,  attira  celle  de  ces  mêmes  ieux  &  mT** 
les  cnievelit,  pour  amfi  dire ,  fous  les  ruines  des  lieux  où  ils  avoient  été  autrefois  reprefentez  Les  'ai¬ 
mes  victoneules  des  François,  des  Bourguignons,  &  des  autres  Conquerans , qui  en  partagèrent  HPrn' 

vrnees  entr’eux ,  donnèrent  bien  d’autres  fpeaacles  à  l’Europe. 

Nos  premiers  Rois  tout  occupez  à  conferver  ou  à  étendre  ieurs  conquêtes,  &  à  s’affermir  fur  le,., 
nouveau  Trône  plus  fouvent  à  la  tête  de  leurs  Armées  que  dans  leurs  Palais ,  négligèrent  lomr- 
tranquilhté  eUX  ^  ^  P^a‘^irs  ’  qul  ne  Pont  ordinairement  que  les  fruits  d’une  heureule  &  paifafe 

De-là  vient  que  dans  leurs  Ordonnances,  il  n’eft  fait  mention  que  des  feuls  Hiftrions  ou  Farceurs  les 
p  us  mepn fables  de  tous  les  fpeaacles  anciens.  Ceux-ci  qui  n'étoient  attachez  à  aucun  lieu  permanent 
continuèrent  a  courir  le  monde,  &;  à  réprefenter  leurs  boufonneries  dans  les  Places  publiques,  ou  dans 
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les  maifons  des  particuliers  qui  les  appelloicnt  pour  s’y  donner  ce  plaifir.  Ils  ne  furent  pas  long-temps 
fins  abufer  de  cette  liberté  ;  les  obfccnitez  6c  les  infolenccs  qu’ils  mêlèrent  dans  leurs  récits  6c  dans  leurs 
poftures  ,  les  rendirent  enfin  odieux  ,  6c  attirèrent  également  contr’cux  l’indignation  de  l’une  6c  de  l’au¬ 
tre  des  deux  Puiflances  ,  la  fpirituelle  6c  la  temporelle. 

Charlemagne  par  une  Ordonnance  de  l’an  789.  les  mit  au  nombre  des  peribnnes  infâmes  ,  6c  aufquel- 
les  il  n’étoit  pas  permis  de  former  aucune  accufation  en  Juftice. 

Les  Conciles  de  Mayence  ,  de  Tours  ,  de  Rheims  ,  6c  de  Châlon  fur  Saône  ,  qui  furent  tenus  l’an 
81  défendirent  aux  Evêqnes  ,  aux  Prêtres  6c  aux  autres  Ecclefiaftiques ,  d’aftifter  à  aucuns  de  ces  lpec- 
tacles  ;  à  peine  de  fufpenfion  ,  6c  d’être  mis  en  pénitence. 

Charlemagne  autorifa  cette  difpofition  par  une  Ordonnance  de  la  même  année  ;  elle  eft  fondée  fur  ce 
motif,  que  pour  fe  conferver  l’ame  pure  de  tous  vices,  il  faloit  éviter  de  voir  ou  d’entendre  lesinfolen- 
ces  de  ces  jeux  files  6c  honteux  des  Hiftnons.  HiJIriunu??!  turpïum  &  ohjcœnorum  injolentias  jocorum  :  c’eit 
ainfi  que  ce  Prince  les  qualifie. 

Ils  furent  enfin  tellement  décriez  ,  que  l’ufage  en  étoit  aboli,  lorfque  Hugues  Capet  parvint  à  la  Cou¬ 
ronne  ;  du  moins  nous  ne  trouvons  plus  que  depuis  ce  temps  il  en  loit  fait  aucune  mention. 

A  ces  Farceurs  fuccederent  les  Trouveres  ou  Troubadours  ;  lesConteours  6c  les  jugleours;  ces  noms 
nous  en  découvrent  allez  l’origine,  quand  l’hiftoire  feroit  demeurée  fur  cela  dans  le  filence :  ils  font  'ro- 
vençaux,  6c  tous  ceux  de  ces  profèffions  venoient  en  effet  de  cette  Province  ,  6c  le  répandirent  dans  tou¬ 
tes  les  autres  parties  de  la  France. 

Les  Trouveres  ou  Trouvcours  ,  compofoient  en  vers  des  fuiets  tirez  de  l’hiftoire  des  Grands  Hom¬ 
mes  ,  qu’ils  nommoient  leurs  Geftcs ,  du  Latin,  Grfta  ;  ils  y  mêloient  quelquefois  la  Satyre  contre  les 
vices ,  ou  les  éloges  de  la  vertu.  D’autres  fois  ils  les  coinpofoient  de  contes  fabuleux  ,  ou  de 
Dialogues  entre  les  Amans  :  ce  qu’ils  nommoient  Tenfons  fyruentes  Fabliaux  ,  ou  diiputes  d’a¬ 
mours  :  ils  recitoient  eux-mêmes  les  vers  de  leur  compofition  ,  ou  les  faifoient  chanter  pat  les  Chan¬ 
teau  rs  ou  Chantres. 

Les  Contcours  ou  Conteurs  inventoient  des  Hilborictt^s  ^n  profe  qui  ont  été  imitées  par  Boccace  6c 
comme  font  nujourd’huy  nos  contes  des  Fées  ;  6c  les  Jongleours  ou  Jongleurs  joiioient  des  intlrumens. 
Ainfi  pour  fc  rendre  plus  agréables  ,  ils  fe  io'gnoirnt  fouvent  enfemble  ,  6c  fe  trouvoient  aux  grandes  af- 
fcmb’ées ,  pour  divertir  ceux  qui  vouloient  les  employer.  Les  Princes  6c  les  Grands  Seigneurs  fe  don- 
noient  fouvent  ce  plaifir  ,  6c  leur  faifoient  de  riches  prelens. 

Les  plus  habiles  d’entre  les  Trouvcours  ,  qui  étoient  les  Poètes  de  ce  temps,  6c  les  chefs  de  cette 
troupe  moururent  ;  d’autres  leur  fuccederent ,  mais  fort  incapables.  Dans  ce  débris  tous  ceux  de  cette 
profefiion  fe  féparerent  en  deux  differentes  efpeces  d’Aéleurs  ;  les  uns  fous  l’ancien  nom  de  Jongleurs 
joignirent  aux  inftrumens  le  chant ,  ou  le  récit  des  vers.  Les  autres  prirent  fimplemrnt  ie  nom  de 
Joueurs  ,  focvlatores  ,  c'eft  ainfi  qu’ils  font  nommez  dans  les  anciennes  Ordonnances.  Tous  les  jeux  de 
ceux-ci  confiftoient  en  gefticulations ,  tours  de  pnfiè-paflè  ,  par  eux  ,  ou  par  des  finges  qu’ils  porto ient, 
ou  en  quelques  mauvais  récits  du  plus  bas  burlefque.  L.cs  uns  6c  les  autres  tomboient  enfin  dans  un  tel 
mépris  ,  6c  les  folies  qu’ils  débitoient  dans  le  public  parurent  fi  lcandaleufes  ,  que  par  un  commun  Pro¬ 
verbe  ,  lors  qu’on  vouloir  parler  d’une  chofe  mauvaifè  ,  folle  ,  vaine  ou  fauflè  ,  on  la  nommoit  jon¬ 
glerie;  6c  que  Philippe  Augufte  dès  la  première  année  de  fon  régné,  les  chafià  de  fa  Cour,  6c  les  ban¬ 
nit  de  fes  Ltats. 

Quelques-uns  néanmoins  qui  fe  réformèrent  s’y  rétablirent ,  6c  y  furent  foufferts  dans  la  fuite  du  Ré¬ 
gné  de  ce  Prince  ,  6c  des  Rois  fes  Succefilurs  :  nous  en  avons  la  preuve  dans  un  tarif  qui  fut  fait  par 
laint  Louis  ,  pour  regler  les  droits  de  peage  ,  qui  le  payoient  à  l’entrée  de  Paris  fous  le  Petit  Châtelet  ■ 

,  l'un  des  articles  porte  ,  que  le  Marchand  qui  apporterait  un  Singe  pour  le  vendre  ,  payeroit  auatre 
„  deniers  ;  que  fi  le  finge  appartenoit  11  un  homme  qui  l’eût  acheté  pour  fon  plaifir,  il  ne  donnerait  rien  • 
„  que  s’il  étoit  à  un  joueur,  il  en  joiicroit  devant  le  Peager  ,  6c  que  par  ce  jeu  ,  il  leroit  quitte  du  pea- 
„  ge  ,  tant  du  finge  ,  que  de  tout  ce  qu’il  auroit  acheté  pour  fon  ufage.  C’cft  de-la  vraisemblablement 
„  que  vient  cet  ancien  Proverbe  populaire  ,  payer  en  monnoye  de  finge,  en  gambades.  Un  autre  arti- 
5,  clc  porte  qu’à  l’égard  des  Jongleurs  ,  ils  feraient  aulïi  quittes  de  tous  péages  ,  en  faifant  le  récit  d’un 
,  couplet  de  chanfon  devant  le  Peager. 

Tous  prirent  dans  la  fuite  ce  nom  de  Jongleurs  comme  le  plus  ancien  ,  6c  les  femmes  qui  s’en  mê¬ 
loient  celui  de  Jonglerefles  :  ils  fe  retirèrent  à  Paris  dans  une  feule  rue  qui  en  avoit  pris  le  nom  de  rue 
des  Jongleurs  ,  6c  qui  eft'aujourd’huy  celle  de  faint  lulien  des  Meneftriers  ;  on  y  alloit  louer  ceux  que 
l’on  jugeoit  à  propos  pour  fervir  dans  les  fêtes  ou  aflèmblées  de  plaifirs.  Il  y  a  une  ancienne  Ordon¬ 
nance  de  Guillaume  de  Germont ,  Prévôt  de  Paris ,  du  jour  de  fainte  Croix  en  Septembre  1541.  „  qui 
„  défend  à  ceux  ou  à  celles  des  Jongleurs  ou  Jonglerefles,  qui  auraient  été  louées  pour  venir  joiier  dans 
„  une  aflèmblée  ,  d’en  envoyer  d’autres  en  leur  places  ,  ou  d’en  amener  avec  eux  un  plus  grand  nom- 
„  bre  que  celui  dont  on  ferait  convenu. 

Par  une  autre  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  ,  du  quatorzième  Septembre  1397.  „il  leur  fut  défen- 
„  du  ,  de  ne  rien  dire  ,  réprefenter ,  ou  chanter  dans  les  Places  publiques  ou  ailleurs ,  qui  pût  caufër 
„  quelque  fcandale  ,  à  peine  d’amende  arbitraire  ,  6c  de  deux  mois  de  pnlon  au  pain  6c  à  l’eau.  Depuis 
ce  temps  il  n’en  eft  plus  fût  aucune  mention. 

Ce  n’eft  pas  que  l’ufage  de  ces  fpeétacles  fe  perdît  ;  mais  les  principaux  d’entre  les  Aétcurs  s’étant  a- 
bandonnez  à  faire  plusieurs  tours  furprenans  6c  périlleux  ,  avec  des  épées  6c  d’autres  armes,  on  commen¬ 
ça  de  les  nommer  Batalores  ,  6c  en  François  Bateleurs  :  ce  nom  a  depuis  pafle  à  tous  les  autres  Hiftrions 
ou  Jongleurs  ,  6c  ils  n’en  ont  point  d’autres  aujourd’huy. 

Il  y  a  encore  eu  dc3  Réglemens  contre  eux  lous  ce  dernier  titre  ,  pour  les  foûtenir  dans  leur  devoir. 
Tous  font  renfermez  dans  celui  du  mois  de  Janvier  1760.  aux  Etats  d'Orléans  ;  „  il  fait  défenfes  à  tous 
„  Joueurs  de  farces ,  Bateleurs  ,  6c  autres  Icmblablcs  gens  ,  de  joiier  les  jours  de  Dimanches  6c  de  Fê- 
„  tes,  aux  heures  du  Service  divin  ;  de  le  vêtir  d’habits  Ecclefiaftiques,  6c  de  joiier  des  choies  diflb- 
„  lues,  ou  de  mauvais  exemple;  à  peine  de  prifon,  6c  de  punition  corporelle  :  il  fait  auftî  défenfes  à 
„  tous  Juges  de  leur  donner  permiftion  de  joiier  que  fous  ces  conditions.  Ces  mêmes  défenies  furent 
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CHAPITRE  III. 

^  ThCatr^^  '***<«  > 

Moralitez. 

LE  Poëme  dramatique  dcftiné  aux  pièces  do  théâtre  du  mot  mer  ~  r  n- 

avoit  ete  dans  une  fi  haute  eflime  chez  les  Grecs  ,V  les  11  ®  ’  C,U1  aft'°n ,  6c  qui 

la  fin  du  régné  de  Charles  V  en  vk  pour  M  dire  na  tre  les  fow'  “  Pa'UÎ  1“  ,ort  tard  “  ; 

Chant  Royal.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’uns  ïông  récit  en  ws  WoSu  f  “.  f0US  "0m  d= 

vent  lire  de  quelqu’un  des  Myfteres  de  notreSReligion  ,  avec  “ne ïpoftrouhc K  fin  JepqU‘  Ct0it  <ou- 
Seigneur  auquel  il  croit  dédié.  Les  fçavans  dans  ce  nenre  de  1?!,?.  1  au  Pnncc  >  ou  au 

de  combat  d'émulation  ,  à  qui  d’entr’eux  réuffiroit  le  mieux  11  (j?mm'ncerenI  Par  une  elpece 

Academies  ,  où  l’on  jugeoir  de  la  réiiffite  •  &  cchû  i„n.nl  foima  fur  cela  certaines  Societcz  ou 

Srs,^"*  'c”d' E”'  ■ rt,“  s“as~T,«-7«  îzt 

‘sn*-- 

prefentation.  pci  tonnages,  qu  il  etoit  neeeilaire  pour  la  re- 

cela  parut  nouveau  Me  péevôf  dcéPaîs  eTfutwérti  ‘VT™  Pour  fui<*  Ia  Pj*°n  Je  notre  Seigneur; 

-  wm~ 

frainc,  Jolis  le  titre  de  la  Paflion  dc^otrelsé^neur1’  ï  /^ülables  ]  lls  cnSfrenE  leur  Société  en  Con- 
prcicntcrent  quelques  pièces  devant  lui  ;  elles  lui  furent  aureablcé°U  &-  rT  A”5  fpcftacles  5  ^  en  re- 
quatneme  Décembre  ,4oz.  pour  leur  établiOètiient  à  Pari  '  Comme LeTté/^T  “  Lcttrcs  du 
mecs  en  aucun  lieu ,  6e  que  c’eft  une  picce  uniaue  nui  r_4  vT  •  L  fi  „nc  c  tro“vent  impri- 

nous  les  rapporterons  ici  dans  leur  entier  ;  voici  clqu’elles  contiennent.  Uftolre  &  de  lltteratm-e; 

K  A  R  L  E  S  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  fea- 

n  ' r  î!  7'  r  tous  pjercns  &  avenir  Nous  avons’ reçû 
I  humble  (application  de  nos  bien-amez  ,  les  MaiflS 
Gouverneurs  &  Confrères  de  la  Confrairic  dé  la  Pafficm  & 

Rdurreftion  de  Noitre-Seigncur  ,  fondée  en  l'Eglîfe d”  h 
Tnmte  a  Paris:  contenant  que  comme  pour  le  fait  d'aucuns 

ï  Yh  PaffionS'”',tS *  SamtK  •  &  memement  du  Myftere 
,  vein  J  f  ’  q  s  °nt  commencé  dernièrement,  le  font 

fait  &  lrfn'  r?re.  deVa“  ï0’1’  ’  comme  adrefois  avoient 
lait  ,  8c  lefquels  ils  n  ont  pu  bonnement  continuer  ,  parce 

S*xSS“  “/««SP»  P1'  dlre  Hw  prefens ,  ou  quel  fait 
y.  Myltere  ladite  Confraine  a  moult  frayé  8c  depenfé  du 
hen  ,  8c  aulh  ont  fait  les  Confrères  chacun  deux  propor- 
ticnnablemert;  dilant  en  outre  que  s’ils  joüoient  publique- 
mentte  en  commun  que  ce  feroit  le  promit  de  ladite  Con- 
frame  ;  ce  que  faire  ils  ne  (louvoient  bonnement  fans  nollre 
congre  &  licence  ;  requerans  fur  ce  notre  gracieufe  Provi. 
bon  :  Nous  qui  voulons  &  délirons  le  bien  .  proufit  8c  u- 
ti  ne  de  ladite  Confrairic  ,  Mes  droits  &  revenus  d'iccllc 
dire  par  Nous  accrus  8c  augmentez  de  grâce  &  privilèges 
afin  qu  un  chacun  par  dévotion  fc  puilfc  adjoindre  8c  met’ 
tre  en  leur  Compagnie  ;  a  iceux  Maillres  ,  Gouverneurs  Sc 
Confrères  d  icelle  Conftame  de  la  Palbon  de  Notredit  Sci- 
gneur ,  avons  donné  8c  oéitoyé  de  grâce  fpeciale  ,  pleine 
puill.incc  le  autorité  Royale  ,  cette  fois  pour  toutes  &  i 
toujours  perpétuellement  ,  par  la  teneur  de  ces  pre’fentcs 
Lettres  .  autorité  ,  congie  8c  licence  ,  de  faire  jouer  quel¬ 
que  Myltere  que  ce  fou,  foie  de  la  Palbon  8c Refurrcffion 
ou  autre  quelconque ,  tant  de  Saints  comme  de  Saintes  qu'ib 
voudront  dire  ,  8c  mettre  fus  toutes  &  quantes  fois  qu'il 
leur  plaira  ,  ion  devant  Nous  ,  noftre  commun  ou  ailleurs 
tant  en  recors  qu'autrement  ,  8c  d'eux  convoquer,  comtim! 
niquer,  Sc  aflimbler  en  quelconque  beu  8;  place  licite  a  ce 
fuie,  qu  lis  pourront  trouver  en  noftre  Ville  Je  Paris,  cbm- 
mc  en  la  Prevofte  8c  Vicomte  ou  Banlieue  d’icelle  ,  prefens 
a  cc  trois  ,  deux  ou  un  de  nos  Officiers  qu'ils  voudront  edi- 
re  Uns  pour  ce  commettre  otfenle  aucune  envers  Nous  8c 
!|,e ldqucls  M'iifttes  ,  Gouverneurs  ,  Sc  Confrères 
ici  us  du  ,  eN  un  chacun  deux  ,  durant  les  jours  cfquels 
ledit  Myftere  qu  ils  joueront  fe  fera  ,  loit  devant  Nous!  ou 
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ailleurs,  tant  en  recors  qu’autrement  nmd  &  t 
te  que  dit  eft,  puilfent  lier  &  venir'  p  ffer Vre„  ft’’"1'' 
fiblement  ,  veftïs,  habillez  8c  Z’aK  dÏÏÎZ' 
en  tel  eftat  ainfi  que  le  cas  délirera,  Sc  comme  ft  an”  t  ’ 
dra./elon  l'ordonnance  dudit  Myftere,  fans  ditourber  ou 
empecher  :  Se  en  plerne  confirmation  &  feureté  .  Nous 
teeux  Confrères  ,  Gouverneurs  8:  Ma,ftres  de  no’t„^“? 
abondante  grâce  ,  avons  mis  en  noftre  Drotetfinn  W  P 
garde  ,  Jurant  le  recors  d'iceux  jeux  &  ,a„,  ™ 
jorieront  feulement  ,  fans  pour  ce  leur  méfaiie  nn”'”  1 * 

cuns  deux  acette  occafton  f  ne  autrement  Si  ûn  a“" 
ÎN  mande  me  ht  au  Ptevoft  de  Paris  &  à  'S“"‘ 
très  Juiliciers  ?c  Officiers  prefens  8c  a  'venir  m,  fi  “U' 
Lieutenans  ,  &  à  chacun  deux  ,  fi  comme  1  b,„ ™  a  ellr! 
dra  que  lefdits  Maiftres,  Gouverneurs- 8c  cénfrïe?  N 
a  chacun  deux  faflent  ,  fouffrent  8c  lailfent  ■  d' 

ment  &  paifiblement  de  noftre  prefente  i  ac"  c  P  eI"n' 
cence  ,  don  &  oétroy  deffius  diV,  fans  Tes  m’olfft  ®'4  ’  1‘" 
fouffnr  8c  empêcher  ,  ores  &  pour  le  temps  à  vénir ’■  Z 
pour  que  ce  toit  choie  ferme  Se  ltable  a  tofiiôuïs  N  & 
avons  fait  mettre  noftre  fccl  à  ces  Lettres  ■  “Jw  ’  N  ! 
chores  noftre  droit  &  l'auttui  ci,  toutes  d  fut  fift'Vd'1*” 
ne  a  Paris  en  noftre  Hoftel  lés  faint  Pol  „  L,  T  dé¬ 
cembre  ,  Pan  de  grâce  mil  quatre  cens  deux  ,  &  de  noftri 
teigne  le  vmgt-trolheme ,  par  le  Roy,  Melfeieneurs  tfin 
Jacques  de  Bourbon  ,  Lamiral  ,  DeVieulaS  V  m  S 
autres  préfens,  ligné,  Poupom.  Vba  8c  fcel’lé  .  p,u  le  jrs 
foye  verte  ;  au  &  ddquelles  Lettrés  V, oh  éS  te  Ht 
douzième  jours  de  Mars,  l'an  quatre  cens  denv".  t  n  .  y 
betey  ,  Jean  Dupin  ,  8c  *  Doif™ont“  Mafflres  dtk 
Confranie  nommee  au  blanc  ,  prefenteront  ces  r  21e  ! 
Maiitre  Robert  de  Thuillieres  ,  Lieutenant  de  Mnn? 
Prévoit,  lequel  lues  icelles  Lettres .  oftroyV Z  fl  ■  = 
Maiftres  ,  leurs  Confrères  t;  autres  ,  fe  puffient  affi.  ?u  “ 
pour  le  fait  de  la  Confrairic  ,  8c  Je  fait  deMeux  'Tfmb,cr 
que  le  Roy  noftre  Sire  le  veut  par  icelle^  Lettres  VA K  0n/,ce 
prefens  avec  eux  eu  cette  prefenîe  année  éomiift  T”' f'C 
pilleur  .  Sergent  de  la  douzaine  ,  &  Jcan  de^ Savendî" 
gent  a  Verge  ,  l'un  d'eux  ,  ou  le  premier  autre  ?  r  ’  T 
la  douzaine  ,  ou  a  Verge  dudit  Chaltelet.  ?  St-r^ent  de 
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Paris ,  du  côté  de  S.  Denis ,  &  y  avoient  fait  bâtir  une  grande  maifon  pour  y  recevoir  les  Pèlerins  &  L 
pauvres  Voyageurs  qui  arrivoient  trop  tard  pour  entrer  dans  la  Ville  ,  dont  les  portes  fe  fermoient  en  ce 
temps.  Entre  autres  édifices  il  y  avoir  dans  cette  maifon  une  grande  falle  de  vingt-une  toife  8c  demie  de 
long  ,  fur  fix  toifes  de  large  ,  élevée  au  rez  de  chauffée  de  trois  â  quatre  pieds  ,  foûtenue  par  des  arca¬ 
des  ,  pour  la  rendre  plus  faine  6t  plus  commode  aux  Pauvres  que  Pon  y  recevoit.  Les  mêmes  Fonda¬ 
teurs  en  i2io.  avec  la  permiflion  de  l’Evêque  ,  firent  auffi  bâtir  au  même  lieu  une  Chapelle  fous  l’in¬ 
vocation  de  la  tres-fainte  Trinité  ,  8c  y  fondèrent  l’Office  de  tous  les  jours ,  par  trois  Religieux  ,  qu'ils 
y  firent  venir  de  l’Abbaye  d’Hermiere  en  Brie  de  l’Ordre  des  ['remontrez. 

Après  plufieurs  années  les  Fondateurs  6c  tous  leurs  parens  étant  decedez  ,  cette  bonne  œuvre  fut  to¬ 
talement  abandonnée;  6c  les  Religieux,  dont  le  nombre  fut  augmenté  par  leur  Abbé,  appliquèrent  tout 
le  profit  à  l’utilité  particulière  de  l’Ordre.  Les  Confrères  de  la  Paillon  ,  qui  avoient  déjà  fondé  dans  cet¬ 
te  Eglife  le  fervice  de  leur  Confrairie,  louèrent  cette  grande  falle  qui  le  trouvoit  vacante  ,  y  firent  conf- 
truirc  un  théâtre  ,  6c  y  reprdënterent  leurs  jeux  ou  fpeélacles  ;  ils  ne  les  nommèrent  encore  ni  Tragé¬ 
die,  ni  Comedie  ,  mais  Amplement  Moralitez. 

Ce  premier  theatre  François  a  fubfifté  en  ce  lieu  ,  à  n’y  reprefenter  que  des  pièces  de  pieté  eu  de  mo¬ 
rale  ,  fous  ce  titre  commun  de  Moralitez  ,  pendant  près  d’un  fiecle  8c  demi.  François  I.  en  confirma 
tous  les  privilèges  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Janvier  iyi8.  qui  furent  publiées  6c  cnregiftrccs  au 
Châtelet  le  1.  Mars  de  la  même  année. 

L’on  commença  à  s’ennuyer  de  ces  reprefèntations  ferieufes ,  les  Joiicurs  y  mêlèrent  quelques  farces 
tirées  de  fujets  profanes  6c  burlefques  :  cela  fit  beaucoup  de  plaifir  au  Peuple  qui  aime  ces  fortes  de  di- 
vertillèmens  ,  où  il  entre  plus  d’imagination  que  d’efprit  ;  ils  les  nommèrent  par  un  quolibet  vulgaire, 
les  jeux  des  pois  pilez ,  ce  fut  félon  toutes  les  apparences,  quelque  lcene  ridicule  qui  eut  rapport  a  ce  nom, 
qui  leur  en  fournit  la  matière. 

Ce  mélange  de  morale  6c  de  bouffonnerie  déplut  dans  la  fuite  aux  gens  figes  ;  la  Religion  ne  put 
fouffrir  plus  long-temps  cette  idée  de  dévotion  ,  qu’une  pieufe  fimplicité  des  temps  plus  éloignez  avoit 
attachée  au  theatre  ,  6c  encore  moins  cette  profanation  de  nos  principaux  M  y  Acres  ,  qui  en  laiioicnt  le 
plus  fouvent  la  matière.  La  maifon  de  la  Trinité  fut  de  nouveau  deftinée  à  un  Hôpital,  fui  vaut  l’efprit 
de  fa  fondation  ;  le  Parlement  par  un  Arrêt  du  30.  Juillet  15-47  ordonna  que  les  pauvres  enfans  qui  au- 
roient  pere  6c  mere  ,  y  feraient  charitablement  reçûs  ,  nourris  6c  inftruits  dans  la  Religion  6c  dans  les 
Arts;  de  même  que  les  orphelins  l’étoient  en  l’Hôpital  du  Saint  Efprit  :  ainfi  les  Confrères  de  la  l  aflion 
furent  obligez  d’abbattre  leur  theatre  6c  d’abandonner  leur  lâlle. 

Ils  y  aVoicnt  fait  des  gains  confiderables  ,  6c  ils  fe  trouvèrent  alors  allèz  riches  ,  pour  acheter  l’ancien 
Hôtel  des  Ducs  de  Bourgogne  ,  qui  n’étoit  plus  qu’une  mafure.  Ils  y  firent  bâtir  une  nouvelle  falle, un 
theatre  ,  avec  les  autres  édifices  qu’on  y  voit  encore  aujourd’hui.  Le  Parlement  par  Arrêt  du  dix-neu¬ 
vième  Novembre  15-48.  „  leur  permit  de  s’y  établir  ,  à  condition  de  n’y  joiier  que  des  fujets  profanes, 
„  licites  6c  honnêtes  ,  6c  leur  fit  de  très-expreflès  défenfes  ,  d’y  reprefenter  aucun  Myfiere  de  la  Pal- 
„  fion  ,  ni  autres  Myfteres  facrez  :  il  les  confirma  au  furplus  dans  tous  leurs  privilèges  ,  6c  fit  défenfes 
„  à  tous  autres  qu’aux  Confrères  de  la  Paffion,  de  joiier  ni  reprefenter  aucuns  jeux  ,  tant  dans  la  Ville 
„  Fauxbourgs  que  Banlieue  de  Paris  ,  finon  fous  le  nom  6c  au  profit  de  la  Confrairie.  „  Ce  font  les 
termes  de  l’Arrêt. 

Ce  nouveau  privilège  exclufif  avec  toutes  leurs  autres  anciennes  prérogatives  ,  leur  furent  depuis  con¬ 
firmées  par  Lettres  Patentes  de  Henry  II.  du  mois  de  Mars  15-5-9-  8c  de  Charles  IX.  du  mois  de  No¬ 
vembre  1463  8c  ils  demeurèrent  ainfi  en  polie  filon  de  leur  theatre  dans  1  Hôtel  de  Bourgogne  ,  leur 
nouvelle  acquifition. 


CHAPITRE  IV. 

la  Comedïe  Françoife  ;  fou  origine  ,  fou  progrès  ,  Çg?  Les  Reglemens  qui  en  ont  été 
faits  pour  en  permettre  ,  corriger  &  difeipliner  Les  reprefentations ,  ou 
pour  en  apurer  la  tranquillité. 

L’Ufage  a  établi  ,  que  fous  le  nom  de  Comcdie  ,  nous  comprenions  aujourd’hui  ,  quant  à  la  repre- 
fentation  ,  toutes  les  Pièces  de  theatre  ,  foit  Tragédie,  Comedie  ou  Tragicomedie.  Auffi  n’avons- 
nous  qu’une  même  Troupe  pour  nous  donner  également  tous  ces  fpcétaclcs ,  à  la  différence  des 
Anciens  qui  avoient  leurs  Tragédiens  6c  leurs  Comédiens  diftinguez. 

Les  définitions  de  la  Tragédie  6c  de  la  Comedie  font  fuffifàmment  expliquées  dans  le  Chapitre  prece¬ 
dent.  Quant  à  la  Tragicomedie  c’étoit ,  félon  les  Anciens  ,  une  Picce  dont  le  fujet  étoit  comique  ,  8c 
où  l’on  introduisit  neanmoins  des  perfonnes  illuftres,  qui  rendoient  par  leurs  boufonneries  leur  grandeur 
ridicule  ;  nous  en  avons  un  exemple  dans  l’Amphitrion  de  Plaute.  Mercure  en  fait  l’ouverture  par  un 
prologue,  où  il  dit  que  de  cette  Comedie  il  en  fera  une  Tragicomedie,  parce  que  des  Dieux  8;  des  Rois 
y  agiront  ,  6c  qu’il  y  mêlera  la  dignité  des  perfonnes  avec  la  bafiefle  des  difeours  comiques  :  ce  n’cft 
point  en  ce  fens  que  nous  avons  pris  ce  nom.  La  Tragicomedie  ,  félon  nous,  ell  une  Piece  très-fericu- 
fe  6c  toute  héroïque.  Elle  a  cela  de  commun  avec  la  Tragédie  ,  que  les  perfonnages  font  des  Rois  ou 
des  Héros ,  6c  que  tout  y  efi  grand  8c  merveilleux;  8c  avec  la  Comedie  ,  que  la  fin  en  eft  toûjours  heu- 
reufe. 

Ce  font  routes  ces  Pièces  qui  ont  fuccedé  aux  moralitez  qui  avoient  occupé  le  theatre  François  pen¬ 
dant  près  de  cent  cinquante  ans.  L’Arrêt  du  19.  Décembre  15-48.  qui  interdit  cet  ancien  ufaue  donna 
naiflance  à  celui-ci.  '  e  n’efi:  que  depuis  ce  temps  que  nos  Poètes  fe  font  appliquez  à  la  compofition  de 
Poèmes  Dramatiques  fur  des  fujets  profanes  ;  6c  que  ces  Pièces  ont  été  données  au  public  fur  le  theatre, 
fuivant  la  permiflion  qui  en  avoit  été  accordée  par  l’Arrêt. 
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Les  Confrères  de  la  Paffion  qui  avoient  feuls  ce  privilège  ceflerent  de  monter  eux-mêmes  fur  le  théâ¬ 
tre.  Les  Pièces  qui  dévoient  y  être  reprefèntées ,  ne  convenoient  plus  au  titre  religieux  qui  caractcrifbit 
leur  Compagnie.  Une  Troupe  de  Comédiens  fe  forma  pour  la  première  fois  ,  6c  prit  à  loyer  le  Privi¬ 
lège  6c  l’Hôtel  de  Bourgogne.  Les  Confrères  s’y  referverent  feulement  deux  Loges  pour  eux  &  pour 
leurs  amis  ;  elles  étoient  les  plus  proches  du  theatre  ,  diflinguées  par  des  barreaux  ,  6c  on  les  nommoit 
les  Loges  des  Maîtres. 

Ce  theatre  pendant  plus  de  vingt  ans  eut  le  fort  de  tous  les  nouveaux  établiflèmens  ;  la  feule  farce  de 
Patelin  y  fut  jouée  avec  quelque  applaudillèment  fous  Henry  II.  C’étoit  une  fâtyre  contre  uti  homme 
de  ce  nom  ,  dont  les  fourberies  étoient  fi  publiques  ,  que  l’on  ne  fit  aucune  difficulté  d’en  fouffrir  la  re- 
prefentation  fur  le  theatre  ,  fans  aucun  déguifement.  Pafquier  qui  rapporte  l’avoir  vu  joiier  ,  dit  que 
cette  Picce  ctoit  excellente  ;  il  y  compare  l’Auteur  aux  plus  célébrés  Poètes  comiques  des  Grecs  6c  des 
Romains  :  êc  la  réuffite  ,  ajoûte-t-il  ,  en  fut  fi  grande,  qu’elle  a  donné  lieu  depuis  ce  temps  aux  prover- 
ves  de  Patelineurs  de  de  Patelinage  ,  pour  exprimer  dans  les  aétions  communes  un  fcmblable  caraétcre  que 
celui  que  l’on  y  reprefentoit. 

Etienne  Jodelle  qui  vivoit  fous  Charles  IX.  6c  fous  Henry  III.  fut  le  premier  qui  s’appliqua  au  Poè¬ 
me  Dramatique  fur  des  fujets  férieux  tirez  de  l’Hifloire  profane  ;  il  fit  deux  Tragédies ,  Cléopâtre  6c 
Dion  ,  êc  deux  Comédies ,  la  Rencontre  de  l’Eugene.  Ces  Pièces  furent  jouées  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudiflèment  devant  Henry  III.  de  toute  la  Cour  au  College  de  Rheims ,  de  enfuite  au  Collcec  de 
Boncour. 

L’émulation  fit  bien -tôt  paraître  fur  la  fccnc  trois  autres  Poètes  qui  fournirent  des  Pièces  au  theatre: 
Jean  de  Baif  fit  la  Comedie  de  Taillebras  ;  la  Perufe  ,  une  Tragédie  fous  le  nom  de  Medée  ;  de  Robert 
Garnier  donna  peu  de  temps  après  au  Public,  Porcie,  Cornclie,  Marc-Antoine,  Hypolite,  la  Troade, 
Antigone  ,  les  Juîves  de  Bradamente  ,  huit  Tragédies  qui  remportèrent  le  prix  fur  tout  ce  qui  avoir  paru 
jul'qu’alors  en  ce  genre  d’écrire. 

Toutes  ces  Pièces  furent  données  aux  Comédiens ,  dont  la  Troupe  étoit  alors  unique  ;  cela  leur  acquit 
de  la  réputation  ,  de  la  renommée  du  gain  qu’ils  y  faifoient  s’en  répandit  bien-tôt  dans  les  Provinces  :  il 
s’y  forma  auffi  des  Troupes  de  Comédiens  ;  de  après  avoir  fait  quelques  effiiis  de  leurs  reprefentations 
dans  les  principales  Villes  du  Royaume  •  ils  crurent  être  allez  forts  pour  venir  à  Paris  partager  la  gloi¬ 
re  du  Theatre  avec  l’Hôtel  de  Bourgogne.  Une  Troupe  y  vint  louer  l’Hôtel  de  Cluny  en  la  rue  des 
Mathurins  ,  qui  efl  cet  ancien  Palais  de  Julien  l’Apoflat ;  ils  y  firent  dreflcr  un  theatre  de  leur  autorité 
de  ils  y  jouèrent  quelques  Pièces. 

Le  ! ‘arlement  averti  de  cette  entreprifè  rendit  un  Arrêt  fur  la  remontrance  du  Procureur  General  le 
6.  Oétobre  15-84.  pour  en  arrêter  le  progrès.  „  Il  fait  défenfes  à  ces  Comédiens  de  joiier  leurs  Come- 
„  dies ,  ni  faire  aucunes  aflcmblées  ,  en  quelque  lieu  de  la  Ville  ou  des  Fauxbourgs  que  ce  foit  ■  de  au 
„  Concierge  de  l’Hôtel  de  Cluny  de  les  y  recevoir  ,  à  peine  de  mille  écus  d’amende.  „  Cet  Arrêt  leur 
fut  à  l’inflant  fignifié  ,  de  ils  fe  retirèrent. 

Deux  autres  Troupes  parurent  en  cette  Ville  quatre  ans  après ,  de  firent  de  nouvelles  tentatives  de  s’y 
établir;  l’une  étoit  de.  François ,  de  l’autre  d’Italiens  :  ceux-ci  introduiferent  des  Pantomimes  dans  leurs 
Pièces  ;  enforte  qu’a  l’imitation  des  anciens  Hiftoriens,  c’étoit  un  mélange  de  récits  de  de  gefticulations 
ou  de  tours  de  fouplefles  :  cela  leur  attira  d’abord  un  fort  grand  concours  ;  mais  l’ordre  public  ne  put 
pas  le  fouffrir  long-temps.  Le  Parlement  rendit  un  Arrêt  le  10.  Décembre  iy88.  „  par  lequel  il  fit  dc- 
„  fenfes  à  tous  Comédiens  ,  tant  Italiens  que  François  ,  de  joiier  des  Comédies  ,  ou  de  faire  des  tours 
„  de  fubtilitez  ,  foit  aux  jours  de  Fêtes  ou  aux  jours  ouvrables  ,  à  peine  d’amende  arbitraire  6c  de  puni- 
„  tion  corporelle. 

Les  Foires  ont  une  prérogative  de  franchife  que  nos  Rois  leur  ont  accordée  en  faveur  du  Commerce 
de  qui  fait  ccffer  pour  un  temps  6c  en  certains  lieux  tous  les  privilèges  des  Corps  ou  Communautez.  Sur 
ce  fondement  quelques  Comédiens  de  Province  éleverent  un  theatre  à  Paris  dans  les  lieux  de  dans  les 
temps  de  la  Foire  fâint  Germain.  Les  proprietaires  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  s’en  plaignirent  au  Lieu¬ 
tenant  Civil  ,  6c  firent  affigner  devant  luy  les  Provinciaux  ;  ils  ceflerent  auffi-tôt  leurs  reprefentations 
en  attendant  que  ce  Màgiflrat  eût  levé  cet  obftacle.  Mais  pendant  l’inftance  ,  le  Peuple  toujours  impa¬ 
tient  de  amateur  de  nouveautez ,  entreprit  de  s’en  venger  fur  l’Hôtel  de  Bourgogne  ,  6c  il  s’y  fit  des  at- 
troupemens  de  des  infolences  aux  jours  ordinaires  de  Comedie.  L’affaire  difeutée  en  peu  de  jours  fut  en¬ 
fin  jugée  par  Sentence  du  y.  Février  15-96.  Ce  Magiftrat  n’eftima  pas  que  le  privilège  exclufif  accordé 
au  Maitre  de  l’Hôtel  de  Bourgogne  ,  fût  plus  fort  que  les  Statuts  des  fix  Corps  des  Marchands  de  des 
Arts  6c  Métiers  de  Paris  ,  dont  l’effet  efl  fufpcndu  en  faveur  des  Forains  pendant  la  Foire.  Ainfi  appli¬ 
quant  ce  motif  au  fiijet  qui  fe  prefentoit  ;  6c  voulant  auffi  calmer  le  Peuple  6c  maintenir  la  tranquillité 
des  Spcélacles  ,  „  il  permit  par  Sentence  à  ces  Comédiens  Forains  de  joiier  pendant  la  Foire  làint  Gcr- 
„  main  feulement,  de  fans  tirer  à  conféquence;  à  la  charge  de  ne  reprefenter  que  des  fujets  licites  6c  hon- 
5»  nêtes  ,  qui  n’oflençaflènt  perfonne  :  comme  auffi  à  condition  de  payer  par  chacune  année  qu’ils  joiie- 
„  roient  deux  écus  aux  Adminiflrateurs  de  la  Confrairie  de  la  Paffion,  Maîtres  de  l’Hôtel  de  Bourgogne: 

„  Et  par  la  même  Sentence  faifant  droit  fur  les  Conclufions  du  Procureur  du  Roy,  il  fit  défenfes  à  tou- 
„  tes  perfonnes  de  quelque  condition  qu’elles  fuflènt ,  de  faire  aucune  infolence  en  l’Hôtel  de  Bourgo- 
„  gne  lors  que  l’on  y  reprefènteroit  quelques  jeux  ,  d’y  jetter  des  pierres ,  de  la  poudre  ,  ou  autres  cho- 
„  fes  qui  puflènt  émouvoir  le  Peuple  à  fedition  ,  à  peine  de  punition  corporelle  ;  6c  que  cette  Sentence 
„  feroit  publiée  à  fon  de  Trompe  devant  l’Hôtel  de  Bourgogne,  un  jour  de  Comedie  ,  6c  aux  lieux  que 
,,  befoin  ferait  ;  ce  qui  fut  exécuté. 

^  Les  accroiflèmens  de  la  Ville  de  Paris  obligèrent  les  Comédiens  ,  pour  la  commodité  publique  ,  de  fè 
féparer  en  deux  Troupes.  Les  uns  continuèrent  leurs  reprefentations  en  l’Hôtel  de  Bourgogne  ,  6c  les 
autres, du  confentement  de  ceux-ci  éleverent  un  nouveau  theatre  dans  une  maifon  nommée  l’Hôtel  d’Ar- 
gent  au  quartier  du  Marais  du  Temple. 

11  arriva  quelques  defordres  aux  portes  de  l’un  6c  de  l’autre  de  ces  Hôtels  ,  parce  que  les  Comédiens 
exigeoient  trop  d’argent  pour  y  entrer  ,  de  qu’ils  commençoient  leurs  reprefentations  trop  tard  pendant 
l’Hyver.  Ils  s’émancipèrent  auffi  de  mêler  dans  les  farces  qui  fuivoient  les  grandes  Pièces,  quelque  fee- 
Tom  L  Eee  2  nés 
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404-  Traité  de  la  Police,  Livre  III.  "litre  III.  Chap.1V  - 

nés  indécentes,  ou  contre  les  bonnes  mœurs.  Cela  donna  lieu  au  Lieutenant  Civil  de  faire  un  Régie- 
ment  à  PAudiance  de  Police,  fur  la  remontrance  du  Procureur  du  Roy  le  n.  Novembre  1619.  11  n? 

contient  rien  que  l’on  puifle  abréger  fins  en  aftoiblir  les  difpofitions  ;  le  voici  dans  fes  propres  termes. 


11.  Ko-  CU  R  h  plainte  faite  par  le  Procureur  cîu  Roy  ,  que  lesCo- 
■vemire  *-0  mediensde  l’Hôtel  de  Bourgogne  8c  de  1  Hute!  d  Argent 
1609.  fini  lient  leurs  Comédies  à  heures  indues  &  incommodes  pour 

Ordon-  h  faifon  de  l'Hyver  ,  &  que  fans  permiflion  ils  exigent  du 
narne  de  Peuple  fommes  exceffxvcs  ;  étant  nccellaire  d'y  pouivoir  ^ 
Police  leur  faire  taxe  modérée.  Nous  avons  fait  8c  faïfons  très- 
touchant  exprdles  inhibitions  &  défenfes  aufdits  Comédiens  ,  depuis 
U difcipli-  le  jour  de  !a  faint  Martin  jufqu'au  quinzicme  Février  ,  de 
ne  qui  joüer pâlie  quatre  heures  &  demie  au  plus  tard;  aufquels 
doit  être  pour  cet  effet  enjoignons  de  commencer  precifément  avec 
0  b  fer  z  i  telles  perfonnes  qu'il  y  aura  à  deux  heures  après  midi  ,  & 

par  la  finir  à  ladite  heure  ;  que  la  porte  foit  ouverte  à  une  heure 

Come-  précife,  pour  éviter  la  confuiion  qui  fe  fait  dedans  ce  temps, 

diens.  au  dommage  de  tous  les  Habitans  voifins. 

Faifons  défenfes  aux  Comédiens  de  prendre  plus  grande 
fomme  des  habitans  &  autres  perfonnes ,  que  de  cinq  fous 
au  Parterre ,  8:  dix  fous  aux  Loges  de  Gallcries  ;  8c  en  cas 


qu’ils  y  ayent  quelque  f  Ades  à  renrefenter  où  il  convien¬ 
dra  plus  de  frais  ,  il  y  fera  par  Nous  pourvu  fur  leur  R- 
quête  préalablement  communiquée  au  Procureur  du  Roy. 

Leur  défendons  de  reprefente:  aucunes  Comédies  ou  Far¬ 
ces,  qu'ils  ne  les  ayent  communiquées  au  Procureur  du  Ruv 
te  que  leur  Rôle  ou  Regiltrc  ne  foit  de  Nous  ligne. 

Seront  tenus  lefdits  Comédiens  avoir  de  la  lumière  en  Lr. 
terne  ou  autrement  ,  tant  au  parterre  ,  montée  8c  galerie; . 
que  deffous  les  portes  à  la  fortie  ,  le  tout  a  peine  de  ce; 
livres  d'amende  8c  de  punition  exemplaire.  Mandons  au 
Commilîaire  du  Quartier  d'y  tenir  la  main,  8c  de  Nous  hu¬ 
re  1  apport  des  contraventions  a  la  Police  ;  8c  feu  le  pré- 
lent  Reglement  lù  &e  publié  devant  lefdits  Hôtels,  le  Peuple 
allemblé  ,  8c  affiché  contre  les  principales  forties.  Fait  r 
donné  au  Châtelet  de  Paris  le  douzième  jour  de  Novembre 
mil  lix  cens  dix-neuf.  Signé  ,  Le  Jav»  8c  Char.  ïï* 
Leroy. 


Les  Pièces  de  théâtre  de  nos  premiers  Poètes  commencèrent  à  vieillir  -,  6c  leurs  reprcfcntations  froi¬ 
des  6c  langui fiàntes  n’ayant  plus  cet  air  de  nouveauté  qui  ne  charme  qu’autant  qu’il  furprend  ,  ne  don- 
noient  plus  aucun  plaifir.  Les  Comédiens  voulurent  fuppléer  à  ce  défaut  par  de  mauvaifes  farces ,  le 
plus  fouvent  infipides  ,  ou  remplies  d’obfcemtez.  Mais  il  n’y  eut  que  le  bas  peuple,  ou  tout  au  plus 
quelques  libertins  qui  s’accommodèrent  de  ces  fpeétacles  ridicules,  fi  indignes  du  thcatie  François.  Cette 
licence  étoit  parvenue  à  un  tel  point ,  que  le  Magiftrat  de  Police  fut  obligé  d’y  mettre  la  main  poui  en 
arrêter  le  progrès.  Ce  fut  un  des  objets  du  Reglement  qu’il  fit  à  cette  occafion,  6c  qui  vient  d’être  rap¬ 
porté.  Ainfi  la  Comedie  tomba  dans  un  fort  grand  mépris.  ^  . 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état ,  6c  le  théâtre  prefque  abandonné  ,  lors  que  Corneille  fit  paroître  fur  la 
Scene  fa  Melite.  Cette  Piece  fut  reprefentée  avec  un  fuccès  fi  prodigieux, que  des  ce  coup  d’eflay  l’on 


„„  _ _ e  Bourgogne,  ,  .  . 

Temple.  Corneille  cependant  animé  par  la  réuflïte  de  ce  premier  ouvrage  ,  continua  de  travailler,  6c 
donna  fept  ou  huit  Pièces  de  théâtre  en  moins  de  fix  ans  :  l’on  fut  toujours  de  plus  en  plus  charme  de  la 
beauté  de  fes  ouvrages  ;  mais  fa  Tragédie  du  Cid  qu’il  fit  réprefenter  en  l’année  1637-  miC  »  P0Ui  .  ainfi 
dire  ,  le  comble  à  fa  réputation.  Elle  eut  des  applaudiffemcns  fi  univerfèls  ,  qu  en  plufieuis  cndioits  de 
la  France  il  paffa  en  Proverbe  de  dire  ,  cela  ejl  beau  comme  le  Cid ,  lorfque  l’on  vouloir  donner  un  grand 
éloge  à  quelque  produftion  d’efprit.  Cette  excellente  Pièce  fut  bien-tot  fuivie  de  deux  Tragédies  ,  Ho¬ 
race  6c  Cinna  ,  qui  parurent  comme  autant  de  nouveaux  chefs-d’œuvres ,  6c  qui  reçurent  encore  la  mê¬ 
me  approbation  du  public.  .  .  ,,r  .  „ 

Pendant  que  leThcatre  François  fc  rétabliflbit ,  que  l’on  y  rcparoit  aufii  tous  les  defauts  qui  1  av oient 
fait  tomber  autrefois  dans  le  mépris  ;  que  les  nouvelles  Pièces  de  Corneille  ,  celles  de  Racine  ,  de  Qui- 
nault  6c  de  Moliere  ,  y  ajouraient  tous  les  jours  quelques  agrémens  £c  quelques  nouveaux  degrezd’dW 
£c  d’honneur,  les  Vénitiens  inventèrent  chez  eux  les  Opéra.  Chacun  içait  à  preient  que  ce  lont  des  Piè¬ 
ces  de  théâtre’ en  mufique  ,  accompagnées  de  danfes  8c  de  machines.  L’Abbe  Perrin  qui  avoit  été  autre¬ 
fois  Introdufteur  des  Ambaffadeurs  auprès  de  feu  Monfieur  ,  Duc  d’Orléans, Oncle  du  Roy,  fut  le  pre¬ 
mier  qui  forma  le  defl'cin  d’en  introdire  l’ufage  à  Paris  ;  il  en  obtint  le  privilège  du  Roy  en  l’annee 
1660  L’entreprife  étoit  trop  forte  pour  la  loûtenir  lui  feul.  Cela  l’obligea  d’aflbcier  a  Ion  privilège 
une  perfonne  de  qualité  d’un  génie  tres-fingu  1er  pour  les  machines  de  théâtres  &  le  Sieur-  Champcron 
oui  étoit  fort  riche  Us  raflëmblerent  les  plus  fameux  Mufieiens  &  les  meilleures  voix  qu’ils  purent 
trouver  tant  à  Paris ,  que  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur  premier  théâtre  fut  drefle  dans 
le  ieu  dé  paume  de  la  ruë  Mazarin  ,  vis-à-vis  la  rue  de  Guenegaud.  On  y  reprefenta  au  mois  de  Mars 
,gL  Pomone  dont  la  compofirion  étoit  de  l’Abbé  Perrin  ,  6c  la  mufique  de  Lambert  Organise  de  S. 
Honoré  Ces  réprefentations  furent  continuées  avec  un  fort  grand  fucces  fous  le  titre  d’Opcra  ou  Aca¬ 
demie  de  mufique.  L’union  de  ces  Afi'ociez  ne  fubfifta  qu’un  an  ,  le  divorce  fe  mit  entr’eux  6c  les  dé¬ 
concerta  L’Abbe  Perrin  qui  s’étoit  toujours  confervé  le  maître  de  la  focieté ,  la  rompit ,  8c  céda  Ion 
privilège  au  Sieur  Lully  ,  Surintendant  de  la  Mufique  de  la  Chambre  du  Roy  ,  moyennant  la  fomme 
nui  fut  convenue  entr’eux.  Lully  fit  conftruire  un  autre  théâtre  proche  du  Palais  d’Orléans  par  les  ioins 
de  Vigarany  Machinifte  du  Roy  ,  qu’il  affocia  avec  lui.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années,  qu’une  Trou¬ 
pe  de  Comédiens  Italiens  étoit  venuô  s’établir  à  Paris  ,  6c  qu’elle  y  reprefento.t  fes  Pièces  avec  allez  de 
reuflîte  Ainfi  l’on  vit  alors  en  cette  grande  Ville  trois  différera  théâtres  pour  les  divcrtiflëmens  publics. 
L’Opéra  au  Fauxbourg  faint  Germain  ,  la  Troupe  du  célébré  Moliere  dans  l'une  des  Salles  du  Palais 
Royal  ■  8c  l’Hôtel  de  Bourgogne  ,  où  les  Comédiens  du  Marais  6c  les  Italiens  réprefentoient  leurs  Piè¬ 
ces  alternativement  en  differens  jours  de  la  foraine,  cette  place  leur  ayant  été  cedée  par  l’ancienne  Trou¬ 
pe  La  mort  de  Moliere  qui  arriva  le  17.  Février  1673.  aPPorta  Suclclue  changement  a  ces  lpeétaclcs. 
La  Salle  du  Palais  Royal  fut  donnée  à  Lully  pour  l’Opera.  Le  Roy  réunit  les  deux  Troupes  de  Co¬ 
médiens  François  ,  qui  prirent  le  theatre  que  l’Opera  avoit  occupe  au  Fauxbourg  faint  Germain  ;  8c 
les  Italiens  demeurèrent  feuls  à  l’Hôtel  de  Bourgogne.  Les  François  ont  depuis  fait  bâtir  un  magnih- 

-  ,  t-.  .1.  r-  --  - 1  Les  Italiens  au 


le  Troupe  des  Comédiens  François.  Cette  réduction  a  augmenté  le  concours  des  fpectateurs  ,  &  a 
fait  prendre  à  proportion  de  plus  fortes  mefures  pour  y  maintenir  la  tranquillité  neceflane  aux  ^1- 


des  Spectacles.  40s 

ycTullêmens  publics.  Ces  deux  théâtres  ont  eu  aufll  quelques  petits  démêlez  entr’eux  ,  qui  ont  celle 
à  l’inftant  qu’il  a  plù  au  Roy  de  leur  faire  entendre  lès  intentions.  11  y  a  eu  fur  cela  pluilcurs  Or¬ 
donnances  qui  nous  en  inftruifent  encore  davantage  ;  voicy  ce  qu’elles  contiennent. 
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C  U  R  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du 
Roy  ,  que  Sa  Majefté  voulant  non  feulement  maintenir 
eu  tous  les  lieux  de  cette  Ville  l’ordre  &  la  fureté  qui  s'y 
trouve  à  prêtent  ,  mais  encore  faire  reffentir  à  tous  JesHa- 
bitans  de  nouveaux  effets  de  la  tranquilité  dont  ils  joüiffent; 
il  lui  a  plù  d  établir  depuis  peu  à  Paris  une  Academie  &c  des 
Ecoles  de  Mufique  ,  8c  de  pourvoir  auffi  en  même-temps 
par  l'expédition  de  fes  ordres  exprès  à  la  fûreté  particulière 
du  lieu  où  cette  Academie  eft  établie.  Et  dautant  qu'il  im¬ 
porte  que  chacun  l'oit  informé  de  la  volonté  de  Sa  Majellé, 
éc  quelle  entend  qu’il  foit  procédé  extraordinairement  con¬ 
tre  ceux  qui  au-dedans  ou  au-dehors  &  proche  de  l'Acade¬ 
mie  exciteront  quelque  tumulte ,  8c  qui  troubleront  les  fpec- 
tacles  8c  divertiflemens  publics  :  Requérait  le  Procureur  du 
Roy  que  fur  ce  il  fut  pourvu  ,  afin  que  par  le  refpeét  qui 
eft  du  aux  volontcz  de  Sa  Majellé  ,  plufque  par  la  crainte 
duchâtimenr  ;  &  qu'aulfi  par  la  connoiflance  de  la  protec¬ 
tion  particulière  qu’il  lui  plaît  de  donner  en  faveur  des  Arts 
&  du  Public  a  l'Academie  de  Mufique,  ceux  qui  fc  trouve¬ 
ront  a  ces  réprefentations  n’y  falfent  aucun  defordre  ,  & 
qu'aucun  de  ceux  à  qui  l'entrée  en  ell  défendue  n’ait  la  té¬ 
mérité  de  s'y  prefenter.  Nous  ,  conformément  aux  ordres 
de  Sa  Majelté  ,  avons  fait  8c  faifons  très-ex prelfcs  défenfes 
à  tous  vagabons  &  gens  fans  condition  ,  même  à  tous  Sol¬ 
dats  ,  de  le  trouver  aux  environs  du  lieu  où  l'Academie  de 
Mufique  cil  établie  ,  les  jours  des  réprefentations  qui  y  fe¬ 
ront  données  au  Public  ,  à  peine  de  prifon  ;  8c  à  tous  Pa¬ 
ges  &  Laquais  d'y  faire  ni  exciter  aucun  bruit  ni  defordre, 
a  peine  de  punition  exemplaire  ,  8c  de  deux  cens  livres  au 
profit  de  l'Hôpiul  General  ,  dont  les  Maîtres  demeureront 
refponfables,  8c  civilement  tenus  des  violences  8c  defordres 
qui  auront  été  faits  par  lefdits  Pages  8c  Laquais.  Eaifons 
pareillement  défenles  cc  fous  les  mêmes  peines,  à  toute  for¬ 
te  de  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  quelles  foient, 
de  taire  effort  pour  entrer  dans  le  lieu  de  l'Academie  ;  de 
porter  aucunes  armes  à  feu  dans  celui  des  réprefentations , 
d'y  tirer  l'épée,  8c  d'y  fane  aucune  infulte  ou  querelle,  a 
peine  de  la  vie.  Mandons  aux  Commilfaires  du  quartier, 
en  cas  de  contravention  ,  d'en  informer  ,  de  fe  tranfporter 
f  ur  le  lieu  toutes  fois  8c  quand  il  fera  necelfaire ,  &  au  pre¬ 
mier  avis  qui  leur  en  fera  donné  ;  même  de  faire  arrêter 
ceux  qui  auront  fait  ou  excité  quelque  violence  ou  defor¬ 
dre,  8c  contrevenu  à  la  prefente  Ordonnance  ;  laquelle  fe¬ 
ra  executée  félon  fa  forme  8c  teneur  ,  nonobftant  oppofi- 
tions  ou  appellations  quelconques  ,  8c  fans  préjudice  d'icel¬ 
les  ,  lue ,  publiée  8c  affichée  par-tout  où  befoin  fera  ,  afin 
que  perfonne  n'en  puilfe  prétendre  caufe  d’ignorance.  Ce 
fut  fait  8c  donné  par  Meffire  GA  BRIEL-NICOLAS 
DE  LA  REYNIE,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils 
d'Etat  8c  Privé,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hô¬ 
tel  ,  5c  Lieutenant  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vi¬ 
comté  de  Paris,  l’onzième  Décembre  1671.  Signé,  de  la 
Reynie.  de  Riant z. 

CU  R  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du  Roy, 
'-'  que  certains  perfonnages  fans  employ  ,  portans  l’epee, 
qui  ont  en  diverfes  occalions  excité  des  defordres  confidera- 
bles  en  cette  Ville  ,  ayant  depuis  peu  de  jours  ,  avec  la 
derniere  témérité  8c  un  grand  fcandale  ,  entrepris  de  forcer 
les  portes  de  i'Hôtel  de  Bourgogne  ,  fe  feraient  attroupez 
pour  l'execution  de  ce  delfein  avec  plulieurs  vagabons;  les¬ 
quels  alfemblez  en  très-grand  nombre,  étant  armez  de  mouf- 
quetons  ,  piftolets  8c  epées  ,  feraient  a  force  ouverte  en¬ 
trez  dans  ledit  Hôtel  de  Bourgogne  pendant  la  reprefenta- 
tion  de  la  Comedie  qu'ils  auraient  tait  celfer;  &  ils  y  au¬ 
raient  commis  de  telles  violences  contre  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  que  chacun  aurait  cherche  par  divers  moyens  de 
fe  fauver  de  ce  lieu  ,  où  lefdits  perfonnages  fe  difpofoicnt 
de  mettre  le  feu  ,  &  dans  lequel  ,  avec  une  brutalité  fans 
exemple  ,  ils  maltraitoient  indifféremment  toutes  fortes  de 
gens.  De  quoy  Sa  Majelté  ayant  été  auilî  informée,  même 
de  ce  que  depuis  on  11'avoit  ofé  ouvrir  les  portes  de  l'Hôtel 
de  Bourgogne  ;  8c  ne  voulant  fouffrir  qu'un  tel  excès  de¬ 
meure  impuni  ,  il  lui  aurait  plù  de  Nous  envoyer  les  or¬ 
dres  exprès  8c  particuliers ,  tant  contre  ceux  qui  font  con¬ 
nus  pour  être  les  chefs  8c  les  principaux  auteurs  de  cette 
violence  publique  ,  que  contre  ceux  qui  fe  trouveront  les 
avoir  affiliez.  Mais  comme  Sa  Majelté  Nous  a  pareillement 
ordonné  d'empêcher  à  l'avenir  qu'il  n'arrive  de  femblables 
defordres  ,  6c  d'établir  dans  les  lieux  deftinez  aux  divertiffe- 
mens  publics  ,  la  même  fûreté  qui  fe  trouve  établie  par  les 
foins  5c  par  la  bonté  de  Sa  Majelté  dans  tous  les  autres  en¬ 
droits  de  Paris:  Le  Procureur  du  Roy  Nous  a  requis  qu'il 
fût  lur  ce  par  Nous  pourvu  ,  afin  que  ceux  qui  voudraient 
prendre  part  à  cette  forte  de  divertiffement  ,  d'où  prefente- 
ment  tout  ce  qui  pourrait  bleffcr  l'honnêteté  publique  doit 
être  heureufement  retranché,  ayent  la  liberté  de  s'y  trouver 
fans  craindre  aucuns  des  accidens  aufquels  ils  ont  été  11  fou- 
vent  expofez.  Nous,  conformément  aux  ordres  de  Sa  Ma¬ 


jelté  ,  avons  fait  très-expreffes  défenfes  à  toutes  fortes  d  = 
perfonnes  de  quelque  qualité ,  condition  8c  profefiïon  qu'd- 
les  foient,  de  s'attrouper  8c  de  s'alfembler  au-devant  8c  aux 
environs  des  lieux  où  les  Comédies  font  recitées  8c  repre- 
lèntées  ;  d'y  porter  aucunes  armes  à  feu  ,  de  faire  effort 
pour  y  entrer  ,  d'y  tirer  1 /épée  ,  8c  de  commettre  aucune 
autre  violence  ,  ou  d’exciter  aucun  tumulte,  foit  au  dedans 
ou  au  dehors,  à  peine  de  la  vie,  8c  d'être  procédé  extraor¬ 
dinairement  contr’eux  comme  perturbateurs  de  la  fûreté  8c 
de  la  tranquilité  publique.  Comme  aulti  faifons  très-exprel- 
ies  détenfes  a  tous  Pages  8c  Laquais  de  s'y  attrouper  ,  d’y 
faire  aucun  bruit  ni  defordre  ,  a  peine  de  punition  exem¬ 
plaire  ,  8c  de  deux  cens  livres  d'amende  au  profit  de  l’Hô¬ 
pital  General  ,  dont  les  Maîtres  demeureront  refponfables 
8c  civilement  tenus  de  tous  les  delordres  qui  auront  etc 
faits  ou  caufez  par  lefdits  Pages  8c  Laquais.  Et  en  cas  de 
contravention  ,  mandons  aux  Commtffaircs  du  quaitiei  de 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  ,  8c  aux  Bourgeois  de  leur  prêter 
main-forte  ,  même  de  Nous  informer  fur  le  champ  dc'dits 
defordres  ,  afin  qu’il  y  foit  aufii  des  1  mitant  pourvu,  cc  que 
ceux  qui  s’en  trouveront  être  les  auteurs  ou  complices  ,  de 
quelque  condition  qu'ils  foient  ,  puilfent  ctre  failis  cc  ai  ra¬ 
tez ,  8c  leur  Procès  fait  8c  parfait  félon  la  rigueur  des  Or¬ 
donnances.  Et  fera  la  prefente  lue,  publiée  a  Ion  de  trom¬ 
pe  8c  cry  public,  8c  affichée  en  tous  les  lieux  de  celte  Ville 
8c  Fauxbourgs  que  befoin  fera,  afin  que  perfonne  n'en  pré¬ 
tende  caufe  d  ignorance  ,  8c  executée  nonobllant  oppoli- 
tions  ou  appellations  quelconques  ,  8c  fans  préjudice  d'iccl- 
!e-.  Ce  tut  fait  8c  donné  par  Mefiire  GABRIEL- NI¬ 
COLAS  DE  LA  REYNIE,  Conlciller  du  Roy  en 
les  Confeils  d'Etat  ce  Privé  ,  Maître  des  Requêtes  Ordinai¬ 
re  de  fon  Hôtel  ,  5:  Lieutenant  de  Police  de  la  Ville,  Pré¬ 
vôté  8c  Vicomte  de  Paris  ,  le  neuvième  jour  de  Janvier 
1673.  Signé,  DE  LA  REYNIE.  deRiantz. 
S  a  g  o  t  ,  Greffier. 

CA  MAJESTE  ayant  été  informée  que  la  permiflion 
qu'elle  avoir  donnée  aux  Comédiens  de  fe  iervir  dans 
leurs  réprefentations  de  Muliciens  jufqu'au  nombre  de  fix , 
8c  de  Violons  ou  Joüeurs  d’inftrumens  julqu’au  nombre  de 
douze  ,  pouvoit  apporter  un  préjudice  coniiderable  a  l'exe¬ 
cution  des  ouvrages  de  Mufique  pour  le  theatre  du  Sieur 
Baptilte  Lully  ,  Surintendant  de  la  Mufique  de  la  Chambre 
de  Sa  Majelté  ,  dont  le  Public  a  déjà  reçu  beaucoup  de  u- 
tisfadlion.  Et  voulant  quelle  ait  toute  la  perfection  quelle 
en  doit  efperer  ,  Sa  Majelté  a  révoqué  la  permiffion  quelle 
avoir  donnée  aufdits  Comédiens  ,  de  fe  lèrvir  fur  leur  théâ¬ 
tre  de  lix  Muliciens  8c  de  douze  Violons  ou  Joueurs  d’in- 
ftruiuens  ;  8c  leur  permet  feulement  d'avoir  deux  voix  8c 
lix  Violons  ou  Joueurs  d'inltrumens.  Fait  Sa  Majefté  tres- 
expreffes  défenfes  a  toutes  les  Troupes  de  Comédiens  Fran¬ 
çois  8c  Etrangers  établis  ou  qui  s'établiront  ci-après  dans  fa 
bonne  Ville  de  Paris  ,  de  fe  fervir  d'aucuns  Muliciens  ex¬ 
ternes  8c  de  plus  grand  nombre  de  Violons  pour  les  Entrâ¬ 
tes ,  même  d'avoir  aucun  Orqucltre  ,  ni  pareillement  de  fe 
fervir  d'aucuns  Danfeurs  ;  le  tout  a  peine  de  delobéïffancc. 
Veut  Sa  Majelté  que  la  prefente  Ordonnance  luit  lignifiée 
aux  Chefs  defdites  Troupes  ,  a  la  diligence  dudit  Lully  -  a 
ce  qu'ils  n'en  ignorent  ;  lui  enjoignant  Sa  Majelté  de  l'in¬ 
former  des  contraventions  à  la  prefente  Ordonnance.  Fait 
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à  S.  Germain  en  Laye  le  trentième  jour  d'Avril  1673. 
Signé ,  LOUIS,  Et  plus  bas,  Colbert.  Et  1er 
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SU  R  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du 
Roy  ,  Que  Sa  Majelté  n'ayant  pas  voulu  favonfer  feu¬ 
lement  l'Academie  de  Mufique,  8c  lui  donner  les  mo¬ 
yens  d'augmenter  par  de  nouveaux  progrès  la  fatisfaétion 
que  le  Public  en  a  reçû  depuis  fon  etabliffcment  ;  mais 
ayant  encore  voulu  en  l'établillânt  dans  l'une  de  fes  Mai- 
fons  Royales,  pourvoir  en  même-temps  à  la  commodité  de 
fes  réprefentations  ,  8c  à  la  fûreté  de  ceux  qui  pourraient 
s'y  trouver,  il  étoit  important  que  le  Public  en  fût  informé, 

8:  des  ordres  précis  qu'il  a  plû  a  Sa  Majelte  de  Nous  don-  tranauili 
ner  pour  cet  effet;  quoy  qu'après  les  defenlès  generales  qui 
ont  été  faites  de  troubler  les  fpedacles  8c  les  divertillcmens  que  de 
publics  ,  fous  des  peines  rigoureufes  ,  il  femble  que  perfon-  l' Otera 
ne  ne  puiffe  douter  à  plus  forte  rail'on  de  la  feveritc  des  p.Jhée  ’ccr 
chàtimens  où  s'expoferoient  ceux  qui  feraient  capables  de  aiiichce  le 
manquer  de  rcfpeét  ,  ou  qui  pourraient  commettre  quel-  lende 
que  violence  dans  le  lieu  où  il  a  plù  au  Roy  de  faire  établir  main 
cette  Academie.  Nous  ,  conformément  aux  ordres  exprès 
de  Sa  Majefté  ;  avons  fait  8c  faifons  très-expreffes  défenfes 
a  tous  vagabonds  8c  gens  fans  condition  ,  même  a  tous  fol- 
dats  ,  de  le  trouver  aux  environs  du  lieu  où  l’Academie  de 
Mufique  cit  établie  ,  les  jours  des  réprefentations  qui  y  fe¬ 
ront  données  au  Public  ,  à  peine  de  prifon;  8:  à  eux  8c  à 
tous  Pages  &  Laquais  d'y  faire  ni  exciter  aucun  bruit  ni 
ddordre  ;  6e  généralement  a  tous  gens  de  livrée  fous 
Ece3  quel- 
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quelque  pretexte  que  ce  foit,  de  fc  preumter  à  la  porte  de 
l'Academie  pour  y  entrer,  même  <r  pavant  ,  à  peine 
de  punition  exemplaire.  Faifons  pareil  Itment  ^defenles  a 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condi¬ 
tion  qu’elles  foient  ,  de  porter  aucunes  armes  à  feu  dans 
le  lieu  des  réprefentations ,  d'y  tirer  1  épée  ,  &  d  y  faire  au¬ 
cune  in  fuite  ou  querelle  ,  à  peine  de  la  vie.  Mandons  aux 
Com  milia  ires  du  quartier  de  lé  tranfporter  fur  le  lieu  ,  tou¬ 
tefois  &  quand  il  fera  ncceffaire  ,  &  au  premier  avis  qui 
leur  en  fera  donné  ;  même  de  faire  arrêter  en  quelque  lieu 
que  ce  foit  ceux  qui  leur  feront  indiquez  ,  &  qui  auront  fait 
ou  excité  quelque  violence  ou  defordre,  8c  contrevenu  a  la 
prefente  Ordonnance  ;  laquelle  fera  executée  lelon  fa  for¬ 
me  &  teneur,  nonobllant  oppofitions  ou  appellations  quel¬ 
conques  ,  8c  fans  préjudice  d'icelles ,  lue,  publiée  8c  affichée 
par  -  tout  où  befoin  fera ,  afin  que  perfonne  n'en  puifle  pré¬ 
tendre  caufe  d'ignorance.  Ce  fut  fait  &  donné  parMeliire 
GABRIEL-NICOLAS  DE  LA  RE  Y  NIE,  Con- 
feiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  &  Privé  ,  Maitre  des 
Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel ,  8c  Lieutenant  General  de 
Police  de  la  Ville,  Prévôté  8c  Vicomte  de  Paris,  le  zz.  Jan¬ 
vier  1674.  Signé,  DE  LA  REYNIE.  deRyantz. 
S  a  g  o  t  ,  Greffier. 


il.  Mars  C  A  MAJESTE'  ayant  été  informée  qu'au  préjudice  de 
rÔ7  5.  fon  Ordonnance  du  trentième  jour  d’Avril  mil  lix  cens 
Or.ion-  foixante-treize  ,  qui  fait  défenfes  à  tous  Comédiens  de  fe 
nanceen  fervir  de  Muficiens  externes  ,  quelques-uns  ne  laiiTcnt  pas 
faveur  de  de  faire  chanter  fur  leur  theatre  des  Muficiens  ,  qu'ils  pré- 
l  opéra,  tendent  n'étre  pas  externes,  fous  pretexte  qu’ils  font  à  leuis 
figmfièe  gages  ,  8c  empêchent  par  ce  moyen  que  les  ouvrages  de 
aux  Co-  Mulique  pour  le  theatre  du  Sieur  Lully,  Surintendant  de  la 
mediens  Mufique  de  la  Chambre  de  Sa  Majellé.ne  puifle  avoir  tout 
/•■  17 .du  le  fuccès  qu'on  en  doit  attendre;  a  quoy  voulant  pourvoir , 
même  Sa  Majefté  a  ordonné  8c  ordonne ,  veut  8c  entend  que  ladi- 

rnois.  te  Ordonnance  du  trentième  jour  d' Avril  mil  lix  cens  foi¬ 

xante-treize  ,  foit  executée  félon  fa  forme  &  teneur;  ce  fai- 
fant,  permet  aufdits  Comédiens  de  fe  fervir  de  deux  Comé¬ 
diens  de  leur  troupe  feulement  pour  chanter  fur  le  theatre, 
8c  leur  fait  très-expreffies  défenfes  de  fe  fervir  d'aucuns  Mu¬ 
ficiens  externes  ,  ou  qui  foient  à  leurs  gages,  à  peine  de 
defobcïffance.  Enjoint  Sadite  Majefté  au  Lieutenant  de  Po¬ 
lice  ,  de  tenir  la  main  a  l'execution  de  la  prefente  Ordon¬ 
nance.  Fait  à  S.  Germain  en  Laye  le  zi.  Mars  1675.  Signé, 
LOUIS.  Et  plus  bas,  Colbert. 

,  cA  MAJESTE'  ayant  eftimé  à  propos  de  réiinir  les 
2 x.Ociob.  O  deux  groupes  Je  Comédiens  établis  à  l'Hôtel  de  Bourgo- 
l65°'  gne  8c  dans  la  rué  de  Guenegault  à  Paris  ,  pour  n'en  faire 
Orcion-  à  pavenir  qu'une  feule ,  afin  de  rendre  à  l’avenir  les  répre- 
min:e  ‘  Tentations  des  Comédies  plus  parfaites  ,  par  le  moyen  des 
Roy,  pour  A(çteurs  &  A(ftrjces  aufquels  elle  a  donné  place  dans  ladite 
jUm?n  Troupe  :  Sa  Majefté  a  ordonné  8c  ordonne ,  qu'à  l'avenir 
des  deux  ]efdjtes  deux  Troupes  de  Comédiens  François  feront  réü- 
Troupes  njcs  pour  ne  ,.-ajre  qU’une  feule  &  même  Troupe  ,  8c  fera 
de  Corne-  compofée  des  Ailleurs  8c  Aétrices  dont. la  lifte  fera  arretée 
d:e,n  par  Sadite  Majefté  ;  8c  pour  leur  donner  moyen  de  fe  per- 
ir  an  fois.  j-ecq,onner  de  plus  en  plus ,  Sadite  Majefté  veut  que  ladite 
feule  Troupe  puifle  réprefenter  les  Comédies  dans  Paris; 
faifant  défenfes  à  tous  autres  Comédiens  François  de  s'éta¬ 
blir  dans  ladite  Ville  8c  Fauxbourgs ,  fans  ordre  exprès  de 
Sa  Majefté.  Enjoint  Sa  Majefté  au  Sieur  de  la  Reynie, 
Lieutenant  General  de  Police  ,  de  tenir  la  main  a  l'execu¬ 
tion  de  la  prefente  Ordonnance.  Fait  à  Verfailles  le  zi.  Oc¬ 
tobre  1680.  Signé  ,  LOUIS.  Et  plus  \bas ,  Colbert.  Et 
icelle. 


„  II  ÇA  MAJESTE'  étant  informée  qu’au  préjudice  des  dé- 
3  fenfes  qui  ont  été  ci-devant  faites  aux  Troupes  de  fes 
*  ,  Comédiens  François  8c  Italiens  ,  d'avoir  dans  la  réprefen- 
°  ‘  ration  de  toutes  fortes  de  pièces  de  theatre  ,  plus  de  deux 

nam*  qui  voix  .  doivent  être  de  leur  Troupe  ,  8c  fix  Violons  fans 
re&  !  aucuns  Danfcurs  ;  lefdits  Comédiens  ne  laiffient  pas  de  con- 
”omb Ie r  trevenir  aux  Ordonnances  qui  ont  été  rendues  a  cet  effet, 
des  mu  fi-  fe  fervant  de  voix  externes  en  mettant  un  plus  grand 
c‘ens'J‘  nombre  de  Violons,  8c  même  faifant  faire  des  entrées  de 
dJS  Balets ,  8c  autres  Danfes  :  A  quoy  Sa  Majefté  voulant  pour- 
3ouenirs  voir ,  Sa  Majefté  en  confirmant  fes  Ordonnances  des  tren- 
dmjtru-  ^  Avrjl  i(573  &  2f  Mars  1675.  a  fait  très-exprefles  înhibi- 
tnens  que  &  défcnfcs  aufdits  Comédiens  François  8c  Italiens ,  de 
J  tû-  fe  fervir  d'aucunes  voix  externes  ,  pour  chanter  dans  leurs 
"■'Hsf  réprefentations,  ni  de  plus  de  deux  voix  d  entr  eux  ;  com- 
jj  me  auffi  d'avoir  un  plus  grand  nombre  de  Violons  que  fix, 

ni  de  fe  fervir  d'aucuns  Danfeurs  dans  lefdites  reprefenta- 
tions,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit;  à  peine  de  cinq 
cens  livres  d'amende  pour  chaque  contravention  ;  au  profit 
de  l'Hôpital  General  de  faditc  Ville  de  Paris  ;  Enjoint  Sa 
Majefté  au  Sieur  de  la  Reynie,  Lieutenant  General 
de  Police  ,  de  tenir  la  main  à  l'execution  de  la  prefente 
Ordonnance  ,  qui  fera  a  cet  effet  publiée  8c  affichée  par¬ 
tout  ou  befoin  fera.  Fait  a  Verfailles  le  vingt  -  feptiéme 
Juillet  1682.  Signé ,  LOUIS;  Et  plus  bas ,  Colbert. 

,  f  A  MAJESTE'  étant  informée  que  les -défenfes  quelle 

’  T'  ^  a  ci-devant  faites  à  toutes  perfonnas  d'entrer  aux  Comé¬ 


dies,  tant  Françoifes  qu'italiennes,  fans  payer,  ne  font  p..;  ordon- 
exactement  oblervées  ;  8c  même  que  beaucoup  de  gens  y  namedu 
étant  entrez  ,  interrompent  par  leur  bruit  le  divertiflement  pc.  t 
public  :  Sa  Majelté  a  de  nouveau  fait  très-exprefles  mhibi-  , 

tions  8c  défenfes  a  toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  8c  tonus 
condition  qu'elles  foient  ,  même  aux  Officiers  de  Sa  Mai-  perfonnes 
Ion,  fes  Gardes,  Gendarmes,  Chevaux-Legers  ,  Moufque-  de  cm- 
taires,  8c  tous  autres  ,  d'entrer  aufdites  Comédies  fans  pa-  mettre 
yer;  comme  auffi  à  tous  ceux  qui  y  feront  entrez,  d'y  fai-  aucuns 
re  aucun  defordre  ,  ni  interrompre  les  Comédiens  en  quel-  dejordres 
que  forte  8c  maniéré  que  ce  foit.  Enjoint  au  Lieutenant  à  qü. 
General  de  Police  de  la  bonne  Ville  de  Paris  ,  de  tenir  la  med.e. 
main  a  l'execution  de  la  prefente  Ordonnance.  Fait  a  Ver¬ 
failles  le  iz.  Janvier  1685.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas. 
Colbert.  Et  fcellé  du  Sceau  de  Sa  Majefté. 

T  E  Roy  ayant  ci-devant  permis  a  la  Troupe  de  les  Co-  r  Mars 
mediens  François  de  s'établir  dans  la  rué  des  Petits  • 

Champs,  ils  auroient  acquis  l'Hôtel  de  Lufian ,  &  une  mai-  jrrjt 
fon  contiguë  audit  Hôtel  ,  appartenante  aux  Religieufes  j 
Carmélites  de  la  rué  du  Boulloir,  l'un  8c  l’autre  lituez  dans  ieRc 
ladite  rue  des  Petits- Cham ps  :  Sçavoir,  ledit  Hôtel  par  ad- 
judication  à  eux  faite  en  l'Aflerablée  des  Créanciers  du  Sieur  Come_ 
Menardeau  de  Beaumont ,  8c  de  la  Dame  fon  Epoufe  ,  le 
vingt-fixiéme  jour  de  Janvier  dernier,  fous  le  nom  de  Mai-  j-/i 
tre  Denis  IJechet ,  Notaire  au  Châtelet  de  Paris  ,  pour  la  r;r  ‘  je  T 
fomme  de  cent  mille  livres  ,  8c  ladite  Mailon  par  Contrat  ^  p\^ 
volontaire  du  cinquième  Décembre  dernier,  pour  la  fom-  ^  p’ 
me  de  feize  mille  livres,  fous  le  nom  du  Sieur  du  Boifgue-  ^ 
rin  ,  lefquels  Bechet  8c  Dubois  auroient  fait  leurs  déclara-  * 
tions  au  profit  defdits  Comédiens ,  ledit  jour  cinquième  Dé¬ 
cembre,  8c  le  trentième  jour  de  Janvier  dernier;  fur  le  prix 
de  laquelle  mailon  acquile  defdites  Religieufes  ,  lefdits  Co¬ 
médiens  auroient  paye  la  fomme  de  lix  mille  livres  ;  8c  en 
outre  les  droits  de  lods  8c  ventes  ;  8c  Sa  Majellé  ayant  de¬ 
puis  trouvé  plus  à  propos  de  permettre  aufdits  Comédiens 
de  faire  leur  établiflement  dans  le  Jeu  de  Paume  de  l'Etoile , 
rue  des  Folfez  S.  Germain  des  Prez  ,  Sa  Majefté  étant  en 
fon  Confeil,  a  cafte  8c  déclaré  nuis  8c  de  nul  effet  lefdites  ad¬ 
judications  8c  contrat  de  vente  defdits  jours  cinquième  Dé¬ 
cembre  ,  8c  vingt-fixiéme  Janvier  dernier,  fans  que  les  Créan¬ 
ciers  defdits  Sieur  8c  Dame  de  Menardeau ,  lefdites  Reli¬ 
gieufes  ,  8c  tous  autres  puiffent  pour  railon  de  ce  prétendre 
aucuns  dépens  ,  dommages  8c  interets  a  l’encontre  defdits 
Comédiens,  ni  dudit  du  Boifguerin:  Voulant  Sa  Majefté 
que  les  fommes  qui  ont  été  payées  à  compte  du  prix  defdi¬ 
tes  acquifttions,  enfemble  les  droits  de  lods  8c  ventes,  foient 
rendues  8c  reftituées  à  ceux  qui  en  auront  fait  le  payement 
fans  difficulté.  Permet  Sa  Majefté  aufdits  Comédiens  de  faire 
l  acquilition  dudit  Jeu  de  Paume,  8c  d'y  faire  inceflàmment 
leur  établiflement  ;  à  quoy  Elle  enjoint  au  Sieur  de  la 
Reynie,  Lieutenant  General  de  fa  bonne  Ville  de  Paris, 
de  tenir  la  main.  Fait  au  Conleil  d’Etat  du  Roy  ,  Sa  Ma¬ 
jefté  y  étant  ,  tenu  à  Verfailles  le  premier  jour  de  Mars 
1688.  Signé,  Colbert. 

LOUIS  parla  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  8c  de  Na¬ 
varre:  À  notre  amé  8c  féal  Confeiller  Ordinaire  en  no¬ 
tre  Confeil  d'Etat,  le  Sieur  de  la  Reynie,  Lieutenant 
General  de  Police  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  Salut. 

Suivant  l'Arrêt  dont  l'Extrait  elt  ci- attaché  lbus  le  contre- 
fcel  de  notre  Chancellerie  ,  ce  jourd'huy  donné  en  notre 
Confeil  d'Etat ,  Nous  y  étant  :  Nous  vous  mandons  Sc  or¬ 
donnons  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main ,  de  tenir 
la  main  a  ce  que  nos  Comedienr  François  falfent  inceffam- 
ment  leur  établiflement  au  lieu  deligne  par  ledit  Arrêt.  Com¬ 
mandons  au  furplus  au  premier  des  Huiffiers  de  notre  Con¬ 
feil  ,  ou  autre  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'entiere  execu¬ 
tion  d’icelui ,  tous  Aétes  8c  Exploits  neceflaires  ,  fans  pour 
ce  demander  autre  permiffion  :  Car  telle  elt  notre  plaifir. 

Donné  a  Verfailles  le  premier  jour  de  Mars  168S.  8c  de  no¬ 
tre  Régné  le  quarente-cinquiéme.  Signé,  LO  U  I  S;  Et  plus 
bas ,  par  le  Roy ,  Colbert. 

SA  MAJESTE'  étant  informée  que  les  défenfes  qn'El-  16.  No* 
le  a  ci-devant  faites  a  toutes  perfonnes  d'entrer  aux  Co-  iôqj.  . 
medies,  tant  Françoifes  qu'Iraliennes ,  fans  payer  ,  ne  font  Ordon-> 
pas  exactement  oblervées ,  8c  même  que  beaucoup  de  gens  nance  1 
y  étant  entrez,  interrompent  par  leur  bruit  le  divertiflement  pour  • 
du  Public:  Sa  Majelte  a  de  nouveau  fait  très-exprefles  inhi-  mainte-. 
bitions  8c  défenfes  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  nir  la  ; 
8c  condition  quelles  foient,  même  aux  Officiers  de  fa  Mai-  tranqui 
fon.  Gendarmes,  Chevaux-Legers  ,  Moufquetaires  8c  au-  lit  t  pub. 
très,  d'entrer  aufdites  Comédies  fans  payer:  comme  auffi  a  que  aux 
tous  ceux  qui  y  feront  entrez,  d’y  faire  aucun  defordre,  ni  Comédie 
interrompre  les  Comédiens  en  quelque  forte  8c  maniéré  que  publiée- 
ce  foit;  Enjoint  au  Lieutenant  General  de  Police  de  fa  bon-  affichée. 
ne  Ville  de  Paris  ,  de  tenir  la  main  a  l'execution  de  la  pre-  24 .du 
fente  Ordonnance.  Fait  à  Verfailles  le  16.  Novembre  1691.  m  'me  - 
Signé,  LOUIS;  Et  plus  pas ,  Phelypeaux.  Et  fcellé  mois. 
du  cachet  de  Sa  Majefté. 

Il  eft  ordonné  à  Pafquier  Juré-Crieur  du  Roy,  de  publier 
8c  faire  afficher  la  prefente  Ordonnance  en  tous  les  Carre¬ 
fours  8c  Places  publiques  de  cette  Ville.  Fait  ce  24.  Novem¬ 
bre  ï6pi.  Signé ,  db  la  Reynie.  SA 


CA  MAJESTE'  étant  informée  qu’au  préjudice  des 
^  (iétenfes  ci-devant  faites  d'entrer  aux  Comédies  &  Opéra 
fans  payer  ,  &  d'interrompre  le  divcrtilTemenl  du  publie, 
quelques  gens  y  ont  depuis  contrevenu  :  Sa  Majefté  a  de 
nouveau  fait  très-exprefles  inhibitions  &  defenlcs  à  toutes, 
perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient,’ 
meme  aux  Officiers  de  (a  Maifon  ,  fes  Gardes ,  Gendarmes , 
Chevaux-Legers ,  Moufquetaires  &  autres ,  d'entrer  aux  Co¬ 
médies  &  Opéra  fans  payer  ,  &  à  tous  ceux  qui  y  feront 
entrez  ,  d'interrompre  les  Comédiens  en  quelque  forte  & 
maniéré  que  ce  foit,  ni  d'y  faire  aucun  defordre,  foit  pen¬ 
dant  les  Réprefentations ,  ou  Entre-Aéles  ,  foit  devant  ou 
apres  l'Entrée  aufdites  Comédies  &  Opéra  ;  à  peine  de  de- 
fobéiflance  :  Enjoignant  au  Sieur  d'Argenfon,  Confeiller  du 
Roy  en  fes  Confeils ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon 
Hôtel ,  Lieutenant  General  de  Police  de  fa  bonne  Ville  de 
Pans,  de  tenir  la  main  à  l’execution  de  la  prefentc  Ordon¬ 
nance  ,  qui  fera  affichée  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  à  Ver- 
failles  le  dix-ncuviémc  Janvier  mil  iept  cens  un.  Signé, 
LOUIS;  Et  plus  bas ,  Phslïpeaux. 

T  T  eft  ordonné  à  Marc-Antoine  Pafquier  Juré  Crieur  ordi- 
naire  du  Roy  en  la  Ville,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris, 
de  publier  &  afficher  dans  tous  les  Carrefours,  Places  publi¬ 
ques  ,  lieux  ordinaires  &  accoutumez  de  cette  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris ,  l'Ordonnance  de  Sa  Majefté  ci-dellus  ,  à 
ce  que  perfonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Ce  fut 
fait  &  donne  par  Meffire  MARC-RENE'  DE  VO- 
Y  h  R  DE  PAULMY  ,  Chevalier  ,  Marquis  D'A  R- 
GENSON  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils,  Maître 
des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel ,  &  Lieutenant  Gene¬ 
ral  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté  ôc  Vicomté  de  Paris,  le 
onzième  jour  d'Avril  1703.  Signé,  DE  VOYER  D'AR- 
G  E  N  S  O  N. 


des  Spedacles. 
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C  A  MAJESTE'  s'etant  fait  reprefenter  fon  Ordor.nan- 
nance  du  vingt-cinquième  Février  1Ô99.  pW  laquelle  Sa 
Mnjeflé  avoit  ordonné  qu'il  feroit  levé  au  profit  de  l'Hôpi- 
ta!  General  ,  un  fixiéme  en  fus  des  fommes  qu'on  payoit 
alors  pour  l'entrée  aux  Opéra  &  Comédies ,  pour  être  ledit 
lixiéme  employé  à  la  fubiiflance  des  Pauvres;  &  voulant  Sa 
Majefté  prévenir  toutes  diffiçultez  à  caufe  des  prix  différais, 
qui  pourroient  être  mis  dorénavant  aux  places  defdits  Opé¬ 
ra  &  Comédies ,  Sc  conferver  audit  Hôpital  le  bien  que  Sa 
Majefté  a  ordonné  &  ordonne,  que  dorénavant  il  fera  payé 
au  Receveur  dudit  Hôpital  le  fixiéme  de  toutes  les  fommes 
qui  feront  reçues  ,  tant  par  ceux  qui  ont  le  privilège  de 
1  Opéra  ,  que  par  les  Comédiens  de  Sa  Majefté  ;  lequel  lixié¬ 
me  fera  pris  fur  le  produit  des  places  defdits  Opéra  &  Co¬ 
médies  fans  aucune  diminution  ni  retranchement,  fous  pré¬ 
texte  de  frais  ou  autrement  :  Enjoint  Sa  Majefté  au  Lieute¬ 
nant  General  de  Police  de  la  bonne  Ville  de  Paris ,  de  tenir 
la  Main  à  1  execution  de  la  prefente  Ordonnance  ,  qui  fera 
publiée  &  affichée  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  à  Verfail- 
les  le  30.  Août  1701.  Signé,  LOUIS;  Et  plus  bas,  P  he- 
L  Y  P  E  AUX. 

IL  eft  enjoint  à  Marc- Antoine  Pafquier,  Juré  Crieur  or¬ 
dinaire  du  Roy  ,  de  publier  &  afficher  a  fon  de  Trom¬ 
pe  &  Cry  public,  aux  portes  de  l'Opéra  &  de  laComedie  , 
même  dans  les  autres  places  tk  lieux  publics  &  accoutumez 
de  cette  Ville  de  Paris,  l'Ordonnance  ci-dcffus  ,  a  ce  que 
nul  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Ce  fut  fait  &  donné 
par  Meffire  MARC-RENE'  DF  VOYER  DE 
PAULMY,  Chevalier  ,  Marquis  D'A  R  G  E  N  S  O  N  , 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils ,  Maître  des  Requêtes  ordi¬ 
naire  de  fon  Hôtel  ,  Lieutenant  General  de  Police  dé  la 
Ville ,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  le  premier  jour  de  Sep¬ 
tembre  mil  fept  cens  un.  Signé  ,.DE  VOYER  D'A  R- 
GENSON. 


30.  Août 

1701. 

Ordon- 

Roy,  qui 
attribué 
aux  Pau¬ 
vres  de 
l'Hôpital 
General , 

“"fiâ¬ 
tes  les 


qui  feront 


l'Opéra 
qu  a  la 
Comcdie , 
publiée  c? 
affichée  le 
S-éuml- 


titre  iy. 


Des  Jeux. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  V origine  des  Jeux  ;  des  motifs  g  de  Futilité  de  leurs  établijfemens. 

L’Homme  dans  l’état  d’innocence,  auroit  joui  d’une  tranquillité  parfaite,  £c  d’une  joye  que  rien 
n’auroit  pû  troubler;  files  forces  de  fon  corps  avoient  reçu  quelque  diminution,  elles  auraient 
etc  à  l’inftant  reparées  par  l’ufige  du  fruit  de  vie,  fins  avoir  befoin  d’autre  fecours:  un  tempéra¬ 
ment  heureux  &  le  calme  de  fes  pâmons  auraient  produit  le  même  effet  fur  fon  efprit;  ainfi  agilîànt 
toujours  fins  peine  St  fins  contention  ,  la  laffitude  ,  l’abbatement  ou  le  dégoût  lui  auraient  été  in- 
connus. 

Il  11’en  a  pas  cté  de  même  depuis  fi  chute;  il  doit  travailler,  c’eft  la  peine  qui  lui  a  été  impofëe-  & 
il  ne  trouve  plus  la  même  force  ni  dans  fon  corps ,  ni  dans  fon  efprit  pour  y  fitisfaire  :  l’un  a  iés  infir 
mite/,  &  fes  foiblcilès  à  reparer,  &  l’autre  fes  erreurs,  &  la  révolte  de  fis  pallions  à  combattre:  foit  donc 
que  l’homme  agilfe ,  foit  qu’il  étudie,  il  eft  expofé  à  une  infinité  de  fatigues,  qui  épuifent  fes  efprits 
qui  diflipent  fes  forces ,  &  qui  le  conduiraient  en  peu  de  temps  au  tombeau, s’il  ne  lui  croit  encore  refté 
quelques  moyens  pour  les  reparer. 

Le  repos  ell  un  de  ces  remedes  que  l’homme  oppofe  au  travail  :  c’eft  ainfi  que  le  corps  cefiânt  d’agir 
donne  le  temps  aux  alimens  qu’il  a  pris,  de  fe  convertir  en  fa  fubftance,  de  former  de  nouveaux  efprits  ’ 
au  lieu  de  ceux  qu’il  a  diffipez  dans  l’aâion ,  &  de  reparer  fes  forces.  1  ’ 

L’ame  relient  bien  aufii  quelque  foulagcment  de  ce  repos, par  la  liailon  intime  qu’elle  a  avec  le  corps  • 
mais  cela  fcul  ne  fuffiroit  pas.  Elle  a  aufii  lès  dégoûts,  fes  inquiétudes,  lès  chagrins,  fis  trifteilès' 
comme  autant  de  lafiitudes,  pour  ainfi  dire,  qui  lui  font  propres,  Sc  aufquelles  il  faloit  encore  remédier’ 
le  corps  y  prend  une  part  confiderable  ;  cette  étroite  union  qu’il  a  avec  l’amc,  lui  fait  refîentir  les  coni 
tre-coups  de  tout  ce  qu’elle  fouffre:  comme  elle  agit  dépendamment  de  fes  organes,  elle  en  rdferre  ou 
dilate  les  refl'orts,  en  maintient  ou  dérange  les  humeurs,  en  fortifie  ou  epuile  les  efprits,  en  foûtient  ou 
trouble  enfin  toute  Pœconomie,  félon  les  pafiîons  ou  les  afieétions  dont  elle  eft  agitée.  Lui  donner  le 
même  repos  que  l’on  donne  au  corps,  cela  n’efl:  pas  poflible;  la  nature  des  lubfhmces  fpirituelles  confifi 
tant  dans  l'a&ion,  elles  ccflcroient  aulfi-tôt  d’être  que  d’agir-  l’un  &  l’autre  eft  également  impofflble- 
l’ame  nous  le  fait  allez  lentir  par  tous  les  mouvemens  qu’elle  fè  donne,  pendant  que  le  corps  eft  dans  le 
repos  le  plus  tranquile,  le  fommeil  le  plus  profond.  11  a  donc  été  neceflâirc  d’avoir  recours  à  d’autres 
moyens  qui  lui  (oient  proportionnez  pour  la  délaflèr.  L’on  a  pour  cela  confideré  que  la  vue  trop  atten¬ 
tive  fur  des  objets  triftes,  ou  une  trop  longue  application  à  des  fujets  graves  &  férieux,  font  ordinaire¬ 
ment  les  deux  caufès  qui  abbattent  l’efprit,  &  qui  le  jettent  dans  la  langueur.  Ainfi  pour  y  remédier 
fans  qu’il  celle  d’agir ,  on  lui  change  feulement  d’objets  &  d’applications  ;■&  au  lieu  de  ceux-ci  qui  l’affli¬ 
gent 
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gent  ou  ^.fatiguent ,  on  y  en  fubftituë  d’autres  qui  le  rejoiii fient,  ou  qui  l’amufent  agréablement.  De-la 
vient  quel’on  donne  à  ce  qui  le  pafle  alors  dans  l’homme,  le  nom  de  divertiflement \quqfi  anitnum  ab  ma 
■matena  ad  ali am  diverterc.  Pendant  ce  repos  que  l’on  procure  ainfi  à  l’ame,  le  corps  n’en  recevant  que  de 
douces  &  d’agreables  impreffions,  reprend  vigueur-  il  s’y  forme  de  nouveaux  efprits,  au  lieu  de  ceux 
qui  avoient  été  difflpez  par  une  trop  forte  attention  :  c’eft  de-là  encore  que  l’on  a  auflî  nommé  cette  fuf- 
penfion  de  travail ,  récréation  ,  quafi  ammoruvi  recreatmem  ,  une  nouvelle  création  de  forces  ou  d’ef- 
prits. 

Ces  récréations,  félon  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit,  ont  commencé  d’abord  par  celles  qui  fe  prefèntent 
d’elles-mêmcs  à  l’efprit  ;  qui  peuvent  contribuer  davantage  a  la  fanté,  6c  où  l’art  à  moins  de  part  La 
promenade,  la  converfation ,  la  côurfe ,  lesfâults,  la  lutte,  les  bains,  la  chafîe,  l’exercice  à  qui  jette- 
roit  plus  loin  une  pierre,  ou  à  qui  lanceroit  avec  plus  de  force  6c  d’adreffe  un  javelot,  en  faifoient  alors 
tous  les  agrcmens  (a)  La  danfc  6c  la  mufique  y  furent  enfuite  ajoûtées,  6c  les  Livres  fàints  même  en 
<iH°-  font  mention,  (b  ) 

2  x  O-  Ges  cxerciccs  dont  l’ufage  peut  être  innocent,  faifoient  tous  les  plaifirs  de  nos  Pcres;  6c  il  en  faudrait 
diiT.  8.  encore  moins,  fi  l’on  fçavoit  comme  eux  fe  borner  au  fimplc  necefîaire  „  L’homme  fige,  dit  fiint  Au- 
Xcnop.  J}  guftin ,  fe  plaît  d'ans  là  famille,  avec  fa  femme  5c  fes  enfans;  il  fe  rcjoüit  dans  la  médiocrité  de  fon 
Idem  1  ”  bien,  dans  la  culture  d’un  petit  jardin ,  ou  d’une  vigne  qu’il  aura  plantée,  la  vifite  d’une  terre  qu’il 

i.  me-  »  aura  enfemcncée  ,  d’un  petit  bâtiment  qu’il  aura  fait  élever.  ( c )  Mais  dans  la  fuite  des  temps  les 
morabi-  maux  s’étant  toujours  multipliez  de  plus  en  plus  fur  la  terre,  tous  ces  plaifirs  tranquiles  étoient  deve- 
PhM-  nus  comme  infipides  à  la  plûpart  des  hommes  •  ils  n’y  trou  voient  plus  allez  de  forces  pour  attirer  tou- 
l’iu£l.  te  l’attention  de  leur  efprit,  6c  le  détourner  de  la  vue  de  les  miferes,  ou  le  délallêr  des  applications  af- 
Jdem.de  fligeantes  ou  ennuyeufes  qu’elles  y  attirent.  Ils  eurent  recours  â  l’art  pour  y  fuppléer,  par  la  découverte 
,ctv.l- l-  de  nouveaux  remedes  capables  de  les  occuper  davantage  ;  6c  c’eft  dc-lâ  que  tous  les  jeux  tirent  leur  ori- 
&  l"^  S'ne  Auffl  cft-il  remarquable,  que  prefque  tous  ont  pris  naiflance  dans  les  temps  d’.ilHiélions  6c  de  cala- 
c.  8.  Id.  mitez  publiques 

inGor-  Les  Echecs,  le  plus  ancien  de  ces  jeux,  6c  celui  des  Dez,  doivent  leur  origine,  félon  l’opinion  com- 
8robM*  mune’  au  l°nS  &  ennuyeux  Siégé  de  la  Ville  de  Troye.  Palamcde  l’un  des  Generaux  de  l’Armcc  des 

ii.  14. &  Grecs,  l’inventa  pour  delafiér  les  Officiers  rebutez  de  la  vigoureufe  refiftance  des  Affiegcz,  6c  pour 
3S.  Idem  amufer  les  Soldats-,  6c  leur  faire  oublier  la  faim  6c  les  fatigues  que  la  difette  des  vivres  6c  les  travaux  mi- 
dc anima  fitaircs  leur  caufoient. 

ingrefT. 

Cic.  $. 

T  u  feu!. 

Idem,  de 
Orat  Se- 
nec.  I.  2. 
ep.  16. 

95.  & 
ic9. 

Hyp.l.'.;- 
de  diæta, 

Plin.  1.  3. 
c.7.  &1. 

34.  c.  8. 

S  u  et.  m 


Palamede  autrefois  chafiâ,  pour  ainfi  dire 
La  dévorante  faim,  fécondé  par  un  Dieu. 

Ce  Héros  le  premier  inventa  dans  un  jeu 
L’art  de  pafiër  le  temps  figement,  6c  de  rire. 
L’ufage  ingénieux  des  Dez  6c  des  Echecs. 

Fut  l’utile  fecret  qu’il  fçut  apprendra  aux  Grecs 
Campez  aux  bords  fleuris  d’une  onde  qui  murmure. 
Mais  fi  ce  jeu  des  fiens  modéra  les  defirs, 

Il  eft  encor  chez  nous  depuis  cette  avanture 
Le  remede  innocent  aux  ennuyeux  loifirs. 


ruig. 

Horat.  1.  C’eft  ainfi  que  l’un  des  plus  anciens  Poètes  de  laGrece  s’en  explique;  ( d )  6c  ce  fentiment  a  été  fuivi 
Oda1?  ^  >nterPret^  tant  du  jCLl  des  échecs,  que  de  celui  des  Dez,  par  les  plus  graves  Auteurs  Grecs  6C  L,a- 
Plut.  m  tins  fini  ont  écrit  depuis.  (  e) 

l.cu'm  Les  Cartes,  la  Paume  6c  tous  les  autres  jeux  furent  inventez  par  les  Lydiens  Peuples  de  l’Afic  Mineu- 
princ.  re>  fous  le  Rcgne  d’Atys  fils  de  Mânes,  dans  une  extrême  difette  qui  affligea  ce  Pais  pendant  vingt- 
Phan-f°*  deux  ans-  Prenez  qci’ils  ctoient  de  la  famine,  6c  n’ayant  pas  fuffifamraent  de  vivres  pour  leur  flibfiftan- 
dum.  ce,  ils  jolioicnt  pendant  tout  un  jour  pour  charmer  la  faim ,  6c  travailloient  l’autre  alternativement,  ne 
Quint.  1.  prenant  des  alimens  que  ce  jour  qu’ils  s’occupoient  à  leurs  ouvrages.  Une  Colonie  de  ces  Peuples  vint 
V  e’14'  s’établir  en  Tofcanc ,  6c  y  apporta  l’ufage  des  jeux,  qui  fe  répandit  bien-tôt  dans  les  autres  Provinces 
inSev!  de  l’Italie,  6c  paflâ  enfuite  avec  la  domination  des  Romains  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Europe. 
Diod.  (/)  C’eft  dc-là,  difent  les  Auteurs,  que  les  Romains  nommèrent  ces  exercices,  Ludi,  Lydiens,  pour 
Sicul.li.  exprimer  par  leur  nom  le  lieu  de  leur  origine. 

cmdVô  Cette  conduite  des  Lydiens  à  la  vérité  ctoit  fort  extraordinaire,  de  fe  fafeiner  ainfi  les  yeux  de  l’efprit 
&  7.  Id.  fur  leur  miferc,  pour  ainfi  dire,  par  les  amufemens  du  jeu,  au  lieu  de  penfer  ferieufement ,  6c  de  s’ap- 
detuend.  püqucr  avec  foin  par  un  travail  affidu  aux  remedes  qui  pourraient  la  faire  ceflèr.  Auffi  les  mêmes  Au- 
l'i^dde  tcurs  fi11*  nous  rapportent  ce  point  d’Hiftoire, ont-ils  pris  foin  de  marquer  que  c’étoit  une  Nation  fi  effe- 
nied:c.  e  minée,  que  pour  exprimer  en  ce  temps  une  aétion  balle,  négligée  ou  cxccffivemcnt  voluptueufe  ,on  di- 
incom-  fbit  par  un  commun  proverbe,  Lydio  niore :  ainfi  on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  la  famine  dura  chez  eux 
Pc 'fitio.  ving-deux  ans,  6c  s'ils  furent  réduits  à  la  neceffité  de  décharger  leur  Païs  d’une  partie  de  lés  Habitans, 
G  h  nu-  pour  bs  envoyer  chercher  leur  fubfiftance  chez  des  Peuples  plus  laborieux. 

nem.  c.7.  Mais  quoi  qu’il  en  foit,  il  cft  toujours  vrai  de  dire  que  les  jeux  n’ont  été  inventez  que  comme  autant, 
method.  jc  remedes  pour  rétablir  les  forces  de  l’efprit  fatigué  ou  abbatu  d’un  trop  long  travail,  ou  de  quelques 
^  ,ai"  autres  peines  qu’il  aura  eues  à  {apporter.  Ainfi  n’étant  pris  que  dans  cette  vue,  d’eux-mêmes  ils  n’ont 
1.3.  rien  de  vicieux;  c’eft  le  fentiment  des  plus  graves  Auteurs.  „  Je  veux,  dit  faint  Auguftin,  que  vous 
c-  4.  1-  5-  ayez 

c.  1 1.  6c 
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Î3es  Jeux.  4q3 

5-,  ayez  quelque  indulgence  pour  vous ,  car  il  eft  d’un  homme  fage  de  ccfier  de  temps  en  temps  les  ex¬ 
ercices  au  (quels  il  eft  appliqué,  (a)  Sapientem  decet  hiterdum  remittere  aciem  rébus  a  vernit  s  intentam.  a  l.ib.  i. 

,,  11  eft  quelquefois  à  propos, ajoute  (b)  S  Grégoire, d’interrompre  même  par  quelques  rc:  dons  hon-  îvî'i,;c; 

„  nêtes  les  actions  de  vertu,  parce  que  cette  louable  habitude  de  l’ame  fe  perd  quand  on  la  veut  confer-  £jp\Uq' 
,,  ver  avec  trop  d’aufLrité; comme  au  contraire  elle  fc  fortifie  de  plus  en  plus  quand  on  lui  donne  qu  1  Moral  e'. 
,,  que  relâche.  “  V  1er  unique  virtus  càm  tndifcretc  tenetur ,  amittitur  •  antique  dïfcrete  intermïttitur ,  plus  6- 
tenetur. 


Saint  Thomas,  fur  la  queftion  des  jeux,  efi:  de  ce  fentiment,  &  voici  comment  il  s’en  explique  (c  j 
„  Comme  les  forces  de  l’homme  fiant  bornées,  elles  doivent  auffi  être  proportionnées  aux  travaux  qu’il  c]uæft- 
„  entreprend,  &  il  les  épuiferoit  bientôt  s’il  les  tenoit  dans  une  continuelle  application.  i68.art. 

C’cfit  auffi  dans  cette  vûë  fi  raifonnable,  que  faint  François  de  Sales  inftruifânt  fa  Philotée,  lui  dit  Jlntro- 
„  (d)  qu’un  divertiffement  honnête  qui  donne  quelque  foulagemcnt  au  corps, eft  d’une  neceffité  univerfel-  dlIC-  •'  ]À- 
„  lement  reconnue-  8c  que  cette  feverité  d’un  efpnt  auftere  8c  fauvage  qui  ne  veut  prendre  pour  foi  au-  Vic  de" 
,5  cunc  recréation,  ni  en  permettre  aux  autres,  eft  un  vice  qu'il  faut  éviter.  '  vote‘ 

Les  Solitaires  mêmes,  félon  Cafficn,  ont  leurs  plaifirs  innocens;  8c  bien  éloigné  que  la  ferveur  de 
leur  état  en  foufixe  quelque  diminution,  que  cela  fert  fouvent  à  la  ranimer  davantage.  II  en  raoporte  les 
rai  finis ,  8c  il  les  appuyé  de  l’autorité  du  Difciple  bien-aimé.  Voici  fes  propres  paroles.  ( e )  On  dit  que  «Gaffien; 
„  le  Bienheureux  Evangelifie  faint  Jean  tenant  une  perdrix  8c  la  careflànt  avec  la  main  par  recréation  col,,,t-24> 
,,  fut  apperçû  en  cet  état  par  un  Chaffeur.  Cet  homme  s’étonnant  qu’une  perfonne  confiderablc  8c  qui  &  i  Z°' 

„  avoit  rempli  la  Terre  de  fa  réputation,  s’amufàt|à  des  divertifl'ements  fi  btst  Eftes-vous  lui  dit-il 

,,  cet  Apôtre  Jean  dont  on  parle  par  tout  le  monde,  8c  dont  la  réputation  m’a  fait  naître  i'  n'n  •  rjc  VOUg 
,,  voir?  comment  donc  pouvez-vous  vous  divertir  à  ces  amufemens  fi  difpropo' rionnez  à  la  <r|0ire  de 
„  votre  nom  ?  Mon  ami ,  lui  répondit  l’Apôtre,  que  tenez-vous  en  votre  main  ?  un  ar  - ,  lui  ditee  Chafi 
,,  leur  ■  d’où  vient  donc  qu’il  n’efi:  pas  bandé,  8c  que  vous  ne  le  tenez  pas  toujours  p-êt?  U  ne  le  fuit 
pas,  lui  repartit  le  Chaffeur,  parce  que  s’il  étoit  toujours  tendu,  quand  je  voudrofi  -■nlùite  m’en  l'r- 
,i  vir,  il  o’auroit  plus  de  force  pour  lancer  avec  violence  une  fléché  fur  le  gibier.  Ne  iôyez  donc  nas 
„  furpris,  répliqua  le  grand  Apôtre ,  que  notre  efprît  fc  relâche  auffi  quelquefois,  parce  que  fi  nous  le 
,,  tenions  toujours  attarhé,  il  s’affoibliroit  par  cette  contrainte,  8c  nous  ne  pourrions  plus  nous  en  firvir 
,,  dans  le  bcfbin. 

(f)  Les  Philofophcs  les  plus  éclairez  d’entre  les  Payens  ont  tous  fait  ce  même  jugement  des  jeux  jrSenec- 

Comme  les  terres  les  plus  fertiles  ont  befoin  de  repos  pour  produire  des  fruits,  difent  ces  Scavans  de  de  ,  ul“ 

l’antiquité-  il  faut  de  même  à  l’homme  de  l’intermiffion  dans  fes  exercices,  fans  cela  fon  efprit  s’émouflê  nim.dp; 
8c  devient  langui  liant  :  Nafcitur  ex  affiduïtate  lahorum ,  animorum  bebetudo  quadam  &  languor.  Au  lieu  rua-  ulc- 
près  être  un  peu  recréé  il  retourne  à  fon  travail  avec  plus  de  force  8c  de  vigueur  qu’auparavant.  * Mêlions 
acriorefque  requieti  fîirgmt  vires  paulum  refoluti  &  remijî.  (g)  L’arc  toujours  bandé  fc  romp  à  la  fin,  ajoutent-  *Pl,t-dc 
ils;  la  corde  du  luth  toûjours  tendue  fe  relâche  8c  ne  rend  plus  d’harmonie.  Tous  les  corps  ont  bcfbin  Rep-1‘  8' 
de  repos  pour  reparer  leurs  forces  affaiblies  par  l’aétion;  8c  le  plaifir  efi:  à  l’efpritce  que  le  repos  efi  au  Eth.l.'^ 
corps,  donc  il  en  a  befoin.  Voilà  comment  ils  s’en  expliquent,  8c  tous  nos  Modernes  les  ont  c- 8.Àrilt; 
fuivis.  Polit.  1. 


Les  jeux  font  donc  des  remedes  que  la  foiblefle  de  l’homme  depuis  fa  chute  a  rendus  neceffaires  :  ain- 
fi  l’exercice  en  general  n’en  efi:  point  défendu,  il  ne  s’agit  que  d’en  regler  les  circonflances.  11  y  a  une 
vertu,  difent  les  Scholaftiques  après  le  Prince  des  Philofophcs,  qui  doit  prefider  dans  tous  les  jaix  p0ur 
en  purger  les  vices  ;  8c  cette  vertu,  ajoûtent-ils,  fe  nomme  Ev-rçaTreAu# ,  c’eft-à-dire  une  habitude  cm- 
porte  l’homme  à  joindre  toûjours  l’honnête  au  dcleétablc. 

La  Religion  8c  l’Etat  ont  tant  d’intérêt  dans  cette  difeipline  des  jeux,  (/-)  que  IesDoéfeurs  de  l’EHife  8c 
les  plus  habiles  Politiques  fe  font  attachez, comme  de  concert, à  nous  preferire  les  relies  8c  les  maximes 
que  nous  y  devons  fuivre,  pour  en  écarter  tout  ce  qu’ils  ont  de  vicieux.  Les  Princes  y  ont  enfuite^bû 
té  l'autorité  de  leurs  Loix,  8c  c’eft  principalement  à  ce  dernier  point,  en  fuivant  toûjours  notre  objet* 
que  nous  devons  nous  arrêter. 

Les  jeux  ont  pû  commencer  avec  de  bonnes  intentions.  Les  Grecs,  ni  les  Lydiens  en  les  invnhnt 
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cemens  en  paroiflènt  toûjours  bons  &  utiles;  ce  n’eft  que  par  l’ufagc  &  par  les  évenemens  qu  ■  l’on  J' 
couvre  ce  qu’il  y  a  de  mauvais  ou  de  vicieux.  Ainfi  c’eft  à  ce  difeernement  du  bien  ou  du  mal  qui  f~ 
rencontre  dans  les  jeux,  que  toute  la  Morale  &  toute  la  Jurifprudence  qui  concernent  cette  matière  doi” 
vent  être  appliquées.  1_ 

Les  réglés  qui  nous  ont  été  preferites  par  l’une  &  par  l’autre  de  ces  deux  voyes,  fe  renferment  toutes 
dans  le  choix  du  jeu,  &  dans  ces  quatre  autres  circonflances,  des  lieux,  des  temps  de  la  fin  que  1> 
fe  propofe  enjoiiant,  &  des  perfonnes  avec  lefquelles  onjoüe.  Chacune  de  ces  circonflances  qui  ren 
ferment  toutes  la  Police  des  jeux  demande  fa  ’confidcration  particulière;  nous  commencerons  par  celle  1 
choix  comme  la  plus  importante.  ^  au 


CHAPITRE  II. 

T>es  Jeux  qui  font  permis ,  ®  des  Jeux  qui  font  défendus. 

T  E  choix  des  jeux  pour  s’en  fervir  ou  les  rejetter,  eft  la  première  Se  la  plus  importante  circonftance 

iT-ures dem  dC  n°US  fl"'  CCtK  matiere  k  Morale  &  ks  Lolx  ’  Parce  celle-ci  influé  fur  toutes 
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410  Traité  de  la  Police,  Livre  III.  Titre  IV.  Chap.  II. 

A  confiderer  les  jeux  en  general,  ils  Te  divifent  d’abord  en  ces  deux  grandes  claflès  -,  en  jeux  publics 
qui  comprennent  tous  les  fpeéhcles  du  Thcatre  ou  du  Cirque,  8c  en  jeux  privez  ou  domeftiques  qui 
s’exercent  dans  les  mai  Tons  ou  lieux  particuliers. 

Î1  ne  s’agit  point  ici  des  premiers,  ils  ont  fervi  de  matière  au  Titre  precedent,  8c  tout  ce  qui  les  con¬ 
cerne  s’y  trouve  explique. 

Les  jeux  privez  le  fubdiyifent  en  jeux  de  paroles,  comme  les  railleries  fpirituelles  en  tout  ce  qui  le  dit 
dans  les  convcrfarions ,  pour  délaflèr  l’cfprit  5c  le  divertir;  5c  enjeux  d’aétions,ce  que  les  Romains  dil- 
tinguoient  par  ces  deux  mots,  jocus  8c  Indus. 

La  Morale  feule  réglé  les  jeux  de  paroles  pour  les  contenir  dans  les  juftes  bornes  de  cette  vertu  que  les 
Grecs  nommoient  h  Crça-nAix,  8c  les  Latins  urbanitas,  qui  clt  oppofée  a  la  rufticité,  à  l’indiferetion , 
aux  boufonneries,  à  l’impudence  8c  aux  autres  vices  qui  s’y  peuvent  gliflèr.  Ainfi  ces  jeux  ne  font 
point  l’objet  de  la  Police.  Que  fi  quelquefois  elle  v  pourvoit,  c’eft  lors  qu’ils  s’attaquent  à  la  Religion, 
au  Gouvernement ,  ou  à  l’honneur  des  perfonnes  :  mais  alors  ils  changent  de  nom  ;  c’eft  impiété,  trouble 
public,  ou  injure;  ce  n’eft  plus  jeu. 

Il  ne  refie  donc  dans  notre  fyftêmc  que  les  jeux  d’aétions,  8c  ceux-ci  fe  fubdivifènt  encore  en  trois 
différentes  efpeces,  qui  ont  donné  lieu  dans  la  Police  à  autant  de  differentes  Loix.  Les  uns  font  totale¬ 
ment  compofez  d’exercices  du  corps  ou  de  l’efprit,  8c  ne  demandent  que  de  l’intelligence,  de  Pad relie 
ou  de  l’agilité  pour  y  réuflïr;  d’autres  ne  dépendent  que  du  hazard  tout  pur  11  y  en  a  enfin  de  mixtes 
où  le  hazard  8c  l’adreflè  fè  trouvent  mêlez  enfcmble,  8c  n’y  peuvent  réuflïr  l’un  fans  l’autre.  Les  pre¬ 
miers  font  permis,  les  féconds  font  défendus ,  8c  les  troifiémes  font  tolerez. 

La  Paume,  le  Mail  8c  tous  les  autres  femblables  jeux  qui  exercent  le  corps,  le  fortifient,  8c  le  con- 
fervent  en  fanté:  les  jeux  de  l’Arc,  de  l’Arbalêtrc,  de  T Arquebufe ,  du  Billard,  les  joûtes,  les  Tour¬ 
nois,  les  Carroufèls,  qui  ne  demandent  que  de  l’adreflè,  les  Echecs  enfin,  8c  tous  les  autres  jeux  où  il 
n’entre  que  de  l’efprit  8c  de  l’érudition,  font  tous  de  cette  première  efpece. 

La  féconde  comprend  tous  les  jeux  que  les  Romains  nommoient  ale # ,  8c  que  nous  appelions  jeux  de 
hazard.  (a)  Ce  nom  aléa  ne  fut  donné  d’abord  qu’au  foui  jeu  dcDez  :  mais  comme  c'cfi  le  premier  de  cette 
efpece,  il  pafla  bien-tôt  à  tous  les  autres.  Il  vient  félon  quelques-uns,  du  verbe  Grec  oixioftoa  ,je  m'en¬ 
fuis,  parce  que  les  Df,z  semblent  s’enfuir  de  la  main  ou  du  cornet  de  la  perfonne  qui  les  jette.  D’autres 
prétendent  que  c’eft  un  mot  purement  Grec  que  les  Latins  fe  font  approprié,  parce  qu’en  effet,  «:*£<*, 
dans  cette  Langue  fignifie  en  Latin  calor ,ajlus ,  en  François,  chaleur,  8c  par  métaphore  en  l’une  8c  en 
l’autre  des  trois  Langues,  inquiétude  d’tfprit,  ardeur,  trouble,  agitation,  impetuofité,  colère,  paflion 
violente,  fureur,  qui  font  allez  les  apanages  de  ces  fortes  de  jeux:  d’autres  enfin  veulent  que  ce  fut  un 
Soldat  de  l’Armée  d:  s  Grecs  nommé  'Aâj*  ,  qui  inventa  le  jeu  des  Dcz  au  Sicge  de  Troye  ,  8c  qui  lui 
donna  fon  nom.  Mais  cette  derniere  opinion  eft  la  moins  probable,  fi  l’on  en  croit  les  Auteurs  les  plus 
anciens ,  (b)  qui  attribuent  tous  l’invention  de  ce  jeu, non  à  un  Soldat  des  Grecs, mais  àPalamede  l’un  de 
leurs  Generaux.  Quoy  qu'il  en  foit,  ce  nom  eft  demeuré  à  tous  les  jeux  où  la  Fortune  a  le  plus  d’em¬ 
pire  :  L’on  s’en  eft  même  fervi  dans  la  fuite  figurément  pour  exprimer  tous  les  cas  fortuits;  ainfi  l’on 
difoit  fort  él-.-ga  nrnent  chez  les  Romains,  jafla  e(l  aléa ,  pour  dire  le  fort  en  eft  jette,  qu’il  en  arrive  c* 
qu’il  pourra  Aleam  omnem  jacere ,  s’abandonner  à  la  fortune. 

(n  Les  Langues  Italienne,  Efpagnole  8c  Françoife  ayant  été  formées  de  la  Latine  par  le  mélange  des 
idiomes  étrangers  qui  s’y  introduifirent  lors  du  débris  de  l’Empire  ,  le  mot  aléa  eut  le  même  fort 
que  tous  les  autres.  Les  Italiens  ,  félon  l’Auteur  qui  a  écrit  de  l’origine  de  leur  Langue  ,  en  firent 
d’abord  d'alea  ,  8c  enfuite  fucceffivement  d'area  ,  zarea ,  azara,  azarda ,  8c  fe  font  arêtez  à  ce  dernier. 
C’eft  encore  le  nom  qu’ils  donnent  aujourd’huy  au  jeu  des  Dez;  8c  ils  s’en  fervent  auflï  comme  les  An¬ 
ciens  fàifoient  du  mot,  aléa ,  pour  exprimer  tout  ce  qui  dépend  du  Jeftin.  Les  Efpagnols  8c  les  Fran¬ 
çois  fe  réglant  fur  cette  Nation  la  plus  proche  de  Rome,  d’où  ce  nom  tire  fon  origine,  en  ont  fait  les 
uns  le  mot  zara ,  8c  les  autres  celui  de  hazard ,  ainfi  c’eft  fous  ce  nom  de  jeux  de  hazard  que  tous  ceux 
qui  étoient  nommez  autrefois  aleæ ,  ont  été  connus  8c  le  font  encore  en  Fiance.  Ce  font  ces  mêmes  jeux 
qui  ont  éré  condamnez  dans  tous  les  temps  félon  le  témoignage  des  plus  célébrés  Auteurs,  (d)  Platon  les 
met  au  nombre  des  aétions  les  plus  pernicieufes  8c  les  plus  capables  de  corrompre  les  mœurs. 

Ariftote  prétend  que  tout  le  gain  qui  s’y  fait  eft  un  commerce  honteux,  8c  un  véritable  larcin,  (e)  Il  n’y 
a  d’autre  différence,  dit  ce  Philofophe,  entre  ceux  qui  s’appliquent  à  ces  jeux,  8c  les  voleurs,  finon 
que  ceux-ci  s’expofent  à  de  grands  dangers  8c  à  des  lupplices  affreux,  pour  enlever  le  bien  des  gens  qu’ils 
ne  connoiflènt  point;  8c  que  ceux-là  volent  impunément  8c  fans  aucun  péril  les  meilleurs  de  leurs 
amis. 

Horace  décrivant  ces  mêmes  jeux,  (f)  dit  qu’ils»  font  défendus  par  les  Loix,  comme  autant  de  fourccs 
pernicieufes  d'où  nai fient  les  emportemens  furieux,  les  inimitiez  cruelles,  8c  les  funeftes  guerres,  8c  qui 
précipitent  enfin  les  joueurs  dans  la  pauvreté  8c  la  mifere. 

Les  Pcres  de  l’Eglifc  animez  d’un  zele  incomparablement  plus  pur  8c  plus  éclairé  que  celui  des  Pa- 
yens ,  ont  aulTi  parlé  contre  les  jeux  de  hazard  avec  beaucoup  plus  de  force. 

Saint  Cyprien  en  a  fait  un  Traité  entier,  qui  feul  eft  capable  d’en  donner  une  véritable  horreur  à  tous 
ceux  qui  ont  encore  quelque  foin  de  leur  falut.  (g)  Les  jeux  de  hazard,  dit  ce  Pcre,  „font  de  l’invention 
„  du  démon,  ils  font  autant  de  fources  fécondés  des  parjures,  des  faux  témoignages,  de  la  fureur,  des 
„  entretiens  diaboliques ,  des  calomnies,  des  inimitiez,  des  meurtres,  de  la  ruine  des  familles,  de  l’in- 
,,  gratitude  des  enfans  envers  leurs  peres,  de  la  cruauté,  de  l’infamie,  de  l’impureté,  des  inceftes,  des 
„  facrileges  8c  de  l’idolâtrie.  Ceux  qui  jouent  à  ces  jeux,  ajoûte-t-il,  facrifïent  au  Démon, ils  renoncent 
,,  à  la  qualité  de  Chrétiens,  ils  font  amitié  avec  les  ennemis  de  Jefus-Chrift,  8c  ils  fe  damment  mifora- 
,,  blcment  avec  eux  Enfin  il  conclud  en  ces  termes  :  Ne  joiiez  point  à  ces  jeux  pernicieux  où  Dieu 
„  eft  offenfé  mortellement,  où  l’on  ne  voit  que  des  emportemens  fans  raifon,  où  la  vérité  n’a  point  de 
,,  lieu,  8c  où  le  menfonge  triomphe.  Retirez  promptement  votre  main  de  ccs  jeux  dangereux,  déta- 
chez-en  votre  cœur,  ôtez-les  de  devant  vos  veux,  comme  une  obfcurité  que  l’ennemi  y  a  répandue; 
,,  faites  que  vos  mains  ne  làcrifient  plus  au  Démon  ;  éloignez  de  vous  cet  efprit  de  fureur  qui  vous  ani- 
„  me;  foyez  patient  8c  vraiment  Chrétien;  faites- yous  juftice  à  vous-même  ,  travaillez  à  la  fureté  de 
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r>  votre  vie,  fuyez  le  Démon  qui  vous  perfecutc,  deteftez  les  jeux  qui  ruinent,  occupez-vous  à  l’étu- 
jj  de  la  Sagefle  ,  rendez-vous  fçavans  dans  les  préceptes  de  l’Evangile,  élevez  vos  mains  pures  à 
,>  J.  C.  6c  ayez  une  extrême  averfion  pour  les  jeux  de  hazard,  fi  vous  voulez  mériter  la  grâce. 

j,  Bien  des  gens,  dit  lâint  Jean-Chryfoftome,  s’imaginant  que  ce  n’eft  pas  lin  grand  crime  déjouer  Homij. 
,,  aux  jeux  de  hazard ,  ne  confiderent  pas  que  ces  jeux  caillent  une  infinité  de  maux  dans  la  vie.  Sou- 
„  vent  ils  produifent  les  blafphêmes,  les  pertes  dé  biens ,  les  querelles,  les  injures,  6c  quantité  d’autres  '  u 
,,  crimes  beaucoup  plus  effroyables. 

Saint Ifidorc Evcque  deSeville,étoit  dans  ces  mêmes  fentimens; voicy  comme  il  s’en  explique:  „Les 
,,  tromperies,  dit-il,  les  menfonges,  les  parjures,  les  haines  6c  les  pertes  de  biens  font  infeparables  des 
j,  jeux  de  hazard,  6c  c’eft  pour  cela  qu’ils  font  défendus  par  les  L.oix. 

Les  écrits  de  faint  Clement  d’Alexandrie,  (a)  de  S.  Ephrem,  (/>)  de  S.  Brille,  (c)  de  S.  Ambroi- 
fc,  (d)  de  S.  Auguftin,  ( e )  de  Jonas  Evcque  d’Orléans ,  (f  )  de  Pierre  de  Blois,  (g)  de  Jean  de  Sa- 
lisbery  Evêque  de  Chartres,  (b)  de  S.  Raimond,  (i)  de  S.  Bernardin  de  Sienne,  (k)  de  S.  Antonin,  £Serm. 
(/)  6c  des  autres  Peres  ou  Doéteurs  de  l’Eglife,  font  remplis  de  fcmblables  expreffions  contre  les  jeux  deabr?" 
de  hazard  ;  il  feroit  trop  long  de  les  rapporter  tous:  ce  que  nous  en  avons  touché  fuffit  pour  faire  con-  Baptifm. 
noître  quels  font  les  juftes  6c  raifonnablcs  fondemens  desLoix  que  nous  avons  à  parcourir  dans  la  fuite,  fafta. 

La  troifiéme  efpece  de  jeux  enfin  comprend  ceux  où  il  entre  de  l’art  6c  de  l’efprit,  autant  6c  quelque-  £Hom.8; 
fois  plus  que  du  fort  ou  du  hazard.  La  plus  grande  partie  des  jeux  de  Cartes,  6c  celui  du  Trictrac,  font  ^afi- 
de  ce  nombre.  Ceux-ci  ont  été  autrefois  condamnez,  parce  que  le  hazard  y  domine  toujours-  cepcn-  ncm. 
dant  comme  il  y  entre  auffi  beaucoup  d’efprit  6c  d’adrefie,  ils  font  à  prelént  tolérez,  6c  l’ulàge  de  plu-  dr  Ede 
fieurs  fieclcs  les  a  authorifèz  en  faveur  des  récréations  honnêtes  que  des  gens  lages  prennent  quelque-fois  1  ub‘  z' 
chez  eux,  dans  leurs  familles,  ou  avec  leurs  amis.  f  Serm. 

Les  Loteries  font  auffi  de  ces  jeux  mixtes,  mais  dans  un  autre  fens;  car  c’eft  une  efpece  de  commer-  iy.de 
ce,  6c  non  pas  l’art  6c  Pefprit  qui  fe  trouvent  mêlez  avec  le  fort  ou  le  hazard.  La  Lottcrie,  „ dit  un  fça- 
jj  vant  Evêque  du  feiziéme  fiecle,  eft  une  efpece  de  contrat  fréquemment  en  ufage  dans  l’Europe;  il  niter  ’ 

jj  peut  être  pratiqué  publiquement  ou  en  particulier.  Dans  le  premier  cas  le  conl'entcmcnt  du  Prince  ferm.S. 

5,  ou  de  la  Republique  y  eft  néceflàire.  Dans  le  fécond  il  eft  libre  6c  ne  s’obfervc  qu’entre  un  Ambrof. 

jj  certain  nombre  d’amis  6c  de  perfonnes  connues.  Un  homme,  par  exemple,  continue  cet  Auteur, 

,j  a  un  cheval  qu’il  cftime  cinquante  écus  d’or,  il  le  fait  voir,  6c  propofè  de  le  tirer  au  fort.  Pour  c.  23. 
jj  y  parvenir  il  partage  cette  fomrae  en  pluficurs  parties,  6c  fait  un  pareil  nombre  de  numéraux  ou  de  .skpift- 
j>  billets  qu’il  débite  à  ceux  qui  en  veulent  prendre,  au  prix  qu’il  les  aura  taxez,  6c  qui  compoiènt  tous 
,j  enfèmble  celui  du  cheval  :  ces  billets  font  enfuite  mêlez  6c  tirez  au  fort  ;  le  lot  du  cheval  tombe  à  l’un  dinc. 

,j  des  contraétans,  les  autres  n’ont  rien.  Il  en  eft  de  même  des  bijoux  ,des  livres  6c  des  autres  effets  dont  h  L.  r. 

,,  on  veut  fe  défaire  par  cette  voyc  du  fort.  Eft  in  ufu  frequenti  Europœ  contrattus  quidam  quem  vulgb  vo-  Polycrat- 
cunt  Lotteriam.  Ille  vel  privatim  vel  publics  ;  privatim  pro  arbitra/  cujufque ,  qttando  a/iquis  equum ,  vel  quid  t  ']^  fulri 
finnle ,  J latuto  pretia ,  verbi  gratta  pro  yo.  attreis  exponit ,  Jortiendum  eut  obtingat  j  &  deinde  in  banc  fumniam  plu-  1. 2.  t.  8. 
res  Jymbolam  quifque  conférant ,  &  aleam  j  admit  %  qui  s  equum  fit  habitants:  vel  etiam  privatim  pltires  annuli  de  illicite 
libri ,  fpecula ,  vel  alia  fupellex  proponitur  inter  familiares  eodem  modo ,  collât  is  J ymbolis ,  qua  vocantur  Iota  for. 
tienda,  Publiée  verb  càm  inftituitur ,  optts  eft  Principis , vel  Reipublicæ  confenfu.  (m  )  Mais,  ajoute  ce  même  Pré-  k  Serm. 

„  lat,  foit  que  ce  contrat  fe  pratique  publiquement  ou  en  particulier,  il  y  a  beaucoup  de  précaution  à  33- in 
„  prendre  pour  y  conferver  la  juftice,  6c  en  prévenir  les  abus;  cela  eft  des  foins  6c  de  l’Office  des  Ma-  Q0rn,'v' 

„  giftrats.  Suntque  in  boc  contrat  u ,  ftvc  publiée ,  fve  privatim  fiat ,  tnulta  conftderanda ,  ut  juftitix  contrattus  par^p^l 
er  perje&io  illtbata  permanent  j  fed  bac  Magiftratâs  dijeretioni  reltnquo.  Ce  font  les  propres  termes.  cip, 

11  n’eft  pas  toujours  ncccflaire  que  le  fonds  des  Lottenes  foit  compote  d’cfpeces  en  nature,  il  s’en  fait  fi10’- 
auffi  beaucoup  en  argent ,  6c  l’ufagc  des  unes  6c  des  autres  eft  fort  ancien  C’eft  ainfi  que  les  Empe-  c  f '  6 

reurs  Romains  en  ufoient  lors  qu’ils  vouloient  gratifier  leurs  Sujets  ou  récompcnfcr  leurs  Soldats.  Com-  mSim  ' 
me  ils  ne  pouvoient  donner  à  chacun  d’eux  de  grofics  fommes  ou  des  revenus  confiderables  ,  fins  Majol. 
épuifer  leurs  Finances  ou  intcreflêr  leur  Domaine  ,  ils  fe  fervoient  de  l’une  ou  de  l'autre  efpe- pes. 
ce  de  ces  Loteries,  donnant  à  tous  l’efperance  d’une  haute  fortune,  6c  abandonnant  au  fort  le  ^Cop.  P‘ 
choix  de  ceux  qui  auroient  le  bonheur  d’y  parvenir.  Ce  font  ces  Lotterics  qu’ils  nommoient1,  loq.  z. 
Congiaria ,  la  diftribution  s’en  faifoit  en  grains ,  en  meubles ,  en  pierreries  ,  en  afïignations  de 
terres,  ou  en  argent,  par  des  billets  jettez  au  hazard  aux  premiers  qui  s’en  pouvoient  Jaifir,  ou  tirez 
au  fort  :  Liberalitez  dont  il  refte  plufieurs  médailles  dans  les  cabinets  des  Curieux  ,  nommées  Mé¬ 
dailles  Congiaires.  Néron  entr’autres  pendant  les  jeux  folemncls  fit  jetter  au  Peuple  de  ces  billets  de  Lot-  Siiet.  in 
terie,  qui  aifignoient  à  quelques-uns  des  volailles,  du  bled,  des  meubles,  des  pierreries,  des  habits,  des  Nci°n. 
perles,  des  tableaux,  desEfclaves,  des  chevaux,  des  animaux  apprivoifez,  des  vaifléaux,  des  Iles,  des  c,n* 
champs;  6c  à  d’autres  des  fommes  d’or  ou  d’argent.  Domitien  de  même  ayant  fait  jetter  des  billets  de  Suct. in 
cette  forte,  fut  averti  qu’il  n’y  avoit  que  le  peuple,  qui  en  eût  profité;  que  les  Sénateurs  6c  les  Cheva-  vita  Do~ 
liers  n’avoient  pas  voulu  s’expofer  au  tumulte  d’une  populace  pour  en  recueillir.  11  fit  publier  qu’il  y 
auroit  cinquante  billets  à  diftribuer  au  fort  en  chaque  rang  des  places  que  ces  Sénateurs  6c  ces  Chevaliers 
occupoient  dans  l’amphitheatre. 

Ces  Lotterics  ne  font  plus  en  ufàge,  les  Souverains  ne  font  plus  de  telles  largcfics  à  leur  Peuple  au 
hazard,  que  le  jour  de  leur  Sacre  ou  de  leur  couronnement.  Ils  diftribuent  leurs  bien-faits  ou  leurs  ré- 
compenfes  avec  plus  de  fagefiè,  6c  un  plus  jufte  difeernement  que  par  la  voye  du  fort.  S’ils  font  enco¬ 
re  quelquefois  de  ces  Loteries  de  liberalitez,  ce  n’eft  que  pour  leur  divertifîcment  dans  leurs  Cours,  6c 
en  faveur  des  perfonnes  qui  ont  l’honneur  de  les  approcher  de  plus  près. 

Mais  il  refte  encore  quatre  autres  efpeces  de  Loteries  qui  ont  été  beaucoup  pratiquées  dans  ces  derniers 
temps.  Les  premières  peuvent  être  nommées  des  Loteries  politiques  ou  d’Etat;  les  fécondes,  des  Lo¬ 
teries  de  charité;  les  troifiémes,  des  Loteries  de  commerce;  6c  les  quatrièmes,  des  Loteries  de  jeu. 

Sur  le  fond  des  premières  il  fe  prend  une  certaine  fomme  pour  être  employée  à  quelques  fècours  dont 
l’Etat  a  befoin  :  dans  les  fécondés,  cette  même  deftination  eft  faite  en  faveur  des  pauvres  ou  de  quel- 
ques-autres  œuvres  de  pieté:  Les  troifiémes,  font  celles  où  l’on  met  dans  les  lots  des  maifons,  des  ter¬ 
res,  des  marchandées,  des  meubles,  des  pierreries  ou  d’autres  effets  :  6c  celles  de  jeu  fe  font  ou  par  le 
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Prince  pour  un  diverti  ftcment  public  en  faveur  de  fes  Sujets,  ou  entre  amis  par  recication,  6c  dont  les 
lots  ne  font  compofez  ordinairement  que  des  mets  qui  peuvent  entrer  dans  un  repas  qu’ils  fc  propofent 
de  faire  enfemble. 

Aucune  de  ces  Loteries  ,  à  l’exception  des  dernieres  ,  ne  peut  être  faite  fins  l’autorité  du  Prince  ;  ainlî 
ce  jeu  ou  ce  commerce  a  cela  de  particulier  ,  qu’il  cft  quelquefois  permis  6c  quelquefois  défendu  ,  félon 
les  temps, les  bcfoins,ou  les  autres  circonftances  qui  le  rendent  plus  ou  moins  neceflâire,  ou  favorable. 
JuflJüpC  Au  furplus  ce  nom  de  Loterie  vient  de  lot  ,  ancien  mot  Gaulois  qui  avoit  plufieurs  lignifications  •  il 
h...  a-i  droit  permis  quelquefois ,  félon  les  anciens  Gloflaires  ,  pour  une  efpece  de  monnoye  du  poids  d’une  de- 
Ho",ic  mie-once  ;  d’autres  fois  pour  toutes  fortes  de  partages  ou  divifions ,  par  poids,  par  nombre,  ou  par  me- 
Svv'nd  fore  :  c’eft  en  ce  fens  qu’il  cft  employé  dans  plufieurs  de  nos  Coûtumcs,  où  les  mots  de  lots  6c  de  par- 
Anuicr-  rages  ,  en  parlant  des  fuccefiïons,  font  fynonymes  :  6c  c’eft  auffi  en  ce  même  fens  qu’il  le  trouve  tant  de 
Plx-  fois  dans  les  Ordonnances  de  Police  pour  le  lotillêment  ou  partage  qui  doit  être  fait  des  Marchandifes  fo¬ 

i-aines  ,  entre  les  Marchands  ou  Artifims  des  Villes  où  elles  arrivent,  afin  que  chaque  Maître  du  métier  en 
pu  «lie  avoir  un  lot  •  6c  par-là  empêcher  que  les  gros  Marchands  ou  les  riches  Artiians  ne  ruinent  les  pe¬ 
tits,  en  achetant  toute  la  marchandifc  qui  viendrait  de  dehors.  Il  s’eft  enfin  pris  dans  la  lignification  la 
plus  naturelle  pour  tout  ce  qui  devoit  être  confié  au  fort  ;  6c  c’eft:  en  ce  dernier  fens  qu’il  a  donné  à  cc 
jeu  ou  à  ce  commerce  ,  qui  dépend  totalement  du  fort,  le  nom  de  Loterie. 

Chacune  de  ces  différentes  efpeccs  de  jeux  que  nous  venons  de  parcourir  •  les  permilés  ,  les  défendues 
6c  les  tolérées  ,  donnent  lieu  a  autant  de  différentes  Jurifprudences  pour  le  payement  du  gain  qui  s’y 
fait.  Les  Loix  qui  authorifent  les  premiers ,  donnent  en  même-temps  l’aCfcion  à  celui  qui  a  gagné,  pour 
ctre  pavé  du  prix  convenu  pour  le  jeu.  Ceux  qui  jouent  aux  féconds  le  cachent  ;  6c  s’ils  font  décou¬ 
vert,  on  les  punit  d’une  amende  proportionnée  à  leur  faute  ,  6c  quelquefois  de  la  confifcation  des 
deniers  trouvez  (ur  le  jeu.  .  Quant  aux  derniers,  ils  font  foufterts,  mais  il  n’y  a  aucune  aCfcion  pour 
être  pavé  du  gain  qui  s’y  fait.  A  l’égard  des  Loteries  ,  comme  il  ne  s’en  doit  faire  aucune  qui  ne 
foie  permife ,  la  délivrance  des  lots  le  peut  demander  en  Juftice -,  autrement  elles  tombent  dans  le 
cas  des  jeux  défendus  ,  &  la  peine  cil  ordinairement  de  la  confifcation  des  lots  ,  6c  d’amende  ar¬ 
bitraire.  | 


C  H  A  P  I  T  R  E  III. 

Des  circonftances  que  les  Loix  obligent  d'obferver  dans  les  jeux  ,  même  qui 
font  permis  ou  tolérez. 

LE  lieu  eft  l’une  des  circonftances  qui  juftifie  les  Joueurs, ou  qui  les  rend  condamnables,  quoiqu’ils  ne 
jouent  qu’à  des  jeux  permis  -,  que  l’on  prenne  cette  récréation  chez  foy  avec  là  famille  ,  ou  quel¬ 
ques-uns  de  lés  amis  ,  à  la  bonne  heure  ,  il  n’y  a  rien  là  qui  bleflé  la  pureté  des  mœurs  ,  ni  aucun 
inconvénient  contre  l’ordre  public  :  mais  que  de  ce  remede  qui  n’ell  donné  à  l’homme  que  pour  un  dé- 
luffement  d’elprit  dont  il  a  befoin  ,  il  en  fnflé  fa  principale  profeftion  ;  que  la  maifon  foit  ouverte  à  tous 
ceux  qui  s’y  prefentent  pour  y  jouer  \  qu’il  les  y  reçoive  fans  diftinCtion  •  6c  qui  pis  eft  ,  qu’il  en  retire 
un  lucre  fordide  ;  qu’en  un  mot  il  tienne  ces  lieux  ,  que  l’on  appelle  fort  improprement ,  Academies, 
mais  beaucoup  mieux  du  nom  infâme  de  Brelans  :  cc  font  ces  maifons  que  tout  homme  d’honneur  doit 
éviter  ,  Sc  que  les  Loix  condamnent. 

d  D-  Ceux  même  d’entre  les  Payens  qui  ont  acquis  quelque  réputation  de  fagefié  ,  avoient  en  horreur  ces 
Lac  ri.  l  fortes  de  lieux  ,  où  l’on  ne  s’aflèmble  que  pour  jouer  :  „  Que  l’on  jolie  ,  dit  Platon  ,  il  n’y  a  rien  en 

3- de  vu  a.  ^  ccja  de  blâmable  *  mais  que  l’on  fe  donne  bien  de  garde  de  faire  du  jeu  Ci  profelfion.  (a)  Il  n'y  a  point 
„  d’nftèmblce  ,  ajoute  l’Orateur  Romain  écrivant  à  l’un  de  fes  amis,  qui  foit  plus  pernicieufe,  6c  où  il  fe 
PIjc.  n  >  rencontre  un  plus  grand  nombre  de  méchans,que  celle  des  joüeurs.(£)„Le  même  voulant  rendre  Marc- 
b  Cic.  ad  Antoine  odieux,  crut  n’y  pouvoir  mieux  réufiir,  qu’en  lui  reprochant  en  plein  Sénat  ,  qu’il  faifoit  de  là 
Articep.  raajfon  une  Academie  de  joüeurs. 

Qc  1  Chilon  Laccdcmonien  ,  l’un  de  ces  Sages  de  la  Grèce,  fi  renommez  dans  l’Hiftoire  ,  étant  allé  à  Co- 
Orat.  z.  rinthe  en  Ambaftàde  ,pour  faire  alliance  entre  fa  Ville  6c  ce  Peuple,  s’en  revint  fans  rien  conclure  :  à  fon 
in  Gui-  rCtour  rendant  compte  à  lés  Concitoyens  ,  il  leur  dit  „  qu’il  n’avoit  pû  fe  réfoudre  à  deshonorer  là  Pa- 
Phü  trie  »  &  obfcurcir  fa  gloire  ,  en  failànt  alliance  avec  des  gens  ,  qui  n’avoient  point  de  honte  de  pafler 

cDiôg. ,,  des  jours  entiers  dans  des  alfemblées  de  jeu.  (c) 

Laert.  m  (J)  Saint  Ambrai  le  invectivant  contre  ces  fortes  d’aflemblées ,  nous  a  laifié  un  portrait  fort  élégant  6c 
<nL^°d *  f°rt  naturel  de  tout  ce  qui  s’y  paflé  ,  6c  qui  fuffir  feul,pour  en  infpirer  toute  l’horreur  qu’elles  méritent. 
Tobîa.C  ,,  Les  ufuriers  ,  dit  cc  Pere  ,  obfervent  tous  les  lieux  où  l’on  s’aflémble  pour  joiier  •  6c  en  faifant  bon 
c.  ii.  poUr  chacun  des  joueurs  ils  s’enrichillent  de  leurs  dépouilles.  D’abord  le  jeu  cft  incertain  •  puis  les 
uns  ont  le  plaifir  de  gagner ,  6c  les  autres  le  chagrin  de  perdre  :  enfuite  la  chance  tourne,  tout  le  mon- 
„  de  gagne  6c  tout  le  monde  perd  tour  à  tour  ;  il  n’y  a  que  les  feuls  ufuriers  dont  le  profit  eft  confiant 
,,  6c  certain  :  les  joueurs  gagnent  en  apparence,  mais  les  ufuriers  s’engrailTent  effectivement  de  leur  gain, 
6c  le  profit  qu’ils  y  font  eft  d’autant  plus  confiderable ,  qu’il  fefait  non  en  un  an,  mais  en  un  inftant: 
„  eux  feuls  tirent  avantage  de  la  perte  de  tous  les  autres  :  eux  feuls  gagnent  par  le  moyen  de  leur  injufte 
„  commerce  :  les  autres  changent  d’état  6c  de  fituation  à  chaque  partie  ,  6c  fouvent  même  à  chaque 
j,  coup  ,  tantôt  gueux  ,  tantôt  riches ,  tantôt  entièrement  dépouillez  :  leur  vie  n’a  pas  plus  de  confis- 
,,  tance  6c  de  foliditc  que  les  dez  qu’ils  remuent  :  tout  leur  fond  eft  fur  le  jeu  •  ils  fe  font  un  divertifte- 

„  ment  du  danger  6c  un  danger  du  divertiflément  :  autant  de  coups  qu’ils  joiient,  autant  de  ruines  ou  de 

,,  proferiptions.  Les  uns  rient  &  frappent  des  mains,  les  autres  pleurent  d’avoir  perdu  leur  argent,  les  au- 
j,  très  gcmiilént  de  le  voir  ruinez  :  les  ufuriers  les  jugent  cependant, 6c  les  condamnent  tous  ;  ils  agifiènt 

contre 


des  Jeux. 


4i3 

&  les  vendent  fans  mi- 


,,  contre  eux  en  cruels  tyrans  ,  ils  font  fàifîr  leurs  biens ,  les  mettent  à  l’encan 
jj  feri corde.  Voilà  quelle  eft  la  fin  fatale  des  joueurs  de  profeflion. 

Tous  les  Anciens ,  enfin  ,  pour  abréger,  ont  mis  au  nombre  des  infâmes  indignes  du  fecours  des  Loix, 
ce  dont  le  témoignage  doit  être  rejette  en  juftice  ,  tous  ceux  qui  exercent  cette  pernicieufè  profeflion  de 
brelans  ,  ou  d’academie  de  jeu. 

Le  temps  qui  peut  être  légitimement  employé  au  jeu  ,  dans  les  lieux  mêmes  où  il  eft  permis  de  jouer,  c 
cit  la  féconde  circonftance  que  l’on  y  doit  obferver  pour  le  rendre  innocent  :  „  11  n’y  a  que  les  infen-  iç"  v.  12. 

J,  fêz  ,  félon  l’expreflion  du  Sage,  (a)  qui  puiflènt  dire  que  la  vie  ne  nous  eft  donnée  que  pour  joiier.  Ber- 
„  Le  temps,  ajoutent  les  Saints  Peres,  (b)  ÔC  les  Doétcurs  de  l’Eglife  ,  eft  précieux  ,  il  eft  court ,  il  eft  5ardin-  . 
„  irrévocable  -  ainfi  l’employ  en  doit  être  beaucoup  ménagé.  Ariftote  même  tout  Payen  qu’il’  étoit,  Serrât'. 
j>  a  judicieuiêment  remarqué ,  (c)  que  les  hommes  qui  veulent  être  heureux  en  cette  vie  ,  doivent  s’occu-  in  Dom. 
jj  per  aux  actions  de  vertu  ,  à  des  occupations  ferieufes  ,  8c  non  pas  au  jeu  ;  il  foûtient  qu’il  leur  eft  Paff<c-Z- 
j,  abfurde  de  s’imaginer  qu’ils  ne  foient  faits  que  pour  fe  divertir  :  ils  doivent  fçavoir,  continue-t-il,  que  f™001’ 
j>  le  jeu  eft  fcmblable  au  repos  ,  8c  qu’ainfi  l’on  n’en  doit  ufer  que  dans  le  befioin,  contre  l’épuitement  168. 
j,  ou  contre  l’ennuy  qui  fuit  un  long  travail.  C’eft  un  plaifir,  die  iàint  Thomas,  (d)  après  le  même  Prin-  £  Arift-ï* 
jj  cédés  Philofophes  ,  qui  a  été  accordé  à  l’homme  pour  le  foulagcment  de  la  vie,  mais  à  condition  adN^’ 
jj  qu’il  n’en  ufera ,  que  comme  l’on  ufè  du  fel  pour  l’aflàifonnement  des  viandes  ,  c’eft-à-dire,  fobre-  cod.c.6. 
j,  ment ,  8c  pour  la  pure  neceflité  :  il  eft  à  l’efprit  ce  que  le  repos  eft  au  corps  ,  félon  le  fentiment  de  ^S.Tom. 
„  tous  les  autres  Philofophes  j  (e)  il  doit  donc  être  pris  avec  la  même  modération  ,  8c  avoir  de  même  fon  art- 
,j  temps  8c  fes  heures  fort  courtes  8c  fort  limitées  :  on  le  doit  prendre  ,  ajoutent-ils  ,  comme  l’on  prend  pjat  de 
„  les  médecines ,  8c  confèquemmcnt  le  plus  rarement  que  l’on  peut  :  s’il  eft  utile  8c  raifonnabîe  de  s’y  Rep.  1. 8. 
j,  exercer  quelquefois  pour  rétablir  fès  forces  ,  c’eft  une  véritable  folie  8c  un  renverfement  de  fon  objet,  c-  3- 

„  d’en  faire  fon  occupation  ordinaire  ;  alors  ce  n’cft  plus  joiier  ,  c’eft  travailler. 

Ce  fut  au  (fi  l’un  des  avis  que  l’Orateur  donna  à  fon  fils  dans  ce  Traité  qu’il  compola  exprès  pour  Plat.  E- 
le  former  aux  bonnes  mœurs.  (/)„La  nature, lui  dit  ce  pere  aftèétionné  ,  ne  nous  a  pas  fait  naître  pour  tbicor. 

„  paflèr  note,  vie  dans  les  jeux  :  nous  fommes  nez  pour  des  choies  plus  grandes  ,  pour  arrêter  notre  ef-  '  /qc 
„  prit  à  des  occupations  plus  nobles  6c  plus  élevées:  ce  n’eft  pas  que  nous  ne  puiflions  quelquefois  nous  i.off 

,,  divertir  dans  les  jeux-  mais  il  en  faut  ufer  comme  du  fommeil  6c  des  autres  loifirsde  la  vie,  après  avoir 

,,  fatisfiit  aux  chofes  plus  ferieufes  6c  plus  importantes,  encore  y  doit-on  garder  quelques  mefures  :  Lu- 
„  dendi  eft  quidam  modus  retinendus  ,  de  peur  qu’ils  ne  foient  portez  jufqu’à  l’excès,  6c  que  la  paffion  du 
,,  jeu  ne  nous  aveugle  ,  jufqu’à  nous  faire  tomber  dans  des  extrémitez  indignes  de  la  fin  de  l’homme. 

On  fê  doit  donc  divertir  modérément ,  en  des  choies  agréables  6c  honnêtes. 

La  fin  que  l’on  fe  propofe  dans  le  jeu  ,  eft  encore  une  circonftance  qui  ne  peut  être  négligée,  fi  l’on  g  Card. 
veut  y  remplir  tous  fes  devoirs  :  le  jeu  eft  un  remede  6c  un  repos  que  l’on  donne  à  fon  efprit  pour  le  Çaict-  in 
déiafler  ,  en  rétablir  les  forces  ,  6c  en  même-temps  celles  du  corps  :  cela  vient  d’être  prouvé  ;  donc  le  ^Ludus 
gain  n’en  peut  être  le  principal  objet;  alors  ce  n’cft  plus  jeu,  c’eft  une  cfpece  de  commerce  que  les  Pc-  S.Baf.  Ui 
res  de  l’Eglife  6c  les  Théologiens  eftiment  être  également  honteux  6c  criminel. fc)  Ltidcre principaliter  prop-  hom.8. 
ter  lucrum  ,  fèmper  ejl  peccatum  ,  quia  ejî  dure  operam  turpi  lucro  :  c'eft  ainfi  qu’ils  s’en  expliquent.  in 

Les  Payens  même  ont  reconnu  cette  vérité  :  l’Auteur  de  l’Epigramme  contre  le  jeu  ,  qui  eft  ordinai-  s/ciem! 
rement  attribuée  à  Virgile  ,  remarque  fort  judicieuiêment ,  que  la  fin  de  ceux  qui  joiient  par  intérêt,  eft  Alex.1.3. 
toûjours  funefte.  ’  Peda.  c. 

,  n.Joan. 

Liijori  cupido  Jemper  gravis  exitus  inftat.  £p  car’_ 

not.  ].  1. 

Platon  dans  fon  Traité  des  Loix, (b)  ne  veut  pas  que  les  joiieursfoienttout-à-fait  exempts  de  crainte,  d’efi-  PoIycrar- 
perance  ,  6c  de  quelques  foins  qui  occupent  l’efprit ,  6c  qui  le  retirent  de  la  langueur  où  le  jetteroit  trop  al  7 
d’indiftèrence  ;  mais,  ajoûte  ce  Philofophe  ,  un  prix  modique  propofé  pour  celui  qui  aura  l’avantage  de  legib. 
gagner  fuffit  ;  alors  cela  ne  change  point  la  nature  du  jeu  ,  6c  n’a  rien  de  vicieux.  Les  Loix  Romaines 
font  conformes  à  ce  fentiment  ;  6c  félon  leurs  difpofitions,  que  nous  verrons  dans  la  fuite  ,  elles  ont  fixé 
ce  prix  à  quelque  repas  honnête  ,  ou  tout  au  plus  à  une  pièce  d’or  pour  les  plus  riches  ,  6c  beau¬ 
coup  au-deflous  pour  les  autres. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  eût  en  ce  temps  comme  aujourd’huy  des  prévaricateurs ,  qui  prodiguoient  leur 
bien  au  jeu  fans  mefure  ni  diferetion  ;  mais  du  moins  étoient-ils  odieux.  Juvenal  inveétivant  avec  in-  ,-juvcn 
dignation  contre  ce  defordre  ,  en  fit  la  matière  de  l’une  de  fès  élégantes  Satyres  ,  qui  peignent  d’une  ma-  Sat.  r. 
niere  fi  naturelle  les  mœurs  de  fon  temps .(*')  „  Quand  eft-ce  ,  dit-il  aux  Romains ,  qu’on  a  vû  un  plus  *c'étoit 
„  grand  débordement  de  toutes  fortes^ vices?  quand  eft-ce  que  l’avarice  a  régné  avec  plus  d’empire  ?  ^cMiV 


perdre  cent  J,eoan.Sa, 

lisb.Epif. 


;  querelles  6c  de  aemeiez  :  nyelt-ce  pas  f  _ 

„  fefterces,  (k)  6c  de  refufer  un  habit  à  un  domeftique  qui  eft  tout  nud,6c  qui  meurt  de  froid  ? 

Au  refte,  fi  la  fin  du  jeu  félon  nos  preuves,  doit  être  le  rétabliflèment  des  forces  épuifées  par  un  trop  Car.Ti.’ 
long  travail ,  ou  par  une  application  trop  ennuyeufe  ;  il  s’enfuit  qu’il  faut  éviter  les  jeux  6c  les  divertif-  Po]ycr- 
femens  qui  fatiguent  plutôt  le  corps  6c  l’efprit  qu’ils  ne  le  délaflènt  :  ainfi  la  paume  doit  être  modérée,  jA‘  Na~ 
fans  aucune  violence  ;  6c  on  en  doit  dire  autant  de  la  courfe  ,  de  la  lutte  ,  des  joutes  ,  des  tournois  ,  de  Enchyr. 
la  chafle  ,  6c  de  tous  les  autres  femblables  exercices  qui  font  permis.  c.  59.  n. 

Cette  raifoii  a  même  déterminé  plufieurs  graves  Auteurs, (/)  à  mettre  le  jeu  des  Echecs  au  nombre  des  b Card- 

...x,  _  :i  j-r. :i.  _ _ _  o_  •  .  i  ,  J  ,  Caiet.  in 

2. 2.  S. 


jeux  défendus  ;  „  il  eft  ,  dilènt-ils  ,  trop  fèrieux  ,  6c  jette  le  corps  en  langueur  par  une  trop  grande  ap- 
„  plication  de  l’efprit.  Je  le  hay  ,  dit  Montagne,  (;;;)  parce  qu’il  n’eft  pas  allez  jeu  :  il  nous  ébat  trop  fe- 
«  rieufèmcnt,  6c  j’ay  honte  d’y  donner  l’attention  qui  fuffiroit  à  quelque  bonne  choie.,,  Ce  furent  peut- 
être  ces  motifs  qui  portèrent  faint  Louis  à  le  défendre  ,  6c  Charles  V .  à  défendre  la  paume  6c  la  boule  :  pjrr3e' 


Thom. 

qu.158. 


nous  en  avons  rapporté  les  Ordonnances ,  elles  peuvent  être  vues  en  leur  lieu. 

Refte  enfin  la  circonftance  des  perfonnes ,  qui  peuvent  changer  la  nature  du  jeu  ,  6c  le  rendre  permis 
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414  Traité  de  la  Police ,  Livre  III.  Titre  IV.  Chap.IV. 

ou  défendu  :  celle -cy  conlîfte  en  ccs  deux  points  ,  le  pouvoir  &  la  bien-fcancc  ,  6c  demande  encore 
beaucoup  d’attention. 

(a)  Pour  le  premier,  fi  l’on  en  croit  la  Morale  6c  les  Loix,  toutes  les  perlonnes  qui  font  en  la  puifiancc 
d'autrui  6c  toutes  celles  qui  n’ont  pas  une  libre  difpofition  de  leurs  biens  ,  ne  peuvent  joiier  a  aucun 
jeu  ,  dont  la  perte  puifle  les  întercfler  en  quelque  manière  que  ce  foit  ,  &  il  n’eit  pas  permis  de  joiier  a- 
vec'ellcs  :  ainfi  tous  les  Ecclefialtiques  qui  n’ont  d’autre  revenu  que  celui  de  leur  Bénéfice  ;  les  Reli¬ 
gieux  6c  les  Religieufes  ;  les  femmes  fans  le  confentcment  de  leurs  maris  ;  les  enfans  de  famille  à  l’infçû 
de  leurs  parens,font  dans  ce  cas.  Nous  verrons  dans  la  fuite  ,  que  tous  ceux  qui  joiient  avec  ces  per- 
fonnes  ,  &  qui  gagnent,  n’ont  point  d’aétion  pour  fe  faire  payer  •  6c  que  s’ils  ont  reçu,  ils  peuvent  être 
contraints  a  relhtuer  ,  6c  félon  les  Cafuiftes  ,  ils  y  font  même  obligez  en  confcience  ,  principalement  fi 
la  fomme  cil;  notable.  On  peut  encore  ranger  fous  cette  categorie  ,  les  debiteurs  qui  n’ont  pas  de  quoy 
fatisfaire  leurs  créanciers.  Les  Ordonnances  y  ont  enfin  ajouté  toutes  les  perlonnes  qui  tiennent  les 
Fermes  du  Roy  ,  toutes  celles  qui  font  comptables,  ou  qui  font  engagées  dans  les  affaires  de  Sa  Majefté, 
leurs  Cautions  6c  Aflbciez  ;  6c  s’ils  demeuroient  infolvables  ,  ceux  qui  auraient  joué  avec  eux,  feraient 
garants  des  fommes  dont  ils  fe  trouveraient  débiteurs.  Les  Efclaves  y  ctoient  aufli  compris  dans  l’an¬ 
cien  Droit  ;  mais  aujourd’huy  &  félon  nos  mœurs ,  nos  domeftiques  font  au  nombre  des  perlonnes  li¬ 
bres  ,  6c  rien  ne  les  empêche  de  difpofer  de  leurs  biens  à  leur  volonté. 

Quant  au  fécond  point  qui  concerne  la  bienféance  ,  il  regarde  principalement  les  Ecclefiafiiques  ;  le 
Droit  Canon  ,  les  Conciles  de  Sens  tenus  en  1460.  iqSy.  6c  lyiS.  ceux  de  'I  oulouie  &  de  Narbonne 
tenus  en  1590.  6c  1609.  les  Statuts  Synodaux  de  plufieurs  Diocefes  ,  leur  défendent  expreflément  de 
joiier  avec  les  Laïques  à  quelque  jeu  que  ce  foit  de  joiier  en  public  à  la  paume  ,  au  mail,  a  la  boule,  au 
billard  ,  ni  à  quelque  autre  jeu  qui  puifle  feandalifer  les  Fideles  ,  ou  qui  blclîênt  la  gravité  6c  la  modes¬ 
tie  de  l’Etat  Clérical  :  il  leur  elf  même  défendu  d’entrer  dans  aucun  lieu  public  pour  y  voir  joiier,  6c 
beaucoup  plus  de  juger  des  coups  ,  6c  d’être  répondans  ou  cautions  des  Joueurs.  On  en  peut  .dire  au¬ 
tant  à  proportion  des  Magillrats  6c  de  toutes  les  autres  perfonnes  qui  ont  interet  de  maintenir  leur  auto¬ 
rité  ,  par  une  conduite  grave  6c  ferieufe  en  public. 

Apres  ces  eonfiderations  generales  fur  les  jeux,  il  ne  nous  refte  plus,  pour  finir  cette  matière,  qu’à 
rapporter  les  Loix  qui  ont  été  faites  pour  les  permettre  ,  ou  les  défendre  ,  ou  pour  regler  l’ordre  6c  la 
difeipline  de  ceux  qu’elles  ont  autorifez. 


CHAPITRE  IV. 

jhie  dès  le  temps  du  Eaganifme  ,  les  Ajfemblées  ou  Academies  de  jeu  ,  tous  les  jeux 
de  bazar d  ont  été  défendus  ;  &  que  depuis  la  naiffance  de  l' Eglife ,  les  Loix  Eccle- 
fiajiiqties  &  les  Loix  Civiles  ,  ont  encore  ajoûté  de  nouvelles  feveritez  à  ces  dé - 
feufes. 


DE 


E  tous  les  points  de  la  Morale  qui  font  de  l’objet  de  la  Police  ,  il  y  en  a  peu  qui  ayent  donné  occa- 
fion  à  un  fi  grand  nombre  de  Loix  que  les  jeux  de  hazard  Les  plus  fages  d’entre  les  Payens  les 
ont  toûjours  condamnez  ■  6c  depuis  la  naiffance  de  l’ Eglife,  l’une  6c  l’autre  de  ces  deux  P  ui  fiances,  la  fpiri- 
tuelle6c  la  temporelle,  fc  f  ont  perpétuellement  armées  de  tout  ce  qu’elles  ontdcplusfevere  pour  les  proferire. 

Les  Edits  du  Prêteur  qui  eontenoient  toute  la  Police  des  Romains  ,  avant  le  régné  d’Augufte  ,  nous 
fourniffent  la  première  preuve  de  cette  vérité.  ,,  Ceux  qui  donnoient  à  joiier  dans  leurs  maifons  aux 
„  jeux  de  hazard  ,  pour  en  tirer  du  profit ,  étoient  alors  fi  odieux  ,  que  s’il  arrivoit  qu’ils  euffent  été 
’,  maltraitez,  ou  volez  ,  ou  qu’ils  eu  lient  reçu  quelqu’autre  dommage  dans  le  temps  du  jeu  ,  ils  n’a- 
„  voient  aucune  aélion  en  Jultice  ,  pour  en  demander  la  réparation.  Les  memes  Edits  vouloient  que 
„  ceux  qui  forcent  les  autres  à  joiier  aux  jeux  de  hazard  ,  fuflent  condamnez  par  le  Magiftrat,  6c  qu’il 
”  punît  celui  qui  aurait  fait  la  violence  ,  d’une  amende  arbitraire,  aux  mines ,  ou  carrières  ,  ou  à  tenir 
,  prifon  ,  félon  l’atrocité  de  la  faute.  (  b  ) 

’  Comme  la  condition  des  Joiieurs  eft  moins  odieufe  que  celle  du  Maître  de  l’Acadcmic  ,  ils  étoient 
traitez  plus  favorablement  ;  „  la  Loy  leur  défendoit  de  fe  voler  ou  de  fe  maltraiter  les  uns  les  autres  •  6c 
celui*  qui  avoit  reçû  le  tort ,  pouvoit  en  pourfuivre  la  réparation  :  „  fur  quoi  Ulpien  fait  cette  obfer- 
vation  ,  que  cela  leur  avoit  été  accordé  ,  quoiqu’ils  en  fuflent  indignes  ;  6c  ce  fut  fans  doute  pour  ne 
leur  pas  donner  occafion  de  troubler  par  ces  mauvaifes  actions  la  tranquillité  publique. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  ce  premier  Magiftrat  de  Police  qui  rendit  ces  Ordonnances  contre  les  Joueurs  5 
le  Sénat  y  joignit  fon  autorité  fuperieure  ,  pour  y  apporter  encore  un  plus  puiffant  remede.(c)  Ccfouve- 
rain  Tribunal  ayant  été  averti  ,  que  nonobllant  les  Edits  du  Prêteur  ,  plufieurs  Citoyens  s’abandon- 
noient  aux  jeux  de  hazard  ,  que  lors  qu’ils  y  avoient  perdu  leur  argent  ,  ils  forçoient  encore  les  autres  à 
joiier  contr’eux ,  ou  cherchoicnt  à  s’indemnifer  de  leur  perte  ,  en  y  attirant  de  nouveaux  Joiieurs  ;  il 
rendit  un  Arrêt,  qui  lembloit  devoir  arrêter  pour  jamais  ce  défordre.  Comme  la  cupidité  du  gain  enefl 
la  véritable  fource  ,  le  Sénat  pour  arrêter  cette  fureur  du  jeu  dans  fon  principe  ,  défendit  par  fon  Arrêt, 
„  de  joiier  de  l’argent  à  quelque  jeu  que  ce  fût ,  fi  ce  n’étoit  à  lancer  un  dard  ,  à  des  courfes  ,  des  faults, 
„  des  luttes  ,  des  combats ,  ou  d’autres  exercices  qui  tendent  à  fortifier  le  corps.  „  Cette  décifion  fut 
trouvée  dans  la  fuite  fi  fage  &  fi  jufle  ,  que  les  Loix  en  la  confirmant  y  ajoûterent ,  „  qu’à  l’égard  de 
„  ccs  jeux  d’exercices  ,  il  ferait  même  permis  à  d’autres  qu’aux  Joiieurs  de  parier  pour  celui  ou  ceux 
„  que  l’on  jugerait  a  propos:  „  (d)  ce  qui  étoit  cxpreflcment  défendu  pour  tous  les  autres  jeux. 

Ces  mêmes  Loix  permettent  neanmoins  de  joiier  à  toutes  fortes  de  jeux  ,  pourvû  que  ce  foit  dans  fâ 
famille  ,  ou  avec  les  amis ,  6c  pour  manger  cnfemble. 

Mais  comme  cette  petite  exception  n’étoit  qu’en  faveur  des  plaifirs  honnêtes ,  que  les  perlonnes  qui 
ont  h  libre  difpofition  de  leurs  biens ,  peuvent  prendre  de  temps  en  temps  ,  pour  fe  délalfer  des  fati¬ 
gues 
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gués  de  leurs  férieufes  applications  ;  l’on  y  ajoûta  quelques  précautions  contre  ceux  qui  en  nuroient  pû 
abufer.  „  C’eft  dans  cette  vûe  qu’il  fut  défendu  aux  fils  de  famille  2c  aux  efclaves  ,  de  jouer  de  l’argent  L  ' 

„  fous  quelque  prétexte  que  ce  pu  i  fie  être  :  s’ils  s’émancipoicnt  de  joiier  ,  contre  cesdéfenfes,  2c  qu’ils  quodiâ 
„  perdiflènt ,  il  étoit  permis  au  pere  ou  au  maître  ,  de  repeter  la  perte  contre  ceux  qui  auraient  gagné:  conviv. 

„  il  au  contraire  le  fils  de  famille  ou  l’efclave  avoient  gagné  ,  il  y  avoit  action  par  les  Loix  contre  le  pe- 
„  rc  de  famille  ou  le  maître  ,  pour  rendre  ce  qui  aurait  été  touché  du  jeu  :  les  Jurifconfultes  remar-  gi0fp 
„  quent  fur  cette  Loy  ,  que  le  pere  de  famille  n’en  ferait  pas  quitte,  en  mettant  hors  de  fa  puiflance  fon 
,,  fils  ou  fon  efclave  ,  par  l’émancipation  ou  l’affranchifîement  „  Voilà  ce  que  les  plus  éclairez  d’entre 
les  Payens ,  conduits  par  les  feules  raifons  de  l’Etat  ou  de  Politique  ,  ont  jugé  des  jeux  de  hazard  :  ils 
ne  pou  voient  marquer  une  plus  forte  indignation  contre  ce  déreglement ,  ni  pouffer  leurs  précautions 
plus  loin. 

La  fainteté  de  notre  Religion  2c  la  pureté  de  nos  mœurs  ont  encore  demandé  de  plus  grands  foins, 
pour  éloigner  des  Etats  Chrétiens  les  défordres  du  jeu  :  aulfi  ne  trouve-t-on  rien  de  plus  précis  ni  de 
plus  fort  dans  les  Canons  de  l’Eglife  ,  les  Conflitutions  des  Empereurs  2c  les  Ordonnances  de  nosRois, 
que  leurs  décifions  fur  cette  matière. 

Les  Apôtres  même  ,  félon  quelques-uns  ,  ou  du  moins  lelon  d’autres,  leurs  plus  proches  Succefieurs  Can.  A- 
dans  les  premiers  Conciles  de  l’Eglife  ,  en  firent  une  Loy  expreflê  ,  qui  devoir  être  gardée  inviolable-  P01*--*1* 
ment  :  elle  porte  „ que  l’Ecclefiaflique  ou  le  Laïc  qui  s’adonne  aux  jeux  de  hazard  s’en  corrigera,  ou  r 
„  fera  excommunié.  „  Cette  Loy  fait  encore  aujourd’hui  partie  du  Droit  Canon.  Epile. 

Le  Concile  d’Elvire  qui  fut  tenu  l’an  303.  „  ordonne  que  celui  qui  joiiera  aux  jeux  de  hazard,  fera  dift. 3 y. 

„  excommunié  2c  priv  é  de  l’alfembléc  des  Fideles  ,  2c  qu’il  ne  pourra  y  être  admis  qu’un  an  après  s’ê-  de^rnc 
„  tre  corrigé  de  cette  faute.  Elib.Caa. 

Les  Conftitutions  des  Empereurs  Chrétiens  vinrent  enfuiteau  fecours  des  Loix  de  l’Eglife,  pour  les  79. 
faire  rcfpeéter  par  ceux  qui  n’avoient  pas  aflèz  de  Religion  pour  s'y  foumettre  volontairement;  l’Etat  s’y 
trouvoit  d’ailleurs  intereffé  par  la  difiipation  des  biens,  la  ruine  des  familles,  l’abandon  des  affaires .  2c 
des  emplois  ,  la  perte  du  temps ,  l’oifiveté,  les  paffions  violentes  ,  2c  tous  les  autres  vices  qui  fe  rencon¬ 
trent  dans  ces  fortes  de  jeux. 

Juftinien  qui  regnoit  en  y6y.  fit  une  Loy  exprefle  pour  arrêter  la  fureur  des  jeux  de  hazard  ,  2c  pref-  L.  r.  vic¬ 
aire  à  fes  Sujets  les  divertiffemens  honnêtes  aufquels  ils  pouvoient  s’exercer.  „  Elle  porte  que  celui  uni  tum  c 
„  aura  gagné  aux  jeux  de  hazard  ,  n’aura  point  d’aétion  pour  fe  faire  payer  ;  qu’au  contraire  celui  qui  tor^aT 
„  aura  perdu,  pourra  repeter  ce  qu’il  aura  payé  volontairement:  que  cette  aélion  fera  perpétuelle;  qu’elle  a  .arum 
,,  paflèni  de  lui  à  fes  heretiers  ,  2c  contre  les  heritiers  de  celui  qui  aura  gagné  :  que  la  pn  fia  >tion  de  ^ulu< 

„  trente  années  n’y  aura  point  de  lieu.  Elle  ajoûte  ,  qu’en  cas  que  lui  ou  fes  heritiers  négligent  de  re- 
,,  peter  cet  argent  perdu  au  jeu  :  il  fera  permis  à  toutes  perfonnes  d’en  faire  les  pourfuites.-  que  fi  per- 
,,  fonne  ne  veut  l’entreprendre  en  leurs  places  ,  elles  feront  faites  d’Office  à  la  diligence  du  M 'giitrat  de 
,,  la  Ville  où  l’argent  aura  été  joiié  ;  qu’en  ce  cas  cet  argent  fera  employé  aux  ouvrages  publics.  La 
,,  même  Loy  déclare  nuis  les  paris  ,  gageures  ou  cautionnement  pour  le  jeu  ;  elle  permet  feulement  les 
„  jeux  des  courfes  ,  de  la  lutte  ,  les  faults ,  le  jet  des  dards  ou  javelots  fans  fer  2c  fans  pointe  ,  les  car- 
,,  roufels  ou  courfes  de  chevaux  ,  2c  les  autres  jeux  d’exercices. 

Mais  par  une  fage  précaution  cette  Loy  ordonne  ,  „  que  les  plus  riches  ne  pourront  joiier  à  ces  jeux 
,,  ou  exercices  permis  ,  chaque  fois  qu’ils  s’aflèmbleront ,  &  pendant  tout  le  temps  du  jeu  ,  plus  haut 
,,  d’un  affe  ,  unum  ajjem.  Jeu  numtjma  ,  vel  Jolidum  ,,  c’étoit  en  ce  temps-là  une  pièce  de  monnoye,  de  la 
valeur  environ  de  nos  demi  Louis.  „  Cette  même  Loy  veut  que  les  perfonnes  de  médiocre  condition 
„  ne  pui fient  joiier  que  beaucoup  au  deflousde  cette  fomme,  2c  que  ceux  qui  joiieroient  davantage  n’au- 
„  raient  point  d’aétion  pour  s’en  faire  payer  ;  que  les  perdans  au  contraire  pourraient  repeter  ce  qu’ils 
,,  auraient  payé  de  plus  volontairement.  Elle  enjoint  enfin  aux  Magiflrats  de  condamner  à  l’amende  de 
,,  dix  livres  ,  ceux  qui  mépriferoient  quelques-unes  de  ces  difpofitions  ,  ou  qui  permettraient  qu’elles 
5,  fuflent  méprifées. 

Ce  même  Prince  défendit  de  joiier  au  cheval  de  bois  ,  equ't  lignei ,  à  peine  de  confifeation  de  la  mai- 
fon  où  l’on  aurait  joiié:  „  il  ordonne  que  ce  qui  aura  été  gagné  à  ce  jeu  ,  foit  reftitué  ;  que  fi  ceux  qui  L.  2.  non 
„  ont  perdu  2c  payé  ne  le  veulent  repeter  ,  la  pourfuite  en  foit  faite  par  le  Magiftrat,  2c  que  l’argent  qui  ,I,ccre 
„  en  proviendra  foit  appliqué  aux  ouvrages  publics.  Il  veut  aufîï  ,  que  fi  celui  auquel  la  maifon  con-  ^  ’ 

,,  fifquée  aura  été  donnée  ,  n’en  veut  point ,  le  Procureur  du  Fifc  s’en  mette  en  poffiffion  ,  2c  qu’il  en 
„  difpofe  encore  au  profit  du  Public  :  il  enjoint  au  furplus  aux  Préfidens  des  Provinces  ,  de  punir  les 
„  blafphêmes  2c  les  parjures  qui  accompagnoient  ordinairement  le  jeu. 

Balfamon  fur  cette  Loy  en  expliquant  ces  mots,  equi  lignei ,  dit  que  c’étoit  une  machine  de  bois  éle¬ 
vée  par  differens  degrez  ,  chaque  échelon  ayant  plufieurs  trous  ;  „  que  les  Joiieurs  avoient  quatre  bou- 
„  les  de  differentes  couleurs  ;  qu’ils  jettoient  ces  boules  dans  la  partie  fuperieure  de  la  machine  d’où 
„  elles  defeendoient  de  degrez  en  degrez  ;  2c  qu’enfin  celui  dont  les  boules  fortoient  les  premières  du 
,,  dernier  des  trous  avoit  gagné.  „  Ainfi  l’on  voit  combien  ce  jeu  qui  a  quelque  forte  de  rapport  auHoca 
de  nos  jours,  étoit  fufceptible  de  filouteries. 

Par  cette  même  Loy,  il  fut  défendu  de  jouer  à  quelque  jeu  que  ce  fût ,  hors  les  jeux  d’exercice  du  ]fld: 
corps  permis  par  les  Loix.  Ces  défenfes  qui  n’avoient  eu  lieu  originairement  que  contre  les  Academies  ou  ufus UI^ 
lieux  publies  ,  furent  étendues  par  cette  derniere  Loy  à  tous  les  autres  lieux  2c  maifons  particulières  : 

,,  elle  interdit  auffi  ,  comme  les  precedentes  Loix  ,  toute  action  pour  le  payement  de  ce  qui  aurait  été 
„  gagné  au  jeu  ,  2c  donne  la  répétition  aux  perdans  2c  à  leurs  heritiers  ,  de  ce  qui  aurait  été  payé  vo- 
„  lantairement.  Elle  permet  même  au  Magiftrat ,  ou  au  Procureur  du  Prince  ,  d’en  faire  la  pourfuite 
,,  2c  que  la  prefeription  n’auroit  lieu  à  cet  égard  qu’après  cinquante  ans.  Elle  ordonne  enfin  à  l’Eve* 

„  que  du  lieu  d’y  tenir  la  main  de  fâ  part ,  2c  de  venir  au  fecours  du  Magiftrat. 

L’Empereur  dans  la  Préface  de  cette  Loy  fait  une  remarque  fort  judicieufe  ,  2c  qui  aura  fon  appli¬ 
cation  tant  qu’il  y  aura  des  Joiieurs  de  profeffion.  ,?Les  jeux  de  hazard ,  dit  ce  Prince,  font  fort  anciens 
„  l’on  en  découvre  l’origine  avant  ceux  qui  ont  été  inventez  pour  les  exercices  du  corps  :  mais  il  eft  ar- 
j,  rivé  à  leur  égard,  que  ce  qui  avoit  commencé  par  les  plaifirs,  finit  par  les  larmes  2c  les  gémiffemens  : 

3,  pfufieurs 


4i6  Traité  de  laFolice,  Livre  III.  Titre  IV.Chap.  V. 

„  plusieurs  milliers  de  perfonnes  de  toutes  les  Nations,  qui  les  ont  reçus  chez  eux,  s’y  font  ruinez:  une 
,,  infinité  d'autres  fans  joiier  ,  ne  fçaehant  pas  même  le  jeu  ,  8c  fans  autre  fciencc  que  celle  de  fçavoir 
„  compter ,  pour  s’être  feulement  rencontrez  dans  les  lieux  où  l’on  joue,  8c  avoir  pris  part  à  tes  fu- 
„  neftes  divertifièmens ,  y  ont  perdu  tout  leur  or  ,  leur  argent,  leurs  pierreries,  8c  y  ont  enfin  conlom- 
me  tout  leur  patrimoine  :  les  uns  8  les  autres  dans  ces  défbrdres  de  leurs  affaires  ,  s’emportent  6c 
„  blafphcmcnt  contre  le  laint  Nom  de  Dieu;  „  8c  ce  furent  ces  triftes  motifs,  oui  fervircnt  de  fonde- 
dem<  nt  aux  décidons  de  cette  Loy. 

learum*'  Unc  autre  Loy  confirme  toutes  les  precedentes  ;  &  par  les  confiderations  qui  viennent  d’être  cx- 

ufus  c.  i,  pljquees  ,clle  y  ajoute  de  tres-exprcfics  défenfes  de  fe  trouver  même  dans  ces  aflcmblccs  de  jeu  •  quand 
de  reli-  J}  ce  ne  feroit  que  pour  y  regarder  joiier.  ’  1 

fiiSfpti?  Tou'cs  ccs  défenfa  <°nt,  gcncra]es  >  cn  voici  de  particulières  pour  les  Ecclefiaftiques  ,  clics  font  du 
bus  fu-  même  Empcrcut.  ,,  11  dcfenii  en  conformité  des  Canons  de  l’Eglife  ,  à  tous  les  Ecclefiaffiquts  de  i  ; u  r 
neium.  „  aux  jeux  de  hazard  ,  op  d’être  en  focietéavec  les  joueurs,  ni  même  de  les  regarder  joiier  ,  a  peine 
tetdi,  /  ”  /  intcidiéfion  de  leui  miniffere  .  8c  d’être  mis  dans  un  Monafferc  pendant  trois  ans.  Les  Evêques 
entras  C.  »  font  exhortez  de  prendre  garde  à  ces  fautes ,  &  de  les  faire  punir  ,  de  crainte  qu’ils  n’en  répondent, 
de Epifc.  t,  8c  que  Dieu  ne  les  puniilc  eux-mêmes. 

Novd'  *  clu:  L°y  n’ayant  pas  cu  tout  fon  effet ,  le  meme  Prince  la  réitéra,  mais  fous  de  plus  grandes  peines; 

is3-  Juf-  ’  °:CI  oomme  il  parie.  „  Nous  fommes  fortement  perfuadez  que  la  pureté  des  Prêtres  ,  l’innocence  de 

tin.  de  tî  lent  vie  ,  8c  la  ferveur  de  leurs  prières  continuelles  auprès  de  Dieu  ,  contribuent  beaucoup  à  attirer 
SS.Ep’fc.  ,,  fut  nous  8c  for  notre  Empire  les  grâces  du  Ciel  :  Que  c’eft  par  leur  moyen  que  nous  voyons  fou¬ 
ît  mis  à  notte  obeiflànce  des  Peuples  qui  ne  l’avoient  point  encore  été  ;  8c  qu’enfin  plus  leur  fi i miré 

„  augmente  ,  8c  plus  auffi  augmente  la  profperite  de  l’Etat.  Parce  qu’ils  mènent  une  vie  irreprehenfi- 

î,  ble  ,  le  Peuple  les  regarde  comme  leur  modèle  ,  8c  fe  corrige  de  beaucoup  de  vices  ;  fi  bien  que  les 
i,  hommes  devenans  meilleurs,  nous  avons  heu  d’efpcrcr  auffi  des  mifericordes  plus  abondantes  de  Dieu 
„  8c  de  N  S.  I  C.  mais  nous  avons  été  forpris  d’apprendre  des  chofes  que  l’on  auroit  peine  à  croire  ; 
„  que  des  Miniftres  du  Seigneur  ,  qu’on  ne  doit  regarder  qu’avec  rcfpea ,  des  Diacres  ,  des  Prêtres; 
„  8c  ii  on  pouvqit  encore  palier  puis  avant  fans  en  avoir  quelque  confufion  ,  des  Evêques  mêmes,  dont 
,,  la  dignité  eft  fi  grande  devant  Dieu  ;  nous  avons  ,  dis-je  ,  été  furpris  d’apprendre  que  quelques-uns 
„  d’entr’eux  n’ont  point  de  honte  de  joiier  aux  Dez  ,  8c  d’entrer  dans  les  lieux  où  l’on  y  jolie  ,  quoique 
„  nous  en  ayons  fi  fouvent  défendu  l’entrée  même  aux  plus  fimples  du  Peuple.  Ils  v  regardent  avec 
,,  plaifir  des  chofes  fi  indignes  d’eux  ;  ils  y  entendent  des  difeours  emportez  Sc  des  blafphcmes  ;  enfin 
„  ils  y  foiiillent  leurs  mains, leurs  oreilles  8c  leurs  yeux  pardesjcuxfidamnablesScfi  défendus,  Sec.  Nous 
»  les  avous  fouvent  averti  de  s’en  corriger  ;  mais  comme  ils  pcrfiftent,8c  que  nous  en  avons  des  avis  ccr- 
jî  tains  ,  cela  nous  a  enfin  déterminé  d’y  pourvoir  d’un  remede  convenable  ,  tant  pour  fâtisfaire  à  notre 
,,  devoir  envers  la  Religion  ,  que  pour  leur  propre  utilité  8c  celle  du  public.  C’eft  pourquoi  Nous  dé- 
,,  fendons  aux  Clercs ,  aux  Diacies,  aux  Pieties ,  8c  beaucoup  plus  auxEvêques,  quoiqu’il  nous  ftm- 
„  blc  peu  croyable  ,  que  ceux  dont  la  confecration  eft  fi  augufte  ,  fc  laifiènt  emporter  à  ccs  vanitez,  de 
„  joiier  à  quoique  jeu  de  hazard  que  ce  font  ,  de  fe  trouver  dans  les  lieux  où  l’on  y  joue  ,  8c  d’avoir  au- 
„  CU11  commerce  avec  les  Joueurs,  8cc.  Que  s’il  s’en  rencontre  quelqu’un  qui  y  ait  joué,  ou  qui  fc  foit 
„  trouvé  avec  les  Joueurs  ,  qu’il  foit  interdit  8c  excommunité  ,  8c  mis  en  penitence.  S’il  fait  fa  peni- 
„  tcnce  d’une  manière  qui  fade  croire  qu’il  foit  converti  ,  on  le  rétablira  ;  mais  fi  après  l’cxcommunica- 
„  lion  l’on  void  qu’il  ne  fe  corrige  pas  ,  il  fera  dépofé  8c  effacé  du  catalogue  de  l’Egüfe. 

Nord.  L’Empereur  Leon  fit  une  Loy  à  peu  près  femblable  ;  voici  ce  qu’ell?  contient.  „  Ceux  d’entre  les 
*7-  „  Clercs  qui  jouent  aux  jeux  de  hazard  ne  doivent  pas  s’imaginer  qu’ils  faflcnt  une  légère  faute  ;  puif- 

„  qu’au  lieu  de  s’appliquer  à  la  contemplation  des  chofes  divines ,  avec  toute  l’attention  dont  on  peut 
„  être  capable  dans  un  corps  fragile  ,  ils  fe  laiffent  emporter  au  contraire  à  ces  folies  de  la  jeuneffe  ,  ce 
„  qui  les  rend  dignes  d’être  dégradez  du  Sacerdoce,  félonies  conftirations  Apoftoliques.  C’eft  pour- 
„  quoi  nous  ordonnons  que  ceux  qui  profanent  leur  facré  caraétere  par  de  tels  jeux  ,  foient  renfermez 
„  trois  ans  dans  un  Monaftere  :  8c  s’ils  expient  leurs  crimes  par  cette  pénitence,  nous  voulons  qu’on  les 
,,  rétabli  fié  dans  leur  premier  état  :  mais  après  s’ils  retournent  encore  à  un  fi  honteux  exercice  nous 
,,  voulons  qu’ils  foient  entièrement  dégradez  de  l’état  Ecclefiaftique  ,  comme  des  gens  incorrigibles  8c 
,,  dignes  d’anathême. 


CHAPITRE  V. 

‘ Des  Ordonnances  de  nos  Rois  ,  Çÿ  des  Loix  Ecclefiaftiques  touchant  les  jeux  ,  de¬ 
puis  la  naitfance  de  la.  Monarchie  ,  jttfquà  la  fin  du  Reine 
de  Louis  XIII. 
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■VJj  Os  premiers  Rois  ayant,  pour  ainfi  dire  ,  adopté  le  Droit  Romain  dans  leur  Etat  naiflànt ,  firent 
_lS1  obferverles  Loix  qui  concernent  les  jeux  ,  avec  d’autant  plus  d’exnétitude  ;  qu’ils  les  trouvèrent 
parfaitement  conformes  aux  dccifions  de  l’Eglilc ,  dont  ils  ont  toujours  été  les  plus  zelez  défenleurs. 

Charlemagne  enfuite  d’un  Concile  tenu  a  Mayence  l’an  815.  &  en  conformité  de  ccs  décidons  renou¬ 
velé  les  défenfes  des  jeux  de  hazard,  tant  à  l’égard  des  Ecclefiaftiques  que  des  Laïques  ,  à  peine  d’être 
prive  de  la  Communion  des  Fideles  3  £c  ce  Prince  dans  fon  Ordonnance  met  cette  faute  en  paralelle  a- 
vcc  celle  de  l’yvrogneric. 

Le  long  fil  en  ce  des  Loix  qui  met  un  vuide  de  près  de  trois  fiecles  entre  les  Capitulaires  de  nos  Rois 
de  la  fécondé  Branche,  &  les  Ordonnances  de  faint  Louis  ,  n’interrompit  rien  en  cette  difeipline  des 
j- ux.  Notre  Droit  Coûtumier  qui  prit  naiflance  dans  ces  temps  de  tenebres  ,  ôc  qui  n’a  été  écrit  que 
long-temps  apres,  en  contient  plufieurs  difpofitions,  qui  en  juftifient  la  perpétuité. 

Le 
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,,  Le  jeu  de  Dez  8c  les  autres  jeux  de  hazard  y  font  expréfiement  défendus ,  à  peine  de  foixante  a  Coût. 
5ï  fous  d’amende,  tant  contre  chacun  des  joueurs,  que  contre  ceux  qui  les  fouffrent  dans  leurs  maifons.  delaSal- 
5î  II  eft  meme  défendu  aux  Seigneurs  Hauts- Jufticiers  8c  à  leurs  Officiers  de  permettre  ces  fortes  de  jeux  |c  ; 

55  dans  leurs  Terres  8c  les  lieux  de  leur  dépendance  («). 

Ces  mêmes  difpofitions  de  nos  Loix  Municipales  permettent  de  jouer  „à  la  Paume,  aux  Barres  8c 
,,  aux  autres  jeux  honnêtes,  licites  8c  raifonnables ;  mais  en  même-temps  elles  défendent  aux  Maîtres  de 
,5  ces  jeux  d’y  recevoir  des  enfans  de  famille  ,  des  mineurs’,  des  gens  mécaniques,  des  artifans  ,  ou 
„  des  compagnons  de  boutiques  ;  elles  veulent  que  tout  ce  qu’ils  fourniflênt  aux  gens  de  cette  qualité, 

,,  foit  perdu ,  qu’ils  n’aycnt  aucune  action  pour  en  pourfuivre  h  payement,  foit  contre  les  joueurs  ,foit 
55  à  l’égard  des  mineurs  contre  leurs  peres  8c  meres  ou  tuteurs.  Elles  défendent  expreflément  de  rcte- 
„  nir  pour  gages  ou  en  payement  leurs  habits  ou  autres  meubles  ;  8c  veulent  enfin  qu’aucun  de  ces  jeux 
s,  ne  foit  exercé  en  public  fans  permiffion  du  Magiftrat 3  c-c  qu’elles  mettent  au  nombre  des  droits,  qui  Dour- 
5,  n’appartiennent  qu’à  la  Haute-Juftice  (/;).  dan, art. 

Le  quatrième  Concile  general  de  Latran  en  l’an  1216.  „défend  aux  Ecclefiaftiques  de  joiier  aux  1 
„  Dez  8c  aux  autres  jeux  de  hazard  ;  il  ne  veut  pas  même  qu’ils  y  regardent  joiier.  “  Cette  décifion  du  Clerex- 
Concile  eft  rapportée  dans  le  Droit-Canon;  8c  la  glofe  en  cet  endroit  ajoûte,  „que  celui  qui  jolie  fou-  ’;  i,de 
„  vent  à  ces  jeux,  ou  qui  fe  trouve  dans  les  aflcmblées  où  l’on  joiic,  pour  y  regarder  joiier, eft  indigne  ,V1L  & 
j,  d’un  Bénéfice ,  8c  d’être  promû  aux  Ordres  facrez;  qu’une  coûtume  contraire  ne  peut  avoir  chan-  cîcr 
„  gé  cette  Loy  ,  parce  que  les  coûtumes  qui  donnent  entrée  au  péché  ne  font  d’aucune  conlé-  mun.  iy; 
,,  quence  (c).  6c  ibid. 

Saint  Louis  n’eut  pas  fi-tôt  calmé  les  troubles  de  l’Etat  qu’il  s’appliqua  à  y  rétablir  le  bon  ordre  8c  ^  ™onn’. 
la  difciplinc  publique  par  de  nouvelles  Loix,  pour  remettre  les  anciennes  en  vigueur.  La  Police  des  jeux  1.1. 3.  r, 
n’y  fut  pas  oubliée.  Ce  Prince  par  un  Edit  de  l’an  125-4.  „défendit  très-expreffément  à  toutes  perfon-  73-arr.  1. 
,,  nés  de  joiier  aux  Dez  ni  aux  Echecs;  fit  défenfes  d’en  tenir  écoles  ,  ce  que  nous  avons  depuis  nom- 
,,  mé  Academies,  à  peine  d’une  très-fevere  punition.  Et  pour  couper  ce  mal  par  la  racine,  il  interdit 
5,  même  dans  tout  fon  Royaume  la  fabrique  des  Dez  (d). 

Charles  IV.  dit  le  Bel  par  une  Ordonnance  de  l’an  131p.  „fit  défenfes  de  joiier  aux  Dez,  aux  Ta- 
„  blés,  ou  Triétac,  au  Palet,  aux  Quilles,  aux  Billes, à  la  Boule  8c  à  d'autres  jeux  fèmblables  qui  dé- 
„  tournent  des  exercices  militaires,  fur  peine  de  quarante  fous  parifis  d’amende.  11  ordonna  à  fes  Sujets  °73 
,,  de  s’employer  dorénavant  dans  leurs  divcrtiflêmens  à  tirer  de  l’arbalête  8c  de  l’arc,  pour  fe  perfeét.on- 
,,  ner  dans  les  exercices  neceflaires  à  la  défenfe  du  Royaume,  8c  qu’il  ferait  donné  un  prix  a  ceux  qui 
,,  réuffiroient  le  mieux  dans  ces  jeux  militaires. 

Les  anciens  Statuts  du  Comte  de  Provence  peuvent  être  encore  rangez  fous  cette  Epoque,  ils  n’ont 
point  de  datte  non  plus  que  la  plus  grande  partie  de  nos  anciennes  Coûtumes;  mais  il  y  eft  fait  mention 
de  livres  couronnes,  8c  cette  monnoye  ne  commença  d’avoir  fon  cours  que  fous  le  Rc^ne  de  Philippe 
de  Valois,  environ  l’an  1340.  Robert  II.  étant  alors  Comte  de  Provence. 

Voici  l’Article  qui  concerne  les  jeux  de  hazard.  „  Nous  défendons  à  tous  nos  Officiers  de  tenir  à 
,,  l’avenir  aucuns  jeux  de  hazard  qui  corrompent  les  bonnes  mœurs,  8c  qui  font  caufe  que  l’on  profère  Coilturn* 
,,  des  blafphêmes  contre  Dieu,  8c  contre  la  fainte  Vierge  8c  les  autres  Saints.  Leur  défendons  auffi  de  fe"eral* 

,,  fouffrir  qu’on  en  tienne  dans  leurs  maifons  ou  ailleurs.  Nous  leur  enjoignons  de  les  défendre  abfo- 
„  lument,  à  peine  d’être  privez  pour  toûjours  de  leurs  Offices  8c  des  honneurs  qui  y  font  attachez  def- 
j,  quels  en  ce  cas  nous  les  déclarons  dès  à  prefent  privez.  Nous  ordonnons  en  outre,  que  les  meubles 
,5  qui  fe  trouveront  dans  ces  maifons  infâmes  foient  confifquez  à  notre  profit,  8c  que  les  proprietaires 
,5  qui  fçauront  que  l’on  jolie  en  leurs  maifons  aux  jeux  de  hazard,  8c  qui  ne  feront  pas  leur  pofliblc  de 
,,  l’empêcher,  &  îAen  chaffcront  pas  les  joueurs,  foient  condamnez  dès  l’heure  même  8c  fans  remiffion 
„  en  cent  livres  couronnes  d’amende,  applicable  un  tiers  aux  dénonciateurs,  8c  les  deux  autres  a  notre 
j,  Domaine. 

Par  une  Ordonnance  de  l’année  1360.  le  Prévôt  de  Paris  fit  défenfes  à  tous  Cabaretiers  8c  à  tous  au¬ 
tres,  „dc  fouffrir  joiier  aux  Dez  dans  leurs  maifons,  fur  peine  de  dix  livres  parifis  d’amende  ,  dont  les 
„  Scrgens  qui  dénonceraient  l’endroit  où  l’on  joue,  auraient  dix  fous  parifis. 

Charles  V.  par  une  Ordonnance  du  3.  Avril  1369.  „  défendit  toutes  fortes  de  jeux  de  Dez  de  Ta- 
,,  blés  ou  Trictrac,  de  Quilles,  de  Paume,  de  Palet,  de  Boules,  de  Billes,  8c  tous  autres  jeux  qui  ^IV  vcrt- 

„  n’exercent  point  les  hommes,  pour  les  rendre  habiles  au  fait  des  armes,  à  peine  contre  les  contrcve-  fb^i0’ 

„  nans  de  quarante  fous  parifis  d’amende  ;  ordonne  que  fes  Sujets,  pour  leurs  jeux  Sc  divertifiemens  5 
„  s’exerceront  aux  coups  de  traits,  d’arc  8c  d’arbalête.  ’ 

Par  une  Lettre  du  23.  May  de  la  même  année,  1369.  „ce  Prince  ordonne  très-expreftement  au  Pre- 
„  vôt  de  Paris;  de  faire  publier  l’Ordonnance  precedente,  de  tenir  la  main  qu’il  n’y  foit  aucunement 

„  contrevenu,  8c  de  faire  payer  fur  le  champ  aux  contrcvenans  les  quarante  fous  d’amende,  toutes  les 

„  fois  qu’ils  tomberont  dans  la  même  faute  ;  le  quart  applicable  aux  Scrgens  qui  les  découvrir 
,,  ront. 
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Le  Prévôt  de  Paris  par  une  Ordonnance  du  23.  Juillet  1394-  conformément  à  la  volonté  du  Roy  qui 
é  de  bouche  avec  lui,  „leve  les  défenfes  de  joiier  à  aucun  autre  jeu  qu’à  tirer  de  l’arc 

Une  autre  Ordonnance  du  même  Magiftrat  du  22.  Janvier  1397.  porte,  que  pîuficurs  gens  de 
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—  q  \  r  1  ...  ■  .  -  T- ,  7  v  r-  ,  f  auonnent  à 

voler,  a  tuer,  5c  a  mener  une  tres-mauvaile  vie,  ainft  qu’il  a  etc  reconnu  par  la  confeffion  de  quel- 
„  ques  uns  de  ce  cara£bere,qui  ont  été  executez  à  mort  pour  leurs  crimes.  Que  pour  empêcher  le  cours 
,,  de  fcmblables  défordres,  il  fait  défenfes  aux  perfonnes  de  cette  condition  ,  de  joiier  pendant  les  jour 
„  ouvrables,  à  peine  de  prifon  8c  d’amende  arbitraire,  dont  les  dénonciateurs  auront  le  quart  ]]  dé 
„  fend  aux  Cabaretiers  8c  à  tous  autres  dans  les  maifons  defquels  il  y  a  des  jeux  de  Paume,  de  Cartes" 
„  de  Billes  ,  de  Dez  ,  de  Boule  ,  8c  autres  jeux  ,  de  leur  donner  à  joiier  ,  fur  peine  d’amendt 
r  Gg~ 
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418  Traité  de  la  Police,  Livre  III.  Titre  IV.  Chap.  V. 


r,  arbitraire  envers  le  Roy  pour  chaque  contravention  ,  dont  les  Sergens  dénonciateurs  auront  le 
jj  quart. 

Le  Concile  de  Langres  tenu  l’an  1404.  „  défend  à  tous  Ecclefiaftiques ,  principalement  à  ceux  qui 
jj  font  dans  les  Ordres  facrez,  de  joiier  en  aucune  maniéré  aux  jeux  de  Cartes,  de  Dez,  ni  autres  jeux 
j,  de  hazard. 

Charles  VIII.  par  une  Ordonnance  du  mois  d’Octobre  1485*.  ,, fît  défenfes  aux  Prifbnniers  de  joiier 
,j  aux  Dez  dans  les  Priions  du  Châtelet.  Permet  néanmoins  aux  perlonnes  de  naiflânee  6c  d’honneur 
Geôle  &  ”  clu'  Y  ^ont:  détenus  Pour  des  caules  legeres  6c  civiles  ,  de  joiier  au  Triétrac  ou  aux  Echecs  feu- 
Geolicr  lement. 

p.  183.  Des  Lettres  Patentes  de  François  I.  du  9.  Novembre  1517-  „portent  que  tout  ce  qui  fe  joiiera  au 
j,  jeu  de  Paume  fera  payé  à  celui  qui  gagnera,  comme  une  dette  railonnable  &  acquile  par  fon  travail , 
j,  6c  pour  éviter  les  Procès  qui  pourroient  naître  pour  rai  fon  de  ce  jeu,  Sa  Majcité  établit  un  Maine 
,,  Gardien  general  des  gages  par  toutes  les  Villes  du  Royaume,  lequel  commettra  gens  folvablcs  par  tous 
jj  les  jeux  de  Paume,  dont  il  répondra  :  ordonne  que  ces  Gardiens  feront  tenus  de  payer  deux  jours  a- 
jj  près  les  parties  dont  ils  auront  répondu  3  qu’en  cas  de  contelfations ,  la  preuve  fe  fera  par  quatre  té- 
,,  moins,  6c  qu’ils  auront  d’attribution  dix- huit  deniers  pour  livre. “  Cet  établifièment  n’eut  point 
de  lieu. 

Le  Concile  de  Sens  tenu  l’an  15*28.  „défend  aux  Ecclefiaftiques  tous  jeux  de  hazard  ;  il  ne  veut  pas 
,,  même  qu’ils  en  foient  les  Ipeétateurs,  mais  il  leur  permet  les  autres  jeux,  pourvû  que  ce  ne  foit  point 
j,  en  public. 

Une  Ordonnance  de  François  I.  du  14.  Juin  15*32.  ,,  Fait  défenfes  à  tous  ceux  qui  manient  les  deniers 
jj  6c  finances  du  Roy,  de  joiier  de  les  deniers  à  quelque  jeu  que  ce  foit,  fur  peine  de  privation  de  leurs 
„  Offices,  d’être  fuftigez,  bannis  à  perpétuité  ,  6c  leurs  biens  confifqucz.  Ordonne  ceux  qui  joueront 
„  avec  eux  rendront  le  double  de  l’argent  qu’ils  leur  auront  gagné. 

L’Arrêt  du  Parlement  du  22.  Décembre  15*41.  „porte,  que  pour  ôter  les  moyens  aux  vagabonds 
,,  d’avoir  des  lieux  de  retraite,  il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris  de 
,,  tenir  brelan  en  fa  maifon  ou  jardins,  6c  d’y  fouffrir  joiier  aux  Dez,  aux  Cartes,  aux  Quilles,  6c  aux 
„  autres  jeux  défendus,  fur  peine  de  punition  corporelle,  6c  d’amende  arbitraire. 

Ord. des  Un  autre  Arrêt  du  27.  Mars  15*47.  „fait  défenfes  à  tous  les  Habitans  de  Paris  6c  des  autres  lieux  du 
Rois  de  „  refiort,  de  tenir  des  brelans  publics  de  jeux  de  Quilles, de  Dez  6c  de  Cartes,  fur  peine  contre  les  Mai- 
France,  tres  du  jeu  de  punition  corporelle,  6c  contre  chacun  des  joüeurs,  de  prifon  6c  d’amende  arbitraire 
j,  pour  la  première  fois i  '6c  en  cas  de  récidive,  de  prilon  6c  de  punition  corporelle. 

Le  Concile  d’Ausbourg  tenu  l’an  15*48.  „ ordonne  que  l’on  rcfufè  la  fainte  Communion  à  tous  ceux 
„  qui  le  font  une  habitude  de  joiier  aux  jeux  de  hazard. 

Un  Arrêt  du  Parlement  du  10.  Juin  15*5*1.  «défend  de  bâtir  de  nouveau  aucuns  jeux  de  Paume  dans 
jj  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris. 

Un  autre  Arrêt  du  12.  Décembre  15*5*1.  «porte,  que  pour  ôter  aux  vagabonds  6c  gens  de  mauvailè 
„  vie  le  moyen  de  continuer  leurs  delordres,  il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs 
,,  de  Paris,  de  tenir  brelan  en  fa  maifon  ou  jardins,  ni  d’y  fouffrir  joiier  aux  Dez,  Cartes,  Quilles  6c 
j,  autres  jeux  défendus. 

L’Ordonnance  de  Charles  IX.  aux  Etats  d’Orléans,  du  mois  de  Janvier  15*60.  art.  10 1.  «défend 
„  tous  bordels,  brelans,  jeux  de  Quilles  6c  de  Dez,  fur  peine  d’être  punis  extraordinairement,  6c  con- 
,,  tre  les  Juges  qui  diffimuleront  ou  conniveront  à  ce  defordre,  de  privation  de  leurs  Offices. 

„  Le  Concile  de  Trente  confirme  toutes  les  décifions  des  précedens  Conciles  contre  les  Eccléfiafti- 
„  ques  qui  jouent  aux  jeux  de  hazard. 

„  Une  Ordonnance  de  Charles  IX.  aux  Etats  de  Moulins  du  mois  de  Février  1566.  «porte, que  les 
„  deniers  6c  biens  perdus  aux  jeux  de  hazard  par  les  perfonnes  mineures,  pourront  être  repetez  par  cl- 
„  les,  ou  par  leur  pères,  meres,  tuteurs  ou  curateurs  ou  plus  proches  parens^il  veut  que  ces  biens  leur 
„  foient  rendus  pour  être  employez  au  profit  des  mineurs,  fans  néanmoins  approuver  ces  fortes  de  jeux 
„  entre  majeurs,  à  l’égard  defquels  il  entend  que  les  Ordonnances  des  Rois  fies  Prcdeccfieurs  foient  gar¬ 
dées,  6c  les  Juges  obligez  d’y  tenir  la  main. 

~  ~  :  Ordonnance  du  mois  de  Juillet  15*66  fit  défenfes  aux  Pâtiffiers  criant  des 
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Ce  même  Prince  par  une  1 

„  Oublies  dans  les  rues,  de  joiier  de  Pargent  aux  Dez,  mais  feulement  des  Oublies. 

Par  une  autre  Ordonnance  du  mois  de  Mars  14-77.  »>'  très-expreflement  défendu  aux  Cabare- 
tiers  de  tenir  où  fouffrir  en  leurs  maifons  des  brelans  de  jeux  de  Dez,  Cartes,  ou  d’autres  débauches 
’’  de  la  jeunefie  ,  enfans  mineurs,  ou  d’autres  gens  débordez.  Il  leur  eft  défendu  de  faire  pour  cet  cf- 
”  fet  aucun  crédit, fur  peine  de  perdre  leurs  dettes, Sc  fins  qu’il  leur  foit  permis  de  faire  aucunes  pourfui- 
’  tcs  contr’eux:  &  de  même  à  tous  Juges  d’avoir  aucun  égard  aux  promeffes  &  aux  obligations  qui  pour- 
5Ï  roient  être  faites  à  l’avenir  pour  une  fcmblable  occafion, Sc  les  déclare  deffors  nulles  &  de  nulle  valeur. 
”  L’Arrêt  du  Parlement  du  zq.  May  1779.  ,,  fait  défenfes  à  un  Particulier  de  faire  bâtir  un  nouveau 
,  Jeu  de  Paume,  quoiqu’il  en  eût  obtenu  la  permiffion  par  Lettres  Patentes,  de  l’entérinement  dcfqucl- 
”,  les  il  eft  débouté;  &c  au  furplus  ordonne  que  l’Arrêt  du  10.  Juin  1571.  contre  les  nouveaux  bâtimens 
„  de  ces  Jeux  fera  obfervé. 

Le  Concile  de  Bordeaux  tenu  l’an  tySz.  „ordonne,  que  les  Clercs  s’abftiendront  totalement,  tant 
,,  en  particulier  qu’en  public,  des  jeux  de  Dez,  de  Cartes,  d’autres  jeux  de  hazard  qui  font  mefl'eans 
,,  à  leur  profeffion.  .  , 

Par  deux  Arrêts  du  Parlement  du  50.  Septembre  1798.  &  6.  Février  1799.  ,>ks  memes  defenfes  de 
„  bâtir  à  l’avenir  aucuns  nouveaux  Jeux  de  Paume  à  Paris,  furent  réitérées,  à  peine  de  démolition  Sc 
,,  d’amende  arbitraire  ;  Sc  il  fut  enjoint  au  Prévôt  de  Paris,  fes  Lieutcnans  Civil  Sc  Criminel  ,qui  exe r- 
„  çoient  alors  la  Police  conjointement,  &  aux  Commiflaires  du  Châtelet, d’y  tenir  la  main. 

Louis  XIII.  dés  le  commencement  de  fon  Régné  furpaflâ  tout  ce  qui  avoit  etc  fait  dans  les  fieclcs 
precedens  contre  les  jeux  de  hazard.  Il  s’en  expliqua  la  première  fois  par  une  Déclaration  du  30  May 
1611.  dont  les  termees  font  trop  énergiques  pour  en  rien  retrancher;  voici  ce  qu'elle  contient.  ^ 


des 

May  T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  deNa- 
‘fii.Dé-  -L»  varie:  A  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront, 
aratwn  Salut.  Les  Rois  nos  PredcceiTeurs  mus  d'u-n  zele  fingulier 
nire  les  envers  leurs  Sujets  ,  ont  de  temps  en  temps,  par  bonnes  & 
relans  faintes  Loix  apporte  le  remede  convenable  aux  vices  & 
MM-  ma  imites  coutumes  qui  pouvoient  détourner  leurs  fufdits 
mies  Je  Sujets  du  chemin  de  la  vertu  ,  altérer  les  conditions  hono- 
*;  cr  râbles  de  leurs  Officiers  ,  8c  generalement  apporter  du  défa- 
Anit  vantage  aux  familles  des  meilleures  Villes  du  Royaume,  où 
wregif-  le  jeu  s'étoit  introduit.  Pour  réprimer  la  licence  düquel,  a- 
tment  yant  été  faits  de  beaux  Réglemens  8c  Ordonnances  ,  même 
‘  }3-  s'étant  enfuivis  plufieurs  Arrêts  de  nos  Cours  Souveraines 
ui>/  Je  contre  les  Brelans,  Sc  ceux  qui  en  pratiquoient  l'ufage  :  Nous 
mhne  l'avons  ,  à  notre  grand  regret  ,  trouvé  fi  commun  à  notre 
\nce,  avenement  à  la  Couronne  ,  que  Nous  avons  vù  en  peu  de 
temps  plufieurs  de  nos  Officiers  8c  Sujets  de  differentes  qua¬ 
lités,  après  avoir  efdits  Brelans  ,  aux  jeux  de  Cartes  8c  de 
Dez ,  diffipé  ce  que  l'indufirie  de  leurs  Peres  leur  avoit  avec 
un  long  travail  honorablement  acquis  ,  été  contraints  d'em¬ 
prunter  de  grandes  8c  notables  femmes  de  deniers,  8c  icel¬ 
les  encore  perdues  8c  confommées  ,  faire  banqueroute  à 
leurs  créanciers  ,  à  la  ruine  de  plufieurs  bonnes  familles. 
Pour  à  quoi  remédier  ;  fçavoir  faifons  ,  que  Nous  touchez 
d'un  bon  8c  faint  deiir  ,  8c  ne  voulant  omettre  aucune  cho- 
fe  qui  dépende  de  notre  autorité,  Nous  avons  ,  de  l'avis  8c 
prudent  confeil  de  la  Reine  Regente  notre  très-honorée  Da¬ 
me  8c  Mere  ,  des  Princes  de  notre  Sang  ,  8c  autres  Princes 
8:  Officiers  de  notre  Couronne ,  8c  autres  Seigneurs  de  no¬ 
tre  Confeil  ,  étant  près  de  Nous ,  fait  8c  faifons  par  ces  Pre- 
fentes  ,  fignées  de  notre  main  ,  très-expreffes  inhibitions  8c 
défentes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition 
u’elles  foient  ,  de  tenir  brelans  en  aucunes  Villes  8c  en- 
roits  de  notre  Royaume  ,  ni  s’affembler  pour  jouer  aux 
Cartes  ou  aux  Dez  ;  meme  aux  Proprietaires ,  détenteurs  de 
leurs  maifons,  ou  locataires  d'icelles,  d'y  recevoir  ceux 
qui  tiendront  lefdits  brelans  ,  ou  joiieront  efdits  jeux, 
a  peine  d'amende  arbitraire  ,  d’autre  punition  s'il  y  échet, 
d'être  en  leur  propre  8c  privé  nom  rcfponfables  de  la  perte 
des  deniers  qui  y  fera  faite,  8c  tenus  à  la  refiitution  d'iceux. 
Enjoignant  à  cette  fin  aux  Juges  ordinaires  de  chacune  de 
nos  Villes  ,  de  fe  tranfporter  ès  maifons  8c  lieux  où  ils  fe¬ 
ront  avertis  y  avoir  brelans  8c  affemblées  ,  fe  faifir  de  ceux 
qui  s'y  trouveront  ,  enlèmble  de  leur  argent  ,  bagues  ,  jo¬ 
yaux  8c  autres  chofes  expofées  aux  jeux  ,  en  faire  diftribuer 
les  deniers  aux  Pauvres  des  Hôtels  -  Dieu  ,  aufquels  dès  à 
prefent  comme  pour  lors  ,  Nous  les  avons  affrétez  8c  adju¬ 
gez  ,  affrétons  8c  adjugeons;  8c  en  outre  ,  faire  8c  parfaire 
le  Procès  tant  aux  Joueurs  qu’aux  Proprietaires  fie  Locataires 


jeux.  4.19 

qui  les  recevront ,  comme  infraéteurs  de  nos  Loix  8c  Or¬ 
donnances,  qui  auront  encouru  la  rigueur  d'icelles.  Si  don¬ 
nons  kn  mandement  à  nos  aniez  8c  féaux  (Jon- 
feillers  les  Gens  tenant  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris , 
Baillifs ,  Sénéchaux  ,  8c  tous  autres  nos  Officiers  qu'il  appar¬ 
tiendra  ,  qlie  cefdites  Pvelentes  ils  ayent  a  faire  enregiiircr, 
8c  le  contenu  en  icelles  garder  8c  obferver  félon  leur  forme  8c  te¬ 
neur,  fans  permettre  qu’il  y  foit  contrevenu  en  quelque  forte  8c 
maniéré  que  ce  foit  :  Car  tel  eft  notre  plaifir  :  en  témoin  de  quoi 
Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  Prefentes.  Donné  à 
Paris  le  trentième  jour  de  May  lande  grâce  mil  iîx  cens  onze, 
8c  de  notre  Règne  le  deuxième.  Signé  .LOUIS,  Et  plus  tas, 
de  L  o  m  e  n  1  e.  Et  Icelle  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


LUës>  publiées  8c  regifiréeS ,  oui  8c  ce  requérant  le  Pro¬ 
cureur  General  du  Roy,  8c  fur  les  peines  y  contenues: 
La  Cour  fait  inhibitions  8c  defenfes  à  tous  Proprietaires  des 
maifons.  Locataires  8c  Sous-Locataires,  Tripotiers,Cabare- 
tiers,  Hôtelliers  ,  Cuifiniers  8c  antres  de  quelque  qualité, 
condition  8c  fexe  qu'ils  foient  ,  de  tenir  8c  recevoir  en  leurs 
maifons  affemblées  dites  de  Brelan,  ou  Academies  ,  y  per¬ 
mettre  les  jeux  de  Cartes  8c  de  Dez  défendus;  8:  a  tous 
Orfèvres,  Lapidaires  ,  Joiiailliers  ,  Tapiffiers,  8c  autres  de 
s'y  trouver  ,  tenir  marques  8c  comptes,  aider  8c  favorii'cr 
lefdits  jeux,  y  porter,  envoyer,  prêter  par  promeffes  ,  en 
blanc  ou  autrement,  direétement  ou  indireéiement ,  fournir 
or  ou  argent  monnoyé  ,  bagues  ,  joyaux ,  pierreries ,  meu¬ 
bles  8c  marchandifes ,  à  peine  de  confifcation  d'icelles  ,  8c 
autres  peines  contenues  aux  Lettres  ;  déclarant  dès  à  pre¬ 
fent  les  promeffes  en  blanc  ou  autrement ,  à  caufe  8c  pour 
ce  qui  aura  été  baillé  pour  jeu  de  Dez  8c  Cartes  ,  milles, 
fans  que  par  le  contenu  en  icelles  aucunes  aérions  foient 
reçues,  ains  feront  déniées:  8c  a  défendu  aux  Proprietaires 
des  maifons  les  affermer  à  des  perfonnes  reconnues  tenir  bie- 
lans  ,  recevoir  Joueurs  à  cette  fin  ;  avant  qu'en  faire  baux 
s'informeront  de  leurs  qualitez  8c  conditions;  8c  en  cas  de 
contravention  leur  enjoint  faire  vuider  iccux  contrevenans, 
8c  les  dénoncer  à  Juftice  ,  à  peine  de  privation  de  la  pro¬ 
priété  ,  réunion  au  Domaine  du  Roy  ,  fans  que  le  prefent 
Arrêt  puiffe  être  pris  pour  commination  feulement  ;  8c  or¬ 
donne  que  copies  collationées  feront  envoyées  aux  Baillia¬ 
ges  8c  Senéchauffées  pour  y  être  lues ,  publiées  8c  regiffrées, 
8c  conformément  à  ce  prefent  Artêt  procéder  à  l'execution, 
à  la  diligence  des  Subllituts  du  Pr.ocureur  General  du  Roy  ; 
aufquels ,  à  peine  d’en  répondre  en  leur  nom ,  la  Cour  en¬ 
joint  J'en  certifier.  A  Paris  en  Parlement  le  vingt-trois  Juin 
mil  fix  cens  onze.  Signé,  Voisin. 


Une  autre  Ordonnance  du  20.  Décembre  1612.  „ porte  de  très-expreffes  defenfes  de  s’aflèmbler  pour  ^ ^f.des 
îî  joiicr  aux  Cartes  de  aux  Dez  ,  aux  Proprietaires  des  maifons  de  les  y  fbuffrir  ,  à  peine  de  mille  livres  3  rtlt  jV' 
,,  d’amende  pour  la  première  fois  ,  refiitution  des  chofes  perdues  :  à  tous  Orfèvres  ,  Lapidaires,  Joiiail-  .m.  59.  ' 
y,  liers  ,  Tapiffiers  ,  Courretiers  de  autres  qui  prêtent  de  l’argent ,  d’en  fournir  pour  joiicr  ,  à  peine  de  6- 
„  conf  feation  ;  injonétions  aux  Juges  d’y  tenir  la  main  ,  de  faire  de  parfaire  le  Procès  aux  contreve- 
,,  nans.  Et  à  l’égard  des  Officiers  comptables  ,  ordonne  qu’il  fera  procédé  contr’eux  extraord inair e- 
,,  ment  ,  de  leur  Procès  fait  de  parfait ,  félon  la-rigueur  des  Ordonnances  ;  de  que  ceux  qui  auront  joiié 
,,  avec  eux  feront  tenus  des  fommes  dont  les  Officiers  demeureront  redevables. 

Par  un  Arrêt  du  Parlement  du  13.  Juin  1614.  rendu  en  execution  des  Edits  de  Ordonnances  pré-  Biblfet 
cedentcs,  „  Pierre  Guiton  Maître  de  Jeu  de  Paume  à  Angers ,  de  Marie  Riobé  fa  femme  ,  qui  avoient  du  Droit 
,,  donné  àjoiier  à  des  jeux  défendus,  font  condamnez  à  240.  liv.  parffis  d’amende  ,  le  tiers  applicable  au  François 
,,  dénonciateur.  r  i  P- 

Le  même  Prince  Louis  XIII.  reïtera  les  defenfes  des  Brelans  de  Academies  de  jeux  ,  par  l’Article  Conf.des 
137.  de  fbn  Ordonnance  du  iy.  Janvier  1619.  en  ces  termes.  „  Défendons  de  interdilons  à  tous  nos  Su-  Ord.  liv. 
„  jets  ,  de  recevoir  en  leurs  maifons  les  Affiemblées  pour  le  jeu  ,  que  l’on  appelle  Academie  ou  Brelans,  3- rit.  ic. 
„  ni  prêter  ou  louer  leurs  maifons  à  cet  effet  ;  déclarant  dès  à  prefent  tous  ceux  qui  y  contreviendront, 

5,  de  qui  fè  proflitueront  à  un  fi  pernicieux  exercice  ,  infâmes  ,  inteflables  ,  êc  incapables  de  tenir  jamais 
,,  Offices  Royaux.  Enjoignons  à  tous  nos  Juges  de  les  bannir  pour  jamais  des  Villes  où  ils  feront  con- 
,,  vaincus  d’avoir  contrevenu  au  prefent  Article.  Voulons  en  outre  que  lefdites  maifons  foient  confil- 
,,  quées  fur  le  proprietaire  ,  s’il  eft  prouve  que  ledit  exercice  y  ait  été  fait  fix  mois  durant  ,  lauf  leur 
„  recours  contre  lefdits  locataires.  Déclarons  en  outre  ceux  qui  fe  trouveront  convaincus  d’avoir  été 
,,  trois  fois  aufditcs  Academies ,  infimes  &  inteflables  comme  deffus.  Voulons  que  les  oppofitions  de 
„  ce  chef  foient  reçûës  contr’eux  ,  lorfqu’ils  fè  prelenteront  pour  être  reçûs  en  quelques  Offices  que  ce 
,,  l'oit,  nonobllant  toutes  les  Pcrmiffions  Brevets  qu’aucuns  pourraient  avoir  obtenus  de  nos  Frédc- 
„  celfeurs  de  de  Nous  ,  lciquels  Nous  avons  révoquez  ôc  révoquons ,  de  ne  voulons  que  nos  Juges  y 
,,  ayent  aucun  égard  :  ains  que  nonobllant  iceux  ,  ils  punilfent  tous  les  contrevenans  ,  lelon  la  n- 
,,  gucur  de  notre  prêtent  Edit. 

Ces  Ordonnances  furent  exécutées  avec  beaucoup  d’exaélitude  de  de  feverité  ;  les  Commiffaires  dil 
Châtelet  de  Paris  ne  louffroicnt  aucunes  Allèmbiées  ou  Academies  de  jeu  dans  leurs  quartiers.  Le  Com- 
miffaire  Deilrcchi  ayant  eu  avis  que  les  nommez  du  Mcri  &  le  Mage  donnoient  àjoiier  dans  une  maifon 
où  ils  logeoient ,  s’y  tranfporta  ,  &:  y  trouva  quatre  hommes  joüant  aux  Cartes  ;  il  Ht  affigner  de  fon 
Ordonnance  les  deux  Maîtres  du  jeu  de  les  quatre  joueurs  :  l’affaire  fut  portée  à  l’Audiance  de  Police } 
de  par  Sentence  du  21.  Avril  iÔ3f.  ces  fix  hommes  furent  condamnez  en  dix  mille  livres  chacun,  appli¬ 
cable  un  tiers  au  dénonciateur  ,  de  les  deux  autres  tiers  aux  pauvres. 

Tome  /.  Ggg  2 


CHAPI- 


20.  No¬ 
vembre 
1643. Sen¬ 
tence  de 
Police,  qui 
condamne 
un  parti¬ 
culier  à 
être  fufti¬ 
gé,  pour 
avoir  te¬ 
nu  Aca¬ 
demie  de 
jeux  dé¬ 
fendus. 


6.  Avril 
1655.  Or¬ 
donnance 
de  Police 
contre  Us 
Acade- 


420  Traité  de  la  Police,  Livre  III.  Titre  IV.  Chap.  VI. 


CHAPITRE  VI. 

De  ce  qui  s' eft  pajfê  contre  les  jeux  défendus ,  depuis  le  commencement  du  Régné 
de  Louis  XIV.  jufqu  à  prefent. 


LEs  Officiers  de  Police  continuèrent  toûjours  avec  le  même  zele  ,  à  tenir  la  main  à  l’execution  desRé- 
glemens  :  le  Commi flaire  Belot,  dans  l’une  de  Tes  vifices  de  Police,  trouva  chez  le  nommé  Dhe- 
meri  des  gens  qui  joiioient  aux  cartes,  aux  dez  &  au  triétrac;  ce  même  homme  avoit  dé';a  été  repris  pla¬ 
ceurs  fois  de  la  même  faute  ,  êc  ne  s’en  étoit  point  corrigé  :  le  Commiflàire  donna  fon  Ordonnance,  & 
fît  affigner  Dhemeri ,  Sc  le  nommé  Corré  ,  Proprietaire  de  la  maifon  où  il  logeoit  ;  la  contravention  fut 
rapportée  à  l’Audiance  de  Police  ,  êc  jugée  par  Sentence  du  dix-huitiéme  Septembre  1643.  „  Elle  por- 
»  te,  qu’après  que  Corré  eft  convenu  que  Dhemeri  donnoit  journellement  à  joiier  chez  lui  aux  cartes 
5î  &  au  triétrac ,  &  que  lui  Corré  n’avoit  pû  le  faire  fortir  de  fa  maifon  ;  Dhemeri  eft  condamné  en 
î»  quatre  cens  livres  parifis  d’amende  ,  applicable  un  tiers  au  Roy  ,  un  tiers  à  l’Hôtel- Dieu  ,  &  l’autre 
s)  tiers  aux  Filles  de  l'Ave  Maria  ,  &  de  la  Magdelaine  par  moitié,  pour  le  payement  de  laquelle  il  tien- 
5 j  dra  prifon.  Ce  fait ,  lui  enjoint  de  vaider  la  Ville  de  Paris  pendant  deux  ans ,  à  peine  de  prifon;  lui 
î,  eft  fait  défenfes  de  tenir  à  l’avenir  aucun  brelan  ou  Academie  de  jeu  ,  à  peine  de  punition  corporelle  : 
s>  A  l’égard  de  Corré  ,  lui  eft  fait  défenfes  de  fouffrir  chez  lui  de  ces  fortes  de  gens ,  Sc  condamné  en 
j)  2,4.  livres  parifis  d’amende ,  applicable  aux  Huiflïers  êc  Scrgens  qui  avoient  écé  employez  en  cette 
5,  affaire. 

La  Reine  Mere  du  Roy  ,  Regente  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  Sa  Majefté  ,  voulant  bien 
appuyer  de  fon  autorité  une  difcipline  aufli  importante  à  l’Etat ,  que  celle  qui  défend  les  Academies  de 
jeu  ;  cette  grande  &  pieufe  Princefl'e  envoyoit  de  temps  en  temps  un  Exempt  de  les  Gardes  pour  accom¬ 
pagner  les  Officiers  de  Police  dans  leurs  vifites  ,  êc  pour  faire  connoître  que  c’étoit  par  l’ordre  exprès  du 
Roy  qu’elles  fe  faifoient  :  les  Sentences  qui  furent  rendues  en  ce  tems  contre  les  Prévaricateurs  en  font 
mention  :  en  voicy  une  qui  fera  feulement  rapportée  pour  exemple. 


AUjourd'huy  la  Police  tenant  au  Châtelet  ,  le  Com- 
miffaire  Belot  a  fait  rapport  à  l'encontre  de  Guillaume 
Ballichard  dit  Maréchal,  natif  de  Vernay  en  Bourbonnois,  & 
François  Panouze  fon  ferviteur,  natif  de  Marfeille  ,  prefens 
à  la  Police,  où  ils  ont  été  conduits  de  leur  prifon,  8c  a  dit 
que  Maréchal  a  ci-devant  par  deux  diverfes  fois  été  con¬ 
damne  en  des  amendes  pour  avoir  tenu  Academie  de  jeux 
de  cartes,  de  dez  8c  de  triétrac  en  plufieurs  lieux  de  cette 
Ville,  attiré  8e  reçù  chez  lui  de  la  jeunefle  ,  Capitaines, 
Gens  de  Guerre  qui  font  à  la  foldc  du  Roy  ,  8e  autres  per- 
fonnes  qui  y  ont  diffipé  8e  confommé  au  jeu  leurs  biens ,  y 
commettant  plufieurs  indolences  8e  blafphémes;  que  la  Rei¬ 
ne  en  ayant  été  informée  ,  Sa  Majefté  avoit  commandé  au 
fieur  des  Roziers  Exempt  de  fes  Gardes  ,  de  fc  tranfporter 
en  l'Academie  dudit  Maréchal  ,  ce  qu’il  auroit  fait  avec  lui 
Commiflàire  le  deuxième  de  ce  mois  ,  8e  auroit  emprifon- 
né  ledit  Panouze ,  ledit  Maréchal  s'en  étant  abfenté ,  lequel 
Maréchal  dès  auparavant  avoit  été  aflïgné  8c  l'auroit  encore 
été  depuis  ,  à  comparoir  pardevant  Nous  aux  fins  que  def- 
fus;  ce  qu'il  n’auroit  fait,  8e  au  contraire  auroit  continué 
à  tenir  fon  Academie  ,  où  il  auroit  été  depuis  arreté  8c 
conduit  prifonnier ,  8c  que  l'un  8c  l'autre  defdits  acculez  a- 
voient  été  interrogez  ,  8c  avoient  reconnu  leurs  contraven¬ 
tions.  Sur  quoy  oüi  ledit  Commiflàire  en  fon  rapport  ;  Veu 
fon  Procès  verbal  ,  leéture  faite  d'icclui  ,  enfemble  des  in¬ 
terrogatoires  des  accufez  ,  les  écroües  de  leur  emprifonne- 
ment  ;  eux  oüis  par  leurs  bouches  ,  8c  ledit  Procureur  du 
Roy  ,  auquel  le  tout  a  été  montré  8c  communiqué  ,  qui  a 
dit  que  ceux  qui  tiennent  Academies  pour  joiier  aux  Car¬ 
tes  ,  aux  Dez  8c  aux  autres  jeux  défendus ,  au  préjudice  des 
Edits,  Ordonnances  8c  Déclarations  de  Sa  Majefté  ,  8c  au 
mépris  des  Arrêts  de  la  Cour  ,  Sentences  8c  Réglemens  de 
Police  ,  fe  portent  facilement  à  cette  contravention  pour 
n'avoir  été  jufqu'icy  mulélcz  que  d'amende  pécuniaire  ;  cfti- 
me  que  pour  empêcher  tels  defordres  ,  il  eft  expédient  de 
châtier  les  contrevenans  de  peines  plus  rigoureufes  :  c'eft 


pourquoy  il  requiert  l'accufé  ,  joint  les  réprehenfions  prece¬ 
dentes  ,  être  fuftigé  ,  François  Panouze  Ion  Valet  ,  con¬ 
damné  à  l'affilier  ;  ce  fait  ,  ledit  acculé  banni  pour  trois 
ans  hors  la  Ville,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris,  8c  condamné 
en  400.  liv.  parifis  d'amende. 

Nous  difons  que  ledit  Maréchal  eft  déclaré  dûëmcnt  at¬ 
teint  8c  convaincu  d’avoir  contrevenu  aux  défenfes  portées 
par  les  Ordonnances  du  Roy  ,  Arrêts  de  la  Cour  ,  Senten¬ 
ces  8c  Réglemens  de  Police  touchant  le  fait  des  Academies 
8c jeux  de  brelans  ;  ledit  Panouze  ,  d'avoir  baille  a  jouer, 
fourni  des  Cartes  8c  Dez  ,  fous  icelui  Maréchal  ;  pour  ré¬ 
paration  de  quoy  les  avons  condamnez  ,  fçavoir  ledit  Ma¬ 
réchal  ,  joint  les  réprehenfions  precedentes  ,  à  être  battu  8c 
fuftigé  nud  de  verges,  au  carrefour  dudit  Châtelet  ,  8c de¬ 
vant  la  porte  de  la  Foire  faint  Germain  ;  8c  outre  en  400. 
livres  parifis  d'amende  ,  applicable  içavoir  le  tiers  au  Roy, 
l'aùtre  au  pain  des  Prifonniers  du  Grand-Châtelet  ,  8c  l'au¬ 
tre  tiers  a  l'Hôtel-Dieu  8c  aux  Filles  de  l'Ave  Maria  ,  par 
moitié:  Tiendra  ledit  Maréchal  prifon  julqu’en  fin  de  pa¬ 
yement  de  ladite  fomme;  8c  ledit  Panouze  aaffifter  à  ladite 
execution  avec  ledit  Maréchal  ;  fâifons  au  furplus  très-ex- 
preffes  inhibitions  8c  défenfes  à  icelui  Maréchal  de  plus  com¬ 
mettre  telle  faute  ,  ni  s'aflocicr  avec  aucuns  Academiftes, 
fur  peine  des  Galeres  ;  8c  ce  requérant  ledit  Procureur  du 
Roy  ,  font  aufli  faites  pareilles  défenfes  a  toutes  perfonnes 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  foient  ,  de  plus  te¬ 
nir  telle  Academie  en  ccttedite  Ville  8c  Fauxbourgs,  fur  les 
mêmes  peines.  Et  a  ce  qu'aucuns  n'en  prétendent  caufe 
d'ignorance,  fera  notredite Sentence  lûë  8c  publiée  à  fon  de 
Trompe,  8c  affichée  par  les  Carrefours  de  cettedite  Ville  8c 
Fauxbourgs.  Ce  fut  fait  8c  ordonné  par  Meilire  D  R  E  U  X 
D'AU  BRAY,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Lieu¬ 
tenant  Civil  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris ,  te¬ 
nant  le  Siège  de  la  Police  ;  8c  prononcé  aufdits  Maréchal  8c 
Panouze  ,  ceVendredy  vingtième  jour  de  Novembre  1643. 


Comme  la  pafllon  du  jeu  avoit  fait  inventer  dans  la  fuite  de  nouveaux  jeux  ,  ou  de  nouveaux  moyens 
de  fc  ruiner  impunément ,  il  a  été  neceflaire  de  remettre  fou  vent  ces  mêmes  Loix  en  vigueur;  elles  l'ont 
toutes  importantes  ;  Sc  comme  jufqu’à  prefent  elles  ne  le  trouvent  raflèmblécs  en  aucun  lieu  ,  on  les  rap¬ 
portera  icy  dans  leur  entier. 

SU  R  ce  qui  nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 
Roy  ,  que  pendant  les  mouvemens  derniers  plufieurs 
perfonnes  fefont  licentiées  de  tenir  des  Academies  pu¬ 
bliques  en  leurs  maifons  ,  8c  de  donner  à  joüer  aux  cartes, 
dez,  8c  autres  jeux  prohibez  par  les  Ordonnances;  lequel 
defordre  s’eft  porté  jufques  dans  les  jeux  de  Paume  ,  en  au¬ 
cuns  defquels  il  fe  tient  brelan  public  ,  8c  même  plufieurs 

Nous 


Maîtres  Paumiers  ont  établi  des  billards  dans  leurs  maifons,  Î!UX  de  ' 
8c  fous  ce  prétexte  donnent  à  joüer  indifféremment  à  tous  Canes  v 
venans  :  Et  dautant  que  telle  licence  emporte  avec  foy  la  de r,: -lard, 
dépravation  des  bonnes  mœurs  ,  caule  la  ruine  de  plufieurs  publiée c? 
familles  ,  8c  qu'aucuns  particuliers  tranfportez  de  colere  par  affichée  U 
la  perte  de  leurs  biens ,  fe  portent  a  des  fermens  8c  blafphé-  ,nhp‘ 
mes  exécrables  ,  il  requiert  qu'il  nous  plaile  y  pourvoir;  iour- 


tuillet 
il  .Ar¬ 
du 
le¬ 
st  con¬ 
te  jeu 
Hocca. 


Août 

I. 

■êt 

rele 

du 


des  Jeux. 


Nous  difons  ,  oui  fur  ce  le  Procureur  du  Roy  ,  que  con¬ 
formément  aux  Ordonnances  8c  Arrêts ,  défenfes  font  faites 
à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient ,  de  tenir  academies  ôc  brelans  dans  leurs  maifons,  de 
donner  à  joüer  aux  dez  ,  cartes  ,  billards  ,  8c  autres  jeux 
prohibez;  à  peine  de  punition  corporelle  contre  ceux  qui 
tiendront  lefdites  academies  8c  brelans  ,  Sc  confifcatiun  de 
leurs  meubles  :  Sc  à  l’egard  des  Proprietaires  des  maifons  où 
fe  tiennent  lefdites  academies  ,  d’être  privez  des  loyers  def- 
dites  maifons  pendant  un  an  ,  &  de  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  Joueurs;  le  tout  applicable  moitié  au  Roy, 
&  l’autre  a  l’Hôtel-Dieu.  Enjoignons  à  tous  Maîtres  Pau- 
miers ,  Racquetiers  ,  &  autres  perfonnes  qui  ont  des  bil¬ 
lards  dans  leurs  maifons ,  de  les  ôter  8c  démonter  dans  trois 
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jours  ,  fur  les  mêmes  peines.  Mandons  aux  Corn  mi  (Ta  ires 
du  Châtelet  ,  chacun  dans  leurs  quartiers  ,  de  tenir  la  main 
à  l'execution  des  Prefentes  ,  taire  les  perquilitions  ncceifai- 
res  dans  leurs  quartiers  ,  &  nous  en  faire  rapport.  Et  afin 
que  nul  n'en  prétende  caufe  d’ignorance  ,  fera  notre  pre- 
fente  Ordonnance  lûc  ,  publiée  8c  affichée  dans  tous  les 
Carrefours  &  lieux  ordinaires  de  cette  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris.  Ce  fut  fait' de  donné  par  Nous  DREUX 
D'A  U  B  RAY  ,  Seigneur  d'Offemont  ,  Villiers  8c  autres 
lieux  ,  Confeillcr  du  Roy  en  fes  Confeils ,  Sc  Lieutenant  Ci¬ 
vil  de  la  Ville  ,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris  ,  le  fixiéme 
Avril  mil  fix  cens  cinquante- cinq.  Signé,  D'Aubrax 


Les  Paumiers  de  Paris  fe  portèrent  pour  appellans  de  cette  ordonnance  •  leur  appel  fut  reçû  ,  &  par 
Arrêt  du  vingtième  Août  16,-7.  ^  leur  fut  permis  d’avoir  dans  leurs  maifons  ,  où  ils  tiennent  les  jeux  de 
paume  6c  non  ailleurs ,  des  jeux  de  billard  ,  6c  d’y  donner  à  joiier  ,  comme  ils  avoient  fait  par  le  pafiè- 
&  il  leur  fut  feulement  défendu  de  donner  à  joiier  au  triétrac  ,  aux  cartes ,  6c  aux  dez  •  à  peine  de  cinq 
cens  livres  d’amende ,  6c  de  punition  exemplaire.  ’  ^ 

Il  y  avoit  quelques  années  que  les  Italiens  avoient  inventé  le  jeu  de  Hocca  ,  le  plus  pernicieux  des  jeux 
de  hazard.  Les  Souverains  Pontifes  Urbain  VIII.  6c  Innocent  X.  avertis  du  défordre  que  ce  jeu  cau- 
foit ,  le  défendirent ,  6c  chaflerent  de  Rome  ceux  qui  le  tenoient  :  quelques-uns  fe  réfugièrent  en  Fran¬ 
ce  ,  6c  y  apportèrent  ce  dangereux  jeu  •  quatre  Italiens  nommez  Prompti,  Maure,  Rabbofi,  6c  la  Signo- 
ra  Anne  ,  en  ouvrirent  plufieurs  Academies  à  Paris  en  differens  quartiers  de  la  Ville.  L’attrait  de  la  nou¬ 
veauté  6c  la  cupidité  du  gain  ,  qui  eft  beaucoup  flattée  en  ce  jeu,  où  l’on  peut  d’un  feul  coup  gagner  des 
fommes  conflderables  ,  y  attirèrent  bien-tôt  nombre  de  Joueurs.  Mais  comme  la  perte  y  eft  encore  plus 
certaine  que  le  gain  ,  par  les  artifices  6c  les  filouteries  de  ceux  qui  tiennent  le  jeu  ,  6c  qu’ils  nomment 
Banquiers  :  plufieurs  perfonnes  en  très-peu  de  temps  s’y  ruinèrent.  Les  banqueroutes  frequentes  que 
cela  caufa  ,  les  cris  6c  la  défblation  des  familles  affligées  ,  excitèrent  les  Magiftrats  d’y  pourvoir. 

Le  Parlement  rendit  un  Arrêt  le  quatorzième  Octobre  1678.  „  qui  fit  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
„  quelque  qualité  êc  condition  qu’elles  fuflènt ,  de  tenir  aucun  jeu  de  Hocca  ,  ni  d’autres  jeux  défen- 
,,  dus ,  à  peine  de  prifion,  6c  de  mille  livres  d’amende  ;  6c  ordonna  aux  Officiers  du  Châtelet  d’y  tenir 
„  la  main.  Ces  mêmes  défenfes  furent  réitérées  fous  les  mêmes  peines  par  trois  autres  Arrêts  du  Parlc- 
,,  ment  des  17.  du  même  mois  d’Oétobre  1678.  17.  Février  1679.  &  5-  Février  1660. 

L’on  eut  enfin  recours  à  l’autorité  du  Roy,  pour  faire  ceflcr  ce  défordre  des  jeux  de  hazard  ,  6c  pour 
établir  dans  Paris  la  fureté  publique  ,  qui  recevoit  tous  les  jours  quelques  nouvelles  atteintes.  Sa  Majefté 
y  pourvût  par  une  Déclaration  du  dix-huitiéme  Décembre  1660.  l’Article  neuvième  eft  conçû  en  ces 
termes  :  „  Voulons  aufli  que  les  Ordonnances  de  Police  pour  l’expulfion  de  ceux  qui  vendent  ta- 

3,  bac  ,  tiennent  Academies  ,  brelans  ,  jeux  de  hazard  ,  bordels  6c  autres  lieux  défendus  foient  execu- 
„  tées  ,  6c  enjoignons  au  Prévôt  de  Paris  6c  fes  Lieutenans  ,  Commiffaires-Examinateurs  ,  6c  autres 
„  Officiers  qu’il  appartiendra  ,  d’y  tenir  la  main.  „  Voici  les  autres  Réglemens  qui  ont  fuivi. 


CE  jour,  fur  la  plainte  faite  par  les  Officiers  du  Châtelet, 
en  prefence  des  Gens  du  Roy  ,  de  ce  qu'au  préjudice 
des  Arrêts  &  Réglemens  de  la  Cour ,  qui  prohibent  8c  dé¬ 
fendent  de  tenir  aucuns  lieux  pour  joüer  aux  jeux  de  ha- 
-  zard,  notamment  au  jeu  de  Hocca;  8c  de  plufieurs  Senten¬ 
ces  par  eux  rendues  en  execution  defdits  Arrêts  Sc  Régle- 
.  mens  ,  plufieurs  perfonnes  ne  délailîent  de  tenir  lefdits  lieux 
fous  l'appuy  &  l'aveu  de  plufieurs  perfonnes  de  crédit  8c 
d'autorité,  qui  en  tiroient  des  profits  illicites.  Oui  les  Gens 
du  Roy  en  leurs  Conclurions,  ladite  Cour  a  arrêté  &  ordon¬ 
né  que  lefdits  Arrêts  feront  exécutez.  Fait  itératives  défen¬ 
fes  d’y  contrevenir,  8c  de  tenir  aucuns  lieux  pour  joüer  au¬ 
dit  jeu  de  Hocca,  à  peine  de  2000.  livres  d'amende,  appli¬ 
cable  à  l’Hôpital  General  ,  payable  fans  déport  ,  8c  de  pri- 
fon  contre  les  contrevenans.  Enjoint  au  Subftitut  du  Pro¬ 
cureur  General  du  Roy  au  Châtelet  ,  de  tenir  la  main  à  l'e¬ 
xecution  du  prefent  Arrêt,  lequel  fera  lù  ,  publié  Sc  affiché 
par  tout  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlement  le  huit  Juillet 
mil  fix  cens  foixante-un. 

CE  jour ,  fur  la  plainte  faite  à  la  Cour  en  prefence  des 
Gens  du  Roy  ,  par  le  Subltitut  du  Procureur  General 
du  Roy  au  Châtelet  ,  de  ce  qu’au  préjudice  de  l'Arrêt  du  8. 
Juillet  dernier  rendu  en  conféquence  d'autre  precedens,  por¬ 
tant  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  tenir  aucuns  lieux  pour 
joüer  aux  jeux  du  Hocca  ,  à  peine  de  deux  mille  livres 
d  amende,  applicable  à  l’Hôpital  General  de  cette  Ville, pa¬ 
yable  iâns  déport  ,  8c  par  provifion  affichée  à  la  diligence 
du  Subftitut ,  dans  tous  les  Carrefours  de  ladite  Ville.  Les 
nommez  Louis  Baudon  8c  Franquet  Pollion  ,  &  autres, 
n'ont  laide  8c  ne  laiiTent  de  donner  à  joüer  audit  jeu  de  Hoc¬ 
ca,  &  fe  retirent  dans  les  Hôtels  de  Nemours  ,  de  la  Tri- 
mouille  ,  Sc  même  dans  les  Ecuries  de  Moniteur  le  Duc 
d'Orléans  ,  &  autres  lieux,  tant  dedans  que  dehors  ladite 
Ville  ,  ainfi  qu'il  paraît  par  les  Procès  verbaux  Sc  informa¬ 
tions  qui  en  ont  été  faites  par  les  Commifiaircs  du  Châte¬ 
let  :  Oui  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Conclurions  ,  ladite  . 
Cour  a  ordonné  &  ordonne  que  ledit  Arrêt  du  8.  Juillet  6c 
autres  precedens  feront  exécutez.  Fait  itératives  défenfes  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles 
foient  ,  de  tenir  aucuns  lieux  pour  donner  à  joüer  au  jeu 


de  Hocca  ,  fous  les  peines  y  contenues.  Enjoint  aux  Com- 
miflâircs  du  Châtelet  de  fe  tranfporter  en  tous  lieux  qui  leur 
feront  indiquez  par  ledit  Subltitut.  Ordonne  que  les  nom¬ 
mez  Carpongny,  Laperriere,  Lonnard  ,  Boïflalard ,  Maur 
Ruelle,  de  Villan  ,  Poullan  ,  Juvcau  ,  Louis  du  Croq, 
Pranquet  Pollion  ,  6c  autres  qui  ont  contrevenu  aufdits  Ar¬ 
rêts  ,  feront  contraints  ,  à  la  diligence  du  Subltitut ,  au  pa¬ 
yement  de  l'amende  de  2000.  livres  chacun  ,  fans  déport  6c 
prifon  ;  de  laquelle  fomme  en  fera  délivré  un  tiers  au  Re¬ 
ceveur  dudit  Hôpital  General  ,  un  autre  tiers  au  dénoncia¬ 
teur,  6c  l'autre  tiers  au  pain  des  Prifonnicrs  de  la  Concier¬ 
gerie  dudit  Châtelet  de  Paris  ;  leur  fait  défenfes  de  récidi¬ 
ver  ,  à  peine  de  punition  corporelle.  Ordonne  que  le  pre¬ 
fent  Arrêt  fera  lu,  publié  6c  affiché  par  tout  où  befoin  fera  à 
la  diligence  dudit  Subftitut;  8c  lui  enjoint  de  tenir  la  main  a 
l’execution  d'icelui ,  nonobftant  toutes  oppofiiions  ou  appel¬ 
lations  quelconques  ,  lequel  fera  exécuté  en  vertu  de  l'Ex¬ 
trait.  Fait  en  Parlement  le  12.  Août  1661, 


/^E  jour.  Maître  Achilles  de  Harlay,  Subfiitut  duProcu-  16  Stp- 
reur  General  du  Roy  ,  eit  entré  6c  a  remontre  ,  que  timbre 
contre  les  prohibitions  portées  par  les  Arrêts  6c  Réglemens  1661 
de  Police ,  deux  particuliers  tiennent  maifons  où  ils  donnent  Arrêt 
à  jouer  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  efquels  lieux  les  gens  contre  let 
de  mauvaife  vie  font  ordinairement  leur  retraite  ,  ce  qui  Acade- 
donne  lieu  à  la  perte  de  la  jeunclfe  8c  de  beaucoup  de  fa-  mies  du 
milles:  entre  lefquels  font  les  nommez  de  faint-Omer  ,  fa  jeu. 
famille  6c  autres  qui  tiennent  Academie  ouverte  ,  dont  Me.  i  ' 
Hierôme  le  Maître  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils,  Sc 
Prefident  en  la  quatrième  Chambre  des  Enquêtes  ,  6c  au¬ 
tres  voifins  ayant  porté  leurs  plaintes  au  Commiflaire  Tier¬ 
ce,  il  s’y  ferait  tranfporté  plufieurs  fois  ,  6c  dre  fie  Procès 
verbaux  de  ce  qu'il  y  a  trouvé  ;  fur  lefquels  à  la  diligence 
du  Subltitut  du  Procureur  General  du  Roy  au  Châtelet,  eft 
intervenu  Sentence  de  Police  le  3  r.  Août  dernier  ,  par  la¬ 
quelle  il  a  été  ordonné  que  dans  huitaine  ledit  de  Saint- 
Omer  Sc  fa  famille  vuideroient  des  lieux  où  ils  font  dc- 
meurans  ,  6c  du  quartier  ,  &  condamnez  en  quatre -v in »t 
livres  parifis  d'amende  :  Et  François  le  Mercier  principal 
Locataire  de  ladite  maifon  ,  pour  les  avoir  foufferts  ,  con¬ 
damne  en  pareille  fomme  de  quatre- vingt- livres  partfis  d'a- 
^  S  8  3  mendc 
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mendc.  Et  quoique  des  condamnations  de  cette  qualité 
doivent  avoir  leur  execution  ,  néanmoins  ,  lcfdits  lamt-O- 
mer  6c  le  Mercier  ont  prefenté  leurs  Requêtes  a  la  Cour 
les  quatre,  dix-huit  ,  vingt-quatre  8c  vingt-cinquième  Sep¬ 
tembre  prefent  mois  ,  atin  d'être  reçus  Appcllans  deldites 
Sentences  ,  &  déchargez  des  amendes  mentionnées  en  icel¬ 
les  ;  &  par  une  iurprife  ont  obtenu  Arrêt  le  quatre  dudit 
mois  de  Septembre  ,  par  lequel  ils  ont  fait  furfeoir  l'execu¬ 
tion  de  ladite  Sentence:  c’eft  pourquoi  requérait,  fans  s  ar¬ 
rêter  aux  Requêtes  del'dits  faint-Omer  &  le  Mercier  ,  être 
reçu  oppofant  à  l'execution  dudit  Arrêt  ;  les  defenfes  por¬ 
tées  par  icelui  levées  ,  de  ordonné  que  ladite  Sentence  de 
Police  feroit  executce  ;  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  te¬ 
nir  aucuns  brelans  8c  mauvais  trains  ;  8c  à  tous  proprietai¬ 
res  8c  principaux  Locataires  des  maifons  d'en  lotier  ni  fouf- 
fnr ,  a  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  &  de  prifon.  Lui 
retiré ,  la  matière  mile  en  deliberation  ;  la  Chambre ,  fans 
s'arrêter  aufdites  Requêtes  ,  a  reçu  &  reçoit  le  Procureur 
General  oppolant  à  l'execution  dudit  Arrêt  ;  faifant  droit  fur 
icelle ,  a  levé  les  défenfes  portées  par  icelui  ;  en  conféquen- 
ce  ordonne  que  la  Sentence  de  Police  ,  dont  ell  queftion , 
fera  exécutée  ;  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  contre¬ 
venir  aufdits  Arrêts  &  Réglemens  de  Police, qui  feront  exé¬ 
cutez  ;  enjoint  au  Subftitut  du  Procureur  General  du  Roy 
du  Châtelet  ,  8c  autres  Officiers  dudit  Châtelet ,  de  tenir  la 
main  a  l'execution  du  prefent  Arrêt.  Fait  en  Vacations  ce 
vingt-fixiéme  jour  de  Septembre  mil  fix  cens  foixante-trois. 
DU  TlLLE  T. 

SUR  le  rapport  fait  par  Mes.  Jean  Menyer  &  Etienne  Def- 
pinay ,  Commiffaires-Enquêteurs  êc  Examinateurs  en  cet¬ 
te  Cour,  du  contenu  en  leur  Procès  verbal  des  Samedy  iz. 
&  Lundy  24.  Mars  dernier  ;  contenant  entr'autres  chofes, 
comme  ils  fe  feroient  tranfportez  lefdits  jours ,  6c  affiliez  de 
nombre  d' Archers  ,  en  l'Hôtel  de  la  Trimouille  ,  Faux- 
bourg  faint  Germain  des  Prez  ,  au  fujet  des  contraventions 
qui  s'y  font  faites  publiquement  6c  journellement  aux  Ré¬ 
glemens  de  Police  ,  s’y  donnant  à  joüer  tous  lefdits  jours, 
amfi  qu'il  avoit  été  fait  auparavant  ,  au  jeu  du  Hocca  6c 
aux  Cartes  par  les  nommez  Franquet  8c  Collin  ,  au  préju¬ 
dice  de  plufieurs  Arrêts  fur  ce  intervenus  ;  notamment  au 
préjudice  de  ceux  des  8.  Juillet  6c  11.  Août  1661.  qui  pro¬ 
hibent  8c  défendent  ledit  jeu,  à  peine  de  2000.  liv.  d’amen¬ 
de  ;  6c  ordonnent  que  ledit  Franquet  6c  autres  ,  pour  avoir 
contrevenu  aux  défenfes  qui  en  avoient  déjà  été  faites  par 
de  precedens  Arrêts  ,  feroient  contraints  au  payement 
de  ladite  amende  de  zooo.  liv.  chacun  ,  Pins  déport  &  par 
prifon  ,  avec  defenfes  de  récidiver  à  peine  de  punition  cor¬ 
porelle  ;  ce  qui  a  été  lù  ,  publié  8c  affiché.  Ledit  Procès 
verbal  contient  auffi  la  rébellion  préméditée  defdits  Fran¬ 
quet  6c  Collin  ,  qui  avoient  plufieurs  armes  à  feu  6c  autres 
préparée»  8c  dellinées  pour  fe  maintenir  impunément  dans 
ledit  jeu,  a  la  faveur  du  lieu  ,  6c  pour  faire  violence  aux 
Officiers  de  Juftice  ,  qui  iroient  pour  l'execution  defdits  Ar¬ 
rêts  6c  Réglemens  qui  défendent  toutes  fortes  de  brelans,  8c 
fpecialement  ledit  jeu  ;  contenant  auffi  l'évafion  defdits 
Franquet  6c  Collin ,  facilitée  par  leurs  armes  ,  6c  par  la  ré- 
fiftance  de  plufieurs  quidans  leurs  adherans  ,  ledit  jour  24. 
Mars  dernier ,  8c  la  faille  de  quelques-unes  des  armes ,  con¬ 
finant  en  un  moufqueton  ,  deux  piftolets  chargez  a  balle, 
8:  en  deux  épées  ,  8c  de  plufieurs  cliofes  énoncées  au  Pro¬ 
cès  verbal  ,  fervant  audit  jeu  de  Hocca,  avec  un  très-grand 
nombre  de  jeux  de  Cartes  ,  6c  de  ce  qui  fe  feroit  trouvé 
relier  de  deniers  en  la  table  8c  fur  ledit  jeu  de  Hocca,  con- 
lî liant  en  une  fomme  de  Z38.  1.  ij.  f.  en  diverses  efpeces, 
8c  en  des  jettons  d'argent  ;  lefquelles  chofes  failles  auroient 
etc  tranfportées.  Lors  de  quoi,  le  nommé  de  Villars  s'é¬ 
tant  trouvé  dans  ledit  jeu  armé  d'épées  ;  8:  enfuite  entre 
ceux  qui  excitèrent  la  rumeur  6c  violence  à  Juftice  au  de¬ 
hors  dudit  Hôtel  de  la  Trimouille ,  pour  empêcher  le  tranf- 
port  des  chofes  faifies,  il  aurait  été  emprifonnéa  la  Requê¬ 
te  du  Procureur  du  Roy ,  ès  mains  duquel  ledit  Procès  ver¬ 
bal  a  ete  mis.  Vù  par  nous  ledit  Procès  verbal  6c  l'interro¬ 
gatoire  par  nous  pris  le  Z5.  dudit  mois  de  Mars  dernier  de 
Jean  Rémomd  de  Villars  natif  de  Gourdon  en  Quercy.foi- 
difant  Valet-de-Chambre  du  Sieur  Comte  de  Vallay ,  con¬ 
tenant  fes  réponfes  ,  confelïïons  8c  dénégations.  La  Re¬ 
quête  à  nous  prefentée  par  ledit 'de  Villars  ,  communiquée 
de  notre  Ordonnance  avec  ledit  interrogatoire  au  Procureur 
du  Roy  le  29.  Mars  dernier.  Vù  auffi  lefdits  Arrêts  ;  8c 
après  que  ledit  de  Villars  ,  pour  ce  atteint  de  fa  prifon  ,  a 
d'abondant  été  par  nous  oüi  en  fes  défenfes  contre  le  con¬ 
tenu  audit  Procès  verbal  8c  rapport  ,  a  dénié  être  intereffé 
avec  ledit  Franquet  ni  autres  audit  jeu  de  Hocca  ,  8c  eft 
demeure  d'accord  être  vrai  que  lefdits  jours  de  Samedy  8c 
Lundy  22.  6c  24.  Mars  dernier,  8c  d'autres  fois  auparavant, 
il  avoit  joué  dans  ledit  Hôtel  de  la  Trimouille  au  jeu  de 
Lanfquenet  avec  ledit  Franquet  8c  autres  ,  dans  le  même 
lieu  oii  icelui  Franquet  donne  à  joüer  au  Hocca.  Que  lors 
de  l'entrée  defdits  Commiflaires  audit  Hôtel  de  la  Tri¬ 
mouille  ,  en  la  Salle  où  fe  tenoit  le  Hocca  ,  il  avoit  ainit 
qu'au  dehors  plutôt  empêché  qu'excité  la  rébellion  ,  quoi¬ 
qu’il  eut  une  épée  à  fon  côté.  Tout  confidere  :  Nous,  oüi 
fur  ce  le  Procureur  du  Roy  en  fes  Conduirons  ;  faifant  droit 


fur  icelles  ,  difons  que  défenfes  font  faites  audit  de  Villars 
de  récidiver  ,  a  peine  de  punition  :  l'avons  condamne  en 
400.  liv.  parifis  d'amende,  pour  laquelle  il  tiendra  pi i ion, ce 
en  payant  icelle  il  lera  élargi  ;  _  applicable  le  tic:,  au  Roy, 
l'autre  aux  prifonniers  du  Grand-Châtelet ,  6c  l’autre  a  1  Hô¬ 
pital  General.  Que  les  238.  liv.  15.  f.  en  deniers  6c  jettons 
d'argent ,  6c  les  armes  lailics  font  confifquées  moitié  au  dé¬ 
nonciateur  ,  l’autre  aux  Exempts  ,  Archers  8c  Officiers  qui 
ont  affilié  les  Commiflaires  ,  les  frais  les  premiers  pris;  les 
uftanciles  fervans  audit  jeu  feront  rompus  :  6c  à  l'egard  def- 
dits  Franquet  ,  Collin  6c  autres  dénoncez  audit  Procès  ver¬ 
bal  ,  fera  contr'eux  extraordinairement  procédé;  8c  à  cette 
fin  i'inltruétion  commencée  fera  parachevée  a  la  Requête 
du  Procureur  du  Roy  :  8c  fera  la  prefente  Sentence  exécu¬ 
tée  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques,  fai¬ 
tes  ou  a  faire ,  6c  fans  préjudice  d'icelles ,  pour  lefquelles  ne 
fera  différé,  attendu  ce  dont  il  s'agit.  Ce  fut  fait  6c  donne 
par  Meffire  DREUX  D'AUBRAY,  Seigneur  d'Offe- 
mont  6c  deVilliers ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Lonleils,  Lieu¬ 
tenant  Civil  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomte  de  Paris  ,  te¬ 
nant  le  Siégé.  Ce  Vendredy  quatrième  jour  du  mois  d'A- 
vril  mü  fix  cens  foixante- quatre. 

CE  jour,  la  Cour,  après  avoir  oüi  en  prefence  des  Gens  2e.  Xc 
du  Roy,  les  Lieutenans  Civil  6c  Criminel,  le  Subftitut 
du  Procureur  General  du  Roy  au  Châtelet  ,  le  Licute-  1664. 
nant  Criminel  de  Robe-courte,  le  Prévôt  de  Lile  6c  les  au-  An-.-t  d 
très  Officiers  de  Police  dudit  Châtelet  ,  fur  les  moyens  le»  U- 
plus  convenables  pour  donner  la  lûretc  a  la  Ville,  6c  cm-  me  ■  cor, 
pêcher  les  meurtres  ,  vols  6c  brigandages  qui  s'y  commet-  tre  les  A 
tent:  Oiii  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Condulions,  a  oiüon-  mes 
ne,  8cc.  Seront  tenus  les  ComtnilVaires  du  Châtelet  le  tram-  J,  a. pu 
porter  dans  toutes  les  Auberges ,  Cabarets  8c  Hôtelleries,  pour  bln-  o1 
dreffer  Procès  verbal  de  ceux  qui  y  demeurent,  fe  faire  re-  ajjUheU 
prelenter  les  Regiltres  ,  8e  faire  perquilïtion  des  vagabonds  ;  .  Jar, 
6c  gens  fans  aveu  ,  faire  fermer  les  Cabarets  a  lix  heures,  z:er  • 
chalfer  6c  faire  fermer  tous  les  Tabacs  6c  Academies  ,  6c  1665.  ^ 
autres  lieux  infâmes  :  Et  pour  cet  effet  ceux  qui  tiennent 
lefdits  Tabacs  6c  Academies  ,  _  feront  pour  la  première  fois 
condamnez  en  400.  livres  parifis  d  amende  ;  6c  pour  la  1c- 
conde,  punis  corporellement  ,  condamnez  au  fouet  6c  ap¬ 
pliquez  au  carcan.  Fait  défenfes  aux  principaux  Locataues 
de  leur  fous-loüer  ,  à  peine  de  pareille  amende  de  400.  liv. 
parifis,  6c  de  perte  de  leurs  loyers;  8c  a  tous  Proprietai¬ 
res  ,  a  peine  de  confifcatton  des  loyers  pour  la  première 
fois,  6c  de  pareille  amende,  8c  leurs  maifons  fermées  pen¬ 
dant  un  an  en  cas  de  récidivé.  Enjoint  ,  tant  aux  Ser¬ 
ges  à  Verge  qu'aux  Bourgeois  d'affifter  les  Commiffaires 
alians  en  Police,  6c  de  prendre  les  armes  lors  qu'ils  en  fe¬ 
ront  par  eux  requis  ;  en  forte  que  la  force  en  demeure  a 
Juftice.  Ordonne  que  le  prefent  Arrêt  fera  lu  ,  publie  ,  8c 
affiché  à  la  Requête  du  Procureur  General  du  Ruy  ,  6c  di¬ 
ligence  de  fes  Suftituts ,  par  tout  où  befoin  fera,  bait  en  Par¬ 
lement  le  28.  Novembre  1664.  Voir  cet  Arrêt  pour  fes  au¬ 
tres  difpofitions  ,  au  Titre  ,  Dç  la  Sûreté  publique. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  Fi  ance  8c  de  Na-  Decen 
varre  :  A  tous  prefens  6c  a  venir.  Salut.  Les  plaintes  bre  ^ 
qui  Nous  ont  été  faites  du  peu  d'ordre  qui  eton  dans  la  Edit  pot 
Police  de  notre  bonne  Ville  de  Pans  8c  Fuuxbourgs  d'icel-  ia  j{mu 
le  ,  Nous  ayant  obligé  de  rechercher  les  caules  dont  ces  de  Pan 
défauts  pouvoient  procéder  ;  Nous  aurions  tait  examiner  qUt  dé- 
en  notre  Confeil  les  anciennes  Ordonnances  6c  Réglemens  j}>,dles' 
de  Police,  que  Nous  aurions  trouve  II  prudemment  concertées ,  Brelans 
que  Nous  aurions  eltime  qu'en  apportant  l'application  6c  les  „„  jca 
foins  necefiâires  pour  leur  execution  ,  elle  pourrait  être  ai-  demies  c 
fement  rétablie  ,  8c  les  Habttans  de  notre  bonne  Ville  de  JCU,  régi 
Paris  en  recevoir  de  notables  commoditez,  8cc.  Voulons  Jtrt  au- 
pareillement  que  les  Ordonnances  de  Police  ,  pour  chaiicr  parle.  : 
ceux  chez  lefquels  fe  prend  ôc  coniomme  le  tabac ,  qui  tien-  ment  u 
nent  academies  ,  brelans,  jeux  de  hazard  8c  autres  lieux  de-  u.  du 
fendus,  foicnt  exécutées;  6c  a  cet  effet  la  publication  d  îcel-  même  1 
les  renouvellée.  Voir  cet  Edit  en  fon  entier  au  litre ,  De  la  mois.  , 
Sûreté  publique. 


SUR  ce  qui  Nous  a  etc  reprefenté  par  le  Procureur  du  1$.  Ju 
Roy,  qu'au  préjudice  des  Réglemens  de  Police,  plu-  let  166 
fieurs  perfonnes  fe  font  licentiées  de  donner  a  joüer  en  Ordon-- 
leurs  maifons  ,  aux  Cartes,  Dez  8c  autres  jeux  prohibez  par  nance  - 
les  Ordonnances  ;  8c  lotis  prétexte  de  ce  qu’ils  difent  recc-  police 
voir  leurs  amis,  font  un  commerce  du  jeu,  8c  de  leurs  mai-  contre 
fbns  des  Brelans  8c  des  Academies  publiques.  Et  d'autant  Acade- 
que  telle  licence  emporte  avec  foi  la  dépravation  des  bon-  mies  dt 
nés  mœurs ,  caufe  la  ruine  de  plufieurs  familles ,  8c  qu'il  a  jeu ,  pu 
avis  que  dans  lefdits  lieux  où  fe  retirent  lefdites  aftèmblées,  Une  c 
il  s'y  proféré  plufieurs  juremens  Ik  blafphêmes  exécrables,  affichée- 
Nous  a  requis  y  être  pourvu.  Nous  ,  faifant  droit  fur  les  16. du 
Condulions  dudit  Procureur  du  Roy  ,  difons  que  confor-  même  ■ 
mément  aux  Ordonnances  8c  Arrêts,  défenfes  font  faites  à  mois. 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles 
foicnt  ,  de  tenir  Academies  8c  Brelans  en  leurs  maifons, 
d'y  donner  à  joüer  aux  Cartes  ,  Dez  ,  Triétracs  8c  autres 
jeux  prohibez,  à  peine  de  quinze  cens  livres  parifis  d'amen- 

de, 


des 

de ,  applicable  pour  la  première  fois  un  tiers  au  Roy  ,  un 
tiers  à  l'Hôpital  General ,  8c  l'autre  tiers  au  dénonciateur,  8c 
de  punition  corporelle  pour  la  fécondé  ;  8c  demeureront 
les  Proprietaires  des  maifons  où  fe  tiendront  lefdits  Brelans 
8c  Academies  de  jeu  ,  refponfables  de  l'amende.  Mandons 
aux  CommilTaires  du  Châtelet  de  tenir  la  main  à  l'execu¬ 
tion  des  prefentes  ,  faire  les  perquilitions  neceffaires  dans 
leurs  quartiers  8c  autres  lieux  où  il  leur  fera  dénoncé  que 
l'on  donne  à  joüer  ,  8c  Nous  faire  rapport  de  ce  qui  aura 
été  par  eux  fait  :  Et  afin  que  nul  n'en  pretende  caufe  d'i¬ 
gnorance  ,  fera  notre  préfente  Ordonnance  lue  ,  publiée  8c 
affichée  en  tous  les  Carrefours  8c  lieux  ordinaires  de  cette 
Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris.  Ce  fut  fait  8c  donné  par 
Meffire  GABRIEL-NICOLAS  DE  LA  REY- 
NIE,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  8c  Privé, 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel, 8c  Lieutenant 
de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris,  tenant 
le  Siégé  les  jours  8c  an  que  deffus.  DE  LA  REYNIE. 
de  R  i  a  n  t  z.  Sagox,  Greffier. 

Juillet  A  Tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront ,  Achilles 
70.  T*  de  Harlay ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  fon 
tte»ce  Procureur  General  8c  Garde  de  la  Prévôté  8c  Vicomté  de 
Police  Paris  ,  le  Sicge  vacant,  Salut.  Sçavoir  faifons  ,  que  fur  ce 
itre  un  qui  Nous  a  été  rapporté  par  le  Commiffaire  Piretouy,  pré- 
irticte-  pôle  pour  le  fait  de  Police  au  Quartier  faint  Antoine ,  que 
*,  pour  le  z8.  du  prefent  mois  ,  fuivant  l'ordre  qui  lui  a  été  par 
oir  Nous  donné  ;  s'étant  fur  les  fix  à  fept  heures  du  foir  tranf- 
mé  à  porté  avec  les  CommilTaires  Tierce  8c  David  dans  le  Jeu  de 
er  aux  Paume  de  la  Croix-Noire,  fis  audit  Quartier  fur  leQuay  de 
•ries  u1  faint  Paul,  appelle  vulgairement  Beaufils,  ne  s'y  feroittrou- 
Trtc-  vé  dans  icelui  qui  que  ce  loit  joiiant  à  la  Paume  :  mais 
ic.  étant  entrez  dans  le  logis  qui  eft  fur  le  devant  occupé  par 
Cocuel  Maître  dudit  Jeu  de  Paume  ,  ils  auroient  trouvé 
dans  une  falle  baffe  qui  regarde  fur  ledit  Quay  du  moins 
trente  perfonnes  ,  dont  la  plupart  joüoient  aux  Cartes  fur 
trois  tables  qui  y  étoient  dreifées  en  trois  differens  endroits; 
8c  dans  la  cour  qui  eft  fur  le  derrière  de  ladite  fale,  trois  au¬ 
tres  tables  au  fil  drefi'ées  en  trois  differens  endroits  ,  8c  plu- 
fieurs  particuliers  qui  y  joüoient  ,  les  uns  aux  Cartes  ,  8c 
les  autres  à  deux  Triélracs  ;  a  voient  trouve  ledit  Cocuel 
dans  ladite  fale,  en  prcfence  duquel  ,  après  lui  avoir  repre- 
fenté  fa  contravention  aux  Ordonnances  8c  Réglemens  de 
Police,  il  auroit  fait  faifir  8c  enlever  lefdits  deux  Triélracs 
par  les  Huifiîers  qui  les  alliftoient  ;  8c  ledit  Cocuel  les  ayant 
conduits  enfuite  aux  chambres  hautes  qui  fe  feroient  trou¬ 
vé  fermées  8c  perfonne  dans  icelles  ,  ils  fe  feroient  retirez 
dudit  Jeu  de  Paume  ,  après  avoir  enjoint  audit  Cocuel  de 
comparoir  au  premier  jour  en  cette  Cour  ,  la  Police  te¬ 
nant  ,  pour  répondre  à  leur  rapport  ,  8c  voir  fur  icelui  or¬ 
donner  ce  que  de  raifon.  Nous  après  que  ledit  Cocuel  a 
été  appellé  8c  n’efi  comparu  ,  avons  contre  lui  donné  dé¬ 
faut;  8c  par  vertu  d’icelui  ,  oüis  les  Gens  du  Roy  en  leurs 
Conclufions  ,  Nous  avons  les  deux  Triélracs  failis  confif- 
quez  ,  8c  ledit  Cocuel  condamné  en  cinq  cens  livres  d'a¬ 
mende  ,  avec  défenles  de  récidiver  ,  fur  plus  grandes  pei¬ 
nes;  ce  qui  fera  exécuté  nonobftant  oppolitions  ou  appella¬ 
tions  quelconques  ,  8c  fans  préjudice  d'icelles  ;  en  témoin 
de  quoi  Nous  avons  fait  fceller  ces  Prefentes.  Ce  fut  fait 
8c  donné  au  Châtelet  de  Paris  par  Meffire  GABRIEL- 
NICOLAS  DE  LA  REYNIE,  Confeiller  du  Roy 
en  fes  Confeils  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hô¬ 
tel ,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c 
Vicomté  de  Paris  ,  tenant  le  Sicge,  le  Vendrcdy  quatriè¬ 
me  Juillet  mil  fix  cens  foixante-dix. 

1  .Juin  qUR  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  Gene- 
qi.Or-  ^  val  du  Roy  ,  que  le  Jeu  du  Hocca  devant  être  réputé 
nuance  non  feulement  du  nombre  de  ceux  qui  font  défendus  par 
Police  les  Ordonnances  du  Royaume  ,  mais  encore  un  des  plus 
•tire  le  dangereux  de  tous  les  Jeux  de  hazard,  foit  que  l’on  y  con- 
<  de  fideràt  fa  difpofition  8c  fes  réglés  ,  ou  la  necelfité  de  le  dé- 
tcca,  fendre ,  dans  laquelle  s'étoient  trouvez  ceux-mêmes  qui  Ta¬ 
rife  o1  voient  inventé ,  les  moyens  extraordinaires  dont  ils  s'étoient 
fichée  le  fervis  pour  le  bannir  de  leur  Pais  ,  8c  la  feverité  dont  ils  a- 
Juillet  voient  ulë  envers  ceux  qui  avoient  ofé  contrevenir  à  leurs 
'7i.  défenles:  Neanmoins ,  8c  par  un  malheur  dont  on  ne  fçau- 
roit  allez  fe  plaindre ,  au  lieu  que  les  foins  8c  l'exemple  des 
Etrangers  dévoient  donner  une  averfion  toute  particulière 
pour  cette  forte  de  Jeu ,  où  il  peut  être  pratique  une  infinité 
d'adreffes  8c  de  differens  moyens  de  tromper  :  Quelques 
perfonnes,  dans  la  vite  d'un  gain  extraordinaire,  en  avoient 
depuis  quelques  années  malheureufement  porté  l'invention 
en  France  ,  8c  tenté  toutes  fortes  de  voyes  pour  le  mettre 
en  ufage  ,  8c  pour  l'établir  en  cette  Ville.  Mais  y  ayant 
fait  ,  prefque  auffi  tôt  qu'il  y  avoit  paru  ,  de  très-grands 
défordres  ,  8c  caufé  des  pertes  immenfes,  il  fut  dès  ce  temps 
expreffément  défendu:  8c  après  la  recherche  exaéte  de  ceux 
qui  tenoient  cette  forte  de  jeu  dans  leurs  maifons  ,  Tempri- 
fonnement  de  plufieurs  perfonnes  ,  8c  les  condamnations 
d'amendes  qui  ont  été  de  temps  en  temps  prononcées  con¬ 
tre  d’autres ,  il  fe  trouvoit  prefque  entièrement  aboli ,  lors¬ 
que  certains  particuliers  ,  fous  prétexte  de  ce  qu'ils  avoient 
vu  ce  jeu  de  Hocca  fervir  de  divertifièment  en  quelque  oc- 
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cafion  ,  fe  font  de  nouveau  mis  en  devoir  d'en  établir  des 
Academies  en  divers  lieux  de  cette  Ville  ;  dans  lefquels  la 
même  manie  qui  l’avoit  fait  recevoir  autrefois ,  ayant  caufé 
depuis  peu  la  ruine  de  pluiieurs  perfonnes  8c  de  plufieurs  fa¬ 
milles  ,  il  étoit  plus  que  jamais  neceffaire  d'y  apporter  quel¬ 
que  remede,  8c  d'arrêter  par  de  nouveaux  foins  la  lburcede 
ces  défordres  ,  8c  d'une  infinité  d’autres  malheurs  :  ce  qui 
ne  fe  pouvant  mieux  faire  qu’en  renouvellant  les  défenles 
ci-devant  faites  ;  qu’en  faifant  des  recherches  exaéles  dans 
tous  les  lieux  fufpeéts,  8c  en  puniffant  feverement  ceux  qui 
feroient  trouvez  en  contravention.  Requeroit  le  Procureur 
du  Roy,  qu'il  fût  fur  ce  par  Nous  pourvü.  Nous,  faifant 
droit  fur  ledit  requifitoire ,  8c  conformément  aux  Arrêts,  Or¬ 
donnances  8c  Réglemens  ,  avons  fait  itératives  8c  très-ex- 
preffes  défenfes  a  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qua¬ 
lité  8c  condition  qu'elles  foient  ,  de  tenir  chez  eux  ou  ail¬ 
leurs,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  aucun  jeu 
appellé  du  Hocca  ,  8c  d'y  joüer,  ou  donner  à  jouer,  a  pei¬ 
ne  de  prifon  ,  de  confifcation  des  deniers  qui  ferviront  de 
fonds  a  la  banque  defdits  jeux  ,  cinq  cens  livres  d'amende, 

8c  de  mille  livres  applicables  à  l'Hôpital  General ,  8c  aux  dé¬ 
nonciateurs  par  moitié  ,  8c  d'être  en  cas  de  récidivé  punis 
exemplairement.  Défenfes  à  tous  Maîtres  Cartiers  ,  Tour¬ 
neurs  ou  Tabletiers,  Sc  autres,  de  faire,  vendre  ,  ni  débi¬ 
ter,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  aucunes  Cartes,  Bil¬ 
lets,  ni  Boules  fervans  audit  jeu  de  Hocca  ,  auffi  à  peine  de 
trois  cens  livres  d'amende  pour  la  première  fois  ,  8c  d 'être 
déchus  de  la  Maîtrife  en  cas  de  récidive.  Mandons  aux 
Commiffiires  du  Châtelet  de  fe  tranfporter  inceffammcnt 
dans  tous  les  lieux  fufpeéts ,  5c  où  ils  auront  avis  qu’on  don¬ 
nera  à  joüer  audit  jeu  de  Hocca  ,  tant  au  dedans  des  quar¬ 
tiers  où  ils  font  diltribuez  ,  que  par  tout  ailleurs  en  cette 
Ville  8c  Fauxbourgs  ;  de  fe  faifir  defdits  jeux  8c  de  ceux 
qui  les  tiendront  ,  même  des  deniers  qui  y  ferviront  de 
fonds,  8c  de  Nous  en  faire  rapport.  Et  afin  qu'il  n'en  puifie 
être  prétendu  caufe  d'ignorance  ,  Nous  ordonnons  que  la 
prefente  Ordonnance  fera  lue  8c  publiée  à  fon  de  trompe  8c 
cry  public  par  les  Carrefours  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs, 

8c  affichée  ès  lieux  accoûtumez.  Ce  fut  fait  8c  donné  par 
Meffire  GABRIEL- NICOLAS  DE  LA  REY¬ 
NIE,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d’Etat  8c  Privé, 

Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel,  8c  Lieutenant 
de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le 
vingtième  jour  de  Juin  mil  fix  cens  foixante-onze.  Signé, 

DE  LA  REYNIE.  de  Riant  z.  Sagot,  Greffier. 

LOUIS  par  là  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  8c  de  Na-  Dernier 
varre  :  A  tous  ceux  qui  ces  Prei'entes  Lettres  verront.  Juillet 
Salut,  notre  très-cher  8c  bien  amé  Des-Martins,  Commif-  1673. 
faire  ordinaire  de  nos  Guerres  ,  ayant  inventé  un  Jeu  de  Lettres 
Géométrie  ,  appellé  le  Jeu  des  Lignes  ,  qui  ne  fervira  pas  Patentes 
moins  de  divertiffement ,  que  d'initruétion  à  toutes  fortes  de  portant 
perfonnes  ,  étant  même  comme  une  entrée  à  la  Geometrie  pertniflion 
8c  aux  Fortifications  ,  d'autant  plus  profitables  que  l'initruc-  à' établir 
tion  fera  inféparablement  attachée  avec  le  divertiffement  :  le  jeu  des 
Confideré  d'ailleurs  ,  que  ce  Jeu  qui  eft:  utile  8c  honnête  j  Lignes, 
pourra  détourner  la  plupart  de  nos  Sujets  du  trop  grand  at-  regiftrées 
tachement  8c  de  l'application  qu'ils  donnent  à  des  jeux  iili-  au  Parle- 
citcs ,  Nous  avons  volontiers  reçu  la  fupplication  que  ledit  ment  le 
Des-Martins  Nous  a  faite  ,  de  lui  accorder  le  Privilège  de  -7-  Juil- 
faire  conftruire  dans  tout  notre  Royaume  lefdits  Jeux/  pour  fer  1674. 
les  donner  au  Public,  à  l'exclufion  de  tous  autres,  8c  le  ré- 
compenfer  par  ce  moyen  du  long  travail  8c  des  frais  qu'il  a 
été  8c  fera  obligé  de  faire  pour  la  perfeétion  8c  Tétablifié- 
ment  dudit  jeu.  Pour  ces  caufes  8c  autres  à  ce  Nous  mou- 
vans  ,  Nous  avons  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre 
main  ,  permis  8c  permettons  audit  Des-Martins  ,  fes  Suc- 
ccffeurs  ou  autres  qui  auront  droit  de  lui  ,  de  faire  cons¬ 
truire  8c  fabriquer  dans  toutes  les  Villes  de  notre  Ro¬ 
yaume  ,  Pais  8c  Terres  de  notre  obéïffancc  ,  telle  quantité 
qu'il  defirera  defdits  jeux  de  Geometrie  ,  appellé  le  Jeu  des 
Lignes  ,'  les  vendre  8c  débiter  à  toutes  iortes  de  perfonnes 
qui  en  voudront  acheter  ,  8c  ce  durant  l'efpace  de  trente 
années  entières  ,  à  commencer  du  jour  8c  date  des  Prefen¬ 
tes.  Faifons  à  cet  effet  très-expreffez  inhibitions  8c  défen¬ 
fes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  8c 
condition  qu’elles  foient  ,  de  conllruire  aucuns  defdits  jeux 
dans  aucune  Ville  ou  endroits  de  notre  Royaume  durant  le¬ 
dit  temps ,  fans  la  permiffion  expreffe  dudit  Des-Martins  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  fous  prétexte  d’augmenta¬ 
tion,  correélion  ,  changement  ou  autrement  ,  en  quelque 
forte  8c  manière  que  ce  puiffe  être  ,  à  peine  de  co'nfil ca¬ 
tion  des  Exemplaires,  8c  de  mille  livres  d'amende  payable 
fans  déport  par  chacun  des  contrcvenans  ,  applicable,  fça- 
voir  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel -Dieu  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris ,  8c  l'autre  tiers  audit  Des-Martins.  S  x 
donnons  en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux  Con- 
feillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Baillifs 
Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  8c  autres  nos  Jufticiers  8: Of¬ 
ficiers  qu’il  appartiendra,  que  ces  prefentes  ils  biffent  lire, 
publier  8c  enregiflrer  ,  Sc  du  contenu  en  icelles  jouir  Sc 
ufer  par  ledit  Des-Martins  ,  pleinement  8c  paifiblement 
ccfiânt  8c  faifant  ceffer  tous  troubles  8c  empêchement 
au  contraire;  Car  tel  eft  notre  plaifir.  En  témoin  de  quoy 

Nous 
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Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  prefentes. 
Donne  à  S.  Germain  en  Laye  le  dernier  Février  i<*>7  3 .  8c 
de  notre  Règne  le  trentième.  Signé.  LOUIS  ;  Et  jur  le 
nplj ,  Par  le  Roy ,  le  T  e  l  l  1  e  r.  Et  Relié  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune. 


iS.  Mit  y 
1676.Gr- 
donnan- 
ce  de  P 


SUR  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 
Roy,  que  le  jeu  appelle  de  Hocca  ayant  été  expreffement 
défendu  comme  le  plus  dangereux  de  tous  les  jeux  de  ha¬ 
sard  ;  &  ceux  qui  en  avoient  les  premiers  apporté  l'in¬ 
vention  en  cette  Ville  ,  s’étant  trouvez  après  ces  défenfes 
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tue  comre  j1Qrs  <py  pouvoir  établir  des  Academies  publiques  de 

IC  -eu  de  r,  r«f  1*.  rlf'fTpin  nn'ilc  en  fait  ■  miSmp 


ce  jeu  ,  fuivant  le  deffein  qu'üs  en  avoient  fait  :  meme 
quelques-uns  d'entr'eux  ayant  été  condamnez  8c  contraints 
publiée  le  au  payemcnt  de  quelques  amendes  confiderables.il  y  avoit 
29;  du  lieu  de  croire  après  cela  que  le  jeu  de  Hocca  feroit  en- 
mnne  ticrcment  oublié.  Cependant  il  en  eft  tout  autrement  ar- 

mou.  r i v c  ,  8c  il  n'eil  prefque  point  de  quartier  à  Paris  où  il  ne 

fe  trouve  aujourd’huy  plufieurs  maifons  dans  lelquelles 
chacun  fçait  que  nonobilant  les  defenfes  8c  avec  le  der¬ 
nier  fcandale  on  y  donne  publiquement  à  jouer:  Et  com¬ 
me  il  importe  au  Public  d'arrêter  ,  même  par  des  voyes 
extraordinaires  ,  le  cours  d’un  tel  defordre  ,  &  de  bannir 
entièrement  de  cette  Ville  un  jeu  aulli  pernicieux  ,  avec 
lequel  8c  par  les  adrefles  infinies  ,  ou  les  tromperies  qui 
s'y  pratiquent  ,  il  fe  fait  tous  les  jours  des  pertes  immen- 

fes  8c  foudaincs  ,  qui  caufent  la  ruine  8c  la  defolation  de 

plufieurs  familles  :  Requérait  ledit  Procureur  du  Roy  qu'il 
fut  fur  ce  pourvù.  Nous  ,  faifant  droit  fur  ledit  requili- 
toire,  avons  fait  itératives  8c  très- exprefles  défenlès  à  tou¬ 
tes  perlbnnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles 
foient  ,  d'avoir  8c  tenir  dans  leurs  maifons  ,  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  puiffe  être  ,  aucun  jeu  appelle  de 
Hocca,  8c  d'y  joüer  ou  donner  à  joüer,  à  peine  de  trois 
mille  livres  d'amende , applicable  moitié  aux  dénonciateurs, 
8c  de  confifcation  à  leur  profit  des  deniers  qui  lèrviront  a 
la  banque  dudit  jeu  ;  de  laquelle  amende  ,  enfemble  des 
deniers  qui  auront  été  perdus  ,  les  Maitres  des  lieux  où 
l'on  aura  joüé,  comme  auiïi  ceux  qui  auront  tenu  le  jeu , 
feront  8c  demeureront  folidairement  refponfables.  Pourront 
à  cet  effet  toutes  perfonnes  qui  auront  joüé  8c  perdu  quel¬ 
que  fournie  de  deniers  que  ce  foit  audit  jeu  de  Hocca, 
rendre  plainte  8c  faire  leur  déclaration  pardevant  le  premier 
Commifiaire  du  Châtelet  ,  moyennant  quoy  8c  la  preuve 
qui  en  fera  faite  ,  ce  qui  aura  été  perdu  fera  reftituc  ,  8c 
à  défaut  de  preuve  de  la  qualité  de  la  perte  ,  ceux  qui 
prétendront  l'avoir  faite  en  feront  crûs  jufqu'à  deux  mille 
livres  8c  au-delTous  ,  pourvu  toutefois  qu'il  demeure  conf- 
tant  qu'on  ait  joüé  audit  jeu  dans  le  lieu  au  temps  qui 
aura  été  déclaré.  Et  pour  l'execution  de  la  prefente  Or¬ 
donnance  ,  Mandons  aux  Commiffaires  de  fe  tranfporter 
dans  les  maifons  où  ils  auront  avis  qu'on  donnera  à  joüer 
audit  jeu  de  Hocca  ,  tant  au- dedans  des  quartiers  où  ils 
font  diltribuez ,  que  dans  tous  les  autres  quartiers  de  la  Vil¬ 
le  8c  Fauxbourgs  :  comme  aufli  de  fe  failir  defdits  jeux, 
même  des  deniers  qui  y  ferviront  de  fonds.  Et  où  il  fc 
trouveroit  des  maifons  8c  autres  lieux  de  difficile  accès  ,  8c 
dont  les  Maîtres ,  Proprietaires  ou  Locataires  donneroient  à 
joüer,  8c  prendraient  des  précautions  pour  s’empêcher  de- 
tre  furpris  en  contravention,  Nous  ordonnons  aufdits  Com- 
midaircs  d'en  faire  inceffamment  leurs  rapports.  Et  faifons 
cependant  defenfes  à  tous  Maîtres  Cartiers  ,  Tourneurs, 
Tabletiers  8c  autres,  de  faire  ni  vendre  pour  quelque  caufe 
que  ce  foit,  aucunes  Cartes,  Billets  ni  Boules  fervans  audit 
jeu  de  Hocca ,  à  peine  de  trois  cens  livres  d'amende ,  8c  de 
decheance  de  la  Maitrife  en  cas  de  récidive.  Et  afin  qu'il 
n'en  puifie  être  prétendu  caufe  d'ignorance,  la  prefente  Or¬ 
donnance  fera  lue  ,  8c  publiée  a  fon  de  Trompe  8c  Cry 
public  par  les  Carrefours  de  cette  Ville  8c_  Fauxbourgs  ,  8c 
affichée  aux  lieux  accoutumez.  Ce  fut  fait  8c  donné  par 
Meffire  GABRIEL-NICOLAS  DE  LA  R  E  Y- 
N  1  E  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  8c  Privé , 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  8c  Lieute¬ 
nant  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris, 
le  vingt-huitième  jour  de  May  mil  fix  cens  foixante-feize. 
Signé,  DE  LA  REYNIE.  de  Rïantz, 

S  ag  o  t ,  Greffier. 


16  Sept  Ce  <îui  a  [e™ont1'^ 


1  la  Chambre  établie  durant 
n  -  ^  les  Vacations  par  le  Procureur  General  du  Roy  :  Qu'cn- 

U,  °-  cote  que  le  Lieutenant  de  Police  8c  les  Subfiituts  dudit  Pro- 

Z  ,  cureur  General,  ayent  apporte  ce  qui  pouvoit  dépendre  de 
,  ,  leurs  foins  pour  l'execution  des  Arrêts,  par  lefquels  la  Cour 

7/  '  ' f  ,  auroit  rcnouvellé  les  Réglemens  de  Police  rendus  en  diffe- 
h  Bi (lit-  rens  temps  contre  les  Brelans  8c  Academies  de  jeux  publics; 

V-/  néanmoins  la  grandeur  de  cette  Ville  de  Paris ,  8c  les  pré- 
,i\- US  cautions  que  l’on  apporte  à  cacher  ce  mauvais  commerce, 
tnièsd'  iu-  ne  Pouvant  Pas  permettre  que  l’on  foit  entièrement  informé 
de  tout  ce  qui  fe  paffe  ,  il  a  eu  avis  qu’il  y  a  encore  quel¬ 
ques  particuliers ,  lefquels  engagez  dans  ce  defordre  par  les 
grands  profits  qu'ils  en  tirent  ,  ne  laifient  pas  de  contreve¬ 
nir  a  ces  defenfes.  Et  comme  outre  tous  ces  jeux  de  ha¬ 
zard  ci-devant  défendus ,  on  en  a  introduit  un  depuis  quel¬ 
que  temps  appelle  la  Bafièttc,  où  l'on  alïure  que  ceux  qui 
le  tiennent  ont  une  certitude  entière  de  gagner  avec  le 


tulljcs. 


temps  ,  8:  qu'entre  une  infinité  de  mauvais  effets  que 
luitcs  de  ce  jeu  ont  produit  ,  on  voit  dans  les  procedure.' 
qui  ont  été  faites  depuis  quelque-temps  contre  des  particu¬ 
liers  acculez  de  prêter  a  ufure  ,  que  les  pertes  faites  audit 
jeu  par  plufieurs  enfans  de  familles  ,  les  ont  engagez  à  em¬ 
prunter  de  l'argent  à  tel  denier  ,  que  lefdits  particuliers  ac¬ 
culez  d'ulure  ont  voulu  exiger  d'eux.  Ledit  Procureur  Ge¬ 
neral  eflime  être  obligé  d'avoir  recours  à  l'autorité  de  la 
Cour ,  pour  faire  renouveller  les  defenfes  generales  pronon¬ 
cées  contre  tous  les  jeux  de  hazard  ,  8c  principalement  con¬ 
tre  celui  appelle  de  Hocca  ;  &  de  la  lùpplter  d'établir  les 
mêmes  peines  ,  8c  encore  de  plus  grandes  contre  ceux  qui 
y  joüeront.  Lui  retiré  ;  la  matière  mile  en  délibération  : 
La  Cour  a  ordonné  8c  ordonne,  que  les  Ordonnances ,  Ar¬ 
rêts  8c  Réglemens  contre  les  jeux  de  hazard  feront  exécu¬ 
tez.  Fait  defenfes  à  toutes  foi  tes  de  perfonnes  de  tenir  chez 
eux  aucune  Academie  de  jeux  publics  ;  8c  particulièrement 
de  donner  à  joüer  aux  jeux  appeliez  le  Hocca  8:  la  Baflèt- 
te,  à  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  applicable  le 
tiers  au  Roy,  l'autre  tiers  à  l'Hôpital  des  Enfans-Trouvez , 
8c  le  dernier  au  dénonciateur  ;  lelquelles  amendes  pourront 
être  prononcées  fur  les  Procès  verbaux  des  Commiffaires  du 
Châtelet  ,  ou  autres  Officiers  que  le  Lieutenant  de  Police 
voudra  commettre  pour  cet  effet  Ordonne  que  les  maifons 
dans  lefquelles  ceux  qui  auront  été  condamnez  une  premiè¬ 
re  fois  pour  avoir  donné  à  joüer  aufdits  jeux  ,  donneront 
encore  a  joüer  une  fécondé  fois  aux  mêmes  jeux,  demeu¬ 
reront  fermées  durant  fix  mois,  fans  préjudice  d'autre  peine 
corporelle  ou  pécuniaire  contre  lefdits  particuliers  ,  amlï 
qu'il  fera  trouvé  à  propos  ,  félon  les  circonflances  du  fait. 
Fait  aufli  defenfes  à  toutes  perfonnes  de  joüer  à  tous  jeux 
de  hazard,  particulièrement  aufdits  jeux  de  Hocca  8c  de  la 
Baffette,  a  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende;  à  tous  Maî¬ 
tres  Cartiers  8c  tous  autres,  de  vendre  8c  débiter  des  car¬ 
tes  pour  joüer  à  la  Baffette  ,  fur  peine  de  mille  livres  d'a¬ 
mende  pour  la  première  fois,  applicable  comme  deffus ,  8c 
de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive.  Enjoint  au  Lieu¬ 
tenant  de  Police  8c  aux  Subfiituts  du  Procureur  General  de 
tenir  la  main  à  l'execution  du  prefent  Arrêt  ,  lequel  fera 
publié  8:  affiché  par- tout  où  beloin  fera  dans  cette  Ville  de 
Paris.  Fait  en  vacations  le  feiziéme  jour  de  Septembre 
1 680.  Signé ,  D  o  n  G  o  1  s. 


C  U  R  ce  qui  a  été  remontré  à  la  Cour  par  le  Procureur  2o  ^ov. 
—  General  du  Roy,  qu'il  a  appris  par  les  plaintes  de  plu-  ittfo. 
fieurs  Officiers  du  refi'ort  de  la  Cour ,  que  les  defordres  des  Arrêt  du 
Jeux  appeliez  la, Baffette  8c  le  Hocca  ,  8c  autres  de  cette  parle- 
qualité  s'etant  répandus  de  cette  ville  dans  celles  des  Provinces  ment 
éloignées  ,  il  étoitineceiïaire  qu'il  plût  a  la  Cour  employer  contre  le  s 
fon  autorité  pour  y  arrêter  ce  mal ,  comme  elle  l'avoit  fait  Acade- 
depuis  quelque  temps,  avec  beaucoup  de  fuccès,  en  cette  mus  de 
\  ii!e  de  Paris,  dont  la  grandeur  8c  la  multitude  des  Habi-  ;eux  ^ 
tans  de  toutes  fortes  de  conditions  ,  fembloit  rendre  l'exe-  contre  le 
cution  de  ce  Réglement  très-difficile.  Requérant  y  être  pour-  Hocca  za 
vù,  fuivant  les  Conclufions  par  lui  prifes.  Lui  retiré;  la  matière  u  Eafl'et- 
niife  en  délibération:, La  Cour  a  ordonné  8c  ordonne,  que  les  te.  * 
Ordonnances,  Arrêts  8c  Reglemens  contre  les  jeux  de  ha¬ 
zard,  feront  exécutez  dans  toutes  les  Villes  8c  lieux  de  fon 
reffort.  Fait  defenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  tenir 
chez  eux  aucune  Academie  de  Jeux  publics  ,  8c  particulie- 
ment  de  donner  a  joiier  aux  jeux  appeliez  le  Hocca  8c  la 
Baflette,  a  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  applica¬ 
ble  le  tiers  au  Roy,  l’autre  tiers  aux  Hôpitaux  des  lieux, 8é 
le  dernier  au  dénonciateur;  lelquelles  amendes  pourront  être 
prononcées  fur  les  Procès  verbaux  des  Officiers  de  Police. 

Ordonne  que  les  maifons  dans  lefquelles  ceux  qui  auront 
été  condamnez  une  première  fois  pour  avoir  donné  a  joiier 
aufdits  Jeux  ,  donneront  encore  a  joiier  une  fécondé  fois 
aux  mêmes  jeux,  demeureront  fermées  durant  fix  mois,  fans 
préjudice  d'autre  peine  corporelle  ou  pécuniaire  contre  lef¬ 
dits  particuliers ,  ainfi  qu'il  fera  trouvé  a  propos  ,  félon  les 
circonflances  du  fait.  Fait  aufli  défenfes  a  toutes  perfonnes 
de  jouer  a  tous  jeux  de  hazard,  particulièrement  auldits  jeux 
de  Hocca  8c  de  la  Baffette,  a  peine  de  cinq  cens  livres  d'a¬ 
mende;  à  tous  Maitres  Cartiers  8c  tous  autres  ,  de  vendre 
8c  débiter  des  Cartes  pour  joüer  à  la  Baffette,  fur  peine  de 
mille  livres  d'amende  pour  la  première  fois  ,  applicable 
comme  deffus  ,  8c  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidi¬ 
ve.  Enjoint  aux  Officiers  aufquels  la  Police  des  lieux  ap¬ 
partient  ,  8c  aux  Subfiituts  du  Procureur  General  ,  de  tenir 
la  main  à  l'execution  du  prefent  Arrefl  ,  lequel  fera  publié 
8c  affiché  par- tout  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlement  le  2o  Dec  - 
vingt- troifiéme  Novembre  1680.  Signe,  Don  G  ois.  i6bi  Or-> 

SLTR  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du  Roy,  ‘dTpolice  \ 
qu'au  préjudice  des  défenfes  qui  ont  été  faites  8c  reite-  contre  le  - 
rées  plufieurs  fois  par  les  Arrêts  de  la  Cour  8c  Ordonnances  Hocca  la 
de  Police,  de  tenir  des  Brelans  8c  Academies  de  Jeux  ,  8:  Baflette  ■ 
particulièrement  de  donner  a  joüer  aux  jeux  appeliez  la  Bal-  crles:eux< 
fette  8c  jeu  de  Hocca  ,  il  e;t  averti  qu’en  plufieurs  Hotels  de  ha- 
8c  maifons  on  jolie  8c  donne  à  joüer  publiquement  aufdits  zjtrd  pu. 
jeux  8c  au  Lanfquenet  :  A  quoy  étant  neceffaire  de  pour-  bliée'zsr 
voir  8c  de  faire  ceffer  ce  defordre  ,  ledit  Procureur  du  Roy  affichée  U 
a  requis  que  fur  ce  il  fût  pourvù  ,  8c  que  les  defenfes  ci-  01  du 
devant  faites  fuffent  de  nouveau  réitérées  8c  publiées:  Nous,  même 

ayant  mou. 


Des  Jeux, 


Janv. 
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êyant  égard  à  ladite  remontrance,  avons  ordonné  5c  ordon¬ 
nons  que  les  Arrêts  5c  Réglemens  de  la  Cour  ,  &  Ordon¬ 
nances  de  Police  touchant  les  jeux  appeliez  de  Hocca ,  la 
Baffette  6c  autres  jeux  de  hazard ,  feront  exécutez  félon  leur 
forme  8c  teneur  ;  6c  en  confequence  fa  lions  itératives  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  8c  condition 
qu'elles  foient  ,  de  joüer  aufdits  jeux  en  leurs  maifons  6c 
Hôtels  ,  à  peine  pour  la  première  fois  de  trois  mille  livres 
d'amende ,  applicable  un  tiers  au  Roy ,  un  tiers  à  l'Hôpital 
General,  8c  un  tiers  au  dénonciateur  ,  8c  autres  plus  gran¬ 
des  peines  s’il  y  échet  ;  Et  en  cas  de  récidive  enjoignons 
aux  Commiffaires  du  Châtelet  de  fc  tranfporter  dans  les  mai¬ 
fons  dans  lefquelles  ils  apprendront  que  l’on  jolie  à  ces  jeux 
défendus ,  8c  d'en  faire  rapport  pardevant  Nous  à  la  Police. 
Faifons  défenfes  à  tous  Maîtres  Cartiers  8c  tous  autres  de 
débiter  des  Cartes  pour  joüer  à  la  Baffette,  à  peine  de  mil¬ 
le  livres  d’amende  pour  la  première  fois  ;  6c  en  cas  de  ré¬ 
cidive,  d’être  déchus  de  la  Maîtrife:  8c  fera  la  prelente  Or¬ 
donnance  lûë  ,  publiée  8c  affichée  par-tout  où  befoin  fera , 
6c  exécutée  nonobftant  oppolitions  ,  ou  appellations  quel¬ 
conques  8c  fans  préjudice  d’icelles.  Ce  fut  fait  6c  donne  par 
Meflîre  GABRIEL-NICOLAS  DE  LA  REY- 
N  1  E ,  Confeiller  d’Etat  ordinaire  ,  6c  Lieutenant  General 
de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  6c  Vicomté  de  Paris  ,  le 
vingt-neuvième  jour  de  Décembre  1681.  Signé  ,  DE  LA 
R  E  Y  N I  E.  R  o  b  e  k  T. 

S  a  G  o  T  ,  Greffier. 

LE  Roy  étant  en  Ton  Confeil  ,  ayant  été  informé  du 
préjudice  que  porte  à  fes  Sujets  le  jeu  appelle  de  la 
'  Baffette  ;  6c  que  nonobftant  les  défenfes  qui  ont  été  faites 
d’y  jouer,  par  les  Arrêts  des  Cours  8:  Ordonnances  de  Po¬ 
lice  ,  l’on  ne  laiffie  pas  de  continuer  a  le  faire  dans  des  af- 
femblées  publiques ,  ou  dans  des  maifons  particulières ,  foit 
fous  ledit  nom  de  la  Baffette  ,  foit  fous  celui  de  Pour  8c 
:  Contre,  ou  autrement.  Et  Sa  Majelté  defirant  pour  le  bien 
de  fes  Sujets  pourvoir  à  ce  que  ledit  jeu  de  la  Baffette  ne  foit 
plus  en  ufage  dans  l'on  Royaume  8c  Terres  de  fon  obéïffan- 
ce  :  SA  MAJESTE’  ETANT  EN  SON  CON¬ 
SEIL  ,  a  défendu  6c  défend  très-expreffément  à  tous  fes 
Sujets  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils  foient,  de  plus 
continuer  à  joüer  audit  jeu  de  la  BafTette  ,  foit  ès  affiem- 
blées  publiques  ,  foit  dans  leurs  maifons  en  particulier ,  6c 
fous  quelque  nom  8c  prétexte  que  ce  foit ,  à  peine  de  trois 
mille  livres  d’amende,  au  payement  de  laquelle  Sa  Majellé 
veut  que  les  contrevenans  foient  contraints  par  toutes  voyes, 
même  par  faille  8c  execution  de  leurs  biens,  meubles ,  che¬ 
vaux  6c  carroffes:  ladite  amende  applicable, fçavoir  un  tiers 
au  dénonciateur ,  6c  les  deux  autres  tiers  aux  Hôpitaux  des 
lieux.  Enjoint  Sa  Majeflé  aux  Lieutenans  Generaux  6c  Ci¬ 
vils  des  Bailliages,  SenechaulTécs  8c  Sieges  Prelidiaux  du  Ro¬ 
yaume,  de  tenir  la  main  chacun  à  fon  égard  à  l’exaéle  ob¬ 
servation  8c  execution  du  prefent  Arrêt  ,  6c  d’informer  in- 
ceffamment  Sa  Majellé  des  contraventions  qui  pourroient  y 
être  faites  ;  Sa  Majelté  voulant  qu’il  foit  lû  ,  publié  6c  affi¬ 
ché,  à  la  diligence  deldits  Lieutenans  Generaux  ,  par-tout 
où  befoin  fera  ,  à  ce  qu’ayeun  n’en  prétende  caufe  d’igno¬ 
rance.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy,  Sa  Majelté  y  étant , 
tenu  ù  Verfailles  le  trentième  jour  du  mois  de  Janvier  mil 
fix  cens  quatre-vingt- cinq.  Signé,  Colbert. 


VEU  par  la  Cour  l’Arrêt  par  elle  donné  le  premier  du 
prefent  mois  de  Juillet;  par  lequel  ,  après  avoir  man¬ 
dé  les  Officiers  de  Police ,  6c  les  avoir  oüis  ,  il  auroit  été 
ordonné  qu’ils  donneroient  leur  avis  par  écrit  furies  moyens 
les  plus  convenables  pour  faire  celTer  les  jeux  de  hazard ,  6c 
les  contraventions  aux  Ordonnances,  Arrêts  6c  Réglemens 
de  la  Cour  ;  l’avis  donné  par  les  Officiers  de  Police  en  ex¬ 
ecution  dudit  Arrêt  ;  Conclurions  du  Procureur  General  du 
Roy ,  la  matière  mife  en  délibération  :  La  Cour  a  ordonné 
6c  ordonne  ,  que  les  Ordonnances  6c  Arrêts  concernans  les 
jeux  de  hazard,  feront  exécutez;  fait  défenfes  à  toutes  per¬ 
fonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient  de 
donner  à  joüer  dans  leurs  maifons  à  ceux  qm  ;y-  viendront 
pour  ce  fiijet,  8c  particulièrement  aux  jeux  ’rpcl!ez  le  Hoc¬ 
ca  ,  la  Ballèttc  6c  le  Lanfquenet ,  à  peine  contre  les  contre¬ 
venans  de  trois  mille  livres  d’amende  ,  applicable  un  tiers 
au  Roy ,  un  tiers  à  l’Hôpital  General  ,  6c  l’autre  tiers  aux 
dénonciateurs  ,  fans  préjudice  néamoins  de  plus  grande  pei¬ 
ne  s'il  y  échet  ,  6c  principalement  en  cas  de  récidive.  Or¬ 
donne  que  les  condamnations  d’amende  pourront  être  pro¬ 
noncées  par  le  Lieutenant  de  Police  ,  au  défaut  d’autres 
preuves ,  fur  les  fculs  Procès  verbaux  de  deux  Commiffaires 
du  Châtelet,  contenant  qu’ils  auront  averti  de  l’ordre  dudit 
juge  ceux  qui  donneront  ainft  à  joüer  ,  de  ceffer  leurs  af- 
femblées;  que  les  preuves  de  les  avoir  continuées  ,  feront 
le  concours  des  Laquais,  desCarroffes  6c  desChaifes  qui  fe 
trouveront  ordinairement  arrêtées  aux  portes  de  leurs  mai¬ 
fons  ,  joint  la  connoiffance  publique  6c  le  témoignage  des 
voifins,  s’il  s’en  trouve  qui  veulent  dépofer  ;  que  les  Pro¬ 
prietaires  des  maifons  dont  les  Locataires  donneront  ainfi  à 
joüer,  après  en  avoir  été  avertis  par  les  Commiffaires  du  . 
Châtelet ,  de  l’ordre  du  Lieutenant  de  Police ,  pourront  être 
par  lui  condamnez  fur  les  Procès  verbaux  de  deux  Com- 
miffaires  folidairement  avec  les  Locataires ,  au  payement  des 
Terni  I, 
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amendes  jufqn’à  la  fortune  de  mille  livres  ;  Sc  en  outre  les 
maifons  fermées  pendant  lix  mois,  à  moins  que  les  Proprie¬ 
taires  n’ayent  donné  congé  aux  Locataires  de  leurs  maifons. 
Et  fera  le  prefent  Arrêt  exécuté  nonobftant  oppofitions  ou 
appellations! quelconques ,  8c  fans  y  préjudicier  ;  lû,  publié  8c 
affiché  par  tout  où  befoin  fera.  Enjoint  aux  Officiers  de  Po- 
.  lice  d’y  tenir  la  main,  6c  au  Subftitut  du.  Procureur  .Gene¬ 
ral  du  Roy  d’en  certifier  la  Cour  inceffamment. .  Fait  en 
Parlement  le  dix-huiticme  jour  de  Juillet  mil  fix  cens  qua- 
tre-vingt-ièpt.  Signé ,  Dongoi', 

T  E  Roy  étant  informé  des  délbrdres  qui  fe  commettent 
dans  lcs  maifons  où  fc  tiennent  les  jeux  appeliez  du 
Monde  6c  des  Fortifications  ;  6c  que  fous  prétexte  defdits 
jeux  ,  toutes  fortes  de  gens  libertins  s’affemblent  en  grand 
nombre  dans  les  lieux  où  lefdits  jeux  font  établis.  A  quoi 
voulant  pourvoir  ,  SA  MAJESTE’  ETANT  EN 
SON  CONSEIL,  a  ordonné  8c  ordonne  ,  que  les  Bre¬ 
vets  8:  Lettres  portant  permiffion  d’établir  lefdits  jeux  des 
Fortifications  6c  jeux  du  Monde,  feront  rapportez  :  6c  ce¬ 
pendant  fait  Sa  Majefté  défenfes  tant  à  ceux  qui  les  ont  ob¬ 
tenus  ,  qu’a  tous  autres  de  s’en  aider  6c  fervir  ,  .  6c  d’avoir 
ou  tenir  aucun  defdits  jeux,  ni  autres  femblables  ,  à  peine 
de  trois  mille  livres  d’amende ,  8c  de  plus  grande  peine  s’il 
y  échet.  Ordonne  Sa  Majefté  que  lefdits  jeux  feront  otez 
des  lieux  où  ils  font  tenus,  avec  deffenfes  de  les  y  rétablir, 
ni  ailleurs,  fous  les  mêmes  peines  ,  6c  de  confifcation  de 
tout  ce  qui  fera  trouvé  fervant  aufdits  jeux.  Enjoint  au  Sieur 
de  la  Reynie  ,  Confeiller  ordinaire  en  fon  Confeil  d’Etat , 
Lieutenant  General  de.  Police  ,  de  tenir  la  main  a  l’execu¬ 
tion  du  prefent  Arrêt  ,  qui  fera  exécuté  nonobftant  oppoft- 
fition  ,  lû  publié  6c  affiché  dans  la  Ville  6c  Fauxbour“$  de 
Paris ,  afin  qu’il  n’en  l'oit  prétendu  caufe  d’ignorance.  °  Fait 
au  Confeil  d’Etat  du  Roy,  Sa  Majefté  y  étant,  tenu  à  Fon¬ 
tainebleau  le  vingt-troiliéme  jour  d’Oclobre  mil  fix  censqua- 
tre-vingt-huit.  Signé,  Colbert. 


Z  3 .  Occoh\ 
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C  UR  ce  qui  Nous  a  étc  remontré  par  le  Procureur  du  4. bec’ 
J  R°y>  quau  préjudice  des  défenfes  faites  ,  6c  pluiïeurs  1690  Or-’ 
fois  réitérées  par  les  Arrêts  8c  Ordonnances  de  Police  ,  8c  donnance 
notamment  par  l'Arrêt  du  18.  Juillet  1687.  par  lequel  il  a  de  Police 
etc  expredement  défendu  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  contre  le 
quelque  qualité  6c  condition  quelles  foient  ,  de  donner  à  Hocca  la 
joiier  dans  leurs  maifons  aux  jeux  appeliez  le  Hocca  .  la  Baf-  Baffette 
lette  6c  le  Lanfquenet  ,  à  peine  de  trois  mille  liv.  d'amen-  le  Lanf- 
de,  applicable  un  tiers  au  Roy  ,  un  tiers  à  l’Hôpital  Gene-  quinet  & 
ral,  un  tiers  au  dénonciateur,  fans  préjudice  de  plus  grande  autres  ‘ 
peine,  principalement  en  cas  de  récidive  ;  8:  ordonne  que  jeux  de 
les  condamnations  d’amendes  pourroient  être  par  Nous  pro-  ht'ar’  ■ 
noncées,  au  défaut  d’autres  preuves  ,  fur  les  feuls  Procès  publiée  Ù 
verbaux  de  deux  Commill'aircs  du  Clvatelet ,  contenant  qu’ils  c  du  mi- 
auront  averti  ceux  qui  donneront  ainfi  à  joüer  ,  de  finir  me  mois  ' 
leurs  affemblées  :  que  les  preuves  de  les  avoir  continuées  fe- 
roient  le  concours  des  Laquais ,  des  Carroffes  &  des  Chai- 
fes  qui  fe  trouveroient  ordinairement  arrêtées  aux  portes  de 
leurs  maifons  ;  joint  la  connoiffance  publique  8c  le  témoi¬ 
gnage  des  voifins  ;  6c  que  même  les  Proprietaires  pourroient 
être  condamnez  folidairement  avec  les  Locataires,  faute  de 
leur  avoir  donné  congé  ,  après  en  avoir  été  avertis  par  les 
Commiffaires  ,  on  continué  de  donner  à  joüer  aufdits  jeux 
défendus  en  plufieurs  maifons  ,  dans  lefquelles  il  fe  trouve 
tous  les  foirs  ,  6c  même  pendant  la  nuit  un  grand  nombre 
de  perfonnes ,  6c  il  s’y  fait  des  pertes  très-conliderables  ce 
qui  caufe  la  ruine  de  plulieurs  familles.  A  quoi  ledit  Pro¬ 
cureur  du  Roy  Nous  a  requis  de  pourvoir,  en  renouvelant 
la  publication  des  défenfes  portées  par  ledit  Arrêt  6c  Ordon¬ 
nance  de  Police  ,  afin  que  perfonne  ne  puillé  en  prétendre 
caufe  d'ignorance.  Nous  ,  ayant  égard  audit  requifitoire 
conformément  audit  Arrêt  de  la  Cour,  avons  fait  itératives' 
défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition 
quelles  foient,  de  donner  à  joüer  en  leurs  maifons,  aufdits 
jeux  de  Hocca ,  de  la  Baffette  ,  du  Lanfquenet  ,  6c  autres 
jeux  de  hazard,  fous  les  peines  portées  par  ledit  Arrêt.  En¬ 
joint  aux  Commiffaires  du  Châtelet  de  tenir  la  main  à'  l'ex¬ 
ecution  de  la  prelente  Ordonnance  ,  qui  fera  lue  ,  publiée 
6c  affichée  par-tout  où  befoin  fera  ,  8c  exécutée  nonobftant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques ,  8c  finis  préjudice 
d'icelles.  Ce  fut  fait  6c  donné  par  Meffire  GABRIEL- 
NICOLAS  DE  LA  REYNIE,  Confeiller  d’Etat  or¬ 
dinaire,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté 
6c  Vicomté  de  Paris,  le  Lundy  quatrième  jour  de  Décem¬ 
bre  mil  lix  cens  quatre-vingt-dix.  Signé,  DE  LA  REY¬ 
NIE.  Robert.  Gaudion,  Greffier. 


LE  Roy  étant  en  fon  Confeil,  ayant  été  informé  ,  que 
nonobftant  les  défenfes  réïteiées  qui  ont  été  faites  de¬ 
puis  plufieurs  années  de  fa  part,  l'on  n'a  pas  laift'é  dans  au¬ 
cunes  des  Villes  de  fon  Royaume,  même  dans  fes  Armées 
8c  Places  Frontières  ,  de  joiier  au  Hocca  &  à  |a  Baffette 
que  l’on  a  déguifez  fous  les  nom:  de  Pharaon,  Barbacolle’ 
6c  de  Pour  6c  Contre  ,  pour  éluder  les  peines  ordonnées 
contre  ceux  qui  joueroient  à  ces  Jeux.  Et  Sa  Majelté  vou¬ 
lant  ôter  tout  prétexte  de  défobéïffance  à  cet  e^ard  6c  en 
même-  temps  toute  efperance  d’impunité:  SA  M  A  tfc 
TF  E' TANT  EN  SON  CONSEIL,  "défendu 
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ou  Pour  &  détend  très-expreffément  tant  aux  Officiers  des  Troupes,  phin  ,  Comte  de  Provence.  Sienr 


zrCon-  tlu,a  toutes  autres  perfonnes  ,  de  quelque  fexe  6c  qualité 

trç,  qu’elles  foient,  de  jouer  aufdits  jeux  de  Hocca  ou  Pharaon, 

Barbacolle ,  &  de  la  BalTette  ,  ou  Pour  6c  Contre ,  fous  quel¬ 
ques  noms  ou  formes  qu'ils  puiflént  être  déguifez  ,  ni  d'y 
donner  à  jotier  chez  eux,  ou  fouffrir  qu'il  y  foit  joüé,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être,  a  peine  à  ceux  qui  au¬ 
ront  joüé  aufdits  jeux,  de  mille  livres  d'amende;  6c  a  ceux 
qui  auront  donné  à  joüer  chez  eux  ,  ou  fouffert  qu'on  y 
ait  joué  ,  de  lïx  mille  livres  auifi  d'amende  pour  chacune 
contravention  ;  lefquelles  amendes  Sa  Majelté  veut  être  ap¬ 
pliquées  ,  fçavoir  un  tiers  à  fon  profit ,  un  tiers  aux  Pauvres 
du  lieu  où  la  contravention  aura  été  commife  ,  6c  l'autre 
tiers  au  dénonciateur  ;  6c  les  a  dès  à  prefent  déclaré  6: 
déclaré  encourues  par  lefdits  contrevenans  ,  fans  que 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ils  en  puiffent  être 
déchargez  ;  voulant  qu'ils  foient  contraints  au  paye¬ 
ment  d'icelles  par  toutes  voyes  ,  même  par  corps.  Lt  a 
l'égard  de  ceux  qui  n'auront  pas  le  moyen  de  payer  lefdites 
amendes ,  elles  foient  converties  envers  eux  :  fçavoir  ladi¬ 
te  amende  de  mil  livres,  en  la  peine  de  quatre  mois  de  pri- 
fon;  6c  celle  de  fix  mille  livres,  en  la  peine  d'un  an  aufii 
de  prifon.  Enjoint  très-expreflément  Sa  Majelté  aux  Int.en- 
dans  6c  Commiffaires  départis  en  fes  Provinces  6c  Generali- 
tez  ;  6c  en  fes  Armées ,  a  tous  Juges  de  Police  ,  Prévôts , 
de  fes  Camps  6c  Armées,  6c  autres  Juges  qu’il  appartiendra, 
de  s'employer  chacun  en  droit  foi ,  a  l'execution  du  prêtent 
Arrêt:  Voulant  que  les  Jugemens  6c  Sentences  qui  feront 
par  eux  rendus  contre  les  contrevenans, foient  executez  no- 
nobltant  toutes  oppofitions ,  appellations  6c  autres  empêche¬ 
nt  ens  quelconques,  pour  lefquels  ne  fera  différé.  Enjoint  en 
outre  Sa  Majelté  a  tous  Gouverneurs  6c  fes  Lieutcnans  Ge¬ 
neraux  en  fes  Provinces  6c  Armées  ,  Gouverneurs  Particu¬ 
liers  de  fes  Villes  6c  Places  Frontières;  comme  aulii  aufdits 
Intendans  6c  Commiffaires  départis  ;  aufdits  Juges  de  Police, 
Prévôts  de  fes  Camps  8c  Armées,  6c  autres  fes  Julticiers  6c 
Officiers  qu'il  appartiendra ,  de  faire  publier  le  prêtent  Ar¬ 
rêt  chacun  dans  l’étendue  du  pouvoir  de  fa  Charge  ,  à  ce 
qu'aucun  n’en  prétende  caufe  d'ignorance ,  6c  de  veiller  6c 
tenir  la  main ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  a  fa  ponétucl- 
le  execution  ,  de  forte  qu'il  n'y  puifie  être  contrevenu  im¬ 
punément.  Veut  Sa  Majelté,  qu'aux  copies  dudit  Arrêt  dûc- 
ment  collationnées  ,  foy  foit  ajoûtée  comme  à  l'original. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy,  Sa  Majelté  y  étant,  tenu  à 
Verfailles  le  quinziéme  Janvier  mil  lïx  cens  quatre-vingt-on¬ 
ze.  Signé,  le  Tellier. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  6c  de 
Navarre  ,  Dauphin  de  Viennois  ,  Comte  de  Valenti- 
nois  6c  Diois,  Comte  de  Provence,  Forcalquier  6c  Terres 
adjacentes  :  A  nos  amez  6c  féaux  Confeillcrs  en  notre  Con- 
fei!  d'Etat,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Intendans  de  Jultice,  Police  6c  Finances,  en  nos  Provinces 
8c  Armées,  8c  Commiffüres  départis  en  nofdites  Provinces 
pour  l'execution  de  nos  ordres  :  à  tous  Juges  de  Police, 
Prévôts  de  nos  Camps  8c  Armées ,  6c  autres  nos  Julticiers 
6c  Officiers  qu'il  appartiendra,  Salut.  Nous  vous  mandons 
6c  ordonnons  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main ,  que 
fuivant  l'Arrêt  ce  jourd'hui  donne  en  notre  Confeil  d’Etat, 
Nous  y  étant ,  ci-attaché  fous  le  contre-fcel  de  notre  Chan¬ 
cellerie  ,  vous  ayez  chacun  en  ce  qui  vous  concerne  6c  dé¬ 
pendra  de  vous  ,  a  vous  employer  6c  tenir  la  main  à  fon 
execution  ,  félon  fa  forme  6c  teneur.  Commandons  à  celui 
de  nos  Huilfiers  ou  Sergens  premier  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l’execution  dudit  Arrêt,  tous  Exploits,  Significations 
6c  autres  Aétes  requis  6c  neceffaires  ,  fans  pour  ce  deman¬ 
der  d'autre  congé  ni  permiffion,  nonobltant  clameur  de  Ha¬ 
ro,  Chartre- Normande  ,  prife  à  partie,  6c  autres  chofes  à 
ce  contraires.  Mandons  en  outre,  8c  ordonnons  aux  Gou¬ 
verneurs  6c  nos  Lieutenans  Generaux  en  nos  Provinces  6c 
Armées  ,  6c  aux  Gouverneurs  Particuliers  de  nos  Villes  6c 
Places  Frontières,  ou  Commandans  en  icelles,  de  veiller  6c 
tenir  la  main  félon  l'autorité  de  leurs  Charges ,  à  l'execution 
dudit  Arrêt  ;  de  forte  qu'il  n'y  puifie  être  contrevenu  im¬ 
punément  :8c  parce  que  dudit  Arrêt  on  aura  befoin  en  di¬ 
vers  lieux  ,  Nous  voulons  qu’aux  copies  d’icelui  6c  des 
Prefentes  dûëment  collationnées ,  foy  foit  ajoutée  comme 
aux  originaux:  Car  tel  eft  notre  plailir.  Donné  à  Verfail¬ 
les  le  quinziéme  jour  de  Janvier  ,  l'an  de  grâce  mil  fix 
cens  quatre-vingt-onze ,  6c  de  notre  régné  le  quarente-hui- 
tiéme.  Signé ,  LOUIS,  Et  plus  bas  ,  par  le  Roy ,  Dau- 


lcellé  du  grand  Sceau  fur  fimple  queue. 

CU  R  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 
,  R°y  >  qu'au  préjudice  des  défenfes  portées  par  les  Or-  A> 
donnances  8:  par  les  Arrêts  de  la  Cour,  6c  notamment  pat 
ceux  des  feizieme  Septembre  16S0.  8c  18.  Juillet  1687  6c  <:f,r'ia,K 
que  nonobltant  ces  mêmes  défenfes  plufieurs  fois  réitérées,  dr  !, 
6c  les  Jugemens  rendus  en  confequence,  plufieurs  perfonnes  contn[e 
continuent  de  donner  a  joüer  publiquement  dans  leurs  mai-  j"'”  , 
fons  aux  jeux  de  la  BalTette  6c  du  Lanfquenet,  6c  autres  "Vil- 
jeux  de  hazard,  d  où  il  senfuivoit  tous  les  jours  de  très-fa- 
cheux  mconveniens  :  Et  étant  ncceffaire  d'y  pourvoir,  re¬ 
quérait  que  les  défenfes  portées  par  les  Ordonnances  8c  par 
les  Arrêts  rendus  à  ce  fujet  ,  fuffent  publiées  do  nouveau. 

Nous  ayant  égard  audit  requifitoire  ,  avons  conformément 
aux  Ordonnances  8c  aufdits  Arrêts  concernant  les  jeux  de 
hazard, fait  itératives  6c  très-expreffes  défenfes  a  toutes  per¬ 
fonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  quelles  foient  ,  de 
donner  a  joüer  dans  leurs  maifons  a  aucuns  jeux  de  hazard, 

6c  particulièrement  aux  jeux  appeliez  du  Hocca,  de  la  Bal- 
fette  6c  du  Lanfquenet;  à  peine  contre  les  contrevenans  de 
trois  mille  livres  d'amende,  applicable  un  tiers  au  Roy,  un 
tiers  à  1  Hôpital  General  ,  6c  l'autre  tiers  au  dénonciateur, 
fins  préjudice  de  plus  grande  peine  s’il  y  échet  ,  en  cas  de 
récidive;  au  payement  de  laquelle  amende  les  proprietaires 
des  maifons  dont  les  Locataires  donneront  à  joüer  aufdits 
jeux,  6c  y  affembleront  8c  recevront  des  Jotieurs,  apiès  les 
Prefentes  défenfes  publiées  ,  6c  après  que  lefdits  Proprietai¬ 
res  auront  été  avertis  par  les  Commiffaires  du  Quartier, 
conformément  aufdits  Arrêts  ,  ils  ieront  folidairement  con¬ 
traints  avec  lefdits  Locataires ,  julqu’a  la  fomme  de  mille  li¬ 
vres  ;  6c  en  outre  leurs  maifons  fermées  pendant  fix  mois, 
li  lefdits  Proprietaires  ne  jurtifient  en  bonne  forme  ,  avoir 
donné  conge  aufdits  Locataires ,  apres  qu'ils  auront  été  dûé- 
ment  avertis.  Enjoint  aux  Commiffaires  du  Châtelet  de  te¬ 
nir  la  main  a  l'execution  de  la  prefente  Ordonnance  ,  qui 
fera  lue,  publiée  8:  affichée  dans  les  lieux  ordinaires  6c  ac¬ 
coutumez  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs,  afin  qu'il  n'en  foit 
prétendu  caufe  d'ignorance.  Ce  fut  fait  6c  donné  parMeffire 
GABRIEL-NICOLAS  DE  LA  REYNIE.Con- 
feiller  d'Etat  ordinaire,  6c  Lieutenant  General  de  Police  de 
la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vicomte  de  Paris ,  le  Mercredy  14  de 
Novembre  1694.  Signé ,  DE  LA  R  £  Y  N I  E.  Robert. 

Gaudion,  Greffier. 

ÇA  MAJESTE’  ayant  été  ci-devant  informée  des  dé- 
^  Tord  res  qui  fe  commettoient  dans  les  maifons  cù  fe  te-  jr'-  ¥ez 
noient  les  Jeux  appeliez  du  Monde  6c  des  Fortifications  en  1698.0. 
auroit  révoqué  le  Privilège  par  Arrêt  de  fon  Confeil  du  Armant. 
vmgt-troilieme  Odobre  mil  fix  cens  quatre-vinr-huit,  avec  du  Roy 
detenfes  de  tenir  lefdits  Jeux  6c  autres  femblables.  Et  Sa  corire 
Majelté  ayant  eu  avis  que  quelques  Particuliers  ne  laiffenr  Je“x  du 
pas  de  tenir  lefdits  Jeux  ainfi  défendus;  Elle  a  de  nouveau  Monfle  1 
tan  tres-exprefies  inhibitions  6c  défenfes  a  toutes  peifonnes  des  Forf 
d'avoir  8c  tenir  en  quelques  lieux  que  ce  foit,  les  Jeux  ap-  fa*"*”» 
peliez  du  Monde,  das  Fortifications,  de  Paffe-dix ,  de  Gai-  PutJu'e  ' 
let  6c  autres  femblables  ;  a  peine  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende,  6c  de  confifcation  de  tout  ce  qui  fera  trouve  fer- 
vant  aufdits  Jeux.  Enjoignant  au  Sieur  d'Argenfon ,  Lieu-  whne  ‘ 
tenant  General  de  Police  de  fa  bonne  Ville  de  Paris,  de  te-  rn0ls' 
mr  la  main  a  l'execution  de  la  prefente  Ordonnance  ’  laquel¬ 
le  fera  a  cet  cfict  publiée  8c  affichée  par-tour  où  befoin  fera 
Paît  a  Verfailles  le  feiziéme  jour  de  Février  mil  lix  cens 
quatre-vingt-dix-huit.  Signé,  LOUIS;  Et  plus  bas,  Phe- 

L  Y  P  E  A  U  X. 

T  L  eft  ordonné  à  Marc- Antoine  Pafquier  ,  Juré  Crieur  or- 
.  dinaire  du  Roy  en  la  Ville,  Prévôté  6c  Vicomté  de  Pa¬ 
ris  ,  de  publier  6c  afficher  dans  tous  les  Carrefours  ;  Places 
publiques,  lieux  ordinaires  8c  accoutumez  de  cette  Ville  6c 
Pauxbourgs  de  Paris,  l'Ordonnance  de  Sa  Majelté  ci-deffus, 
à  ce  que  perfonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Ce  fut 
fait  6c  donnéjpar  Meffire  MARC- RE  NE’  DE  V  O- 
YER  DE  Itj.ULMY  ,  Chevalier,  Marquis  D’A  R- 
G  E  N  S  O  N ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maître 
des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hutel ,  6c  Lieutenant  Gene¬ 
ral  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté  6c  Vicomté  de  Paris,  le 
18.  jour  de  Février  1698.  Signe  ,  DE  V  O  Y  E  R  D'A  R- 
G  EN  S  O  N. 


L’On  s’eft  contenté  à  l’égard  des  Loix  Ecclefiaftiqucs  touchant  les  Jeux,  de  rapporter  quelques-uns 
des  principaux  Conciles  qui  en  ont  décidé  ;  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  contiennent  les  mêmes  difpofi- 
tions,  6c  que  l’on  a  obmis  exprès,  pour  éviter  une  perpétuelle  répétition  L’Eglife  toujours  conduite 
par  le  même  efprit  n’a  point  changé  de  fentimens  fur  ce  point  de  difeipline  :  les  Statuts  Synodaux  de  la 
plus  grande  partie  des  Diocefes  de  France,  ont  rappellé  à  cet  égard  dans  ces  derniers  temps,  toute  la  ri¬ 
gueur  des  ancienes  Canons.  Voici  comment  s’en  explique  le  Synode  de  Paris  du  26.  Septembre  1697. 
article  10.  •  J  ‘ 

,,  Nous  leur  interdirons,  (en  parlant  des  Ecclefiaftiques,)  tous  jeux  de  hazard,  le  jeu  de  paume, 
„  celui  de  boule  en  lieux  publics,  6c  à  la  vue  des  Séculiers  ■  la  chaiîè  qui  fe  fait  avec  bruit  6c  armes  a  feu’ 

ainfi 
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,,  ainfi  que  le  port  de  toutes  fortes  d’armes.”  Et  après  plufieurs  autres  articles  qui  concernent  encore  la 
difeipline  6c  les  mœurs,  il  finit  en  ces  termes  :  ,,  Et  afin  que  les  prefens  Statuts  foient  inviolablement 
,,  obfervez,  Nous  ordonnons  à  tous  Curez  &  Supérieurs  de  les  faire  afficher  dans  toutes  les  Sacrifices,  à 
,,  à  ce  que  nuis  n’en  prétendent  caufc  d’ignorance.  Enjoignons  à  tous  Curez  6t  Supérieurs  de  veiller  à 
3,  l’éxecution  d’iccux ;  de  faire  une  exaéte  recherche  de  ceux  qui  pourroient  y  contrevenir,  8c  de  nous 
3,  en  donner  avis,  ou  à  notre  Promoteur,  auquel  nous  mandons  d’y  tenir  la  main,  6c  de  pourfuivre  les 
3,  contrcvenans  par  toutes  voyes  dûës  6c  raifonnables. 


CHAPITRE  VIL 

‘ Des  Loteries * 


L’Origine  6c  la  nature  de  ce  jeu,  fa  définition  6c  fon  étymologie,  ont  été  fuffàfamment  expliquez  dans 
l’un  des  Chapitres  precedens:  il  ne  s’agit  plus  ici  que  des  Loix  qui  l’ont  permis  ou  défendu  fé¬ 
lon  les  occurrences ,  ou  qui  en  ont  réglé  l’ordre  6c  la  difeipline. 

L’ufage  en  était  nouveau  en  France  en  1520.  Nova  ifia  aléa  ratio  plane  nofira  ejl,&  à  nabis  Lotteria  ap-  DeLon- 
pellatnr  :  c’efi:  ainfi  que  s’en  explique  un  Auteur  qui  ccrivoit  environ  ce  temps-là.  Il  y  fut  apporté  d’I-  8uevil* 
talie  fous  le  titre  de  blanque,  di  Bianca  ;  c’eft  ainfi  que  les  Italiens  le  nommoient ,  en  lous-entendant  char-  l/r 
à  caufc  des  Billets  blancs  qui  y  font  en  plus  grand  nombre  que  les  noirs;  6c  encore  parce  qu’en  la  diétioiiT 
tirant,  Pillage  cft  en  Italie,  lorfque  c’efi  un  billet  blanc,  de  dire  à  haute  voix,  Bianca  ;  ainfi  ce  mot  fou-  Ethim. 
vent  réitéré,  a  donné  originairement  ce  nom  au  jeu.  Celui  de  Loterie  lui  fût  ajoûté  en  France;  en  for-  ^u,Bh0iUI" 
te  que  pendant  un  temps  l’on  difoit  indifféremment  Blanque  ou  Loterie.  du  Droit 

Il  ne  fut  d’abord  exercé  que  comme  une  efpece  de  commerce  par  des  Marchands  ou  d’autres  Particu-  Franç.  t. 
liers  qui  vouloicnt  fe  défaire  de  leurs  marchandifes  ou  de  leurs  effets, 6c  en  tirer  le  prix  de  ceux  qui  vou-  i-P-369- 
loient  bien  rifquer  de  les  obtenir  par  cette  voye  du  fort,  ou  d’y  perdre  leur  argent:  l’autorité  publique 
n’y  avoit  encore  eu  aucune  part. 

Les  guerres  que  François  I.  avoit  eu  a  foûtenir  ayant  épiiifé  la  France",  il  y  eut  des  Particuliers  qui 
propoferent  l’etablifi'ement  d’une  Blanque  ou  Loterie,  fur  le  fond  de  laquellée  le  Roy  prendrait  un  cer¬ 
tain  droit  pour  les  bclbins  de  l’Etat  ;  ce  projet  fut  écouté  ,  6c  le  Roy  en  fit  expédier  des  Lettres  Paten¬ 
tes  datées  du  mois  de  May  1^39.  elles  furent  regiftrées  au  Châtelet  de  Paris;  6c  comme  elles  peuvent 
paflèr  pour  le  premier  établifièment  des  Loteries  en  France;  6c  qu’elles  ne  fe  trouvent  en  aucun  lieu 
nous  les  rapporterons  ici  en  leur  entier:  Voici  ce  qu’elles  contiennent. 


Mty  FRANÇOIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France , A 
3q.  E-  tous  prefens  de  à  venir,  Salut.  Comme  de  la  part  de 
de  certains  bons  8c  notables  perfonnages  de  notre  Royaume, 
incois  Nous  ait  elté  dit  ,  remontré  8c  donné  à  entendre  ,  que 
boùr  plufieurs  de  nos  Sujets  tant  Nobles,  Bourgeois  *  Marchands 
•abliffe-  qu'autres  ,  enclins  de  défirans  jeux  8c  ébatemens  ,  fe  font 
tu  des  fouventefois  à  faute  de  jeux  honorables  permis  ou  mis  en 
inques  üfage ,  appliquez  par  cy-devant  de  s'appliquent  encore  à  plu- 
Lote-  fieurs  autres  jeux  diflolus,  en  telle  forte  jk  obftination,  que 
t  en  les  aucuns  y  ont  confommé  de  confomment  tout  leur  temps, 
ance ,  délaiflàns  par  tels  moyens  toute  œuvre  6c  labeur  vertueux  de 
'imita-  neceffaire  ;  les  autres  tous  leurs  biens  8c  fubfiltance  ,  8c  les 
ndes  autres  commis  8c  commettent  blafphêmes  envers  Dieu,  in- 
'lesd'l-  jures  de  excez  faits  envers  les  perfonnes  ,  tant  à  l'occafion 
te.  des  obligations  des  Joiieurs,  que  des  contradictions  de  dé- 
n.  du  négations  des  uns  envers  les  autres  ;  de  que  pour  faire  cefler 
làt.vol.  lefdits  inconveniens ,  de  abolir  8c  éloigner  l’ufage  pernicieux 
f.  138.  dont  ils  ont  procédé  de  procèdent  ,  ne  fe  trouveroit  meil¬ 
leur  moyen  que  de  permettre  &  mettre  en  avant  quelques 
autres  jeux  de  ébatemens,  cfquels  Nous,  nofdits  Sujets  de 
chofes  publiques  ne  puflent  avoir  ne  recevoir  aucun  inte¬ 
ret;  Nous  propofans  entre  autres  celuy  de  la  Blanque ,  long¬ 
temps  permis  es  Villes  de  Venife,  Florence  ,  Gennes  ,  de 
autres  Villes  de  Citez  bien  policées,  fameules  de  de  grandes 
renommées  »  avec  conditions  honneftes  de  loüables  Statuts 
8c  Ordonnances ,  8c  articles  utiles  8c  neceffaires  pour  l'cn- 
tretenement  d’icelle,  pour  obvier  à  tous  abus  de  calomnies: 
Nous  requérant  de  fuppliant  très -humblement  qu’il  Nous 
plut  y  mettre  l’éreétion ,  effet  8c  entretenement  d'icelle,  de 
de  ce  faire  Edit,  Déclaration,  Statuts  de  Ordonnances  per¬ 
pétuels  de  irrévocables  ;  mémement  aucuns  Marchands  de 
notre  bonne  Ville  8c  Cité  de  Paris  ,  Ville  principale 
de  notredit  Royaume  ,  qu'il  fuit  par  Nous  permis  à 
l'un  des  Habitans  de  ladite  Ville  de  Paris  ,  de  faire  la¬ 
dite  Blanque  en  la  maniéré  qui  s'enfuit.  C'elt  à  fçavoir, 
que  dorénavant  li  luy  loife  ,  8:  à  tous  autres  foit  inhibé  de 
défendu  ,  de  faire  crier  de  publier  toutes  les  fois  que  bon 
luy  femblera  ,  de  qu'il  aura  des  bagues  8c  joyaux  d'or  de 
d’argent  non  monnoyé  ,  or  de  argent  monnoyé  de  autres 
marchandifes  dont  il  fera  montre  publique  ,  qui  feront  déli¬ 
vrez  à  toutes  perfonnes  aufquclles  par  fort  8c  bonnes  fortu¬ 
nes  ils  écheront  dedans  deux  mois  inclus  ,  à  compter  du 
jour  de  ladite  publication  ,  iceux  faire  prifer  de  eftimer  par 
gens  à  ce  connoiflans,  Jurez  à  ce  députez:  que  toutes  per¬ 
fonnes  fors  Mendians  Sc  miferables  ,  feront  reçûs  à  bailler 
leurs  Devifes  ,  en  fourniflant  au  Faétcur  de  Mailtre  d'icelle 
pour  chacune  Devife ,  un  tefton  valant  dix  fols  lix  deniers, 
piece ,  lefquelles  Devifes  feront  enregiltrées  par  deux  per- 
Totne  I. 


lonnages  aufli  à  ce  commis ,  8c  d'icelles  feront  délivrées  auf- 
dits  perfonnages  Billets  de  chacune  Devife  cottez  par  le 
nombre  de  .leur  enrôlement  ,  iïgnez  defdits  Commis  8c 
dudit  Mailtre  Faétcur  de  Blanque;  lequel  incontinent  qu'il 
aura  reçû  la  valeur  defdits  joyaux  de  marchandifes  ,  fera 
extraire  dudit  Regiltre  autant  de  Billets  qu'il  aura  de  De¬ 
vifes  enrôlées,  lelquelles  il  fera  figner  par  lefdits  Commis, 
Sc  feront  mis  en  un  vaifleau  pour  cc  ordonné  ,  8c  autant 
de  Billets  en  paitic  delquels  feront  écrits  les  lots  des  jo¬ 
yaux  8c  marchandifes  nommez  bénéfices  lignez  defdits  Com¬ 
mis  8c  dudit  Mailtre  Faéteur  ,  8c  le  furplus  8c  le  relie  fe¬ 
ront  blancs  8c  fans  écritures  ;  tous  lefquels  blancs  de  béné¬ 
fices  enfemble  feront  mis  en  un  autre  vaifleau  à  ce  auflï 
ordonné;  de  au  jour  qui  aura  elté  publié  ,  la  traite  defdits 
bénéfices  en  un  certain  lieu  public ,  8c  déclaré  fur  un  écha- 
faut  élevé  de  terre  de  hauteur  compétente,  feront  appor¬ 
tez  lefdits  deux  vaifleaux ,  de  en  chacun  d'eux  particulière¬ 
ment  niellez  lefdits  brevets  de  billets  au  vû  du  Peuple ,  puis 
tirez  par  innocence  un  brevet  d'un  vaifleau  ,  8c  un  Bfller 
de  l'autre  enfemblement  ,  de  à  ceux  qui  auront  rencontre 
bénéfice  fur  leur  Devife  ,  leur  feront  iceux  bénéfices  déli¬ 
vrez  au  jour  qui  aura  eilé  publié  pour  ce  faire  en  l'Hoflel 
de  Boutique  dudit  Maiftre,  en  rapportant  par  eux  à  iceluy 
Mailtre  8c  Faétcur  les  Brevets  extraits  de  fon  enrôlement 
qui  leur  auront  elté  baillez,  lignez  defdits  Commis  8c  du¬ 
dit  Mailtre  Faéteur  ;  de  que  ceux  qui  n’y  viendront  ledit 
jour,  leurs  bénéfices  leur  feront  perdus  jufqu'à  un  mois  a- 
près,  à  compter  du  jour  de  ladite  traite;  8c  les  Brevets  de 
devife  de  billets  de  bénéfice  tillatez  enfemble  8c  regiltrez , 
feront  mis  ès  mains  dudit  Contrôleur  qui  fera  par  Nous 
ordonné  fur  ce  fait  de  ladite  Blanque ,  pour  ainfi  que  ceux 
à  qui  ils  feront  échûs  ,  fe  prefenteront  garnis  des  Brevets 
extraits  de  leur  enrôlement  aulfi  a  eux  baillez ,  lignez  def¬ 
dits  Commis  8c  dudit  Mailtre  8c  Faéteur ,  dire  pareillement 
délivrez  ;  lefquels  bénéfices  ledit  temps  pali'é ,  là  où  dedans 
iceluy  l'on  n'en  aura  fait  pourluite  n'y  demande ,  Nous  de¬ 
meureront  acquis  8c  échus  comme  biens  vacans  de  aban¬ 
donnez.  Pareillement  s'il  s'oftroit  quelque  Domaine  à  ex- 
pofer  à  ladite  Blanque  :  qu'il  feroit  publié  à  cette  délivran¬ 
ce  8c  dans  deux  mois  ,  li  dedans  ledit  temps  eltoit  reçû 
des  devifes  pour  la  valeur  d'icelles ,  avec  cautions  Sc  apple- 
gemens  de  garentie  fuffiiante  ,  8c  voudroit  ladite  délivrance 
de  les  aétes  8c  extraits  de  ladite  délivrance  validez  comme 
titres  fuffifans.  Néanmoins  que  toutes  oppôlitions  a  icelle 
délivrance  feront  reçues  pendant  ledit  temps  ,  de  renvoyées 
pardevant  les  Juges  aufqucls  la  connoiflànce  defdites  matiè¬ 
res  appartiendra  ,  pour  dire  les  caufes  de  leurs  oppofitions; 
8c  la  où  le  proprietaire  ne  les  auroit  fait  vuider  dedans  ledit 
H  h  h  1  temps, 
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temps,  Se  rendu  quitte;  fera  tenu  les  reprendre  ,  8:  les  de¬ 
niers  de  la  pril'ee  délivrez  à  celuy  à  qui  le  bénéfice  fera  cchil, 
&  remontra  toutesfois  après  ledit  temps  de  deux  mois  ,  à 
compter  de  la  publication  d’icelle  délivrance  :  aucunes  op- 
pofitions  ne  feront  reçues  contre  le  bénéfice  ,  ains  feule¬ 
ment  contre  le  Plege  dudit  bénéfice  ;  &  qu’au  Maiftre  8c 
Fadeur  foit  permis  faire  accomplir  le  contenu  cy-delïiis  en 
noftredite  Ville  8c  Cité  de  Paris  feulement  8c  non  ailleurs. 
Pour  fubvenir  aux  frais  de  laquelle  Blanque  ,  8c  aux  gages 
&  falaires  des  Officiers  qui  feront  par  Nous  inftituez  8c  or¬ 
donnez  pour  le  fait  ,  conduite  fie  entretenement  d’icelle; 
8c  qu’iceluy  Maiftre  fie  Faéteur  puilfe  avoir  &  prendre  dou¬ 
ze  deniers  pour  liv.  qui  efi  tel  8c  femblable  droit  qu'ont  ac- 
coufiumé  d'avoir  8c  prendre  lesMaiflres  fie  Fadeurs  de  tou¬ 
tes  autres  Blanques  ;  8c  iceux  deniers  levez  avec  les  autres 
deniers  des  valeurs  defdits  bénéfices  fur  les  devifes  ,  avant 
la  traite  fie  délivrance  d’iceux  :  pour  reconnoi  fiance  de  la¬ 
quelle  grâce  8c  permiffion  ,  iceluy  Maiftre  fie  Fadeur  ferait 
tenu  Nous  payer  8c  mettre  ès  mains  de  tel  perfonnage  qui 
à  ce  ferait  par  Nous  ordonné  dorénavant  ,  par  chacun  an 
la  fomme  de  deux  mille  livres  tournois  ,  à  quatre  termes 
égaux ,  à  compter  du  jour  8c  date  des  Prefentes ,  tant  8c  fi 
longuement  que  par  Nous  luv  ferait  permis  ,  encore  qu’il 
voulult  difcontinuer  ou  celfer  ladite  Blanque:  de  toutes  lef- 
quelles  choies  il  baillera  plege  8c  cautions  fuffifantes  ,  qu'il 
pourra  renouveller  par  chacun  an  ;  lefquelles  remontrances , 
offres ,  propofitions  8c  chofes  devant  dites ,  Nous  avons  fait 
mettre  en  deliberation  en  nofire  Confeil  Privé  fie  Secret. 
Sçavoir  faifons  ,  qu’après  avoir  eu  fur  ce  l’avis  fie  délibéra¬ 
tion  de  plufieurs  Princes  de  nofire  Sang  ,  8c  Gens  de  nof- 
tredit  Confeil  :  pour  ce  avons  dit  ,  déclaré  ,  fiatué  8c  or¬ 
donné  ;  fie  par  la  teneur  des  Prefentes  ,  de  nofire  certaine 
fcience,  grâce  fpeciale ,  pleine  puifiance  fie  autorité  Royale, 
dilons ,  déclarons ,  fiatuons  8c  ordonnons  par  Edit  perpétuel 
8c  irrévocable ,  voulons  fie  Nous  plaifi  ,  que  dorénavant  le 
fait,  éreétion  fie  entretenement  de  ladite  Blanque  ,  aura 
cours  8c  lieu  :  8c  icelle  avons  permife  8c  permettons ,  auto- 
rifé  8c  autorifons  par  toutes  8c  chacunes  les  Villes  8c  Citez 
de  nofiredit  Royaume,  aux  charges  8c  conditions,  ordre  8c 
forme  ci-devant  déclarées  8c  fpecifiées ,  fors  quant  à  la  fom¬ 
me  que  chacun  des  Maifires  Faéteurs  qui  par  cy-après  feront 
par  Nous  efiablis  8c  ordonnez  en  chacune  defdites  Villes  8c 
Citez  ,  nous  feront  tenus  payer  par  chacun  an  pour  nofire 
droit,  permifiion  particulière  que  leur  en  baillerons;  laquel¬ 
le  fomme  fera  en  les  efiabliffant  8c  confiituant  de  par  Nous, 
&  les  préférant  en  chacune  defdites  Villes  ,  à  tous  autres 
convenue  8c  accordée  avec  eux,  eu  égard  à  la  grandeur  .va¬ 
leur,  fréquentation  des  Marchands  8c  marchandées  ,  8c  au¬ 
tres  cominoditez  defdites  Villes.  Et  en  acceptant  l’offre  à 


Nous  fur  ce  fait  par  aucuns  defdits  Marchands  de  noflrec.ite 
Ville  fie  Cité  de  Paris,  Capitale  de  nofiredit  Royaume ,  Ni.ii' 
avons  fait,  commis,  choifi,  élu  fie  efiabli,  conftitué  cc  o,- 
donné;  fie  pat  ces  Prefentes  faifons  ,  commettons,  coniL- 
tuons,  efiabliffons  6c  ordonnons  pour  Maifire  fie  Fadeur  de 
ladite  Blanque  en  icelle  noftredite  Ville  8c  Cite  de  Paris, 
nofire  très-cher  8c  bien  amc  Jean  Laurent  ,  lequel  fuivant 
nofire  prêtent  Edit  fie  permifiion ,  y  fera  ,  érigera  fie  con¬ 
duira  dorénavant  ladite  Blanque ,  toutes  8e  quantes  fois  que 
bon  luy  femblera,  en  Nous  payant  par  chacun  an  ,  aux  ter¬ 
mes  fie  ainfi  que  dit  efi  cy-deffus  ,  ladite  fomme  de  deux 
mille  livres  tournois  ès  mains  de  celui  qui  a  ce  fera  ,  com¬ 
me  dit  cft  par  Nous  commis  fie  député,  8c  aux  autres  char¬ 
ges  8c  conditions,  tout  ainfi  8c  par  la  forme,  ordre  fie  ma¬ 
niéré  qu’il  efi  cv-devant  dit,  fpecifié  8c  déclaré  :  fie  défen¬ 
dons  très-expreffément  à  tous  nos  autres  Sujets  quels  qu'ils 
foient ,  fur  peine  de  nofire  défobéïffance ,  fie  d’dlre  punis 
comme  défobéiffans ,  rebelles  8c  infradeurs  de  nos  comman- 
demens  fie  Edit,  de  n’entreprendre  de  faire,  tirer,  ne  lever 
ladite  Blanque  en  icelle  nofiredite  Ville  de  Paris,  n’y  en  ce 
troubler  ne  empêcher  ledit  Laurent  ,  en  quelque  façon  ou 
maniéré  que  cc  foit;  ny  pareillement  les  autres  perfonnages 
qui  feront  par  Nous  ordonnez  en  chacune  defdites  autres 
Villes  de  nofire  Royaume.  Sx  donnons  en  mande¬ 
ment  par  ces  mêmes  Prefentes  à  nos  amez  fie  féaux  les 
Gens  de  nos  Cours  de  Parlement ,  au  Prévoit  de  Paris  ou 
à  fon  Lieutenant  8c  à  tous  autres  nos  Jufiiciers  fie  Officiers , 
8;  à  leurs  Licutenans,  à  chacun  d’eux  endroit  foy ,  comme 
à  luy  appartient ,  que  nos  prefens  Edit ,  Déclaration  ,  Sta¬ 
tuts,  Vouloir,  autorifation  ,  permifiion  ,  Ordonnances  fie 
tout  le  contenu  en  ces  Prefentes ,  ils  entretiennent ,  gardent 
8e  obfervent,  faffent  entretenir,  garder,  fie  obfcrvcr,  lire, 
publier  fie  enregiltrer  en  chacune  defdites  Cours,  détroits  fie 
Jurifdidions:  fie  d’iceux  ledit  Laurent  ainfi  commis  Se  dla- 
bly  pour  Maiftre  fie  Faéteur  de  ladite  Blanque  en  noftredite 
Ville  fie  Cité  de  Paris,  fie  autres  qui  feront  cy-après  par  Nous 
ordonnez  fie  conftituez  en  chacune  defdites  Villes  de  nofire¬ 
dit  Royaume,  joüir  8c  ufer  pleinement  fie  paiiïblemcnt  tout 
ainfi  que  defius  efi  dit  ,  cefiant  fie  faifant  celfer  tous  trou¬ 
bles  fie  empêchemens  ;  car  tel  efi  nofire  plaifir.  Et  afin  que 
ce  foit  chofe  ferme  fie  fiable  a  toujours  ,  Nous  avons  fait 
mettre  nofire  Scel  à  cefdites  Prefentes  ;  huit  en  autres  cho¬ 
fes  nofire  droit ,  fie  l’autruy  en  toutes.  Donné  a  Chafteau- 
regnard  ,  au  mois  de  May  l'an  de  grâce.  1539.  fie  de 
nofire  Régné  le  25.  ainfi  ligné  fur  le  reply  :  Par  le  Roy, 
Melléigneurs  le  Cardinal  de  Toiirnun  ,  fie  le  Seigneur 
de  Montmorency  ,  Conneftable  fie  Grand- Maifire  de 
France ,  prefens.  Breton.  Et  feellé  en  lacs  de  loye  rouge 
fie  verte  du  grand  Sceau  de  cire  verte. 


Quoique  le  droit  Royal  qui  fe  devoit  lever  fur  la  Loterie  ne  fût  que  d’un  tefton  de  dix  lois  ftx  de¬ 
niers  pour  chaque  Billet,  il  parut  encore  trop  fort,  vû  la  rareté  de  l’argent  où  l’on  étoit  alors  en  Fran¬ 
ce  ;  il  y  avoit  prés  de  deux  ans  qu’elle  étoit  ouverte  6c  ne  fe  remplifloit  point  3  cela  donna  lieu  à  une  Dé¬ 
claration  du  24.  Février  1541.  dont  voici  les  termes. 


François  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  ;  A 
tous  prelens  fie  avenir ,  Salut.  Sçavoir  faifons,  qu'après 
154r.De-  avojr  été  averti  par  notre  cher  bien  amé  Jean  Laurent,  par 
*pa'  ci‘de'ant;  Par  Nous  commis  a  la  conduite  de  la  Blanque  or- 
Ani  d°nnte  en  n°ftre  Ville  de  Paris  ,  le  jeu  de  ladite  Blanque 
des  Elan -  eftre  diminué  8c  quafi  annulé  ;  8c  fur  ce  font  retardez  les 
ejues  ou  deniers  qu'avons  fur  ce  ordonné  efi  pris  pour  nofire  droit 
Loteries  fur  ]es  mjfes  de  ladite  Blanque  ;  au  moyen  que  par  nos  Let- 
bann.  du  tres  patentcs  aurions  ordonné  cllre  baillé  par  chacunes  miles 
t-.hat.vol,  un  tellon  du  prix  de  10.  f.  6.d.  tournois,  8c  que  pour  la  con- 
3.1.  251.  ^ujtc  d'icelle  Blanque  efi  befoin  de  changer  ledit  prix,  foit 
en  augmentant  ou  diminuant  ainfi  qu'il  fera  trouvé  le  plus 
commode;  laquelle  augmentation  ou  diminution  dudit  prix 
de  chaque  mile,  ne  pourrait  eftre  faite  fans  une  Permifiion 
8c  Ordonnance.  Pourquoy,  vû  ladite  remontrance  en  nof- 
tre  Confeil  Privé  ;  fçavoir  faifons  ,  qu'après  avoir  eu  fur  ce 
l'avis  8c  délibération  des  Gens  de  nofiredit  Confeil  Privé, 
avons  permis  8c  permettons  audit  Jean  Laurent  par  Nous 
commis  a  la  conduite  de  ladite  Blanque  en  noftredite  Ville 
de  Pans  :  Et  par  la  teneur  de  ces  Prefentes  ,  de  nofire  cer¬ 
taine  fcience  ,  grâce  fpeciale  ,  pleine  puifiance  8c  autorité 
Royale,  permettons  8c  ordonnons,  voulons  8c  Nous  plaifi, 
que  dorénavant  ledit  prix  d’un  tefton  pour  mife  ,  foit 


changé  quelquefois  en  diminuant  fie  quelquefois  en  aug¬ 
mentant  ,  de  la  fomme  qui  fera  trouvée  plus  commode 
pour  chacunes  miles  dudit  jeu  de  la  Blanque  ;  nonobf- 
tant  nofire  premier  Edit  fie  Ordonnance  dudit  prix  d'un 
tefton  de  la  valeur  de  10.  fols  6.  den.  tournois  ;  a  la¬ 
quelle  avons  dérogé  Se  dérogeons  par  ces  Prefentes  quant 
audit  prix  de  ladite  mife  feulement  ,  fie  lans  préjudice 
d’iceluy  en  autres  chofes.  Sx  donnons  en  man¬ 
dement  par  ces  mêmes  Prefentes  ,  a  nos  amez  Se  féaux 
les  Gens  de  nofire  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  au  Pre- 
voft  de  Paris  ,  fon  Lieutenant  ,  8c  à  tous  nos  autres 
Jufiiciers  8c  Officiers  ou  leurs  Lieutenans  ,  fie  à  chacun 
d'eux  en  droit  foi  ,  8c  comme  à  luy  appartiendra ,  que  de 
nofire  prefente  Ordonnance  il  fa  fie  Sc  fouffre  jouir  ledit 
Laurent ,  fie  icelle  taire  lire  ,  publier  8c  enregifirer  en  cha¬ 
cune  defdites  Cours  ,  cefiant  8c  faifant  ceiler  tous  troubles 
8:  empêchemens  au  contraire  ;  car  tel  efi  nofire  plaifir.  Et 
afin  que  ce  foit  chofe  ferme  fie  fiable  à  toujours  ,  Nous 
avons  fait  mettre  nofire  Scel  à  cefdites  Prefentes.  Donné 
à  Paris  le  vingt-quatrième  jour  de  Février  1541.  fie  de  nof- 
tre  Régné  le  vingt-huitième:  ainli  figrre  fur  le  reply.  Par 
le  Roy  en  fon  Confeil ,  Bayard. 


-  On  ne  fçait  point  fi  cette  première  Loterie  fut  remplie  6c  tirée, il  n’en  eft  fait  aucune  mention  ni  dans 
PHiftoire  ni  dans  les  Rcgiftrcs,  ou  les  Mémoires  de  ce  temps-là  En  voici  une  autre  qui  fut  encore 
propofée  par  Tonty  Italien  en  1656.  pour  la  conftruétion  d’un  Pont  de  pierre,  entre  les  Galleries  du 
Château  du  Louvre,  6c  le  Fauxbcurg  faint  Germain,  au  lieu  du  Pont  de  bois  qui  avoit  été  en  ce  mê¬ 
me  lieu,  6c  qu’une  incendie  avoit  réduit  en  cendre.  L’on  verra  dans  les  Lettres  Patentes  qui  Furent 
expédiées  à  cette  occcafion,  tout  ce  qui  devoit  être  obfcrvé  pour  rendre  cette  Loterie  exacte  6c  fidele. 


Décembre  T  OU  I  S  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  8c  de  Na- 
1656.  -L-<  verre;  A  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  verout. 
Lettres  Salut.  Les  Rois  nos  Predeceffeurs  ayant  en  divers  temps  fie 


félon  la  neceffité  de  leurs  Sujets  fait  conftruirc  plufieurs  piVent 
édifices  pour  la  commodité  publique,  en  plufieurs  lieux  fie  ' 

endroits  de  ce  Royaume  ,  fie  particulièrement  en  notre  bon-  ; 

ne 


des  Loteries, 


ntd'u-  ne  Ville  de  Paris,  comme  le  lieu  de  leur  demeure  ordinai- 
Itian-  rc’clu'.  l’en  ont  rendue  non-feulement  la  Capitale,  mais  en- 
ou  col'e  fait  admirer  de  toutes  les  Nations  Etrangères.  Et  d'au- 
encà  tant  3ue  Nous  n'avons  pas  moins  d'affeétion  que  nofdits  Prc- 
ris  re-  decefl'eurs ,  pour  ce  qui  concerne  la  commodité  de  nos  Su- 
réc)  en  j.c^s  &  Habitans  d'icelle  ,  Nous  avons  la  meme  volonté  de 
r[e.  faire  travailler  à  la  conftraâion  de  plulîeurs  édifices  8c  bâti- 
,,tU  mens,  autant  necefiaires  pour  la  commodité  de  nos  Sujets 
du  de  ladite  Ville  ,  que  pour  en  augmenter  l'ornement  8c  la 
me  beauté.  Et  parce  que  la  conftruaion  d’un  Pont  entre  les 
li,  çy  Gallcries  de  notre  Château  du  Louvre  ôc  le  Fauxbourg  Paint 
Ch  i-  Germain  ,  e(t  tellement  neceffaire  pour  le  Commerce  de 
t  [e  l'un  &  de  l'autre  côté  de  ladite  Ville  ,  qu’on  ne  fçauroit 
J,in-  s  en  palier,  Pans  une  grande  incommodité  de  nos  Sujets;  8c 
r  que  les  Ponts  de  bois  qu’on  y  avoit  confiruits  depuis  plu- 

•y,  iieurs  années,  ont  péri  par  divers  accidens  ,  qui  ont  caufé 

de  grandes  pertes  à  ceux  qui  les  avoient  fait  bâtir.  Pour 
éviter  a  l'avenir  plulîeurs  inconveniens ,  Nous  avons  refolu, 
au  lieu  d'iceux  ,  d'en  faire  bâtir  un  de  pierre  au  lieu  le  plus 
commode  qui  fera  avifé  ;  Ôc  comme  Nous  n'en  pouvons 
faire  préfentement  la  dépenfe,  fans  avoir  recours  à  des  mo¬ 
yens  extraordinaires ,  qui  feroient  â  la  foule  8c  opprclîîonde 
nofdits  Sujets:  Nous  avons  fait  examiner  plulieurs  propo¬ 
sions  qui  Nous  ont  été  fur  ce  faites ,  entre  lefquelles  Nous 
n'en  avons  trouvé  aucune  plus  innocente  ,  ôc  moins  à  la 
foule  de  nofdits  Sujets,  que  celle  du  Sieur  Laurent  Tonty, 
d'établir,  à  l'exemple  de  plufieurs  Etats  nos  voilins,  &  dans 
les  mêmes  occafions  ,  une  Blanque  de  cinquante  mille  bil¬ 
lets  de  la  valeur  de  deux  Louis  d'or  chacun  ,  revenans  à 
onze  cens  mille  livres;  de  laquelle  fomme  en  fera  pris  préa¬ 
lablement  la  fomme  de  cinq  cens  quarente  mille  livres,  pour 
la  dépenfe  de  la  conftruélion  dudit  Pont  de  pierre,  8c  d'une 
Pompe  8c  élévation  d'eau  ,  au  lieu  de  celle  appartenant  au 
Sieur  Jolly  notre  Ingénieur ,  qui  a  été  brûlée  au  dernier  in¬ 
cendie  du  Pont  de  bois:  foixante  mille  livres,  pour  les  frais 
tant  de  l'établiflemcnt,  que  direétion  de  ladite  Blanque,  8c 
cinq  cens  mille  livres,  qui  feront  tirées  danslefdits  cinquan¬ 
te  mille  billets;  defquels  il  y  en  aura  mille  de  la  valeur  de 
trois  cens  livres  chacun  ,  revenans  à  trois  cens  mille  livres. 
Deux  cens  de  cinq  cens  livres  chacun  ,  revenans  à  ioooco. 
liv.  Dix  de  3000.  liv.  chacun.  Quatre  de  roooo.  liv.  aufii 
chacun.  Et  un  de  30000.  livres  ;  revenant  toutes  lefdites  fom- 
mes  a  celle  de  cinq  cens  mille  livres.  Lefquels  billets  de  la 
valeur  ci-deffus  feront  marquez  différemment  ,  pour  être  ti¬ 
rez  avec  les  quarante'- huit  mille  fept  cens  quatre-vingt-cinq 
billets ,  aufquels  il  n'y  aura  aucune  marque  ;  8c  le  contenu 
d'iceux  paye  comptant  à  ceux  aufquels  ils  écherront ,  au  fur 
&  à  mefure  qu'ils  feront  tirez,  fans  qu’il  y  puiffe  avoir  au¬ 
cun  empêchement,  ni  lefdits  deniers  divertis,  pour  quelque 
prétexte  &  occafion  que  ce  foit  ,  non  pas  même  pour  nos 
propres  deniers  8c  affaires.  A  ces  causes,  cette  affaire 
ayant  été  mile  en  délibération  en  notre  Confeil,  où  étoient 
la  Reine  notre  très-honorce  Dame  8c  Mere,  notre  très-cher 
8c  très-amé  Frere  unique  le  Duc  d'Anjou  ,  aucuns  Princes 
&  Seigneurs,  &  autres  grands  Perfonnages  de  notre  Confeil; 
6c  de  l'avis  d'icelui  ,  6c  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine 
puiflance  &  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces  Prefentes 
lignées  de  notre  main ,  dit  8c  déclaré  ,  difons  6c  déclarons, 
voulons  8e  Nous  plaît ,  que  dès  le  premier  jour  de  Janvier 
prochain  ,  ladite  Blanque  de  cinquante  mille  billets  de  deux 
Louis-d’or  chacun,  revenans  à  la  fomme  de  onze  cens  mille 
livres,  foit  ouverte  en  notre  bonne  Ville  de  Paris,  6c  éta¬ 
blie  par  le  Lieutenant  Civil  d'icelle  ,  pour  être  tirée  en  la 
Sale  du  grand  Bureau  des  Pauvres,  fize  en  la  Place  de  Grè¬ 
ve,  proche  l'Hôtel  de  ladite  Ville:  6c  toutes  perfonnes  gé¬ 
néralement  reçues  à  y  entrer  ,  jufqu’à  la  quantité  defdits 
cinquante  mille  billets.  Pour  être  ladite  fomme  employée  ; 
fçavoir  celle  de  cinq  cens  quarante  mille  livres,  à  la  conftruc- 
tion  dudit  Pont  de  Pierre  entre  la  Gallerie  de  notre  Château 
du  Louvre  6c  le  Fauxbourg  faint  Germain  ,  en  tel  lieu  qui 
fera  trouvé  Te  plus  commode  pour  l'utilité  de  nofdits  Sujets, 
par  les  Commillâires  qui  feront  à  cette  fin  par  Nous  dépu¬ 
tez;  enfemble  d'une  maifon  6c  engins  qui  feront  fournis  au 
Sieur  Jolly  notre  Ingénieur  ,  pour  y  faire  la  conftruétion 
d’une  Pompe  6c  élévation  d'eau  ,  au  lieu  de  celle  qui  lui 
appartenoit  ,  6c  qui  a  été  brûlée  au  dernier  incendie  du 
Pont  de  bois  des  Tuilleries;  pour  être  l'eau  de  ladite  Pom¬ 
pe  diftribuée  ,  tant  à  ceux  aufquels  ledit  Jolly  étoit  obligé 
d'en  fournir,  comme  il  pouvoit  taire  de  ladite  Pompe  brû¬ 
lée.  Soixante  mille  livres  pour  les  frais  qu’il  conviendra  fai¬ 
re  à  letabliffement  6c  direétion  de  ladite  Blanque  :  6c  les 
cinq  cens  mille  livres  reltans  être  tirez  dans  lefdits  cinquan¬ 
te  mille  billets  ,  lefquels  feront  paraphez  par  le  Lieutenant 
Civil  de  notredite  Ville  ,  Prévôté  6c  Vicomté  de  Paris:  Et 
douze  cens  quinze  d’iceux  auffi  par  lui  marquez  de  differen¬ 
tes  marques  ;  fçavoir  mille  de  3000.  liv.  chacun  ,  revenans 
à  300000.  liv.  Deux  cens  de  500.  liv.  auffi  chacun  ,  reve¬ 
nant  à  100000.  liv.  dix  de  3000.  liv.  chacun  ,  quatre  de  10000. 
liv.  auffi  chacun.  Et  un  de  la  fomme  de  30000.  liv.  revenans 
tous  lefdits  billets  à  la  fomme  de  çooooo.  liv.  Toutes  lef¬ 
quelles  fommes  contenues  efdits  billets  feront  payées  comp¬ 
tant  à  ceux  ou  celles  à  qui  lefdits  billets  écherront  ,  au  fur 
6c  à  mefure  qu’ils  feront  tirez  ,  fans  qu'il  y  puiflé  avoir  au¬ 
cun  empêchement  ,  pour  quelque  caufe ,  prétexte  ou  occa- 
lion  que  ce  foit ,  même  pour  nos  propres  deniers  ou  affai- 
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res.  Et  d’autant  que  notre  intention  eft ,  que  chacun  puiffe 
joüir  du  bénéfice  6c  de  l'avantage  que  fa  bonne  fortune  lui 
peut  donner  dans  ladite  Blanque  ,  Nous  voulons  6c  enten¬ 
dons  que  tous  ceux  generalement  quelconques ,  tant-  nos  Su¬ 
jets  qu'Etrangers  ,  qui  fe  prefenteront  en  perfonne  ,  ou  par 
Procureur ,  y  foient  réçûs  ,  en  fe  faiiant  inférer  fur  le  Rc- 
gifire,  qui  fera  tenu  par  le  Lieutenant  Civil.  Dans  lequel 
Rcgiffre  chaque  particulier  déclarera  par  écrit  ligné  de  fa 
main  ,  fa  qualité,  le  heu  de  fon  domicile  ,  6c  la  quantité 
de  billets  qu’il  prétend  tirer  en  ladite  Blanque ,  tant  pour  lui 
que  pour  autrui  ;  6c  defquels  il  promettra  payer  la  valeur 
au  Bureau  qui  fera  établi  en  l'Hôtel  de  notredite  Ville  de 
Paris  ,  entre  les  mains  du  Receveur  d’icelui  ,  trois  jours  a- 
pres  la  demande  qui  lui  en  fera  faite  ;  qui  fera  après  que  la 
totalité  defdits  cinquante  mille  billets  aura  été  entièrement 
remplie  fur  ledit  Rcgiffre ,  pour  la  quantité  defdits  billets  lui 
etre  délivrée ,  fuivant  la  date  du  jour  qu'il  aura  figné  fur  le- 
dit  Rcgiffre;  fur  lequel,  6c  fur  l'ordre  dudit  enregiffrement 
les  billets  de  chaque  particulier  tirez  par  un  enfant  de  douze 
a  quatorze  ans,  qui  fera  choifi  par  ledit  Lieutenant  Civil,  te! 
qu  il  avifera.  Et  afin  d'ôter  tout  foupçon  de  fraude  6c  de 
mauvaife  foy  dans  la  diffribution  defdits  cinquante  mille  bil¬ 
lets,  Nous  voulons  8c  entendons,  qu'après  qu’ils  auront  été 
paraphez  8:  marquez  par  ledit  Lieutenant  Civil  ,  ils  foient 
par  lui ,  en  prefence  de  notre  Coulîn  le  Maréchal  de  Lhol- 
pital  ,  Gouverneur  de  notredite  Ville  de  Paris  ,  des  Prévôt 
des  Marchands  ôc  Echevins ,  de  notre  Procureur  de  ladite 
Ville,  6c  de  notre  cher  6c  bien  amé  le  Sieur  Comte  de  Brien- 
ne ,  Confeiller  en  notre  Confeil  d'Etat  6c  Secrétaire  de  nos 
Commandemens  ,  Commiffaire  a  ce  par  Nous  député;  6c 
de  nos  Avocat  6c  Procureur  audit  Châtelet,  mis  en  un  cof¬ 
fre  fermant  a  quatre  clefs ,  fur  l’entrée  desquelles  fera  pofé 
le  Sceau  dudit  Lieutenant  Civil  ,  6c  lefdites  clefs  feparé- 
nrent  données  ;  une  audit  Maréchal  de  Lhofpital  ;  une  au¬ 
tre  aufdits  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins  ;  l'autre  audit 
Sieur  Comte  de  Brienne  ;  6c  une  autre  à  nofdits  Avocat  6c 
Procureur  du  Châtelet.  Ce  fait ,  ledit  coffre  laiffé  en  dépôt 
dans  une  des  chambres  dudit  Hôtel  de  Ville  ,  pour  être  re- 
prefenté,  6c  publiquement  ouvert  ,  en  la  prefence  des  def- 
fufdits ,  dans  ladite  Sale  du  Grand  Bureau  des  Pauvres  :  Et 
lefdits  cinquante  mille  billets  tirez  par  ledit  Enfant  ,  félon 
l'ordre  du  Regiffre  ,  6c  la  date  du  jour  que  chacun  y  aura 
fait  fa  déclaration.  De  iorte  que  pour  les  premiers  qui  fe¬ 
ront  enregiffrez  fur  ledit  Rcgiffre  ;  les  billets  feront  auffi  pre¬ 
mièrement  tirez ,  6c  ainfi  fucceffivcmcnt  les  ûns  aux  autres 
pour  éviter  confufion.  Et  iceux  vûs  ôc  ouverts  publique¬ 
ment  ,  etre  ledit  Regiffre  déchargé  de  la  quantité  qui  fera 
tiree  par  chaque  particulier  ;  6c  a  côté  d'icelui  ,  marque  le 
nombre  defdits  billets  blancs,  ou  remplis  ,  que  ledit  Enfant 
aura  tirez  pour  ledit  particulier  :  6c  les  fommes  qui  feront 
contenues  en  iceux  ,  lui  être  payées  comptant  ,  6c  fur  le 
champ  par  ledit  Receveur ,  fans  qu'il  y  puiffe  avoir  aucun 
empêchement  ,  pour  quelque  caufe  ,  prétexte  6c  occafion 
que  ce  foit ,  non  pas  même  pour  nos  propres  deniers  8:  af¬ 
faires  ;  6c  ce  jufqu'à  la  concurrence  defdits  cinq  cens  mille 
livres  ,  qui  ne  pourront  être  tirez  ,  8c  ladite  Blanque  ou¬ 
verte  ,  que  ladite  fomme  d'onze  cens  mille  livres  ne  foit 
remplie  fur  ledit  Regiffre ,  8c  reçue  par  ledit  Receveur  pour 
etre  trois  jours  apres  ladite  recette  vaqué  à  l'ouverture  du 
coffre,  ou  feront  lefdits  billets.  Laquelle  ouverture  fera  pu 
bliquement  annoncée  ,  tant  à  fon  de  Trompe  6c  Crv  pu¬ 
blic  par  les  Carrefours  6c  Places  de  notredite  Ville  de  Paris 
que  par  Affiches ,  qui  feront  à  cette  fin  appofées  ès  lieux  ôc 
endroits  que  befoin  fera  ,  à  ce  que  perfonne  ne  le  puiffe 
ignorer.  Et  pour  le  furplus  defdits  onze  cens  mille  livres 
montans  à  fix  cens  mille  livres  ;  il  en  fera,  comme  dit  eft 
pris  ladite  fomme  de  cinq  cens  quarante  mille  livres  pour 
être  employée  à  la  conftruétion  dudit  Pont  de  Pierre  Ôc  Pom¬ 
pe  ,  ôc  laquelle  demeurera  entre  les  mains  du  Receveur  de 
l'Hôtel  de  Ville,  pour  être  par  lui  payée  aux  Entrepreneurs 
dudit  Pont  ôc  Pompe  ,  dans  les  termes  qui  feront  convenus 
avec  les  entrepreneurs  d'icelui.  Et  les  foixante  mille  livres 
reftans,  Sa  Majefté  les  a  accordées  audit  Sieur  Tonty,  tant 
pour  fon  droit  d'avis  ,  que  pour  les  frais  qu'il  lui  convien¬ 
dra  faire  pour  letabliffement  6c  direétion  de  ladite  Blanque 
a  condition  de  payer  audit  Receveur  de  ladite  Ville  deux  de¬ 
niers  pour  livre  de  ladite  fomme  d'onze  cens  mille  livres 
pour  le  maniement  qu'il  en  aura  fait.  Laquelle  fomme  de 
foixante  mille  livres  fera  payée  audit  Sieur  Tonty  par  ledit 
Receveur  ,  fur  fa  fimple  quittance  ;  nonobftant  toutes  fai¬ 
lles  6c  empêchemens  ,  pour  quelque  caufe  6c  occafion  que 
ce  foit.  Duquel  maniement  ledit  Receveur  fera  tenu  comp¬ 
ter  feulement  par  Etat  en  notre  Confeil,  pardevant  lesCom- 
miffaires  qui  feront  par  Nous  députez  ;  moyennant  quoy  il 
en  demeurera  bien  6c  valablement  déchargé.  Si  donnons 
en  mandement  à  notre  très  -  cher  ôc  féal  le  Sieur  Se- 
guier ,  Chevalier ,  Chancelier  de  France  ,  que  ces  Prefentes 
il  fade  lire  ôc  publier  en  notre  grande  Chancellerie,  le  Sceau 
tenant  ,  ôc  regiltrer  ès  Regiftres  d’icelle  :  6c  le  contenu  en 
icelles  faire  garder  6c  entretenir  félon  leur  forme  6c  teneur 
Et  à  nos  amez  6c  féaux  les  Prevôt-de  Paris  ou  fon  Lieute¬ 
nant  Civil,  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins  de  notre  bon¬ 
ne  Ville  de  Paris,  que  cefdites  prefentes,  chacun  â  leur  é- 
gard ,  ils  faflent  auffi  lire  6c  enregiftrer  où  il  appartiendra  ôc 
icelles  garder  &  entretenir  félon  leur  forme  ôc  teneur ,  fans 
Hhh  3  permet- 
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permettre  qu’il  y  foit  contrevenu  ;  cedant  &  faifant  ceiïer 
tous  empéchemens  à  ces  prclentes  contraires  ;  car  tel  eu  no¬ 
tre  plailir.  Donné  a  Paris  au  mois  de  Décembre,  1  an  ne 
grâce  mil  fix  cens  cinquante  tix  ,  &  de  notre  Régné  le  qua¬ 
torzième.  Signé  ,  LOUIS;  Et  pins  bas  ,  D  t  G  v  i  n  e- 
g  a  u  d.  Et  icelle  du  Sceau  de  cire  jaune  lur  fimple  queue. 

6.  Té-  PUR  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du 
■trier  O  R0y  ,  que  SaMajelté  par  fes  Lettres  Patentes  du  mois  de 
1657.  Décembre  1656.  a  ordonne  qu'il  feroit  établi  une  Blanque 
Ordon-  cn  ceUc  \/[\\c  de  Paris  ,  pour  la  conltruétion  d’un  Pont  de 
nance  Je  pjcnc  ,  cntrc  les  Galleries  du  Louvre,  &  le  Fauxbourg faint 
Police  Germain  ;  lequel  établilTement  il  e(I  necefiaire  d'accelerer 
pour  ï t-  au  plutôt’,  pour  exécuter  les  intentions  de  Sadite  Majcilé: 
tablijfe-  rcqucrant  à  ces  fins  ledit  Procureur  du  Roy  ,  qu’il  Nous 


plût  y  pourvoir.  Nous,  ayant  égard  à  ladite  Requête, con-  ment 
formément  à  l'intention  de  Sa  Majellé, contenue  en  fes  Le:-  dune 
très  Patentes  ,  ordonnons  que  ladite  Blanque  fera  établie  en  Lotent, 
cette  Ville  de  Paris  ,  à  commencer  du  huitième  du  prelént  en  exe'.u 
mois;  pendant  lequel  toutes  perfonnes  qui  voudront  entrer  t,on  de 
en  ladite  Blanque  feront  tenus  de  fouferire  en  perfonne,  ou  l'Edit  d 
par  Procuration  fur  le  Regillre  qui  fera  tenu  en  notre  Hôtel  mois  de 
par  Coudray  Greffier  de  la  Police  ,  pour  enluite  procéder  Decemb, 
conformement  aux  ordres  de  Sa  Majellé  :  5c  afin  que  per- 
fonne  n'en  prétende  caufe  d’ignorance  ,  feront  les  prefentes 
affichées  aux  lieux  publics  &  Carrefours  de  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris.  Ce  fut  fait  &  donné  par  Melïïre  DREUX 
D'AÜBRAY,  Confeiller  du  Roy  en  les  Confeils,  &  Lieu¬ 
tenant  Civil  de  la  Ville  ,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris,  le 
fixiéme  jour  de  Février  mil  fix  cens  cinquante-fept.  Signe, 
D'AÜBRAY.  Bonneau.  Coudray,  Greffier. 


Cette  Loterie  ne  fut  ni  remplie  ni  tirée  ,  5e  ce  Pont  ne  fut  rebâti  que  de  bois  fui  d  autres  fonds  que 
celui  que  Pon  avoit  efperé  tirer  de  ce  fecours. 

11  y  avoit  alors  plus  de  dix  ans  que  des  particuliers  appuyez  de  quelques  perfonnes  de  la  Cour  avoicnt 
obtenu  du  Roy  des  Lettres  Patentes  pour  Pétabliflement  de  l’une  de  ces  Loteries  ,  de  marchandises  ou 
d’eftets.  Les  i'ix  Corps  des  Marchands  s’oppolerent  à  l’enregiftrement  ,  &  réprefenterent  le  préjudice 
que  cela  cauferoit  au  Commerce.  Ce  deflèin  avoit  été  abandonné  ,  &  le  Procès  ctoit  demeure  indécis. 
L’entreprife  de  Tonty  ,  dont  il  vient  d’être  parlé-  6c  les  Lettres  Patentes  qu’il  avoit  obtenues  rcveille- 
rent  l’attention  des  Parties  intereflees  à  cette  autre  Loterie  ;  elles  reprirent  leurs  pourfuites ,  donnèrent 
une  nouvelle  Requête  :  Les  lix  Corps  des  Marchands  perfiflerent  dans  leur  oppolition  ;  6c  lui  le  tout 
intervint  l’Arrêt  qui  luit. 


16.  Jan-  j-j  Nj t re  les  Maîtres  Sc  Gardes  des  fix  Corps  des  Mar- 
tttr  1658  IL  chands  de  la  Ville  de  Paris  ,  Appcllans  d’iîne  Sentence 
Arrêt  du  rendue  par  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Civil  ,  le 
Parle-  4.  Janvier  1645.  Oppofans  à  l’execution  des  Lettres  Paten- 
rnent  con-  les  de  Sa  Majefté  ,  octroyées  à  la  Dame  Marquife  deRam- 
trel'éta-  boüillet ,  du  dernier  Décembre  1644.  &  Demandeurs  à  l'cn- 
blijfement  therinement  d'une  Requête  par  eux  prefentée  à  la  Cour  le 
d'une  Lo-  r  3.  Décembre  1657.  tendante  à  ce  qu'ils  foient  reçûs  oppo- 
icne-  fans  a  l'établilïement  de  la  Loterie  que  prétendent  faire  la¬ 
dite  Dame  de  Ramboiiillet  &  Charles  Pcfchard;  faifant  droit 
fur  leur  oppofition  ,  qu'il  foit  ordonné  que  le  Defendeur  ci- 
après  nommé  fermera  fes  magafins  ;  5c  que  défenfes  lui 
foient  faites  ou  à  fes  Commis  ,  de  recevoir  aucun  argent 
pour  la  Loterie,  fauf  à  ceux  qui  en  ont  baillé,  de  le  répé¬ 
ter  ,  ainfi  qu'ils  aviferont  bon  être;  5c  Défendeurs  ,  d'une 
part  :  Et  Charles  Pefchard ,  tant  pour  lui  ,  que  pour  la  Da¬ 
me  Marquife  de  Ramboiiillet,  Défendeur  &  Demandeur  en 
execution  dcfdites  Lettres  Patentes  ,  &  à  l'entheiinement 

d'une  Requête  par  lui  prefentée  à  la  Cour  ,  le  dix-huitiéme 


jour  dudit  mois  de  Décembre;  tendante  ,  à  ce  que  fans  a- 
voir  égard  a  ladite  oppofition  defdits  Maîtres  5c  Gardes  des 
fix  Corps  des  Marchands ,  de  laquelle  ils  feront  déboutez  a- 
vec  dommages ,  intérêts  5c  dépens  ,  la  Loterie  ouverte  par 
ledit  Pefchard  ,  en  execution  defdites  Lettres  Patentes ,  iera 
continuée  ,  pour  être  tirée  au  vingtième  Janvier  prochain  ; 
avec  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  troubler  ledit  Pefchard 
en  l'execution  defdites  Lettres  ,  à  peine  de  dix  mille  livres 
d’amende  ,  6c  de  tous  dépens  ,  dommages  5c  intérêts  d'au¬ 
tre  part  ,  fans  que  les  qualitez  puilfent  nuire  ne  préjudicier 
aux  Parties.  Après  que  Robert  pour  lefdits  Maîtres  &  Gar¬ 
des  ;  Petitpied  pour  ladite  Dame  Marquife  de  Ramboiiillet 
&  Pefchard  ,  ont  été  oiiis;  enfcmble  Talon  pour  le  Procu¬ 
reur  General  du  Roy.  La  Cour  a  reçû  &  reçoit  les  Parties 
de  Robert  Oppofantes  &  Appelantes  ;  6c  y  faifant  droit ,  a 
mis  &  met  l'appellation,  5c  ce  dont  a  été  appelle, au  néant; 
cmandant ,  fait  défenfes  d’exercer  la  Loterie  ,  fur  les  peines 
portées  par  les  Ordonnances.  Fait  en  Parlement  le  feizié- 
mc  jour  de  Janvier  mil  fix  cens  cinquante-huir. 


Des  Particuliers  propoferent  une  nouvelle  Loterie  en  1660.  Les  réjoüiflances  de  la  Paix,  celles  du  Mariage 
du  Roy  6c  de  la  triomphante  entrée  de  leurs  Majeftez  dans  Paris, leur  parut  une  occahon  favorable  pour 
faire  réüfTir  leur  entreprife  :  les  Peuples  au  milieu  de  la  joie  6c  de  ces  grands  évenemens  ,  applaudirent 
à  ce  deflcin  •  le  Roy  qui  en  fut  informe,  eut  la  bonté  d’en  accorder  la  permiftion.  Cette  Loterie  fe  fit; 
elle  fut  remplie  cn  peu  de  temps,  6c  enfuitc  tirce  en  la  prefence  du  Lieutenant  Civil,  6c  des  autics^  Offi¬ 
ciers  de  Police  ,  avec  beaucoup  d’exaêlitude  :  c’eft.la  première  des  Loteries  publiques  qui  ont  ete  ti- 

F  Vv  ieu  a  fes  attraits  6c  fes  prérogatives  qui  le  mirent  bien-tôt  en  vogue  :  c’eft  Punique  auquel  les  der¬ 
niers  du  Peuple  peuvent  jouer  avec  leur  Souverain  ,  fans  perdre  le  rclpeêt  qui  lui  eft  du  ;  que  tous  les 
Cirovem  d’une  Ville  ,  les  Habitans  des  Provinces ,  les  Nations  vo.fines  ,  les  ennemis  meme  peuvent 
ioüer  enfemble  fans  fe  connoître  ,  ni  fe  communiquer  ;  c’eft  le  feul  ou  Pon  peut  dans  un  moment  6c 
Sun  feul  coup  faire  fortune,  &  fe  trouver  dans  l’abondance  ,  en  ne  niquant  prelque  rien.  Ami.  cette 
première  Loterie  a  été  fuivie  de  plufieurs  autres  en  dtffercns  temps  ;  ,1  s’en  eft  fait  de  récréation  a  la 
rom  fous  le  nom  8c  l’autorité  du  Roy;  il  s’en  eft  fait  de  chante  a  Pans  &  dans  les  Provinces  pour 
fe  Pauvres  ou  pour  d’autres  œuvres  de  pieté  :  il  s’en  eft  fait  une  enfin  dans  ces  derniers  temps  pour 
es  befoins  de  l’Etat  :  mais  auft.  comme  c’eft  le  jeu  où  .1  fe  peut  mêler  plus  de  fraudes  plus  d’a¬ 

bus  &  de  mauvaife  foy  ,  toutes  ccs  Loteries  n’ont  été  tirées  qu’en  la  prefence  des  perfonnes  de  la  pre¬ 
mière  Dignité  nommez  par  le  Roy  ,  ou  en  la  prefence  des  premiers  Mag.ftrats ,  ou  des  plus  notables 
Citoyens  ‘  8c  par  1»  même  raifon  toutes  les  fois  que  des  Particuliers  ont  voulu  en  entreprendre  quel¬ 
qu’une  ,  cela  leur  a  été  défendu  fous  de  très-grofles  peines, 
finirons  cette  matière  des  Jeux. 


En  voicy  les  preuves  avec  lelquelles  nous 


it.  May 
iû6r. 
Arrêt  du 
Parle¬ 
ment,  cjiii 
dej'er.d 
aux  par¬ 
ticuliers 
défaire 
des  Lo¬ 
teries, 


■E  jour  fur  ce  qui  a  été  remontré  par  les  Gens  du  Roy, 
Maître  Denis  Talon  ,  Avocat  dudit  Seigneur ,  portant 
.arole  ;  qu'au  préjudice  des  Loix  8;  Ordonnances  du  Ro- 
ime  ,  Arrêts  &  Réglemens  de  la  Cour  ,  qu,  défendent 
tes  fortes  de  banques  6c  jeux  de  hazard;  le  nomme  Bou¬ 
ger  6c  quelques  autres  afiociez ,  ont  établi  une  efpece  de 
îque  5c  Loterie  en  cette  Ville  ,  laquelle  ayant  ete  to.e- 
dans  un  temps  de  réjouïfiance  pour  la  Paix  5c  1  heureux 
riage  du  Roy  ,  même  en  quelque  façon  appuyée  de  1  an¬ 
te  "des  premiers  Officiers  de  Police  ,  ils  prétendent  con- 
ier  5c  perpétuer,  5c  a  cette  fin  établiffent  des  Buieaux, 
fout  afficher  en  cette  Ville  l'ouverture  de  ladite  Banque; 


ce  qui  eft  un  abus  où  il  efl  necefiaire  de  pourvoir  :  Oui 
lefdits  Gens  du  Roy  en  leurs  Conclufions  ;  la  matière  mife 
en  deliberation  :  LA  COUR  fait  inhibitions  &  défenfes 
audit  Boulanger  5c  à  tous  autres  ,  de  tenir  aucunes  Banques 
ni  Loteries  :  Ordonne  que  les  Bureaux  qu'ils  ont  établis 
feront  fermez  ,  les  deniers  par  eux  reçûs  rendus  6c  relti- 
tuez  ;  à  ce  faire  contraints  par  toutes  voyes  dues  Sc  rai- 
fonnablcs  :  Défenfes  à  toutes  perfonnes  de  mettre  à  l'ave¬ 
nir  aucuns  deniers  cfdites  Loteries;  ù  peine  de  confifcation 
d'iceux  au  profit  de  l'Hôpital  General  de  cette  Ville  :  En¬ 
joignons  aux  Officiers  du  Châtelet  de  tenir  la  main  à  l'exe¬ 
cution  du  prefent  Arrêt  ,  lequel  fera  lü  &  publié  a  fon  de 

fiompe 


des  Loteries. 
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Trompe  &  en  public,  S:  affiché  par-tout  où  befoin  fera,  afin 
que  nul  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Fait  en  Parle¬ 
ment  le  onzième  de  May  1661.  Signé  ,  Du  Tille t. 


Mars  C  U  R  ce  qui  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du  Roy; 
10. Or-  ^  Qu’ayant  etc  fait  diverlés  Loteries  en  cette  Ville  ,  8c 
nance  commencées  dans  un  temps  de  rcjouillanee  ,  auquel  cette 
oolicu,  Porte  de  divertiffiement  dans  des  Mailons  &  entre  des  Pcr- 
t rc  les  fonnes  de  qualité  ,  fembloit  ne  devoir  faire  aucune  mau- 
eries.  vaife  confequence;  il  ell  arrivé  néanmoins  qu’à  leur  exem¬ 
ple,  plulieurs  Marchands  8c  Artilans  de  Paris  ,  fe  font  ingerez 
8c  entreprennent  encore  tous  les  jours  de  faire  des  Loteries  pu¬ 
bliques, dans  lefquelles  ils  employent  leurs  Marchandilës  à  tel 
prix  que  bon  leur  fcmble  ;  pratiquent  divers  moyens  pour 
avoir  la  meilleure  partie  de  l'argent  de  ceux  qui  le  confient 
en  leur  bonne  foy  ,  8c  abandonnent  ou  interrompent  pour 
cela  leur  Métier  8c  principal  Commerce ,  au  lieu  duquel,  8c 
par  les  foins  qu'ils  prennent  artificieufement ,  de  publier  que 
certains  Particuliers  avec  peu  d’argent  ,  ont  fait  des  gains 
confiderables  en  quelques  Loteries ,  ils  engagent  infenlible- 
ment  toutes  fortes  de  perfonnes.  De  maniéré  que  dans  la 
vue  que  chacun  a  de  faire  un  grand  profit ,  plulieurs  s'in¬ 
commodent,  8c  d’autres  (particulièrement  les  Serviteurs  do- 
raefiiques  )  employent  toutes  fortes  de  mauvais  moyens 
pour  trouver  celui  de  tenter  le  hazard  des  Loteries  :  A  quoy 
le  Public  fe  trouvant  notablement  interefie  ,  8c  étant  ne- 
ceflaire  d'arrêter  le  cours  d'un  tel  abus  ,  attendu  même  que 
ces  fortes  de  Loteries  font  propremement  jeux  de  blanque 
8c  de  hazard  ,  qui  ont  été  perpétuellement  défendus  en  pu¬ 
blic  ,  à  caufe  des  confequences  fàcheufes  qui  en  font  à  crain¬ 
dre  ,  8c  des  tromperies  qui  s'y  peuvent  commettre  :  Reque- 
roit  le  Procureur  du  Roy  ,  qu'il  fût  fur  ce  par  Nous  pour- 
vû  ,  8c  défenfes  faites  a  toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire 
ci-après  aucunes  Loteries  ni  Blanques ,  fous  telles  peines  que 
nous  aviferions.  Nous  faifant  droit  fur  le  requilitoire  du 
Procureur  du  Roy  ,  faifons  très-exprefles  défenfes  à  toutes 
fortes  de  perfonnes,  de  tenir,  faire  ou  tirer  à  l'avenir  ,  en 
cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris,  aucunes  Blanques,  Lo¬ 
teries  ,  ni  autres  Jeux  de  hazard  femblables  fous  quelques 
noms  que  ce  foit;  à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende, 
Sc  de  confifeation  des  marchandifes ,  argenteries,  bijoux, ar¬ 
gent  monnoyé,  8c  autres  chofes  qui  auront  été  employées 
pour  fervir  de  fonds  aufdites  Loteries.  Et  a  l'égard  de  cel¬ 
les  qui  ne  font  achevées  ,  ou  dont  les  billets  ne  font  com¬ 
mencez  de  diftribuer  ;  défendons  fous  les  mêmes  peines  de 
■les  ouvrir  ni  continuer  ;  8c  enjoignons  très-expreffement  à 
ceux  qui  s'en  difent  les  Maîtres  ,  8c  autres  qui  auront  reçu 
les  deniers  des  Particuliers  ,  de  les  rendre  8c  reflituer  incef- 
famment  à  ceux  qui  leur  rapporteront  les  billets  ,  ou  autres 
marques  de  Loterie  qu’ils  en  auront  reçu.  Faifons  auffi  dé¬ 
fenfes  a  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  fous  femblables  peines 
de  confifeation  8c  d'amende  ,  de  donner  ni  recevoir  aucuns 
deniers  pour  les  Loteries,  tant  contre  ceux  qui  y  auront  mis, 
que  contre  ceux  qui  auront  reçu  lefdits  deniers  ,  après  la 
publication  de  la  prefente  Ordonnance ,  laquelle  fera  exécu¬ 
tée  nonobftant  oppoiïtions  bu  appellations  quelconques ,  8c 
fans  préjudice  d'icelles,  lùë,  publiée  8c  affichée  par  les  Can¬ 
tons,  Carrefours  8c  Places  publiques  de  cette  Ville  8c  Faux- 
bourgs  ,  afin  que  perfonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance. 
Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meflîrc  G  A  B  R  I  E  L-N  I  C  O  L  A  S 
DE  LA  REYNIE  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Con- 
feils  d'Etat  8:  Privé  ,  Maitre  des  Requêtes  ordinaire  de  Ion 
Hôtel  ,  8c  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Pré¬ 
vôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  vingt-neuvième  jour  de  Mars 
1670.  Signé,  DE  LA  REYNIE.  de  Rxantz. 

S  a  g  o  t,  Greffier. 

Mars  T^Efenfes  itératives  font  faites ,  ce  requérant  le  Procureur 
jj ,  0r.  U  du  Roy  ,  8c  conformément  a  notre  Ordonnance  du 
manct  vingt-neuvième  Mars  mil  lix  cens  foixante-dix  ,  à  toutes  for- 
Pohce  tes  de  perfonnes  de  tenir  ,  faire  ou  tirer  à  l'avenir  en  cette 
tre  les  Ville  ëc  Fauxbourgs  de  Paris ,  aucunes  Loteries  ,  Blanques, 
•erjes  ou  autres  jeux  de  hazard  femblables  ,  fous  quelques  noms 
'liée  cr  <-lue  ce  f°it  1  à  peine  de  quinze  cens  livres  d'amende,  8c  de 
c  bée  U  confifeation  des  marchandifes  ,  argenteries ,  bijoux  ,  argent 
me  monnoyé,  8c  autres  chofes  qui  auront  été  employées  pour 
r.  fervir  de  fonds  aufdites  Loteries.  Enjoignons  tiès-exprelfé- 
ment  à  ceux  qui  s'en  difent  les  Maîtres  ,  8c  autres  qui  au¬ 
ront  reçu  les  deniers  des  Particuliers  ,  de  les  rendre  8c  relti- 
tuerincefiament  à  ceux  qui  leur  rapporteront  les  billets  ou  au¬ 
tres  marques  de  Loterie  qu'ils  en  auront  reçu.  Faifons  aufli 
défenfes  a  toutes  fortes  de  perfonnes ,  fous  les  mêmes  pei¬ 
nes  de  confifeation  8c  d'amende,  de  donner  ni  recevoir  au¬ 
cuns  deniers  pour  lefdites  Loteries  ,  après  la  publication  de 
la  prefente  Ordonnance  ,  laquelle  fera  executée  nonobftant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  8c  fans  préjudice 
d’icelles;  lue  ,  publiée  8c  affichée  par  les  Carrefours  8c  les 
Places  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs;  afin  qu'aucun  n’en  pré¬ 
tende  caufe  d'ignorance.  Ce  fut  fait  8c  donne  par  Meffire 
GABRIEL  -  NICOLAS  DE  LA  REYNIE, 
Confeiller  d’Etat  Ordinaire  ,  Lieutenant  General  de  Police 
de  Paris,  le  24.  Mars  1681.  Signé,  DE  LA  REYNIE. 
de  Riant  z.  S  a  g  o  t  ,  Greffier. 


SA  M  AJES TE' étant  informée  que  plulieurs  perfonnes  r-Q 
fe  font  ingérées  de  faire  des  Loteries  dans  fa  bonne  Vil-  rôS7.0r- 
le  de  Paris;  ce  qui  eft  contraire  à  les  intentions  8c  aux  lie-  Cofinance 
glemens  de  Police  ,  Elle  a  fait  très-exprefies  inhibitions  8c  cont>'t  les 
défenfes  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  8:  condition 
qu’elles  foient  ,  de  faire  ni  faire  faire  aucune  Loterie  lous  Pillée  & 
quelque  prétexte  que  ce  puifiè  être;  à  peine  de  defobéïl-  affichée  te 
fance,  8c  de  confifeation  des  fommes  ,  bijoux  ,  8c  autres  I7-^M 
chofes  qui  feraient  deftinées  pour  lefdites  Loteries.  Enjoint 
Sa  Majefté  au  Sieur  de  la  Reynie  ,  Confeiller  Ordinaire  en  mo!s- 
fon  Confeil  d'Etat,  Lieutenant  General  de  Police  de  ladite 
Ville  de  Paris,  de  tenir  la  main  a  l’execution  de  la  prefente 
Ordonnance  ,  8c  de  là  faire  publier  8c  afficher  par  tout  ou 
befoin  fera,  à  ce  qu’aucun  n'en  prétende  caufe  d’ignorance. 

Fait  à  Verftailles  le  quatorze  Mars  mil  lix  cens  quatre-vinot- 
fept.  Signé ,  LOUIS;  Et  plus  bas ,  Colbert.  3 


t 


Ç  U  R  le  rapport  fait  pardevant  Nous  en  l'Audiance  dePo-  5-  Mhr: 

lice,  par  Maitre  François  de  la  Jarric  ,  Confeiller  du  Goo. 
Roy  ,  Comnuflairc- Enquêteur  8c  Examinateur  au  Châtelet  Sentence 
de  Paris,  diftribue  pour  la  Police  au  Quartier  faint  Antoine;  de  Police 
qu'ayant  eu  avis  qu'il  le  faifoit  une  Loterie  compolée  dé  contre  les 
Robes  de  Chambres,  d'Habits  ,  de  Dentelles  ,  de  Toiles  de  loteries, 
Baptifte  8c  de  Moufièline  chez  les  nommées  N'aflës  ,  Mar  .publiée  es1 
chandes  Lingeres  de  la  rue  faint  Antoine  ,  dont  chaque  affichi:e  lc 
billet  étoit  de  cinq  fols:  Que  même  elles  en  avoient  diitri-  ‘Ik 
bué  plulieurs ,  8c  reçu  une  partie  du  fonds;  il  fe  ferait tnmf-  mlmt 
porté  dans  leur  maifon  ,  le  vingtième  du  mois  de  Février  mo,s' 
dernier,  affilié  de  François  de  Valfan  Huilîier  a  Cheval  8c 
de  Police  ;  où  il  aurait  reconnu  pat  la  reprefentation  du 
Regiftre ,  quelles  auraient  déjà  reçu  la  fournie  de  trois  cens 
livres  dix  lois  ,  8c  mis  à  part  quelques  coupons  de  Dentel¬ 
les  d'Angleterre  8c  du  Havre  ,  de  toiles  de  Baptifte  8c  de 
Moufièline,  dort  quelques-uns  des  lots  dévoient  être  com- 
pofez;  8c  d'autant  que  cette  entreprife  n'eil  pas  moins  con¬ 
traire  a  l'intereft  public  8c  au  bien  general  du  Commerce 
qu'à  la  difpofition  formelle  des  Ordonnances  ,  Arrêts  8c  Ré- 
glemens  :  lui  Coramifïaire  aurait  fait  faifir  par  ledit  Huif- 
fier  de  Police  ,  tant  ladite  l'omine  de  trois  cens  livres  dix 
lois ,  que  les  Marchandifes  cy-dellùs  exprimées  ,  8;  affiener 
lefdites  Naifes  pour  répondre  au  prefent  Rapport  ;  Sur  quov 
apres  avoir  oüi  ledit  Commi/Taire  ,  enfemble  lefdites  Nafles 
en  leurs  défenles,  8c  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Conclulions  ■ 

Nous  avons  ordonné  que  ladite  fonune  de  trois  cens  livres 
dix  fols  ,  fera  confilquée  au  prolit  de  la  Mailon  des  Nou¬ 
veaux  Convertis  ;  8c  qu’à  la  délivrance  les  Gardiens  8c  Dé- 
pofitaires*  feront  contraints  ;  quoy  faifant  ,  ils  en  demeure¬ 
ront  bien  8c  valablement  déchargez  envers  8c  contre  tous  •  Con¬ 
damnons  lefdites  Naifes  en  cinquante  livres  d'amende  en¬ 
vers  le  Roy  ;  défenfes  de  récidiver  fous  plus  grande  peine  • 

Et  neanmoins  pour  cette  fois  leur  avons  fait  main-levee  des 
Marchandifes  failles  ;  à  ce  faire  le  Gardien  contraint  ëc 
moyennant  ce  ,  bien  ëc  valablement  déchargé.  Failons’très- 
cxprelfes  inhibitions  8c  défenfes  a  toutes  perfonnes  de  cm  1 
que  qualité  8c  condition  qu'elles  foient  ,  de  fane  aucun eé 
Loteries,  a  peine  de  mille  livres  d'amende  ,  8c  de  confif 
cation,  tant  de  l'argent  qui  y  fera  mis,  que  des  hardes  nin 
pes  marchandifes  &  autres  chofes  qui  en  devront  compofer 
les  lots ,  8c  meme  fous  plus  grande  peine  s’il  y  échoit  -  def 
quelles  confifcations  8c  amendes  le  tiers  fera  adjuge  a  J  nT 
nonciateur ,  8c  le  tiers  a  l'Hôpital  General  :  Mandons  YnŸ 
Commi  flaires  du  Châtelet  de  tenir  la  main  à  l'execS  de 
la  prefente  Sentence  ,  qui  fera  executée  nonobftant  ëc  fan. 
préjudice  de  1  appel:  lue,  publiée  &  affichée  dans  tous  les 
Carrefours  &  Places  publiques  de  cette  Ville  de  Paris  a  -r 
que  nul  n'en  prétende  came  d'ignorance.  Ce  fut  fut  &’ 
né  par  Meffire  M  A  R  C  -  R  E  N  E'  DE  V  O  y  £  r  né 
P  A  U  L  M  Y  D'ARGENSON,  Chevalier  ,  Confefc 
du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
fon  Hôtel,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  Pi¬ 
voté  &  Vicomté  de  Paris  ,  le  Vendredy  cinquicme’Mari 
1700.  Signe,  de  Vomit  e'Aioekson.  Tauxie. 
l'aîné.  Greffier.  .  1111 


V"  ™PP°n  1  “  fat  a  1  Audience  de  la  Cham-  ad 
0  bre  de  Police,  par  Maître  Martin  Marier  Confeiller  d„ 
Roy,  Commiilaire  au  Châtelet  de  Paris,  &  l'„„  des  Cora-  j s]n 
miffiures  prepofez  au  Quartier  Montmartre  :  Que  le  Lun  7  , 
dy  vingt-deuxieme  du  prefent  mois,  ayant  eu  avis  que  quel-  „„ 
ques  Domeftiqtiesdu  Sieur  Comte  du  Bourg,  qui  demeure  rué  ,  , 
Neuve  faim  Euliache  ,  Lifo, eut  une  Loterie  au  préjudice 
des  defenfes  il  fe  ferait  tranfporteen  fa  maifon,  &  apprit  que  le 
nomme  Eude  Maffon,  Concierge  d'icelle  ,  faifoit  cette  Lo 
tene  a  lmfçù  de  fon  Maître  ,  de  quoi  ledit  Maifon  ferait  3’-' 
demeure  d  accord  ,  &  déclaré  que  les  billets  étoient  feule-  2 ”, 
ment  de  cinq  fols  ,  dont  il  auroii  mis  le  Regiftre  entre  es 
mains  de  lui  CommilTaire,  avec  la  fonune  de  quatorze  cens 
quatre-vingt-dix-neuf  livres,-  que  ledit  MaiKn  reconnoit 
avoir  reçues  de  differentes  perfonnes  qui  avoient  mis  i  ft 
Loterie  ,  le  furplus  ayant  été  employé  aux  frais  d'icelle,'  ou 
lu.  c  uni  du  par  quelques  Particuliers  de  la  ràlinoiffancé  i 
qui  il  a  voit  bien  voulu  donner  a  crédit  de  fes  Numéros  ■  & 
lui  Comm maire  ayant  calculé  avec  foin  ledit  Regiftre,  il’au- 

roit 


T  i .  May 
1700.  • 
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du  Confeïl 
d'Etat  du 
Roy  pour 
la  Loterie 
Royale. 


432  Traité  de  la  Police ,  Livre  III.  Titre  IV.  Chap.  VIL 


roit  vérifié  que  ledit  MalTon  avoit  délivré  huit  mille  quatre- 
vingt-feize  billets  ,  a  raifon  de  cinq  fols  chacun  .  revenant 
à  la  fomme  de  deux  miile  vingt-quatre  livres,  d  où  il  reiul- 
toit  que  ledit  MalTon  en  avoit  détourne  ou  employé  en 
frais  la  fomme  de  cinq  cens  trente  -  quatre  livres  quatorze 
fols  ;  ce  qui  auroit  obligé  ledit  CommilTaire  de  faire  affigner 
ledit  MalTon  en  cette  Audiance.  Sur  quoi  après  avoir  oui 
ledit  CommilTaire  en  l'on  Rapport  ,  ledit  MalTon  en  Tes  de- 
fenlés  ,  &  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Concluions:  Nous 
avons  ordonné  que  ladite  fomme  de  quatorze  cens  quatre- 
vingt-neuf  livres  fera  confifquée  :  fçavoir,  cent  quatre-vingt- 
neuf  livres  a  la  Mail'on  du  Refuge,  cent  livres  a  la  Mailon 
des  Hofpitaheres  de  la  Raquette  ,  cent  livres  a  la  Maifon 
du  Bon-Pafteur,  cent  livres  à  la  Communauté  des  Filles  de 
j'aint  Chaumont  ;  6c  le  furplus  montant  à  la  fomme  de  mille 
livres  au  profit  de  l'Hôpital  General;  a  la  déduétion  néan¬ 
moins  de  celle  de  cinquante  livres  qui  demeurera  au  profit  des 
HuilTiers  ou  Sergens  de  Police  ,  qui  ont  été  employez  par 
ledit  CommilTaire  ;  6c  qu'à  la  déliviance  de  ladite  fomme 
de  quatre-vingt-neuf  livres  ,  le  gardien  &  dépofitaire  fe¬ 
ra  contraint;  quoi  faifant,  il  en  demeurera  bien  &  valable¬ 
ment  déchargé  envers  &  contre  tous:  Condamnons  ledit 
MalTon  en  trois  cens  livres  d'amende  envers  le  Roy  :  Dé- 
fenlés  de  récidiver  fous  plus  grande  peine  :  Faifons  très  ex- 
prelTes  inhibitions  6c  défenfes  a  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu’elles  foient,  de  faire  aucunes  Lote¬ 
ries  ,  a  peine  de  mille  livres  d'amende  ,  8:  de  confifcation 
tant  de  le  argent  qui  y  fera  mis  ,  que  des  hardes  ,  nippes, 
marchandilés  ,  &  autres  chofes  qui  en  devront  compoler 
les  Lots ,  &  meme  fous  plus  grande  peine  s'il  y  échoit  :  def- 
quelles  confifcation  ôc  amende  le  tiers  fera  adjugé  au  dénon¬ 
ciateur,  &  le  tiers  à  THôpita!  General.  Mandons  aux  Com- 
millàires  du  Châtelet  de  tenir  la  main  à  l'execution  de  la 
preiente  Sentence  qui  fera  executée ,  nonobllant  &  fans  pré¬ 
judice  de  l'appel:  lue,  publiée  6c  affichée  dans  tous  les  Car¬ 
refours  .x  Places  publiques  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  de 
Paris  a  ce  que  perfonne  n'en  ignore.  Ce  fut  tait  6c  donné 
par  Meffire  MARC- RENE’  LE  VOYER  DE 
P  A  U  L  M  Y  D'  A  R  G  E  N  S  O  N  ,  Chevalier  ,  Confeiller 
du  Roy  en  fes  Conleiis ,  Maitre  des  Requêtes  ordinaire  de 
Ton  Hôtel,  Lieutenant  Gene’al  de  Police  de  la  Ville,  Pré¬ 
vôté  6c  Vicomté  de  Paris  ,  le  Vendredy  vingt-lïxiéme  jour 
de  Mars  mil  lept  cens.  Signé,  DE  VOYER  D'AR- 
GENSON.  T  au  xi  er  l'aîné.  Greffier. 

LE  Roy  étant  informé  de  l'empreffement  avec  lequel  fes 
Sujets  fe  font  portez  a  lever  les  rentes  viagères  créées 
par  les  Edits  de  Sa  Majeftc  des  mois  d'Aout  169^.  6c  Juillet 
169S.  6c  celles  qui  ont  été  nouvellement  conllituees  pour 
recouvrer  le  fonds  necelTaire  pour  la  réduélion  au  denier 
vingt  de  celles  qui  avoient  été  créées  aux  deniers  quator¬ 
ze,  feize,  ou  dix-huit  ,  pour  furvenir  aux  depenfes  indif- 
penfables  de  la  Guerre;  6c  ayant  remarque  l'inclination  na¬ 
turelle  de  la  plupart  deldits  Sujets,  à  mettre  de  l'argent  aux 
Loteries  particulières  ,  a  celles  que  quelques  Communauté/ 
ont  eu  la  permiffion  de  faire  pour  1  entretien  6c  le  loulage- 
rnent  des  Pauvres,  même  à  celles  qui  fe  font  dans  les  Pais 
Etrangers  :  Et  defirant  leur  procurer  un  moyen  commode 
6c  agréable  de  fe  faire  un  revenu  fur  6c  coniiderable  pour  le 
relie  de  leur  vie  ,  même  d  enrichir  leurs  familles  ,  en  don¬ 
nant  au  hazard  des  fouîmes  1}  legeres  ,  quelles  ne  puiiTent 
leur  caufer  aucune  incommodité  ;  6c  pour  cet  effet  ouvrir 
une  Loterie  Royale  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris,  de  dix  mil¬ 
lions  de  livres  de  capital  ,  qui  produiront  cinq  cens  mille  li¬ 
vres  de  rentes  viagères  au  denier  vingt  ,  qui  feront  diftri- 
buées  en  plaiieurs'  lots  ,  dont  les  plus  forts  feront  de  vingt 
mille  livres  de  rente  ,  8c  les  moindres  auffi  de  trois  cens  li¬ 
vres  de  rente:  Oui  le  rapport  du  Sieur  Chamillart  ,  Con- 
feiller  ordinaire  au  Confeïl  Royal  ,  Contrôleur  General  des 
Finances  :  Sa  Majellé  en  fon  Confeil  a  ordonné  ik  or¬ 
donne  : 

Article  I. 

Que  le  quinziéme  dy  préfent  mois  il  fera  ouvert  à  l'Hô¬ 
tel  de  Ville  de  Paris  une  Loterie  Royale,  compofée  de  qua¬ 
tre  cens  mille  billets  de  deux  Louis  d'or  chacun  ,  pour 
la  valeur  defquels  il  fera  conllitué  cinq  cens  mille  livres  de 
rentes  viagères  par  an  ,  qui  feront  affignées  fur  les  mêmes 
fonds  que  les  rentes  viagères  créées  par  les  Edits  du  mois 
d'Août  1693.  6c  Juillet  1698.  i<  Texcedant  fera  employé  au 
payement  des  frais  de  la  Loterie  ,  du  premier  quartier  def- 
dites  rentes  que  Sa  Majellé  accorde  a  commencer  du  pre¬ 
mier  Juillet  prochain  ,  des  tares  d'efpeces  ,  6c  autres  dc- 
penfes. 

I  I. 

Que  tous  les  Particuliers  Sujets  de  Sa  Majellé  ,  de  quel¬ 
que  âge ,  fexe ,  qualité  6c  condition  qu'ils  puiffent  être,  mê¬ 
me  les  Etrangers ,  foit  qu'ils  demeurent  dans  le  Royaume  ou 
en  d'autres  Etats,  feront  admis  à  ladite  Loterie. 

I  I  I. 

Que  pour  la  facilité  de  ceux  qui  voudront  avoir  des  bil¬ 
lets,  il  lera  établi  un  Bureau  principal  dans  l'Hôtel  de  Ville; 
fix  autres  dans  ilx  Quartiers  de  la  Ville,  qui  feront  délignez 
a  cet  effet  par  les  Placards  qui  feront  affichez,  6c  un  à  Ver- 
faii'es;  dans  lefquels  Bureaux  feront  reçus  tous  les  Louis  d’or 


ayant  cours  ,  même  ceux  qui  feront  légers  de  quatre  grains 
fans  déduction  de  deux  fols  pour  chaque  gram  défaillant.  ’ 

Que  les  Commis  prépofez  à  ladite  recette  ,  tiendront  des 
Regiflres  cottez  6c  paraphez  par  le  Sieur  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  ,  dans  lefquels  ils  feront  tenus  d'écrire  les  Noms, 
Mots  ou  Devifes  ,  fous  lefquels  chacun  voudra  mettre  a  la¬ 
dite  Loterie,  6c  les  numéros  des  billets  qu'ils  en  délivreront, 
lefquels  billets  numérotez  feront  liguez  6c  paraphez  par  cha¬ 
cun  des  Receveurs. 

V. 

Qu’on  recevra  l'argent  qu'on  apportera  dans  lefdits  Bu¬ 
reaux  ,  julques  au  premier  Septembre  prochain. 

V  I. 

Que  les  cinq  cens  mille  livres  de  rentes  dont  fera  compo¬ 
se  ladite  Loterie ,  feront  dillribuées  en  quatre  cens  foixante- 
quinze  lots;  fçavoir,  deux  premiers  de  vingt  mille  livres  de 
rente  chacun,  dix  de  dix  mille  livres  de  rente  chacun,  vingt 
de  trois  mille  livres  de  rente  chacun  ,  deux  cens  de  cinq 
cens  livres  de  rente  auffi  chacun  ,  cent  trente  deux  de  trois 
cens  livres  de  rente  chacun  ,  6c  un  de  quatre  cens  livres 
de  rente;  failant  en  tout  cinq  mille  livres  de  rente 
VU. 

Quelle  fera  tirce  à  l'Hôtel  de  Ville  le  jour  qui  fera  pour 
ce  indiqué,  en  prcfence  du  Sieur  Premier  P  relidcnt  du  Par¬ 
lement  de  Paru,  de  deux  Gonfeillers  d'Etat,  deux  Maitrcs 
des  Requêtes,  quatre  Confeillers,  du  Procureur  General  du¬ 
dit  Parlement,  6c  des  Prévôt  des  Marchands,  Elchevins  6c 
Officiers  du  Bureau  de  l'Hôtel  de  Ville. 

VIII. 

Qu'il  fera  fait  quatre  cens  foixante  6c  quinze  billets  d’u¬ 
ne  même  forme  6c  grandeur  ,  qui  contiendront  les  lots 
marquez  cy-deffus  ,  lefquels  feront  roulez  uniformément , 
cachetez  6c  mis  dans  un  fac  de  cuir. 

IX. 

Qu'il  en  fera  fait  auffi  quatre  cens  mille  autres  d'une  mê¬ 
me  forme  6c  grandeur,  lefquels  contiendront  les  Numéro, 
Noms  ,  Mots  ou  Devifes  portez  par  les  billets  qui  auront 
ete  délivrez  aux  Interefiez  a  ladite  Loterie;  lefquels  feront 
roulez  pareillement  le  plus  uniformément  que  faire  fe  pour¬ 
ra  ,  cachetez  8c  mis  dans  un  autre  lac  de  cuir. 

X. 

Apres  qu  on  aura  bien  remué  le  fac  dans  lequel  feront  les 
billets  contenans  les  quatre  cens  foixante-quinze  lots  ,  6c 
oc  •. cl u i  où  feront  les  numéros  ,  noms  ,  mots  ou  devifes, 
deux  en  tans  qui  feront  prépofez  à  cet  effet  ,  mettront  en 
meme  temps  la  main  dans  chacun  defdits  facs,  d'où  ils  ti¬ 
reront  ;  l'un  ,  un  billet  contenant  l'un  des  quatre  cens  foi¬ 
xante-quinze  lots;  1  autre, un  billet  contenant  l'un  des  qua¬ 
tre  cens  mille  numéros,  noms,  mots  ou  devifes ,  qu'ils  re¬ 
mettront  en  même  temps  entre  les  mains  du  Sieur  Premier 
r rendent  ,  ou  de  celui  qui  préfidera  à  l'Affemblée  en  fon 
abfcnce  ,  _  qui  en  fera  l'ouverture  fur  le  champ  ,  6c  décla¬ 
rera  que  l’un  defdits  billets  contient  un  tel  lot  ;  8c  l'autre 
un  ici  numéro,  nom,  mot  ou  devife ,  auquel  appartiendra 
le  lot  qui  en  aura  etc  tiré;  ce  qui  fera  a  î'inliant  écrit  fur 
un  Regillre  par  le  Greffier  de  l'H.c&d  de  Ville  ,  ou  autre 
qui  tiendra  la  plume  ;  Ton  continuera  de  même  de  remuer 
ieldits  facs  contenant  les  lots  8c  les  numéros  ,  faifant  tirer 
en  meme  temps  par  les  deux  enfans  un  billet  des  lots  ,  6c 
un  des  numéros  en  la  forme  cy-deffus;  6c  Ton  écrira  fur  le 
Regillre ,  le  lot ,  le  numéro  ,  le  nom  ou  devife  de  celui  à 
qui  il  appartiendra,  a  mefure  qu'ils  leront  tirez,  jufqu'a  ce 
que  le  dernier  lot  qui  fera  tiré  l'oit  ainfi  difinbuc  6c  écrit  fur 
je  Regillre ,  dent  il  fera  donné  un  extrait  à  chacun  de  ceux 
a  qui  les  lots  feront  échus. 

XI. 

Et  en  cas  que  la  Loterie  ne  puilfe  être  tirée  en  une  feule 
leance ,  les  Tacs  où  feront  les  billets  contenant  les  lots  6c  les 
numéros  ,  feront  fermez  6c  cachetez  des  Armes  du  Sieur 
rremier  rrelident,  ou  de  celui  qui  préfidera  en  fon  abfen- 
ce,  6c  mis  dans  un  coffre  fur  lequel  il  y  appofera  auffi  fon 
cachet  ,  6c  déclarera  le  jour  auquel  la  Itauce  fera  conti¬ 
nuée. 

XII. 

Qu'il  fera  délivré  à  ceux  a  qui  les  lots  feront  échus  des 
quittances  du  Garde  du  Tréfor  Royal  de  la  Tomme  princi¬ 
pale  de  la  rente  qui  compofera  le  lot,  fur  lefquelles  il  leur 
fera  palfé  des  Contrats  de  couffitution  fous  le  nom  de  telle  per¬ 
fonne  que  bon  leur  iemblcra ,  par  les  Prévôt  des  Marchands 
8c  Echevins  de  Paris ,  pardevant  tels  Notaires  au  Châtelet 
que  voudront  choiiïr  les  Proprietaires  defdits  lots,  pour  jouir 
par  eux  de  la  rente  qui  leur  appartiendra,  à  commencer  au 
premier  jour  de  Juillet  de  la  prefente  année  ,  8c  continuer 
d'en  jouir  leur  vie  durant  ,  comme  de  leur  propre  choie, 
vrai  6c  loyal  acquêt,  pleinement  6c  paifiblcment  ,  en  vertu 
de  leur  Contrat ,  8c  en  erre  payez  actuellement  6c  effeétive- 
ment  par  demie  année  a  Bureaux  ouverts  ,  en  deux  paye- 
mens  par  chacun  an  ,  lans  que  lefdites  rentes  puiffent  être 
réduites  ni  retranchées,  fous  quelque  prétexté  que  ce  puiffe 
être  ;  lefquels  Contrats  feront  délivrez  gratuitement  par  le. 
Notaires ,  aufquels  il  fera  pourvu  par  Sa  Majellé  de  falairc 
raifonnable. 

XIII. 

Que  les  Bureaux  pour  le  payement  defdites  rentes  s'ou- 
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vriront  à  la  fin  de  chaque  quartier  de  fix  mois  ,  ou  dès  le 
premier  jour  du  quartier  fuivant  ,  de  demeureront  ouverts 
jufqu'a  l’entier  payement;  lequel  fera  fait  fuivant  l’ordre  al¬ 
phabétique  des  noms  propres  defdits  Rentiers  ,  ainli  qu'il 
fe  pratique  à  l'égard  des  autres  rentes  aflignées  fur  l'Hôtel 
de  Ville  de  Paris. 

XIV. 

Et  comme  il  eft  d'une  extrême  importance  d'empêcher 
qu'on  ne  puiffe  fous  des  noms  fuppofez ,  fur  de  fauffes  quit¬ 
tances  ,  ou  fur  des  quittances  lignées  par  des  Rentiers  avant 
leur  deccs,  recevoir  le  payement  defditcs  rentes  au  préjudi¬ 
ce  de  Sa  Majefté  ,  Elle  veut  de  entend  que  les  quittances 
pour  le  payement  des  arrerages  defdites  rentes  ,  foient  paf- 
fées  par  les  Rentiers  qui  font  domiciliez  à  Paris  ,  pardevant 
les  mêmes  Notaires  qui  auront  expédié  les  Contrats  de  cOnf- 
titution ,  &  qui  attelleront  que  le  Rentier ,  au  nom  duquel 
la  quittance  fera  paiTée  ,  eft  actuellement  en  vie  ,  de  s’eft 
prefenté  pardevant  eux  lors  de  la  paffation  de  ladite  quittan¬ 
ce;  de  la  vérité  dcfquelles  chacun  defdits  Notaires  demeure¬ 
ra  refponfable  ,  fi  mieux  n’aiment  lefdits  Rentiers  rapporter 
des  certificats  de  vie  bien  de  dûè'ment  legalilez  ;  auquel  cas 
ils  pourront  fe  fervir  de  tels  Notaires  que  bon  leur  femblera. 
A  l'égard  de  ceux  qui  demeureront  dans  les  Provinces  du 
Royaume  ,  ils  pourront  faire  recevoir  les  arrerages  de  leurs 
rentes  fur  des  procurations  en  bonne  forme  ,  paflecs  parde¬ 
vant  Notaires,  de  légalifées  par  le  Juge  ordinaire  du  lieu  de 
la  rcfidence  defdits  Notaires,  qui  certifiera  au  pied  defdites  pro¬ 
curations  la  vie  defdits  Rentiers  :  Et  ceux  qui  feront  demeurans 
hors  du  Royaume,  feront  tenus  de  rapporter  des  certificats  de  vie 
paffez  pardevant  Notaires  ou  autres  perfonnes,en  prefence  de 
deux  témoins  qui  attelleront  d’avoir  vu  dans  le  jour  &  parlé  au¬ 
dit  Rentier,  &  du  Juge  du  lieu  de  fa  rélidence, 'portant  pareil¬ 
le  atteftation  ,  le  tout  légalifé  par  les  Ambaffadeurs  de  En¬ 
voyez  de  Sa  Majefté  ,  Relidens  ou  Confuls  de  la  Nation 
Françoife  dans  les  Cours,  Etats  8t  Villes  étrangères,  où  lef¬ 
dits  Rentiers  font  demeurans. 

XV. 

Pour  d’autant  plus  favorifer  lefdits  Rentiers  ,  Sa  Majefté 
ordonne  que  les  arrerages  defdites  rentes  ne  pourront  être 
faifis  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfc  être  ,  même  pour 
fes  propres  affaires;  de  que  celles  qui  feront  échues  à  desE- 
trangers,  feront  exemptes  de  toutes  confifcations ,  repréfail¬ 
les  ,  marque  de  contremarque  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit,  même  en  cas  de  guerre  avec  les  Etats  où  lefdits  Ren¬ 
tiers  font  demeurans. 

XVI. 

Que  les  peres  &  meres  qui  auront  mis  defdites  rentes  via¬ 
gères  fous  le  nom  d’aucuns  de  leurs  enfans ,  jouiront  des  ar¬ 
rerages  fans  être  tenus  d'en  rendre  aucun  compte  ,  jufqu’à 
ce  qu'il  leur  plaife  de  remettre  la  joliilfance  à  celui  fous  le 
nom  duquel  ils  l’auront  mis,  fans  que  la  remife  qu’ils  en  fe¬ 
ront  puilfc  être  réputée  avantage  dans  la  fuccelfion ,  ni  im¬ 
putée  fur  la  légitimé. 

XVII. 

Que  les  femmes  autorifées  de  leurs  maris ,  aufquelles  lef- 
dites  rentes  feront  échues,  en  jouiront  leur  vie  durant, lans 
qu’après  le  décès  de  leurs  maris  leurs  heritiers  puilfent  les 
inquiéter. 

XVIII. 

Que  ceux  des  Sujets  taillables  à  qui  lefdites  rentes  feront 
avenues,  ne  pourront  être  impofez  à  la  Taille  à  plus  gran¬ 
de  fomme  pour  raifon  de  ladite  acquifition. 

XIX. 

Et  en  cas  de  conteftation  pour  raifon  du  payement,  vali¬ 
dité  des  quittances  &  autres  chofes  concernans  lefdites  ren¬ 
tes  ,  la  connoilfance  en  appartiendra  aux  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  &  Echevins  de  Paris  ,  pour  être  par  eux  décidées 
fommairement  de  fans  frais  en  première  inftance ,  &  par  ap¬ 
pel  au  Parlement  ;  de  pour  l'execution  du  prefent  Arrêt  tou¬ 
tes  Lettres  neceffaires  feront  expédiées.  Fait  au  Confeil  d’E¬ 
tat  du  Roy,  tenu  à  Verfailles  l'onzième  jour  de  May  1700. 
Collationné.  Signé,  du  Jardin. 

toy  T  E  Roy  s'étant  fait  reprefenter  en  fon  Confeil  l'Arrct  ren- 
3  J—/  du  en  icelui  le  11.  du  Prefent  mois  pour  l’établilfement 
de  la  Loterie  Royale  ;  &  Sa  Majefté  étant  informée  que 
t  pluiieurs  de  fes  Sujets  qui  fe  propofent  de  prendre  des  bil- 
tnt  lets  de  ladite  Loterie  ,  n’étant  pas  en  état  de  donner  beau- 
;  coup  au  hazard  ,  fouhaiteroient  de  s'afibeier  avec  d'autres 
t  qui  fe  trouvent  dans  la  même  difpofition,  pour  pouvoir  en- 
s  fuite  partager  entr’eux  les  lots  qui  leur  pourvoient  échoir,  à 
lo-  proportion  de  ce  que  chacun  y  auroit  mis;  de  voulant  con- 
0-  tribucr  en  cela  à  leur  fatisfaétion ,  &  leur  donner  toutes  les 
facilitez  poifibles ;  Oiii  le  rapport  du  Sieur  Chamillart,  Côn- 
feiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  General  des 
Finances:  SA  MAJESTE’  EN  SON  CONSEIL, a 
permis  5c  permet  à  tous  ceux  qui  voudront  mettre  à  la  Lo¬ 
terie  Royale ,  de  s'affocier  avec  qui  bon  leur  femblera  ;  & 
à  ceux  à  qui  les  lots  feront  échûs  de  les  partager  en  autant 
de  portions  qu'il  leur  conviendra ,  pourvû  qu'elles  ne  foient 
pas  moindres  de  foixante-quinze  livres  de  rente,  dont  il  leur 
fera  délivré  des  Contrats  de  conftîtution  fous  le  nom  de  tel¬ 
le  perfonne  que  bon  leur  femblera  ,  conformément  audit  Ar¬ 
rêt  du  Confeil  du  xi.  du  prefent  mois.  Fait  au  Confeil  d’E- 
Tcme  I, 


tat  du  Roy,  tenu  à  Verfailles  le  dix-huitiéme jour  de  May 
1700.  Collationné.  Signé ,  du  Jardin. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  de  de  Na-  M<t y 
varre:  A  tous  prefens  &  à  venir ,  Salut.  Côhfiderant  1700. 
l’empreflement  avec  lequel  nôs  Sujets  fe  font  portez  à  lever  Edit  du 
les  nouvelles  rentes  conftituées  fur  l'Hôtel  de  notre  bonne  Roy 
Ville  de  Paris,  de  l'inclination  qu’ils  ont  témoignée  depuis  portant 
la  Paix  à  mettre  de  l'argent  aux  Loteries  que  Nous  avons  création 
permis  à  quelques  Communautez  de  faire,  pour  l’entretien  de  cinq 
Sc  le  foulagemcnt  des  Pauvres  ,  même  à  celles  qui  fe  font  cens  mille 
dans  les  Pais  Etrangers  :  Et  délirant  les  fatisfaire  ,  de  en  Hures  de 
meme  temps  leur  procurer  un  moyen  commode  de  agréa-  rentes 
ble  de  fe  faire  un  revenu  für  de  confiderable  pour  le  refte  viagères 
de  leur  vie,  même  d'enrichir  leurs  familles,  en  donnant  au  pour  la 
hazard  des  fommes  fi  légères  ,  qu’elles  ne  puilfent  leur  eau-  Loterie 
fer  aucune  incommodité  ;  Nous  avons  fait  ouvrir  le  quin-  Royale, 
ziéme  du  prefent  mois  à  l'Hôtel  de  notre  bonne  Ville  de  reÿjlrécn 
Paris  ,  une  Loterie  Royale  compoféc  de  quatre  cens  mille  Parte- 
billets  de  deux  Louis  d'or  chacun  ,  pour  la  valeur  defquels  ment  le  9. 
Nous  avons  ordonné  qu'il  fera  conllitué  cinq  cens  mille  li-  du  mémk 
vres  de  rentes  viagères  par  an.alfigr.ées  fur  les  mêmes  fonds  mois. 
que  celles  créées  par  nos  Edits  des  mois  d'Aoùt  1693.  & 

Juillet  1698.  pour  être  diftribuées  en  quatre  cens  foixante- 
quinze  lots  de  differentes  fommes  mentionnées  dans  l'Arrêt 
de  notre  Confeil  du  onzième  du  prefent  mois  ;  à  quoi  Nous 
nous  fommes  portez  d'autant  plus  volontiers  ,  que  le  fond 
de  cette  Loterie  devant  être  employé  fuivant  la  def- 
tination  que  Nous  en  avons  faite  ,  au  rembourfement  des 
augmentations  de  Gages  qui  font  encore  düès ,  de  d’une  par¬ 
tie  des  autres  dettes  dont  notre  Etat  fe  trouve  chargé  Nous 
en  pouvons  tirer  un  fecours  d'autant  plus  agréable  qu'il  fera 
moins  à  charge  à  nos  Sujets,  dont  le  foulagement  fait  no¬ 
tre  principale  application.  A  ces  cadses,  5c  autres  à 
ce  Nous  mouvans  ,  de  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine 
puifiance  de  autorité  Royale ,  Nous  avons  confirmé'  de  au- 
toril'é ,  de  par  ces  Prcfcntes  fignées  de  notre  main  ,  confir¬ 
mons  de  autorifons  la  Loterie  Royale  établie  en  execution 
de  l’Arrêt  de  noftrc  Confeil  du  onzième  du  prefent  mois  • 

Et  à  cet  effet  Nous  avons  dit,  itatuc  de  ordonné  ;  difons  " 
ftatuons  de  ordonnons ,  voulons  de  Nous  plaît  :  *  * 

PREMIEREMENT. 

Que  par  les  Commiifaires  qui  feront  par  Nous  députez 
il  foit  vendu  &  aliéné  à  nos  chers  de  bien  arnez  les  Prévôt 
des  Marchands  &  Echevins  de  notre  bonne  Ville  de  Paris 
cinq  cens  mille  livres  de  rentes  viagères  aftuellcs  de  effeéti- 
ves ,  à  prendre  fur  tous  les  deniers  provenans  de  nos  Droits 
d'Aides ,  Gabelles  de  cinq  greffes  Fermes  ,  que  Nous  avons 
déclaré  de  déclarons  fpecialemcnt  &  par  privilège  ,  affedtez 
de  hypotequez  au  payement  des  arrerages  defdites  rentes  par 
préférence  à  la  partie  de  notre  Trcfor  Royal. 

II. 

Voulons  que  les  Conftitutions  particulières  en  foient  fai¬ 
tes  par  les  Prévôt  des  Marchands  de  Echevins  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris  ,  à  ceux  de  nos  Sujets  de  Etrangers 
non  naturalifez ,  même  à  ceux  qui  font  demeurans  hors  de 
notre  Royaume  ,  Pais,  Terres  &  Seigneuries  de  notre  o- 
obéïffance ,  qui  feront  choifis  de  nommez  par  ceux  aufquels 
les  lots  de  la  Loterie  Royale  feront  échûs  ,  lefquels  lots 
pourront  être  partagez  en  plufieurs  Contrats  de  rentes  au 
profit  de  toutes  fortes  de  perfonnes,de  quelque  â^e  féxe 
qualité  &  condition  quelles  puilfent  être,  telles  que 'les  in’ 
tereffez  auidits  lots  voudront  les  choifir  de  nommer  fuivant 
la  faculté  que  Nous  leur  en  avons  accoidée  par  l'Arrêt  de 
notre  Confeil  du  dix-huitiéme  du  prefent  mois  ,  pourvû 
que  lefdites  rentes  ne  foient  point  au  deffous  de’  foixante 
quinze  livres  de  joüiifance  par  chacun  an  ;  en  prouvant 
toutefois  l’exiftence  des  perfonnes  fur  la  tête  dcfquelles  ils 
délireront  joüir  defdites  rentes, par  des  Extraits  Baptiftaires 
en  bonne  forme,  bien  de  dûè'ment  legalilez, ou  autres  Ac¬ 
tes  équipolens. 

III. 

Ordonnons  fuivant  l’Arrêt  de  notre  Confeil  du  u  du 
prefent  mois ,  que  les  Contrats  de  Conftitution  defdites  ren 
tes  feront  paffez  pardevant  tels  Notaires  que  les  Proprietai¬ 
res  d'icelles  voudront  choifir  ,  aufquels  il  fera  par  Nous" 
pourvû  de  lalaire  raifonnable. 

IV. 

Voulons  que  ceux  à  qui  lefdites  rentes  appartiendront 
en  joüiifent  comme  de  leur  propre  chofe  ,  vrai  &  ]0yaî 
acquêt  ,  pleinement  de  paifiblement  en  vertu  des  Contrats 
de  Conftitution  qui  leur  en  auront  été  délivrez  ,  durant  la 
vie  des  perfonnes  fous  le  nom  defquelles  la  Conftitution  en 
aura  été  laite  ,  &  que  le  payement  des  arrerages  leur  en 
foit  fait  aéluellemènt  &  effeéhvement  par  demie  année  à 
Bureau  ouvert  en  deux  payemens  par  chacun  an,  ainli  qu'il 
fe  pratique  à  l'égard  des  autres  rentes  viagères  affilées  fin- 
ledit  Hôtel  de  Ville  &  qu’il  eft  porté  par  l'Arrêté de  no  re 
Confeil  du  onzième  du  prefent  mois ,  fans  que  lefdites  ren 
tes  puiffent  être  réduites  ni  retranchées  fous  quelque  prétex" 
te  que  ce  puifle  être  ,  m  que  les  arrerages  en  pSffent  être 
faitfs  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  ,  même  pour  nos  de-- 
niers  de  affaires.  r 
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V. 

Voulons  pareillement  que  celles  qui  auront  été  confiituées 
à  des  Etrangers,  foit  qu'ils  demeurent  dans  notre  Royaume 
ou  hors  d’icclui  ,  foient  exemptes  de  toutes  confifcations , 
reprefailles ,  marque  &  contremarque  ,  même  en  cas  de 
guerre  avec  les  Etats  ou  lefdits  Rentiers  feront  demeurons, 
dont  Nous  les  avons  relevez  &  difpenfez  par  ces  Prefentes , 
renonçant  pour  cet  effet  conformement  a  notre  Edit  du 
mois  de  Décembre  mil  lix  cens  foixante- quatorze ,  au  Droit 
d'Aubaine,  &  à  tous  autres  qui  pourraient  nous  appartenir. 
Si  donnons  en  mandement,  a  nos  amez  6c  féaux 
Conleillers  les  Gens  tenons,  notre  Cour  de  Parlement,  Cham¬ 
bre  des  Comptes ,  8c  Coiir  des  Aydes  a  Paris  ,  que  notre 
prefent  Edit  ils  ayent  a  faire  lire  ,  publier  &  regifirer  ,  8c 
le  contenu  en  icelui  garder  8c  executer  félon  la  forme  6c 
teneur  ,  cellant  6c  failant  ceffer  tous  troubles  6c  empéche- 
mens  qui  pourraient  être  mis  ou  donnez  ,  nonobllant  tous 
Edits  ,  Déclarations ,  6c  autres  chofes  a  ce  contraires ,  auf- 
quels  Nous  avons  déroge  5c  dérogeons  par  ces  Prefentes  : 
Car  tel  elt  notre  plaiiir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  6c 
fiable  a  toujours  ,  Nous  y  avons  fait  mettre  notre  feel. 
Donné  à  Verfailles  au  mois  de  May  l'an  de  grâce  mil  fept 
cens  ,  6c  de  notre  Régné  le  cinquante-huitième.  Signe, 
LOUIS;  Et  plus  bas ,  par  le  Roy ,  Phelipeaux.  Vila, 
P  h  e  l  1  p  e  a  u  x.  Et  fcelle  du  grand  Sceau  de  cire  verte , 
en  lacs  de  foye  rouge  6c  verte. 

LE  Roy  étant  informe  que  plufieurs  de  ceux  qui  veulent 
mettre  a  la  Loterie  Royale  établie  en  vertu  de  l’Arrêt 
de  fon  Confeil  du  onzième  May  dernier  ,  prefereroient  des 
lots  d'argent  comptant  à  des  rentes  viagères  ;  voulant  con¬ 
tribuer  a  leur  fatisfaétion ,  6c  augmenter  en  meme  temps  le 
nombre  des  lots  de  ladite  Loterie  :  Otii  le  rapport  du 
Sieur  Chamillart  ,  Conlciller  ordinaire  au  Confeil  Royal, 
Contrôleur  General  des  Finances:  SA  MAJESTE'  EN 
SON  CONSEIL,  a  ordonné  6c  ordonne ,  que  la  Lo¬ 
terie  Royale  fera  augmentée  de  quarante  mille  billets  de 
deux  Louis-d’or  chacun  ,  faifant  un  million  quarante  mille 
livres,  qui  lèront  diltribuez  en  cinq  cens  quatre-vingt-cinq 
lots  d'argent  comptant:  Sçavoir,  un  de  la  fomme  de  cent 
mille  livres  ,  un  de  cinquante  mille  livres,  un  de  quarante 
mille  livres,  deux  de  vingt  mille  chacun,  dix  de  dix  mille 
chacun,  vingt  de  cinq  mille  livres  chacun,  trente  de  trois  mille 
livras  chacun,  cent  de  deux  mille  livres  chacun,  deux  cens  vingt 
de  deux  mille  livres  chacun,  6c  deux  cens  de  cinq  cens  livres 
chacun  ;  revenant  à  la  première  fomme  d'un  million  qua¬ 
rante  mille  livres.  En  conféqucnce  ladite  Loterie  fera  com- 
pofée  de  quatre  cens  quarante  mille  billets  ,  6c  de  mille 
foixante  lots  ;  fçavoir  quatre  cens  foixante  6c  quinze  de 
rentes  viagères  ;  6c  cinq  cens  quatre  -  vingt  -  cinq  d'argent 
comptant  :  Tous  lefquels  lots  feront  tirez  en  la  forme  6c 
maniéré  portée  par  ledit  Arrêt  du  Confeil  du  11.  May  der¬ 
nier.  Et  fera  le  prefent  Atrêt  lu,  publié  8c  affiche  par-tout 
où  il  appartiendra.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy  ,  tenu 
a  Verlailles  le  cinquième  jour  de  Juin  mil  fept  cens.  Col¬ 
lationné.  Signé ,  du  Jardin. 


LE  Roy  s'etant  fait  reprefenter  en  fon  Confeil  les  Arrêts 
rendus  en  icelui  les  n.May  6c  5. Juin  derniers;  parle 
premier  defquels  Sa  Majeité  aurait  ordonné  qu'il  ferait  ou¬ 
vert  à  l’Hôtel  de  Ville  de  Paris  une  Loterie  Royale  compo- 
fée  de  quatre  cens  mille  billets  de  deux  Louis-d'or  chacun, 
pour  la  valeur  defquels  il  ferait  confiitué  cinq  cens  mille  li¬ 
vres  de  rentes  viagères  par  an.ailignées  fur  les  mêmes  fonds 
que  celles  créées  par  les  Edits  des  mois  d'Aoùt  1693.  6c 
Juillet  1698.  qui  feraient  diïlribuées  en  quatre  cens  foixante- 
quinze  lots ,  dont  les  plus  forts  feraient  de  vingt  mille  livres 
de  rente  ,  6c  le  moindre  de  trois  cens  livfes  de  rente  ;  6c 
par  le  fécond  ,  que  ladite  Loterie  ferait  augmentée  de  qua¬ 
rante  mille  billets  ,  dont  la  valeur  ferait  diilribuée  en  cinq 
cens  quatre- vingt- cinq  lots  d'argent  comptant:  au  moyen 
de  quoi  toute  la  Loterie  ferait  compoiee  de  quatre  cens 
mille  billets  ,  6c  de  mille  foixante  lots  ,  dont  quatre  cens 
foixante-quinze  de  rente  viagères,  6c  cinq  cens  quatre-vingt- 
cinq  lots  d'argent  comptant:  tous  lefquels  lots  feraient  tirez 
en  la  forme  6c  maniera  portée  par  le  premier  Arrêt  du  11. 
May  de  la  préferue  année  ;  enfemble  l'état  de  tout  ce  qui 
a  été  reçu  jufqu'à  prefent  dans  les  Bureaux  établis  pour  la 
dillribution  des  billets  de  ladite  Loterie.  EtSaMajellé  con- 
liderant  que  cette  Loterie  demeurant  fixée  à  quatre  cens 
quarante  mille  billets  ,  ne  fçauroit  être  ll-t6t  remplie  8c  ti¬ 
rée  que  le  fouhaitent  ceux  qui  y  ont  mis  leur  argent;  déli¬ 
rant  néanmoins  de  leur  donner  cette  fatisfaétion  ,  6c  d'exciter 
par  de  nouveaux  avantages  ceux  qui  voudront  s’ÿ  intereffer, 
en  réduifant  du  denier  vingt  au  denier  dix-huit  les  rentes  dont 
les  quatre  cens  foixante-quinze  lots  doivent  être  compofez, 
6c  en  diminuant  le  fonds  de  la  Loterie  6c  le  nombre  de  bil¬ 
lets  ,  biffant  toutefois  le  même  nombre  de  lots  en  le  rédui¬ 
sit  feulement  :a  proportion  du  fonds  dont  la  Loterie  fera 
compofee;  en  forte  qu'il  y  aura  un  plus  grand  nombre  de 
billets  noirs,  6c  moins  de  billets  blancs  qu’il  n’y  en  avoit;6c 
fera  enfuite  fermée  6c  tirée  en  quelque  état  quelle  fe  trou¬ 
er.  A  quoi  voulant  pourvoir.  Oui  Je  rapport  du  Sieur  Cha¬ 


millart ,  Confeilier  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôlci;- 
General  des  Finances  :  b  A  MAJESTÉ'  h.  N  SUN 
C  O  N  S  E  I  L  ,  a  ordonne  6c  ordonne  ,  que  la  Loterie  Ro¬ 
yale  établie  par  les  Arrêts  dudit  Confeil  des  u.  May  ec 
juin  derniers  fur  le  pied  de  quatre  cens  quarante  mille  bil¬ 
lets  ,  fera  6c  demeurera  réduite  à  cent  foixante-quinze  m.iiir 
billets  de  deux  Louis-d’or  chacun  ,  pour  la  valeur  dcfqucii 
montant  à  quatre  millions  cinq  cens  cinquante  mille  livres 
de  rentes  viagères  au  denier  dix-huit  ,  aflignées  fur  les  me¬ 
mes  fonds  que  celles  créées  par  les  Edits  des  mois  d’Aoùt 
iGG-  &  Juillet  1698.  qui  feront  dillribuces  en  quatre  cens 
foixante-quinze  lots:  Sçavoir, un  de  dix  mille  livres  de  ren¬ 
te,  un  autre  de  huit  mille  liv.  de  rente,  un  autre  de  fix  mil¬ 
le  liv.  de  rente  ,  dix  de  trois  mille  liv.  de  rente  chacun  , 
dix  autres  de  deux  mille  livras  de  rente  chacun  ,  cin¬ 
quante  de  mille  livras  de  rente  chacun,  cinquante- deux 
de  cinq  cens  livras  de  rente  chacun  ,  cinquante  dy  trois 
cens  livras  de  rente  chacun  ,  cent  de  deux  cens  cin¬ 
quante  livres  de  rente  chacun  ,  cent  autres  de  deux  cens 
livres  de  rente  chacun  ,  8c  ceijt  autres  de  cent  cinquante 
livras  de  rente  chacun ,  revenant  en  tout  à  deux  cens  vingt- 
cinq  mille  liv.  failant  de  capital  quatre  millions  cinquante 
mille  liv.  Et  le  furplus  deldits  quatre  millions  cinq  cens  cin¬ 
quante  mille  livres  ,  montant  a  cinq  cens  mille  livres,  lera 
diltribué  en  cinq  cens  quatre-vingt-cinq  lots  d'argent  comp¬ 
tant  ;  fçavoir  ,  un  de  cinquante  mille  liv.  un  autre  de  vingt 
mille  livres  ,  deux  de  douze  mille  livres  chacun  ,  dix  de 
cinq  mille  liv.  chacun ,  dix  autres  de  trois  mille  liv.  chacun, 
vingt  de  deux  mille  liv.  chacun  ,  cent  trente-un  de  mille 
livres  chacun  ,  deux  cens  dix  de  cinq  cens  livras  chacun,  6c 
deux  cens  de  deux  cens  cinquante  livres  chacun  ;  revenant 
le  tout  à  ladite  fomme  de  cinq  cens  mille  livres.  Tous  lcl- 
quels  lots  tant  de  rentes  viagères  que  d'argent  comptant,  fe¬ 
ront  tirez  en  la  forme  portée  par  l'Arrêt  du  Conlèil  du  on¬ 
ze  May  de  la  prelente  année.  Ordonne  en  outre  Sa  Ma- 
je!lé ,  que  les  Bureaux  établis  pour  la  dillribution  des  billets 
demeureront  ouverts  jufqu'aux  premier  du  mois  de  Février 
prochain  ,  auquel  jour  ils  feront  fermez  ,  pour  être  enfuite 
ladite  Loterie  tirée  dans  la  quinzaine  fuivante.  Et  fera  le 
prefent  Arrct  lù,  publie  6c  affiché  par -tout  où  il  appartien¬ 
dra.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy  ,  tenu  a  Verlailles  le 
trentième  jour  du  mois  de  Novembre  mil  fept  cens.  Col¬ 
lationné.  Signé ,  de  L  a  1  s  T  R  E. 

LE  Roy  s'étant  fait  reprefenter  en  fon  Confeil  les  Etats  de 
la  recette  faite  julques  6c  compris  le  quinzième  du  pre¬ 
fent  mois,  dans  les  Bureaux  établis  tant  a  Paris  qu'a  Ver- 
failles  ,  8c  dans  les  Provinces ,  pour  la  Loterie  Royale  ;  par 
lefquels  il  paroît  que  le  tonds  n'efi  pas  encore  rempli,  même 
fur  le  pied  de  la  reduélion  portée  par  l’Arrêt  du  Confeil  du 
trenticine  Novembre  1700.  de  forte  que  la  tirant  prefentc- 
ment  il  ferait  needfaire  de  réduire  les  lots  tant  de  rentes  que 
d'argent  comptant,  à  proportion  du  fonds  qui  s'y  trouve,  ce 
qui  pourrait  faire  peine  a  ceux  qui  fe  font  flattez  d'avoir  de 
gros  lots  :  Et  Sa  Majcllé  voulant  traiter  favorablement  les 
perlonnes  qui  ont  mis  a  la  Loterie  Royale  ,  fuit  en  leur 
donnant  au  denier  feize  les  rentes  viagères  qui  ont  été  créées 
pour  cette  Loterie  fur  le  pied  du  denier  vingt  par  l'Edit  du 
mois  de  May  1700.  foit  en  leur  laifiant  la  liberté  de  retirer 
leur  argent  pendant  un  certain  temps  durant  lequel  elle  de¬ 
meurera  ouverte;  Oui  le  rapport  du  Sieur  Chamillart ,  Con¬ 
feilier  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  Central  des 
Finances:  SA  M  AJ  ESTE'  EN  SON  CONSEIL, 
a  ordonné  6c  ordonne  que  la  Loterie  Royale  demeurera  ou¬ 
verte  jufqu’au  premier  Juin  prochain  ,  auquel  jour  feule¬ 
ment  elle  fera  fermée,  fans  pouvoir  être  continuée  pluslong- 
temps ,  pour  être  tirée  dans  l’état  où  elle  le  trouvera.  Et  en 
cas  qu’audit  jour  elle  ne  foit  pas  remplie  fur  le  pied  de  la 
réduction  portée  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  30.  Novembre 
1-00.  Sa  Majefié  veut  6c  entend  que  les  lots  tant  de  rentes 
que  d  argent  comptant ,  foient  réduits  à  proportion  du  tonds 
qui  s  y  trouvera  ;  6c  que  les  rentes  viagères  qui  echeront  a 
ceux  qui  auront  des  lots  de  rentes  ,  leur  foient  données  au 
denier  feize  ,  au  lieu  du  denier  vingt  porté  par  l'Edit  du 
mois  de  May  1700.  auquel  effet  toutes  Lettres  necefiaires 
feront  expedices  ;  laifiant  Sa  Majefié  la  liberté  a  ceux  qui 
ont  pris  des  billets  de  ladite  Loterie ,  de  les  rapporter  6c  de 
retirer  leur  argent  jufqu’au  vingtième  May  prochain.  Et  fera 
le  prefent  Arrêt  lû  ,  public  6c  affiche  par  tout  ou  il  appar¬ 
tiendra.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy  ,  tenu  à  Verlailles 
le  vingt-troiliéme  jour  d'Avril  mil  lcpt  cens  un.  Collation¬ 
né.  Signé ,  du  Jardin. 

T  E  ROY  ayant  par  Arrêt  de  fon  Confeil  du  23.  Avril 
J-/  dernier,  ordonné  que  la  Loterie  Royale  établie  par  ce¬ 
lui  du  ii.  May  1700.  da:i curerait  ouverte  jufqu'au  pre¬ 
mier  Juin  1701.  pour  être  tirée  dans  l’état  où  elle  fe  trou¬ 
verait  ;  6c  en  cas  qu'audit  jour  elle  ne  fût  pas  remplie  fur 
le  pied  de  la  reduélion  portée  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  30. 
Novembre  1700.  que  les  lots  tant  de  rentes  que  d’argent 
comptant  ,  feront  réduits  à  proportion  du  fonds  qui  s'y 
trouverait;  6c  que  les  rentes  viagères  qui  écheront  a  ceux 
qui  auront  des  lots  de  rentes,  leur  feraient  données  au  de¬ 
nier  feize,  au  heu  du  denier  vingt  porté  par  l’Edit  du  mois 
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de  May  1700.  Et  voulant  en  execution  dudit  Arrêt  procé¬ 
der  a  la  nouvelle  dillribution  qui  doit  être  faite  des  lots, 
tant  de  rentes  que  d'argent  comptant  ,  dont  cette  Loterie 
doit  être  compofee  ,  fuivant  le  produit  des  numéros  ou 
billets  qui  ont  été  délivrez  jufqu’au  premier  Juin  dernier, 
&  indiquer  le  jour  que  ladite  Loterie  fera  tiree:  Veu  les 
états  de  la  recette  faite  en  deniers,  &  des  numéros  qui  ont 
été  dillribuez  au  Public  ,  fuivant  lefquels  il  paroit  qu'il  a 
été  délivré  jufqu'audit  jour  premier  Juin  1701.  le  nombre 
de  7191c.  billets  ,  dont  le  produit  qui  a  été  porté  au  Tre- 
for  Royal  ,  monte  à  la  fomine  de  1866050.  liv.  Oüi  le 
rapport  du  Sieur  Cliamillart  ,  Confeiller  ordinaire  au  Con- 
feil  Royal  ,  Controlleur  General  des  Finances:  SA  MA¬ 
JESTE'  EN  SON  CONSEIL,  a  ordonné  &  or¬ 
donne  ,  que  la  Loterie  Royale  établie  par  les  Arrêts  dudit 
Confeil  des  ir.  May  tk  5.  Juin  1700.  fera  tirée  à  l'Hôtel 
de  Viile  le  8.  du  prefent  mois  ,  en  prcfence  des  Sieurs  Pré¬ 
vôt  des  Marchands,  Echevins,  Procureurs  du  Roy  &  Offi¬ 
ciers  du  Bureau  de  l'Hôtel  de  Ville,  enfemble  de  fix  Con- 
feillers  &  de  douze  anciens  Echevins  qui  feront  choifis  par 
Iefdits  Sieurs  Prcvoft  des  Marchands  ik  Echevins;  que  de 
la  fomme  de  1866050.  liv.  a  laquelle  monte  le  produit  des 
71910.  billets  numérotez  ,  qui  ont  été  dillribuez  au  Public, 
il  en  fera  conftitué  107100.  liv.  de  rente  viagère  au  denier 
feize ,  faifant  de  capital  1715100.  liv.  lefquelles  rentes  feront 
nllïgnécs  fur  les  mêmes  fonds  que  celles  créées  par  les  E- 
dits  des  mois  d’Aoùt  1693.  Juillet  1698.  8c  Mars  1701.  & 
feront  didribuées  en  360.  lots  ,  chacun  de  la  fomme  men¬ 
tionnée  dans  l'Etat  qui  fera  annexé  à  la  minute  du  prefent 
Arrêt  ,  dont  les  copies  feront  affichées  par-tout  où  befoin 
fera  ;  8c  le  furplus  defdits  1866050.  liv.  montant  à  150850. 
liv.  iera  diftribué  en  350.  lots  d'argeut  comptant  ,  fuivant 
qu'il  elt  porté  par  le  même  Etat  ,  faifant  en  tout  le  nom¬ 
bre  de  710.  lots:  qu'à  cet  effet  il  fera  fait  7x0.  billets  d'une 
même  forme  8c  grandeur  ,  qui  contiendront  les  lots  tant 
de  rentes  ,  que  d'argent  comptant ,  mentionnez  audit  Etat; 
lefquels  feront  roulez  uniformément  ,  cachetez  &  mis  dans 
un  fac  de  cuir  ,  en  prefence  defdits  Sieurs  Prévôt  des  Mar¬ 
chands  ,  Echevins  ,  Procureur  du  Roy,  &  Officiers  du  Bu¬ 
reau  de  l'Hôtel  de  Ville  ;  qu'il  en  fera  fait  aufii  71910.  au¬ 
tres,  d'une  même  forme  &  grandeur  ,  qui  contiendront  les 
numéros  ,  noms  8:  devifés  portez  par  les  billets  qui  en  ont 
etc  délivrez  au  Public  ,  lefquels  feront  pareillement  roulez 
le  plus  uniformément  que  faire  fe  pourra  ,  cachetez  &  mis 
dans  un  autre  fac  de  cuir ,  pour  être  enfuite  Iefdits  billets 


tirez  par  deux  enfar.s  qui  feront  prépofez  à  cet  effet  ,  en 
la  forme  preferite  par  l'article  ro.  de  l'Arrêt  du  Confeil  du 
ir.  May  1700.  Veut  8c  entend  Sa  Majefté  que  ceux  a  qui 
les  lots  de  rentes  feront  échus  ,  foient  payez  des  arrerages, 
a  commencer  du  premier  Juillet  de  la  prefente  annee ,  au¬ 
quel  effet  le  Bureau  pour  ledit  payement  fera  inceffammem 
ouvert;  8c  qu'à  l'avenir  le  Bureau  pour  le  payement  def- 
dites  rentes ,  ioit  ouvert  à  la  fin  de  chaque  quartier  de  lïx 
mois  ,  ou  dés  le  premier  jour  du  quartier  fuivant  ,  ainli 
qu’il  elt  porté  par  l'Article  13.  dudit  Arrêt  du  Confeil  du 
11.  May  1  -co.  lequel  au  furplus  fera  exécuté  félon  fa  forme 
8c  teneur  en  ce  qu'il  n'y  elt  point  contrevenu  par  le  prelent 
Arrêt,  lequel  fera  lu  ,  publié  8c  affiché  par-tout  où  befoin 
fera.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  tenu  a  V criailles  le  dou¬ 
zième  jour  d' Août  1701.  Collationné.  Signé,  R  A  N  C  H I  N. 

Lots  de  Rentes  Viagères. 

Un  de  fix  mille  livres  de  rentes;  6000  liv.  Deux  de  qua- 
tre  mille  livres  de  rente  chacun;  8000.  liv.  Trois  de  trois  tj0„  j. 
mille  livres  de  rente  chacun;  9000.  liv.  Quatre  de  douze  z.ots  deu 
mille  livres  de  rente  chacun;  48000.  liv.  Quatre  de  quinze  ioter,e 
cens  livres  de  rente  chacun  ;  6000.  liv.  Dix  de  mille  livres 
de  rente  chacun  ;  10000.  liv.  Vingt  de  cinq  cens  livres  de  ta„te^ 
rente  chacun;  10000. liv.  Quinze  de  quatre  cens  liv.deren-  Rentes 
te  chacun;  6000.  liv.  Trente  de  trois  cens  livres  de  rente  via-'erts 
chacun  ;  9000.  liv.  Cinquante- fix  de  deux  cens  livres  de  qumAr- 

rente  chacun  ;  iizoo.  liv.  Cinquante  de  cent  cinquante  livres  I‘t  C0Tn[ 
de  rente  chacun;  7500.  liv.  Cent  foixante -  cinq  de  cent  li-  \unt 
vres  de  rente  chacun;  16500.  liv. 

Lots  d'' Argent  comptant. 

Un  de  vingt  .mille  livres;  zoooo.  liv.  Un  de  quinze  mille 
livres  ;  15000.  liv.  Un  de  douze  mille  livres;  izooo.  1.  Deux 
de  fix  mille  livres  chacun;  11000.  liv.  Deux  de  quatre  mille 
livres  chacun  ;  8000.  liv.  Quatre  de  trois  mille  livres  chacun; 

11000. liv.  Quatre  de  quinze  cens  livres  chacun;  6000.  liv. 

Huit  de  mille  livres  chacun  ;  8coo.  liv.  Vingt  de  cinq  cens 
livres  chacun  ;  10000.  liv.  Trente  de  trois  cens  livres  cha¬ 

cun;  9000.  liv.  Quarcnte-un  de  deux  cens  cinquante  livres 
chacun;  10150.  liv.  Cinquante  de  deux  cens  livres  chacun; 

10000.  liv.  Cent  quatre- vingt-fix  de  cent  livres  chacun.  18600, 
livres. 


TITRE  V. 

'Des  Femmes  de  ?nauvaife  vie ,  des  Lieux  de  débauche ,  c£  de  projlitution . 


CHAPITRE  PREMIER. 

Combien  la  débauche  des  Femmes  a  toujours  été  odieufe ,  &  de  quelles  peines  ce  vice  étoit 
puni  par  les  Loix  que  Dieu  donna  aux  Hebreux. 

L’Inclination  des  deux  fexes  l’un  pour  l’autre  n’a  rien  que  de  naturel  8c  de  louable  ,  tant  qu’elle  Ce 
laifîc  conduire  par  la  railon  ,  &  qu’elle  ne  s’écarte  point  des  juftes  bornes  que  les  Loix  divines  8t 
humaines  lui  ont  preferites.  C’eft  ce  penchant  naturel  qui  a  forme  dès  le  commencement  du  mon¬ 
de  ,  les  doux  8c  chattes  liens  du  Mariage  ;  cette  union  intime  fur  laquelle  Dieu  répandit  fes  benediétions 
8c  qu’il  a  depuis  élevé  à  la  dignité  de  l’un  des  Sacremcns  de  fon  Eglife.  Mais  depuis  que  l’homme  eft  Can-Iex, 
devenu  prévaricateur  *  les  pallions  ont  troublé  ce  bd  ordre  ,  8c  cette  fainte  œconomie.  Il  y  a  eu  des  ll’a  cauf- 
époux  8c  des  époufes  qui  ont  violé  la  foy  qui  lesavoit  unis  ,  pour  s’abandonner  à  d’autres  -y  8c  c’ett  le  3 
crime  d’adultere  :  quajt  ad  àlterius  torum  accejpo. 

D’autres  conjonctions  encore  plus  criminelles  ,  ont  formé  dans  la  fuite  les  inceftes,  les  flupres,Ie  rapt, 
les  viols ,  les  pechez  contre  nature  ,  8c  tant  d’autres  corruptions ,  qui  ont  fouvent  attiré  la  colere  du  Ciel 
fur  la  terre  ,  8c  armé  toute  la  feverité  des  Loix  pour  en  châtier  les  coupables.  Il  e(t  des  foins  de  la  Po¬ 
lice  d’éloigner  de  la  focicté  civile  tous  ces  grands  crimes  en  veillant  fur  les  mœurs  des  Citoyens , 

8c  les  contenant  dans  leur  devoir  autant  qu’il  cft  poflîblc  ,  par  de  fages  8c  juflcs  précautions  ;  mais 

lors  qu’ils  ont  été  commis  ,  c’eft  aux  Tribunaux  où  s’exerce  la  Jurifdiétion  criminelle  à  les  punir. 

Le  concubinage  des  particuliers  ,  8c  la  débauche  des  femmes  qui  le  dévouent  publiquement  à  la  lubri¬ 
cité  ,  font  d’autres  fautes  qui  naiffent  de  la  même  fourcc  ;  moins  criminelles  à  la  vérité  que  les  premiè¬ 
res  ,  mais  beaucoup  plus  fréquentes;  8c  lorfque  de  celles-cy  il  naît  quelque  détordre  ou  quelque  feanda- 
le  ,  c’eft  uniquement  au  Tribunal  de  la  Police  d’y  pourvoir. 

Il  y  a  eu  de  tout  temps  de  ces  femmes  impudiques  ,  qui  tendent  des  p.ieges  à  la  pureté  des  mœurs  ,  8c  Cap.  38, 

qui  s’attachent  principalement  à  corrompre  la  jeuneflè  :  il  en  cil  fait  mention  dans  la  Gcnefe,qui  eft  fans  v-  X3*M 
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43»  Traité  de  la  Police,  Livre  III.  Titre  V.  Chap.  I. 

contredit  le  plus  ancien  Livre  du  monde  ;  6c  dès  ce  temps-là  clics  couraient  les  rues  6c  les  carrefours  ; 
ciles  fe  fai  l'oient  connoîtrc  par  leurs  vêtemens  ou  par  leurs  geftes ,  6c  elles  fe  fervoient  de  tous  les  mêmes 
artifices  quelles  employent  encore  aujourd’hui  y  pour  rcumr  dans  leur  pernicieux  commerce,  l.e  Sage 
nous  en  a  laiflê  un  portrait  trop  naturel  6c  trop  pathétique  >  pour  ne  le  pas  rapporter  ici  dans  Ion  entier. 
Voici  comme  il  s’en  explique. 

v  Mon  fils,  dit-il  ,  dites  à  la  Sageflè  ,  vous  êtes  ma  feeur  ,  6c  appeliez  la  prudence  votre  amie,  afin 
„  qu’elle  vous  défende  de  la  femme  étrangère,  de  l’étrangère  qui  fe  fert  du  langage  doux  6c  flateur;  car 
,,  étant  à  h  fenêtre  de  ma  maifon  ,  6c  regardant  par  les  barreaux,  j’apperçois  des  inlcnfez,  6c je  conlidere 
5>  parmi  eux  un  jeune  homme,  qui  pafi'e  dans  une  rue  au  coin  de  la  maifon  de  cette  femme  6c  qui  mar- 
35  chc  dans  le  chemin  qui  v  conduit ,  fur  le  foir  à  la  fin  du  jour  ,  lorfque  la  nuit  devenoit  noire  6c  obi- 
55  cure  ;  6c  je  vois  venir  au  devant  de  lui  cette  femme  parée  comme  une  courtifanne  adroite  à  lurpren- 
35  dre  des  ames  ,  caufëufe  6c  coureufe,  inquiété  ,  dont  les  pieds  n’ont  point  d’arrêt,  6c  qui  ne  peut  de- 
33  meurer  dans  la  maifon  ,  mais  qui  tend  les  pièges  au  dehors  ou  dans  les  Places  publiques  ,  ou  dans  un 
33  coin  de  rue  ;  elle  prend  ce  jeune  homme  ,  le  baife  .  6c  le  carrelfant  avec  un  vifâge  effronté  ,  elle  lui 
33  dit ,  je  m’étois  obligée  à  offrir  des  victimes  pour  me  rendre  le  Ciel  favorable  ,  6c  je  me  fuis  acquittée 
33  aujourd’hui  de  mes  vœux  ;  c’eft  pourquoi  je  fuis  venue  au  devant  de  vous, délirant  de  vous  voir,  je  vous  ay 
33  rencontré,  j’ayfufpendu  mon  lit,  ôcjc  l’ay  couvert  de  courtepointe  d’Egypte  en  broderie, je  l’ay  parfumé  de 
33  myrrhe,  d’aloës,  6c  de  cinnamome-  venez,  enyvrons-nous  de  délices,  6c  joui  fions  de  ce  que  nous  avons  de- 
33  fire  jufques  à  ce  qu’il  faffejour;  car  mon  mari  11’eft  point  à  la  maifon,  il  cft  allé  faire  un  voyage  qui  fera 
33  très-long  3  il  a  emporté  avec  lui  un  fie  d’argent,  6c  il  ne  doit  revenir  à  fa  maifon  qu’à  la  pleine  Lune.  Elle  le 
33  prend  ainfi  au  filet  par  de  longs  difeours  ,  6c  l’entraîne  par  les  carreflès  de  fes  paroles  :  il  la  fuit  aufli- 
3j  tôt  comme  un  bœuf  qu’on  mené  pour  fervir  de  viétime  ,  6c  comme  un  agneau  qui  va  à  la  mort  en 
33  bondiiiànt;  6c  il  ne  comprend  pas,  infenfé  qu’il  eft,  qu’on  l’entraîne  pour  le  lier  ,  jufques  à  ce  qu’el- 
33  le  lui  ait  percé  ic  cœur  d’une  fléché  ,  comme  fi  un  oifeau  courait  à  grand  hâte  dans  le  filet ,  ne  fça- 
33  chant  pas  qu’il  y  va  de  la  vie  pour  lui.  Ecoutez-moy  donc  maintenant ,  mon  fils  ,  continue  le  Sage, 
,3  rendez-vous  attentif  aux  paroles  de  ma  bouche  ;  que  votre  efprit  ne  fe  laiflè  point  entraîner  dans  les 
,,  voyes  de  cette  femme  ,  6c  ne  vous  égarez  point  dans  fes  {entiers  ;  car  elle  en  a  bleflé  6c  renverfe  plu- 
„  fleurs,  6c  elle  a  fait  perdre  la  vie  aux  plus  forts  :  fa  maifon  cil  le  chemin  de  l’Enfer  ,  qui  pénétré  jufi 
33  ques  dans  la  profondeur  de  la  mort. 

Les  Livres  faints  font  remplis  de  femblables  inftruétions,8c  d’anathemes  contre  ces  femmes  proftituées, 
qui  marquent  combien  ce  mal  étoit  déjà  commun  6c  dangereux,  (a) 

Auffi  les  Loix  v  avoient-clles  pourvû  de  la  maniéré  la  plus  intelligible  6c  la  plus  forte  à  le  faire  crain¬ 
dre  6c  refpeéter  ;  fi  le  cœur  de  l'homme  avoit  été  moins  fufceptible  de  pallions  6c  moins  corrompu.  Cel¬ 
le  du  Décalogue  que  Dieu  même  donna  à  Moïfe  fur  la  Montagne  de  Sinaï,  défend  expreflement  ce  pé¬ 
ché,  6c  le  met  au  nombre  de  l’idolâtrie,  des  homicides  6c  des  vols  (b)  ;  c’eft  ce  qui  a  fait  dire  au  Sa¬ 
ge  ,  ,,  que  l’idolâtrie  eft  la  caille  ,  le  principe  6c  la  fin  de  l’adultere  ,  de  l’impudicité,  6c  de  tous  les  au- 
„  très  maux.  (r)„  Mais  comme  Dieu  n’engageoit  à  l’obfervation  de  ces  divins  préceptes  que  par  amour  6c 
par  reconnoifl'ancc  de  fes  bienfaits  infinis  ,  6c  qu’un  frain  fi  jufte  6c  fi  railonnable  de  la  confcience,n’em- 
v  pêchoit  point  plufieurs  d’entre  les  hommes  d’abufer  de  leur  liberté  ,  6c  de  fuivre  les  voyes  iniques  6c 
corrompues  de  leur  concupiicence  ;  Moyfe  par  les  Ordres  de  Dieu  ,  y  ajoûta  les  Loix  Politiques  qui 
.  formèrent  l’Etat  des  Hebreux  ,  8c  qui  impoferent  des  peines  temporelles  à  tous  ceux  qui  troubleraient 
par  quelque  détordre  la  tranquillité  publique. 

'  Le  Seigneur  parla  encore  à  Moyfe,  6c  il  lui  dit,  ce  font  les  propres  termes  de  laLoy  :  ,,  Vous  direz 
cecy  aux  enfans  d’Ifraël  ,  6cc.  Si  quelqu’un  abufe  de  la  femme  d’un  autre  ,  6c  commet  un  adultéré 
avec  la  femme  de  fon  prochain, que  l'homme  adultéré  6c  la  femme  adultéré  meurent  tous  deux.  (</)  „  Tous 
Tes  articles  qui  fuivent  celui-cy  jufques  à  la  fin  du  Chapitre  ,  concernent  les  inceftes  6c  les  autres  impu- 
dicitez  énormes  ,  6c  leur  impofe  à  toutes  la  peine  de  mort  :  c’étoit  à  la  plus  grande  partie  celle  de  la  la¬ 
pidation  ;  6c  à  ces  exécrables  dont  la  nature  même  a  horreur  ,  celle  du  feu.  Voilà  pour  les  crimes.  Voici 
ce  qui  concerne  les  proftitutions  publiques  des  femmes  débauchées. 

„  11  n’y  aura  point, ajoûte  ce  divin  Lcgiflateur  ,  de  femme  proflituée  d’entre  les  filles  d’Ifracl,  ni  de 
„  fornicateur  6c  d’abominable  d’entre  les  enfans  d’Ifraël  :  vous  n’offrirez  point  dans  la  maifon  du  Sei- 
„  sueur  votre  Dieu  la  réeompenfe  de  la  proflituée  ,  ni  le  prix  du  chien  ,  quelque  vœu  que  vous  ayez 
„  fait ,  parce  que  l’un  6c  l’autre  eft  abominable  devant  le  Seigneur  votre  Dieu,  (<?) 

Saint  Aupuftin  en  expliquant  ces  deux  articles,  dit,  „  que  comme  Dieu  avoit  défendu  par  le  premier, 
„  que  l’on  ne  fouffrît  aucune  femme  proftituée  d’entre  les  filles  d’Ifraël  •  6c  prévoyant  qu’il  pourrait 
”  venir  dans  l’cfprit  de  ceux  qui  aiment  à  fe  flater,  6c  à  fe  tromper  dans  leurs  defordres,  que  ce  crime 
”  pouvoit  s’expier  ,  en  offrant  à  Dieu  quelque  partie  de  l’argent  venu  du  crime  j  il  ajoûta  auflî- 
”  tôt  par  le  fécond  article,  qu’une  telle  offrande  ferait  abominable  devant  le  Seigneur,  (f)  „  Moyfe  joint  à 
Ta  réeompenfe  de  la  proftitution  le  prix  du  chien,  c’eft- à-dire ,  le  prix  par  lequel  on  aurait  crû  pouvoir  ra¬ 
cheter  le  premier  né  de  la  chienne  ,  comme  des  autres  bêtes  impures  :  ce  qui  étoit  défendu  par  la  Loy 
6c  par  cette  comparaifon  ,  dit  faint  Jerome  6c  d’autres  Interprétés  ;  Dieu  vouloit  faire  connoître  que  le 
chien  étant  la  figure  de  l’impudence  ,  on  devoit  le  donner  pour  fymbole  de  la  femme  dans  l’impudence 
de  fit  proftitution  ,  6c  que  fi  le  Seigneur  ne  vouloit  pas  que  le  prix  de  la  rédemption  du  chien  lui  fût  of¬ 
fert  ,  c’étoit  pour  marquer  que  la  réeompenfe  de  la  proftitution  d’une  femme  ,  qui  la  rendoit  la  viétime 
commune  de  la  brutalité  du  Public  ,  ne  pouvoit  être  qu’une  abomination  devant  lui.  Ainfi  ce  vice  à  la 
vérité  ne  fut  pas  puni  de  mort ,  comme  ces  autres  crimes  énormes  d’impureté  dont  il  cft  fait  mention 
dans  les  articles  preccdens  •  mais  du  moins  celles  qui  le  commettoient ,  étoient  notées  d’infamie  ,  regar¬ 
dées  comme  des  abominables ,  leurs  offrandes  étoient  rejettées  du  Temple ,  elles-mêmes  chaflées  de  la 
Nation  ,  6c  punies  de  leurs  défordres  par  un  banniflèment  honteux. 
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Quels  ont  été  les  Jentimens  @  les  Loix  des  ‘Paycns  touchant  la  débauche 

des  Femmes. 

ÎL  eft  certain  que  la  continence  n’a  pas  été  la  vertu  favorite  du  commun  des  Payons  ,  Si  qu’à  peine  la 
connoiflbient-ils  :  l’Apotheofc  de  leur  impudique  Venus ,  les  adultérés  6c  les  autres  déreglemens  de 
leur  Jupiter  ,  les  abominations  de  leurs  bachanales  ,  &  tant  d’autres  infamies  ,  qui  faifoient  partie  de  leur 
culte  religieux  ,  font  autant  de  preuves  de  l’eftime  qu’ils  faifoient  des  laies  voluptez  que  cette  vertu  con¬ 
damne. 

On  peut  dire  neanmoins  que  cette  corruption  n’étoit  pas  generale  ,  Se  que  les  plus  éclairez  Se  les  plus 
fàgrs  dVntr’eux  l’ont  toujours  condamnée. 

11  y  avoir  à  la  vérité  dans  Athènes  des  lieux  publics  ,  où  les  malheureufes  viftimes  de  l’impudicité  a- 
voient  la  liberté  de  fe  proftituer  ;  mais  par  les  Loix  de  Solon,  elles  étoient  déclarées  infâmes  :  l’exactitude 
de  ce  fage  Legidateur  avoit  encore  été  plus  loin  ;  car  lors  qu’il  ctoit  prouvé  que  quelqu’un  des  Cito¬ 
yens  «voit  été  vù  dans  l'un  de  ces  lieux  abominables,  il  étoit  suffi  tôt  déclaré  incapable  d’entrer  dans  au¬ 
cune  Magiftrature  ou  Sacerdoce;  il  ne  pouvoit  pas  même  être  reçu  à  plaider  devant  le  Peuple  ,  ou  au 
Barreau  comme  Avocat ,  nt  à  exercer  les  fonftions  de  Hérault,  d’Ambafl'adeur  ,  de  Juge  ,  ou  aucune 
autre  Charge  de  la  République,  (a) 

L.ors  qu’une  femme  étoit  furprife  en  adultéré  ,  elle  étoit  auflî-côt  déclarée  infâme,  privée  des  habits  £c 
des  ornemens  qui  n’etoicnt  permis  qu’aux  femmes  d’honneur;  l’entrée  des  Xempl  lui  étoit  interdite,  2c 
cette  ignominie  qublle  avoit  à  foûtenir  jufques  au  tombeau  ,  lui  rendoit  la  vie  ,  dit  l'Orateur  Elchincs, 
plus  dure  Sc  plus  amere  que  la  mort.  (  b) 

A  l’egard  des  femmes  6e  des  filles  d’honneur  ,  il  leur  étoit  enjoint  de  (e  conduire  avec  beaucoup  de 
modeftie  Sc  de  décence  ,  à  peine  d’une  amende  ,  dont  la  condamnation  étoit  affi  -liée  dans  les  Places  pu¬ 
bliques,  pour  leur  en  donner  plus  de  confufion  ;  mais  auffi  quand  leur  fagcllè  étoit  connue  ,  fi  quel¬ 
qu’un  entreprenoit  de  les  feduire  ,  le  Proxenete  de  ce  malheureux  commerce  étoit  condamné  à  mort ,  2c 
le  féduétcur  ,  s’il  étoit  parvenu  à  fès  fins  ,  fùbiflbit  la  même  peine.  II  y  avoit  enfin  des  Officiers  qui 
«voient  l’infpcétion  iiir  ccue  Police  ,  qui  tenoient  la  main  que  ces  Loix  fufl'ent  executces  à  la  rumeur  :  ce 
qui  les  fit  nommer  yuvointôvopoi,  Curatores  viodeftix  &  decentiœ  mulierum , 

(0  Licurgue  bannit  de  Laccdemone  tous  les  Arts  6c  toutes  les  profeflïons  qui  pouvoient  contribuer  à  en¬ 
tretenir  la  molefle  6c  la  volupté,  6c  en  même  temps  il  ne  s’y  trouva  plus  aucune  femme  de  mauvaife  vie. 
Geradas  l’un  des  premiers  Citoyens  de  Sparte  Ville  Capitale  des  Lacédémoniens,  interrogé  par  un  Etrav 
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dans  la  riviere  d’Eurotas  :  mais  cela  ferait  imposable ,  lui  répliqua  encore  l’Etranger  ,  de  trouver  un 
taureau  de  cette  taille  monftrueufe  •  Sc  Geradas  en  riant  lui  répliqua  ,  il  ferait  encore  plus  impolfible  de 
trouver  à  Sparte  un  adultéré,  (d) 

Quoique  Platon  dans  fa  Republique  eût  établi  la  communauté  de  toutes  chofes ,  St  même  celle  des 
femmes  entre  les  Citoyens ,  pour  les  rendre  ,  difoit-il,  plus  unis,  il  blâme  néanmoins  beaucoup  l’incon¬ 
tinence  ,  St  veut  que  tout  ie  pnfle  dans  la  décence  St  l’honnêteté.  ( e ) 

Ariftotc  vouloit  que  l’homme  fe  contentât  d’une  feule  femme;  St  que  les  adultérés  de  l’un  ou  de  l’au¬ 
tre  fexc,  fu  fient  déclarez  infâmes  St  punis  feverement.  La  communauté  des  femmes  St  des  biens,  difoit- 
il  en  critiquant  Platon  ,  met  les  hommes  hors  d’état  d’exercer  deux  des  plus  belles  vertus  •  la  continence 
St  la  libéralité.  (/) 

Plutarque  met  au  nombre  des  actions  infâmes  des  jeunes  gens,  l’y vrognerie, le  larcin  dans  la  maifon 
de  leur  perc  ,  les  jeux  de  dez  ,  les  bouffonneries  ,  les  amours  des  Elles  débauchées ,  Sc  les  adultérés  (g) 
Dans  la  Ville  de  Cumes  quand  une  femme  étoit  furprife  en  adultéré  ,  on  la  menoit  en  la  Place  publi¬ 
que  ,  on  la  faifoit  monter  fur  une  pierre  éminente  ,  où  elle  étoit  expofée  à  la  vue  St  à  la  raillerie  de  tous 
pendant  un  certain  temps  :  on  la  montoit  enfuite  fur  un  âne  ,  St  on  la  promenoir  dans  toutes  les  rués 
Sc  de-lâ  en  avant ,  elle  étoit  nommée  o'vo€«ti?  ,  c’eft-à  dire, celle  qui  a  monté  l’âne,  St  c’étoit  pour  elle 
une  note  d’infamie. 

Le  Philo fbphe  Cratès  l’un  des  plus  figes  de  laGrecc  ,  difoit,  que  ce  ne  font  point  les  riches  habits  ni 
les  pierres  précieufes  qui  parent  les  filles  ;  mais  que  leurs  principaux  ornemens ,  St  qui  les  font  le  plus 
eftimer  ,  font  les  vertus  ,  qui  les  rendent  honnêtes,  figes,  humbles  St  pudiques,  (b) 

Quant  aux  Romains ,  Romulus  leur  Fondateur  ,  ayant  affermi  fou  régné  ,  St  accoûtumé  à  la  difei- 
pline  St  à  fes  Loix  fa  petite  colonie  d’hommes ,  il  penfâ  à  leur  donner  des  femmes  pour  leur  affûrer  une 
poflerité  ;  il  en  fit  demander  aux  Peuples  fes  voifins  ;  mais  la  mauvaife  réputation  de  fes  Sujets,  St  l’état 
flotant  de  leur  fortune  ,  lui  attira  des  refus  de  tous  cotez  :  cette  voye  de  la  négociation  lui  ayant  man¬ 
qué,  il  eut  recours  à  la  rufe  que  tout  le  monde  fçait  pour  enlever  les  Sabines.  (/) 

Ce  Prince  pour  adoucir  l’efprit  des  nouvelles  Epoufes  de  fes  Sujets,  St  juftificr  fon  action  envers  leurs 
parens,  envoya  une  Ambafiàde  célébré  â  T.  CatiusSabinusRoydesSabins,il  lui  reprefenta  qnc  ce  n’étoit  ni 
par  brutalité,  ni  par  aucune  paflïon  violente  que  les  Romains  s’étoient  portez  â  cette  extrémité, mais  par  une 
neccïïïté  d’avoir  des  femmes,  apres  avoir  tenté  inutilement  tous  les  autres  moyens  poiîibles.  11  ajoûta  qu’el¬ 
les  {croient  traitées  fi  honorablement ,  qu’elles  auraient  lieu  d’être  fatisfaites  de  leur  alliance  •  St  en  effet 
il  fit  en  même  temps  quatre  Loix  en  leur  faveur. 

„  La  première  ,  que  les  femmes  feraient  les  compagnes  de  leurs  maris  ,  qu’elles  entreraient  en  parti- 
»  cipation  de  leurs  biens ,  de  jleurs  honneurs  ,  St  de  toutes  leurs  autres  prérogatives  ;  enforte  que  com- 
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438  Traité  de  la  Police,  Livre  III.  Titre.  V.  Chap.II. 

„  me  les  maris  ctoient  les  Seigneurs  Sc  les  Maîtres  de  leurs  familles,  elles  en  feroient  auffi  les  Dame, 

6c  les  MaîtreiTes. 

„  La  féconde ,  que  par  honneur  les  hommes  leur  cederoicnt  le  pas  en  public. 

„  La  troiliéme  qui  vient  le  plus  à  notre  fujet ,  fait  défenfes  de  tenir  quelques  difeours  ,  ou  de  foi» 

„  quelques  actions  en  la  préfence  des  femmes,  contre  la  pudeur,  ou  les  réglés  de  la  bienféance  :  elle 
„  dclccnd  même  jufques  à  ce  point  d’exactitude  ,  d’enjoindre  aux  hommes  lors  qu’ils  fortiroient  _,i 
„  Ville  ,  de  laiflêr  tomber  leur  robe  jufques  aux  talons  ;  de  maniéré  que  pour  la  décence  tout  le  corps 
,,  fût  couvert  ,  6c  leur  défend  à  peine  de  la  vie  ,  de  paraître  nuds  en  la  prefence  d’une  femme. 

,,  La  quatrième  portoit,  qu’ils  ne  pourraient  répudier  leurs  femmes  qu’en  trois  cas  ,  l’adultere  l’em- 
,,  poifonnemenc  de  leurs  enfans,  ou  s’ils  les  trouvoient  làifies  de  fauflès  clefs.  Elle  ajoûtoit  enfin  ,  que  fi 
,,  les  maris  en  ufoient  autrement  qu’il  ne  leur  étoit  permis  par  ces  Loix,  ils  en  feraient  punis  par  la  con- 
„  fifeation  de  leurs  biens  ,  moitié  au  Temple  de  Cerès,  6c  l’autre  moitié  à  leurs  femmes. 

Mais  pour  contenir  auffi  les  femmes  dans  leur  devoir  ,  Romulus  fit  en  même  temps  ces  deux  autres 
Loix  contre  l’impureté  6c  l’intempérance  ,  qui  en  eft  ordinairement  la  fource.  Une  de  ces  Loix  porte 
,,  que  ,  lors  qu’une  femme  ferait  furprife  en  adultéré  ,  il  ferait  en  la  puifiànce  de  fon  mari,  avec  fes  pa- 
,,  rens  aflêmblcz ,  de  lui  impofer  telle  peine  qu’ils  jugeraient  à  propos  :  6c  par  l’autre ,  il  étoit  défendu 
„  aux  femmes  de  boire  du  vin,  à  peine  d’être  punies  comme  adultérés. 

Ainfi  quelques  greffiers  que  fuflènt  ces  premiers  Citoyens  de  Rome  ,  que  l’Hiftoire  nous  reprefente 
comme  gens  ramaflèz  ,  la  plûpart  fugitifs  de  leur  Patrie  ,  6c  qui  ne  s’étoient  rendus  en  ce  lieu  que  pour 
y  chercher  un  azile  à  leurs  crimes  ou  a  leur  mifere  ,  le  Prince  qui  les  commandoit  fçut  les  civil i  1er  ;  6c 
tout  Payen  qu’il  ctoit ,  il  leur  impofà  des  Loix  contre  l’impureté  6c  l’incontinence. 

La  vie  frugale  6c  laborieufe  de  ces  premiers  Romains  ,  6c  les  guerres  continuelles  qu’ils  eurent  à  foû- 
tenir  pour  étendre  6c  affermir  leur  état  naiflant,  furent  autant  de  moyens  qui  éloignèrent  de  chez  eux 
les  vices  qui  naifîènt  ordinairement  de  l’oifiveté  6c  de  la  molleflê.  L’établiflemcnt  des  Vcftales  par  Ma¬ 
rna  le  fécond  de  leurs  Ross ,  la  Loy  qu’il  fit  ,  par  laquelle  il  ordonna  aux  femmes  de  porter  des  habits 
longs  6c  modeftes  i  le  dclefpoir  de  Lucrèce,  pour  ne  pas  furvivre  à  l’attentat  commis  contre  fa  pudicité, 
6c  la  haine  implacable  que  toute  la  Nation  fit  paraître  contre  l’auteur  de  cette  entreprife  violente,  font  au¬ 
tant  de  preuves  de  l’eftirne  qu'ils  faifoient  de  la  pureté  ,  6c  de  l’horreur  qu’ils  avoient  du  vice  qui  lui 
eft  oppolé. 

Ce  ne  fut  qu’au  retour  des  troupes  qui  avoient  porté  la  guerre  en  Grece  6c  en  Afie  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  prouvé  ailleurs  ,  que  le  luxe  6c  les  molles  voluptez  s’introduifirent  à  Rome  •  les  Romains  victo¬ 
rieux  de  ces  Nations  plongées  dans  les  délices  ,  en  furent  vaincus  eux-mêmes,  dans  un  autre  fens,  par  le 
coup  fatal  que  cette  communication  apporta  à  l’aufterité  6c  à  l’innocence  de  leurs  mœurs  :  ce  ne  fut  que 
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nous  en  apprendront  davantage  :  en  voici  quelques-uns  des  principaux. 

Les  lieux  où  ces  femmes  perdues  fe  retiroient  pour  exercer  leur  infâme  commerce  ,  furent  nommez 
Lupanarïa  ,  à  lapis ,  louves ,  pour  les  rendre  plus  odieufo  par  cette  comparaifon  ,  qui  convenoit  fi  bien 
à  leur  vie  brutale  :  &  comme  ces  lieux  ctoient  ordinairement  voûtez  ,  leur  crime  fut  nommé  fmicatio ,  de 
fornix  voûte. 

On  leur  impofa  la  ncceffité  d’aller  chez  les  Ediles,  faire  leur  déclaration,  qu’elles  choififioient  ce  gen¬ 
re  de  vie  :  elles  ctoient  inscrites  fur  les  Regiftres  de  ces  Officiers  de  Police  ;  £c  fi  quelques-unes  de  celles 
qui  fe  proftituoient ,  avoient  manqué  à  cette  formalité  ,  elles  étoient  condamnées  à  l’amende  ,  6c  bannies 
de  la  Republique. 

L’on  s’étoit  flatté  6c  avec  raifon,  que  la  pudeur  fi  naturelle  au  fexe  en  retiendrait  plufieurs,  mais  l’on 
s’étoit  trompé  ;  la  corruption  devint  fi  grande ,  que  les  Regiftres  publics  fe  trouvèrent  chargez  de  noms 
diftinguez  ,  6c  qui  deshonnoroient  des  familles  du  premier  ordre.  L’Empereur  Tibere  ordonna  que  l’on 
procédât  par  les  voyes  de  la  juftice  ,  contre  celles  de  cette  qualité  ,  6c  qu’elles  fuflènt  punies  de  leur  dé¬ 
bauche.  Le  Sénat  rendit  plufieurs  Arrêts  à  cette  occallon  •  „  ils  portoient  des  défenfes  très-expreflës  à 
„  toutes  celles  dont  le  grand  pere  ,  le  pere  ou  le  mari  auraient  été  dans  l’Ordre  des  Chevaliers  ,  de  le 
„  proftitucr,,:  cela  n’empêcha  pas  que  Vcftilia  qui  étoit  fortie  d’une  famille  Prétorienne,  ne  fût  fe  faire 
inlcrire  au  nombre  des  courtifannes  chez  un  des  Ediles  3  elle  en  fut  punie  par  un  banniffement  en  l’Ilc 
de  Ceripho. 

11  fut  enjoint  aux  femmes  débauchées  de  fe  retirer  dans  les  lieux  qui  leur  ctoient  deftinez  3  il  v  avoir 
quarente-cinq  de  ces  Lupanarïa  ,  diftribuez  en  differens  quartiers  de  la  Ville.  11  leur  fut  aulfi  enjoint 
de  porter  la  même  robe  que  les  hommes,  nommée  toga ,  pour  les  faire  connoître  6c  les  diftinguer  des 
femmes  d’honneur  ,  qui  la  quittèrent  pour  cette  raifon  3  enforte  que  togata  ,  parlant  d’une  femme,  figni- 
fioit  la  même  choie  que  meretrix  ,  courtifannc  ,  ou  femme  publique. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  par  les  habits  que  les  femmes  d’honneur  furent  diftinguées  des  courtifannes 
elles  dévoient  l’être  encore  beaucoup  plus  par  leur  modeftie  ,  principalement  lors  qu’elles  paroifloient  en 
public  3  cela  s’obfervoit  fi  religieufement ,  que  fi  une  fille  d’honneur  en  marchant  dans  les  rues  imi- 
toit  les  airs  d’une  courtifannc  ,  elle  pouvoit  être  infultée  impunément ,  6c  l’action  en  réparation  d’injure 
lui  étoit  interdite  par  les  Loix. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  celles  qui  fe  proftituoient  dans  les  lieux  publics  que  l’on  mettoit  nu  nombre 
des  courtifannes  ,  ou  femmes  de  mauvaife  vie  ,  il  y  en  avoit  d’autres  dont  le  commerce  étoit  encore  plus 
dangereux  ,  qui  fous  prétexte  de  tenir  Cabaret ,  Auberge  ou  Hôtellerie  ,  fe  proftituoient  à  leurs  hôtes. 
Celles-cy  auffi-bien  que  celles  des  lieux  publics  étoient  notées  d’infamie  3  les  unes  ni  les  autres  n’cftà- 
çoient  point  cette  tache  en  quittant  leur  vilain  commerce  3  car  la  turpitude  ,  dit  la  Loy  ,  n’eft  point  a- 
bolie  par  l’intermiffion  :  les  mêmes  Loix  notent  également  les  perfonnes  riches, qui  fc  proftituoient  pour 
leur  feul  plaifîf,  êc  celles  qui  en  tiraient  récompenfe  :  elles  ne  veulent  pas  non  plus  que  la  pauvreté 
puiffe  exeufer  cette  infamie. 

Celui  qui  avoit  des  elclaves  ou  des  fervantes  libres  ,  6c  qui  les  proftituoit ,  foit  qu’il  les  eût  chez  lui 
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dans  ce  defîêin  ,  ou  qu’il  les  eût  prifes  pour  d’autres  fervices  ,  8c  ne  les  proftituât  que  par  occafion  ,  en 
l’un  8c  en  l’autre  cas  il  croit  noté  d’infamie. 

L’ufage  des  bains  étoit  fort  fréquent  à  Rome  ,  6c  originairement  toutes  chofcs  s’y  pafloient  dans  une 
modeftie  édifiante  ;  les  bains  des  femmes  étoient  totalement  féparez  de  ceux  des  hommes,  6c  c’aurait  été 
un  crime  ,  fi  l’un  des  fexes  avoit  paflc  dans  les  bains  de  l’autre.  La  pudeur  y  étoit  gardée  jufqu’à  ce 
point  d’exaétitude,  que  même  les  enfans  puberes  ne  fe  baignoient  jamais  avec  leurs  peres  ,  ni  les  gen¬ 
dres  avec  leurs  beaux  peres.  Les  gens  qui  fervoient  dans  chaque  bain  ,  étoient  du  fexe  auquel  le  bain 
étoit  deftiné:  mais  quand  le  luxe  6c  la  vie  voluptueufe  en  eurent  banni  la  modeftie ,  que  la  débauche 
l'e  fut  glifl'ée  dans  toute  la  Ville,  les  bains  n’en  furent  pas  exempts  ;  les  femmes  s’y  mêlèrent  avec  les 
hommes  :  6c  il  n’y  eut  plus  de  diftinction  :  plufieurs  de  l’un  6c  de  1  l’autre  lèxe  n’y  alîoient  même  que 
pour  fâtisfaire  leur  vûë  ,  ou  pour  cacher  leurs  intrigues:  ils  y  menoient  de  jeunes  filles  efclaves  ou  fer¬ 
rantes  ,  pour  garder  les  habits  :  les  maîtres  du  bain  affectoient  même  d’en  avoir  de  plus  belles  les  unes 
que  les  autres  ,  pour  s’y  attirer  plus  grand  nombre  de  chalans. 

Tout  ce  que  les  Magiftrats  purent  faire  d’abord  ,  ce  fut  de  défendre  à  toutes  perfonnes  de  fe  fervir  de 
femmes  ou  de  filles  pour  garder  les  habits  ,  ou  pour  rendre  les  autres  fervices  aux  bains  ,  à  peine  d’etre 
notées  d’infamie:  (rt)mais  l’Empereur  Adrien  défendit  abfolumcnt  ce  mélange  d’hommes  6c  de  femmes  fous 
de  rigoureufes  peines  (b).  Marc- Aurele  6c  Alexandre  Severc  confirmèrent  cette  même  Loy  ,  6c  fous  leurs 
régnés  ,  les  bains  des  hommes  6c  ceux  des  femmes  furent  encore  une  fois  féparez  ,  6c  la  modeftie  y  fut 
rétablie. 

Cette  note  d’infamie  que  les  Loix  impofoient  pour  peine  aux  femmes  qui  fc  proftituoient ,  8c  les  en¬ 
tremetteurs  de  ce  mauvais  commerce  qu’ils  nommoient  lino  ,  8c  les  femmes  lena  ,  étoit  une  totale  fépara- 
tion  des  gens  de  bien  6c  de  la  focieté  civile  :  la  joiiiflànce  de  leurs  biens  leur  étoit  interdite  ;  on  les  pri- 
voit  de  la  tutelle  de  leurs  enfans  ;  ils  étoient  incapables  de  toutes  Charges  publiques  ;  ils  n’étoient  recûs 
à  former  aucune  accufation  en  Juftice  ;  leur  ferment  y  étoit  refufé  ,  6c  l’on  n’y  ajoûtoit  aucune  foy  : 
c’étoit  enfin  une  efpecc  de  mort  civile  (c). 

Toutes  ces  précautions  n’empêcherent  pas  que  dans  la  fuite  le  nombre  de  ces  mauvais  lieux  ne  fê  mul¬ 
tipliât  dans  Rome  ,  6c  ils  y  furent  raierez  :  l’on  vendoit  les  pauvres  filles  publiquement  au  Marché  pour 
les  proftituer;  l’Etat  même  en  tirait  un  tribut,  qu’ils  nommoient  aurum  luftrale ,  un  or  qui  purifie;  c’eft- 
à-dire,  un  impôt  qui  purgeoit  ce  qu’il  y  avoit  de  vicieux  dans  ce  malheureux  commerce.  {A)  Un  revenu  fi 
odieux  fut  enfin  rejetté  duTrefor  Royal.  „  Alexandre  Severe  fit  défenfe  à  fes Tréforiers  de  l’y  recevoir; 
„  il  ordonna  qu’il  ferait  employé  aux  réparations  du  cirque  ,  du  theatre  ,  des  cloaques  ,  6c  des  autres 
„  ouvrages  publics.  “  C’cft  le  dernier  régiment  qui  fe  trouve  Tous  le  Pâganifme  ,  touchant  les  femmes 
de  mauvaife  vie  (<?). 


CHAPITRE  III. 

Ce  qui  a  été  fait  fous  les  Empereurs  Chrétiens ,  pour  abolir  les  lieux  de  profit  ut  ion  & 
de  débauche  dans  leurs  Etats. 
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PEndant  que  les  Puifi'ances  temporelles  du  Paganiftne  employoient  leur  autorité  contre  les  défordres 
de  la  débauche  des  femmes,  l’Eglife  de  fon  côté  mit  tout  en  ufàge  pour  les  convertir,  6c  arma  tou¬ 
te  la  feverité  de  fes  Loix  contre  les  impénitentes.  Le  Concile  d’Elvire  tenu  l’an  qoy.  (  f)  „ordonna  même  /C an.  11. 
,,  de  refufer  les  Sacremens  à  la  mort,  aux  femmes  qui  auraient  paflé  leur  vie  à  proftituer  les  autres  •  6c  &I3- 
„  pour  éloigner  jufques  aux  moindres  occafions,  8c  prévenir  les  plus  légers  foupçons,  il  défendit  d  tou- 
,,  tes  les  perfonnes  du  fexe  féminin,  d’avoir  à  leur  fervice  de  grands  Laquais  ou  des  garçons  bien  faits 
,,  pour  Valets  de  Chambre. 

La  converfion  dcConftantin  reiinit  les  deux  Puiflances,  la  fpirituelle  6c  la  temporelle;  6c  depuis  ce 
temps  la  pieté  du  Prince  a  toûjours  fécondé  le  zele  de  l’Eglife, pour  combattre  ce  vice  fi  oppofé  à  la  pu¬ 
reté  des  mœurs.  Les  lieux  publics  des  proftitutions  volontaires,  furent  néanmoins  encore  lôuflêrts  pen¬ 
dant  quelque  temps,  pour  éviter  de  plus  grands  maux;  (g)  ad  vitandum  matronarum  Jollicitationes ,  (lupra  &  g  Lad.  I, 
adultérin.  Tout  ce  que  put  faire  ce  Prince,  ce  fut  de  pourvoir  aux  crimes  qui  fe  commettoient  par  la  6.C.13. 
force,  ou  par  la  féduétion.  Il  fit  à  cette  occafion  une  Loy  fevere,le  premier  Avril  de  l’an  320.  (/;)  „E1-  Pauor:& 
,»  le  porte,  que  celui  qui  aura  enlevé  une  fille,  foit  malgré  elle,  foit  de  fon  confentement,  fera  griéve-  animer 
„  ment  puni;  que  la  fille  qui  aura  confenti,  fubira  la  même  peine  que  fon  raviflêur.  Elle  ordonne  que  opéra  de 
„  fi  quelque  ami  de  la  famille,  les  nourrices  de  la  fille,  ou  quelques  autres  perfonnes  affidées  ont  con-  rPûn- 
,,  feillé  l’enlevement,  on  leur  fonde  du  plomb  dans  la  bouche,  afin  que  cette  partie  du  corps  qui  ara  h[f  I-? 
,,  confeillé  un  fi  grand  crime,  foit  fermée  pour  toûjours  :  qu’à  l’égard  des  filles  que  l’on  enleve  malgré  Tffde 
„  elles,  6c  qui  ne  fc  feront  pas  écriées,  pour  être  fecourucs  par  leurs  parens  ou  par  leurs  voifins,  efles  «ptu 
„  feront  privées  de  la  fucceffion  de  leur  pere  6c  mere.  Elle  fiait  défenfe  d’avoir  aucun  égard  à  l’appel  que  vir^in- 
„  pourrait  interjetter  un  raviflêur  convaincu  de  fon  crime,  de  la  Sentence  prononcée  contre  lui.  Elle  vd  vid‘ 
„  veut  même  qu’en  cas  que  le  raviflêur  s’accorde  avec  les  parens  de  la  fille  enlevée,  6c  qu’ils  demeurent 
„  dans  le  filence,  chacun  foit  reçû  à  le  pourfuivre.  Elle  promet  récompenfe  au  dénonciateur,  6c  or- 
„  donne  que  les  parens  aufquels  il  appartenoit  de  pourfuivre  la  vengeance  d’un  tel  crime, 6c  qui  ne  l’au- 
,,  rorît  pas  fait,  foient  bannis  6c  releguez  dans  une  Ile:  quant  aux  complices  du  raviflêur,  elle  veut 
„  qu’ils  foient  punis  de  la  même  peine. que  lui,  6c  que  fi  entr’eux  il  s’en  trouve  quelques-uns  de  condi- 
„  tion  fêrvile,  ils  foient  condamnez  au  feu. 

Cette  Loy  apporta  un  puiflànt  remede  pour  la  fûreté  des  perfonnes  de  condition  libre-  mais  l’abus 
fubfifta  toûjours  à  l’égard  des  efclaves:  de  pauvres  filles  qui  avoient  le  malheur  d’être  dans'cctte  condi¬ 
tion  fervile  étoient  tous  les  jours  vendues  pour  être  proftituées;  6c  par  la  Loy  de  l’cfclavage  qui  fubiîf- 
toit  alors,  ce  commerce  infâme  fe  faifoit  en  plein  marché:  il  fe  rencontrait  fouvent  entre  ces  pauvres  ef- 
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claves  des  filles  Chrétiennes.  L’Empereur  Confiance  en  fut  touche,  8c  il  fit  une  Loy  au  mois  de  Juil¬ 
let  343.  pour  remédier  à  cet  abus.  Elle  porte,  „que  fi  une  femme  ou  une  fille  Chrétienne,  ou  nouvelle 
,5  convertie  efi  expofee  en  vente,  elle  ne  pourra  être  achetée  que  par  des  perfonnes  connues  pour  Eccle- 
,,  fiafiiques,'  ou  du  moins  pour  Chrétiens:  que  fi  même  elle  avoir  été  achetée  par  un  autre, &  qu’elle  Te 
„  trouvât  expoféc  dans  les  lieux  de  profiitution,  il  fcroit  permis  aux  Ecclefiaftiques  ou  aux  Chrétiens 
„  de  la  fâuver  de  ce  naufrauge,  en  la  rachetant  pour  le  même  prix  qu’elle  aurait  coûté.  Cette  Loy  étoit 
fondée  fur  ce  motif  véritablement  Chrétien,  d’abolir  peu  à  peu  ce  mauvais  commerce,  8c  tous  ces  lieux 
de  débauche. 

La  Conflitutioti  de  Conflatin  de  l’an  320.  „avoitrordonné  indéfiniment,  que  les  raviflèurs  de  fem- 
„  mes  ou  de  filles,  feraient  grièvement  punis  :  ce  qui  embarraflbit  les  Juges.  Conllance  donc  par 
une  Loy  du  mois  de  Novembre  349.  pour  lever  cette  difficulté,  „ ordonna  que  les  coupables  de  ce  cri- 
,,  me  feraient  décapitez,  8c  confirma  le  furplus  de  la  Loy  de  l’Empereur  fon  pere. 

TJicodofe  le  Jeune  par  une  Loy  du  vingt-un  Avril  428.  diminua  encore  de  beaucoup  ce  commerce 
d’impureté.  Cette  Loy  porte,  ,,  que  les  pères  ou  les  maîtres  qui  voudront  forcer  leurs  filles,  ou  fervan- 
„  tes,  foit  qu’elles  foient  cfclavcs  ou  à  gages,  perdront  toute  la  puiffance  qu’ils  avoient  fur  clics:  qu'il 
„  fera  permis  à  ces  pauvres  filles  d’avoir  recours  aux  Evêques  ou  aux  Magifirats,  8c  d’implorer  leur  au- 
„  torité  pour  les  fauver  d’un  fi  grand  malheur;  que  fi  les  peres  ou  les  maîtres  pcrlïfient  dans  de  fi  cri- 
„  mincis  fentimens,  outre  la  perte  de  leur  autorité  fur  leurs  filles  ou  leurs  fervantes,  ils  feront  encore 
„  condamnez  aux  mines,  8c  leurs  biens  confifqucz.  Et  la  Loy  ajoûte,  que  c’efl  la  moindre  peine  que 
„  l’on  impofoit  en  ce  temps  à  tous  ceux  qui  faifoient  le  métier  de  prollituer  les  autres. 

Quand  -l’une  de  ces  femmes  de  mauvaife  vie  venoit  fe  loger  proche  des  gens  d’honneur,  il  étoit  per¬ 
mis  par  les  Loix  de  l’en  chafTer,  de  crainte  qu’elle  ne  corrompit  les  mœurs  des  perfonnes  làges  de  l’un 
ou  de  l’autre  fexe. 

La  Religion  Chrétienne  faifant  toujours  progrès,  les  vices  diminuèrent  à  proportion  ;  dans  cette  heu- 
reufe  conjonêlure  les  Empereurs  Thcodofc  8c  Valentinien  crurent  être  en  état  d’abolir  totalement  dans 
l’un  &  dans  l’autre  Empire  tous  ces  lieux  de  débauche.  La  Loy  qu’ils  firent  conjointement  à  cette  occa- 
fion  l’an  439. porte,  „que  c’ étoit  un  abus  fort  déplorable  d’avoir  été  obligé  de  fouffrir  autrefois  des  gens 
„  dévoriez  au  commerce  de  proflituteurs  de  femmes  8c  de  filles  :  que  le  tribut  qu’on  en  tirait  fe  pou- 
„  voit  nommer  un  revenu  très-honteux ,  tnrpiffimo  quafttt.  Après  cette  Préface  ils  défendent  à  toutes 
,,  perfonnes  de  faire  à  l’avenir  ce  commerce  de  proflitution,  à  peine  du  foiiet  8c  d’être  bannis  de  la  Vil- 
,,  le.  Ils  ordonnent  que  fi  ce  font  des  Efclaves  qui  ayent  été  achetées  pour  être  proflituécs,  clics  fe- 
„  ront  retirées  de  ce  s  miferables  lieux  de  débauche!  Ils  enjoignent  enfin  aux  Magifirats  d’y  tenir 
î,  la  main,  Sc  veulent  qu’en  cas  de  négligence  ils  foient  eux- mêmes  condamnez  en  vingt  livres 
„  d’or. 

Juflinien  porta  les  chofès  encore  beaucoup  plus  loin  que  n’avoient  fait  aucuns  de  fêsPredeccfièurs  ;  8c 
il  ne  tint  pas  à  lui  que  ce  vice  de  l’impureté  ne  fût  entièrement  aboli  dans  fes  Etats.  La  première  Loy  qu’il 
fit  à  cette  occafion,  porte  „qu’encore  que  le  crime  odieux  de  ces  gens  qui  gagnoient  leur  vie  à  prollituer 
„  des  femmes  8c  des  filles  eût  été  plufieurs  fois  condamné,  tant  par  les  anciennes  Loix,  que  parlesConlti- 
„  tutions  Impériales; néanmoins  plufieurs  s’y  abandonnoient  encore; qu’il  avoit  reçû  plufieurs  avisdesim- 
,,  pietez  qui  fe  commettoient  dans  cet  infâme  commerce;  que  s’en  étant  lui-même  informé,  il  avoit  appris  que 
,,  plufieurs  de  ces  malheureux,  pour  fe  procurer ,  par  cette  voye  odieufe  8c  cruelle,  un  détdlable  pro- 
„  fit,  ne  cefioient  de  courir  de  Provinces  en  Provinces,  cherchant  en  tous  lieux  cirame  dans  une  eibe- 
„  ce  de  chaflè,  l’occafion  de  corrompre  l’innocence  de  quelques  pauvres  jeunes  filles;  que  pour  réüfiîr  dans 
5,  ce  pernicieux  deflèin,  ils  leur  promettoient  d’abord  des  chauflüres  8c  des  habits  ;  8c  fous  cet  appas,  ils 
„  les  faifoient  tomber  dans  leurs  piégés,  8c  les  amenoient  dans  la  Ville  Capitale  de  l’Empire,  les  lo^eoïent 
,,  en  leurs  maifons,  les  nourilfoient,  leur  donnoient  des  habits,  8c  enfuite  les  vendoient  8c  proflituoient 
s,  à  tous  ceux  qui  fe  prefentoient  pour  en  avoir.  Qu’ils  faifoient  ce  détellable  8c  cet  impie  commerce  fi 
5)  ouvertement,  qu’ils  en  tenoient  des  regiflres,  8c  qu’ils  recevoient  des  obligations  ou  des  cautions  du 
3 j  prix  de  ces  pauvres  viélimes  de  leur  infatiable  cupidité.  Ce  Prince  témoigné  qu’il  avoit  refolu 
3,  depuis  long-temps  de  faire  cefièr  un  fi  grand  défordre,  8c  qu’il  vouloit  enfin  y; pourvoir  efficace- 
,,  ment.“  Après  cette  Préface ,  l’Empereur  entre  dans  les  difpofitions  de  la  Loy  qu’ityveut  être  obfer- 
vée  à  l’avenir.  Elle  contient  fept  Articles. 

„  Le  premier  efl  une  exhortation  à  tous  fes  Sujets  de  vivre  chaflement ,  8c  d’implorer  avec  beaucoup 
,,  de  confiance  le  fecours  de  Dieu,  pour  obtenir  cette  vertu. 

„  Le  fécond  défend  à  toutes  perfonnes  d’entreprendre  de  corrompre  ou  de  proflituer  des  femmes 
3,  ou  des  filles  libres  ou  efclaves,  foit  en  leurs  maifons  ou  ailleurs;  8c  que  s’il  y  a  eu  quelques  écrits  ou 
,,  quelques  obligations  données  pour  ce  commerce,  il  les  déclare  nulles. 

,,  Le  troifiéme  défend  fur  tout  d’attirer  dans  cette  débauche  de  pauvres  filles,  fous  prétexte  de  leur 
,,  donner  des  habits,  des  ornemens,  ou  même  de  pourvoir  à  leur  fublîflance. 

,,  Le  quatrième  ordonne  que  tous  ceux  ou  celles  qui  exerçoient  ce  mauvais  commerce  à  Conflan- 
3,  tinople,  en  fuflènt  chafièz  8c  bannis  à  perpétuité. 

„  Le  cinquième  porte,  qu’après  la  publication  de  cette  Loy  ,  s’il  fe  trouve  encore  en  cette  Ville  ou 
5,  aux  environs  quelques  uns  ou  quelques-unes  de  ces  malheureux  ncgocians  de  la  pudicité,  Lenones^  vel 
„  Lena ,  ils  foient  punis  de  mort;  voulant  que  cette  difpofition  ait  également  lieu  8c  foit  exécutée  avec 
„  la  même  feverité  dans  tous  les  autres  lieux  de  l’Empire;  ordonne  qu’auffi-tôt  qu’ils  feront  découverts 
„  on  les  dénonce  au  Préteur  du  Peuple, étant  julle  qu’ils  foient  livrez  à  ccMagiflrat,qui  efl  le  Juge  des 
„  larrons,  puifqu’ils  doivent  être  punis  comme  voleurs  du  don  précieux  de  la  chafleté. 

,,  Lefixiéme  défend  à  toutes  perfonnes  de  loiier  leurs  maifons  â  aucunes  femmes  ou  filles  de  mauvaife 
„  vie,  ou  de  les  y  retirer,  ou  fouffrir,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  pour  y  exercer  leur  mauvais 
„  commerce,  à  peine  de  confifcation  de  la  maifon  8c  de  dix  livres  d’or  d’amende.  11  veut  même  en 
„  cas  que  les  gens  de  cette  qualité  ayent  été  reçûs  ou  introduits  dans  ces  lieux  par  erreur  ou  inadver’ran- 
„  ce,  que  cette  difpofition  ait  lieu  auffi-tôt  que  leur  commerce  aura  été  découvert,  8c  que  les  Proprie- 
,,  taires  ou  Locataitcs  des  maifons  en  auront  été  avertis,  fans  les  en  avoir  auffi-tôt  chafièz. 
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„  Le  fèptiéme  enfin  porte,  que  fi  quelqu’un  a  repondu  6c  s’eft  rendu  caution  envers  les  Proprietai- 
n  res  ou  Locataires  des  maifons  pour  y  faire  recevoir  les  femmes  ou  filles  de  mauvaife  vie  les  aétes  du 
„  cautionnement  foient  caliez  6c  demeurent  nuis;  6c  que  ces  cautions  foient  punis  de  mort  s’ils  peuvent 
î,  être  arrêtez,  finon  bannis  de  la  Ville. 

Ce  même  Prince  s’attacha  par  plufieurs  Loix  à  rétablir  l’ordre  8c  la  difeipline  des  bains  publics  par 
rapport  à  la  pureté  des  mœurs  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe.  „  Il  ordonna  entr’autres,  que  les  Loix  ancien- 
„  nés  qui  avoient  été  faites  à  cette  occafion ,  feroient  obfervées  :  qu’il  y  auroit  des  bains  pour  les  hom- 
„  mes,  6c  d’autres  bains  l'eparez  pour  les  femmes.  Il  fit  défenfes  aux  deux  fexes  de  fe  trouver  enfemble 
„  dans  les  mêmes  bains;  il  permit  néanmoins  aux  inftantes’ prières  des  femmes,  qu’elles  fe  pourraient 
„  baigner  avec  leurs  maris  feulement,  6c  leur  fit  défenfes  de  fe  baigner  avec  d’autres  hommes  ou  gar- 
„  çons  ;  qu’en  cas  que  cela  arrivât,  il  ferait  permis  aux  maris  de  les  répudier,  6c  qu’elles  feroient  pri- 
„  vécs  de  leur  doiiaire:  qu’à  l’égard  des  maris,  s’ils  étoient  trouvez  fe  baignant  avec  d’autres  femmes 'ils 
„  en  feraient  punis  par  la  perte  de  la  dote,  des  donations,  6c  de  tous  les  autres  avantages  qu’ils  pou- 
j,  voient  efperer  de  leurs  femmes.  b  1  ^ 


CHAPITRE  IV. 

F)e  La  Folice  obfervée  e7i  France  touchant  les  Femmes  de 
mauvaife  vie . 

LOrlque  les  François  firent  la  conquête  des  Gaules,  elles  étoient  gouvernées,  félon  le  Droit  du  Co¬ 
de  Theodofien;  la  preuve  en  a  été  rapportée  en  fon  lieu  :  ainfi  les  Loix  de  Conftantin,  de  Thco- 
dofe  6c  de  Valentinien,  qui  défendoient  les  débauches  6 c  proftitutions  des  femmes,  à  peine  du  foiiet  6c 
du  bannifi'ement ,  que  nous  avons  vûës  dans  le  Chapitre  précèdent,  y  dévoient  être  oblêrvées. 

Mais  comme  nous  avons  vu  par  les  Loix  de  Juftinien  qui  fuivirent  celles-cy,  que  ce  vice  de  l’impu¬ 
reté  avoit  toûjours  refifté  dans  l’Empire  à  des  difpofitions  fi  juftes  6c  fi  fages;  les  Gaules,  devenues  Fran- 
çoifes,  ne  s’en  trouvèrent  pas  exemptes  :  6c  les  Guerres  qu’elles  eurent  à  fupporter  dans  ce  grand  événe¬ 
ment,  favorifèrent  encore  la  licence  de  la  débauche. 

Charlemagne  plus  puiflànt  par  fe  s  conquêtes  que  n’avoit  été  aucun  de  fes  Prédeccflcurs,  s’appliqua  da 
vantage  a  rétablir  dans  tous  fes  Etats,  l’ordre  6c  la  difeipline  publique.  Il  fit  une  Ordonnance  l’an  800" 
pour  en  bannir  les  femmes  de  mauvaife  vie,  6c  pour  détourner  fes  Sujets  de  leur  donner  aucune  retraite! 

Nous  rapporterons  les  propres  termes  du  fragment  qui  nous  relie  de  cette  Ordonnance,  pour  ne  rien  di¬ 
minuer  de  fi  force  par  une  traduébion  ;  voicy  ce  qu’elle  contient. 

Ut  unuf quif  que  Minifierialis  Palatinus  diligentiffimâ  inquifitione  difeutiat ,  primo  hommes  f/os,  &  pofîea  parcs  Cap.Reg. 
fias ,  fi  aliquem  inter  eos  vel  apud  vos  ignotum  homincm ,  vel  meretricem  latitantem  invenire  pojjït.  Et  fi  inven-  Fr,Baluz* 
tus  homo  aliquis ,  aut fiœmina  hujnfimodi  fuerit ,  euflodiatur ,  ne  fiugere  poffit ,  ufique  dam  nobis  adnuntietur  Et  t  r  co1, 
ille  homo  qui  talem  homincm,  vel  talem  fœminam  fiecum  habuit ;  fi fi  emendare  noluerit ,  in  Palatio  nojlro  obfirve - 
tur.  Similiter  volumus  ut  faciant  Miniflrales  dilefla  Conjugis  noflra ,  vel  Filiorum  noflrorum. 

L  t  Ratbertus  Aüor  per  fiuum  minijierium,  id  efl  per  domos  firvorum  noflrorum ,  tam  in  Aquis ,  quam  in  proxi 
mis  Villulis  noflris  ad  Aquis  pertinentibus ,  fimilem  inquifitionem  fiaciat.  Petrus  verb  &  Gonto  per  fiuas  &  alias 
manfiones  firvorum  noflrorum  fimilïter  faciant.  Et  Ernaldus  per  manfiones  omnium  negotiatorum  ,  five  in  mena 
to,  five  ali ubi  negotientur  per  Chriflianorum  vel  Judsorum  manfionari  *  *  *  noflrorum  eo  tempore ,  quando  illi  /?- 
niores  in  ipfis  manfionibus  non  fiunt.  ^ 

Volumus  atque  jubemus  ut  nullus  de  bis  qui  nobis  in  noftro  Palatio  defierviunt  aliquem  bominetn  propter  furtum 
aut  aliquod  bomicidium ,  vel  adulterium ,  vel  aliud  nliquod  crimen  ab  ipfi  perpetratum  ;  &  propter  hoc  ad  Palatium 
noftrum venientem ,  atque  ibi  latitare  volcntem,  recipere  pr  a  fumât.  Et  fi  liber  homo  banc  conflit  utiouem  tranfi  reE 

fus  fuerit ,  &  talem  homincm. . . .  fuerit  in  collo  ad  mercatum  port  are  debere . deinde  ad  cippum  in  que  i/f idem 

malefa&or  mittendus  efl.  Si.autem  fervus  fuerit,  qui  banc  noflram  juffitmem  fervarc  contempfirit ,  fimiliter  ilium 
maluni  fit  fl  or  em  in  collo  fuo  ufique  ad  cippum  deportet,  &  ipfi  poftea  in  mercatum  adducatur ,  &  ibi  ficundùm  me 
rita  fita  flagelletur .  Similiter  de  Gadalibus  &  Meretricibus  volumus ;  ut  apud  quemeumque  inventa  fuerint  ab  eis  por 
teneur  ufqtte  ad  mercatum  ubi  ipfis  flagellanda  fiunt  ;vel fi noluerint, volumus  ut  fimul  cum  ilia  in  eodem  locovapulcntur 
Ainfi  par  cette  Ordonnance  les  femmes  de  mauvaife  vie  étoient  punies  de  la  peine  du  foiiet,  de  même 
que  par  les  Loix  Romaines  :  Mais  ce  qu’il  y  a  de  remarquable,  6c  ce  qui  fait  connoîtrc  l’indignatioii 
que  l’on  avoit  alors  pour  ce  vice,c’eft  la  peine  qui  étoit  impofée  à  ceux  qui  leur  donnoient  retraite.  *  Le 
,,  Maître  de  la  maifon  chez  lequel  l’une  de  ces  femmes  étoit  trouvée,  étoit  contraint  de  la  porter  fur’ fon 
„  cou  jufqu’en  la  place  du  Marché  public;  que  s’il  refufoit  d’obéïr,  on  l’y  conduifoit  lui  même  6c  il 
,,  étoit  puni  avec  elle  de  la  même  peine. 

Les  troubles  de  l’Etat  6c  les  Guerres  étrangères  qui  impoferent  encore  une  fois  filence  aux  Loix  pen¬ 
dant  près  de  trois  fieclcs,  donnèrent  le  temps  à  ces  infâmes  fuppôts  de  la  débauche  de  fe  rétablirêcdecon- 
tinuer  leur  mauvais  commerce.  11  y  en  eut  en  tous  lieux  6c  en  très-grand  nombre. 

Saint  Louis  voulut  entreprendre  de  les  chaffcr;  c’cft  par  cette  réforme  que  commence  fon  Ordonnan  F'ont.  1. 1 
ce  l’an  de  125-4.  iTHe  porte,  que  toutes  les  femmes,  6c  filles  qui  fe  proftituent  feront  chafl'ées  :  tant  des  3‘  tic‘73- 
„  Villes  que  desVillages;qu’après  qu’elles  auront  été  averties,  6c  qu’on  leur  aura  faitdéfenfes  de  continuer  ^ 

„  leur  mauvais  commerce,  leurs  biens  feront  faifis  de  l’autorité  du  Juge  des  lieux,  6c  donnez  au  premier  oc  Confies 
„  eu  par.  t  ;  qu’elles  feront  même  dépouillées  de  leurs  habits.  Elle  fait  en  outre  défenfes  à  toutes  perfonnes  0rd-  l.y. 

„  de  leur  louer  aucuns  lieux,  à  peine  de  confifcation  des  maifons  :  6c  enjoint  enfin  aux  Juo-es  d'v  re  -  tic-7-art'- 
,,  la  main.  G  J  eni1  i.t.  z.  p. 

Expellantur  autem  publics  Mérétrices ,  tam  de  campis  quàm  de  Villis ,  &  fiaflis  monitionibüs  &  probibitionibu  Au  fier 
earumbonaper  locorum  Judices  copiant  tir,  vel  eorum  autoritate  quolibet  occupent  ur ,  etiam  ufique  ad  tunicam  w  inStyl.’ 
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Parlam.  pelhcei/tn.  Qui  vero  domain  public  ce  Mcretrici  feienter  locaverit ,  vol urn  us  qttod  ipfa  domus  incidat  in  commijjiim. 
ordïn3  f°nc  ^es  propres  termes  de  cette  Ordonnance. 

Regiæ  Quelques-unes  de  nos  Coutumes  qui  avoient  formé  pendant  ce  long  filencc  des  Loix,  un  nouveau 
tit.  19.  droit  que  Pufage  fcul  avoit  établi,  &  qui  a  été  depuis  écrit  8c  autorilé  par  nos  Rois,  contiennent  des 
honefta?  ^^P°^c‘ons  contre  ces  defordres  de  la  débauche  des  femmes.  Celle  de  Bayone,  porte  „que  les  Macquc- 
Offida-  »  relies  feront  fufligccs  par  les  Carrefours,  8c  bannies  à  perpétuité 3  &  qu’en  cas  de  récidivé  elles  feront 
rior.  &  condamnées  à  mort.  ( a ) 

Subditor.  Charles  d’Anjou  Comte  de  Provence,  Frere  de  S.  Louis ,  autorifant  les  Statuts  ou  Coûtumes  de 
«  Tit. 24!  cettc  Provincc>  ordonna  „  que  tous  ceux  qui  fe  mêloient  de  corrompre  8c  profldtuer  les  femmes  ou  fîl- 
art.  4.  ^  îî  les,  omnes  lenones ,  feroient  chaflcz  de  les  Comtez  de  Provence,  de  Forcalquier  8c  des  Terres  voifines 
5.  Grand  „  qui  dépendoient  de  fes  Etats.  Que  fi  dix  jours  après  la  publication  de  cette  Ordonnance  il  fe  trouvoit 
,,  encore  quelqu’un  allez  miferable  pour  exercer  cet  art  impie  en  quelque  lieu  que  ce  fût,  étant  fous  la 
,,  domination  de  ce  Prince,  il  vouloir  qu’il  en  fût  informe;  6c  qu’après  la  vérité  connue,  le  coupable 
,,  fût  puni  félon  la  feverité  des  Loix,  6c  que  l’on  y  ajoutât  la  confifcation  de  tous  fes  biens.  11  fait  en- 
„  fin  défenfes  à  tous  fes  Officiers  de  donner  retraite  en  leurs  maifons  à  aucunes  femmes  proftituées  ou 
„  de  mauvaife  vie,  à  peine  de  privation  de  leurs  Offices,  6c  de  cent  livres-couronne  d’amende,  attendu 
„  le  fcandale  que  ce  mauvais  commerce  caufoit.  (b) 

Une  longue  6c  trille  expérience  fit  enfin  connoître  qu’il  étoit  impoffible  d’abolir  totalement  le  vice 
des  proflitutions ,  fans  tomber  dans  d’autres  defordres  incomparablement  plus  dangereux  à  la  Religion, 
aux  mœurs  6c  à  l’Etat.  Les  plus  fages  Republiques  de  la  Grece  ,  6c  les  Romains  l’avoient  reconnu  dans 
leurs  temps;  ils  s’y  étoient  rendus,  pour  éviter  de  plus  grands  maux.  L’Eglife  depuis  l'on  etabliflement 
en  a  gémi  ;  mais  elle  a  fouffert  avec  douleur  cette  zizanie  dans  fon  champ  ,  pour  ne  pas  expofer  (es  En- 
c  Laft.1.  fans  ndeles  à  de  plus  grands  dangers  :  Ad  vitandum  Matronarum  folhcitaùones ,  &  (iupra ,  &  adultérin  ;  6c 
Panor^ik  a*^eurs:  ^ufer  meretrices  de  rebus  humants ,  turbaveris'omnia  libidinibus.  (c)  C’eit  ainfi  que  les  plus  exaéts  de 
HoftU.in  ^es  Doéteurs  &  de  les  Ecrivains  fe  fon  expliquez  fur  cette  matière  ;  6c  c’efl  auffi  fur  ce  fondement  que 
Canon.  S.  Thomas  a  établi  cette  maxime,  qu’il  ell  quelquefois  neccflûire  que  ceux  qui  préfident  au  gouverne- 
inter  0-  ment  des  Etas  tolèrent  quelque  mal  pour  procurer  un  bien,  ou  pour  éviter  un  plus  grand  mal.  In  re- 
S  p  on  fa-  êwline  buman°  illi  qui  prœfunt  relie  aliqua  mal  a  tolérant ,  ne  ali  qu  a  bona  impediantur ,  vel  etiam  ne  aliqua  main 
lib.  pejora  incurrantur.  (d)  Ce  font  les  propres  termes  de  ce  faint  Doéleur. 

S.  Aug.  L’Ordonnance  de  faint  Louis  fut  executée  avec  toute  l’exaélitude  6c  toute  la  feverité  qu’elle  preferi- 
Ordm^  v0^».e^c  Pr°duifit  d’abord  de  fi  bons  effets,  que  plufieurs  de  ces  femmes  débauchées  fe  convertirent  6c 
d  S.  Tho.  (c  ret>rerent  dans  la  Maifon  des  Filles  Pénitentes,  qui  étoient  alors  où  efl  aujourd’huy  l’Hôtel  de  SoiF 
2.2.  Ions.  S  Louis  leur  fit  plufieurs  charitez  pour  les  y  Faire  fubfifler;  il  en  reftoit  encore  un  nombre  beau- 

quært.  coup  plus  grand  tant  à  Paris  que  dans  les  autres  Villages  du  Royaume  :  celles-ci  fc  cachoient  ou  fe 

ïo.  deguifoient  en  femmes  de  probité  ;  6c  fous  ce  voile  continuoient  impunément  leur  mauvais  commer¬ 

ce.  Les  libertins  fe  méprenoient  fouvent;  6c  foit  que  cette  erreur  fût  feinte  ou  véritable,  les  femmes 
6c  les  filles  d’honneur  fe  trouvoient  expofées  à  leurs  infultes.  Ce  fut  alors  6c  par  ce  motif,  que  l’on 
changea  pour  la  première  fois  de  conduite  dans  ce  point  de  difeipline.  L’on  prit  donc  le  partv  de  tolé¬ 
rer  ces  malheureufes  victimes  de  l’impureté;  mais  en  même-temps  de  les  faire  connoître  au  public  6c  de 
les  montrer  pour  ainfi  dire  au  doigt.  On  leur  défigna  des  rués  6c  des  lieux  pour  leur  demeure,  les  ha¬ 
bits  qu’elles  pouvoient  porter,  6c  les  heures  de  leur  retraite.  Ce  fut  encore  en  ce  temps  que  l’on  com¬ 
mença  de  les  qualifier  en  notre  Langue  de  noms  particuliers  6c  odieux  qui  défignoient  l’ignominie  de  leur 
débauche.  L’on  eut  fans  doute  encore  en  vûë,  qu’en  les  faifant  ainfi  connoître,  la  pudeur  fi  naturelle 
à  leur  fexe  viendrait  au  fecours  des  Loix,  6c  que  les  hommes  auraient  honte  eux-mêmes  d’être  reçûs 
dans  des  lieux  6c  avec  des  créatures  notées  de  tant  d’infamie. 

La  première  Ordonnance  qui  fuivit  cette  reforme  cil  encore  de  faint  Louis  6c  de  cette  même  année 
12.74.  ( e )  Elle  porte,  que  toutes  les  folles  femmes  de  leur  corps,  6c  communes,  ce  font  fes  propres 
„  termes  ,  foient  miles  hors  des  maifons  privées  ,  qu’elles  foient  lèparces  d’avec  les  autres  per- 
,,  formes  ;  elle  fait  défenfes  de  leur  louer  des  maifons  ou  habitations  pour  y  commettre  6c  y 
,,  entretenir  leur  vice  6c  péché  de  luxure.  La  même  Ordonnance  défend  à  tous  Baillifs,  Pre- 
„  vôts  ,  Maires  ,  Juges  6c  autres  Officiers  du  Roy  de  fréquenter  les  bordeaux  “.  C’efl  le 
nom  qui  fut  donné  à  ces  lieux  publics  de  débauches,  où  ces  malheureufes  créatures  furent  contraintes  de 
fe  retirer  après  avoir  été  challées  de  toutes  les  maifons  qu’elles  occupoient  auparavant.  Ce  nom  qui  fer- 
vit  dans  la  fuite  à  defigner  ces  lieux  infâmes,  fut  compofé  ,  félon  quelques-uns  ,  du  mot  de  bord, 
6c  de  celui  d’eau  ,  à  caufe  qu’ils  étoient  autrefois  fituez  au  bord  des  fleuves  ou  des  rivières  :  mais 
félon  d’autres,  6c  plus  raifonnablement ,  il  vient  du  mot  Saxon,  Bord ,  que  les  François  avoient  confer- 
vé,  6c  qui  fignifioit,  loge  ou  maifonnette ,  de  même  que  les  Romains  nommoient  ces  vilains  lieux,  form¬ 
ées ,  petites  voûtes, parce  qu’en  effet  c’étoit  leur  véritable  forme,  (/*)  Ils  fe  trouvent  encore  nommez  dans 
ge , êti-  quelques-unes  de  nos  anciennes  Ordonnances,  Clapiers ,  par  métaphore  de  ces  lieux  foûterrains  où  fe  ca- 
chent  les  lapins, 6c  où  ils  font  leurs  petits, 6c  qui  vient  du  mot  Grec,  Kxéîr7«v ,  fe  dérober,  fe  cacher  (g). 
La  no  Fr.  L’application  à  ces  lieux  de  proflitution  en  eft  aflèz  naturelle.  Il  y  eut  dans  la  fuite  plufieurs  Réglemcns 
g  Nicod.  de  Police. fur  cettc  matière;  voicy  quelques-uns  des  principaux. 

Didlion-  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  de  l’année  1360.  (h)  „  portant  défenfes  à  toutes  filles  8c  femmes  de  mau¬ 
vaife  vie,  6c  faifant  pechez  de  leur  corps,  d’avoir  la  hardieflè  de  porter  fur  leurs  robes  6c  chaperons, 
aucun  gez  ou  broderies,  boutonnières  d’argent,  blanches  ou  dorées  ,des  perles, ni  des  manteaux  four¬ 
rez  de  gris,  fur  peine  de  confifcation.  Ordonne  que  dans  huit  jours  après  la  publication  de  l’Ordon¬ 
nance,  elles  feront  tenues  de  quitter  ces  ornemens  ;  après  lequel  temps  pafiê,  permet  à  tous  Sergens 
de  les  amener  au  Châtelet,  pour  en  ce  lieu  leur  être  ces  habits  6c  ornemens  ôtez,  8c  arrachez:  qu’à 
cette  fin  ils  pourront  les  arrêter  en  tous  endroits,  excepté  dans  les  lieux  confacrez  au  Service  de  Dieu. 
Adjuge  aux  Sergens  cinq  fous  parifis  pour  chacune  de  ces  femmes  ou  filles  trouvées  en  contravention , 
,,  6c  qu’ils  auront  dépouillées. 

Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  dix-huitiéme  Septembre  1367.  (/)  „qui  enjoint  à  toutes  les  femmes 
„  de  vie  difloluë,  d’aller  demeurer  dans  les  bordeaux  6c  lieux  publics  qui  leur  font  deilinez;  fçavoir  a 
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„  l’Abreuvoir  Mâcon,  en  la  Boucherie,  en  la  rue  du  Froidmantel  près  le  Clos  Bruneau,  en  Glatigny,  169. Lit. 
„  en  la  Cour  Robert  de  Paris,  en  Baillehoé,  en  Tyran,  en  la  rue  (  hapon,en Champ-fleury.  Fait  de-  blanc  , 

,,  fenfes  à  toutes  perfonnes  de  leur  loiier  des  maifons  en  aucun  autre  endroit,  à  peine  de  perdre  le  loyer- 
&  a  ces  fortes  de  femmes  d’acheter  des  maifons  ailleurs,  a  peine  de  les  perdre.  Ordonne  que  fi  elles 
,,  font  trouvées  faifant  leur  mauvais  commerce  en  d’autres  lieux,  les  Sergens  fur  la  fimple  plainte  6c  re- 
,,  quifition  de  deux  voifins,les  arrêteront,  6c  les  amèneront  prifonnieres  au  Châtelet.  Qu’enfuitc  la  ve- 
,,  rite  du  fait  étant  connue,  elles  feront  chaflees  hors  de  la  Ville,  8c  que  fur  leurs  biens  les  Sergens  fe- 
,,  ront  payez  de  huit  fols  parifîs  pour  leurs  lalaires. 

Ces  Ordonnances  auroient  pû  produire  leur  effet,  s’il  n’y  avoit  eu  à  réduire  que  ces  femmes  ou  filles 
qui  fe  proftituoient,  ou  félon  le  langage  du  temps  exprime  dans  les  Reglemeris,  qui  faifoient  le  p.chc 
de  leur  corps;  mais  il  y  en  avoit  d’autres  qui  étoient  encore  plus  criminelles  6c  beaucoup  plus  dangereu- 
les:ce  font  celles  qui  font  profefïion  de  corrompre  la  jeuneffè  la  plus  innocente  par  leurs  lurprifes  6c  leurs 
artifices,  6c  qui  proftituoient  celles  qui  avoient  le  malheur  de  tomber  dans  leurs  pièges.  11  y  a  eu  de  Ffchin. 
ces  miferables  Proxénètes  de  l’impuretc  dans  toutes  les  Nations,  on  les  y  a  toujours  punis  avec  la  der-  1 
nicre  (éventé;  les  Grecs  les  nommoient  pa? fwnfo  TrofvoGaa-ncç ,  6c  les  condamnoient  à  mort  Ponux. 

l’s  furent  nommez  chez  les  Romains  lenones  8c  lau  car  il  y  en  a  toujours  eu  de  l’un  6c  de  l’autre  fe-  Si30n.de 
xc.  L’on  vouloit  exprimer  par  ce  nom  les  dangereulès  careffès,  6c  les  pernicieux  attraits  qu’ils  met-  Stn.ju- 
toient  en  ufâge  pour  attirer  la  jeuneffè;  leno  ftalliciendo ,'  qtibd  adolcficntulos  alliant.  Nous  avon..  vu  dans 
les  Chapitres  prccedens,  avec  quelle  feverité  ce  vice  ctoit  puni  par  les  Loix,6c  prelque  toujours  du  der¬ 
nier  fupplice.  La  France  n’a  pas  été  exempte  de.  ces  peftes  publiques,  on  les  y  a  nommez  Maquereaux-  8c 
Maquerelles:  11  y  a  ues  Auteurs  qui  croyent  que  ce  mot  vient  de  l’Hcbrcu  machar ,  qui  fignifie  vendre, 
parce  que  ceft  le  métier  de  ces  malheureux,  de  féduire  6c  vendre  des  filles,  (a  )  D’au- ns  le  dérivent  a  Claude 
tfaquarius  ou  tfaquariolus ,  parce  que  chez  les  Romains,  les  porteurs  d’eau  iè  mêloient  ordinairement  de  Mir.iliei 
ces  intrigues  de  débauches ,  (b)  6c  en  étoient  les  mcftàgers  moins  fufpcéts,  par  l’entrée  qu’ils  avoient  diins la 
tous  les  jours  dans  les  maifons  6c  dans  les  bains  publics,  (r)  Ainfi  ceux  qui  font  pour  cette  étymologie 
prétendent  que  à'aquariolus ,  en  y  ajoutant  la  lettre  nous  avons  fait  maqitarioltts ,  8c  que  de- là  s’clfc  for-  de  Ui.i- 
mé  le  nom  de  maquereau.  ( d )  11  y  en  a  enfin  qui  le  tirent  du  latin  macalarellus ,  parce  que  dans  les  an-  pilon, 
cienncs  Comédies,  ces  Proxénètes  d’intrigues  d’amour,  étoient  toûjours  vêtus  d’habits  de  diverfès  cou-  j^ri‘  ^ 
leurs.  Ils  ajoûtent  que  ce  qui  confirme  cette  opinion,  c’cft  que  ce  nom  n’a  été  donné  à  l’un  de  nos  a 
poi fions  de  mer,  que  parce  qu’il  eft  bigarré  de  couleurs  differentes  fur  le  dos.  (e)  hypothe- 

Mais  fans  s’arrêter  davantage  à  ces  queilions  grammaticales,  il  eft  certain  que  ce  font  ces  malheureux  resde 
corrupteurs  qui  ont  toujours  empêché  le  progrès  des  Loix  6c  des  Ordonnances  contre  la  débauche  des 
femmes;  ce  fut  dans  cette  vue  que  celle-cy  du  Prévôt  de  Paris  de  l’an  1367.  „fait  défenfes  à  toutes  per-  blm- 
„  fonnes  de  l’un  6c  de  l’autre  fexc,  de  s’entremettre  de  livrer  ou  adminiftrer  femmes  pour  faire  pechc  neb.l.  14. 
„  de  leur  corps,  à  peine  d’être  tournées  au  pilori,  6c  brûlées;  c’eft-à  dire,  marquées  d’un  fer  chaud, 6c  dead' 

„  enfuite  chaffées  hors  de  la  Ville.  ,  r^Trip- 

La  rue  Chapon  étoit  une  des  rués  qui  avoient  été  marquées  par  les  Ordonnances  pour  y  (buffrir  ces  pault 
lieux  publics  de  débauche  :  elle  étoit  en  ce  temps-là  hors  des  murs  de  la  Ville;  elle  s’y  trouva  enfermée  dansCclt 
par  la  nouvelle  clôture  que  Charles  V.  fit  faire;  6c  alors  plufieurs  notables  Bourgeois,  6c  quelques  per- 
fonnes  même  qualifiées ,  y  firent  bâtir,  6c  y  avoient  leurs  jardins.  Le  voifinage  de  ces  mauvais  lieux  fur l  cp. 
leur  étoit  fort  incommode, 6c  même  dangereux.  Le  Magiftrat  ne  pouvoit  pas  y  apporter  de  rcmede;c’é-  6. du I.  9. 
toit  l’un  des  lieux  011  ce  malheureux  commerce  avoit  été  relégué,  pour  en  purger  du  moins  le  relie  de  la  deSid- 
Ville.  L’Evêque  de  Châlons  qui  étoit  du  Confeil  du  Roy.  y  avoit  fon  Hôtel,  les  autres  Habitans  fe  c  Vertus 
joignirent  à  lui  ,6c  tous  cnfemble  s’adrefièrent  à  Charles  V.  qui  leur  accorda  les  Lettres  Patentes  du  troi-  Plaut.Ju- 
lîéine  Février  1368.  „Eftes  portent  de  très-exprefles  défenfes  aux  femmes  8c  filles  de  mauvailè  vie,  de  vcn- 
,,  loiier  ou  acheter  aucunes  maifons  dans  la  rue  hapon,  6c  à  tous  proprietaires  de  maifons  de  leur  en 
,,  vendre,  ou  loiier,  ou  de  les  y  recevoir  à  quelque  titre  que  ce  Toit  ;  à  peine  contre  les  contrevenans  modo.1 
,,  d’être  punis  conformément  à  l’Ordonnance  de  S.  Louis  de  l’année  1x74.  (f)  Cafau- 

Ces  lieux  infâmes  de  proftitutions  étoient  communs  à  plufieurs  de  ces  femmes  publiques,  6c  leurs  b°lafur 
demeures  en  étoient  féparées.  C’étoit  un  lieu  d’aflèmbléc,  où  elles  avoient  la  liberté  de  le  rendre  pour  j-^ugu 
leur  mauvais  commerce,  8c  qui  leur  ctoit  marqué  pour  les  faire  davantage  connoître, 6c  en  éloigner  cel-  p.^ 
les  qui  étoient  encore  fufceptibles  de  quelque  pudeur.  Il  leur  étoit  défendu  de  commettre  le  vice  par-  d  Mena- 
tout  ailleurs,  „non  pas  même  dans  les  lieux  de  leurs  demeures  particulières,  fous  les  peines  portées  par 
,,  les  Réglcmens.  Elles  crurent  éluder  ces  fages  précautions,  en  fe  rendant  fi  tard  dans  ces  lieux  u  langue 
publics,  qu’elles  n’y  feraient  point  connues,  8c  que  les  voifins  ne  les  y  verraient  point  entrer.  Cela  Franç. 
donna  lieu  à  une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  dix-feptiéme  Mars  1374  ,,  Elle  porte  que  tou-  sT.er<£je 

„  tes  femmes  qui  s’aflèmblcnt  ès  rues  Glatigny,  l’Abbreuvoir-Maçon,  Baillehoé,  la  Cour  Robert  de  fpCétac  C 
Paris,  6c  autres  bordeaux,  feront  tenues  c(e  s’en  retirer,  6c  de  fortir  de  ces  rués  incontinent  après  fix  /Reg.  du 


heures  du  foir  Tonnées,  à  peine  de  vingt  fous  parifis  d’amende  pour  chaque  contravention,  (g) 


Chat.  liv. 

Sur  de  femblables  plaintes  que  celle  des  Habitans  de  la  rue  Chapon,  Charles  VI.  par  fes  Lettres  Pa-  a°ç-^enf 
tentes  du  3.  Août  1381.  „ mande  au  Prévôt  de  Paris,  de  faire  défenfes  aux  Proprietaires  des  maifons  47. 

,,  des  rues  Beaubourg,  Geofroy  Langevin,  des  Jongleurs ,  de  Simon-le-Franc  ,  delà  Fontaine  Mau-  g  L.  vert 
„  bué,  6c  des  environs  de  S.  Denis  de  la  Chartre,  de  loiier  leurs  maifons  à  des  femmes  de  vie  difl'oluë  ancien 
,,  fur  les  peines  portées  par  l’Ordonnance  de  12.74.  (&) 

Toutes  les  difpofitions  des  Ordonnances  de  Police  du  Prévôt  de  Paris,  concernant  cette  difeipline 
tant  pour  la  fixation  des  lieux  6c  des  heures,  que  pour  le  port  des  habits,  furent  autorilées  d’un  Arrêt  rouS' 
du  Parlement  du  X4.  Janvier  1386.  ^cie1  ’ 

Les  heures  de  retraite  furent  encore  réglées  par  une  autre  Ordonnance  du  même  Magiftrat,  du  30.  i  Ibid. f. 
Juin  1397.  (/)  „  Elle  fait  défenfes  à  toutes  filles  6c  femmes  de  joye  de  fe  trouver  dans  leurs  Bordeaux  ou  97- 
„  Clapiers,  après  couvre-feu  fonné;à  peine  de  prifon,6c  d’amende  arbitraire.,,  Ces  Ordonnances  étoient 
renouvellées  tous  les  ans  deux  fois  ,  6c  cette  retraite  leur  étoit  marquée  à  fix  heures  en  Hyver,  6c  à 
fept  heures  en  Eté,  qui  eft  l’heure  que  l’on  fonne  le  couvre-feu.  Voici  les  autres  Reglemens  qui  fu¬ 
rent  encore  faits  dans  la  fuite. 

Tome  /.  K  k  k  2,  Ar- 


f.  159. 
b  Reg  du 
Char.  liv. 


Rcg  du 
Chat,  h  v. 
vert.anc. 
i.  f.  143, 


Ib.f.84. 


Reg.  du 
Char.  1. 
noir,  F 
136. 


Ib.  f.  146. 


Annales 
de  Tou- 
Ici:!c,  par 
la  Faille , 

p.  ibj. 


444  Traité  de  la  Police,  Livre  III.  l  itre  V.  Chap.IV. 

An-ct  du  Parlement  du  26.  Juin  1410.  „ portant  défenfes  à  toutes  filles  6c  femmes  de  mauvaife  vie, 
„  de  porter  des  robes  à  colcts  rvnverfez  êc  à  queues  traînantes,  ni  aucune  fourrure  de  quelque  valeur 
•  j  que  ce  foit  des  ceintures  dorces,  des  couvre-chefs,  ni  boutonnières  en  leurs  chaperons,  fur  peine  de 
j,  prifon  de  confifcation  6c  d’amende  arbitraire.  Ordonne  que  dans  huit  jours  ces  fortes  de  femmes  quit- 
5,  teroient  ces  habits  6c  ornemens  défendus; 6c  qu’après  ce  temps  pafle,lesHuiffiers  6cSergcns  arrêteront 
1,  prifonnieres  celles  qu’ils  trouveront  en  contravention  ,  pour  être  châtiées  ,  ainfi  qu’il  appar- 
55  tiendra. 

Deux  autres  Ordonnances  du  Prévôt  de  Paris  des  huit  Janvier  14  r  7.  6c  fixiéme  Mars  1419.  „défcn- 
5,  dent  à  toutes  femmes  de  vie  difToluë  ,  de  tenir  bordeaux  ailleurs  que  dans  les  rues  marquées 
,,  par  l’Ordonnance  de  faint  Louis  ;  à  peine  d’être  emprifonnées  ,  fur  la  fimple  dénonciation  ou 
5,  plainte  de  deux  voifins,  ou  de  deux  honnêtes  femmes.  Fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  leur 
5,  louer  des  mai fons  ailleurs,  fur  peine  d’amende,  6c  de  la  perte  des  loyers ,  6c  à  ces  femmes  de  mau* 
„  vaife  vie,  d’en  acheter  ,  lur  peine  de  la  perte  de  leur  argent  6c  des  maifons.  Ces  mêmes  Réglemens 
,5  font  auflï  défenfes  à  toutes  perfonnes,  de  le  mêler  de  fournir  des  filles  ou  femmes  pour  faire  péché  de 
5)  leurs  corps,  fur  peine  d’être  tournées  au  pilori,  marquées  d’un  fer  chaud,  6c  miles  hors  la  Ville;  6c 
55  à  toutes  femmes  diflolues  d’avoir  la  hardieflë  de  porter  à  Paris  ,  ni  ailleurs  de  l’or  6c  de  l’argent  fur 
5 j  leurs  robes,  ni  chaperons,  ni  aucunes  boutonnières  d’argent  blanches  ou  dorées,  des  perles,  des  cein- 
5»  turcs  d’or  ni  dorées,  ni  aucuns  habits  fourrez  de  gris,  menu-vair  d’écureüils,  ni  d’autres  fourrures 
5,  honnêtes:  leur  fait  auffi  défcnics  de  porter  des  boucles  d’argent  â  leurs  fouliers.  Je  tout  fur  peine  de 
„  confifcation,  6c  d’amende  arbitraire.  Ordonne  que  dans  huit  jours  elles  quitteront  ces  fortes  d’orne- 
,j  mens;  6c  apres  ce  temps  paflé ,  enjoint  aux  Sergens  fur  peine  de  privation  de  leurs  Offices,  de  les  ar- 
,,  rêter  en  quelque  lieu  que  ce  foit,  excepté  dans  les  Eglifes,  de  les  amener  en  prifon  au  Châtelet, pour 
,,  leur  être  leurs  habits  ôtez  6c  arrachez,  6c  elles  punies  félon  l’exigence  des  cas. 

Une  Ordonnance  de  Charles  VI.  du  quatorze  Septembre  1420.  ,, fait  défenfes  de  l'oüer  des  maifons 
„  aux  femmes  diflolues,  â  peine  de  confifcation  des  maifons  6c  des  loyers;  6c  à  elles  de  loger  ailleurs 
,,  que  dans  les  rué-,  de  l’Abbreuvoir-Macon ,  de  Glatigny,  de  Tiron,  la  Court  Robert  de  Paris,  Bail- 
5,  le  hoc  ,  rue  Chapon  ,  6c  rue  Pavée  ,  â  peine  de  prifon  ;  leur  fait  auffi  défenfes  de  tenir  Ca- 
,5  baret. 

Un  Arrêt  du  Parlement  du  dix-feptiéme  Avril  1426.  ,, Fait  les  mêmes  défenfes,  à  toutes  filles  6c 
„  femmes  de  mauvaife  vie,  de  porter  des  robes  traînantes,  des  colcts  renverfez,  du  drap  d’écarlatte ,  en 
„  robes,  ou  en  chaperons,  des  fourrures  de  petit  gris ,  ni  d’autres  riches  fourrures,  foit  en  colets,  poi- 
,,  gnets,  porfilsou  autrement,  attendu  que  ce  font  les  ornemens  que  portent  les  Damoifclles.  11  leur 
„  cil  auffi  défendu  par  cet  Arrêt,  de  porter  aucunes  boutonnières  en  leurs  chaperons,  des  ceintures  ou 
„  tiflus  de  foye,  ni  des  fourrures  d’or  ou  d’argent,  qui  font  les  ornemens  des  femmes  d’honneur,  à 
,5  peine  de  confifcation,  de  prifon  6c  d’amende. 

Cette  diffinôtion  des  habits  fut  obfervéc  avec  beaucoup  d’exaéhitude ,  6c  ce  fut  l’une  des  plus  gran¬ 
des  mortifications  que  l’on  pût  donner  à  ces  femmes  publiques;  parce  que  c’étoit  celle  qui  les  faifoit; da¬ 
vantage  connoître  :  il  y  en  avoit  toûjours  quelqu’une  qui  s’écartoit  de  fon  devoir  fur  cet  article  de  leur 
difeipline;  mais  auffi-tôt  qu’elle  étoit  découverte,  elle  en  étoit  punie  par  la  confifcation  de  fes  habits,  6c 
une  amende.  Les  comptes  rendus  en  ce  temps  par  le  Receveur  du  Domaine  en  étoient  chargez  :  En 
voici  quelques-uns  des  articles  tirez  des  Regiftres  de  la  Chambre  des  Comptes,  qui  fuffiront  pour  établir 
cette  vérité. 


Du  Compte  du  Domaine  de  Paris ,  Pan  1428. 

De  la  valeur  6c  vendue  d’une  houpclandc  de  drap  pers  fourrée. par  le  collet  de  penne  de  gris  ,  dont 
Jchannette,  veuve  de  feu  Pierre  Michel ,  femme  amoureufe,  fut  trouvée  vcftuë,  6c  ceinte  d’une  cein¬ 
ture  lur  un  tiflu  de  lbye  noire  â  boucle  mordant,  6c  huit  clous  d’argent,  pefant  en  tout  deux  onces  ou- 
qucl  citât  elle  fut  trouvée  allant  â  val  la  Ville,  outre  6c  pardeflus  l’Ordonnance  6c  dcfenles  fur  ce  faites, 
6c  pour  ce  fut  emprifonnée,  6c  ladite  robe  6c  ceinture  déclarée  appartenir  au  Roy  par  confifcation,  en 
fui  vaut  ladite  Ordonnance,  6c  délivrée  en  plein  marché  le  10.  Juillet  1427.  c’efl  â  fçavoir  ladite  robe 
le  prix  de  7.  liv.  12.  f  parifis,  6c  ladite  ceinture,  2.Jiv.  parifis,  dont  les  Sergens  qui  l’emprifonnerent 

eurent  le  quart,  6c  partant  pour  le  furplus,  6cc. 

De  la  valeur  d'une  autre  ceinture  fur  un  vieil  tiflu  de  foye  noire,  où  il  y  avoit  une  platine  6c  huit 
clous  d’argent,  boucle  6c  mordant  de  fer  blanc,  trouvée  en  la  pofl'effion  de  Jchannette  la  Neuville, pour 
ce  emprifonnée,  6cc. 

De  la  valeur  d’une  autre  ceinture  ferrée ,  boucle  6c  mordant  fur  un  tiflu  de  foye  noire  à  huit  clous 
d’argent,  6c  d’un  collet  de  penne  de  gris,  trouvée  en  la  pofl'effion  de  Jchannette  la  Fleurie,  dite  la  Poif- 
fonniere,  pour  ce  emprifonnée,  6cc. 

Du  Compte  du  Domaine  de  Paris  ,  pour  une  année  finie  à  la  faint  JeamBaptiflc  1446.  Chapitre 

Des  Forfaitures. 

Vente  d’une  petite  ceinture,  boucle  mordant,  6c  quatre  petits  clous  d’argent,  trouvées  en  la  poffcf- 
fion  de  Guyonne  la  Frogiere  femme  amoureufe,  déclarées  appartenir  au  Roy  par  confifcation,  6cc. 

11  y  a  plufieurs  autres  fcmblablcs  articles  dans  les  Comptes  de  1454.  1457.  1460.  1461.  1462. 
6c  1464. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  a  Paris  que  ces  femmes  publiques  étoient  obligées  de  fe  retirer  en  certains 
lieux  qui  leur  croient  marquez;  6c  qu’on  leur  împoloit  d’autres  peines  6c  d’autres  fervitudes  pour  les  de- 
goûter  de  ce  mauvais  commerce  ;  il  eft  fait  mention  dans  les  Annales  de  la  Ville  de  Toulouze,  fous 
l’an  1424.  du  lieu  qui  leur  étoit  defliné  dans  cette  Ville  hors  des  murs  près  de  la  porte  des  Crofles;  des 
differentes  mutations  de  ce  lieu,  jufqu’en  1566.  félon  les  occafions  qui  s’en  étoient  prefentées,  6c  que  les 
Capitouls  l’avoient  jugé  à  propos  pour  l’ordre  6c  la  dilcipline  publique.  Il  y  eft  auffi  fait  mention  de 


des  Femmes  de  mauvaife  vie,  &c. 
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la  redevance  annuelle  que  chacune  de  ces  femmes  payoït  à  la  Ville,  &  qui  écoit  employée  de  l’Ordonnan 
ce  des  M.igiftrats  en  œuvres  de  pieté. 

Mais  lien  n’approche  de  l’utâgc  qui  s’obfervoit  à  Montluçon ,  pour  rendre  toûjours  odieulês  de  plus 
en  plus  ces  femmes  ou  filles  proftituées,  &  les  femmes  qui  faifoient  mauvais  ménage,  &  qui  battoient 
leurs  maris  :  la  preuve  en  cil  trop  curieufe  pour  n’être  pas  rapportée  dans  toute  fon  étendue-  elle  ell  en¬ 
core  tirée  des  Reg.llres  de  la  '  hambre  des  Comptes,  de  l’aveu  de  la  terre  du  Breuil  rendu  par  M-ireue- 
rite  de  Mor.tluçon  le  vingt-feptiéme  Septembre  t49i.  En  voici  1  •  propres  termes.  Item  ïn  & Juperaua. 
hbe,  uxore  ntarttum  fuum  verbermte  umm  trtpodem.  Item  m  &  fiper  film  commuai ,  fexus  Me,,  Jriles  Lf-  ii  * 
civique  cogno/cente  de  novo  m  !  Ma  Mmtifi  ’at  evemmte ,  quatuor  denarios  remet  aut  unum  bombum  rive  "alean  aveux  de 
ter  un  pet ,  fuper  pontem  de  Caftro  Montijlucii  folvendum.  *  Bour- 

La  confufion  de  le  rendre  en  ces  mauvais  fieux ,  &  les  autres  diffinaions  infamantes  que  l’on  impo-  001“°“' 
loit  a  ces  femmes  en  diminua  confiderablemcnt  le  nombre  :  cela  fe  peut  voir  par  le  peu  de  revenu  nue  ‘P‘. 

1  appoi toient  dans  les  principales  V illes,  les  taxes  qui  leur  étoient  impofées  comme  une  efpece  de  peine 
En  voici  quelques  exemples,  qui  font  encore  tirc7,  de  la  (..hambre  des  Comptes.  1 


Du  Compte  de  la  Trefirerk  &  Recette  ordinaire  de  Beau  Caire  &  de  Ni/mes,  rendu  par  Antoine  Boifeau ,  pour 
l'année  1550.  fol  130.  ’ 


Deemolumento  drnrum  bofpiciorum  in  quibus  fit  Lupanar ,  atjirmato  pro  tribus  amis  finiendis  ad  fimVnm  7oan  ' 

’Tfrf-a  '^°  L'd"v‘‘°a"cberr^me,,tepretio,  pro  Mo  qnindecim  ajjis ,  afiendit  pro  mm  prsfemi  tertio 
Çy  ultwio  dicrorum  trium  annorum  per  diftum  computnm.  1  ç.  f 

/>  al  10  hafpicio  m  quo  ftmiliter  fit  Lupanar ,  nichil ,  quia  comprehenditur  cum  proxhno  prxcedenti. 

11  y  a  deux  autres  fèmblables  articles  dans  le  compte  de  l’année  15-31 

Le  I  ombre  de  ces  mauvais  lieux  publics  diminua  aufli  confiderablemcnt  à  Paris:  mais  en  même  temps 

Cnmm  nUC  beaVC0^P  de.'ccrets.:  ,lo’Ve  lcs  V0lfi',s  s™  appercevoicnt,  ils  en  portoient  leurs  plaintes  aux 
Lommdlaiies  des  Quartiers  qui  s  en  înformoient  fommairement ,  &  fur  leur  rapport  à  la  Police  il  v  étoit 
pomvu  Cela  s  oblcrvoit  avec  tant  de  feventé,  qu’une  femme  de  mauvaife  vie  proprietaire  de  la  maifon 
ou  elle  demeurait  ,  fut  condamnée  d’en  déloger  lui-  la  plainte  de  l’un  de  fies  Locataires,  &  l’information 
qui  en  fut  faite  :  ce  qui  fut  confirme  par  Arrêt  du  Parlement  du  11  Septembre  15-41 

Lu-  un  autre  Arrêt  du  dixiéme  Février  15-44.  »  «  fut  jugé  ,  qu’une  femme  de  mauvaife  vie  ne  ferait 
„  point  .  eçue  a  le  faire  adjuger  le  bail  judiciaire  d’une  motion  faific  ;  encore  -qu’elle  offiit  d’en  donner 

”  pour  ï’UnUf, ira' (Srrir^’.-r'^^1  obtenuè  ,  &  Æroit  établie,  fa  mauvaife  vie  fuffiroit 

,,  pom  1  en  tauc  loitirix  îeioudre  Je  bail. 

l’Mi:moforirT^ftatSKnUSfVrl“nS’  ï'cïous  ces  mauvais  fieux  feraient  totalement  abolis- 
ll.ditqu  tut  d.cfle  enluite  au  mois  de  Janvier  ijôo.  le  porte  en  termes  exprès,  article  cent  un.  Voici 
ce  qu  il  contient. 

,,  Défendons  à  toutes  perfonnes  de  loger  &  recevoir  en  leurs  maifons  plus  d’une  nuit ,  gens  fans  aveu 
”  &  inconnus  leur  enjoignons  de  les  dénoncer  a  juft.ee,  à  peine  de  pnfon  &  d’amende  arbitraire  Dé- 

fendons  aufli  a  tous  bordeaux  ,  berlans  ,  jeux  de  quilles  &  de  dez  ,  que  voulons  être  punis  extraor- 
„  dinam  mi  nt  lans  diflimulation  ou  connivence  des  luges  ;  à  peine  de  privation  de  leur  Offices 

de  di'hsnol  '  f°n  Rcnrera  c  fut,  cxccutce  avec  autant  d'exaftitude  que  de  vigilance  :  tous  ces  fieux  publics 
de  débauchés  furent  fermez  dans  tout  le  Royaume  :  la  rué  du  Heuleu  a  Paris  en  avoit  été  tellement  m. 
tectee  ,  qu  elle  avoit  pris  fon  nom  des  avanies  que  la  Populace  fâifoit  à  ceux  ou  à  celles  qu’elle  en  vo¬ 
you  lortir  ;  ce  fut  celle  aufli  qui  en  fut  purgée  la  derniere  ;  l’un  de  ces  mauvais  lieux  y  tint  bon  encore 
pies  de  cinq  ans;  les  intereflez  eurent  la  hardicfle  de  demander  d’y  être  maintenus  ,  le  Procès  fut  jueé 
contie  eux  au  Châtelet  ;  ,1s  en  appellerent  &  réfutèrent  encore  d’obéir  ,  les  Habitans  de  la  rué  eurent 

recours  au  Roy  ,  qui  leur  accorda  les  Lettres  Patentes  le  douzième  Février  a  y6f.  elles  font  adreflées  au 
„  1  icvot  de  1  ans  ou  fon  Lieutenant ,  &  portent  que  la  Sentence  du  Châtelet  fera  exécutée  nonobftant 
”  ?.“l“  °PPolîtlt>ns  011  appellations  faites  ou  à  faire, dont  le  Roy  fe  réferve  la  connoiflânce  &  i  fon  Con- 
v  ici  Invei&cnjomtàfon  Procureur  au  Châtelet  d’en  faire  les  diligences,, .  Ces  Lettres  furent  pu- 
P  P  ra enr.-gdbccs  au  Châtelet  le  vingt-quatrième  Mars  ,  f6f.  La  même  Sentence  qui  en  ordo.me 
1  emegiflrement,  fait  detenles  a  tous  les  Habitans  de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs  de  Paris  ,  „  de  fouffrir 
”  !"  ma'lons  aucun  bordeau  fecret  ou  public  ,  fur  peine  pour  la  première  contravention  de  foixan- 
”  rr  fTt  ’  PourJa  feondedefix  vingt*  livres,  &  pour  la  troifiéme  de  confifcation 
r  des  im’[°ns,y  Cette  Sentence  fut  publiée  par  le  Jure-Crteur  aux  deux  bouts  de  cette  rué  du  Heu- 
ai  ,  L  vingt-fept  du  m?me  mois  de  Mars  ;  &  ce  mauvais  lieu  fut  à  l’inftant  fermé  :  ce  qui  mit  fin 
dans  1  ans  a  cette  tolérance  ,  apres  trois  fiecles  de  fon  établilfement  4 

rnliers'al^1  ^  r’US  de  “‘“T  ,icux  Puhli“  &  connus  i  mais  .1  y  eut  toûjours  beaucoup  de  parti- 
n  rao  .  m  r01v  113  ou  mterdlcz  pour  loi,.,-  leurs  maifons  en  tout  ou  en  partie,  pour  cet  infâme  com- 
r  ni  ’i  Lc,  dcr>P,°  !cc  y  P0UI  VL;C  ,  &  't  continue  d’y  pourvoir  ,  en  renouvelant  de  temps  en 

temps  la  publication  des  Rcglemcns  ,  &  les  remettant  en  vigueur  pour  l’execution  par  de  nouvelles  Or- 
üonnances.  En  voie,  trois  des  principales ,  qui  fuffiront  pour  faire  connoïtrc  ce  qui  fut  obfervé  dans 
ces  picmiers  temps  ,  pour  maintenir  cette  nouvelle  difeipline. 


Papon.l. 
xi.  rit. 9. 
n.  14. 


Idem.  n. 
IS- 


Conf.dcs 
Ordonn. 
J.  3.  titre 
10.  com. 

i.p.574. 


,  Juil-  CUR  la  plainte  à  Nous  faite  par  le  Procureur  du  Roy, qu'au 
i6r<?.  préjudice  des  Ordonnances  &  Arrêts  de  la  Cour  fur  ce 
ion-  intervenus  ,  plufieurs  perfonnes  de  mauvaife  vie  logent  & 
ue de  fe  retiient  en  cette  Ville  ,  font  des  bordels  publics  ,  qui 
iec,  caufent  plufienrs  voleries  ,  meurtres  &  aflafllns;  a  quoi  il 
t>e  les  ell  tres-nccelTaire  de  pourvoir  :  Nous  en  conféquence  des 
mesde  Ordonnances  5c  Arrêts  ci-devant  publiez  ,  portant  défenies 
uvaije  à  toutes  perfonnes  de  loger  ni  retirer  en  leurs  maifons  aucu- 
&  .  .neLs.  perfonnes  de  mauvaife  vie  :  il  elt  fait  très-exprcfTes  in- 
«qui  hibitions  &  dérenfes  a_  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
'ouf-  &  condition  qu  elles  lbient,  de  loger  ni  retirer  en  leurs  mai¬ 


fons  aucunes  perfonnes  de  mauvaife  vie  fur  peine  de  perte  font  Io¬ 
des  loyers,  qui  feront  aumônez  aux  Pauvres  enfermez,  mê-  gtr  en 
me  leurs  mailons  être  loüées  à  la  diligence  du  Procureur  leurs  mai- 
du  Roy  ,  pendant  le  temps  de  trois  années  ,  &  les  deniers  fos 
en  provenans  être  baillez  &  délivrez  aufdits  Pauvres  enfer¬ 
mez  :  &  outre  enjoignons  à  tous  vagabonds,  filles  débau¬ 
chées  de  vuider  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  dans  vin°t- 
quatre  heures  ,  après  la  publication  de  la  prefente  Ordon¬ 
nance  ,  fur  peine  d'etre  emprifonnez  ,  &  leur  Procès  être 
fait  5c  parfait  ;  _  5c  fera  la  prefente  Ordonnance  executée  par 
le  premier  Huiffier  ou  Sergent  du  Châtelet  &  autres  Offi- 
Klclc  3  ckrs 


Trois  ar¬ 
ticles  de 
l'Ordon¬ 
nance  de 
Meffire 
Michel 
Moreau, 
Lieute¬ 
nant  Ci¬ 
vil  de  la 
y  revoté 
de  Paris, 
du  30. 
Mars  ' 

i63s. 
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cïers  de  Juftice  ,  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quel¬ 
conques  faites  ou  a  faire,  pour  lefquels  ne  lera  dilteie  En¬ 
joignons  aux  B  ,urgeois  &  Habitans  de  cettedite  1  e  c.^ 
Fauxbourgs  ,  de  prêter  main-forte  auldits  Officiels,  meme 
fe  faifir  d?s  contrevenans  a  h  Prefente  ,  les  mener  au  logis 
du  Commifl'aire  de  leur  Quartier  ,  pour  Nou>  en  être  lait 
rapport  :  le  tout  à  peine  contre  lefdiis  Bourgeois  fi.  H  .mi¬ 
tais  de  cent  livres  pnrifis  d'amende  :  6c  a  ce  qu  aucun  n  en 
prétende  caufe  d'ignorance  ,  fera  la  Pie.ente  lue  ,  piUiice 
a  fon  de  Trompe  de  cry  public  par  tous  les  Carretouis  <x 
endroits  d"  cettedite  Ville  ,  &  icelle  imprimée  &  aihehee. 
Fait  Sc* ordonné  par  Meffire  HENRY  D  EM  E  S  ME  S, 
Seigneur  Tir  val  ,  Confeiller  du  Roy  en  les  Conleih  d  Etat 
gj  .  &  Lieutenant  Civil  de  la  Ville  ,  Prévôté  de  \  i- 
comte  de  Paris,  la  Police  tenant  ce  Vendredy  19.  Juillet 
1619.  Signé,  DE  MËSMES.  DELESRAT. 


Article!. 

A  Vous  enjoint  fuivant  les  Ordonnances  &  Arrêts  de  la 
Cour  cy-devant  donnez  ,  a  tous  vagabonds  fans  condi¬ 
tions  &  fans  aveu,  même  à  tous  Garçons  Barbiers  ,  Tail¬ 
leurs  de  de  toutes  autres  conditions  ,  fit  aux  filles  &  fem¬ 
mes  débauchées  de  prendre  fervice  de  condition  dans  vingt- 
quatre  heures  ,  linon  vuider  cette  \  ille  de  Fauxbourgs  de 
Paris;  a  peine  contre  les  hommes  d'être  mis  à  la  Chaîne  de 
envoyez  aux  Galeres;  &  contre  les  femmes  de  filles  du  foüet, 
d'être  razées  de  bannies  à  perpétuité  ,  fans  autre  forme  de 
Procès. 

I  I. 

Sont  faites  défenfes  à  tous  Proprietaires  fie  principaux  Lo¬ 
cataires  des  maifons  de  cette  Ville  &  Fauxbourgs  ,  de  les 
loüer  ni  lous-loüer, qu'à  perfonnes  de  bonne  vie  fie  bien  ta- 
mez  ,  ni  fouffrir  en  icelles  aucun  mauvais  train  ,  Jeux  ni 
Brelan  ;  à  peine  de  60.  liv.  d'amende  pour  la  première  fois, 
ia  perte  des  loyers  pendant  trois  ans  pour  la  fécondé  ,  fie  de 
la  confifcation  de  la  propriété  pour  la  troifiéme  lois  ,  au 
profit  de  l'Hôtel-Dieu  de  cette  Ville. 

III. 

Pareilles  défenfes  font  faites  aux  Tavcrnicrs,  Cabaretiers, 


Loueurs  de  Chambres  garnîtes  fie  autres  ,  de  loger  ni  rece¬ 
voir  de  jour  ni  de  nuit  aucunes  perfonnes  des  conditions 
fufdites ,  leur  adminiftrer  aucuns  vivres  ni  alimens ,  à  peine 
de  punition  exemplaire. 

SUR  ce  que  le  Procureur  du  Roy  Nous  a  remontre,  qu'-  r-  S(j 
aucuns  Proprietaires  fit  principaux  Locataires  de  plu-  tembrt 
fleurs  maifons  de  cette  Ville  fie  Fauxbourgs  de  Paris  ,  fie  1644.0» 
fpecialemeut  du  Fauxbourg  S.  Germain  ,  loücnt  leurs  mai-  donnant 
i  partie  d'ic  .  à  ns  de  mauvaife  vie  ,  filles  ■  u  dei 
femmes  débauchées  ,  qui  tenant  mauvais  train  ,  retirent  contre  l 
vagabonds  ,  gens  fans  condition  ni  aveu  ,  qui  font  grand  femmes  1 
delordrc  Sc  caufent  grand  Icandale  ,  au  préjudice  des  Or-  mauva[ 
donnances  ,  Arrêts  fit  Réglemens  de  Police  ;  a  quoi  il  elt  vie,cr‘ 
très-n eceffaire  de  pourvoir:  Nous  faifant  droit  fur  ladite  re-  qui  réÿ\ 
montrance,  avons  ,  ce  requérant  ledit  Procureur  du  Roy,  tere  les 
fait  fit  faifons  trés-exprelTes  inhibitions  fi:  defenfes  aufdits  defenfu 
Proprietaires  &  tous  autres  ,  de  louer  a  telles  maniérés  de  dè  leur 
gens  leurs  maifons  ,  parties  ou  portions  d'icelles  ,  a  peine  louer  ah 
de  cent  livres  parifis  d’amende  ,  fie  de  confilcation  des  lo-  cunes 
vers  defdites  maifons  pour  trois  ans  ,  au  profit  dudit  Hô-  maifons. 
te-:-  ;  )ieu  pout  la  premi  ;re  fois  ,  &  J  <  de  pa¬ 

reille  amende  ,  &  d'être  leur! Viites  maifons  murées  pour  au¬ 
tant  de  temps.  Ordonnons  que  lefdits  Proprietaires  fie  prin¬ 
cipaux  Locataires  defdites  maifons  6c  lieux  où  il  y  a  de  pre- 
fent  telles  gens  tenans  mauvais  train  ,  feront  tenus  de  les 
faire  vuider  dans  trois  jours  fous  les  mêmes  peines.  Man¬ 
dons  aux  Commiflaires  de  tenir  la  main  à  1  execution  de  la 
prefente  Ordonnance  ,  qui  fera  lue  fit  publiée  a  fon  de 
Trompe  fie  Cry  public  par  tous  les  Carrefours  de  cette  Ville 
fit  Fauxbourgs  de  Pans  ,  fit  icelle  imprimée  fit  affichée  ef- 
ditï  lieux  ,  a  ce  qu’aucun  n'en  prétende  caufe  d'ignorance. 

Fait  8c  ordonné  par  Meffire  DREUX  D  A  U  B  R  A  Y  , 
Confeiller  du  Roy  en  les  Confeils  d'Etat  St  Privé,  fie  Lieu¬ 
tenant  Civil  de  la  Viile,  Prévôté  fie  Vicomté  de  Paris  ,  le 
Samedy  dix-feptiéme  jour  de  Septembre  1644. 

Signé,  D’AUBRAY.  Bonneau.  Hubert. 


Depuis  ce  tcmps-là  il  n'y  a  eu  aucun  changement  dans  cette  difeipline  ;  ainfi  toutes  les  fois  que  par 
quelque  défendre  ou  quelque  icandale  public,  ou  par  la  plainte  des  voilins  gens  d  bonneui  ,  il  vient  à  la 
.connoilllincc  des  Commiflàires  ,  que  dans  leur  quartier  quelqu’un  de  ces  mauvais  lieux  elt  venu  s  y  éta¬ 
blir  ,  le  Commifl'aire  delivre  fon  Ordonnance  à  l’un  des  Huilliers  de  Police  ,  pour  aflîgncr  à  l’Auduvce 
de  Police  les  femmes  ou  tilles  qui  occupent  ces  lieux  ,  au  jour  de  l’écheance  le  Commifl'aire  fait  rapport 
de  la  plainte  des  voilîns  ,  S;  de  ce  qui  elt  venu  à  fa  connoiflànce  ,  £c  fur  ce  rapport  le  Magiftrat  les  con¬ 
damne  à  déloger  dans  vingt-quatre  heures  ,  finon  que  leurs  meubles  feront  nus  fur  les  carreaux  ,  &  en 
l’amende  proportionnée  a  leur  faute.  Que  fi  elles  ont  déjà  été  chall'ées  de  plufieurs  autres  quartiers ,  on 
les  condamne  à  vuider  la  Ville  ,  à  peine  de  punition  corporelle.  Il  eft  encore  des  foins  du  Commifl'aire 
d’examiner  s’il  y  en  a  eu  plufieurs  fois  de  fuite  dans  une  meme  maifon  ;  car  alors  il  doit  faire  auflî  aflî- 
gner  le  Proprietaire  ou  principal  Locataire  ,  &  en  ce  cas  on  les  condamne  à  l’amende  ,  on  leur  fait  dé- 
fenlc  de  loüer  ,  fins  le  confentemenc  par  écrit  du  Commifl'aire  du  quartier  ,  &  quelquefois  on  ordonne 
que  la  mailbn 'demeurera  fermée  ,  &  les  portes  murées  pendant  fix  mois  ou  un  an  ,  félon  que  la  faute 
elt  plus  ou  moins  rnave  :  il  arrive  aufli  en  certaines  occafions  que  le  Commiflaire  fe  tranfportant  fur  les 
lieux  ,  y  trouve  un  fi  grand  dclordre  ,  ou  des  créatures  tellement  notées  par  differentes  condamnations, 
que  d’office  il  les  envoyé  prifonnicres ,  &  au  premier  jour  de  police  les  fait  conduire  a  l’Audiance  pour 
y  entendre  fon  rapport  £t  leur  condamnation. 

'  (  drame  il  s'agit  d'un  fait  de  Police  &  de  difeipline  ,  cette  procedure  fommairc  a  toujours  ete  autori- 
féc  ■  il  paraît  par  toutes  les  Ordonnances  qui  compofent  ce  Chapitre  ,  qu’il  y  a  plus  de  quatre  fiecles 
qu’ci  e  elt  en  ulagc.  Quelques-unes  de  ces  femmes  ,  &  le  principal  Locataire  qui  les  avoir  introduites 
dans  fa  maifon  ,  ayant  été  condamnez  au  Châtelet  fur  le  rapport  d’une  plainte  de  voilîns ,  rendue  à  l’un 
des  Commiflaires  fe  portèrent  pour  appellans ,  &  prirent  le  Commiflaire  a  partie.  L'affaire  fut  portée 
au  Parlement  en  la  Grande  Chambre  ;  &  voici  l’Arrêt  qui  confirma  la  Sentence  ,  Sc  qu.  déchargea  le 
Commiflaire. 


2i.  Ff’-r.  TRE  Jean  Louvart ,  Maître  Teinturier  à  Paris  fie  fa 
:  1.  Li'f-mme  ,  anpellans  d'une  Sentence  rendue  par  le  Pre- 

Arrit  _  vôt  <jc  paris  ,  ou  fon  Lieutenant  de  Police  le  dix-lepticme 
qui  de-  j\Lrl[  dernier,  par  laquelle  ledit  Louvart  &  fa  femme  ,  la 
r-  •  un  Dviv)jl'd|i.  de  Villedonne  ,  la  veuve  Bourdin ,  les  nommez 
Ce  y  nuit-  X,.  S,,nne  &  Chevalier  ,  ont  été  condamnez  a  vuider  dans 
•  •••  '  -  ;  taii  e  ni. u- on  fie  lieux  en  queftion  ;  autrement  que 

méenfon  jJ,-  meuyes  feroient  mis  furies  carreaux  ,  fit  les  lieux  par 
nom, pour  eux  ocau,C7_  tenus  fermez  jufques  au  jour  de  feint  Remy 
avoir  fait  prochain  ,  ians  qu’ils  puiflent  être  occupez  par  d  autres  per- 
diln.tr  de  j-,,nnes  avant  ledit  temps  ;  ce  qui  feroit  exécuté  à  la  dili- 
de  jen  gcnce  du  proprietaire  ,  nonobstant  oppofitions  ou  appella- 
qtmrttcr  ti0ns  quelconques  ,  fit  fans  préjudice  d  icelles  ,  dune  part: 
desfe-n-  Et  Ma]tre  jean  Menyer  ,  Confeiller  du  Roy  ,  Commiflaire 
mcs  de  Enquêteur  fit  Examinateur  au  Châtelet  de  Paris  ,  intime  fi: 
7n.1uva._c  prj5  a  partie  en  fon  nom  ,  d’autre  part  :  Et  encore  entre 
vle-  Maître  François  Bénard  Avocat  en  la  Cour,  Proprietaire  de 
la  maifon  dont  elt  queltion  ,  demandeur  en  Requête  du 
vingt-huitième  dudit  mois  d’Août  ,  tendante  à  ce  qu  il  plut 
à  la  Cou  -  '.:!ant  droit  fur  la  demande  par 'lui  formée  par- 
devant  ledit  Pre\ôt  de  Pans ,  ou  fon  Lieutenant  Civil,  par 


exploit  du  premier  jour  dudit  mois  d'Août  dernier  ,  contre 
les  défendeurs  cy-après  nommez  ;  fur  laquelle  demande  par 
Sentence  dudit  Prévôt  de  Paris  ou  Ion  Lieutenant  Civil  du 
vingt- troifiéme  dudit  mois  fit  an  ,  a  été  ordonné  que  les 
Paities  fe  pourvoiroient  en  la  Cour;  fie  en  confequence que 
lefdits  Louvart,  la  femme  ,  Villedonne  ,  veuve  Bourdin, 
Narbonne  fit  Chevalier  ,  feront  tenus  de  vuider  des  cham¬ 
bres  fi:  lieux  qu'ils  occupent  de  la  maifon  en  quefiion  ,  au 
jour  de  la  feint  Remy  ;  fit  a  faute  de  ce  taire  ,  les  meu¬ 
bles  nus  fur  les  carreaux  ,  fans  s'arrêter  au  prétendu  bail  ju¬ 
diciaire  allégué  par  Thomas  le  Roy  ,  fie  ledit  Louvart  fie  fa 
femme  ,  fie  Thomas  le  Roy  défendeurs  ,  d'autre;  fie  encore 
entre  Jean  Delaiffre  fit  confors  ,  locataires  de  la  maifon  en 
queftion  ,  demandeurs  en  Requête  du  premier  du  prefent 
mois  ;  à  ce  que  venant  plaider  fur  l'appel  de  ladite  Senten¬ 
ce  du  17.  Août  ,  fie  prife  à  partie  ,  les  Parties  viendront 
plaider  fur  la  Requête  dudit  Louvart  d'une  autre  part,  8c 
lefdits  Menyer  fit  Bénard  défendeurs  à  ladite  Requête  enco¬ 
re  d'autre  ;  fans  que  les  quahtez  puiflent  préjudicier ,  après 
que  Durideo  pour  ledit  Louvart,  Lemire  Procureur  duCom- 
mi (Taire  ,  fi:  le  Hideux  pour  l’intimé  ont  été  oiais ,  enfem- 

ble 


des  Femmes  de  mauvaife  vie,  &c.  44,7 


b!e  Bignon  pour  le  Procureur  General  du  Roy:  LA  COUR 
déclare  le  Commiflaire  follement  intimé  ;  de  faifant  droit 
fur  l'appel  a  mis  &  met  l'appellation  au  néant  ;  ordonne 
que  ce  dont  eft  appel  fortira  effet  ;  condamne  les  appellans 
en  l'amende  de  11.  livres  &  aux  dépens.  Fait  en  Parlement 


le  fixiéme  Septembre  mil  fix  cens  foixante-huit.  Collationné  ; 
6c  plus  bas  eft  écrit:  le  vingt-deuxième  Février  mil  fix  cens 
foixante-neuf  ,  fignifié  à  Maitre  Amaury,  Procureur.  Sigrc-, 
CHARDON. 


CHAPITRE  V. 

Des  Mai  fin  s  de  Force  four  enfermer  les  Femmes  débauchées ,  incorrigibles ,  g  des 
lieux  de  refuge  ou  de  retraites  •volontaires  four  celles  qui 
fie  convertirent. 

TOutc  la  feverité  des  Loix  Sc  des  Reglcmens  que  nous  venons  de  parcourir  ,  8c  tout  ce  que  les  Ma- 
giftrats  avoient  pû  apporter  de  foins  8c  d'exactitude  à  les  faire  executer  ,  n’avoit  pû  déraciner  ce 
vice  ,  principalement  dans  les  grandes  Villes;  la  pétulance  d’une  jcuncfl'e  incorrigible  £c  corrompue  dont 
elles  font  ordinairement  remplies  ,  l’emportoit  fouvent  fur  les  foins  de  l’éducation  domeftique  des  pères 
&  meres,  &  fur  la  vigilance  des  Magiftrats  Sc  des  Officiers  publics  •  celles  de  ces  m,  lheureufes  profti- 
tuéesqui  entretenoient  cette  débauche  que  le  fcandale  faifoit  découvrir  ,  en  croient  quittes  pour  un 
changement  de  quartier  ;  5c  une  condamnation  d’amende  qu’elles  évitoient  prclque  toujours  de  payer 
par  leur  fuite ,  6c  par  le  grand,  nombre  de  différais  noms  fous  lefqucls  elles  fe  cachoient.  11  faloit 
donc  un  remede  plus  puiflànt  pour  délivrer  le  Public  de  cette  corruption  ;  8c  il  ne  s'en  put  trouver  de 
meilleur  ,  de  plus  prompt  8c  de  plus  fur  ,  qu’une  nrailon  de  force  pour  les  enfermer  ,  8c  les  y  faire 
vivre  fous  une  difeipline  proportionnée  à  leur  fexc  ,  à  leur  âge,  8c  à  leur  faute.  Le  dcllcin  en  avoir  é- 
té  pluficurs  fois  propofé  ,  l’execution  en  avoit  même  été  commencée  dés  l’an  i6j6.  lors  de  l’établiffc- 
ment  de  l’Hôpital  General  ;  mais  la  difficulté  de  le  foûtenir  en  avoit  toujours  retardé  le  progrès  :  que 
fi  les  chofes  fe  trouvent  aujourd’hui  dans  un  état  plus  parfait ,  c’efl  encore  l’un  des  biens  dont  nous 
fommes  redevables  à  la  pieté  du  Roy,  8c  au  jufte  difeernement  de  Sa  Majefté  dans  le  choix  des  grands 
Magiftrats ,  aufquels  elle  à  toujours  confié  ce  précieux  dépôt  de  l'adminiftration  de  la  Ju.iice,  8c  les 
foins  du  bien  public  de  cette  grande  Ville.  Le  Reglement  qui  fut  fiit  à  cette  occafion  ,  ne  laiilc  plus 
rien  à  delirer  ,  il  ne  s’agit  plus  que  d’en  fuivre  exaélement  les  difpofitions  :  voici  ce  qu'il  contient. 


REGLEMENT  QUE  LE  ROY  VEUT  ESTRE 
EXECUTE'  dans  P  Hôpital  General  de  Paris  ,  pour 
la  réception  des  garçons  au  defjous  de  vingt-cinq  ans , 
&  des  filles  qui  y  feront  enfermées  par  correction. 

LEs  enfans,  foit  garçons  au  deflous  de  vingt-cinq  ans.foit 
filles  des  artifans  &  des  pauvres  Habitans  de  la  Ville  8c 
Fauxbourgs  de  Paris  qui  y  exercent  un  métier  ,  ou  qui  y 
ont  quelque  emploi  ,  lefquels  maltraiteront  leurs  peres  ou 
meres  ,  ceux  qui  ne  voudront  pas  travailler  par  libertinage 
ou  par  parefle  ,  6c  les  filles  qui  auront  été  débauchées  ,  & 
celles  qui  feront  en  péril  évident  de  l'être  ,  feront  enfermez 
dans  les  lieux  deftinez  à  cet  effet  ;  fçavoir  les  garçons  dans 
la  maifon  de  Bicêtre  ,  8c  les  filles  dans  celle  de  la  Salpê- 
trieie. 

Les  peres ,  meres  ,  tuteurs  ou  curateurs  des  enfans  de  fa¬ 
mille  ,  leurs  oncles  ,  ou  autres  plus  proches  parens ,  en  cas 
que  leurs  peres  6c  leurs  meres  foient  morts,  même  les  Curez 
des  Paroifles  où  ils  demeurent  ,  pourront  s'adreflér  au  Bu¬ 
reau  de  l'Hôpital  General  ,  qui  fe  tient  pour  la  réception 
des  Pauvres  ;  où  celui  qui  fe  trouvera  y  prefider,  commettra 
un  ou  deux  des  Directeurs ,  pour  s'informer  de  la  vérité  des 
plaintes  ;  8c  fur  le  rapport  qu’ils  en  feront  ,  au  jour  auquel 
on  reçoit  les  Pauvres  ,  on  leur  délivrera  un  ordre  ligné  de 
celui  qui  préfidera  ,  &  de  quatre  Directeurs  ,  adreffant  aux 
Officiers  defdites  Maifons  ,  pour  y  recevoir  les  enfans  lors 
qu’ils  y  feront  amenez. 

Ceux  qui  auront  obtenu  lefdits  ordres  pourront  fe  pour¬ 
voir  ,  s'il  et  neceiïaire  ,  pardevant  les  Lieutenans  du  Pré¬ 
vôt  de  Paris  ,  afin  d’en  obtenir  la  pc.miffion  en  la  maniéré 
accoutumée,  pour  faire  arrêter  lefdits  enfans  ,  s'il  elt  necef- 
faire,  6c  les  conduire  enfuite  dans  les  maifons  dudit  Hôpital. 

Lorfquc  les  peres  8c  meres  qui  fe  plaindront  de  la  condui¬ 
te  de  leurs  enfans  d'un  premier  lit,  feront  mariez  en  fécon¬ 
dés  noces,  ou  qu'ils  auront  d’autres  enfans  d'un  fécond  ma¬ 
riage  ,  quoique  le  pere  ou  la  mere  defdits  enfans  nez  d'un 
fécond  mariage  foit  mort  ,  lefdits  Directeurs  commis  pour 
s'informer  de  la  vérité  des  plaintes,  entendront  les  plus  pro¬ 
ches  parens  defdits  enfans  ou  des  perfonnes  dignes  de  foy 
avant  de  faire  leur  rapport. 

Lefdits  enfans  demeureront  auffi  long-temps  dans  lefdites 
Maifons  de  correction,  que  les  Directeurs  qui  feront  commis 
pour  en  avoir  foin  le  trouveront  à  propos  ;  8c  les  ordres  pour 
les  faire  fortir,  feront  lignez  au  moins  par  quatre  d'eux,  8c  par 
celui  qui  prélideraau  Bureau,  lors  qu’ils  en  feront  leur  rapporr. 

Les  garçons  8c  les  filles  entendront  la  Melfe  les  Diman¬ 
ches  8c  les  Fêtes  ,  prieront  Dieu  un  quart-d'heure  tous  les 
matins  8c  autant  les  foirs  ,  feront  inftruits  foigneuicment 
dans  le  Catechifme  ,  8c  entendront  la  lecture  de  quelques 
livres  de  pieté  pendant  leur  travail. 

On  les  fera  travailler  le  plus  long-temps  8c  aux  ouvrages 


les  plus  rudes  que  leurs  forces  8c  les  lieux  où  ils  feront  le 
pourront  permettre  ;  8c  en  cas  qu'ils  donnent  fujet  par  leur 
conduite  de  juger  qu'ils  veulent  fc  corriger  ,  on  leur  fera 
apprendre  autant  qu’il  fera  pollible  ,  des  métiers  convena¬ 
bles  à  leur  fexe  8c  à  leur  inclination  ,  8c  propres  à  gagner 
leur  vie  ,  8c  ils  feront  traitez  avec  douceur ,  à  melure  qu'ils 
donneront  des  preuves  de  leur  changement. 

Lefdits  enfans  garçons  8c  filles  feront  vêtus  de  tiretaine, 
8c  auront  des  fabots  comme  les  autres  pauvres  dudit  Hôpi¬ 
tal  :  ils  auront  une  paillalfc  ,  des  draps  ,  8c  une  couverture 
pour  fe  coucher ,  8c  du  pain  ,  du  potage  8c  de  l'eau  pour 
leur  nourriture  ;  lï  ce  n'eft  qu'ils  gagnent  par  le  travail  au¬ 
quel  on  les  appliquera  dans  la  fuite  ,  de  quoi  acheter  une 
demie  livre  de  bœuf  aux  jours  où  l'on  peut  manger  de  la 
viande  ,  ou  autres  rafraichifiemens  ,  lorfquc  les  Direéteurs 
qui  en  auront  foin  ,  tiouveront  à  propos  de  le  leur  per¬ 
mettre. 

Leur  parefle  6c  leurs  autres  fautes  feront  punies  par  le  re¬ 
tranchement  du  potage  ,  par  l'augmentation  du  travail,  par 
la  prifon  6c  autres  peines  ufitées  dans  ledit  Hôpital.,  ainli 
que  les  Direéteurs  l'eflimeront  raifonnable. 

Si  quelque  pauvre  fille  de  Paris  veut  fe  retirer  du  dére¬ 
glement  où  elle  auroit  eu  la  foiblefle  de  tomber  ,  elle  fera 
reçue  6c  traitée  charitablement  dans  ledit  lieu,  6c  on  lui  fe¬ 
ra  apprendre  ce  qui  lui  fera  plus  avantageux  pour  gagner  fa 
vie  ,  6c  l'on  pourra  la  garder  jufqu'à  ce  qu’on  trouve  à  la 
pourvoir.  Fait  à  Verlailles  le  20.  Avril  1648.  Signé,  LOUIS, 
Et  plus  bas ,  par  le  Roy ,  Colbert. 

Régi  fl  ré ,  ony  v  ce  requérant  le  Procureur  General  du  Roy, 
pour  être  exécuté  félon  fa  forme  ü*  teneur  ,  fuivant  l’Arrêt  de 
ce  jour.  A  Paris  en  Parlement  le  vingt- neuvième  jour  d’ Avril 
mil  px  cens  quatre-vingt-quatre.  Signé ,  Dongois. 

REGLEMENT  QUE  LE  ROY  VEUT 
ESTRE  EXECUTE 5  pour  la  punition  des 

femmes  d'une  débauche  publique  &  fcandaleufe  qui 
fc  pourront  trouver  dans  fa  bonne  Ville  de  Paris , 
&  pour  leur  traitement  dans  la  Maifon  de  la  Sal¬ 
pêtrière  de  PI Tûpital ,  où  elles  feront  enfermées. 

Es  femmes  d'une  débauche  6c  proftitution  publique  8c 
■  fcandaleufe ,  ou  qui  en  proilituent  d'autres ,  feront  ren¬ 
fermées  dans  un  lieu  particulier  deltiné  pour  cet  effet  dans 
la  Maifon  de  la  Salpêtrière  ,  lors  quelles  y  feront  conduites 
par  l'ordre  de  Sa  Majefté,  ou  en  vertu  des  jugemens  qui  fe¬ 
ront  rendus  pour  cet  effet  au  Châtelet  par  le  Lieutenant  de 
Police  à  l’encontre  defdites  femmes  t  fur  les  Procès  qui  leur 
feront  inilruits  ,  pour  y  demeurer  durant  le  temps  qui  fera 
ordonné:  Sa  Majefté  voulant  que  lesSentences  dudit  Lieu¬ 
tenant  de  Police  en  ce  fait  particulier  ,  8c  dont  Sa  Majefté 
lui  attribué  ,  entant  que  befoin  eft  ,  toute  jurifdiûion  8c 

cônnoif* 


+4-8  Traité  de  la  Police,  Li 

eonnoifiancc  ,  foient  exécutées  comme  Juge  en  dernier 
relTort. 

Si  en  jugeant  un  Procès  criminel  les  Juges  à  qui  la  con- 
noiffance  dudit  Procès  criminel  appartiendra  ,  trouvent  a 
propos  de  condamner  à  la  même  peine  des  femmes  con¬ 
vaincues  du  fufdit  crime  de  débauche  publique,  quife  trou¬ 
veront  comprifes  dans  lefdits  Procès  ,  elles  pourront  être 
auffi  enfermées  dans  le  même  lieu  ,  en  vertu  des  Arrêts  ou 
Jugemens  qui  interviendront  pour  cet  effet. 

Lefditcs  femmes  entendront  la  Mefle  les  Dimanches  &  les 
Fctes ,  &  feront  traitées  des  maladies  qui  leur  pourront  fur- 
venir  ,  fans  fortir  du  lieu  où  elles  feront  renfermées,  qu'en 
cas  d'une  nece/îité  indifpenfable.  Elles  prieront  Dieu  toutes 
enfemble  un  quart  d'heure  le  matin  ,  autant  le  foir;  6:  du¬ 
rant  la  journée  on  leur  fera  une  lcéture  du  Catechifme ,  &c 
de  quelques  livres  de  pieté  pendant  le  travail  auquel  on 
trouvera  a  propos  de  les  employer. 

Elles  feront  habillées  de  tiretaine  avec  des  fabots  ;  elles 
auront  du  pain  ,  du  potage  &  de  l'eau  pour  nourriture  ,  6: 
une  paillaffe ,  des  draps  &  une  couverture  pour  fe  coucher. 

On  les  fera  travailler  le  plus  long-temps  ,  &  aux  ouvra¬ 
ges  les  plus  pénibles  que  leurs  forces  le  pourront  permet¬ 
tre  ,  en  la  maniéré  en  laquelle  les  Direéteurs  qui  en  auront 
le  foin  particulier  ,  le  trouveront  à  propos. 

Lefdits  Direéteurs  pourront,  après  quelque  temps,  permet¬ 
tre  a  celles  defdites  femmes  qui  paroitront  avoir  regret  de 
leurs  défordres ,  de  travailler  à  des. ouvrages  moins  rudes, 
&c  d'acheter  du  gain  qu'elles  y  pourront  faire  ,  jufqu  a  de¬ 
mie  livre  de  viande  chaque  jour  que  l'on  en  peut  man¬ 
ger  ,  ou  des  fruits  ou  autres  rafraîchiffemens  ,  ainfi  que  les 
Direéteurs  le  jugeront  à  propos. 

On  punira  les  jure  mens ,  la  pareffe  au  travail ,  les  empor- 
temens  &  les  autres  fautes  que  lefditcs  femmes  pourront 
commettre  ,  par  le  retranchement  du  potage  ,  en  les  met¬ 
tant  au  carquan  ,  dans  les  malaifes  durant  certain  temps  de 
la  journée,  ou  par  les  autres  voyes  femblables  &  ufitées  dans 
ledit  Hôpital  ,  que  les  Direéteurs  eltimeront  neceffaires. 
Fait  à  Verfailles  le  vingtième  Avril  1684.  Signé,  LOUIS; 
Et  plus  bas ,  par  le  Roy  ,  Colbert. 

Regiflre ,  oùy  C7*  ce  requérant  le  Procureur  General  du  Roy , 
tour  être  exécuté  félon  fa  forme  cr  teneur  ,  fuivant  l'Arrêt  de 
cc  jour.  A  Pans  en  Parlement  le  vingt-neuvième  jour  d' Avril 
mil  Jix  cens  quatre-  vingt -quatre.  Signé,  D  O  N  G  0  1  s. 

1  O  U  I  S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  6:  de  Na- 
•*— 1 1  varre  :  A  nos  amez  &  féaux  les  Gens  tenans  notre 
Cour  de  Parlement  à  Paris,  Salut.  Les  Direéteurs  de  l'Hô¬ 
pital  General  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  Nous  ayant  re- 
prefenté  que  la  Maifon  du  Refuge  ,  deftinée  pour  enfermer 
les  femmes  débauchées  ,  étoit  fituée  &  bâtie  de  telle  forte, 
que  l'on  ne  pouvoit  fans  une  très-grande  dépenfe  la  rendre 
aufft  fûre  qu'il  étoit  neceffairc  ,  &  retrancher  aux  femmes 


rrc  III.  Tkre  V.  Chap.  V. 

qui  y  étoient  ,  quelque  relie  de  commerce  avec  ceux  q  1: 
vouloient  aller  dans  toutes  les  mailons  dont  celle-là  dt  Cll 
vironnéc.  Dailleurs  que  n'y  ayant  aucun  revenu  attache 
cette  Maifon,  on  rfy  pouvoit  recevoir  que  les  femmes  pour 
lefquelles  on  payoit  des  penfions  ,  &  dont  la  plupart  n'a¬ 
yant  pas  été  dans  une  proftitution  publique  ,  6;  quelques- 
unes  meme  fc_  trouvant  d'une  condition  honnête  ,  cilcs  r. - 
dévoient  pas  être  mêlées  avec  les  miferables  qui  fe  proili- 
tuent  avec  tant  defcandalc,  5c  de  défordre,  ni  même  avec 
celles  qui  en  corrompoient  d'autres  pour  les  proitituer,  que 
1  ordre  &  la  Police  publique  défirent  principalement  que  l'on 
puniffe.  Qu'ils  avoient  auffi  remarqué  qu'il  y  avoit  plu¬ 
sieurs  en  fan  s  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  fe  debauchoient 
en  differentes  maniérés  ,  5:  dont  il  ne  feroit  pas  poifible  de 
corriger  au  moins  une  partie  ,  s'il  y  avoir  des  lieux  ou  l'on 
les  inltruifit  des  devoirs  de  la  religion  ,  6c  où  l'on  les  con¬ 
traignit  de  travailler  avec  une  conduite  propre  à  changer 
leurs  mauvaifes  inclinations  ;  5:  que  dans  le  defir  oii  îlVc- 
toient  de  rendre  ledit  Hôpital  General  le  plus  utile  qu'il 
leur  étoit  poffiblc  ,  à  la  gloire  de  Dieu  ,  à  notre  fervice  5: 
au  Public  ;  ils  éftimoient  pouvoit  s'engager  a  donner  de 
lieux  dans  les  Maifons  dudit  Hôpital  ,  propres  pour  renfer¬ 
mer  très-fûrement  jufqu’à  quarente  defdites  femmes,  5c  pour 
corriger  jufqu'au  nombre  de  deux  cens  defdits  enfar.s,  5c  les 
y  nourrir,  en  cas  que  Nous  approuvaffions  cc  deffein  ,  5c 
que  Nous  euffions  agréable  de  leur  preferire  la  maniéré  en 
laquelle  j]  Nous  plairoit  qu'il  fût  exécuté.  Et  comme  Nous 
employons  avec  joye  l'autorité  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  Nous 
donner  pour  toutes  les  cliofes  qui  regardent  fon  fervice  5c 
l'avantage  de  nos  Sujets  ;  Nous  avons  bien  voulu  don¬ 
ner  aufdits  Direéteurs  les  fommes  neceffaires  pour  bâtir  & 
accommoder  lefdits  lieux  ,  5c  preferire  en  même  temps  par 
des  Réglcmens  les  formalitez  avec  lefquelles  lefdites  femmes 
6c  lefdits  enfans  de  famille  feront  mis  dans  ledit  Hôpital,  5; 
la  maniéré  en  laquelle  ils  y  feront  traitez  ;  5c  pour  cet  ef¬ 
fet  ayant  fait  dreffer  lefdits  Réglcmens  ,  &  voulant  qu'ils 
foient  ponétucllement  exécutez  :  A  ces  causes,  Nous 
vous  mandons  5c  ordonnons  par  ces  Prefentes  lignées  de 
notre  main ,  que  lefdits  Réglcmens  cy- attachez  fous  le  con- 
tre-fcel  de  notre  Chancellerie ,  vous  ayez  à  enregiftrer  avec 
ces  Prefentes,  6c  le  contenu  en  iccux  faire  entretenir  ,  gar¬ 
der  5c  obferver  félon  leur  forme  5c  teneur  ,  fans  fouffrir 
qu'il  y  foit  contrevenu  en  quelque  forte  6:  maniéré  que  ce 
Toit  ;  Car  tel  elt  notre  plaiür.  Donné  à  Verfailles  le  ving¬ 
tième  jour  d'Avril  mil  iix  cens  quatre-vingt-quatre  ,  5c  de 
notre  Régné  le  quarente-uniéme.  Signé  ,  L  O  U  1  S  ;  Et 
plus  bas ,  par  le  Roy  ,  Colbert. 

Regijlrées,  oùy  c V  ce  requérant  le  Procureur  General  du  Roy , 
pour  être  exécutées  félon  leur  forme  U"  teneur  ,  fuivant  l'Arrêt 
de  ce  jour.  A  Paris  en  Parlement  le  vingt -neuvième  jour  d'A¬ 
vril  mil  (ix  cens  quatre-vingt-quatre.  Signe  ,  Dongois. 


Ce  remède  tout  fage  8c  tout  puiflant  qu’il  cft  ne  fuffifoit  pas  encore  pour  operer  tout  le  bien  qui  étoit 
à  délirer  j  il  ne  regardoit  tout  au  plus  que  celles  qui  perfiftoient  avec  opiniâtreté  dans  leurs  défordres, 
&c  qui  méritoient  d’en  être  punies.  11  y  en  avoit  d’autres  qui  étoient  plus  à  plaindre  qu’à  condam¬ 
ner  ;  ç’en  étoit  un  fort  grand  nombre  qui  gemilToient  fous  le  poids  de  l’iniquité  ,  fans  pouvoir  en  lor- 
tir  faute  de  fecours.  11  y  en  avoit  qu’une  mauvaife  honte  de  retourner  chez  leurs  parens ,  après  une 
première  faute  ,  ou  qui  en  ctoient  rejettees  par  dureté  ou  par  indignation  ,  étoient  contraintes  de  de¬ 
meurer  entre  les  mains  de  leurs  féduéteurs  ,  8c  fouvent  de  s’abandonner  à  de  plus  grands  défordres. 
Plufieurs  fans  famille  ,  fans  biens  8c  fans  proférions  ,  fouvent  même  éloignées  de  leur  Patrie  ,  conti- 
nuoient  avec  douleur  6c  par  une  fatale  neceflité  à  fuivre  ces  malheureufes  proxénètes  de  l’impureté,  qui 
avoient  abufé  de  leur  jeunefîè  6c  de  leur  innocence  ,  pour  les  engager  dans  cc  mauvais  commerce!  Il 
y  en  avoit  peu  enfin  de  celles  memes  qui  étoient  attachées  d’inclination  à  leur  malheureux  état ,  qui  ne 
fufTent  de  temps  en  temps  touchées  de  la  Grâce  6c  de  quelques  mouvemens  de  componction  :  plufieurs 
fans  doute  y  auroient  correfpondu  fi  les  fecours  temporels  d’une  retraite  ne  leur  avoient  manque. 

11  y  avoit  à  la  vérité  le  Refuge  ,  les  Filles  de  la  Magdclaine  ,  6c  la  Maifon  de  Force  ;  mais  dans  ces 
deux  premières  retraites  il  n’y  avoit  de  lieux  que  pour  les  Penfionnaircs  que  l’on  y  renfermoit  contre  leur 
volonté  ,  6c  l’on  y  payoit  penfion  :  la  Maifon  de  Force  n’étoit  deftinée  que  pour  y  punir  les  incorrigi¬ 
bles  ;  ainfi  celles  qui  ctoient  fans  biens  ,  6c  qui  défraient  embrafler  volontairement  la  pénitence  ,  n’a- 
voient  aucun  lieu  à  fe  retirer.  Ce  fecours  arriva  enfin  ,  6c  par  une  voye  fi  peu  commune  6c  des  mo¬ 
yens  fi  extraordinaires  ,  qu’il  cft  évident  que  ce  fut  un  pur  effet  de  la  Providence,  ou  plutôt  de  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  fur  ccs  pauvres  filles. 

Une  jeune  veuve  Hollandoife  nommée  Marie  Ciz  ,  fille  d’un  Gentilhomme  de  Leyde  ,  6c  connue 
fous  le  nom  de  Madame  de  Combé  ,  qui  étoit  celui  de  fon  défunt  mari  ;  arriva  à  Paris  avec  fà  fœur  6c 
fon  beau-frere  ,  que  la  feule  curiofité  de  voir  cette  grande  Ville  ,  6c  lu  Cour  de  France  y  attirait.  Cette 
famille  qui  faifoit  profeffion  de  la  Religion  Proteftante  ,  fut  loger  au  Fauxbourg  faint  Germain  pour  c- 
tre  plus  proche  des  Ambaflàdeurs  ,  où  les  Etrangers  pouvoient  aller  au  Prêche  6c  aux  autres  exercices 
de  leur  Religion.  Quoique  Marie  Ciz  eût  été  élevée  dans  la  Religion  de  fes  parens  ,  elle  avoit  toujours 
confcrvé  une  haute  cftime  pour  la  Catholique.  Elle  faifoit  elle-même  le  récit,  que  des  fon  bas  âge  elle 
avoit  été  touchée  de  voir  de  jeunes  enfans  d’un  Catholique  voifin  ,  marquer  plus  de  rcfpcct  pour  les  pe¬ 
tits  Oratoires  qu’ils  faifoient  dans  leurs  jeux  innocens  ,  que  les  Proteftans  n’en  avoient  dans  leurs  Tem¬ 
ples  :  qu’elle  s’échapoit  le  plus  fouvent  qu’elle  pouvoit  de  la  maifon  de  fon  pere  pour  fe  mêler  avec  fis 
petites  compagnes ,  6c  qu’elle  écoutoit  avec  plaifir  les  infractions  qu’un  bon  Prêtre  leur  donnoit.  Nous 

ne 
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rtc  dirons  point  comment  ces  heureux  commencemens  furent  découverts  par  tes  pareras  ■  a  mortifi¬ 
cations  qu’elle  en  reçût ,  fon  mariage  ,  la  mort  de  fon  mari  ,  fes  inquiétudes  &  fes  fcrupules  perpétuels 
fur  le  choix  de  la  véritable  Religion,  fes  prières  ardentes  pour  en  obtenir  le  difeernement ,  les  lumiè¬ 
res  extraordinaires  dont  fa  foy  St  fa  pcrfeverancc  furent  rccompenfées  ,  fa  ccnvcrlion  enfin  ,  l’abandon 
de  fes  parens,  la  perte  de  fes  biens,  la  pauvreté  où  elle  fut  réduite,  &  la  vie  pénitente  qu’elle  embrafla  ; 
tous  ces  faits  font  rapportez  avec  autant  d’élegance  que  d’exactitude  ,  dans  fa  vie,  qu’une  perfonne  de 
pieté  6c  d’une  profonde  érudition  a  donnée  depuis  peu  au  Public.  Perfonne, félon  toute  la  prudence  hu¬ 
maine,  ne  paroi  doit  moins  propre  à  faire  un  nouvel  établifl'ement  de  pieté  dans  Paris ,  que  Madame  de 
Combé.  Elle  étoit  Etrangère  ;  à  peine  parloit-elle  François;  die  avoit  pour  tout  bien  deux  cens  li¬ 
vres  des  chantez  que  le  Roy  failbit  diftribuer  aux  nouveaux  Catholiques.  Le  parti  de  la  retraite  qu’elle 
avoit  pris  5c  qu’elle  chcriffoit,  la  féparoit  de  tout  commerce  dans  le  monde.  Ce  fut  elle  cependant 
que  Dieu  choiiit  pour  commencer  une  Maifon  de  retraite  gratuite  5c  volontaire  à  ces  pauvres  filles, 
qui  defiroient  finceremcnt  changer  de  conduite;  5c  voici  comme  la  chofe  fe  paifa. 

L’une  de  ces  filles  débauchées  entra  dans  l’Eglife  de  S.  Sulpice  fur  la  fin  de  l’année  1686.  dans  le 
temps  qu’un  célébré  Prédicateur  prêchoit  contre  le  vice  de  l’impureté.  Elle  fut  touchée  du  Sermon, 
demanda  la  Chambre  du  Prédicateur ,  fc  jetta  à  fes  pieds  ;  &  fondant  en  larmes ,  lui  fit  confidence  de 
fon  état ,  5c  de  la  réfolution  que  Dieu  lui  infpiroit  d’en  forcir.  Le  Prédicateur  la  mena  à  Monficur  de 
Bnrmondiere  Curé  de  cette  Paroiflc  ,  St  ce  charitable Pafteur  la  mit  à  l’inftant  fous  la  direétion  du  Con- 
fefieur  de  Madame  de  Combé.  Ce  fage  Ecclcfiaftique  ,  qui  joint  à  une  folide  pieté  toute  la  prudence, 
&  tous  les  autres  talcns  necefl'aires  à  la  conduite  des  âmes,  mit  cette  nouvelle  Pénitente  entre  les  mains 
de  Madame  de  Combé  qui  la  reçut  aveejoye  dans  fa  retraite.  Il  ne  pouvoit  en  effet  mettre  en  ufage 
une  épreuve  moins  fufpe&c  pour  s'affilier  de  la  fincerité  d’une  converfiotl  fi  prompte  6c  fi  extraor¬ 
dinaire.  L’habit  de  bure  fimple  6c  modefte  de  Madame  de  Combé,  fon  abftinence,  fes  autres  mor¬ 
tifications  ,  fes  exercices  continuels  au  travail,  à  la  prière  ou  à  la  médiation  qu’il  falloir  embraffer  pour 
demeurer  avec  elle  ,  auroient  été  bien  capables  de  rebuter  une  fille  mondaine  ,  5c  fur-tout  une  courti- 
fanne  fi  fon  cœur  n’avoit  été  entièrement  changé.  Celle-ci  y  en  attira  peu  de  jours  après  une  lè- 
conde’qui  avoit  été  fil  compagne  :  Trois  autres  s’y  joignirent  en  peu  de  temps  ,  6c  toutes  enlèmble  el¬ 
les  formèrent  une  petite  Communauté  de  Pénitentes,  fous  la  conduite  de  Madame  de  Combé,  5c  fous 
la  direétion  de  ce  bon  5c  ce  fage  Ecclcfialtique  ,  que  l’on  nommerait  avec  plaifir  fi  fi  modeftie  ne 
s’y  oppofoic.  ,  , 

La  réputation  de  cette  bonne  œuvre  fe  répandit  bien-tôt  dans  toute  la  Ville,  5c  y  reçut  beaucoup 
d’applaudifl'emcns.  Le  grand  Magiftrat  qui  rempliffoit  alors  avec  tant  de  réputation  le  Tribunal  de  Po¬ 
lice  ,  avoit  charge  l’un  des  Comtmiîâires  ,  d’une  infpeétion  particulière  fur  tout  ce  qui  concernoit  la 
Religion  ,  pouf  y  veiller ,  s’en  inltruire  ,  5c  lui  en  rendre  compte.  Cet  Officier  crut  qu’il  étoit  de  Ton 
devoir  d’examiner  cet  établifl'ement  naifl'anr.  Il  fut  un  jour  du  mois  de  Février  168S.  rendre  vifite  à 
Madame  de  Combé  ,  qui  logeoit  dans  un  petit  corps  de  logis  rue  de  Vaugirard  ,  ou  du  Cherche-midy  ; 
ce  fut  elle-même  qui  vint  lui  ouvrir  la  porte;  St  après  les  premières  civilitez  ,  quoiqu’il  n’eûc  parlé  de 
fon  deflein  à  qui  que  ce  foit,  qu’il  fût  venu  en  habit  court, 5c  fans  s’être  fait  connoître  :  ,,  elle  lui  dit,  Mon- 
„  fleur  ,  je  fçavois  bien  que  vous  deviez  venir  ici.  Le  Roy  aura  la  bonté  dans  peu  de  nous  donner 
”  une  miifon  pour  loger  un  plus  grand  nombre  de  ces  pauvres  filles  qui  veulent  embraflèr  la  péni¬ 
tence  •  6c  Dieu  veut  lé  fervir  de  vous  pour  commencer  cette  bonne  œuvre.  „  Elle  le  conduifit  cn- 
lùite  dans  une  falle  baffe  ,  où  il  vit  un  grand  tableau  d’un  Crucifix  qui  étoit  panché  contre  le  mur,  le 
plancher  de  cette  falle  étant  trop  bas  pour  y  drefler  ce  tableau  :  le  Commiflairc  lui  demanda  ce  qu’elle 
vouloit  faire  d’un  tableau  qui  ne  pouvoit  tenir  dans  les  lieux  qujelle  occupoit  ,  6c  qu’un  plus  petit  lui 
feroit  plus  commode  -,  „  elle  répondit  ,  qu’une  perfonne  de  pietc  lui  avoit  donné  celui-là  ,  5c  qu’elle  le 
gardoit  pour  mettre  dans  la  Chapelle  de  la  maifon  qu’elle  aurait  dans  peu,, .  Elle  lui  parla  avec  tant  de 
zcle  du  liilut  de  ces  pauvres  filles  qui  abandonnaient  leurs  défordres  ,  pour  penfer  fériculcment  à  leur 
lîilut ,  6c  du  deflein  que  Dieu  lui  avoit  mis  au  cœur  de  n’en  refufer  aucune  ,  bien  perfuadee  qu’il  ne  les 
abandonnerait  pas ,  que  cct  Officier  fut  charmé  de  la  foy,  de  la  confiance  Sc  de  la  charité  de  cette  bonne 
veuve.  „  C’eft  no’tre  Pere  ,  lui  dit-elle  ,  en  parlant  de  Dieu  ,  qui  nous  a  donné  la  componétion  ,  5c 
nous  appelle  à  fon  fervice  ;  nous  refuferoit-il  les  petits  fecours  temporels  dont  nous  avons  befoin 
”  pour  nous  y  toûtenir  ?  non  il  ne  faut  pas  être  Chrétien  pour  en  avoir  le  moindre  doute  „  .  Le  Com- 
miffaire  loüa  beaucoup  fon  deflein  5c  fa  réfolution  ,  &  lui  fit  quelques  objections  fur  la  difficulté  d’y 

réuffir  dans  un  temps  que  le  Roy  avoit  réfolu  de  ne  fouflfir  aucun  nouvel  établifl'ement  :  „ Elle  lui 

répondit  toujours  avec  la  meme  fermeté  ;  agiffez  ,  Monfieur  ,  5c  je  vous  réponds  de  l’évenement  ;  cet 
”  établifl'ement  n’eft  point  de  la  nature  des  autres,  5c  Dieu  mettra  fans  doute  au  cœur  du  Roy  de  le  fa- 
”  vorifer  „.  11  la  quitta  fort  édifié  ,  5c  le  même  jour  il  rendit  compte  à  fon  Supérieur  de  tout  ce  qui 
s’etoit  paffé  dans  cette  vifite.  Ce  fage  5c  prudent  Magiftrat ,  toujours  attentif  à  procurer  le  bien  ,  & 
toujours  prêt  d’y  employer  fon  autorité  5c  fon  crédit ,  dit  au  Commiflairc  :  „  Si  tout  ce  que  vous  ve¬ 

nez  de  me  dire  fe  confirme  dans  une  fécondé  vifite  que  vous  rendrez  à  cette  bonne  veuve,  je  ne  trouve 
”  rien  dans  fon  objet  Sc  dans  fa  conduite  qui  ne  foit  très-bon  ,  5c  qui  ne  mérite  d’étre  fayorifé  „.  Le 
Commiflàire  rendit  encore  cette  vifite  peu  de  jours  après  ;  il  entra  un  peu  plus  dans  le  détail  avec  Ma¬ 
dame  de  Combé  ,  fur  le  projet  de  cette  bonne  œuvre  qu'elle  médirait ,  5c  qu’elle  avoit  fi  heureuiëment 
commencée.  Il  en  rendit  compte  au  Magiftrat  ;  6c  en  même  temps  lui  pvopofa  une  maifon  dans  la 
même  rue  du  Cherche- Midy  ,  fort  propre  pour  cet  établifl'ement.  Elle  appartenoit  à  un  Apo- 
t'auaire  de  la  R.  P.  R-  ffii  s’étoit  retiré  à  Geneve  avec  fa  famille  ,  5c  perfonne  ne  l'occu¬ 
pé  Huit  ou  dix  jours  après  Madame  de  Combé  reçut  un  ordre  du  Roy  ,  pour  lui  faciliter  les  rno. 
vens  de  perfeâionnCT  fon  pieux  deflein  :  l’ordre  portoit ,  „  que  le  Roy  étant  informé  de  la  fage  con- 
"  duite  de  la  Dame  de  Combé  à  l’egard  des  pauvres  filles  qui  chcrchoicnt  à  i'e  retirer  du  défor- 
”  dre  Sa  Majefté  lui  accordoit  fa  proteéHon  ,  afin  qu’elle  ’  pût  donner  une  plus  grande  étendue  i 
”  fa  charité  .  Le  Magiftrat  qui  avoit  obtenu  cet  ordre  ,  en  facilita  l’execution  :  Madame  de  Combé 
fut  mife  en  pôfl'eflion  delà  maifon  abandonnée  ,  5c  peu  de  jours  après  le  Roy  lui  envoya  une  ordon¬ 
nance  de  quinze  cens  livres ,  qui  furent  employez  à  mettre  cette  maifon  en  état  d’être  occupée.  La  mai¬ 
rie  /.  Lü  f°R 
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ftn  fut  bien-toc  trop  petite  pour  contenir  toutes  les  Pénitences  qui  s’y  préfentoient ,  &  la  charité  de  Ma 
dame  de  Combe  n’en  rouvoit  refuicr  aucune.  L’on  acheta  une  fécondé  maifon  nrnrhe  Ho  U 


ans, 

une 


i  pouvoit  relu  1er  aucune.  L’on  acheta  une  fécondé  maifon  proche  de  la  première 
èc  par  un  batiment  qui  lut  cond  uit  de  neut ,  on  les  joignit  enlëmblc;  enforte  qu’en  moins  de  deux  a  ’ 
d  v  eut  de  quoi  loger  plus  de  hx  vingt  Pcnitentcs  ,  fans  la  Chapelle  ,  le  Chœur  pour  le  Service'  i 
bade  commune  pour  le  travail ,  tous  les  autres  lieux  neceflàires  à  une  Communauté.  Les  pieufes  li¬ 
beral  itxz  de  Sa  Majcitc  ,  Sc  ies  bienfaits  des  perfonnes  charitables  mirent  en  état  de  faire  cette  dépenfe  • 
6e  Madame  de  Combe  eut  la  coniolation  de  Ion  vivant  de  voir  cette  maifon  achevée  &  l'es  vœux  accom- 
plot.  L’excellent  Auteur  qm  nous  n  donné  la  vie  de  cette  bonne  Veuve  ,  nous  en  apprend  plufieurs 
autres  arconi  ances  tres-cd, hantes  jufqu’au  jour  de  Ion  deces  ,  qui  arriva  le  feiziéme  Juin  ,6q%  C’éft 
atnfi  que  la  Ma, (on  du  Bon  lu  item-  a  commencé  à  Paris.  Le  Roy  a  eu  la  bonté  d’en  confirmer  l’éta- 
bnflement  Se  les  Statuts  par  des  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juin  1698.  Ce  monument  de  la  p.eté  de 
notre  Monarque,  &lefpnt  de  pemtence,  de  figefle  &  de  fainteté,  répandu  avec  tant  d’onftion  dans 
ces  Statuts  ,  font  des  objets  trop-edi&nts  pour  en  priver  le  Public,  nous  les  rapporterons  dans  leurs  pro- 
près  termes.  x  r  * 


Juin  T  O  U I  S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  Sc  de  Na- 

1698.  •*-'  varre:  A  tous  préfens  8c  à  venir,  Salut.  Plu'fieurs  per- 

L::ncs  fonnes  pieufes  nous  ayant  reprefenté  que  depuis  quatorze  ans 
Patentes  Dieu  donnoit  une  bénédiction  linguliere  à  une  Maifon  dite 
de  fonda-  bu  Bon  Palteur,  fituëe  rue  du  Cherche-Midy  ,  au  quartier 
hj,:  des  de  Paint  Germain  des  Prez  ,  en  notre  bonne  Ville  de  Paris, 
Filles  du  dont  Marie  de  Cyz  ,  veuve  d'Adrien  de  Combe  ,  Hollan- 
BonPaf-  doife  de  Nation  ,  autrefois  de  la  Religion  Proteftante,  avoit 
rar,  re-  commence  letablillëment  ;  dans  laquelle  maifon  foutenuë 
gijirées en  par  les  feuls  lecours  de  la  Providence,  elle  recevoit  gratuitc- 
ment  les  filles  que  le  libertinage  ou  la  ncceflite  avoit  enga- 
m::it  cr  gëes  dans  le  defordre  ,  lors  qu’elles  venoient  dans  la  réfolu- 

c::  la  tion  d'y  faire  pénitence  ;  préférant  toujours  celles  que  la 

Cham-  pauvreté  mettoit  dans  l'impuiflance  detre  reçues  faute  de 
ire  des  penlion  dans  les  maifons  de  Refuge  ou  de  la  Magdclaine; 
Comptes.  Nous  voulûmes  bien  pour  favorifer  un  établifiement  fi  utile 
au  Public,  8c  fi  avantageux  pour  la  converfion  de  tant  d’a- 
mes  perdues ,  lui  faire  diftribuer  nos  aumônes  :  mais  depuis 
ce  temps  ayant  été  informé  que  le  nombre  de  ces  pauvres 
filles  étoit  augmenté  jufqu'à  quatre-vingt-quatre,  &  que  des 
perlonnes  de  pieté  édifiées  par  la  pénitence  8c  la  ferveur  de 
ces  filles,  avoient  trouvé  moyen  par  leur  charité  d'acquenr 
deux  maifons  ,  l'une  fous  le  nom  de  Pierre  du  Guet,  Sieur 
de  Meridon  ,  Sc  l'autre  fous  le  nom  de  Guillaume  Bitaulr, 
Abbé  de  Solignac  ,  de  faire  un  bâtiment  fur  ces  fonds  pour 
loger  cent  filles  dont  il  n'eil  dû  aucune  chofe  :  enforte  que 
cette  Maifon  qui  le  foùtient  par  le  fecours  de  la  Providence 
8c  par  le  travail  des  filles ,  fe  trouve  actuellement  établie  de 
connue  fous  le  titre  de  Bon  Pafteur  ,  pour  des  filles  Péni¬ 
tentes  qui  y  font  gratuitement  reçues  ,  8c  qui  s'y  retirant 
volontairement  pour  fe  retirer  de  leurs  défordres  ,  y  vivent 
dans  une  grande  pieté  de  penitence,  fous  les  Régies  Sc  Conf- 
titutions  qui  ont  été  approuvées  par  notre  Coufin  l'Archevê¬ 
que  de  Paris  :  mais  œmme  elles  ont  befoin  de  nos  Lettres 
Patentes  ,  pour  confirmer  ce  que  nous  avons  déjà  approuvé 
par  les  chantez  que  nous  avons  fait  à  ccs  pauvres  Filles ,  8e 
par  la  protection  que  nous  avons  bien  voulu  donner  jufqu'à 
prefent  a  ce  nouvel  établifiement  ;  elles  nous  ont  tres-hum- 
blement  fait  fupplier  de  les  leur  accorder. 

A  eu  causes,  après  avoir  été  bien  informé  par  no¬ 
tre  Coufin  l'Archevêque  de  Paris,  de  la  bonne  odeur  que  la 
vie  de  ces  pauvres  Penitentes  répand  de  tous  cotez;  délirant 
de  contribuer  de  tout  notre  pouvoir  à  ce  qui  peut  fervir  à 
l'édification  de  nos  Sujets,  après  avoir  fait  examiner  les  Ré¬ 
glés  8e  Confiitutions  cy-attachées  fous  le  contre- l'cel  de  no¬ 
tre  Chancellerie  ,  qui  contiennent  les  conditions  fous  lef- 
quelles  ce  nouvel  établiflemei  i  été  .  .  enfemble  l'ap¬ 
probation  de  notre  Coufin  l'Archevêque  de  Paris  :  Nous 
de  notre  grâce  fpeciale,  pleine  puiflancc  8e  autorité  Royale, 
avons  par  ces  Prefentcs  lignées  de  notre  main  ,  loué,  ap¬ 
prouve  ,  confirmé  8c  autonfé  ,  lofions,  approuvons  ,  con¬ 
firmons  8c  autorifons  l'établi iTcment  de  ladite  Maifon  fituée 
rue  du  Cherche-Midy  ,  au  quartier  de  faint  Germain  des 
Prez  ce  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  fous  le  titre  du  Bon 
Pafteur  ,  pour  y  être  les  filles  de  mauvaife  conduite  ,  qui 
s’y  retirent  volontairement,  reçues  gratuitement  8c  fans  au¬ 
cune  penfion  ,  en  obfervant  les  Régies  8c  Confiitutions  luf- 
dites,  fans  qu'il  y  foit  apporté  aucun  changement  pour  quel¬ 
que  caufe  que  ce  foit  ,  ii  ce  n'elt  de  l’ordre  du  Sieur  Ar¬ 
chevêque  de  Paris,  lequel  8c  fes  Succefleurs  feront  toùjours 
8c  à  perpétuité  Supérieurs  de  ladite  Maifon  ,  8c  fous  lui 
tels  Prêtres  non  Religieux  qui  feront  par  lui  commis  8c 
nommez  ;  a  l'ctTet  de  quoi  Nous  avons  de  la  même  grâce 
8c  autorité  que  defilis  approuvé  ,  agréé  ,  confirmé  8c  auto- 
rifé  entant  que  de  bclbin  ,  lefdits  contrats  d'acquifition,  qui 
ont  été  faits  fous  les  noms  du  Sieur  Pierre  du  Guet  ,  Sei¬ 
gneur  de  Meridon  ,  8c  dudit  Sieur  Abbé  Bitault;  leur  per¬ 
mettons  à  cet  effet  de  bâtir  tant  fur  lefdits  fonds  ,  que  fur 
ceux  qu'ils  pourront  acquérir  cy-après  ,  une  Eglife ,  Dor¬ 
toir,  Clôture,  8c  autres  commoditez  qui  feront  jugées  ne- 
ceilàires  pour  leur  utilité  8c  iurete;  lefqueiles  de  notre  mê¬ 
me  grave  8c  autorité  nous  avons  amorti  8c  amortiftbns  à 
perpétuité  comme  confacrées  à  Dieu,  pour  en  jouir  par  el¬ 
le  êc  par  celles  qui  leur  luccederont  en  ladite  Maifon,  fran¬ 


chement  8c  quittement ,  fans  qu’elles  fuient  tenues  d’en  vui- 
der  leurs  mains  ,  ni  de  nous  payer ,  ni  à  nos  Succeffeurs 
Rois  aucunes  finances,  de  laquelle  à  quelque  fomme  qu'elle 
fe  puifle  monter  ,  Nous  leur  en  avons  fait  8c  faifons  don 
8c  remile  par  cefdites  Prefentes  ;  a  la  charge  de  payer  les 
îndenmitez  dont  lefdits  heiitages  peuvent  être  tenus  envers 
autres  que  Nous  :  leur  permettons  auliï  d'acquérir,  accep¬ 
ter,  recevoir,  recueillir,  tenir  8c  polfeder  tous  dons,  legs, 
8c  fondations  d  héritages  ,  rentes  8c  polTeffions  d'immeubles 
qui  peuvent  être  donnez  ,  leguez  8c  acquis  à  leur  Maifon. 
oi  donnons  en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux 
Confeiilers  ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  8c 
Chambre  des  Comptes  à  Paris  ,  que  ces  Prefentes  ils  falfent 
enregiftrer  ,  8c  le  contenu  en  icelles  faire  entretenir  ,  gar¬ 
der  8c  obferver  ,  fans  permettre  qu'il  y  foit  contrevenu  en 
aucune  maniéré  que  ce  foit:  Car  tel  eft  notre  plaifir  ;  8c 
afin  que  ce  foit  chofe  ferme  8:  fiable  à  toujours  ,  Nous  a- 
vons  fait  mettre  notre  feel  a  ces  Prefentes.  Donné  à  Ver- 
failles  au  mois  de  Juin  l'an  de  grâce  1698.  8c  de  notre  Rég¬ 
né  le  56.  Signé  ,  LOUIS;  Et  plus  bas  ,  par  le  Roy, 
Phelypeaux.  Et  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  verte 
en  lacs  de  foye  rouge  8c  verte. 

REGLEMENT  POUR  LA  COM¬ 
MUNAUTE’  DES  FILLES 
du  Bon  Pasteur. 

Pour  la  Réception  des  Filles. 

T  A  Maifon  du  Bon  Pafteur  eft  compofée  de  deux  fortes 
~~~*  be  perfonnes;  de  Filles  que  l'on  nomme  Sœurs  ,  dont 
la  conduite  a  toùjours  été  regulieré;  8c  de  Filles  Pénitentes. 

Les  Sœurs  apres  avoir  travaille  a  leur  propre  fanétifica- 
tion  dans  le  monde  ,  fe  conlàcrent  gratuitement  poui  tra¬ 
vailler  a  la  converfion  8c  à  la  lànaification  des  Filles  qui  e- 
toicnt  dans  le  defordre  :  Sc  les  Filles  Pénitentes  pour  expier 
leurs  pechez  ,  embraflent  volontairement  une  vie  de  mor¬ 
tification  ,  de  travail  8c  de  retraite. 

Comme  c'eft  la  charité  qui  doit  être  lame  de  la  Maifon, 
on  ouvre  la  porte  à  toutes  les  Filles  qu'une  fincerc  conver¬ 
fion  retire  du  monde  ;  mais  on  préfère  celles  qui  font  en 
plus  grand  danger.  On  ne  fait  difiinàion  ni  de  Pais,  ni  de 
Par ûi (Te  ;  on  ne  demande  qu’une  bonne  volonté.  On  ne 
reçoit  point  de  penfion  ,  quelque  modique  qu’elle  foit  ;  on 
le  contente  de  demander  la  première  robe.  Ceux  qui  pour 
foulager  la  Maifon  font  volontairement  quelque  aumône,  la 
mettent  dans  le  tronc,  ou  entre  les  mains  de  la  Supérieure  - 
mais  cette  aumône  ne  peut  être  affeeftee  à  aucune  Fille  en 
particulier.  On  ne  reçoit  point  les  femmes  mariées  tant 
que  leur  engagement  fublific  ;  ni  celles  qui  font  enceintes 
ou  attaquées  de  quelque  mal  qui  pourrait  fe  communiquer. 
Les  E 1  lies  n  entrent  point  dans  la  Maifon  qu’elles  n'ayent 
poli ulc  quelque  temps  ,  8c  donné  des  marques  d’une  con¬ 
verfion  Jincere.  Avant  que  deles  recevoir,  on  leur  fait  un 
détail  exaél  de  tout  ce  qui  fe  pratique  dans  la  Communau¬ 
té  :  fi  elles  perfiftent  ,  on  les  met  en  retraite,  où  elles  n'ont 
aucune  communication  ,  Il  ce  n'eft  avec  les  Sœurs  prepo- 
fées  pour  en  avoir  foin. 


Avis  generaux  aux  Filles  Penitentes. 

Les  Filles  qui  veulent  entrer  au  Bon  Pafteur  ,  doivent  ê- 
tre  averties  que  la  vie  que  l'on  y  mené  eft  dure  ,  pauvre 
&  très-retirée  :  on  y  garde  prelque  durant  tout  le  jour  un 
profond  iïlence;  on  y  vit  dans  une  obéïfiance  aveugle  pour 
tout  ce  qui  n’eft  pas  contraire  aux  Loix  de  Dieu ,  dans  une 
mortification  entière  des  fens  ,  une  abnégation  continuelle 
de  foy-méme. 

Les  Filles  font  toùjours  enfemble  durant  le  jour  8c  durant 
la  nuit  ,  8c  ne  font  rien  fans  permilîion.  Elles  reçoivent 

très- 
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très-rarement  des  vifites  de  leurs  parens  ,  &  ces  vifites  ne 
doivent  durer  qu'  environ  un  quarc  d’heure ,  8c  cela  en  pre- 
fence  d’une  Sœur  qui  écoute. 

Elles  ne  peuvent  rien  recevoir  en  particulier ,  ni  rien  gar¬ 
der  fans  la  permiffion  de  la  Supérieure  :  tout  lé  polTede  en 
commun. 

Les  amitiez  particulières  qui  font  une  fource  de  diiïipation 
&  de  divjfion  ne  feront  point  fouffertes,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  puifle  être.  Tout  ce  qui  lent  l'efprit  du  mon¬ 
de ,  curiofitez,  nouvelles,  entretiens  trop  humains,  tout 
cela  doit  être  banni  de  la  Maifon. 

Pour  prévenir  la  tentation  d'écrire  ,  on  ne  donne  ni  en¬ 
cre,  ni  papier;  il  en  faut  demander  a  la  Supérieure ,  qui  lit 
les  lettres  qu'on  reçoit  Sc  qu’on  écrit. 

O11  entre  au  Bon  Paiteur  pour  y  vivre  dans  la  fimplicité 
6c  dans  l’humilité.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  l'humilité 
engage  les  Filles  que  Dieu  auroit  prelcrvées ,  à  fe  mettre  au 
rang  de  celles  pour  lefqüëlîes  ect  azile  elt  établi  ,  ce  léroit 
violer  la  vérité  &  la  jultice. 

O11  garde  toujours  celles  qui  ont  bonne  volonté  dans 
quelque  infirmité  qu’elles  tombent  ;  mais  on  renvoyé  les  in¬ 
corrigibles. 

Celles  quÿ  ne  font  forties  que  par  le  confeil  de  la  Supé¬ 
rieure  pour  être  placées  ailleurs  ,  pourront  rentrer  ;  mais 
non  pas  celles  qui  font  forties  ,  ou  qui  ont  été  renvoyées 
par  leur  faute. 

Lors  qu’une  Fille  entre  aü  Bon  Pafteur,  on  met  en  écrit 
fes  meubles  8c  les  hardes,  pour  lui  être  rendues  quand  elle 
fortira.  Si  elle  a  un  coffre  on  les  mettra  dedans  ;  linon  on 
en  fera  un  paquet  fur  lequel  on  mettra  une  étiqueté. 

De  P  Habit  des  Filles  Penh  entes. 

Ceux  qui  font  dans  la  Maifon  des  Rois ,  dit  Jcfus-Chrifi , 
font  vêtus  avec  molleflë  ;  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  Filles  Pe- 
nitentes  de  la  Maifon  du  Bon  Paiteur,  dont  l’habit  ,  com¬ 
me  celui  de  faint  Jean ,  doit  marquer  &c  infpirer  la  péniten¬ 
ce.  Leurs  robes  font  de  bure  ou  d'un  gros  drap  brun  qu'on 
nomme  de  Berry;  elles  font  fort  ferrées  &  contiennent  deux 
largeurs  de  drap  ,  le  col  fermé  8c  attaché  par  une  agràffe. 
Î1  y  a  deux  plis  arrêtez  fur  les  épaules  ;  les  manches  font 
larges  d'un  bon  tiers  ,  8c  delccndent  jufqu'au  bas  du  poi¬ 
gnet.  Les  Filles  ont  une  ceinture  de  cuir  noir  large  d'un 
peu  moins  d’un  pouce  ,  longue  d'environ  cinq  quartiers , 
8c  arrêtée  par  une  boucle  de  fer  noirci.  Leur  coëffe  eft 
d’étamine  allez  épaifle  pour  ne  pas  voir  au  travers  ,  elle 
eft  d  une  aulne  demi  quart  ;  au  deflous  elles  portent  une 
coëffe  d’étamine  en  forme  de  cornette  longue  de  deux 
tiers,  &  profonde  d’un  quart  compris  le  rcndouble  ,  dans 
lequel  on  met  un  morceau  de  bougran  noir  pour  la  tenir 
en  état  ;  le  repli  de  cette  coëffe  eft  droit  8c  fans  aucune 
avance  ,  afin  de  bannir  entièrement  l’efprit  du  monde, 
d’un  habit  qui  ne  prêche  que  la  modeftie  8c  la  mortifica¬ 
tion.  Elles  ont  auflî  une  pointe  qui  avance  fur  la  moitié 
du  front  en  forme  de  bandeau;  8c  afin  que  ces  Filles  n’a- 
yent  pas  froid  à  la  tête  qui  eft  rafée  ,  elles  ont  un  gros 
bonnet  de  laine  tricoté.  Au  delfous  de  leurs  robes  ,  elles 
portent  toutes  un  corfet  ,  8c  en  h-yver  un  jupon  que  l’on 
fait  ordinairement  de  vieilles  robes  ,  avec  une  camifolle 
blanche  de  revêche  fans  aprét  ;  elles  portent  auflî  les  jours 
ouvriers  _  des  tabliers  de  lerge  d’Aumale  mule  naturel 
fans  aprêt  ,  où  il  y  a  une  poche  8c  une  bavette  pour 
conferver  leurs  robes.  A  leur  ceinture  pend  un  gros 
chapelet  de  bois  brun ,  où  il  y  a  une  Croix  de  trois  pouces 
de  long,  fur  laquelle  eft  un  Chrift  de  cuivre  jaune;  elles  le 
fervent  de  gands  dans  la  rigueur  de  l’hyverjde  peur  que  les 
mains  venant  a  fe  gerfer  ne  fulfent  hors  detat  de  travailler. 
Elles  portent  des  bas  de  laine  qu’ elles  font  elles- mêmes  ;  & 
au  lieu  de  fouhers  elles  ont  des  fandales  de  bois,  couvertes 
de  cuir  ou  de  chapeau. 

Reglement  (le  la  journée. 

C’eil  par  l’ordre  de  Dieu ,  dit  le  Prophète  David ,  qüe  le 
jour  eft  réglé,  8c  tout  doit  être  aflujctti  à  cet  ordre  ;  ainli 
il  n’y  a  rien  de  plus  utile  pour  les  Chrétiens ,  ni  de  plus  ne- 
cefiaire  pour  une  Communauté  ,  que  de  fuivre  un  Régle¬ 
ment  fage  qui  puifle  fixer  la  legeretc  de  l'efprit  ,  &  tenir 
lieu  de  penitence  par  fon  uniformité. 

Les  Filles  du  Bon  Pafleur  fe  lèvent  tous  les  jours  à  cinq 
heures  du  matin,  &  elles  defeendent  à  la  demie  de  leur  Dor¬ 
toir  dans  le  lieu  deftiné  pour  la  Pnere,  où  elles  demeurent 
julqu'à  iix  heures  8c  demie.  Enluite  elles  travaillent  en  ii- 
lence  jufqu'a  huit  heures. 

A  huit  heures  elles  vont  à  la  fainte  Méfié  ,  8c  quand  on 
la  dit  plus  tard  ,  on  leur  fait  rendre  compte  avec  fimplicité 
des  bonnes  penlées  quelles  ont  euës  pendant  le  filence,  afin 
de  s’édifier  les  unes  les  autres. 

A  neuf  heures  pour  honorer  le  myftere  de  Ja  defeente  du 
Saint  Efprit  fur  les  Fideles  aflemblez  dans  le  Cénacle  ,  & 
pour  implorer  fon  fecours  ,  elles  chantent  le  Vtni  Creator , 
en-,  après  quoi  elles  font  une  ledture  d’une  demie  heure! 

&  elles  rendent  enluite  compte  à  une  des  Sœurs  qui  eft  en 
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femaine,  de  ce  quelles  ont  remarqué  dans  cette  ledture;  8c 
fi  la  Sœur  le  juge  a  propos,  elle  leur  parle  en  peu  de  mots 
d’une  maniéré  proportionnée  à  ce  qu' elles  viennent  de  lui 
dire ,  ëc  à  leurs  propres  b'elbins. 

A  dix  heures  elles  recitent  les  Litanies  du  Saint  Nom  de 
Jefus,  &  puis,  Domine  falvam  fac  Regem ,  prière  qu’elles  ré¬ 
pètent  a  plulieurs  heures  du  jour,  pour  demander  a  Dieu  la 
confervation  de  la  pcrlbnne  lacrce  du  Roy  ,  qui  protégé 
particulièrement  leur  Maifon  ;  après  quoi  elles  chantent  les 
Commandemens  de  Dieu,  8c  divers  Cantiques  fpiricuels  lur 
les  principaux  Mylleres  de  la  Religion  ,  &  lur  les  maximes 
du  Chriftiamfmc.  Mais  afin  d'ôter  de  ce  chant  tout  ce  qui 
pourroit  contenter  la  curiolité,  on  a  foin  de  leur  marquer 
les  Cantiques  ,  8c  de  lupprimer  les  airs  qui  pourroient  rap- 
peller  les  idées  du  monde. 

A  dix  heures  trois  quarts  elles  font  une  petite  ledture, qui 
fert  à  les  recueillir  jufqu'à  onze. 

A  onze  heures  elles  difent  trois  dizaines  du  Chapelet  ,  & 
font  l’examen  particulier,  où  elles  s'accufent  des  fautes  qu’cl- 
les  ont  commités  pendant  la  matinée. 

A  onze  heures  8c  demie  elles  vont  au  Refedtoire  en  réci¬ 
tant  \e  Aliferere ,  quelles  recitent  auflî  en  fortant. 

Après  le  dîner  ,  qui  dure  environ  trois  quarts  d’heures, 
elles  font  la  conférence  quelles  finiffent  au  premier  fon  de 
la  cloche.  A  la  conférence  fuccede  une  petite  ledture,  pour 
les  entretenir  dans  le  recueillement  jufqu’à  deux  heures. 

A  deux  heures,  elles  dilent  Vêpres  de  la  fainte  Vierge, 
les  Litanies,  1  Exaudiat ,  Domine  non  fecunditm  peccata  nojira , 
ur.  Da  paeem ,  trois  fois ,  jjefu  Bone  Pajtor  ,  une  fois,  ianc- 
ta  Al  aria  Alater  Boni  Paftoris. 

A  trois  heures  on  fait  a  genoux  l'adoration  de  Jefus  mou¬ 
rant  fur  la  Croix  en  ces  termes: 

Rendons  grâces  a  Dieu,  mes  Sœurs,  8c  fouvenons-nous 
de  fa  fainte  préience  ,  6c  qu’a  trois  heures  il  recommande 
fon  ame  entre  les  mains  de 'fon  Pere  ,  il  meurt  ,  le  Soleil 
s'cclipfe ,  la  terre  tremble ,  les  pierres  fe  fendent  ,  le  voile 
du  Temple  fe  rompt ,  plufteurs  frappent  leurs  poitrines  ,  la 
douleur  ôc  la  foumillion  de  la  fainte  Vierge  elt  incompa¬ 
rable. 

O  Jefus,  par  votre  fainte  mort,  donnez-moy  la  grâce  de 
bien  vivre. 

Oraison. 

O  Jefus  mourant  à  la  Croix  ,  c’eft  dans  ce  moment  d'où 
dépend  le  falut  de  tous  les  hommes ,  que  m’uniflànt  à  la  ter 
ligton  &  à  la  pieté  de  votre  fainte  Mere,  de  faint  Jean,  de 
fainte  Magdclaine,  8c  de  tant  d’amateurs  de  votre  Croix  ,  je 
vous  adore  avec  les  fentimens  de  refpeét  les  plus  profonds  : 
c'eft  dans  cet  état  que  vous  envifageant  tout  couvert  de  pla- 
yes,  rempli  de  douleurs,  8c  rafiafié  d'opprobres  ,  je  vous 
reconnois  pour  le  vrai  Dieu  8c  le  Sauveur  de  tous  les  hom¬ 
mes  ,  par  qui  j'efpere  la  rémifïion  de  tous  mes  pechez  8c 
la  vie  éternelle. 

O  bon  Jefus,  qne  l’amour  a  fait  mourir  pour  moi,  quand 
elt-ce  que  je  vous  aimerai  uniquement  ,  8c  que  je  ferai 
penetree  d’un  véritable  efprit  de  pénitence  ,  de  vous"avoir 
mis  par  mes  péchez  dans  ce  pitoyable  état  i  Helas  que  ma 
dureté  eft  terrible  ,  detre  fi  peu  touchée  d’avoir  commis 
tant  de  crimes  ,  que  vous  avez  pleurés  avec  des  ruiflèaux 
de  larmes  ,  8c  avec  tout  le  fang  de  vos  veines  !  Que  je 
fuis  miferable  de  ne  pleurer  pas  nuit  8c  jour,  de  vous  avoir 
caufé  tous  les  tourmens  8c  tous  les  opprobres  de  votre  Pal- 
lion  ,  8c  de  vous  avoir  fait  mourir  fur  une  Croix  ! 

O  maudit  péché  ,  pourquoi  vous  ay-je  commis  è  pour¬ 
quoi  ay-je  été  li  ingrate  envers  un  Maitre  infiniment  ai¬ 
mable.-'  O  que  je  detefte  fouverainement  le  peche,  8c  que 
je  le  veux  détefter  toute  l'éternité.  Ha!  Seigneur  ,  apph- 
qitez-moi,  s'il  vous  plaît,  les  mérites  de  votre  lang  précieux 
en  me  pardonnant  mes  fautes  ,  8c  en  augmentant  de  plus 
en  plus  les  fentimens  de  contrition  en  mon  ame. 

Faites-moi  encore  participer  aux  mérites  de  votre  mort, 
en  me  faifant  mourir  par  votre  grâce  à  mes  inclinations  8c 
habitudes  vicieul'es ,  8c  rendant  ma  vie  conforme  à  la  vôtre. 
Ne  me  faites  plus  vivre  que  pour  vous;  accordez-moy  en¬ 
fin  le  don  de  la  perfeverance  finale  ,  8c  la  grâce  d'imiter  à 
ma  mort  les  dernieres  difpofitions  de  votre  fainte  vie. 

Permettez  encore ,  mon  divin  Jefus ,  qu’après  vous  avoir 
demandé  mes  befoins  particuliers  ,  je  vous  conjure  par  ce 
dernier  moment  de  votre  vie ,  de  verfer  l’abondance  de  vos 
grâces  fur  votre  Eglife.  Confervez,  8c  faites  croître  les  juf- 
tes  dans  la  vertu  ,  convertifléz  les  Infidèles  ,  Hérétiques , 
Schématiques ,  8c  tous  ceux  qui  font  en  péché  mortel  ,  8c 
délivrez  ceux  qui  gémiflent  fur  la  terre  fous  la  tyrannie  de 
Satan.  O  Jefus  !  ayez  compaliîon  de  tant  de  perfonnes  af¬ 
fligées  par  les  peines  d  efprit,  les  tentations,  la  pauvreté,  la 
captivité  8c  la  maladie;  fecourez  particulièrement  les  agoni- 
zans ,  conduifez-les  au  port  alluré  du  falut  éternel  ;  verfez 
encore  votre  fang  ,  6  Jefus,  divinement  chantable ,  fur  les 
âmes  des  Fideles  trépaiîcz.  Enfin,  Seigneur,  donnez  votre 
benediétion  à  ma  pauvre  ame ,  qui  vous  confidere  8c  adore 
dans  les  derniers  foupirs  de  votre  vie  ,  lors  qu'après  avoir 
dit  ces  paroles:  Mon  Pere,  je  recommande  mon  ame  entre  vos 
mains,  vous  expirâtes. 

Lll  ï  r:i 
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Ici  on  baife  la  terre ,  &  puis  on  dit  cette  Or  ai  (on  de  Joint 
Augujiin. 

Pere  Eternel ,  envifngez  en  votre  Fils  les  motifs  que  vous 
avez  de  pardonner  a  vos  ferviteurs  8c  a  vos  eldaves.  O 
Dieu  conV  r.lTez-nous,  &  appliquez-nous  les  mérites  de  la 
làintc  Pafii  n  de  ce  Fils  adorable,  6c  regardez,  s'il  vous  plait, 
de;  vc-ux  de  votre  milëricordc ,  ceux  pour  lel'qucls  il  n'a  pas 
dédaigne  ci  être  livre  entre  les  mains  des  médians  ,  de  de 
a  <  i  t.  Pui  on  dit: 

y.  cbnji:::  fiicius  ejl  pro  nabis  obeditns  ujque  ad  mortem. 

Jÿ..  Mortem  a» uni  Crucis. 

0  remit  s. 

Refpice  qusfumus  Domine  ,  fttper  hant  familiam  tuant  ,  pro 
qua  Don:: nus  nofier  'Je fus  Cbrijius  non  àubiuvtt  manibus  tradi 
nocentium  ,  es1  crucis  fubire  tonnent  um.  Cjti  vivis  ci r  régnas  in 
fdcula  ficulorum.  Amen. 

S'il  telle  quelque  temps  jufqu'à  trois  heures  8c  demie  ,on 
l'employe  à  leur  faire  rendre  compte  de  ce  quelles  ontpen- 
fé  pendant  le  iilence. 

À  trois  heures  6c  demie,  elles  font  un  point  de  leéture, 
&  elles  gardent  ie  filence  jufques  à  quatre  heures. 

A  quatre  heures  eiles  difent  Compiles  de  la  fainte  Vierge , 
le  Ve ni  Creator,  l'Antienne  6c  l'Orailon  de  faint  Louis  pour 
la  Famille  Royale.  Elles  chantent  eniuite  une  demie  heure 
comme  le  matin;  apres  quoi  elle;  font  un  point  de  leéture, 
8c  gardent  un  quart  d'heure  iïlcnce. 

A  cinq  heures  elles  font  une  demie  heure  de  leéture  fpi- 
rituelle ,  de  elles  s'en  entretiennent  comme  le  matin  jufqu'à 
fix  heures. 

A  fix  heures  elles  difent  trois  dizaines  du  Chapelet  ,  elles 
font  l’examen,  6c  recitent  Y  Angélus  ;  eniuite  on  fait  l’Orai- 
fon  jufqu'à  fept  heures. 

A  fept  heures  elles  vont  au  refeétoire  en  recitant  le  Mije- 
rere ,  elles  en  font  autant  en  fortant. 

Apres  le  fouper,  l'Eté  eiles  vont  au  jardin,  comme  il  cft 
marqué  ailleurs  ;  8c  l'Hyver  elles  montent  à  l'ouvroir  ,  où 
elles  fe  mettent  alors  en  Iilence  chacune  à  leur  travail,  jul- 
qu'a  ce  qu'une  Sœur  ait  donné  le  lignai  pour  parler. 

A  huit  heures  8c  demie  on  fonne  le  filence ,  on  fait  une 
leéture,  6c  enfuite  la  priere  du  foir,  après  laquelle  ou  mon¬ 
te  aux  Dortoirs. 

Addition  aux  Reglement. 

it>.  On  dit  à  toutes  les  heures  du  jour.  Au  nom  du  Pè¬ 
re  ,  8c  du  Fils  ,  8c  du  faint  Efprit  :  Rendons  grâces  à  Dieu , 
mes  Sœurs,  6c  louvenons-nous  de  fa  làinte  prefence. 

zo,  On  dit  le  Gloria  Patri,  c rc.  Y  Are  Maria ,  8c  le  Domi¬ 
ne  falvum  fac  Regem. 

Une  Fiile  P em tente  eft  défignée  pour  dire  une  femai- 
ne  toute;  les  Prières  ,  une  autre  eft  marquée  pour  faire 
la  lecture  au  refeétoire  ,  une  troifiéme  pour  la  faire  au 
tiavail  pendant  les  demie-heures  :  6c  pour  les  petites  lectu¬ 
res  ,  c'elt  une  des  Sœurs  qui  les  fait  dans  les  temps  mar¬ 
quez. 

Les  Dimanches  6c  les  Fêtes  étant  fpecialemcnt  confacrcz 
à  la  louange  de  Dieu  ,  8c  le  travail  manuel  ne  partageant 
point  la  journée,  on  récitera  le  grand  Office  ,  félon  l'ulàge 
des  lieux,  où  les  maifons  du  Bon  Pafteur  feront  établies.  Ou¬ 
tre  qu'il  y  a  une  benediétion  particulière  à  fe  conformer  à 
l'efprit  de  l’Eglile ,  cette  variété  de  Prières  délaffera  fainte- 
ment  l'elprit  qui  court  rifque  de  prier  fans  goût  6c  fans  at¬ 
tention  ,  quand  il  ne  fait  que  repeter  les  mêmes  Pfeaumes. 
Pour  donner  encore  plus  d'attention  6c  de  ferveur,  on  pour- 
roit  faire  prévoir  aux  Filles  ,  &  leur  faire  lire  en  François 
les  Pfeaumes  qu'on  chantera  au  Chœur  en  Latin.  Il  elt  à 
propos  de  partager  les  heures  de  l'Office  ,  afin  de  fe  tenir 
toujours  en  efprit  de  priere  ,  6c  de  loüer  Dieu  fept  fois  le 
jour  ainfi  que  faifoit  le  Prophète  Roy,  6c  que  1  Eglife  defi- 
re  qu'on  le  pratique.  On  pourra  reciter  Matines  6c  Lau- 
des  immédiatement  apres  la  Priere  du  matin  ;  Prime  après 
l'Orailon;  chanter  Tierce  avant  la  Méfié;  chanter  ou  reci¬ 
ter  Scxte  à  l'Examen  du  matin  precifément  avant  le  dîner; 
Noue  après  la  Conférence;  Vêpres  à  quatre  heures;  Com¬ 
piles  avant  le  louper.  Jufqu'à  ce  que  les  Filles  foient  ililées 
a  bien  lire  6c  bien  prononcer,  on  pourra  retrancher  Matines 
6c  Laudes. 

Du  Gouvernement  de  la  Maifon  du  Bon  Pajîeur. 

La  Maifon  du  Bon  Pafieur  fera  toujours  fous  la  juridic¬ 
tion  de  Monieigneur  l'Archevêque;  6c  les  établilfemens  qui 
Je  feront  dans  le  Royaume ,  fous  la  juridiction  de  Nolïei- 
gneurs  les  Evêques  dans  le  Diocele  defquels  on  s'établira. 

Monieigneur  j  Archevêque  fera  fupplie  de  nommer  un  Su¬ 
périeur  qui  pu; lie  lui  rendre  un  compte  fidele  de  l’état  de  la 
Communauté.  En  cas  que  le  Supérieur  nommé  ne  fût  pas 


jugé  propre,  les  Sœurs  le  reprefenteront  très-humblement  à 
Monieigneur  l'Archevêque ,  qui  jugera  encore  mieux  qu'el¬ 
les  des  qualitez  necefiaires  pour  cct  emploi.  Le  Supérieur 
doit  être  Prctre  ,  d'un  âge  mûr,  jamais  au  dclTous  de  qua- 
rente  ans ,  de  mœurs  irrepréhenfibles ,  ayant  un  zele  mêle  de 
douceur  6c  de  force  ;  6c  il  doit  être  doue  fur  tout  d'une 
grande  prudence. 

Il  n'y  aura  qu'un  feul  Confefieur  dans  chaque  Maifon; 
hors  les  occafions,  où  félon  l'efprit  du  Concile  de  Trente  on 
doit  donner  aux  Communautcz  des  Confelfeurs  extraordi¬ 
naires.  Le  Confefieur  fera  choili  par  le  Supérieur,  6c  agréé 
par  la  Communauté.  11  fera  âgé  au  moins  de  quarante  ans, 
«l'une  capacité  connue,  d'une  pieté  exemplaire,  d'une  con¬ 
duite  irreprehenfible.  11  ne  parlera  que  dans  le  Confelfion- 
nal  aux  Filles  pénitentes ,  joindra  dans  fes  maniérés  la  gra¬ 
vité  avec  la  douceur;  6c  mefurera  fi.  bien  fes  paroles  ,  que 
fans  rebuter  ni  flater  les  âmes,  il  les  occupe  uniquement  de 
Jefus-Chrift ,  qui  doit  agir  6c  parler  en  là  perfonne.  Il  vi¬ 
vra  dans  une  parfaite  intelligence  avec  la  Supérieure  6c  la 
Communauté,  évitant  de  donner  le  moindre  foupçon  de  fa 
fidélité  dans  fon  miniftere  ,  6c  entretenant  avec  foin  l'u¬ 
nion  ,  la  fubordmation ,  la  régularité  6c  la  charité. 

Comme  la  Mailon  eft  du  reffort  de  la  Police  ,  &  quelle 
a  befoin  d'une  proteétion  puifiànte,  il  eft  a  propos  de  choi- 
fir  pour  Protecteur  Mr.  le  Lieutenant  General  de  Police , 
auquel  on  aura  recours  dans  les  befoins  ,  pour  foûtenir  le 
bien ,  6c  reprimer  les  efforts  des  médians. 

On  prendra  auffi  pour  Mere  temporelle  ,  une  Dame  dis¬ 
tinguée  par  fon  rang  6c  par  fa  vertu.  Elle  examinera  tous 
les  trois  mois  avec  la  Supérieure  ou  fon  Affiliante ,  la  re¬ 
cette  8c  la  dépcnlè,  6c  paraphera  le  livre  de  fon  feing. 

Les  Sœurs  qui  gouverneront  la  Maifon  formeront  un 
Corps  de  Communauté:  elles  choisiront  parmi  elles  une  Su¬ 
périeure  a  la  pluralité  des  voix  ,  avec  l'agrément  de  Mon- 
leigneur  l'Archevêque  ,  afin  de  conserver  le  premier  efprit 
de  la  Maifon.  La  Supérieure  aura  une  ou  plufieurs  Alfif- 
tantes ,  qu'elle  confultera  dans  les  chofes  d'importance,  com¬ 
me  quand  il  faudra  recevoir  les  Filles  ,  les  placer  ou  les 
congédier  ;  6c  tous  les  mois  elle  affcmblera  les  principales 
Sœurs  de  la  Communauté,  pour  concerter  avec  elles  les  mo¬ 
yens  de  prévenir  ou  d'arrêter  le  relâchement. 

La  conduite  de  la  Maifon  fera  douce ,  6c  telle  qu’elle  foit 
digne  du  Bon  Pafteur,  qui  Supporte  6c  ramené  avec  tant  de 
bonté  les  brebis  les  plus  égarées.  Bien-loin  de  marquer  de 
l’éloignement  pour  ces  pauvres  Filles  qui  fe  fentent  char¬ 
gées  de  crimes  ,  on  les  recevra  avec  de  plus  grandes  dé- 
monftrations  de  charité.  C’eft  ainfi  que  le  Sauveur,  loin  de 
rebuter  la  femme  pechereffe  ,  la  reçut  avec  tant  de  dou- 
ceur,  6c  lui  fit  part  d’une  grâce  fi  abondante  ,  quelle  mé¬ 
rita  d  être  préférée  aux  Pharifiens  qui  menoient  aux  yeux 
des  hommes  une  vie  fi  pure  6c  fi  auftere.  II  ne  finit  jamais 
oublier  cette  parole  de  Jefus-Chrift  fi  capable  de  confo- 
ler  les  plus  grands  pécheurs  qui  veulent  faire  pénitence, 
8c  d'effrayer  les  perfonnes  que  l'on  croit  fouvent  les  plus 
innocentes  :  Je  ne  fuis  pas  venu  appeller  les  jujles  ,  mais  U  s 
pécheurs. 

De  P u (âge  des  Sacrement. 

Les  Filles  Pénitentes  font  une  Confeffion  generale  en  en¬ 
trant  dans  la  Maifon  pour  repaffer  leur  vie  dans  l'amertume 
de  leur  a  me  ,  6c  réparer  les  manquemens  de  leurs  G'onfef- 
fions  paffées.  On  les  éprouve  pendant  trois  ou  quatre  mois 
plus  ou  moins,  félon  leurs  befoins  6c  leurs  difpofitions,  avant 
que  de  les  mettre  à  la  participation  de  la  fainte  Euchariftie. 
bi  elles  font  pénétrées  d'une  contriiion  véritable,  elles  n'au¬ 
ront  garde  de  le  plaindre  de  ce  delai.  Quelles  confièrent 
que  le  Pain  facré  n'eft  pas  pour  les  chiens  ,  mais  pour  les 
entans;  que  l'Eglifë  a  privé  autrefois  les  pécheurs  de  l'Eu- 
chanftie  l'efpace  de  cinq  6c  de  fept  années  ,  &  plus  long¬ 
temps  encore ,  même  pour  un  feul  crime  ;  que  quoique  les 
pemtens  ne  foient  plus  affujettis  a  ces  divers  degrez  de  l'an¬ 
cienne  pénitence  ,  ils  doivent  ,  félon  l'avis  de  S.  Charles 
avoir  la  même  horreur  de  leur  crime  ,  6c  le  meme  fenti- 
ment  de  leur  indignité  :  mais  quelqu'indigne  que  l'on  fe 
connoiffe  d'approcher  de  nos  redoutables  Myfteres  ,  on  ne 
doit  rien  oublier  pour  s’en  rendre  digne.  Comme  celui  qui 
entra  dans  la  Salle  du  banquet  fans  la  robe  nuptiale  ,  fut 
jette  dans  les  tenebres  extérieures  ;  auffi  ceux  qui  refufe- 
rent  d'y  venir  furent  rejettez  pour  jamais.  Un  des 
plus  grands  fujets  de  douleur  6c  de  crainte  pour  une  ame 
véritablement  convertie  ,  c'eft  d'être  éloignée  du  faint  Au¬ 
tel.  Il  faut  donc  fe  mettre  en  état  d'en  approcher  par  une 
Confeffion  exaéte  ,  6c  par  les  exercices  d'une  humble  péni- 
tence  que  le  Confefieur  aura  preicrite.  Quand  les  Filles  font 
fuffifamment  difpofées  pour  la  fainte  Communion  ,  on  les 
en  tait  approcher  une  fois  le  mois  ,  ou  même  tous  les  Di¬ 
manches  6c  principales  Fêtes  de  l’année  ,  félon  le  progrès 
qu  elles  font  dans  la  vie  Chrétienne.  Quelles  prennent  gar¬ 
de  feulement  de  n’approcher  jamais  des  Myfteres  divins,  par 
des  motifs  humains.  Elles  doivent  apporter  a  ce  Myftere 
de  toy  6c  d’amour  les  fentimens  d’une  dévotion  pure  6c  ar¬ 
dente.  Et  renouvellant ,  pour  ainfi  dire,  leur  avidité  à  me- 
fure  qu’elles  mangent  plus  fouvent  cette  Viande  iàcrée  ,  il 

faut 
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faut  que  cette  Manne  leur  donne  toujours  un  nouveau  goût, 
«  leur  paroifïe  toujours  nouvelle.  C'elt  au  Confefleur  & 
a  la  Supérieure  a  rcgler  les  Communions,  félon  la  connoif- 
lance  que  les  Filles  leur  donnent  de  leur  état. 

L'uiage  de  la  Maif'on  eft  que  les  Filles  Pénitentes  aillent  à 
contelie  tous  les  quinze  jours ,  à  moins  que  leur  état  ne  de¬ 
mande  qu'on  change  cet  ordre  pour  quelqu'une  en  parti¬ 
culier,  r 

De  certains  U f âge  s  qui  s'ob/ervent  au  Bon  Pafieur. 

Tous  les  Samedis  après  Complics  on  dit  un  petit  Office 
en  1  honneur  de  lajfainte  Vierge. 

Tous  les  Mercredis  &  Vendredis,  après  la  Priere  du  foir 
on  va  a  1  Alfcmblée  durant  un  Miferere  ;  celles  qui  n'y  vont 
pas  a  caufe  qu  elles  en  font  difpenfces  ,  recitent  pendant  ce 
temps  e  Miferere  8c  le  Dcprofundi s  les  bras  en  Croix  ,  pour 
demander  à  Dieu  l’efprit  de  pemtence. 

Les  premiers  Mercredis  des  mois  on  jeûne  ,  &  on  garde 
un  plus  long  lilcnce  ;  on  dit  l'Office  8c  les  Vêpres  des  Morts 
ans  interrompre  le  travail  ;  8c  douze  Filles  plalmodient  à 
1  entour  d  une  bierre  qui  rappelle  dans  la  penfée  la  neceffité 
tic  mourir ,  8c  les  difpofnions  où  l'on  doit  être  pour  fe  pré¬ 
parer  a  la  mort. 

Tous  les  Vendredis  de  l'année,  après  la  fainte  Meffc,  on 
chante  Vextlla  Regis  prodiùnt ,  pour  honorer  la  Paillon  de  No¬ 
tre  Seigneur  Jefus- Chrift. 

Les  Dimanches  de  Carême,  on  chante  fur  les  quatre  heu¬ 
res  apres  midi  la  Profe  ,  Stabat  Mater  dolorofa  ,  pour  s’unir 
aux  intentions  de  la  fainte  Vierge  8c  de  l’Eglife. 

Les  trois  jours  des  Rogations  ,  8c  le  jour  de  faint  Marc 
Evangehfte ,  les  jours  de  l'Invention  &  de  l'Exaltation  de 
la  fainte  Croix  ,  on  fait  la  Proceffion  autour  du  Jardin, 
pendant  laquelle  on  chante  les  Litanies  des  Saints  ou  i  Hym¬ 
ne  Vextlla.  1 

1  outes  les  Fêtes  8c  Dimanches  on  fait  après  Vêpres  de 
pareilles  Procédions  ,  pendant  lefquelles  on  chante  les  Li¬ 
tanies,  Exaudiat  8c  Domine  non  fecundum ,  c Vc. 

Le  Mcrcredy  des  Cendres  avant  la  fainte  Melle  ,  on  va 
dans  un  fentiment  d  humilité  &  de  pénitence  recevoir  des 
Cendres  de  la  main  du  Prêtre  ,  &  le  Chœur  recite  le  Mi- 
jererc ,  pendant  la  Ceremonie  &  les  Prières  propres. 

ja£Si*e?  Jours  Gras  »  font  pour  le  monde  des  jours 
de  dmolution  8c  de  defordre.les  Filles  fe  fouvenant  que  les 
Chrétiens  ne  doivent  pas  fe  conformer  au  lieele  ,  feront 
quelque  pemtence  extraordinaire,  de  l’avis  de  la  Supérieu¬ 
re;  &  elles  adoreront  tour  à  tour  le  Très-Saint  Sacrement, 
pour  reparer  tant  d’outrages  que  Jefus- Chrift  reçoit  des 
Chrétiens  qui  femblent  devenir  tous  Payens  dans  ces  jours 
profanes. 

Le  Dimanche  des  Rameaux  on  fait  la  Proceffion  autour 
du  Jardin  ,  pour  honorer  l'entrée  que  le  Sauveur  fit  à  Je- 
rufalem  ,  dans  un  état  abjet  8c  majeftueux  tout  enfemble; 

,  1  on.  t:u;he  d’entrer  dans  les  difpolitions  de  ce  Peuple  qui 
beninoit  à  haute  voix  le  Fils  de  David ,  ce  Roy  doux  8c 
puiflant ,  qui  eft  venu  pour  nous  au  Nom  du  Seigneur. 

On  dit  l'Office  de  Tenebres  au  Chœur  ,  8c  le  Vendre- 
dy  Saint  on  fait  la  Proceffion  ,  à  laquelle  la  Supérieure 
poite  la  Croix,  pieds  nuds.  Toutes  les  Filles  fuivent  ayant 
auffi  les  pieds  nuds  ,  à  l'exception  des  infirmes  ,  afin  de 
participer  par  cette  legere  mortification  à  l'humiliation  8c  a 
la  peine  que  le  Sauveur  fouffrit  gortalit  la  Croix  depuis  Je- 
rulalcm  jufqu’au  Calvaire. 

Le  Dimanche  de  Pâque  ,  la  Communauté  fe  lèvera  une 
heure  plus  matin  qu’à  l'ordinaire  ,  pour  chercher  Jefus  ref- 
fufeité ,  à  l’exemple  des  faintes  Femmes  de  l’Evangile. 

Les  Fêtes  principales  de  la  Maifon  ,  font  le  fécond  Di¬ 
manche  d  après  Pâques ,  que  l’Eglife  lemble  avoir  conlàcré 
a  honorer  Jefus-Chrifi  fous  le  titre  de  lion  Pafieur  :  le  troi- 
lieme  Dimanche  après  la  Pentecôte  :  la  Prefcntation  de  la 
fiimte  Vierge,  parce  qu'on  y  renouvelle  les  Vœux  du  Bap¬ 
tême  :  la  Converfion  de  faint  Paul  ,  8c  le  jour  de  fainte 
Magdeleine. 

Tous  les  Dimanches  8c  Fêtes  on  entre  au  Chœur  à  fix 
heures  &  demie,  &  l’on  n'en  fort  qu’à  onze;  l’on  y  rentre 
1  apréfdiner  à  deux  heures,  8c  on  n'en  forr  que  pour  manger 
un  morceau  de  pain  après  Vêpres,  après  quoi  on  y  retour¬ 
ne  jufqu  a  fix  heures  8c  demie  du  loir.  Ainfi  l’on  fanétifie 
les  jours  que  le  Seigneur  s'eft  refervez  en  ne  les  employant 
qu  a  méditer  fa  Loy  ,  8c  à  chanter  fes  louanges  :  8c  les  Fil¬ 
les  peuvent  dire  avec  David  après  avoir  paiîe  la  journée  dans 
ces  pieux  exercices ,  que  toutes  leurs  penfées  ont  été  pour 
le  Seigneur ,  8c  quelles  n'ont  rien  fouffert  ni  dans  leur  ef- 
pnt  ni  dans  leur  cœur  qui  ne  fût  propre  à  celebrer  fa  Fête. 

Du  Travail . 

L  homme  eft  né  pour  le  travail  ;  le  Pénitent  s’y  foumet 
pour  expier  une  vie  palfée  dans  l’oifiveté  ou  dans  le  crime. 
Les  filles  du  Bon  Palteur  doivent  donc  s’appliquer  au  travail 
avec  ferveur  8c  par  efprit  de  pénitence  :  8c  fi  l’on  s’apper- 
Çoit  que  quelques-unes  travaillent  a  regret  ,  ou  avec  négli¬ 
gence;  la  Sœur  prépofée  à  l'ouvroir  les  avertira  8c  les  ani- 
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mera  en  leur  reprefentantant  les  devoirs  de  leur  engagement, 
8c  les  fuites  fundtes  de  l’oifiveté. 

Si  quelqu’une  témoigne  plus  d'inclination  pour  un  ouvra¬ 
ge  que  pour  un  autre,  il  fera  bon  de  la  mortifier  ,  afin  de 
lui  apprendre  à  rompre  fa  volonté.  On  en  ulera  de  même 
à  l'egard  des  places  dans  l'Ouvroir,  au  Réfectoire  8c  au 
Chœur.  La  Supérieure  ou  les  Sœurs  les  changeront  avec 
diferetion  lors  qu’elles  le  jugeront  à  propos. 

Les  Filles  ôtent  leurs  coches  en  travaillant  ,  8c  les  plient 
avec  propreté;  mais  fi  quelques  perlonnes  de  dehors  entroient 
dans  J  Ouvroir  ,  ce  qui  elt  marque  par  trois  coups  de  clo- 
i  ’  ‘S  rcPrcnncilt  leurs  coèffes  8<  les  baillent. 

Les  Hiles  Pénitentes  ne  doivent  ni  icgarder  les  perfon- 
nes  qui  entrent  dans  la  Maifon  ,  ni  leur  répondre  quoi- 
qu  elles  en  foient  interrogées  ;  c'elt  aux  Sœurs  à  parler. 
JL.es  filles  ne  parleront  point  non  plus  entr’elles  pen¬ 
dant  Je  travail  ,  pas  même  fous  prétexte  de  leurs  ouvra¬ 
ges  ,  a  moins  quelles  n'ayent  permiffion  de  la  Sœur, 
rendant  qu  on  les  rangera  elles  fe  tiendront  dans  le  filcnce 
8c  le  recueillement  ,  ne  murmureront  ni  de  la  place  ni 
des  compagnes  qu'on  leur  donnera.  11  eft  défendu  de  for- 
tir  de  1  Ouvroir  fans  permiffion ,  8c  fans  avoir  pris  la  mar¬ 
que  qui  defigne  les  abfentes. 

Tous  les  jours  ouvriers  ,  excepté  ceux  où  l’on  jeune 
on  P.orte  a  huit  heures  du  matin  dans  une  corbeille  fur 
une  ferviette  bien  propre  autant  de  morceaux  de  pain  qu'il 
en  faut  pour  toutes,  pefant  chacun  cinq  ou  fix  onces.  A- 
vant  que  de  les  diltribuer  ,  une  des  Sœurs  ayant  fait  un  li¬ 
gne  ,  toutes  fe  lèvent  pour  fortir  de  leurs  places  ;  puis  elle 
dit:  ,,  Souvenez-vous ,  mes  Sœurs  ,  que  Dieu  eft  ici  pre- 
„  lent  ;  8c  toutes  répondent  ,  Nous  le  croyons  ,  8c  nous 
,,  1  adorons  de  tous  nos  cœurs.  La  Sœur  ajoute,  Travail- 
„  ions  en  fa  fainte  préfcnce  pour  l’amour  de  lui  8c  pour  l'ex- 
,,  piation  de  nos  pechez;  &  elles  répondent;  Ainli  foit-il. 
Apres  quoi  elle  dit  le  Bénédicité,  8c  on  répond  Amen  En- 
fuite  chacune  fe  remet  fur  fon  lïege  ,  8c  la  Sœur  leur  dif- 
tnbuc  à  chacune  un  morceau  de  pain,  8c  une  autre  Sœur 
verfe  de  l'eau  dans  fa  tafi'e. 

L  après  midi  à  trois  heures  8:  demie  on  diftribuë  dans 
le  même  ordre  à  celles  qui  en  ont  befoin  un  morceau  de 
pain  de  trois  onces  ;  fi  quelqu’une  étoit  trop  prefl'ée  de  la 
toit  durant  le  jour  ,  il  y  a  dans  l'Ouvroir  une  fontaine  où 
e.Ie  peut  aller  boire  après  avoir  fait  un  figne  modefte  à  la 
Sœur  pour  lui  en  demander  permiffion. 

La  modeftie  ne  fouffre  pas  qu’on  appelle  tout  haut  les 
Sœurs  quand  elles  font  à  leur  place,  mais  on  les  vient  trou- 
fiur  ^°Ur  °U  c*emanc*er  ce  ftuon  ctoit  être  necef- 

Les  Filles  du  Bon  Pafieur  doivent  aimer  en  tout  la 
fainte  pauvreté  que  Jefus  -  Chrift  a  preferée  aux  richcffcs, 
SU  leur  manque  quelque  chofe,  quelles  remercient  Dieu  de 
cette  petite  épreuve;  quelles  fe  fouviennent  quelles  ont  me¬ 
nte  de  manquer  de  tout ,  8c  que  Jefus-Chrift  n'avoit  pas  une 
pierre  ou  repofer  fa  tête. 

Elles  ne  fe  donneront  ni  prêteront  rien  l'une  à  l’autre  fan- 
permiffion. 

On  travaillera  l'Hyver  à  la  chandelle  ;  on  en  donnera 
une  de  huit  ou  iix  a  la  livre  aux  tables  de  fix  à  fient  ou¬ 
vrières  , &  une  de  doute  à  la  livre  aux  métiers  où  ion  n'elî 
que  quatre. 

Pendant  ic  grand  froid  on  donnera  deux  ou  trois  fois  le 
jour  du  teu  en  une  chaufrette  qui  fervira  pour  deux  afin 
qu  elles  puiuent  fe  chauffer  l'une  après  l'autre  ;  le  temps  & 
les  perfonnes  à  qui  on  les  doit  donner  feront  marquez  nar 
une  Sœur.  ^  h 

Comme  on  ne  travaille  pas  l’Hyver  avec  tant  de  diligen¬ 
ce  que  pendant  l’Ete,  &  que  cependant  les  Filles  péniten- 
tes  lont  obligées  de  gagner  leur  vie  de  leur  travail  ,  on  ne 
quittera  qu  a  dix  heures  du  foir  dans  les  grands  froids-  ainfi 
on  ic  couchera  une  heure  plus  tard  qu’en  Eté  ;  8c  l'on  re¬ 
prendra  fur  la  matinée  autant  de  temps  de  fommeil. 

Du  Chœur . 

Les  Filles  ne  vont  point  au  Chœur  les  jours  ouvriers  ho n 
pour  taire  la  Priere  du  matin; on  fait  toutes  les  autres’prie- 
res,  8:  même  on  entend  la  fainte  Meffc  à  la  Tribune. 

Les  Dimanches  8c  Fêtes  on  eft  prefque  toûjours  au  Chœur 
excepte  les  heures  du  repas  8c  des  conférences;  on  va  quel¬ 
que  temps  au  jardin  pour  fe  délaffier  un  peu  l'cfprit. 

Au  moment  qu  on  tintera  pour  defeendre  au  Chœur  tou¬ 
tes  lortiront  habillées  des  dortoirs  pour  fe  rendre  à  la  Cha¬ 
pelle.  En  y  entrant  elles  feront  une  profonde  reverence 
8c  fe  mettront  enfuite  en  leur  place  ,  où  elles  baiferont  la* 
terre  dans  un  efprit  d'humilité  ;  elles  demeureront  durant 
tout  l'Office  dans  une  pofturc  modefte  8c  recueillie  péné¬ 
trées  d'une  fainte  frayeur  mêlée  de  confiance ,  devant  la  Ma 
jefte  de  Dieu  quelles  ont  offenfé  8c  qui  les  attend  à  péni¬ 
tence.  P 

Elles  commenceront  d'abord  par  Taire  Oraifon;  après  quov 
elles  chanteront  l'Office  diftinétement  8c  dévotement  ob- 
fervant  les  paufes. 

Dans  h  récitation  de  l'Office  elles  s'inclineront  tontes  au 
Gloria  Pairi  ;  elles  ne  tourneront  jamais  la  tête  ,  elles  fe 
L11  3  tien- 
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tiendront  toujours  dans  un  profond  rcfpeél  à  la  Chapelle, 
comme  les  Anges  devant  le  Trône  de  Dieu.  C.  elt  la  I  lai- 
lun  de  p.  ic: e  ,  d'où  il  faut  bannir  tout  ce  qui  peut  non-  leu- 
lement  altérer  la  pureté  du  cœui  par  des  defirs  illicites ,  qui 
font  comme  une  cfpece  de  trafic  qu'on  tait  avec  le  Démon 
&  le  monde  ;  mais  encore  toutes  les  peniees  inutiles  capa¬ 
bles  de  Clipper  l'efpnt ,  qui  doit  cire  profondément  recueil¬ 
li  devant  la  Majeftè  Souveraine.  , 

E’icsne  lortiront  point  du  Chœur  avant  la  fin  dclOlficea 
moins  d'une  ncceffité  abloluë  ,  fc  tenant  en  garde  contre 
r,-vu'v  de  le  dégoût  que  la  lcgercte  ou  une  mauvaife  habi- 

.  c> .  •  *  o 

fcntcni  are  mauvaife.  Tipolmons  :  Mm  mm  t  aputtt  par 
l  e 'ira  nui  !' accable  ;  fortifiez-moi ,  Seigneur,  o~  ammez-moi  par 
vos  divines  paroles. 

Pour  exciter  la  dévotion  à  l'égard  de  1  augulte  Sacrifice  de 
-nos  Autels ,  il  n'y  a  qu'a  fc  reprci'enter  quelle  elt  la  fainreté 
de  la  V ultime  qui  cil  offerte  ,  avec  quel  amour  elle  s'im¬ 
mole  ,  quelles  dilpolitions  elle  exige.  Jefus  aimant  lés  Dil- 
ci pics  jufqu'a  la  fin ,  6c  leur  donnant  dans  la  Cène  ce  Corps 
f3 né  qui  alloit  être  livre  à  la  mort,  ce  Sang  précieux  qui  alloit 
’etre  répandu  pour  le  falut  du  Monde  ;  Jelus  s'offrant  lur  la  Croix 
à  ion  Pere  par  le  Saint  Efprit  ,  pour  Satisfaire  d'une  maniéré 
infinie  a  la  l'ouveraine  Jufticc  ;  l'Agneau  vu  comme  im¬ 
molé  dans  le  Ciel,  pour  tire  a  jamais  le  Sacrifice  de  louan¬ 
ge  de  d'aélion  de  grâces  ,  qui  remplit  les  bienheureux  de 
rclpedf  ,  d  admiration  ,  de  rcconnoiliance  &  d'amour  :  Voi¬ 
la  les  Myl'.cres  qui  font  renouvelle/  &  opéré/  d'une  manie- 
re  1  r  nos  Aut  c  1s. 

A  l'élévation  de  la  lainte  Hoffie  on  chantera  tous  les 
jours  ,  O  falut  art  s  H  o/l  i  a  ,  ou  quelque  autre  motet  du  laint 
Sacrement ,  luivaut  les  diftérens  temps  de  l'annee. 

Les  jouis  de  la  Communion  ,  qui  font  d'ordinaire  tous 
1  je  Fête  ,  après  l’Adoration  ,  on  chantera  ,  ou  le 

Pure  Uni ua  dans  les  temps  propres  ,  ou  le  Te  Deutn. 

t  ji.u  unc  des  Sœurs  &  des  Filles  tera  a  Ion  tour  amende 
honorable  'de  toutes  les  irieverences  6c  profanations  quelle 
[  ;Ut  avoir  coinmifes  ,  ce  qui  le  commettent  tous  les  jours 
cv-itr’e  cer  adorable  Myilcre.  Elle  fera  cette  réparation  la 
corde  au  col,  le  cierge  a  la  main  ,  de  deux  Sœurs  proiter- 
nees  contre  terre  à  les  cote/  ,  iccitans  a  genoux  l’Oraifon 
fui  vaille. 

Oraifonpour  ohm  le  Tris-Saint  Sacrement  de  T  Autel. 

Mon  Dieu,  mon  Sauveur  Jefus,  vrai  Dieu  eu  vrai  homme, 
d, me  Viftime  du  Très-Haut,  Pain  vivant  ,  &  fource  de  la 
vie  éternelle  je  vous  adore  de  tout  mon  cœur  dans  votre 
divin  Sacrement  ,  avec  deiTein  de  réparer  toutes  les  irrévé¬ 
rences  profanations  &  impiété!  ,  qui  ont  ete  contraries 
Contre  vous  dans  ce  redoutable  Myltere.  Je  me  profteme 
devant  voire  faillie  Majcité  ,  pour  vous  y  adorer  pretente- 
m  -ît  au  nom  de  tous  ceux  qui  ne  vous  y  ont  jamais  rendu 
aucuns  devoirs  ,  &  qui  peut-eire  feront  11  malheureux  que 
do  ne  vous  y  en  tendre  iamais,  comme  Hérétiques,  Atte, 
Bl-r-liémateurs,  Magiciens,  Juifs,  Idolâtres  &  tous  les  Infi- 
J2  n.  nihailcruis,  mon  Dieu,  vous  pouvoir  donner  au- 
,  t  ili  j  .  qu'ils  vous  en  donneraient  tous  enlemblc, 
m  o,  ’  ...  rendirent  fidellement  leurs  reipefts  ëc  leurs  re- 
cunnuilfanees  i  d:  je  voudrais  pouvoir  recueillir  dans  ma 
,:1  amour  ,  .c  dans  .c  faenfice  de  mon  cœur 
toit  et  qu'ils  auraient  été  capables  de  .vous  rendre  d  bon- 
neurs ,  d'amour  cc  de  gloire  dans  I  etendue  de  tous  les  lie- 
•  r.c  de  toute  l'ardeur  de  mon  ame  de  vous 

donner  autant  de  bénédictions  &  de  louanges,  que  les  dam¬ 
ne!  vomiront  d'injures  contre-  vous  dans  roule  la  duree  de 
v-m.,-  ht  poul  fmetiher  cette  adoration  tk  vous 
,  J’',"1.';.,,  ae-eable,  le  l'unis,  ô  mon  Sauveur,  a  toutes 
ceüesde  vot  I  ririe  univerlélle  ,  du  Ciel  St  de  la  Terre; 

I,.,  lunniens  de  mon  cœur  plutôt  que  les  paroles 
rie  ma  buiiébc  •  I  av  delVeln  de  vous  dire  tout  ce  que  vo- 
V- Er„rit  infpire  pour  vous  honorer  ,  a  votre  iainte  Mère, 
a  vos'  Saiirs  Sc  lotit  cc  que  vous  dites  vous  meme  a  Dieu 
T-cPerc  da-v  ce  ’lorieux  fc  augulte  Sacrement,  ou  vous 
fiés  ion  holicaufte “perpétuel;  fc  dans  le  bienheureux  fe.n 
ou  ,1  vous  engendre  a  toute  éternue  ,  égal  a  lut  ,  principe 
-recc  lui  de  fi  !  prit  faint  ,  par  lequel  vous  formel  dans  nus 
cieuisîa  priera  &  l'adoration  dont  vous  daignei  tirer  votre 

s'' L'on  dit  après  cela  trois  fois  :  W  cr  adoré  fin  U  Trit- 
tmm  Sacrement  de  I  Autel-,  Sc  l'on  répond.  Amen,  a  çetmatt. 

On  dira  tous  les  jours  aptes  la  lalnte  Mette  .  trois  tois. 
Domine  falvum  fae  Kepem ,  en.  Demm  nm  fm.ndum  feeeata 
ttoflra,  cor  Ha  pamn  Omhu,Vb.  Tlols  fois  Jefu  b, ne  Pajlor 
mirtrât  Mbit  ce  trois  fois  Sembla  Maria  Mater  bmt  Pajirns, 
ara  prêt  naît,  ;  on  V  ajoutera  le  Pater,  Se  \  Av,  le  Mtjerere, 
les  bras  en  Croix  ,  pour  la  converlion  des  pécheurs  ;  le  De 
profundis ,  pour  les  âmes  îles  bienfaiteurs  decedez;  avec  cette 
différence  ,  que  les  Dimanches  on  chantera  ,  8c  quon  pUl- 
modiera  les  ji Airs  ouvriers. 

Apres  toutes  ces  Prières  on  fera  l'Examen,  on  dira  i  An¬ 
gélus  ,  une  priere  de  faint  Bernard  a  la  fainte  Vierge. 

On  lia  a  on/e  heures  au  Refeétoire,  6c  après  dîner  au  jar¬ 


din,  où  l’on  fera  une  heure  de  récréation  ,  qu'on  appelle  au 
Bon  Pafteur  Conférence  ,  à  caufe  qu'on  ne  s'y  entretient 
que  de  bonnes  choies. 

La  Conférence  finie,  on  montera  dans  la  chambre  du  tra¬ 
vail  ,  pour  y  lire  ou  i'e  repofer  jufqu'a  deux  heures  6c  de¬ 
mie  qui  eff  le  temps  de  Vêpres.  On  chantera  avec  ferveur, 
loiiant  6c  beniffamDieu  de  la  mifencorde  qu'il  tait  à  de  pau¬ 
vres  Pénitentes,  de  IbufFnr  qu’elles  chantent  lés  louanges, a- 
pres  l'avoir  tant  offenfe. 

Les  jours  de  Fêtes  on  dit  le  grand  Office  ;  mais  les  jours 
ouvriers,  pour  vacquer  plus  long-temps  au  travail ,  on  recite 
le  petit  Office  de  la  Vierge. 

Quand  il  y  aura  Sermon,  on  s’y  rendra  avec  cette  fainte 
avidité  que  le  Peuple  temoignoit  autrefois  pour  ia  parole 
de  Jefus -Chrilt  :  on  écoutera  avec  une  attention  relpcctueu- 
fe;  &  fi  quelque  Fille  fe  fent  preffee  du  fommeil,  elle  fc  met¬ 
tra  à  genoux  pour  s'humilier  &  pour  fe  réveiller. 

S'il  n'y  a  point  de  Sermon  on  fera  une  Lecture  de  pieté 
d'une  demie  heure,  Ôc  une  Priere  propre  félon  le  temps. 

Après  le  Sermon  ou  la  Leéture,  on  ira  au  Refeétoire  man¬ 
ger  un  morceau  de  pain,<k  puis  faire  un  tour  de  Jardin. 

Après  quoy  on  rentrera  au  Chœur  pour  réciter  le  Chape¬ 
let,  6c  faire  l'examen  de  confcience  6c  l'Oraifon  ;  enfuite  on 
chantera  Compiles,  après  quoy  on  ira  au  Refeétoire  &  de-là 
au  jardin  l'Eté  environ  trois  quarts  d'heures;  de-là  on  mon¬ 
tera  dans  l'ouvroir,  où  l'on  fera  une  leéture  ,  6c  enfuite  U 
Priere  du  foir. 

De  la  Conférence. 

On  fe  fertde  ce  terme  de  Conférence  plutôt  que  de  celui 
de  récréation,  parce  que  ,  félon  la  maxime  de  S. Grégoire, 
ceux  qui  ont  commis  des  chofes  illicites,  doivent  renoncer 
même  aux  licites:  aitifi  la  récréation  ne  convient  gueres  aux 
âmes  pénitentes  ,  que  le  fouvenir  de  leur  crime  doit  toù- 
jours  tenir  dans  une  fainte  componétion. 

Les  jours  ouvriers  laConfeicnce  fe  fera  en  travaillant,  & 
les  Filles  prendront  garde  de  ne  pas  parler  toutes  a  la  fois  ;  le 
ton  fera  toujours  modefte, làns  affcélation  &  lanscuntellation -, 
on  n'y  parlera  jamais  tout  bas  ni  à  l'oreille. 

Comme  il  n'y  doit  point  avoir  d’amitié  particulière  dan* 
cette  Maifon.où  tout  ne  doit  être  qu'un  cœur  &  qu'une  a- 
me,  il  ne  doit  point  y  avoir  de  confidence  particulière. 

On  n'y  parlera  pas  de  la  conduite  de  la  Maifon ,  tant  de 
la  Supérieure  que  des  autres  Sœurs  Officieres,  ni  des  iihper- 
feétions  de  pas  une  de  Sœurs:  l'on  ne  parlera  pas  même  des 
iiennes  propres, non  plus  que  de  fes  peines,  tentations, diffi¬ 
culté/  &  répugnances. 

On  aura  dans  la  Conférence  un  vifage  ferein  &  content, 
fans  diffipation  néanmoins,  pour  marquer  que  fans  avoir  ou¬ 
blié  les  pechez  qu'on  devroit  toujours  pleurer,  on  goûte  pour¬ 
tant  parla  mifencorde  de  Jefus-Chrift ,  la  joye  6c  la  paix  de 
la  bonne  confcience. 

Du  Chapitre. 

Le  Julie  s’accufe  lui-même  ,  dit  l'Ecriture  ,  6c  c'ell  en 
confeffant  nos  fautes  que  nous  obtenons  le  pardon.  La  Con- 
feffion  Sacramentale  ne  fe  peut  faire  qu’au  Prêtre;  6c  c’ell 
proprement  par  le  Sacrement  de  Penitence  que  les  pechez 
iont  remis:  mais  l'Apôtre  éaint  Jacques  ne  laiffe  pas  de  re¬ 
commander  aux  Fideles  de  contélfer  leurs  pechez  les  uns  aux 
autres,  afin  de  s'attirer  la  grâce  par  ces  aétes  d’humilité ,  6c 
de  profiter  des  avis  que  la  charité  fait  donner. 

Le  Chapitre  elt  une  aflémblée  de  toute  la  Communauté, 
qui  lé  fait  non  pour  délibérer  des  affaires  de  la  Matlon,  mais 
pour  s'acculér  à  fon  tour  des  fautes  extérieures  que  l'on  a 
commifes. 

La  Supérieure  fait  tenir  le  Chapitre  une  fois  la  femaine,  Sc 
elle  commence  par  le  Ve»i  Creator ,  &  par  la  leélure  de  ]"£- 
pitre  &de  l'Evangile  du  Dimanche  ,  que  toutes  entendent  a 
genoux  ;  après  quoy  elles  le  lèvent  ëc  fe  tiennent  debout 
pendant  que  la  première  s'accufe. 

Comme  le  nombre  des  Pemlentcs  ell  grand,  &  que  toutes 
ne  peuvent  pas  saccufer  dans  l’clpace  d'une  heuie  ;  une 
des  Sœurs  qui  a  les  noms  par  écrit ,  a  loin  de  nommer  cel¬ 
les  qui  le  doivent  faire  à  leur  rang. 

Si  quelque  Fille  a  fait  quelque  faute  conliderable  ,  elle 
viendra  la  première  en  demander  pénitence  ,  en  s'humiliant 
profondément  devant  Dieu  qu'elle  a  offenlé  ,  6c  devant  les 
Sœurs  quelle  a  feandalifées. 

Celles  qui  s'accuferont  ,  fe  mettront  à  genoux  ,  baiferont 
la  terre  ,  6c  parleront  alfcz  haut  pour  être  entendues  de 
toutes. 

On  regardera  comme  une  faute  confiderable  de  s'exeufer 
au  Chapitre,  quand  même  on  feroit  injullcment  proclamé: 
il  faut  le  réprelenter  alors  ,  que  par  d’autres  pechez  on  a 
mérité  une  confufion  éternelle  ;  qu'ainfi  on  ne  fçauroit  être 
trop  humilié  dans  les  temps,  li  l'on  veut  être  glorifié  dans 
l'eternité.  On  impofera  une  pénitence  a  celle  qui  fe  fera 
exeufée  ,  &  toute  la  Communauté  fe  profternera  pour  ré¬ 
paration  de  fon  offenfe. 

On 


des  Femmes  de  mauvaife  vie,  &c. 


On  ne  s’entretiendra  jamais  hors  du  Chapitre  de  ce  qu’on 
y  aura  entendu,  1k  le  fecrer  fera  à  peu  près  inviolable  com¬ 
me  celui  de  la  Confeflïon,  à  caufe  des  fuites  fâcheufes  que 
cette  imprudence  cauferoir. 

Quoique  le  Chapitre  fe  fade  fouvent  ,  on  ne  laiflera  pas 
detre  exaéte  à  la  pieufe  &  falutaire  coûtume  établie  en  cet¬ 
te  Mailon  ,  de  s’exeufer  pendant  les  trois  examens  qui  fe 
font  chaque  jour,  à  la  Sœur  qui  eft  en  femaine.  L'expe- 
rience  a  tait  connoitre  l'utilité  de  cette  pratique.  Ces  accu- 
fations  fe  font  de  cette  forte  :  La  Fille  fort  de  fa  place  a- 
pres  avoir  mis  fa  coëffe  ,  elle  fe  met  à  genoux 'devant  la 
Sœur  ,  elle  lui  déclare  humblement  la  faute  qu'elle  a  com- 
imfe  ,  quelque  legerc  qu'elle  puilïe  être  ,  &  en  demande 
pemtencc.  On  peut  dire  avec  l'Ecriture  ,  qu'à  peine  ces 
fortes  de  fautes  font  ainli  déclarées  ,  qu’elles  font  expiées  • 
nous  ne  ferons  pas  jugez, fl  nous  avons  foin  de  nous  iu»er 
nous-memes;  St  il  clt  écrit  une  Dieu  ne  punit  pas  deux 
fois  la  meme  faute. 

Du  Refcftoire. 

En  allant  au  Refeéloire  on  fe  fouviendra  des  fuites  horri¬ 
bles  de  1  intempérance  de  nos  premiers  parens  ,  &  l'on  de¬ 
mandera  la  grâce  de  fe  tenir  dans  les  bornes  précilés  de  la 
necefiîté. 

Perfonne  n'entrera  fans  permiflion  dans  le  Refeéloire  hors 
le  temps  du  repas  ,  excepté  la  Sœur  furveillante ,  qui  verra 
lt  tout  y  eu  propre. 

On  s'y  rendra  aux  heures  du  repas  avec  modeftie ,  &  en 
récitant  le  Miferere. 

Ln  y  entiant  on  fera  une  inclination  au  Crucifix  ,  après 
quoy  on  dira  en  commun  le  Bénédicité  :  on  le  mettra  enfui- 
te  a  table  ,  où  Ion  attendra  que  la  Sœur  ait  frappé  pour 
deplier  fa  ferviette  &  manger  fon  potage. 

On  prendra  garde  en  remuant  fon  “couvert  de  ne  point 
faite  de  bruit  fur  la  table ,  &  de  ne  point  biffer  tomber  fon 
couteau  ou  fa  ierviette. 

On  ne  mangera  ni  trop  vite  ni  trop  lentement,  mais  pro¬ 
prement  ,  fans  rien  répandre  fur  la  table  ou  a  terre  •  on 
gardera  en  tout  une  exacte  modeilie  ,  ne  jettant  point  les 
yeux  de  cote  &  d autre,  ne  s'appuyant  point  ,  &  ne  fàifant 
aucun  gefte  qui  marque  de  la  dillipation. 

On  fera  fort  attaché  à  la  leéture,  afin  que  lame  fe  nour¬ 
rie  en  meme  temps  que  le  corps  ,  &  que  l'on  foit  en  état 
de  rendre  compte  de  la  leéture  ,  li  l’on  en  elt  interrogé  à 
la  Conférence.  a 

Pour  faire  quelque  abftincnce  particulière  ,  pour  manger 
les  relies,  ou  a  terre  ,  on  demandera  permiflion  à  la  Supé¬ 
rieure  ou  a  la  Sœur  qui  tiendra  ia  place.  Celles  qui  fans 
excure  légitimé  manqueront  à  fe  trouver  au  Btmdimt,  man- 
geront  leur  portion  à  genoux. 

Quand  toutes  auront  mangé,  on  donnera  un  lignai  pour 
finir,  apres  quoy  on  dira  Grâces. 

On  ne  fervira  rien  à  table  qui  ne  foit  très-commun  ,  & 
convenable  a  de  pauvres  pénitentes  ,  qui  devroient  comme 
David  tremper  leur  pain  dans  leurs  larmes  ,  &  le  manger 
avec  la  cendre.  ° 

On  donnera  à  chacune  pour  le  dîner  un  potage  &  trois 
ou  quatre  onces  de  viande  ,  &  le  foir  un  peu  de  viande 
reltée  du  dîner.  Quand  on  aura  de  la  lalade  ou  du  ris,  ou 
quelques  legumes  ,  on  aura  un  peu  moins  de  viande. 

Les  jours  maigres  on  mangera  ordinairement  des  poids 
des  Fèves  ou  des  lentilles. 

Les  jours  de  jeune  on  donnera  avec  la  portion  un  mor¬ 
ceau  de  fromage,  ou  du  beurre  ,  ou  quelque  peu  de  lait: 
on  ne  donnera  point  de  legumes  nouveaux  ,  qui  font  les 
pois  verds  &  les  haricots  ,  à  moins  que  le  prix  n'en  foit 
très- médiocre. 

»  Du  Dortoir. 

Comme  le  fommei]  eft  l'image  de  li  mort,  le  Dortoir  eft 
1  image  du  fepulchre.  11  faut  donc  y  entrer  dans  les  mêmes 
dilpolitions  ou  l'on  devroit  être  pour  bien  mourir  ,  &  la 
foy  doit  faire  retentir  aux  oreilles  du  cœur  ces  paroles  de 
1  Ecriture  :  Peut  ejlre  cette  nuit  on  vous  redemandera  votre  ci¬ 
me  ,  donnez  ordre  à  tout. 

Quoique  les  Dortoirs  foient  communs  ,  les  lits  font  ce¬ 
pendant  rangez  d'une  telle  maniéré  ,  &  fe  ferment  fi  exac¬ 
tement  par  le  moyen  des  rideaux  ,  que  les  filles  peuvent 
le  lever  tk  fe  coucher  fans  fe  voir. 

Les  lits  font  garnis  d'une  paillàffe  épniffe  de  neuf  pouces 
qu  on  ne  remué  pas  ,  &  le  travertin  elt  garni  d'une  petite 
paille  d  avoine  ,  &  ceux  des  Filles  qui  ont  des  maux  de 
tete  ,  font  remplis  de  plume  ;  les  draps  font  de  grolfe 
toile  de  chanvre  ,  &  les  couventures  doubles  en  Hvver, 
&  imiples  en  Eté. 

Comme  1  on  tient  les  rideaux  toûjours  fermez  ,  on  ex- 
hoite  les  billes  de  le  donner  bien  de  garde  de  cracher  dcl- 
lus  ,  attendu  que  celles  qui  le  feroient  après  avoir  été  a- 
verties  une  fois  ,  feroient  obligées  de  les  nettoyer  à  ge¬ 
noux  au  milieu  du  travail.  '  ° 

On  changera  les  Pénitentes  de  lits  &  de  Dortoirs ,  félon 
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qu’on  le  trouvera  à  propos,  fans  quon  leur  en  apporte,  ou 
quelles  en  demandent  d'autre  caule  que  le  delà  de  leur 
perfeétion  ;  &  quoique  cet  article  paroilîc  d’abord  peu  im¬ 
portant,  l’experience  a  appris  qu’il  éioit  fouvent  necefiàiie. 

Chacune  des  Filles  fe  mettra  fous  fon  rideau ,  &  le  dés¬ 
habillera  modellement  &  promptement ,  pour  être  couchée 
à  !.i  fin  du  Miferere. 

Celle  qui  récitera  le  Miferere  ,  dira  tout  haut  ,  Penfons 
mes  Sœurs  que  nous  fommes  au  lit  de  la  mort  ;  &  cniuite 
une  Sœur  donnera  de  l'eau  henite  à  toutes  les  Filles  qui  ta¬ 
cheront  de  s'endormir  en  dilànt ,  Mon  Dieu  je  vous  reum- 
tnande  mon  ame  ;  ou  ces  paroles  de  David  :  je  m'endormirai 
dans  la  paix  ,  C7  me  repo ferai  en  Dieu  feul. 

Le  matin  ou  lonnera  le  premier  coup  à  cinq  heures  ,  & 
aulii-tot  une  des  Sœurs  allant  dans  les  Dortoirs  avec  une 
lonnctte  ,  dira  tout  haut  :  Mes  Sœurs  ,  voilà  Jefus-Chrill 
qui  vient  ;  &  on  répondra  ,  Allons  au  devant  de  lui.  Lu 
quart  d  heure  après  on  fonnera  le  fécond  coup  ,  &  à  cinq 
heures  &  demie  le  troiftéme  ,  qui  fera  le  lignai  de  la  lorlie 
des  Dortoirs  ,  pour  fe  rendre  toutes  dans  le  lieu  où  le  fait 
orailon.  S  il  y  en  a  quelqu'une  qui  par  négligence  ne  foit 
pas  entièrement  habillée  ,  apres  l'avoir  repriie  une  ou  deux 
fois  ,  on  la  mettra  hors  du  Dortoir  ,  &  clic  aura  la  cun- 
fufion  de  s  habiller  fur  l'efcalier. 

On  ne  reliera  pas  au  lit  fans  permiflion  ,  &  on  ne  de- 
meuiera  pas  malade  dans  les  Dortoirs  plus  d'un  îonr  •pes 
quoy  on  mettra  les  Filles  a  l'infiimerie,  où  on  jeur  d.  r, lie¬ 
ra  tous  les  petits  fecours  que  la  chante  demandé  qu'on  .on¬ 
de  dans  ccs  occafions. 

Les  Filles  prendront  garde  d’éviter  la  délicatcfTe  dans  une 
maiion  qui  cil  confacrée  à  la  pénitence  :  elles  s'abam:.  m  e- 
au  loin  des  Sœurs  ,  lefquciles  rempiles  èc  aiiiin.es  de 
1  Llpnt  du  Bon  Palleur ,  auront  pitié  de  celles  qui  îui.t  in¬ 
firmes.  ^ 

Les  filles  qui  couchent  dans  les  cellules  n’y  porteront  point 
de  chandelle  ,  parce  qu  il  y  a  dans  le  corridor  deux  lampes 
allumées  quand  on  va  fe  coucher  ,  qui  fuffifent  pour  éclai¬ 
rer  les  cellules  qui  font  ouvertes. 

Quand rie  Miferere  fera  fini,  ik  qu’on  fera  couché,  la  Sœur 
qui  prclide  au  Dortoir  éteindra  les  lampes  &  fermera  les  ver- 
rouils  de  toutes  les  portes  ,  quelle  ouvrira  des  le  matin. 

Quand  on  defeendra  pour  la  Priere  ,  la  Sœur  qui  couche 
dans  chaque  Dortoir  en  fera  le  tour,  afin  de  voir  s'il  ne  relie 
perfonne,  &  elle  fermera  la  porte  a  la  clef:  elle  en  fera  au¬ 
tant  le  oir  en  vifitant  fi  toutes  font  dar  ;  leurs  h-s  -Wq 
quoy  elle  éteindra  les  lampes,  &  mettra  I,  défions  Ion  chevet. 

On  tient  une  lampe  allumée  toute  1a  nuit  dans  les  grands 
Dortoirs,  pour  les  befoins  qui  pourroient  lurvenir. 

11  y  en  a  auflï  dans  tous  les  lieux  communs  de  la  Maifon 
quon  allume  fur  le  loir  ,  pour  ôter  tout  prétexte  aux  1  nie: 
de  porter  de  la  chandelle  allumée. 

Des  Officier  es  ,  ou  des  Sœurs  de  la  Communauté  du 
B  on  Pajleur. 

Si  l'art  de  conduire  les  âmes  a  toûjours  paffé  pour  diffici- 
le  ,  on  peut  dire  que  la  difficulté  de  conduite  les  Fi  les  • 
nu  entes  ,  ne  fe  peur  gueres  comprendre  eue  par  «né  ,  uî 
en  ont  1  expenence.  Il  faut  mêler  la  feverité  arec  la  dou’ 
ceur  animer  &  ménager  tout  a  la  fois  leur  foiblcflc  t,  s 
humilier  fans  les  décourager  ,  être  irrcprehenf.ble  guu’r  !  ■ 
reprendre  utilement.  On  ne  fçauroit  donc  trop  bici  chou u- 
les  .  ceurs  qui  font  prépofées  a  la  conduite  de  la  Maifon 

Il  y  en  aura  douze  au  moins  fans  compter  ia  duper  due  ■ 
Elles  n  auront  d  autres  vues  que  de  glorilîer  D,eu  ,  cu  }' 
fanrft, fiant  &  contribuant  a  fanffifier  les  autres.  oLe  'cl 
les  f  inirent  s  affûter  qu  on  les  gardera  toute  leur  vie  dans  la 
Madon  ,  a  moins  quelles  ne  Je  rendent  indignes  d'v  de¬ 
meurer  ,  elles  doivent  neanmoins  fe  dégager  de  tout  inte 
tel  temporel,  pour  erre  capables  d'infpirer  aux  Filles  le  nié- 
me  dégagement.  Il  faut  un  abandon  entier  a  la  divine  P  ru 
vidence  dans  une  Communauté  que  la  Providence  a  formée 
&qu  elle  foutient.  Les  Sœurs  ne  fe  lient  point  pardc-s  vœux 
ma.s  la  chante  de  Jefus-Chrill  qui  les  prefle,ies  d  ut  attacl  î? 
a  leur  état  par  des  liens  fl  doux  &  fi  forts ,  quelles  n'a  vent 
point  beiom  d  autre  engagement  pour  remplir  leurs  dero 

On  ne  prendra  pour  Sœurs  que  des  Filles  dont  la  vertu 
teînte°nnUC  ’  &  d°nt  **  répUtation  n'ait  jamais  reçii  d'at- 

On  ne  s'arrêtera  ni  à  la  naiffance  ,  ni  au  bien  ,  mais  au 
mente.  Il  faut  examiner  II  elles  ont  allez  d'dprii  &  i i, 
miere  pour  enfeigner  les  voyes  de  Dieu  à  ces  pauvres  Filles 
qui  ont  vécu  pour  I  ordinaire  dans  une  grande  ignorance  ' 

Outre  1  efpnt  k  les  mœurs  ,  on  examinera  leur  humeur- 
un  naturel  trop  aultcre  k  trop  doux  ,  inquiet  ou  indolent' 
haut  ou  pufillanime , ne  feroit  nullement  propre  pour  la  cou* 
dune  de  tant  de  Filles  dont  reprit  ,  l'inïm™  Ses  dZ- 
lmons  il  différentes  ,  demandent  qu'on  allie  la  eompaffion 
avec  a  fermete,  la  tranquillité  avec  la  vigilance,  l'hSSé 
avec  le  courage. 

H  n'y  aura  nulle  diilinélion  entre  les  Sœurs  &  les  Fil  De 
m  pour  le  logement,  ni  pour  la  nourriture,  ni  pou  la  for 
me  de  1  habillement  ,  excepté  la  coëffe  de  raffine  , 
Sœurs  portent  félon  l’ufage  établi  par  l'inftitutfon*  qUC 


45  <5  Traité  de  la  Police,  Livre  III.  Titre  V.  Chap.  V. 


Une  Sœur  ne  fera  point  admife  dans  la  Communauté 
quelle  n’ait  été  agréée  par  le  Supérieur  ,  la  Supérieure  6c 
quatre  Dilcrettes  ;  afin  que  le  choix  volontaire  quelles  en 
auront  fait  ,  contribué  a  maintenir  entr  elles  1  union  Sc  la 

^Après  le  temps  de  l’épreuve  requis  pour  les  Sœurs  ,  fi  la 
Sœur  cil  admife  en  Chapitre  à  la  pluralité  des  voix  ,  on 
marquera  un  jour  pour  la  ceremonie  publique  de  fa  récep¬ 
tion  :  la  Sœur  s’y  dilpofera  par  trois  jours  de  retraite,  pour 
demander  a  Dieu  la  grâce  Je  eolmoitre  S:  d'accomplir  fa 
lainte  volonté.  Le  jour  defimé  a  la  ceremonie  ,  elle  com¬ 
mencera  avant  la  Mefle  de  Communauté  ,  le  Pfeaume  Mi- 
fercri  ,  qui  fera  continué  par  le  Chœur  ,  la  Sœur  demeu¬ 
rant  proltcrnee  pendant  qu'on  le  récitera.  Sur  le  point  de 
recevoir  la  lainte  Eudiarifiic  ,  elle  prononcera  ces  paroles 
d’une  voix  dillinéte  :  Sujcipc  me  fecutulum  elotquium  tuum  cr 
:;w„;  ,  ^  non  eonfun.Lts  me  ab  expeflatione  me.i  ;  après  que 
la  Sœur  aura  communie  ,  le  Chœur  chantera  le  Gujl-ite 
cr  vide  le  quonicim  fu.ivis  eji  Dominas;  Be.u  us  vir  qui  fper.it  in 
ro.  La  Melle  étant  finie  ,  la  Sœur  embralîèra  toutes  les  Fil- 
! c s ,  en  dilant;  la  grâce  6c  la  paix  foit  avec  nous  pour  tou¬ 
jours:  ce  les  Filles  répondront  ,  Ainfi  foit-il.  Elle  fervira 
en  fuite  a  dîner,  elle  baifera  les  pieds  a  toutes  les  Filles,  pour 
marquer  l’engagement  quelle  a  pris  dette  leur  fervante. 

Avis  generaux  aux  Sœurs  de  la  Maifon  du  Bon  Pajîeur. 

Les  Sœurs  doivent  être  remplies  de  l'efprit  du  Bon  Pafieur, 
fi  elles  veulent  remplir  dignement  leur  vocation.  Le  zele 
de  Jefus-Chrifi  qui  cherche  jufqu  a  fe  fatiguer,  la  brebis  éga¬ 
rée  ;  la  bonté  avec  laquelle  il  la  porte  fur  fes  épaules  ;  la 
joye  de  l'avoir  retrouvée  &  conduite  dans  fon  bercail  ;  ce 
font- là  les  difpofitions  qui  doivent  animer  les  Sœurs,  &  les 
foütenir  dans  les  peines  de  leur  employ.  Elles  ne  peuvent 
trop  fe  reprefenter  qu'à  l’exemple  de_  Jefus-Chrift ,  elles  font 
venues  non  pour  dominer  ou  pour  être  fervies  ,  mais  pour 
S'humilier  6c  pour  fervir  :  elles  ne  doivent  être  difiinguées 
des  Fillles  Pénitentes  que  par  une  vie  plus  parfaite.  Il  faut 
que  ces  pauvres  Filles  qui  n'ont  eu  que  de  mauvais  exem¬ 
ples  dans  le  monde  ,  n’en  trouvent  que  d  edifians  dans  la 
Maifon  ,  &  que  la  conduite  des  Sœurs  foit  pour  elles  une 
Régie  vivante  ,  qui  leur  marque  leurs  devoirs  ,  6c  qui  les 
redrelfe.  C'efi  par  l’exaéte  régularité  des  Sœurs  ,  que  les 
Filles  ont  fi  bien  pris  jufques  ici  l'efprit  de  pénitence  ;  6c 
quand  elles  ont  vil  quon  ne  leur  demandoit  rien  que  l'on 
ne  pratiquât  foy-méme  ,  une  fainte  émulation  leur  a  fait 
cmbrafler  avec  ardeur  ,  ce  qu'elles  pouvoient  trouver  de 
plus  pénible  dans  un  genre  de  vie  fi  oppofé  à  leur  vie  palTée. 

La  mortification  5c  la  charité  font  les  deux  vertus  dont 
les  Sœurs  ont  plus  de  befoin.  Leur  mortification  fera  pour 
les  Filles  une  infiruftion  6c  un  exemple  continuel  de  péni¬ 
tence  :  la  charité  leur  rendra  à  toutes  le  joug  de  Jcfus- 
Chrilt  doux  6c  leger;  leur  charité  doit  être  ,  compatiflante, 
univcrfelle  :  il  n'y  aura  point  de  liaifon  particulière  ,  parce 
que  Dieu  feul  doit  être  le  principe  6c  la  fin  de  leur  amitié. 
Les  Sœurs  n'aimeront  point  les  Filles  pour  les  qualitez  na¬ 
turelles,  ni  pour  la  conformité  de  leur  humeur  ,  mais  uni¬ 
quement  en  vue  de  Jefus-Chrift  ,  ce  Pafieur  aimable  qui 
(omble  avoir  préféré  les  brebis  les  plus  abandonnées.  Com¬ 
me  le  prix  6c  le  bien  des  âmes  efi  commun ,  l'amour  qu'on 
leur  doit  putter  doit  être  égal  ;  s'il  y  a  quelque  préféren¬ 
ce  à  marquer  ,  c'efi  pour  les  Filles  qui  ont  le  plus  de  be¬ 
foin  d  être  loûtenuès  ,  6c  pour  lefquellcs  les  Sœurs  Tentent 
moins  d'inclination. 

Pour  agir  par  des  motifs  fi  purs ,  il  faut  fouvent  recou¬ 
rir  a  Dieu,  6c  lui  demander  fon  efprit  ,  s'élever  au  defius 
des  fentimens  humains  ,  _  confulter  &  ranimer  a  tous  mo- 
mens  les  lumières  de  la  foy  ,  regardant  Jefus-Chnfi  con¬ 
volant  avec  les  pécheurs  ,  6c  n'agifiant  jamais  que  pour  la 
gloire  de  fon  Pere  :  c'efi  l'unique  moyen  avec  la  grâce  di¬ 
vine  ,  de  purifier  notre  cœur  ,  de  ne  point  taire  par  incli¬ 
nation  naturelle  ,  ou  de  n'omettre  jamais  par  dégoût  ,  les 
choies  à  quoi  l'ordre  de  Dieu  ôc  notre  état  nous  en- 

^Üadiarité  qui  animera  les  Sœurs  ,  fe  répandra  parmi  les 


Filles  ;  elles  apprendront  à  n’avoir  que  Dieu  en  vue  ,  à  fe 
conduire  en  enfans  ,  6c  non  point  en  elclaves  ,  a  taire  le 
bien  pour  l’amour  de  la  jufiiee,  6c  non  par  la  feule  crainte 
du  châtiment.  Ainii  pénétrées  de  reconnoifiance  pour  les 
mifericordes  de  Jefus-Chrifi  6c  pour  les  bornez  de  leurs 
Sœurs  ,  rien  ne  leur  coûtera;  foit  qu'il  faille  agir  ou  fouf- 
frir,  leur  cœur  fera  toujours  prêt  ,  Sc  l’on  fera  plus  occupé 
à  retenir  leur  ferveur  ,  qu'a  exciter  leur  négligence. 

Pour  tenir  les  Filles  Penitcntes  dans  l'efprit  de  leur  Etat, 
les  Sœurs  prendront  garde  de  ne  rien  relâcher  du  Réglement, 
6c  de  n’y  rien  ajouter.  Il  faut  les  faire  marcher  dans  la  vo- 
ye  étroite;  mais  il  ne  faut  pas  tellement  rëtreffir  la  voye 
qu'on  n'y  puillë  palier. 

Quand  il  fe  fera  pallë  quelque  chofe  parmi  les  Filles  qui 
mérite  d'être  corrigé ,  les  Sœurs  prendront  le  temps  6c  le  lieu 
le  plus  propre  pour  faite  la  correction  avec  fruit.  Elles  s'a- 
drelleront  d'abord  à  Dieu ,  pour  le  prier  de  mettre  dans  leur 
cœur  les  paroles  6c  les  fenriinens  convenables  ;  elles  s'hu¬ 
milieront  elles-mêmes  ,  6c  fc  reprefentant  leurs  propres  fau¬ 
tes,  de  peur  qu'elles  ne  fuient  tentées  d'orgueil  ou  de  colere 
en  reprenant  celles  des  autres. 

Quand  elles  le  fentiront  trop  cmûës,  elles  tâcheront  de  ie 
calmer  avant  de  reprendre  ou  de  continuer  la  répréheniïon  ; 
évitant  de  faire  par  humeur  ou  par  un  zele  amer  ,  ce  qui 
doit  être  fait  par  le  pur  mouvement  de  la  charité.  Quelles 
n’oublient  jamais  cet  avis  de  S.  Paul  ;  que  s'il  faut  réprimer 
avec  force  les  efprits  turbulens  6c  orgueilleux  ,  il  faut  mé¬ 
nager  les  foibles  6c  les  pufillanimes  ,  Sc  avoir  a  l'égard  de 
tous  une  patience  à  toute  épreuve.  Si  les  fautes  font  légè¬ 
res  ,  les  Sœurs  fe  contenteront  d'avertir  doucement  les  Fil¬ 
les  en  deux  ou  trois  mots ,  ou  par  un  ligne  de  tête  ;  li  elles 
font  confiderables  ,  il  faut  mêler  un  peu  de  lèveritc  avec  la 
douceur;  fi  elles  font  publiques,  la  correétion  doit  être  pu¬ 
blique.  Mais  comme  on  cherche  à  profiter  6c  a  édifier ,  6c 
non  pas  fimplcment  à  punir ,  il  faut  difpofer  avec  prudence 
la  Fille  qui  aura  manqué  ,  à  fubir  volontairement  la  confu- 
fion  6c  la  pénitence  quelle  aura  méritée. 

Les  Sœurs  qui  n’auront  pas  afiez  de  pouvoir  fur  les  efprits 
pour  les  perfuader,  les  pourront  addreller  a  la  Supérieure  ou 
au  Directeur  ,  quelles  informeront  elles-mêmes  avec  l'agré- 
'ment  de  la  Fille  qui  aura  manqué  ,  s’il  fe  peut,  de  la  qua¬ 
lité  de  la  faute,  6c  du  remede  qu’il  y  faudroit  apporter. 

Pour  les  Sœurs  qui  pourroient  tomber  dans  quelques  man- 
quemens,  on  ne  les  reprendra  jamais  devant  les  Filles,  qui 
perdroient  par-la  l'efiime  6c  la  fourmilion  quelles  doivent  à 
celles  qui  les  conduifent. 

La  Supérieure  évitera  avec  grand  foin  de  prendre  le  parti 
des  Filles  contre  les  Sœurs  en  leur  préfcnce, quelque  fondées  que 
foient  les  plaintes  des  Filles  ;  mais  portant  les  Penitcntes  à  la  fou- 
miffion  6c  au  iîlence  ,  elle  donnera  aux  Sœurs  en  particu¬ 
lier  les  avis  dont  elles  ont  befoin.  Les  Sœurs  fe  traiteront  avec 
beaucoup  d’honnêteté  6c  d'eftime,  &  infpireront  aux  Filles  ces 
maniérés  civiles ,  6c  cette  humble  6c  mutuelle  déférence  que 
les  Apôtres  ont  tant  recommandée  aux  Fideles.  On  aura 
pour  la  Supérieure  un  refpcifi,  une  obéiilance,  6c  une  con¬ 
fiance  convenable  au  rang  où  Dieu  l'a  placée  ,  afin  d’adou¬ 
cir  le  fardeau  de  la  Supériorité  ;  6c  la  Supérieure  aura  pour 
les  Sœurs  &c  pour  les  Filles  une  charité  tendre  6c  compatif- 
fante,  pour  aduucir  la  peine  de  la  dépendance. 

La  Supérieure  aura  toutes  les  clefs  de  la  Maifon  ;  les  Sœurs 
ne  garderont  rien  à  fon  infçû  ,  ne  recevront  ni  n’écriront 
aucune  lettre  fans  permiiïion  ,  elles  verront  rarement  leurs 
parens,  &  ne  les  verront  qu'avec  une  Compagne  que  la  Su¬ 
périeure  nommera. 

Celles  qui  ont  des  emplois  fatiguans,  pourront  prendre  une 
demie  heure  par  jour  de  concert  avec  la  Supérieure  ,  pour 
fe  repoler,  lire  ou  prier;  Ôc  l'on  choihra  le  temps  ou  l'on 
fe  pourra  palier  d'elles  aux  exercices  quife  feront  à  la  Com¬ 
munauté. 

Les  Sœurs  pourront  communier  les  Dimanches  6c  les  Fê¬ 
tes,  6c  meme  les  Jeudis,  li  leur  ferveur  le  mérite,  6c  que  la 
Supérieure  le  trouve  à  propos.  Chaque  Sœur  ne  pourra 
communier  plus  fouvent  que  la  Communauté  ,  fans  la  per- 
mifiion  de  la  Supérieure  ,  qui  tâchera  de  ne  l'accorder  qu'a¬ 
vec  connoiflance  de  caufe  ,  6c  de  l'avis  du  Confclleur. 


I  'utilité  de  cet  établiffement  a  paru  fi  grande  ,  qu’en  moins  de  dix  ans  l'on  a  vû  s’élever  à  Paris  trois 
autres  Maifons  fur  le  module  de  cclle-cy,  fainte  Théodore,  lainte  Valerc,  Sc  le  Sauveur;  Sc  que  les  Vil¬ 
les  d’Orléans  d’Angers,  de  Troyes ,  de  Toulouze  ,  d’Amiens, de  Rouen  ,  de  Chalons ,  de  Corbic, 
&  de  plulîeurs  autres  ont  fuivi  ce  même  exemple  ,  &  ont  demandé  à  la  Maifon  du  Bon  Pafteur  des 
Sœurs  St  des  Filles  Pénitentes  ,  pour  former  de  femblables  établillemens. 

Nous  avons  donc  prefentement  a  Paris  des  lieux  de  retraites  toujours  prêts  pour  les  filles  ou  femmes 
débauchées  dans  quelques  dilpofitions  qu’elles  fe  trouvent.  Celles  qui  font  d’honnetes  familles,  ou  qui 
ne  font  pas  tombées  dans  ces  grands  défordres  de  proftitution  publique  ,  font  enfermées  dans  les  Mailons 
du  Refuge  ou  de  la  Magdelaine.  Celles  qui  mènent  publiquement  une  vie  fcandaleufe,  ont  pour  leur 
retraite  h  Maifon  de  Force  ,  où  elles  font  conduites  ,  enfermées,  &  corrigées. 

Celles  enfin  qui  veulent  fincercmcnt  fe  retirer  du  vice  Sc  taire  pemtcnce,  font  reçues  gratuitement  dans 
la  Maifon  du  Bon  Pafteur ,  &  dans  celles  de  fainte  Théodore  ,  de  fainte  Valerc ,  Sc  du  Sauveur.  Ainfi 
d’un  côte  la  crainte  du  châtiment, Se  de  l’autre  la  correfpondance  à  la  grâce,  Se  la  facilite  d'une  retraite, 

ont 


des  Blalphèmes  &  des  juretnens. 
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ont  prefque  totalement  délivré  la  Ville  de  Paris  de  ce  fléau  de  la  débauche  ,  de  tous  les  fcandales  &  de 
toutes  les  autres  fuites  funeftes  qui  en  font  inféparables  ;  8c  il  en  eft  de  même  à  proportion  dans 'les  àua 
très  Villes ,  où  ces  établiflèmens  de  difcipline  8c  de  charité  ont  été  faits. 


TITRE  VI. 


Des  B  lafphêmes  (g  des  Juretnens , 


CHAPITRE  PREMIER. 

Explication  de  ces  mots  Blajphêmes  &  Juremens ,  (g  à  quelles  peines  les  coupablel 
de  ces  crimes  ont  etc  condamnez  par  les  anciennes  Loix 
divines  &  humaines. 
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IL  y  a  trois  fortes  de  vices  dans  lefquels  les  hommes  tombent  ordinairement  faute  d’éducation 
mauvaife  habitude  ;  le  blafphême  ,  le  jurement  &  l’imprécation. 

Le  nom  de  blafphême  nous  vient  des  Grecs,  8c  il  eft  compofé  de  ces  deux  mots,(3\*îrT«»  &,ul al  par 
lefquels  ils  exprimoient  tout  ce  qui  étoit  proféré  contre  l’honneur  ou  la  réputation  de  quelqu’un  •  mais 
depuis  la  naiflànce  de  l’Eglife  ,  l’ufage  l’a  uniquement  déterminé  aux  injures  qui  font  faites  à  Dieu’-  foit 
immédiatement,  foit  par  relation  en  la  perfonne  de  la  fainte  Vierge  ,  ou  en  celles  des  Saints  :  l’on  com¬ 
met  ce  crime  déteftable  en  l’une  ou  en  l’autre  de  ces  trois  différentes  manières  ;  en  attribuant  à  Dieu  ce 
qui  ne  lui  convient  point ,  comme  des  défauts  ,  le  vice  ou  le  péché  ;  ou  en  lui  déniant  quelqu’un  de  fes 
divins  attributs  ;  ou  enfin  en  proférant  contre  lui  ,  contre  la  fainte  Vierge  ,  ou  contre  les  Saints  quel¬ 
ques  injures  ,  ou  quelques  paroles  de  mépris.  Bla/pbemia  eft  qaando  aliquis  attribua  Deo  ,  quoA  ci  non  con¬ 
vertit,  vet  tic  eo  nigatur  ,  vit  detrabhtir  qttod  ei  convertit.  Et  ailleurs  ,  Blafpbemia  eft  cmvieium  ht  injuriant 
aut  verbuin  in  contumeliam  Dci  prolatum. 

Le  jurement ,  juramentum  ou  jusjurandum  ,  dans  fon  inftitution  ,  n’a  rien  que  de  bon  &  d’innocent  • 
c’en  un  fupplément  à  la  confiance  que  les  hommes  auraient  eu  les  uns  pour  les  autres  fur  leur  (impie  pa¬ 
role,  s’ils  étoient  demeurez  dans  l’état  d’innocence  :  une  allcrtion  ou  une  négation  de  ce  qu’ils  veulent 
perfuader  ou  diffuader ,  en  ajoûtant  pour  confirmer  leur  parole  l’atteftation  de  quelque  choie  de  facré 
Juramentum  feu  jusjurandum  eft  affirtio  ,  vel  negatio  île  aliqtw  licito  ,  polftbiH  &  Itonello  faerte  rei  atteftationè  fS’ïfer' 
firmata.  C’ell  pourquoi  comme  il  n’y  a  rien  de  plus  faint ,  8c  qui  foit  dans  une  plus  haute  vénération  Math.' 
que  le  Nom  de  Dieu  ,  c’eft  par  lui  feul  que  l’on  doit  jurer.  Jttrare  eft  Deum  in  teftem  vocare  ,  eft  autem  S-Tliôm. 
afltts  lattis  :  c’efl:  ainfi  que  les  Peres  &  les  Doélcurs  de  l’Eglife  s’en  font  expliquez  ;  8c  d’icu  meme  o'I,<iu’ 
avoit  défendu  au  Peuple  qu’il  s’étoit  choifi  ,  de  jurer  par  un  autre  nom.  °9Hîiod" 

Les  Nations  engagées  dans  les  tenebres  du  Paganifmc,  n’avoient  pas  moins  de  vénération  pour  le  iu-  23.  13-  * 
rement  ;  8c  peut-être  étoit-ce  une  fuite  de  la  connoiffance  que  les  plus  fages  d’entr’eux  avoient  eu  des  Uc“tïr- 
livres  lâints  ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs;  ainfi  les  Grecs  dans  cette  vûë  ne  juraient  que  la  main  po-  8c  '3' 
fée  fur  les  Autels  de  leurs  Dieux  :  d’où  eft  venu  ce  Proverbe  fi  fameux  tiré  de  la  réponfe  que  Periclcs  S  Math 
fit  à  l’un  de  fes  amis  ,  qui  le  preflbit  de  jurer  faux  dans  une  caule  :  Ami  jtfques  aux  Autels.  ‘  Les  Latins  5'  3Û- 
exprimoient  meme  cette  condition  du  jurement  par  le  nom  qu’ils  lui  donnèrent;  jttrare,  quaft  Jovem  ora  '  Si 
re  ,  teftari  ,  prendre  Jupiter  à  témoin  :  &  la  définition  qu'ils  lui  donnoient  ,  cil  toujours  dans  ce  même"  opillîm 
efprit ,  &  prefque  la  même  que  celle  des  Peres  de  l’Eglife.  Affirmat'm  e/l  religiofi  ,  tcflimtjnmm  ftdele  conC-  2I- 
cientia  figillum.  Les  Jurifconfultes  qui  font  venus  depuis  la  naiflànce  du  Chriftianifme  ,  n'ont  'point  I,|utar<f 
changé  fur  cela  de  fentiment  :  voici  quelle  eft  leur  définition  :  juramentum  efl  afftrmafto  vel  'negatio  cujutz  déV 
fiant  ajfertione  rei  facrx,  vel  atteflatimie firmata.  Et  pour  exprimer  encore  davantage  l’eftime  qu’ils  avoient  Ferot 
de  cette  action  ,  ils  la  nommèrent  dans  la  fuite  Sucratnentum d’où  vient  le  nom  de  Serment  que  nous  lui  ^nn-  *• 
donnons.  PU(i  Cic. 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  de  confondre  ces  juretnens  ou  ces  fermens  religieux,  vénérables  &  per-  DeoSo! 
mis ,  avec  ceux  qui  font  abominables  8c  défendus  Trois  conditions  font  neceflàires  pour  rendre  un  1er-  crac- 
ment  innocent;  la  vérité  ,  le  jugement ,  8c  la  juftice  :  c’eft  ainfi  que  Dieu  même  s’en  eft  expliqué,  par  rSc',  dc 
l’un  de  fes  Prophètes:  jttrabjs  ,  dicit  Dominas  ,  in  véritale  ,  in  juditio  ,  &  in  juftitia.  Ce  font  ,  dit  'faint  Gloir3' 
Jerôme  fur  ce  pafliige  ,  trois  compagnes,  qui  doivent  être  inféparables  du  ferment:  Ammadvertmdum  eft  in  ad'*’ 
qttod  jusjttrandum  bas  habet  comités  ,  fcilicet  veritatem  ,  judicitm  &  jttftitiam  :  8c  c’eft  le  lèntiment  de  tous  mar£'  112 
les  Théologiens.  ’jj?-  I;|it. 

Il  faut  que  la  vérité  l’accompagne  ,  parce  que  ce  ferait  abufer  du  faint  Nom  de  Dieu  ,  &  Ie  traiter  a-  'jerem.' 
vec  le  dernier  des  mépris  ,  que  de  le  prendre  à  témoin  d’une  chofe  que  l'on  fçauroit,  ou  même  que  l’on  2-  & 
douterait  être  fituffe.  1  jhi  S. 

H  doit  être  accompagne  de  jugement,  c’eft-É-dire,  de  difeernement  8c  de  difcrction  ,  pour  ne  pas  cm-  &Thom 
ployer  un  fi  faint  Nom  à  confirmer  ce  que  nous  difons  quoique  vrai  ,  à  moins  qu’une  grande  ncccflité  2-  -  qu.  ’ 
ne  nous  y  engage  ;  c’eft  Dieu  même  qui  nous  a  donné  ce  precepte ,  lors  qu’il  nous  défend  dans  les  Loix  VJ' m- 
du  Décalogue  ,  de  prendre  fon  Nom  en  vain  ;  8c  c’eft  fur  ce  fondement  que  J.  C.  nous  a  aulfi  défendit 
fi  expreffément  d’employer  dans  nos  difeours  quelque  forte  de  jurement  que  ce  foit  ;  mais  d’alfûrer  feu¬ 
lement  par  otiy  ,  ou  par  non  ,  que  la  chofe  eft  ou  n’cft  pas. 

C’eft  encore  agir  contre  cette  fage  difcrction  qui  doit  accompagner  les  fermrns ,  que  de  jurer  par  ha 
bitude  ,  ou  par  colere,  ou  d’y  employer  d’autres  termes  que  ceux  qui  font  preferits  par  les  Loix  ou  au" 
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tarifez  par  les  ufages  reçûs  dans  l’Eglife  ,  ou  dans  les  T ribunaux  de  la  Juftice  ainfi  tous  ces  juremetis 
qui  le  prononcent  en  colere  ou  de  liing  froid  ,  par  quelqu’un  des  facrez  Membres  du  Sauveur  du  Mon¬ 
de  ,  par  fa  Mort ,  par  fon  Sang  précieux,  par  le  reniement  du  faint  Nom  de  Dieu,  &  tant  d’autres  que 
I'impictc  invente  tous  les  jours  ,  font  autant  de  crimes  abominables  que  les  Loix  puniflènt.  Les  Théo¬ 
logiens  nomment  ccs  fortes  Je  jurcmcns  execratoircs  ;  les  Jurifconfultcs  les  mettent  au  nombre  des 
blafphêmcs  qui  doivent  être  punis  du  dernier  fupplicc  :  jm-ms  'per  aliquod  membrum  De:  ,  eut, per  capiltos 
liei,  blafpbemans  Dam  ultimo  iamnatur fuppluio :  &  ils  fe  trouvent  lotis  le  titre  de  vilain  ferment  dans  les 
Ordonnances  de  nos  Rois  contre  les  blafphémateurs. 

Le  ferment  enfin  pour  être  permis,  doit  être  accompagne  de  Tuftice,  c’eft-à-dirc  ,  qu’il  faut  bien  lè 
donner  de  garde  de  s’engager  par  ferment ,  &  en  interpolant  le  Nom  de  Dieu,  de  faire  une  chofe  injulte 
ou  criminelle,  comme  de  tuer  fon  ennemi,  de  nuire  à  fon  prochain. 

L  impjccation  cft  encore  une  cfpece  de  ferment  par  lequel  celui  qui  jure  fe  fouhaite  du  mal,  ou  des 
m  i;i dictions  ,  comme  la  mort,  la  damnation  ,  fc  donne  au  diable  ,  veut  en  être  poffedé  ou  emporté, 6cc. 
Si  la  choie  qu’il  dit  n’eil  pas  vraie,  ou  s’il  n’accomplit  celle  qu’il  promet,  c’eft  encore  un  fort  grand  vi¬ 
ce  ;  mais  celui-ci  ne  fe  punit  qu’au  for  intérieur. 

Ces  notions  generales  &  ces  diftinélions  conduifent  infcnfiblemcnt  a  l’examen  des  Loix,  qui  ont  con¬ 
damne  ccs  blafphêmcs  6c  ces  juremens  exécrables ,  6c  en  facilitent  l’intelligence  :  nous  les  parcourrons 
iclon  1  ordre  des  temps  :  voici  ce  qu’elles  contiennent. 

Les  lfraelites  étant  encore  dans  le  defert  ;  il  arriva  que  le  fils  d’une  femme  d’Ifraël  qu’elle  avoit  eu 
a  un  Egyptien,  eut  une  difpute  dans  le  Camp  avec  un  Ifraëlite,  6c  qu’il  profera  des  blafphcmes;  il  fuc 
a  mitant  mis  en  prifon  ;  mais  comme  ce  crime  ctoit  nouveau,  Moyfe  confulta  Dieu,  fur  la  peine  qu’il 
devmit  mpofer  au  coupable  ,  6c  voici  ce  que  le  Seigneur  lu.  répondit  :  „  Faites  fortir  hors  du  Camp  ce 
,,  blalphcmatcur  ;que  tous  ceux  qui  ont  entendu  fes  blafphêmcs  mettent  leurs  mains  fur  fa  tête,  6c  qu’il 
„  loit  lapide  par  tout  le  Peuple.  Vous  direz  auflî  aux  Enfans  d’Ifraël  ;  celui  qui  aura  maudit  fon  Dieu 
”  portera  la  peine  de  fon  péché  :  que  celui  qui  aura  blafphemé  le  Nom  du  Seigneur,  foit  puni  de  mort’ 
”  touc,lc  1  ’cuPle  lc  laPldcra  ,  foit  qu’il  foie  Citoyen  ou  Etranger  „ .  Ce  fut  ainl'i  que  Dieu  décida  le  cas 
paiticulier  de  l’Egyptien  ,  6c  qu’il  fit  une  Loy  generale  pour  l’avenir  :  cette  Loy  a  été  obfervée  pendant 
tout  le  temps  que  l’Etat  des  Hébreux  a  fubfifté. 

Nabuchodonofor  étant  frappé  d’étonnement  6c  d’admiration  du  miracle  qui  avoit  confervé  les  trois  en- 
ans  Hebicux  Sidrach  ,  Mifâch  6c  Abdenago  ,  au  milieu  des  fiâmes  où  ils  avoient  étéjettez  par  fon  01- 
uie  ,  lit  un  Edit  par  lequel  il  ordonna,  „  que  tout  homme  de  quelque  Peuple  ,  de  quelque  Tribut ,  6c 
3,  de  quelque  Langue  qu’il  pût  être  ,  qui  auroit  profère  quelque  blafphême  contre  le  Dieu  de  ces  trois 
”  ntans,  pent  ,  6c  que  fa  maifon  fût  détruite,  parce  qu’il  n’y  avoit  point  d’autreDieu  que  celui  qu’ils 
„  adoroient. 

Saint  Augufiin  en  citant  ce  paflàge  fliit  cette  reflexion,  „  que  fi  un  Roy  Payen  a  condamné  à  mort  les 
”  fuP  iemateu,rs  jî  Nom  de  Dieu,  pour  avoir  vû  que  par  un  miracle  de  là  toute-pui fiance,  trois  En- 
”  a°s  avmcnt  ete  délivrez  des  fiâmes  ,  à  combien  plus  forte  raifon  les  Chrétiens  doivent-ils  punir  les 
„  blalphemes  ,  étant  perfuadez  comme  ils  le  font ,  que  le  même  Dieu  par  la  Mort  de  Jefus-Chrift  fon 
„  LUs  ,  a  lauve  le  monde  entier  des  fiâmes  éternelles  „  ?  La  penfée  de  ce  Pere  a  paru  fi  belle  à  l’E- 
gliie  ,  qu’elle  l’a  mile  au  nombre  de  les  Canons. 

Les  b  rinces  Chrétiens  pénétrez  de  ces  lènnmcns  ,  ont  toujours  donné  des  marques  de  leur  zele  pour 
extirper  ce  vice  de  leurs  Etats  ,  ils  en  ont  fouvem  fait  la  matière  de  leurs  Loix  les  plus  leveres 

Juftimcn  pal-  l’une  de  fes  Conftitutions  addreflée  au  Préfet  de  la  Ville  de  Conftantinople  ,  „  défend  à 
„  tous  fes  Sujets  de  proférer  aucuns  blafphcmes,  ni  aucuns  juremens  du  Nom  de  Dieu  ;  il  leur  repré- 
„  fente  que  ccs  crimes  attirent  fouvent  fur  les  Etats,  la  famine  ,  les  tremblemens  de  terre  ,  la  pelle  ou 
„  quelques  autres  fléaux.  Il  les  exhorte  d’avoir  continuellemeut  la  crainte  de  Dieu  dans  leur  cœur’  & 
,,  de  (uiyre  l’exemple  de  ceux  d’entre  eux  qui  font  gens  de  bien:  il  veut  que  fi  après  cette  Ordonnance 
„  publiée  ,  quelqu’un  cft  allez  malheureux  pour  tomber  dans  cette  faute  ,  il  foit  puni  du  dernier  fup- 
„  plicc  :  que  ceux  qui  les  recolleront  ,  foient  punis  de  lemblables  peines  :  Et  qu’enfm  fi  le  Magiftrat  en 
„  cil  averti ,  &  qu’il  ne  punifle  pas  les  coupables  félon  les  Loix  ,  il  en  fera  refponfable  au  Jugement 
,,  de  Dieu ,  6c  encourra  l’indignation  du  Prince. 

Louis  le  Débonnaire  remit  cette  même  Loy  en  vigueur  par  l’une  de  lès  Ordonnances  fans  date  ,  qui 
fe  trouve  au  nombre  de  fes  Capitulaires  :  Elle  porte",  „  que  les  blafphémateurs  du  faint  Nom  de  Dieu 
„  feront  condamnez  au  dernier  fupplice  par  lc  premier  Magiftrat  de  la  Ville,  Elle  ordonne  que  celui 
„  qui  connoifi’ant  le  blafphémateur  ,  &  qui  fçaura  fon  crime  ,  ne  l’aura  pas  dénoncé ,  foit  pareillement 
„  puni  :  que  s’il  arrive  que  le  Magiftrat  manque  dans  cette  occafion  à  lôn  devoir ,  &  qu’il  néglige  de 
„  faire  juftice,  il  encourra  l’indignation  du  Prince,  aulli  bien  que  le  Jugement  de  Dieu,  qui  ne  le 
„  laiflcrapas  impuni. 

L’Eglife  conduite  par  l’efprit  de  douceur  de  la  Loy  de  grâce  ,  que  fon  divin  Maître  eft  venu  établir 
fur  terre  ,  a  beaucoup  tempera  cette  peine  par  fes  Canons  :  il  femblc  meme  qu’elle  ait  defiré  que  les  Prin¬ 
ces  temporels  s’y  conformèrent.  Elle  ordonna  l’an  5-38.  „  que  fi  quelqu’un  juroit  par  la  tête  ,  ou  pro- 
„  feroit  quelqu’autrc  blafphême  du  S. Nom  de  Dieu,  s’il  ctoit  Ecclefiartique  qu’il  fût  dégradé’, s’il  etoit 
„  Laïque  ,  qu’il  r ût  excommunié:  que  celui  qui  auroit  oui  jurer,  6c  ne  le  dénoncerait  pas  ,  encourrait 
,,  fans  doute  la  punition  de  Dieu  ,  6c  que  l’Evêque  qui  négligerait  de  punir  cette  faute  ,  en  feroit  fëve- 
,,  rement  corrigé. 

Selon  cet  elprit  de  l’Eglife  ,  Louis  le  Débonnaire  par  un  Edit  de  l’an  826.  ordonna  „  que  quiconque 
„  proférerait  des  blafphcmes  contre  Dieu,  ferait  emprifonné  de  l’ordre  de  l’Evêque,  ou  du  principal 
,,  Magiftrat  du  lieu  :  qu’il  tiendrait  pi  ifon  jufqu’à  ce  qu’il  eût  expié  ce  crime  par  une  penitence  publi- 
„  que  qui  lui  feroit  impoléc  par  l’Evêque  ,  6c  qu’il  fût  reconcilié  à  l’Eglife  ,  fuivant  les  fainrs 
,,  Canons. 

Les  peines  canoniques  de  l’Eglife  contre  les  blafphémateurs  ,  n’ctoient  encore  concûës  qu’en  ter¬ 
mes  generaux  de  dégradation,  d’excommunication  6c  de  pénitence.  Grégoire  IX.  par  uneDecretale  de 
l’an  1236.  les  expliqua  :  Voicy  ce  qu’elle  contient  :  „  Nous  ordonnons  que  fi  quelqu’un  eft  fi  hardy  que 
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îî  de  proférer  publiquement  un  blafphême  contre  Dieu  ,  ou  contre  quelqu’un  de  fes  Saints ,  principale- 
33  ment  de  la  fainte  Vierge  ,  il  en  foit  puni  par  les  peines  fuivantes:  fçavoir  ,  que  lept  jours  de  Diman- 
5>  ches  pendant  la  Melle  de  Paroifië  ,  il  demeurera  debout  hors  la  porte  de  l’Eglife  publiquement  que 
3,  le  dernier  des  lept  Dimanches ,  il  fera  fins  manteau  ,  nuds  pieds ,  &  une  courroye  liée  autour  de  ion 
3,  col  ;  que  les  fept  derniers  jours  de  la  lcmainc  precedente ,  il  aura  jeune  au  pain  6c  à  l’eau  ;  que  pen- 
3,  dant  tout  ce  temps ,  il  nourrira  un  ,  deux  ,  ou  trois  pauvres  félon  fes  moyens,  fi  non  cela  lui  fera  con- 
3,  verti  en  une  autre  peine  :  que  s’il  refufe  d’accomplir  cette  pcnitence  ,  l’entrée  de  l’Eglife  lui  fera  in- 
3>  terdite  pendant  fa  vie  ,  6c  la  fepulture  Ecclefiaftique  après  fa  mort.  Enfin  cette  Decretale  porte,  que 
3,  l’Evêque  du  Diocclè  outre  ces  peines  canoniques  ,  lui  impolcra  aulfi  pour  peine  temporelle,  quarante, 
3,  trente  ou  vingt  fols  d’amende  ,  félon  fes  facultez  ,  6c  que  s’il  eft  pauvre,  il  le  condamnera  au  moins 
,3  en  cinq  fous  de  monnove  courante. 


CHAPITRE  II. 


Des  peines  qui  ont  été  impo fée  s  aux  blasphémateurs  &  aux  jureurs  depuis  S .  Louis , 
jufiquà  la  fin  du  Régné  de  Louis  XIII. 


SAint  Louis  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  rompit  ce  filencc  ,  que  les  troubles  civils  6c  les  guerres  é- 
trangeres  avoient  impofé  aux  Loix  pendant  près  de  trois  fiecles  :  ce  Prince  êtoit  trop  pieux  ,  pour 
oublier  dans  cette  grande  réforme  qu’il  fit  de  l’Etat ,  les  intérêts  de  la  Religion  :  il  y  penfa  en  effet  ,  6c 
l’horreur  qu’il  avoit  fur-tout  pour  les  blafphêmes  6c  les  juremens  ,  parut  en  plufieurs  occafions.  Le  fleur  J0[nviJIe 
de  Joinville  rapporte  qu’en  ce  temps-là  ce  crime  étoit  devenu  fort  commun  en  France,  6c  que  iàint  Louis  Louis  de¬ 
dans  fon  voyage  qu’il  fit  de  la  Terre  Sainte  à  Cefaire  ,  fit  échaler  nud  en  chemife  6c  avec  beaucoup  de  l  edit,  de 
honte,  un  Orfèvre  pour  avoir  jure.  L’échelle  étoit  alors  une  marque  de  Haute  Jufticc  ,  on  y  faifoic  l6(58.foJ, 
monter  un  criminel  pour  l’expofer  à  tout  le  peuple  ,  6c  lui  faire  fouflrir  la  confufion  que  fon  crime  me-  I(j(jll.u 
ritoit.  Plufieurs  de  nos  Coutumes  en  parlent,  6c  on  en  voit  encore  un  exemple  dans  l’Echelle  du  Tem-  mes 
pie  à  Paris:  c’étoit  allez  l’ordinaire  autrefois  de  punir  les  blafphémateurs  de  ce  fupplice  :  les  Affiles  de  d'Auxer- 
Champagne  qui  le  confervent  en  la  Chambre  des  Comptes  ,  nous  en  fourniflent  la  preuve  dans  un  Ju-  *• 
gement  rendu  en  faveur  des  Maires  6c  Echevins  de  Provins,  par  lequel  le  droit  d’avoir  une  échelle  dans  art  j^s, 
l’une  de  leurs  Places  publiques  pour  punir  les  jureurs  leur  cft  confèrvé.  Vija  apnjîa  fatta  fhpcr  hoc  qttod  de  Ni- 
Major  &  Scabini  de  Pruvino  dicebant  Je  effe  &  fuijje  in  bona  faijina faciencli  &  babendi  Jcalam  à  tempore  Domino-  vern°is 
rum  Campanile  PradeceJJorwn  D.  Régis  apud  Pruvinum  in  medio  Vici ,  ante  Domum  üei  Pruvinenjèm  ,  ad  po-  tIt'A.'^ti 
nendum  ibidem  tnalefattores  jurantes  inbonefta  juramenta  ,  &  jufîitiandi  eofdem  in  (cala  ,  five  puniendi  fecundùm  liour-  ^ 
loci  confuetudinem  ,  &  Jècundilnt  delitîorum  quanti tgtem  ,  inventum  fuit ,  &  probatu7n  dittos  Majorent  &  Juratos  bonnois, 
intentioncm  fuam  f tifptienter  probaffe  :  quarc  pronunciatum  fuit  per  Curia  Confilium  ,  qttod  ibidem  prout  effe  con-  arbV 
fueverat ,  Jalvo  jure  D.  Regis  J 'cala  fiet  &  remanebit.  (je  es 

Saint  Louis  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  de  fon  voyage  d’outre-Mer ,  qu’il  fit  une  Ordonnance  contre  Cham- 
lcs  blafphémateurs.  „  Elle  porte,  que  tous  ceux  qui  proféreraient  quelque  blafphême,  feraient  mar- Pa§ne> 

,,  quez  d’un  fer  chaud  au  front  j  6c  en  cas  de  récidive  ,  qu’ils  auraient  la  langue  6c  la  levre  auffi  percée  î0*-'  7jî: 

„  d’un  fer  chaud.  „  Un  Bourgeois  de  Paris  étant  tombé  peu  de  mois  après  dans  cette  faute ,  donna  hiit.  de  ° 
lieu  d’en  faire  un  exemple,  6c  il  fubit  la  peine  établie  par  cette  Ordonnance.  S.  Louis, 

Clément  IV.  folia  fort  faint  Louis  de  ion  zele  ,  par  un  Bref  du  douzième  Juillet  1264.  mais  il  n’ap-  JAUo- 
prouva  pas  fi  feverité  j  il  lui  confcilla  d’impofer  feulement  aux  blafphémateurs  des  peines  temporelles,  desŒar 
fans  mutilation  ou  flétri  dures  de  membres.  Le  Pape  écrivit  un  autre  Bref  au  Roy  de  Navarre  Comte  très  de  * 
de  Champagne  ,  pour  le  prier  de  faire  ceffèr  les  defordres  qui  fe  commettoient  journellement  dans  fes  France, 
Etats  par  les  blafphêmes.  11  11e  lui  concilie  pas  néanmoins  d’imiter  le  Roy  de  France  dans  la  rigueur  laiecte 
des  peines  qu’il  avoit  ordonnées  :  Sed fatemur  ,  ce  font  les  propres  termes  ,  qttod  in  pœnis  ejufmodi  tam  les  piaf- 
acerbis ,  eorumdem  vefligïis  cbariffimum  in  Cbrijlo  Filium  nojlrnm  Regem  Francorum  illuflrem  non  dccet  inbarere,  phéma- 
Jed  al'ue  poterunt  reperiri  citra  membri  mutilationem  ,  &  mortem  qure  à  diclis  blajpbemiis  temerarios  bomines  po-  teurs> tlC' 
terunt  cobibere.  Quocirca  Serenitatem  tuant  ntonetidam  duximus  CT  hortandam  ,  quatcnils  tuant  reputans  tui  Re-  Ca^tuLi 
demptoris  injuriant ,  prœdifto  Régi  Francorum  confulas  &  Jttadeas  qubd  ad  Regnum  fuum  ab  bâc  labe  purgandum  re  de  * 
Jalubriter  ftatuat  de  fuorum  conffiio  Procerum  ,  qttod  ad  Dei  honorent  &  gloriam  viderit  Jlatuendum.  Dat.  Fiterbii  Ehain- 
II.  id. Augttfi.  Pontif.  noflri  ann.  4°-  dc’hfb' 

Ces  remontrances  du  Souverain  Pontife  firent  en  effet  changer  les  peines  corporelles  d’amputation,  ou  blioth.  * 
de  flétriiïures  des  membres  ,  en  peines  pécuniaires  6c  en  celles  de  l’échelle  ,  ou  du  fouet.  S.  Louis  du  Roy, 
en  fit  une  Loy  exprefle  par  une  Ordonnance  du  mois  de  Décembre  de  cette  même  année  1264.  nous  la 
rapporterons  dans  les  propres  termes. 


IL  fera  crié  par  les  Villes  ,  par  les  Foires  &  par  les  Mar¬ 
chiez  chacun  mois  une  fois  au  moins  ,  que  nuis  ne  foit 
iî  hardi  que  il  jure  par  aucuns  des  membres  de  Dieu,  ne  de 
Noftre-Dame,  ne  des  Saints ,  ne  que  il  fafle  choie,  ne  que  il 
dife  vilaine  parole,  ne  par  maniéré  de  jurer  ,  ne  en  autre 
maniéré  qui  tourne  à  dépit  de  Dieu,  ne  de  Noüre-Dame, 
ne  des  Saints  ;  8c  fe  il  eft  fait  ou  dit  ,  l'en  en  prendra  van- 
geance  telle  comme  il  elt  établi;  8c  cil  qui  l'orra  ou  l'çaura, 
ell  tenu  le  faire  fçavoir  à  la  Juftice ,  ou  il  en  fera  en  la  mer- 
cy  au  Seigneur  ,  qui  en  pourra  lever  l'amende  ,  telle  com¬ 
me  il  vera  que  bien  fera. 

Se  aucune  perfonne  de  l’âge  de  quatorze  ans,  ou  de  plus,  fait 
chofe  ou  die  parole  en  jurant  ou  autrement,  qui  tourne  en 
dépit  de  Dieu  ,  ou  de  Noftre-Dame ,  ou  de  les  Saints  ,  8c 
qui  fût  fi  horrible  quelle  fût  vilaine  à  réciter, il  payera  qua- 
Tome  I. 


rente  livres  ou  moins  ,  niiés  que  ce  ne  foit  mie  moins  de  tres  de 
vingt  livres  ,  félon  l'état  ou  la  condition  de  l'homme  ou  de  France 
la  perfonne  ;  8c  le  il  elloit  fi  pauvre  qu'il  ne  puft  payer  la  Regift. 
peine  ci-deflus  dite,  ne  euft  autre  qui  pour  lui  la  voulfiftpa-  10.  foh 
yer  ,  il  l'era  mis  en  lechiele  l’erreure  d’une  lieuë  en  leu  S4- 
de  nofire  Juftice  ,  où  les  gens  ont  accouftumé  à  aflcmbler 
plus  communément  ,  8:  puis  fera  mis  en  la  prifon  par  fix 
jours  ou  par  huit  au  pain  8c  à  l’eau. 

S’il  advenoit  qu'aucun  d’icelui  aage  feft  ou  dift  chofe  qui 
tournait  à  dépit ,  ou  de  Noftre-Dame  ou  des  Saints  ,  qui 
fuit  moult  horrible  ,  toutes  voyes  ne  fuit-elle  pas  fi  horrible 
comme  elle  eft  dite  par  delïiis,  il  payera  dix  livres  ou  moins, 
niés  que  ce  ne  foit  moins  que  vingt  fols  ,  félon  la  maniéré 
du  vilain  lait  ,  ou  de  la  vilaine  parole  ,  8;  l’état  8c  la  con¬ 
dition  de  là  perfonne,  &  a  cc  fera  contraint  fe  mcftier  eft; 
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&  fe  il  eflcut  fi  pouvre  qu'il  ne  puft  payer  la  peine  deflus 
dite ,  ne  n'eufi  aufire  qui  pour  lui  la  voulfift  payer  ,  il  fera 
mis  enl'échicle  l'erreure  d'une  lieue  en  leu  de  npfire  Juftice, 
où  les  gens  ont  accouftumé  alfembler  en  la  maniéré  qu  il  eft 
deflus  dit ,  &  puis  fera  mis  en  la  prifon  trois  jours  au  pain 
&  à  l’eau. 

Et  fc  aucun  faifoit  chofe  ou  difuit  parole,  ne  fut-elle  pas 
encore  fi  laide  ou  fi  vilaine  ,  mes  toutes  voyes  tournait  à 
dépit  de  Dieu,  ou  de  Noltrc-Dame  ,  ou  des  Saints,  il  pa¬ 
yera  onze  fols  ou  moins,  mes  que  ce  ne  lbit  mie  moins  de 
cinq  fols,  félon  la  maniéré  du  fait  ,  ou  de  la  vilaine  parole, 
8-:  l'état  la  condition  delà  perfonne  ;  de  fe  il  elloit  fi  pou¬ 
vre  qu'il  ne  fçeuft  payer  la  peine  des  deniers  defilis  dits,  ne 
n'eult  autre  qui  pour  lui  la  voulfilt  payer  ,  il  fera  mis  en  la 
prilon  un  jour  8c  une  nuit  au  pain  &  à  l'eau. 

Et  fe  celle  perfonne  qui  aura  ainfi  meffet  ou  mefdir,  font 
de  l'aagc  de  dix  ans  ou  de  plus  jufqu'A  quatorze  ans,  il  fera 
battu  par  la  Jultice  du  lieu  tout  nud  à  verges  en  appert,  ou 
plus  ou  moins  félon  la  grieté  du  fait  ou  de  la  parole  :  c’elt 
a  fçavoir  !i  hommes  par  hommes  ,  de  la  femme  par  feules 
femmes  fans  prel'ence  d'hommes  :  fe  ainfi  n'eltoit  qu'aucun 
rachetait  maintenant  ,  en  payant  convenable  l'omme  de  de¬ 
niers  lelon  la  forme  deflus  dite. 

Et  quand  il  fera  denoncié  à  la  Juftice  d'aucun  fur  qui  l’en 
mette  tel  fet  ,  il  fera  contraint  tantoft  de  ce  ,  &  fe  il  nioit 
le  méfiait  Sc  preuves  font  preltes  tantoft  ,  foient  oyes ,  8c 
jurent  en  la  prefence  de  celui  contre  qui  l'en  mettra  le  fait, 
foit  ou  ne  foit  le  dénonciateur  prefent ,  8c  félon  ce  qui  fera 
prouvé,  foit  finis  délay  julticié cil  qui  fera  atteint  du  meftet, 
lelon  ce  qu'il  eft  dit  ci-deflus. 

Les  témoins  qui  feront  nommez  à  ce  prouver  8c  ne  fe¬ 
ront  prefens ,  foient  contraints ,  fe  meftier  eft  ,  par  prile  de 
corps  8c  de  leurs  biens  à  venir  ,  8c  à  porter  témoignage  par 
leurs  fermens  de  ces  chofes;  8c  fe  ils  font  de  diverfes  Jufti- 
ces  ;  l’une  Juftice  orra  les  preuves  à  la  requefte  de  l'autre, 
8c  renvoira  fcellé  8c  clos ,  ce  qui  fera  prouvé  au  Juge  A  qui 
la  juftice  appartiendra  d’icelui  qui  fera  dénonce  ou  accufé 
du  mefFet  ou  du  mcfdit. 

Et  de  la  peine  d'argent  qui  fera  levée  pour  un  tel  meffet, 
li  dénonceur  auront  la  quarte  partie;  cil  qui  commanderont, 
ou  feront  la  Juftice,  l'autre  quarte;  li  Sires  de  la  terre, l'au¬ 
tre  quarte  partie  à  faire  fa  voulonté  :  l'autre  quarte  partie 
fera  gardée  pour  guerdonner  partie  fe  meftier  clt  ,  A  l'egard 
de  la  juftice  ,  ceux  qui  feront  à  fçavoir  lesmeffcts  8c  les 
mcfdits  deflus  nommez,  de  ceux  qui  feront  fi  pouvres  qu'ils 
ne  pourront  rien  payer. 

Et  que  les  chofes  foient  mieux  gardées,  li  Prevofts  ,  li 
Bailli  fs  ,  li  Maires  des  Villes  8c  les  autres  Juftices  defious 
les  Seigneurs  jurront  que  ils  travailleront  loyaument  à  tel  pé¬ 


ché  abbattre ,  félon  la  forme  qui  eft  deflus  dite  :  8c  cil  qui 
fera  trouvé  en  défaut  ,  il  en  payera  la  peine  d'argent,  autre 
telle  comme  s'il  euft  eflé  convaincu  du  meffet  ou  du  mel- 
dit  ;  8c  pour  ce  ne  fera  pas  quitte  du  meftet  ou  du  mef- 
dit  ,  8c  cil  qui  fera  a  fçavoir  le  deffaut  de  celui  qui  devra 
taire  Juftice ,  prendra  la  moitié  en  la  peine  d’argent  qui  fera 
pour  ce  levée. 

Et  ces  chofes  commande  li  Roys  étroitement  A  garder  en 
fa  terre  par  les  Baillifs  ,  8c  par  les  autres  Juftices  8c  ès  Villes 
de  communes  par  les  Juftices  des  leux  ,  8c  veut  que  il  foit 
publié  en  toutes  les  Affiles  ;  ainfi  faftent  chacun  Sire  garder 
en  fa  terre ,  8c  crier  cil  qui  ont  ban.  Et  fe  il  avenoit  que 
aucun  Seigneur  ne  puft  julbfier  fi  comme  il  eft  dit  ci-def- 
fus  aucune  perfonne  dont  la  juftice  li  appartinft ,  il  doit  re- 
querre  le  prochain  Seigneur  par  deflus ,  8c  fe  il  leur  failloit 
l'autre  par  deflus  ,  fe  nus  en  y  a  jufqu'a  noftre  Juftice  ;  8c 
nous  commandons  que  nos  Baillifs  8c  nos  autres  Jnfticiers 
leur  doignent  force  8c  aide  quand  il  les  en  requerront  ,  par 
quoy  ils  puillent  faire  la  Juftice. 

Et  eft  aflavoir  que  li  Sergent  du  Souverain  Seigneur  ne 
pourront  accufer  ne  demourcr  es  Terres  as  autres  Seigneurs 
qui  auront  Juftice ,  8c  qui  feront  fubgiez  au  Souverain,  ni  li 
Sergens  des  fubgiez  es  Terres  des  Souverains. 


LU  do  vie  u  s  Dei  gratià  Francorum  Rcx  tali  Baillivo  :  Formul 
Cùm  nos  in  hoc  Parlamento  Alîumptionis  B.  M.  Parif.  desCotï 
de  aflenfu  Baronum  noftrorum  quandain  ordinationem  fcce-  million! 
rimus  de  amovendis  blafphemns  ,  &  enormibus  juramentis,  quifu- 
ac  etiam  puniendis:  quant  quidem  ordinationem  vobis  mit-  renten- 
timus  per  latorem  præfentium  lub  contraiigillo  noftro  inclu-  voyées 
fam,mandamus  vobis  quatenùs  ordinationem  iftam  per  Vil-  aux  Bai! 
las,  Nundinas  ,  8c  Mercata  piæconizari  ,  8c  in  vellris  Aflï-  lifs, pot 
fiis  publicari  faciatis,  eamque  in  veftra  Baillivia  quandiü  nobis  l'execu- 
placuerit  teneri  firmiter  8<  iervari  :  oc  li  fortè  contigerit  ali-  tion  de 
quem  de  veftra  Baillivia  aliquid  dicere  ,  feu  facere  contra  l'Ordon 
Deum  ,  aut  Beatilïïmam  Virginem  Mariam  Matrem  ejus ,  nance 
adeo  horribile  quod  de  pœnis  in  prsediéla  ordinatione  poli-  préce- 
tis  ad  illud  non  fufnciet  vindicandum  :  volumus  quod  in-  dente, 
fliéta  eidem  propter  hoc  graviori  pœnà  in  eadein  ordinatio-  Ibid, 
ne  contenta ,  res  deferatur  ad  nos  ,  8c  ipfc  in  prifione  nollra 
nihilominus  teneatur  ,  quoufque  noftram  fuper  hoc  referip- 
ferimus  voluntatem.  Partent  autein  nos  contingentent  de 
entendis  quæ  provenient  in  veftra  Baillivia  de  blafphemiis  8c 
juramentis  hujufmodi,  ponetis  ad  partem  ad  noftrum  bene- 
placiium  inde  faciendum  fummam  partis  ipfius  in  Parlamen¬ 
to  omnium  Sanétorum  nobis  reddituri  in  feriptis  ac  etiam 
relaturi  quid  de  blafphemiis  intérim  crit  aeftum,  8c c. 


On  ne  fut  pas  long-temps  fans  reconnoître  que  ces  peines  pécuniaires  ne  donnoient  pas  allez  de  terreur 
aux  méchans ,  6c  qu’il  y  avoit  toujours  des  blafphématcurs  3  cela  donna  lieu  à  Phiiippes  le  Hardy  au 
Parlement  de  l’Afcenfion  de  l’an  iz-jz.  d’ajoûter  aux  Ordonnances  du  Roy  Ton  pere  cet  article. 

„  Item.  Il  eft  ordonné  que  l’on  mande  à  tous  Baillifs  qu’ils  faffent  garder  en  leurs  Bailliages  6c  en 
,,  leurs  Terres  ,  6c  aux  Terres  des  Barons  qui  font  en  leurs  Bailliages  ,  ladite  Ordonnance  ,  de  defen- 
,,  dre  les  vilains  fermens ,  les  bordeaux  communs ,  les  jeux  de  dez  ,  6c  leur  envoira-t’on  l’Ordonnance  3 
,,  mais  la  peine  d’argent  pourra  bien  être  muée  en  peine  de  corps  ,  félon  la  qualité  de  la  perionne,  6c 
„  la  quantité  du  méfait. 

11  y  a  eu  depuis  ce  temps  p’ufieurs  Ordonnances  6c  plufïcurs  Réglemens  qui  ont  établi  des  peines  plus 
ou  moins  fortes  ,  félon  l’énormité  des  blafphêmes  ,  ou  la  circonftance  des  temps. 

Phiiippes  de  Valois  par  des  Lettres  ’atentes  du  vingt-deuxième  Février  1347.  „  addrefl'ées  au  Prévôt 
,,  de  Paris  ,  ordonna  que  celui  ou  celle  qui  profercroit  le  vilain  ferment  ,  ou  qui  diroit  des  paroles  in- 
„  jurieufes  contre  Dieu  6c  la  fainte  Vierge  ,  fcroit  mis  pour  la  première  fois  au  Pilory  depuis  Prime 
,,  jufqu’à  None  ,  avec  permiflïon  aux  alliftans  de  lui  jetter  aux  yeux  des  ordures  ,  qui  néanmoins  ne 
„  pu  fient  pas  le  bleflër  ,  qu’enfuitc  il  jeûnerait  un  mois  au  pain  Se  à  l’eau  ;  que  pour  la  fécondé  fois  il 
„  feroit  remis  au  Pilory  un  jour  de  Marché  où  la  lèvre  de  delfiis  lui  feroit  fendue  d’un  fer  chaud  :  la 
„  quatrième  que  les  deux  lèvres  lui  feroient  coupées:  6c  en  cas  d’une  cinquième  récidive,  la  langue  en- 
,  tiere  lui  feroit  coupée  ,  afin  que  dorénavant  il  ne  pût  dire  du  mal  de  Dieu  ,  ni  d’aucun  autre.  Or- 
•  „  donne  que  celui  qui  entendrait  proférer  ces  blafphcmes  ,  fans  venir  fur  le  champ  le  déclarer  en  Jufti- 
„  ce  ,  feroit  condamné  en  l’amende  de  fix  livres  3  6c  en  cas  qu’il  ne  fe  trouvât  pas  en  état  de  payer  cette 

fomme  ,  qu’il  tiendrait  prifon  en  jeûnant  au  pain  6c  l’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  fatisfait  par  cette  pé- 
„  nitence  a  la  faute  par  lui  commiic  ail  lieu  de  l’amende  qu’il  aurait  dû  payer  ,  s’il  eût  été  en  état  de  le 
„  faire.  Il  mande  au  Prévôt  de  Paris  de  faire  publier  cette  Ordonnance  ,  6c  de  la  faire  fçavoir  à  tous  les 
„  Hauts  Jufticiers  de  fa  Prévôté,  afin  qu’ils  eullènt  à  y  tenir  aufii  la  main  de  leur  para 

Les  difpofitions  des  Loix  s’oubliant  aifémenu  par  le  Peuple  ,fi  elles  ne  font  renouvellées  de  temps  en 
temps  ;  le  Prévôt  de  Paris  rendit  une  Ordonnance  le  feiziéme  Février  1392.  pour  faire  publier  de  nou¬ 
veau  celles  qui  avoient  été  faites  par  Phiiippes  de  Valois,  contre  les  blafphémateurs  :  ce  qui  fut  exécuté 
le  même  jour  par  le  Juré-Crieur. 

C  harles  VI.  par  des  Lettres  Patentes  du  feptiéme  May  1397.  après  avoir  réïteré  toutes  les  difpofi- 
'  tions  des  Ordonnances  précédentes,  „  il  y  ajoûta,  que  ceux  qui  feroient  des  fermens  indus,  autres  néan- 
„  moins  que  le  vilain  ferment  6c  les  blalphémes  contre  Dieu  ,  la  fainte  Vierge  ,  6c  les  Saints  6c  Saintes, 
,,  feraient  conftitucz  Prifbnniers  autant  de  temps  que  les  Juges  trouveraient  être  convenable  ,  eu  égard 
,,  a  la  faute  6c  la  qualité  des  perfonnes. 

Cela  fur  encore  confirmé  par  Lettres  Patentes  de  Charles  VII.  du  1.  Décembre  1437. 


Ce 
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Ce  môme  Prince  par  un  Edit  du  quatorze  Octobre  1460.  apporta  quelque  changement  aux  anciennes 
Ordonnances.  „  Cet  Edit  porte  que  ceux  qui  proféreront  des  blafphèmes  contre  Dieu  6c  la  fainte  Vier- 
>>  gc  ,  feront  punis  pour  la  première  fois  dans  la  prilon  pendant  un  mois  au  pain  6c  à  l’eau,  6c  condam- 
v  nez  à  l’amende  de  vingt  lois,  applicable  moitié  au  luminaire  de  l’Eglife  du  lieu  ,  6c  moitié  au  Sci- 
5)  gneur  ;  qu’ils  loient  mis  en  cas  de  récidive, au  jour  de  marché,  ou  autre  jour  folemnel,  ail  Pilory, 6c 

la  levre  de  delfus  fendue  d’un  fer  chaud  ;  pour  la  troifiéme  fois  la  meme  peine  du  Pilory  CC  la  lèvre 
»  de  defious  fendue  d’un  fer  chaud  :  6c  pour  la  quatrième  la  langue  coupée.  Ceux  qui  les  entendront 
5j  prononcer  ces  blafphèmes  fans  les  dénoncer  à  la  Juftice  ,  condamnez  à  vingt  fous  d’amende,  applica- 
5)  ble  ,  comme  delfus  ;  finon  6c  faute  d’avoir  moyen  de  la  payer  ,  punis  de  prilon  au  pain  6c  à  l’eau 
„  pendant  un  temps  convenable.  Quant  à  ceux  qui  renieront  Dieu  ,  la  Vierge  6c  les  Saints;  ordonne 
»?  que  pour  la  première  fois  ils  foient  condamnez  à  une  amende  arbitraire  ,  proportionnée  à  la  qualité  6c 
j>  aux  biens  du  coupable  :  pour  la  leconde  lois  au  double  de  la  première  amende  ,  applicable  comme 
jj  delfus  :  pour  la  troifiéme  fois  au  Pilory  à  un  jour  de  Fête  ou  de  Marché  pour  la  quatrième  la  lan- 
,j  gue  percée  d’un  fer  chaud  ;  6c  s’ils  retombent  dans  le  même  crime  ,  qu’ils  foient  punis  comme  blaf- 
jj  phémateurs.  A  l’égard  de  ceux  qui  feront  des  fermons  illicites  de  Dieu  ,  de  la  fainte  Vierge,  ou  des 
jj  Saints  6c  Saintes ,  comme  en  jurant  la  Mort ,  le  Sang,  le  Ventre  ,  la  Tête ,  les  Playcs ,  6c  autres 
jj  femblables  ;  ordonne  qu’ils  foient  condamnez  pour  la  première  fois  à  l’amende  de  douze  deniers  ;  la 
jj  fécondé  de  deux  fols  ;  la  troifiéme  de  quatre  fols  ;  la  quatrième  de  huit  fols  ;  6c  pour  la  cinquième 
j>  fois  qu’ils  feront  mis  en  prifon  au  pain  6c  à  l’eau  ,  pour  le  temps  que  les  Juges  l’eftimeront  à  propos: 

6c  s’ils  retombent  dans  la  meme  faute,  qu’ils  foient  mis  au  Pilory. 

Deux  Ordonnances  de  Charles  VIII.  des  z8.  Août  1486.6c  3.  Décembre  1487.  portent,'  „  que  toutes 
?»  perlonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  foient  ,  qui  blafphêmeront  ou  renieront  le  faint  Nom  de  Dieu,  ^hSt.liv. 
î>  6c  proféreront  d’autres  blafphèmes  6c  deteftables  juremens  contre  la  fainte  Vierge  6c  les  Saints,  feront  neuf.  f. 
jj  condamnez  pour  la  première  fois  à  l’amende  arbitraire  ,  qui  fera  employée  en  cire  pour  la  Paroiflè  96.  6c 
j>  du  lieu  où  le  crime  aura  été  commis  ;  pour  la  féconde  fois  au  double  de  la  première  amende  ;  pour  UI* 

»»  la  troifiéme  feront  mis  au  Pilory  ;  pour  la  quatrième  ils  auront  la  langue  percée  d’un  fer  chaud  ;  6c 
»  pour  la  cinquième  plus  rigoureufement  punis  comme  blafphémateurs  publics  :  elles  ordonnent  que 
jj  ceux  qui  entendront  pfoferer  ces  blafphèmes  ,  feront  tenus  de  les  dénoncer  dans  vingt-quatre  heu- 
j.  rcs  ;  6c  les  Juges  qui  négligeront  d’ordonner  la  punition  portée  contre  ces  crimes  ,  feront  jugez  6c 
j>  punis  par  les  Juges  Supérieurs  à  qui  la  connoiflànce  en  appartiendra. 

L’Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  feptiéme  Septembre  15-02.  qui  défend  de  jurer  6c  blafphémer,  Ib.Iiv. 
fur  Es  peines  portées  par  les  Ordonnances  :  ,,  ordonne  à  tous  ceux  qui  entendront  proférer  des  blafphc-  Srbf.  ir, 
,j  mes  ,  de  les  dénoncer  incontinent  à  la  Juftice  ,  fur  peine  d’être  punis  comme  les  blafphémateurs. 

Louis  XII.  renouvella  toutes  les  difpofitions  des  anciennes  Ordonnances  contre  les  blafphémateurs  du 
6c  y  en  ajouta  de  nouvelles  par  un  Edit  du  neuvième  Mars  iyio.  „  Il  porte  ,  que  ceux  qui  renieront 
jj  6c  blafphêmeront  le  faint  Nom  de  Dieu  ,  ou  qui  feront  d’autres  vilains  fermens  contre  Dieu, la  Sainte  Font.?.?;’ 
jj  Vierge  ,  6c  les  Saints  6c  Saintes  ,  s’ils  font  laïcs  ,  feront  pour  la  première  fois  condamnez  a  l’amende  p.237. 
j,  arbitraire  ,  applicable  le  tiers  au  Roy  ,  le  tiers  à  la  Fabrique  Paroiffiale  du  lieu  où  le  crime  aura  été 
jj  commis  ,  6c  l’autre  tiers  au  dénonciateur  ;  que  la  féconde  ,  la  troifiéme  6c  la  quatrième  fois,  ils  feront 
jj  condamnez  en  des  amendes  pécuniaires  ,  deux  ,  trois  ÔC  quatre  fois  plus  fortes  que  la  première  ,  à  la 
jj  diferetion  des  Juges  ,  au  payement  defquelles  amendes  feront  les  coupables  contraints  comme  pour  les 
jj  propres  deniers  6c  affaires  du  Roy.  Ce  même  Edit  ordonne  ,  que  pour  la  cinquième  fois  ils  feront 
jj  mis  au  carcan  à  jour  de  Fête  ou  de  Marché  ,  depuis  huit  heures  du  matin  ,  julqu’à  une  heure  après 
,,  midy  ;  6c  en  outre  condamnez  à  une  amende  arbitraire  ;  6c  faute  de  payement,  à  tenir  prifon  au  pain 
jj  6c  à  l’eau.  „  Le  refte  des  difpofitions  de  cette  Ordonnance  eft  conforme  à  celles  des  Ordonnances  les 
plus  rigoureufes.  „  Elle  condamne  en  foixantc  fols  parifis  d’amende  ceux,  qui  après  avoir  entendu  pro- 
„  ferer  des  blafphèmes,  ne  viendront  pas  le  déférer  à  la  Juftice  ,  ou  en  une  autre  amende  arbitraire,  félon 
„  Page, qualité  6c  diferetion  des  perfonnes.  A  l’égard  des  Ecclefiaftiqucs  fcculiers  ou  réguliers,  elle  or- 
j,  donne  ,  qu’ils  feront  arrêtez  par  les  Juges  Royaux  ,  6c  rendus  à  leurs  Evêques  ;  6c  qu’ils  foient  te- 
„  nus  fur  le  requifitoire  des  Procureurs  6c  Officiers  du  Roy  ,  d’en  faire  juftice  exemplaire.  Elle  veut 
jj  encore  que  cette  Ordonnance  foit  publiée  de  trois  en  trois  mois  pour  n’être  ignorée  de  perfonne  ;  6c 
5,  que  les  Juges  qui  différeront  de  prononcer  contre  les  coupables  les  peines  qu’elle  contient,  feront  pour 
„  la  première  fois  condamnez  par  les  Juges  fuperieurs  à  une  amende  arbitraire  ,  pour  la  féconde  fois  in» 
j,  terdits  de  leurs  Offices  pendant  un  temps ,  6c  pour  la  troifiéme  privez  de  leurs  Offices. 

François  Premier  confirma  ces  mêmes  difpofitions  par  un  Edit  du  trentième  de  Mars  lyiq.  *kid.  1 

Par  un  Arrêt  du  Parlement  du  huitième  Août  15-23.  „un  Hermite Clerc  accufc  de  plufieurs  blafphc- 
,,  mes  exécrables  ,  eft  débouté  du  renvoy  qu’il  avoit  demandé  pardevant  le  Juge  Ecclcfiaftique  ,  6c  con-  Chft.Jiv. 
,,  damné  à  être  ment-  devant  l’Eglifé  Notre  Dame  dans  un  tombereau  où  l’on  porte  les  immondices  de  la  rouge 
jj  Ville  ,  y  faire  amende  honorable  ,  ce  fait  être  conduit  au  Marche  aux  Pourceaux  ,  6c  y  être  brûlé  neuf 
„  vif  après  avoir  eu  la  langue  coupée. 

François  I.  par  une  autre  Ordonnance  du  vingt-quatrième  Juillet  pour  la  difeipline  des  nouvel-  Confiées, 
les  Troupes  qu’il  avoit  fut  lever  fous  le  titre  de  Lcgionaires  ,  ,,  fit  défenfés  aux  Soldats  6c  à  tous  au-  Ofd.t.?. 
„  très  gens  de  ces  Troupes  ,  de  blafphémer  le  Nom  de  Dieu  6c  de.  la  fainte  Vierge  ,  à  peine  d’être  misp‘8zo' 

,,  au  carcan  pendant  fix  heures  pour  la  première  fois  ;  6c  s’ils  retomboienc  jufqu’à  trois  fois  dans  ce  cri- 
„  me  ,  ordonne  de  leur  percer  la  langue  d’un  fer  chaud,  6c  de  les  chafièr  des  Légions. 

Ce  même  Prince  par  deux  Edits  des  mois  d’Oétobre  1534.  6c  trente-uniéme  Mars  15:35*.  renouvella  Font.  t. 4. 
toutes  les  difpofitions  des  Ordonnances  des  Rois  fes  Predecefièurs  ,  6c  cela  fut  depuis  confirmé  par  une  P-  Mo. 
Déclaration  de  Henry  II.  du  y.  Avril  iy46.  Confiées 

Un  Commifiaire  du  Châtelet  de  Paris  ,  ayant  eu  avis  qu’un  Crocheteur  de  fon  Quartier  nommé  Mau-  p>  g^' 2’ 
rice  Pleiflàrt  étoit  un  blafphématcur  d’habitude  ,  en  informa  ;  l’information  fut  renvoyée  à  l’Audiance 
de  Police  ,  6c  le  deuxième  Février  iyy8.  fur  le  Rapport  du  Commifiaire  en  la  Chambre  Civile,  la  Police 
tenant ,  fur  les  Conclufions  du  Procureur  du  Roy  ,  6c  après  avoir  oui  l’accule  ,  qui  demeura  d’accord 

Mm m  3  d’avoir 


462  Traite  de  la  Police,  Livre  III.  Titre  VI.  Chap.  II. 

d’avoir  juré  par  colcrr-  il  fut  condamne  à  tenir  prifon  pendant  deux  jours  au  pain  5c  à  l’eau,  Se  à  vuidei 
la  Ville  dans  huit  jours.  _ 

*  Par  une  autre  Sentence  rendue  à  l’Audiance  de  Police  le  vingt  (epticme  Juillet  1 5-5-9.  fur  le  Rapport 

d’un  Com  miliaire  ,  le  Maître  du  Cabaret  où  ctoit  pour  Enleigne  la  Cloche  ,  fut  condamné  en  feize  lois 
p.tnlîs  d’amende  ,  pour  avoir  juré  &  blafphèmé  ,  Se  lui  eft  fait  défenfes  de  récidiver  ,  à  peine  de  pu  i- 
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tion  corporelle. 

Les  Ordonnances  de  Charles  IX.  du  mois  de  Janvier  1760.  aux  Etats  d’Orléans  Article  2.3.  „  portent 
„  injonction  à  tous  Juges  de  faire  obfcrvcr  contre  les  blafphémateurs  du  Nom  de  Dieu  6c  autres  qui  pro- 
,,  foreront  des  blafphémes  exécrables  ,  les  Ordonnances  de  S.  Louis  ,  5c  des  Rois  les  Succefléurs. 

, ,it  Celles  du  meme  Prince  données  à  Moulins  au  mois  de  Février  1766.  article  86.  font  défenfes  à  toutes 
:d  perfonnes  de  blafphémer  ,  à  peine  d’amende  ,  5c  d’être  punis  corporellement. 

t  es  difpofitions  generales  furent  étendues  par  une  Déclaration  donnée  à  Paris  le  vingt-quatrième  Oéto- 
bre  1572.  elle  porte  ,  „  que  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  foient  ,  qui  blafphêmeront  le 
,,  faint  Nom  de  Dieu  ,  de  la  Vierge  6c  des  Saints,  feront  condamnez  pour  la  première  fois  en  de  groflès 
„  amendes ,  félon  leur  pouvoir  5c  l’énormité  du  blafphême  ,  applicables  les  deux  tiers  aux  Pauvres  ,  6c 
,,  l’autre  tiers  au  dénonciateur  :  que  fi  le  blafphémateur  n’a  pas  le  moyen  de  pay.r  les  amendes ,  il  fera 
,,  puni  corporellement  :  qu’en  cas  de  récidive ,  l’amende  fera  doublée  ,  avec  huit  jours  de  prilbn  contre 
,,  le  coupable  ;  6c  pour  la  troifiéme  fois ,  la  langue  lui  fera  percée  fans  aucune  grâce  ni  remiffion. 

Par  un  Arrêt  du  Parlement  du  20.  Décembre  1572,.  „il  eft  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  blafi- 
„  phémer  ou  detefter  le  Nom  de  Dieu,  de  la  Vierge  6c  des  Saints,  à  peine  pour  la  première  fois  d’amen- 
„  de  arbitraire  ;  pour  la  féconde  d’être  attaché  au  carcan  l’efpace  de  fix  heures  :  6c  pour  la  troificmc  d’a- 
,,  voir  la  langue  ou  les  lèvres  percées. 

Un  autre  Arrêt  du  Parlement  du  douzième  Janvier  1 5'75'.  „ fait  défenfes  de  jurer  6c  de  blafphémer, 
,,  fur  peine  de  punition  corporelle:  Enjoint  à  tous  Scrgcns  6c  autres  Miniftres  de  Juftice,  de  prendre  6c 
,,  constituer  fur  le  champ  prifonniers  toutes  les  perfonnes  qu’ils  trouveront  blafphcmant,  pour  en  être 
,,  fait  punition  exemplaire. 

Les  Ordonnances  de  Henry  III.  à  Blois  du  mois  de  May  1579.  artic^e  3?  «portent  injonétion  à  tous 
„  Juges,  à  peine  de  privation  de  leurs  Offices,  de  punir  les  blafphémateurs  félon  la  rigueur  des  Ordon- 
„  n,  nces,  fans  que  les  peines  puiffent  être  modérées.  Enjoint  aux  Procureurs  Generaux  6c  à  leurs  Sub- 
„  ftituts,  d’avertir  le  Roy  des  diligences  qui  auront  etc  Elites  à  cet  égard. 

Par  une  Déclaration  du  même  Prince  du  quatrième  Décembre  1781.  „il  eft  ordonné  que  les  blaf- 
„  phémateurs  foient  condamnez  en  cinquante  livres  d’amende  pour  la  première  fois;  cent  livres  pour  la 
„  lèconde  6c  huit  jours  de  prifon;  pour  la  troifiéme  deux  cens  livres  d’amende,  6c  un  mois  de  prifon 
,,  au  pain  6c  à  l’eau  ;  le  tiers  de  l’amende  au  Roy,  un  autre  tiers  à  la  Fabrique  du  lieu,  6c  le  troifiéme 
„  au  dénonciateur:  6c  en  cas  de  récidive  feront  punis  félon  la  volonté  du  Roy,  de  peine  plus  rigoureu- 
„  le,  eu  .  gard  à  la  gravité  6c  à  l’énormité  des  paroles  qu’ils  auront  proférées. 

Henry  IV.  par  une  Déclaration  du  fixiéme  Avril  1794.  „fit  défenfes  de  jurer  6c  blafphémer  le  Nom 
,,  de  Dieu,  ni  de  proférer  aucun  autre  jurement  ni  blafphême,  fur  peine  de  dix  écys  d’amende  pour  la 
„  premere  fois,  de  vingt  écus  pour  la  fécondé,  applicable  aux  pauvres,  6c  pour  la  troifiéme  de  punition 
„  corporelle. 

Par  un  Arrêt  du  Parlement  du  vingt-feptiéme  Janvier  *599-  „lc  nommé  Nicolas  le  Méfié  eft  con¬ 
damne  de  faire  amende  honorable,  avoir  la  langue  percée  d’un  fer  chaud,  les  deux  lèvres  fendues,  6c 
au  banni fiément  du  Royaume  à  perpétuité  ,  pour  avoir  proféré  des  blafphémes  exécrables  contre  le 
,  faint  Nom  de  Dieu  6c  de  la  fainte  Vierge  Marie. 

Louis  XI 11.  par  une  Ordonnance  du  dixiéme  Novembre  1617.  „ défendit  à  tous  fes  Sujets  6c  à  tous 
(?  autres  qui  étoient  dans  fes  Etats ,  de  jurer  6c  blafphémer  le  faint  Nom  de  Dieu ,  de  la  fainte  Vierge  6c 
des  Saints;  à  peine  pour  la  première  fois  de  cinquante  livres  d’amende,  pour  la  fécondé  huit  jours 
,  de  prifon  6c  cent  livres  d’amende,  pour  la  troifiéme  de  deux  cens  livres  d’amende,  6c  un  mois  de  pri- 
,  lbn  au  pain  6c  à  l’eau  ;  6c  en  cas  de  récidive,  ordonne  qu’ils  feront  punis  corporellement,  fuivant  l’c- 
,  normité  des  paroles  qu’ils  auront  proférées:  veut  que  le  tiers  des  amendes  loit  adjuge  au  dénonciateur, 
,  un  tiers  à  la  Fabrique  de  la  Paroifié  du  Roy,  6c  l’autre  tiers  au  Roy. 

Line  Ordonnance  de  ce  même  Prince  du  7.  Août  1631.  «porte  la  même  peine  contre  les  blafphcma- 
,,  teurs;  elle  y  ajoute  que  les  condamnez  tiendront  prifon  jufqucs  à  l’entier  payement  des  amendes  ,  6c 
,  que  s’ils  n’ont  pas  le  moyen  de  les  payer,  ils  feront  punis  corporellement. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Ordonnances  de  Louis  le  Grande  contre  les  blafphémateurs, 

L’On  peut  juger  par  ce  grand  nombre  de  Loix  6c  d’Ordonnanccs,  6c  par  la  feverité  de  leurs  difpofi¬ 
tions,  combien  ce  crime  des  juremens  6c  des  blafphémes  ctoit  fréquent  dans  toutes  les  Nations,  6c 
combien  il  ctoit  difficile  d’en  arrêter  le  cours;  ceux  d’entre  Nous  qui  ont  vu  la  fin  du  Rcgne  pre¬ 
cedent,  peuvent  encore  fie  fouvenir  jufqu’à  quel  point  cette  abominable  habitude  de  jurer,  6c  celle  de  fc 
battre  en  duel ,  qui  ont  prefque  toujours  été  de  pas  égal,  étoient  en  ufage  en  France.  Le  feu  Roy  y  ap¬ 
porta  tous  les  foins  qui  dépendoient  de  fon  autorité:  fés  Ordonnances  contre  les  duels  des  1.  Juillet 
1611.  première  année  de  fon  Rcgne,  18.  Janvier  1613.  1.  Oétobre  1614.  26.  Juin  1624.  Février  1626. 
6c  3.  Avril  1636.  6c  celles  contre  les  j tireurs  6c  les  blafphémateurs  des  10.  Novembre  1617.  6c  7.  Août 
1631.  feront  toujours  des  monumens  précieux  de  fa  pieté  6c  de  la  ferveur  de  fon  zele  pour  la  gloire  de 
Dieu,  6c  pour  le  repos  public.  Mais  les  troubles  que  l’herefie  caufoit  alors  dans  l’Etat,  ne  permirent 
pas  de  profiter  de  ces  bonnes  intentions  de  fon  Prince.  Ainli  Louis  XIV.  montant  fur  le  Trône,  trou¬ 
va 
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va  ces  trois  montres  à  combattre  dans  tes  Etats,  les  blafphèmes,  les  duels,  &  Phcrefie;  tous  les  trois 
étoient  en  poflèffion  des  cœurs  d’un  grand  nombre  de  fes  Sujets  ;  les  habitudes  en  étoient  trop 
anciennes  pour  être  facilement  déracinées  ;  les  Loix  6c  les  Ordonnances  des  Régnés  '  précédons , 
l’éxaéhtude  des  Magiftrnts  ,  la  (èverité  des  exemples  fur  de  fameux  coupables  ,  n’avoient  pu  y  par¬ 
venir  :  un  aufîî  grand  bien  étoit  réfervé  à  l’heureux  Régné  fous  lequel  nous  vivons  :  la  grandeur  d’amc, 
la  fermeté,  la  profonde  fagefle  6c  l’application  infatigable  du  Roy  en  ont  furmonté  toutes  les  difficul- 
tez  ;  6c  nous  avons  vû  de  nos  jours,  avec  l’étonnement  de  toute  l’Europe  ces  trois  monftrcs  abbatus.  Les 
duels  qui  fiifoicnt  périr  une  partie  de  la  plus  floriflànte  Noble  (le  du  Royaume,  ne  font  plus  mis  au  nom¬ 
bre  des  points  d’honneur;  les  blafphèmes  6c  les  juremens  ne  font  plus  l’ornement  du  difcours,ni  le  fym- 
bole  de  la  valeur.  L’hercfie  totalement  extirpée  n’ofe  plus  fe  montrer:  ce  fut  l’un  des  premiers  fruits 
de  la  Majorité  du  Roy.  Ce  grand  Prince  prenant  les  rênes  de  fon  Etat  en  main,  voulut  que  les  prémi¬ 
ces  de  fon  Gouvernement  fuilènt  les  foins  du  lalut  de  fon  Peuple,  en  portant  à  rendre  au  faint  Nom  de 
Dieu,  tout  l’honneur  qui  lui  eft  dû.  La  Déclaration  en  fut  expediée  le  7.  Septembre  1671.  elle  renou¬ 
velle  toutes  les  dilpolitions  des  Loix  6c  des  Ordonnances  précédentes  contre  les  juremens.  Cette  malhcu- 
reufe  habitude  de  jurer  s’étoit  encore  confervée  dans  plufieurs  Provinces  éloignées  de  la  Cour,  par  la  né¬ 
gligence  des  Juges  à  punir  les  coupables.  Le  Roy  en  fut  informé,  6c  y  pourvut  enfin  efficacement  par 
une  Déclaration  du  30.  Juillet  1666.  qui  abolit  totalement  ce  vice  dans  tout  le  Royaume:  nous  rappor¬ 
terons  ici  l’une  6c  l’autre  de  ccs  Déclarations,  comme  nous  les  avons  rapporté  ailleurs,  6c  chacune  en 
(on  lieu,  celles  qui  regardent  les  duels,  l’herefie,  6c  ce  grand  nombre  d’autres  réformes,  qui  ont  enfin 
porté  la  Police  de  France  en  l’état  de  perfection  où  nous  la  voyons  de  nos  jours. 


f.  Sept.  T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  8c  deNa- 
Jçi.Df-  varre:  A  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront, 
tration  Salut.  Depuis  qu'il  a  plù  à  Dieu  de  Nous  appeller  à  la  Cou- 
iRoy  ronne ,  Nous  avons  reçu  tant  de  iinguliers  8c  vifibles  effets 
ntre Us  de  fa  bonté  8c  de  fa  providence  fur  nous  8c  fur  notre  Ro- 
afphè-  yaume,  qu'il  a  fi  puiffamment  maintenu  pour  fa  gloire  con- 
ateurs  ,  tre  les  efforts  de  fes  ennemis  ,  que  Nous  ferions  coupables 
ÿjirée  d'une  extrême  ingratitude  envers  fa  divine  Majeflé,  fi  nous 

t  Parle-  ne  lui  rendions  des  loüanges  8c  des  grâces  immortelles ,  fai- 

■ent  le  fant  regner  fur  nos  Sujets  fes  faints  Commandemens  ,  8c 

oyy  imprimant  dans  leurs  efprits,  la  même  reverence  de  fontres- 

ant  la  faint  Nom  qu’il  nous  a  gravé  dans  le  cceur  :  8c  parce  que 

Sme  Nous  fçavons  qu’il  n’y  a  rien  qui  déroge  davantage  à  fa  bon- 

ir.  té,  ni  qui  s'oppofe  à  fon  honneur  avec  plus  de  témérité  que 

le  blafphême  ,  qui  par  fes  marques  d'infidelité  excite  8c 
provoque  fouvent  la  rigueur  de  fa  Juflice,  en  laquelle  il  vi- 
lite  les  Royaumes;  Nous  avons  crû  que  nous  ne  pouvions 
choifir  un  meilleur  moyen  pour  détourner  les  menaces  de 
cette  vengeance ,  8c  pour  nous  concilier  fes  benediétions  8c 
fes  grâces  plus  abondantes,  que  d’imiter  dès  l'entrée  de  no¬ 
tre  Majorité  le  zele  8c  la  dévotion  des  Rois  nos  Predecef- 
feurs ,  qui  ont  lailfé  des  Ordonnances  dignes  de  leurs  titres 
de  Très-Chrétiens  ,  pour  réprimer  ceux  qui  méconnoiffans 
leur  Créateur,  blafphément  contre  fon  faint  Nom;  8c  dont 
à  notre  grand  regret  ,  Nous  voyons  le  nombre  s’accroître 
avec  l’impiété,  au  préjudice  de  l'honneur  de  Dieu  ,  8c  de 
ce  Royaume  même  ,  qui  a  toujours  été  la  lumière  8c  l'ex¬ 
emplaire  de  la  pieté:  A  ces  causes,  en  confirmant  8c 
autorifant  les  Ordonnances  des  Rois  nos  Predeccffeurs,  Nous 
avons  très-étroitement  défendu  8c  défendons  à  tous  nos  Su¬ 
jets  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils  foient  de  blafphé- 
mer,  jurer  8c  déteflcr  le  faint  Nom  de  Dieu  ,  ni  proférer 
aucune  parole  contre  l'honneur  de  la  trés-facrée  Vierge  fa 
Mere,  ou  des  Saints.  Voulons  8c  Nous  plait,quc  tous  ceux 
qui  fe  trouveront  convaincus  d'avoir  juré  8c  blafphémé  le 
Nom  de  Dieu ,  de  fa  très-fainte  Mere  8c  des  Saints  ,  foient 
condamnez  pour  la  première  fois  en  une  amende  pécuniai¬ 
re  ,  félon  leurs  biens  ,  la  grandeur  8c  énormité  du  ferment 
8c  blafphême;  les  deux  tiers  de  l'amende  applicable  aux  Hô¬ 
pitaux  des  lieux;  8c  où  il  11’y  en  aura,  à  l'Eglife  ,  Sc  l'au¬ 
tre  tiers  au  dénonciateur.  Et  li  ceux  qui  auront  été  ainfl 
punis  retombent  à  faire  lefdits  fermens  ,  feront  pour  la  fé¬ 
condé ,  tierce  8c  quatrième  fois  condamnez  ès  amendes  dou¬ 
bles  ,  triples ,  8c  quadruples  ;  Et  pour  la  cinquième  fois  fe¬ 
ront  mis  au  Carquan  aux  jours  de  Dimanches,  Fêtes  ou  au¬ 
tres,  8:  y  demeureront  depuis  huit  heures  du  matin  jufqu'à 
une  heure  apres  midi,  fujets  à  toutes  injures  8c  opprobres; 
8c  en  outre  condamnez  en  une  groffe  amende  ,  8c  pour  la 
fixiéme  fois  feront  menez  8c  mis  au  Pilory,  8c  là  auront  la 
lèvre  de  defl'us  coupée  d'un  fer  chaud  ;  8c  la  feptiéme  fois 
feront  menez  8c  mis  audit  Pilory,  8c  la  lèvre  de  delfous  cou¬ 
pée.  Et  fi  par  obflination  8c  mauvaife  coûtume  inveterée, 
ils  continuent  après  toutes  ces  peines  à  proférer  lefdits  jure¬ 
mens  8c  blafphèmes,  VouIods  8c  ordonnons  qu'ils  ayent  la 
langue  coupée  tout  jufte  ,  afin  qu’à  l'avenir  ils  ne  les  puif- 
fent  plus  proférer.  Et  en  cas  que  ceux  qui  fe  trouveront 
convaincus  n’ayent  de  quoi  payer  lefdites  amendes,  ils  tien¬ 
dront  prifon  au  pain  8c  à  l'eau  pendant  un  mois  ,  ou  plus 
long-temps  ,  ainfi  que  les  Juges  le  verront  être  à  propos, 
lélon  la  qualité  8c  énormité  defdits  blafphèmes.  Et  afin  que 
•l'on  puilTe  avoir  connoiifance  de  ceux  qui  retomberont  auf- 
dits  blafphèmes ,  fera  fait  regiilre  particulier  de  ceux  qui  au¬ 
ront  été  pris  8c  condamnez.  Voulons  que  tous  ceux  qui  au¬ 
ront  oiii  proférer  lefdits  blafphèmes ,  qu’ils  ayent  à  le  révé¬ 
ler  aux  Juges  des  lieux  dans  vingt-quatre  heures  enfuivant, 
à  peine  de  foixante  fols  parifis  d'amende  ,  ou  plus  grande 
s’il  y  échet.  Déclarons  néanmoins  que  nous  n'entendons 
comprendre  les  énormes  blafphèmes,  qui  félon  la  Théolo¬ 
gie  appartiennent  au  genre  d’infidélité,  8c  dérogent  à  la  bon¬ 


té  8c  grandeur  de  Dieu  8c  de  fes  autres  attributs.  Voulons 
que  lefdits  crimes  foient  punis  de  plus  grandes  peines  que 
celles  que  defius ,  à  l'arbitrage  des  Juges,  félon  leur  énormi¬ 
té.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  Sc 
féaux  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  ,  8c  a  tous 
Baillifs  8c  Sénéchaux,  Prévôts,  8c  autres  nos  Jufiiciers,  que 
notre  prefente  Ordonnance  ils  faifent  lire  ,  publier  ,  8c  re- 
giftrer  par  tous  les  lieux  8c  endroits  de  leurs  reiforts  8c  Ju- 
rifdidions;  8c  icelle  faire  garder  8c  obfcrver;  8c  à  nos  Pro¬ 
cureur  Generaux  8c  leurs  Subfiituts,  de  tenir  la  main  à  l'ex¬ 
ecution  ,  8c  faire  pour  ce  toutes  les  pourfuites  8c  requifî- 
tions  neceffaires ,  enlbrte  qu’il  n'y  foit  contrevenu  ;  car  tel 
ell  notre  plaifir.  En  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  met¬ 
tre  notre  Scel  à  ces  Prefentes.  Donné  à  Paris  le  feptiéme 
jour  de  Septembre, l’an  de  grâce  mil  fix  cens  cinquante-un, 

8c  de  notre  Régné  le  neuvième.  Signé,  LOUIS;  Et  fur 
le  reply ,  Par  le  Roy ,  Di  Guenegaud. 

T  O  U I S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  Na-  30.  Juill. 

varre:  A  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront,  1  (66.Dc- 
Salut.  Confiderant  qu'il  n'y  a  rien  qui  puifle  davantage  at-  claranon  ‘ 
tirer  la  benediélion  du  Ciel  fur  notre  Perfonne  8c  fur  notre  du  Roy 
Etat  ,  que  de  garder  8c  de  faire  garder  par  tous  nos  Sujets  contre 
inviolablement  fes  faints  Commandemens ,  faire  punir  avec  ceux  qui 
feverité  ceux  qui  s’emportent  à  cet  excès  de  mépris ,  que  de  conti- 
blafphémer,  jurer  8c  déteflcr  fon  faint  Nom:  Nous  aurions  nuo'ientdi 
lors  de  l'entrée  de  notre  Majorité,  8c  à  l'imitation  des  Rois  nos  jurer  0* 
Predecelfeurs ,  fait  expedier  une  Déclaration  le  7.  Septembre  blafphé- 
i6çi.  enregillrée  en  nos  Cours  de  Parlement  ,  portant  dé-  mer  ,re- 
fenlès  fous  de  feveres  peines  de  blafphémcr  ,  jurer  ,  8c  dé-  gtflrieau 
tefler  la  divine  Majeflé,  8c  de  proférer  aucune  parole  con-  Parle¬ 
nt  l’honneur  de  la  très-facree  Vierge  fa  Mere,  8c  des  Saints,  ment, le  fi. 
Mais  ayant  appris  avec  dépiaifir  qu'au  mépris  de  nofditesde-  Septembre 
fenfes ,  au  fcandale  de  l’Eglile  ,  8c  à  la  ruine  d'aucuns  de  de  la  mê- 
nos  Sujets  ,  ce  crime  règne  prefque  par  tous  les  endroits  me  année. 
des  Provinces  de  notre  Royaume,  ce  qui  procédé  particu¬ 
lièrement  de  l’impunité  de  ceux  qui  le  commettent:  Nous 
eltimerions  indignes  du  titre  que  Nous  portons  de  Roy 
Très-Chrétien,  li  nous  n’apportions  tous  les  foins  poflîbles 
pour  reprimer  un  crime  fi  détefiable  ,  qui  offenfe  8c  atta¬ 
que  direélement  8:  au  premier  chef  la  divine  Majeflé.  A 
ces  causes,  Sçavoir  faifons,  qu'après  avoir  fait  mettre 
celte  affaire  en  deliberation  en  notre  Confeil  ;  de  l'avis  d'i- 
celui,  8c  de  notre  pleine  puifiànce  8c  autorité  Royale, Nous 
avons ,  en  confirmant  ,  8c  autorifant  les  Ordonnances  des 
Rois  nos  Predecelfeurs ,  même  notredite  Déclaration  dudit 
jour  7.  Septembre  1651.  défendu  8c  défendons  très-exprefle- 
ment  à  tous  nos  Sujets  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils 
foient  ,  de  blafphemer ,  jurer  8c  détefler  le  faint  Nom  de 
Dieu ,  ni  proférer  aucune  parole  contre  l'honneur  de  la  fa- 
crée  Vierge  fa  Mere,  8:  des  Saints.  Voulons  8c  nous  plaît 
que  tous  ceux  qui  fe  trouveront  convaincus  d’avoir  juré  8c 
blafphémé  le  faint  Nom  de  Dieu  ,  8c  de  fa  très-fainte  Me¬ 
re,  8c  des  Saints  ,  foient  condamnez  pour  la  première  fois 
à  une  amende  pécuniaire  félon  leurs  biens ,  la  grandeur  8c 
énormité  du  ferment  8c  blafphême  ,  les  deux  tiers  de  l'a¬ 
mende  applicables  aux  Hôpitaux  des  lieux  ,  8c  où  il  n'y  en 
aura ,  à  l'Eglife ,  8c  l’autre  tiers  au  dénonciateur.  Et  fi  ceux 
qui  auront  été  ainfi  punis  retombent  a  faire  ledit  ferment 
feront  pour  la  fécondé ,  8c  tierce  8c  quatrième  fois  condam¬ 
nez  en  amendes  doubles,  triples  8c  quadruples  ;  8c  pour  la 
cinquième  fois  ,  feront  mis  au  Carcan  aux  jours  de  Fêtes 
de  Dimanches  ,  ou  autres  ,  8c  y  demeureront  depuis  huit 
heures  du  matin  jufqu'à  une  heure  après  midi,  fujets  à  tou¬ 
tes  injures  8c  opprobres,  8c  en  outre  condamnez  à  une  grof¬ 
fe  amende:  Et  pour  la  fixiéme  fois,  feront  menez  8c  con¬ 
duits  au  Pilory ,  8c  là  auront  la  lèvre  de  deffus  coupée  d'un 
fer  chaud  :  Et  la  feptiéme  fois  ,  feront  menez  8c  mis  audit 
Pilory ,  8:  la  lèvre  de  delfous  coupce  ;  Et  il  par  obilinarion 
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&  mauvaife  coutume  inveterée  ils  continuoient  après  toutes 
ces  peines  a  proférer  lefdits  juremens  8c  blafphémes  ,  vou¬ 
lons  de  ordonnons  qu'ils  ayent  la  langue  coupée  tout  julle, 
afin  qu'a  l'avenir  ils  ne  les  puiflent  plus  proférer.  Et  en  cas 
que  ceux  qui  fe  trouveront  convaincus  n'ayent  de  quoi  pa¬ 
yer  lefdites  amendes,  ils  tiendront  prifon  au  pain  &  a  l'eau 
pendant  un  mois ,  ou  plus  long-temps  ,  ainfi  que  les  Juges 
le  verront  plus  à  propos, félon  la  qualité  &  énormité  dcl’dits 
blafphémes.  Et  afin  que  l'on  punie  avoir  connoilfance  de 
ceux  qui  retomberont  aufdits  bhfphëmes  ,  fera  fait  regifire 
paiticulier  de  ceux  qui  auront  été  pris  8c  condamnez.  Vou¬ 
lons  que  tous  ceux  qui  auront  oui  lefdits  blafphémes  ayent 
à  les  reveler  aux  Juges  des  lieux  dans  vingt -quatre  heures 
en  iiivant,  1  pe  ne  de  foixante  fols  pari  lis  d’amende,  ou  plus 
grande  peine ,  s'il  y  cchet.  Déclarons  néanmoins  que  nous 
11 'en rendons  comprendre  les  énormes  blafphémes  qui  félon 
li  Théologie,  appartiennent  au  genre  d’infidelité  ,  8c  déro- 
tla  bonté  ce  grandeur  deDieu,  8c  de  les  autres  attri¬ 
buts.  Voulons  que  lefdits  crimes  l'oient  punis  de  plus  gran¬ 
des  peines  que  celles-cy  deffus,  à  l'arbitrage  des  Juges ,  fé¬ 
lon  leur  énormité.  Si  donnons  en  mandement  à 
nos  amcz  &  féaux  ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment  de  Paris,  8c  a  tous  Baillifs,  Sénéchaux,  Prévôts,  8c 
aimes  nos  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  que  notre  prefente 
Déclaration  ils  faffent  lire,  publier,  8c  regillrer  par  tous  les 
lieux  8c  endroits  de  leur  reflort  8c  Jurifdidion ,  8c  icelle  fai¬ 
re  garder  8c  obferver;  Et  à  notre  Procureur  General  en  no- 
tredite  Cour ,  8c  fes  Subfiituts  ,  de  tenir  la  main  à  l'exccu- 
tion  ,  8c  de  faire  pour  ce  toutes  les  requiiitions  8c  diligences 
necefiaires ,  enforte  qu'il  n’y  foit  point  contrevenu  ;  car  tel 
eit  notre  plaifir.  En  témoin  de  quoi  nous  avons  fait  met¬ 
tre  notre  Scel  à  cefdites  Prefentes.  Donné  à  Fontainebleau 
le  trentième  jour  de  Juillet,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  foix- 


î  Et  dc  notre  RcSne  le  vingt  -  quatrième.  Signe , 
E  O  U  i  S ,  Et  plus  bas ,  par  le  Roy ,  De  Guenegaud. 


TTArdouim  de  Perefixe,  par  la  grâce  de  Dieu 
x  x  de  du  S.  Siégé  Apollolique  ,  Archevêque  de  Paris  ,  a 
tou*  Curez  de  cette  Ville  ,  Fauxbourgs  ,  8c  Dioceie ,  Sa¬ 
lut  en  notre  Seigneur.  Le  Roy  par  un  digne  zele  du  Fils 
aîné  de  l  Eglife,  8c  a  l'exemple  du  grand  faint  Louis, ayant 
par  fa  Déclaration  du  zj.  Juillet  de  l'année  1666.  vérifiée  en 
fes  Cours  de  Parlement,  fait  défenfes  très-exprefles  a  tous 
fes  Sujets  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils  foient ,  de 
blafphëmer  ,  jurer  8c  deteiter  le  faint  Nom  de  Dieu  ,  ni 
Proférer  aucune  parole  contre  l'honneur  de  la  facrée  Vier¬ 
ge  fa  Mere ,  8c  de  fes  Saints ,  fous  les  peines  portées  par  la¬ 
dite  Déclaration  ;  il  eft  bien  julle  que  nous  faffions  tout  no¬ 
tre  poffible  pour  féconder  les  pieufes  intentions  de  Sa  Ma- 
jelle  Très-Chrétienne.  A  ces  c  a  us  e  s  ,  Nous  vous  man¬ 
dons  de  lire  ou  taire  lire  ladite  Déclaration  aux  Prônes  de 
vos  Méfies  Paroifïïales,  de  reprefenter  fortement  a  vos  Peu¬ 
ples  le  crime  horrible  que  commettent  ceux  qui  blafphément 
le  faint  Nom  de  Dieu ,  5c  de  leur  bien  faire  entendre  qu'il 
n’y  a  rien  qui  attire  davantage  fa  colere  fur  les  hommes , 
que  ce  crime  épouvantable  ,  qui  attaque  Dieu  même  ,  8c 
1  honneur  de  fon  faint  Nom  ;  afin  qu'étant  bien  periuadez 
de  ces  veritez,leur  bouche  ne  foit  jamais  ouverte  que  pour 
le  glorifier ,  publier  fes  louanges  8c  le  remercier  avec  une 
rcconnoiflancc  très-profonde  de  tous  les  biens  8c  de  tous  les 
avantages  qu'ils  reçoivent  incefiamment  de  la  divine  Ma- 
jeilé.  Donné  à  Paris,  fous  le  Sceau  de  nos  Armes  ,  l'an 
mil  fix  cens  foïxante-fept ,  le  troificmc  Mars.  Signe,  Hak- 
nou!N,  Archevêque  de  Paris  ;  Et  plus  bas  ,  par  mondit 
Seigneur ,  Petit. 
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Pies  Magiciens ,  des  Sorciers,  des  l Devinettes  &  des  Tronoftiqueurs. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Origine  de  la  Magie  K  de  t AJlrologie  judiciaire  ,  &  U  dtvijnu  de  ces  Arts  en  leurs 

differentes  efpeces. 


C  ^  1C‘  ,C  C°mb1^  dc  ’  &  '?  dcrmcrc  «fl™™  de  la  corruption  du  cœur.  L'homme  amo 

V.  1.  OU  ruine  par  les  «ces  du  luxe,  les  emportemens  du  jeu  ,  dc  la  débauche,  ou  des  autres  vou¬ 
lez  &  enduro  par  les  blafphémes  exprès  ou  tacites,  qui  accompagnent  ordinairement  cet  état  fe  ictl 
quelquefois  dans  cette i  autre  extrémité  d’avoir  recours  aux  arts  diaboliques,  croyant  y  trouver’ de  1 
fatisfairc  fes  pertes.  D’autres  milerablcs  fans  na, {lance,  fans  étude  &  fans  biens,'  mais  nez  d’un  temoé 
rament  porte  au  mal,  abandonnez  a  leur  fort  faute  d’éducation,  ou  corrompus  par  une  mole  oifîyeté  ou 
par  les  mauvaifes  compagnies,  donnent  dans  toutes  les  illufions  infernales,  &  de  concert  avec  les  V 
mous,  ne  cherchent  qu  a  contenter  leur  brutalité,  ou  leur  avarice,  &  à  facrifier  i  ces  paffions  to  ,r  lè 
relie  du  genre  humain.  Il  y  en  a  enfin  quelques-uns  qu.  fe  font  autrefois  portez-  a  ce  mal  pour  fatisfairï 
leur  ambition,  ou  par  une  pure,  mais  tres-pernicieufe  curiofité. 

Après  la  perte  de  l’inno.cnce  de  nos  premiers  Pcres,  &  la  punition  que  le  Ciel  en  prit  ■  l’efperanrr 
ue  Dieu  leur  avoit  donne  d  un  Redemnteur.  les  ronfnlnir  donc  D,,,-  „,.;t .  :i,  ..  .  ■  .  ,  ’  ^ v  dULC 


11  V  ;  ,  1 ,  r  Pumnon  <luc  ,e  Uel  en  prit  :  Pefperancr 

que  Dieu  leur  avoir  donne  d  un  Rédempteur,  les  confolo.t  dans  leur  exil  ;  Us  y  adoroient  leur  Créateur 
te  lui  onroient  des  facrifices  pour  reconnoitre  (on  Etre  fouverain,le  remercier  de  fes  bienfaits  &  arrivé 

1rs  cn-ares  R'  les  henedierions.  T  .e  demnn  rnmnni-c  A*  uu _ _  ■.  ■  ,  ,  ’  dUUCI 


c  -  1  r  j'  a.  . »»•  ituu.iui.1  uc  ics  uicniaits.  CC  attirer 

les  grâces  £v  fes  bénédictions.  _  Le  démon  toujours  ennemi  de  l’homme ,  n’ayant  rû  abolir  ce  culte  reli 
gicux ,  qui  devoir  rétablir  fa  fel.ctc,  entreprit  de  contrefaire  du  moins  les  œuvres  de  Dieu  pour  s'at¬ 
tirer  les  memes  honneurs,  d’engager  Pbommc  a  les  lui  rendre  ,  &  par  cette  apoftafie  le  perdre  encore 
une  fois  :  mais  comme  il  n’a  de  pouvoir  que  fur  ceux  qui  ont  abandonné  Dieu  ,  il  lui  faloit  encore 
fameux  coupable  pour  ce  lccond  attentat.  L’avance  de  Caïn,  fa  jaloufie  contre  Ibn  frere  Abel  fon 
I, -atnc.dc  &  fon  endure, dénient  qu,  en  furent  les  lunes  funeftes,  lui  en  prefenterent  l’occafion  -  la  nô  le 
me  du  premier  hcr, ta  de  lui  le  penchant  au  crime,  &  la  facilité  par  ce  moyen  dc  recevoir  toutes  les  im 
prefiions  ucs  démons.  3  1UI“ 

Les  ddeendans  de  Scth,  troifiéme  fils  d’Adam,  qui  ayoient  confervé  le  culte  de  Dieu,  furent  rafles  ' 
Ec  marchèrent  dans  les  voyes  du  Seigneur;  amfi  l'on  commença  de  voir  fur  la  terre  comme  deux  Peu 
Je  Denfon™5’  °U  C°mmC  ^ C  AuSuftin  ’  dcux  ClKz.  l’une  qu,  avoir  Dieu  pour  Chef,  &  l’autre" 

Par  la  chute  du  premier  homme  il  n’avoit  rien  perdu  de  ces  lumières  que  Dieu  lui  avoit  infufées  an 
mnmu.t  de  fa  ci  cation  :  comme  il  donna  a  chaque  chofe  un  nom  qui  lui  convcnoit.il  en  connut  d’abord 
pai  tintement  la  nature  &  rnures  ci  nrnnrii-rc-/  •  i  i.-. _ l...1  i.  „  1  UL  u  dO0ia 
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purement  naturelles,  8c  qui  étoient  encore  près  de  leur  fource;  ils  pouvoient  faire  alors  plufieurs  chofês 
qui  ne  nous  paroîtroient  aujourd’hui  furprenantes  8c  des  prodiges ,  que  parce  que  nous  n’en  connoilïons 
pas  la  caufê. 

Les  defeendans  de  Caïn  qui  habitaient  une  Région  toute  féparée  des  enfans  de  Scth,  dit  l’Ecriture, 
bâtirent  des  Villes,  dreflèrent  des  tentes,  éleverent  des  troupeaux ,  inventèrent  Part  de  forger  l’airain  8c 
le  fer,  8c  tout  au  plus  quelques  inftrumens  de  mufique,  parce  qu’ils  étoient  avares  Se  voluptueux;  mais 
pour  ces  fciences  fublimcs,  ils  n’en  avoient  apparemment  aucune  connoifîânce,  peut-être  n’eft-elle  reliée 
que  dans  la  race  des  jullcs. 

Le  Démon  profita  de  ces  difpofitions  pour  s’attirer  des  adorateurs  :  Dieu  parloit  alors  aux  hommes ,ffoit 
par  un  Ange  qui  le  reprefentoit,  foit  par  une  voix  fenfible  qu’il  leur  faifoit  entendre,  l'oit  par  une  imprelfion 
qu’il  formoit  dans  leur  efprit.  Le  Démon  entreprit  d’en  faire  autant  dans  la  race  deCaïn,où  il  exerçoit  fon 
empire:  il  leur  perfuada  qu’il  étoit  l’auteur  de  toutes  ces  merveilles  qui  furpafl'oient  leurs  connoiflànces,  8c  qu’en 
fe  donnant  à  lui,  il  leur  communiquerait  ce  pouvoir  fuprême.  Plufieurs  le  crurent,  il  les  remplit  de  prelti- 
ges  8c  d’illufions,  8c  leur  fit  croire  que  par  certains  charmes  attachez  à  des  paroles, à  des  fimples  ou  â  des  miné¬ 
raux,  ils  pourraient  changer  tout  le  cours  de  la  nature.  En  eflèt,  foit  par  fes  connoifiànccs  beaucoup  fuperieurcs 
à  celles  de  l’homme,  foit  par  fes  cnchantemens,  il  les  rendit  d’habiles  impofteurs,  5c  s’en  attira  pour  re- 
connoifi'ance  les  adorations.  Ceux-ci  par  les  chofês  furprenantes  qu’ils  commencèrent  d’operer,  attirè¬ 
rent  bien-tot  tous  les  autres  dans  leur  parti.  Ce  fut  ainfi,  félon  plufieurs  graves  Auteurs,  que  commen¬ 
ça  dans  le  monde  cette  diftinélion  entre  ces  deux  Sciences,  qui  ont  été  nommées  dans  la  fuite  Magic;  l’u¬ 
ne  blanche  ou  naturelle,  5c  l’autre  noire  ou  diabolique. 

Les  hommes  s’étant  beaucoup  multipliez  fur  la  terre  pendant  quinze  cens  ans,  les  defeendans  de  Scth 
8c  ceux  de  Caïn,  ou  comme  parle  l’Ecriture,  les  enfans  de  Dieu  8c  les  filles  des  hommes  s’allièrent  en- 
femble  :  la  contagion  de  focietez  fi  pernicicufes  ne  manqua  pas  à  s’étendre;  le  nombre  des  criminels  s’aug¬ 
menta;  toute  chair  corrompit  fa  voye,  la  malice  des  hommes  fut  portée  à  l’extrémité;  toutes  les  penfées 
de  leur  cœur  s’appliquèrent  au  mal  ;  8c  Dieu  qui  fc  repentit  d’avoir  fait  l’homme,  dit  la  Genefe,  exter¬ 
mina  de  deflus  la  terre  tout  le  genre  humain  ,  par  un  déluge  univerfel ,  à  la  referve  de  la  feule  famille  de 
Noé:  c’eft  ainfi  que  l’Ecriture  s’en  explique.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’une  complication  de  dif- 
ferens  crimes,  avoit  attiré  à  l’homme  cette  jufte  8c  fevere  punition  :  mais  un  faint  Pape  ne  fait  point  de 
difficulté  de  dire  ,  que  la  Magie  dont  le  Démon  avoit  infeété  tous  les  efprits  ,  en  fut  la  principa¬ 
le  caufè. 
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Le  monde  purgé  par  les  eaux  vangereflès  du  Deluge,  fut  repeuplé  de  nouveau  par  lapoflerité  du  Pa-  s.  Clem. 
triarche  Noé.  Deux  de  fès  fils  Sem  8c  Japhct  imitèrent  la  vertu  de  leur  pere,  8c  furent  juftes  comme  ib.S.Aug! 
lui.  Cham  au  contraire  après  s’être  attiré  la  malediélion  de  fon  pere  par  fon  imprudence  8c  fon  impie-  z  •  c?e 
té,  fe  porta  au  mal,  8c  donna  entrée  au  Démon  dans  fon  cœur  ;  fous  un  tel  maître  ,  il  en  compofa  Defc'i 
les  règles  en  trois  mille  ,  ou  félon  d’autres  ,  en  deux  cens  mille  vers  ,  8c  en  inftruifit  Mifraïm  Laàan.h 
fon  fils.  1.  de  fal- 

Ccnt  trente  ans  après  le  Deluge, les  enfans  de  Noé  diviferent  la  terre  entr’eux,  leur  pere  étant  encore  i*  Euîcb 
vivant.  Cham  eut  en  partage  la  Syrie,  l’Arabie  8c  l’Afrique;  8c  il  choifit  d’abord  la  Chaldée,  8c  en-  i%,deC  ' 
fuite  l’Egypte  pour  fon  fejour.  Sa  pofterité  formoit  déjà  un  Peuple  fort  nombreux,  8c  auffi  méchant  PræPar- 
que  lui  ;  lors  qu’il  quitta  ce  Pais  8c  paflà  en  Perle,  les  defeendans  de  Sem  qui  peuploient  cette  partie  du  Evang* 
monde, avoient  des  [Sages  ouPhilofophes  qu’ils  nommoienten  leurs  Langues , Mages , 8c  qui  étoient  dans 
une  fort  haute  confideration.  La  fcicnce  qu’ils  profellbient ,  n’étoit  autre  chofe  que  cette  Philofophie 
naturelle,  qui  avoit  été  infufe  au  premier  des  hommes,  que  Sem  avoit  apprifè  de  fon  pere,  8c  qui  s’etoit 
perpétuée  dans  fa  pofterité.  Cham  trouva  le  moyen  de  la  corrompre,  8c  il  fit  tant  de  prodiges  par  fes 
charmes  8c  fes  enchantcmens ,  que  les  Baétriens  le  choifirent  pour  Roy  :  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Zo- 
roaftre ,  qui  fignific  en  leur  langue  Aftrc  vivant,  8c  tranfporterent  à  ceux  de  fa  Seéle  le  nom  honorable 
de  Mages*  que  les  véritables  Philofophes  abandonnèrent  enfuite  par  indignation  de  le  voir  ainfi  profané  • 
c’eft  de-là  que  nous  cil  venu  le  nom  de  Magie  (ci).  '  a  Phle- 

L’Aflrologie  judiciaire  tire  encore  fon  origine  de  cette  même  fource  (b).  Dieu  avoit  créé  des  corps  Zoroaîtr’ 
de  lumière,  8c  les  avoit  placez  dans  le  firmament,  afin  d’éclairer  la  terre,  qu’ils  feparafiënt  le  jour  8c  la  Diog.  1.4". 
nuit  ,  8c  qu’ils  ferviflènt  de  lignes  pour  marquer  les  temps  8c  les  faifons  ,  les  jours  8c  les  devit? 
années  (c).  Les  Livres  faints  qui  nous  rapportent  ce  grand  événement  n’en  difent  pas  da-  udhin* 
vantage:  ainfi  que  l’homme  fe  foit  appliqué  à  connoître  le  nombre  8c  le  mouvement  des  fphe-  4.  de  falfâ 
res  celeftcs  8c  des  aftres  qui  y  font  attachez,  qu’il  en  mefure  la  grandeur,  en  obfcrve  le  cours  les  dif-  rcligi°n. 
tances,  les  conjonélions ,  les  afpccts,  les  approches  ou  les  éloignemens ,  qu’il  les  dillinguc  par  leur  clar-  ?*  Clcm‘ 
té, qu’il  en  prévoye  les  éclypfes,  les  abfences  8c  les  retours;  qu’il  explique  enfin  les  cometes,  8c  tous  les  cognit!  S 
autres  phénomènes  du  Ciel  ou  de  Pair;  c’eft  cette  fcicnce  certaine  8c  fublime  que  l’on  nomme  Ailrono-  Aug.de* 
mie:  qu’il  defeende  enfuite  par  des  confequences  naturelles  8c  neceffaires,  jufqu’à  prévoir  toutes  les  mu-  Civ-Dci» 
tâtions  des  temps  8c  des  faifons,  qu’il  juge  même  des  alterations  8c  des  changemcns  qu’ils  peuvent  eau  1er  Eufe  de* 
à  tous  les  corps  fublunaires  dans  les  humeurs  8c  le  tempérament ,  c’eft  encore  une  fcience  très-permife  præp'.  £•- 
que  les  Anciens  ont  nommé  Aftrologie.  ’  vang.l.^ 

Mais  comme  le  Démon  avoit  corrompu  ou^ contrefait  par  la  Magie,  cette  fcience  ou  Philofophie  na-  fierodor- 
turelle ,  qui  fe  tire  des  plus  excellentes  productions  de  la  terre;  il  entreprit  d’en  faire  autant  dans  cette  Plm.l.30! 
partie,  qui  a  pour  objet  les  corps  celeftes:  Zoroaftrc,  félon  l’opinion  commune,  fut  encore  l’inflrument  c-i. Philo 
dont  il  fe  fervit.  Ce  Prince  fit  des  Planètes  autant  de  Divinitez,  8c  perfuada  aux  hommes  que  tout  leur  de ,pc" 
deftin  dépendoit  de  leurs  bonnes  ou  mauvaifes  influences  :  ainfi  l’on  commença  à  leur  rendre  un  culte  aLllb'lc‘ 
religieux,  qui  donna  naiflënce  à  l’idolâtrie;  on  les  confulta  enfuite  non  feulement  fur  la  durée  de  la  vie  Theod; 
8c  fur  la  bonne  ou  mauvaife  fortune  des  particuliers,  fur  le  gain  des  batailles  8c  la  réuffite  des  entreprit  de  curat* 
les,  mais  encore  fur  la  naiflânee,  la  durée,  le  deftin  8c  la  décadence  des  Républiques  8c  des  Empires  sr^c‘u' 
La  folie  fut  pouffée  jufques  au  point,  de  faire  l’horofcope  des  Religions  ;  8c  c’ell  cet  art  vain  8c  fuperlli-  EnftU°n* 

tieux  Scholaft. 

Steucli.I.  Adcperenniphüor.Sixt.Sencn.  1.2.  S.  Cyril.  Alex  I.3.  in  Julian.  S.  Clem.  Alex,  à  Stromat  JPeucer  !  crû  ,  /->«,„  «r 
gcn. S.  Joan.  Dam. in theolo. lent. S. Thom. in  1. de fortib.  &  in  1, de jud. aftronom.  S'  1  c  üene1,  r'  H  - 
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S.Bjfil.  tieux  que  l’or  nomme  Aftrologie  judiciaire.  La  Chaldce  Province  de  l’Afie,  qui  «oit  alors  Tous  la  do- 
L'i„.  S.  mination  des  Perlés  8c  la  Patrie  de  Zoroaftre , fut  le  premier  théâtre  de  ces  égaremens  de  l’efprit  humain- 
hora.de  *!s  >'  furent  P<«ez  a  cet  excès  qu’en  ce  temps  Chaldéen,  Magicien  &  Aftrologue,  étoient  trois  noms 
provid.  lynonimes ,  qui  fc  prenoient  réaproquemenr  l’un  pour  l’autre. 

e:;  Ces  deux  Arts  impies  &  fuperftitieux,  la  Magic  &  l’Aftrologie  judiciaire,  ont  donné  lieu  dans  la  fui- 
vmH  S  .“  a  toutes  les  differentes  fortes  de  divinations,  comme  autant  d’arts  ou  d’i 


uN6n.i.  ,  - inventions  fubalterncs,  dont 

Jer.hom.  Ieurs  leclatenrs  ont  depuis  abulè  le  public:  ils  donnèrent  a  leurs  operations  ce  beau  nom,  &  prirent  eux- 
S-adc.  s-  mêmes  celui  de  Devins ,  pour  perfuader  qu’ils  tiraient  toute  leur  connoiflànce  de  quelque  Divinité  qui 
cln.\-  ie5ammolt’  ou  qui  répondent  à  leurs  coufultations.  Chacun  d’eux,  félon  qu’il  étoit  pouffe  par  le  Dé¬ 
dit  iih,,|.  mon,  prit  lbn  parti ,  fc  fa  differente  manière  de  deviner,  ou  de  rendre  les  prétendus  oracles;  ce  qui  les 
iuæft.  nt au®  connoître  fous  différons  noms.  Les  Al  ioliftes  aflèfterent  de  ne  prédire  qu’après  avoir  conlùlté 
1‘  il-;s  Démons  proche  de  leurs  Autels,  8c  leur  avoir  offert  des  iàcrifices,  Ar'wû  ab  ara.  Les  Arufpices  chcr- 
choient  dans îles  entrailles  des  victimes  immolées,  les  Arrêts  du  deftin  :  Harufipues,  quafi  hurugn  afp'tcim. 
tes.  Les  Aufpices  8c  les  Augures  obfcrvoient  pour  la  même  fin ,  le  vol  ou  le  chant  des  oilèaux  :  "  Aufpi- 
ces,  qunfia-smm  afipmemes-.  Augures,  quafi avium garritt  obftratantes .  Les  Pytoniftes  prenoient  pour  leur 
Divinité  Apollon  Pythicn,  8c  n'invoquoient  que  lui  dans  leurs  divinations  :  Pytbtmes ,  ,1  Pytho  Apollinea . 
c,c  y  Y  en  a  encore  aujourd’huy  qui  fc  fervent  de  figures  tracées  fur  la  terre,  de  fumigations  dans  le  feu 
m,t  “  apparitions  °U  de  preftiges  dans  l’air,  dans  un  baffin,  ou  dans  une  phiole  remplie  d’eau  ;  ce  qui  les  fait 
livm.i.s.  nommer  par  rapport  à  l’clcment  qu’ils  employent,  Geomanciens,  Pyromanciens,  Hydromanciens  Ne¬ 
va,  s.  cromanciens,  £c  d’un  nom  general  Enchanteurs. 

lôtuir C  ’ b  cc,  nom,b/c  <"ont  cncolc  ccux  ffni  prétendent  par  leur  art  diabolique  expliquer  les  longes,  ou  faire 
d  tu  non.  trolJvei  les  treiors  cachez ,  ou  les  chofcs  perdues.  11  y  en  a  qui  attachent  leurs  charmes  il  des  billets. 
Val.  Je  °u.  *  quelques  (impies  qu’ils  pendent  au  col ,  ou  bien  aux  bras ,  ou  en  quclqu’autrc  partie  du  corps  par 
(-'‘"'V  c2UC  S  ' ! 'prétendent  prcferver  de  quelques  dangers  ou  maladies;  ce  qu’ils  nomment  Caractères, ou  Phv- 
■  -  'deteres  :  d  autres  enfin  fc  vantent  d’avoir  le  fecret  de  donner  de  l’amour  par  certains  breuvages,  qu’ils 
nu  .  r  t],  nomment  Philtres,  du  Grec  en Aov,  aimer  ;  tous  ceux-là  jufqu’icy  font  autant  de  Magiciens  fous  différons 
3.1.4.  noms:  V oicy  les  autres  impofteurs  que  l’Aftrologic judiciaire  a  produit. 

I.cs  tireurs  d’ilorofeopes,  Genetbliaci,  -sel  Hmfcopi ,  obfervent  le  jour  &  le  moment  de  la  naiffance 
font  une  figure  du  fyllême  où  chaque  Aftre  étoit  alors  placé  dans  le  Ciel,  &  félon  les  bonnes  ou  mau- 
vailes  influences  qu’ils  fuppofent  en  leurs  fituations,  ou  leurs  afpefts,  leurs  oppofitions,  ou  leurs  con¬ 
jonctions,  ils  jugent  des  deffinées  de  celui  qui  les  conlùlté; ces  fuperftitions  eurent  autrefois  tant  de  cré¬ 
dit,  que  l’on  nomma  ccux-cy  par  excellence  Mathématiciens,  leur  transitant  ce  nom  honorable,  par¬ 
ce  que  1  Aftronomic  &  l’Aftrologie  naturelle  &  véritable  en  fût  l’une  des  principales  parties  ;  ainfi  quand 
nous  trouvons  dans  les  Loix  les  Mathématiciens  confondus  avec  les  Magiciens ,  &  condamne/,  comme 
L™]'1  «mt  d  une  meme  foc.cte,  comme  dit  Tertullien,  cela  doit  s’entendre  des  Profeffeurs  de  cette  Aftrolomc 

UC  K’01'  J,udlLaire’qUl  VOnt  jufqu’a  V0ul01r  Prédirc  lcs  affions  particulières,  S;  décider  du  bon  ou  du  mauvais  fSrt 
des  hommes- 

Les  Chiromanciens  infatuez  de  ces  mêmes  principes,  prétendent  que  les  Affres  qui  dominent  à  la  naît 
fancc  d  un  enfant,  impriment  dans  fes  mains  certains  traits  ou  carafteres,  &  que  félon  leurs  fituations 
oc  configurations  dans  les  parties  de  la  main ,  qu’ils  diftribuent  à  chacune  des  fept  Planètes  l’on  peut 
r.umol-  connoître  tous  les  évenemens  de  la  vie  de  rer  enfant,  loit  par  rapport  à  la  nature,  foit  par  rapport  aux 
mœurs  ou  à  la  fortune.  1 

Il  y  a  aufli  des  Geomanciens  Aftrologues  :  ceux-cy  prétendent  que  par  le  moyen  d’un  certain  nombre 
de  points  qu’ils  arrangent  avec  art,  8c  qu’ils  approprient  aux  Planètes,  8c  aux 'douze  fignes  du  Zodia¬ 
que,  ils  trouvent  certainement  le  thème  du  Ciel  au  moment  de  la  naiffance  de  celui  qui  les  confultc  8c 
ils  lui  prédirent  hardiment  fa  bonne  ou  mauvaife  fortune,  ou  lui  rendent  réponfe  des  chofcs  douteufes 
fur  lcfqucllcs  il  les  interroge 

Les  fai  leurs  de  Talifmans  d’un  certain  genre,  c’eft-à-dire,  de  ces  caraéferes  dont  les  prétendus  effets 
pallent  les  bornes  de  la  nature,  font  encore  de  ces  impoilcurs  par  le  vain  emploi  de  l’Aftrologic  iudi 
ciaire.  Quelques  Auteurs  ont  voulu  mettre  les  Talifmans  en  general,  au  nombre  des  operations  defenl 
ducs;  mais  lelon  d’autres  qui  ont  mieux  étudié  la  matière,  il  n’y  en  a  que  d’une  certaine  cfpcce  qui  mé¬ 
ritent  d’être  proféras.  Ceux  auxquels  par  un  abus  de  1’  iftrologie  joint  à  quelque  pratique  lùperftitieu- 
5c  criminelle,  on  attribue  des  vertus  prodigieufes,  comme  de  devenir  riche,  conquérant  invulnéra¬ 
ble,  favori  des  Princes,  de  fe  tranfporter  loin  en  un  moment,  6c  ainfi  des  autres:  ceux-là  difons-nous 
n’ont  jamais  été  reconnus  par  les  gens  habiles,  pour  de  véritables  Talifmans,  mais  pour  des  carafteres  qu2 
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.  .  _  .  dispofées  dans  un  certain  ordre,  ou  de  firmes 

bizarres ,  avec  des  ceremonies  fuperftitieufes ,  entrent  dans  l’objet  de  ce  Traité.  C’cft  allez  les  défigner 
pour  les  faire  connoître,  fans  pénétrer  davantage  dans  cette  matière,  que  l’une  des  plus  fçavantes  8c  des 
plus  délicates  plumes  de  cc  temps  a  traitées  à  fonds  (a).  Il  faut  pourtant  ajouter  que  l’on  fabrique  de  ces  for- 
'es  de  Phylafteres,  ou  avec  des  métaux,  ou  avec  des  pierres,  ou  avec  des  plantes,  8c  que  le  nom  de 
t  Menai-  Talifman,  félon  l’opinion  commune,  vient  de  l’Hebrcu,  Tfielem,  image:  les  Grecs  les  nommoient  T'e- 
5c  ceux  qui  les  faifoient  -reAss-ixoi,  Cmfccratorts  (b)  :  ainfi  un  Talifman  eft  une  image  ou  figure 
«livra.  P.  PreFa>'ee  avec  ceremonie;  ce  qui  ne  convient  point  aux  agens  purement  naturels. 
rfi.  ,  La  Sorcellerie  enfin  ne  fut  d’abord  qu’une  elpece  de  divination,  qui  paroiffoit  toute  diftinfte  &  fepa- 
rée  des  autres  (V).  Elle  fc  fiifoit  par  le  fort  ou  la  rencontre  fortuite  de  quelque  paff'age  à  l’ouverture  d’un  li¬ 
vre.  Les  Oeuvres  d’Homcre  8c  de  Virgile  furent  les  premières  qui  fcivirent  à  cet  ufage,  d’oùi  cet  art 
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s.  prit  le  nom  de  forts  Homeriens  ou  Virgiliens,  lelon  l’un  ou  l'autre  des  deux  que  ceux  qui  s’en  méloient 
G™-  a  voient  confultez;  (d)  ils  fe  fervoient  aufli  fort  fouvent  de  certains  points  comme  nos  dez  à  jouer,  qu’ils  jet- 
nation. p.  toient 
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toient  au  nazard,  8c  par  la  combina ifon  de  leurs  nombres,  ils  tiraient  leurs  prédictions.  Comme  le  fort  parois- 
Toit  toujours  préfider  à  cet  art, ceux  qui  s’en  mêlèrent  furent  nommez  fortiarii,  ou  fortilegi,  d’où  nous  avons 
fait  le  nom  de  Sorciers:  au  fond  ils  ne  différaient  en  rien  des  Magiciens;  ces  vers,  ces  paffâges,ou  ces  points 
confultez  en  apparence,  ne  fervoient  que  de  couverture  au  paéte  effeétif  qu’ils  avoient  avec  le  Démon,  Philonae 
&  duquel  ils  recevoient  les  réponfes  :  aufïï  ne  furent-ils  pas  long-temps  fans  fe  confondre  avec  les  autres  ;  fpecialib. 
ils  parurent  même  dans  la  fuite  les  plus  mcchans  8c  les  plus  dangereux  :  toute  leur  application  n’eut  pour  Pif r0  de 
objet  que  de  faire  du  mal  aux  biens  de  la  terre,  aux  bcltiaux,  8c  aux  hommes  mêmes;  en  forte  que  de  Jegib.l. 
leur  nom  de  Sorciers  tous  les  maléfices  ont  pris  dans  a  fuite  celui  de  Sorts:  ils  fe  mêlèrent  comme  les  u-  lu-, 
Magiciens  de  donner  des  philtres  ou  breuvages  d’amour;  ôc  fous  ce  pretexte,  ils  en  donnèrent  pour  em-  & 
poifonner.  Cela  fut  tellement  connu ,  qu’en  Grec  &  en  Latin  venefiçhnn ,  fignifient  égale-  Mathém. 

ment  forcellerie,  magic  6c  poifon.  11  eft  vrai  que  grâces  au  Ciel  il  y  a  beaucoup  moins  de  ces  monftres  L  Corn, 
abominables,  qu’il  n’y  en  avoit  autrefois;  fur-tout  il  clt  fort  rare  d’en  découvrir  en  France;  6c  s’il  y  en  de  Sl" 
paraît  de  temps  en  temps ,  l’on  trouve  d’ordinaire  par  la  difeuflion,  que  ce  font  tous  des  fourbes,  ou  Hic'S  m 
des  ignorans.  Ces  impofteurs  fe  fervent  de  ce  voile  pour  tromper  les  fimples,  pour  commettre  impu-  ^7.  Je:, 
nément  des  vols,  des  empoilbnnemens,  ou  d’autres  crimes  plus  énormes,  6c  y  engager  ceux  qui  font 
allez  malheureux  de  s’addrcflèr  à  eux,  6c  de  les  croire. 

11  ne  faut  pas  néanmoins  que  la  découverte  de  ces  fcclerats  nous  conduife  à  l’erreur  de  ceux  qui  en  ont  Simpli- 
pris  occafion  de  nier  qu’il  n’y  eût  en  effet  des  Sorciers  ou  des  Magiciens,  dans  le  fens  que  nous  l’enten-  ci  us  m 
dons:  ces  gens,  difcntils,  à  qui  l’on  donne  ces  noms  odieux,  font  à  la  vérité  des  chofes  prodigieufes  vt':!,ode 
6c  incroyables;  mais  ils  n’y  employent  qu’une  fciencc  purement  naturelle,  dont  ils  ont  les  fecrets:  ces  Aveiocs 
evenemens  ne  nous  furprennent,  que  parce  que  nous  ignorons  la  caufe  qui  les  produit.  Tout  ce  qu’on  de  icfur- 
leur  impute  d’ailleurs  d’afiêmblées  noéturnes,  d’évocations  d’Efprits,  de  pactes  avec  le  Diable,  d’impie-  lct^‘one. 
tcz,  d’enchantemcns,  ou  d’autres  maléfices,  font  toutes  illufions  d’efprits  foibles  ou  mélancoliques,  qui 
réali  fent  pour  ainfi  dire,  leurs  propres  rêveries,  6c  qui  fc  perfuadent  avoir  vû  ou  accompli  en  effet,  tout  Vier  de 
ce  qui  ne  s’efl:  paflé  que  dans  leur  imagination  en  dormant;  ou  bien,  ajoûtent-ils,  ce  font  des  addreffès  bmiis 
concertées  par  des  fourbes,  qui  profitent  de  cette  opinion  populaire,  pour  tirer  de  l’argent  de  ceux  qui  ^auclé> 
tombent  dans  leurs  pieges. 

Pour  détruire  cette  incrédulité,  une  foule  de  preuves  fe  prefentent  d’abord  à  l’efprit;  mais  le  détail  en  tous  les 
ferait  trop  long,  6c  nous  les  réduirons  à  ces  fix  principales,  dont  nous  indiquerons  feulement  les  lieux,  8  !n«h 
pour  ne  pas  trop  s’écarter  de  notre  fujet.  La  première,  que  dans  l’Ecriture  fiinte  il  clé  fiait  mention  des  iJc^Iün~ . 
Magiciens,  6c  que  fi  leur  fcience  avoit  été  purement  naturelle, Dieu  fins  doute  n’auroit  pas  fait  uneLoy  oiaVié  '1 
cxprelle,  pour  ordonner  de  les  punir  du  dernier  fupplice  (a).  La  fécondé, que  les  plus  anciens  des  Au-  foupçon- 
teurs  Juifs  8c  Payens  ont  parlé  de  cet  art,  6c  que  les  plus  figes  d’entr’eux  l’ont  eu  en  horreur,  6c  ont  nezde 
jugé  ceux  qui  l’exerçoient  dignes  de  mort  (b).  La  troifiéme,  que  dès  la  naiflance  du  Chriftianifme,  les  «Hxoj 
Peres,  les  Docteurs,  6c  les  Ecrivains  Ecclefiaftiques  fé  font  écriez  contre  ces  abominations,  6c  ont*ex- 
cité  les  Princes  temporels  d’en  faire  juftice  (c).  La  quatrième,  que  l’Eglife  dans  fes  Conciles  6c  fes  Ca- 
nons  a  continuellement  prononcé  anathème,  6c  ordonné  à  fes  Pafteurs  de  le  réitérer  tous  les  Dimanches  f 22  I?J 
en  leurs  Prônes,  contre  ceux  qui  profeflènt  cet  art  diabolique  (d).  La  cinquième  que  tous  les  Princes  6  8c2~°' 
de  la  terre  ont  fait  des  Loix  contre  ce  crime.  La  fixiéme  enfin,  que  les  Rcgiftres  des  premiers  Tribu-  Deurer.* 
naux  du  Royaume  font  remplis  d’Arrêts,  qui  ont  condamné  à  la  peine  du  feu,  ceux  qui  ont  été  con-  v- rr- 
vaincus  de  l’avoir  commis  (e).  On  ne  préfumera  jamais  que  ce  grand  nombre  de  Loix  divines  6c  humai-  j^12-  7* 
nés  ,  ces  inveétives  des  plus  grands  hommes  de  l’antiquité,  ces  Decrets  6c  ces  anathèmes  de  l’Eglife ,  ccs  7.  4  Rcg 
décifions  des  Peres ,  des  Docteurs ,  6c  celles  des  premiers  5c  des  plus  fages  Tribunaux  du  monde,  n’ayent  z3 —4  ■  ' 
eu  pour  objet  que  de  combattre  une  chimère.  Haye  44. 
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CHAPITRE  IL 

Que  ces  Arts  ont  été  condamnez  par  La  Loy  de  ddieu  ;  que  les  Payens  même  les  ont  eu 
en' horreur  1  &  les  ont  punis  du  dernier  fupplice. 

C’efl:  une  remarque  bien  confidcrable  d’Origene  (a) ,  de  faint  Auguffin  (b),  6c  de  Plutarque  (c)  ,que  *Adv; 

toutes  les  différentes  Seétes,  foit  de  Religion,  foit  de  Philofophie  qui  ont  jamais  été,  ont  décerné  Ceir-  * 
des  peines  contre  les  Magiciens  6c  les  Sorciers;  à  l’exception  des  leuls  Epicuriens,  parce  qu’ils  ne  cro-  iPe,Civ' 
yoient  pas  l’cxiftence  des  cfprits.  c  ir  1 

Ce  fut  l’une  des  Loix  que  Dieu  donna  aux  Tfraclites,  6c  qu’il  icur  recommanda  le  plus  étroitement  H-  &  18, 
d’obfcrver:  (d)  „  Vous  ne  fouffrirez  point,  leur  dit-il, ceux  qui  ufent  de  fortileges  6c  d’enchantemcns;  vous 
„  leur  ôterez  la  vie.  (e)  Ne  vous  détournez  point  de  votre  Dieu  pour  aller  chercher  des  Magiciens,  6c  ne  cufde-*' 
„  confultez  point  les  Devins,  de  peur  de  vous  fouiller  en  vous  adreflant  à  eux.  Si  quelqu’un  fe  détour-  fediu. 

„  ne  de  moy  pour  aller  chercher  les  Magiciens  8c  les  Devins,  6c  s’abandonne  à  eux  par  une  espece  de  ^Exod. 
»  fornication;  il  attirera  fur  lui  l’œil  de  ma  colcrc,6c  je  l’extermineray  du  milieu  de  fon  Peuple:  (f)  Si  un  2 
,»  homme  ou  une  femme  a  un  esprit  de  Pithon ,  ou  un  esprit  de  divination,  qu’ils  foient  punis  de  mort  ;  iy.Y^' 

”  “s  *cr°nt  lapidez,  6c  leur  fang  retombera  fur  leurs  têtes.  “  Dieu  enfin  pour  leur  donner  toute  l’hor- /1(J- 10- 
leur  que  méritent  ces  crimes,  les  fit  avertir  parMoyfè,  „ qu’il  n’cxtermincroit  les  Cananéens  les  Amor-  v,6,fe 
Tm-1-  Nnn  1  *  réens . 
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„  rcens,  6c  les  autres  Nations  idolâtres,  que  pour  s’y  être  abandonnez.  Prenez  bien  garde,  leur  dit  ce 
9.  ,o.  n. ,,  premier  des  Prophètes,  6c  ce  lâgc  Législateur,  lorsque  vous  ferez  entrez  dans  le  Pais  que  le  Seigneur 
i2. 13.8c  „  votre  Dieu  vous  donnera,  de' ne  pas  imiter  les  abominations  de  ces  Peuples;  qu’il  ne  fe  trouve  per- 
*4*  ,,  fonne  parmi  vous  qui  prétende  purifier  ion  fils  ou  fa  fille,  en  les  faifant  pafiêr  par  le  feu,  ou  qui  con- 

,,  fuite  les  Devins, ou  qui  obferve  les  longes  6c  les  augures, ou  qui  ufe  de  maléfice, de  fortileges  6c  d’en- 
„  chantemcns,  ou  qui  confulte  ceux  qui  ont  l’esprit  de  Python,  6c  qui  le  mêlent  de  deviner,  ou  qui 
,,  interrogent  les  Morts,  pour  apprendre  d’eux  la  veritc  ;  car  le  Seigneur  a  en  abomination  toutes  ces 
,,  choies,  6c  il  exterminera  tous  ces  Peuples  à  votre  entrée,  à  caufe  de  ces  fortes  de  crimes  qu’ils  ont 
,,  commis:  vous  ferez  parfaits  St  fans  tache  avec  le  Seigneur  votre  Dieu;  ces  Nations  dont  vous  allez 
„  pofleder  le  Pais,  écoutent  les  Augurcs.6c  les  Devins;  mais  pour  vous,  vous  avez  etc  inltruits  autre- 
,,  ment  par  le  Seigneur  votre  Dieu. 

Philo  de  Philon  écrivant  fur  ces  mêmes  Loix  , dit ,  ,, que  la  peine  de  mort  qu’elles  impotent  aux  Sorciers,  aux 
legib.  „  Enchanteurs  6c  aux  Magiciens,  6c  aux  Devins,  ne  doit  pas  être  différée  d’un  moment,  après  qu’ils 
fpcciaab.  ^  onr  découverts, fans  attendre  même  qu’ils  avent  commis  aucun  mal.  Auiïi-tôt,  ajoûte-t-il,  qu’on  ap- 
,,  perçoit  des  feorpions,  ou  d’autres  bêtes  venimculès,onles  tue  avant  même  qu’elles  ayent  fait  aucun  mou- 
,,  vement  pour  mordre,  ou  pour  répandre  leur  ven  n.  Il  en  faut  ulèr  de  même  envers  ces  abominables, 
„  qui  changent  leur  nature  raifonnable,  douce  6c  fociablc  de  l’humanité, en  celle  de  bêtes  fcroces  6c  fau- 
„  vages,  6c  qui  ne  s’étudient  qu’à  nuire  aux  autres  Ce  Philofophe  juif  n’en  veut  pas  être  cru  fur 
fa  parole;  il  prétend  que  dans  la  langue  originale  du  Chapitre  de  l’Exode  qui  contient  cette  Loy, 
ces  deux  mots  ,  Lofe  chaieb  ,  lignifient  que  la  Sorcière  foit  mife  à  mort  le  même  jour  qu’elle  eft 
découverte. 

ée  Les  Grecs  avoient  une  Loy  exprefle  contre  les  Sorciers  6c  les  Magiciens  :  „  elle  porte  que  tous  ceux 
’■  ,,  qui  par  charmes  ,  paroles,  ligatures,  images  de  cire,  ou  autre  maléfice,  enchantent  ou  charment 
„  quelqu’un  ,  ou  qui  s’en  fervent  pour  faire  mourir  les  hommes  ou  le  bétail  ,  foient  punis  du  dernier 
,,  fupplice,,.  Platon  qui  rapporte  cette  Loy  ,  avertit  les  gens  qui  fe  marioient,  de  prendre  garde  à  ces 
,,  charmes  ou  ligatures  qui  troubleroient  leur  union,,.  Demofthcne  obferve  qu’en  execution  de  cette 
même  Loy  ,  fur  la  délation  d’une  Icrvante  ,  Lemnia  Sorcière  d’ Athènes  fut  executçe  à  mort;  6c  Paufa- 
nias  ajoûte  que  cette  République  la  plus  fage  de  la  Grece  ,  établit  une  Chambre  de  Juftice  exprès  pour 
punir  ce  crime  ,6c  toutes  les  autres  fuperftitions  qui  feraient  commifes  contre  la  Religion. 

Les  Loix  des  douze  Tables  que  les  Romains  avoient  tirées  d’ Athènes  ,  défendent  auffi  à  peine  de  la 
vie  ,  de  nuire  par  des  vers  enchanteurs ,  ou  par  d’autres  charmes  ,  foit  aux  perfonnes  ,  foit  aux  biens  de 
la  terre  ,  foit  aux  beftiaux  ;  elles  veulent  que  celui  qui  commettra  ce  crime  foit  abominable  ,/acer  eJloy 
6k.  6 9.  qui  étoit  chez  eux  la  marque  de  la  plus  haute  indignation. 

a! 11  ;  Numa  Pompilius  a  toujours  été  foupçonné  d’avoir  eu  commerce  avec  les  Démons  ,  6c  que  la  Nym- 
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qua.Plin.  jubiles  maîtres  :  il  en  avoit  laifl’é  à  la  pofterité  toutes  les  règles  en  fept  livres  Latins  6c  Grecs  ,  6c  ce  fut 
‘Z  ,C'2'  félon  les  maximes  de  cet  art ,  qu’il  établit  les  Augufes,  les  Saliens  6c  les  autres  Minières  qui  en  dévoient 
Ann.  exercer  les  fuperftitions.  Ces  livres  furent  trouvez  dans  une  pierre  auprès  du  tombeau  de  ce  Prince,  fous 
midi  ic  Qmfulat  de  Cornélius  6c  de  Bcbius  :  on  les  remit  à  l’inftant  entre  les  mains  du  Prêteur  premier  Ma- 


ui'b 3<:on  güLat  de  la  Ville  ,  qui  les  porta  an  Sénat  •  6r  par  Arreft  ,  il  fut  ordonné  qu’ils  feraient  publiquement 
571. Tnt.  brillez  ;  6c  que  les  Magiftrats  feraient  une  exaébe  perquisition  de  tous  les  autres  livres  de  magie  ,  6c  les 
Chr.  iSr.  feraient  aufii  brûler  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Le  même  Sénat  condamna  au  bannifl'ement  une  femme  nom- 
}’.!ut  in  mée  Marthe  ,  pour  s’être  feulement  vantée  ,  que  par  fon  art  elle  prédirait  tout  ce  qui  arriverait  dans  la 


Lacan,  guerre  que  les  Romains  avoient  alors  contre  les  Cymbres. 

J.  t.  de  Les  Empereurs  ne  diminuèrent  rien  de  la  feverité  des  an 


1.  t.  de  Les  Empereurs  ne  diminuèrent  rien  de  la  ieventê  des  anciennes  Loix  fur  cette  matière  :  ce  fut  l’un 
f.illd.  re-  ^es  principaux  foins  d’Augufte  ,  d’abolir  totalement  cet  art  infernal  :  les  Magiftrats  par  fes  ordres ,  en 
TitLiv  recherchèrent  exaétement  tous  les  livres  ;  il  s’en  trouva  dans  Rome  deux  mille  volumes,  qui  furent  à 
1.3 .Plut.*  l’inftant  condamnez  au  feu. 

in  Mario  Tibere  s’y  laiflà  d’abord  engager  ,  il  l’étudia  fous  un  certain  Trafibule  ,  l’un  des  plus  grands  Magi- 
an.mun-  cjens  çQnJ temps  ;  mais  ce  Prince  en  eut  dans  la  fuite  tant  d’horreur  ,  qu’il  fit  mourir  ce  même  Trafî- 
«rb cond.  bule  fon  Maître  ;  6c  par  un  Edit  exprès  ,  il  ordonna  que  le  Procès  ferait  fait  félon  la  rigueur  des  Loix 
ant.’  tous  ceux  qui  exerçoient  la  Magie.  Un  Chevalier  Romain  fut  acculé  devant  Claudius ,  de  porter  dans 
Chr.  100.  pa  p0chc  un  œuf  de  coq  ou  de  ferpent ,  pour  fe  rendre  fes  Juges  favorables  dans  un  Procès  qu’il  avoit; 
Auau'n  l’Empereur  jugeant  que  cette  fuperftition  ne  pouvoit  être  fondée  que  fur  l’art  magique  ,  fit  condamner 
Dion,  à  mort  le  Chevalier  ,  6c  confifqua  Ion  bien. 

54.  Néron  tout  méchant  qu’il  étoit ,  imita  du  moins  fes  Prcdecefîcurs  dans  les  ordres  qu’il  donna  contre 

TaciT-  '•  Marne  ;  il  poufià  meme  les  chofes  plus  loin  qu’aucun  d’eux  ;  car  après  avoir  fait  punir  quelques  Ma- 
i.Dion  1.  ^  ’p  or5onna  par  un  Edit  exprès ,  que  tous  les  Philofophcs  feraient  bannis  de  Rome  6c  de  l’Ita- 

Tacit.l.  fie  ,  parce  que  cette  fcience  favorifoit  l’Art  magique.  De  expcllendis  Urbe  &  Italïa  Pbilofipbis ,  qubd  Philo - 
29-c-  3-  Jophia  divinaruli  &  ariolandï  Jententiam  adumbraret. 

La  Magie  a  cela  de  commun  avec  l’idolâtrie  6c  l’herefie  ,  que  c’cft  un  crime  de  l’elprit  autant  que  du 
cœur  ,  ainfi  ceux  qui  en  font  coupables ,  font  pour  ainfi  dire ,  criminels  par  état  ou  profeffion ,  6c  il 
n’cft  point  neccfiaire  qu’ils  pafient  de  la  volonté  ju (qu’à  l’acte  ,  comme  dans  les  autres  cumes,  pour  être 
L.  14.  di-  puniftàblcs.  In  male  fu' ns  vol  un  tas  fpcelatur  ,  non  exitus :  ce  font  les  teimes  d  une  Loy  de  1  Empcieui  Ela- 
VUS  Ha-  dricn  ?  qUj  cft  la  première  du  Corps  du  Droit  fur  cette  matière. 

ad  L-?  Ces  enchanteurs  donnoient  des  billets ,  ou  de  ces  autres  charmes  qu’ils  nommoient  Pbylafleres  ,  pour 
Comtek  preierver  ,  difoient-ils  ,  de  dangers  ou  de  maladie  ;  cette  fuperftition  eut  beaucoup  de  cours  fous  l’Em* 
fi  car.  &  pc-mir  Caracalla  :  Ce  Prince  voulant  en  abolir  totalement  l’ufage  ,  ordonna  que  non  feulement  le  Ma- 
yenefi.  , T ; ^ ; > n  mais  encore  celui  ciui  porterait  pendu  au  col  ou  ailleurs  ces  fortes  de  prétendus  remedes  ou  pic* 
(  ara.  lcryacifs  ,  feraient  châtiez.  .  . 

î  .es  Altrolo-icns  judiciaires  oui  fe  déguifoient  en  ce  temps  fous  le  nom  honorable  de  Mathématiciens, 
1  turent 


des  Magiciens,  Sorciers-,  Devineurs,  &c.  469 

furent  aufii  tellement  décriez  ,  que  les  Empereurs  Dioclétien  6c  Maximien  ,  interdirent  totalement  l’étu¬ 
de  des  Mathématiques  à  l’exception  de  la  feule  Géométrie.  Artem  Gcometria  dijeere  atqne  excrcere  publiée  C  2-,ar" 
interejl  ;  ars  autem  Mathemathica  danmabitis  efl  &  interdira  omninu  Ce  font  les  termes  de  la  Loy  qu’ils  firent  maî'cfic  C 
à  cette  occafion  :  „  il  étoit  fur  toutes  chofes  défendu  ,  de  confultcr  aucuns  Devins  ou  Allrologucs  tou-  tx  m/J 
5,  chant  la  vie  ou  la  deftinée  du  Prince  ou  de  la  République,  à  peine  du  dernier  fupplice  ,  tant  contre  them. 

5,  le  confultant,  que  contre  celui  qui  répondrait,, .  Qui  de  falute  Priucipis ,  vel  fumai  a  Reipublica  Matbematicos ,  J.’311’'1- 
Ariolos ,  Arufpices ,  vaticinntores  confulet ,  cum  eo  qui  refponderit  ,  capite  punitur.  2TV  !" 

Ceux  qui  donnoient  des  breuvages  pour  faire  avorter  ,  ou  des  philtres  pour  fe  faire  aimer  ,  fuppofé  J 
même  que  leur  deflein  n’eût  pas  été  de  faire  du  mal  ;  néanmoins  comme  cette  conduite  eft  toujours  dan- 
gereufe  ,  fi  c’étoient  des  gens  de  vile  condition,  ils  étoient  condamnez  aux  mines,  6c  s’ils  étoient  de  con-  L.38.  Si 
dition  honnête',  au  banniflément  ,  6c  à  la  confifcation  de  leurs  biens  :  mais  fi  la  mort  de  quelqu’un  cluis  aj.‘- 
s’en  étoit  enfuivie,  les  uns  6c  les  autres  de  ces  donneurs  de  breuvages  étoient  condamnez  au  dernier  fup-  Tlici'^' 
plice.  1  dePœ’ 


CHAPITRE  III. 


I  pollon. 
clt  Aêt.A- 


cDes  Loix  de  VEglife  &  des  Princes  temporels ,  contre  la  Magic  &  f  Aflrologie  judiciaire 
depuis  la  NaiJ'ance  du  Chrijhanijme. 

F  A  ferveur  des  premiers  Chrétiens  leur  donnoit  tant  d’éloignement  pour  ces  fciences  infernales ,  que 

c’étoit  ordinairement  la  première  chofe  à  laquelle  on  faifoit  renoncer  ceux  qui  embraflbicnt  no-  Philof- 
tre  fainte  Religion.  La  Ville  d’Ephefc  ,  par  exemple,  étoit  remplie  de  Magiciens;  l’impie  Apollo-t1.1t.de 
riius  fameux  dans  cet  art ,  s’ étoit  attiré  un  fort  grand  nombre  de  fcélatcurs.  Saint  Paul  y  fut  prêcher  vita  A' 
l’Evangile  ;  plufieurs  du  nombre  de  ceux  qui  furent  convertis  avoient  exercé  les  arts  curieux  ;  c’cft  ncr 
ainfi  que  faint  Luc  s’en  explique  ;  ils  apportèrent  aufli-tôt ,  continue-t-il  ,  tous  leur  livres  ,  6c  les  bru-  poft.î. 
lerent  devant  tout  le  monde  ,  on  en  fupputa  le  prix  ,  6c  l’on  trouva  qu’il  montoit  a  cinquante  mille  J 9-  v.  19. 
pièces  d’argent ,  ce  qui  revient  à  19000.  liv.  ou  environ  de  notre  monnoye  ;  ainfi  ce  vice  fut  totalement  9™’  fiui 
aboli  dans  l’Eglife  naifîânte ,  6c  il  n’en  efl  fait  aucune  mention  pendant  les  trois  premiers  ficelés  du  tion.  z. 
Chriftianifmc.  Des  femmes  d’efprit  foiblc  ,  perverties  par  la  fréquentation  des  Payens  ,  donnèrent  de  qu.  5. 
nouveau  dans  ces  illufions ,  6c  quelques  hommes  corrompus  fuivirent  bien-tôt  ce  même  parti.  L’Eglife  Can,E' 
s’en  expliqua  pour  la  première  fois  dans  le  Concile  d’Ancyre  ,  tenu  l’an  314.  „  Elle  prononça  anathê- 

5,  me  contre  ceux  6c  celles  qui  fe  mêleraient  de  ces  arts  diaboliques  de  magie  ,  ou  de  forccllcrie,  6c  or- 
5,  donna  qu’ils  feraient  mis  pendant  cinq  ans  en  pénitence  ;  6c  que  ceux  qui  les  auraient  confultez  ,  ou 
55  qui  les  auraient  introduits  chez  eux  pour  découvrir  ou  pour  faire  faire  quelques  malifices,  fubiroient  la 
j,  même  peine.  Elle  ordonna  enfin  aux  Evêques  6c  à  fes  autres  Miniftrcs  ;  d’apporter  tous  leurs  foins 
55  pour  en  purger  l’Eglife,  6c  de  les  chafler  honteufement  de  l’aflêmblée  des  fidèles,  s’ils  ne  fe  convcr- 
55  tifîoienr 

Les  Augures  6c  les  Arufpices  n’avoient  point  été  compris  par  les  Payens  au  nombre  des  Magiciens  6c 
des  Sorciers  ;  ils  regardoient  au  contraire  l’exercice  des  arts  fuperftitieux  ,  comme  autant  de  ceremonies 
fàcrécs  ,  par  lefquclles  les  oracles  de  leurs  Dieux  fe  faifoient  entendre  :  c’cfl;  pourquoi  leurs  Loix  contre 
l’art  Magique  ne  font  aucune  mention  de  ceux-cy.  Il  y  avoit  fept  ans  que  Conftantin  étoit  converti 
qu’il  n’avoit  pas  ofé  toucher  à  cet  article  ;  il  apprehendoit  d’exciter  quelque  émotion  dans  l’Empire,  qui 
étoit  encore  rempli  de  Payens  :  ce  ne  fut  qu’après  avoir  rempli  de  Sujets  Chrétiens  les  premiers  polies, 

6c  la  plus  grande  partie  des  hautes  dignitez  de  la  Robe  6c  de  l’Epée,  de  la  Cour  6c  des  Provinces, qu’il  j' r,nul" 
le  crut  allez  fort  pour  s’en  expliquer  ouvertement,  comme  il  le  fit  par  une  Loy  de  l’an  319.  „  EIleTh^’e 
5,  porte  de  très-expreflès  défenfes  à  tous  Arufpices  6c  à  tous  autres  qui  avoient  coutume  de  lcrvir  à  leurs  maieficis 
,,  ceremonies,  d’entrer  dans  aucune  maifon  particulière,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  quand  ce  &  ma~ 

5,  ferait  même  fous  celui  d’une  ancienne  amitié  ,  à  peine  d’être  brûlez.  Elle  veut  aufli  que  celui  qui 
„  aurait  appellé  en  fa  maifon  un  Arufpicc,  en  loit  puni  par  un  banniflément ,  6c  la  confifcation  de  tout  L.  3  nul- 
„  fon  bien  :  6c  enfin  elle  déclare  ,  que  ceux  qui  découvriront  ce  crime  ,  ne  paflêront  point  pour  dé- Ius  C. 

„  nonciateurs  odieux  ,  mais  qu’au  contraire  ils  mériteront  une  très-grande  récompenfe.  Jullin. 

Les  Payens  qui  étoient  encore  en  afl’cz  grand  nombre  ,  furent  allarmez  par  cette  Loy  ;  ils  s’en  plai-  tuio  U* 
gnirent ,  6c  ce  Prince  pour  calmer  leur  murmure  6c  maintenir  la  paix,  fut  obligé  de  leur  accorder  une 
autre  Loy  de  la  même  année  :  elle  porte  ,  „  qu’encore  qu’il  eût  défendu  aux  Arufpices  ,  à  leurs  Prêtres, , 

„  6c  à  tous  ceux  qui  fervoient  à  ccs  anciennes  ceremonies  ,  d’entrer  dans  les  maifons  des  Particuliers,  il  rufpic  c" 
,,  n’avoit  poit  entendu  leur  interdire  l’entrée  de  leurs  Temples  ,  6c  les  approches  de  leurs  Autels  pu- Th.  de  * 
5,  blics  ,  pour  y  obferver  leurs  folemnitez  ,  pourvû  que  cela  le  fill  de  jour,,.  La  première  de  ces  deux 
Loix  avoit  été  addrcfl'ée  à  Maxime  ,  Préfet  ou  premier  Magillrat  de  la  Ville  de  Rome  ,  6c  celle-cy  fut Maclîem' 
addrefiée  au  Peuple  ,  parce  qu’il  s’agifloit  de  l’appaifer. 

Conftantin  eut  encore  cette  condefcendance  pour  fon  Peuple  idolâtre  6c  fuperftitieux  ,  de  lui  accorder 
en  321.  une  Loy  favorable  aux  Enchanteurs  :  elle  porte,  „  que  c’cft  avec  juftice  que  les  Loix  fe  font  ar-  L.  3.  eo- 
„  mecs  de  toute  leur  fêverité  pour  punir  les  Magiciens,  qui  employent  leur  art  pour  nuire  aux  hommes  rum’  ê-. 

„  ou  pour  exciter  les  perfonnes  chaftes  à  l’impudicité  ;  mais  que  ceux  qui  donnent  certains  remedes  pro-  1  ^  ^  !■ 

„  fitables  au  corps  humain,  ou  qui  empêchent  par  des  charmes  les  vents ,  les  pluyes ,  les  grêles  ,  ou  tin  coï 
„  quelques  autres  intempéries  de  l’air  ,  de  nuire  aux  fruits  de  la  terre  ,  n’en  doivent  point  être  recher- ht. 

,5  chez,  parce  qu’en  cela  leur  art  ne  porte  aucun  préjudice,  qu’au  contraire  il  produit  un  grand  bien, 
j,  en  confervant  aux  hommes  les  fruits  de  leurs  travaux.  „  Cette  Loy  a  été  ceniurée  de  toute  la  pofte- 
ritc  ,  6c  nous  verrons  dans  la  fuite  qu’elle  fut  révoquée  par  l’un  des  Succeflèurs  de  ce  Prince. 

La  Foy  s’afîèrmiflant  toûjours  de  plus  en  plus ,  les  Loix  favorables  à  la  Religion  6c  aux  mccurs  firent 
le  même  progrès.  Confiance  en  fit  publier  une  fort  célébré  l’an  35-7.  voici  ce  qu’elle  contient.  „Qu’nu- 
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470  Traité  de  la  Police,  Livre  IIÎ.  Titre  VII.  Chap.  III. 

„  cun  ne  confulte  les  Augures  ou  les  Mathématiciens  ,  filence  perpétuel  aux  Chaldéens ,  aux  Magiciens, 
,  5c  à  tous  ceux  auc  le  Vulgaire  nomme  malfaiteurs,  Maleficos , par  les  maux  étranges  qu’ils  commettent  ; 
,,  que  chacun  d’eux  le  donne  bien  de  garde  d’exercer  à  l’avenir  ces  arts  pernicieux  ;  que  la  curiofité  des 
,,  Devins  foit  éternellement  muette;  que  celui  enfin  qui  réfutera  d’obéir  à  notre  prefente  Loy  ,  en  loin 
„  à  l’inftant  puni  par  la  perte  de  la  tête  ,  Sc  que  l’épée  vange  tes  crimes. 

L’Art  Magique  renferme  dans  la  malignité  deux  difterens  crimes  ,  qui  le  rendent  également  odieux 
5c  condamnable  :  le  premier,  de  vouloir  entrer  dans  les  lécrets  de  Dieu  ,  pour  prédire  l’avenir  ;  5c  le 
fécond,  de  faire  du  mal  foit  pour  tourmenter  les  gens  de  bien, foit  pour  fe  vanger  de  fes  ennemis.  L’Em- 
percur  Confiance  avoit  arrêté  le  cours  du  premier  de  ces  maux  par  la  Loy  precedente  ;  il  pourvut  au 
fécond  par  une  Loy  de  la  même  année  357.  „  Elle  porte  que  plufieurs  avoient  l’audace  d’employer  l’art 

,,  magique  pour  évoquer  les  âmes  des  défunts  ,  troubler  les  élemens  ,  faire  mourir  leurs  ennemis  ,  ou 
,,  porter  préjudice  aux  gens  de  bien  ;  que  ces  fortes  de  gens  ennemis  de  la  nature  dévoient  péri r,  feralis 
,,  prflis  ah  fumât  ,  ce  font  les  termes  de  la  Loy  „  ;  ôc  ce  genre  de  fupplice  qu’elle  impote  ne  s’entend  pas 
facilement.  Les  Auteurs  l’ont  interprété  de  deux  differentes  maniérés  ;  les  uns  prétendent  que  c’étoit  la 
peine  du  feu  ,  foit  que  l’on  prit  ce  mot ,  feralis  ,  dans  l’une  ou  l’autre  des  lignifications  que  les  Anciens 
luy  donnoient ,  ou  pour  des  funérailles  ordinaires  ;  que  dans  le  premier  fens  cette  Loy  pouvoit  s’enten¬ 
dre  ,  que  les  Magiciens  dévoient  être  brûlez  ,  comme  une  efpece  de  fatisfaélion  que  l’on  faifoit  aux  Mâ¬ 
nes  dont  ils  avoient  troublé  le  repos  :  5c  dans  l’autre  fens,  que  comme  in  feraïtbus  feu  funcribus ,  les 
corps  des  défunts  étoient  brûlez  ;  la  Loy  s’étoit  exprimée  dans  ce  même  terme,  pour  faire  entendre  que 
les  Magiciens  dévoient  aufli  être  brûlez  vifs.  Ils  citent  pour  exemple  la  première  Loy  de  ce  même  titre, 
qui  irnpolê  cette  peine  du  feu  aux  Arufpices  moins  coupables  que  les  Magiciens ,  5c  le  témoignage  du  Ju- 
rifconfulte  Paul  qui  vivoit  plus  de  deux  cens  ans  avant  Confiance  ,  5c  qui  rapporte  que  dès  ce  temps-là 
les  I 
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endroit  ,  feralis ,  devoit  être  pris  pour  feris  ;  mais  quoi  qu’il  en  foit ,  ils  conviennent  tous  que  c’étoit  la 
peine  de  mort.  Au  refte  le  Chriflianilme  dont  Confiance  Faifoit  profeflïon  ,  auroit  eu  peu  de  rapport  à 
cette  première  explication  des  termes  de  fa  Loy,  à  moins  qu’il  ne  s’en  fût  fervi,non  pas  pour  entrer  dans 
les  tentimens  des  Payens  ,  mais  feulement  pour  fe  rendre  intelligible  à  fon  Peuple  auquel  cette  Loy  étoit 
adreffée  ,  5c  qui  étoit  accoûtumé  d’entendre  par  ces  mots  un  certain  genre  de  fupplice  ,  fans  y  attacher 
aucune  de  ces  circonftances  fuperftitieufcs  du  Paganifme.  Peut-être  aulTi  pourrait -il  y  avoir  eu  faute 
dans  l’imprefiïon  de  cette  Loy  en  l’un  5c  en  l’autre  Code  ;  6c  qu’au  lieu  de  feralis  peflis  l’on  y  doit  lire, 
feralis  pœna  abfumat  ;  auquel  cas  il  ferait  fans  difficulté  que  cette  peine  auroit  été  l’expofition  aux  bêtes, 
comme  Juftinicn  appelle  ailleurs  un  pareil  fupplice,  ferales  anguflias. 

La  feverité  de  ces  Loix  Sc  les  bonnes  intentions  de  l’Empereur  n’empêcherent  pas  que  fa  Cour  ne  fut 
encore  remplie  de  Magiciens  ,  d’Aftrologues  5c  d’Arufpices.  Julien  fon  parent  qu’il  avoit  déclaré  Cé- 
fâr  ,  étoit  luy-mcmc  fort  avant  dans  toutes  ces  fupcrfiitions ,  6c  il  y  attirait  les  autres  ,  8c  les  y  prote- 
geoit  fortement;  ce  furent  les  prémices  du  crime  qu’il  confomma  étant  Empereur,  5c  qui  lui  a  mérité  le 
nom  odieux  d’Apofiat ,  fous  lequel  il  eft  connu.  Confiance  étant  averti  des  pernicieux  engagemens  de 
ce  jeune  Prince  ,  fit  une  Loy  l’an  35’8.  qu’il  adreflà  au  Préfet  du  Prétoire.  „  Elle  porte  que  fi  dans  tou- 
,,  tes  les  parties  de  la  Terre  les  Magiciens  font  regardez  comme  ennemis  du  genre  humain  ,  il  ci t  bien 
,,  important  que  les  perfonnes  qui  compntent  la  Cour  du  Prince,  6c  qui  approchent  de  plus  près  Sa  Ma- 
„  jefté  ,  foient  exempts  de  ce  crime  ;  c’efi  pourquoi  il  ordonne  ,  que  s’il  te  trouvoit  en  fa  Cour  ou  en 
,,  celle  de  Céfar,  aucun  Magicien  ,  Arufpice  ,  Devin  ,  Mathématicien  ,  Augure,  Obtervateur  de  fon- 
„  ges  ,  ou  infeélé  de  quelqu’un  de  ces  arts  que  le  vulgaire  nomme  maléfice  ,  il  foit  arrêté  ,  Sc  fi  étant 
,,  convaincu  il  ofe  denier  fon  crime  ,  il  foit  expofé  à  la  queftion  ,  6c  que  fes  cotez  lui  foient  déchirez  a- 
„  vec  des  ongles  de  fer  ,  fans  que  fon  rang  l’en  puifi'e  exempter,  nonobftant  les  privilèges  accordez  aux 
,,  perfonnes  conftituées  en  dignité  ,  qui  les  exemptent  de  ces  fortes  de  tourmens. 

L’Empereur Con dance  ne  lurvécut  que  deux  ans  6c  quelques  mois  à  cette  Loy,  5c  te  mort  en  arrêta 
tout  le  fuccés.  L’apoftalie  de  Julien  fon  Succelteur  remit  en  crédit  les  Magiciens ,  les  Devins,  les  Arui- 
piecs  ,  6c  toutes  les  autres  fupcrfiitions  du  Paganifme.  Cet  impie  ne  régna  que  dix-neuf  mois  :  auffi-tôt 
qu’il  fut  mort ,  Jovien  qui  lui  fueccda  fit  fermer  les  Temples  des  Idoles ,  défendit  les  facrifices,  6c  rap- 
pclla  tous  les  Prélats  exilez  ;  mais  fon  Régné  qui  11e  dura  que  tept  mois  vingt-deux  jours,  ne  fut  ni  allez 
lonf* ,  ni  allez  tranquille  pour  remedier  à  tous  les  abus  que  fon  prcdecclTeur  avoit  introduits  dans  la  Re¬ 
ligion.  Les  Magiciens  à  la  vérité  n’ofoient  plus  commettre  leurs  abominations  en  plein  jour;  mais  ils 
les  couvraient  des  tenebres  de  la  nuit ,  5c  c’ctoit  encore  un  fort  grand  mal  à  faire  ccflèr.  Ce  fut  ce  qui 
donna  lieu  à  Valentinien  8c  à  Valens  ,  l’an  364.  le  premier  de  leur  Règne  ,  de  faire  une  Loy  contre  ces 
reftes  d’idolatric  :  elle  porte,  „  que  quiconque  facrifiera  aux  démons,  les  invoquera,  ou  fera  quelques 
„  enchantemens  pendant  la  nuit  ,  s’il  efi  découvert  6c  convaincu  ,  fera  puni  de  mort. 

Ceux  qui  failoient  profeflïon  de  l’Aftrologie  judiciaire  prétcndoienc  que  cette  Loy  ne  les  regardoit 
point  ;  ils  continuèrent  de  répandre  en  tous  lieux  leurs  obtervations  ,  6c  les  enfeignoient  publiquement 
fous  le  titre  de  Mathématiciens  :  l’un  des  plus  habiles  d’entr’eux  ote  même  en  mettre  au  jour  un  Traité 
fort  ample  ,  dont  plufieurs  Auteurs  parlent  comme  d’une  entreprife  qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit.  11 
y  a  beaucoup  d’apparence  que  ce  fut  ce  livre  qui  donna  occafion  à  une  Loy  de  Valentinien  ,  de  l'an 
370.  „  Elle  fait  défenfes  de  mettre  au  jour  aucun  Traité  des  Mathématiques  ,  ni  de  les  enteigner  foit 
,,  publiquement  ou  en  particulier  ,  de  jour  ou  de  nuit ,  6c  ordonne  que  celui  qui  lcra  trouvé  en  con- 
,,  travention  ,  5c  fes  écoliers ,  foient  également  punis  du  dernier  fupplice  ,  d’autant  que  la  faute  de  l’é- 
„  tudiant  eft  aufli  grande  que  celle  du  maître  qui  enfeigne  un  art  défendu. 

Comme  les  Magiciens  avoient  été  déclarez  par  les  Loix  ennemis  du  genre  humain  ,  chacun  fe  crut 
en  droit  de  les  tuer  auffi-tôt  qu'ils  étoient  découverts  ;  le  Peuple  fe  fondoit  fur  cette  maxime  autorifée 
par  les  Loix  ,  mais  mal  entendue  ,  „que  tout  homme  doit  s’oppofer  aux  ennemis  du  Prince,  ou  du 

,,  public  : 
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,,  public,,  :  In  reos  . Aajejlatis  &  pttblicos  bojles  omnis  bomo  miles  ejl.  De- là  il  s’enfui  voit  l’un  ou  l’au¬ 
tre  de  ces  deux  abus  egalement  prejudiciables  à  la  furetc  publique.  L’un,  que  fouvent  l’on  faifoit  mou¬ 
rir  le  coupable  ,  de  crainte  qu’à  la  quellion  il  ne  découvrît  les  complices ,  ÔC  pour  en  ôter  la  con- 
noiHànce  à  la  Juftice  :  L’autre,  que  ious  ce  prétexte  fpccieux  ,  l’on  fe  defaifoit  quelquefois  de  fon  pro¬ 
pre  ennemi  par  cette  voye  cruelle.  Ce  furent  ces  motifs  qui  déterminèrent  les  Empereurs  Valentinien, 
Theodofe  6c  Arcade  d’y  pourvoir  par  une  Loy  exprefle  l’an  371.  „  Elle  enjoint  à  toutes  perfonnes  qui 

„  découvriront  quelque  Magicien  ,  de  le  conduire  devant  les  Juges,  à  l’inftant  qu’ils  l’auront  arreté. 
„  Elle  leur  fait  très-expreflès  défenfes  à  peine  de  la  vie,  de  faire  mourir  en  fecret  aucune  perfonne  quoi- 
„  que  notoirement  connue  pour  être  coupable  de  ce  crime  ,  ou  fous  tel  autre  prétexte  que  ce  pût 
»  être. 


L.  h. 

Quicun- 
que.C. 
Th.  de 
Malet'.  & 
Mathero. 


Alaric  Roy  des  Goths  ayant  afliegé  la  Ville  de  Rome  fur  la  fin  de  l’an  408.  6c  s’en  étant  rendu  le 
Maître  au  commencement  de  l’an  409.  des  Aftrologues  judiciaires  Tofcans  s’étoient  vantez  pendant  le 
iiege  que  par  leur  art ,  il  étoit  en  leur  pouvoir  d’exciter  des  Tonnerres  6c  des  Tempêtes  qui  forceroient 
ce  Prince  à  fe  retirer.  Quelques-uns  des  principaux  de  la  Ville  eurent  la  foiblelfe  d’écouter  ces  irnpof- 
tcurs  ,  6c  de  leur  permettre  de  faire  leurs  facrifices  impies  dans  l’une  des  places  publiques.  Le  Peuple 
6c  les  gens  de  bien  en  furent  indignez  ;  6c  après  que  l’ennemi  le  fût  retiré  ,  le  Pape  Innocent  III.  6c  les 
Magiflrats  en  écrivirent  aux  Empereurs  Honorius  6c  Theodofe  qui  étoient  à  Ravenne.  Ce  fut  à  cette 
occafion  qu’ils  firent  publier  une  Loy,  „par  laquelle  ils  ordonnèrent  de  chaflèr  non  feulement  de  la  Ville  [  r 
„  de  Rome,  mais  encore  de  tous  les  autres  lieux  de  l’Empire  tous  les  Mathématiciens  ;  de  faire  une  per-  Math  cm. 
,,  quifition  exacte  de  tous  leurs  livres ,  6c  de  les  brûler  •  6c  que  s’il  s’en  découvroit  à  l’avenir  quelqu’un  c  Th- 
,,  qui  enfeignât  fecretemcnt  les  erreurs  de  cette  profeflîon  ,  il  ferait  à  l’inftant  banni  dans  les  lies  à  eod‘ lit* 
,,  perpétuité. 

L’erreur  que  la  Loy  de  Conftantin  avoitfait  naître  l’an  3x1.  en  permettant  du  moins  d’avoir  recours 
à  la  Magie,  pour  remédier  aux  maladies,  ou  pour  conferver  les  fruits  de  la  terre  ,  lubfiftoit  encore  dans 
quelques  efprits  ,  6c  cela  les  jettoit  dans  beaucoup  de  fupcrftitions.  Les  Loix  en  condamnant  les  Magi¬ 
ciens  au  dernier  fupplice  ,  en  les  chafi'ant  de  l’Empire  ,  6c  failànt  brûler  leurs  livres  ,  avoient  allez  fait 
entendre  que  cet  abus  ne  fubfiftoit  plus  :  cependant  pour  lever  jufqu’au  moindre  doute,  l’Empereur  Leon 
fit  une  Loy  qui  ne  laiflè  rien  à  defirer  fur  cette  matière  ;  voici  ce  qu’elle  contient.  „Si  quelqu’un  cft,  Nov. 

,,  trouvé  le  lcrvir  de  charmes  ou  d’enchantemens  ,  foit  pour  recouvrer  ou  conferver  la  fanté,  iôit  pour  Leon-^ 
,,  détourner  les  calamitez  qui  feraient  périr  les  fruits  de  la  terre  ,  qu’on  le  traite  en  Apoftat ,  6c  qu’il  foit 
,,  puni  du  dernier  fupplice. 


CHAPITRE  IV. 


Ordonnances  de  nos  Rois  contre  la  Magie  ,  /’ AJlrologie  judiciaire ,  &  leurs  dépen¬ 
dances,  depuis  l'établipfement  de  la  Monarchie ,  jufques  àpréfent. 


LA  Magie  étant  l’ouvrage  des  Démons ,  clic  a  pénétré  dans  tous  les  Etats  du  monde  ,  où  ces  malins 
efprits  ont  eu  des  adorateurs  ;  ils  n’ont  pû  cependant  avec  toute  leur  adrefle  fi  bien  cacher  fa  ma¬ 
lignité  ,  qu’entre  ceux  mêmes  qui  leur  ont  offert  de  l’encens  ,  le  plus  grand  nombre  ,  6c  les  plus  éclai¬ 
rez  n’ayent  perpétuellement  condamné  ce  malheureux  art.  Les  Loix  que  nous  venons  de  parcourir  dans 
le  Chapitre  precedent ,  ne  laiffent  aucun  lieu  d’en  douter  à  l’égard  des  Grecs  6c  des  Romains  idolâtres. 

Les  Nations  du  Nort  n’en  ont  pas  eu  d’autres  fentimens  ,  avant  même  qu’elles  euflènt  quitté  les  autres 
erreurs  du  Paganifine.  Ce  fut  l’une  des  dilpofitions  de  cette  Loy  fameufe  ,  par  laquelle  le  premier  de 
nos  Rois  ,  en  lortant  d’Allemagne ,  commença  fon  Régné  en-deça  du  Rhin  l’an  414.  félon  Sigebcrt 
,,  Elle  porte  ,  que  quiconque  en  appellera  un  autre  Sorcier  ,  ou  l’accufera  d’avoir  porté  la  chaudière  SaI,c- 
„  au  lieu  où  les  Sorciers  s’afl'emblent  ,  &  qui  ne  le  pourra  prouver  ,  il  fera  condamné  en  deux  mille  R67r'pap" 
„  cinq  cens  deniers  ,  qui  font  foixante-deux  fous  6c  demi:  que  celui  qui  aura  appelle  Sorcière  ou  fem-  Baluzt 
,,  me  de  mauvaife  vie  ,  une  femme  libre  ,  &  ne  le  pourra  prouver  ,  fera  condamné  en  iept  mille  cinq  I-  coi.  * 
„  cens  deniers,  qui  font  cent  quatre-vingt  fept  fous  6c  demi  :  6c  qu’enfin  fi  une  Sorcière  dévore  un  3U‘ 

„  homme  ,  ce  qui  peut  s’entendre  d’un  corps  mort  ,  comme  les  Hiftoires  rapportent  qu’elles  failoient 
,,  en  ce  temps-là  ,  elle  fera  condamnée  en  huit  mille  deniers  qui  font  deux  cens  fous  „  .  Ce  fol  étoit 
d’or  ,  il  pefoit  8y.  grains  5c  un  tiers  de  grain  ,  6c  vaudrait  aujourd’hui  8.  liv.  y.  f.  de  notre  monnove.  LeB,ano» 
Le  denier  étoit  d’argent,  6c  il  en  faloit  quarante  pour  faire  un  fol.  Ainfi  la  première  de  ces  amendes  mon-  Mann  ' ” 
toit  à  cinq  cens  quinze  livres  quatorze  fols.  La  fécondé  ,  à  quinze  cens  quarante- fix  livres  dix- fept  fols  c'  1. 
lix  deniers  :  6c  la  troifiéme  ,  à  feize  cens  cinquante  livres.  Nous  avons  déjà  remarqué  en  d’autres  oc- 
cafions ,  que  cette  Loy  ne  condamnoit  à  mort  que  les  criminels  de  leze-Majcfté  ,  les  autres  peines  n’é- 
toient  que  pécuniaires  ;  c’étoit  un  Etat  naiflànt ,  l’on  y  ménageoit  la  vie  des  hommes  :  mais  entre  ces 

peines  il  y  en  avoit  peu  de  plus  forte  que  celle-ci  contre  les  Sorciers. 

Le  Chriftianifmc  que  les  François  embraflerent  à  l’imitation  du  grand  Clovis  ,  6c  par  les  foins  6c  les 
inftructions  des  faints  Prélats  qui  remplifioient  alors  l’Eglife  des  Gaules ,  leur  donna  encore  plus  d’hor-  Re^  FY 
reur  pour  toutes  ces  fupcrftitions.  Childeric  III.  dans  l’un  de  fes  Edits  de  l’an  742.  ordonna,  „quc  fe-  r. 

„  Ion  les  faints  Canons,  chaque  Evêque  ,  avec  le  fecours  du  Magiftrat,  prendrait  un  grand  loin  d’abo-  x47- 
„  lir  dans  fon  Diocefe  les  lacrifices  profanes  ,  les  fortilegcs  ,  les  divinations ,  les  charmes ,  les  cnchnn- 
„  remens  6c  toutes  les  autres  ordures  reliées  du  Paganifme ,  qui  attiraient  la  colere  de  Dieu  fur  l'on 
3,  Peuple. 

Charlemagne  réitéra  plufieurs  fois  ces  mêmes  ordres  ,  de  chaflèr  de  fes  Etats  les  Magiciens  les  De-  Car.M. 

vins,  les  Aftrologues ,  les  Augures  ;  mais  comme  ce  mal  demandoit  un  remede  plus  puillànt5  que  des  ai1' 74T 

exhor  l09'1^9' 
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exhortations  il  fît  enfin  publier  plufieurs  Edits  contr’eux ,  Se  qui  établifient  les  peines  dont  ils  dévoient 

être  punis }  nous  les  réunirons  tous  pour  éviter  les  répétitions.  _ 

Ils  défendent  toutes  fortes  de  forcellcries  ,  de  magies  6c  divinations  ,  d’invocations  des  Démons ,  de 
caractères ,  de  maléfices ,  de  breuvages  pour  faire  aimer  ,  d’cnchantemens  pour  troubler  l’air  ,  ou  exci¬ 
ter  des  grêles  ou  des  tempêtes  ,  faire  périr  les  fruits  de  la  terre  ,  ou  le  lait  des  beftiaux  ,  les  oter  aux  uns 
pour  les  donner  aux  autres  ,  les  charmer  par  ligatures  ,  6c  généralement  tout  ce  qui  s’opère  par  art  ma¬ 
gique  ■  les  Mathématiques,  c’eft-à-dire  l’Aftrologie  judiciaire,  qui  fe  paroit  encore  en  ce  temps-là  de  ce 
beau  nom  ,  les  augures  ,  les  prédictions  de  l’avenir  £c  l’explication  des  fonges  ;  ces  Réglemens  veulent 
que  tous  ceux  qui  exercent  ces  arts  diaboliques ,  foient  reputez  exécrables ,  6c  qu’ils  foient  traitez  de  mê¬ 
me  que  les  voleurs  ;  ils  ordonnent  que  ceux  qui  les  confulteront  touchant  la  vie  6c  la  fortune  du  Prin¬ 
ce  ou  le  falut  de  l’Etat  ,  foient  punis  de  mort ,  de  même  que  celui  qui  aura  été  confulté  ,  6c  qui  aura 
aura  répondu.  Ils  portent  enfin  ,  que  tous  ceux  qui  le  vanteront  feulement  de  pouvoir  prédire 
l’avenir,  foient  fuftigez  6c  chaffez  des  Villes;  6c  ajoutent  pour  motif  de  ces  difpofitions  ,  qu’il  eft  bien 
jufte  de  punir  d’autant  plus  feverement  ceux  qui  fe  trouvent  coupables  de  femblables  fautes ,  qu’ils 
ont  ofé  par  une  entreprife  auffî  déteftablc  que  téméraire,  rendre  au  Démon  le  culte  qui  n’appartient  qu’à 
Dieu. 

Tous  ces  crimes  n’étant ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’autant  de  branches  ou  de  productions  de  l’idolâtrie  ,  le 
nombre  des  coupables  a  diminué  à  proportion  que  le  Paganifme  a  été  aboli  ;  c’eft  pourquoi  depuis  ce 
temps ,  ces  Loix  ont  été  beaucoup  moins  neceffaires ,  6c  conféquemment  moins  fréquentes.  La  France 
entre  tous  les  autres  Etats  en  a  été  beaucoup  délivrée  ;  s’il  y  en  a  paru  quelques-uns  de  temps  en  temps, 
ils  y  étoient  venus  d’autres  Païs  ,  ou  fe  font  trouvez  de  pauvres  malheureux  Fanatiques ,  fans  naiflàn- 
ce  ,  fans  éducation  ,  fans  étude  ,  6c  fans  biens. 

Des  gens  de  cette  qualité  s’introduifirent  à  la  Cour  de  Charles  VIII.  l’attrait  de  la  curiofité  6c  la  paillon  vio¬ 
lente  de  pénétrer  dans  l’avenir,lcur  y  donna  l’entrée  chez  quelques-uns  des  Grands, 6c  ils  y  trouvèrent  de  la  pro- 
teétion:  les  funeftes  effets  qui  fuivent  ordinairement  cet  art  abominable,  les  firent  découvrir,  êc  les  rendirent 
odieux.  Le  Roy  en  fut  informé,  fa  Religion  en  fut  alarmée,  6c  y  pourvut  à  l’inffant  par  une  Ordonnance  de 
Fontan.  gaa  1490.  Elle  porte,  „que  Sa  Majefté  veut  6c  entend, que  tous  les  Enchanteurs, les  Devinsses  Invo- 
'  5J  cateurs  des  malins  efprits  ,  les  Negromanciens  foient  inceffamment  arrêtez  6c  punis  félon  la  rigueur 
„  des  Loix  ,  parce  que  tous  ces  crimes  attaquent  direétement  Dieu  6c  la  Foy  Catholique.  Elle  enjoint 
„  à  tous  fes  Officiers  ,  6c  à  ceux  des  Seigneurs  fes  Sujets  6c  Vafiàux  de  tenir  la  main  en  toute  diligence, 

„  que  cette  Ordonnance  foit  exécutée  ,  à  peine  contre  les  négligens  d’une  amende  arbitraire  ,  dont  le 
,,  dénonciateur  aura  le  quart ,  6c  de  la  perte  de  leur  Office  ,  qu’Elle  déclare  dès  lors  impétrable,  6c  fans 
„  efperance  d’y  pouvoir  être  rétablis  ,  nonobflant  toutes  Lettres  ou  nouvelles  Provifions  qu’ils  en  au- 
,,  roient  pû  obtenir.  Elle  veut  que  tous  les  Juges  ordinaires  connoiffent  de  ce  crime  par  prévention,  êc 
,,  leur  ordonne  qu’à  l’inftant  qu’ils  en  auront  des  preuves  ,  foit  par  information  ,  foit  par  notoriété  ou 
„  préfomption  violente  ,  ils  faffent  emprifonner  les  coupables ,  faifir  leurs  biens  ,  qu’ils  inftruifent  leurs 
,,  Procès  6c  les  jugent  ,  toutes  autres  affaires  ceflantes  ,  qu’à  l’égard  des  Clercs  ,  ils  les  faffent  ar- 
5,  rêter  ,  6c  les  remettent  à  leur  Evêque  Diocefain  ,  pour  y  être  auffî  punis  ainfi  que  les  Loix  6c  la  rai- 
,,  fon  le  demandent.  Elle  ordonne  enfin  que  toutes  les  perfonnes  de  quelque  état  ou  condition  qu’elles 
„  foient  fins  aucune  exception  ,  oui  demanderont  confeil  ou  fecours  à  ces  Enchanteurs,  Dcvineurs, 
Invocateurs  des  malins  efprits  ,  Negromanciens  ,  ou  autres  qui  ufent  de  ces  arts  pernicieux ,  défendus 
„  par  l’Eglife  ,  ou  qui  fréquenteront  6c  participeront  avec  ces  déteftables  ,  les  connoiflàns  pour  tels,  6c 
qui  ne  les  révéleront  pas  à  la  Juftice, feront  punis  de  la  même  peine  que  les  principaux  auteurs  6c 
„  malfaiteurs. 

Le  Prévôt  de  Paris  en  conformité  de  cette  Ordonnance  ,  en  rendit  une  le  vingtième  Juillet  1493.  qui 
rappelle  toutes  les  difpofitions  de  celle-cy  ,  6c  enjoint  à  fes  Jufficiables  de  les  executer  fous  les  peines  y 
contenues.  Ce  Magiftrat  y  joignit  les  blafphcmateurs,  parce  que  les  coupables  de  ce  crime  s’attaquent 
à  Dieu  auffî  bien  que  les  Sorciers  6c  les  Magiciens.  Cette  Ordonnance  fut  jugée  fi  confiderable,  que  la 
publication  en  fut  faite  le  même  jour  par  le  Juré-Crieur  dans  tous  les  Carrefours  de  Paris  ,  en  la  pré- 
fence  des  Maîtres  Jean  de  la  Porte,  Lieutenant  Criminel  ,  Pierre Quatre-livrcs  Procureur  du  Roy,  Pierre 
Régnier  ,  Pierre  Paulmier  ,  Jean  de  Saint-Yon  ,  Jean  Guillebon,  Robert  Bonneau  ,  Philippes  Dufour, 
Nicolle  Poiflonnier  ,  Jean  Neveu  ,  Guillaume  Duval  de  Mercy  ,  6c  Pierre  Affàlly ,  Examinateurs  de 
par  le  Roy  notre  Sire  au  Châtelet  ,  ce  qui  ne  s’eft  jamais  obfervé  avec  tant  de  ceremonie  ,  que  dans  les 
affaires  les  plus  importantes ,  êc  qui  regardent  le  bien  general  de  l’état. 

Papon  rapporte  un  Arrêt  du  Parlement  du  deuxième  Mars  1572.  par  lequel  un  Aveugle  des  Quinze* 
Vingts  fut  condamné  à  être  brûlé  vif,  pour  maléfices  6c  fortileges  exécrables. 

Par  un  autre  Arrêt  du  vingt-fixicme  Février  ifSy.  Dominique  Mirot  Italien,  6c  Marguerite  fa  belle* 
ÎSaequet,  ^  appellans  d’une  Sentence  du  Baillif  de  Mante  ,  furent  condamnez  pour  magie  ,  idolâtrie  6c  im¬ 
piété  *  à  faire  amende  honorable  davant  l’Eglife  de  Paris,  à  crier  merci  à  Dieu  ,  au  Roy  6c  la  Juftice, 
t  pidolatrie  des  magies  6c  impietez  par  eux  commifes  ,  ce  fait  être  pendus  6c  étranglez  à  une  po- 
”  tence  croifée  ,  qui  pour  cet  effet  fera  plantée  au  Parvis  de  Notre-Dame  ;  leurs  corps  morts,  nrs,  brû- 
”  jcz  gr  réduits  en  cendre  ;  leurs  biens  acquis  6c  confifquez  à  qui  il  appartiendroit  ,  fur  iceux  préalablc- 
”  ment  pris  600.  écus  applicables  à  plufieurs  Egliies. 

Depuis  ce  temps  cette  vermine  de  Magiciens  ,  de  Sorciers  6c  d’Enchanteurs  a  toûjours  diminué,  6c 
à  peine  en  eft-il  fait  mention  :  mais  les  Genethliaques ,  Pronoftiqueurs  ou  faifeurs  d’horofeopes ,  connus 
6c  condamnez  fous  le  nom  generique  de  Mathématiciens  ,  6c  qui  fe  parent  encore  aujourd’hui  de  celui 
d’Aftrologues  ,  ont  prétendu  n’être  point  compris  dans  ces  Ordonnances  contre  les  devins  6c  les  autres 
arts  magiques  ;  ainfi  au  lieu  de  fuivre  de  fi  juftes  Loix  ,  ils  ont  toûjours  continué  d’infatuer  le  monde  de 
leurs  prediftions  ;  il  n’y  a  pas  jufques  aux  Almanachs  qui  n’en  foient  remplis.  Chacun  fçait  que  ces  E- 
phemerides  annuelles  nous  viennent  des  Arabes,  dont  la  langue  n’eft  qu’un  idiome  de  celle  des  Hébreux  ; 
il  les  ont  nommez  Almanach  ,  de  PHcbreu  Manahes  ,  qui  lignifie  calcul  ou  fupputation  ;  leur  dcfièin 
étoit  fans  doute  ,  de  faire  entendre  ,  que  ce  ne  doit  être  autre  chofe  qu’une  fupputation  des  temps  ,  des 
lunes  ôc  des  faifons,  un  calcul  exaâ  de  tous  les  degrez  que  les  Altres  parcourent,  6c  une  obfervation  des 
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Phénomènes  que  leurs  afpeéts  peuvent  caufer  dans  le  Ciel, ou  dans  l’air, ou  tout  au  plus  des  changemens  ou 
alterations  que  leurs  imprefiions  ,  leurs  approches  ou  leurs  éloignemens  peuvent  apporter  dans  le  tempé¬ 
rament  8c  les  humeurs  des  corps  fublunaires  ;  mais  contre  les  plus  exprefles  dilpolitions  des  Loix  ,  nos 
Allrologues  les  rempliflent  de  prédiétions  qui  regardent  la  Perlonnc  des  Princes,  leurs  deileins,  leur  for¬ 
tune,  leur  vie,  leurs  Etats  ,  la  difpofition  de  leurs  Peuples  à  leur  égard  ,  la  perte  ou  le  gain  des  Batail¬ 
les  ,  les  Sitges  des  Villes  ,  la  Guerre  8c  la  Paix  ;  en  un  mot  ,  tout  ce  qui  elt  pofhble  ,  8c  tout  ce  qui 
peut  arriver  dans  la  Religion  ou  dans  la  Politique. 

Les  inconveniens  de  cette  conduite  par  rapport  à  la  Religion  ,  à  l’Etat  8c  au  repos  des  Peuples  ,  ont 
été  connus  dans  tous  les  temps  ,  8c  nos  Rois  y  ont  pourvu  par  différentes  Ordonnances  :  Voicy  ce 
qu’elles  contiennent. 


5 rdon-  pArce  que  ceux  qui  le  mêlent  de  prognolliqucr  les  choies 
ince  de  a  venir  ,  publient  leurs  Almanachs  de  prognoftications, 
hurles  paflant  les  termes  d'AIlrologie  ,  contre  l'exprès  commande- 
r.  aux  nient  de  Dieu  ;  chofe  qui  ne  doit  être  tolerée  par  Princes 
t lits  Chrétiens  :  Nous  défendons  à  tous  Imprimeurs  8c  Librai- 

Orleans  res  ,  à  peine  deprifon  &  d'amende  arbitraire,  d’imprimer,  ou 
1560.  expolèr  en  vente  aucuns  Almanachs  &  prognoftications,  que 
t. \6.  premièrement  ils  n'ayent  été  viiitez  par  l'Archevêque  ,  ou 
Évêque,  ou  ceux  qu'il  commettra;  8c  contre  celui  qui  au¬ 
ra  fuit  &  compofe  lefdits  Almanachs  ,  fera  procédé  par 
nos  Juges  extraordinairement  ,  &  par  punition  corporelle. 

Ordon-  TOus  Devins  8c  faifeUrs  de  Prognoftications  8c  Almanachs, 
\n:e  K  excedans  les  termes  d’Aftrologie  licite  ,  feront  punis  ex- 
Henry  traordinairement  &  corporellement  ;  défendans  à  tous  Im- 
I.  d  primeurs  8c  Libraires  ,  fous  les  mêmes  peines  ,  d'imprimer 
Ois  en  ou  expofer  en  vente  aucuns  Almanachs  ou  Prognoftications, 
79.  qu'ils  n'ayent  été  vus  par  l'Archevêque  ,  Evêque,  ou  ceux 
t.  36.  qu’ils  auront  députez  expreflement  à  cet  effet  ,  8c  approu¬ 
vez  par  leurs  certificats  lignez  de  leurs  mains  ,  8c  qu’il  n'y 
ait  aulli  permiflion  de  Nous  ,  ou  de  nos  Juges  ordinaires. 

1.  J*n-  V  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
rriéz8.  J— '  Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
tsres  ront ,  Salut.  Ayant  confideré  que  ceux  qui  fe  mêlent  de 
'.tentes  faire  des  Almanachs  8c  Prédirions  ,  au  lieu  de  demeurer 
tant  dans  les  bornes  du  devoir ,  y  employent  plufieurs  choies  in¬ 


utiles  8c  fans  fondement  certain  ,  qui  ne  peuvent  fervirqu'a 
embarafier  les  efprits  faibles  qui  y  ont  quelque  croyance  ; 
Nous  avons  réfolu  de  faire  ceflèr  ces  abus  a  l'avenir  :  Nous 
pour  ces  caufes  8c  autres  a  ce  Nous  mouvans  ,  fuivant  le 
xxxvi.  Article  de  l'Ordonnance  de  Blois  ,  avons  fait  8c  fai¬ 
sons  défenfes  a  toutes  perfonnes  de  faire  ni  compofer  au¬ 
cuns  Almanachs  8c  Prédiétions  ,  hors  les  termes  de  l'Aftro- 
logie  licite  ,  même  d’y  comprendre  les  prédiétions  concer¬ 
nant  les  Etats  8c  Perfonnes,  les  affaires  publiques  8c  particu¬ 
lières  ,  fait  en  termes  exprès  ou  couverts  8c  generaux  ,  ni 
autres  quelconques  ,  8c  d'y  employer  8c  mettre  autres  cho- 
fes  que  les  lunaifons  ,  écliples  ,  8c  diverfes  difpolitions  8c 
temperamens  de  l’air  ,  8c  dérèglement  d'icelui  ,  8c  en  la 
maniéré  portée  par  ledit  article  ;  a  peine  de  confilcation,  8c 
de  punition  corporelle  ,  8c  de  cinq  cens  livres  d'amende: 
défendant  aufli  très-expreficment  8c  fur  les  mêmes  peines, 
à  toutes  perfonnes  de  les  imprimer  8c  publier  :  Mandons  à 
notre  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Civil  ,  nUe  ces 
Prefentes  ils  faflent  publier  par-tout  où  il  appartiendra ,  afin 
qu'aucun  n'en  prétende  caufe  d'ignorance  ,  8c  le  contenu 
d'icelles  garder  8c  obferver  foigneulement  ,  fans  permettre 
qu'il  y  fait  contrevenu  ;  enjoint  a  notre  Procureur  en  la 
Prévôté  &  Vicomté  de  Paris  d'y  tenir  la  main  :  Car  tel  elt 
notre  plailir;  en  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre 
notre  Scel  a  cefdites  Prefentes.  Donné  au  Camp  devant  la 
Rochelle  le  zo.Janvier  1618.  8c de  notre  Règne  le  jS  Si°né 
LOUIS;  Et  fur  le  reply  ,  par  le  Roy  ,  Potier.  Et  fceilé 
du  grand  lceau  de  cire  jaune. 


Une  femme  nommée  Voifin  fe  rendit  fameufe  a  Paris  ,  dans  Part  de  deviner  qu’elle  fe  vantoit  d’a¬ 
voir  :  le  concours  des  perfonnes  de  toutes  conditions  qui  donnent  dans  ces  foiblcfles  &  ces  vaincs  curio- 
fitez  étoit  fort  grand  chez  elle  ,  &  beaucoup  plus  de  femmes  que  d’hommes.  Quelques  defordres  qui 
arrivèrent  à  cette  occafion  ,  8c  quelques  fuites  funeftes  de  fes  confeils  8c  de  fon  art ,  la  firent  connoître  • 
elle  fut  arreftée  de  l’ordre  du  Roy  ,  8c  conduite  à  la  Baftille. 

L'on  découvrit  en  même  temps  d’autres  impofteurs  de  l’un  &  de  l’autre  fèxe,  qui  abufoient  de  la  cré¬ 
dulité  ou  des  mauvailès  difpofitions  des  perfonnes  qui  s’adrefloient  à  eux  :  les  uns  fous  le  titre  d’Aflrolô- 
gues  diloient  la  bonne  avanture  ,  ou  tiraient  l’horofcope  5  ce  qui  remplifloit  les  efprits  de  crainte  ou  d’efi- 
perances  chimériques  ,  8c  fouvent  les  familles  de  troubles  8c  de  divilions.  D’autres  fe  vantoient  d’avoir 
commerce  avec  les  Efprits  infernaux  ,  8c  promettoient  de  découvrir  les  fecrets ,  de  pénétrer  dans  l’avenir 
le  plus  profond,  de  faire  trouver  les  chofes  perdues  ou  les  tréfors  cachez  ;  il  y  en  avoit  qui  donnoient 
des  amulctes  ou  phylaéteres  pour  guérir  ou  pour  preferver  des  maladies  &  de  tous  dangers  ;  d’autres  en¬ 
fin  faifoient  commerce  de  philtres  ou  breuvages  pour  fe  faire  aimer  ,  pour  fe  rendre  invulnérables  ou 
pour  gagner  au  jeu  ,  il  n’y  eut  enfin  aucunes  des  fuperftitions  que  nous  avons  vû  condamnées  par  les 
Loix  ,  que  ces  malheureux  n’eufient  renouvellées  8c  miles  à  prix  ;  point  de  facrilcges  ,  de  profanations- 
d’empoifonnemens  ,  8c  d’autres  abominations  que  plufieurs  d’entre  eux  n’eu  fient  mis  en  ufao-e.  (Jn 
mal  fi  pernicieux  à  l’Etat  ne  pouvoit  être  long-temps  caché  aux  lumières  8c  à  la  fige  8c  vigilante  atten¬ 
tion  du  grand  Magiftrat  qui  remplifloit  alors  le  Tribunal  de  Police.  Les  coupables  furent  arrêtez  •  le 
Roy  commit  enfuite  ce  Magiftrat  pour  inftruire  leurs  Procès  ,  8c  une  Chambre  de  Juflice  pour  les  ju¬ 
ger  avec  lui.  La  Voifin  fe  trouva  la  plus  coupable  3  elle  fut  brûlée  vive  dans  la  Place  de  Grève  & 
tous  les  autres  furent  condamnez  aux  peines  proportionnées  à  leurs  fautes  ;  ainfï  cette  faction  de  fcele- 
rats  fut  découverte  8c  détruite  prcfqu’à  fa  nai fiance  ;  8c  le  Roy  qui  eut  la  bonté  pour  lès  Sujets  de  vou¬ 
loir  bien  être  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafloit ,  pourvut  a  leur  fureté  pour  l’avenir  par  l’Edit  qui 
fuit.  ^ 


‘Juillet  ï  OUÏS  pnr  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  Na- 
81.  -*-»  vari  e  :  A  tous  prefens  8c  à  venir,  Salut.  L’execution 

lit  peur  des  Ordonnances  des  Rois  nos  Prédeceffeurs  ,  contre  ceux 
pion-  qui  fe  difent  Devins;  Magiciens  8c  Enchanteurs ,  ayant  été 
’»  des  négligée  depuis  long-temps  ;  8c  ce  relâchement  ayant  attiré 
tierces,  des  Pais  étrangers  dans  notre  Royaume  plufieurs  de  ces  im- 
1 poifon-  pdltcurS ,  il  ferait  arrivé  que  fous  prétexte  d'horofeope  8c  de 
mens  divination  ,  8c  par  le  moyen  des  preftiges  des  operations  de 
autres  prétendues  magies  8c  autres  illufions  femblables  dont  cette 
'mes,  forte  de  gens  ont  accoutumé  de  fe  lèrvir  ,  ils  auroient  fur- 
l'ftré  pris  diverfes  perfonnes  ignorantes  ou  crédules  qui  s'étoient 
!  P. •rie-  infenfiblement  engagées  avec  eux,  en  palTant  des  vaines  curio- 
mt  le  fitez  aux  fuperftitions,  8c  des  fuperftitions  aux  impietezSc  aux 
Août  lacrilegés  ;  8c  par  une  fùnefte  fuite  d'engagemens ,  ceux  quife 
la  mi-  font  le  plus  abandonnez  à  la  conduite  de  ces  feduéteurs,  l'c  fe- 
t  an-  roient  portez  à  cette  extrémité  criminelle,  d'ajoûter  le  maléfice 
e.  £c  le  poifon  aux  impietez  8c  aux  facrileges,  pour  obtenir  l'effet 
Terne  I. 


des  promeftes  defdits  Seduéteurs  ,  8c  pour  laccomplilTèment 
de  leurs  méchantes  prédiétions.  Ces  pratiques  étant  venues 
à  notre  connoiiïance ,  Nous  aurions  employé  tous  les  foins 
poflibles  pour  faire  ceflèr  8c  pour  arrêter  par  des  moyens 
convenables  les  progrès  de  ces  deteftables  abominations  :  8c 
bien  qu’après  la  punition  qui  a  été  faite  des  principaux  au¬ 
teurs  8c  complices  dfc  ces  crimes,  nous  déliions  efperer  que 
ces  fortes  de  gens  feraient  pour  toûjours  bannis  de  nos  E- 
tats  ,  8c  110s  Sujets  garantis  de  leur  furprife  ;  néanmoins 
comme  fexperience  du  paflè  nous  a  fait  connoître  combien 
il  elt  dangereux  de  fournir  les  moindres  abus  qui  portent 
aux  crimes  de  cette  qualité  ,  8c  combien  il  elt  difficile  de 
les  déraciner  ,  lorfque  par  la  diflîmulation  ou  par  le  nom¬ 
bre  des  coupables  ils  font  devenus  crimes  publics  ;  ne  vou¬ 
lant  d'ailleurs  rien  omettre  de  ce  qui  peut  être* de  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu,  8c  de  la  fureté  de  nos  Sujets  ,  nous 
avons  jugé  neceffaire  de  renouveiler  les  anciennes  Ordon- 
0  0  o  nances.- 


Régle¬ 
ment  pour 
la  cotnpo- 
ftion ,  c? 
l  impref- 
Jion  des 
yllma- 


Ch.iielet 


le  4.  Fé¬ 
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le  lende¬ 
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dans  les 
Ban- 
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nances,  &  de  prendre  encore,  en  y  ajoutant,  de  nouvel¬ 
les  précautions  ,  tant  a  l'egard  de  tous  ceux  qui  ui'ent  de 
maléfices  &  de  poilbrw,quc  de  ceux  qui  lous  la  vainc  pro- 
feffion  de  Devins  ,  Maine. eus  ,  Sorciers  ou  autres  noms 
:  -  .  .  :  humaines, 

infeétent  &  corrompent  l'ciprit  des  peuples  par  leurs  difeours 
&  pratiques,  &  par  ia  proianauon  de  ce  que  la  Religion  a  de 
plus  laine.  Sçavuir  taiTra  ,  que  Nous  pour  ces  eau  les  &  au¬ 
tre  i  ce  Nous  mouvan  ,  & de  notre  propre  mouvement, 

. ms 

par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main ,  ce  qui  enfuir. 

Premier  emen  t. 

Ouc  toutes  perfonnes  le  mêlant  de  deviner ,  de  fe  difant 
1  D  -  it  ■  - 

me  après  la  publication  de  notre  prelente  Déclaration  ,  à 
peine  de  punition  corporelle. 

»  H. 

Défendons  toutes  pratiques  fuperflitieufes  ,  de  fait  ,  pat- 
écrit  ou  par  paroles,  l'oit  en  abufant  des  termes  de  l'Ecri¬ 
ture  fainte  ,  ou  des  prières  de  l’Eglife  ,  l'oit  en  difant  ou  en 
failàitt  des  choies  qui  n'ont  aucun  rapport  aux  caufcs  natu¬ 
relles;  voulons  que  ceux-  qui  lé  trouveront  les  avoir  enfei- 
gnées,  eniemble  ceux  qui  les  auront  miles  en  ni  âge  ,  de 
qui  s'en  font  1er  vis  pour  quelque  fin  que  ce  puill’e  être, 
l’oient  punis  exemplairement,  &  fuivant  l'exigence  des  cas. 

III. 

Et  s'il  fe  trouvoit  à  l’avenir  des  pc: Tonnes  allez  méchan¬ 
tes  pour  ajoûter  &  jôindreà  la  fuj  srltition  l’impiété  &  le 
facrilege,  lotis  prétexté  d'operations  de  prétendues  Magies, 

<  e  •  ,  Nous  v< 

celles  qui  s'en  trouveront  convaincues  ,  fuient  punies  de 

mort. 

IV. 

Seront  punis  de  femblablcs  peines  tous  ceux  qui  feront 
convaincus  de  s'êne  Icrvis’de  vcncfices  de  .le  poifon  , 
fou  que  la  mort  s'en  loic  cr.fuivie  ou  non  ,  comme  aufli 
ceux  qui  fei  >nt  ci  nvaii  tu  l  -  :  ou  dilhibué 

du  ]  i  ncr.  parce  <  1  < .  qui 

fe  :  poifon  , 

es  c  de  tous  ,  encore  les 

i  .  .  v  is  que  to 

■i  ;  ice  qu’il  aura 

lié  à  faire  d  .  .  lura  été  ;  i 

donné,  foient  tenus  de  dénoncer  inccff. minent  ce  qu'ils  en 
fçauront  a  nos  Procureurs  Generaux  ou  a  leurs  Subftituts, 
&  en  cas  d'abfence,  au  premier  Officier  "public  des  lieux, 
à  peine  d'être  extraordinairemerit  procédé  contr'eux  ,  de 
punis  félon  les  circonltances  &  l'cxgence  des'  cas ,  comme 
fauteurs  &  complices  defdits  crimes  ,  S:  fans  que  les  dé¬ 
nonciateurs  foient  fujets  à  aucune  peine, ni  même  aux  in- 
t  êl  ivife  ,  t  déclaré  &  articul 

ou  des  indices  conlidcrables  qui  feront  trouvez  véritables 
&  conformes  à  leur  dénonciation  ,  quoique  dans  la  fuite 
les  perfonnes  co’mpnfcs  dans  lef-lites  dénonciations  ,  f  >.cnt 

i 

cle  73.  de  :' Ordonnance  d'Orleaus  ,  pour  l'e.Tet  du  veneS- 
. 

félon  la  rigueur  de  ladite  Ordonnance. 

V. 

Ce  convai  la  vie  de 

tr  venefice 

t'aie  etc  imé ,  it  pu¬ 
nis  de  mort. 

VI. 

Seront  réputez  au  nombre  des  pi  Tons  non  feulement 
ceux  qui  peuvent  caufer  une  me  t  prompte  jk  violente , 
mais  a  iiii  ceux  qui  en  altérant  p.*  i  a  pet»  la  Jante  caulcnt 
li  . 

rcls  ou  compofez  ,  &  faits  de  mua  d'artide  ;  ?<  en  con- 
fequence  défendons  à  tonte;  lu. tes  rie  pe 'tonnes  a  peine 
de  la  vue,  même  aux  Médecins  ,  \p  lucre;  o:  Chirur¬ 
giens ,  à  peine  de  punition 

tels  potions  iimples  ou  préparez,  qui  retenant  toujours  leur 
é.  de  venin,  & 

d  in. rire ,  ne  peuvent  fervir  qu'à  nuire,  de  font  de  leur  na¬ 
ture  pernicieux  6c  mortels. 

VII. 

A  l'égard  de  l'arfenit,du  rengale,  de  l'orpiment  6c  du  fu- 
ngereux  de  t< 

ance,  comme 

c  ns  i  lai  ,  Nous  »  «“!î  ■  5 .  à 

l'avenir  !a  trop  grande  facilité  qu'il  y  a  eu  jjuquçs  icy  d’en 
abufer  ,  qu'd  me  i<  it  pci  mis  q:  '  v.  M.:  ch  and  qui  demeu¬ 
rent  dans  les  Villes  u'en  veiieie,  de  .i en  livrer  eux-  memes 


feulement  aux  Médecins ,  Apotiquaires ,  Chirurgiens ,  Orfè¬ 
vres,  Teinturiers  ,  Maréchaux  ,  de  autres  perfonnes  publi¬ 
ques  ,  qui  par  leurs  profeffions  font  obligez  d'en  employer , 
lelquelle.s  neanmoins  écriront  en  les  prenant  ,  fur  un  Regis¬ 
tre  particulier  tenu  pour  cet  effet  par  lefdits  Marchands, 
leurs  noms, qualités  &  demeures, enfemble  la  quantité  qu'ils 
auront  prile  defdits  minéraux,  6c  fi  au  nombre  defdits  Arti- 
fans  qui  s'en  fervent,  il  s'en  trouve  qui  ne  fçaehent  écrire, 
leldit;  Marchands  écriront  pour  eux  :  quant  aux  perfonnes 
inconnues  aufdits  Marchands,  comme  peuvent  être  les  Chi¬ 
rurgiens  de  Maréchaux  des  Bourgs  &  Villages  ,  fis  apporte¬ 
ront  des  (  Certificats  en  bonne  forme,  contenant  leurs  noms, 
demeures  de  profeffions,  fignez  du  Juge  des  lieux,  ou  d'un 
Notaire  &  de  deux  témoins,  ou  du  Curé  de-  de  deux  prin¬ 
cipaux  habirans;  lefquels  certificats  de  atteltations  demeure¬ 
ront  chez  lefdits  Marchands  pour  leur  décharge.  Seront  aulfi 
les  Epn  iers ,  Merciers  de  autres  Marchands  demeurans  dans 
lefdits  Bourgs  de  Villages  ,  tenus  de  remettre  inceffamment 
ce  qu'lis  auront  defdits  Minéraux  entre  les  mains  des  Syn¬ 
dics  ,  Gardes  ou  anciens  Marchands  Epiciers  ou  Apotiquai¬ 
res  des  Villes  plus  prochaines  des  lieux  où  ils  demeureront, 
lefquels  leur  en  rendront  le  prix  ;  le  tout  à  peine  de  trois 
mille  livres  d'amende  en  cas  de  contravention  ,  même  de 
punition  corporelle  s'il  y  echer. 

VIII. 

Enjoignons  à  tous  ceux  qui  ont  droit  par  leurs  profeffions 
de  métiers  de  vendre  ou  d'acheter  des  fufdits  minéraux ,  de 
les  tenir  en  des  lieux  feurs  ,  dont  fis  garderont  eux-mêmes 
la  clef  Comme  aufli  leur  enjoignons  d  écrire  fur  un  regif- 
tre  particulier,  la  qualité  des  remedes  où  ils  auront  emplo¬ 
yé  defdits  minéraux,  les  noms  de  ceux  pour  qui  ils  auront 
cté  faits,  &  la  quantité  qu'ils  y  auront  employé,  &  d’arrë- 
ler  à  la  fin  de  chaque  année  fur  les  fufdits  regiitres  ,  ce  qui 
leur  en  reliera  ;  le  tout  à  peine  de  mille  livres  d'amende 
pour  la  première  fois ,  ik  de  plus  grande  s'il  y  échet. 

IX. 

Défendons  aux  Médecins ,  Chirurgiens ,  Apoticaires  ,  E- 
piciers,  Droguilles,  Orfèvres,  Teinturiers  ,  Maréchaux  de 
tous  autres  ,  de  diltribuer  defdits  minéraux  en  fubftance  a 
quelque  perfonne  que  ce  puiflè  être  ,  6k  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  loit,  lut  peine  d'être  punis  corporellement;  de 
ie'iont  tenus  de  compolèr  eux-mêmes  ou  de  faire  compofer 
en  leur  prefence  par  leurs  garçons ,  les  remedes  où  il  y  dé¬ 
via  entrer  neceflairement  defdits  minéraux  ,  qu'ils  donneront 
apres  cela  à  ceux  qui  leur  en  demanderont  pour  s'en  fervir 
aux  ufages  ordinaires. 

X. 

Défenfes  font  aufiï  faites  à  toutes  perfonnes  autres  qu'aux 
Médecins  de  Apoticaires,  d’employer  aucuns  infeftes  véné¬ 
neux,  comme  ferpens,  crapaux  ,  viperes  de  autres  fembla- 
bles ,  fous  prétexte  cle  s'en  fervir  à  des  médicamens  ,  ou  à 
faire  des  expériences,  de  fous  quelqu'a utre  prétexte  que  ce 
puiffe  être,  s'ils  n'en  ont  la  pei million  expreffe  de  par  écrit. 

XI. 

Faifôhs  très-expreffes  défenfes  à  toutes  perfonnes  ,  de 
quelque  profefiïon  de  condition  quelles  fuient ,  excepté  aux 
•Médecins  approuvez  ,  de  dans  le  lieu  de  leur  relidence , 
air:  Piofcflours  en  Cliymie  ,  de  aux  Maîtres  Apoticaires 
d'avoir  aucuns  laboratoires ,  6k  d’y  travailler  a  aucunes  pré¬ 
parations  de  drogues  ou  dillillations,  fou3  prétexte  de  remè¬ 
de..  ehy  iniques,  expériences,  fecrets  particuliers ,  recherche 
de  la  pierre  philolophale ,  converiion ,  multiplication  ou  ra- 
finement  des  métaux ,  confection  de  crifiaux  ou  pierres  de 
couleur,  de  autres  femblables  prétextes,  làns  avoir  aupara¬ 
vant  obtenu  de  Nous  par  Lettres  du  grand  Sceau  ,  la  per- 
miflion  d'avoir  lefdits  laboratoires,  prelente  lefdites  Lettres , 
de  fait  déclaration  en  confequence  a  nos  Juges  de  Officiers 
de  Police  des  lieux.  Défendons  pareillement  à  tous  Diftil- 
latcu: s  ,  Vendeurs  d’Eau-de-vic  ,  de  faire  difiillation  que 
celle  de  l'Eau-de-vie  ,  de  de  l’efprit  de  Vin  ,  fauf  a  être 
choili  d’entr'eux  le  nombre  qui  fera  jugé  ncceffaire  pour  la 
confection  des  eaux  fortes,  dont  l'ufage  eft  permis; lefquels 
ne  pourront  néanmoins  y  travailler  qu'en  vertu  de  nofdites 
Lettres ,  6e  apres  en  avoir  fait  leurs  déclarations  ;  à  peine 
de  punition  exemplaire.  Si  donnons  en  mande¬ 
ment  à  nos  ainez  de  féaux  les  Gens  tenans  notre  Cour  de 
Parlement  de  Paris, que  ces  Prefentes  ils  ayent  a  faire  lire, 
publier  d:  enregiftrer  ,  de  icelles  exécuter  félon  leur  forme 
de  teneur ,  fans  fouffrir  qu'il  y  foit  contrevenu  en  quelque 
forte  6k  maniéré  que  ce  l'oit  ,  Car  tel  eft  notre  plailir  ;  de 
afin  que  ce  l'oit  chofc  ferme  de  ltablc  a  toujours.  Nous  a- 
v < ins  fait  ...  ttre  notre  Scel  à  <  ;  Prefentes.  à 

Vci failles  au  mois  de  Juillet,  l'an  de  grâce  1681.  de  de  no¬ 
tre  Règne  le  quarantième.  Signé,  LOUIS;  Et  plus  bas  , 
Par  le  Roy  ,  Colbert.  Vifa ,  L  t  T  ellier. 


11  r:  itoic  encore  dans  la  Trie  aux  environs  de  Paris  une  malheureufe  caballe  de  Bergers,  que  l’oifiveté 
de  leu  ux  i  mvaifes  pofîtions  de  leurs  efprits ,  jettoit  dans  toutes  fortes  de  vie  ;  ils  fai- 

foie  r.r  mourir  les  beftiaux,  sttentoient  à  la  vie  des  hommes,  a  la  pudicité  des  femmes  &  des  filles,  com- 
meiioie  sc  plulieurs  autres  crime:. ,  ce  s’étoient  rendus  formidables  a  la  Province:  il  y  en  eut  enfin  d’ar- 
rêtex,  le  Juge  de  Paci  inftruidt  leur  Procès,  &  par  les  preuves  il  parut  évidemment  que  tous  ces  maux 
étoient  commis  par  maléfices  cN  i  >; td-r-cs.  Les  loris  dont  ces  malheureux  le  fervoient  pour  faire  mou¬ 
rir 


des  Magiciens,  Sorciers,  Devincurs ,  &c.  475 

rir  les  beftiaux,  confiftoient  dans  une  compofition  qu'ils  avoiierent  au  Procès,  6c  qui  eft  rapportée  dans 
les  Faétums ,  mais  fi  remplis  de  facrilegcs,  d’impietez  6c  de  profanations,  qu’il  vaut  beaucoup  mieux 
Penfèvelir  dans  l’oubli,  que  d’en  rappelller  les  idées,  le  foui  récit  en  feroit  horreur.  Ils  mettoient  cette 
compofition  dans  un  pot  de  terre  6c  Pentcrroient  ou  fous  le  fêuil  de  la  porte  des  étables  aux  befiiaux, 
ou  dans  le  chemin  par  où  ils  pafioient  plus  fréquemment  ;  6c  tant  que  ce  fort  demeuroit  en  ce  lieu, 
ou  que  celui  qui  l’avoit  pofé  étoit  en  vie  ,  la  mortalité  des  beftiaux  ne  cefl'oit  point  ;  c’èft 
ninfi  qu  ils  s’en  expliquèrent  dans  leurs  interrogatoires  ;  6c  une  circonftance  fort  finguliere  6c  fort  fiurpre- 
nante  de  leur  Procès,  prouve  bien  qu’il  y  avoit  un  véritable  paéte  entr’eux  &  les  malins  efprits,  pour 
commettre  tous  ces  maléfices  :  voici  comment  la  chofe  fe  paflà  ;  elle  eft  trop  curieufe  pour  en  pri¬ 
ver  le  Public.  Ils  avoiierent  bien,  comme  il  vient  d’être  obfervé,  d’avoir  jette  ces  forts  fur  les  befiiaux 
du  Fermier  de  la  Terre  de  Paci  proche  de  Brie-Comte- Robert,  pour  vanger  l’un  d’entr’eux  que  ce  Fer¬ 
mier  avoit  chafié  6c  mis  hors  de  fon  lervicc.  Ils  firent  le  récit  exaét  de  la  compofition;  mais  jamais  au¬ 
cun  d’eux  ne  voulut  découvrir  les  lieux  où  ils  avoient  enterré  le  fort,  6c  on  ne  fçavoit  après  de  fimbla- 
blcs  aveu  s ,  d’où  pouvoit  venir  cette  reticence  fur  ce  dernier  fait:  le  Juge  les  preflà  de  s’en  expliquer; 
6c  ils  dirent  que  s’ils  découvraient  ce  lieu  6c  qu’on  levât  le  fort,  celui  qui  l’avoit  pofé  mourrait  a  l’in- 
ftant.  Enfin  l’un  de  leurs  Complices  nommé  Etienne  Hocque,  moins  coupable  que  les  autres  6c  qui 
n’a  voit  été  condamné  qu’aux  Galcres,  étoit  à  la  chaîne  dans  les  Priions  de  la  Tournelle;  l’on  f^ona  un 
autre  Forçat  nommé  Beatrix,  qui  étoit  attaché  proche  de  lui  ;  Beatrix  à  qui  le  Seigneur  de  Paci  avoit 
fiiit  tenir  de  l’argent  ,  fit  un  jour  tant  boire  Hocque  qu’il  l’enyvra  ,  6c  en  cet  état  le  mit  fur  le  cha¬ 
pitre  du  fort  de  Paci  ;  il  tira  de  lui  le  fecret  qu’il  n’y  avoit  qu’un  nommé  Bras -de -fer  autre  Berger, 
qui  demeurait  proche  de  Sens,  qui  pût  lever  ce  fort  par  les  conjurations  qu’il  fçavoit  pour  découvrir 
tous  les  forts  :  Beatrix  profitant  de  ce  commencement  de  confidence,  engagea*  Hocque  d’écrire  une 
Lettre  à  Nicolas  Hocque  fon  fils,  par  laquelle  il  lui  mandoit  d’aller  trouver  Bras-de-fer  pour  le  prier  de 
lever  ce  fort;  6c  fur  tout  défendit  a  fon  fils  de  dire  à  Bras-de-fer  qu’il  fût  condamné  6c  en  prifon,  ni 
que  c’étoit  lui  Hocque  qui  avoit  pofé  ce  fort  :  cette  Lettre  écrite  Hocque  s’endormit;  6c  à  ion  reveil  les 
fumées  du  vin  étant  difiipées,  6c  faifant  réflexion  fur  ce  qu’il  avoit  fiiit,  il  fit  des  cris  6c  <Jcs  hurlemens 
épouvantables,  fe  plaignant  que  Beatrix  Pavoit  trompé,  6c  qu’il  feroit  cauiè  de  fa  mort;  il  fe  jetta  fur 
Beatrix  qu’il  vouloit  étrangler;  ce  qui  excita  même  les  autres  Forçats  contre  lui,  par  la  pitié  qu’ils  a- 
voient  du  deiespoir  de  Hocque;  en  forte  qu’il  fialut  que  le  Commandant  de  la  Tournelle  vint  avec  fis 
Gardes  les  armes  à  la  main,  pour  appaifer  ce  defordre,  6c  qu’il  tirât  Beatrix  de  leurs  mains. 

Cependant  la  Lettre  que  Beatrix  avoit  fait  tenir  au  Seigneur  de  Paci ,  fut  envoyée  à  fon  addrcflè  : 
Bras-de-fer  vint  à  Paci,  entra  dans  les  écuries;  6c  après  avoir  fiait  pluficurs  figures  6c  des  imprécations 
exécrables,  il  trouva  eflècbivemcnt  le  fort  qui  avoit  été  jette  fur  les  chevaux  6c  fur  les  vaches-  il  Je  le¬ 
va,  6c  le  jetta  au  feu  en  la  prefence  du  Fermier  6c  de  fes  Domeltiques;  mais  à  l’inftant  Bras-de-fer  parut 
chagrin,  témoigna  du  regret  de  ce  qu’il  venoit  de  faire,  6c  dit  que  l’E/prit  lui  avoit  révélé  que  c  étoit 
Hocque  fon  ami  qui  avoit  pofé  ce  fort  en  cet  endroit,  6c  qu’il  étoit  mort  à  fix  lieues  de  Paci  au  mo¬ 
ment  que  ce  fort  venoit  d’être  levé  :  en  effet,  par  les  informations  qui  furent  faites  au  Château  de"  la  Tour¬ 
nelle  par  le  fieur  le  Marié  Commifl’aire  au  Châtelet,  6c  a  Paci  par  le  Juge  des  lieux,  il  y  a  preuve  qu’au 
même  jour  6c  à  la  même  heure  que  Bras-de-fer  avoit  commencé  à  lever  le  fort  ,  Hocque  qui  étoit  un 
homme  des  plus  forts  6c  des  plus  robuftes,  étoit  mort  en  un  inftant  dans  des  convulfions  étranges,  6c  le 
tourmentant  comme  un  pofledé,  fans  vouloir  entendre  parler  de  Dieu  ni  de  Confeffion. 

Bras-de-fer  avoit  été  prefle  par  le  Fermier  de  lever  aufli  le  fort  qui  avoit  été  jetté  far  les  moutons 
mais  il  dit  qu’il  n’en  feroit  rien,  parce  qu’il  venoit  d’apprendre  que  ce  fort  avoit  été  pofé  par  les  en- 
fans  de  Hocque,  6c  qu’il  ne  vouloit  pas  les  faire  mourir  comme  leur  pere.  Sur  ce  refus  le  Fermier  eut 
recours  aux  Juges  des  lieux;  Bras-de  fer,  les  deux  fils  6c  la  fille  de  Hocque  furent  arrêtez  avec  deux 
autres  Bergers  leurs  complices  nommez  Jardin  eC  le  petit  Pierre;  leur  Procès  inrtruit,  Bras-de-fer  jar¬ 
din  6c  le  petit  Pierre  furent  condamnez  d’être  pendus  6c  brûlez,  6c  les  trais  enfans  de  Hocque  bannis 
pour  9.  ans. 

Deux  autres  de  ces  feelernts  nommez  Biaulc  6c  Lavaux  furent  condamnez  par  le  même  Juge  â  être 
pendus  6c  brûlez;  la  Sentence  fut  confirmée  par  Arrêt  du  18.  Décembre  1691.  ils  furent  exécutez-  6c 
par  ce  dernier  exemple  la  Province  à  été  délivrée  de  ces  abominations. 
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obterve  par  les  Anciens,  à-  en  trame,  pour 
Jeparer  de  toutes  ficelez  ceux  qui  en  font 
PW*1  /bid. 
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en  France  ;  de  faux  Lepreux  -vagabonds 
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n  1 z',,  /l»  ic  /I.  pn  te  mut  Ap  conta?  ion.  549 
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IV  Des  recours  Ipiritueis  &  tempo-  tagieufe ■  lbld- 
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a  2  bateaux 
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Ch  ap.  II.  Des  boulangers  François  -,  leur 
origine.  Les  différent  noms  qui  ont  été  don¬ 
nez 


&  Paragraphes. 

nez  à  cette  Profejfton  l1  étymologie  de  ces  noms,  ou  l'autre  de  ces  calamite: 

&les  premières  notions  de  leur  difciplme.  pu 
Ch  a  p.  III.  ‘ T'es  Boulangers  de  "taris  -,  l’eta- 
bliffcment  de  leur  Communauté',  &  les  premiers 
Statuts  qui  leur  furent  donnez  fous  le  Régné 


de  S.  Loms. 
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Chap.  IV.  Des  changement  qui  ont  été  faits  à 
ces  anciens  Statuts  des  Boulangers  de  Ta- 
ris, par  les  Reglemens  de  Police.  ~  717 

Chap.  V.  Ce  qui  s’obferve  à  prefent  pour  par¬ 
venir  à  la  Maitrtfe  de  Boulangers  à  Paris ,  & 
à  ï  élection  de  leurs  J lirez.  72 1 

Chap.  Vf.  De  la  J  unf diction  du  grand  Tatie- 
tier  fur  les  Boulangers  de  la  Ville  de  T  mis.  725 
Chap.  VU.  ‘ De  la  Confrairie  des  Boulangers 
de  la  Ville  de  Paris.  -, ,  4 

Chap.  VIII.  Des  Boulangers  des  Fatixbourgs. 
7i5 

Chap,  IX-  Des  Faux  bourgs  de  Pans  ,  où  la 
Maitrtfe  des  Boulangers  a  été  confervee.  74.6 
Chap.  X.  Des  Boulangers  Privilégiez  fuivant 
la  Cour  ,  &  de  ceux  qui  demeurent  à  Paris 
dans  les  lieux  de  Franchifès.  748 

Chap.  XI.  Des  Boulangers  Forains.  75? 
Chap.  XII.  De  l’achat  des  Blez  &  des  fari¬ 
nes  par  les  Boulangers,  à-  desprécautions  qu’ils 
doivent  prendre  contre  les  Mntfmers.  7  j  8 

Chap.  XIII.  Ce  que  les  Boulangers  doivent 
obferver  dans  la  façon  &  la  vente  du  Pain.  759 
g.  I.  De  la  façon  du  Pain.  ibid. 

g  II.  Du  poids  cr  du  prix  du  Pain.  760 
g.  III.  Ce  qui  doit  être  objervépar  les  Boulan¬ 
ger  s, dans  la  vente  ér  le  débit  de  leurs  Pains.  763 
g.  I V-  Des  "l  laces  publiques  où  fe  trouvent  les 
marchez  au  Pain  ,  dans  la  Ville  &  les  Faux- 
bourgs  de  Paris.  ibid. 

g.  V .  Qiielles  Profefftons  font  incompatibles  avec 
celle  de  Boulanger.  767 

Chap.  XIV.  Ordonnances  <f  Reglemens  qui 
ont  établi  ce  qui  doit  être  obfervé  par  les  Bou¬ 
langers  dans  leur  Commerce ,  <f  qui  fervent  de 
preuves  au  Chapitre  précèdent.  76; 

Article  3.  Des  Boulangers  de  petit  Pain.  77 1 
Article  4.  Des  Boulangers  de  gros  Pain.  ibid. 

TITRE  TREIZIEME. 

Des  Traites  Foraines,  ou  Commerce  des  Grains 
de  Province  en  Province,  ou  hors  le  Royau¬ 
me.  774 

Chap.I.  Obfervations  generales  fur  ce  Commerce. 
ibid. 

Chap.  II.  Origine  des  Traites  Foraines ,ér  comme 
elles  ont  été  obfervées  en  France, jusqu’à  la  fn 
du  Régné  de  François  1.  776 

Chap.  111.  Ce  qui  s’efl  paffé  alliance  touchant 
les  Traittes  Foraines  des  Bleds,  fous  les  Régnés 
de  Henry  II.  &  de  François  II.  781 

Chap.  IV  Reglemens  des  Traittes  Foraines ,  ou 
tranfport  des  Bleds,  fous  les  Régnés  de  Charles 
IX- Henry  III.  Henry  IV  &  Louis XIII  78  ? 
Chap.  V  l  -es  Ordonnances  de  Louis  le  Grand, 
touchant  les  "Traittes  For  aines,  ou  tranfport  des 
Grains  de  Province  en  Province ,  ou  hors  du 
Royaume.  788 

TITRE  QUATORZIEME. 

De  la  Police  des  Grains  &  de  celle  du  Pain,  dans 
les  temps  de  dilette  ou  de  famine.  794 

Chap.  I  DifitnBion  de  la  dfette  &  de  la  famine, 

Ù"  quelles  font  les  caufes  d  on  provient  l’une  on 
Tome  II. 


ibid. 

C  h  a  p  II.  Des  malver jations  qui  fe  commettent 
dans  le  Commerce  des  Grains, pour  en  faire  pa¬ 
raître  la  dfette  &  en  augmenter  le  prix.  7  6 
C  h  a  p.  1 1 1.  Des  peines  que  les  Romains  nnpofoient 
à  ceux  qui  cmjoient  la  cherté  des  Crains,  & 
combien  ce  vice  a  été  odieux  dans  toutes  les 
Nations.  8oo 

L  ”/  f'  1 V'  £-'le  l’aPpIoation  ajfiduc  à  la  cultm  e 
de  la  terre  eft  le  premier  moyen  de  prévenir  la 
dfette,  cr  l’un  qes  principaux  remedes  où  l’on 
peut  avoir  recours  pour  la  faire  ce  [fer.  804 

Chap.  V.  Des  Prières  établies  par  P Eglife  pour 
demander  à  Dieu  H  Difpojîtion  du  tans  necef- 
faire  à  la  confervation ,  la  maturité  &  l’abon¬ 
dance  des  biens  de  laTerre ,  &  de  celles  où  l’on 
doit  avoir  recours  dans  les  tems de  dfette.  806 
C  h  a  p.  VI.  De  la  défenfe  des  Traittes  ou  du  trans¬ 
port  des  Grains  dans  lesPais  Etrangers.  Sro 
Chap.  VII  Du  tranfport  des  Grains  des  Provin¬ 
ces  fertiles  &  abondantes  en  celles  qui  en  ont 
befoin,  &  de  la  décharge  de  tous  di  ôits  ce  im- 
pofitions fur  les  Grains ,  pour  en  faciliter  le  com¬ 
merce  entre  les  Provinces ,  &  en  attirer  même 
des  P  dis  Etrangers  S  r  7 

Ch  ap.  VIII.  Des  Reglemens  qui  défendent  aux 
Braffeurs  de  faire  de  laBierre,ou  qui  fixent  la 
quantité  de  Grains  qu’ils  pourront  y  employer . 
&  qui  défendent  aujji  les  Eaux  de  Vie  de  Bled 
pendant  la  dfette.  821 

C  h  a  p.  IX.  Des  autres  précautions  que  l’on  prend, 
contre  la  difette,  c-  des  moyens  que  l'on  employé 
pour  s’en  garent  ir  ou  pour  la  faire  ceffer.  S2s 

Chap.  X.  Ce  qui  s’ eft  obfervé  dans  les  te>  s  de 
dfette,  fous  la  première  if  la  fécondé  Branche  de 
nos  Rois.  82S 

Chap.  XI.  Ce  qui  s  eft  paffé  dans  la  police  des 
Grains  en  temps  de  dfette ,  depuis  l’an  1200. 

jufqu’en  1420.  8,r 

Chap  X  1 1.  Ce  qm  s’ eft  paffé  dans  la  police  des 
Grains  en  teins  de  d  jette,  depuis  1420  jufqu’en 

I‘>°°-  "  826 

Chap.  XIII.  Ce  qui  s’ eft  paffé  dans  cette  même 
police  des  Grains  en  tems  de  dilette,  depuis  1  c  00. 
jufqu’en  1600.  841 

Chap.  XIV'.  Des  Reglemens  de  police  qui  ont 
été  faits  à  l’occafim  des  difettes  qui  fout  arri¬ 
vées  depuis  16:0  jufqu’en  166;.  8  9 

Chap.  XV.  Ce.qm  s’ eft  paffé  pendant  les  années 
1660.  1661.  ti  1662.  kl’occafion  de  la  dfette 
des  Grains. 

Ch  a  p.  X  V I. Delà  conduite  que  l'on  a  tenue,  cè¬ 
des  Reglemens  qui  ont  ité  faits  pour  remédier 
a  la  dijette  ér  à  la  cherté  des  Grains  en  1 6., 2. 
1693.  à"  1694.  866 

C  ha  p.  XVII.  "De  la  difette  &  de  la  cherté  des 
Drains  des  années  1698  c  169 y.  O"  comment 
il  y  fut  pourvoit.  879 

Chap.  X  VI II.  De  la  Difette  des  Bleds  en  i-ioo 
888 

Arreft  du  Parlement  du  19.  Avril  1709.  Ghn 
renouvelle  les  anciens  Reglemens  concernant  le 
commerce  des  bleds  ,  ex  qui  en  applique  les 
difpofttions  à  celuy  des  orges  qm  reprcfmtoient 
cette  principale  efpece  que  la  gelée  avait  fait  périr. 
ibid. 

Déclaration  du  Roy  du  27  Avril  17-9.  Qui  oblige 
ceux  qui  ont  des  grains  d’en  faire  une  Declera- 

b  iion 


» 


Table  des  Titres  ,  Chapitres  , 

tien  exacte, fur  lespeincs  qui  y  font  portées.  809  h fs  &  Sénéchaux  d’y  tenir  la  main. 


Arreft  du  Parlement  du  y. "juin  1 7°9’â?i  réduit 
a  deux  efpeces  tout  le  pain  qui  fe  débité  dans  les 
marchez  &  dans  les  boutiques  des  Boulangers. 
890 

Arreft  du  Parlement  du  8.  Juin  1709  portant 
Reglement  de  ce  qui  doit  cire  obfervé  dans  les 
Provinces  pour  la  fubfftance  des'P  ouvres .  ibid. 
Lettres  patentes  du  Roy  du  9.  Juin  1709.  Qui 
nomment  des  Commijfaires  pour  l’execution  des 
Déclarations  concernant  les  bleds  dans  la  Gé¬ 
néralité  de  Paris.  891 

Lettres  Patentes  du  Roy  du  9.  Juin  1-09. 
Oui  nomment  des  Commiffaires  pour  l'execu¬ 
tion  des  Déclaration  s  concernant  les  bleds  dans 
plufieurs  des  Gener alitez  duReffortdn  Parle¬ 
ment  de  Paris.  ibid. 

Lettres  Patentes  du  Roy  du  9.  Juin  1 709.  Qui 
commettent  le  Sieur  Robert  de  la  Chartre,  In¬ 
tendant  des  Tnrcies  cr  Levées  pour  l’execution 
des  Déclarations  concernant  les  bleds  dans  la 
Généralité  d'Orléans ■  89; 

Lettres  Patentes  du  Roy  du  11.  Juin  1709. 
Pour  ïétablijfement  d  une  Chambre  qui  jugera 
en  dernier  reffort  les  Procès  criminels  qui  feront 
inftruits  fur  les  contraventions  ,  abus  &  mal- 
verfatums  dont  la  connoijjance  eft  attribuée  aux 
Commiffaires  nommez  par  Sa  Majefé  pour 
l execution  des  Déclarations  des  ij  Avril  &  7. 
May  1709.  893 

Déclaration  du  Roy  du  n.  Juin  1 7 09.  Contenant 
plufieurs  Règlement  fur  les  labours  &  femences, 
le  payement  des  rentes  foncières  c r  autres  re¬ 
devances  payables  eu  grains, la  confervation  des 
fruits  de  là  terre  ,  &  la  d’fenfe  d'acheter  des 
bleds  &  autres  grains  enverd,  &c.  ibid. 
Déclaration  du  hoy  du  1  y.  Juin  1 709.  Qui  réglé 
les  fonctions  des  Commiffaires  envoyez  dans  les 
Provinces  en  execution  delà  Déclaration  du  27. 
Avril  dernier:  &  qui  explique  le  pouvoir  delà 
Chambre  établie  pour  connoitre  des  appellations 
qui  feront  interjittées  des  Ordonnances  ér  Ju¬ 
gement  defdits  Commiffaires.  895 

Lettres  >  ’atentes  du  Roy  du  10.  Juillet  1 709.  Qui 
"  nomment  de  nouveaux  Commiffaires  du  Roy  fur¬ 
ie  fait  des  bleds  pour  les  Provinces  d’ Anjou  & 
du  Maine  pour  la  Généralité  de  Bourges  &  pour 
celle  de  Lyon.  8  6 

Déclaration  du  Roy  du  ïo.  Juillet  1 709.  Oui  or¬ 
donne  qu'il  fera  fait  des  déclarations  des  grains 
qm  feront  1  -ecueillis  cette  année,  &  qui  pourvoit 
aux  Jemenccs  de  V  Automne  prochaine,  à  laper- 
ceptton  des  Dixmes,  &c.  897 

Lettres  Patentes  du  Roy  du  10.  Juillet  1709.  por¬ 
tant  que  le  Sieur  dlArgenfon  Confeiller  d'Etat, 
Lieutenant  General  de  police  de  la  Pille,  Pré¬ 
vôté  @  Vicomté  de  Pans  ,  exercera  dans  les 
Parafes  qui  tompofentl’  Election  de  Taris  feu¬ 
lement,  les  mêmes  fonctions  attribuées  aux  au¬ 
tres  Commiffaires  nommez  par  Sa  Majejléfur 
le  fait  des  bleds.  898 

Arreft  du  Parlement  du  18.  Septembre  1 709  par 
lequel  eft  enjoint  ii  tous  Laboureurs  ou  Pto- 
prietaires  de  faire  battre  leurs  orges  ér  autres 
grains,  de  les  faire  porter  à-  vendre  aux  Mar¬ 
chez  ;  défenje,  de  vendre  ailleurs  fans  préju¬ 
dice  des  provi fions  de  Paris  Enjoint  aux  Com- 
mif  aires  députez  pour  les  grains,  &  aux  Batl- 


ibid. 

Arr  eft  du  Confeild' Etat  du  Roy  du  21.  Sept.  1  709. 
En  interprétation  de  celnydu  2  7.  Août  dernier, 
concernant  le  libre  commerce  des  bleds.  899 
Déclar  ation  du  Roy  du  8.  Octobre  1709.  Con¬ 
cernant  les  femences  des  terr  es.  ibid. 

Déclaration  du  Roy  du  8.  Octobre  1709.  Qu 
réglé  la  maniéré  dont  fera  fait  le  payement  des 
arrerages,  des  cens,  rentes  &  redevances  fon¬ 
cières  payables  en  grains.  900 

Arrejl  du  Confeil  d'Etat  du  Roy  du  19.  Octobre 
1 7°9-  Sin  per  met  aux  Entrepreneurs  generaux 
&  particuliers ,  Commis  &  autres  chargez  de 
la  fourniture  des  Etapes  de  la  pre fente  année 
1709  &  ceux  qui  le  feront  pendant  l'année 
prochaine, de  bra  fer  ou  faire  braffer  delà  bierre 
peur  l’Etape.  901 

Déclaration  du  Roy  du  29.  Octobre  1709.  Por¬ 
tant  qu’il  fera  levé  un  dixiesne  d' augmentation 
fur  les  droits  qui  fe  perçoivent  à  Paris, pour  en 
employer  les  deniers  en  achat  de  bleds  pour 
la  fubfftance  de  ladite  Ville.  ibid. 

Arrejl  de  la  Cour  de  Parlement  du  13.  Novem¬ 
bre  1709.  Concernant  le  payement  des  cens, 
rentes, redevance  s  foncières,  efr  autres  charges 
payables  en  grains  fy  fruits.  ibid. 

Arreft  du  Confeil  d’Etat  du  Roy ,  du  26,  Nov. 
1709.  Qui  ordonne  que  jufqu  au  premier  Oc¬ 
tobre  1710.  les  grains  &  légumes  qui  feront 
apportez  dans  le  Royaume,  ou  qm  feront  trans¬ 
portez  d’une  Province  à  l’autre, feront  exempts 
de  tous  droits.  901 

Arreft  du  Parlement  du  iS.  Janvier  1710.  Qiii 
réglé  la  maniéré  en  laquelle  on  payera  pour  l'an¬ 
née  1 709.  les  cens,  rentes  Seigneuriales  ou  fon¬ 
cières  y  les  gros  des  Curez,  Vicaires,  Chapelains , 
penjions  monacales  tr  autres  preflations  paya¬ 
bles  en  grains:  comme  aujfi  les  cens,  rentes , 
redevances  foncières  &  autres  payables  en  vin , 
huile ,  noix ,  châtaignes,  ér  autres  efpeces  de 
fruits.  ibid. 

Arreft  du  Confeil  d’Etat  du  Roy  du  8. Février 
1 7 1°.  Qui  ordonne  que  tous  les  ACies  de  quel¬ 
que  nature  qu’ils  puijjent  être  qui  feront  paffez 
jufqu'au premier  d’ Avril  prochain  au  profit  de 
ceux  qui  auront  prefté  des  bleds  ou  autres  grains 
pour  enfemencer  les  terres ,  on  des  deniers  pour 
en  acheter,  avec  Jlipulation  d’ êtnploy,  feront  & 
demeureront  déchargez  de  tous  droits  de  con- 
trolle  ey  de  fceau  ,  conformément  à  l’Article 
XVI.  de  la  Déclaration  duzo.JniL  1709.  904 
Déclaration  du  Roy  du  4.  Avril  1710.  Portant 
fupprtjfon  de  la  Chambre  établie  pour  les  bleds 
parles  Lett.  Patentes  du  11.  Juin  1709.  ibid. 
Déclaration  du  Roy  du  11.  May  1710.  Qui  pro¬ 
roge  jufqu’au  mois  d’OAobre  prochain  l’exemp¬ 
tion  de  tous  droits  d’entrée,  de  minage,  &  autres 
femblables  fur  les  grains,  &  renouvelle  l’execu¬ 
tion  des  Articles  XVI.  XVII.  XVIII.  &  XIX. 
de  la  Déclaration  du  11  Juin  ijcy.  concernant 
la  confervation  des  fruits  de  la  terre,  ère.  ibid. 

SECTION  PREMIERE. 

Ce  qui  fut  fait  par  Meffteurs  les  Commiffaires ,  en 
execution  delaDeclaration  portée  par  Us  Lett. 
Patentes  du  9.  Juin  1709.  y°6 

Avis  qui  fut  donne  par  Meffieurs  les  Collègues 

de 


9 


dt  M.  leCommiffaire  De  la  Mare  furV Article 
X  de  la  Déclaration  du  Roy  du  u.Juin  ,  & 
qu'ils  envoyèrent  à  M.  le  Procureur  General 
qui  V avait  demande'.  ibid. 

Ordonnance  du  y.  Aoufi  1709.  Qui  enjoint  aux 
pauvres  valides  de  s'employer  "pendant  la  moif- 
fon  aux  travaux  de  la  Campagne.  Qui  permet 
à  ceux  qui  ne  peuvent  travailler  a  caufe  de 
leurs  infirmitez  ,  de  glaner  dans  les  champs , 
apres  que  toutes  les  gerbes  en  auront  été  enle¬ 
vées -,é-  qui  défend  à  tous  Proprietaires  de 
mettre  les  bejhanx  dans  leurs  champs,  que  trois 
jours  après  que  les  gerbes  ou  javelles  en  auront 
été  enlevées, à  peine  d'amende.  syo-i 

Déclaration  duRoy  du  h.  Aoufi  1709.  En  inter - 
pretation  de  celle  du  20.  Juillet  concernant  les 
bleds  de  la  récolté  prefente.  908 

Ordonnance  du  13  Aoufi  i7cç>.  Qui  oblige  les 
particuliers  Proprietaires  de  colombiers  garnis 
de  pigeons  de  reprefenter  leurs  titres,  &  cepen¬ 
dant  de  tenir  leurs  colombiers  fermez,.  ibid. 

Ordonnance  du  14..  Aoufi  1709.  Pour  la  garde 
&  confervation  des  moijfons.  909 

Oï donnante  du  26  Aoufi  1709.  pour  la  police  fy 
dijcipline  de  Commerce  des  grains.  9 10 

Ordonnance  du  21.  Otfobre  1 709.  portant  ce  qui 
doit  être  objervé  dans  le  (.'ommerce  des  grains 
à  Vitry  ,  avec  le  rétabhJJement  d'un  Marché 
dans  la grande  place,  vis-à-vis  l'Eglifede  Notre- 
Dame.  Ç)1Z 

Commifjiondu  21.  OÆ  1709.  portant  pouvoir  d'a¬ 
cheter  des  grains  pour  les  provifionsde  Parissy  1 3 
SECTION  SECONDE. 

Ce  quife  pajfa  dans  le  fécond  voyage  que  fit  M.  le 
Commiffaire  De  la  Mare  en  Champagne  ,  les 
moyens  doit  il  fe  fervit  pour  maintenir  le  Com  - 
merce,  tfy  pour  fournir  abondamment  de  grains 
les  ports  de  Paris.  ibid. 

Ordonnance  du  3  .Janv  1710.  rendue  contre  les 
Marchands  de  grains  de  Palis  ,  portant  qu’il 
ferait  informé  par  M  le  Commi faire  De  U  Mare 
de  leurs  malverfations  es  contraventions  aux 

Reglemens.  914 

Ordonnance  du  14.  Janvier  1710.  rendue  contre 
les  Marchands  de  grains  de  Vitry  ,  pour  les 
obliger  à  les  charger  ey  voit  tirer  four  leurs 

compte  s  à  Paris.  ibid. 

Ordonnance  du  21.  Janvier  1710.  pour  obliger 
les  Bourgeois  de  Vitry  de  déclarer  les  grains 
qu'ils  ont  à  eux  appartenons ,  on  aux  perfonnts 
de  la  Campagne .  913- 

Ordonnance  du  m.  Janvier  1710  portant  ce  qui 
doit  être  obfervé  dans  le  Commerce  des  grains 
de  la  Ville  de  Sezanne.  ibid. 

Ordonnance  du  23.  Janvier  17 10.  pour faire  rap¬ 
porter  par  les  Bourgeois  fy  Habitons  de  Vitry 
les  Certificats  de  la  quantité  de  grains  qu'ils 
avoient  employez  à  enfemencer  leurs  terres,  ér 
pour  les  obliger  à  déclarer  combien  ils  en  avoient 
au  delà  de  leur  neceffdire,eyc.  916 

SECTION  TROISIEME. 

Ordonnances  &  Reglemens  rendus  fur  des  efpeces 
ou  cas  particuliers  <yiy 

Sentence  dm  ..  Aoufi  17 10.  Qui  décharge  le  Sieur 
Vaulthier  de  livrer  au  Sieur  Boileau  trois  fep. 
tiersde  bleds  que  les  Officiers  de  ï Hôtel  de  Ville 
avoient  fait  enlever  pour  la  nourriture  des 
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Troupes.  ç,i8 

Sentencedu  ib.  Aoufi  1709.  pour  raifon  des  terres 
de  la  Seigneurie  de  Coolie,  comment  fy  par  qui 
elles  doivent  être  enfemencées  ibid. 

Sentence  du  3  Septembre  1709.  pour  le  Sieur  de 
Hauteville  Curé  de  la  Chapelle  de  S.  Luc,  par 
laquelle  les  Fermiers  des  Dixmes  font  condam¬ 
nez  a  hty  fournir  du  bled  pour  enfemencer  les 
terre!  dépendantes  de  fa  Cure.  ibid. 

Sentence  du  16.  Septembre  1709.  rendue  entre  le 
Sieur  de  Vavray  Prefdent  en  /’ Election  de  Vi¬ 
try,  &  les  Fermiers  de  fes  terres  à  Larzicourt  -, 
par  laquelle  il  efi  permis  audit  Sieur  de  Vavray 
dé  faire  enfemencer  lefdites  terres  au  refus  de 
fon  Fermier.  y  t  ^ 


Sentencedu  14  Octobre  1709  rendue cntrele Sieur 
Moreau  &  les  Stems  Sandriez  à -  Philoque , 
Proprietaires  par  indivis  d'une  ferme  àEtrepy , 
par  laquelle  le/dits  Sandriez  &  Philoque  fmt 
condamnez  de  fournir  leur  portion  des  grains 
neceffaires  pour  enfemencer  ladite  ferme,  fintm 
qu'il  fera  permis  audit  Moreau  de  fournir  toute 
la  femenec  ,  &  que  la  moiffon  entière  luy  ap¬ 
partiendra.  ibid. 

Sentence  du  iq.  Otfobrc  1709  Qui  ordonne  que 
le  Sieur  Ch.ilons  rendra  au  nommé  Thevanlt 
Fermier  du  Sieur  i  hilippes  les  grains  qui  luy 
avoient  été  livrez  par  ledit  Thevault ,Jous  pré¬ 
texte  de  la  Jafie  faite  en  fes  mains  fur  ledit 
Sieur  P  hilippes  ;  fy  qui  ordonne  anfft  que  la 
Jaife  tiendra  fur  la  récolté  qui  proviendra  des 
Grains  qui  auront  fervià  enfemencer  lei  terres 
dudit  Philippe s.  ibid. 

Sentence  du  24.  Octobre  1709.  rendue  entre  le 
Directeur  de  laregie  des  biens  de  Religionnai. 
res,&  te  nomme  Pincent  Fermier,  par  laquelle 
il  efi  permit  à  toutes  perfonnes ,  ■  ux  termes  de 
la  Déclaration  du  Roy,  d' enfemencer  tes  terres 
préparées  par  ledit  Vincent,  apres  que  le  Sieur 
H:nin  ' Directeur  adeclaré  ne  pouvoir  fournir  " 
à  la  femenec.  ,  2o 

Sentencedu  5.  Février  1710.  Qui  maintient  la 
veuve  Ofiome  dans  la  continuation  de  fon  com¬ 
merce  ,  à  la  charge  de  garder  les  Reglemens  de 
Pilice,  contre  les  Marchands  de  Vitry  qui  la 
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Sentence  du  3.  Mars  1710.  Qui  décharge  les  Bou¬ 
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enjoint  de  fe  conformer  aux  Reglemens.  ibid. 
Sentence  du  premier  Avril  1710.  Portant  homo¬ 
logation  des  Statuts  des  Boulangers  de  Sainte 
Manehoulde,  ér  Reglement  de  ce  qui  doit  être 
obfervé,  tant  par  eux  que  par  les  Forains  jttf. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

De  la  Santé. 


TITRE  PREMIER. 


cUe  la  Santé  en  general. 

’HOMME  étant  compofé  d’ame  8c  de  corps,  chacune  de  ces  parties  a  fà  vie  Sc  fà  lànté 
à  conferver.  La  vie  de  Pâme  confifte  dans  Ion  union  avec  Dieu  par  la  grâce  •  là  fanté 
dans  le  calme  de  Tes  pallions,  par  l’exercice  des  vertus.  La  Religion  8c  la  Morale  con- 
duilcnt  l’homme  dans  les  voyes  qu’il  doit  tenir  pour  confèrver  cette  vie  8t  cette  lànté  fpi- 
rituelle,  8c  l’Eglife  lui  fournit  la  nourriture,  les  rémedes,  Sc  tous  les  autres  fecours  ne- 
ceflaires  pour  s’y  loûtenir.  11  n’en  eût  pas  fallu  davantage  à  cet  égard,  fi  Phomme  eût 
toûjours  confulté  fa  raifon  8c  rempli  fes  devoirs;  il  ne  s’en  écarte  que  trop  fouvent,  8c  nous  avons  vû 
dans  les  Livres  precedens,  ce  que  les  Loix  8c  les  foins  de  la  Police  contribuent  pour  Py  faire  rentrer. 

La  vie  du  corps  confifte  aufii  dans  fon  union  avec  Pâme,  fa  fanté  dans  l’intégrité  8c  la  parfaite  confor¬ 
mation  de  fes  membres ,  l’accord  8c  la  jufte  température  des  quatre  premières  qualitez  qui  forment  fou 
tempérament;  le  chaud, le  froid,  le  fec  8c  l’humide.  C’eft  cet  heureux  état  de  la  lànté,  qui  donne  le  Plutarq; 
prix  à  tous  les  autres  biens  périflàbles  de  ce  monde;  fans  elle  les  richeflès  8c  les  honneurs  font  infipides,  desopm. 
les  plaifirs  languiflént  8c  ne  font  d’aucun  ufage*  elle  contribue  même  à  l’exercice  des  plus  nobles  habi-  J,eJPhi‘ , 
tudes  de  l’ame,  foit  dans  la  Politique,  foit  dans  la  Morale,  foit  dans  les  autres  fciences  oudansles  Arts:  cequi  C'3°' 
a  fait  dire  à  un  fage  Payen,  interrogé  fur  le  nombre  des  vertus, qu’il  n’en  connoifloit  qu’une  feule, qui  eft  Arifton. 
la  Santé; 8c  que  fi  on  lui  donne  plufieurs  noms, ce  n’eft  que  pour  exprimer  fes  diverfes  modifications  dansaPuc|v 
l’ame, par  rapport  à  les  differens  objets  8c  à  fes  différentes  opérations.  Les  Romains  luiavoient  élevé  un  Tem~  ^Lu!ar(î* 
pie  dans  leur  Ville  Capitale  ;  elle  y  étoit  reprefentée  fous  le  fymbole  d’une  femme  d’un  air  grave  8c  tran- 
quilc,  aflife  fur  un  trône,  tenant  d’une  main  une  coupe  qu’elle  mettoit  fur  un  Autel  entouré  d’un  fer-  T.Liv.  ’ 
pent,  8c  ombragé  d’un  arbifleau:  la  coupe  marquoit  le  préfervatif  ou  le  remede  falutaire  contre  les  ma-  '-9-c-4?- 
ladics;  l’arbriflêau,  les  fimples  dont  les  meilleurs  remedes  fon  tirez;  8c  le  ferpent,  la  prudence  avec  la-  &Ll°* 
quelle  on  en  doit  ufer.  Elle  le  trouve  auffi  quelquefois  reprefentée  fur  des  anciennes  médailles,  debout C  1 
près  de  l’Autel  entouré  du  ferpent;  8c  au  lieu  d’un  vafe  tenant  une  patere  à  fa  main,  8c  de  l’autre  un  bâ¬ 
ton,  8c  dans  cette  pollure  quelques-uns  prétendent,  que  c’eft  une  libation  qu’elle  fait  à  Efculape  fon  pe- 
re  lymbolifé  par  le  ferpent.  ■  r 

Un  bien  fi  précieux  que  la  fîinté,  cft  en  même  temps  fi  fragile,  qu’à  tout  moment  l’homme  eft  en 
danger  de  le  perdre;  cela  peut  lui  arriver,  foit  extérieurement  par  des  blefîüres  en  fon  corps,  foit  inte- 
Tome  IL  A  rien- 
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rieurement  par  le  trouble  ou  dérangement  de  Tes  humeurs,  6c  c’eft  encore  l’un  des  principaux  foins  de  la 
Police,  de  le  préferver  de  ce  s  dangers. 

Les  précautions  contre  les  accidens  ou  contre  les  violences,  6c  les  peines  impofées  à  ceux  qui  caufcnt 
les  uns  ou  qui  commettent  les  autres,  font  autant  de  préfervatifs  établis  par  les  Loix,  pour  confcrvcr  à 
l’homme  cette  fânté  extérieure;  6c  ce  n’cfr  point  de  celle-là  dont  ils  s’agit  ici,  tout  ce  qui  la  concerne 
peut  être  vû  dans  le  lèptiéme  Livre  de  ce  Traité,  qui  a  pour  titre  la  Jûret,  publique. 

Cette  autre  partie  delà  fanté,  qui  dépend  de  la  julk  température  des  humeurs,  6c  que  nous  exami¬ 
nons  en  cet  endroit,  étant  toute  intérieure,  demande  d’autres  foins  qui  lui  foient  proportionnez;  or 
tout  ce  qui  peut  être  fait  à  cet  égard  par  rapport  à  la  Police,  confiée  en  ces  trois  points:  prévenir  les 
maladies  avant  leur  naiflànce;  procurer  la  guérifon  de  celles  qui  paroiflènt;  6c  lï  elles  font  contameuics, 
prendre  toutes  les  mefures  pollibles  pour  en  arrêter  le  progrès. 

La  falubrité  de  Pair  qui  nous  environne,  6c  que  nous  respirons,  la  pureté  de  Peau  6c  la  bonté  des  au¬ 
tres  alimens  qui  nous  fervent  de  nourriture,  font  les  trois  principaux  foûtiens  de  la  fanté  jainfi  pour  con- 
ferver  au  Public  un  fi  grand  bien,  6c  prévenir  les  maladies  qui  le  pourraient  troubler, il  cft  dufoindesOf- 
'ficiers  de  Police,  de  remédier  autant  qu’il  eftpoflible,  que  Pair  ne  foit  infeftc,que  Peau  6c  les  autres  vi¬ 
vres  ne  foient  corrompus. 

L’excellence  6c  le  choix  des  remedes,  la  probité  &T  la  capacité  des  Médecins  qui  en  ordonnent  Pufa- 
ge,  des  Aponquaires  qui  les  préparent,  6c  des  Chirurgiens  qui  font  pour  la  fânté  tout  ce  qui  dépend  des 
operations  de  la  main,  font  les  feuls  moyens  humains  qui  font  mis  en  ufage  pour  la  guérifon  des  mala¬ 
dies  ;  6c  c’eft  à  la  Police  d’y  pourvoir. 

L  interdiéhon  de  tout  commerce  entre  les  lieux  fàins  6c  ceux  qui  font  infectez  de  maladies  contagicu- 
fes,  les  Lazarets  ou  Maifons  de  Santé,  où  l’on  arrête  pendant  quarente  jours,  ceux  qui  viennent  des 
Pais  luspe&s,  les  évents  des  marchandas  qui  arrivent  de  ces  mêmes  Pais,  font  les  précautions  les  plus 
gcneialcs  contie  le  pi  ogres  de  ce  malauies,  6c  celles-ci  aufîi-bicn  que  toutes  les  autres  que  les  Réglemens 
nous  apprendront,  font  encore  du  refiort  de  la  Police,  6c  comme  chacune  de  ces  parties  a  les  relies  6c 
fes  maximes  qui  lui  font  particulières,  elles  feront  divifées  en  autant  de  diffcrens  Titres  pour  éviter  la 
confufion.  9  1 
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Que  la.  falubrité  de  l'air  contribue  à  la  fanté. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Comment  Pair  entretient  la  fanté  ©  la  vie;  (S  des  moyens  generaux  de  le  maintenir 

dans  fa  bonté. 

HT  (  V  ]c  F™*  convient  &  notre  propre  expérience  nous  le  perûiade  tous  les  jours ,  que  notre  vie 
f-  dcP™d  dc  1  aspiration  6c  de  la  respiration  de  l’ifir  qui  nous  environne  ;  8c  qu’auffi-tor  que  ccs  deux 
étions  ceflent ,  Pâme  fe  lepare  du  corps.  C’eft  cct  clament  qui  donne  le  ’mou^ment  aux  pouLons 
qui  entretient  celui  du  cœur,  qui  rafraîchit  lefang.Ie  purifie,  &  Facilite  fa  fluidité  &  fi  circulation- 
c  cit  enfin  par  (on  moyen  que  les  efpnts  donnent  lu  faculté  motrice  à  tout  le  corps  ’ 

De  ces  principes  il  s’enfuit  neceifiirement  que  Pair  influé-  beaucoup  fur  la  fintc,  Sc  qu’il  peut  être  fau- 
vent  la  caufe  des  maladies;  fe  fubtilité  à  s’infinuer  dans  toutes  les  parties  du  corps  la  délicatcflc  des 
va, (Peaux  qu’il  rencontre  iur  la  route,  &  des  v.fceres  fur  lesquels  il  agit  continuellement  ell  fi  erande 
que  S’il  n’eft  extrêmement  pur  &  tempere,  ,1  ne  manque  jamais  d’y  caufer  quelque  alteration  L’expé’ 
rience  dc  tous  les  temps  ne  rend  que  trop  certain  cct  inconvénient;  mais  les  moyens  d’y  remédier  n-  font 
pas-  toujours  en  notre  pu, fiance.  Les  changement,  qu,  arrivent  dans  Pair  &  qui  peuvent  nous  nuire  font 
ordinairement  h  cachez,  fi  fubtils,  ou  fi  umvcrfcls,  qu’ils  font  au-defl'us  de  nos  connoiffinces  ou  de  nos 
forces. 

L’air,  félon  tous  les  Médecins,  peut  être  confideré,  ou  par  rapport  à  fi  fubftance  nfaS»  TtMar. 
t;s  .  ou  par  rapport  a  fes  quahtez,  refait»  q»alheti,m .  Dans  cette  première  vûé  pour  être  bon  à  la  fin 
te  ,1  doit  être  pur,  fubtil  Sc  net;  &  dans  la  faconde  il  doit  être  tempere  &  tranquile.  Ainfi  aioûtent- 
1,s ,  confiderant  Pair  dans  fi  fubftance,  toutes  les  vapeurs  8e  toutes  les  exhaiaifons  qui  s’élèvent’  des  càda 
vrcs,  des  excremens,  des  boues  8e  des  autres  immondices  le  rendent  infeft,  pefint  greffier  Se  mal  fiin  - 
que  fi  on  le  confident  dans  fes  quabtez  ,  trop  de  chaleur  ou  trop  dc  froid  ,  les  vents  qui  P-oitent  ’ 
les  pluies  ou  les  brouillards  qui  le  chargent  ou  qui  le  troublent  ,  font  encore  autant  d’obltacles  i 
la  faute. 

Les  remedes  à  ccs  derniers  inconvcniens  qui  dépendent  de  la  variété  des  fiifons,des  afpefts  des  Aftres 
ou  de  la Taxation  des  lieux,  ne  font  pas  du  reffort  de  la  Police;  c’cft  aux  Particuliers  a  fe  les  procurer 
chacun  félon  les  beloins,  ou  félon  Ion  pouvoir.  1 

Il  eft  néanmoins  quelquefois  arrivé  que  dans  des  temps  d’une  exceflive  chaleur,  le  Maffiftrat  a  ordon¬ 
ne  a  chacun  des  Citoicns  de  jetter  devant  fa  porte  pluficurs  féaux  d’eau  à  la  même  heure,  pour  temperer 
,  "ous  en lavons  trois  anciennes  Ordonnances  du  Prévôt  de  Paris  des  u.  Juillet  iqyi  io  Juillet 

1 ,91.  K  27.  Juin  1397.  „  Elles  portent  que  ceux  qui  ne  fitisferoient  pas  exactement  à  cct  ordre  pa- 


de  la  falubrité  de  l'air.  479 

„  yeroient  6 o.  fi  d’amende;  6c  enjoignent  aux  Huifficrs  de  les  y  contraindre  au  moment  qu'ils  les  trou- 
,,  veroicnt  en  contravention. 

,,  J1  a  auflï  etc  défendu  de  brûler  de  la  paille  dans  les  temps  des  ch '.leurs,  ou  d’y  brûler  en  quelque 
,,  (ai  fon  que  ce  foit  des  fumiers, des  ordures ,  des  herbes, ou  autres  choi'.s  qui  peuvent  infeéler  l’air  «  ce 
font  les  disposions  de  trois  Ordonnances  du  Prévôt  de  Paris  des  ir.  {ailler  1371.27.  Juillet  17,04.  o 
Août  1395-.  d’un  Arrêt  du  Parlement  du  13.  Septembre  15-33.  &  d’une  Ordonnance  de"  François  1. du 
mois  de  Novembre  15-39. 

A  l’égard  des  autres  changemens  qui  peuvent  arriver  dans  Pair  refpe&u  fuhflantiâ ,  qui  l’infc&ent  6c  le 
corrompent,  ils  font  plus  facilement  fur  montez  ;  le  comme  la  fanté  y  cil  intereflée,  c’eft  l’un  des  prin¬ 
cipaux  foins  de  la  Police  d’y  pourvoir.  '  * 

La  netteté  intérieure  des  maifons  &  celle  des  rues  6c  des  places  publiques  cil  le  premier,  le  plus  m-and 
St  le  plus  efficace  rcmede  que  l’on  y  pu i fié  apporter  :  c’eft  la  putrefaélion  des  ordures  qui’  s’y  amaîfent 
quand  le  nettoyement  en  eft  négligé,  qui  envoyé  dans  Pair  les  exhalaifons  fie  les  vapeurs  les  plus  mali¬ 
gnes,  qui  caufent  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  corruptions. 

Pour  commencer  par  le  nettoyement  des  dehors,  comme  le  plus  general  6c  celui  qui  demande  dé  plus 
grands  foins,  il  ne  faut  qu’entendre  fur  cela,  pour  être  convaincu  de  l'on  utilité,  ce  que  le  Médecin  6c 
Hiftoriographc  de  Philippes  Auguftc  nous  rapporte  de  l’état  où  étoit  la  Ville  de  Pari*  avant  que  ce  Prin¬ 
ce  en  eût  ordonné  le  pavé  6c  le  nettoyement.  La  puanteur  intolérable,  dit-il,  qui  s’élevait  des  boucs  ôc 
des  immondices  de  la  Ville,  étoit  fi  grande,  qu’elle  pénétrait  jufques  dans  l’intérieur  du  Palais  de” nos 
Rois,  &  le  rendoit  prcfque  inhabitable.  Faiïum  efi  au  têtu  pofî  aliquot  die  s  qnod  Pbilippus  Rex  Par; (fis  mo- 
ram  faciens ,  ilnm  follicitus  pro  negotiis  Regni  agendis  in  Aulam  Regiam  deambularet ,  veniens  ad  PaLtii  feneflras 
itnde  flùvium  Sequanœ  pro  recreatione  anïmï ,  quandoque  infpicerc  confueverat  ;  Rbeda ,  equis  trabent/bus  per  Ci- 
vitatem  tranfe  tintes  fetorts  intolerabilcs  lutum  revolvendo  procreaverant  ;  quos  Rex  in  Aula  déambulons  ' ferre  non 
Jùftinens .  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique.  Le  Roy,  ajoûte  ce  même  Auteur,  prit  refolution  de  remédier 
à  un  fi  dangereux  mal  ;  6c  ce  grand  Prince,  fins  s’étonner  de  la  difficulté  de  Pentreprifc,  ni  de  la  nro- 
digieufe  dépenfe  qu’elle  demandoit,  6c  qui  avoit  rebuté  tous  fes  Prédecclîèurs,  donna  fes  ordres  au  Pré¬ 
vôt  de.  Paris  l’an  1 148.  de  faire  paver  toutes  les  rues  6c  les  places  publiques  de  la  Ville,  pour  en  faciliter 
le  nettoyement;  cela  fut  exécuté,  &  cet  heureux  état  où  elle  fe  trouva  alors  en  rendant  la  Ville  plus  (ai¬ 
ne  6c  plus  commode,  fit  en  même-temps,  changer  fon  ancien  nom  de  Lutcce  qui  venoit,  (Mon  l’opi¬ 
nion  commune,  de  fon  terrain  boüeux,  Lutetia  a  luto,  en  celui  de  Pari'  qu’elle  porte  aujourd’hui.  Ar- 
duum  opus  ,  fed yaldc  necejjarium  excogitavit ,  continue  ce  même  Auteur,  quvd  omnes  pradeccffores  fui,  ex  ni - 
mja  gravitate ,  &  operis  impenfa  aggredi  non  præfump/erunt çonvocatis  autem  Bmgenjtbtis  ami  Prapojtto  ipfîus  Ci- 
vitatis ,  Regià  autoritate  pracepit ,  quod  omnes  vici  &  via  tetius  Chitatis  Parifiï'duris  &  fort, s  lapidibus  fîerne " 
rentur.  Ad  hoc  cnim  Cbrijlianifjhnus  Rex  conabatur ,  quod  nomen  ant  quum  Civitati  auferret  :  Lutetia  enim  à  là- 
tifœtore  priüs  difla  fuerat ,  fed  G  enfiles  quidam  hujufmodi  nomen  propter  fœtorem  abhorrentes  Pariftos  voc  axer  mit 
anno  1148.  Quelque  favorable  que  fût  cet  établiflcment,  on  ne  peut  diffimuler  qu’il  a  fouvent  été  né¬ 
gligé,  6c  qu’il  a  même  été  quelquefois  totalement  abandonné.  Les  maladies  contagieufes  qui  ont  pref- 
que  toûjours  fuivi  immédiatement  cette  négligence,  ont  autant  de  fois  réveillé  l’attention  fur  ccttc  partie 
du  bien  public,  6c  en  ont  fait  connoître  l’utilité.  Les  Edits  de  nos  Rois,  les  Arrêts  du  Parlement  les 
Ordonnances  des  Magiftrats  nous  en  fournifient  la  preuve  ;  ils  peuvent  être  vus  dans  le  fixiéme  Livre  de 
ce  Traité  où  cette  matière  eft  approfondie;  nous  ajoûterons  feulement  en  cet  endroit  que  c’eft  aux  bon¬ 
tés  6c  à  la  profonde  fagefle  du  Roy  que  nous  fommes  redevables  de  l’état  de  perfeétion  où  elle  a  été  por¬ 
tée  de  nos  jours,  auffi-bien  que  toutes  les  autres  parties  de  la  Police.  Ceux  d’entre-noüs  qui  ont  vu  le 
commencement  du  Régné  de  Sa  Majefté,  fc  louviennent  encore  que  les  rues  de  Paris  étaient  fi  remplies 
de  fanges,  que  la  neccffité  avoit  introduit  l’ufage  de  ne  fortir  qu’en  bottes;  6c  quant  à  l’infeélion  que 
cela  caufoit  dans  l’air,  le  Sieur  Courtois  Médecin,  qui  demeurait  alors  rue  des  Marmoufets  a  fait  cette 
petite  expérience,  par  laquelle  on  jugera  du  relie.  11  avoit  dans  la  folle  fur  la  rue,  de  m-oschenets  à 
pomme  de  cuivre,  6c  il  a  dit  plufieurs  fois  aux  Magiftrats  6c  à  fes  amis,  que  tous  les  matins  il  les  trou- 
voit  couverts  d’une  teinture  allez  épaifiê  de  vert  de  gris  qu’il  faifoit  nettoyer  pour  faire  l’expérience  du 
jour  fuivant;  6c  que  depuis  l’année  mil  fix  cens  foixante-trois  que  la  Police  du  nettoyement  des  rues  à 
été  rétablie,  ces  taches  n’avoient  plus  paru.  11  en  tirait  cette  conféquence  que  Pair  corrompu  que  nous 
refpirons  continuellement ,  faifoit  d’autant  plus  d’impreffions  malignes  fur  les  poulmons6c  fur  les  autres  vifee- 
res,  quejees  parties  font  incomparablement  plus  délicates  que  le  cuivre,  6c  que  c’étoit  la  eau  fe  immédiate 
de  plufieurs  maladies;  auffi  cft-iï  certain  que  depuis  ce  rétabli  fiêment  il  n’a  plus  paru  à  Paris  de  contagion 
8c  beaucoup  moins  de  ces,  maladies  populaires  dont  la  Ville  étoit  fi  fouvent  affligée  dans  les  temps  que  le 
nettoyement  des  rues  a  été  négligé.  *"  * 

La  propreté  intérieure  des  maifons  n’eft  pas  moins  importante  à  la  fanté  que  celle  des  rues-  il  foffic 
pour  en  être  perfuadé  de  l’expérience,  qu’une  feule  famille  infectée  a  fouvent  corrompu  l’air  6c’  porté  la 
contagion  dans  toute  une  Ville.  1 

Cette  netteté  des  maifons  dans  les  Villes  confiftc  principalement  en  ces  quatre  points  que  nous  tirons 
encore  des  Réglemens.  i°.  Y  avoir  des  latrines  ou  fofics,  6c  privez.  2".  De  n’y  garder  aucunes  ordures 
ni  aucune  eau  croupie.  3  ’.  De  n’y  élever  aucuns  beftiaux  qui  caufent  quelques  putréfactions.  4"  De  n’y 
infecter  l’air  par  aucune  exhalailon  maligne.  ■  t  ■  y 

L’ufage  des  latrines  eft  fort  ancien,  .1  y  en  avoit  144.  de  publiques  dans  la  Ville  de  Rome  diftribuées 
en  differens  quartiers,  où  chacun  pouvoir,  entrer  en  toute  liberté;  ce  qui  contribuent  beaucoup  a  la  nro 
prêté  de  la  Ville  &  à  la  falubrité  de  l’air,  il  n’y  en  a  point  de  femblables  en  France, elles  font  toutes  par" 
ticulieres,  ce  qui  a  pû  leur  donner  le  nom  de  privé.  !  .'obligation  d’en  avoir  en  chaque  nir.ifon  eft  bien 
exprefl'ément  marquée  par  l'article  193.  de  la  Coutume  de  Paris;  il  eft  court,  en  voici  les  propres  ter 
mes.  „Tous  Proprietaires  de  maifons  de  ia  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  font  tenus  avoir  lutines  f 
„  privez  fuffifans  en  leurs  maifons  “  Les  Coutumes  de  Mante,  art.  107.  Ltampes  art  s-  Nivern 
chap.  10.  art  if.  Bourbonnais  ait.  yiy.  Calais  art.  179.  Tournay,  tit.  ,7.  a,t.  ^  contiennent  k 
meme  difpofition;  6c  celle  de  Melun,  art.  209.  y  ajoute,  „qu’a  ce  faire  les  proprietaires  d^s  maifons  <"• 
„  ront  contraints  par  prifes  6c  exploitation  de  leurs  biens ,  faifie  &  arrêts  des  loyers  des  maifons'  6c  à  pM~ 
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4§Q  Traité  de  la  Police ,  Livre  I V.  Titre  1 1.  Chap.  I. 

”  ne  de  vingt  livres  parifis  d'amende  ,  pourvu  néanmoins  que  les  latrines  fc  puiffent  faire  fins  incommo 
”  der  es  mêlons.  L’Art,  ai  S.  de  la  meme  Coutume  de  Paris  fait  défenfe  de  mettre  dans  la  Ville  les 
”  ™'danges  de  ces  foffis  ,  ou  privez  ;  5c  les  Réglemens  pour  le  nettoyement,  que  nous  verrons  en  leur 
n  lieu  ,  portent,  que  ces  vuidanges  feront  tranlportées  pendant  la  nuit  dans  les  foffiz  delfincz  a  cet 

u!,,Sc  hors  h  V:Uc  ”  '  VoI,à  cc  contient  a  cet  égard  notre  Droit  coutumier.  Voici  les  autresRe- 
glemens  qui  l’ont  fuivi. 

Un  duTcr  du  Parlement  du  ,  q.  Septembre  !  m.  „  enjoint  à  tous  Proprietaires  de  maifons  où  il  n’y 
-,  avoir  point  Je  fofles  a  retraits  ,  d’y  en  fane  faire  en  toute  diligence  8c  fins  aucun  retardement  à  peiné 
■  ,  ce  Mille  des  loyers  des  maifons  ,  pour  en  être  les  deniers  employez  à  faire  les  folles  II  cft  nuffi  fait 
”  .icnl“  a  tous  9ul;™rs  *  retraits  de  les  curer  &  nettoyer  dorénavant  fins  permiffion  de  luftice  fur 
,,  peine  de  pnion  cc  d’amende  arbitraire.  '  ’ 

Un  autre  Arrêt  du  14.  juin  15-38.  „  ordonne  aux  Examinateurs  du  Châtelet  de  Paris  ,  de  s’informer 
„  s  il  y  a  des  maifons  ou  il  n  y  ait  point  de  fofies  ou  retraits  ,  &  d’enjoindre  aux  proprietaires  d’en  faire 
„  faire  dans  le  temps  qu  il  leur  fera  préféra.  11  porte  ,  qu’en  cas  de  défobéïffance ,  ces  Officiers  en  fc- 
„  îont  rapport  au  Lieutenant  Criminel  pour  punir  exemplairement  ceux  qui  feront  en  demeure  11  or- 
”  do'1"c  S<ârSens  a  y-'Sc  c’fhé’ir  aux  Examinateurs ,  &  d’exeeuter  les  ordres  qu’ils  leur  donneront 
”  J"?  dcfcnfcs  de  curer  les  retraits  dans  le  temps  de  l’Eté  ,  &  aux  Proprietaires  ,  ou  principaux  Loca- 
”  ta'T  de  lc  dans  cette  ra,r°n  •  *  mo>'«  d’y  être  forcé;  ,1  leur  enjoint  en  ce  cas  d’avoir  recours 

”  a"  '-ommilluire  du  quartier  qui  s'y  tranfportera  avec  un  Maître  des  œuvres,  pour  juger  de  la  neccffité 
”  d  yjia;  aille!  &  que  s  il  cft  juge  neceflaire  ,  ces  lieux  feront  curez  depuis  minuit  iufqu’i  trois  heures 
)>  apres  minuit:  leulement ,  fur  peine  de  dix  marcs  d’argent. 

François  I.  par  un  Edit  du  mois  de  Novembre  .t?9.  „  ordonna  à  tous  Proprietaires  des  maifons  à 
”  “ns  011  d  n'y  av01t  P0,,lt  de  fol1“  a  retraits ,  d’en  faire  faire  inceflâmment.  Enjoignit  au  Prévôt  de 
”  .  ar,s  ,ou5  F>n  Lieutenant  Criminel  de  faire  exccuter  cette  Ordonnance  dans  les  termes  de  fix  mois  du 
”  J°ur  dc  F  publication  ,  a  peine  en  cas  de  négligence  d’interdiaion  de  leurs  Offices ,  &  d’être  décla- 
”  rez  incapables  de  pofleder  aucune  autre  (  ffiarge  Ordonna  aux  Quarteniers,  Dixainiers  &  Cinquan- 
”  tenicrs ,  chacun  a  leur  egard  ,  d'apporter  pardevers  le  Prévôt  dc  Paris  ou  fon  Lieutenant  Criminel 
si  dans  quinze  jours  un  Etat  des  mations  ou  il  n’y  avoit  aucune  foffie  ou  retraits ,  &  d’avertir  hui-  jours 
,,  apres  les  Proprietaires ,  les  Concierges  ou  Locataires  des  maifons ,  d'en  faire  faire  dans  trois  mois  du 
”  jour  dc  cette  mjonéhon  ,  dont  ferait  lait  regiftrc  fut  peine  dc  confifcation  des  maifons  •  &  fi  elles  an- 
”  pai  tcnoient  aux  Eghles  ou  autres  perfonnes  de  mainmorte  ,  fur  peine  de  privation  des  loyers  &  reve- 
„  nus  pendant  dix  ans.  Il  veut  enfin  que  fur  les  premiers  deniers  qui  proviendront  des  loyers  des  mai- 

”  Tare  '  ,  r0,t  pnS  CC  T‘  fcrolt  nc(;efl:“re  Pour  y  &ire  faire  en  toute  diligence  ces  fortes  de  lieux-  8c 
„  il  défend  aux  cureurs  de  retraits ,  de  les  curer  fans  permiffion  dc  Juftice  ,  fur  peine  de  pnfon  &  ’d’a- 
îj  mende  arbitraire.  1  1 

Un  Arrêt  du  Parlement  du  iz.  Juillet  iyyq.  porte  entr’autres  chofcs,  que  tous  proprietaires  dc  mai- 

”  “ns  ou  '*  "  a  P°,nt  de  Pnve"  ’  fe™}  d’y  “  &irc  faire  ,  fur  peine  d’amende  arbitraire,  de  pri- 
,5  ion  contre  les  contrevcnans  ,  &.  de  faifie  des  loyers.  r 

Pluficurs  Habitans  de  Paris  s’etoient  difpeniez  de  cette  obligation  ■  ce  qui  donna  lieu  au  Parlement  de 
renouvcller  cette  dilpofition  de  la  Coutume  par  Ion  Arrêt  de  Reglement  general  pour  le  nettoyement  de 
la  V  ille  du  qo.  Avri  iS6q.  ,  L  Article  zq  de  ce  Reglement  enjoint  à  cous  proprietaires  qui  n’ont  fol- 
„  les  ou  retraits  en  leurs  maifons  ,  d’y  en  faire  faire  inccffiamment  8c  fans  délay. 

U  y  avoir  encore  pluficurs  maifons  aux  extrémité*  dc  i  ans ,  la  plus  grande  partie  occupées  par  de 
pauvres  gens  ,  ou  cette  propreté  8c  cette  précaution  contre  l’ïnfcaion  de  l'air  avoit  été  neffiigée  •  le  Ma- 
giftrat  de  Police  qui  en  fut  averty  y  pourvut  par  les  deux  Ordonnances  que  nous  rapporterons  en  cet  en- 
droit  j  voicy  cc  qu’elles  contiennent. 


S.  Mars  A  1  011S  ccu-:  qui  ces  prefentes  Lettres  verront ,  C  H  A  R- 
1697.  -^-L  ES  -DENIS  DÉ  BU  L  LION,  Chevalier  Mar- 

Sentence  quis  de  Gallardon  ,  Seigneur  de  Bonnelles  &  autres  lieux, 
de  Police,  Confeiller  du  Roy  en  Tes  Confeils  ,  Garde  de  la  Prévôté  de 
ouï  en-  Vicomté  de  Paris,  Salut.  Sçavoir  faifons  ,  que  fur  le  rap- 
■oiut  à  port  a  Nous  tait  a  i'Audiance  de  Police  de  relevée  parMai- 
no-  tre  Anne  le  Maître,  CommilTaire  ancien  du  quartier  de  Paint 
\,jrcs  Denis;  de  ce  que  depuis  certain  temps  quelques  Habitans  de 
de  faire  b  Villeneuve  ,  dépendant  dudit  quartier  ,  fe  font  accoütu- 
j'aire  des  mez  à  jetter  tant  de  jour  que  de  nuit,  dans  les  rues  par  les 
latrines  fenêtres  de  leurs  maifons  toutes  leurs  eaux  ,  ordures,  laletez, 
en  leurs  urines  de  matières  :  ce  qui  eft  une  contravention  aux  Ar- 
matfons,  rêts  ,  Ordonnances  &  Réglemens  de  Police  :  &  que  quel- 
c?  qui  ques  foins  qu'il  ait  pris  pour  empêcher  ce  defordre  ,  il  11'a 
contient  P11  encore  y  réulür  par  la  difficulté  qu'il  y  a  de  reconnoitrc 
quelques  ceux  qui  font  ccs  fautes  ,  parce  que  dans  chaque  chambre 
antres  des  maifons  dudit  quartier,  il  y  a  des  ménagés  icparez,  dont 
difpoji-  il  y  en  a  qui  font  réguliers  à  obferver  les  Ordonnances  de 
tnns  peur  Police,  &  d'autres  qui  y  contreviennent  ;  lefquels  fou  vent 
mainte-  acculent  les  autres  de  la  faute  qu'ils  ©nt  commife  eux-mê- 
nir  la  fa-  mes  ;  joint  que  ledit  defordre  arrive  ordinairement  pen- 
lubrttè  de  dant  la  nuit  ,  dans  un  temps  où  on  ne  peut  pas  facilement 
l'air, pu-  reconnoître  l'endroit  d'où  vient  la  contravention.  Quelques- 
bhee  c~  uns  s'exeufent  fur  cc  que  dans  lcuis  maifons  il  n'y  a  point 
affeheele  de  latrines;  de  d'autres,  !ur  ce  que  les  fofies  des  latrines  font 
1  <'-du  pleines  ,  de  que  les  maifons  étant  de  peu  de  rapport  ,  les 
n.mit  proprietaires  ne  veulent  p.u  faire  la  dépenfe  pour  mettre 
mots.  Irldiies  maifons  en  état.  C'eft  pourquoy  il  eft  important 
dempc  ’her  ce  defordre  qui  provient  en  partie  de  ce  que  les 
proprietaires  &  principaux  locataires  ne  veillent  pas  allez  à 
diiungucr  les  gens  qu'ils  introduifcnt  dans  leurs  maifons 
pour  fous -locataires  ,  &  à  les  obliger  à  obferver  les  Regle- 


- .....  ,,v.  irai,,,  avon  oui  ics  crens  du  Roy  en 

leurs  Conclu  lions  ,  ordonnons  que  les  Ordonnances  &  Rc- 
glemcns  de  Police  feront  executez  félon  leur  forme  &  te- 
neur  lotis  les  peines  y  contenues.  Faifons  défenfes  aux 
Habiians  de  la  Villeneuve  &  à  tous  autres  ,  de  jetter  tant 
de  jour  que  dc  nuit  par  les  Fenêtres  de  leurs  maifons  au¬ 
cunes  eaux,  ordures,  matières  ,  ni  immodices;  ni  de  por- 
ter  de  mettre  dans  les  rues  aucunes  matières  ,  à  peine  dc 
lix  .ivres  d'amende  pour  la  première  fois,  &  de  plus  gran¬ 
de,  s  il  y  cchet ,  en  cas  de  récidive.  Enjoignons  aux  pro¬ 
prietaires  &  principaux  locataires  d'y  veiller,  a  peine  en  cas 
de  récidive  de  demeurer  garands  en  leurs  noms  des  amen¬ 
des  qm  feront  prononcées  pour  les  contraventions  qui  feront 
faites  par  les  locataires  dc  leurs  maifons.  .Enjoignons  à  tous  pro¬ 
prietaires,  conformément  a  la  Coutume  doux  Reglemens  de 
Police,  de  faire  fai/e  des  latrines  fuffifantesdans  leurs  maifons 
&dc  faire  mettre  en  état  celles  qui  y  font;  &  ce  dans  un 
I  1  '  ■  •  -  : 

trevenans,&  d'être  leurs  maifons  fermées  jufqu'à  ce  qu'el¬ 
les  foient  en  bon  état.  Lt  fera  la  prefente  Ordonnance 
exécutée  nonobflant  oppofitions  ou  appellations  quelcon¬ 
ques:  lue  ,  publiée  de  affichée  audit  quartier  de  la  Ville- 
neuve,  &  par-tout  où  befoin  fera,  En  témoin  de  ce  Nous 
avons  lai:  iceller  ces  Prefentes.  Ce  fut  fait  &  donné  par 
Melnre  M  ARC-RENE'  DE  V  O  Y  E  R  DE  P  A  UL- 
•  ■  1  Ma  ■  i  »  ai:  G  L  N  SON  ,  (  - 

du  Roy  en  les  Cornais  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire 
tic  Ion  Hôtel  ,  &  Lieutenant  General  de  Police  ,  tenant 
le  Siège  ,  le  Vendredy  de  relevée  huitième  Mars  mil  fix 
eer,  (jiiatrc-\ingt-di\-fept.  Signé,  DE  VOYER  D'A  R- 
G  L  N  b  O  N.  G  a  u  d  i  o  n  ,  Greffier. 
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Ç  U  R  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 
Roy  ,  que  quoique  par  la  difpofition  de  la  Coutume  de 
Paris,  il  foie  porté  que  tous  proprietaires  de  maifons  en 
la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  ,  font  tenus  avoir  latrines  & 
privez  Juffifans  en  leurs  maifons  ,  &  que  nul  ne  peut  met¬ 
tre  vuidanges  de  folles  de  privez  dans  la  Ville  ;  cependant 
a  cu  av‘s  que  dans  pluficurs  maifons  des  Fauxbourgs  il 
Hue  e?*  n>  a  P01nt  de  latrines,  mais  que  divers  particuliers  qui  ont 
'\cbce  le  ^es  jardins  dans  leurs  maifons  ont  fait  creufer  de  grandes  fof- 
dn  >71  ê-  ^es  dans  leurfdits  jardins  ,  où  les  matières  provenantes  des 
mois,  fo^s  d’aifances  font  tranfportées  lors  qu'il  cft  neceifaire  de 
les  vuider  ,  quoique  les  Ordonnances  &  Réglemens  de  Po¬ 
lice  portent  expreflement  qu’elles  feront  voiturées;  comme 
aufli  Nous  a  le  Procureur  du  Roy  reprefenté  que  les  pro¬ 
prietaires  des  jardins  qui  dépendent  des  maifons  des  Faux¬ 
bourgs  S.  Denis  &  S.  Martin  ,  &:  aboutirent  fur  l'égout,  y 
ont  fait  conltruire  des  cabinets  d'aifances  dont  la  conduite  a 
communication  avec  l'égoût  ,  ce  qui  caufe  une  grande  in- 
feéhon  ,  &  pourroit  empêcher  l'écoulement  des  eaux  :  Pour- 
quoy  requérait  qu'il  y  fût  pourvû:  Nous,  faifant  droit  fur 
le  requifitoire  du  Procureur  du  Roy  ,  avons  enjoint  à  tous 
proprietaires  des  maifons  de  cette  Ville  &  Fauxbourgs  de 
Paris  ,  d'avoir  en  leurs  maifons  des  latrines  fuffifantes  & 
convenables  qu'ils  feront  vuider  de  temps  en  temps,  en  for- 
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te  que  le  Public  n'en  puifTe  recevoir  aucune  incommodité. 
Leur  enjoignons  pareillement  de  faire  voiturer  les  vuidan¬ 
ges  hors  la  Ville  S c  dans  les  folTes  a  ce  deftiriées.  Leur  fai- 
lbns  très-exprelTes  inhibitions  &  défenfes  de  faire  mettre  ni 
de  fouffrir  qu'on  mette  lelditcs  vuidanges  de  privez  dans 
leurs  jardins  ,  ni  en  d autres  endroits,  à  peine  de  trois  cens 
livres  d’amende.  Ordonnons  que  les  proprietaires  des  Faux- 
bourgs  S.  Denis  &  S.  Martin ,  qui  ont  fait  conltruire  des  ca¬ 
binets  d  aifances,  dont  les  conduits  ont  communication  avec 
les  égouts  publics  ,  les  feront  abattre  dans  trois  jours,  &  en 
feront  remplir  &  combler  les  ouvertures  dans  pareil  delay , 
à  peine  de  pareille  amende  :  6c.  faute  par  eux  d’y  iatisfairej 
y  fera  mis  des  ouvriers  à  la  diligence  des  Commillaires  des 
quartiers  ,  aux  frais  &  dépens  de  qui  il  appartiendra  :  Lt 
fera  notre  prefente  Sentence  lùë  ,  publiée  &  affichée  dans 
les  lieux  ordinaires  &  accoutumez.  Mandons  aux  Commii- 
laires  du  Châtelet  de  tenir  la  main  à  fon  execution.  Ce  fut 
fait  &  donné  par  Meffire  MA  RC- R  EN  F'  DE  V  O- 
YER  DE  P  AU  LM  Y,  D'A  R  GE  NS  ON,  Che¬ 
valier  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  &  Lieutenant  General  de 
lo.icc  de  la  Ville,  Prévôté  &  Vicomté  de  Earis  ,  le  pre- 
rcrjuU^?d"l,lc,7':  ■  SiSné>  DE  VQYER  D'A  R* 
G  E  N  S  O  N.  Robert.  Chaillou,  Greffier. 


CHAPITRE  II. 

T)e  quelques  autres  moyens  qui  contribuent  à  maintenir  la  falubrité  de  l'air 


LEs  Bouchers,  les  Rotiffeurs  ,  les  Chaircuitiers les  Tripières,  les  Harangeres  &  les  Tanneurs  font 
des  Profeflîons  beaucoup  plus  fujettes  que  les  autres  à  remplir  d’ordures  &  d’infeétions  leurs  ou- 
vroirs  ,  ou  maifons,  &  qui  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  Réglemens  pour  prévenir  les  maux  que 
le  Public  en  aurait  pû  fouffrir.  Ces  Réglemens  portent  ,  „que  les  tueries  ou  abbatis  des  boucheries  fe- 
„  ront  hors  des  Villes  d’autres  leur  preferivent  ce  qu’ils' doivent  faire  pour  le  nettoyement  de  leurs 
éch  udoirs  ,  &:  des  autres  lieux  de  leurs  maifons  &  boucheries.  11  en  cil  de  même  des  Chaircuitiers  8c 
de  toutes  ccs  autres  profeflïons  incommodes.  Ce  ferait  icy  le  lieu  d’en  parler  •  mais  comme  tous’  ces 
Réglemens  font  rapportez  fous  les  Titres  qui  leur  conviennent  en  particulier  ,  ou  fous  le  Titre  ecncral 
du  nettoyement  des  rues  ,  où  ils  peuvent  être  vûs  ;  ç’auroit  été  une  répétition  inutile  que  l’on  a  cru  de¬ 
voir  éviter. 

A  l’égard  des  autres  moyens  que  l’on  employé  pour  maintenir  la  pureté  de  Pair  ,  le  Réglement  anc¬ 
rai  du  Parlement  du  go.  Avril  1663.  qui  rappelle  toutes  les  dilpofitions  des  anciens,  „  fait  défenfes  à^tou- 
„  tes  perfonnes  de  garder  en  leurs  maifons  aucunes  eaux  croupies  ,  gâtées  8c  corrompues  ;  leur  enjoint 
»  de  les  vuider  fur  le  pavé  de  rues  ,  Sc  d’y  jetter  à  l’inftant  au  même  endroit  un  ou  deux  fee aux  d’eau 
„  claire  ;  il  eft  enjoint  par  les  mêmes  Réglemens  à  tous  Chefs  d’Hôtels  ,  proprietaires  ou  locataires 
„  de  garder  en  leurs  maifons  leurs  ordures  dans  des  paniers  ou  manequins ,  8c  de  les  vuider  dans  les  tom- 
„  bereaux  lorfqu’ils  pafleront  par  les  rués  pour  les  recevoir. 

Les  Villes  qui  font  fituées  proche  des  rivières  font  fujettes  à  être  incommodées  lorfque  les  eaux  par¬ 
viennent  à  une  certaine  hauteur,  ou  qu’elles  lortent  de  leur  lit  par  les  débordemens  ;  cet  inconvénient 
arrive  quelquefois  à  Paris ,  8c  lors  que  les  eaux  fe  retirent ,  il  en  relie  toujours  quelque  quantité  dans 
les  caves  qui  s’y  corromprait  fi  on  Py  laifloit  croupir  Dans  ces  occafions  le  Magiitrat  de  Police  rend 
fort  Ordonnance  pour  les  faire  vuider  ;  nous  rapporterons  ces  deux-ci  pour  exemple. 


Avril  C  U  R  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du 
r  vJ  Roy,  que  les  pluyes  de  l'Hyver  dernier  ayant  groffi  & 
m_  fait  fortir  la  riviere  hors  de  fon  canal  &  de  fon  lit  ordinai- 
■e  de  rc  »  pendant  près  de  trois  mois  ;  <k  les  caves  des  maifons 
.g  en  quelques  quartiers  de  cette  Ville  en  ayant  ete  remplies, 
pd-jre  il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  les  eaux  qui  y  étoient  en- 
•er  les  trées  ne  corrompiflent  les  fondemens  des  maifons,  ou  qu'el- 
.  des  les  caulalfent  quelque  putrefaélion  ce  mauvais  air  ,  fi  elles 
s,  t>u-  Y  croiipiiïoient  plus  long-temps.  Mais  parce  que  fi  toutes 
^  les  caves  ainli  remplies  dans  un  meme  quartier  n'étoient  vui- 
’jèe  U  dées  aufli  en  même-temps  ,  il  arriverait  infailliblement  que 
du  l’eau  qui  ferait  reliée  chez  ceux  qui  auraient  négligé  de  la 
,e  faire  vuider  ,  pénétrerait  dans  les  lieux  qui  auraient  été  dé¬ 
jà  vuidez  :  C’eft  pourquoy  ledit  Procureur  du  Roy  requé¬ 
rait  qu'il  fût  fur  ce  par  Nous  pourvû  ,  &  defigné  un  temps 
précis  auquel  chacun  fût  tenu  de  fatisfaire  à  l'Ordonnance 
qui  ferait  par  Nous  rendue.  Nous  ,  faifant  droit  fur  ladite 
Requête  dé  Conclurions  du  Procureur  du  Roy ,  ordonnons 
à  tous  proprietaires  ou  principaux  locataires  des  maifons  de 
celle  Ville  &  Fauxbourgs  ,  où  il  eft  relié  de  l’eau  dans  les 
caves  ,  d'en  faire  la  vuidange:  &  â  cet  effet  d'y  mettre  des 
ouvriers  pour  y  travailler  fans  difeontinuer  dès  le  vingtième 
du  preicnt  mois  ,  à  peine  de  quatre  cens  livres  d'amende, 
&  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  de  leurs  voifins; 
auxquels  en  outre,  &  aux  deux  plus  proches,  ou  â  l'un  d'en- 
tr'eux  ,  il  elt  permis  de  faire  vuider  les  eaux  des  caves  de 
ceux  qui  auront  négligé  de  le  faire  ,  aux  frais  &  dépens  des 
negligens.  Mandons  aux  Corn  mi  11  a  ires  du  Châtelet  de  te¬ 
nir  la  main  à  l'execution  des  prefentes  ,  &  de  fe  tranfporter 
a  cette  fin  aux  lieux  où  il  fera  neceifaire  dans  l'étendue  de 


leurs  quartiers  ,  même  de  Nous  faire  rapport  de  ceux  qui 
auront  contrevenu  a  la  prefente  Ordonnance  ;  laquelle  fera 
lue ,  publiée  &  affichée  par  tous  les  Carrefours  &  heux  or 
dinaires  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  ,  afin  que  per- 
fonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Ce  fut  fait  &  don 
né  par  Melfirc  GABRIEL  -  NICOLAS  DE  LA 
R  E  Y  N  I  E  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  & 
Privé  ,  Maitre  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  & 
Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  &  Vi¬ 
comté  de  Paris ,  le  quinzième  jour  d'Avnl  iô7r.  c,>né 
DE  LA  R  EYN1E.  de  Rtantz,  Sagot,  Greffier! 


C  U  R  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du  Roy  : 
L»  Que  l'Iuunidite  extraordinaire  de  1  Hyver  dernier'  avant 
,  les  caves  d’un  n  ’  de 
maifons  de  cette  Ville  ie  trouvent  encore  remplies  d'eau  ■ 
non-feulement  le  long  des  Quais  ,  mais  aux  environs' des 
Remparts  ;  ce  qui  fait  craindre  que  ces  eaux  ainli  renfer¬ 
mées,  venant  a  le  corrompre, ne caufent  des  vapeurs  puan¬ 
tes  &  malignes  très-préjudiciables  a  la  falubrité  dé  l'air  '  & 
capables  de  eau  fer  des  maladies  dangereufes  pendant  "lés 'cha¬ 
leurs  de  l’Eté  ,  s’il  11'y  elt  promptement  pourvu.  Et  com¬ 
me  les  Bourgeois  dont  les  maifons  font  fituées  dans  les  en¬ 
droits  les  plus  bas,  travailleraient  inutilement  â  vuider  leurs 
caves  ,  li  leurs  voiiins  ne  faifoient  en  même  temps  vuider 
les  leurs  ;  il  Nous  aurait  requis  d'y  pourvoir:  Nous  f, niant 
droit  fur  ladite  Requête  &  Conclufions  du  Procureur  du 
Roy  ;  Ordonnons  à  tous  Proprietaires  N  Locataires  des 
mailons  de  cette  Ville  &  Fauxbourgs  ,  qui  ont  de  l'eau 
dans  leurs  caves  ,  de  les  faire  inceflamment  vuider*  enlem 
A  3  Lie 
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ble  les  puits  defdites  maifons  dont  les  eaux  font  grofïies  6c 
enflees  par  celles-la  ;  &  à  cct  etTet  leur  enjoignons  d  y  met¬ 
tre  des  Ouvriers  dans  trois  jours  apres  la  publication  de  la 
prefente  Ordonnance  ,  pour  y  travailler  fans  dilcontinua- 
tion  ;  en  forte  que  ce  travail  puifie  être  entièrement  fini  le 
vingt-trois  du  prefent  mois  ;  a  peine  de  cinq  cens  livres 
d'amende  .  &  de  tous  dépens  ,  dommages  6c  inteicts  qui 
pourront  être  prétendus  par  les  voiiins  auxquels  les  deux 
plus  proches  , ‘ou  a  l'un  d'entr'eux  ,  il  eit  permis  de  faire 
'  -  i  eg  g< 

fau'e,  ,  v  .  s  des  negligens  ;  6c  les  Locataires  qui  au  dé¬ 
faut  des  ihopnetaires  employeront  6c  payeront  les  Ouvriers 
de  leurs  faiaircs  juilcs  6c  raifonnables  ,  les  pourront  retenir 
fur  les  loyers  par  préférence  a  toutes  failles  faites  ou  à  faire. 
Mandons  aux  CommitTaires  du  Châtelet  de  fe  tranfporter 


dans  les  lieux  où  il  conviendra  de  faire  travailler  ,  pour  te¬ 
nir  la  main  à  l’avancement  du  travail  ,  6c  nous  faire  rap¬ 
port  ,  tant  des  difficulté!  qui  pourront  furvenir  ,  que  des 
contraventions  qui  fe  commettront  a  la  prefente  Ordonnance, 
laquelle  fera  lue,  publiée  6c  affichée  dans  les  Cari e fours  6c  lieux 
ordinaires  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs,  afin  que  perfonne  n'en 
prétende  caufe  d'ienorance.  Ce  fut  fait  6c  donné  par  Md- 
lire  MARC- RENE’  DE  VOYER  DE  FAUL- 
MY  D' ARGENSON  ,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy 
en  les  Confeils  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hô¬ 
tel ,  6c  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté 
ik  Vicomté  de  Paris,  le  14.  jour  de  May  1701.  Signé,  de 
VoYER  D' ARGENSON.  RoBERI.  CrAUDION, 
Greffier. 


CHAPITRE  III. 

Qu  U  ne  faut  élever  dans  les  Villes  aucuns  des  bejliaux  qui  caufent 
de  l'infeétion. 


Reg.  du 
Chat.  liv. 
blanc,  ou 
1.  vol. 
des  Mé¬ 
tiers,  fol. 


ge  an¬ 
cien,  fol. 
51- 

Liv. vert, 
ancien, 
fol.  15 1. 
Liv. g  ris, 
fol.  98. 


E  tous  les  animaux  domeftiques  ,  il  n’y  en  a  point  dont  Pinfeétion  des  excremens  foit  plus  capable 
Ï_J  de  corrompre  l’air  que  les  porcs ,  les  pigeons ,  les  lapins ,  les  oyes  6t  les  canes.  La  Coutume 
d’Etampes  article  185".  y  comprend  les  bêtes  à  laine  :  clic  porte ,  ,,  qu'il  n’eft  loifible  à  perfonne  faifant 
fît  demeure  en  cette  Ville  ,  d’y  tenir  bêtes  à  laine  ,  porcs  ,  oyes  ou  canes  ;  à  peine  de  conhfcation  6c 
”  d’amende  arbitraire.  Et  l’article  191.  défend  d’y  nourrir  des  pigeons  privez  ,  à  peine  de  cent  fols 
”  pànfis  d’amende.  La  Coûtume  de  Nivernois  Chapitre  dix  ,  article  dix-huit  ,  fait  défenfes  de  nourrir 
”  dans  la  Ville  de  Ncvers  aucuns  pourceaux  ,  truyes,  boucs,  chèvres  ,  cochons ,  chevreaux  ,  6c  autres 
”  bêtes  fcmblablcs ,  6c  ordonne  que  ces  défenfes  auront  pareillement  lieu  dans  le  autres  Villes  de  la 
,,  Province. 

Saint  Louis  par  une  Ordonnance  du  Vendredy  d’après  la  Touflaints  1291.  „  détendit  de  nourrir  au- 
cuns  porcs  au  dedans  des  murs  de  la  Ville  de  Paris. 

Le  Prévôt  de  Paris  par  une  Ordonnance  du  Samedy  d’après  la  Chandeleur  1348.  6c  une  autre  Ordon¬ 
nance  du  trente  Janvier  1350.  „  Ht  défenfes  de  nourrir  dans  la  Ville  aucuns  pourceaux  ,  à  peine  de  foi- 
xante  fous  d’amende  :  enjoignit  aux  Sergens  de  les  tuer  où  ils  les  trouveroient  ;  ordonna  qu’ils  en  au- 
„  roient  la  tête  pour  leur  falaire  ,  6c  que  refte  du  Corps  feroit  porte  à  l’Hôtel -Dieu,  à  la  charge  d’en 
„  payer  le  port.  / 

Charles  V.  par  des  Lettres  Patentes  du  vingt-neuvieme  Août  1368.  „  défendit  expreffement  a  toutes 
perfonnes  de  nourrir  des  pigeons  dans  la  Ville  ,  Fauxbourgs  6c  Banlieue  de  Paris. 

”  Une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  4  Avril  15-02.  for  le  Requifitoire  des  Avocat  6c  Procu¬ 
reur  du  Roy,  „  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  nourrir  des  pigeons  ,  des  oifons ,  des  lapins,  ni  des 
„  porcs  dans  fa  Ville,  Fauxbourgs,  6c  Banlieue  de  Paris ,  a  peine  de  confifcation  6c  d’amende  arbitraire, 
dont  le  dénonciateur  aura  le  tiers. 

Les  oyes  croient  en  ce  temps  d’un  H  grand  ufage  à  Paris  ,  que  les  Rôti  Heurs  ne  faifoient  prefque 
point  alors  d’autre  débit  -,  c’ell  de-là  qu’ils  fc  trouvent  nommez  dans  les  anciennes  Ordonnances  Oyers, 
&  non  nas  Rotiflèurs ,  6c  que  le  quartier  où  ils  demeuroient  en  plus  grand  nombre  ,  prit  le  nom  de  rue 
aux  Oyers  ,  que  l’on  nomme  aujourd’huy  par  corruption  rue  aux  Ours.  Plufieurs  pauvres  gens  des 
Fauxbourgs  ou  des  extremitez  de  la  Ville  clevoient  de  ces  volailles  ,  6c  en  faifoient  commerce  fous  le  ti¬ 
tre  de  Poulaillers.  Us  donnèrent  leur  Requête  au  Prévôt  de  Paris  ,  pour  avoir  la  liberté  de  continuer 
leur  commerce  dans  ces  lieux  expofez  au  grand  air:  ce  Magiftrat  commit  un  Gommiffaire  pour  y  faire 
une  Jdcente  en  laprefen.c  du  Procureur  du  Roy  ,  6c  fur  le  rapport  de  cet  Officier,  il  rendit  la  Sen¬ 
tence  que  voicy. 


-  •'  ,in  \  Tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront  ,  Gabriel 
ir  A  Baron  &  Seigneur  J'AUegre,  Saint-Juil .  Meillau  Tu,- 

...  Saint- D  ver  &  de  PulTol  ,  Confeiller  ,  Chambellan  du 

î  p'Z,  Roy  nolire  sue  ,  &  Garde  de  la  Prévôté  de  Pans  .  Salut. 

t,r-  fçavoir  fuirons  ;  que  vue  h  Requete  a  Nous  futte  Jv  pre- 

L/de  limée  par  les  Maîtres  Poulladlers  de  la  Ville  de  I  ans  .  par 
,elle  il  ai  o  :nl  reqmsleui  vue  permis  de  pouvoir  faite 
nourrir  des  oyions  es  rués  du  Verboys  en  cettedite  \  .  le  de 
l’an'  rue  des  humaine  ,  K  autres  lieux  de  ladite  Ville  les 
plus  c’onvcuubles  ,  ainli  que  d'ancienneté  ,  de  maniement 

«s  t,  b  d  "  .  .  tient  eu  conge  8t  pouvoir  de  ce  faire. 

IV  a  d,  S, u  la  ruelle  eulti,  ta  ordonne  des  le  trentième  jour  de  May 

/•un  dernier  pafi  ,  <  uc  les  lieux  11  oient  vite  par  le  premier 

h  e  Examinatew  -  e  pat  le  Roj  a  '  lit  Seigneur  audit  Châte¬ 
let  de  Paris  ,  qui  en  feroit  fon  Procès  verbal  ,  pour  ce  tau 
être,  lotiné  ci  unie  de  raifon  :  vü  auffi  le  Procès  ver- 
»  i  de  ladite  R  par  notre  une  Maure  E- 
,  n  ,  -  ,  1  .  ■  Châtelet:  pa  lequel  No  is 

, aded.r  I  xamit  uciu  .  ...  la  prelence  du  Procureur 
du  1  tredit  Scigneu  ict  ,  av.  .:  vifite ,  8e 

foi  erre;  . nortî  en  laine  rue  du  "'erboys  ,  outre  les  E- 


nourrir 
dis  vo- 
Ulle*  au 


■  Jnite 
e  les 


glifes  du  Temple  &  de  faint  Martin  des  Champs  à  Paris,  & 
trouvé  icelle  rue  être  détournée  de  gens  ,  6c  a  l’écart  ,  à 
laquelle  n  lubite  que  menues  6c  fimples  gens,  comme  Poul- 
laillers  ,  Vignerons  6c  non  gens  d’état  ;  ne  mailons  d’appa¬ 
rence  ,  où  il  y  a  grands  jardins  6c  lieux  vagues  ,  6c  qui  a- 
boutit  fur  les  murs  6c  anciens  égoùts  de  cettedite  Ville  de 
Paris  ,  6c  comme  lieu  champêtre.  Vu  auffi  certain  congié 
donné  de  Nous  le  Mercredy  fécond  jour  de  May  mil  cinq 
cens  6c  quinze  ,  aufdits  Poulaillers  ,  de  faire  les  nourritures 
dont  eft  queftion  :  Nous  pour  confideration  de  ce  que  dit 
eil  aufdits  Maitres  Poulaillers,  avons  permis  6c  permettons, 
oy  fur  ce  ledit  Procureur  du  Roy  audit  Châtelet  ,  de  pou¬ 
voir  nourrir  telle  quantité  d’oifons  que  bon  leur  femblera  ; 
pourvu  que  fous  ombre  de  ce  ,  ne  foit  fait  chofe  préjudi¬ 
ciable  ,  6c  de  pouvoir  révoquer  cette  prefente  permiffion , 
où  il  ll-roit  trouvé  cy -après  être  au  préjudice  d’aucuns  6c 
de  la  choie  publique.  En  témoin  de  ce  Nous  avons  fait 
mettre  a  cci  Prefentes  le  Scel  de  ladite  Prévôté  de  Paris. 
(_  e  fut  fut  le  Jeudv  dix-huitième  jour  de  Juin  l’an  mil  cinq 
cens  vingt-! rois.  Ainli  ligne,  A.  Lokmier. 


nateuri 
la  pre- 
fence  di 
Procu¬ 
reur  du 
Roy. 

Livre 
rouge 
neuf,  fc 
too.  j 


Ceux  oui  avoient  obtenu  c  ire  permiffion  en  abulcrent,  d’autres  fe  joignirent  d  eux  ,  la  Ville  fe  trou¬ 
va  remplie* de  volaille  ;  leur  inlèétion  jointe  à  celle  des  immondices  dont  le  nettoyement  avoit  été  beau¬ 
coup 


de  la  falubrité  de  l’air. 


4§  B 

coup  néglige  ,  caufcrent  pluficurs  maladies.  François  i.  y  pourvut  par  un  Edit  du  mois  de  Novembre 
ï539-  V01C1  ce  qu’il  contient  a  cet  égard. 

„  Défendons auffi  à  tous  Bouchers  .  Chaircuitiers  ,  Ronfleurs ,  Boulangers,  Regratiers ,  Reven-  Fnm, 

»  dcu,'s  dc  v,ola,llc,s  -  Poula,ll,eP.  ■  1  .  Laboureurs  ,  gens  de  Mener  ,  &  à  toutes  autres  perfon-  t  °US 

”  nés  de  quelque  eut  ou  condmon  qu’fis  fotent ,  de  tenir  ,  faire  tenir  ,  ne  nourrir  en  quelque  lieu  que  "Vau. 
„  ce  loit ,  en  ladite  Ville  ce  fauxbourgs  de  Paris ,  aucuns  pourceaux  ,  tmyes ,  cochons  oyions  ni- 
”  geons ,  confis ,  foit  pour  vendre  ,  pour  leur  vivre  8c  entretenement  de  leurs  maifons ,  ib  pour  quel- 
”  que  caufe  occafion  ,  ou  couleur  que  ce  foit.  Enjoignons  i  tous  les  deffus  dits  qui  tiennent  f'  nour- 
„  nflent  es  beux  devant  dits  .ceux  pourceaux  ,  truyes,  cochons,  oyions ,  couds  ou  pigeons,  que  toutes 
„  excusons  cédantes,  ils  mènent,  portent ,  ou  faflênt  mener  &  porter  ledits  pourceaux,  myes  co- 
”  ‘iho™  >  nourrir  hors  ladite  Ville  &  Fauxbour  ;s  lie  peine  d l  confifation 

”  dcs  ch°res  »  &  de  Finition  corporelle  :  &  fi  enjoignons  a  tous  dc  révéler  &  annoncer  i 

”  £  1  Cr  T  dfaS-’  '  P  U,S  rl,gCmment  1“;  faire  fc  P°urra  >  ils  auront  la  tierce  partie  du  pro- 
„  ht  en  le  tailant,  oc  ou  ils  ne  le  feroient  pas  ,  ils  feront  punis  d’amende  arbitraire  r  1 

Voici  ce  que  porte  aufli  l’article  ea  du  Réglement  general  fait  par  le  Parlement';'  pour  le  nettoyetnent 
d-  la  \  1 1  le  de  1  ans  ,  le  30.  Avili  1663.  ..  &  attendu  l’mfeâion  &  mauvais  air  que  caufe  la  nourriture 
”  des  pôles  ,  pigeons  &  lapins  en  cette  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris ,  &  les  inconveniens  qui  en  peu- 
”  vent  ariiver  ,  ladite  Cour  a  lait  tres-exprefles  inhibitions  &  défenfes  a  toutes  perfonnes  de  quekme 
”  qualité  &  condition  qu  elles  (oient,  ü  avoir  en  leurs  maifons  efdites  Ville  &  Fauxbourgs  aucuns  porcs 
,,  pigeons  6c  lapins  ,  a  peine  de  trente  livres  d’amende  ,  Sc  de  confifcâtion 

L.r  Magifirat  de  Police  pour  maintenir  dans  leur  vigueur  ces  Réglemens  qui  lui  font  adrclTcx  en 
renouvelle  de  temps  en  temps  les  difpolnions  par  les  Ordonnances  qu’il  fait  publier,  &  affich-r  ■  l’on  en 
rapportera  ieulement  quelques-unes  ici  pour  exemple. 


Juin  ruR  ce  qui  Nous  a  cté  reprefenté  par  le  Procureur  du 
'!■  >  '  Roy  ,  que  la  Ville  de  Paris  ayant  été  policée  par  plu- 

on-  fleurs  Ordonnances  &  Réglemens  des  Rois  ,  ils  auroient  eu 
ce  de  en  finguüere  recommandation  d’y  maintenir  la  pureté  de  l’air, 
ce,qui  qui  contribué  a  la  famé  des  corps  plus  qu’aucune  autre  cho- 
dc-  fc,  &  pom  cet  effet  fait  défenfes  aux  Bouchers  ScChaircui- 
n  „e  tiers  de  biffer  courir  par  les  rués  le  fang  dc  leurs  abbatis, 
'r,r  aux  Rotiflêuis  de  nourrir  en  leurs  maifons  aucuns  lievres.b- 
(tpw,  pins  ,  poules,  poulets,  poulets -d'Inde  ,  &  autre  forte  de 
;s>  P‘~  yolatilles  ,  aux  Meufniers  dc  Boulangers  d’y  tenir  des  porcs, 
s  on  Sc  autres  perfonnes  d'avoir  des  pigeons  ,  tant  dans  ladite 
\  d  Ville  que  Fauxbourgs  ;  de  d'autant  que  ces  ordres  publies 
‘s, pu-  n'ont  été  li  exaétement  obfervez;  Nous  a  requis  ledit  Pro- 
o'  cureur  du  Roy  d’y  pourvoir  :  Nous  ayant  égard  a  ladite  re- 
bce  le  montrance:  Oui  le  Procureur  du  Roy  en  les  Conclufions: 
•tnii-  Ordonnons  aux  Maîtres  Bouchers  de  Chaircuitiers  de  la  Vil- 
io\s.  le  de  Fauxbourgs  ,  d’enlever  foignqufement  le  lang  de  leurs 
abbatis,  de  iceux  conduire  dans  les  voiries;  leur  faifant  tres- 
exprelfes  inhibitions  &  défenfes  ,  de  biffer  couler  aucun 
fang  de  eau  roulfe  par  les  rues  ,  de  aux  Rotiifeurs  ,  Boulan¬ 
gers  ,  Meufniers  de  autres  perfonnes  ,  de  nourrir  aucuns  la¬ 
pins,  lièvres,  poulets-d'Inde  ,  poules  Se  poulets,  pigeons  8e 
porcs  dans  leurs  maifons  ,  tant  dans  la  Ville  Se  Fauxbourgs 
qu'es  lieux  d'iceux  ;  à  peine  de  confifcation  ,  de  deux  cens 
livres  d'amende  pour  b  première  fois  ,  Se  de  punition  cor¬ 
porelle  pour  la  récidive.  Mandons  aux  Commiffaires  des 
Quartiers  de  fc  tranfporter  tous  les  huit  jours  dans  les  mai- 
fons  des  Bouchers  ,  Chaircuitiers  ,  Rotiifeurs  ,  Boulangers, 
Meufniers  Se  autres  perfonnes ,  Se  de  nous  faire  rapport  des 
contraventions  à  b  prelente  Ordonnance  ,  qui  fera  lue,  pu¬ 
bliée  a  fon  de  Trompe  Sc  Cry  public  par  tous  les  Carrefours 
de  b  Ville  Se  Fauxbourgs  de  Paris,  Se  affichée  aux  lieux  ac- 
coùtumez.  Ce  fut  fait  Se  donné  par  Meffire  GABRIEL- 
NICOLAS  DE  LA  REYNIE,  Confeüler  du  Roy 
en  fes  Confeils  d'Etat  Se  Privé  ,  Maître  des  Requêtes  ordi¬ 
naire  de  fon  Hôtel  ,  Se  Lieutenant  General  de  Police  de  la 
Ville,  Prévôté  Se  Vicomté  de  Paris  ,  le  g.  Juin  1661.  Signé 
DE  LA  REYNIE.  deRiantz.  Coud 
Greffier. 

R  a  v, 

tvril  CU R  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du 
‘D  Roy:  Que  par  plulïeurs  Ordonnances  Se  Reglemens  ,  il 
n-  a  été  non  feulement  pourvû  au  nettoyement  des  rués  de 


cette  Ville  ,  mais  encore  à  ce  que  les  maifons  des  Bour¬ 
geois  fulTcnt  nettes,  Se  fur-tout  celles  de  quelques  Avtiians, 
dont  les  métiers ,  fans  cette  forte  de  précaution  ,  auroient  pù 
caufer  de  grands  inconveniens,  ayant  toujours  été  jugé  ex¬ 
trêmement  important  pour  b  fante  des  Habitans  de  la  Ville, 
Se  pour  la  maintenir  parmi  un  li  grand  Peuple,  d’y  entrete¬ 
nir  l'air  en  fa  pureté,  8c  par  ces  confiderations  défenfes  au- 
roient  etc  faites  aux  Bouchers  Sc  Chaircuitiers  de  biffer  cou¬ 
ler  par  les  rués  le  fang  de  leurs  abbatis  ,  aux  Rotiifeurs  de 
nourrir  en  leurs  maifons  aucuns  lièvres ,  lapins ,  poules ,  pou- 
lets-d  Inde  &  autre  forte  de  volailles  ,  aux  Meuniers  8c 
.boulangers  d'y  tenir  des  porcs,  Sc  à  tous  autres  d'avoir  des 
pigeons  tant  dans  ladite  Ville  que  Fauxbourgs  :  Sc  parce 
qu  on  a  iouvent  négligé  l'execution  de  ces  Ordonnances  Sc 
de  ces  Réglemens  ,  Sc  qu'il  ell  necelfaire  de  les  cenouvel- 
1er  ,  Sc  de  les  faire  exaétement  oblerver  ,  pour  éviter  les 
accidens  qui  feroient  autrement  à  craindre ,  Sc  particulière¬ 
ment  en  cette  faifon  ,  Nous  a  ledit  Procureur  du  Roy  re¬ 
quis  d'y  pourvoir.  Nous  ayant  égard  a  ladite  remontrance; 
Ordonnons  aux  Maîtres  Bouchers  Sc  Chaircuitiers  de  b  Ville 
Sc  Fauxbourgs  ,  d'enlever  foignéhfement  le  fang  de  leurs 
abbatis,  Sc  iceux  conduire  dans  les  voiries; leur  faifant  très- 
expreffes  inhibitions  8c  défenfes  de  laifl'er  couler  aucun  fan» 
Sc  eau  rouile  par  les  rues,  Sc  aux  Rotiifeurs  ,  Boulangers6 
Meuniers  ,  Sc  autres  perfonnes  de  nourrir  aucuns  lapins  liè¬ 
vres ,  poulets-d'Inde  ,  poules  ,  pigeons  Sc  porcs  dans  leurs 
maifons  dans  1a  Ville  Sc  Fauxbourgs  ;  à  peine  de  confifca¬ 
tion  ,  de  cinq  cens  livres  d'amende  pour  la  première  fois  Sc 
de  plus  grande  en  cas  de  récidive.  Mandons  aux  Commif- 
bires  des  Quartiers  de  fe  tranfporter  au  moins  une  fois  la 
lemaine  dans  les  maifons  defdits  Bouchers,  Chaircuitiers  Ro¬ 
ndeurs,  Boulangers,  Meuniers,  8:  autres  perfonnes  ,  8c  nous 
hure  rapport  des  contraventions  à  b  prefente  Ordonnance 
qui  fera  lue  ,  publiée  a  Ion  Trompe  8c  Cry  public  ,  par  les 
Carrefours  de  1a  Ville  Sc  Fauxbourgs  de  Paris  ,  Sc  affichée 
*Luxft  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meffire 

GABRIEL  -  NICOLAS  DE  L A  REYNIE 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  8c  Privé  ,  Maître 
des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel ,  &  Lieutenant  Gene¬ 
ral  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  le 
vingt-deuxieme  jourd'Avrü  mil  fis  censfoixante-huit.  Signé 

r  L  A  R  E  Y  N  J  D  L  R  I  A  N  T  Z.  CoUDlUï’. 

Greffier.  3 


nance  de 
Police , 
pour 

maintenir 
la  pureté 
de  l'air  à 
Paris, pu¬ 
bliée  cr 
affichée  le 
24.  du 
même 


CHAPITRE  IV. 

Eloigner  du  milieu  des  Villes  les  Proférions  qui  peuvent  infetfer  l'air. 

T L  7  -j  de  cer.taif s  dcs  Pr°feffi°ris  qui  ne  peuvent  être  exercées  que  dans  le  grand  air  fans  beaucoup  de 
1  péril  pour  la  lame  ;  tels  font  les  Potiers  de  terre  ;  l’argile  &  la  litarge  du  plomb  qu’fis  mettent  en 

œuvre,  ne  fe  peuvent  cu.re  qu’il  ne  s’en  âeve  quantité  de  vapeurs  groflieres  &  malignes  qui  corro" 
pent  1  a,r  dans  les  heux  trop  (errer,  Des  gens  de  cette  Profeffion  s’étoient  venus  établir  m  milieu  de 
1  ans  ;  &  aulh-tot  cet  inconvénient  parut  :  les  voifins  &  le  Procureur  du  Roy  à  l’Hôtel  de  Ville  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  Prévôt  de  Pans  le  Procureur  du  Roy  prit  leur  fait  &  caufe  pour  l’mteS 
Public  :  cela  donna  heu  a  une  Sentence  &  a  un  Arrêt  en  deux  differentes  Caufes  ;  iis  fonHun  &  l’au- 
tre  tiop  confidciables  pour  en  rien  retrancher  :  voici  ce  qu’ils  contiennent. 
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484  Traité  de  la  Police,  Livre  I V.  Titre  II.  C'hap.  I  \ 
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Tons  ccox  qui  CCS  Prefentes  Lettres  verront  ,  Jaques 
d'El'.outcviUe,  Chevalier  Seigneur  de  Beyne,  Bât  on  d  \ - 

î*»  f-ÿ Si'" ;  -vVL  ;v-h"p  !é, eTSs; 

£*  KoÆorô  ’  Comme  Procès  feuft:  ruer.  &  yen- 
,  111  *  ’Sf'O'r  ‘  ■  jpvintNous  ou  Chaftelet  de  Paris,  en- 

trekProrareui  dit  tav  noifteffit  Seigneur  ondit  Chaftclet, 

«.  nnn,  j , , 4 j t  Seigneur,  &  le  Procureur  de  la  \  îlle 
ffïms  MaUtre  Martin  Berthelot ,  Oudin Bonnart,  Hcinon 
Ronrdin  ’  lehan  Laugiois ,  Giullaume  Nourry  ,  Robert  Le- 
bret  &  Hugues  Duguet  Adjoints  avec  les  deiMdlts  Dc- 
&  rcauetans  lenterinement  de  certain  rapport 
8c  Colin  GofTelin 


des  Médecins  &  Chirurgiens  d'une  part  , 


futurs  Ht  dc  ’ 


uct  vnv.  su...  ,  Défendeur  d'autre  part;  fur  ce  que  lef- 
dits  Demandeurs  difoient  &  maintenoient  que  cette  Ville  de 
Paris  eftoit  la  Ville  Capitale  de  ce  Royaume  en  laquelle  le 
-Llv- 'iert  Rov  nodredit  Seigneur  8c  fes  Predeceiléurs  Rois  de  France 
neuf  toi.  •  toùiours  fait  tenir  leurs  Eftats  pour  le  Gouverne- 


auroient  toûjours  fait  tenir  leurs  Eltats  pour 
<Jl'  ment  de  leur  Royaume,  comme  la  Cour  Souveraine;  c'eft 
a  (lavoir  le  Parlement  8c  les  Chambres  des  Comptes,  du  Tré¬ 
sor  des  Generaux  ,  des  Monnoyes  ,  8c  autres  ;  où  à  cette 
caufc  toute  maniéré  de  gens  d'autorité  d’Eglilé  ,  &  autres 
cftoient  tenus  venir  ,  venoient  8c  arrivoient  en  cette  Ville, 
tant  pour  le  fait  du  Royaume,  comme  pour  les  faits  parti¬ 
culiers,  8c  y  en  avoit  toujours  en  grand  nombre  dc  divers 
Pais  8c  diverfes  Contrées  ,  lefquels  y  étoient  rcçùsde  quel¬ 
que  part  qu'ils  fuflent  defeendus  8c  venus  ;  &  dautant  qu'il 
y  avoit  plus  grand  nombre  de  Peuple  ,  eftoit  fujete  ladite 
Ville  ,  6c  dangereufe  à  recevoir  infection  ,  tant  pour  les 
communications  des  Etrangers  comme  autrement ,  dont  en 
cette  occalion  en  eftoient  advenus  par  cy-devant  grands  in- 
conveniens  ,  8c  y  pourroient  encore  advenir  par  chacun 
jour  ;  dc  pour  obvier  à  ce  qui  eft  pour  la  confervation  de 
la  chofe  publique  elloit  beloin  &  neceflïté  de  garder  au 
mieux  qu'il  léroit  6c  eft  poflible  de  tenir  ou  faire  tenir  que 
en  ladite  Ville  il  n'y  euft  aucunes  infeétions  ,  ne  que  en 
icelle  ne  feuft  exercée  chofe  dont  infeétions  peuflént  venir 
ne  procéder  ,  6c  pour  ce  faire  pourroient  eltre  contraints 
les  Habitans  d’icelle  Ville,  6c  tous  autres;  8c  tout  comme 
dit  eft  ,  pour  obvier  aux  grands  inconvemcns  qui  pour¬ 
roient  advenir  par  faute  de  ce  à  tous  les  Habitans  de  la¬ 
dite  Ville  ,  6c  pour  ce  monftrer,  difoient  iceux  demandeurs, 
que  pour  faire  pots  de  terre  convenoit  que  la  terre  feuft  ar- 
giUée,  6c  avant  quelle  feuft  mife  en  œuvre  ,  falloir  qu'elle 
feuft  toute  pourrie  6c  détrempée  par  longue  clpace  de  temps 
en  caves  corrompues;  &  à  cette  caule  quand  ladite  terre 
eftoit  mife  en  eftat  6c  difpofition  de  mettre  en  œuvre  ,  ik 
quelle  y  eftoit  mife  ,  feuft  en  façon  de  pots  6c  autres  ou¬ 
vrages  ,  6c  y  falloit  cuire  deidits  ouvrages  ,  mis  ou  four¬ 
neau  pour  cuire  ,  6c  ce  feu  eftoit  dedans  ledits  fourneaux, 
failloit  6c  iffoit  grandes  fumées  6c  vapeurs  puantes  6c  infec¬ 
tées  ,  a  foccafion  de  matières  qui  eftoient  corrompues ,  6c 
aufïï’du  plomb  fouffré  6c  limaille  ,  verre  6c  autres  mâte¬ 
reaux  que  l'on  mettoit  dedans  lcfdits  ouvrages  ,  6c  fans  lef¬ 
quelles  matières  on  ne  pouvoit  faire  lefdits  ouvrages  :  6c  pour 
obvier  aux  grands  inconveniens  qui  pourroient  advenir ,  ci- 
toit  befoin  6c  neceflïté  de  défendre  que  les  ouvrages  ne  fui¬ 
rent  faits  en  cettedite  Ville  de  Paris,  qui  eftoit,  comme  dit 
eft  la  Ville  Capitale  du  Royaume ,  6c  en  laquelle  venoient 
&  habitoient  toutes  gens  d'autorité  d'Eglife  &  autres  ,  a 
l'occafion  defdites  fumées  6c  infeétions  lefquelles  eftoient 
contraires  au  corps  humain  ,  6c  par  icelles  pourroient  dire 
engendrées  grandes  maladies  ;  6c  pour  ce  que  ledit  defen¬ 
deur  ,  lequel  eftoit  6c  eft  Potier  de  terre  ,  s'eftoit  6c  eft 
habitué  en  un  Hoftel  afiîs  en  la  rue  de  la  Savonnerie,  pour 
faire  fondit  mefticr  ,  6c  faifoit  cuire  ,  comme  encore  fait 
les  pots  6c  autres  ouvrages  de  poterie  ,  dont  il  îfloit  grande 
fumée  puante  6c  infeéte ,  tellement  que  les  voifins  tant  de 
ladite  rué  ,  comme  autres  ayant  maifons  contiguës  de  la 
maifon  où  il  demeuroit  ,  pour  la  grande  puanteur  6c  111- 
feétion  ,  bonnement  ne  pouvoient  faire  reiidence  en  leurs 
maifons,  ou  ceux  qui  y  faifoient  refidence  ,fe  y  eftoient  tenus 
parce  qu'ils  riavoient  autre  habitation,  ou  autre  jufte  exeufa- 
tion,  iceux  voifins  s'eftoient  retirez  par  devers  Nous,  6c  avoient 
fait  ou  baillé  leur  Requefte,  afin  de  pourvoir  au  cas,  ainii  qu  il 
appartiendrait  par  railon  ,  6c  leur  avoit  elle  permis  de  faire 
voir  6c  viftter  ladite  maifon  ,  pour  fçavoir  s’il  pourrait  ve¬ 
nir  inconveniens  ainfi  defdites  fumées  6:  infeétions  ,  6c  lel- 
quels  lefdits  voifins  en  enfuivant  icelle  permiflïon  ,  par  ho¬ 
norables  hommes  6c  fages  Maiftres  Jacques  de  Bruges  6c 
Guillaume  Miret  Doéleurs  en  Medecine  ,  Phihppes  Roguc, 
Chirurgien  Jure  du  Roy  noftredit  Seigneur  oudit  Chaftelet, 
avoient  fait'  voir  6c  militer  ladite  maifon  ,  lefquels  avoient 
rapporté  que  ladite  fumée  eftoit  préjudiciable  a  la  fanté  des 
corps  humains,  6c  que  de  ce  leur  pouvoit  furvenir  plufieurs 
mauvaifes  maladies  6c  accidens  ;  6c  après  laquelle  vifitation 
faite  ,  cuidant  lefdits  voifins  que  ledit  défendeur  gracieufe- 
ment  8c  fans  figures  de  Procez  fe  voulfift  deflogier  de  ladi¬ 
te  maifon  ,  6c  a  tout  le  moins  ceffer  de  cuire  de  fes  pots  6c 
autres  ouvrages  de  l’on  mefticr  ,  mais  neanmoins  il  n’en  a- 
voit  rien  voulu  faire,  6c  avoit  toûjours  perlifté  a  cuire  ainfî 
qu'il  avoit  accouftumc  de  faire  ;  6c  à  cette  caufe  ledit  Pro¬ 
cureur  du  Roy  ,  6c  auflî  lefdits  voifins  avoient  fait  nppeller 
pardevant  Nous  ledit  défendeur  ;  6:  après  ce  que  le  Procu¬ 
reur  de  la  Ville  fe  ferait  adjoint  avec  eux  ,  auraient  iceux 


demandeurs  aîlencontre  dudit  defendeur  allégué  les  choies 
défias  dites  ,  avec  plufieurs  autres  faits  6c  raiions  fervan:  a 
leur  propos  6c  intention  ,  tendant  6c  concluant  par  lekiits 
demandeurs  aîlencontre  dudit  défendeur,  afin  que  par  Nous 
noilre  Sentence,  Jugement  ,  6c  à  droit,  en  enfuivant  ladite 
Requefte  par  eux,  ou  l'un  d'eux  à  Nous  baillée  leait  defen¬ 
deur  fuft  condamne  6c  contraint  a  vuider  hors  dudit  Holte'. 
ouquel  eftoit  6:  eft  demeurant  rué  de  la  Savonnerie  ,  où 
pendoit  pour  enfeigne  les  Rats,  à  tout  le  moins  que  defen- 
l'es  luy  fuflent  frites  de  non  cuire  pots  de  terre  dorénavant 
oudit  Hoftel,  ne  autre  chofe  concernant  fait  de  pots  de  ter¬ 
re  ,  fur  certaines  8c  grolfes  peines,  a  appliquer  au  Roy  nof¬ 
tredit  Seigneur;  6c  outre  feuflent  les  folles  8c  fourneaux  oii 
ledit  defendeur  cuifoit  &  cuit  fes  pots  6c  faifoit  fa  poterie, 
caliez  6c  rompus,  nonobftant  chofe  par  icclui  GofTelin  pro- 
pofee  ou  maintenue  au  contraire  ,  dont  il  feuft  déboute  os 
dépens  defdits  demandeurs  ,  6c  des  raifons  6c  défenfes  faims 
6c  propofees  au  contraire  par  ledit  defendeur  ,  à  plein  dé¬ 
clarées  oudit  Procès  :  Oyes  lefquelles  parties  en  tout  ce 
qu'elles  eulfent  voulu  dire  6c  propofer  ,  maintenir  &  allé¬ 
guer  l'une  aîlencontre  dc  l'autre  ,  Nous  les  eufiions  ap¬ 
pointées  à  eftre  de  Nous  délibéré  de  ce  leur  faire  droit  ,  ou 
autrement  les  appointer  comme  de  railon  ferait  ,  le  Plaies 
fait  entre  elles,  qu'elles  bailleraient  par  écrit  à  Cour  par  ma¬ 
niéré  d'avertiflement ,  félon  la  teneur  de  l’appointemcnt  fur 
Ce  fait,  duquel  la  teneur  clt  telle  :  jour  clt  alligiié  aux  pre¬ 
mières  Sentences  qui  par  Nous  feront  données  6c  pronon¬ 
cées  ou  Chaftelet  de  Paris  au  Procureur  du  Roy  noilre  Sue 
audit  Chaftelet  ,  pour  6c  au  nom  dudit  Seigneur  ,  à  Piene 
Bczon  Procureur  de  la  Ville  de  Paris,  Simon Bafannier Pro¬ 
cureur,  M .mire  Martin  Berthelot,  Oudin  Bonnart, Aymond 
Bourdin,  Jehan  Langlois  ,  Guillaume  Nourry  ,  Rohert  le 
Bret  6c  Hugues  Duguet  ,  adjoints  avec  les  deflus  dits  ,  6c 
Guillaume  Dupré  Procureur  ,  Colin  GofTelin  ,  à  eftre  de 
Nous  délibéré  de  faire  droit  aufdites  Parties  ,  ou  autrement 
les  appointer  comme  de  raifon  ;  fera  fur  ce  Plaid  fait  entre  elles 
quelles  bailleront  par  advertiffement  fans  préfixion  de  dans 
d'huy  en  huit'jours  en  demandant  defdits  Procureurs  du  Roy  dc 
la  Ville,  à  Bâtonnier  cfdits  noms,  6c  requérant  T  entérinement  du 
rapport  des  Jurez,  fait  à  la  Requelte  dudit  Procureur  du  Roy ,  en 
défendant  dudit  Dupré  oudit  nom ,  6c  aller  avant.  Le  fait 
l'an  1486.  le  Lundy  4.  Septembre,  ainfî  figné,  J.  Vie.  En 
enfuivant  lequel  appointement  lcfdites  Parties  enflent  mis  6c 
baillé  par  écrit  a  Cour  leurdit  Plaidoyé  par  maniéré  d'aver- 
tifl'ement  :  enfemble  tout  ce  dont  elles  s'eftoient  voulu  ai¬ 
der  l'une  contre  l'autre;  ce  fait  lefdites  Parties  ou  leurs  Pro¬ 
cureurs  pour  elles  Nous  eulfent  requis  droit  par  Nous  leur  eftre 
fait  fur  ledit  Procès  ;  fçavoir  tarions, que  vù  de  Nousiceluy  Pro¬ 
cès,  le'  Plaidoyé  defdites  Parties,  les  lettres,  rapport  de  Médecins 
&  Chirurgiens,  Lettres  Royaux  8c  autres  Exploits,  6c  enl'eigne- 
mens  defdits  demandeurs  ,  avec  ledit  appointement  a  eftre 
délibéré  deflus  tranferit  :  6c  tout  vû  6c  confideré  ,  ce  qui 
faifoit  à  voir  6c  confiderer  ,  6c  fur  ce  confeil  à  fages,  Nous 
difons  que  défenfes  feront  faites  audit  GofTelin,  de  11e  cuire 
dorénavant  pots  dc  terre  ,  fur  peine  de  vingt  livres  parilïs 
d'amende  ;  6c  fe  iceluy  GofTelin  veut  cuire  fefdits  pots  6c 
autres  chofes  en  cette  Ville  de  Paris  en  autres  lieux  détour¬ 
nez,  faire  le  pourra  jufqu'à  ce  que  par  Juftice autrement  en 
foit  ordonné  ,  6c  fans  dépens  de  cette  prefente  pourfuite , 
d'une  part  6c  d'autre ,  8c  pour  caufe  par  noftre  Sentence,  Ju¬ 
gement  6c  par  droit;  en  témoin  de  ce  Nous  avons  fait  met¬ 
tre  a  ces  Prefentes  le  Scel  de  ladite  Prevofté  de  Paris.  Ce 
fut  fait  6c  prononcé  en  Jugement  audit  Chaftelet  en  la  pre- 
fence  des  Procureurs  defdites  Parties  ,  dont  6c  de  laquelle 
Sentence  ledit  GofTelin  en  perfonne  appella  en  Parlement,  le 


Samedy  quatrième  jour  de  Novembre,  l'an  mil  quatre  cens 
quatre-vingt  6c  fix:  ainfî  figné.  J.  Toste'i, 


^  U  M  à  qüadam  fententia  per  præpofitum  noftrum  Parifien- 


fem  ,  feu  cjus  locum  tenentem  ,  ad  utilitarem  Procura- 
toris  noltri  in  Caftello  Parilïenlïs  præpofiti  Mercatorum  6c 
Scabinorum  diétæVillæ  noftræ  Parilienfis  ,  Magiflri  Renati 
Manceau ,  in  noltra  Parlamenti  Curia  Advocati ,  Anthonu 
Amiart  ,  defFunéti  Magillri  Joannis  Badonviliers  ;  reliéïæ 
Joannis  Bureau  Seutiferi  ,  Thomæ  Dura  ,  Ægidii  Porcher, 
Martini  le  Camus  ,  ac  aliorum  eorum  confortium  defenfo- 
rum  ,  contra  Cuielmum  Laurens  Magiftram  Figullum  in  dic- 
tum  noftra  Villa  Parifienfi  commorantem  ,  aétorem  ac  libi 
diétum  furnum  ad  potos  terros  alia  vafa  ac  cætera  hujufce 
minifterii  opéra  coquendum  ,  in  domo  in  qua  moratur  in 
antiquo  beati  Joannis  cimeterio  fltuata  ,  vico  de  Chartion 
rétro  correfpondenti  ,  ac  Domini  prædidlæ  reliétae  Amiart 
contigua,  facerc  feu  fieri  facere  ,  6c  in  difto  furno  faccre 
coquere  ,  6c  hoc  per  modum  provifionis  principal!  Partium 
procelîu  pendente  ,  quo  ufque  aliter  ordinatum  extitilTet, 
cautionem  de  demoliendo  ,  li  opus  fieret  ,  ofierendo  per- 
mitti  petentem  ,  6c  requirentem  ,  lata  ,  per  quam  quod  nul- 
la  eidem  aétori  ad  Parlamenti  Curiam  appellation.  Auditis 
in  diéïa  Curia  noftra  partibus  ante  diétis  in  caufa  appellatio- 
nis  prædidæ  ;  proceffumquc  an  benè  vel  male  appellatum 
fuerit  ad  judicandum,  recepto,  eo  v  1 10  èc  diligenter  exanii- 
nato.  Per  judicium  praefata  Curiæ  n  liftum  ffcll 
prà  diâum  verô  appellantem  male  appellafle  ,  6c  emandehit 
idem  appellans  ipfum  in  expenfis  hujus  caufæ  appcllationis, 
condemnendo  ,  expenfaruin  taxationc  præiaclæ  Curiæ  re- 

ler  vau. 
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fervata  ,  remifitque  atque  rcmittit  eadera  Curia  noftra  par¬ 
tes  prædiélas  coram  jain  diélo  Præpofito  noftro  ;  ad  diem 
xxi.  hujus  mcnfis  alterius  fuper  principali  prout  fuerit  ratio- 


nis  proceffuras  &  faéluras  :  Pronuntiatum  feptimâ  die  Scp- 
tembris  anno  Domini  millefimo  cccc  .  nonagefimo-feptimo, 
Collatio  faéla  cil. 


Une  autre  infcétion  a  paru  dans  ces  derniers  temps ,  qui  n’étoit  pas  moins  dangereufê  ;  l’Ordonnance 
qui  fuit  apprendra  ce  qui  la  caufoit ,  8c  en  même -temps  les  ordres  qui  ont  été  donnez  par  le  Ma- 
giftrat  de  Police  pour  la  faire  ceffer. 


'.Juin  fUR .le  rapport  fait  à  l’Audiance  de  Police  au  Châtelet,  par 
■n.Or-  «3  Maître  Pierre  Dumefnil ,  Confeiller  du  Roy,  Commiffai- 
\muut  re  au  Châtelet  de  Paris  ,  Ancien  prépofé  pour  le  fait  de  la 
Police  Police  au  quartier  faint  Martin  ;  qu'il  a  reçu  plufieurs  plain¬ 
dre  les  tes ,  tant  des  bourgeois  &  proprietaires  ,  que  des  locataires 
1 fon-  de  la  rue  Neuve  faint  Martin  ;  de  ce  que  plufieurs  particu- 
■squi  tiers  Chiffonniers  &  autres  demeurans  en  ladite  ruë ,  Cul-de- 
•ttent  fac d’icelle  &  ès  environs,  fe  mêlent  de  trafiquer  de  chiens, 
[Par  pour  la  nourriture  defquels  ils  fontprovifion  de  chair  de  Che- 
im-  vaux  qui  infeélent  le  quartier;  lefquels  chiens  au  nombre 
liicts  de  plus  de  deux  cens  ils  lâchent  la  nuit,  8c  le  jour  dans  la 
leur  ruë ,  en  forte  que  des  paffans  en  ont  été  mordus  ;  8c  lors 
re(fwn,  que  ces  chiens  font  renfermez  ,  ils  troublent  par  leurs  hurle- 
hée  c r  mens  le  repos  des  Habitans  pendant  la  nuit  ;  comme  auffi 
■bée  le  de  ce  que  lui  Commiffaire  a  eu  avis  qu’au  préjudice  des  Or- 
du  donnanecs  8c  Reglemens  de  Police  ,  qui  font  defenfes  aux 

ne  Chiffonniers  de  vaguer  8c  aller  dans  les  ruës  de  cette  Ville 
f.  8c  Fauxbourgs  qu'à  la  pointe  du  jour;  aucuns  deux  fe  font 
mis  en  ufage  depuis  quelques  années  ,  8c  nonobflant  les  dé- 
fenfes  qui  leur  furent  par  Nous  réitérées  l'annce  derniere , 
de  fortir  de  leurs  maifons  à  minuit  ,  8c  de  marcher  dans  les 
ruës  fous  prétexte  d’amaffer  des  chiffons;  ce  qui  peut  don¬ 
ner  lieu  à  la  plus  grande  partie  des  vols  qui  fe  font  tant  des 
auvents,  que  des  grilles  8c  des  enfeignes  ,  même  caufer  ou 
favorifer  les  ouvertures  des  boutiques  ,  falles  8c  cuifines  qui 
vont  au  rez  de  chauffée  ,  étant  facile  aufdits  Chiffonniers 
d'en  tirer  avec  les  crocs  dont  ils  fe  fervent ,  les  linges  8c  la 
plûpart  des  chofes  qu’on  a  coûtume  d'y  laiffer  ;  a  quoi  é- 
tant  neceffaire  de  pourvoir  :  Nous ,  après  avoir  oüi  ledit 
Comrriiffaire  en  fon  rapport  8c  les  Gens  du  Roy  en  leurs 
Concluftons  ;  ordonnons  que  les  Arrêts  ,  Statuts  8c  Regle¬ 
mens  de  Police  feront  executez  félon  leur  forme  8c  teneur; 


8c  en  conféquence  avons  fait  défenfes  à  tous  Chiffonniers; 
Chiffonnières  8c  autres,  de  vaguer  par  les  ruës, ni  d’amaffer 
des  chiffons  avant  la  pointe  du  jour  ,  à  peine  de  trois  cens 
livres  d’amdnde  8c  de  punition  corporelle.  Mandons  aux 
Officiers  du  Guet  d'emprifonner  les  contrevenais.  Leur  dé¬ 
fendons  pareillement  d’avoir  dans  leurs  mailons  plus  d'un 
chien  qu'ils  feront  tenus  d'enfermer  pendant  la  nuit,  en  for¬ 
te  que  les  voifins  ni  les  paffans  n'en  puilfent  recevoir  aucu¬ 
ne  incommodité.  Faifons  défenfes  aufdits  Chiffonniers  8c 
Ecorcheurs  de  chiens  8c  autres  animaux  ,  8c  à  toutes  autres 
perfonnes  telles  quelles  puilfent  être  de  fondre  ni  faire  fon¬ 
dre  en  leurs  maifons  aucunes  graiffes  de  chevaux  ,  chiens 
chats  8c  autres  animaux  pour  quelque  caufe  8c  occafion 
que  ce  foit.  Leur  enjoignons  de  faire  ladite  fonte  dans  les 
lieux  écartez  hors  de  la  Ville  ,  8c  à  telle  diflance  que  la 
mauvaife  odeur  n’en  puiffe  incommoder  les  Citoyens  ;  le 
tout  à  peine  de  trois  cens  livres  d'amende  :  Permettons 
d'emprifonner  les  contrevetvans  en  vertu  de  la  prefente  Or¬ 
donnance,  qui  fera  executee  nonobflant  oppofitions  ou  ap¬ 
pellations  quelconques;  lue  8c  publiée  à  fou  de  Trompe  8c 
Crÿ  public  dans  ladite  ruë  neuve  S.  Martin  ,  8c  affichée 
par  tout  où  befoin  fera.  Mandons  aux  Commiffaircs  du 
Châtelet  ,  8c  à  tous  autres  Officiers  de  Police  de  tenir  la 
main  à  fon  execution.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Mefïïre 
MARC-RENE  DE  VOYER  DE  P  AU  LM  Y 
D'ARGENSON,  Chevalier;  Confeiller  du  Roy  en  fes 
Confeils  ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel,  8c 
Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vi¬ 
comte  de  Paris  ,  le  Vendredy  dixiéme  Juin  mil  fept  cens 
un.  Signé  ,  DE  VOYER  D'ARGENSON. 

Chaillou,  Greffier. 


TITRE  III. 


T>e  la  'Police  de  V Eau  par  rapport  à  la  Janié \ 


CHAPITRE  PREMIER 

Eloge  de  l'Eau  ;  ££  combien  elle  contribué  à  la  Jante 

DEs  quatre  Èlemens  qui  compofènt  l’Univers  ,  félon  l’opinion  commune  ,  il  n’y  en  a  poinr  qui  ait 
été  plus  univerfclkment  eftirné  que  l’Eau.  Les  Théologiens  en  font  l’éloge  &  Pélevent  au  defîiis 
des  autres  ,  parce  qu’elle  entre  dans  les  principaux  Myfteres  de  notre  Religion  ,  8c  qu’elle  eft  le  fymbo- 
le  de  la  Grâce  ,  le  plus  grand  bien  que  nous  puiffions  çfperer  en  ce  monde. 

Les  Philofopnes  en  parlent  comme  du  plus  excellent  8c  du  plus  univerfel  de  tous  les  êtres  inanimez. 
Elle  eft ,  difent-ils  i  la  fource  8c  le  principe  de  toutes  les  productions  8c  de  toutes  les  générations  •  c’eft 
elle  qui  entretient  la  vie  des  plantes  ,  auffi-bien  que  celle  des  animaux  :  Le  vin  meme  ,  fi  on  en  croit 
Empedocle  ,  n’eft  en  effet  qu’une  eau  digerée  6c  reétifiée  dans  la  vigne,  àqua  in  vite  coda.  Elle  contient 
dans  fon  fein  ,  dit  un  fçavant  Cardinal  du  quinziéme  fiede  ,  une  vertu  univerfelle  fufceptible  de  toutes 
les  formes  ,  8c  capable  d’être  convertie  en  autant  de  differentes  fubftances  qu’il  y  a  de  differens  corps,  mi¬ 
néraux,  végétaux  ou  fenfitifs  j  en  forte,  ajoûte-t-il ,  que  l’on  peut  dire  qu’elle  eft  la  forme  de  toutes  les 
puiffances ,  ou  la  puifîànce  de  toutes  les  formes  qui  conftituent  les  autres  êtres  matériels.  Au  furplüs 
tous  ces  grands  hommes  ne  vantent  pas  moins  l’utilité  de  l’eau  dans  la  Morale  ,  que  les  effets  admirables 
dans  la  Phyfique.  Ceux  qui  s’en  contentent  pour  leur  boiffon  ,  difent-ils ,  ou  du  moins  qui  l’y  font 
fuffifamment  entrer  ,  font  ordinairement  plus  fages  ,  ont  les  pallions  tranquilles  ,  6c  une  Conduite  plus 
uniforme  i  ils  la  nomment  par  cette  raifôn  ,  l’Elément  des  Philofophcs  ,  6c  la  Nourrice  de  la  Sagelfe  : 
Ce  fut ,  félon  eux  ,  ce  qui  obligea  Licurgue  à  faire  arracher  toutes  les  vignes  de  Lacedemone  ,  pour  ré¬ 
duire  fon  Peuple  à  ne  boire  que  de  l’eau.  Platon  moins  fevere  dans  lesLoix,  permit  l’ulàge  du  vin, mais 
à  condition  d’y  mêler  beaucoup  d’eau  ;  alors  ,  dit-il ,  c’cft  temperer  la  fureur  6c  les  emportemens  de 
Bacchus  par  la  fageffe  6c  la  modération  des  Nymphes ,  6c  avec  leurs  fécouis  nous  rendre  utile  ce  Dieu 
qui  étant  fcul  6c  dans  fa  fougue  n’eft  capable  que  de  nous  nuire. 

Les  Médecins  enfin  parlant  de  l’eau  ,  l’ont  mife  au  nombre  des  alimens  les  plus  utiles  ,  des  remedes 
les  plus  excellens.  De  même,  difent-ils  i  que  des  Elemens  le  feu  eft  le  fcul  qui  a  befoin  de  nourriture 
pour  être  entretenu  ,  6c  qui  confume  tout  ce  qui  l’environne  :  La  chaleur  naturelle  qui  fymbolife  chez 
Tme  JL  B  Uous 
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nous  à  cet  élément  eft  auffi  la  première  qui  a  befoin  d’alimens  ,  finon  elle  détruit  les  autres  parties  de 
notre  corps  5c  fc  confume  elle-même.  Or  félon  eux  &  notre  propre  expérience  ,  il  n’y  en  a  point  de 
plus  propre  que  l’eau  pour  humecter  la  ficcité  de  ce  feu  ,  modérer  fa  chaleur  ,  6c  l’entretenir  dans  une 
jufte  température.  De- là  vient  qu’après  un  long  jeûne,  la  nature  qui  fent  mieux  fes  beloins  que  nous  ne 
les  pouvons  exprimer  ,  appete  beaucoup  plus  de  boire  que  de  manger.  L’eau  ,  ajoûtent-ils,  eft  non  feu¬ 
lement  utile  par  elle-même  ,  mais  elle  entre  encore  dans  tous  les  autres  alimens  ,  6c  dans  la  plus  grande 
partie  des  plus  excellens  remedes  ,  foit  pour  leur  préparation  ,  foit  pour  leur  compofition  ;  elle  fert  de 
plus  de  véhiculé  aux  alimens  6c  aux  remedes  pour  les  porter  dans  les  vifceres  ,  en  faciliter  la  diftribution 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  &  les  rendre  par  ce  moyen  utiles ,  foit  à  la  nourriture ,  loit  à  la 
fanté. 

Tous  ces  grands  avantages  que  nous  tirons  de  l’Air,  expliquez  dans  le  Chapitre  precedent, 6c  de  l’Eau 
que  nous  examinons  dans  cclui-cy,  étoient  tellement  connus  à  Hippocrate  ,  qu’encorc  qu’il  n’ait  touché 
¥ipp0,c;  qu’en  pafîànt  plufieurs  des  plus  importantes  matières  de  la  Medecine  ,  il  a  fait  un  Traité  exprès  £c  com- 
aquisfi? ’  Plet  de  ccs  deux  élemens  ,  Sc  des  lieux  où  on  en  peut  jouir  dans  une  falubrité  6c  dans  une  pureté  plus 
locis.  parfaite. 

Plin.Hift.  L’eau  pour  être  bonne  ,  dit  ce  Prince  de  la  Medecine  ,  5c  après  lui  Pline  6c  Gallien,  doit  être  claire, 
fans  goût  ou  faveur  ,  6c  fans  odeur.  La  plus  legere  ,  ajoûtent-ils ,  de  celles  qui  ont  ces  qualitez,eft  la 
Gaien.i.  meilleure  ,  parce  que  fes  parties  étant  plus  déliées  ,  elle  s’infinuè  avec  plus  de  facilité  dans  les  vifceres, 
i.  de  Sa-  p0Ur  ]C8  humeéter  6c  les  rafraîchir  5  6c  dans  les  autres  alimens ,  ou  dans  les  remedes ,  pour  en  faciliter 
nit.tuen-  ja  co^Lion  &  nous  les  rendre  utiles. 

Comme  les  Elemens  font  des  fubftances  très-fimples  ,  l’eau  a  toutes  ces  bonnes  qualitez  quand  on  en 
peut  trouver  de  pure  ;  ce  n’eft  que  le  mélange  des  corps  étrangers  qui  la  corrompt  6c  la  rend  mau. 
vaife. 

L’eau  des  fontaines  ,  félon  les  mêmes  Auteurs  ,  étant  ordinairement  la  plus  pure,  eft  auffi  la  meilleu¬ 
re.  Ils  mettent  au  fécond  rang  l’eau  de  pluye  reçûë  6c  purifiée  dans  les  cifternes.  Celle  des  puits,  difent- 
ils ,  eft  la  troifiéme  en  bonté  j  mais  tous  conviennent  qu’il  y  a  des  rivières  qui  mériteroient  la  préférence 
fur  les  fontaines  mêmes ,  s’il  étoit  poflîble  de  féparer  de  leurs  eaux  toutes  les  impuretez  qui  s’y  mêlent 
6c  qu’elles  charient  avec  elles  dans  leurs  cours  Ils  rapportent  l’exemple  des  Fleuves  Entce  ,  Coafpe  5c 
Hcro.  du  Gange  ,  dont  les  eaux  font  fi  legeres  6c  fi  excellentes ,  qu’autrefois  les  Rois  de  Perfe  ,  ceux  des  Par- 
dot,  hiil  thés  5c  le  Grand- Mogol  n’en  bûvoient  jamais  d’autres,  en  ayant  toûjours  une  provifion  fuffifante  à  leur 
fuite  ,  en  quelque  lieu  qu’ils  biffent.  Nos  Médecins  mettent  enfin  dans  ce  même  degré  de  bonté  l’eau 
de  la  Seine  ,  quand  elle  eft  puifée  dans  fon  courant  6c  au-deffus  des  Villes ,  ou  que  l’on  trouve  moyen 
en  la  filtrant  de  la  rendre  pure  &  claire. 

L’ufagc  de  l’eau  étant  auffi  commun  8c  auffi  neceffaire  à  la  vie  ,  6c  fa  bonté  auffi  utile  à  l’entretien 
de  la  fanté  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  la  Police  en  fait  encore  l’un  de  fes  principaux  objets  Les  fourccs 
de  celle  qui  vient  des  pluyes  n’étant  pas  en  la  puiffance  des  hommes  ,  il  n’y  a  point  de  Réglemens  pu¬ 
blics  qui  la  concernent  ;  c’eft  aux  particuliers  qui  en  ont  befoin  dans  les  Pais  où  il  eft  difficile  d’avoir 
d’autres  eaux  ,  de  faire  faire  des  cifternes  propres  à  la  recevoir  6c  à  la  conferver.  Vitruve  les  inftruira 
fuffifamment  de  ce  qu’ils  doivent  faire  pour  y  réuffir.  Refte  donc  aux  foins  de  la  Police  ,  les  Fontai¬ 
nes  ,  les  Puits  6c  les  Rivières  :  chacun  de  ces  Articles  a  donné  lieu  à  autant  de  differens  Réglemens  ; 
nous  les  avons  rangez  dans  ce  même  ordre  pour  en  examiner  les  difpofitions. 
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CHAP  I  T  R  E  II. 

T)u  foin  que  les  Athéniens  &  les  Romains  ont  pris  que  leurs  Villes  fujfent  fournies 
de  bonne  eau  avec  abondance. 
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LA  conduite  de  ces  eaux  depuis  leurs  fources  jufqucs  dans  les  Villes  -,  la  conftruélion  des  lieux  où  el= 
les  doivent  être  refervécs.le  foin  de  les  y  conferver  dans  leur  pureté,  6c  la  diftribution  qui  en  doit 
être  faite  aux  Citoyens ,  foit  en  public  ou  en  particulier  ,  font  les  feuls  objets  qui  peuvent  attirer 
l’attention  des  Legiflateurs  ,  ou  celle  des  Magiftrats  à  cet  égard. 

Les  Athéniens  établirent  dans  leur  Ville  quatre  Officiers  confiderables  qui  n’étoient  chargez  d’autres 
foins  que  de  cette  Police  des  eaux  ;  ils  faifoient  tant  d’eftime  de  cet  employ  ,  qu’ils  ne  le  confioient  qu’à 
des  Citoyens  d’un  mérité  diftingué  ,  êc  qui  pouvoient  afpirer  aux  plus  hautes  dignitez.  Les  autres  Vil¬ 
les  de  la  Grece  fuivirent  cet  exemple  :  6c  Platon  preferivant  dans  fes  Loix  le  devoir  de  ces  Officiers,  dit 
que  tous  leurs  foins  confiftoient  en  ces  deux  points  :  Procurer  qu’il  y  eût  abondance  d’eau  dans  les 
Fontaines  ,  6c  qu’elle  y  fût  confervée  dans  fa  pureté,  en  forte  qu’elle  fervît  en  même-temps  d’ornement 
6c  de  commodité  à  la  Ville.  Il  égale  ce  foin  des  Fontaines  publiques  à  celui  que  l’on  devoit  prendre  des 
Temples  ;  „8c  il  vouloit  que  quiconque  y  apporterait  quelque  empêchement  ou  quelque  préjudice  ,  fi 
„  c’étoit  un  étranger  ou  un  efclave ,  il  fût  emprifonné  6c  fuftigé  ;  6c  fi  pareille  chofe  arrivoit  à  un  Ci- 
,,  toyen  ,  on  le  condamnoit  en  cent  dragmes  d’amende.  “  Il  ajoûte  enfin,  qu’à  l’égard  des  Fontaines  par» 
ticulieres  que  chacun  pouvoit  avoir  pour  l’ufagc  de  fa  maifon  ,  ou  pour  arrofer  fes  héritages  i  „  fi  quel- 
„  qu’un  volontairement  les  troubloit  ou  corrompoit,  foit  dans  leurs  fources,  dans  leurs  cours  ou  dans 
,,  leurs  refervoirs  ,  ils  feraient  condamnez  à  les  nettoyer  6c  purger  de  toutes  ordures,  6c  aux  dommages 
,,  5c  intérêts ,  fuivant  la  liquidation  qui  en  ferait  faite  par  les  Juges. 

Les  Romains  fe  contentèrent  d’abord  des  eaux  du  Tibre  ;  leur  Ville  étoit  alors  fi  petite  ,  que  tous  fës 
Quartiers  étant  aflèz  proche  des  bords  de  ce  Fleuve  ,  ils  pouvoient  avec  facilité  y  avoir  recours  ,  ou  à 
quelques  Puits  ou  Fontaines  de  fon  territoire  pour  tous  les  ufages.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord 
fur  le  temps  que  les  eaux  des  fources  éloignées  y  furent  conduites  par  des  canaux  foûterrains  ,  ou  par 
ces  magnifiques  Aqueducs  qui  ont  été  admirez  de  toutes  les  autres  Nations.  Pline  rapporte  que  ce  fut  le 
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R°y  Ancus  Marcus  qui  commença  le  premier  des  Aqueducs  pour  faire  conduire  du  Païs  de  Tibur  à 
Rome  les  eaux  de  la  Fontaine  Piconia  qui  en  étoit  éloignée  de  trente-trois  mille  pas  (a).  D’autres  donnent 
tout  l’honneur  de  cette  entreprife  au  Ccnfeur  Appius  Claudius  •  ils  prétendent  que  ce  fut  lui  qui  fit  con¬ 
duire  a  Rome  les  premières  eaux  de  Fontaine  ,  5c  qu’on  les  nomma  de  fon  nom,  Appia.  Quoiqu’il  en 
ioit,  ces  ouvrages  merveilleux  qui  perçoient  les  montagnes  par  des  voûtes  d’une  ftruéture  admirable  5c 
qui  foutenoient  Peau  dans  les  vallées  fur  des  arcades  d’une  prodigieufe  hauteur  ,  fe  multiplièrent  beau¬ 
coup  dans  la  fuite.  I'rontin  qui  étoit  Grand-Maître  des  Eaux  fous  l’Empire  de  Nerva  dit  que  de  fon 
temps  il  y  avoit  à  Rome  neuf  de  ces  principaux  Aqueducs,  (b) 

Le  premier  ,  ielon  lui,  étoit  celui  d’Appius  Claudius  qui  venoit  du  côté  de  Frefcati  5c  qui  avoit  d~ 
puis  la  lource  jufqu’à  la  porte  Tergemina ,  à  prefent  de  S.  Paul,  1 1 190.  pas.  Elle  fe  partait  à  Rome 
en  vingt  baflins  ou  chateaux-d  eaux  ,  Caftdla  aquarum  ■  5c  de  ces  baflins  par  plufieurs  tuyaux  5c  robinets 
en  pluheurs  difierens  lieux  pour  Pulagc  de  y.  8.  9.  iz.  13.  5c  14.  Régions  ou  Quartiers  de  la  Ville. 

Le  lecond  étoit  celui  du  vieux  Tevéron  appelle  ,  Anïo  vêtus  ,  commencé  par  Marcus  Curius  Dema- 
tus  Ccnfeur  Pan  481.  5c  achevé  par  Fulvius  Flaccus  Grand-Maître  des  Eaux.  Le  canal  commencoit  à 
vingt  mille  de  Rome  audelfus  de  Tivoly  •  une  partie  de  Peau  fe  diftnbuoit  pour  la  commodité  du  lieu  • 
l’autre  venoit  a  Rome  ,  mais  elle  n’étoic  pas  bonne  à  boire  ,  on  ne  s’en  fervoit  que  pour  arrofer  les  jar¬ 
dins  ,  laver  la  leflivc  ,  abreuver  les  chevaux,  5c  à  d’autres  femblablcs  ufages  -,  fon  cours  étoit  de  42287 
pas  ibus  terre  5c  environ  702  pas  fur  des  plate- formes.  ^  '  ' 

Le  troifiéme  croit  celui  de  l’Eau  Martia,  qui  fut  commencé ,  félon  Pline  ,  par  Ancus  Martius  ainfi 
qu’il  vient  d’être  obfervé  ,  &  qui  ne  fut  entrepris  ou  achevé  ,  félon  d’autres  que  par  le  Préteur  O.’ Ma, - 
tins  Rex  ,  de  l’Ordonnance  du  Sénat ,  l’an  609.  après  les  deux  Aqueducs  précedens  ;  fa  fourcc  croit  fe 
Ion  V Igcnere  dans  les  dernières  montagnes  des  Peliginois  à  33000.  pas  de  Rome  en  droite  lmne  •  ma» 
il  Mut  lui  en  donner  61710.  &  demi  à  catifc  des  détours  ;  fçavoir  74 x6x.  U  demi  fous  terre0 188  fur 
des  plates-formes  ou  rigoles  a  fleur  de  terre  &  6470.  fur  des  arcades  qui  égaloicnt  en  hauteur’  le  Mont 
Viminal.  Cette  eau  croit  la  plus  claire  ôc  la  plus  excellente  à  boire;  elle  entroit  proche  la  Porte  Efqui- 
line  ,  K  s’y  dechargeoit  en  cinquante-un  baflins  ou  châteaux-deaux  ,  d’où  il  en  étoic  diflribué  nour  les 
quartiers  des  deux  Monts  Viminal  6c  Quirinal.  ^ 

Le  quatrième  Aqueduc  fervoit  pour  la  conduite  de  l’eau  Repula  ;  il  fut  confirait  par  les  Crnfcurs 
Cncius  Scrvdius  Scipio  ,  fie  Caius  Caffius  Longinus  l’an  6x8.  Cette  eau  fc  droit  du  terroir  de  Frefcati  ■ 
elle  11  avoit  point  de  fourcc  bien  marquée  ,  mais  feulement  plufieurs  petites  veines  ou  rameaux  nui  s’af 
Icmbloicnt  dans  un  canal  commun  ,  il  avoit  15-4x6.  pas  de  longueur ,  &  fe  terminât  au  Capitole  pir’ 
tic  de  cette  eau  croit  divifee  &  diftnbuee  a  la  campagne  ,  partie  venoit  en  la  Ville.  Elle  s’v  déchammlr 
en  quatorze  baflins  pour  la  commodité  des  4.  5. 6.  £c  S.  Régions  ou  Quartiers  1  = 

Le  cinquième  étoic  celui  de  Peau  Julie .Agrippa  qui  fut  fait  du  temps  d’Augufle.  Elle  s’aniaflhir  dr- 
plulicurs  fources  en  un  gros  refervoir  a  fix  mille  de  Rome.  Son  cours  étoit  dé  15000  pas  &  demi,, 
partie  fervoit  aux  champs  ;  ce  qui  étoit  delliné  pour  la  Ville  entroit  proche  la  Porte  Efquilinc  m’r le 
Trophées  de  Manus ,  fe  dechargeoit  en  17.  baflins  pour  la  commodité  des  x  -  ,-6  8  10  V  7 
Régions.  3  1"' 

Le  fixiéme  fut  encore  confirait  par  Agrippa  ,  treize  ans  après  avoir  achevé  le  precedent  -  celui  ci  fer 
voit  pour  la  conduite  de  l’Eau  Vierge  ,  Aqm  l’irgo  ,  c’eft  le  nom  qui  fut  donné  à  cette  eau  parce  nue 
ce  fut  une  fille  qui  en  découvrit  les  veines  a  des  foldats  qui  cherchoicnt  à  fe  défalcerer.  Son  canal  cnm- 
mcnçoit  a  huit  nnllcsdeRome  proche  Tulculum  ;  il  avoit  de  cours  14105.  pas.  Elle  fervoit  en  narrr- 
pour  la  campagne  ;  ce  qui  en  arrivoit  à  Rome  y  entroit  proche  la  Porte  Pinciane  ,  &  dc-là  pafl'oir 
Champ  de  Mars  :  elle  fe  dechargeoit  enfu.te  en  des  baflins  pour  les  7.  8.  &  14.  Régions  ■  on  P-mn-ll, 
encore  aujourd’huy  l’eau  Vierge  ,  Sc  c'efl:  le  feul  des  anciens  Aqueducs  dont  l’ufage  s’efl  conlèrvé”  I 
X  ape  Nicolas  V.  le  fit  reparer  :  cette  eau  vient  à  prefent  d’auprès  du  Pont  Salaro  par  un  canal  fofirr 
rain  ,  &:  le  partage  en  plufieurs  tuyaux  au  Champ  de  Mars ,  pour  la  commodité  du  quartier 

Le  lepticmc  commencoit  au  Lac  Alfieta  éloigné  de  14.  milles  de  Rome,  fix  mille  pas  a  main  'droire  d 
grand  chemin  d’Appius  Ce  fut  un  ouvrage  d’Augufle  qu’il  entreprit  feulement  pour  avoiî  de  IV,,,  V f 
Naumachie  ,  car  celle  de  ce  Lac  n’étoit  ni  faine  ni  bonne  à  boire  ,  ainfi  elle  ne  pouvoir  fervir  ou’i 
gner  la  bonne  qui  aurait  été  employée  à  remplir  ce  canal  qui  fervoit  aux  jeux  Naumachioues  nn  rPM" 
bats  navals  ,  ou  pour  arrofer  les  jardins  de  Céfar.  Cette  eau  fut  appellée  du  nom  de  fon  Auteur  T" 
gufla  ,  &  quelquefois  du  nom  du  Lac  d’où  elle  étoit  tirée  ,  Aljïaina.  Elle  avoit  de  cours 
6c  il  n’y  en  avoit  que  358.  fur  des  arcades.  u/2,  pas, 

Le  huitième  Aqueduc  fut  commencé  par  C.Caligula  l’an  799.  &  achevé  par  Claudius  fon  SuccefTeur 
Pan  800.  Il  fervit  pour  conduire  du  Pais  des  Latms  a  Rome  ,  les  eaux  des  deux  Fontaines  Ceruleus 
&  Curtius  par  l’efpacc  de  46000.  pas  de  cours  :  cette  eau  étoit  excellente  à  boire  &  la  meinZa 
toutes  apres  l’eau  Martia.  ’  tuIC  ac 

Le  neuvième  fut  encore  commencé  par  Caligula  ,  &  achevé  par  Claudius  en  même-temps  que  le  nré 
cèdent.  Celui-cy  commençoit  a  foixancc  deux  mille  pas  de  la  Ville  pour  y  porter  l’eau  de  laViviera  J , 
Tevcron  ,  en  Latin,  Amo.  Cette  nviere  en  cet  endroit  étoit  fort  bourbeufe  ,  parce  qu’elle  étoit  dans 
un  fonds,  &  que  fesnves  étant  prefque  de  niveau  aux  terres  de  fon  lit ,  plufieurs  torrens  d’eaux  nîn 
yales  s  y  rendoient  Ce  defaut  obligea  Claudius  de  faire  faire  à  quatre  milles  de  Rome  une  pifcmenZ 
ctang  pour  y  aflembler  les  eaux  &  y  lailTer  rafleoir  le  limon  dont  elles  étoient  chargées  ce  qui  L  fit  nom 
mer  pï/cmam  Umanam.  Le  cours  de  ccttc  eau  depuis  cette  pifeine  julqu’a  Rome  étoit  de  eS-ro 
fl  y  en  avoit  fous  terre  49300.  le  relie  étoit  porté  fur  des  arcades  prodigieufement  élevées  ■  elles 
en  certains  endroits  jufqu’a  109.  pieds  ;  par  cette  élévation  l’on  conduisit  de  l’eau  jufqu’ân  femme?  de 
plus  hauts  lieux  habitez  de  la  Ville  ;  &  comme  .1  y  avoit  déjà  un  Aqueduc  qui  tirait  de  l’eau  dTrene 

meme  rivière  ,  cclui-ci  fut  nomme  Amo  novus.  ÜC  cetcc 
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Les  eaux  decesdeux  derniers  Aqueducs  entraient cnfemble  dans  Rome  par  la  Porte Nœvia  a„io„M>t 
Peu,  Magwre  ;  la  Porte  même  fervoit  d’arc  à  l’Aqueduc  en  cet  endroit.  Elles  paflbient  lùr  les  hluœurs  dn 
Mont  Celion  jufqu  a  l  A  vent, n  ;  fe  partagée, enc  en  9x.  baffins,  &  de-là  dans  tous  les  quatorze  On,  J 
de  la  Vfll^ous  les  Auteurs  n’ont  parle  de  ces  deux  ouvragcs^qu’avcc  étonnement  &  admiration,  poir 
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leùr  beauté  Sc  leur  magnificence  ;  ils  avoient  coûté  ,  félon  la  fupputation  qu’en  a  fait  Vigenere,  une 
fomme  qui  revient  à  quinze  millions  huit  cens  foi  Xante  mille  écus  de  notre  monnoye. 
riin  j  Les  tuyaux  dont  ils  lé  fervoient  pour  la  conduite  de  ces  eaux  étoient  de  briques  ou  terre  cuite,  de  pier- 
■>:  .  c,6.  rc,  de  plomb  ou  de  bois  j  mais  la  mcille  re  &  la  plus  laine  étoit  celle  qui  palloit  par  des  tuyaux  de  pier¬ 
re  ou  de  brique  ,  parce  que  le  plomb  lui  communiquoit  de  lapcfanteur  &  la  rendoit  fade,  &  que  le  bois 
elt  fujet  à  fc  corrompre  ,  &  alors  il  empuantit  l’eau. 

Ce  n’etoit  pas  feulement  pour  la  commodité  de  la  Ville  qu’ils  avoient  recours  à  ces  fourccs  éloignées 
ils  s’en  fervoient  encore  pour  celles  des  Habitans  de  ces  vaftes  campagnes  par  où  leurs  eaux  pafl'oient.  On 
en  diftribuoit  d’efpacc  en  elpace  aux  Villages  qui  en  avoient  befoin  ,  foie  pour  l’ufage  des  maifons  foit 
pour  la  fertilité  des  terres  par  des  tuyaux  de  décharges  d’un  pouce  ,  plus  ou  moins  ,  félon  qu’il’étoit 
jugé  à  propos. 

vlgcn.in  II  en  arrivoit  de  nette  à  la  Ville  ,  félon  le  calcul  de  Vigenere  ,  cinq  cens  mille  muids  en  vingt  -  quatre 
Tu.  Liv.  heures  par  dix  mille  trois  cens  cinquante  tuyaux  d’un  pouce  de  circonférence  intérieure  chacun.  Ces  eaux 
1  '  étoient  reçues  dans  de  grands  baffins  clos  &  couverts  de  bâtimens  magnifiques  ,  &  qui  fervoient  autant 

d’ornement  que  d’utilité  ;  ils  nommoient  ces  baffins  ou  bâtimens  Dividicula ,  parce  que  c’étoit  de-là  qu’on 
Front.de  diftribuoit  l’eau  dans  les  rués  ,  ou  CaJIella  aquarum ,  parce  qu’ils  étoient  faits  en  forme  de  petits  Châteaux. 
Aquæ-  Agrippa  en  fit  faire  lui  feul  pendant  fon  Ldilitc  x  30.  ornez  de  ftatues  &  de  colonnes  de  marbre  St  du 
cma.  refte  très-fuperbes  &  très-magnifiques. 

L’eau  de  ces  badins  étoit  départie  en  divers  canaux  ou  tuyaux  qui  aboient  par  dertbus  terre  fc  rendre 
en  différons  lieux  de  la  Ville  ;  ii  c’étoit  de  l’eau  bonne  â  boire  clic  étoit  conduite  &  le  déchargcoit  en 
d  autres  badins  plus  petits  pour  la  commodité  éc  l’ulage  de  certaines  rues;  &  ce  font  ceux-ci  qu’ils  nom- 
moient  proprement  Foutes  ,  &  qui  ont  rapport  à  nos  Fontaines  publiques  de  Paris  ;  elles  avoient  com¬ 
me  les  nôtres  des  robinets  qu’ils  appelloient  Sipbmes,  Jifomuti,fdicntts,  &  lefqiléls  l’on  refermoit  quand 
Martian  on  ?  avo‘t  Pr*s  ce  d11’011  vouloir. 

in  Sua-'  ."y  eut  une  Loy  dans  les  commencemens  qui  faifoit  de  très-étroites  défendes  à  toutes  perfonnes  de 
bon.  1.4.  détourner  ou  divertir  aucune  partie  de  cette  eau  ;  mais  depuis  Augulle  que  le  nombre  des  Aqueducs  fut 

c.ai.  augmenté  ,  &  que  l’on  n’apprehenda  plus  que  l’eau  manquât  à  la  Ville  ,  il  y  eut  peu  de  notables  Cito¬ 
yens  qui  il  euilent  en  leurs  maifons  ou  dans  leurs  jardins  des  badins  de  cette  eau  pour  leur  ufige  parti¬ 
culier.  On  leur  en  accordoit  une  certaine  quantité  de  pouces  ,  d’onces ,  de  dragmes,  ou  d’autres  mefu- 

L.  s-  Si  rc,s  fclon  leurs  befoins  ,  &  à  proportion  des  tributs  qu’ils  en  payoient  ;  mais  il  étoit  très-expreffémènt 
défendu  de  s’en  approprier  ,  d’en  détourner  ou  divertir  aucune  portion  ,  fans  une  conceffion  expreffe  du 
Prince  ;  à  peine  de  punition  ,  &  de  confifcation  des  héritages  où  elle  feroit  conduite.  11  étoit  audi  dé¬ 
fendu  fous  les  mêmes  peines  ,  de  prendre  celle  qui  étoit  accordée  ailleurs  que  dans  les  Châteaux  d'eaux 
où  elle  étoit  jaugée  ,  afin  qu’il  n’en  fût  diftribué  à  chacun  qu’autant  qu’il  en  devoit  avoir. 

Le  nombre  de  ces  concevons  particulières  le  multiplia  tellement ,  que  les  Empereurs  Graticn  Valen¬ 
tinien  &  Theodole  pour  y  mettre  quelque  ordre  ,  ordonnèrent  qu’il  n’en  ferait  plus  accordé  aux  plus 
grandes  maifons  ayant  des  bains  ,  que  deux  ou  trois  onces  tout  au  plus  ,  en  confidcration  de  l’émi¬ 
nente  qualité  des  perfonnes  ;  aux  maifons  médiocres  ayant  des  bains  ,  une  once  &  demie  ,  &  aux  mai-  ' 
fons  qui  n’avoient  point  de  bains  une  demie  once. 

Quant  à  l’eau  qui  n’étoit  pas  bonne  à  boire  ,  telle  qu’étoit  celle  du  Tcveron  ,  on  la  diftribuoit  de  ces 
baffms  ou  châteaux ,  par  des  tuyaux  fous-terrains ,  qui  alloient  fc  décharger  en  des  refervoirs  appeliez 
lacus  ,  qui  étoient  clos  de  toutes  parts  ,  comme  des  étangs  ou  viviers  Toutes  les  eaux  pluviales  &  tou¬ 
tes  celles  qui  degorgcoient  des  fontaines  de  bonne  eau  ,  ou  qui  le  perdoicnt  par  les  robinets  ,  &  qu’ils 
ppelloicnt  aquam  caducam  ,  fc  rendoit  auffi  dans  ces  mêmes  lacs  ou  viviers.  Cette  eau  des  lacs  fervoit 
pour  abbreuver  les  chevaux,  laver  la  leffive,  favonner,  &  pour  éteindre  les  incendies.  De  ces  lacs  par- 
toient  encore  d’autres  tuyaux  ,  qui  aboient  décharger  leurs  eaux  dans  les  bains  &  étuves ,  dans  les 
maifons  des  Foulons, des  Tanneurs  ,  des  Corroycurs  ,  &  des  autres  Artifans  qui  ont  befoin  d’eau  pour 

leurs  ouvrages  ,  ou  dans  les  jardins  pour  les  arrofer  ;  &  après  avoir  fervi  à  plufieurs  ufages ,  toutes  ces 

eaux  fe  ramafloient  dans  les  cloaques  pour  les  nctoyer  ,  St  de-la  le  déchargoient  dans  le  TAbrè. 

Front.de  Le  revenu  qui  lé  tirait  de  la  diftribution  de  ces  eaux  pour  des  ulâges  particuliers  étoit  rrès-confïdera- 
aquie-  ble.  Frontin  en  ayant  la  Surintendance  fit  cette  fupputation  ,  &  il  trouva  qu’il  fe  montoit  à  deux  cens 

duA  cinquante  mille  fefterces  par  an,  ce  qui  revient  de  notre  monnoye  ,  le  fefterce  étant  pris  au  neutre,  com¬ 

me  il  elt  en  cet  endroit ,  à  fix  millions  deux  cens  cinquante  mille  ccus. 

L.  23  Ce  revenu  étoit  employé  à  la  conftruâion  de  nouveaux  Aqueducs ,  ou  au  rétabliffement  &  aux  répa- 
aqu'æd&  rations  dcs  tincicns  3  lors  qu’il  ne  fuffifoit  pas  â  foùtenir  cette  dépenlè  ,  chacun  des  Citoyens  Sc  des  Ha- 
C.T.  de  bltans  dcs  lieux  >  de  quelque  rang  ou  qualité  qu’ils  fuflènt,  &  nonobftant  tous  privilèges  ou  exemptions, 
oper.pu-  étoient  obligez  par  les  Loix  d’y  contribuer.  Les  Empereurs  Honorius  &  Arcadius, voulant  foulage: 
bac.  ^  leurs  Sujets  d’une  partie  de  cette  dépenfe  ,  ordonnèrent  par  deux  Loix  de  l’an  390.  que  les  deniers  pu- 
nup'er9&  blics  cll"  soient  etc  deftinez  pour  les  jeux  profanes  du  Paganifme  ,  feraient  dorénavant  employez  à 
1  30.  ce  conftruire  ou  à  reparer  les  Aqueducs,  &  ordonnèrent  aux  Magiftrats  d’y  tenir  la  main. 

........  LxiS  Habitans  de  la  Campagne  par  les  terres  defquels  les  Aqueducs  paffoicnt ,  croient  obligez  d’en 

nettoyer  toutes  les  ordures  &  toutes  les  immondices,  enforte  que  l’eau  arrivât  dans  les  baffins  pure  Sc 
nette.  Pour  les  encourager  à  ce  lèrvice  ,  &  leur  donner  le  loifir  de  s’y  appliquer  ,  ils  étoient  exempts 
de  toutes  autres  charges ,  redevances  ou  împofitions  publiques  ;  mais  auffi  ceux  qui  les  negligeoient  en 
étoient  punis  pat  la  confifcation  de  leurs  héritages  qui  étoient  adjugez  au  Fifo ,  &  donnez  a  d’autres 
plus  foigneux  de  leur  devoir.  11  leur  étoit  auffi  enjoint  de  planter  des  arbres  chacun  dans  leurs  hérita¬ 
ges  a  dioite  èc  à  gauche  le  long  des  Aqueducs ,  parce  que  les  Naturalises  tiennent  que  l’eau  qui  coule 
dans  des  lieux  frais  &  à  l’ombre  des  arbres  en  cil  plus  faine;  mais  il  leur  étoit  défendu  de  les  plan¬ 
ter  plus  près  que  de  quinze  pieds  de  côté  &  d’autre  de  l’Aqueduc  ;  &  ordonné  d’arracher  les  arbres 
qui  viendraient  de  bouture  dans  cette  diftancc  ,  de  crainte  que  les  racines  n’endommageall'cnc  la  maf- 
ionnene  uc  ccs  ouvrages.  ° 

De  11  hautes  &  de  ii  difficiles  entreprifes  ne  pouvoient  être  conduites  à  leur  perfeSion  ,  &  le  Public 
en  recevoir  tous  les  fccours  qu’il  en  devoit  attendre  qu’avec  de  très-grands  foins  ;  &  il  aurait  encore 
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été  difficile  d’y  réiiffir  fans  beaucoup  d’autorité;  auffi  les  Confuls  en  certains  temps  ne  mépriferent-ils 
pas  d’y  donner  eux-mêmes  leurs  applications,  8c  de  joindre  aux  follicitudes  attachées  au  fupréme  degré 
du  gouvernement,  celles  de  la  conduite  8c  de  la  diftribution  des  eaux.  Les  Ccnfcurs  en  eurent  l’inten¬ 
dance  lors  de  leur  création,  8c  ce  fut  l’un  des  foins  dont  ils  fe  déchargèrent  enfuite  fur  les  Ediles 
Curules. 

Augufte  dans  cette  grande  réforme  qu’il  fit  à  Rome  au  commencement  de  fon  régné,  retira  des  Ccn-  Rofin.  î, 
feurs  8c  des  Ediles  cette  portion  de  la  Police  generale;  8c  pour  en  prendre  le  foin,  il  créa  un  certain  ’-C  I+. 
nombre  d'Officiers,  fous  le  titre  de  Com  mi  dures  des  eaux,  Curatores  aquarium  ce  Prince  établit  au-def-  JjJJjjY0 
fus  d’eux  tous  un  Surintendant  ou  Grand-Maître,  Confulans  aqttarufn ,  8c  donna  cette  Charge  à  Marcus  4. c. 21. 
Agrippa  fon  Gendre  8c  fon  Favori  pour  en  joiiir  â  perpétuité.  Agrippa  meritoit  bien  en  effet  ce  choix  ; 
il  avoit  augmenté  les  eaux  de  Rome  pendant  fon  Edilité,  de  fept  cens  lacs  ou  refervoirs,  de  cent  trente 
châteaux,  de  cent  cinq  pompes,  8c  avoit  orné  tous  ces  ouvrages  de  trois  cens  ftatuës  de  bronze  ou  de 
marbre:  auffi-tôt  qu’il  fut  Grand-Maître  des  eaux ,  il  forma  une  Compagnie  d’Officiers  au  nombre  de 
deux  cens  quarente,  qui  étoient  tous  de  fît  maifon  8c  à  fes  gages  pour  les  avoir  plus  fournis  à  fa  volonté: 
en  mourant  il  les  recommanda  àCefar,  qui  les  entretint  fur  le  revenu  des  eaux,  fous  le  titre  de  famille 
publique,  fanùlja  public  a.  L’Empereur  Claudius  y  ajouta  une  autre  Compagnie  de  460.  entretenue  du  l 
Fifc,  &  appellée  fam'üta  C  afin  s.  Ces  fix  cens  hommes  des  deux  Compagnies  étoient  diftribuez  en  diffe-  5-6.&9I 
rens  Offices  diftinguez  par  leurs  noms  8c  leurs  emplois  :  les  uns  nommez  Villici  étoient  placez  dans  les  C  Th  de 
Villages  qui  avoient  par  conceffion  des  refervoirs  d’eau,  pour  veiller  qu’il  n’en  fût  abufé.  Ceux  qui  pre-  JîudT" 
noient  le  foin  dans  la  Ville  de  départir  les  eaux  des  Châteaux  bu  refervoirs  dans  les  fontaines  publiques,  Pancirin. 
étoient  nommez  Caftellanl ,  ou  Cujîudes  aqttarum.  Il  y  en  avoir  d’autres  qui  étoient  chargez  de  la  diftri-  not-ImP- 
bution  des  eaux  par  pouces,  par  drachmes,  ou  autres  mefures,  aux  particuliers  qui  en  avoient  des  con-  Rom,c’ 
ceffions,  &  on  les  nomma  Siliquarïi ,  d e/tliqua,  petite  melurc  dont  ils  fe  fervoient,  qui  ne  tenoit  que  la  7 
fixiemc  partie  d’un  fcrupule,  8c  la  dixiéme  partie  d’une  dragme.  Les  Fontainiers  qui  avoient  foin  d’en¬ 
tretenir  les  tuyaux  8c  les  conduits  ,  étoient  nommez  Aquileges ,  8c  ceux  qui  entrenoient  les  bâtimens  A- 
quhettoŸes.  Les  infpeéteurs  Curatores  aquarum ,  avoient  toute  l’autorité  fur  les  autres  pour  les  faire  ;  .cnr  • 
ils  en  tendaient  compte  au  Surintendant  des  eaux,  Conftilaris  vel  Cornes  aquarum , &  celuy-ci  étoit  lui  me¬ 
me  lubordonne  au  premier  Magiftrat  de  la  Ville,  fib  difpofitione  Prafctti  Urbis ,  pour  tout  ce  qui  étoit  de 
jurifdiétion  8c  connoiflàncc  de  caufe.  C’eft  ainfi  que  cette  Police  fi  importante  a  la  fanté  8c  aux  com- 
fnoditez  de  la  vie,  fut  foûtenue  à  Rome  tant  que  cet  Empire  a  fubfifté. 


CHAPITRE 


III. 


De  la  T 0 lice  de  France  touchant  les  eaux  de  Fontaine  &  les  eaux 
de  Faits. 


ï  Es  Romains  apportèrent  certainement  dans  les  Gaules  l’ufage  des  Aqueducs,  en  y  ctabliffant  leur 
domination  :  celui  d’Arcucil  que  l’Empereur  Julien  fit  bâtir,  pour  conduire  de  l’eau  de  Fontaine  à 
fon  Palais  des  Thermes  ou  des  Bains  proche  de  Paris,  8c  le  Pont  du  Gas  en  Languedoc,  font  encore 
des  mionurnens  de  cette  antiquité,  dont  chacun  convient  aujourd’huy.  11  ne  paroît  pas  neanmoins  que 
ces  ouvrages  y  fu  fient  fort  abondans,  ni  que  le  Public  en  tirât  beaucoup  d’utilité.  Le  grand  nombre  de 
fleuves  8c  de  rivières  dont  fes  Provinces  font  arrofées,  la  multiplicité  des  fources  qui  fe  rencontrent  en 
tous  lieux,  8c  qui  rempliflënt  leurs  fontaines  8c  leurs  puits;  8c  la  bonté  de  toutes  ces  eaux, ont  dispenfé 
leurs  Habitans  d’en  faire  venir  de  fi  loin.  Ainfi  les  Ordonnances  de  nos  Rois  qui  ont  fuccedé  aux  Loix 
Romaines , ne  font  aucune  mention  d’ Aqueducs,  mais  l’eau  fe  rencontrant  en  tous  lieux  avec  facilité  dans 
leurs  Etats,  ils  ont  feulement  pris  foin  qu’elle  y  fût  confervéc  dans  fa  pureté:  c’eft  dans  cet  esprit  que 
Dagobert  I.  par  un  Edit  de  l’an  360.  „ordonna  que  fi  quelqu’un  faliffoit  ou  corrompoit  par  des  immon- 
„  dices  les  eaux  d’une  fontaine,  il  ferait  condamné  de  la  nettoyer,  8c  en  fix  fols  d’amende  :  «  le  fou  de 
ce  temps  étoit  une  pièce  d’or  du  poids  de  quatre-vingt-cinq  grains,  un  tiers  de  grain,  ce  qui  reviendrait 
aujourd’huy  à  huit  livres  cinq  fols  de  notre  monnoye;  ainfi  cette  amende  montoit  à  quarentc-neuf  livres 
dix  fols,  qui  étoit  alors  une  fomme  trcs-confiderable,  8c  qui  prouve  combien  l’on  eftimoit  que  la  faute 
de  falir  ou  de  corrompre  les  eaux  d’une  fontaine  étoit  grande  8c  puniflàble. 

De  tous  les  Peuples  des  Gaules,  il  n’y  en  avoit  point  qui  fuflent  plus  à  portée  que  les  Parifiens  d’a¬ 
voir  de  l’eau  commodément,  8c  fans  avoir  recours  à  des  fources  éloignées.  Le  fleuve  de  la  Seine  oui 
embraffoit alors  entre  fes  deux  bias  toute  l’étendue  de  leur  Ville,  leur  en  fournifl'oit  abondamment-  fes 
eaux  font  fi  bonnes,  8c  tous  étoient  fi  proches  de  fes  bords  pour  en  puifer,  qu’ils  n’avoient  garde  de 
penfer  à  d’autres  fecours.  Le  premier  accroiffement  de  cette  petite  Ville,  n’ayant  été  porté  au  plus  loin 
que  jufqu’au  lieu  où  eft  aujourd’huy  le  Cloître  S.  Mederic,  comme  il  fe  voit  fur  le  fécond  plan  joint  à 
ce  Traite;  fes  Habitans  fe  trouvèrent  encore  affez  proches  de  la  Seine  pour  y  avoir  recours  dans  tous 
leurs  beloins.  Les  Habitans  des  dix  petits  Bourgs  qui  fe  formèrent  aux  environs  de  cette  Ville-  de 
l’un  8c  de  l’autre  côté  de  la  Seine,  8c  qui  nous  font  reprefentez  dans  le  troifiéme  plan  ,  creuferent’des 
puits  chacun  dans  leurs  propres  fonds,  8c  y  trouvèrent  des  fources  fuffifantes  pour  fupplcer  aux  eaux  du 
fleuve,  dont  à  la  vérité  ils  fe  trou  voient  trop  éloignez:  nous  voyons  encore  aujourd’huy  de  ces  anciens 
puits  jufques  aux  lietfx  les  plus  élevez,  8c  dont  les  eaux  font  excellentes 

Philippes  Augufte  fit  renfermer  dans  une  même  enceinte  qui  nous  eft  figurée  dans  le  quatrième  nlan 
tous  ces  Bourgs,  8c  l’on  commença  fous  fon  regne  de  remplir  d’édifices  tous  les  champs  8c  les  vaftes 
campagnes  qui  les  feparoient,  pour  ne  plus  faire  de  toutes  ces  pièces  détachées  qu’une  feule  Ville  Ce 
fut  alors  que  ce  grand  nombre  de  nouveaux  Habitans  fe  trouvant  trop  éloignez  des  bords  de  h  Seine 
8c  les  puits  ne  pouvant  plus  leur  fuffire,  le  terrain  ne  fe  trouvant  pas  même  propre  en  tous  lieux  pou? 
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y  avoir  de  bonnes  eaux,  principalement  du  côte  du  Nord,  que  les  pierres  à  plâtres  dont  il  cft  rempli, 
rend  les  eaux  pefantes  Se  doucercu les  ;  l’on  fut  enfin  obligé  d’avoir  recours  aux  fources  éloignées. 

11  ne  fut  pas  difficile  d’en  trouver,  les  montagnes  ou  petites  éminences  qui  environnent  la  Ville  en 
font  remplies.  Se  de  la  meilleure  eau  qui  fè  puiflé  boire  :  les  fources  du  Village  de  Bclleville  en  fourni¬ 
rent  d’abord  fuffifâmment  ;  elles  furent  conduites  à  Paris  de  trois  quarts  de  lieues  loin,  par  un  Aqueduc 
confirait  fous  terre  partie  en  rigolles  ou  éviers,  partie  en  tuyaux  de  plomb:  on  les  diftribua  enluite  en 
trois  fontaines  publiques,  l’une  aux  Halles,  l’autre  rue  faint  Denis,  proche  l’Egliie  des  Saints  Innocens, 
Sc  la  troifiéme  rue  fiiint  Martin,  au  coin  de  la  rué  Maubué. 

11  ne  fc  trouve  rien  dans  lesRcgiftres  publics  du  temps  que  ces  ouvrages  furent  faits, mais  il  y  a  beau¬ 
coup  d’apparence  que  ce  fut  dès  le  régné  de  Philippes Auguftc,ou  au  plus  tard, fous  celui  de  Paint  Louis 
fon  petit-fils,  lorfque  cette  nouvelle  enceinte  de  Paris  fc  trouva  prcfquc  remplie  d’Habitans.  Ce  qu’il  y 
a  de  bien  certain,  c’efi  que  le  fiecle  fuivant  ces  trois  fontaines  étoient  en  état,  6c  que  le  Public  s’en  fer- 
voit.  La  preuve  s’en  tire  des  Réglemens  de  Police  qui  furent  faits  pour  la  diftribution  de  leurs  eaux 
pan  1369.  &  d’une  ancienne  infeription  en  lettres  Gottiques  taillée  fous  la  voûte  de  l’Aqueduc  proche  le 
Village  de  Bclleville,  qui  fait  mention  qu’en  1457.  cet  ouvrage  étoit  fi  vieux  6c  fi  caduc,  que  l’on  fut 
obligé  de  travailler  à  le  rétablir. 

Ces  fources  de  Bclleville  ne  fourniflènt  à  Paris  que  huit  pouces  d’eau ,  6c  cette  petite  quantité  a  long¬ 
temps  fuffi  pour  fupplément  des  eaux  de  la  Seine.  Les  aggrandiflemens  de  la  Ville  marquez  fur  les  qua¬ 
tre,  cinq ,  fix,  fept  6c  huitième  plans,  ont  obligé  dans  la  fuite  6c  à  proportion  de  leur  progrès, de  mul¬ 
tiplier  le  nombre  des  fontaines  ;  l’on  a  eu  recours  pour  le  côté  du  Nord  aux  fources  du  Pré  faint  Ger- 
vais;  6c  pour  le  côté  du  Midy  aux  fources  du  Village  de  Rungis  6c  des  environs  ;  leurs  eaux  font  con¬ 
duites  à  Paris  par  autant  de  differens  Aqueducs  accompagnez  de  leurs  rigolles,  tuyaux,  balïins , regards, 
refervoirs ,  châteaux  d’eaux ,  &  de  tous  les  autres  ouvrages  6c  fecours  neceflàires  pour  les  confervcr  tou¬ 
tes  dans  leur  bonté,  6c  pour  en  faire  une  jufte  diftribution. 

Le  Pré  faint  Gervais  fournit  vingt  pouces  d’eau,  6c  Rungis  quatre-vingt-trois  pouces  ;  ainfi  toutes  ces 
eaux  qui  arrivent  à  Paris  par  ces  trois  Aqueducs,  montent  cnlèmble  à  cet  onze  pouces;  il  y-'en ’a ffoixan- 
te  pouces  deftinez  pour  les  maifons Royales, les  cinquante-un  pouces  qui  reftent  font  diftribuez  en  vingt- 
fix  fontaines,  qui  ont  été  confiantes  en  differens  quartiers  de  la  Ville  pour  la  commodité  publique. 
Quoique  cette  quantité  d’eau  fût  déjà  confidcrable,  il  arrivoit  néanmoins  quelquefois  dans  les  temps  de 
grandes  fechercfîcs,  que  la  Ville  en  manquoit  dans  les  lieux  éloignez  de  la  riviere  ;  d’ailleurs  ce  petit 
nombre  de  vingt-fix  fontaines,  n’étoit  plus  fuffifânt  à  la  grandeur  où  la  Ville  a  été  portée  depuis  le  régné 
du  Roy,  6c  des  quartiers  entiers  dont  elle  a  été  augmentée  à  fes  extremitez,  étoient  privez  d’eau.  Cela 
fit  prendre  la  réfolution  de  multiplier  le  nombre  des  fontaines  publiques;  le  Roy  en  approuva  le  defîèin, 
6c  en  ordonna  l’execution.  La  Ville  fit  la  dépenfe  en  1670.  de  deux  Pompes  fur  la  Seine  joignant  le 
Pont  Notre-Dame;  le  Sieur  Joly  Ingénieur  du  Roy  eut  la  conduite  de  l’une  de  ccs  machines  hydroli- 
ques,  6c  le  Sieur  de  Mance  entreprit  l’autre.  Deux  Moulins  qui  étoient  en  cet  endroit,  6c  que  la  Vil¬ 
le  acheta,  fournirent  une  partie  des  ouvrages  qu’il  eût  fallu  conftruire,  6c  avancèrent  beaucoup  l’execu¬ 
tion  de  ce  grand  deflcin.  Ces  deux  pompes  achevées  élèvent  l’eau  de  la  riviere  à  foixante  pieds,  celle 
du  Sieur  Joly  en  fournit  trente  pouces,  6c  l’autre  cinquante  ;  ces  quatre-vingts  pouces  d’eau  font  con¬ 
duits  par  deux  tuyaux  de  fix  pouces  de  diamètre,  depuis  les  cuvettes  qui  les  reçoivent  fur  les  terraflès 
de  ces  moulins,  jufques  dans  la  première  chambre  de  l’une  des  maifons  du  Ponc-Notrc  Dame  qui  leur 
fert  deréfervoir;  de-là  ils  font  diftribuez  en  feize  nouvelles  fontaines,  qui  furent  confiantes  dans  les 
lieux  où  ce  fecours  manquoit  :  l’on  a  même  pris  des  mefures  pour  en  envoyer  dans  quelques-unes  des 
autres  fontaines,  quand  les  fechereflès  font  diminuer  celles  des  fources,  6c  au  réciproque,  pour  en  faire 
palier  de  celles  des  fources  dans  les  feize  nouvelles  fontaines,  quand  la  riviere  cft  trop  baffe,  qu’elle  eft 
gelée,  ou  que  par  quelque  autre  railon  on  le  juge  à  propos.  Ce  concours  mutuel  des  deux  eaux  de  four¬ 
ces  6c  de  riviere  dans  les  mêmes  tuyaux  pour  être  conduites  tantôt  l’une  6c  tantôt  l’autre  aux  mêmes  en¬ 
droits,  fe  fait  par  le  moyen  des  foupapes  qui  font  aux  réfervoirs,  où  s’en  fait  la  diftribution,  6c  que  l’on 
ouvre  ou  que  l’on  ferme  félon  l’eau  que  l’on  veut  introduire  dans  le  tuyau.  Ainfi  par  cette  fage  prévo¬ 
yance  6c  cette  prudente  œconomie,  il  y  a  de  l’eau  bonne  à  boire  en  tout  temps  dans  tous  les  quartiers  de 
la  Ville  de  Paris.  Il  s’y  en  eft  même  trouvé  aflèz  de  furabondante  pour  en  diftraire  quelques  parties  en 
faveur  des  Communautez  6c  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité,  ou  notables  Citoyens  qui  en  ont  obtenu 
des  conccffions  pour  leur  ufage  particulier. 

Il  nous  relie  à  confiderer  quelles  font  les  perfonnes  à  qui  tous  ces  grands  deflèins  font  confiez  pour 
les  conduire  à  leur  perfection,  6c  pour  les  rendre  utiles  au  Public;  deux  choies  fe  prefentent  d’abord  à 
l’efprit  qui  font  le  partage  de  toute  cette  entreprife;  l’on  y  remarque  d’un  côté  la  conftruétion  des  ou¬ 
vrages,  6c  le  foin  de  les  entretenir,  pour  la  conduite  6c  la  réparation  des  eaux  dans  les  fontaines, 6c  d’un 
autre  côté  la  Police  6c  la  difciplinc  qui  doit  être  obfervée  pour  l’ufige  6c  la  diftribution  de  cette  eau  au 
Peuple,  ce  qui  renferme  ccs  trois  objets ,  l’utilité,  la  fanté  6c  la  tranquilité  publique. 

L’on  diitinguc  a  l’égard  de  la  conduite  des  eaux,  celles  qui  font  refervées  pour  les  Maifons  Royales 
d’avec  celles  qui  font  deftinées  pour  les  fontaines  publiques  :  comme  la  dépcnlè  de  celle-là  eft  prife  fur  le 
Domaine  du  Roy,  c’eft  le  grand  Fontainier  de  France  qui  en  prend  le  foin,  6c  par  la  même  railon  la 
dépenfe  de  cellcs-cy  étant  prife  fur  les  deniers  communs  de  la  Ville  dont  le  Prévôt  des  Marchands 
6c  les  Echcvins  font  les  difpenfatcurs ,  c’eft  aulfi  à  ces  fages  6c  prudens  Magiftrats  que  l’on  en  confie  tous 
les  foins  6c  toute  l’ceconomie,  6c  c’eft  à  eux  que  le  Public  eft  redevable  de  l’état  de  perfeétion  où  ces 
ouvrages  ont  été  portez  de  nos  jours. 

Quant  a  la  Police  de  ces  mêmes  eaux,  elle  a  toûjours  fait  partie  de  la  Jurifdiétion  du  Prévôt  de  Paris  : 
c’eft  a  ce  Magiftrat  6c  aux  Officiers  de  Police  qui  lui  font  lubordonnez,  à  veiller  que  ces  eaux  foient 
diftribuées  au  Public  dans  leur  pureté,  lans  défordre  6c  fans  confufion;  que  les  fontaines  6c  leurs  envi¬ 
rons  foient  entretenus  propres  6c  nets  de  toutes  ordures  ou  immondices;  6c  qu’il  n’y  foit  fait  aucun  vol, 
violence,  ou  autre  crime  qui  puiflc  corrompre  les  eaux,  retarder  la  diftribution  qui  en  doit  être  faite  au 
Public,  ou  troubler  la  difeipline  établie  entre  les  Bourgeois,  leurs  Domeftiqucs  6c  les  Porteurs  d’eau: 
les  Réglemens  qui  ont  été  faits  à  cette  occafion  nous  en  apprendront  davantage  ;  en  voicy  quelques-uns 
des  anciens  6c  des  modernes  qui  feront  feulement  rapportez  pour  exemple.  Pre- 
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de  la  Police  de  l’Eau,  & c. 


T)  Remierement  ,  que  nul  Porteur  d'eau  vendant  eau  ne 
puiffe  puifer  à  la  Fontaine  S.  Innocent ,  fl  elle  n'elt  fi 
garnie  d'eau  qu'elle  vienne  à  pleins  tuyaux  tout  environ 
ladite  Fontaine. 

Item.  Si  ladite  Fontaine  efl  toute  pleine  ,  fi  ne  pourra 
mie  Porteur  d'eau  prendre  eau  de  ladite  Fontaine  ,  hors 
feulement  entre  le  Soleil  levant  &  le  Soleil  couchant. 

Item.  Que  nulle  autre  perfonne  ne  puille  puifer  ni  pren¬ 
dre  eau  en  icelle  Fontaine  depuis  l'heure  de  couvre-feu 
fonnë,  ce  n’elt  jufqua  lendemain  jour,  fe  ce  n'elt  en  cas 
de  neceffité  de  feu. 

item.  Que  nul  Porteur  d’eau  ne  pourra  ne  devra  fervir 
nuis  Cervoifiers,  Teinturiers  &  Marchands  de  chevaux ,  fe 
ce  n’elt  feulement  pour  le  vivre  &  manger  de  leur  Ho- 
ftel. 

Item.  Que  nul  d’iceux  Teinturiers  ,  Cervoifiers  8c  Mar¬ 
chands  de  chevaux  ne  puiffent  par  lui  ne  par  Sergens  ve¬ 
nir  quérir  eau  en  ladite  Fontaine  ,  fe  ce  n'elt  pour  fon 
boire  8c  manger. 

Item.  Suppofé  que  la  Fontaine  vienne  à  pleins  tuyaux , 
que  nul  Porteur  d'eau  ne  puille  mettre  fa  cruche  ou  fes 
féaux  fur  les  carreaux  ,  mais  les  tienne  fur  fes  épaules  juf- 
qu  a  ce  que  fon  tour  vienne. 

item.  Que  nul  Porteur  d'eau  ne  pourra  ne  devra  avoir 
tour  ou  préjudice  ne  au  devant  des  Bourgeois  ou  Habi- 
tans  de  la  Ville  de  Paris,  ou  leurs  gens. 

Item.  Que  nulle  perfonne  quelconque  ne  pourra  laver, 
ne  faire  laver  drappeaux  ,  trippes  ou  ordures  en  ladite 
Fontaine. 

Item.  Que  nul  ne  puille  abreuver  chevaux  ou  autres 
belles  en  ladite  Fontaine  ,  ne  faire  environ  icelle  ordure 
ne  villcnie  ;  8c  quiconque  méprendraès  chofes  defTuldites , 
il  payera  5.  f.  d'amende  au  Roy  ,  8c  feront  les  vaiffeaux 
acquis  au  Roy  ,  qui  y  feront  apporter.  Sc  trouvez  outre 
les  heures  deffus  déelairées:  ainfi  ligné,  J.  Lebeu  ve. 


irdon-  P  Reinierëment  ,  que  nul  Porteur  ou  Portcreffe  d'eau , 
lance  qui  *  vendant  eau  ne  puille  puifer  à  ladite  Fontaine  pour 
(gjt  itrt  revendre  à  quelque  perfonne  que  ce  foit. 


obfervée 
à  la  FonI 
taine  des 
Halles , 
faite  au 
Châtelet 
de  Pans , 
lanvsôo. 
ld.  f.  ijz. 
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/rwï.Que  nulle  autre  perfonne  ne  puille  puifer  ne  pren¬ 
dre  eau  a  ladite  Fontaine  depuis  l'heure  de  couvre-feu  fon- 
né,  jufqu’à  lendemain  jour , fe  ce  n'elt  en  cas  de  necelïité 
de  feu. 

item.  Que  nul  Porteur  d'eau  ne  autre  ,  n’y  pourra  ne 
devra  prendre  eau  pour  fervir  Cervoifiers  ,  Teinturiers 
ne  Marchands  de  chevaux;  8c  ne  iceux  Cervoifiers ,  Tein¬ 
turiers  8c  Marchands  de  chevaux  n’y  en  pourront  pren¬ 
dre  ,  ne  faire  prendre  eau  ,  fors  pour  leur  vivre  feule¬ 
ment. 

Item.  Que  nul  ne  nulle  prenant  eaü  à  ladite  Fontaine , 
ne  pourra  mettre  fur  les  carreaux  fes  fceaux  ou  cruches, 
mais  les  tienne  fur  fes  épaules  jufqua  ce  que  fon  tour 
vienne.  1 * 

item.  Que  nul  ne  nulle  ne  pourra  laver  drappeaux  ,  trip¬ 
pes  ou  ordures  en  ladite  Fontaine. 

Que  nul  ne  puille  abreuver  chevaux  ou  autres  bef- 
tes  a  ladite  Fontaine,  ne  faire  environ  icelle  ordure  ne  vil- 
Jeme;  &  quiconque  méprendra  ès  chofes  deilufdites  ,  ne 
en  aucunes  d'icelles,  il  payera  j.  f.  d'amende  au  Roy,  &: 
feront  Iddits  vaiffeaux  acquis  au  Roy  ,  qui  y  feront  appor¬ 
tez  de  trouvez  ;  outre  l'Ordonnance  deflul'dite 


C  Oit  crie  de  par  le  Roy  nofire  Sire,  8e  de  parMonfeigneur  L.  rouge 
~  le  Prévoit  de  Pans,  que  nuis  Porteurs  deau  ne  foient  li  vieux, 
hardis  de  venir  quérir  eau  en  la  Fontaine  faint  Innocent ,  ne  f.  161. 
des  Halles  pardevant  les  Bourgeois  8e  Habitans  de  ladite 
Ville  de  Paris,  8e  que  les  Fontaines  viennent  en  pleins  ni¬ 
vaux  ,  fur  peine  de  perdre  leurs  fceaux  ,  8e  de  5.  f.  parilis 
d  amende  ;  8e  que  nuis  Marchands  de  chevaux  8e  'Cervoi¬ 
fiers  ne  foient  fi  hardis  de  puifer  eau  efdites  Fontaines  ,  fe 
ce  n’dt  en  tuyaux  d’amont,  fur  peine  d'amende  arbitraire, 

8e  aufii  es  autres  Fontaines  de  ladite  Ville  :  Que  lefdits  Por¬ 
teurs  d'eau  ne  prennent  point  d'eau  pardevant  les  voifins , 
fur  ladite  peine  8e  amende  ;  8e  au  dns  dudit  Cry  eltoit 
écrit  ce  qui  s'enfuit.  Publié  fuffifnmment  ès  lieux  ac¬ 
coutumez  a  faire  Cris  à  Paris,  par  Jacquet  Prévoit,  Crieur 
du  Roy  noftre  Sire,  8e  fut  fait  le  Vendredy  16.  jour  de  Ma? 

1394.  7 


L’on  peut  voir  en  cet  endroit  l’Arrêt  du  Parlement  dü  14  Décembre  161S.  rapporté  dans  ce  même 
'Traite,  liv.  1.  tit.  9.  chap.  6.  nomb.  3.  par  lequel  le  Prévôt  des  Marchands  6c  Lchevins  qui  avoient 
commence  de  connoîtrc  d’un  vol  fait  de  plufieurs  robinets  des  fontaines  publiques,  furent  déclarez  in- 
compétens,  &  les  accufez  renvoyez  au  Prévôt  de  Paris. 

Les  Regiftres  du  Châtelet  de  Paris  font  remplis  d'Ordonnanccs  &  de  Réglemens  fur  cette  matière  de 
la  Police  des  eaux  de  Fontaine j  le  récit  en  ferok  ennuyeux,  l’on  ne  rapportera  que  ces  deux  cy  qui  ont 
été  rendus  dans  ces  derniers  temps.  3 * * &  ~ 


i  'luill  ÇUR. les  apports  qui  Nous  ont  été  faits  à  l’Audience  de 

•knX  Dr-  ^  Pplice  de  relevée ,  par  Maîtres  Louis  Regnard  8c  Char- 

Innnancê  ^es  ^'xoton  *  Confeillers  du  Roy  ,  Commiffaires  3u  Chàte- 

lonnan  jet  de  parjs  f  qU'au  préjudice  des  anciens  Réglemens  ,  les 

'°ur  ,  Porteurs  d'eau  qui  puilent  ordinairement  aux  Fontaines  de 
.  oltee  aes  g  Severin ,  S.  Benoît,  &  des  Carmélites,  au  Quartier  de  la 
ornâmes  p]ace_MaubCrt ,  &  à  celle  de  la  Charile  ,  Quartier  S.  Ger- 
^  j  ’  ma'n  »  ^  f°nt  rendus  les  maîtres  de  ces  Fontaines  ,  8c 
y  des  en  ufenf  te]]e  maniere  avec  jes  Bourgeois,  qu'ils  ont  pei- 
orteurs  ne  ^  s-en  appr0cher,  les  Porteurs  d’eau  les  en  chafîant  avec 
■  eau, J"-  violence,  8c  ne  voulant  pas  leur  en  permettre  l'accès,  dans 
"f  cf  !  k  vûë  de  les  obliger  à  fe  fervir  d'eux  ;  Que  même  ils  por- 
.flicbce  le  tent  gj  raffemblent  clans  leurs  maifons  8c  dans  celles  de  leurs 
jioU.t  voifins  un  grand  nombre  de  féaux  qu’ils  rempliffent  pendant 
e  la  me-  je  jour  ja  nujt  j  jufqu’à  épuifer  les  refervoirs  des  Fontai- 
x  année.  nes>  dont  j]s  occupent  perpétuellement  les  enviions:  enfor- 
te  que  ni  les  Bourgeois  du  voifinage ,  ni  leurs  fervantes  ne 
peuvent  y  trouver  place  dans  leurs  befoins.  D'où  il  arrivc- 
roit  encore  d'autres  inconveniens  ;  l’un ,  que  la  difiribution 
des  eaux ,  dont  l’ufage  doit  être  libre  8c  commun ,  fe  trou- 
veroit  réduit  8c  afiujetti  à  une  efpece  de  commerce  ;  l'au¬ 
tre  ,  que  les  Porteurs  d'eau  fe  referveroient  quelquefois  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  une  partie  de  celle  qu'ils  auroient  prife,- 

&  la  vendroient  corrompue  :  Toutes  lefquelles  confidera- 
tions  auroient  obligé  lefdits  Commiffaires  de  Nous  faire  leur 
rapport  de  cet  abus ,  8c  de  faire  affigner  en  cette  Audience 
le  nommé  Moreau  8c  fa  fille,  8c  les  nommez  Lamontagne, 
Belle-brune  Lefchevin  8c  Dordon  qui  leur  ont  paru  les 
plus  en  faute.  Nous  ,  après  avoir  oüi  lefdits  Commilfaires 

8c  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Conclufions ,  avons  lefdits  La¬ 
montagne  i  Belle-brune  ,  Lefchevin  ,  Dordon  8c  Moreau 
pour  la  faute  par  eux  commife  ,  condamnez  chacun  en  io. 
liv.  d'amende  envers  le  Roy.  Leur  faifons  très-expreffes  in¬ 
hibitions  8c  défenfes ,  8c  à  tous  autres  Porteurs  8c  Porteufes 
d’eau  de  s’attrouper  aux  environs  des  Fontaines  de  cette 
Ville  3c  Fauxbourgs  ,  d’y  exciter  des  querelles  qui  puiffent 
îroubler  le  repos  8c  la  tranquillité  publique  ,  d'y  puifer  a- 
vant  les  Bourgeois,  leurs  enfans  ou  domeftiques,  8c  de  les 
injurier  ou  maltraiter  lors  qu’ils  fc  prefentent  pour  y  pren¬ 
dre  de  l'eau.  Leur  faifons  pareillement  défenles  d’avoir  aux 
environs  dcfdites  Fontaines  ni  dans  les  maifons  voifines  ou 
ailleurs  plus  grand  nombre  de  féaux ,  que  les  deux  dont  ils 


fe  fervent  pour  porter  de  l’eau  par  la  Ville  ;  lefquels  féaux 
ils  feront  tenus  de  porter  chez  les  Bourgeois  à  Imitant  qu’ils 
feront  remplis,  fans  permettre  à  aucune  perfonne  d'y  puifer 
ou  boire  en  paffant.  Leur  faifons  défenfes  de  faire  aucun 
amas  ou  refervoir  d'eau ,  loit  de  jour  ou  de  nuit  d'avoir 
ou  de  tenir  dans  leurs  maifons  ou  ailleurs ,  aucuns  tonneaux 
ou  autres  vailleaux  pour  cet  ufage;  le  tout  à  peine  de  con- 
filcation  de  leurs  féaux,  8c  de- cent  livres  d'amende  mê¬ 
me  d'être  mis  au  Carcan  ,  ou  d'autre  punition  corporelle  en 
cas  de  récidivé.  Mandons  aux  Commiffaires  du  Châtelet 
de  tenir  la  Main  à  l'execution  de  la  prelente  Ordonnance 
qui  fera  exécutée  nonobitant  8c  fans  préjudice  de  l'aDDel  * 
lue  ,  publiée  8c  affichée  par  tout  où  befoin  fera,  à  ce  qu'au’ 
cun  n'en  ignore.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Mefiïre  MAR  C 
RENE'  DE  VOYER  DE  PAULMY  D'A  R  GE  & 
80  N,  Chevalier,  Confeillcr  du  Roy  en  fes  Confeils  Maî¬ 
tre  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel ,  8c  Lieutenant  Ge 
ncral  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté  6c  Vicomté  de  Paris 
je  quatrième  Juillet  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix-huit' 
Signé,  DE  VOYER  D'ARGENSON. 

Faux ier,  Greffier, 


CCR  le  rapport  fait  en  l'Audience  de  la  Chambre  de  Po-  if.  Man 
~  llce  Par  Maître  Pierre  Chevalier  ,  Confciller  du  Roy  1703  or- 
Commiffaire-Enquêteur  8c  Examinateur  au  Châtelet  de  Pa-  donnance 
ns  ,  Ancien  prépofé  a  la  Police  du  Quartier  de  Luxent-  *  Police 
bourg;  qu'il  a  remarqué  qu'a  legoût  des  eaux  des  Fonrai-  *wla 
lies  d’un  jardin  fis  rué  Garanciere  ,  vis-à-vis  l'une  des  por-  d‘fcij>lint 
tes  de  l'Eglife  de  S.  Sulpice  ,  il  y  a  prefque  tous  les  jours  des  des  Por - 
Porteurs  d'eau  qui  y  puifent  avec  des  febiles,  8c  erapliffent  teurs 
leurs  féaux  qu'ils  portent  chez  les  Bourgeois  pour  les  provi-  d'eau  qui 
lions  de  leurs  maifons  ;  l’ufage  defquelies  eaux  ne  peut  être  puifent  ' 
que  nuilible  à  la  fanté,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  temps  a>‘x  Fon- 
qu’elles  ont  été  retenues  dans  le  refervoir  &  le  baffin  dudit  ‘aines  pu- 
jardin  ;  d'autant  plus  qu'étant,  ainfi  que  dit  eft,  puifées  fur  Mieé-  ' 
le  pavé  de  ladite  rue  ,  elles  peuvent  être  confondues  avec  affichée  h 
les  eaux  fales  qui  proviennent  des  maifons  voifines.  A  pa-  i-Juinde 
reillement  remarqué  ledit  Commiffaire,  qu’à  la  chute  dudit  la  même 
egout  plufieurs  femmes  8c  filles  favonnent  8c  lavandent  fur  année. 
le  pavé  ,  embaraffent  par  ce  moyen  la  voye  publique  8c 
s'expofent  à  être  bleffées  par  les  voitures  ;  outre  qu'il  s’ar¬ 
rête  auprès  dcfdites  blanchilîeufes  un  grand  nombie  de  gens 

dê 
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de  livrées  qui  leur  tiennent  des  difeours  contraires  a  la.  pu¬ 
deur  8c  au  rcfpeâ  du  à  l’EglLfc  ,  de  l'entrée  de  laquelle  ils 
peuvent  même  être  entendus,  au  grand  fcandale  des  Lccie- 
fiaftiques  &  des  Paroiflîens ,  qui  en  ont  fait  plufieurs  plain¬ 
tes  audit  Commiiïaire  ;  deux  defquels  Porteurs  d  eau  tcBian- 
chiiTeufcs ,  dont  il  n'a  pu  lçavoir  les  noms ,  il  a  fait  a  (ligner 
pour  répondre  à  fon  rapport.  Oui  ledit  Commi  faire ,  en* 
l'emble  les  Gens  du  Rov  en  leurs  Conclurions,  Nous  avons 
donné  défaut  contre  lefdits  Porteurs  d  eau  &  les  Blanchiileq- 
fes  j (lignez  ;  &  pour  le  profit  les  avons  condamne  Chacun 

en  trente  livres  d’amende.  Leur  faifons  défenfes  de  récidi¬ 
ve;,  à  peine  de  punition  exemplaire.  Défendons  pareille¬ 
ment  à  tous  Poiteurs  d'eau  d'en  puifer  dans  ledit  lieu;  & 
à  toutes  Blanchiffeufes  d'y  laver  n'y  favonner ,  à  peine  de 


cent  livres  d'amende ,  ôt  fous  telle  autre  peine  qu’il  appar¬ 
tiendra  pat  raifon  ,  fuivant  l'exigence  des  cas.  Permettons 
de  faire  emprifonner  les  contrevenans  ;  &:  ordonnons  que 

la  prefente  Sentence  fera  lue  ,  publiée  &  affichée  aux  en¬ 
trées  &  carrefours  de  ladite  rué  ,  8i  par  tout  ailleurs  ou 
befoin  fera.  Mandons  audit  Commiffaire ,  8e  à  tous  Offi¬ 
ciers  de  Police  d'y  tenir  la  main.  Ce  fut  fait  8e  donné  par 
McffireMARC-RENF  DE  VOYER  DE  PAU  L- 
M  Y  D'A  R  G  E  N  S  O  N  ,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy 
ca  fes  Confeils,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hô¬ 
tel,  S:  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville,  Prévôté 
&  Vicomté  de  Paris,  le  Vcndredy  vingt-cinquieme  joui  de 
May  mil  fept  cens  trois.  Signé,  DE  VOYER  D'A  R* 
G  EN  S  O  N.  Caille  t,  Greffier. 


Rien  enfin  n’établit  plus  parfaitement  cette  diftinclion  qui  doit  être  obfcrvcc  entre  le  Châtelet  8c  l'Hô¬ 
tel  de  Ville,  que  les  Ordonnances  qu’il  a  plù  au  Roy  de  faire  fur  cetts  matière  des  Fontaines;  le  Cha¬ 
pitre  32.  de  celles  du  mois  de  Mars  1669.  qui  fervent  de  Reglement  general  a  la  Jurisdiétion  de  1  Hôtel 
de  Ville,  contient  en  fix  Articles  toute  la  compétence  fur  le  fait  des  Fontair.es  publiques;  en  voici  les 
propres  termes. 


Des  Ton- 


Article  I. 

A  Fin  que  les  eaux  des  Fontaines  piaffent  venir  fans  in- 
rermiffion  aux  regards ,  8c  lieux  de  diftribution  en  la¬ 
dite  Ville,  feront  les  Aqueducs ,  pierrées,  conduites  8c  réfer- 
voirs  nettoyez  &  rétablis  foigneufement ,  tant  en  la  campa¬ 
gne  qu'en  ladite  Ville  ëc  Fauxbourgs  ;  &  à  cet  effet  iera  tenu 
le  Maître  des  œuvres  de  ladite  Ville  taire  la  vilïte  dcidiis  A- 
queducs  ,  pierrées  8:  réfervoirs ,  8c  taire  fon  rapport  au 
Bureau  de  la  Ville  de  leur  état,  8c  des  réparations  ou  accom- 
modemens  qui  feront  à  y. faire;  8c'tenir  la  main  a  ce  que 
les  Plombiers  8c  Ouvriers  qui  feront  prépofez  par  lesdits  Pre- 
\ôts  des  Marchands  8c  Echevins  travaillent  fidèlement  ,  8c 
exécutent  ponctuellement  les  devis  8c  marchez  qui  ont  été 
faits  pour  lefdits  ouvrages. 

Afin  que  la  voye  publique  foit  moins  de  temps  embar- 
rafTee  par  les  tranchées  qui  feront  faites  pour  le  rétabli  dé¬ 
ment  des  tuyaux  des  Fontaines  publiques  ou  particulières , 
feront  mis  Ouvriers  en  nombre  fuffilant  pour  le  rétabliffe- 
ment  des  tranchées  ,  le  meme  jour  qu'elles  auront  etc  ou¬ 
vertes. 

MI. 

Pour  tenir  un  ordre  exaét  en  la  diftribution  des  eaux  8c 
Fontaines  publiques  ,  8c  faire  en  forte  que  le  Public  8c  les 
Particuliers  en  reçoivent  à  proportion  de  la  quantité  qui  fe¬ 
ra  conduite  à  chacun  regard;  feront  les  baffinets  des  Parti¬ 
culiers  ouverts  par  des  cuivreaux  qui  ne  contiendront  que 
la  jauge  de  la  conceffion  ;  8c  pour  empêcher  toutes  innova¬ 
tions  ,  lera  mis  en  chacun  regard  une  plaque  de  cuivre  qui 
marquera  la  quantité  des  eaux  tant  du  Public  que  des  Parti¬ 
culiers. 

I  V. 

Et  afin  qu’il  foit  continuellement  pourvu  à  l'entretien  des 
Fontaines,  fera  fait  affemblée  par  les  Prévôts  des  Marchands 


8c  Echevins  en  l'Hôtel  de  Ville  ,  par  chacun  mois,  fi  be¬ 
foin  ed,  en  laquelle  en  prefence  des  Confeillers  de  Ville, 
CommiHaires  députez  pour  les  Eaux,  8c  de  quelques  per- 
fonnes  notables  ëc  intelligens  qui  feront  appeliez,  les  devis 
8c  marchez  des  ouvrages  qui  auront  été  réfolus  par  les  Pré¬ 
vôts  des  Marchands  8c  Echevins,  feront  rappoitez  ,  enfem- 
ble  les  parties  des  Ouvriers  qui  auront  travaille  aufdites  Fon¬ 
taines  pendant  le  mois  precedent  ;  8c  faute  d'avoir  par  lef¬ 
dits  Ouvriers  fait  arrêter  leurs  parties  ,  au  moins  dans  un 
mois  après  que  les  ouvrages  auront  etc  parachevez ,  demeu¬ 
reront  déchus  du  payement  ,  dont  fera  mis  claufe  expreiïc 
dans  les  devis  8c  marchez. 

V. 

Les  Prévôt  des  Marchands  8c  Echevins  8c  CommifTaires 
des  Eaux  fe  tranfportcront  avec  le  Procureur  du  Roy  ,  au 
moins  une  fois  l'année  au  Pré  fnint  Gervais  ,  Belleville  8c 
Rungis  pour  y  faire  vifiter  en  leurs  prefences  les  conduits 
8c  regards  des  eaux  publiques  ;  8c  fera  pareillement  fait  vi- 
fite  des  regards  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs,  8c  du  tout  drelTé 
Procès  verbal. 

V  I. 

Pour  remédier  à  ce  que  le  temps  ne  puiffe  faire  perdre  h 
connoiffance  des  Aqueducs ,  pierrées  ,  conduites  8c  regards 
qui  ont  été  faits  à  la  campagne ,  tant  pour  les  eaux  de  Bel- 
leville  que  pour  celles  du  Pré  faint  Gervais  dans  les  hérita¬ 
ges  de  plufieurs  Particuliers ,  8c  les  conduites  de  plomb  qui 
font  dans  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  :  feront  faits  des  plans 
exaéts  de  toutes  fcfdites  pierrées  ,  Aqueducs,  puifarts ,  re¬ 
gards  8c  conduites  des  eaux ,  fources  8c  autres ,  fur  lesquel¬ 
les  feront  marquées  les  bornes  8c  autres  défignations  étant 
fur  les  lieux  ,  qui  en  peuvent  affûrer  la  connoiffancc  pour 
l'avenir,  lefquels  plans  feront  dépofez  au  Grefte  de  la  Ville, 
pour  y  avoir  recours  quand  befoin  fera. 


Ainfi  toutes  les  disposions  de  ces  Articles  ne  regardent  que  les  ouvrages  necefiaires  pour  la  conduite 
8c  la  diftribution  des  eaux,  foit  pour  les  Fontaines  publiques,  foit  pour  les  maifons  des  Particuliers  qui 
en  ont  obtenu  des  conccfîions.  Mais  en  même  temps  elles  Font  connoître  avec  quelle  fageftè,  quels  foins 
8c  quelle  circonspection  tous  ccs  grands  ouvrages  font  conduits  ;  8c  combien  les  Magiftrats  qui  en 
font  chargez  y  apportent  d’attention.  C’cft  ainfi  qu’en  ufoit  à  Rome  le  Comte  ou  Grand-Maître  des 
Eaux,  Covies  for  ni  arum ,  qui  formis  prierai  &  cttjîos  erat  fontium  ;  la  Police  de  ces  mêmes  eaux  étant  ré 1er- 
vée  au  premier  Magiftrat  de  la  Ville,  fiib  difpojhione  Prœfetti  Urbis ,  tout  cela  s’obfcrve  de  même  a  Paris; 
&  il  a  plû  au  Roy  de  le  confirmer  encore  par  l’un  des  Articles  de  fon  Ldit  du  mois  de  Juin  1700.  avec 
lequel  nous  finirons  ce  Chapitre  des  Fontaines;  voici  ce  qu’il  confient. 

„  Que  les  Prévôts  des  Marchands  connoifiént  de  tout  ce  qui  regarde  les  conduites  des  eaux  Se  en- 
,,  treticn  des  Fontaines  publiques,  8e  que  le  Lieutenant  General  de  Police  connoiflc  de  l’ordre  qui  doit 
,,  être  oblervé  entre  les  l  orteurs  d’eau,  pour  l’y  puifer  8e  pour  la  diftribuer  à  ceux  qui  en  ont  befoin; 
„  cnfemble  de  toutes  les  contraventions  qu’ils  pourroient  faire  aux  Rcglemens  de  Police. 

A  l’égard  des  puits  il  n’y  a  point  eu  d’autres  Réglemens  par  rapport  à  la  fanté,  que  les  dispofitions 
de  nos  Coutumes  qui  établi  (lent  les  précautions  que  l’on  doit  prendre  lors  que  contre  un  mur  l’on  fait 
un  puits  d’un  côté,  8e  de  l’autre  côté  une  aifancc  ou  latrinc;  il  eft  aifé  d’entendre  qu’une  infeétion  fl 
proche  de  l’eau  ne  manquerait  jamais  de  la  corrompre  s’il  n’y  avoit  un  corps  folide  allez  épais  entre  les 
deux  pour  empêcher  que  l’une  ne  fe  communiquât  à  l’autre.  L’Article  10 1.  de  la  Coutume  de  Paris 
porte,  „qu’en  ce  cas  d’un  puits  d’un  côté  8c  d’une  aifancc  de  l’autre, il  fera  fait  une  maflonnerie  de  qua- 
s,  tre  pieds  d’épaiffeur  entre  les  deux,  y  compris  l’épaiftêur  des  murs  de  part  Sc  d’autre. 

D’autres  Coutumes  pouffent  encore  cette  précaution  plus  loin,  8c  veulent  qu’outre  le  mur  interme¬ 
diaire  qui  doit  eue  à  chaux  8c  à  fable  jusqu’aux  premières  pierres  d’affifes  des  fondemens,  il  y  ait  de 
plus  une  grande  diftance  entre  la  folle  à  privez  8c  le  puits  :  cette  diftanee  cft  réglée  par  la  Coutume  d’Or¬ 
léans,  art.  246.  a  9.  pieds;  par  celle  de  Melun,  art.  207.  d’Etampcs,  art.  88.  de  Châlons  fur  Marne, 
art.  142.  8c  du  Perche,  art.  220.  à  10.  pieds;  parla  Coûtume  de  Laon,  à  17.  pieds:  8c  res  dispofi¬ 
tions  de  notre  Droit  coutumier  font  fi  conformes  à  l’équité  naturelle, à  la  droite  raifon  8c  à  l’utilité  publi¬ 
que,  qu’elles  font  fans  doute  fous-cntcnduê's  dans  toutes  les  autres  Coûtumes  qui  n’en  font  point  mention. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Tohce  fur  les  Rivières  far  raffort  à  la  Santé. 

r  'Eau  des  Rivières  n’eff  pas  feulement  propre  à  boire, à  préparer  les  autres  alimens,  à  faire  l’ornement 
JL.  de  nos  jardins  ou  a  quelques  autres  ufages  particuliers,  comme  celle  des  Fontaines;  fon  utilité  eft 
beaucoup  plus  étendue:  elle  fert  pour  la  Navigation,  au  Commerce  &  à  procurer  l’abondance  dam  l! 
plus  grandes  Villes  elles  arrofe  en  certains  lieux  nos  plaines  &  nos  campagnes,  &  les’ rend  fertiles  FIu 
feuis  Artilans  ne  fçauroient  perfeéhonner  leurs  ouvrages  fans  fon  recours;  &  pour  les  moulins'  d’un 
fort  petit  ufage  que  les  ruilleaux  des  Fontaines  font  tourner,  il  y  en  a  une  infinité  d’autres  U 

plus  confiderablcs  fur  les  Rivières.  C’elt  pourquoy  les  Loix  qui  concernent  les  eaux  des  fleuves 
rivières  font  en  bien  plus  grand  nombre  &  beaucoup  plus  diverfifiées  que  celles  qui  n’ont  pour  obier 
que  les  Fontaines  :  mais  comme  il  ne  s’agit  icy  que  de  la  fanté,  l’eau  de  la  rivière  n’v  e(l  confidrré  C 
plus  que  celle  des  fontaines,  qu’entant  qu’elle' Vert  de  boiflbn  ,  ou  qu’elle  entre  dans7 les  autres  if,  n°n 
ou  dans  les  remèdes;  ainfi  ce  n’efl:  qu’aux  moyens  qui  ont  été  établis  pour  la  conferyer  dans  fa  'parai 
que  nous  devons  nous  arrêter.  pureté 

L’eau  de  la  riviere  ne  devient  impure  que  par  le  mélange  des  corps  étrangers  qu’elle  entraîne  dans 
on  mr  l  ’  1ue  on  X  Jcttc  exPres ,  ou  qui  s’y  écoulent,  ou  y  tombent  d’eux  mêmes,  foit  par  accident 
ou  pai  leur  propre  poids  :  Ainfi  comme  les  Villes  font  beaucoup  plus  fréquentées  &  beaucoup  plus  rem 
b  é  ou  Te  dCS  r  kS  “"TO™?-  l’on  y  doit  prendre  auffi  de  plus  grandes  précautions.  La  fS 
Il inâ  crofimonso  Clt0ycns  rrouf  a  décharger  dans  la  riviere  des  ordures  qui  l'incommodent;  cer- 
taines  prohibons  qui  ne  peuvent  s  exercer  qu’en  feparant  de  leurs  ouvrages  ou  marchanJifcs  b™  rn,,„ 
d  impurctez,  ou  en  y  mêlant  plufieurs  drogues  ou'  ingrediens  fales,  ou  contraire  fia  fànté  fontTe^ 
deux  pnncipaux  ecueils  de  la  falubmc  de  l’eau  de  riviere,  dans  les  grandes  Villes,  &  ceux  ausquels  les 
Rcglemens  ont  pourvu  :  nous  les  examinerons  feparément.  ^ 

5.  I.  Rcglemens  pour  empêcher  que  le  nettoiement  des  ordures  de  lu  Ville  ne  fit  jette  ou  ne  s'écoule 

dans  la  Riviere. 

TeanaliUn,C°ird0nnan“  cU  Prevôt  dc  Pans.du  Samedy  d’après  la  Chandeleur  1348.  &  un  Edit  du  Rov 
Je  n  du  30.  Janvier  i  qe6  „  ,1  efl  fait  defenfes  à  tomes  perfonnes  de  balayer  les  rués  pendant  la  nluv/  L' 

”  i,TZ  f  r*  paflée’  JUT’à  “  qUC  les  eaUX  cIaircs  du  ™<Teau  foient  écoulée^,  &  leur  ctt  en’ 

”  Jde  6o.  f  dtmende.  les  ordures  hors  Ia  Vük  aux  Voiries  accoûtumcz ,  a  pci w 

„  précedent^'^rt'ainV^'’^1  de  P3™5  20-  ^vrkr  «contient  les  mêmes  dispofitions  que  la  r 

”  Paccedc'’to  «  y  ajoute,  que  nul  ne  fut  fi  hardi  de  porter  ou  de  jetter  dans  la  riviere  de  Seine  n,  r°“J 
”  "  d™mcnde.Cfe  braS  aucuncs  boües’  fumicrs>  g^ois,  °u  autres  ordures,  fur  la  même  peine  de’fio.  tsT’ 

nrWîlm''11' L''  ^aten!:cs  dc  Charles  VI.  du  mois  de  Tanvier  1404.  „portent  qu’il  étoit  venu  à  là  con- 
”  hniiê  V  3UC.Plupeurs  personnes  jettoient  ou  apportoient  en  la  riviere  de  Se, ne  à  Paris  tant  de 
”  bol,es’.  de  fum,m  &  d’autres  ordures  ,  immondices  &  pmrefaaion  ,  que  fes  eaux  en  étoîent  cor 
”  ufoknTt  ’  C]  qU'  P°rù01t  Un  n0table  Préiudlcc  à  la  fanté,  &  que  c’étoit  un  miracle  comment  ceux  qui 
”  0 foient  tous  les  jours  de  cette  eau  pour  leur  bo,fl’on,ou  pour  cuire  leurs  viandes  n’en  mou,  oient  pomt 
”  f  1 u?y  voulant  pourvoir,,!  ordonne  que  la  Riviere  fera  inceflàmment  curée  8c  nettoyée  ■  qu’flfeL  in 
”  ”rme  “ncre  ceux  1U1  apportent  ou  font  apporter  les  ordures  dans  fon  Ht;  &  que  ceux  qui  s’en  trou' 

”  ™t  chargez,  de  quelque  état,  qualité,  ou  dignité  qu’ils  foient ,  feront  condamnez  de  contribuer 
”  aux  frais  de  ce  curage  &  nettoyement;  les  Ecclcfiaftiqucs  par  fa, fie  de  leur  temporel,  &  lcs  “  ‘ 

”  ™  ?C  &exec“t,on  de  leurs  biens.  Ces  mêmes  Lettres  portent  de  très  exprefles  defenfes  qu’au 
„  cun  de  quelque  état  ou  condition  qu’,1  foit,  ne  porte  ou  fafl’e  porter  à  l’avenir  aucunes  ordures  fi,' 

”  miers,  gravots  ou  autres  immondices  en  la  Riviere,  de  jour  ni  de  nuit,  à  peine  pour  chaque  contra' 

”  vent, on  de  foutante  fols  par, fis  d’amende,  &  du  quadruple  de  ce  qu’,1  coûtera  à  nettoyer^  enlever' 

”  les  ordures  qu  ils  auront  apporte  ou  fait  apporter;  de  laquelle  peine  les  Maîtres  ferom  responfabks 
„  poui  kuis  domeftiques,  fans  préjudice  de  celle  qu,  fera  impofée  aux  domertiques  pour  ks  punir  de 
„  leu,  faute.  Elles  enjoignent  enfin  a  tous  Sergens  &  à  tous  Habitans  des  environs  de  la  Riviere  d’a, 

”  ks  nr TUS  T* r2“  1  trouv,er?ntJ  aPPortcr  011  j«K*  des  ordures,  &  de  ks  conduire  prifonniers  dans' 

„  les  pnfons  du  Châtelet  ou  de  la  Conciergerie  du  Palais;  ordonne  à  toutes  perfonnes  de  prêter  main 
”  forte  aux  Sergens,  a  ce  qu  une  telle  faute  ne  demeure  impunie. 

flll^”cme  P‘'ince  Par, u"  ‘««Edit  d“  mois  de  Février  1415-.  fit  defenfes  à  toutes  perfonnes  de  quel 
q  vie  °%condlClon  CIU  ellc,s  fuflent>  ,»de  p°«cr  ou  jetter  par  eux-mêmes  ou  par  d’autres  dedans  la  ri 
„  viere  de  Seine  aucunes  ordures  ou  immondices,  à  peine  d’amende  arbitraire,  &  de  les  faire  ôter  a 
”  -“Tpro  ;  a  ’eSa.rd  de  ceux  qui  ks  porteroient  ou  jette, oient  ,  être  emprifonnez  & 

”  d  autant  que  plufieurs  fe  couvraient  des  tenebres  de  la  nuit  pour  commettre  cette  faute,  ce  même  Edit 
„  ordonne  a  tous  ceux  qu,  ks  trouveront,  de  ks  arrêter  &  de  ks  conduire  plafonniers-  &  que  ceux 
„  qui  auront  fait  les  captures  auront  pour  leur  peine  le  tiers  des  amendes.  q 

Le  Reglement  du  Confeil  du  3  Décembre  1638.  &  celui  du  Parlement  du  30.  Avril  ,662 
le  nettoyement  de  la  Ville  de  Paris,  réitèrent  les  défenfes  portées  par  ks  anciens  Règlement  a 'toutes 

perfonnes,  „ de  balayer  te  rues,  &  de  poufler  aucunes  ordures  dans  le  ruifléau  après  la  pluye-  ils  leur 

»  défendent  auM;de  pouffer  à  val,  ou  faire  pouffer  par  leurs  gens  aucunes  des  ordures  qu7nêù  ro  en 
”  TowSKm'  aK°U  ’  1  Peme  de  24-  bv.  parifis^  d’amende,  &  en  cas  de  contravention , 
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,,  qu’il  fera  permis  d’emprifonner  leurs  domeftiques  contrevcnans  Ces  Réglemcns  ne  font  rapporter 
icy  que  pour  faire  connoitre  que  cette  précaution  de  ne  pouffer  aucunes  ordures  ou  immondices  vers  la 
Rivière,  de  crainte  d’en  corrompre  les  eaux,  fubfifte  toujours.  On  les  peut  voir  dans  leur  entier  fous  le 
Titre  du  nettoyement. 

Jf.  II.  Que  les  Métiers  qui  caufent  des  infectons  doivent  être  éloignez  du  milieu  des  Villes. 

Il  V  a  des  Métiers  qui  ont  tant  de  befoin  d’eau  pour  préparer  leurs  ouvrages  ou  leurs  marchandées, qu’il 
eft  difficile  de  les  exercer  ailleurs  que  proche  des  rivières.  Il  y  en  a  d’autres  ausquels  l’eau  de  riviere  eltab- 
folument  necc (l'aire; 8c  à  l’égard  de  ccux-la,il  n’y  a  pas  à  délibérer, on  ne  peut  placer  ailleurs  ceux  qui  en 
font  profeffion  Tels  font  du  nombre  des  premiers  les  Bouchers, les TrippiercsSe  les  Harangeres;8c du  nom¬ 
bre  des  derniers, les  Megiciers,  les  Tanneurs  &  Teinturiers.  Ces  métiers  d’ailleursattirent  à  leur  fuite  tantd’in- 
fccbon,ou  fe  fervent  d’ ngrcdicnsfi  nuilïblcs  au  corps  humain,  qu’il  y  a  beaucoup  de  mefures  à  prendre  dans 
lechoixdes  lieux  où  ils  peuvent  être  fou  fferts,  pour  ne  point  altérer  la  fonte  C’cft  pou  rquoy  on  les  place  or¬ 
dinairement  fur  quelques  petits  bras  de  rivières  qui  ne  fervent  qu’à  cet  ulage,ou  li  cette  commodité  man¬ 
que,  on  leur  marque  des  lieux  au-deffous  des  Villes,  afin  que  l’eau  fuperieure  demeure  pure  pour  l’u  Pa¬ 
ge  des  Habitans,  ou  que  les  immondices  de  ces  métiers  étant  emportez  par  le  grand  cours  de  la  riviere, 
foient  jettez  fur  fes  bords  par  fon  mouvement,  qu’ils  tombent  au  fond  par  leur  propre  poids, qu'ils  foient 
attirez  par  le  So'eil  en  exhalaifon,  ou  que  ce  qui  en  refte  fe  trouve  mêlé  dans  un  fi  grand  volume  d’eau, 
qu’il  foit  diffipé  ou  fins  force  avant  que  d’arriver  aux  lieux  qui  font  plus  bas. 

Ce  fut  l’une  des  difpofitions  de  ce  grand  Réglement  qui  lut  fait  au  Confeil  du  Roy  le  4.  Février 
1 567 ■  adrelîé  au  Prévôt  de  Paris  ou  Ion  Lieutenant,  par  Lettres  Patentes  du  aç.  Mars  fuivant,  8c  qui 
fut  renouvellé  par  un  autre  femblablc  Réglement  du  2.1 .  Novembre  1577.  rcgiihc  au  P-rlcment  le  2, 
Décembre  de  la  même  année.  Voicy  ce  que  contient  l’Article. 

Lefdits  Officiers  de  Police  donneront  ordre  de  mettre  les  tueries  8c  ccorcherics  des  bêtes  hors  des 
,,  Villes,  8c  près  de  l’eau,  8c  pareillement  les  tanneries,  les  megifleries,  les  teintures  8c  le  couroy  ,pour 
„  éviter  aux  inconveniens  qui  en  peuvent  avenir  •  &  cependant  donneront  ordre  pour  celles  q'ui  font 
„  aux  Villes,  de  faire  clorre  de  murs  les  lieux  où  fe  font  les  trempis,  tueries  6c  écorcheries,  6c  de  con- 
„  traindre  les  delTufdits  de  tenir  de  jour  le  iàng,  peaux,  trempis  6c  vuidanges  dans  des  tines  6c  autres 
„  vai fléaux  couverts,  8c  les  vuider  de  nuit  feulement  depuis  fept  heures  du  foir  jufqu’à  deux  heures 
„  après  minuit  par  canaux  dedans  la  riviere,  à  ce  que  les  Habitans  circonvoifins  n’en  foient  infeétez,  ni 
„  Pu  Page  de  la  riviere  incommodé  le  long  du  jour,  ou  donner  telle  autre  provifion  6c  Réglement  pour 
„  le  bien  6c  commodité  de  la  Ville  6c  Habitans,  que  par  aflèmblée  d’Officiers  de  la  Police  6c  notables 
„  Bourgeois,  fera  avifé  ce  qui  fera  exécuté  contre  les  contrevcnans  par  peine  de  privation  de  leurs  mai- 
„  fons,  expulfion  des  Villes,  8c  grofiès  amendes  arbitraires,  dont  les  plaintifs  ou  dénonciateurs  auront 
,,  le  quart. 

Plufieurs  Villes  ont  fuivi  ce  Réglement  dans  toutes  fes  difpofitions,  &  s’en  trouvent  parfaitement 
bien  11  auroit  été  à  fouhaiter  que  l’on  eût  pû  en  faire  autant  à  Paris;  mais  la  grande  étendue  de  la 
Ville  ne  l’a  pas  pû  permettre  :  l’on  a  fouvent  tente  les  moyens  d’éloigner  de  fon  centre  les  tueries  des 
beftiaux,  6c  de  les  transférer  aux  extremitez.  Plufieurs  Arrêts  tant  du  Confeil  que  du  Parlement  Pont 
ainfi  ordonné  en  differens  temps,  ils  font  rapportez  dans  ce  Traité  fous  le  Titre  des  Boucheries,  avec  les 
raifons  6c  les  obftaclcs  qui  en  ont  autant  de  fois  empêché  l’execution  ;  on  peut  les  y  voir. 

Mais  au  défaut  de  cct  établificment,  il  y  a  eu  à  cette  occafion  d’autres  Réglemcns  exprès  pour  cette 
grande  Ville,  qui  produiftnt  le  même  effet  de  conferver  Peau  de  la  riviere  dans  fa  pureté:  par  ces  Ré¬ 
glemcns  „  les  Bouchers  jont  obligez  d’avoir  dans  leurs  abbatis  où  ils  tuent  leurs  beftiaux, un  puilart  dans 
„  lequel  tout  le  fang  s’écoule,  &  tous  les  jours  de  faire  tranfporter  ce  fang  dans  des  vailleaux  couverts, 
,,  enfemble  tous  les  excrcmens  des  beftiaux,  ordures  8c  autres  immondices  de  leurs  abbatis,  aux  voiries 
„  8c  décharges  qui  leur  font  deftinez  hors  de  la  Ville;  ils  doivent  enfuite  laver  leurs  abbatis; 6c  de  crain- 
„  te  qu’il  n’en  forte  aucune  ordure  qui  pût  infeéter  les  rues,  ou  s’écouler  dans  la  Riviere,  mais  fculc- 
„  ment  de  Peau  roufib  qui  cft  une  legere  teinture  que  l’on  ne  peut  éviter  dans  une  eau  où  il  y  a  eu  du 
,,  fang,  6c  qui  ne  peut  caufcr  aucune  infeétion:  Ils  font  obligez  d’avoir  aux  évicz  de  leurs  abbatis  des 
„  grilles  de  fer,  par  lefquelles  Peau  feule  puilîè  palier;  il  leur  cft  défendu  de  laiflcr  couler  du  fang  ou 
„  autres  immondices  dans  les  rues,  à  peine  de  trois  cens  livres  d’amende  pour  la  première  fois,  de  pri- 
,,  fon  pour  la  fécondé,  6c  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive  “.  Tous  ces  Réglemcns  peuvent 
être  vûs  aufïi  fous  le  Titre  du  nettoyement  des  rues,  où  ils  font  rapportez  dans  leur  entier. 

Il  en  a  été  long-temps  de^même  des  Tanneurs,  on  les  fouffroit  dans  la  Ville  fous  une  pareille  condi¬ 
tion  „dc  garder  leurs  eaux  falles  dans  des  tines  ou  vaiffeaux  couverts,  8c  de  les  vuider  pendant  la  nuit 
,,  depuis  fept  heures  du  foir  jufqu’à  deux  heures  apres  minuit. 

Le  deffein  que  le  Roy  forma  en  1672.  pour  l’embelliffemcnt  de  Paris,  d’ouvrir  un  Quay  depuis  le 
Pont  Notre-Dame  jufqu’à  la  Grève,  6c  dont  l’execution  fut  ordonnée  par  Arrêt  du  17.  Mars  1673.  fut 
une  occafion  d’éloigner  de  cct  endroit  les  Tanneurs  6c  les  Teinturiers  qui  en  occupoicnt  une  partie;  il 
f  ut  en  même-temps  arreté  de  les  transférer  aux  termes  des  anciens  Réglemens  ,  au-deflous  de  la  Vil¬ 
le,  ou  fur  quclqu’autre  riviere  que  la  Seine  ;6c  celle  de  Bievre  ou  des  Gobelins  au  Fauxbourg  Paint  Mar¬ 
cel  ,  parut  fort  propre  pour  ce  deffein  ;  voicy  les  Arrêts  6c  les  Lettres  Patentes  qui  ordonnèrent  cct  éta- 
bliffcment. 


iS.Otf.  T  F.  Roy  s'éfant  fait  réprefenter  en  fon  Confeil  l'Arrêt 
1 *  de  la  Cour  de  Parlement  du  fixiéme  May  1613.  par 
jlrr-:  du  lequel  ladre  Cour  auroit  ordonné  pour  le  bien  8t  falubrité 
Confeil,  de  h  Ville  de  Paris  ,  que  les  Prévôt  des  Marchands  &  E- 
p’iir  eloi-  chevins  feroient  toute  diligence  necelTaire  pour  executerl'E- 
Sntr  les  dit  du  on7e  Décembre  1567.  8c  Arrêt  de  ladite  Cour  du 
Tannean  douviéme  Mars  1577. 6c  ce  faifant  trouver  lieux  commodes, 
d:i  m:l:c:t  nropre-  .v  convcnaMcs  aux  environs  delà  Ville,  pour  loger 
d,  la  ;..e  8c  retirer  les  Tanneurs  8t  Teinturiers  étant  de  prefent  en  la 

K  ar  s. 


rue  de  la  Tannerie;  &  pour  en  prendre  avis,  aflembler  tel 
nombre  de  Bourgeois  que  lefdiis  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins  verraient  être  a  faire;  la  Commiffion  expediee  fur 
ledit  A n et  du  fixiéme  May  1623.  addrelfariie  aufdits Prévôt 
des  Marchands  8c  Echevins ,  par  laquelle  il  leur  eft  enjoint 
de  procéder  inceffamment  à  l'execution  dudit  Edit  8c  Ar¬ 
rêts,  8c  de  trouver  lieux  commodes  ès  environs  de  ladite 
Ville  ,  fur  la  Rivieie  de  Seine  ou  autre  Fleuve  pour  loger 
&  recevoir  lefdits  Tanneurs  &  Teinturiers;  Sa  Majeifé  étant 

en 


de  la  Police  de  IVFau  ,  &c 


'•)i  !'«:i  Confeil  a  ordonne  8:  ordonne  ,  que  les  Edits  2c  Ar- 
'  :  "  utez  félon  leur  forme  A;  teneur  ,  &  qu’à 

t\-  elîet  aflembléc  fera  faite  en  l'Hôtel  de  ladite  Ville  ,  des 
LghioiIIits  ,  Qmiienicri  ,  8:  de  tel  nombre  de  notables 
Bourgeois  qu'ils  jugeront  à  propos  mander,  pour  avifer  aux 
moyens  de  pourvu::-  à  la  ialubnté  de  ladite  Ville  ,  8c  du 
lieu  le  plus  proche  es  environs  d'icclle  ,  où  l’on  pourroit 
pla  r  le! lits  I  anneurs,  Teinturiers  &  Megiciers,  pour  le- 
appo  ,  1  par  Sa  Mt 

. . h-  ce  <jit'i!  appartiendra.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy, 

tenu  a  laint  Germain  en  Laye  le  28.  Octobre  1672.  Signé, 

C'OUER  T. 

14.  Té-  J  E  Rcy  s'étant  fait  réprefenter  en  fon  Confeil  l’Arrêt  ren¬ 
ier  ■*— 1 ’  du  en  icclui  le  vingt-huit  Oétobre  dernier,  par  lequel 

73.  Sa  Maieitc  auroit  ordonne  l'execution  de  l'Edit  du  2.  De- 

‘rèî  ’:t  ccmbve  1577-  &  de  l'Arrêt  de  la  Cour  de  Parlement  du  iï- 
nfal,  xieme  May  1623.  rendu  en  confequence  pour  la  tranflation 
tri.’-r  des  Tanneurs  de  Teinturiers  delà  rué  de  la  Tannerie  où 
‘ion  du  ils  font  a  preient  établis ,  en  un  autre  lieu  commode  es  en- 
' cèdent.  \:rons  de  ladite  Ville,  &  qu'à  cet  effet  afTemblee  feroit fai¬ 
te  en  l’Hôtel  de  ladite  Ville,  des  Confeillers  ,  Quarteniers, 
&  de  tel  nombre  de  notables  Bourgeois  que  lefdits  Prévôt 
des  Marchands  &  Echevins  jugcrolent  à  propos  mander, 
poiir  avifer  aux  moyens  de  pourvoir  à  la  falubrité  de  ladi¬ 
te  Ville  ,  &  du  lieu  le  plus  proche  ès  environs  d'icelle  où 
Ton  pourrait  placer  les  Tanneurs,  Teinturiers  &  Megiflîers, 
pour  ic  Procès  verbal  rapporte,  être  par  Sa  Majeffe  ordon¬ 
ne  ce  qu'il  aparticndroit  ;  6c  vu  le  Procès  Verbal  de  l'Affem- 
blée  du  leptieme  l-’evrier  1673.  en  laquelle  Icfdits  Tanneurs 
éc  Teinturiers  ont  été  oiiis,  Sa  Majelté  a  ordonné  8c  ordon¬ 
ne  ,  que  tous  les  Tanneurs  &  Teinturiers  qui  font  logez 
c.a:i,  la  rue  de  la  Tannerie  ,  8c  ceux  qui  font  dans  les  au¬ 
nes  quartiers  de  Paris  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  feront  te¬ 
nus  ne  le  retirer  dans  un  an  du  jour  du  prêtent  Arrêt  dans 
eau:. bourg  laint  Marcel,  Chaillot  ,  aux  maifons  étant  fur 
I-  bord  de  la  rivière  ,  ou  autres  lieux  qui  feront  par  eux 
indiquez  ,  qui  ne  fe  trouveront  point  incommodes  au  Pu¬ 
blic:  nonobffant laquelle  tranflation  leldits  Tanneurs  6c  Tein¬ 
turiers  qui  fe  retireront  de  ladite  rue  de  la  Tannerie,  6c  au¬ 
tres  du  dedans  de  Paris  ,  conferveront  tous  leurs  privilèges 
6c  exemptions  de  leurs  Métiers  ,  en  qualité  de  Bourgeois 
de  Paris ,  dont  ils  joüilTent  ;  à  l’effet  de  quoy  leur  feront 
fous  Arrêts  6c  Lettres  expédiées;  enjoint  Sa  Majefté  à  tous 
les  Officiers  de  les  maintenir  &  garder  en  la  joüillànce  def- 
dits  privilèges,  &  de  favorifer  en  toutes  chofes  ladite  trans¬ 
lation;  6c  aufdits  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins  de  te¬ 
nir  la  main  a  l’execution  du  prêtent  Arrêt,  qui  fera  exécu¬ 
té  nonobffant  oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  6c 
fins  préjudice  d'icelles  ,  dont  11  aucunes  intervienent,  SaMa- 
jeffé  s'eît  refervé  la  connoillance  ,  ik  icelle  interdite  à  tou¬ 
tes  autres  Cours  6c  Juges.  Fait  au  Confeil  du  Roy  Sa  Ma- 
jelté  y  étant ,  tenu  à  laint  Germain  en  Laye  le  vingt-qua¬ 
trième  Février  mil  fix  cens  foixante  6c  treize.  Signé, 

COUERT. 


îob.  T  O  U I  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
,  '  Navarre:  à  tous  prefens  6c  à  venir,  Salut.  L'affedtion 

reS  fing-ilicre  que  nous  portons  aux  Bourgeois  &  Habitans  de 
wtet  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  Nous  ayant  fait  rechercher  les 
(a  moyens  de  pourvoir  non  feulement  à  l’ornement,  décora 
na_  li 0:1  vc  embejliflcmcnt  de  ladite  Ville  ,  mais  principalement 
des  a  ,a  ^•llhr>cc ,  Nous  nous  ferions  fait  réprefenter  l'Edit  du 
ne-rs  ni(’-  de  Décembre  1577.  Arrêt  rendu  en  confequence  en 
<e“  J  : .  • .  rc  Cour  de  Parlement  le  fixiéme  May  1623.  pour  la  trans- 
tu-  1- -on  des  Tanneurs  6c  Teinturiers  de  la  rué  de  la  Tanne- 
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lie  où  ils  font  à  prefent  établis  ,  en  un  autre  lieu  commo¬ 
de  ès  environs  de  ladite  Ville,  6c  ordonné  l'execution  du¬ 
dit  Edit  par  Arrêt  de  notre  Confeil  du  vingt-huitieme  Oc¬ 
tobre  dernier  ,  en  execution  duquel  y  ayant  eu  Afl'embJée 
en  l'Hôtel  de  Ville  ,  en  laquelle  lefdits  Tanneurs  6c  Tein- 
Eirius  auraient  été  oiiis  fur  le  Procès  Verbal  de  ladite  Af- 
femblce ,  Nous  aurions  par  autre  Arrêt  de  notre  Confeil  du 
vingt  quatrième  Février  dernier ,  ordonné  que  lefdits  Tan¬ 
neurs  6c  Teinturiers  logez  dans  ladite  rué  de  la  Tannerie, 
6c  dans  les  autres  quartiers  de  Paris  fur  le  bord  de  la  riviere, 
le  retir  croient  dans  un  an  du  jour  dudit  Arrêt,  dans  le  Faux - 
bourg  faint  Marcel  ,  Chaillot  ,  8c  autres  lieux  qui  feroient 
par  eux  indiquez,  nonobffant  laquelle  tranflation  ils  confer- 
veroient  tous  les  privilèges  îc  exemptions  de  leur  Métier, 
6;  en  qualité  de  Bourgeois  de  Paris  dont  ils  joüiiïoient  ,  6c 
que  tous  Arrêts  6c  Lettres  a  ce  neceffaires  leur  leroient  ex¬ 
pédiées  ;  6c  délirant  favorablement  traiter  lefdits  Tanneurs 
6c  Teinturiers,  de  notre  certaine  icience  ,  pleine  PuitTance 
6c  Autorité  Royale  ,  Avons  dit  6c  déclaré  ,  difons  6c  dé¬ 
clarons  ,  voulons  6c  nous  plaît  ,  que  lefdits  Tanneurs  6c 
Teinturiers  qui  fe  retireront  de  ladite  rué  de  la  Tannerie, 
en  faifant  leurs  déclarations  du  lieu  oii  ils  entendent  trans¬ 
férer  leur  domicile  ,  tant  au  Greffe  de  la  Police  du  Châtelet, 
qu'en  celui  de  l'Hôtel  de  Ville,  foient  maintenus  6c  gardez) 
comme  Nous  les  maintenons  6c  gardons  en  tous  les  privilè¬ 
ges  dont  ils  a  voient  droit  de  jouir  en  qualité  de  Bourgeois 
de  Paris  ,  6c  en  ceux  accordez  aux  Corps  8c  Métiers  dt* 
Tanneurs  6:  Teinturiers  de  ladite  Ville  ,  fans  qu'il  fuit  rien 
innové  en  la  Jurande  defdits  Métiers,  Statuts  &  Réglcmcns, 
qui  demeureront  en  leur  force  8:  vertu  ,  6c  fans  que  les 
Communautez  defdits  Métiers  établies  aux  lieux  ou  ils  lé  re¬ 
tireront,  puiflént  ni  les  obliger  d'entrer  dans  leurs  Corps  6c 
Communautez,  ni  prétendre  partager  avec  eux  les  privilè¬ 
ges  particuliers  qui  leur  appartiennent,  comme  Maîtres  de 
Paris  ,  en  laquelle  qualité  les  Jurez  defdits  Tanneurs  8c 
Teinturiers,  nonobffant  ladite  tranflation  ,  continueront  de 
faire  leurs  vifftes ,  tant  dans  la  Halle  que  dans  les  maifons 
des  autres  Tanneurs  &  Teinturiers  de  ladite  Ville  en  la  ma¬ 
niéré  accoutumée.  Voulons  que  lefdits  Maîtres  Tanneurs 
de  Paris  joüiflcnt  feuls  des  deux  muids  de  fel  à  eux  attri¬ 
buez  par  l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  vingt -un  Juin  1640. 
pour  la  fabrique  des  cuirs  de  Hongrie  ,  6c  que  pour  l'effet 
defdits  Métiers  6c  afiàires  defdites  Communautez  de  Tan¬ 
neurs  6c  Teinturiers,  tant  en  matière  civile  que  criminelle 
ils  ayent  pour  Juge  notre  Prévôt  de  Paris  ,  fes  Lieutenans 
Civil,  de  Police  6c  Criminel  du  Châtelet,  6c  notre  Cour  de 
Parlement  en  cas  d'appel  :  6c  pour  l’ulage  de  la  Riviere  8c 
le  placement  des  bateaux  dont  ils  ont  befoin  pour  leurfdits 
Métiers,  s’il  arrive  conteflation  ,  le  Prévôt  des  Marchands 
6c  Echevins  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  en  prendront 
connoillance  ,  8c  par  appel  en  notre  Cour  de  Parlement; 
défendons  à  tous  nos  autres  Juges  d’en  connoître ,  à  peiné 
de  nullité  de  leurs  Jugemens.  Si  donnons  en  man¬ 
dement  à  nos  aimez  8c  féaux  les  Gens  tenans  notre  Cour 
de  Parlement  a  Paris  ,  Prévôt  des  Mar  hands  8c  Echevins 
de  notredite  Ville,  8c  autres  nos  Jult.aers  8c  Officiers  qu’il 
appartiendra ,  que  ces  Prefentes  ils  faffent  regillrer  ,  8c  de 
leur  contenu  jouir  6c  ufer  leldits  Tanneurs  6c  Teinturiers 
expolans  ,  pleinement  tk  pailiblement  ,  celfant  8c  faifant 
ceflèr  tous  troubles  6c  empêchemens  a  ce  contraires:  Car 
tel  eff  notre  plail'tr  ;  en  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait 
mettre  notre  Scel  a  cefdites  Prefentes.  Donné  à  Verfailles 
au  mois  d'Odobre  l'an  de  grâce  1673.  6c  de  notre  Régna 
le  trente-uniéme.  Signé ,  LOUIS;  Et  fur  le  reply ,  par  le 
Roy  .Colbert.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  verte 
en  lacs  de  foye  rouge  6c  verte,  6c  fur  le  reply  à  côté,  Vif  a 
d'A  LIG  RE.  Pour  continuation  des  Privilèges  des  Tan¬ 
neurs  de  la  Ville  de  Paris.  Signé,  Colbert. 


Ces  Lettres  qui  fembloient  donner  quelque  Jurifdiction  aux  Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  fur 
qu  Jqius-uus  des  Arts  Sc  Métiers,  au  préjudice  de  la  Jurifdiction  ordinaire  de  Police,  firent  naître  quel¬ 
que  conte 'Irai ion  entre  ces  deux  1  nbunaux.  Il  y  eut  des  Sentences  Sc  des  Ordonnances  rendues  de  part 
Sc  u’uutre  ;  Sc  ce  conflit  auroit  cté  porte  plus  loin,  fi  le  Roy  n’eût  eu  la  bonté  d’en  prendre  connoiflàn- 
cc  Sa  MhjcTlc  s’en  fit  rendre  compte  ,  Sc  en  arrêta  les  fuites  par  là  Juftiçe  Sc  là  flagellé  ordinaire  :  Les 
Lettres  Patentes  en  furent  expédiées  au  mois  de  Juin  1700.  Sc  regiftrées  au  Parlement  le  douzième  du 
r.ic'-.c  mois  ;  clics  distinguent  parfaitement  tout  ce  qui  concerne  l’ulàge  des  bateaux  Sc  de  la  navigation 
dé,"  c  la  uilcipiine  des  Arts  Sc  Métiers  3  ciles  con  fervent  l’un  au  Bureau  de  !a  Ville  ,  Sc  l’autre  à  la  Ju- 
n(  diction  du  Châtelet  :  Voici  ce  que  contient  l’article  qui  établit  ccttc  diftinch’on  :  ces  propres  termes 
la  feront;  mieux  comprendre. 

r>  Les  i  einturiers  ,  Dégrai fleurs  Sc  autres  Ouvriers  qui  font  obligez  de  fe  fervir  de  l’eau  de  la  riviere 
,,  pour  leurs  ouvrages ,  le  pourvoiront  pardevers  les  Prévôt  des  Marchands  Sc  Echevins ,  afin  de  leur 
,,  accorder  la  permiifion  d’avoir  des  bateaux  s’ils  en  ont  befoin  ,  Sc  de  marquer  des  lieux  où  ils  pour- 
,,  root  1  s  placer  ,  lans  incommodité  de  ladite  Ville  ,  Sc  fins  empêcher  le  cours  de  la  navigation  Sc 
,,  lors  qu’ils  n  auront  pas  befoin  d’avoir  des  bateaux  ,  ils  fe  pourvoiront  feulement  pardevers  le  Lieu- 
„  tenant  General  de  Police. 

Le  Ma  g;  fit  rat  de  Police  a  depuis  rendu  une  Ordonnance  ,  pour  contenir  les  Tanneurs  Sc  les  Meeif- 
ficr.s  du  fi  auxbourg  S.  Marcel ,  qui  rempliflbient  U’infeétion  la  riviere  de  Seine  :  Voicy  ce  qu’elle  con¬ 
tient.  1  ^ 

Tome  II.  C  2 


rien  du 
indien  de 
la  Ville  de 
Paris,  en 
lieux  plus 
élorncz, 
reyjt.  en 
Parlent, 
le  28.  No¬ 
vembre 
delà  mê¬ 
me  année. 


SU.R 


Traite  de  la  Police ,  Livre  IV.  Titre  IIP  Chap.  V. 


nxr.ee  de 
Police 
contre  Us 
Tanneurs 
cries  Me - 
ctciers  du 

bourg 
finit 
M.:r:el 
qui  in¬ 
fect  oient 
la  riviere 
de  Seine , 
publ.c 
atfic.  le  7. 
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z.  U  R  le  Rapport  à  Nous  fait  à  l'Audiance  par  Maître  Jean 
^  Prioalt,  <  om  uiffaire- Examinateur  au  Châtelet  de  Paris, 

jee  Ma 

contenant  que  le,  treize  8c  quatorzième  jours  du  prefent 
mois  ,  il  auroit  reçu  plaintes  de  pluhcurs  Bourgeois  ,  Atti- 
Poitcurs  d  eau  ,  de  ce  que  la  Riviere  de  Seine  du 
;  ...  Qua'  1;  1  Berna  i  &  de  la  ’l  ournelle  ,  julques 

Hô  Dieu  ,  étoit  extrêmement 
. , .  même  d  un  goût  puant  de  infecte,  ce  qui 
errmOcu";i  c'v  pu;  er  comme  a  l'ordinaire ,  &  pourrait  cau- 
ic-'des'  ma’.a  lies  amliderables  a  ceux  qui  boiraient  de  cette 
cm.  laquelle  infection  provient  de  ce  que  les  Tanneurs  & 
Meeicicrs  demeurans  dans  le  Fauxbourg  faint  Marcel  & 
aux  environs,  lavent  dans  la  Riviere  de  Seine  &  dans  celle 
des  Gobelins  leurs  bourres  8c  leurs  cuirs  pleins  de  chaux,  y 
jettent  leurs  clcharnures  ,  plains  &  morplains  ,  8c  toutes  les 
immondices  de  leur  Métier  ,  fans  obfervcr  les  jultes  précau¬ 
tions  qui  font  prelcrites ,  tant  par  leurs  Statuts,  que  par  les 
Oïdonnances ,  Arrêts  ë:  Règle  mens  :  Sur  quoy  lui  Com- 
miffairc  s’étant  tranfporté  au  bord  de  la  Riviere  ,  depuis  le¬ 
dit  Pont  de  l' Hôtel-Dieu  jufques  &  vis-à-vis  l'Hôpital  de  la 
Salpêtrière  ,  il  y  aurait  vù  lcfdites  eaux  amfi  corrompues, 
&  appris  qu'au  bruit  que  le  Peuple  avoir  fait  pour  empêcher 
que  les  Ouvriers  qui  travaillent  pour  les  Tanneurs  &  Me- 
ojciers  ne  continuaffent  à  décharger  leurs  immondices  dans 
cet  endroit,  ils  s'en  etoient  retirez,  avec  précipitation  ,  & 

avaient  empoite  6c  fait  emporter  leurs  marchandiies  &  ui- 
tancilcs  :  de  quoy  ayant  etc  informé  par  lui  Commiflaire, 
ë  conliderant  combien  il  importe  a  la  lanté  des  Citoyens, 
cü-  les  eaux  de  la  Riviere  fuient  pures  &  nettes;  aurions 
o  >nné  •  1  les  Jurez  defdites  deux  Communautez, feraient 
-ni  uKZ.  en  cette  Audiance  pour  répondre  au  prefent  Rap¬ 
port-  ce  qui  aurait  été  exécuté  par  Gabrillon  Sergent  de  Po- 
!  .  &  lefdites  affignations  données  aux  nommez  Boudon 

&  Ro/ier  ,  Jurez  en  Charge  :  Surquoy  Nous  ,  apres  avoir 
oui  ledit  Commill'aire  Pnoult  en  fon  Rapport,  lefdits  Bou¬ 


don  le  Jeune  &  Rozicr  Jurez  en  leurs  defenfes,  &  les  Gens 
du  Roy  en  leurs  Conduiions  :  avons  ordonné  que  des  faits 
mentionnez  audit  Rapport  ,  il  fera  informé  à  la  requefte 
du  Procureur  du  Roy  pardevant  le  Commiffairc  Priouit;  8c 
cependant  ordonnons  que  lefdites  Ordonnances  &  Rëgle- 
mens  ieront  executez  félon  lcür  forme  &  teneur:  ce  faifant, 
défendons  tres-expreflëment  aux  Tanneurs  6c  Megiciers  de 
porter  fur  la  Riviere  de  Seine  leurs  bourres  pour  y  être  la¬ 
vées  ,  ni  leurs  cuirs  avant  qu'ils  ayent  ete  écharnez  :  Com¬ 
me  aufli  de  bouler  les  morplains  ,  ni  les  jetter  dans  la  Ri¬ 
viere  :  Leur  enjoignons  de  biffer  repofer  les  eaux  qui  font 
dans  les  plains ,  afin  que  les  morplains  relient  dans  les  fonds 
pour  être  vuidez  8c  expofez  lur  les  berges,  s'y  égoüter  ,  8c 
enfuite  être  portez  dans  les  tombereaux  hors  la  Ville  8c  au 
loin  ,  en  forte  que  le  Public  n'en  puifie  recevoir  aucune  in¬ 
commodité  :  Leur  défendons  pareillement  de  jetter  dans 
la  Riviere  les  écharnures  ,  cornichons  ,  ni  autres  immondi¬ 
ces  ,  8c  ne  pourront  faire  la  vuidange  de  leurs  plains  dans 
la  Riviere  qu'a  fix  heures  du  foir  ,  depuis  le  premier  Odto- 
bre  jufques  au  dernier  Mars  ,  8c  à  huit  heures  du  foir,  de¬ 
puis  le  premier  Avril  jufques  au  dernier  Septembre;  le  tout 
à  peine  de  trois  cens  liv.  d'amende  ,  dont  les  Per«  8c  les 
Maîtres  feront  civilement  refponlàbles  pour  leurs  enfans. 
Ouvriers  8c  Domeftiques  ,  même  d'interdiéffon  de  la  Maî- 
trife  en  cas  de  récidive  ,  &  fous  telle  autre  peine  qu'il  ap¬ 
partiendra  par  raifon  :  6c  fera  la  préfente  Sentence  executee 
nonobftant  6c  fans  préjudice  de  l'appel  ,  hiè,  publiée  6c  affi¬ 
chée  par  tout  où  bel'oin  iera  ,  à  ce  que  nul  n’en  pretende 
caufe  d'ignorance.  Ce  fut  fait  6c  donné  parMeffire  MARC- 
RENE'  DE  VOYERDE  PAUL  M  Y  D'AR- 
G  EN  SON,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Con- 
feils ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel ,  6c  Lieu¬ 
tenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  6c  Vicomté 
de  Paris,  le  vingt  jour  d'Ocftobre  mil  fepteens  deux.  Signé, 
DE-  VOYER  D’ARGENSON,  Chaillou, 
Greffier. 


CHAPITRE  V. 

‘ Des  ‘Porteurs  d'Eau. 


DAns  toutes  les  grandes  Villes  il  y  a  des  gens  de  l’un  &  de  l’autre  fexe,qui  n’ont  point  d’autres  em¬ 
plois  que  celui  d’aller  puifer  de  l’eau  aux  fontaines  ou  aux  rivières  ,  &  de  la  vendre  diftri- 
buer  au  Public  ;  l’on  a  vù  dans  ie  Chapitre  des  fontaines  ,  l’ordre  la  difeipline  qu’ils  y  doivent 
obfcrverà  Paris  •  ce  qui  peut  fervir  de  réglés  aux  autres  Villes.  Quant  aux  rivières  ,  le  foin  de 
la  Police  confifte  a  les  obliger  de  puifer  dans  le  grand  cours  de  l’eau  ,  &  où  elle  eft  pure  Sc  net¬ 
te  :  les  Ordonnances  qui  fuivent  &  qui  le  réitèrent  ,  fe  publient  6c  s’affichent  tous  les  ans  à  Paris,  plus 
ou  moins  tard  dans  la  fuifon  ,  félon  que  l’année  fe  comporte  en  chaleur  &  féchereflé  ,  apprendront  les 
précautions  qui  font  prifes  à  cet  égard  dans  cette  grande  Ville,  6c  qu’il  eft  bon  de  prendre  dans  tous  les 
autres  lieux  ,  fi  l’on  veut  y  conterver  la  lanté. 


:  '  :;:n  p^jr  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 

1  :  Or-  ^  Roy,  qu'au  préjudice  des  Ordonnances  de  Police,  pro- 

nan  6  hibitives  à  toutes  perfonnes  do  puifer  de  l’eau  dans  le  canal 
‘U  t'.  iice,  t)e  ia  nv iere  qui  coule  le  long  de  la  Place  Maubert ,  rue  de 
u\::L.int  ]a  Bucherie  ,  des  Ponts  de  l'Hôtel-Dieu  ,  Petit-Pont,  Pont 
lf:  i::'r:  faint  Michel  ex  Pont-Neuf  ;  6c  depuis  Pâques  jufques  a  la 
fajnt  Martin  .  à  caufe  de  l'infeétion  6c  impureté  des  eaux 
:  ,  capables  de  caufer  de  grandes  maladies; 

»  néanmoins  les  Poiteurs  d'eau  ne  biffent  pas  de  débiter  au 

-•  p  tblic  les  eaux  qu'ils  enlèvent  dudit  canal ,  6c  lesLavandie- 

/■•'  :  res  de  laver  leurs  linges  ,  requérant  qu'il  nous  plût  y  pour- 

.r  .-.-u-e  le  voir;  N’uus  ayant  égard  a  ladite  Requête  ;  oui  fur  ce  le 
ni-int  procureur  du  Roy  en  fes  Conclurions  :  Faifons  très-expref- 

:our-i  fas  inhibitions  6c  defenfes  aux  Porteurs  d'eau  6c  Lavandiè¬ 

res  ,  de  puifer  de  l'eau  ,  ni  laver  aucun  linge  dans  ce  canal 
de  ladite  riviere  le  long  de  la  Place  Maubert,  Pont  del'Hô- 
tel-Dieu .  rue  la  Bucherie  ,  Petit-Pont  ,  Pont  faint  Michel 
6:  Pont-Neuf,  depuis  les  Octaves  de  la  Fête  de  Pâques  juf- 
cues  au  jour  faint  Martin  incluiivement  ,  a  peine  du  fouet 
contre  les  Porteurs  d'eau  6c  Lavandières  ;  comme  aufù  de 
linges  le  long  des  a 

ii-mx  de  la  riviere  ,  mais  feulement  dans  le  courant  d'icelle, 
&  a  fin  ic  per- 

lunne  n'en  ignore  ,  fera  la  preiente  Ordonnance  lue  6c  pu¬ 
bliée  a  ion  de  trompe,  6c  Crv  public  par  les  Carrefours  de  la 
Yi.le  6c  Faux  bourgs  de  Pu.  1-  ,  6c  affichée  aux  lieux  accoû- 
tumez.  Ce  fut  fait  6c  donné  par  Meffire  DREUX 
D'A  U  B  RAY  ,  Chevalier  ,  Comte  d'Offemont  ,  Con- 
iciller  du  Roy  en  fes  Confciîs  ,  6c  Lieutenant  Civil  en  la 
P  revote  6c  Vicomté  de  Paris  ,  ce  dix  -  neuvième  jour  de 
Juin  nui  iix  cens  foixante-lîx.  Signé,  D'AUBRAY.  De 
Ri  an  t  z.  S  a  g  o  t  ,  Greffier. 

y,  Juillet 

"  -  'i, .  CU  R  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du  Roy, 

,  .  _f  O  qu'au  préjudice  des  O.’ilonnanccs  de  Police  prohibitives 


à  toutes  perfonnes  de  puifer  de  l'eau  dans  le  canal  de  la  Ri-  pour. 
viere  qui  coule  le  long  de  la  Place  Maubert  ,  rue  de  la  Bu-  Polie, 
cherie  ,  des  Ponts  de  l'Hôtel- Dieu, Petit-Pont,  Pont  S.  Michel  la  ri 
6c  Pont-Neuf,  6c  ce  depuis  Pâques  jufqu'à  la  faint  Martin,  à  par 
caufe  del'infeétion  6c  impureté  des  eaux  qui  y  croupiffent,  porté 
capables  de  caufer  de  grandes  maladies  ;  neanmoins  les  Por-  fantê 
teurs  d'eau  ne  biffent  pas  de  débiter  au  Public  les  eaux  qu'ils  bliee  < 
puifent  dans  ledit  canal  ,  6c  les  Lavandières  d'y  laver  leurs  affich 
linges  ;  requérant  ledit  Procureur  du  Roy  qu'il  nous  plût  y  mêrm 
pourvoir.  Nous  ayant  égard  a  ladite  Requête  ,  oüi  fur  ce  jour. 
le  Procureur  du  Roy  en  fes  Conduiions:  Faifons  tres-ex- 
preffes  inhibitions  6c  defenfes  aux  Porteurs  d'eau  6c  Lavan¬ 
dières ,  de  puifer  de  l'eau,  ni  laver 'aucun  linge  dans  le  canal 
de  ladite  riviere,  le  long  delà  Place  Maubert,  Pont  de  l'Hô- 
tel-Dieu  ,  rué  de  la  Bucherie,  le  Petit-Pont  ,  Pont  Saint 
Michel  6:  Pont-Neuf,  depuis  le  jour  de  1a  publication  delà 
prefente  Ordonnance  jufqu'au  jour  S.  Martin  incluiivement, 
a  peine  du  fouet  contre  lefdits  Porteurs  d'eau  6c  Lavandiè¬ 
res  :  6c  afin  que  perionne  n’en  ignore ,  fera  la  prefente  Or¬ 
donnance  lue  ,  publiée  à  fon  de  Trompe  6c  Cry  public  par 
les  Carrefours  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  affichée 
aux  lieux  accoutumez.  Fait  6c  ordonné  par  Meffire  GA¬ 
BRIEL  -  NICOLAS  DE  LA  REYNIE  ,  Con¬ 
feiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maître  des  Requêtes  ordi¬ 
naire  de  fon  Hôtel  ,  6c  Lieutenant  General  de  Police  de  la 
Ville,  Prévôté  6c  Vicomté  de  Paris,  le  huitième  Juillet  mil 
fix  cens  foixante-fept.  Signé  ,  DE  LA  REYNIE. 
de  Riant z.  Coudray,  Greffier. 

C  U  R  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du 
^  Roy ,  qu'il  eft  averti  que  les  Porteurs  d'eau  ,  au  lieu  de 
puifer  dans  le  courant  de  la  riviere  l’eau  qu'ils  diftribuent  par  “onm 
la  Ville  ,  ils  la  prennent  auprès  des  bateaux  des  Blanchiffeu-  P0UrJ‘ 
fes  6c  Lavandières,  fous  les  égoûts ,  aux  abbreuvoirs  8c  au-  Pollce 
très  endroits  où  l'eau  eft  fale  6c  croupiffante  ,  nommément  ta  rm 

aux 


de  la  Police  de  l’Eau,  &c. 


far  rap¬ 
port  a  U 
fantr,  pn- 
Llicc  y 
affichée  le 
j6.  du 
même 


aux  deux  Guichets  où  fe  déchargent  les  rues  Frementeau  & 
des  Foflez  faint  Germain  :  8c  d’autant  que  l’ufage  de  telles 
eaux  infectes  8c  corrompues  feroit  capable  de  cauièr  des  ma¬ 
ladies  dangereules  ,  &  d’alterer  notablement  la  hanté  des  H.i- 
bitans;  requeroit  qu’il  fut  fur  ce  par  Nous  pourvu,  Nous 
ayant  egard  audit  Rcquifitoire  ,  faifons  très-exprefies  deïcn- 
fes  à  tous  Porteurs  8c  Porteufes  d’eau  ,  de  puiler  &  pren¬ 
dre  l’eau  qu'ils  vendent  8c  diftribuent  par  la  Ville  ,  au  def- 
fous  des  bateaux  des  Lavandières  ,  des  égoûts  des  rués  & 
autres  lieux  où  elles  croupilTent  ,  ni  ailleurs  qu'au  courant 
&  plus  fort  de  la  riviere  ,  notamment  depuis  la  Valée  de 
Milere  jufques  au  dellous  du  dernier  Guichet  du  Louvre - 
&  ce  à  peine  du  foüet  :  Et  afin  que  peribnne  n’en  pré¬ 
tende  caule  d'ignorance,  fera  la  prefente  Ordonnance  lue, 
publiée  à  l'on  de  Trompe  8c  Cry  public  ,  &  affichée  fur  les 
Quays  8c  autres  lieux  accoutumez.  Ce  fut  fait  &  donné 
par  Me  dire  G  A  B  R I  E  L-N ICOLAS  DELA  R  EY- 
N  I  E,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  &  Privé, 
Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  &  Lieute¬ 
nant  General  delà  Police  de  la  Ville,  Prévôté  &  Vicomté  de 
Paris,  le  quinziéme  jour  d'Avril  mil  fix  cens  foixante-neuf 
Signé,  DE  LA  REYN1E.  deRyantz.  Sagot’, 
Greffier. 

f  S  1  ^  ce  cl,u'  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du  Roy, 
qu’au  préjudice  de  plufieurs  Ordonnances  de  Police  ,  8c 
,  les  défenfes  par  Nous  diverfes  fois  réitérées  à  toutes  perlon- 
nes  de  puifer  de  l’eau  dans  le  canal  de  la  riviere  ,  le  long 
de  la  Place  Maubert  ,  rue  de  la  Bucherie  ,  des  Pont  de 
l'Hotel-Dieu ,  Petit-Pont,  Pont  faint  Michel,  &  Pont-Neuf 
du  côté  des  Auguiiins,  &  aux  Lavandières  d’y  laver  aucuns 
i  linges  pendant  l’Eté  jufques  à  la  faint  Martin  ,  à  caufe  de 
.  l'infection  8c  impureté  des  eaux  qui  y  croupilfent  ,  8c  qui 
font  capables  de  caufer  de  grandes  maladies:  Neanmoins  les 
'c  Porteurs  d’eau  continuent  de  puifer  dans  lefdits  lieux,  &les 
Lavandières  d’y  laver  leurs  linges:  A  quoi  étant  ncceflaire 
de  pourvoir  ;  rcqueroit  que  par  Nous  il  fût  fur  ce  pourvu. 
Nous  ayant  égard  audit  Requilitoire  :  Faifons  très-expreflês 
défenfes  aux  Porteurs  d’eau  &  Lavandières  de  puifer  de  l’eau 
ni  laver  aucun  linge  dans  le  canal  de  ladite  riviere  le  long 
de  la  Place  Maubert  ,  Pont  de  l’Hôtel-Dicu  ,  rue  de  la  Bu¬ 
cherie  ,  le  Petit-Pont,  Pont  faint  Michel  &  Pont-Neuf,  du 
cote  des  Auguiiins,  &  aux  Porteurs  d’eau  de  puifer  de  l'eau 
auprès  des  bateaux  des  Blanchilfeufes  8c  Lavandières  ,  fous 
les  égoûts  ,  aux  abbreuvoirs ,  &  autres  endroits  où  l’eau  elt 
fale  8c  croupillante  ,  nommément  aux  deux  Guichets  où  fe 
déchargent  les  rues  Frementeau  ,  8c  de  FofTez  faint  Ger¬ 
main  ,  depuis  le  jour  de  la  publication  de  la  prefente  Or¬ 
donnance,  jufques  au  jour  de  la  faint  Martin  inclulivement; 
à  peine  du  foüet  contre  lefdits  Porteurs  d’eau  &  Lavandiè¬ 
res  :  Mandons  aux  Commifiaires  du  Châtelet  ,  notamment 
à  ceux  des  Quartiers  de  la  Place  Maubert,  &  de  la  Harpe, 
chacun  en  droit  foi ,  d’y  tenir  la  main ,  &  de  faire  empri- 
fonner  fur  le  champ  les  contrevenans  en  vertu  de  notre  Or¬ 
donnance  ,  laquelle  fera  lûé  ,  publiée  8c  affichée  aux  lieux 
accoûtumez  ,  afin  que  perfonne  n’en  prétende  caufe  d’igno¬ 
rance.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meffire  GABRIEL- 
NICOLAS  DE  LA  REYN1E,  Confeiller  du  Roy 
en  fes  Confeils  d’Etat  8c  Privé  ,  Maître  des  Requêtes  ordi¬ 
naire  de  fon  Hôtel  ,  8c  Lieutenant  General  de  Police  de  la 
Ville  ,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris  ,  le  vingt-quatrième 
jour  d’Août  mil  fix  cens  foixante-dix-fept.  Signé,  DE  LA 
REYNIE.  Robert.  Sagot,  Greffier. 
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u.  Juin  C  u  R  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 
697 .Or-  J  R°y»  qu'au  préjudice  de  plufieurs  Ordonnances  de  Po- 
onnancc  I’ce  »  ^  des  défenfes  par  Nous  diverfes  fuis  rcîterées;  à  tous 
ourla  Porteurs  d’eau  8c  autres  perfonnes  de  puifer  de  l’eau  pen- 
•olicede  dant  l’Eté  dans  le  canal  de  la  riviere  du  côté  de  la  Place 
1  riviere  Maubert,  Pont  faint  Michel  ,  jufqu’au  Pont-Neuf,  à  caufe 
ir  rap-  de  l’impureté  8c  de  l’infeétion  des  eaux  qui  croupilfent  ,  8c 


qui  étant  corrompues  par  les  égoûts  ,  fur-tout  ès  environ  •  , 
te  au  dellous  de  1  Hôtel-Dieu  ,  pourroient  cailler  de  gr.m-  /  .7 

des  maladies  aux  Habitans  de  ces  mêmes  Quartiers  -  à  irmi  Jjr 
il  Nous  aurait  requis  du  pourvoir  :  Nous  avant  égard  au-  ’Téf,  u 
dit  requilitoire,  conformément  aux  Ordonnnanccs  de  Polie--  „  J 
par  cy-deyanr  rendues  :  Failom  très-exprelfa  défenles  aux 
1  orteurs  d  eau  &  a  toutes  autres  perfonnes  de  puifer  de  l'eau 
dans  le  canal  de  la  riviere  ,  le  long  de  lal’lace  Maiibm,  me 
ï  *  ®uchtr“-  *  otit  Pont  ,  Marché-Neuf,  Pont  faint  MP 

Y  N  Anguilles  &  des  Orfèvres  ,  jufqu'ai,  Pont- 
H,  v  ’  depU'!  C  p,'maCr  Ml,y  '  Ju(qu'à  la  Paint  Martin  m- 
Mandom  -  r peme comre  leHits  Porteurs  d'eau. 

Mandons  aux  Commidaires  du  Châtelet,  notamment  a  ceux 

h  Cfié  ‘eh  dc  h  p  jce  “autcrt  •  ™*  «te  la  Harpe  &  de 
la  Crm  ,  chacun  en  droit  foi  ,  d’y  tenir  la  main  ,  &  de 

"Sr  fur  '=  Cha",p  contrevenans  en  venu 
de  notie  Ordonnance  ,  qui  iera  exécutée  nonobltant  oppo¬ 
sions  ou  appellations  quelconques,  &  fans  préjudice  décl¬ 
ics;  6.  a  cette  fin  lue,  publiée  St  affichée  aux  lieux  accm'i- 
SS»  .**  ncn  prétende  caufe  d'ignorance. 

Paît  N  donne  par  Meffire  MARC-RENE’  DF  vn 

Y  ER  DE  PAULMY,  D’ A  R  G  E  N  S  O  N  cira,/ 
lier,  Confeiller  du  Roy  en  les  Confeils  ,  Martre’ des  Rea 
quete-s  ordinaire  de  fon  Hôtel,  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  de  U  Ville  ,  Prévôté  6c  Vicomte  dc  Paris  le  a-  luin 

S;AlGFYTneNïiTtliX"rept'  DE  Yo  VER 

DARGENbON.  Robert.  G  au  dion.  Greffier. 

CUR  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 

Y  R°y  >,  quau  préjudice  de  plufieurs  Ordonnances  N  R •>- 
glemens  dc  Police  plufieurs  fois  réitérez  ,  qui  font  defenles 
a  toutes  perlunnes  de  puifer  de  l’eau  pendant  l’Etc  dans  le 
canal  de  la  riviere  du  côté  de  la  Place  Maubert  ,  rué  de  la 
Bucherie,  Pont  faint  Michel,  &  jufqu’au  Pont-Neuf,  .1  c.ui- 
le  de  1  impureté  &  de  l'infedtion  des  eaux  ,  qui  étant  cor- 
rompuës  par  les  égoûts  ,  fur-tout  ès  environs  &  au  deffous 
de  1  Hotcl-Djeu  ,  pourroient  caufer  de  grandes  maladies 
aux  Habitans  de  ces  memes  quartiers.  Comme  aufli  ,  qu'il 
a  eu  avis  que  plufieurs  En  fans  &  Domelliqucs  de  Bour¬ 
geois  ,  N:  plufieurs  Apprentifs  8c  Compagnons  de  métiers, 
attirez  par  d  autres  jeunes  gens  vagabonds  &  fans  aveu  fé 
baignoient  journellement  dans  ce  même  canal  ,  ce  qui  en 
augmente  encore  la  corruption  ,  elt  une  occafxon  de  liber¬ 
tinage  N  peut  nuire  confiderablement  a  la  fanté  ,  a  quoi  il 
Nous  aurait  requis  de  pourvoit.  Nous  ,  ayant  egard  audit 
réquisitoire  ,  huions  tres-exprelfes  inhibitions  &  défenfes 
aux  1  orteurs  d  eau  ,  8c  a  toutes  autres  perfonnes  ,  de  pui¬ 
fer  de  1  eau  dans  le  canal  de  la  riviere  ,  le  long  de  la  Place 
Maubert,  rue  de  la  Bucherie  ,  Petit-Pont,  Marché  Neuf, 

Pont  faint  Michel  ,  Quays  des  Auguiiins,  8c  des  Orfèvres 
jufquau  Pont-Neuf,  depuis  le  jour  de  la  publication  des  Pi  e- 
lentes  ,  julqu  a  la  S.  Martin  inclulivement,  à  peine  de  pu¬ 
nition  corporelle  contre  lefdits  Porteurs  d'eau.  Faifons  aufiî 
defenles  a  toutes  perfonnes  de  fe  baigner  dans  ce  même  ca¬ 
nal  ,  8c  dans  cette  même  étendue  de  la  riviere,  a  peine  de 
pnlon  ,  8c  de  quatre  cens  livres  d’amende  ,  dont  les  peres 
8c  meres,  maîtres  &  maitrdfes  feront  refponfables  pour  leurs 
enfans  ,  apprentifs,  ferviteurs  8c  domelliqucs  •  8c  a  l'e^ard 
des  gens  fans  aveu  ,  à  peine  de  foüet.  Mandons  aux  Corn- 
m. fiâmes  du  Châtelet  d  y  tenir  h  main  ,  6;  de  faire  emnr  - 
lotiner  les  contrevenans.  Et  fera  notre  prefente  Ordonnai! 
ce  executee  nonobltant  oppofitions  ou  appellations  quelcon¬ 
ques  ;  &  ians  préjudice  d'icelles  ,  Wë  ,  publiée  6c  affichée 
aux  lieux  accoutumez  ,  a  ce  qu’aucun  n'en  ignore.  Fait 
6:  donne  par  Mellire  MARC-RENE'  DE  vnvtî 
DF,  PAULMY  D’A  RG  EN  S  ON,  Chevalier ,  Corn 
feiilei  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maître  des  Requêtes  ordi- 
nane  de  fon  Hôtel,  6c  Lieutenant  General  de’Police  de  la 
ViUe,  Prévôté  6;  Vicomte  dc  Paris  ,  le  vingt  -  deuxième 
jour  d  Août  nul  lept  cens  trois.  Signé,  DE  V  O  V  F  r; 
D’ARGENSON.  Ro.nti,  G  a  o  d  i  o  n.  Greffier. 


21.  Août 
1703.0/-- 
donnance 
pour  la 
Police  de 
la  riviere 
par  rap¬ 
port  à  la 
{ante, pu¬ 
bliée  y 
affichée  le 
même 
jour. 


T  I  T  R  E  IV. 


la  Tohce  du  Tain  fia?'  rafifiort  à  la  fanté , 


DE  tous  les  alimens  le  Pain  eft  le  plus  commun  &  le  plus  univerfel  3  perfonne  ne  s’en  pille  il  entre 
dans  tous  nos  repas ,  &  fouvem  il  eft  le  feul  foûtien  dc  la  vie  du  pauvre.  Ainfi  c'ait  avec  beau- 
S?ÜP,  e  rai^on  ^ue,Pon  s’interefle  fi  tort  à  là  bonté  aufîi  bien  qu’à  fon  abondance.  Le  grand  nombre 


^Ordonnances ;  &  de  Réglemens  qui  ont  preferit  dans  tous  les  temps  à  ceux  qui  le  façonnent  &  T,,  'le 
débitent ,  1  ordre  &  la  dilêipline  qu’ils  y  doivent  obferver  ,  ôc  la  feverité  des  condamnations  qui  ont  éré 
prononcées  contre  les  prévaricateurs  ,  font  allez  connoîtrc  combien  cette  Police  a  toujours  cté  imnV  im 
portante  au  bien  public  3  mais  ce  n’eft  pas  ici  l’endroit  dc  les  rapporter  ,  elles  peuvent  être  vûè's  dan,  l 

finnnipmi»  I  tizi-p  ci  n  /-/r.  1 1  '  .-ra ,  u  /.  ....  !. J -ni  n  IC 


cinquième  Livre  de  ce  Traité  au  Chapitre  des  Boulangers ,  où  cette  matière  eft  approfon, 
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r,  .1  tonc  nndlion  a  prêtent  que  Je  confiJcrcr  le  pain  par  rapport  aux  qualitez  qu’il  doit  avoir  pour 
,  .,  .  ..  ,,  ,  /  .  il  y  en  .1  trois  principales  &  qui  renferment  toutes  les  autres.  La  première  ,  que 

mi'cll,'  ne  l'oie  point  ait;rc  ,  échauffée  &  empuantie  ou  gâtée.  La  fécondé , 
que  la  ---c  ait  elé  bien  levée.  Et  la  croideme  ,  qu’il  loit  cuit  bien  a  propos. 

J  |,  h  ^  .,  ■-  particulier  de  le  precautionncr  contre  le  pain  fait  de  mauvais  bled  ,  ou  de  rnau- 
v.jl .  V  .'n,.  '  o'îwca'it  mal  cuit  ;  le  goût  6é  la  vue  découvrent  allez  l’un  &  l’autre  de  ces  défauts  ; 
V'.h  y  4  ^mc  de  la  fermentation  qui  fait  lever  la  pâte  ,  qui  la  fubtilife  Se  la  rend  plus  legere; 

y  .'  f  t  ly  ,  ,  ,.(c  cii  quelquefois  celle  qui  donne  plus  d’apparence  de  bonté  au  pain. 

C“'  L'y  y  y  .  ’cntroit  dans  la  compofition  du  pain  que  de  l’eau  ,  de  la  farine  6c  du  levain  ;  c’dl-à-dire 

,  y.  7  y,  ykc  fcrmcntée  ,  qui  communique  la  qualité  à  l’autre  ,  £c  la  fait  lever.  Les  Boulangers  au 

n'v'ii'aa  ment  du  dix-feptiéme  fiecle  inventèrent  une  nouvelle  façon  de  pain  où  il  entre  du  lait  6c  du 
f-1  *  qui  cft  d’un  goût  plus  délicieux  que  l'autre.  La  Reine  Marie  de  Mcdicis  s’en  faifoit  ordinaire- 
nier:  iervir  à  là  table  ,  6c  cela  le  Ht  nommer  Pain  à  la  Reine  ■  ce  mélange  de  lait  6c  de  fel  rendant  la 
r  ’-c  plus  pelante  ,  le  levain  ordinaire  n’avoit  plus  allez  de  force  pour  la  faire  lever  ,  ils  y  ajoutèrent  de 
la  levure  de  bierre  ,  ce  qui  rend  le  pain  beaucoup  plus  léger  6c  plus  délicat. 

il  y  avoit  plus  de-  foixante  ans  que  les  Boulangers  étoient  dans  cet  ufagelors  qu’il  plut  au  Roy  en  1666. 
d’oivonner  cette  «Trande  reforme  ,  qui  a  depuis  porté  la  l'olice  de  Paris  à  un  fi  haut  point  de  perfection. 
I  ,c  ilf  rat  ,  que  Sa  Majeité  ,  par  fa  prudence  en  fon  jufte  difeernement  choifit  dans  fes  Confeils  l’an- 
...  fui  vante  pour  le  charger  de  ce  grand  ouvrage  ,  qui  avoit  pour  objet  le  rétabliflèment  de  l’ordre 
L  qn  ir;Ln  p^jc  dans  la  Capitale  de  lès  Etats  ,  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  ne  pas  négliger  cette 
P  L  n  importante  qui  regarde  la  nourriture  6c  la  fanté  des  Citoyens  de  toutes  conditions.  11  fit  aflem- 
],;  r  cy  .z  [.!,  -luhaps  Médecins  ,  6c  les  confulta  fur  ce  mélange  de  la  levure  de  bierre  dans  le  pain  ,  6c 
s-ji  ,,  .  pouvoir  p..  éjudic.'-r  à  la  fanté.  Ils  délibérèrent  en  là  préfence  ,  6c  leurs  avis  furent  partagez.  Le 
:  -  ;  ordonna  de  traiter  cette  queftion  à  fond  dans  leur  Ecole  ^  ils  y  affemblerent  tous  les  Doc- 

r  !...  ,  ;  ■  2..  Mars  1668.  6c  la  levure  de  bierre  dans  la  compofition  du  pain  y  fut  beaucoup 

il  y  m  .  et  un;-.:.-  qui  approuvèrent  eet  ulage  ,  6c  quarente-cinq  qui  turent  d’avis  contraire  ;ain(î 
..  1 1  piL3  vojx  pu  ;:ge  de  la  levure  de  bierre  dans  le  pain  fut  condamné  comme  préjudiciable 


a  la  lancé.  . 

il  y  a vc-it  en  r:  temps  un  Procès  pendant  au  Parlement  entre  les  Boulangers  de  petit  pain  ,  6c  lesCa- 
b.;  \r  rs  :  ceux-là  p.étcndoient  que  ceuk-cy  ne  pouvoient  le  Iervir  de  gros  pain  dans  leurs  cabarets  pour 
je  dillnbuer  par  morceaux  aux  buveurs  ,  6c  le  fondoient  lur  pluficurs  anciens  Réglemens  qui  l’ont  ainfî 
ordonné.  I.cs  Cabaretiers  foûtenoient  au  contraire  que  cela  leur  étoit  libre.  Les  Boulangers  de  Gonefle 
6c  les  autres  Boulangers  qui  font  le  commerce  de  gros  pain  fe  trouvant  intereffez  dans  cette  affaire, y  don¬ 
nèrent  leur  Requête  d’intervention  Les  uns  6c  les  autres  ayant  apris  ce  qui  s’étoic  pâlie  dans  la  facul¬ 
té  de  Médecine  contre  la  levure  que  les  Boulangers  de  petit  pain  employait  ,  en  firent  l’un  des  moyens 
de  leur  caufe  ,  6c  prétendirent  que  le  Public  étoit  intereflé  a  rejetter  l’ufage  du  petit  pain  qui  nuit  à  la 
fm:e  6c  à  favori  1er  le  commerce  du  gros  où  il  n'entre  jamais  de  levure  ,  cela  donna  lieu  à  un  Arrêt 
interlocutoire  du  ai.  Août  1668.  il  porte  ,  „ qu’avant  faire  droit  ,  lix  Médecins  6c  lîx  anciens  6c  nota- 
„  blcs  Bourgeois  qui  furent  nommez  par  l’Arrêt ,  fëroient  oiiis  par  le  Confêiller  Rapporteur  ,  6c  don- 
' ,  n croient  leur  avis  fur  la  compofition  du  petit  pain  ,  6c  li  la  levûre  que  l’on  y  fait  entrer  efl  nuifible 

au  corps  humain.  „  Ces  avis  furent  donnez  pardevant  Mr.  Dulaurens, Confeîller  de  la  Grand-Cham- 
bcc  ,  le  ->  i.  janvier  1669.  voici  l’extrait  de  fon  Procès  verbal  qui  les  contient  tous  ;  cela  vient  trop  à 
noue  fujet  6c  il  cil  trop  curieux  pour  en  priver  le  Public. 


OUS  iouflignez  Doéteurs  Regens  de  la  Faculté  deMe- 
iN  dccine  de  Paris  ,  interpellez  de  déclarer  quel  elt  notre 
.•aliment  touchant  la  levûre  ou  ecume  de  bierre  que  les 
.  .  mettent  y  cur  pain  dej  uis  . 

nencement  du  fiecle  courant  ;  eitimons  que  non  feulement 
:11c  n'elL  ni  utile  ni  neceffaire  pour  faire  du  pain;  mais  mè¬ 
ne  que  fi  on  la  conüdere  tant  en  lby  que  pour  les  effets, 
:11e  biche  la  lamé  6c  eh  préjudiciable  au  corps  humain. 

Pour  faire  du  pain  très-bon  de  très-fam  ,  li  I  on  en  croit 
lippocrat  .  .  •  ■ 

1:  ,  ..v  r -s  ,  i|  ne  faut  que  de  la  farine  de  bon  bled  ,  bien 
iv n:!’.;é  0;  féparêe  de  Ion  Ion,  fuffil'ante  quantité  de  levain, 
k  de  vu  cure  8:  nette,  &  il  l'on  veut  quelques  grains  de  fel 
lor.t  ,.n  Time  une  pâte  ,  laquelle  doit  être  bien  pétrie  & 
,  &  au  ,  i 

que  foUte  la  mie  du  pain  foit  également  cuitte, 
ans  que  la  croûte  loir  brûlée.  Tous  les  Peuples  qui  habi- 
ent  les  cantons  de  l’Alîc  ou  de  1  Europe  où  il  y  a  du  vin, 
>:  où  on  ne  boit  point  de  bierre  ;  6:  tous  les  Pari  liens  qui 
rivent  de  nain  de  Gonelfe  ,  font  trop  convaincus  de  celte 
•■ente.  Cela  n’a  pas  toutclois  empêche  que  les  Bomangers 
lePatis  delireux  de  gagner  beaucoup  pour  chatouiller  le 
r  u'lt;  fr  ,.  <  ne  fc  foient  acné-/.  u0  mettre  du  bit  dans 

car  pain  ;  mais  narce  qu’il  rendoit  leur  pâte  pefante  ,  trop 
• 

;lJUr  s  cparanc/cettc  pe.ne  ,  la  faire  lever  8c  bouffir  piomp- 
rment  ,  faire  plufieurs  pains  d'un  petit  morceau  de  cette 
i.ue  ,  de  plutieurs  cuittes  de  pain  en  une  nuit.  Iis  y  ont 
1  ci-  la  IcViire  ou  écume  de  bi  :  rie  ,  qui  par  la  chaleur  ce 
ce  ré  te  nce  de  la  pourriture  de  i’caü  6c  de  l'orge  ,  ou  autres 
’ires  grains  dont  on  fut  b  b'evre  ,  rend  a  la  vente  le  pain 
u. -léger  de  poreux,  mais  r-.ine  8c  déprave  ce  qu  il  y  a  de 

l  • 

:-  ut  et  ,  visqueux  6:  eux;  6c  lui  imprime  tant  d'ai- 

i'i  ET-,  ; .  ...  r  m  unique  aux  bouillons  dans 

e; quels  0.1  é  met  ,  qu’il  de  leur  inlupportable  au  goût , 
y  .tid  b  y  a  deux  jours  qu’il  elt  cuit  ,  <x  qu’il  fait  corrom¬ 


pre  le  lait  des  malades  ou  convalefcens  à  qui  les  Médecins 
le  confeillent  pour  toute  nourriture,  8c  de  manger  dans  cha¬ 
que  jour  une  ou  deux  fois  un  morceau  de  pain  par  delfus, 
8c  immédiatement  après  leur  lait.  Car  la  bierre  ,  dit  Cor¬ 
nélius  Tacitus  ,  de  moribus  Gtrmanorum  ,  cette  trille  boilfon 
faite  de  houblon,  d’orge ,  ou  de  froment  corrompu  Sc  d’eau 
gâtée,  fouvent  même  tirée  des  mares  ,  n’a  pas  été  plutôt 
inventée  ,  quelle  a  etc  condamnée  par  Diofcoride ,  Galien 
Sc  les  autres  Médecins  ,8c  par  les  hommes  les  plus  éclairez. 
Tous  l'acculent  de  nuire  à  la  tête  ,  aux  nerfs  ,  8c  aux  par¬ 
ties  membraneufes  ,  d'engendrer  un  très-mauvais  fuc  ,  de 
caul'cr  une  yvrefl'e  plus  longue  8c  plus  fàcheufe  que  celle  du 
vin  ;  6;  tantôt  la  difficulté  ,  tantôt  la  fuppreffion  d’urine  , 
quelquefois  aulfi  la  ladrerie.  Quel  bien  peut-on  efpercr,  ou 
plutôt  quel  mal  ne  doit-on  pas  craindre  de  la  part  de  fon 
ecume  mêlée  avec  le  pain  ? 

Dire,  comme  font  ceux  qui  la  défendent,  qu'on  n’a  en¬ 
core  vu  aucune  perfonne  qui  foit  morte  ou  tombée  fur  le 
champ  malade  ,  pour  avoir  mangé  de  ce  pain,  n’eft  pas  un 
bon  moyen  pour  l’affranchir  des  blâmes  dont  on  la  charge. 
Il  en  elt  comme  de  la  patilTerie  ,  du  fucre  affiné  avec  la 
chaux  8c  l'alun  ,  des  viandes  dures  falces  ,  poivrées  8c  épi¬ 
cées  ,  8c  du  vin  où  l'on  jette  de  la  chaux  ,  de  la  colle  de 
poilfon  ,  ou  d'autres  chofes  de  foi-même  mauvaifes  ,  que 
les  hommes  qui  ont  quelque  loin  de  leur  fanté  évitent,  quoi¬ 
que  aucune  de  ces  chofes  ne  falfe  perdre  ni  la  vie,  ni  la  fan¬ 
té  le  jour  même  qu’on  la  prend. 

On  veut  bien  aufli  avouer  a  ceux  qui  aujourd’huy  tachent 
de  donner  quelque  crédit  à  l’écume  de  bierre  ,  qu'on  en  a 
fait  quelque  ufage  dans  le  fiecle  de  Pline.  Plinius  cap.  7.  lib. 
iR.  M.:r:n.i  a  yui  fubigi,  quoi!  pleriquc  maritbnis  in  tocis  factum 
oc:.ijione  lucr.indi ,  /ah  s  inutiHjJimum  non  alu  de  eau  fa  opportu¬ 
ns.  r.i  murin  ancra  c.ciftunt.  Galli.i  es1  Hifpania  frumento  m 
porcs:  r: 'Ante  quious  diximus  générions  J  puma  ita  concret, i  pro 
fermento  utnntur.  Et  dans  le  fuivant  ou  l’on  büvoit  de  la 
"bierre,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  encore  de  vignes  en  Fran¬ 
ce  ,  pourvû  qu'ils  avouent  que  nos  François  plus  polis  8c 

mieux 
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Tnieus  inftruits  ,  ont  avec  raifon  préféré  le  vin  à  la  bicrre, 
&  le  pain  fans  levûre  8c  écume  a  celui  dans  lequel  on  en 
mettoit  autrefois  ;  8c  que  ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  ci-de¬ 
vant  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris  fur  ce  affemblée,  en  a 
fait  le  même  jugement  que  nous.  Signé ,  G  u  y  Patin.  N. 
Br  ayer.  Blondel,  8c  L.  Courtois. 

Nous  fouffignez  Dofteurs  Regens  en  la  Faculté  de  Mede¬ 
cine  de  Paris  ,  affemblez  en  vertu  de  l'Arrêt  du  31.  d'Aoùt 
1668.  pour  dire  nos  avis  touchant  la  levûre  de 'bicrre  qui 
entre  dans  la  confection  du  pain  ,  fçavoir  li  c'eft  une  choie 
nuifible  au  corps  humain,  pardevant  vous,  Monfieur, Con¬ 
seiller  &  Commilfaire  en  cette  partie  après  ferment  par  nous 
fait  en  tel  cas  requis  8c  accoutumé ,  8c  en  prince  des  no¬ 
tables  Bourgeois  nommez  par  ledit  Arrêt  ,  que  nous  avons 
entendus  lur  cette  matière  :  avons  en  équité  de  confcience, 
&  après  avoir  mûrement  examiné  la  chofe  ,  fuivant  les  ré¬ 
glés  de  la  Medecine  ,  dit  nos  avis  de  la  maniéré  qui 
luit.  ^ 

La  levure  dont  il  s'agit  e(l  l’écume  qui  monte  fur  la  bier- 
re  ;  8c  cette  écume  n  eit  rien  autre  chofe  qu'un  mélange  de 
1  eau  avec  la  partie  la  plus  fubtile  du  bled  8c  de  l’orge  que 
Ion  y  fait  bouillir ,  qui  eft  une  manière  de  tirer  du  grain  la 
farine  la  plus  fine  8c  la  plus  deliée.  Le  levain  commun  que 
Ion  appelle  franc  ,  n'eft  point  aufïi  compofé  d'autre  chofe 
que  d  eau  8c  de  farine;  mais  c'elt  une  farine  beaucoup  plus 
gromere  ,  ce  qui  fait  qu'il  elt  moins  prompt  à  fermenter  la 
pâte  dans  laquelle  il  elt  mêlé;  de  forte  que  le  levain  franc 
&  la  levûre  de  bierrene  different  qu'en  ce  que  la  levûre  elt 
plus  fubtile  8c  plus  pénétrante  ;  c'elt-à-dire  quelle  a  les  qua- 
Jitez  qui  font  requiles  au  levain  en  un  degré  plus  éminent 
&  plus  parfait.  Car  la  nature  8c  l'elfence  du  levain  conlilte 
dam  la  vertu  qu  il  a  pour  la  tenuité  de  fes  parties  ,  d'incifer 
8c  de  (ubtililer  celles  de  la  farine  8c  de  la  pâte  ,  qui  font 
trop  groffic.es  afin  de  donner  à  la  nourriture  que  nos  corps 
tirent  du  pain  les  difpofitions  qui  font  necefiaires  pour  fai¬ 
re  que  chaque  particulier  qui  fc  nourrit  ,  puiffe  choilir  ce 
qui  lui  elt  propre  ,  8c  cela  fe  fait  avec  beaucoup  plus  de  fa¬ 
cilite  lorlque  les  parties  de  la  nourriture  l'ont  atténuées  8c 
incifécs  fi  fubtüement  ,  qu’il  s’en  fait  dans  l’eftomach  une 
diffolution  ,  8c  dans  les  vaiffeaux  les  plus  étroits  une  diltri- 
bution  ,  8c  enfin  aux  parties  qui  fe  nourriffent  une  applica¬ 
tion  plus  parfaire.  Cette  idée  de  la  nature  8c  de  la  fermen¬ 
tation  en  general, de  fon  ufage  dans  la  nourriture,  8c  la  dif¬ 
férence  qu'il  y  3  entre  la  levûre  St  le  levain  ,  qui  ne  con- 
fifte  que  dans  la  plus  grande  ou  la  moindre  force  de  leur  fa¬ 
culté  fermentative  ,  cft  conforme  à  l’opinion  que  tout  le 
monde  a  fur  ce  fujet  :  on  elt  feulement  en  different  en  ce 
que  les  uns  louent  ,  les  autres  blâment  la  puilfante  aétivité 
&  la  grande  l'ubtilite  de  la  levûre  ;  8c  c'elt-la  le  defaut  le 
plus  conliderable  que  l’on  lui  objcéte,qui  elt  la  même  cho¬ 
fe  que  fi  l’on  difoit  que  le  f'el,  le  vinaigre  8c  le  feu  font  des 
choies  nuilibles  8c  préjudiciables  au  corps  humain  lors  qu'on 
les  applique  à  la  préparation  des  viandes  ;  parce  que  ces 
choies  ont  la  force  de  brûler  8c  deflécher  ,  de  rorger  &  de 
détruire  les  corps  les  plus  durs  8c  les  plus  folides  ;  8c  en  effet 
cela  feroit  vrai  li  on  ne  faifoit  pas  diftinétion  de  ce  qui  elt 
Amplement  viande  8c  nourriture  ,  8c  en  corriger  par  l'affai- 
fonnement  les  vices  ,  8c  les  perfectionner.  Car  de  meme 
qu'il  y  a  des  chofes  dont  route  la  fubltance ,  ainfi  que  nous 
parlons  ,  elt  contraire  a  notre  nature,  8c  qui  font  toujours 
nuifibles  ,  en  quelque  petite  quantité  quelles  puiffent  être 
prifes  ;  tels  que  font  les  feptiques  ,  comme  l'arfemc  ,  les 
chenilles  de  pin ,  8c  l'aconit  ;  il  y  en  a  au/îî  d'autres  qui  ne 
peuvent  être  fufpeétes  que  par  l'excès  d'une  quantité  ,  qui 
de  foi  eft  innocente ,  8c  qu'il  cft  ailé  oe  réduire  a  une  loua¬ 
ble  médiocrité  par  le  tempérament  que  le  mélangé  de  fon 
contraire  y  apporte  ;  car  bien  qu'il  fe  puifle  rencontrer 
quelques  efiomachs  tellement  affectez  par  la  maladie  ou  par 
une  difpofition  particulière  ,  qu'ils  ne  puilfent  fupporter  la 
force  de  cette  levûre  quand  elle  elt  un  peu  en  trop  grande 
quantité  ,  en  forte  qu’elle  leur  caufe  une  aigreur  qui  eft  ca¬ 
pable  de  faire  corrompre  le  lait  qu'ils  ont  reçu.  Ce  mau¬ 
vais  effet  en  quelques  particuliers  ne  doit  point  faire  balan¬ 
cer  en  general  une  chofe  qui  d'ailleurs  a  tant  d'utilité  ,  non 
plus  que  l'aigreur  du  jus  de  citron  dont  nous  nous  fervons 
avec  un  fi  grand  fuccès  contre  la  pourriture  des  humeurs, 
n’a  jamais  été  condamné  comme  une  chofe  contraire  au 
corps  humain  ,  fous  prétexte  quelle  nuit  a  ceux  dont  on 
doit  craindre  de  blelfer  la  poitrine  par  les  fecoulfes  d’une 
violente  toux  que  le  picottement  d'une  acidité  trop  forte, 
pourroit  exciter.  Car  s'il  falloir  retrancher  de  l'ufage  ordi¬ 
naire  tout  ce  qui  peut  être  nuifible  ,  félon  quelques  circon- 
ftances  particulières  ,  la  gro (Hérité  8c  la  pefanteur  de  la  plu¬ 
part  du  pain  de  franc  levain  ;  l'aigreur  qu'il  a  quelquefois 
allez  forte  8:  tout-à-fait  malfaifantc  devroit  pour  cette  mê¬ 
me  railon  faire  condamner  le  franc  levain  comme  nuifible 
au  corps  humain. 

La  comparaifon  aufTi  que  l’on  fait  du  pain  de  levûre',  a- 
vec  le  vin  frelaté  8c  fophiftiqué  par  des  ingrediens  qui  font 
abfol ument  contraires  à  nos  corps  ,  comme  eft  la  chaux,  8c 
dont  on  fe  fert  pour  déguifer  8:  cacher  les  défauts  du  vin 
qui  eft  gâté  ,  n’eft  pas  jufte  ,  puifqu'il  eft  vrai  que  la  levû- 
rc  de  bierre  ne  s’employe  qu'au  pain  qui  eft  fait  de  la  pure 
fleur  de  la  farine  du  meilleur  bled;  8c  que  d’ailleurs  elle  ne 


peut  pas  même  être  foubçonnée  d’avoir  rien  dans  toute  fj 
i'ubftance  qui  foie  pernicieux  comme  la  chaux;  mais  on  dit 
que  fa  grande  fubtilitc  lui  fait  faire  la  fermentation  h  promp¬ 
tement,  quelle  n'a  pas  le  loifir  dedilfoudre  la  farine, 8c  que 
cela  rend  le  pain  vifqueux  ;  en  forte  qu’il  fait  une  malle 
capable  de  charger  l’eftomach.  On  avoüe  que  ce  pa;n  a 
quelque  efpcce  de  vifeolité  ;  mats  on  ne  demeure  pas  d’ac¬ 
cord  que  ce  fbit  celle  qui  cft  capable  de  charger  l’eftomach, 
par  la  difficulté  qu’il  trouve  â  la  difi'oudre  ,  8c  qui  Coulifte, 
«infique  Par^e  Ariitole  ,  dans  un  enchaînement  prefquc 
indilloiuble  des  parties  qui  compofcnt  ie  corps  vifqueux  •' 
lefquclles  étant  pefantes  oc  froides  ne  fe  féparent  pas  aifé- 
menr  les  unes  des  autres.  Car  il  y  a  une  autre  elpece  de 
vifeolité  qui  provient  de  lafubtilité  8c  de  la  tenuité  des  par¬ 
ties  ,  qui  les  rend  capables  de,  fe  joindre  facilement  l’une 
a  autre  ,  lors  que  le  mouvement  qui  les  avoit  léparez  vient 
a  ccller ,  mais  qui  les  difpofe  à  fc  féparer  avec  la  même  facilité 
quand  elles  font  agitées  par  un  pareil  mouvement:  telle  cft  la  vil- 
cofite  du  pain  de  levûre, dans  lequel  la  puilTante  fermentation 
de  1  eltomach  excite  facilement  un  mouvement  capable  de  dil- 
foudre  cette  malle  qui  paroît  gluante  8c  tenant  fous  les 
doigts  ,  mais  qu'il  peut  aii'éraent  divifer  encore  en  renou- 
vellant  le  mouvement  que  la  fermentation  de  la  levûre  a- 
voit  déjà  commencé  dans  la  pâte,  8c  dent  la  diminution  a- 
voit  occafionne  la  jonttion  des  parties  atténuées ,  qui  avoit 
produit  cette  efpece  de  vifeolité  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  de  dire  qu'une  telle  vifeolité  puiffe  caufer  de  la 
pefanteur  à  l'eftomach  ,  puilqu'elle  ne  rélille  point  à  la  dil- 
iblution  qui  s'y  doit  faire. 

11  y  acent  chofes  ,  comme  le  fang ,  le  lait,  la  femence, 
le  vin,  l’huile  ,  8cc.  dans  lçfqueÛej,  cette  vifculïté  cft  l'uné 
des  marques  de  leur  codion  8c  de  leur  perfection  ,  parce 
quelle  lignifie  quelles  font  parvenues  a  cette  terniinailbn 
d'humidité  qu’Ariftote  y  requiert  ,  qui  fe  tait  par  le  mélan¬ 
ge  exact  des  parties  liquides  avec  les  folides,  qui  ne  fe  peut 
taire  que  celles-cy  ne  loient  réduites  a  une  parfaite  dillolu- 
ti°n  ,  ce  qui  elt  évident  dans  la  pâte  qui  acquiert  plu:  de 
vilcofité  plus  elle  eft  paîtrie  ;  c’eft-a-dire  plus  (es  parties  ont 
etc  rendues  lubtiles  par  la  divifion  que  le  froidement  8c  l'a¬ 
gitation  produifent  ;  8c  quoique  cette  pâte  lbit  une  malle 
qui  paroît  plus  pelante  ,  8c  qui  femble  être  quelque  chofe 
de  plus  groffier  que  la  farine  dont  elle  eft  faite ,  il  eft  pourtant 
vrai  qu  elle  eft  compofee  de  parties  atténuées  8c  plus  lubti¬ 
les  que  ne  font  celles  de  la  farine  ;  ce  qui  doit  taire  com¬ 
prendre  que  la  groffiercte  qui  fait  de  la  peine  a  l'eftomach, 
8c  qui  le  charge  ,  n'eft  point  celle  qui  fe  voit  avec  les 
yeux,  8c  qui  paroît  au  toucher. 

On  ne  peut  donc  pas  dire  qu,e  cette  vifeolité  dont  il  s’a¬ 
git  doive  faire  croire  que  la  fermentation  foit  faite  a  la  hâ¬ 
te ,  puifqu'elle  doit  être  conlideree  comme  l'effet  de  la  plus 
parfaite  fermentation  ,  8c  de  la  plus  excellente  préparation 
que  le  levain  puiffe  donner  a  h  pâte  pour  faire  de  bon 
pain.  Car  il  n'y  a  point  de  temps  prefent  pour  la  fermen¬ 
tation  en  general  ,  non  plus  que  pour  la  coction  ,  ni  pour 
la  maturation  ,  qui  font  des  actions  qui  le  font  différem¬ 
ment  ,  félon  la  nature  de  chaque  choie  ,  8c  qui  ne  doivent 
pas  toûjours  être  eftiraées  moins  accomplies  pour  être  plus 
promptes.  On  feait  que  le  meilleur  vin  n'eft  pas  celui  qui 
a  été  le  plus  long-temps  à  fe  taire  8c  à  boüillir  dedans  la 
cuve  ;  que  les  légumes  qui  font  les  plutôt  cuites  ,  le  font 
parfaitement;  que  les  laitues  qui  de  tous  les  herbages  font 
ceux  qui  donnent  la  meilleure  nourriture  ,  font  aufïi  ceux 
qui  lèvent  ,  qui  croiffent  8c  qui  font  plutôt  a  leur  perfec¬ 
tion  :  que  les  poiffons  qui  font  des  animaux  qui  vivent  fort 
long  temps  8c  avec  beaucoup  de  faute,  cuifent  la  nourritu¬ 
re  dans  leur  eftomach  avec  une  telle  promptitude  8c  iî  puif- 
famraent  ,  qu'on  leur  voit  diffoudre  prelquc  en  un  mo¬ 
ment  jufqu’aux  écailles  8c  aux  arrêtes  des  autres  poiffons 
qu'ils  mangent.  La  levûre  de  bicrre  eft  de  cette  nature,  8c 
elle  pénétré  en  fort  peu  de  temps  8c  fépare  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  farine,  n'etant  que  comme  une  effence  fubtile  8c 
fpiiitucufe ,  au  contraire  du  franc  levain  ,  qui  parce  qu'il 
contient  quantité  de  parties  groflieres ,  il  fermente  non-feu¬ 
lement  avec  beaucoup  de  lenteur  ,  mais  foiblement  8c  im¬ 
parfaitement  ,  8c  tous  ceux  qui  ont  la  moindre  pratique  de 
la  cuiffon  ,  ainfi  que  l'on  appelle  ,  fçavent  que  le  meilleur 
pain  qui  fe  faffe  avec  le  franc  levain  ,  eft  celui  qui  a  été 
levé  plus  promptement. 

Mais  la  marque  même  la  plus  certaine  ,  félon  notre  avis, 
que  la  fermentation  imparfaite  du  levain  franc,  eft  ce  défaut 
de  vifeofité  dans  le  pam  qui  en  eft  fait  qui  le  rend  friable, 
ailé  à  s’émier,  8c  prompt  à  fecher  ;  car  cela  lui  arrive,  par- 
cé  que  les  parties  mal  fermentées  ne  pouvant  le  joindre  à 
railon  de  leur  groffiereté  ,  que  par  le  moyen  de  l'eau  qui 
s'évapore  aifement  ,  ce  lien  ne  les  tient  pas  long -temps 
jointes  enfemble  ;  au  lieu  que  par  la  parfaite  fermentation 
de  la  levure  ,  ayant  rendu  les  parties  de  pain  fort  fubiiies, 

&z  capables  de  fe  joindre  par  elles-mêmes  fans  aucun  mo¬ 
yen  étranger  ,  elles  fe  maintiennent  plus  long-temps  en  cet 
état  ;  ce  qui  tait  que  le  pain  de  levûre  gardé  8c  raffis  ne 
perd  point  cette  onétuolité  qu'il  a,  8c  qu’il  eft  proprement  li 
graille  du  froment,  S:  comme  une  humidité  radicale  qui  i 
une  glande  reflemblance  avec  celle  des  cqrps  ,iVans  /  qui 
n  eft  pas  lujette  a  fe  deffecher  aifément.  1 
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Ces  raifons  ,  qui  à  la  vérité  pourroient  paroitre  un  peu 
bien  fubtiles  ,  pour  ne  pas  dire  legeres,  a  ceux  qui  ne  vou¬ 
draient  pas  fc  donner  la  peine  de  les  examiner  ,  ou  qui 
n'ont  pas  accoutumé  d’exercer  leurs  el’prits  uans  ces  fpecu- 
lations  abfiraites  ,  font  neanmoins  a  ce  qui  nous  femble, 
celles  que  la  Cour  requiert  de  nous  :  Car  il  n  efi  pas  diffi¬ 
cile  de  refoudre  les  autres  difficulté/-  que  l’on  peut  propo- 
fer,  comme  de  dire  que  la  levure  cil  l'ecume,  &  par  con- 
lèquent  la  fallcte  de  la  bierre  ,  qui  elt  un  breuvage  mal  lmn, 
qu  elle  elt  îujete  a  corruption  ,  parce  qu'il  s'y  engendre  des 
vers,  quelle  donne  quelquefois  au  pain  une  grande  amer¬ 
tume,  que  l'on  y  mêle  des  drogues  permcieul'es ,  comme  lar- 
cenic*  ou  du  moins  qui  lont  foupçonnées  d'être  mauvaifes, 
comme  le  houblon  ,  b;  qu'elle  elt  une  invention  nouvelle 
intioduite  par  l'avance  des  Boulangers. 

Tou;  le  monde  l'çnit  que  l'écume  n'ell  pas  toûjours  la  fa- 
Iere  des  choies  qui  en  jettent  ,  8c  que  les  liqueurs  les  plus 
épurées  ,  comme  le  vin  8c  le  lait,  quand  elles  ont  quelque 
vifcofité,  ne  peuvent  être  agitées  que  les  parties  qui  ont  été 
renoues  fubtiles  par  le  mouvement  ,  n'enflent  tk  ne  fa  fient 
élever  celles  que  la  vilcoiité  enferme  &  retient,  ce  qui  pro¬ 
duit  l'ecume  ;  8c  en  effet ,  celle  dont  la  levûre  efi  taite,  ne 
fe  prend  que  de  la  bicre  qui  efi  épurée. 

Perfonne  n'ignore  aufli  que  ce  qui  rend  le  breuvage  de  la  bic¬ 
re  moins  :  *  n,  elt  ou  la  trop  grande  chaleur,  ou  la  grofïïereté 
qu’elle  a  félon  qu'elle  elt  différemment  préparée  ;  car  li  elle 
elt  ocaucoup  fennentee,  ciie  acquiert  une  tenuité  de  parties  qui 
échauffe  tout  le  corps,  &  qui  bielle  .es  nerfs  (k  le  cerveau, 
de  meme  que  les  vins  qui  font  piquans  8c  violens,  que  l'on 
appelle  corrolifs,  ik  li  elle  n'ell  pas  allez,  fermentée  ,  elle 
a  une  pefanteur  tk  des  parties  grollieres  qui  cau.ent  des 
obitrudtions  ,  8c  enyvrcnt  plus  long-temps  que  le  vin  :  mais 
il  eit  évident  que  les  vices  de  la  biere  ne  peuvent  étie  nuifi- 
bles  dans  fa  levure  ,  dont  l'ulage  elt  tel  que  la  tenuité  ne 
peut  înterefier  aucunement  la  famé  ,  comme  il  a  cte  dit,  ik 
fa  grofiîereté  encore  moins ,  punque  la  levure  ne  peut  être 
acculée  que  d’être  trop  lubtile. 

Pour  ce  qui  elt  des  vers  qui  s’y  engendrent  ,  on  fçait  af- 
fez.  qu'ils  ne  lignifient  pas  la  même  corruption  dans  la  biere, 
ue  dans  les  autres  choies  qui  d'ordinaire  ne  produifent  point 
e  vers ,  que  toute  leur  ma  fie  ne  foit  également  difpofée  à 
la  corruption,  au  iieu  que  la  levûre, ainfi  que  la  plupart  des 
choies  acides ,  a  cela  de  particulier  ,  que  s'il  s  y  engendre 
des  vers  de  quelques  parues  qui  fe  gâtent,  le  relie  demeure 
exempt  de  corruption  ,  comme  il  fe  voit  aux  grenades  ai¬ 
gres  tk  aux  citrons  ,  dont  l'écorce  fe  pourrit  ,  fans  que  le 
jus  l'oit  en  aucune  façon  altéré  ,  ce  qui  n'arrive  pas  aux 
fruits  qui  n'ont  point  d  acidité. 

L'amertu  ne  que  le  pain  de  levure  à  quelquefois,  ne  fçau- 
roit  aulli  témoigner  autre  choie  ,  finon  que  la  levure  que 
l'on  y  a  employée  ,  elt  mal  conditionnée ,  telle  qu'elt  celle 
qu:  a  etc  long-temps  gardée, parce  que  le  temps  qui  lui  fait 
perdie  la  vertu  fermeutative  ,  ne  diminue  rien  de  l'amer¬ 
tume  vjue  le  houblon  lui  a  donnée  ,  d'autant  que  cette  ver¬ 
tu  fc; mentative  qui  confifte  dans  la  fublihtc  de  la  levure, 
s'envole  8c  fe  diilipe  bien- tôt  ,  ik  que  l'amertume  qui  elt 
fondée  fur  ce  qu’elle  a  de  terrellre  ,  elt  une  chofe  fixe  èk 
nullement  volante  ;  de  forre  qu’il  elt  évident  ,  que  cette  a- 
mntume  vient  de  ce  que  les  Boulangers  étans  obligea  de 
metu-e  beaucoup  de  cette  levure  éventée  ,  a  caufe  qu'elle 
a  perdu  prcique  toute  la  force  termenutive  ,  ils  ne  fçau- 
roient  empêcher  qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'amertume  ,  parce 
que  celle  que  le  houblon  avoii  donne  a  cette  grande  quan- 
i.:c  de  levure,  y  demeure  toute  ,  &  n'a  point  été  dillipee: 
mais  quand  meme  cette  amertume  proviendrait  d’une  cor¬ 
ruption  qu:  arm  erait  d’une  levure  éventée  ,  cela  ne  de¬ 
vrait  point  rendre  fulpect  en  general  non  plus  que  toutes 
les  autres  choies  excellentes,  qui  en  lé  corrompant  ,  font 
fujettes  a  acquérir  de  l'amertume  ,  &  d'autres  mauvaifes 
qualitez  dont  il  n'eft  pas  mal  ailé  de  fe  donner  de  garde. 
Le  bruit  que  la  biere  a  d'être  faite  avec  de  l'arlenic,  n'ell 
fonde  que  lui  un  équivoque  de  la  Langue  Flamande ,  dans 
laquelle  Ratten  bruick  lignifie  tout  enfemble  la  nourriture 

8c . iioi  des  rats  ,  c'eft-à-diré  ,  le  grain  dont  on  tait  la 

biere,  que  les  rats  aiment  ,  ik  l'arlenic  qui  les  tue.  Le 
houblon  au  fit  n'ell  pont  une  plante  mal  faifante ,  au  con¬ 
tra:.-  tous  les  Médecins  le  louent  de  la.  vertu  qu'il  a  de 
purifier  le  lâng  ,  8t  d'ôter  les  obilruétions  ;  c'elt  pourquoy 
il  a  ét<  .  la  ete  p<  ut  -  igei  les  vices  dont 

on  accufoit  celle  des  anciens  ,  qui  était  differente  de  la 
nôtre,  pat  ce  qu'elle  étoit  fans  houblon. 

Enfin  il  ne  nous  appartient  point  d'examiner  fi  c’eft  l'a¬ 
vance  qui  a  porté  les  Boulangers  a  employer  cette  levûre 
comme  un  moyen  de  faire  leur  pain  plus  promptement, 
8c  ;  ar  confequent  diminuer  la  dépenfe  qu'ils  font  a  entre¬ 
tenu  des  1er v iteurs  ,  8c  a  chauffer  leuis  fours,  que  la  lon¬ 
gue  fermentation  de  l'autre  levain  laifie  refroidir ,  ni  a  rai- 
fonner  lur  les  autres  intérêts  du  Public,  à  qui  il  n'importe, 
pour  avoir  les  chofes  a  meilleur  marché  ,  qu'elles  revien¬ 
nent  a  moins  à  ceux  qui  les  vendent. 

Nous  confierons  feulemeht  cette  invention  de  rendre 
le  pain  li  agréable  8.  11  legei  ,  de  quelque  part  qu'il  vien¬ 
ne  ,  comm.  un  des  plus  beaux  feciets  8c  des  plus  utiles  a 
la  vie  ,  a  l'exemple  d'Hypocrate  qui  loue  extrêmement 
ceux  qu:  les  premiers  ont_fait  quitter  aux  hommes  les  vi- 
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vres  que  la  nature  feule  leur  avoir  préparez  comme  aux 
bêtes  ,  &  qui  a  l'aide  de  l'art  ,  ont  adouci  cette  première 
maniéré  de  vivre  qu'il  appelle  brutale. 

La  legereté,  la  delicatelic  8c  la  douceur  du  pain  de  levû¬ 
re  ,  peut  à  la  vente  l'avoir  rendu  d'abord  recommandable, 
mais  il  efi  impolliblc  qu'il  foit  li  généralement  en  mage, 
qu'il  n'ait  une  bonté  folide  ,  véritable,  8c  autre  que  celle 
des  ragoûts  ,  qui  a  toujours  été  lulpeétc  avec  raifon 
ik  que  toute  l'Angleterre  ,  les  Pais-Bas  ,  8c  générale¬ 
ment  dans  tout  le  septentrion  ,  où  on  ne  le  fert  point 
d'autre  levain  ,  on  n'ait  pas  examiné  une  chofe  de  cet¬ 
te  importance  ;  que  toutes  les  Communautez  de  Paris 
qui  ne  mangent  point  d'autre  pain  ,  ni  les  Princes  a  qui 
on  en  lert  tous  les  jours  ,  n'ayent  point  ete  avertis  de 
la  malignité  que  l'on  prétend  être  cachée  dans  cette  for¬ 
te  de  nourriture  ,  8c  que  les  Médecins  du  Roy  qui  ont 
apporte  tant  de  précaution  pour  le  choix  du  vin  de  la  bou¬ 
che  de  Sa  Majclte  .  n'en  n'ayent  point  eu  pour  fon  pam, 
s'il  efi  vray  qu'il  au -quelque  choie  qui  le  doive  rendre  luf- 
peét. 

Car  de  dire  que  c'elt  une  invention  nouvelle  ,  &  que 
l'on  n'a  pas  eu  le  temps  de  1  examiner  depuis  lcize  cens 
ans,  il  n'y  a  po.nt  d'apparence.  Pline  témoigné  que  de  fon 
temps  elle  n'uoit  pas  nouvelle  ,  quand  il  dit  au  lepueme 
Chapitre  de  ion  dix-huitiéme  Livre  ,  que  le  breuvage  fait 
avec  la  decoétion  du  bied  eio.t  en  ufage  en  E'pagne  dedans 
les  Gaules  ;  ik  il  ajoute  ,  jpuma  ita  Cu/ureta  pro  jermento  u- 
tuntur,  eu  de  cauja  f*vior  iltu  cuerit  punis  ,"  6  il  n’elt 

pas  croyable  qu'une  choie  ...uni  un  fan  fexpcuci.ee  aulfi 
louveut  que  tous  les  jouis ,  ce  lur  de.  lujers  en  aulli  i.-  .ind 
nombre  qu't-:,  celui  ..es  Peuples  ,  ce  plus  de  la  moitié  de 
ce  qu'il  y  a  au  monde  de  gens  capables  de  profiter  ces  ex¬ 
périences  ,  pût  être  contraire  a  la  fanté  ,  fans  que  l'on  s'en 
fut  apperçû  pena  .iu  tan.  de  liecles ,  que  l'eltoma  il  des  ma¬ 
lades  cc  des  convalefcens  qu.  en  mangent  tous  .e,  jours,  en 
eût  ete  oîfe.ue;  8c  enfin  qu'aprés  tant  d'experience  ,  ’  on 
ne  lui  pûi  rail'onnablement  reprocher  autre  choie  ,  linon 
qu'il  efi  trop  léger  ,  ik  qu'il  ne  foûtient  pas  les  forces  des 
perfonnes  de  travail  ,  comme  fait  le  pain  greffier  ik  plus 
materiel  ;  ik  que  quand  il  efi  gardé  ,  il  perd  ancment  fa 
borné  ;  de  même  que  le  vin  s'évente  tk  perd  plutôt  la  for¬ 
ce,  plus  il  elt  délicat. 

Car  il  ne  faut  point  alléguer  qu'il  efi  croyable  que  l'expe- 
nence  a  fait  connaître  quelque  choie  de  nuilible  dans  cette 
levûre  ,  punque  la  Faculté  de  Medecine  ce  Paris  l'a  con¬ 
damnée  par  Ion  Decret  du  vingt-quatrieme  Mars  de  la  pre- 
*ente  annee  >  d  autant  qu  en  la  confection  de  ce  Decret,  le 
nombre  des  Doéteurs  qui  ont  témoigne  que  la  levûre  leur 
etoit  lulpeéte  ,  n  a  furpallê  le  nombre  de  ceux  qui  etoient 
de  contraire  avis  ,  que  de  très-peu  de  voix  ;  &  ce  Decret 
s  efi  .ait  en  une  aiicmblee  qui  avoit  été  convoquée  pour 
d'autres  affaires  ;  ce  qui  fait  qu'il  ne  içauroit  pafler  pour 
authentique  ,  y  ayant  beaucoup  de  Doéteurs  qui  étoient  ab- 
iens  ,  qui  lont  d'avis  contraire  au  Decret  ,  M  même  quel¬ 
ques-uns  de  ceux  qui  y  ont  change  d'avis  ,  après  avoir  été 
plus  pleinement  informez. 

Pour  ce  qui  elt  de  nous  ,  nous  déclarons  qu'aprés  avoir 
apporte  toute  ta  diligence  que  nous  avons  cru  être  neceffai- 
re  pou,  nous  éclaircir  lur  reut  ce  qui  appartient  a  la  levure 
qu  v.r  met  dans  le  petit  pain  qui  le  fait  a  Paris  ;  nous  per- 
feverons  dans  notre  premier  avis  ,  qui  efi  que  ce  v  levure 
na  rien  qui  puifie  être  numide- a  i  corps  humain  ,  étant  bien 
con  utionnce  ,  mélee  avec  d'autre  levain  &  en  aulli  petite 
quantité  qu'on  a  accoûtume  de  I  y  mettre  ,  qui  ne  va  pas 
à  la  pefanteur  de  quatre  grains  pour  chaque  pain  ,  a  condi¬ 
tion  que  l' ufage  de  ce  pain,  re  même  que  de  celui  qui  fe 
fait  de  levain  franc  ,  loir  réglé  ielon  les  Loix  de  la  Mede¬ 
cine  ,  lans  lelqucllcs  il  n'y  a  rien  quinefoit  nuifible. Signé, 
P  HAULT  tk  RAINSANT. 


ROBERT  B  ALLARD  Bourgeois  de  Paris,  &c. 
Après  avoir  entendu  les  Médecins  a  qui  leuis  il  femble  ap¬ 
partenu  la  occifion  de  cette  affaire,  dit  qu’il  croit  que  li  les 
Boulangers  pouvoient  ou  voulurent  faire  du  pain  fans  levû¬ 
re  ,  il  i croit  bien  meilleur  N  plus  fain  ;  la  lev  ure  venant 
dun  mauvais  principe  qui  efi  la  biere  ,  tk  qui  ne  fe  peut 
taire  qu  avec  oige  ou  bled  germe  8c  corrompu ,  mais  com¬ 
me  ils  ne  s  en  veulent  pas  donner  la  peine  ,  ainfi  qu'il  fe 
pratique  en  Provence  ,  Anjou  ,  Touraine  tk  Poitou  ,  8c 
q.u  ils  trouvent  une  facilite  a  faire  du  pain  leger  ,  a  caufe  de 
la  levûre  qu'ils  y  mettent  où  il  entre  fort  peu  de  pâte  ,  tk 
ne  lailfent  d'en  tirer  un  bon  prix;  ils  ne  s'en  difpenfcnt  que 
par  l'ordre  du  Juge  de  Police  ,  qui  leur  enjoint  d'avoir  en 
leur  Boutique  du  pain  de  Chapitre  ,  ou  il  entre  le  double 
de  pâte,  cc  ne  le  vendent  pas  davantage,  dont  ils  font  fort 
peu  pour  la  vente  ,  n'y  trouvant  pas  leur  compte  comme 
au  pain  avec  levure.  Néanmoins  la  plus  grande  partie  de 
ceux  qui  mangent  du  pain  avec  levure  ne  s'en  trouvant 
point  incommodez,  8c  1  aimant  mieux  a  caufe  qu'il  ne  char¬ 
ge  pas  l'elluiiiach,  8c  qu'ils  en  ont  journellement  de  tendre, 
ce  qu'ils  ne  peuvent  a  l'egard  du  pain  de  Goneffe  ,  qui  ne 
vient  que  deux  fois  la  femaine  ,  8c  qui  ferait  fouhaité  de 
pluiieurs  perfonnes  qui  n'en  voudraient  point  d'autre.  Il 
lembie  qu'fi  vaut  mieux  en  laifièr  l'ufagc  8c  la  liberté  d’en 

mettre 


de  la  Police  du  Pain,  &c. 


mettre  ës  petits  pains,  pourvû  qu’ils  en  ufent  bien  ,  &  n'en 
mettent  que  fort  peu,  la  quantité  le  rendant  amer.  Signe, 
ü  ALLARD. 

JÏAN  ROUSSEAU  Bourgeois  de  Paris,  6cc.  A 
qu'il  s'eft  informé  de  quelques  Boulangers  de  petits  pains, 
de  combien  de  forte  de  pâte  ils  employait  en  la  compoii- 
tion  de  leur  pain,  lefquels  lui  ont  dit  qu'ils  n’en  font  que 
de  trois  fortes  ;  fçavoir  celle  pour  le  pain  bis  blanc  ,  celle 
pour  le  pain  de  Chapitre,  qui  ne  font  l'une  8c  l'autre  levées 
que  de  franc  levain  ,  6c  celle  pour  le  pain  mollet,  dont  ils 
forment  le  pain  de  la  Reine  ,  de'Montoron  6c  de  Sigovie, 
qui  ne  different  l'un  de  l'autre  que  de  nom  ,  de  forme ,  6c 
de  grandeur  ,  laquelle  pâte  eft  pétrie  avec  lait  &  fcl,  ts:  le¬ 
vée  de  franc  levain  &  levûre  de  biere  enfcmble;  que  la 
radon  pour  laquelle  ils  joignent  la  levûre  de  biere  au  franc- 
levain  en  la  compofition  de  cette  pâte  ,  cil  que  le  lait  de  le 
fel  étant  naturellement  pefans,  la  pâte  qui  en  eft  compofée 
ne  leveroit  allez  tôt  ,  s’ils  ne  joignoient  la  levûre  au  franc 
levain;  &  fur  ce  que  les  Hôteliers  &  Cabaretiers  lui  ont 
fait  entendre  que  les  Braffeurs  de  cette  Ville  ne  brafloient 
leur  biere  que  deux  fois  l’année,  en  Mars  &  en  Septembre, 
&  que  la  vieille  levure  fe  corrompoit  facilement,  6c  rendoit 
le  pam  ou  elle  entroit  mal  fain  ;  s'être  enquis  de  plusieurs 
Joraffeurs  combien  de  fois  l'année  ,  &  en  quels  temps  ils 
brafloient  leur  biere;  lefquels  lui  ont  alluré  qu’ils  brafloient 
tout  le  long  de  l’année  ,  une  ou  deux  fois  la  femaine  félon 
le  débit  qu'ils  en  avoient  ;  &  enfuite  ayant  été  invité  de  fe 
trouver  au  logis  du  Sieur  Brayer  Doéteur  en  Medecine,  l’un 
des  fix  nommez  par  ledit  Arrêt  ,  qui  s'y  alfemblerent  pour 
conférer  enfemble  aux  fins  dudit  Arrêt  ,  où  ledit  Roufl'eau 
le  rendit  d'autant  plus  volontiers  ,  qu’il  s’agifloit  de  la  lanté 
de  tous  les  Habitans  de  la  Ville  de  Paris  ;  que  les  Sieurs 
Médecins  qui  dévoient  compofer  cette  Affemblee  ,  étant 
uns  doure  des  plus  illuftres  de  plus  confommez  de  toute  là 
raculté  en  cette  lcience  ,  il  auroit  moyen  par  leurs  raifon- 
nemens  ,  de  former  un  avis  qui  feroit  utile  au  Public.  En 
eflet  ,  lefdits  Sieurs  rapportèrent  pluiieurs  exemples  pour  & 
contre  l'ufage  de  la  levûre  de  biere,  &  la  compofition  du 
pain  ,  6c  formèrent  entr'eux  trois  di/ferens  avis  ,  les  uns 
foutenans  qu'elle  étoir  nuifible,  &  qu'il  en  falloir  fupprirr.er 
l'ulage  ;  les  autres  au  contraire  quelle  pouvoit  être  mifefans 
aucun  préjudice  de  la  fin  ré  à  ceux  qui  mangeraient  du  pain 
de  cette  compofition  ;  6c  quelques  autres  ,  qu'on  le  pou¬ 
voit  feulement  défendre  aux  malades.  Cette  diverfité  d'o¬ 
pinions  lui  donna  la  penfee  que  cette  queftion  pouvoit  être 
problématique ,  puifque  les  plus  célébrés  Médecins  de  Paris 
ne  convenoient  point  entr'eux  fur  cette  matière  ,  de  qu'il 
pouvoit  d'autant  plus  librement  en  dire  fes  fentimens,  félon 
l'expérience  qu'il  en  a  par  le  long-temps  qu’il  y  a,  qu'il  n'u- 
fe  pour,  fa  nourriture ,  que  de  pain  mollet  pétri  6c  compofé 
de  lait  ,  de  fel  ,  de  levain  ,  6c  levûre  de  bierre;  &  pour 
ce  que  quelques-uns  defdits  Sieurs  pour  prouver  que  la  le¬ 
vûre  du  pain  mollet  étoit  nuifible  au  corps  humain  ,  -rap¬ 
porta  l'exemple  de  quelques  malades ,  aufqucls  ayant  ordon¬ 
né  le  lait,  furent  obligez  de  le  quitter  quelques  temps  après, 
a  caufe  quils  mangeoient  ordinairement  de  cette  forte  de 
pam  mollet,  qui  faifoit  en  peu  de  jours  aigrir  le  lait  fur  leur 
eftomach.  Quelques-uns  des  fix  Bourgeois. qui  lé  trouvè¬ 
rent  en  cette  conférence,  propoferent  d'en  faire  quelque  é- 
preuve  chacun  en  particulier ,  en  mettant  du  lait  6c  du  pain 
mollet  enfcmble  en  un  plat  fur  un  réchaut, avec  du  feu  def- 
fous,  par  l'elpace  d'une  bonne  demie  heure,  pour  donner 
temps  au  paiu  de  s'imbiber  ,  &  au  lait  de  pénétrer  le  pain, 

&  le  faire  participer  du  goût  &  qualité  d'icelui  ,  renouvcl- 
lant  à  cet  effet  le  feu  de  temps  a  autre  pour  échauffer  le  lait 
autant  qu'il  fe  pourrait  fans  bouillir  ;  ce  que  ledit  Roufleau 
auroit  fait  chez  lui  particulièrement:  &  apres  en  ayant  goû¬ 
té  &  fait  goûter  de  ce  lait  tout  chaud  ,  dans  lequel  le  pain 
étoit  qtiafi  réduit  en  boulie  ,  à  fix  perfonnes  differentes;  il 
fe  feroit  trouvé  au  goût  dç  tous  auffi  bon  que  quand  on  le 
tire  du  pis  de  la  vache,  fans  fe  refleurir  aucunement  du  pain 
mollet  qui  étoit  dedans  ;  ce  qui  lui  fait  conjeéturer  que 
cette  aigreur  de  lait  fur  l'eflomachdu  malade ,  pouvoit  auffi- 
tôt  être  arrivée  de  fa  mauvaife  conflitution  ,  que  de  l'effet 
de  la  levure.  Ledit  Roufl'eau  effime  pourtant  que  le  pain 
qui  nàefl  compofé  que  de  franc  levain  ,  pourrait  être  plus 
fain  ,  pourvu  que  le  levain  fût  nouveau  fait  ,  6c  que  le 
pain  foit  mieux  façonné  8c  mieux  manie  ,  que  celui  de 
Chapitre  ,  dans  lequel  fe  trouve  fouvent  des  grumeaux  de 
farine  toute  crue  ,  faute  de  manier  la  pâte  fiiffifamment; 
mais  ellime  auffi  que  celui  en  la  compofition  duquel  il  en¬ 
tre  de  la  levure  de  biere  ,  ne  peut  être  fl  nuifible  que  l'on 
en  doive  défendre  l'ufage  ;  puifque  l'expérience  fait  connoî- 
tre  que  ceux  qui  n’ufent  point  d'autre  pain  ,  ne  s'en  trou¬ 
vent  point  incommodez  ,  6c  qu'il  eft  certain  que  dans  les 
Pais-Bas,  1  Angleterre  ,  l'Ecoffe,  6c  autres  Pais  Septentrio¬ 
naux,  il  s  en  mange  fort  peu  ,  ou  point  du  tout  ,  qui  ne 
foitcompolé  de  levûre,  fans  que  ces  Nations  en  reffentent 
de  1  incommodité,  6c  que  dans  Paris  il  y  a  plufleurs  perfon¬ 
nes  âgées  qui  ne  peuvent  digérer  ailèment  le  pain  de  Cha¬ 
pitre  &  de  Concile,  qu'ils  trouvent  trop  pefans  ,  principa¬ 
lement  celui  de  Chapitre  ,  6c  qui  ufent  plus  volontiers  du 
pain  mollet  qu'ils  fentent  plus  léger  6c  plus  bénin  à  leur  ef- 
tonucli.  C'elt  pourquoi  a  fon  avis,  il  peut  être  permis  aux 
Tome  II, 


soi 

Boulangers  de  petit  pain  de  nette  Ville  &  Fauxbourgj  de  Pa¬ 
ns,  d  employer  de  la  levure  de  biere  &  franc  levain  con- 
jointemctit  en  la  compofition  de  leur  pain  mollet  qu’ils  pé¬ 
trifiait  avec  lait  &  fel ,  6c  non  en  d'autres;  faut  à  la  Cour 
don  ordonner  autrement  ,  ainli  quelle  le  jugera  pour  le 
mieux.  Signé  ,  Rousseau. 

VIEUX-  Diredleur  de  l'Hôtel-Dieu, 

1  “s  i  Hôpital  General  dit,  qu'il  n'eltime  pas  que  la  leva, 
re  Huile  donner  aucune  alteration  à  la  faute  de  ceux  qui  en 
peuvent  manger, &  ce  feroit  priver  lePublic  d'une  douceur 
pour  .c  goût  de  laquelle  il  y  a  long-temps  qu'il  Jouit  par  là 
ici  lire  mue  dans  le,,™  ,  l'expérience  nous  ayantftit  con- 
i  omc  julqiia  aujourd'hui  ,  que  la  levûre  ne  peut  être  nui- 
m  r  j  puj  ‘1UC  îoll!  lcs  Médecins  en  mangent,  de  que  la  plù- 
pait  des  gens  de  condition  en  ufent  auffi  ,  fans  qu'on  ave 

et  ntd'!e  1I“/'u,cr  ?  f  ct“  malade  ;  les  effets  de  la  biere 
étant  de  latiaiclui  &  d  engrailTer ,  je  n'ellimc  pas  que  cette 
levure  punie  avoir  aucun  vice;  il  cil  bien  vrai  que li ce  qui 
a  ete  avance  par  les  Hôteliers  &  Cabaretiers  étoit  véritable 
lçavoir  que  les  Braffeurs  de  cette  Ville  ne  bluffent  leur  bie- 
<!,“e  ue“?  f01s  1  3Imce  ;  i!  cft  “Onûailt  que  la  levûre  étant 
viedle  dlefe  corromproit  lâchement  ,  &  rendroit  le  nam 
mal  iain  ,  6c  en  ce  cas  il  ne  s  en  faudrait  pas  fervir  •  mm 
ayant  fçu  des  Braffeurs  mêmes  qu'ils  brafloient  toutes  les  fê- 
maines  deux  ou  trais  fois  ,  cela  me  fortifie  d'autant  plus 
dans  mon  premier  fentiment  ,  que  l'on  en  peut  ulêr  fans 
aiicun  danger  ,  &  que  nous  voyons  dans  tous  les  Pais-Bas 
&  1  Angleterre  que  les  Peuples  fe  trouvent  fort  bien  de  l'u¬ 
lage  de  la  levure  ,  me  foumettant  néanmoins  à  ce  qui  a  été 
dit  par  ceux  qui  font  plus  éclairez  que  moi  1  Sinné 
Le  Vieux.  ’ 

p  ,^H  ARLES  LF.  B  R  U  N  ,  Marchand  Bourgeois  de 
raris.  bon  avis  efl  que  Ion  interdite  l'ufage  de  la  levure 
pourtant  avec  la  foûmiffiçm  qu'il  fait  a  la  Cour  d'en  ufer 
arec  la  prudence  ordinaire  ,  laquelle  remarquera  que  le  dif- 
feiend  d  entre  les  lames  ne  provient  que  de  ce  que  les 
Boulangers  ont  voulu  empêcher  aux  Hôteliers,  Cabaretiers 
J  avenue;  s  de  vendre  du  pam  de  GonelTe  à  leur  ordinaire’ 

Sm-  Ci°ïltmi’S  ]li  cn  aycllC  vcndu  ’  les  Hôteliers,’ 
Cabareuas  &  1  avemers  ont  cru  n’avoir  point  de  meilleu- 

fiimatec  h’  I  qile  C1  r  C  qUC  1,1  co,nPofiti°n  du  petit  pain 
n 1  in  V  \  ,  dn  b,e,c  »  étoit  nuilibk*  au  corps  hu. 
main.  Signé  ,  L  e  B  n.  u  n.  r 

o,  A  Nrï  0  1  ^  Er  v  1 T  R  E',  Imprimeur  ordinaire  du  Roy, 
du  Clergé  de  France  ,  Ancien  Conl'ul  ,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  an ,  apres  ferment  par  lui  fait  ,  a  dit  que  les  Mé¬ 
decins  ayant  ete  affemblcz  chez  Moniïeur  Brayer  ,  lui  dc- 
e',r  aur01t,  0ui  dilc  une  infinité  de  belles  choies 
lut  le  fujet  de  cette  levure,  alleguans  beaucoup  de  paffaces 
des  plus  célébrés  Auteurs  de  la  Medecine  Grecs  6c  Latins 
6c  d  Auteurs  encore  très-anciens  ,  que  ces  Meilleurs  ont  dit 
en  avoir  parle,  ou  de  choies  approchantes;  qu'enfin  quatre 
dentreux  turent  d'avis  qu'il  falloit  abfolument  défendre  aux 
Boulangers  de  fe  fervir  de  cette  levûre  :  que  les  deux  au¬ 
tres  apres  avoir  dit  aufli  une  infinité  de  chofes  très-belles  6r 
tres-curieuies  ,  &  cité  de  même  beaucoup  d’Auteurs  Grecs 
Latins  »  °nt  conclu  qu  on  n'en  devoir  point  défendre 
-ff'  Le  Depofant  a  Ü1C  qu*i]  ne  fçauroit  diffimuler  qu’il 
fut  iurpris  d  entendre  des  avis  fi  oppolez  de  perfonnes  d'auffi 
gund  lçavoir,  &  capables  que  le  font  ces  Meilleurs,  que  la 
Cour  a  choifi  tous  Doéleurs  de  la  plus  ceiebre  Faculté  du 
monde  ,  6c  en  une  affaire  de  la  derniere  importance  ,  puil- 
qu  il  s  agit  de  la  fanté  des  Habitans  de  la  Ville  de  Paris 
Qu  il  a  conluierc  que  la  faculté  de  Medecine  toute  entiè¬ 
re  ,  ayant  déjà  n  agueres  délibéré  fur  cette  queflion  ,  fui- 
vant  1  ordre  dè  Moniïeur  le  Lieutenant  de  Police;  il  y  fut 
arrête  qu  on  défendrait  aux  Boulangers  de  ne  fe  plus  fer- 
vir  de  levure  ,  mais  qu’il  a  fçû  de  bonne  part  que  la  cliofe 
n  y  paila  pas  tout  d'une  voix ,  comme  elle  y  eût  fans  dou¬ 
te  du  paffer,  fl  elle  eut  été  aufli  préjudiciable  à  la  fanté  que 
ceuxq-u  furent  contre  la  levûre  l'avoient  dit  en  opinant* 
au  contraire  que  le  nombre  de  cçux  qui  furent  d’avis  que 
les  Boulangers  s  en  pouvoient  fervir  fut  prdque  égal  aux 
autres  ,  puifqu  il  y  en  eut  trente  contre  quarentc-cinq  •  fi 
ajoute  qu’il  ne  fçauroit  fe  perfuader  ,  que  fl  Meflieurs  de  la 
faculté  de  Mcdecme  enflent  reconnu  que  cette  façon  de 
faire  lever  la  pâte  eût  été  fi  préjudiciable  a  la  faute  fis 
n  aillent  pas  attendu  que  le  Magiftrat  de  Police  leur  eût 
ordonne  d'en  parler,  &  n'euffent  pas  permis  fans  doute  que 
tant  de  perlonnes  de  grande  qualité  ,  qui  dépofent  leur  fan 
te  entre  leurs  mains ,  &  de  qui  meme  ils  ont  des  appointe- 
mens  pour  cela  ,  euffent  fl  long-temps  mangé  de  ce  pain 
le  voyant  tous  les  jours  fervir  fur  leurs  tables  ,  autrement 
ç  eut  été  une  condefcendance  criminelle  ;  ce  qui  ne  tom¬ 
bera  jamais  dans  Tefprit  d'une  perfonne  raifonnable  ,  fi  l'on 
coniidere  outre  cela  que  leur  intérêt-  s'y  trouve  mêlé -qu'a¬ 
yant  vù  &  oüi  tout  ce  qui  s’eft  pù  dire  pour&  contre  cet 
te  levure  ;  il  a  crû  que  la  chofe  tout  au  plus  ne  pouvo-t 
erre  que  problématique  ,  6c  qu'il  pouvoit  bien  aumoins  di¬ 
re  librement  ce  qu'il  en  penfoit  ,  fans  craindre  qu'on  le 
put  acculer  de  temente,  puifqu'il  ne  prétendoit  pas  en  par¬ 
la  comme  Doéteur  ,  mais  feulement  comme  un  limple 
D  Bour- 
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Bourgeois ,  félon  que  fon  honneur  &  fa  confcicnce  le  lui 
pouvoient  dider.  Il  a  donc  dit  qu’il  a  toujours  vû  dès  fa 
jcunefi'e  du  pain  mollet  chez  tous  les  Boulangers  de  petit 
pain;  que  depuis  que  la  Reine  Mere Marie  deMedecis  vint 
en  France ,  ils  y  commencèrent  de  cuire  de  cette  autre  for¬ 
te  de  petit  pain,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  du  pain 
à  la  Reine,  qui  ne  fe  fait  qu'avec  la  levure;  que  dans  tou¬ 
tes  les  glandes  tables ,  il  ne  fe  mange  que  de  ce  pain  léger 
qui  ne  s’elt  jamais  fait  qu'avec  la  levure;  que  les  plus  con- 
liderables  Communautez  de  Paris  n’en  mangent  point  d'au¬ 
tre  ;  que  les  Peres  Jefuites  de  S.  Louis  ,  ceux  du  College 
de  Clermont  ,  de  ceux  du  Noviciat  fe  fervent  de  levure; 
que  les  Peres  de  l'Oratoire  de  la  rue  faint  Honoré,  &  ceux 
de  faint  Magloire  en  ufent,  ceux  de  Quny  de  meme;  qu'il 
ell  vrai  qu'à  l'Inftitut  depuis  la  mort  de  Monfieur  le  Conte 
qui  étoit  leur  Médecin ,  en  ayant  pris  un  autre  qui  étoit  vé¬ 
ritablement  du  nombre  de  ceux  qui  la  condamnent,  il  leur 
a  perfuadé  de  ne  s'en  plusfervir,  mais  que  ce  n'eit  qu'en- 
viron  depuis  un  an  ;  les  Peres  de  la  Doctrine  Chrétienne 
s'en  font  toujours  fervi ,  jufques  il  y  a  peu  de  temps  qu'ils 
fe  font  avifez  de  faire  du  pain  Bourgeois  ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
mettent  tout  dans  le  pain  ,  excepté  le  gros  fon  ,  comme 
font  les  ménages  qui  cuifent  eux-mémes  leur  pain.  11  ajou¬ 
te  qu'il  y  a  des  Villes  entières  en  France  ,  où  tout  le  pain 
qui  s'y  mange  eft  fait  avec  la  levure;  qu'a  faintMalo  entre 
autres  on  en  porte  vendre  par  la  Ville  dans  de,  boctcs, 
comn.:  on  vend  ici  la  moutarde,  qu'on  l'y  expofe  dans  les 
Marchez  ;  8c  néanmoins  ceux  qui  y  ont  été  ,  fçavent  que 
les  Habitans  y  vivent  aufli  long-temps  pour  le  moins  qu'en 
pas  une  au:  .  Vu!;-  du  Royaume.  Qu'enfin  après  avoir 
conflderé  le  grand  nombre  de  lçavans  Médecins  de  la  Fa¬ 
culté,  qui  font  d'avis  qu'on  fe  peut  fervn  de  cette  levure: 
Que  l'autre  plus  grand  nombre  l'a  foufferte  a  fon  vû  &  à 
Ion  fçû  ,  fans  avoir  jamais  défendu  à  ceux  qui  leur  ont  re¬ 
mis  les  foins  de  leur  fanté  d'en  manger  ,  &  qu'il  les  a  vû 
fouvent  en  manger  eux-mêmes  à  leur  table  :  Que  lui  qui 
dépofe  a  quatre-vingt-un  an ,  n'en  ayant  guere  mangé  d'au¬ 
tre  ;  il  elt  d'avis  que  fous  le  bon  plaifir  de  la  Cour  ,  les 
Boulangers  puifient  a  leur  ordinaire  fe  fervir  de  franc  levain 
8c  de  levûrc  de  biere  enfemble  pour  faire  du  pain  ;  a  la 
charge  de  ne  fe  pas  fervir  de  levûre  qu'on  apporte  ici  de 
Flandres  8c  de  Picardie ,  parce  qu'il  eft  difficile ,  de  on  peut 
même  dire  qu'il  eft  impolfible  de  garder  cette  écume  li  long¬ 
temps  ,  fans  qu’elle  fe  chanfifte  8c  qu'elle  s'aigriil'e ,  &  c’elt 
très-fouvent  ce  qui  caufe  l'amertume  qu'on  fent  en  mangeant 
de  ces  chanteaux  qu'on  appelle  couiins.  Qu'il  eftime  que  la 
Cour  pourroit  mander  les  Jurez  Boulangers  8c  les  Jurez  Pà- 
tiiïiers ,  pour  leur  défendre  fur  de  grandes  peines  d’emplo¬ 
yer  de  cette  vieille  levûre  qu'on  apporte  ici  de  Picardie  & 
de  Flandre ,  mais  feulement  de  fe  fervir  de  celle  qui  fort  de 
la  biere  qui  fe  brade  toute  l'année  ,  avec  laquelle  ils  conti¬ 
nueront  de  mettre  du  franc  levain. 

Le  Dépofant  a  encore  ajoûté  ,  que  fi  le  levain  que  les 
Boulangers  font  de  leur  pâte  a  leur  ordinaire  n'cft  frais,  8c 
qu'ils  le  lailTent  vieillir  plus  qu’il  ne  faut  fans  le  rafraîchir, 
il  fe  corrompt  de  telle  forte ,  qu'il  eft  impolfible  d'en  fouf- 
frir  la  fentcur  ,  qui  eft  beaucoup  plus  aigre  8c  plus  puante, 
que  n’eft  celle  de  bierre  quelque  corrompue  qu'elle  lbit,  8c 
que  c'eft  peut-être  pour  cette  raifon-la  que  S.  Paul  écrivant 
aux  Corinthiens  s'eft  fervi  de  la  comparaifon  du  levain,  quand 
il  leur  dit,  qu'un  peu  de  levain,  corrompt  toute  une  greffe 
malle  de  pàt-e ,  &  qu'il  les  exhorte  fur-tout  doter  le  vieux 
levain  ;  comme  il  y  a  lieu  d'efperer  que  Noflèigneurs  de  la 
Cour  le  commanderont  aux  Boulangers  &  aux  Patifiiers  de 
Paris  ,  fous  telle  peine  qu'il  leur  plaira.  Signé  ,  Antoi¬ 
ne  Vitre'. 

GUY  POCQUELIN,  Marchand  Drapier  ,  Bour¬ 
geois  de  Paris,  dit  que  la  queftion  fur  la  levûre  eft  d'autant 
plus  importante ,  qu'il  s'agit  de  la  fanté  d'une  infinité  d'Ha- 
bitans  de  la  plus  grande  Ville  du  monde  ;  qu'il  a  fçû  les 
convocations  cy-devant  faites  fur  ce  fujet  par  Monfieur  le 
Lieutenant  de  Police  ,  où  fe  font  trouvez  les  plus  fameux 
Médecins,  8c  autres  perfonnes  fort  éclairées  dans  l’ufage  du 
monde  ,  par  lesquelles  cette  queftion  a  été  décidée.  Que 
fans  doute  tant  oc  li  célébrés  Médecins  le  croiroicnt  d'au¬ 
tant  plus  coupables  de  condefcendance  criminelle  ,  s'ils  a- 
voient  jufqu'a  pFefent  foufrèrt  cet  ufage.  Qu  il  n'eft  aufii 
à  croire  que  tant  de  perfonnes  de  qualité  qui  confient  leur 
fanté  entre  leurs  mains ,  euflent  jusqu'à  prêtent  voulu  fouf- 
frir  leur  être  fervi  de  ces  pains  ,  s'ils  avoient  jugé  qu'ils 
euffent  été  préjudiciables  à  leur  làntc.  Cela  ne  peut  tom¬ 
ber  en  l'esprit  du  moindre  fens  commun  :  il  ajoüte  à  cela , 
que  dans  la  plupart  des  Communautez  de  Paris ,  Religieux 
&  Religieufes,  il  entre  de  la  levûre  dans  le  pain  qu'ils  man¬ 
gent  ,  lequel  cil  beaucoup  plus  léger  8c  charge  bien  moins 
1  e  il  o  nue  h  que  le  pain  avec  du  levain  feul  ,  qui  eft  plus 
nounufant  de  plus  convenable  pour  des  perfonnes  qui  tra¬ 
vaillent  beaucoup  du  corps.  Dit  de  plus  ,  qu'ayant  voyagé 
en  p.uueurs  Pais  étrangers,  il  a  reconnu  que  les  Boulangers 
ie  fervent  de  levûre  avec  levain,  pourvu  que  l'un  &  l'au¬ 
tre  foi  t  Irais  de  non  gardé;  c'eft  pourquoi  il  eft  d’avis,  fous 
le  bon  plaifir  de  la  Cour, que  les  Boulangers  puifient  a  l'or¬ 
dinaire  fejeivir  de  franc-levain  frais  ,  de  de  la  levûre  de 
bierre  eniemble,  pour  faire  leurs  pains,  à  la  charge  par  eux 
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d'en  ufer  avec  modération  ;  de  qu'ils  ne  fe  ferviront  d'au¬ 
cun  levain,  de  levûre  étrangère,  ainii  qu'il  s'en  apporte  de 
Picardie  ,  mais  de  celle  de  Paris  feulement.  Dit  en  outre 
qu'il  trouverait  à  propos  que  Moniieur  le  Lieutenant  dr. 

Police,  fift  aflembler  chez  lui  les  Boulangers  &  Pàtifficrs,  de 
qu'ils  fiffent  ferment  de  n’uièr  plus  déformais  d'autres  levains 
ou  levures,  que  de  celles  de  Paris  &  des  Fauxbourgs  ;  de 
que  les  Boulangers  y  réfoudront  la  quantité  de  levain  de  de 
levûre  qu'ils  employèrent,  le  tout  fous  les  peines  qu’il  plai¬ 
ra  a  la  Cour  ordonner;  ce  qu'il  certifie  avoir  écrit  de  iîgné. 

Signé ,  P  o  c  qw  e  n  n.  Et  plus  bas ,  R.  du  Laurent. 

VEU  par  Nous  Gabriel-Nicolas  de  la  Reynie  ,  Confeil-  1(5  ^ u 
1er  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  de  Privé ,  Maître  des  jiv',s  J 
Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  Se  Lieutenant  de  Police  i_;eutcl 
de  la  Ville,  Prévôté  de  Vicomté  de  Paris ,  8e  Jean  Armand  nant  ç 
de  Riants,  aufli  Confeiller  du  Roy  en  les  Confeils,  de  fon  neraldt 
Procureur  au  Châtelet  de  Paris  ,  l'Arrêt  de  la  Cour  de  Par-  p0nCiC 
lement  donné  entre  François  Thuillant ,  Henry  Darras ,  Jean  du  pr0l 
Guichard  8e  Confors,  Hôtelliers,  Cabarctiers  de  Taverniers  rtur du 
de  cette  Ville  8e  Fauxbourgs  de  Paris  ,  8e  les  Jurez  des  Rcy 
Communautez  des  Maîtres  Chaircuitiers  de  ladite  Ville  de 
Paris.  Et  encore  entre  Gilles  Pelle  de  Jacques  Barbier  Syn¬ 
dics  des  Boulangers  de  Goneflè;  Hôtelliers,  Taverniers  8c 
Cabarctiers  de  ladite  Ville  le  trentième  Août  mil  iïx  cens 
foixante-huit  ;  par  lequel  h  Cour  avant  que  faire  droit  fur 
les  demandes  8c  contellations  des  Parties  ,  auroit  ordonné 
que  Maîtres  François  Brondel ,  Guy  Patin ,  Nicolas  Brayer, 

Paul  Courtois,  Claude  Perault  8c  Rainfiànt  Méde¬ 

cins;  de  Antoine  Vitré,  André  le  Vieux,  Robert  Ballard , 

Claude  Prévoit  de  Jean  Roulfeau  Bourgeois  de  Paris  ,  fe- 
roienr  oins  pardevant  le  Confeiller  Rapporteur  dudit  Arrêt, 
de  donnci oient  leur  avis  fur  la  compolition  du  petit  pain, 
de  fi  in  levûre  qui  y  entre  étoit  nuiüble  au  corps  humain;  le¬ 
quel  av,:  enfemble  les  contellations  des  Parties  Nous  fe- 
roient  .muniquez  pour  donner  pareillement  nos  avis  fur  le 
tout.  Antre  Arrêt  do  ladite  Cour  du  vingt-cinquième  Janvier 
1669.  par  lequel  elle  auroit  nommé  d'office,  au  heu  dudit 
Prévoit  qui  icroit  décédé  ,  la  perfonne  de  Guy  Pocquelin , 
pour  conjointement  avec  les  autres  Bourgeois  nommez  d'Of- 
fice  par  lefdits  Arrêts  ,  donner  avis  au  defir  d'icelui.  Le 
Procès  verbal  de  Monfieur  du  Laurens ,  Confeiller  en  ladite 
Cour ,  du  trente-unicme  dudit  mois  de  jours  fuivans  ,  con¬ 
tenant  les  rapports  8c  avis  rendus  par  lefdits  Médecins  de 
Bourgeois ,  les  contellations  des  Parties  ,  fur  lefquelles  eft 
intervenu  ledit  Arrêt  du  31.  Août  1668.  La  Requête  pre- 
fentée  au  Parlement  par  les  Hôtelliers  ,  Taverniers  8c  Ca¬ 
barctiers  de  cette  Ville  de  Fauxbourgs  de  Paris  ,  à  ce  qu'il 
plût. à  la  Cour,  en  procédant  au  jugement  de  l'Inftance  ,  8C 
enthennant  lavis  defdits  Médecins  8c  notables  Bourgeois, 
ordonner,  que  fuïvant  le  Règlement  du  Roy  Charles  IX.  & 
l'Arrêt  de  1623.  lefdits  Hôtelliers  ,  Taverniers  8c  Cabare- 
tiers  auroient  pleine  8c  entière  liberté  d'acheter  du  pain  des 
Boulangers  Forains  ,  c  eft-à-dire  des  Boulangers  de  Goneffe 
&  \  illages  circonvoifins ,  pour  en  débiter  à  leurs  Hôtes  fé¬ 
lon  leur  volonté;  8c  parce  que  les  Boulangers  de  Paris  ne 
pourvoient  fe  contenir  dans  leur  devoir  lors  qu'ils  iroient  à 
la  viftte  :  afin  d’éviter  de  nouveaux  Procès,  que  par  tel 
Commiffaire  ou  autres  perfonnes  qu’il  plairait  a  la  Cour  de 
nommer,  ladite  vifite  feroit  faite  pour  fçavoir  fi  ledit  pain 
de  Goneffe  étoit  du  prix  de  l'Ordonnance  ;  à  peine  par  les 
Boulangers  de  Paris,  en  cas  de  contravention,  de  mil  livres 
d amende  8c  de  tous  dépens,  dommages  8e  interets:  8c  la 
Requête  à  Nous  préfentée  par  lefdits  Hôtelliers  ,  Taver¬ 
niers  Cabaretiers  ,  à  ce  qu'il  Nous  plût  donner  notre 
avis  favorable  en  execution  dudit  Arrêt  du  trente-un  Août 
1668. 

Nous  eftimons ,  fous  le  bon  plaifir  de  la  Cour,  lui  devoir 
reprelenter ,  qu'encore  bien  qu'une  conteilation  particulière 
ait  fait  naître  la  difficulté  de  fçavoir  fi  l'ufage  de  la  levûre 
de  bierre  dans  le  pain  doit  être  permis  ou  défendu  ;  1  inté¬ 
rêt  public ,  neanmoins ,  dont  il  s'agit  ,  en  cela  principale¬ 
ment  ,  en  rendre  à  notre  avis  la  déciiion  tellement  impor¬ 
tante,  que  Nous  croyons  être  obligez  de  lui  rendre  comp¬ 
te,  de  ce  qu’avant  le  Procès  entre  les  Boulangers  8c  Caba¬ 
retiers  ,  8c  fur  les  plaintes  de  plufieurs  perfonnes  qui  cro- 
y oient  avoir  reconnu  quelques  mauvais  effets  de  l'ufage  du 
pain  fait  avec  la  levûre  ou  écume  de  bierre;  Nous  aurions 
crû  être  neccffairc  pour  en  connoitrc  la  vérité  avec  une 
entière  certitude,  de  demander  le  fentiment  de  la  Faculté 
de  Medecine  de  Paris.  Que  la  Faculté  ayant  député  qua¬ 
tre  célébrés  Doéleurs  pour  examiner  dans  les  Braderies  la 
qualité  de  la  levûre  de  bierre,  8c  chez  les  Boulangers  la 
maniéré  dont  elle  étoit  employée  dans  le  pain  :  Et  après 
avoir  recherché  8c  conflderé  pendant  près  de  deux  mois 
tout  ce  qui  pouvoit  mériter  quelque  confideration  fur  ce 
ftijet-là  ,  auroit  conclu  dans  une  ailemblée  de  quatre-vingt 
Doéleurs ,  &  à  la  pluralité  des  fuffrages  ,  que  l'ufage  de  la 
levûre  de  bierre  dans  le  pain  étoit  mauvais  8c  mal-fain.  Que 
cet  ufage  n'avoit  été  inventé  par  les  Boulangers ,  que  pour 
ie  fnulagcr  de  quelque  travail  ,  8c  pout  ménager  par  ce 
moyen  quelque  depenfe.  Il  eft  vrai  que  ce  fut  l'opinion 
commune  de  4-.  Doéleurs ,  8c  que  les  trente-trois  autres  fu¬ 
rent  d'un  fentiment  contraire.  Mais  depuis  cette  Affemblée 
la  Cour  qui  eft  feule  capable  de  pénétrer  par  fes  lumières 
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une  telle  difficulté  ,  ayant  voulu  aufli  avoir  fur  ce  même 
fujet  le  fentiment  de  fix  célébrés  Médecins,  &  celui  de  plu¬ 
fieurs  notables  Bourgeois  de  cette  Ville;  8c  ayant  aulli  or¬ 
donné  par  fon  Arrêt  que  le  tout  Nous  feroit  communiqué, 
pour  donner  enfuite  notre  avis.  Vu  par  Nous  le  Procès  ver¬ 
bal  fait  par  Moniteur  du  Laurens,  &  après  avoir  confédéré 
les  divers  raifonnemens  des  Médecins  ,  les  autoritez  qu'ils 
ont  rapporté  de  part  8c  d’autre  ,  pour  foûtenir  deux  opi¬ 
nions  ablôlument  contraires  8c  oppofées  :  Nous  croyons  que 
ce  qu’ils  ont  dit  fur  une  matière  en  laquelle  il  s’agifîbit  de  fça- 
voir  ce  qui  ell  nuifible  ou  non  nuifible  au  corps  humain,  qui 
fembloit  ne  pouvoir  être  éclaircie  que  par  eux  feuls ,  8c  fur 
quelques  principes  certains: Que  ce  qu'ils  en  ont  dit  néan¬ 
moins  j  ne  peut  fervir  qu'à  la  rendre  plus  difficile  &  plus 
obfcure  ;  de  maniéré  qu'il  faut  en  quelque  façon  chercher 
ailleurs  des  raifons  pour  fouffrir  ou  pour  interdire  l'ufage 
de  la  levûre  de  bierre.  Celles  qui  paroi  fient  les  plus  con- 
fiderables  pour  le  faire  approuver ,  fe  reduifent ,  à  ce  qu'on 
prétend,  que  la  levûre  rend  le  pain  où  elle  entre  beaucoup 
plus  délicat  au  goût,  8c  la  pâte  dont  il  elt  fait  elt  beaucoup 
plus  aifée  à  travailler  8c  à  paîtrir  :  mais  elles  Nous  fem- 
blent  de  peu  de  conféquence  en  comparaifon  de  celles  qui 
peuvent  être  rapportées  au  contraire;  car  fans  toucher  aux 
raifons  des  Médecins  qui  l’ont  jugé  mauvais ,  8c  fans  faire 
une  décifion  certaine  du  decret  de  la  Faculté,  bien  quelle 
ait  condamné  nettement  l’ufage  de  la  levure  ;  8c  que  des 
lîx  Médecins  entendus  devant  Moniteur  du  Laurens,  qua¬ 
tre  ayent  fuivi  le  même  parti;  Nous  croyons  à  caufe  qu'il 
y  en  a  plufieurs  autres  qui  ont  eu  un  fentiment  contraire 
qu'ils  ont  appuyé  de  raitons  8c  d'autoritez  ,  pouvoir  dire 
dans  cette  diverlité  d’opinions  ,  8c  fans  en  fuivre  précilë- 
ment  aucune  ;  qu'il  ell  au  moins  incertain  8c  douteux  ,  li 
la  levûre  de  bierre  dans  le  pain  elt  bonne  ou  mauvaife  ; 
ce  que  Nous  penfons  être  d’une  grande  confideration  fut 
une  telle  matière  en  laquelle  un  feul  doute  fur  un  tel  ufa- 
ge ,  elt  fuffifant  pour  le  faire  condamner,  principalement 
quand  cet  ulàge  peut  être  changé  8c  lupplée,  comme  celui-ci 
par  d'autres  moyens,  8c  fans  aucun  inconvénient  conliderable. 

On  ne  peut  douter  qu’il  ne  puilïe  être  fait  de  très-bon 
pain  fans  la  levûre  de  bierre  ,  puifqu'en  plufieurs  Pais  é- 
trangers,  8c  en  plufieurs  Provinces  8c  Villes  du  Royaume, 
01a  la  bierre  elt  inconnue  ,  il  fe  fût  de  très-bon  pain  ,  8c 
plus  ddicat  même  que  celui  de  Paris.  Le  pain  de  Gonefiè 
elt  eitimé  bon  ,  8c  néanmoins  il  elt  fait  fans  levûre  ;  8c 
quoique  ceux  qui  jugent  la  levûre  indifferente  dans  le 
pain  ,  ayent  rapporté  quelle  étoit  en  ufage  dans  les 
Gaules  du  temps  de  Pline  ,  cet  ufage  a  été  changé 
dans  d'autres  ficelés;  8c  à  mefure  que  les  Gaulois  ont  adou¬ 
ci  leurs  mœurs,  8c  qu'ils  ont  ceffé  d’être  barbares.  En  tout 
cas  cet  ulàge  n'a  été  repris  par  les  Boulangers  de  Paris  que 
depuis  environ  cinquante  années  ,  pour  leur  profit  8c  leur 
intérêt  particulier ,  puifque  même  ,  félon  leur  propre  aveu  ; 
ils  évitent  par  le  moyen  de  la  levûre  quelque  dépenfc ,  erf 
ce  que  la  pâte  dont  elt  fait  le  pain  où  elle  entre  doit  être 
beaucoup  moins  paîtrie  &  travaillée.  Ce  profit  néanmoins 
où  cette  diminution  de  dépenfe  auroit  été,  ce  femble ,  de 
trop  petite  confideration  aux  Boulangers  pour  les  avoir  obli¬ 
gez  à  quitter ,  comme  ils  ont  fait ,  l'ufage  du  franc  levain , 
8:  de  foûtenir ,  comme  ils  font  aujourd'hui ,  celui  de  la  le¬ 
vûre  de  bierre,  s'ils  n'y  avoient  encore  trouvé  cet  autre  a- 
vantage;  que  fous  ce  prétexte  de  cette  forte  de  pain, qu’ils 
difent  être  plus  délicat ,  qu’ils  appellent  molet  8c  de  plufieurs 
autres  noms  ,  ils  éludent  les  Réglemens  de  Police  ;  8c  en 
faifant  de  cette  façon  nouvelle  de  pain  inconnue  à  l'Ordon¬ 
nance  ,  qu’ils  travaillent  fans  mefure  8c  fans  réglé  ,  il  eft 
relié  en  leur  liberté  de  faire  le  petit  pain  de  tels  poids  qu'ils 
veulent  ,•  de  le  vendre  ce  qu’il  leur  plaît ,  8c  de  tromper  par 
conféquent  le  Public,  li  bon  leur  femble  ,cn  telle  forte  que 
la  Police  qui  fe  peut  faire  à  prefent  à  cet  égard  elt  prefque 
inutile,  8c  n'elt  que  l'image  feulement  de  l'ancienne  Police; 
puifque  les  Boulangers  de  petit  pain  qui  n'en  doivent  ven¬ 
dre  que  des  façons  dont  le  poids  étoit  réglé  félon  fa  qualité 
8c  le  prix  du  bled ,  n'en  font  à  prefent  d'aucune  forte  félon 
l’Ordonnance ,  que  du  fetll  pain  de  Chapitre ,  dont  peu  de 
gens  mangent  ,  8c  dont  aulli  les  Boulangers  fe  contentent 
d'en  faire,  8c  les Cabaretiers  d'en  prendre  quelques-uns  feu¬ 
lement  ,  pour  montrer  qu’ils  ont  8c  qu’ils  vendent  du  pain 
de  l'Ordonnance;  il  elt  aifé  de  voir  qu’avec  ce  pain  molet 
fait  avec  la  levûre ,  quelques  autres  fortes  de  pain  ,  dans 
lequel  ils  ajoûtent  du  lait  qui  ell  encore  un  ufage  à  rejetter, 
avec  ce  pain  qui  elt  beau  en  apparence  8c  enfle  à  propor¬ 
tion  de  la  levûre  qu’on  y  a  mis ,  qui  participe  de  la  nature 
de  cette  écume  où  il  y  ell  entré 'peu  de  matière,  8c  qui  eft 
peu  folide  ,  ils  ont  infenfiblement  ôté  les  autres  fortes  de 
pain  de  l’Ordonnance ,  8c  introduit  un  abus  conliderable ,  8c 


d’un  notable  préjudice  au  Public;  mais  qui  peut  être,  fi  !aj 
Cour  le  trouve  a  propos ,  facilement  corrigé. 

Les  Boulangers  de  petit  pain  faifoient  autrefois  ,  8c  fans 
levûre  ,  du  pain  de  Chaly  qui  étoit  de  très-bon  pain  ;  ils 
font  encore  à  prefent  du  pain  façon  de  Concile,  8c  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  convienne,  que  li  ceux  a  qui  il  faut  du 
pain  délicat  en  avoient  tous  les  jours  de  la  femaine  de  ce- 
luy  de  Gonefiè  ,  où  il  n'y  a  point  de  levûre,  de  meme 
cpi'ils  en  ont  le  Mcrcredy  8c  le  Samedy,  ils  ne  le  préfëraffcnt 
à  tout  autre.  Les  Boulangers  de  Paris  en  peuvent  faire  de 
cette  forte  comme  ils  en  font  quelquefois;  ils  peuvent  taire 
du  pain  de  Chaly  8c  d'autres  façons;  c'eit  a  diré  de  la  plus 
fine-fleur  de  farine  faite  du  meilleur  bled ,  8c  avec  le  franc 
levain  8c  la  pâte  bien  travaillée  ;  8c  s'ils  y  font  réduits  ;  il 
elt  vray-femblable  que  chacun  d'eux ,  ainfi  qu’on  voit  faire 
aux  autres  Artifans ,  s'étudiera  à  l’avenir  non  feulement  à 
chercher  le  beau  bled  &i  hi  meilleure  farine  ,  mais  tout  ce 
que  1  art,  1  induftrie,  le  travail  8c  la  fidelité  y  pourront  ajoû- 
ter  pour  fe  mettre  en  crédit,  8c  pour  rendre  leurs  boutiques 
achalandées  par  le  bon  pain  qu'on  y  fera;  en  quoi  8c  en  ce 
qu  il  n  y  aura  point  de  petit  pain  qui  n'ait  un  prix  certain 
8c  un  poids  réglé  ;  le  public  en  profitera  en  toutes  ma¬ 
nières. 

Par  ces  raifons ,  &  puifque  l’ufage  de  la  levûre  dans  le 
pain  ell  douteux  ,  8c  que  le  plus  giand  nombre  des  Méde¬ 
cins  l'a  jugé  mauvais  8c  préjudiciable  au  corps  humain  • 
qu  aucun  n  a  prétendu  que  la  faute  de  celui  qui  mangeroit 
d autre  pain  que  celui  qui  feroit  fait  avec  la  levûre,  en  pût 
être  intereffée;  que  tous  conviennent  que  la  levûre  corrom¬ 
pue  peut  produire  de  très-mauvais  effets  ;  8c  que  celle  qui 
ell  apportée  de  Flandres  8c  de  Picardie  ne  peut  être  d’autre 
qualité  ;  qu'étant  difficile  d’en  faire  des  recherches  allez  ex- 
aétes  ,  l'ufage  en  étant  auffi  nouvellement  introduit  par  les 
Boulangers  de  petit  pain,  par  la  feule  confideration  de  leur 
interet  particulier  ,  Sc  pour  fe  foullraire  aux  Réglemens  8c 
Ordonnances  de  Police  ;  8c  qu'il  fe  fait  en  effet  même  à 
Pans  de  bon  pain  8c  très-délicat  fans  levûre  de  bierre  •  que 
le  bon  bled ,  la  bonne  farine ,  l'eau  8c  l'induffne  du  Boulan¬ 
ger  ,  le  franc  levain  8c  la  bonne  cuiffon  fuffifent  en  tout 
temps  8c  en  tout  lieu,  pour  faire  de  bon  pain,  8c  fur-rout 
que  ce  qui  touche  la  nourriture  ,  la  fanté  8c  la  lubfiftance 
neceffaire  8c  journalière  des  Habitans  doit  être  en  toutes 
maniérés  exactement  réglé.  Nous  ellimons  que  rufa°e  de 
la  levure  de  bierre  dans  le  pain  doit  être  entièrement  déten¬ 
du  aum-bien  que  le  lait  8c  tout  autre  mélange  de  cette 
qualité,  8c  qu  il  peut  être  ordonné  aux  Boulangers,  de  Paris 
de  faire  leur  pain  avec  de  franc-levain  qui  fera  rafraîchi  &c 
tenu  fans  peine  8c  fans  dépenfe ,  ainfi  qu'il  le  doit  être  •  8c 
qu'au  lieu  de  pain  molet  fait  avec  la  levûre  .  pain  appellé 
a  la  Reine,  de  Sigovie ,  à  la  Montoron,  8c  autres,  il  fera 
fait  du  pain  appellé  Pain  de  Chaly ,  par  l'Ordonnance  ,  ou 
de  tel  autre  nom  qu'il  fera  avifé ,  de  la  plus  fine  fleur  de  fa¬ 
rine ,  bien  paîtri,  bien  cuit  8c  conditionné,  8c  toûjours  du 
poids  porté  par  les  Ordonnances  ,  8c  à  proportion  du  prix 
du  bled  ;  8c  ce  luivant  les  ellais  qui'  en  ont  été  ci-devant 
faits,  avec  défenfes  de  faire  8c  vendre  d'autre  forte  de  pain 
d'y  ajoûter  aucun  autre  mélange  ,  fous  tefles  peines  qu'il 
plaira  a  la  Cour  d'établir.  Quant  a  la  contellation  particu¬ 
lière  d  entre  les  Boulangers  8c  les  Cabaretiers  ;  fi  la  Cour 
trouve  a  propos  d’interdire  la  levure  de  bierre;  Nous  efti- 
rm.0"s,  en.ce  Ças  »  afin  fl1*  les  Boulangers  de  Paris  puiffent 
fubiiiler  dans  leur  mener  avec  un  gain  honnête  fur  la  quan¬ 
tité  de  petit  pain  qu’ils  feront  ;  qu’eux  feuls  en  pourront 
vendre ,  8c  que  les  Cabaretiers  n’en  pourront  acheter  ni  te¬ 
nir  d  autres  dans  leurs  Cabarets:  mais  II  au  contraire  la  Cour 
trouvoit  bon  de  fouffrir  l'ufage  de  la  levûre  de  bierre  dans 
Je  petit  pain ,  Nous  croyons  qu'il  peut  être  laiffé  en  là  li¬ 
berté  des  Cabaretiers  de  prendre  8c  de  donner  dans  leurs 
Cabarets  du  pain  de  Goneffe;  n’étant  pas,  ce  femble  rai— 
fonnable  d'empêcher  que  ceux  qui  font  obligez  d'yman°er 
n  y  puiffent  trouver  du  pain  que  chacun  Içait  être  bon  ,  & 
de  les  forcer  de  prendre  8c  manger  celui  appellé  de  Chapi¬ 
tre  ,  peu  agréable ,  ou  d'autre  fait  avec  la  levûre  ;  dont  1» 
qualité  eft  douteufe.  Et  à  l'égard  de  la  demande  des  Bou¬ 
langers  de  Goneffe ,  notre  avis  elt  ,  lous  le  bon  plaifir  da 
la  Cour  en  cas  de  défenfé,  d'employer  la  levûre  de  bierre 
dans  le  pain;  que  le  plus  petit  pain  que  les  Boulangers  de 
Goneffe  pourront  amener  aux  jours  de  marché  ,  &  expo- 
fer  en  vente,  ne  puifle  être  à  proportion  du  petit  pain  au- 
deffous  de  trois  fols;  comme  au  contraire  ,  8c  au  cas  que 
la  levûre  foit  foufferte  8c  approuvée ,  les  Boulangers  de  Go¬ 
neffe  auront  la  liberté  de  faire  8c  de  vendre  du  petit  pain 
d'un  fol  8c  de  deux  fols  les  jours  de  marché  ,  la  proportion 
du  poids  étant  toûjours  gardée.  Fait  le  vingt-fixiéme  jour 
de  Juillet.  1669.  Signé,  DE  LA  RE YNIE. 

DE  RIANT  Z.  S  ag  o  t,  Greffier, 


Sur  ccs  avis  il  y  eut  un  Arrêt  le  21.  Mars  1670.  qui  décida  la  queftion  ;  „  il  fait  défenfes  auxBouîan- 
j,  gers  d’employer  d’autre  levûre  en  bierre  dans  le  petit  pain,  que  de  celle  qui  le  fait  dans  la  Ville,  Faux- 
„  bourgs,  Banlieue,  Prévôté  Sc  Vicomté  de  Paris,  fraîche  Sc  non  corrompue,  à  peine  de  cinq  cens  li- 
,,  vres  d’amende“.  Cet  Arrêt  contient  pluüeurs  autres  difpofitions  ;  6c  comme  elles  concernent  le  com- 
Tme  H  D  *  mer-- 
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50+  Traité  de  la  Police ,  Livre  I  V.  Titre  î  V. 

mcrce  du  pain  entre  les  Boulangers  &  lesCabaretiers.il  clt  rapporté  en  fon  entier  dans  le  livre  Cinq, fous 

le  Chapitre  des  Boulangers, où  il  peut  être  vù. 

Les  Laboureurs  des  environs  de  Paris,  pour  rendre  leurs  terres  plus  termes,  les  voudroicnt  bien  tu- 
mer  des  matières  fécales  que  les  Vuidangeurs  déchargent  dans  les  voiries  qui  leur  font  deftinées  hors  de 
la  Ville-  mais  une  telle  corruption  ne  pourrait  produire  que  de  mauvais  grain  ou  de  mauvaifes  légumes, 
dont  Puid'-e  ferait: trcs-nuiîible  .1  la  fonte;  c’elt  pourquoy  tous  les  Rcglemens  qui  font  rapportez  lous  le 
Titm  de'mttoycmcnt  de  la  Ville,  contiennent  plulîeurs  difpolitions  contre  cet  abus  ;  nous  n’en  rappor¬ 
terons  en  cec  endroit  qu’un  feul  de  ces  derniers  temps,  qui  renferme  tout  ce  qui  elt  ordonné  par  les  pré- 
ccdens  e:  oui  lu  dît  pour  faire  connoitre  en  quoy  conlilte  cette  Police  par  rapport  a  la  lancé. 


ÇUR  !c  rappoit  à  Nous  fait  à  l'Audience  de  b  grande 
pô'ico",  par  M a:t: e  Anne  le  Maître,  Commiflairc  An¬ 
cien  du  Quartier  S.  Denis  ,  de  ce  que  pîiiiieurs  Habitans 
de  Belle  ville ,  Pré  faint  Gervais ,  Pantin,  S.  Ouën,  la  Vil- 
lettc  ,  la  Chapelle  &  autres  Villages  circonvoifins  de  cette 
Ville,  viennent  journellement  enlever  des  matières  fecales 
dans  les  folles  deftinées  à  la  décharge  defdites  matières, 
lefquelles  ils  tranfportcnt  dans  leurs  héritages,  8c  en  fument 
non-feulement  les  terres  labourables  ,  mais  aulfi  celles  qui 
font  plantées  en  legumes  ;  ce  qui  ne  peut  produire  qu'une 
1  i  ..  ivent  fer¬ 

vir  d'aliment  au  corps  humain  ;  pour  raifon  de  quoy  il  a 
été  rendu  plulîeurs  Ordonnances  portant  defenfes  auldits 
Habitans  de  fdmer  leurs  terres  avec  lefdites  matières  non 
fuffilamment  repolees  :  &  iur  l'avis  qui  Nous  a  ete  donné 
de  la  continuation  d'un  abus  fi  préjudiciable  a  la  l.intc  des 
Sujets  du  Roy  ,  les  Jurez  Jardiniers  lé  font  de  notre  Or¬ 
donnance  transportez  le  dix  Novembre  dernier  fur  les  ter- 
foirs  de  plulîeurs  deldits  Villages  ,  &  ont  drefle  leur  rap¬ 
port  de;  terres  fur  lefquelles  ils  ont  trouve  desdites  matiè¬ 
res  mal  conditionnées  ;  &  les  particuliers  dénommez  audit 
rapport  ont  etc  aflianez  à  la  Requête  du  Procureur  du 
Roy  ,  par  Exploit  ~de  Gohin  Sergent  a  Verge  du  jour 
d'hier,  a  comparoir  à  ce  jour  par-devant  Nous  ,  pour  ré¬ 
pondre  aux  tins  &  conclurions  dudit  Procureur  du  Roy  ; 
&  après  que  Louis  Collenrent  ,  Pierre  Rouveau  ,  Blaile 
Seigneur  ,  Habitans  du  Pve  faint  Gervais  ;  Jean  le  Meuf- 
nier  de  Pantin;  Jean  Bouret,  Jean  Lazier  ,  Hubert  Bou¬ 
ret,  8c  la  Veuve  Boucault,  Habitans  de  la  Villette  ,  font 
comparus  &  ont  été  oüis  en  leurs  détentes  ;  8c  que  le  fils 
de  Mathieu  MalilTant  Habitant  de  Belleville  ,  Charles  Col- 
lemant  Habitant  du  Pré  S.  Gervais  ,  Elizabeth  Chartier  de 
Pantin  ne  font  venus  ni  comparus.  Nous  ,  apres  avoir  oiii 
les  Gens  du  Roy  en  leurs  Conclulîons,  avons  ledit  lils  de 
Mathieu  Maliffant  condamne  en  douze  livres  d'amende, 
Louis  Collcmant  ,  en  trois  livres  d'amende  ,  Charles  Col- 
lemant ,  en  dix  livres  d'amende ,  Pierre  Rouveau ,  en  trois 
livres  d'amende  ,  Jean  le  Meufnier  ,  en  quatre  livres  d'a¬ 
mende  ,  Jean  Bouret  ,  en  dix  livres  d'amende  ,  Hubert 
Bouret ,  en  lîx  livres  d'amende ,  pour  avoir  par  eux  porté 
fur  leurs  terres  de  la  matière  fecale  ,  8c  icelles  fumé  avec 


ladite  matière  fraîche  8c  non  fuiiîfamment  repolêe  en  con¬ 
formité  des  Réglemens  de  Police  :  Ordonnons  que  leurs  ter¬ 
res  feront  retournées  à  leurs  frais  8c  dépens  ,  à  la  diligence 
des  Jurez  Jardiniers;  8c  après  que  Blaile  Seigneur ,  Flabitant 
du  Pré  S.  Gervais;  Jean  Lazier  8c  la  Veuve  Boucault  Ha¬ 
bitans  de  la  Viliette ,  ont  foutenu  &c  mis  en  fait  qu'il  n’y  a 
point  de  matière  fecale  fur  leurs  terres .  8c  quelles  n'en  lont 
point  fumées:  Ordonnons  qu'à  la  diligence  des  Jurez  Jardi¬ 
niers,  leu::,  terres  feront  vues  8c  vilitees  par  Claude  Lefcu- 
yer  Arpenteur  Juré,  demeurant  rue  faint  Denis,  8c  Etien¬ 
ne  Blancheret  Laboureur,  demeurant  a  Aubervilüers ,  que 
Nous  avons  nommé  d'office  :  8c  faifant  droit  fur  les  Con¬ 
clurions  des  Gens  du  Roy,  avons  fait  trcs-cxprelïcs  inhibi¬ 
tions  8c  defenfes  aux  Habitans  des  V  illages  ciiconvoifins  de 
cette  Ville,  8c  à  tous  autres  ,  d'enlever  dans  les  folles  pu¬ 
bliques  ou  autres  endroits ,  aucunes  matières  fecales  ,  d'en 
fumer  leurs  terres  ,  foit  labourables  ,  foit  plantées  en  legu¬ 
mes  ,  arbrifleaux  ou  autrement ,  même  de  tranfporter  lel'di- 
tes  matières  fur  leurs  héritages,  a  peine  de  trois  cens  livres 
d'amende ,  faifie  8c  confifcation  des  chevaux  ,  tombereaux 
8c  harnois  qui  ferviront  a  les  voiturer  ;  fauf  quand  les  ma¬ 
tières  auront  repofé  un  temps  confiderable  dans  une  des  fof- 
fes  publiques,  8c  que  la  mnuvaife  qualité  fera  combinée,  à 
y  être  pourvû  ainli  qu'il  appartiendra,  après  que  lefdits  Ha¬ 
bitans  auront  obtenu  notre  permiflion;  8c  ne  pourront  trans¬ 
porter  aucunes  defdites  matières  que  pendant  l’Hyver,  pour 
être  miles  par  fumerons  fur  les  terres ,  dans  lefquelles  ils  ne 
pourront  femer  que  de  ÏEfcourgeon  8c  Avoine,  fans  qu'ils 
pwillent  s’en  fervir  pour  fumer  leurs  legumes ,  fous  les  mê¬ 
mes  peines  que  deiïus;  8c  fera  la  prefente  Ordonnance  lue 
aux  Prônes  defdites  Parodies  ,  publiée  8c  affichée  dans  les 
Villages  qui  en  dépendent  ,  même  dans  les  Fauxbourgs  de 
cette  Ville,  8c  executée  nonobftant  oppofitions  ou  appella¬ 
tions  quelconques  faites  ou  a  faire,  &  fans  préjudice  d’icelles. 
Fait  8c  donné  par  Meftîre  M  A  RC-RENE  DE  V  OY  E  R 
D  E  P  A  U  L  M  Y  D'A  R  G  E  N  S  O  N ,  Chevalier ,  Confeii- 
ler  du  Roy  en  fes  Confeils,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de 
fon  Hôtel ,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville ,  Pie- 
vôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  Vendredy  treiziéme  jour  de 
Décembre  mil  fix  cens  quatre- vingt-dix- l'epr.  Signe,  DE 
VOYERD'ARGENSON.  Tauxier,  Greffier. 


11  eft  quelquefois  arrivé  dans  des  temps  de  difette  que  les  Boulangers  pour  avoir  meilleur  marché,  ont 
acheté  de  mauvais  grains  ou  de  la  farine  gâtée  6c  corrompue  qu’ils  mêlent  avec  d'autres,  6c  en  compo- 
fent  des  pains  de  mauvais  goût  6c  nuifible  a  la  fonté.  Quand  cela  cil  découvert  ils  font  leverement  punis 
de  cette  faute.  Nous  en  rapporterons  un  feul  exemple  qui  fe  partît  en  1699.  dans  un  temps  que  la  iteri- 
litc  de  l’année  precedente  rcndoit  le  bled  encore  fort  cher,  6c  qui  fuffit  pour  faire  connoitre  ce  qui  s’ob- 
ferve  en  lemblables  occupons. 


SU  R  le  rapport  fait  en  l'Audience  de  la  Chambre  de 
Police  par  Maître  Martin  Marier ,  Confeilier  du  Roy, 

1  -  C  unraïfiaire  en  cette  -  oui  ;  qu’ayant  appris  que  le  nom- 

donnance  me  Pafquicr  convertilïbit  en  pain  de  la  farine  aigre  8c  de- 
de  Police  feétueufe  ,  il  fe  feroit  tranlporlé  dans  la  maifon  le  11.  de 
contre  les  ce  mois  ,  8c  y  auroit  trouvé  quelques  lacs  de  Farine  faite 
Boulan-  de  bled  de  Barbarie,  qui  n’avoit  aucun  mauvais  goût  ,  8c 
1er  s  qui  d  autre  farine  provenante  de  bled  de  France,  detrès-niau- 

anpioycnt  vailc  qualité  ;  ce  qui  1  auroit  obligé  de  faire  lailir  ladite 
de  mate-  farine,  8c  de  prendre  des  cliais  de  lune  8c  de  1  autre  pour 
vaifcjari -  les  réprefenter  en  cette  Audience  :  Ce  que  lui  Comraifiai- 
ne  à  faire  re  auroit  cru  d'autant  plus  important  ,  qu'il  cil  informé 
du  pain ,  que  plulieurs  Boulangers  de  conceit  avec  dauties  peri’on- 

publiée  y  lies  mal  intentionnées,  ou  pour  y  profiter  davantage,  mê- 
affiehée  le  lent  avec  de  la  farine  de  bled  d’Italie  8c  de  Barbarie  des 
i.Septcm-  farines  int'c&ées  8c  corrompues  qui  proviennent  des  bleds 
bre  de  la  de  France  achetez  fans  choix  ou  a  bon  marche  :  Que  mê- 

mémean -  me  lefdits  Boulangers  ,  lorsqu’on  fe  plaint  de  la  mauvaife 
-1 à-  qualité  de  leur  pain  ,  publient  faulïement  que  <’ç  font  lef¬ 

dits  bleds  d'Italie  8c  de  Barbarie  qui  le  rendent  tel  ,  quoi¬ 
que  le  défaut  vienne  des  bleds  de  France  mal  choifis  qu’ils 
y  mêlent  ,  foit  par  infuflùance  ou  par  le  defir  du  gain, 
foit  par  une  affectation  encore  plus  criminelle  ,  8c  pour 
augmenter  le  prix  des  bleds  ordinaires  ,  en  décreditant  ces 
bleds  extraordinaires  8c  étrangers  qui  pourro:ent  obliger  les 
Laboureurs  8c  les  Marchands  a  baifTer  le  leur  :  Et  d’au¬ 
tant  que  les  bruits  faulïement  répandus  dans  le  Public,  non- 
feulenient  lur  ce  fujer,  mais  par  rapport  aux  bleds  nouveaux 


dont  quelques  perfonnes  ont  ofé  dire  malicieufement  que 
la  vente  étoit  interdite  ou  fufpendué  ;  quoyqu'il  en  foit  ar¬ 
rivé  journellement  dans  les  Marchez  publics:  Lui  Commif- 
faire  a  cru  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  faire  affigner  ledit 
Pasquier  en  cette  Audience,  pour  répondre  au  prelcnt  rap¬ 
port.  Sur  quoy  ,  après  avoir  oiii  ledit  Commilïaire  ,  en- 
femble  ledit  Pasquier  en  fes  défenfes  ,  Sc  les  Gens  du  Roy 
en  leurs  Conclulîons  ;  comme  aufîi  après  avoir  fait  viliter 
en  notre  prefence  ,  8c  en  celle  dudit  Pasquier  les  elïais  de 
farines  de  bled  de  Barbarie  8c  de  France ,  qui  nous  ont  été 
reprefentez  par  ledit  Commilïaire  ;  laquelle  farine  de  bled 
de  Barbarie  s'eft  trouvée  bonne ,  pure  8c  loyale  ,  ainfi  que 
ledit  Pasquier  l'a  reconnu;  8c  celle  de  France  aigre  8c  défec- 
tueufe,  de  l'aveu  même  dudit  Boulanger ,  qui  a  déclaré  n’a¬ 
voir  pas  en  fa  polïeflion  le  furplus  de  ladite  farine  fur  lui 
faille  ,  l’ayant  employée  au  préjudice  des  defenfes  qui  lui 
ont  été  faitês  ;  Nous  l'avons  condamne  en  cinq  cens  livres 
d'amende  ;  ordonnons  que  fon  Four  fera  démoli  ,  £c  que 
fa  boutique  demeurera  fermée  pendant  fix  mois  ;  En  ce  qui 
concerne  le  furplus  des  faits  contenus  audit  rapport  ;  difons 
qu’il  en  fera  informé  pardevant  ledit  Commilïaire  à  la  Re¬ 
quête  du  Procureur  du  Roy,  pour  fur  l'information  faite  8c 
a  Nous  rapportée,  être  ordonné  ce  qu’il  appartiendra  :  En¬ 
joignons  aux  Commilïaires  du  Châtelet  de  faire  une  vifite 
exacte  chez  tous  les  Boulangers  8c  dans  les  Marchez  de  cet¬ 
te  Ville,  pour  connoitre  s'il  ne  s’y  trouvera  aucuns  pains, 
bleds  ou  farines  de  mauvaife  qualité,  8c  capables  de  préju¬ 
dicier  a  la  fanté  ,  des  perfonnes  qui  en  pourroient  acheter 

par 


de  la  Police  du  Pain  .  &c. 


par  mégarde  ou  fur  la  bonne  foy  des  vendeurs;  auquel  cas 
les  feront  faifir ,  8c  Nous  en  feront  inceflamment  leur  rap¬ 
port  pour  y  ftatuer.  Défendons  à  tous  Boulangers  d'emplo¬ 
yer  aucune  farine  défeétueüfe ,  ni  de  vendre  aucun  pain  qui 
foit  aigre,  corrompu  &  de  mauvaife  qualité,  à  peine  d'in- 
terdiétion  &  de  cinq  cens  livres  d’amende  pour  la  première 
fois,  même  de  punition  corporelle  en  cas  de  récidive:  Or¬ 
donnons  que  la  prefente  Sentence  fera  executée  nonobftant 
&  fans  préjudice  de  l'appel  ,  lue  ,  publiée  &  affichée  à  la 
porte  dudit  Pasquier,  dans  les  Halles ,  Marchez  &  lieux  or¬ 
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dinaires  de  cette  Ville,  &  par-tout  ailleurs  où  befoin  fera 
Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meffirc  MARC-RENE'  D  F 
V  O  Y  E  R  DE  PAULMY  D'A  R  G  E  N  S  Q  N  ,  Che¬ 
valier,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils,  Maure  des  Re¬ 
quêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  8c  Lieutenant  General  de 
Police  de  la  Ville,  Prévôté  tk  Vicomté  de  Paris,  le  vingt- 
uniéine  jour  d'Août  mil  lix  cens  quatre-vingt-dix-neuf.  Si¬ 
gne  ,  DE  V  O  Y  E  R  D'A  R  G  E  N  S  O  N. 

T  aux  ier  le  jeune,  Greffier. 


TITRE  Y. 


T>e  la  Viande „ 


CHAPITRE  PREMIER, 

Tics  Bouchers . 


LA  viande  de  Boucherie  eft  la  nourriture  la  plus  ordinaire  après  le  pain,  ôc  confeqiiemment  celle  qui 
,  peut  davantage  8c  le  plus  louvent  intereftèr  la  (Tinté.  Toutes  les  précautions  que  l’on  peut  pren¬ 
dre  a  cet  egard,  confident  en  ces  quatre  points;  que  les  beftiaux  fioient  fains;  qu’ils  (oient  tuez  8c 
non  pas  morts  d’eux-mêmes  de  maladie,  ou  étouffez;  que  l’apprêt  des  chairs  s’en  fade  proprement  ;  qu’el¬ 
les  foicnt  débitées  dans  les  temps  convenables,  ni  trop  tôt,  parce  qu’elles  nuifent  à  la  lanté  lors  q'u  elles 
(ont  nouvellement  tuées,  ni  corrompues  pour  avoir  été  trop  gardées. 

Autrefois  les  fculs  Bouchers  vendoient  toute  la  groflè  chair  crue,  celle  de  porc  aufiï-bien  que  celles 
de  tous  les  autres  beftiaUx  qui  compofènt  encore  aujourd’huy  leur  commerce  :  Les  Rotifleürs  8c  les 
Chai rcüi tiers ,  félon  l’étymologie  de  leurs  noms,  n’en  vendoient  que  de  cuites;  ceux-là  celle  de  bœuf* 
de  veau  8c  de  mouton,  8c  ceux  ci  celle  de  porc. 

Toutes  nos  Loix  ont  preferit  aux  uns  8c  aux  autres  la  conduite  qu’ils  doivent  tenir  dans  leur  commer- 
ce,  pour  n’y  rien  faire  qui  puifle  nuire  à  la  {ânté  du  corps  humain. 

Pour  commencer  par  les  Bouchers,  notre  Droit  Coutumier  les  Edits  de  nos  Rois  les  Arrêts  du 
Parlement,  8c  les  Ordonnances  des  Magiftrats  de  Police  y  ont  pourvu  fuffifamm. nt’ôc  en  différons 


»  Cowtume  de  Chartres  porte,  que  nuis  Bouchers  ne  vendront  chair  qui  ne  foit  bonne  8c  loya-  Châp.jz; 
„  le,  a  peine  de  fept  fols  fix  deniers  blans  d’amende  “.  Celle  de  (aine  Severe  defeend  dans  un  plus 
grand  detail;  «elle  veut  que  tout  Boucher  qui  vend  chair  malade  pour  laine,  celle  de  femelle  pour  aile 
„  de  mâle  ,  quant  aux  beftiaux  où  cette  différence  eft  d  obfervcr,  loit  condamné  en  trois  livres  (ept  lois 
”  (ix  den  tournois  d’amende,  les  deux  tiers  au  Seigheur,  8c  l’autre  tiers  a  la  Ville,  8c  que  la  chair 
qui  n’eft  pas  laine  foit  jettée,  8c  l’autre  donnée  pour  Dieu  par  aumône. 

Une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  17  Août  1399.  fera  connoître  de  quelle  addrefi'e  les  Rou-  Tir.  ro; 
chers  de  L  ans  (e  fervoient  autrefois,  pour  cacher  les  défaut,  des  viandes  qu’ils  expôfoient  en  vente  dans  art-  z’ 
leurs  Boucheries,  Sc  le  remede  que  le  Magiftrat  y  apporta:  le  fait  eft  fi  fingülier  que  nous  la  rapporte¬ 
rons  îcy  dans  (on  entier  :  voicy  ce  qu’elle  contient,  *  ‘ 
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A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront ,  Jean 
Seigneur  de  Folleville,  Chevalier  Chambellan,  Con¬ 
feiller  du  Roy  notre  Sire,  &  Garde  de  la  Prévôté  de  Pa¬ 
ris  ,  Commiltaire  8c  General  Réformateur  fur  le  fait  de  la 
Police  &  Gouvernement  de  la  Ville  de  Paris  :  Salut.  Sça- 
voir  fai  Ions  ;  que  l’an  de  grâce  mil  trois  cens  quant  vingt 
&  dix-neuf,  le  Mardy  dix-feptiéme  jour  d’Aoull,  mandas- 
mes  8c  fifmes  venir  en  Jugement  pardevant  Nous  au  Chaf- 
telet  de  Paris  le  Maiftre  des  Bouchers  de  la  grande  Bou¬ 
cherie  de  la  Ville  de  Paris  ,  pour  &  au  nom  de  lui  ,  & 
de  tous  les  autres  Bouchers  d’icelle  Boucherie ,  auquel  par 
l’avis  &  délibérations  des  Confeillers  &:  A  (Mans  avec  Nous 
fur  les  carreaux  dudit  Challelct ,  pour  raifon  des  plaintes  à 
Nous  faites  ,  de  ce  que  plusieurs  fraudes  8c  déceptions 
elfoient  commifes  en  icelle  Boucherie  ,  au  préjudice  du 
Peuple;  5c  en  ce  que  prefque  tout  au  long  du  jour  ,  ils  a- 
voient  8c  tenoient  grandes  foifons  de  chandelles  allumées  en 
chacun  leurs  eltaux  ;  par  quoy  fouventesfois  leurs  chairs 
qui  eftôicnt  moins  loyalles  &  marchandes,  jaunes,  corrom¬ 


pues  &  fleftries,  fembloient  aux  acheteurs  d'icelles  tres-blan- 
ches  &  frailches  fous  la  lueu»  d' icelles  chandelles:  Nous  dé¬ 
fend  îfm  es  de  par  le  Roy  ,  que  dorénavant  il  ni  iceux  Bou¬ 
chers  de  ladite  Boucherie  ,  leurs  gens  &  Valets,  n’cufiént 
ni  ne  tinllent  aucunes  chandelles  allumées  en  &  fur  lefdits 
effaux,  mefmement  en  vendant  leurs  chairs;  c'eft  a  fçavoir 
depuis  Pâques  jufqu’à  la  faim  Remv  depuis  l'heure  de  fept 
heures  du  matin  fennées  à  l’horloge  du  Palais ,  &  depuis  la 
faint  Reniy  jufqu'a  Carefme  prenant,  depuis  l’heure  de  huit 
heures  tonnées  a  ladite  horloge  ;  fur  peine  de  foixante  fols 
d  amende  au  Roy  lur  chacun  defdits  Bouchers,  8c  par  tant 
de  fois  que  ils  ou  aucun  d’eux  foient  trouvez  avoir  fait  le 
contraire.  Et  pour  tenir  la  mam  à  l’execution  de  ladite  dé¬ 
tente ,  8c  la  faire  lignifier,  avons  commis  noftre  amé  Mais¬ 
tre  Denis-Nicolas  Examinateur  de  par  le  Roy  noftre  Sire 
audit  Challelct.  En  témoin  de  ce  Nous  avons  fait  mettre  à 
ces  Lettres  le  fed  de  la  Prcvollé  de  Paris.  Ce  fut  fait  l'an 
5c  jour  defiufdits. 


Le  Roy  Jean  dans  cette  grande  réforme  qu’il  fit  de  la  Police  de  Paris,  par  fon  Edit  du  ao  Tanvier  , 
IR6-  ordonna  aux  Bouchers  de  ne  vendre  que  des  chairs  bonnes  &  loyalles,  leur  défendit  de  les  garder  t  sfnio 
aptes  eue  tuées  plus  de  deux  jours  en  Hyver,  &  un  jour  Sc  demi  en  Eté,  Sc  d'en  vendre  aucune  lurfe-  5It-  7-t. 
mee;  a  peine  de  vingt  fols  d’amende.  i.p.8<5cj 

il  a  toujours  ete  reconnu  qu’il  léroit  dangereux  pour  la  firnté,  de  fouffrir  qu’une  même  perfonne  fût 
Boucher  e<  ravernier,  ou  que  les  Taverniers  cuflent  la  liberté  de  faire  tuer  des  beftiaux  chez  eux  pour 
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en  vendre  les  chairs,  parce  nue  ne  les  débitant  que  cuites,  il  y  a  beaucoup  de  défauts  que  l’on  rie  pour¬ 
rait  reconnoître  :  ce  fut  la  matière  de  l’un  des  articles  d’une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Pans  du  14  Sep- 
tembre  ifi7.  Voicy  ce  qu’il  contient.  TT„  ~  ..  ,  , 

„  hr.n  Que  mil  de  quelque  état  qu’il  Toit,  Marchand  Tavernter,  Hôtelier  ne  faite  boucherie,  ne 
))  tue  ou  ne  faile  tuer  aucunes  bêtes  telles  qu’elles  loicnt  pour  vcndie,  oïl  fane  vendie  ,  comme  auflï 
j,  qu’ils  ne  détaillent,  ne  faflent  détailler  aucunes  chairs  en  leurs  Tavernes  ou  Hôtelleries,  s’ils  ne  l’ont 
”  pri le  8c  achetée  des  Bouchers ,  pour  éviter  aux  inconveniens  qui  s’en  pourraient  enluivre,  fur  peine 
„  de  confîfcation  des  chairs,  &  de  cent  fols  parifis  d’amende. 

Un  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe  du  26.  Mars  i?2f.  rendu  fur  la  remontrance  du  Procureur  Ge¬ 
neral,  pour  lervir  de  Reglement  aux  Bouchers,  «leur  fait  entre  autres  chofes  de  très-exprefiès  défenfçs 
„  de  vendre  des  chairs  morveufes  8c  infectées ,  fur  les  peines  contenues  aux  Statuts  de  la  Ville  ;  en- 
,,  joint  aux  Capitouls  de  faire  vifiter  les  chairs  des  Boucheries  ,  avant  quelles  l'oient  expofées  en 
j,  vente. 

Les  Bouchers  de  Paris  s’étoient  beaucoup  écartez  de  l’ancienne  difeipline  de  leur  commerce  j  le  Par¬ 
lement  en  fut  averti,  8c  y  pourvut  par  un  Arrêt  très-folemne!  du  29.  Mars  iff  1.  après  avoir  vû  l’avis 
8c  deliberation  d’une  Aflemblée  faite  de  fon  Ordonnance .  en  la  Chambre  Civile  du  Châtelet  des  Offi¬ 
ciers  de  Police,  6c  d’un  certain  nombre  de  notables  Bourgeois,  6c  fur  les  Conclurions  du  Procureur  Ge¬ 
neral  du  Roy.  Cet  Arrêt  contient  plufieurs  difpofitions  concernant  le  débit  des  viandes  de  Boucherie; 
celle  qui  concerne  la  fanté  porte,  «que  les  Bouchers  feront  tenus  fournir  leurs  Boucheries  chacun  jour, 
,,  de  chairs  faines,  nettes,  6c  non  corrompues,  dûëment  vifitées,  félon  les  Arrêts  de  la  Cour;  fur  pei- 
„  ne  de  punition  corporelle  contre  les  contrevenans.  • 

Un  autre  Arrêt  du  Parlement  du  12.  Décembre  de  la  même  année  lyyi.  porte,  ,, qu’au  préjudice 
1,  des  Ordonnances  6c  des  Réglemens,  les  Bouchers  de  Paris  commettoient  tous  les  jours  plufieurs  fau- 
,,  tes,  qu’ils  expofoient  en  vente  des  chairs  de  vache  6c  de  brebis,  au  lieu  de  bœuf  6c  de  mouton, qu’ils 
,,  en  expofoient  même  de  bêtes  infeétccs  de  ladrerie,  ou  malades,  ce  qui  portoit  un  notable  préjudice  a 
,,  la  fanté.  11  ordonne  que  les  Lieutenans  Civil  6c  Criminel  du  Châtelet  de  Paris ,  6c  les  autres  Offi- 
,,  ciers  qui  ont  accoûtumé  d’afiïfter  à  la  Police  ,  feroient  appeller  au  premier  jour  pardevant  eux,  de 
„  notables  Bourgeois  intelligens  au  fait  de  la  Police  ;  qu’ils  manderaient  même  quelques  Bouchers  des 
,,  Villes  proche  de  Paris,  fi  befoin  étoit,  pour  délibérer  fur  les  fraudes  ordinaires  que  commettoient  les 
,,  Bouchers  de  Paris;  6c  l’avis  de  cette  afièmblée  vû  8c  rapporte,  y  être  pourvû  par  la  Cour;  6c  ccpen- 
,,  dant  ce  même  Arrêt  ordonne,  que  par  provifiort  il  fera  créé  en  chacune  Boucherie  de  Paris,  des  écor- 
,,  chcurs  Jurez,  pour  vifiter  les  chairs  concurrement  avec  les  Jurez  Bouchers,  6c  rapporter  les  abus  qui 
„  s’y  commettent  à  chaque  jour  de  Police,  pour  y  être  procédé  contre  ceux  qui  auront  contrevenu» 
,,  par  punition  exemplaire.  Enjoint  au  Prévôt  de  Paris  6c  les  Lieutenans  d’y  tenir  la  main. 

Par  une  Sentence  du  Châtelet  du  20.  Juillet  15T9.  rendue  à  la  Police,  fur  le  rapport  du  Commiffai- 
re  Bailly,  que  les  nommez  Gilbert,  Ladehors ,  Hubert,  6c  quelques  autres  Bouchers,  vendoient  les 
chairs  toutes  chaudes;  ce  qui  étoit  contraire  à  la  fanté  :  6c  après  avoir  oui  les  Jurez  Bouchers  ,  qui  di¬ 
rent,  «qu’il  n’étoit  pas  bon  de  vendre  de  la  chair  le  même  jour  qu’elle  eft  tuée,  mais  le  lendemain  i  il 
„  ell  fait  défenfes  aux  Bouchers  d’expofer  en  vente  les  chairs  chaudes,  à  peine  de  co'Rfifcation  6c  d’a- 
,,  mende;  elle  leur  défend  auflï  d’ouvrir  leurs  étaux  pendant  les  grandes  chaleurs  les  jours  de  Samedÿ  ; 
,,  6c  enjoint  aux  Jurez  de  veiller  furies  autres  Maîtres  du  Métier,  8c  de  leur  faire  obfërver  l’Ordon- 
„  nance. 

Henry  III.  donna  des  Statuts  aux  Bouchers  de  Paris  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Février  1587. 
Elles  contiennent  tout  ce  qui  doit  être  obfervc  dans  leur  commerce  :  Voicy  les  Articles  qui  concernent 
la  fanté. 

,,  Qu’il  ne  fera  loifible  â  aucun  Boucher  efdites  Boucheries,  tuer,  ou  faire  tuer  porcs  qui  ayent  été 
„  nourris  ès  maifons  d’Huilliers,  Barbiers,  ou  Maladcries,  à  peine  de  dix  écus;  auquel  cas  fera  ladite 
,,  chair  jettée  aux  Champs,  ou  en  la  rivière  â  la  diligence  des  Jurez  dudit  Etat. 

,,  Ne  fera  femblablement  permis  aufdits  Bouchers  tuer,  ni  expofer  en  vente  aucune  chair  qui  ait  le 
„  fy ,  fur  pareille  peine  de  dix  écus  d’amende. 

,,  Que  lefilit?  Bouchers  feront  tenus  de  bien  8c  dûëment  vifiter  les  bêtes  qui  feront  amenées  pour  être 
„  tuees  6c  expofées  en  vente  efdites  Boucheries  ;  6c  fur-tout  ne  permettre  qu’aucunes  bêtes  mortes  Ou 
„  malades,  foient  venduds  ou  débitées  au  Peuple,  pareillement  les  chairs  trop  gardées,  indignes  d’en- 
„  trer  au  corps  humain,  à  peine  de  pareille  amende,  que  payera  le  Maître  Boucher  qui  fera  trouvé  y 
„  avoir  contrevenu. 

,,  S’il  demeure  aucunes  chairs  efdites  Boucheries  du  Jeudy  au  Samedy,  depuis  Pâques  jufqu’à  h 
„  faint  Remy,  que  lcfdits  Bouchers  ne  pourront  les  expofer  en  vente ,  qu’elles  n’ayent  été  premièrement 
,,  vûës  6c  vifitées  par  les  Jurez  Bouchers,  fur  les  peines  que  defius. 

I_£  fy  dont  il  eft  parle  dans  l’un  de  ces  articles,  eft  aux  bœufs  ce  que  la  ladrerie  eft  aux  porcs;  ainfi 
la  précaution  que  l’on  prend  de  faire  jetter  les  viandes  qui  en  font  infeétées  eft  très-neceflàire  à  la  confcr- 
vation  de  la  fanté. 

Une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  2.  Juillet  159%-  «fait  défenfes  à  tous  les  Bouchers,  de  tuei 
,,  ni  habiller  les  chairs  de  leurs  Boucheries  plutôt  que  le  Samedy  durant  le  temps  des  chaleurs  i  fur  peine 
-i,  de  confîfcation  6c  d’amende  arbitraire,  8c  leur  permet  pendant  ce  temps  d’ouvrir  leurs  Boucheries  les 
5,  jours  du  Dimanche".  Cette  Ordonnance  eft  renouvellce  toutes  les  années,  ainfi  qu’il  eft  rapporté  fous 
le  Titre  de  l’obfcrvation  du  Dimanche  6c  des  Fêtes. 


CHA- 
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CHAPITRE  II, 


D1 


T)es  Çhaïrcuitiers. 

k  E  tous  les  animaux  qui  fervent  d’alimens  à  l’homme ,  il  n’y  en  a  point  de  plus  fale  que  le  Pore  •  il 
TT  jf  "™rnt  d,c  t0,utes  les  ordures  qu'il  rencontre,  &  choifit  toujours  pour  fe  coucher  le  lieu  le  plu" 
mfeét  &  la  fange  la  plus  puante  :  dc-la  vient  fans  doute  que  de  tous  les  animaux  c’eft  celui  cmi  cil  le 
plus  fujet  a  la  ladrerie, la  plus  vilaine  de  toutes  les  maladies, &  celle  dont  la  contagion  eft  le  plus  à  crain 
dre;  aufli  a-t-on  toujours  pris  plus  de  précaution  par  rapport  à  la  famé, pour  le  commerce  de  cette  vlan' 
de,  que  pour  aucun  des  autres  alimens. 

Les  Bouchers  en  faifoient  autrefois  le  débit,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  mais  l’on  ne  fe  fioit  n  ’ 
à  eux,  ni  aux  vifites  de  leurs  Jurez,  comme  l’on  fait  à  l’égard  de  toutes  les  autres  viandes  pour  cnn 
noitre  fi  elles  font  faines,  &  fi  l’on  en  peut  ufer  fans  nuire  à  fa  fanté:  l’on  a  établi  en  titre  d'office  rrn 
fortes  d’Jnlpeéteurs  pour  cet  examen  ;  les  uns  fous  le  titre  de  Langayeurs,pour  vifiter  les  Por  -s  i  la  hn 
guc  dans  les  Marchez,  &  avant  qu’ils  foient  achetez,  parce  que  l’on  prétend  que  lors  qu’ils  font  ladres’ 
il  paraît  *  cette  partie  des  puftulles  ou  marques  blanches,  6c  quelquefois  meme  des  ulcérés  qui  indio, „ 
cette  maladie;  mais  parce  que  ces  marques  ne  paroiffent  pas  toujours,  &  qu’elles  font  quelquefois  Lui 
voques,  les  autres  que  l’on  nomme  Tueurs,  furent  chargez  de  tuer  6c  d’habiller  les  Porcs  chez  les  Boni 
chers,  afin  de  mieux  rcconnoître  dans  les  parties  internes  du  corps  de  ces  animaux,  s’ils  étoient  faim  01- 
non.  Il  reftoit  encore  l’apprehenfion  que  cette  maladie  qui  fe  cache  fouvent  au  nul, eu  des  chairs  ou  des 
giaifies  de  ces  animaux  ne  put  fe  découvrir  que  lorfqu’ils  font  coupez  par  morceaux  6c  prêts  à  débiter 
au  Public;  cela  donna  lieu  de  créer  ces  tro, fientes  Infpcéteurs,  fous  le  titre  de  Courtiers  ou  Vifiteurs  d" 
chairs,  lards  8c  giaifies  des  Porcs  pour  faire  cette  vifite  8c  cet  examen,  avant  que  le  débit  s’en  falTe  au 
Publ,.c-  >TS  Çhaïrcuitiers  ont  depuis  etc  dispcnfcz  d’acheter  les  Porcs  chez  les  Bouchers  ils  ont  en  h 
pennimon  d  en  débiter  eux-mêmes  la  chair  crue,  mais  toujours  fous  les 'mêmes  conditions  de  pallir  par 
l’examen  de  ces  trois  difièrcns  Officiers ,  5c  quoiqu’ils  l’évitent  autant  qu’ils  peuvent,  il  n’y  a  eu  rien  de 
change  dans  la  Loy  qui  leur  impofe  cette  obligation.  (  .es  remarques  generales  fuffiront  ici  pour  faire 
entendre  ce  qui  doit  être  obfervé  dans  ce  commerce  par  rapport  à  Iffiinté.  I  es  R  évlemei  2 
blilfent  cet  ordre  &  cette  difciplme  ont  trop  de  liaifon  avec  tous  les  autres  qui  concernent  i  les  Vivres  pour 
fos  en  feparer;  ils  peuvent  être  vus  dans  le  Livre  fuivant,  où  ,1  eft  traité  à  fonds  de  cette  portion  cle  h 


CHAPITRE  III. 


Des  Roulai  Hier  s  &  des  Rotijfeurs. 

LEs  Statuts  des  Maîtres  Ponlailliers  de  Paris  de  l’an  iq8o.  portent,  „que  les  Jurez  du  Métier  vlfim 
„  rotlt  trois  ou  quatre  fois  la  fcmaine  les  ma.fons  6c  boutiques  des  Poulailliers,  les  lapins  les  1  ’ 
”  YCSr’  'ClPMdr,X  &  aUtre1  Sibicr  mon,  afinde  connoîtreles  viandes  corrompues  qu’ils  feron'r 
„  tenus  de  faire  brûler  en  partie  devant  la  maifon,  8c  jetter  l’autre  en  la  rivière,  ou  la  faire  porter 
„  voirie,  a  peine  d’être  parjures  ,  6c  condamnez  en  une  amende  arbitraire.  v  *  la 

Par  les  Statuts  des  Rotiilëurs  de  Paris  du  1 8.  Janvier  1498.  6c  qui  ont  été  depuis  confirmer  , 
ficurs  Patentes  de  nos  Rois;  „ il  eft  entre  autre  chofe  fait  défenfe  a  ceux  de  cette  profeffion  de  garder 
„  plus  d’un  jour  de  la  viande  cuite  pour  vendre,  a  peine  de  confifcation  6c  de  dix  fols  narifis  v  J  T 
„  11  leur  eft  auffi  défendu  fur  la  même  peine,  de  faire  cuire  de  la  chair  de  bœuf  de  ZZ,  Z  C' 
”  m  de  porc  fi  elle  n'eft  bonne,  Ioyalle,  6c  de  bonne  moelle ,  .1  eft  ordonné  par  ces  memes  StfmtT 
„  que  toutes  les  viandes  qu’ils  vendront  foicnt  eu, tes  8c  apprêtées  à  propos,  fur  peine  coutre  celn  d„™ 
„  la  viande  fera  trouvée  defeaueufe,  d’être  brûlée,  &  d’amende  arbitraire  P  1  dont 

Une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  .7.  Janvier  iyr  =.  „foit  défenfes  à  tous  Poulailliers  'd’exno 
”  fer  en  vente  aucunes  vola, Mes  étouffées  ou  mortes  d'ellcs-mêmes,  a  peine  de  confifcation  &  de  fiuxan 
”  re  fols  par, fis  d’amende.  Elle  enjoint  a  tous  Sergens  8c  à  tous  autres  de  dénoncer  les  tranfereffeun 
„  £c  qu’ils  auront  la  moitié  des  amendes  6c  des  confifeations.  aiiigreucurs , 

titre  VI, 

Du  RoiJJbn  de  Mer  &  d:Eau  douce . 

T  E  PoifTon  de  mer  comme  aliment,  fe  débite  par  ceux  qui  en  font  le  commerce  de  trois 
r  ,tes/orKS’,dont  &  d'^ipline  8c  fes  réglemcns  particuliers  ;  il  y  en  a  de  frais  cof  ®; 

fort  de  l’eau,  d’autre  qui  eft  fec  ou  foré,  6c  enfin  ,1  y  en  a  de  falé.  Toutes  les  précautions  que 
prendre  par  rapport  a  la  faute ,  confident  en  ccs  trois  points  :  qu’il  ne  foit  point  corrompu  quand  P7 
vend  frais  ;  qu’,1  ne  l’ait  pomt  été  avant  que  de  le  fechcr ,  de  le  forer,  ou  de  le  faler;  &Pqufonfin  on  ne 

fe 
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(c  ferve  point  de  trempis  fàlfifiez  pour  blanchir  ccluy-cy,  ou  lui  donner  quelqu’autre  agrément  en  le  defi- 
falant:  les  Rcglemens  ont  pourvu  a  tous  ces  inconvenicns. 

Une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  de  l’an  ii-o.  réitérée  en  1320.  „  porte  que  tout  le  poifl'on  de 
5,  mer  frais  qui  fera  apporte  à  Paris  depuis  Pâques  jufqu’à  la  S.  Remy,  fera  vendu  foit  en  gros  ou  en 
y  detail  le  jour  même  qu'il  arrivera ,  a  peine  de  confiscation,  Së  de  ><;:•;  fols  pa  ifis  d’amen  le;  êë  d( puis 
„  Pâques  jufqu’à  la  faint  Remy  ,  le  fécond  jour  au  plus  tard  ;  avec  défenfes  de  le  garder  plus  long- 
,,  temps,  i'ous  la  même  peine  de  confifcation,  £ë  de  20.  fols  parifis  d’amende. 

Cette  dernière  Ordonnance  fait  auffi  défenfes  „à  tous  ceux  Së  celles  qui  vendent  du  poifiôn  de  mer 
„  frais,  d’en  acheter  plus  grande  quantité  que  ce  qu’ils  en  peuvent  vendre  le  jour  même:  elle  ordonne  que 
„  ceux  a  qui  il  en  demeurera  après  fept  heures  fonnées,foit  pour  en  avoir  trop  acheté,  ou  pour  l’avoir  voulu 
„  vendre  trop  cher,  feront  tenus  de  porter  ce  refte  au  lieu  des  halles  011  l’on  a  accoutumé  de  garder  les  poif- 
,,  fons,ou  s’ils  le  veulent  porter  en  leurs  maifons  jufqu’au  lendemain,  ils  feront  tenus  de  le  montrer  à  qucl- 
„  ques-uns  des  Jurez,  en  le  portant  &  rapportant,  pourconnoitre  s’il  e(t  encore  bon,  a  peine  de  dix  iolsd’amcn- 
„  de  pour  chaque  contravention;  ce  qui  s’entend  pour  les  faifons  qu’ils  ont  deux  jours  de  vente,  car  dans  lesau- 
,,  très  temps  il  l'eroit  confilqué  dès  le  premier  jour.  Elle  fait  encore  défenfcdefitîre  lécher  des  harangs  fors 
„  s’ils  ne  l'ont  frais  avant  de  les  faire  féchcr,  ôë  qu’ils  n’ayent  etc  \  if;  aupaiavant  par  deux  Jurez  du  me- 
„  ticr,  pour  connoitre  s’ils  font  bons,  à  peine  de  foixame  fols  parifis  d’amende,  dont  le  dénonciateur 
,,  aura  un  tiers. 

Font. t.  L’Edit  du  Roy  Jean  du  30  Janvier  135-0.  pour  le  Réglement  general  de  la  Police  de  Paris,  con- 
1.  1  5.  t.  tient  les  mêmes  dilpofitions  que  ces  deux  Ordonnances  ,  tant  pour  le  poiflbn  frais  ,  que  pour  le  fec 
art"^&  ou  foré. 

™r~'  Une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  quatrième  Juin  1496.  £ë  un  Arrêt  du  Parlement  du  vingt- 
Liv.bleu  quatrième  Juillet  15-07.  réitèrent  encore  les  mêmes  défcnics  de  garder  le  poiflbn  de  mer  fi- fis  plus  d’un 
f  T  jour,  depuis  Pâques  jufqu’à  la  faint  Remy,  £ë  plus  de  deux  jour  depuis  la  laine  Remy  jufqu’à  Pâques  : 
e  oV  S  l’Ordonnance  porte  la  peine  de  confifcation  ôc  de  dix  fols  d’amende,  £ë  l’Arrêt  augmente  l’amende  juf- 
qtK >  à  dix  livres  parifis,  un  tiers  au  dénonciateur. 

Mais  rien  n’eil  capable  d’infeéter  &  de  corrompre  davantage  l’air,  que  les  eaux  des  trempis  qui  ont 

fervi  à  dellaler  le  poiflbn  qui  a  beloin  de  cet  apprêt;  li  peu  qu’elles  foient  gardées,  c’cfl:  une  puanteur 

inlupportable.  Les  Bourgeois  des  environs  de  la  Halle  s’en  étant  plaints  au  Prévôt  de  Paris,  ou  fou 
Lieutenant  Civil, ce  Magiilrat  rendit  là  Sentence,  qui  fuürconlirméc  par  deux  Arrêts  des  19.  juillet  6c 

i0i  juin.  1 1.  Décembre  1603.  contre  les  Marchands  6ë  Marchandes  de  làlines  en  détail,  6ë  le  Procureur  General, 

1599.  fur  le  fait  de  la  marchandilè  de  poiflbn  de  mer  intervenant  :  voici  ce  qu’ils  contiennent. 


19.  Juill. 
1603. 
Arrêt 
portant 
Régle¬ 
ment  pour 
les  trttn- 
fi  ,  - 
nés. 


COmme  de  certaine  Sentence  donnée  par  notre  Prévôt 
de  Paris  ou  fou  Lieutenant  le  dix  -  neuvième  Juillet 
1599.  au  profit  des  Habitans  6c  domiciliez  des  rués  de  Ver¬ 
delay  ,  grande  Truandcrie  ,  Mauconfeil  ,  ComtclTe  d'Ar¬ 
tois ,  Montovgucil ,  faint  François  &  de  Montmartre  ,  De¬ 
mandeurs  à  l’encontre  de  Fiacre  Chefnard  &  fa  femme  ,  la 
veuve  Jean  Raguedeau,  Robert  Maugarcs  ,  Noël  de  Fran¬ 
ce,  Jean  Befnard  ,  6c  Maître  Pierre  Cordier  ,  au  nom  6c 
comme  Procureur  fur  le  fait  de  la  marchandée  de  poiflbn 
de  mer  ,  Défendeurs,  par  laquelle  notredit  Prévôt  ou  fon¬ 
dit  Lieutenant  auioit  lait  defenfes  tant  audit  Chefnard  ,  fa 
femme  &  confors  ,  6c  tous  autres  Habitans  ,  Proprietaires 
&  Locataires  des  maifons  fufdites  rués  Verdelay  6c  Truan- 
derie,  de  faire  &  fouffrir  cldites  maifons  aucun  trempis, les 
combleroient  6c  convertiroient  à  autres  ufages,  6c  fe  pour- 
voiroient  pardevant  les  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins 
de  notre-dite  Ville  de  Paris  ,  pour  loiier  d'eux  au  Marché 
Neuf,  ou  outre  lieu  commode  pour  établir  lefd us  trempis, 
avec  défenfes  aufdits  Habitans  d'y  contrevenir:  Enjoint  au 
Commilfairc  du  Quartier  faire' commandement  aufdits  Ha¬ 
bitans  d’ôter  lefdits  trempis  quinze  jours  après  la  lignifica¬ 
tion  de  ladite  Sentence,  6c  adjourner  les  contrevenans  pour 
fe  voir  condamner  a  telle  amende  que  de  raifon  ,  &  fans 
dépens,  eût  été  de  la  part  defdits  defendeurs  appelle  en  no¬ 
tre  Cour  de  Parlement,  en  laquelle  parties  oüis  en  leur  cau- 
fe  d'appel ,  &  le  Procès  par  appel  conclu  &  reçu  contre  la¬ 
dite  Buhot  autorifée  par  Juflice  au  refus  de  François  Fiacre 
Chefnard  fon  mari  ,  6c  les  Detaillerelles  de  poiflbn  de  mer 
file  es  Halles  ,  faifant  leurs  trempis  el'dites  rués  de  Verde¬ 
lay,  grande  Truander ic  ,  Mauconfeil  ,  ComtclTe  d'Artois, 
rué  neuve  taint  François,  Montorgueil  6c  Montmartre  ,  au 
quartier  de  Nicolas  Bourlon  Appellant,  d'une  part  ;  6c  lef- 
clits  Habitans  6:  domiciliez  defdites  rués  Intimez  ,  d’autre. 
Si  bien  ou  mal  auroit  été  appelle  ,  joint  les  griefs  hors  le 
Procès  ;  prétendus  moyens  de  nullité  ,  6c  produdtion  nou¬ 
velle  deldits  Appellans,  qu'ils  pourront  bailler  dans  le  temps 
de  I  Ordonnance;  aufquels  griefs  prétendus  moyens  de  nul¬ 
lité  lc'dits  Intimez  pourroient  répondre  ,  6c  contre  ladite 
pruduction  nouvelle  bailler  contredits  aux  dépens  deldits  Ap¬ 
pelions  :  joint  l'Appellation  verbale  par  lefdits  Appellans ,  in- 
terjettée  d'autre  Sentence  &  Jugement  donné  par  notredit 
Prewjt  ou  fondit  Lieutenant  le  7.  jour  d’Avnl  1595.  fur  la¬ 
quelle  les  Partie:,  auroient  été  appointées  au  ConfciL  ;  écri- 
roient  par  mêmes  giefs  6c  reponfes  ;  produiroient  aux  fins 
de  ladite  Appellation  tant- feulement  tout  ce  que  bon  leur 
fembicioit ,  dans  trois  jours  ,  pour  leur  être  fait  droit  con¬ 
jointement  ou  ieparément,  ainli  que  de  railon.  Icclui  Pro¬ 
cès  griefs  6c  reponfes  ,  forclufions  de  produire  de  nouvel 
par  lesdits-  Appellans  ;  production  defdites  Parties  fur  ladite 
Appellation  verbale.  Anét  du  7.  Septembre  dernier  pafle, 
par  lequel  non  cuite  Cour  avant  que  procéder  au  Jugement 
dudit  Procès  ,  auroit  ordonne  qu't!  feroit  communiqué  auf¬ 


dits  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins  ,  pour  avifer  fur  la 
commodité  dcfdus  trampis,  6c  du  lieu  proche  5c  commode 
à  faire  t  ceux  trampis;  en  forte  que  le  Public  n'en  reçut  au¬ 
cune  incommodiu  .  &  du  tout  feroit  fait  Procès  verbal} 
pour  le  tout  vû  &  rapporté  être  fait  droit  aufdites  Parties, 
lu  douzième 

nier  Contenant  l'avis  defdits  Prévôt  des  Marchands  6c  E- 
chevins.  Conclufion  de  notre  Procureur  General  ,  auquel 
le  tout  auroit  cte  communique  ,  de  l'Ordonnance  de  no- 
tredite  Cour,  vu  6c  diligemment  examiné.  Notre  dite 
Cour  par  fon  Jugement  6c  A n et  ,  faifant  droit  tant  auf¬ 
dits  Procès  par  eu  il  ,  qu'appellations  verbales  ;  a  mis  6c 
met  lesdites  Appellations  &  Sentences  desquelles  a  été  ap¬ 
pelle,  au  néant  fans  amende  ,  en  entendant  6c  corrigeant 
lefdites  Sentences  ;  a  condamné  6c  condamne  lesdits  Appel¬ 
ons  tenir  de  jour  les  eaux  procédant  defdits  trampis  de¬ 
dans  tines  6c  autres  vaiileaux  couverts;  de  les  faire  vuider 
de  nuit  aux  égouts  hors  notredite  Ville  :  fçavoir  depuis  le 
mois  d'Avril,  jufqu'au  mois  d'Oétobre  ,  depuis  dix  heures 
du  foit  ,  jufqua  deux  heures  après  minuit;  &  depuis  ledit 
mois  d'Octobre  à  fept  heures  du  loir , jufqu'à  ladite  heure 
de  deux  heures,  leur  a  fait,  6c  fait  inhibitions  &  défenfes 
de  jetter  ni  faire  couler  par  les  rués  aucunes  eaux  desdits 
trampis,  à  peine  contre  les  contrevenans  proprietaires  ,  de 
privation  de  leurs  maifons,  6c  démolitions  defdits  trampis; 

6c  aux  locataires  ,  d'expulfion  hors  de  notredite  Ville,  6c 
d'amende  arbitraire,  Buvant  nos  Ordonnances.  A  enjoint, 
au  Comin  ilia  ire  dudit  Quartier  tenir  la  main  à  l'execution 
du  prefent  Anét  ,  tous  dépens  tant  de  la  caufe  principale, 
que  d'appel  ,  compenfez.  Prononcée  le  19.  Juillet  1^03. 
rt  plus  bas.  Extrait  des  Regillres  de  Parlement,  bigne. 
Voisin. 

P"  N  T  RE  Maître  Pierre  Maynard  Procureur  General  de  ri  jjeCt 
la  Marée,  Demandeur  en  oppoiition  6c  Requête  civile  ,5-, 
coime  l'Am  t  du  10.  Juillet  1603.  d'une  part,  6c  les  Habi-  Arrêtais 
tan,  6c  domiciliez  des  rue:  de  Verdelay ,  Grande  Truande-  confinne 
ne,  Maucordeil,  Comtefl'e  d'Artois  6c  b.  François,  Défen-  ieprecM 
deurs  ,  d'autre  ,  fans  que  les  qualitez  puiflent  préjudicier. 

Doujat  pour  le  Demandeur ,  dit  que  pour  détremper  la  ma-  '  I 
rée  chacun  jour  ,  faut  plus  de  24.  muids  d'eau  qui  ne  fe 
pourroient  ferrer  en  des  tines  6c  vuider  la  nuit  comme  l'on 
prétend,  6c  qu'il  eft  porté  par  l’Ordonnance,  laquelle  n'efl 
que  pour  les  Megifliers  6c  Attilâns  lemblabîes  ;  néanmoins 
l'on  veut  réduire  les  Poilionnicrcs  de  la  rué  de  Verdelay  ,  a 
cette  impoflibilitc ,  ou  fe  retirer  en  autre  heu  ,  par  le  "mo¬ 
yen  d’un  Arrêt  du  19.  Juillet,  à  l’execution  duquel  eft  op- 
pofant ,  6c  entant  que  befoin  ,  cil  obtenu  Requête  civile 
fondée  fur  ce  qu'il  étoit  partie  pardevant  le  premier  Juge, 

6c  n'a  été  oui  en  l'appel  d'ailleurs  ,  au  préjudice  de  fa  Re¬ 
quête  à  fin  d'intervention  a  conclu  a  l'entérinement  d’icel¬ 
le  ,6c  en  fon  oppofition.  Oui  Choüard  pour  les  Defendeurs 


du  PoiiTon  de  Mer  &  d’Eau  douce. 


en  leurs  fins  de  non-recevoir  &  défenfes  ,  que  l’Arrêt  ell 
conforme  à  l'Ordonnance  de  Police,  8c  offre  de  faire  bâtir 
les  trampis  en  la  ruë  du  Bout-du-Monde  pour  en  avoir  les 
loyers  raifonnables  ,  &  ôter  tout  intérêt.  Servin  pour  le 
Procureur  General  du  Roy  ,  dit  que  le  Demandeur  n’étant 
Appellant  de  la  Sentence  ,  l'appel  a  pu  être  jugé  fans  lui  , 
nonoMlant  fa  Requête,  puifqu'il  ne  l'avoit  fait  intimer  :  8c 
l’Arrêt  de  Police  fort  utile  à  la  fanté  publique  ,  toutefois , 
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pour  ce  qu'il  y  auroit  de  l'incommodité,  s’il  plaît  à  la  Cour 
de  fuivre  les  offres,  8c  les  Défendeurs  feront  faire  les  tran- 
pis  en  la  rue  plus  éloignée ,  qu’ils  loüeront  a  prix  raifonna- 
ble.  La  Cour  appointe  les  Parties  au  Confeil  ;  cependant 
fera  l’Arrêt  exécuté.  Fait  en  Parlement  l’onzième  Décem¬ 
bre  mil  ffx  cens  trois.  Signé,  Voisin.  Cet  appointement 
a  été  abandonne,  8c  ce  dernier  Arrêt  proviiorre  ell  demeu¬ 
ré  difinitif. 


pepi,is  ce  temps  il  a  été  ordonné  par  Arrêt  du  Parlement  du  23.  Février  1660.  „  que  les  huîtres  à 
„  1  ccail le  leroicnt  aufli  vifitees  avant  que  d’être  expofées  en  vente,  pour  connoicrc  li  clics  font  défec- 
„  tueufes  ou  non. 

U"  autrc  ^rrêJdu  lS-  Février  i66z.  „défcnd  à  tous  ceux  ou  celles  qui  vendent  du  poifl'on  de  mer 
„  en  detail ,  de  falfifier  avec  de  la  chaux  ou  autrement  le  poillbn  ûlé  ou  détrempé,  i  peine  de  confifca- 
tlon  de  privation  de  leurs  places,  aux  Halles  ou  Marchez. 

§.  I.  Du  Poijfcm  (Peau  douce. 

Les  Statuts  des  Marchands  de  Poiflon  d’eau  douce,  qui  leur  furent  donnez  par  S  Louis  l’an  12C4 
&  depuis  confirmez  par  Charles  VIII  L29.  May  1484.  „leur  font  défenfes  d’expofer  leur  Poillbn  en  ven- 
„  te,  qu  il  n’ait  etc  vifite  par  les  Jurez;  8c  ordonne  que  le  Poiflon  qui  fera  trouve  mauvais  ou  défeétueux 
lera  coupe  ce  jette  en  la  rivière. 

„  Il  eft  ordonné  par  les  mêmes  Statuts,  que  les  quatre  Jurez  feront  ferment  devant  le  Prévôt  de 
„  Pans  de  faire  obferver  les  Régloncns,  8c  de  faire  jetter  dans  la  rivière  tout  le  Poiflon  qu’ils  trouve- 
„  tont  defecmeux  ;  que  tous  les  quatre  jurez  ou  l’un  deux  au  moins  feront  leur  vifite  le  Mercredy,  le 
”  XL'n,drcdy  &  lc  Samedy  de  chacune  femainc,  dans  le  temps  de  chaînage  6c  tous  les  jours  pendant  le 
„  Carerae,  en  tous  les  lieux  où  l’on  vend  le  Poillbn. 


TITRE  VII. 

T)u  Beurre,  6s  du  Lait. 


TJ' NE  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  zy.  Novembre  1596.  „  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  L.vert. 

”  fl11'  ’0nt  1e  commerce  de  Beurre  frais  ou  làllé ,  de  mixtionner  les  Beurres  pour  leur  donner  une  anc  t- 
”  couleur  plus  jaune,  foit  en  y  mêlant  des  fleurs  de  Soucy ,  d’autres  fleurs,  herbages,  ou  drogues  ;  leur  l66’ 

„  tait  aufli  defenfes  de  mêler  le  vieux  Beurre  avec  le  nouveau ,  6c  leur  enjoint  de  les  vendre  fepnrémcnt , 

„  a  peine  de  confilcation  6c  d’amende  arbitraire. 

Les  anciens  Statuts  des  Marchands  Beurriers-Fruitiers  confirmez  l’an  141Z.  „  réitèrent  ccs  mêmes  dé- 
”  !fn  m  ,cr  &  mi,itionner  Ie  Beurre  fur  peine  de  confifcation  6c  d’amende  arbitraire,  Ils  défen- 
„  dent  aufli  de  vendre  du  beurre  &  du  poifl'on  dans  une  même  boutique,  ou  fur  un  même  étal -la  pro- 
„  prête  ne  permettant  pas  d’exercer  ces  deux  métiers  enfcmblc.  ’  r 

„  Les  mêmes  Statuts  font  défenfes  aux  Chandeliers  ,  aux  Epiciers  ,  aux  Apotiquaires  6c  à  tou 
”  détaiiltr£S  perfonncS  11111  mament  des  tuarchandilês  de  mauvaife  odeur  ,  de  vendre  dj  beurre  en 

”  Que  tous  Regrattiers,  Patrouilleurs  &  Déguifeurs  de  beurre,  feront  exclus  8c  interdits  du  Com- 
”  vTnom  enJOin£  mX  J“reZ  d'Cn  fi,re  lcUIS  raPPorts  ’  a  Peine  d’cn  répondre  en  leur  propre  êc  pri- 

Par  une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  8.  Juillet  15-19.  „  il  ell  défendu  d  tous  Marchands  6c 
„  Marchandes  d  acheter  du  beurre  en  la  Halle  ni  ailleurs,  pour  le  façonner,  le  remanier  8c  le  revendre 
V  enluitc.  Les  memes  defenfes  de  repetnr  ,  patrouiller,  ou  mixtionner  les  beurres,  l'oit  frais  ou  fallc 
lurent  réitérées  par  une  Ordonnance  de  M  Moreau  Lieutenant  Civil,  du  ao.  Mars  16’c.  6c  cette  Lov 
11  ncceliaue  a  la  fante  a  toujours  etc  oblervce  avec  beaucoup  d’exaétitude. 

§.  I.  Du  Lait. 

""  a!imenj  d’Unrfort  fnn,d  ufaSe  ’  notl'e  P«>pre  expérience  nous  le  perfuade  tous  les  jours , 

dans  le,  C  nour™urf,dcs  dmS  '"7  ag^  le-PIus  Kndre  1  lcs  Adultes  s’en  fervent  fréquemment 
dans  leurs  repas;  6c  ,1  leur  eft  fouvent  ordonne  pour  remede  dans  les  maladies  les  plus  aiguës  6c  les  plus 
defepeiees:  amfi  on  ne  peut  prendre  trop  de  foin  de  l’avoir  bon,  &  trop  de  précautions  contre  tout  ce 
qui  peut  en  corrompre  ou  altérer  la  qualité.  L’Ordonnance  qui  fuit  apprendra  ce  qui  a  été  fait  dans  ces 
derniers  temps  par  rapport  a  cette  portion  importante  de  la  Police  6c  de  l'ordre  public 
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ÇUR  le  rapport  qui  Nous  a  été  fait  à  l’Audience  de  Po- 
,ce  ce  iourd’hui  ,  par  Maître  Jean-Jacques  Camufet, 
Confeuler  du  Roy ,  Commillaire  au  Châtelet  de  Paris,  que 
dans  lesFauxbourgs  de  cette  Ville  plufieurs  Particuliers  nour- 
rillcnt  des  vaches  avec  du  marc  d’orge  moulu  ,  vulgaire¬ 
ment  appelle  de  la  Drefche  ,  qu’ils  enlèvent  des  lieux  où 
1  on  brade  la  bierre,  &  que  le  lait  tiré  des  vaches  peut  être 
préjudiciable  à  la  fanté ,  non  feulement  des  enfans  à  la  ma¬ 
melle  ,  mais  encore  des  perfonnes  adultes  ;  que  même  il  y 
avoit  en  certains  endroits  de  cette  Ville  des  hommes  &  des 
lome  H. 


femmes  qui  faifoient  commerce  de  ce  marc  ,  l’enlev: 
chez  les  Biaflcurs  pour  le  vendre  aux  Particuliers  qui  nour¬ 
rirent  des  vaches  laitières,  s’en  fervent  à  cet  ufage  ,  non 
feulement  lors  que  ce  marc  eff  encore  frais  8c  d'une 'agréa¬ 
ble  odeur,  mais  auflï  lorfque  le  temps  l'a  fait  aigrir ,  &Tque 
dans  cet  état  de  corruption  il  communique  neceila'irement 
au  lait  des  vaches  une  aigreur  prejudiciable  à  la  Vanté  des 
perfonnes  qui  s’en  nourriflent  :  Nous  a  auflï  ledit  Commif- 
fairc  fait  rapport  que  les  Amidonniers  vendent  pour  le  mê¬ 
me  ufage  le  marc  ou  fece  d  amidon,  quoique  cette  matière 
E  cor- 
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S  io  '1  raité  de  la  Police ,  Livre  I  V.  Titre  VIII. 


corrompue  &  aigre  par  un  long  croupiilemcnt  dans  les  ton¬ 
neaux  où  elle  elt  gardée  par  lei'dits  Amidonnicrs,  ne  puitîe 
jamais  être  un  aliment  convenable  aux  vaches  laitières,  dont 
lui  8c  plulîeurs  de  fes  Confrères  ayant  reçu  de  fréquentes 
plaintes.il  a  crû  qu'il  étoit  d'autant  plus  important  de  Nous 
en  informer,  que  la  plupart  des  particuliers  qui  nourrifl'ent 
des  vaches  ne  leur  donnent  en  certain  temps  aucune  autre 
nourriture  que  celle- la  :  Qu'entre  les  Braffeurs  &  Amulon- 
niers  qui  vendent  lefdites  drel'che  de  fcces,  lui  Commiflaire 
auroit  fçû  que  les  nommez  Arnaul  &  Montreüil  Braflêurs, 
&  les  nommez  Boucher  8c  Adam  Amidonniers  en  font  le 
plus  de  commerce:  &  qu’entre  ceux  qui  en  nourrilTent  leurs 
vaches  ,  le  nommé  Ricnix  8c  la  veuve  de  la  Croix  font 
prin  ment  ians  cet  uiage  ;  ce  qui  l’auroit  obligé  de  les 
tait  a  fi  ter  pardevant  Nous  à  laRequête  duProcureur  du 
Roy ,  par  Exploit  de  le  Fevre,  Sergent  a  verge  audit  Cha- 
.  du  jour  d’hier:  Sur  quoi  Nous, après  avoir  oui  ledit 
Coin  i iiauc  Camufct  en  fon  rapport,  lefdits  Particuliers  en 
leurs  detenlcs  ,  8;  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Conclurions; 
avant  faire  d: oit  fur  le  tour,  avons  ordonne  que  le  rapport 
dudit  Commiifiire  fera  communiqué  aux  Doyen  8;  deux 
Protefice:1;  en  Phi;  nncie  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  pour 
donner  leur  avis  ;  iç  •  voir  fi  lefdites  drefehe  ou  marc  de  biè¬ 
re  ,  8c  teces  d'amidon  peuvent  cailler  quelque  mauvaife 
qualité  au  lait  des  vaches  qui  en  auroient  mangé;  pour  leur 
avis  Nous  i  apporté  8:  communique  au  Procureur  du  Roy, 
y  étie  pourvu  lur  fes  Conclufions,  ainli  one  de  raifon.  Ce 
fait  &  mné  pat  Meffire  M  A  II  <  -  R  EN  1’.'  DE  V  O- 
Y  E  R  DE  PAU  LMY  D'A  R  G  E  N  S  O  N  ,  Chevalier , 
Confeilier  du  Roy  en  les  Confeils  ,  Maître  des  Requêtes 
ordinaire  de  fon  Hôtel,  &  Lieutenant  Geqeral  dePolice  de¬ 
là  Ville,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  Vendredy  deu¬ 
xieme  Septembre  mil  fept  cens  un.  Signé ,  DE  V  O  Y  E  R 
D'A  R  GEN  S  O  N. 


Y  eu  par  Nous  la  Sentence  dont  copie  eft  ci-defius  ,  & 
lavis  des  Sieur  Doyen  ,  8;  deux  Profelïeurs  en  Pharmacie 
de  la  Faculté  de  Médecine,  apres  avoir  oui  le  Procureur  du 
Roy ,  auquel  le  tout  a  été  communiqué,  avons  permis  aux 
Bralfeurs  de  cette  Ville  Bc  Fauxbourgs  de  Paris,  de  vendre 
aux  particuliers  qui  nourrilTent  des  vaches  laitières  le  marc 
de  l'orge  moulu  ,  vulgairement  appelle  Drel'che  ,  ainfi  que 
Ieldits  Braflêurs  ont  coutume  de  (aire  ;  B:  auf'dits  particu¬ 
liers  d'en  nourrir  leurs  Vaches  ,  Doit  que  ladite  drel'che  ait 
été  enlevée  chez  Ieldits  Braflêurs  immédiatement  après  le 
btaflin  fait  ,  loit  qu'on  ait  eu  foin  de  la  tenir  fraîche  ,  8c 
de  la  conferver  exempte  d'aigreur  8c  de  corruption  en  la 
renfermant  dans  des  futailles  dont  la  furfàce  elt  couverte 
d  un  lit  de  lalpétre  pulverilé  ;  Failons  très-exprefles  inhibi¬ 
tions  8c  défenles  à  toutes  perfonnes  d’acheter  des  drelches 
corrompues  pour  la  nourriture  des  vaches  ;  aux  Bnflems 
d'en  foutïrir  l'enlevemcnt,  8:  aux  Regratiers  de  ven.ire  cel¬ 
les  qui  le  feront  aigries;  le  tout  à  peine  de  deux  cens  livres 
d'amende.  Faifons  pareillement  défenfes  aux  Amidonnicrs 
de  vendre  aux  perfonnes  qui  nourrilTent  des  vaches  laitiè¬ 
res  !c  marc  ou  Teces  de  leur  amidon  ,  à  peine  de  pareille 

vendeurs  & 

acheteurs,  même  d’être  tenus  &  responfables  civilement  de 
tous  les  inconvenicns  qui  en  pourroient  arriver;  8;  lera  no¬ 
tre  prelente  Ordonnance  lue  ,  publiée  8;  affichée  aux  en¬ 
trées  de  cette  Ville  ,  8c  clans  les  rués  ,  Marchez  &  Pin -es 
publiques  ,  a  ce  qu'aucun  n'en  prétende  caule  d'ignorance. 
Ce  fut  fait  8c  donné  par  Melfire  MARC- RENE'  DE 
VOYER  DE  P  AU  LMY  D'ARGENSON,  Che¬ 
val::!,  Confeilier  du  Roy  en  fes  Conleils,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  8c  Lieutenant  General  de 
Police  -.e  b  Ville  ,  Prévôté  ik  Vicomté  de  Paris  ,  le  Ven- 
Ire  ’  Ni  .  ns  un  S  rné , 

DE  VOYER  D'A  R  G  E  N  S  O  N. 


Caille  t.  Greffier. 


TITRE  VIII. 


‘Des  Fruits  &  des  Légumes. 


LEs  anciens  Statuts  des  Jardiniers  de  Paris  confirmez  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Novembre 
1599.  «enjoignent  aux  Jurez  de  vifiter  tous  les  jours  &  en  tout  temps  les  Fruits  &  Légumes  qui 
„  arrivent  6c  (ont  expofez  en  vente  dans  les  Marchez  &  les  Places  publiques.  11  leur  eft  ordonné  en 
„  faifimt  ces  vifites,  de  faifir  toutes  les  marchandifes  qu’ils  trouveront  gâtées  Sc  indignes  d’entrer  dans  le 
„  corps  humain,  d'en  faire  rapport  en  la  Chambre  du  Procureur  du  Roy  ,  &  d’en  pourfuivre  la  conl 
„  fifeation  &  l’amende  de  zo.  f.  contre  ceux  qui  auront  commis  la  contravention. 

„  Il  cft  défendu  aux  Revendeurs  6c  aux  Reveuderellès  d’acheter  aucune  chofe  dépendante  du  jardi¬ 
ns  nage,  qu’en  la  Halle  ou  Marchez  publics,  afin  que  les  Jurez  en  ayent  connoiflance  ,  &  les  puiftènt 
,,  examiner.  11  leur  cft  aufiî  défendu  de  garder  en  leurs  maifons  ou  'ailleurs  pendant  la  nuit  des  fruits 
„  ou  herbes  ,  de  crainte  qu’ils  ne  s’y  corrompent  ,  ou  pourriflent  ;  &  enjoint  aux  jurez  d’y  fai- 
„  re  leurs  recherches  6c  vifites,  6c  de  faire  rapport  des  fautes  &  abus  qu’ils  y  trouveront  ,  pour  y 
„  être  pourvu.  ’  1 

„  Les  mêmes  Statuts  défendent  à  toutes  perfonnes  de  fumer  aucune  terre  de  fumier  de  pourceaux, 
„  pour  y  planter  ou  femer  aucunes  chofes  dépendantes  du  jardinage;  &  en  cas  de  contravention,  que’ 
„  les  choies  qui  auront  été  limées  feront  labourées  St  renverfées;  St  celui  qui  aura  fait  la  faute  ’  con- 
,,  damné  en  deux  écus  d’amende. 

Les  Ordonnances  de  Police  qui  font  réitérées  de  temps  en  temps,  «contiennent  de  pareilles  défenfes, 
„  St  lous  les  mêmes  peines ,  de  fumer  les  terres  deftinées  aux  légumes  6c  jardinages ,  des  matières  fecaies 
„  qui  l'ont  déchargées  dans  les  folles  des  voiries  .jufqu’à  ce  qu’elles  y  ayent  été  un  temps  fuffifant  pour  y 
„  être  confommées;  ce  qui  cil  fixé  à  trois  ans  par  les  mêmes  Ordonnances."  Elles  font  rapportées  fous 
le  Titre  du  Nettoycment  des  rues  de  Paris,  où  elles  peuvent  être  vues. 

L’expericnce  a  lait  connoître  que  l’ulàge  des  Melons  eft  mauvais  fur  la  fin  de  l’Automme  ;  que  la  cru¬ 
dité  de  ce  finit  caule  en  cette  faifon  des  llux  de  ventre,  des  difienteries,  &  quelquefois  des  fièvres  ou 
d’autres  maladies  encore  plus  dangereufes.  L’on  a  auffi  reconnu  qu’en  certaines  années  froides,  que  les 
Raifins  ne  font  pas  venus  à  une  parfaite  maturité  :  l’ufage  de  ce  fruit  par  fon  acidité  caufc  de  fcmblabks 
maladies,  6c  quelquefois  même  de  plus  dangereufes.  Le  Magiftrat  de  Police  y  pourvoit  dans  les  temps 
convenables,  par  uneOrdonnancc  qu’il  fait  publier  tous  les  ans  a  l’égard  des  Melons  quand  les  fraîcheurs 
commencent  a  le  faire  fêntir ,  6c  pour  les  Raifins,  lorsque  la  dispofition  du  temps  demande  cette  précau¬ 
tion;  en  voici  quelques-unes  qui  feront  feulement  rapportées  iey  pour  exemple. 

§.  I.  Des  Melons. 


6.  ofiab.  (j  j  X  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 
167  o.Or-  '  ;  Roy  ,  qu’il  elt  aveltt  qu’il  y  a  prefentement  en  cetre 
dtmn.vne  ’■  die  un  grand  nombre  de  malades  du  flux  de  ventre  &  de 
de  Paine,  dilTcnteries  ;  Ce  que  les  fruits  du  mauvaife  qualité  qu’on  y 
a  a:  in:er-  apporte,  &  enti  autres  les  melons,  peuvent  non  feulement 


entretenir,  mais  encore  augmenter  cette  maladie  parmi  ! tdiels 
Peuple:  à  quoy_  étant  très-important  de  remédier,  reque-  eatnti 
mir  que  fur  ce  il  fût  par  Nous  pourvu.  Nous,  taifanr  droit  Mêlant 
fur  la  remontrance  du  Procureur  du  Roy  ,  avons  fait  très-  datieU 
expreifes  inhibitions  S:  défenfes  a  toutes  perfonnes  d’appor-  jalfen 
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des  Fruits  &  des  Lcgumes. 


ter  ,  vendre  ni  débiter  pendant  le  relie  de  l’année  aucuns 
melons  en  cette  Ville  êc  Fauxbourgs ,  dans  les  rues  ou  mai- 
ions  ,  dans  les  Marchez  ou  Places  publiques  ,  à  peine  de 
confilcatioi;  ,  &  de  cinquante  livres  d’amende  contre  les 
contrevenans  :  Mandons  aux  CommiiTaires  du  Châtelet  de 
tenir  la  main  à  l'execution  de  la  prefentê  ;  &  a  cet  effet 
de  le  tranlporter  dans  les  Places  publiques,  Marchez  &  au¬ 
tres  lieux  oit  befoin  fera  ;  6c  fera  notre  prefente  Ordonnan¬ 
ce  lue  6c  publiée  a  fon  de  Trompe  &  Cry  public  ,  éc  affi¬ 
chée  aux  Carrefours  6:  lieux  accoûtiimez  de  cette  Ville  & 
Fauxbourgs  de  Paris  ,  à  ce  qu’aucun  n'en  prétende  caufe 
d’ignorance.  Ce  fut  fait  6c  donné  par  Meffire  GABRIEL- 
NICOLAS  DE  LA  REYN1E,  Confeiller  du  Roy 
en  lés  Confeils  d'Etat  de  Privé  ,  Maître  des  Requêtes  ordi¬ 
naire  de  fon  Hôtel  ,  de  Lieutenant  General  de  Police  de  la 
Ville,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris  ,  le  lixiéme  jour  d’Oc- 
tobre  mil  lix  cens  foixante-dix.  Signé,  DE  LA  REYNIE. 
UE  Ri  a  n  t z,  Sagot,  Greffier. 

SU  R  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du 
Roy,  que  la  mauvaife  qualité  d’une  partie  des  fruits  de 
cette  année  ,  &  particulièrement  des  melons  que  les  der¬ 
nières  piuyes  empêchent  de  pouvoir  parvenir  à  une  maturité 
convenable,  pourroit  caufer  des  maladies  dangereufes  fi  le 
débit  en  étoit  continué  plus  long-temps;  il  cllime  qu’il  fe- 
roit  neceffaire  d’en  défendre  la  vente  ;  6c  a  cette  fin  a  re¬ 
quis  qu'il  fut  fur  ce  pourvu  :  Nous  ,  faifant  droit  fur  la  re¬ 
montrance  du  Procureur  du  Roy  ,  avons  fait  tres-expreflés 
inhibitions  6c  défenfes  à  toutes  perfonnes  d’apporter,  vendre 
ni  débiter  pendant  le  relie  de  l'année  aucuns  melons  en  cet¬ 
te  Ville  6c  Fauxbourgs  ,  l'oit  dans  les  rués  ou  raaifons,  foit 
dans  les  Marchez  ou  Places  publiques  ,  à  peine  de  confifca- 
tion  6c  de  cinquante  livres  d'amende  contre  les  contreve¬ 
nans  :  Mandons  aux  Commillaires  du  Châtelet  d'y  tenir  la 
du  main  :  6c  a  cet  effet  ,  de  lé  tranlporter  dans  les  Places  pu- 

Ifax  bliques  ,  Marchez  6c  autres  lieux  ou  befoin  fera  pour  l'exe- 

0lu  cution  de  notre  prefente  Ordonnance,  qui  fera  lue,  publiée 
à  fon  de  Trompe  6c  Cry  publie,  6c  affichée  aux  Carrefours 
&  lieux  accoutumez  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris, 
à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Ce  fut  tait 
&  donné  par  Meffire  M  ARC-RENE’  DE  V  O  Y  E  R 
DE  P  A  U  L  M  Y  D'A  R  G  E  N  6  O  N ,  Chevalier ,  Con¬ 
feiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maître  des  Requêtes  or¬ 
dinaire  de  fon  Hôte!  ,  6c  Lieutenant  General  de  Police  de 
la  Ville,  Prévôté  6c  Vicomte  de  Paris, le  io.  Oélobre  i7or. 
Signé,  DE  VOYER  D'ARGENSON.  Robert. 
G  a  u  d  i  o  n  ,  Greffier. 

;.  Ofto-  tu  R  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du  Roy, 
e  1703-  O  que  la  iail'on  étant  déjà  avancée ,  les  melons  ne  peuvent 
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parvenir  à  une  maturité  convenable  ,  6c  que  fi  l'on  en  con¬ 
tinué  le  débit  plus  long-temps,  il  cft  a  craindre  que  leur  mau¬ 
vaife  qualité  ne  caulé  des  maladies  dangereufes;  pourquoy 
il  requiert  y  être  pourvu  :  Nous  ,  faifant  droit  fur  la  re¬ 
montrance  du  Procureur  du  Roy  ,  avons  fait  très-expreflés 
inhibitions  6c  défenfes  à  toutes  perfonnes  d'apporter ,  vendre 
ni  débiter  pendant  le  relie  de  l’année  aucuns  melons  en  cette 
Ville  6c  Fauxbourgs  ,  foit  dans  les  Marchez  ou  Places  pu¬ 
bliques  ,  à  peine  de  confifcation  ,  6c  de  cinquante  livres 
d'amende  contre  les  contrevenans.  Mandons  aux  Commil- 
faires  du  Châtelet  d'y  tenir  la  main  ;  6c  à  cet  effet  de  le 
tranfporter  dans  les  Places  publiques.  Marchez  6c  autres  lieux 
où  befoin  fera  ,  pour  l'execution  de  notre  prefente  Ordon¬ 
nance  ,  qui  fera  lue  6c  publiée  à  fon  de  Trompe  ôc  Cry  pu¬ 
blic ,  6c  affichée  aux  Carrefours  6c  lieux  accoutumez  de  cet¬ 
te  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris,  à  ce  qu’aucun  n’en  préten¬ 
de  caufe  d'ignorance.  Ce  fut  fait  6c  donné  par  Meffire 
MARC- RENE'  DF.  VOYER  DE  P  AU  LM  Y 
Marqua  D'  A  R  G  E  N  S  O  N  ,  Chevalier,  Confeiller  du  Roy 
en  fes  Confeils,  Mairie  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hô¬ 
tel  ,  6c  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville ,  Prévôté 
6c  Vicomté  de  Paris  ,  le  15;.  Oélobre  170?.  SHné  DE 
VOYER  D'ARGENSON.  Roeekt.  Gaudion 
Greffier. 
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§.  II.  Des  Ratjîns. 

CU  R  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du  Roy; 
*3  Qu'au  préjudice  des  Ordonnances  6c  des  Reglemens  de 
Police  ,  plulieurs  perfonnes  expofent  6c  vendent  des  Raifins 
dans  les  Places  6c  Marchez  publics  de  cette  Ville  6c  Faux¬ 
bourgs  de  Paris  ;  ce  qui  pourroit  caufer  en  cette  fai  fon  des 
dilfentieres  6c  autres  maladies  :  A  quoy  étant  neccfi'aue  de 
pourvoir  ,  Nous  avons  fait  très-exprelfes  inhibitions  6c  dé- 
fenfes  à  toutes  perfonnes  d'apporter  aucuns  raifins  en  cette 
Ville  6c  Fauxbourgs ,  ni  de  les  expofer  en  vente  ,  a  peine 
de  confifcation  d'iceux  ,  6c  de  trente  livres  d'amende.  Man¬ 
dons  aux  CommiiTaires  du  Châtelet  de  tenir  la  main  a  l'exe¬ 
cution  de  la  prefente  Ordonnance  ,  6c  de  nous  taire  rap¬ 
port  des  contraventions  ;  6c  à  ce  qu’aucun  n’en  prétende 
caule  d’ignorance  ,  ordonnons  qu’elle  fera  lue  6c  pubhce  a 
fon  de  Trompe  6c  Cry  public  ,  6c  affichée  aux  Carrefours 
6c  lieux  accoùtumez  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris, 
hait  8c  ordonne  par  Meffire  GABRIEL-NICOLAS 
D  E  LA  REYNIE,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils 
d'Etat  6c  Privé,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hô¬ 
tel ,  6c  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté 
8c  Vicomté  de  Paris,  le  11.  Septembre  1665-,  Signé,  DE 
LA  REYNIE.  de  Riant  z.  Coudray,  Greffier. 
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TITRE  IX. 


. Du  Vin. 


ÎL  y  a  tant  d’autorité  dans  les  Auteurs  les  plus  célébrés  pour  St  contre  le  Vin,  que  l’on  pourroit  (ce 
femble)  raifonnablcment  douter,  fi  cette  liqueur  mérité  plus  d’éloge  que  de  blâme,  li  elle  cil  plus  u- 
tile  que  dangereufe  à  l’homme. 

Le  Vin  ,  dit  le  Sage  ,  eft  une  fource  d’intempérance  ,  l’ennemi  de  la  Sagefte  ;  il  jette  l’homme  dans  Prov- 11 
l’opprobre  :  l’yvrognerie  eft  pleine  de  défordre  •  quiconque  y  met  fon  plaifir  ne  deviendra  point  ft^e  •  V'.II;C' 
à  qui  dira-t-on  malheur?  au  pere  de  qui  dira-t-on  malheur?  pour  qui  feront  les  querelles  ?  pour  qui  c.^  v! 
les  précipices?  pour  qui  les  bleflures  fans  fujet  ?  pour  qui  la  rougeur  6c  l’obfcurciflément  des  yeux  ?  ii-  19.6c feq. 
non  pour  ceux  qui  pallent  le  temps  à  boire  du  vin  :  ne  regardez  point  le  vin  lors  qu’il  paraît  clair,  lorf-  p‘cc^  2- 
que  là  couleur  brille  dans  le  verre  ,  il  entre  agréablement ,  mais  il  mord  à  la  fin  comme  un  ferpent,  &  hccL  io 
il  répand  fon  venin  comme  un  bafilic  ;  vos  yeux  regarderont  les  étrangères  ,  6c  votre  cœur  dira  des  pa-  z.c.  31. 
rôles  déréglées  ;  vous  ferez  comme  un  homme  endormi  au  milieu  de  la  mer  ,  comme  un  Pilote  afloupi  v-&lc<F 
qui  a  perdu  le  gouvernail  ,  6c  vous  direz  ,  ils  m’ont  battu  ,  mais  je  ne  l’ay  point  fenti  3  ils  m’ont  en¬ 
traîné  ,  6c  je  ne  m’en  luis  point  apperçû  3  quand  me  rcveillcrai-je,  6c  quand  trouverai-je  encore  du  vin 
pour  boire  ?  le  vin  fait  tomber  les  fages  mêmes, 6c  jette  dans  l’opprobre  les  plus  fcnlez.  N’excitez  point 
à  boire  ceux  qui  aiment  le  vin  3  car  le  vin  en  a  perdu  plufieurs.  Comme  le  feu  éprouve  la  dureté  du  f' 
fer  ,  le  vin  bû  avec  excès  ,  fait  reconnoître  les  cœurs  fuperbes  3  il  produit  la  colere  6c  l’emportement,  s°Hyer. 
il  inlpirc  l’audace  ,  il  ôte  la  force  ,  il  attire  de  grandes  haines  3  c’eft  enfin  le  pere  de  tous  les  vices  ,  un  adEml. 
démon  volontaire  ,  un  ennemi  de  la  vertu  3  le  premier  trait  que  les  démons  lancent  contre  l’homme  dans 
là  jeunefle  pour  le  perdre. 

Le  Vin,  ielon  le  fentiment  des  Philofophes ,  eft  Tinftrument  de  routes  les  difiolutions  ,  il  eft  le  lâng  piln  j 
de  la  terre  ,  6c  c’eft  un  venin  aufii  dangereux  que  celui  de  la  ciguë  3  il  n’y  a  chofe  au  monde  plus  fa-  14.  c. 
cheufe  ,  6c  qiiicaufe  plus  d’ennui,  que  le  Vin  pris  immodérément  3  il  tranfporte  l’homme  hors  de  lui-  •■U-1-' 
même  ,  il  lui  ôte  la  raifbn,  il  lui  caufe  mille  malheurs.  Tous  ceux  qui  font  addonnez  au  Vin,  font  pa-  Z~' 
refîèux  j  il  eft  impolîïblc  qu’ils  puiflènt  le  lever  le  matin  avec  le  Soleil ,  ils  n’ont  point  de  fanté,  les  uns 
font  pâles  ,  d’autres  ont  les  yeux  rouges  ,  chaffieux  ,  égarez ,  6c  quelquefois  ulcerez  3  il  y  en  neutres 
Tome  IL  Ez' 
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qui  tremblent  fi  fort ,  qu’ils  ne  fçauroient  tenir  un  verre  plein  ;  ils  ne  dorment  jamais  d’un  fommeil 
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tranquile  ,  au  contraire  toujours  agitez  ils  ont  la  nuit  des  fonges  affreux  ,  qui  leur  font 
pation  les  peines  d’enfer  ,  ils  ne  le  fouviennent  non  plus  le  lendemain  de  ce  qu’ils  ont  fait  le  jour  prece¬ 
dent  ,  que  s’ils  avoient  perdu  le  bon  lèns  6c  la  mémoire;  enfin  pour  comble  de  difgrace,il  y  en  a  peu  qui 
parviennent  jufqu’à  la  vieillcllc  ,  ou  ils  périffent  par  l’épée  ,  ou  ils  meurent  des  maladies  que  caufe  l’in¬ 
tempérance.  . 

L’ y  v  relie  loge  toujours  avec  elle  la  folie  6c  la  fureur,  ou  pour  mieux  dire  ,  c’eft  elle-même  une  cour¬ 
te  fureur  d’autant  plus  mauvaile  que  l’autre  ,  qu’elle  eft  volontaire  :  le  vin  pur  envoyé  les  vapeurs  à 
la  tête  •  il  relâche  tout  le  corps, 6c  en  attaquant  l’origine  des  nerfs  6c  des  lèns, il  travaille  beaucoup  l’hom¬ 
me  :  ceux  qui  en  boivent  immodérément  Ion  prcfquc  toujours  pâles  ;  ils  deviennent  pelans  ,  les  elprits 
vitaux  en  étant  violemment  ébranlez  ,  tous  leurs  membres  le  débilitent  6c  tremblent  ;  la  langue  leur  bé¬ 
gaye  ,  les  nerfs  en  leurs  extremitez  le  roidifïènt ,  6c  quelquefois  ils  tombent  en  paralifie.  Voilà  ce  qui 
fe  trouve  de  plus  fort  contre  cette  liqueur:  voici  fon  apologie. 

Le  vin  pris  avec  tempérance  eft  une  lcconde  vie  ,  il  a  été  créé  dès  le  commencement  pour  être  la  joye 
de  l’homme,  la  joye  6c  la  fanté  de  l’ame  6c  du  cœur,  (a) 

Les  Anciens  mettoient  toujours  Minerve  près  deBacchus  dans  leurs  Temples,  (b)  parce  que  le  vin  forti- 
3 '•  font  la  chaleur  naturelle  ,  inlpire  dans  le  fang  une  certaine  vigueur  qui  va  jufqu’à  l’entendement  :  c’eft 
^  une  ffàme  à  l’efprit ,  6c  une  amorce  à  la  vertu  ;  il  augmente  la  vivacité  de  l’ame  ,  il  enlcigne  les  fcicnces, 
b  Horat.  fie  rend  l’homme  éloquent ,  il  augmente  les  forces,  6c  lors  qu’il  eft  pris  modérément  ,  il  n’y  a  rien  qui 
ip  'y ;  K*  foit  plus  profitable  à  l’homme  ;  il  engendre  le  fang, il  entretient  la  couleur  vive  ,  recrée  6c  rétablit  l’efto- 
t uni. Plat,  rnach  ,  il  rend  l’appetit  à  ceux  qui  font  dégoûtez  ,  il  donne  de  la  joye  ,  il  fait  oublier  la  triftefle  6c  les 
!.  i .  de  foucis  ;  il  eft  un  remede  infaillible  contre  le  cordiaque  ou  battement  de  cœur  ,  6c  contre  tous  les  poifons 
Lg-  froids  :  il  fait  dormir  agréablement  ,  il  rejoüit  l’efprit,  lui  fait  oublier  tous  fies  maux,  6c  le  remplit  d’efi- 
con  v  v  cl  Perance  ■>  ^  tend  le  corps  filin  ,  plus  fort  6c  plus  allègre  ;  il  adoucit  la  vie  rude  6c  pénible, il  infpire  la 
de  aiiio-  douceur  6c  la  joye  ,  6c  il  entretient  l’union  6c  la  focietc  des  familles  6c  des  Villes  entières.  Enfin,  ajoû- 
re.  Idem  tent  ces  mêmes  Auteurs  ,  c’eft  le  plus  utile  de  tous  les  breuvages  ,  la  plus  agréable  des  médecines,  6c  ce- 

vel'de'  t0US  ^CS  abmens  dont  011  *~e  mo'ns-  ( c ) 

nrniia  Des  fëntimens  qui  femblent  fi  oppofez  ,  font  néanmoins  très-faciles  à  concilier  ,  fans  avoir  recours  ail- 
Plin.  1.  leurs  qu’à  leurs  propres  termes  :  rien  certainement  n’eft  plus  dangereux  à  l’homme  que  le  vin  pris  avec 
il.  c.  r.  intempérance  ,  c’eft  la  ruine  infaillible  du  corps  6c  de  l’ame,  6c  fouvent  la  perte  de  l’un  6c  l’autre.  Rien 
L'iiV'  au  contraire  de  meilleur  6c  de  plus  utile  que  le  vin  pris  modérément  :  il  produit  au  corps  6c  à  l’efprit 
2VC'  t'  tous  les  bons  effets  qui  viennent  d’être  expliquez. 

i.Marfil.  Ainfi  tout  confifte  à  fe  bien  conduire  dans  l’ufagc  de  cet  aliment  pour  fè  le  rendre  favorable,  6c  ce  ré- 
cPUit  lies  S'me  borné  à  ccs  trois  points  ;  en  regler  la  quantité ,  Je  tremper  d’eau ,  6c  le  choifir  tel  que  la  nature 
preccp-  le  pioduit.  _  #  _ 

tes  de  A  l’égard  de  la  quantité  il  eft  difficile  de  la  fixer;  cela  dépend  de  l’âge,  du  tempérament ,  6c  de  la  fai— 
^ant^-  fon  ;  les  vieillards, les  phlegmatiques  6c  les  mélancoliques  en  peuvent  boire  un  peu  davantage  que  les  jeu- 
propos*^  nes  gens  »  les  fangu‘ns  &  le  bilieux  »  &  tous  un  peu  plus  en  Hyver  qu’en  Eté  ,  mais  en  quelque  âge 
de  table  6c  en  quelque  temps  que  ce  foit ,  ce  doit  être  toujours  avec  beaucoup  de  retenue  ,  de  tempérance  6c  de 
liv.  3.  modération.  Un  peu  de  vin  ,  dit  le  Sage,  (d)  n’eft-il  pas  plus  que  fuffifant  à  un  homme  réglé:  vous  n’au- 
des^ver-*  rcz  P°'nt  auffi  d’inquiétude  pendant  le  fommeil ,  6c  vous  ne  fendrez  point  de  douleur  ;  l’infomnie  ,  la 
tus.  L  colique  ,  6c  les  tranchées  font  le  partage  de  l’homme  intempérant  ;  il  vaudrait  mieux  n’en  jamais  boire 
Idem  que  d’en  boire  trop  ;  c'eft  la  règle  qu’Ariftote  preferivoit  dans  fies  Morales  en  parlant  du  vin,  >;  fxv^h  oAifov, 
ion  Am-  un  peu  ou  point  du  tout ,  (e)  6c  c’clt  ainfi  que  s’en  expliquent  tous  lespafiàges  que  nous  venons  de  parcou¬ 
rir  ;  l’on  y  voit  par-tout  la  tempérance  recommandée  comme  une  condition  ,  fans  laquelle  le  vin  devient 
toujours  pernicieux. 

L’ufage  de  tremper  d’eau  le  vin  que  l’on  boit  eft  fort  ancien  ,  6c  l’utilité  nous  en  eft  connue  ;  Pline 
qui  vivoit  dans  le  1.  ficelé,  , /j  en  parle  comme  étant  dès-lors  d’une  profonde  antiquité  ;  6c  il  en  attribue 
l’invention  a  Staphil  fi  s  de  Sithen.  Diodorc  de  Sicile  (g-)  rapporte  que  de  fon  temps  l’on  fervoit  le  vin 
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vant  du  vin  pur,  ils  s’expofoient  au  danger  de  perdre  la  raifon  ,  6c  que  l’eau  qu’ils  y  mêloient  enfuite 
croit  un  remede  contre  la  folie  ;  qu’elle  confervoit  l’ufage  du  bon  fens  ,  6c  qu’ils  en  goûtoient  mieux  la 
Arït  "  volupté  6c  la  joye  ;  ce  qui  les  engageoit  d’en  rendre  grâce  au  fouverain  des  Dieux.  Licurgue  qui  ne 
Æthic.  fçavoit  peut-être  pas  encore  ce  fecret  de  tremper  le  vin  par  l’eau,  voyant  les  déiordres  que  l’yvrefiè  cau- 
Plutavq.  foit  ,  fit  arracher  toutes  les  vignes  de  Lacedcmone;  il  en  eft  repris  par  Plutarque  ;  il  eût  mieux  fait,  dit 
de  la  fan-  ce  Philofophe  ,(//)  d’approcher  Bacchus  des  Nymphes;  par  là  il  eût  retenu  un  Dieu  fou  6c  furieux  par  une 
/■piin  1.7.  autre  Divinité  fiigc  6c  fobre  :  6c  s’expliquant  enfuite  fans  figure  ,  il  ajoûte  que  par  les  Nymphes ,  il  en- 
c.  36..  '  tend  l’eau  des  fontaines ,  parce  que  ,  dit-il  ,  le  mélange  de  l’eau  dans  le  vin  lui  ôte  la  force  de  nuire ,  6c 
£  Ü;od.  iuj  laiile  toute  celle  qui  eft  necefiâire  pour  profiter. 

Plut  U  reftoit  de  fçavoir  quelle  doit  être  la  dofe  de  chacune  de  ces  liqueurs  dans  ce  mélange  ,  pour  le  ren- 
cum-  dre  utile  ;  Plutarque  y  lhtisfait  encore  avec  fon  érudition  6c  fon  exaélitude  ordinaire.  De  même  ,  dit- 
ment  '1  il ,  que  dans  la  Mufique  il  y  a  trois  accords ,  que  l’on  nomme  Sefquialtere  ou  Quinte  Diapafon  ouOéta- 
‘“«î-  ve  ,  6c  Sefquitiercc  ou  Quarte  ,  qui  la  rend  plus  agréable  ,  plus  forte  ,  ou  plus  languiffante  ;  il  y  a  de 
,  pur.il. 3'.  même  trois  proportions  à  obfervcr  dans  le  mélange  du  vin  ,  6c  de  l’eau  ,  qui  ont  rapport  à  ces  trois  dif- 
des  mo-  ferons  ions  6c  à  leurs  effets.  L’un  qu’il  compare  a  la  Quinte  ,  fe  fait  de  trois  mefures  d’eau  fur  deux 
mefures  de  vin.  L’autre  qui  a  rapport  à  l’Oélave  ,  fe  fait  d’une  mefure  d’eau  fur  deux  de  vin  ;  6c  le 
troitiéme  qui  imite  la  Quarte  ,  fe  fait  de  trois  mefures  d’eau  fur  une  de  vin.  Il  dit  enfuite,  (/)  que  la  fé¬ 
conde  proportion  d’une  mefure  d’eau  fur  deux  de  vin  ,  qui  a  rapport  aux  fions  les  plus  forts  de  la  Mufi¬ 
que  ,  iû’ fié  auffi  trop  de  force  dans  le  vin  ,  6c  qu’elle  eft  une  intempérance  qui  conduit  à  l’yvreflè;  que 
celle  de  trois  mefures  d’eau  fur  une  de  vin  ,  qui  eft  comparée  aux  fions  les  plus  languiflàns ,  affoiblit 
trop  le  vin  ,  6c  qu’elle  eft  ,  pour  ainfi  dire,  un  excès  de  lobrieté  ;  ÔC  qu’enfin  la  proportion  de  trois 
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mefures  d’eau  fur  déux  de  vin  ,  qui  a  rapport  aux  accords  les  plus  agréables  *  eft  aufli  la  plus  utile,  6c 
celle  que  tout  homme  lage  qui  a  foin  de  fa  fanté  ,  doit  obferver.  Mais  tout  ceci  ne  regarde  que  la  Yai- 
fon  toute  feule  -,  ou  tout  au  plus  la  Religion  ,  la  Morale  ,  ou  la  Medecine  ;  la  Police  v  a  peu  de  part  ■ 
l’article  qui  fuit  eft  beaucoup  plus  de  fon  reflort. 

11  ne  fuffit  pas  pour  conferver  fa  fanté  de  n’ufer  de  vin  qu’avec  modération ,  6c  de  le  trerriper  d’eau 
lufftiamment  ;  il  eft  encore  plus  important  d’être  bien  afliiré  qu’on  le  boit  naturel  ,  6c  tel  que  la  vmne 
le  produit;  En  boire  trop  ,  ou  le  boire  fans  eau,  peutenyvrcr,  les  fuites  en  font  fâcheufes ,  on  n’en  peut 
dilconvenir  ;  mais  le  boire  falfifié  ,empoifonne  ,  &  il  y  va  de  la  vie. 

Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  que  l’on  falfific  le  vin  pour  le  rendre  plus  agréable  à  la  vue  ou  au  goût  ;  les  P1,n- 
grands  Seigneurs  6c  les  Princes  mêmes,  difoit  Pline  en  fon  temps,  ont  peine  à  trouver  pour  leurs  tables  2^c’ r’ 
du  vin  qui  foit  naturel  ,  6c  qui  ne  foit  point  mêlé  ,  ou  fonhiftiqué  ;  ainfi  c’eft  un  mal  fort  ancien  & 
dont  on  s’eft  toujours  plaint. 

11  y  a  eu  de  tout  temps  trois  foites  de  préparations  au  vin  ,  qui  le  tirent  de  fon  état  naturel  a  la  clarifi¬ 
cation  ,  le  mélange  ,  la  fophiftication. 

Les  Anciens  clarifioient  le  vin  en  le  tirant  de  delfus  la  lie  ,  6c  le  coulant  dans  un  autre  tonneau  paru-  Plut-  des 
ne  chaufiê  d’étamine  qui  en  ôtoit  toute  la  crafle  ,  6c  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  groflïer.  Plutarque  traite  fruP‘  de 

la  queftion  de  fçavoirs’il  étoit  utile  ou  non  à  la  lamé  d’en  ufer  ainfi  :  il  fuppolê  deux  de  fes  amis  qui  font  *  C 
fur  cela  de  fentimens  oppofez  ,  6c  qui  en  font  la  matière  de  leur  converfation.  Niger  foutient  d’abord 
que  cette  épuration  ôte  la  force  naturelle  au  vin  ,  qu’elle  l’aftoiblit ,  le  rend  pâle  6c  l'évente  ,  que  cela 
le  connoit  par  la  facilité  avec  laquelle  il  fc  corrompt ,  6c  fe  tourne  prefque  aufli-tôt  ,  comme  ayant  été 
coupe  de  delfus  fa  mere  lie-  que  les  Anciens  étoient  tellement  oppofez  à  cette  féparation  ,  que  par  le  mot 
tngd  lie  ,  ils  entendoient  tout  le  vin  ,  de  même  que  par  ceux  d’ame  ou  de  tête  ,  on  entend  ordinaire- 
ment  tout  l’homme  ,  défignant  ainfi  le  tout  par  fi  principale  partie.  Arifton  foutient  au  contraire  ,  que 
la  clarification  ou  épuration  du  vin  ,  ne  le  rend  point  pâle  ou  décoloré,  mais  doux  6c  gracieux  a  la  vûë 
au  lieu  de  noir  ,  de  gros  6c  d’obfeur  qu’il  étoit  ;  que  cela  lui  Fait  pour  ainfi  dire  vomir  (à  colère,  le  lé- 
charge  de  ce  qu’il  a  de  pelant ,  qui  enyvrc  ,  6c  qui  caule  des  maladies  ,  le  rend  plus  gay  ,  plus  Wer.  6c 
plus  facile  a  palier  6c  à  digérer  ;  qu’à  la  Vérité  il  eft  plus  fort  avant  fon  épuration  ,  mais  que  l’homme 
a  au lli  plus  de  force  dans  fa  frenefie  que  dans  fon  bon  fens  ;  que  l’épuration  ôte  au  vin  ce  qu’il  a  de  fu¬ 
rieux  ,  6c  le  met  dans  un  état  paifible  6c  fain  ;  qu’il  y  a  la  même  différence  entre  cet  état  de  pureté 
ou  l’on  met  le  vin ,  6c  celui  de  falfification  que  l’on  blâme;  qu’il  y  a  entre  l’afféterie  6c  la  propreté.  Que 
les  femmes  qui  fe  fardent ,  qui  lé  parfument  d’huiles  de  lenteurs ,  d’ornemens  fuperflus  d’or  6c  de  robes 
de  pourpres,  font  à  bon  droit  tenues  pour  fuperbes  6c  mondaines;  mais  que  celles  qui  fe  baignent, qui 
fe  lavent ,  qui  le  coè'ftént  6c  ajuftent  leurs  cheveux  modeftement ,  font  cftimées  pour  leur  propreté  ■ 
qu’il  en  eft  de  même  du  vin  ;  le  fophiftiqué  ou  fardé  doit  être  méprifé  6c  rejetté,  le  clarifié  ou  purifié 
eft  eftimable  6c  bon  :  voilà  comme  finit  cette  difpute  ;  la  décifion  en  eft  laifice  au  Leétcur. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  cette  féparation  du  vin  d’avec  fa  lie  ,  6c  ce  changement  .d’un  vaiffeau 
dans  l’autre  ne  l’épure  6c  ne  le  rende  plus  leger  6c  plus  délicat  ,  mais  il  eft  vrai  "aufli  ,  com¬ 
me  le  foûtient  Niger  ,  que  cela  l’expofe  à  l’évent ,  6c  le  diminue  beaucoup  de  force  6c  de  qualité,  la 
raifon  en  eft  fort  naturelle  ;  le  nouveau  vaiffeau  où  il  eft  mis  n’étant  point  cimenté  pour  ainfi  dire  par 
le  tartre  de  la  lie  ,  qui  s’étoit  attaché  à  l’ancien  dans  le  temps  de  fa  fermentation  ,  les  pores  en  font  ou¬ 
verts  ,  6c  l’air  s’y  infinuë  de  tous  cotez ,  ce  qui  caufe  la  diflïpation  des  efprits  du  vin  ,  l’affbiblit  6c 
l’évente.  Le  remede  que  l’on  apporte  aujourd’hui  à  cet  inconvénient ,  de  Etire  brûler  dans  le  nouveau 
vaiffeau  un  bout  de  mèche  fournée  6c  aromatifée  ,  qui  le  remplit  d’une  vapeur  ou  fumée  onétueufe,  6c  pp 
qui  en  bouche  les  porcs  ,  n’a  pas  été  ce  femble  ,  inconnu  aux  Anciens.  Pline  rapporte  que  quand  le  naruV  i 
vin  auroit  un  goût  d’évent,  de  moifi  ,  ou  quelqu’autre  défaut ,  ils  le  rétablifloient  dans  (a  bonté  par  la  c.  i. 
fumée  ,  foit  en  l’infinuant  dans  la  fubftance  du  vin  même  ,  ou  fêulement  dans  le  bois  des  futailles  où  il  I- 
devoit  être  mis;  6c  il  femble  même  infinuer  en  un  autre  endroit,  que  cette  fumée  étoit  faite  comme  ccl-  c'6‘ 
le  d’aujourd’hui  avec  des  aromates  ou  parfums. 

La  fécondé  préparation  que  l’on  fait  au  vin  ,  6c  qui  le  tire  de  fon  état  naturel  ,  eft  celle  du  mélan-  cLlv‘  13' 
ge  :  l’on  fuit  ordinairement,  dit  Pline  ,  la  réputation  des  caves  6c  des  celiers  quand  on  veut  acheter  du  1 
vin  pour  fa  provifion  ;  mais  on  ne  prend  pas  afféz  de  foin  de  s’informer  fi  dans  les  vendanges  l’on  n’a 
point  rejetté  de  vieux  vins  dans  la  cuve,  ou  fi  l’on  n’en  a  point  brouillé  dans  le  tonneau  avec  le  nouveau  • 
car  même  dans  les  meilleures  maifons,  l’on  a  pris  à  prefent  cet  ufage  ,  de  renôuvellcr  ainfi  les  vins  qui 
font  trop  vieux  ,  ou  qui  ont  quelque  mauvais  goût ,  ou  quelqu’autre  défiut  :  il  faut  bien  prendre  mu-- 
de  aufii ,  ajoûte-t-il  ,  de  boire  de  plufieurs  vins  mêlez  cnfcmble  ,  cela  eft  toûjours  fort  mauvais  êc  fort 
dangereux  à  la  fanté  ,  de  quelque  maniéré  que  ce  mélange  ait  été  fait. 

Plutarque  eft  de  ce  même  fentiment  ;  il  n’y  a  rien  qui  enyvre  plus  promptement,  ce  font  les  propres  Pjut-  dès 
termes  de  ce  Philofophe  ,  que  le  vin  mêlé  de  plufieurs  vins  differens ,  parce  que  l’yvrelfe  n’eft  autre 
chofe  qu’une  indigeftion  de  vin  qu’on  ne  peut  cuire  ,  6c  que  l’aliment  le  plus  fimplc  ,  6c  qui  eft  dans  ^  quaeit ' 
fon  état  naturel  ,  eft  toûjours  celui  qui  fe  cuit  6c  fe  digéré  plus  facilement  :  c’eft  pourquoi,  ajoûte-t-il,  4 
ceux  qui  font  profeflïon  de  bien  boire ,  fuyent  le  plus  qu’ils  peuvent  le  vin  mélangé,  6c  que  tous  ceux* 
qui  le  broiiillent  6c  le  mélangent  ainfi  ,  le  font  en  cachette  ,  6c  le  plus  fecrctement  qu’il  leur  eft- 
poffible ,  comme  des  gens  qui  tendent  des  embûches. 

La  fophiftication  ou  falfification  ,  eft  enfin  la  dernierc  préparation  par  laquelle  on  change  l’état  natu-  PIin-hiA’ 
rel  du  vin  ;  elle  étoit  aufli  connue  aux  Anciens ,  6c  ils  la  mettoient  en  ufage  ,  on  n’en  peut  pas  douter  natu''-1- 
eux-mêmes  ont  pris  foin  de  nous  l’apprendre.  Pline  rapporte  que  les  vins  de  Languedoc  ,  6c  principa-  I+C‘ 6' 
lement  d’Alby  étoient  beaucoup  aimez  à  Rome,  mais  que  l’on  avoit  peine  à  s’y  fier  ,  parce  que  le  plus 
fouvent  pour  leur  donner  du  goût  6c  de  la  couleur  ,  ils  étoient  fophiftiquez  avec  des  parfums  de 
l’aloës  ou  d’autres  drogues  qui  nuifoient  à  la  fanté.  Les  vins  qui  font  trop  verts,  ajoûte  ce  même  Au¬ 
teur  en  parlant  de  tous  les  autres  Pais,  font  adoucis  6c  rendus  plus  meurs  par  de  la  fumée  6c  des  parfums, 
c’eft  une  préparation  qui  n’eft  point  bonne  au  corps  humain  ;  mais  lorfque  l’on  mêle  dans  le  vin  des* 
chapelures  de  marbre  ,  du  plâtre  ,  ou  de  la  chaux  vive  ,  l’ufage  en  eft  beaucoup  plus  à  craindre  •  il  eft 
Èrès-pernicicus  aux  tempéramens  même  les  plus  robuftes  ;  l’on  y  mêle  aufli  quelquefois ,  continue- t-il 
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de  l’eau  de  mer  &  alors  les  vins  font  contraires  à  l’eflomach,  aux  nerfs  ,  6c  la  veflïe  ;  les  vins  qui  font 
mêlez  de  poix-rêfine  font  bons  a  ceux  qui  ont  l’ellomach  froid  ,  mais  fort  contraire  aux  eftomachs  fai¬ 
bles  qui  vomifTent  aifémcnc  ;  &  lorfqûe  ce  mélange  cil  recent ,  il  ne  vaut  nen  a  perfonne,  (1.  enyvre  & 
canif1  des  douleurs  de  tète  &  des  vertiges  ;  ce  qui  a  donne  lieu  aux  Anciens  de  nommer  egalement  cra- 
pula  c  tœefpecc  de  fall  ficoti  m  b:  les  maux  de  ttte  qu’elle  eaule. 

Pourquoi  ,  üic  Plutarque  ,  vci  lè-i-on  de  l’eau  de  mer  dans  les  tonneaux  de  vin ,  8c  que  ceux  qui  font 
■  loin  de  la  marine  ,  au  liai  d’eau  de  mer ,  y  mettent  du  plâtre  cuit  au  fourneau?  Ce  ne  peut  être,  le  ré- 
pond-t-ii  a  lui-même  ,  que  pour  l’une  ou  l’autre  de  ces  quatre  fins  :  ou  pour  aider  8c  entretenir  la  cha¬ 
leur  du  vin  contre  le  froid  qui  l'environne,  ou  au  contraire  pour  l’affoiblir  ,  en  lui  éteignant  de  Ion 
feu  8c  lui  ôtant  de  la  force  ;  peut-être  auflî  parce  que  le  vin  etl  fujet  à  fe  pouffer  ou  à  s’éventer  ;  l’on 
V  mêle  ces  matières  terreft res  8c  allringentes  qui  le  refi'errent  8c  le  retiennent  ,  8c  que  la  falurc  de  l’eau 
de  mer  venant  à  confumer  ce  qu'il  y  a  d’étranger  dans  le  vin  ,  empêche  qu’il  ne  s’y  mtroduifc  aucune 
pourriture  ou  mauvaife  qualité  qui  le  gâte  3  ou  enfin  cela  peut  etre  fait  dans  la  vue  ,  que  tout  ce 
qu’il  y  a  de  graflicr  &  de  terrdlre  dedans  le  vin  ,  s’attachant  a  ces  matières  pelantes  que  l’on  y  infirmé, 
&  qui  vont  au  fonds  ,  y  l'oit  attiré  avec  elles ,  8c  laifie  le  relie  du  vin  plus  clair  &  plus  11er. 

*  Au  relie  ,  de  routes  lés  Unifications  des  alimens ,  il  n’y  en  a  point  qui  foit  plus  à  craindre  que  celle 
du  vin  ,  8c  dont  les  pernicieux  effets  l'oient  plus  prompts  ;  c’ell  un  véhiculé  fi  vif ,  fi  délié  8c  11  fubtil, 
qu’il  porte  droit  au  cœur  ,  8c  qu’il  infinité  dans  tous  les  autres  vilceres  ,  tout  ce  qu’il  y  a  de  bonnes 
ou  de  mauvailcs  qualité-/.  ;  dc-la  vient  que  félon  les  Médecins ,  c’cll  le  premier  des  cordiaux  ,  l’aliment 
qui  rétablit  plus  promptement  les  forces  abbatués  ,  le  préfervatif  le  plus  afl'ùré  contre  les  poifons 
froids. 

11  ne  faut  pris  s’étonner  après  cela  fi  l’on  a  toujours  pris  un  fort  grand  loin  d’empêcher  les  melan- 
ges  8c  les  falfifications  de  cette  liqueur;  une  ancienne  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  ,  comme  Magif- 
trat  de  Police,  du  vingtième  Septembre  1371.  „  porte  que  pour  empêcher  les  mixtions  &  les  autres  abus 
„  que  les  Tavemicrs  commcttoicnt  dans  le  débit  de  leurs  vins ,  8c  par  lefquels  ils  trompoient  le  Public, 
„  il  feroit  permis  a  toutes  perfonnes  qui  prendraient  du  vin  chez  eux  ,  foit  pour  le  boire  fur 
,  le  lieu  ,  (bit  pour  emporter,  de  delccndrc  a  la  cave,  8c  d’aller  julqu’au  tonneau  pour  le  voit  cirer  en 
„  leur  préfence.  lac  fait  défenfes  aux  Tavemicrs  de  l’empêcher,  à  peine  de  quatre  livres  parifis  d’amen- 
,,  de  pour  chaque  contravention  ,  dont  le  dénonciateur  aura  le  quart. 

Une  autre  Ordonnance  du  même  Magiflrat  du  x.  Décembre  de  la  même  année  1371.  „defend  aux 
„  Tavemicrs  de  faire  aucun  mélange  de  vins  différons  pour  etre  débité  dans  leurs  Tavernes  ,  a  peine  de 
„  confifcation  8c  d’amende  arbitraire. 

Par  les  Statuts  des  Marchands  de  vin  ,  il  leur  cil  défendu  ,,  de  vendre  ni  débiter  en  détail  dans  leurs 

mailbns  ,  boutiques  ,  caves  ou  celliers  aucune  bierre  ,  cidre  ,  poire  ,  eau  de  vie  ,  ou  autres  liqueurs 
’  ou  breuvages  qui  font  incompatibles  avec  le  vin  ,  ou  qui  pufiènt  fervir  à  le  mélanger  ,  fofilliquer  ou 
,  falfifier,  à  peine  de  confifcation  8c  d’amende  arbitraire  ;  il  leur  cil  aulli  défendu,  fous  les  mêmes  pei- 

”  ncs  d’avoir  en  leurs  mailons  aucune  lie  puante,  aucuns  vins  ou  râpez  puants  ou  pouffez.  Les  Gardes 

’  de  leur  Communauté  qui  doivent  tenir  la  main  à  cette  difeipline  ,  font  obligez  par  les  memes  Statuts 

de  faire  tous  les  ans  plulïeurs  vifices  dans  les  caves  8c  dans  les  cabarets  ;  8c  fur  les  rapports  qui  en  font 

”  fdts  à  la  Police  par  l'un  des  Commiflaires  ,  les  contrevenans  font  condamnez  aux  peines  proportion- 

”  nées  a  leurs  fautes  „  Ces  Statuts  font  rapportez  dans  le  Livre  cinq  qui  concerne  les  Vivres ,  fous  le 
Titre  de  cette  marchand:!/  de  Vin ,  où  ils  peuvent  être  vus. 

La  mauvaife  difpofition  des  faifons  de  l’année  1696.  n’ayant  pas  donné  aux  fruits  de  la  vigne  toute  la 
maturité  neceflàire  pour  en  faire  du  vin  d’aufli  bonne  qualité  qu’à  l’ordinaire  ;  quelques  particuliers  Ha¬ 
bitai»  de  la  campagne  entreprirent  d’en  corriger  les  défauts  par  differentes  fallifications  ;  il  y  en  eut  en- 
tr’.mtres  au  Bourg  d’Argentciiil  proche  de  Pétris  ,  qui  mêlèrent  dans  leurs  vins  de  la  licarge  ,  pour  leur 
donner  une  couleur  plus  vive  ,  plus  de  feu  ,  6c  en  diminuer  la  verdeur.  La  litarge  eil  un  plomb  em- 
p:mnt  de  toutes  les  imputerez  du  cuivre,  8c  réduit  en  forme  d’écume  métallique  par  la  calcination.  Cet¬ 
te  matière  le  fait  quand  on  purifie  le  cuivre  avec  le  plomb  au  fortir  de  la  mine.  Arnii  les  effets  de  ce  mé¬ 
lange  ne  pouvoient  être  que  très-dangereux.  En  effet  plulïeurs  perfonnes  qui  burent  de  ce  vin  s’en 
trouvèrent  fort  m  .1  ;  il  y  en  eut  qui  le  fervirent  de  bois  d’Inde  ou  de  raifins  de  bois ,  pour  donner  feu¬ 
lement  plus  de  couleur  a  leurs  vins;  d'autres  Remployèrent  que  la  colle  de  poiffon  pour  les  clarifier; 
8c  comme  tous  ces  ingrediens  nuilent  à  la  fanté  ,  autant  de  fois  que  le  Magiftrat  de  Police  a  etc  in¬ 
formé  de  cet  abus  ,  il  y  a  pourvu  ;  voici  deux  de  les  Ordonnances  qu’il  a  rendues  en  femblables  oc- 
calions. 


Sep-  Cl'R  le  Rapport  qui  Nous  a  été  fait  en  l'Audience  de  Po- 
tetnbre  ‘  ^  lice  pai  Maître  Niodas  Paley  ,  Confciller  du  Roy,  Com- 

1697.  miliaire  Enquêteur  de  Examinateur  au  Châtelet  de  Paris,  An- 
Sentcnct  clen  Prepofe  pour  h  Police  au  quartier  des  Halles  ,  que 
de  Police ,  Louis  Dennequin  Maître  Tapiffier  ,  ayant  achetté  du  vin 
qui  COU-  de  Jean  Nicolle  Vigneron  demeurant  a  Argenteuil  ;  il  s’y 
d.wint  à  cil  trouvé  de  la  litarge,  ce  qui  a  cauie  des  coliques  trés-vi- 
l'.imende  ves  8e  très-douloureufes ,  tant  audit  Dennequin,  fa  Femme, 
pour  a-  qu’à  leurs  Enfans  ,  Garçons  de  Doniclf  iques  ,  qui  en  ont 
.  e .  1  Billt  : 

fifé  des  Marchand  de  Fer,  ayant aulfi  achetté  du  vin  d  Etienne Do- 
■iius,  pu  no ,  dit  Lhermite  Vigneron  ,  demeurant  à  faint  Leu  La- 
Ma- o~  veiny,  on  a  reconnu  qu'il  étoir  falfilié  par  un  l'emblable  mé- 
dre 

i.t/dob.  deux  en ont  été  dangereusement  malades;  de  quoi  lui 

delà  mi-  (  . ire  Nous  ayant  informé ,  Nous  aurions  ordonné 

r  B  mdin  Doyen  ,  Dodeur  ce  Regcp.t  tic  la  Fa¬ 
culté  de  Mcv.cane  de  Paris  ,  feroit  l’épreuve  de  l'un  de  de 
l'autre  \  in ,  ee  qui  a  été  exécuté  ;  en  forte  qu'il  paroît  par 
l'on  certificat  du  premier  de  ce  mois  ,  qu'il  y  avoit  en  effet 
dans  cet*  v  u,  un  mélangé  de  cette  drogue  appellée  litarge, 
ttcs-préjudiable  a  la  lamé,  capable  de  donner  de  provoquer 


des  coliques  très-dangereufes  ;  pourquoi  lui  Commifiaire  a 
fait  alïigner  pardevant  Nous  a  ce  jourd'hui  lefdits  Nicolle  & 
Dono  dit  Lhermite  ,  pour  répondre  a  l'on  Rapport,  fuivant 
l'Exploit  de  Gabriel  le  Doux  ,  Huiflier  a  cheval  de  de  Police 
en  cette  Cour,  en  datte  dufept  des  prefent  mois  de  an  :  Oiii 
ledit  Commifiaire  en  fon  Rapport,  lefdits  Nicolle  de  Dono, 
dit  Lhermite  en  leurs  défenfes  ,  de  les  Gens  du  Roy  en  leurs 
Conclurions  ;  vu  le  certificat  dudit  Sieur  Boudin:  Nous  or¬ 
donnons  que  les  Réglemens  de  Police  feront  exécutez  fclon 
leur  forme  de  teneur  ;  de  pour  la  contravention  commife 
par  ledit  Nicolle ,  en  mêlant  de  la  litarge  dans  le  vin  par  lui 
vendu  audit  Dennequin  ,  Nous  l'avons  condamné  en  tiente 
livres  d'amende  envers  le  Roy;  lui  faifons  très-m..'"  elfes  in¬ 
hibitions  de  défenfes ,  de  récidiver  ,  l'ous  plus  grande  peine  ; 
de  à  tous  Marchands  de  vins  ,  Vignerons  de  autres  pcrlon- 
nes  vendant  vins  en  gros  de  en  détail  ,  ou  en  faiiant  pour 
leurs  provifions  dans  l'etendué  de  la  Ville  ,  Prévôté  de  Vi¬ 
comté  de  Paris  ,  de  mettre  dans  leurs  vins  de  la  litarge, 
bois  des  Indes,  raifins  de  bois  ,  colle  de  poillon  de  autres 
drogues  de  mixtions  capables  de  nuire  à  la  iantc  de  ceux  qui 
en  pourroient  boire  ;  le  tout  à  peine  de  cinq  cens  livres 
d'amende  ,  de  de  punition  corporelle.  A  l'egard  dudit  Do¬ 
no, 


du 

no,  dit  Lhermite,  après  qu'il  a  foûtenu  &  mis  en  fait  que 
le  vin  qu'il  a  vendu  audit  Bilieux  n’eil  point  de  Ion  crû,  qu'il 
l'a  pris  dans  le  Cellier  d'un  autre  Habitant  du  même  lieu  de 
laint  Leu  Taverny;  ordounens  qu'à  fa  diligence  il  feia  te¬ 
nu  de  le  mettre  en  caufe,  &  de  le  faire  comparoir  à  la  hui¬ 
taine  à  notre  Audience  du  matin  ,  finon  fera  fait  droit  :  lit 
afin  que  perfonne  n'en  prétende  caufe  d’ignorance  ,  lera  la 
prefente  Sentence  lue  ,  publiée  &  affichée  ,  tant  en  cette 
Ville  ,  dans  lefdites  Parodiés  d’Argentueil  8c  S.  Leu  Taver¬ 
ny  ,  que  dans  les  autres  Bourgs  &  Villages  de  ladite  Ville, 
Prévôté  8c  Vicomté  où  il  y  a  des  vignobles  ,  enjoint  aux 
Cure7.  Ik  Vicaires  de  lire  &  publier  aux  Prônes  de  leurs 
grandes  Méfiés  ,  par  trois  diftérens  jours  ,  notre  preiente 
Sentence  ,  qui  fera  exécutée  nonobfi.mt  S;  fans  préjudice 
de  l'appel.  Ce  fut  fait  oc  donné  par  Mellire  M  A  R  C-  R  É  N  h' 
DE  VOYER  DE  PAULMY  D’A  RG  ENS  O  N, 
Chevalier ,  Confeiiler  du  Roy  en  les  Coni'eils  ,  Maître  des 
Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel,  8c  i  ieutenant General  de 
Police  de  la  Ville,  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris  ,  le  Ven- 
dredy  vingt-feptieme  Septembre  mil  iix  cens  quatre-vingi- 
dix-fept.  Signe  ,  D  E  VOYER  D' A  R  G  E  N  S  O  N. 

Caille  t,  Greffier. 

Février  rUR  la  Rapport  à  Nous  fait  en  l'Audience  de  la  grande 
ar.  éj  Police,  par  Maître  Anne  le  Mailtre ,  ConimilTanc  An- 
ite/ice  cien  du  Quartier  de  laint  Denis  ;  que  quoique  par  notre 
Police,  Sentence  du  vingt-feptiéme  Septembre  nul  lix  cens  quatre- 
impo-  vingt-dix-fept  ,  il  foit  fait  très-exprefiés  inhibitions  8c  de- 
fenfes  à  tous  Marchands  de  vins  ,  Vignerons  ce  autres  per- 
tmle  à  fonnes  vendant  vins  en  gros  8c  en  détail ,  ou  qui  en  recucil- 
farti-  lent  pour  leurs  provifions  dans  l'étendue  de  la  Ville  ,  Pre- 
«ri  voté  8c  Vicomte  de  Paris,  d'y  mettre  de  la  litarge,  du  bois 
a~  des  Indes  ,  des  railins  de  bois  ,  8c  de  la  colle  de  poifi'on, 
snp  ni  d'autres  droguca  8c  mixtions  capables  de  nuire  a  la  fan- 
'îfié  té  de  ceux  qui  en  pourroient  boire  ,  le  tout  a  peine  de 
r  v,n  cinq  cens  livres  d’amende  8c  de  punition  corporelle  ;  la- 
r  en  quelle  Ordonnance  a  été  lue  8c  publiée  aux  Prônes  desPa- 
»r  le  roifies  d’Argenteuil  ,  de  faint  Leu  Taverny,  8c  des  autres 
it,pu-  Bourgs  8c  Villages  où  il  y  a  des  vignobles  ;  néanmoins 
’e  v  plufieurs  particuliers  Habitans  des  Villages  circonvoiiins  de 
chee  cette  Ville  ,  ne  laifient  pas  d’y  apporter  du  vin  de  railin 
i- du  dc  bois,  dont  l'ufage.aufîi  bien  que  le  mélange  avec  d'au- 
me  très  vins  ,  efi  très-prcjudiciable  a  la  fanté  ,  8c  peut  caulér 
ù.  des  maladies  dangereufes  :  c'efi  pourquoy  le  Sieur  de  la  Bef- 
nardiere ,  premier  Exempt  de  la  Compagnie  du  Sieur  Pré¬ 
vôt  General  de  111e  de  France,  commandant  la  Brigade  de 
faint  Denis  ,  ayant  eu  avis  le  vingtième  jour  de  Janvier 
dernier  ,  que  Denis  Porcher  8c  la  femme  ,  Habitans  de 
faint  Leu  Taverny ,  failoient  conduire  en  cette  Ville  quel¬ 
ques  barils  remplis  de  vin  de  raifin  de  bois  ,  il  fe  feroit 


Vin.  5is 

tranfporté  fur  le  grand-chemin  avec  fa  Brigade  ,  8:  auroit 
trouvé  ledit  Porcher  8c  la  femme  qui  conduifoient  deux 
chevaux  chargez  de  paniers  ,  dans  lelquels  il  y  avoit  qua- 
tre  barils  remplis  de  vins  de  railins  de  bois;  ce  qui  l'auroit 
obligé  d'arrêter  ledit  Porcher  ,  de  le  coiilUtucr’piilbnnicr 
dans  les  priions  du  Châtelet,  Sc  de  mettre  en  la  garde  d'un 
Habitant  de  faint  Denis  lefdits  quatre  barils  ;  8c  d’autar.j 
qu'il  ell  de  la  derniere  importance  d'empécher  1'ulage  de 
ces  vins  8c  le  mélangé  des  drogues  qui  pourroient  nuire  a 
la  fanté  des  Citoyens  :  lui  Com miliaire  a  crû  qu'il  étoitde 
ion  devoir  de  Nous  r.;::c  le  pvefent  rapport  pour  y  être 
pourvu  ;  Sur  quoi.  Nous  apres  avoir  oui  les  Gens  du  Roy 
en  leurs  Conclufions  ,  8c  ledit  Porcher  en  lés  de  fentes ,  a- 
vons  ordonné  que  les  Réglcmens  de  Police  fc  notredite 

:  mil  iix  cens 

quatre  -  tingt  -  dix  -  fept  feront  exécutez  félon  leur  forme  8c 
teneur;  8c  conformément  a  iceux,  faiiôns  très-exprefl'es  Sc 
itératives  défenfes  a  tous  Marchands  de  vins,  Vignerons  8c 
autres  pcrl'ormés  vendais  vins  en  gros  8c  en  detail,  uu  qui 
en  recueillent  pour  leurs  provifions  dans  l’étendue  de  la 
Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris,  de  mettre  dans  leurs  vins  de 
la  litarge,  du  bois  des  Indes  ,  des  railins  de  bois  ,  de  la 
colle  de  poifion  ,  ni  aucunes  drogues  8c  mixtions  capa¬ 
bles  de  nuire  a  la  fanté  de  ceux  qui  en  pourroient  boire. 
Défendons  pareillement  .  tous  les  Habiians  des  Villages 
cii con voihns ,  8c  à  toutes  lottes  ue  perlâmes,  d’apporterni 
taire  apporter  en  cette  Ville  aucuns  vins  de  railins  de  bois, 
il  ce  n’elt  pour  l'ulage  des  Epiciers  ou  Teinturiers;  8c  en 
conséquence  d'ordres  lignez  deux, dont  les  Habitans,  Char- 
tiers  8c  Voituriers  feront  porteurs  ;  le  tout  a  peine  de  cinq 
cens  livres  d'amende,  8c  uc  punition  corporelle:  Et  pour 
la  contravention  commife  pai  ledit  Denis  Porcher  ,  l'avons 
condamné  en  trente  livres  d'amende:  Ordonnons  que  lef¬ 
dits  quatre  barils  de  vin  de  railins  fur  lui  lailis  ,  feront  dé- 
fonçez  ;  8c  le  vin  répandu  fur  le  pavé  en  prefence  du  Sieur 
delà  Befnardierc;  8c  a  la  reprel'entation  feront  les  Gardiens 
contraints  par  corps  ,  N  moyennant  la  délivrance  en  de¬ 
meureront  bien  8c  wlablemcnt  déchargez;  8c  fera  notre 
prefente  Sentence  lue  ,  publiée  8c  affichée  ,  tant  en  cette 
Ville  que  dans  les  Parodies  de  faint  Leu  Taverny  ,  laint 
Brice ,  8c  autres  Bourgs  8c  Villages  de  h  Ville  Prévôté  8c 
Vicomté  de  Paris,  ou  il  y  a  des  vignobles.  Ce  fut  fait  & 
donne  par  Mellire  M  A  R  C  -  R  E  N  E.’  DE  VOYER 
DE  P  A  U  L  Ml  D  A  R  G  E  N  S  O  N ,  Chevalier,  Con- 
feiller  du  Roy  en  fes  Coni'eils,  Maure  des  Requêtes  ordi¬ 
naire  de  fon  Hôtel  ,  8c  Lieutenant  General  de  Police  de  la 
Ville,  Prevôtc  8c  Vicomté  de  Paris,  le  Vendredy  quatriè¬ 
me  Février  1701.  Signé,  DE  VOYER  D'ARGENSON. 

Chaillou,  Greffier. 


§.  I.  De  la  Bierre. 

La  Bierre  ou  Cervoife  eft  un  brt  uvage  fore  ancien.  Pline  6c  Matthiole  en  font  mention  :  les  Egyp¬ 
tiens,  félon  eux  ,  en  avoient  l’ulage,  6c  la  nommoient  Zythum.  Elle  a  été  auffi  connue  de  fort  bonne 
heure  en  Efpngne  ,  en  France  ,  en  Allemagne  6c  dans  les  Pais  du  Nord.  11  faut  que  la  Bierre  loit  bien 
cuite  ,  bien  épurée  ,  6c  qu’elle  ne  loit  point  recente  ou  nouvelle  lors  qu’on  la  boit  ;  autrement  elle  fer¬ 
mente  dans  l’cftomach,  6c  elle  excite  des  boiiillonnemens  dans  le  corps ,  qui  nuifenc  à  la  iànté.  Elle  ne 
doit  pas  auffi  être  trop  vieille  ;  car  alors  ,  fi  on  en  croit  Diolcoride  ,  clic  ell  li  mau'vaifc  6c  caufe  tant  de 
corruption  ,  qu’elle  engendre  la  lepre.  Pour  être  bonne  clic  doit  être  faite  d’orge,  de  bled  ou  d’avoine  • 
on  la  fophiftique  en  y  mêlant  de  la  chaux  pour  lui  donner  plus  de  force ,  ou  de  la  fuye  au  lieu  de  hou¬ 
blon  ,  qui  lui  donne  une  petite  pointe  d’amertume  •  on  y  mêle  encore  plufieurs  autres  ingrediens  fous 
prétexte  de  la  rendre  plus  agréable  ,  mais  toujours  au  préjudice  de  la  fanté. 

Les  Réglcmens  de  Police  ont  pourvû  de  tout  temps  à  ces  inconveniens.  Les  anciens  Statuts  des  Braf- 
ieurs  de  Paris  de  l’an  izc,z.  „  portent ,  que  nul  ne  peut  faire  cervoife  ,  finon  d’eau  6c  de  grain  •  c’eff-à- 
,,  fçavoir  d’orge  ,  de  méteil  ou  de  dragée  ,  c’dl-  à -dire  de  féigle  6c  d’avoine  mêlez  enfèmble  Que  qui- 
,,  conque  y  mettra  autres  chofes ,  comme  baye  ,  pyrnent ,  ou  poixrdîne  ,  il  fera  condamné  à  20.  fols 
,,  d’amende  ,  6c  fes  brafins  confifqucz  ;  car  Li  prudhomme  du  mefrier,  dient,  (ce  font  les  propres  ter- 
„  mes  de  ces  Statuts  )  Que  telles  chofes  ne  font  mie  bonnes  ne  loyaux  ,  à  mettre  en  cervoife,  car  elles 
,,  font  mauvaifes  au  chicf  6c  au  corps,  aux  malades  6c  aux  fains.  11  efl  auffi  défendu  par  les  mêmes  Sta- 
,,  tuts  de  vendre  de  la  bierre  ou  cervoife  aigre  ou  tournée  ,  à  peine  de  20.  I.  parifis  d’amendes. 

Les  nouveaux  Statuts  du  16.  Mars  1630.  contiennent  d’autres  difpofitions  qui  ont  toûjours  ce  même 
objet  >  de  prévenir  les  maux  que  ce  breuvage  pourroit  caulér  à  la  fanté  s’il  ctoit  lbphiftiqué:  „ elles  por- 
,,  tent  que  les  Braflêurs  feront  tenus  de  faire  la  bierre  6c  cervoife  de  bons  grains ,  tenus  nettement  bien 
„  germez  6c  brafinez  ,  fans  y  mettre  y  vroye  ,  farafin  ,  ni  autres  mauvaifes  matières ,  fur  peine  de*  qua- 
„  rente  livres  parifis  d’amende.  Qpe  les  jurez  vifiteront  les  houblons  auparavant  qu’ils  foient  employez, 
„  pour  voir  s’ils  font  mouillez  ,  échauffez  ,  moifis  6c  gaffez  ;  afin  que  s’ils  font  trouvez  défectueux  les 
j,  Jurez  en  faflènt  rapport  à  la  Juffice  ,  pour  faire  ordonner  qu’ils  feront  jettez  en  la  riviere  fi  faire  fe 
,,  doit. 

,,  Il  leur  eff  auffi  défendu  de  nourrir  ,  ou  de  tenir  en  leurs  maifons ,  où  font  leurs  Braffêries  aucuns 
„  bœufs ,  vaches,  porcs ,  oifbns  ni  cannes  ,  à  caufe  de  l’infcébion  ,  ordure  6c  puanteur  que  cauferoient 
,,  ccs  animaux  dans  les  Braffêries  qui  ne  peuvent  effre  tenues  trop  nettes,  le  tout  à  peine  de  confifcation 
,,  6c  d’amende. 

„  Les  mêmes  Statuts  portent  encore,  qu’aucuns  Revendeurs  de  bierre  6c  cervoife  en  détail  n’en  pour- 
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l'ont  vendre  fi  elles  ne  font  bonnes ,  loyales  ,  marchandes  &  dignes  d’entrer  au  corps  humain  ,  fur  les 
’’  mêmes  peines  de  confifeation  &  d’amende  ,  &  enjoignent  aux  Jutez  de  vifiter  de  temps  en  temps  les 
’’  maifons  de  ces  Revendeurs,  attendu  que  les  Bierres  peuvent  eftrc  gâtées  &  altérées  depuis  qu’ils  les 
,,  ont  achetées  dans  les  Braderies. 
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QUe  l’on  joui  (Te  toujours  ,  s’il  eft  poflîble  ,  de  l’air  le  plus  fnin  ,  de  Peau  la  plus  pure  ,  &  de  tout 
ce  qu’il  y  a  de  meilleur  entre  les  autres  alimens  ,  la  conftitution  du  corps  en  leroit  fins  doute  plus 
forte  ;  mais  clic  ne  ferait  pas  pour  cela  inaltérable.  Il  réitérait  toûjours  ce  combat  perpétuel  entre  les 
quatre  premières  qualitcz  qui  le  compofent  ;  le  chaud  ,  le  froid  ,  le  icc  6c  Phumide  ,  qui  en  trouble¬ 
raient  quelquefois  les  humeurs  6c  en  dérangeraient  le  tempérament-  11  y  relierait  encore  à  craindre  ces 
maladies  de  plénitude  ,  qui  arrivent  le  plus  fouvent  par  l’ufage  des  meilleures  chofes;  ou  celles  que  cau- 
fe  cet  cflat  ,  où  fe  trouvent  les  plus  forts  temperamens  que  les  Médecins  nomment  lamé  atlctique,  c’elt- 
à-dirc  qui  elt  à  fon  plus  haut  période  ,  6c  qui  doit  rfecellai rement  tomber  par  la  réglé  des  révolutions  : 
c’elt  pourquoy  dans  la  divilion  que  les  Anciens  ont  fait ,  6c  que  nous  fuivons  ,  ils  ont  mis  les  Remedes 
au  quatrième  rang  des  chofes  qui  contribuent  à  la  ianté. 

De  ces  Remedes ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  3  les  uns  ,  que  l’on  employé  pour  prévenir  6c  empêcher  le 
mal  futur  •  6c  les  autres  ,  que  l’on  met  en  ufnge  pour  guérir  ou  foulagcr  le  mal  prefent. 

11  s’eft  pâlie  un  très-long  temps  qu’on  les  tirait  tous  des  herbes  ou  des  autres  plantes  ;  Hippocrate  ,  au 
rapport  de  Pline  ,  ne  s’en  iervoit  point  d’autre.  L’on  a  depuis  ajoûte  à  ces  fimples  ou  végétaux  les  dro¬ 
gues  tirées  des  animaux  6c  des  minéraux, ce  qui  a  rendu  la  Medecine  beaucoup  plus  compolce  qu’elle  n’é- 
toit  originairement. 

Le  danger  de  fe  tromper  dans  le  cho.x,  la  compofition  5c  l’ufage  des  remedes  eft  fans  doute  très-grand  ; 
les  expériences  n’en  ont  que  trop  convaincu  :  c’ell  pourquoy  les  premiers  Médecins  qui  les  ordonnoient 
aux  malades,  les  compofoicnt  6c  leur  diilnbuoient  ou  nppliquoient  eux-mêmes.  C  et  Art,  fi  important 
à  la  vie, a  depuis  été  partagé  par  les  Grecs  en  ces  trois  parties.  La  Medecine  Dogmatique  ,  ou  qui  cnfei- 
gne  6c  qui  ordonne,  <h*<7 y.w  \  la  Pharmacie  qui  compofc  6c  débité  les  remedes  ,  Qctçuwri-Aw ;  la  Chi¬ 
rurgie  qui  opéré  de  la  main  ,  ht  c’efl  l’état  où  elle  fe  trouve  encore  aujourd’huy. 

Les  précautions  que  l’on  a  prifes  depuis  ce  temps  confiitent  à  ne  confier  cette  Pharmacie  ,  ou  partie 
de  la  Medecine  qui  compofc  les  remedes  ,  qu’à  des  gens  de  la  capacité  6c  de  la  probité  defqucls  Pon  s’af- 
fùrc  ,  par  des  examens ,  des  expériences  ,  des  chcfs-d’œuvres,  des  vifites,  6c  par  tous  les  autres  moyens 
que  la  prudence  la  plus  éclairée  peut  mettre  en  ufage. 

Les  Statuts  de  ceux  qui  exercent  cette  Profefiïon  à  Paris ,  8c  qui  peuvent  fervir  de  réglé  pour  tous  les 
autres  lieux  ,  contiennent  neuf  difpofitions  qui  font  connoître  combien  cette  difeipline  y  eft  exactement 
oblèrvée. 

La  première  porte,  que  les  Afpirans  Apotiquaires  auparavant  qu’ils  puiflèntêtre  obligez  chez  aucun 
,,  Maître  de  cet  Art,  pour  Apprentis,  le  Maître  fera  tenu  de  l’anv  ner  6c  prefenter  au  Bureau  pardevant  le>  Gar- 
,,  des,  pour  connoître  s’il  a  étudié  en  Grammaire,  6c  s’il  eft  capable  d’apprendre  la  Pharmacie:  qu’après  qu’il 
„  aura  achevé  Ils  4.  ans  d’apprenti  liage,  6c  fervi  les  Maîtres  pendant  fix  ans,  il  en  rapportera  le  Brevet  6c  les 
,,  Certificats  i  qu’il  icra  prelenté  au  Bureau  par  un  Conduéteur,  6c  demandera  aux  Gardes  un  jour  pourfu- 
,,  bir  l’examen.  Qu’à  cet  examen  affilieront  tous  les  Maîtres,  deux  Doéleurs  en  Medecine  de  laFacultéde 
„  Paris  ,  Lecteurs  en  Pharmacie  ■  qu’en  la  prefence  de  la  Compagnie  ,  PAfpirant  fera  interrogé  du- 
„  rant  l’efpace  de  trois  heures  par  les  Gardes  ,  6c  par  neuf  autres  Maîtres  que  les  Gardes  auront  choilîs 
„  6c  nommez. 

La  fécondé  difpofition  porte  ,  qu’après  ce  premier  examen  ,  fi  l’Afpirant  cil  trouve  capable  à  la 
„  pluralité  des  voix  ,  il  lui  fera  donné  jour  par  les  Gardes  pour  fubir  le  fécond  examen  appelle  l’Aéte 
des  Herbes  ,  qui  fera  encore  fait  en  la  prefence  des  Maîtres  6c  des  Docteurs  qui  auront  affilié  au  pre- 
5)  cèdent. 

,,  La  troifiéme  ,  que  fi  par  ces  examens  l’Afpirant  eft  trouvé  capable  ,  les  Gardes  lui  donneront  un 
chef-d’œuvre  de  cinq  compofitions  •  que  l’Alpirant  après  avoir  difpolé  ce  chef-d’œuvre  ,  fera  la  de- 
,,  mon  fl  ration  de  toutes  les  drogues  qui  doivent  entrer  dans  ces  compofitions  ;  que  s’il  y  en  a  de  de- 
fcétueufes  ou  de  mal  choilîes ,  elles  feront  changées  ;  6c  il  en  fera  en  fuite  les  préparations  6c  les  mé- 
,,  langes  en  la  prefence  des  Maîtres  ,  pour  connoître  par  eux  fi  toutes  choies  y  feront  bien  ob 
„  fervees. 

v  La  quatrième,  que  les  Veuves  des  Maîtres  pourront  tenir  boutique  pendant  leur  viduitc,  à  la  char- 
,  toutefois  qu’elles  feront  tenues  pour  la  conduite  de  leur  boutique,  6c  confection  ,  ventes  6c  débit 
,,  de  leurs  marchandées  ,  de  prendre  un  bon  lerviteur  expert  6c  connoifl’ant ,  qui  fera  examiné  6c  ap- 
„  prouvé  par  les  Gardes ,  6c  que  ks  veuves  6c  leurs  (crvitcurs  feront  tenus  de  faire  ferment  pardevant 
,,  le  Ma  filtrat  de  Police  ,  de  bien  6c  fidèlement  s’employer  a  la  confcétion  ,  vente  ,  6c  débit  de  leur 
marchandilcs. 

Le  Commerce  des  Epiciers  n’eft  pas  moins  délicat  ni  moins  important  à  la  fanté  ,  que  celui  des  Apo- 
tiquaircs  :  fi  ceux-ci  compofent  les  remedes  ,  ce  lont  ceux-là  qui  fourniflènt  la  plus  grande  partie  des 
drogues  6c  des  ingrediens  qui  entrent  dans  ces  compofitions.  Ce  font  eux  qui  les  tirent  des  Pais  les  plus 
él  1  gnez  ,  6c  qui  en  font  le  débit  :  il  y  a  peu  d’Apotiquaires  qui  faflent ,  6c  meme  qui  puilîènt  faire  ce 
commerce  éloigné,  6c  ces  voyages  de  long  cours.  L’étude  de  la  Pharmacie,  a  laquelle  ils  doivent  s’ap- 
pli  juer  ,  ne  leur  permet  pas  ccttc  diftraétion.  Ainfi  les  précautions  que  l’on  prend  avec  les  Àpotiquai- 

res 


des  Remedes.  5 17 

rcs  pour  n’avoir  que  d'excellens  remèdes  pour  la  Tante  ,  n’auroient  pas  été  complétés  fi  Ton  n’avoit  enco¬ 
re  étendu  ces  foins  jufques  aux  Epiciers.  C’cft  dans  cette  vue  qu’à  Paris  ,  &  dans  plufieurs  autres  Vil¬ 
les  ,  Ton  a  incorpore  ces  deux  profeffions  ,  &  que  les  Statuts  dont  nous  parlons  leur  font  communs. 

„  La  cinquième  difpofition  porte  ,  qu’attendu  que  de  leur  Art  &  Marchandées  dépendent  les  confec- 
„  tions  ,  compofitions  ,  ventes  &  débit  des  fyrops  ,  huiles  ,  conferves  ,  miels,  fucrcs  cires  baumes 
„  emplâtres,  onguens,  parfums ,  &  autres  drogues  &  épiceries ,  la  connoiffance  des  Amples ,  des  mé- 
v  taux,  des  minéraux  &  autres  fortes  de  remedes,  qui  entrent  Sê  s’appliquent  au  corps  humain  Sc  fervent  à 
,,  l’entretcnement  &  confervation  de  la  fanté  des  Sujets  du  Roy;  ce  qui  requiert  une  longue  expérience. 
„  que  Ton  ne  peut  dire  trop  circonfpea  dans  cette  profefiion  ,  parce  que  bien  fouvent  la  première  faute’ 
„  qui  s’y  commet  n’eft  pas  réparable  ;  il  cil:  ordonné  qu’il  ne  fera  reçu  aucun  Maître  par  Lettres  qucl- 
„  que  favorables  ou  privilégiées  qu’elles  foient ,  c’eft-à-dire,  fans  avoir  fait  apprenti  liage  ,  &  avoir  palfé 
par  tous  les  examens  qui  viennent  d’être  expliquez.  D  ’  1 

„  La  cinquième  porte,  que  toutes  Marchandées  d’épiceries  &  drogueries  entrant  au  corps  humain 
„  qui  feront  amenées  à  Paris  ,  feront  ddccnJucs  au  Bureau  de  la  Communauté,  pour  cflrc  vues  &  vifi- 
„  tées  par  les  Gardes  de  TApotiquairerie  &  Epicerie  ,  auparavant  que  d’être  tranfportécs  ailleurs  quand 
„  même  elles  appartiendraient  à  d’autres  Marchands ,  ou  Bourgeois  qui  les  auraient  fait  venir  pour 
”  eux' 

„  La  fixiéme,  que  parce  qu’il  cft  très-necefiaire  que  ceux  qui  traitent  la  vie  des  hommes  ,  &  qui  fer- 
9)  vcnt  à  maintenir  ou  à  recouvrer  la  fanté ,  l’oient  expérimentez  dans  cette  profefiion  ,  6c  qu’il  ferait  pc- 
ii  villeux  que  d’autres  s’en  mélaflcnt  ;  il  cft  défendu  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  êc 
,,  état  qu’elles  foient ,  d’entreprendre  compofer ,  vendre  6c  diftribuer  ,  foit  publiquement  ou  en  pàiticu- 
„  lier ,  aucunes  médecines,  drogues ,  épiceries ,  ni  aucunes  autres  chofes  entrant  au  corps  humain ,  fim- 
„  pics  ou  compofées  ,  ou  pour  entier  en  quelque  compofition  que  ce  foit  de  l’Art  d’Apotiquairei’ie  6c 
99  Pharmacie,  ou  delà  marchandife  d’épicerie,  s’il  n’a  été  reçu  Maître,  8c  fait  le  ferment  pardevant  le  Masil- 
9i  rrat  de  Police  ,  a  peine  de  confifcation,  ôc  de  cinquante  livres  panfis  d’amende. 

„  La  feptiéme  ,  que  les  Apotiquaires  8c  Epiciers  ne  pourront  employer  en  la  confeftion  de  leurs  mc- 
„  decines,  drogues, confitures,  conlèrves,  huiles, fyrops, aucunes  drogues  fophiltiquécs,  éventées  ou  corrom- 
„  pues,  a  peine  de  confifcation,  de  cinquante  livres  d’amende  ,  d’etre  les  drogues  6c  marchandées  ainfi 
,,  défeétueufes  brûlées  devant  le  logis  de  celui  qui  s’en  trouvera  faifi,  6c  de  punition  exemplaire  (Ï  le  cas 
,,  y  échoit.  ’ 

„  La  huitième,  que  les  Gardes  feront  au  nombre  de  fix,  choifis  gens  de  probité  8c  d’experience  •  qu’il 
„  en  fera  élu  deux  chacun  an  ,  pour  eflre  trois  ans  en  exercice  ;  6c  qu’âpres  leur  éleûion  ,  ils  feront  fer¬ 
ai  ment  pardevant  le  Magiftrat  de  Police  ,  de  bien  6c  fidellcment  exercer  leur  Charge  ,  6c  de  procéder 
„  exaftement  6c  en  leurs  confciences,  aux  vifites  tanc  generales  que  particulières. 

„  La  neuvième  enfin  porte,  que  les  Gardes  feront  tenus  de  procéder  aux  vifites  generales  ,  trois  fois 
„  du  moins  par  chacun  an  chez  tous  les  Marchands  Apotiquaires  6c  Epiciers  ,  pour  examiner’ s’il  ne  s’y 
j,  paflè  rien  contre  les  Statuts ,  Ordonnances  6c  Réglcmens. 

11  y  a  plufieurs  autres  difpofitions  dans  ces  Statuts  ;  mais  comme  elles  concernent  la  difeipline  de  l’Arc 
de  Pharmacie  ,  8c  du  commerce  d’Epiceric  en  general,  clics  font  étrangères  à  ce  Chapitre,  qui  n’a  rap¬ 
port  qu’au  choix  des  remedes  pour  la  fanté  :  on  les  peut  voir  à  l’égard  des  Apotiquaires  dans  notre  hui¬ 
tième  Livre  ,  qui  traite  des  Sciences  6c  des  Arts  liberaux  ,  8c  pour  les  Epiciers  dans  le  neuvième  ,  qui 
concerne  le  Commerce.  '  ’  1 

Mais  outre  ces  Statuts ,  il  y  a  eu  dans  la  fuite  plufieurs  autres  Réglcmens  touchant  les  Examens  les 
vifites  êc  toutes  les  autres  précautions  qui  ont  efte  prifes  pour  éloigner  de  cet  Art  6c  de  ce  Commerce  fi 
important  à  la  vie  ,  tous  les  abus  qui  s’y  pouvoient  commettre  foit  par  ignorance  ,  foit  par  malice  ,  ou 
par  furprife  ;  ce  font  autant  de  Loix  qui  entrent  encore  naturellement  dans  l’objet  particulier  de  ce  Cha¬ 
pitre  ;  ainfi  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  y  comprendre  :  voicy  ce  qu’ils  contiennent. 


Août  T^Ntre  les  Religieux,  Abbé  &  Convent  de  fainte  Genevié- 
.6-  ■*-<  ve  au  Mont  de  Paris  ,  appellans  une  fois  ou  plufieurs, 

'it  en  adhérant  à  leur  premier  appel  du  Prévôt  de  Paris  ,  ou 
éta-  fon  Lieutenant  Civil  tenant  la  Police  d’une  part;  6c  les 
les  Maîtres  Jurez,  Epiciers  6c  Apotiquaires  de  la  Ville  de  Pa- 
a!i~ .  ris,  &  le  Procureur  General  du  Roy,  prenant  la  caufepour 
s  qui  fon  Subfiitut  au  Châtelet  de  Paris  ,  joint  avec  eux  ,  inti- 
>ent  mcz  d’autre. 

•  ob-  Le  Tirant  pour  les  Religieux  ,  Abbc  &  Convent  de  fainte 
>ées  Geneviève  appellans,  dit  pour  fes  caufes  d’appel,  que  l'Ab- 
s  li  baye  de  lainte  Geneviève  efi  de  fondation  Royale,  6c  a  été 
Hl~  fondée  6c  inftituée  par  le  premier  Roy  Chrétien  des  Fran- 
o1  çois  Clovis,  en  l'an  cinq  cens  dix,  doüée  6c  privilégiée  de 
lebit  plufieurs  beaux  privilèges  £e  Droits  ,  mêmement  de  toute 
remc-  jufiiee  haute,  moyenne  6c  baffe ,  confcquemmcnt  du  droit 
pour  de  vifitation  fur  les  Main  es  Bouchers  ,  demeurans  en  6c  de- 
i  ‘i-  dans  leur  Detroit  6c  Jurifdiftion;  de  tous  les  gens  de  mé- 
'  q!,e  tiers,  tant  Epiciers,  Apotiquaires,  qu'autres  étant  eu  leur- 
o<2f  o*  dite  Jurifdiftion  6c  Terre  du  Détr.oit,  lefquels  appellans  ont 
es  à  U  jotii  incommïjfï  tib  omni  &vo  ,  &  en  ont  pluiieurs  Jugemcns 
té.  6c  Sentences ,  même  dès  l'an  mil  trois  cens  foixante  cc  trois, 
lïgnamment  entre  les  Maîtres  de  la  grande  Boucherie  de  Pa¬ 
ris,  &  le  Procureur  du  Roy  au  Châtelet  ,  joint  avec  eux, 
demandeurs  pour  le  droit  de  vifitation  fur  les  Boucheries  de¬ 
meurans  en  la  1  erre  6i  Jurifdiftion  defdits  appellans  d'une 
part ,  6c  iccux  appellans  d'autre  ,  fc  meut  Procès  ,  auquel 
fur  tant  procédé  ,  qu'après  groffes  Enqueltes  ,  hinc  c° 
indc  ,  faites  ;  finalement  s’enfuivit  Sentence  ,  par  la¬ 
quelle  lefdits  appellans  furent  maintenus  6c  gardez  en 
polie  filon  6c  faiiine  du  droit  de  vifitation  fculs  &  pri¬ 
vatifs  contre  ledit  Procureur  du  Roy  ,  &  lefdits  Maiftres 
Boucliers  de  ladite  grande  Boucherie  de  Paris  ,  &  l'an  mil 
Terne  II, 


trois  cens  quatre-vingt  &  un,  leurdit  Privilège  fut  confirmé 
par  le  Roy  Charles  lors  régnant  ,  pour  &  au  profit  defdits 
appellans,  fculs  &  pour  le  tout;  &  li  fut  dit  que  le  rapport 
des  malverfations  &  fautes  que  les  Officiers  defdits  appel¬ 
lans  trouveroient  fur  les  Bouchers  ,  Apotiquaires  ,  EpiDers 
&  autres  métiers  de  leurdite  Terre  6c  Junfdiftion  fe  fe¬ 
rment  pardevant  leur  Bailly  ,  pour  en  faire  la  punition  telle 
qu  il  appartiendrait  ,  &  que  les  amendes  &  condamnations 
des  fautes  6c  malverfations  appartiendraient  auidits  Appel¬ 
lans  ;  &  l'an  mil  quatre  cens  iix  fe  mut  Procès  derechef 

d'entre  les  Maîtres'  Bouchers  de  la  grande  Boucherie  de  Pa¬ 
ris ,  le  Procureur  du  Roy  au  Châtelet,  joint  avec  eux  d'une 
part  ,  encore  prétendant  le  droit  de  vifitation  lut  les  Bou¬ 
chers  demeurans  au  détroit  &  Jurifdiftion  deldits  Appellans 
6c  iceux  Appellans  d’autre  ;  auquel  Procès  leidits  Appel¬ 
lans  ont  pareillement  obtenu  à  leur  profit,  a  l'encontre  déf¬ 
aits  Maîtres  Bouchers  de  la  grande  Boucherie  6c  ledit  Pro¬ 
cureur  du  Roy.  Aufiï  l’an  quatre  cens  douze  fe  mut  Pro¬ 
cès  entre  les  Maîtres  Barbiers  Jurez  de  celte  Ville  de  Paris 
de  le  Procureur  du  Roy ,  joint  avec  eux  dudit  Châtelet  de¬ 
mandais  droit  de  vifitation  fur  les  Barbiers  demeurans  en 
la  Jurifdiftion  defdits  Appellans,  auquel  Procès  y  eut  groffe 
procedure  ;  &  finalement  intervint  Sentence  ,  par  laquelle 
lefdits  Appellans  furent  abfous  des  conclurions  defdits  Maî¬ 
tres  Barbiers  &  Procureur  du  Roy,  dont  il  y  eut  appel  céans 
&  tant  fut  procédé,  que  par  Arrêt  a  été  dit  ,  bien  jugé  par 
ledit  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  6c  ma!  appcîlé  par 
lefdits  Maîtres  Barbiers,  qui  furent  condamnez  en  l’amende 
6c  es  dépens  envers  lefdits  Appellans.  A  encore  des  Jugé- 
mens  donnez  contre  les  Mailles  Cordonniers  &  Drapiers  de 
la  Ville  de  Pans  ,  qui  ont  voulu  prétendre  le  droit  de  vifi¬ 
tation  fur  les  Coidonnicrs  Se  Drapiers  demeurans  au  détroit 
F  de 


SiS  Traité  de  la  Police, 

de  la  Juridiction  defdits  Appelions.  J Xovtfiwï  ,  en  ont  eu 
un  contre  ceux  qui  prétendent  avoir  droit  de  mettre  des  e- 
Ulons  aux  mefures.  Or  pour  ce  cas  particulier ,  en  Août 
dernier  y  j  prelent  un  an ,  les  Epiciers  de  cette  \  iile  s  avi- 
ferent  d  aller  vifiter  les  Epiciers  &  Apotiquaires  demeurans 
en  la  Terre  8c  Jullice  des'  Appellans  ,  &  s'y  tranfporterent 
pour  ce  vouloir  faire.  Le  Appellans  leur  font  remontrer 
leurs  Droits  de  Privilèges ,  leurs  Sentences,  Juge  me  ns  &  Ar¬ 
rêts,  &  qu'il  ne  loyfoit  faire  ladite  vifitation ,  offrent  la  fai¬ 
re  faire  par  leurs  Officiers  ,  comme  peu  auparavant  ils  a- 
voient  fait  faire  fur  les  Epiciers  &  Apotiquaires  ,  appeliez 
gens  experts  ,  même  les  Do&eurs  en  Médecine.  Nonobf- 
tant  ces  remontrances  lefdits  Apotiquaires  &  Epiciers  Jurez 
de  cette  Ville  font  adjourner  les  Appellans  pardevant  le  Pré¬ 
vôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  a  la  Police  ,  &  demandent 
que  defenles  leur  foient  faites  de  ne  les  empêcher  a  faire  la 
viiitation  ,  Sc  qu'il  leur  foit  permis  la  faire  toutes  8c  quan- 
te-  fois  qu’il  leur  plaira.  Remontrent  lés  Appellans,  comme 
deffus  il  a  dit ,  leurs  Privilèges ,  Droits ,  Sentences  de  Juge- 
mens,  6c  en  font  apparoir  in  promptu.  Neanmoins  ledit  Pré¬ 
vôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  à  la  Police  ,  appointe  que 
lefdits  Appellans  mettront  pardevers  lui  leurfdits  Privilèges, 
Sentences  8c  Jugeméns,  &  appointe  les  Parties  a  écrire  par 
avertiffement  dedans  huitaine  pour  tous  delais  :  Et  combien 
que  in  mora  tam  modici  temporis  non  injit  pr&Judiaum ,  8c  que 
l'une  ni  l'autre  des  parties  n'eût  demandé  la  vilitation,  nean¬ 
moins  il  ordonne  que  cependant  par  provifion  la  vifitation 
fera  faite  par  lefdits  Maîtres  Apotiquaires  de  cette  Ville,  dont 
lefdits  Appellans  ont  appelle.  Nonobllant  cet  appel ,  com¬ 
bien  qn'il  ne  fut  queilion  de  cas  concernant  le  Domaine,  il 
dit  que  ladite  proviiion  fera  executée  nonobllant  l'appel , 
dont  iterùm  ont  appelle  ;  c  etoit  les  priver  du  droit  qu'ils 
euffent  eu;  fçavoit  des  amendes  s'il  y  eût  eu  des  fautes  8c 
malverlations  ;  8c  en  tout  événement  devoit  dire  ,  que  tant 
lefdits  Maitrcs  Apotiquaires  &  Epiciers  Jurez,  que  ceux  qui 
feroient  députez  par  lefdits  Appellans,  cependant  viliteroient 
fans  préjudice  des  droits  des  parties  ;  Ji  conclud  a  ce  qu'il 
foit  dit  mal  ordonné  6c  appointe  ,  &  bien  appelle  par  lef¬ 
dits  Appellans  ,  8 c  demande  dépens  ,  dommages  8c  in¬ 
terets. 

De  Chappes  pour  les  Intimez ,  dit  que  par  les  Ordonnan- 
nances  de  Statuts  faits  fur  le  fait  des  Métiers  &  Etats  d'A- 
potiquaires  &  Epiciers  ,  a  été  entre  autres  chofes  ordonné, 
que  de  deux  ans  en  deux  ans  quatre  des  Maîtres  du  Métier 
d'Apotiquaire  qui  font  élus  par  la  Communauté  des  Apoti- 
quatres  ,  que  l'on  appelleroit  les  Maîtres  Jurez  &  Gardes  en 
Métier  d'Apotiquaircrie ,  qui  feront  tenus  aller  pardevant  le 
Prévôt  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  a  jour  de  Police  ,  faire 
le  ferment  de  bien  8c  loyaument  ,  &  en  leur  confcience  vi¬ 
fiter  lefdits  Apotiquaires  8c  Epiciers,  fe  tranfporteroient, tant 
en  la  Ville  que  Fauxbourgs  ,  pourvifiter  les  drogues  8c  épi¬ 
ceries  deldits  Apotiquaires  &  Epiciers ,  pour  fçavoir  s'il  n'y 
en  avoit  point  de  corrompues,  fauffes,  lophilliquées  &  per- 
nicieufes  a  l'ulage  ,  6c  que  de  la  vifitation  qu'ils  feroient,  en 
vï  Subilitut  du  <  eneral 

du  Roy  au  Châtelet  ,  8c  fuivant  ce  Statut  &  Ordonnance, 
l'éleélion  faite  deldits  quatre  Maîtres  Jurez,  8c  ferment  pie¬ 
té  entre  les  mains  dudit  Prévôt  ou  fefdits  Licutenans  ,  leur 
erre  baille  la  Commidion  pour  aller  vifiter  ,  tant  en  ladite 
Ville  que  Fauxbourgs.  Or  les  Intimez  qui  font  Maîtres  Ju¬ 
rez  &  Cardes  ciits  de  l'état  6c  métier  d'Apotiquairerie  ,  6c 
ont  la  commiflion  dudit  Prévôt  de  Paris  ,  pour  aller  viiïter 
tant  en  la  Ville  que  Fauxbourgs ,  veulent  en  vertu  d'icelle, 
appeliez  avec  eux  un  Examinateur  &  un  Sergent  du  Châte¬ 
let  de  Paris,  aller  vifiter  les  Apotiquaires  &  Epiciers  defaint 
Marcel,  parce  qu'ils avoient  été  avertis  que  les  aucuns  ven¬ 
daient  de  fauffes  drogues  6c  poudres  fophiftiquées.  Et  com- 
bien  que  Juré  feur ,  ils  euffent  pû  y  aller  fans  demander  pa- 
vcatis  aufdits  Appellans  ;  néanmoins  voulans  procéder  par 
humilité ,  &  fe  mettre  plus  qu'en  devoir;  s’en  vont  remon¬ 
trer  aufdits  Appellans  qu'ils  avoient  été  avertis  que  lefdits 
Apotiquaires  ik  Epiciers  de  Paint  Marcel  vendoient  de  faul- 
les  Si  poudres  fophîftiquées  ,  8c  qu’ils  les  vouloient 
aller  vifiter,  6c  avoient  délibéré  ce  faire;  8c  que  fi  bon  leur 
lémbloit  il:  y  afliflaflent  ,  ou  envoyaffent  pour  y  affilier 
quelqu'un  :  ils  repondent  qu'en  leur  Ville  Paint  Marcel,  6c 
a: n li  nomment  lefdits  Fauxbourgs  ,  ils  unt  toute  Jullice  de 
Jurii'diétion  ,  &  qu'il  n'appartient  qu'a  eux  à  faire  la  vifita- 
tion  ,  &  ne  montrent  point  toutes  ces  Sentences  8c  Juge¬ 
nt  eus  ,  ne  Privilèges  que  leur  Avocat  a  déchirez  par  le  me¬ 
nu.  Au  regard  des  Intimez,  ils  ne  veulent  débattre  li  lefdits 
Appellans  avoient  droit  de  Jurifdiélion  ou  non;  mais  fe  pour¬ 
voyait  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenanr, du¬ 
quel  ils  avoient  Commidion  ,  pourviliter  &  bailler  Requête 
pour  faire  venir  lefdits  Appellans  dire  les  moyens  qu'ils  a- 
voient ,  pour  empêcher  que  lefdits  Intimez  ne  vilitaffent 
leiu.ts  Fauxbourgs  S.  Marcel;  ils  font  appeliez  ,  comparent 
8c  difent  qu  ils  ont  toute  la  Jurildiétion  efdits  Fauxbouigs,  8c 
conféquemment  que  la  Police  defdits  Fauxbourgs  leur  appar¬ 
eil  oit  ,  &  que  le  Prévôt  de  Paris  ni  lefdits  Intimez  n'en 
pouvoient  avoir  la  connoiffancc.  Le  Procureur  du  Roy  re¬ 
montre  qu'en  toute  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  ,  quel¬ 
que  haut  Jufticier  qu'il  y  ait  ,  appartient  au  Roy  8c  a  fon 
I  oute  la  Police;  Ap- 

pcllans  quelques  prétendus  Privilèges  au  contraire  ,  8c  des 
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Sentences  &  Jugemcns  ,  pour  montrer  qu'ils  avoient  droit 
de  la  vifitation  lur  les  Métiers  demeurans  en  leur  Juflicc  ;  al¬ 
lèguent  au  contraire  les  Intimez,  la  longue  poffeffion  en  la¬ 
quelle  eux  &  leurs  Prcdccdlcurs  avoient  &  ont  été  d'aller 
vifiter  par  tous  les  Fauxbourgs  6c  en  la  Ville  de  Paris;  me¬ 
me  qu'il  y  avoit  l'Arrêt  in  individuo  ,  donné  au  profit  des 
Maîtres  Bouchers  de  la  grande  Boucherie  de  Paris  ,  par  le¬ 
quel  la  vifitation  leur  avoit  etc  adjugée  contre  les  Sujets  hauts 
Julliciers  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  ,  &  conféquemment 
qu'il  leur  devoit  être  permis  de  vi li: cr  contre  lefdits  Appel¬ 
lans  ;  8c  parce  que  lefdits  Appellans  le  vantoient  ct'Ar- 
îét,  ScntenceS:  Jugement  avec  Privilèges;  au  contrai.e, 
demandent  qu’ils  en  faffent  appaioir  :  les  Prévôt  de  Pa¬ 
ris  ou  fon  Lieutenant  à  la  Police  ,  ordonne  que  Ici- 
dits  Appellans  mettroient  pardevers  lui  les  Arrêts  ,  Sen¬ 
tence  8c  Jugement  avec  leurs  Privilèges  dont  ils  fe  vantoient, 
S:  que  les  Parties  bine  indu  ecriroient  par  avertiffement  :  S; 
parce  que  intcrcr.it  rcipubhnc  utiiitatis  ,  que  cependant  l'on 
vifitàt  lefdites  fauffes  drogues  &  poudres  lophilliquées  ;  8c 
ainfi  que  par  Arrêt  conftabat  individuellement  que  la  vifiia- 
tion  avoit  été  adjugée  aux  Bouchers  de  la  grande  Boucherie 
de  Paris  contre  les  hauts  Julliciers  :  ledit  Prévôt  ou  l'on  Lieu¬ 
tenant  ordonne  que  par  proviiion  lefdits  intimez  viliteroient, 
dont  lefdits  Appellans  ont  appelle  ;  8c  parce  que  comme 
dit  eft  internat  viild'e  utiiitatis  rcipublitx  que  la  vifitation  fe 
fill;  car  lcfd:ts  Apotiquaires  &  Epiciers  de  faint  Marcel  euf¬ 
fent  pû  pendant  la  dil'cution  de  la  caufe  d'appel  ,  bailler  de 
ces  faillies  drogues  &  poudres  fophitliquées  a  quelque  mc- 
lade  ou  fain  qui  en  eût  ufé,  8-:  tombé  en  danger  de  fa  per- 
fonne  ;  demandent  que  nonobllant  l'appel  ladite  Sentence 
de  proviiion  foit  executée ,  joint  qu'il  etoit  queilion  de  Sen¬ 
tence  provifionale  ,  6c  que  ledit  Prévôt  ou  londic  Lieu¬ 
tenant  avoit  ordonné  ,  donc  derechef  en  adhérant,  lef¬ 
dits  Appellans  ont  appelle  ,  dit  qu'il  a  été  en  tout  8c  par¬ 
tout  bien  jugé  8c  fans  grief  appelle  ,  8c  ne  leur  a-t-on  fait 
toit  ,  fi  après  qu’ils  fe  font  vantez  de  Jugement  &  Senten¬ 
ces  îk  de  Privilèges,  on  a  ordonné  qu'ils  les  mettroient  par- 
devers  les  Juges  pour  les  voir  ;  &  cependant  vu  que  le  cas 
touchoit  la  choie  publique  ,  que  la  vifitation  foit  faite  par 
l'Ordonnance  du  Juge  Royal  ;  &  de  ce  qu'ils  fe  plaignent 
qu'on  leur  a  ôté  leur  Privilège  &  1  émolument  qu'ils  euffent 
eu  s'ils  euffent  fait  la  vifitation,  c'elt  fruffratoircmcnt  :  car 
on  ne  leur  a  rien  ôté;  car  quand  la  vifition  eut  été  faite,  ils 
euffent  pu  affilier  à  voir  faire  le  rapport  d'icelle  ;  oc  que 
s  il  y  eût  eu  des  amendes  ,  le-  demander  fuivant  leuis  pré¬ 
tendus  Privilèges  à  caufe  de  la  haute  Jullice;  quand  a  la  fé¬ 
condé  appellation  il  n'y  a  propos  ,  vu  qu'il  cil  queilion  de 
faveur  de  la  choie  publique  :  fi  conclud  comme  deffus. 

Rémond  pour  le  Procureur  General  du  Roy  ,  d  t  que  le 
fait  8c  état  d'Apotiquaneric  cil  de  plus  grande  conléqucnce 
que  tous  les  autres  états  qu'ils  foient  ;  8:  parce  que  la  plus 
grande  part  dudit  état  conlille  en  poudres  ,  drogues,  confi¬ 
tures  ,  fucres  8c  autres  compofitions  qui  fc  débitent  8c  dif- 
tribuent  pour  les  corps  humains  ,  6c  pour  le  recouvrement 
de  la  fanté  des  malades  ;  c'eil  chofe  mervcillculèineiit  pri¬ 
vilégiée,  8c  à  laquelle  on  doit  bien  avoir  l'œil  8c  plus  qu'en 
nul  autre  état  ou  métier,  8c  eft  requis  expédient,  voire  lu s- 
neccffaire  ,  que  ceux  qui  s'entremettent  dudit  état  ,  fuient 
perlonncs  fages  ,  fçavans,  fideles  ,  expérimentez  de  long¬ 
temps  ,  8c  connui fiant  bien  avant  la  marchandée  dont  ils 
font  lefdites  compofitions,  8c  qu'ils  ayent  été  ellâyez  8c  ap¬ 
prouvez  en  icelles  ,  avant  qu'ils  fe  mêlent  d'en  faire  pour 
dillribuer  ;  car  autrefois  par  la  faute  de  ceux  qui  en  fai- 
foient  ,  qui  ne  connoiffoient  bien  les  drogues  8c  leurs  ver¬ 
tus  ,  8c  n'avoient  été  expérimentez  8c  approuvez  ,  font  ad¬ 
venus  en  cette  Ville  de  Paris  ,  qui  eft  la  Ville  Capitale  du 
Royaume  ,  plufieurs  abus,  dangers,  inconvcniens  irrépara¬ 
bles  ,  tournans  au  deshonneur  8c  vitupéré  de  ladite  Ville,  8c 
au  détriment  8c  péril  des  Habitans  d'icelle  8c  Sujets  du  Roy; 
qui  fut  caufe  que  le  Roy  Charles  VIII.  de  ce  nom  ,  de  ce 
averti  ,  ordonna  que  dorénavant  l'état  d’Apotiquairerie  8c 
Epicerie,  feroient  métiers  Jurez  ,  8c  furent  dehors  Ordon¬ 
nances  laites  fur  iceux,  parlefquellcs  trouve,  qu'avant  qu'¬ 
aucun  pût  parvenir  à  la  Maîtrife  de  l'état  d'Apotiquaire  ou 
Epicier  ,  falloit  qu'il  eût  etc  8c  demeuré  chez  un  Maure  de 
l'état  quatre  ans  continuels  ,  à  toujours  pratiquer  l’Art  ;  8c 
apres  ces  quatre  ans  il  etoit  examiné  par  les  Maîtres  Jurez, 
8c  finalement  fit  chef-d’œuvre;  après  ce  fait,  Fil  etoit’ trou¬ 
vé  luffifant  8c  refccant  ,  il  etoit  reçû  en  la  Maîtrife  ,  8c  lui 
etoit  permis  exercer  l'état  ,  8c  jufqu'a  ce  qu'il  n’eût  oie  :e 
flaire  ;  comme  femblablcmcnt  ,  que  fi  aucune  veuve  d'un 
Maître  vouloit  après  le  décès  de  fon  mari  tenir  fa  boutique 
8c  exercer  ledit  état ,  lui  convenoit  quelle  eut  un  ferviteur 
qui  fut  bien  expérimenté  au  fait  du  métier;  il  y  a  auffi  plii- 
fieurs  autres  Articles  bons  8c  louables  ,  mais  qu'ils  huilent 
bien  entretenus  ce  feroit  bien  fait  :  l'un  qu'au  cummence- 
ment  du  Carême,  les  Maîtres  Jurez  s'affembleroient  8c  fe¬ 
roient  quelques  recettes  fur  lefquelles  les  autre:  de  l'état  fe¬ 
roient  les  compolitiors  Sc  poudres  ;  pour  une  fois  ou  deux 
l'an  ,  vifitation  fera  faite  par  lefdits  Maîtres  Jurez  ,  appelle 
le  Doyen  de  la  Faculté  ,  es  mailons  des  Apotiquaires  8c  E- 
piciers ,  8c  autres  M  !  v 

chofes  lervant  à  faire  compofitions  ;  que  defenfes  étoient 
faites  à  tous  autres  Marchands  forains  de  ne  vendre  ,  8c  a 
tous  Apotiquaires  éc  Epiciers  de  n'acheter  aucunes  diogues, 
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'quelles  n’euiïent  été  premièrement  vues  par  lefdits  Maîtres 
jurez,  appelle  ledit  Doyen.  Or  ces  Ordonnances ,  lestrou- 
ve  fi  bonnes  ,  qu'il  croit  bien  que  li  elles  eufiènt  toujours 
été  bien  gardées ,  beaucoup  d'inconveniens  8c  plaintes  ,  qui 
depuis  font  furvenus,  n'euflent  pas  été;  8c  s'il  y  eut  eu  de 
la  faute  aux  Médecins,  on  l'eut  pu  juger:  mais  ils  s’exeufent 
fouventefois  qu’après  qu'ils  ont  fait  ce  qui  eft  de  leur  art  8c  of¬ 
fice  envers  les  malades,  ils  apperçoivent  que  les  malades  qu'ils 
ont  vifitez  font  péris  par  la  faute  des  Apotiquaires  &  des 
drogues  qu'ils  ont  baillées  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  imputer 
le  mal  advenu  à  leur  imperitie  ,  pour  procéder  contr'eux 
par  punition  8c  correétion  :  A  cette  caufe  femble  bon  être 
remettre  fus  ces  Ordonnances  ,  8c  fi  encore  elles  n'étoient 
vûës  allez  amples  8c  fuffifantes  pour  obvier  à  l'avenir  aux 
'périls  humains  ,  étoit  de  neceflité  que  la  Cour  à  tout  le 
moins  par  provifion  ,  8c  jufqu’à  ce  qu'autrement  par  le 
Roy  en  fût  ordonné,  y  pourvût  ;  car  cela  feroit  celfer  tou¬ 
te  exeufe  ,  tant  des  Médecins  qu’Apotiquaires  8c  Epiciers  : 
Et  quand  ledit  Procureur  General  du  Roy  fut  averti  de  l'ap¬ 
pellation  prefentement  plaidée  ,  il  vint  remontrer  à  la  Cour 
partie  de  ce  qu’il  a  dit  ,  8c  avifa  la  Cour  qu'il  feroit  bon 
qu'il  communiquât  avec  les  Médecins  8c  aucuns  Apotiquai¬ 
res  8c  Epiciers  pour  regarder  fi  on  ne  pourroit  point  trou¬ 
ver  quelque  bon  moyen  pour  ordre  ,  que  dorénavant  les 
choies  n'allafient  plus  fi  mal,  8c  pour  fçavoir  d'où  elles  au- 
roient  été  fi  mal  conduites  ;  ce  que  ledit  Procureur  General 
du  Roy  a  fait  ,  8c  après  avoir  eu  longue  conférence  avec 
eux  ,  ils  délibérèrent  chacun  à  leur  regard  bailler  par  écrit 
des  articles  pour  informer  la  Cour  de  ce  qu'il  étoit  bon  de 
faire  ;  lefquels  Articles  ils  ont  depuis  mis  pardevers  ledit 
Procureur  General  du  Roy:  par  iceux  il  trouve  expédient 
8c  très-necefiaire  que  les  Apprentifs  en  l'art  d'Apotiquaire- 
r'ie,  dorénavant  ,  outre  ce  qu'ils  auront  demeuré  l'efpace 
de  quatre  ans  avec  un  Maître  de  l’état ,  foient  fuffifans  La¬ 
tins  pour  entendre  les  livres  fervans  à  l'Art ,  8c  qu’ils  ayent 
étudié  par  quelque  efpace  de  temps  en  l'Art  ,  8c  oiii  quel¬ 
que  Doéteur  en  Medecine  :  Qu’avant  qu'être  promû  à  la 
Maitrife  ,  tout  ainli  que  font  les  Chirurgiens  8c  Barbiers 
qui  n’ont  état  de  fi  périllcufe  conféquencc  que  les  Apoti¬ 
quaires  ;  ces  Apprentifs  après  avoir  étudié  par  quelque  ef¬ 
pace  de  temps  ,  foient  examinez  par  le  Doéteur  qu'ils  au¬ 
ront  oüi,  pour  fçavoir  s'ils  auront  profité,  8c  feront  en  point 
pour  fçavoir  connoître  les  drogues  8c  faire  les  compofitions 
&  entendre  ce  qui  leur  fera  ordonné  faire  par  le  Médecin 
à  la  vifitation  des  malades  ;  ne  veut  entendre  qu'ils  foient 
fi  lettrez  que  les  Médecins  ,  8c  qu’ils  étudient  pour  en  fça¬ 
voir  autant;  mais  faut  qu'ils  ayent  l’intelligence  de  la  Lan¬ 
gue  Latine  à  fuffifance  pour  entendre  les  livres  qui  traitent 
de  leur  Art  ,  8c  eft  le  premier  Article  de  l'avis  qui  a  été 
baillé  audit  Procureur  General.  Le  fécond  eft  ,  que  com¬ 
bien  que  le  temps  paifé  on  ait  accoûtumé  faire  l'examen  de 
l’Apprentif  prétendant  à  la  Maîtrife  ,  finon  en  la  prefence 
des  Maîtres  Jurez  de  l'état  8c  par  eux  feulement  ;  toutefois 
feroit  bon  que  dorénavant  deux  Doéteurs  de  la  Faculté  de 
Medecine  y  fulTent  appeliez  ,  8c  aufiï  à  voir  faire  le  chef- 
d'œuvre  ;  U  femble  que  cet  article  femble  dur  aux  Apoti¬ 
quaires  ,  8c  difent  que  par  Ordonnance  du  Roy  Charles 
VIH.  l'examen  5c  la  connoiftance  de  chef-d'œuvre  leur  eft 
commis  8c  non  à  autres  ;  mais  à  ce  ne  fe  faut  pas  arrêter, 
puifqu'il  eft  queftion  du  bien  public  :  Quant  au  tiers  Arti¬ 
cle  qui  touche  les  Veuves  d’Apotiquaires  ,  aufquelles  l'Or¬ 
donnance  enjoint  avoir  ferviteurs  expérimentez,  même  ceux 
qui  étoient  au  vivant  de  leurs  maris  ,  8c  leur  défend  de 
prendre  Apprentifs  nouveaux  ,  aucuns  font  d’avis  qu'il  fe¬ 
roit  expédient  d'ajoûter  que  dorénavant  lefdits  ferviteurs  qui 
conduiront  la  boutique  defdites  Veuves ,  avant  que  ce  faire, 
foient  tenus  faire  un  chef-d'œuvre  ;  car  il  faut  qu'ils  falfent 
les  compofitions  8c  médecines  qui  font  ordonnées  par  le 
Médecin  ,  8c  font  aéte  de  Maître  ,  combien  qu'ils  n'ayent 
été  approuvez.  Quant  à  la  vifitation  des  drogues  8c  com¬ 
pofitions  des  Apotiquaires  8c  Epiciers  ,  l'Ordonnance  y  a 
pourvu  ;  car  elle  porte  quelle  fe  fera  par  les  Maîtres  Jurez 
8c  le  Doyen  de  la  Faculté  de  Medecine  ;  mais  femble  qu'il 
feroit  bon  qu'il  y  eût  deux  Doéteurs  de  ladite  Faculté, 8c  qu'elle 
fe  fit  par  eux  en  la  prefence  des  Maîtres  Jurez  Apotiquai¬ 
res  ,  8c  qu'ils  fulTent  renouveliez  d'an  en  an  ,  8c  qu'ils  pro¬ 
cédaient  à  la  vifitation  j  fans  attendre  qu’ils  fuflènt  fommez 
par  lefdits  Maîtres  Jurez  ,  ains  qu'ils  fommaftent  8c  inter¬ 
pellaient  lefdits  Maîtres  Jurez  à  alfifter  avec  eux  quand  bon 
kur  fembleroit  ,  fans  donner  jour  certain  ;  car  quand  les 
Apotiquaires  8c  Epiciers  fentent  que  l'on  veut  faire  vifita¬ 
tion  en  leurs  maifons ,  s'ils  ont  de  mauvaifes  drogues  8c  com¬ 
pofitions  ,  ils  les  tranfportent  8c  latitent  ,  8c  en  empruntent 
de  bonnes  de  leurs  compagnons,  qu’ils  mettent  en  leurs  bou¬ 
tiques,  comme  les  Vifiteurs  trouvent  ,  quand  ils  vont  faire 
la  vifitation  :  8c  après  que  lefdits  Vifiteurs  fe  font  retirez , 
ils  reprennent  leurs  mauvaifes  drogues  8c  les  mettent  en  la 
boutique  ,  8c  en  font  leurs  compofitions  comme  au  prece¬ 
dent  ,  dont  adviennent  plufieurs  maux  8c  inconveniens  :  A 
cette  caufe  fera  bon  d’ordonner  que  quand  la  vifitation  fe 
fera  ,  les  Apotiquaires  8c  Epiciers  qui  feronr  vifitez  lètont 
tenus  faire  ferment  qu'ils  n’ont  reçu  ,  latité  ,  ni  tranlporté 
des  drogues  qu'ils  avoient  au  precedent  la  vifitation ,  8c  que 
les  drogues  qu'ils  avoienc  lors  de  la  vifitation  en  leurs  bou- 
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tiques  8c  maifons  ,  qui  feront  bonnes  ,  leur  appartiennent; 
8c  que  l'on  défendra  à  tous  Apotiquaires  Sc  Epiciers  de  né 
prêter  les  uns  aux  autres  aucunes  drogues  lors  que  l'on  fera 
la  vifitation  ,  fur  peine  d'amende  arbitraire  pour  la  premiè¬ 
re  fois,  8c  de  punition  corporelle  pour  la  fécondé  fois.Auflï 
foit  enjoint  aux  Vifiteurs  qui  auront  vifité  ,  aller  faire  leur 
rapport  d’icelle  vifitation  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  oufon 
Lieutenant,  à  jour  de  Police,  8c  prendre  8c  porter  les  drogues 
qu  ils  auront  trouvées  mauvaifes  ,  corrompues  8c  dangercu- 
ics,  pardevant  ledit  Lieutenant  audit  jour  de  rapport ,  pour 
procéder  par  amendes  pécuniaires  8c  autrement,  lelon  l'exi¬ 
gence  des  cas  ,  à  1  encontre  de  ceux  ès  maifons  defquels  au¬ 
ront  été  trouvées  lesdites  mauvaifes  drogues.  Item,  que  dé- 
fenles  loient  faites  à  tous  Marchands  forains  qui  amènent 
des  drogues  en  cette  Ville  pour  vendre  8c  expofer  en  ven- 
e  ,  de  n  en  vendre  Sc  expolcr  que  premièrement  elles  n'a¬ 
yent  ete  vifitées  par  lefdits  Vifiteurs  ,  8c  que  ladite  vifita¬ 
tion  loit  faite  ,  non  feulement  ès  maifons  des  Marchands 
vendans  en  gros;  8c  que  fi  faifant  par  lefdits  Vifiteurs  la  vi- 
htation  tant  des  drogues  qu'amèneront  lefdits  Marchands  fo¬ 
rains  ,  que  de  celles  qui  font  ès  maifons  deldits  Marchands 
vendeurs  en  gros,  foient  aucunes  trouvées  faufil-s  ,  mau¬ 
vaifes  8c  corrompues,  lefdits  Vifiteurs  les  portent  pardevers 
ledit  Lieutenant  a  la  Police;  8c  parce  que  l'Ordonnance  por¬ 
te  que  lefdits  Vifiteurs  feront  tenus  faire  les  vilitations  des 
drogues  ,  qui  feront  amenées  par  lefdits  Marchands  forains, 
dedans  les  vingt-quatre  heures  quelles  font  arrivées,  leur  foit 
enjoint  icelles  vifitation^  faire  diligemment  ;  8c  entant  que 
touche  les  compofitions  des  recettes  8:  autres  confitures  qui 
lont  melees  ,  trouve  qu'il  eft  requis  8c  neceffaire  ,  qu'avant 
que  les  faire ,  les  drogues  iimples  fulTent  communiquées  aux 
Médecins  ;  mais  les  Apotiquaires  difent  qu'avant  que  faire 
leurs  compofitions  ,  ils  ont  accoûtumé  mettre  leurs  drogues 
qu  ils  veulent  employer  fur  une  table,  8c  appeller  leurs  Com¬ 
pagnons  Apotiquaires ,  8c  leur  font  viiiter  ii  leldites  drogues 
ont  bonnes  ou  non, 8c  après  qu'elles  lont  certifiées  bonnes 
es  emp.oyent  ;  mais  au  contraire,  les  Médecins  difent  que’ 
les  Apotiquaires  peuvent  faire  les  uns  pour  les  autres.  Da¬ 
vantage,  qu'il  y  aura  un  Apotiquaire  qui  aura  emprunté  de 
Ion  voilin  quelques  bonnes  drogues,  8c  les  montrera  à  deux 
qu  il  appellera  ;  8c  neanmoins  il  emptoyera  les  drogues  qu'il 
aura  latitees  8c  détournées;  quoi  que  ce  foit ,  il  feroit  be¬ 
soin  qu  a  la  compofition  il  y  eût  un  Médecin  prefent  •  car 
il  connoitra  mieux  que  1  Apotiquaire  fi  les  drogues  font  bon¬ 
nes  ou  non  ,  8:  fi  elles  ne  font  point  nuifibles  en  qualité. 
Trouve  outre  qu  il  eft  bon  faire  défenfes  a  tous  Apotiquai¬ 
res  de  ne  bailler  aucunes  recettes  ,  fi  elles  n’ont  été  ordon¬ 
nées  par  les  Médecins;  car  attendu  qu'aucuns  Apotiquaires 
fe  melent  d  en  bailler  fans  Ordonnance  du  Médecin,  8c  bien 
louvent  en  advient  de  l'inconvenient  ;  encore  n'en  baillent 
pai  1  Ordonnance  des  Médecins  ,  s'ils  ne  fout  Doéteurs  en 
I  Univerfite  de  Paris  ,  ou  Médecins  du  Roy  ,  ou  de  quel¬ 
ques  Grands-Seigneurs  8c  Princes.  Item ,  qu'ils  ne  baillent 
des  tablettes  dangereules  ,  comme  de  Cotignac  de  Lyon 
fans  ce  qu'il  ait  été  montré  au  Médecin.  Item  ,  de  ne  bail¬ 
ler  aucunes  médecines  ou  potions  fur  les  recettes  desEmni 
nques  ù  kfdits  Empiriques  ne  font  reçûs  &  approuvez  par 
la  Faculté  de  Medecine  de  cette  Ville  de  Paris  -  &  narre 
qu  il  y  a  plufieurs  Marchands  de  cette  Ville  qui  vont  en 
Flandres  a  Lyon  8c  autres  contrées  ,  tant  de  ce  Royaume 
que  d  ailleurs,  achetter-  des  drogues  compofées  8c  autres  épi¬ 
ceries,  8c  puis  les  viennent  vendre  en  gros  ou  en  détail  en  celte 
Ville  ,  femble  qu  fi  fera  neceftaire  de  défendre  aufdits  Mar¬ 
chands  de  n'en  expofer  en  vente  quelles  n'eulTent  été  vues 
par  les  Médecins  ;  8c  auiïï  a  etc  avifé  de  remontrer  à  la 
j  our  »  qu  il  feroit  bien  bon  ,  que  quand  un  Médecin  a  or¬ 
donne  une  recette  il  fût  prefent  a  la  voir  faire.  Aufii  les 
Apotiquaires  demandent  aux  Médecins  une  chofe  qui  fem¬ 
ble  railonnable  ;  c'eft  à  fçavoir  que  parce  que  lefdits  Mé¬ 
decins  ordonnent  fouvent  des  difpenfaires  ,  8c  les  font  de 
diverfes  fortes,  8c  neanmoins  les  nomment  du  même  nom; 
8c  toutefois  ils  ont  effet  contraire  ,  en  quoi  les  Apotiquai¬ 
res  fe  trouvent  étonnez  ;  à  celle  caufe  lefdits  Médecins 
foient  tenus  eux  a  Sembler  une  ou  deux  fois  l'an  ,  8c  enlem- 
ble  avifer  de  la  forme  de  faire  lefdits  difpenfaires  ,  8c  en  a- 
vertiftent  lefdits  Apotiquaires  à  ce  qu'ils  ne  puifknt  faillir  • 
8c  leur  offrent  lefdits  Apotiquaires  leur  falaire  competant* 
Or  voit  la  Cour  de  quelle  conféquence  eft  l’état  d'Apoti- 
quairerie  8c  Epicerie  ,  8c  que  c'eft  une  chofe  dont  tous  les 
jours  le  genre  humain  a  affaire  ,  8c  il  n'y  git  que  la  vie  ou 
la  mort  de  la  perfonne  ,  fe  débattant  les  parties  privées  à 
qui  appartient  faire  la  vifitation  pour  garder  leurs  privilèges 
prétendus  feulement,  8c  non  pour  bonne  confédération q'u'ils 
ayent  pour  la  confervation  du  genre  humain;  8c  quelques 
privilèges  encore  qu' allèguent  les  Appellans.fi  ne  montrent- 
ils  point  qu'ils  ayent  ce  droit  de  vifitation  privative  aux 
Maîtres  Jurez  Apotiquaires  de  cette  Ville  de  Paris.  Il  eft 
vrai  qu'ils  veulent  faire  un  fondement  8:  un  argument  fur 
un  Arrêt  de  la  Cour  ,  donné  pour  le  regard  de  quelques 
Barbiers  8c  Chirurgiens;  mais  ne  montrent  point  qu'ils  en 
ayent  exprès  touchant  les  Apotiquaires  6c  les  Epiciers  tou¬ 
tefois  parce  qu’ils  ont  grande  étendue  de  Junid'nftion  ,  8: 
auflï  que  l'état  d'Apotiquaireric  8c  Epicerie  eft  ne  li  grande 
8c  dangereufe  conféquence  ,  faut  qu'ils  fe  règlent  félon  la 
F  1  réglé 
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réglé  des  Officiers  du  Roy.  A  cette  caufe  ne  veut  ledit 
Procureur  General  empêcher  qu'avec  les  Maîtres  Jurez.  6c 
ceux  qui  feront  commis  par  les  Officiers  du  Roy  au  Châte¬ 
let ,  lefdits  Appellans  ne  commettent  quelqu'un  qui  affiliera 
a  la  vilitation  qui  fe  fera  par  les  Viliteurs  qui  leront  dépu¬ 
tez,  par  lesdits  Officiers  du  Châtelet  ou  par  la  Cour,  s'il  lui 
plaît  en  prendre  la  connoillance  ;  8c  que  s  il  y  a  forfaiture 
ou  malverfation  trouvée  des  Apotiquaires  6c  Epiciers  étant 
du  détroit  desdits  Appellans ,  ils  n'en  ayent  l'amende  ;  &  au 
lurplus  que  la  Cour  autorile  les  articles  qu'il  a  reçus,  fi  el¬ 
le  trouve  que  bon  foit ,  finon  y  pourvoye  ainfi  quelle  verra 
être  a  faire  par  raifon. 

Le  Tirant  a  dit  qu'il  accordoit  la  vifitation  être  faite 
commutative ,  6c  que  les  malverfations  des  Apotiquaires  6c 
Epiciers  du  détroit  des  Appellans  l'oient  rapportées  parde- 
vant  leurs  Officiers  ;  6c,  ou  la  Cour  voudroit  qu'elles  fus- 
fent  rapportées  en  Châtelet ,  à  tout  le  moins  les  amendes 
elqucllcs  les  malverfans  feroicnt  condamnez,  fullent  appli¬ 
quées  esdits  Appellans. 

A  dit  Rémond,  que  ce  n'étoit  raifon  que  les  rapports  de  vifi- 
tation  fullent  faits  pardevant  les  Officiers  defdits  Appellans, 
mais  bien  les  amendes,  étoit  d'accord  qu'ils  en  effilent  part. 

De  Chappes  dit  que  les  Intimez,  accordoient  que  la 
Cour  ordonnât  ce  quelle  verrait  être  bon  6c  utile  pour  le 
Statut  6c  Ordonnance,  8c  entretenement  d'iccux  ;  mais  a 
ce  que  les  Gens  du  Roy  dilent  qu'il  feroit  bon  que  les 
Valets  que  les  Veuves  ont  pour  la  conduite  de  leurs  bou¬ 
tiques  ffifent  chef-d’œuvre  feroit  un  peu  dur  ;  car  s  ils  a- 
voicnt  fait  chef-d'œuvre,  nihil  diftarent  a  Magtjlris  -,  6c  ne 
voudraient  rien  faire  pour  lefditcs  Veuves.  Bien  font  d  ac¬ 
cord  les  Intimez,  que  l’on  les  examine  à  toute  rigueur  : 
quant  elt  que  les  Apprentifs  foient  Latins  6c  ioient  tenus 
aller  oiiir  la  leçon  d'un  Doéteur ,  en  font  bien  d'accord  les 
Intimez,  pourvu  que  ce  foit  après  l'apprentilfage  fait  ;  car 
durant  leur  appremilîage  ils  ne  pourraient  1er vir  a  leurs 
Maîtres,  parce  que  fous  ombre  d'aller  à  leçon  ;  ils  pour¬ 
raient  aller  jouer  tout  le  jour  ,  6c  ne  reviendraient  qu  à 
leur  plailir;  6c  cependant  leurs  Maîtres  6c  les  malades  dont 
iis  ont  charge  faire  vilitation  chaque  jour  ,  pourraient  en¬ 
durer  davantage.  Si  pendant  leur  apprcntillage  ils  étudioient, 
pourrait  avenir  qu'aucuns  aufquels  notre  Seigneur  fait  plus 
de  grâce  qu'aux  autres  ,  pourraient  tellement  comprendre 
qu'ils  feraient  inllruits  en  l'Art  li  avant  ,  qu  ils  ne  penfe- 
roient  plus  être  tenus  aller  fervir  leurs  Maîtres,  6c  fe  vou¬ 
draient  faire  recevoir  fans  achever  le  temps  de  leur  ap- 
prentilïage  ,  qui  ell  india  par  l'Ordonnance  du  Roy.  A 
ce  que  les  Gens  du  Roy  difent  qu  il  feroit  bon  qu  a  1  exa¬ 
men  de  ceux  qui  prétendent  a  la  Maitrife  affiilalTent  des 
Médecins  ,  répond  que  leldits  Intimez  en  font  contens , 
combien  que  l'Ordonnance  foit  pour  eux  pour  lempécner  , 
mais  qu'ils  affilient  au  chef-d'œuvre  l'empêchent,  parce  qu’il 
ne  dépend  de  la  Théorique  des  Médecins.  Davantage ,  y 
a  pluiieurs  Médecins  qui  voudraient  y  affilier ,  pour  appren¬ 
dre  a  faire  les  compolitions  6c  connoitre  les  drogues  qu  ils 
ne  fçavent  6c  ne  connoiffient,  6c  quand_  les  connouroient  6c 
fçauroient ,  voudraient  eux-mêmes  après  taire  leldites  com- 
pofitions  ;  en  forte  qu'ils  feraient  ou  feroicnt  faire  par 
leurs  ferviteurs  ,  au  préjudice  des  Apotiquaires  ,  1  Ac¬ 
te  de  Médecin  ou  d  Apotiquaire  ;  6c  neanmoins  ja¬ 
mais  ne  feraient  vilitez.  ;  6c  en  tout  événement  quand  il 
plaira  a  la  Cour  ordonner  que  leldits  Médecins  affilient  au¬ 
dit  chef-d'œuvre  ,  elle  doit  par  même  moyen  ordonner 
qu’ils  n'auront  aucun  falaire.  Quant  aux  vilitations  des  dro¬ 
gues  que  les  Marchands  forains  amènent  pour  vendre  en 
cette  Ville ,  dit  que  l'Ord.  y  ell_  que  les  Maitres  Jurez  lc- 
ront  contraints  aller  faire  la  vifitation  dedans  les  24.  heu¬ 
res  de  l'arrivée,  6c  les  24.  heures  pa liées,  s'ils  n’y  font  allez, 
cic  permis  aux  Marchands  forains  vendre  ,  6c  aux  Apoti¬ 
quaires  acheter,  li  les  Médecins  y  veulent  aller,  s  en  rap¬ 
portent  lefdits  Apotiquaires  à  eux  ,  mais  s  ils  y  viennent 
11e  doivent  avoir  aucun  falaire  ;  car  cela  tourneront  aux 
frais  defdits  Apotiquaires.  En  tant  que  touche  la  vilitation 
qui  fe  doit  faire  és  mailbns  des  Apotiquaires ,  1  Ordonnan¬ 
ce  y  pourvoit  ;  mais  encore  li  la  Cour  y  veut  ajoùter,  ne 
l'empêchent  les  Apotiquaires  ;  car  ils  ne  veulent  rien  faire 
qui  ne  fuit  bon  ;  mais  quoi  qu'il  en  foit ,  que  pour  la  vi- 
fitation  ,  ne  autrement  ,  on  ne  peut  lien  exiger  d'eux. 
Quant  aux  défenfes  requifes  par  le  Procureur  du  Roy  aux 
Apotiquaires  de  ne  rien  bailler  linon  par  1  Ordonnance  du 
Médecin ,  répond  qu'il  y  a  danger  a  cet  article  ;  car  pour¬ 
ra  avenir  qu’a  minuit  ou  autre  heure  tarde  ,  6c  autre  que 
chacun  fera  en  fon  lir.une  maladie  prendra  à  un  quidam; 
pour  le  fecourir ,  on  lera  plutôt  venu  à  la  maifon  de  1  A- 
potiquaire  que  d'aller  voir  le  Médecin,  6c  pourra  l'Apoti- 
quaire  porter  la  recette  ,  pendant  qu'il  pourrait  advenir 
inconvénient  au  malade.  A  cette  caufe,  n'y  a  grand  pro¬ 
pos  a  cet  article  ,  toutefois  s'il  plaît  à  la  Cour  ordonner, 
s'en  rapporte  à  elle.  Quant  à  tous  les  autres  articles  reci¬ 
tez  par  ledit  Procureur  General ,  fupplient  lefdits  Apotiquai- 
rcs  la  Cour  y  vouloir  avil'er  ;  6c  feront  bien  arfes  lefdits 
Apotiquaires  d'être  bien  réglez  ;  mais  auffi  quelle  voye 
les  articles  qu'ils  ont  baillez  audit  Procureur  General  du  Roy. 

La  Cour  dit  quant  aux  deux  appellations  interjettées  par 
les  Abbé  6c  Couvent  de  fainte  Genevieve  au  Mont  de  Pa¬ 
ris,  des  deux  Appointemens  êejugemens  donnez  par  le  Pré¬ 


vôt  de  Paris  ou  font  Lieutenant  à  jour  de  Police ,  quelle 
a  mis  6c  met  icelles  appellations  ,  enfemble  leldits  Appoin¬ 
temens  6c  Jugemens  au  néant,  fans  dépens  des  caufes  d'ap¬ 
pel,  6c  pour  caufe;  6c  en  emendant  le  jugé,  après  la  dé¬ 
claration  du  Procureur  General  du  Roy,  6c  des  Avocats  6c 
Procureurs  defdits  Appellans ,  ladite  Cour  a  ordonné  6c  or¬ 
donne  que  la  vilitation  des  Apotiquaires  6c  Epiciers  demeu- 
rans  ês  Fauxbourgs  faint  Marcel  6c  dedans  les  lins  6c  limites 
du  détroit  6c  Jurifdiétion  defdits  Abbé  6c  Convcnt  de  fainte 
Geneviève,  fera  dorénavant  faite  par  les  quatre  Maitres  Ju¬ 
res  Apotiquaires  de  cettedite  Ville  ,  qui  leront  députez  au 
fait  de  la  vilitation  des  Apotiquaires  par  la  Communauté 
des  Apotiquaires  Jurez  de  cettedite  Ville  de  Paris  ,  6c  de 
deux  Doéleurs  Medecine  de  cettedite  Ville,  qui  leront  dé¬ 
putez  par  la  Faculté  de  Médecins  de  cettedite  Ville  pour 
affilier  a  la  vilitation  ,  6c  par  un  Maître  Apotiquaire  Juré 
étant  du  détroit  6c  Junldiétion  defdits  Abbé  6c  Convent, 
qui  fera  fpecialement  par  eux  député  auffi  pour  affilier  a 
icelle  vilitation  ,  à  laquelle  pourra  pareillement  affilier  l’un 
des  Officiers  defdits  Abbc  6c  Convent  ,  qui  à  ce  fera  par 
eux  commis  6c  député  ,  6c  par  maniéré  de  provifion  ,  6c 
jufqu'a  ce  qu'autrement  par  ladite  Cour  en  foit  ordonné ,  la 
vifitation  qui  ainfi  fera  faite  par  lefdits  quatre  Maîtres  Jurez 
Apotiquaires  ,  qui  feront  députez  par  la  Communauté  d'i- 
ceux  Apotiquaires ,  6c  par  les  deux  Médecins  qui  feront  dé¬ 
putez  par  ladite  Faculté  de  Medecine,  6c  par  l’Apotiquaire 
defdits  z\bbé  6c  Convent ,  qui  par  eux  fera  députe ,  rappor¬ 
tée  pardevant  les  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Civil 
6c  Criminel  tenant  la  Police,  6c  autres  Officiers  dudit  Châ¬ 
telet  affillans  à  ladite  Police, auffi  affiltans  l'Officier  qui  fera 
commis  par  lefdits  Abbé  6c  Convent  pour  affilier  a  ladite 
rifitation  ,  6c  feront  tenus  lefdits  Viliteurs  rapporter  les  fau¬ 
tes  qu'ils  auront  trouvées  aux  dragues  limples  6c  compofées 
defdits  Apotiquaires  demeurans  dans  le  détroit  6c  Juridic¬ 
tion  defdits  Abbé  6c  Convent  de  lainte  Geneviève  ,  pour 
puis  après  l’amende  être  impofée  fur  iceux  Apotiquaires  fur 
lefquels  auront  été  trouvées  les  fautes  par  ledit  Prévôt  de 
Paris  ou  fon  Lieutenant  tenant  la  Police  ,  telle  qu'ils  ver¬ 
ront  être  à  faire  par  raifon  ,  dont  les  deux  tiers  leront  ap¬ 
pliquez  aufdits  Abbé  6c  Convent  ,  6c  l'autre  tiers  aux  qua¬ 
tre  Maitres  Jurez  Apotiquaires,  qui  feront  dûs  Viliteurs  qui 
auront  tait  la  vilitation  félon  6c  enfuivant  l'ancienne  Ordon¬ 
nance.  Et  quant  aux  autres  articles  prefentement  requis  par 
le  Procureur  General  du  Roy  pour  le  bien  &  réformation 
de  l'Art  6c  Métier  d'Apotiquairerie  ;  ladite  Cour  a  ordonné 
6c  ordonne  avant  qu'y  faire  droit  diffinitivement,  elle  verra 
les  articles  qui  lui  ont  été  baillez  pour  le  fait  de  ladite  réfor¬ 
mation,  Habilement  6c  perpétuation  d'icelle  ,  par  les  Doc¬ 
teurs  de  Médecine  de  ladite  Univ.  6c  ceux  femblablemcnt 
baillez  de  la  part  des  Apotiquaires  ,  Maitres  Jurez  d'icelle 
Ville  avec  ce  prefent  Plaidoyé  ,  fur  lefquels  art.  6c  le  con¬ 
tenu  audit  Plaidoyé  fera  plus  amplement  enquis,  fuper  com- 
moào  vtl  incommoda  ,  par  deux  des  Confeil.  de  lad.  Cour , 
qu'à  ce  faire  elle  commettra  6c  députera  avec  eux  ,  appel¬ 
iez  lîx  des  plus  anciens  Doét.  Médecins  de  cettedite  Ville 
qui  par  icelle  Cour  feront  nommez;  pour  ce  fait  6c  oüi  le 
rapport  defd.  Confeil.  &  vû  l'avis  deld.  iix  Médecins  être 
procédé  au  Jugement  6c  Ordonnance  de  la  réformation  fui- 
dite,  ainfi  qu'il  appartiendra  par  raifon  ;  &  cependant  par 
maniéré  de  provifion,  6c  jufqu'a  ce  qu’autrement  par  ladite 
Cour  en  foit  ordonné  ,  parce  que  la  matière  requiert  célé¬ 
rité  ,  afin  que  l'on  fçachc  de  quelle  qualité  6c  fuffifance  de¬ 
vront  être  ceux  qui  feront  promùs  dorénavant  à  la  Maitrife 
en  l'Art  d'Apotiquairerie,  a  ordonne  6c  ordonne  ladite  Cour, 
qu'avant  que  ceux  qui  tendront  a  ladite  Maitrife  puifiènt 
parvenir  à  icelle ,  feront  tenus  avoir  appris  fuffifamment  la 
Langue  latine  pour  entendre  les  livres  en  latin ,  dont  on  a 
accoutumé  ufer  pour  apprendre  l'Art  d'Apotiquairerie,  com¬ 
me  Mel'ué  6c  autres  femblables ,  6c  qu'ils  oyront  un  an  du¬ 
rant  ,  6c  non  compris  en  icelui  an  le  temps  de  vacations 
deux  leélures  chacune  femaine  audit  Art  6c  Science  d'Apo¬ 
tiquairerie  ,  qui  leur  feront  faites  par  un  bon  ôc  notable 
Doéleur  de  ladite  Faculté  de  Medecine  ,  qui  à  ce  par  elle 
fera  député ,  6c  fur  ce  feront  examinez  6c  interrogez  quanti 
leur  examen  fe  fera;  6c  pour  icelui  examen  dorénavant  fai¬ 
re  ,  a  ordonné  6c  ordonne  ladite  Cour  par  maniéré  de  pro¬ 
vifion,  &  jufqu'a  ce  qu'autrement  par  elle  en  l'oit  ordonné, 
que  la  Communauté  des  Apotiquaires  fera  tenue  s'affiembler 
une  fois  l’an,  6c  en  icelle  alfemblee  élire  8c  dépliter  quatre  des 
plus  notables  d’entr’eux,  fçavans  6c  expérimentez  en  l'art  d'A¬ 
potiquairerie,  pour  vacquer  8c entendre  a  l'examen  de  ceux  qui 
voudront  être  reçus  en  la  Maitrife  de  l'état.  Pareillement  ordon¬ 
ne  ladite  Cour  que  ladite  Faculté  de  Medecine  de  Pans  une  fois 
l'an,  fera  tenue  foi  afiembler;  6c  elle  alfemblée,  députer  deux 
bons  6c  notables ,  luffilàns  6c  expérimentez  Médecins  Doéleurs 
pour  affilier  audit  examen  faire  avec  lefdits  quatre  Apotiquai¬ 
res;  6c  feront  députez  par  ladite  Communauté  deux  Apotiquai¬ 
res  Jurez  ,  6c  en  la  prefence  d'iceux  deux  Doéleurs  Méde¬ 
cins  fera  fait  par  lesdits  quatre  Apotiquaires  élus  l'examen, 
non  feulement  fur  les  drogues  limples  6c  compofées  ,  6c  les 
maniérés  de  les  compofcr  ;  mais  auffi  fur  le  chef-d'œuvre 
comme  devraient  faire  ceux  qui  font  examinez  pour  parve¬ 
nir  a  ladite  Maitrife  ;  6c  par  tous  lesdits  quatre  Apotiquai¬ 
res  élus  6c  les  deux  Médecins  députez  enfemblement  ,  fera 
fait  rapport  à  jour  de  Police  pardevant  ledit  Prévôt  de  Pa¬ 
ris 
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ris  ou  fesdits  Lieutenant  Civil  &  Criminel  tenans  la  Police, 
de  la  fuffifance  ou  infuffifance  de  celui  qui  aura  été  exami¬ 
né  6c  fait  fon  chef-d'œuvre  ,  pour  oüi  ledit  rapport  procé¬ 
der  par  ledit  Prévôt  ou  fesdits  Lieutenans  à  ladite  Police,  à 
la  rejeétion  de  celui  qui  fera  rapporté  non  fuffifant  ,  ainfl 
qu'il  appartiendra  par  raifon  ;  8c  a  ladite  Cour  enjoint,  8c 
enjoint  aufdits  quatre  Apotiquaires  qui  feront  élus  par  la¬ 
dite  Communauté,  &  ausdits  Doéteurs  Médecins  qui  feront 
députez  par  ladite  Faculté  de  Médecine  ,  de  bien  loyau- 
ment  6c  fidèlement  ,  6c  en  leurs  confciences  faire  rapport 
audit  Prévôt  de  Paris  ou  fesdits  Lieutenans  ,  fi  ceux  qui 
prétendront  à  ladite  Maitrife  ,  feront  fuffifans  6c  capables, 
&  expérimentez  comme  l'état  le  requiert  :  auiïï  a  ordonné  6c 
ordonne  lad.  Cour ,  que  par  lefd.  4.  Apotiquaires  qui  feront 
élus  par  lad.  Communauté  6c  par  lefd.  z.  Doéteurs  Méde¬ 
cins  feront  examinez  les  valets  6c  ferviteurs  des  Apotiquai¬ 
res  qui  feront  pris  &  appeliez  par  les  Veuves  des  Apoti¬ 
quaires  ,  pour  exercer  l'etat  6c  art  d’Apotiquaircrie  durant 
leur  viduité  ,  tant  fur  les  Amples  drogues  que  compofées, 
6c  la  maniéré  de  la  compofition  d’icelles ,  6c  drefl'ement  des 
recettes  qui  feront  ordonnées  par  les  Médecins  ,  6c  autres 
chofes  requifes;  6c  fi  feront  lefd.  valets  6c  ferviteurs  exami¬ 
nez  par  lesdits  deux  Doéteurs  en  Medecine  ,  6c  quatre  A- 
potiquaires  élus,  fur  les  expériences  manuelles  des  compo- 
iitions  des  drogues ,  non  fi  exaétement  comme  fi  lesdits  va¬ 
lets  &  ferviteurs  vouloient  faire  chef-d’œuvre  ;  mais  pour 
içavoir  s'ils  fçavent  6c  entendent  comme  fe  doivent  faire 
lesdites  compofitions , 6c  s'ils  les  pourront  8c  fçauront  faire; 
6c  ce  fait  en  fera  fait  rapport,  bon,  loyal  &  fidelle  par  les¬ 
dits  deux  Doéteurs  Médecins  6c  lesdits  quatre  Apotiquaires 
élus  a  jour  de  Police  ,  pardevant  ledit  Prévôt  de  Pans  ou 
fesdits  Lieutenans  icelle  tenans  ,  pour  ledit  rapport  fait  6c 
oui ,  bailler  par  ledit  Prévôt  ou  fesdits  Lieutenans  la  provi¬ 
sion  au  valet  qui  fera  rapporté  fuffifant  de  l'Art  d'Apouquai- 
rerie  bien  6c  loyaument  ,  après  que  ledit  Prévôt  ou  lesdits 
Lieutenans  auront  de  lui  reçu  le  ferment  de  ce  faire.  A  pareille¬ 
ment  ladite  Cour  ordonné  6c  ordonne  par  maniéré  de  provi- 
iîon,  6c  jusqu’à  ce  que  par  elle  autrement  en  foit  ordonne:  Que 
ladite  Faculté  de  Medecine  fera  tenue  de  s'affembler  une 
fois  l'an  ,  6c  après  ferment  fait  par  les  Doéteurs  Médecins 
en  la  maniéré  accoutumée,  éliront  deux  bons  6c  notables, 
6c  les  plus  anciens  6c  expérimentez  en  l'Art  6c  fcience  de 
Medecine  :  &  auffi  ladite  Communauté  des  Apotiquaires 
fera  tenue  de  s'alfembler  une  fois  l'an  ;  6c  iceux  Apotiquai¬ 
res  en  leurs  confciences  8c  par  ferment ,  éliront  quatre  d'en- 
tr'eux  des  plus  anciens ,  notables  ,  fçavans  6c  expérimentez 
en  l'Art  d'Apotiquairerie ,  pour  enfemblement  par  eux  faire 
la  vifitation  qui  après  enfuit  ;  6c  préalablement  fe  transpor¬ 
teront  à  jour  de  Police  pardevant  ledit  Prévôt  de  Paris  ou 
fesdits  Lieutenans  ,  icelle  Police  tenant,  6c  illec  feront  fer¬ 
ment  de  bien  &  loyaument  ,  fidellement  ,  félon  Dieu  6c 
leurs  confciences ,  faire  vifitation  des  drogues ,  tant  limples 
que  compofées,  qu’autres  chofes  dont  eft  befoin  s'enquérir, 
qui  feront  ès  mailons  &  boutiques  des  Apotiquaires  6c  Epi¬ 
ciers  ;  6c  icelle  vifitation  faite  à  jour  de  Police  pardevant 
ledit  Prévôt  de  Paris  ou  fesdits  Lieutenans  ,  icelle  tenans , 
feront  rapport  bon  6c  loyal  fans  acceptation  de  perfonnes , 
&  fans  diffimulation  ,  des  drogues  bonnes  ou  mauvail'es , 
iimples  ou  compofées  ,  6c  autres  chofes  qu'ils  auront  trou¬ 
vées  ès  maifons  &  boutiques  desdits  Apotiquaires  6c  Epi¬ 
ciers;  6c  pour  faire  cette  vifitation  deux  fois  l’an  ,  c'clt  a 
içavoir  le  lendemain  de  la  mi-Carême,  6c  le  lendemain  de 
la  mi-Août ,  eux  fix  enfemblement ,  feront  tenus  eux  tranf- 
porter  ès  boutiques  6c  maifons  des  Apotiquaires  &  Epiciers; 
&  en  premier  lieu  feront  faire  aufdits  Apotiquaires  &  Epi¬ 
ciers  bon  6c  loyal  ferment  d'exhiber  6c  mettre  en  évidence 
toutes  les  drogues  ,  tant  fimples  que  compofées  qu'ils  au¬ 
ront  ,  fans  les  cacher  ni  emprunter  ,  6c  qu’ils  n'ont  caché 
ni  fait  cacher  direélement  ou  indirectement  aucunes  drogues 
iimples  ou  compofées:  6c  fait  ladite  Cour  injonétion  ausdits 
Apotiquaires  8c  Epiciers,  fur  peine  de  cent  marcs  d'argent, 
de  prilon  6c  punition  corporelle ,  fi  métier  eft ,  6c  d'exhiber 
&  mettre  en  evidence  ausdits  Vifitcurs  toutes  6c  chacunes 
les  drogues  ,  foit  iimples  ou  compolécs  ,  qu’ils  auront  en 
leurs  boutiques  8c  maifons ,  6c  faire  ouverture  s’il  eft  befoin 
aufdits  Vifiteurs,  s'ils  en  font  requis  par  eux  ,  de  leurs  ca¬ 
ves  &  celliers ,  chambres  6c  autres  lieux ,  pour  voir  s'il  n'y 
a  point  aucunes  drogues  cachées;  8c  fur  femblablcs  peines  fait 
inhibitions  8c  défenfes  à  iceux  Apotiquaires  8c  Epiciers  de 
ne  cacher  aucune  chofe  des  drogues  qu’ils  auront  ,  ne  au 
lieu  des  mauvail'es  emprunter  des  bonnes  de  leurs  compa¬ 
gnons  ,  ou  des  Marchands  durant  l’aéte  de  vifitation  ,  ou 
pour  le  tait  d'icelle;  toute-fois  n'entend  la  Cour  que  fi  au¬ 
cuns  des  Apotiquaires  n’avoient  toutes  les  drogues  dont  il 
leur  convient  ufer  ès  compofitions  requifes  en  leur  art  ,  ils 
n’en  puiflent  emprunter  de  leurfdits  compagnons  pour  em¬ 
ployer  efdites  compofitions  qu’ils  voudront  faire  ,  pourvu 
u’elles  loient  bonnes  8c  loyales  :  6c  la  vifitation  faite  lejeu- 
y  plus  prochain  d’icelle  (era  rapportée  par  lefdits  Vifiteurs 
pardevant  lesdits  Prévôt  de  Paris ,  ou  lefdits  Lieutenans  te¬ 
nans  la  Police;  8c  les  drogues  fimples  8c  compofées  qui  fe¬ 
ront  trouvées  n'être  d'effet  8c  vertu  ,  pour  employer  à  la 
compofition  des  médecines ,  feront  mifes  en  facs  ,  8c  por¬ 
tées  pardevant  ledit  Prévôt  de  Paris  ou  fesdits  Lieutenans  à 
jour  de  Police,  &'icdle  tenant  .pour  oüi  le  rapport  defdits 
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Vifiteurs  ordonner  par  icelui  Prévôt  ou  fesdits  Lieutenans . 
icelles  drogues  étant  de  nul  effet  8c  vertu  ,  6c  non  emnlo- 
yables  en  compofitions  ,  être  brûlées  publiquement  ,  Vils 
voyent  que  faire  fe  doive.  Et  fi  a  fait  Sc  fait  ladite  Cour 
inhibitions  8c  défenl'es  à  tous  les  Apotiquaires  8c  aux  Maî¬ 
tres  Valets,  fur  les  peines  que  deffus  ,  c'eli  a  Içavoir  ,  cie 
cent  marcs  d'argent  d'amende  ,  de  prifon  8c  de  punition 
corporelle,  d'employer  aucunement  aux  recettes  8c  méde¬ 
cines,  que  lefdits  Médecins  leur  ordonnent  faire,  aucunes 
drogues  ,  finon  qu'elles  ayent  été  vues  6c  déclarées  bonnes 
6c  loyales  par  lefdits  Vifiteurs.  Auffi  leur  fait  ladite  Cour 
défenl'es  fur  femblables  peines  d'employer  ès  Ordonnances 
desdits  Médecins  ,  linon  les  drogues  que  lefdits  Médecins 
leur  ordonneront  employer  fans  en  rien  exclure  de  ce  qu'i- 
ceux  Médecins  auront  ordonné  en  qualité  ou  quantité.  Sem¬ 
blablement  ladite  Cour  a  ordonné  8c  ordonne  que  ladite  Pas 
culte  de  Medecine  s'affemblera  une  fois  l'an,  8c  icelle  alfembléé 
fera  tenue  avifer  le  temps  plus  propre  8c  opportun,  pour  faire 
les  drogues  compofées  ,  efquelles  entrent  plulîeurs  elpeces 
Iimples  ;  8c  au  temps  qu'ils  aviferont  être  le  plus  propre  8c 
opportun,  pour  taire  lefdites  compofitions  ,  les  Apotiquai¬ 
res  qui  en  voudront  faire  feront  tenus  mettre  chacun  en  fa 
maiion  lur  une  table ,  8c  tenir  un  jour  tel  qu'il  fera  ordon¬ 
né  par  lefdits  Médecins  8c  Apotiquaires  Jurez  ,  commis  8c 
députez  au  fait  de  ladite  vifitation, depuis  fix  heures  du  ma¬ 
tin  jufqu'a  lix  heures  du  loir  ,  toutes  8c  chacunes  les  dro¬ 
gues  iimples, dont  ils  voudront  faire  lefdites  drogues  com¬ 
polécs,  8c  en  auront  par  regiffre  8c  en  écrit  les 'noms,  8c 
feront  vifitees  par  lefdits  Vifiteurs  qui  feront  députez  8c 
élus  comme  deffus  eff  dit  ;  8c  les  drogues  fimples  requifes 
pour  lefdites  compofitions  ,  qui  feront  trouvées  par  lefdits 
Vifiteurs  être  corrompues  ou  fauffes ,  8c  n'être  de  vertu  8c 
effet  pour  être  employées  en  compofition  ,  feront  unies  en 
facs  ,  8c  portées  pardevers  ledit  Prévôt  de  Paris  ou  fefdits 
Lieutenans  a  jour  de  Police,  8c  icelle  tenant,  pour  oui  le 
rapport  d'iceux  Vifiteurs  ,  lesdites  drogues  être  par  l'Or¬ 
donnance  d'icelui  Prévôt  ou  fefdits  Lieutenans ,  brûlées.  Et 
lait  ladite  Cour  inhibitions  8c  défenfes  a  tous’  Apotiquai¬ 
res ,  fur  peine  de  cent  marcs  d'argent  applicables  au  Roy, 
de  prilon  8c  de  punition  corporelle,  même  de  la  hart,  dé 
mettre  dedans  leidites  compofitions  qu'ils  feront  ,  aucunes 
drogues,  linon  de  celles  qui  feront  approuvées  8c  déclarées 
bonnes  8c  loyales,  8c  d'effet  8c  vertu  en  operation  de  mé¬ 
decine  par  lefquels  Vifiteurs  lefdits  Apotiquaires  feront  fer¬ 
ment  de  mettre  8c  employer  efdites  compofitions  qu'ils  fe¬ 
ront  ,  lelditc-s  drogues  en  quantité  Sc  qualité  félon  que  le¬ 
dits  Vifiteurs  leur  ordonneront  ,  6c  qu'ils  n'y  mettront  8c 
employeront  aucunes  autres  drogues  paffées  8c  corrompuës, 
mais  femblablcs  à  celles  qui  auront  été  vifitees  ,  approuvées 
8c  déclarées  bonnes  Sc  loyales  par  lefdits  Vifiteurs.  Et  pour 
ce  qu'en  l'Art  de  Medecine  les  Médecins  ufent  d'un  qui  pro 
quo ,  a  ordonné  8c  ordonne  ladite  Cour  ,  que  pour  le  bien 
de  la  chofe  publique  ,  8c  confervation  8c  réparation  de  la 
fanté  des  corps  humains  ,  ladite  Faculté  de  Medecine  s’af- 
femblera  ,  en  icelle  affemblée  élira  fix  des  plus  notables ,  fuf- 
fil'ans ,  fçavans  8c  expérimentez  d'entre  les  Doéteurs  d'icel¬ 
le  ,  qui  rédigeront  par  écrit  les  difpenfalres  defdits  qui  pro 
quo  ,  aufdits  Apotiquaires  ,  8c  quand  ils  feront  8c  devront 
dire  baillez  aux  malades:  &  ce  qui  fera  par  ces  fix  Méde¬ 
cins  ordonné  pour  lesdits  difpenfaires  aufdits  Apotiquaires - 
enjoint  la  Cour  aufdits  Apotiquaires  le  garder  fur  les  peines 
que  deffus,  c'eft  a  fçaroir  de  cent  marcs  d'argent  d'amende 
de  prifon,  punition  corporelle  6c  de  la  hart;  8c  leur  fait  dé-’ 
lenles  d  ufer  d'aucun  qu,  pro  quo  ,  finon  de  ceux  qui  leur  fe¬ 
ront  ordonnez  par  lefdits  fix  Doéteurs  Médecins  aux  Dif- 
pcniaires  fufdits.  Leur  fait  pareillement  ladite  Cour  inhibi¬ 
tion  8c  défenfe  de  taire  aucune  compofition  de  Medecine 
pour  bailler  aux  malades ,  fi  ladite  compofition  8c  medecine 
ne  leur  eff  ordonnée  par  les  Doéteurs  Médecins  reçus  en  la 
Faculté  de  Medecine  de  l'Univerfitc  de  Paris  ,  ou  de*  Mé¬ 
decins  du  Roy  8c  de  ceux  du  Sang  Royal.  Semblablement 
leur  fait  inhibitions  8c  défenfes  de  ne  faire  aucunes  compo¬ 
fitions  de  Medecine  fur  les  ordonnances  des  Empiriques  en 
Art  de  Medecine,  fur  peine  de  cent  marcs  d'argent,  de  pri¬ 
fon  8c  punition  corporelle  ,  n'etoic  que  lesdits  Empiriques 
fuiTent  reçùs  8c  compris  par  ladite  Faculté  de  Medecine 
de  ladite  Univerfité  de  Paris  :  Et  outre  n  ordonné  6c 
ordonne  ladite  Cour  ,  que  ladite  Faculté  de  Medecine 
s’afiemblera  8c  députera  chacun  an  deux  des  Doéteurs  Mé¬ 
decins  d’icelle  ,  des  plus  fuffifans  8c  expérimentez  ,  8c  la 
Communauté  des  Apotiquaires,  quatre  Maîtres  Jurez  Apo¬ 
tiquaires,  notables,  fçavans  8c  expérimentez  ,  pour  enfem¬ 
blement  vifiter  dedans  les  vingt-quatre  heures,  fuivant  l'Or¬ 
donnance  ,  les  Marchandil'es  d'Apotiquairerie  8c  Epicerie , 
qui  fon:  amenées  en  cette  Ville  de  Paris,  pour  après  la  vi¬ 
fitation  faite  ,  fi  elles  font  trouvées  bonnes  ,  fuffifantes  8c 
valables  ,  être  vendues  en  h  maniéré  accoûtumée  •  8c  en¬ 
joint  ladite  Cour  auffi  aux  lix  Députez  ,  faire  icelle  vifita¬ 
tion  dedans  ledit  temps  de  vingt-quatre  heures  ,  après  que 
lefdites  marchandas  feront  arrivées  ,  8c  que  l’on  leur  aura 
lignifié  l’arrivée,  fur  peine  d'amende  arbitraire,  à  la  difere- 
tion  de  ladite  Cour:  8c  en  entlierinant  la  Requête  faite  par 
ledit  Procureur  General  du  Roy ,  concernant  le  fait  8c  com¬ 
pofition  des  Cotignacs  8c  autres  femblables  compofitions  que 
les  Apotiquaires  ont  accoûtumé  de  faire  fans  ordonnance  du 
F  3  Me- 
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Médecin,  a  ordonné  8e  ordonne  ladite  Cour,  que  dedans 
qurazainc  ladite  Faculté  de  Medecine  s’aflemblera  8e  élira 
deux  des  Doéteurs  d'icelle  des  plus  fçavans  8e  expérimentez, 
lefqucls  verront  &  mettront  par  écrit  les  drogues  que  lefdits 
Apotiquaires  doivent  employer  pour  taire  les  fufdites  com- 
poiitions  ,  8e  ordonneront  lefdits  Doéteurs  Médecins  en 
quelle  quantité  8e  qualité  lefdits  Apotiquaires  employeront 
lefdites  drogues  à  faire  icelles  compolitions  ;  8e  dès-à-prefent 
comme  pour  lors ,  après  l'Ordonnance  qui  fera  faite  par 
lefdits  Médecins,  défend  aufdits  Apotiquaires  fur  les  peines 
que  defl'us,  de  n'employer  efdites  compofitions  8e  autres 
drogues  que  celles  qu'ils  trouveront  écrites  par  lefdits  Mé¬ 
decins,  8e  en  la  quantité  8e  qualité  qui  leur  auront  été  bail¬ 
lées  par  iccux  Médecins,  8c  de  ne  bailler  lefdites  compoil- 
tions  ni  autres  femblables  par  eux  faites  fans  ordonnance  du 
Médecin  aufdits  malades;  8e  pareillement  a  ordonné  8c  or¬ 
donne  ladite  Cour,  qu'aux  viii  tâtions  8c  examens  faire ,  as- 
fifleront  lesdits  Viliteurs  8e  Examinateurs  fans  prendre  au¬ 
cun  falaire ,  linon  celuy  qui  leur  eit  permis  prendre  par  l'an¬ 
cienne  Ordonnance  qui  eft  de  vingt  fols  a  chacun  ,  8e  fait 
défenfes  à  tous  Apotiquaires ,  8c  a  tous  autres  ne  faire  au¬ 
cunes  recettes  fi  elles  ne  font  ordonnées  comme  deiïiis  eft 
dit  :  Et  à  ce  que  les  Bacheliers  en  Medecine  apprennent  8e 
connoilfent  les  drogues ,  pour  mieux  comprendre  leurs  ope¬ 
rations  en  l'Art  de  Medecine,  a  ordonné  Se  ordonne  ladite 
Cour  qu'à  la  vilîtation  qui  fera  faite  par  lesdits  Médecins 
8e  Apotiquaires  d'icelles  drogues  ,  lefdits  Médecins  mène¬ 
ront  avec  eux  leurs  Bacheliers  :  8c  ce  lans  préjudice  du 
Procès  pendant  en  icelle  Cour  entre  les  Apotiquaires  8c  E- 
piciers  ;  8e  enjoint  la  Cour  audit  Prévôt  de  Paris  8c  les 
Lieutenans  Civil  8e  Criminel  de  faire  garder  &  entretenir 
les  Ordonnances  fusdites,  8c  faire  enquérir  diligemment  par 
les  Examinateurs  du  Châtelet  de  Paris  contre  les  transgref- 
feurs  d'icelles  Ordonnances,  pour  ce  fait,  procéder  à  l'en¬ 
contre  d'eux  ,  pour  en  faire  la  punition  exemplaire ,  ain- 
fi  qu'il  appartiendra  par  raifon  ;  8c  fi  enjoint  aufdits  Exa¬ 
minateurs  obéir  en  ce  que  défias,  ou  qui  leur  fera  or¬ 
donné  par  ledit  Prévôt  de  Paris  ou  fes  Lieutenans  ;  8c  au 
Subllitut  dudit  Procureur  General  du  Roy  audit  Châtelet, 
en  faire  la  pourfuite  telle  qu'il  eft  requis.  Fait  en  Parle¬ 
ment  le  trois  Août  1536.  Signé,  du  Tille  t. 


30.  Août 
ij66. 
Sentence 
de  Police  , 
four  la 
vijite  des 
remedes 
J>ar  les 
Médecins 
chez,  les 
Apoti¬ 
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A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  ,  Antoi¬ 
ne  Duprat,  Chevalier,  Seigneur  de  Mantoilles,  Pre- 
cy  8c  de  Roycns,  Baron  de  Threot  8c  de  Thovry,  Con- 
feiller  du  Roy  notre  Sire  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa 
Chambre  ,  8c  Garde  de  la  Prévôté  de  Paris  ,  Salut.  Sça- 
voir  faifons  ,  qu'aujourd'huy  date  de  ces  Prefentes  ,  M. 
Nicolas  Jacquet  ,  Procureur  des  Doyen  8c  Doétcurs  de  la 
Faculté  de  Medecine  en  l'Univerfité  de  Paris  ,  a  fait  ap¬ 
peler  en  jugement  devant  Nous  en  la  Chambre  Civile  en 
la  Police  du  Châtelet  de  Paris  ,  Maître  Jacques  Cantien, 
Procureur  des  Jurez  Apotiquaires  de  cette  Ville  de  Paris, 
8c  remontré  que  par  Ordonnance  8c  Arrêt  de  la  Cour  de 
Parlement  ,  donne  fur  le  Reglement  des  Apotiquaires  ,  a 
été  ordonne  que  une  fois  l'an  lefdits  demandeurs  s'aflem- 
blerônt  8c  éliront  deux  bons  8c  notables  expérimentez  en 
l'Art  de  Medecine.  Audi  que  lefdits  Apotiquaires  feront 
le  fcmblable,8c  éliront  quatre  d'entr'eux  les  plus  notables, 
fçavans  8c  expérimentez  en  l'art  d’Apotiquairerie ,  pour  en- 
iemblement  deux  fois  l'année  ,  le  ferment  préalablement 
fait  pardevant  Nous ,  faire  la  vifitation  des  drogues  ,  tant 
fimpl  s  que  composées  ,  &  autres  chofes  dont  eft  befoin 
s’enquérir  ,  qui  feront  ès  maifons  8c  boutiques  des  Apoti¬ 
quaires  8c  Epiciers,  tant  de  cette  Ville  que  Fauxbourgs  de 
Paris  ;  8c  ladite  vifitation  faite  ,  rapporteront  pardevant 
Nous  à  jour  de  Police  icelle  tenant ,  fans  acception  de  per- 
fonne,  ne  difiimulation  ;  pour  contre  les  contrevenans,  8c 
ceux  qui  le  trouveront  en  faute  ,  y  être  procédé  félon  les 
peines  portées  par  ledit  Arrêt.  Ce  néanmoins  lefdits  Apo- 
tiquaires  ne  tiennent  compte  d'obéir  8c  fatisfaire  audit  Ar¬ 
rêt,  faire  lefdites  affemblées  8c  vifitations  au  grand  préjudi¬ 
ce  8c  dommage  du  public;  à  cette  caufe  lesdits  de  la  Facul¬ 
té  de  Medecine  auroient  fait  donner  aflîgnation  aufdits  Ju¬ 
rez  Apotiquaires,  a  ce  qu’il  leur  fût  enjoint,  fuivant  ledit 
Arrêt ,  faire  lefdites  vilîtations  8c  alfemblées  dorénavant  par 
chacun  an  ,  fur  telles  peines  qu’il  Nous  plaira  ordonner  :  re¬ 
quérant  à  cette  fin  ladite  jonétion  du  Procureur  du  Roy  no¬ 
tre  Sire  en  la  Cour  de  céans.  Et  néanmoins  parce  que  les 
jours  font  dellinez  par  l'Arrêt  ,  au  moyen  de  qu'oy  lefdits 
Apotiquaires  8c  Epiciers  le  doutans  deldites  vilîtations  pour¬ 
voyait  8c  le  donnent  de  garde  &  avertiffent  l'un  8c  l'autre, 
requeroit  qu'il  fût  par  Nous  ordonné  fuivant  ledit  Arrêt, 
qu'il  fût  enjoint  aufdits  Jurez  Apotiquaires  ,  d'eux  trouver 
ès  alfemblées  avec  les  Députez  de  ladite  Faculté,  au  lieu  qui 
leu;  fcia  nommé,  en  leur  lignifiant  un  jour  devant, le  tout 
lur  peine  d'amende  arbitraire,  8c  demandoit  dépens  ,  dom¬ 
mages  8c  intérêts  d'une  part  ;  Et  ledit  Cantien  Procureur 
ce:  Jure/  Apotiquaires  defendeurs  ,  qui  dit  de  leur  part 

n  avoir  jamais  été  refufant  fatisfaire  au  contenu  dudit  Ar¬ 
rêt  ,  8c  accordoient  eux  trouver  aux  alfemblées  8c  vifita- 
tions  en  leur  taifant  à  fçavoir  par  leldits  de  la  Faculté  d'au¬ 
tre  par-.  Sur  quoy  Nous  parties  oiiies  8c  le  Procureur  du 
Roy  en  la  Cour  de  céans  ,  S :  qu’il  Nous  eft  apparu  dudit 


Arrêt  de  la  Cour  ;  A  vons  fuivant  icelui  enjoint  &  enjoi¬ 
gnons  aufdits  Jurez  Apotiquaires  de  faire  par  chacun  an  les 
alfemblées  portées  par  ledit  Arrêt ,  8:  eux  trouver  par  cha¬ 
cun  an  deux  fois  es  jours  qui  leur  feront  donnez  8c  aflignez 
par  lefdits  de  la  Faculté  de  Medecine,  pour  faire  les  vifita- 
tions  aufli  portées  par  ledit  Arrêt  ,  en  leur  failant  fignifier 
un  jour  devant  par  lefdits  Doyen  8c  Doétcurs  de  ladite  fa¬ 
culté  ;  8c  lefdites  vilîtations  faites  les  rapporter  pardevers 
Nous ,  le  tout  fur  peine  d'amende  arbitraire  :  Fin  témoin  de 
ce  Nous  avons  fait  mettre  a  ces  prefentes  le  feel  de  ladite 
Prévôté  de  Paris.  Ce  fut  fait  par  noble  Homme  8c  Sage , 
Maître  Nicolas  Luillier  ,  Conleiller  du  Roy  notre  Sire , 
Lieutenant  Civil  de  ladite  Prévôté  de  Paris  ,  le  Jeudy  30. 
Août,  l'an  1566.  Signé,  Barbedok.  Collationné. 


VEuès  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy  don-  îo.Jàr 
nées  a  Paris  le  neuvième  jour  d’Oétobre  1570.  der-  1571. 
'nier  palfé,  fignées  fnr  le  reply  par  le  Roy  en  fon  Confeil  Arrêt 
Dolu  ,  par  leîquelles  ,  pour  les  caufes  y  contenues  ,  ledit  pour  la 
Seigneur  dit  ,  déclaré,  veut  8c  ordonne  ,  que  dorénavant  vijite  d 
les  Maîtres  Marchands  Merciers  ,  Grollîers  ,  8c  Joüailliers  drogues 
de  cette  Ville  de  Paris  ,  faffent  8c  conduifent  le  train  8c  qui  air 
fait  de  marchandée  bien  8c  vrayement  ,  foit  en  gros  ou  vent  d 
en  detail  ,  fans  que  pour  ce  la  marchandée  de  Mercerie,  les  Mai 
Grolferie  8c  Joüaillenc  ,  qui  feroit  en  leur  poffeflîon  ,  en  chands 
leurs  maifons,  magazins  8c  boutiques,  ou  en  chemin  pour  Merci*. 
y  être  conduite,  loit  aucunement  vifitée,  prife  ,  làifie  ou 
arrêtée  par  aucuns  Maîtres  des  Métiers  de  cette  Ville  ,  en 
quelque  maniéré  que  ce  foit  ,  encore  que  la  marchandée 
fût  de  leur  état  ,  manufaéture  ou  autrement  ;  enjoignant 

te  marchan¬ 
dée  de  Mercerie  8c  Joüaillerie  ,  d'en  faire  la  vifitation  8c 
rapport  comme  il  appartient  8c  ont  accoûtumé  ;  n'enten¬ 
dant  toutefois  par  ce  déroger  ni  préjudicier  aux  vilîtations 
qu'ont  accoûtumé ,  8c  feront  tenus  faire  les  Maîtres  des 
autres  Etats  oc  Métiers,  qui  feraient  Jurez,  fur  leurs  Maî¬ 
tres  des  Métiers,  fans  aucune  faute  ni  abus,  à  ce  que  tout 
ce  qui  feroit  vendu  8c  débité,  fût  loyal  8c  marchand.  Et 
fi  pour  ce  regard  y  a  voit  procès  mûs  &i  à  mou  voir,  veut 
ledit  Seigneur  ,  que  la  prefente  Déclaration  ,  8c  tout  le 
contenu  defdites  Lettres  ,  foit  entièrement  gardé  8c  obfer- 
,vé  ,  fuivant  les  Jugemens  8c  Arrêts  y  mentionnez  ,  8c  les 
différais  jugez  8c  terminez  par  appel  du  Prévôt  de  Paris, 
fi  aucun  y  avoit  ,  en  la  Grande  Chambre  du  Plaidoyé  de 
ladite  Cour,  attendu  qu’il  étoit  queftion  du  fait  de  Police, 
ou  autrement  renvoyé  en  telle  Chambre  qu'ils  aviferoient 
bon  être;  comme  plus  au  long  le  contiennent  lefdites  Let¬ 
tres  ,  de  l’Ordonnance  de  ladite  Cour,  communiquées  au 
Procureur  General  du  Roy;  fes  Conclurions  fur  la  Requête 
prefentée  par  les  Maîtres  8c  Gardes  de  ladite  Marchandée  de 
Mercerie,  Grolferie  8c  Joüaillerie,  tendant  à  la  publication 
defdites  Lettres;  par  leîquelles  ledit  Procureur  General  au¬ 
rait  déclaré  n'empêcher  lefdites  Lettres  être  enregillrées , 
pour  en  jouir  par  les  impetrans  aux  charges  des  Arrêts, 
donnez  en  la  prefente  année  ,  entre  lefdits  Supplians  8c  les 
Maitres  Jurez  Apotiquaires,  8c  Epiciers  de  cette  Ville.  Re- 
quefte  prefentée  par  les  Marchands  Grollîers  8c  Merciers  de 
cette  Ville  ,  le  vingt-fixiéme  jour  de  Novembre  audit  an 
iy7°:  dernier,  tendant  à  ce  que  pour  les  caufes  y  contenues, 
l'Arrêt  d'icelle  Cour  du  dix  -  neuvième  jour  de  Juillet  der¬ 
nier  ,  donné  à  l'Audiance  entr'eux  8c  les  Apotiquaires  8c 
Epiciers  d'autre  ,  leur  fût  délivré  amfi  qu’il  avoit  été  pro¬ 
nonce  8c  écrit,  nonobftant  la  requête  prelèntée  par  lefdits  A- 
potiquaires  8c  Epiciers  au  contraire;  ou  en  tout  evenement , 
pour  éviter  a  Procès,  monopoles  8c  abus  qui  fe  pourraient 
commettre  à  l'avenir ,  que  la  vifitation  mentionnée  audit 
Arrêt  ,  fe  feroit  des  dragues  qui  entraient  au  corps  hu¬ 
main ,  par  l'un  des  Doéteurs  en  Medecine  qui  feroit  élû  par 
le  Doyen  de  la  Faculté,  appeliez  avec  lui  deux  des  Maitres 
Grofliers  8c  Merciers,  qui  leroient  nommez  par  les  Maitres 
8c  Gardes  de  la  marchandée  de  Grolferie  8c  Mercerie ,  8c 
deux  des  Maitres  Jurez  Apotiquaires  &:  Epiciers.  Autre  Re- 
quefte  aufli  prefentee  par  lefdits  Maitres  8c  Gardes  de  ladite 
Marchandée  de  Mercerie ,  Grolferie  8c  Joüaillerie  ,  par  la¬ 
quelle  afin  que  les  Apotiquaires  8c  Epiciers  euflent  occafion 
de  fe  contenter  ,  ils  auroient  déclaré  qu’ils  ne  vouloient  8c 
n’entendoient  de  leur  part ,  vifiter  lefdits  Apotiquaires  8c  E- 
piciers ,  8c  accordoient  que  la  marchandée  8c  droguerie  en¬ 
trant  au  corps  humain  ,  qui  fe  trouverait  en  la  polfeffion 
des  Maîtres  Merciers  8c  Grofliers,  fût  vue  8c  vifitée  par  le 
Doéteur  en  Medecine  élu  par  la  Faculté  ,  fuivant  ledit  Ar¬ 
rêt,  appeliez  avec  eux  deux  des  Maitres  Merciers  8c  Grof- 
liers,  nommez  par  lesdits-Supplians ,  8c  des  Maîtres  Apoti¬ 
quaires  8c  Epiciers;  8c  au  furplus  requis  la  vifitation  8c  en¬ 
térinement  defdites  Lettres,  fuivant  le  confentement  dudit 
Procureur  General  :  Autres  conclurions  8c  confentement  d'i- 
celui  Procureur.  Et  tout  confidcre  :  LADITE  COUR 
a  ordonné  8c  ordonne ,  que  lefdites  Lettres  Patentes  feront 
regiftrccs  es  regiftres  d'icelle  ,  oüi  fur  ce  le  Procureur  Ge¬ 
neral  du  Roy,  pour  jouir  par  les  impetrans  de  l’effet  8c  con¬ 
tenu  en  icelles, aux  charges  que  les  marchandées  8c  drogues 
entrans  au  corps  humain  ,  feront  vùès  8c  vifitées  ,  aflïliant 
le  Doyen  de  la  Faculté  de  Medecine  ,  qui  pour  lors  le ra , 

8c  deux  des  Doétcurs  de  ladite  Faculté  qui  à  ce  feront  com¬ 
mis 
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mis  par  chacun  an  ,  fuivant  ledit  Arrêt  ;  &:  outre  qu'à  ladite 
vilitation  allilleront  deux  Maîtres  Merciers  &  Grofliers  ,  ik 
deux  Maîtres  Jurez  Apotiquaircs  de  cette  Ville.  Fait  en 
Parlement  le  vingtième  jour  de  Janvier,  l'an  mil  cinq  cens 
luixamc-onze.  Signe ,  du  Tille  t. 


il'Or.  V]UL  ne  pourra  pratiquer  enMedeeïne  qu’il  nefoitDoc- 
L.  IN  teur  en  ladite  Faculté  :  il  ne  fera  pallc  aucun  Maître 
fttnry  Chirurgien  ou  Apotiquaire  es  Villes  où  il  y  aura  Univerfité, 
que  les  Doéleurs  Regens  en  Medecine  ne  Payent  approuvé  : 
)s  du  aufli  en  leur  prefence  feront  vifitées  deux  fois  l'an  les  Bou- 
ij  du  tiques  des  Apotiquaircs  ,  le  tout  fans  préjudice  des  Statuts 
iy  ik  Rëglemens  particuliers  qui  fc  trouveront  être  faits  fur  ce 

ry.  ar.  par  les  Rois  nos  Predecefleurs  ,  &  Arrêts  de  nos  Cours. 


,  o£io-  CUR  la  remontrance  faite  à  la  Chambre  des  Vacations  par 
ijy7.  ‘J  le  Procureur  General  du  Roy  ,  qu’il  a  etc  averti  que  la 
rit  plupart  des  Apotiquaires  de  cette  Ville  &  Fauxbôurgs  d'i- 
or-  celle  font  mal  fournis  de  drogues  pour  la  confeélion  des  Me- 
meque  decines  à  la  guéri  fou  des  maladies  ,  qui  lurvicnnent  ordi- 
dro-  nairement  aux  Habitans  d'icelle:  il  y  en  a  d’autres  qui  font 
s  des  tellement  vitiées  ,  corrompues  ik  licentiées  ,  qu'au  lieu  de 
\tï-  profiter  ,  elles  nuifent  au  corps  humain  :  requérait  y  être 

tires  pourvu.  Ladite  Chambre  a  ordonné  Se  ordonne  ,  que  par 

I nt  vi-  les  deux  Médecins  nommez  par  la  Faculté  de  Medecine, 
•espar  pour  les  Leéturcs  &  Maîtrifes  des  Apotiquaires  ,  ik  deux 
Merle-  autres  Médecins  que  ladite  Faculté  nommera  par  chacun  an, 
s  à  la  du  moins  par  deux  des  quatre  en  l’abfence  des  autres  ,  fera 
gcncc  deux  fois  l’année  frite  vilitation  des  drogues  fk  compoti- 
Frocu-  tions  ,  qui  fe  trouveront  ès  boutiques  des  Apotiquaires , 
r  (lu  Epiciers  S:  Droguiltes  ,  tant  de  la  Ville  que  Fauxbôurgs,  en 
y  àu  quelque  Juftice  qu’ils  fuient  demeurans  ;  a  enjoint  &  enjoint 
utdet.  aux  Gardes  Se  Jurez  defdits  Apotiquaires,  affilier  lefdits Mé¬ 
decins  en  chacune  defdites  vibrations  ,  aux  jours  ,  heures  ik 
boutiques  ,  qui  leur  feront  aflignées  par  lefdits  quatre  Mé¬ 
decins  ,  ou  deux  d’iceux  ,  le  tout  fans  aucuns  frais  ,  ik  au 
Subflitut  dudit  Procureur  General  au  Châtelet  de  Paris  ,  de 
tenir  la  main  à  l’execution  du  prefent  Arrêt.  Fait  en  ladite 
Chambre  le  17.  Octobre- l'an  1597.  Signé,  V oisin. 


SU  R  la  plainte  faite  à  la  Cour  par  le  Procureur  General 
du  Roy,  de  la  difficulté  &  longueur  apportée  par  Mozac, 
xbre  Defchamps  &  Lardieres,  Maîtres  ik  Gardes  de  l’Apotiquai- 
?7-  .  iciie  de  cette  Ville  ,  à  l’execution  de  l'Arrêt  du  dix-feptié- 

■retqui  me  Qélobre  dernier  ,  pour  la  vilitation  des  boutiques  def- 
lonne  dits  Apotiquaires  ,  ik  par  ce  moyen  ledit  Arrêt  grande- 
tecu~  ment  utile  au  Public  non  exécuté  ,  fuppliant  la  Cour  d’y 

n  d,u  pourvoir  &  procéder  contre  lefdits  delobeïffans  ,  par  deili- 

eedcut,  tulioil  de  Ieurs  charges  ou  autrément  ,  ainii  qu'il  y  éçhet, 
un  a-  ^  ce  ^uc  ar  Mon0pole  ,  l'abus  ne  ioit  caché  ,  la  pre- 
rne~  miere  vilitation  foit  faite  fans  lefdits  Maitres  ik  Gardes.  ViV 
■nt  per-  ,  A(ftc  devant  Notaire  ,  la  matière  mife  en  dehbe- 

we  ration;  ladite  Cour  a  ordonné  &  ordonne  que  le  precedent 
■lire  les  An.gt  fcra  execulé  .  &  îuivant  icelui  ,  la  vilitation  ordon- 
mcs  ncc  fera  faite  par  quatre  Doéleurs  en  Medecine  ,  toutes 
l'°"~  fois  &  quantes  que  befoin  fera  ,  fans  qu’à  la  première  vifi- 

Mn'i'  ration  ix  fans  tirer  a  confequence  ,  foient  tenus  appeller 
v  nJ  lefdits  Gardes  de  l'Apotiquaircrie  ;  aufquels  Gardes  ik  au- 
'û!r  très  Apotiquaires  ,  enjoint  d’obéir  aufdits  Arreils  fur  les 
'l“'  peines  de  l’Ordonnance  :  outre  ordonne  la  Cour ,  que  lef¬ 
dits  Lardieres  ,  Defchamps  &  Mozac  ,  comparaîtront  au 
premier  jour  ,  pour  être  oüis'&  répondre  aux  Condulîons 
du  Procureur  General  du  Roy.  Fait  en  Parlement  le  treizié¬ 
me  jour  de  Novembre  ,  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt- 
dix-fept.  Ainii  ligné  ,  du  T i l  l  e  t. 


r.  bio-  f^E  jour  après  avoir  parla  Cour  oiii  &  interroge  Girard 
mine  L/  Mozac ,  Dominique  Lardieres  &  Nicolas  Defchamps, 

;y7.  Jurez  ik  Gardes  des  Apotiquaires  de  cette  Ville  de  Paris, 

rrit  a'ournez  à  comparaître  en  perfonnes  ,  fuivant  l'Arrêt  du 

r  le-  treizième  de  ce  mois  :  Oui  le  Procureur  General  du  Roy 

tel  les  cilles  Conclurions,  &  la  matière  mile  en  délibération.  LA- 

irdes  DITE  COUR  apres  que  de  l'Ordonnance  d’icelle,  J  ceux 

poù-  Mozac,  Lardieres  8c  Defchamps  ,  ont  ete  blairiez  d avoir 

“tires  différé  l'execution  de  l'Arrêt  du  vingtième  Oétobre  dernier, 

1  /  été  &  n’avoir  fait  pendant  cette  année  les  vibrations  ordonnées 

Smez.  par  les  Arrêts ,  les  a  condamnez  &c  condamne  chacun  d'eux, 


aumôner  la  fomme  de  deux  écus  aux  pauvres  malades  de  dainnut 
l'Hotcl-Dieu  de  cette  Ville  de  Paris  ;  a  ordonné  ik  ordon-  a,< 
ne  que  lefdits  Arreils  des  dix-feptiëme.  Oétobre  &  treizic-  > 
me  de  ce  prefent  mois,  feront  exécutez  félon  leur  forme  G;  peur  a- ^ 
teneur,  a  enjoint  8c  enjoint,  tant  audit  Mozac, Lardieres ,  Def-  vo,r 
champs  que  tous  autres  Jurez  ik  Gardes  de  l'Apotiquairerie  firedex e- 
d'y  obéïr,  ik  affilier  aux  vifitations  aux  heures  &  jours  affi-  enter  les 
guez  par  les  Doéleurs  nommez  par  la  Faculté  de  Medécine;  ^Irrlts 
a  peine  de  cent  écus  d'amende  applicable  aufdits  pauvres ,  eoneer- 
ik  autre  plus  grande  s’il  y  échet.  Ordonne  ladite  Cour  que  nani  les 
dedans  trois  jours  pour  tous  delais  ,  aflemblce  fera  faite  par  yifites  de 
les  fufdits  Gardes  de  tous  les  Apotiquaircs  ,  fk  le  prefent  leurs  dro- 
Arrct  lu  en  leur  prefence;  8c  outre  ès Aflémblées  qui  feront  iMts' 
faites  à  l’avenir  pour  l’eleétion  defdits  Jurez  ik  Gardes  ,  ce 
qui  fera  exécuté  a  la  diligence  de  ceux  qui  fortiront  de  leurs 
Charges,  aufquels  ladite  Cour  enjoint  la  faire,  fi  befoin  elt, 
lignifier  à  ceux  qui  font  nouvellement  élus  fur  les  mêmes 
peines.  Fait  en  Parlement  le  quinzième  jour  de  Novembre, 
l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix- fept.  Ainii  ligné  ,  d  u 

T  I  L  L  E  T. 


A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  veront,  Louis  Se- 

guier ,  Chevalier  ,  Baron  de  laint  Bubon  ,  lieur  des  /,./j7ir0l 
Ruaux  ikde  laint  Firmin,  Confeiller  du  Roy,  Gentil-hom-  sentence' 
me  ordinaire  de  fa  Chambre  ,  ik  Garde  de  la  Prévôté  de  de  l’ohce 
Paris,  Salut.  Sçavoir  faifons  ,  qu’aujourd'huy  date  des  pre-  i,olir  ia 
fentes.  Nous  avons  fait  extraire  des  Regillres  de  Minutes  milite  d  s 
du  Greffe  du  Châtelet  de  Paris  ce  qui  enfuit.  Vu  la  Re-  d  reçue  s 
quelle  prefentée  par  le  Procureur  du  Roy  ,  tendant  à  ce  qu'il  pap ies 
fut  pourvu  au  mépris  que  le  Médecins  <k  Apotiquaires  font  Médecins 
de  viliter  les  drogues  llmples  8c  compofitions  des  Apotiquai-  chez,  les 
res,  Epiciers  &  Droguilles  ,  fuivant  les  Réglemens  portez  Apotï- 
par  les  Arrêts  de  la  Cour  ,  notamment  du  troifiéme  jour  quaires 
d'Août  l'an  mil  cinq  cens  trente-lix ,  &  du  deuxième  jour  V  ' 
d'Oétobre  mil  cinq  cens  quatre-vingt-dix-fept  ,  qui  pareille¬ 
ment  ont  été  vus.  Nous  aifons ,  faifans  droit  fur  ladite  Re¬ 
quête  ,  8c  icelle  entérinant  ,  il  ell  enjoint  aux  deux  Doc¬ 
teurs  en  Medecine  députez  pour  l'examen  des  Apotiquaires 
2k  vifitations  defdites  drogues ,  de  prendre  deux  autres  Doc¬ 
teurs  de  ladite  Faculté  ;  lelquels  quatre  Doéleurs  ou  deux 
d’iceux  en  l’abfence  des  autres  ,  commenceront  dedans  ce 
mois  ,  ik  continueront  à  viliter  exaétement  les  Amples  ik 
compofez  ,  étant  en  toutes  les  boutiques  des  Apotiquaires, 

Epiciers  ik  Droguiltes  de  cettedite  Ville  ik  Fauxbôurgs,  en 
quelque  Juftice  qu'ils  foient  demeurans  ,  appeliez  avec  eux 
les  quatre  Gardes  ik  Jurez  defdits  Apotiquaires ,  aufquels  il 
fera  enjoint  d'alîlftcr  lefdits  quatre  Médecins  ou  deux  d'i- 
ceux  en  l'abfence  des  autres  ,  aux  jours,  heures  8c  bouti¬ 
ques  qui  leur  feront  affignez  par  lefdits  quatre  Médecins  ou 
deux  d'iceux  ;  aufquels  il  fera  pareillement  enjoint  de  me¬ 
ner  avec  eux  auldites  vifitations  quelques-uns  de  leurs  Ba¬ 
cheliers  par  tour  ,  les  uns  après  les  autres, pour  leur  appren¬ 
dre  la  connoiflancc  defdits  limples  ik  compofez  ;  qu'il  eft 
aulïï  enjoint  aufdits  Médecins  de  faire  dorénavant  par  cha¬ 
cune  année  en  la  forme  fufditedeux  vifitations  defdites  dro¬ 
gues  en  toutes  lefditcs  boutiques  ,  dont  la  première  fera 
commencée  le  lendemain  de  la  mi-Carême  ,  ik  la  deuxieme 
le  lendemain  de  la  m y- Août,  defquelles  vifitations  fera  par 
lefdits  Médecins  ik  Jurez  ,  y  aftiltans,  fait  un  bon  Procès 
verbal  ,  qui  fera  mis  pardevers  Nous  ,  pour  icelui  vu  ik 
communique  au  Procureur  du  Roy,  cire  ordonné  par  Nous 
ce  que  de  raifon;  qu'il  fera  aufli  enjoint  aufdits  quatre  Gar¬ 
des  <k  Jurez  des  Apotiquaires,  de  faire  fgavoir  aufdits  deux 
Médecins' députez,  incontinent  que  les  drogues  d'Apotiquai- 
rerie  ik  Epicerie  feront  arrivées  en  cette  Ville,  pour  être 
dans  les  vingt-quatre  heures  par  lefdits  Médecins  ik  quatre 
Jurez  vilirées ,  vendues  ik  débitées,  li  elles  font  jugées  bon¬ 
nes  8c  valables  ;  ik  fl  elles  font  trouvées  mauvailès,  y  être 
par  Nous  pourvu  ,  comme  trouverions  bon  être  à  faire  par 
raifon  du  tout  fuivant  les  Arrêts  de  la  Cour;  fera  la  prefen- 
te  Sentence  lignifiée  aufdits  deux  Médecins  déléguez  ,  ik 
aux  quatre  Jurez  Apotiquaires,  à  la  diligence  du  Doyen  de 
ladite  Faculté  ,  auquel  ik  à  cette  fin  elle  fera  délivrée  ,  & 
ce  par  le  premier  Sergent  fur  ce  requis.  Ce  fut  fait  ik  don¬ 
né  par  Monfieur  le  Lieutenant  Civil  le  Samedy  dix-feptié¬ 
me  jour  de  Juillet  1610.  En  témoin  de  ce  ,  Nous  avons 
fait  mettre  aux  prefentes  le  Scel.de  ladite  Prévôté  8c  Vi¬ 
comté  de  Paris.  Ce  fut  fait  extrait  ik  délivré  pour  la  fé¬ 
condé  fois  le  Lundy  u.  Mars  1624.  Signé,  Raince, 
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miliaire  de  ce  qui  s'eff  trouvé  en  la  chambre  dudit  The- 
vcnct  ,  contenant  qu'il  s'y  eff  trouvé  dans  une  fiole  de 
l'eau  roulle,  compolée  de  fublimé,  &  dans  du  papier,  de 
l'arfenic.  De  notre  Ordonnance  au  bas  dudit  interrogatoi¬ 
re  8c  Procès  verbal,  qui  renvoyé  les  Parties  à  1  Audience: 
des  Arrêts  &  Réglemens  de  la  Cour  des  z.  Mars  1535.  3. 
Août  1536.  h.  Septembre  1598.  2.3.  Mars  1598.  zi.  Sep¬ 
tembre  1607.  23.  Janvier  1610.  1.  Mars  &  19.  Avril  1644. 
qui  font  défenfes  a  toutes  pcrfonnes  de  quelque  qualité  Ik 
condition  qu'ils  (oient  de  profeller  la  Médecine  ,  donner 
aucun  remede  dans  cette  Ville  &  Fauxbourgs  ,fans  l'ordon¬ 
nante  des  Docteurs  de  ladite  Faculté  ou  de  perfonnes  ap¬ 
prouvées  par  icelle,  à  peine  de  500.  livres  d'amende  appli¬ 
cable  moirié  au  Roy ,  de  l'autre  moitié  aux  réparations  des 
Ecoles  de  la  Faculté  de  Medecine  :  de  l'Exploit  &  deman¬ 
de  lûfdatées,  ik  autres  pièces  des  Parties.  Oui  MaitrePierre 
Brigadier  premier  Avocat  du  Roy  en  les  Conclurions,  Nous 
difonsque  les  Arrêts  ik  Réglemens  rendus  fur  le  fait  de  Méde¬ 
cine,  feront  executez.  Faifons  défenfes  audit  Thevenet  8c 


à  tous  autres  particuliers  non  approuvez  par  ladite  Faculté 
de  profeller  ik  exercer  la  Medecine  dans  cette  Ville  &  Faux- 
bourgs  ,  8c  donner  aucun  remede  fans  l'Ordonnance  des 
Doéteurs  de  ladite  Faculté  ,  ou  approuvez  par  icelle  ;  & 
pour  avoir  par  ledit  Thevenet  contrevenu  aufdits  Arrêts  & 
Réglemens ,  le  condamnons  &  par  corps  en  trois  cens  livres 
d'amende  ,  applicable  moitié  au  Roy ,  ik  l’autre  moitié  aux 
réparations  des  Ecoles  de  ladite  Faculté  :  fera  tenu  ledit 
Thevenet  de  vuider  la  Ville  ik  Fauxbourgs  dans  24.  heures, 
linon  fera  pris  au  corps  pour  lui  être  fon  Procès  fait  8c  par¬ 
fait  ;&  condamnons  ledit^Thevenet  aux  dépens  à  taxer:  ce 
qui  fera  exécuté  nonoblhnt  oppoiitions  ou  appellations  quel¬ 
conques ,  &  fans  préjudice  d’icelles,  ik  foit  lignifié.  En  té¬ 
moin  de  ce  Nous  avons  lait  lceller  ces  prelentes.  Ce  fut 
fait  &  donné  par  Meliire  G  A  B  R  I  E  L-N  1  C  Ü  L  A  S  DE 
LA  R  E  Y  N  I  E  ,  Confeiller  du  Roy  en  les  Confeils ,  Maî¬ 
tre  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel,  Lieutenant  de  Po¬ 
lice  de  la  Ville,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  tenant  le 
Siégé,  le  Mardy  17.  Janvier  1673.  Signé,  Coudkav. 


Par  trois  Déclarations  du  Roy  des  3.  May  1694.  29.  Mars  &  19.  Juillet  1696.  „il  cfb  fait  défenfes 
„  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  foient,  de  profefler  la  Medecine  dans  la 
«t  ,,  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris,  s’ils  ne  font  Doéteurs  ou  Licenticz  en  la  Faculté  de  Medecine  de  l’U- 
,,  niverfité  de  cette  Ville,  Médecins  d’autres  Facultez  approuvez  par  celle  de  Paris,  ou  Médecins  exer- 
„  çans  leur  Profefîîon  près  la  perfonne  du  Roy ,  ou  de  la  Famille  8c  Maifons  Royales.  “  Mais  com¬ 
me  ces  mêmes  Lettres  contiennent  d’autres  Réglemens  pour  la  difeipline  de  la  Faculté  de  Medecine,  el¬ 
les  font  rapportées  en  leur  entier  dans  le  Huitième  Livre  qui  concerne  les  fcienccs  8c  les  Arts  liberaux, 
fous  le  Titre  des  Médecins  :  voicy  ce  qui  a  été  fait  depuis  lur  cette  matière  de  la  fanté,  Sc  qui  peut  être 
compris  fous  ce  Titre. 


6,  Septem¬ 
bre  [697. 
Sentence 
de  Police, 
qui  con¬ 
damne  un 
Empiri¬ 
que  en 
5  oo.liv. 
d  amende- 


28  Juin 
1698. 

Arrêt 
qui  con¬ 
firme  la 
Sentence 
prece¬ 
dente. 


A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront;  Charles- 
Denis  de  Bullion ,  Chevalier,  Confeiller  du  Roy  en 
fes  Confeils,  Prévôt  de  Paris,  Salut.  Sçavoir  faifons ,  que 
fur  la  Requête  faite  en  Jugement  devant  Nous  en  la  Cham¬ 
bre  de  Police  du  Châtelet  de  Paris  ,  par  Maître  Edme  Mi¬ 
chel  Rigault  Procureur  des  Sieurs  Doyen ,  Doéteurs  Regens 
de  la  Faculté  de  Medecine  en  l'Univeriité  de  Paris,  Deman¬ 
deurs  aux  fins  de  l'Exploit  fait  par  Pichard  Sergent,  le  19. 
Juillet  dernier,  controllé  à  Paris  le  20.  par  Hugon ,  tendan¬ 
te  à  ce  que  défenfes  foient  faites  aux  Défendeurs  de  pro- 
feller  la  Medecine  en  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris,  & 
que  pour  l'avoir  fait  ils  foient  condamnez  en  l'amende  de 
cinq  cens  livres  portées  par  les  Arrêts  8c  Réglemens;  &  en 
cas  de  récidivé,  quais  foient  tenus  de  vuider  la  Ville  ,  à 
peine  de  Prifon,avec  dépens;  affiliez  de  Maitre  Marefchaux 
leur  Avocat,  contre  Maitre  Penct  Procureur  de  Henry  Gau¬ 
din  ,  Sieur  de  Bienaife,  fc  difant  Médecin,  Défendeur.  Et 
par  vertu  du  défaut  de  Nous  donné  contre  ledit  Penet  non 
comparant,  ni  autre  pour  lui  dûément  appelle.  Vù  les  Ar¬ 
rêts  ik  Réglemens  &  prefentations  faites  au  Greffe  ,  Nous 
avons  fait  défenfes  à  la  Partie  de  Penet  8c  autres  qui  ne  fe¬ 
ront  point  Doéteurs  de  la  Faculté  de  Medecine  en  l'Univer- 
fite  de  Paris,  ik  approuvez  d’icelle,  de  profeller  la  Medeci¬ 
ne  en  cette  Villede  Paris;  &  pour  l'avoir  fait  &  avoir  con¬ 
trevenu  aux  Arrêts  de  Réglement,  condamnons  la  Partie  de 
Penet  en  cinq  cens  livres  d'amende,  &:  en  tous  les  dépens; 
8c  fera  la  prefentc  Sentence  affichée  où  befoin  fera ,  ce  qui 
fera  exécuté  fans  préjudice  de  l’appel.  En  témoin  de  ce 
Nous  avons  fait  fcellcr  ces  prefentes.  Fait  8c  donné  parMel- 
fire  MA  RC- RENE'  DE  VOYER  DE  PAUL- 
MY  D’A  R  G  E  N  S  O  N ,  Chevalier,  Confeiller  du  Roy 
en  fes  Confeils,  Maitre  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hô¬ 
tel,  Lieutenant  General  de  Police,  tenant  le  iiege  le  Ven- 
dredy  6.  Septembre  1697.  Collationné.  Signé,  le  Gal¬ 
lois. 

ENtrc  Henry  Gaudin  de  Bienaife  ,  appellant  de  la  Sen¬ 
tence  rendue  au  Châtelet  de  Paris  le  6.  Septembre  der¬ 
nier,  d’une  part,  8c  les  Sieurs  Doyen ,  Doéteurs  Regens  de 
la  Faculté  de  Medecine  en  l’Univerfité  de  Paris  ,  intimez, 
d'autre:  Apres  que  Régnault  Avocat  de  l'Appellant  ,8c  Ma¬ 
refchaux  Avocat  des  Intimez  ont  été  oüis  ;  enfemble  Joly 
pour  le  Procureur  General  du  Roy  :  La  Cour  a  mis  &  met 
l'apppllation  au  néant  ,  ordonne  que  ce  dont  a  été  appelle 
fortira  effet ,  condamne  l’Appellant  en  l'amende  8c  aux  dé¬ 
pens.  Fait  en  Parlenment  le  28.  Juin  1698.  Collationné. 
Signé ,  Berthïlot. 


2.  Mars  C  L  R  le  Rapport  fait  pardevant  Nous  à  l’Audiance  de  Po- 
1703.  l'ce  de  relevée  ,  par  Maitre  Jean  Régnault  ,  Confeiller 

Sentence  du  Roy ,  Commillaire  en  cette  Cour,  Ancien  Prepofépour 
de  Police  'a  Police  du  Quartier  S.  Honoré  ,  Que  fur  l’avis  à  lui  donné 
contre  un  ffuun  particulier  nommé  Baudot  le  méloit  de  la  Chimie, 
Lmpin-  diffribuoit  des  drogues  &  des  remedes  non  approuvez,  quoy- 


qu'il  n'ait  ni  titre,  ni  privilège  ,  ni  qualité  ;  il  fe  feroit  que  que, 
tranfporte  ce  jourd'huy  en  l'appartement  dudit  Baudot,  qui  le  con- 
couche  en  une  chambre  au  troifiéme  étage  d’une  mailon  damne  e 
rue  Jean-faint-Dems,  s'etant  fait  affilier  de  Denis  Aumont,  eoo.hv 
Exempt  de  la  Compagnie  de  Moniteur  le  Lieutenant  Cri-  damen- 
mmel  de  Robe-courte  ,  8c  de  Pierre  Aubry  Sergent  à  Ver-  de,  oubli, 
ge  au  Châtelet  ,  où  étant  il  auroit  trouvé  plulïeurs  poudres  ^affiché 
8c  drogues  ,  cruches  ,  pots  de  grais  &  bouteilles  de  verre  le,),  du 
remplies  en  partie  d  huile  ou  d’autres  liqueurs  differentes:  même 
Que  même  fur  les  interpellations  que  lui  Commillaire  au-  mois . 
roit  laites  audit  Baudot  ,  il  auroit  reconnu  n’avoir  aucun 
droit  de  débiter  lefdites  drogues  ;  mais  que  fçaehant  quel¬ 
ques  remedes  pour  traiter  les  Maladies  fecrettes  ,  il  auroit 
crû  qu'il  lui  étoit  permis  d'en  diffribuer,  &  a  ligné  fa  décla¬ 
ration.  Mais  dautant  que  nen  n’eff  plus  contraire  aux  Or¬ 
donnances  ni  plus  préjudiciable  à  la  fanté  des  Citoyens,  que 
la  diffribution  de  ces  remedes  inconnus  de  la  part  de  gens 
fans  aveu  &  fans  qualité  :  lui  Commillaire  a  crû  qu'il  etoit 
de  fou  devoir  de  faire  affigner  ledit  Baudot  en  cette  Au- 
diance  ,  pour  répondre  au  prefent  rapport.  Sur  quoy  Nous, 
après  avoir  oüi  ledit  Commillaire  8c  les  Gens  du  Roy  en 
Conclufions  ,  ledit  Baudot  n’étant  comparu  fuivant 
l  Alhgnauon  a  lui  donnée  par  ledit  Aumont  ,  Exempt  8c 
Huiliier  a  cheval  du  Châtelet  ,  avons  contre  lui  donné  dé¬ 
faut  ,  de  pour  le  profit  faifons  défenfes  audit  Baudot  8c  à 
tous  autres  ,  n  ayant  comme  lui  ni  privilège  ,  ni  qualité,  ni 
permillion  d  exercer  la  Chimie  ,  de  vendre  ,  compofer,  ni 
diltiibuer  aucuns  remedes  ,  même  de  diffribuer  aucunes  li¬ 
queurs  ,  a  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  ,  &  de  puni¬ 
tion  corporelle  s'il  y  échet.  Ordonnons  que  lefdites  dro¬ 
gues  ,  liqueurs  &  remedes  feront  vûs  8c  vifitez  par  les  Doc¬ 
teurs  Profeileurs  en  Pharmacie,  pour,  leur  rapport  vû  &  com¬ 
muniqué  aux  Gens  du  Roy  ,  être  ordonné  ce  qu'il  appar¬ 
tiendra:  de  dès  à  prefent  pour- avoir  par  ledit  Baudot  con- 
trevenu  aux  Ordonnances  8c  Réglemens  ,  fpccialement  à 
1  Edit  du  Roy  du  mois  de  Juillet  1682.  l’avons  condamné 
en  cinq  cens  livres  d'amende  ,  fur  laquelle  lbmme  fera  pris 
celle  de  25.  hv.  pour  lefdits Aumont  8c  Aubry:  Faifons  dé¬ 
fenfes  audit  Baudot  de  récidiver  ,  fur  plus  grandes  peines  : 

8c  fera  la  prefente  Sentence  lue  ,  publiée  8c  affichée  à  la 
porte  de  la  maifon  dudit  Baudot  ,  8c  dans  les  lieux  ordinai¬ 
res  ik  accoùtumez ,  a  ce  que  nul  n’en  prétende  caufe  d'igno¬ 
rance.  Mandons  aux  Commiffaires  du  Châtelet  de  tenir  la 
main  à  fon  execution  ,  chacun  à  leur  égard  ,  8c  de  Nous 
indiquer  inccfiamment  les  Particuliers  fans  qualité ,  qu'ils  ap¬ 
prendront  fe  mêler  d'un  femblable  commerce  ,  afin  qu'il  y 
foit  par  Nous  pourvû  ,  fuivant  l'exigence  des  Cas.  Ce  fut 
fait  &  donné  par  Meliire  MARC-RENE'  DE  VO¬ 
YER  DE  iPAULMY  D’ARGENSON  ,  Cheva¬ 
lier  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maître  des  Re¬ 
quêtes  ordinaire  de  fon  Hôtel  ;  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  de  la  Ville,  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  deuxième 
jour  de  Mars  mil  fept  cens  trois.  Signé ,  DE  VOYER 
D'ARGENSON.  Tauxier  laine  Greffier. 


§.  I.  Des  Chirurgiens. 


5  ,H  cn  à  Proportion  des  Chirurgiens ,  comme  des  Médecins  3 
n  etoient  point  feparées  3  l’une  &  l’autre  font  importantes  à  la  fanté. 


ces  deux  Profeffions  originairement 
Il  eft  fait  mention  de  celle-ci  auflï- 
bien 


des  médecins.  527 

bien  que  des  Médecins  dans  le  Septième  Livre  de  cc  Traité  ,  qui  concerne  les  Sciences  6c  les  Arts  libe¬ 
raux  :  toutes  les  précautions  que  l’on  prend  pour  n’adm.ttre  dans  cet  employ  que  des  gens  d’une  expé¬ 
rience, d’une  capacité 6c d’une  probité  très-approuvéey  font  rapportées  fort  au  long  :  6c  comme  elles  font 
toutes  comprifcs  en  fubftance  dans  les  derniers  Statuts  qui  leur  ont  été  donnez,  on  fe  contentera  d’en  rap¬ 
porter  icy  quelques-uns  des  principaux  Articles  qui  ont  le  plus  de  rapport  à  ce  Titre  ;  voicy  ce  qu’ils 
contiennent. 

„  Aucunes  per/onnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles  foient  ,  ne  pourront  exercer  la  Chi- 
„  rurgie  dans  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris ,  foit  en  boutiques  ,  en  chambres  ,  ou  autres  lieux  parti- 
„  culiers  privilégiez  ,  ou  prétendus  privilégiez,  pour  quelque  caufe  6c  occafion  que  ce  foit  ,  s’ils  11e  font 
„  membres  de  la  Communauté  des  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris  ,  6c  reçûs  ou  aggregez  en  icelle  par  le 
„  grand  chef-d’œuvre  ,  ou  par  l’une  des  matières  ci-après  ordonnées  ;  défend  à  tous  autres  d’exercer 
„  conjointement ,  ou  leparément  quelqu’une  des  parties  de  la  Chirurgie  ,  fous  telles  peines  qu’il  appar- 
„  tiendra  :  pareilles  défenfes  font  faites  à  tous  Ecclefiaftiques,  {cculiers  ou  réguliers.  Religieux  6c  autres 
„  défaire  aucunes  incitions,  operations,  ni  panfemens  dans  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris  ;6c  ne  pourront 
„  les  perfonnes  non  reçûës  ,  aggregez  ni  approuvez,  avoir  aucune  aétion  pour  leurs  fila  ires,  panfemens 
„  ou  medicamens  ,  arrêtez  ou  non  arrêtez  ,  ni  leurs  rapports  ,  faire  aucune  foy  en  Jufticc  , nonobftant 
„  tous  Arrêts ,  Brevets ,  Lettres  Patentes  ,  Privilèges ,  ou  autres  Titres  à  ce  contraires  ,  qui  font  à  cet 
„  effet  révoquez  ,  6c  défendu  à  tous  Juges  d’y  avoir  égard. 

Les  Articles  fuivans  de  ces  mêmes  Statuts  contiennent  l’obligation  de  faire  deux  années  d’Apprentif- 
fâge  ,  6c  de  fervir  les  Maîtres  pendant  fix  autres  années;  que  ceux  qui  délireront  parvenir  à  la  Maîtri/ë 
n’y  feront  admis  qu’après  avoir  fait  le  grand  chef-d’œuvre  ;  que  ce  chef-d’œuvre  fera  compolë  d’un 
aéte  pour  l’immatricule  ,  d’une  tentative,  d’un  premier  examen  ,  de  quatre  autres  examens  :  le  premier 
d’Oftcologie  ,  le  fécond  d’Anatomie  ,  le  troifiéme  des  Saignées  ,  6c  le  quatrième  des  Medicamens  •  6c 
enfin  d’un  dernier  examen  ,  6c  de  la  prédation  de  ferment.  Le  Doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  6c 
deux  Médecins  aflident  à  la  tentative  ,  au  premier  6c  dernier  examen  ,  6c  à  la  prédation  de  ferment. 
Ainfi  perfonne  n’ed  admis  dans  cc  Corps ,  dont  la  capacité  ne  foit  parfaitement  connue  Ceux  qui  dé¬ 
lireront  voir  ces  Statuts  dans  leur  entier  ,  les  trouveront  rapportez  dans  le  Livre  Huitième  de  ce  Traité 
fous  le  Titre  des  Chirurgiens. 


TITRE  XII. 

F)e  la  Lepre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

^Des  maladies  contagieufes  en  general.  Que  la  Lepre  eji  une  des  plus  danger eufes.  Sa 
defeription  ;  Les  foins  qui  ont  toujours  été  pris  pour  V éviter ,  &  ce  qui  a  été  ob~ 
fervé  par  les  Anciens  ,  &  en  France  ,  pour  feparer  de  toutes  focictez  ceux  qui 
en  font  frappez. 

IL  fufîït  aux  maladies  ordinaires  des  foins  qui  viennent  d’être  expliquez  dans  les  Chapitres  préccdens 
foit  pour  les  prévenir  ,  foit  pour  y  remédier  ;  il  y  en  a  d’autres  qui  demandent  des  fecours  6c  des 
remedes  incomparablement  plus  puiflàns ,  dans  l’ordre  de  la  Médecine,  6c  des  précautions  beaucoup  plus 
grandes  ,  6c  plus  attentives  de  la  part  des  Magiftrats.  Ce  font  celles  dont  la  contagion  eft  fi  grande, que 
les  corpufcules  qui  fbrtent  des  malades  qui  en  font  attaquez  ,  infectent  6c  corrompent  tout  Pair  qui  les 
environne ,  tout  ce  qu’ils  touchent ,  6c  tout  ce  qui  les  approche  ;  en  forte  qu’un  lèul  étant  négligé,  peut 
communiquer  fon  mal  à  toute  une  Ville  ,  6c  quelquefois  à  une  Province  entière. 

La  Lepre  eft  de  ce  nombre  ,6c  la  plus  ancienne  qui  nous  foit  connue.  Les  Juifs  en  ont  été  beau¬ 
coup  affligez:  l’Ecriture  fainte  ne  laiflè  aucun  lieu  d’en  douter;  6c  cette  maladie  étoit  fort  frequente  dans 
tout  l’Orient.  La  defeription  que  les  Anciens  nous  en  ont  laifl'é  eft  affreufe  ,  6c  on  ne  la  peut  lire  qu’a¬ 
vec  une  efpece  d’horreur.  Cette  maladie  ,  difent-ils  ,  rend  la  voix  enrouée  ,  comme  celle  d’un  chien 
qui  a  long  temps  abboyé  ,  6c  cette  voix  femble  plutôt  fortir  par  le  nez  que  par  la  bouche  ;  le  vifage 
du  malade  refl'emble  à  un  charbon  demi-éteint  ,  il  eft  onéhieux  ,  luifant  6c  enflé  ;  il  eft  femé  de  bou¬ 
tons  fort  durs  ,  dont  la  bafe  eft  verte  6c  la  pointe  blanche  ,  6c  en  general  fon  afpeét  donne  de  l’horreur  • 
fes  poils  font  courts ,  herifl'ez  6c  déliez  ,  6c  on  ne  les  peut  arracher  qu’avec  un  peu  de  la  chair  pourrie 
qui  les  a  nourris  ;  fon  front  forme  divers  plis ,  qui  s’étendent  d’une  tempe  à  l’autre  ;  fes  yeux  font  rou¬ 
ges  6c  enflammez  ,  6c  ils  éclairent  comme  ceux  d’un  chat ,  ils  s’avancent  en  dehors  ,  mais  ils  ne  peu¬ 
vent  fe  mouvoir  à  droite  ni  à  gauche  ;  fes  oreilles  font  enflées  6c  rouges ,  mangées  d’ulceres  vers  la  ba¬ 
fe,  6c  environnées  de  petites  glandes  ;  fon  nez  s’enfonce  ,  à  caulc  que  le  cartilage  fe  pourrit  ;  fes  nari¬ 
nes  font  ouvertes ,  6c  les  conduits  ferrez  avec  quelques  ulcérés  au  fond;  fa  langue  eft  feichc  6c  noire  en¬ 
flée  ,  ulcérée  6c  racourcic  ,  coupée  de  filions ,  6c  femée  de  grains  blancs;  toute  fa  peau  eft  couverte  ou 
d’ulceres  qui  s’amortiffent  6c  reverdifl'ent  les  uns  fur  les  autres  ,  ou  de  taches  blanches ,  ou  d’écailles  à 
peu  près  femblables  à  celles  du  poifl'on  ;  elle  eft  inégale  ,  rude  6c  infenfible  ,  foit  qu’on  la  pince  ,  loit 
qu’on  la  coupe  ;  6c  au  lieu  de  fang  ,  elle  ne  rend  qu’une  liqueur  fanieufe  ,  6cfouvent  on  l’arrofe  d’eau 
fins  la  pouvoir  mouiller  :  il  vient  à  ce  degré  d'infenfibilité  ,  qu’on  lui  perce  avec  une  aiguille  le  poignet 
6c  les  pieds ,  fans  qu’il  foufffe  aucune  douleur.  Enfin  le  nez  ,  les  doigts  des  mains  2c  des  pieds, 6c  mê- 
Tome  II.  G  z  me 
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me  fes  membres  fê  détachent  tout  entiers  ;  6c  par  une  mort  qui  eft  particulière  à  chacun  d’eux  ,  ils  pré¬ 
viennent  celle  du  malade.  C’eft  ainfi  que  s’en  expliquent  Galien  ,  Pontanus  ,  Arnaud  deVille-Neufve, 
Gordon  ,  Aretæus,  Zachias,  Paul  Egincte,  Varanda,  Cardan,  Ambroifc  Paré,  6c  les  autres  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  cette  maladie. 

Après  cela  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  ,  fi  par  l’ordre  de  Dieu  même  ceux  qui  croient  frappez  de  cette 
affreufe  maladie  ,  étoient  à  l’inftant  déclarez  impurs  ,  chaflèz  par  une  efpece  d’anathême  hors  du  camp, 
ou  des  Villes  ,  8c  Ce  parez  de  toute  focicté  ,  jufqu’à  leur  parfaite  gucrifon  :  que  les  maifons  qui  s’en  trou- 
voient  infectées ,  étoient  démolies  ,  6c  les  matériaux  jettez  hors  les  Villes  ,  dans  les  voiries  ou  lieux  im¬ 
purs  :  que  les  hardes  ou  les  meubles  combuftibles  étoient  brûlez  ;  3c  quant  aux  autres  uftanciles  ,  ils  de- 
meuroient  hors  de  tout  ufiige  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflènt  été  parfaitement  purifiez. 

Ce  fléau  du  Ciel  s’eft  auflï  fait  fentir  autrefois  en  Europe  ,  &  la  France  auffi-bien  que  les  autres  Etats 
de  cette  parti?  du  monde  ,  en  a  été  affligée  pendant  un  aflèz  long-temps.  La  Religion  3c  la  Police  qui 
a  giflent  toujours  de  concert  ,  apportèrent  tous  les  foins  poflïbles  pour  remédier  à  un  auflï  grand  mal ,  3c 
pour  en  empêcher  le  progrès  :  dc-là  viennent  ces  Ordonnances  fi  figes  de  nos  Rois  ,  3c  ces  Réglemens 
des  Mngiitrnts  conformes  aux  Loix  anciennes  ,  qui  feparoienc  de  toute  focieté  ceux  qui  étoient  atteints 
de  cette  maladie,  3c  ce  grand  nombre  d’Hôpitaux  que  la  pieté  de  nos  Peres  fit  élever  en  même-temps  fous 
le  titre  de  Maladeries  ,  pour  les  y  recevoir. 

La  plus  ancienne  de  nos  Ordonnances  fur  cette  matière  ,  eft  un  Edit  de  Pépin  ,  donné  à  Compicgne 
l’an  75-7.  „I1  porte,  que  fi  un  homme  lépreux  a  une  femme  faine  ,  elle  pourra,  du  confentement  néan- 

,,  moins  de  fon  mary  ,  fè  feparer  d’avec  lui ,  6c  en  epoufer  un  autre  :  6c  que  cette  même  Loy  fera  reci- 
,,  p roqué  en  faveur  du  mari  fifin  ,  dont  la  femme  fera  lepreufe. 

Charlemagne  par  une  Ordonnrnce  de  l’an  789.  fit  défenfes  aux  lepreux  de  fe  mêler  avec  le  Peuple. 

Notre  Droit  Coûtumicr  qui  a  fuivi  immédiatement  les  Capitulaires  de  nos  premiers  Rois,  contient  des 
difpofitions  beaucoup  plus  preciles,6c  qui  font  connoître  combien  l’on  apprehendoit  le  progrès  d’un  mal 
fi  contagieux. 

,,  La  Coutume  de  Haynnult  porte,  que  fi  une  perfonne  eft  foupçonnée  d’être  malade  de  la  lepre ,  les 
,,  Echevins  qui  font  en  ce  Pats  les  Juges  de  Police  ,  feront  tenus  de  la  faire  conduire  aux  épreuves  aux 

,,  dépens  des  Paroiffiens. 

,,  Qu;  fi  cette  perfonne  eft  trouvée  6c  jugée  véritablement  atteinte  de  cette  maladie  ,  qu’elle  foit  pau- 
„  vre  ,  6c  ne  foit  du  lieu  ,  on  lui  donnera  un  chapeau  ,  un  manteau  gris  ,  une  cliquette  6c  une  berface 
,,  fur  les  deniers  de  l’aumône ,  ou  aux  dépens  des  Paroiffiens  ;  6c  les  Echevins  la  feront  conduire  a  l’cx- 
,,  tremité  de  leur  Jurifdiétion  ,  vers  le  lieu  de  fa  Patrie  ,  lui  enjoindront  de  s’y  retirer  à  peine  du  ban- 
„  que  fi  après  ce  jugement  elle  revenoit ,  elle  feroit  bannie  à  peine  de  la  vie.  Mais  auffi  il  eft  enjoint 
,,  par  le  même  article  à  ceux  de  la  Patrie  de  ce  malade  ,  de  le  recevoir  6c  de  pourvoir  à  fes  befoins ,  fi- 
„  non  qu’ils  pourraient  y  être  contraints. 

„  A  l’égard  de  celui  du  lieu  qui  fera  trouvé  atteint  de  la  lepre  ,  après  les  épreuves  6c  le  jugement  ,  la 
„  Ville  fera  tenue  de  lui  faire  une  maifon  fur  quatre  étayes  ;  que  s’il  la  veut  meilleure  ,  il  la  fera  Faire  à 
„  fes  dépens  •  6c  il  eft  ordonné  qu’après  fa  mort ,  cette  maifon  ,  le  lit  6c  les  habits  qui  lui  auront  fervi, 
„  feront  brûlez. 

,,  La  même  Coûtume  ordonne,  que  fi  un  lepreux  meurt  en  une  Ville  ,  faute  de  l’en  avoir  fait  fortir 
„  en  temps  6c  lieu  ,  les  Echevins ,  s’ils  ont  été  avertis  de  fa  maladie  ,  feront  punis  6c  corrigez  arbitrai- 
„  rement  de  leur  négligence. 

La  Coûtume  de  Plie  contient  à  peu  près  les  mêmes  difpofitions  :  „Elle  porte,  que  les  Habitans  d’une 
„  Paroiflè  où  un  lepreux  eft  ne  6c  a  été  baptifé  ,  font  tenus  de  lui  délivrer  dans  leur  Paroifîè  une  mai- 
,,  fon  pour  fa  demeure  ,  un  bois  de  lit,  un  lit ,  un  manteau,  une  cfclave  ou  cfclavine  ,  c’eft  à-dire  u- 
„  ne  efpece  d'habit  long  de  grofle  étofle  ,  à  la  maniéré  des  Sclavons  ■  une  table,  un  plateau,  6c  autres 
„  menues  uftancilcs  de  bois  6c  de  terre. 

Par  la  Coûtume  du  Boullenois  il  eft  ordonné,  „  que  fi  aucun  meurt  ladre,  qu’il  foit  jugé  tel  par  une 
,,  vifite  de  gens  à  ce  connoiflàns  ,  6c  que  les  Habitans  de  la  Paroiflè  où  il  demeurait  au  jour  de  là  mort 
,,  ayent  négligé  d’avertir  la  Juftice  du  lieu,  ou  la  Jufticc  Souveraine  ,  afin  de  le  faire  vifiter  de  fon  vi- 
„  vant  ,  pour  le  juger  6c  le  fequcftrcr  de  la  focieté  des  fains  ,  tout  le  beftial  à  pied  fourché  de  ces  Ha- 
„  bitans  ,  appartiendra  6c  fera  confifqué  au  Seigneur  du  lieu,  pour  les  punir  de  leur  négligence  ,  pour- 
,,  viï  toutefois  qu’il  foit  prouvé  que  pendant  fil  vie  ,  il  ait  eu  quelque  ligne  ou  apparence  extérieure  de 
,j  cette  maladie. 

Enfin  la  Coûtume  de  Normandie  repute  la  lepre  une  efpece  de  mort  civile  ,  elle  porte  ,  „  que  celui 
„  qui  eft  jugé  6c  feparc  pour  ccttc  maladie,  ne  peut  fucceder,  6c  que  néanmoins  il  retient  l’heritage  qu’il 
,,  avoit  lors  de  fa  fcparation  ,  pour  en  jouir  par  ufufruit  pendant  fa  vie  ,  fins  le  pouvoir  aliéner. 

Il  y  avoir  à  Paris  deux  Maladeries  pour  les  lepreux  de  la  Ville  6c  Banlieue  ,  faint  Lazare  ,  6c  celle  de 
fiint  Germain  où  font  les  Petites  Maifons  ;  6c  dans  l’étendue  de  la  Prévôté  6c  Vicomté  plufieurs  autres 
femblables  retraites  pour  ces  pauvres  malades  :  les  guerres  que  la  France  avoit  eu  à  fupporter  fous  le  rè¬ 
gne  du  Roy  Jean, attirèrent  à  Paris  plufieurs  Habitans  des  Provinces  qui  fe  refugioient  dans  cette  Capitale, 
pour  y  chercher  leur  fubfiftance  :  on  reconnut  qu’il  y  en  avoit  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe,  qui  étoient  ma¬ 
lades  de  la  lepre.  Les  Habitans  qui  fe  virent  expofez  à  ce  danger  ,  en  portèrent  leurs  plaintes  à  Char¬ 
les  V.  qui  leur  accorda  des  Lettres  Patentes  le  premier  Février  1571.  „  Elles  font  adrefl'ées  au  Prévôt 
>,  de  Paris ,  ou  fon  Lieutenant ,  6c  portent  que  ce  Magiftrat  fera  publier  inceflàmment  que  fans  aucun 
„  délav  ,  ôc  fous  de  très- grades  peines  corporelles  6c  pécuniaires  ,  telles  que  bon  lui  fembleroit  ,  tous 
„  les  hommes  ,  femmes  ou  enfans  atteints  de  la  maladie  de  lepre  ,  qui  font  à  Paris ,  6c  qui  ne  font  de  la 
„  qu  ''.ué  d’être  reçûs  dans  les  Maladeries  de  cette  Ville  ,  feront  tenus  d’en  fortir  dans  le  jour  des  Bran- 
,,  dons  prochain  ,  c’eft-à-dire  ,  le  premier  Dimanche  de  Carême,  6c  de  fc  retirer  dans  les  lieux  de  leurs 

nai fiances  ,  ou  ailleurs  dans  les  Maladeries  où  ils  peuvent  être  reçûs ,  6c  que  s’il  s’en  trouve  en 
„  ccttc  V  file  après  ce  délai  pafl'é  ,  ils  feront  contraints  d’en  fortir  par  les  peines  qui  leur  feront  ira- 
„  pofées. 

Le  Prévôt  de  Paris  rendit  une  Ordonnance  le  20.  Février  1388,  fur  cette  même  matière.  „  Elle  fait 

„  défen- 


de  la  Lèpre. 
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»>  defènfes  aux  lépreux  d’entrer  dorénavant  dans  Paris  fans  permiffion  expreflê  (ignée  de  lui  :  leur  enjoint  l|V-  rou- 
„  de  fe  tenir  hors  des  portes  pour  demander  l’aumône  :  fait  auffi  défenfes  à  tout  homme  ou  femme  de  sc 
”  quêter  ,  &  de  porter  pour  ces  malades  aucune  cliquette  ou  barillet  dans  Paris  ni  ailleurs, dans  toute  ful'  bSl 
,,  1  étendue  de  la  Prévôté  &  Vicomté  ,  fins  une  pareille  permiffion  ,  fur  peine  de  prifon  &  d'amende 
„  arbitraire. 

,  Lcs  Boulangers  à  caufedu  feu  auquel  ils  font  continuellement  expofez  ,  étoient  beaucoup  plus  fuicts  Ibii 
a  cette  maladie  ,  que  ceux  des  autres  profeffions  :  cela  les  intereffoit  davantage  à  foûtenir  les  fondations 
des  Maladeries  ;  ils  donnèrent  en  effet  des  marques  de  leur  zelc  pour  cette  bonne  œuvre  pendant  une  fa¬ 
mine  ,  ou  ils  aumonerent  beaucoup  de  pain  a  la  Maifon  de  faint  Lazare ,  &  s’obligèrent  même  de  lui 
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boulangère  lepreufe ,  donna  lieu  à  une  Sentence  du  Prévôt  de  Paris  du  iy  Mars  1390.  par  cette  Sen 
tcncc  le  Prieur  de  faint  Lazare  eft  condamné  à  recevoir  en  fon  Prieuré,  &  de  fournir  la  fubfiftance  à 
cette  Boulangère  ,  fur  ce  fondement  exprimé  dans  la  Sentence  ,  que  ce  Prieuré  ayant  été  fondé  par  un 
Koy  de  France ,  en  l’honneur  de  ce  faint  Evêque  de  Marfeille ,  &  les  revenus  dont  il  joiiir  donnez  par 
les  Bourgeois  de  Paris  ,  ce  Monaftere  eft:  obligé  de  recevoir  tous  ceux  qui  font  affligez  de  cette  maladie 
nés  a  Paris  ,  &  particulièrement  les  Boulangers  ,  leurs  femmes  6c  enfans  ;  puiTqu’cn  leur  particulier  &’ 
dans  un  temps  de  ncccffité  ,  ils  avoient  affiitéde  leurs  biens  cette  Maifon 
Deux  Ordonnances  du  Prévôt  de  Paris  des  17.  Juillet  <394.  &  3,.  Mars  ,401.  „  font  défenfes  à  tous  fol. 
„  lepieux  a  entrer  ce  de  s  arrêter  dedans  la  Ville  de  Paris ,  loit  pour  quêter  ,  ou  autrement  fur  peine  881  &97- 
„  d’être  pris  par  l’Executeur  ou  fes  Valets  à  ce  commis  ,  6c  détenus  prifonniers  pendant  un 
”  mois  au  pain  6c  à  l’eau  ,  6c  enfuite  bannis  du  Royaume  ,  avec  défenfes  aux  Gardes  des  Portes  de 
„  la  Ville  de  Paris ,  leurs  gens  &  domeftiques ,  de  laiflèr  entrer  dans  la  Ville  aucun  lépreux  ou  le- 
î>  preulë.  v 

Une  Ordonnance  du  même  Magiftrat  du  Mars  1403.  „  contient  de  pareilles  défenfes  fur  les  mê-  Ibid  fol 
„  mes  peines ,  6c  y  ajoûte  celle  de  confifcation  de  leurs  chevaux  ,  houft'es ,  cliquettes ,  6c  barillets  &  117.  ' 

„  de  punition  corporelle  ;  avec  injonélion  aux  lépreux  qui  n’étoient  pas  de  la  Prévôté’ 6c  Vicomté’  de 
,,  Paris  ,  d’en  fortir  dedans  la  quinzaine  de  Pâques  lors  prochaines  ,  6c  de  retourner  dans  leurs  Mala- 
»  Stries  ,  Paroifles  8c  Diocefes  où  ils  ont  pris  naiffance  ;  8c  i  ceux  de  la  Prévôté  6c  Vicomté  dé  Paris" 

„  de  s’en  retourner  auffi  aux  Maladeries  où  ils  doivent  faire  leur  réfidence  ,  fans  pouvoir  aller  aib 
,,  leurs  ,  fur  la  même  peine.  r 

,  Lc  foin  S’entretenir  les  Maladeries  avoir  été  négligé  ;  les  lépreux  fe  plaignirent  qu'ils  n’y  étoient  nas  Ibid  fol 
a  couvert  ;  ils  prenoicnt  ce  prétexté  pour  fe  donner  la  liberté  de  vaguer  dans  la  campagne  6c  d’entrer 
même  jufques  dans  les  Villes:  cela  donna  lieu  à  des  Lettres  Patentes  de  Charles  VI.  adreffantes  au  Pré¬ 
vôt  de  Paris ,  du  3.  Juin  1404.  Elles  ordonnent  à  ce  Magiftrat ,  de  faire  vifiter  6c  réparer  les  Malade" 
ries  de  fon  reflort ,  afin  que  les  lépreux  qui  s’étoient  répandus  à  Paris  en  très-grand  nombre  pufiênt 
fe  retirer  dans  les  Maladeries  qui  leur  font  deftinées.  *  * 

Papon  rapporte  un  Arrêt  du  onzième  Juillet  1493.  „par  lequel  le  Parlement  fait  défenfesà  une  femme  L,v  - 
„  de  converfer  avec  fon  mari  lépreux  ,  lur  peine  d’être  mife  au  Pilori  ,  6c  enfuite  bannie  ,  lui  défend  rit.  7.'  7‘ 

„  auffi  de  continuer  à  vendre  des  fruits ,  par  le  danger  que  la  contagion  de  fa  maladie  né  fc  communi-  JrLlS- 
3,  quât  à  ceux  qui  l’approchoient. 

Par  une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  ty.  Avril  1488.  „  il  eft  enjoint  à  toutes  perfonnes  atta-  Res  du 
„  quees  du  mal  abominable  ,  tres-penllcux  &  contagieux  de  la  lepre  ,  de  fortir  de  Paris  avant  la  Fête  Chat  liv. 
„  de  Pâques  ,  8c  de  fe  retirer  dans  leurs  Maladeries  ,  auffi-tôt  apres  la  publication  de  cette  Ordonnance  vert' 

,,  fur  peine  de  prifon  pendant  un  mois  au  pain  &  l’eau  ,  de  perdre  leurs  chevaux  ,  houfi'es  cliquettes  ”C“f,foL 
,,  6c  barillets ,  6c  de  punition  corporelle  arbitraire  :  leur  permet  néanmoins  d’envoyer  quête’r  pour  eux  "4  ’ 

„  leurs  ferviteurs  6c  fervanres  étant  en  fanté.  Enjoint  fur  les  mêmes  peines  aux  autres  lépreux  6c  le 
„  preufes  ,  qui  ne  font  de  la  Prévôté  de  Paris  ,  de  fe  retirer  dans  les  Maladeries  des  Diocefes  où  ilé 
,,  font  nés.  5 

„  Fait  auffi  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  vendre  du  lard  furfemé  avec  les  autres  lards  au  Parvis  No 
„  tre-Dame  le  jour  du  Jcudy  Abfolu  ;  leur  enjoint  de  le  vendre  fur  des  tables  à  part,  6c  qu’il  v  ait  une 
„  marque  qui  les  faflè  aifément  rcconnoîtrc  ,  fur  peine  d’amende  arbitraire  ,  8c  de  prifon  1  7  ' 

Une  autre  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  7.  Septembre  1  yoz.  „  ordonne  a  tous  lépreux  8c  lepreu  Res  du 
„  fes  qui  11  croient  pas  de  la  Prévôté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  de  fe  retirer  auffi-tôt  après  la  publication  de  ch«'li''- 
„  cette  Ordonnance ,  dans  les  Maladeries  où  ils  ont  leur  établiflëmcnt  ,  à  peine  d’être  futligez  par  Êris,fo1' 


les  Carrefours. 


CHAPITRE  II. 

‘Diminution  du  nombre  des  Le  freux  en  France  ;  de  faux  Le  freux  vagabonds  voulu¬ 
rent  f. rendre  leurs  f  laces  ;  défordres  des  Maladeries  ,  &  les 
remedes  que.  l'on  y  afforta. 

LE  bon  ordre  qui  ayoit  été  obfervé  en  France  ,  pour  empêcher  le  progrès  de  cette  maladie:  le  grand 
nombre  de  Maladeries  ou  ceux  qui  en  étoient  atteints  pouvoient  fc  retirer  ,  &  où  ils  étoient  recûs 
paniez  ce  nourris  avec  beaucoup  de  foin  &  de  charité  ,  diminua  confidérablemcnt  celui  des  mala¬ 
des  :  il  s  en  trouva  li  peu  dans  la  fuite  ,  qu’environ  le  milieu  du  feiziéme  fiecle  plufieurs  de  ces  HÔdî- 
taux  etoienc  deferts  &  tomboient  en  ruine  :  des  perfonnes  puiflàntes,  ou  dans  la  faveur,  s’étoient  emm- 
rez  de  leurs  biens  3  de  lc  peu  qui  reftoit  de  lepreux  ,  étoit  errant  de  vagabond  :  Cela  donna  lieu  à  Fran- 
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cois  I  d’y  pourvoir  par  une  Déclaration  du  19.  Décembre  15-43.  »  Ellc:  Portc  -  Puc  four  remédier 

au  urand  défordre  qui  étoit  alors  dans  les  maladeries  ou  leproferies  ,  fondées  d  ancienneté  par  les  Rois 
„  fes  Predecellcurs  les  Ducs ,  les  Comtes ,  les  Barons ,  St  les  autres  Seigneurs ,  ou  perlonnes  conh- 
,  derables  les  Villes  les  Chapitres  ou  Communautez  ,  6c  dont  les  Titres  8c  les  Chartes  ont  été  per- 
”  dus  ou  dérobez  ,  les'biens  aliénez  ,  &  toute  la  difcipline  de  ces  Hôpitaux  5c  1  ordre  renverfé,  il  avoit 
été  drellé  des  articles  ,  pour  l’execution  dcfquels  il  ctoit  préalable  de  connoitre  au  vrai  toutes  les  Ma- 
’  laderies  leurs  revenus  ,  6c  le  nombre  des  lepreux  de  chaque  maladerie  ;  qu’il  ferait  enfuite  ordonné 
”  par  le  Cardinal  de  Mcudon,  Grand  Aumônier  de  France  ,  quel  nombre  de  malades  chaque  maladerie 
’’  pourrait  nourrir  6c  entretenir  ,  pour  les  diftribuer  par  Tes  Lettres  ou  CommilTions  ;  préférant  ncan- 
’’  moins  les  lepreux  du  lieu  à  ceux  qui  n’en  feront  pas.  Ces  mêmes  Lettres  font  défenfes  à  tous  le- 
’’  prcux  ^  après  qu’ils  auraient  été  ainfi  diftribuez,  de  plus  aller  ni  venir  quêter  ,  mendier,  ni  cliqueter 
/  par  lesVilles  6c  Villages.  Elles  ordonnent  à  tous  Juges,  Baillifs ,  Sénéchaux,  Prévôts,  Châtelains, 
]]  ou  autres  plus  prochains  Juges  des  lieux  du  reffort  du  Parlement  de  Paris j  qu’ils  ayent  fans  aucune 
remile  ,  6c  tontes  autres  affaires  ceflântes  ,  à  s’informer  avec  beaucoup  de  foin  ,  tant  par  titres,  fonda- 
,,  tions,  comptes ,  6c  autres  papiers  ,  que  par  témoins ,  de  la  valeur  6c  revenu  annuel  des  maladeries, 
,,  de  cc'qui  aura  été  diffrait ,  aliéné  ou  perdu  ,  qui  en  font  les  Adminiftrateurs  ,  depuis  quel  temps,  de 
„  quelle  qualité,  s’ils  refident  fur  les  lieux  ,  6c  generalement  tout  ce  qui  concerne  le  bien  6c  l’avantage 
„  de  ces  Hôpitaux  •  6c  du  tout  faire  Procès  verbaux  fignez  d’eux  6c  de  leur  Greffier ,  qu’ils  envoye- 
,,  raient  dans  lîx  lemaines  au  Procureur  General  ,  pour  ces  Procès  verbaux  6c  comptes  par  lui  reçus  6c 
„  vûs  ,  être  envoyez  avec  fon  avis  au  Grand  Aumônier  ,  pour  y  être  par  lui  pourvu  ainfi  que  de 
,,  raifon.  _  ...  ,.n. 

Ces  Lettres  curent  peu  d’execution  ,  les  biens  des  maladeries  furent  toujouis  ufuipez  ou  difhpcz: 
Henry  IV.  par  un  Edit  du  mois  de  Juin  1606.  „ordonna  qu’il  feroit  procédé  par  fon  Grand  Aumônier, 
„  les  Vicaires  6c  Commilîâires  ,  à  la  réformation  generale  de  ces  abus,  a  l’audition  6c  revifion  des  comp- 
j,  tes  des  Adminiffrateurs  ou  Fermiers  des  maladeries  ,  6c  afteéta  les  denicis  qui  îeviendioient  de  cette 
„  recherche ,  à  l’entretenement  des  pauvres  Gentils-hommes  6c  Soldats  eftropiez. 

Le  nombre  des  véritables  lepreux  ,  par  une  benediélion  finguliere  du  Ciel  6c  par  le  foin  que  l’on  a- 
voit  pris  de  les  faire  panfer  ,  diminuant  toujours  de  plus  en  plus,  il  y  eut  plufieurs  mendians  vagabonds, 
qui  s’armoient  de  cliquettes  ,  qui  etoient  la  marque  des  lepreux,  6c  lous  cette  appaicnce  de  maladie  qu’ils 
n’avoient  point  ,  fe  failoient  admettre  dans  les  maladeries  ,  pour  y  entretenir  leur  oifiveté  ,  6c  quelques- 
uns  même  pour  éviter  les  mains  de  la  Juftice  ,  6c  la  punition  des  crimes  qu  ils  avoient  commis.  Ainfi  les 
biens  que  la  pieté  de  nos  Princes  6c  celle  de  nos  Peres  avoicnt  dcfhncz  a  ces  ceuvics  de  pictc  ,  le  tiou- 
voient  entre  les  mains  des  ufurpateurs ,  ou  en  celles  des  feelerats  ,  plus  dignes  de  châtiment  que  de  cha¬ 
rité.  Ces  abus  donnèrent  lieu  à  une  Déclaration  de  Louis  Xlll.  du  24.  Oélobre  1612.  „  elle  porte  que 
,,  de  la  recherche  qui  avoit  été  faite  en  vertu  de  l’Edit  d’Henry  IV.  du  mois  de  Juin  1606.  il  en  étoit 
3,  revenu  peu  de  fruit  aux  Officiers  6c  aux  Soldats  eftropiez  -,  ce  qui  avoit  obligé  de  révoquer  cet  Edit 
,,  par  une  Déclaration  du  mois  de  Septembre  1611.  que  les  abus  6c  les  défordres  lubfiftoicnt  toûjours  dans 
„  l’adminiftration  des  maladeries  6c  des  autres  Hôpitaux  ,  6c  que  le  Roy  voulant  y  pourvoir  ,  il  ordon- 
,,  ne  que  par  lonGrand  Aumônier  il  y  fera  procédé  à  l’entiere  réformation  6c correction  des  abus  6c  défi* 
„  ordres  des  Hôpitaux.  „  Les  Articles  qui  fuivent  ce  premier  contiennent  plufieurs  difpofitions  ,  con¬ 
cernant  l’adminiftafion  des  biens  ,  6c  les  comptes  qui  en  doivent  être  rendus  :  „  il  eft  enfuite  ordonné 

„  que  pour  fecourrr  les  pauvres  lepreux  en  leurs  ncceflïtcz  ,  leur  ôter  tout  iujet  de  vaguer  par  les  Villes 
„  ou.  Bourgs  ;  6c  garentir  le  Peuple  de  cette  contagion,  il  leur  fera  â  chacun  d’eux  pourvu  par  le  Grand 
„  Aumônier  *  de  penfions  fuffifantes  6c  necefiâircs  dans  les  maladeries  plus  prochaines  des  lieux  de  leur 
„  naiflânee  ,  ou  demeure  ordinaire  ;  que  néanmoins  pour  éviter  les  furprifes  ,  il  n’y  en  fera  admis  au- 
,,  cun  ,  qu’après  avoir  été  vifitez  ,  6c  reçus  avec  les  ceremonies  anciennes  6c  accoutumées  de  l’Eglife. 

ifdl  fait  défenfes  à  tous  lépreux  de  fe  marier  avec  gens  qui  n’ont  point  ccttc  maladie  ,  6c  leur  eft 
„  enjoint  de  demeurer  reclus  dans  leurs  maladeries  ,  a  peine  d’être  déchûs  de  leurs  penfions  ,  6c  de  pu- 
„  nition  exemplaire.  Il  eft  défendu  aux  Curez  ,  Vicaires  6c  Prêtres  des  lieux  de  les  marier  ,  à  peine 
,  d’amende  arbitraire  ;  6c  il  elt  ordonne  aux  Procureurs  du  Roy  d’y  tenir  la  main  ,  de  dénoncer  les 
,,  contrcvenans  au  Grand  Aumônier  ,  pour  y  être  par  lui  pouivu  ,  6c  défendu  aux  Adminiffiatcuis  de 
,,  les  payer  ,  à  peine  de  payer  deux  fois. 

„  La  même  Déclaration  veut  6c  ordonne  ,  que  les  folliciteurs  6c  fervantes  des  lepreux  ,  foient  réduits 
„  6c  rcalcz  a  certain  nombre ,  tel  qu’il  fera  jugé  necefiâire  par  le  Grand  Aumônier ,  fes  Vicaires  ,  ou 
„  Commilîâires  ,  6c  leur  penlion  par  lui  modérée  à  certaine  fomme. 

,,  Qu’aprcs  la  depenfe  necefiâire  des  malades,  le  furplus  des  deniers  feront  employez  à  la  réedification 
„  d’une  ou  de  deux  Maladeries  &  Hôpitaux  en  chacun  Bailliage  ou  Diocefe  ,  félon  la  neceffité  publi¬ 
ai  que  ,  pour  y  retirer  les  pauvres  lepreux  >  6c  y  recevoir  les  pauvres  malades  j  s’il  refte  des  deniers,  ils 
,  feront  aftcétcz  11  la  nourriture  des  pauvres  des  lieux  ,  à  l’entretenement  d’enfans  aux  études  écoles  6c 
”  métiers  ,  à  marier  des  pauvres  filles  orphelines  ,  6c  autres  œuvres  charitables. 

Elle  établit  enfin  une  Chambre  compoiée  de  quatre  Maîtres  des  Requêtes  ,  6c  quatre  Confeillers  du 
Grand  Confeil  ,  pour  avec  le  Cardinal  du  Perron  Grand  Aumônier  de  France  ,  vaquer  exactement  à 
”  cette  réformation  des  Hôpitaux  6c  Maladeries  à  la  revifion  des  comptes ,  punition  6c  correétion  des  u- 
fur  pat  ions  ,  aliénations,  abus  6c  malverfations,  6c  generalement  juger  6c  décider  tous  les  Procès  6c  dif- 
”,  ferens  qui  en  dépendent, le  Roy  leur  en  attribuant  toute  Cour  6c  Jurifdiétion  en  première  initance,6c 
„  par  appel  au  Grand-Confeil.  . 

Cette  Chambre  de  la  réformation  des  Hôpitaux  ,  rendit  enfuite  plufieurs  Ordonnances  ,  qui  fervirent 
de  régies  pour  l’adminiftration  des  Maladeries  i  ili y  en  a  une  du  vingt-fept  Janvier  1614.  qui  contient 
auffi  quelques  dilpofitions  concernant  la  difcipline  des  lepreux.  „  Elle  porte  que  les  kapreux  feront  tenus 
„  d’envoyer  de  iix  mois  en  fix  mois  aux  Adminiftrateurs  de  leurs  maladeries, un  certificat  de  1  état  de  leui  lânte, 
„  qui  leur  fera  expédié  gratuitement  par  le  Curé,  ou  lesOfficiers  des  lieux  -,  6c  à  faute  de  ce  faire,  que  dé- 
„  fenfes  feront  faites  aux  Adminiftrateurs  6c  Fermiers  de  leur  continuer  le  payement  de  leurs  penfions, 
„  lclquels  certificats  ils  feront  tenus  de  rapporter  lors  de  la  reddition  de  leurs  comptes ,  à  peine  de  radia- 
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,,  tion.  „  Cet  article  etoic  fon  lé  fur  Pexpéiience  que  l’on  avoit  faite  ,  qu’il  y  avoit  une  dpecc  de  lepre 
qui  fc  pouvoit  guérir, &  que  par  le  foin  que  l’on  prenoiede  tenir  proprement ,  &  de  faire  panier  ces  ma¬ 
lades  ,  il  en  reftoic  peu  dont  le  mal  fût  incurable  ;  ce  qui  en  diminuoit  confiderablement  le  nombre 
Un  autre  Article  fut  défenfes  aux  Adminiftrateurs  des  Maladcries  des  Villes  &  Communautez  dont’les 
Habitans  font  Fondateurs  ,  „  de  payer  aucune  penfion  aux  lepreux  qu’en  vertu  des  bulletins  du  Grand- 
„  Aumônier  ;  que  poui  les  obtenir  ils  feront  tenus  de  lui  envoyer  les  Procès  verbaux  des  lepreux 
„  qu’ils  auront  fait  reclure  &  enfermer.  r 

L’un  des  plus  grands  abus  que  l’on  découvrit  par  cette  reforme  ,  ce  fut  celui  d’un  grand  nombre  de 
vagabonds  qui  s  (Soient  fait  recevoir  par  différons  artifices,  à  titre  de  lepreux  dans  les  Maladeries  pour  y 
entretenir  leur  oifivcte.  Ils  avoient  des  fecrets ,  en  fe  frottant  de  certaines  herbes  ou  drogues  de  lè 
donner  une  apparence  de  lepre  ,  &  trompoient  ainfi  les  Adminiftrateurs  :  cela  donna  lieu  a  une  Com- 
miflion  que  le  Roy  fit  expédier  le  30.  May  ifiz6.  à  David  &  Juft  Laigneau  Médecins ,  pour  vifiter 
avec  un  Chirurgien  qui  ferait  nommé  par  la  Chambre  ,  les  lepreux  dans  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me  ,  8c  qu’il  n’en  ferait  reçu  aucun  dans  les  Maladcries ,  que  fur  leur  rapport  1 

Ces  vifites  furent  exaétemenr  faites  ,  8c  fur  le  rapport  des  Mcdecins  8c  Chirurgiens  ,  l’on  jugea  com¬ 
me  dit  l’Ecriture  ,  entre  la  lepre  8c  la  lepre:  l’on  diftingua  la  vraie  d’avec  la  faulle  ,  celle  qui  pouvoir  fe 
guérir  ,  d’avec  l’incurable  •  8c  par  ces  diftinétions  ,  les  charitables  foins  que  l’on  prit  des  véritables  ma¬ 
lades  ,  l’ordre  &  la  difeipline  que  l’on  rétablit  pour  les  retenir  enfermez,  cette  affreufe  maladie  difparut 
prefque  entièrement  du  Royaume. 


CHAPITRE  III. 

Réforme  des  Maladeries ,  leurs  biens  unis  &  incorporez  aux  Ordres  de  faint  Lazare 
&  du  Mont -Carmel ,  &  depuis  definis  &  employez  au  fbulage?nent  des  ‘ Pauvres ,  & 
autres  œuvres  de  pieté  ;  un  Hôpital  unique  refervé pour  les  Lepreux. 

APrès  cette  heureufe  délivrance  de  la  Lepre  on  ne  fut  pas  long-temps  fans  découvrir  d’autres  abus  qui 
demandoient  encore  d’être  réformez.  Comme  il  n’y  avoit  prefque  plus  de  lepreux  ,  la  plus  gran¬ 
de  partie  des  Maladeries  étoient  demeurées  défertes  &  tombèrent  en  ruine  ,  les  biens  en  furent  diflipez, 
les  Seigneurs  des  lieux  ,  ou  les  Communes  des  Villes  ou  Villages  s’en  étoient  mis  en  pofiéffion;  d’autres 
s’en  faifoient  pourvoir  comme  une  efpece  de  bénéfice,  fans  en  acquitcr  aucunes  charges  ;  8c  à  l’exception 
de  celles  qui  avoient  été  unies  par  Lettres  Patentes ,  8c  avec  les  formalitez  neceffaires  ,  à  d’autres  Hôpi¬ 
taux  ,  à  des  Cures ,  à  des  Séminaires  ,  à  des  Colleges  ,  ou  à  quelques  autres  Communautez,  8c  Eccle- 
fiafliques  féculiers  ou  réguliers  ,  ou  qui  avoient  été  inféodées  avec  les  mêmes  formalitez  ,  elles  étoient 
toutes  entre  les  mains  de  quelque  ufurpateur. 

Il  étoit  impoffible  qu’un  auffi  grand  défordre  dans  une  matière  fi  importante,  pût  long-temps  échapper 
aux  vives  8c  pénétrantes  lumières  du  Roy  dans  tout  ce  qui  regarde  le  bien  8c  le  foulagement  de  fes  Su¬ 
jets  ,  8c  principalement  fur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Religion.  Sa  Majefté  n’en  fut  pas  plutôt  infor¬ 
mée  ,  qu’elle  refolut  d’y  pourvoir  ,  8c  fa  pieté  ne  put  fournir  d’en  différer  un  moment  l’execution. 

L’Ordre  militaire  de  faint  Lazare  qui  étoit  connu  dans  la  Palelfine  dès  le  quatrième  fiecle  ,  avoit  eu 
pour  objet  dans  fon  établi flèment  l’hofpitalité  envers  les  Pèlerins  de  la  Terre- Sainte  ,  8c  le  foin  de  retirer 
&  de  loger  les  lepreux.  Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  rendirent  de  grands  férvices  aux  Chrétiens  dans  le 
temps  des  Croifadcs  ,  8c  fous  les  Régnés  de  Godefroy  de  Boiiillon  ,  8c  de  fes  Succeflèurs  Rois  de  Jc- 
rufalcm.  Les  Sarrafins  dans  la  fuite  s’étant  rendus  maîtres  de  la  Terre-Sainte  ,  8c  en  ayant  chaffé  les 
Chrétiens ,  les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  S.  Lazare  fe  retirèrent  en  France  l’an  1 137.  fous  la  protcétion  de 
Louis  VIII.  qui  leur  donna  fa  Maifon  de  Boigny  près  d’Orléans  ,  8c  la  Mai  fon  de  faint  Lazare  près  de 
Paris.  Le  Roy  faint  Louis  leur  confirma  en  12 6ÿ.  les  donations  que  ce  Prince  fon  Bifayeul  leur  avoit 
fait ,  8c  leur  accorda  plufieurs  autres  grâces  8c  privilèges.  L’Ordre  militaire  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  fut  inftitué  par  Henry  IV.  en  l’année  1607.  8c  la  même  année  il  fut  uni  8c  incorporé  à  ce¬ 
lui  de  faint  Lazare. 

Les  Chevaliers  de  ces  deux  Ordres  unis  avoient  été  beaucoup  traverfez  dans  la  pofléffion  de  leurs 
biens ,  8c  en  avoient  fouvent  porté  leurs  plaintes  au  Trône  de  nos  Rois  ,  ou  aux  Tribunaux  de  la 
Juftice. 

Le  Roy  connoiflant  l’utilité  que  l’Etat  pourroit  recevoir  de  ces  deux  Ordres  ,  fi  après  avoir  été  réta¬ 
blis  8c  remis  dans  leur  fplendeur  ,  Sa  Majefté  en  deftinoit  les  places  aux  Gentils-hommes  8c  aux  Officiers 
de  fes  troupes ,  pour  récompenfes  de  leurs  fervices  ,  y  joignit  8c  incorpora  entr’autres  chofes  tous  les 
biens ,  droits  8c  privilèges  des  Maladeries  8c  Leproferies  du  Royaume  par  Edit  du  mois  de  Décembre 
1672.  8c  par  une  Ordonnance  du  30.  Septembre  1678.  Sa  Majefté  les  chargea  de  faire  conduire,  retirer 
loger  8c  nourrir  en  l’Hôpital  ou  Maladeric  de  faint  Mefmin  près  d’Orléans ,  tous  les  lepreux  qui  lé  ren¬ 
contreraient  dans  toute  l’étendue  du  Royaume. 

Cet  établiflèment  portoit  tous  les  carafteres  de  fagefle  8c  de  prudence  qui  paroiflént  dans  tous' ceux  qui 
ont  été  faits  fous  le  Régné  du  Roy.  Il  y  avoit  peu  de  temps  que  Sa  Majefté  avoit  fonde  l’Hôtel  Royal 
de  Mars  pour  y  nourrir  8c  entretenir  les  Soldats  invalides,  ou  par  leurs  bleffures  ou  par  leur  vétérance- 
8c  en  établiftant  ces  deux  Ordres  unis ,  de  S.  Lazare  8c  du  Mont-Carmel  ,  elle  trouvoit  des  fonds  pour 
récompenlèr  les  Gentils-hommes  8c  les  Officiers  de  fes  Armées ,  que  la  naiflance  ou  les  emplois  diftin- 
guoient  du  commun  des  gens  de  guerre  :  cela  néanmoins  s’executoit  fans  porter  aucun  préjudice  aux 
fondations  des  Maladeries  ;  il  fcmbloit  même  que  c’étoit  les  réunir  à  leur  principe  ,  puifque  ç’avoit  été 
le  premier  objet  de  l’Ordre  de  faint  Lazare  lors  de  fon  inftitution.  Les  pauvres  malades  n’en  fouflfroient 
rien  ;  au  contraire  le  Roy  leur  deftinant  l’Hôpital  de  S.  Mefmin  ,  donna  de  nouveaux  ordres  pour  les 
y  faire  recevoir  ,  nourrir  8c  entretenir  avec  beaucoup  plus  de  loin  qu’ils  ne  l’étoient  dans  les  Maladeries 

particu- 
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particulières  prefque  déferres  ;  &  enfin  Sa  Majefté  établit  une  Chambre  Souveraine  pour  la  recherche 
des  biens  de  ces  lieux  de  pieté  &  pour  juger  &  diftinguer  ceux  qui  ctoient  légitimement  pofl'edcz, 
d’avec  les  autres  ,  de  forte  que  tout  le  poids  de  cette  recherche  ne  tomboit  que  fur  les  (culs  ufur- 

^Ccpendant  la  pieté  de  Sa  Majefté  ne  fut  pas  encore  fatisfaite  ,  elle  crut  que  ces  biens  qui  avoient  été 
totalement  deftinez  au  foulagement  d’une  maladie  qui  ne  paroifloit  prefquc  plus  dans  fes  Etats ,  dévoient 
être  employez  a  fecourir  d’autres  pauvres  dans  leurs  maladies  ou  dans  leurs  neccffitez  ;  &c  que  pour  fatis- 
fairc  aux  pieu  fes  intentions  des  Rois  les  PrcdecclTeurs ,  ôc  des  autres  Fondateurs  de  ces  Hôpitaux  ,  l’em¬ 
ploi  de  leurs  revenus  ,  fe  devoit  faire  fuivant  leur  deftination  fur  les  lieux  où  ils  ctoient  fituez.  Sur  ces 
religieux  puiliàns  motifs  le  Roy  deftina  d’autres  fonds  aux  Ordres  de  S.  Lazare  &  du  Mont-Carmel  ; 
6c  p',<  un  Edit  du  mois  de  Mars  1693.  elle  défunit  de  ces  Ordres  les  biens  &  revenus  des  Maladeries  ,  6c 
les  dellina  cniuite  par  d’autres  Edits  6c  d’autres  Reglcmens  en  faveur  des  pauvres  ;  6c  comme  c’eft  l’Etat 
prefent  de  cette  Police  des  Lepreux,  nous  rapporterons  ici  ces  monumens  de  la  pieté  ,  6c  de  la  juftice  de 
Sa  Majefté  dans  toute  leur  étendue. 


Mars 
161,3.  E- 
dit  du 
Roy  por¬ 
tant  déf- 
unïon  des 
Malade- 

des  autres 
biens  cr 
revenus 


l'Ordre  de 
Notre- 
Dame  du 
Mont- 
Carmel 
C-  de  S. 
Lazare, 
regsflre 
au  Par¬ 
lement  le 
15.  Fe- 

1696. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
Navarre  ,  à  tous  prefens  8c  avenir  ,  Salut.  Nous  au¬ 
rions  par  notre  Edit  du  mois  de  Décembre  1671.  &par  nos 
Lettres  de  Déclaration  des  14.  Mars  1674.  Avril  1675.  & 
Septembre  1682.  pour  les  caufes  y  contenues  ,  confirmé  à 
l'Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  6c  de  faint  Laza¬ 
re  de  Jerufalem  ,  tous  &  chacuns  les  biens  ,  Droits.  Privilè¬ 
ges ,  Maladeiies  ,  Leproferies  ,  Commanderies  ,  Prieurez, 
Hôpitaux  6c  autres  lieux  6c  Bénéfices  qui  leur  appartien¬ 
nent  ,  avec  toutes  les  facultez  ,  exemptions  ,  prérogatives 
6c  prééminences  à  eux  accordées  ;  8c  Nous  aurions  en  ou¬ 
tre  concédé  audit  Ordre  l'adminiftration  &  jouilTancc  per¬ 
pétuelle  des  maifons  ,  droits  ,  biens  8c  revenus  ci-devant 
poffedez  par  d’autres  Ordres  Hofpitaliers  ,  Militaires,  Sé¬ 
culiers  ou  Réguliers;  cnfemble  de  toutes  les  Maladeiies,  Le- 
prolencs ,  Hôpitaux  ,  Mailons-Dieu  ,  Aumôneries  ,  Con¬ 
fréries,  Chapelles  Hofpitalieres  ,  6c  autres  lieux  pieux  de 
notre  Royaume  où  l'hofpitalité  n'étoit  pas  gardee  ,  meme 
ceux  fondez  pour  les  Pèlerins  &  pauvres  paffans ,  aux  clau- 
fes,  charges,  conditions  6c  exceptions  y  mentionnées;  def- 
quels  lieux  ,  biens ,  droits  reunis  audit  Ordre  par  noldits  E- 
dits  6c  Déclarations  ,  6c  par  les  Jugemens  de  notre  Cham¬ 
bre  Royale  de  l'Arfenal  rendus  en  conféquence  ,  il  auroit 
été  compofé  de  grands  Prieurez  6c  Commanderies  ,  dont 
plufieurs  Officiers  fervans  dans  nos  Troupes  de  Terre  6c  de 
Mer  auroient  été  pourvus.  Mais  apres  avoir  fait  examiner 
en  notre  prefencc  nofdits  Edits  6c  Déclarations  des  mois  de 
Décembre  1672.  Mars  6c  Avril  1674.  Avril  1675.6c  Septem¬ 
bre  1682.  6c  tout  ce  qui  self  fait  en  execution:  Nous  avons 
reconnu  que  l'union  portée  par  notre  Edit  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  1672.  des  biens  de  plufieurs  Ordres  Hofpitaliers  oc 
Militaires,  n'appoitoit  prefque  aucune  utilité  aux  Officiers 
de  nos  Troupes,  qui  en  joiuilent  à  titre  de  Commanderies, 
6c  les  engageoit  à  des  Procès  inévitables  ;  que  l’union  des 
Maladeries?  Leproferies  6c  Hôpitaux  leur  etoit  fort  a  char¬ 
ge  ,  tant  par  le  grand  nombre  de  petites  pièces  éparlcs  en 
divers  endroits  fort  éloignez  les  uns  des  autres  ,  dont  les 
orands  l’ucurez  6c  Commanderies  font  compofez ,  que  par 
f obligation  d'v  faire  faire  des  réparations  ,  6c  d'en  foutenir 
les  du ùts  fouvent  contcfiez  par  les  redevables  ,  6c  par  les 
pofTciT  u  >  des  héritages  voifins  6c  contigus  ;  choies  auf- 
quel  eï  les  Officiers  de  nos  Troupes  actuellement  occupez 
au  fr :  •  ire  qu'ils  Nous  rendent  dans  nos  Armées  ,  ne  peu¬ 
vent  pas  vacquer ,  6c  dont  néanmoins  l'abandonncment  cau- 
1  croit  dans  la  fuite  la  ruine  defdits  biens  ;  qu' enfin  il  etoit 
beaucoup  plus  convenable  de  leur  donner  d'autres  biens  6c 
revenus  d'une  facile  perception  .  qui  ne  les  engageaient  à 
aucuns  foins  .  diligences  ,  ni  embarras:  D'un  autre  cote. 
Nous  aurions  auili  conlideré  que  les  Ordres  Hofpitaliers  & 
Militaires  dont  Nous  avons  uni  les  biens  audit  Ordre  de 
Mont-Carmel  8c  de  faint  Lazare  ,  ne  pouvant  être  regar¬ 
dez  comme  entièrement  éteints;  il  feroit  julte  de  leur  ren¬ 
dre  lefdits  biens  6c  revenus  ,  faut  a  etre  pourvu  a  la  refor- 
ination  des  abus  qui  s'y  font  ghllez  ,  &  que  Nous  ne  pou¬ 
vons  rien  faire  de  plus  digne  delà  juftice  &  de  .acharne  dont 
Nous  tâchons  de  remplir  les  devoirs  ,  que  de  laifler  les  re¬ 
venus  des  Hôpitaux  ,  même  de  ceux  ou  par  la  négligence 
des  Adminiflrateurs  &  autres  qui  en  croient  chargea ,  1  hof- 
pitalité  n  etoit  point  gardée  ,  pour  cire  employer:  a  la  fnb- 
pi [tance  des  Pauvres  des  lieux  ,  fuivant  I  efpnt  h;  1  intention 
des  Fondateurs  ,  en  y  établiflant  une  bonne  adminillration 
pour  l’avenir  :  &  à  l’égard  des  Maladeries  &  Leproferies , 
que  la  maladie  de  la  lepre  ,  au  foulagement  de  laquelle  el¬ 
les  ont  été  deilinées  ,  étant  prefque  entièrement  cellee  dans 
notre  Rovaume ,  il  etoit  de  notre  devoir  ,  non  feulement 
comme  Rov  ,  mais  encore  comme  fondateur  de  la  plus 
grande  partie  de  ces  établiffemens  ,  d  en  faire  6c  procurer 
l'application  6c  converfion  J  quelqu’autre  ufage  egalement 
utile  pou:  mure  Lvat  6c  pour  le  Public  ,  6c  conforme  au¬ 
tant  q  il  û  pourra  à  l’efprit  de  leur  fondation;  lans  nean- 
ir.cms  que  r.u  le  changement  de  deftination  que  Nous  a- 
vons  r.-ftl'i  de  faire  des  biens  deldits  Ordres  ,  6c  de  ceux 
de  Hôpitaux,  Maladeries  &  Leproferies',  Nous  entendions 
prive  nos  rroùpes  pourvûs  de  grands  Prieu- 
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Carmel  êc  de  faint  Lazare  ,  de  l'effet  des  grâces  que  Nous 
leur  avons  faites,  defquelles  notre  intention  elt  non  feule¬ 
ment  de  les  dédommager,  mais  encore  de  leur  faire  paroî- 
tre  de  plus  en  plus  6c  aux  autres  Officiers  de  nos  Troupes 
de  terres  6c  de  mer  par  de  nouvelles  récompenfes  ,  la  fatis- 
faétion  que  Nous  avons  de  leur  fidelité  8c  de  leur  zele  pour 
notre  fervice ,  fur  quoi  Nous  nous  réfervons  de  déclarer  in- 
ceffamment  notre  volonté.  A  ces  causes,  de  l'avis  de 
notre  Confeil,  6c  de  notre  certaine  fcience,  pleine  puiffance 
8c  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  le  prefent  Edit  perpé¬ 
tuel  6c  irrévocable  ,  défuni  6c  défuniffons  par  ces  Prelentes 
dudit  Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  6c  de  faint 
Lazare  ,  les  maifons  ,  droits  ,  biens  6c  revenus  qui  ctoient 
poffedez  avant  notre  Ldit  du  mois  de  Décembre  1672.  par 
les  Ordres  du  S.  Efprit,  de  Montpellier  ,  de  S.  Jacques  de 
l'Epée  6c  de  Lucques,  du  faint  Sépulche ,  de  lainte  Chrifti- 
ne  de  Somport ,  de  Notre-Dame  dite  Theutonique  ,  de  S. 
Louis  de  Boucheraumont  6c  autres  Ordres  Hofpitaliers,  Mi¬ 
litaires,  Séculiers  ou  Réguliers.  Avons  pareillement  défuni 
dudit  Ordre  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  6c  de  faint 
Lazare,  les  Maladeries  6c  Leproferies  ,  Hôpitaux,  Hôtels- 
Dieu  ,  Maifons-Dieu  ,  Aumôneries ,  Confréries ,  Chapelles 
Hofpitalieres  6c  autres  lieux  pieux  de  notre  Royaume,  mê¬ 
me  ceux  deftinez  pour  les  Pèlerins  ou  pauvres  paffans  unis 
audit  Ordre  de  S.  Lazare  par  notre  Edit  du  mois  de  De- 
cembre  1671.  6c  Déclaration  intervenué  en  conféquence,  fuit 
que  lefdits  Hôpitaux  ou  lieux  pieux  fuffent  pollcdez  en  titre  de 
Bénéfices,  ou  ùe  limples  adminiUrations  ,6c  encore  que  l'hof- 
pitalité  n'y  eut  été  gardée  ;  defquels  biens  6c  revenus  lef- 
dits  Ordres  ,  Maladeiies  ,  Leproiencs  ,  Hôpitaux  6c  autres 
lieux  pieux  6c  droits  en  dépendans  ,  les  pourvus  des  grands 
Prieurez  6c  Commanderies  aufquels  ils  ont  été  attachez,  fe¬ 
ront  tenus  de  quitter  6c  de  laifler  la  poflèflion  6c  joüillance 
en  l'état  oii  ils  font  ,  6c  d'en  remettre  les  baux  6c  titres 
qu'ils  ont  pardevers  eux  au  premier  jour  de  Juillet  prochain, 
a  ceux  qui  feront  à  ce  commis  ts  prépofez  par  les  Inten- 
dans  6c  Commiffaires  départis  dans  les  Provinces  de  notre 
Royaume  pour  1  execution  de  nos  Ordres  ,  fans  que  lefdits 
Commillaiics  6c  Prépofez  puilfent  dépoffeder  les  Fermiers, 
6c  fans  que  les  pourvus  deldits  grands  Prieurez  6c  Comman¬ 
deries  puilfent  cependant  deteriorer  les  lieux  ,  couper  les 
bois  ,  ni  emporter  ou  enlever  aucunes  chofes  que  les  meu¬ 
bles  fervans  a  leurs  ul'ages,  a  peine  d'en  répondre,  6c d'être 
privez  du  dedommagement  que  Nous  avons  refolu  de  leur 
accorder  ,  ainli  qu'il  fera  dit  ci-après.  Voulons  que  les 
biens  .N.  revenus  poffedez  avant  notredit  Edit  du  mois  de 
Décembre  1672.  par  lefdits  Ordres  du  faint  Efpnt  6c  autres 
ci-deffus  nommez  ,  leur  foient  rendus  6c  reftituez  ,  auquel 
effet  lefdits  Ordres  fe  pourvoiront  pardevant  les  Commiffai¬ 
res  qui  feront  par  Nous  députez  pour  l'execution  de  notre 
prefent  Edit  ;  6c  en  vertu  des  Jugemens  qu'ils  en  obtien¬ 
dront  ,  ils  feront  rétablis  6c  réintégrez  en  la  poflèflion  6c 
joüiffance  defdits  biens  ,  lefquels  en  confequencç  leur  fe¬ 
ront  remis  par  lefdits  Commis  6c  Prépofez  ,  faut'  à  être 
pourvu  dans  la  fuite  à  la  reformation  defdits  Ordres  ,  ainli 
qu'il  appartiendra  ;  &  à  l'égard  des  biens  6c  revenus  def¬ 
dits  Hôpitaux  6c  autres  lieux  de  la  meme  qualité  ,  Nous 
voulons  qu'ils  foient  employez  a  fecourir  les  pauvres  mala¬ 
des  des  lieux ,  ainfi  qu'il  fera  par  Nous  ordonné  fur  les  avis 
qui  Nous  feront  fur  ce  envoyez  par  les  Sieurs  Archevêques 
6c  Evêques  de  notre  Royaume  ,  8c  par  les  Sieurs  Inten- 
dans  8c  CommilTaires  départis  ;  8c  quant  aufdites  Maladeries 
6c  Leproferies  ,  Nous  nous  refervons  d'en  faire  8c  procurer 
l'union  a  quelqu'autre  établiffement ,  ou  d'y  pourvoir  autre¬ 
ment  ,  ainli  que  Nous  le  jugerons  à  propos  »  après  avoir 
examiné  l’employ  qui  en  pourra  être  fait.  N'entendons 
néanmoins  comprendre  au  prefent  Edit  les  biens  ,  droits, 
Commanderies  ,  Prieurez  ,  Hôpitaux  6c  autres  lieux  6c  Bé¬ 
néfices  dont  ledit  Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel 
8c  de  faint  Lazare  de  Jerufalem  ,  étoit  en  poffeflion  avant 
notredit  Edit  du  mois  de  Décembre  1672.  dans  lefquels  Nous 
voulons  qu'il  l'oit  maintenu  8c  confcrvé  ,  cnfemble  dan* 
tous  les  privilèges  ,  facultez  ,  exemptions  ,  prérogatives  6c 
prééminences  accordez  audit  Ordre  ,  tant  par  nos  Lettres 
6c  Déclarations  ,  6c  celles  des  Rois  nos  Predeccffeurs ,  que 

par 


.  Avr. 
93  De- 
ration 
Roy , 
txpli- 
ion  île 
•dit  du 
>is  de 

93- 

•cei¬ 
nt  Us 
ns  V 
tenus 
Mala¬ 
des  c? 
brofe- 


irU- 
ntle 
.  Fevr. 

96. 


par  les  Bulles  de  nos  SS.  Peres  les  P.ipes ,  en  ce  qu'elles  ne 
(unt  point  contraires  aux  laints  Decrets  6c  Coiiftitutioiis  La- 
noniques ,  a  nos  Ordonnances,  aux  libériez  de  l'Eghle  Gal¬ 
licane  ,  6c  aux  Arrêts  6c  Réglemens  de  nos  Cours  ,  Nous 
referv.ant  de  pourvoir  au  dédommagement  des  Officiers  de 
nos  Troupes  ,  pourvus  de  grands  Prieure/,  6c  Commande- 
ries  dudit  Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  &de  laint 
I  -azare  ,  &  de  remplacer  par  d'autres  biens  &  revenus  dont 
ils  joiiiront ,  à  commencer  du  premier  Juillet  prochain,  ceux 
que  Nous  avons  defunis  par  notre  prel'ent  Edit  ,  dérogeant 
en  tant  que  befoin  feroit  a  tous  Edits  &  DeclarationsVm- 
traires,  6c  notamment  à  notredit  Edit  du  mois  de  Décem¬ 
bre  1671.  &c  autres  Edits  &  Déclarations  donnez,  en  confc- 
quenec  ;  enfemble  à  tous  Arrêts  de  réunion  ,  tranfaélions, 
traitez  ,  concordats  ,  &c  autres  aéïcs  intervenus  depuis  ou 
en  vertu  de  notredit  Edit  du  mois  de  Décembre  1672.  lel- 
quels  Nous  avons  révoqué  &  révoquons  par  ces  prefentes. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  6c  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  à  Pa¬ 
ris  ,  que  notre  prefent  Edit  ils  ayent  à  faire  lire,  publier  & 
regiftrer,  &  le  contenu  en  icelui  garder  &  obferver  félon  fa 
forme  6c  teneur  ,  fans  foulfrir  qu'il  y  foit  contrevenu  en 
quelque  forte  ik  maniéré  que  ce  foit  :  Car  tel  eil  notre 
iÇiilir.  Et  afin  que  ce  foit  choie  ferme  &  fiable  a  toujours, 
Nous  avons  à  ccfdites  prefentes  fait  mettre  notre  fccl.  Don¬ 
né  a  Ver.fai lies  au  mois  de  Mars,  l'an  de  grâce  1693.  &  de 
notre  Règne  le  cinquantième.  Signé,  LOUIS,  Et  plus  bas, 
parle  Roy  ,  Phelypeaux.  vifii  ,  Bouch  f.r  a  t.  Et 
1  celle  du  grand;  Sceau  de  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge 
&  verte. 

T  O  U I S  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  6c  de  Na- 
varie:  A  tous  ceux  qui  ccs  prelentes  verront  ,  Salut. 
Ayant  par  notre  b  dit  du  mois  de  Mars  dernier  pour  les  cau¬ 
ses  y  contenues  defuny  entr'autres  chofes  de  l'Ordre  de  No¬ 
tre-Dame  de  Mont-Carmel  &  de  faint  Lazare,  les  Maiade- 
nes  6c  Leproferies  qui  y  avoient  été  unies  par  notre  Edit 
du  mois  de  Décembre  1671.  Nous  avons  refervé  d'en  faire 
J  procurer  l'cmploy  &  l'application ,  à  tel  autre  ufage  que 
Nous  jugerions  le  plus  à  propos  ;  &:  quoique  par  cette  re- 
lerve  nous  n'ayons  point  entendu  priver  les  Fondateurs  def- 
dites  Maladeries  ni  autres  de  leurs  droits,  Nous  avons  crû 
non-feulement  devoir  expliquer  notre  intention  fur  ce  fu- 
jet,  mais  encore  rendre  jufiiee  tant  aufdits  Fondateurs  Ec- 
cleliafiiques  ou  Laïques,  qu'aux  Communauté/  N  Titulai¬ 
res  particuliers  qui  joüilTbient  defdites  Maladeries  &  Lepro- 
ferics  avant  notredit  Edit  de  1672.  foit  par  union  ou  autre¬ 
ment,  en  vertu  de  titres  valables  de  Letttes  Patentes  regif- 
trées  en  nos  Cours,  afin  qu'aprés  avoir  rendu  à  chacun  d'eux 
celles  qui  leur  appartiennent  légitimement  au  moyen  de  ladite 
defunion  ,  Nous  puiflïons  dilpofer  de  celles  qui  relieront  a 
notredit  Edit  du  mois  de  Mars  dernier  ,  &  en  faire  l'cm- 
ploy  le  plus  conforme  a  leur  première  &  originaire  defiina- 
lion  ,  dont  1  objet  ne  fublifie  plus  par  la  cefiation  prefque 
entière  &c  univerfelle  de  la  lepre  dans  notre  Royaume.  A 
Ces  causes,  de  notre  grâce  fpeciale  ,  pleine  puilfance 
6:  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces  prelentes  fignees  de 
notre  main  ,  déclaré  N  déclarons  ,  que  Nous  n’avons  en¬ 
tendu  par  notredit  Edit  du  mois  de  Mars  dernier,  préjudi¬ 
cier  aux  droits  des  Fondateurs ,  ni  aux  unions  defdites  Ma¬ 
laderies  6c  Leproferies,  inféodations ,  baux  à  rente  &  autres 
actes  faits  légitimement  &  fans  fraude ,  &  avec  les  formali- 
tez  requifes;  6c  en  confequence  ordonnons  que  lefdits  Fon¬ 
dateurs  &  ceux  qui  étoient  en  pofieffion  defdites  Malade¬ 
ries  ix  Leproferies ,  ou  de  quelques  droits  fur  icelles  &  biens 
en  dépendans  avant  notredit  Edit  de  1672.  feront  tenus  d’en 
reprelenter  les  titres  dans  deux  mois  pardevant  les  Commif- 
laues  qui  leront  par  Nous  nommez  pour  l'execution  tant  de 
notre-dit  Edit  du  mois  de  Mars  dernier,  que  de  notre  pre- 
lente  Déclaration  entre  lefdits  Fondateurs  &  pofieflèurs  qui 
jullifieront  fuffifamment  de  leurs  droits  réunis  &  réintégrez 
en  poifellion  &  joüifiance  d'iceux,  fuivant  les  Arrêts  de  no¬ 
tre  Conleil  d  Etat,  qui  feront  rendus  fur  1  "avis  dcfditsSieurs 
Commiflaires ,  linon  N  à  faute  par  leldits  Fondateurs  N  pré- 
tendans  droit  fur  lefditcs  Maladeries  &  Leproferies  ,  de  le 
pourvoir  pardevant  lefdits  Com  mi  flaires  dans  ledit  delay  de 
deux  mois,  ils  en  demeureront  déchus  ,  6c  fera  par  Nous 
pourvu  a  l’employ  &  application  des  biens  &  revenus  deldi- 
tes  Maladeries  èk  Leproferies ,  pour  raifon  defquelles  il  n'au¬ 
ra  point  été  formé  de  demande; ni  reprefenté  de  litres  dans 
ledit  temps  ,  ou  pour  iclquelles  les  titres  reprclentez  n'au¬ 
ront  été  jugez^  fuffifans  en  faveur  des  Pauvres  tk  Malades 
des  lieux ,  a fti li  qu'il  appartiendra  ,  fur  l'avis  des  Sieurs  Ar¬ 
chevêques  &  Evêques  de  notre  Royaume;  comme  aulfi  il 
lera  par  Nous  pourvu  fur  l'avis  dcfdits  Sieurs  Commillaires 
a  1  entretien  desLepreux  qui  ont  été  mis  à  l'Hôpital  faint 
Mcftnin  ,  fuivant  notre  Ordonnance  du  30.  Septembre 
sfi-jS.&c  dcs  autres  qui  peuvent  être  infeétez  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  li  aucuns  y  a,  après  la  vifite  qui  en  aura  été  faite. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  &:  féaux 
Cunlefilers,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  à  Pa¬ 
ris  ,  que  notre  prefente  Déclaration  ils  ayent  à  faire  lire , 
publier  6c  regiftrer,  6c  le  contenu  en  icelle  garder  6c  obfer¬ 
ver  félon  fa  forme  &  teneur,  fins  fouffrir  qu'il  y  lent  con¬ 
trevenu  en  quelque  forte  6c  manière  que  ce  foit  :  Car  tel 
Tome  II. 
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elt  notre  plaifir;  en  témoin  de  quoy  nous  y  avons  fait  met¬ 
tre  notre  Sccl.  Donne  a  V criailles  le  quinzième  jour  d'A- 
vril ,  l'an  de  grâce  nul  lix  cens  quatre-vingt-treize  ,  &  de 
notre  Régné  le  cinquantième.  Signe,  LOUIS;  Et  pim 
bas ,  par  le  Roy  ,  P  h  t  l  y  p  e  a  u  x.  Et  Icelle  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune. 

T  O  U  I S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  6c  de 
•*-'  Navarre;  à  tous  ceux  qui  ces  prefentes  verront.  Salut. 
Nous  aurions  par  notre  Edit  du  mois  de  Mars  dernier,  or¬ 
donné  que  les  biens  ck  revenus  des  Hôpitaux ,  Hôtels-Dieu  , 
Aumoneries  ,  Chapelles  Hofpitalieres  &  autres  lieux  pieux 
de  notre  Royaume  ,  même  ceux  de.linez  pour  les  Pèlerins 
ou  pauvres  pailans  defunis  de  l'Ordre  de  Notre-Dame  de 
Mont-Carmel  &c  de  iainr  Lazare,  feroient  employez  à  l’c- 
courir  les  pauvres  malades  des  lieux  ,  fuivant  les  avis  qui 
Nous  feroient  envoyez  par  les  Sieurs  Archevêques  ce  Evc- 
ques,  6c  par  les  Sieurs  Intendant  6c  Commifiaires  départis 
dans  nos  Provinces  ,  Nous  refervant  a  l'égard  des  Mal.uc- 
rics  &  Leproferies  auflï  defunies  dudit  Ordre  ,  d'y  pour¬ 
voir  ,  après  avoir  examiné  l'employ  ]e  PiLIS  utile  qui  pour- 
roit  en  être  fait;  8c  depuis  ayant  jugé  que  Nous  n'en  pou¬ 
vions  faire  un  meilleur  ni  plus  conforme  a  l'intention  de 
ceux  qui  ont  fondé  ccs  établifi'emens ,  qu'en  faveur  des  me 
mes  pauvres  6c  malades  des  lieux  ,  Nous  nous  ferions  dé¬ 
terminez  a  leur  en  taire  aufii  l'application ,  après  néanmoins 
qu  il  auroit  été  prononce  fur  les  droits  des  Fondateurs  ce 
de  ceux  qui  étoient  en  poirdfion  des  Maladeries  &  Lenro- 
1  cries  avant  notre  Edit  du  mois  de  Décembre  1672.  aivm.1 
effet  Nous  aurions  par  Notre  Déclaration  du  ij.  A\.V  1 
nier,  ordonné  qu'ils  reprefenteroient  leurs  titres  rar-'ev 'nt 
les  Commifi'aires  qui  feroient  par  Nous  nommez  :  1  '  \',v 
plu  heurs  ayant  fatisfait  ,  Nous  avons  reconnu  parle  r,,' 
te  qui  Nous  en  a  été  rendu  ,  que  ces  biens  ccrdacrez  a  jà 
fubliftance  des  pauvies  6tc  des  malades,  avoient  etc  ou  nnl 
administrez  ou  ufurpez  ou  divertis  à  d'autres  ufaees  i,,'k 
des  prétextes  fpecieux,  &  fouveut  même  en  va  tu  de  tic  es 
colorez  &  revêtus  des  formalitcz  extérieures  :  mais  a 
avoir  balance  la  qualité  de  ces  fortes  de  titres  avec  I'  •  '  • , 
non  des  Fondateurs ,  avec  la  fin  &  l'objet  de  ces  lorta  JkC 
tablifiemens  ,  avec  leur  necelfité  ,  leur  fivcur  A-  1  1  c 
privilèges  par  rapport  ,  foit  aux  devoirs  de  cloqué 
&  de  religion  toit  a  la  Police  exteiieure  rie  notre 
Royaume,  avec  la  difpofitron  des  faims  Decrets,  avec  celle 
des  Ordonnances  des  Rois  nos  Predeceiieurs  ,  &  particiffc. 

c*dt,  ILJ,t  d"  D’Avril  ijfli.  St  de  PAmcIe 
l.XV.  de  1  Ordonnance  de  Blois,  avec  l'obligation  que  Dieu 
Nom,  a  impofee  de  veiller  a  la  proteéîion  8e  a  là  conlena- 
tion  du  bien  des  pauvres ,  Nous  n'avons  pas  douté  que  nous 
ne  duffions  employer  l'autorité  qu'il  a  mife  en  nos  mains 
6c  dont  Nous  ne  pouvons  faire  un  plus  faint  ufa"e  à  re¬ 
mettre  ces  mêmes  biens  dans  l'ordre  de  leur  première 
originaire  deltination;  6c  quoique  Nous  effilions  pù  par 
rations  révoquer  toutes  fortes  d'applications  de  ces  l  eux 
pieux  à  d'autres  ufages  ,  Nous  avons  voulu  néanmoins  v 
apporter  tous  les  temperamens  que  Nous  avons  un  e  n'étrf 
pas  entièrement  incompatibles  avec  la  caufe  des  naines  V 
avec  la  Julhce  qui  leur  efb  dùc.  C'eli  dans  cet  clnnt  qui 
Nous  avons  relolu  d  établir  des  réglés,  foit  fur  h  n'euvev 
l'urage  des  droits  de  fondation  N  de  patronage  toit  lui  IV 
ecution  des  faims  Decrets  c\-  CohlHtutious  Canoniques  con¬ 
tre  les  changemens  d  Hôpitaux  en  litres  de  Bénéfices  i 
fur  la  validité  ou  invalidité  des  unions ,  entre  lefquelles’Nn.s 
avons  dillmgué  celles  qui  ont  clé  faites  a  titres  onéreux  ,,,, 
dans  Iclquelles  le  publie  a  été  dédommagé  par  dïïb'esav’an 
tages  de  la  privation  qu'il  a  fouffeite  d'un  fonds  deltinénour 
1  entretien  des  pauvres  ,  d'avec  les  unions  faites  fans  caille 
contre  1  intention  des  Fondateurs,  &  contre  l'cfprit  des  Or’ 
donnances  des  Rois  nos  PredecefTeurs.  Enfin  ,  pour’nc  us 
tomber  a  l'avenir  dans  le  même  défaut  d'execution  que  ces 
Ordonnances  ont  eu  par  le  palfé  :  Ntius  nous  tommes  nro 
pofa.  d'en  allurer  1  effet  par  le  ret.rbliffcmcnt  aébuel  de  l'bol 
pitalîte  en  la  manière  que  Nous  avons  jugé  la  plus  conve¬ 
nable.  A  CES  causes  .après  avoir  fart  examiner  en 
notre  Confeil  les  Edits,  Déclarations  Se  Lettres  Patente- 
des  mois  de  Mars  &  quinze  Avril  de  la  prclcnle  année  ■  ,v 
autres  Ordonnances  &  Réglemens  intervenus  fur  cette  mi 
tiere,  de  notre  certaine  fcience ,  pleine  puiffance  £c  autorité 
Royale. 

Premièrement. 

Nous  avons  ordonné  ik  ordonnons  ,  voulons  &  Noue 
plait  qu'aprés  que  les  Maladeiies,  Leproferies  &  autres  é 
tablifiemens  deitine'z  pour  la  lublillance  &  entretien  desnau 
vies  &  malades  de  quelque  qualifié  qu’ils  foient ,  defunis  ,to 
l'Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-drmcl  8c  de  laint  Laza 
re  ,  par  notre  Edit  du  mois  de  Mars  dernier  ,  auront  été 
rendus  a  ceux  qui  en  jouiffoient  avant  noue  Edit  du  moi 
de  Décembre  iôje.  a  titre  légitimé,  fuivant  les  difpofitions 
contenues  en  notre  prefente  Déclaration,  Thofpitalité  Yen  é 
bhe  es -autres  lieux  dépareille  qualité  refiant,  dont  lès  re¬ 
venus  feront  fuffifans  a  cet  effet.  re 

1  I. 

Voulons  que  ceux  dont  les  revenus  ne  feront  pas  fuffifans 
pour  y  établir  1  hospitalité  ,  foient  unis  à  d'autres  Hôpitaux 


24.  Aoat. 
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claration 
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proferies  , 
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où  elle  eft,  ou  fera  exercée  en  vertu  de  notre  prefente  Dé¬ 
claration  ,  a  la  charge  d'y  recevoir  les  pauvres  8:  malades 
des  lieux  où  les  Hôpitaux  unis  font  fituez ,  au  nombre  qui 
fera  réglé  par  rapport  aux  revenus  unis,  &  de  latisiairc  aux 
Prières  de  Services  de  fondations,  fi  aucuns  y  a. 

I  1  I. 

Les  Seigneurs  particuliers  de  autres  qui  prétendront  être 
Fondateurs  8c  Patrons  des  Hôpitaux,  Maladcrics,  Leprofe- 
rics  &  autres  lieux  femblables ,  ne  pourront  être  maintenus 
&  réintégrez  en  la  polfeilion  6c  joüilfance  des  droits  &  fa¬ 
culté!  attribue!  à  cette  qualité,  s'ils  ne  juilitient  qu'elle  leur 
appartient  par  les  titres  de  fondation  ou  donation  en  bonne 
fonnc,  ou  par  des  Arrêts  rendus  en  nos  Cours  ,  avec  nos 
Procureurs  Generaux  ,  ou  par  les  nominations  ,  provifions 
ou  prelentations  faites  par  eux  ou  leurs  auteurs  qui  ayent 
eu  effet  de  autres  aétes  de  polfeflion  pendant  cent  ans  au 
moins,  avant  notre  Ldit  du  mois  de  Décembre  1672. 


Les  Seigneurs  particuliers  8c  autres  qui  auront  été  main¬ 
tenus  au  droit  de  fondation  &  patronage  des  Hôpitaux,  Ma¬ 
laderies  8c  autres  lieux  pieux  où  l'hospitalité  fera  établie, 
pourront  nommer  un  des  Admimllrateurs  Laïques  desdits 
Hôpitaux,  fans  néanmoins  qu'ils  puillcnt  en  nommer  d'au¬ 
tres  que  de  la  qualité  portée  par  nos  Ordonnances  ,  &  le 
furplus  fera  nomme  ainii  qu'il  fera  plus  particulièrement  ré¬ 
glé  pour  chacun  des  Hôpitaux. 


Et  pour  tenir  lieu  du  droit  de  nomination  des  Adminif- 
trateurs  dont  les  Seigneurs  particuliers  &  autres  feront  privez 
par  l'union  des  Hôpitaux ,  Maladeries  &  autres  lieux  pieux, 
au  patronage  desquels  ils  auront  etc  maintenus  à  d'autres 
Hôpitaux ,  esquels  l'hofpitalité  eff  ou  fera  établie  :  Ordon¬ 
nons  que  des  pauvres  6c  malades  des  lieux  delà  iituation  des 
Hôpitaux  unis  qui  devront  être  reçus  dans  ceux  où  il  y  aura 
holpitalité  ;  ils  pourront  en  nommer  tel  nombre  qui  fera 
juge  à  propos  pour  y  être  reçu  par  preference  aux  autres 
pauvres  des  mêmes  lieux ,  en  juftifiant  par  des  Extraits  des 
Regiftres  de  Baptêmes  ou  Certificats  des  Curez  &  Habi- 
tans,  qu'ils  en  font  originaires,  &  y  font  domiciliez. 


V  I. 


Ordonnons  que  par  les  fleurs  Archevêques  8c  Evêques 
de  notre  Royaume  chacun  dans  fon  Diocefe  ,  8c  par  les 
lieurs  Intendans  8c  Co  mm  ilia  ires  départis  dans  les  Pro¬ 
vinces  chacun  dans  fon  département  ,  il  nous  fera 
donné  avis  après  qu'ils  auront  oiii  ou  dûément  appel¬ 
le  les  Seigneurs  particuliers  ,  &  autres  maintenus  au 

droit  de  fondation  &  patronage  ;  cnfemble  les  Habi- 
tans  des  Villes  8c  :  lieux  où  les  Hôpitaux  &  Maladc¬ 
rics  font  fituez,  fur  l'ctabli dément  de  l'hospitalité,  ou  fur 
leur  union  à  d’autres  Hôpitaux  ,  fur  la  qualité  des  pauvres 
qui  y  devront  être  reçus, fur  le  nombre  de  ceux  des  lieux 
de  la  iiuiation  des  Hôpitaux  ôc  Maladeries  unies  ,  que  les 
Hôpitaux  où  il. y  aura  hospitalité  feront  tenus  de  recevoir, 
fur  le  nombre  des  Adminiffrateurs  ,  fur  la  forme  particu¬ 
lière  de  l'adminillration  ,  &c  fur  tous  les  Réglemens  qu'ils 
ellimeront  ncccifaires  ,  pour  y  être  par  nous  pourvû  ainfi 
qu'il  appartiendra.  ^  ^  ^ 

Défendons  aux  Commifiaires  par  Nous  nommez  pour 
l'execution  de  notredit  Edit  du  mois  de  Mars  dernier,  d'a¬ 
voir  aucun  égard  aux  provifions  en  titres  de  Bénéfices  ,  qui 
pourroient  avoir  été  ci-devant  ou  être  ci-après  obtenues  des 
Hôpitaux ,  Maladeries  ,  8c  autres  lieux  pieux  de  la  même 
qualité,  nonobfiant  la  multiplicité  des  Collations  fucceflives 
durant  un  temps  immémorial,  8c  toute  prefeription ,  même 
centenaire,  fi  les  pourvus  ne  jullifient  que  le  titre  ;de  Béné¬ 
fice  y  a  été  établi  lors  8c  au  temps  des  fondations. 

VIII. 

Et  lors  qu’il  fe  trouvera  un  titre  de  Bénéfice  bien  établi , 
&  un  Hôpital  ou  Maladerie  indépendans  l’un  de  l'autre,  & 
feparez  dans  leur  origine  ,  mais  dont  les  revenus  auront 
dans  la  fuite  été  confondus:  Nous  ordonnons  qu'ils  feront 
feparez  ;  8c  ce  failant  le  pourvfi  du  Bénéfice  fera  tenu  de 
jufiificr  par  aétes  des  revenus  qui  appartiennent  au  Bénéfice, 
dont  (  en  ce  cas)  il  lui  fera  fait  diffraétion ,  &  ceux  dont  \l 
ne  rapportera  pas  la  preuve  ,  feront  cenfez  appartenir  à 
l'Hôpital.  ^ 

N'entendons  préjudicier  aux  unions  qui  pourroient  avoir 
été  faites  des  Hôpitaux  &  autres  lieux  iemblables  a  des  Com- 
munautez  Ecclefialtiques ,  Seculieres  ou  Regulieres,  ni  aux 
autres  deftinations  des  mêmes  lieux  a  des  uiages  pieux,  pour¬ 
vu  que  les  unions  8c  deflinations  ayent  été  autorifées  par 
nos  Lettres  Patentes  enregiftrées  en  nos  Cours  avant  1 E- 
dit  du  mois  d' Avril  1561.  'confirmé  par  le  LXV.  Article 
de  l'Ordonnance  de  Blois. 


X. 

Déclarons  toutes  Lettres  Patentes  qui  pourroient  avoir  été 
obtenues  par  le  changement  d’ufage  des  Hôpitaux  ,  Malade- 
ries  8c  autres  lieux  de  pareille  qualité,  depuis  l'Edit  de  1561. 
ifc  l'Ordonnance  de  Blois  obreptices  8c  lubreptices.  Voulons 
que  fans  y  avoir  égard  ,  les  revenus  en  foient  employez  à 
la  fublillance  Sc  a  l’entretien  des  pauvres  de  des  malades , 
ainfi  qu'il  fera  par  Nous  ordonné  fur  les  avis  des  fieurs  Ar¬ 


chevêques  &  Evêques,  Intendans  S:  Commifiaires  départis 
dans  nos  Provinces. 

XL 

Ne  feront  néanmoins  comprifes  en  la  difpofition  du  pre¬ 
cedent  article  ,  les  unions  des  Maladeries  8c  Leproferies  à 
des  Hôpitaux,  ni  celles  faites  depuis  1561.  à  des  Séminaires 
&  Colleges  pour  leur  fondation  N  premier  établilfement,  ou 
pour  augmentations  de  Charges. 

X  I  I. 

Et  à  l'égard  des  unions  des  Maladeries  8c  Leproferies  fai¬ 
tes  à  des  Cures  depuis  1561.  Nous  nous  relcrvons  d'y  pour¬ 
voir  dans  les  cas  particuliers,  par  des  Arrêts  de  notre  Con- 
feil  fur  les  avis  des  Commifiaires  par  Nous  nommez  pour 
l'execution  de  notre  Edit  du  mois  de  Mars  dernier  ,  après 
que  les  Titres  8c  Procès  verbaux  d'union  leur  auront  été  re- 
prefentez,  8c  par  eux  examinez. 

X  I  1  I. 

Voulons  que  les  unions  des  Maladeries  8c  Leproferies  fai¬ 
tes  en  vertu  de  nos  Lettres  Patentes  enregiftrées  en  nos  Cours 
8c  des  Communautez  Eccleliafiiques  Seculieres  ou  Re¬ 
gulieres  lors  de  leur  fondation  ,  8c  pour  fervir  a  leur  pre¬ 
mier  établilfement,  foient  exécutées  quoique  poficricures  à 
l'Edit  de  1561.  8c  à  l'Ordonnance  de  Blois,  à  la  charge  néan¬ 
moins  que  ces  Communautez  feront  tenues  de  fournir  tous 
les  ans  une  certaine  l'omme  ,  ou  quantité  de  grains  ,  ou 
autres  elpeces  ,  ainfi  qu'il  fera  par  nous  réglé  fur  les  avis 
des  Commifiaires  par  nous  nommez  pour  l’execution  de 
notre  Edit  du  mois  de  Mars  dernier  ,  aux  Hôpitaux  aux¬ 
quels  l’application  en  fera  par  nous  faite  ,  qui  moyennant 
ce  demeureront  déchargez  de  la  lubfillance  8c  entretien  des 
pauvres  Lépreux  ,  8c  autres ,  au  foulagement  defquels  les 
biens  unis  etoient  originairement  deftinez  ,  fi  ce  n'elt  que 
les  Communautez  euffent  été  par  les  mêmes  aétes  de  fon¬ 
dation  8c  premier  etabliifement  déchargées  exprclféinent  de 
cette  obligation  du  confentement  des  Fondateurs  8c  des 
Habitans  des  Villes  8c  lieux. 

X  I  V. 

Et  fi  par  les  autres  unions  faites  avant  iç6r.  à  quelques 
Communautez  que  ce  foit ,  8c  depuis  1561.  à  des  Séminai¬ 
res  8c  Colleges,  ces  Corps  ont  été  chargez  exprelfément  de 
l'entretien  des  Lepreux,  ou  autres  pauvres  8c  malades;  en 
ce  cas ,  8c  non  autrement  ,  cette  obligation  fera  pareille¬ 
ment,  8c  l'application  des  fommes  ou  elpeces,  faite  aux  Hô¬ 
pitaux  avec  la  même  condition. 

XV. 

Les  Ordres  Hofpitaliers  ,  les  Communautez  Ecclcfiafti- 
ques  Seculieres  ou  Regulieres,  qui  ont  été  établies  par  les 
fondations  dans  les  Hôpitaux  ,  8c  celles  aufquelles  les  Hô¬ 
pitaux  8c  Maladeries  ont  été  unies  à  la  charge  d'entretenir 
1  hofpitalité  ,  feront  tenus  d'y  fatisfairc  fuivant  les  règles  de 
leur  Inititut ,  les  Titres  de  leur  établilfement  ou  union  ,  8c 
nos  Ordonnances  8c  Réglemens. 

XVI. 

Ordonnons  que  les  Supérieurs  des  Maifons  ,  Comman¬ 
deurs  8c  autres  foy  difans  pourvûs  desPrieurez  8c  Comman- 
deries  dépendans  des  Ordres  Hofpitaliers  ,  les  Adminifira- 
teurs  particuliers  8c  les  Communautez  Seculieres  ou  Regu¬ 
lieres  ,  ayant  la  conduire  des  Hôpitaux  où  l'hofpitalité  eft 
prefentement  gardée  ,  feront  tenus  dans  quinzaine  après  le 
commandement  qui  leur  en  fera  fait,  8c  la  quinzaine  palfée, 
contraints  ;  fçavoir  les  Adminiffrateurs  laïques  par  toutes 
voyes  ,  même  par  corps  ,  8c  les  autres  par  faille  de  leur 
temporel  ,  de  réprefenter  pardevant  les  Sieurs  Intendans  8c 
Commifiaires  départis  dans  les  Provinces ,  leurs  Conffituiions, 
leurs  Titres  d'établilfement ,  fondation  ou  union  ,  8c  les 
comptes  des  revenus  ,  tant  en  recette  qu'en  dépenfc  des 
cinq  années  precedentes ,  notredit  Edit  du  mois  de  Décem¬ 
bre  1672.  dont  iis  drefieront  leurs  Procès  verbaux  ;  Enfem- 
ble  de  l’etat  des  lieux  hofpitaliers,  du  nombre  8c  de  la  qua¬ 
lité  des  pauvres  qui  y  font  reçus  ,  8c  de  la  maniéré  dont 
l'hofpitalité  y  eff  maintenue.  Lefquels  Procès  verbaux  8c 
comptes  ils  envoycront  à  notre  ame  8c  féal  Chevalier  Chan¬ 
celier  8c  Garde  des  Sceaux  de  France ,  avec  leurs  avis, pour 
iceux  vûs  être  ordonné  ce  que  de  raifon.  Si  donnons 
en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  notre  Cour  de  Pailemcnt  a  Paris  ,  que  notre 
prefente  Déclaration  ils  ayent  a  enregillrer,  8c  le  contenu  en 
icelle  garder  8c  obfcrver  félon  fa  forme  8c  teneur  ,  fans  y 
contrevenir,  ni  fouffrir  qu'il  y  foit  contrevenu  en  quelque 
forte  8c  maniéré  que  ce  loit  :  Car  tel  eff  notre  plailir;  En 
témoin  de  quoy  Nous  y  avons  fait  mettre  notre  Scel.  Don¬ 
né  à  Verfailles  le  vingt- quatrième  jour  d'Aoùc  ,  l'an  de 
grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-treize  ;  8c  de  notre  Règne 
le  cinquante-unicme.  Signe  ,  L  O  U I S  ;  Et  plus  bas,  P  h  e- 
l  y  p  e  a  u  x.  Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  5  Fevr. 

Navarre:  A  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  te-  1  rV/,. 
nans  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris,  Salut.  Nous  avons  Lturesdt 
par  notre  Edit  du  mois  de  Mars  1693.  entr’autres  choies  Jur.inna- 
ordonné  que  tous  biens  8c  revenus  qui  avoient  été  unis  à  non  , pou, 
l'Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  8c  de  Saint-La-  l'cmevf- 
zare  ,  en  execution  de  notre  Edit  du  mois  de  Décembre  trment 
16-2.  en  feroient  defunis  ,  6c  par  notre  Déclaration  du  15.  des  ledits 
Avril  audit  an,  rendu  en  explication  dudit  Edit,  que  notre  u-  Déda¬ 
in- 
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tiens  intention  n  avoit  point  etc  de  préjudicier  aux  droits  des  Fon- 
ncer-  dateurs,  ni  aux  unions  des  Maladeries  &  Leproferies  ;  Se 
intles  par  notre  autre  Déclaration  du  z-p  Août  audit  an  169;.  or- 
fjdade-  donné  l’employ  des  biens  &  revenus  defdites  Maladeries: 
•s ,  re-  mais  comme  lefdits  Edit  6c  Déclarations  ne  vous  ont  point 
îrêes  en  été  portées  pour  les  regiflrer ,  8e  que  vous  po uriez  prefente- 
irlo-  ment  en  faire  quelque  difficulté  ,  à  caufe  qu’elles  font  fu- 

mtlc  rannées  ;  A  ces  causes,  Nous  vous  mandons  S:  en- 

.  Fevr.  joignons  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main  ,  que  vous 
96.  ayez  a  procéder  h  l'enregillrement ,  tant  dudit  Edit  du  mois 
de  Mars  1693.  que  de  nofdites  Déclarations  des  15.  Avril 
&  zsf.  Août  audit  an  ,  &  le  contenu  en  icelles  garder  8e 

obferver  félon  leur  forme  8c  teneur  ,  fans  fouffrir  qu'il  y 
foit  contrevenu  en  quelque  forte  8c  maniéré  que  ce  foit , 
nonobftant  la  furannation  d'icelles:  Car  tel  eft  notre  plaifir: 
en  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  a 
cefdites  Prefentes.  Donné  à  Verfailles  le  cinquième  jour  de 
Février,  l'an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-feize ,  8e  de 
notre  règne  le  cinquante-troifiémc  Signé,  LOUIS;  Et 
plus  bas ,  Par  le  Roy ,  Phelïphaux.  Et  fcellé  du  grand 
Sceau  de  cire  jaune. 


MEMOIRE 

POUR  MESSIEURS  LES  ARCHEVE- 
QU ES  &  Evêques ,  Intendans  &  Commijfaircs  dé¬ 
partis  dans  les  Provinces  ,  chacun  dans  Retendue  de 
leurs  Diocefes  &  de  leurs  Generalitez  ,  concernant 
V execution  de  P  Edit  du  mois  de  Mars  1693*  &  des 
Déclarations  du  15.  Avril  &  24.  Août  fuivant, don¬ 
nées  en  conféqttcnce  pour  la  defunion  &  Pemploy  des 
biens  cy-devant  réunis  à  P  Ordre  de  Notre-Dame  de 
Mont-Carmel  &  de  faint  Lazare ,  en  vertu  de  PE- 
dit  du  mois  de  Décembre  1672. 

LE  Roy  par  des  confédérations  auffi  avantageufes  à  fon 
Etat,  que  conformes  aux  faints  Decrets,  aux  Condi¬ 
tions  Canoniques  ,  ëc  aux  anciennes  Ordonnances  ,  ayant 
refolu  d'employer  au  foulagcment  des  Pauvres  les  biens  qui 
y  avoient  été  originairement  deltinez,  &  qui  depuis  néan¬ 
moins  avoient  été  reunis  à  l'Ordre  de  Notre-Dame  de 
Mont-Carmel  &  de  faint  Lazare  en  vertu  de  l'Edit  du  mois 
de  Décembre  167Z.  dont  la  plûpart  avoient  été  érigez  en 
Commanderies  dépendantes  de  cinq  grands  Pricurez  ,  & 
dont  les  autres  etoient  poffedez  fur  de  certains  Relultats 
du  Confeil  de  l'Ordre  par  les  Chevaliers  ou  Agens  qui  en 
avoient  fait  le  recouvrement;  Sa  Majeflé  a  donné  un  Edit 
au  mois  de  Mars  de  l’année  1693.  par  lequel  elle  a  décla¬ 
ré  qu’elle  revoquoit  celui  du  mois  de  Décembre  1671.  8c 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  execution. 

En  conféquence  elle  a  défuni  dudit  Ordre  les  maifons , 
droits  ,  biens  6c  revenus  poffedez  avant  ledit  Edit  par  les 
Ordres  Hofpitaliers ,  Militaires  ,  Séculiers  8c  Réguliers,  fur 
qui  la  réunion  en  avoit  été  faite. 

Elle  a  défuni  pareillement  les  Maladeries  8c  Leproferies, 
Hôpitaux ,  Hôtels-Dieu ,  Maifons-Dicu ,  Aumôneries ,  Con- 
frairies,  Chapelles  Hofpitalieres  ,  8c  autres  lieux  pieux  du 
Royaume,  même  ceux  deflinez  pour  les  Pèlerins  ou  autres 
paffans  unis  audit  Ordre  en  vertu  du  même  Edit  du  mois 
de  Décembre  167Z.  8c  des  Déclarations  intervenues  en  con¬ 
féquence,  foit  que  ces  Hôpitaux  ou  lieux  pieux  luflènt  poi- 
fedez  en  titre  de  Bénéfices  ou  de  limples  adminiftrations,  8c 
encore  que  l’hofpitalité  n'y  eût  été  gardée ,  fans  néanmoins 
comprendre  dans  cette  defunion  les  biens ,  droits ,  Comman¬ 
deries,  Pricurez,  Hôpitaux,  8c  autres  lieux  8c  Bénéfices 
dont  ledit  Ordre  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  8:  de 
faint  Lazare  de  Jerufalem  étoit  en  poffelïion  avant  ledit  E- 
dit  de  mil  fix  cens  foixante-douze  ,  dans  lesquels  Sa  Ma- 
jefté  a  marqué  qu'elle  entendoit  qu'il  fût  conlervé ,  enfem- 
ble  de  tous  les  privilèges,  facultez ,  exemptions  ,  préroga¬ 
tives  ,  prééminences  accordées  audit  Ordre  par  des  titres 
valables,  8c  nan  contraires  aux  faints  Decrets,  aux  Ordon¬ 
nances,  aux  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane  ,  aux  Arrêts  8c 
Reglemens  des  Cours  Supérieures. 

En  conféquence  Sa  Majeflé  a  enjoint  aux  pourvus  def- 
dits  biens  réunis  ,  d’en  quitter  8c  détailler  la  poffedion  8c 
joüiffance  en  1  état  où  ils  etoient  alors  ,  8c  d’en  remettre 
les  Baux  8c  Titres  qu'ils  avoient  pardevers  eux  ,  dans  le 
premier  jour  du  mois  de  Juillet  fuivant,  à  ceux  quiferoient 
a  ce  commis  8c  prépofez  par  les  Sieurs  Intendans  8c  Cotn- 
miffaires  départis  dans  les  Provinces,  fans  que  les  Commis 
8c  Prépofez  puffent  dépoffeder  les  Fermiers  ,  8c  fans  que 
les  pourvûs  des  grands  Prieurez  8c  Commanderies  puffent 
cependant  détériorer  les  lieux ,  couper  les  bois ,  ni  empor¬ 
ter  ou  enlever  aucune  chofe  que  les  meubles  fervans  à  leur 
ufage ,  à  peine  d'en  répondre,  8c  d'être  privez  du  dedom¬ 
magement  que  Sa  Majeflé  avoit  deflors  réfolu  de  leur  ac¬ 
corder. 

Elle  a  auffi  ordonné  que  les  biens  8c  revenus  poffede* 
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avant  l'Edit  du  mois  de  Décembre  1671.  par  les  Ordres  du 
Saint-F.fprit ,  de  Montpellier  8c  autres,  leur  feroient  rendus 
8c  reflituez ,  et  qu'ils  y  feroient  remis  en  poffeflion  par  les 
Commis  8;  Prépofez  ,  aux  termes  des  Arrêts  qu'ils  ob- 
tiendroient  ,  fiuif  a  être  pourvû  dans  la  fuite  à  la  réforma¬ 
tion  defdits  Ordres,  ainli  qu'il  appartiendroit. 

Depuis  Sa  Mnjc'ié  par  la  Déclaration  du  mois  d'Avril  a 
ordonné  que  les  Fondateurs  8c  Poflefleurs  des  Maladeries  8c 
autres  biens  de  cette  nature,  qui  jullifieroient  fuffifamment 
de  leurs  droits,  y  feroient  remis  8c  réintégrez  en  poffeflion 
8:  en  joiiiffance  ,  c :  die  leur  a  accordé  deux  mois  de  délai 
pour  la  reprefentation  de  leurs  titres  devant  les  Sieurs  Com- 
mi flaires  qu'elle  a  nommez  à  cet  effet  ,  ëc  fur  l'avis  des¬ 
quels  elle  s'elt  refervée  de  rendre  des  Arrêts  ,  foit  pour 
rétablir  dans  lefdits  biens  ceux  qui  jullifieroient  fuffifamment 
de  leurs  droits  ,  foit  pour  ordonner  l'application  des  biens 
8c  revenus  de  la  même  nature ,  pour  rail'on  dcfqucls  il  n'au- 
roit  point  été  forme  de  demande  ,  ni  reprefenté  de  titres 
dans  le  même  delai  ,  ou  pour  lefquels  les  titres  reprefentez 
ne  feroient  pas  jugez  fuffilans. 

Et  depuis  par  deux  Arrêts  differens  rendus  à  l'expiration 
de  chaque  délai ,  Sa  Majeflé  à  proroge  pour  le  même  temps 
le  délai  quelle  avoit  accordé  aux  pretendans  droit  aufdits 
biens  defunis  ,  pour  reprefenter  leurs  titres  pardevant  lefdits 
Sieurs  Commilfaires  nommez  pour  l'execution  dudit  Edit 
de  ladite  Déclaration. 

Et  comme  dans  l’execution  de  l'Edit  8c  la  première 
Déclaration  ,  il  cil  furvenu  quelques  difficultcz ,  Sa  Majeflé 
par  une  fécondé  Déclaration  du  14.  Août  1693.  a  preferit 
des  maximes  certaines  pour  prévenir  celles  qui  pourroient 
naitre  par  les  fuites. 

En  execution  de  cet  Edir  8c  de  ces  Déclarations,  Sa  Ma¬ 
jeflé  a  ftatué  fur  la  plupart  des  Requêtes  qui  ont  été  prefentées 
par  ceux  qui  ont  prétendu  avoir  droit  fur  lefdits  biens;  8c 
comme  la  fin  de  non-recevoir  fera  inceffamment  acquife  à  l'e¬ 
gard  des  autres,  Meilleurs  les  Archevêques  8c  Evêques,  chacun 
dans  leurs  Diocefes,  8c  Meilleurs  les  Intendans  8c  Commilfaires 
départis  chacun  dans  leurs  Generalitez  8c  Départemens.font 
en  état  aux  termes  de  l'Edit  8c  des  Déclarations  d'examiner 
l’emploi  le  plus  convenable  qui  peut  être  fait  au  profit  des 
Pauvres,  de  ces  biens' défunis  dont  les  pretendans  droit  font 
déchus ,  ou  qui  n'ont  point  été  reclamez ,  8c  d'en  envoyer 
leurs  avis  aux  termes  de  l'Edit-  8c  des  Déclarations. 

Pour  faciliter  aux  uns  S:  aux  autres  l’execution  *de  Sa  Ma¬ 
jeflé,  le  prefent  Mémoire  a  été  dreffé  ,  afin  que  Meilleurs 
les  Archevêques,  Intendans  8c  Commilfaires  départis,  con- 
noilfent  plus  précifément  les  éclairci ffemens  que  l’on  attend 
de  leur  application  8c  de  leur  zele  pour  l'accompliffement 
d'un  fi  pieux  ouvrage. 


Messieurs  les  Intendans  8c  Commiflaircs  départis 
communiqueront  à  Meilleurs  les  Archevêques  8c  Evêques 
de  leur  departement,  les  Etats  des  biens  defunis  de  l’Ordre 
de  faint  Lazare,  qui  s'y  rencontrent,  dont  ils  ont  la  con- 
noiflance,  afin  que  de  concert  ils  puiffent  informer  Sa  Ma¬ 
jeflé  de  l'application  la  plus  convenable  qu'ils  croiront  de¬ 
voir  en  être  faite  au  profit  des  Pauvres  ,  8c  des  précautions 
qu'il  faudra  apporter  pour  prévenir  les  abus  8c  les  inconve- 
niens  qui  pourroient  furvenir  par  les  fuites. 

Il  fera  joint  au  préfent  Mémoire  un  Etat  des  biens  qui 
ont  été  réclamez  8c  rendus  aux  pretendans  droit  dans  cha¬ 
que  Département  8c  Diocefe  où  il  s’en  rencontrera  quel¬ 
ques-uns,  fur  lefquels  par  conféquent  il  n'y  aura  point  d'a¬ 
vis  a  donner ,  la  réunion  ayant  été  jugée  jufle  8c  utile  pour 
le  foulagcment  des  Pauvres  des  lieux  aufquels  on  les  avoit 
ôtez  ;  il  n'y  aura  qu’à  empêcher  qu'on  n'en  abufe  ,  dont 
Meffieurs  Its  Archevêques  voudront  bien  s'en  informer  aufli- 
bien  que  Meffieurs  les  Intendans  Sc  Commilfaires  départis, 
8c  y  pourvoir,  &  en  donner  avis  pour  en  rendre  compte  à 
Sa  Majeflé. 

Meffieurs  les  Intendans  8c  Commiflaircs  départis  s’infor¬ 
meront  exactement  fi  tous  les  titres  8c  les  baux  des  biens 
poffedez  par  les  Commandeurs  8c  Chevaliers  de  l’Ordre  de 
faint  Lazare  ont  été  remis  entre  les  mains  de  ceux  qu’ils 
ont  prépofez  pour  les  recevoir  ;  ils  uferont  de  toutes  les 
voyes  qu’ils  ellimeront  neeeflàires  ,  pour  obliger  ceux  qui 
n'y  ont  pas  encore  fatisfait,  de  les  remettre  au  plutôt. 

Ils  s’informeront  11  depuis  le  mois  d'Avril  il  n'y  a  point 
eu  de  détérioration  faite  dans  lefdits  lieux,  fi  les  bois  n'ont 
point  etc  coupez  ,  8c  s'il  n'a  point  été  emporté  ou  enle¬ 
vé  par  les  pourvus  defdits  biens  ci-devant  unis  à  l'Ordre, 
aucune  autre  chofe  que  les  meubles  fervans  à  leur  ufage.; 
8c  s'ils  remarquent  qu'en  cela  ait  été  contrevenu  aux  dif- 
pofitions  de  l’Edit  de  Sa  Majeflé  directement  ou  indirecte¬ 
ment,  ils  en  donneront  inceffamment  avis  ,  8c  cependant 
ils  feront  toutes  les  diligences  neceffaires  'pour  en  affurer  le 
recouvrement.' 

Ils  donneront  les  ordres  neeeflàires  pour  empêcher  que 
ceux  qu’ils  ont  commis  8c  prépofez  pour  recevoir  les  baux 
8c  titres  defdits  biens  ,  ne  forment  d'obflacle  à  la  réinte- 
grande  8c  au  rétabli ffe ment  de  poffeflion  de  ceux  qui  au¬ 
ront  obtenu  des  Arrêts  par  lefquels  elle  aura  été  ordonnée. 

Meffieurs  les  Archevêques  8c  Evêques  ,  8c  Meffieurs  les 
Intendans  8c  Commilfaires  départis  s’informeront  exactement 
Hz  du 
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du  revenu  des  Hôpitaux,  Maladeries^  Leproferies,  Aumô- 
nerics  &  autres  Peux  hofpitaliers  defunîs  de  l'Ordre  de  faint 
Lazare  au  profit  des  Pauvres  ,  ils  les  examineront  dans  le 
détail,  8c  verront  ii  par  leur  lit  nation  il  cil  plus  convena¬ 
ble  d'y  rétablir  l’holpitalité  ,  fans  qu'il  foit  neceflaire  d'y 
faire  de  nouveaux  bâti  mens  ,  dont  la  dépenfe  abforbcroit 
tout  le  revenu ,  ou  s'il  ne  fera  pas  plus  a  propos  d'en  join¬ 
dre  un  certain  nombre  enlémble  pour  en  compofer  un 
chef-lieu  ,  où  les  Pauvres  des  environs  pui fient  le  retirer 
dans  leurs  maladies  pour  y  être  fecourus ,  ou  li  enfin  il  ne 
conviendra  pas  mieux  de-  les  unir  à  quelque  Hôpital  déjà 
fonde  dans  une  Ville  voifine  oii  l'holpitalité  efl  actuelle¬ 
ment  exercée,  mais  où  néanmoins  le  fccours  n'ell  pas  aulfi 
conliderablc  qu'il  ferait  neceflaire  par  le  peu  de  valeur  des 
biens  dont  il  joüit. 

Ils  examineront  dans  les  Villes  8c  Bourgs  ou  il  y  a  un 
Hôpital  pour  enfermer  les  Pauvres  qui  font  en  fauté  ,  8c 
un  Hôtel-Dieu  pour  recevoir  les  Pauvres  malades  ,  lequel 
de  ces  deux  Hôpitaux  eft  le  plus  neceflaire  &  a  le  plus  de 
befoin  d'augmentation  de  revenu,  afin  que  l'application  def- 
dits  biens  defunis  puifle  produire  un  plus  grand  foulage- 
ment  dans  les  Villes  &  Bourgs  dans  les  Provinces. 

Au  cas  qu'ils  elliment  qu'il  foit  plus  à  propos  de  réta¬ 
blir  l'holpitalité  dans  une  Maladerie  8c  autre  lieu  de  cette 
nature  qui  ait  des  bâtimens  fuffifans  pour  cet  ufage  ,  ils 
envoyeront  l'Etat  de  la  dépenfe  qu'il  faudra  faire  pourl’é- 
tabliflement  des  lits  8c  autres  uftenciles  neceflaires  ;  &  s'ils 
voyent  que  les  Habitans  ou  les  Seigneurs  des  lieux  fe  por¬ 
tent  à  contribuer  à  cet  établiilement  ,  ils  envoyeront  l'E¬ 
tat  du  fonds  auquel  ce  fecours  pourra  monter  ,  8c  mar¬ 
queront  s'ils  croyent  que  cet  établilfement  fe  puifle  faire 
fans  diminuer  notablement  par  des  emprunts  les  revenus 
defdits  lieux  hofpitaliers. 

Ils  envoyeront  un  projet  de  l'établiflement  ,  de  la  for¬ 
me  particulière  de  l'adminiftration  8c  des  reglemens  qu'ils 
cftimeront  neceflaires. 

Si  au  contraire  il  leur  paraît  que  les  revenus  trop  peu 
conflderables  ne  permettent  pas  que  l'on  fade  un  pareil  éta- 
bliflemcnt  dans  le  lieu  même  de  la  Maladerie  ,  8c  s'ils  elti- 
ment  qu'à  caufe  de  l'éloignement  des  grandes  Villes  où  il 
y  a  des  Hôpitaux  fondez  8c  entretenus  ,  il  foit  plus  conve¬ 
nable  d'unir  plufieurs  Maladeries  ou  Leproferies ,  ou  autres 
biens  de  cette  nature,  pour  en  compofer  un  chef-lieu  def- 
tiné  au  foulagement  d’un  certain  nombre  de  Villages  ,  en 
ce  cas  ils  marqueront  le  lieu  où  ils  croiront  que  cet  éta- 
bliflement  doit  être  fait  ,  combien  de  pauvres  ou  malades 
des  lieux  de  la  fituation  des  Hôpitaux  8c  Maladeries  unies 
devront  y  être'  reçus  par  preferenceaux  autres;  ce  qu'il  con¬ 
viendra  de  donner  d'appointemens  au  Chapelain  qui  y  fera 
établi  pour  le  fecours  fpirituel  des  pauvres  qui  y  feront  re¬ 
çus  (fans  que  pour  fes  appointemens  la  joüiflance  d'un 
fonds  puifle  jamais  lui  être  deleguée)  le  nombre  des  lits 
qu'il  faudra  établir, le  fonds  qu'il  faudra  faire  pour  les  ache¬ 
ter  8c  pour  l'acquilîtion  des  autres  uftandles,  la  forme  par¬ 
ticulière  de  l'adminiftration ,  8c  les  reglemens  qu'ils  eftime- 
ront  neceflaires. 

En  ce  cas  ils  exhorteront  les  Seigneurs,  les  Juges  8c  les  Ha¬ 
bitans  du  lieu  où  fe  fera  cet  ctabliflement  ,  d'y  contribuer 
autant  qu'ils  le  pourront  ,  en  leur  faifant  comprendre  l'a¬ 
vantage  qu'ils  en  doivent  retirer,  non  feulement  par  la  pro¬ 
ximité  du  fccours  ,  mais  encore  par  le  débit  des  denrées, 
qui  deviendra  plus  confiderable  par  la  confommation  qui 
s'en  fera  dans  l'Hôpital. 

Si  au  contraire  dans  certains  Cantons  il  leur  paraît  qu'il 
ne  convient  point  ni  d’établir  l’Hofpitalité  dans  le  lieu  mê¬ 
me  d'une  Maladerie ,  ni  d'en  joindre  plufieurs  pour  compo¬ 
fer  un  nouvel  Hôpital  ,  mais  qu'il  eft  plus  à  propos  d'en 
faire  l'union  à  un  Hôpital  déjà  établi  ;  en  ce  cas  ils  envo- 
ycront  un  Etat  du  nombre  des  pauvres  des  lieux  de  la  fitua¬ 
tion  de  chaque  Maladerie  ou  Leproferie  unie  ,  qu'ils  croi¬ 
ront  devoir  y  être  reçus  par  préférence  aux  autres ,  en  vue 
de  cette  augmentation  de  revenu  ;  8c  ils  marqueront  pareil¬ 
lement  fi  à  cette  occafion  il  n’y  aura  rien  à  changer  dans  la 
forme  d'adminiflration  ,  8c  dans  les  Reglemens  de  cet  Hô¬ 
pital  ,  auquel  l'union  fera  faite. 

Dans  les  uns  8c  dans  les  autres  cas  ,  ceux  qui  par  Arrêt 
auront  été  maintenus  aux  droits  de  Fondateurs  8c  de  Patrons 
defdites  Maladeries  8c  Leproferies,  ou  autres  lieux  pieux  de 
même  qualité  ,  dont  il  fera  joint  un  Etat  au  prefent  Mémoi¬ 
re,  dans  les  Diocéfes  8c  les  départemens  où  il  s’en  rencon¬ 
trera,  feront  entendus,  ou  duément  appeliez  par  eux  ou  par 
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leurs  Officiers  ,  afin  qu'ils  puiflent  être  confierez  dans  leur; 
droits  marquez  par  la  Déclaration  du  25.  Août  ;  fçavoir  de 
pouvoir  nommer  un  des  Admimftratcurs  Laïques  ,  de  la 
qualité  requife  par  les  Ordonnances  ,  lorfque  l'Hofpu'alitc 
fera  établie  dans  les  lieux  dont  ils  font  reconnus  Fondateurs 
8c  Patrons,  ou  de  pouvoir  faire  recevoir  préférablement  aux 
autres  un  certain  nombre  de  pauvres  qu'ils  nommeront 
lorfque  lcfdits  lieux  pieux  dont  ils  ont  le  Patronage ,  feront 
unis  à  des  Hôpitaux. 

Le  nombre  de  Adminiflrateurs  dans  la  première  efpece  ; 
le  nombre  des  pauvres  dans  la  fécondé  fera  arbitré  par  les 
avis  qui  feront  envoyez,  eu  égard  au  plus  ou  moins  de  va¬ 
leur  des  biens  dont  il  fera  fait  mention. 

Les  Seigneurs  particuliers  ,  8c  les  Habitans  des  Villes, 
Bourgs  8c  Villages  où  les  Hôpitaux  8c  Maladeries  font  lituez, 
feront  pareillement  entendus  au  fujet  de  la  commodité  ou 
incommodité  de  l'établiflement  des  Hôpitaux  ,  ou  de  l'u¬ 
nion  des  Maladeries. 

Dans  le  cas  où  il  eft  porté  par  la  Déclaration  du  mois 
d'Aoiit ,  que  les  Communautcz  Ecclefiaftiques,  Scculirres  ou 
Regulicres  ,  Séminaires  8c  Colleges  ,  aufquelles  les  Malade¬ 
ries  8c  Leproferies  ont  été  unies  lors  de  leur  fondation  ;  8c 
pour  fervir  à  leur  premier  ctabliflement,  y  feront  confervécs 
a  la  charge  de  fournir  une  certaine  fomme  ,  ou  une  certai¬ 
ne  quantité  de  grains  qui  a  été  arbitrée  au  quart  du  total 
du  revenu  par  les  Arrêts  rendus  en  leur  faveur  ,  ils  exami¬ 
neront  quelle  application  la  plus  convenable  il  convient  d’en 
faire ,  8c  à  quels  Hôpitaux  :  combien  de  pauvres  des  lieux 
où  les  biens  chargez  de  cette  diftraélion  font  lituez ,  devront 
être  reçus  preferablcment  aux  autres,  dans  les  Hôpitaux  auf- 
quels  l’application  en  fera  faite. 

Il  fera  joint  au  prefent  Mémoire  un  Etat  des  biens  char¬ 
gez  de  cette  diftraélion  dans  les  Diocéles  ,  8c  dans  les  dé¬ 
partemens  où  il  s'en  rencontre. 

L'intention  de  Sa  Majefté  eft  ,  qu'en  cas  que  les  revenus 
defdits  biens  ne  puiflent  être  deftinez  pour  en  faire  des  au¬ 
mônes  manuelles ,  mais  qu'ils  foient  employez  pour  unéta- 
bliflement  folide  où  l'holpitalité  loit  exercée. 

Meilleurs  les  Intendans  8c  Commill’aires  départis  dans  les 
Provinces ,  fe  feront  reprefenter  les  Conftitutions ,  les  Titres 
d  ctabliflement ,  Fondation  ou  union  des  Maifons,  Prieurez 
8c  Commanderies  dépendans  des  Ordres  hofpitaliers  ,  des 
Communautez  Seculieres  ou  Regulieres  ,  ayant  la  conduite 
des  Hôpitaux  où  l'hofpitalité  cil  prclêntement  gardee ,  mê¬ 
me  les  comptes  de  leurs  revenus  depuis  le  dernier  Décem¬ 
bre  1667.  jufqu'au  dernier  Décembre  1671.  ils  en  drefleront 
leurs  Procès  verbaux  :  enfemble  de  l'état  des  lieux  hofpita¬ 
liers  ,  du  nombre  8c  de  la  qualité  des  pauvres  qui  y  font  re- 
çûs,  8c  de  la  maniéré  dont  l'hofpitalité  y  eft  maintenue;  8c 
ils  envoyeront  ccs  Procès  verbaux  8c  ces  comptes,  confor¬ 
mément  à  1  Article  16.  de  la  Déclaration  du  24.  Août  de 
l'an  1693. 

Meilleurs  les  Archevêques  8c  Evêques  ,  8:  Meilleurs  les 
Intendans  8c  Commiflaires  départis,  feront  mention  chacun 
en  ce  qui  le  concerne  dans  leurs  Procès  verbaux  ,  de  toutes 
les  obfervations  contenues  au  prefent  Mémoire  ,  comme  é- 
tant  abfolument  neceflaires  pour  décider  de  l'emploi  de  ces 
fortes  de  biens  ;  8c  même  s’ils  trouvent  qu'on  y  ait  obmis 
quelque  chofe  pour  un  plus  grand  éclairci  Ueraent  ,  ils  le 
pourront  fuppléer  dans  leurs  avis  ,  en  la  maniéré  qu'ils  ju¬ 
geront  la  plus  convenable  ,  après  une  difcullion  exaéte  8c 
railonnée  ,  telle  qu'il  ne  relie  aucun  doute  qui  ne  foit  é- 
clairci. 

Et  comme  ils  ne  pourront  pas  eux-mêmes  fe  tranfporter 
dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  Maladeries  ou  Leproferies, 
8c  autres  biens  de  cette  nature  ,  ils  s'appliqueront  aux  plus 
conflderables  ,  8c  ne  fubdelegueront  que  pour  ce  qui  fera 
moins  important  ;  ils  prendront  garde  que  les  Subdeleguez 
n'ayent  aucun  interet  particulier  relatif  a  la  fonétion  qui  leur 
fera  commife  ;  8c  ils  les  obligeront  de  fuivre  exaélement  ce 
Mémoire  dans  le  compte  qu'ils  leur  rendront  de  l'execution 
de  leurs  commiflîons. 

Meilleurs  les  Archevêques  8c  Evêques ,  8c  Meilleurs  les 
Intendans  8c  Commiflaires  départis,  s'informeront  s’il  n'y  a 
point  dans  leurs  Diocéfes  8c  dans  leurs  départemens  ,  des 
pauvres  malades  attaquez  de  la  lepre  ;  ils  feront  vilîtcr  par 
des  Médecins  8c  des  Chirurgiens  les  plus  gens  de  bien  qu'ils 
pourront  choifir ,  ceux  qui  fe  diront  atteints  de  ce  mal  ;  8c 
en  cas  qu'il  s'en  rencontre ,  ils  les  feront  mettre  a  part  dans 
les  Hôpitaux  les  plus  proches  de  leur  demeure  ,  8c  ordon¬ 
neront  qu'on  en  aye  foin. 
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TITRE  XIII. 

*De  l' Epidémie  i  Contagion ,  ou  ‘Pcfie. 


CHAPITRE  PREMIER. 

‘Définition  de  cette  Maladie ;  combien  elle  eft  à  craindre ,  &  ce  que  les  Anciens  ont 
dit  de  fies  eau  fie  s  &  de  fies  remedes. 

P  toutes  les  maladies  qui  arrivent  aux  hommes,  il  n’y  en  a  point  de  plus  dangereufe  que  celle-ci  • 
elle  a  Couvent  defolé  5c  ravagé  en  peu  de  mois  les  Provinces  entières,  8c  les  a  rendues  défertes  : 
ceit  Eun  des  derniers  fléaux  dont  Dieu  a  menacé  Ton  Peuple,  lors  qu’il  s’écarterait  de  Ton  devoir,  8c 
qu  il  abandonnerait  le  culte  faint  du  Seigneur  3c  des  préceptes  de  la  Loy.  Elle  eft  appellée  par  Gallien  Lev.  26. 
une  bete  fauvage,  l’ennemi  mortel  de  la  Nature,  3c  qui  n’épargne  ni  les  hommes  ni  même  quelquefois  Z*-Deur* 
les  arbres  3c  les  plantes.  C’eft  un  venin  répandu  en  l’air,  félon  les  Médecins,  qui  s’attaque  aux  efprits,  l8,lr* 
au  lang,  au  fuc  nerveux,  aux  parties  folides,  qui  remplit  tout  de  corruption,  8c  dont  les  atteintes  font 
prcfque  toujours  mortelles. 

*  ^our  exprimer  tous  ces  pernicieux  effets,  on  n’a  point  trouvé  de  nom  affez  énergique,  8c  qui  pût  lui  Cicer. 
etre  propre  en  particulier;  car  Epidémie,  Contagion,  Pelle,  font  des  noms  génériques  qui  peuvent  pa(rirn- 
s  appliquer  à  toutes  les  differentes  cfpeces  de  maladies  populaires  3c  dangereufes.  Le  premier  de  ces  Nonius  ’ 
noms  en  effet  cft  compofé  de  ces  deux  mots  Grecs,  IVi,  inejl,  ou  adeft ,  3c  <%0f,  populus,  ce  qui  arri-  ï'.Clau^' 
ve,  ce  qui  cft  prêtent  d  tout  un  peuple.  Le  fécond  eft  le  même  que  le  Latin,  ccntagio ,  qui  vient  de  dian.de 
contattus  attouchement,  pour  faire  entendre  la  facilité  avec  laquelle  ces  fortes  de  maladies  fc  communi-  pXcldio* 
quent.  Le  troifîéme  enfin  fc  trouve  employé  dans  les  Auteurs  Latins  pour  une  mort  certaine, pejtis,  pr0  cmine’n- 
tntcritu ,  exitio  certifjimo.  Ainfi  lors  que  l’on  a  donné  ces  trois  noms  à  cette  maladie.  Epidémie  ,  Conta-  te,],  i. 
gion  ou  Pelle,  c’eft  par  cette  règle  de  Dialeétiquc,  que  la  première  3c  principale  efpece  porte  ordinaire-  v- r38- 
ment  le  même  nom  du  genre  fous  lequel  elle  eft  comprite.  jÿcm-  . 

Il  eft  aifé  de  comprendre  qu’une  telle  maladie  demande  de  la  part  de  la  Mcdecine,  de  puiffànts  remc-  giganio-0 
des ,  8c  de  celle  des  Magiftrats ,  de  grandes  précautions  pour  en  arrêter  le  progrès.  Tous  ceux  qui  en  nom** 
ont  écrit  conviennent , que  dans  cette  trille  conjonélure  il  n’y  aj point  de  remede  plus  efficace  que  celui  Cpla'- 
d  une  prompte  fuite  dans  un  lieu  éloigné  3c  pour  long-temps;  pejlis  tempore ,  fttge  cita ,  procul ,  tarde  re-  Epinan- 
•vertaris  s  ce  font  leurs  propres  termes.  tidot’c.i" 

vi^Cu?a  Mcdcc,in.d’Agrigente  en  Sicile  ,  qui  vivoit  avant  Hippocrate  ,  fit  ccffcr  la  pefte  dont  la  Plut.d'I- 
Vnlcd  Athènes  étoit  affligée ,  en  ordonnant  que  l’on  fît  bon  feu  auprès  des  malades,  parce  que  le  feu  fis:  & 
purifie  l’air.  ^  Ofiris.) 

T>vi?îeî>CkS  m^mcv  Ville  d’Agrigente  connut  par  plufieurs  expériences  3c  par  les  lumières  de  la  PJut.con- 
Ihilofophie,  (IUe  ^  Pe^e  a  lacluclle  Pon  p>ais  étoit  fort  fujet,  arrivoit  ordinairement  quand  un  vent  de  trc.1EPi' 
Mmy  fou  fl  oit  par  une  ouverture  de  montagne  qui  en  étoit  proche.  Il  fit  boucher  cette  ouverture  3c  Si? 
par  cette  précaution  fâ  Ville  fut  déformais  prefervée  de  ce  fléau.  *  ld.de  b" 

Ce  n’eft  pas  toujours  la  malignité  de  l’air  ou  la  corruption  des  alimens  qui  cautent  cette  dangereufe  curi°Gté. 
maladie; une  affîiélion  fubite  3c  violente, une  trifteflè  habituelle, une  profonde  mélancholie, peuvent  quel¬ 
quefois,  difent  les  Médecins,  tellement  renverfer  le  tempérament  8c  troubler  les  humeurs,  qu’elles  cau- 
lent  ce  mauvais  effet.  Les  Grecs  en  étoient  tellement  perfuadez,  qu’ils  mettoient  au  nombre  des  pré-  Plut-  de 
eivatifs  la  Mufique;  3c  félon  Plutarque,  ce  fut  le  feul  remede  que  Thaïes  mit  en  ufage  pour  en  garan-  laMufi- 
tir  les  Lacédémoniens.  °  que. 

Nos  Médecins  ont  plufieurs  prefervatifs  qui  font  compofèz  des  plantes  ou  des  gommes  aromati¬ 
ques,  8c  de  quelques  minéraux;  ôc  lors  que  le  mal  eft  déclaré,  ils  y  employent  ordinairement  les  cor¬ 
diaux,  les  eleétuaires  ou  antidotes  qui  peuvent  garantir  le  cœur  8c  chaffer  le  venin,  8c  les  remedes  topi¬ 
ques  conti c  les  charbons,  les  pullules,  ou  les  bubons  qui  parodient  au-dehors. 

Les  foins  de  la  Police,  dans  cette  calamité  publique,  confiftent  en  general  à  procurer  aux  malades  tous 
les  fecours  fpiritucls  8c  temporels  conformes  à  leur  état;  8c  à  ceux  qui  font  en  fanté,  toutes  les  précau¬ 
tions  qui  leur  font  neceffaires  pour  éloigner  d’eux  la  maladie.  11  faut  necefiâi rement  pour  y  réuffir,  def- 
cendre  dans  un  fort  grand  détail,  8c  mettre  en  action  8c  en  mouvement  tous  ceux  qui  peuvent  ou  qui 
doivent  par  leur  état,  ou  par  leur  office, contribuer  à  ce  bien;  8c  comme  ce  font  toutes  fonélions  diffe¬ 
rentes  ,  quoique  l’objet  foit  unique  ,  nous  en  ferons  autant  de  Chapitres  feparez  pour  éviter  la 
confufion.  1 
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CHAPITRE  II. 

Combien  il  efl  important  que  le  Magiflrat  de  Volice  /oit  promptement  averti  de  la 
maladie  contaeicufc  dès  quelle  commence  à  paraître  ;  des  ordres  qu il  donne  en  cette 
occafîon  ■  de" T  établi  ffement  des  Hôpitaux  ,  ou  Maifons  de  Saute  pour  y  recevoir 
les  maintes  qui  doivent  y  être  portez, ;  @  des  précautions  que  l'on  doit  prendre  a 
l'égard  de  ceux  qui  peuvent  fe  faire  traiter  en  leurs  maifons. 

X  A  crainte  d’être  enlève  du  milieu  de  fa  famille,  éloigne  de  fes  proches,  prive  de  la  confolution  de 
L  lés  amis  en  un  mot,  feparé  de  la  focicté  dont  les  douceurs  ont  tant  de  charmes  pour  tous  les  hom¬ 
mes  ,  qui  fcmblent  naturellement  mètre  nez  que  pour  en  jouir ,  font  autant  de  motifs  qui  engagent  tous 
ceux  qui  lont  attaquez  de  la  contagion ,  à  cacher  leur  maladie.  Les  païens  &  les  domdhqucs  qui  les 
environnent  ne  confultant  que  leur  tendreffe  naturelle  ou  leur  attachement  d’interet  ou  d  affection,  en¬ 
trent  prefque  toujours  dans  ces  mêmes  fentimens,  &  aux  dépens  de  leur  vie,  gardent  fur  cela  aux  mala¬ 
des  une  fidelité  &  un  fccrct  inviolable.  I-es  Communautez  cachent  encore  avec  plus  de  foiiux  plus  de 
facilité  leurs  malades;  ceux  ou  celles  qui  les  compofcnc  ont  en  leurs  maifons  des  commoditcz  fuffifantes  poul¬ 
ies  réparer  des  autres,  Sc  allez  de  charité  pour  leur  donner  tous  les  fecours  fpintuels  &  temporels  dont 
ils  ont  befoin  ;  mais  ils  ne  veulent  point  que  par  un  bruit  qui  le  répandrait  au-dehors,  leurs  nrafons  foient 
defevtées,  ni  que  l'on  évite  leur  fréquentation.  Dans  les  Hôpitaux  meme,  il  eft  de  la  faKfle  A  de  la 
discrétion  de  ceux  qui  en  ont  le  gouvernement,  lors  qu’il  y  parait  quelque  malade  attaqué  de  cette  ma¬ 
ladie  ou  de  quelqu’un  de  fes  fymptômes,  de  les  faire  panier  en  fccrct  dans  que  que  lieu  de  la  maifon  ré¬ 
paré  des  autres  malades:  ce  11’eft  fouvent  qu’un  accident  qui  fe  termine  au  lcul  tujet  qui  en  cil  attaque, 
&  le  bruit  que  l’on  en  répandrait  au-dehors  trop  précipitamment,  allaimeroit  toute  1111e  Ville  ,  en  Dou¬ 
blerait  la  tranquillité  &  le  commerce,  &  pourrait  cailler  d’autres  accidens  encore  plus  fâcheux  par  rap¬ 
port  même  à  la  fantéjmais  ce  ménagement  doit  avoir  fes  bornes,  car  fi  peu  que  la  maladie  falie  progies, 

il  ferait  dangereux  de  la  diffimulcr.  ,  , 

Ainlt  le  premier  foin  des  Magiftrats  dans  cette  matière  importante  du  bien  public ,  connue  a  être  avertis 
ponftuellement  &  dans  les  temps  convenables  de  ce  qui  lé-  pufic  à  cet  égard,  foit  dans  les  maifons  particuliè¬ 
res  foii  dans  les  Communautez  ou  dans  les  Hdpitaux,  pour  y  apporter  de  leur  part  tous  les  iccours  üv 
tous  les  remèdes  neceffaires.  11  elt  enfuite  de  leur  prudence  de  diitmgucr  ceux  des  malades  que  1  on 
peut  lans  aucun  risque  pour  le  public,  laiflcr  dans  leurs  maifons  pour  y  être  panfez  ,  d’avec  ceux  qui 
doivent  être  transportez  dans  les  Hôpitaux  ;  que  les  maifons  des  uns  &  des  autres  foient  marquées  de  cer¬ 
tains  lignes  qui  foient  évidens  pour  faire  connoitre  qu’elles  font  infcétccs,  &  que  les pcrlonncs  qui  font 

en  famé  les  évitent.  ,  -,  n 

C’eft  dans  ect  esprit,  que  par  une  Ordonnance  du  Prcvot  de  Pans  du  1 6  Novembre  xyio.  il  elt  en- 
joint  à  tous  ceux  qui  occupent  des  maifons  infedées  de  pefte,  „de  mettre  a  l’une  des  fenêtres  ou  autre 
„  lieu  plus  apparent, une  botte  de  paille,  &  de  l’y  laifll-r  encore  pendant  deux  mots  apres  que  la  maladie 
’  fera  ceflee,  à  peine  d’amende  arbitraire.  .  . 

T'n  An-ct  du  Parlement  du  13.  Septembre  tyqq.  qui  contient  un  Reglement  general  pour  être  ob- 
fçr-,;  dans  temps  que  l.i  Ville  de  Paris  ctoit  affligée  de  la  contagion:  après  avoir  oui  les  Lvcutcnans  Ci¬ 
vil  St  Criminel  les  Prévôt  des  Marchands  St  Echevins  pour  ce  mandez,  „  ordonne  a  tous  1  roprietaires 
ou  Locataires* des  maifons  dans  lesquelles  il  y  aura  eu  depuis  deux  mois  des  malades  de  peffe,  tou- 
55  tes  celles  où  il  y  en  aura  à  l’avenir,  de  mettre  aux  fenêtres  ou  autres  lieux  plus  appareils, une  croix  de 
”  boids  &  au  milieu  de  la  principale  porte  une  autre  croix  de  bois,  à  ce  que  chacun  en  puifle  avoir 
’’  connoiflancc  &  s’abffenir  d’y  entrer }  St  leur  défend  d’ôter  ces  croix  que  deux  mois  apres  quelles  au- 
,,  ront  été  miles  ;  le  tout  à  peine  d’amende  arbitraire.  ,  ,  ,  .  a 

Ix  même  Arrêt  enjoint  à  tous  ceux  qui  fçauront  quelqu  un  etre  attaque  de  la  peite,  ou  qui  en 
fera  feulement  foupconne,  d’en  avertir  inceflamment  les  Dixainiers,  Cinquantemers ,  ou  Qgartcmers , 
’’  fans  aucune  exeufe  ou  exception,  foie  de  mari ,  femme,  fcmtcura,  maîtres  ou  mattreffes  ;&  ordon¬ 
ne  a  ces  mêmes  Officiers,  à  peine  de  privation  de  leurs  Offices  &.  d  amende  arbitraire,  d  en  donna 
”  auffi-tot  avis  au  Commiffairc  du  quartier  pour  y  être  pourvu  félon  l’Ordonnance. 

Vn  autre  Arrêt  du  Parlement  du  50.  Mars  15-4+.  «ordonne,  apres  avoir  oui  les  Lieutcnans  Civil  te 
Criminel  &  les  Commiffiiirrs  au  Châtelet,  que  l’Arrêt  précèdent  du  13.  Septembre  15-53.  fer»  cxccu- 
”  té-  Sc  par  ce  même  Arrêt  la  Cour  enjoint  aux  Licutenans  St  Commi flaires  ,  6c  aux  Sergens  par  eux 
55  commis  nour  le  fai:" de  la  Police  des  Pc ffi ferez,  de  conflituer  prifonniers  les  contrcvenans,au  pilory  des 
5*  Halles  ë t  autres  lieux  feparez  qu’ils  jugeront  à  propos;  St  parce  que  ci-devant  le  Pilory  ctoit  dcflinc 
”  i.,  ^..j<-on  2--  ,rU-dc  1  •  lépreux  qui  contrevcnoient  aux  Ordonnances,  il  cfl:  ordonne  que  le  Prieur 

”  Jjc  g  Mania  des  Champs,  les  Abbcz  de  faint  Magloirc,dc  fainte  Geneviève  St  autres  Seigneurs  Hauts- 
”  Jufti'cicr's  iéront  tenus  ce  recevoir  en  leurs  prifons  les  lepreux  qui  y  feront  conduits. 

Par  un  An  et  du  Parlement  du  luilkt  .55’,.  «il  eft  défendu  a  tous  Hôteliers  ou  Tavcrn.eis  & 
„  autres  nerfonnes  qu.  logent,  &  chez  lesquels  il  y  a  eu,  ou  il  y  aurait  c.-apres  des  malades  de  pefte, 
„  d’v  recevoir  ou  loger  rerfonne  pendant  le  temps  présent  par  les  Reglemcns.  Ce  meme  Arrêt  leur 
„  enjoint  &  a  tous  autres  chez  lelquels  il  y  aura  eu,  ou  y  aurait  ci-apres  cette  maladie, de  marquer  leurs 
„  maifons  d’une  croix  blanche,  à  ce  que  chacun  en  foit  averti,  St  s’abibenne  dy  cntrei  :  il  fait  defen- 
„  fes  à  toutes  perfonnes,  à  peine  de  punition  corporelle,  d’ôter  ou  faire  Ôter  ces  marques  pendant  tout 
„  le  temps  qu’elles  y  doivent  demeurer  :  enjoint  au  Prévôt  de  Pans,  ou  a  fes  Lieutenans  St  Commis- 
fàires-Exami natcurs ,  de  faire  executer  ce  Réglement. 

Le  Prévôt  de  Paris  ou  Ton  Lieutenant  Civil  tenant  la  Police,  rendit  une  Ordonnance  le  30.  Juillet 

15-96. 
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1596.  dans  lin  temps  que  la  Ville  de  Paris  ctoit  encore  affligée  de  la  maladie  contagieufo  :  cette  Ordon¬ 
nance  contient  plufieurs  Articles;  „  il  y  en  a  un  qui  porte  que  les  malades  de  la  contagion  qui  auront  le 
j,  moyen  de  fe  faire  traiter  chez  eux,  feront  tenus  de  faire  marquer  leur  maifon  d’une  grande  croix  blan- 
„  che;  fait  défenfes  aux  domclliques  d’en  fortir  qu'avec  une  verge  blanche  à  la  main,  lur  peine  de  pu- 
,,  nition  corporelle. 

„  La  même  Ordonnance  enjoint  aux  Barbiers  &  Chirurgiens,  qu’à  l’inftant  qu’ils  auront  vû  ou  dé- 
„  couvert  quelqu’un  qui  foit  frappé  de  la  pcfte,  de  le  dénoncer  au  Commiflàire  du  quartier,  à  peine 
,,  d’amende  arbitraire  &  d’être  chaftc  de  la  Ville. 

Le  rroifiéme  Août  de  cette  même  année  quatre  jours  après  l’Ordonnance  precedente,  il  y  eut  une 
aftcmblée  generale  de  Police  en  la  Chambre  de  S.  Louis  au  Palais,  „&  le  Réglement  qu’on  y  arrêta 
„  porte  entr’autres  chofes  des  défenfes  à  toutes  perfonnes  d’ôter  ou  d’effacer  les  croix  qui  feront  mifes 
,,  aux  maifons  où  il  y  aura  de  la  contagion,  fur  peine  d’avoir  le  poing  coupé.  11  cft  enjoint  aux  voifins 
„  d’y  prendre  garde  &  de  dénoncer  à  Juftice  ceux  qui  entreprendroient  de  commettre  cette  aéfion,  fur 
peine  d’en  répondre  en  leurs  propres  Sc  privez  noms. 

Dans  une  aftcmblée  generale  de  Police  qui  fut  tenue  en  la  même  Chambre  de  S.  Louis,  le  fepticme 
du  même  mois  d’Août,lcs  défenfes  d’ôterjlcs  marques  des  maifons,  furent  réitérées,  à  peine  d’avoir  le 
poing  coupé;  „ il  fut  ordonné  que  les  maifons  qui  avoient  été  démarquées  feroient  remarquées;  Sc  en- 
„  joint  aux  deux  voifins  les  plus  proches  de  prendre  garde  qu’elles  ne  fuflcnt  démarquées,  &  dénoncer 
„  au  Commiflàire  du  quartier  les  contraventions,  à  peine  de  deux  écus  d’amende  :  clic  ajoute  enfin  qu’en 
„  cas  que  les  marques  fufl'ent  ôtées  une  fécondé  fois,  les  maifons  feroient  fermées  &  cadenaflccs 

11  n’y  avoit  autrefois  à  Paris  pour  les  pauvres  malades  que  la  feule  Maifon  de  l’Hôtel-Dieu  ;  les  pes- 
tiferez  y  étoient  reçus  comme  les  autres  &  traitez  avec  la  même  charité;  tout  cc  qu’on  pouvoit  foire  de 
mieux  alors  pour  empêcher  que  l’infeétion  de  cette  maladie  ne  le  communiquât,  c’étoit  de  les  mettre  tous 
dans  une  même  falle,  féparez  des  autres  malades.  Mcflîre  Antoine  DupratlChancellier,  St  depuis  Car¬ 
dinal  St  Légat  en  France,  en  fit  bâtir  une  fort  grande  l’an  lyqy.  entre  les  anciens  bâtimens  de  l’Hôtel- 
Dieu  Sc  le  Petit  Pont,  qui  a  retenu  de  lui  le  nom  de  Salle  du  Légat  :  ce  fut  celle-ci  dont  on  fe  fervit 
dans  la  fuite  pour  y  mettre  les  pauvres  malades  de  la  contagion. 

Ce  concours  de  malades  au  centre  &  au  plus  bas  de  IaVille,dans  un  lieu  auffi  ferré  que  celui  de  l’Hô- 
tcl-Dicu,  expofoit  la  faute  des  Citoyens  à  un  péril  évident;  auflï  ne  fe  pafl'oit-il  pas  en  ce  temps  là  dix 
années  au  plus ,  que  Paris  ne  fût  affligé  de  la  maladie  contagieufé  Les  accroiflèmens  de  la  Ville  en  mul¬ 
tipliant  fés  Habitans  augmentèrent  encore  le  danger;  &  la  grandeur  où  elle  commença  d’être  portée  fous 
le  Régné  d’Henry  IV.  fit  penfer  avec  plus  d’attention  au  remede  que  l’on  y  pouvoit  apporter.  Jamais 
l’occafion  n’avoir  paru  plus  favorable  pour  y  réuflir;  la  France  joüiflbit  au-dedans  &  au-dehors  d’une 
parfaite  tranquillité.  Le  Roy  avoit  fouvent  fait  connoître  par  les  ouvrages  publics  ,  entrepris  fous  fon 
Règne,  l’inclination  qu’il  avoit  d’accroître  &  d’embellir  la  Ville  de  Paris.  Les  intérêts  des  pauvres  auflî- 
bicn  que  ceux  de  la  Juftice  &  du  bien  public,  étoient  alors  entre  les  mains  d’un  Magiftrat  qui  en  foifoit 
fes  plus  cheres  delices  :  jamais  le  Parlement ,  cette  augufte  Cour,  n’avoit  eu  un  Chef  qui  réunit  en  fa 
perfonne  un  plus  grand  nombre  de  rares  talens  êt  de  vertus  plus  éminentes. 

Le  Bureau  de  l’Hôtel-Dieu  profitant  de  ces  bonnes  dispofitions,  expoft  le  befoin  où  ctoit  la  Ville  de 
Paris  d’avoir  des  Maifons  de  Santé  pour  y  recevoir  les  Pcfti  ferez  ;  &  fous  la  puiflànte  protcétion  de  Mon- 
fieur  le  Premier  Prcfident  de  Harlay  fon  illuftre  Chef,  il  fut  écouté  favorablement. 

11  y  avoit  au  Fauxbourg  S.  Marcel  un  Hôpital  fous  le  titre  de  la  Charité  Chrétienne,  qui  avoit  été 
fondé  par  la  Reine  Marguerite  de  Provence,  Veuve  de  S.  Louis.  Henry  IV.  par  un  Edit  du  mois  de 
juillet  1604.  avoit  deftiné  cette  Maifon  aux  pauvres  Officiers  Sc  Soldats  invalides  qui  avoient  fervi  dans 
fes  Armées ,  pour  y  être  reçus ,  logez  &  nourris.  Cet  établiflèmcnt  n’avoit  pù  fe  faire  faute  d’un  fonds 
liiffifint  pour  le  foùtenir  ;  l’on  jugea  que  ce  lieu  ferait  propre  pour  une  Maifon  de  Santé  :  l’on  en  exa¬ 
mina  l’étendue,  &  l’on  ne  crut  pas  qu’elle  fût  fuffifance  pour  une  auflï  grande  Ville;  l’on  confident  cri 
même-temps  que  cette  Maifon  étant  à  l'extrémité  d’un  Fauxbourg  du  côté  du  Midy,  l’on  ferait  obli¬ 
gé  de  traverfer  toute  la  Ville  pour  y  transporter  les  malades  qui  fc  trouvoient  logez  à  l’autre  extrémité 
&  qu’il  ferait  dangereux  que  ce  long  trajet  n’étendit  davantage  l’infeétion ,  &  la  maladie.  Ainfi  l’on  ré- 
fblut  par  ces  confiderations  de  faire  bâtir  encore  une  autre  Maifon  de  Santé,  &  le  lieu  fut  choifi  du  côté 
du  Nort  entre  les  Fauxbourgs  faint  Denis  &  iàint  Martin. 

Pour  l'execution  de  l’un  &  l’autre  de  ces  deflèins,  le  Roy  par  un  Edit  du  mois  de  May  1607.  ,  attri- 
,,  bua  à  l’Hôtel-Dieu  dix  fols  fur  chaque  minot  de  fel  qui  le  vendrait  dans  tous  les  Greniers  de  la  Ge- 
,,  neralitc  de  Paris  pendant  quinze  années,  &  cinq  fols  à  perpétuité  après  les  quinze  années  expirées -à  la 
„  charge  de  faire  bâtir  un  Hôpital  de  Santé  hors  la  Ville,  entre  la  Porte  du  Temple  &  celle  de  faint 
„  Martin,  de  payer  les  gages  de  tous  les  Officiers,  &  de  fournir  tous  les  uftanciles  neceffaires  tant  à 
„  cct  Hôpital,  après  qu’il  ferait  conftruit ,  qu’à  celui  de  faint  Marcel,  que  Sa  Majefté  donna  &  incor- 
„  pora  à  l’Hôtel- Dieu,  pour  le  même  ulàge  d’une  Maifon  de  Santé. 

Le  Bureau  de  l’Hôtel-Dieu  par  une  deliberation  du  20.  Juin  1607.  fit  bail  au  Rabais  pour  la  conftruc- 
tion  de  cc  nouvel  Hôpital,  fur  les  plans  Sc  les  devis  qui  lui  avoient  été  prelèntcz.  Les  Ouvriers  com¬ 
mencèrent  pal-  la  Chapelle,  &  la  première  pierre  y  fut  pofée  le  15.  Juillet  de  la  même  année-  il  fut  qua¬ 
tre  ans  &  demi  à  bâtir,  Sc  la  dépenfc  employée  tant  pour  fa  conftruâion,  que  pour  mettre  celui  du 
Fauxbourg  fiunt  Marcel  en  état,  Sc  les  meubler  l’un  &  l’autre,  fe  trouva  monter,  fuivant  les  comptes 
de  l’Hôtel-Dieu  pour  l’année  1607.  &  les  fuivafltes,  jusqu’à  la  fin  de  l’année  iûiz.  à  fept  cens  quatre- 
vingt-quinze  mille  livres:  après  qu’il  fut  achevé  on  Je  nomma  l’Hôpital  de  faint  Louis  ,  Sc  celui  du 
Fauxbourg  faint  Marcel  fut  nommé  de  fainte  Anne. 

Ces  deux  Hôpitaux  fuient  ouverts  Sc  d’un  grand  fecours  en  1619.  que  la  Ville  de  Paris  fut  encore 
affligée  de  la  maladie  contagieuié.  Avant  cct  établilîcment  tous  ceux  qui  ctoient  attaquez  de  cette  mala¬ 
die,  &  qui  avoient  le  moyen  de  fe  faire  traiter  dans  leurs  maifons,  y  pouvoient  demeurer-  c’étoit  l’une 
des  dispontions  des  anciens  Réglemens  j  ainfî  lors  qu’il  y  avoit  plufieurs  Locataires , un  feuî  tombant  ma¬ 
lade  mfectoit  fouvent  tous  les  autres,  ce  qui  caufoit  la  déflation  dans  toute  la  Ville.  II  n’v  avoit  point 
de  remede  a  ce  defordre,  l’Hotel-Dieu  n’étoit  pas  allez  grand  pour  les  y  recevoir  tous;  les  lêuls  pauvres 
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y  ctoicntportczdc  meme  que  pour  les  autres  maladies!  mais  au  moyen  de  ces  deux  nouveaux  H6i>; 
pux  ou  Maifons  de  Sanie,  le  Parlement  rendit  un  Arrêt  le  vingt  -  iêptiéme  Septembre  i6iq  qui  ,T 
blit  une  nouvelle  difciphne  a  cet  égard:  „il  porte  que  toutes  les  perfonnes  frappées  de  contagion  In' 
„  gecs  en  chambres  locantes,  feront  promptement  enlevées  pour  être  conduites  aux  Hôpitaux  deftinrv 
„  a  les  recevoir:  qu’a  l’inftant  leurs  maifons  &  boutiques  feront  fermées  avec  des  cadcnats  'barres  d 
„  fer,  ou  aïs  de  menuilcne,  ainfi  qu’il  fera  jugé  à  propos  par  les  Commiffeires  des  Quartiers  •  ou’il  fer, 
»  P01"'™  1;>  "nurriture  de  ceux  ou  celles  qui  relieront  dans  ces  maifons:  ,1  fait  défenfe  d’cmnèrhcr 
”  cette  fermeture  &  l 'enlèvement  des  malades,  &  ordonne  au  Prévôt  de-  Paris  ou  fis  Lieutenans  d  e  fi, 

”  rc  arrêter  les  contrevenans  &  d’inllmire  leur  Procès  II  enjoint  enfin  aux  Lieutenant  de  Robè-Cour-' 
„  te,  Prévôt  de  1  Ile  Chevalier  du  Guet  &  leurs  Lieutenans,  de  prêter  main  forte,  &  au  Procureur 

”  dre enCnom  ’  S“C“  &  d’Cn  Cm,ficr  k  Cour.  »  peine  d’en  r|7„‘ 

Une  Ordonnance  rendue  par  Monfieur  Moreau  Lieutenant  Civil ,  tenant  la  Police  le  neuvième  Sen 
t.mhie :  i6;t.  .  fait  détentes  a  toutes  perfonnes  qui  feront  atteintes  de  la  maladie  contagieufe  de  fe  fi ul- 
„  panfer  dans  leurs  maifons  ,  a  moins  qu’ils  ne  tiennent:  feuls  toute  la  maifon.  «  lî  parut  encore  en 
ce  temps  un  autre  inconvénient  qui  n’etoit  pas  moins  à  craindre:  plufieurs  malades  fc  fnfnirnr  nnn 
a  ,na,ion  de  feint  Louis  ou  de  feint  Marcel, 'parce  .qu’en  effet  ,1s  ÿ  ko, ènt  t le  de  SŒ” 
qu  il  y  avoit  des  paullons  ou  batimens  fieparez,  ou  ceux  qui  paroifloient  de  quelon-  Uiiim/n,,.,  -,  ■  ’ 
nus  en  leur  particulier,  &  que  le  grand  Sir  contribuer  convale^Ha*"^^ 
aflez  grand  nombre  qui  tenment  à  une  espece  d’injure,  d’avoir  été  frappez  de  ce  mal  &  d’être  d  ‘PHrT 

pital  d  autres  apprehendoient  de  faire  deferter  leurs  boutiques  &  de  nuire  à  leur  commerce-  dans  l  une 

ou  l’autre  de  ees  vues,  ,1s  diffimuloient  leurs  noms  &  leurs  demeures,  ce  qui  pouvoir  avoir  des  fuites 
tles-fachcufes,  tant  pour  1  état  de  leurs  familles  s’ils  decedoicnt,  que  pour  le  danger  qu’il  y  avoit  de 
la.flu  leuis  maifons  ouvertes  avant  le  temps  prefent  par  les  Ordonnances:  cela  donna  heu  J Magiftrat 

d  rk  de  ”dHf'"rC  dtf™f“Par  cctte  njenJe  Ordonnance  a  tous  malades  qui  fc  rendraient  à  l’un  ou  a  Pau 
,,  ne  de  ces  Hôpitaux  de  feint  Louis  &  de  feint  Marcel,  de  déguifer  leurs  noms  &  leurs  demeures  & 
„  de  s  s  fane  porter  par  d  autres  que  par  les  Archers  du  Prévôt  de  la  fente,  la  nuit  &  non  pas  le  iôm- 
„  a  peine  d’etre  punis  après  leur  convalefcence.  p  s  le  Joul  • 


CHAPITRE  III. 

‘Des  ‘Prévôts ,  Bailli  fs ,  ou  Capitaines  de  la  Santé,  (g  de  leurs 
Archers. 


À  m“r'tion  <1UCi'C  nT,bi;e  dc?  ma,ades  auSmcnte-  k  Magiftrat  doit  multiplier  fes  foins  pour  a, ré 

SX  ter  le  progrès  du  mal.  L’un  des  principaux,  comme  il  vænt  d’être  obfervé  en, -fille  -,  U  T 

tentent  averti  des  maifons  infixées,  de  les  faire  conno.tre  & Je  feoarer ntll?  T  P™mp* 

les  feins;  l’on  choifit  &  l’on  nomme  exprès  pour  ces  StiL  Sn  nombre  ‘dOffi™ 

que  1  on  nomme  en  quelques  lieux  Capitaines,  &  en  d'autre  Bail!, fs,  ou  Prévôts  de  l"&nté 
donne  a  chacun  un  certain  nombre  d’Aidcs  ou  Archers,  félon  l’étendue  de  la  Ville  , 

iont  prellans.  Nous  apprendrons  encore  des  Réglemens  qui  ont  été  faits  pour  la  Ville  cîT P  “  b  °"’S 
temps  de  calamitez  ,  quelles  font  les  fondions  de  ?cs  Officiers.  1  Parls  en 

Cet  ufiage  avoir  commencé  en  plufieurs  autres  Villes,  avant  que  d’être  obfervé  P «  -  , 

Parlement  de  Touloufe  rapporté  par  Bouchel  dans  fi  Bibliothèque  du  Droit  Franc  ’  lm  A,ict  du 

„  Capitaine  de  la  pelle  ne  pourra  mener  pendant  le  jour  les  pdliferez  hors  la  Ville  ”P°UC  ql,IC  -c 
„  parer  les  malades  d’avec  les  feins.  J  P  15  la  V,Uc’  &  lu‘  cnJ““  de  k- 

In  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  treiziéme  Septembre  i ;  q .  fa;t  connoîire  re  n,,;  .  xu.r,  •  , 
a  Pans  en  pareilles  occafions  „  11  porte  que  pour  enlever  les  corps  des  pefliferez,  lel  inhume^nemuer 
”  dcph,cc‘' lcs  'na,bI“’  les  vanlporter  au  heu  qui  ferait  ordonné,  nettoyer  les  lieux  tenir  fe  fené 
”  tus  ouvertes  fermer  les  pot tes  y  attacher  les  Croix  ;  le  CommifTaire  du  quartier  LppeUé  avec lui 

”  d"  Marguificrs ,  nommera  deux  hommes  en  chaque  Parodie,  qui  auront  chacun’ dix 1  rcs  mr 
,,  pai  mois  pour  leurs  peines.  ^  u  x  mics  panlis 

”  Tue  ,c  mémc  Commilfiire  affilié  des  Marguilliers,  nommerait  auffi  en  chaonr  c,  „  c 

„  gens  a  verge,  pour  avoir  l’infpeftion  fur  ces  hommes  des Paroiflcs  &  les  conu-fin  h-e‘T  ’  P  ST 

’’  ™-Jcvo,i-  &  Il  ordonne  que  ces  Sergens  pour  cette  fonéllon,  feront  payez  deTaîrskla^ms^fi^  ' 
„  la  taxe  du  Prévôt  de  Paris ,  ou  fon  Lieutenant.  P  y  d  5  fala,lcs  iulŸant 

Voilà  quel  étoit  l’ancien  ufege;  mais  la  maladie  qui  affligea  la  Ville  de  Paris  m  .rc<  r  r  -, 

Je  un  fi  grand  nombre  d’habitaS  s’en  trouvèrent  ait  m  K.7  V  a  r'  violente , 

de  Police,  qui  fut  tenue  au  Châtelet  a  STSSfc Æ X  ^Wree^  ^ 
tres  moyens  plus  prorpts  6c  plus  efficaces:  ce  fut  la  mmW  H  J  '  ’  d*Y011  ,e<-ours  a  d  au* 

ce  qu’elle  porte  touchant  ce  point  de  diicipline  ‘  onnancc  que  Ion  y  rendit:  voici 

„  fçavoir  s’ils  n’ont  ooinr  vwk  nn’il  ,•  -;r  n  V  ,  U  1  chez  lcs  Commiflàires,  pour 
„  die  contagieufe  ‘ CF-Pr  q  y  ait  que  qu  un  dans  leur  quartier  qui  foit  frappe  de  la  ma!a- 

dccins.  I".  C  kn  nqcS  jkr-™  nkk  lcs  Ofiaiickers,  les  DiSniS.les  M  - 

lurgiens,  les  üarbiçrs  &  les  Apotiquaires  de  chacun  quartier. 


Si 
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Si  dans  cette  perquifition ,  oli  par  quelque  autre  voye  ils  apprennent  qu’il  y  ait  quelqu’un  qui  Toit 
,,  frappé  de  cette  maladie,  en  quelque  quartier  de  la  Ville  ou  des  Fauxbourgs,  ils  feront  tenus  en  toute 
„  diligence  d’y  conduire  l’un  des  Barbiers  ou  Chirurgiens  qui  auront  été  nommez  par  le  Magiftrat  de 
5»  Police,  &  de  les  faire  panier  6c  médicamenter  félon  le  belbin  qu’ils  en  auront. 

„  Que  s’il  fc  trouve  que  les  malades  foient  pauvres  ou  neceffiteux,  les  Prévôts  de  la  Santé  feront  te- 
,,  nus  de  les  faire  tranfporter  nuitamment  à  l’Hotel-Dieu  ,  par  les  hommes  qui  font  deftinez  à  ce  fer- 
„  vice. 

„  Qu’en  l’un  &  en  l’autre  cas,  foit  que  les  malades  demeurent  chez  eux,  ou  qu’ils  foient  transpor- 
>,  tez  à  l’Hôtel-Dieu ,  leurs  maifons  feront  marquées  par  les  Prévôts  de  la  fanté,ou  parleurs  Ardcs, d’une 
grande  Croix  blanche ,  6c  ils  avertiront  les  domeftiques  de  ne  fortir  qu’avec  une  verge  blanche  à  la 
,,  main ,  à  peine  de  punition  corporelle. 

„  Les  maifons  de  ceux  qui  feront  decedez  de  maladie  contagieufe,  feront  aulfi  marquées  de  même 
„  par  les  Prévôts  de  la  fanté  ou  par  leurs  Aides;  il  ctoit  défendu  par  les  Ordonnances  qui  ont  été  rap- 
5,  portées  dans  fè  Chapitre  precedent ,  à  toutes  perfonnes  d’ôter  ou  effacer  ces  marques  qui  avoient  été 
„  pofées  par  les  Prévôts  de  la  fanté,  ou  par  leurs  Aides,  fous  peine  d’avoir  le  poing  coupé;  6c  il  étoit 
„  enjoint  aux  voifins  d’y  veiller,  6c  de  dénoncer  les  contrevenans  aux  Commiflaires  des  quartiers, à  pei- 
-,  ne  de  deux  écus  d’amende. 

,3  Les  Aides  des  Prévôts  de  la  Santé  allant  6c  venant  par  la  Ville  ,  feront  tenus  de  porter  leurs  cafa- 
„  ques  d’étoffe  noire  avec  une  croix  blanche. 

,,  S’il  le  trouve  quelqu’un  qui  foit  refufant  d’obéir  aux  Réglemcns  qui  concernent  cette  Police,  il 
,,  eft  ordonné  aux  Commiflaires  du  Châtelet  de  les  faire  emprifonner  par  les  Prévôts  de  la  Santé  ou  leurs 
„  Aides  en  l’une  des  deux  prifons  deftinées  à  cet  effet,  l’une  fur  la  Porte  Montmartre, 6c  faiitrc  rue  des 
„  Vignes  au  Fauxbourg  S. Marcel,  pour  être  rigoureufement  punis  comme  perturbateurs  du  repos  6c  de 
„  la  fanté  de  la  Ville. 

Une  Ordonnance  du  même  Magiftrat  du  dix-neuviéme  Août  1596.  «enjoint  à  tous  ceux  qui  rece- 
3,  vront  ou  retireront  chez  eux  des  malades  de  contagion,  d’en  donner  à  l’inftant  les  noms  6c  la  fitua- 
,,  tion  des  maifons  aux  Prévôts  de  la  Santé. 

Le  nombre  des  malades  fut  fi  grand  dans  cette  calamité  de  l’année  1 5*96.  que  l’Hôtel-Dieu  ne  pou¬ 
vant  pliis  les  contenir,  l’on  fut  obligé  de  loüer  une  Maifon  au  Fauxbourg  faint  Marcel  rue  des  Vignes, 
pour  y  en  loger  une  partie,  6c  ce  fut  cette  neccffité  qui  détermina  neuf  ou  dix  ans  après,  à  demander 
d’autres  hôpitaux  ou  maifons  de  fanté. 

La  même  Ordonnance  du  dix-neuviéme  Août  porte,  „que  les  Commiflaires  feront  faifir  par  IcsPre- 
„  vôts  de  la  Santé,  les  hardes  ou  meubles  qu’ils  apprendront  avoir  été  tirez  des  maifons  infeêtées  de  la 
„  maladie  contagieufe,  6c  les  feront  porter  en  cette  maifon  du  Fauxbourg  faint  Marcel,  deftinée  â  rece- 
„  voir  les  pauvres  malades  de  contagion. 

Après  la  conftruction  des  Hôpitaux  ou  Maifons  de  fanté  de  faint  Louis  6c  de  faintc  Anne,  cette  li¬ 
berté  aux  malades  de  contagion  de  fe  faire  panfer  chez  eux,  fut  réduite  à  ceux  qui  occupent  feuls  une 
maifon  entière;  ainfi  les  Prévôts  de  la  Santé  ont  eu  depuis  ce  temps  beaucoup  plus  d’employ:  car  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  attaquez  de  cette  maladie  dans  une  maifon  ou  il  y  a  plusieurs  locataires,  en  doivent 
être  enlevez  6c  transportez  en  l’un  ou  l’autre  de  ces  Hôpitaux,  félon  la  fituation  des  maifons,  6c  c’eft 
dans  cet  esprit  que  ,1’on  doit  entendre  les  Réglemens  qui  fuivent. 

Par  un  Arrêt  du  Parlement  du  27.  Septembre  1619.  -*il  fut  ordonné  que  les  perfonnes  frappées  de 
„  la  contagion,  logées  en  chambres  locantes,  en  feroient  promptement  enlevées  par  les  Prévôts  de  la 
,,  Santé,  leurs  Aides  ou  Archers,  pour  être  conduites  aux  Hôpitaux  de  faint  Louis  ou  de  fiinte  Anne; 
„  qu’à  l’inftant  leurs  maifons  ou  boutiques  feroient  fermées  avec  des  cadcnats ,  barres  de  fer ,  ou  ais  de 
,,  mentliferie ,  ainfi  qu’il  fera  jugé  plus  à  propos  par  les  Commiflaires  des  quartiers  :  qu’il  ferait  pourvu 
„  à  la  nourriture  de  ceux  6c  celles  qui  refteroient  en  ces  maifons.  Ce  même  Arrêt  fait  défenfes  à  tou- 
„  tes  perfonnes  d’empêcher  ces  fermetures ,  méfaire,  ni  médire  aux  Prévôts  6c  Archers  de  la  fanté,  6c 
„  d’empêcher  l’cnlevement  des  malades.  Il  ordonne  en  cas' de  contravention ,  au  Prévôt  de  Paris  ou  fes 
„  Lieutcnans,  défaire  arrêter  les  coupables,  6c  leur  faire  leur  Procès,  fi  befbin  étoit. 

Le  cinquième  Novembre  1627.  fur  la  remontrance  des  Commiflaires  du  Châtelet  à  l’Audiahce  de  Po¬ 
lice,  que  le  Prévôt  de  la  Santé  negligeoit  d’aller  en  leur  maifon  recevoir  leurs  Ordonnances,  pour  faire 
fermer  les  maifons  affligées  de  contagion;  6c  après  avoir  oiii  Quentin  Tourtouin  Prévôt  de  la  Santé,  qui 
reprefenta  l’impoffibilité  où  ii  étoit  de  fertrouver  en  même  temps  dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  il  fut 
ordonné  que  cet  Officier  fe  trouverait  tous  les  jours  dix  heures  du  matin  en  la  Chambre  des  Commiffai- 
res  au  Châtelet  pour  recevoir  leurs  ordres,  qui  lui  feroient  donnez  par  leur  Syndic. 

Ces  Prévôts  de  la  fanté  6c  leurs  Archers  font  établis  par  le  Magiftrat  de  Police,  qui  leur  délivre  leurs 
commiffions,  6c  leurs  gages  réglez  par  ces  mêmes  cornmifflons,  leur  font  payez  à  Paris  par  le  Rece¬ 
veur  de  l’Hôtel-Dieu,  fur  les  deniers  qui  lui  font  mis  entre  les  mains  pour  cette  dépenfe  :  Nous  rap¬ 
porterons  ici  quelques-unes  de  ces  commiffions ,  qui  fuffiront  pour  en  faire  eonnoître  la  formule. 


i  May  Ç  U  R  la  remontrance  qui  Nous  a  été  faite  par  le  Procu- 
1611  E-  ^  reur  du  Roy  ,  que  Quentin  Tourtouin  Prévôt  de  la 
tabliflc-  fanté  étant  depuis  peu  décédé  de  la  maladie  ordinaire  ,  il 
me„tc?  étoit  befoin  d'établir  une  autre  perfonne  en  fon  lieu ,  pour 
réception  exercer  ladite  Charge  ;  &  fur  ce  que  Pierre  Huault  Maî- 
d'un  Pre-  tre  Serrurier  à  Paris  ,  demeurant  rue  faint  Denis  près  le 
vit  de  la  Ponceau,  s'eft  prefenté  &  offert  accepter  icelle  aux  gages. 
Saute  à  charges  &  conditions  accordées  audit  Tourtouin  ,  avons  du 
Paris  en  contentement  dudit  Procureur  du  Roy,  ledit  Pierre  Huault 
temple  reçû ,  &  icelui  recevons  Prévôt  de  la  Santé  en  cette  Ville 
iontâtion.  &  Fauxbourgs  de  Paris ,  auquel  avons  fait  faire  le  ferment 
*  '  de  bien  fidèlement  &  diligemment  exercer  ladite  Charge, 

vacqucr  inceffamment  à  la  recherche  &  perquifition  des 
maifons  qui  feront  infeétées  de  la  maladie  contagieufe,  en 
avertir  par  chacun  jour  les  Commiflaires  des  quartiers  ,  & 
faire  tranfporter  en  l'Hôpital  de  faint  Louis  ceux  qui  fe 
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trouveront  infeétez,  de  ladite  maladie ,  fuivant  les  ordonnan¬ 
ces  &  commandemens  qui  lui  feront  faits  par  lefdits  Com¬ 
miflaires;  auquel  Huault  fera  payé  par  chacun  mois  par  avan¬ 
ce,  la  fomme  dé  foixante  livres  tournois,  par  le  Receveur  de 
l'Hutel-Dieu.à  commencer  aujourd'huy:  pendant  qu'il  exerce¬ 
ra  ladite  Charge,  &  lors  qu'il  fera  par  Nous  congédié,  lui  fe¬ 
ra  outre  fefdits  gages  ordinaires  payé  un  mois  derccompen- 
fe  :  lui  faifons  défenfes  de  hanter  ni  fréquenter  ,  avec  per- 
fonnês  infeétées  de  ladite  maladie,  à  peine  de  la  vie  ;  au¬ 
quel  permettons  de  porter  armes  offenfives  &  défenfives 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Fait  par  Monfieur  le  Lieu¬ 
tenant  Civil  le  premier  jour  de  May  163  r.  Signé,  Mus- 

NIER. 

SUR  ce  qui  Nous  a  été  remontré  par  le  Procureur  du  it.Sepï: 
Roy  ,  que  la  maladie  contagieufe  augmente  de  jour  à  1631." 

*  au- 


5+2  Traité  de  la  Police,  Livre  I  V .  litreXII  I.Chap.  IV. 


•  -'[If-  autre  en  cette  Ville  Fauxbourgs,  &  particulièrement  aux 
ment  d'un  Fauxbourgs  de  faint  Germain,  Iaint  Jacques ,  iaint  Marcel 
l'rrvct  de  c<  f  int  Victor,  èc  qu’on  avoit  été  contraint  taire  ouvrir  la 
Lisant î  Santé  dudit  Fauxbourg  faint  Marcel  ,  a  caufe  de  la  quanti- 
it  Paris,  te  de  malades  qu’on  apportoit  defdits  Fauxbourgs  a  1  He»pi- 

tal  tan:  Louis,  qui  gâtoient  &  infeétoient  plufieurs  perfon- 
nes  pallans  pat  cettedite  Ville;  au  moyen  de  quoi  il  droit 
b  •  ,  i  Prévôt  de  la  Santé,  tant  pour  le  quartier 

de  l’ Univcrliïe  que  defdits  Fauxbourgs  :  lit  apres  que  Za- 
cliaric  le  Bloml ,  Facteur  des  Marchands  de  Bois  de  cettedi¬ 
te  Ville  ,  rue  des  Bernardins  ,  s’elt  offert  accepter  ladite 
Ch.uqe  pour  ledit  quartier  de  TUniverfité  &  Fauxbourgs , 
aux  diarge  .  gages  &  conditions  accoutumées.  Avons  du 
con  ter.  t  cm  en '.du-lit  Procureur  du  Roy  ,  ledit  Zacharie  le 
i*[oi;  j  ,,  , ,  ce  j celui  recevons  Prévôt  de  la  Santé  de  cette- 
<i:;  Ville  de  Pair.  .  pour  l’Univeriité  ,  Fauxbourgs  faint 
< Je: main  .  faint  Jacques  ,  faint  Marcel  &  faint  Vic¬ 
tor  ,  auquel  avons  fait  faire  le  ferment  de  bien  fide- 
jement  &  diligemment  exercer  ladite  Charge  ,  vac- 
quer  inceffamment  à  la  recherche  &  perquifition  des  mai- 
ions  qui  Ici  ont  infectées  de  ladite  maladie  contagieufe, 
en  avertir  par  chacun  jour  les  Commiffaires ,  &  faire  trans¬ 
porter  audit  Hôpital  de  faint  Marcel  ,  ceux  qui  le  trouve¬ 
ront  être  infeétez  de  ladite  maladie  ,  fuivant  les  mande- 
mens  &  ordonnances  oui  lui  feront  donnez  par  lefditsCom- 
mi  flaires  ;  auquel  le  Blond  fera  payé  par  chacun  mois  par 
avance ,  la  fomrne  de  foixantc  livres  tournois ,  par  le  Rece¬ 
veur  de  l’Hôtel-Dieu,  à  commencer  aujourd’hui  :  pendant 


qu'il  exercera  ladite  Charge,  &  lors  qu’il  fera  par  Nous  con¬ 
gédié,  lui  fera  outre  lefdits  gages  ordinaires,  payé  un  mois 
de  récompenfe ,  lui  faifant  défenfes  de  fréquenter  avec  per- 
fonnes  infectées  de  ladite  maladie  ,  a  peine  de  la  vie;&  lui 
permettons  de  porter  armes  offenlives  &  défenfives  pour  la 
1  f: reté  de  fa  perfonne.  Fait  par  Moniieur  le  Lieutenant  Ci¬ 
vil  le  15.  de  Septembre  1631.  Signé,  Mus  nier. 

V  R  ce  que  le  Procureur  du  Roy  Nous  a  remontré  que 

Pierre  Huault  Prévôt  de  la  Santé,  établi  pour  le  quai- 
tier  de  la  Ville  du  côte  de  faint  Louis,  n’avoit  aucuns  Ar-  ce;  ici. 
chers  pour  porter  lcfdits  malades  audit  Hôpital  qui  étoient  d  AkU 
en  grand  nombre  ,  &  que  ledit  Huault  nous  a  prefcnié  (l:;  p,et 
François  Ritou,  Ôcc.  pour  fervir  d'Achers.  Avons  du  cou- 
fentement  dudit  Procureur  du  Roy  les  dcffufdits  reçus  ,  &  „  p.ins. 
iccux  recevons  pour  Archers  tant  dudit  Huault  que  de  'Za¬ 
charie  le  Blond  Prévôt  de  la  Santé  ,  pour  fervir  par  lef.iiis 
Ritou,  &c.  fous  ledit  Huault  ,  &  lefdits  Nicolas  Mie,  &  ' 

Jean  Sire,  &c.  fous  ledit  le  Blond  ,•  aulquels  fera  payé,  par 
avance  par  le  Receveur  de  l’Hôtcl-Dieu,  la  fomrne  de  trente 
livres  à  chacun  par  mois,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  par  nous 
congédiez  ;  &  après  leur  fera  donne  à  chacun  un  mois  de 
recompcnfe:  leur  enjoignons  d’obéir  audit  Prévôt,  &  fidè¬ 
lement  fc  comporter  a  rendre  le  fervicc  qu’ils  doivent ,  & 
fait  défenfes  de  hanter  ru  fréquenter  aucunes  perfonnes  in- 
feélées,  à  peine  de  la  vie.  Fait  par  Moniieur  le  Lieutenant 
Civil  le  cinquième  jour  d’Octobic  mil  lix  cens  trente- un. 

Signé ,  M  u  s  n  1  e  r. 


CHAPITRE  IV. 

çDcs  ficours  fpirïtuels  &  temporels  que  l'on  doit  procurer  aux  malades  de 

Contagion. 

AXJiTi-tôt  que  le  Magiftrat  de  Police  cft  averti  foit  par  les  Commi  flaires,  ou  autrement,  que  dans  la 
Ville  de  Paris  il  y  a  plufieurs  mailons  infeétees  de  la  maladie  contagieufe,  il  en  donne  avis  à  Mon¬ 
iteur  K-  Premier  tTelident,  lui  rend  compte  de  l’état  de  la  Ville,  ôc  félon  les  befoins  il  lui  demande  fes 
or  v  '  pour  l’ouverture  des  Hôpitaux  ou  Mailons  de  fanté.  Moniieur  le  Premier  Prefident  fur  cet  avis, 
convoque  ordinairement  une  aflcmblce  de  Police  chez  lui,  où  fe  trouve  le  Bureau  de  l’Hôtel-Dieu  en¬ 
tier,  ou  par  députation  ;  &  après  que  le  fait  cft  bien  éclairci,  ce  grand  Magiftrat  ordonne  que  l’Hôpital 
de  iaint  Louis  lera  ouvert,  &  donne  tous  les  ordres  qu’il  juge  à  propos. 

Cet  ordre  étant  donne,  s’il  y  a  un  Prévôt  de  la  Santé,  on  le  mande,  ôc  on  lui  ordonne  de  faire  fi 
Charge;  que  s’il  n’y  en  a  point,  Moniieur  le  Lieutenant  General  de  Police  en  nomme  un  avec  deux 
ou  quatre  Archers,  félon  que  le  befoin  eft  preflant  ;  il  les  reçoit  ,  &  leur  donne  des  Commiffions  ;  il 
nomme  auffî  des  Chirurgiens,  ôc  donne  tous  les  autres  ordres  neceflàires. 

Cependant  Meilleurs  les  Adminiftrateurs  de  l’Hôtel-Dieu  confèrent  avec  la  Merc  Prieure,  8c  ils  arrê¬ 
tent  cnfemble  qu’elle  envoyer»  à  faint  Louis  des  Religicufès,  8c  autres  perfonnes  pour  garnir  les  lits; 
les  ranger  ôc  préparer  toutes  les  autres  choies  neceftaircs  pour  y  recevoir  les  malades  L’on  y  envoyoit 
autrefois  les  Novices  ou  nouvelles  Profcflès,  mais  l’expérience  à  fait  connoître  qu’il  y  en  mourait  plu¬ 
fieurs  de  la  pelle, ôc  que  des  anciennes  qui  font  accoûtumces  de  longue  main  au  mauvais  air, il  n’en  étoit 

morte  aucune 

La  Merc  Prieure  donne  enfuite  un  mémoire  au  Bureau  des  linges,  ufteneiles  &  de  toutes  les  autres 
chofcs  qu’elle  juge  neceftaircs,  tant  pour  les  malades,  que  pour  les  Religieufes  ,  les  Ecclcfiaftiqucs ,  ôc 
les  Officiers  de  la  maifon. 

Si  la  contagion  augmente  à  tel  point,  que  les  malades  arrivent  en  grand  nombre  des  quartiers  de  l’U¬ 
ni  verfitc  à  faint  Louis,  ôc  qu’il  y  ait  lieu  de  craindre  qu’en  travcrlant  toute  la  Ville, ils  y  caillent  de  l’in- 
fcébion,  ôc  y  communiquent  leur  mal,  alors  le  Magiftrat  de  Police  ordonne  que  l’Hôpital  de  fainte  An¬ 
ne  au  Fauxbourg  de  faint  Marcel  fera  ouvert  pour  y  recevoir  les  malades  de  ce  côté,  &  en  même  temps 
commet  un  Prévôt  Ôc  des  Archers  pour  cet  Hôpital. 

Auffi-tôt  que  cette  Ordonnance  eft  connue  au  Bureau  de  l’Hôtel-Dieu,  il  donne  avec  la  Mcre  Prieu¬ 
re  le  même  ordre  pour  cet  Hôpital  que  pour  celui  de  faint  Louis,  ôc  qu’il  loit  pourvû  de  toutes  les 
chofcs  neceftaircs  aux  malades,  tant  pour  le  fpirituel,  que  pour  le  temporel. 

Quand  il  n’y  a  que  peu  de  malades  à  faint  Louis,  il  fuffit  d’un  feul  Ecclefiaftique  tant  pour  être  au 
banc  ôc  y  recevoir  les  malades,  que  pour  adminiftrer  les  Sacremcns,  mais  quand  les  malades  font  en 
trop  grand  nombre,  l’on  augmente  celui  des  Ecclcfiaftiqucs  à  proportion  :  ils  font  tous  pris  dans  la  Mai- 
Ion  de  l’Hotcl-Dicu ,  ôc  ont  les  mêmes  gages  que  s’ils  y  étoient  actuellement. 

L’Ecclcfiaftique  du  banc  a  foin  de  faire  tous  les  jours  un  mémoire  des  noms,  furnoms,  qualitez  ôc 
demeures  des  malades  arrivez  le  jour  precedent,  avec  une  infhuétion  que  l’on  tache  de  tirer  des  malades, 
depuis  quand  le  mal  leur  cft  arrivé, de  qui  ôc  comment  ils  l’ont  pris;  s’il  n’y  a  point  d’autres  malades  dans 
le  logis  d’où  ils  ont  été  tirez,  ou  en  d’autres  lieux  de  leur  connoiftancc  ;  s’ils  ne  fçavcnt  point  quelques 
mailons  qui  en  loient  ou  qui  en  ayent  etc  infectées,  ôc  en  general  toutes  les  autres  circonftanccs  qui  peu¬ 
vent  fervir  d’inftruétions  pour  fè  précautionner  contre  cette  maladie  dans  la  Ville.  Ce  mémoire  eft  ap¬ 
porté  tous  les  matins  par  le  Prêtre  du  banc  en  un  certain  lieu  où  il  le  laiflè;  ôc  le  Prévôt  de  la  Santé  qui 
en  ift  convenu  avec  lui,  vient  l’y  prendre,  afin  que  l’on  puifîè  profiter  au-dehors  de  ces  avis,  qui  vien¬ 
nent  du  dedans  de  l’Hôpital. 

11  v  a  de  bons  Religieux  fort  zelcz  qui  v.ont  par  charité  aux  Hôpitaux  de  la  Santé,  pour  confeflcr  8c 
confoler  les  malades  ;  a  l’Hôpital  de  faint  Lous  ce  font  les  Religieux  Rccolets ,  que  la  proximité  des 

lieux 
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lieux  porte  à  s’employer  à  cette  bonne  oeuvre  j  6c  à  l’Hôpital  de  fainte  Anne  ,  par  la  meme  raifon  de 
proximité,  ce  font  les  Capucins:  c’efl  auffi  par  cette  confideration  6c  par  reconnoi fiance  ,  que  tous  les 
ans  le  Bureau  de  l’Hôtel- Dieu  accorde  charitablement  aux  Religieux  de  ces  deux  Maifons,  toute  la  vian¬ 
de  qui  leur  cft  ncccfîàire  pendant  le  (  'arôme  pour  leurs  malades. 

A  l’égard  des  malades  qui  font  refiez  dans  leurs  maifons,  6c  qui  ont  eu  la  permiffion  de  s’y  faire  trai¬ 
ter,  un  Arrêt  du  Parlement  du  2.  Juillet  1  r  6 1 .  porte,  „  que  les  Curez,  Vicaires  6c  autres  Supérieurs 
,,  ayant  charge  d’ames  en  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris ,  commettront  à  leurs  dépens  un  Prêtre  6\.  un 
,,  Clerc  pour  porter  le  S.  Sacrement  aux  malades  de  la  contagion;  que  ceux  qui  feront  choifis  pour  ce 
,,  miniflere,  ne  converferont  aucunement  avec  les  perfonnes  laines:  ce  même  Arrêt  leur  permet  de  rc- 
„  cevoir  les  teftamens  des  pefliferez  jufqu’à  la  fomme  de  cinq  fols  parifis  ;  6c  il  porte  que  s’ils  en  reçoi- 
„  vent  qui  contiennent  des  legs  plus  confîderables ,  les  Juges  pourront  encore  y  avoir  tels  égards  qu’ils 
j,  jugeront  à  propos. u  Ce  faint  Viatique  ne  fc  porte  que  la  nuit  fins  fonnette  6c  fans  éclat,  pour  ne  pas 
trop  effrayer  $  ce  qui  pourrait  feul  quelquefois,  félon  les  Médecins,  caufer  cette  dangereufe  maladie. 


CHAPITRE  V. 

T)e  devoir  des  Médecins  en  temps  de  Contagion. 

P  Ar  le  Reglement  general  qui  fut  fait  au  Parlement  le  13.  Septembre  1^33-  aLl  fujet  de  la  Contagion 
dont  la  Ville  de  Paris  étoit  alors  affligée,  „i!  efl  ordonné  à  la  Faculté  de  Médecine  de  nommer  qua- 
„  tre  Médecins  Do&eurs  Regens  6c  habiles  tant  en  théorie  que  pratique,  pour  vifiter  6c  médicamenter 
,,  les  malades  de  pelle  dans  la  Ville  6c  Fauxbourgs  ;  que  chacun  de  ces  Médecins  aura  trois  cens  livres 
„  parifis  pour  les  honoraires,  dont  leur  fera  avancé  un  quartier:  6c  il  leur  efl  défendu  pendant  le  temps 
,,  de  la  contagion,  quarente  jours  après  qu’elle  fera  finie,  6c  jufqu’à  ce  que  par  la  Cour  en  ait  été  or- 
j,  donné,  de  vifiter  d’autres  malades,  ou  de  fréquenter  d’autres  perfonnes. 

Un  autre  Arrêt  du  2.  Juillet  15-61.  „ porte  que  la  Cour  étant  avertie  du  danger  de  pelle  qui  com- 
,,  mençoit  de  paraître  en  cette  Ville  de  Paris,  elle  ordonne  qu’il  y  aura  huit  Médecins  qui  feront  diflri- 
„  huez* dans  les  quartiers  de  k  Ville  par  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  pour  vifiter  ceux  qui 
„  font  attaquez  de  cette  maladie;  6c  que  pendant  ce  temps  il  leur  fera  défendu  de  rendre  aucunes  vifites 
,,  à  d’autres  malades;  que  pour  faire  ce  choix  les  Doéleurs  de  cette  Faculté  s’aflèmbleront  incefiamment 
„  pardevant  le  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant;  6c  que  le  fàlaire  des  huit  qui  feront  choifis,  leur  fera 
„  payé  par  les  Prévôt  des  Marchands  6c  Echevins. 

Par  deux  Arrêts  du  Parlement  des  13.  Oélobrc  1631.  6c  7.  Juillet  1668  „il  efl  enjoint  aux  Mede- 
s,  cins  de  déclarer  aux  Commiflàires  des  quartiers  ceux  qu’ils  fçauront  ou  foupçonneront  être  atteints  de 
„  la  maladie  contagieufe,  ou  qu’ils  jugeront  par  quelques  fymptômes  que  cet  accident  leur  peut  arnver 
„  dans  la  fuite  de  leurs  maladies,  à  peme,  en  cas  de  négligence  ou  diffimulation ,  d’être  déchus  de  leur 
7,  Profefîion. 


CHAPITRE  VI. 

\Des  Chirurgiens ,  &  de  leurs  devoirs  en  temps  de  Contagion. 

L’Arrêt  du  Parlement  du  13.  Septembre  15-33.  «dont  il  vient  d’être  parlé  dans  le  Chapitre  precedent, 
,,  en  ordonnant  qu’il  y  aura  quatre  Médecins  pour  panier  les  malades  de  contagion,  ordonne  auffi 
„  que  le  College  des  Chirurgiens  élira  deux  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  pour  vifiter,  panfer,  6c  medica- 
„  menter  ceux  qui  feront  attaquez  de  cette  maladie,  aux  gages  de  fix-vingt  livres  parifis  chacun  pour 
„  cette  année.  Le  même  Arrêt  ordonne  à  la  Communauté  des  Barbiei  s-,  d’élire  fix  d’entr’eux  Maîtres 
,,  Jurez  Barbiers ,  pour  vifiter,  pan  fer  6c  médicamenter  ces  malades  de  la  pefle,  6c  que  chacun  aurait 
,,  quatre-vingt  livres  de  gages  pour  cette  année.  “  Ces  deux  Communautez  des  Chirurgiens- Jurez  6c 
des  Chirurgiens-Barbiers  ôtoient  fcparées  en  ce  temps-là;  l’on  peut  voir  la  diflinétion  qui  étoit  alors  cn- 
tr’eux  dans  le  huitième  Livre  de  ce  Traité  qui  contient  tout  ce  qui  concerne  les  Sciences  6c  les  Arts  li¬ 
beraux.  „  il  étoit  ordonné  aux  uns  6c  aux  autres  auffl-bien  qu’aux  Médecins,  pendant  le  temps  de  la 
„  contagion , 40.  jours  après  qu’elle  étoit  paflée,  6c  jufqu’à  ce  que  par  la  Cour  en  eût  été  ordonné,  de 
,,  s’abflenir  de  voir,  vifiter  6c  médicamenter  d’autres  perfonnes  non  pefliferées;  6c  il  leur  étoit  ordonné 
,,  de  tenir  leurs  boutiques  fermées  pendant  tout  ce  temps,  à  peine  de  punition  corporelle,  privation  de 
„  leurs  états  6c  d’amende  arbitraire. 

,,  11  efl  auffi  défendu  par  cct  Arrêt  à  tous  les  autres  Chirurgiens  6c  Barbiers  de  jetter  ou  de  faire  jec- 
,,  ter  le  fàng  des  perfonnes  malades  de  quelque  maladie  que  ce  foit,cn  la  riviere  de  Seine,  ou  en  quelque 
„  endroit  que  ce  loit  de  la  Ville  de  Paris  ;  6c  il  leur  efl  enjoint  de  le  porter  ou  de  l’envoyer  hors  de  la 
„  Ville  à  peine  de  prifon  6c  d’amende  arbitraire. 

„  11  leur  eft  auffi  défendu  à  peine  de  la  hart,  lors  qu’ils  auront  faigné  quelque  perfonne  attaquée 
„  de  maladie  de  pelle,  d’exercer  aucune  partie  de  leur  Profefîion  fur  le  corps  des  perfonnes  faines ,juf- 
,,  qu’à  ce  que  par  [uflice  il  leur  foit  permis  de  retourner  à  leur  travail  ordinaire,  eu  égard  au  temps 
„  qu’ils  auront  fait  ces  fortes  de  Lignées. 

Un  Arrêt  du  Parlement  du  2  Juillet  1561.  „ordonne  ,  qu’à  chacune  des  Portes  de  la  Ville  il  y  aura 
,,  un  Barbier  pour  fubvenir  aux  malades  de  la  contagion;  que  fi  ces  Barbiers  qui  feront  commis  par  le 
,,  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  ne  font  pas  Maîtres,  il  leur  fera  donné  des  Lettres  de  Maîtnfè 
Tome  IL  1  2.  „  corn- 
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comme  aux  autres  Maîtres  de  la  Ville,  fans  qu’ils  foient  obligez  à  aucun  chef-d  œuvre  ,  ni  autre  dc- 
„  penfe,  apres  neanmoins  qu’ils  auront  rendu  ce  fervice  pendant  un  temps  fuffifiint  ,  à  la  difcrction  de 
5)  la  Cour. 

Dans  une  a  d'emblée  de  Police  qui  fut  tenue  au  Châtelet  le  30.  Juillet  15-96.  au  fujet  de  la  contagion 
dont  la  Ville  ctoit  affligée  ,  „  il  fut  ordonné  qu’il  y  auroit  trois  Barbiers  pour  panfer  les  malades  de  la 
„  contagion  :  l’un  nommé  de  la  Foreft  demeurant  fur  le  rempart  entre  la  Porte  faint  Denis  6c  la  Porte 
„  faint  Martin  ;  l’autre  nommé  Boifàrt  près  l’Eglifc  de  faint  Paul  ,  6c  le  troifiéme  nommé  le  Vieux, 
,,  rue  Neuve  Notre-Dame  ,  près  de  fainte  Geneviève  des  Ardens. 

,,  Cette  même  Ordonnance  enjoint  à  tous  Barbiers  6c  Chirurgiens  de  la  Ville  6c  des  Fauxbourgs  de 
j,  Paris,  de  déclarer  au  Commiflàire  du  quartier  ceux  qu’ils  auront  reconnu  être  frappez  de  la  maladie 
,,  contagieufe  dans  le  moment  qu’ils  s’en  feront  apperçûs  ,  à  peine  d’amende  arbitraire  ,  6c  d’être  chai- 
5,  fez  de  la  Ville. 

Depuis  rétnbliflèment  des  Hôpitaux  de  faint  Louis  6c  de  fainte  Anne,  le  Magirtrat  nomme  feulement 
un  Chirurgien  de  Police  ,  pour  chacune  de  ces  deux  Maifons  :  c’eft  ce  Chirurgien  qui  va  vifitcr  les 
malades  de  fon  département  dans  les  maifons  pertiferées  ou  qui  font  foupçonnées  de  l’être  -,  que  s’il  con- 
noît  que  le  mal  foit  contagieux  ,  il  en  donne  avis  au  Prévôt  de  la  Santé  ,  pour  y  faire  fit  charge. 

A  l’égard  de  l’interieur  des  deux  Maifons  ,  ce  font  les  Chirurgiens  de  l’Hôtel-Dieu  que  l’on  y  envoyé 
pour  y  panfer  les  malades  de  la  contagion  ;  6c  s’ils  ne  fuffifent,  l’on  y  en  ajoute  un  certain  nombre  choi- 
lïs  entre  les  ancien^  6c  les  plus  habiles  Compagnons  des  Maîtres  de  la  Ville.  Ceux-ci  gagnent  leurs  Maî- 
trifes  après  avoir  fervi  dans  l’une  ou  l’autic  de  ces  deux  Maifons  pendant  fïx  années ,  foit  confécutives, 
foit  à  plufieurs  reprifês  ,  en  faifânt  une  legere  expérience  6c  làns  aucuns  frais  ,  de  même  que  ceux  de 
l’Hôtel-Dieu  ;  ils  ont  même  cet  avantage  ,  que  s’ils  ont  perfifté  jufqu’d  la  fin  de  la  maladie  ,  quoiqu’ils 
n’aycnt  pas  achevé  leur  temps  ,  on  ne  laiflc  pas  pour  les  recompenfer  de  leur  zcle  6c  d’avoir  expofé  leur 
vie  ,  de  leur  donner  des  Lettres  de  Maîtrifê  à  condition  de  parfaire  ce  qui  refte  de  leurs  fix  années  de 
fervice  ,  c  cas  que  la  Ville  fe  trouvât  encore  une  fois  affligée  de  ce  fléau. 

Ainfl  lors  que  l’on  fe  trouve  dans  cette  trifte  conjonéturc  ,  il  y  a  trois  fortes  de  Chirurgiens  choifls 
pour  1  ;  Police  ,  6c  entre  lcfquels  pour  faire  ce  choix  l’on  fuit  cette  gradation. 

Les  premiers  font  ceux  lefquels  après  avoir  fervi  quelques  années  aux  Hôpitaux  ou  Maifons  de  Santé, 
ont  été  reçus  Maîtres,  à  condition  d’achever  leur  temps  de  fix  années  lors  que  cette  maladie  rccommcn- 
ceroit  ^  6c  ceux-ci  font  abfolument  obligez  de  lervir  les  premiers  ,  finon  ils  perdent  leur  Maîtrifê. 

Les  féconds  ,  au  defaut  des  premiers  ,  font  ceux  qui  ont  accompli  leur  temps  de  fix  années  ,  6c  qui 
ont  été  reçus  Maîtres  en  confideration  de  ce  fervice. 

Les  troifiénies  enfin  ,  lors  qu’il  ne  s’en  trouve  plus  de  ces  deux  premières  qualitcz  ,  font  choifis  entre 
les  Maîtres  de  la  Ville  ,  6c  l’élection  en  eft  faite  félon  la  forme  prefcrite  par  les  Reglemens  qui  viennent 
d’être  rapportez. 

Le  plus  ancien  Compagnon  de  l’intérieur  des  Maifons  de  Santé,  vifite  6c  reçoit  les  malades  à  la  porte  ; 
s’il  trouve  qu’ils  ne  foient  pas  frappez  de  la  perte  ,  il  les  renvoyé  •  s’il  les  juge  douteux  ,  il  ne  laiflc  pas 
de  les  recevoir  ,  mais  ils  font  mis  à  part  6c  le  plus  éloigné  que  faire  fe  peut  de  ceux  qui  ont  certaine¬ 
ment  ce  mal. 

Une  Ordonnance  de  Police  du  Châtelet  de  Paris  du  1 1.  Octobre  16x7.  „  fait  défenfes  à  tous  Maîtres 
j,  Chirurgiens  6c  Barbiers  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  ,  hors  les  Chirurgiens  de  Police  qui  avoient  été 
,,  choifis  par  le  Magiftrat  ,  de  vifiter  ou  panfer  aucuns  malades  de  la  contagion  ,  à  peine  de  400.  liv. 
„  parifis  d’amende  ,  d’être  leurs  boutiques  fermées  pendant  fix  mois  ,  6c  d’autres  punitions  fi  le  cas  y 
,j  écheoit.  Il  leur  eft  enjoint  fous  les  mêmes  peines  ,  qu’aufïi-tôt  qu’ils  auront  reconnu  aux  malades 
5,  quelque  marque  de  la  maladie  contagieufe  ,  ils  en  donnent  avis  au  Commiflàire  de  leur  quartier,  pour 
55  y  être  pourvu 

Far  un  Arrêt  du  Parlement  du  x6.  Mars  1630.  „  il  eft  ordonné  que  deux  Compagnons  Chirurgiens 

qui  avoient  fervi  aux  Hôpitaux  dans  les  dernicres  contagions  ,  feront  reçûs  Maîtres  en  faifânt  par  eux 
,,  une  legere  expérience  6c  fans  frais  ,  â  condition  neanmoins  qu’à  l’avenir  6c  pendant  leur  vie  en  temps 
,,  de  contagion  ,  ils  feront  tenus  lors  qu’ils  feront  nommez  ,  d’afflrter  avec  foin  6c  diligence  ceux  qui 
„  feront  attaquez  de  cette  maladie  ,  à  peine  d’être  déchûs  de  leur  Maîtrifê  ,  leurs  boutiques  fermées,  6c 
j,  leurs  enfeignes  ôtées  pour  toûjours. 

,,  Le  même  Arrêt  ordonne  qu’à  l’avenir  lors  qu’il  fera  queftion  de  nommer  des  Compagnons  Chirur- 
„  giens  pour  fervir  les  malades  de  la  contagion  dans  les  Hôpitaux  ,  ils  feront  nommez  6c  prefentez  par 
„  les  Jurez  Chirurgiens  aux  Gouverneurs  de  l’Hotel-Dicu  •  qu’il  n’en  fera  nommé  aucun  qui  n’ait 
„  l’âge  competent ,  qui  ne  foit  de  bonnes  mœurs,  êc  qui  n’ait  fervi  les  Maîtres  Chirurgiens  6c  Barbiers 
„  au  moins  le  temps  de  quatre  ans  depuis  l’expiration  de  leur  apprentiffage  ;  qu’après  être  nommez  ils 
„  feront  examinez  devant  l’un  des  Confcillers  de  la  Cour ,  l’un  des  Subftituts  du  Procureur  General, 
,,  deux  Docteurs  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  deux  Chirurgiens  de  l’Ecole  de  S.  Cofme  ,  6c  deux  des 
„  Chirurgiens-Barbiers.  Que  ceux  qui  feront  trouvez  les  plus  capables  feront  reçûs ,  6c  panferont  les 
„  malades  des  Hôpitaux  pendant  fix  ans  gratuitement,  6c  fans  gages  •  que  ce  temps  pafl'é  en  récompcn- 
„  fe  de  leurs  fervices  ,  6c  en  failànt  une  legere  expérience  comme  les  Chirurgiens  qui  fervent  à  l’Hôtel- 
„  Dieu  ,  ils  feront  reçus  fins  aucuns  frais,  6c  immatriculez  en  la  Communauté  des  Maîtres  Chirurgiens, 

5 j  en  reprefentant  le  <  ertificat  des  Adminiftrateurs  de  leurs  fideles  fervices. 

„  Il  ordonne  nuflî  qu’en  toutes  les  années  que  Paris  fera  affligé  de  la  maladie  contagieufe  ,  ceux  qui 
5,  tiendront  la  Police  prefenteront  à  la  Cour  deux  ,  trois  ou  davantage  de  Chirurgiens ,  du  nombre  de 

ceux  qui  auront  été  reçûs  Maîtres  pour  avoir  fervi  les  peftiferez  ou  Hôpitaux  :  que  ceux-ci  avec  un 
>’  certain  nombre  de  Compagnons  feront  prépofez  pour  panfer  de  ce  mal  ceux  qui  auront  eu  permifiîon 
3)  de  le  faire  panfer  en  leurs  maifons  ;  6c  que  pendant  ce  temps  les  Maîtres  ni  les  Compagnons  ne  ver- 

ront  6c  ne  fréquenteront  d’autres  malades  ,  6c  auront  leurs  boutiques  fermées  ,  fous  les  peines  portées 
35  par  les  Réglcmens  precedens. 

Fn  Arrêt  rendu  au  Parlement  le  2.  Octobre  1 63 1 .  après  avoir  oiii  le  Lieutenant  Civil,  les  Commiflài- 
res  du  Châtelet  ,  l’un  des  Gouverneurs  de  l’Hôtel-Dieu  pour  ce  mandez  ,  6c  le  Procureur  General  en 
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fès  Conclurions  ,  „  ordonne  que  les  Jurez  Chirurgiens  feraient  afièmblez  au  premier  jour  pardevant  le 
5)  Lieutenant  Civil  ,  pour  donner  leur  avis  fur  le  nombre  des  Chirurgiens  neceflàires  pour  panfer  la 
îj  quantité  de  malades  qui  étaient  alors  aux  Hôpitaux  de  faint  Louis  6c  de  faint  Marcel  •  qu’après  cet 
avis  les  Maîtres  Chirurgiens  qui  av -oient  été  reçus  à  condition  de  fervir  les  pefti ferez  ,  feroient 
contraints  de  fe  rendre  dans  ces  Hôpitaux  pour  y  exercer-  leur  Profeflion  ,  à  peine  d’être  pri- 
vez  de  la  Maîtrifè,  fuivant  l’Arrêt  du  26.  Mars  1650.  Que  deux  Maîtres  Chirurgiens  feroient  aufli 
»?  commis  pour  panfer  les  malades  de  contagion  qui  voudraient  fe  faire  traiter  en  leurs  maifons;  que  l’un 
5 ?  des  deux  ferait  logé  vers  la  porte  du  Temple  ,  6c  l’autre  vers  la  Porte  faint  Viétor  ou  la  Porte  faint 
îï  Marcel  ,  félon  qu’il  ferait  jugé  à  propos  par  le  Lieutenant  Civil  ■  qu’aux  uns  6c  aux  autres  de  ces 
»  Chirurgiens  il  ferait  pourvû  ,  fçavoir  à  ceux  qui  ferviront  a  làint  Louis  ,  6c  à  faint  Marcel,  de  nour- 
î,  riture  6c  de  logement  dans  les  mêmes  Hôpitaux  ,  6c  aux  deux  qui  ferviront  dans  la  Ville  ,  de  gages 
fuffifans ,  fuivant  la  taxe  qui  en  ferait  faite  par  le  Lieutenant  Civil ,  en  la  prefence  de  deux  Adminif- 
>j  trateurs  de  l’Hôtel- Dieu  ,  ou  dûëment  appeliez  ;  au  payement  defquels  gages  le  Receveur  de  l’Hôtel- 
j)  Dieu  ferait  contraint  même  par  corps  en  vertu  des  Ordonnances  du  même  Magiftrat.  11  elt  enfin  or- 
55  donné  que  les  boutiques  de  tous  ces  Chirurgiens  feroient  fermées  pendant  le  temps  qu’ils  feraient  au 
»  fèrvice  des  malades  de  la  contagion. 

Par  une  Ordonnance  de  Police  du  1  g.Oétobre  1631.  „  il  elt  enjoint  à  tous  les  Médecins,  Apotiquai- 
î,  res  ,  Chirurgiens  6c  Barbiers  de  donner  avis  aux  Commifiàires  des  perfonnes  qu’ils  auront  reconnues 
„  attaquées  de  la  maladie  contagieufc  en  leurs  quartiers ,  6c  que  cette  Ordonnance  ferait  publiée  aux  E- 
»  coles  de  Médecine  ,  6c  aux  Chambres  des  Chirurgiens  6c  Barbiers  ,  leur  alfemblée  y  étant. 

Une  Ordonnance  de  Police  du  21.  Octobre  1631.  „  porte  qu’il  y  aura  un  Chirurgien-Barbier  établi 
,>  pour  fervir  en  la  Ville  de  Paris  du  côté  de  l’CJniverfité  ,  aux  gages  de  i©o.  livres  par  mois ,  payables 
„  par  avance  tant  que  la  contagion  durera  ,  par  le  Receveur  de  l’Hotcl-Dieu  :  qu’il  fera  donné  un  lo- 
„  gement  à  ce  Chirurgien  proche  la  Porte  faint  Viétor  ,  ou  la  Porte  faint  Marcel  ,  par  le  Commiflàire 
„  du  quartier;  que  pendant  le  temps  qu’il  fervira,  fa  boutique  fera  fermée.  11  eft  aufli  ordonné  que  trois 
„  autres  Chirurgiens  feront  envoyez  pour  fervir  à  l’Hôpital  de  S.  Loiiis  ;  qu’ils  y  feront  logez  6c  nour- 
„  ris ,  6c  que  pendant  ce  temps  leurs  boutiques  feront  pareillement  fermées.  Elle  porte  enfin  que  ces 
j,  quatre  Chirurgiens  feront  choifis  du  nombre  de  ceux  qui  auront  gagné  leurs  Maîtrifes  pour  avoir  fervi 
,,  aux  contagions  précédentes. 

Par  une  Sentence  de  Police  du  Châtelet  de  Paris  du  21.  Novembre  1631.  „  le  nommé  Parmentier 
„  Chirurgien,  fut  condamné  en  300.  liv. d’amende  pour  avoir  panfé  deux  particuliers  de  la  maladie  con- 
„  tagieufè  ,  fins  en  avoir  donné  avis  au  Commiflàire  du  quartier  ,  6c  cette  amende  fut  payée  le  jour  mê- 
„  me-de  la  condamnation. 

Un  Arrêt  du  Parlement  du  7.  Juillet  1668.  „  enjoint  aux  Médecins  ,  Apotiquaires  6c  Chirurgiens  de 
„  déclarer  aux  Commiflàires  de  leurs  quartiers  ceux  qu’ils  fçauront  ou  foupçonneront  d’être  atteints  de 
„  la  maladie  contagieufe  ,  ou  qu’ils  croiront  avoir  de  la  difpofition  à  cet  accident  dans  la  fuite  de  leurs 
5,  maladies  ,  à  peine  en  cas  de  négligence  ou  diflimulation  ,  d'être  déchus  de  leurs  Maîtrifes. 


CHAPITRE  VII. 

'Des  moyens  generaux  que  Von  doit  employer  en  temps  de  Contagion  pour  arrêter  le  cours 

de  cette  Maladie . 

APrcs  que  l’on  a  pourvû  à  tous  les  befoins  des  malades  en  particulier  ,  foit  qu’ils  fe  faflent  panfer  en 
leurs  maifons  ,  ou  qu’ils  foient  dans  les  Hôpitaux  ,  l’on  s’applique  par  tous  les  moyens  poflibles 
à  remédier  aux  caufes  generales  qui  pourraient  entretenir  cette  maladie  fi  clics  étoient  négligées.  H  efl; 
évident,  de  l’aveu  de  toute  l'Antiquité,  que  rien  n’y  contribue  davantage  que  la  corruption  de  l’air: 
ainfi  tout  ce  qui  peut  la  prévenir  ou  la  corriger  doit  être  l’objet  de  nos  premiers  foins. 

§.  I.  De  la  propreté  intérieure  des  maifons. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  l’on  renouvelle  alors  tous  lcsRcglemens  qui  concernent  la  propreté  intérieure 
des  maifons  ,  6c le  nettoyement  des  rues  L’Arrêt  qui  fut  rendu  au  Parlement  le  13.  Septembre  1533. 
dans  un  temps  que  la  Ville  de  Paris  étoit  affligée  de  cette  maladie  ,  le  porte  en  termes  exprès. 

„  Il  enjoint  à  tous  les  proprietaires  qui  n’avoient  point  de  latrines  en  leurs  maifons ,  d’y  en  faire  faire 
5,  inccflàmment ,  finon  qu’ils  y  feroient  contraints  par  faifie  des  loyers  ,  6c  que  les  deniers  qui  en  pro- 
„  viendraient  feroient  employez  pour  y  faire  travailler.  Il  fait  défenfes  à  tous  vuidangeurs  pendant  ce 
„  temps  de  maladie  ,  de  vuider  6c  curer  les  retraits  fins  permiffion  de  Juftice  ,  à  peine  de  prifbn  6c  d’a- 
„  mende  arbitraire. 

„  11  défend  de  garder  dans  les  maifons  des  eaux  croupies  ,  ou  d’autres  infeétions  ,  leur  enjoint  de  les 
„  vuider  dans  les  ruifl'eaux  ,  6c  de  jetter  à  l’inftant  à  la  même  place  un  fceau  d’eau  nette. 

„  Ce  même  Arrêt  réitéré  les  défenfes  de  tenir  6c  nourrir  en  quelque  lieu  que  ce  foit  de  la  Ville  6c 
„  Fauxbourgs  ,  aucuns  pourceaux  ,  lapins,  oifons  ou  pigeons  ,  foit  pour  leur  vivre  ,  ou  pour  vendre 
„  ou  pour  quelqu’autre  caufè  ,  occafion  ou  couleur  que  ce  foit.  11  enjoint  à  tous  ceux  qui  en  avoienr, 
„  de  les  envoyer  dans  le  jour  hors  la  Ville  6c  les  Fauxbourgs  ,  à  peine  de  confifcation  ,  de  prifon  ,  6c 
„  d’être  grièvement  punis ,  à  la  difcrction  de  Juftice.,,  Toutes  ces  mêmes  défenfes  furent  réitérées  par 
les  Arrêts  des  12.  Juillet  3.  6C2.  Juillet  15*61.  6c  Pont  été  autant  de  fois  que  la  Ville  a  été  affligée  de 
cette  maladie. 


1  3  s.  II. 


54<5  Traité  de  la  Police,  Livre  IV.  Titre  XIII.  Chap.  VII. 

§  II.  Du  nettoyement  des  rues. 

L’on  a  toujours  oit  bien  perfuadé  que  le  nettoyement  des  rués_&  le  transport  des  immondices  hors  des 
VilW  eft  l'une  des  caufes  generales  qui  contribue  le  plus  a  la  fai  u  b  rite  de  1  air  ,  5c  confequemmcnt  a 
la  lanté.  Cependant  l’on  ne  peut  voir  qu’avec  beaucoup  d’étonnement  combien  cette  ;  irtion  impor¬ 
tante  ce  la  Police  croie  autrefois  négligée  :  il  femble  que  l’on  n’y  penfoit  ferieufement  que  lors  qu’une 
conta  mon  affreule  réveilloit  fur  cela  l’attention  des  Citoyens  -,  auffi  dans  ces  temps  ne  voyoït-on  qu'une 
ic  'cèifion  perpétuelle  d’amas  d’immondices  corrompues  ,  jufqu’à  un  certain  degré,  8c  de  maladie  conta- 
oicul'e  qui  en  éto.t  une  fuite  prefque  infaillible.  Ce  qui  faifoit  alors  la  difficulté  ,  c’eft  que  chaque  par- 
nculier  ctoit  obligé  d’entretenir  le  pavé  devant  fa  raaifon  ,  de  faire  le  nettoyement  de  cette  meme  éten¬ 
due  ,  Sc  d’en  faire  enlever  &  tranfporter  les  immondices  hors  de  la  Ville.  Il  n’y  avoit  en  ce  temps  ni 
tombereaux  ni  entrepreneurs  publics;  5c  il  ctoit  împoffible  de  rendre  exaét  5c  uniforme  un  ouviage  qui 
dépendoit  du  concours  d’un  auffi  grand  nombre  deperfonnes.  Ainfi  lorfque  laV  illc  fe  trouvoit  dans  cet¬ 
te  affliétion  de  madadie  contagicufe  ,  l’on  ne  manquoit  jamais  de  ranimer  cette  Police  du  nettoyement 
par  de  nouveaux  Réglemens.  Nous  ne  les  rapporterons  point  icy  ,  parce  que  la  nouvelle  forme  que 
Pon  a  donné  a  cette  portion  du  bien  public  dans  ces  derniers  temps  eft  beaucoup  plus  pa.  faite  ,  qu  elle 
eft  toujours  également  loûtcnuc  ,  &  que  les  Réglemens  qui  ont  afluré  par- là  ce  piecicux  ticloi  de  la 
fanté  ,  peuvent  être  vus  dans  le  fixiéme  Livre  de  ce  Traité  fous  le  Titre  de  Nettoyement  des  Rués. 

£  III.  Du  foin  (P entretenir  pure ,  Peau  de  la  riviere  ,  &  (P  éloigner  de  la  Ville  les  Métiers 
qui  la  peuvent  corrompre. 

L’Arrêt  de  Réglement  du  1 3.  Septembre  1  y  33.  dans  un  temps  de  contagion,  „  fait  défenfes  à  tousChi- 
„  rurffiens  de  jetter  dans  la  riviere  ,  ni  en  aucuns  autres  lieux  de  la  Ville  8c  Pauxbouigs  ,  le  lang  des 
„  perionnes  malades,  de  quelque  maladie  que  ce  foit,  qu’ils  auront  faignées,  ou  qui  auront  etc  faignées 

par  d’autres  :  il  leur  enjoint  de  l’envoyer  jetter  dans  la  riviere  au-deflous  de  la  Ville  ,  ex  dans  un  lieu 
5)  éloigne  ,  à  peine  de  pvilon  8c  d’amende  arbitraire. 

„  Le  même  Arrêt  défend  a  tous  Corroycurs  v  Tanneurs  pendant  letemps  de  cette  maladie  ,  de  travailler 
„  de  leurs  métiers  dans  la  Ville  Sc  Fauxbourgs  J..:  Paris;  il  leur  enjoint  de  le  retirer  fur  la  riviere  de  Seine, 
3,  au -de  iTous  de  Paris  du  côté  de  S.  (  Jerm  n  a  s  Pn  /.,  vers  les  Minimes  de  Chaillot,éloignez  de  la  \  nie 
3,  8c  Fauxbourgs  de  deux  traits  d’arc  8c  plus  ,  à  peine  de  confifcation  8c  de  banniflement  hors  du  Ro- 
33  y  au  me  ;  leur  permet  néanmoins ,  après  que  leurs  ouvrages  font  achevez  8c  hors  de  leurs  infeétions, 
3,  de  les  apporter  vendre  en  la  Ville  li  bon  leur  femble. 

j,  11  eft  pareillement  défendu  pendant  ce  même  temps  à  tous  Pelletiers  ,  Mcgifficrs  8c  Teinturiers 
„  d’exercer  leurs  métiers  dans  leurs  maifons  de  la  Ville  8c  des  Fauxbourgs  ;  leur  enjoint  de  porter  ou 
3,  faire  porter  ,  pour  les  laver  ,  leurs  laircs  dans  la  riviere  de  Seine  au  deffious  des  Tuilleries  :  leur  dé- 
,,  fend  de  vuider  leurs  mcgics  ,  leurs  ter  turcs  5c  autres  fcmblables  infeétions  dans  la  riviere;  leur  per- 
3,  met  feulement  de  fe  retirer  pour  leurs  ouvrages  ,  fi  bon  leur  femble  ,  au-deffious  de  Paris  vers  Chail- 
,,  lot ,  éloigné  des  Fauxbourgs  de  z.  traits  d’arcs  au  moins  ,  à  peine  de  confifcation  de  leurs  biens  8c 
33  marchandifes  Sc  de  banniflement  du  Royaume. 

,,  Il  cit  auffi  défendu  aux  Tripiers  de  faire  aucun  lavement  de  tripes  ,  8c  aux  Vendeurs  8c  Détailleurs 
,,  de  poiflon  aucun  trempis  de  morue  au  dedans  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs ,  fous  les  mêmes  peines  de 
„  confifcation  8c  de  banniflement. 

Le  même  Arrêt  défend  enfin  à  toutes  perfonnes  de  jetter  ou  faire  jetter  en  la  riviere  ou  fur  les  quais 
„  ou  bords  ,  aucunes  ordures  ou  immondices ,  à  peine  pour  la  première  fois  d’amende  arbitraire  8c  de 
,,  banniflement;  Sc  pour  la  fécondé  fois,  de  confifcation  de  corps  8c  de  biens  :  8c  il  enjoint  au  Prévôt 
,,  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  d’y  tenir  la  main. 

Une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  9.  Septembre  1631.  „  réitéré  les  défenfes  à  toutes  perfonnes 
„  de  faire  aucun  trempis  de  morues  8c  fàlines  dans  la  Ville,  8c  leur  enjoint  de  fe  retirer  au  Fauxbourg 
„  Montmartre. 

§.  IV.  Des  précautions  qui  concernent  les  Maréchaux  en  particulier. 

„  Il  leur  eft  expreflement  enjoint  Sc  commandé  par  Arrêt  du  13.  Septembre  1733.  de  faire  les  faignées 
„  des  chevaux  en  un  vaifteau,  8c  d’en  porter  le  fang  dans  les  voiries  hors  la  Ville  8c  les  Fauxbourgs  :  il 

leur  eft  auffi  défendu  pendant  ce  temps  de  maladie  d’ufer  de  charbon  de  pierre  ou  de  terre,  à  peine  de 
„  prifon  8c  d'amende  arbitraire. 

§.  V.  Eloigner  Pinfe&ion  qui  pourrait  provenir  du  tranfport ,  ou  de  la  vente  volontaire  ou  par  JuJlice 
des  meubles  ou  habits. 

L’Arrêt  de  Réglement  general  en  temps  de  contagion  du  13.  Septembre  i)33-  5’  défend  à  toutes  per- 
,,  fonnes,  à  peine  de  confifcation  de  corps  8c  de  biens,  d’apporter  ou  faire  apporta  en  la  Ville  ou  Faux- 
,,  bourgs  de  Paris  ,  des  autres  Villes  ou  lieux  civconvoifins  ;  8c  à  tous  Habitans  de  cette  meme  Ville  ou 
„  Fauxbourgs,  de  tranfporter  ou  faire  tranfporter  d’une  mailon  ou  chambres  où  quelqu  un  ici  ou  mort, 
3  ou  aurait  été  malade  de  contagion,  en  autre  maifon,  chambres  ou  greniers  ^ aucuns  lits,  couvertures, 
,,  loudiers,  courtes- poi ntes ,  draps  de  laines,  ferges,  euftodes  ni  autres  choies  fufceptibles  de  mauvais  an, 
„  icit  que  ces  biens  leur  appartiennent  par  fucceffion  ou  autrement  :  leur  eft  enjoint  les  laiflèr  aux  mê- 
„  1  où  la  maladie  aura  étc  ,  juiqu’i  ce  qu’il  leur  ait  cté  permis  par  le  Prévôt  de  Paris  ou  ion 

„  Lieutenant ,  de  les  tranfporter  ailleurs. 

„  il  tait  défenfes  fous  les  mêmes  peines ,  à  tous  Fnppiers  ,  Prifcurs  de  biens  meubles,  Couturiers  , 
„  Colporteurs,  revendeurs,  ou  revendeufes  d’habits,  5c  à  tous  autres  de  quelque  état  ou  condition  qu’ils 
„  l’oient  ;  comme  aulli  a  tous  Sergens  Sc  Huiffiers,  tant  des  Juftices  Royales  que  de  celles  des  Seigneurs, 
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jî  de  vendre  ou  d’expofer  en  vente  en  la  Ville  êc  Fauxbourgs  de  Paris  ,  fous  prétexte  de  vente  de  biens 
îî  par  jufticc  ,  ou  autrement ,  aucuns  lits ,  couvertures,  courtes  pointes,  euftodes  ,  habits  ou  linge, 6c 
j»  généralement ,  tous  autres  biens-meubles  où  le  mauvais  air  le  peut  conferver. 

5,  Le  meme  Arrêt  défend  à  toutes  perfonnes  de  mettre  aucuns  draps  ,  hardes  fur  perches  aux  fenê- 
33  très  ,  ou  à  quelques  autres  endroits  de  leurs  maifons,  à  peine  d’amende  arbitraire  - Ct  6c  ces  mêmes  dé¬ 
fends  furent  réitérées  par  deux  autres  Arrêts  des  12. Juillet  15*5:3.  6c  2.  Juillet  1561. 

11  y  eut  des  contraventions  par  des  perfonnes  qui  fe  pafloient  d’Huifliers  pour  faire  des  ventes  de  biens, 
6c  qui  les  faifoient  eux-mêmes  ;  ce  qui  donna  encore  lieu  à  un  Arrêfdu  7.  Août  1585*.  „  par  lequel  il 
„  cft  défendu  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles  foient ,  de  vendre  dans  les 
,,  maifons  a  portes  ouvertes ,  aucuns  meubles ,  a  peine  de  deux  cens  écus  '  d’amende  ,  6c  de  punition 
„  corporelle  ;  il  enjoint  au  Procureur  du  Roy  au  Châtelet ,  6c  aux  Commiflàircs  des  quartiers,  d’y 
j,  tenir  la  main. 

Une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Civil  du  treiziéme  Juillet  179 6.  „  fait  défen- 
y,  les  à  tous  Revendeurs  d’habits  ,  Colporteurs  6c  autres  ,  d’expolêr  en  vente  ,  ou  de  colporter  par  la 
3,  Ville  aucuns  habits,  linges, ou  autres  hardes,  à  peine  du  foiiet;  6c  ordonne  aux  Commiflàircs  de  les  fai- 
,,  rc  laifir  par  les  Prévôts  de  la  Santé, 6c  les  faire  mettre  en  lieu  détourné, qu’ils  ne  puifTcnt  infeéter  les  voifïns. 

Par  une  Ordonnance  de  la  Police  generale  tenue  en  la  (ale  de  làint  Louis  au  Palais  le  troifiéme  Août 
1 J96.  „  il  cft  porté  que  pour  prévenir  les  inconvenicns  qui  pourraient  arriver  par  les  abus  qui  fe  com- 
,,  mettent  à  la  vente  des  meubles ,  il  fera  furfis  à  toutes  ventes  de  meubles  jufqu’au  jour  de  làint  Rcmy 
„  prochain  ,  à  l’exception  des  bagues ,  joyaux,  or,  argent,  étain,  fer  ,  cuivre,  airain,  6c  les  meubles  qui 
3,  feront  exécutez  faute  de  payement  de  la  taxe  des  Pauvres. 

j,  Cette  même  Ordonnance  défend  à  tous  Fripiers  d’étaler  ni  de  mettre  aucuns  habits  pendus  à  leurs 
33  auvents  ,  en  leurs  boutiques,  ni  fur  rues  ,  à  peine  de  la  vie. 

Une  Ordonnance  de  la  même  aflcmblée  tenue  en  la  file  de  làint  Louis  le  feptiéme  Août  15*96.  „  fût 
3,  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  jetter  par  les  fenêtres  aucunes  eaux  ,  urines,  emplâtres.  Elle  défend  aufli 
,3  de  fccoüer  par  les  fenêtres  ,  ou  d’y  expofer  à  l’air  aucunes  couvertures  ,  draps,  ni  habits,  à  peine  de 
3»  deux  écus  d’amende. 

Une  Ordonnance  de  Police  du  Châtelet  de  Paris  du  dix-ncuviémc  du  même  mois  d’Août  15*9 6.  .,fait 
3>  défenfes  à  peine  de  la  hart ,  à  tous  ceux  qui  reçoivent  60  retirent  en  leurs  maifons  des  malades  de  quel- 
33  que  maladie  que  ce  foit  ,  de  vendre  les  meubles  ou  hardes  qui  leur  auront  été  portées  avec  les  mala- 
33  des,  ni  de  J  es  tranlporter  hors  de  leurs  maifons  ,  que  par  Jufticc  il  n’en  foit  ordonné.  Elle  fait  aufTi 
33  défenfe  fous  pareille  peine  ,  à  toutes  perfonnes  foit  Fripiers  ou  autres,  de  les  acheter  ,  6c  ordonne  que 
33  pour  connoître  les  contraventions  ,  il  en  fera  informé  6c  publié  monitoire  ;  8c  que  ceux  qui  recevront 
33  des  malades  en  leurs  maifons  ,  feront  tenus  d’en  donner  les  noms  6c  furnoms,  6c  les  lieux  où  ils  les  au- 
3,  ront  pris,  au  Prévôt  de  la  Santé.  Elle  ordonne  enfin  aux  Commiflàires ,  de  faire  fàifir  par  les  Prévôts 
3,  de  la  Santé  6c  leurs  Aides,  les  hardes  6c  meubles  qu’ils  fçauront  avoir  été  tirez  des  maifons  infeétées 
3,  de  la  maladie  contagieufe  ,  6c  de  les  faire  porter  en  la  maifon  du  Fauxbourg  faint  Marcel, établie  pour 
33  recevoir  les  pauvres  malades. 

Ces  mêmes  défenfes  furent  réitérées  par  une  Ordonnance  de  Police  du  30.  Oétobre  1596.  „  à  toutes 
33  perfonnes  ,  6c  en  particulier  aux  Revendeurs  êc  Rcvendereflês ,  de  vendre  ni  porter  par  la  Ville 
33  aucunes  hardes, linges,  habits,  ni  autres  meubles,  fur  peine  de  la  hart ,  6c  à  toutes  perfonnes  ,  même 
33  aux  Fripiers, d’en  acheter  fur  peine  de  cent  écus  d’amende  6c  de  punition  corporelle.  Elle  enjoint  aux 
33  Prévôts  de  la  Santé  de  fe  trouver  aux  Halles  6c  autres  Places  publiques  ,  aux  jours  6c  heures  de 
33  marché  ,  de  faifir  les  hardes  ,  habits  6c  linges  qu’ils  y  trouveront  expofez  en  vente  ,  6c  de  conftituer 
33  prifonniers  ceux  ou  celles  qu’ils  trouveront  en  contravention.  Elle  fait  enfin  défenfe  fous  la  même 
s,  peine  de  la  hart  ,  à  toutes'  perfonnes  de  s’oppofer  ni  de  faire  aucun  empêchement  aux  Prévôts  de  la 
3,  Santé  êc  aux  autres  Officiers  qui  exécuteront  cette  Ordonnance. 

Par  un  Arrêt  du  Parlement  du  vin^t-troifiéme  Janvier  1797.  fur  la  remontrance  du  Procureur  Gene¬ 
ral  les  Chambres  afiemblées,  „que  la  vente  deplufieurs  meubles  qui  avoient  été  apportez  des  Villages  cir- 
,,  convoifins,  6c  d’autres  meubles  de  cette  Ville,  pouvait  caufer  beaucoup  d’inconveniens  dans  ce  temps 
,,  de  maladie  :  La  Cour  fit  défenfes  à  tous  Sergens-Prifeurs ,  Vendeurs,  Revendeurs  6c  Revendcrefiês 
„  6c  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles  foient ,  d’expofer  en  vente  publique  ou 
„  autrement ,  en  quelque  forte  que  ce  foit, aucunes  hardes  ,  ou  autres  meubles  ,  êc  aux  gens  de  Villa- 

ges  6c  à  tous  autres  d’en  apporter  en  cette  Ville  ,  à  peine  de  punition  corporelle.  11  fait  aufli  défenfe 
,,  au  Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant ,  de  donner  permiflion  d’en  faire  aucune  vente  en  cette  Ville 
„  Fauxbourgs,  ou  Villages  voifins. 

Une  Ordonnance  de  Monficur  Moreau  Lieutenant  Civil  tenant  la  Police ,  du  neuvième  Septembre 
1631.  la  Ville  étant  encore  affligée  de  la  maladie  contagieufe  ,  „  fait  défenfes  à  toutes  Rcvendereflês  de 
,,  vendre  ni  tranlporter  aucuns  vieux  habits  ni  hardes  par  les  rues  ni  en  la  Friperie  ,  à  peine  de  prifbn 
„  6c  de  punition  corporelle  :  elle  ordonne  aux  Commiflàires  du  Châtelet ,  de  fè  tranlporter  les  Mercre- 
„  dis  6c  les  Samedis  en  la  Friperie  ,  êc  d'y  faire  allumer  trois  feux  ,  pour  y  brûler  toutes  les  hardes  qui 
„  s’y  trouveront  expofées  en  vente  par  les  Revenderefles  :  Elle  fait  aufli  défenfe  à  tous  Sergens,  à  pei- 
,,  ne  de  confifcation  êc  de  cent  liv.  d’amende  ,  de  faire  aucune  vente  de  meubles  fans  la  permiflion  de 
,,  ce  Magiftrat ,  laquelle  permiflion  il  n’accordera  que  fur  les  certificats  des  Commiflàires  des  quar- 
,,  tiers. 

Par  une  autre  Ordonnance  de  Monfieur  de  Laffcmas  Lieutenant  Civil ,  du  dixiéme  Septembre  163S. 
en  femblable  occafion  de  maladie  ;  „  il  cfl  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  vendre  êc  colporter  par  la 
,,  Ville  ,  Places  publiques  ,  ni  dans  la  Friperie  aucuns  vieux  habits ,  hardes  ,  linges  ou  haillons,  à  peine 
„  du  fouet  :  elle  ordonne  aux  Commiflàires  de  fe  faire  alfifter  de  nombre  fuffifant  de  Sergens  ,  êc  de  le 
,,  tranlporter  les  jours  de  Marché  à  la  Friperie  ,  pour  y  faire  brûler  toutes  les  vieilles'* hardes  êc  linges 
,,  qu’ils  y  trouveront  expofez  en  vente  par  les  Revenderefles. 
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§.  VI. 


5+8  Traité  de  la  Police,  Livre  IV-  Titre  XIII.  Chap.  VII. 

§.  VI.  Précautions  contre  les  tentures  de  deftil  aux  Eglifes. 

L’Arrêt  du  Parlement  du  treiziéme  Septembre  15-35.  „ fait  défenfes  pendant  le  temps  de  la  contagion, 

3,  6c  jufqu  à  ce  que  le  danger  de  cette  maladie  l'oit  celle  3  à  tous  Jurez-Crieurs  6c  à  toutes  autres  perlon- 
nés  de  que  que  état  ou  condition  qu’elles  loient ,  de  tendre  ou  faire  tendre  aux  Eglifes  ,  ni  aux  por- 
tes  des  maifons  aucuns  draps  noirs ,  ou  autres ,  foit  aux  enterremens  ou  aux  Services  funèbres,  à  peine 
de  privation  de  leurs  Charges  ,  confifcation  des  draps,  6c  de  leurs  autres  biens  ces  mêmes  défenfes 
furent  renouvellées  par  un  Arrêt  du  i.  Juillet  1561. 

§.  VII.  D'éloigner  l  infedim  qui  peut  être  eau  fée  par  les  pauvres  Mendions. 

L’mfcclion  que  fait  ordinairement  le  grand  concours  de  pauvres  Mendians  ,  a  été  regardée  de  tout 
temps  comme  l’une  des  caufes  les  plus  certaines  des  maladies  contagieufes  ;  c’cft  pourquoy  l’on  a  tou¬ 
jours  pris  grand  foin  ,  lorfque  cette  calamité  arrive  ,  de  frire  ceflêr  autant  qu’il  a  été  polîîble,  la  mendici-  ' 
te  ;  cela  clt  trop  évident  pour  avoir  beloin  d  être  beaucoup  approfondi  3  un  lèul  exemple  ou  deux  nous 
fuffit. 

Les  guerres  civiles  qui  troublèrent  la  France  fous  le  Régné  d’Henry  III.  ayant  beaucoup  epuifé  les 
Provinces  ,  la  Ville  de  Paris  fe  trouva  remplie  de  pauvres  habitans  de  la  Campagne  ,  qui  croient  venus 
s’y  réfugier  ,  6c  qui  n’avoicnt  point  d  autres  talens  pour  vivre  que  celui  de  la  mendicité  :  le  nombre  en 
fut  fi  grand  ,  qu’ils  y  cauferent  enfin  par  l’infeéfcion  qu’ils  y  apportèrent ,  la  plus  violente  contagion  qui 
s’y  lût  fentic  depuis  plufieurs  fieclcs:  Le  Procureur  General  du  Roy  fit  fur  cela  fes  remontrances  au 
Parle  ment ,  6c  dit  qu’il  ne  faloit  point  chercher  d’autres  caulés  de  cette  dangereufe  maladie,  que  ce  grand 
concours  de  Mendians  qui  étoient  venus  de  la  Campagne  ,  6c  qui  l’avoient  apportée  à  Paris  :  cela  don¬ 
na  lieu  à  deux  Arrês  pour  y  pourvoir  ,  l’un  du  29.  Août ,  6c  l’autre  du  vingt-quatrième  Oébobre  15-96. 

,,  Ils  portent,  après  avoir  oui  les  Officiers  du  Châtelet  ,  une  injonction  très-expreilè  à  tous  vagabonds, 

„  gens  fins  Maîtres  6c  fans  aveu  ,  6c  a  tous  pauvres  valides  qui  n’étoient  de  Paris ,  d’en  fortir  dans  24. 

,,  heures  ,  6c  de  fe  retirer  chacun  aux  lieux  d-:  leur  nai fiance, à  peine  d’être  pendus  6c  étranglez  fans  for- 
„  me  ni  figure  de  Procès  :  il  ordonne  qu’afin  qu’ils  foient  reconnus,  ils  feront  rafez  3  que  pour  empê- 
„  cher  qu’ils  n’y  reviennent ,  ou  qu’il  n’y  en  arrive  d’autres  ,  il  fera  commis  à  chacune  des  portes  de  la 
Ville,  deux  Archers  de  Ville  qui  feront  tenus  de  demeurer  aux  entrées 6c  avenues  des  portes  avec  leurs 
„  cafaques  depuis  le  matin  jufqu’au  foir,fans  qu’ils  puiflent  être  troublez  ou  empêchez  par  ceux  qui  com- 
„  mandoient  aux  portes  3  il  leur  eft  enjoint  au  contraire  de  leur  prêter  main-forte. 

Un  Arrêt  du  Parlement  de  Normandie  du  feiziéme  Novembre  1622.  toutes  les  Chambres  aflemblées, 
contient  le  même  motif,  6c  à  peu  près  les  mêmes  difpofitions  que  celui  de  Paris;  ,,  il  porte  que  le  nom- 
„  bre  cxceflîf  des  pauvres  mendians  qui  venoient  de  tous  cotez  à  Roüen  ,  étoit’la  principale  caufe  du 
„  mal  contagieux  dont  cette  Ville  étoit  affligée  :  qu’étant  ncccflaire  d’y  remedier  ,  il  ordonne  que  les 
„  habitans  de  chacune  Paroifle  des  Villes  ,  Bourgs  6c  Villages  de  la  Province  ,  nourriront  leurs  pau- 
„  vres  3  il  fait  défenfes  à  tous  pauvres  valides  6c  invalides ,  de  vaguer  6c  de  mendier  par  la  Ville  ,  dans 
„  les  Eglifes  ,  les  rues  6c  places  publiques  ,  ou  les  maifons  particulières  ,  à  peine  de 'punition  corporelle  ; 

„  il  leur  enjoint  de  fortir  de  la  Ville  dans  vingt-quatre  heures  ,  6c  de  fe  retirer  au  lieu  de  leur  naiflânce 
„  ou  de  leurs  demeures  ;  à  peine  pour  la  première  fois  d’être  rafez  ,  8c  s’ils  y  reviennent ,  que  les  hom- 
„  mes  feront  envoyez  aux  Galères  ,  6c  les  femmes  punies  corporellement  3  il  ordonne  enfin  que  pour 
„  leur  empêcher  l’entrée  de  la  Ville  ,  il  fera  par  les  Eehevins  nommé  6c  prépofé  deux  Bourgeois  de 
,,  mois  en  mois ,  pour  garder  les  portes. 

%  VIII.  Des  moyens  que  P  on  employé  pour  rafraîchir  &  pour  purifier  Pair  en  temps  de  Contagion. 

En  éloignant  par  toutes  les  voyes  qui  viennent  d’être  expliquées  ,  les  caufes  qui  peuvent  infeéter  6c 
corrompre  l’air  ,  l’on  cherche  auffl  en  même-temps  les  moyens  de  le  rendre  plus  falubre  3  les  deux  plus 
generaux  êc  prcfquc  les  leuls  qui  font  en  notre  pouvoir ,  confiftcnt  d  le  raréfier  par  les  feux,  6c  le  ra- 
fraïchir  par  l’eau. 

PJiitar.  L’ufàge  de  faire  des  feux  pour  fe  garantir  ou  fe  guérir  du  mal  contagieux,  eft  fort  ancien,  nous  l’avons 
Oliris.  déîa  dic  ’  Acron,  Medecm  plus  ancien  qu’Hippocrate  ,  n’employa  point  d’autre  remede  ,  pour  faire  ccfièr 
la  perte  qui  affligeoit  la  Ville  d’Athenes  ,  que  de  tenir  toûjours  un  feu  allumé  dans  les  chambres  des  ma¬ 
lades. 

Ce  remede  a  été  auffl  connu  à  nos  Anciens  ,  6c  ils  n’ont  point  négligé  de  s’en  fervir  3  ils  ont  auffl 
quelquefois  dans  les  chaleurs  excefflves,  employé  le  remede  contraire ,  c’eft  à-dire  ,  rafraîchi  l’air  avec 
de  l’eau. 

Kiblioth.  Ln  Arrêt  du  Parlement  de  Toulouze  du  7.  Septembre  iqiy.  la  Ville  étant  affligée  de  contagion,  fit 
du  Droit,  un  grand  Reglement  de  tout  ce  qui  devoir  être  obfervé  pour  remedier  à  cette  calamité  :  il  ordonne  en- 
torn  tr*aiitres  choies  très-exprefiément ,  qu’il  fera  fait  des  feux  le  foir  6c  le  matin  dans  toutes  les  rues  de 

jUjfc  la  Ville. 

Une  Ordonnance  de  Police  du  Châtelet  de  Paris  du  dix-huitiéme  Juillet  15-96.  ,,  enjoint  à  tous  Bnur. 
„  geois ,  Chefs  d’Hôtel ,  de  fournir  du  bois  deux  fois  la  famine,  fçavoir  le Dimanche  6c  le  Jcudy  cha- 
„  cun  Cil  leur  dizaine  ,  pour  faire  des  feux  dans  les  rues ,  purifier  l’air  ,  &  en  chaffer  la  corruption. 

Par  une  Ordonnance  de  l'Affemblce  gperale  de  Police  tenue  en  la  Chambre  de  faint  Louis  au  Palais 
le  troificme  Août  1 59 6.  „  il  eft  enjoint  à  toutes  perfonnes  de  jetter  de  l’eau  devant  fa  porte  dans  le  ruif- 
31  1  au >  de  de  tanc  des  feux  dans  les  rues  aux  jours  qui  étoient  ordonnez  ,  à  peine  de  dix  écus  d’a- 
3,  mende. 

L  ne  autre  Ordonnance  de  Police  duChàtelet  du  neuvième  Septembre  1651.  „  la  Ville  de  Paris  étant 
„  encore  affligée  de  pelle ,  enjoint  à  tous  les  Bourgeois  &  habitans  de  jetter  de  l’eau  deux  fois  le  jour  de- 
,,  vant  leurs  maifons  à  lïx  heures  du  matin  ,6c  a  pareille  heure  du  foir. 


5.  IX. 


de  l’Epidemic  ,  Contagion  ou  Pefte.  549 

§.  IX.  Interdire  Pufàge  des  Etuves  publiques  en  temps  de  Contagion . 

Rien  ne  ferait  plus  dangereux  à  la  fanté  que  d’aller  refpirer  Pair  infeét  des  étuves  ,  où  des  gens  atta¬ 
quez  de  maladie  contagiculè,  ou  qui  auraient  même  quelques-autres  indifpofitions  malignes  dans  les  hu¬ 
meurs  ,  viendraient  de  fuer  :  c’cft  pourquoy  une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  du  leiziéme  Novem¬ 
bre  1510.  „  dans  un  temps  de  contagion  ,  défend  à  tous  les  habitans  d’aller  aux  étuves  ,  &  aiix  Etuvif- 
,,  tes  de  chauffer  leurs  étuves  qu’après  la  Fête  de  Noël  lors  prochaine  - à  peine  d’amende  arbitraire."  Ces 
mêmes  défaites  font  réitérées  par  l’Arrêt  du  Parlement  du  13.  Septembre  1533.  >,  à  peine  contre  les  E- 
,,  tuviftes  de  punition  corporelle.  „  Et  un  autre  Arrêt  du  deuxième  Juillet  1561.  étend  tes  défentes  fous 
les  mêmes  peines  ,  jufqu’à  ce  que  le  danger  de  la  Pefte  foit  entièrement  celle. 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Quar entame ,  &  de  la  Difcipline  qui  doit  être  obfervée  par  les  Convalefcens  de 
la  Maladie  contagieufe  ,  &  par  les  Gens  de  leurs  Mai  fins,  pour  ne 
point  infeffer  les  autres . 

UNE  Ordonnance  de  Police  du  Prévôt  de  Paris  du  feiziéme  Novembre  iyio.  „  enjoint  à  toutes  Livre 
„  perfonnes  qui  ont  été  malades  de  contagion  ,  8c  à  toutes  celles  de  leurs  familles  ,  de  porter  à  |ris> 

,,  leur  main,  en  allant  par  la  Ville,  une  verge  ou  bâton  blanc  ,  à  peine  d’amende  arbitraire  - „  ôc  l’Arrêt 
du  Parlement  du  13.  Septembre  1533.  qui  réglé  tout  ce  qui  doit  être  obtervé  dans  cette  calamité  publi¬ 
que  ,  contient  la  même  difpofition. 

Par  un  Arrêt  du  Parlement  du  2.  Juillet  1561.  il  eft  défendu  auX  Gouverneurs  de  l’Hôtel-Dieu  de 
laiflër  fortir  les  malades  pour  aller  en  Ville  ,  qu’ils  ne  foient  entièrement  guéris. 

Les  défenfes  aux  Convalefcens  8c  à  leurs  domeftiques  ou  gens  de  leurs  maifons  d’aller  par  la  Ville,  fans 
avoir  à  leur  main  une  baguette  blanche  ,  furent  réitérées  par  une  Ordonnance  du  Châtelet  de  Paris  du 
vingt-neuvième  Juillet  1596.  8c  cette  Ordonnance  y  ajouta  ,  qu’ils  feraient  tenus  de  porter  cette  marque 
pendant  quarante  jours. 

L’on  reconnut  dans  la  fuite  que  cette  précaution  d’un  lignai  pour  diftinguer  d’avec  les  autres  les  Con- 
valcfccns  de  cette  maladie  ,  n’étoit  pas  fuffifantc,  8c  qu’il  y  avoit  toûjours  beaucoup  de  ri  (que  à  leur  don¬ 
ner  cette  liberté  de  fortir  ■  cela  donna  lieu  à  une  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris  ,  du  cinquième  Oéto- 
bre  1596.  „  Elle  fait  défentes  à  toutes  perfonnes  qui  auront  été  malades  de  pefte  en  quelque  lieu  que 

3,  ce  foit ,  d’aller  ni  fe  trouver  par  la  Ville  ,  foit  avec  une  verge  blanche  ou  autrement ,  qu’il  n’y  ait 
3,  quarante  jours  expirez  depuis  leur  guerifon.  Elle  défend  aufff  à  ceux  qui  auront  eu  cette  maladie  en 
3,  leurs  maifons  ,  d’en  fortir  8c  d’aller  par  la  Ville ,  qu’ils  n’ayent  auparavant  apporté  au  Magiftrat  de 
3,  Police  un  certificat  du  Commiflairc  de  leur  quartier  ,  8c  de  lîx  de  leurs  plus  proches  voifins  ,  qu’il  y 
3,  a  quarante  jours  qu’ils  font  guéris  ;  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  auront  été  malades  tant  à  l’Hôtel-Dieu 
3,  qu’à  la  Maifon  de  la  rue  des  Vignes  au  Fauxbourg  faint  Marcel  ou  autres  lieux  ,  il  leur  eft  pareille- 
5,  ment  défendu  d’en  fortir  8c  de  vaguer  par  la  Ville,  qu’après  quarante  jours  de  leur  guerifon,  dont  ils 
„  feront  tenus  d’apporter  un  certificat. 

,,  Cette  même  Ordonnance  défend  à  tous  ceux  qui  ont  eu,  ou  ont  encore  cette  maladie  ,  de  fe  tenir 
,3  fur  les  grands  chemins  8c  fur  les  avenues  de  cette  Ville  de  Paris  ,  foit  pour  y  demander  l’aumône  ou 
,,  fous  quelqu’autrc  prétexte  que  ce  foit,  à  peine  d’être  fuftigez  par  les  Carrefours:  elle  enjoint  aux  Pre- 
„  vôts  de  la  Santé  8c  à  leus  Aides  d’y  tenir  la  main  ,  8c  d’emprifonner  les  contrevenans  pour  être  rigou- 
3,  reulèment  punis  8c  châtiez. 

„  Elle  enjoint  au  Portier  de  l’Hôtel-Dieu  de  contenir  les  malades  ,  êc  lui  défend  de  les  laifter  fortir 
„  qu’ils  11e  lbient  entièrement  guéris  ,  de  laquelle  guerifon  celui  qui  tient  regiftre  des  malades  tera  terni 
„  de  donner  certificat ,  à  peine  d’amende  arbitraire. 

11  y  eut  des  mendians  vagabonds  qui  affrétèrent,  quoiqiïe  fains,  8c  qu’ils  n’euflent  eu  aucune  maladie 
contagieufe  ,  de  fe  tenir  fur  les  chemins  ôc  aux  avenues  de  Paris  ,  tenant  à  leur  main  des  baguettes  blan¬ 
ches  ou  des  mouchoirs,  pour  attirer  davantage  la  compaflîon  ,  ôc  des  aumônes  plus  abondantes  ;  cela  leur 
fut  défendu  à  peine  d’être  emprifonnez  par  les  Archers  du  Prévôt  de  la  Santé  ,  8c  punis  corporel¬ 
lement. 

La  maladie  contagieufe  commençant  à  fe  faire  fentir  en  quelques  Provinces ,  il  fe  répandit  un  bruit  à 
Paris  au  mois  de  Juillet  1668.  qu’un  homme  arrivé  depuis  peu  de  jours  d’un  Pais  fufpeét ,  étoit  décédé 
dans  une  maifon  rue  de  la  Parcheminerie  avec  beaucoup  de  foupçon  ,  que  ce  ne  fût  de  cette  dangereufe 
maladie  :  il  n’y  avoit  grâces  au  Ciel,  aucun  autre  femblable  foupçon  dans  la  Ville;  cependant  comme  en 
cette  matière  il  n’y  a  rien  à  négliger  ,  8c  qu’il  eft  de  la  prudence  de  s’oppoter  aux  plus  foibles  commen- 
cemens  ,  le  Magiftrat  après  s’être  rendu  certain  du  fait,  fit  fermer  la  maifon  où  étoient  les  perfonnes  qui 
avoient  eu  communication  avec  ce  malade  ,  8c  pourvut  à  leur  fubfiftance  ,  8c  le  Parlement  rendit  à  cette 
occafion  l’Arrêt  qui  fuit. 


r.  Juillet 

arrêt  du  ÇUR  ce  qui  a  été  remontré  à  la  Cour  par  le  Procureur 

parle-  ^  General  du  Roy ,  qu’y  ayant  eu  quelques  perfonnes  at- 

ncntqui  taquées  de  la  maladie  contagieufe  en  cette  Ville  ,  il  étoit 
i tabla  neceflaire  de  faire  mettre  incefTamment  dans  ur.  lieu  feparé 

inc  mai-  ceux  qui  avoient  eu  quelque  communication  avec  eux  ;  & 
on  de  que  comme  il  n’y  avoit  point  de  lieu  deltiné  pour  cet  effet, 

'santé  on  avoit  vifitë  une  maifon  appartenante  à  Moniteur  Mufnier 

<our  faire  Prefident  ,  confinant  en  quelques  corps  de  logis  &  jardin 
iuare/1-  de  cinquante  écus  par  chacun  an  ,  life  au  haut  de  la  Cour- 
Totne  II, 


tille  ,•  avec  un  enclos  de  trois  arpens  ,  laquelle  auroit  été  taine  par 
trouvée  fort  propre  pour  ce  delfein  ,  tant  a  caufe  de  la  li-  les  gens 
tuation  airiée  ,  que  de  la  proximité  de  l’Hôpital  de  faint foupgon- 
Louis ,  à  quoi  il  étoit  neceflaire  de  pourvoir  ;  la  matière  nez.  de 
mife  en  deliberation:  LA  COUR  a  ordonné  &  ordonne, mal  con 
que  les  perfonnes  qui  qnt  eu  communication  avec  lefdits  tagieux,  ’ 
malades  ,  feront  incefTamment  conduites  en  ladite  maifon  publiée  le 
pour  y  faire  leur  quarentaine  ,  leur  fait  défenfes  d’en  fortiro  dumê- 
&  de  communiquer  avec  aucunes  perfonnes  de  dehors  ,  k  me  mois. 
^  à  tou- 
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à  toutes  perfonnes  de  les  aller  vifiter  pendant  ledit  temps,  à  vôt  des  Marchands  &  Echevins  de  cette  Ville  ,  pour  leur 
reine  de  la  vie  :  Ordonne  en  outre  que  les  Proprietaires  être  pourvu  fur  leur  indemnité.  Fait  en  Parlement  le  7 
&  Locataires  de  ladite  maifon  fe  retireront  pardevant  lePre-  Juillet  1668.  Signé  ,  ROBERT. 


Les  Officiers  du  Guet  que  le  Magiftrat  de  Police  commanda  pour  l’execution  de  cet  Arrêt,  appré¬ 
hendant  de  s’expofer  au  danger  de  la  maladie  ,  voulurent  s’en  exeufer  fur  ce  que  cette  fonction  eft  ordi¬ 
nairement  commife  aux  Prévôts  de  la  Santé  6c  à  leurs  Archers  ;  le  Magiftrat  donna  avis  de  cette  diffi¬ 
culté  au  Parlement ,  6c  la  Cour  la  décida  par  cet  Arrêt. 


SU  R  ce  qui  a  été  remontré  il  la  Cour  par  le  Procureur 
du  Rov ,  que  le  Lieutenant  de  Police  ayant  ordonné  à 
quelques  Officiers  de  la  Compagnie  du  Chevalier  du  Guet 
de  Je  trouver  Samedy  au  foir  ,  pour  conduire  avec  les  pré¬ 
cautions  neceflaires  en  un  lieudeiliné  à  la  Quarantaine,  quel¬ 
ques  perfonnes  fufpedtcs  d'avoir  eu  communication  avec  un 
homme  mort  du  mal  contagieux  en  cette  Ville  ils  n'y  au- 
roient  pas  obéi  ,  quoi  qu'ils  foient  obligez  par  leur  devoir 
de  prêter  main-forte  pour  l'execution  de  fes  Ordonnances  en 
toute  forte  de  temps ,  mais  principalement  en  celui-ci  ,  où 
la  prompte  execution  des  ordres  de  Police  eft  neceflaire 


poür  empêcher  la  fuite  du  mal  que  l'on  a  fujet  d'apprehen- 
der  ,  &  ou  n'ayant  pas  les  Officiers  particulièrement  defti- 
nez  à  ces  fortes  d'emplois ,  il  croit  abfolument  neceflaire  d'y 
employer  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  pouvoient  être  uti¬ 
les  au  Public.  La  matière  mife  en  délibération:  LA  COUR 
a  ordonné  8c  enjoint  aux  Officiers  ,  Archers  du  Guet  8c 
tous  autres  de  cette  Ville  de  Paris  de  prêter  main-forte  ,  8c 
d'executer  fans  délai  les  Jugemens  8c  ordres  du  Lieutenant 
de  Police  ;  à  peine  d'interdiétion  ,  8c  lous  plus  grande  pei¬ 
ne  ,  félon  l'exigence  des  cas.  Fait  en  Parlement  le  neuviè¬ 
me  Juillet  1668.  Signé  ,  ROBERT. 


CHAPITRE  IX. 

De  l' Inhumation  des  corps  morts  de  Contagion ,  &  des  moyens  que  l'on  employé  pour  pu¬ 
rifier  les  mai  fions  qui  ont  été  in  fieffées  de  cette  Maladie  -y  fioit  après  la  con- 
'v ale-fil ence  ,  fioit  après  la  mort  des  Malades. 

UN  Arrêt  du  Parlement  de  Toulouze  du  feptiéme  Septembre  1529.  „  porte  que  les  corps  morts  de 
,,  pefte  feront  promptement  cnlevelis  ,  qu’ils  feront  mis  dans  une  bière  ou  autrement ,  enforte 
,,  qu’ils  ne  caufent  point  d’infeétion  ;  qu’ils  feront  enterrez  de  nuit ,  6c  qu’on  portera  devant  ces  corps 
„  une  torche  allumée  ,  afin  que  les  perfonnes  faines  appercevant  cette  lumière  s’en  puilîênt  dc- 
,,  tourner. 

L’Arrêt  de  Réglement  general  du  Parlement  de  Paris  du  treiziéme  Septembre  15-53.  „  ordonne  que 
,,  pour  enlever  les  corps  des  perfonnes  qui  feront  décédées  de  la  contagion,  les  inhumer,  remuer  6c 
„  déplacer  leurs  meubles  ,  les  tranfporter  où  il  fera  ordonné  ,  nettoyer  les  lieux  ,  tenir  les  fenêtres  des 
„  mai  Ions  ouvertes  ,  fermer  les  portes  ,  6c  y  attacher  des  Croix  ,  il  fera  député  des  gens  de  chaque  Pa- 
„  roifle  parle  Commiflàire  du  quartier,  appellé  avec  luy  deux  Marguilliers  ,  6c  que  ceux  qui  feront 
„  ainfi  députez  ,  auront  chacun  dix  livres  parifis  par  mois. 

„  Le  même  Arrêt  ordonne  qu’en  chaque  quartier  fera  pris  par  le  Commiflàire  quatre  Sergens  à  verge, 
„  pour  avoir  l’infpeébion  fur  ceux  qui  auront  été  choifis  pour  toutes  ces  fondions ,  6c  les  obliger  tle 
„  s’en  acquitter  exadement  •  aufquels  Sergens  fera  payé  pour  leurs  falaires,  ce  qui  fera  taxé  par  le  Pre- 
„  vôt  de  Paris,  ou  fon  Lieutenant.  „  C’eft  qu'en  ce  temps  il  n’y  avoit  point  encore  à  Paris  de  Prévôts  de 
la  Santé  ;  l’ufage  en  avoit  établi  dans  les  Provinces  Méridionales  les  plus  expofées  au  mal  contagieux, 
6c  l’on  ne  commença  de  s’en  fervir  à  Paris  qu’en  l’année  15-96.  avant  ce  temps  l’on  avoit  recours  à 
des  gens  députez  par  les  Commiflàires  en  chaque  Paroiflc  ,  6c  aux  Sergens  à  verge,  comme  il  eft  por¬ 
té  par  cet  Arrêt. 

Un  Arrêt  de  la  Cour  du  deuxieme  Juillet  15-61.  „  ordonne  aux  Marguilliers  des  Paroifles  de  Paris, 
„  de  nommer  un  Fofloycur  pour  inhumer  les  corps  dccedez  de  la  contagion  aux  dépens  de  la  Fabri- 
„  que  ,  6c  il  eft  défendu  à  ces  Foflbyeurs  d’inhumer  d’autres  corps  ,  ni  de  converfer  aucunement  avec 
„  les  perfonnes  faines. 

Par  l’Ordonnance  d’une  Aflemblée  generale  de  Police  tenue  au  Châtelet  de  Paris  le  trentième  Juillet 
15-96.  au  fujet  de  la  maladie  conragieulè  dont  la  Ville  ctoit  alors  affligée  :  „  il  eft  ordonné  que  les  ma- 
,,  lades  étant  venus  à  convalcfcence ,  feront  tenus  de  faire  des  feux  tant  dans  la  court ,  que  dans  tou- 
,,  tes  les  chambres  de  leurs  maifons ,  pendant  l’cfpacc  de  quarentc  jours  pour  y  purger  le  mauvais  air, 
„  6c  qu’ils  feront  auffi  tenus  d’en  éventer  les  hardes  6c  les  meubles. 

„  Que  fi  les  gens  de  la  maifon  font  decedcz  ,  6c  qu’elle  foit  abandonnée  ,  les  Prévôts  de  la  Santé, 
„  feront  tenus  d’y  mettre  des  gens  pour  y  faire  des  feux  ,  éventer  6c  nettoyer  la  maifon  aux  dépens 
„  des  Proprietaires. 

„  Qu’à  l’égard  des  corps  de  ceux  qui  feront  décedez  de  cette  maladie  ,  les  Prévôts  de  la  Santé  feront 
„  tenus  de  les  faire  enlever  de  nuit,  feulement  par  les  gens  qui  avoient  été  députez  pour  ce  fcrvicc,pour 
„  être  ces  corps  portez  6c  enterrez  au  Cimetiere  de  la  Trinité,  ou  autres  Cimetières,  affifi  que  plus  com- 
„  modément  6c  avec  moins  de  danger  faire  fe  pourra. 

„  Cette  même  Ordonnance  défend  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles  foietjt, 
„  de  porter  en  terre  de  jour,  les  corps  de  ceux  qui  feront  décedez  delà  maladie  contagieufe:  elle  défend 
„  même  8c  fpecialcment  aux  Prêtres  de  l’Hôtel-Dieu ,  de  conduire  de  jour  aux  Cimetières  les  corps  des 
„  décedez  ,  de  quelque  maladie  6c  de  quelque  lieu  que  ce  foit. 

Une  Ordonnance  de  Police  du  Châtelet  du  1 1.  Oélobre  1627.  dans  un  pareil  temps  ,  contient  une 
remontrance  du  Procureur  du  Roy  ,  fur  laquelle  elle  fut  rendue  ,  qui  fait  connoîtrc  combien  cette  faci¬ 
lité  d’inhumer  des  corps  la  nuit,  devenoit  dangereufè  à  la  fureté  publique  ;  6c  combien  de  meurtres  6c 
d’autres  crimes  fe  cachoient  fous  cette  couverture  :  „  cette  remontrance  porte  que  plufieurs  perfonnes  in- 
,,  connues  portoient  de  nuit  en  differens  Cimetières  des  corps  qu’ils  difoient  être  morts  de  maladie  con- 
„  tagieufe  ;  que  fous  ce  prétexté  les  Foflbyeurs  les  enterraient  fans  autre  examen  :  que  cependant  l’on 

„  avoit 
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„  avoit  eu  avis  que  quelques-unes  de  ces  perfonnes  avoient  été  tuces ,  étouffées  ou  étranglées;  6c  que 
„  ces  enterremens  noéturnes  empêchoient  que  l’on  ne  fçût  qui  étoient  ceux  dont  on  enterrait  les  corps, 
„  ni  ceux  qui  les  avoient  fait  mourir  :  Sur  cette  remontrance  le  Magiftrat  de  Police  fit  défenfes  d’en- 
„  terrer  aucuns  corps  la  nuit  qu’en  la  prefence  du  Prévôt  de  la  Santé  ,  à  peine  de  la  vie. 

Par  une  autre  Ordonnance  du  même  Magiftrat  du  8.  Oébobre  1631.  „  il  cft  défendu  à  tous  Foffo- 
„  yeurs  de  la  Ville  8c  des  Fauxbourgs  de  Paris  de  recevoir  aucuns  corps  pour  enterrer  nuitamment, fans 
„  appeller  le  Prévôt  de  la  Santé  ,  6c  en  fa  prefence  ,  à  peine  de  punition  corporelle ,  6c  de  quatre-vingt 
„  livres  parifis  d’amende. 


CHAPITRE  X. 

T>es  Taxes  &  Aumônes  des  Habit  ans  &  Bourgeois  ,  pour  être  employées  aux  dépen - 
fes  qui  font  necejfaires  en  temps  de  Contagion. 

LE  Réglement  general  du  Parlement  du  13.  Septembre  1533.  „  ordonne  ,  que  pour  le  payement  de 
„  quatre  Sergens  nommez  par  les  Commiffaires  des  Quartiers  pour  faire  attacher  les  Croix  aux  mai- 
„  fons  infeétées  de  la  contagion  ,  faire  enlever  les  corps  ,  nettoyer  6c  ailier  les  maifons  ,  il  ferait  mis 
„  deux  cens  livres  parifis  entre  les  mains  de  telle  perfonne  qui  ferait  ordonnée  par  le  Prévôt  de  Paris  ou 
„  fon  Lieutenant  ,  pour  acquitter  ce  qui  ferait  le  plus  preffé  de  cette  dépenfe,  6c  que  le  Prévôt  des  Mar- 
„  chauds  6c  Echevins  feraient  tenus  d’en  avancer  le  premier  quartier. 

Un  Arrêt  de  la  même  Cour  du  2.  Juillet  1561.  „ ordonne  que  les  gages  de  huit  Médecins  députez 
5)  pour  traiter  les  malades  de  la  contagion  ,  feraient  payez  par  les  Prévôt  des  Marchands  6c  Ephevins. 

Sur  la  remontrance  faite  au  Parlement  le  2.  Juillet  15-61.  par  le  Procureur  General  ,  que  le  jour  pre¬ 
cedent  il  avoit  été  refolu  en  l’Aflcmblée  generale  de  Police  tenue  en  la  Salle  de  S.  Louis ,  de  fc  fervir  de 
plufieurs  moyens  pour  remédier  au  danger  de  la  maladie  contagicufe  ;  que  cela  ne  le  pouvoir  faire  fins 
une  greffe  dépenfe,  tant  pour  l’achapt  des  maifons  pour  la  retraite  6c  l’habitation  des  malades  ,  que  pour 
les  remedes  ,  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  6c  les  frais:  „  la  Cour  ordonna  que  les  Habitans  de  Paris 
„  de  quelque  qualité  qu’ils  fufient  ,  payeraient  trois  années  des  fommes  aufquclles  ils  font  cottifcz  par 
„  le  Bureau  pour  l’aumône  ordinaire  des  Pauvres  ;  qu’il  ferait  déclaré  executoire  contre  ceux  qui  re- 
„  fuleroient  à  payer ,  fans  néanmoins  aucun  retardement  de  ce  qu’ils  doivent  de  refte  ,  tant  de  l’au- 
„  mône  ordinaire  ,  que  de  la  levée  extraordinaire  qui  avoit  été  ordonnée  l’année  precedente. 

Un  Arrêt  du  Parlement  de  Normandie  du  16.  Novembre  1622.  ,,  ordonne  ,  que  pour  fubvenir  à  la 
„  nourriture  ,  loges  ,  bâtimens  6c  autres  neceffuez  des  pauvres  malades  de  la  contagion  ,  en  attendant 
„  qu’il  y  ait  été  pourvû  par  la  libéralité  du  Roy  ,  6c  autres  moyens  ;  il  fera  pris  6c  levé  fur  les  gages 
,,  de  chacun  Prcfident  de  cette  Cour  108.  livres  ,  Confcillers  6c  Gens  du  Roy  60.  livres ,  Confeillçrs 
„  Honoraires  60.  livres  ,  Greffiers  Civil  6c  Criminel  ,  Receveur  des  amendes  ,  Payeurs  des  gages  , 
»,  moitié  moins  :  les  Avocats ,  telle  fomme  qui  fera  arbitrée  par  les  Syndics  de  leur  Compagnie,  appél- 
„  lez  avec  eux  quatre  des  Anciens  ,  6c  que  les  autres  Compagnies  Supérieures ,  comme  aufti  l’Archevc- 
5)  que  6c  Chapitre  de  Rouen,  les  Abbe  de  faint  Ouè'n,  Prieurs  de  laint  Lo,  Giandmont  6c  autres  Col- 
„  leges  5c  Communautez  ;  Threforiers  Generaux  ,  Officiers  des  Finances ,  Secrétaires  du  Roy  ,  Offi- 
„  tiers  de  Chancellerie  ,  Table  de  marbre  ,  Préfidial  6c  Vicomté  ,  Avocats  6c  Procureurs  en  ces  Sic- 
,,  très  ,  les  Confcillers  ,  Echevins,  6c  vingt  quatre  du  Confeil  de  laV  il  le  de  Roiicn  en  leurs  noms  pri- 
,,  vez  ;  les  Prieur  6c  Confuls  des  Marchands  ,  Officiers  en  l’Eleétion  6c  Magafin  à  fel  ,  feront  conviez 
,,  6c  exhortez  à  cette  contribution,  félon  lestaxes  qu’ils  feront  chacun  en  leur  Corps  6c  Compagnie,  pour 
„  être  tous  les  deniers  procedans  de  ces  taxes  mis  ès  mains  des  Adminiftrateurs  de  l’Hôtel-Dieu  6c  Mai- 
„  fon  de  Santé  ,  6c  employés  aux  neceffitez  publiques.  Sera  le  Roy  très-humblement  fupplié  de  vou- 
3,  loir  accorder  Lettres  d’Autorifation  de  ces  taxes  ,  6c  ordonner  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  y  con- 
,,  tribuer  volontairement  feront  taxez  6c  cottifez  par  la  Cour  ,  6c  les  taxes  exécutées  nonobftant  oppofi- 
„  tions  ou  appellations  quelconques ,  6c  fins  y  préjudicier. 

Arrêt  du  Parlement  du  12.  Août  1623.  qui  ordonne,  „  que  tous  les  deniers  de  l’aumône  volontaire 
„  faite  par  les  Corps  6c  Communautez  de  Paris  pour  le  foulagement  des  pauvres  malades  de  la  conta- 
3,  gion  ,  feront  mis  par  les  perfonnes  qui  les  auront  reçus,  ès  mains  de  Me.  Pierre  Parfait ,  alors  Rccc- 
3,  veur  general  de  l’Hôtel-Dieu  ,  pour  être  ces  deniers  par  lui  diftribuez  ,  ainfi  qu’il  fera  avifé  en  l’At 
,,  femblée  generale  de  Police. 

Arrêt  du  Parlement  du  12.  Septembre  1631.  qui  ordonne,  „que  par  les  Commiffaires  du  Châtelet  6c 
„  les  Commiftàires  des  Pauvres  il  fera  fait  une  nouvelle  levée  pour  cette  annee-là  ,  femblable  à  celle  ci- 
3,  devant  levée  ,  à  laquelle  les  contribuables  feront  contraints  par  toutes  voyes  dues  6c  raifonnables  ,  8c 
33  les  deniers  en  provenans  mis  ès  mains  du  Receveur  de  l’Hôtel-Dieu,  pour  être  employez  aux  neceffi- 
„  tez  des  pauvres  malades  de  la  contagion  de  la  Maifon  de  faint  Marcel. 

Arrêté  de  la  Chambre  des  Comptes  du  1 1.  Oétobre  1631.  „que  par  Meilleurs  les  Prefidcns  de  Merly 
„  6c  dcVerfigny ,  il  fera  mis  au  lieu  de  leurs  feftins,  chacun  1200.  livres  fçavoir  moitié  entre  les  mains 
„  du  Receveur  de  l’Hôtel-Dieu  ,  6c  l’autre  moitié  entre  les  mains  du  Receveur  general  des  Pauvres  ; 
,,  lefquels  deniers  feront  employez  aux  frais  concernans  les  malades  de  la  contagion  ,  par  les  Ordonnances 
33  du  Sieur  Lieutenant  Civil. 

A  l’égard  de  Paris  ,  depuis  l’établi ffement  des  Hôpitaux  de  S.  Louis  8c  de  S.  Marcel  ,  ou  de  fiiinte 
Anne  ,  6c  l’attribution  à  perpétuité  de  cinq  fols  fur  chaque  minot  de  fel,  par  les  Lettres  Patentes  du  mois 
de  May  1607.  C’eft  cette  Maifon  qui  a  été  chargée  de  toute  la  dépenfo  qui  concerne  l’intérieur  de  ces 
deux  Hôpitaux  ,  6c  qui  doit  y  entretenir  6c  faire  panfer  tous  les  malades  que  l’on  y  envoyé  ,  ou  qui  s’y 
retirent.  C’eft:  elle  auffi  pour  le  dehors  qui  paye  les  gages  des  Chirurgiens ,  des  Prévôts  de  la  Santé  6c 
de  leurs  Archers;  mais  il  y  a  beaucoup  d’autres  dépenlcs  qui  fe  doivent  confommer dans  la  Ville  hors  les 
Tome  IL  R  *  Hôpi- 
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Hôpitaux  ,  aufquellcs  il  eft  ncceffiure  de  pourvoir,  foit  par  des  imposions  foit  par  des  chantez.  Un 
Mémoire  qui  fut  Fait  à  l’occafion  de  la  maladie  :  contagieufe  dont  cette  V  ,11e  fut  affl.gee  en  ,65,.  fiut  con- 
roitre  le  détail  de  ces  dépenfes  ;  &  comme  il  donne  aufli  quelques  lumières  fur  la  Dilcipline  qui  s  obler- 
ve  en  ces  trilles  conjonétures ,  nous  le  rapporterons  ici  en  Ton  entier. 

char  es  y  ■  la  Ma)fon  de  l'Hôtel -Dieu  de  Paris  eft  tenue  pour  les  neceffîtez  de  la  Maladie  contagieufe  ,  outre  la 
3  ‘  depenfb  qui  (e  fait  dans  les  Hôpitaux  de  faint  Louis  &  de  faint  Marcel . 

Premièrement. 

Pour  les  gages  d’un  ou  de  deux  Chirurgiens  qui  font  établis  dans  la  Ville  par  Monficur  le  Lieutenant 
Civil  pour  pan  fer  les  malades  qui  font  dans  cette  Ville  &  Fauxbourgs,  a  chacun  cent  livres  par  mois. 

Aux  deux  Prévôts  de  la  Santé  ,  a  chacun  foixante  livres  par  mois. 

A  huit  Archers  qui  fervent  fous  les  Prévôts ,  à  chacun  trente  livres  par  mois. 

Charges  &  frais  necejfaires  à  quoi  P  Hôtel-Dieu  n'eft  tenu. 

Pour  les  mmes  de  deux  Serruriers  qu’il  eft  nccefl'aire  d’avoir  ,  l’un  pour  la  Ville  ,  &  l’autre  pour  la 
Cité  &  Univerfité,  afin  de  fermer  les  maifons  infeétées  de  la  maladie  ,  à  chacun  trente  livres  par  mois  ) 
qui  eft  par  an  ,  fept  cens  vingt  livres  ;  cy  .  „  „  .  ,  ,  720  liv. 

Pour  les  fermetures  ,  cadenats  2c  bandes  de  fer,  qui  feront  fournies  par  les  deux  Serruriers  ,  par  cha¬ 
cun  an,  la  fomme  de  .  ,  _  .  laoo.liv. 

Pour  le  loyer  de  quatre  maifons  fervans  à  loger  deux  Chirurgiens ,  Sc  les  deux  Serruriers  ;  enlemble 
les  huic  Archers  des  Prévôts  ;  deux  defquelles  maifons  fervent  de  prifon  pour  mettre  ceux  qui  font  ré¬ 
bellion  &  ne  veulent  permettre  que  l’on  ferme  leurs  portes  ;  huit  cens  livres  ,  cy  800. Iiv. 

Pour  le  loyer  de  deux  autres  mailons  pour  loger  les  deux  Prévôts  de  la  Santé  qui  ne  communiquent 
que  de  loin  avec  les  Archers ,  ,  n  r  ,  , .  ,  3°°- ll'f- 

Pour  acheter  quatre  chevaux  aux  deux  Chirurgiens  2c  aux  deux  Prévôts, ahn  de  faire  plus  de  dili¬ 
gence,  ...  .  4°°-  hv. 

&  Pour  les  gages  de  deux  perfonnes,  pour  nettoyer  2c  aircr  les  maifons  infeétées  de  contagion  ,  affiliez 
de  leurs  gens  *  à  chacun  trente  livres  par  mois,  qui  eft  par  an  fept  cens  vingt  livres;  cy,  720.  liv. 

'  pour  le  loyer  de  deux  maifons  pour  loger  les  nettoyeurs  2c  aireurs  ,  trois  cens  liv.  cy,  500.  liv. 

Pour  acheter  deux  couches  de  bois,  paillaflës ,  matelats ,  draps  ,  couvertures  2c  autres  uftanciles  nc- 
ceflàires  pour  les  Chirurgiens,  Archers,  Serruriers  2c  aireurs  ,  même  pour  avoir  des  cafaques  pour  les 
Archers ,  douze  cens  livres ,  cy 


1100.  liv. 


Somme  par  année,  5640.  liv. 

Plus  pour  aider  à  fubvenir  à  nourrir  6c  retirer  grande  quantité  de  pauvres  gens  6c  enfans,  delquels  les 
peres  Sc  meres  font  portez  aux  Hôpitaux,  6c  par  ce  moyen  ne  peuvent  gagner  ni  chercher  leur  vie,  telle 
fomme  qui  fera  avifee  ,  pour  être  mife  entre  les  mains  d’un  notable  Bourgeois  de  cette  Ville  ,  6c  être  par 
lui  délivrée  fur  les  Ordonnances  des  Commiflàires  du  Châtelet ,  ainfi  qu’il  a  été  ci-devant  fait. 

Sommes  dues  aux  cy-aprcs  nommez  à  caufè  de  la  Contagion. 


Premièrement. 

A  Me.  Charles  Gallyot ,  Procureur  au  Châtelet  de  Paris,  la  fomme  de  dix-huit  cens  livres  pour  les 
loyers  d’une  maifon  fife  proche  la  Porte  du  Temple  où  ctoitlogé  le  Chirurgien  de  la  Santé,  cy  1800.  liv. 
la  Veuve  le  Secq  pour  les  loyers  d’une  autre  maifon  proche  la  même  Porte  du  Temple  qui  fert  de 


prifon  ,  6c  où  l’on  loge  les  Serruriers  de  la  Santé  ,  cy  600.  liv. 

A  Pierre  Fufquet  Serrurier  ,  qui  a  fermé  à  la  contagion  ,  deux  cens  livres ,  cy  20 o.  liv. 

A  la  Veuve  d’Adrien  Vaduret  aufli  Serrurier  ,  huit  cens  livres ,  cy  800.  liv. 

A  Olivier  Huait  à  prefent  Serrurier  ,  ,  900.  liv. 

Pour  les  loyers  de  la  .maifon  du  Prévôt  de  la  Santé  depuis  quatre  ans  ,  400.  liv. 

A  le  Mercier  Sergent  à  Verge  au  Châtelet  de  Paris ,  la  fomme  de  _____  4°°- 


Somme,  yioo.  liv. 


CHAPITRE  XI. 

T)  es  Trefervatifs  contre  la  Tefte  ;  &  des  ^Parfums  pour  purifier  &  air  ter  les  maifons 
qui  en  ont  été  infeétées. 

OUoique  cette  matière  foit  plus  du  reflort  de  la  Médecine  que  de  la  Police  ,  il  n’eft  pas  néanmoins’ 
ce  Icmble  ,  permis  aux  Magiftrats  de  l’ignorer.  Ils  peuvent  dans  une  infinité  d’occafions  qui  in- 
tereflent  la  lanté  publique  ,  avoir  befoin  de  cette  connoiflânce  pour  n’être  point  trompez,  foit  par  ceux 
qui  fourniflênt  les  drogues  ,  foit  par  ceux  qui  les  employent:  on  ne  peut  du  moins  dilconvenir  que  c’eft 
a  eux  à  procurer  que  tous  les  lieux  de  leur  Jurifdiction  ,  où  ce  fccours  eft  neceffaire',  en  foient  fuffilâm- 
ment  pourvus.  En  vain  auroient-ils  ordonné  toutes  ces  précautions  portées  par  les  Réglemcns  qui  vien¬ 
nent  d’être  parcourus  dans  les  Chapitres  précedens ,  fi  par  négligence  les  moyens  de  les  mettre  en  u- 
fage  venoient  â  manquer. 

$•  I 
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§.  I.  Des  Prefervatifs. 

Entre  les  Prefervatifs  en  voici  quelques-uns  de  ceux  que  l’on  prétend  avoir  été  les  plus  expéri¬ 
mentez. 

Porter  pour  l’odorat  un  citron  piqué  de  clous  de  girofles,  une  racine  d’angelique, de  la  rue ,  quelqu’au- 
tre  herbe  forte,  ou  une  éponge  imbibée  d’un  vinaigre  compofé;  ne  porter  que  l’un  de  ces  prefervatifs 
à  la  fois,  £c  en  changer  d’une  femaine  à  l’autre;  parce  que  la  nature  étant  accoûtumée  à  un  même  re¬ 
mède,  il  ne  produit  plus  d’effet. 

Ne  point  porter  fur  foy  de  mufe  ni  de  lenteurs  douces;  ne  fortir  jamais  à  jeun  8c  fans  avoir  pris  un 
demi  verre  de  vin,  prendre  auffi  quelquefois  de  la  thériaque;  mais  comme  elle  échauffe,  le  meilleur  cft 
de  ne  la  prendre  que  lors  qu’on  fe  croira  en  danger. 

Il  faut  autant  qu’on  le  peut,  s’habiller  de  foye,  de  Camelot  ou  de  toile,  8c  non  pas  d’étoffe  couverte 
de  laine,  où  le  mauvais  air  s’attache  plutôt. 

Pour  compofer  le  vinaigre  prefervatif,  il  faut  prendre  des  racines  de  jormentelle,  diétame,  calamen 
aromatique,  de  la  gentiane,  de  l’écorce  de  citron,  de  l’ariftoloche  longue,  de  chacune  demie  once;  ra¬ 
cines  de  zedoaria  8c  d’angelique,  de  chacune  une  once;  des  feuilles  de  rue  feche  une  demie  once;  des 
fommitez  d’abfînte  commune  ou  vulgaire,  des  rofès  rouges,  de  chacune  deux  dragmes;  macis,  doux 
de  girofles,  de  chacun  trois  dragmes  8c  demie  ;  racine  de  enula  campana,  bayes  de  laurier,  des  graines 
de  genievre,  de  chacune  trois  dragmes;  il  faut  faire  infufèr  le  tout  dans  neuf  pintes  de  vinaigre,  8c  le 
garder  pour  s’en  fervir. 


J utre  Prefervatif. 

Fleurs  de  foufre,  une  once-,  trochifques  de  viperes,  fix  dragmes;  poudre  diachodon,  une  dragme; 
poudre  diamargaritum  frigidum ,  une  dragme;  confection  d’hyacinte,  une  dragme;  confection  d’alker- 
mes,  une  dragme.  L’on  en  formera  des  tablettes  avec  une  livre  de  lucre  fin  cuit  avec  l’eau  de  feorfon- 
nere  ou  de  chardon  bénit,  8c  on  les  couvrira  de  feuilles  d’or.  L’on  en  prendra  trois  fois  la  femaine  une 
dragme  le  matin  :  que  fi  l’on  a  fréquenté  des  infcCtcz,  il  en  faut  prendre  deux  dragmes  le  foir,  fe  mettre 
au  lit  pour  bien  fuer,  8c  une  heure  après  prendre  un  boüillon. 

Autre  Prefervatif  que  Von  peut  prendre  étant  obligé  de  demeurer  avec  les  pefli ferez. 

Fleurs  de  foufre,  fèpt  dragmes;  camphre,  un  fcrupule;  poudre  diachodon ,  une  dragme;  il  en  faut 
former  auffi  des  tablettes  avec  quatorze  onces  de  fucre  fin  que  l’on  cuira  en  eau  de  feabieufe,  8c  on  cou¬ 
vrira  les  tablettes  de  feüilles  d’or.  Chaque  prife  fera  d’une  dragme,  la  tenir  dans  fà  bouche  8c  l’y  laiffer 
fondre. 


Autre  Prefervatif  en  forme  déOpiat  fort  fpecifque  &  expérimenté. 

Racine  d’angelique,  deux  onces;  racine  d’imperatoire ,  de  valériane,  debiftorte,  de  tormentille,  de 
diétame  blanc,  de  gentiane,  de  calamus  aromaticus,  8c  carline,  de  chameleon  blanc,  d’ariffoloche  lon¬ 
gue,  de  confolida  major ,  de  feordium  ,  une  once  de  chacune;  femence  de  chardon  bénit,  une  once. 
Mettre  toutes  ces  racines  8c  cette  femence  en  poudre,  y  ajoûter  de  la  theriaque,  de  la  confection  d’alker- 
mes,  8c  de  la  confection  d’hyacinte,  une  once  de  chacune;  on  mettra  la  theriaque  8c  ces  confections 
dans  une  baffine,  on  les  délayera  avec  du  fyrot  de  limons,  8c  le  miel  dépuré,  8c  puis  on  y  jettera  les 
poudres,  on  remuera  le  tout,  8c  on  lui  donnera  la  confiftance  d’élcCtuairc  ou  comme  la  theriaque.  Cet 
Opiat  eft  propre  dans  le  commencement  de  toutes  maladies  pour  la  contagion  ,  indigeftion  d’eflomac, 
fièvres  malignes,  coliques:  c’eft  un  prefervatif  contre  toutes  fortes  de  venins;  la  prife  eft  de  la  grofl'eur 
d’un  gros  poix  à  jeun. 

Prefervatifs  generaux ,  la  plus  grande  partie  tirez  des  Rcglemens  de  Police. 

Beaucoup  prier  Dieu  qu’il  nous  envoyé  de  fes  tréfors  des  vents  falutaires  contre  l’air  corrompu  8c 
pourriflant. 

Bien  nettoyer  les  rues ,  y  faire  tous  les  foirs  des  feux,  8c  y  employer,  s’il  le  peut,  le  bois  de  ge- 
nevre.  Jetter  de  l’eau  le  matin  dans  les  ruifleaux,  8c  les  laver,  de  crainte  que  les  ordures  n'y  crou- 
piflent. 

Porter  les  ordures  puantes  dans  des  voiries  les  plus  éloignées  de  la  Ville  que  faire  fe  pourra.. 

Faire  ceflèr  dans  la  Ville  8c  aux  environs  ,  tous  les  ouvrages  où  l’on  ouvre  8c  remue  beaucoup  les 
terres. 

Empêcher  la  vuidange  des  retraits  fins  une  grande  neceflîté. 

Eloigner  de  la  Ville  les  porcs,  les  lapins,  les  pigeons;  tuer  les  chiens  qui  vaguent  par  les  rues. 

Faire  bien  laver  8c  tenir  toûjours  bien  nettes  les  tueries  8c  échaudoirs  des  Bouchers  8c  les  trempis  des 
falines. 

Faire  ceflèr  les  grandes  aflèmblées  8c  les  foules  non  necefl'aires  du  Palais,  de  l’Univerfité,  des  fpeéta- 
cles,  des  mendians;  renvoyer  les  Ecoliers  chez  leurs  parens,  les  Etudians  des  Religions  chacun  en  fon 
Couvent  ;  mettre  au  large  les  pauvres  des  Hôpitaux. 

Tenir  l’intHeur  des  maifons  fort  net,  les  parfumer  foir  8c  matin  de  vinaigre,  qui  fèroit  encore  meil¬ 
leur  fi  l’on  y  avoit  mis  tremper  de  la  fauge  8c  du  genévre.  Il  y  a  des  ca Ablettes  d’eau  8c  de  vinaigre 
avec  quelqu  :s  clous  de  girofle, des  pelures  de  citrons  Sc  d’oranges, qui  font  auffi  fort  bonnes  pour  cet  ufage. 

Admoneffcr  le  Peuple  de  ne  point  demeurer  oifif  par  les  rues  ni  aux  portes  des  maifons  après  le  So¬ 
leil  couché. 

K  3 
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Confeilkr  de  modérer  le  travail  du  corps,  celui  de  l’efprit,  de  ne  fe  point  échauffer,  lafler  ,  ni  paf- 
fionner;  n’endurer  ni  faim  ni  foif,  8c  de  garder  la  continence.  Ne  point  manger  de  fruits  cruds,  de  ra¬ 
pides  crues,  ni  de  lait  en  aucune  façon,  peu  de  perfil,  de  raves,  d’oignons  ni  de  pâtifleries,  bien  trem- 
per  Ton  vin. 

jf.  II.  Des  Parfums  pour  amer  les  personnes,  les  habits ,  les  mai/uns  &  les  meubles j  or  comment  ils 

doivent  être  employez. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Parfums  que  l’on  employé  à  l’occafion  de  la  Maladie  contagieufc  ;  les  uns  prefêr- 
vatifs,  8c  les  autres  qu’on  peut  appeller  purificatifs  ;  ceux-là  pour  prévoir  ,  8c  ceux-ci  pour  chaflcr 
l’infeétion. 

Un  cclcbre  Médecin  traitant,  ex  profffo ,  de  cette  matière,  dit  que  l’un  des  premiers  devoirs  des  Ma- 
gi  fl  rats,  ou  de  ceux  qui  commandent  dans  les  Villes  en  temps  de  contagion,  cil  d’avoir  d’excellcns  par¬ 
fums  prefêrvatifs ,  8c  il  en  enfeigne  une  compofition  qu’il  dit  être  infaillible.  11  fait  entrer  le  genévre, 
le  mirthe,  la  therebentine  8c  l’encens,  8c  dit  qu’il  en  faut  faire  brûler  le  foir  8c  le  matin  devant  toutes 
les  portes  8c  tous  les  édifices,  8c  qu’à  l’in  liant  la  Pelle  en  eft  challée:  Pejlis  tempore ,  Civitatum  Guberna- 
tores  fuffumigationes  ex  jtmipero ,  mirtho ,  therebintina  &  tare ,  man'e  dr  féru  ante  pojlicas  qnarumque  demontm 
&  redium  f  niant ,  Jlatim  enim  ex  eo  loco  peftis  expelletur.  Ce  font  fes  propres  termes.  Voicy  quelques-uns 
des  autres  Parfums  de  l’une  8c  de  l’autre  efpece. 

§.  III.  Parfum  prefervatf 

fine  once  de  benjoin,  une  once  de  florax  ,  deux  livres  de  graines  de  genévre  ou  de  lierre,  une  li¬ 
vre  de  graine  de  laurier,  des  clous  de  girofles, racines  de  cyprès,  calamus  aromatique  8c  gingembre,  de 
chacun  une  demie  once,  trois  onces  8c  demie  de  falpêtre  j  le  tout  pulvcrifé  8c  mêlé  enfemble. 

Autre  Parfum  prefervattf. 

Une  livre  de  poix  raifinc,  fix  livres  de  fouffre,  fix  livres  d’alun,  fix  livres  de  falpêtre,  douze  onces 
d’antimoine,  quatre  onces  d’orpiment,  huit  livres  de  graine  de  genévre  ou  de  lierre,  quatre  onces  de 
cinabre,  une  livre  de  benjoin,  deux  livres  de  florax-  bien  piler,  pulverifer,  8c  mêler  le  tout  enfemble, 
l’imbiber  de  fix  pintes  d’eau-de-vic,  mefure  de  Paris,  en  faire  comme  une  pâte,  8c  en  compofcr  de  pe¬ 
tites  boules  de  deux  onces  chacune,  que  l’on  fut  lécher  pour  les  rendre  portatives  comme  des  lavonnct- 
tes.  Il  en  faut  toûjours  porter  fur  foy  quand  on  va  aux  champs  ;  on  peut  en  faire  brûler  dans  la  cham¬ 
bre  où  l’on  couche,  8c  en  parfumer  fes  habits  8c  linges  en  les  fuspendant  au  defl'us  de  la  fumée. 

Pour  les  pauvres  ils  peuvent  brûler  du  genévre, du  fouffre  ou  de  la  poudre  à  canon  pour  parfums  pre¬ 
fervatifs  de  leurs  maifons. 

Autre  Parfum  prefervatf  plus  doux  pour  les  perfonnes  de  Condition ,  &  ne  peut  être  nuifible  ni  aux  fem¬ 
mes  enceintes ,  ni  aux  enfans. 

De  l’encens  quatre  livres,  benjoin  deux  livres,  florax  cinq  livres,  myrrhe  quatre  livres,  canelle 
quatre  livres,  mufeade  deux  livres,  anis  fix  livres ,  iris  de  Florence  fix  livres,  ladanum  deux  livres, 
girofle  une  livre,  fon,  foixante-quatre  livres-  pulverifer  toutes  ces  drogues  8c  les  mêler  bien  enfemble 
avec  le  fon.  On  peut  demeurer  dans  ce  parfum  une  bonne  demie  heure  ;  mais  dans  tous  les  autres  il  n’y 
faut  pas  demeurer  plus  long-  temps  que  la  longueur  d’un  Pater  nojler. 

§.  IV.  Parfums  pour  airicr  &  parfumer  les  perfonnes ,  les  habits ,  les  meubles  qui  ont  été  infeiïez  de 

la  Maladie  contagieufe. 

Deux  livres  de  fouffre,  deux  livres  d’alun,  deux  livres  d’encens,  quatre  livres  de  poix  refine,  deux 
livres  de  poudre  a  canon,  douze  onces  d’antimoine,  quatre  onces  de  fublimé,  douze  onces  d’arfenic 
quatre  onces  d’orpiment ,  quatre  onces  de  cinabre,  deux  livres  de  graine  de  genévre,  de  lierre  ou  de 
laurier:  il  faut  mettre  le  tout  en  poudre,  le  mêler  8c  le  pafl'er  par  le  tamis,  a  la  referve  de  la  poudre  à 
canon  ,  qui  eft  mile  comme  elle  cfl,  8c  la  graine  de  genévre  qui  eft  malaifée  à  calciner  -  s’il  n’y  a 
point  d'encens ,  il  faudra  doubler  la  poix  refîne ,  8c  augmenter  8c  doubler  auffi  l’antimoine. 

Autre  Parfum. 

Cinquante  livres  de  poix  refine,  quarante  livres  de  fouffre,  fix  livres  d’antimoine,  une  livre  8c  demie 
de  camphre  ;  8c  pour  plus  grande  fûreté,  une  livre  8c  demie  d’arfenic  j  mettre  le  tout  en  poudre  8c  le 
mêler  enfemble. 


Autre  Parfum. 

Souffre  8c  poix  refîne  fix  livres  de  chacun,  antimoine  ,  orpiment  ,  quatre  livres  de  chacun  ,  cina¬ 
bre  trois  livres,  litarge  quatre  livres,  aflà  feetida  trois  livres,  cumin,  euphorbe  ,  gingembre,  quatre 
livres  de  chacun  ,  fon  ,  cinquante- fept  livres  ;  pulverifer  toutes  ces  drogues  chacune  à  part,  en 
faire  le  mélange  en  jettant  fur  le  plancher  la  moitié  du  fon,  jetter  deffus  une  partie  des  drogues,  y  ajoû- 
tant  le  relie  du  fon ,  8c  enfuite  le  relie  des  drogues ,  remuer  8c  mélanger  le  tout  avec  une  pelle ,  8c  puis 
le  mettre  dans  un  fac  ou  une  caillé  pour  s’en  fervir  dans  le  befoin. 


S*  V. 
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§.  V.  Comment  il  faut  fe  fervir  des  Parfums  pour  amer  &  parfumer  les  perfonnes  ,  les  bardes ,  les 
maifons  &  les  meubles. 

De  toutes  les  maladies  il  n’y  ep  a  point  dont  l'infeébion  demeure  plus  long-temps  8c  foit  plus  à  crain¬ 
dre  que  celle  de  la  Pefte.  Les  Médecins  après  plufieurs  expériences  prétendent  que  les  perfonnes  n’en 
font  délivrées  qu’après  deux  mois,  les  maifons  8c  les  meubles  fuflènt-ils  de  fer,  qu’après  un  an  -,  8c  les 
habits  qu’après  trois  ans  8c  plus,  à  moins  que  le  tout  n’ait  été  exaétement  parfumé,  éventé  8c  lavé.  Pry?Âr 
’venenum  permanet  in  perfonis  per  bimejlre ,  parietes  ,  ferramenta  per  anninn  ,  vcjles  per  très  annos  &  ultra 
nifi  fumigentur ,  &  lavent ur ,  &  ad  folem  ponantur  &  ventum.  C’efl  ainfi  que  l’un  d’eux  qui  a  traité 
cette  matière  à  fonds  s’en  explique. 

11  eft  donc  bien  important  d’avoir  recours  à  ces  parfums,  8c  pour  s’y  conduire  avec  exaétitude,  voicy 
ce  que  l’on  y  doit  obfervcr. 

Les  Parfumeurs  étant  entrez  dans  la  maifon  ,  commencent!  par  la  bien  balayer,  ils  en  ôtent  toutes 
les  araignées ,  8c  en  brûlent  toutes  les  ordures  avec  les  pailles  des  lits  fous  les  cheminées,  ou  devant  la 
porte. 

L’on  tend  enfuite  des  cordes  dans  la  chambre,  où  ont  été  les  malades,  ou  bien  l’on  y  pofe  des  per¬ 
ches  élevées,  fur  lefquellcs  l’on  fufpend  toutes  les  hardes,  les  lits,  les  couvertures,  les  draps,  8c  les  au¬ 
tres  linges  qui  leur  ont  fervi  pendant  leur  maladie. 

Si  les  matelats  ont  été  gâtez  par  les  malades,  l’on  fait  tremper  la  futaine  ou  autre  étoffe  dont  ils  font 
couverts,  8c  la  laine  de  cet  endroit  dans  des  chaudières  d’eau  bouillante,  finon  il  fuffit  d’ouvrir  les  ma¬ 
telats  aux  cotez  8c  au  milieu  avant  que  de  les  étendre  comme  les  autres  meubles  fur  les  cordes  ou  per¬ 
ches. 

S’il  y  a  des  coffres  ou  cabinets  dans  cette  chambre ,  on  en  tire  les  hardes  ou  linges  qui  font  dedans , 
que  l’on  étend  aufîi. 

Dans  les  autres  chambres  8c  tous  les  autres  lieux  de  la  maifon,  depuis  la  cave  jufqu’au  grenier  ,  après 
qu’ils  ont  été  nettoyez  on  laiffe  chaque  chofe  à  fa  place-  8c  s’il  y  a  des  coffres,  armoires  ou  cabinets,  on 
les  tient  feulement  ouverts  fans  rien  tirer  de  ce  qui  eft  dedans. 

Quant  aux  meubles  précieux ,  comme  tableaux ,  or,  argent,  miroirs  que  les  parfums  pourraient  gâ¬ 
ter,  on  les  couvre  de  linge  ou  de  quelqu’autre  chofe  qui  puiffe  les  conferver. 

Les  Parfumeurs  mettent  enfuite  en  chaque  chambre  ou  autres  lieux  de  la  maifon  au  milieu  du  plancher, 
cinq  ou  fix  livres  de  foin  fec  plus  ou  moins,  félon  la  grandeur  du  lieu j ils  l’étendent  de  la  rondeur  d’un 
pied  8c  demi  de  diamètre,  ils  l’abaiffent  8c  l’arangent  avec  les  mains,  ils  l’imbibent  d’une  pinte  de  vinai¬ 
gre  mefure  de  Paris;  quelques-uns  y  ajoutent  |  our  donner  plus  d’aétivité  aux  parfums, une  pareille  me- 
furc  d’eau-de-vie,  ils  mettent  deffus  deux  livres  8c  demie  de  parfum  pour  une  chambre  de  vingt  pieds 
en  quarré,  8c  dans  les  autres  lieux  plus  petits  à  proportion,  obfervant  néanmoins  d’en  mettre  une  dou¬ 
ble,  quelquefois  une  triple  dofe  dans  la  chambre  du  malade,  félon  le  nombre  des  hardes  ou  du  linge; 
l’on  couvre  ce  parfum  d’une  poignée  de  foin,  8c  on  l’arrofe  encore  d’une  partie  du  vinaigre  que  l’on  au¬ 
ra  gardé, 8c  de  l’eau-de-vie  fi  l’on  s’en  eft  fervi; que  fi  les  lieux  font  parquetez  ou  que  les  planchers  foient 
de  planches, l’on  prend  de  la  terre  à  Potier, 'ou  d’autres  terres  dont  on  fait  un  rond  au  milieu  de  la  chambre 
allez  grand  pour  contenir  le  parfum  ;  8c  aflèz  épais  pour  conferver  le  plancher. 

L’on  bouche  exaétement  toutes  les  cheminées  de  la  maifon  avec  des  draps,  couvertures,  tapifferies, 
ou  autres  chofès  que  l’on  cloue  devant  leurs  ouvertures,  l’on  ferme  toutes  les  fenêtres,  8c  l’on  bouche 
toutes  les  fentes  par  où  la  fumée  pourrait  fortir. 

Quand  tout  cela  eft  préparé,  l’un  des  Parfumeurs  prend  un  flambeau  allumé,  8c  commençant  par  le 
Grenier  ou  plus  haut  étage,  il  met  le  feu  au  parfum,  8c  auflï-tôt  qu’il  le  voit  allumé,  ce  qui  fe  fait  en 
un  moment,  il  fort  du  lieu  8c  en  ferme  la  porte;  il  en  fait  autant  dans  chacun  des  autres  lieux  de  la  mai¬ 
fon  en  delccndant  toûjours  de  haut  en  bas  jufqu’à  la  cave. 

Ils  fe  retirent;  8c  après  avoir  attendu  pendant  deux  heures  que  le  parfum  aye  fait  fon  effet, ils  rentrent 
dans  l’une  des  chambres  à  leur  choix,  avec  les  gens  de  la  maifon,  s’il  y  en  a  quelques-uns  qui  foient  fuft 
peéts  d’infeétion  pour  fe  parfumer  eux-mêmes.  Lors  qu’ils  y  font  entrez  ils  fe  des-habillent,  prennent 
chacun  une  chemife  8c  un  caleçon  blanc  ,  ils  fuspendent  toutes  leurs  hardes  8c  leurs  linges  dans  cette 
chambre,  8c  allument  encore  deflous  quelques  parfums;  8c  comme  ils  ne  peuvent  pas  fupporter  long¬ 
temps  la  fumée  du  parfum,  ils  fortent  8c  rentrent  en  chemife  8c  caleçon  blanc  trois  ou  quatre  fois,  8c 
après  que  la  fumée  eft  entièrement  paflee,  ils  reprennent  leurs  habits,  s’habillent,  fortent  de  la  maifon 
8c  mettent  à  la  porte  la  marque  qui  leur  eft  donnée,  pour  faire  connoître  que  c’eft  une  maifon  qui  a  été 
airiée,  8c  que  deux  jours  après  on  y  peut  entrer  8c  l’habiter  en  toute  feurcté. 

A  l’égard  des  Parfumeurs,  leur  fonétion  finie  en  chaque  maifon,  ils  doivent  demeurer  neuf  jours  reti¬ 
rez  dans  un  lieu  qui  leur  eft  deftiné;  que  fi  pendant  ce  temps  la  maladie  ne  leur  prend  point,  ils  ont  la 
liberté  de  fréquenter  qui  bon  leur  femble. 


Ficin.  in 
Epidem. 
antid.  c. 
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TITRE  XIV. 


De  la  Discipline  qui  doit  être  obfervée  lorfqne  la  Contagion  ejl  dans  une  Ville ,  Bourg 
ou  Village ,  pour  empêcher  quelle  ne  fe  communique  aux  autres  lieux ,  foit  de  Là 
même  ‘Province,  ou  autres  plus  éloignées. 

L’ON  a  rapporté  fous  le  Titre  precedent  tout  ce  qui  doit  être  obfervé  dans  les  Villes  ou  les  autres 
lieux  qui  font  affligez  de  la  maladie  contagieufe;  il  s’agit  à  prefent  d’examiner  quelles  précautions 
l’on  doit  prendre  dans  les  lieux  où  ce  fléau  ne  s’eft  pas  encore  fait  fentir,  pour  empêcher  avec  le  le- 
cours  du  Ciel  qu’il  n’en  approche. 

11  eft  de  l’ordre  qu’auffl-tôt  que  ce  mal  paroît  en  quelque  lieu,  le  principal  Magiftrat  en  donne  avis  à 
Monfieur  le  Procureur  General  du  Parlement,  pour  y  être  pourvû  par  cette  autorité  fuperieure  à  laquelle 
toutes  les  Provinces  qui  font  dans  l’étendue  de  fon  reflort  doivent  obéir. 

L’Arrêt  qui  intervient  porte  ordinairement,  „ qu’il  fera  établi  un  Confeil  de  Santé  en  chaque  Ville 
,,  ou  autre  lieu  de  la  Province,  pour  regler  8c  ordonner  tout  ce  qui  fera  jugé  neceflaire,  foit  dans  les 
,,  lieux  infeétez  pour  en  chaflèr  la  maladie,  foit  dans  les  lieux  fains,  pour  empêcher  qu’elle  n’en  ap- 
„  proche. 

,,  Ces  Confeils  de  Santé  doivent  enfuite  de  concert  établir  une  efpece  de  blocus  par  desGardes  fur  les 
„  avenues  8c  grands  chemins  aux  extrémitez  des  lieux  infeétez,  pour  empêcher  que  perfonne  n’en  puifo 
,,  fe  lortir,  £c  pafl'er  dans  les  lieux  lains,  avant  que  de  s’être  fait  parfumer,  8c  d’avoir  fait  quarantaine  ; 
,,  8c  pour  maintenir  cette  difciplinc,  il  fera  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  d’y  contrevenir  à  peine  de 
„  la  vie. 

„  Il  y  aura  des  lieux  en  grand  air  aux  extrémitez  du  terroir  le  plus  prochain  des  lieux  infeétez  pour 
,,  faire  palier  par  ces  parfums ,  £c  pour  y  faire  cette  quarantaine  :  le  Confeil  de  Santé  du  lieu  foin  le  plus 
,,  proche,  ordonnera  une  garde  ou  fentinelle  à  cent  pas  des  huttes  où  le  feront  les  quarantaines,  aux  dé- 
,,  pens  de  ceux  qui  voudront  la  faire.  Cette  Garde  obforvera  que  ceux  qui  feront  la  quarantaine,  n’a- 
5,  yent  aucune  communication  avec  d’autres  perfonnes  fulpeétes,  8c  qu’il  ne  leur  foit  apporté  aucuns 
,,  meubles  ou  vivres  de  la  Ville  infeétée,  le  tout  leur  devant  être  fourni  des  lieux  non  fuspects. 

„  Les  perfonnes  qui  feront  quarantaine  feront  parfumez  avant  que  de  la  commencer,  8c  leur  loge 
,,  auffl  ;  ils  feront  tenus  de  fe  foire  voir  tous  les  jours  à  leur  garde,  8c  à  celui  qui  aura  charge  du  Con- 
„  feil  de  Santé;  que  s’il  leur  furvient  quelque  maladie,  ils  feront  vifitez  par  les  Médecins  8c  Chirur- 
,,  giens  du  Confeil  de  Santé,  8c  s’il  ne  leur  arrive  aucun  accident  de  mal  contagieux,  la  liberté  leur  fe- 
,,  ra  donnée  après  la  quarantaine,  d’aller  où  bon  leur  femblcra. 

L’on  empêche  auffl  qu’il  ne  forte  aucune  marchandifc  de  la  Ville  infeétée,  foit  par  eau  foit  par  ter¬ 
re;  8c  pour  maintenir  cet  ordre,  le  Parlement  interdit  tout  commerce  avec  cette  Ville,  ou  quelquefois, 
félon  que  le  danger  eft  plus  ou  moins  grand ,  il  réglé  8c  borne  ce  commerce  à  certaines  especes  de  mar- 
chandifes  moins  fufceptibles  de  mauvais  air,  8c  après  qu’elles  auront  paflé  par  l’évent  8c  les  parfums  en 
la  prefence  d’un  Officier  commis  par  la  Cour  pour  y  tenir  la  main;  la  tenue  des  Foires  par  cette  même 
raifon  eft  auffl  interdite  ou  furcifc,  jufqu’à  ce  que  l’on  connoiflè  que  le  danger  eft  ceflé. 

Dans  tous  les  lieux  voifins  de  la  Ville  infectée  à  dix  lieuës  à  la  ronde,  il  eft  neceflaire  d’établir  cet 
ordre,  que  tous  ceux  qui  tomberont  malades  foient  vifitez  par  les  Médecins  8c  Chirurgiens,  pour  con- 
noitre  quelle  eft  leur  maladie;  8c  s’il. y  paroit  quelque  foupçon  de  mal  contagieux,  ils  en  doivent  avertir 
le  premier  Magiftrat,  qui  eft  toûjours  le  chef  du  Confeil  de  Santé,  pour  y  être  promptement  pourvû; 
8c  il  fera  foit  défenfes  à  toutes  perfonnes  fous  de  très-groflès  peines,  même  de  la  vie,  de  receler  aucun 
malade. 

Le  Magiftrat  ou  le  Confeil  de  Santé  des  lieux  foins  éloignez  de  dix  ou  douze  lieues  du  lieu  peftiferé, 
ou  plus  loin,  félon  la  grandeur  du  mal,  donnera  des  billets  de  Santé  à  ceux  qui  en  partiront  pour  aller 
ailleurs. 

Perfonne  ne  pourra  pafl'er  que  par  les  grands  chemins,  8c  par  les  portes  8c  grandes  avenues  des  Villes 
ou  Villages  ;  l’on  fera  boucher  8c  fermer  tous  les  petits  fentiers  8c  les  petites  avenues ,  l’on  ne  laiflèra 
d’entrée  que  le  moins  que  l’on  pourra,  8c  on  les  fera  garder  par  les  gens  du  lieu;  fl  quelqu’un  eft  fur- 
pris  allant  par  des  fentiers  8c  à  travers  champ ,  il  fera  puni  rigoureufement. 

Les  Gardes  ne  donneront  aucune  liberté  de  pafl'er  qu’à  ceux  qui  auront  un  billet  ou  certificat  du  Ma¬ 
giftrat  ou  Confeil  de  Santé  du  lieu  d’où  ils  feront  partis,  contenant  le  nom  ,  la  qualité  8c  demeure  de 
celui  qui  prendra  le  billet,  la  date  du  jour  de  fon  départ,  8c  l’état  de  la  fonté  de  la  Ville,  Bourg  ou 
Village. 

Celui  qui  aura  un  billet  de  fonte  prendra  un  certificat  au  bas,  de  tous  les  lieux  où  il  aura  dîné,  ou 
couché,  8c  la  même  chofe  fera  obfervée  à  fon  retour. 

L’on  marque  des  routes  nouvelles  aux  Poftes  8c  aux  Melfogers,  pour  les  détourner  des  lieux  peftife- 
rez,  8c  les  en  éloigner  le  plus  qu’il  eft  pofflble. 

Que  fi  la  Ville  ou  autre  lieu  peftiferé  manque  de  vivres,  on  pourra  lui  en  envoyer,  8c  on  l’expofera 
à  trois  cens  pas  de  la  Ville,  fans  autre  communication;  que  fl  l’on  en  reçoit  de  l’argent,  il  fera  jetté 
dans  du  vinaigre  ou  de  l’eau  bouillante. 

Il  eft  quelquefois  neceflaire  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  Ville  peftiferée ,  auquel  cas  les  lettres  font 
apportées  à  cent  pas  de  la  Ville  en  un  lieu  dont  on  eft  convenu;  le  Mcflàger  ou  Portillon  prend  avec 
un  crochet  de  fer  qui  eft  au  bout  d’une  longue  perche  les  lettres  qui  font  dans  un  paquet  lié  d’une  fifl'el- 
le,  8c  les  apporte  à  un  évent  où  l’on  les  foit  pafl'er  par  la  fumée  de  poudre  a  canon,  dont  le  Mefl'ager 

prend 
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prend  certificat  de  l’Officier  commis  pour  cet  évent:  6c  lorfque  le  Meflàgcr  ou  Portillon  eft  arrivé  au 
lieu  où  les  lettres  doivent  être  rendues,  il  s’arrête  à  une  diftance  de  la  Ville  où  il  attend  que  l’Officier 
qui  eft  chargé  de  ce  foin,  vienne  examiner  fon  certificat,  6c  quand  il  cft  trouvé  en  bonne  forme,  il  a 
la  liberté  de  diftribuer  ces  lettres  à  leurs  addreflès. 

La  plus  grande  partie  de  ces  fages  précautions  furent  prifes  pour  la  funté  de  la  Ville  de  Paris  pendant  les 
années  1664.  1665.  >  666.  1668.  6c  1669.  que  quelques  Provinces  ou  Villes  particulières, tant  dedans  que 
dehors  le  Royaume,  furent  affligées  en  dificrcns  temps  de  la  maladie  contagieufe:,  6c  comme  rien  ne 
perfuade  davantage  que  ces  exemples,  principalement  quand  ils  Ion:  tirez  de  la  Police  6c  de  l’ordre  pu¬ 
blic  de  la  Capitale  :  Nous  rapporterons  ici  tout  ce  qui  le  fit  en  chacune  de  ces  occafions. 


May  f^E  jour  'e  Procureur  General  du  Roy  eft  entré  ,  qui  a 
r  ■'  dit  que  tous  les  avis  8c  lettres  reçues  de  Hollande, 
•rêt  du  Portent  que  la  maladie  contagieufe  a  repris  dans  la  Ville 
r/£,_  d’Amlterdam  dès  le  commencement  du  mois  d’Avril  der- 
nt  qui  n'cr*  &  qu'elle  s'eft  toûjours  augmentée  depuis  ,  en  iorte 
’rdït  le  qu'ü  Y  meurt  grand  nombre  de  perionnes  toutes  les  femai- 
tvienc  nes  ’  que  l’on  apprend  que  tout  ce  qui  vient  de  Hollande 
,c/es  en  Italie  &  en  Efpagne  ,  n'y  eit  reçû  qu'après  avoir  fait 

\es  quarantaine  ;  que  la  même  maladie  contagieufe  a  même 

lollan-  commence  dans  la  Ville  de  Harlem  &  dans  celle  de  Ley- 

ifllii’écs  den  >  qui  eft  un  lieu  où  il  fe  fait  6e  d'où  il  vient  une  gran¬ 
it  Ma-  (le  quantité  d’étoffes;  à  quoi  il  eft  necelfaire  depourvoir.de 
‘ie  con-  crainte  que  le  mal  ne  pâlie  en  France  ,  la  matière  mife  en 
■ietife.  délibération:  LA  COUR  après  avoir  mandé  6e  oiii  les 

J  ’  principaux  Négotians  qui  trafiquent  en  Hollande  ,  a  or¬ 

donné  6e  ordonne  ,  que  les  vaiffeaux  venans  de  la  Ville 
d’Amfterdam,  ou  chargez  de  marchandifes  de  ladite  Ville, 
8e  de  celles  de  Harlem  8e  de  Leyden ,  6e  qui  en  feront  par¬ 
tis  depuis  le  premier  jour  d' Avril  dernier  ,  auparavant  que 
d'être  reçus  dans  les  Ports  8e  Villes  de  ce  rellort  ,  feront 
tenus  de  demeurer  quarante  jours  à  la  rade  ès  lieux  qui  fe¬ 
ront  choifis  par  les  Juges  8e  Maires  des  Villes  aufquels  la 
Police  appartient  ,  aufquels  pour  cet  effet  les  Maîtres  des 
Navires  Se  Conducteurs  feront  tenus  de  communiquer  leurs 
Connoiffcinens  6e  Chartes-parties,  fur  lefquels  fera  par  eux 
pourvû  ,  fur  la  permiflion  ou  défenfes  de  décharger  leurs 
marchandifes ,  6e  mettre  leurs  hommes  à  terre.  A  tous  lef¬ 
quels  Juges  il  eft  ordonné  d'empêcher  la  décharge  6e  diflri- 
bution  des  marchandifes  venantes  de  ladite  Ville  d'Amfter- 
dam  8e  de  celles  de  Harlem  8e  de  Leyden ,  qui  en  feront 
parties  depuis  ledit  jour  premier  Avril ,  jufques  à  ce  qu’el- 
les  ayent  été  éventées,  même  d'empêcher  les  hommes  de 
l'équipage  de  fortir  de  leurs  Vaiffeaux,  8e  autres  perforines 
d'avoir  communication  avec  eux,  8e  prépoferont  lefdits  Ju¬ 
ges  telles  perfonnes  qu'ils  jugeront  à  propos  pour  leur  four¬ 
nir  leurs  neceffitez  :  Et  pour  le  regard  des  vaiffeaux  qui 
viendront  des  autres  Villes  de  Hollande  ,  le  même  régle¬ 
ment  fera  obfervé ,  s’il  n’apparoît  par  les  Connoiffemens  8e 
Chartes-parties  que  lefdits  vaiffeaux  l'oient  partis  defdites 
Villes  de  Hollande  avant  ledit  jour  premier  du  mois  d'A- 
vril  dernier  :  Et  pour  l'évent  des  marchandifes ,  il  fera  pour¬ 
vu  par  les  Juges  de  Police  defdites  Villes  du  lieu  6c  forme: 
Le  temps  néanmoins  dudit  évent  pour  l'étain ,  cuivre  ,  la- 


ton  ,  8c  autres  métaux  ,  poilfon  falé  &  planches  fera  de 
huitaine;  du  poivre  8c  autres  cpiceries  de  pareil  temps  de 
huitaine:  Seront  les  bleds  6c  autres  grains  remuez  8c  jettez 
de  vaiffeaux  en  autres  pendant  ledit  temps  de  huitaine;  pour 
les  marchandifes  de  cotton ,  laines  8c  peaux  ,  le  temps  de 
l'évent  fera  de  trois  mois  ;  celui  des  rubans  ,  foye ,  fil  6c 
laine ,  étoffes  6c  draps  de  fix  femaines ,  laifiant  pourtant  à 
la  liberté  des  Juges  de  Police  des  lieux,  de  prendre  un  plus 
long-temps,  félon  qu'ils  jugeront  à  propos:  Et  s'il  étoit  be- 
i'oin  de  quelques  couverts  pour  fane  ledit  évent  ,  feront 
faits  aux  frais  de  ceux  à  qui  appartiendront  lefdites  mar¬ 
chandifes.  Ordonne  aufdits  Juges  de  commettre  pour  ledit 
évent  telles  perfonnes  qu'ils  jugeront  a  propos,  aufquels  fe¬ 
ra  fait  défenfe  à  peine  de  la  vie  pendant  ledit  temps  ,  6c 
huitaine  après ,  de  hanter  ni  fréquenter  aucunes  perfonnes 
efdits  Ports  6c  Villes.  A  fait  ladite  Cour  très-exprefles  in¬ 
hibitions  6c  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  contrevenir  au¬ 
dit  Arrêt,  à  peine  dn  coniîfcation  defdites  marchandifes, 
même  de  punition  corporelle  :  Et  avant  pourvoir  aux  incon- 
venicns  qui  pourroient  arriver  des  marchandifes  arrivantes 
defdites  Villes  par  terre  ,  feront  les  Officiers  du  Châtelet, 
Prévôts  des  Marchands  6c  Echcvins  de  la  Ville  de  Paris 
oüis  pour  donner  leur  avis ,  enlémble  vingt-quatre  des  plus 
notables  Bourgeois  6c  Négotians  de  ladite  Ville  de  Paris, 
pour  donner  pareillement  leur  avis  ,  pour  ce  fait  rapporté 
6c  communiqué  au  Procureur  General  du  Roy ,  être  pour¬ 
vu  ainli  que  de  raifon.  Et  afin  que  le  Prelent  Arrêt  foit 
connu,  ordonné  qu'il  fera  publié  8c  affiché  ,  8c  copie  col¬ 
lationnée  envoyée  aux  Ports ,  Havres  8c  Rades  du  reffort , 
pour  y  être  pareillement  publié  8c  affiché  à  la  diligence  des 
Subllituts  dudit  Procureur  General  ,  aufquels  eft  enjoint  de 
tenir  la  main  à  l'execution  ,  6c  d'avertir  incefiamment  la 
Cour  des  diligences  qu'ils  auront  faites.  Fait  en  Parlement 
le  zS.  May  1664.  Signé,  ROBERT. 

Lu ,  publié  à  fon  de  trompe  &  cry  public ,  ü'  affiché  par  tous 
les  Carte  four  s  de  cette  Ville  C7  Fauxbourgs  de  Pans  par  mot 
Charles  Canto ,  Crieur  Jure  du  Roy  en  ladite  Ville  ,  Prévôté 
V  Vicomté  de  Paris ,  fous-Jignè ,  accompagné  de  Hierôme  Tron- 
fon  ,  Juré  Trompette  du  Roy  ,  de  Pierre  du  Bos ,  Commis  de 
'Jean  du  Bos,  z?  de  Jean  de  Beauvais  Commis  d‘ Etienne  Chap- 
pe ,  auff  Jurez.  Trompettes ,  ce  Mercredy  z8.  May  1664. 


Un  autre  Arrêt  du  Parlement  du  10.  Janvier  1665-.  rétablit  le  commerce  avec  la  Hollande,  à  l’excep¬ 
tion  de  quelques  marchandifes  qui  feroient  mifes  à  l’event. 


CE  jour  le  Procureur  General  du  Roy  eft  entré  ;  Qui 
a  dit,  que  le  Village  Daudeauville  du  Boulonnois 
ao°;  proche  le  Mont-Heulin  avoit  été  attaqué  de  maladie  con- 
trrft  qui  taojeUfe  ?  &  qUe  ja  Ville  de  Dunkerque  n’étoit  point  hors 
iterdit  le  ^  foupçon  ,  y  étant  mort  des  perfonnes  fubitement  :  à 
rnrnrce  j  q  ét01t  neCeflaire  de  pourvoir  :  la  matière  mife  en 
délibération  :  LA  COUR  a  fait  défenfes  à  tous  les  Ha- 
tlle  de  Gitans  dudit  Village  Daudeauville  d'en  fortir  à  peine  de  la 
bunker-  ^  ^  n-  d-en  fajre  fortjr  aucunes  marchandifes ,  a  peine  de 
“fCÿd  confifeation  d'icelles,  8c  de  punition  corporelle  contre  ceux 
utres  à  qui  elles  appartiendraient  ;  comme  aufti  a  toutes  perfon- 
'e“x  mr  nes  demeurant  dans  les  lieux  fains  ,  d'avoir  aucun  com- 
•Mezde  merce  dans  ledit  Village  Daudeauville,  ni  avec  aucuns  Ha- 
xMala-  b_tans  d.icejui}  &  ce  fur  ics  peines  fufditcs ,  à  moins  qu'ils 
.te  conta-  ^  fufl-cnt  envoyez  pour  quelques  ncceffitez  par  le  C011- 
teuJe-  fCii  de  Santé,  qui  fera  incefiamment  établi  à  Boulogne  ,  fui- 
vant  l’Arrêt  rendu  ce  jourd  hui  en  la  Cour  ;  ce  qui  fe  fe¬ 
ra  avec  les  précautions  accoùtumées  dans  les  Conférences 
que  l'on  eft  obligé  d'avoir  avec  les  lieux  infeftez  de  con¬ 
tagion  :  Ordonne  qu’il  fera  pofé  des  Gardes  dans  les  ave¬ 
nues  dudit  Village  ,  pour  empêcher  que  perfonne  n'en 
puifle  fortir  ;  8c  que  pour  ce  faire  8c  pourvoir  au  furplus 
des  chofes  neceflaires  pour  arrêter  le  mal  dans  ledit  lieu , 
8c  en  empêcher  le  progrès  dans  les  autres  voifins  ,  ledit 
Confeil  de  Santé  y  donnera  les  ordres  qu'il  jugera  neceflai- 
res ,  8c  ce  qui  fera  par  ledit  Confeil  ordonné ,  fera  exécu¬ 
té  nonobftant  oppositions  ou  appellations  quelconques  ;  8c 
entant  que  touche  la  Ville  de  Dunkerque  a  interdit  tout 
commerce  avec  icelle  .jufques  à  ce  qu'autrement  en  ait  été 
ordonné  :  Enjoint  au  Confeil  de  Santé  qui  y  fera  établi  fui- 
vant  l'Arrêt  de  ce  jour," de  pourvoir  à  toutes  les  chofes  qui 
feront  neceflaires  pour  garantir  la  Ville  de  mal  :  Et  fera  le 
Tome  II. 


prefent  Arrêt  lù  ,  publié  ,  affiché  8c  exécuté  par  tout  où  be- 
foin  fera.  Enjoint  aux  Subllituts  du  Procureur  General, 
Maire  6c  Echevins  des  lieux  d'y  tenir  la  main.  Fait  en  Par¬ 
lement  le  vingt- unième  May  mil  fix  cens  foixante-iix.  Si¬ 
gne  ,  ROBERT. 

CE  jour  le  Procureur  General  du  Roy  eft  entré;  Qui  a 
dit  que  par  tous  les  avis  reçus  ,  tant  d'Allemagne  que 
des  Païs-Bus  ,  la  maladie  contagieufe  eft  depuis  quelque 
temps  dans  la  Ville  de  Cologne  ,  6c  au  lieu  d'y  diminuer 
qu'elle  augmente  conliderablement  ,  en  forte  qu’il  y  meurt 
journellement  grand  nombre  de  perfonnes ,  qu'il  y  a  beau¬ 
coup  de  Marchands  des  Villes  de  Champagne  qui  y  trafi¬ 
quent  6c  en  apportent  des  marchandifes;  a  quoi  il  eft  be- 
loin  de  pourvoir.  La  matière  mife  en  délibération:  LA 
C  O  U  R  a  défendu  8:  interdit  tout  commerce  avec  la  Vil¬ 
le  de  Cologne  ,  fait  ttès-exprefles  inhibitions  &c  défenfes 
aux  Marchands  de  ce  reffort  d'y  aller  trafiquer;  comme  aufli 
d'en  faire  venir  6c  recevoir  aucunes  marchandifes  ,  quelles 
n'aycnt  été  auparavant  mifes  à  l'évent  pendant  quarante 
jours,  à  la  réferve  des  laines,  étoupes,  cottons,  fourrures 
6c  étoffes  de  laine  de  quelque  nature  quelles  foient  ,  qui 
ne  feront  reçues  .1  l'évent ,  mais  demeureront  abfolument  in¬ 
terdites  ;  &  où  an  préjudice  des  prefentes  defenfes  aucun 
Marchand  en  ferait  venir  :  Ordonne  ladite  Cour  que  lefdi- 
tes  laines ,  étoupes ,  cottons  6c  fourrures  feront  brûlées  ;  8c 
à  l'égard  des  étoffes  de  laines  quelles  feront  confisquées  au 
profit  des  Hôpitaux  des  lieux;  8c  pour  les  hommes  venans 
de  ladite  Ville  ,  ne  feront  reçûs  qu'ils  n'aycnt  tait  aupara¬ 
vant  la  quarantaine  ès  lieux  à  ce  deftinez ,  8c  au  furplus  or¬ 
donne  que  l’Arrêt  de  ladite  Cour  du  vingt-uniéme  May  der¬ 
nier  fera  exécuté  lèlon  fa  forme  8-c  teneur  ;  6c  fuivant  ic«- 
L  lui , 


9.  Juin 
1666. 
Arrêt  qui 
interdit  le 
commerce 
avec  la 
Ville  de 
Cologne, 


TI.  Août 

i 

établit  ‘les 
ejuaren- 
taines  e? 
Us  autres 
précau¬ 
tions  con¬ 
tre  la  ma¬ 
ladie  ton- 
tagteufe. 


18.  Avr. 
1668. 
Arrêt  du 
Parle¬ 
ment  por¬ 
tant  in¬ 
terdiction 
de  Com- 

avec  la 
Ville  de 

au  fujet 
de  la  ma¬ 
ladie  con- 
taÿeufe. 


5  5  8  Traité  de  la  Police ,  Livre  IV.  Titre  X I V. 


Jui ,  les  Confeils  de  Santé  feront  établis  dans  toutes  les  Vil¬ 
les  de  Picardie  ce  Champagne  de  ce  reilort  ,  8c  qu'aucunes 
perfonnes  n'y  feront  reçues  qu'en  rapportant  les  bidets  de 
Santé  en  la  tonne  &  -,  Arrêt:  k 

pour  rendre  le  prefent  Arrêt  public  ,  &  que  perfenne  n'en 
puifie  prétendre  caufe  d'ignorance  :  Ordonne  ladite  Cour 
qu'il  fera  lu,  publié  &  affiché  par  tous  les  lieux  de  cette 
Ville  &  lui  exbourgs  a  ce  accoutume?.;  ec  qu'il  fera  pareille¬ 
ment  rcgiltré  es  Greffes  des  Bailliages  &  Senéchauflees  des 
Villes  de  Picardie  oc  Champagne  de  ce  reilort,  6c  lu,  pu¬ 
blic  6c  affiché  ès  lieux  accoutumez  delditcs  Villes:  Enjoint 
aux  Sublîituts  du  Procureur  General  du  Roy  ,  juges  des 
lieux,  Maire  &  Echevins  de  tenir  la  main  à  l’execution, 
&  aux  Sublîituts  du  Procureur  General  du  Roy  d'en  cer¬ 
tifier  la  Cour  au  mois.  Fait  en  Parlement  le  9.  Juin  1Û66. 
Signe,  ROBERT. 


CE  jour  le  Procureur  General  du  Roy  cil  entré,  qui  a 
dit  que  la  maladie  contagieulé  étant  de  beaucoup  au¬ 
gmentée  dans  la  Ville  de  Dunkerque  ,  tous  ceux  qui  s'en 
lont  pu  retirer  pour  aller  ailleurs  l'ont  fait  6c  le  font  en¬ 
core  journellement  ,  d’où  il  eff  arrivé  plulîeurs  accidens, 
aucuns  en  étant  morts  en  chemin  dans  les  Hôtelleries,  d'autres 
dans  les  lieux  de  leur  demeure  ordinaire ,  d'autres  de  leurs 
amis  6c  parens,  ou  ils  ont  apporté  le  mal  contagieux  :  A 
quoi  il  cil  neceffaire  de  pourvoir;  la  matière  mife  en  dé¬ 
libération  :  LA  COUR  a  ordonné  8c  ordonne  que  les 
Arrêts  portans  défenfes  de  recevoir  dans  les  Villes  ,  Bourgs 
6c  Villages  aucunes  perfonnes  ,  fans  avoir  vù  les  billets  de 
Santé  bien  viiez  6c  atteliez  de  lieux  non  fufpeéts,  tant  du 
département  que  du  paffage  ,  feront  executez  félon  leur 
forme  6c  teneur,  a  reitcie  6c  réitéré  les  défenfes  de  rece¬ 
voir  aucunes  marchandifes  defdits  lieux  infects  ,  ni  perfon¬ 
nes  qu  elles  n'ayent  auparavant  fait  leur  quarantaine.  Fait 
ladite  Cour  itératives  defenfes  aux  perfonnes  qui  font  en 
lieux  infeéts  de  communiquer  avec  les  autres  ,  à  peine  de 
punition  corporelle  ,  6c  aux  perfonnes  qui  font  en  lieux 
lains  d'aller  en  lieux  mfeéls  fur  les  mêmes  peines.  Ordon¬ 
ne  ladite  Cour  que  le  prefent  Arrêt  fera  lu ,  publié  6c  affi¬ 
ché  es  lieux  accoutumez  tant  de  la  Ville  que  des  Fauxbourgs 
de  cette  Ville,  &  que  copies  collationnées  en  feront  envo¬ 
yées  aux  Bailliages,  Senéchauflees,  Villes,  Bourgs,  Ports, 
Havres  8c  Villages  pour  y  être  pareillement  lu,  publié,  af¬ 
fiché  6c  exécuté.  Enjoint  ladite  Cour  au  Lieutenant  Ge¬ 
neral  d'Amiens  8c  à  celui  d'Abbeville,  8c  Officiers  d'autres 
lieux  qui  prélident  aux  Confeils  de  Santé,  6c  aux  Sublîituts 
du  Procureur  General  du  Roy  ,  de  tenir  la  main  a  l'exe¬ 
cution  du  prefent  Arrêt.  Fait  en  Parlement  le  onzième 
Août  1 666.  Signé,  Du  T  il  le  t. 


E  jour  le  Procureur  General  du  Roy  eft  entré  dans  la 
Chambre ,  qui  a  dit  avoir  eu  des  avis  affurez  qu'il  y  a 
de  la  maladie  contagieui'e  dans  la  Ville  de  Soiffons,  6c  qu'il 
ell  neceffaire  d'y  pourvoir,  en  forte  que  le  mal  11e  fe  com¬ 
munique  par  le  commerce  des  hommes  6c  des  marchandifes 
qui  en  pourroient  venir:  lui  retire;  la  matière  mife  en  délibé¬ 
ration.  La  Cour  a  défendu  6c  interdit  tout  commerce  avec 
\ 

feules  à  toutes  perfonnes  d'y  aller  ,  à  peine  d’être  procédé 
contr’eux  extraordinairement  comme  auffi  d’en  faire  venir 
oc  recevoir  aucunes  marchandifes ,  qu'elies  n'ayent  aupara¬ 
vant  etc  miles  à  l'évent  pendant  quarente  jours  ,  dans  les 
lieux  qui  feront  deilinez  a  cet  effet  ,  hors  les  Villes  ,  par 
les  Officiers  de  Vilie,  à  la  releive  des  laines,  étoupes,  cot¬ 
ions  ,  fourrures  6c  étoffes  de  laines,  de  quelque  nature  quel¬ 
les  foient,dont  le  Commerce  demeurera  entièrement  inter¬ 
dit  :  8c  où  au  préjudice  des  Prefent ç  défenfes  publiées  au¬ 
cunes  perfonnes  en  feroient  venir  :  Ordonne  ladite  Cour 
que  leldites  laines ,  ctoupes ,  coïtons  6c  fourrures  feront  brû¬ 
lées.  6c  les  Marchands  qui  les  auront  reçues  ou  fait  venir, 
condamnez  en  deux  mille  livres  d’amende,  6c  pour  les  hom- 
de  ladite  Ville  ne 

fait  auparavant  la  quarentaine  es  lieux  qui  lcront  a  ce  deiii- 
nez  par  les  Officiers  aufquels  la  Police  appartient  :  défenfes 
de  recevoir  aucunes  perfonnes  qu'en  rapportant  des  billets 
de  Santé  des  lieux  deiquels  ils  feront  partis  ,  en  cas  qu'ils 
fuient  lains  ;  ce  qui  fera  attelle  par  ies  Officiers  des  Con- 
fcils  de  Santé  ,  lciquels  y  feront  incefiàmmcnt  établis  ,  8c 
«jue  l'on  fera  tenu  faire  vifep  dans  tous  les  lieux  par  lefquels 
l'on  panera  :  comme  auffi  toutes  les  lettres  venant  de  ladite 
Ville  de  Soi  lions  feront  palmes  par  le  feu  avant  que  derre 
dillnbuccs.  Oïdonne  en  outre  que  par  lefdits  Confeillers  de 
Santé  il  lera  pourvu  a  toutes  les  choies  neceffaires  pour  em¬ 
pêcher  le  progrès  de  ladite  maladie,  6c  ce  qui  fera  par  eux 
ordonne  pour  railbn  de  ce  ,  fera  exécute  nonobilant  oppo¬ 
sions  ou  appellations  quelconques  6c  fans  préjudice  d'icel- 
lcs.  ht  pour  rendre  le  prefent  Arrêt  public  ,  8c  que  per- 
lorne  n'en  .unie  prétendre  caufe  d'ignorance  ,  il  l'eta  lu, 
pu'.!  e  cc  ch é  par  tous  les  lieux  ou  befoin  lera  ,  regillré 
<  G: elle;  des  Bailliages  6c  Senéchauflees  des  Villes  de  Pi¬ 
cardie  ,  Champagne  6c  leurs  refforts  ;  Enjoint  aux  Officiers 
des  lieux  ,  Mânes  6c  Echevins  defdites  Villes  de  tenir  la 
main  a  l'execution  ,  6c  aux  Sublîituts  du  Procureur  Géné¬ 


rai  du  Roy  d'en  certifier  la  Cour  au  moi.  .  Fait  en  pa; 
ment  le  18.  Avril  1660.  Signe,  Roeu  1. 


ÇUR  ce  qui  a  été  remontré  à  la  Cour  par  le  Procureur  ro. 
‘J  General  du  Roy,  que  bien  que  le  Comme:  ce  avec  la  Ville  nv 
de  Solfions  eut  etc  interdit  ,  neanmoins  il  etoit  neceffaire  Arrt 
d  en  recevoir  des  nouvelles  afin  de  pouvoir  y  donner  les  R^le- 
ordres  neceffaires  pour  empêcher  le  progrès  du  mal  dont  elle  ment 
fe  trouve  attaquée:  en  forte  neanmoins  que  les  lettres  11e  puf-  Ucor, 
font  apporter  aucun  mauvais  air  en  cette  Ville  ;  la  matière  „,erce 
mife  en  deliberation  ,  la  Cour  a  ordonné  8c  ordonne  que  lettre: 
les  Maire  6c  Echevins  de  la  Ville  de  Soiffons  commettront  aiecl 
un  homme,  lequel  accompagné  de  deux  Gardes  lefquels  ils  faux 
lui  donneront  ,  apportera  certain  jour  de  chacune  l'emaine  m-v- 
lei  lettres  qui  feront  écrites  en  ladite  Ville  ,  à  deux  lieues  conta, 
d  icelle  ;  lesquels  feront  tenus  les  mettre  à  terre  en  pleine  '  i 
campagne  ,  6c  enfuite  avertir  au  Ion  d'une  trompette  ou 
d  un  tambour  ceux  qui  leront  prepofez  pour  recevoir  lefdi- 
les  lettres  ;  6c  lors  qu'ils  les  verront  approcher  du  lieu 
01.  ils  feiont,  feront  tenus  fe  retirer  inceffamment  fans  pou- 
\uir  leur  parler  ni  en  approcher,  à  peine  de  la  vie;  6c  que 
pour  rccevoii  lesdites  lettres  ,  il  fera  commis  pareillement 
p.u  les  Maire  6c  Echevins  de  la  Ville  de  Compiegne  ,  un 
homme  lequel  ira  les  prendre  au  jour,  lieu  6c  heure  qui  fe¬ 
ront  convenus  avec  ceux  de  Soiffons  ,  6c  lequel  fera  ac¬ 
compagne  d'un  Officier  6c  de  quatre  Archers  de  la  Maré- 
chaufke  de  Compiegne  pour  empêcher  qu'il  n'ait  aucune 
communication  avec  ceux  qui  viendront  de  ladite  Ville  de 
Soifions  ;  ordonne  en  outre  ladite  Cour  qu'il  fera  tenu  de 
prendre  lefditcs  lettres,  lesquelles  feront  liées  d'une  corde  à 
cet  effet  ,  avec  un  morceau  de  buis  tiès-long  emmanché 
d'un  croc  de  ter  ,  ians  y  pouvoir  toucher  qu  auparavant  il 
n'ait  fait  brûler  de  la  poudre  a  canon  deffous,  ce  ne  les  ait 
fait  palier  par  la  flamme  du  feu  qu'il  allumera  a  cet  effet 
dans  la  campagne  où  il  les  recevra.  Ordonne  en  outre  ladi¬ 
te  Cour  que  le  Lieutenant  de  Police  de  celte  Ville  de  Paris 
commettra  tel  des  Commiffaires  du  Châtelet  qu'il  avalera 
bon  être, pour  fe  trouver  dans  la  derniere  maifon  de  la  Vil- 
lette  au  jour  8c  heure  que  le  Courrier  apportera  leldites  let¬ 
tres  venans  de  Soiffons,  pour  la  être  éventées  en  fa  prefen- 
ce,  6c  en  être  dreffe  Procès  verbal.  Fait  en  Parlement  ce 
19.  Avril  1668.  Signe,  Du  Tiuet. 


R  :e  fini  a  été  remontré  à  la  Cour  par  le  Procureur  ,  <  * 
i, GerK.-r.il  du  Roy  ,  que  les  MeiTagers  6c  Cochers  de  la  “Eco 
Ville  de  Laon  6c  autres  lieux  voilins  de  celle  de  Soifions ,  jrrù 
ne  laillenr  pas  de  palier  près  de  ladite  Ville  depuis  que  le  LT. 
Commuée  en  a  ete  interdit  ,  Sc  viennent  enfuite  a  Paris,  G 
ou  ü  elt  a  craindre  qu'ils  n'apportent  du  mauvais  air  qu'ils  ,  } 
poudroient  prendre  lors  de  leur  paffage,  a  quoi  il  étoit  ne-  r  ' 
cellaire  de  pourvoir  :  la  matière  mife  en  délibération  ,  la  7 
C.our  a  ordonné  6c  ordonne  que  lesdits  Meffagers,  Maitics 
des  Carroffes  ,  Coches  venans  de  ladite  Ville  de  Laon  6c 
lieux  voilhis ,  feront  tenus  fe  détourner  de  ladite  Ville  de 
Soiffons ,  6c  pafler  par  Coucy  8c  Compiegne  ,  pour  conti¬ 
nuel  enfuite  leur  route  jufqu'en  cette  Ville;  6c  leront  ternis 
de  prendre  des  certificats  de  leur  paflage  des  Officiels  Ro¬ 
yaux  défaits  lieux  de  Coucy  8c  Compiegne,  lefquels  ils  rc- 
prefenteront  a  un  Coramiffaire  du  Châtelet  qui  fera  commis 
a  cet  effet  par  le  Lieutenant  de  Police,  auquel  lesdits  Mef- 
lagcrs  ,  Maures  des  Coches  6c  Carroffes  feront  tenus  indi¬ 
quer  les  jours  6c  heures  de  leur  arrivée,  8c  de  s'arrêter  hors 
de  la  Ville  jusqu’à  ce  qu'ils  ayent  reprefenté  lefdits  certifi¬ 
cats  audit  Coin  miliaire ,  le  tout  a  peine  de  deux  mille  livres 
d'amende  payable  en  vertu  du  prefent  Arrêt  ,  6c  fans  qu'il 
en  foit  beioin  d'autre  ;  6c  outre  d'étre  procédé  contr  eux 
extraordinairement.  Fait  en  Parlement  le  26.  Avril  1688. 

Signé ,  Robert. 


Z'-'1  E  jour  le  Procureur  General  du  Roy  cfl  entré  dans  la  18  Ma 
Chambre,  qui  a  dit  avoir  eu  des  avis  afiurez  qu'il  y  a  1668  ' 
de  la  maladie  contagieui'e  dans  la  Ville  d'Amiens  ,  6c  qu'il  portant 
cil  neceffaire  d'y  pourvoir ,  en  forte  que  le  mal  ne  le  corn-  interdit- 
inunique  par  le  commerce  des  hommes  6c  des  marchandé  non  de 
les  qui  en  pourroient  venir;  lui  retiré  ,  la  matière  mile  en  Comme, 
délibération  :  la  Cour  a  défendu  8:  interdit  tout  Commerce  ceavet 
avec  ladite  Ville  d’Amiens.  Fait  très-expreffes  inhibitions  6c  ville  J. j 
d  eft  ni  es  à  toutes  perfonnes  d'y  aller  ,  à  peine  d'être  prucc-  miens  ai 
de  contr'cux  extraordinairement  ;  comme  aulîî  d'en  fane  ve-  [un  de , 
nir  6c  recevoir  aucunes  marchandées  quelles  n'ayent  aupa-  maladie 
lavant  été  miles  a  lèvent  pendant  quarente  jours  ,  dans  les  contaeici 
lieux  qui  feront  deilinez  a  cet  effet  hors  les  Villes  par  les  tt 
Officiers  des  Confeils  ce  Santé  ,  lesquels  feront  inceffam- 
ment  établis  dans  les  Villes  elquelles  il  n'y  en  a  point  enco¬ 
re;  6c  ce  à  la  refer vc  des  laines  6c  étoupes,  cottons,  four¬ 
rures  6c  étoffés  de  laines,  de  quelque  nature  qu'elles  foient, 
dont  le  Commerce  demeurera  entièrement  interdit  :  Et  où 
au  préjudice  des  Prcfentes  defenfës  publiées  aucunes  perfon¬ 
nes  en  feroient  venir  ;  ordonne  ladite  Cour  que  lefditcs , 
lames,  ctoupes,  cottons  6;  fourrures  leront  brulees ,  &  le. 
Marchands  qui  les  auront  reçues  ou  fait  venir,  condamnez 
en  deux  mille  livres;  6c  pour  les  hommes  venans  de 

Ville , 
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Ville  ,  ne  feront  reçus  qu'ils  n’ayent  fait  auparavant  la 
quarantaine  ès  lieux  qui  feront  à  ce  deflinez.  Défenfes  de 
recevoir  aucunes  perionnes  qu'en  rapportant  des  billets  de 
Santé  des  lieux  defquels  ils  feront  partis  ,  en  cas  qu’ils 
foient  fains  ;  lefquels  feront  intitulez  des  Officiers  des  Con- 
feils  de  Santé  ,  lignez  de  leurs  Greffiers  de  fans  frais  ,  & 
que  l'on  lera  tenu  faire  vifer  dans  tous  les  lieux  par  lef¬ 
quels  l’on  paflera  :  comme  auffi  que  toutes  les  lettres  ve- 
nans  de  ladite  Ville  d’Amiens  feront  pallées  par  le  feu  a- 
vant  que  d'être  diltnbuées.  Ordonne  en  outre  que  par  lef- 
dits  Confeils  de  Santé  il  fera  pourvu  à  tuutes  les  choies 
neceflaires  pour  empêcher  le  progrès  de  ladite  maladie;  8c 
ce  qui  fera  par  eux  ordonné  pour  raifon  de  ce  ,  fera  exé¬ 
cuté  nonobitant  oppolitions  ou  appellations  quelconques, 
8<  fans  préjudice  d'icelles.  Et  pour  rendre  le  prefent  Ar¬ 
rêt  public  ,  8c  que  perfonne  n’en  puilîe  prétendre  caufe 
d’ignorance,  il  fera  Ht,  publié  8c  affiché  par  tous  les  lieux 
où  befoin  fera  ,  regiltré  ès  Greffes  des  Bailliages  8c  Sené- 
chauffées  des  Villes  de  Picardie  ,  Champagne  8c  leurs  ref- 
forts.  Enjoint  aux  Officiers  des  lieux ,  Maires  8c  Echevins 
defdites  Villes  de  tenir  la  main  a  l’execution,  8c  aux  Sub- 
ftituts  du  Procureur  General  du  Roy  d'en  certifier  la  Cour 
au  mois.  Fait  en  Parlement  le  dix- huit  May  1668.  Signé, 
R  6  E  £  R  T. 


fiché  par  tous  les  lieux  où  befoin  fera ,  8c  regiflré  es  Greffes 
des  Bailliages  8c  Senéchauffees  des  Villes  de  Picardie,  Cham¬ 
pagne  8c  leurs  refforts.  Enjoint  aux  Officiers  des  lieux,  Mai¬ 
res  6c  Echevins  defdites  Villes  ,  de  tenir  la  main  à  l'execu¬ 
tion  ,  8c  aux  Subllituts  du  Procureur  General  du  Roy  d’en 
certifier  la  Cour  au  mois.  Fait  en  Parlement  le  6.  Juillet 
1668.  .Signé,  Robert. 


/'"''E  jour,  fur  ce  qui  a  été  reprefentéà  la  Cour  par  lePro-  3-  Aotit 
.  curcur  General  du  Roy,  que  fur  les  avis  qu’il  avoir  re-  l6<58- 
Ç1’1  '-'e  l’augmentation  'de  la  maladie  contagieufe  en  plurteurs  Arrêt  de 
Villes  de  ce  Royaume  ,  il  auroit  eüimé  que  pour  preferver-/"^'1*" 
cette  Ville  de  Paris  du  danger  dont  elle  étoit  menacée  ,  il  y  de  la  Foiré 
.  av°ft  l'eu  d'empêcher  la  tenue  de  la  Foire  de  faint  Laurent,  ?•  Lau~ 
comme  on  avoit  fait  celle  du  Landy ,  ou  pour  le  moins  là  rent- 
iurfeoir  8c  remettre  en  un  autre  temps:  Luy  retire,  la  ma¬ 
tière  mife  en  deliberation  ;  Ladite  Cour  a  arrête  de  fur- 
feoir  la  tenue  de  ladite  Foire  de  faint  Laurent  ,  8c  de  la 
remettre  au  prçmier  jour  d'Oétobre  prochain.  Fait  défen- 
ics  a  tous  Marchans  d’y  apporter  ou  envoyer  aucunes  mar- 
chandifes  jufqu’audit  jour  :  ordonne  que  le  prefent  Arrêt  fe¬ 
ra  lit ,  publie  &  affiché  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  en 
Parlement  le  troifiéme  Août  mil  fix  cens  foixante-huit. 

Signé,  R  o  b  £  r  t. 


Juin 


Landy 
?  an- 


CE  jour  fur  ce  que  les  Gens  du  Roy  ,  Mi  Denis  Tal¬ 
ion,  Avocat  dudit  Seigneur  Roy  ,  portant  la  parole, 
ont  dit  à  la  Cour  ;  Que  fur  les  divers  avis  qu'ils  avoient 
reçûs,  que  la  pelle  augmentoit  ès  Villes  de  Soiffons  8:  au¬ 
tres  de  Flandres  nouvellement  conquifes  par  le  Roy  8c  lieux 
circonvoilins  ;  8c  que  dans  la  crainte  que  l’on  n’apporte 
plufieurs  marchandiles  de  draps  8c  de  laines  desdits  lieux, 
en  la  Foire  vulgairement  appcllée  le  Landy  ,  ce  qui  pour¬ 
voit  caufer  la  pelle  dans  la  Ville  Capitale  du  Royaume ,  ef- 
tiraoient  qu'il  etoit  a  propos  d'interdire  pour  la  prefente  an¬ 
née  la  tenue  de  ladite  Foire  ,  8c  de  faire  commandement 
aux  Marchands  qui  étoient  en  chemin  ,  de  remener  leurs 
marchandifes ,  8c  de  renvoyer  celles  qui  étoient  apportées, 
fans  les  débaler  nivifiter;  8c  pour  cet  effet  commettre  deux 
Huiffiers  de  la  Cour:  Eux  retirez,  la  matière  mife  en  déli¬ 
bération  ;  ladite  Cour  a  arrêté  que  pour  la  prefente  année 
on  ne  tiendra  point  la  Foire  du  Landy  :  Fait  défenfes  à 
toutes  perfonnes  d’y  apporter  ou  envoyer  aucunes  marchan¬ 
difes;  enjoint  aux  Marchands  de  faire  remener  les  marchan¬ 
difes  qui  font  en  chemin  ,  8c  de  prendre  8c  faire  renvoyer 
celles  qui  ont  été  apportées  ,  fans  les  déballer  8c  les  faire 
vifiter  ,  à  peine  de  confifeation  d’icelles  :  Ordonne  que  le 
prefent  Arrêt  fera  lû ,  publié  8c  affiché  en  tous  lieux  necef- 
faires,  8c  pour  l'execution  d’icelui  a  commis  Huby  8c  Tal- 
vas ,  Huiffiers  de  ladite  Cour ,  lesquels  fe  transporteront  en 
la  Ville  de  faint  Denis ,  &  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  en 
Parlement  le  8.  Juin  1668.  Signé,  Rob£rt, 


'■Mjllet  j°ur  Ie  Procureur  General  du  Roy  élt  entré  dans  la 
g  *  Chambre ,  qui  a  dit  avoir  eu  des  avis  affùrez  qu'il  y  a 

■ît  qui  ^a  maladie  contagieufe  dans  la  Ville  d'Amiens  ,  8c  qu’il 

rdit  le  neceffaire  d’y  pourvoir ,  en  forte  que  le  mal  ne  fe  com- 

tnercc  m  unique  par  le  commerce  des  hommes  8c  des  marchandi- 
.  ia  fes  qui  en  pourraient  venir  :  la  matière  mile  en  délibéra¬ 
is  A-  tlon-  Ua  Cour  a  défendu  8c  interdit  tout  Commerce  avec 
„  au  ladite  Ville  d’Amiens  pendant  un  mois  :  Fait  très-expreflês 
rje  inhibitions  8c  défenfes  à  toutes  perfonnes  d'y  aller  pendant 
wla.  ledit  temps,  à  peine  d’être  procédé  contr'cux  extraordinai- 
con.  rement ,  comme  auffi  d'en  faire  venir  8c  recevoir  aucunes 
,uk  marchandifes  ,  qu’elles  n’ayent  auparavant  été  mifes  a  l'é¬ 
vent,  pendant  quarente  jours, dans  les  lieux  qui  feront  des¬ 
tinez  a  cct  effet  hors  les  Villes  par  les  Officiers  des  Confeils 
de  Santé,  lesquels  feront  inceffamment  établis  dans  les  Vil¬ 
les  esquelles  il  n’y  en  a  point  encore  ;  8c  ce  à  la  relcrve 
des  laines,  étoupes,  cotions,  fourrures  8c  étoffes  de  laines, 
de  quelque  nature  quelles  foient  ,  dont  le  Commerce  de¬ 
meurera  entièrement  interdit  :  8c  où  au  préjudice  des  Pre- 
fentes  défenfes  publiées ,  aucunes  perfonnes  en  feroient  ve¬ 
nir;  ordonne  ladite  Cour  que  lefdites  laines,  étoupes,  cot¬ 
ions  8c  fourrures  feront  brûlées  ,  8c  les  Marchands  qui  les 
auront  reçues  ou  fait  venir  ,  condamnez  en  deux  mille  li¬ 
vres  d'amende;  8c  pour  les  hommes  venans  de  ladite  Ville, 
ne  feront  reçûs  qu'ils  n’ayent  fait  auparavant  quarantaine  ès 
lieux  qui  feront  à  ce  deflinez.  Defenfes  de  recevoir  aucu¬ 
nes  perfonnes  qu'en  rapportant  des  billets  de  Santé  des  lieux 
desquels  ils  feront  partis,  en  cas  qu  ils  ioient  fains,  lesquels 
feront  intitulez  des  Officiers  des  Confeils  de  Santé  ,  fignez 
de  leurs  Greffiers  &  fans  frais  ,  8c  que  l’on  fera  tenu  faire 
vifer  dans  tous  les  lieux  par  lefquels  1  on  paflera  :  comme 
auffi  que  toutes  les  lettres  venans  de  ladite  Ville  d’Amiens 
feront  paffees  par  le  feu  avant  que  d’être  diltribuées.  Çr- 
donne  en  outre  que  par  leidits  Confeils  de  Santé  il  fera 
pourvû  à  toutes  les  chofes  neceflaires  pour  empêcher  le  pro¬ 
grès  de  ladite  maladie  ,  8c  ce  qui  fera  par  eux  ordonné 
pour  raifon  de  ce  ,  fera  exécuté  nonobflant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  ,  8c  fans  préjudice  d'icelles.  Et 
pour  rendre  le  prefent  Arrêt  public  ,  8c  que  perfonne  n'en 
puiffe  prétendre  caufe  d’ignorance ,  il  icra  lû ,  publié  8c  af- 
Tomt  II. 


CE  jour  le  Procureur  General  du  Roy  efl  entré  dahs  la  27-  -Août 
Chambre  ,  qui  a  dit  que  le  mal  contagieux  ,  dont  la 
Ville  de  Roüen  le  trouve  attaquée  ,  elt  tellement  augmen-  Arrit 
té,  que  l’on  avoit  grand  fujet  d’en  appréhender  la  cornmu-  d'inter- 
nication;  que  les  fix  Corps  des  Marchands  de  cette  Ville  diction  du 
convenoient  prefque  tous  unanimement  de  la  neccffité  d’en  Comr»cr- 
interdire  le  Commerce;  ce  qu'il  eftimoit  aulfi  très-à-propos  cc_avec  l* 
de  faire,  pourvû  que  l'on  confervât  la  liberté  d’en  taire  Ve-  v^le  de 
nir  les  marchandiles  qui  étoient  abfolument  neceflaires  à  Rouen. 
cette  Ville  de  Paris  :  ce  que  l'on  pouvoit  avec  fureté,  pour- 
vù  que  l’on  prit  les  précautions  accoûtumées  en  fcmblables 
occafions  :  Luy  retiré  ,  la  matière  mile  en  délibérai  ion.  La 
Cour  a  défendu  8c  interdit  tout  commerce  avec  ladite  Vil¬ 
le  de  Roüen  ;  fait  très-expreffes  inhibitions  8c  défenfes  à 
toutes  perfonnes  d’y  aller  ,  6c  de  faiie  venir  8c  amener  par 
terre  aucunes  marchandiles  de  ladite  Ville  de  Rouen  en  cel¬ 
le  de  Paris  ou  autres  lieux  du  reffort  ,  a  peine  d’être  procé¬ 
dé  contr'cux  extraordinairement  ,  de  deux  mille  livres  d'a¬ 
mende  ,  8c  d'être  lefdites  marchandifes  brûlées  en  vertu  du 
prefent  Arrêt.  Ordonne  que  toutes  les  marchandifes  qui 
feront  apportées  en  cette  Ville  de  celle  de  Rouen,  y  feront 
conduites  par  la  rivière  de  Seine  jufqu'au-deflus  de  la  Ville 
de  Mante,  auquel  lieu  elles  feront  déchargées  ;  pour  celles 
qui  feraient  ful'ceptibles  du  mauvais  air ,  y  être  aériées  8c  y 
demeurer ,  après  qu'elles  auront  été  aèriées ,  au  moins  pen¬ 
dant  une  quarantaine  ;  8c  les  autres  dont  on  ne  pourrait  ap¬ 
préhender  le  Commerce  ,  être  conduites  en  cette  Ville  de 
Paris  ,  en  d’autres  bateaux  ,  8c  par  d'autres  perfonnes  que 
celles  qui  feroient  venues  de  la  Ville  de  Roüen  :  Et  pour 
•choifir  ledit  lieu  8c  y  faire  conftruire  les  lieux  couverts  ne¬ 
ceflaires  pour  l’airiement  defdites  Marchandifes  ;  ordonne 
Ladite  Cour  que  Maitre  Jacques  Belin  ,  Confeiller  au  Châ¬ 
telet ,  8c  Echcvin  de  la  Ville  de  Paris  ,  fe  tranfportera  en 
la  Ville  de  Mante  ,  8c  ce  qui  fera  par  lui  ordonné  ,  pour 
raifon  de  ce,  fera  exécuté  nonobllant  toutes  oppofitions  8c 
appellations  quelconques.  Et  pour  les  hommes  venans  de 
ladite  Ville  ,  ne  feront  reçus  qu’ils  n'ayent  fait  auparavant 
la  quarantaine  ès  lieux  qui  feront  à  ce  deflinez  par  les  Con¬ 
feils  de  Santé  ,  qui  feront  inceffamment  établis  dans  toutes 
les  Villes  ëc  lieux  du  reffort  fur  les  chemins  de  Roüen  à 
Paris  ,  efquels  il  n'y  en  a  point  encore  :  Fait  défenfes  de 
recevoir  aucunes  perfonnes  ,  qu’en  rapportant  des  billets  de 
Santé  des  lieux  d’où  ils  feront  partis  ,  en  cas  qu’ils  foient 
fains  ,  qui  feront  intitulez  des  Officiers  des  Confeils  de  San¬ 
té  ,  fignez  de  leurs  Greffiers,  8c  délivrez  fans  frais:  8c  que 
l'on  fera  tenu  faire  vifer  dans  tous  les  lieux  où  l'on  pafiera  : 

Comme  auffi  que  toutes  les  lettres  venans  de  ladite  Ville  de 
Roüen  feront  pallées  par  le  feu  avant  que  d'être  diltribuées. 

Ordonne  en  outre  ,  que  par  lefdits  Confeils  de  Santé  il  fer* 
pourvu  à  toutes  les  chofes  neceflaires  pour  empêcher  la 
communication  de  ladite  maladie  ,  8c  ce  qui  fera  par  eux 
ordonné  pour  raifon  de  ce  ,  fera  exécuté  nonobflant  oppo¬ 
fitions  ou  appellations  quelconques,  8c  làns  préjudice  d'icel¬ 
les.  Et  pour  rendre  le  prefent  Arrêt  ■public  ,  8c  que  per¬ 
fonne  n’en  puilîe  prétendre  caufe  d’ignorance  ,  il  fera  lû, 
publié  8c  affiché  par  tous  les  lieux  où  beloin  fera,  8c  regiflré 
ès  Greffes  des  Bailliages  8c  Senechaulfées  des  Villes  du  ref¬ 
fort  où  befoin  lera  :  Enjoint  aux  Officiers  des  lieux,  Mai¬ 
res  8c  Echevins  defdites  Villes  de  tenir  la  main  à  l'execu¬ 
tion  ,  8c  aux  Subllituts  du  Procureur  General  du  Roy  d'en 
certifier  la  Cour  au  mois.  Fait  en  Parlement  le  27.  jour 
d’Août  1668.  Signé  ,  Rober  t. 


SU  R  ce  qui  a  été  remontré  à  la  Cour  par  le  Procureur  ç.  Sefl- 
General  du  Roy  ,  que  plufieurs  Officiers  du  reffort  a-  tembre 
voient  de, leur  autorité  particulière  ,  interdit  le  Commerce  1668. 
de  quelques  Villes  conliderables  fur  les  premiers  avis  qu'ils  Arrêt 
L  i  avoient  portant 
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,  ■  -  -,  >  avoient  reçus  qu'elles  étoient  attaquées  du  mal  contagieux  i 
;  \  A  quoy  il  étoit  à  propos  de  pourvoir  ,  a  caule  du  grand 


Que  la  jaloulle  duCom- 


r...  préjudice  quelles  en  fouffroient  ;  ^ 

g  A  l  le  merce  ,  fans  une  neceilite  prenante  qui  fe  recentrait  prei- 
rJire  le  .  . . . u.-n,-  étant  louvcnt  un  des 


joui  prt 
texte  de 


que  entre  toutes  les  Villes  voiiiiies  , 

principaux  motifs  de  ces  interdictions ,  lelqudlcs  etoient  m- 
,  utiles  parce  quelles  n'etoient  ohfervées  que  dans  le  reîlort 
e  “e  des  Officiers  qui  les  avoient  prononcées,  8c  ne  s  etendoient 
a&m-  pas  dans  ceux  des  Sieges  voiiïns  ,  dont  les  Juges  ne  défen- 
doient  pas  toujours  la  communication  avec  les  memes  V  il- 
jes  ;  ce  qui  produifoit  une  diverfité  &  une  confufion  ,  la¬ 
quelle  il  étoit  necelTaire  d'empêcher  :  Luy  retiré  ;  la  ma¬ 
tière  mife  en  délibération.  La  Cour  a  tait  8c  fait  inhibi¬ 
tions  8c  defenfes  à  tous  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieuie- 
nans  ,  Juges  ,  Prévôts  ,  Maires  8c  Echevins  des  Villes  du 
reiîort  8c  autres  à  qui  la  Police  peut  appartenir  ,  d’interdire 
le  Commerce  d'aucunes  Villes  ,  fous  pretexte  de  contagion: 
Leur  enjoint  de  donner  avis  de  l'etat  d'icelles  au  Procureur 
General  du  Roy,  pour  en  informer  la  Cour  ,  8c  y  être  par 
elle  pourvû  ainli  qu'il  appartiendra  ;  8c  que  le  prefent  Ar¬ 
rêt  fera  lu ,  publie  8c  affiché  par  tous  les  lieux  accoutumez, 
8c  régi  tiré  aux  Greffes  des  Bailliages  8c  Senéchauffees  des 
Villes  du  reffort  où  befoin  fera.  Enjoint  aux  Subftituts  du 
Procureur  General  du  Roy  de  tenir  la  main  a  l'execution. 
Fait  en  Parlement  le  5.  Septembre  1668.  Signé,  Robert. 


17-  Sep¬ 
tembre 

1668. 
Arrêt  du 
Confeil 
pour  la 
remife  de 

t‘  «/■“" 

Foires .  au 
fujet  de  la 
contagion. 


SU  R  ce  qui  a  été  reprefenté  au  Roy  ,  qu'entre  plulieurs 
Foires  qui  ont  été  remiles  ou  défendues  cette  année  à 
caufe  de  la  maladie  contagicufe  ,  8c  de  crainte  d'expo - 
fer  non-feulement  les  lieux  ou  ces  Foires  avoient  accoûtu- 
mé  d'être  tenues,  mais  encore  les  Marchands  negocians  qui 
les  frequentoient ,  il  n'a  été  fait  jufqu'à  prefent  aucune  men¬ 
tion  de  celles  du  mois  d'Oétobre  prochain  ;  Et  étant  néan¬ 
moins  également  necelTaire  d'y  pourvoir  pour  la  conferva- 
tion  des  Sujets  du  Roy,  Se  pour  le  bien  du  Commerce:  SA 
MAJESTE'  EN  SON  CONSEIL,  a  ordonné  8c 
ordonne,  que  la  Foire  de  laint  Laurent  ci-devant  remife  à 
Paris  au  premier  jour  d'Oétobre  prochain  ,  fera  différée 
jufqu’au  dernier  jour  de  Décembre  ;  celles  qui  dévoient  ê- 
tre  tenues  tant  en  la  Ville  de  faint  Denis  ,  qu'en  celle  de 
Rheims  ledit  jour  premier  d’Oétobre  ,  jufqû’au  premier  de 
Janvier  ,  celle  de  Chàlons  en  Champagne  qui  fe  devoit  te¬ 
nir  le  Vendredy  d'après  la  Fête  de  faint  Denis, jufqu'au  dou¬ 
zième  auffi  Janvier  ,  8c  celle  de  Rouen  qui  devoit  être  te¬ 
nue  le  10.  d'Oétobre  jufqu’au  1.  de  Février  ;  aufquels  jours 
Sa  Majelté  veut  8c  entend  que  lefdites  Foires  ainli  remifes, 
foient  tenues  pendant  le  même  efpace  de  temps  ,  8c  avec 
les  mêmes  exemptions  ,  franchifes  8c  libertez  dont  les  Vil¬ 
les  8c  lieux  où  lefdites  Foires  ont  été  accordées  ,  enfemble 
les  Marchands  qui  y  trafiquent  ,  8c  qui  y  envoyait  ou  qui 
en  rapportent  des  marchandées ,  ont  accoûtumé  de  joüir. 
Enjoint  à  cet  effet  Saditc  Majelté  ,  aux  Officiers  des  lieux 
à  qui  la  connoiffance  dcfdites  Foires  appartient  chacun  en 
droit  loy ,  d'y  tenir  la  main  ,  8c  de  faite  publier  8c  afficher 
le  prefent  Arrêt  par  tout  où  befoin  fera  ,  8c  icelui  exccuter 
nonobltant  oppolitions  ou  appellations  quelconques  ,  auf- 
quelles  Sa  Majelté  n'entend  qu'il  foit  différé.  Donné  à  faint 
Germain  en  Laye  le  dix-feptieme  Septembre  mil  fix  cens 
foixante-huit.  Signé ,  B  e  r  r  y  e  r. 


c  U  R  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  le  Procureur  du 
^.Octobre  o  Roy  >  qu’ encore  bien  que  par  plulieurs  Arrêts  de  la  Cour, 
1668.  tout  Commerce  ait  été  interdit  avec  les  Villes  de  Rouen, 
Ordon-  Compiegne  ,  Roye  3c  Amiens  ,  8c  que  defenfes  ayent  été 
n.ince  fa;tes  <pen  faire  apporter  aucunes  laines  ,  étoupes  ,  cottons, 
du  Ma-  fourrurcs  0u  étoffes  de  laines  ;  comme  auffi  d'en  faire  ve- 
gifirai  de  mr  &  reCev0ir  aucunes  autres  marchandifes  qu'elles  n'ayeat 
Pelice»  été  auparavant  mifes  a  lèvent  pendant  quarente  jours  dans 
t°ur  les  lieux  deltinez  à  cet  effet  ;  néanmoins  il  elt  averti  qu  au 

• .  préjudice  défaites  défenfes  plulieurs  perfonnes  font  venir 

tlon  tes  journellement  à  Paris  des  marchandifes  qu'ils  fuppofcntvc- 
-Ar,"n  nir  des  lieux  non  lufpeéts  ,  8c  les  vendent  enfuite  fans  au- 

<];u  rater-  cune  précaution  ,  dont  il  a  été  depuis  peu  faifi  plulieurs 

d:À”!  /f  balles  :  8c  attendu  le  danger  où  la  Ville  fe  trouveroit  ex- 
Commer-  p,j!i;c  fi  cet  ahus  étoit  plus  long-temps  fouffert  ,  requerqit 
ce  a:;  j ti~  e  ^  jj  par  ^-0us  pourvu.  Nous  laifant  droit  fur 

Jel  ,!c  la  iedit  rcquilitoire  ,  avons  conformément  aufdits  Arrêts  fait 
tr^-exprelîès  defenfes  a  tous  Marchands  8c  autres  perfon¬ 
nes  de  quelq  'e  qualité  8c  condition  qu’elles  foient,  de  fai¬ 
re  apporter  8c  entrer  ni  recevoir  en  cetre  Ville  8c  Faux- 
bourgs  de  Paris,  aucunes  laines  ,  cottons  ,  étoupes,  four¬ 
rures''. m  eroit'.u  de  laine  venant  des  Villes  de  Rouen,  Com- 
piegne,  Rove  8c  Amiens  :  comme  auffi  de  recevoir  aucu¬ 
nes  antres  marchandifes  venant  defdites  Villes, quelles  n’ay- 
ent  auparavant  été  miles  à  l'évent  pendant  quarente  jours 

1  . z  à  effet  .  dont  ils  feront  tenus  de 

Nous  Yre  apparoir  ,  à  peine  de  deux  mille  livres  d’amen- 
-  .  .autre  laquelle  en  cas  de  contravention  ,  les  laines, 

,  c...  ,  f  mr.-.ires  ou  étoffés  de  laine  venant  def- 
<  imp  ,  &  les  au- 
-  lieront  confifquées  au  profit  de 
Hôtel-i  ...  Ville;  1  .celles  préalablement  airiees  & 

L-.'entte:  aux  ,  tant  eux  qui  les  auront  envo¬ 


yées  que  de  ceux  qui  les  auront  apportées  ou  reçûës; 
fera  la  prefentc  Ordonnance  lue  ,  publiée  &  affichée  par¬ 
tout  où  befoin  fera ,  8c  executée  félon  la  forme  8c  teneur, 
nonobltant  oppolitions  ou  appellations  quelconques,  8c  fans 
préjudice  d'icelles  ,  pour  lesquelles  il  ne  fera  différé.  Ce 
fut  fait  8c  donné  par  Meffire  GABRIEL- NIC  O  LAS 
DE  LA  REYNIE,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Conleils 
d'Etat  8c  Privé ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  de  fon  Hô¬ 
tel,  8c  Lieutenant  de  Police  de  la  Ville  ,  Prévôté  8c  Vi¬ 
comté  de  Paris  ,  le  5.  Oétobre  1668.  Signé*  ,  DE  LA 
REYNIE. 


SUR.  ce  qui  a  été  reprefenté  en  la  Chambre  des  Vaca-  15.  C 
tions  par  Maitre  Jacques  Jannart  Subltitut  pour  le  Pro-  b,e  r_< 
curcur  General  du  Roy  ,  qu’en  confequence  de  Tinter-  Arrêt 
didtion  du  Commerce  avec  la  Ville  de  Rouen,  y  ayant  eu  réglé 
quelques  bateaux  venans  de  ladite  Ville  en  celle  de  Paris  par  m.irct 
la  riviere  de  Seine  arrêtez  ,  qui  étoient  chargez  de  diffe-  difes 
rentes  fortes  de  marchandifes ,  aucunes  non  lufceptibles  du  font  J 
mauvais  air,  8c  d'autres  fufpeétes  :  la  Cour,  fur  les  requi-  jettes 
lirions  des  Marchands  intereffez  aux  bateaux  ,  aurait  fait  l'évei 
dffiinélion  des  unes  8c  des  autres  ;  8c  par  fon  Arrêt  du  6. 
Septembre  permis  de  faire  venir  en  cette  Ville  celles  qui 
y  pouvoient  être  amenées  fans  péril  ,  fans  les  obliger  à 
la  quarentaine  :  mais  que  cet  Arrêt  étant  particulier  ,  8c  y 
ayant  ancore  plulieurs  autres  fortes  de  Marchandifes  de  mê¬ 
me  qualité  que  celles  contenues  audit  Arrêt  ,  incapables  de 
communiquer  aucun  mal  contagieux  ,  qui  n'y  font  point 
exprimées  ,  dont  il  a  été  jugé  a  propos  ,  pour  le  bien  pu¬ 
blic  8c  la  facilité  du  Commerce  ,  d'en  laitier  pareillement 
le  tranfport  libre  ,  8c  difpenfé  de  la  quarentaine  8c  évent; 
defquelles  il  a  été  fait  Mémoire  ,  8c  requis  la  Chambre  d'y 
pourvoir  :  Luy  retiré;  lecture  faite  dudit  Arrêt  du  6.  Sep¬ 
tembre  8c  dudit  Mémoire  ;  la  matière  mife  en  délibération, 

8c  tout  confideré.  La  Chambre  des  Vocations  a  ordonné 
8c  ordonne  qu'outre  les  marchandifes  non  fufpeétes  du  mau¬ 
vais  air  mentionnées  en  l’Arrêt  du  6.  Septembre  ,  celles 
comprifes  audit  Mémoire  ,  feront  pareillement  difpenfées 
de  la  quarentaine  8c  de  tout  évent  ;  a  condition  néanmoins 
de  les  changer  de  bateaux  8c  de  Voituriers  ,  ainli  qu'il  elt 
porté  par  ledit  Arrêt  du  6.  Septembre  ,  8c  à  cette  fin  lef¬ 
dites  marchandifes  inférées  au  prefent  Arrêt  ;  Sçavoir, 

Les  beurres  8c  fromages,  jambons,  chairs  8c  poiffons  fa- 
lez ,  frais  8c  l'ecs  ,  8c  toutes  autres  falines. 

Les  olives ,  câpres  ,  oranges  ,  citrons  ,  grenades  ,  aman¬ 
des  ,  avelines ,  prunes  de  brugnolles  ,  8c  autres  pruneaux, 
figues ,  marrons  ,  châtaignes  ,  noix  ,  poires  ,  pommes  8c 
autres  fruits  étant  en  barils  8c  cailles  8c  hors  d'emballage. 

Les  huiles  en  cruches  8c  vafes  de  terre  ,  ou  tonnes  8c 
autres  futailles  ,  hors  les  peaux  de  bouc. 

Les  fucres  candits  8c  autres  ,  blancs  8c  gris ,  8c  caffona- 
des  venans  du  Portugal  8c  autres  lieux. 

Les  vins ,  8c  autres  liqueurs  entonnées  en  futailles. 

Les  poivres ,  doux  de  girofle  ,  gingembre  ,  mufeades  Sc 
autres  épiceries. 

Les  parfums  8c  drogues  aromatiques  ,  purgatives  8c  pre- 
fervatives. 

Poix  raffines  8c  poix  blanches  8c  noires  ,  gouldron  ,  en¬ 
cens  ,  bray ,  alums  ,  gommes  ,  glus  ,  cires  de  toutes  for¬ 
tes  ,  vitriol  ,  petums  ,  tabacs  ,  coloquintes  ,  couperofes, 
couleurs  8c  peintures. 

Crayes  blanches  8c  d’Efpagne,  ocre  rouge  8c  jaune ,  chaux 
à  bâtir,  briques,  tuiles  ,  ardoifes  ,  8c  toutes  fortes  de  pier¬ 
res  ,  foit  marbres  ou  pierres  communes  ,  ouvrées  ou  non 
ouvrées. 

Les  plombs  ,  étains ,  fer ,  cuivre ,  acier  ,  argent ,  8c  au¬ 
tres  métaux  ouvrez  ,  argent  vif ,  fil  de  fer  ou  laton ,  pou¬ 
dre  de  mine  8c  d'Orfévre,  8c  tous  autres  ouvrages  8c  mar- 
chandifes  de  Quincaillerie  ,  Ferronnerie  8c  Armurerie. 

Les  fels  terreftres  ,  foulfres  ,  falpêtres ,  poudres  à  canon. 

Les  bois  de  campefche  ,  d'ébeine  ,  8c  autres  de  lenteur 
ou  â  teindre ,  &  généralement  de  toutes  autres  natures,  foit 
pour  bâtir  ,  brûler  ou  ouvrer ,  foit  qu'ils  foient  ouvrez  ou 
non. 

Les  charbons  de  terre,  de  pierre  ou  de  bois. 

Tous  ouvrages  de  terre  cuite  ou  crûé  ,  pots  ,  8c  autres 
vafes  de  fayance  ou  de  porcelaine  ;  tous  criffaux ,  glaces  de 
miroir,  verres  à  ouvrer  8c  autres  de  toute  nature;  émaux, 
corail  blanc  8c  rouge ,  ambres  ,  8c  toutes  matières  métalli¬ 
ques  ou  minérales. 

Les  cendres  8:  fouldes  barillées  8c  natrons  ,  les  favons 
d'Alican  ,  8c  autres  noirs  8c  gris  venans  de  Marfeille,  Gen- 
nes  8c  autres  lieux,  8c  generalement  toutes  autres  drogues, 
épiceries  8c  marchandifes  de  cette  qualité  ,  folides  Sc  non 
fpongieufes;  enfemble  les  Livres  venans  direélement  d'An¬ 
gleterre  8c  Hollande  ,  fans  avoir  été  déballez  a  Roüen. 

Enjoint  ladite  Cour  à  Maitre  Guillaume  Coulon  ,  Com- 
miffaire  à  ce  député  ,  d’y  tenir  la  main ,  8c  ce  qui  fera  par 
lui  fait  8c  ordonné  pour  raifon  de  ce  ,  exécuté  nonobltant 
oppolitions  ou  appellations  quelconques  ,  8c  fans  préjudice 
d'icelles  ,  pour  lesquelles  ne  fera  différé.  Fait  en  la  Cham¬ 
bre  des  Vacations  le  Z5,  Oétobre  166S.  Signé,  D  u  r.  0 1  s. 

LE 
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LE  Roy  étant  en  fon  Confeil,  ayant  eu  avis  que  la  Ville 
.  de  Dieppe  eft  affligée  de  la  maladie  contagieufe  :  Et 
voulant  empêcher  que  ce  mal  ne  fe  communique  en  fa 
bonne  Ville  de  Paris  ,  tant  par  la  fréquentation  de  ceux 
qui  y  apportent  de  la  Marée  de  ladite  Ville  de  Dieppe 
qu'autrement  :  Sa  Majefté  étant  en  fon  Confeil  ,  a  interdit 
mmerce  &  interdit  tout  commerce  de  la  ville  de  Dieppe  avec  celle 
vec  la  c)e  Paris-  &  ce  faifant  ,  a  défendu  &  défend  très-exprefle- 
dle  de  nient  aux  ChafTes-Marées  &  autres  de  ladite  ville  deDicp- 
ueppeau  pe  }  porter  de  la  Marée  en  ladite  ville  de  Paris,  fur  pei- 
;ct  de  nc  jg  punition  exemplaire  :  A  quoy  Sa  Majefté  veut  8c 
conta-  entend  que  les  Vendeurs  de  Marée  de  ladite  ville  de  Paris 
m‘  tiennent  foigneufement  la  main  ,  à  peine  de  quinze  cens 
livres  d’amende  ,  8c  de  punition  s'il  y  échet.  Ordonne  Sa 
Majefté  que  le  prefent  Arrêt  fera  lù  8c  publié  à  fon  de 
trompe  8e  cry  public  ,  tant  dans  ladite  Ville  8c  Fauxbourgs 
de  Paris  ,  qu'en  celle  de  Dieppe;  8c  mande  &  ordonne  au 
Prévôt  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  de  Police  ,  8c  aux  Of¬ 
ficiers  de  Juftice  de  Dieppe  ,  de  faire  exécuter  ledit  Arrêt 
en  ce  qui  le  concerne,  fans  fouffrir  qu'il  y  foit  contreve¬ 
nu  en  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Fait  au  Confeil  d’E¬ 
tat  du  Roy  Sa  Majefié  y  étant  ,  tenu  à  faint  Germain  en 
Laye  le  trente- unième  jour  d’Oétobre  mil  lix  cens  foixante 
8c  huit.  Signé,  P  helipe  aux. 


3.  No-  s~^E  jour  le  Procureur  General  du  Roy  eft  entré  dans  la 
•mûre  Chambre,  qui  a  dit  avoir  eu  des  avis  alïurez  qu'il  y 

•68.  a  de  la  maladie  contagieufe  dans  la  ville  de  Dieppe,  &  qu'il 
rrèt  du  eft  neceffaire  d’y  pourvoir,  en  forte  que  le  mal  ne  fe  com- 
irle-  mimique  par  le  commerce  des  hommes  8c  des  marchandi- 

mt,por-  fes  qui  en  pourroient  venir  :  Luy  retiré;  la  matière  mile 

nt  aujjî  en  délibération  ;  L  A  C  O  U  R  a  détendu  Sc  interdit  tout 
terdic-  commerce  avec  ladite  ville  de  Dieppe  :  Fait  tres-expreffes 
n  du  inhibitions  8e  défenfes  à  toutes  perlonnes  d'y  aller,  a  peine 
mmerce  d'être  procédé  contr’cux  extraordinairement  ,  comme  aufii 
■•ce  la  d'en  faire  venir  &  recevoir  aucunes  marchandifes  autres  que 

lie  de  celles  contenues  dans  les  Arrêts  des  leptiéme  Septembre  Sc 

leppe.  vingt -cinquième  Oétobre  ,  qu'elles  n'ayent  auparavant  été 

mifes  a  lèvent  pendant  quarente  jours  dans  les  lieux  qui  fe¬ 
ront  deftinez  a  cet  effet  hors  les  Villes  par  les  Officiers  des 
Confeils  de  Santé  établis  dans  le$  Villes  ;  &  ce  a  la  referve 
des  laines ,  étoupes ,  cottons  ,  fourrures  &c  étoffes  de  lai¬ 
nes  ,  de  quelque  nature  qu’elles  foient  ,  dont  le  commer¬ 
ce  demeurera  entièrement  interdit:  6c  où  au  préjudice  des 
prefentes  défenfes  publiées  aucunes  perfonnes  en  feroient 
venir,  ordonne  ladite  Cour  que  lefdites  laines  ,  étoupes, 
cottons  8c  fourrures  feront  brûlées  ,  6c  les  Marchands  qui 
les  auront  reçûës  ou  fait  venir,  condamnez  en  deux  mille 
livres  d'amende  ;  de  pour  les  hommes  venans  de  ladite 
Ville,  ne  feront  reçûs  qu’ils  n’ayent  auparavant  fait  la  qua¬ 
rantaine  ès  lieux  qui  feront  à  ce  deftinez  ;  défenfes  de  re¬ 
cevoir  aucunes  perfonnes  qu'en  rapportant  des  billets  de 
Santé,  des  lieux  defquels  ils  feront  partis  en  cas  qu'ils  foient 
fains  ,  lefquels  feront  intitulez  des  Officiers  des  Confeils  de 
Santé,  fignez  de  leurs  Greffiers  8c  fans  frais,  &  que  l'on  fera 
tenu  de  faire  vifer  dans  tous  les  lieux ,  par  lefquels  l’on  paf- 
fera  :  Ordonne  en  outre  que  par  lefdits  Confeils  de  San¬ 
té  ,  il  iera  pourvu  à  toutes  les  choies  necelfaires  pour 
einpêchpr  le  progrès  de  ladite  maladie  ;  6c  ce  qui  fera  par 
eux  ordonné  pour  raifon  de  ce  fera  exécuté  nonobftant  op- 
pofitions  ou  appellations  quelconques ,  8c  fans  préjudice  d'i¬ 
celles.  Et  pour  rendre  le  prefent  Arrêt  public,  &  que  per- 
fonne  n’en  puiffe  prétendre  caufe  d'ignorance  ,  il  fera  lû, 
publié  &  affiche  en  tous  lieux  où  befom  fera.  Fait  en  Par¬ 
lement  le  13.  Novembre  1668.  Signé  ,  Robert. 

Etat  des  Marchandifes  mentionnée s  ès  Arrêts  des  7. 

Septembre  &  2,7.  Oflobre  1668. 

LEs  beurres  &  fromages  ,  jambons  ,  Jchairs  8c  poiffons, 
falez ,  frais  6c  fecs  ,  6c  toutes  autres  falines. 

Les  olives,  câpres,  oranges,  citrons  ,  grenades  ,  aman¬ 
des  ,  avelines  ,  prunes  de  brugnolles  6c  autres  pruneaux,  fi¬ 
gues,  marrons  ,  chaftaignes,  noix,  poires,  pommes  6c  au¬ 
tres  fruits  étant  en  barils  8c  caiffes  eft  hors  d'emballage. 

Les  huiles  en  cruches  6c  vales  de  terre,  ou  tonnes  6c  au¬ 
tres  futailles  hors  les  peaux  de  bouc. 

Les  fucres  candits  6c  autres  blancs  5c  gris  ,  6c  caffonades 
venans  de  Portugal  6c  autres  lieux. 

Les  vins,  6c  autres  liqueurs  entonnées  en  futailles. 

Les  poivres  ,  doux  de  girofle  ,  gingembre,  mufeades  8c 
autres  épiceries. 

Les  parfums  6c  drogues  aromatiques  ,  purgatives  8c  pre- 
fervatives. 

Poix  raffines  8c poix  blanches  8c noires,  gouldron, encens, 
bray  ,  alums ,  gommes ,  glus  ,  cires  de  toutes  fortes ,  vitriol, 
petums,  tabacs  ,  coloquintes  ,  coupcrofes,  couleurs  8c  pein¬ 
tures. 

Crayes  blanches  8c  d’Efpagne,  ocre  rouge  8c  jaune,  chaux 
à  bâtir  ,  briques,  .tuiles,  ardoifes,  8c  toutes  lortes  de  pierres, 
foit  marbres  ou  pierres  communes  ,  ouvrées  ou  non  ou¬ 
vrées. 

Les  plomps,  étains,  fer ,  cuivre ,  acier ,  argent  ,  8c  autres 
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métaux  ouvrez  ou  non  ouvrez  ,  argent  vif,  fil  de  fer  ou  la- 
ton ,  poudres  de  mines  oud'Orfévre  ,  8c  tous  autres  ouvra¬ 
ges  6c  Marchandifes  de  Quincaillerie  ,  Ferronerie  6c  Ar¬ 
murerie. 

Les  fels  terreftres ,  foulfres,  falpêtres  ,  poudres  à  canon. 

Les  bois  de  campefche,  d’ébeine ,  8c  autres  de  lenteur  ou 
à  teindre,  8c  généralement  de  toutes  autres  natures  ,  fou. 
pour  bâtir ,  brûler  ,  ou  ouvrer  ,  foit  qu'ils  foieiit  ouvrez 
ou  non. 

Les  charbons  de  terre,  de  pierre  ou  de  bois. 

Tous  ouvrages  de  terre  cuite  ou  crue ,  pots  8c  autres  va- 
fes  de  fàyance  ou  de  porcelaine  ,  tous  filiaux ,  glaces  de 
miroir  ,  verres  à  ouvrer  8c  autres  de  toute  nature ,  émaux, 
corail  blanc  8c  rouge  ,  ambres  ,  8c  toutes  autres  matières 
métalliques  ou  minérales. 

t  Les  cendres  8c  fouldres  barillées  ,  natrons  ,  les  Pavons 
d  Alican  ,  8c  autres  noirs  6c  gris  venans  de  Marleiile ,  Gen- 
nes  8c  autres  lieux  ,  8c  généralement  toutes  autres  drogues, 
épiceries  8c  marchandifes  de  cette  qualité  ,  iohdes  ex  non 
fpongieufes;  enfemble  les  Livres  venans  directement  d'An¬ 
gleterre  en  Hollande  fans  avoir  été  déballez  a  Dieppe. 


\f  EU  par  la  Cour  la  Requête  prefentée  par  Gilles  Jnjoletj  29  No- 
contenant  qu'ayant  des  Vaiffeaux  ,  il  auroit  été  obligé  vembre 
de  les  envoyer  a  Bordeaux  8c  à  Turlan  vers  Bayonne  pour  1668 
charger  des  vins  pour  la  fourniture  de  Paris  ,  qu'il  ne  lçau-  Arrêt 
roit  taire  venir  par  la  rivière  de  Seine,  8c  eft  obligé  de  dé-  concer- 
charger  fes  vins  à  Dieppe  dans  des  bateaux  ,  pour  paffer  nant  le 
debout  fans  s’arrêter  à  Roiien;  8c  ayant  été  averti  qu'étant  commerce 
à  Mantes  on  lui  feroit  décharger  Ion  vin  pour  le  charger  en  de  vin  fur 
d'autres  bateaux ,  ce  qui  lui  cauferoit  une  ruine  infaillible ,  U  rivière 
attendu  que  le  vin  qui  a  fouffert  la  Mer  ,  ne  peut  être  de-  en  temps 
chargé  tant  de  fois  lans  une  perte  conliderable ,  ce  qui  em-  de  centa- 
pêcheroit  le  luppliant  de  continuer  ledit  négoce  ;  requérant 
fur  ce  lui  être  pourvu;  ladite  Requête  fign ce Chaftillon  Pro¬ 
cureur:  Conclulions  du  Procureur  General  du  Roy  :  Oüi 
le  Rapport  de  Monlieur  Pithou  ,  Conlèiller  ;  tout  conlide- 
lé  :  ladite  Cour  a  ordonne  8c  ordonne  ,  que  ladite  Requête 
fera  communiquée  au  Prévôt  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant 
de  Police  ,  au  Subilitut  du  Procureur  General  du  Roy  au 
Châtelet  ,  8c  aux  Prévôt  des  Marchands  8c  Echevins  de  cet- 
teditc  Ville  ,  pour  fui  icelle  bailler  leurs  avis  ,  8c  ce  fait 
rapporté  8c  communiqué  au  Procureur  General  du  Roy  y 
être  pourvu  ainfi  qu'il  appartiendra.  Fait  en  Parlement  le 
vingt-neuvieme  jour  de  Novembre  1668.  Collationné. 


IL  eft  ordonné  à  Maître  Laurent  Camin  Commiffaire  au  4-  Ve- 
Châtelct  de  Paris,  de  fe  tranfporter inceffamment  au  lieu  ambre 
de  l'évent ,  établi  près  la  ville  de  Roiien  ,  pour  être  prefent  1668. 
à  ceux  qui  doivent  être  faits  des  marchandifes  de  la  Ville,  0rdre  du 
qui  feront  voiturées  en  celle  de  Paris,  tant  par  eau  que  par  Roy  d  un 
terre ,  8c  tenir  la  main  à  ce  qu’ils  foient  li  bien  8c  duëment  Commif- 
faits  avant  le  départ  defdites  marchandifes,  qu'il  n’en  puiffe  fa,re  du 
arriver  aucun  accident  du  mal  contagieux  :  de  ce  faire  Sa  Châtelet 
Majefté  adonné  8c  donne  pouvoir  8c  commiffion  audit  (leur  de  Paris 
Camin.  Enjoint  au  fieur  de  la  Galiffonnerie  ,  Commifl'aire  au  fnjet 
départi  eu  la  Généralité  de  Roiien  ,  de  lui  donner  toute  de  la  con- 
l'affiftance  neceffaire  pour  s'acquitter  de  fon  devoir  Fait  à  ta&on. 
Pans  le  4.  Décembre  1668.  Signé ,  LOUIS:  Et  plus  bas , 
Pheiypeaux. 


\f  EU  par  la  Cour  la  Requête  à  elle  prefentée  par  Gilles 
v  Jajolet  ,  contenant  qu'ayant  des  Vaiffeaux  il  les  auroit 
envoyez  à  Bourdeaux  8c  a  Turfan  près  Bayonne  pour  char¬ 
ger  des  vins  pour  la  fourniture  de  Paris  ,  qu'il  eft  obligé  de 
taire  décharger  à  Dieppedal  dans  des  bateaux  ,  pour  paffer 
debout  fans  s  arrêter  à  Rouen  ;  8c  qu’ayant  eu  avis  qu’on 
les  teroit  encore  décharger  à  Mante  pour  les  charger  en  d'au¬ 
tres  bateaux  ,  8c  changer  d'équipage  ,  ce  qui  lui  cauferoit 
une  perte  notable  ;  l'Arrêt  d'icelle  fur  ladite  Requête,  8c  Con- 
clulions  du  Procureur  General  du  Roy  par  lequel  il  auroit 
été  ordonné  que  ladite  Requête  leroit  communiquée  au  Pré¬ 
vôt  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  de  Police,  au  Subilitut  du 
Procureur  General  du  Roy  ,  8c  aux  Prévôt  des  Marchands 
8c  Echevins  de  cette  Ville  ,  pour  fur  icelle  bailler  leurs  a- 
vis  ,  6c  ce  fait  rapporté  &  communiqué  au  Procureur  Ge¬ 
neral  du  Roy  ,  y  être  pourvu  ainfi  qu’il  appartiendroit  ;  le¬ 
dit  Arrêt  du  vingt-neuvième  Novembre  dernier  ,  l’avis  du 
Lieutenant  de  Police,  8c  du  Subilitut  du  Procureur  General 
du  Roy  au  Châtelet  ,  du  cinquième  Décembre  dernier  ; 
Qu'attendu  que  la  maladie  contagieufe  eft  notablement  di¬ 
minuée  en  la  ville  de  Roiien ,  8c  les  grands  frais  qu'il  y  au¬ 
roit  à  faire  changer  ledit  équipage,  il  n'y  auroit  aucun  dan¬ 
ger  de  laiffer  paffer  ledit  vin  debout  8c  fans  s'arrêter  en  la 
Ville  de  Roiien  ;  pourvû  que  les  hateaux  qui  voirureront 
ledit  vin  dudit  lieu  de  Dieppedal  en  cette  ville  de  Paris,  ne 
foient  chargez  d'aucune  marchandife  ,  8c  qu'il  n'y  ait  aulfi 
d’autres  hommes  que  ceux  qui  en  auront  pris  la  conduite  ; 
que  pour  cet  effet  leldits  bateaux  feront  vus  8c  vffitez  8c 
les  pailles  brûlées ,  8c  certificat  rapporté  de  tout  ce  que'  del- 
fus;  l'avis  des  Prévôt  des  Marchands  de  cette  Ville  de  Pa- 
c  3  ris 
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ris  du  3.  Décembre  dernier  ,  qu'attendu  que  par  les  Arrêts 
de  la  Cour  ,  il  ell  ordonné  que  les  Marchands  qui  font  ve¬ 
nir  des  marchandifes  de  Rouen  à  Paris  ,  feront  lc'^s  , 
changer  d'equipage  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  lulceptulcs  ue 
mauvais  air  ,  parce  qu'il  y  a  toujours  dans  les  bateaux  des 
meubles  &  hardes  d'auffi  dangereufe  confequcnce  ,  qu  ils 
croyent  qu'il  y  a  heu  d'obliger  de  faire  remuer  a  1 11c  de  Ho  , 
les  vins  qu'il  y  fera  arriver  dans  d  autres  bateaux  ,  jx  au.li 
de  changer  d'équipage  :  Conclurions  du  Procureur  General 
du  Royl  LA  COUR  a  permis  &  permet  audit  Jajolet 
de  faire  amener  en  cette  Ville  de  Paris  par  la  rivière  de  Sei¬ 
ne  ,  telle  quantité  de  vin  que  bon  lui  femblera  ,  fans  être 
oblige  de  le  faire  décharger  à  Mante  ou  ailleurs  ,  ni  chan¬ 
ger  de  bateaux  8*  d'équipage  ,  à  la  charge  que  les  bateaux 
qui  voitureront  ledit  vin  depuis  Dicppedal  ,  ne  s'arrêteront 
point  a  Rouen  ,  &  qu'il  n'y  aura  d'autres  hommes  que  ceux 
qui  en  auront  pris  la  conduite  audit  Dieppedal ,  du  nombre 
de  qualité  defquels  ledit  Jajolet  fera  tenu  de  faire  dreffer  Pro¬ 
cès  verbal  par  le  Juge  ordinaire  dudit  lieu  ,  cnfemble  du 
jour  &  heure  du  départ  defdits  bateaux  ,  lequel  il  fera  tenu 
reprefenter  à  Maître  Laurent  Camin ,  Commiflaire  au  Châ¬ 
telet  ,  commis  par  le  Roy  pour  affilier  au  lieu  d'évent  éta¬ 
bli  près  le  Pont  de  l'Arche  ,  lequel  viiîtera  lefdits  bateaux, 
pour  voir  s'il  n’y  a  d'autres  marchandifes  que  ledit  vin ,  8c 
d'autres  hommes  que  ceux  qui  feront  partis  de  Dieppedal, 
&  en  ce  cas  de  livrer  leurs  Palfeports,  contenans  le  jour  8c 
heure  qu'ils  feront  arrivez.  Fait  en  Parlement  le  11.  Décem¬ 
bre  1668.  Signé,  Robert.  Collationné. 
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C  U  R  ce  qui  a  été  remontré  à  la  Cour  par  le  Procureur 
3  General  du  Roy ,  que  ledit  Seigneur  Roy  voulant  facili¬ 
ter  le  commerce  de  la  Ville  de  Rotien  par  l'étabiilTemer.t 
d'un  lieu  près  le  Pont  de  l'Arche  ,  pour  éventer  toutes  les 
marchandifes  fufceptibles  de  mauvais  air  ,  avoir  donné  or¬ 
dre  à  Maître  Laurent  Camin,  Commiffaire  au  Châtelet,  de 
fe  rendre  audit  lieu  ,  pour  prendre  garde  que  cet  évent  fût 
fait  de  telle  maniéré  que  l'on  n'en  pût  appréhender  aucune 
fuite  facheufe  :  Que  ce  nouvel  ordre  faiîant  prefentement 
celTer  la  neceffité  de  l'évent  ,  que  la  Cour  avoit  établi  près 
la  Ville  de  Mantes  ,  par  Arrêt  du  vingt-feptiéme  Août  der¬ 
nier,  il  ellimoit  feulement  à  propos  de  pourvoir  à  ce  que 
l'on  n'apportât  aucunes  marchandifes  de  la  Ville  de  Rouen 
en  cette  Ville  de  Paris,  ni  es  lieux  du  reffort, qu’elles  n'euf- 
fent  été  éventées  audit  lieu  d'event  ,  établi  près  le  Pont  de 
l'Arche  :  lui  retiré  ;  la  matière  mife  en  délibération  :  L  A 
C  O  U  R  a  fait  inhibitions  8c  défenfes  à  tous  Marchands  de 
faire  venir  aucunes  marchandifes  de  la  Ville  de  Rouen ,  que 
celles  qui  auront  été  éventées  audit  lieu  d'event  ,  établi  par 
ordre  du  Roy  près  le  Pont  de  l'Arche  ,  a  peine  de  deux 
mille  livres  d'amende  ,  8c  de  punition  exemplaire  ,  8c  d'ê¬ 
tre  les  marchandifes  brûlées;  8c  à  tous  Voituriers  de  les  con¬ 
duire  tant  par  eau  que  par  terre  ,  à  peine  d'être  procédé 
contre  eux  extraordinairement.  Ordonne  que  tous  Mar¬ 
chands ,  Faéieurs,  Voituriers  ,  8<  généralement  toutes  per- 
fonnes  ,  ne  pourront  enlever  aucunes  marchandifes  dudit 
lieu  ,  fans  prendre  un  certificat  figne  8c  lcellé  par  Maître 
Laurent  Camin  ,  Commilfaire  au  Châtelet  ,  contenant  la 
qualité  8c  quantité  des  marchandifes  dont  ils  feront  chargez, 
le  nombre  8c  la  forme  des  ballots  ,  8c  le  jour  qu'ils  feront 
partis  ;  lefquels  certificats  ils  feront  tenus  de  reprefenter  aux 
Officiers  aufquels  la  Police  des  Villes  appartient ,  auparavant 
que  les  ballots  ,  tonneaux  ou  autres  envelopes  defdites  mar¬ 
chandifes  puilfent  être  ouvertes,  à  peine  d'être  procédé  ex¬ 
traordinairement  contre  les  contrevenans.  Et  pour  rendre 
le  prefent  Arrêt  public  ,  ordonne  qu'il  fera  lû  ,  publié  8c 
cnregitlré  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlement  U 13. 
Décembre  1668.  Signé,  Robert. 


Rouen  ,  8c  lui  donner  moyen  d'entretenir  les  Manufo&ut  es, 
8c  faire  fubfifter  ceux  qui  y  font  employez  ,  8c  néanmoins 
pourvoir  en  même  temps  a  la  fureté  publique  8c  à  la  con- 
fervation  de  fes  autres  Sujets;  a  ordonné  &  ordonne,  que 
toutes  les  marchandifes  fortans  de  ladite  Ville  de  Rotien, 
tant  celles  qui  font  fujettes  a  l'évent  ,  que  celles  qui  ne  le 
font  pas  ,  foit  qu'elles  y  ayent  été  fabriquées  ou  apportées 
des  Pais  etrangers  ou  d'ailleurs  ,  feront  amenées  aux  lieux 
deftinez  pour  faire  ledit  évent  ,  afin  que  par  le  Sieur  Ca¬ 
min  ,  Commiflaire  au  Châtelet  de  Paris ,  que  Sa  Majellé  a 
commis  pour  y  être  prefent  ,  il  foit  donné  des  Certificats 
pour  faire  palier  fans  retardement  ,  foit  pour  Paris  ou  au¬ 
tres  endroits  ,  celles  qui  n'étant  pas  fufceptibles  du  mauvais 
air  ,  ont  été  exemtées  de  l'évent  ,  par  les  Arrêts  rendus  au 
Parlement  de  Paris  le  7.  Septembre  8c  16.  Oélobre  dernier, 
8c  fafle  arrêter  les  autres  au  lieu  de  Tourville  pour  y  être 
éventées  :  après  lequel  évent  ,  8c  y  avoir  relié  huit  jours  , 
ainii  qu'il  ell  porté  par  l'Arrêt  du  Parlement  de  Roüen,  clics 
feront  reçues  ,  en  vertu  du  prefent,  tant  en  ladite  Ville  de 
Paris  ,  que  dans  toutes  les  autres  de  ce  Royaume.  Et  à 
cette  fin  feront  les  ballots  defdites  marchandifes  contreplom- 
bez  8c  contremarquez  par  ledit  Sieur  Camin  ,  qui  lignera 
les  certificats  8c  lettres  de  voiture  ,  contenant  le  nombre, 
quantité  8c  qualité  defdites  marchandifes,  le  jour  qu’elles  auront 
etemifeshois  de  l'évent  .celui  qu'elles  auront  été  emballées  8c 
chargées  dans  le  bateau  ou  charettes  de  Rouliers ,  8c  le  lieu 
où  elles  devront  être  voiturées ,  le  nom  du  Marchand,  Fac¬ 
teur  ou  Com millionnaire  qui  les  envoyera  ,  ou  de  celui 
pour  le  compte  duquel  clics  feront  ,  8c  auquel  s'en  fera 
l'adrellè  8c  la  délivrance.  Et  a  l’egard  des  Marchands  de 
ladite  Ville  de  Roüen ,  qui  défireront  fuivre  leurs  marchan¬ 
difes  ,  foit  en  celles  de  Paris  8c  autres  de  ce  Royaume  ,  ils 
feront  pendant  le  temps  de  dix  jours  feulement  hors  ladite 
Ville  de  Roüen  ,  au  lieu  qui  leur  fera  déligné  ,  8c  d’ou  ils 
ne  pourront  retourner  en  icelle  ;  8c  ledit  temps  palfé ,  au 
cas  qu’ils  foient  en  bonne  fantc  ,  il  leur  fera  donné  par  le¬ 
dit  Sieur  Camin  certificat  ,  en  vertu  duquel  ils  pourront 
être  reçûs  dans  lefdits  endroits  où  ils  iront  ;  8c  en  cas  de 
fraude  8c  de  contravention  au  prefent  Arrêt ,  Sa  Majellé  dé¬ 
clare  dès  à  prefent  ,  comme  pour  lors  ,  les  marchandifes 
dont  le  tranfport  fe  fera  ,  fans  les  précautions  ci-deflùs, 
confifquées  ;  fçavoir  les  deux  tiers  au  profit  des  Pauvres 
des  lieux  où  les  failles  feront  faites  ,  8c  l’autre  tiers  au  Dé¬ 
nonciateur  ,  fur  icelui  préalablement  pris  les  frais  defdites 
faifies  8c  arrêt.  Et  fera  le  prefent  Arrêt  publié  fur  des  co¬ 
pies  dùéraent  collationnées  dans  toutes  les  Villes  de  ce  Ro¬ 
yaume  que  befoin  fera  ,  à  ce  que  nul  n’en  prétende  caufe 
d'ignorance.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Majellé 
y  étant  ,  tenu  à  Paris  le  onzième  jour  de  Janvier  mil  lix 
cens  foixantc-neuf.  Signé  ,  Pheeypeaux. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
Navarre:  A  tous  nos  Officiers  8c  Julticiers  qu'il  appar¬ 
tiendra,  Salut.  Nous  vous  mandons  cc  ordonnons  par  ces 
Prefentes  fignées  de  notre  main  ,  que  l'Arrêt  de  notre  Con¬ 
feil  d'Etat,  dont  l'Extrait  ell  ci-attaché  fous  le  contrelcel  de 
notre  Chancellerie  ,  vous  ayez  a  faire  lire  8c  publier  par 
tout  où  beloin  fera  ,  à  ce  que  perfonne  n’en  prétende  cau- 
fc  d’ignorance.  Et  en  outre  tenir  la  main  à  l'execution  d'i- 
celui  ,  afin  que  les  marchandifes  venant  de  notre  Ville  de 
Roüen  ,  foient  reçues  en  toutes  celles  de  notre  Royaume, 
fans  aucune  difficulté  :  ainfi  qu'il  ell  de  notre  intention  :  Car 
tel  ell  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  onzième  jour  de 
Janvier  mil  fix  cens  foixanre-neuf  ,  8c  de  notre  Régné  le 
vingt-fixiéme.  Signé,  LOUIS;  Et  plus  bas ,  parle  Roy, 
Phelypeaux.  Et  fcellé  fur  fi  m  pie  queue  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune,  avec  un  contre-fcel. 


11.  Jd»-  cUR  ce  qui  a  été  remontré  au  Roy  étant  en  fon  Confeil 
vier  J  par  les  Marchands  de  la  Ville  de  Roüen  :  Que  comme 
1669.  la  maladie  contagieufe  dont  elle  cil  affligée  depuis  quelques 
Arrêt  du  mois  ,  ell  iur  fon  déclin;  le  Parlement  pour  faciliter  le  dc- 
Confeil  bit  de  leurs  marchandifes  ,  auroit  donné  Arrêt  le  treiziéme 
cancer-  du  mois  dernier  ,  portant  entr'autres  choies  permiffion  à 
nam  le-  toutes  perlbnnes  de  tranfporter  de  ladite  Ville  toutes  fortes 
vent  des  <je  marchandifes  aux  lieux  nommez  Dieppedal  8c  le  Madril- 
marchan-  Rt ,  8c  aux  Hôtelleries  du  Chefne  8c  de  la  Malmaifon  ,  5c 
dijes  cn  Parodie  du  grand  Couronne  ,  pour  defdits  lieux  être  tranf- 
préftnce  portées  par  tour  où  beloin  fera,  tant  par  eau  que  par  terre, 
d !!n  . ,  par  autres  perfonnes  que  celles  dudit  Roüen  ,  aux  condi- 
Commi  -  rions  portées  par  ledit  Arrêt  ;  au  bas  duquel  ell  l’état  des 
y.:;-  '  .7 ’«  marchandifes  non  fujettes  a  l’évent  ;  8c  parce  qu'il  ne  peut 
Cv  ’.'f.-.-  avoir  lieu  que  dans  le  redore  dudit  Parlement  ,  8c  qu'il  ell 
d:  Pans,  necedaûe  pour  le  bien  des  Peuples  que  les  marchandifes  de 
tr  _  rL~  ladite  Ville  prudent  être  reçues  par  tout  ce  Royaume  :  V  E  U 
tabltjje-  ]es  avis  du  Sieur  Marquis  de  Beuvron ,  Lieutenant  General 
mer.:  du  <jc  M  Maje.le  en  la  Province  de  Normandie  ,  8c  autres 
lom.nerce  donnez  lur  ce  lu;et;  8c  conlideré  les  inilances  par  lui  faites 
“y"1.*  a  cette  uccad.^iî  ;  LE  ROY  ETANT  EN  SON 
1  i..s te  CONSEIL,  voulant  favorablement  traiter  ladite  Ville  de 


LEuës  8c  publiées  en  Jugement  devant  Nous  Marc-Antoi¬ 
ne  de  Brevedent  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils, 
Lieutenant  General  au  Bailliage  de  Roüen  ,  8c  Prelident  au 
Siégé  Prefidial  dudit  lieu,  le  Mardy  quinziéme  jour  de  Jan¬ 
vier  mil  fix  cens  foixante-neuf.  Et  ordonné  ce  requérant 
le  Procureur  du  Roy  audit  Bailliage  ,  que  ledit  Arrêt  8c 
Commiffion  fur  icelui  feront  regillrez  ès  Regiflrcs  du  Greffe 
de  ce  lieu,  lus,  publiez  8c  affichez  par  les  Carrefours  de  cette 
Ville,  8c  les  vidimus  d'icelui  envoyez  aux  Vicomtez  de  ce 
reffort  pour  y  être  pareillement  lus ,  publiez  8c  regillrez,  mê¬ 
me  dillribuez  aux  Sergcns  des  Sergenteries  Royales  de  cette 
Vicomté  ,  pour  en  faire  lcélure  aux  Bourgs  8c  Marchez  de 
leurs  Sergenteries  ,  8c  les  délivrer  aux  Curez  des  Paroiffes 
d'icelles  ,  pour  cn  faire  leéture  aux  Prônes  de  leurs  grandes 
Meffes  Paroiffiales  ,  a  ce  qu'aucunes  perfonnes  n'en  préten¬ 
dent  caufe  d'ignorance  ;  8c  rapporter  dans  la  quinzaine  leurs 
Procès  verbaux  au  Greffe  de  ce  Siégé  ,  des  diligences  qu'ils 
en  auront  faites.  Donné  comme  deffus.  Signe, De  Brè¬ 
ve  D  E  N  T  ,  Dvsvsc,  8;Lb  SaüVAGS. 


Ration 
Jaus  cer 
laines 
condi¬ 
tions. 


SUR 


'(.  Février 
ï66$. 
Arrêt  clu 
Confeil 
qui  réta¬ 
blit  le 
commerce 
avec  la 
Ville  d’A¬ 
miens,  à 
condition 
d’un  é- 
vent  des 
marchait- 
iifes  en 
’ircfence 
l'unCom- 


CÏC  la  Contagion  dans  les  Villes ,  Bourgs ,  &c. 

c  qui  a  été  reprefent  C  an  Rnv  (>n  Ton  f/mr»!!  U:.:  O - n  r 


nijlkire 
lu  Chd- 
elet  de 

lommé 
ar  le  Roy, 


S  VA0?  T  1  r'Frfemc  au  Roy  en  fon  Confeil,  que 
A,  -tout  la  Ville  d'Amiens  a  été  af: 

mmcêrd  II  11|UCrC"t,CrenKnt  ce(r&' 11  cltJul,c  d“'  »>• 
*  ret“bllr  'c  Commerce  qui  avoir  été  interdit,  8c  d'y 

vie  S  F  <***<*«*  «ccdOlm  pour  la  furete  des  autre! 
Villes  &:  lieux  du  Royaume  ;  Se  oui  fur  ce  le  rapport  du 
Sieur  Colbert  ,  Conlciiler  du  Roy  en  Ion  Confeil  Royal 
Conrrolleur  General  des  Finances  ,  8c  tout  coniidtie:  LE 

ÔS*.Eî,r0î'  Ü°iNSeE1L  a  ordonné  8c  ordonne. 
Que  dans  le  lieu  de  Harly  feront  conltruits  des  baume, :s 
propres  pour  fane  lèvent  des  marchandifes  qui  fortiront  de 
ladite  Ville  d  Amiens  ,  dont  la  dépenfe  fera  fournie  par  les 
Marchands  de  ladite  Ville  ;  &  polir  voir  faire  lcd,,  ’evcm 

™LwJeS  COmmlSc  Me-  NoH  Joigncau  Coinimllaue  au 
Un  telet,  8c  en  confequence  ordonne  Sa  Majclle  ,  que 
ornes  les  marchandifes  qui  font  fujettes  a  revint, que  al¬ 
lés  qui  ne  le  font  pas , loir  quelles  y  ayenr  cte  fabriquées 
ou  non  ,  feront  amenées  aux  lieux  dcftinez  pour  faire  le¬ 
dit  event ,  pour  etre  fur  les  certificats  dudit  CommilTaire, 
les  marchandifes  non  fujettes  à  lèvent  ,  marquées  8c  deil- 
snees  par  les  Arrêts  rendus  au  Parlement  de  Paris  les  a 
es  Viïl  ?  «  ' Si-  °'ajbret,dcrai“  >  «■“"'Portées  dans  tou- 
'  rî,ddTV  ï  I‘?“,ï.du  Roy““me  ;  6c  a  l’egard  des  mar- 
chandifes  fujettes  a  1  event  ,  les  retenir  dans  leldits  lieux, 
pour  etre  aînées  8c  parfumées  ,  8c  y  relier  enfuite  huit 
jours  ,  apres  quoi  leldnes  marchandifes  en  pourront  cire 
conduites  dans  toutes  les  Villes  Sc  lieux  du  Royaume  ,  à 

nlnmb?C5“e  “  balots  qD1  c"  fcrom  f“‘ts  •  feront  conrre- 
plombez  8c  contremarque!  par  ledit  CommilTaire,  qui  don¬ 
nera  les  certificats  aux  Conduéteurs  d'icelles  ,  contenant  le 
nombre,  quantité  8c  qualité  defdites  marchandifes  ,  le  jour 
quelles  auront  été  mtres  hors  l'évent,  celui  quelles  auront 
ire  emballées  8c  chargées  ,  &  le  lieu  où  elle!  devront  ™e 
naire'mù  ie  '  ”“.1“  Marcliand  Faéleur,  ouCommiffion 
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bhe  8c  regiitré  par-tout  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlemen- 
KodssTi  FCVner  mÜ  fiX  ““  taame-neuf.  Signé. 


S  V’R  Cc,q.ui  *  dt<  «"-.outré  à  la  Co„r  par  le  Procureur 

jLcnb  ,m  !  "  R°l’  l»  lc  KmPs  ““d""!  la  Foire  défait 
J-  V  appcllce  ordinairement  ie  Landv  a  reeoûtnmé  ^ 

pâœSSr  ' 

,u  1  ■-  -  ** ,  ii nr  a,  .  ;  ,::v ;  , ;  ;  « i 

puis  quelque  jours  a  Amiens  >  ,  .  5  1  V  ^  vefic  de- 

8  “voiflicu  de  l-crpercr’  -  lu  m'AA?  i™’  cum' 
en  deliberation.  La  Cour  a  remis  ^  matlere 

Foire  faim  Denis  au  premier  jom  du  moï  de la 
Chain.  Fait  en  Parlement  le  6  '  n  JrIe.t  Pr°- 

n,euf.  Signé  ,  R  o  e  t  R  T.  '  J  m  1  lix  cens  fixante- 


6.  juin 
1669. 

Si  rrêt 
pour  la 
remife  de 
la  Foire 
duLandw 


"air^quMclcnv°yeFa  ;  &  .celui  pour  je  compte  diiquei'el- 
s  en  fera  1  addrefle  S:  délivrance.  Fait 


®î  ?llquel  s'eI*  fera  l'addreffe  8:  délivrance.  Fait 
Sa  Majclle  inhibitions  8c  detenies  aux  Marchands  de  la  Ville 

FaéW  V  ,l!‘  lpffIIn4°nI  fefdi«s  marchandifes  ,  leurs 
A  A  s-  l  'abltlns  de  lad,tc  Ville  .  ‘1=  les  accom- 
pagner  8e  de  contrevenir  au  prefent  Arrêt;  à  peine  d'étre 

fuieoeïî  vldlfa  ‘“A?  “  |,<ï‘nt  brû,écs  '  &  JcsP autres  non 
ÎC  1  ?  ’  '«s  deux  tiers  au  profit  des 

1  auvres  des  lieux  ou  les  fai/ïes  feront  faites  ,  A-  l’autre 
tiers  au  Dénonciateur  ,  &  de  deux  mille  livres  d’amende 
contre  les  Proprietaires  ;  &  fera  le  prefent  Arrêt  1Û  ,  pu¬ 
blie  &  affiche  dans  tous  les  lieux  où  beloin  fera  ,  &  icelui 
execute  nonobltant  oppofitions  ou  appellations  quelcon- 
ül'm-;  &nfans, Préjudice  d’icelles.  Enjoint  Sa  Ma? elle  aux 
lrey0tsd  J,uges  ordluau-es  &  autres  Officiers  auP 
quels  la  I  ohee  des  lieux  appartient  ,  de  tenir  la  main  à 
1  execution  du  prefent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du 
Roy ,  le  6. Février  1669.  Signé  Jechambi, 


TL  eft  ordonné  à  Me.  Laurent  CV-r-n  r  ^  -a- 
-*■  Cliateletde  Paris,  de  le  tranli>orter  t  aï! 

de  Lèvent  établi  près  la  Ville  d'Amiens  pmr"*!? ?"  r‘" 
a  ceux  qui  doivent  cire  fans  des  m.uclnnd  ,  .  '  i, 
qui  lcront  voitlirées  eu  celle  de  h,  V  ,  *■  VlI!c. 

parterre;  8c  tenir  la  „M,n  à  ce  qu'ils  foient  iïm'  "i’  ,qUC 

donner  toute  l'alliilana-  necelfaile  nnnr  le  ’.de  ,U1 

devoir.  Fait  à  lamr  Gcrmataen  l  KP??  de 
cens  foixantc-neuf.  bigi.é  L  éfL'  l  e  IUIn  m,l  fix 
Fuimiu  ’  L  1  ^  s‘  t‘“‘  fa. 


7-  "Juin 
1 669. 
Ordre  du 
Roy  à  un 
Commif- 
faire  au 

Châtelet 
de  Paru 
pour  l'é- 
tablijfe - 

d'un  i- 
vent. 


Fevr. 
S9. 
rèt 
cer- 
it  le 

vec  la 
id’A- 


SUR  ce  qui  a  été  remontré  à  la  Cour  par  le  Procureur 
Leneral  du  Roy ,  que  ledit  Seigneur  Roy  voulant  fa- 
c  liter  le  Commerce  de  la  Ville  d'Amiens  par  1  eta- 
bUll ement  d  un  lieu  pour  éventer  toutes  les  marchandifes 
lulceptibles  de  mauvais  air  qui  en  pourroient  fortir  ,  avoir 
donne  ordre  a  Me.  Noël  Joigneau  ,  CommilTaire  au  Châ¬ 
telet,  de  s  y  rendre  ,  pour  prendre  garde  que  cct  évent  fût 
ait  de  telle  maniéré  que  l’on  n’en  put  appréhender  aucune 
,  lutte  facheufe  ;  de  forte  qu'ij  ne  relloit  qu  a  pourvoir  a  ce 
que  Ion  n’apportat  aucunes  marchandises  de  ladite  Ville 
d  Amiens  en  cette  Ville  de  Paris  ,  ni  es  lieux  du  reflort, 
qm  n  eulTent  été  eventées  audit  lieu  d  event  établi  pies  la¬ 
dite  ville  d  Amiens  :  lui  retiré  ;  la  matière  mife  en  deli¬ 
beration.  L  A  COUR  a  fait  inhibitions  &  defenfes  à 
tous  Marchands  de  faire  venir  aucunes  marchandifes  de  la 
-Ville  d  Amiens  ,  que  celles  qui  auront  etc  eventées  audit 
heu  d  event  établi  par  l’ordre  du  Roy  près  ladite  Ville  a 
peine  de  deux  mille  livres  d’amende ,  &  de  punition  exem¬ 
plaire  ,  &  d’être  les  marchandifes  brûlées  ,  &  a  tous  Vui- 
tuners  de  les  conduire  tant  par  eau  que  par  terre  ,  a  peine 
d  etre  procédé  contr’eux  extraordinairement.  Ordonne  que 
tous  Marchands  ,  Faéleurs  ,  Voituriers  ,  &  généralement 
toutes  perfonnes  ne  pourront  enlever  aucunes  marchandifes 
d^dit  lieu,  fans  prendre  un  certificat  figne  ôc  fcellc  par  Me. 
Noël  Joigneau  ,  CommilTaire  au  Châtelet  ,  contenant  la 
qualité  Sc  quantité  des  marchandifes  dont  ils  feront  char¬ 
gez  ,  le  nombre  &  la  forme  des  ballots  ,  &  le  jour  qu’ils 
lcront  partis  ;  lefquels  certificats  ils  feront  tenus  repreien- 
ter  aux  Officiers  aufquels  h  Police  des  lieux  appartient .  au- 
paravant  que  les  ballots  ,  tonneaux,  ou  autres  envelopcs 
defdites  marchandifes  puilTent  être  ouvertes  ,  a  peine  d'étre 
procédé  contre  les  contrevcnans  extraordinairement.  Et  pour 
rendre  le  prefent  Arrêt  public  ,  ordonne  qu'ü  fera  lù  ,  pu- 


V  l  Roqtoei  f.  rclimée  P”  Robert 

fes  y  contenues  ,  Sc  attendu  Sue  les  m  " f  ST  lci  «u- 
phnnt,  qui  croient  d.,ns  -rois  muids  de  m^erif  It  S“P' 
paile  par  Beauvais  oi,  Lèvent  avoir  été  fjr  r  ’  "o,1.™1 
pmrqu'd  y  avoir  lix  mois  quelles  étoîcnt  ro  tn  é ”f‘’Ciltc' 

.!  Plut  à  1,  Cour  ordonner  qur  =rdS  ?rofrmuidce?OUC”; 
cerie  de  fil  qui  étoient  retenus  par  les  Recevra™  deïd™"' 
de  là  Douane  ,  fous  prétexte  quelles  n'S“, d„“'  dr0,ts 
quees  a  la  marque  de  Tcvent  de  T'onn/iiu  toIcn^  P3,?  mar- 
feroient  rendues  ik  reftituees  au  SupDlianr  Procht;  R°ùen, 
dues  8e  débitées  ;  a  la  rc^S^S ^ Td""' 
lnatres  contraints  ,  ce  finfant  déchargez  ;  Vù  aïffiV  ^ 
ces  attachées  a  ladite  Requête  ,  Signé  D  Marri”  1  pS  pK;- 

^porr^^lrfp^Sâ^r^L-^ 

S’ïioiîcïïr^lerrSr!ft'o^TISeauT^« 

quil  appartiendra.  Fait  en  PariemënMe  alnlî 

leur  d^jriin  m„  fix  cens  «ST 


22.  Juin 
1669. 
Arrêt  de 
renvoy 
au  Lieu¬ 
tenant 
General 
de  Police, 
concer¬ 
nant  le 
Commer¬ 
ce  en 
temps  de 
contagion. 


s 

merec  8c  daller  en  toutes  les  Villes  8-  lieux  du  ,,..r 

tranfporter  hors  la  Ville  d'Amiens  mfuu'à  „  t  dra 
Frla  Cour  en  ait  etc  ordonné  ’ FaftaiSJ3Î!^mC?t 
Juin  mil  fix  cens  foixante -neuf,  bigné,  Robek?  C 


*6.  Juin 
1 669. 
Arrêt 
qui  réta¬ 
blit  le 

Commer¬ 
ce  avec  la 
Ville  d'A¬ 
miens. 


“fions;  ilyencJ  en^aÛa^nlùf^^^  rendus  dans  ccs  triftes  oc- 

*. «.,,1,  ,. n  * ,«s:  n 4. -ÿSiJ st'ÆtVÏ 
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defirer  fin'  cette  matière  Les  bontez  du  Roy  dans  les  ordres  que  Sa  Majefté  donne  pour  la  confer- 
vation  de  fon  Peuple  ;  i’attention  continuelle  du  premier  &  du  plus  augufte  Tribunal  du  Royaume, 
a  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  public  ;  l’exaéte  vigilance  des  Magiftrats  ;  les  foins  aflidus  des 
Officiers  qui  leur  font  fubordonnez  ,  &  enfin  le  bon  ordre  qui  refaite  de  cet  admirable  concert.  Dieu 
nous  preferve  &  toute  la  Terre  d’un  fcmblable  fléau  ;  mais  fi  cette  affliction  nous  arrivoit  ou  à  nos  voi- 
fms.  Von  trouverait  ici  tous  les  moyens  humains  qui  peuvent  cire  mis  en  uiage  pour  s’en  garantir, 
ou  pour  s’en  délivrer. 


Fin  du  quatrième  Livre. 


TR  AITE! 


TRAITE 

LA  POLICE. 

LIVRE  CINQUIEME. 

Des  Vivres. 

TITRE  PREMIER. 

Plu  Commerce  des  Vivres  en  general . 


CHAPITRE  PREMIER. 

T)e  l'importance  de  cette  Police  ;  quelles  font  les  matières  qu'elle  comprend  ;  &  de 
l'efimc  que  les  Anciens  en  ont  fait. 


OU  S  ce  Titre  des  Vivres,  font  compris  non  feulement  tous  les  alimens  dont  l’hom¬ 
me  a  befoin  pour  le  foûtien  de  lit  vie  ,  mais  encore  tout  ce  qui  fort  ou  à  les  faire 

venir,  &  à  luy  en  procurer  fuffifimment ,  ou  a  les  préparer  pour  les  luy  rendre  uti¬ 
les.  Ainfi  la  culture  des  terres  ,  le  foin  des  pâturages ,  l’appreft  de  tout  ce  qui  fert 
de  nourriture  aux  beftes  de  labourage  ou  de  voitures  ,  les  provifîons  de  bois  8c  de 
charbon  font  autant  de  parties  qui  entrent  dans  cet  objet. 

C’cft  l’amas  neceffaire  de  toutes  ces  choies  pendant  le  cours  de  chaque  année  ,  que  les  Grecs  nom- 

moient  élégamment ,  filoç,  la  vie;  ôc  les  Romains,  Annom ;  ils  vouloient  par  là  fans  doute  faire  entendre  RegP1py 

que  c’eft  ce  fecours  annuel  qui  nous  foutient  pendant  toute  noftre  vie  ,  pu i (qu’elle  n’eft  en  effet  qu’une  Ci.  col.’ 
fuite  8c  une  révolution  perpétuelle  d’années  Ce  même  nom  Latin  fc  trouve  encore  dans  les  Ordonnan-  2^3-i67. 
ces  de  Charlemagne  8c  de  Louis  le  Débonnaire  :  mais  peu  de  temps  après  il  fut  changé  ,  8c  les  mêmes  - 

chofes  qu’il  expnmoit  font  nommées  dans  les  Capitulaires  de  Charles  de  Chauve  ,  deneratas ,  du  mot  de-  pitul.  t.z" 
varias,  c’eft-à-dire  chofcs  qui  font  débitées  en  détail  ,  8c  qui  fe  payent  ordinairement  en  menues  mon-  co1-  i83» 
noyés  ,  8c  comptant.  De  ce  mot  deneratas  ,  nous  avons  fait  dans  la  fuite  celuy  de  Denrées,  fous  lequel  CaPe‘ 
nous  renfermons  l’idée  de  toutes  les  chofes  que  nos  Anciens  ,  à  l’imitation  des  Romains,  avoient  nom-  d^on- 
mées,  annona,  comme  il  vient  d’eftre  expliqué.  Nous  les  nommons  aufiï  par  e-xcellence  les  Provifîons  gines 
à  providendo  ,  parce  qu’en  effet  à  l’égard  du  temporel  ,  c’eft  la  première  chofe  qui  demande  les  foins  8c  Van?ois; 
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la  prévoyance  de  chaque  pere  de  famille  pour  fâ  maifon  ,  en  particulier  ;  du  Magiftrat  pour  là  Province, 
6c  du  Prince  même  pour  tout  l’Eftat. 

On  les  nomme  enfin  les  Vivres  ,  6c  ce  nom  femblc  leur  eftre  encore  plus  propre  3  puifqu’il  eft  cer¬ 
tain  que  la  faim  fie  la  foif  font  de  véritables  maladies,  qui  conJuiroicnt  immanquablement  à  la  mort  (ans 
le  fecours  de  ce  rernede  journalier  des  alimens  ,  qui  rétablit  nos  forces  &C  nous  conferve  la  vie. 

Dieu  même  nous  a  fait  entendre  l’eftime  que  nous  devons  faire  de  ce  fecours  temporel ,  St  combien  nos 
travaux  ont  befoin  du  concours  de  fa  divine  Providence  pour  l’obtenir.  C’eftoit  prefquc  l’unique  benc- 
diclion  qu’il  promettoit  a  fon  Peuple  dans  l’ancienne  Loy  ,  tant  qu’il  luy  leroit  fidelle.  „  Gardez  ,  dit 
,,  Movlc,  parlant  aux  Ifraélites  de  la  part  du  Seigneur,  les  ceremonies  ,  St  les  ordonnances  que  je  vous 
„  commande  aujourd’huy  d’pblerver  ,  fi  après  les  avoir  entendues  vous  les  gardez  St  les  obfcrvcz  ,  le 
,,  Seigneur  voftre  Dieu  gardera  auffi  à  vofire  égard  l’alliance  St  la  mifericordc  qu’il  a  promife  à  vos  Pc- 
,,  res  avec  ferment  :  il  vous  aimera  St  vous  multipliera  ;  il  bénira  le  fruit  de  voftre  ventre  St  le  fruit  de 
,,  voftre  terre  ,  voftre  bled  ,  vos  vignes,  voftre  huile  ,  vos  bœufs  St  vos  troupeaux  de  brebis  3  car  le 
,,  Scmneur  voftre  Dieu  eft  preft  de  vous  faire  entrer  dans  une  Terre  pleine  de  ruifièaux,  d’étangs  St  de 
„  fontaines,  où  les  fources  des  fleuves  répandent  leurs  eaux  en  abondance  dans  les  plaines  St  le  long  des 
„  montagnes  3  dans  une  terre  qui  produit  du  froment ,  de  l’orge  St  des  vignes ,  où  naiflènt  les  figuiers, 
,,  les  grenadiers  ,  les  oliviers  ;  dans  une  terre  d’huile  St  de  miel  ,  où  vous  mangerez  voftre  pain  lans 
,,  que  vous  en  manquiez  jamais  ,  où  vous  ferez  dans  une  abondance  de  toutes  choies  5  c’eft  une  terre 
,,  que  le  Seigneur  a  toujours  vifitée  ,  St  fur  laquelle  il  jette  des  regards  favorables  depuis  le  commence- 
,,  ment  d’année  jufqu’à  la  fin.  Si  donc  vous  obeïfièz  aux  commandemens  que  je  vous  fais  aujourd’huy 
„  d’aimer  le  Seigneur  voftre  Dieu  ,St  de  le  fervir  de  tout  voftre  cœur  St  de  toute  voftre  amc  ,  il  don- 
„  nera  a  voftre  terre  les  premières  St  les  dernieres  pluyes  ,  afin  que  vous  recueilliez  de  vos  champs  le 
,,  froment  ,  le  vin  St  l’huile  ,  du  foin  pour  nourrir  vos  belles, St  que  vous  ayez  vous-mêmes  de  quoy 
,,  manger  St  vous  raflafier 

M  ne  faut  pas  donc  s’étonner  fi  tous  les  Lcgiflatcurs  ont  travaillé  comme  de  concert  à  procurer ,  au¬ 
tant  ou’il  leur  a  c'e  pofiîble  ,  ces  avantages  aux  peuples  qu’ils  ont  eu  à  gouverner  3  s’ils  ont  cftabli  des 
Mvfiftrats  St  des  Officiers  pour  en  prendre  le  loin  ;  St  fi  leurs  Loix  lé  trouvent  armées  de  tant  de  fève- 
iité~contre  ceux  qui  entreprennent  de  troubler  cette  portion  importante  du  bien  public. 

De  toutes  les  terres  de  la  Grece  il  n’y  en  avoit  point  de  plus  fteriles  que  celles  des  Athéniens  ;  l’Atti- 
que  leur  Province  n’aurait  pas  rapporté  à  beaucoup  près  de  quoy  nourrir  fesHabitans  lans  un  fort  grand 
travail  à  les  cultiver  :  ce  fut  dans  cette  vûë  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance  ,  que  Draco  en  leur  donnant 
des  Loix,  impofa  la  peine  de  mort  à  tous  ceux  qui  demeureraient  oififs. 

Solon  qui  vint  enfuite  adoucit  beaucoup  les  Loix  de  fon  Predecefièur,  Sc  néanmoins  il  fe  déclara  auffi- 
bicn  que  luy  contre  l’oifivetc.  „  L’une  de  fes  Loix  porte  ,  que  quiconque  ne  travaillerait  point ,  ferait 
déclaré  infâme,  6c  permet  a  chaque  Citoyen  de  le  dénoncer.  Cclle-cy  fut  luivie  de  deux  autres  pour 
”,  engager  les  peres  de  famille  à  rendre  leurs  enfans  laborieux  dès  leur  jeunefiè  :  par  l’une  il  chargea  les 
\  enfans  de  nourrir  leur  pere  6c  leur  mere  lors  que  l’âge  les  aurait  mis  hors  d’eftat  de  gagner  leur  vie  : 
„  6c  par  l’autre  il  ordonna  ,  que  les  enfans  feraient  déchargez  de  cette  obligation  fi  leurs  pere  6c  mere 
,,  avoient  négligé  de  les  élever  dans  le  travail.  Il  voulut  enfin  par  une  autre  de  fes  Loix  ,  que  chacun 
’  rendift  compte  au  Magiftrat  de  la  Province  à  la  fin  de  chaque  année  ,  ou  lors  qu’il  en  ferait  enquis, 

*  d’où  il  tirait  fa  fubfi fiance  3  6c  que  s’il  fe  trouvoit  quelqu’un  qui  ne  puft  rendre  ce  compte  ,  ou  qu’en 
le  rendant  l’on  reconnuft  que  c’eftoit  un  fainéant  qui  vivoit  fur  le  public  par  de  mauvais  moyens  ,  il 
fuft  puni  de  mort.“  Amafis  Roy  d’Egypte  avoit  fait  une  femblable  Loy  pour  eftre  obfcrvcc  dans 

lès  Ellats  6c  félon  quelques-uns,  c’eftoit  fur  ce  modelé  que  Solon  s’eftoit  réglé  3  quoy  qu’il  en  foit  elle 
fut  trouvée  11  utile  ,  qu’elle  pafî'a  d’ Athènes  à  Corinthe. 

Après  avoir  ainfi  pourvû  a  l’Agriculture  par  l’un  6c  l’autre  de  ces  fages  Lcgiflatcurs ,  en  bauniflant  l’oi¬ 
fivetc  ,  ils  prirent  enfuite  des  melures  pour  conferver  l’abondance  dans  la  Province.  „  La  Loy  qu’ils  fi¬ 
rent  à  cette  occafion  défend  très-expreflément  d’enlever  de  l’Attiquc  aucuns  fruits  pour  eftre  tranfpor- 
”  tcz  ailleurs  à  l’exception  feulement  des  huiles  d’olives  dont  ils  permirent  le  Commerce  ,  parce  que 
”  c’c{loit  le  feul  fruit  que  ce  terroir  rapportoit  abondamment.  Cette  Loy  preferivoit  au  Magiftrat  de 

”  p0iice  UoXiâçxoç,  de  faire  publier  tous  les  ans  une  Ordonnance  qui  menacerait  ceux  qui  y  contrevien- 

”  Croient*  d’eftre  traitez  avec  exécration  ,  c’eft-à-dirc  d’eftre  feparez  de  toute  focicté  6c  bannis  de  la 
’’  Nation  comme  des  maudits,  6c  des  malheureux  ;  elle  veut  enfin  que  fi  le  Magiftrat  negligeoit  ce  de- 
’’  vojr  ,1  fuft  luy-même  condamné  à  payer  une  amende  de  cent  dragmes  au  tréfor  public 
”  pOL1’r  foûtenir  l’execution  de  toutes  ces  Loix  ,  il  en  confia  le  foin  au  fouverain  Tribunal  des  Aréo¬ 
pages ,  6c  c’eftoit  à  ces  figes  Magiftrats  qui  le  compofoient,  â  tenir  la  main  que  la  Province  fuft  pour¬ 

vue  de  toutes  les  chofes  neceflaires  à  la  vie  ,  6c  que  les  faineans  ou  pardieux  qui  refufoient  ou  ncgli- 
acoient  à  contribuer  de  leur  part  à  cette  abondance  ,  fufient  punis. 

^  L  premier  Magiftrat  de  la  Ville  ,  YIoAixoy.oç,  6c  les  Commilfiaires  qui  avoient  l’infpeétion  fur  les  vi¬ 
vres,  A'yoeavoixot,  v  tenoient  auffi  la  main  ,  6c  en  avoient  la  première  connoillànce  :  leurs  fondions  lont 
rapportées  dans  le  Premier  Livre  de  ce  Traité  ,  Titre  III.  ou  elles  peuvent  eftre  vues  3  nous  ne  les  re- 

*  Les  Romains  ne  furent  pas  moins  attentifs  que  les  Grecs  à  veiller  que  leurs  Villes  fufient  pourvues 
fu  (fil  uniment  de  toutes  les  chofes  neceflaires  à  leur  fubfiftance  3  ils  eftoicnt  perfuadez  que  ce  foin  n’eftoit 
p,.s  moins  neceflàire  à  la  tranquillité  publique  qu’au  foûtien  de  la  vie  ,  que  fi  la  faim  extrême  defèrtc 
]Cs  y,p,es  par  ia  mort;  des  Citoyens  qui  perident  d’inanition  ,  elle  eft  auffi  une  efpecede  fureur  capable 
d’ex,  lier  U  s  plus  grandes  révoltés  ,  les  lèditions  les  plus  dangereufes.  Ce  fut  dans  cette  vûë  que  l’Em- 
p.  ;x-ur  Aur  lien  écrivant  a  Flavius  Magiftrat  de  Police  de  la  Ville  de  Rome  ,  luy  recommande  fur  tou¬ 
tes  chofes  d’v  procurer  l’abondance  des  vivres  ;  parce  que  ,  dit  ce  Prince  ,  le  Peuple  eftant  raflâfié,  rien 
n’cft  p'  us  ga'v  ,  rien  n’eft  plus  tranquille  :  Populo  Romatto  fatum  nibil  eft  latins,  nibil  tranquillius. 

Auffi  ne  paît  on  rien  ajoufter  aux  loins  qu’ils  prenoient  de  perfectionner  cette  importante  portion  de 
la  Police ,  6c  au  bon  ordre  qu’ils  avoient  établi  pour  y  réulfir.  Les  fertiles  campagnes  de  l’Italie  leur 
fourniiloicnt  déjà  abondamment  la  plus  grande  partie  des  fecours  qui  leur  eftoicnt  neccf&ircs  ,  ils  en 

rallèm- 
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ràflcmbloient  les  fruits  dans  des  Greniers  publics,  &  la  diftribution  ne  s’en  faifoit  que  par  les  ordres  du  antiquar. 
Magiftrat.  Ils  impoferent  par  forme  de  tribut  aux  Provinces  de  l’Empire  une  redevance  annuelle  de  ad  Leg. 
fruits  en  efpcces ,  6c  chargement  les  Gouverneurs  du  foin  d’en  remplir  desMagafms ,  6c  de  les  y  con- 
ferver  pour  le  befoin  :  ils  ajoufterent  à  toutes  ces  précautions  celles  d’avoir  toujours  fix  cens  onze  livres  l.  2.’ 
d’or  au  moins  en  referve  dans  le  tréfor  public  ,  pour  employer  en  achapt  de  grains ,  d’huiles  ,  ou  d’au-  Nulli,  C. 
très  vivres  ,  en  cas  qu’il  y  en  eitft  ncceffité.  Aucun  des  Citoyens  de  quelque  condition  ou  dignité  qu’il 
fuft  ,  n’eftoit  difpenlé  de  contribuer  à  cette  dépenfe  •  6c  fi  quelqu’un  y  manquoit  il  en  eftoit  puni  par  le  tu  Urbis. 
payement  du  double  la  première  fois  ,  6c  du  quadruple  la  fécondé  •  aucun  privilège  ne  pouvoit  l’en  L.  r.&* 

exemter.  v  Th^rP’ 

„  Il  eftoit  défendu  à  toutes  perfonnes  de  convertir  à  fon  profit  particulier  ,  de  détourner  ou  de  rete-  conduis 
,,  nir  en  aucun  lieu  les  provifions  deftinées  pour  la  Ville  de  Rome  ,  ou  de  changer  les  routes  qu’elles  in  public. 
„  dévoient  tenir  pour  y  arriver  ,  à  peine  de  bannifièment  ,  6c  de  confilcation  de  leurs  biens  :  fi  cette  horreis. 
,,  faute  avoit  elle  commife  par  des  Magiftrats  ,  ou  par  d’autres  Officiers  ,  ils  eftoient  punis  plus  fevere- 
„  ment  que  des  particuliers.  Tous  ceux  qui  par  avarice  ou  cupidité  commettoient  quelque  cfpece  de  que^C* 
î,  monopole,  ou  quelqu’autre  faute  dans  ce  commerce  des  vivres, qui  en  fift  augmenter  le  prix  ;  fi  c’ef-  Th.’dc' 
,,  toit  des  Negocians,ils  en  eftoient  punis  le  plus  fouvent  par  l’interdiétion  du  Commerce  pour  toujours,  an”on- 
„  6c  quelquefois  l’on  y  ajouftoit  la  peine  du  bannifièment  ;  que  fi  c’eftoient  des  gens  d’une  condition 
„  plus  bafle  ,  ils  eftoient  condamnez  aux  travaux  publics.  Il  eftoit  enfin  ordonné  aux  Magiftrats  d’a-  eod.  ti- 
3,  voir  un  foin  très-particulier  que  les  Villes  fuflent  abondamment  fournies  de  toutes  les  choies  ncceflài-  tul°- 
3,  res  à  leur  fubfiftance  ;  6c  parce  que  la  commodité  des  chemins  par  où  elles  y  doivent  eftre  conduites,  CT 
}y  contribue  à  cette  abondance ,  il  leur  eft  auffi  ordonné  de  faire  entretenir  en  bon  eftat  les  chemins  ,  les  quamH- 
3,  ponts  6c  les  ports ,  6c  d’en  rendre  compte  au  Prince.”  Voilà  quelques-unes  des  principales  difpofi-  betC.de 
rions  de  leurs  Loix  generales  fur  cette  matière  -,  il  y  en  a  d’autres  qui  regardent  le  détail  des  denrées  ou  coJJditià 
provifions  en  particulier ,  6c  celles-cy  ont  efté  rangées  chacune  en  fon  lieu  fous  les  Titres  fuivans.  pub?i£#l* 

L.3.  Sex- 

ceniarum  ,  C  Th.  de  fmmento  urbis.  L.  3.  Certum  ,  C.  Th.  de  Canone  fruraentario  Urbis  Romæ.  L.  18.  Quifquis  ,  C.  Th.  de 
annona  &  tributis.  L.  i.Quotiens  urgente  C.  Ut  nemini  liceat  in  craptione  rpecierum  fe  exeufare.  L.6.  Annonam  attentare  funt  de 
extraordinariis  criminibus.  L.  37.  In  Dardanarios,  ff.  de  pœnis.  Novell.  17.  de  mandatis  Principum. 


CHAPITRE  IL 

Du  Commerce  des  Vivres  ,  tant  par  terre  que  par  eau  pour  les  provifions  de 
la  Ville  de  Taris. 

AVant  le  Régné  de  Loiiis  le  Jeune,  la  Ville  de  Paris  eftoit  fi  petite  ,  que  fon  territoire  6c  les  cam¬ 
pagnes  fertiles  de  la  France  ,  de  la  Brie  ,  de  la  Beauce  6c  du  Vexin  dont  elle  eft  environnée,  four- 
nifloient  abondamment  par  terre  à  fes  Habitans  tous  les  fecours  neceflaires  à  leur  fubfiftance  6c  à  leur 
commodité.  Les  Provinces  un  peu  plus  éloignées  luy  eftoient  comme  étrangères  ;  il  y  avoit  alors  fi 
peu  de  commerce  6c  d'union  de  chaque  Pays  avec  fes  voifins  ,  que  du  temps  du  Roy  Robert  un  Abbé  Vlta  Co¬ 
de  Cluny  invité  par  Bouchard  Comte  de  Paris  ,  de  venir  mettre  des  Religieux  à  faint  Maur  des  Fofiez,  charth' 
s’exeufe  de  faire  un  fi  long  voyage  dans  un  Pays  étranger  6c  inconnu.  La  Normandie  d’ailleurs  6c  quel-  pud  Du-’ 
ques  autres  Provinces  eftoient  occupées  par  les  ennemis  de  l’Eftat  •  ainfi  les  Parifiens  renfermez  chez  chefn. 
eux  ,  pour  ainfi  dire  ,  6c  pourvus  de  la  plus  grande  partie  des  chofcs  neceflaires  à  la  vie  ,  lè  pafloient  de  t'4’ 
navigation  6c  de  commerce  de  long  cours. 

Le  fel, les  falincs  6c  les  épiceries  eftoient, ce  Iemble,lcs  feules  chofès  dont  ils  pouvoient  avoir  neceffité.  liv 
Cela  fut  fuffifànt  pour  exciter  enfin  quelques-uns  des  plus  riches  Citoyens  ,  l’an  1 170.  à  s’aflocicr  pour  foh  54!  ** 
le  Commerce  par  eau  Leur  premier  foin  fut  appliqué  à  s’eftablir  un  port  à  Paris  pour  l’arrivée  6c  la 
décharge  de  leurs  marchandées  :  Ils  achetèrent  pour  cela  à  titre  d’échange  de  l’Abbcflè  de  Frontevaux 
Supérieure  de  Hautes-Brieres ,  une  place  fur  le  bord  de  la  riviere  au  dellous  de  la  Ville  ;  ils  donnèrent 
en  contre- échange  un  droit  à  prendre  fur  les  batteaux  qui  arriveroient  à  ce  port  ;  fçavoir  une  mine  de 
fel  de  chaque  batteau  de  fel  ;  6c  un  cent  de  harangs  de  chaque  batteau  chargé  de  falincs ,  6c  les  Religieu- 
fes  de  Hautes-Brieres  jouïflènt  encore  de  ce  droit  :  ils  fondèrent  en  même-  temps  une  Confrérie  cil 
l’Eglifc  de  ce  même  Couvent  de  Hautes-Brieres  pour  attirer  la  benediétion  du  Ciel  fur  leur  Commerce. 

Cette  place  acquifè  avoit  autrefois  appartenu  à  Jean  Pépin  Bourgeois  de  Paris.  Odeline  fa  veuve  6c  leur 
fille  unique  heritiere  de  fon  pere  ,  l’avoient  donnée  au  Couvent  de  Hautes-Brieres,  en  y  fondant  un 
Service  pour  le  repos  de  leurs  âmes  ;  delà  ce  Port  prit  le  nom  de  Port- Pépin  ,  qui  a  depuis  efté  chan¬ 
gé  en  celuy  d’ Abreuvoir  ,  de  ce  même  nom  qu’il  porte  encore  aujourd’huy.  II  y  avoit  eu  fous  le  Re-  l;v  ron 
gne  de  ce  Prince  ,  l’an  1168.  une  autre  Confrérie  fondée  à  Paris  en  mémoire  des  7 2.  Difciples  de  Nof-  ge  an¬ 
tre  Seigneur.  Le  Roy  ,  la  Reine  ,  l’Evêque  de  Paris  6c  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  la  Ville  cien  du 
composèrent  d’abord  ce  nombre.  Il  fut  enfuite  augmenté  jufqu’à  cent.  Ces  deux  Confréries  prirent  Chaft‘  f‘ 
chacun  un  nom  particulier  pour  fè  diftinguer  l’une  de  l’autre.  Celle-cy  comme  la  plus  confiderable  Z£ju 
foit  par  la  qualité  des  Confrères  ,  foit  pour  leur  nombre  ,  fut  qualifiée  grande  Confrérie  aux  Seigneurs  BreuiJ, 

6c  Dames ,  Bourgeois  6c  Bourgeoiles  de  Paris ,  6c  ce  titre  luy  eft  demeuré  :  l’autre  fut  Amplement  antiqui-; 
nommée  du  titre  de  ceux  qui  la  compofoient ,  Confrérie  des  Marchands  de  l’eau  ;  c’cft  le  nom  qu’elle  p^s  df 
a  portée  pendant  près  de  deux  fierles.  ans  ' r’ 

Louis  le  Jeune  confirma  dès  la  même  année  1170.  par  fês  Lettres  Patentes  ce  Contrat  d’acquifition  6c  Liv‘  . 
approuva  cet  établiflèment  d’une  Compagnie  de  Commerce  par  les  rivières  6c  d’un  port  à  Paris.  Les  ^?ir’ 
aggrandifièmens  de  la  Ville  fous  Philippe.  Augufte  ,  6c  le  grand  nombre  de  Provinces  qu’il  réunit  à  la 
Couronne  ,  rendirent  encore  le  commerce  par  eau  plus  neceflàire  ,6c  beaucoup  plus  confiderable  •  il  ne 
Terne  IL  M  z  ’  fu£ 


Olim. 

Paria- 


vol.  i. 
fol.  6. 


568  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  I.  Ch-ap.  II. 

fut  plus  borné  à  la  feule  Compagnie  ou  Confrérie  des  Marchands  de  Paris,  les  Etrangers  commencèrent 
d’v  prendre  part,  &  d’amener  leurs  marchandifcs  aux  ports  de  cette  Ville,  dont  le  nombre  augmenta 
aufli  à  proportion.  La  mémoire  des  guerres  frequentes  que  l’on  avoit  eu  à  fouftenir  contre  les  Nor- 
mans,  fit  prendre  alors  des  précautions  contre  les  furprifes  qui  eftoient  toujours  à  craindre  du  codé  de 

cette  Province.  ,  N 

Philippe  Augufte  l’an  1 18 1.  première  annee  de  fon  règne,  fit  defenfes  a  toutes  perfonnes,  ,,Fran« 
cois  ou  Etrangers,  de  faire  monter  aucun  bateau  depuis  le  Pont  de  Mante,  fans  eftre  aggrege,  pour 
ainli  dire  à  cette  '■  Compagnie  des  Marchands  de  Paris. “  Les  Lettres  qui  en  eftoient  expédiées  furent 
ni  mi  vv.  y]’.  fe  du  mot  Allemand  banjen^ confédération  ou  focieté,ou  félon  d’autres, de  ces  deux  mots  aan 
Z'c  (]uj’  {I  an:  fient  auprès  de  la  mer;  parce  que  ces  aflociations  pour  le  commerce  avoient  commencé  en  Al¬ 
lemagne  entre  des  Villes  qui  eftoient  toutes  maritimes.  Les  Etrangers  qui  remontoient  la  riviere  aprèsavoir 
(T-  ihi  ces  Lettres  de  Han  fie,  eftoient  encore  obligez  de  fe  faire  accompagner  d’un  François  pendant  tout 
k  r  ikour  à  Paris,  6c  jufques  à  la  fin  du  débit  de  leurs  marchandifcs.  Ce  François  leur  eftoit  aufli  don- 
r.é  par  cette  compagnie  des  Marchands  de  Paris,  avec  une  autre  lettre  qui  le  commettoit  pour  veiller  fur 
h  conduite  du  Marchand  étranger.  Pour  l’une  6c  pour  l’autre  de  ces  Lettres  dcHanfe  6c  de  Compagnie 
Francoife  ;  il  fe  payoit  par  ceux  quiles  obtenoient  un  certain  droit  ;  ce  droit, 6c  les  amendes, 6c  les  con- 
cations  qui  eftoient  prononcées  contre  ceux  qui  n’avoient  pas  pris  ces  précautions,  appartenoient  au 
Pvoy  :  mais  le  même  Prince  qui  les  avoit  établis,  en  donna  la  moitié  à  cette  Compagnie  de  Marchands 
de  Paris  fur  la  riviere,  pour  exciter  leur  vigilance. 

La  Normandie  ayant  efté  réunie  à  la  Couronne  par  Philippe  Augufte  l’an  12,04.  les  Marchands  de 
cette  Province  devenus  François,  prétendirent  que  leur  commerce  avec  la  Ville  de  Paris  devoir  eftre 
libre.  Cette  qaeftion  fut  portée  devant  le  Roy,  6c  jugée  contr’eux  au  Parlement  de  la  Pentccofte  l’an 

1258.  .  s  v 

Vojcy  ce  que  porte  l’Arreft  dans  le  Style  concis  de  ce  temps-là.  Inqucfla  fatta  utràm  Cnrs  Rothomagi 
poffunt  ducere  de  Ponte  Medontenfi  versùs  Urbem  Parifienfem  mercaturas  fuas ,  peut  fal ,  aie  ci  a  &  alla  per  aquam , 
ctiam  fi  non  Jint  de  foeietate  Mercatorum  Parijiorum ,  probatiim  cfi  quod  non  in  Parlamcnto  Pentccojles  125-8.  Les 
prétentions  que  les  Anglois  avoient  toûjours  fur  cette  Province,  &  les  intelligences  qu’ils  y  entretenoient, 
donnèrent  lieu  à  cet  Arreft. 

Un  Marchand  Efpngnol  avoit  fait  venir  par  la  Riviere  de  Seine  un  bateau  charge  de  figues  6c  d  épi¬ 
ceries  ;  il  avoit  pafi'c  le  Pont  de  Mante,  6c  eftoit  monté  jufqu’à  laint  Cloud,  fans  Hanfe  ny  Compagnie 
Francoife;  les  Bourgeois  de  Paris,  Cives  Parijienfes ,  c’eft- à-dire,  ceux  qui  eftoient  à  la  tefte  de  ce  com¬ 
merce  par  Vau,  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Prevoft  de  Paris;  ce  Magiftrat  leur  accorda  fon  Ordonnan¬ 
ce,  en  vertu  de  laquelle  le  bateau  6c  la  marchandife  furent  faifies  par  un  Sergent  du  Chaftelct.  L’Evê¬ 
que  de  Paris  Seigneur  de  fainr  Cloud  revendiqua  la  caulè,  parce  que  la  fiiilïc  avoit  eflé  faite  dans  l’éten¬ 
due  de  fa  Juridiction.  L’affaire  fut  portée  devant  le  Roy  tenant  fon  Parlement,  6c  jugée  en  faveur  du 
p  ,;s,  par  les  dcuxArrefts  qui  fuivent,  6c  fur  ce  fondement  que  la  Jurifidiétion  fur  la  Riviere 

luy  appartient. 


Extrait  des  Regiftres  de  Parlement. 


DtuxAr -  r\  ifidam  Mertator  Hifpanus  adduxerat  ficus  Cr  alias  merces 
refis  du  KJ  per  Sequanam  inter  Medontam  cr  Parifios ,  abfque  Societa- 
p.irle-  te  mercatoris  Parifienjïs  ,  ficut  dicebatur ,  quo  audito  Cives  Pa- 
7?,  en  t  delà  rifitnfes  fecerunt  navem  ipfius  cr  marcandifiam  arreflan,  tanquam 
Chaude-  commifjam  Domino  Refit  cr  ipfis  per  qutmdam  fervientem  prxpo - 
leur  1161.  lit:  Parifienfis .  cr  ipfA  nave  cr  mur  candi  fia  arreftata  ,  fubtus 
pour  rai-  fiin.dttw  Clodoaldutn  in  natta ,  in  cujus  chemmo  juflitia  ejt  Do- 
fondu  mini  Reris,  Genres  Epifcopi  Parifienfis  ipfam  navem  cr  marcan- 

detultrunt 

Hanlc.Re-  >r.  ud  fan.  lum  Clodoaldutn  dicentes  ,  quoi  jufiitin  aqux  crat  ip- 
gifire  du  fins  1 copi,  in  eodem  loco.  Poftmodum  eut»  ipfie  Epifcopus  plu- 
Parle-  nés  reqniftus  nollct  hos  ettiendare  Régi  ,  ncc  locum  refaftre.  Ad 
ment  ulnw.nf  prxter  multas  altercationes  ipfiam  reficoffam  cmendavit 
Ohm.  v.  D.  >.:■)  lies  «H  Vutnas,  cr  locum  refiufivit  prxfenttbus  Ar- 
I  .  to  Clemente,  ArchUïacono  Garnero ,  Magtjiro  Lucha  Oj- 

Jiar.ii  Panjicnfi  ,  CT  plunbus  de  Confiho  Regis  m  Parlamcnto 
O  cl  a  v  si  Candclarum  ,  anno  millefimo  ducentefimo  fiexagefnno 
tertio. 

CVm  .«àtw.  tkrrmr  *  Hiftmk  tum  mtreih »,  fui:  vcmf 
Jet  per  aquam  Sceaux  ufique  versus  Jantlum  Clodoaldutn  fi¬ 


ne  focietate  mercatoris  Parifienfis  ficut  dicebatur  ,  prxpofitus  Pari- 
fienfis  ad  inflanuam  Civiutn  Parijiorum  navem  cr  merces  ipfius 
mercatoris  arrcflavit  tanquam  forts  fa£lam  m  aqua  juxta  fanc- 
tum  Clsdoaldum ,  quant  curti  arreflajjet  mandatu  dicli  prxpofitt 
ratione  fioris  fallut  a  qux  efil  communis  Domino  Régi  cr  Civtbus 
ante  ditlis ,  mandatu  Epifcopï  Parifienfis  faifinam  ipfius  prspofi- 
ti  fitper  hoc  fallam  fregit  ,  cr  merces  ipfas  apud  tanftum  Clo- 
doaldum  duxit.  Cum  autem  requireretur  ipfie  Epifcopus  ex  parte 
Dotnmi  Regis  quoi  locum  ipfium  rcfiaifiiret  de  mercibus  ipfis  ,  cr 
hoc  Domino  Régi  emendaret ,  citrn  pr.tpofïtus  Parifienfis  ipjatn  fai- 
Jinam  feciffet  in  curfit  aqux  Secanx  in  qua  Dominas  Rex  habet 
jufiitiam  ,  cr  de  re  foris  fait  a  Domino  Régi  cr  Civtbus  antedic- 
tis  per  cartam  Regiam  ,  idem  Epifcopus  hoc  facere  recujavit  dicens 
quod  paratus  erat  jus  facere  fuper  hoc  ,  cum  in  juflitia  fia  faCla 
fuiffet  hxc  ar refila tio  ut  dicebat.  Tandem  cum  planes  fuïffet  fuper 
hoc  altèrent  uni ,  qu*  ipfa  arreflatio  Jdcla  fuit  in  curfum  aqux  m 
quo  Rex  habet  jufiitiam ,  idem  Epifcopus  Sabbato  prxter  Cintres 
apud  Vtcenas  hoc  fa  Sla  cmendavit  Domino  Régi ,  cr  locum  ipfium 
refaifivit.  In  Parlamento  Oéîave  Candclarum  ,  anno  Dotnmi 
millefimo  ducentefimo  fexagejimo  tertio. 


Un  UircU.nd  de  Compiegne  fit  charger  de  bois  deux  bateaux  fur  la  riviere  d’Oife,  &  les  amena  par 
cette  rivi'  ii ■  &  par  la  Seine  au  Port  de  Paris;  les  Prevofts  des  Marchands  de  l’eau  les  firent  failir,  faute 
d’avoir  pris  Compagnie  d’un  Marchand  de  Paris  :  le  Marchand  de  Compiegne  fe  défendit  &  dit  que 
ce:  1  n’avoii  i  unies  cité  pratiqué  a  leur  égard  ;  qu’en  tout  cas  il  y  avoit  iatisfait,&  qu’il  avoit  pour  afiocie 
un  '  1  ;r  L  md  do  Pim  L’aflàire  portée  au  Parlement,  il  fe  trouva  que  la  locieté  n’etoit  que  pour  un 
batôiu  fiië  Marchand  eut  main-lcvce  de  celuy-là,  &  l’autre  fut  confilqué  moitié  au  Roy,  moitié  aux 
Bourgeois  de  Paris.  Voicy  l’Arreft. 


0,ui.f  Marcel  Burgettjis  Cotr.i.tndknfis  adduxerat  duas  naves 
■et  •  i.  Janr  t  ts  in  Rofcis  !  rfs  campi  per  aquam  Y  far* 

■  ■  i  ;  }■  ;  ri  i:  js  ,  pr.'.pofi::  mtreatomm  aqux  Parifius 

<  ■  /.  a  •  r:  ftcerur.:  parques  di- entes  ta  efje  com- 

i  i  ,  eo  qu  d  eodem  luxe  rat  fine  focio 

.  J'..tij,ui  r.fe  joanr.es.  Aficientes  quod  hoc  fa¬ 


cere  poterant ,  cr  per  Privilefmn  Regium  fîbi  conceffum  ,  V  per  »ant  le 
longum  ti  fum  fuper  hoc  habitum  Prxfatus  nommatus  Joan-  droit  de 
debere  fuper  i 

audiri  ,  cum  hoc  nunquatn  uji  fuiffent  in  cafu  juo  ,  vt-  Olim.ï 
dehcct  de  Mer  ca  toril  s  venienttbus  Parifius  per  secanam  ‘itf.q$. 
dicebat  :  privilegium  tatnen  bent  confitebaïur  ;  cum  tttam  m  met 
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catoria  hujufmodi  focium  habuijfet ,  ut  dicebat  Mercatorctn  aqits. 
Parifius.  Tandem  jitrato  fuper  promiffîs  à  partibus  injpetlis  diùlo 
privilegio  osr  atteflationibus  teftium  bine  indè  fuper  hoc  produtto- 
rum  ,  quia  focietas  Menât  or  i:  aqu&  Parifius  quarn  proponebat 
ditlus  foannes  non  fuit  probat  a,  quando  ad  unam  ipfarutn  navutn 


quantum  ad  aliam  tamen  navutn  fuis  fuit  probata.  Ordinatum  efi 
C?  pronunciatum  qnod  ligna  uni  us  ipfarum  navum  de  qua  ma¬ 
illent  reddantur  ipfi  fohanni  ,  cr  ligna  aller  ns  commijfa  tan- 
quam  remaneant  Domino  Régi  c?  Civibus  Parijius  fuperdiâlis. 
In  Parlamtnto  Candelarum  anno  Dominé  1168. 


Ce  commerce  tant  par  terre  que  par  eau  pour  les  vivres  fie  les  autres  provifions  de  Paris,  le  perfec¬ 
tionna  toujours  de  plus  en  plus  à  proportion  des  accroifTemens  de  la  Ville.  Les  Marchands  forains  fu¬ 
rent  attirez  par  tous  les  agrémens  &  par  toutes  les  facilitez  que  l’on  pull  raifonnablemcnt  leur  donner  $ 
on  leur  dcltina  des  Ports  fie  des  Places  publiques,  5c  l’on  en  multiplia  le  nombre  autant  qu’il  fut  ne- 
ccfiàire  pour  leur  commodité., 

Il  n’y  eut  prefque  aucune  efpece  de  marchandifè  qui  n’eut  là  Halle,  fon  Marché,  là  Place,  ou  fon 
Port  en  particulier-  les  preuves  en  font  rapportées  fous  les  Titres  qui  concernent  les  Places  publiques. 

Mais  en  favorilânt  ainfi  les  Marchands, on  leur  impofa  auffi  en  meme  temps  l’ordre  fie  la  difciplinc  qu’ils 
dévoient  obfcrver  dans  leur  commerce,  l’on  fe  précautionna  contre  les  monopoles,  les  ufures,  les  retards 
de  voitures,  les  armans,  les  magafins  à  contre-temps,  &  tous  les  autres  artifices  que  l’envie  defordonnée 
du  gain  pourrait  inventer,  pour  diminuer  l’abondance,  fie  augmenter  le  prix  des  vivres.  11  y  a  de  ces 
réglemens  pour  chacune  des  denrées  en  particulier,  que  l’on  peut  voir  fous  les  Titres  fie  les  Chapitres 
qui  leur  font  deflinez.  11  y  en  a  d’autres  qui  les  comprennent  toutes  en  general  •  fie  comme  ceux  cy  ne 
peuvent  dire  rangez  fous  aucuns  de  ces  Titres,  qui  ont  leurs  objets  fixez  à  une  feule  matière,  nous  en 
rapporterons  icy  quelques-uns  des  principaux. 

Extrait  du  Regiftre  des  Mejliers  de  la  Ville  de  Paris ,  e fiant  en  la  Chambre  des  Comptes.. 

L’an  de  Noflre-Seigneur  12.99.  Guillaume  Thibout  Prevoll  de  Paris. 

„  Nous  défendons  de  parle  Roy,  que  nuis  fur  peine  de  corps  ,  fie  d’avoir,  ne  aille  contre  les  vi-  r.  Livre 
îj  vres  qui  viennent  en  la  Ville  de  Paris.  des  Mef- 

v  Item ^  Que  tout  Marchand  Forain  mènent  leurs  marchandifcs,  vendre  aux  lieux  fie  aux  places  ac- 
,,  couftumées,  en  laquelle  place  que  il  mieux  il  leur  plaira.  3.  Livré 

v>  Item,  Quiconque  marchandera  à  Marchand  étrange,  qu'il  le  paye  le  jour  qu’il  aura  acheté  la  mar-  muge 
5,  chandifè,  s’il  n’a  répit  de  luy.  vieux, 

„  Item  Que  nul  ne  foit  fi  hardy  qu’il  rabatc  de  la  fomme  qui  duc  fera  au  Marchand  étrange,  outre  '  l°A' 

,,  la  volonté  du  Marchand,  fi  ce  n’dl  par  la  Juflice. 

Par  des  Lettres  Patentes  de  Philippes-le-Bel  datées  du  Mercredy  d’après  les  Octaves  de  Pâques  150p.  L.verr. 
addrclfécs  au  Prevofl  de  Paris;  „  il  efl  ordonné  que  toutes  denrées  qui  feront  amenées  à  Paris,  feront  anc.f.n, 
„  rendues  fie  amenées  en  plein  Marché,  fie  défendu  très-étroitement,  que  nul  ne  foit  fi  hardy  d’acheter 
,,  ny  de  vendre  ailleurs  aucuns  vivres  ny  aucunes  autres  denrées. 

„  11  efl  auffi  ordonné  qu’auffi-tofl  que  le  Marché  de  quelques  denrées  que  ce  foit  fera  ouvert ,  le 
„  commun  Peuple  en  pourra  avoir  en  détail,  au  même  prix  que  ceux  qui  en  achèteront  en  gras;  fie  il 
„  efl  enjoint  au  Prevofl  de  Paris  d’y  tenir  la  main,  5c  de  condamner  les  contrcvenans  en  de  fi  grofiès 
„  amendes,  que  les  autres  y  prennent  exemple. “  Ces  Lettres  font  rapportées  en  leur  entier  fous  le  Ti¬ 
tre  des  Boulangers 

11  y  a  plufieurs  autres  Lettres  fur  chacune  des  matières  de  Police  en  particulier;  fie  entre  les  autres  fur 
celles  des  grains,  du  pain,  du  vin,  de  la  viande,  du  poiflon,  du  beurre,  des  œufs,  des  fruits, du  bois, 
du  foin  fie  de  toutes  les  autres  denrées,  vivres  fie  provifions  qui  confervent  cette  Jurifdiélion  au  feul 
Prevoll  de  Paris, fie  plufieurs  Ordonnances  de  ceMagiflrat  confirmées  par  lesArrefls  du  Parlement  prou¬ 
vent  là  pofTeffion.  Chacun  de  ces  Titres  efl  rapporté  en  fon  lieu,  fie  il  en  efl  auffi  fiait  mention  en  ge¬ 
neral  fous  le  Titre  huitième  de  ce  Traité;  l’on  peut  y  avoir  recours. 

Le  Grand  Pannetier,  le  Grand  Chambriciv,  fie  le  Bailly  du  Palais  entreprirent  fur  cette  Police  des  Vi¬ 
vres  fie  Marchandises  ;  Charles  V.  en  fut  informé,  fie  par  des  Lettres  Patentes  du  2<t  Septembre  1372.  il 
confirma  cette  unité  de  Tribunal  de  Police  fur  ces  quatre  puiflàns  motifs;  l’un  que  le  Prevofl  de  Paris 
en  efloit  en  pofTeffion  de  temps  immémorial  ;  l’autre  que  toutes  les  Ordonnances  qui  concernent  cette  Po¬ 
lice  efloient  dans  fes  Regiilrcs,  fie  qu’il  en  avoit  plus  de  connoiflance  qu’aucun  autre;  le  troifiéme  que 
c’étoit  un  droit  Royal  qui  ne  fe  pouvoit  divifer;  fie  enfin  le  quatrième,  que  cette  unité  de  Tribunal  de 
Police  efloit  ncceflàire  au  bien  public,  principalement  à  Paris,  qui  devoit  fervir  d’exemple  a  toutes  les 
autres  Villes  du  Royaume,  8c  que  la  multiplicité  des  Juges  qui  en  voudraient  connoifire,  n’y  apporte¬ 
rait  que  du  trouble  8c  de  la  confufion.  Ces  Lettres  font  auffi  rapportées  fous  le  Titre  huitième  de  ce 
Traité,  Chapitre  premier,  où  elles  peuvent  eflre  vues.  Voicy  ce  qui  fut  fait  depuis  fur  les  Vivres  en  ge¬ 
neral  :  chacune  des  matières  particulières  peuvent  eflre  vûës  fous  1-esTitres  qui  les  concernent. 

De  P  Edit  du  Roy  Jean  pour  la  Police  de  Paris ,  dti  30.  Janvier  1 370. 

TITRE  XIV. 

,,  Il  efl  ordonné  que  tous  Marchands  Forains  qui  apporteront  en  la  Ville  de  Paris  aucunes  marehan-  L.noir 
„  difes  fie  denrées  pour  vendre,  les  porteront  aux  Halles  fie  Marchez  publiques  fie  accoûtumées,  fie  ne  dl‘(  h  * 

„  les  pourront  defeendre  ny  vendre  ailleurs,  fur  peine  de  perdre  les  denrées,  fie  d’eflre  en  amende  à  dePa 
„  volonté.  Et  pour  ce  qu’aucuns  Marchands,  tant  Brabançons  comme  autres,  apportent  fouvent  fie  Fcfnn 
,,  ont  accouflumé  à  apporter  en  la  \  die  de  Paris,  fouliers,  efliveaux,  chapeaux  de  bievre  8c  de  feutre  '  r' 

,,  Telles,  brides,  galloches,  chandelles  de  fuif,  8c  autres  patins,  éperons,  toiles,  armures,  fie  autres  ticb- 
„  denrées  pour  vendre  :  ceux  qui  telles  chofes  achèteront  pour  revendre  en  la  ville  de  Paris, ne  les  pour- 
„  ront  porter  en  leurs  maifons  pour  revendre,  fors  qu’efdits  Marchez  8c  Places  publiques,  fur  les  nn- 
„  nés  defius  dites  :  fie  au  cas  que  l’on  rappellerait  en  doute  qu’aucune  des  denrées  fie  mârchanuif  •«  ne 

M  3  „  ioient 
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„  foient  loyaux  6c  fuffifans,  les  Maiflres  des  Mefliers  n’en  pourront  connoiflre,  fans  appellcr  le  Prévoit 
„  de  Paris,  un  des  Auditeurs  du  Chaltelet,  le  Procureur  du  Roy,  6c  le  Prévoit  des  Marchands  -,  6c  fi 
„  aucuns  faifoient  le  contraire,  ou  y  commettoient  aucune  fraude,  ils  perdraient  la  marchandée  6c  l’a- 
„  menderoient  à  volonté  ;  6c  celuy  qui  les  acculera  aura  la  quarte  partie  de  l’amende  :  6c  pour  ce  que 
,,  chacun  içache  où  il  doit  defeendre  6c  vendre  fes  marchandifcs,  il  elt  ordonne  qu’ils  les  defeendront  6c 
,  vendront' en  la  Halle  neuve  par  terre,  devant  la  Halle  au  bled.  Et  fi  aucuns  des  Marchands  de  Pa- 
„  r:s  alloicnt  ou  envoyoient  en  Pays  étrange,  acheter  aucunes  marchandifcs,  ils  ne  les  pourront  porter, 
,,  defeendre,  vendre,  ne  faire  vendre  en  la  Ville  de  Paris,  fors  qu’en  la  Halle  6c  Places  deflùs  dites,  ou 
,,  en  celles  qui  à  la  marchandée  font  pieça  ordonnées,  6c  ce  fur  peine  de  l’amende  dcflùs  dite i  6c  aufiî 
,,  le  pourront  faire  tous  Marchands  Forains  6c  autres,  6c  non  autrement,  6c  tous  Marchands  de  dehors 
,,  qui  marchandée  voudront  ainfi  faire,  ils  pourront  venir  furement  fans  aucun  doute  en  la  Ville  de 
„  Paris. 

\  TITRE  LVIII. 

,,  En  tous  les  Mcftiers  6c  toutes  les  Marchandifcs  qui  font  6c  fe  vendent  à  Paris,  aura  Vifiteurs, 
,,  Rcgardeurs,  6c  Maiflres  qui  regarderont  par  lefdits  Mefliers  6c  Marchandifcs,  6c  les  vifiteront,  rc- 
,,  garderont  6c  rapporteront  les  défauts  qu’ils  y  trouveront  aux  Commiflaires ,  6c  au  Prevoft  de  Paris , 
,,  6c  aux  Auditeurs  du  Chaltelet. 


De  par  Le  Roy,  ou  Monfieur  le  Prevoft  de  ‘Paris . 


zc.  Avr.  pOur  obvier  aux  fraudes  8c  malices  qui  peuvent  advenir, 
13  .13. Or-  &  déjà  font  advenues  depuis  aucuns  temps,  par  la  coul- 
d.mcedu  pe  de  pluiieurs  Marchands  Forains  amenans  vivres  ,  den- 
Prevoft  rées  &  autres  marchandées  en  la  ville  de  Paris  ,  en  tant 

de  Paris  qu'ils  ne  les  ont  amenées  &  del'cenducs  pour  vendre  ès 

pur  la  Halles  de  Pans,  Sc  ès  autres  lieux  8c  places  publiques  or- 

Police des  données  à  Pans  ,  ainçois  les  ont  descendues  8c  vendues 
■vivres.  en  HofteUeries  &  autres  lieux  repos  tant  a  Paris  comme 
Liv.  .ou-  dehors  ,  parquoy  les  fauéetez  de  fraudes  qui  ont  eflé  8c 
ge vieux,  font  en  aucuns  d'iceux  vivres  &  denrées, ne  peuvent  avoir 
f.  184.  elle  vues  8c  apperçuës  ne  vifitees  par  les  Jurez  à  ce  faire 
ordonnez  par  le  Roy  noftredit  Seigneur,  fi  comme  ils  euf- 
fent  elle  8c  feroient  fe  l’en  les  cuit  defeenduës  ,  8c  defeen- 
doit  cfdites  Halles  8c  es  autres  lieux  publics  ordonnez  à 
Paris ,  8c  li  ont  cité  8c  font  en  ce  les  hallages,  tonlieu,  cou¬ 
tumes  8c  autres  devoirs  de  l'ancien  Domaine  du  Roy  nof- 

tredit  Seigneur  ,  8c  les  impofitions  8c  autres  chofes  ordon¬ 
nées  pour  le  fait  de  la  guerre  du  Royaume  ,  recelez  8c  pé¬ 
ris  ,  ou  préjudice  8c  dommage  dudit  Seigneur  ,  de  fes  Fer¬ 
miers  8c  dj  fon  Peuple  ;  8c  par  efpecial  ou  préjudice  8c 
dommage  de  ladite  Ville  de  Paris  8c  des  Habitans  8c  fre- 
quentans  icelle  ,  8c  en  venant  direétement  contre  les  Or¬ 
donnances  Royaux  ,  fur  ce  pieça  faites  8c  publiées;  11  com¬ 
me  nous  fommes  pleinement  informez  :  l'en  commande  de 
par  le  Roy  noltredit  Seigneur  ,  8c  de  par  Nous  Prevoft  de 
Paris  deflùfdit  :  A  tous  Marchands  Forains  qui  dores  en  a- 
vant  amèneront  8c  feront  partis  en  intenlion  d’amener  pour 
vendre  .1  Paris  aucunes  denrées  ,  8c  par  efpecial  toutes  ma¬ 
niérés  de  vivres,  de  draps ,  de  pelleterie ,  de  cuirs  8c  autres 
marchandées  8c  denrées  quelconques  ,  depuis  qu'ils  feront 
partis  defdits  lieux  où  ils  feront  premièrement  chargez ,  8c 
qu'ils  feront  entrez  dedans  les  termes  de  quatre  lieues  près 
2c  à  l'environ  Paris  ,  ou  feront  partis  d’aucune  des  Villes 
2c  lieux  d'icelles  quatre  lieues  d'environ  Paris  ,  ils  les  mè¬ 
nent,  vendent  8c  defeendent  à  Paris  cfdites  Halles  ,  8c  ès 
lieux  publics  8:  ordonnez,  en  leur  défendant  de  par  le  Roy 
noftredit  Seigneur  ,  8c  de  par  Nous  ,  que  en  autres  Villes, 
en  HofteUeries  ,  ne  aucuns  autres  lieux  ,  ils  ne  les  defeen- 
dent  pour  vendre  ,  fors  ès  Halles ,  8c  autres  Places  8c  lieux 
publics  d'ancienneté  ordonnez  a  Paris  ,  fur  peine  de  forfaire, 
8c  perdre  le?  vivres  8c  denrées,  ou  la  valeur  d'iceux,  ou  de 
l’amender  d’amencfe  volontaire  envers  le  Roy  noftredit  Sei¬ 
gneur  ,  8c  femblablement  défend  l'en  de  par  iceluy  Sei¬ 
gneur  ,  8c  de  par  Nous  à  tous  autres  Marchands  quelcon¬ 
ques  ,  que  dores  en  avant  ils  ne  foient  fi  hardis  de  aller  au 
devant  ne  allencontrc  d’aucuns  des  vivres  8c  denrées  deéus 
dits ,  pour  iceux  acheter,  par  efpecial  dedans  les  termes  def- 
fus  dus,  quatre  lieues  près  de  Paris,  ne  ailleurs,  fors  que  ès 
Halles  ,  ‘8:  en  autres  places  8c  lieux  publics  a  Paris  deéus 
dits  ,  lur  lesdites  peines  de  prendre  les  vivres  8c  denrées 
d'iceux,  8c  d'amende  volontaire:  ainfi  ligné,  Fresnes; 
8c  eftoit  écrit  au  dos  ,  Publié  fuffifamment  ès  lieux  accou- 
llumez  a  Paris  par  Giiardin  le  Coq  Crieur  du  Roy  nollre 
Sire  :  8c  fut  fait  le  Samedy  vingtième  jour  d'Avril  ,  l'an 
1303.  bigné,  G.  Le  Coi^ 


De  par  le  Roy  &  Monfieur  le  Prevojl  de  Paris;  foit 
cric  ce  qui  s'enfuit. 

3.  AVri  pOur  ce  que  il  eft  venu  à  noftre  connoiéance  ,  que  ou 
139 C.Or-  préjudice  du  peuple  de  la  bonne  Ville  de  Paris  ,  des 


Villes  voifincs  de  ladite  Ville,  8c  des  bonnes  gens  frequen-  j 
tans  8:  repairans  icelles;  plufieurs  des  Marchands  de  ladite  ^  „ 
Ville  de  Paris  ,  8c  autres  ayant  pluiieurs  8c  diverles  mar- 
chandifes  8c  denrées  fur  les  rivières  de  Seine,  Marne ,  Yon-  pou  f 
ne  8c  autres  qui  ont  accouftumé  de  faire  venir  8c  arriver  p  f  a 
à  Paris  par  les  dites  rivières  leurfdites  denrées  8c  marchandées  ;  v°  'U  a 
c'cft  à  fçavoir  harangs.quaques,  bûches,  foins,  grains  8c  autres  Xi™', 
groées  denrées  8c  marchandées  mâlicieufement  8c  de  |pro-  lv'rc 
pos  appenfez ,  tiennent  8c  font  tenir  leurs  vaiéeaux  ,  nefs  I  f'CX 
8c  balleaux  chargiez  d'icelles  denrées  8c  marchandées ,  tant  r' 
aval  l'eau  ,  comme  à  mont  l'eau  fur  les  ports  d'icelles , 
fans  les  vouloir  faire  arriver  ès  ports  de  ladite  Ville  de  Paris, 
finon  petit-à-petit.,  8c  à  leur  bon  plaifir  ;  lesquelles  chofes 
font  faites  par  lesdits  Marchands  dampnablement  ou  pré¬ 
judice  du  Roy  nollre  Sire,  de  la  chofe  publique ,  8c  de  la¬ 
dite  bonne  Ville  de  Paris,  des  Villes  voifines ,  8c  des  Ha¬ 
bitans  en  icelles;  8c  par  ce  le  Roy  noftredit  Seigneur  ,  la 
Reine,  nos  Seigneurs  de  France,  leurs  Enfans,  ou  tels  8c 
auties  de  leur  Sang;  les  Bourgeois  ,  Manans  8c  Habitans, 
les  paffans,  repaéans  ,  furvenans  8c  frequentans  en  icelles, 
fi  bien  ,  li  largement  ,  ne  à  li  bon  marchié  n'en  peuvent 
eftre  fervis  ne  alimentez ,  comme  ils  leroient  8c  pourroient 
eftre  fe  lefdits  Marchands  faifoient  defeendre ,  venir  8c  ar¬ 
river  à  Paris  promptement  8c  fans  intervale  leurs  harangs, 
bûches ,  grains  8c  autres  denrées  8c  marchandées  ;  pour  ce 
que  de  tant  que  ils  les  font  ainfi  venir  8c  arriver  à  Paris 
les  uns  vaiéeaux  après  les  autres  ,  de  tant  les  vendent-ils 
plus  chier;  laquelle  chofe  redonde  ou  préjudice  de  tout  le 
commun  ,  8c  eft  contre  les  Ordonnances  Royaux  par  lef- 
quelles  tous  Marchands  font  tenus  de  faire  descendre  8c  ar¬ 
river  à  Paris  les  Denrées  8c  Marchandées  deéufdi  tes  fans  inter¬ 
vale  malicieufe  ,  ou  decevance  aucune  tantoft  8c  inconti¬ 
nent  quelles  font  chargices  ,  arrivées  8c  defeenduës  en  8c 
fur  les  ports  des  rivières  deéufdites,  mêmement  quant  iceux 
marchands  ont  propos  8c  entention  de  les  faire  arriver  à 
Paris  pour  les  y  vendre:  Nous  voulans  obvier  aux  malices 
8c  inconveniens  deéus  dits  préjudiciables  au  pauvre  peuple, 
que  confideration  ,  à  ce  que  en  ladite  Ville  de  Paris  qui 
eft  la  plus  notable  du  Royaume  de  France  ,  font  plus  de 
denrées  vendues  8c  délivrées ,  que  en  Ville  qui  foit  en  ice- 
Juy.  Mandons  ,  commandons  8c  enjoignons  étroitement 
de  par  le  Roy  noftre  Sire ,  8c  de  par  Nous ,  à  tous  les  Mar¬ 
chands  de  ladite  Ville  de  Paris  ,  8c  autres  Marchands  fre¬ 
quentans  les  eaux  de  la  Mer  ,  8c  des  rivières  deéus  dites , 
que  fitoft  8c  incontinent  que  aucuns  d'eux  auront  chargié 
aucuns  harangs,  quaques,  &  autres  denrées  8c  marchandi- 
fes ,  pour  amener  à  Paris  pour  vendre  ,  foie  que  lefdites 
denrées  foient  chargées  8c  arrivées  fur  aucuns  des  ports  def- 
dites  rivières,  en  entention  de  les  amener  à  Paris  pour  ven¬ 
dre  ,  ils  les  amènent  fans  aucun  delay  ou  intervale  en  ladi¬ 
te  Ville  de  Paris,  ou  ès  ports  d'icelle,  tout  droit  ,  le  plus 
brief,  convenablement  8c  prouffitablement  que  faire  pourra 
eftre  pour  le  prouffit  du  commun  peuple ,  8c  qu’aucuns  def¬ 
dits  Marchands  ne  foient  fi  oiiez  de  muccr  ,  latiter  ou  te¬ 
nir  longuement  leurfdites  denrées  8c  marchandées  fur  lefdi¬ 
tes  rivières,  tant  aval  l'eau,  comme  à  mont  l’eau,  lur  pei¬ 
ne  de  perdre  toutes  icelles  denrées  8c  marchandées  ,  8c 
icelles  eftre  appliquées  au  prouffit  du  Roy  noftredit  Sei¬ 
gneur. 

Item ,  Pour  ce  que  il  eft  venu  à  noftre  connoiéance  que 
en  décevant  mauvaifement  le  peuple  ,  pluiieurs  Marchands 
de  harangs  font  couftumiersde  mettre  autres  harangs  que  de 
Serne  en  leurs  barils  aveque  harangs  Defcouë  qui  eft  mau¬ 
vais  8c  pire  que  celuy  de  Serne  ,  8c  femble  au  defoncier 

que 
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que  tous  ieeux  barils  foient  pleins  de  harangs  de  Serne,  par¬ 
ce  que  ils  les  y  mettent  un  peu  plus  de  harangs  de  Serne 
qn-  autres,  pour  m  entrer  que  tous  leurs  barils  foient  pleins 
«le  harangs  de  Serne ,  combien  que  par  dedens  au  milieu 
d’iceiix  barils  ils  mettent  grant  quantité  d'autres  harangs 
que  de  S-rne,  qui  cft  fait  de  très- mal  exemple.  Nous  dé¬ 
fendons  de  par  le  Roy  noftredit  Seigneur  ,  a  tous  Mar¬ 
chands  &  autres  qui  voudront  vendre  ou  vendront  harangs 
à  Paris,  que  ils  ne  foient  fi  hardis  de  mefler  rsc  mettre  en 
leurs  barils  autres  harangs  que  de  Serne  ,  par  cspecial  ès 
barils  qu'ils  voudront  vendre  &  vendront  pour  harangs  de 
berne  ,  fur  peine  de  perdre  iceux  barils  ,  les  denrées"  ven¬ 
dues  en  iceux,  &  d'amende  volontaire. 

item  ,  Enjoignons  à  tous  fur  ladite  peine  ,  que  ils  ne 
foient  fi  hardis  de  vendre  aucuns  quaques  ou  barils  de  lia- 
rangs  pour  harangs  de  Serne  ,  s'ils  ne  font  purs  de  Serne 
&  fans  mefleure. 

item.  Leur  enjoignons  &  commandons  par  exprès,  que 
leurfdits  harangs  Defcouë  ils  vendent  Sc  mettent  d'une  part, 
&  les  autres  harangs  d’autre  part;  &  avecque  ce  leur  enjoi¬ 
gnons  ,  que  aux  acheteurs  &  achetereftes  de  leurfdits  ha¬ 
rangs,  ils  aient. &  déderent,  &  facent  dire  &  déclerer  par 
leurs  gens  &  ferviteurs  ,  Jefquels  barils  font  de  Serne  ,  <k 
lesquels  non  ,  &  qu'ils  ne  foient  fi  hardis  de  vendre  les 
uns  pour  les  autres,  foit  en  gros  ou  a  détails  ,  fur  ladite 
peine. 

item ,  Et  afin  que  chacun  qui  voudra  acheter  tk  achètera 
harang  à  Paris,  ait  &  puifie  avoir  vraie  connoiflance  de  ce 
qu  il  achètera  ,  &  en  ce  ne  foit  dëceii  ;  Nous  ordonnons 
que  fous  les  barils  qui  ne  feront  Defcouc  foient  lignez  à  deux 
rouelles,  les  autres  non. 

Item  ,  Pareillement  nous  détendons  à  tous  vendeurs  & 
Venderefies  de  harangs  en  détail  ,  que  ils  &:  elles  vendent 
féparement  &  en  divers  vaifl'eaux  leurfdits  harangs  ;  c'dt  à 
fçavoir  ceux  Defcoué,  d'une  part,  &  en  vaiffel  lcparé  des 


autres;  &  les  autres  harangs,  d'aulre  part  &  en  autre  vaif¬ 
fel,  fans  aucunement  mefler  iceux  harangs  les  uns  avec  Jeÿ 
autres,  fur  peine  de  perdre  leurs  deniers,  &  d’amende  vo¬ 
lontaire  envers  le  Roy. 

item ,  Et  avec  ce  leur  enjoignons .  fur  la  peine  que  def- 
fus,_  que  aux  acheteurs,  t*  acheterefles  defdits  harangs  qui 
air, h  feront  vendus  a  détail,  ils  <k  elles  déderent  aux  ache¬ 
teur  &  acheterefles  d’ iceux, lefqucls  de  leurs  harangs  feront 
harangs  de  Seine  ,  &  lefquels  non  ,  à  ce  que  le  peuple  11c 
foit  en  ce  déceu. 


i.u.:,  uut-miu.ib  a  tous  îviarcnanas  ,  vendeurs  & 
vennerefles  de  harangs,  tant  en  gros  que  a  détail  ,  que  ils 
ne  vendent  ,  ne  facent  vendre  harang  viez  méfié  avec  le 
n<  uvcl  ,  ne  le  nouvel  méfié  avec  le  viez  ;  mais  foient  tel 
manières  de  harangs  vendus  feparément  &  en  divers  vaifi- 
ieattx,  fur  la  peine  devant  dite. 

Um Et  avec  ce  Nous  enjoignons  à  tous  iceux  vendeurs 
o  venderenes  de  harangs  ,  tant  eu  gros  comme  à  détail  a 
Fans  que  en  vendant  ieeux,  ,]s  déderent  &  expriment  aux 
acheteurs  &  adieterelTes.d  iceux  ,  lesquels  font  nouveaux, 

dccepffn  '  Pe°P  e  C “  “  achet!",t  n'ï  PuilIt  “««  aucune 
lirrn,  Défendons  à  tous  Marchands  de  Paris  &  autres 
ayant  de  prêtent  harangs,  &:  quaques  a  Paris  pour  vendre' 
que  ils  ne  iotent  li  hardys  de  les  vendre  oulrc  le  pnx  [ 
loiunit  de  cinq  francs  &  trots  quarts  le  meilleur,  ne  de  les 
faire  transporter  hors  de  Paris  pour  vendre  ,  fur  nome  de 
pe-dre  icelles  denrées,  &  d  amende  Volontaire  envers  le  Rnv 
Lent  inus  noüre  liu.net ,  le  S. me  ly  tro, lient,  jour  de  Mars'' 
1  an  mil  trois  cens  quatre-vingt  &  trci'e  :  Fkisn£S'  & 
a  1  do  cfl  lit  écrit  ce  qui  s'enfuit.  Publié  fouffifammeni  és 
lieux  accouftumez  a  faire  cris  à  Paris  en  tei  cas,  par  r  A  c_ 
q_u  i.  r  Prévoit  Crieui  du  Roy  noltre  Sire.  Et  fur  fait  Je 
premier  cry  le  Samedy  tvoiliéme  jour  de  Mars  ,  l'an  trois 
cens  quatre-vingt  5c  feize. 


De  PArrcJl  du  Parlement:  pour  la  Police  de  Paris  du  20.  Juillet  15-46.  Art.  24. 

,,  Entant  que  touche  lcfdits  Lieutenans  Cirtl  &  Criminel,  noftredite  Cour  leur  enjoint  d’eftre  di 
„  Itgens  ainfi  qu’t]  appartient,  &  de  renouveller  l’Ordonnance, par  laquelle  il  cft  dit, que  les  Marchands 
„  de  noftredite  Ville,  ne  pourront  aller  au  devant  des  denrées  deftmées  &  chargées  pour  amener  en 
„  noftreditc  \  tlle  de  Parts,  &  en  tant  que  befoin  ferait;  défend  noftredire  Cour  à  tous  Marchands  & 

„  autres  plafonnes  quelconques,  de  qualité  ou  condition  qu’elles  foient,  d’aller  audevant  defdites  den 
»  rées  deftmées  ou  chargées  pour  amener  en  cettedite  Ville,  foit  bleds,  vins,  foins,  avoines  chairs 
„  volailles,  &  autres  vituailles,  fur  peine  de  confifcation  de  la  chofe,  £c  de  cent  livres  parifis ’d’amcnl 
,,  de,  &  autre  plus  grande  amende,  a  la  diferetion  de  ladite  Cour. 

La  Ville  de  Paris  a  ce  Privilège,  que  les  vivres  qui  luy  font  deftinez  ne  peuvent  cftre  faiGs  pour 
quelque  caufe  que  ce  fini,  &  que  fur  ces  failles  &  tous  les  autres  cmpéchemens  qui  troublent  ce  Com 
nier  ce,  elle  n’a  point  d’autre  Juge  que  fon  Magiftrat  ordinaire,  lin  Marchand  de  bcftial  amenant  à 
marchandifc  à  Pans,  un  Commis  à  la  recepte  des  Fermes  du  Roy,  qui  prétende»  n'avoir  pas  efté  pavé 
fuffiGimment  de  fes  droits,  fit  faifir  la  marchandifc  &  'es  chevaux  .qui  la  portoient.  Le  Marchand  fit  af- 
figner  le  Commis  pardevant  le  Prevoft  de  Paris,  pour  avoir  m.iin-levée;  le  Commis  demande  fon  ren” 
voy  pardevant  fes  Juges;  il  en  fut  débouté  par  Sentence  du  Chaftclet;  le  Commis  s’en  porta  pour  an" 
pcllant,  &  par  Arreft  du  y.  Juillet  15-51.  la  Sentence  fut  confirmée.  Duluc  qui  rapporte  cet  Arrcft  fut 
mention  de  ce  Privilège  de  la  Ville  de  Paris,  &  ajoute  qu’il  eft  d’une  neceftité  md.fpenfible  de  le  main 
tenir  fi  l'on  veut  procurer  à  fes  Habitons  leur  fubfiftancc:  Voicy  fes  propres  termes. 

Publicanum ,  qui,  abvclligal,  pro  fua  libidine  non  Jolutum ,  in  macellarii ,  pncul  Lutetium  pnpertmtis  var- 
viutoria  equofqae  mmm  injecerat:  &  ad  Prafcclum  a, -bis  m  jus  vocatas ,  ut  fbri  prtferiptimi  [mmtotus  ’uJ, 
cavcrat:  plaçait  relie  atqtlc  ordme  ftmmotum  futjfi.  Enim  verb  ad  judicis  hujas  tac;,:  tionem  pertinere  ne  à  alla 
quam.  Et gis  1 7rbis  amtma  u [quant  attentetur  aut  vexetur  Et  in/alita  veEiqalia  exigera  qui d  aliad  e[  ‘  „  " 
macellarios  ni  dettrrere ,  vel  tepefacerc ,  utque  adtb  vexure  anmnum  ;  ex  tempore  ad  exhèimm  rerum  càiiVÜZ 
1 1 1 1.  Nonas  Juin  m.  d.  li.  ^ 

Les  Romains  établirent  cct  ufage  par  une  Loy  exprelTe,  que  la  P  dire  de  leur  Capitale  devoir  eftre 
obferyec  dans  toutes  les  autres  V  .lies  de  l’Empire.  Omtes  Hvhate. ,  de!, eut  [qui  confuetttdinem  Urbis  Ronu 
citai  fit  caput  ar  us  tcrrtrttm.  11  en  eft  de  même  en  France,  c’dt  Paris  qui  don  fervir  de  modelle 
qu’tl  cft  pofiiblc,  a  tous  les  autres  lieux  du  Royaume;  c’eft  ainfi  que  nos  Loi-  l’ont  décidé  en  p’i 
rencontres  ,  nous  n’en  rapporterons  qu’un  feul  exemple  tiré  du  Reglement  General  de  Police  qui  (Tto  ,C  d 
par  Charles  IX  le  4.  Février  15-6 c  Voicy  comment  il  s’en  explique.  ^  ter* 

,,  Le  Rny  en  fon  Confiil  dûcmenr  averti  du  defordre  du  dérèglement  advenu  depuis  dix  ans  & 

„  augmentant  Je  jour  a  autre  en  toutes  chofcs  qui  dépendent  du  fait  de  la  Police;  comme  vivres  mar 
„  çhandifcs,  œuvres,  ouvrages,  &  autres  femblables ,  délirant  les  remettre  &  réduire  en  l’ancien  eftat 
„  &  façon  :  &  a  ces  fins  ayant  fut  aflembler  plufieurs  perfonnes  notables,  connoiflàns  &  expérimentez 
„  en  tels  cas  pour  enquérir  &  entendre  les  fources  &  occafions  dudie  defordre,  &  les  moyens  &  rcme 
,vdes  d’y  pourvoir.  Après  que  du  tout  a  efté  Lit  ample  rapport  en  fon  C0nl.1l  &  récit  a  Su  Miicfté' 

”  Lot  °inn^&  co'T,m"nJ|:  ce  qui  s’en  luit:  qu’il  entend  eftre  inviolablemcnt  gardé  &  obfervé  en  V  tte 
„  Ville  de  1  ans  &  en  toutes  autos  de  ce  Royaume,  en  tant  qu’elles  fe  pourront  au  plus  près  ronfnr 
„  mer  a  l’exemple  de  ladite  Ville  de  Paris.  Et  pour  cct  effet  a  voulu  ce-  prcfcntes  eftre  envoyé-s  tanï 
„  aux  Sicges  ordinaires,  qu’es  Koltels  communs  desdites  Villes,  pour  y  eftre  enreeiftrées  &  .x  curtr* 

„  iclon  leur  forme  &  teneur,  a  commencer  cette  prefente  année,  Sc  continuant  aux  années  fmvances 
„  par  provjlion,  Ôc  jusqu’à  ce  qu’aunement  ioit  ordonné.  ’ 


n  Leg.  I. 

Rom* ,  deauc- 
autant  tor'  §• 

en  plulleurs  J,cdctû 
deve- 
jure. 
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La  fuite  de  ce  préambule  contient  plufieurs  dispofitions  touchant  les  vivres  6c  toutes  les  autres  par¬ 
ues  de  la  ’olice,  qui  ont  cité  distribuées  dans  ce  Traite  fous  chacun  des  Titres  qui  leur  conviennent.  Il 
y  eut  enfuite  des  Lettres  Patentes  expédiées  le  meme  jour,  qui  font  addreffees  au  Prévoit  de  Paris  pour 
l’execution.  * 

Par  des  Lettres  Patentes  du  même  Prince  du  mois  de  Janvier  1171.  il  y  eut  un  Bureau  de  Police  elta- 
bly  a  Palis  qui  lé  devoit  tenir  deux  fois  toutes  les  femaines  au  Palais  dans  la  Sale  de  la  Chancellerie-  ce 
Bureau  ne  fublilta  que  vingt  mots,  il  fut  fupprimé  par  d’autres  Lettres  Patentes  du  io.Septembrc  iÿ-» 
Henry  111.  par  un  Reglement  du  ai.  Novembre  iy7 7.  regiftré  au  Parlement  le  2.  Décembre  de  la  me¬ 
me  année,  ordonna  qu’en  chacun  quartier  de  la  Ville  de  Paris, outre  les  Commifi'aires,  „  il  y  aurait  d  ux 
„  Bourgeois  Imcndans  de  Police ,  pour  tenir  la  main  à  l’execution  des  Réglemens,  avec  pouvoir  de  con- 
„  damner  jufqu’en  foixante  fous  d’amende;  que  toutes  les  femaines  il  ferait  tenu  une  afiemblée  "encrai» 
„  de  Police  au  Chaftelet  pardevant  le  Prevoft  de  Paris  ou  fou  Lieutenant  ;  Sc  qu’à  cette  aflcmblée  le  Pre- 
„  volt  des  Marchands,  les  Efohevins,  le  Procureur  du  Roy  en  l'Holtcl  de  Ville,  ou  l’un  d'eux,  fc- 
„  raient  tenus  de  le  trouver.  “  Toutes  ces  Lettres  font  rapportées  en  leur  entier  dans  ce  Traité  Liv. 
1.  Tit.  8.  Chap.  1.  on  ne  les  répétera  point  icy. 

Dans  l’une  de  ces  Aflemblées  generales  de  Police  tenue  au  Chaftelet  le  28.  Septembre  ipoo.  où  pre- 
hdoit  M  le  Lieutenant  Civil,  il  fut  fut  une  Ordonnance  qui  contient  plufieurs  difpofitions  pour  le  bon 
ordre  oc  ra  uilciplme  publique:  voicy  celles  qui  concernent  les  vivres  en  general,  les  autres  font  rappor¬ 
tées  chacune  en  leur  lieu. 

>’  Défenfes  font  fûtes  à  toutes  perfonnes  de  vendre  ny  achctter  grain,  vin,  ny  autres  marchandiles 
55  aux  Dimanches  &  Fcfks  folcmncllcs  de  Pannée. 

„  Il  cil  aufii  fait  défenfes  a  ceux  qu-  amèneront  des  vivres  en  cette  Ville  pour  vendre,  de  les  defeen- 
„  dre  ailleurs  qu’es  Halles  &  pla-  as  publiques  accoutumées  pour  y  dire  vendues  ;  &  a  toutes  perfonnes 
„  d  achctter  ailleurs  qu’efdites  Halles  &  places  publiques;  le  tout  fur  peine  de  confifcation  5e  d’amende 
„  arbitraire,  de  laquelle  le  tiers  fera  applique  au  payement  du  lalairc  des  Sergens  qui  leront  employez  à 
59  1  execution  des  prefentes  Ordonnances.  '  1 

’’  ^  r',i:'c»  qu  avons  apperçu  qu’aucuns  (ont  fi  mal  afl.-ctionnez  au  public,  ou  mal  avilcz  5e  indifi 
,,  ciets,  que  d’offrir  plus  grand  prix  que  le  Marchand  n’a  premièrement  demandé:  défenfes  font  faites 
„  a  toutes  perfonnes  de  commettre  telle  faute,  fur  pcm,  de  confifcation  de  la  marchand*  qu’ils  auront 
„  achatec.  Se  de  punition  corporelle  s’il  fe  trouve  qu’il  y  ait  dol  ou  monopole. 

„  Défenfes  à  tous  d’aller  au  devant  des  vivres  qui  feront  fur  le  chemin  pour  eftre  amenez  en  cette 
„  ’  "le,  par  terre  ou  par  eau ,  fur  peine  de  confifcation  5e  d’amende  arbitraire,  appliquable  comme  def- 
„  lus  5e  de  punition  corporelle  s’il  y  échoit. 

„  Tous  Forains  qui  amèneront  vivres  en  cette  Ville  de  Paris, feront  tenus  en  perfonnes  ou  par  gens 
„  de  leur  famille,  5e  non  par  porteurs,  gagne-deniers,  nv  autres  gens  attitrez  8e  accommodez',  de  faire 
„  défendre  Se  vendre  leursd.tcs  marchand, fes  es  places  publiques,  5e  ne  les  pourront  mettre  en  greniers 
”  ou  magafin  fans  permiffion  de  Juftice  qu.  ne  pourra  dire  baillée  finon  en  deux  cas:  le  premier,  f, 
”  la  marchand îfc  citent  mouillée  5e  en  danger  d’eftre  gâtée  fi  elle  n’efloit  fechée:  l’autre  cas  fi  en  fa- 
„  veur  Sc  efperance  d’une  fubvention  publique  en  un  befoin  êe  needfité,  il  en  falloir  diftrairè  6e  refer- 
„  ver  de  la  trop  grande  abondance,  laquelle  refervation  fera  fa, te  par  permiffion  de  Tullice  appelle  l’un 
„  des  Intendans  du  quartier,  &  en  fera  fait  Rcgiftre  au  Greffe  de  la  Police.  ’ 

’’  Que  celui  qui  aura  déclaré  une  fois  le  prix  de  fon  grain  Se  autre  marchand*,  ne  le  pourra  ren- 
„  chérir  par  luy  ny  par  autre  ;  mais  fera  tenu  le  vendre  dans  le  premier  ou  fécond  jour ,  £e  le  troifiéme 
„  jour  fera  mis  au  rabais. 

„  Pour  l’execution  des  Ordonnances  de  Police,  feront  députez  par  chacun  jour  en  chacune  des 
„  trois  places  de  Pans,  Halles,  Grève  &  Place-Maubert,  un  Comm.flaire  &  l’un  des  Bourgeois  In- 
„  tendant  de  la  Police,  qui  feront  accompagnez  de  quatre  Sergens,  8e  trois  Archers  de  la  Ville  félon 
,,  le  departement  qui  en  fera  fait:  ’ 

„  A  Ravoir,  pour  les  Halles,  un  Commiflàire  &  on  Bourgeois  des  quartiers  de  la  Porte  de  Paris 
„  rue  laint  Denys,  faint  Eullache,  Mont-martre,  faint  Honoré,  faint  Germain  de  l’Auxerrois  faintè 
,,  Opportune  cc  laint  Jacques  de  la  Boucherie. 

,  P™r  !a  Grcve’  un  Commiflaire  &  un  Bourgeois  des  quartiers  de  faint  Jean  ,  de  faint  Gervais  la 
„_Mortellerie,  laine  Antoine,  le  Temple,  faint  Martin  &  faint  Merry.  ’ 

„  Pour  la  Place-Maubert ,  un  Commiflàire  8c  un  Bourgeois  de  la  Cité  &  Univerfitc. 

„  Que  les  Députez  5c  Intendans  du  Quartier  general  des  Halles,  outre  la  Charge  6c  Intendance 
„  particulière  qu’ils  ont  chacun  en  leurs  quartiers,  fe  départiront  entr’eux  pour  fc  trouver  aux  jours  6c 
„  heures  de  Marche  es  Places  publiques,  6c  endroits  de  leur  Quartier  general,  où  Ils  connoiflront 
j,  leur  prcfence  eftre  rcquife  ce  neccllairc,  &  principalement  es  Places  des  Halles,  de  la  Grevé  Place 
„  Maubert,  de  la  Porte  de  Paris,  Marché  aux  Moutons,  Marché-Neuf,  6c  rué  de  la  Cofibnnerie  8c 
,,  aux  Boucheries  de  la  Porte  de  Paris  &  de  Beauvais,  pour  y  faire  exécuter  les  prefentes  Ordonnances 
>,  ec  aulu  aux  avenues  des  Portes  faint  Honoré  8c  faint  Denys.  pour  tenir  la  main  que  toutes  marchand 
„  ailes  qui  arriveront  (oient  menées  aux  Places  Sc  Marchez  publics ,  8c  empêcher  qu’elles  ne  foicnr  ven- 
„  dues  aux  Hoftelliers,  Cabaretiers,  ou  es  maifons  particulières  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  nv  par 
,,  les  rues.  °  ’  1  t 

„  Les  Députez  8c  Intendans  du  Quartier  general  de  la  Grève  feront  le  femblable  en  leur  quartier 
„  Sc  députeront  tel  nombre  d’entr’eux  qu’ils  aviferont  dire  expédient  Pour  fe  trouver  es  Places  de  Gre- 
„  vc,  du  Cimetière  S.  Jean,  de  la  Porte  Bauldoyer  Sc  Carrefour  faint  Nicolas  des  Champs,  aux  Portes 
35  laint  Antoine  ce  de  laint  Martin,  &  aux  Boucheries  du  Cimeticre  faint  Jean  6c  du  Temple 

Les  Députez  Intendans  du  Quartier  general  delà  Cité  8c  Univcrfité  feront  le  femblable,  tant  pour 
»  ^  Haeçs  Maubcrt  du  Marche-neuf ,  que  du  Pont  faint  Michel,  8c  Carrefour  des  Jacobins,  aux 
”  “'"Q..™  Marcel,  faint  Jacques  8c  de  Bufly,  Seaux  Boucheries  de  fainte  Geneviève  ,  du  Petit- 

33  I  ont  dit  Glonctte,  6c  du  Marché-Neuf. 

„  Pour  affilier  les  Commiffim-es  Sc  lesdits  Intendans ,  il  y  aura  en  chacun  des  feize  Quartiers  douze 

„  Ser- 
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,,  Sergens  à  Verge  du  Chaftelet  de  Paris,  qui  feront  diftribuez .quatre  à  chacun  Commiflaire,  Sc  qua- 
,,  tre  à  chacun  Intendant;  lesquels  Sergens  feront  tenus  chacun  jour,  à  l’heure  de  fept  heures  du  ma- 
5,  tin,  fc  trouver  aux  logis  desdits  Intendans  Sc  Commiffaires  pour  les  accompagner  Sc  faire  les  Exploits 
j)  de  Juftice  qui  leur  feront  commandez. 

„  Tous  lesquels  Sergens  feront  tenus  obéir  aux  commandeniens  desdits  Intendans  Sc  Commiflàires, 
55  à  la  charge  que  le  jour  qu’ils  feront  employez  pour  la  Police,  ils  feront  exempts  des  portes  Sc  fentinel- 
,,  les,  en  rapportait  Certificat  du  Jugfc,  Intendant  6c  Commiflaire  qui  les  aura  employez;  auront  auffi 
5,  lesdits  Sergens  de  fèrvice  le  tiers  des  amendes  pour  récompenfe  de  leurs  peines. 

„  Lesdits  Bourgeois  Intendans  avec  lesdits  Commiffaires  auront  l’oeil  fur  les  contraventions  ausdites 
„  Ordonnances,  Sc  condaninerorit  tous  delinquans  jusqu’à  un  ccu  d’amende  ,  dont  les  jugemens  Sc 
j,  condamnations  feront  executez  nonobflant  oppofîtions  ou  appellations  quelconques ,  Sc  fans  préjudice 
,,  d’icelles,  ausqueîles  fera  pourvu  à  la  Police  generale >,  Sc  pardevant  le  Juge  ordinaire:  même  pour- 
,5  ront  faifir,  afrefter  Sc  faire  emprifonner  ceux  qui  feront  trouvez  en  flagrant  délit. 

„  Lesdits  Bourgeois  Intendans  feront  crûs  de  leurs  rapports,  y  mettant  feulement  les  noms  de  ceux 
„  qui  les  auront  affiliez,  fans  autrement  les  aflreindre  à  avoir  Records  ou  témoins  neceflàircs  de  leurs 
„  rapports ,  flnon  qu’il  y  échufl  punition  Sc  condamnation  corporelle. 

„  Feront  rapport  tous  les  jours  que  bon  leur  femblcra  en  la  Police  generale  audit  Chaftelet  ;  Sc  à 
,,  cette  fin  le  Juge  ordinaire  donnera  les  plus  promptes  audiances  en  la  Chambre  Civile,  toutes  autres 
,,  affaires  ceflàntes. 

„  Et  outre  pourront  lesdits  Intendans  concurremment  faire  toutes  vifitàtions,  perqu.ifitions  Sc  re- 
„  cherches  pour  le  fait  de  la  Police  par  tous  les  quartiers  de  la  Ville,  Fauxbourgs  Sc  Banlieue  de  Paris, 
5,  fans  diftinéb’on  du  quartier, &  continueront  laditeChargc  Sc  Intendance  de  Police  Pefpacc  de  trois  mois 
,,  pour  le  moins,  à  compter  du  jour  faint  Remy  prochain. 

„  Les  Officiers  de  la  Police,  appeliez  lefdits  Bourgeois,  mettront  de  trois  mois  en  trois  mois  taux 
5,  aux  vivres  &  denrées,  félon  l’occurrence  des  cas. 

,,  Il  y  aura  un  Bourgeois  élu  Sc  nommé  pour  faire  la  recette  des  confifcations  Sc  amendes  fins  aucun 
5,  fàlaire ,  fàuf  à  luy  faire  taxe  des  frais  qu’il  fera  tenu  faire  pour  ladite  recette,  Sc  avec  un  Controlleur 
„  qui  fera  pris  du  nombre  des  trente-deux  Bourgeois  Intendans  des  quartiers. 

Cet  eftabliflement  de  Bourgeois  Intendans  de  Police  n’eut  point  de  lieu  à  Paris,  il  efloit  difficile  de 
trouver  des  gens  allez  defintcreflèz  pour  quitter  leurs  propres  affaires,  5c  fc  charger  par  affection  pour  le 
bien  public  d’un  fi  grand  nombre  de  fonétions  purement  gratuites.  Ainfi  tout  le  poids  en  demeura  aux. 
feuls  Commiffaires  :  mais  comme  ils  ne  poüvoient  plus  y  fuffire  ,  vû  les  accroifl'emens  de  Paris ,  l’on  en 
augmenta  feulement  le  nombre  de  huit:  ainfi  nous  verrons  dans  les  Réglemens  qui  lui  Vent,  que  l’ad- 
drefle  en  efl  faite  à  eux  feuls  comme  par  le  pafle. 


Hoh.  Cl)R  ce  que  le  Procureur  du  Roy  Nous  a  remontré, 

L  qu'au  moyen  de  l'intelligence  8c  monopole  qui  efl;  entre 

île  les  Marchands  Foraing,  8c  plufieurs  faéteurs  &  regrattiers, 
rc  qui  qui  font  demeur.ins  en  cette  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris, 
■jd  les  les  marchandées  de  grains ,  vin  ,  viandes ,  volailles ,  gibier , 
,Ii0.  œufs,  beurres,  chandelles,  foins  ,  avoines  &  autre?  denr 
afins  rees  qui  fe  vendent  Sc  débitent  en  cettedite  Ville  ,  font  à 
ivres,  un  prix  fi  exceffif  ,  qu’il  efl  impoflible  aux  pauvres  gens 
;.'y  int  d'en  pouvoir  avoir ,  Sc  ce  tant  au  moyen  dés  magafins  qui 
•s  dé-  font  en  cettedite  Ville  Sc  Fauxbourgs  ,  des  avis  que  lefdits 
cer  faéleurs  donnent  ausdits  Forains  de  l'abondance  ou  neceffi- 

Com-  té  qu'il  y  a  ès  marchez  &  de  ce  que  lesdits  regrattiers  vont 
'.lires  au  devant  des  marchandées ,  Sc  el'dits  marchez  auparavant 
a/Mt-  l’heure,  Sc  enlèvent  d'icelles  ,  pour  après  les  revendre  à  un 
.  j  pu-  tiers  ou  la  moitié  plus  qu'ils  ne  les  achettent  ;  à  quoy  il 
le  me-  efl  befoin  remédier  Sc  pourvoir  ,  même  au  defordre  que 
,otlr%  commettent  les  Charretiers  &  Voituriers  qui  s'entendent 
avec  lesdits  regrattiers ,  &  exigent  du  peuple  beaucoup  plus 
qu'il  ne  leur  efl  taxé  par  chacune  voiture  :  Nous  faifant 
droit  fur  ladite  remontrance  ,  avons  fait  Sc  faifohs  très-e*- 
preffes  inhibitions  Sc  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  faire 
aucuns  magafins  ny  regratages  en  cette  Ville  Sc  Fauxbourgs 
de  Paris,  de  quelque  marchandée  que  ce  foit,  ny  contre¬ 
venir  diredtement  ou  indirectement  aux  Réglemens  de  Po¬ 
lice  ,  à  peine  de  confilcation  defdites  marchandées ,  8c  de 
quatre  cens  livres  parifis  d'amende  ,  prifon  &  punition  ex¬ 
emplaire  s'il  y  échoit.  Et  afin  que  plus  facilement  on  puif- 
te  connoiflre  ceux  qui  contreviendront  aulHits  Réglemens 
de  Police  s  comrhettent  lesdits  regratages  Sc  monopoles, 
font  lefdits  magafins,  Sc  font  caufe  que  lefdites  marchandi- 
fes  &  denrées  font  à  un  fi  haut  prix  :  Donnons  avis  Sc  en¬ 
joignons  à  toutes  perfonnes  qui  en  fçauront  quelque  chofe  , 
de  le  venir  déclarer  aux Commiffaires  de  leurs  quartiers; ou 
autres,  pour  Nous  en  eflre  fait  rapport,  8c  procédé  contre 
les  contrevenans  à  la  prefente  Ordonnance ,  félon  la  rigueur 
d'icelle  ;  déclarant  que  la  moitié  des  amendes  efquelles  iceux 
contrevenans  feront  condamnez,  feront  appliquées  à  celuy  qui 
en  donnera  avis  Sc  les  dénoncera.  Et  afin  que  nu!  p'en  prétende 
caufe  d'ignorance,  fera  la  prefente  Ordonnance  lue  Sc  publiée  à 
fonde  trompe  Sc  cry  public  par  les  Marchez  Sc  carrefours  de 
cettedite  Ville  Sc  Fauxbourgs  de  Paris  ,  icelle  imprimée  Sc 
affichée  efdfls  lieux  Sc  aux  Portes  de  ladite  Villé.  Fait  Sc 
ordonné  par  Meffire  MICHEL  MOREAU, Confeiller 
du  Roy  en  fes  Conlèils  d'Eflat  Sc  Privé,  Lieutenant  Civil 
de  la  Ville,  Prevoftc  Sc  Vicomté  de  Paris  ,  &  Prevoft  des 
Marchands  de  ladite  Ville,  leMercredy  fixiéme  Oétobre  mil 
fix  cens  trente-deux.  Signé,  MOREAU.  u  Tu- 

L  I  E  B- 


SUR  ce  qui  a  efté  reprefenté  au  Roy  cftant  en  fon  Con-  ro.  Dtt', 
feil,  que  certains  porteurs  de  Quittances  pour  taxes  fai-  1660. 
tes  fur  les  Habitans  des  Villes  ,  ious  pretexte  des  foliditez  Arreft 
jugées  éontr'eùx,  s’ingèrent  d'arreftér  des  batteaux  chargez  qui  défend 
de  bleds,  8c  autres  marchandées  deftinées  pour  cette  Ville  üarrejitr. 
de  Paris;  cç  qui  empêche  que  les  Marchands  ne  viennent  tesbar- 
fi  fréquemment  qu'il  feroit  necefiaire  pour  fournir  abon-  teaux 
damment  à  ladite  Ville  les  choies  dont  elle  a  befoin  pour  la  chargez. 
fübliflance  :  A  quoy  eftant  raifonnabl'e  de  pourvoir  ;  oüy  le  de  vivres 
rapport  du  Sieur  Marin,  Intendant  des  Finances;  SA  -Ni  A-  pour  Pa- 
J  E  S  T  E'  ESTANT  EN  SON  CONSEIL  ,  a  fait  ns,  Jous 
Sc  fait  inhibitions  Sc  défeniès  a  tous  porteurs  ci,;  Quittances  prétexté 
de  taxes  fur  lefdites  Villes,  d'arrefter  les  perfoniun.  iLs  Mar-  désaxés 
chands  Sc  Voituriers  qui  amèneront  par  eau  des  bleds  S:  au-  oufolidiié , 
très  marchandées  pour  la  fourniture  de  ladite  Ville  de  Pa¬ 
ris  ,  Sc  de  faifir  lefdites  marchandées  pour  ration  defdites 
taxés,  Sc  de?  foliditez  jugées  en  confequence  d’icelles  ,  à 
peine  de  fix  mille  livres  d'amende,  Sc  de  tous  dépens, dom¬ 
mages  8c  interdis  contre  les  contrevenans;  Sc  à  tous  Huif- 
fiers  Sc'Sergens  d'executer  aucunes  contraintes,  au  préjudi¬ 
ce  du  prêtent  Arrcfl,  à  peine  d'interdiétion  de  leurs  Char¬ 
ges.  Et  fera  iceluy  publié  Sc  affiche  où  befoin  fera ,  a  ce 
que  perfonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance. Fait  au  Con- 
feil  d'Eflat  du  Roy  i  Sa  Majeflé  y  eflant  ,  tenu  à  Paris  le 
dixiéme  Décembre  mil  fix  cens  foixante.  Signé,  D  E  GUE- 
NEGAUD. 


LA  Cour  faifant  droit  fur  la  remontrance  du  Roy(Chop-  • 

pin  fon  Sübflitut  portant  la  parole  )  a  enjoint  auxCom-  1^\-Dec- 
miliaires  du  Cliaflelct  de  vacquer  foigneufement  au.  fait  de  1  ‘,ùa. 
la  Police  ,  empêcher  la  contravention  aux  Edits  ,  Déclara-  ,reItdu 
tions  du  Roy  ,  Sc  Arrefls  intervenus  fur  le  fait  de  la  refor-  ar‘e' 
mâtion  du  Idxe  des  habits  Sc  carofles,  Sc  fur  le  fait  du  port  ment 
d'armes  :  faire  emprifonner  tous  vagabons  ,  Sc  autres  gens  enJ01™ 
qui  fe  trouveront. en  faute;  donner  ordre  à  ce  que  le  net-  auxf-om~ 
toyement  de  la  Ville  de  Paris  foit  bien  8c  dùement  fait; 
faire  en  forte  qiie  les  bleds,  vins,  foins  Sc  autres  provifions  auC"a~ 
neceéaires  à  la  vie ,  y  arrivent  tant  par  eau  que  par  terre  :  p  •  *» 
empêcher  le  Regrat,  abus  8c  malverfations  qui  fe  commet-  aris{it 
tent  dans  le  débit  defdites  denrées  ès  Marchez  ,  Ports  Sc  temr  La 
Places  publiques,  Sc  par  tout  ailleurs;  Sc  apporter  toutes  les  >',amclcte 
diligences  ncceffaires  pour  l’execution  des  Ordonnances  8c  es  v*"jres 
Réglemens  fur  ce  faits  ,  tant  par  les  Arrefls  que  Sentences  frovl' 
dudit  Prévoit  de  Paris,  ou  fon  Lieutenant  Civil  ,  dont  ils  r°'f_sne- 
mettront  leurs  procez  verbaux  ès  tnâins  du  Subflitut  duPro-  ceJl‘mei 
cureur  General  ail  Chaflelet,  qui  fera  tenu  d'en  certifier  la  arr'vent 
Cour  ;  A  cet  effet  ,  enjoint  aux  Sergens  dudit  Chaflelet  " Pmu- 
d'affiltcr  lefdits  Commiffaires  ,  Sc  leur  obéir  ,  à  peine  de 
iuspenfiori  de  leurs  Charges.  Fait  eh  Paiement  tsnant 
N  la 
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la  Séance  au  Chaltelet  le  2.3.  Décembre  1660. Signé ,  13ou- 
c  H  A  R  D  e  a  u. 


-  -  ri  e/i  du 
Cor  al, 

portant 


Police 
po  ur  les 
frevi- 

JutJipan- 

ttdePa- 
ris ,  feront 
exécutées 
dans  toute 
1‘  étendue 
du  Ro¬ 
yaume. 


SU  R  ce  qui  a  efté  reprefenté  au  Roy  en  fon  Confeil ; 

Que  pour  faire  fournir  les  provilions  necelfaires  en  la 
bonne  ville  de  Paru  ,  les  Magillrats  exerçans  la  Police  en 
iceiie  ont  umioius  fiunné  leurs  Ordonnances  pour  y  faire 
arriver  toute,  iuitec  ,!e  inaichandifes  &  denrées  ,  ce  qui  a 
efté  diverfes  fois  confirmé  par  plufieurs  Arrelis  ;  &  avec 

1  Ca{  _  du  Royaume , 
elle  ,.y;:  ciire  rumine  &  pourvue  de  toutes  les  choies  ne- 
cvùlitrcs  ,  •  .u;  iubii!  .aice  :  &  que  dans  le  temps  prefent 
les  lieux  le  plus  dloîgnez,  &  notamment 
:nduc  di  rclTort  du  Parlement  de  Paris,  un  dfefor- 
d:e  confiée: able  iur  le  fait  de  la  marchandife  de  foin  ;  ce 
qui  cclVeroit  ,  n  les  Ordonnances  du  Lieutenant  du  Pre- 
dc  I  ; 1  le  fait  de  laPolice  eiloient  exactement  ex¬ 
écutées.  A  quoy  eftant  neceflaire  de  pourvoir;  SA  MA- 
J  h.  b  J  h’  (•  N  SON  CONSEIL,  a  ordonné  A’  or¬ 
donne  ,  que  les  Ordonnances  dudit  Lieutenant  du  Prévoit 
de  Paris  fur  ie  fait  de  la  Police  6;  des  marchandées  &  den¬ 
te.'.  ncccilaircs  pour  la  provifion  5c  fubfiftance  de  la  Ville 
de  Paris  ,  feront  exécutées  félon  leur  forme  &  teneur  en 
tous  lieux ,  tant  du  relTort  du  Parlement  de  Paris  qu'autres 
lieux  duu  Ladites  marchandées  &  denre'es  font  amenées.  En- 
jomt  Sa  Majellc  à  tous  les  Sujets  d'y  tenir  la  main  ,  &  a 
tr-tu  B.iilié  ,  Vice-  H.ullifs ,  Prevolls ,  Lieutcnans  Generaux, 
éc  tu  us  Jugis  tant  Royaux  qu'autres  d'y  deferer  ,  6c  prelter 
main  forte  aux  Cou. miliaires  &  autres  Officiers  qui  feront 
eux  .  &  feront  1< 

Ordonnances  fur  le  fait  de  la  Police,  provifion  6c  fubiillan- 
ce  de  Paris  exécutées  nonoitant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques  ,  ec  lans  préjudice  d'icelles.  Fait  au  Conleil 
d'i.ilai  CI  Ruv  ,  tenu  a  Paris  le  zi.  Avril  1667.  Collation¬ 
ne,  Signe,  BERRY  ER. 


T  OU  I  S,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre,  Dauphin  de  Viennois  ,  Comte  de  Valent  1- 
nois  &  Diois ,  Provence ,  Forcalquier  &  terres  adjacentes. 
A  tous  Baillis,  Vice-Baillis,  Prevolls,  Lieutenant  Gene¬ 
raux,  N:  a  tous'  nos  autres  Juges,  Officiers  &  Sujets  ,  Sa¬ 
lut.  Par  l’Arrêt  dont  l’extrait  cil  cy  attaché  fous  le  contre- 
fcel  de  naître  Chancellerie  ,  ce  jourd’huy  donné  en  nuire 
Conleil  d'Ellat ,  Nous  avons  ordonné  que  les  Ordonnances 
du  Lieutenant  du  Prevoft  de  Paris  fur  le  fait  de  la  Police 
6:  des  marchandées  de  denrées  neceéaires  pour  la  provifion 
&:  !i:b!î:tance  de  noftre  Ville  de  Paris, feront  exécutées  félon  leur 
forme  ce  teneur  en  tous  lieux,  tant  du  reéort  du  Parlement  de 
Pai  is, qu’autres  lieux  d'où  lefdites  marchandées  &  denrées  font 
amenées.  A  ces  causes,  Nous  vous  mandons  de  enjoi¬ 
gnons  d'y  deferer,  tenir  la  main  &  prelter  main  forte  aux 
Commillaires  de  autres  Officiers  qui  leront  par  luy  envovez 
fur  les  lieux  :  Commandons  au  premier  ncltrc  Huifficr  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de.  lignifier  ledit  Arrelt  a  tous  qu'il 
appartiendra,  à  ce  qu'ils  n'en  prétendent  caille  d'ignorance, 
&  faire  pour  fon  entière  execution  6c  des  Ordonnances  du¬ 
dit  Lieutenant  du  Prevoft  de  Paris  fur  le  fait  cy-de fl lis ,  tou¬ 
tes  lignifications  ,  commandemcns  ,  fommations  6c  autres 
aétes  6c  exploits  requis  &  neceéaires  fans  autie  permiffion  , 
nonobllant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande  6c  choies 
à  ce  contraires.  Voulons  qu'aux  copies  dudit  Arrelt  cc  des 
prefentes  collationnées  par  l'un  de  nos  amcz  6c  féaux  Con- 
feillers Secrétaires,  foy  foit  ajouftée  comme  aux  Originaux: 
Car  tel  cft  noftre  plaifir.  Donné  à  Pans  le  vingt- inicrne 
jour  d' Avril,  l'an  de  grâce  mil  lix  cens  foixantc-fcpt  ,  Ôc 
de  noitre  regne  le  vingt-quatrième  ,  Par  le  Roy  Dauphin 
Comte  de  Provence  en  fon  Confeil.  Et  fccllé. 

Signé,  BER  R  Y  ER. 


1  /  Edit  du  mois  de  Décembre  1672.  regiftré  au  Parlement  le  vingtième  Février  1673-  contient  toutes 
les  difpolitions  qui  concernent  la  navigation  fie  le  commerce  des  vivres  qui  font  amenez  par  les  rivières 
pour  les  provilions  de  Paris;  il  a  efté  imprimé  6c  donné  au  Public  par  les  foins  de  Meilleurs  les  Prevoft 
des  Marchands  6c  Echevins  en  1676.  6c  chacun  peut  y  avoir  recours;  nous  rapporterons  feulement  icy 
en  fuivant  nôtre  objet,  quelques-uns  des  principaux  Articles  qui  concernent  les  vivres  en  general,  6c  qui 
font  voir  combien  ces  fages  Magiftrats  contribuent  de  leurs  foins  à  maintenir  dans  cette  grande  Ville  l’a¬ 
bondance  de  toutes  les  chofes  necelfaires  à  la  vie  6c  à  la  commodité  de  fes  Citoyens. 

§.  I.  De  la  confèrvation  (ht  cours  des  Rivières  &  de  V entretien  de  leurs  lords , 

ARTICLE  I. 

„  Pour  faciliter  le  commerce  par  les  rivières, 6c  le  tranfport  des  provilions  necelfaires  a  la  Ville  dcPa- 
,,  ris,  défenlès  font  faites  à  toutes  perfonnes  de  détourner  l’eau  des  ruiftëaux  6c  des  rivières  navigables 
„  6c  flottables,  affluantes  dans  la  Seine,  ou  d’en  affaiblir  ou  altérer  le  cours  par  tranchées,  follèz,  ca- 
,,  naux,  ou  autrement;  6c  en  cas  de  contravention,  feront  les  ouvrages  détruits  réellement  6c  de  fait, 
„  6c  les  chofes  reparées  inedfamment  aux  frais  des  contrevenans. 

ARTICLE  IL 

,,  Ne  fera  loifible  de  tirer  ou  faire  tirer  terres,  fables,  ou  autres  matériaux  à  fix  toiles  près  du  riva- 
„  ge  des  rivières  navigables  ,  à  peine  de  cent  livres  d’amende. 

ARTICLE  I  I  T 

,,  Seront  tous  Proprietaires  d'héritages  aboutiflàns  aux  rivières  navigables,  tenus  laiftèr  le  long  des 
,,  bords  vingt-quatre  pieds  pour  le  trait  des  chevaux ,  fans  pouvoir  planter  arbres ,  ne  tirer  cloftures  ou 
,,  hayes  plus  près  du  bord  que  de  trente  pieds;  6c  en  cas  de  contravention,  feront  les  follèz  comblez, 
,,  les  arbres  arrachez  ,  6c  les  murs  démolis  aux  frais  des  contrevenans. 


A  R  T  I  C  L  E  IV. 

,,  Ne  feront  pareillement  mis  ès  rivières  de  Seine,  Marne,  Oife,  Yonne,  Loing,  6c  autres  y  a f- 
,,  Huantes,  aucuns  empcchemens  aux  partages  des  bateaux  6c  trains  de  bois  montans  6c  avallans,  6c  il 
,,  aucuns  fe trouvent,  feront  incelfamment  oftez  6c  démolis,  6c  les  contrevenans  tenus  de  tous  dépens, 
„  dommages  6c  interdis  des  Marchands  6c  Voituriers. 

ARTICLE  V. 

,,  Enjoint  à  ceux  qui  par  concelïions  bien  6c  dûëmcnt  obtenues,  auront  droit  d’avoir  Arches,  Gors, 
,,  Moulins  6c  Permis  conftruits  lûr  les  rivières  de  donner  aufdits  Arches,  Gors,  pertuis  6c  palîâges, 
5,  vingt-quatre  pieds  au  moins  de  largeur.  Enjoint  auffi  aux  Meuiniers  6c  Gardes  des  permis,  de  les 
„  tenir  ouverts  en  tout  temps,  6c  la  barre  d’iceux  tournée  ,  en  forte  que  le  paflage  foit  libre  aux  Vbitu- 

„  riers 
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s>  riti'S  montans  8c  aval lans  leurs  bateaux  8c  trains,  lors  qu’il  y  aura  deux  pieds  d’eau  en  riviere;  & 
,,  quand  les  eaux  feront  plus  balles,  de  faire  l’ouverture  de  leurs  pertuis  toutes  fois  8c  quantes  qu’ils  en 
,,  feront  requis;  laquelle  ouverture  ils  feront,  lorfque  les  bateaux  8c  trains  feront  proches  de  leurfdits 
„  pertuis,  qui  ne  pourront  eftre  refermez,  ny  les  éguilles  remifes  que  lefdits  bateaux  8c  trains  ne  foient 
,,  paflez ;  8c  feront  lefdits  Meufniers  tenus  laifîer  couler  l’eau  en  telle  quantité,  que  la  voiture  defdits 
„  bateaux  8c  trains  puifle  eftre  facilement  faite  d’un  pertuis  à  un  autre  ;  défenfes  aufdits  Meufniers, 
,,  Gardes  defdits  pertuis  8c  à  leurs  Garçons,  de  prendre  aucuns  deniers  ou  marchandifes  des  Marchands 
,,  ou  Voituriers,  pour  l’ouverture  8c  fermeture  defdits  pertuis;  à  peine  du  foiiet,  8c  de  reftitution  du 
,,  quadruple  de  ce  qui  aura  efte  exige. 

ARTICLE  VI. 

„  Lors  qu’il  conviendra  faire  quelques  ouvrages  aux  pertuis,  vannes,  gors,  éclufcs  8c  moulins  fur 
„  les  rivières  de  Seine  8c  autres  navigables  8c  flottables  8c  y  affluantes,  qui  pourraient  empêcher  la  na- 
,,  vigation  8c  conduite  des  marchandifes  neceflaires  à  la  provifion  de  Paris,  feront  les  proprietaires  d’i- 
,,  ceux  tenus  d’en  faire  faire  aux  Paroiflês  voifïnes,  la  publication,  un  mois  auparavant  que  de  com- 
,,  mencer  lefdits  ouvrages  8c  rétabliflêmens  ;  fera  auflï  déclaré  le  temps  auquel  lefdits  ouvrages  feront 
„  rendus  parfaits,  8c  la  navigation  rétablie;  à  quoy  les  proprietaires  feront  tenus  de  fatisfaire  ponétuelle- 
,,  ment,  à  peine  de  demeurer  refponfables  des  dommages,  interdis  8c  retards  des  Marchands  8c  Voi- 
,,  turiers. 

ARTICLE  VIL 

„  Seront  oftez  8c  démolis  toutes  barrières,  digues,  chaînes  Sc  autres  empêchemens  mis  aux  chemins, 
„  levées,  ponts,  partages,  éclules  8c  pertuis  pour  la  perception  des  droits  8c  péages  qui  ne  font  établis 
,,  avant  cent  ans,  ou  refervez  par  les  Déclarations  du  Roy  8c  Arrefts. 

ARTICLE  VIII. 

„  Seront  les  Huiffiers  ou  Sergens  de  ladite  Ville  ,  établis  pour  le  fait  de  ladite  marchandife  ,  8c 
„  les  Buiffonniers  tenus  donner  avis  aux  Prevoft  des  Marchands  8c  Echevins  des  contraventions,  fi 
,,  aucunes  font  faites  aux  Ordonnances  8:  Reglemens  ;  rapporter  de  fix  mois  en  fix  mois  au  Greffe  de 
„  ladite  Ville,  les  procez  verbaux  des  vifltes  qu’ils  auront  faites,  contenant  l’état  des  rivières  ;  s’il  s’eft 
,,  fait  aucun  atteriflèment  ;  fi  les  vannes,  gors, pertuis  8c  arches  font  de  largeur  convenable  ;  fi  les  ponts, 
„  moulins  8c  pieux  font  en  bon  eftat;  s’il  n’y  a  aucuns  orbillons  8c  courions  en  fond  d’eau  qui  puiflènt 
,,  bleffcr  les  bateaux;  s’il  ne  fe  fait  point  d’entreprifè  fur  le  bord  Sc  dans  le  lit  des  rivières  ;  8c  faute  de 
,,  juftificr  par  lesdits  Officiers  des  diligences  par  eux  faites,  fera  par  lesdits  Prevoft  des  Marchands  8c 
,,  Echevins  pourvût  de  perfonnes  capables  es  lieux  où  il  en  fera  befoin. 

ARTICLE  IX. 

,,  Défenfes  à  toutes  perfonnes  de  jetter  dans  le  baffin  de  la  riviere  de  Seine,  le  long  des  bords  d’icel- 
„  le,  quais  8c  ports  de  ladite  Ville,  aucunes  immondices, gravois, paille  8c  fumiers; à  peine  de  punition 
„  corporelle  contre  les  ferviteurs ,  8c  d’amende  arbitraire,  au  payement  de  laquelle  pourront  eftre  les 
,,  Maiftres  contraints;  8c  enjoint  aux  Proprietaires  des  maifons  bâties  fur  les  ponts,  le  long  des  quais  8c 
bords  de  ladite  riviere,  8c  aux  Entrepreneurs  qui  auront  travaillé  ou  travailleront  à  la  conftruétion 
’  Sc  rétabliflement  des  ponts  8c  arches, ou  murs  des  quais,  de  faire  inceflàmment  enlever  les  décombres 
5,  provenans  des  batardeaux  qu’ils'auront  fait  faire  pour  lefdits  ouvrages,  à  peine  d’amende  8c  de  répétition 
*  contr’eux  des  peines  d’ouvriers  employez  à  l’cnlevement  defdits  décombres;  8c  àcequeleprefent  Regle- 
ment  foit  plus  ponéhiellement  gardé,  fera  affiché  à  la  diligence  du  Procureur  du  Roy  8c  de  la  Ville, 
,,  8c  renouvelle  de  fix  mois  en  fix  mois. 

ARTICLE  X. 

,,  Enjoint  aux  Marchands  8c  Voituriers  de  faire  inceflàmment  enlever  de  la  riviere  les  bateaux  cf- 
tant  en  fond  d’eau,  8c  de  faire  ofter  de  la  riviere,  8c  de  deffus  les  ports  8c  quais  les  débris  defdits  ba¬ 
teaux,  8C  ce  à  peine  d’amende  8c  de  confifcation  :  à  cet  effet  feront  lefdits  bateaux  8c  débris  marquez 
,,  du  marteau  de  la  marchandife,  pour  eftre  vendus  dans  la  huitaine  fans  autre  formalité  de  Juftice,  8c 
„  les  deniers  en  provenans  appliquez  aux  Hôpitaux  de  ladite  Ville. 

ARTICLE  XI. 

,,  Et  pour  l’entieïe  execution  de  ce  que  deflus, maintenir  la  liberté  du  commerce  8c  facilité  de  la  na- 
„  vigation,  les  Prevoft  des  Marchands  8c  Echevins  auront  foin  de  vifiter  les  rivières  de  Marne, Yonne, 
„  Oyfe,  Loing,’  Seine,  8c  autres  navigables  8c  flottables  y  affluantes  pour  recevoir  les  plaintes  des  Mar- 
,,  chands  8c  Voituriers,  informer  des  exactions  fi  aucunes  font  faites  fur  lefdites  rivières,  empêcher  tou- 
„  tes  les  levées  de  droits  qui  ne  feront  établis  en  vertu  des  Lettres  l  atentes  bien  8c  dûcment  vérifiées  ; 
„  faire  faire  fommations  8c  injonélions  neceflaires  :  8c  feront  les  Ordonnances  defdits  Prevoft  des  Mar- 
„  chans  8c  Echevins,  8c  jugemens  par  eux  fur  ce  rendus  executez  par  provifion,  comme  pour  fait 
„  de  Police,  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques,  8c  làns  préjudice  d’icelles. 
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§.  T  I.  De  la  conduite  des  Marcbandïfes par  eau. 

ARTICLE  I. 

„  Pourront  les  Voituriers  aller  par  les  rivières  &  conduire  les  bateaux  chargez  de  marchandées  pour 
,,  la  provifion  de  Paris ,  aux  jours  feriez  6c  non  feriez,  à  l’exception  feulement  des  quatre  Pelles  folern 
„  nelles  de  Noël,  Piques,  Pentecollc  &  Toufliints;  défaites  a  tous  Seigneurs  Hauts-Jufticiers,  Ec- 
„  elefiaftiques  ou  Laïques,  8c  à  leurs  Officiers  d’empêcher  le  pafi'agc  defdits  bateaux  ès  autres  jours,  nv 
„  d’exiger  des  Marchands  ou  Voituriers  aucunes  fommes  de  deniers  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit; 
„  à  peine  de  concuffion  ,  &  de  demeurer  refpon&bles  des  dommages  6c  interdis  caufez  pour  le 
„  retards. 

ARTICLE  II. 

„  Defenfes  a  tous  Voituriers  d’aller  par  rivières  qu’entre  Soleil  levant  £c  couchant,  Sc  de  fe  mettre 
„  en  chemin  en  temps  de  vents  ou  tempdles  ;  a  peine  de  demeurer  refponfables  de  la  perte  des  marchan- 
„  dites,  6c  dommage  8c  intereft  des  Marchands,  lans  qu’il  foit  loifible  aux  Voituriers  de  contrevenir 
,,  au  prefent  Reglement  fous  prétexte  de  jour  nommé,  ou  d’avoir  ordre  du  Marchand  de  venir  en  dili  - 
„  gcnce ,  faut  à  eux  en  ces  cas  à  renforcer  les  courbes  des  chevaux  pour  hafter  la  voiture,  pofc  qu’elle 
5,  le  puiflè  faire  fans  rifque  ny  perd. 

ARTICLE  III. 

„  Pour  éviter  les  naufrages  qui  pourraient  arriver  aux  paflàges  des  ponts  6c  permis,  les  Voituriers 
„  conduilàns  bateaux  6c  train  aval  la  Riviere,  feront  tenus  avant  que  de  palier  les  permis  ,  d’envoyer 
„  un  de  leurs  compagnons ,  pour  reconnoillre  s’il  n’y  a  point  quelques  bateaux  ou  traits  montans  cm- 
„  bouchez  dans  les  arches  defdits  ponts,  ou  dans  lefdits  permis,  6c  lï  les  cordes  ne  font  point  portées 
„  pour  les  monter  au-deflus  defdits  ponts  ;  auquel  cas  l’avallant  fera  tenu  de  lé  garer  ,  jufqu’à  ce  que  le 
„  montant  foit  pâlie,  6c  que  les  arches  6c  permis  foient  entièrement  libres  ;  a  peine  de  répondre  par  le 
„  V oiturier  avallant  du  dommage  qui  pourroit  arriver  aux  bateaux  6c  traits  montans. 

ARTICLE  IV. 

„  Quand  aucuns  Voituriers  feront  chargez  de  la  conduite  de  plulîeurs  bateaux,  6c  que  pour  plus 
„  grande  commodité  ils  les  auront  accouplez,  arrivant  neceffité  de  les  découplcr,  foit  aux  pallàgcs  des 
ponts  8c  permis,  ou  autres  endroits  difficiles,  fera  le  principal  Voiturier  tenu  de  les  palier  feparement, 
6c  les  Compagnons  de  Riviere  aulfi  tenus  de  faire  le  travail,  6c  fe  joindre  enfemble  à  cet  effet,  a  pci- 
les  autres  refponfables  de  la  perte  dcfdites  marchandiles,  dommages  6c  in¬ 


né  de  demeurer  les  uns 
tcrells  des  Marchands. 


A  R  T  I  C  L  E  V. 


„  Voituriers  de  bateaux  montans,  venans  a  rencontrer  en  pleine  Riviere  des  bateaux  avallans,  fc- 
„  ront  tenus  de  fe  retirer  vers  terre,  pour  laitier  palier  lcldits  avallans,  à  peine  de  demeurer  rclponli- 
„  blés  du  dommage  caulc  tant  aux  bateaux  que  marchandiles. 

ARTICLE  VI. 

„  Pour  prévenir  les  accidens  qui  peuvent  arriver,  par  la  rencontre  des  bateaux  delcendans  avec  les 
„  coches  6c  traits  des  bâteaux  montans,  feront  tenus  tous  conduéleurs  de  traits  de  bateaux  montans 
„  pour  faciliter  le  paflàge  defdits  coches  6c  bateaux  delcendans ,  faire  voler  pardelfus  ledits  bateaux  mon- 
„  tans  la  corde  appellée  cincenelle,  6c  empêcher  que  les  bacules  accouplez  en  fin  defdits  traits  ne  s’é- 
„  carient  6c  empêchent  le  palfage  defdits  coches  6c  autres  bateaux  -  6c  feront  tenus  les  conduéleurs  def- 
„  dits  coches  defeendans,  pour  faciliter  le  palfage  defdits  coches  6c  bateaux  montans,  de  lâcher  leur  cin- 
„  cencllc ,  en  forte  qu’elle  pall'e  par  defl'ous  le  bateau  montant ,  à  peine  suffi  de  toutes  pertes ,  dommaees 
„  6c  interdis. 

ARTICLE  VII. 

„  Naufrage  arrivant  par  fortune  de  temps,  d’aucun  bateau  chargé  de  marchandife,  fera  le  Voiturier 
„  reçu  dans,  les  trois  joui  s  à  faire  abandonnement  de  fon  bateau  &  utenfiles,  quoy  faifant  il  ne  pourra 
„  dire  plus  avant  pourfuivi  pour  la  perte  de  la  marchandife ,  qui  fera  cependant  pcchce  6c  tenue  en  Juf- 
„  ticc  à  la  conlcrvation  6c  aux  frais  de  qui  il  appartiendra;  8c  où  ledit  naufrage  ferait  arrivé,  par  le  fait 
„  6c  faute  dudit  Voiturier,  ou  qu’il  eût  difpole  a  fon  profit  particulier  de  lbndit  bateau  6c  utenfiles, 
,,  depuis  le  naufrage,  en  ce  cas  demeurera  ledit  Voiturier  déchu  du  bénéfice,  6c  tenu  de  toutes  pertes’ 
„  dommages  ôc  interdis  du  Marchand. 

ARTICLE  VIII. 

„  Défenfes  aux  Voituriers  de  partir  des  Ports  de  charge  fans  avoir  lettres  de  voitures ,  à  peine  d’ef- 
„  tre  dccheus  du  prix  d’icelles:  &  fi  le  Voiturier  allégué  que  le  Marchand  a  fait  refus,  en  ce  cas  jufti- 
„  fiant  par  ledit  Voiturier  de  fommation  en  bonne  (orme  ,  par  luy  faite  au  Marchand  ou  Commiffion- 

nai- 
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mire ,  de  luy  fournir  lettres  avant  fon  départ  ,  fera  ledit  Voiturier  crû  ,  tant  fur  la  quantité  des  mar¬ 
chandées,  que  prix  de  la  voiture  d’icelles. 

ARTICLE  IX. 

„  Les  lettres  de  voitures  contiendront  la  quantité  St  qualité  des  marchandées  ,  Se  le  prix  fixé  de  la 
voiture  d'icelles  ,  St  feront  mention  tant  du  lieu  où  les  marchandées  auront  elté  chargées,  que  du  lieu 
de  la  deftination  St  du  temps  du  départ. 

ARTICLE  X. 

,,  Les  marchandées  deftinées  pour  la  provifion  de  Paris  ,  ne  pourront  cftre  arreftees  fur  les  lieux  nv 
en  chemin  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  même  de  faille  faite  d’icelles  ,  foit  par  les  proprietai¬ 
res  ou  créanciers  particuliers  du  Marchand  ,  foit  aufli  pour  falaires  St  prix  de  la  voiture  nonobftant 
ldquellcs  failles  lefdites  marchandées  feront  incelfamment  voiturées  St  amenées  à  la  mrdc  des  Gardiens 
établis  à  icelles ,  pour  cftre  vendues  St  débitées  fur  les  ports  St  les  deniers  de  la  vente  tenus  en  julti- 
ce ,  a  la  confervation  de  qui  il  appartiendra  ;  à  cet  effet  les  faififiàns  feront  aufli  tenus  d’avancer  les 
frais  de  garde  ,  faut  à  les  repeter  ,  faute  de  quoy  feront  lefdites  failles  déclarées  nulles. 

ARTICLE  XI. 

„  Pour  empêcher  le  monopole  St  les  mauvaifes  pratiques  d’aucuns  Marchands ,  qui  pour  caufer  di- 
lètte  ,  St  augmenter  le  prix  des  marchandiles  s’entendent  enfemble  fous  prétexte  de  focietcz  St  affec¬ 
tent  de  ne  point  faire  charger  St  voiturer  en  cette  Ville,  celles  qu’ils  ont  extantes  fur  les  ports  St  ache¬ 
tées  dans  les  Provinces  ,  defenfès  font  fûtes  à  tous  Marchands  de  contraéter  telles  focictez  ,  fous  peine 
de  punition  corporelle  ,  St  pourront  les  Prevofts  des  Marchands  St  Echcvins  ,  en  cas  de  befoin  faire 
voiturer  lefdites  marchandées  en  cette  Ville,  aux  frais  de  la  chofe  ,  pour  eftrc  vendues  au  Public  ou 
oétroyer  permifilon  à  autres  Marchands  ,  de  les  faire  voiturer  pour  leur  compte  ,  aux  foumifiïons  de 
rembourfer  par  eux  les  proprietaires  ,  du  prix  de  leurs  marchandées. 

§.  III.  De  P arrivée  (les  bateaux  &  marebandijes  aux  ports  de  la  Ville  de  Paris, 

ARTICLE  I. 

,,  Pour  laiflèr  l’entiere  liberté  au  commerce  ,  St  exciter  d’autant  plus  les  Marchands  trafiquans  fur  les 
rivières  ,  d’amener  en  cette  Ville  de  Paris  toutes  les  provifions  necelfaires  ,  feront  St  demeureront  les 
droits  de  Compagnie  Françoife  éteints  St  fupprimez  fans  préjudice  du  droit  de  Hanfc  ,  St  fans  qu’il 
foit  fait  autre  diftinélion  entre  Marchands  ,  que  de  Forains ,  St  de  Marchands  de  Paris  ,  ès  cas  portez 
par  les  Rcglemens. 

ARTICLE  II. 

„  Défenfcs  à  tous  Marchands  d’aller  audevant  des  marchandifès  deftinées  pour  la  provifion  de  Paris 
St  de  les  acheter  en  chemin  ,  à  peine  contre  les  Marchands  vendeurs  ,  de  confilcation  de  la  marchan¬ 
dée  ,  St  de  perte  du  prix  contre  l’acheteur  ;  St  en  cas  de  récidive  ,  d’interdiétion  du  commerce. 

ARTICLE  III. 

,,  Seront  les  marchandifès  amenées  par  les  Voituriers  aux  ports  deftinez  pour  en  faire  la  vente;  St  au 
cas  que  lefdits  ports  fc  trouvent  remplis  ,  les  Voituriers  feront  arrefter  St  garer  leurs  bateaux  ès  lieux 
qui  leur  font  defignes  par  les  Prévoit  des  Marchands  St  Echevins ,  d’où  iis  feront  enfuite  defeendus 
en  leurs  ports ,  fuivant  l’ordre  de  leur  arrivée  ,  qui  fera  juftifiée  par  les  quittances  des  Fermiers  du 
Roy  ,  extraits  des  déclarations  faites  par  les  Marchands  St  Voituriers  au  Greffe  de  l’Hoftel  de  Ville 
St  exhibition  des  lettres  de  Voitures  aux  Bureaux  des  Officiers  de  Police. 

ARTICLE  IV. 

„  Sera  loifible  aux  Bourgeois  de  Paris  non  trafiquans ,  de  faire  décharger  au  port  fàint  Paul  ou  autre 
qui  leur  fera  le  plus  commode  ,  les  marchandifès  St  denrées  provenantes  de  leur  crû  ,  ou  qu’ils  auront 
achetées  pour  leur  provifion  en  prenant  permiflion  des  Prévoit  des  Marchands  St  Echevins,  qui  fera 
accordée  par  un  fimple  certificat. 

ARTICLE  V. 

„  Pour  débaraéer  les  ports  St  les  rendre  capables  de  contenir  plus  grande  quantité  de  bateaux  St  mar¬ 
chandées  ;  enjoint  aux  Voituriers  St  Marchands,  auffi-toft  que  leurs  bateaux  auront  elté  fermez,  d’en 
ofter  les  gouvernaux,  lefquels  ils  feront  tenus  mettre  dans  leurs  bateaux,  ou  le  long  des  bords  d’iceux 
à  peine  d’amende. 

ARTICLE  VI. 

,,  Les  bateaux  St  marchandifès  eftant  arrivez  en  cette  Ville  au  port  de  leur  deftination,  feront  les  Voi¬ 
turiers  tenus  d’en  donner  avis  dans  vingt-quatre  heures  au  plus  tard ,  aux  Marchands  proprietaires  d’i- 
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„  celles ,  ou  à  leurs  Commiffionnaires,  &  leur  exhibiter  leurs  lettres  de  Toitures  ,  en  marge  defquelles 
„  lefdits  Marchands  6c  Commiffionnaires  feront  obligez  de  cotter  le  jour  de  l’exhibition  :  6c  en  cas  de 
refus  leur  fera  fait  fommation  à  la  rcquetle  des  Voituriers  :  6c  à  l’égard  des  marchandées  qui  ne  doi- 
„  vent  tenir  port  ,  lefdits  Marchands  les  feront  inceflamment  conduire  en  leurs  maifon's  6c  magafins,  fans 
,,  que  les  Voituriers  foient  tenus  à  autre  choie  ,  finon  à  l’égard  de  celles  qui  arrivent  au  port  du  guichet 
,,  6c  de  S.  Thomas  du  Louvre  ,  que  de  délivrer  les  marchandées  de  la  quantité  &  qualité  portées  par 
„  la  lettre  de  voiture,  fans  eftre  tenus  de  payer  la  décharge  qui  fera  faite  par  les  Compagnons  de  riviere 
,,  pour  le  prix  que  les  Marchands  ont  accoullumé  d’en  donner  ,  6c  fans  que  les  Voituriers  demeurent 
„  garens  de  la  conduite  6c  enlèvement  defdites  marchandilès  es  maifons  des  Marchands  ;  6c  à  l’égard  de 
„  ceux  qui  arriveront  au  Port  faint  Paul  ,  de  livrer  les  marchandées  ,  des  quantitez  6c  qualitez  portées 
„  par  ladite  lettre  de  voiture  ,  pour  dire  déchargées  par  les  Officiers  Forts ,  ainfi  qu’il  fe  pratique. 

ARTICLE  VIL 

,,  En  cas  de  négligence  par  les  Marchands  ou  Commiffionnaires  de  faire  enlever  les  marchandées , 
,,  pourront  les  Voituriers  après  une  fommation  bien  6c  dûè'mcnt  faite  aux  Marchands  ou  Commiffionnai- 
,,  res  aufquels  la  Lettre  de  voiture  fera  adrelfante  ,  faire  décharger  ladite  marchandifc  du  bateau  à  terre, 
5,  foit  par  les  Officiers  Forts  au  Port  faint  Paul  ,  ou  Compagnons  de  riviere  ès  Ports  du  guichet  6c  de 
,,  S.  Thomas  du  Louvre  ,  en  faifant  neanmoins  par  lefdits  Voituriers  mention  par  écrit  fur  lcurRcgifre 
,,  de  voiture  ,  des  quantitez  6c  qualitez  defdites  marchandées  ainfi  déchargées  ,  6c  fiifant  atteflcr  ledit 
„  Regïflre  par  lefdits  Officiers  Forts  ,  ou  par  deux  perfonnes  dignes  de  foy  ;  6c  demeureront, ce  faifant, 
„  lefdits  voituriers ,  enfemble  lefdits  Forts  6c  Compagnons  de  riviere  ,  déchargez  defdites  mar- 
„  chandilès. 

ARTICLE  VIII. 

„  Et  où  les  Marchands  ou  Commiffionnaires  ,  après  une  fommation  à  eux  faite  ,  feraient  refus  d’ac- 
„  cepter  les  Lettres  de  voitures  6c  marchandées  à  eux  adrefices  ,  pourront  lefdits  Voituriers  fe  pourvoir 
„  pardevant  les  Prevoll  des  Marchands  6c  Efchevins ,  pour  obtenir  le  fequeltre  defdites  marchandées , 
,,  même  fi  befoin  cil  en  faire  ordonner  la  vente  avec  le  Procureur  du  Roy  6c  de  la  Ville  ,  pour  éviter 
,,  au  deperiflèment ,  6c  faciliter  le  payement  de  la  voiture  ,  6c  en  juftifiant  par  le  Voiturier  de  la  per- 
„  million  dcfdits  Prevoll  des  Marchands  6c  Efchevins  ,  du  Procès  verbal  de  vente  ou  lèquellre  defdites 
„  marchandilès  ,  6c  de  la  décharge  d’icelles ,  attellées  en  la  forme  que  deéus  ,  en  demeureront  lefdits 
„  Voituriers  bien  6c  valablement  quittes  6c  déchargez  :  6c  en  cas  de  vente  defdites  marchandées,  les  de- 
„  nu  i  s  feront  tenus  en  jullice  à  la  confervation  de  qui  il  appartiendrai  iur  ceux  préalablement  pris  les  frais 
,,  ordinaires,  ceux  delà  décharge,  garde ,  prix  de  la  voiture,  retards  6c  féjours  dcfdits  Voituriers,  s’il 
,,  y  échoit. 

ARTICLE  IX. 

„  Défenfes  aux  Officiers  Forts  qui  déchargent  les  Marchandifes  au  Port  faint  Paul  ,  6c  aux  Compa- 
,,  gnons  de  riviere  qui  ont  accoullumé  de  décharger  celles  qui  arrivent  au  guichet ,  Port  lâint  Thomas 
,,  du  Louvre,  6c  autres  Ports,  de  s’entremettre  à  la  décharge  defdites  marchandilès ,  avant  qu’ils  en  foient 
,,  requis  6c  prepofez  par  lefdits  Marchands  proprietaires  ,  ou  leurs  Commiffionnaires,  fous  peine  de  pu- 

nition  corporelle,  6c  de  tous  dépens,  dommages  6cinterells  ;  fi  ce  n’elloit  que  le  Voiturier  leur  eull 
,>  fait  apparoir  de  fommation  bien  6c  dûèment  faite  au  Marchand  ou  Commiffionnairc  ,  de  faire  faire  la 
,,  décharge  defdites  marchandifes,  ou  qu’elle  eull  eflé  ordonnée  par  Jullice. 

ARTICLE  X. 

„  Défenfes  auffi  aux  Charretiers ,  Crocheteurs  6c  Gagne-deniers  de  s’ingérer  au  tranfport  6c  voiture 
„  des  marchandifes  de  defiùs  les  Ports  ,  dans  les  maifons  6c  magafins  ,  s’ils  n’en  font  requis,  ou  y  foient 
„  expreflément  prépolèz  par  les  Marchands  ou  leurs  Commiffionnaires  ;  fans  que  les  Officiers  Forts  du 
„  Port  faint  Paul  ,  ny  Compagnons  de  riviere  puilfent  ellre  refponlables  du  fait  dcfdits  Charretiers  Cro- 
„  chctcurs  ou  Gagne-deniers ,  finon  en  cas  qu’il  y  eull  convention  entre  lefdits  Forts  ou  Compagnons 
,,  de  riviere  ,  6c  les  Marchands  proprietaires  ou  leurs  Commiffionnaires,  pour  le  tranfport  ,  voiture  6c 
„  conduite  defdites  marchandifes  ès  maifons  6c  magafins  deldits  Marchands. 

ARTICLE  XI. 

„  Les  Voituriers  qui  auront  amené  en  cette  Ville  des  marchandifes  de  grains  ,  vins,  foins,  bois  ,  char- 
,,  bons  6c  autres  qui  doivent  tenir  port,  feront  tenus,  après  avoir  donné  avis  de  leur  arrivée  au  port  de 
„  deflination,  6c  exhibé  leurs  Lettres  de  voitures ,  de  laiflèr  leurs  bateaux  fur  les  ports  pendant  quinze 
j,  jours  au  moins,  a  compter  du  jour  que  lefdits  bateaux  feront  à  port ,  6c  pour  le  vin  un  mois  ;  6c  ou 
„  la  vente  defdites  marchandifes  ne  ferait  faite  pendant  ledit  temps ,  lèront  lefdits  voituriers  payez  des 
„  loyers  6c  femaincs  de  leurs  bateaux  par  les  Marchands  ou  leurs  Commiffionnaires  ,  jufqu’a  la  reilitu- 
„  non  du  bateau  en  bon  ellat,  eu  égard  à  la  grandeur  6c  qualité,  au  dire  de  gens  a  ce  connoillàns,  ou  qui 
, ,  feront  nommez  d’office,  s’il  n’y  a  convention  contraire. 

ARTICLE  XII. 

«Le  Voiturier  qui  aura  amené  des  marchandifes,  ne  fera  obligé  de  les  rendre  par  compte, ou  par  mefure, 

„  fi  ce  n'cll  que  par  Lettres  de  voiture  il  foit  fait  mention  que  la  marchandifc  a  efte  livrée  au  Voiturier 
„  par  compte  Ôciimeiure,6c  que  le  Voiturier  foit  chargé  par  ic«lle  de  rendre  la  marchandée  auffi  par  com- 

» 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  I.  Chap.  IL  575. 

ptc,  ou  que  le  Marchand  mette  en  fait  que  le  Voiturier  en  a  mefufe:  Et  fi  le  Marchand  a  mis  Gour- 
met  ou  Garde  fur  le  bateau  pour  la  confervation  de  fil  marchandife  -,  le  Voiturier  ne  fera  tenu  de  la 
„  rendre  par  compte. 

ARTICLE  XIIÏ. 

Si  le  principal  Voiturier  efl  en  demeure  de  payer  les  Compagnons  de  rivière  ,  pourront  fcfiütS 
„  Compagnons  s’adrefler  aux  Marchands,  6c  à  leur  refus,  a  la  marchandife,  même  au  bateau  dans  lequel 
„  elle  aura  eflé  voituréc  ,  qu’ils  pourront  faire  faifir  6c  vendre  pour  leurs  lâlaires ,  frais ,  dépens  6c  féjôursj 
„  fauf  le  recours  du  Marchand  contre  le  principal  Voiturier. 

ARTICLE  XIV. 

„  Demeurera  tout  Marchand  refponfable  des  bateaux  qui  auront  fervi  à  la  voiture  de  fes  marchandas1 
dès  l’inftant  qu’ils  auront  cflc  mis  à  port,  6c  tant  qu’il  reliera  de  fes  marchandifês  dans  lefdits  bateaux 

ARTICLE  XV. 

„  Le  batteau  répond  de  la  marchandife  ,  en  forte  que  fi  le  Voiturier  defaut  au  Marchand  en  la  livrai- 
fon  de  la  quantité  dont  il  a  eflé  chargé,  ou  fi  la  marchandife  fe  trouve  endommagée  par  le  défaut  dii 
„  fouflrait ,  ou  fiute  par  le  Voiturier  d’avoir  couvert  les  marchandifês  de  qualité  à  périr  par  l’injure  du 
„  temps  i  en  tous  ces  cas  le  Marchand  peut  procéder  par  voye  de  faille  6c  vente  du  batteau. 

ARTICLE  XVI. 

„  S’il  fè  trouve  dans  les  bateaux  plus  grande  quantité  de  marchandife  que  celle  portée  par  la  Lettre 
de  voiture  ,  elle  appartiendra  au  Marchand  ,  en  augmentant  le  prix  de  la  voiture  ,  à  proportion  de  ce 
„  qu’il  s’efl  trouvé  de  bon. 

ARTICLE  XVII. 

„  Arrivant  que  les  marchandifês  eflant  fur  les  ports  de  cette  Ville  ,  foient  failles  fur  le  Marchand,  6c 
»,  les  batteaux  fur  le  Voiturier  ,  ne  pourront  leldites  marchandifês  cftre  enlevées  defdits  ports  ,  par  lefi 
„  dits  Proprietaires  ou  faiflfïâns  ,  fous  quelque  prétests  que  ce  foit ,  au  préjudice  de  ladite  faille  ,  ny 
j,  les  bateaux  emmenez,  à  peine  contre  les  contrevenans  d’amende  arbitraire  &  d’emprifonnement  de 
»  leurs  perfonnes. 


ARTICLE  XVIII. 

',  Ne  fera  neanmoins  furfis  ,  fous  pretexte  de  ladite  faifie  ,  à  la  vente  defdites  marchandifês  ,  mais  fo- 
j,  ront  celles  fujettes  à  taxe  vendues  au  prix  de  ladite  taxe  j  6c  à  l’égard  de  celle  dont  le  prix  n’cfl  point 
„  fixé  ,  fera  vendue  au  prix  courant ,  6c  les  deniers  provenans  defdites  ventes  reçus  par  les  Gardiens 
„  eftablis  aufdites  faifies  ou  tenus  en  Juflice  ,  à  la  confervation  de  qui  il  appartiendra. 

ARTICLE  XIX. 

„  Ne  fera  amené  ny  expofé  en  vente  en  cette  Ville  aucunes  marchandifês  qu’elles  ne  foient  bonnes^ 

loyales  £c  non  defedueufes,  à  peine  de  confifcation. 

ARTICLE  XX. 

„  Défenfesaux  Marchands  de  triquier  ny  mefler  les  marchandifês  de  differentes  qualitez  8c  prix  ,  8c 
„  d’en  expofor  la  montre  d’autre  8c  de  meilleure  qualité,  à  peine  de  confifcation. 

ARTICLE  XXI. 

Lors  que  la  vente  d’aucune  marchandifê  aura  eflé  commencée  à  certain  prix  ,  il  ne  pourra  eflre  au- 
,,  gmenté  •  6c  fi  dans  la  fuite  le  Marchand  s’ell  trouvé  en  necefiité  de  diminuer  le  prix  de  la  marchan- 
„  dife  ,  la  vente  fora  continuée  au  dernier  6c  moindre  prix  ,  fans  pouvoir  par  le  Marchand  augmenter 
,,  ny  revenir  au  prix  de  la  première  vente  ,  à  peine  d’amende  6c  de  confifcation  de  la  marchandifê. 

ARTICLE  XXII. 

„  Pour  éviter  les  furventes  ,  ne  pourront  les  marchandifês  une  fois  expofées  en  vente  dans  un  port, 
,,  eflre  tranfportées  dans  un  autre  ,  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit  :  défenfos  aux  Officiers  de  Police 
,,  d’en  fouftrir  le  tranfport  fans  permiffion  des  Prevofl  des  Marchands  8c  Efcheviris  ,  à  peine  de  fufpen- 
„  fion  de  leurs  Charges. 

ARTICLE  XXIII. 

„  Dcfenfos  à  toutes  perfonnes  d’acheter  des  marchandifês  fur  les  ports  6c  places  de  cette  Ville  ,  pour 
5,  les  y  revendre  ;  6c  à  tous  Regrattiers  d’acheter  plus  grande  quantité  de  marchandife  que  celle  réglée 
„  ès  Chapitres  particuliers  de  chacune  cfpece  de  marchandife. 


A  R  T  I- 


$So  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  II.  Chap.  I. 

ARTICLE  XXIV. 


„Ne  pourront  les  Marchands  forains  mettre  en  magafins,  chantiers,  greniers,  caves,  ou  celliers  leurs  mar- 
„  chandifcs,à  l’exception  des  bois  flottez,  à  brûler,  foit  fous  leurs  noms,  fait  fous  celuy  de  perfonnes*inter- 
„  pofées,  à  peine  de  confifcation  des  Marchandifes  contre  le  Marchand#  d’amende  arbitraire  contre  le  Bour- 
„  geois  qui  aura  ainfi  prefté  (on  nom.  Pourront  neanmoins  lefdits  Forains  ,  en  cas  de  neccffitc  pour 
„  éviter  la  perte  ou  depcnfleme.it  de  leurs  marchandifes ,  &  avec  la  permiffion  des  Prévoit  des  Mar 
„  chands  &  Elchcv.ns  ,  faire  décharger  lefdites  Marchandifes  en  déclarant  le  lieu  où  ils  les  feront  con- 
„  duirc  ,  &  faifant  les  foumiffions  de  les  faire  rapporter  fur  les  ports  pour  y  dire  vendues 


T  I  T  B.  E  II. 


Du  Bled  &  des  autres  Grains, 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  l’Agriculture  en  general ,  &  de  fis  éloges. 


L 


Gen.z. 


A  terre,  depuis  la  chute  de  l’Homme  ne  nous  produifant  plus  les  chofes  neceffiaires  à  la  vie  qu’à 
force  de  travail,  &  en  les  arrofant  de  la  Tueur  de  fon  vifage,  comme  parle  l’Ecriture  •  ce  doir  efl-rr 
le  preimer  de  nos  foins  quelle  loit  bien  cultivée  8c  en  fuffifante  quantité  ,  li  nous  voulons  en  tirer 
noilre  fubf. foance.  Ccd  cet  Art  auffi  ancien  que  le  Monde  ,  que  les  Hébreux  nommoient  Mata» 
lcs  G'TO  y™»'*  >rlcs  Lat,"s’  «Satura-,  c’eft  de  ce  dernier  nom  que  nous  avons  fait  celuy 
d  Agriculture.  Ses  avantages  fur  tous  les  autres  Arts  font  fi  grands  ,  que  nous  ne  pouvons  raifohnable! 
i  ment  luy  refufer  dans  noftre  eft.me  la  préférence c’aurait  elle  le  feul  exercice  de  l’Homme  fur  la  ter-' 

r  S  1 ,  ^TJ0Um  dcm™f,dans  1  lnnocencc  ;  |>voit  placé  dans  un  lardin  de  delices  ,  afin  qu’il 

le  cultivait  &  qu’il  en  pnft  fom  ,  ut  opérant, ,r  cr  cuftodtret  ilium;  c’eft  le  feul  oue  Dieu  nrfonns  1  l’hL 
me  après  fon  péché  en  le  cbaffimt  de  heu  de  delices,  afin  qu’il  cultivait  la  terre  °  "  n 

de  Paradifo  voluptatts  ut  operaretur  terrant.  L’ambition  ,  l’avarice  ,  le  luxe  ,  la  iolupfo  ,  ou  quelques  au¬ 
tres  v,  ces  ont  donne  naiflancc  a  tous  les  autres  Arts  ;  celuy-cy  feul  eft  naturel  à  l’homme  auflimno- 
ccnt  dans  Ion  principe  8c  dans  fon  objet,  que  dans  fon  exercice. 

Lcs  Payons  mêmes  ont  entrevu  cette  lumière  ,  &  ont  eu  les  mêmes  fehtimens  touchant  fbriemè  &  les 
prérogatives  de  1  Agriculture  :  toutes  les  Nations  l’ont  attribuée  a  quelqu’une  de  leurs  D.vini.£  ou  bien 
ont  fut  1  Apotheoie  de  ceux  de  qui  ils  ont  cru  la  tenu.  Les  Egypc  ....  -n  donnoient  l’honneur  à  Offris  - 
les  Grecs  a  Gères  8c  a  rnptolcme  fon  fils  ;  les  Italiens  a  Saturne  ou  a  Tanus  leur  R„v  nu’ik 
au  nombre  des  Dieux  en  rcconnoiflanee  de  ce  bien-fiiit.  Tous  conviennent  mih  uans  'ce’-omt  eue  le 
même  qui  a  apporte  chez  eux  cette  heureufe  découverte  ,  y  a  en  même-temps  eltahfi  ,!■  s  Lo-  8c  des  Pie 
ccptes  de-  Morale ,  y  a  civilité  les  Peuples  ,  les  a  tirez  de  la  barbarie  &  de  l’indigence  &  Es'  a  fait  ioLiïr 
des  véritables  douceurs  de  la  vie  ;  tant  il  cft  vray  que  cet  Art  a  une  connexité  parfaite  avec  toutes  les 
Vertus  Civiles  ce  Morales. 

Auflî  ne  peut-on  rien  ajouter  aux  éloges  que  les  Anciens  lu  v  ont  donné,  &  à  l’eftime  qu’ils  en  ont  fait 
C’cftoit  1  unique  cmploy  des  Pnnccs  ou  Patriarches  des  Hébreux.  Toutes  leurs  richeflès  confiftoient 
en  terres  qu  il:  cultivèrent ,  en  pâturages ,  &  en  bcfliaux  dont  ils  prenoient  eux-mêmes  le  foin 

Lcs  plus  grands  Hommes  des  autres  Nations  &  les  Rois  mêmes  en  ont  fouvent  fait  leurs  delices  8c 
ont  cherche  dans  ces  plaihrs  purs  &  mnoccnsi  le  délaflèr  des  fatigues  du  Gouvernement 

L.fandredc  Lacédémone  ,  &  l’un  des  Chefs  de  la  République,  citant  venu  un  jour  làluerCyrusRoy 
des  Perfes  a  Sardes ,  8c  luy  offrir  de  riches  prefens  de  la  part  des  Lacemomcns  ,  ce  Prince  nom  le  di 
vertir  le  mena  promener  dans  les  jardins  de  fon  Palais:  Lifandre  furpns  &  charmé  de  la  hauteur  des  ar¬ 
bres ,  de  l’admirable  i.meme  &  du  bd  ordre  dans  lequel  ils  eftoient  arrangez  ,  de  la  beauté  des  allées 
qu’ils  formoient  ;  admirant  de  toutes  parts  cette  terre  fi  bien  cultivée  ,  fi  nette  &  fi  propre  ces  narrer 
res  ema.llcz  de  tant  de  fleurs  dont  l’odeur  deheieufe  parfumoit  Pair,  félicita  le  Roy  de  ce  qu’il  eltoit  fi 
b.en  lem  ;  .1  eut  enfuite  la  cunofite  de  luy  demander  par  qu.  toutes  ces  chofes  eftoient  ainfi  conduites  a 
un  ,  haut  point  de  perfeét.on  ,  que  non  feulement  ,1  admirait  le  foin  &  la  peine  ,  mais  encore  l’efpr.c 
8c  1  induftne  de  ccluy  qui  avoir  compolc  8c  ordonné  fi  agréablement  toutes  ces  chofes  Gyrus  luv  ré 
pondit ,  c'eft  moy-même  qu.  les  ay  ainfi  d.fpofées  ;  c’cll  moy  qui  ay  planté  la  plupart  des  arbres  que 
7e„opl,.  vous  voyez;  8c  je  me  fais  un  plaifir  de  cultiver  ce  jardin  de  mes  propres  mains.  Lifandre  confkierant 
de  d  ailleurs  avec  attention  la  pourpre  Royale  de  Gyrus ,  la  Majeité  de  fon  port  &  de  fon  vifage  la  richeflb 
n  c,.  de  fa .habits  couverts  d’or  &  de  pierreries  U Prince!  s’écria-t-il,  que  tous  les  hommes’ vous  doi- 
îî  vent  eitimer  heureux  ,  d  avoir  fçu  ainfi  joindre  la  vertu  à  tant  de  grandeur  &  de  Jirnitc  1 

H.eron  de  Siracufe,  Attalus  Philopator  de  Pergame,  8c  Archelaüs  de  Macédoine  ,  ont  encore  efté  au- 
excmples0ymaraatCUrS  de  PAS1,'culturc'  Zenophan  &  Plme  nous  fournifl'ent  plufieurs  autres  fcmblables 
neceflaire ,  ^1^^™/^"^  *“  R°ma,nS  °nt  “  de  “C  “  &  * 

Le  premier  Ordre  que  Romulus  inftitua  dans  Rome ,  n’eut  point  d’autre  objet  que  celuy  de  l’Agrt- 
culture  ;  .1  le  compofa  d’abord  des  douze  Fils  de  fa  Nourrice  Acca  Laurentia.  8c  en  fit  autant^  Preffres, 

dont 
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Traité  delà  Police,  livre  V.  Titre  II.  Chap.  I. 


5S1 


kmi’ï?H,r  ;ioffHl',dcs  vtfux  f  dcs  ^crificcs  pour  obtenir  des  récoltes  abondantes  :  ce  fut  de- 

Ja  qu  leur  împola  ce  nom  champcftre  de  Frères  Arvaux,  jfrvalcs  ,  ab  arvis  ,  chamr  s  ou  terres  labou-  Plin.iB; 
Jablcs  ;  ils  portaient  fur  leur  telle  ,  dans  leurs  fonctions ,  une  couronne  d’épics  de  bled  liée  d’un  ruban  Var- dc 
blanc:  &  cet  emp'oy  des-, nt  li  confidc.-ab'e,  que  l’un  d’eux  citant  mort,  le  Roy  p“tluy"m|mef D,a  îf"  a 
«,.1^  de  leur  nombre  toute  ùyie,  &  dans  la  fuite  aucun  n’y  cftoit  admis  qbbe  Sde  naZeê 

Dans  ces  premiers  temps  chacun  fufoit  valoir  fon  héritage  ,  &  en  tirait  fa  fubfiftance  Les  Conful, 1>dn' 1  + 
ne  changèrent  rien  a  cet  uhige  qu’l  s  trouvèrent  dhbli  g  il  fnhfift, -mn  i  "  ■  ,  rCon|“  4  c.  pTir. 

eux-memes  leurs  champs,  dans  une  vie  tranquille  5c  privée  ne  s’occuper  nue  ^  °  U  1  'c  Aurel, 

que  de  leur  famille.  Ce  n’clloit  ny  par  indolence  ny  p!  un  degou ÏTs  2  ndt  s  " 7^,''  Vito’ 
pefant  fiirdeau  des  affaires  publique!  qu’ils  en  ufoient  a£fi  ;  on  lef  Içlt  bS  f  o  e’r  ZsTfcfoim 
£e  ls  eftoient  toujours  prclts  de  reprendre  le  timon  des  affaires ,  ou  le  bâton  de  General  n  ,  n  i  7  ’ 

de  1  Ellat  le  demandoit.  Ce  lut  ainfl  que  Serran., s  fut  trouvé  femant  fon  champ  lors  qu’il  fur  m  b‘7 
pour  commander  l’Armée  Romaine  ;  &  que  l’Huiflier  du  Senar  nui  nom  a  o  ’•  3,  lHut  raandé 

prov, lions  de  Diéhteur  ,  ie  trouva  labourant  luy-même  une  piece  de  terre  de ^mailbif ‘"7""“? 
delà  du  libre  :  il  quitta  cet  exercice  tranquille,  fut  fe  mettre  à  la  telle  de  l’Armée  vamaui  1,7  “ 
&aprCSaTOlr  ^  — d“  tlxompbe  ,  il  retourna  à  lés  ter! 

Cette  haute  ethnie  que  les  Romains  avoient  pour  l’Agriculture  cil  marquée  avec  la  dernière  „,-é  r 
dans  toute  leur  conduite.  Ils  nommoicnt  les  perfonnes  riches,  lcc„p/t,es]  c’eltoic  a  dire  félon  eux T’"  c  f 

fomr,’a,VO,’n7neFnrm’OU  Maifonde  «“P-B»  qu’ds  appellent,  W,  un  lieu  ^7  ’/» 
fui  ml,  5  n,CfCntfCft,T  P°Ur  nen  tous  Ics  autrcs  bici>s-  La  première  monnoye  qu’ils  fcnt  b»  ’ 
lui  maïquec  de  boeufs  ou  de  moutons  comme  les  principaux  fymbolcs  de  la  richefle  ,  ce  qui  |a  fir  e™ 
mu- ,  peçmua  a  ptenie  du  nom  de  pins  ,  qui  fignifioit  le  beftïal  de  la  campagne.  Les  deniers  nnhr 
Lion  Plme,  dont  les  Rcg, lires  des  Cenfcurs  &  des  Quefteurs  Romains  eftoient  chargez  il  nomme, il 
1  ‘"O,  parce  qu  en  effet  tout  le  Domaine  de  Rome  ne  confilloit  anciennement  qu’en  pâturages  1 

gensl  vdlet  •AJSSZ 

Sutn  ^2  2  SiCge  ^  ^ ;  h  VHIe  fut  Pliai 
brS  Cp  y°lumcs  fur  diflci'entes  maticies  :  îè  Sena^qui  en^cmMa  d^fpofihon^lcs  ^î^nb^u^&Tf^^n  ° 7" 
aux  Princes  amis  de  la  République ,  &  ne  referva  uniquement  que  les  vingt-huit  Livres  ffA^icnln  T 
M.igon  Capitaine  Carthaginois.  Ils  eftoient  en  Langue  Africaine  ,  &  il  ne  fc  trouva  encre  tRoT^ 
que  Decius  Syllanus  Gentilhomme  de  l’une  des  plus  anciennes  Familles ,  qui  les  pull  entendre  R  q  7 
traduiht  par  1  ordre  du  Sénat  8c  ,1s  furent  confiiez  auffi-bien  que  la  verfion  avePc  un  f 

^=SUrSqUCl  ASnCU,tUrC  Cftok  a,OTSh  —  fivonte  de  l'Eftat ,  «Æff 

Apres  tous  ces  exemples  on  ne  s’étonnera  pas  fans  doute  fi  les  Phllofophes  ,  les  Orateurs  le,  P„  > 
fiï  fi  p2Se^S“  ^  6ÎC  Pél°S=  dc  pAS-u.ture,P &  fi  les  Loix  l^ccSI 

„  cukiu'e^c’eft  viw>quedl’^omtneCf^(fe  cht^r.16 

Ion  Traite  de  laVieillcffe  ;  &  dans  cette  admirable  inftruftion  qu’il  donna  à  fon  fils  •  TaToûrT^U  7?  S^nSte 
rien  de  tout  ce  qu,  peut  dire  recherché  ou  entrepris  dans  le  monde  qui  (bit  meilleur'  rien  de  n7  U  Ibid’  d= 

rien  de  plus  doux,  nen  enfin  de  plus  digne  d’un  homme  libre,  que  l’Agriculture  oL»b,7  ,C’  n*c"s 

*u%m  “X  .  eXi"m‘"r  ’  f'1  ‘î  ™li«  A  »«  ’^rius  ,  Mil  dulL,  MU  bomiv2T.7""‘  ’*  *' 

^  Zcnophon  ,  avant  ces  fages  Romains  ,  avoit  pouffé  encore  plus  avant  les  éloge, 

Prince  _  _ _ _ 

que  nous  venons  de  rapporter.  .  _ -, 

L’on  entend  allez  qîic  tous  ces  éloges  ne  tombent  que  fur  les  Seigneurs  ou  Proprietaires  de,  ter, 
abahdonnoient  autrefois  le  tumulte  des  Villes,  pour  mener  à  la  campagne  dans  h  cul  arc  de  leur  qn-‘ 
moine  pat'rm  rura  une  vie  plus  libre  ,  plus  douce  &  plus  innocente  Ur  patn- 

i  p  cctte  agréable  retraite  ,  ces  occupations  champeftres  également  raifonnables  &  delicienlb, 

Ls  Poetes  ont  tant  regrette  dans  leurs  vers  ,  lors  que  l’ufagc  commençok  de  s’en  perdre  V  &  ’  qUC 
ment  quelques-uns  des  plus  célébrés  d’entr’eux  s’en  expliquent.  §°  $  ^  com~ 

Horat.  in  Epod.  Ode  II. 

Beatus  ille  ,  qui  procul  negotiis , 

Ut  prifea  gens  mortalium , 

Paterna  rura  bobus  exercet  fuis 
Sulutus  ontni  fœnore  : 

Nec  excitât  ur  claffïco  miles  truci , 

Neque  borret  irdtùm  mare , 

For  unique  vtat ,  cr  fuperba  Civiuni 
Potentiorum  limina. 

Tome  IL  0 

Senec, 
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«  Diod. 
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Senec.  Hypp. 

Non  al'm  mugis,  (e  libéra,  &  vitio  carens, 

Ritufqtie  melius  vit  a  quæ  prifeos  colat , 

Quam  quæ  relittis  mœnibus  Jylvas  amat. 

Non  ilium  avaræ  mentis  inflammat  furor, 

Qui  dicav'tt  montium  infontem  jugis: 

Non  aura  populi,  &  vtilgus  infidum  bonis  s 
Non  pejlilens  invidia ,  non  fragilis  favor. 

Pline  dans  fonHiftoire  naturelle  fe  répand  aufli  en  inveétives  contre  ce  relâchemeut  de  l’ancienne  f im¬ 
plicite  ,  la  préférence  que  l’on  commençoit  de  donner  au  fejour  des  Villes  fur  celuy  de  la  Campagne, 
c’cft-à-dire  ,  aux  embarras  du  luxe  ,  de  la  volupté  ,  de  l’ambition  6c  de  tous  les  autres  vices,  fur  l’inno¬ 
cence  6c  les  douceurs  de  l’Agriculture. 

„  Il  ne  faut  pas  s’étonner  ,  dit-il  ,  fi  la  terre  nous  donnoit  autrefois  fes  fruits  avec  tant  d’abondance  5 
„  elle  prenoit  plaifir  ,  pour  ainfi  dire  ,  d’eftre  cultivée  par  des  charucs ,  couronnée  par  des  mains  triom- 
,,  pliantes  ;  6c  pour  correfpondre  a  cet  honneur  ,  elle  multiplioit  de  tout  fon  pouvoir  les  produétions, 
„  Il  n’en  eff:  plus  de  même  aujourd’huy,  ajoute  cet  Autheur  ,  nous  l’abandonnons  à  des  Fermiers  mer- 
,,  ccnaires ,  ou  nous  la  faifons  cultiver  par  des  Efclaves  ou  par  des  Forçats ,  qui  portent  encore  fur 
„  leurs  vilages  les  cicatrices  du  fer  chaud  dont  ils  ont  elle  marquez  en  punition  de  leurs  crimes  ;  ainfi 
„  la  terre  qui  ne  peut  eftrc  inlenfible  à  cet  affront  *  ne  nous  donne  plus  ce  femble  fes  biens  qu’à  regret, 
,,  6c  devient  fouvent  ilerilc. 

Mais  parlant  fins  figure  ,  il  remarque  qu’en  effet  un  Seigneur  ou  Proprietaire  qui  efl  prefent  à  la  cul¬ 
ture  de  là  terre  ,  qui  s’y  occupe  quelquefois  luy-même  ,  qui  fait  agir  fous  fes  yeux  tous  ceux  qu’il  em¬ 
ployé  ,  qui  donne  fes  l'oins  par-tout  avec  exactitude  6c  vigilance  ,  en  tire  beaucoup  plus  de  revenu,  que 
ceux  qui  s’en  rapportent  a  des  Fermiers,  à  des  Oeconomes,  ou  à  des  Domeltiques,  quelque  fages,  quel¬ 
que  aftcétionncz  ,  6c  quelque  fideles  qu’ils  l'oient. 

Ainfi  l’Agriculture  eftant  la  bafe  6c  le  fondement  de  noftre  fubfiltance  ,  eff:  auiïï  la  première  chofe  qui 
demande  nos  foins  6c  nollre  attention  dans  la  Police  des  Vivres  :  les  Loix  y  ont  fuffifamment  pourvû 
p  ar  la  puiflànte  protection  qu’elles  ont  donné  à  tous  ceux  qui  s’appliquent  a  cet  employ  :  6c  c’eft  de 
cette  matière  importante  dont  le  Chapitre  fuivant  eff:  rempli. 


CHAPITRE  II. 

T)e  La  Culture  des  terres ,  &  de  la  protection  qui  eft  accordée  par  les  Loix  à  ceux 
qui  s' appliquent  à  cet  employ. 

S  Ous  ce  titre  font  compris  non  feulement  les  Laboureurs-Fermiers,  les  Sequcftres  ou  Oeconomes, mais 
encore  tous  les  Seigneurs  ou  Proprietaires  qui  font  valoir  leurs  terres  par  leurs  mains  ,  6c  toutes  les 
difpofitions  qu’il  contient  leur  font  communes. 

Par  une  Loy  des  Athéniens  (a)  il  eftoit  défendu  très-ex prefiement  de  tuerie  bœuf  qui  fert  à  la  charuë 
pour  le  labour  des  terres ,  ou  aux  chars  qui  font  employez  à  voiturcr  les  grains  ;  il  n’etoit  pas  même 
permis  de  l’immoler  en  ficrifice  ■  elle  enjoint  au  contraire  d’en  prendre  beaucoup  de  foin  ,  parce  qu’il  eft 
dans  une  cfpcce  de  l'ocicté  avec  l’homme  ,  pour  procurer  à  l’Etat  un  aufli  grand  bien  ,  que  celuy  de  l’A¬ 
griculture.  Elle  veut  enfin  que  celuy  qui  commettrait  cette  faute  ,  ou  qui  volerait  quelques-uns  des 
outils  ou  harnois  lérvant  a  l’Agriculture,  fuit  puni  de  mort.  Les  Phrygiens  obfèrvoient  cette  même  Loy, 
6cpuniflbient  aufli  comme  homicides  ceux  qui  avoient  tué  un  bœuf  fervant  au  labourage  (b). 

Les  Romains  ne  furent  pas  moins  foigneux  que  les  Grecs  6c  les  autres  Nations,  d’entretenir  l’Agricul¬ 
ture  des  terres  de  leurs  dépendances ,  6c  de  coniêrver  tout  ce  qui  peut  y  concourir.  Pline  rapporte  à. 
cette  occafion,  (c)  qu’un  Romain  eftant  un  jour  dans  l’une  de  fes  Métairies,  fit  tuer  l’un  des  bœufs  fervant 
au  labourage  ,  pour  feitoyer  un  jeune  homme  de  fes  amis  ,  qui  avoit  témoigné, par  un  ragouft  bizarc,  a- 
voir  envie  de  manger  des  tripes  de  ce  bœuf  :  il  fut  acculé  de  cette  action  devant  Iq.  Peuple  ;  fon  procès 
fut  inffruit  avec  toutes  les  folemnitez  ordinaires  :  il  reprefènta  pour  fa  défenfe  que  ce  bœuf  luy  appar- 
tenoit  ,  6c  qu'ainû  il  avoit  pu  en  difpofer  à  fa  volonté  :  le  Peuple  n’eut  point  d’égard  à  cette  exeufe  ,  il 
le  condamna  au  bannifl'ement  ;  6c  par-là  luy  fit  porter  ,  ajoulte  Pline  ,  la  même  peine  que  s’il  euft  tue 
fon  propre  Métayer. 

Ce  n’eft  pas  allez  de  conferver  avec  foinj6c  de  tenir  en  afleurance  fous  la  protection  des  Loix  tout  ce  qui 
eft  necefl'aire  au  labourage  ,  il  faut  encore  veiller  autant  qu’il  cil  poflîble  ,  que  ces  fecours  ne  demeu¬ 
rent  pas  inutiles  à  l’Etat  ,  6c  que  ceux  qui  doivent  les  employer  n’y  l'oient  point  troublez. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  Conflantin  le  Grand  par  une  Loy  du  troifiéme  Juin  3  iz.  (W)„fit  défenle  à  tous 
„  créanciers  de  faifir  pour  dettes  civiles  les  Efclaves ,  les  bœufs ,  ou  les  inflrumens  qui  fervent  au  la- 
„  bourage  ,  de  s’en  mettre  en  pofl'eflîon  6c  d’en  dépofl'eder  leurs  debiteurs ,  quoiqu’ils  en  euflent  ob- 
î,  tenu  la  permiffion  des  Juges  par  quelques  Sentences  que  ce  pult  eflre.  Cette  même  Loy  veut  que  fi 
5j  ce  cas  arrivoit,  les  créanciers  ,  leurs  cautions  6c  les  Juges  mêmes  du  Bourg  ou  Village  qui  l’auroient 
5)  permis  ou  fouftèrt ,  en  fuffènt  punis  d’une  peine  arbitraire  par  le  iuge  fupericur. 

Ce  même  Prince  par  une  autre  Loy  du  2.  Juin  31y.fr  !  „  fit  de  fcmblables  défenfes  aux  Receveurs  de  fes 
,,  deniers ,  ou  des  deniers  publics,  de  faire  faifir  les  efclaves  ou  les  bœufs  fervant  au  labourage  ,  6c  or- 
„  donna  que  quiconque  y  contreviendrait ,  fufl  puni  de  mort  par  le  Magiftrat  de  la  Province  où  la 
„  faute  aurait  efté  commilè.  Ce  Prince  ajoute  pour  motif , que  ce  trouble  que  l’on  apporterait  à  l’A- 

„  gricul. 
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„  griculture  en  diminuant  l’abondance  des  vivres  6c  du  commerce  ,  feroit  plutoft  un  obftacle  qu’une 
,,  facilite  à  la  perception  de  les  droits. 

Il  y  eut  un  temps  que  les  Habitans  des  Provinces  eftoient  obligez  de  fournir  des  chevaux  de  portes  L  s; 
aux  Cou  riers  ,  Sc  des  bœufs  pour  les  voitures  publiques.  Conftantin  par  une  Loy  du  vingt -unième  c.  Th.U1S 
janvier  de  la  même  année  515".  „  fit  défenfes  de  prendre  pour  cet  ulage  des  bœufs  fervant  au  labour,  de  cur'fu 
,,  11  enjoignit  aux  Mairtres  des  portes  6c  aux  Officiers  qui  avoient  l’inlpccrion  fur  eux  ,  de  corriger  fe-  publico. 
5,  verement  eux-mêmes  ,  ceux  qui  contreviendraient  a  cette  L’oy,  ou  de  les  conduire  devant  le  Magif- 
„  tr.it  pour  leur  faire  la  réprimandé  ,  ou  leur  impofer  la  peine  qu’ils  auraient  mérité  :  que  s’ils  eftoient 
„  d’une  qualité  fi  éminente  ,  qu’il  ne  convint  pas  d’agir  contre  eux  avec  cette  feverité  ,  leurs  noms  fe- 
„  raient  envoyez  au  Prince  pour  y  pourvoir  par  fon  autorité.  Elle  porte  enfin  que  fi  les  Couriers  ne 
,,  trouvoient  pas  chez  le  Maiitre  de  la  porte  les  bœufs  dont  ils  avoient  befoin  ,  ils  dévoient  plutoft  de- 
,,  meurcr  6c  attendre  qu’il  puft  leur  en  fournir  ,  que  de  prendre  pour  leur  lérvice  ceux  qui  font  def- 
,,  tinez  à  la  culture  de  la  terre. 

Les  vexations  que  les  perfonnes  puiflantes  exerçoient  dans  les  Provinces  ,  eftoient  encore  un  fort  L ■  unic- 
grand  ublbcle  i  l’Agriculture,  principalement  dans  les  lieux  éloignez  du  centre  de  l’Etat.  I  -.es  Loix 

qui  furent  faites  pour  y  remédier  nous  apprennent  qu’ils |(c  rendoient  terribles  aux  gens  de  la  Campa-  m  pro-’ 
gne  j  tcrribilcs  Rujlicano  cuipiam  ,  qu’ils  en  exigeoient  des  fcrvices  ,  des  prefens,  des  corvées  ,  qu’en  un  vinciali- 
rnot  ils  les  traittoient  comme  leurs  cfclaves.  Ce  fut  ainfi  que  s’en  expliquèrent  les  Empereurs  Valen-  bus  infli' 
tinicn  6c  Valons ,  dans  la  Loy  qu’ils  firent  à  cette  occatïon  pour  l’Illyrie  ,  le  trentième  Septembre  368.  8antUr' 

3,  Elle  porte  que  quiconque  de  ceux  qui  font  élevez  en  dignité  dans  les  Provinces ,  foit  Gouverneurs, 

„  foit  Officiers  militaires  ou  tous  autres  qui  abuléront  de  leur  autorité  pour  vexer  les  gens  de  la  Cam- 
,,  pagne  ,  qui  exigeront  d’eux  des  fcrvices  ,  des  prefens ,  des  corvées  ,  foit  de  leurs  perfonnes,  foit  de 
„  leurs  bœufs,  ou  qui  recevront  ce  qui  leur  fera  volontairement  offert  à  ce  titre,  foient  punis  d’un 
„  exil  perpétuel,  6c  de  la  confifcation  de  tous  leurs  biens.  Honoré  6c  Theodoiê  par  une  Loy  de  l’an 
„  416.  défendirent  enfin  de  prendre  même  pour  gages  ou  nantiflèmens  ,  aucune  des  chofcs  qui  fervent 
„  à  la  culture  des  terres. 

Mais  en  même  temps  que  les  Loix  protègent  ainfi  les  Proprietaires  des  terres  ,  ou  les  Laboureurs  qui  L.  8,  pi. 
les  font  valoir  ;  elles  veulent  auffi  que  chacun  d’eux  rempliflê  fon  devoir  ;  elles  entendent  qu’en  profi-  £norurft 
tant  de  ce  repos  qui  leur  eft  procure  ,  ils  ne  laiflènt  aucune  terre  fans  culture  ,  6c  fans  la  mettre  en  quïîes 
crtat  d’en  tirer  le  fecours  que  l’on  attend  de  leurs  foins  6c  de  leurs  travaux.  pignori. 

L’Empereur  Pertinax  qui  regnoit  fur  la  fin  du  fécond  fieclc  ,  fit  une  Loy  expreflè  pour  punir  ceux  Æ,ianus 
qui  laiflèroient  leurs  héritages  en  friche  :  „  Elle  porte  que  toutes  les  terres  dont  la  culture  feroit  ainfi  jJjftYc* 

,,  négligée  ,  appartiendraient  au  premier  qui  s’en  mettrait  en  pofleffion  pour  les  faire  valoir  :  elle  y  M.'  ' 

„  excite  même  par  des  récompenfès  ,  elle  veut  que  ceux  qui  entreprendront  ce  travail ,  qui  doit  entre-  Cufpi- 
„  tenir  l’abondance  dans  l’Eftat ,  foient  exempts  de  toutes  charges  6c  de  toutes  impofitions  pendant  dix  Jfian- dc 
„  ans ,  6c  que  fi  ce  font  des  efclaves  ,  elle  les  met  en  liberté  pour  toujours.  cïfar’ 

„  Aurelien  ordonna  aux  Decurions  ou  Magiftrats  Municipaux  des  Villes,  défaire  valoir  les  terres  &  impe- 
„  abandonnées  dans  leur  territoire  ;  que  s’ils  n’eftoient  fuffifans  pour  porter  cette  charge  ,  il  leur  en- rat- 
„  joignit  de  partager  ces  terres  entre  d’autres  Citoyens  qui  auraient  foin  de  les  cultiver,  ëc  accorda  trois  cùmdiv 
„  ans  d’immunité  à  ceux  qui  voudraient  bien  s’en  charger.  Cette  même  Loy  fut  renouvellée  par  Conf-  Aurel. 

,,  tantin  dans  toutes  fes  circonftauces.  C.  de 

„  Une  Loy  de  Valentinien  ,  de  Theodofe  6c  d’Arcade  ,  permet  a  un  chacun  de  fe  mettre  en  poflèf-  °®n*  a~ 
„  fion  de  fit  propre  autorité  des  terres  abandonnées  ,  6c  de  les  faire  valoir  ,  foit  qu’elles  foient  proches  Perr°0  e~ 
„  de  fes  héritages  ,  ou  qu’elles  en  foient  éloignées ,  elle  veut  neanmoins  que  fi  le  Proprietaire  fe  pre-  L.  s.'qui 
„  fente  dans  deux  ans  pour  les  retirer ,  elles  luy  foient  rendues  en  rembourlânt  par  luy  ce  qui  aura  aSro  V- 
„  coufté  pour  les  mettre  en  valeur  •  6c  que  s’il  laifle  paflér  ce  temps,  il  n’y  foit  plus  reçu.  ti' 

Les  Ordonnances  de  nos  Rois  .n’ont  pas  cfté  moins  favorables  d  l’Agriculture  que  ces  Loix  Ro-  U  °' 
maines  :  l’on  y  voit  par-tout  cette  proteérion  finguliere  du  Prince  ,  à  l’ombre  de  laquelle  fès  laborieux 
fujets  par  un  travail  affidu  6c  tranquile  tirent  de  leurs  héritages  avec  tant  d’abondance  toutes  les  cho- 
fes  neccfiaires  d  la  vie,  qu’il  eft  en  ertat  d’en  faire  part  d  lès  voilins  ;  6c  par  ce  commerce  d’attirer  leurs 
richeflès  dans  fes  Eftats.  Les  propres  termes  de  ces  Ordonnances  qui  font  nos  Loix,  nous  apprendront 
davantage  :  nous  les  rapporterons  dans  leur  entier  ;  il  feroit  difficile  de  les  extraire  fans  les  aftoiblir.  Voi- 
cy  ce  qu’elles  contiennent. 


‘ Du  Reglement  General  de  R o lice  fait  au  Coufeïl  du  Roy  le  4.  Février  1  y 67. 
Chap.  4.  Art .  4. 


IL  fera  pourvû  par  les  Officiers  ,  qu'en  leurs  territoires  le  des  terres  pour  le  moins  tenues  en  blairic  ,  5c  que  ce  qui 
labour  &  femence  des  terres  ne  foit  délaifie  pour  faire  eft  propre  5c  commode  pour  prairie  ,  ne  foit  appliqué  à 
plan  exceûif  de  vignes  :  ains  foient  toujours  les  deux  tiers  Vignoble. 

Un  autre  Réglement  qui  fut  fait  au  Confcil  pour  la  Police  generale  du  Royaume  le  vingt -un  No-'  Font, 
vembre  1577.  fous  le  régné  de  Henry  III.  regiftré  au  Parlement  le  deux  Décembre,  contient  auffi  cette  ïkid.  ^ 
même  difpofition  ,  pour  la  confervation  des  terres  deftinées  au  labourage  :  Et  voicy  ce  qui  a  efté  fait  en  |*’6P* 
faveur  de  ceux  qui  l'ont  deftinez  par  leur  naiflance  ou  par  leurs  emplois  à  les  cultiver. 


OElob.  H  A  R  L  E  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France,  à 
71.  tous  prefens  5c  à  venir  ,  Salut.  Comme  euffions  efté 

\t par  par  plulieurs  fois  requis  par  la  Reine  noftre  très-honnorée 
ueL  le  Dame  fie  Mere ,  de  ftivorifer,  foulager  ,  maintenir  8c  con- 
y  met  ferver  nos  pauvres  fujets  ,  fpecialement  ceux  qui  exercent 
s  fa  fie  labourent  la  terre,  habitans  le  Plat -Pays ,  fujets  aux  pal- 
'tec-  Tome  II, 


lages  8c  injures  des  gens  de  guerre:  Confideré  que  le  vray  tion  les 
fondement  de  tout  eftat  eft  en  la  culture  de  la  terre ,  de  la-  I, la¬ 
quelle  fe  tire  annuellement  les  revenus  8c  moyens  de  nour-  reurs,  & 
rir ,  veftir  8c  entretenir  les  hommes;  8c  que  d'ailleurs  eftant  fait dè- 
advenu  que  les  guerres  8c  troubles  paflez  ayant  diminué  gran-  fenfes  de 
dement  les  hommes,  ks  chevaux,  bœufs,  vaches, ôc  tou-  fait r 
O  z  te 
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te  forte  de  bellial  ce  nourriture  ,  au  moyen  de  quoy  infi¬ 
nies  ter.es  de  nollre  Royaume  ,  Pays  ,  Terres  &  Seigneu- 
’  n'es  de  n  offre  obéiffance  ,  font  fans  culture  ,  Sc  les  autres 
mal  cultivées  ,  pour  les  petits  moyens  qui  font  demeurez  a 
li  peu  de  gens  de  labeur  qui  relient  ,  pour  le  fumage  &  a  - 
niendcmem  de  ldi  tes  terres  ,  il  efl  fuit  raiionnable  que  par 
. anc  •  c  : o  tltip  iç  li  peu 

’  qu'il  y  a  de  moyen. 

N  mu:  ayant  mis  cette  matière  en  deliberation  avec  nof- 
'  - 

Alenç  .1  ,  aucuns 

P:  in  ce  de  noltre  Sang  ,  &  autres  grands  8c  notables  Perfon- 
'  nages  d:  nollre  Coni'eil  Privé:  8c  après  que  par  leurs  avis  il 
trou  é  neilleur  expédient  que  de  maintenir  les 
1 

pLur'.é  ,  que  nul  leur  créditeur  ou  autre  pour  quelque  oc- 
c.r.ion  que  ce  foit  ,  les  puific  exécuter  ne  faire  exécuter  en 
Ictus  païennes  i'c  meubles  fervant  au  fait  dudit  labourage, 
ciivonffanevs  de  dépendances. 

vis  que  defli  ,  àvi »n  dit  &  01 1<  ni  é  ,  i 
Sc  o  donnons  ,  que  déformais  &  jufques  au  dernier  jour  de 
Décembre  ,  que  l'on  comptera  1574.  nul  homme  exerçant 
1  terre  par  luy ,  fes  ferviteurs  8c  famille,  pour 
en  t  i  :  c  1  grains  Sc  fruits  nccclfaires  à  la  nourriture  des  hom¬ 
me,  é:  d  s  belles,  ne  pourra  élire  exécuté  pour  dette  ,  11e 

pou:  occasion  quelle  quelle  l'oit  ,  en  la  perfonne, n'en 

fon  lit  ,  cirevaux ,  juraens ,  mules  ,  mulets,  ânes,  âneffes, 
bo  ,  es,  >i  »s ,  moutons ,  volailles, 

ciurt.iés,  chaiettes,  charriots,  tomberaux,  herl'es,  civières, 
n'en  .1  icti.ie  autre  partie  de  bellail  8c  meubles  fervant  au 
fait  dudit  labour, ig  •  ,  circotiftances  &  dépendances  ,  ayant 
pour  ledit  temps  affranchi  ,  exempté  de  délivré ,  comme  par 
ces  Prefentes  pour  ce  lignées  de  noltre  main  ,  ik  de  nollre 
certaine  Icience,  pleine  putffance,  ik  autorité  Royale,  nous 
affranchilfons  ,  exemptons  8e  délivrons  lefdits  Laboureurs 
oe  toute  execution  ,  qui  par  vertu  de  quelconques  Arrcils 
Sentences,  Jugetnens,  Contrats,  Obligations,  Cedules  ik  Brè¬ 
ve:  ,  ou  {  >ui  quelque  autre  caule  qui  fe  puiffe  prefenter, 
pourroit  eilrc  fur  eux,  leur  bellail  8e  meubles,  fervant  com¬ 
me  du  eit  au  labourage  8e  amendemens  des  terres,  circons¬ 
tances  ik  dépendances  faite  8c  exploitée.  Lefquels  Labou¬ 
reurs  comme  citant  en  noltre  protection  8c  fauvegarde  ,  en 
laquelle  nous  les  avons  pris  8c  mis,  prenons  Sc  mettons  par 
cefdites  prefentes  ,  Nous  voulons  8c  entendons  qu'ils  fafi’ent 
8c  exercent  leur  labourage  8c  culture  en  toute  liberté  ,  fans 
aucun  détourbier  n'empechcment  ;  excepté  toutefois  quand 
il  fera  quel! ion  de  nos  deniers  8c  affaires  ,  ik  des  moiflons 
des  grains ,  deniers  ,  fruits,  charrois ,  corvées  8:  autres  con¬ 
ditions  ,  a  la  charge  dcfquellcs  feront  baillées  les  terres  ik 
du  bellail  blanc  ,  ou  à  corne  que  tiendra  le  Laboureur,  au¬ 
quel  cas  nous  11'entendons  le  prefent  affranchiflement ,  pro¬ 
tection  8c  délivrance  avoir  lieu  ,  n’effet,  ne  que  les  Mailtres 
bailleurs  detbitcs terres  8c  bellail,  refpcétivemcnt  leurs  hoirs, 
fuece  lie  tirs  8c  ..ans  caule  ik  droit  ,  ne  puiflent  agir  .<  pro¬ 
céder  pat  ff*s  voves  d'execution  ,  8c  autres  qui  feront  por- 
tées  par  leurs  cc  itrats  ,  obligations  ,  cedules,  brevets,  & 
autre  con  .  aitinr.s  contre  les  Laboureurs  ik  preneurs  defdt- 
tes  tenus  8c  bellail.  Si  donnons  en  mandelnent  à  nos  a  niez 
8c  féaux  Con!  allers  tenant  nollre  Cour  de  Parlement  ,  que 
CCS  Briffa;  es  !s  a  veut  à  regiilrer  ,  8c  le  contenu  en  icelles 
■  .  ent  ement ,  efl  int  & .  faifant 
celte:  lotis  troubles  8:  cmpéchemens  au  contraire,  nonobftant 
tous  Emis,  Deei.w.-.tior.s,  Rcglemcns ,  Coultumes, ulages  8c 
autres  choies  a  ce  c.uitv aires,  aufquclles  Nous  avons  dérogé 
8c  dviogeons  p  ca,  Prdcntes.  Donné  à  Blois  le  huitième  jour 
d'OffoTc  Tan  de  grâce  mil  cinq  cent  foixante-onze  ,  ik  de 
ricit.e  ieeiu  le  onzième.  Ain  .i  ligne  ,  CHARLES.  Et 
1  (  nfeil ,  Dolu,  Et 

d  .  g  tnd  Sceau  de  cire  verte  ,  fur  lacs  de  foye  rouge  ce 
vette. 

Du  R<  :c;;:cnt  fri  par  Henry  II',  le  3. Novembre  1590. 
pour  là  Difciplme  Militaire.  Art.  j.  &  6. 

TOus  les  Payfans,  Laboureurs  ce  autres  gens  des  Champs 
non  portails  armes  ,  font  mis  en  la  protection  8c  l’au- 
vegarde  du  Roy,  eniemblc  leurs  vaches,  moutons, brebis  8c 
autre  bellail  ,  c:  ne  leur  fera  touché  ne  méfait  a  eux  ne  à 
leurs  troupeaux  de  bellail  on  quelque  forte  8c  maniéré  que 
ce  foit  ,  iur  peine  de  la  vie. 

Et  afin  que  les  terres  ne  demeurent  fans  culture  8c  en  fri¬ 
che,  par  faute  de  pourvoir  a  la  feureté  du  labourage,  Sadite 
T.  relié  défend  fur  les  mêmes  peines  de  la  vie,  à  toutes  per¬ 
lâmes  de  quelque  qualité  ,  Nation  8c  condition  quelles 
fuient  de  En  Année*,  de  prendre  prifonniers  ou  rançonner 
g- -'•••••  b  a;  ans.  Laboureurs  ou  autres  gens  des  Champs, ny 
i-"'  .'-c  ou  médire  en  leurs  perfonnes  ,  en  leurs  che- 

'  Uiv,  i  ■:!:>.  mulets,  mules, ânes  ou  autre  bellail,  foit  eftant 
er.  an  labourage ,  ou  f.ii.'ant  leurs  mcltives  ou  lemences  en 
E  (  ....  ,  ■.  .  dans  leurs  maifons  ,  ou  faifant  leur  trafic  8c 

ticgocc  T.. ti Clique  ,  8c  ne  la  pourra -on  prendre  prifon- 
ruers ,  fit;  la  meme  peine  de  la  vie. 


HENRY  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  r 6.  M< 
Navarre:  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver-  15:7. 
ront;  Salut.  Nous  penfions  que  les  heureux  progrès  8:  .1-  Lettres 
vancemens* qu’il  a  plit  à  Dieu  donner  a  nos  affaires  ,  don-  Patentt 
neroient  incontinent  moyen  ,  commodité  8c  facilite  a  tous  de  Hcr, 
nos  Sujets  de  le  remettre  des  ruines  8c  pertes  fouffertes  de-  IV. en  / 
puis  le  commencement  des  prefens  troubles  ;  mais  au  con-  veier  de 
traire  à  nollre  très-grand  regret  ,  nous  voyons  devant  nos  L.iiiou- 
yeux  nofdits  Sujets  réduits  8c  proche  de  tomber  en  une  c-  rems  -, 
minente  ruine  par  la  ceflation  du  labour  prefque  generale  gifiries 
en  tout  nollre  Royaume  ;  de  laquelle  recherchant  la  caufe  zi  au 
pour  donner  remede  à  un  mal  li  prompt  8c  fi  violent,  Nous  même 
avons  elle  affeurez  par  les  plaintes  qui  en  font  venues  de  mois. 

' 

que  l'on  fait  contre  les  Laboureurs,  8c  la  crainte  qu'ils  ont  1-  3.  tit 
d  élire  vexez  8c  tourmentez  ,  tant  par  les  grandes  dettes  33- 
defiju elles  la  malice  ik  incommodité  du  temps  les  a  fur-  nomb. 

z  ,  que  poui  la  recherche  du  payement  de  nos  tail-  p- 1191 
les  8c  des  autres  levées  qu'il  leur  convient  payer  ,  les  ont 
fait  quitter  8c  abandonner  non  feulement  leur  labour  8c 
vacation  ordinaire  ,  mais  aulîi  leurs  maifons  ,  fe  trou¬ 
vant  maintenant  les  Fermes  ,  Cens  8c  quafi  tous  les  Vil¬ 
lages  inhabitez  8c  deferts  ;  a  quoy  délirant  pourvoir  , 
linon  2  l'cntierc  décharge  defdits  Laboureurs  ,  pour  le 
moins  leur  conferver  lents  meubles  M  utenfiles  fervant  à 
leur  labeur  ,  la  perte  defquels  olle  même  aux  plus 
atfez  le  moyen  8c  le  courage  de  faire  leur  devoir  8c  vaca.- 
tion  :  Nous  pour  les  caulès  8c  conliderations  fufdites ,  re- 
gretant  que  la  neccffite  du  temps  8c  de  nos  affaires  ,  autant 
furchargez  de  dépenics  que  jamais ,  ne  nous  permettent  de 
faire  davantage  pour  le  ioulagemcnt  defdits  Laboureurs:  a- 
vons  ordonne  8c  ordonnons  par  ces  Prefentes  ,  qu’il  ne  fe 
fera  cy-après  aucun  arreft  ,  faille,  tranlport,  decret, ou  main- 
mile  lur  les  chevaux,  bœufs  8c  autres  belles  ik  utenfiles  des 
Laboureurs  ,  Vignerons  8c  Manœuvres  fervant  a  labourer 
8c  cultiver  les  terres  foit  labourables  ,  vignobles  8c  autres 
non  plus  pour  nos  deniers  ik  affaires  ,  que  pour  autre  cau- 
lè  quelle  qu'elle  foit  ;  ik  où  il  y  en  auroit  a  préfent  ik  lors 
de  la  réception  ik  entérinement  des  prefentes  en  dépoli  ou 
prifon  faifis  ik  arreilez.  Nous  entendons  qu'il  leur  en  foit 
fait  prompte  8c  entière  main-levée  8c  délivrance.  Voulons 
en  outre  8c  Nous  plailt  ,  que  les  Ordonnances  8c  Regle- 
mens  tant  anciens  que  ceux  par  Nous  faits  pour  les  cor¬ 
vées  qui  font  à  faire  a  nos  Villes  ik  Places  ,  loient  étroite¬ 
ment  gardées  ik  oblèrvées  ,  afin  que  lefdits  Laboureurs, 
Vignerons  8c  autres  manœuvres  ,  leurs  chevaux  8c  utenfiles 
ne  fuient  diilraits  de  leur  travail  ordinaire ,  finon  ès  lieux , 

8c  félon  que  par  nos  Lettres  Patentes  d  Clément  fignées  ik 
expédiées  par  l'un  de  nos  Secrétaires  d’Eftat ,  il  elt  permis 
&  exprellèment  oétroyé. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  &  féaux  Con- 
fcillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  ,  Baillifs, 
Sénéchaux,  Prevolls,  ou  leurs  Lieutenans  ,  que  ces  Prefen¬ 
tes  ils  ayent  à  vérifier  ,  ik  faire  garder  8c  obièrver  chacun 
en  leur  rell'ort  8c  Jurifdiclion  ,  félon  leur  forme  8c  teneur; 
cefiant  Sc  faifant  ceffer  tous  troubles  8c  cmpéchemens  au 
contraire.  Et  afin  que  ccttc  nollre  Prciènte  Ordonnance  8c 
Déclaration  foit  inviolablement  fuivie  8c  exécutée,  pour  ce 
qui  nous  touche  Sc  concerne  ,  ëc  donner  par  noltre  exem¬ 
ple  occafion  à  tous  nos  Sujets  de  ne  rien  pourfuivre  S:  re¬ 
quérir  au  contraire. 

Nous  mandons  auffi  à  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les 
Prefidens  Sc  Threlbricrs  Generaux  de  nos  Finances ,  Rece¬ 
veurs  Generaux  8c  particuliers  ,  Ellùs  8c  Controleurs  fur  le 
fait  de  nos  Aides  Sc  Tailles  par  toutes  les  Generalitez  8c 
Effeétions  de  nollre  Royaume  ,  dellivrant  les  Executoires 
pour  la  levée  de  nos  deniers  quels  qu'fis  foient  ,  de  faire 
défenfes  à  tous  Huilliers ,  Sergens,  Colleéteurs  8c  autres,  de 
prendre,  arrefter,  faifir ,  cmprifonner,  ou  emporter  aucuns 
chevaux  ,  bœufs,  ne  autres  belles  ik  utenfiles  fervant  audit 
labour  8c  culture  des  terres  labourables  ,  vignobles  ou  au¬ 
tres  ,  fur  les  peines  que  nos  Juges  8c  Officiers  fufdits  con- 
noiffront  telle  defobéïffance  le  requérir;  aufquels  permet¬ 
tons  d'informer  exaélement  8c  foigneufement  de  toutes  les 
contraventions  qui  feront  fur  ce  fanes  par  quelque  perfonne 
que  ce  foit  ,  8c  procéder  extraordinairement  contre  les  au¬ 
teurs  8c  exécuteurs  d'icelles  ,  fans  aucun  déport  8c  faveur 
par  les  peines  où  ils  verront  en  leurs  loyautez  8c  confciences 
le  fait  le  mériter  :  faifant  en  outre  défenfes  très-expreffes  à 
tous  nos  Lieutenans  Generaux  ,  Gouverneurs  de  nos  Pro¬ 
vinces  ,  Villes  ik  Places  de  nollre  Royaume  ,  8c  à  tous  au¬ 
tres  Chefs  8c  Conducteurs  de  nos  Gens  de  Guerre  ,  tenir 
exaélement  la  main  en  ce  qui  fera  de  leur  pouvoir  ik  char¬ 
ge  ,  a  ce  que  les  chevaux,  bœufs,  bellial  cc  utenfiles  de ffuf- 
dits,  foient  confervez  auldits  Laboureurs,  Vignerons  8c  Ma¬ 
nœuvres,  fans  permettre  qu'ils  l'oient  employez,  foit  aux  cor¬ 
vées  ou  autres  ouvrages  de  fortifications  ik  autres,  finon  en 
tant  que  par  nol'dites  Lettres  Patentes  il  leur  fera  permis,  ou 
dillraits,  enlevez  8c  amenez  par  Soldats  ne  autrement  en  for¬ 
te  que  cc  foit  ,  leur  baillant  en  garde  8c  proteétion  lefdits 
Laboureurs,  Vignerons  8c  Manœuvres  ,  faifant  chaftier  par 
les;  Prevolls  de  nos  Camps  ik  Armées  ,  ou  de  nos  Coulins 
les  Maréchaux  de  France,  ceux  qui  fe  trouveront  avoir  con¬ 
trevenu  au  contenu  des  Prefentes  :  8c  en  cas  de  mépris 
8c  connivence  par  eux,  8c  pat  même  moyen  permis  8c  per¬ 
mettons 
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mettons  aux  Gens  de  nofdits  Parlemens ,  Baillifs,  Sénéchaux, 
Prevofts  8c  autres  Juges  informer  8c  décréter  defdites  con¬ 
traventions  ,  mépris  8c  connivences  ,  Sc  faire  85  parfaire  le 
procès  aux  auteurs  8c  exécuteurs  d'iccllcs  ,  félon  que  la  ri¬ 
gueur  portée  par  nofdites  Ordonnances  &  le  bien  public  le 
requiert  ,  &  lcront  par  eux  ces  Prefentes  ou  copies  d'iccl- 
les  baillées  ou  envoyées  a  tous  nofdits  Lieutenans  Gene¬ 
raux,  Gouverneurs,  Threforiers  Generaux  ,  Receveurs  8c 
Elus ,  8c  autres  Officiers  des  Provinces,  Villes  8c  chacunes 
des  Paroiffes  de  leur  Relient  ,  8c  lues  8c  publiées  en  icel¬ 
les  par  chaque  mois  aux  jours  8c  heures  accoullumées ,  n- 
fin  que  peribnne  n'en  prétende  caufc  d'ignorance  :  Car 
tel  ell  elt  noftre  plailir  :  lin  témoin  de  quoy  Nous  avons 
fait  mettre  nollre  feel  à  cefdites  Prefentes.  Donné  à  Paris 
le  feiziéme  jour  de  Mars  1595.  8c  de  nollre  Règne  le  iixié- 
înc.  Ainli  figné,  HENRŸ.  Et  furie  reply,  parle  Roy, 
Potier,  Et  feele  du  grand  Scel  de  cire  jaune  à  double 
queue. 


17.  Dr-  T  E  R°y  ayant  efté  averti  que  les  Huiffiers ,  Sergens,  Ar- 
tembre  '  ^  chers  &  Officiers  employez  au  recouvrement  des  tail- 

les  ,  fubliftances  ,  8c  autres  impofitions  8c  levées  qui  le 
Arrejl du  f°nt  ^ur  ies  peuples  ,  prennent  par  execution  leurs  lits,  lin- 


ceuils,  couvertures  ,  pain  ,  outils  ,  chevaux  &  bœufs  qui  Confeil, 
leur  fervent  a  cultiver  8c  a  labourer  la  terre  ,  8c  lefquels  qui  fait 
ils  font  vendre  taure  de  payement  ,  fans  confidcrer  que  le  dèfenfts 
principal  revenu  des  Payfans  confifte  ,  les  uns  à  mettre  en  d'execu- 
valeur  les  terres  qu'ils  tiennent  a  ferme  ,  8c  les  autres,  au  ter  les 
travail  de  leurs  bus  ,  dont  ils  font  privez,  eftant  déveltus  rtcuMes, 
des  chdes  litldites  :  Et  oüi  le  rapport  du  Sieur  le  Chaton  beftiaux 
Conleiller  audit  Confeil  ,  8c  Intendant  des  Finances.  SA  ouhar- 
hSËIL  .  noi s  dis 

p  te  Iles  inhibitions  8c  defenfes  aufdtts  Huiffiers,  Sergens,  Labour. 
Archers  8c  autres  Officiers  employez  au  recouvrement  des  pour  les 
tailles  ,  fubiillances  ,  Ce  attires  impofitions  8c  levées  qui  le  propres 
font  fur  les  peuples  ,  de  prendre  par  execution  ,  tranfpor-  deniers 
ter  ny  faire  vendre  fur  lefdits  contribuables,  8c  taxes  à  icel-  ottaffai- 
les  ,  leurs  lits  ,  linceuils  ,  couvertures,  pain,  outils  8c  bel-  res  du 
tes  arables  ;  a  peine  de  tous  les  dépens  ,  dommages  8c  in-  Roy. 
terefts  de  ceux  fur  lefquels  les  faifies  ,  execution,  tranfport  Conf.des 
8c  vente  s  en  feront  ,  8c  d'efire  pourfuivis  pour  la  relfitu-  Ordon. 
tion  d  iceux  ,  ou  la  valeur ,  comme  pour  les  propres  de-  1. 7.  tit.  <5. 
niers  8c  affaires  de  Sa  Majelté ,  fur  l'affirmation  defdits  par-  tom.  1. 
ticuliers  fur  qui  elles  auront  efté  faites  ;  8c  fera  le  prefent  p.  743. 
Arreit  exécuté  nonoftant  oppofitions  ou  appellations  quel¬ 
conques.  Fait  au  Confeil  d'Eftat  du  Roy  tenu  a  Paris  le 
17.  jour  de  Décembre  1643. 


Dans  le  partage  qui  a  efté  fait  originairement  des  terres  ,  nos  An  ce  fl  res  avoient  pris  foin  d’en 
lailler  toujours  une  portion  en  commun  pour  fervir  de  pâturages  aux  beftiaux.  Sans  cette  lïige  pré¬ 
caution  il  auroit  elle  impoffible  aux  Habitans  des  lieux  de  nourrir  les  beftiaux  qui  leur  font  necellài- 
res  pour  fertilifer  les  champs  deftinez  à  rapporter  des  grains  ou  des  fruits.  Un  cftablillement  fi  u- 
tileavoit  efté  beaucoup  traverfé  pendant  les  guerres  6c  les  troubles  de  l’Eftat.  PlufieursCommunau- 
tez  avoient  efté  obligées  d’aliener  ces  ufages  ou  terres  communes  au  profit  de  particuliers  ;  en  quel¬ 
ques  autres  lieux  les  Seigneurs  ou  autres  perfonnes  puillàntes  s’en  eftoient  mis  en  pofièffion.  Les 
pauvres  Habitans  en  avoient  beaucoup  fouftert  ;  une  partie  de  leurs  beftiaux  eftoient  morts,  les  ter¬ 
res  demeuraient  incultes  ,  6c  le  public  s’y  trouvoit  notablement  interdit:  :  le  Rov  en  fut  informé  6c 
y  pourvut  par  l’Edit  qui  fuit. 
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T  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
■1—'  Navarre ,  à  tous  prefens  8c  à  venir  ,  Salut  :  Entre  les 
defordres  caufez  par  la  licence  de  la  guerre  ,  la  dillipation 
des  biens  des  Communautez  a  paru  des  plus  grands.  Elle 
a  efté  d’autant  plus  generale  ,  que  les  Seigneurs ,  les  Offi¬ 
ciers  8c  les  perfonnes  puiffantes  fe  font  aifément  prévalus 
de  la  foibleffe .  des  plus  necefliteux  ;  que  les  interefts  des 
Communautez  font  ordinairement  les  plus  mal  fouftenus,  8c 
que  rien  n’eft  davantage  expofé  que  ces  biens  ,  dont  cha¬ 
cun  s’eftime  le  maiftre.  En  effet  ,  quoique  les  Ufages  6c 
Communes  appartiennent  au  public  ,  à  un  titre  qui  n'clt 
ny  moins  favorable  ny  moins  privilégié  que  celuy  des  au¬ 
tres  Communautez  ,  qui  fe  maintiennent  dans  leurs  biens 
par  l’incapacité  de  les  aliéner  ,  linon  en  des  cas  finguliers 
8c  extraordinaires  ,  8c  toujours  à  faculté  de  regrès;  nean¬ 
moins  l'on  a  partagé  ces  Communes  ,  chacun  s'en  eft  ac¬ 
commodé  félon  fa  bien-feance  ;  8c  pour  en  dépouiller  les 
Communautez  ,  l'on  s’eft  fervi  de  dettes  fimulées ,  ik  abu- 
fé  pour  cet  effet  des  formes  plus  regulieres  de  la  Juftice. 
Auffi  ces  Communes  qui  avoient  efté  concédées  par  forme 
d'Ufages  .feulement  ,  pour  demeurer  inféparablement  atta¬ 
chées  aux  habitations  des  lieux  ,  pour  donner  moyen  aux 
Habitans  de  nourrir  des  beftiaux  ,  8c  de  fertilifer  leurs  ter¬ 
res  par  les  engrais  ,  8c  plulieurs  autres  ufages  en  ayant  efte 
aliénez  :  les  Habitans  citant  privez  des  moyens  de  faire  fub- 
fifter  leurs  familles,  ont  efté  forcez  d'abandonner  leurs  m.ti- 
fons  ;  8c  par  cet  abandonnement  les  beftiaux  ont  péri  ,  les 
terres  font  demeurées  incultes ,  les  Manufactures  8c  le  Com¬ 
merce  en  ont  fouffert  ,  8c  le  public  en  a  receu  des  préju¬ 
dices  très-confiderables.  Et  comme  l'amour  paternel  que 
nous  avons  pour  tous  nos  Sujets  nous  fait  porter  nos  foins 
par  tout  ;  que  la  conlideration  que  nous  fajfons  des  uns , 
n’empêchc  pas  que  nous  ne  fafftons  reflexion  fur  les  autres  ; 
que  nous  n’avons  t  ien  davantage  à  cœur  que  de  garantir  les 
plus  foibles  de  l'oppreffion  des  plus  puiffans ,  8c  de  faire  trou¬ 
ver  aux  plus  necefliteux  du  foulagement  dans  leurs  miferes; 
nous  avons  eftimé  que  nous  ne  pouvions  employer  de  moyen 
plus  convenable  à  cet  effet  ,  que  celuy  de  faire  rentrer  les 
Communautez  dans  leurs  Ufages  8c  Communes  aliénées , 
&  leur  donner  moyen  d'acquitter  leurs  dettes  légitimés.  Et 
d'autant  qu’il  feroit  impoffible  de  reftablir  la  culture  des  ter¬ 
res  8c  de  les  améliorer  par  les  engrais  ,  en  laiffant  les  bef¬ 
tiaux  fujets  aux  faifies  de  tous  les  créanciers  particuliers 
fans  diftinftion  ;  qu'en  les  exemptant  pour  un  temps  des 
executions  ,  les  debiteurs  deviendront  plus  accommodez, 
les  terres  produiront  davantage  ,  8c  chacun  en  recevra  de 
notables  commoditez  :  A  ces  causes,  8c  autres  con- 
fiderations  à  ce  nous  mouvans  ,  de  l’avis  de  noftre  Con¬ 
feil  ,  8c  de  noftre  grâce  fpeciale  ,  pleine  puillance  8c  au- 
thorité  Royale ,  nous  avons  dit  8c  ordonné  ,  8c  par  ces  pre¬ 
fentes  ftgnées  de  noftre  main  ,  dilons  8c  ordonnons  ,  vou¬ 
lons  8c  nous  plaift,  que  dans  un  mois  ,  à  compter  du  jour 
de  la  publication  des  prefentes  ,  les  Habitans  des  Paroifles 
8c  Communautez  ,  dans  toute  i'eftenduë  de  noftre  Royau¬ 


me  ,  rentrent  fans  aucune  formalité  de  Juftice  ,  dans  les 
fonds,  prez  ,  p.ilturages  ,  bois  ,  terres  ,  ufages  ,  commu¬ 
nes  ,  communaux  ,  droits  8c  autres  biens' communs  par 
eux  vendus  ou  baillez  à  baux  ,  a  cens  ou  èmphiteotiques 
depuis  1  année  1620.  pour  quelque  caufe  8c  occafion  que 
ce  puifle  ellre,  meme  a  titre  d'échange,  en  rendant  toute¬ 
fois,  en  cas  d'échange  ,  les  héritages  échangez  ;  ce  a  l'é¬ 
gard  des  autres  aliénations  ,  en  payant  8c  rembourlant  aux 
acquereurs  dans  dix  ans,  en  dix  pavemens  égaux  ,  d’année 
en  année  ,  le  prix  principal  desdités  aliénations  laites  pour 
caules  légitimés,  8c  qui  aura  tourné  au  bien  &  utilité  des- 
dites  Communautez,  luisant  la  liquidation  qui  en  fera  faite 
par  les  Commiflaires  qui  feront  à  ce  par  nous  députez  ;  8c 
cependant  l'intereft  à  raifon  du  denier  vingt-quatre  ,  qui 
diminuera  à  proportion  des  payemens  qui  feront  faits,  fans 
que  les  créanciers  des  Communautez  ,  même  ceux  qui  fe 
trouveront  créanciers  pour  raifon  du  rembourlement  du 
prix,  pour  lequel  les  Communes  auront  efté  aliénées ,  puif- 
lent  faire  l'aifir  lesdites  Communes  ,  ny  en  faire  faire  bail 
judiciaire,  ny  s'en  faire  adjuger  les  fruits  ou  la  jouïffance, 
à  quelque  titre ,  ou  fous  quelque  prétexté  que  ce  fuit  ,  en 
Juftice  ou  par  convention  faite  avec  les  Habitans,  a  peine 
de  perte  de  leur  dû  ,  8c  de  deux  mille  livres  d'amende. 
Voulons  qu'à  cet  effet,  les  lommes  necelfaires  pour  lesdits 
rembourfemens  foient  impolces  8c  levées  fur  tous  &  cha¬ 
cuns  les  Habitans  desdites  Communautez  8c  Paroifles  ;  le 
tout  nonobftant  tous  Contrats,  Tranfatfions ,  Arrefts ’,Ju- 
gemens  ,  Lettres  Patentes  vérifiées  ,  8c  autres  choies  à  ce 
contraires:  auquel  rembourfement  voulons  que  tous  les  Ha¬ 
bitans  des  Paroiffes  contribuent,  même  les  exempts  6c  pri¬ 
vilégiez  ,  lesquels  à  cet  effet  feront  taxez  d'office  par  les 
Commiflaires  par  nous  départis  dans  les  provinces  ,  a  pro¬ 
portion  des  biens  qu'ils  fe  trouveront  poffeder  dans  lesdites 
Paroiffes.  Défendons  a  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
ik  condition  qu’elles  foient,  8c  a  leurs  Fermiers,  d'envoyer 
leurs  beftiaux  paccager  dans  lefdites  Communes,  ny  de  pren¬ 
dre  aucune  part  dans  lefdits  Ufages ,  qu’ils  n'ayent  payé  les 
fournies  ausquelles  lis  feront  compris  par  lesdits  rembourfe- 
mens,  a  peine  de  confifeation  des  beftiaux,  8c  de  deux  mil¬ 
le  livres  d'amende.  Et  feront  tenus  tous  Seigneurs  preten- 
dans  droit  de  tiers  dans  les  Ufages,  Communes  8c Commu¬ 
naux  des  Communautez  ,  ou  qui  en  auront  fait  faite  le 
triage  à  leur  profit  depuis  l'année  1630.  d'en  abandonner  8c 
delai  lier  la  libre  i'<  entière  pofièffion  au  profit  defdites  Com¬ 
munautez  ,  nonobftant  tous  Contrats,  Tranfaétions ,  Arrefts 
Jugemens  ik  autres  chofes  à  ce  contraires.  Et  au  regard  des 
Seigneurs  qui  le  trouveront  en  pofièffion  defdits  Ufages ,  au¬ 
paravant  lefdites  trente  années  ,  fous  prétexte  dudit  tiers 
ils  feront  tenus  de  reprefenter  le  titre  de  leur  poffelïion  par- 
devant  les  Commiflaires  à  ce  députez,  pour  en  connoiffan- 
ce  de  caul'e  y  eftre  pour-u:  Et  en  cas  que  lefdits  Seigneurs 
foient  8c  demeurent  maintenus  dans  ledit  tiers,  ne  pourront 
eux  ny  leurs  Fermiers  ulër  comme  les  autres  Habitans  des 
O  3  pà- 


5 s 6  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  I  itreILChap.  III. 


pâturages  ,  bois  ,  Communes  5c  autres  ufages ,  a  peine  de 
réunion  de  h  portion  qui  leur  aura  elle  adignée  pour  leur 
triage.  Et  au  moyen  de  ce  que  deflus ,  fiûfons  tres-exprd- 
fes  inhibitions  5-:  defenfes  a  toutes  perfonnes  de  qa  . 
qualité  ec  condition  qu'elk's  foicnt  ,  de  troubler  ny  inquié¬ 
ter  les  Habitans  defdites  Communauté?,  dans  la  pleine  8c 
entière  poffcffion  de  leurs  biens  communs,  5c  aufdits  Habi- 

•  ■ 

que  caule  ce  prétexté  que  ce  puifle  dire  ,  nonobdant  toutes 
perm  fli  ms  qu'ils  pou  oient  obtenir  à  cet  effet  ,  a  peine 
contre  les  Conluls,  Efchevins ,  Procureurs,  Syndics  5c  au¬ 
tres  perfonnes  chargées  des  affaires  deldites  Communauté?, 
qui  auront  pafle  les  Contrats  ,  ou  affilié  aux  deliberations 
qui  auront  elle  tenues  a  ect  effet ,  de  trois  mille  livres  d'a¬ 
mende  ,  au  payement  de  laquelle  ils  feront  folidairement 
contraints  au  profit  des  Hofpitaux  generaux  des  lieux  ,  de 
nullité  des  Contrats  ,  5c  de  perte  du  prix  contre  les  Ac¬ 
quereurs,  qui  fera  délivré  pareillement  aufdits  Hofpitaux. 
Pt  pour  traiter  d'autant  plus  favorablement  les  Communauté?, 
nous  les  avons  confirmées  5c  confirmons  par  ces  prefentes  dans 
1a  poffeffion  5c  jouillance  des  Ufages  &  Communes  qui  leur 
ont  etlé  concédées'  par  les  Roys  nos  Predeceffeurs  &  par 
Nous;  même  leur  remettons  le  droit  de  tiers  qui  nous  pour¬ 
rait  appartenir  dans  lefdits  Ufages  5c  Communes  ;  Et  en 
ence  défendons  à  nos  Officiers  &  à  tous  autres  de 
demander,  pourfuivre,  ny  faire  faire  aucun  triage  a  n offre 
prolit  pour  raifon  de  ce  ,  fans  préjudice  des  aliénations  qiîi 
pourraient  avoii  efté  faites  dudit  tiers  à  nous  appartenant, 
en  execution  de  l'Edit  de  l'année  1619.  qui  en  ordonne  l'a¬ 
lienation  ,  ny  du  droit  de  tiers  8c  danger  aufli  à  nous  appar¬ 
tenant  dans  les  bois  5c  foreffs.Et  délirant  pourvoir  à  la  con- 


fervation  des  beftiaux,  nous  avons  fait  ,  comme  noir  f, .li¬ 
ions  très-exprcfîes  inhibitions  8c  défenfes  à  tous  Huiflien  5c 
Sergens  de  procéder  pendant  le  temps  de  quatre  années, par 
voyc  de  lai  fie  ,  ny  de  vendre  aucuns  beliiaux  ,  foit  pour 
dettes  de  Communauté?  ou  particulières ,  a  peine  d'intci dic¬ 
tion  de  leurs  Charges  ,  5c  trois  mille  livres  d'amende  ,  ap- 
plicable  1  ître  moitié  à  1  ,  8c  de 

tous  les  dépens  ,  dommages  5c  interdis  ;  lâns  préjudice 
neanmoins  du  privilège  des  créanciers  qui  auront  donné  les 
beliiaux  à  cheftel,  qui  les  auront  vendus,  eu  qui  en  auront 
payé  le  prix,  même  des  proprietaires  des  Fermes  8c  Terres, 
pour  leurs  loyers  5c  fermages  fur  les  beliiaux  qui  feront  fur 
leurs  terres,  appartenais  à  leurs  Fermiers  ;  aufqucls  il  fera 
loiiiblc  de  faire  procéder  par  voye  de  faille  fur  les  beliiaux, 
nonobdant  lcldites  defenfes.  St  donnons  en  mande¬ 
ment  à  nos  ame?  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  no- 
ftre  Cour  deParlcment  de  Paris,  que  ces  prefentes  ils  avent 
à  regiftrer  ,  5c  le  contenu  en  icelles  faire  executer  pleine¬ 
ment  5c  entièrement ,  cedant  8c  feifant  ceflér  tous  troubles 
8c  empêchemens  au  contraire,  nonobdant  tous  doi  s, Edits, 
Déclarations,  Arieds,  Réglemens ,  Coudumes  ,  Ufages  & 
autres  chofcs  à  ce  contraires,  aufquelles  nous  avons  dérogé 
5c  dérogeons  par  ces  prefentes;  car  tel  elt  noftre  plailir:  Et 
afin  que  ce  foit  chofe  ferme  5c  fiable  à  toujours,  nous  avons 
fait  mettre  noftre  Scel  .1  cefdites  prefentes ,  données!  a  faint 
Germain  en  Laye  au  mois  d'Avril  ,  l'an  de  grâce  'mil  fix 
cens  foixante-fept  ,  5c  de  noftre  Règne  le  vingt- quatrième. 
Signé ,  LOUIS:  Et  plus  bas ,  Par  le  Roy ,  de  G  u  e  n  e- 
c  a  u  d.  Et  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  verte  ,  en  lacs 
de  foye  rouge  5c  verte. 


Les  beftiaux  font  fi  neccflàircs  aux  Laboureurs,  foit  pour  l’engrais,  foit  pour  la  culture  de  la  terre, 
qu’il  d  oit  impoflîble  que  cette  furfeance  de  quatre  ans  a  toutes  failles  ne  leur  apportait  une  très-grande 
utilité,  -’elt  ce  qui  a  donné  heu  au  Roy  de  proroger  de  temps  en  temps  cette  même  grâce,  d’aflurer  par  là 
aux  Laboureurs  la  tranquillité  qui  leur  elt  necefiaire  dans  leur  employ  ,&  leur  procurer  tous  les  moyens 
poflibles  de  s’en  bien  acquitter  Les  Déclarations  qui  leur  ont  efté  accordées  fur  ce  fujet,  8t  dont  ils 
l'ont  redevables  aux  bontez  6e  à  la  protection  de  Sa  Majefté,  eftant  toutes  femblables ,  foit  dans  leurs  mo¬ 
tifs,  l'oit  dans  leurs  dispofitions,  on  ne  rapportera  icy  que  la  derniere  du  29.  Octobre  1701.  qui  conti¬ 
nué  ce  delay  pour  fix  ans. 


29 .Ottob.  T  O  U I S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
j  -  01.  JU  Navarre  ;  .1  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront. 
Déclara-  Salut  ;  Nous  avons  edé  informé  de  l'avantage  qu'ont  prô¬ 
ne/;  du  doit  les  defenfes  que  Nous  avons  faites  de  temps  en  temps 
Roy  qui  de  faidr  les  bediaux  ;  8c  comme  les  lix  années  portées  par 
continue  noftre  Déclaration  du  14  Aouft  1696.  doivent  expirer  au 
four  fix  dernier  Décembre  de  la  prelente  année  1701.  Nous  voulons 

ans  Us  de-  bien  encore  en  accorder  la  continuation  ,  ahn  de  donner 
fi» fis  de  moyen  a  nos  Sujets  de  cultiver  8c  améliorer  leurs  terres  par 

fai(ir les  la  nourriture  des  beliiaux  ,  8c  les  mettre  en  edat  de  payer 
btjiiaux ;  les  importions  qui  font  faites  fur  eux.  Aces  causes, 
refiftrée  de  l'avis  de  noftre  Confeil  ,  8c  de  noftre  certaine  fcience, 
/fi  S.  No-  pleine  pui  fiance  5c  autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces 
■vanb.de  prefentes  lignées  de  noftre  main,  fait  8c  faifons  très-expref- 
l.imêsne  les  defenfes  aux  créanciers  des  Communauté?  8c  particuliers 
.  tinte.  de  failli  les  beftiaux  de  toutes  qualité?,  enlémble  à  tousHuif- 
jîers  5c  Sergens  de  faire  aucune  execution  8c  vente  fur  lef- 
riits  beftiaux  ,  5c  ce  pendant  le  temps  de  fix  autres  années 
<mi  commenceront  le  premier  Janvier  de  l'année  prochaine 
i7G1.  foit  pour  dettes  de  Communauté?  ou  autrement  ,  à 
peine  de  perte  de  leur  du ,  8c  de  tous  dépens  ,  dommages 
5c  interdis;  5c  aufdits  Huiffiers  ôc  Sergens  d'interdiétion  de 


leurs  Charges ,  8c  de  trois  mille  livres  d'amende,  applicable 
moitié  a  noftre  profit,  8c  l'autre  moitié  à  la  Partie;  fans 
préjudice  neanmoins  du  privilège  de-,  créanciers  qui  auront 
donné  leurs  beftiaux  à  cheftel,  qu'ils  auront  vendus, ou  qui 
en  auront  payé  le  prix ,  enfemblc  les  Proprietaires  des  Fer¬ 
mes  8c  Terres  pour  leurs  loyers  5c  voye  de  faille  fur  les 
terres  appartenans  à  leurs  Fermiers,  nonobftant  les  défenfes 
cy-deffus.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez 
5c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nodre  Cour  de  Parle¬ 
ment  8c  Cour  desAydes  a  Paris,  que  ces  Prefentes  ils  ayent 
à  faire  lire ,  publier  5c  regidrer  ,  5c  le  contenu  en  icelles 
faire  garder  8c  executer  félon  leur  forme  8c  teneur ,  nonob¬ 
ftant  tous  Edits ,  Déclarations  ,  Réglemens  8c  autres  chofcs 
à  ce  contraires,  aufquels  Nous  avons  dérogé  8c  dérogeons 
par  ces  prefentes,  car  tel  eft  noftre  plaifir  ;  en  témoin  de 
quoy  Nous  avons  fait  mettre  noftre  Scel  à  cefdites  prefen- 
tes.  Donné  à  Fontainebleau  le  vingt- neuvième  jour  d'Oc- 
tobre  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  un ,  8c  de  noftre  Régné  le 
cinquante-neuvième.  Signé,  LOUIS;  Et  fur  le  reply ,  Par 
le  Roy  ,  P  h  el  y  p  e  a  u  x.  Veu  au  Confeil  ,Chamiiuk  t. 
Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


CHAPITRE  III. 

‘De  la  confervation  des  Grains  definis  qu'ils  font  fem&z,  juJqiC à  la  Récolté. 

ÎL  n’y  a  perfonne  qui  vouluft  fe  donner  toutes  les  fatigues  6c  faire  toutes  les  dépenlès  necefiaires  à  la 
culture  des  terres ,  5c  encore  moins  y  répandre  une  partie  des  grains  qui  font  en  fes  greniers, s’il  n’ef- 
peroit  en  tirer  la  recompenfe  d’une  heureulè  moiflon.  C’eft  cette  attente  intereflée  dans  laquelle  cha¬ 
que  particulier  n’envilâgeant  que  fon  cftablifièment  8c  lit  fortune  ,  concourt  neanmoins  au  bien  general 
5c  commun  de  tout  l’Ellat.  11  eftoit  donc  jufte  de  mettre  auflî  fous  la  proteébion  des  Loix  ce  bien  ré¬ 
pandu  dans  les  campagnes  ,  Sc  qu’après  avoir  obtenu  du  Ciel  par  les  prières  de  toute  l'Eglife  les  dif- 
pofitions  du  temps  qui  font  necefiaires  pour  le  conduire  à  fa  maturité  ,  l’on  fe  précautionne  encore 
contre  tous  les  préjudices  qu’il  aurait  pû  fouffrir  de  la  part  des  hommes. 

Exod.ii.  Ea  Loy  de  iJieu  qui  elt  la  fource  de  toutes  les  autres  Loix  ,  a  aufii  donné  le  premier  exemple  de 
5. 8c 6.  cette  protection  que  nous  devons  a  ceux  qui  donnent  leurs  foins  Sc  qui  employent  leurs  travaux  pendant 
toute  un:  année  ,  à  nous  procurer  les  chofes  necefiaires  à  noftre  fubfiftancc.  „  Elle  porte  ,  que  fi  un 
,,  homme  fait  quelque  degaft  dans  un  champ  ou  dans  une  vigne  ,  en  y  laillànt  aller  fa  belle  pour  man- 

»  ger 
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gî  ger  ce  qui  n’eft  pas  à  luy  ,  il  donnera  ce  qu’il  aura  de  meilleur  dans  Ton  champ  ou  dans  la  vigne, 

„  pour  payer  le  dommage,  félon  l’eftimation  qui  en  fera  faite. 

Elle  rend  même  garanti  du  dommage  qui  arriverait  fans  malice  6c  par  un  pur  accident  involontaire; 
voicy  comme  elle  s’en  explique  „  Si  le  feu  gagnant  peu  à  peu  trouve  des  épines,  6c  le  prend  enfui  te 
,,  à  un  tas  de  gerbes  de  bled,  ou  aux  bleds  qui  font  encore  fur  le  pied  dans  les  champs,  celuy  qui  aura 
„  allume  le  feu  payera  la  perte  qu’il  aura  caulée. 

11  y  a  une  Loy  des  Romains  encre  celles  des  douze  Tables,  (a)  par  laquelle  il  paroift  qu’ils  avoient  tel-  «PJin.  i 
lement  en  horreur  ces  rapines  des  biens  de  la  campagne,  qu’ils  les  puniilbient  plus  levercmcnt  que  les  lS  c-3- 
homicides.  „  KUc  porte  (b)  que  H  quelqu’un  coupoit  de  nuit  du  bled  dans  une  terre  d’autruy  ,  ou  qu’il  y  JGaii.Iib'. 
j,  menait  en  ce  temps  paiftre  fon  bellail;  s’il  clloit  âgé  de  14.  ans,  il  feroit  pendu  6c  étranglé,  &  au  4- ad. 

,,  deïtbus  de  cet  âge,  fuftigé  à  diferetion,  6c  enfuite  livré  au  proprietaire  du  bled,  pour  luy  lêrvir  d’el-  due£jec 
3,  clave  jufqu’à  ce  qu’il  euft  reparc  au  double  le  dommage  fuivant  la  taxe  du  Préteur.  Tabulai1. 

Une  autre  de  ces  mêmes  Loix  porte,  (c)  „  que  fi  quelqu’un  volontairement  Ôc  de  propos  délibéré  met  cL.p.Quî 
3)  Ici  feu  à  un  tas  de  bled  ,  le  coupable  de  ce  crime  fera  fuftigé  6c  enfuite  brûlé  vif  ;  que  fi  le  leu  a  pris  ' “• 

33  au  bled  par  la  faute  ou  négligence,  mais  fans  malice,  6c  par  un  pur  accident,  il  fera  condamné  d’en  Cçn$~ 

,,  reparer  le  dommage,  linon  fuftigé  à  la  diferetion  du  Préteur. 

Par  nos  Loix  un  pareil  incendiaire  de  propos  délibéré  ferait  regardé  comme  ennemi  de  la  Patrie,  6c 
puni  d’une  peine  capitale.  Un  vol  noéturne  de  grains  eftant  fur  les  champs  feroit  mis  aulfi  au  nombre 
des  crimes  &  pourfuivi  extraordinairement;  la  peine  en  feroit  arbitraire,  félon  les  circonftanccs :  mais 
l’un  6c  l’autre  de  ces  cas,  grâces  au  Ciel,  font  rares;  6c  il  s’agit  beaucoup  plus  en  cet  endroit  du  degaft 
fait  dans  les  grains  eftant  fur  pied,  loit  par  les  hommes  en  y  paflant  avec  des  chevaux  ou  des  harnois, 
foit  par  les  beftiaux  que  l’on  y  conduit  ou  qui  s’y  échappent  pour  y  prendre  leur  nourriture  :  ain- 

fi  nous  arreftant  à  ces  deux  cfpeces  de  prévarications  ,  nous  parcourrons  ce  qui  a  efté  fait  pour  y 

pourvoir. 

Nos  premiers  Roys  ne  firent  autre  chofe  fur  cette  matière  que  de  remettre  en  vigueur  dans  leurs  Es-  d  c?p- 
tats  ce  que  Dieu  même  en  avoit  ordonné  à  fon  peuple  en  luy  donnant  des  Loix;  ainfi  leurs  Ordon-  j Jgch  r’ 

nances  portent, en  conformité  de  ce  Droit  divin,  (d)  „que  celuy  qui  aura  commis  quelque  degaft  dans  un  20.&11. 

3,  champ,  en  y  laiflant  aller  fa  belle  pour  manger  ce  qui  n’cft  pas  à  luy,  fera  tenu  d’en  payer  le  dom-  c-  i-coL 
„  mage ,  fuivant  l’eftimation  qui  en  fera  faite;  6c  que  li  quelqu’un  donne  occalîon  par  là  faute  ou  ne-  9z8- 
,,  gligcnce  à  l’incendie  d’un  tas  de  bled  ou  à  des  bleds  eftant  encore  fur  pied,  il  fera  auffi  tenu  de  payer 
j,  la  perte  qu’il  aura  caufée. 

Noftrc  Droit  couftumier  qui  ell  venu  enfuite,  s’en  eft  encore  expliqué  dans  ce  même  efprit,  6c  eft 
entré  dans  Un  plus  grand  détail  de  la  conduite  que  l’on  doit  tenir  en  ces  fortes  d’occalions.  Il  feroit  trop 
long,  6c  ce  feroit  s’engager  fins  neceftïté  à  des  répétitions  ennuyeufes  de  rapporter  les  dédiions  de  chacu¬ 
ne  des  Couftumes  en  particulier;  ainfi  par  une  conciliation  de  toutes  ces  Couftumes,  6c  fans  nous  écar¬ 
ter  de  leurs  propres  termes,  nous  en  avons  tiré  ces  maximes  generales  qu’elles  eftablifîent. 

„  Toutes  terres  cultivées  6c  enfemencées  font  en  défais  en  tout  temps,  jufqu’à  ce  que  les  fruits  art.^r?" 
,,  foient  recueillis.  “  (<r)  Elire  en  défens,  c’eft-à-dire ,  fous  la  proteélion  de  lajuftice  contre  ceux  qui  en-  Poit 
treprendroient  d’y  mener  paiftre  leurs  beftiaux,  ou  d’y  commettre  quelqu’autre  degaft.  La  Coûtume  ^.rt- r9?-_ 
de  Poitou  étend  ces  défens  encore  un  mois  après  la  récolté.  chap^zz* 

„  Il  eft  permis  à  tous  Proprietaires  ou  Fermiers  de  terres  enfemencées,  leurs  enfans,  ferviteurs  ou  art.  308* 
„  autres  personnes  par  eux  prépofées,  de  prendre  les  beftiaux  qu’ils  trouvent  y  failant  degaft  ou  domma-  Aux.  art. 
„  gc,  à  la  charge  neanmoins  de  les  conduire  6c  reprefenter  en  Juftice,  c’cft-a-dire,  félon  que  l’explique  Z7I-E1~ 

„  la  Coûtume  de  Boulenois  Art.  58.  dans  le  lieu  où  font  les  priions  du  Seigneur.  art  ^87: 

,,  La  Coûtume  de  Melun  porte,  que  cette  reprefentation  doit  élire  faite  incontinent  6c  plûtoft  que  Nivern. 

„  faire  le  pourra  ;  félon  la  diftance  des  lieux  (f).  ch.  1$. 

„  Celle  de  Blois  Art.  a  18.  porte  le  jour  même  ou  le  lendemain  (^).  Montnre' 

„  D’autres  Coutumes  permettent  à  celuy  qui  les  prend  ,  de  les  garder  pendant  2.4.  heures  ,  pour  ch.  4.  art 

„  s’accommoder  à  l’amiable  pendant  ce  temps,  fi  faire  ft  peut,  avec  le  Proprietaire  des  belles  qui  ont  9-Tours; 

„  fait  le  dommage  (b).  Celles  de  Nivernois  6c  de  Chabris  ajoutent,  que  celuy  qui  les  garde  plus  long-  arL103- 
„  temps  doit  dire  condamné  en  60.  f.  d’amende  :  6c  la  Coûtume  de  la  Marche,  que  fi  celui  auquel  les  art  1I7 
„  belles  appartiennent, vient  les  demander  dans  ce  terme  de. 24.  heures,  celuy  qui  les  a  prifes  les  doit  £  Nivern; 
,,  rendre,  en  luy  donnant  neanmoins  gages  ou  caution  de  luy  payer  le  dommage  ;  6c  que  s’il  ne  vient  c^aP- 15- 
„  les  demander  dans  ce  terme  de  24.  heures,  elles  doivent  eftre  miles  en  Juftice  n’eftant  pas  permis  de 
,,  les  garder  plus  long-temps.  Celle  d’Acs  porte  ,  que  celuy  qui  a  pris  le  bellail  le  peut  garder  ch°4.art 
„  jufqu’à  ce  que  le  maiftre  auquel  il  appartient,  luy  ait  donné  gages, ou  caution  de  payer  le  dom-  9-Orl. 

„  mage  (i).  Çt-I58- 

,,  La  Coûtume  de  Bayonne,  qu’il  peut  les  retenir  jufqu’à  ce  qu’il  foit  payé  du  dommage  ,  de  l’a-  ar°^j* 
,,  mende  6c  de  la  depenfe  que  le  bellail  aura  faite,  fuivant  la  vilîtation  6c  la  taxe  qui  en  fera  faite.  Chabris, 

„  Celuy  qui  trouve  des  belles  en  degaft  ou  dommage  dans  fon  champ,  eft  libre  de  prendre  les  bef-  art-  T 
,,  tes,  ou  de  demander  un  gage  à  celuy  auquel  les  belles  appartiennent,  ou  au  paître  ou  berger  qui  les  art 
j,  garde,  tant  pour  fervir  de  preuve,  que  pour  aflûrançe  que  le  dommage  fera  réparé.  /.La 

„  11  n’eft  pas  permis  de  prendre  ce  gage  par  force,  6c  celuy  qui  auroit  fait  cette  violence,  feroit  de-  Marche, 
3,  bouté  de  fa  demande  pour  le  dommage  par  luy  prétendu,  condamné  à  rendre  le  gage,  à  une  amende  3sq-. 
,,  arbitraire,  6c  aux  dépens  de  la  Partie  (k).  irait 34” 

„  Mais  auffi  lors  que  ce  gage  eft  demandé,  foit  fur  le  champ,  le  jour  même,  ou  le  lendemain,  6c  A-Aux.arr! 
j,  que  le  maiftre  du  bellail ,  le  paître  ou  le  berger  refufe  de  le  donner,  il  doit  dire  condamné  pour  ce  21 1- 
j,  refus  en  une  amende  envers  le  maiftre  du  champ.  La  Coûtume  de  Montargis  fixe  cette  amende  à  5.  ch^art* 
33  f.  6c  celle  d’Orléans  à  10.  f.  6c  veut  que  le  maiftre  du  champ  foit  crû  à  fon  ferment,  avec  un  témoin  9. oit 
„  du  refus  à  luy  fait  (/).  art.  158. 

„  Ce  gage  reçû  par  celuy  qui  a  fouffert  le  dommage,  ou  par  fes  gens,  doit  dire  apporté  en  Juftice 

’  art.  217. 

„  C’eft-  La-Fer- 
té-Au- 


Vray,  art.  1.  Auverg.  12.  &  13.  La  Marche,  art.  349.  Blois ,  art.  221. 1  Montarg.  ch.  4-  art.  17.  Or],  art.  160. 


..  .irr.  î’ 
•  Or].  „ 


'  1 

ch.  4  nrt. 
16.  Or].  : 


Bayon. 

j  r.  (Sc  12 
c  Montai 
ch.  art.  19, 
rf  Tours, 
arr.205. 
e  Bayon. 
tit.  2.  art. 
7.S.&9. 
/Niv.  ch. 
1  v  art.  2. 

Bourbon, 
ch.  32. 
art.  j 22. 
g  Bonth. 
art.  102. 
Melun. 

Aux.  art. 

Mondid. 

Pérou. 

&  Roy 
art.  ry 

Nivcm. 
ch.  1 
ait.  3. 
h  Aux.  art. 
■2.70.  Ef- 
tainp.  ch. 
15.  ait. 
187. 

Mon  ta  r- 
gis,  art. 

10. 

Tours , 
art.  203 


neuf en 
Th  une- 


SS  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  II.  Chap.  Iü. 

c  dt-à-dnc  au  Prévoit,  ou  à  l’un  des  Scmens  du  lieu.  La  Cortrnmp  d<->  nu;, 
jour  même  ou  le  lendemain;  celle  d’Auxerre,  dans  douze  heures-  d’Orléans  u™1’  qUe.CC  loit  le 
Monta rgis ,  dans  huitaine  («).  ’  hCUles>  d0lleans>  dans  H-  heures;  de 

V  Celuy  qui  a  recours  ou  repris  le  bcftail  ou  le  gage  des  mains  nu  de  1,  rr  1 
«  la  prife,  doit  Cire  condauiné  a  une  amende  aS^Tle  fut  eft  plvé  Ta  r'  Y  qTT  3 
leans  porte,  que  le  demandeur  lera  crû  à  fon  ferment  avec  un  témoin1  M  L  Coutume  d  Or- 
pomt  de  preuve,  ,1  le, a  crû  feul  jufqu’à  h  concurrence  d™ V T  dwlT  ?  7T'S’  que  f"1  n’X  » 
&  de  Moulins  en  Berry  que  celuy  qui  iui-i  Pur  h  nia  5  r  ‘n  'n.^e-  ^  ’  Conçûmes  de  Tours 
la  Coutume  de  Bayonne,  qu’il  fcm  coidamnf  d  neTrTa  “"t™”  ™  60.  1.  d’amende,  & 

»  ince  ou  force,  en  a.  1.,  ,-  f  d’amende  &  nnK  p  raendc  &  le  dommage;  &  outre  pour  la  re- 
»  v  itcur  ou  vo, fin  auquel  la  re  il  anee  a  Ta  eftffute  fer  T-TT  °r  '  Damc  dc  »«*■».  '“r  ler- 
„  de  réputation  (A).  C’  fera  cru  »  fon  ferment, pourvû  que  ce  foient  gens 

■  „  chV”P’  qf  ,k'S  '°nt  ^  .<»  qu’elles  s’en- 

les  gens  les  peuvent  donner  en  garde  comme™  n  T^  P‘" “n  CC  Uy  aUq7  lc  chamP  appartient,  ou 

„  dommage  ne  peut  cllrc  arrdte  6c  uns  en  L  r  UtUmC  T  B7?n-n.c  porte, que  1,  le  beftail  trouvé  en 

;;  asrrJfi  ru 

;;  t:  crû  a  ^-2: :;uuchST 

;;  •«  **  «ÆZ  t  “Tu "défendeur 

„  cb?édfTasdTed,esbkdS0U  &  tout 

»  les  peut  prendre  auîli  &  les  ameneTau  lieTn'T  ’  beftcs  Cga  1  ou  dommaSe  da™  les  champs, 

ports  de  ce;  Officiers  font  PrT  C™ cZt™e  dr  P^nT  *a  Jullice,  pour  y  eftre  gardez  -  les  Rap- 
jusqu’à  quatre  fols  parifis  ■  d’Auxerre  i„sn„'  '  r°nth|el1  jusques  a  fept  lois  fix  deniers  ;  de  Melun 
Reçois  avec  luy ,  CnTcru  jusqu’  ’Æ S' *£ ZT’  t  MondidlfIi’  ^  Sergent  6c  un 
»  ™  dP  Nivcrrois  porte  Triplement 7uc  le s’ctïcnt  rT ?' ^  Ju*quc.  a  huat  loi,.  „  La  Couftü- 
„  tes,  dc  l’heure  6c  du  lieu  dc  la  prife  mr  W  P, ire  T  l  T  a  dc  ;1  quam,lc  &  qualité  des  bes- 
„  Ma, (Ire  des  bettes  fcm  recû  à  o^o^lVnL  ’  ?  T°n  &  mamere  du  dommage,  6c  que  le 

.  »  Et  la  Couftumc  d’AngouïmôT  que  kS^KnTbicn'fam'é  mnt  PromP“ment  qucll“  font  les  preuves. 

iTufea"  ”  iusqu,i  fept  fols  fix  den.  &  au  deflous  «  S  ’  °U  fCrf°'lnC  d,Sne  de  foy,  fera  crû 


^ÉÊmÊÊBmmm 

”  qul  rV°tn  lcd0RTage’  "eV0Udra  Pas^s’en  tenir  à*  leurs  rapports  ^aT’  S  ’  ^  “** 

„  duquel  les  fruitsTuj^ appàniT^TtT^uMesTreTd^'meTTTuTce^Tif  T  &n  heri“^'  ™ 

;;  JT-  ^iTT  € 

;;  «•<>- 

de’  nTn'inon  t”0™'5  Pol,r,doramafs  fada  au^  perfonnes  ou  aux  biens, &  qui  méritent  gran- 

”  d  PT  tlon  ’  1  °n  do,t  Prcnd"  la  procedure  extraordinaire,  félon  l’exigence  du  cas  (I )  ° 

Lorsque  celuy  qui  demande  la  réparation  du  dommage,  reprefente  en  Ju (lice  le’  gage  qu’il  dit 
”  Iuy  avou'  «c  donne>  “  8aBe  avant  toutes  chofes  doit  eftre  reconnu  par  le  deftindeur  Tu  qTi  fo 
”  TTa  I  T  T”  dC  luyi  Cn  Cas-a:u’''  lc  d™e’  &  qu’il  n’y  ait  pomt  de  preuve,  fe  gaVdêmT- 

’’  damné  “  TT  f°  S  d°nl  ’’  iCra  CrÛ  a  lbn  'crment,  6c  que  lc  deflfendeuffera  con- 

„  damne  de  luy  payer  pour  tout  lc  dommage  par  luy  prétendu  (m).  1 

ivt’,;,T  7  ?  trouve  des  oyes  ou  autres  volailles  faifant  dommage  dans  un  champ,  il  eft  permis  au 
„  Matft,  de  r  héritage  d’en  tuer  une  ou  deux,  de  les  biffer  fur  le  heu,  ou  de  les  jetter  prech”  que 
”  rnTi  I  p  kp’'’  !  PeuE  demander  en  Jullice  que  le  dommage  luy  Voit  payé  (J.  ?  ’  4 

Comme  le  Public  elt  interefle  dans  la  confervation  des  biens  de  h  rrvrr  ni  r  a 

veufent  F,s  feulement  que  le  dommage  du  part, cul, et-  foîTrefetà  encor’e  que 

d  P  us  xTa&^e  oT  CO"damnatI011  fT-eodc  proportionnée-  à  ieur  faute.  S?  on  ne  peut  rien  ddïrer 
oc  plus  exact  6e  de  plus  judicieux  que  le  difeernement  qu’elles  en  ont  fait  P 

tout  ce  qui  peut  arriver  en  ce  genre  de  délit  fous  ces  trois  differentes  Claffes-  le  cas 

aæjsasfjjate  ""cc;  « *■  -  •— *«■*  *« «rat tx 


Qiart. 
art.  96 
Melun. 

Montar- 

lo.  &  1 1 . 
/Bloisarr. 

Lé  Du-’1 

nois  art. 
Si.  De 
îvlenctou 
art.  9.  De 
la  Fer 


Berry, tit. 

: 

i ■  La  Rue 
d'Indre 
art.  20. 
ilb.ar.n. 
m  Au- 
.xerre , 
art.  272. 
»  Mon- 
targ.  c.4. 
art.  18. 
Orl.  art. 
rrï2. 

,T  ours 
vi  rt.  207. 
Blois,  art. 

Vallan. 
art.  iO. 


„  LorB 


Traite  delà  Police,  Livre  V.  Titre  il.  Chap.  III.  589 

„  Lorfque  des  bêtes  font  piquées  par  les  mouches,  qu’elles  font  pourfuivics  par  les  loups,  qu’elles 
,,  font  chaffées,  ou  en  quelque  autre  maniéré  épouvantées,  ou  que  dans  la  chaleur  elles  s’excitent  ellcs- 
,,  mêmes,  qu’elles  courent  ou  s’enfuient;  dans  tous  ces  cas  fi  elles  entrent  dans  un  champ  enlèmencé 
,,  pourvû  que  le  Pallie  ou  Berger  les  ait  fuivies,  6c  qu’il  ait  fait  toute  la  diligence  pofiiblc  pour  les  en 
„  faire  fortir,  leMaillre  du  champ  11e  peut  prétendre  aucun  dommage  ny  intercft,ny  le  fife  aucune  con- 
„  damnation  d’amende  {a).  «Otl 

,,  Pour  le  dommage  fait  par  des  belles  abandonnées  dans  la  Campagne  fins  eftre  fuivies  ny  gardées  Ipornh* 

„  deperfonne,  celuy  auquel  elles  appartiennent,  outre  la  réparation  du  dommage,  fera  condamné  pour  art 
„  fi  négligence  en  une  amende.  Les  Coullumes  de.Ponthicu  6c  de  Vaflan  portent  fept  fols  fix  deniers;  Va’ftan 
„  celle  deMontargis  cinq  fols,deBoulonnois  trois, de Nivernois  vingt  deniers  ( b ).  '  art- 13- 

„  Que  fi  les  belles  font  fous  la  garde  6c  conduite  de  quelqu’un,  "de  que  celuy  qui  les  <rarde  les  laide  ^ontarg* 
„  échapper  par  négligence  dans  les  champs  d’autruy  ,  il  y  aura  les  mêmes  condamnations  d’amende  ait- 13. 

»,  qu’en  l’article  precedent.  La  Coullume  de  Bayonne  veut  que  fi  celuy  qui  a  la  garde  du  bcllail,  le  Bouloa* 

„  fuit  diligemment  ,  6c  le  met  dehors  ,  il  n’y  ait  point  d’amende  ,  mais  que  le  dommage  doit  eftre  ^vern 
»  paye  ( c ).  ^  ^  ch.  15. 

,,  Mais  fi  les  belles  font  conduites  8c  gardées  exprès  dans  le  champ  d’autruy,  6c  qu’elles  y  caufcnt  arr-9- 
,,  du  dommage,  la  condamnation  d’amende  fera  plus  forte. La  Coullume  de  Boulonnais  fixe  cette  amen-  lMo!\tar' 
,,  de  à  douze  fols  parifis  ;  celles  de  Ponthieu,  de  Montargis  6c  de  Berry  à  foixante  lois.  Celle  de  Vallan  îbld  Ba-* 
,,  laifie  l’amende  à  l’arbitrage  du  Juge,  mais  en  ce  cas  la  partie  ne  doit  pas  eftre  crue  fins  témoin.  La  yon.ar. 

„  Coullume  d’Orléans  dillingue,  6c  veut  que  le  dommage  fait  pendant  la  nuit,  foit  puni  d’une  amen-  I+ 

„  de  de  quarante  fols,  6c  celuy  de  jour  de  vingt  fols:  celle  de  Nivernois  fait  cette  même  diftinélion  ,&C  al/Toa’ 
„  ordonne  que  le  délit  fait  pendant  le  jour,  foit  puni  de  foixante  fols  d’amende,  6c  celuy  de  la  nuit  d*’u-  Boulon?' 
,,  ne  amende  arbitraire  ( d ).  «  a.38.Niv. 

La  Coullume  de  Blois  dillingue  encore  les  fuites  félon  les  récidives,  6c  y  proportionne  les  peines  Mont'r9* 
ainfi  :  „  Elle  porte  que  les  beftes  eftant  trouvées  en  dommage  de  jour  avec  garde  ,  ou  de  nuit  fins  ch°4.ar' 
„  garde,  celuy  auquel  elles  appartiennent,  fera  condamné  la  première  fois  en  7.  f.  6.  den.  d’amende  la  art.  J3- 
„  ièconde  fois  d’une  amende  plus  forte  a  l’arbitrage  du  Juge,  6c  la  troifiéme  fois,  qu’il  fera  puni  cor-  aRrc’ 
,>  porcllement,  pourvû  qu’il  y  ait  deux  témoins  des  deux  dernieres  prifes  ( e ).  cBer‘ 

1,  Celle  de  Bourbonnois  cil  beaucoup  plus  leverc,  car  elle  condamne  en  foixante  lois  d’amende  pour  10!  art.  4. 
„  le  délit  fait  avec  garde  pendant  le  jour ,  6c  à  l’égard  de  la  garde  faite  de  nuit,  elle  confifque  toutes e  B,ois  > 
„  les  b: lies  qui  ont  fait  le  délit,  moitié  au  Seigneur,  l’autre  moitié  à  celuy  qui  les  prend, outre  les  dom-  art,2,13- 
„  mages  6c  interdis  (f).  ’  /Bourb. 

Cette  même  Coullume  explique  ce  que  c’eft  que  ces  termes  de  garde  faite,  qui  fc  trouvent  en  cet  ar-  art. 429. 
ticle,  6c  fouvent  dans  les  autres  Coullumes.  „  Elle  dit  que  cela  s’entend  quand  celuy  qui  eft  commis  43°-431' 
„  à  la  garde  du  beftail,  eft  trouvé  le  gardant  en  l’heritage  d’autruy  ;  ou  que  ce  garde  eft  près  de  fon 
,,  beftail ,  de  forte  qu’il  le  puifîe  voir,  6c  ne  fait  diligence  de  le  mettre  dehors  j  ou  bien  qu’il  a  efté  vû 
„  menant  6c  conduifant  fon  beftail  dans  ce  champ;  ou  enfin  qu’il  a  fait  une  brèche  à  la  haye  ou  au  folle 
5>  pour  l’y  faire  entrer. 

La  Coullume  d’Auvergne  contient  à  peu  près  les  mêmes  dispofitions.  „  Elle  porte  que  les  beftiaux 
,,  trouvez  de  jour  dans  l’heritage  d’autruy  fous  une  garde,  ne  doit  qu’une  amende  de  quarante  fols  en- 
„  core  qu’ils  foient  à  plufieurs,  mais  que  s’ils  y  font  trouvez  de  nuit  à  garde  Lite  ,  ils  font  confifquez, 

„  moitié  au  Seigneur  Jufticier,  6c  l’autre  moitié  à  la  partie  qui  aura  fouffèrt  le  dommage:  que  s’il  n’eft 
„  point  à  garde  faite,  l’amende  fera  arbitraire  ( g ).  'luver 

„  Plufieurs  beftes  qui  font  prifes  fous  la  garde  d’un  feul  Paftre  ou  Conduéleur,  ne  doivent  qu’une  gne.  ch. 
,,  amende,  (b)  La  Couftume  de  Boulonnois  porte  que  chacun  de  ceux  ausquels  les  beftiaux  appartien-  2iart-8. 
,,  nent,  feront  condamnez  feparément ;  mais  auffi  l’amende  de  douze  fols  parifis  qu’elle  ordonne,  eft  Ï'aæ  I7‘ 
„  moins  forte  que  celle  des  autres  Coullumes.  (i)  Celle  de  Bayonne  contient  la  même  dispofition  ;  que  targ°ch 
,,  chaque  particulier  payera  l’amende  pour  fon  beftail ,  6c  fixe  cette  amende  à  une  livre,  quand  ce  fc-  4- art- 13- 
,,  ront  bœufs,  vaches,  ou  autre  gros  beftail ,  6c  à  quatre  fols  parifis,  lorsque  ce  feront  brebis  ou  che-iBou,or1, 

„  vres  (k).  iTBavô  • 

„  Dans  les  cas  involontaires  qui  viennent  d’être  expliquez,  c’eft-à-dire ,  que  des  beftes  abandonnées  tit.^an.’ 
„  ou  épouvantées  entrent  dans  le  champ  d’autry,  celuy  auquel  les  beftes  appartiennent,  eft  quitte  du  3,&S- 
„  dommage  en  les  abandonnant  au  Maiftre  du  champ  pour  fon  indemnité,  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
„  lorsque  les  beftes  font  conduites  6c  gardées,  il  faut  payer  le  dommage  qu’elles  ont  fait  (/). 

,,  Si  les  beftes  prifes  6c  failles  en  dommage  ne  font  reclamées  par  perfonne  ,  elles  appartiendront  au  art^0  ’ 
,,  Seigneur  comme  épaves ,  après  néanmoins  le  dommage  réparé  (//;).  mb* 

,,  La  Couftume  de  Bayonne  porte  que  celuy  qui  a  fait  la  pnle  du  beftail,  le  fera  crier  de  l’autorité  ^Iarche  » 
„  du  Maire,  ou  fon  Lieutenant  autour  de  la  Ville,  par  trois  jours  confecutifs  ;  que  fi  pendant  ce  temps  art,iso‘  • 
perfonne  ne  le  reclame,  il  fera  vendu  au  plus  offrant  6c  dernier  encherifièur,  6c  l’argent  délivré  au 
„  Maiftre  du  champ  tant  pour  le  délit  6c  l’amende,  que  pour  les  frais;  que  s’il  n’elt  trouvé  aucun  ache- 
,,  teur,  le  beftail  fera  donné  au  Maiftre  du  champ  pour  la  prifée;  que  fi  la  prifée  excedc  le  dommage 
„  l’amende,  les  frais  6c  le  furplus  fera  mis  ès  mains  de  la  Juftice,  pour  le  conferver  au  Maître  du  befi 
„  tail ,  s’il  vient  dans  deux  mois;  6c  après  ce  temps  paffé,  ce  furplus  fera  employé  aux  ouvrages  pu- 
,,  blics  (»). 

Pendant  toutes  les  faifons  que  les  bleds  6c  les  autres  grains  font  en  terre  ,  ou  qu’ils  font  coupez  6c  tit. 2.  art! 
non  ferrez,  „il  eft  défendu  à  toutes  perfonnes  de  mener  avant  le  jour,  ou  après  le  jour  failli,  leurs  befi  r9- 
„  tiaux  paiftre  dans  les  chemins  ou  voyes  publique  qui  font  aux  environs  des  terres  enlèmencées  ou  fur 
,,  lesquelles  font  les  grains,  à  peine  d’amende  arbitraire  ( 0 ). 

La  Couftume  du  Comté  de  Dunois  porte  que,  „ pendant  les  fiifons  que  les  fruits  6c  les  bleds  font  (,<^rI'alt* 
„  en  terre  6c  non  cueillis,  il  eft  défendu  de  mener  les  beftes  pafturer  aux  champs  où  il  y  a  des  bleds  avant  M  ' 

,,  le  point  du  jour  levé,  6c  les  y  tenir  après  le  jour  couché,  fur  peine  d’amende  arbitraire  (p).  /Dunois 

„  Les  Maiftres  font  responfables  pour  leurs  Paltres  ou  Bergers ,  de  toutes  les  condamnations  de  dom-  arr-  <3-  * 
„  mages  ou  d’amendes  pour  l«s  délits  que  leurs  beftiaux  ont  fait  {y).  q  Orl. 


Tome  IL 


Les 


art.  15  6. 


590  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  II.  Chap.  TIT. 

»  Les  héritages  eftant  fur  les  grands  chemins  à  l’ifluë  des  Villes  ou  Villages,  doivent  eftre  dûëment 
a  Berry ,  „  clos  &  bouchez.,  autrement  on  ne  peut  y  prendre  les  bcltcs  en  délit,  fi  ce  n’elt  qu’elles  y  fuflint  con- 
c‘;  IO-  ,,  duites  £c  gardées  exprès  pour  palturer  (a). 

t  , Mot-  Tout  ce  qui  vient  d’eftre  obfervé  touchant  les  délits  ou  dommages  faits  par  les  beftes.à  lieu  auffi  lors- 

targ.  ch.  que  ce  font  les  perfonnes  mêmes  qui  font  trouvées  en  faute,  (oit  en  paflànt  dans  les  terres  enfemencées 
/]  1.1  il.  ou  en  quelqu’autre  manière  que  ce  loit,  avec  cette  feule  différence,  (elon  la  Couftume  de  Montargisj 
ih  art°3  SUI:  >es  perfonnes  trouvées  ou  vues  en  délit ,  „  ne  peuvent  pas  eftre  emprifonnées ,  &  qu’il  faut  fc  pour! 
Ville  '  '  O  von-  contre  elles  en  Jufticc  ; auquel  cas  le  maiftre  du  champ,  fes  enfans  ou  fcrvitcurs,  les  Blaviers 
franche  ,,  Mdfiers  ou  Sergens  font  crûs  ,  jusqu’à  la  concurrence  des  fouîmes  qui  viennent  d’eftre  expliquées! 
vVi'n  ”  fclon  ks  Couftumes  des  lieux,  &  que  fi  le  Proprietaire  prétend  on  plus  grand  dédommagement  il  y 
art  , , 1  ,,  efc  reçu,  en  failant  preuve  fommaire  du  délit  /;;.  ’  J 

d Berry  Les  Couftumes  d’Autroche,  de  Ville-Franche  lur  Cher,  de  Vaftan,  permettent  d’arrefter  auffi  les 
te.  IO.  perfonnes  trouvées  en  délit;  &  au  lin-plus  pour  les  peines, elles  font  femblablcs  aux  autres  Coutumes  (<->  ■ 
ei'idn-  cclle  du  Duchc  dc  Berry,  permet  (èulement  de  failli  fa  robe  &  habillement,  ou  autres  nages,  &  de  le 
targ  c  g.  dénoncer  dans  vingt-quatre  heures  à  Juftice  {(!). 

an.  9.  &  L’aftion  en  dommages  &  interefts  le  prescrit  différemment  félon  les  Couftumes:  „ celle  de  Monta- 
îg.,  rT  »  g's  fait  cette  diieinétion  ;  ou  le  Proprietaire  du  champ  a  pris  &  faili  les  belles  trouvées  en  délit  ou  il 
151!  St  1  n  s’eft  contenté  d’un  gage  pour  feureté  du  délit  :  dans  le  premier  cas,  parce  que  les  belles  gardées  Iong- 
1,-9.  .,  rems  en  luitice,  pourraient  dépérir  ;  elle  ne  ne  donne  que  vingt-quatre  heures  pour  intenter  ion  ac- 

flt  ,8™'  r  tlon  :  &  dans  lc  fécond  elle  peut  eftre  intentée  pendant  huitaine  (e  .  La  Couftume  d’Orléans  fait  cette 
le,-."  '  mém«  diftinâion  dans  le  premier  cas;  elle  ne  donne  auffi  que  vingt-quatre  heures;  mais  dans  le  fécond 

Bluo.art.  elle  11e  prescrit  l’aftion  que  par  vingt  jours  après  le  délit  fait  (/). Tours  fans  entrer  dans  cette  diftinftion 
II  -  U  ne  donne  que  vint-quatre  heures  les  Couftumes  Mcncron  huit  jours  (jç). 

Auvray  Ms  Coultumes  du  Comté  de'Dunois  Sc  de  la  Rue  d’Indre  donnent  iy.  jours;  „cclle  d’Acs  porte, 
arr.  1.  "  j>  que  eeluy  qui  a  foufltrt  le  dommage  le  doit  frire  eltimcr  dans  quatre  jours,  partie  prefente  ou  dûëment 
Mena-  „  appellée;  £c  intenter  fou  aélion  dans  l’année  (h).  Blois  étend  cette  prescription  jusqu’à  trente  jours. 
b  Danon  ”  Coultume  de  )a  Auvray  ordonne  que  la  dénonciation  fera  faite  dans  vingt-quatre  heures,  &’ 
art.  52.  J?  l’aétion  commencée  dans  trente  jours. 

v.nbn  H  y  a  une  autre  espece  de  délit  qui  caufoit  fouvent  un  dégaft  très-confidcrablc  des  biens  de  la  terre 
Deh4'  &  quc  nos  Coulcumes  «voient  oubliées,  ou  n’avoient  pû  y  pourvoir;  c’eft  la  pourfuite  du  gibier  par  les 
r 5s  Chalfeurs,  avec  nombre  de  chevaux  &  de  chiens,  au  travers  des  terres  enfemencées,  &  principalement 

d'Indre  dans  les  laifons  que  les  grains  approchent  de  la  maturité.  Il  n’auroit  pas  cité  facile  aux  plus  puiffàns  de 
art-  ;a  ceux  qm  font  valoir  leurs  terres,  d’arrefter  ce  fléau,  fi  l’autorité  de  nos  Roys,  que  chacun  doit  respec- 
,jjj'  ''  Ier.  n’eltoit  venu  à  leur  fecours  :  Voicy  leurs  Ordonnances  fur  cette  matière  ,  avec  lesquelles  nous  fini- 
2^  ^  rons  ce  Chapitre. 


Charles  7X.  à  Orléans  an  mois  de  Janvier  1  y6o.  art.  108. 


Janv. 
ijôo.  E- 

dit  por¬ 
tant  dé- 
ftttjes  de 
chaJJ'er 
dans  les 
blés  ou  les 
•vignes. 
Con  f.  des 
liv.2.  tit. 
14.  §.  16. 


DEffendons  aux  Gentilshommes  8c  à  tous  autres  de  chaf- 
lcr  foit  a  pied  ou  a  cheval ,  avec  chiens  &  oyfcaux  fur 
les  terres  enfemencées ,  depuis  que  le  bled  elt  en  tuyau  ;  aux 
vignes  depuis  le  premier  jour  de  Mars  jufques  après  la  dé¬ 
pouille;  a  peine  de  tous  dommages  8c  interefts  des  Labou¬ 
reurs  8c  Proprietaires,  que  les  condamnez  feront  contraints 
payer  après  îbmmaire  liquidation  d'iceux  faite  par  nos  Juges, 
nonobstant  oppoliuon  ou  appellations  quelconques ,  8c  fans 
préjudice  d’icelles.  Entendons  toutefois  maintenir  les  Gen¬ 
tilshommes  en  leurs  droits  de  Chaffe  à  gtofles  belles  ,  ès 
terres  où  ils  ont  droit;  pourvu  que  ce  loit  fans  le  domma¬ 
ge  d’autruy  ,  même  du  Laboureur  ;  8c  pour  le  regard  de 
nos  forefts.ils  feront  auffi  confervez  en  leurs  droits  deChaf- 
fc;  après  avoir  fait  dùement  apparoir  d'iceux  à  nos  Baillifs 
8-:  Sénéchaux ,  ou  à  leurs  Lieutenans  8c  à  nos  Avocats  8c 
Procureurs. 


Haïr  y  III.  à  Blois  an  mois  de  May  1579.  art.  285. 

May  T^\  Efiendons  pareillement  aux  Gentilshommes  8c  à  tous 
IJ79.  £-  autres,  de  chafler  loit  a  pied  ou  a  cheval, avec  chiens 
dit  por-  ou  oyfeaux  fur  les  terres  enfemencées  ,  depuis  que  le  bled 
tant  les  eft  en  tuyau,  8c  aux  vignes  depuis  le  premier  jour  de  Mars 
mêmes  jufqu'à  la  depoüille ,  a  peine  de  tous  dépens,  dommages  8c 
d vfenfes  interefts  des  Laboureurs  8c  Proprietaires  ,  que  les  condam- 
dc  chafftr  nez  feront  contraints  payer ,  après  fommaire  liquidation  d’i- 
d<msle$  ceux  faite  par  nos  Juges  ,  nonobllant  oppolitions  ou  appel¬ 
le?-  les  huons  quelconques,  8c  fans  préjudice  d’icelles. 

•vignes. 

Henry  t'y.  à  Fullembray  le  12.  Janvier  1799. 


11  SJanv.  "C  Ni-iignons  à  noftre  aîné  8c  féal  lePrevoft  de  nôtre  Hof- 
1-09.  E-  .  &  Grand  Prévoit  de  France  ,  Baillis  ,  Sénéchaux, 

di  y  or-  P;,-\  s.  Jupes  nu  leurs  Lieutenans,  Prevofts  de  nos  Cou- 

lins  -es  Maréchaux  de  France,  Capitaines  8c  Gardes  de  nos 
/  e;  de  Buis,  que  icpriies  les  Ordonnances  laites  par  nos  predecef- 
c-.ujer  E-urs  K  j;.;  lur  le  fait  8c  reglement  de  nos  ChalTes ,  ils  ayent 

Jules  à  les  Mire  pu  lier  a  ion  de  Trompe  8c  Cry  public,  par  tous 

se/res  et-  les  lieux  u.  endioits.  accoullumez  a  faire  cris  8c  proclama- 
jemer.cces.  tïons,  8c  même  les  faire  afficher  aux  portes  desParroiffes  des 


„„  °  (X  ae  nouveau 

en  tant  que  befoin  eft,  taire  faire,  comme  nous  faifons  par 
ces  Pre fentes,  ties-exprefles  inhibitions  &  défenfes  à  toutes 
perfonnes  n’ayant  particulière  &  exprciTe  permiffion  de 
^’O^  de  chalTer ,  ou  droit  de  chaffe  ,  de  quelque  qualité  ou 
condition  qu  ils  ioient ,  de  chafler  en  nos  Eorefts  ,  Bois 
"ulflo"s  -  Garennes  &  Campagnes,  ion  a  cerf,&c.  perdrix* 
bcccafies,  lierons,  phaïfans,  connils,  canards,  oyes  fauva- 
ges,  grues,  8c  autre  lorte  de  fauvagine  ,  ou  foit  avec  le 
teu,  chiens,  ion  levners  courans,  furets,  tonnelles  ,  tiraf- 
tes ,  collets ,  arba’eiles ,  arquebuzes ,  ou  autres  engins  quel¬ 
conques  ,  fur  les  peines  portées  par  noldites  Ordonnances 
8c  outre  icelles  ,  a  peine  de  cent  livres  d'amende  pour  h 
première  fois,&  de  tenir  prifon  jufqu’a  plein  payement  d’i- 
celle:  8c  pour  la  ieconde  d  eftre  punis  corporellement,  8c 
bannis  pour  trois  ans  de  la  Province  ou  fera  fait  le  degaft  8c 
pour  la  troifiéme  fois  de  ne  trouver  aucune  grâce  en  Nous  • 
détendons  pareillement  8c  très-expreflement  de  chafler  avec 
les  chiens  couchans ,  qui  font  le  plus  de  dégaft ,  fur  les  mê¬ 
mes  peines  que  deflus  ,  outre  meme  à  ceux  qui  ont  per¬ 
miffion  ou  dion  de  chaffe,  foit  a  pied  ou  a  cheval ,  par  les 
Campagnes,  lur  les  terres  enfemencees,  avec  chiens  oy¬ 
feaux ,  8c  autre  lorte  de  chaffe  quelconque  ,  depuis  que  le 
bled  eft  en  tuyau  ,  8c  dans  les  t  ignés  ,  depuis  le  premier  * 
jour  de  Mars  julques  a  la  dépouille,  a  peine  de  tous  dépens 
dommages  8c  interefts  des  Proprietaires  ;  Et  afin  de  rendre 
les  Gardes  8c  Archers  plus  foigneux  d'y  prendre  garde ,  Noos 
leur  attribuons  le  dixième  denier  des  amendes  qui  provien¬ 
dront  de  ce  qu’ils  auront  déféré  8c  découvert;  8c  où  il  v  a 
aucuns  de  nos  Officiers  qui  nient  de  négligence  ou  conni¬ 
vence,  ou  qui  empêcheront  ceux  qui  font  par  Nous  commis 
pour  prendre  garde,  auldites  chaffes  de  faire  duèment  l'exer¬ 
cice  de  leurldites  Charges,  Nous  voulons  qu'il  Ion  procédé 
c-',.:  e  eux  comme  coi  tre  les  <  el  nquans ,  par  toutes  voyes 
8c  manières  dues ,  8c  en  tel  cas  reqmfes  6c  accouflumées. 

Henry  IV.  au  mois  de  Juin  1601.  Article  4.  du  Ré¬ 
glement  general  des  ChaJJes. 


"Permettons  à  tous  Seigneurs,  Gentilshommes  8c  Nobles,  c, 
x  de  chaffer  8c  faire  chafler  noblement  a  force  de  chiens 

& l6ci- E ■ 
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oyfeaux  par  leurs  Receveurs ,  Garenniers  &  Serviteurs  Do- 
mertiques  dans  leurs  Forcfts  ,  Huilions  &  Garennes  a  toutes 
fortes  de  gibier  ;  même  aux  chevreüils  &  belles  noires, 
pourvu  que  ce  ne  foit  qu’a  trois  lieues  de  nos  Forelts, pour 
le  regard  defdits  chevreuils  8c  belles  noires  feulement  ,  n'y 
dans  les  bleds,  depuis  qu’ils  font  en  tuyau  ;  dans  les  vignes, 
depuis  le  premier  jour  de  Mars  jufques  après  la  dépouille 
d'icelles  ,  8c  à  la  charge  que  lefdits  Seigneurs  Gentils-hom¬ 
mes,  8c  Nobles  répondront  de  leurfdits  Receveurs  ,  Garen- 
niers  8c  Domelliques  ,  s'ils  abufent  de  la  prefente  per- 
mtffion. 


Louis  XIV.  au  mois  <1  Aouft  1669.  Article  18.  du  Ré¬ 
glement  general  des  Cbajfes. 

|~\i Tendons  à  tous  Gentils-hommes  8c  autres  ayant  droit  -do ml 

de  Chaflè  ,  de  charter  à  pied  ou  à  cheval,  avec  chiens  £- 
ou  oyfeaux  ,  fur  terre  enfemencées,  depuis  que  le  bled  fera  d“  'lm 
en  tuyau;  8c  dans  les  vignes  depuis  le  premier  jour  de  May,  réitéré  l::. 
ju.ques  après  la  dépoüille  ,  à  peine  de  privation  de  leur  définfes 
droit  de  Charte  ,  de  cinq  cens  livres  d’amende  ,  8c  de  tous  dt  chaJfer 
dépens ,  dommages  8c  interdis  envers  les  Proprietaires  ou  cians  1(5 
Uiufruitiers.  r  blés  ouïes 

vignes. 


Les  tenes  fituees  proche  &  a  Mue  des  Villes  font  beaucoup  plus  expofées  au  dégaft  que  les  autres  ; 
c  et!  pourquoy  les  Proprietaires  les  tiennent  ordinairement  clofes  de  hayes  ou  de  foffe?  ■  fi  neanmoins  ils 
n  ont  point  pris  cette  précaution  ,  la  Loy  vient  a  leur  fecours  ,  &  leur  feit  de  rompait  contre  les  mal 
intentionncz  ,  qui  entreprendraient  d’y  taire  quelque  dégall.  C’eft  dans  cet  cfprit  que  les  deux  Ordon¬ 
nances  qui fui  vent  font rendues  &  publiées  tous  les  ans ,  pour  la  confcrvation  des  grains  qui  font  aux 
environs  &  proche  la  Ville  de  Paris.  5  9  1 


May  Ç  U  1  ,c  RaPP°rt  fait  en  •’Audiance  de  Police  par  Maiftre 
;  J  ü  Jean  Prioult  Commirtaire  en  cette  Cour  ;  Que  fur  les 
ion-  Plaintcs  rtui  luy  ont  elle  faites  par  les  Sieurs  Direéteurs  de 
'te  de  l’Hôpital  General  &  par  les  principaux  Habitans  des  Faux- 
cc.yiti  bourgs  de  Saint  Marcel,  contre  plufieurs Vagabonds  de  l’un 
_  &  de  l’autre  fexe,  qui  caufent  un  très-grand  dégall  dans  les 
'es  de  terres  enfemencées ,  tant  à  l’entrée  defdits  Fauxbourgs,  qu’aux 
;  au-  cnv,rons  dudit  Hôpital;  Que  même  les  Marchands  deChe- 
r  de-  VîU,x  y  fnnt  journellement  des  courfes  ,  8c  après  avoir  cou- 
t dans  *es  b'et^s  en  verd,  en  donnent  à  manger  à  leurs  Chevaux, 
Us.  *  les  y  lairtent  parturer  pendant  les  nuits;  Que  de  plus,  les 
lice  le  Berêers  »  Garçons  Bouchers  8c  Conduéteurs  des  beiliaux  s’en 
iu  font  un  pafTage  ,  Se  que  les  Vachères ,  Hérbieres,  8c  Glaneu- 
le  Pcs  n’y  apportent  pas  moins  de  dommages:  luy  Commiflai- 
re  ,  apres  s  crtre  tranfportê  fur  les  lieux, auroit  crû  qu’il  ef- 
toit  de  fon  devoir  de  Nous  en  informer  ,  pour  prévenir  la 
fuite  de  ces  contraventions ,  Se  pour  conferver  par  ce  renou¬ 
vellement  de  défenfes  tant  de  fois  publiées  ,  les  fruits  qui 
font  lur  la  terre,  jufqu’à  l’abondante  récolté  qu’elle  femble 
promettre.  Sur  quoy  ,  après  avoir  oüy  ledit  Commirtaire 
en  fon  Rapport,  8c  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Conclufions; 
Nous  avons  fait  trcs-exprefics  inhibitions  8c  défenfes  à  tou¬ 
tes  perfonnes  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  ,  de  palier  fur  les 
terres  enfemencées  de  bleds  8:  autres  grains  aux  environs 
des  Fauxbourgs  de  Saint  Viétor ,  de  Saint  Marcel,  de  l’Hô¬ 
pital  General,  ou  ailleurs,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
8c  d’y  caufer  aucuns  dégafts:  aux  Marchands  de  Chevaux, 
Courtiers.  Maréchaux  8c  tous  autres,  d’y  faire  des  courfes, 
couper  lefdits  bleds  ou  autres  grains ,  8c  d’y  laiffer  parturer 
leurs  chevaux,  tant  de  jour  que  de  nuit  :  aux  Bergers,  Bou¬ 
chers,  Vachers  8c  Conduéteurs  de  beftiaux  de  les  y  faire  en¬ 
trer,  ny  louffrir  qu’ils  y  entrent  ;  8c  auxHerbieres  8c  Gla- 
«eufes  d’entrer ,  parter  ny  vaguer  dans  lefdits  champs  avant 
le  lever  de  Soleil,  8c  d’y  refter  après  le  Soleil  couché  ;  à  pei¬ 
ne  de  cinq  cens  livres  d’amende  ,  8c  dé  tous  dommages  8c 
interefts  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  les  Pcres  8c 
Meres,  Maiftres  8c  Maiftreffcs  demeureront  civilement  ref- 
ponfables  pour  leurs  Enfans,  Apprentifs,  Serviteurs  8c  Do- 
mertiques  ;  confifcation  des  chevaux  8c  beiliaux  ,  8c  même 
fous  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive.  Permettons  d’em- 
prifonner  les  contrevenans  qui  fe  trouveront  en  flagrant  dé¬ 
lit.  Et  fera  noftre  prefente  Sentence  executée  nonobftant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques,  lue,  publiée  8c  af¬ 
fichée  dans  tous  les  lieux  8c  endroits  de  cette  Ville  8c 
Fauxbourgs  ,  à  ce  que  perfonne  n’en  prétende  caufe  d’i¬ 
gnorance.  C.e  fut  fait  8c  donné  parMeflire  MARC-RE¬ 
NE’  DE  VOYER  DE  PAUL  M  Y  D’A  RG  EN- 
SON,  Chevalier,  Confeillèr  du  Roy  en  fesConfeils,  Maif¬ 


tre  des  Rcqueftes  ordinaire  de  fon  Hortel  ,  8e  Lieutenant 
General  de  Police  de  la  Ville,  Pfevoilé  8c  Vicomté  de  Pi 
ns,  je  Mardy  vingtième  jour  de  May  mil  fept  cens  quatre. 
Signes  De  Voru  d  Argenson.  Tauxier  lc  jeu¬ 
ne,  Greffier.  J 


S  YfR«e  RaPP°rt  à  Nous  fait  à  l’Audience  de  Police  par 
,  A,laTre  A"ne  Lemairtre,  Commirtaire  ancien  du  Quar- 
,t‘fRde  Saint  Den/S;  De.ce  9ue  depuis  quelques  années 
les  Bouquetières  le  font  fut  un  ufage  de  vendre  des  fleurs 
appel  ces  Barbeaux  ,  qui  croiflent  dans  les  bleds  ,  8c  dont 
elles  font  des  bouquets;  ce  qui  a  donné  lieu  à  plufieurs  Fa. - 
ticuheis  tant  hommes  que  femmes  8c  enfans  des  Fauxbourgs 
^  des  environs  de  cette  Ville,  de  cueillir  ces  fleurs, 8c d'al¬ 
ler  pour  cela  dans  les  bleds  circonvoifins  ,  où  ils  caufent  un 
dommage  confiderable  ,  à  quoy  il  eft  neceflairc  de  pour- 
IZ'  ’  APfeS  Jav°ir  oiil  lcdit  Commirtaire  en  fon  rap- 
KY’  &nIcs  GeLnTdu  R°y  CI1  leurs  Conclufions  ,  faifons 
très-expreflcs  inhibitions  8c  défenfes  à  toutes  perfonnes  de 
faire  aucuns  dégâts  dans  les  bleds  ,  fous  pretexte  d’v  aller 
cue.1  ,r  des  fleurs  ,  ou  autrement.  Leur  défendons  pare  '  e 

Ve'  v“d,cnï 

ae  ces  fleurs.  &  a  toutes  Bouquetières  8c  amies  perfonnes 
de  les  expofer  en  vente  dans  les  rues  ,  marchez  ,  places  p“ 
Wiqucs,  &  autres  endroits,  à  peine  de  cinquante  livres  da- 
mende  ,  dont  les  pères  8c  meres  demeureront  refponfables 
pour  leur,  enfin,  &  les  maiftrefe  pour  leurs  ferviteuR  & 
domeftiques.  Mandons  aux  Commilfaires  du  Chafidet  de 
tenir  la  main  a  1  execution  de  la  prefente  Ordonnannce  & 
de  faite  failli  &  enlever  Icfdites  fleurs  qui  fe  trouvèrent  et 
pofees en  vente  dans  les  places  publiques,  rues  &  autres  en- 
droits  de  cette  Ville  &  fauxbourgs  de  Paris.  Et  fera  la  pre 
fente  Ordonnance  executée  nonobftant  oppofitions  quelcoii- 

SiiS  “  *"*  ’  &  rîns  Pr,iJudicc  d'icelles ,  hië,  pu- 

bltée  8ç  affichée  par  tout  ou  befoin  fera  ,  même  aux  poiaes 
des  Egides  Paroiffiales  des  Villages  circonvoifins  ,  à  ce  auc 
nu!  n  en  prétende  caufe  d'ignorance  ;  8c  lignifiée  à  h  Ton, 
munauté  des  Maiftreffcs  Bouquetières  à  ce  que  les  Jurées  de  là* 
dite  Communauté  v„ lient  deHleur  part  à  Æcmiôn  Jpd„e 

d  en  repondre  en  leur  propre  &  privé  nom.  Ce  fut  fait  8c  don 
né  par  Meffire  MARC-RENE’  DE  VOYER  n." 

1  A  U  L  M  Y  D’ A  R  G  £  N  S  O  N  Chevalin  r„„Jn  “ 

fonRHolM  fCS  £°,nftilV  Ma“r  dc5  Rc’UWlcs  Quatre  d" 
ion  Hollel  &  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville 
Dévoilé  &  Vicomte  de  Paris  ,  le  Vendre*  vjngt-trofi 
jour  de  May  mil  lept  cens  quatre.  Signe  D  E  V  O  Y  F  R' 
D’ A  R  G  E  N  S  O  N.  T  auxixk.  le  jeune  Greffe. 
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CHAPITRE  IV. 

‘De  la  Récolté  ou  moijfon  des  Grains. 

L  Es  grains  eftant  parvenus  à  leur  maturité,  il  ne  refte  plus  qu’à  ménager  les  Saifons  &  à  trouver  de- 
Ouvncis  pour  en  faire  la  Récolté  •  6c  lesLoix  y  ont  encore  pourvû. 

La  difpofiuon  du  temps  n’eftant  pas  au  pouvoir  des  hommes  ,  ce  n’eft  que  de  Dieu  feul  que  nous 
pouvons  1  efpercr  propre  aux  biens  de  la  terre  ;  &  c’elt  ce  que  l’Eglife  luy  demande  dans  fes  Pnere,  pu" 
bhques  tous  les  Dimanches  ,  &  ce  que  chacun  des  Fidèles  luy  doit  demander  tous  les  jours  en  particu¬ 
lier  delà  vient  aufli  que  tous  les  momens  de  ce  temps  propice  que  nous  tenons  de  la  divine  Providen- 
fbin  ont  L ccieux  s  principalement  pendant  la  moilîbn ,  &  doivent  eftrc  ménagez  avec  un  très-orand 

Cette  venté  fut  connue  à  l’Empereur  Conltantin  dès  le  commencement  de  fa  Converfion  &  il  rn  fir 
une  Loy  expreCe  le  6.  Mars  de  l’an  3»,.  „  Elle  porte  ,  que  tous  fes  Sujets  céderont  turs’  travaux  1 
”  J  “  °}manche,a  1  excePtlon  neanmoins  des  gens  de  la  campagne  ,  aufquels  il  permit  de  trav.nl- 
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1er  en  ce  faint  jour  à  la  culture  de  la  terre.  Ce  Prince  voulant  en  même-temps  que  la  pofterité  fufl 
”  inllruitc  du  motif  d’une  exception  fi  extraordinaire  ,  y  ajoufta ,  que  fouvent  la  perte  d'un  jour  de  ce 

travail  ne  pouvoir  eitre  repavée  par  le  jour  fllivant  qui  s'y  trouvoit  moins  propre  ,  &  qu’ainfi  nous 
”  COureriônS  le  rilouc  de  laifler  périr  lesbiens  qu’il  plaifoit  au  Ciel  de  nous  envoyer  pour  noilrc  fub- 
”  fiflance  Cette  Loy  ne  fiiit  aucune  diftinétion  des  temps  de  l’année  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d’appa¬ 
rence  qu’elle  devoir  dire  exécutée  avec  encore  plus  d’exaélitude  pendant  les  femailles  ,  la  moiflon  ,  Sc 
les  vendantes ,  qu’il  y  a  plus  de  neceflité  que  dans  aucune  des  autres  Saifons. 

I  e  Chriftianifme  étant  mieux  affermi ,  cette  exception  des  travaux  de  la  campagne  qui  ne  fc  trouve 
ou’en  ccttc  Lov  fut  abolie.  II  y  a  même  des  Canons  de  l'Eglife  Sc  des  Ordonnances  de  nos  Rois  qui 
•comprennent  dans  le  précepte  de  l’obfervation  du  Dimanche  &  des  Feftcs  les  moiflons ,  les  vendanges, 
Sc  univcrfcllement  tous  les  travaux  qui  peuvent  empêcher  d’affifter  en  ces  faints  jours  au  fevvice  divin  : 
ces  preuves  font  rapportées  dans  ce  Traité  fous  le  Titre  de  l’Obfcrvation  du  Dimanche  Sc  des  belles,  où 
elles  peuvent  ellre  vûës. 

Cependant  l’Eglife  toujours  condefcendante  aux  befoins  de  fes  enfans ,  autant  que  la  Loy  de  fon  L- 
poux  leur  divin  Maiftre  le  peut  permettre  ,  s’efl  fervi ,  Sc  fe  fert  encore  tous  les  jours  de  plufieurs  mo¬ 
yens  pour  leur  faciliter  la  récolté  des  biens  de  la  terre.  C’efl  dans  cette  vue  que  prefque  tous  les  Din- 
céfcs  ont  retranché  confiderablcment  le  nombre  des  Feftcs  qui  arrivent  dans  les  (allons  de  la  moifl'on  Sc 
des  vendanges ,  quant  à  l’obligation  d’eftre  chômées  par  le  Peuple.  Plufieurs  de  ces  Diocélcs  n’ont  ex¬ 
cepté  que  celles  de  la  fainte  Vierge,  Sc  ont  feulement  obligé  à  quelques-unes  des  autres  principales Fel- 
tes  d’entendre  la  Mefle  ,  Sc  difpcnle  de  chômer  le  refie  du  jour  ;  Sc  il  y  en  a  d’autres  enfin  qui  ont  trans¬ 
féré  la  folemnité  entière  de  toutes  ces  Fefles  au  Dimanche  fuivant.  . 

Mais  tous  ces  rctranchcmens  ne  fervent  qu’à  lier,  encore  plus  étroitement  1  obligation  d’oblervcr  les 
Dimanches  Sc  toutes  les  Felles  qui  [ont  refetvées. 

L’intention  de  l’Eglife  n’a  pas  eflé  fans  doute  de  favonfer  le  relâchement ,  clic  a  voulu  au  contraire 
en  déchargeant  d’une&  partie  de  l’alfiduité  au  fervice  pour  donner  le  temps  de  ferrer  les  biens  de  la  terre, 
ranimer  d’autant  plus  la  ferveur  dans  les  jours  d’obligation  ,  pour  reconnoiftre  ce  bienfait  de  la  divine 
Providence  Ce  font  en  tout  cas  Sc  en  bonnejurifprudence  des  exceptions  qui  ne  portent  aucun  préju¬ 
dice  a  la  règle  generale  ,  Sc  qui  la  confirment  au  contraire  dans  tous  les  cas  qui  ne  font  point  exceptez, 
&  aufquels  l’Eglife  n’a  point  touché  :  Excepta  firmat  régulant  ht  cafibus  non  excepùs.  C’cft  une  maxi¬ 
me  de  Droit  que  perfonne  n’ignore.  . 

II  arrive  neanmoins  quelquefois  une  neceflïtc  fi  preflantc  ,  un  péril  fi  évident  de  perdre  ce  qui  Droit 
laiflé'dans  la  campagne  pendant  un  feul  de  ces  jours  d’obligation  ,  que  l’on  peut  travailler  à  le  ferrer. 
C’cft  encore  une  tolérance  de  l’Eglife,  Sc  ccllc-cy  ne  s’accorde  que  fous  ces  trois  conditions. La  premiè¬ 
re  que  la  neceflité  foit  grande.  La  fécondé  ,  que  le  travail  fe  faflê  hors  les  heures  du  fervice  Sc  apres 
avoir  oiiy  la  Mefle  :  Sc  la  troifiéme ,  que  cc  foit  après  avoir  pris  la  permiflïon  de  fon  Pafleur  Sc  celle 
du  Magiftrat.  Cc  cas  d’une  neceflité  preflinte  Sc  fous  ces  conditions  a  toujours  eflé  approuvé  de  l’E- 
glife  Sc  authorifé  des  Loix.  Le  Concile  de  Mâcon  tenu  l’an  ySy.  Sc  l’Ordonnance  rendue  par  Pépin  a- 
nies  avoir  fait  afl'embler  Sc  confulté  les  Prélats  de  l'on  Royaume  ,  l’an  75;.  en  font  mention.  Monfieur 
de  Perefixc  Archevêque  de  Paris  en  retranchant  le  nombre  des  Fefles  de  fon  Diocéie  par  fon  Ordon¬ 
nance  du  20  Oélobrc  1666.  le  permit  exprefl'ément  ;  Sc  enfin  l’ufagc  de  tous  les  temps  l’authorife. 

Cc  retranchement  de  quelques-uns  des  exercices  fpirituels  ,  jugé  neceflàire  par  l’Eglife  même  en  fa¬ 
veur  de  lu  moiflon  des  biens  de  la  terre  ,  n’euft  pas  encore  eflé  fuffifànt  fi  l’on  cull  latflé  aux  gens  de  la 
campagne  tout  le  poids  Sc  tout  l’embarras  de  leurs  affaires  temporelles  ;  il  cft  fans  doute  qu’en  cct  eftat 
il  cuti  cité  impoffiblc  qu’ils  fe  fullënt  partagez  entre  ces  foins  laborieux  de  la  récolte  (I  neceflàire  à  noftre 
fubftflance  Sc  de  la  follicitation  de  leurs  procès  qui  intereflent  fouvent  toute  leur  fortune  :  aufli  les 
Loix  V  ont-elles  encore  pourvu  en  eftabliffant  les  Vacances  des  Tribunaux  pendant  ces  temps  totale¬ 
ment  deftinez  a  recueillir  Sc  à  ferrer  les  biens  qu’il  plaift  a  la  divine  Providence  de  nous  envoyer. 

L  c  même  Conicantin  qui  avoir  permis  ce  travail  de  la  campagne  les  jours  du  Dimanche  Sc  des  Feftcs 
par  la  Lov  de  l’an  lu.  qui  vient  d’eftre  rapportée  ,  réglé  en  même-temps  par  une  autre  Loy  les  va¬ 
cances  des  Tribunaux.  „  Elle  porte  ,  que  depuis  le  huitième  des  Kalcndes  de  Juillet  jufqu’au  dernier 

des  Kalendes  de  Septembre,  l’admimllration  de  la  Juflicc  ccflèroit  dans  tous  les  Tribunaux  ;  qu’il  en 
”  |-.rn:r  J-  m.;mc  depuis  le  dix  des  Kalendes  de  Septembre  jufqu’aux  Ides  d’Ocrobre  ;  „  ils  nommoient 
CCS  premières  vacances  qui  commençoient  le  14.  Juin  Sc  finiffoient  le  25.  Aoull ,  Meffhm  ferla ,  les  fel- 
tes  ou  vacances  de  la  moiflon ,  Sc  les  dernières  qui  commençoient  ce  même  jour  23.  Aouft  Sc  fimfloicnt 
le  iy  Oétobrc  Vmdemiates  fer'tz  s  ainfi  les  Tribunaux  detneuroient  fermez  pendant  ces  trois  mois  Sc 
demi  de  fuite ,’ pour  donner  le  temps  aux  gens  de  la  campagne  de  faire  la  récolté  des  biens  de  la 

L  es  Empereurs  Valentinien, Theodofe  Sc  Arcadius  par  une  Loy  du  7.  Aouft  389.  reduifirent  ces  va¬ 
cances  à  deux  mois ,  l’un  en  Elle  pour  la  moiflon  ,  Sc  l’autre  en  Automne  pour  les  vendanges. 

Cct  nfige  d’arrefter  le  cours  des  Procès  pendant  la  moiflon  Sc  les  vendanges  a  elle  confervc  par  nos 
Ancdlres  “  Sc  nous  le  fuivons  encore  aujourd’huy  avec  foin.  Ce  n’eft  pas  qu’il  foit  uniforme  à  l’égard 
du  temps  ’  chaque  Province  l’a  limité  plus  ou  moins  avant  dans  la  faifon,  félon  le  degré  de  chaleur  de 
fon  climat’  L’une  de  nos  Coutumes  le  biffe  à  l’arbitrage  du  Juge  des  lieux  qui  en  décide  par  l’avis  des 
anciens  Habitans  fur  la  maturité  plus  ou  moins  avancée  des  biens  de  la  terre  :  Sc  cette  conduite  a  paru  U 
raifonnable  qu’elle  ell  fuivie  dans  la  plus  grande  partie  des  autres  Coûtumes  qui  n’en  ont  rien  décidé. 

Les  vacances  des  Cours  Supérieures  ont  encore  a  la  vente  un  autre  objet  plus  noble  Sc  plus  eleve, 
que  celuy-cy  de  la  récolte  des  biens  de  la  terre.  Elles  font  données  aux  Grands  Magiftrats  qui  ranpld- 
fent  ces  au  mi  fies  Tribunaux  ,  pour  les  delaffir  des  fatigues  qu’ils  ont  eu  a  fupporter  dans  1  adminiflra- 
tion  de  la  Indice  :  Ou,  quodam  vos  fini  Impose  patmur ,  ne  labore  vtdemm.  fiuügan  commua  ,  c  cd  atnfi 
qu’un  Empereur  s’en  explique  dans  un  Edit  addrefle  au  Sénat  de  fa  Ville  Capitale  le  premier  7  nbunal 
de  fes  Ell.1t.  ,  &  c’cll  encore  dans  ce  même  efpnt  qu’elles  font  obfervees  en  France.  Cependant  com¬ 
me  les  Procès  font  apportez  par  appel  de  toutes  les  Provinces  à  ces  Tribunaux  Supérieurs  ,  .1  a  cite  ne- 
ceflàire  que  leurs  vacances  le  rencontraffent  dans  les  mêmes  failons  des  autres ,  pour  oller  aux  gens  de  la 


tant.  ceflàirc  que 
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campagne  toutes  les  inquiétudes  qui  auraient  pû  traverfer  leurs  travaux.  C’eft  dans  cette  vue  que  par  un  Fonr  1  - 
Edit  du  mois  d’Oétobrc  1535".  „  François  1.  ordonna  que  les  vacances  du  Parlement  de  Provence  com-*'  ( 

„  mcnceroient  dès  le  premier  Juillet  6c  finiraient  le  dernier  Septembre  ,  parce  que  les  moiflons  y  dont  A.  p.  : 

„  toujours  beaucoup  plus  avancées  que  dans  les  autres  Provinces  plus  éloignées  du  Soleil.  Confies 

Apres  avoir  ainfi  ménagé  les  faifons  pour  faciliter  la  récolté  des  biens  de  la  terre  •  il  ne  s’agiffoit  plus  ^trd: J 
que  de  trouver  un  nombre  fuffifant  d’ouvriers  capables  de  cet  emploi  pénible  6c  que  l’on  puft  y  cm-  [ .p^z 
ployer. 

Les  Loix  à  cet  égard  ont  eu  deux  fortes  de  perfonnes  en  vue  ,  du  nombre  de  celles  que  leur  naiflâncc 
&  leurs  fortunes  deftinent  à  ces  fervices  laborieux  de  la  campagne.  Les  premiers ,  ce  iont  ceux  qui  par 
leur  âge  ou  par  leurs  infirmiez  n’ont  pas  la  force  de  s’y  occuper  ;  6c  les  lèconds,  tous  ceux  qui  font  en 
cllat  de  s’en  acquitter.  Elles  ont  pris  foin  par  une  difpenlation  admirable  de  charité  6c  de  juftice  ,  de 
diftribuer  à  chacun  d’eux  un  travail  proportionné  a  leurs  difpofitions  ;  à  ceux-cy  ,  en  les  appliquant 
malgré  leur  parefl'e  ou  leur  libertinage  ,  à  tous  les  travaux  de  la  moillon  ;  6c  à  ceux-là  en  leur  Liftant 
la  liberté  ,  à  Pexclufion  des  autres  ,  de  ramafl'er  en  glanant  ce  qui  refte  fur  la  terre  derrière  les  moiflon- 
ncurs  •  ainfi  le  public  eft  fervi,6c  le  pauvre  peuple  ,  en  quelque  eftat  qu’il  fc  rencontre  ,  y  trouve  en 
travaillant ,  chacun  félon  fos  forces,  pendant  cette  faifon,  de  quoy  pourvoir  à  une  partie  de  fes  befoins 
le  refte  de  l’année. 

C’cft  encore  fur  le  modelé  des  Loix  faintes  que  Dieu  donna  à  fon  peuple  ,  que  celles-cy  ont  efié  for¬ 
mées.  „  Lors  que  vous  ferez  la  moillon  dans  vos  champs  ,  leur  dit  le  Seigneur,  vous  ne  couperez  point 
„  julqu’au  pied  ce  qui  fera  crû  fur  la  terre,  6c  vous  ne  ramaflèrez  point  les  épis  qui  feront  reftez  ;  vous  Lev,t‘  c 
„  ne  reciieillirez  point  aufil  dans  voftre  vigne  les  grappes  qui  reftent,ny  les  grains  qui  tombent ,  mais  ^10  x 
„  vous  les  Lifterez  prendre  aux  etrangers.  Lors  que  vous  aurez  coupé  vos  grains  dans  voftre  champ,  c.2.3.  v. 
„  ajoute  ce  divin  Legiflateur  ,  6c  que  vous  aurez  laiflé  une  javelle  par  oubly  ,  vous  n’y  retournerez  ^  ;,u 
,,  point  pour  l’emporter  ,  mais  vous  la  laiflerez  prendre  à  l’étranger  ,  à  l’orphelin  6c  à  la  veuve  ,  afin  c 
„  que  le  Seigneur  voftre  Dieu  vous  benifte  dans  toutes  les  œuvres  de  vos  mains.  „  Cette  Loy  d’une  19. 
fi  tendre  charité  fut  obfervée  exaélement  par  les  Hcbreux  qui  aimoient  leur  Religion  ;  nous  en  avons  Ruth- 
un  exemple  célébré  dans  l’hiftoirc  de  Ruth  ,  que  chacun  fçait.  Et  le  Chriftianiimc  qui  tend  encore  à1" 2" 
une  plus  haute  perfection,  n’y  a  rien  changé. 

Mais  dans  la  fuite  des  temps  ceux  mêmes  en  faveur  defquels  eette  Loy  avoit  elle  faite  ,  en  abuferent  ; 

6c  fous  pretexte  de  l’exercice  innocent  de  glaner  ce  qui  refte  apres  les  Moifi'onneurs ,  ils  voloient  impu¬ 
nément  dans  la  campagne  les  grains  qui  efioient  ramaflez  en  javelles  ou  en  gerbes. 

Un  autre  abus  parut  de  la  part  des  Laboureurs  ,  6c  des  autres  perfonnes  de  la  campagne  qui  ont  des 
beltiaux  ;  ceux-cy  oubliant  que  par  la  Loy  de  Dieu  même  ,  ce  qui  relie  ainfi  dans  chaque  champ  après 
la  moifton  cft  le  bien  des  pauvres  ,  que  c’cft  la  petite  portion  que  la  divine  Providence  leur  a  deltinéc 
faifoient  fuivre  par  leurs  beftiaux  les  Moillonneurs  immédiatement  3  en  forte  que  les  pauvres  y  entrant 
enfuite  ,  n’y  trouvoient  plus  rien  à  glaner. 

11  y  eut  enfin  des  gens  forts  6c  puiflans ,  capables  de  travailler  aux  ouvrages  les  plus  difficiles  de  la 
campagne, qui  préférèrent  l’emploi  doux  6c  tranquile  de  glaner  aux  exercices  laborieux  de  la  moifton.  La 
faineantilè  ou  le  libertinage  de  ceux-là  produifoit  deux  maux  :  le  premier  ,  qu’ils  cnlevoient  aux  véri¬ 
tables  pauvres  impuifiàns  la  portion  des  biens  de  la  terre  qui  leur  appartient  :  6c  le  fécond ,  qu’en  di¬ 
minuant  ainfi  le  nombre  des  ouvriers  ,  ils  rendoient  la  récolte  plus  chcre  6c  plus  difficile  ,  6c  qu’ils 
l’expofoient  meme  quelquefois  à  périr  par  les  injures  des  temps.  Noftre  Droit  Couftumicr  a  pourvû 
à  ces  deux  premiers  abus  ,  6c  les  Ordonnances  de  nos  Rois  au  dernier. 

„  La  Couftume  de  Dourdan  fait  défenfes  de  fe  tranfporter  fur  les  terres  d’autrui  pour  y  glaner  dans  Dour 
,,  le  temps  de  la  moifton  ,  jufqu’à  ce  que  les  grains  en  foient  enlevez  6c  portez  hors  le  champ ,  à  peine  art 
„  d’amende  arbitraire.  Elle  défend  pareillement  de  mener  des  beftiaux  fur  les  champs  que  24.  heures  5  ' 

„  après  que  les  grains  en  auront  cfté  enlevez  ,  auffi  à  peine  d’amende  arbitraire. 

„  Les  Couftumes  de  Melun  6c  d’Eftampes  portent  ,  que  tous  Laboureurs  ou  Fermiers  peuvent,  de  Me,un» 
„  leur  autorité  privée  ,  par  eux-mêmes  ,  leurs  gens  ou  ferviteurs  ,  ofter  aux  glaneurs  les  glanes  trouvées  Eihmp" 
„  fur  leurs  champs  avant  l’enlevement  des  gerbes ,  6c  conduire  les  glaneurs  en  prifon  pour  élire  punis  ait.  1 89,- 
,,  par  la  Juftice  :  Mais  auffi  ces  mêmes  Couftumes  défendent  aux  Laboureurs  ,  Fermiers,  6c  à  tous  au- 
„  très  de  mettre  par  eux  ,  leurs  gens  ou  ferviteurs ,  leur  beftail  dans  les  champs,  ny  d’empêcher  en  quel- 
„  que  manière  que  ce  foit  le  glanage  ,  finon  24.  heures  après  que  les  gerbes  auront  efté  enlevées,  à  peine 
„  de  confifcation  de  leur  beftail  ,  6c  d’amende  arbitraire  ;  6c  que  le  femblable  fera  oblèrvé  contre  les 
„  grapilleurs  des  vignes. 

Henry  II.  par  un  Edit  du  a.  Novembre  1  y  5*4.  authorifa  ces  difpofitions  de  noftre  Droit  Coutumier 
6c  y  en  ajoufta  de  nouvelles  pour  bannir  de  fes  Eftats  la  faineantifo  ,  du  moins  pendant  ce  temps  labo¬ 
rieux  de  la  moiflon  ,  6c  appliquer  à  ce  travail  de  la  campagne  tous  ceux  qui  font  capables  de  le  fuporter. 

Voicy  les  propres  termes  de  cet  Edit  ;  c’eft  la  Loy  fous  laquelle  nous  vivons,  6c  il  ell  important  de  n’en 
rien  retrancher. 


De  PEdit  de  Henry  II.  du  z.  Novembre  iyyq. 

„  Combien  que  par  les  degrez  de  charité  l’homme  ne  puifle  moins  faire  pour  fon  prochain  ,  que  de  Fontar 
„  luy  dire  liberal  de  ce  qui  11e  luy  profite  point ,  6c  qui  pourrait  un  peu  profiter  à  autrui  ;  6c  que  fui-  tom.  i. 
„  vant  ce ,  tous  gens  d’Eglife ,  Nobles,  Bourgeois,  Laboureurs  6c  toutes  autres  perfonnes  qui  ontliv-  tir- 
„  terres  enfruétées  en  blez  6c  grains ,  permettent  libéralement  en  temps  de  moiflons,  6c  après  qu’ils  ont  **jpa§- 
„  fait  cueillir  6c  feier  lcurfdits  blez  6c  grains  ,  à  toutes  perfonnes  de  venir  glaner  6c  enlever  les  épis  que  cionf  des 
„  les  foieurs  ont  Liftez  :  toutefois  nous  fommes  avertis  que  fous  couleur  de  telle  permiffion  plufieurs  per-  °d.  hv. 
„  fonnes  mal  vivans  ,  tant  des  Fauxbourgs  des  Villes  elofes  que  plats  pays ,  s’allemblent  par  turbes  6ci-tlt' 17' 
„  grandes  compagnies ,  6c  fous  couleur  de  glaner  dérobent  les  gerbes  ,  blez  6c  grains  dclaiifez  par  les  ' 

„  champs ,  tant  celles  qui  appartiennent  au  Laboureur  ,  que  celles  qui  font  delaillées  pour  droit  de  dî- 
„  mes  ou  autre  devoir.  Et  bien  fouvent  aufti  avient  que  les  Seigneurs  ,  Proprietaires  ou  Laboureurs 
„  des  champs  enlèmencez  en  blez  6c  en  grains ,  ont  fait  mauvais  devoir  de  payer  les  dîmes ,  6c  s’excu- 
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„  fent  les  avoir  delaiflces  fur  les  champs ,  &  avoir  elle  enlevées  5c  deborées  par  lefdits  glaneurs.  A  certe 
„  caufe  délirant  pourvoir  aufdits  deux  inconveniens  ,  avons  dit ,  ftatué  6c  ordonné  ;  difons ,  ftatuons 
„  6c  ordonnons ,  voulons  6c  nous  plaift  ,  que  par  chacune  année  ,  un  peu  devant  que  l’on  fafle  lei- 
,,  dites  moiflons  ,  que  noldits  Lieutcnans  Criminels  eftablis  par  tous  les  Sièges  Prclîdiaux  ,  6c  autres 
„  particuliers  Royaux  ,  fafient  ,  chacun  en  Ion  détroit  ,  publier  6c  faire  commandement  à  toutes 
,,  perfonnes  oifives  ,  foit  homme  ,  foit  femme  ,  qui  puiftè  6c  loit  valide  pour  feier  ,  qu’il  ait  à 
„  s’employer  durant  le  temps  d’Aouft ,  6c  de  meftiver ,  cueillir  6c  feier  les  blez  6c  grains  à  fa- 
,,  laires  railbnnablcs  ,  en  leur  faifant  détenfès  de  ne  plus  glaner  ;  ce  qu’avons  neanmoins  permis  6c 
„  permettons  aux  gens  vieux  ou  débilitez  de  membres  ,  aux  petits  enfans  ou  aux  autres  perfonnes  qui 
„  n’ont  pouvoir  ny  force  de  feier  j  après  toutefois  que  le  Seigneur  ou  Laboureur  aura  pris  6c  enlevé  les 
„  gerbes,  6c  ceux  à  qui  appartiennent  lefdites  dîmes ,  foit  gens  d’Eglife  ou  perfonnes  Laïques  auront 
„  enlevé  leurfdites  dîmes  ou  champarts  ;  6c  non  plutoft  ny  autrement  :  Et  où  nofdits  Lieutcnans  Cri- 
„  mincis  trouveront  aucuns  defobciilàns  6c  contrevenans  à  cette  noftre  prelèntc  Ordonnance ,  Nous  vou- 
„  Ions  qu’ils  foient  par  eux  punis  comme  larrons  :  6c  de  cette  noftre  prefente  Ordonnance  voulons  6c 
„  Nous  plaift  que  les  Seigneurs  Hauts -Julliciers  puiflènt  jouir  6c  ufer  ès  fins  6c  limites  de  leurs  Tcr- 
„  res  ,  permettons  à  leurs  Officiers  d’en  connoiftre  ,  6c  procéder  à  la  punition  des  délinquans  ,  félon  le 
„  contenu  en  cette  Ordonnance, 
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De  la  vente  des  Grains  far  les  Laboureurs. 

LE  Laboureur  ne  s’expofe  à  tous  les  foins  ,  à  tous  les  rifques  6c  à  toutes  les  fatigues  infeparables  de 
fon  cftat ,  que  dans  l’efperance  d’en  eftre  recompenfé  par  le  prix  des  grains  qu’il  attend  d’üne  heu- 
reufe  6c  abondante  moifl'on.  Il  eft  jufte  en  effet  qu’un  bien  acquis  avec  tant  de  futurs  6c  de  travaux,  6c 
dans  une  vie,  par  elle  même  fi  innocente  ,  foit  utile  à  fon  mailtre  ,  6c  qu’il  ferve  à  l’eftabliffement  de 
fa  famille.  Ce  bien  d’ailleurs  eft  fi  précieux  6c  fi  necefiaire  à  la  vie  ,  que  tout  l’Eftat  eft  intereflé  dans 
fon  œconomic  6c  dans  la  difpolïtion  qui  en  eft  faite.  Ainfi  les  Loix  en  accordant  aux  Laboureurs  tous 
les  privilèges  5c  toute  la  protection  expliquez  dans  les  Chapitres  précedcns  ,  6c  dont  ils  ont  beloin  pour 
exercer  en  paix  leur  profefiïon  ,  confervcr  jufqu’à  leur  maturité  les  biens  qu’ils  ont  répandu  fur  la  terre, 
6c  leur  en  faciliter  la  récolté  -,  ont  toujours  eu  en  vue  ce  double  objet  de  recompcnlèr  le  travail  du  parti¬ 
culier,  6c  d’en  tirer  toute  l’utilité  que  le  public  a  droit  d’en  attendre. 

Il  en  eft  de  même  de  la  vente  des  grains  ;  les  mêmes  Loix  qui  font  les  tutrices  des  particuliers,  auffi- 
bien  que  du  public  ,  y  ont  encore  pourvu.  Elles  n’ont  pas  voulu  qu’il  fuft  permis  à  des  Laboureurs 
mauvais  ménagers  de  fie  ruiner  par  des  ventes  anticipées  5c  prématurées  de  leur  récolte  ;  elles  leur  ont 
confervé  une  entière  liberté  de  difpolêr  de  leurs  grains  après  la  moifl'on  ;  mais  en  même-temps  elles  ont 
pris  de  jufites  6c  de  figes  précautions  en  faveur  du  public  ,  contre  toutes  les  mauvaifes  pratiques  qui  au- 
roient  pu  eftre  mifes  en  ufâge  pour  en  détourner  ou  cacher  l’abondance  ,  6c  en  augmenter  le  prix. 

Charlemagne  par  une  Ordonnance  de  l’an  809.  ,,  défendit  à  tous  fes  Sujets  de  vendre  les  fruits  de  leurs 
„  terres  avant  que  d’en  avoir  fait  la  récolté  ,  de  crainte  que  cela  ne  les  fift  tomber  dans  la  pauvreté  -,  6c 
„  il  ordonna  que  ceux  qui  commettraient  cette  faute  en  feraient  feverement  repris  ,  pour  les  obliger  à 
„  s’en  corriger. 

Cette  prohibition  de  vendre  ne  fè  trouve  en  aucun  autre  lieu  ;  mais  ce  même  Prince  avoit  auffi  dé¬ 
fendu  à  toutes  perfonnes  d’achetter  ces  fruits  de  la  terre  prématurément ,  6c  l’on  s’en  eft  tenu  dans  la 
fuite  à  cette  dernière  partie  de  fon  Ordonnance  :  elle  a  erté  renouvellée  plufieurs  fois  par  nos  Rois  fes 
Succeflèurs  ;  6c  en  effet  cela  fuffit ,  puifquc  le  défaut  de  Marchands  met  les  mauvais  ménagers  dans  l’heu- 
reufe  necefiité  de  conferver  leurs  biens  de  chaque  année  jufqu’après  la  récolté  ;  que  fi  quelques-uns  ont 
efté  trouvez  en  contravention  ,  alors  les  contrats  ou  traitez  ont  cfté  déclarez  nuis,  les  acheteurs  condam¬ 
nez  à  l’amende  ,  6c  quelquefois  les  grains  confifquez  fur  eux.  Toutes  ces  preuves  ne  font  touchées  icy 
qu’en  paffant,  on  les  peut  voir  plus  au  long  fous  le  Titre  fuivant  qui  concerne  le  Commerce  des  grains, 
où  elles  font  raportées. 

D’autres  prévarications  ont  paru  dans  la  fuite,  qui  ne  font  pas  moins  à  craindre  quccelle-cy  delà  vente  des 
grains  en  vert.  Que  les  Laboureurs  fe  dépouillent  ainfi  de  leurs  biens  avant  même  que  d’en  avoir  fait 
la  récolté  \  l’inconvenient  en  eft  fins  toute  très  grand  ,  non  feulement  parce  que  c’eft  une  conduite  rui- 
neufe  pour  eux  ,  mais  encore  par  rapport  au  public  qui  tombe  par  là  entre  les  mains  de  ufuriers  ,  citant 
bien  certain  qu’ils  ne  font  ces  fortes  d’achapts  que  pour  garder  les  grains, en  cacher  l’abondance, 6c  en  fai¬ 
re  augmenter  le  prix.  Mais  que  les  Laboureurs  eux-mêmes  après  une  abondante  récolté  ,  au  lieu  de 
mettre  leurs  grains  en  vente  ,  les  gardent  dans  leurs  granges  ou  greniers  pendant  plufieurs  années  ,  en 
attendant  qu’une  diiette  en  augmente  le  prix  ,  pour  profiter  de  cette  calamité  publique  ■  c’eft  une  autre 
fuite  qui  n’cft  pas  fans  doute  ny  moins  frequente  ,  ny  moins  dangereufe. 

L’on  commença  de  s’en  appercevoir  pendant  la  famine  qui  affligea  la  France  fur  la  fin  de  l’année  15-67. 
jufqu’à  la  récolté  de  1)67.  Le  Confeil  du  Roy  s’aflcmbla  plufieurs  fois  pour  remédier  a  ce  mal  prci-  nt 
qui  defoloit  l’Eftat.  Toutes  chofès  y  furent  examinées  avec  foin,  6c  il  eftoit  difficile  que  rien  puft  éJia- 
per  à  l’exactitude  de  cet  augufte  Corps  ,  6c  aux  vives  6c  fublimes  lumières  de  Monfieur  le  t\h.r  cehcr 
dc  L’Holpitul  qui  le  prefidoit  ;  c’eft  à  ce  grand  Magiftrat  principalement  que  nous  fommes  redevables  du 
Réglement  célébré  qui  fut  fait  en  ce  temps  pour  la  Police  des  blcz  ,  beaucoup  plus  exaét  6c  plus  ample 
que  tous  ceux  qui  avoient  précédé.  Il  y  a  un  article  exprès  contre  cette  avarice  odieufè  des  Labou¬ 
reurs  ,  qui  gardent  trop  long-temps  leurs  grains  pour  en  faire  augmenter  le  prix  ;  nous  en  rapporte¬ 
rons  'les  propres  termes  ,  c’eft  une  Loy  qui  eft  encore  6c  qui  fera  toujours  refpcétéc  ;  voiev  ce 
qu’elle  contient. 


Du 
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Dr;  Reglement  fait  au  Confejl  du  Roy  pour  la  Police  generale  de  France  ,  le  4.  Février  1 567. 
litre  1.  de  la  Police  des  grains  ,  Art.  4. 
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»  ^  Prenncnrt  &  1“  ticnn™  tc"  r“  f  f™= ,  Cok  de  l’Eglifc  ou  autres  perfonnes  ,  ne  pour-  Fontan. 

»  ront  Par  eux  °“  Perr°nners  mterpofees  tenir  &  garder  blez  en  greniers  ou  autres  lieux  plus  de  deux  i 
”  ans  ,  (mon  pour  la  provifion  de  leurs  maifons ,  (ur  peine  de  confifcation  de  leurs  grains  &  de  cent  li-  llVj  ,lt- 
»  vrc5.  P?nfisd  amende  ,  de  laquelle  le  tiers  fera  adjugé  au  dénonciateur  &  à  celuy  qui  aura  ftit  la  prife  l*  8o4> 
„  ou  fa.fie  ;  &  neanmoins  en  cas  de  necefl.te  fera  permis  aux  Officiers  de  la  Police  des  lieux  faire  ouvrir 
„  les  greniers  en  tout  temps ,  quand  befoin  fera.  v 

TITRE  III, 

Du  Commerce  des  Grains  en  general ,  fin  origine  ,  &  comment  il  efioit  exercé  dans 
les  deux  plus  célébrés  Républiques  de  la  Grece ,  Athènes  ©  Laccdemone. 

Â  £e”on,ter  jaques  à  l’origine  de  ce  Commerce  ,  on  ne  le  peut  découvrir  qu’en  perçant  les  tene  «Pliai- 

^sbd?ladTap  USpr0f0lldeAntTtef  Si  ‘’0n  croit  l’opinion  la  plus  commune,  ^premiers  Ha’  c- j&fc" 
b  tans  de  la  1  erre  ne  vivotent  que  des  fruits  qu’elle  produit  d'elle-méme  fans  culture  ,  &  le  g[an  eftffir  ln  p,*f- 
eu.  noumture  la  plus  urinaire;  d’autres  y  ajoutent  une  efpece  de  noifette  que  produit  le Æ  Tl'Z 

1°”  ’m  T  ’,qUC  CCC,arbrC  iC  n0mme  enœrc  ™  Lati"’  *S«,  d»  mot  gJ,  maTr’.  S  .  & 

?  •  ^1S  ,  c  quelque  authoi  Jte  que  foient  les  Auteurs  qui  nous  donnent  ces  conjectures  PHiftoire  3-derap- 

mS“CdCS  qUCn0US  tCn°nS  dC  Moyfe  bCaUC0UP  P‘US  anc‘“’  “  s’y  -coide^’afe'p^Li 

mak?emo„q^TdanSiiS  Plemi'rs  aSes  du  Monde  il  n’y  eft  fait  aucune  mention  de  blé  en  particulier  ■  Som". 
nais  peut-on  raifonnablement  douter  que  la  terre  qui  renfermoit  dans  fon  fein, comme  pul- l’Ecriture’  Sclpion' 
les  femences  de  tous  les  arbres  fruitiers  &  de  toutes  les  herbes  qui  portent  graines  f„n  .tU1f’  c- IO- 

cette  efpece  dont  luftge  devoir  dire  fi  utile  i  fes  Hab.tans  ?  Pcmt-cfn  due  no™  plus  uf  d 

quahtez  de  cet  excellent  grain  empêchait  nos  premiers  parens  de  s’en  fervir  ?  Adain  au  ilome^fde  fa  Fuigen.  ‘ 
création  n’eut-, I  pas  toutes  les  ftiences  infufes  ?  celui  qui  donna  à  chaque  animal  un  ”om  I  !  fi  y 

iriss  r-v“*"7dn;  ■  “  '•  *  .•»  àTtSsssaüsxse  au 

poui  vaincie  la  lcerilite  que  fa  prévarication  avoit  attiré  fur  la  rrrrr  «V  à  r  -  ,  éavdUJCI  1  r 

g, "eut?:-,  S  £  SemgPl0y  r  Cfd“Y  dde  ,fon  ;  « 

|exte  facré  font  auta^f  p^qu^li's  fêm.e”  ^ 

&  ces  preuves,  ce  fcmble  ,  valent  bien  les  conjeéturcs  de  ceux  qui  leslettrat  ita  fn,n'ffi  - 'f  " 5  ^id- 
teufede  ne  fe  nourrir  que  de  glan  comme  les  plus  vils  animaux.  \n  efl£  cette  pmfe'e  a  Ba,u  fi  y  hnn'S,0f’' 
a  plufieurs  graves  Autheurs  Payens  conduits  par  les  feules  lumières  de  i  r  P  i?  etranSe  b’- 1  ' 
mieux  aimé  croire,  que  le  mot  dcGlan  chez  les  Anciens  eToi  un  mit  raifon.  MtufrelI= q^I»  ont»- 
tendoient  umverfcllement  toutes  les  produirons  de  la  terre  &  dans  le  même' ZZ  ^  Cquel,lls  CI>  Ven  3' 
aujourd’huy  celuy  de  Fruit  (e)  mcme  fcns  “lue  nous  «“ployons  Scho- 

plus  grande  partie  du  monde.  11  eft  vray  qi/la  terre  produifoit  ro„i  d  3  ’  d“  m»  dans  h  «3 &  ad 

toit  fur  cela  leur  ignorance.  apprennent ,  &  cela  luffit  pour  juger  quelle  ef-  »>id._r. 

d  r? sujets  Trham’  f  f  zcigna  d,abord 

moulin  à  bras  ,  &  d’en  convertir  la  farine  en  pain  Cme  Pnnceffie  fnft  r'd ’  T  n^U‘eS  dc  tIbldiv- 

,f;vfet^r“dïn£r.n£n7  r  d  r  ‘  -  “  ’ 

de  cette  Reine  bienfailricc’ ■  on  luv  drdTa  en  r™  1,aveuS'em^t  du, 1  agamftnc  ,  pour  faire  l’Apotheole 
de  l’encens  &  des  vœux  fous’  le  nom  de  Cerès  ,  pouZbtemî  ffiaboZanms  moffibnt  ’  &  ™  ^  °&it  lO^  j. 

2^  Suid.  in 

ÏoUlib'ÎTnfom  ' H' 1  Sr-C‘-  ^i^ÊnVfron  Tnn'  du  MontTzSsl  lepu^’l^Delug  “fava^  ^°'umeI]- Iib-  8-  f-  r7-  Ulp.  inl.ffideTér- 
crob.Ub.  i.mfomnio  Scipion.s  ,  c.  to.  Aul.  Gdl.  lib.  j.  c.6.  Win.  E  y.  c!  ssE'  Dioi  Si™.  Jib ' S' J'  Iÿu’i  Claud-  Wm. <te  rapt»  Ma- 
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,  -  ■  -UKU  o  c  raitu  ou  mouiu  et  cette  op.mon  a  beaucoup  plus  de  vraifemblance  ■  que 

:-ro.  ut  ?'lt'on  mcmc  <■  «t  m  U  utile  a  la  vie  ne  s’eftoit  pas  toujours  confervé ,  aufli-bien  ouc  fou  nom 'dans 
1  a.  celte  partie  de  l’Ahe  ou  ,1  avoit  pris  na.flance;  &  1,  ce  n’eft  pas  dans  cette  fource  que  Dio  ou  Ccrès  avoir 
pu:(c  par  une  voye  qui  nous  ett  inconnue  ce  qu’elle  en  apprit  aux  peuples  de  l’Europe 
Ce  ne  fut  pas  au  relie  le  feul  bien  que  cette  Princeflè  procura  aux  habitans  de  c  V 


entr’eux  qu’une  locietc  fort  groŒcre  ,  &  ne  connoilfoient  d’autres  Lo.x  que  celles  de  h  Nature  ‘  1k  , 
furent  par  fitoft  inftruits  de  l’utilité  des  grains,  de  l’art  d’en  faire  du  pain  ,  &  de  la  bonté  dé  cet  ali¬ 
ment  ,  que  chacun  voulut  avoir  un  champ  pour  le  cultiver  ;  les  terres  furent  partagées  par  familles  "des 
borne,  leur  en  affûtèrent  la  poffiffion  :  le  commerce  qu’ils  eurent  enfemble  à  cétte  fccafion  adoucit  leur' 
mains  ,  Se  ils  fe  firent  des  Loix  pour  s  affermir  dans  cet  heureux  effat  ;  c’eft  delà  auffi  que  les  Anciens 
nommoicnt  Ceres  ,  ©go-juoçoç.* ,  Lcgiflatnce.  4  uc“ 

Ces  Loix  qui  ont  commencé  avec  la  connoiflïnce  du  blé  &  du  pain  ,  ont  encore  efté  prrfe&ionnées 
dans  la  fuite  des  temps  ;  1  expérience  en  a  fait  augmenter  ,  changer  ,  ou  reformer  les  d.fpofitions  félon 
eu  fiC^ndqU  C  k  “  d^0Uver'’.  &  n°uvc lcs  lum,"cs  qu’el|c  a  acquifès  ;  elles  fe  fonf  enfin  trouvées 
fi  1  î  <  °“  C‘  ,>JUSeeS  rUlT  qU  C  'CS  0"-C  &,t  &  font  encorc  aujourd’hui;  la  plus  cou¬ 

de  chaque  ivmon' ^  ’  &  FUt  ^  fa'“PU  C  aJ0ÛtCr  h  P,US  fa''onte  P*1™  du  Droit  public 

,  î1  CCS  L°ÀX  fi  cxciKnt  a  i?  culture  dc  la  tm'c  rat  des  privilèges  &  des  recompenfes  qu’elles 

°’  ‘  ’ j 1L  ■’  eet  clfat  labourieux  ;  d  autres  ont  mis  fous  leur  prote&ion  les  grains  enfcmencez  &  ont 

veilic  a  leur  confervation  julqucs  a  la  maturité.  Quelques-unes  ont  facilite  les  moifibns  &  la  conduite 
e,es  grains  jufques  dans  les  lieux  ou  ils  doivent  eftre  ferrez  ;  il  y  en  a  d’autres  qui  engagent  le  Laboureur 
trop  avare  à  ouvrir  les  granges  &  les  greniers  dans  les  temps  qu’elles  luy  ont  fixé  ;  mutes  celles-là  font 
rapportées  dans  le  Titre  precedent  ,  ou  elles  peuvent  eftre  confultées  :  il  y  en  a  enfin  qui  règlent  tout 
ce  qui  doit  eftre  oblerve  dans  le  commerce  des  grains  pour  les  rendre  utiles  au  public  ,  &  cc  font  celles- 
cy  dont  le  nombre  eft  beaucoup  plus  grand, qui  nous  relient  à  examiner 

Ce  n’cll  point  de  la  vente  que  les  Laboureurs  font  de  leurs  grains  dont  il  s’agit  icy  ,  cela  regarde  le 
Titre  precedent.  Le  mot  de  Commerce  a  beaucoup  plus  d’eftenduë  ,  ,1  renferme  toit  ce  qui  doit  eftre 
obl.rve  non  feulement  dans  les  achapts  &  les  reventes  dc  ces  mêmes  grains  ,  mais  encore  tous  les  autres 
moyens  qui  font  mis  en  ufage  pour  en  procurer  en  tous  lieux  l’abondance  &  le  bon  marché 

S.  toutes  les  terres  avaient  cité  également  propres  à  rapporter  des  grains ,  que  ces  menais  terres  dans 
cet  citât  de  bonté  que  1  on  fuppofe  eullcnt  rempli  tous  les  ans  nos  efperances  par  une  é  vale  fertilité  •  ,1 
n’auroit  pas  efte  neccflàire  d’un  suffi  grand  nombre  de  Lo.x  pour  régler  le  commerce  de  cette  manne 
importante  -,  chaque  Ville  en  auro.t  toujours  trouvé  fans  beaucoup  de  foins  dans  for.  territoire  ou  dm- 
j  ,  T  ctconvoilins ,  dc  quoi  fatisfaire  abondamment  à  la  fubfillance  de  fe  s  Citoyens  Mais  l’Auteur 
de  la  Nature  qui  a  voulu  pourvoir  à  tous  nos  befoins  ,  &  en  même-temps  fortifier  l’union  &  la  focieté 
qui  doit  dire  entre  tous  les  Habitans  dc  la  terre, en  fe  les  rendant  necefliires  les  uns  aux  autres  a  difpofè  les 
choies  d  une  manière ,  que  dans  un  même  climat  il  y  a  des  Provinces  entières  dont  les  te’rres  ne  font 
propres  qu’a  rapporter  des  grains  ;  d’autres  qui  font  tellement  mêlées  ,  que  la  plus  grande  partie  de 
leur  territoire  cil  occupe  dc  forefts  ,  de  vignes  ,  d’arbres  fruitiers  ou  de  pafturages  ,  &  qui  ne  rapportent 
pas  de  grains  ,  a  beaucoup  près  dc  quoy  nourrir  leurs  Habitans.  L’inconftante  variété  des  filions  vient 
encore  fouvent  tromper  nos  efperances  ;  des  gelées  trop  fortes  ,  des  inondations  ,  des  fechereffes  a  con¬ 
tre-temps  empêchent  les  grains  dc  lever  ou  de  parvenir  a  une  parfaite  maturité  ;  les  nielles  en  corrom¬ 
pe  je  pmr  '  ’  &  “  S'efleS  ’  3  b  valk  d'une  abond;inK  moiflbn  ,  en  font  quelquefois  périr  la  plus 

Cependant  la  divine  Providence  qui  laiflè  agir  ces  caufes  fécondes  ,  les  ménage  toujours  avec  tant  de 
bonté  ,  que  quoy  qu’il  arrive  ,  il  relie  dans  tous  les  temps  fur  terre  ,  foit  de  la  récolté  prefente'  foie 
des  années  qui  ont  précédé,  linon  en  abondance  ,  du  mois  fuffifamment  pour  nourrir  fis  Habitans 

Amh  tout  confite  à  bien  uler  de  ces  biens  qu’il  plaid  à  Dieu  de  nous  envoyer ,  d’en  faire  une  Julie 
diftnhution  par  une  lage  œconomie ,  &  un  commerce  légitimé  ;  que  dans  les  temps  d’abondance  les 
1  i  m  inces  ou  ils  cro.llc.it  en  faflent  part  a  celles  dont  le  territoire  n’eft  pas  propre  à  recevoir  cette  femen- 
cc  ,  que  lors  qu’il  arrive  de  ces  accidens  qui  rendent  les  meilleures  terres  flmlcs,ou  qui  font  périr  les  moif- 
lons  les  plus  abondantes  ,  chacun  ouvre  volontiers  fes  granges  &  fes  greniers,  finie  part  de  l'es  grains  pour 
un  jullc  prix  a  ceux  qui  en  ont  befom  ,  &  en  garnifle  autant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir  les  marchez  pu- 
b| 1  - '  ^  O'  »  œ  qm  Croit  a  délirer  ,  &  ce  qui  arnveroit  toujours  fi  la  voix  de  la  confcience  elloit  écou¬ 

tée  ;  mis  nous  avons  une  ennemie  dans  ces  occafions  qui  ell  beaucoup  plus  à  craindre  que  les  plus  ma 
lignes  li.tluenees  des  aftrcs,&  le  dérèglement  le  plus  extraordinaire  des  faifons ;  cette  ennemie  n’eft  au 
tir  ch  le  que  la  paillon  dc  l’avarice  ,  la  cupidité  du  gain.  La  crainte  d’une  difette  future  ne  fe  fait  pas 
c  1  C  :  :  1  -  -  su  n, Lnic-tcmps  il  le  forme  de  tous  collez  une  elpece  de  conlpiracion  d’en  profiter.  De 

H  nailh  m  h  s  . . .  n  eus  ul  grains  en  vert ,  ou  dans  les  granges  ,  les  amas  £c  magifins  en  lieux  lecrets  les 
faux  bru"  r<  P  n  us  «> rou  "’UN-  •  >“  monopoles  ,  les  ufures  ,  le,  focii  tcz  vicieufes  ,  &  tant  d’atltres 

!'•  ’  1  qui  fomentent  &  entretiennent  cette  calamité  publique. 

1  1  -  .1  V.  il  lO-L  ou  u’ennemis  a  combattre,  foit  de  la  paît  de  la  N;iture,foit  de  celle  des  hom- 

)■  outc  dc  puiltensf.  cours  pour  y  réuiîir  Les  Lcgiflatcurs  de  chaque  Nation  y 
°ni  h  11  ■  n  ,  "1  mut ,  &  les  Lo.x  qu’ils  ont  faites  en  eftabliflâm  leurs  Kllats  ou  Républiques 

P)uj  Sn,nd  n  =•••’'•  fur  cette  matière  que  fur  aucunes  d.s  autres  pani  s  de  ce  Gouvernement  U 
;  •  '  ‘  '  u’,x.'i111  !,’nt  propres  pour  chaque  Pays  ,  félon  fa  fitu  i.on  ,  &  la  fertilité  ou  la  fterihté  de 
loi.  te.  i  Hune  ;  les  unes  règlent  ce  qui  doit  eftre  obfcrvé  dans  les  années  d’abondance  ,  d’autres  font  fai- 


Schos 
:  liait.  A- 
riftoph. 
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ces  pour  les  temps  de  difètte  ou  de  famine,  6c  il  y  en  a  pour  les  années  communes  qui  tiennent  le  milieu 
entre  ces  deux  eftats  ;  c’eft  enfin  le  feul  Commerce  pour  lequel  ils  ont  eftabli  des  Magiftrats  6c  des  Tri¬ 
bunaux  exprès  pour  y  veiller  6ç  en  punir  les  abus. 

Les  deux  plus  célébrés  Républiques  de  la  Grèce  ,  Athènes  6c  Lacedemone,  nous  fburniflènt  de  fa¬ 
meux  exemples ,  6c  les  premières  preuves  de  toutes  ces  différentes  difpofltions  des  Loix  touchant  le 
Commerce  des  grains. 

Le  terroir  de  l’Attiquc  ou  eftoit  fituée  la  Ville.  d’Athènes  cftoit  fi  maigre  ,  qu’il  n’y  croiflbit  prefque 
aucuns  grains  ,  6c  beaucoup  moins  qu’il  n’euft  efté  ncccff'aire  pour  nourrir  fes  Habitans  •  ainfi  toutes  les 
Loix  de  cette  République  ne  tendent  qu’à  l’une  ou  à  l’autre  de  ces  trois  fins,  d’attirer  chez  eux  des  Pays 
étrangers  une  quantité  fuffifante  de  grains ,  les  ménager  avec  œconomic  quand  ils  y  eftoient  arrivez,  6c 
qu’il  n’y  fuit  commis  aucun  abus  qui  en  fift  augmenter  le  prix. 

La  commodité  du  célébré  Port  de  Pilée  qui  n’eftoit  qu’à  une  lieue  ou  environ  d’Athenes  ,  6c  que 
Themiftocles  avoit  fait  joindre  à  la  Ville  par  de  fortes  murailles;,  l’accueil  favorable  que  les  Etran-  illllVJ1 
gers  y  recevoient ,  le  débit  qu’ils  y  trou  voient  immanquablement  de  leurs  marchandées  ,  la  bonne  Po-  in  Pluts 
lice  que  l’on  y  obfervoit ,  6c  l’exacte  juflice  qui  leur  eftoit  rendue  ,  furent  autant  d’attraits  aux  Nc"o- 
cians  d’y  aborder  de  toutes  parts  ;  mais  avec  tous  ces  avantages  le  Commerce  des  grains  y  avoit  encore 
en  particulier  cette  prérogative  ,  qu’il  eftoit  exempt  de  tous  péages  ,  de  tous  impôts  ,  6c  de  toutes  au¬ 
tres  charges  6c  redevances  publiques;  c’eftoit  làns  doute  un  grand  appas  pour  y  en  attirer. 

Cependant  la  Ville  ,  6c  encore  plus  la  Province  en  auraient  iôuvent  manqué  fins  la  fige  prévoyance 
&  le  bon  ordre  que  l’on  y  apportait.. 

,,  11  y  avoit  une  Loy  par  laquelle  il  eftoit  permis  u  tous  les  Habitans  d’Athenes  ,  foit  Citoyens  ou  the™*^ 
,,  Etrangers  ,  de  fréter  tel  nombre  de  vaifleaux  que  bon  leur  fembloit.  pour,  le  Commerce  des  grains,  oratione 
3J  pourvû  que  le  tout  fuft  amené  au  Port  de  Pirée  pour  les  provifions  de  la  Ville  ;  il  leur  eftoit  défen-  adLacrit. 
33  du  d’en  conduire  ailleurs, à  peine  de  confifcation  du  vaiflèau  6c  de  la  marchandifè.  „  Après  avoir  ainfi 
-pourvû  à  la  fubfiftancc  de  la  Capitale  ,  cette  meme  Loy  vouloir  que  l’on.étendift  auffi  fes  foins  aux  au¬ 
tres  parties  de  l’Eftat  :  „Elle  porte  à  cet  égard  qu’en  tous  lieux  chacun  des  Habitans  qu  des  Etrangers  a  Apu J. 
ij  fera  libre  auffi  de  faire  ce  même  Commerce  de  grains  pour  le  lieu  de  fa  rcfidence  ,  ou  tel  autre  lieu  L.  4.  So" 
33  qu’il  voudra  ;  mais  à  condition  qu’auparavant  de  partir  il  fera  fa  déclaration  devant  les  Magiftrats  de  ^aIes- 
33  fi  demeure  ,  6c  en  retirera  un  aétc  contenant  le  lieu  pour  lequel  il  entreprend  ce  Commerce,  6c  où  il 
33  doit  faire  arriver  fes  grains.  Cet  acte  devoit  cftre  vile  par  les  Officiers  que  les  Athéniens  avoient  dans  cor- 
33  tous  les  Ports  ;  6c  s’il  le  trouvoit  quelque  vaiflèau  chargé  de  grains  ,  fans  avoir  pris  cette  précaution,  portons. 
33  le  vaiflèau  6c  Ja  marchandifè  eftoient  confifquez.  ....  £Kcc- 

’ .  Ainfi  les  Magiftrats  de  la  Capitale  fçavoient  toujours  précifément  ce  qii’il  y  avoit  de  grains  en  chaque  Cokner!* 
fieu  ,  6c  cela  rendoit  beaucoup  plus  difficile  les  monopoles  ,  les  amas  ou  magafins  cxcèffifs  ,  6c  les  au-  de  Re- 
très  mauvaifès  pratiques  qui  caufènt  ou  qui  entretiennent  ordinairement  la  cherté  des  grains.  publ.  A~ 

Pour  donner  encore  à  ce  commerce  plus  de  facilité;  Solon,  par  une  Loy  expreflè  ,  permit  aux  Mar- 
chands  de  grains  d’aflbeier  avec  eux  les  Pilotes  des  vaifleaux  ,  afin  que  s’y  trouvant  intcreilcz  ils  euilènt  dcimp. 
plus  de  foin  de  leur  voiture., .  6c  de  faire  diligence  (a) .  ...  ..  Rom.libJ 

Lors  que  ccs  grains  diraient  arrivez  au  Port  de  Pirée  ,  ou  dans  les  marchez  publics  ,  il  eftoit  libre  à  %c-  lsr 
chaque  Citoyen  d’en  achettet  pour  fii  provifiOn  d’une  année  ;  ce  qui  fe  trouvoit  chez  luy  au  delà  de  ce  rhenTia 
neceflàire, eftoit  confifqué.(Z>)  Après  qiie  les  particuliers  avoient  ainfi  fait  leurs  achaptt,  les  Magiftrats  pre-  Orat’ion; 
noient  tout  ce  qui  reftoit  de  grains,  les  payoient  des  deniers  publics,  6c  les  faifoient  porter  dans  les  gre-  Pro  Ctc" 
niers  communs  de  la  Ville.  Ils  envôyoient  auffi  tous  les  ans  plufieurs  vaifleaux  en  Egypte  acheter  des  ffht°nl:‘ 
grains  aux  dépens  de  la  Republique  ,  6c  lors  qu’ils  effraient  arrivez  ils  les  fèrroiept  encore  dans  ces  mê-  in  De?’ 
mes  greniers.  Ces  greniers  publics  s’ouvroient ,  6c  l’on  en  diftribuoit  les  grains  à  jufte  prix  au  peuple  moilhen, 
dans  les  temps  de  difette  ,  ou  lors  que  les  Marchands  vouloient  vendre  trop  cher  ceux  qu’ils  failoicnt  Sigon- 
venir  ;  ainfi  par  cette  fage  œconomie  ilà  rompe  lent  tous  les  monopoles  ,  toutes  les  ufures  6c  ics  autres  Kecker' 
mauvais  moyens  des  gens  mal  jntentionnez  ,  6c  entretenoient  toujours  le  bon  marché  des- crains.  in  Col m.’ 

Ce  bon  ordre  eftoi;  fouftciiu  par  un  nombre  fuffifânt  d’Officiers  qui  en  partageoient  les  foins  ;  il  deRep. 


en  avoit  qui  eftoient  chargez  de  l’achapt  des  blez,  au  nom  6c  des  deniers  de  la  Republique  dans 

-  T),....  al-1'^i.rrm'i'  /At>  Ipp  /Jpi.n  tnn  .  r*  /l-  ]  .il-  .  _  ' .  /  1  >  n  “*C 


.tes  Pays  étrangers  ,  de  lès  ferrer  dans  les  greniers  qui  avoient  efté  deftinez  à  cet  ufage  proche  les  Ports  iV 1,C' 
6c  de  les  faire  charger  dans  les  vaifleaux  de  l’Eftat  ;  l’on  nommoit  ces  Officiers  ,„<n rûneu  ,  Pourvoyeurs  d  SigonJ 
des  grains  ;  d’autres  qu’ils  nommoient  ,  ÿuTro^ik,  èpxtpeTivTaV  ,  inJpcéleurs  des  Marchands  ,  avoient  le  ib  P°llch 
foin  quand  il  arrivoit  des  grains  au  Port  de  Pirée  dans  des  vaifièux  Marchands  ,  d’en  tenir  un  eftat;  6c  ^Lifiâs 
après  que  les  particuliers,  en  avoient  achctté  pour  leurs  provifions  ,  ils  faifoient  enlever  6c  conduire  le  adverf.*, 
refte  dans  les  greniers  publics  ,  6c  avoient  le  foin  d’en  faire  payer  le. prix  aux  Marchands  (c) .  f rumen-; 

>  Les  grains  qui  arrivoient  dans,  les  vaifleaux  de  l’Eftat  eftoient  auffi  portez  dans  ces  mêmes  greniers,  6c  ^r-2s' 
l’on  nommoit  ces  lieux  ou  ils  eftoient  confèrvez  ,  <rno<p\)\clKtiovtic  Thréfor  des  grains  (d).  II  y  avoit  auffi  litic^Ar' 
des  Officiers  qui  eftoien:  prepofez  pour  le3  recevoir  ,  les  faire  remuer  de  temps  en  temps  ,  veiller  à  leur  pocratio" 
confervation  ,  6c  qu’il  n’en  fuft  diftrait  aucune  partie  finis  l’ordre  des  Magiftrats  ;  6c  de  cette  fonéb'on  -fiZei?0pÊ 
ils  furent  nommez,  tnrotpJAaxsç,  Gardiens  ou  Depofitaires  des  grains  ( e ).  Ccs  mêmes  Officiers  eftoient  auffi  ^ellch‘ 
chargez  de  veiller  dans  les  marchez  ,  que  la. farine  6c  le  pain  fuflènt  vendus  leur  jufte  prix  ,  par  rapport  liEz^de 
à  celuy  du  blé  :  il  y  avoit  cette  différence  entr’eux  6c  les ,  ùyopuvôuot  ;  que  les  Agoranomes  ou  Com-  ReP-  Fa¬ 
illi  flaires  des  marchez  avoient  une  infpection  univcrfellc  fur  tout  ce  qui  s’expofoit  en  vente  ,  6c  que  les  cedem°- 
foins  de  ceux-cy  eftoient  bornez  aux  grains ,  à  la  farine  6c  au  pain.  D’autres  Officiers  enfin  eftoient  inL  ^ *ur’ 
chargez  de  mefurer  les  grains ,  foit  fur  les  ports  ou  dans  les  marchez,  foit  dans  les  greniers  publics;  d’où  Ælianus’ 
ils  fuient  nommez  (m-opsTço* ,  Mefureurs  de  grains.  lib.  14. 

Les  Lacedemoniens  avoient  un  territoire  tout  diffèrent  de  celuy  d’Athenes il  eftoit  gras,  fertile  a-  c’7’ 
bondant  en  toutes  fortes  de  fruits  :  ainfi  bien  éloignez  de  mettre  en  mer  des  Flottes  pour  aller  cher-  DipSo" 
cher  des  grains  ailleurs ,  ou  d’attendre  ce  fecours  des  Marchands  Etrangers  qui  en  auraient  amené  fophüfi 
dans  leurs  ports  ;  ils  eftoient  en  eftat  d’en  fournir  à  leurs  voifins  (f),  Unefi  heureufè  fituation  à  des  Peu-  ,ib-  F- 
pics  qui  auraient  aimé  à  s’enrichir  par  le  Commerce  ,  aurait  en  peu  de  temps  rendu  leur  Eftat  le  plus  fn  La1* 
opulent  de  la  Grèce  :  mais  on  fçait  combien  leur  Legiflateur  Lycurgue  les  avoit  éloigné  dé  l’amour  des  con?* 
fomc  IL  Q,  richeftès,' 
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richefles,  6c  quelle  eftoit  fur  cela  l’aufterité  de  leurs  mœurs.  L’Or  &  l’Argent  eftoit  inconnu  chez  eux 
leur  monnoye  n’eftoit  que  de  fer  en  barre  fins  eftre  ouvragé;  encore  le  plus  fouvent  ne  s’en  fervoient- 
ils  point,  6c  ne  commerçoicnt-ils  entr’eux  que  par  échange  en  efpcces  6c  des  choies  abfolument  neceflai- 
res  à  la  vie  la  plus  frugale  6c  la  plus  modefte.  Ils  eftoient  tellement  éloignez  de  la  cupidité  du  gain, qui 
eft  pour  ainfi  dire  l’amc  du  Commerce,  que  l'un  d’entr’eux  nomme  Cimandridas  au  retour  d’un  voya¬ 
ge  de  quelques  années,  ayant  trouvé  que  fon  fils  qui  avoit  eu  foin  de  fa  maifon  6c  de  fes  affaires  en  l'on 
abfencc ,  en  avoit  augmenté  confiderablement  le  revenu,  s’emporta  de  colcre  contre  luy,  il  le  menaça 
de  le  dénoncer  aux  Magiftrats  comme  un  homme  qui  avoit  fait  injure  par  fon  avarice  à  fes  Dieux  Péna¬ 
tes  6c  aux  Dieux  de  la  Patrie.  L’Agriculture  n’eftoit  pas  plus  de  leur  gouft  que  le  Commerce  ,  aucun 
d’eux  ne  s’y  appliquât ,  tout  leur  penchant  eftoit  du  cofté  des  Armes,  ou  des  Sciences  6c  des  Arts,  qui 
avoient  pour  objet  le  Gouvernement  6c  la  feureté  de  l’Eftat.  Il  ne  leur  eftoit  pas  permis  de  demeurer 
oififs,  au  contraire  c’eftoit  un  crime  chez  eux;  mais  ils  prétendoient  que  les  emplois  vils  6c  méchaniqucs 
énervoient  les  forces;  abattoient  le  courage,  6c  ils  mettoient  mal  à  propos  l’Agriculture  de  ce  nombre- 
ainlî  chacun  faifoit  cultiver  fon  champ  par  fes  Helotes ,  c’eftoit  le  nom  de  leurs  Efclaves-  ils  en  tiraient 
leur  fubfiftancc,  6c  envoyoient  le  refte  au  marché  pour  le  vendre  ou  le  traquer  contre  d’autres  especes 
de  mnrehandifes  dont  ils  avoient  befoin  pour  la  vie,  l’habit,  le  logement  ou  les  armes;  tout  ce  qui  eftoit 
fuperflu  ou  pour  la  volupté  eftant  banni  de  leur  Republique.  Ils  n’avoient  donc  pour  toutes  Loix  à 
cet  égard  que  celle  qui  leur  enjoignoit  de  fê  comporter  modeftement  6c  avec  juftice  dans  les  marchez 
foit  en  vendant,  foit  en  achcttant,  6c  fur  tout  de  ne  jamais  lurvendre  aucune  marchandée  -  d’autres  Loix 
en  effet  leur  auraient  efte  inutiles,  la  fertilité  de  leurs  terres  eftoit  un  remede  perpétuel  contre  la  difêtte, 
6c  leur  éloignement  pour  les  richefles  bannifl'oit  de  chez  eux  tous  les  monopoles  ,  les  ufures  6c  tous  les 
autres  mauvais  moyens  qui  troublent  le  Commerce  des  autres  Nations, 6c  qui  ont  fervi  de  matière  à  leurs 
Loix. 


TITRE  IV. 


<\Dc  la  T o lice  des  Romains  touchant  le  Commerce  des  Grains. 


CHAPITRE  PREMIER 


Que  ce  Commerce  des  Grains  n'a  commencé  à  Rome  que  fous  les  Confuls.  Origine 
des  diftributions  qui  en  eftoient  faites  aux  ‘Peuples  du  temps  de  la  République . 
Quelles  furent  continuées  par  les  Empereurs.  Raifons  de  ces  liber  alitez  &  les 
inconvénient  qui  en  arrivèrent. 


POur  bien  entendre  quelle  a  efte  cette  Police  des  Romains,  6c  l’examiner  avec  quelqu’ordre , elle  doit 
eftre  conftderée  fous  chacune  de  ces  trois  grandes  6c  fameufès  Epoques  des  Rois  ,  des  Confuls 
6c  des  Empereurs ,  qui  ont  apporté  autant  de  differens  changemens  à  leur  Gouvernement  6c  à  leurs 
Loix. 


a  Ex  Ta- 
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Pendant  les  deux  cent  quarante-quatre  ans  qu’ils  furent  gouvernez  par  des  Rois,  leur  Eftat  naiflant 
fut  renfermé  dans  des  bornes  fi  étroites ,  qu’en  cultivant  leurs  propres  champs  ils  y  trouvoient  leur  fub- 
flftance;  ainfi  pendant  ce  temps  le  mot  annorni  leur  fut  inconnu,  auflî-bien  que  le  commerce  6c  les  foins 
qu’il  lignifie,  6c  il  n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  leurs  Loix. 

„  Romul  us  le  premier  de  leurs  Rois  ordonna  feulement  au  Peuple  de  cultiver  les  terres  6c  de  nour- 
„  rir  des  beftiaux  :  il  eftablit  enfuite  le  College  des  douze  freres  Amies ,  6c  les  chargea  d’offrir  des  fa- 
„  crificcs  àCerès  pour  obtenir  d’abondantes  moiflons(a).  Numa  Pompilius  fonSuccefl'eur  mit  les  bornes 
des  terres  au  nombre  des  chofes  facrées,  il  fit  entendre  qu’elles  eftoient  fous  la  protcétion  du  Dieu  Ter¬ 
minus  ^  6c  défendit  de  les  changer  de  place,  à  peine  de  la  vie;  il  ordonna  enfin  d’offrir  des  fruits  de  la 
terre  en  facrificc  aux  Dieux.  Ce  font  les  feules  Ordonnances  qui  fe  trouvent  dans  ce  Droit  Royal  ; 
toutes  leurs  difpofitions  ne  regardent  que  l’Agriculture,  6c  il  n’y  en  a  aucune  pour  le  Commerce. 

Après  que  Tarquin  eut  perdu  la  Couronne  par  fi  mauvaife  conduite,  6c  que  les  Romains  curent 
donné  à  leur  Eftat  la  forme  de  Republique  Ariftodemocratique ,  les  troubles  civils  6c  les  guerres  étran¬ 
gères  qui  font  infeparablcs  de  ces  grandes  révolutions,  attirèrent  bicn-toft  la  difêtte  chez  eux  (b).  Le  Peu¬ 
ple  mécontent  du  peu  de  part  que  les  deux  Ordres  Supérieurs  luy  donnoient  dans  le  Gouvernement,  an 
lieu  de  s’appliquer  à  l’Agriculture,  félon  fa  deftination  6c  l’ancien  ufàge,  ne  fongea  plus  qu’à  s’élever  6c 
à  parvenir  aux  Charges  6c  aux  Dignitez  de  l’Eftat.  L’authorité  des  Grands  n’eftoit  pas  encore  allez  bien 
eftablic  pour  s’y  maintenir  indépendemment  du  Peuple  ;  ils  eftoient  fouvent  obligez  de  le  careflèr,  6c 
leurs  bourlês  luy  eftoient  ouvertes.  Cela  le  rendit  infolent  6c  l’éloigna  des  travaux  la!  >orieux  de  la  cam¬ 
pagne;  ainfi  la  plus  grande  partie  des  terres  demeura  inculte,  6c  les  Magiftrats  furent  obligez  d’avoir 
recours  aux  autres  Peuples  de  l’Italie  pour  en  tirer  des  grains.  Les  guerres  qui  leur  furent  fuscitées  par 
Octavius  Manilius  gendre  de  Tarquin,  6c  par  fes  autres  Alliez,  traverfèrent  encore  ce  Secours.  Les  Ro¬ 
mains  furent  enfin  réduits  pour  la  première  fois  d’envoyer  chercher  du  blé  chez  les  Etrangers;  ils  en 
furent  acheter  en  Sicile  une  quantité  confiderable.  Ariftodeme  Tyran  de  Cumes  arrefta  leurs  vaiflèaux 
en  revenant,  6c  dit  pour  raifon  de  ce  procédé  qu’il  eftoit  heritier  de  Tarquin,  6c  qu’il  pouvoit  retenir 
ces  blez  pour  reprefailles  du  pillage  que  le  Peuple  Romain  avoit  fait  des  biens  de  ce  Prince.  Ainfi  la 

fa- 
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lamine  continua, les  Magiftrats  eurent  recours  l’année  fuivante  aux  Latins,  aux  Toscans  6:  a  quelques  au¬ 
tres  Peuples  voifins  avec  lesquels  ils  eftoient  en  paix,  6c  en  tirèrent  des  grains.  Ils  renvoyèrent  en  Si:i- 
le  en  achetter.  Gelon  Tyran  de  Syracufe  leur  en  envoya  en  pur  don  en  allez  bonne  quantité.  Tous  ces 
lécours  arrivèrent  a  Rome  6c  firent  cefi'cr  la  famine  j  mais  ils  furent  la  caufe  innocente  d’une  émo¬ 
tion  populaire  ,  de  la  révolté  de  l’un  de  leurs  plus  grands  Capitaines  ,  6c  d’une  guerre  qui  aifira 
l’ennemi  aux  portes  de  cette  Capitale,  6c  qui  pcnla  ruiner  la  République:  voicy  comment  la  chofe 
fe  paflà. 

Comme  tous  ces  blcz  avoient  elle  achcttez  aux  dépens  de  l’Efht,ou  luy  efioient  envoyez  par  unPrin-  Tit.Liv. 
ce  ami,  le  Sénat  afl'emblé  crut  qu’il  eftoit  de  fa  prudence  de  régler  comment  la  diftribution  s’en  feroit  au  !■  Ha_ 
Peuple  :  il  y  eut  fur  cela  deux  difFerens  avis  qui  partagèrent  la  Compagnie;  l’un,  qu’il  falloit  les  vendre  ^piïiVin 
à  un  jufte  prix  ;  l’autre,  qu’il  icroit  plus  à  propos  de  les  diftribuer  libéralement.  Coriolan  s’oppofa  for-  Corioi. 
tement  a  ce  dernier  avis,  il  en  appuya  beaucoup  toutes  les  confequcnccs,  6c  fit  revenir  tous  les  Sénateurs 
au  premier.  Le  Peuple  fçut  ce  qui  s’eftoit  paflé  dans  le  Sénat,  il  fe  fouleva  6c  bannit  Coriolan.  Le  Sé¬ 
nat  pour  calmer  cette  émotion  prit  un  tempérament  entre  ces  deux  avis,  qui  fut  d'ordonner  que  le  blé 
feroit  vendu,  mais  à  un  fort  bas  prix,  en  forte  que  chacun  en  pourrait  avoir  félon  fes  befoins.  Cet  Ar- 
reft  tranquilifia  les  esprits;  cependant  Coriolan  fe  retira  chez  lesVolsques,  6c  les  engagea  à  déclarer  la 
guerre  aux  Romains  ,  dont  les  évenemens  ne  font  pas  de  noftre  fujet.  Ils  peuvent  eftre  vus  dans 
l’Hiftoire. 

Cette  ouverture  qui  avoit  efté  faite  dans  le  Sénat,  de  faire  largefle  de  blez,  demeura  fortement  impri  Plut. in 
méc  dans  l’esprit  du  Peuple;  il  ne  perdit  aucune  occafion  de  faire  entendre  combien  elle  luy  feroit  agréa-  Catone 
ble,  6c  cela  pafloit  fou  vent  jusqu’à  l’importunité.  Les  riches  Citoyens  d’ailleurs  qui  afpiroient  aux  Char-  maj’ 
ges  de  la  Requblique,  fçurent  bien  profiter  de  ces  dispofitions  populaires;  pluficurs  d’emr’cux  firent 
venir  des  blez  6c  les  diftribuerent  au  Peuple  pour  gagner  fes  fuffrages;  ils  ne  le  firent  pas  d’abord  gra¬ 
tuitement  de  peur  que  leur  deflein  ne  fuit  connu  6c  leur  ambition  punie;  mais  ils  le  donnaient  à  fi  bas 
prix-,  qu’ils  parvenoient  toujours  à  leurs  fins.  Ce  fut  ainfi  que  M.  Seius  Edile  qui  afpiroit  a  la  Prcturc  Cfcero. 
fit  diftribuer  du  blé,  à  1.  fl  le  boifléau  ;  c’eft-à-dire,  une  mefure  du  poids  de  20  liv.  pour  une  pièce  de  de0®* 
cuivre  du  poids  de  douze  onces.  Spurius  Mclius  homme  ambitieux  6c  riche, le  fit  avec  moins  de  mena-  Arinô 
gement.  Une  famine  qui  arriva  l’an  314.  luy  en  fit  naiftre  l’occafion;  il  diftribua  du  blé  gratuitement  Mundi 
aux  plus  neccffiteux,  6c  l’année  fuivante  fes  large  fies  s’étendirent  à  tous  ceux  qui  fe  prefenterent  pour  en  427,6- an' 
profiter.  Minutius  Edile  en  avertit  le  Sénat;  6c  cette  conduite  examinée,  il  fut  trouve  que  Mclius  n'as-  tc F1, 
piroit  pas  moins  qu’à  l’authorité  Souveraine.  Le  Sénat  nomma  un  Diétarcur  exprès  pour  connoiltre  de  43  ' 
cette  affaire.  Ce  fut  L.  Q.  Cincinnatus  qui  mérita  par  fa  probité  6c  fon  definterefiêmcnt  cette  commis- 
lion.  Mclius  fut  cité  devant  le  Diétatcur,  il  n’ofa  comparoiftre  ;  &  ayant  fait  rcfillance  à  ceux  qui  vou¬ 
lurent  l’arrefter,  il  y  perdit  la  vie,  6c  la  République  fut  délivrée  du  danger  où  cet  ambitieux  l’avoit  ex- 
pofée.  Quelque  jufte  que  fuft  cette  punition,  le  Peuple  en  murmura,  6c  cet  exemple  de  lèverité  n’em¬ 
pêcha  point  qu’en  toutes  occafions  il  ne  livrait  encore  fes  fuffrages  aux  particuliers  qui  voulurent  luy 
faire  de  femblablcs  largeflès.  •  ^ 

Les  inconvenicns  que  ces  mauvaifes  pratiques  cauférent  fous  ce  beau  nom  de  liberalitcz  ,  font  infinis; 

Le  mérité  n’avoit  presque  plus  de  part  aux  éleétions,6c  les  plus  riches  eftoient  toujours  préférez  aux  plus* 
vertueux:  d’aïrefter  ce  defordre par  l’authorité  des  Loix,  le  Peuple  tout  puilîànt  dans  cette  Républi¬ 
que  s’y  ferait  oppofé,  6c  il  n’eftoit  pas  allez  fusceptible  de  raifon  pour  entendre  fur  cela  fes  propres  in¬ 
térêts.  Caius  Sempronius  Gracchus  l’un  de  fes  Tribuns  l’an  630.  de  la  fondation  de  Rome  (a)  pour  faire  a  Anno 
ccflèr  ces  largeflès  particulières,  propofa  d’en  faire  au  Peuple  tous  les  ans  aux  dépens  de  la  République.  I‘Illndi 
La  propofition  ne  plut  pas  aux  riches,  elle  fut  neanmoins  acceptée  de  tous  les  Ordres,  mile  au  nombre  R3l,anr; 
des  Loix  fous  le  nom  de  fon  Auteur,  Lex  Semprorim.  Les  Conqueftes  des  lilcs  de  Sicile,  de  Cor  le  6c  Tit.Liv 
de  Sardaigne;  celles  d’une  partie  de  l’Afrique  &  de  l’Espagne  favoriferent  ce  deflein;  les  Romains  en  2-  i3- 
tiraient  une  fi  grande  quantité  de  blé,  qu’il  ne  leur  fut  pas  difficile  d’en  diftribuer  à  bas  prix  ou  pratui-  PIln  l  lS- 
tement  au  Peuple.  a  inGrach* 

Cette  même  Loy  fut  renouvellée  fous  le  Tribunat  de  Marius,  l’an  633.  6c  fous  celuy  de  L.  Apuleiiis  Qcer^in 
Saturnius,  l’an  65-3.  (b)  mais  Livius  Drufus  auffi  Tribun  du  Peuple,  la  fit  révoquer  l’an  662.  Nous  dirons  Sextiana» 
dans  la  fuite  quelles  furent  lès  raifons.  2- 

Le  Peuple  fouffrit  impatiemment  cette  reforme,  il  ne  ceflà  de  follicitcr  le  reftabli  (liment  de  la  Loy  SPluUn 
Semprorim  ;  Sc  enfin  à  force  d’importunité,  il  obtint  de  Marcus  Licinius  Lucullus  &  de  Caius  Caflius^  M«io. 
Confuls,  l’an  6So.  qu’on  luy  diftribueroit  tous  les  ans  quatre-vingt  mille  boifihaux  de  blé  gratuitement  ’ 
c’eftoit  le  nombre  que  la  Sicde  fournifloit.  °  ’ 

La  haute  réputation  que  Céfar- s’eftoit  acquife  depuis  lôn  Confulat,  &:  qui  augmentoit  tous  les  jours  rm-l.î; 
par  quelque  nouvelle  conquefte,  ou  par  quelque  autre  afition  d’cclat,  commença  à  découvrir  fon  pen-  F,orU!« 
chant  à  la  domination, &  le  Sénat  en  fut  allarmé:  (c)  il  y  eut  fur  cela  pluficurs  deliberations  dans  fes  As-  ï,’3'  ch‘ 
lcmblccs  &  enfin  il  y  fut  arrefté  par  les  avis  de  Caton,  que  l’on  diftribueroit  tous  les  ans  pour  f-pc  cens  rPÎut  in 
cinquante  mille  pièces  d’or  de  blc  au  Peuple  ,  pour  le  lier  d’intereft  avec  les  deux  Ordres  Supérieurs 
6c  s’oppofer  en  cas  de  beloin  à  ce  jeune  Conquerrant.  ’  effare, 

Cec  Arreft ,  ou  Senatus-Confultnw  n’eut  aucune  execution:  Céfar  revint  d’Espagne  vi&orieux  6c  cou- 
vert  de  gloire  :  le  Confulat  luy  fut  déféré  une  féconde  fois,  6c  il  devint  fi  puiflânt,  que  Calpurnius  Bi-  ad Àtti- 
bulus  fon  Collègue  n’eftoit  compté  pour  rien,  6c  que  l’on  difoit  ordinairement  par  raillerie  à  Rome  cum* 
3ulio  &  Cafàre  Confulibus,  pour  faire  entendre  que  toute  l’authorité  refidoit  en  fi  perfonne.  Ce  qui  s’ef- 
toit  paft'é  dans  le  Sénat  ne  luy  fut  pas,  inconnu ,  6c  il  forma  auffi  de  fon  cofté  le  deflein  de  ligner  la  fa¬ 
veur  du  Peuple  6c  de  le  mettre  de  fon  party.  La  Loy  Agrarim ,  c’eft-à-diiv,  le  partage  égal  de  toutes  les 
terres,  qui  avoit  cfté  tant  de  fois  propofé  6c  rejette,  6c  qui  eftoit  fi  paffionnément  délire  du  Peuple  luy 
parut  une  occafion  favorable  de  s’en  faire  aimer  s’il  pou  voit  la  faire  recevoir.  11  la  propofa,  6c  clic  ne 
put  palier  :  cependant  il  en  retira  tout  le  fruit  qu’il  avoit  defiré  ;  la  tentative  qu’il  avoir  faite  luy  attira 
l’amitie  du  Peuple,  6c  toute  l’indignation  de  ce  même  Peuple  tomba  fur  les  Sénateurs  6c  fur  les  autres 
Puillànces  qui  s’y  eftoient  oppofées.  Ce  coup  eftant  manqué,  Céfar  l’année  fuivante,  Pifo  fon  Beau-  n 
pere  eftant  Conful ,  fit  propofer  par  Clodius  Tribun  du  Peuple,  6c  qui  eftoit  dans  leur  interéft  le  re- 
Tonie  II.  O  2  ’  „  3  ’ 
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nouvellement  de  la  Lov  Sempron'ui  pour  la  distribution  gratuite  du  blé;  cela  pafla  une  première  &  une 
fécondé  fois,  8c  ces  deux  Loix  prirent  le  nom  du  Tribun  qui  en  paroi  (loi  t  P  Auteur,  Leges  Clod'ia.  Le 
Sénat  eftoit  encore  en  poffeffion  de  toute  fon  authorité,  il  arrefta  l’execution  de  ces  deux  Loix;  8c  nean¬ 
moins  pour  donner  au  Peuple  une  latisfaétion ,  qu’il  tint  d’une  autre  main  que  de  celle  de  Céfar  ou  des 
fiens ,  il  ordonna  par  un  Senatus-Confulte  que  ce  même  blc  qui  devoit  cltrc  diftribué  gratuitement,  luy  1c- 
roit  vendu  à  un  prix  fort  bas. 

11  elt  temps  d’éclaircir  d’où  vient  que  ce  célébré  Corps  8c  les  plus  fages  de  l’Eftat  n’accordoient  ces 
large  dès  de  blc  au  Peuple  qu’avec  tant  de  difficulté,  8c  que  fouvent  même  ils  y  eftoient  fi  fortement  op- 
polez.  Ils  en  connoi  (Voient  certainement  toute  l’utilité;  la  forme  de  leur  Gouvernement  les  rendoit  beau¬ 
coup  dépendant  du  Peuple,  ils  avoient  fouvent  à  luy  parler  dans  fes Comices  ou  Afièmblées,8c  plufieurs 
expériences  leur  avoient  appris  combien  il  eftoit  difficile  de  luy  faire  entendre  raifon  quand  il  avoit  faim  : 
O  quam  difficile  cfl  verba  facere  a  d  ventrem  qui  auribiis  caret  !  s’écria  l’un  de  leurs  plus  (âges  Sénateurs ,  en 
l’une  de  ccs  occalïons  :  ils  eftoient  perfuadez  encore  par  un  plus  grand  nombre  d’experiences ,  que  ce 
même  Peuple  n’cltoit  jamais  plus  gay,  plus  content  8c  plus  docile  que  lors  qu’il  eftoit  raflafié:  Nibil  eft 
/.tins  Populo  Romano  faturo:  c’eftoit  l’un  de  leurs  proverbes;  8c  ils  tenoient  enfin  pour  maxime,  qu’avec 
du  pain  8c  des  (peétaclcs  ils  conduifoient  le  Peuple  où  bon  leur  fcmbloit. 

■At-que  du  a  s  tantum  res  an  xi  us  optât 
Panem  &  Circenfès. 

C’cft  ainfi  que  l’un  de  leurs  Poc'tes  s’en  explique  :  mais  d’un  autre  cofté  ils  enviiàgeoient  trois  grands 
mconvcniens,  qui  eftoient  presque  toujours  infcparables  de  ces  largefles ;  le  premier,  que  les  achats  de 
cette  prodigieufè  quantité  de  grains,  epuifoient  (ans  neceffité  le  trefor  public,  8c  que  l’on  n’y  trouvoit 
p!us  les  fonds  necellaires  pour  les  véritables  befoins  de  l’Etat  (a)  :  ce  fut  la  remontrance  que  Cæpius  Ques- 
tcur  ou  Treforier  de  l’Epargne  fit  au  Sénat,  lors  que  Lucius  Apuleius  Saturninus  y  propofa  d’affermir 
Par  une  nouvelle  Loy  ccs  liberalitez  (b).  Le  fécond,  que  le  Peuple  eftant  accoûtuméjd’eftrelainfi  poürvû 
gratuitement  du  plus  neceflàire  de  tous  les  alimens,  ne  fc  mettoit  plus  en  peine  de  travailler  pour  gagner 
1:1  vic  ;  8c  de-là  s’enfuivoit  que  les  terres  demeuroient  incultes  8c  que  les  arts  eftoient  abandonnez  ( c ).  Le 
trentième  enfin,  que  l’oifiveté  du  Peuple  donnoit  entrée  à  toutes  fortes  de  vices,  8c  furtout  aux  feditions 
£c  aux  révoltés  (d)  :ainfi  toutes  compenlations  faites,  il  fe  trouvoit  beaucoup  plus  à  perdre  qu’à  gagner  pour 
le  Public,  dans  ces  largefles  de  grains  au  Peuple. Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi  les  gens  de  bien  avoient 
tant  de  répugnance  à  paflèr  les  Loix  qui  en  établifloient  l’ufage,  8c  fi  Caton  fit  révoquer  celles  de  Clo- 
dius,les  dernières  qui  furent  faites  fur  cette  matière  du  temps  de  la  République  (e). 

’Cefar  fut  enfin  déclaré  Diéfateur  perpétuel,  8cc’efticy  que  commence  noftre  troifiéme  Epoque.  Il 
ne  fut  pas  fi-toft  élevé  à  cette  autorité  fouveraine,  que  pour  s’y  maintenir  par  l’amitié  du  Peuple,  il  ré¬ 
tablit  les  largefles  de  bled,  qui  luy  eftoient  fi  agréables;  il  en  fit  d’abord  à  fes  dépens  ;  8c  enfuite  fe  cro¬ 
yant  aflez  affermi,  il  y  employa  les  deniers  du  trefor  public  (f). 

Augufte  parvenu  à  l’Empire,  continua  ces  mêmes  liberalitez  de  grains,  quelquefois  à  fes  dépens,  8c 
le  plus  fouvent  des  deniers  publics  (g). 

Tous  les  inconveniens  qui  avoient  paru  du  temps  de  la  République,  éclatèrent  de  nouveau  fous  ces 
Princes  (b)  :  les  terres  demeurèrent  incultes,  les  arts  abandonnez, 8c  le  Peuple  toujours  impétueux  mena- 
çoit  de  fe  révolter  autant  de  fois  que  ce  fecours  qui  entretenoit  fon  oifiveté,  luy  manquoit.  Augufte  par 
ces  confiderations,  8c  devenu  allez  puiflant  pour  fe  foûtenir  luy-même,  abolit  ces  largefles  lors  qu’elles 
n’eftoient  pas  neceflàires,  8c  les  réduifit  au  temps  d’une  véritable  difette,  8c  au  foulagement  des  pauvres 
Citoyens  feulement. 

11  n’eft  fait  mention  d’aucune  de  ces  largefles  fous  Tibere;  Néron  les  rétablit;  8c  enfuite  les  fit  ceflèr 
encore  une  fois,  fous  prétexte  de  l’incendie  de  Rome. 

Elles  furent  de  nouveau  rétablies  fous  les  autres  Empereurs;  leur  libéralité  fut  même  pouflée  plus 
loin  ;  car  au  lieu  de  diftribucr  le  bled  en  nature,  ils  le  firent  dans  la  fuite  convertir  en  pain,  8c  ces  pains 
eftoient  diftribuez  à  ceux  qui  eftoient  nommez  pour  en  recevoir.  Ce  changement  de  bled  en  pain, 
félon  Aurelius  Victor  (i) ,  fut  fait  par  Trajan ,  8c  félon  d’autres  (k)  , environ  le  régné  de  Marc  Aurele.  Con- 
tarini  prétend  que  l’une  8c  l’autre  de  ces  opinions  font  [fauflès ,  8c  que  ce  fut  Aurelien  à  fon  retour 
de  la  guerre  d’Orient,  qui  commença  à  faire  diftribucr  du  pain  au  lieu  de  bled. 

Ce  bled  ou  ce  pain  eftoit  diftribué  aux  plus  pauvres  des  Citoyens  de  Rome,  foit  Libres,  foit  Affran¬ 
chis,  foit  Nobles,  foit  Roturiers;  il  y  avoit  des  Sénateurs  même  qui  en  recevoient;  Augufte  y  admit 
les  Laboureurs  de  la  Campagne,  8c  les  Negotians  qui  eftoient  tombez  dans  la  neceffité:  Néron  y  ajoûta 
même  les  Cohortes  Prétoriennes,  ou  Soldats  de  fa  Garde  (/).  Chacun- de  ceux |qui jdevoient  y  participer, 
eftoit  infcrit  dans  un  rôle,  qui  eftoit  tenu  par  le  Prefet  des  provifions,  Prafettus  emnona  ; il  fe  faifoit  con- 
noître  par  un  mercau,  fur  lequel  eftoit  marqué  la  quantité  de  bled  ou  de  pain  qu’il  devoit  recevoir.  Cette 
diftnbution  fe  faifoit  à  Rome  en  chaque  Quartier, fur  un  lieu  élevé  par  degrez,d’où  ce  pain  prit  le  nom 
de  punis  civicus ,  ou  punis  gradilis:  11  y  avoit  proche  chacun  de  ces  lieux  une  table  d’airain,  fur  laquelle 
eftoient  écrits  les  noms  de  ceux  qui  dévoient  participer)  àj cette  libéralité  (m)  ;  8c  pour  éviter  la  confufion, 
chacun  devoit  recevoir  au  lieu  où  il  eftoit  écrit;  8c  il  eftoit  défendu  de  paflèr  des  degrez  d’un  Quartier  à 
ceux  d’un  autre. 

Les  pains  qui  eftoient  diftribuez  aux  Officiers  du  Palais,  fe  nommoient  panes  Palatin/  ;  ceux  qui  fe 
diftnbuoient  aux  Soldats  de  la  Garde  Prétorienne,  panes  militares.  Il  s’en  diftribuoit  auffi  une  certaine 
quantité  au  Port  d’Oftie  aux  Matelots,  aux  Officiers;  8c  aux  autres  perfonnes  employées  aux  Voitures 
ou  à  la  coniewation  des  provifions,  8c  ceux-cy  eftoient  nommez  panes  Ojiienfes.  Enfin  l’Empereur 
Confiant  m  pour  exciter  à  bâtir  dans  la  Ville  de  Conftantinople,  attacha  à  chacune  des  nouvelles  maifons 
un  droit  d’une  certaine  quantité  de  pain  gratis^  que  l’on  nomma  panes  Æditini ,  ou  panes  JUdifftcioTittn ,  ou 
annona  domibus.  Quelques  uns  vendoient  leurs  maifons  8c  retenoient  le  droit  de  pain  :  ce  qui  donna  lieu 
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à  une  Loy  de  Valentinien  &  de  Valcns ,  de  l’an  364.  „  Elle  porte  que  ce  droit  demeurerait  incommu-  a  L.  r.  Si 
„  tablement  attaché  à  la  maifon,  fie  que  lors  qu’il  s’en  trouvcroit  icparé,  il  deviendroit  caduc,  êc  ferait  T'hC. 

,,  réuni  au  Fife  (a).  Th-  Je 

Comme  ces  libcralitez  eftoient  deftinées  pour  le  fecours  des  plus  pauvres  Citoyens,  il  cftoit  très-  Civicisit 
étroitement  défendu  d’en  abufer,  c’cft-à-dirc ,  de  fc  les  attribuer  fins  y  eftre  admis,  ou  bien  de  les  rccc-  panegn- 
voiqen  difïèrens  lieux  &  fous  différons  titres;  par  exemple, après  l’avoir  reçu  fur  les  degrez  de  l’un  des  Quar-  ‘lili’ 
tiers,  feprefenter  pour  les  recevoir  à  d’autres  degrez;  ou  les  ayant  reçus  comme  Officier,  ou  commeSoldat 
les  recevoir  encore  comme  Citoyen.  La  discipline  fur  cela  cftoit  11  levere.quc  ceux  qui  eftoient  convaincus 
de  quelqu’une  de  ces  prévarications,  fi  c’eftoit  un  Esclave,  il  cftoit  condamné  a  tourner  la  meule  chez 
les  Boulangers;  un  Sénateur  cftoit  puni  par  la  confiscation  de  fi  maifon  ;  un  autre  Citoyen  cftoit  con¬ 
damné  à  tourner  la  meule  &  fes  biens  confisquez;  s’il  n'avoir  point  de  biens,  il  cftoit  vendu  pour  Ef- 
clavc:  &  enfin  fi  les  Scribes  ou  Greffiers  des  Magiftrats  qui  tenoient  les  Regiftres  publics,  abufant  de 
leurs  charges  s’y  inferivoient,  ou  par  quelqu’autre  fraude  s'attribuaient  ce  pain  ,  ils  eftoient  punis  de 
mort.  ’  ’ 


Les  Ediles  eurent  d’abord  la  charge  de  faire  ces  diftributions,  les  Tribuns  en  prirent  enfuite  le  foin'  4T-Uv, 
maïs  depuis  la  création  par  Augufte  du  Préfet  des  provifions,  Prsfellus  «mw;  ce  fut  l’une  des  fonâions  Us:Suet- 
de  ce  Magiftrat  (b).  “17  S' 

Avec  toutes  ces  précautions  8c  toute  la  vigilance  des  Magiftrats  Sc  des  Officiers ,  ces  lamelles  furent  Bul11ig.de 
toujours  fous  les  Empereurs,  auftî-bicn  que  du  temps  de  la  Republique,  la  caufe  ou  l’occafion  des  mê-  Imp"' 
mes  defordres;  l’abandonnemcnt  de  l’agriculture  8c  des  arts,  les  murmures,  les  révoltés ,  les  feditions  J*'""1'1' 
&  les  autres  vices  d’une  vie  oifive,  eftoient  la  récompenfe  la  plus  ordinaire  de  tous  ces  foins  &  des  foin-  ’  9' 
mes  immenfès  que  l’on  y  employoit  (c).  ’  eSuer.lib. 

Noftre  Police  a  tous  les  avantages  que  l’on  cfperoit  tirer  de  ces  largeffes,  8c  n’a  rien  de  leurs  défauts  :  Tibet.  ™ 
Le  foin  que  nous  prenons  de  la  fubfiftance  des  Pauvres  eft  beaucoup  plus  raifonnable,  6c  n’eft  fujet  à  8.  in 
aucun  de  ces  inconveniens.  Les  Invalides  &  les  enfans  font  nourris  gratuitement,  comme  ils  l’eftoient  c!a“d- c- 
à  Rome;  mais  ils  font  en  même  temps  renfermez  dans  les  Hôpitaux;  ils  y  font  inftruits  des  verittz  de  eilbt  “ 
noftre  Redigion ,  élevez  ou  entretenus  dans  la  pieté,  8c  appliquez  à  des  ouvrages  proportionnez  a  leur  7. 
genie  8c  à  leurs  forces.  Les  Valides  au  contraire  font  abandonnez  à  leur  fort,  8c  n’ayant  point  pour  vi-  d  Autor 
vrc  d’autre  fecours  que  dans  leurs  travaux, ils  font  obligez  de  prendre  parti  chacun  dans  l’état  ou  il  a  plû  5u'on'' 
à  la  divine  Providence  de  le  placer;  les  uns  s’appliquent  à  l’agriculture,  les  autres  à  la  navigation,  au  drinUB- 
commerce,  aux  arts  8c  meftiers;  finon  ils  prennent  le  parti  des  armes  ou  de  la  fervitude-  8c  l'oifi’veté  pit™. 

avec  toutes  fes  fuites  funeftes  eft  ainfi  bannie  de  cet  Eftat  ( d ).  ’  Eutro- 

S’il  arrive  quelque  difette  qui  fafi'e  augmenter  le  prix  du  bled,  enforte  que  les  travaux  ordinaires  ne  jÉ 
puiilent  plus  luffirc  a  la  fubfiftance  des  pauvres;  alors  l'on  tire  en  effet  du  trefor  public  de  quoy  les  fou-  mento" 
lager,  mais  toujours  à  condition  qu'ils  travailleront  à  des  ouvrages  dans  des  atteliers  que  l'on  ouvre  ex-  lib- ,0- 
près,  8c  fouvent  fans  autre  necefîité  que  celle  de  les  occuper  ;  de  crainte  qu’une  vie  oifive  ne  les  corrom-  Gfhof- 
pit.  On  verra  ailleurs  8c  dans  fon  lieu  toutes  les  preuves  de  ce  bon  ordre  ;  les  charitables  libcralitez  que  quinfen- 
1c  Roi  y  joint  toutes  les  fois  que  nos  beioins  demandent  ce  fecours;  l’attention  &  la  vigilance  de  nos  asCTb. 
Magiftrats,  8c  tous  les  autres  moyens  que  l’on  met  cependant  en  ufage  pour  rétablir  l’abondance  8c  fai-  def™‘ 
rc  bailler  le  prix  du  bled.  Mais  fi  la  Police  des  Romains  eft  fi  défeaueufe  8c  fi  differente  de  la  noftre  {S 

en  ce  point;  cela  eftoit  bien  recompenfé  par  les  bonnes  &  fages  loix  qui  regloient  au  furplus  le  commerce  Conftan- 

des  grains;  8c  comme  elles  ont  beaucoup  plus  de  rapport  avec  les  noftres,  nous  nous  y  arrêterons  da-  ha- idem 
vantage.  ‘  in  1.  z. 

0  •  Nnlli 
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CHAPITRE  II. 

T)h  ban  ordre  que  les  Romains  obfervoicnt  dans  le  commerce  des  Grains. 

TOut  le  commerce  des  Grains  pour  eftre  bien  exercé,  par  rapport  au  bien  public,  confifte  en  ces'fix 
principaux  points  :  les  achapts  dans  les  lieux  où  il  y  en  a  abondance;  les  voitures  par  les  voyes  les 
plus  courtes,  les  plus  commodes  8c  les  plus  (ùres;  les  décharges  fur  les  Ports  ou  dans  les  Marchez-  les 
referves  dans  les  greniers  ou  magafins;  le  débit  au  public;  la  vigilance  à  la  découverte  des  fautes  ou  abus 
qui  s’y  peuvent  commettre;  8c  la  feverité  à  les  punir. 

Les  largeffes  de  bled  dont  il  eft  parlé  dans  le  Chapitre  precedent,  furent  portées  à  un  fi  grand  excès  ' 
qu’une  grande  partie  des  Habitans  de  la  Ville  Capitale  en  étoit  nourrie. 

La  diftribution  qui  s’en  fàifoit  du  temps  de  la  Republique, montoit  déjà  à  60000.  perfonnes  (a)  :  fu¬ 
ies  Cefar  l’augmenta  jufqu’à  320000.  qu’il  reduifit  félon  Suctone  à  170000  (b).  8c  félon  Dion  càffius 
a  160000  (c).  Augufte  en  fit  diftribucr  à  200000.  qu’il  reduifit  à  120000  (d).  Néron  augmenta  ce 
nombre  de  10000.  y  compris  les  Soldats  Prétoriens  (e )  :  l’Empereur  Adrian  y  ajouta  tous  les  enfans  des 
pauvres  ;  les  garçons  jufqu’à  dix-huit  ans  ;  les  filles  jufqu’à  quatorze.  Enfin  cette  diftribution  fut  por¬ 
tée  fous  Scveve  jufqu’à  77000.  boifièaux  par  jour  (/)  :  Sc  fous  Conftantin  à  8.  millions  de  boiffeaux  par 
an,  chaque  boifleau  du  poids  de  vingt  livres  de  douze  onces  chacune  (g).  De  fi  fortes  provifions  ne 
pouvaient  eftre  entreprifes  par  des  particuliers,  il  faloit  entretenir  des  flores  entières  pour  les  tirer  des 
Pais  éloignez  ;  8c  en  même  temps  l’on  en  faifoit  venir  pour  en  vendre  aux  autres  Habitans  qui  ne  par 
ticipoient  point  à  ces  libeyalitez.  ’  1  ’ 

c.  10.  Tacit.  1.  i,-.  /  Spartian,  in.  Sever.  Tit.  Liv.  1.  z.  r  Socr.  I.  z.  c.  10.  St  13.  Sozomen.  1.  3.  c.  6 
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Ainfi  tout  le  grand  commerce  des  grains  fut  d’abord  entre  les  mains  des  Confiils,  £c  depuis  en  celles 
des  Empereurs,  qui  pouvoient  feuls  en  foûtenir  le  poids  5  &  c’eft  par  cette  raifon  que  dans  leurs  loix, 
jl  n’cft  prcfquc  fait  aucune  mention  des  particuliers  Marchands  de  bled. 

Quelque  médiocres  que  fufiènt  ces  largefles  dans  leur  origine,  il  eftoit  difficile  d’y  fâtisfaire;  l’Eftat 
des  Romains  eftant  alors  renferme  dans  les  bornes  étroites  d’une  partie  de  l’Italie,  ils  ne  pouvoient  tirer 
de  grains  que  des  Latins,  des  Tofcans,  des  Vollques,  6c  de  quelques  autres  Provinces  voitînes,  ou  en 
faire  venir  à  force  d’argent  des  Pais  étrangers,  ce  qui  épuifoit  le  trefor  public. 

La  conquefte  des  llles  de  Sicile  ,  de  Code  6c  de  Sardaigne  fous  le  Confulat  de  C.  Lutatius,  6c  A. 
Pofthumius  l’an  709.  de  la  fondation  de  Rome,  (a)  fournit  avec  plus  de  facilité} 6c  d’abondance  les  provi¬ 
fions  de  bled  dont  cette  Ville  avoit  befoin  3  les  Romains  en  tirèrent  tous  les  ans  800000  boaifléaux  Sici¬ 
liens,  du  poids  de  ai .  livres  chacun,  ce  qui  revenoit  a  960000  boiflèaux  Romains 3  6c  ils  eftimoient 
tant  ce  fccours,  que  par  reconnoiflànce  ils  nommoient  ces  trois  Iiles,  benignijjtmas  Roma  nutrices  ,  &  tria 
frumentaria  / ubjtdia  Rct public œ  (b). 

Dans  la  fuite  des  temps  la  fplendeur  de  l’Empire  attira  dans  Rome  un  peuple  fi  nombreux,  tant  Ci¬ 
toyens  qu’ Etrangers  qui  venoient  s’y  établir  de  toutes  les  parties  du  monde  ,  que  ce  fecotirs  de  grains 
pouvoit  à  peine  fuffire  a  ceux  qui  participoient  aux  diftributions  gratuites  :  L’on  comptoit  fous  les  pre¬ 
miers  Empereurs, deux  millions  d’Habitans;  (c)  6c  l’on  faifoit  état  que  chacun  confommoit  pour  vivre,  loi- 
xante  boifieaux  de  bled  par  an  3  ainfi.  fur  ce  pied ,  c’eftoit  fix  vingt  millions  de  boifieaux  de  bled  qu’il 
f iloit  trouver  chacun  an  pour  la  fubfiftance  de  tout  ce  Peuple,  fins  compter  les  Efclavcs ,  dont  le  nom¬ 
bre  eftoit  fi  prodigieux,  que  tel  Romain  en  avoit  jufqu’à  cinq  cens  dans  fi  maifon  (cl). 

L’Afrique  qui  avoit  efte  conquile  du  temps  de  la  République,  en  fournifloit  quarante  millions  de 
boifieaux.  L’Egypte  qui  fut  ajoûtee  à  l’Empire,  6c  réduite  en  Province  par  Augufte,  vingt  millions 3 
les  Ifies  de  Sicile,  de  Corfe  6c  de  Sardaigne  960000.  comme  il  vient  d’eftre  obfervé  3  le  refte  fç  tiroit  d.r 
la  Boeotie  ,  de  la  Macedoine,  de  la  Cherfoncfe,  de  l’Afie ,  de  la  Syrie,  6c  quelquefois  même  des  Gau¬ 
les  6c  de  V  Efpagne  (e). 

Contarini  contefte  ce  nombre  à  l’égard  de  l’Afrique  8c  de  l’Egypte,  d’autant,  dit-il  ,  que  ce  fecours 
fèul  auroit  fuffi  pour  les  provifions  de  Rome,  6c  qu’il  eft  neanmoins  certain  que  les  Romains  tiroienc 
encore  beaucoup  plus  de  bled  d’ailleurs,  (f)  11  auroit  pû  ajoûter  que  Ccfàr  failant  valoir  aux  Romains 
la  conquefte  de  l’Afrique,  n’eftima  les  grains  qu’ils  en  pourroient  tirer,  qu’à  deux  cens  mines  Attiques, 
ce  qui  ne  montoit  qu’à  douze  cens  mille  boiflèaux  Romains  fg).  Ce  calcul  de  Contarini  feroie  jufte  en 
effet,  6c  foixante  millions  de  boifieaux  de  bled.de  l’Egypte  6c  de  l’Afrique  auraient  fuffi  pour  le  total 
des  provifions  de  Rome,  fuppofé  qu’il  n’y  eût  qu’un  million  d’Habitans,  mais  s’il  eft  vray  qu’il  y  en 
eut  le  double  fans  les  Efclaves,  ces  deux  Provinces  ne  luy  fournifloient  pas  la  moitié  de  leur  fubfiftan¬ 
ce,  6c  il  cftoit  neccfiàirc  d’avoir  recours  ailleurs  pour  le  refte.  Or  dès  le  temps  de  Celàr,  quoique  le 
Peuple  fuft  notablement  diminué  à  caufe  des  guerres  civiles  6c  des  proferiptions ,  il  fe  trouva  encore  par 
le  dénombrement  qui  en  fut  fait,  cent  cinquante  mille  chefs  de  famille 3  les  femmes,  les  enfans  6c  les 
efclaves  qui  n’y  eftoient  point  compris,  montoient  bien  à  fix  fois  autant,  ainfi  c’eftoit  déjà  un  million 
cinq  cens  mille  perfonnes  à  nourrir  (b)  Le  nombre  des  Etrangers  qui  vinrent  de  toutes  les  parties  du  mon¬ 
de  s’établir  à  Rome  fous  le  régné  d’Auguftc  6c  de  les  fucceflèurs  fut  fi  grand,  que  Seneque  écrivant  à 
Helvidia  fa  mere,  luy  manda  qu’il  cxccdoit  celuy  des  Citoyens  naturels  du  Pais. 

Qui  voudrait, dit  Athenée, (/')  compter  les  Habitans  de  la  Ville  de  Rome,  non  feulement  un  jour  en¬ 
tier,  mais  autant  de  jours  qu’il  en  faut  pour  accomplir  une  année  ne  luffiroient  pas  à  ce  deflèin  :  elle  ren¬ 
ferme  dans  fes  murs  des  Nations  entières,  6c  l’on  peut  à  jufte  titre  la  nommer  un  abrégé  du  monde.  Ro¬ 
me,  ajoute  Ariftide,  a  la  même  fuperiorité  en  étendue  8c  en  nombre  d’Habitans  fur  les  autres  Villes 
Métropolitaines,  que  ces  mêmes  Villes  ont  fur  les  Bourgs  8c  les  Villages  qui  les  environnent.  C’eft  la 
Partie  commune  de  tous  les  Peuples,  la  Capitale  du  monde 3  ce  n’eft  donc  point  une  exagération  de 
donner  à  Rome  en  cet  eftat  deux  millions  8c  davantage  d’Habitans,  6c  de  fixer  fes  provifions  de  bled  ,  a 
fix  vingt  millions  de  boifieaux. 

Pour  foûtenir  cette  dépenlc  fans  beaucoup  interefler  le  trefor  public,  les  Romains  impofoient  par  for¬ 
me  de  tribut  fur  les  Habitans  des  Provinces  une  dîme  de  tous  leurs  bleds  3  les  perfonnes  les  plus  quali¬ 
fiées  y  eftoient  aflujetties  comme  les  autres,  à  proportion  de  leurs  terres,  foit  qu’ils  les  fiftent  valoir  par 
leurs  mains,  ou  qu’ils  les  eullent  affermées  j  il  n’y  avoit  d’exemption  que  pour  les  terres  de  l’Eglife  8c 
le  Domaine  du  Prince  (k). 

Quelques  Particuliers  du  premier  rang  avoient  obtenu  par  faveur  d’eftre  auffi  exempts  de  cette  contri¬ 
bution  3  Honorius  6c  Arcadius  révoquèrent  ces  privilèges  par  une  Lov  de  l’an  597.  remplie  d’affection 
pour  le  bien  public  3  elle  eft  addrefice  au  Sénat  pour  la  faire  executer  (/). 

Cette  Loy  fit  naître  un  fécond  abus  qui  fubfifta  encore  quelque  temps  :  (ni)  ceux  dont  lés  privilèges  a- 
voient  efté  révoquez,  eurent  le  crédit  d’obtenir  du  moins  des  permiffions  de  changer  pendant  un  certain 
tems  cette  redevance  de  bled  en  d’autres  efpeces  de  fruits,  ou  marchandifes,  ou  en  argent.  L’Empereur 
Honorius  fut  averti  du  defordre  que  cela  cauloit  dans  les  provifions ,  6c  confèquemment  dans  la  Police 
de  Rome,  6c  il  y  pourvût  par  unelLoy  de  l’an  399.  „  Elle  porte  révocation  de  tous  ces  privilèges  ou 
„  permiffions,  les  déclare  nuis  pour  le  temps  qui  en  reftoit  à  expirer 3  6c  ordonne  enfin,  que  tous  ceux 
,,  qui  en  obtiendraient  dans  la  fuite  de  femblables  par  furprife,  feraient  contraints  à  fournir  en  nature  de 
,,  bled,  le  double  de  leur  cottiiàtion. 

Toutes  les  Provinces  n’eftoient  pas  neanmoins  également  chargées  de  cette  redevance,  il  y  en  avoit 
même  de  libres  qui  en  eftoient  totalement  affranchies.  A  l’égard  des  Tributaires ,  la  Sicile  6c  les  autres 
1  Iles  qui  en  dependoient,  dévoient  payer  un  dixiéme  de  tous  leurs  grains,  d’ou  vient  le  mot  de  dime 
decumanus  Quelquefois  ils  s’abonnoient  avec  les  Cenfèurs ,  8c  fixoient  cette  redevance  a  fix  boifieaux 
chaque  arpent  (0).  Il  n’y  avoit  rien  de  certain  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Afic,  6c  on  y  levoit  ce  tribut 
plus  ou  moins  fort,  à  proportion  de  la  fertilité  ou  de  la  fterilité  de  l’année  (p).  Les  autres  Provinces  pa- 

yoient 

L.  3.  ’ccrtum.  C.  Th.  de  Can.  frum.  U.  R.  m  L.  5.  Neminë  C.  Th.  eod.  tit.  n  Cicer.  in  5.  Verr.  0  Ibidem.  /  Ap- 
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yoient  un  cinquantième  du  froment,  un  quarantième  des  autres  grains  :  la  Sicile  fut  réglée  dans  la  fuire 
fur  ce  même  pied.  Il  n’y  avoit  rien  de  limité  pour  l’Efpagnc,  ny  pour  la  plus  grande  partie  de  l’Afri- 
frique;  l’on  en  droit  ce  qui  dloit  arrefte  par  les  Cenfeurs,  félon  les  befoins  de  l’Eftat  {a).  Verr.S 

Cette  redevance  de  bled  le  payoit  en  trois  termes  de  quatre  mois  chacun;  il  eftoit  neanmoins  libre  au  L  9  r- 
debiteur  de  s’en  acquitter  en  un  feul  payement:  celuy  qui  manquoit  à  ce  devoir  dans  l’année,  eftoit  con-  derul~.. 
damné  au  double  l’année  fuivante  ;  St  s’il  tomboit  une  fécondé  fois  dans  cette  négligence,  la  peine  eftoit  Spo*' 
du  quadruple  (i).ll  ctoit  défendu  très-ctroitement  de  racheter  en  argent,  ou  de  permuter  en  autres  cfpe-  tis  &  ar- 
ces  cette  dîme  de  bled ,  ny  d'en  compofer  pour  les  années  futures  ;  ce  qu’ils  nommoient  a.Urari  d’où  le  ca™!- 
mot  d’arrer  dont  nous  nous  fervons  ù  peu  près  dans  la  même  lignification, a  pu  tirer  fon  origine  (r)  ZV' 

11  y  avoit  dans  chaque  Province  des  Colleéteurs,  ou  Receveurs  de  ces  Dimes,  qui  eftoient  choiiis  du  qu7fque 
nombre  des  Dccunons,  ils  rendoient  compte  tous  les  ans  de  leur  adminiftration  devant  le  Vicaire  ou  LTh.de 
Lieutenant  du  Préfet  du  Prétoire  de  leur  departement,  en  la  prefcnce  du  Préfet  des  provifions  Prrfcft;s  “ï0”'8' 
&  tous  les  cinq  ans  ils  dloient  continuez  ou  changez  félon  la  bonne  ou  mauvaife  opinion  que  L  A  ' 
l’on -.  voit  de  leur  conduite  (cl).  ^  Quifquis 

L’execution  de  toutes  ces  Loix  eftoit  confiée  au  Proconful ,  au  Prêteur  ou  Prefident  de  la  Province  ■  cocUlt- 
c’elloit  i  ce  Magiftratdc  veiller  que  les  particuliers  sVquittaficnt  de  cette  redevance,  que  les  Receveurs  Sdas'c 
■fullent  fidèles  dans  la  perception  qu’ils  en  dévoient  faire,  que  les  grains  fulltnt  conduits  &  ferrez  dans  Th. tri- ’ 
les  greniers  publics  de  leur  Province  ,  que  l’on  eût  foin  Je  les  y  conferver,  qu’il  n’en  fût  chargé  au  bmai" 
Clins  pour  la  Ville  de  Rome,  que  de  bonne  qualité  Sc  non  corrompue,  Sc  de  les  faire  charger  &  partir  ip<i,s  rpc" 
en  même  quantité,  &  dans  les  limons  marquées  par  les  Loix.  11  leur  eftoit  enfin  défendu  d’employer  fe  “ 
pour  en  faire  la  récolte  ou  recepte  aucuns  de  leurs  Officiers,  de  crainte  qu’abufant  de  leurs  charges  ils  "cmim 
n’y  commiflcnt  quelque  fraude  (e).  b  *  C.  Th.dc 

Il  y  avoit  de  ccs  Magiftrats  de  Provinces  qui  aWoient  de  cette  authoritc  qui  leur  eftoit  donnée  par  les 
Loix-  ils  multiplioicnt  ce  tribut  au-dc-là  ce  qu’il  leur  efto't  permis, &  s’appliquoient  l’excedant  pour  d  L-  f- 
s’enrichir  de  la  calamité  des  Peuples.  Ce  fut  l’une  des  accufations  des  Siciliens,  foûtenus  par  Cicéron  Sulccp“ 
avec  tant  d’éloquence,  contre  Verrès  qui  avoit  efte  Prêteur  de  cette  Province,  lequel  ayant  triplé  la  dî-  Tl^de’ 
me,  n’en  envoyoit  qu’un  tiers  à  Rome,  6c  retenoit  les  deux  autres  d  fon  profit  particulier  (f).  Ccs  con-  fulccpto- 
culfions  énormes  ne  furent  pas  fi  frequentes  fous  les  Empereurs  •  mais  ccs  Magiftrats  fins  rien  impofèr  rib- 
de  trop  fur  les  Peuples,  appliquoient  d  leur  profit  une  partie  des  grains  qui  eftoient  levez  légitimement  fRofin- 
Se  deftmez pour  les  provifions  de  Rome:  il  arrivoit  fouvent  'qu’à  leur  imitation,  les  autres  principaux  L.  unie!' 
Omeicrs  qui  leur  eftoient  fubordonnez,  en  faifoient  autant:  Cela  donna -lieu  d  cette  Loy  d’Honorius  de  C.Th.ne 
Tan  399,  „ Elle  porte,  que  les  Magiftrats  qui  auraient  retenu  &  appliqué  d  leur  prof t  particulier  quel-  præfec' 
„  que  partie  des  bleds  deftinez  pour  les  provifions  de  la  Ville  de  Rome ,  feraient  tenus  de  rendre  le  qua-  So 
„  dmple 3 qu’a  l’avenir  ceux  qui  feraient  convaincus  de  cette  faute, feraient  condamnezau  banniftement  ris,  vel 
3>  V  ffLlc  *es  principaux  Officiers  qui  eftoient  auprès  d’eux,  6c  qui  auraient  prévariqueà  leur  exemple*  curioPl 
,,  feraient  punis  du  dernier  fupplice.  '  p  ’  horreo- 

Tous  ces  bleds  de  tribut  n’eftoient  pas  deftinez  pour  les  provifions  de  la  Ville  de  Rome,  l’on  enSfut 
conduiloit  en  plufieurs  autres  lieux,  diftingu°z  par  ces  trois  differens  noms,  cïvitates ,  mitationes  8c  mon-  fiatur  ot- 
ftones*  °n  en  laifioit  aufti  une  certaine  quantité  fur  les  frontières  de  chaque  Province  pour  y  avoir  recours  - 
en  cas  de  neceffite.  Sous  le  mot  de  Ci  té  Chiites,  l’on  comprenoir  toutes  les  Villes  où  refidoit  l’autorité  VcmAf- 
pi  incipale  de  la  l  oh.ee  6c  des  Magiftrats  de  chaque  Province  ou  de  chaque  Région  :  ccs  Villes  eftoient  con.  Pe- 
p lus  h equentees  que  les  autres  ,  6c  ils  avoient  encore  cela  de  particulier,  que  les  Empereurs  y  cntretc-  ^'an-.in 
noient  des  chevaux  de  portes,  pour  ceux  qui  portoient  leurs  ordres  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire  finw" 
ou  pour  les  affaires  publiques  (_§■).  r  >  uon.jj. 

Les  Mutations  ,  mutationes ,  eftoient  des  lieux  que  ces  Princes  faifoient  bâtir  dans  les  Villages  ou  dans  deindèC. 
la  Campagne  de  porte  en  porte,  où  les  Couriers  changcoient  de  chevaux  Th.de 

Les  Mandons,  w«>v«,avoient  cela  de  commun  avec  les  Citez  &  les  Mutations,  que  les  Empereurs  Smeîn 
y  entretenoient  auffi  des  chevaux  de  portes ,  des  mulets,  des  bœufs ,  &  d’autres  bêtes  de  charge  des  5 
chariots  &  cl  autres  voitures;  mais  elles  avoient  cela  de  particulier,  qu’elles  eftoient  difpofécs  dans  les-'1--1-  & 
diftances  ou  chaque  jour  de  courfe  pouvoir  finir,  pour  fervir  de  giftes  aux  Couners  qui  s’y  arreftoient  tÎT 
pour  s’y  repofer  (h).  ^  j  UUIU1C111  Th  .de 

Il  y  avoir  en  chacun  de  ces  lieux  pour  le  fervice  de  ces  équipages,  des  Ecuyers,  des  Palfreniers  des  hl^njac 
Cmra°nSAmCS  0Un;e  'erS’  des  Maréchaux ,  des  Portillons,  des  Cochers  &  des  Muletiers;  il  y  Loi  &paV 
auffi  des  Officiers  qu’ils  nommoient  PrcfeSos  manfionum,  pour  veiller  que  chacun  lift  fon  devoir,  &  Z  “"If  t 
les  Loix  concernant  les  portes  fullent  exécutées.  »,  ex  que  cirot  m 

La  différence  de  ces  Portes  Romaines  d’avec  les  noftres  à  l’égard  de  l’ufage  eftoit  fort  mande-  ces  imperli 
lieux  &  ccs  cornmoditez  qui  facilitent  la  vigilance  dans  les  affaires  &  dans  les  voyages,  font  ddlinez  chez 
nous  pour  tous  les  particuliers  qui  veulent  s’en  fervir,  auffi-bien  que  pour  les  affames  publiques;  en  for-  1  t  e.  5. 
te  que  la  icti  ibution  que  1 on  tire  des  Couners ,  non  feulement  en  foûticnt  la  dépenfe,  mais  encore  pro-  Ammia- 
duit  un  revenu  confiderable  a;  l’Eftat:  Les  Romains  au  contraire  avoient  interdit  l’iifage  des  portes  à  tous  ,Marccl- 
particuliers  ;  il  n’y  avoit  que  ceux  qu,  eftoient  chargez  des  ordres  ou  des  affiires  du  Prince,  les  Premiers  GoLfr. 
officiels  de  Empiie,  te  les  Ambailadcuis  qui  enflent  droit  de  prendre  la  porte,  encore  n’étoit-ce  qu’en  paratitto. 
venu  des  Lettres  Patentes  de  1  Empereur,  que  les  chevaux  ou  équipages  dont  ils  avoient  befoin  leur  inC-Th- 
auxdépemduPuHic") “  ’  ainfi  toute  cette  dépenfe  eftoit  foûtenuë  par  la  Province,  Se?, T"'* 

11  a'Tlt,  c"yorc  y  chacune  'Manfion  des  magafins  de  vivres  pour  le  partage  des  armées,  ou  pour  les  Antû- 
voyages  de  la  Cour  Impériale;  c’etoit  donc  en  ces  lieux  que  l’on  faifoit  conduire  Se  ferrer  dans  des  are  ?ozim: 
mers  publies  une  partie  confiderable  des  bleds  &  des  autres  grains  de  dîmes  ou  de  tribut  (t)  g  ' 

Ce  quien  reftoitneftantplus  fuffifant  pour  les  provifions  de  la  Ville  Capitale,  il  a  r, voit  fouvent  Ariftk 
que  l’on  eftoit  oblige  de  tirer  du  threfor  public,  pour  eu  acheter  dans  les  Provinces,  ou  pour  prefe  ^ 

Aug.  c.49.  L.47.&  feq.  C.  Th.  de  curfu  public.  PL.  8.  &co  C  Th  de  ciirfii  nuhl  r  -,  r  „~,i  t  -  T  i  n  -.  >■  ,  „  aux  h  Suet.  in 
.  °cC<  c’  6-  *  L-  fi  c- Th-  de  curfu  pub],  L.  10.  eod.  Codice^e  condir.  in  horî.  publ  L'  3‘  d’  J  ‘ Capitohn- hlftor- Pancir- in  not-  ImP* 


fr  innent 

urb.Con- 

ftantin. 

Cicer.  in 

auin. 

Verr. 


60+  Traité  de  la  Police ,  Livre  V.  Titre  IV.  Chap.  IL 

~3-s«-  aux  Boulangers  de  la  Ville,  qui  en  achctoient  eux-mêmes  des  Marchands  Forains  Thrnrlnfi.  vri 

L°y  f  >’a"  434- ..ordonnèrent  qu'il  y  auroit  toujours  en  Xt  une  Tomme tf V Tt 
t, liment.  ”  vies  d’or,  pour  dire  employée  a  cette  depenle;  que  Pon  tiendrait  un  cil  it  de  ce  oui  ™  r,  •, 

”  “ux  BouhnSc,p  dc  Bintercft  modique  &  raifonnable  que  l’on  en  auroit  tiré  :  Ils  firent  défenfés  à 
„  tous  ceux  qui  croient  confatuez  en  dignité,  ou  qui  auraient  l’ndminiftrntion  des  affames  pubhoues 
„  de  divertir  ou  d’employer  a  d’autres  ufages  aucune  partie  de  cette  femme  •  ils  publiques, 

„  qui  par  adrefie  ou  iubtllité  troublerait  cet  ordre,  ferait  condamné  à  rendre  le  doubl  t  ■  ql,C  “ 
tout  ce  qui  reviendrait  de  cette  femme  foit  des  interdis  nui  en  ■  uble.  Ils  ajoutèrent  que 

„  des  amendes  que  l’on  impoferoit  à  œui qui ?  B°uhmSa's’  foit 

"  blcds'  Bs  ordonnèrent  enfin  que  ectte  Loy  ferait  gravée  fuTune  table  d’XXtffithée à  t 
57  qu’aucun  n’en  pull  ignorer*  c-  amenée  ,  a  ce 

•?-«V  •-  ,esdp% oa  ,cs  fromiera’ 

iS  dt,Upudbei,eUrS  fomS  Cft°f  dC  *  P01=;  &  *2 
Dans  les  temps  de  difette  l’on  avoit  encore  n™™  ; 

pic,  &  en  foûtenir  la  dépenfe;  ce  fut  dans  rem  “  d  "  ymS  cx  ^ordinaires  pour  foulager  lePeu- 

par  une  Loy  de  l’an  400  „  ordonnèrent  uu’il é"  Thc°dofe  &  Valentinien 
Sénat  &  le  premier  Magiftrat  de  la  Vilfe  Pr.rfeît'rv/"'  tV  Vre  fomœî  dc  î00-  ’-.d’or,  que  le 
l’impolition  &  la  recepte;  que  cette  femme  ferait  e  1” t  -aëeroim *■  eni [ ™x  les  foins  d’en  faire 
,  l’emploi  qui  en  ferait  fait,  feraient  rendus  devin-  '"jvfeV  1  L  'Ia  du  b  ed  >  fiuc  1rs  comptes  de 
,  teftations  qui  arriveraient  à  Xo  cafion  El  e  défend  T  d  fi  ’  ^  C°nn0,t’0,t  dc  toutts  con- 

„  d’autres  uliiges,  à  reine  d’en  payer  le  double  èl  „  de  détourner  aucune  parue  de  cette  femme  à 

”  niere^ubhcsqU F^ied^fend11'  fi*  P*™"  Prononcecsl"°ntrTks  Prévaricatrars^ferrait^m^mx'^1 

s’,’  ge  partieufier ,  L  dM«“  d“  blad  a  ConftatinopÊ  pour  fdn  ffil 

[m  “  P*  «“  provifions  des  Villes  Capi- 

•'b.  37.  les  Laboureurs ,  Proprietaires  ou  Fermiers  dr  f  ^  n  ^jY°w11C  e^ie  pourvus,  Pon  obligeoit 
que  la  première  dimeeffoic  “  ^,éme  de  '?*'  rccoke  i  “ais  au  lieu 

fuivant  le  prix  qui  effoit  fixé  par  le  Sénat  &  celi  f  '  ’  ‘lcq'"ttoicnt,  cette  fécondé  leur  elloit  payée 

rs  sr :e  fuffifintc’ ^  ^  -  Mtæ.s  îs® 

r "  " di%nce d“  m-- 

dm&1Ie'  coraP°ltant  d’ule  munies  qui  fût  conforme  aux  Loix  d  S  ^  d  ™  fa,re  commcrce  .  en  s’y 

taqU’C,'C' %  Fl°Æ0nS  dC5  S''a-  arrivdient  S 
. .  . .  . >.  rxcpuouque  ,  «  ce  ne  fut  qu’apres  l’etabliffemenr  des  arm-ffe.  .rat..: 


L.  quin¬ 
ze  nuis  C. 
Th.  dc 
froment, 
urbis  5 
Conltant.  , 


SSt  Rome  au  commentaient  de  fiS  République  ne^ut  ^u’anrè^P  '^ruylr°nS  grains  aiinVoient  i 

b"sre's:  sïmï” rsi's  ^  ™  5» 

SF 

n.m  lar-  vere ,  ne  pût  foufflir  le  defordre  que  ces  ma  hênré  v  „  r  ™  t0'cC  '°US  1  EmPire  d’Alexandre  Se- 
gitione ,  Proconfuïs  des  Provinces ,  &  fi  lettre  mérita  dam  la  n  °n'  n  Er  6"S  s  ^  °PPofer  .'•  <»  écrivit  aux 
L'è.  an-  „  des  gens,  leur  mande  ce  grand  MagS  &  ™  un 'l  ™  des  Loix'  -  11  y  i 

lions  ff.  „  traverfer  &  à  troubler  les  provifions’ des  vivre/  nm.r  f  ceitains ’  ofiniers,  qui  ne  cherchent  qu’à 

de  extra-  en  garde  contre  leur  avarice  :  &  pour  les  contenir  a  c,nnc dePclaa  du  Public  ;  feyeu  toujours 

mtr  ne  lesfoufirez  pointée  meller  dtucun  commerce  éprenez  ga^^  feirtout  Qu’fis 

iTtS  ;;  r  ^  des  grains^r  .entf^YT  ilfcachS 

,1  bcpeut  les  y  forcer,  Fon  tombé  P°n 

;;  deV°;drc;  &  vo,r 

,,  félon  l’exigence  des  cas,  vous  les  condamnerez ’nn  Knnn  ir  in  C1  tout  commerce,  &  quelque  fois 

„  dition,  vous  les  condamnerez  aux  travaux  publics.  '  *  CmCm’  &  1  cc  for|t  gens  de  plus  bafl'e  con- 

feT  en^t»“^lteîS«S?SKv*cv®t|5,F1n  ^  qU’ ’C!  W?  fufrcnt  deîloncistricés 

ge  3-  lin-  Mais  d’ailleurs  ce  commerce  eftol  fi  favoriT'fet’s  I  fer  7“  mCme  “"V  lcl'rs  Ma, lires. 

peraton ;  avcc  honncl,r>  quc  )cs  Loix  vcnoicnt  -  ,  r‘r’  °  q  '*  fe  exeIce  Par  des  gens  dc  bien  II 

ni“o  julle  Sc  légitimé" liberté;  ,1  n’eiloit  pas  permis  aux  Mat  r'”  °!:cafi°r,s'  *  Ics  mamtenoienr  dans  une 

L  y  ff.  à  vil  prix  ,  &  au  dcllous  de  ce  qXSent  vdofr  ntr  n,e'ne  *  ?,foT  a  donncr  SW» 
.eottit,  l'année,  4  pouvoient  valoir  par  rapport  a  l’abondance  ou  à  la  fterilité  de 


de  an 
non. 
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CHAPITRE  III. 

^Da  la  Rolice  des  Romains  pour  la  •voiture  des  grains  ,  tant  par  terre 
que  par  eau. 

CEs  grains  de  dîmes ,  ou  achetez  des  deniers  publics,  eftoient  conduits  par  terre  aux  ports  de  mer  où  fnndêm 
ils  dcVoient  eftre  embarquez  ,  ou  jufques  aux  lieux  de  leur  deftination  ,  quand  la  voiture  ne  s’en  C.Th. 
pouvoit  faire  par  eau.  Chaque  Province  eftoit  chargée  des  frais  de  ces  voitures  jufques  à  fes  frontières  ;  ^^ver' 
aucun  des  Habitans  n’eftoit  exempt  d’y  contribuer  ,  6c  les  Loix  declaroient  nuis  tous  les  Privilèges  qui  feriptis. 
auraient  pû  eftre  obtenus  au  contraire  (a). 

Ces  voitures  par  terre  venoient  fouvent  des  lieux  fort  éloignez  du  terme  où  elles  dévoient  le  rendre  :  viétTn  " 
tous  les  grains  que  l’on  tirait  de  l’Egypte  ,  par  exemple  ,  devoient  eftre  amenez  au  Port  d’Alexandrie,  Cæfar. 
où  ils  eftoient  chargez  pour  Rome  ou  pourConftantinopole;6c  il  y  avoit  une  fort  grande  diftance  déplu-  Oéhv. 
fleurs  Provinces  de  ce  Royaume  jufqu’a  ce  port  :  Il  en  eftoit  de  même  de  l’Afrique  ,  de  l’Afie  6c  de  d^rgier 
PEurope  ,  d’où  les  Romains  tiroient  aufli  des  vivres  ;  ainfi  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  lors  qu’ils  entre-  g,-ands 
prirent  ces  ouvrages  immenfes  des  grands  chemins  de  l’Empire  ,  ils  donnèrent  pour  l’une  des  caules  fi-  chemins 
nales  de  cette  prodigieufè  dcpenlè  où  ils  s’engageoient ,  la  neceflité  de  faciliter  ces  voitures  d’où  dé-  ^  1  Em- 
pendoit  leur  fubfiftance  (b).  .  maïndiv* 

Quand  ces  grains  eftoient  aflèmblez  dans  les  greniers  publics  qui  eftoient  proche  les  Ports  des  Pro-  4.  ch.^o: 
vinces  ,  les  Romains  avoient  deux  flotes  entretenues  exprès  ,  l’une  pour  l’Afrique  ,  6c  l’autre  pour  l’E-  «  L.  10. 
gypte  ,  claffem  Àfricanam ,  6c  clajjem  Alexandrinam  ,  qui  alloient  embarquer  ces  bleds  5c  les  amenoient  à 
Rome  :  ils  avoient  encore  d’autres  vaiftèaux  pour  les  Iftes  de  Sicile  ,  de  Corfe  5c  de  Sardaigne,  5c  pour  publicis 
les  autres  Provinces  de  l’Afie  ou  de  l’Europe  d’où  ils  tiraient  des  grains.  L’on  pourrait  icy  rapporter,  horreis. 
fi  cela  eftoit  ncceflàire ,  une  infinité  d’infer  iptions  qui  fubfiftent  encore,  où  il  eft  parlé  de  ces  flotes, 

5c  des  faveurs  que  l’on  accordoit  à  ceux  qui  les  conduifoient  :  on  les  peut  voir  dans  Gruter  ,  Reinefius; 

Fabretti ,  Scies  autres  Antiquaires  (c). 

Les  Pilotes  ou  Patrons  de  ces  vaiftèaux  formoient  à  Rome  un  ordre  ou  une  condition  particulière,  à  Javicu-1 
laquelle  ils  eftoient  attachez  par  leur  naiflance  ;  les  enfans  eftoient  obligez  par  les  Loix  à  fuivre  la  pro-  ]arjus  & 
feffion  de  leur  pere(^).  _  1-  3-fi 

Cette  efpece  d’engagement  dans  une  condition  fi  laborieufe  ,  Sc  où  l’on  court  tant  de  rifque  ,  eftoit 
bien  recompenfée  par  le  grand  nombre  de  prérogatives  Sc  de  privilèges  dont  joüifloient  ceux  qui  s’y  nav‘icu. 
trouvoient  fournis;  ils  ne  pouvoient  eftre  forcez  d’exercer  aucune  charge  publique,  d’accepter  aucune  lariis.  L. 
tutelle,  foit  légitime ,  foitdativc,  Sc  ils  eftoient  exempts  de  tous  impofts  :  les  Gardes  des  Ports ,  lesDi-  n  quif- 
reéteurs  ou  Receveurs  des  Douanes  ,  les  Décurions  ,  les  Contrôleurs ,  les  Juges  eftoient  chargez  par 
les  Loix  ,  de  les  favorifer  en  toutes  chofes  ;  Sc  il  eftoit  défendu  de  les  troubler  dans  ces  privilèges  ,  à  eifd.  cod! 
peine  de  la  vie.  Il  leur  eftoit  permis  de  recueillir  par  teftament  la  fucceflîon  entière  de  leur  femme,  lors-  &  titul. 
qu’elle  mourait  fans  enfans  ,  Sc  on  les  difpenfoit  de  la  difpofition  des  Loix  à  cet  égard  :  ils  ne  pou-  J^_Sl 
voient  eftre  attirez  pour  plaider  en  matière  civile  ,  foit  en  vertu  de  Lettres  du  Prince  ou  autrement,  ail-  ]a^-7oS^Sc 
leurs  que  pardevant  les  Juges  ordinaires  de  leurs  demeures  ( e ).  1. 7.  pro 

La  faveur  de  l’abondance  des  vivres  qui  dependoit  beaucoup  de- leurs  foins,  de  leurs  travaux  Sc  de  commo- 
leur  vigilance  ,  fut  enfin  fi  grande  ,  qu’ils  furent  comblez  d’honneur  Sc  de  dignitez  pour  les  attacher  à  cde 
leur  cmploy  ,  autant  par  afteétion, qu’ils  y  eftoient  par  leur  naiflance  (f).  Ce  fut  dans  cette  vûë  queConf-  navjcu_ 
tàntin  les  mit  au  nombre  des  Chevaliers  ,  Sc  que  Valentinien  ,  Valens  ScGratien  ,  par  une  Loy  expreflè,  laritel.  j. 
permirent  à  toutes  les  perfonnes  de  l’Empire  conftituées  en  dignité  ,  Sc  aux  Sénateurs  mêmes  ,à  l’excep-  Se  m  per 
tion  des  feuls  Officiers  de  fon  Palais  ,  de  s’aflocier  aux  Pilotes  pour  cette  navigation  ,  fans  tomber  dans 
aucune  (dérogeance^).  Ce  fut  encore  fur  ce  motif,  que  par  une  autre  Loy  ces  mêmes  Princes  rendirent  tatis  ]. 
les  Pilotes  capables  de  parvenir  aux  plus  hautes  dignitez  (h).  17.0m- 

Chaque  Province  maritime  eftoit  obligée  de  faire  fabriquer  un  certain  nombre  de  vaiftèaux  deftinez  ïj“  ^ 
à  ces  voitures  de  grains ,  c’eftoit  enfuite  aux  Pilotes  ou  Patrons  de  les  entretenir  6c  reparer  à  leurs  dé-  navjc.  l. 
pens  ;  5c  ils  furent  aufli  quelquefois  chargez  d’en  faire  conftruirc  eux-mêmes  félon  leurs  facultez  ( i ).  5.  Sem- 

Les  Magiftrats  des  Provinces  devoient  veiller  que  ces  baftimens  fiiflènt  fi  bien  conftruits  6c  reparez,  PerJn 
qu’ils  puflènt  porter  leur  charge  ordinaire  ;  6c  fi  les  Pilotes  par  pauvreté  ne  pouvoient  fatisfaire  à  cej  re- 
parations  dont  ils  eftoient  tenus  ;  la  dépenfe  en  devoit  eftre  portée  par  les  premiers  Habitans  :  l’étendue  tiombus. 
ou  capacité  de  chaque  vaiflèau  fut  réglée  à  cinquante  mille  boifleaux  ;  ils  eftoient  en  cela  differens  des  /L.  16. 
vaiflèaux  qu’il  eftoit  permis  à  chaque  Sénateur ,  ou  pere  de  Sénateur  ,  d’avoir  au  nombre  de  deux  pour 
fon  ufage  particulier  ,  qui  furent  reglez  du  temps  de  la  République  a  trois  cens  amphores  ;  6c  par  Au-  Th  d'c 
gufte  à  mille  de  ces  mêmes  mefures  :  chaque  amphore  tenoit  trois  boifleaux  ,  ils  eftoient  encore  diffe-  navic. 
fens  des  vaiflèaux  Marchands ,  qui  ne  contenoient  ordinairement  que  dix  mille  boiflèaux  ( k ).  g  l.  r* 

Tous  les  immeubles  des  Pilotes  ou  Patrons  eftoient  affeétez  à  ces  réparations  de  leurs  baftimens ,  6c  juxta'C. 
aux  fcrvices  qu’ils  devoient  rendre  ;  tous  leurs  fuccefleurs  à  titre  d’heredité  ,  dans  quelque  rang  qu’ils  tlituio°d’ 
fuflènt  élevez  ,  eftoient  auflï-toft  reputez  de  leur  corps ,  6c  entraient  dans  toutes  les  obligations  du  fer- 
vice  (/).  Leur  patrimoine  eftoit  inaliénable  ;  que  fi  quelqu’un  d’eux  vendoit  fes  biens ,  les  acquereurs  Quifquis 
eftoient  tenus  de  les  déguerpir  ,  ou  de  contribuer  à  la  navigation  ,  jufqu’à  la  concurrence  de  ce  qu’ils  CQJ^{ 
profitoient  de  leur  acquifition  (m).  Cette  obligation  ne  fc  preferivoit  que  par  vingt  ans,  lorfque  les  biens  ^ 

avoient  Goth. 

ïL.  3.11.IZ.  14.  &19.  C.Th.  cod.  titulo.  L.  z8. Provideatur  eifd.  C.&  titul.  L.  35.  Univerfos  eifd.  C.  &  titul.  k  L.n.  Naviculariorum 
C.  T.  eod.  tit.  L.  3.  His  qui  naves  ff.  de  vacatione  &  exeufatione  munerum.  L.  Provideatur  C.  Th.  de  naviculariis  8c  ibid.  Gothofr. 
L.  Claudia  Tribunit.  cautum  in  Ulpiam  frag.  tit.  de  Lat.  Suet.  in  Claud.  cap.  i3.  &  19.  Dio.  1.  56.  I  L.  14.  Juxta  C.  Th.  de  navicu- 
iariis.  L.  18.  Provideatur  C.  Tb.  eod.  L.  35.  unirerfos  C.  Th.  cod.  m  L.  1.  Alienationes  ,  C.  Th,  de  prædiis  navicular.  L.  z  Patri- 
monia  &  feq.  C.  Th.  cod.  * 

Tome  //.  R 
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«L-  9.  soient  cfté  vendus  en  Jullicc  (a)  ;  &  par  cinquante  ans  à  l’égard  des  ventes  volontaires  il  J  - 

C  Tl,  ™.It/.t!CUnC  d'Sn,tc  ’  aucun  Pn'"lcSe  ’  non  Pas  mdmc  Ics  Litres  du  Prince  qui  puÆnt  en  exemoi 

S?Ua  de^Xs^  SLn^i^^d^  dU“Sacid„e  leUrS  d“  ’  &  ™  <«a‘ 

'C.  &ftftloné|Sn 1  “f ^  '  *““*  ^  ^  *“*  P°Ul'  aUC’'  ”  ,icu  Ie  fa  Sàtion  «n  ort! 
adveri.  Lors  qu’ils  cftoient  arrivez  au  Porc  de  la  Province  où  ils  dévoient-  rh*ra**  -,  ,  ,,  • 

C.  T  de  giftrat  des  lieux  pour  l’en  informer  :  le  Maeiftrat  fe  tranfnortoir  Hir  I  ’  ’.^s  a<^c|re^oient  au  Ma- 

ST  voient  dire  embuez  5  îc  s’i.  trouvoir  gR^  ^ 

1&*{KT  F°CeS  VCrba,>  d0nt  1C  MaSifct  ^  “  k  A 

!FC  de^’n'Tl^1 p  pfii tard  :  ucftoh du  foin 

eL.6.  lorfquc  par  leur  négligence  ils  arreftoient  plus  lonn-  rrmm  îw.  c’  ^  ■  ’  S1  c  vcnc  e^01t  b°n  ?  & 
Coin-  mc  3e  tous  les  Peux  où  les  vaiffeaux  abordoient  1  leu?s  "  “'3  pl'?T  3  eux'  11  en  cftoit  de  m£- 

s%V“-  ,e  'T-* 

L.  6.  C.  me, ou  aConftantmopole  avant  la  fin  des  deux  ans ,  &  appliauoienr  à  lmr  nmfi? 7  ,  Ro“ 

de  mûri-  fait.  Arcadius  6c  Honorius  furent  informez  de  cette  énorme  nréunrV  i  L  Sain3ui  s  avoienC 

*»  :  srJiæx^xæstsss*?  "sl“-  « 

Ï'iïi?  toif°dffl  peinc^de  ^  V 

nnm-  tous  autres, d’en  exiger  aucuns  droits  ,  ou  de  s’en  fervir  malgré  les  Pil«es  -i  aucun  amm^'r  ’  JuS“  *?  3 
qmlqae,  auquel  ,1s  cltoiem  Jeftincz.  Il  eftoit  auffi  défendu  de  charger  dans  ccs  vaifléaux  Lrnns  ^  q“  3  Cfluy 
iL.6.  dlfo .  °“  autres  choies  appartenantes  à  des  particuliers  (/■).  vailieaux  aucuns  grains, marchan- 

compe-  H  crtoit  défendu  de  les  inquiéter  _  troubler  ou  rnvW-fèr 

rimas  C.  fer  palier  ,  entrer  dans  les  Ports  5c  en  foitir  tant  en  allant  5  "  '  nav‘2atlon  >  &  enjoint  de  les  lai f- 

“  ù  peine  de  vingt  livres  d’or  d’amende  ®  q“  Cn  revenanI  ■  cn  tu“‘e  feureté  &  liberté, 

*  L.  4.  ex  .f’Orjque  par  quelques  tempeftes  ,  mauvais  temps  ou  autres  cas  fnrrm'rc  „„  ■  ... 

qpocun-  relâche  dans  quelque  Port,  ou  eftoient  arrcftrz  à  m.elr,,,™  a  r  ?  tults’  ces  navires  publics  avoient 

1“  Cs  perfonnes  de  les  aborder  ,  d’y  touche?  de  lcs  anefe?  d’-n'  Pt  '  ^  ,C°fes  ’  ''  C,loic  ^ndu  d  toutes 
“T1  niere  de  retarder  leur  retour  à  Rome  V pe  “  contre  ’rhan.n  T™"  h  ro,,te’  oucn  .duelqu’autre  ma- 
L.  unie.  Les  Pilotes  qui  ne  fuivoient  pas  une  droite  navigation  &  qui  alïoient  mrT’  de  v'nË,t,r°us  d’or  (“)• 

C.  I  h.  charger  ailleurs  une  partie  des  grains  deifinez  pour  h  Ville  Canitale  a  P  d  rou.tcs  Retournées,  dc- 

onerS  ~  :  cette* peine  futSepuis  changl^a^!EmpLurPLœn  ÎlZXT  *5 

blicoim-  qu’ils  auraient  diverti  (»).  f  ^  >  a  lîucftitution  du  quadruple  de  ce 

P“  client  ^  P°l,r  &ire  d»  bW, ,  les  part, 

mliZc  qtn  pillent  dilpenfer  de  ce  iérvice  ;  &  ceux  qui  refufoient  de7  donnL  kSrabaftfmens  7  aUCUn  P/1V'kf 
— f  ™ÏSX^°nde  leurs  vaiflèaux  ,  l’interdiébion 

foit  nf T  r 13  ™k- d’- 

tins  ,  &  l’affirmer  véritable  :  le  WTS^&^Llîï1  P  ^  d“  ’  fairc  fa  dcdara- 
témoins  étrangers ,  il  faifoit  donner  la  torture  ou  qieftion  à  la  y5,0?1^0115  >•  cft  difficile  d’avoir  des 
en  tirer  la  veraé.  Ce  nombre  expofé  aux  tourmens  pa  ut  dan  l,  f?  dcs  ™tcLats  dc  »!■«=,  pour 
tien  &  Valentinien  ,  il  fut  réduit  à  deux  ou  t  T  effet  -  c  cxcf‘f  >  &  F*  me  Loy  dc  Gra- 
cifion  ,  quel  [et!  l’habile  enquefteur  qui  ne  découvre  pis  la  venté  dTn.  CfS  Pl"iCm  F°!îr  ™otl|rde  leur  dé- 
moins.  Cette  inftruction  finie  ,  cil?  eftoit  renvoyée !  dans  ta it  con“™  deux  on  trois  té- 
dans  la  fuite  au  Prefetde  la  Ville  pour  en  connoiftre  •  &  ro„r«  ffr  ?5  3U  Pi'efet  du  Pretoirc,  & 
née,  ou  au  plus  tard  dans  deux  ans,  lorfquc  le  lieu’du  naufrage  eftiMforc  qCvolc.nt  cftr,e  fues  dans  l’an- 
™F--  ■  lc  Pllotc  n’y  eftoit  plu*  reçu  ,  &  toute  la  perte  tomboit  fur  W  S  »,  TC  3p!'CS  CCadé'3y  P3®* 
qmfifa-  dans  le  naufrage  ,  comme  en  ce  cas  Pon  nepouvoit  en  avoir  demuvel  es  l'on  •e'î°lent  p6ns 

IcsC.  r.  dans  les  cinq  ans ,  pour  découvrir  s’il  n’y  avoir  point  de  fendes  Sr  l’on’n  °n  lnte,roËe?It  lcurs  en&ns 

-  “S“  “'L.  m  Ï  ’  1  ^  “  “T  7  ^  ’C  n3UfraSC  Cf' 

o L.  i.  Ees  memes  Loix  portent  que  fi  dans  une  tempefte  l’on  effnir  nMiaé  Ar  P  ’ 
curais  Charge  ,  la  perte  en  ferait  portée  par  le  Public  pourvu  onr  le  notlfira  J  ™  ™er  “ne  Partie  de  la 
ÇeTa  °tpPy?  y  rdponfible  dc  la  charge  entiereU,  fins  Pr0-e  1  linon  que  le  P,- 

non  ex-  ,  outcmi  toute  cette  depenfe  ,  tous  ces  frais  dc  voyages  &  enpam>r  , 

cuftnd.  devons ,  ,1s  avolent  £ro,s  fortes  de  recompenfes  attachées  à^r  employé)  la  première  fe  traTvoit  Z- 

L'^“°,kS  C'TI-  *  L.  +  quse  in  naufragés, C.  Th.^od? 


o.  nul- 
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chee  dans  ce  grand  nombre  de  prérogatives  6c  de  privilèges  qui  leur  eftoient  attribués  ,  6c  que  l’on 
vient  d’expliquer.  La  fécondé  que  fur  le  total  de  la  charge  de  chaque  vaifleau  ,  on  leur  en  diminuoit 
une  certaine  quantité  qui  tournoit  à  leur  profit  ,  6c  dont  ils  pouvoient  difpofer  ;  ils  nommoient  ce  droit 
epimetmm  ,  ou  diametrnin ,  c’eft-à-dire,  félon  nous,  une  portion  que  l’on  donne  pour  le  déchet  :  ce  droit 
eftoit  plus  ou  moins  fort  félon  l’éloignement  des  lieux  d’où  venoit  le  vaifieau  ;  pour  les  vaifl'eaux  de  la 
Ilote  d’Alexandrie  ,  Pcpimétrum  ou  déchet  aux  Pilotes  ,  eftoit  de  quatre  livres  pelant  fur  cent  livres  de 
froment  ;  c’eft-à-dire ,  de  vingt-cinq  boifienux  un  boifléau  ,  6c  des  autres  lieux  plus  ou  moins  éloignez 
à  proportion.  La  troifiéme  rccompenfe  enfin  leur  eftoit  donnée  à  titre  de  falaire  ,  qui  eftoit  auftï  réglé  J  23- 
Llon  la  longueur  du  voyage-  on  leur  payoit  par  exemple  d’Alexandrie  à  Conftantinople  un  fol  d’or  pour  t°  eodf 
chaque  millier  pefant  de  bled  6c  à  proportion  des  autres  lieux.  Tarit* 

Outre  ces  vaifl'eaux  qui  eftoient  entretenus  pour  les  voitures  des  grains  appartenans  à  l’Etat  ,  (a)  ,-6:an_ 
il  eftoit  libre  à  tous  Marchands  particuliers  d’en  faire  venir  6c  débiter  pour  leur  compte;  i’i  n’y  idem"]' 
eut  d’abord  neanmoins  que  \ps  vaifl'eaux  de  l'Etat  qui  joliifloient  des  exemptions  de  tous  péages ,  6c  de  13.L.  j. 
tous  les  autres  droits  6c  impofitions  ;  mais  dans  la  fuite  la  faveur  d’une  manne  fi  neceflàirc  à  la  S(-'mPcr 
vie,  l’emporta  fur  l’intereft  du  Fifc  ,  6c  ce  privilège  fut  étendu  aux  vaifl'eaux  Marchands:  il  eftoit  n-dcJure 
feulement  défendu  à  ceux  qui  faifoient  ce  commerce  ,  d’acheter  les  grains  avant  la  récolté  6c  *  L^.'ad 
de  faire  aucune  focicté  entr’eux  ,  aucunes  mauvaifes  pratiques  ou  monopoles  ,  pour  en  cacher  l’abondan-  leS-  Jul. 
ce  6c  les  faire  renchérir.  La  peine  de  ces  prévarications  eftoit  comme  il  a  déjà1  efté  obfcrvé  ,  de  l’inter-  de  an~ 
diélion  du  commerce  ,  6c  quelquefois  du  banniflèment  ,  6c  contre  ceux  d’une  condition  inferieure  dont  anno-6' 
les  Marchands' fe  fcrvoient,de  la  condamnation  aux  travaux  publics.  nam  ff_ 

Comme  il  y  avoit  un  corps  de  Pilotes  pour  la  mer  ,  (b)  il  y  avoit  auflî  à  Rome  une  Communauté  dc  cxtra‘ 
de  Bateliers  pour  la  navigation  du  Tibre  :  ces  deux  Compagnies  de  Voituriers  par  eau  eftoient  autant  rHs'cr* 
diftinguez  par  leurs  noms,  qu’ils  l’eftoient  par  leurs  emplois  ;  l’on  appel  loit  ceux-là  Nauclerii,  du  Grec,  minibus. 
vawKt'foi  ,  6c  plus  communément,  Naviculari't ,  de  Navi ,  Navire  ou  VailTeau  de  Mer,  6c  l’on  nom-  *L.unic. 
moit  ceux-cy  Caudicarïi ,  c’eft-à-dire  ,  Conducteurs  de  bateaux  ou  nafléllcs  ;  Caudicarii  de  caudicibns ;  ces  CT\de 
petits  vaifl'eaux  des  rivières  ayant  cfté  ainfi  nommez  par  les  Anciens  de  codices  ,  afl'emblage  dc  plusieurs  ber.1’  1  * 
blanches,  de  bois  :  Candicarii  di&i  a  caudicibus ,  quod  Antiqai  plures  tabulas  conjun&as  codices  diccbant  à  Nov.  36. 
quo  in  Tibcri  naves  codicarias  appellamus  :  on  les  nommoit  auflî  Nantie  Tibcris  ,  Mariniers  du  Tibre.  *  J1  Valcnde 
y  avoit  donc  un  certain  nombre  de  ccux-cy  qui  nettoient  employez  qu’à  charger  les  grains  au  Port  d’Ofi  nie pr'”" 
tie,6c  les  amener  par  le  Tibre  au  Port  de  la  Ville  du  Rome;  6c  ce  font  eux  qui  faifoient  un  corps  à  part,  dcbeilc»0' 
totalement  diftingué  6c  feparé  des  autres  Mariniers  du  même  fleuve  :  il  arrivoit  neanmoins  quelquefois7  Cothil-'o 
que  leur  nombre  ne  fuftifoit  pas  pour  toutes  les  voitures  qu’il  y  avoit  faire  ;  auquel  cas  ceux  qui  avoient  1-L 
des  bateaux  fur  le  Tibre  ,  loit  Mariniers ,  {oit  particuliers,  eftoient  obligez  de  s’employer  à  ce  lcrvice  apud”0 
public  ,  6c  il  n’y  avoit  aucun  rang  ,  dignité  ou  privilège  qui  en  pût  diîpenfer.  "  Nonium. 


CHAPITRE  IV. 

T)e  la  décharge  &  de  la  vente  des  grains  aux  Torts  ,  dans  les  Marchez 
Greniers  publics  des  Romains. 


ou  dans  les 


AUffi-toft  que  les  navires  chargez  des  bleds  de  l’Eftat  eftoient  arrivez  au  Port  (a),  le  Pilote  fe  tranfpor- 
toit  chez  le  Magiftrat  ;  il  luy  reprefentoit  fa  lettre  de  voitures  ,  6c  le  Magiftrat  cinq  jours  au  plu- 
tard  après  cet  avis ,  fe  tranfportoit  fur  le  Port ,  vifitoit  le  vaifleau  ,  6c  s’il  trouvoit  le  tout  en  bon  eftat 
il  ordonnoit  quil  feroit  déchargé 

Il  y -avoir  fur  les  (b)  Ports  une  Communauté  de  Porteurs  pour  décharger  les  vaifl'eaux,  6c  porter  les 
grains  dans  les  greniers  publics  :  tout  ce  qui  arrivoit  au  Port ,  devoit  eftre  déchargé  6c  porté  par  ces 
Officiers  ;  leur  falaire  eftoit  taxé  par  le  Magiftrat ,  à  proportion  de  leur  travail  :  fi  quelqu’autre  entre- 
prenoit  fur  leur  profeffion  ,  il  en  eftoit  puni,  6c  ceux  qui  l’auroient  employé  ,  par  la  confifchtion  d’une 
cinquième  partie  de  la  chofc  portée.  Mais  fi  l’un  de  ces  Officiers  prévariquoit ,  6c  qu’il  cachaft  ou  rc- 
;,tinft  dans  le  lac  une  partie  du  grain  qui  luy  eftoit  confié  à  porter  ,  il  eftoit  traité  plus  feverement  qu’un 
^voleur  :  les  Loix  portent  qu’il  feroit  fuftigé  ,  banni ,  ou  condamné  aux  ouvrages  publics ,  félon  la 
gravité  de  la  fiute. 

Le  Vaifleau  (c)eftant décharge,  fi  la  quantité  6c  la  qualité  du  grain  le  trouvoient  conformes  à  la  lettre 
dc  voiture  ,  le  Magiftrat  en  donnoit  un  aéte  au  Pilote  pour  fa  décharge. 

Que  fi  au  contraire  il  le  trouvoit  (</jdans  les  Vaifleau  une  diminution  plus  confiderable  que  le  centième, 
■que  l’on  accordoit  au  Marchand  pour  le  déchet,  le  Marchand  ne  pouvoit  s’en  défendre  ,  qu’en  prouvant 
qu’il  avoit  efté  volé,  ou  que  dans  une  tempefte  il  avoit  efté  obligé  de  jetter  une  partie  du  grain  en  mer  : 
dans  le  premier  cas  le  Marchand  eftoit  refponfable  du  vol ,  6c  dans  le  fécond  ,  c’cftoit  au  Public  d’en 
porter  la  perte  ;  mais  l’une  6c  l’autre  de  ces  preuves  cefl'antes ,  le  Magiftrat  informôit  contre  le  Pilote 
6c  le  renvoyoit  avec  fon  procès  fous  bonne  6c  sûre  garde  au  Magiftrat  de  la  Province  où  les  grains  avoient 
efté  chargez  ,  pour  le  juger  6c  le  punir. 

Les  Vaifl'eaux (<?)  vuides  reftoient  au  Port  jufqu’à  ce  qu’ils  partiflênt  félon  leur  rang,  pour  retourner  aux 
Ports  des  Provinces  charger  des  grains  ,  fuivant  les  ordres  qui  leur  en  eftoient  donnez  ;  il  eftoit  défen¬ 
du  par  les  Loix  de  les  charger  d’aucune  choie  en  les  renvoyant ,  de  crainte  que  cela  ne  retardait  leur  re¬ 
tour  au  Port  d’Oftic  ,  ou  à  celuy  de  Conftantinople  ,  félon  leur  deftination. 

Ce  Port  d’Oftie  où  l’on  déchargeoit  les  bleds  deltinez  pour  les  provifions  de  Rome  ,  eft  le  même  qui 
porte  encore  aujourd’huy  ce  nom  à  l’embouchure  du  Tibre  dans  la  mer  de  Tofcane  ,  éloigné  de  quinze 
milles  de  cette  Ville  Capitale.  D  1 

J1  y  avoit  proche  de  ce  Port  plufieurs  Greniers ,  que  l’on  nommoit  par  cette  raifon  horrea  Port  tien  fia 
les  bleds  eftant  déchargez  des  navires,  eftoient  à  l’inftant  portez  6c  ferrez  dans  ces  Greniers  pour  les  v  i  on- 
Tome  II.  r  x  1  / 

a  lcrver  ; 
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ferver  -,(a)  une  partie  eftoit  vendue  fur  les  lieux  aux  Boulangers,  qui  le  converti floient  en  pain  ,  pour  le 
vendre  a(ix  gens  du  Port  &  des  environs  ,  &  le  furplus  conduit  par  le  Tibre  à  Rome. 

Les  Mariniers  (/;)  du  Tibre  en  corps,  6c  les  Mcfureurs  de  grains  qui  formoient  auftî  une  Communauté, 
eftoient  folidairement  chargez,  envers  le  Public  ,  de  ces  grains  deftinez  pour  les  provilions  de  la  Ville  de 
Rome  chacune  de  ces  Communautcz  avoit  plufieurs  Chefs  ou  Patrons  ,  pour  conduire  leurs  affaires 
communes  comme  nous  dirions  aujourd’huy  des  Syndics  ou  Jurez.  Tous  les  ans  ils  prefentoient  au 
Magiftrat  l’un  des  Patrons  Mariniers,  ôc  l’un  des  Patrons  Mcfureurs,  qu’ils  éliloient  conjointement  pour 
recevoir  le  bled  dans  les  Greniers  du  Port  d’Oftic  ,  le  garder  ,  le  vendre  aux  Boulangers  ,  ou  le  livrer 
pour  eftre  conduit  à  Rome  :  ccux-cy  fc  nommoicnt  pendant  leur  année  d’exercice  ,  Patroui  borreortm 
portuenjinm  ,  ôc  à  la  fin  de  l’année  ,  ils  rendoient  compte  de  leur  adminiftration. 

Le  bled  cftanr  conduit  d'Oftic  au  Port  du  Tibre  a  Rome  ,  droit  déchargé  fie  ferré  en  d’autres  greniers 
publics  -  il  y  en  avoit  fur  le  Port,  6c  pour  1a  commodité  des  Citoyens  dans  tous  les  Quartiers  de  la  Viilc 
au  nombre  de  deux  cens  foixante  trois.  Ce  changement  de  lieu  ne  déchargcoit  point  les  Mariniers  ny 
les  Mcfureurs  ,  ils  avoient  toujours  ces  grains  en  leur  garde  ,  &  en  dévoient  répondre  :  le  Magiftrat  de 
Police  en  vifitant  les  greniers, trouva  fouvent  ces  depolîtaircs  des  grains  publics  en  mécompte  fie  en  faute, 
foit  pour  la  quantité  ,  foit  pour  la  qualité  ;  ceux  qui  eftoient  à  la  tefte  de  ces  deux  Communautcz  le 
plaignirent  que  fur  la  route  ,  6c  fur  le  Port  même  ,  ils  eftoient  non  feulement  volez  par  leurs  propres 
Confrères  ,  mais  que  fouvent  ils  changeoient  les  efpeces  de  bled  ,  ôc  en  fubftituoicnt  d’autres  a  la  place 
dé  moindre  qualité  ,  fie  de  plus  bas  prix.  Sur  ces  plaintes  ,  fie  pour  remédier  à  ce  delordrc,  Honorius 
ficTheodofe  par  uncLoy  de  l’an  417.  (coordonnèrent  que  les  Mariniers  fie  lcsMelureurs  s’aflèinbleroienr, 
„  fie  qu’ils  éliraient  l’un  d’entr’eux  pour  eftre  pendant  cinq  ans  Garde  du  port  fie  des  greniers.  Qu’a 
,,  chaque  voiture  de  grains  ,  le  Garde  des  greniers  d'Oftic  envoyeroit  fecrettemcnt  a  ce  Garde  du  port 
„  fie  des  greniers  du  Rome  ,  une  montre  des  grains  qui  auraient  cité  chargez  ,  afin  que  par  la  Lettre 
„  de  voiture  fie  par  cet  échantillon  ,  il  fuit  en  ellat  de  n’dtrc  trompé  ny  en  la  quantité  ,  ny  en  la  qua- 
,,  lité  ,  fie  d’en  rendre  refponlables  ceux  qui  auraient  eu  la  conduite  de  la  voiture.  Qu’au  bout  des  cinq 
,,  années  ce  Garde  rendrait  compte  de  fon  adminiftration  •  que  s’il  s’y  cftoit  bien  comporté  ,  il  ferait 
,,  élevé  de  plein  droit ,  fie  fans  qu’il  fuit  obligé  d’en  obtenir  aucune  Lettre  du  Prince  ,  à  la  digni- 
,,  té  de  Comte  du  troifiéme  Ordre  ;  que  fi  au  contraire  il  cftoit  convaincu  de  prévatication  ,  fon  bien 
,,  ferait  confifqué  fie  qu’il  ferait  condamné  à  fervir  au  moulin  dans  le  plus  vil  employ. 

Cet  Officier  (d)  avoit  fous  luy  en  chaque  grenier  ce  Receveur  ou  G  arde  des  grains  dont  il  eft  parlé  dans 
l’article  precedent  ,  ainfi  ces  deux  Charges  eftoient  toutes  differentes  fie  fubordonnees  l'une  à  l’autre. 

Ces  grains  cftant  ainfi  ferrez  dans  les  greniers  publics ,  c’cftoit  aux  Mariniers  fie  aux  Mcfureurs  qui 
en  eftoient  chargez  envers  les  Magifttats  ,  d’en  faire  le  vente  ou  diftnbution  ;  ils  en  délivraient  aux 
Boulangers  gratuitement  la  quantité  qui  leur  cftoit  preferite  pour  le  pain  des  largcflés,(>)  fie  ils  vcndoient 
le  refte  aux  mêmes  Boulangers  le  prix  qui  cftoit  fixé  par  le  Magiftrat  ,  pour  le  convertir  auftî  en  pain, 
fit  le  vendre  dans  leurs  boutiques.  Ce  blé  devoit  eftre  livré  aux  Boulangers  fain  ,  de  bonne  qualité  fie 
non  corrompu  .  Integri  trique  intemeruti ,  c’cft  ainfi  que  les  Loix  s’en  expliquent ,  afin  que  le  pain  qui 
en  ferait  fait  ,  fuft  bon. 

„  Il  cftoit  expreflement  défendu  à  toutes  perfonnes,même  aux  Officiers  de  la  Mai  fon  du  Prince,  (f)  de 
„  s’appliquer  à  leur  profit  particulier  ,  ou  d’employer  à  leur  ufage  ,  diftraire  ou  divertir  aucune  partie 
,,  de  ces  blcz  des  greniers  publics  ,  8c  aux  Magiftrats  de  le  fouffiir,  fous  quelque  prétexté  que  ce  puft 
„  eftre  ,  quand  même  l’on  en  donnerait  en  échange  la  valeur ,  de  crainte  ,  ajoute  la  Loy  ,  que  cela 
,,  n’affoiblift  d’autant  les  provilions  de  la  Ville  ,  ôc  ne  caufaft  la  difette.,,  Ainfi  les  particuliers  qui  voû¬ 
taient  avoir  des  blez  pour  leur  ufage  ,  en  faifoient  venir  pour  leur  compte  ,  ou  en  achcttoient  des  Mar¬ 
chands  qui  en  expofoient  en  vente  fur  les  ports  ou  dans  1rs  marchez. 

La  vente  ou  le  débit  de  ces  blez  des  greniers  publics  (g)  fe  devoit  faire  avec  tant  d’œconomie,  que  l’on 
commençoit  toujours  par  les  plus  vieux  ;  8c  s’il  s’en  trouvoit  de  fi  vieux  qu’ils  euftent  quelque  défaut, 
il  eftoit  ordonné  de  les  mêler  avec  les  nouveaux  ,  en  forte  qu’ils  puflent  eftre  employez  en  pain  ,  fans 
que  le  File  y  perdift ,  ny  que  le  peuple  euft  fujet  de  s’en  plaindre. 

Comme  le  blé  des  greniers  publics  eftoit  vendu  par  les  Mariniers ,  fie  que  la  collufion  d’entreux  fie 
les  Boulangers  eftoit  a  craindre  ^  (b)  il  eftoit  défendu  aux  Mariniers  de  s’aflbeier  au  Corps  des  Boulangers 
qui  formoient  auftî  à  Rome  une  efpcce  d’Ordre  ou  Condition  particulière  qu’il  ne  leur  eftoit  pas  permis 
de  quitter.  Que  fi  neanmoins  la  lucccfiîon  d’un  Boulanger  tomboit  à  un  Marinier,  il  luy  eftoit  permis 
de  l’accepter  i  auquel  cas  il  pafioit  du  Corps  des  Mariniers  en  celuy  des  Boulangers ,  à  moins  que  pour 
conferver  fon  premier  eftat  il  n’abandonnaft  cette  hérédité  à  quclqu’autre  parent  du  défunt.  Il  en  ef¬ 
toit  apparemment  de  même  des  Mefurcurs  de  grains ,  puifqu’il  y  avoit  la  même  raifon,  quoique  la  Loy 
n’en  parle  pas. 

11  y  avoit  de  ces  greniers  dans  des  lieux  fort  élevez  (/')  pour  y  conferver  les  grains  plus  fechement,/fo>- 
rea  fublimia  s  d’autres  qui  eftoient  fous  terre  ,  mais  entourez  de  fortes  planches  ,  parce  que  l’on  prétend 
que  le  blé  s’y  conferve  frais  fie  bon  plus  long-temps ,  Horrea  defufla.  Il  cftoit  défendu  dé  baftir  aux  en¬ 
virons  plus  prés  que  de  cent  pieds  ,  fie  ordonné  que  ce  qui  fe  trouverait  dans  cet  efpace  ferait  démoli, 
de  crainte  des  incendies. 

Ces  greniers  publics  avoient  efté  quelque-temps  négligez  ,  fie  faute  de  réparations  ils  tomboient  en 


doient , 

Vu  .  .  ... 

mis  en  eftat  de  s’en  fervir  ;  ôc  que  tous  ceux  qui  s’en  eftoient  emparez  ou  qui  les  avoient  détruits,  fe- 
„  raient  tenus  de  les  abandonner  6c  dç  les  faire  rétablir. 

Il  arrivoit  quelquefois  que  ( l-)œs  greniers  eftoient  forcez  pendant  la  nuit, fie  que  l’on  y  votait  des  grains: 
cela  donna  lieu  de  recommander  fingulicremcnt  aux  Officiers  du  Guet  de  nuit  de  veiller  à  ccttc  por¬ 
tion  importante  de  la  feureté  publique. 

CHAPI- 

Navicularios,  C.  Th.dc  Navicular.  i  Columel  1. 1.  de  re  ruftica.  Caffiod.  lib.  11.  Epift.  n.  Vitruv.  Architedl  1.  6.  c.  7.  L.  a. 
C.Th.  de  operibus  publias.  A-  L.  3.  C.  de  off.  Prsef.  vigil. 
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CHAPITRE  V. 

T) es  JSIagïjirats  qui  connoi(foient  de  la  Tollce  des  Grains  à  Rome. 


P]  in. ib. 


Plin.  ib. 


SOus  les  Rois,ny  du  temps  de  la  Republique  (*)  il  n’y  eut  point  à  Rome  de  Magiftrat  particulier  pour  *Lii: 

la  Police  des  blez.  La  vie  frugale  6c  laboriculc  des  premiers  Romains  ,  6c  leur  affiduité  à  cultiver 
leurs  champs ,  furent  toutes  les  précautions  qu’ils  mirent  en  ufage  pour  cloigner  de  leur  Eftat  raillant  •  c  3.  ’ 
la  fccrilité  6c  la  difette.  Chacun  d’eux  faifoit  valoir  fon  petit  domaine  ,  que  Romulus  avoit  fixé  a  deux  PHn. 
de  ces  mefures  de  terre  que  les  Latins  nommoient ,  Juger  um ,  c’eft-R-dire  ,  félon  quelques  Interprétés,  ce  Raturai 
que  l’on  pouvoit  labourer  avec  deux  bœufs  en  un  jour  ,  6c  cela  fuffifoit  pour  nourrir  fa  famille.  L’am-  jjb.  ix. 
bition  vint  bien  toft  troubler  le  bonheur  de  cette  vie  fimple  6c  tranquille  ;  il  y  en  eut  peu  qui  full'ent  cap.  z. 
contents  de  ce  petit  héritage  ,  6c  qui  ne  s’éforçaflént  d’en  augmenter  l’étendue.  Les  premiers  Confuls 
qui  furent  chargez  des  foins  de  la  Republique  connurent  d’abord  combien  il  droit  important  de  rappcller  pi;n, 
le  Peuple  à  l’aulterité  de  cette  ancienne  difeipline.  „  Ils  firent  une  Loy  par  laquelle  il  fut  défendu  à 
,,  tous  les  Citoyens  de  balle  condition  d’avoir  plus  grand  nombre  que  fept  de  ces  mêmes  melures.,,  PI u- 
lieurs  des  Grands  mêmes  leur  montrèrent  l’exemple  de  cette  modération  ,  6c  combien  l’amour  du  tra¬ 
vail  6c  de  la  vie  champeftrc  avoit  encore  de  charmes  pour  eux.  Scranus  fut  trouvé  lemant  fon  champ  Pim  ,b. 
lors  qu’il  fut  mandé  pour  commander  l’Armée  Romaine.  Qiiintus  Cincinnatus  n’avoit  pour  tout  do-  p)m  ib. 
maine  que  fept  de  ces  mefures  de  terre  3  il  les  labouroit  luy  même  quand  il  reçut  par  un  Envoyé  du  ]:]nr,. 
Sénat  la  commiffion  de  Diétateur.  Rcgulus  l’un  des  Confuls  commandant  l’Armée  de  la  République  v  ;  ; 
en  Afrique  ,  l’année  de  fon  Confulat  citant  expirée,  écrivit  au  Sénat ,  qu’il  fupplioit  le  Peuple  Romain  M.u.hb. 
de  luy  envoyer  un  Succeflêur  :  il  ne  rapporta  d’autres  raifons  de  cet  empreflêment  ,  finon  qu’il  avoit  ’• 
pour  tout  bien  fept  mefures  de  terre  dans  la  campagne  Pupinii  proche  de  Rome  3  6c  que  par  la  negli-  L  -1' 

gence  de  ccluy  qui  en  devoit  prendre  le  foin  ,  ce  petit  domaine  eftoit  demeuré  en  friche.  C’eftoit  en¬ 
fin  la  principale  fonéfcion  des  Huiffiers  du  Sénat  qu’ils  nommoient  Viatores,  d’aller  chercher  dans  les  cam¬ 
pagnes  ces  illuftres  Laboureurs ,  pour  les  avertir  qu’ils  cftoient  choifis  ou  pour  Sénateurs  ,  ou  pour  Ge¬ 
neraux  d’armée.  On  fçait  encore  que  Marius  Curius  au  retour  de  fes  conqucftcs ,  haranguant  le  Sénat, 
luy  reprefènta  fur  tout  combien  il  eftoit  important  à  la  Republique  de  renouveller  les  Loix  qui  fixoient 
le  domaine  de  chaque  particulier  à  fept  melures  :  Ce  grand  Capitaine  6c  ce  fage  Politique  ajoutant  que 
l’on  ne  devoit  point  tenir  pour  homme  de  bien  ,  ny  pour  bon  Citoyen  ccluy  qui  ne  lcroit  pas  content 
de  ce  partage  pour  l’entretien  de  fii  famille. 

La  conftitution  d’un  Eftat  aufii  expofé  aux  grands  mouvemens  ,  que  le  fut  prcfquc  toujours  celuy 
des  Romains ,  ne  fut  pas  long-temps  capable  de  cette  prudente  ceconomic  :  Les  troubles  civils  6c  les 
guerres  étrangères  qu’ils  eurent  à  fouftenir  3  la  prodigieufe  étendue  de  pays  dont  ils  firent  la  conqucfte3  les 
mélanges  de  ce  grand  nombre  de  Nations  differentes  qu’ils  s’eftoient  fournis  6c  qui  le  rendoient  enfouie  dans 
leurs  Villes  principales  pour  augmenter  ccluy  desCitoyens  3  mais  fur  tout  le  befoin  que  lcsGrands  avoient 
du  Peuple  pour  parvenir  aux  plus  hautes  dignitezde  la  République,  ôc  les  largcffes  qu’ils  mirent  en  ufage, 

6c  qu’ils  répandoient  continuellement  pour  gagner  fes  fuffirages,  firent  naiftre  chez  eux  le  luxe,  l’ambition,  la 
molefîê  6c  l’oifivitc.  Ainfi  les  Arts  furent  abandonnez  ,  la  culture  des  terres  négligée  3  6c  l’on  fut  enfin 
obligé  d’aller  chercher  du  fccours  au  delà  des  mers ,  6c  dans  les  Pays  les  plus  éloignez. 

Ce  fut  alors  que  l’on  eut  befoin  de  Magiftrat  êc  d’Officiers  pour  la  Police  des  grains  3  ( b )  les  Confuls  6c  £  Tir.  !.. 
le  Sénat  en  prirent  d’abord  tous  les  foins,  ils  donnoient  commiflîon  aux  Magiftrats  des  Provinces,  chacun  J1- 
dans  fa  Jurifdiétion  ,  d’en  lever  par  forme  de  tribut  ,  ou  d’en  achetter  pour  le  prix  qu’ils  fixoient ,  une 
certaine  quantité  qu’ils  faifoient  enfuite  charger  6c  envoyoient  à  Rome.  Eftant  arrivez  ,  ce  fouverain  lib.  2.‘ 
Tribunal  donnoit  les  ordres  pour  la  vente  ou  diftribution  qui  en  devoit  cftre  faite  au  Peuple  ,  6c  pu-  Plut,  in 
nifloit  les  abus  qui  s’y  commettoient.  Les  Tribuns  du  Peuple  6c  les  Ediles  eurent  beaucoup  de  part  ^ono1- 
à  cette  Police  des  bledz  pendant  quelque  temps.  Ce  fut  enfuite  l’une  des  principales  fonétions  du  Om'  3 
Préteur  de  la  Ville  ,  après  fil  création  ,  6c  que  les  Confuls  luy  curent  dépofé  toute  leur  authorité  pour  j.  &  7.  fn 
l’adminiftration  de  la  Juftice.  Jules  Céfâr  n’eftant  encore  que  Diétateur  ,  créa  deux  Préteurs  6c  deux  v_errem 
Ediles  exprès  pour  connoiftrc  de  cette  Police  des  grains  ,  6c  leur  en  attribua  toutes  les  fonctions  3  ils 
furent  nommez  ,  Prœtores  6c  Ædiles  Cereales  ,  faifimt  allufion  par  ce  nom  commun  qui  leur  eftoit  donné,  fua.Con- 
à  Cerès  la  Décflc  des  blez.  ta reni.de 

Mais  cette  Police  ne  reprit  fa  véritable  forme  ,  6c  ne  fut  perfectionnée  que  fous  le  régné  d’Augufte.  ^rument- 
Ce  Prince  dans  la  grande  reforme  qu’il  fit  de  la  Juftice  6c  du  Gouvernement  au  commencement  de  fon  largitfo-' 
régné,  (c)  fupprima  les  Préteurs  6c  les  Ediles  des  blez,  6c  retira  toutes  les  autres  parties  de  la  Police  d’en-  ne,  c.  8. 
tre  les  mains  des  Magiftrats  6c  des  Officiers  qui  en  connoifîoient.  Joan.UJ- 

Ce  fut  en  ce  temps  6c  à  cette  occafion  qu’il  créa  le  Préfet  de  la  Ville,  PrafèSus  Urbis ,  6c  qu’entre  au- 
très  fonctions  il  lui  donna  toutes  celles  de  la  Police  que  les  autres  Magiftrats  avoient  exercées  jufqucs  à  Lcgum 
cette  reforme.  Ainfi  tous  les  foins  qui  concernent  les  blez  6c  les  autres  vivres  s’y  trouvèrent  compris,  antiq.  ad 
6c  ce  fut  à  ce  Magiftrat  d’en  connoiftre.  ^  ...  ^ef '  ^uL 

Le  détail  de  cette  Police  des  blez  eftoit  alors  fort  grand  6c  fort  embarraflant  :  la  feule  diftribution  qui  &  adnn‘ 
s’en  faifoit  d’une  certaine  quantité  au  Peuple  -,  le  difeernement  de  ceux  qui  dévoient  y  participer  3  les  Leg.Tc- 
murmures  d’un  nombre  beaucoup  plus  grand  qui  en  eftoient  exclus ,  6c  qui  croyoicnt  mériter  d’y  avoir  fent. 
part  3  lés  frequentes  émotions  excitées  par  ces  mécontens  3  les  fraudes  5c  les  fubtilitcz  qui  eftoient  con-  off.C]Cr‘2 
tinucllcment  mifes  en  ufage  par  les  uns  6c  par  les  autres  pour  fe  procurer  cette  diftribution  ,  ou  pour  xit.  Liv. 
en  furprçndrç  un  plus  grand  nombre  de  melures  qu’il  n’en  eftoit  attribué  ,  demandoient  des  foins  fi  affi-  1. 15. 
dus  ,  qu’il  eut  efté  impoffible  à  ce  grand  Magiftrat  de  les  remplir  tous  ayee  les  autres  emplois  impor-  Plin-!- 
tans  de  fon  Tribunal.  Plut,  in 

R  ?  Une  Mario. 

Flor.Epitom. 71. 1.3. c.n.Tirâquel.  in  Alex.  Neapol.  I.4.  Geniald.c.  4.  Joan.Ulr.  Zafii.de  Lege  Sempronia.  c  Livius.1.6.  Ci  c.  lib.  3.  de 
Legibus.  Tranq-uil.  Dio.  lib.  41.  Pompon.  Læt. 


6 io  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  IV.  Chap.  V. 

Une  famine  qui  affligea  l'Italie  la  vingtième  année  du  règne  d’Augufte  ,  augmenta  encore  confidera- 
blcment  les  fatigues  de  cette  Police  des  blez.  Le  Magiffrat  ne  pouvant  plus  les  foûtenir  feul ,  Au^uffe 
donna  des  commiffions  à  un  certain  nombre  de  perfonnes  choifies  dans  les  familles  du  premier  Ordre 
pour  ne  s’appliquer  à  autres  choies  qu’à  la  diffribution  du  blé  8c  du  pain  a  ceux  du  Peuple  qui  en  de- 
«jDio.lib.  voient  avoir  •  &  de  cette  fonction  ils  fuient  nommez  Préfets  de  la  divifion  du  blé.  (a)  Cîtmvebemens  Ro- 
^in  hh  -  m£  fûmcs  rHct  ->/0  Augufto  riri  Conjulares  frtimento  ,  cr  pani  PrxfcÜi  fucrunt  conflit  ui  ;  &  inile  Prxfccli 
CJp  frumenti  dividendi  vocantur. 

Ces  commiffions  finirent  auffi-toft  que  l’abondance  fut  reffablie,  8c  ce  fut  l’expericnce  du  fruit  qu’el¬ 
les  avoient  fait ,  qui  donna  lieu  à  l’Empereur  de  créer  un  Officier  ordinaire  pour  cette  même  fonébon  • 
il  le  tira  de  l’Ordre  des  Chevaliers  ,  8c  le  nomma  Préfet  de  l’Annone  ou  des  Provifions  ,  Prxf-F/us  An - 
b  L.  i.  nonx.Cc  ne  (b)  fut  d’abord  qu’un  fimple  Officier  (ans  aucun  Tribunal ,  ny  aucune  Jurifdiétion  •  mais  i’u- 
Necefla-  tilité  de  fa  Charge  luy  mérita  dans  la  fuite  d’eftre  mis  au  nombre  des  Magiftrats  il  fut  neanmoins  tou- 
Et  fccc  j°urs  ’  aufiî-bien  que  le  Préfet  ou  Capitaine  du  Guet ,  fubordonné  8c  fournis  au  premier  M  .filtrat  de 
omnia.fr.  Police.  P  ne  fcc/ us  Urbis  ,  duobus  Prafe&is  ,  ci  de  tu  et  Annon.e  &  Vigilum  qui  crant  fub  difpofltme>cjiiS  im- 
deorig.  perahat.  '  '  ’ 

fôif?  Cette  dépendance  effoit  tellement  marquée  à  l’égard  du  Préfet  de  l’Annone  ,  que  dans  fes  provifions 
t rat u uni.  mcmes  >'  efto't  inftruit  des  mefures  qu’il  dcvoit  prendre  pour  fe  maintenir  auprès  de  ce  premier  Magif- 
Notiua  trat ,  &  pour  s’en  faire  honneur  envers  le  Peuple  :  „  Montez  ,  luy-dit  le  Prince  ,  dans  le  char  ou  car- 
olcî-'  ”  rofPc  du  Fléfet  de  la  Villc  >  Paroi(,cz  ““près  de  luy  dans  les  fpeftacles  ,  afin  que  le  peuple  qui  eft 

demis,  c.  ”  nourr'  Par  vos  foins  ,  ellime  vos  fonftions  ,  &  que  voyant  la  part  que  vous  avez  à  l’amitié  &  à  la 

-m  ce  Ibid. ..  gloire  de  ce  premier  Magiftrat,  il  vous  en  rcfpccte  davantage  a  faconfideration  „(c)Et  m  r/ml  agis  aliquii 
*'a  cip1'  rx,nmum  ,  carpemmiPnrfedi  Urbis  mixtâ  glorificatmc  cmfcmdis  ;  tu  illi  i„  (geltaculis  conjmmdms 

fiod.Vv  wvt,ur,s  ut  fdebs  ,  quant  induflria  tua  fatiat  ,  in  Juam  reverentiam  te  bonoratuvt  cjfc  comofcat. 
nar.  lib.  Le  Préfet  du  Prétoire  eut  auffi  beaucoup  de  part  à  la  Police  des  grains  •  cet  Officier  fut  auprès  des  pre- 
(>.c.  iH.  miers  Empereurs  ce  que  le  General  de  la  Cavalerie  legere  ,  Tribumus  celerum  eqnuttm  ,  avoit  cllé  auprès 
Præfeéli  ^C5  '^°'S  »  ^  ,c  General  de  la  Cavalerie,  Magifler  equitum  ,  auprès  des  Dictateurs  ,  du  temps  de  la  Re- 
Anno-  publique.  Ainfi  toutes  fes  fonctions  confiftoient  originairement  à  commander  les  Gardes  du  Prince  8c 
jkt.  à  connoiltre  de  la  difeipline  militaire  des  autres  troupes.  Auguftc  en  créa  deux  qui  cxercoient  akernati- 
d Nota,  vement.  Marc  Antonin  (d)  fut  le  premier  qui  prit  leur  confeil  dans  les  affaires  de  Jultice.  '  Commode  s’en 
Qccil'  déchargea  totalement  fur  Perennius  qui  exerçoit  cette  Charge  auprès  de  luy.  Les  fuccefieurs  de  cc  Prin- 
dcnt.c.  i.  cc  Suivirent  fon  exemple;  8c  dans  cette  vue  ils  remplifibient  ordinairement  cette  Charge  de  fameux  lu- 
lmp.  rifconfultes ,  pour  cftrc  plus  attirez  de  l’équité  de  leurs  Jugemens.  Papinien  l’exerça  fous  Severe  ’  Sc 

c  U1Pien  ^.Alexandre.  Il  arriva  enfin  que  les  Empereurs  fc  déchargèrent  de  tout  fur  eux  comme  leurs 

ibid.  premiers  Mimffrcs  ou  leurs  Licutcnans  Generaux.  Ainfi  ces  Officiers  effoient  parvenus  à  ce  point  de 
Pancirol.  grandeur ,  qu’avec  le  commandement  delà  garde  du  Prince  8c  la  difeipline  des  Armées  ils  avoient 
Dio.  hb.  encore  l’intendance  de  la  Police  Sc  de  la  fuftice  dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  ,  ils  jugeoient  fou- 
i:  n .  lib'  traînement ,  Vice  facra  ,  toutes  fortes  de  caufes  8c  toutes  les  appellations  des  Magiftrats  Sc  ils  avoient 
2.  Fcnef-  une  ample  puiflânee  fur  tous  les  Officiers  ,  tant  ceux  de  la  Cour  du  Prince,  que  des  Provinces. 

JS1’??  Conftantin  augmenta  leur  nombre  jufqucs  à  quatre  ,  8c  diminua  beaucoup  de  leur  autorité.  ’  II  leur 

trat?  Ro-  °‘Ca  C  commantJement  dcs.  Armées ,  8c  les  réduifit  aux  feules  affaires  de  Police  ,  de  Juftice  8c  de  J  ’i- 
man.  ™nces-  Toutes  les  Pi  ovincee  de  l’Empire  furent  en  même-temps  partagées  entr’eux  ,  comme  autant 

cap. 8.  d  intendances  ou  de  gouvernemens  generaux.  Il  y  en  eut  un  pour  l’Orient,  un  pour  l’Ulyrie  le  troi- 

fieme  pour  Italie  8c  l’Afrique,  8c  le  quatrième  pour  les  Gaules,  l’Efpagne  8c  la  Grand-Bretagne  Cha 
cun  d  eux  a  voit  des  Licutenans  fous  luy  qu’il  nommoit  Vicaires,  &  qui  avoient  leurs  départemens  pour 
leur  reiidcnce  8c  1  exercice  de  leurs  fonaions.  C’eft  depuis  cette  reforme  de  Conftantin  que  nous  trou¬ 
vons  que  les  Préfets  du  Prétoire  fe  font  mêlez  de  la  Police  des  grains. 

Il  s’agit  donc  de  fçavoir  quelles  eftoient  les  fondions  differentes  de  ces  trois  Magiftrats  :  Le  Préfet 
du  Prétoire;  Le  Préfet  de  la  Ville  8c  celui  de  l’Annone  dans  laPolice  touchant  le  Commerce  des  blcz  • 
cc  les  Loix  nous  ferviront  encore  de  guide  pour  cette  découverte.  5 

La  première  différence  qu’il  y  avoit  entr’eux  ,  8c  par  laquelle  on  peut  juger  de  leur  authorité  fe  tire 
du  rang  que  chacun  d’eux  tcnoit  dans  la  divifion  generale  des  Magiftrats  Romains  ,  en  Magiftrats  de  fa 
V  nie  8c  en  Provinciaux  ,  en  ordinaires  8c  extraordinaires,  8c  en  grands  8c  petits  en  chacune  de  ces  claf- 
fcs.  (c)  Magiftrat uum  Romanorum  non  una  fuit  ratio,  alü  enim  in  ipfa  urbe  fiierunt ,  five  Urbain  :  alïi  extra  ur 
hem,  feu  Provinciales  :  rurfurn  urbanorum  Magiflratuum  alii  fuerunt  majores ,  alii  minores;  utrumqne  alii  fuê- 


t  Tït. 

Liv.  1.  4. 

Rofin.  .. 

Antiqui-  re  ordmarn  ,  alii  extraonVmarii .  Or  ,  fuivant  cette  triple  divifion  ,  les  Préfets  du  Prétoire  8c  le  Préfèt 
tat.Ro-  de  la  Ville,  avoient  cela  de  commun,  qu’ils  eftoient  du  nombre  des  grands  Magiftrats  ordinaires  c’eft- 
a-dirc  des  premiers  de  la  première  dalle  ,  8c  de  ceux  qui  portoient  par  excellence  le  titre  d’illuftres*  Le 
Prefet  de  l’Annonc  au  contraire  n’eftoit  qu’entre  les  derniers  Magiftrats  extraordinaires,  Ma  flhatus  mi¬ 
nores  extraor dinarit  ,  ainfi  fort  au  deftbus  de  ces  deux  premiers. 

De  cette  première  diftindion  il  s’enfuit  que  les  Préfets  du  Prétoire  8c  le  Préfet  de  fa  Ville  comme 
Magiftrats  ordinaires  avoient  un  territoire  fixe  8c  certain,  8c  dans  cette  étendu 


manor. 
Bulcng. 
de Inipc- 
rio  Ro¬ 
man.  lib. 
i.  c.  4.  j. 
6.7.6c  8. 


.  rra-  ^  ,  „„  .  . >  —nduë  une  pleine  8c  enticre  iu- 

nldiLtion  ;  cc  que  le  I  retet  de  1  Annone  au  contraire  n’avoit  qu’une  jurifdiélion  extraordinaire  8c  com¬ 
mue  ,  bornee  à  certaines  pcrlonnes  8c  à  certaines  matières  ,  ou  plutoft  ,  comme  parlent  les  JurilconfuI- 
tes ,  que  les  uns  avoient ,  Le ’ps  tffimcm  ,  le  même  pouvoir  &  le  même  office  que  la  Loy  :  &  l’autre 

un  fimple  pouvoir  de  juger  ,  notionem  judicandi. 

Pour  démêler  enfuite  quels  eftoient  les  differens  territoires  de  ces  grands  Magiftrats  ,  les  Préfets  du 
ictoire  8c  le  Préfet  de  la  Ville  ,  8c  les  bornes  de  leur  pouvoir  ,  l'on  obfervera  d'abord  que  toute  l’It  ilie 
eftoit  divifec  en  deux  Diocéfes  ou  grands  Gouvernemens  ;  le  premier  qu’ils  nommoient  ,  D'iœcefis  fubur- 
btcarta  parce  qu’il  eftoit  le  plus  proche  de  la  Ville  de  Rome  ;  8c  le  fécond  ,  Diœcefls  Ital'nc. 

JZLà 1.  dc.Ia5yillc  avo>c  P°«r  territoire  1a  Ville  de  Rome  ,  8c  le  premier  de  ccs  Diocéfes  ou  Gou- 
qui  s’etendoit  à  yyo.  ftades  ou  de  nos  lieues  aux  environs  de  cette  Capitale,  8c  qui  com- 
rrwm™  H  cft0it  ]e  p,-emicr  &  fupréme  Magiftrat  dans  toute  cette  étendue,  le  Préfet  du 

Prétoi- 


vernemens 
prenoitjdix  Piovinces. 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  IV.  Chap  V.  6n 

Prétoire  n’y  avoit  aucun  pouvoir  ,  jufques-là  même  que  le  Préfet  de  la  Ville  avoit  la  prefcance  fur  luv 
dans  le  Sénat ,  parce  que  les  Affimblécs  de  cette  Auguftc  Cour  fe  tenoient  dans  fa  Jurifliétion. 

Quant  au  Préfet  du  Prétoire  ,  après  que  Confiante!  les  eut  multiplié  jufqu’à  quati'e,  ce  Prince  parta 
gea  tout  l’Empire  en  pareil  nombre  de  grands  Gouvernemens  :  l’Italie,  les  Gaules ,  l’Orient  &  l’illvri,- 
qu  il  diftribua  entr’eux.  ’  > 


a  Notitia 


lmp.  Oc¬ 
cident.  c. 
1.2.&3. 
&  ibid. 


Le  Préfet  du  Prétoire  de  l’Italie  eut  pour  territoire  les  fept  Provinces  de  cette  partie  de  l’Empire  oui  n 
efto.cnt  au  delà  ^trente-cinq I  lieues  de  la  Ville  de  Rome  ,  Dictcefis  ItalU  ,  les  lL  de  Sicile  ,  de  Corfe  SA 
&:  de  Sardaigne  ,  Sc  toute  1  Afnque.  Le  Prefet  du  Prétoire  des  Gaules  eut  toutes  les  Gaules  la  Flan-  &  ?■ & 
dte  ,  1  Allemagne ,  1  Elpagnc  Scia  Grande-Bretagne.  Les  Préfets  de  l’Orient ,  &  de  l’illvre  ou  Eicla- 
vome  Orientale  ,  avoient  tout  l’Orient  a  gouverner, divife  en  Luxante  Provinces  j  ccluy  de  l’Orient  en 
eut  cinquante  en  partage  ,  &.  le  Prefet  de  Plllyrie  ,  feulement  dix  {a).  y 

JS  !;C  t'iV  *  Annonc  qui  11’avoit  aucun  territoire  ,  à  la  différence  de  ces  Grands  Magiftrats  n’enr  ^"Arol, 
d  abord  d’auttj  pouvoir  que  celuy  de  tenir  le  Regiftre  des  Citoyens  qui  «voient  droit  de  participer  aux 
diftiibutions  de  ble  ou  de  pain  ;  1  Intendance  fur  tous  ceux  qu,  dloie.it  commis  a  ces  diftributions  ,  &  Crfliod 
de  veiller  qu  il  ne  s  y  commift  aucun  abus  ;  auffi  n’eut-il  d’abord  d’autre  titre  que  ccluy  qu'il  tiroir  de  hb-  «• 
cette  tonéhon  d’œconomi&, Pr<efea«sfi,mmti  dividende  b).  Sa  Jurifdiftion  fut  enfuite  étendue  fur  tous  ceux  ‘'"'” 
qui  le  meH01e.1t  du  Commerce  des  grains ,  &  fur  la  navigation  ;  il  connoiflbic  des  petits  differens  oni 
namoient  entr  eux  ,  &  il  avoit  le  pouvoir  de  leur  împofer  quelques  amendes  ou  quelques  autres  peines 
legeres  pour  les  contenir  dans  leur  devoir:  Mais  lors  qu’il s'agifloit  Je  fautes  graves  qui  méritaient  une 
plusfoiteconeéhon,  c  eftoit  au  premier  Magiftrat  d’en  connoiltre.  Olhn  VrafiOus  ,-lnmn.t 
tus  mm  fuit;  fèd  pofica  mSi  ejus  auBorimt ,  inter  Nous,  Mmfores  &  Neeociatms  frumenti  jadis, ,bnt 
m  quos  ammadvertere  poterat  MutClabat  etiam  ,  as  modici  cajligabat  eos  qui  in  Arnmarn  ddiquilTtnt  (c\  ’ 

Les  contefbrions  qui  arnvoient  entre  le  vendeur  Se  l’acheteur  pour  le  payement  du  prix  des  grains  fi, 
rent  encore  foumifes  au  jugement  du  Préfet  de  l’Annone  ,  ainfi  fon  Tribunal  devint  dans  la  fuite  ni.  - 
con(iderabIe(é/). 

Quelque  dfference  qu’il  y  euft  entre  ces  deux  Magiftrats ,  le  Préfet  de  la  Ville  &  ccluv  de  l'Annon¬ 
ce  concours  dans  un  même  objet  &  dans  une  meme  matière  ne  laifTa  qas  que  de  les  broifller  loinvné  f 

cniemble  ,  principalement  fous  le  bas  Rmnirr  nnp  rnnrpe  rhnfee  x  i _  ,  .  J 

leur 
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cniemble  ,  principalement  fous  le  bas  Empire  ,  que  toutes  chofes  cominençoient  à  beaucoup  perdre  de  Nu 
leur  vigueur.  Le  Prefet  de  la  Ville  négligea  de  prendre  connoiflànce  en  perfonne  de  ce  qui  le  mff, ' 
dans  la  police  des  vivres  8c  de  la  navigation  ,  &  s’en  rapportoit  aux  Officiers  de  fon  Tribunal  G  - 
Officiers  fubaltemes  traverfoient  le  Préfet  de  l’Annone  ,  8c  celuy-cy  fe  voyant  en  quelque  façon  m-W  ??'  !t 
par  fon  fupeneur,  manquoit  aufli  de  refpeft  envers  luy,  &  par  Jégouft  .1  eut  auffi  de  fon  coite  ncu  d'ar’ 
lâchement  a  fes  fonctions.  1  u 


d  L. 1 


im; 

année 


,  *  w,,  ,  - ", . ; - “w“-  ““«iww  lurent  mifes  au  nom-  llUl  111  • 

bre  des  Loix  „  Ils  luy  mandent  que  s’eftant  appliquez  a  examiner  ce  qui  fe  pafîoir  d  Rome  ils  avoicnr  !;ena 
„  enfin  pris  refolution  de  reftablir  un  bon  ordre  dans  la  Police  des  provifions  de  cette  Capitale  •  ‘  ou’ils 
„  eftoient  pcrftndcz  qu  i)  ne  falloir  pas  en  abandonner  le  foin  à  plufieurs  Puiflànces  :  mais  auiîï’qu’  1  ef  gotium 
„  toit  bien  certain  qu'encore  que  l’on  euft  eftabli  un  Officier  fous  le  titre  de  Préfet  de  1  Annonc  pour  Julhmi 
,,  avoir  une  infpeétion  particulière  fur  les  vivres  ,  l’on  n’avoit  point  entendu  rien  diminuer  de  faut  ho-  cll.e  cii’ 
5>  l'itc  du  Préfet  de  la  Ville  ,  qui  a  la  Jurifdiétion  univcrfclle  6c  une  puiflànce  fuperieurc  C’cft  pour-  Tl'i 
„  quoi  ils  ordonnent  que  ces  deux  Magiftrats  agiflant  de  concert ,  donnent  l’un  8c  l’autre  toute  l’atten- 
s>  t'on  neceflaire  à  cette  Police  ,  en  forte  neanmoins  que  l’inferieur  reconnoifie  le  rang  8c  la  dignité  de 
„  fon  fuperieur  ,  8c  que  le  fupeneur  de  fon  cofté  ait  de  la  confideration  pour  fon  inférieur  8c  luv  fa  fié  ‘ond‘uS 
„  rendre  par  les  autres  le  refpca  qui  luy  eft  dû.  Que  le  Prefet  de  la  Ville  ne  faife  aucuns  Ré«4ncns  hofreis 
„  concernans  cette  Police,  fans  y  appeller  ccluy  de  l’Annonc;  8c  qu’enfin  il  ne  fpuffie  point  que  lés Of  L' 

,,  ficiers  troublent  ceux  de  ce  Magiftrat  dans  leurs  fondions  ( e ).  1  "  demi- 

Après  avoir  ainfi  eftabli  la  compétence  &  l’étendue  du  pouvoir  de  chacun  de  ces  Magiftrats  il  ne  lera  offi-C’de 
pas  difficile  d’entrer  dans  l’intelligence  des  Loix  qui  trairtent  de  leurs  fonétions.  °  ’  Præiecli 

Il  eft  d’abord  certain  que  tout  ce  qui  fe  pafîbit  au  delà  des  trente-cinq  lieues  qui  environiioient  la  Ville  urb's- 
de  Rome  ,  8c  qui  bornoient  le  territoire  de  fon  Magiftrat ,  eftoit  de  la  Jurifdiâiion  des  Préfets  du  P  '  4L' uIt' 

toite  chacun  dans  l’étenduè^de  fon  Gouvernement  ;  ainli  c’eftoit  à  eux  d'envoyer  tous  les  ans  aux  muS: 
Magiftrats  des  Provinces  l’eftat  ou  canon  des  blez  de  dîme  ,  ou  de  tribut ,  qu’ils  dévoient  lever  ou  S'don. 
qu’ils  dévoient  faire  achctter  a  certains  prix  pour  les  provifions  de  l’année,  iuivant  l’arrefté  oui  en  i"I'd' 
cfté  fait  à  Rome  par  le  Sénat ,  ou  par  les  Cenlèurs  (/).  4  v  t  Annon. 

C’eftoit  à  eux  à  corriger  les  Magiftrats  ,  les  Colleéteurs  ou  Receveurs ,  8c  les  autres  Officiers  Pro  L  >  ’c 
vinciaux  qui  ne  s’acquittoient  pas  exaftement  de  leur  devoir  ;  8c  à  punir  tous  les  monopoles  8c  les  au'  ra“ir- 
très  abus  8c  malverfations  qui  fe  commettaient  dans  leurs  Provinces,  pour  troubler  ces  levé’es  ou  nom- 
faire  augmenter  le  prix  des  grains  qui  diraient  mis  dans  le  Commerce  (g).  ’  F 

L’execution  de  toutes  les  Loix  concernant  l’impofition  ou  la  levée  de  ces  dîmes  8c  de  ces  tributs  d« 
toutes  celles  qui  revoquo.ent  les  privilèges  que  quelques-uns  furprenoient  pour  s’en  exempter  ou’uui  ,  l  unie 
defeüdoient  d'en  traiter  ou  compofer  en  argent ,  au  lieu  de  les  livrer  en  efpeces ,  8c  à  tous  Jugés  ou  au  C.de  ' 
très  perfonnes  de  s’en  appliquer  aucune  partie  à  fon  ulage  particulier,  eftoient  de  la  compétence  des  Pré  mun°- 
fets  du  Prétoire  ;  elles  leur  eftoient  addreffées ,  ou  quelquefois  aux  Magiftrats  des  Provinces  immedia'  U  "' 
tement ,  ou  au  Threfoner  de  l’Empire ,  mais  toujours  ions  l’authotité  de  ces  premiers  Magiftrats  cha  c  S 
cun  dans  fon  département^),  °  ’  aÀoribuj 

Les  Loix  qui  concernoicnt  le  foin  d’affetnbler  8c  de  ferrer  ces  grains  des  Provinces  dans  les  erenirr*  !r,b'' " 
qui  eftoient  fur  les_ ports ,  fur  les  frontières,  dans  les  Villes  ,  les  mutations  8c  les  maniions  pour  les  fteaV 
provifions  des  Armées ,  ou  des  équipages  qui  fervoient  aux  poftes,  eftoient  encore  de  la  compétence  des  ^  An-' 
L  1  crets  ûu  X  rctonc  •  non 

Tribut. 

eod.tit.  L,3.  Neminem  C  de  Canon  frument.  Urb.  Rom.  L.  unie.  C.  ut  nemini  liccat  in  emptione  Tpecicrum  re  eva?L,V 
feqq.  C.de  quibus  raunenbus  vel  præflatiombus  nemini  liceat  fe  exeufare.  iL.i.&  lcqq.  C. de cxa'étor  I  r  nni  r 
buun  îpfis  fpeaebus  înfern.  L.  3.  JSulli  ,  C.Th.  de  condit.  in  public,  horreis.  44  L‘  S'  Ne  quis>  Cl  Thl  Tri‘ 


612  Traitéde  la  Police,  Livre  V.  Titre IV.  Chap.  V. 

a  L.unic.  Toute  la  difeipline  de  la  navigation  dans  les  mers  éloignées  de  plus  de  trente-cinq  lieues  de  la  Ville  de 
CTh.de  Rome  ;  le  choix  des  Pilotes  ou  Mariniers  ,  leurs  privilèges  ,  le  fervice  qu’ils  dévoient  rendre  & 
Patron is  dont  qs  ne  p0llvojcnt  fe  difpenfcr  3  la  punition  des  fautes  qu’ils  commettoient ,  l’engagement  de 
rumPor-  tout  le  bien  des  gens  de  cette  profeffion  envers  le  public,  6c  l’obligation  de  fervir,  que  contrac- 
tuenfiü.  toient  ceux  qui  en  hcritoient  ,  ou  qui  en  achetaient  quelque  portion  (a)  3  la  revûe  qui  fe  faifoit  des 
b  L  i.  5.  Mariniers  dans  chaque  Province  pour  en  connoiftre  le  nombre  ,  6c  ce  qui  s’obfervoit  pour  y  en  ajouter 
de  nouveaux  quand  les  anciens  ne  fuffifoient  plus  pour  le  fervice  3  les  baftimens  ou  réparations  des  na- 
22.13.  vires,  eftoient  encore  autant  de  fondions  qui  dépendoient  des  Préfets  du  Prétoire,  6c  foumifes  à 
26.28.  leurs  Tribunaux  (b). 

35- -C  JJ  cftoit  enfin  de  leurs  foins ,  que  les  grains  qui  fè  levoient  dans  ces  Provinces  éloignées  fuflènt  em- 
Navicu-  barquez  dans  les  faifons  convenables  3  que  les  vaifieaux  fifiènt  leurs  toutes  en  droiture  ;  que  fi  les  vaif- 
hriis.  féaux  du  public  ne  fuffifoient  pas  ,  l’on  y  joignit  ceux  des  particuliers.  Ils  puniflbicnt  tous  les  abus  6c 
f  C-».  5.  toutes  les  fraudes  qui  fe  commettoient ,  ou  tous  les  obftacles  qui  eftoient  apportez  malicieulément,  pour 
33~&3  \  arrefter  ou  retarder  les  flottes ,  foit  dans  les  ports  ou  ailleurs  3  6c  fi  quelques-uns  des  Vaifieaux  faifoient 
de  Na  vh  naufrage  ,  c’efioit  à  eux  d’en  connoiftre,  chacun  dans  fon  département  (e). 

cular.  Pour  foutenir  toutes  ces  fondions  ,  chacun  des  Préfets  du  Prétoire  avoit  un  certain  nombre  de  Vicai- 
Multi  res  011  Lieutenans  Generaux  qui  le  reprefentoient  dans  les  Provinces,  6c  qui  avoient  chacun  leur  dépar- 
tuves,  C.  cernent.  Ils  avoient  auffi  dans  les  principales  Villes  un  Prefet  de  l’Annone  qui  exerçoit  fous  leurs  ordres 
denavi-  les  mômes  fondions  que  le  Magiftrat  de  ce  même  nom  exerçoit  dans  Rome  fous  le  Préfet  de  la  Ville, 
exeufan  ^r^ct  E  Ville  avoit  la  même  authorité  fur  les  dix  Provinces  de  fon  territoire  que  les  Préfets  du 

dis  l.  1.  Prétoire  fur  les  Provinces  de  leurs  départemens  3  ainfi  toutes  les  fondions  qui  viennent  d’eftre  expli- 
&.  2.  C.  quées  touchant  la  navigation  ,  le  commerce  des  grains  6c  les  provifions  de  Rome  luy  appartenoient  dans 
Th.  do  cette  denduë  de  trente-cinq  lieues  aux  environs  de  la  Ville  ,  in  Diœcejî  Juburbicaria  ,  de  même  qu’elles 
no'ncîT  eE°Ent  exercées  par  ces  premiers  Magiftrats  de  l’Empire  dans  les  Provinces  plus  éloignées  ( A ). 
eufand.  Mais  le  Siège  principal  de  fa  Jurifdidion  eftoit  dans  la  Ville  de  Rome,  6c  c’eftoit-la  6c  au  port  d’Oftie 
L.  3.8.  qu’il  exerçoit  fes  plus  frequentes  6c  fes  plus  importantes  fondions  touchant  la  Police  des  grains. 

^  9-  c-  C’cftoit  à  luy  que  les  Loix  avoient  donné  la  furintendance  des  vivres  6c  provifions  de  cette  Capitale  3 
prædiis  urbis  totius  Annona  ftudtum  pertinebat.  Et  fi  le  Préfet  de  l’Annone  en  connoifibit  de  quelque 

navicul.  partie  ,  ce  n’eftoit  que  par  fubordination  à  ce  premier  Magiftrat  (e). 

C.  eod.  S’il  fe  commettoit  quelque  vol  ,  quelques  rapines,  concuffions,  ou  quelques  autres  fautes  graves  dans 
c  ’  Es  navires  6c  les  autres  vaifieaux  qui  arrivoient  chargez  de  grains  au  port  d’Oftie  ,  c’eftoit  au  Préfet  de 
Th.  de  la  Ville  d’en  connoiftre  6c  de  punir  les  coupables. 

naufra-  Quand  ces  fautes  avoient  efté  commifes  par  des  Pilotes  ou  Mariniers  forains  ,  il  en  informoit ,  les  in- 
^Notit  terrogeo’t  5  &  aPrès  l’inftrudion  ,  il  les  renvoyoit  avec  les  procès  fous  bonne  6c  feure  garde  au  Magifi 
Imper  ’  trat  de  la  Province  où  ils  avoient  chargé,  pour  les  juger.  Ce  renvoi  avoit  pour  fondement  ,  que  c’cf- 
O rient,  toit  à  la  Province  à  répondre  de  la  conduite  de  fes  Mariniers,  6c  à  réparer  la  perte  qu’ils  avoient  caufée, 
c.  î.Sc  f0;t  par  négligence  ,  foit  par  malice  ,  aux  provifions  de  la  Ville.  Et  les  Préfets  du  Prétoire  en  uloienc 
de  même  quand  ce  cas  arrivoit  dans  leurs  départemens. 

z.  &  2.  '  Le  Préfet  de  la  Ville  connoifibit  encore  de  la  navigation  du  Tibre  ,  il  avoit  foin  qu’il  y  euft  toujours 
&  ibid.  un  nombre  fuffifant  de  Mariniers.  Il  incorporoit  avec  eux  tous  ceux  qui  acqueroient  des  biens  de  quel- 
*L»fsi  fi11’110  de  leur  corps ,  lbit  par  hérédité  ou  autrement.  Lors  que  ces  Mariniers  ,  les  Gardes  des  Ports, 
qui',  c.  ou  lcs  Mefureurs  de  grains  commettoient  quelque  faute  grave,  c’eftoit  à  luy  de  les  corriger,  6c  les  Chefs 
Th.de  ou  Patrons  de  ces  trois  Corps  ou  Çommunautez,  ne  connoifloient  point  d’autres  Juges  que  ce  Ma- 
pai'u-'ul.  giftrat  (f). 

quan  do  H  donnoit  les  ordres  pour  la  confervation  ,  le  débit  ou  la  referve  des  grains  qui  eftoient  dans  les  gre- 
C.Th.de  niers  publics  ,  qu’ils  fuflent  employez  félon  leur  deftination  ,  6c  dans  les  temps  convenables.  C’eftoit 
naufrag.  lux  qui  en  îegloit  le  prix.  11  punilloit  les  monopoles  6c  les  autres  fautes  qui  fe  commettoient  dans  ce 
J,-9-  Commerce  ,  par  les  Mariniers  ,  les  Mefureurs  6c  les  Boulangers, 
denavic.  Il  connoifibit  de  tout  ce  qui  concernoit  les  porteurs  de  grains  du  port  de  Rome  ,  il  les  obligeoit  à 
L.8.  Ne-  remplir  leurs  devoirs  3  c’eftoit  luy  qui  taxoit  leurs  falaires  6c  qui  punifloit  leurs  prévarications  (g). 
mini,  C.  Lcs  Loix  concernant  la  police  des  Boulangers  luy  éfloient  adreflees  ,  il  donnoit  fes  ordres  pour  leur 
Aniion  EEe  délivrer  les  grains  des  deniers  publics ,  6c  c’eftoit  luy  qui  punifioit  les  fautes  qu’ils  commettoient, 
&  Trib.  foit  dans  la  façon  ,  foit  dans  le  poids  ou  le  prix  du  pain. 

L.  1.2.3.  Lors  qu’il  arrivoit  quelques  conteflations  fur  le  nombre  ou  la  quantité  des  perfonnes  qui  dévoient  par- 
deTrib  t^Per  aux  ^rgeffes  ou  diftnbutions  du  blé  ou  du  pain,  c’eftoit  devant  luy  qu’ellcà  eftoient  portées  pour 
in  ipiis  Es  dccider(é). 

fpecieb.  C’eftoit  enfin  à  ce  Magiftrat  dans  les  temps  de  difette,  à  remédier  à  cette  calamité  puplique  3  les  impo- 
infer.  fitions  6c  les  levées  de  deniers  qui  fe  faifoient  à  cette  occafion  ,  eftoient  confiées  à  les  foins.  Les  Loix 
UnTvrô  qui  Es  ordonnoient  luy  eftoient  addreflees  3  tout  ce  qui  dépendoit  de  leur  execution  eftoit  de  fa  con- 
C.  de  na-  noiflànce  ,  il  tenoit  la  main  que  l’emploi  de  ce  fonds  fuft  fait  fuivant  fa  deftination  ,  6c  qu’il  ne  fuft  tire 
vicul.  ou  diverti  aucune  partie  ,  foit  en  deniers ,  foit  en  grains,  que  pour  l’utilité  publique. 

«L.i.Stu-  Le  Préfet  de  l’Annone  avoit  l’infpeétion  fur  ces  mêmes  matières  de  la  navigation  6c  du  commerce  des 
dentib.C.  grains,  mais  lubordinément  au  Préfet  de  la  Ville.(i)  Outre  la  connoiflance  de  tous  les  petits  diftèrens  d’en-, 
off-  tre  les  Mariniers  ,  les  Marchands  de  grains  6c  les  Mefureurs,  qui  luy  appartenoit,  le  pouvoir  qu’il  avoit 
Ln  Ca-  Es  condamner  à  l’amende  ou  à  quelque  autre  legere  peine,  la  Jurifdiélion  contentieufe  d’entre  le  mar- 
vens,  &  chand 

L.  2.  Nihil,C.  Th.de  condit.  in  publicis  horreis.  Pancir.in  notit.  Imper.  Occident,  c.  4.  Caffiod.  Variarum,  lib.  6.  c.4.  &.  18.  L.ult.  C.  T. 
de  navicul.  L.  3.  Abhis,  C.  de  navicul.  Ibid.  L.29.  Deprehenfæ,  C.  Th.de  naufragiis.  L.  4_Quæ  in  naufragiis,  C.  Th.  eod.  tit.  /  L.unic. 

C.  de  Nautis  Tiberinis.  L.  2.  Patrimonium,  C.  Th.de  prædiis  Naviculariorum.  L.  2.  Nautici,  C.  Th.  dé  Canone  frument.Urb.  Rom.  L.  2. 
Navicul.  C.  Th.’de  Naviculariis.  g  L.  9.  Ad  excludendos,  C.Th.  de  fuariis,  pecuariis  &  lufceptoribus  Ibid.  Gotofr.  Pancir.  in  notitia  lmp. 
Occident. c.  5.  L.  7.  Vendendi,  C. Th.  de  Annon.  &  pane  gradili.  h  L.  i.Ne  peffimas,  C.  Th. de  Canon,  frment. Urb.  R.  L.  i.Cavcns,& 

2.  Nihil,  C.Th.  de  condit.  in  publ.  horr.  L.  2.  Centum,  C.  de  annonis  civilibus.  L.  r.Omnia,C.  de  conditis  in  publ.  horr.  L.unic.  C.Th. 
dcSaccariis  portus  Romæ.  L.  unie.  C. de  Piftoribus,  L.Nulli,  C.Th. de  frument.  Urb.  Conitantinopolitanœ.  Gothofred.  in  Leg.  3. 
Nautici  ,  C.Th.  de  Can.  frument.  Urb.  R.  L.  7.  &  feqq.  C.  Th.  de  annonis  civicis  &  pane  grad.  i L  1.  Ahnonas  public.  C.dean- 
non.  civilibus.  L.  1.  ôc  feqq.  C.Th.  de  frument.  Urbis  Conftantmop.  L.  ï.&  z.C.  ejufd,  titul, 
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chaud  8c  l’achecteur  pour  le  payement  du  prix  du  blé  vendu  ,  il  avoir  encore  plufieurs  autres  fonélions 
qui  faifoient  partie  de  cette  Police  ,  qu’il  exerçoit  à  Rome  8c  au  port  d’Oftie. 

C’eftoit  à  luy  que  les  Pdotes  en  arrivant  au  port  reprefentoient  leurs  Lettres  de  voitures,  &  leurs  char¬ 
ges  p0ur  en  faire  la  première  vérification  ,  en  attendant  celle  qui  fe  devoir  faire  par  le  Préfet  de  la  Ville 
en  perfonne  dans  les  cinq  jours  de  l’arrivée  des  vaifleaux  (a). 

11  veilloit  que  le  nombre  des  Mariniers  fuit  rempli,  qu’aucun  d’eux  ne  s’exemtaft  du  fcrvice,  fous 
prétexte  de  Lettres  du  Prince,  d’eftre  Officiers  de  la  Maifon,  ou  de  quelqu’autre  motif  ou  privilège  que 
ce  pull  ellre  {b). 

Mais  fur  tout,  c’elloit  ce  Magiftrat  qui  prefidoit  aux  diltributions  de  blé  ou  de  pain  qui  fe  faifoient  au 
peuple  par  les  Officiers  de  fon  Tribunal;  e’efloit  luy  qui  tenoit  le  Rcgiftre  de  ceux  qui  dévoient  y  par¬ 
ticiper;  il  connoiffoit  en  première  inftance  des  fautes  qui  s’y  commettoient ,  £c  les  appellations  de  fes  ju- 
gemens  relevoient  devant  le  Préfet  de  la  Ville  (c).  , 

La  Loy  qui  défendoit  les  focietez  d’entre  les  Mariniers  8c  les  Boulangers,  cftoit  atiffi  addreffée  à  ce 
Magiftrat  pour  tenir  la  main  à  la  découverte  de  cette  prévarication;  mais  comme  il  s’agilfoit  d’un  mono¬ 
pole  &  d’une  faute  grave  qui  tendoit  à  cacher  l’abondance  8c  faire  enchérir  le  blé,  la  même  Loy  en  at¬ 
tribue'  toute  la  jurifdiaion  au  Prcfet  de  la  Ville  (d). Celuy  de  l’Annonc,  félon  le  dofte  Cujas  dans  fes  Pa- 
ratitlcs  fur  le  Code  Juftinicn,  pouvoit  bien  informer  de  ces  fortes  de  crimes; mais  après  rinffiruftion  qui 
en  cftablilfoit  la  vérité,  il  renvoyoit  les  accufcz  8c  le  procès  au  Prcfet  de  la  Ville,  pour  les  condamner 
ou  les  abfoudre.  11  en  cftoit  de  même  du  Préfet  ou  Commandant  du  Guet,  l’un  &  l’autre  de  ccs  Ma- 
giftrats  n’agiflànt  que  fous  les  ordres  de  ce  premier  Magiftrat  de  Police  :  PrxftClus  Arnmt  & 

Vigilum  ,  qui  regu  Imiter  [libérant  PrafeOo  iirltis,  cogiw/cebant  de  quibu/dam  crimimbus ,  ad  mdagandmn ,  non  ad 
pronunùanAwn ,  fed remiltebanl  reos  ad  Prsfechnn  urhis ,  cri  illos  condemuaba! ,  xel  abjvlvebat  (e).  Ainfi  pal  cette 
jufte  fubordination  Sc  cette  parfaite  correfpondance  des  Magiftrats,  l’ordre  eftabli  par  les  Loix  cftoit  fui- 
vi,  ou  les  prévaricateurs  punis,  8c  rien  n’echapoit  a  leur  vigilance  8c  à  leurs  foins. 

Cette  Police  fut  obfcrvce  dans  les  Gaules  de  même  que  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Empire;  8c 
nos  Rois,  comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs,  en  conlcrverent  Pillage.  Le  Maire  ou  Comte  du  Pa¬ 
lais  prit  la  place  du  Préfet  du  Prétoire.  Paris  que  ces  Princes  choifirent  pour  Capitale  de  leur  Eftat  naif- 
fant,  eut  fon  Prcfet  avec  les  mêmes  fonftions  8c  les  mêmes  prérogatives  que  ccluy  de  Rome.  D’autres 
Officiers  furent  ellablis  fous  ces  premiers  Magiftrats,  8c  rien  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  des 
Peuples  heureux  ne  fut  oublié.  De  fi  fages  commencemens  ont  eu  leurs  progrès,  8c  nous  verrons  dans 
les  Chapitres  l'uivans  par  quels  degrez  ils  font  parvenus  à  l’eftar  de  perfection  où  noftre  Police  fc  trouve 
aujourd’huy. 

c  Cujac.  parat.  in  titul.  43,  Sc  44.  Cod.  de  ofF.  Præfeéti  Annon.  Sc  off.  Pnef.  Vigilü, 

TITRE  V. 


‘De  la  ‘Police  de  France  touchant  le  Commerce  des  Grains. 


CHAPITRE  PREMIER. 


O  rigide ,  Progrès,  Pdivifions  &  Réglemcns  generaux  de  ce  Commerce. 


CE  Commerce  des  grains  peut  dire  confideré  par  rapport  aux  perfonnes ,  aux  temps  ou  aux  lieux , 
ce  qui  forme  autant  de  differentes  Jurifprudences  pour  le  rendre  légitimé,  8c  pour  en  tirer  toute 
l’utilité  que  le  public  en  doit  attendre. 

Par  rapport  aux  perfonnes  il  eft  interdit  abfolument  a  quelques-unes,  8c  il  n  eft  permis  aux  autres  que 

fous  certaines  conditions  qui  leur  font  preferites.  .. 

La  circonflance  des  temps  ne  demande  pas  moins  de  précautions;  1  abondance,  la  médiocrité  6c  la  di- 
fètte  des  récoltés  en  font  toute  la  différence,  8c  chacun  de  ces  trois  effats  a  fés  réglés  6c  fes  maximes. qu’il 
n’eft  pas  permis  de  négliger.  A  „  ...... 

Quant  aux  lieux,  les  grains  font  expofez  en  vente  dans  les  marchez  du  pays-meme  ou  ils  croillent,ou 
bien  ils  font  tranfportez  de  Province  en  Province,  ou  ils  pafîent  hors  le  Royaume  ,  en  loi  te  qu  a  cet 
égard  on  peut  divifer  ce  Commerce  en  local,  en  provincial,  6c  en  étranger. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  l’examen  de  ces  trois  diflerens  égards  que  Ton  doit  avoir  dans  cette  Poli¬ 
ce  des  grains,  aux  perfonnes,  aux  temps  8c  aux  lieux.  11  eft  à  propos  par  une  autre  divinon  purement 
hiftorique,de  confidcrer  encore  ce  Commerce  fous  ces  deux  differentes  vues,  fon  commencement  6c  fon 


'  T3  certain  que  tous  les  eftabliffemens  qui  ont  pour  objet  la  fubfiftance  d’uu  Peuple,  doivent  dire 
proportionnez  à  fes  befoins  ;  Sc  que  foibles  dans  leurs  commencemens,  ils  augmentent  a  proportion  que 

ce  Peuple  fe  multiplie.  .  ,  ,  .  .  , 

C’eft  ainfi  que  les  Romains,  comme  il  vient  d’eftre  prouvé,  trouvèrent  d  abord  dans  la  culture  de 
leurs  propres  champs  de  quoy  pourvoir  fuffifàmmcnt  à  leur  nourriture;  qu’ils  euicnt  îecouis  eniuite  aux 
Habitans  des  Iftes  de  Sicile,  de  Corfe  6c  de  Sardaigne  leurs  voilîns;6c  que  ces  fecôufs  n’eftant  plus  lufti- 
ians,  ils  pafferent  les  mers,  6c  furent  chercher  des  blez  jufqu’cn  Egypte,  en  Afrique  6c  dans  les  autres 
parties  du  Monde  les  plus  éloignées,  à  proportion  de  l’accroiflément  de  leur  eltat  8c  de  la  multiplicité  de 
leurs  Citoyens. 
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La  France  qui  ell  plus  fertile  en  blez  que  les  autres  Eftats  qui  l’environnent,  foit  par  la  bonté  de  fo 
terroir,  foit  par  l’inch nation  laboneule  de  fes  Habitans,  ne  laille  pas  que  d’envoyer  fes  va, fléaux  au  défi 
des  mers  fur  les  colles  d’Afrique,  ou  aux  extremitez  de  l’Europe  pour  en  faire 'venir-  c’ell  un  moven 
qu  elle  met  ulage,  comme  ont  fait  &  tout  encore  toutes  les  autres  Nations , pour  reparer  une  fterilité  cau- 
(ec  par  1  inclémence  de  l’air,  &  le  dérèglement  des  fiifons  :  mais  c’eil  rarement  qu’elle  y  a  recours  ca- 
ordinairement  de  fa  Surabondance  elle  a  de  quoy  reparer  fes  pertes  &  en  fournir  à  fes  Voilins  ’ 

11  cil  vra,  neanmoins  qu’en  France,  comme  ailleurs,  ce  Commerce  a  eu  fes  commencemem  &  fon 
progrès  Autrefois  chacun  y  cuit, voit  ou  faifoit  cultiver  fon  héritage,  comme  chez  les  Romains  &  en 
tiroit  fa  fubfiftancc.  Nos  Rois  mêmes  avoicnt  dans  toutes  les  Provinces  de  leurs  Domaines  leurs  Fc, 
an.  mes  &  leurs  Menagenes  entretenues ,  &  que  des  Officiers  faifoient  valoir.  Ces  Oecnnomes  ’du  Pri  x  ‘ 
630  cr  que  I  on  nomme, t,  F, faim,  dloient  attachez  à  cette  condition  par  leur  «alliance;  o’eftoit  une  efpccfd  ■ 
F.-:  ZÂ  hrv'ttrle  qu  us^ne  pouvo.ent  quitter  tans  un  affnmchiflèment;&‘  les  Gouverneurs  ou  premi  Ma 
,,  avoient  l’infpeélion  fur  eux  pour  les  engager  à  faire  le., r  devoir,  &  pour  les  punir  ’,!•  y  L™ 

le  s  g,  ,ns  le  porto. en  aux  marchez  les  plus  proches  des  lieux  pour  les  Habitaus  des  Villes  &  ...  1  l 

auti  qui  n  en  depouilloicnt  point  ;  mais  il  y  avoir  peu  de  traites  foraines  de  Province  en  Province  Sc 
encore  moins  de  tranfport  dans  les  Pays  étrangers;  aufli  n’ell-il  aucunement  parlé  de  nav Igati™  mar 
beaucoup  de  voiture  par  terre,  dans  les  Capitulaires  ou  Ordonnances  de  nos  premiers  Rois.S 
lbi'j'.  Se  ..  L  Commence  le  trouva  encore  bien  plus  borné  au  commencement  de  la  troificmc Branche  de  nos  Rois 

J**»-  uCZc  ï  N  fe  1e  n°UIS  lc  Gros-  La  Champagne,  la  Picardie,  l’Aquitaine,  le  Languedoc 
l  B  5  “  Noi™.ndie,  la  Bourgogne,  la  Provence,  le  Dauphiné  &  le  Lionnois,  elloi-  nM'ous  1  ' 

domination  d’autres  Princes,  &  le  plus  fouvent  ennemis  de  l’Ella,;  &  ,1  n’y  avoir  prefque  aucun  Com 
merce  entre  les  autres  Provinces  qu,  elloicm  demeurées  fidelles  a  la  Couronne.  9 

V  Sol,  Ré  ‘'T  t0US  ”  b'CZ  qm  cftoitnt  «ovaire»  de  la  Beauce ,  de  la  France ,  du  Vcxin 

f  de  la  Bue,  &  ,1s  y  efloient  amenez  par  terre.  Elle  n’avoit  alors  d’autres  ports  que  ccluy  de  fimt 

K  'r :  T?fS  pr°ohc  k  Pont  ;  œ  fot  que  fous  Lotus  le  Jeune  que  l’on  y  lût-, 
le  port  de  la  Gicvc,  Se  le  poit  Pcpm.  Ces  deux  nouveaux  ports  furent  choifis  aux  deux  extremitez  de 
a  V,  le,  de  meme  que  les  anciens  dloicnt  aux  extremitez  de  la  Cité;  mais  ny  les  uns  ny  Ie“  n’ef! 
teàux  de  vin  P°U‘  b  ordln«rement  que  du  fel,  des  falines,  du  bois5 &  quelques  ba- 

Pour  la  vente  des  grains  il  y  avoit  une  halle  dans  la  Cité,  rue  de  la  Juîverie,  vis  à  vis  lc  lieu  où  efl 
atqourd  huy  tglife  de  la  Magdeleine,  &  qui  perçoit  jufqu’à  la  rué  aux  Fèves.  Louis  le  Gros  fous  la 
fin  de  fon  Règne  eftabht  un  nouveau  marché  où  elt  à  prefent  la  halle  au  blc,  &  Philippe  Auguste  le 
ht  clone  1  an  1185.  Cette  nouvelle  halle  fervit  pour  les  blez  de  la  France,  du  Vcxin  Se  de  la  Brie  Se 
1  ancienne  demeura  pour  les  blez  de  Beauce,  d’où  elle  prit  le  nom  de-  cette  Province  avec  celuy  de  î  mé 
ainfi  on  la  nommoit  mdiftercinment,  la  halle  de  Beauce  ou  h  Inllr  ,)-•  1,  t..  r  >  i/  ue  u  1UL» 
dcrable  que-  la  V, Ile  de  Paris  reçut  ions  le  Régné  d c e  même  P  mee P h.lLn^s  Tr'°,flCmCnt-,COn,î' 
eilrc  vu  parles  Hans  joints  a  ce  Tri  té,  doLdoient  une ^mvifinj d e'S n, TàZ-  Æ 

«nfiderables  Provinces  qu,  en  avoicnt  cité  Séparées,  qui  luy  menterent;0^  tLe'mag^Tfiq^Td^tgufc5 
facilitèrent  encore  beaucoup  ce  lurcroitl  de  Commerce  g  q  AUgUfte’ 

LT-  i'T.  HL.:.;..:  h  ç  ^  , 

'us-  tant  aux  halles,  que-  fur  les  porcs  &  «Cs  les  Eux.  k  ^  qU  lls  dCT“™  rendre 

Ln  Arreft  du  Parlement  de  l’an  1506.  fait  mention  de  ce  même  Commerce  de  grains  par  eau  q  l’or 
cafion  d  une  difette  pendant  laquelle  des  particuliers  avoicnt  chargé  un  bateau  de^lé  à  P-irisT  T 
conduire  a  Rouen,  St  qui  fut  fa, fi  &  confifqué.  Ainfi  depuis  que  cet  ufage  fut  eflabfi  1  P°ï  -e 

leTon  deïïSGmve.0U  ''  ^  dCT0,t  ^  C"  VOTtC’  h  Mk  de  g™dè  iJe  au 

L, v.noir  ,  SXT,  ET  °UVr0iCoVa  méme],cure’  &  cc,:1  rcndoit  ,e  Commerce  plus  incommode  Char 
du  Ouït.  lcs  ,e.Btl  y  rcmedta  par  une  Ordonnance  du  iz.  Mars  iqzi.  „ellc  porte  que  le  marché  de  la  Grève  ™ 
de  Pans ,  vnra  a  l’heure  que  Prime  Tonne  à  Noltre-Dame;  la  halle  de  Beauce  ou  de  la  T„  n 

W  ”  &  Tierce,’  *  '?  S'-dc  ,¥k  Tierce  St  midy.  Elîe  fiiSfa dt  i/ tafe'en' cMc„P™e 
„  ces  marchez  plutoft  qu’a  'heure  qu,  luy  eil  preferite  ;  &  elle  ordonne  que  les  Ehands  en  faonr 
„  avertis  par  le  fon  d’une  cloche,  ou  quelqu’autre  fignal  4  enanus  en  leionr 

P”  "rVï1  * 

1  ]  R°y  Jca11  paivenu  a  la  Couronne,  8c  profitant  d’une  Trêve  nui  n,r/>1v  ..n.  '  r  i  ^  ^  L 

;'.s.  '  &  ^Angleterre,  qui  n’eftoit  pas  encore  expirée,  voulut  rdlablir  le  bon  ordre  &  h  dffidplme  publique  i 

Les  voitures  par  eau  furent  trouvées  dans  la  fuite  beauronn  ni. V  '  , 

celles  par  terre;  St  plufieurs  Marchands  prirent  ce  parti-  ils  vt  “! f  &  3  roo,ns  dc  fra's  W 
pouvoient  faire  leurs  achats  dans  les  Provinces  le,  plus  éioign£s  m-drn'w  T5'’  q‘ 

en  ulage  plufieurs  mauvais  moyens  pour  cacher  une  Ptrie**  l^^^r11011;-16  »Un>.‘,s 
iette  St  entretenir  la  cherté.  Le  Prevo.l  de  Paris  qu',  «voit  nvt 
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res,  que  fur  la  terre,  remédia  à  ce  defordre  par  deux  Ordonnances  des  3.  Mars  1373.  5c  pareil  jour 
1396.  Elles  font  défenfes  aux  Marchands  de  faire  féjotirner  fur  les  rivières  les  vivres  6c  marchandas 
deftinez  pour  Paris.  „  Elles  leur  enjoignent  qu’auffi-toft  que  leurs  marchandifes  feront  chargées,  ils 
,,  faflènt  partir  leurs  bateaux  ,  l'oit  à  mont,  foit  à  val,  6c  les  faflènt  conduire  à  Paris  fans  aucun  retard, 
„  6c  non  pas  les  retenir,* 6c  les  y  amener  petit  à  petit  les  uns  après  les  autres,  comme  ils  avoient  fait 
,,  depuis  quelque  temps  par  une  damnable  conduite,  6c  au  préjudice  du  public. 

D’autres  monopoles  des  Marchands  de  blé  parurent  dans  la  fuite  pour  en  faire  augmenter  le  prix. 
La  contagion  dont  le  Royaume  avoit  dlé  affligé,  les  troubles  civils  6c  les  guerres  étrangères  qu’il  avoit 
à  fupporter,  6c  qui  dcfoloient  les  campagnes  6c  troubloient  l’Agriculture,  eltoient  encore  autant  de  pré¬ 
textés  qui  venoient  au  lècours  de  leur  cupidité;  ils  fçurent  en  profiter,  6c  par  leurs  mauvaifes  pratiques 
ils  portèrent  le  blé  6c  les  autres  grains  à  un  prix  excefflf.  L.c  Procureur  General  du  Roy  c liant  infor¬ 
me  de  cette  calamité  publique ,  en  fit  fes  remontrances  au  Parlement,  6c  par  Arrcft  du  12.  Décembre 
1416.  rendu  en  la  prefence  du  Prévoit  des  Marchands  6c  des  Echevins,  reprelèntans  le  Corps  des  Ci¬ 
toyens  6c  implorans  le  lècours  de  cet  augufte  Tribunal  ;  „i!  fut  ordonné  que  le  Prévoit  de  Paris  y  pou- 
,,  voiroit,  6c  plus  promptement  que  faire  fe  pourrait,  par  le  Confcil  des  Officiers  du  Challelct,  fient 
,,  Jïulcx  ordinürius  &  Prafettus  urbis  ;  ce  font  les  termes  de  l’Arreft,  qui  ajoufte  une  injonétion  très-ex- 
„  p relie  à  tous  Juges,  à  tous  Officiers  6c  à  tous  autres  Sujets  du  Roy  d’obéir  à  ce  Magillrat  6c  à  fes 
,,  Licutcnans,  ou  aux  autres  Députez. 

La  Police  de  Paris  avoit  cité  beaucoup  négligée  depuis  les  Ordonnances  du  Roy  Jean,  de  l’an  trei¬ 
ze  cens  cinquante.  L’experience  de  deux  ficelés  avoit  encore  dilpole  à  perfectionner  par  de  nouvelles 
lumières  cette  portion  importante  du  Gouvernement.  Les  accroifièmens  que  la  Ville  de  Paris  avoit  ac¬ 
quis  depuis  ce  temps,  qui  l’augmentoient  de  plus  d’un  tiers,  demandoient  à  proportion  des  foins  plus 
étendus.  Les  guerres  civiles  ou  étrangères  qui  avoient  efté  prefquc  continuelles  depuis  le  Régné  de  ce 
Prince,  n’avoient  pas  donne  le  temps  de  penfer  à  autres  chofes  qu’aux  armes  6c  à  la  leureté  de  l’Ellat 
tout  le  relie  de  la  difeipline  publique  avoit  efté  négligé.  Une  difette  qui  furvint  en  1767.  6c  qui  conti¬ 
nua  quelques  années ,  reveilla  l’attention  fur  cette  matière  importante  de  la  Police.  L’Ellat  elloit  en  paix, 
6c  l’on  avoit  commencé  d’en  reformer  les  abus  aux  Ellats  de  Moulins,  par  cet  Edit  célébré  du  mois  de 
Février  ï  766.  11  y  avoit  alors  à  la  tête  des  Confeils  du  Roy  Monfieur  le  Chancellier  de  Lhofpital; 

c’elloit  l’un  de  ces  génies  fuperieurs  nez  pour  le  gouvernement  6c  le  bien  des  peuples  ;  on  ne  pouvoir 
defirer  des  conjonctures  plus  favorables.  Ce  grand  Magillrat  fe  fit  reprefenter  toutes  les  anciennes  Or¬ 
donnances.  Elles  furent  examinées  au  Conlcil  en  la  prefence  du  Roy,  6c  après  pluficurs  leances  il  y 
fut  arreité  un  Réglement  general  le  4.  Février  1767.  pour  ellre  obfcrvé  dans  toutes  le  Villes  du  Ro¬ 
yaume.  Le  Roy  fit  expedier  le  même  jour  des  Lettres  Patentes  pour  l’execution  de  ce  Réglement  -  el¬ 
les  furent  addrelî'ées  au  Prcvoll  de  Paris,  avec  ordre  exprès  d’y  tenir  la  main. 

Les  Guerres  Civiles  recommencèrent  prefquc  auffi-toll  que  ce  Réglement  eut  clic  publié,  5c  il  eut 
peu  d’execution.  La  Police  fe  trouva  de  nouveau  expofée  en  proyc  à  tous  ceux  qui  aimoient  le  defor¬ 
dre  8c  la  confufion,  6c  cela  dura  autant  que  les  troubles.  Henry  111.  ayant  réuni  tous  fes  Sujets  fous  fon 
obéifl’ance  par  un  Edit  de  Pacification  du  mors  de  Septembre  1 777.  donna  fes  premiers  foins  au  reflablil- 
fement  de  la  Police;  il  en  fit  examiner  dans  fon  Confeil  6c  en  fa  prefence  toutes  les  Ordonnances-  on 
n’en  trouva  point  de  plus  fages  6c  de  plus  utiles  que  celles  du  mois  de  Février  1767.Il  fut  arreflé  qu’el¬ 
les  feraient  rcnoilvellées  fans  y  rien  changer,  6c  cela  fut  fait  par  un  Réglement  du  Confeil ,  le  21.  No¬ 
vembre  1777.  il  fut  addreflé  au  Parlement  par  des  Lettres  Patentes  du  même  jour,  6c  rcgiflré  le  2.  Dé¬ 
cembre  de  la  même  année;  êc  comme  c’ell  la  Loy  fous  laquelle  nous  avons  vécu  depuis  ce  temps, 
l’on  en  rapportera  icy  les  articles  qui  concernent  la  Police  des  grains  ;  voicy  ce  qu’ils  con 
tiennent. 


Henry  III.  à  Taris  le  27.  Novembre  1777. 


SA  Majefté  voulant  pourvoir  au  fait  des  grains  ,  ôc  que 
en  demeurant  fon  Royaume  liiffifamment  fourny  pour 
la  nourriture  du  Peuple,  les  particuliers  qui  en  ont  quanti¬ 
té  en  puiffent  tirer  profit  8c  commodité  :  comme  c’elt  l'un 
des  principaux  moyens  de  faire  venir  argent  des  Etrangers 
en  la  bourfe  de  fes  Sujets,  a  inhibé  &  défendu  ,  inhibe  ôc 
défend  à  tous  fefdits  Sujets  de  faire  aucune  traite  de  grains 
hors  de  ce  Royaume  ,  fi  ce  n'eft  en  payant  l'impofition 
nouvelle  mife  fur  chacun  tonneau ,  par  Lettres  Patentes  du 
mois  de  Février  dernier  pafle  ,  publiées  ôc  enregiftrées  en 
la  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  deftinée  au  payement  des 
dettes  des  Suides,  Ôc  avoir  eu  les  congez  pour  ce  neceflai- 
res,  bien  ôc  diiement  expediez  ,  félon  qu'il  eit  porté  par 
lefdites  Lettres  Patentes ,  fur  les  mêmes  peines  contenues  en 
icelles;  Ôc  neanmoins  d’autant  que  fadite  Majefté  à  fçû  que 
à  caufe  de  la  traite  d'une  grande  quantité  defdits  grains  qui 
■a  ja  efté  faite ,  l'uivant  lefdites  Lettres  du  cofté  des  Pays  de 
Picardie  ôc  Champagne ,  l'on  commence  à  sappercevoir  de 
quelque  difette  ôc  pénurie  de  grains  :  Elle  ordonne  que  lef- 
dites  traites  de  grains  feront  fermées  ôc  furfifes  ès  fufdites 
Provinces  pour  le  refte  de  cette  année;  dedans  lequel  temps 
elle  fera  informée  par  fes  Officiers  de  ce  qui  fe  retrouvera  d'i- 
ceux  grains  en  icelles  Provinces,  pour  félon  cela  mieux  ju¬ 
ger  ,  fi  elle  aura  à  faire  continuer  lefdites  traites  ,  ou 
non. 

Le  Commerce  de  grains  ôc  tranfport  d'iccux  de  Provin¬ 
ce  en  Province  de  ce  Royaume  ,  fera  libre  à  un  chacun , 
fans  que  l'on  y  puifle  donner  aucun  empêchement,  ôc  fans 
qu’il  îoit  befoin  de  prendre  Ôc  avoir  congé  des  Officiers 
Tome  II. 


Gouverneurs  ou  Capitaines  des  lieux;  lefquels  auffi  ne  pour¬ 
ront  empêcher  ladite  liberté  ,  par  quelque  forme  ou  façon 
que  ce  foit  ,  fi  ce  n’eftoit  par  Lettres  Patentes  dudit  Sei¬ 
gneur  ,  ôc  fmgulierement  pour  les  grains  qui  font  achettez 
ou  deftinez  d'eftre  amenez  en  la  Ville  de  Paris  ,  que  ledit 
Seigneur  veut  ellre  fur  toutes  fournie  abondamment  de 
grain ,  ôc  autres  chofes  neceftaires. 

Permet  ,*  ôc  neanmoins  enjoint  ledit  Seigneur  aux  Offi¬ 
ciers  ôc  Magiftrats  des  Corps  communs  des  bonnes  Villes , 
mêmement  de  la  Ville  de  Paris  ,  de  faire  pourvoyance  ôc 
referve  en  greniers  publics  de  telle  quantité  de  grains,  qu'el- 
le  puiffe  fervir  de  prompt  fecours  en  cas  de  neceffité  ,  ôc 
fuffire  pour  fournir  les  Habitans  defdites  Villes  l'efpace  de 
trois  mois  pour  le  moins  ;  ôc  pour  cet  effet  leur  permet  le¬ 
dit  Seigneur  prendre  deniers  à  rente  ou  intereft  ,  ôc  y  obli  ¬ 
ger  tous  lents  biens  ôc  revenus. 

Ceux  qui  prennent  ôc  tiennent  terres  à  ferme,  foit  de  l'E- 
glife ,  ou  autres  perfonnes ,  ne  pourront  par  eux  ou  perfon- 
nes  interpofées  tenir  Ôc  garder  blez  en  greniers  ou  autres 
lieux  plus  de  deux  ans  ,  linon  pour  la  provilion  dé  leurs 
maifons  ,  fur  peine  de  confifoation  de  leurs  grains  ,  ôc  de 
cent  livres  parifls  d'amende  ,  de  laquelle  le  quart  fera  adju¬ 
gé  au  dénonciateur,  ôc  à  celuy  qui  aura  fait  la  prife  ôc  fai- 
fie  :  ôc  neanmoins  en  cas  de  neceffité  fera  permis  aux  Offi¬ 
ciers  de  la  Police  des  lieux  faire  ouvrir  les  greniers  en  tout 
temps  quand  befoin  fera. 

Ceux  qui  voudront  faire  trafic  ou  marchandife  defdits 
grains  pour  les  achetter  ,  vendre  ôc  revendre  en  ce  Royau¬ 
me  ,  feront  tenus  faire  enregiilrer  leurs  noms  ,  furnoras  Ôc 
S  2  dç- 
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deraeurances  aux  Greffes  Royaux  des  lieux  ,  fur  peine  de 
confifcation  defdits  grains ,  8c  d'amende  arbitraire. 

Ne  fera  permis  aux  Laboureurs,  perfonnes  Nobles ,  Offi¬ 
ciers  du  Roy,  ou  principaux  Officiers  des  Villes  ,  de  faire 
trafic  ou  marchandife  de  grains. 

Et  quant  aux  Marchands  qui  en  feront  trafic  ,  ils  feront 
tenus  d'amener  leurs  grains  au  marché  public  de  la  Ville  où 
ils  refideront,  une  fois  le  mois  pour’ le  moins  ,  il  plus  fou- 
vent  n'eft  ordonne  ,  &  d'en  avoir  a  cet  effet  toujours  quan¬ 
tité  en  greniers  efdiccs  Villes,  &  déclarer  les  autres  lieux  ef- 
quels  ils  feront  leurs  achats  de  amas  de  grains  ;  autrement 
feront  prive*  de  ladite  faculté  de  lé  mcller  de  revendre 
grains,  &  condamne*  en  cent  livres  parifis  d'amende  ,  ap¬ 
plicable  comme  deffus. 

Que  lefdits  Marchands  ne  pourront  faire  achats  de  ble* 
ny  arremens  d'iceux  à  deux  lieues  près  des  Villes  aufquel- 
!c<  u's  habitent  ;  ne  quant  à  la  Ville  de  Paris  ,  de  fept  à 
huit  lieues  près  icelle  :  Ains  iront  faire  leurs  trafics  au  loin, 
fans  empêcher  que  les  grains  du  pays  prochain  defdites  Vil¬ 
les  ne  foient  amenez  au  marché  d'icelles  ;  &  ce  fur  peine 
de  confifcation  desdits  grains  ,  8c  de  cent  livres  parifis  d’a¬ 
mende;  de  laquelle  le  quart  fera  adjugé  au  dénonciateur  6c 
à  celuy  qui  aura  fait  la  prife  ou  faifie. 

Que  lefdits  Marchands  n'iront  audevant  des  grains  qui  fe¬ 
ront  amenez  aufdites  Villes  par  eau  ou  par  terre  ,  fur  fem- 
blables  peines  de  confiscation  8c  d'amende  applicable  com¬ 
me  deffus. 

Ne  pourront  aufii  acheter  grains  en  vert ,  ne  iceux  arrer 
avant  la  cueillette ,  fur  peine  de  cinq  cens  livres  parifis  d'a¬ 
mende ,  applicable  par  quart  comme  deffus, 8c  outre  de  pu¬ 
nition  corporelle ,  félon  l'exigence  des  cas. 

Que  les  Marchands  forains  amenans  grains  à  Paris  ou  au¬ 
tres  Villes  ,  feront  tenus  en  perfonnes  ou  gens  de  leur  fa¬ 
mille ,  8c  non  par  gens  attitré*  ou  accommodez,  faire  def- 
cendre  8c  vendre  leurfdits  grains  os  marche* ,  haies  ou  pla¬ 
ces  publiques  ;  8c  ne  les  pourront  mettre  en  greniers  linon 
qu'ils  ayent  de  ce  faire  congé  8c  permiffion  expreffe  des 
Officiers  de  la  Police  ;  laquelle  ne  leur  pourra  elfre  baillée 
que  en  deux  cas.  Le  premier ,  fi  lefdits  grains  fe  trouvoient 
dire  moüillez,  8c  euflént  befoin  d'eftre  repofez  8c  fechez; 
auquel  cas  neanmoins  feront  tenus  de  marché  en  marché 
d’en  envoyer  échantillon  aux  marchez  publics  ,  pour  efire 
achetez  par  ceux  qui  y  mettent  prix.  L'autre  8c  fécond  def¬ 
dits  cas  ,  lï  pour  faveur  d’une  grande  fubvention  publique 
en  un  befoin  8c  neceffité ,  il  elloit  avifé  par  lefdits  Officiers 
qu'il  fuit  raifonnahle  gratifier  un  Marchand  forain  de  mettre 
en  grenier  partie  d'une  grande  quantité  de  grains  qu'il  fe- 
roit  amener;  auquel  cas  il  fera  chargé  de  déclarer  la  quan¬ 
tité  d'iceux  ,  8c  les  greniers  ou  il  les  defeendra ,  8c  de  n'en 
faire  aucun  transport  hors  la  Ville  ,  ny  même  faire  aucune 
vente  aufdits  greniers  ou  ailleurs  que  en  la  halle  ou  place 
publique  de  ladite  Ville;  le  tout  fur  peine  de  confifcation 
defdits  grains  8c  de  cent  livres  parills  d'amende  applicable 
comme  deffus. 

Que  en  temps  de  cherté  ou  doute  d’icelle  ,  les  Officiers 
de  la  Police  feront  faire  défenfes  generales  à  tous  les  habi¬ 
tais  des  Villes  de  ne  vendre  grains  en  greniers,  ains  feule¬ 
ment  efdites  halles  ,  marchez  8c  places  publiques  ,  8c  aux 
jours  8c  heures  accoutumées  ;  8c  hors  ce  temps  ne  fera 
neanmoins  loiiible  vendre  grain;  efdits  greniers  ,  linon  au 
prix  du  marché;  le  tout  fur  femblable  peine  que  deffus.  Auf¬ 
ii  feront  lefdits  Officiers  admonefter  les  Habitans  defdites 
A  illes  de  s'en  fournir  audit  temps  de  cherté ,  ou  doute  d'i¬ 


celle,  de  quelque  médiocre  8c  raifonnahle  quantité  de  grain* 
en  leurs  maifons ,  pour  leur  aide  8c  fubvention  particuiie.v 
8c  du  public  fi  befoin  eft. 

Que  pour  tenir  les  marchez  publics  en  plus  grande  liber¬ 
té  ,  &  les  décharger  de  la  multiplicité  d' Officiers  y  eltant, 
8c  des  frais  que  l’on  eff  contraint  d'y  faire  ,  pour  leiquds 
l'on  voit  plufieurs  eftre  détournez  d'envoyer  ou  amener  grains 
aux  fusdites  halles ,  marchez  8c  places  publiques ,  mêmement 
en  cette  Ville  de  Paris:  N'y  aura  dorénavant  en  iceux  au¬ 
cuns  Officiers  de  contrainte  8c  neceffité ,  fors  deux  pour  le 
plus;  à  fcavoir  la  garde  des  grains  des  lieux  où  il  y  a  Offi¬ 
cier  eflably  ayant  la  charge  de  garder  8c  ferrer  les  facs  pleins 
de  grains  qui  demeurent  a  vendre  de  marché  à  autre.  Plus 
les  Mel'ureurs  Jurez  defdits  grains  es  lieux  où  iis  font  efta- 
blis  en  Offices,  lel’quels  feront  tenus  affilier  tous  enfcmble 
aux  marchez  ordonnez,  fans  s'excuser  l'un  l'autre,  8c  fans 
faire  bourfe  commune,  fur  peine  de  privation  de  leurs  Of¬ 
fices  ,  8c  de  vingt  livres  parifis  d'amende  pour  chacune  con¬ 
travention  ,  applicable  comme  dellus. 

Que  horfinis  lefdits  Officiers,  eft  permis  à  tous  amenans 
8c  vendans  grains  de  prendre  telles  perfonnes  que  bon  leur 
femblera  pour  porter ,  lever  ou  décharger  les  facs ,  nettoyer 
places ,  ou  autres  telles  chofes ,  fans  eitre  altrains  d'en  pren¬ 
dre  autres  que  ceux  qu'il  leur  plaira  prendre  de  leur  famille, 
ou  ailleurs,  fans  en  ce  préjudicier  aux  Offices  de  Porteurs, 
ou  autres  inflituez  de  long-temps  efdites  Villes  pour  la  com¬ 
modité  des  perfonnes  ;  lcfqucîs  toutefois  lie  pourront  con¬ 
traindre  les  perfonnes  de  foy  fervir  d'eux  ,  qui  ne  voudra , 
ny  leur  payer  aucune  chofe ,  fi  l'on  ne  s'en  fert  volontaire¬ 
ment  ,  fur  peine  du  fouet  ,  8c  de  vingt  livres  parifis  d'a¬ 
mende  applicable  comme  deffus  contre  ceux  qui  voudront 
ufer  de  contrainte  fur  les  vendeurs  ou  acheteurs  defdits  grains 
efdites  places  8:  marchez. 

Que  lefdits  Officiers  ne  fe  pourront  payer  en  grain  ,  ny 
prétendre  le  relie  des  grains  demeurans  es  facs  leur  apparte¬ 
nir;  ains  leulement  feront  payez  en  deniers  de  ce  qui  leur 
eft  ordonné  8c  taxe  par  l'Ordonnance ,  fans  en  prendre  on 
exiger  davantage  ;  lefquels  Officiers  ne  l‘e  pourront  entremet¬ 
tre  de  ladite  trafique  de  blez ,  par  eux  ny  par  perfonnes  in- 
terpofées ,  fur  peine  de  confifcation  defdits  grains,  privation 
defdits  Offices  8c  de  foixante  livres  parifis  d'amende,  appli¬ 
cable  comme  deflus. 

Que  celuy  qui  aura  déclaré  le  prix  de  fon  grain  ,  ne  le 
pourra  renchérir  par  luy  ny  par  autre,  8c  fera  tenu  le  ven¬ 
dre  dedans  le  premier  ou  fécond  marché;  8c  s'il  vient  juT- 
ques  au  troifiéme,  fera  mis  au  rabais. 

Que  aucun  Boulanger  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Pa¬ 
ns  ne  pourra  à  chacun  marché  acheter  plu;  de  demi  îr.uid 
de  ble  ,  ny  le  Paticier  plus  de  deux  l'eptiers  ;  le  tout  fur 
peine  de  confifcation  des  grains  ,  8c  de  vingt  livres  parifis 
d'amende  pour  chacune  contravention  ,  applicable  comme 
deffus. 

Que  extraits  feront  faits  du  contenu  en  ces  prefentes ,  8c 
des  anciennes  Ordonnances  concernant  les  heures  du  mar¬ 
ché  pour  l'ouverture  des  facs,  la  correction  des  monopoles 
8c  intelligences  qui  font  entre  les  Marchands  de  ble,  les  Me- 
fureurs  8c  les  Boulangers  ,  l'interdiftion  8c  prohibition  ces 
affemblées  d'iceux  ès  tavernes ,  la  forme  8c  façon  de  paye- 
mens  des  grains  vendus  ,  rapport  des  prix  8c  valeur  des 
grains  vendus,  8c  autres  femblables  ;  lequel  Extrait  fera  mis 
en  un  tableau  qui  fera  attaché  au  lieu  plus  éminent  dudit 
marché,  pour  eftre  vu  8c  entendu  par  tout, afin  qu'on  n'en 
prétende  caufe  d’ignorance. 


Pour  maintenir  le  bon  ordre  établi  par  ce  Reglement,  tant  fur  le  fait  des  grains  que  de  toutes  les  au¬ 
tres  parties  de  la  Police  ;  l’on  y  ajouta  à  la  fin  un  article  portant,  „  qu’il  fera  tenu  une  afl’emblée  une 
„  fois  la  femaine  au  Cha  elct  pardevant  le  Prévoit  de  Paris:  ou  fès  Lieutenans,  en  laquelle  Sa  Majefté 
,,  ordonne  au  Prévoit  des  Marchands  6c  Echevins,  6c  à  fon  Procureur  en  l’Holtel  de  Ville  de  fc  trou- 
,,  ver  ou  l’un  d’eux  pour  aiïifter  6c  eftre  prefèns  à  ce  qui  s’y  pafléra  concernât  la  Police. 

11  y  a  enfin  un  dernier  Reglement  du  31.  Aouft  1699.  qui  a  rappelle  les  difpofitions  de  ces  anciens 
6c  qui  en  a  ajouté  de  nouvelles  que  l’experience  de  plus  d’un  fieele  a  fait  juger  necefiàires  :  nous  le  rap¬ 
porterons  encore  icy  dans  toute  fon  étendue. 


31  .Aouft  T  OU  IS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
1fy9.De-  -L*  Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
dar.xùon  ront  Salut.  Les  foins  que  nous  avons  pris  depuis  ces  der- 
duRoy ,  nieres  années  ,  pour  faire  fournir  les  bleds  ,  8c  les  autres 
portant  fecouis  necefiaires  a  nos  Peuples ,  dans  quelques  Provinces 
reniement  où  ils  en  manquoient  ,  Nous  ont  fait  connoiltre  que  ce 
pour  le  qui  avoit  le  plus  contribué  a  augmenter  leurs  befoins ,  n’a- 
commerct  voit  pa  difette  des  récoltés  ,  que  l'avidité  de 

des  grain;,  certains  particuliers  ,  qui  bien  qu'ils  ne  fuffent  point  Mar- 
reti/ïrée  chands  de  bled  par  leur  profeffion  ,  fe  font  neanmoins  in- 
en  Parle  gérez  à  en  faire  le  commerce.  L'unique  but  de  ces  fortes 
ment  le  de  gens  eilant  de  profiter  de  la  neceffité  publique  ,  ils  ont 
n.&cp-  tous  concouru  par  un  intereft  commun  a  faire  des  amas 
■rd're  de  cachez, qui  en  produifant  la  rareté  8c  la  chertc  des  grains, 
e\  idre  à  N  auc 

prix  q't'iis  ne  !ja  a  voient  achetez:  Nous  euffions  deflors  tà- 
,  lï  Nous  n’a  vio  •  - 


attendre  une  faifon  plus  convenable  ,  8c  une  récolté  plus 
abondante  que  la  derniere,  pour  y  pourvoir  plus  feurement. 
Les  avis  que  Nous  avons  reçus  de  l'heureux  fuccès  de  cel¬ 
le  qui  s'acheve  prefentement  dans  la  plupart  des  Provin¬ 
ces  de  noflre  Royaume  ,  Nous  ont  fait  juger  qu'il  elloit 
temps  de  prendre  les  précautions  neccffaires  pour  faire  ccf- 
fer  un  defordre  fi  contraire  aux  bonnes  mœurs,  8c  à  l'or¬ 
dre  déjà  Police,  8c  fi  préjudiciable  à  nos  Sujets  ;  8c  après 
avoir  fait  examiner  en  nollre  Confeil  les  moyens  les  plus 
propres  pour  y  parvenir.  Nous  avons  cru  qu'il  n'y  en  avoit 
point  de  meilleur  que  de  fuivre  la  voye  que  nos  Prcdecef- 
feurs  nous  ont  tracée  par  leurs  Ordonnances  ,  en  obligeant 
ceux  qui  veulent  faire  le  trafic  8c  la  marchandife  de  grains, 
d'en  faire  leurs  déclarations  devant  les. Officiers  de  nosjufti- 
ces ,  8c  de  prendre  leurs  permiffions  ,  avec  défenfes  à  tou¬ 
tes  autres  perfonnes  d'en  faire  le  Commerce,  8c  en  y  ajou¬ 
tant  de  nouvelles  précautions  pour  en  aûéurer  l'execution 
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également  dans  tous  les  temps ,  foit  d'abondance  ou  de  di- 
létte.  Nous  ne  doutons  pas  que  cet  ordre  efhnt  une  fois 
bien  établi  8c  rendu  perpétuel  &  ordinaire  ,  le  Public  n’en 
reçoive  des  avantages  coniiderables ,  aufTi  bien  que  les  bons 
&  véritables  Marchands  de  bleds  &  autres  grains  ,  par  l'en¬ 
gagement  où  ils  le  trouveront  de  veiller  pour  leurs  propres 
interdis  ,  a  empêcher  que  d'autres  perfonnes  n'en  fa  lient 
des  amas,  &  par  la  facilité  qu'ils  auront  de  faire  leurs  achats 
fans  y  dire  troublez, 8c  de  le  mettre  par  là  en  état  de  four¬ 
nir  abondamment  8c  a  meilleur  marché,  tant  nollre  bonne 
Ville  de  Paris,  que  les  autres  Villes  de  nollre  Royaume.  A 
c  F.  s  causes,  de  l’avis  de  nollre  Confcil  ,  &’  de  nollre 
certaine  feience,  pleine  puiffance  &  autorité  Royale. 

Pkemieremen  t, 

Nous  avons  fait  8c  faifons  très-exprelTes  inhibitions  8c  dé- 
fenfes  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main  ,  a  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  de  faire  à  l'a¬ 
venir  trafic  8c  marchandife  de  bleds,  feigles,  avoines  8c  au¬ 
tres  grains  pour  les  acheter,  vendre  &  revendre  dans  nollre 
Royaume  ,  qu'après  en  avoir  demandé  &  obtenu  h  per- 
nriffion  des  Officiers  de  nos  Jultices  ordinaires  dans  reten¬ 
due  desquelles  ils  refident ,  qu'après  avoir  prelté  ferment  de¬ 
vant  eux  ,  8c  en  avoir  fait  enregiltrer  les  actes  avec  leurs 
noms,  furnoms  8c  demeures  aux  Greffes  des  mêmes  Jufli- 
ces,  à  peine  de  confifcation  des  grains  qui  fe  trouveront  à 
eux  appartenais  ,  dont  un  tiers  fera  délivré  au  dénoncia¬ 
teur;  de  cinq  cens  livres  d'amende  ,  8c  d'eltre  déclarez  in¬ 
capables  de  faire  le  trafic  8c  marchandife  de  grains. 

Et  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  fait  par  le  paffé  trafic  & 
marchandife  de  ces  grains  ,  ils  feront  tenus  dans  un  mois 
après  la  publication  des  Prefentes ,  de  fatisfaire  à  tout  ce  qui 
elt  contenu  au  precedent  article,  fous  les  mêmes  peines  y 
portées.  J 

I  I  I. 

Et  fi  ceux  qui  auront  obtenu  ladite  permiflion  ,  demeu¬ 
rent  dans  des  Villes  8c  lieux  où  les  Officiers  des  Sieurs  Haut- 
Julticiers,  les  Maires ,  Efchevins ,  Cumuls  ou  autres  que  nos 
Juges  ordinaires  ayent  l'exercice  de  la  Police,  ils  feront  te¬ 
nus  outre  les  formalitez  preferites  par  le  premier  article,  de 
faire  enregiltrer  lefdites  permiffions  aux  Greffes  defdite?  Ju- 
rifdiétions  de  Police  ,  avant  que  de  pouvoir  faire  ledit  tra¬ 
fic  8c  marchandife,  fous  les  mêmes  peines. 

I  V. 

Voulons  que  les  precedens  articles  foient  executez  fans 
préjudice  des  déclarations  que  les  Marchands  de  grains  de 
nollre  bonne  Ville  de  Paris  ont  accouftumé  de  faire  a  l'Ho- 
ftel  de  ladite  Ville  ,  8c  des  Statuts  ,  Reglemens  8c  Ufages 
particuliers  des  autres  Villes  de  nollre  Royaume,  fur  le  foie 
du  commerce  des  grains  ,  aufquels  Nous  n'entendons  dé¬ 
roger. 

V. 

Défendons  à  tous  Laboureurs ,  Gentilshommes,  Officiers 
foit  de  Nous ,  foit  des  Sieurs  Hauts-Julliciers ,  ou  des  Vil¬ 
les  de  nollre  Royaume ,  8c  à  tous  Receveurs  8c  Fermiers  de 
nos  Droits,  Commis  à  nos  Recettes,  Caiffiers  ,  8c  à  tous 
autres  Intereffez  dans  le  maniement  de  nos  Finances  ,  ou 
chargez  du  recouvrement  de  nos  deniers ,  de  s'immifeer  di¬ 
rectement  ou  indireélement  ,  fous  prétexte  de  locietez  ou 
autrement  ,  à  faire  le  trafic  8c  marchandife  des  grains  ,  à 
peine  de  confifcation  defdits  grains  ,  ou  du  prix  d’iceux , 
dont  un  tiers  fera  délivré  au  dénonciateur,  de  deux  mille 
livres  d'amende ,  &  de  punition  corporelle ,  s'il  y  écliet  ;  8c 


à  nos  Juges  de  leur  en  accorder  la  permiffion,  à  peine  d'in- 
terdidtion. 

V  I. 

II  ne  fera  payé  à  nos  Juges  ordinaires  par  lefdits  Marchands 
de  bled  ,  puur  ladite  preilation  &  réception  de  ferment , 
que  trente  lois  ,  8c  au  Greffier  que  vingt  lois  ,  pour  mus 
droits  ,  compris  l'expédition  8c  le  papier  timbré.  Leur  fai- 
ions  dctenles  d'en  exiger,  prendre  ny  recevoir  davantage,  a 
peine  de  concuffion. 

V  I  I. 

N  entendons  neanmoins  aflujcttir  aux  permiffions  8c  enre- 
gi  il  remens  portez  par  ccs  Prefentes ,  les  Negucians  de  nollre 
Koyaurn  ■  ,  de  auu  -,  qui  ve  ndront  y  faire  venir  des  grau, s 
dlv'rn^w'3’117  '"'ux  cïu'  V0lldr°nt  en  temps  d'abon- 
ljuc  loK:i'  cn  vclt'1  des  permiffions  generales  8c 
pamcu.iercs  que  nous  en  aurons  douné. 

_  VIII. 

rZfT  <’efe"r':s  \  “”s  Mirch.,nas  de  grains .  de  frire  ». 
conrriila  aucuns  rouerez  avec  d'autres  Marchands  de  mi», 

!  dcvi!ul,ci,  £  le,  den  'A  J 

autres  Villes  8c  heur  de  n  ,1  -1  ,m  ,  ,  .  1  d~“c™ 

fixation  des  gnuns  apparteaaus  auldits  Marcha»!  . 

dont  un  tteB  fera  délivré  . . 

vres  d  amende,  &  deBre  déclare.  incapaNes  de  Ai™  fl'a- 
venir  le  trafic  de  inarchandifcs  de  grains. 

Les  Marchands  de  grains  qui  voudront  contracter  des  fo- 
cietez  generales  ou  particulières  avec  d'aunes  nerfonm- 
pour  raifon  dudit  trafic  8c  ma. -ch and. Ccs  de  grains  ferait 
2“d,cn  Pa,7er  des  a<*«  écrit  ,  &  de  les  faire  enre- 
gütier  dans  un  mois  au  plus  tard  après  leur  date  aux  Gie  n-s 
de  nos  Jultices  ordinaires,  8c  en  ceux  de  la  Police  ,  fi  elle 
elt  excrcee  par  autres  que  par  nos  Juges  ,  lotis  les  peines 
portées  par  le  premier  anicle  ,  8c  de  plus  grandes  s'il  y 
echeoit ,  dont  les  Marchands  qui  auront  contracte  les  fucie- 
noms1011  enrc=lllrccs  *  demeureront  relponfables  en  leurs 

X. 

Faifons  défenfes  aufdits  Marchands  &  à  tous  autres  de 
quelque  qualité  8c  condition  qu’ils  foient,  d'enanher  nv  i- 
cheter  es  bleds  8c  autres  g.ains  en  verd,  fur  med,  8c  avant 
la  récolté,  a  peine  de  nudité  dddires  ventes',  de  perte  d- 
deniers  qu  ils  auront  fournis  d'avance  pour  leu  As  r  ht"’ 
d  dire  privez  de  la  faculté  Lue  commerce  de  mamV,  de 
trois  mille  livres  d  amende  :  qui  ne  pourra  dire  m.nife  .,y 
muderee,  8c  de  punition  Corporelle  s'il  y  ceheoir.  Y 

Et  quant  aux  enarrhesnens  dé  grains  qui  peuvent  avoir 
=  L  lai  sjojv.ms  avant  la  ...  1  :  -  ■  ,,  .PJS  £  *: 

\ons  ‘-allez  8c  révoque/.  ;  Déclarons  mils  tous  Marchez 
Contrats  &  Conventions  paffees  pour  rail'on  de  ce  8c  vau- 
Ions  que  ceux  qui  y  ont  eu  part,  foient  punis  luivant  h  ri¬ 
gueur  de  nos  precedentes  Ordonnances.  Si  donnons 
en  mandement  à  nos  amcz  8c  féaux  Confeillers 
Gens  tenar.s  nollre  Cour  de  Parlement  à  Paris  que  ces 
Prefentes  ils  ayent  à  taire  lire,  publier  8c  regiflrer  ,  même 
en  Vacations  ;  8c  le  contenu  en  icelles  garder  8c  obfcr ver 
lelon  fa  lorme  &  teneur;  Car  tel  elt  nollre  plnifir-En  té¬ 
moin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  nollre  Icel  À  cefdifoc 
Prefentes  Donne'  a  Vei tailles  le  dernier  jour  du  mois 

dAoult,  Un  de  grâce  nul  fix  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  & 

de  nol.re  Régné  le  cinquante-feptieme.  Si-ne  I  oiik 
■E,  plu,  tas.  Par  le  Roy.  P  h  e  l  y  p  £  a  p  x5  Et  do 

grand  Sceau  de  cire  jaune. 


les 


Apres  avoir  donné  ces  notions  generales  de  la  Police  des  grains ,  il  fera  beaucoup  plus  facile  d'entrer 
dans  l’intelligence  du  détail  de  tout  ce  qui  la  concerne.  ‘  cntici 

Ainfi  cette  Police  fuivant  la  divilîon  qui  en  a  cllé  faite  au  commencement  de  ce  Chapitre  &  nue  n 
répéterons  avec  un  peu  plus  d’étendue,  a  pour  objet,  quant  aux  perfonnes,  les  Laboureurs  qui  les  fnm 
venir  êt  qui  les  vendent;  les  Marchands  qui  eu  font  le  commerce,  les  Mefureurs  &  les  Porteurs  oui 
font  employez  pour  en  faire  le  débit,  les  Meufniers  qui  les  convertill'ent  en  firme  les  Boulangers  o„ 
cn  font  du  pain,  les  Pâtiflters  St  les  Brafleurs  qui  cn  employent  dans  leurs  ouvrais 

Par  rapport  au  temps  elle  n’en  confidcre  que  trois;  les  années  d’abondance,  de  médiocrité  ou  de  di- 
fette;  St  quant  aux  lieux  elle  fe  partage  en  commerce  local,  commerce  provincial,  St  commerce  écran 
ger  ;  ce  qui  comprend  toute  la  Police  des  Ports  ,  des  Halles  ,  des  Marchez  ,  St  des  traites  fo 
raines. 

L’on  peut  auffi  ranger  toutes  les  parties  de  cette  Police,  fous  ccs  cinq  categories  les  achats  les  voitu¬ 
res,  les  depots,  les  ventes,  &  l’emploi  des  grains;  &  cette  derniere  divifion  s’accorde  encore  avec  les 
precedentes  fans  aucune  confuhon  ;  ainllonles  a  toutes  iuivies  dans  les  Chapitres  qui  nous  rellenr  -î 

mmtnpr  1  •*  A 
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CHAPITRE  IL 

Des  Marchands  de  bled,  leur  réception  dans  cet  employ  ,  les  obligations  qu'ils  con¬ 
tractent  envers  le  Dublic ,  en  y  entrant  ;  &  à  quelles  perforine  s  ce  com¬ 
merce  eft  interdit. 

IL  n’y  avoit  originairement  à  Paris  d’autres  Marchands  de  grains,  que  ceux  qui  les  achetoient  dans 
les  Provinces  voifines  ,  6c  qui  les  y  amenoient  par  terre,  pour  les  revendre  en  detail  dans  leurs  bou¬ 
tiques,  aux  Bourgeois  qui  n’avoient  pas  le  moyen  d’en  acheter  de  la  première  main  à  la  Halle,  où  les 
Laboureurs  venoient  eux-mêmes  les  expofer  en  vente.  L’on  appelloit  ceux-cy  Blntiers  :  ils  furent  cri- 
gcz  en  Communauté  comme  tous  les  autres  Marchands  6c  Artifans  de  la  Ville  :  Mais  comme  dans  la  fui¬ 
te  ils  joignirent  à  ce  Commerce  celuy  de  toutes  les  autres  fortes  de  grains,  on  les  nomma  Grainicrs  6>. 
c  eft  le  nom  qu’ils  portent  encore  aujourd’huy. 

Le  commerce  des  grains  ayant  augmenté  à  proportion  des  accroiffcmens  de  la  Ville  ,  d’autres  Mar¬ 
chands  en  ont  fait  venir  par  les  Rivières,  une  plus  grande  abondance  que  par  terre;  de  ceux-cy  la  plus 
grande  partie  font  demeurez  dans  les  Provinces,  6c  quelques-uns  fe  font  établis  à  Paris  Les  Grainiers 
depuis  ce  temps  ont  efté  réduits  à  ne  vendre  qu’à  petites  mefures ;  nous  le  verrons  dans  leur  Chapitre: 
mais  d’autres  particuliers  ont  pris  pour  ainfi  dire  leur  place;  ce  font  certaines  gens  connus  fous  cet  an¬ 
cien  nom  de  Blatiers ,  qui  achètent  des  bleds  en  Province  dans  les  Marchez,  ou  dans  quelques  autres 
lieux  éloignez  des  Rivières,  6c  qui  les  amènent  par  charois  ou  à  fournie  à  la  Halle  de  Paris,  6c  dans  les 
autres  grandes  Villes,  ou  dans  les  Marchez  proche  des  Rivières. 

Ainfi  tout  le  commerce  des  grains  fe  fait  aujourd’huy  par  ces  quatre  fortes  de  Negotians  ;  les  Labou¬ 
reurs,  les  Marchands  habitans  des  Villes,  les  Marchands  Forains,  6c  les  Blatiers. 

Les  Laboureurs  les  doivent  toujours  vendre  de  la  première  main;  6c  fous  ce  titre  l’on  comprend  les 
Gentilshommes,  tous  ceux  qui  font  valoir  leurs  terres  par  leurs  mains,  6c  les  Decimatcurs. 

Les  Marchands  Forains  6c  de  la  Ville,  ne  les  doivent  revendre  que  de  la  fécondé  main,  6c  l’on  tolère 
quelquefois  aux  Blatiers  de  les  faire  pafler  jufqu’à  la  troifiéme  ;  nous  verrons  dans  la  fuite  les  raifons  de 
toutes  ces  différences. 

Il  s’eft  pafié  un  fort  long-temps  que  ce  commerce  eftoit  libre  à  toutes  fortes  de  pcrfbnncs  Les  Labou¬ 
reurs  ou  les  Proprietaires  qui  failoient  valoir  leurs  terres  en  pouvoient  acheter  les  uns  des  autres  pour  les 
revendre;  les  Marchands  en  failoicnt  autant,  6c  on  ne  les  engageoit  à  aucune  obligation  envers  le  Pu¬ 
blic  en  cmbrallànt  cet  employ.  L’on  a  reconnu  dans  la  fuite  combien  ces  Regrats  perpétuels  .6c  cette  li¬ 
cence  eftoient  préjudiciables  ;  pour  y  remedier  l’on  a  interdit  le  commerce  aux  uns,  6c  preferit  des  ré¬ 
glés  aux  autres  qu’ils  jurent  d’oblèrvcr  :  6c  comme  ce  font  autant  de  Loix  qui  doivent  eftre  connues  6c 
jnviolablemcnt  lui  vies,  on  les  rapportera  icy  dans  leurs  propres  termes. 

Il  y  en  a  de  generales  6c  de  particulières;  celles-là  ont  efté  rapportées  dans  le  Chapitre  precedent  poui 
en  faire  voir  de  fuite  toutes  les  difpofitions  ,  L’on  a  crû  neanmoins  à  propos  d’en  répéter  les  arti¬ 
cles  ,  6c  de  les  joindre  dans  ce  Chapitre  6c  les  fuivans  aux  Réglemens  particuliers;  ainfi  par  cet 
ordre  tout  ce  qui  concerne  chaque  matière  qui  a  rapport  à  ce  Commerce,  fe  trouve  réuni  fous  un  même 
Chapitre. 


§.  I.  De  la  liberté  avec  laquelle  les  Marchands  de 
grains  fous  l’ancien  titre  de  Blaticr,  exerçoient 
autrefois  leur  commerce  ,  en  payant  de 
certains  droits. 

Statuts  donnez  aux  Blatiers  par  EJlienne  Boileau  Pre- 
vofl  de  Paris ,  fous  le  Régné  de  Joint  Louis. 

Quiconque  veut  eftre  Blatier,  c’eft  à  fçavoir  Vendeur  de 
bled ,  de  toutes  autres  maniérés  de  bons  grains  ,  à 
Paiis ,  eftre  le  peut  franchement  par  payant  le  tonlieu  ,  & 
la  droiture  que  chacun  des  grains  doit. 

Quiconque  eft  Blatier  à  Paris  ,  il  peut  avoir  tant  de  Va¬ 
lets  Sc  d' Apprenti  fs  comme  il  leur  plaift  ,  &  avoir  mine 
bonne  &  loyale  en  leur  propre  feigne  au  feing  du  Roy  ,  & 
en  peuvent  meiurer  un  feftier  tant  feulement ,  en  vendre  & 
■i  l'acheter  fe  il  plaift  à  l'acheteur,  &  le  furplus  d'un  feftier  qu'ils 
vendent  ou  achètent  doivent-ils  faire  mefurcr  aux  mefureurs 
de  la  Ville  de  Pari  %  nommez  &  eftablis  par  les  Bourgeois  de  Pa¬ 
ris;  c'eft  ajlavoir  par  le  Prevoft  des  Marchands.,  &  par  les 
Jurez,  les  Blatiers  partilfent  l'un  à  l'autre  ,  en  la  maniéré 
que  les  Bourgeois  partilfent  l'un  à  l'autre  ,  &  les  Blatiers  de 
Paris  doivent  la  taille ,  le  guet,  &  les  autres  redevances  que 
les  autres  Bourgeois  doivent  au  Roy. 

II.  Ce  qui  doit  eftre  obfervé  à  prefent  pour  eft 
ire  reçu  Marchand  de  grains. 

Charles  IX.  à  Paris  le  4.  Février  1 567. 

C’"'  '  t:  qui  voudront  faire  trafic  ou  marchandife  de  grains 
pour  les  pouvoir  acheter  ,  vendre  &  revendre  en  ce 


Royaume ,  feront  tenus  de  demander  permiftîon  de  ce  faire 
aux  Officiers  du  Roy  ,  fur  les  lieux  ,  lcfquels  oélroyeront 
icelle  permiffion  gratuitement  ,  A:  fans  rien  prendre  à  per- 
fonnes  bien  famées  &  renommées  ;  &  recevront  de  ceux 
qui  la  demanderont  le  ferment  de  bien  &  fidellement  foy  y 
conduire  ,  &  de  garder  les  Ordonnances  ,  à  la  charge  de 
faire  par  eux  enregiftrer  aux  Greffes,  leurs  noms  ,  lurnoms 
&  demeurances  ,  enfemble  leurdite  permiflion  ;  autrement 
&  a  faute  de  ce  avoir  fait,  ne  fera  permis  à  aucun  de  faire 
troque  ou  revente  de  grains  ouvertement  ou  couvertement , 
fur  peine  de  punition  extraordinaire,  de  confifcation  défaits 
grains  ,  &  de  deux  cens  livres  parifis  d’amende  applicable 
pour  un  tiers  au  dénonciateur  &  à  ccluy  qui  aura  fait  la  pri- 
le  ou  faifie. 

Seront  lefdites  permiffions  baillées  à  perfonnes  non  inhi¬ 
bées  ,  comme  deftus ,  à  la  charge  par  exprès  d'amener  leurs 
grains  au  marché  public  de  la  Ville  où  ils  refideront  une 
fois  le  mois  pour  le  moins  ,  ii  plus  fouvent  n'eft  ordonne, 
&  d'en  avoir  à  cet  effet  toujours  quantité  en  greniers  efai- 
tes  Villes, &  déclarer  les  autres  lieux  efqucls  ils  feront  leurs 
achats  &  amas  de  grains:  autrement  feront  privez  de  ladite 
faculté  de  fe  méfier  de  revendre  grains  ,  &:  condamnez  en 
cent  livres  parifis  d'amende  applicable  comme  deffm. 

Henry  III.  à  Paris  le  27.  Novembre  1577. 

CEux  qui  voudront  faire  trafic  ou  marchandife  de  grains 
pour  les  acheter,  vendre revendre  en  ce  Royaume, 
feront  tenus  faire  enregiftrer  leurs  noms,furnoms  &  demcit- 
rances  aux  Greffes  Royaux  des  lieux ,  fur  peine  de  confifc»- 
tion  défaits  grains,  &  d'amende  arbitraire. 

Ils  feront  tenus  d'amener  leurs  grains  au  marché  public  de 
la  Ville  où  ils  refideront,  une  fois  le  mois  pour  le  moins, 
&C,  comme  en  C  Article  précéder  •. 


Ltrti 
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Louis  XIII.  à  Paris  au  mois  de  Janvier  16:19. 
Article  422. 

LEs  Marchands  Bourgeois  qui  trafiquent  en  grains ,  feront 
cnregulrer  leurs  noms  &  demeures  en  la  Mailbn  de 
Ville  de  leur  demeure ,  &  les  lieux  de  leurs  greniers  ,  lef- 
qucls  ils  feront  tenus  d’avoir  toujours  bien  remplis  de  grains, 
ix  les  porter  vendre  au  Marché  public  au  moins  une  fuis 
par  chacun  mois. 

Louis  XIV.  à  Ver  faille  s  le  13.  Aoufl  1699. 

NOus  avons  fait  &  faifons  très-exprefies  inhibitions  8: 

déférées  par  ces  Prefentes  lignées  de  noflre  main  ,  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles  l'oient ,  de  faire 
à  l’avenir  trafic  &  marchandile  de  bleds ,  feigles  ,  avoines 
&  autres  grains  pour  les  acheter  ,  vendre  &  revendre  dans 
noftre  Royaume  ,  qu’après  en  .avoir  demandé  8c  obtenu  la 
permilTion  des  Officiers  de  nos  Juitices  ordinaires,  dans  re¬ 
tendue  defquelles  ils  refident;  qu’après  avoir  prefté  ferment 
devant  eux;  8c  en  avoir  fait  enregiltrer  les  Aétes,  avec  leurs 
noms,  furnoms,  8c  demeures,  aux  Greffes  des  mêmes  Juf- 
tices  ,  à  peine  de  confifcation  des  grains  qui  fe  trouveront 
à  eux  appartenans,  dont  un  tiers  fera  délivré  au  Dénoncia¬ 
teur;  de  cinq  cens  livres  d’amende  ,  Se  d’eflre  déclarez  in¬ 
capables  de  faire  le  trafic  8e  marchandée  de  grains. 

Et  à  l’égard  de  ceux  qui  ont  fait  par  le  palfé  trafic  8e 
marchandile  de  grains  ,  ils  feront  tenus  dans  un  mois  après 
la  publication  des  Prefentes  ,  de  fatisfaire  à  tout  ce  qui  eft 
contenu  au  precedent  Article  ,  fous  les  mêmes  peines  y 
portées. 

Et  li  ceux  qui  auront  obtenu  ladite  permiflion  demeu¬ 
rent  dans  des  Villes  8c  lieux  ,  où  les  Officiers  des  lieurs 
Hauts-J  ufliciers  ,  les  Maires ,  Echevins  ,  Conlùls  ou  autres 
que  nos  Juges  ordinaires ,  ayent  l’exercice  de  la  Police  ,  ils 
feront  tenus  outre  les  formalitez  preferites  par  le  premier 
article  ,  de  faire  enregiltrer  lefdites  provifions  aux  Greffes 
defdites  Jurifdiétions  de  Police,  avant  que  de  pouvoir  fai¬ 
re  ledit  trafic  8c  marchandile ,  fous  les  mêmes  peines. 

Voulons  que  les  precedens  articles  foient  exécutez  fans 
préjudice  des  déclarations  que  les  Marchands  de  grains  de 
nollre  bonne  Ville  de  Paris  ont  accoutumé  de  faire  à 
l’Holtel  de  ladite  Ville  ,  8c  des  Statuts ,  Regleinens  8c  li¬ 


tages  particuliers  des  autres  Villes  de  noflre  Royaume,  lui- 
le  fait  du  commerce  des  grains,  aufquels  nous  n  '  en tendon' 
déroger. 

Il  ne  fera  payé  à  nos  Juges  ordinaires  par  lcfdits  Mai 
chauds  de  bled  pour  ladite  prédation  8c  réception  de  fer¬ 
ment  ,  que  trente  fols  ,  Sc  au  Greffier  que  vingt  fols  puui 
tous  droits,  compris  l'expédition  8c  le  papier  timbré  ;  leu1 
faifons  défenfes  d’en  exiger ,  prendre  ny  recevoir  davantage, 
à  peine  de  concuflion. 

N’entendons  neanmoins  affujettir  aux  permiffions  8c  en 
regidremens  portez  par  ces  Prefentes ,  les  Negotians  de  nof- 
tre  Royaume  8:  autres  qui  voudront  y  faire  venir  des  grains 
des  Pats  étrangers  ,  ny  ceux  qui  voudront  en  temps  d’a¬ 
bondance  en  faire  foi  tir  en  vertu  des  permiffions  generales 
8c  particulières  que  nous  en  aurons  donné. 

§.  III.  Des  perfonnes  aufquelles  ce  commerce 
eft  défendu. 

Charles  IX.  à  Paris  le  4.  Février  1 567.  Henry  III.  à 
Paris  /f  11.  Novembre  1577. 

NE  fera  permis  aux  Laboureurs ,  perfonnes  Nobles ,  Of¬ 
ficiers  du  Roy,  ou  principaux  Officiers  des  Villes,  de 
faire  trafic  ou  marchandée  de  grains. 

Louis  XIV.  à  Ver  failles  le  dernier  Aoufl  1699. 
article  y. 

DEfendons  à  tous  Laboureurs  ,  Gentilshommes.,  Offi¬ 
ciers  ,  loit  de  Nous ,  l'oit  des  Sieurs  Hauts-Jufticiers  ;  ou 
des  Villes  de  nodre  Royaume ,  8c  à  tous  Receveurs  8c  Fer¬ 
miers  de  nos  Droits ,  Commis  à  nos  recettes ,  Caidîers ,  8c 
à  tous  autres  Intereil'ez  dans  le  maniement  de  nos  Finan¬ 
ces ,  ou  chargez  du  recouvrement  de  nos  deniers,  de  s’im- 
mifeer  direétement  ou  indireéfement  ,  fous  prétexté  de  fo- 
cietez  ou  autrement  ,  à  faire  le  trafic  8c  marchandée  de 
grains, à  peine  de  confifcation  defdits  grains  ou  du  prix  d’i- 
ceux,  dont  un  tiers  fera  delivé  au  dénonciateur  ,  de  deux 
mille  livres  d’amende  ,  8c  de  punition  corporelle  ,  s’il  y 
écheoit ,  8c  à  nos  Juges  de  leur  en  accorder  la  permiflion , 
à  peine  d’interdiétion. 


Ce  même  Commerce  eft  auffi  défendu’ aux  Mefureurs  8c  aux  Porteurs  de  grains, aux  Meuniers  &  aux 
Boulangers-  les  Titres  en  font  rapportez  dans  les  Chapitres  fuivans,  Sc  chacun  en  ion  lieu,  ou  il  eft  fait 
mention  de  ces  differentes  Profeffions. 


CHAPITRE  IIL 

(De  V achat  des  Grains  ,  &  de  la  conduite  que  les  Marchands  y  doivent  tenir . 

LA  bonne  foy  eft  l’ame  du  Commerce  ,  elle  doit  fe  rencontrer  dans  l’acheteur  ,  aufti  bien  que  dans 
le  vendeur.  Nous  avons  vit  dans  la  Police  des  Grecs,  6c  dans  celle  des  Romains  ,  que  ces  fages 
Républiques  punifloient  également  l’un  8c  l’autre  ,  lors  qu’ils  s’en  eftoient  écartez.  Mais  ii  le  vice  op- 
pofé  à  cette  vertu  eft  fi  dangereux  8c  fi  à  craindre  ,  c’eft  principalement  dans  le  Commerce  des  vivres 
Sc  fur  tout  dans  celuy  des  blcz  ,  qui  nous  fournit  un  aliment  fi  necellairc  ,  que  feul  il  nous  fuffiroit  8c 
qu’avec  tous  les  autres  il  feroit  ,  finon  impoffible  ,  du  moins  très-difficile  de  s’en  pafièr.  Que  dans  tous 
les  autres  négoces  ,  fi  le  vendeur  ou  l’acheteur  fe  trompent  l’un  l’autre  ,  ce  n’cft  tout  au  plus  qu’un  par¬ 
ticulier  qui  fouffre ,  8c  ordinairement  la  perte  eft  aifée  à  réparer  ;  mais  dans  celuy-cy  la  moindre  faute 
interclTe  prefque  toujours  le  public,  8c  foilvent  il  arrive  que  l’Eftat  même  en  reçoit  les  contre-coups. 

Cette  mauvaile  foy  à  l’égard  des  Marchands  de  grains  ,  confifte  dans  cet  unique  point  4  d’en  cacher 
l’abondance.  Ils  font  perfuadez  que  cette  rareté  ou  difette  apparente  les  feront  rechercher  avec  em- 
prelfement  ;  qü’alors  faifant  paroiftre  peu  à  peu  ce  qu’ils  ont  en  referve  ,  ils  y  mettront  tel  prix  qu’ils 
jugeront  à  propos  ,  Sc  qui  n’a  ordinairement  d’autres  bornes  que  celles  de  leur  avarice  inlàtiable.  Ce 
vice  a  toujours  efté  en  abomination  ,  Sc  ceux  qui  le  commettent  font  encore  aujourd’huy  comme  autre¬ 
fois  l’objet  de  la  haine  publique.  ,,  Celuy  qui  cache  le  blé  ,  dit  le  Sage  ,  fera  maudit  des  Peuples  •  8c 
„  la  bénédiction  viendra  fur  la  telle  de  ceux  qui  le  vendent  (a). 

Les  Romains ,  comme  il  vient  d’eftre  obfervé  ,  lejrangeoient  lotis  la  categorie  des  crimes  extraordi¬ 
naires  ,  ils  comptoient  ceux  qui  en  eftoient  coupables  au  nombre  des  ennemis  de  l’Eftat ,  Sc  ils  armè¬ 
rent  toute  la  feverité  des  Loix  pour  les  punir  (/>). 

Cette  avidité  de  gagner  aux  dépens  de  fa  confcience  8c  du  repos  public  ,  ne  commença  de  paroiftre 
en  France  que  fous  le  Régné  de  Charlemagne  ,  l’an  806.  elle  fut  auffi-toft  condamnée  comme  un  gain 
infâme  ,  turpe  lucrum ,  qui  ne  meritoit  pas  le  nom  honorable  de  Commerce  ;  c’eft:  ainfi  que  ce  Prince 
s’en  explique  dans  l’une  de  fes  Ordonnances  (e). 

Depuis  ce  temps  les  Magiftrats  ont  examiné  de  plus  près  la  conduite  de  ces  Marchands  avares-  8c  a- 
pi  es  plulîeurs  expériences  l’on  a  reconnu  que  les  pernicieux  moyens  qu’ils  mettent  en  ufage  pour  y  reuf- 
fir  ,  le  peuvent  réduire  à  ces  llx  principaux  :  Les  achats  de  grains  en  vert  ou  avant  la  récolté  •  les  ar- 
remens  de  grains  cftant  encore  fur  terre  ou  dans  les  granges  ;  les  achats  aux  environs  des  Villes  d^ns  l’c- 
tenduë  ,  d’où  les  grains  y  peuvent  eftrc  amenez  par  les  Laboureurs  ;  les  achats  fur  les  chemins  des  grains 

char- 
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chargez  pour  eftre  amenez  par  terre  ou  par  eau  aux  marchez  ,  les  monopoles  ou  focictez  •  les  depot 
en  magalîns  ou  en  greniers.  L’on  ne  s’étendra  point  icy  lur  chacune  de  ces  differentes  prévarications  • 
comme  ce  font  prelque  toujours  les  caules  efficientes  de  la  difette  6c  de  la  cherté  des  grains  ,  l’on  s’eff 
refervé  à  les  expliquer  fous  le  Titre  qui  concerne  ces  temps  de  calamité:  Mais  voicy  les  Ordonnances 
qui  doivent  citre  oblérvées  en  tout  temps  pour  prévenir  cette  dciolation  publique  ;  ’5c  pour  le  faire  a- 
vec  plus  d’ordre  ,  on  les  a  divifez  en  autant  de  différons  Chapitres  que  leurs  diipofîuons  ont  pû  le 
permettre. 


CHAPITRE  IV. 

Qu'il  eft  défendu  d'arrer  les  Grains  en  vert  ou  avant  la  récolté  ,  de  les  acheter 
dans  les  Fermes ,  fur  les  chemins  ,  ou  ailleurs  qu'aux  Marchez  publics. 

CEs  trois  fautes  quoique  differentes  dans  l’execution  font  neanmoins  les  mêmes  dant  l’intention  de 
ceux  qui  les  commettent.  Elles  ont  toutes  pour  objet  de  fe  rendre  les  mailtres  des  grains  ,  6c  en- 
fuite  d’en  cacher  l’abondance  au  public  ,  pour  en  faire  augmenter  le  prix  ,  6c  profiter  avec  ufurc  de  ce 
commerce  clandeftin  ;  c’eft  pourquoy  comme  clics  font  d’une  même  nature ,  elles  le  trouvent  prelque 
toujours  jointes  dans  les  Réglcmens  qui  ont  elle  faits  pour  y  remédier. 

Ce  n’cft  pas  d’aujourd’huy  que  cette  cupidité  du  gain  eff  venu  troubler  l’ordre  public  en  France  ;  ce 
mal  eft  plus  ancien  que  la  Monarchie  6c  lï  nos  premiers  Rois  ont  gardé  fur  cela  le  filence  ,  c’cft  qu’il 
n’effoit  pas  encore  connu  ,  ou  que  les  Ordonnances  qu’ils  ont  faites  pour  y  remédier  ne  font  pas  venues 
jufqu’à  nous.  La  plus  ancienne  cft  de  Charlemagne  ,  de  l’an  8o6.  elle  a  elle  fuivie  de  plulieurs  autres 
des  Rois  Succeflèurs  de  ce  Prince  ,  6c  de  plulieurs  Réglcmens  du  Parlement ,  6c  de  Sentences  des  Ma- 
giftrats.  Ces  Loix  le  font  multiplées  à  proportion  que  les  prévarications  ont  fut  progrès  ,  6c  qu’elles 
ont  efté  découvertes  ;  6c  comme  ces  mêmes  Loix  font  encore  aujourd’huy  partie  de  noffre  Droit  pu¬ 
blic  ,  elles  feront  rapportées  dans  leurs  propres  termes  fans  y  rien  retrancher. 


Carolus  Magnus ,  anno  8o6. 

Capitll'.  "T “'Vrpt  lucrum  exercent  qui  per  varias  circumvtnùonts  lucran- 
Reg.  Fr.  -»  ai  caufa  inhoneft'e  res  quaftibet  congregare  decertant. 
rom.  r.  Facnus  ejl  qui  ahqiud  pr&ftat.  Juftum  fœnus  eft  qui  am- 
Col.  45-j.  plius  non  requirit  ntft  quantum  pr&ftitit. 

£c  4 j  Qui c unique  cnim  tempore  mejfts  vel  vindemu  ,  non  necejjitatc, 

fe/i  prêter  cupiditattm  .  comparut  annonam  aut  vinitm  ;  verbi 
gratta  de  duobus  denariis  comparut  modtitm  unum  ,  V  fervat 
ufque  dum  iterum  venundart  pojjit  contra  denarios  quatuor  aut 
fex  feu  amplius  ;  hoc  turpe  lucrum  dtcimus.  St  autem  propter 
neceljïfatem  comparut,  ut  Jibi  habeat  cr  aliis  tribuat ,  negotium 
dtcimus. 


Carolus  Magnus ,  anno  809.  Art.  34.  6c  37. 


bid  Col  T  T  nem0  propter  cùpiditatcm  pccun'u ,  cr  propter  avaritiam 
,0  '  '  Il  fuam  brins  det  pretium  ,  cjy  futuram  cotmptionem  Jibi 

irsparet ,  ut  duplum  vcl  triplum  tune  recipiat.  Sed  tune 
tantum  quando  fruùtus  prujens  eft  ,  ülos  comparer. 

Louis  XII.  au  mois  de  Juillet  1482.. 


Dorénavant  nuis  Marchands  ny  autres  quelconques  ne 
foient  fi  olez  6c  li  hardis  d'acheter  blez  en  verd  fur  le 
plat  pays  ,  n'en  faire  provifion  ou  amas  ,  linon  pour  la 
provifion  de  fon  holtel  ,  fi  ce  n’eftoit  en  plein  marché  ;  6c 
ce  fur  peine  de  confil'cation  des  deniers  ,  d'amende  arbi¬ 
traire  ,  6c  d'eflre  punis  .  à  l'Ordonnance  de  Juitice.  Fait 
.1  C.lcry  au  mois  de  Juillet  l’an  de  grâce  1482.  Ainji  Jignc, 
J.  C  H  A  M  B  O  N. 


François  I.  au  mois  de  Novembre  1744. 


6.Nov,'  r  kançois,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France;  A 
j ^44_  L1  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  ;  Salut.  Com- 

Rede-  me  par  diverfes  Ordonnances ,  Statuts  6c  Fdits  de  nos  Pre- 

mént  ge-  deceffeurs  6c  Nous  ,  6c  pour  le  bien  commun  de  nos  Su- 
neralpour  jets  ,  loit  expreffement  défendu  à  tous  Marchands  6c  autres 
Us  blez. ,  perfonnes  quelconques  ,  d'acheter  blez  en  verd  ,  vendre  6c 
tnfuite du  débiter  ,  ny  acheter  aucuns  blez  ny  autres  grains  ailleurs 
qitel  ejt  la  que  és  marchez  publics  de  nolfre  Royaume:  Toutesfois 
pub!na-  cela  a  elfe  fi  mal  obfervé  depuis  aucun  temps  en  ça  ,  que 
tion  faite  pour  ce  jourd'huy  encore  que  d'aucunes  fortes  de  grains  y 
par  le  ait  eflé  amenée  (  grâces  à  Dieu  )  allez  grande  abondance  , 

Juré  l'on  en  voit  6c  connoilt  évidemment  les  prix  fi  exceffive- 

Cneur.  ment  hauffez  ,  que  cela  fait  certaine  8c  oculaire  preuve  des 
fautes  6c  fraudes  en  ce  commifes  ,  à  caufe  defquelles  nos 
Sujets  en  plulieurs  eliats  font  de  ce  tellement  grevez  6c  of- 
fenfez  ,  que  ceux  qui  ont  quelque  patrimoine  6c  revenu 
n'en  fçauruient  vivre  ,  encore  moins  les  Artifans  6c  menu- 
pcuple  du  labeur  de  leurs  mains  ,  par  ce  moyen  contraints 


hauffer  8c  augmenter  les  falaires  6c  prie  ncconflutnez  de 
leurs  ouvrages  ,  vacations  6c  peines  ;  au  danger  de  pis  s'il 
n'y  elt  promptement  pourvu  ;  Sçavoir  friions  a  ces  caules, 
que  Nous  voulans  a  tout  ce  obvier,  &  les  Ordonnances  fur 
le  fait  de  la  Police  de  nolfre  Royaume  faire  oblérver,  fans 
ce  qu'il  loit  loiiible  .1  autres  que  à  Nous  en  dil’penfe  pour 
quelque  caufe  6c  occalion  que  ce  loit,  avons  derechef  vou¬ 
lu,  ifatue  ,  ordonné  6c  déclaire  ;  voulons  ,  llatuons  ,  or¬ 
donnons  6c  déclairons  par  ces  prefentes  :  Que  les  blez  6c 
auties  grains  qui  fe  expoferont  en  vente  feront  portez  éi 
marchez  publics  de  nolfre  Royaume  ,  6c  non  ailleurs  ,  6c 
que  a  la  vente  6c  dillribution  d'iceux  ,  le  menu  populaire 
vivant  au  jour  la  journée  ,  lera  a  quelque  heure  qu'il  arri¬ 
ve  cfdits  marchez  ,  le  premier  préféré  ;  &  après  ledit  po¬ 
pulaire  ,  ceux  qui  en  voudront  avoir  pour  la  provifion  de 
leurs  hollcls  :  défendant  expreffement  par  celdites  prefen- 
tes,  que  nul  ,  de  quelque  eltat  ,  qualité  6c  condition  qu'il 
loit,  11e  puillc  ne  luy  lohe  ,  vendre  blez  ne  autres  gia'ns 
ny  les  acheter  ailleurs  ,  ne  autre  paît  qu’efdns  maicaez  le 
tout  fur  peine  de  confil'cation  defdits  blez  6c  autres  grains 
s'il  loin  trouvez  en  nature  ,  linon  d'amende  arbitraire,  equi- 
polant  a  la  valeur  d'iceux  ,  moitié  lur  le  vendeur,  éc  l'au¬ 
tre  moitié  lur  l'acheteur  ;  6c  neanmoins  pour  plurolt  dé¬ 
couvrir  lefdites  fraudes  ,  6c  confequemment  les  taire  ce  lier 
au  bien  de  nos  Sujets  .  voulons  6c  ordonnons  que  en  pro¬ 
cédant  par  les  Juges  qu'il  appartiendra ,  a  la  confifcation  def- 
dits  grains  s’ils  loin  en  nature  ,  ou  adjudication  dcidites  a- 
mendes  ,  foit  par  même  Sentence  adjugent  aux  révélateurs 
6e  dénonciateurs  ,  par  le  moyen  6e  à  la  pouii'uite  dei'queïs 
lefdites  fraudes  leront  venues  a  lumière  ,  prouvées  6c  ven- 
fiees,  la  tierce  partie  defdites  confifcations  6c  amendes  éc 
qu'elle  leur  foit  par  nos  Receveurs  des  lieux  8:  autres  a 
qui  ce  pourra  toucher,  délivre  litolf  qu'ils  auront  reçu  icel¬ 
les  confifcations  6c  amendes ,  fans  qu'il  leur  foit  pour  ce  bc- 
foin  recouvrer  ,  avoir  ny  rapporter  fur  leurs'  comptes  autre 
acquit  ne  mandement  que  les  Sentences  defdits  luges,  avec 
les  quittances  des  perlonnes  aulquelles  fera  adjuge’ladite 
tierce  partie.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  i’relcnu-- 
a  tous  nos  Lieutenans ,  Gouverneurs,  Prévoit  de  Pans,  Bail¬ 
lis,  Senefchaux  &  autres  nos  Jufficie  s  ,  ou  a  leurs  Lieute¬ 
nans ,  6c  a  chacun  d'eux  en  fon  pouvoir  6c  luiifdnTon  - 
que  nolfre  prefente  Ordonnance  6c  Lulit  üs  fc. (Lcr.t  lue  ec 
publier  és  lieux  elquels  l'on  a  accouiiume  faire  k  elles  6v  lémbla- 
bles  publications, afin  que  nul  n'en  puiffe  pi  étendre  caufe  d'ignw- 
rance,  8c  icelles  taire  entretenir,  obferver  6c  garder  iuvioIJH'-- 
ment,  fans  les  enfbiindre,  ne  fouffrir  être  enfraintesen  aucui 
maniéré  :  Car  tel  eft  nolfre  plaifir,  nonobftant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  ,  pour  lefquellcs  11e  voulons  eide 
diffeie;  6c  pour  ce  que  de  ccs  prefentes  l'on  pourra  avoir 
ali., ire  en  plulieurs  6c  divers  lieux  :  Nous  voulons  que  au 
vidimus  d'icelles  ,  fait  fous  Sceaux  Royaux ,  foy  foit  a  10 lif¬ 
tée  comme  à  ce  prefent  original  ;  auquel ,  en  témoin  dc- 
ce  Nous  avons  fait  mettre  nolfre  icel.  Donné  .1  Beync 
le  6.  Novembre  l'an  de  grâce  1  •;  6<  de  i.oilre  Règne  le 

trentième.  Amli  ligue  fur  le  repljr  ,  le  le  Roy  en  fon 

Coule;' 
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Corifeil ,  Boehetel  ,  8c  fcellé  fur  double  queue  de  cire  jau¬ 
ne.  Et  au  dos  defdites  Lettres  eft  écrit  ce  qui  s'enfuit. 
Lues  8c  publiées  en  Jugement  ou  Chaftelet  de  Paris,  en  la 
prefence  des  Gens  du  Roy  :  &  ce  fait  ordonné  quelles  fe¬ 
ront  publiées  par  les  carrefours  déjà  Ville  de  Paris,  le  Me- 
credy  12.  Novembre  1544.  Ainfi  ligne ,  J.  Db-prast:  au 
dos  defquelles  Lettres  eftoit  aulfi  écrit  ce  qui  s  enfuit  : 
Lues  8c  publiées  à  fon  de  trompe  6c  cry  public  ,  par  les 
carrefours  de  la  Ville  de  Paris  ,  lieux  fcc  places  accouftu- 
înées  à  faire  cris  6c  publications  ,  fcc  en  halle  au  blé  ,  és 
halles  de  Paris,  le  Mercredy  12.  Novembre  1544.  és  Faux- 
bourgs  faint-Germain  des  Prez  ,  S.  Jacques  ,  S.  Marcel  fcc 
S.  Vittor,  &  en  la  Place- Maubert ,  le  Jeudy  13.  dudit  mois 
fcc  an  ,  fcc  le  Vendrcdy  14.  dudit  mois  fcc  an  ,  fcc  Faux- 
bourgs  S.  Martin  ,  S.  Dcnys ,  S.  Honore  ,  Croix  de  Tiroir 
&  en  la  Place  de  Greve  ,  par  moy  ,  Nicolle  le  Nonlher 
Crieur  Juré  du  Roy  noltre  Sire  ,  es  Ville  ,  Prerofte  & 
Vicomté  de  Paris  ;  appelle  avec  moy  Mathelin  Gaultier 
Trompette  dudit  Seigneur;  fcc  le  Samedy  15.  dudit  mois, 
és  lieux  de  Poilfy  ,  S.  Germain  en  Laye  ,  fcc  es  lieux  de 
de  Corbeil  ,  Montlhery  X  Chafteaufort  ;  le  16.  dudit  mois 
es  lieux  de  Tournant  ,  Gournay  fc:  Torcy  ;  fcc  le  18.  du¬ 
dit  mois  és  lieux  de  la  Ferré  fous  Jouerre  fcc  Dampmar- 
tin  ;  fcc  le  19.  dudit  mois  es  lieux  de  Louvres,  Luzarches 
&  Gonnefle  ;  appelle  avec  moy  Jehan  Chotart  Commis 
dudit  Gaultier  ;  témoin  mon  ieing  manuel  cy  mis  ,  les 
an  &  jour  delïufdits.  Ainli  figné ,  N.  Le  Norissier. 

Henry  III.  à  Paris  lez  1.  Novembre  1577. 

LEs  Marchands  n'iront  au  devant  des  grains  qui  feront  fur 
le  chemin  d'elire  amenez  aux  Villes  par  eau  ou  par 
terre  ,  fur  peine  de  confifeation  ,  fcc  d'amende ,  applicable 
un  tiers  au  dénonciateur. 

Ne  pourront  aulfi  acheter  grains  en  verd  ,  ne  iceux  arrer 
avant  la  cueillette  ,  fur  peine  de  cinq  cens  livres  parius 
d'amende,  applicable  pour  le  tiers  comme  deffus,  8c  outre 
de  punition  corporelle  ,  félon  l'exigence  des  cas. 

Arrejl  de  la  Cour  de  Parlement  ,  du  1  Juillet  1661. 
qui  défini  d'achet  er  le  hled  en  verd  avant  la  moiflbn, 
&  qui  contient  d'autres  Réglement  four  l’achat  &  la 
vente  des  Grains. 


SUR  ce  qui  a  efté  reprefenté  à  la  Cour  par  le  Procureur 
General  du  Roy  ,  qu’il  avoit  eu  avis  qu'en  quelques 
lieux  de  la  Picardie  ,  de  ileauce  fcc  autres  endroits  ou  1  cl- 
perance  de  la  récolté  des  blez  attiroit  le  plus  les  Marchands, 
plufieurs  particuliers  pour  tirer  profit  de  la  neceilîte  publi¬ 
que  en  laquelle  on  s'eftoit  trouvé  cette  année  par  la  miet¬ 
te  des  blez ,  commençoient  pour  continuer  à  s'en  affûrer 
le  trafic  ,  d'aller  dans  les  Fermes  8c  maifons  des  Labou¬ 
reurs  ,  pour  les  acheter  en  verd  ;  ce  qui  eft  une  contraven¬ 
tion  manifefte  aux  Ordonnances  de  Police  ;  8c  ce  qu  citant 
continué  8c  fouffert  pourroit  auffi  faire  continuer  la  meme 
necelïïté  de  l'annee  prefente  :  8c  requis  la  Cour  d'y  pour¬ 
voir-  fcc  à  cette  fin,  les  défenfes  faites  par  l'Ordonnance  à 
toutes  perfonnes  d'acheter  blez  en  verd  ,  ny  iceux  arrer  a - 
vant  la  récolté  ,  réitérées  ,  fur  les  peines  y  contenues  ;  in¬ 
formé  des  contraventions ,  8c  au  furplus  pourvû  à  ce  qu  en 
tous  les  lieux  fcc  endroits  du  refiort  il  foit  par  les  Juges  des 
lieux  ordonné  que  toutes  les  perionnes  oifives  ayent  a 
s'employer  durant  le  temps  de  la  inoifTon  ,  a  aider  les  la¬ 
boureurs  à  cueillir  fcc  ferrer  les  blez  ;  8c  a  ce  faire  con¬ 
traints  moyennant  Maires  raifonnables  :  Défaites  faites  a 
autres  qu'à  ceux  qui  n’ont  la  force  de  feyer,  de  glaner  dans 


les  terres ,  8c  d'y  aller  pour  cela  avant  l'enlevement  fait  des 
geibes  par  les  proprietaires,  à  peine  de  punition  ;  fcc  enjoint 
a  tous  Officiers  de  Jullice  qu'il  appartiendra  d'y  tenir  la 
main.  La  Cour  ayant  égard  aux  conclurions  du  Procureur 
General ,  a  ordonné  fcc  ordonne  que  les  defenles  portées 
par  les  Ordonnances  ,  d'acheter  le  b!e  en  verd ,  ny  arrer  a- 
vant  la  moi (Ton  fcc  recuite  d'iceux  ,  feront  de  nouveau  pu¬ 
bliées  ;  défenfes  d'y  contrevenir  ,  à  peine  de  cinq  cens  li¬ 
vres  d'amende,  dont  le  tiers  fera  appliqué  au  dénonciateur, 
les  deux  autres  tiers ,  moitié  aux  pauvres  de  l'Hoftel-Dieu, 
moitié  au  pain  des  pauvres  prifonniers  de  la  Conciergerie  du 
Palais,  fcc  de  punition  corporelle  s’il  y  échoit , fuivant  l'exi¬ 
gence  des  cas  :  A  déclaré  tous  contrats  ,  marchez  fcc  con¬ 
ventions  faites  avant  la  récolté  entièrement  achevée,  pour 
raîfon  de  vente  de  grains  non  recueillis  ,  nulles  fcc  de  nul 
effet  fcc  valeur  :  ordonne  que  les  Laboureurs  qui  fe  feront 
obligez  de  livrer  lefdits  grains  ,  demeureront  quittes  pure¬ 
ment  fcc  Amplement  ,  en  rendant  les  fommes  qu'ils  auront 
aéluellement  reçues  ,  dans  le  jour  de  Noël  prochain  ,  fans 
aucuns  interdis;  fcc  que  fuivant  les  mêmes  Ordonnances 
tous  les  blez  qui  s'expoferont  en  vente ,  feront  portez  aux 
marchez  publics  pour  y  dire  vendus  ,  fcc  non  ailleurs  ;  fcc 
qu'à  la  vente  fcc  dillribution  defdits  blez  ,  le  menu  peuple 
fera  préféré ,  fans  que  les  Boulangers  fcc  Marchands  puiflent 
les  aller  arrer  au  devant  des  Laboureurs  ,  fuivant  les  Ré- 
glemens  de  Police.  Et  à  ce  que  les  Laboureurs  l'oient  fuf- 
fifaminent  affiltez  en  leur  moiflon  fcc  récolté  ,  enjoint  à 
toutes  perfonnes  oifives  ,  foit  hommes  ou  femmes  ,  qu'ib 
ayent  a  s'employer  durant  ledit  temps  delà  moilfon,;i  cueil¬ 
lir,  feyer  fcc  ferrer  les  blez  pour  le  fecours  des  Laboureurs, 
moyennant  falaires  raifonnables  ;  fcc  fait  défenfes  de  glaner 
à  autres  qu'à  gens  vieux  fcc  tout  à  fait  infirmes  ,  petits  en- 
fans  ou  autres  qui  n'auront  force  de  feyer  ;  ce  qu'ils  ne 
pourront  faire  toutefois  qu'après  que  les  proprietaires  6c  dî- 
meurs  de  grains  auront  enlevé  leurs  gerbes,  à  peine  de  pu¬ 
nition.  Ordonne  que  le  prefent  Arreft  fera  lu ,  publié,  affi¬ 
ché  ,  fcc  a  la  diligence  du  Procureur  General  envoyé  aux 
Bailliages  fcc  Senefchauflëes  du  reffort  ,  pour  y  dire  a  la  di¬ 
ligence  de  fes  Subftituts  auflflû  ,  publie  fcc  affiché  ,  fcc  en¬ 
voyé  par  eux  en  tous  lieux  de  leur  reffort ,  où  befoin  fera, 
pour  y  dire  publié  aux  Profnes  des  Parroilfes  ,  ou  autre¬ 
ment  notifié  ,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  caufe  d'igno¬ 
rance.  Enjoint  aufdits  Baillis  fcc  Senefchaux  ,  fcc  tous  Offi¬ 
ciers  de  Jullice  qu'il  appai tiendra  ,  même  aux  Seigneurs 
Hauts-Julliciers  dans  les  fonds  8c  limites  de  leurs  terres,  de 
tenir  la  main  à  l'execution  du  prefent  Arreft ,  fcc  procéder 
à  la  punition  des  contrevenans  ,  ainli  qu’il  appartiendra. 
Fait  en  Parlement  le  treiziéme  Juillet  mil  iix  cens  luixan- 
te-deux.  Signé  ,  D  U  T 1 L  L  E  T. 

Louis  XIV.  à  Ver  fai  lies  ,  au  mois  d  Aouji  1699. 

Art.  10.  Cf  11. 

FAifôns  défenfes  aux  Marchands  de  gtàins  fcc  à  tous  au¬ 
tres  de  quelque  qualité  fcc  condition  qu'ils  fuient,  d'enar- 
rer ,  ny  acheter  les  blez  fcc  autres  grains  en  verd ,  fur  pied, 
fcc  avant  la  récolté,  a  peine  de  nullité  defdites  ventes  ,  de 
perte  des  deniers  qu'ils  auront  fournis  d’avance  pour  lefdits 
achats  ,  d'eltre  privez  de  la  faculté  de  faire  commerce  de 
grains  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  qui  ne  pourra  eftrâ 
remife  ny  modérée  ,  fcc  de  punition  corporelle  s'il  y  é- 
choit. 

Et  quant  aux  enarremens  de  grains  qui  peuvent  avoir  efié 
faits  fix  mois  avant  la  date  des  prefente*  ,  nous  les  avons 
caflez  8c  révoquez  ;  déclarons  nuis  tous  marchez  ,  contrats 
fcc  conventions  paflez  pour  raifon  de  ce  ;  voulons  que 
ceux  qui  y  ont  ont  eu  part  foient  punis  fuivant  la  rigueur 
de  nos  precedentes  Ordonnances. 


CHAPITRE  V 

Que  les  Marchands  n achèteront  des  grains  dans  L' étendue  de  deux  lieues  aux  envi¬ 
rons  des  Villes  de  leurs  demeures,  &  de  dix  lieues  a  l egard  de  celle 
de  ‘Paris, 


CEs  défenfes  ont  pour  objet  d’engager  tous  les  Laboureurs  ,  tous  les  Proprietaires  qui  font  valoir 
leurs  terres  parleurs  mains  ,  Sc  tous  les  Decimateurs  ou  leurs  Fermiers  d  amener  ,  ou  d  envoyer 
leurs  grains  aux  Marchez  des  Villes ,  lors  qu’ils  le  peuvent  faire  ,  fans  les  détourner  beaucoup  de  leurs 

autres  travaux  de  la  Campagne.  ,  ,  ,  „  .  ,  n  s  ^  , 

L’on  avoit  d’abord  réglé  cette  diftance  à  huit  lieues  à  l'égard  de  Paris  ,  parce  que  c  eft  a  peu  près  k 
chemin  qu’un  harnois  chargé  de  grains  peut  faire  en  un  jour  ,  &  un  autre  jour  pour  le  retour  .  que  fi 
l’on  à  fixé  une  étendue  plus  étroite  pour  les  autres  Villes,  r’eft  qu’ils  n  ont  pas  befoin  a  beaucoup  près 
d’une  au flî  greffe  provifion  de  grains  que  cette  Capitale.  L’on  a  encore  eu  egaid  qu  il  y  a  peu  de  Pra- 
vince  ,  où  n  ne  fe  rencontre  des  Villes ,  &  quelquefois  même  plufieurs  dans  cet  dpace  de  hurt  lieues. 
Tome  U.  T  K 
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y-  qu’ainfi  il  ne  ferait  refté  aucun  endroit  pour  la  liberté  du  commerce  des  Marchands.  Cet  article  de 
la  I ’olice  des  gains  bien  exécuté  ,  produit  trois  bons  cffl-ts  ,  le  premier  que  l’abondance  paroift  toujours 
dans  les  Marchez  ;  le  fécond  ,  que  l’on  y  ach  te  de  la  première  main  ;  &  le  troificme  ,  que  l’incommo¬ 
dité  du  fejour  ,  &  l’emprdlemc-nt  de  retourner  chez  foy  ,  engagent  les  Laboureurs  &  les  autres  qui  ont 
amené  leurs  grains  au  Marché  ,  de  te  relâcher  fur  le  prix ,  &  que  c’elt  enfuite  une  efpece  de  fixation 
qui  oblige  les  Marchands  d’en  Eure  de  même.  L’on  a  encore  eu  cet  objet ,  en  interdilâm  aux  Mar¬ 
chands  l’achat  des  bleds  aux  environs  des  Villes  de  leurs  demeures ,  de  les  engager  d’en  aller  chercher 
plus  loin  ,  &  de  rapprocher  ainfi  par  un  commerce  plus  étendu  ,  ceux  qui  n’auraient  jamais  cite  ap- 
portez  aux  Marchez  ians  ce  iecours.  11  s’eftott  neanmoins  paffé  plufîeurs  ficelés  fans  que  l’on  eut  fait 
cette  de-ouverte  ,  &  c’ett  le  Reglement  de  1767.  qui  l'a  mife  au  nombre  de  nos  Loix  ,  il  a  cité  fuivi 
de  pluficurs  autres  :  Voicy  ce  qu’ils  contiennent. 


Charles  IX.  à  Paris  le  4  Février  1567.  Henry  III.  à 
Paris  le  27.  Novembre  1577. 

T  Es  Marchands  ne  pourront  faire  achats  de  blez,  ny  arre- 
J— '  mens  d  iceux  à  deux  lieues  près  des  Villes  aufquelles 
ils  habitent  ;  ne  quant  à  la  Ville  de  Paris  ,  de  fept  à  lunr 
lieues  près  icelle:  ains  iront  faire  leun  trafics  au  loin,  (ans 
empêcher  que  les  grains  du  pays  prochain  defdites  Villes  ne 
foient  amenez  au  marche  d'icelles  ,  &  ce  fur  peine  de  con¬ 


vention  defdits  grains  ,  &  de  cent  livres  pnrifis  d'amende 
de  laquelle  le  quart  lera  adjugé  au  dénonciateur,  &  a  cc-T- 
luy  qui  aura  fait  la  pvife  ou  faille. 


Louis  XIII.  a  Paris  au  mots  de  Janvier  1 629. 

ï  Es  Marchands  ne  pourront  faire  achats  de  blez  à  deux 
-t-*  lieues  près  des  Villes  ,  &  a  huit  lieues  près  de  celle 
de  Paris. 


Ainfi  par  eette  prohibition  les  Marchands  de  grains  à  l’égard  de  Paris ,  n’avoicm  aucune  entrée  dans 
les  Marchez  de  Monrhlery  ,  Bne-Comte- Robert ,  Tournan,  Lagny ,  Dampmartin,  Gonneflc  Mont¬ 
morency  Beaumont ,  Pontoife  ,  Luzarche  ,  Lhevreufe  ,  faint  Denys  &  faim  Germain  ,  qui  font  dans 
cette  étendue  de  huit  lieues  ;  mais  ils  fe  trouvoient  toujours  en  fort  grand  nombre  aux  Marchez  de 
Meaux,  Nantcüil  le  H.iudouain,  Melun, Marine  en  Vexin  Meulan, Senlis  &  Boiflÿ  ;  &  comme  les  plus 
éloignez  de  ces  Marchez  ne  font  qu’à  dix  lieues  de  cette  Ville  &  fort  proches  des  autres  Marchez  qui 
l’environnent  ,  les  Marchands  y  attiraient  tout  le  commerce  ,  il  s’enfuivoit  de- là  deux  confiderablcs  in- 
convemens  ;  l’un  que  par  leur  concours  ou  par  leurs  monopoles  dans  ces  Marchez  ,  ils  mettaient  tou¬ 
jours  la  cherté  au  bled  ;  &  l’autre  qu’ils  faifoient  deferter  les  Halles  de  Paris  ,  &  les  autres  Marchez 
d  ou  cette  Ville  peut  tirer  fes  plus  prompts  fecours. 

L’on  commença  d’ouvrir  les  yeux  fur  ce  defordre  pendant  la  difettc  des  grains  dont  la  Fiance  fut  af¬ 
fligée  l’an  ifizz.  il  y  eut  plufîeurs  Atlemblées  generales  de  ohcc  ,  tant  au  Challelet,  qu’en  la  Chambre 
de  Paint  Louis  au  Palais  ,  pour  remédier  à  cette  calamité  publique  :  l’on  y  propoiâ  plufîeurs  expediens 
&  l’on  s’arrefta  à  ceux  qui  parurent  les  plus  efficaces  Moniteur  le  Baillcul  Lieutenant  Civil  rendit  en- 
fuite  Ion  Ordonnance  le  huitième  Janvier  de  cette  même  année  1622.  pour  faire  exécuter  ce  qui  avoit  cfté 
arrefté  :  elle  contient  pluficurs  difpofitions,& entre-autres  celle-cy  qui  étend  les  défenfes  aux  Marchands 
d’achetter  des  grains  jufques  à  dix  lieues. 

Ordonnance  de  Police  du  Cbaftelet  du  8.  Janvier  1622.  cher  que  les  gains  chant  au  dedans  ladite  étendue  ,  foient 

amenez  aux  Marche!  d'icelle  ,  a  peine  de  conSTcation  des 

DEfenfes  font  faites  à  toutes  perfonnes  de  faire  achats  de  grains-  achetez  ,  &  d  amende  arbitraire  ,  de  laquelle  le  tiers 
bleds  à  dix  lieues  de  celte  Ville  de  Paris,  ny  dempé-  pufe  ouUfaifieU  ^enonclawur  *  ou  !  cc'uy  fiai  aura  fait  la 

La  difettc  s’eflant  encore  fait  fentir  en  1630.  5c  1631.  l’on  eut  recours  aux  mêmes  Aiïemblées  gene¬ 
rales  de  Police  ,  où  cet  article  de  l’extenfion  des  huit  lieues  jufques  à  dix  fut  toujours  arrefté  :  cela  don-, 
na  lieu  a  Monficur  Moreau  Lieutenant  Civil  de  le  comprendre  dans  une  Ordonnance  qu’il  fit  fur  tou¬ 
tes  les  matières  de  Police  ,  pour  eftre  exécutée  en  tout  temps  :  Voicy  ce  qu’elle  contient. 

„  Les  Marchands  de  bled  ne  pourront  faire  leurs  achats  de  bled  a  dix  lieues  près  de  cette  Ville  de 
„  Paris,  ny  empêcher  que  les  grains  eftant  dans  ladite  étendue,  foient  amenez  ès  Marchez  d’icelle, 
j,  a  peine  de  confilcation  d’iceux. 

C’eft  enfin  l’une  des  difpofitions  de  l’Edit  du  mois  de  Décembre  167Z  regiftré  au  Parlement  le  20. 
Février  1673.  article  2.  du  Chapitre  concernant  le  commerce  des  grains  :  il  cil  conçu  en  ces  termes. 

,,  Ne  pourront  les  Marchands  acheter  grains  ny  farines  dans  l’ctenduc  de  dix  lieues  des  environs 
„  de  ladite  Ville  de  Paris ,  à  peine  de  confifcation  defdites  Marchandifes  ,  &  d’amende  arbitraire 
Il  n’y  a  eu  depuis  ce  temps  aucun  changement  a  cette  Loy  ;  c’eft  celle  fous  laquelle  nous  vivons,  Sc 
qui  doit  dire  exécutée  dans  l’abondance  suffi  bien  que  dans  !a  difettc ,  puis  qu’elle  ne  contient  au¬ 
cune  reftriétion. 


CHAPITRE  VI. 

%’/7  c/l  an  J!  défendu  aux  Boulangers  de  Taris  d’acheter  des  grains  ,  dans  S  éten¬ 
due  de  huit  lieues  de  cette  Ville  ,  à  l'exception  du  Marché  de  1  amours 
qui  n'en  cjl  éloigné  que  de  fept  lieues  demie. 

j 1  '  ï  aucune  mention  des  Boulangers  dans  les  Réglemens  qui  avoient  défendu  aux  Marchands 

. .  grains  dans  l’étendue  des  8.  lieues  aux  environs  de  Paris  ;  mais  ils  y  ont  toujours  cfté 

împliciu  niu::  lu.  .pris  &  fous-entendus  ,  il  y  avoit  égalité  de  raifon.  L’on  à  voulu  neanmoins  de  tout 
'inps,  .v  1  a  dte  juge  neceffaire  que  les  Boulangers  de  Paris  allaffem;  acheter  des  grains  à  la  Campagne, 
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&  autant  que  faire  fc  pourrait  de  la  première  main  :  c’cft  pourquoy  les  Ordonnances  qui  les  concernent 
Se  que  nous  verrons  eu  leur  lieu  ,  leur  défendent  d’acheter  du  bled  fur  les  Ports ,  ou  dans  les  Mar¬ 
chez  de  Paris  qu’à  certaines  heures  ,  une  quantité  fort  modique,  6c  beaucoup  ou  deflous  de  ce  qui  leur 
eft  nèceflaire  pour  foutenir  leur  commerce  -,  ils  doivent  donc  s’en  pourvoir  ailleurs.  , 

La  diftance  de  huit  liclics  où  ils  doivent  s’abftcnir  d’en  acheter  ,  a  cité  jugée  iumfante  a  leur  egard, 
5c  ils  n’onr  point  efté  compris  dans  les  Réglemens  qui  ont  étendu  cette  prohibition  jufqu’a  dix  lieues 
à  l’égard  des  Marchands.  ..  .... 

Ainli  par  cette  fige  œconomie ,  tous  les  grains  que  la  terre  produit  dans  retendue  des  huit  lieues  aux 
environs  de  cette  Ville  ;  ce  qui  comprend  une  partie  confiderable  de  l’I lie  de  France ,  du  Vexin  ,  de  la 
Brie,  6c  du  Hu repoix  ;  font  amenez  neccflâirement  &  d’obligation  aux  Marchez  de  Paris,  en  augmen¬ 
tent  d'autant  l’abondance,  Sc  y  font  vendus  de  la  première  main  par  les  Laboureurs  6c  Habitans  de  h 
Campagne:  les  grains  qui  fs  rencontrent  dans  l’étendue  des  deux  lieues  depuis  huit  jufqu’à  dix  lieues, 
font  achetez  aufli  de  la  première  main  par  les  Boulangers  de  Paris  ,  fans  aucun  empêchement  ny  con¬ 
cours  des  Marchands,  Sc  confcquemment  à  un  prix  plus  modique  que  fi  les  uns  6c  les  autres  s’y  rencon¬ 
traient  enlcmble  ;  6c  qu’enfin  les  Marchands  eftant  reculez  jufqu’au  delà  des  dix  lieues  ,  font  obligez 
pour  foûtenir  leur  commerce,  d’avoir  recours  aux  bleds  des  Pais  les  plus  éloignez  qu’ils  enlèvent ,  6c 
en  garniflènt  nos  Pons.  .  .  .  r 

Le  Bourg  de  Limours  n’eft  qu’à  fept  lieues  6c  demie  de  Pans  ,  6c  il  droit  conlequcmmcnt  compris 
dans  les  défenfes  faites  aux  Boulangers  de  cette  Ville  ,  d’acheter  des  grains  dans  l’étendue  de  huit  lieues. 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  Seigneur  Engagifte  du  Comté  de  Limours ,  obtint  au  mois  de  No¬ 
vembre  i6zy.  des  Lettres  d’établiflement  d’un  Marché  le  Mardy  de  chacune  Semaine  ,  6c  de  qua¬ 
tre  Foires  par  an  au  Bourg  de  Limours  ,  avec  permilfion  d’y  vendre  toutes  fortes  de  Marchan¬ 
dées  ,  de  même  qu'aux  autres  Marchez  du  Royaume  :  nous  les  rapporterons  icy  dans  leur  entier,  parce 
qu’elles  fervent  de  fondement  à  l’exception  qui  a  depuis  efté  établie  en  faveur  de  ce  Bourg,  pour  le  com¬ 
merce  des  grains. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre  ;  A  tous  prefens  &  à  venir  :  Salut.  Noftre 
très-cher  &  bien  -  amé  Coufin  le  Cardinal  de  Richelieu , 
Nous  a  humblement  remontré  que  fa  Terre  8c  Comté  de 
Limours  confifte  entre  autres  choies  en  un  gros  Bourg  gran¬ 
dement  peuplé,  où  il  y  a  une  belle  6c  grande  Halle  ,  8c  a 
divers  jours  de  l'année  aflertiblëe  où  il  fe  trouve  quantitéde 
Marchands  ;  &  pour  ce  defiroit  qu'il  Nous  pluft  y  ériger 

un  Marché  chacune  femaine  ,  Sc  quatre  Foires  par  chacun 
an  ,  aux  jours  cy-après  fpecifiez  ,  Nous  fuppliant  luy  o bro¬ 
yer  nos  Lettres  necelfaires  :  A  quoy  indinans,  fçavoir  tai- 
lons  ,  que  pour  decorer  8c  augmenter  d'autant  plus  ladite 
Terre  8c  Comté  de  Limours,  8c  témoigner  a  nollrcdit  Cou- 
fm  combien  nous  délirons  le  gratifier  en  meilleures  occalions  ; 
Nous  avons  audit  Lieu  m  Bourg  de  Limours,  crée,  ordon¬ 
né,  inftitué  8c  établi  ,  8c  de  noitre  grâce  fpeciale  ,  pleine 
puiifance  Sc  Autorité  Royale ,  créons,  ordonnons ,  instituons 
Sc  établirons  par  ce;  Prefentes  fignées  de  noitre  main  ,  un 
Marché  chacune  femaine  ,  8c  quatre  Foires  l'annee  ,  pour 
y  eltre  tenue  la  première  Foire  le  jour  laint  Marc  vingt- 
cinquième  Avril  ,  la  leconde  le  jour  de  laint  Pierre  vingt- 
neuvième  Juin  ,  la  troilicme  le  jour  faint  Louis  vingt-cin¬ 
quième  Aouft ,  la  quatrième  8c  derniere  le  jour  faint  Mi¬ 
chel  vingt-neuvième  Septembre  ;  8c  ledit  Marché  le  Mardy 
de  chacune  femaine  ,  8c  eftre  lefdites  Foires  8c  Marché  auf- 
dits  jours  8c  audit  Bourg  de  Limours  dorénavant  perpétuel¬ 
lement  &c  a  toujours,  gardez,  obfervez  &  entretenus.  Vou¬ 
lons  8c  ordonnons  qu'autclits  jours  tous  Marchands  y  puif- 
fent  aller,  venir,  fejourner,  troquer,  vendre  8c  échanger 
toutes  fortes  de  Marchandifes  licites  8c  beftiaux ,  8c  qu  ils 
joiiillènt  8c  ufent  de  tous  8c  tels  droits  ,  privilèges,  franchi¬ 
ses  8c  libertez  que  l'on  a  accoutumé  en  autres  Foires  8: 
Marchez  de  noitre  Royaume,  pourvù  toutefois  qu'à  quatre 
Jicuës  à  la  tonde  dudit  Bourg  ,  il  n'y  ait  aux,  jours  deifus- 
dits  ,  aucune  Foire  ou  Marché  aufquels  les  Prefentes  puif- 
fent  nuire  ou  préjudicier,  8c  fans  aucune  diminution  de  nos 
droits  ;  pour  lefquelles  Foires  8c  Marché  conferver,  permet¬ 
tons  par  ces  Prefentes  à  noftredit  Coufin  ,  de  faire  conflrui- 
re  8c  édifier  Bancs ,  Eftaux  8c  autres  chofes  necelTaires  pour 
loger  les  Marchands  ,  8c  la  feureté  de  leurs  marchandifes  8c 
beftiaux  ,  Sc  outre  de  jouir  des  mêmes  privilèges ,  coûtu- 
mes,  droits  8c  devoirs  que  les  autres  Sieurs  du  Pais  ont  ac¬ 
coutumé  joiiir ,  ufer  8c  lever  pour  femblables  chofes.  S  1 
donnons  EN  mandement  au  Prevoft  de  Paris  ,  ou 
fon  Lieutenant  ,  8c  autres  nos  Jufticiers  &  Officiers  qu'il 
appartiendra,  prefens  Sc  à  venir,  Sc  a  chacun  d'eux  comme 
à  luy  appartiendra  ,  que  de  nos  prefentes  Lettres  de  créa¬ 
tion  Sc  établiflement  de  Foires  Sc  Marchez  ,  8c  de  tout  le 
contenu  cy-delfus  ,  ils  faflent  ,  fouffrent  8c  laiflent  noftre¬ 
dit  Coufin  Sc  Cardinal  de  Richelieu  8c  fes  Succefleurs  ,  en- 
femble  les  Marchands  allans  ,  venans  Sc  frequentans  icelles 
Foires  Sc  Marché  ,  joiiir  pleinement  ,  paifiblement  Sc  per¬ 
pétuellement  ,  les  fai  Tant  publier  ,  crier  8c  lignifier  ès  lieux 
circonvoifins  ,  Sc  ailleurs  où  il  appartiendra,  fans  en  ce  leur 
mettre  ny  fouffrir  eftre  fait,  mis  ou  donné  aucun  détour- 
bier  au  contraire,  lequel  fi  fait,  mis  ou  donné  leur  eftoit,  ils 
reparent  incontinent  ,  Sc  faffent  mettre  au  premier  eltat  8c 
du:  Car:  tel  eft  noitre  plaifir,  non  obftant  quelconques  Or¬ 
donnances  ,  Mandement  ,  défenfes  au  contraire.  Et  afin 
que  ce  foie  chofe  ferme  8c  fiable  à  toujours  ,  Nous  avons 
Tome  II. 


Fait  mettre  noitre  feel  à  cefdites  Prefentes  ,  fauf  en  autre 
chofe  noitre  droit  8c  l’autruy  en  toutes.  Donne  à  faint 
Germain  en  Laye  au  mois  de  Novembre  l'an  de  grâce  mil 
fix  cens  vingt-cinq ,  8c  de  noitre  Règne  le  feiziéme.  Signé, 
LOUIS.  Et  fcelé  en  placard  8c  lacs  de  foye  de  cire  ver¬ 
te,  8c  au  dos,  v'tfa.  Par  le  Roy.  De  Lobenyï. 

A  Tous  ceux  qui  ces  prefeiites  Lettres  verront ,  Louis 
Seguier,  Chevalier,  Baron  de  Saint-Brilfon  ,  Seigneur 
des  Ruaulx  8c  Saint  Firmin  ,  Confeiller  du  Roy  noitre  Si¬ 
re,  Gcntilhomjne  ordinaire  de  fa  Chambre  ,  8c  Garde  dé 
la  Prevofté  de  Paris,  Salut.  Sçavoir  faifon  ;  que  vû  l.es 
Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  faint  Germain  en  Laye 
au  mois  de  Novembre  mil  lix  cens  vingt -cinq  ,  fignées, 
LOUIS,  8c  fur  le  reply  par  le  Roy ,  De  Lomenye, 8c 
fcellées  du  grand  fceau  de  cire  verte  ,  en  lacs  de  foye  rou¬ 
ge  8c  verte,  obtenues  8c  impetrées  par  Monfieur  le  Cardi¬ 
nal  de  Richelieu  ,  par  lefquelles  il  auroit  remontré  8c  fait 
entendre  a  Sa  Majeité ,  que  fa  Terre  8c  Comté  de  Limours 
confifte  entre  autres  chofes ,  en  un  gros  Bourg  grandement 
peuplé  ,  où  il  y  a  une  belle  8c  grande  Halle  ,  8c  à  divers 
jours  de  l'année  afiemblée ,  où  il  fe  trouve  quantité  de  Mar¬ 
chands,  Sc  pour  ce  defiveroit  qu'il  pluft  à  Sa  Majefté  y  éri¬ 
ger  un  Marché  chacune  femaine  ,  8c  quatre  Foires  chacun 
an  ,  aux  jours  cy-après  fpecifiez  ,  fuppliant  fadite  Majefté 
luy  en  accorder  Lettres  :  A  quoy  inclinant,  8c  pour  deco¬ 
rer  8c  augmenter  d'autant  plus  ladite  Terre  8c  Comté  de 
Limours  ,  Sadite  Majefté  auroit  créé,  ordonné,  inftitué  Sc 
établi  un  Marché  chacune  femaine ,  Sc  quatre  Foires  l’année 
pour  y  eftre  tenues  la  première  Foire  le  jour  de  faint  Marc 
vingt-cinq  Avril  ;  la  fécondé  le  jour  de  faint  Pierre  vingt- 
neuvième  Juin  ;  la  troifiéme  le  jour  de  faint  Louis  vingt- 
cinquième  Aouft  ;  la  quatrième  8c  derniere  le  jour  faint 
Michel  vingt  ••  neuvième  Septembre  ;  8c  ledit  Marché  le 
Mardy  de  chacune  femaine  ;  8c  eftre  lefdites  Foires  8c  Mar¬ 
chez  aufdits  jours  8c  audit  Bourg  de  Limours,  dorénavant, 
perpétuellement  8c  à  toujours  gardez  ,  obfervez  8c  entrete¬ 
nus  ,  voulant  Sa  dite  Majefté  qu’aufdits  jours ,  tous  Mar¬ 
chands  y  puilfent  aller,  venir,  fejourner  ,  troquer,  vendre 
8c  échanger  toutes  fortes  de  Marchandifes  licites,  8c  beftiaux, 
8c  qu'ils  joiiillènt  8c  ufent  de  tous  8c  tels  droits,  privilèges, fran- 
chiiës  8c  libertez  que  l'on  a  accoutumé  en  autres  Foires  8c 
Marchez  de  ce  Royaume  ,  pourvû  toutefois  que  à  quatre 
lieues  a  la  ronde  dudit  Bourg  ,  il  n'y  ait  aux  jours  fufdits 
autres  Foires  ou  Marchez  aufquels  icelles  Lettres  puilfent 
nuire  8c  préjudicier  ,  8c  fans  aucune  diminution  de  droits. 
Pour  lefquelles  Foires  8c  Marchez  conferver,  auroit  Sa  dite 
Majefté  permis  audit  Sieur  Cardinal  de  Richelieu  impétrant, 
de  faire  conltruire  8c  édifier  Bancs  8c  Eftaux,  8c  autres  cho¬ 
ies  necelfaires  pour  loger  les  Marchands  ,  8c  la  feureté  de 
leurs  marchandifes  8c  beftiaux  ,  8c  outre  de  joüir  des  mê¬ 
mes  privilèges  coutumes  ,  droits  Sc  devoirs  que  les  autre» 
fieurs  du  Pais  ont  accoutume  joüir,  lever  8c  ufer  pour  fem- 
blablcs  chofes  ;  le  tout  félon  qu'il  eft  plus  à  plein  contenu 
8c  déclaré  par  lefdites  Lettres  :  la  Requefte  à  Nous  prefen- 
tée  par  ledit  Sieur  Cardinal  de  Richelieu  ,  tendante  afin 
d'enterinement  defdites  Lettres  ;  fur  laquelle  aurions  ordon¬ 
né  qu'elle  feroit  avec  lefdites  Lettres  communiquée  au  Pro¬ 
cureur  du  Roy ,  lequel  auroit  requis  qu'il  fuft  par  Nous  in¬ 
forme  d  Office,  fi  a  quatre  lieues  a  la  rondfc  dudit  Limours, 
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il  y  avoit  autres  Foires  &  Marchez  que  deux  cy-deffus  fpe- 
cifiez  :  ce  qui  auroit  pareillement  aufïi  elle  fait  le  Mardy 
dix-feptiéme  Février  :  Veu  laquelle  information  avons  au 
licur  impétrant  du  confenteinent  du  Procureur  du  Roy  en¬ 
térine  6c  entérinons  lefdites  Lettres  de  point  en  point  lelon 
leur  forme  6e  teneur ,  pour  en  jotiir  par  ledit  Sieur  de  l'ef¬ 
fet  8c  contenu  aufdites  Lettres ,  lefquelles  feront  a  cette  fin 
regiftrées  au  Regiftre  des  Bannières  dudit  Chaftclet ,  pour  y 
avoir  recours  quand  befoin  fera.  En  témoin  de  ce  ,  Nous 
avons  fait  mettre  a  ces  Prefentes  le  feel  de  ladite  Prevofté 
de  l; ai!'..  Ce  fut  fait  î'c  donné  par  Me.  Nicolas  de  Bailleuil, 
Sieur  de  Vattctoz  fur  la  Mer  ,  &  de  Soify  lur  Seyne,  Con- 
feiller  du  Roy  en  fon  Confcil  d'Eltat  &  Prive  ,  Lieutenant 


Civil  de  ladite  Prevofté  8c  Vicomté  de  Palis  ,  8c  Prevoft 
des  Marchands  de  ladite  Ville,  le  Samcdy  vingt-uméme  jour 
de  Février  mil  lie  cens  vingt-lix  ,  ligne  ,  Mcufnicr,  Cartier 
8c  Doucet,  &  feelé  le  iç.  Avril  i6z6. 

Ces  prefentes  Lettres  avec  la  vérification  d'icelles  cy-def- 
fus  tranterites  ont  elle  regiftrées  au  ptefent  Regiftre  ti.  Volu¬ 
me  des  Bannières  Regiftre  ordinaire  du  Challelet  de  Paris, 
ce  requérant  Me.  Simon  Loyléau  ,  Procureur  au  Challelet 
de  Paris ,  Procureur  de  Monfcigucur  le  Cardinal  de  Riche¬ 
lieu  impétrant  nomme  &  declaïc  efdites  Lettres  ,  pour  luy 
fervir  6c  valoir  8c  y  avoir  recours  quand  befoin  fera.  Fait 
ik  regiftre  audit  Challelet  le  Samedy  18.  Avril  1616. 


11  n’eftoit  fait  aucune  mention  en  particulier  du  commerce  des  grains  dans  ce  s  Lettres  Patentes  ,  ny 
d’aucun  Privilège  qui  rendit  ce  nouveau  Marché  de  Limours  plus  favorable  aux  Boulangers  de  Paris, 
que  les  anciens  Marchez  qui  font  dans  l’étendue  des  huit  licuës  ;  ainli  l’on  ne  pouvoit  douter  qu’il  ne 
fût  compris  dans  la  prohibition:  cependant  quelques-uns  des  Boulangers  lé  prévalant  peut-eftre  de  la 
faveur  de  Moniteur  le  Cardinal  de  Richelieu  y  furent  acheter  des  bleds.  Le  Lieutenant  Civil  qui 
remplifloit  alors  le  Tribunal  de  Police  ayant  elle  informé  de  cette  prévarication  ;  condamna  les  Boulan¬ 
gers  par  Sentence  du  27.  Aoull  1630  à  i’amende  ,  &  1  ur  fît  défenfes  ,  6c  à  tous  autres  Boulangers  de 
cette  Ville  ,  d’acheter  des  bleds  à  ce  Marché  de  Limours  ,  ny  à  aucuns  autres  Marchez  dans  l’étendue 
des  huit  lieues ,  lous  les  peines  portées  par  les  Réglcmens. 

Trois  ans  après  cette  Sentence  ,  le  Comte  de  Limours  fe  trouva  en  la  poflèftion  de  Moniteur-  Duc 
d’Orléans  ,  Frcrc  du  Roy  ,  qui  l’avoit  acheté  de  Monficur  le  Cardinal  de  Richelieu.  Les  Boulangers 
de  Paris  appuyez  d’un  aufli  grand  crédit ,  le  portèrent  pour  appel lans  de  la  Sentence  du  Magillrat  de  Po¬ 
lice  ;  Son  Alteflè  Royale  intervint  en  leur  faveur  ;  6c  neanmoins  par  Arreft  du  25.  Février  1654.  fans 
avoir  égard  à  l’intervention  ,  la  Sentence  fut  confirmée. 

11  s’agi  flbit  de  donner  atteinte  a  un  point  de  difciplinc  important  a  la  fubfiflance.de  Paris,  6c  autorité 
par  des  Edits  régi  (Irez  au  Parlement  3  rien  n’y  pouvoit  dire  changé  que  par  la  même  autorité.  Ce  fut 
aufli  a  cet  expédient  que  le  Confetl  de  MonficunDuc  d’Orléans  eut  recours  :  il  obtint  des  Lettres  Pa¬ 
tentes  du  Roy  le  premier  Juillet  164;  qui  permettoient  aux  Boulang  rs  de  Paris  ,  d’acheter  des  grains 
au  Marché  de  Limours  ,  nonobftant  l’ Arreft  du  Parlement  du  27.  Février  1634.  6c  tous  autres  Edits, 
Réglemcns  ou  Ordonnances  contraires.  Les  Lettres  ont  pour  motif  ou  prétexte  ,  que  ce  Bourg  de  Li¬ 
mours  elt  à  l’extrémité  des  fept  lieues  ,  6c  fort  proche  de  la  huitième  ,  6c  qu’ainû  cc  privilège  ne  pour¬ 
voit  dire  tiré  à  confèquence  pour  les  Marchez  qui  font  plus  proches  de  Paris. 

Les  Jurez  Mcfureurs  de  grains  s’oppoferent  a  l’enregi  (freinent  de  ces  Lettres  au  Parlement,  8c-pré- 
tendirent  que  les  Boulangers  dévoient  dire  exclus  d’acheter  des  bleds  non  feulement  au  Bourg  de  Li¬ 
mours  ,  mais  encore  dans  tous  les  autres  Marchez  de  quelque  dillance  qu’ils  puflènt  dire  ,  ou  ailleurs 
que  fur  les  Ports ,  ou  à  la  Halle  de  Paris.  Cette  oppofition  fut  inflruitc  dans  toutes  les  formes,  6c  par 
Arreft  du  feptiéme  Septembre  1644.  &ns  Y  avo’r  égard,  il  fut  ordonné  que  les  Lettres  Patentes  (croient 
regiftrées  ,  6c  que  neanmoins  ce  Privilège  accordé  au  Bourg  de  Limours  ,  ne  pourroit  dire  tiré  a  con- 
fcquence  pour  les  autres  Marchez  qni  (ont  dans  l’étendue  des  huit  lieues. 

Mais  comme  il  cft  toujours  dangereux  de  donner  quelque  atteinte  à  l’ordre  public  ,  quelque  petite 
qu’elle  loit  ,  les  Boulangers  au  bout  de  quelque  temps  ,  nbuierent  de  cette  liberté  qui  leur  avoit  dlé 
donnée  d’aller  à  Limours  ,  5c  fous  ce  prétexte  ils  furent  indifféremment  acheter  des  bleds  dans  tous  les 
Marchez  des  environs  de  Paris.  Cette  nouveauté  rendit  bien-toft  la  Halle  de  Paris  prefque  deferte  ,  6c 
eau  (à  par  une  fuite  nece  (luire  la  cherté  du  bled.  Le  Magiftrat  de  Police  en  fut  informé  ;  6c  pour  ar- 
rcilcr  le  progrès  de  ce  mal ,  il  y  apporta  de  nouvelles  précautions  par  cette  Ordonnance  du  neuvième 
Décembre  1672. 


q.Becem-  CüR  ce  qui  Nous  a  efté  reprefenté  par  le  Procureur  du 
bit  1672.  O  Ruy  ,  qu'encore  que  par  plufieurs  Rcglemens  ,  Arrefts 
Sentence  8c  Ordonnances  de  Police  ,  8;  entr'autres  par  ceux  des  25. 
tic  Peine,  Février  1^34.  28.  Février  1643.  11.  Décembre  r6ç  r .  17. 
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fend  aux  8c  dernier  Décembre  i(>66.  16.  Aouft  1667.  8c  12.  Novem- 
Bjulan-  bre  1671.  il  ail  efté  tait  défenfes  exprclfes  à  tous  Marchands 
gers,Brnj-  Forains  &  autres  ,  de  taire  aucun  débit  &  vente  de  grains 
Jeurs,  &  farines  qui  s'apportent  en  cette  Ville  de  Paris  ,  ailleurs 
Mutf-  qu'a  la  Halle,  Marchez,  Ports  publics,  &  autres  lieux  à  ce 
mers  dellinez  ,  à  peine  d'amende  8c  de  confifcation  ;  8;  aux 
,  M 

à  acheter  chat  dans  l'eftenduc  de  huit  lieues  de  cette  Ville  ,  8c  dans 
du  bleds  les  maifons  des  Laboureurs  ,  aufïi  fous  pareille  peine  ,  à 
dans  l'exception  toutefois  du  Marché  de  Limours  ;  neanmoins  il 
l'étendue  a  elle  averty  que  plulieuvs  particuliers  ne  laifïent  de  contré¬ 
es.  li-  venir  aufdites  defenlcs ,  en  forte  que  les  Marchez  8c  Halles 
eues  de  la  de  cette  Ville  font  le  plus  fouvent  dépourvus  de  grains  de 
Cille  de  de  farines  :  à  quoy  eftant  neceffaire  de  pourvoir  pour  l'in- 
Pans  ex-  tereft  du  public,  requeroit  que  fur  ce  il  fuit  par  Nous  pour- 
ctpte  le  vu.  Nous,  tailant  droit  fur  les  remontrances  6c  requilitoi- 
Bourg  de  rc  du  Procureur  du  Roy  ,  6c  conformément  aufdits  Régle- 
Limonrs.  mens  ,  Arrefts  6c  Ordonnances  de  Police  ,  faifons  itérati¬ 


ves  &  très-expreffes  défenfes  à  tous  Marchands  Forains ,  &. 
antres,  de  vendre  ny  débiter  aucuns  grains  ny  farines  ail¬ 
leurs  qu'a  la  Halle  6c  lieux  à  ce  deftinez  ,  6c  aux  Boulan¬ 
gers,  Brafleurs,  Meuniers  6c  Patiftiers  ,  d'en  faire  aucuns 
achats,  dans  l'eftenduc  de  huit  lieues  de  cette  Ville,  même 
dans  aucuns  des  marchez  qui  s'y  tiennent,  à  l'exception 
toutefois  du  Marche  de  Limours  ,  6c  à  la  charge  par  ceux 
qui  auront  acheté  ces  grains  6c  farines  audit  Marche  de  Li¬ 
mours  ,  de  rapporter  certificat  du  Mefureur  du  lieu  ,  de  la 
quantité  qu'ils  y  auront  achetée,  le  tout  à  peine  de  trois  cens 
livres  d'amende  8c  de  confilcation.  Enjoint  aux  Jurez  por¬ 
teurs  6c  mefureurs  de  grains  ,  de  tenir  la  main  à  l'execu¬ 
tion  delà  prelente  Ordonnance  ,  qui  feia  lue  ,  publiée  & 
affichée  où  beloin  fera  ,  6c  executée  nonobftant  oppolïtions 
ou  appellations  quelconques,  8c  fans  préjudice  d'icelles.  Ce 
fut  tait  cc  donne  par  Mefiire  GABRIEL  NICOLAS 
DE  LA  R  E  Y  N  I  E  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils 
d'Eftat  6c  Privé,  Maiftre  des  Requelies  ordinaire  de  fon  Hô¬ 
tel,  ce  Lieutenant  de  Police  de  la  Ville,  Prevofté  6c  Vi¬ 
comté  de  Paris  ,  le  neuvième  jour  de  Décembre  1672. 
Signé,  DE  LA  REYNIE.  deRyantz.  Sa  go;. 
Greffier. 


F  avoit  efté  défendu  dans  tous  les  temps  par  les  anciens  Rcglemens  aux  Boulangers  de  Paris  d'aller 
audevant  des  Marchands  ou  Laboureurs  pour  arrer  leurs  grains  ,  ny  d’acheter  ailleurs  que  fur  les  ports 
ou  marchez  de  cette  Ville  ■  ces  mêmes  difpofitions  furent  réitérées  en  partie  dans  l’Edit  du  mois  de 
Décembre  iô“2  en  ces  termes  :  7,  Ne  fera  loifible  aux  Meuniers  6c  Boulanger*  ,  Patifliers,  Brafleurs, 
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Traité  de  la  Police,  Livre  Y.  Titre  V.  Chap.  VL  625 

„  Mniftrcs  Grainiers  Sc  Rcgraticrs  ,  d’aller  au  devant  des  Marchands  &  Laboureurs  pour  arrer  leurs 
„  grains  ,  ny  acheter  ailleurs  que  fur  les  ports. 

Cette  prohibition  n’avoit  pour  objet  que  la  Police  du  dedans  &  des  environs  de  la  Ville  de  Paris, 
d’empêcher  l’abus  dans  lequel  les  Boulangers  eftoienc  fouvent  tombez  d’arrer  ou  d’acheter  des  blcz 
fur  les  chemins  ou  dans  les  Hoftelleries ,  les  greniers  ou  autres  lieux  particuliers  8c  clandeftins  8c 
d’obliger  les  Marchands  8c  les  Laboureurs  de  Elire  conduire  8c  décharger  leurs  grains  <ur  les  ports 
£c  dans  les  marchez  de  cette  Ville  ,  où  ils  doivent  dire  expofez  en  vente  ,  8c  non  ailleurs  •  mais  ja¬ 
mais  l’on  n’avoit  eu  en  vue  par  ces  Réglemens  d’oiter  aux  Boulangers ,  la  liberté  dont  ils  ont  tou- 
jours  joui  ,  d’aller  acheter  des  blez  au  delà  des  huit  lieues. 

Les  chofes  clloicnt  encore  en  cet  ellat  lors  que  par  un  Arreft  du  Conftil  du  fix  Avril  1674.  &  des 
Lettres  Patentes  expédiées  en  confcquence  au  mois  de  May  de  la  même  année ,  les  droits  des  Jutez  Mc- 
fureurs  furent  augmentez  en  faveur  de  quelque  finance  qu’ils  payèrent  ;  ces  mêmes  Lettres  réitèrent 
„  les  détentes  aux  Meufniers,  Brafleurs,  Boulangers  8c  autres  d’aller  au  devant  des  grains  les  acheter 
»  en  chemin  ,  ny  ailleurs  que  furies  ports  8c  places  publiques  de  Paris  ;  elle  y  ajoute  la  peine  de  trois 
„  cens  livres  d’amende  pour  la  première  fois,  8c  de  punition  corporelle  pour  la  fécondé  8c  ordon- 
„  nent  qu’en  cas  de  comdlation  pour  la  fonction  de  ces  Officiers ,  8c  pour  le  payement  de  leurs  droits 
»  ils  fe  pourvoiront  en  première  inftance  pardevant  le  Prévoit  des  Marchands,  8c  par  appel  au  Parlement’. 

Les  Jurez  Mclùreurs  prétendirent  que  ces  nouvelles  attributions  les  aflranchifl'oient  totalement  du  Tri¬ 
bunal  de  Police  ,  8c  les  mettoient  en  droit  de  réduire  les  Boulangers  a  n’acheter  les  blcz  qui  leur  cftoient 
ncceflaircs  que  fur  les  ports  8c  à  la  halle  de  Paris ,  ou  au  marché  de  Limours  ,  8c  de  le  faire  payer  de 
Paris  dl°ltS  Je  mefurage  dES  blCZ  achctez  à  Limours ,  de  même  que  s’ils  avoient  efté  achetez  à 

Pour  foûtenir  ces  nouvelles  prétentions ,  les  Jurez  Mefureurs  firent  faire  pluficurs  faifies  de  grains  fur 
les  Boulangers.  Les  uns  fe  pourvurent  à  l’Hoflel  de  Ville  ,  les  autres  au  Cballelet ,  8c  ces  Tribu¬ 
naux  rendirent  pluficurs  Sentences  fur  les  efpeccs  qui  fe  prefenterent  à  juger;  Sc  comme  leur  Jurifpru- 
dencc  eftoit  differente  ,  leurs  Jugcmens  ne  pouvoient  pas  s’accorder.  Les  partit  s  s’en  portèrent  réci¬ 
proquement  pour  appellans  ;  il  y  eut  pluficurs  interventions ,  8c  fur  le  tout  intervinrent  les  deux  Ar- 
rclts  qui  luivent. 


May  T  OUÏS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
!o.  Navarre,  fçavoir  faifons,  qu’entre  les  Jurez  Mefureurs 

reft  de  gtains  8c  farines  de  cette  Ville  de  Paris  ,  appellans,  tant 
:hant  comme  de  Juge  incompetent  qu’autrement  des  Sentences 
Zom-  &  Ordonnances  rendues  par  le  Lieutenant  General  de  Po¬ 
ire  des  üce  le  30.  Mars  1677.  30.  Juin  ,  y.  &  7.  Juillet  1678.  d'une 

ms,  part:  Et  Louis  Amant  8c  Jean  Nolin  Maiflres  Boulangers 

fait  de  cette  Ville  de  Paris,  intimez,  d’autre.  Et  entre  laCom- 
mfes  munauté  des  Maiflres  Boulangers  de  Paris  ,  demandeurs  en 
;  Bou-  Requefte,  afin  d'intervention,  du  ô.  Juillet  1  <^77 .  d'une  part, 
rers  de  &  les  Mefureurs  de  grains,  défendeurs,  d'autre:  Et  entre 
•isd'a-  Maiftre  Claude  Robert  noftre  Confeiller  8c  Subllitut  de  nof- 
er  des  tre  Procureur  General  au  Chaflelet,  &  lesPrevofts  des  Mar- 
^  ou  chands  8c  Efchevins  de  cette  Ville  de  Paris,  demandeurs  en 

ms  Requelle  afin  d'intervention  ,  des  17.  Aouft  8c  17.  Septem- 

>s  l’é ■  bre  1677.  d'une  part,  8c  lefdits  Mefureurs  de  grains,  Amant 
lue  8c  la  Communauté  defdits  Mes.  Boulangers  ,  défendeurs, 

8.  d'autre:  Et  entre  la  Communauté  defdits  Jurez  Mefureurs 
es  aux  de  grains  8c  farines  de  cette  Ville,  Fauxbourgs  8c  Banlieues 
ùrons  de  Paris ,  appellans  de  la  Sentence  rendue  par  ledit  Lieute- 
cettc  nant  General  de  Police  le  17.  Avril  1674.  d'une  part,  8c  le- 

’e  ex-  dit  Amant  ,  intimé  ,  d'autre  :  Et  entre  les  Habitans  8c 

■é  le  Communauté  du  Bourg  de  Limours  ,  iutervenans  8c  reçus 

•rené  partie  fur  Requefte,  du  1.  Aouft  167a.  d'une  part,  8c  lefdits 

Li-  Jurez  Mefureurs  de  grains,  Amant ,  Communauté  des  Maif- 

irs.  très  Boulangers,  Robert  Subftitur,  8c  ledit  Prévoit  des  Mar¬ 

chands  8c  Efchevins  de  cette  Ville  ,  défendeurs  ,  d’autre: 

Et  entre  Mefïïre  Louis  Duc  de  Bourbon  ,  Prince  de  Con- 
dé,  premier  Prince  du  Sang,  Duc  d'Enguin,  Chafteauroux, 

Montmorency  8c  Fronfac ,  Comte  de  Dampmartin,  Baron 
de  l'aint  Maur-des-Foftez  ;  Charles  Honoré  d'Albert  Duc 
de  Chevreufe ,  Seigneur  de  Marigny  8c  autres  lieux ,  Capi¬ 
taine  des  Chevaux- Légers  de  noftre  Garde;  Charles  Mau¬ 
rice  le  Tellier  Archevêque  de  Reims  ,  8c  premier  Pair  de 
France  ,  Abbé  de  l'Abbaye  de  Paint  Pierre  de  Lagny  :  E- 
dotiard  François  Colbert,  Comte  de  Montlevrier ,  Seigneur 
Chaftelain  de  Villepreux;  Jean  de  Longueil  Confeiller  en 
nollre  Confeil,  PreJident  en  noftredite  Cour  de  Parlement; 

Pierre  de  Cambouft  de  Coaftin  Confeiller  en  nos  Confeils, 

Evêque  d'Orléans  ,  noftre  premier  Aumônier  ,  Prieur  de 
Longpont  près  de  Montlhery  ;  de  Vertamont  Con¬ 

feiller  en  nos  Confeils  ,  Maiftre  des  Requeftes  ordinaire  de 
noftre  Hoftel  ;  le  Gendre  Confeiller  en  nos  Confeils, 

Maiftre  des  Requeftes  de  noftre  Hoitel ,  Pierre  Meliand  Ab¬ 
bé  de  BafTac  ,  Chapelain  de  Sainte  Catherine  d’Herblay,  Frè¬ 
re  Charles  Duval  Coppeauville  Chevalier  de  l'Ordre  de  Sr. 

Jean  de  Jerufalem  ,  Treforier  dudit  Ordre  ,  8c  Prieur  de 
faint  Jean  en  rifle  8c  Commandeur  le  Tray  de  M 

Maunier  Dodteur  en  Théologie,  Prieur  de  faint  Pier¬ 
re  de  Montlhery  ,  Guillaume  Dupuis  Receveur  des  amen¬ 
des  du  Grand-Confeil,  8c  Laurent  Bafire  Garçon  ordinaire 
de  noftre  Chambre ,  8c  Mc-fureur  de  grains  à  faint  Germain 
en  Laye  8c  Port  au  Pec,  demandeurs  en  Requefte  afin  d'in¬ 
tervention,  du  18.  Aouft  1679.  8c  appellans  de  l'Ordonnan¬ 
ce  du  Lieutenant  de  Police  ,  du  9.  Décembre  1671.  d'une 
part,  8c  lefdits  Jurez  Mefureurs  de  grains,  les  Maiflres  Bou- 
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langers,  Louis  8c  Jean  Amant  Maiflres  Boulangers,  8C  Ro¬ 
bert  Subllitut  ,  défendeurs  cc  intimez  ,  d'autre;  Et  entre 
ledit  Robert  demandeur  en  Requefte  du  13.  Aouft  1679.  d'u¬ 
ne  part  ,  8c  leldits  Jurez  Mefureurs  de  grains  défendeurs, 
d  autre  :  Et  encore  entre  ledit  Robert  demandeur  en  autre 
Requefte  ,  du  iS.  Janvier  1680.  d’une  part  ,  8c  lefdits  Ju¬ 
rez  Mefureurs  de  grains  ,  &  les  Prévoit  des  Marchands  & 
Echevins  de  cette  Ville,  défendeurs  ,  d'autre.  Veu  par  I4 
Cour,  8cc.  Conduirons  de  noftre  Procureur  :  tout  joint  8c 
confidere  :  Noftredite  Cour ,  faifant  droit  fur  le  tout,  en  tant 
que  touche  les  appellations  interjettées  par  lefdits  Jurez  Me- 
fureurs  de  grains  8c  farines ,  des  Sentences  8c  Ordonnances 
du  Lieutenant  de  Police,  des  17.  Avril  1674.  30.  Mars  1677. 
30.  Juin  ,  5.  8c  7.  Juillet  1678.  a  mis  8c  met  les  appellations 
au  néant  ;  emendant  ,  ayant  égard  à  l'intervention  des  Pré¬ 
voit  des  Marchands  8c  Efchevins  de  cette  Ville  de  Paris,  8c 
à  leur  Déclaration  portée  par  leur  Requefte  du  1.  Septembre 
1679.  Ordonne  que  noftre  Déclaration  du  mois  de  May 
1074.  Sc  l' Arreft  de  vérification  d'icelle,  du  11.  Janvier  1675. 
feront  exécutez;  ce  faifant,  qu'en  cas  de  conteftation  furie 
payement  des  droits  defdits  Mefureurs  fur  les  grains  8c  fari¬ 
nes  qui  arrivent  par  terre  &  par  eau  ,  les  parties  procede- 
■ront  en  première  inftance  pardevant  lefdits  Prevoft  des  Mar¬ 
chands  8c  Efchevins  ,  8c  par  appel  en  noftre  Cour  :  Et  à 
l'egard  de  la  Junfdiétion  8c  Police  fur  les  grains  8c  farines 
qui  arriveront  par  terre,  qui  n’auront  efté  chargez  fur  la  ri¬ 
vière  8c  déchargez  en  chemin  ,  au  préjudice  des  défenfos 
portées  par  l' Arreft  du  19.  Aouft  1661.  la  connoifTance  en 
appartiendra  en  première  inftance  aux  Officiers  du  Chafte- 
let ,  Sc  par  appel  en  noftredite  Cour  :  El  fur  les  demandes 
defdits  Mefureurs  contre  lefdits  Amant  8c  Nolin,  les  parties 
hors  de  Cour;  fait  main-levée  aufdits  Amant  de  Nolin  des 
failies  fur  eux  faites;  8c  fur  l'intervention  des  Habitans  8c 
Communauté  du  Bourg  de  Limours ,  feront  lefdites  Lettres 
Patentes  du  mois  de  Juillet  1643.  l' Arreft  de  vérification 
d’icelles,  du  7. Septembre  1644.  8c  les Arrefts 8c  Réglemens 
de  Police-  exécutez;  8c  fuivant  iceux  ,  fait  défenfes  aufdits 
Boulangers  d'acheter  aucuns  blez  ny  farines  dans  l'étendue 
de  huit  lieues  à  l'entour  de  Paris,  hors  les  Ports,  Places  8c 
Marchez  de  ladite  Ville,  Marché  8c  Foires  de  Limours;  Sc 
à  la  charge  toutefois  par  ceux  qui  auront  acheté  des  grains 
8c  farines  audit  Marché  de  Limours,  de  rapporter  certificat 
du  Mefureur  du  lieu  ,  de  la  quantité  qu'ils  y  auront  acheté; 
8c  en  cas  de  conteitation  fur  les  blez  8c  farines  achetez  par 
lefdits  Boulangers  ,  au  delà  des  huit  lieues  de  cette  Ville  de 
Paris,  qu'ils  feront  suffi  tenus  d'en  rapporter  certificat,  le 
tout  à  peine  de  trois  cens  livres  d'amende  ,  oc  de  confifca- 
tion.  Et  fans  s’arrefrer  à  l'intervention  defdits  de  Bourbon 
d'Albert,  le  Tellier  8c  conforts,  fur  leur  appel  de  l’Ordon¬ 
nance  de  noftre  Lieutenant  de  Police  ,  du  9.  Décembre 
1671,  l’appellation  au  néant.  Ordonne  qu'elle  fortira  effet 
les  condamne  en  l’amende  ordinaire  de  12.  livres  ,  &  en 
confequence  fur  loppofition Sc  demande  dudit  Robert  Sub£ 
titut,  portée  par  ladite  Requefte  du  23.  Aouft  1879.  les  par¬ 
ties  hors  de  Cour,  fans  préjudice  audit  Robert  de  fe  pour¬ 
voir  pardevers  Nous  ,  pour  luy  eftre  pourvû  ainfi  que  de 


i3.  May 
1683. 
Arrcfl 
qui  dé¬ 
fend  aux 
Jurez 
Me  fu¬ 
reurs  de 
grains 
de  Paris, 
de  pren¬ 
dre  au¬ 
cuns 

droits  fur 
les  liez  en¬ 
farinés 
achetez 
au  Mar¬ 
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tnours. 
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raifon.  Fr  fera  le  prefent  Arrci't  lû  ,  publié  &  affiché  PaI 
'  befo  '  Psr5u 

premier  noftre  HuiiTier  ou  Sergent  ,  a  la  Requelte  dcldirs 
Mefureurs  mettre  a  execution  le  prefent  Arreit.  Donne 
en  Parlement  le  8.  May  1680.  A"  de  noftre  Regr.e  le  tren- 
te-fept.  Signé  par  collation  ;  J  A  C  Q  U  L  S. 

T  Ouis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
■L/  Navarre,  au  premier  des  Huiftiers  de  noftre  Cour  de 
Parlement  ,  ou  autre  noftre  H  ni  Hier  ou  Sergent  fur  ce  re¬ 
quis  ;  1  ça  voir  failons  ,  que  le  jour  8c  date  des  Prefentes , 
comparant  en  nollredite  Cour  Nicolas  Templier  Mallire 
Boulanger  demeurant  au  Faubourg  Paint  Jacques  de  cette 
Ville  de  Paris,  &  Jean  Metivier  auiïi  Maillre  Boulanger  de¬ 
meurant  au  Faubourg  Paint  Marcel  de  ladite  Ville  ,  appel- 
hns  d  une  Sentence  rendue  par  le  Prevoll  des  Marchands 
de  F.fchevins,  au  Bureau  de  l'Hollel  de  Ville  de  Pans  ,  le 
5.  May  16S1.  d'une  part;Sc  les  Jurez  Mefureurs  de  grains 
de  farines  de  la  Ville  ,  Fauxbourgs  de  Banlieue  de  Paris , 
Intimez:  Et  entre  les  Habitans  de  Communauté  de  la  Ville 
de  Comté  de  Limours;  de  Claude  Fourcy  Maillre  Boulan¬ 
ger  demeurant  rué  Paint  Jacques  de  cette  Ville  de  Paris, 
lntervcnans  de  Demandeurs  ,  fuivant  les  Rcqueftes  prelén- 
tées  à  noftre  Cour;  fçavoir  par  les  Habitans  de  Limours, 
le  1.  Décembre  audit  an  1681.  de  par  ledit  Fourcy  le  12. 
dudit  mois  de  Décembre,  d’une  part  ,  Se  ledit  Templier, 
ce  les  Jurez  Mefureurs  défendeurs  :  Et  entre  ledit  Fourcy 
appellant  d'une  Sentence  donnée  à  l'Hoftel  de  Ville  le  13. 
Novembre  audit  an  r6Si.  de  les  Jurez  Mefureurs ,  Intimez  ; 

Se  entre  Gilles  Royer,  Efticnne  de  la  Rué,  Hilaire  de  la  Rué,  Se- 
baftien  Houdoinrt,  Florent  Houdodart,  Antoine  le  Riche,  An¬ 
dré  Thibaut,  Honoré  des  Grouais  Se  Georges  Compagnon, 
tous  Maiftres  Boulangers  demeurans  au  Faubourg  Paint  Jac¬ 
ques  de  cette  Ville  de  Paris,  intervenans fuivant  leur  Re- 
quefte  du  10.  Décembre  1681.  Se  ladite  Communauté  def- 
d  Jurez  Mefureurs  de  grains  &  farines  de  la  Ville,  Faux- 
Banlieuè  de  Paris,  ledit  Templier  de  ledits  Ha- 
bitans  Se  Communauté  de  la  Ville  Se  Comté  de  Limours, 
Defendeurs:  Et  entre  François  Reaubon ,  Fermier  du  Do¬ 
maine  de  la  Généralité  de  Paris  ,  intervenant  ,  fuivant  la 
Requefte  du  18.  Février  dernier,  Se  les  Jurez  Mefureurs  de 
grains  de  farines  de  la  Ville  ,  Fauxbourgs  Se  Banlieue  de 
Paris  ,  lefdits  Templier  Se  Fourcy  ,  lefdits  Royer  Se  Con¬ 
forts  ,  Se  lefdits  Habitans  8e  Communauté  de  Limours, 
Défendeurs,  d'autre.  Veu  par  noftrcdite  Cour  la  Sentence 
du  ç.  May  1681.  donnée  par  le  Prevoll  des  Marchands  8e 
Efchevins  de  cette  Ville,  par  laquelle  ledit  Templier  auroit 
cllé  condamné  payer  aufdits  Mefureurs  la  fomme  de  10.  liv. 
36.  f.  pour  leurs  aroits,  fuivant  leuis  attributions,  de  neuf 
muids  de  farine  que  ledit  Templier  avoit  fait  arriver  de 
Limours  en  cette  Ville  de  Paris  ,  de  décharger  en  fa  mai- 
fon  au  temps  porté  en  la  demande  ,  &  dépens  liquidez  à 
40.  fols  :  Lefdites  Requeftes  d’intervention  &  demande  ; 
celle  des  Habitans  St  Communauté  de  Limours  du  1.  Dé¬ 
cembre  audit  an  ,  à  ce  que  faifant  droit  fur  ladite  inter¬ 
vention  ,  il  fuft  ordonné  que  les  Lettres  Patentes  de  l’an¬ 
née  1643.  Arrcfts  des  7.  Septembre  1644.  5.  8c  22.  Juillet 
î .-.7 1 .  1 1.  Décembre  165 r.  9.  Décembre  1671.  23.  Février 
3673.  8c  8. May  1680.  feroient  exécutez  félon  leur  forme  8c 
teneur,  de  faifant  defenfes  à  ladite  Communauté  des  Mefu-. 
leurs  de  grains  d'y  contrevenir  ,  8c  de  prendre  aucun  droit 
fur  les  grains  8c  farines  qui  s'achettent  dans  les  Marchez  de 
Limours  par  les  Boulangers  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de 
Paris ,  en  rapportant  par  eux  les  certificats ,  fous  telles  pei¬ 
nes  qu'il  plaira  à  nollredite  Cour  arbitrer  ,  aux  dommages 
&  interdis  des  parties ,  8c  condamnez  es  dépens.  La  Sen¬ 
tence  du  13.  Novembre  i6Sr.  par  laquelle  ledit  Fourcy  au- 
1  oit  elle  condamné  payer  aufdits  Mefureurs  la  fomme  de  3. 
liv.  12.  pour  leurs  droits,  fuivant  leurs  attributions , de  trois 
muids  de  farine  que  ledit  Fourcy  auroit  tait  venir  de  la 
campagne  éc  décharger  en  fa  maifon  ,  8c  condamné  aux  dé¬ 
pens.  ~La  requefte  d'intervention  8c  demande  dudit  Fourcy 
du  11.  Décembre  1981.  à  ce  que  faifant  droit  fur  ladite  in- 
tei  vention ,  il  fuft  reçu  appellant  de  ladite  Sentence  du  13. 
Novembre  168 1.  8c  y  faifant  droit  ,  ordonné  que  lefdites 
Lettres  Patentes  de  l'année  1643.  7.  Septembre  1644.  5.  8c 
22.  Juillet  1660.  U.  Décembre  1651.  p.Decembre  1671.  23. 
Février  1673.  8c  8.  May  1680.  feroient  exécutez  félon  leur 
forme  8c  teneur  ;  8c  en  coufequcnce  defenfes  à  l'avenir  à 
ladite  Communauté  des  Mefureurs  de  grains  d  y  contreve¬ 
nir,  8c  de  prendre  aucuns  droits  fur  les  grains  8c  farines  qui 
s'achèteront  dans  les  marchez  de  Limours  par  les  Boulan¬ 
gers  de  cette  Ville  de  Paris,  en  rapportant  par  eux  les  cer¬ 
tificats  ,  fous  telles  peines  qu'il  plaira  a  la  Cour  ,  8c  lésdits 
f  i  ez  Mefureurs  de  grains  condamnez  aux  dépens.  Arreft 
du  14.  Janvier  ;6S!i.  par  lequel  fur  lesdites  appellations  les 
•  >int  1  Çonfeil  ,  8c  fur  les  Re- 
quelh:  en  uroit.  Autre  Arreft  du  5.  Aouft  audit  an  ,  por- 
•  '  q  cluy  -y  dcfTus  feroit  reformé  ,  cependant  que  la 

ttée  du  13.  Novembre  1  >81 
au  lieu  du  3.  dudit  mois;  ce  au  furplus ,  ledit  Arreft  execu- 
!...  c  Fourcy  employée  pour 


caufes  d'appel.  Requefte  desdits  Mefureurs  employée  pour 
reponlé.  Production  desdits  Templier  ,  Fourcy  8c  Md'u- 
reurs ,  8c  Requefte  desdits  Habitans  8c  Communauté  de  Lt- 
monrs  ,  employée  pour  moyens  d'intervention  8c  produc¬ 
tion  ,  8c  Requefte  dcfdits  Templier  8c  Fourcy  ernplo:  * 
pour  réponfe  de  leur  production;  8c  Requefte  defdits  Me¬ 
fureurs  anflï  employée  pour  réponfe  audits  moyens  d'inter¬ 
vention  ,  8c  Requefte  desdits  Habitans  de  Limours  employée 
pour  réplique.  Sommation  ausdits  Mefureurs  de  fournir  de 
caufes  d'appel  ,  8c  produire.  Requefte  dcfdits  Melureurs . 
Templier  8c Fourcy  8c Habitans  de  Limours  respectivement 
employée  pour  réponfe.  Production  nouvelle  dcfdits  Me¬ 
fureurs  ,  par  Requefte  du  7.  Septembre  i6\i.  8c  RequciUr 
de  contredits  defdits  T emplici  ,1'uurcy  8c  Habitans  de  Limours. 

8c  Requefte  de  falvations  defdits  Mefureurs.  La  RequciK- 
d'intervention  8c  demande  desdits  Royer  ,  île  la  Rue  8c 
Confors  du  dernier  Décembre  1681.  à  ce  que  faifant  droit 
fur  ladite  intervention  ,  il  fuft  ordonné  que  les  Lettres  Pa¬ 
tentes  de  l'annce  1643.  Arreft  des  7.  Septembre  1644.  5.  8: 
22.  Juillet  1670.  11.  Décembre  1651.  9. Décembre  1671.23. 
Février  1673.  8c  8.  May  1680.  feroient  executez  félon  leur 
forme  8c  teneur;  8c  en  confequence  défenfes  à  l'avenir  au!- 
dits  Mefureurs  de  grains  d'y  contrevenir ,  &  de  prendre  au¬ 
cuns  droits  fur  les  grains  8c  farines  qui  s'achètent  dans  les 
marchez  de  Limours  par  les  Boulangers  de  cette  Ville  8c 
Eauxbourgs  de  Paris  ,  en  rapportant  par  eux  les  certificats . 
fous  telles  peines  qu’il  plairoit  a  nollredite  Cour  ,  8c  lesdits 
Mefureurs  de  grains  condamnez  aux  dépbns.  Arreft  du  12. 
Décembre  1682.  par  lequel  lefdits  Royer  8c  Conforts  au- 
roient  elle  reçus  parties  intervenantes  pour  faire  droit 
fur  leur  intervention  ,  les  parties  appointées  en  droit. 
Requefte  defdits  Royer  8c  Conforts  employée  pour  écri¬ 
ture  8c  production.  Requefte  defdits  Mefureurs  em¬ 
ployée  pour  réponfe  8c  moyens  d'intervention  ,  écritures, 
production  Sc  contredits.  Requefte  defdits  Habitans  de  Li¬ 
mours  employée  pour  défenfes.  Reponle  8c  produétion  fur 
ladite  intervention.  Production  nouvelle  defdns  Mefureurs 
par  Requefte  du  16.  Janvier  1683.  Requefte  8c  contredits 
defdits  Templier  8c  Fourcy,  employée  pour  contredit^.  Re¬ 
quelte  d’employ  pour  falvations  deldits  Mefureurs.  Requefte 
de  contredits  deldits  Habitans  de  Limours.  Requefte  del¬ 
dits  Royer  8c  Conforts  auffi  employée  pour  contredits.  La 
Rèquelle  d'intervention  8c  demande  dudit  Reaubon  Fermici 
des  Domaines  ,  du  18.  Février  1683.  a  ce  que  faifant 
droit  fur  ladite  intervention  il  fuft  ordonné  que  les  Let¬ 
tres  Patentes  de  l’année  1643.  8c  les  Arrefts  8c  Règlement 
des  7.  Septembre  1644.  8. May,  5.  8c  23.  Juillet  1670.  11.  Dé¬ 
cembre  1671.  9.  Novembre  1672.  8c  23.  Février  1673.  fe¬ 
roient  exécutées  félon  leur  forme  8c  teneur  ,  8c  en  confe- 
quence  que  defenfes  feroient  faites  à  l'avenir  à  ladite  Com¬ 
munauté  des  Mefureurs  de  grains  8c  farines  qui  s’achetoient 
dans  les  marchez  de  Limours  par  les  Boulangers  de  ladite 
Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  d'y  contrevenir,  en  rapportant 
par  eux  les  certificats ,  fous  telles  peines  qu'il  plairoit  à  nof- 
treditc  Cour  arbitrer,  8c  qu'aéle  luy  fuft  donné  de  l’employ 
pour  moyens  d’intervention ,  8c  lefdits  Jurez  Mefureurs  de 
grains  condamnez  ès  dépens.  Arreft  du  2o.Féviier  dernier, 
par  lequel  ledit  Reaubon  auroit  efté  reçu  partie  intervenan¬ 
te  ;  8c  pour  faire  droit  fur  ladite  intervention  ,  les  Parties 
appointées  en  droit ,  8c  aéle  de  l’employ.  Requefte  dudit 
Reaubon  employée  pour  écritures  8c  produirions.  Requefte 
defdits  Mefureurs  employée  pour  réponfe ,  écritures  8c  pro¬ 
duirions  fur  ladite  intervention  ,  8c  Requefte  dudit-Reaubon 
employée  pour  réponfe ,  falvations  8c  contredits ,  8c  Requef¬ 
te  defdits  Templier  8c  Fourcy  employée  pour  défenfes,  e- 
critures  8c  produétions  fur  ladite  intervention ,  8c  Requefte 
defdits  Habitans  de  Limours,  Royer  Sc  Conforts  ,  emplo¬ 
yée  pour  réponfe  ;  8c  produélion  nouvelle  dudit  Reaubon 
par  Requefte  du  15.  Mars  dernier  ,  8c  Requefte  de  contredits 
defdits  Mefureurs  :  Conclufions  de  noftre  Procureur  ;  tout 
joint  8c  confideré  ;  Nollredite  Cour  faifant  droit  fur  le  tout , 
ayant  égard  aux  interventions  des  Habitans  8c  Communauté 
de  la  Ville  8c  Comté  de  Limours  8c  defdits  Royer  8c  la 
Rué  8c  Conforts  Maillres  Boulangers  demeurans  au  Fauboug 
faint  Jacques  de  cette  Ville  de  Paris,  8c  dudit  Reaubon  ;  a 
mis  8c  met  les  appellations  8c  ce  dont  a  cllé  appelle  au 
néant;  ordonne  que  les  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juillet 

1643.  &  Arrefts  de  vérification  d’icelles  du  7.  Septembre 

1644.  feront  executez;  ce  faifant  ,  fait  défenfes  à  la  Com¬ 
munauté  des  Mefureurs  de  grains  d'y  contrevenir  8c  de  pren¬ 
dre  aucuns  droits  fur  les  grains  8c  farines  qui  s'achèteront 
dans  le  marché  de  Limours  par  les  Boulangers  de  la  Ville 
8c  Fauxbourgs  de  Paris ,  en  rapportant  par  eux ,  fuivant  les 
Arrefts  8c  Réglemens  de  Police  ,  certificat  du  Mefureur  de 
Limours  ,  de  la  quantité  des  grains  8c  farines  qu'ils  auront 
acheté  aux  Marchez  8c  Foires  de  Limours  ;  condamné  lef¬ 
dits  Jurez  Mefureurs  de  grains  8c  farines  de  la  Ville ,  Faux¬ 
bourgs  8c  Banlieue  de  Paris,  ès  dépens:  Si  te  mandons,  le 
prefent  Arreft  mettre  à  due  8c  entière  execution  ,  félon  fa 
forme  8c  teneur  ;  de  ce  faire  te  donnons  pouvoir.  Donné 
à  Paris  en  noftre  Cour  de  Parlement,  le  28.  May  1683.  & 
de  noftre  Règne  le  quarantc-un ,  Et  art  bas,  Par  la  Cham¬ 
bre,  collationné.  Signe,  JACQUES,  avec  paraphe. 

Le? 
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Les  Jurez  Mcfureurs  fe  pourvurent  nu  Confcil  du  Roy,  6c  par  Arreft  du  30.  Novembre  1686  il  fut 
fait  defenfe  aux  Boulangers  de  la  Ville  6c  des  Fauxbourgs  de  Paris,  d’acheter  aucuns  bleds  ny  farines 
ailleurs  qu’aux  Ports  6c  Halles  de  cette  Ville,  fur  les  peines  portées  par  les  Ordonnances  6c  les  Régie- 
mens,  à  1  exception  neanmoins  du  Marché  de  Limours;  il  ordonne  qu’au  furplus  l’Arrcft  du  8.  May 
10S0.  6c  ccluy  du  18.  May  1683.  Front  exécutez  félon  leur  forme  6c  teneur;  6c  fur  cet  Arreft  il  fut  ex- 
pedic  aux  Jurez  Mcfureurs,  des  I  /  'très  Patentes  conformes  à  Tes  déridons ,  le  20.  Juin  1600. 

L  inftance  du  Confcil  fur  laquelle  cet  Arreft  c finit  intervenu,  n’avoit  efté  inftruite  qu’entre  les  Jurez 
Mcfureurs,  les  Boulangers  &  la  Communauté  des  Habitans  de  Limours  ;  il  cftoit  des  renies  d’y  appel- 
kr  les  Ofhciers  du  Chaftdet  &  le  Prcvbft  des  Marchands,  puifqu’ils  avoient  cfté  parties  dans  l’Arreft 
du  huitième  May  dont  on  demandoit  la  caffition ;  cela  ne  fut  point  fait,  d’où  il  s’enfuit  que  la  caufe  pu¬ 
blique  n  y  fut  point  défendue.  1 

)i  y  avoir  une  infinité  d’inconveniens  à  craindre  pour  la  fubfiilance  de  Paris  dans  ce  nouvel  ufase  & 
ics  Jurez  Mcfureurs  fculs  y  trouvoient  leur  avantage  :  le  Roy  a  tu  la  bonté  de  s’cn  faire  rendre  compte 
par  les  Magittrats  pour  y  remedier;  &  voicy  quelques-uns  des  principaux  articles  qui  meritoient  le  plu' 
d’attention.  1  1 

,0-  Il  V  a  dans  Çaris  deux  cens  cinquante  Boulangers  de  petit  pain,  &  dans  les  Fauxbourgs  en- 
,,  Viron  neuf  cens  Boulangers  de  gros  pain ,  il  y  en  a  de  ce  nombre  qui  convertiflint  en  pain  chaque  lé- 
”  111:11110  lix,  lept :1  finit  muids  de  bled ,  plufieurs  quatre  à  cinq  muids  ,  &  les  autres  au  moins  deux 
„  muids  i  ainfi  tous  cnfemble  fuivanr  le  compte  qui  en  fut  fait  environ  l’an  iiîSC.  employant  toutes  les 
„  fanâmes  cinq  a  fix  mille  muids  de  bled  ,  cela  joint  avec  les  bleds  necefl'aircs  aux  Communauté*  &  aux 
”  Particuliers  qui  cuifent  chez  eux,  aux  Pâticiers,  aux  Braffeurs,  Se  aux  Grainiers  qui  achètent  fur  les 
„  ,  orts  &  aux  Halles  de  Paris,  il  cft  évident  qu’il  n'y  aurait  jamais  afléz  de  grains  pour  en  fournir  à 
”  tous  ,  &:  que  ce  concours  y  caufant  la  difette  ,  en  ferait  toujours  neccllaircment  augmenter  le 
î,  prix.  D 

,,  i°.  Pour  éviter  cet  inconvénient  il  eft  défendu  par  les  Réglemens  aux  Boulangers  de  Paris  d’a- 
„  cheter  a  la  Halle  ou  fur  les  Pons  plus  de  deux  muids  de  blé  chaque  jour  de  marche,  que  fi  ceux'  qui 
„  employent  en  pain  au  deHus  de  ce  nombre  eftoient  exclus  d’en  acheter  ailleurs,  il  faudrait  neccflâire- 
”  ment  retrancher  des  Reglcmens  cette  fage  difpofition  qui  entretient  l’abondance  à  Paris,  ou  fe  refou- 
1,  dre  a  voir  diminuer  confidernblement  la  quantité  de  pain  qui  s’expofe  en  vente  dans  les  marchez  ce 
))  qui  ferait  d’une  extrême  confequence. 

”  5°-.  L»  liberté  que  les  Boulangers  de  Paris  ont  eu  de  tout  temps  d’aller  chercher  des  Blez  au  delà 
„  des  huit  lieues,  fut  entrer  i  Paris  tous  les  ans  une  quantité  très-confiderable  de  blez  qui  n’y  feraient 
„  pas  amenez  fans  cela.  La  dcmonftration  de  cette  vérité  eft  facile,  fi  l’on  confidere  qu’il  y  a  peu  de 
”  Laboureurs  du  nombre  de  ceux  qui  font  éloignez  de  plus  d’une  journée  de  cette  Ville,  qui  veuillent 
„  s  expofer  a  la  fatigue  &  a  la  depenfe  d’y  amener  eux-mêmes  leurs  grains; que  d’ailleurs  les  Marchands 
”  ne  font  leurs  achats  que  dans  les  lieux  éloignez,  &  d’où  ils  peuvent  faire  venir  les  blez  par  eau  à  Pa- 
”  j's?.  ttlut  ‘.'.lls  ks  Réglemens  leur  ont  prcfcrit  des  bornes, en  leur  défendant  d’acheter  dans  péten- 

„  due  des  dix  lieues  ;  ainfi  il  refte  plufieurs  endroits  de  l’ifle  de  France,  de  la  Picardie  du  Vexin  du 
„  Hurepoix  ,  de  la  Beaufil-  &  de  la  Brie  ,  au  delà  des  huit  lieues  ,  d’où  les  Laboureurs  ne  viennent 
„  pointa  fins,  &  qui  ne  font  point  fréquentez  par  les  Marchands ,  pour  dire  en  deçà  de  dix  lieues  ' 
”  ou  trop  éloignez  des  rivières,  &  c’eft  en  ces  lieux  que  les  Boulangers  de  Paris  vont  faire  leurs  achats’ 
s)  ce  en  amènent  dans  cette  Ville  des  blez  qui  n’y  viendraient  point  fans  eux. 

>'  4°.  Les  Boulangers  des  Fauxbourgs  font  obligez  d’avoir  une  charette  &  des  chevaux  pour  ame- 
”  ner  leur  pain  aux  marchez,  &  cet  équipage  leur  ferait  inutile  &  à  charge  les  autres  tours  de  la  femai 
»  ne,  ce  qu,  les  engagerait  de  s'en  indemmfer  fur  le  prix  du  pain,  s’ils  tfavoient  la  liberté  de  s’en  fer." 
„  vir  pour  aller  chercher  des  blez  à  la  campagne  au  delà  des  limites  qui  leur  font  preferites  par  les  Ré. 
ty  glcmens.  r  “ 

„  y°.  Il  ferait  inutile  aux  Boulangers  d’avoir  du  blé  s’ils  ne  le  faifoient  convertir  en  farine  pour  en 
”  J,,,™"1  ’ 11  "V  aux  environs  &  proche  de  Paris  que  quatre-vingt  Moulins  à  vent  &  bien  moins 
„  de  Moulms  a  eau  :  les  uns  font  inutiles  dans  les  temps  calmes,  ou  lors  qu’il  fait  brouillard  •  V  les 
„  autres  font  fouvent  arreftez  en  Hyver  par  les  fortes  gelées,  ou  en  lifté  quand  les  eaux  font  trop  bat 
„  les  :  mais  quand  tous  travailleraient  continuellement,  ils  ne  fuffiroient  pas  pour  moudre  la  vingtième 
„  partie  des  blez  neceflàires  aux  Boulangers  de  cette  Ville;  ainfi  s’ils  n’achetoienr  qu'a  Paris  fl,  |ro;”nt 
„  obligez  de  mener  la  plus  grande  partie  de  leurs  blez  à  dix  ou  douze  lieues  pour  les  fine  moudre  fc 
„  de  les  ramener  en  firmes,  ce  qui  multiplierait  confiderablement  leurs  frais,  &  ferait  augmenter  à  nra 
„  portion  le  prix  du  pain:  Ils  ont  cette  commodité, lors  qu’ils  achètent  leurs  grains  en  campagne  au’dâ 
„  trouvent  fur  leurs  routes  plufieurs  moulins  où  ils  font  convertir  leurs  blez  én  farines  11  v  en  a  n.,7 
„  rente  fur  la  feule  Rivière  d’Oife;  plufieurs  fur  celles  de  Marne  &  de  Chevreufe  8c  fur  d’autres  ne" 
>’  tices  -nvtcrcs  ou  ru, fléaux  ;  l’on  en  compte  en  ces  lieux  éloignez  plus  de  douze  cens  qui  ne  font 
„  Prefque  occupez  pendant  toute  l’annee  que  pour  les  Boulangers  de  Paris;  ils  y  trouvent  encore  cet 
”  avantage,  que  ces  petites  rivières  ou  ruifTcaux  d’eau  de  fources  fur  lefquels  font  la  plus  grande  partie 
„  de  ces  moulins,  ne  gelait  prefque  jamais  ;  ainfi  c’eft  pour  eux  une  commodité  &  un  fccours  con- 
yy  tinuel. 

fia.  Pendant  les  fortes  gelées,  les  débordemens  des  rivières  ou  les  grandes  fechereJTes  qui  inter 
”  rompent  totalement  la  navigation  8c  empêchent  qu’il  n’arrive  confequemment  aucune  marchandife  fui 
„  les  Ports,  la  dilette  &  la  famine  ne  manqueraient  jamais  de  fe  faire  fentir  à  Paris,  fi  dans  ce-  temos 
„  qui  durent  quelquefois  trois  ou  quatre  mois,  les  Boulangers  n’avoient  pas  la  liberté  d’aller  "aille,,* 
„  acheter  des  blez  pour  les  provifions  de  cette  Capitale.  ^ 

”  7°  Si  c.nfin  tcmt  ',e  Commerce  des  blez  qui  fe  confomtnent  en  pain  par  les  Boulangers  de  Paris 
”  cft  oit entre  les  mains  des  Marchands  de  grains,  ils  feraient  les  maiftres  d’y  mettre  tel  prix  que  borï 
„  leur  h-mW  mit  :  11  n’y  a  pas  de  meilleur  moyen  pour  éviter  cet  inconvénient  &  pour  empêcher  leur. 
»  monopoles  &  toutes  leurs  autres  pratiques,  que  de  leur  oppofer  prés  de  douze  cens  Bou  anaers  dont 
»  k  Plus  Srande  P»™  v>nt  acheter  des  blez  dans  les  lieux  éloignez,  &  où  U  font  à  bon  marché  -  cfoft 
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,,  une  décharge  perpétuelle  &  confiderable  pour  les  marchez  de  Pans ,  8c  une  efpccc  de  fixation  qui  clou 
,,  neceflairement  y  faire  diminuer  le  prix  des  blez. 

Mais  s’il  eft  important  par  toutes  ces  confiderations  de  maintenir  les  Boulangers  de  Pu  is  dans  la  li¬ 
berté  d’aller  acheter  des  blez  au  delà  des  huit  lieues ,  le  bien  public  n’eft  pas  moins  interdît:  à  les  obliger 
de  s’abftenir  d’en  acheter  en  deçà  de  cette  etenduè. 

L’on  a  reconnu  dans  tous  les  temps,  que  comme  Paris  eft  le  centre  de  tout  le  Commerce  du  Royau¬ 
me,  il  fert  de  réglé  à  tous  les  autres  lieux,  tant  pour  le  cours,  que  pour  le  prix  des  marchandifes.  Les 
fàcheufes  8c  triftes  expériences  des  années  1695.  1694.  8c  1699.  ont  découvrir  en  particulier  que  le 
prix  des  grains  en  Province  fe  réglé  toujours  très-exaélement  lur  ccluy  de  cette  Capitale,  8c  que  dans 
Paris  même  le  prix  de  la  Halle  fert  le  plus  fouvent  de  règle  à  celuy  des  Ports;  la  preuve  fur  tout  en  a 
paru  évidente  dans  les  Lettres  Mifîîves,  les  Regiftrcs  8c  les  autres  papiers  des  Marchands  de  blé,  8c  de 
leurs  Commiflîonnaires  acculez  d’avoir  fomenté  la  cherté  des  grains  dans  ce  temps  de  calamité.  L’on 
y  a  |û  par  tout  les  avis  qu’ils  s’eftoicnt  donnez  les  uns  aux  autres  du  prix  exceiîïf  que  le  blé  fc  vendoit  à 
Paris,  8c  fî  peu  qu’il  y  arnvoit  de  diminition,  ils  ne  manquoient  pas  de  le  faire  fçavoir  à  leurs  correfi- 
pondans  pour  s’y  conformer  dans  leurs  achats.  Ainfi  il  eft  de  la  dernière  confequence  que  la  Halle  de 
Paris  foit  toujours  garnie  abondamment,  puifquc  c’eft  l’unique  moyen  d’y  avoir  le  blé  à  un  jufte  prix  , 
8c  de  le  fixer  par  tout  ailleurs;  c’eft  dans  cette  vûé  que  l’on  a  voulu  s’afiurcr  d’abord  de  tous  les  blez 
d’une  partie  confiderable  de  l’ifle  de  France,  de  la  Brie,  du  Hurepoix  8c  du  Vexin,  qui  fe  rencontrent 
dans  l’étendue  des  huit  lieues:  l’on  a  voulu  qu’ils  fufi'ent  amenez,  d’une  neceffité  indifpen fable,  à  ce 
marché  pour  y  eftre  vendus  de  la  première  main  par  les  Laboureurs  ou  gens  de  la  campagne;  comme 
ils  font  peu  de  frais  pour  cette  voiture,  8c  qu’ils  font  prefîcz  de  s’en  retourner  chez  eux,  cela  les  enga¬ 
ge  à  lâcner  la  main,  lors  qu’un  prix  modique  8c  raifonnable  leur  eft  offert. 

Les  Boulangers  de  Paris  fe  feroient  lans  doute  arreftez  pour  leur  commodité  dans  ces  campagnes  fer¬ 
tiles  des  environs  de  cette  Ville,  8c  y  auraient  fait  leurs  achats  fi  cela  ne  leur  avoit  cfté  défendu  :  les 
Laboureurs  qui  auraient  auffi  trouvé  cette  facilité  de  vendre  leurs  grains  chez  eux  ou  dans  les  marchez 
qui  fc  tiennent  à  leurs  portes,  pour  ainfi  dire,  ne  les  auraient  pas  non  plus  menez  plus  loin;  ainfi  la 
Halle  de  Paris  fe  ferait  trouvée  deferte  ,  8c  les  blez  qui  doivent  eftre  amenez  8c  réunis  dans  ce  grand 
marché  de  la  Ville  Capitale  ,  fe  trouvant  enlevez  de  chez  les  Laboureurs  par  les  Boulangers,  ou  dilpcr- 
fez  dans  plufieurs  petits  marchez,  l’abondance  fi  necefl'aire  pour  entretenir  le  blé  à  un  jufte  prix,  n’au- 
roit  paru  en  aucun  lieu. 

11  y  aurait  encore  eu  cet  inconvénient,  que  ces  petits  marchez  eftant  tenus  à  différons  jours  de  la  fc- 
maine,  les  Boulangers  de  Paris  auraient  eu  la  liberté  de  les  parcourir  tous  les  uns  après  les  autres,  V 
que  ce  grand  concours  de  Boulangers  qui  fe  trouveraient  en  chacun  de  ces  marchez,  joint  aux  gen  « 
pays  8c  aux  Boulangers  forains,  pour  lefquels  feuls  ces  marchez  ont  efté  eftablis,  y  entretiendrait 
manquablement  la  cherté  du  blé. 

Ainfi  par  ces  confiderations  le  Roy  toujours  attentif  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  &  a 
repos  de  tes  Sujets  ,  reftablit  par  fa  Déclaration  du  1.  Septembre  1699.  l’ordre  public  dans  ces  d  v 
points,  qui  concernent  les  Boulangers  de  Paris;  l’un  qui  leur  défend  d’acheter  des  blez  dans  les  !  fit 
licuës  aux  environs  de  cette  Ville;  8c  l’autre,  qui  leur  permet  d’en  acheter  au  delà  de  cette  étendue 
voicy  ce  qu’elle  contient. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre  ;  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver¬ 
ront  ,  Salut.  *  Par  Arreft  de  nôftre  Cour  de  Parlement  de 
Pans  'du  8.  May  1680.  il  a  elle  fait  défenfes  aux  Boulan¬ 
gers  de  la  Ville  8c  des  Fauxbourgs  de  Paris ,  d'acheter  au¬ 
cuns  blez  ny  farines  dans  l'eftenduë  des  huit  lieues  aux  en¬ 
virons  de  ladite  Ville  ,  à  l'exception  feulement  du  marché 
de  Limours  ,  8c  à  condition  que  ceux  qui  achèteront  des 
grains  &  farines  audit  marché  ,  ou  au  delà  des  huit  lieues 
de  ladite  Ville  de  Paris,  en  rapporteront  des  Certificats  du 
Melureur  des  lieux  ,  lefquels  Certificats  contiendront  la 
quantité  des  blez  qu'ils  y  auront  acheté  ,  le  tout  à  peine 
de  trois  cens  livres  d'amende,  &  de  confiscation  ;  mais  les 
Mefureurs  de  nollredite  Ville  de  Paris  sellant  pourvus  en 
noltre  Confeil  contre  cet  Arreft  qui  diminuoit  le  produit 
de  leurs  Offices  ,  il  ferait  intervenu  Arreft  en  nollredit 
Confeil  le  30.  Novembre  1686.  par  lequel  fans  s'arrefter  à 
celuv  du  Parlement  dudit  jour  8.  May  1680.  detenles  font 
faites  aux  Boulangers  de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs  de  Pa¬ 
ris  d'acheter  aucuns  blez  ny  farines  ailleurs  qu  aux  Ports  8c 
Halles  de  ladite  Ville  de  Paris,  a  l'exception  dudit  marche 
de  I  imours,  duquel  Arreft  de  noltre  Confeil  les  Melureurs 
de  grains  auroient  obtenu  la  confirmation  par  nos  Lettres 
Patentes  du  zo.  Juin  1690.  qui  leur  attribuent  de  nouveaux 
droits  •  mais  d'autant  que  ces  défenfes  qui  avoient  eu  pour 
objet  î utilité  publique,  ont  donne  lieu  a  plufieurs  inconve- 
mens  qui  navoicnnt  pft  eftre  prevus  ,  ledit  Arreft  du  30. 
Novembre  1686.  ayant  efte  rendu  fans  que  no; !  Officiers 
de  Police  du  Chaftelct  ,  ny  les  Prévoit  des  Marchands 
&  Efchevins  de  noftre  bonne  Ville  de  Pans,  enflent  elle 
oüis  quoy  que  ledit  Arreft  du  Parlement  du  b.  May 
,«3o.  fLlft  rendu  avec  eux.  Nous  délirant  procurer  l'abon¬ 
dance  des  blez  dans  noftredite  Ville  de  Paris,  &  y  en  atu- 
fer  de  plus  en  plus  par  le  concours  des  Boulangers  ,  des 
Marchands  &  des  Laboureurs.  A  ces  causes,  de  lavis 


de  noftre  Confeil  qui  a  vù  lefdits  Arrefts  des  30.  May  :d8o. 
&  5.  Novembre  1086.  enfemble  les  Ordonnances  &  Regle- 
mens  concernans  la  Police  des  blez  ;  &  de  noltre  certaine 
fcience ,  pleine  puiflance  8c  autorité  Royale ,  avons  par  ces 
prefentes  fignées  de  noftre  main  ,  dit,  déclaré  8c  ordonné  , 
difons,  déclarons,  ordonnons,  voulons  &  Nous  plaift,  que 
fans  s'arrefter  audit  Arreft  de  noftre  Confeil  du  36.  Novem¬ 
bre  1686.  ny  a  nos  Lettres  Patentes  du  zo.  Juin  1690.  aux  ¬ 
quels  à  cet  egard  Nous  avons  dérogé  &  dérogeons  par  cr: 
Prefentes  ;  ledit  Arreft  de  noftre  Cour  de  Parlement  du  6. 
May  1689.  foit  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur  ,  &  en 
confequence  faifons  très  -  expreftes  inhibitions  &  céfenfe* 
aux  Boulangers  de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs  ée  Paris,  d'a¬ 
cheter  aucuns  blez  ny  farines  dans  l'étendue  des  huit  lieues 
aux  environs  de  noftre  bonne  Ville  de  Paris,  hors  les  Porte, 
Places  8c  Marchez  de  ladite  Ville  ,  &  de  celuy  de  Limours  : 
leur  avons  permis  8c  permettons  d'en  aller  chercher  au  delà 
des  huit  lieues ,  a  la  charge  neanmoins  que  ceux  qui  auront 
acheté  des  grains  8c  farines  audit  marché  de  Limours  ,  ou 
au  délà  des  huit  lieues  .rapporteront  des  Certificats  des  Me¬ 
fureurs  des  lieux  ou  ils  auront  tait  leurs  achats  ;  lefquels  Cer¬ 
tificats  contiendront  la  quantité  des  blez  8c  farines  qu'ils  au¬ 
ront  acheté ,  a  peine  de  confilcation  des  blez  8c  farines ,  & 
de  trois  cens  livres  d'amende.  Si  donnons  en  man¬ 
dement  a  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
noltre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  que  ces  Prefentes  ils 
ayent  à  faire  lire ,  publier  8c  regiftrer  même  en  Vacations . 
8c  le  contenu  en  icelles  garder  félon  fa  forme  8c  teneur:  Car 
tel  elt  noftre  plaifir  ;  en  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait 
mettre  noftre  Scel  à  cefdites  Prefentes.  Donné  à  Verfailles 
le  premier  jour  de  Septembre  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  qua 
tre- vingt-dix-neuf ,  8c  de  noftre  Régné  le  cinquante-feptié- 
me.  Signé ,  LOUIS;  Et  plus  bas ,  Par  le  Roy  ,  Phu  /- 
peaux.  Jdt  fcellé  du  grand  fceau  de  cire  jaune. 


C  H  A- 


Traité  delà  Poli.Ce,  Livre  V.  Titre  V.  Chap.  VH.  VIII,  629 


chapitre  vu. 

De  V Achat  des  Grains  par  les  Laboureurs  pour  changer  de  femences . 

LEs  Laboureurs  prétendent  depuis  quelques  années  avoir  fouvent  expérimenté  que  le  changement  de 
femence  d’un  territoire  en  un  autre ,  rend  les  terres  plus  fertiles.  Dans  cette  opinion, quoique  leurs 
granges  &  leurs  greniers  foient  remplis  de  blez,  ils  ne  laiflent  pas  que  de  venir  dans  les  marchez,  envi¬ 
ron  le  temps  des  fcmailles,  acheter  des  blez  les  uns  des  autres  pour  cnfemencer  leurs  terres  de  ces*  grains 
qui  ont  cfté  recueillis  ailleurs  :  mais  comme  la  Profdïïon  des  Laboureurs  eft  de  vendre  Sc  non  pas  d’a¬ 
cheter  les  grains  ;  Sc  que  fi  peu  que  l’on  intervertilîe  l’ordre  qui  doit  eftre  obfervé  dans  ce  Commerce 
d’où  dépend  la  vie  Sc  le  repos  du  Peuple,  il  en  arrive  des  inconveniens  :  que  d’ailleurs  l’on  a  reconnu 
que  de  riches  Laboureurs  au  lieu  de  faire  battre  les  grains  de  leurs  granges ,  Sc  de  les  amener  aux  mar¬ 
chez,  prenoient  ce  prétexte  des  femailles  ou  celuy  de  quclqucs-autres  befoins,  pour  en  acheter  beau¬ 
coup  au  delà  de  leur  neceflàire,  Se  en  faire  des  magafins.  Le  Parlement  pour  faire  ccllèr  ce  defordre  Sc 
maintenir  l’abondance  dans  les  marchez,  a  rendu  l’Arreft  qui  fuit. 


pt.  E  jour,  la  Cour  ce  requérant  les  Gens  du  Roy,  Mais- 
jî  tre  Henry  François  Daguefléau  portant  la  parole  ;  fait 

r-  défenfes  à  tous  Laboureurs  d'acheter  des  blez  ailleurs  que 

l'a-  dans  les  marchez  fous  pretexte  de  femence  ,  ou  fous  quel- 

des  qu’autre  que  ce  puifle  eftre  ,  fans  y  en  amener  &  vendre 

par  une  pareille  quantité ,  à  peine  de  confifcation  des  blez  qu’ils 
a-  auront  acheté ,  &  d’une  amende  qui  ne  pourra  eftre  moin- 
iun  dre  de  cinquante  livres  ;  ii  ce  n’eft  qu'ils  rapportent  au  Ju- 
cban-  ge  de  Police  du  lieu  une  preuve  authentique  qu'ils  n'auront 
’e fe-  point  recueilly  de  blé  en  la  prefente  année  ,  8c  qu'en  con- 


fequence  ils  en  ayent  obtenu  la  permiffion  par  écrit ,  d'ache- 
ter  des  blez,  fans  cil  rapporter  la  même  quantité  .  laquelle 
en  ce  cas  leur  fera  accordée  fans  frais  :  Ordonne  que  le  pie- 
fent  ArreU  fera  envoyé  aux  Bailliages  ,  Scncfcliauflees  8c  j! 
autres  Steges  du  Reilort  ;  lit  publie  &  affiche  par  tout  où 
befoin  fera.  Enjoint  aux  Subftituts  du  Procureur  General 
du  Roy  dv  tenir  ia  main  ,  fk  d’en  certifier  la  Cour  inces- 
famment.  Fait  en  Parlement  le  feptictne  jour  de  Septembre 
mil  fept  cens.  Signé ,  BOSsGOIS. 


L’on  ne  parlera  point  icy  des  Réglemens  qui  fixent  la  quantité  du  blé  que  les  Boulangers  les  Pat i fi- 
fiers,  les  Braflèurs  &  les  Grainicrs  peuvent  acheter  fur  le  Port  ou  à  la  Halle  de  Paris  chaque  jour  de 
marché,  pour  n’en  point  altérer  l’abondance  ;  l’on  ne  s’arreftera  point  non  plus  à  ceux  qui  défendent  aux 
Marchands  d’acheter  les  uns  des  autres  pour  revendre  dans  le  même  marché,  &  toutes  les  autres'  ri- 
peces  de  regrets  :  Comme  tous  ces  Réglemens  contiennent  plufieurs  autres  difpofitions  qui  concernent  la 
difciplinc  des  marchez,  ils  font  refervez  pour  l’un  des  Chapitres  fuivans  totalement  Jeltiné  à  cette 
matière. 


CHAPITRE  VIII. 


De  la  voiture  &  de  la  vente  des  Grains  fur  les  ‘Ports  ou  dans  les  Marchez,  •  de- 
fenfes  de  les  arrefter ,  defeendre  @  vendre  ailleurs ,  d'en  faire  le  regrat 
ou  de  les  ferrer  &  garder  en  magafins. 

LEs  voitures  ou  conduites  des  grains  du  lieu  où  ils  font  chargez,  jufqu’aux  Villes  oit  ils  doivent  el 
tre  expofez  en  vente,  a  toujours  fait  une  partie  très-confiderable  de  ce  Commerce.  Nous  avons  vû 
dans  la  Police  des  Romains  combien  ils  appoltoient  de  foin  pour  aflèurer  la  commodité  &  h  fide 
lité,  tant  par  terre,  que  par  mer, de  ces  convois  perpétuels  du  plus  neceflàire  desalimens.  La  fertilité  de  nos 
campagnes;  l’inclination  laborieufe  de  leurs  Habitans;  le  nombre  de  nos  fleuves  &  de  nos  rivières  fontautant 
de  commoditez  qui  nous  dirpenfent  d’entretenir  comme  eux  des  Flottes  entières  deftinées  uniquement  au 
Commerce  des  grains,  Sc  d’en  aller  chercher  nos  provifions  dans  toutes  les  parties  du  Monde  comme 
ils  fatfotent  tous  les  ans  celles  dont  ils  avoient  befoin.  Ainfx  trouvant  ordinairement  chez  nous’  Se  dans 
les  Provinces  qui  environnent  nos  principales  Villes,  ou  qui  n’en  font  pas  fort  éloignées  tous  les  grains 
neceflaires  à  leur  fubfiftance  ;  il  ne  nous  relie  que  ces  trois  précautions  à  prendre  pour  en  attirer  l’abon 


leur  deftmation.  Après  qu’ils  font  arrivez  dans  ces  lieux  publics  deftinez  au  Commerce, il  ne  s’agit  plus 
que  de  les  vendre  à  ceux  qui  fe  prefentent  pour  les  acheter  ;  &  c’eft  icy  le  terme  oit  aboutit  tout  leCom 
mcrce  des  grains.  Le  Laboureur  ne  fupporte  avec  patience  le  froid,  Se  le  chaud  des  fiifons-  le  Mar' 
chand  ne  s’expofe  aux  fatigues,  aux  dépenfes.  Se  aux  rifques  des  voyages,  que  dans  la  vûé  l’u’n  Se  Pau" 
tre  qu’une  vente  favorable  de  leurs  inoiflons  ou  de  leurs  achats,  fera  leur  recompenfe.  L’on  peut  dire 
aufli  que  c’cft  l’objet  où  fe  terminent  tous  les  foins  de  la  Police  fur  cette  matière;  car  fi  elle  s’applique 
comme  l’on  a  pû  voir  dans  les  Chapitres  precedens,  à  favori fer  la  culture  des  terres ,  8c  à  confcrver  les 
femences  8c  les  moilfons  ;  fi  elle  veille  avec  tant  de  précautions  qu’il  ne  fe  commette  aucuns  abus  dans 
la  garde,  les  achats  ou  les  voitures  des  grains;  fi  enfin  elle  excite  par  des  privilèges  Sc  par  une  protec¬ 
tion  finguliere  les  Laboureurs  Sc  les  Marchands  à  remplir  leurs  devoirs,  ce  ne  font  que  des  movens  ouï 
aboutiflent  tous  à  cette  dernière  fin,  de  procurer  l’abondance,  Sc  confequemmcnt  le  bon  marche  ou  d,. 
moins  un  prix  modique  Sc  raifonnable  dans  la  vente  des  grains. 

Tome  II.  V  » 

Le 


I..  vert 
anof.ir. 


6 30  Traite  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  V.  Chap.  VÎIL 

Le  Publie,  le  Laboureur  ou  le  Marchand  font  rarement  d’accord  fur  ce  point;  il  cfl  fi  naturel 
l'homme  de  rechercher  en  toutes  choies  Tes  interdis,  que  tous  ceux  qui  achètent  ne  tendent  qu’à  Pépa: 
gne,  6c  que  ceux  qui  vendent  mettent  tout  en  uiàge  pour  augmenter  leur  gain.  Ainfi  il  ell  de  l’office  du 
Magiftrat  de  Police  de  ramener  les  choies  à  cette  julle  modération,  que  le  public  foit  foulage,  Sc  que 
le  Laboureur  ou  le  Marchand  loient  encouragez  par  un  gain  julle  &  légitime  à  continuer  leurs  travaux 
£c  leur  commerce.  L’on  a  fouvent  propole  6c  quelque-fois  même  tenté  de  fixer  tous  les  ans  le  prix  des 
grains,  félon  la  fertilité  ou  la  llerilite  des  moilîbns ;  mais  ce  deflein  a  ellé  autant  de  fois  rejette  6c  trouvé 
împratiquable,  du  moins  à  l’égard  des  grandes  Villes.  La  liberté  de  mettre  le  prix  à  là  marchandée  ell 
l’amc  du  Commerce:  un  gain  certain  6c  trop  borné,  quelque  julle  6c  quelque  railonnablc  qu’il  foit,  re¬ 
butte  les  Marchands,  ils  aiment  à  fe  flatter  toujours  d’une  haute  fortune.  Le  bruit  qui  lé  répand  qu’u¬ 
ne  marchandée  ell  rare  6c  augmente  de  prix  à  un  certain  lieu,  fuffit  pour  les  y  attirer, 5c  leur  concour 
y  reltablit  aufli  toll,  contie  leur  intention,  l’abondance  6c  le  bon  marché;  delà  vient  ce  proverbe  popu¬ 
laire  6c  fi  commun ,  que  cherté  foifonne  Ainfi  tout  ce  que  l’on  a  pu  faire  à  cet  égard  ç’a  elle  de  les  réduire 
à  l’oblèrvation  de  certaines  règles ,  6c  de  les  foumettre  à  une  certaine  difeipline  qui  romp  toutes  les  me- 
iures  qu’ils  pourroient  prendre  pour  faire  augmenter  le  prix  des  grains,  ou  pour  en  fomenter  6c  entretc- 
JUV  L  cherté.  Delà  viennent  ces  défenfes  eue  nous  avons  vues  dans  l’un  des  Chapitres  precedens ,  aux 
Laboureurs  6c  à  tous  autres  particuliers,  de  garder  leurs  grains  dans  leurs  granges  ou  dans  leurs  greniers 
plus  de  deux  ans,  6c  l’ordre  de  les  vendre  même  avant  ce  temps,  s’il  cfl  ainfi  ordonné  par  le  Magiftrat 
de  Police  ;  les  défenfes  tant  aux  Laboureurs  qu’aux  Marchands  de  vendre  en  greniers,  fur  les  chemins, 
dans  les  hoftclleries  ou  ailleurs  qu’en  plein  marché;  6c  aux  Alarchands  de  faire  entr’eux,  fous  prétexte 
de  Commerce,  aucunes  confraines ,  iocietcz,  monopoles  ou  conventicules;  c’cft  encore  dans  cette  vûè 
que  l’on  a  réglé  les  heures  que  les  marchez  doivent  ouvrir,  que  l’on  a  ordonné  que  les  grains  déchargez 
dans  un  marche  y  feront  vendus.  6c  défendu  de  les  tranfporter  ailleurs,  ny  même  de  les  ferrer  en  gre¬ 
niers  fins  la  permiffion  du  Magiftrat;  que  l’on  a  voulu  que  les  Marchands  qui  auront  une  fois  déclaré  le 
prix  de  leur  blé,  ne  pourront  plus  le  renchérir,  6c  que  s’il  n’efl  vendu  dans  les  deux  premiers  jours  de 
marché,  il  fera  mis  au  rabais;  que  l’on  a  enjoint  aux  Marchands  de  vendre  eux-mêmes  ou  par  gens  de 
leurs  familles,  fans  fe  fervir  de  Faéteurs  ou  Commiffionnaires  ;  6c  qu’enfin  l’on  a  réglé  l’ordre  6c  la  dil- 
ciplinc  des  marchez,  entre  les  Bourgeois,  les  Boulangers  6c  les  Marchands  qui  ont  chacun  leurs  heu¬ 
res  fixées  pour  faire  leurs  achats:  mais  les  Ordonnances  6c  les  Réglemens  qui  ont  eflabli  ce  bon  ordre 
nous  en  apprendront  davantage  ;  voicy  les  difpofitions  de  ceux  qui  nous  relient  à  voir  fur  cette 
matière. 


Ordonnance  de  Philippe  II',  dit  le  Bel ,  des  OU  ave  s  de 
Pafques  Pan  i  goy. 


N  fins  commandons  &  ordonnons  que  toutes  denrées 
fuient  vendues  8c  amenées  en  plein  marché  ,  8c  dé¬ 


fendons  étroitement  que  nul  ne  foit  fi  hardi  ,  que  ii  n’a- 
chette  ,  ou  vende  denrées,  vivres  ,  ou  viétuailles  aillcuis 
qu'en  plein  marché. 


Par  les  Ordonnances  de  Charles  IX.  du  4.  Février  1567.  &  celles  de  Henry  III.  du  n.  Novembre 
15-77.  pour  la  Police  generale  du  Royaume,  rapportées  dans  ce  Traité,  Titre  fixiéme  ,  Chapitre  pre¬ 
mier,  les  Marchands  de  blé  en  preftant  le  ferment  de  leur  réception  devant  les  Magiftrats  ,  „s’obligent 
)>  d’amener  des  grains  au  marché  public  de  la  Ville  où  ils  refideront  une  fois  le  mois  pour  le  moins^  £c 
„  plus  fouvent,  s’il  cft  ainfi  ordonné;  &  que  faute  de  fatisfaire  à  cette  obligation  qu’ils  contraftcnt  en- 
„  vers  le  public,  ils  feront  interdits  du  Commerce  &  condamnez  en  cent  livres  parifis  d’amende.  Il 
„  leur  cil  aufli  défendu  par  les  mêmes  Ordonnances  d’aller  au  devant  des  grains  qui  feront  fur  le  chc- 
„  min  d’eilre  amenez  aux  Villes,  foit  par  terre  ou  par  eau,  fous  femblables  peines,  de  confifcation  Se 
„  d’amende.  “  Voicy  encore  d’autres  difpofitions  des  mêmes  Ordonnances  qui  efcabliffent  la  difcipli- 
nc  qui  doit  dire  obfervée  pour  la  vente  des  grains  lors  qu’ils  font  amenez  Si  déchargez  dans  les 
Marchez. 


Charles  IX.  a  Paris  le  4.  Février  1567.  Henry  III.  à 
Paris  le  xi.  Novembre  1 777. 

LU  Marchands  forains  amenans  grains  à  Paris  ou  aui.es 
Villes  ,  feront  tenus  en  perfonues  ou  gens  de  leur  fa¬ 
mille,  8c  non  par  gens  attiriez  ou  accommodez,  faire  def- 
çendre  8c  vendre  leurfdits  grains  ès  marchez ,  halles  ou  pla¬ 
ie.  publiques  ;  8c  ne  les  pourront  mettre  en  greniers  linon 
qu'ils  aient  de  ce  faire  congé  8c  permiffion  exprelle  des  Of¬ 
ficie  s  ce  la  Police  ;  laquelle  ne  leur  pourra  dire  baillée  que 
en  dciiv  '.r.  Le  premier,  fi  lefdits  grains  fe  trouvoient  ef- 
iie  nu'  :  liiez  ,  8c  euffent  beloin  d'efirc  repofez  8c  fechez;  au- 
:  ici  cas  neanmoins  feront  tenus  de  marché  en  marché  d'en 
envoyer  échantillon  aux  marchez  public;,  ,  pour  dire  ^ache¬ 
tez  par  ceux  qui  y  mettent  prix.  L'autre  8c  fécond  défaits 
cas,  fi  pour  faveur  d'une  grande  fubvention  publique  en  un 
hefoin  cc  neeeflité  ,  il  eftoit  avifé  par  lefdits  Officiers  qu'il 
fuit  railonnablc  gratifier  un  Marchand  forain  de  mettre  en 
grenier  partie  d'une  grande  quantité  de  grains  qu'il  feroit  a- 
mencr  ;  auquel  cas  il  fera  charge  de  déclarer  la  quantité  d‘i- 
ceux,  8c  Jes  grenieis  où  il  les  defeendra  ,  8:  de  n‘en  faire 
aucun  tranfport  hors  la  Ville,  ny  même  faire  aucune  vente 
auldits  greniers  ou  ailleurs  que  en  la  halle  ou  place  publique 
de  ladite  Ville  ;  le  tout  fur  peine  de  confifcation  défaits 
grains  8c  de  cent  livres  parifis  d'amende  ,  appliquable  un 
quart  au  dénonciateur,  8c  à  celuy  qui  aura  fait  la  prife  8c 
faille. 

Que  celuy  qui  aura  déclaré  le  prix  de  l'on  grain  ,  ne  le 
pot.::.i  ic'.  clieiir  par  1m y  ny  par  autre,  8c  fera  tenu  le  ven¬ 


dre  dedans  le  premier  ou  fécond  marché  ;  &  s'il  vient  juf- 
ques  au  troifieme ,  fera  mis  au  rabais. 

Que  en  temps  de  cherté  ou  doute  d'icelle  ,  les  Officiers 
de  la  Police  feront  faire  défenfes  generales  à  tous  les  ha'01- 
tans  des  Villes  de  ne  vendre  grains  en  greniers  ,  ain.i  feule¬ 
ment  efdites  halles ,  marchez  8c  places  publiques  ,  8:  aux 
jour,-  Se  heures  accoutumées;  8c  hors  ce  temps  ne  fera  néan¬ 
moins  loiiible  vendre  grains  cfdits  greniers  ,  finou  au  prix 
du  marché  ;  le  tout  fur  femblable  peine  que  defius.  Auffi 
feront  lefdits  Officiers  admonellcr  les  HaL,itans  dckiites  Vil¬ 
les  de  s'en  fournir  audit  temps  de  cheité,  ou  doute  d'iccl- 
le ,  de  quelque  médiocre  railonnablc  quantité  de  grains  e» 
leurs  maifons,  pour  leur  aille  8c  fubvention  particulière,  8c 
du  public  fi  befoin  eft. 

Ne  pourront  les  Boulangers  forains  entrer  aux  marchez  où 
fc  vendent  les  grains,  linon  après  onze  heures  du  matin  en 
Ellé,  8c  douze  heures  en  Hyver  ,  8c  non  aux  precedentes- 
heures  refervées  aux  Bourgeois  ,  mais  y  entreront  après  les 
onze  8c  douze  heures  les  Boulangers  des  Villes  ,  8c  y  pour¬ 
ront  faire  leurs  emplettes  jufqu'a  une  8c  deux  heures,  félon 
la  diliinétion  de  l'Hyver  8c  Ellé,  comme  defius  :  8c  après 
lefdites  heures  y  pourront  entrer,  8c  non  plutoft  ,  les  Bou¬ 
langers  des  Fauxbourgs  8c  les  forains  :  le  tout  fur  peine  de 
confiication  des  grains  achetez  par  les  defiufdits  ,  hors  les 
fufditcs  heures, 8c  de  vingt  livres  parifis  d'amende  pour  cha¬ 
cune  contravention  ,  de  laquelle  le  quart  fera  adjugé  au  dé¬ 
nonciateur,  Se  à  celuy  qui  aura  fait  la  prife  ou  faille. 

Que  extraits  feront  faits  du  contenu  en  ces  prefentes,  8c 
des  anciennes  Ordonnances  concernant  les  heures  du  marché 
pour  l’ouverture  des  facs,  la  correélion  des  monopoles  8: 

in  ■» 
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Intelligences  qui  font  entre  les  Marchands  de  blé  ,  les  Me- 
fureurs  &  les  Boulangers  ,  l'interdiétion  &  prohibition  des 
alTemblées  d’iceux  ès  tavernes  ,  la  forme  &  façon  de  paye- 
mens  des  grains  vendus  ,  rapport  des  prix  de  valeur  des 
grains  vendus,  &  autres  fcmblables;  lequel  Extrait  fera  mis 
en  un  tableau  qui  fera  attaché  au  lieu  plus  éminent  dudit 
marché  ,  pour  élire  vù  &  entendu  par  tout  ,  afin  qu'on 
11’en  prétende  caufe  d’ignorance. 

Louis  XIII.  à  Paris  le  premier  Février  162.9.  Art.  421. 

L Es  Marchands  forains  ne  pourront  avoir  greniers  &  111a- 
gafins  dans  nos  Villes  principales,  ains  feront  tenus  me¬ 
ner  &  vendre  leurs  grains  aux  marchez  fans  les  arreiter  en 
aucun  lieu;  ce  que  Nous  leur  défendons  ,  à  peine  de  con- 
fifeation. 


Louis  XIV.  à  Ver  failles  le^i.Aoufl  1699.  Art.  8.  &  9, 

FAifons  défenfes  à  tous  Marchands  de  grains  ,  de  faire  ny 
oontrader  aucunes  fo.cietez  avec  d’autres  Marchands  de 
grains  ,  foit  des  mêmes  Villes  6 c  lieux  de  leurs  demeures, 
l'oit  des  autres  Villes  bc  lieux  de  noilre  Royaume  ,  à  peine 
de  confifcaliolt  des  grains  appartenans  aufdits  Marchands  af¬ 
fûtiez  ,  dont  un  tiers  fera  délivré  au  dénonciateur,  de  deux 
mille  livres  d’amende,  &  d'eftre  déclarez  incapables  de  fai¬ 
re  a  l'avenir  le  trafic  de  marchandifcs  de  grains. 

Les  Marchands  de  grains  qui  voudront  contraéter  des  fo- 
cietez  generales  ou  particulières  avec  d'autres  perfonnes,  pour 
raifon  dudit  trafic  marchandées  de  grains  ,  feront  tenus 
d'en  palier  des  aétes  par  écrit  ,  &  de  les  faire  enregiftrer 
dans  un  mois  au  plus  tard  après  leur  date  aux  Greffes  de 
nos  Jullices  ordinaires,  &  en  ceux  de  la  Police,  fi  elle  elt 
exercée  par  autres  que  par  nos  Juges,  fous  les  peines  por¬ 
tées  par  le  premier  article,  &  de  plus  grandes  s'il  y  écheoit, 
dont  les  Marchands  qui  auront  contratffé  les  focietez  non 
enregiltrées ,  demeureront  rcfponfables  en  leurs  noms. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Halles  &  Marchez  aux  Grains  de  la  Ville  de  Taris  ,  &  que  la  T 0 lice  qui  sy  oh- 
ferve  influe  fur  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume. 

C’Elt  un  ulage  de  tous  les  temps  ,  8c  de  toutes  les  Nations  qui  ont  aimé  l’ordre  8c  la  difeipline,  que 
la  Ville  Capitale  d’un  Eftat  fervift  de  modelle  à  toutes  les  autres  poür  l’adminiltraiion  publique. 

Les  Romains  dans  tout  leur  vafte  Empire  ,  s’eftoient  preferit  très-étroitement  cette  obligation  d’unifor¬ 
mité  ,  8c  l’avoient  mife  au  nombre  de  leurs  Loix  :  Omnes  Civitates  debent  fcqui  confuetudiucrn  Urbis  Ro- 
vi £  ,  cùm  fit  caput  orbis  terrarum  j  ce  (ont  leurs  propres  termes  que  nous  avons  déjà  rapportez  ailleurs. 

Il  en  a  toujours  efté  de  même  à  noftre  egard  de  la  Ville  de  Paris  :  Philippe  Augulte  n’eut  pas  fitolt  or-Rigol'c1, 
donné  en  1290.  qu’elle  leroit  entourée  de  murs  pour  la  feurcté  de  les  Citoyens  ,  que  par  les  ordres  du  Philippi 
meme  Prince  ,  cet  exemple  fut  fuivi  par  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume.  Charles  V.  réglant  par  Aug. 
fes  Lettres  Patentes  du  27.  Septembre  1372.  ce  qui  devoit  cftrc  obfervé  pour  la  Police  des  vivres  8c  du 
Commerce  de  cette  Ville,  déclara  qu’il  defiroit  fur  toutes  choies  qu’elle  fuit  bien  gouvernée,  parce 
qu’elle  cft  la  Capitale  du  Royaume  ,  8c  fur  laquelle  toutes  les  autres  doivent  fe  regler.  Les  Ordonnan¬ 
ces  de  Charles  IX.  du  4.  Février  1767.  8c  de  Henry  III.  du  21.  Novembre  1777.  pour  la  Police  ge¬ 
nerale  ,  portent  en  termes  exprès  qu’elles  font  faites  pour  eltre  inviolablcment  obfervées  en  cette  Ville 
de  Paris  ,  8c  en  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  en  tant  qu’elles  fe  peuvent  à  peu  près  conformer  à 
l’exemple  de  cette  Capitale.  Il  feroit  inutile  de  rapporter  toutes  les  autres  preuves  qui  eltabliflènt  ce  fait; 
il  n’elt  contefté  de  perfonne  ,  on  ne  s’y  arreftera  pas  davantage. 

Que  fi  cette  maxime  cft  certaine  en  general ,  c’clt  principalement  à  la  Police  des  grains  qu’elle  trouve 
fon  application  :  comme  cette  Ville  elt  le  centre  de  l’Eltat ,  8c  celle  où  fe  fait  une  plus  grande  confbm- 
mation  de  cette  importante  marchandife;  il  en  arrive  fur  fes  Ports  ou  dans  fes  Marchez  ,  plus  qu’en  au¬ 
cun  autre  lieu  du  Royaume  -,  ainfi  le  bon  ordre  ,  la  Police  8c  la  difeipline  que  fes  Magiftrats  y  font 
oblerver,  citant  proportionné  à  cette  abondance  ,  elt  fins  doute  le  modelle  le  plus  parfait  fur  lequel  les 
autres  Villes  puilfent  fe  régler. 

Tant  que  la  Ville  de  Paris  fut  renfermée  dans  les  bornes  étroites  de  cette  partie  que  l’on  nomme  la 
Cité  ,  tous  les  grains  neccflàires  à  lès  provifions  luy  eltoient  amenez  par  terre  des  Provinces  voifines  ;  il 
n’y  avoit  alors ,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  ,  qu’une  feule  halle  ou  marché  au  blé  rue  de  la  Juî- 
veric  ,  vis-à-vis  le  lieu  où  elt  aujourd’huy  l’Eglife  de  la  Magdeleine  ,  8c  qui  s’étendoit  jufqu’à  la  rue 
aux  Fèves  qui  en  a  retenu  ce  nom,  parce  que  c’eltoit  le  lieu  de  cette  halle  où  l’on  vendoit  ces  légumes, 

£c  les  autres  menus  grains.  * 

Les  accroillëmens  de  Paris  du  coite  du  Nord  engagèrent  Louis  le  Gros  d’y  cftablir  un  autre  marché 
fur  la  Terre  de  Champeaux  qui  luy  appartenoit, entre  Paris  8c  les  petits  Bourgs  qui  s’eltoient  formez  par  fuc- 
cefiîon  de  temps  de  ce  même  colté.  Ce  nouveau  marché  eltoit  au  milieu  de  la  campagne,  8c  ouvert  de  tous  cofi-Rjgord, 
tcz.  Philippe  Augulte  y  fit  baltir  deux  grandes  Halles  couvertes, 8c  les  fit  clone  de  murs, 8c  fermer  avec  >n  vit. 
des  portes,  l’an  1 18g.  Après  cet  eltabliflèment  il  n’y  eut  plus  que  le  blé  de  laBeauce  qui  fuit  apporte  àPhil‘PP* 
l’ancienne  Halle  ,  d’où  elle  prit  le  nom  de  Halle  de  Bcauce  ou  de  la  Juîverie  à  caufe  de  fi  fituation;  ces  US’ 
nouvelles  Halles  fe  trouvent  nommées  dans  les  anciens  Titres  ,  les  grandes  Halles  ,  ou  les  Halles  de 
Champeaux  ;8c  tous  les  grains  qui  venoient  de  la  France  ,  de  la  Picardie  ,  du  Vcxin  8c  des  autres  Pro¬ 
vinces  ,  excepté  la  Beauce  8c  le  Hurepoix  ,  y  eltoient  déchargez  8c  expofez  en  vente. 

Le  Commerce  des  grains  amenez  par  eau  n’a  commencé  à  Paris  que  depuis  le  Régné  de  ce  même  Prin¬ 
ce  Philippe  Augulte  ,  8c  fut  d’abord  peu  confiderable.  Les  anciens  Statuts  qui  furent  donnez  aux  Ju¬ 
rez  Mefurcurs  par  faint  Louis ,  8c  qui  font  mention  pour  la  première  fois  de  ce  commerce  des  grains 
par  eau  ,  n’en  difent  qu’un  feul  mot,  au  lieu  que  celuy  par  terre  y  elt  amplement  expliqué.  Il  augmen¬ 
ta  dans  la  fuite  à  proportion  des  accroillëmens  de  la  Ville  de  Paris  ;  mais  il  y  avoit  encore  tant  de  diffé¬ 
rence  de  l’un  de  ces  commerces  à  l’autre  fous  le  Régné  du  Roy  Jean  ,  8c  fous  celuy  de  Charles  VI.  que 
par  leurs  Lettres  Patentes  du  30.  Janvier  1370.  8c  du  mois  de  Février  1417.  „  ils  ordonnèrent  que  des 
„  cinquante- quatre  Mefureurs  de  grains  ,  il  y  en  auroit  trente-fix  pour  les  halles  ,  8c  feulement  dix-huit 
j,  pour  la  riviere. 

11  n’y  avoit  alors  que  le  Port  de  la  Greve  pour  la  vente  des  grains  arrivez  par  eau  ;  il  ne  paroilt  pas 
qu’il  y  en  vint  du  tout  en  remontant  la  riviere  ,  foit  parce  que  la  difficulté  elt  plus  grande  .  ce  qui  eft 
Tome  II.  V  2  «ugmen- 
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augmente  les  frais  ,  foit  parce  que  les  Provinces  de  ce  codé  font  moins  fertiles  en  blez  ,  foit  enfin  par 
l’obligation  où  eftoient  les  Marchands  de  fe  faire  hanfer  &  de  prendre  Compagnie  Françoife  ,  ce  qui  gê- 
noit  la  liberté  du  Commerce  j  quoy  qu’il  en  foit,  il  n’eft  fait  mention  du  Port  au  blé  de  l’Ecole  faint- 
Germain  pour  la  première  fois  que  par  les  Lettres  Patentes  de  Louis  XII.  pour  les  Jurez  Porteurs  de 
grains ,  du  mois  de  Décembre  1504.  St  c’eftoit  alors  un  eftabliflèment  qui  eftoit  encore  fort  nouveau. 
Mémo-  Après  que  Philippe  Aug.  eut  fait  conftruire  St  clore  les  grandes  Halles  de  Champeaux,  le  Com- 
mux  de  merce  diminua  beaucoup  dans  celle  de  Beauce  ou  de  la  Juîvcric.  Ce  Prince  fit  don  de  cette  Halle  en 
bre  des1"  1Z1^  a  Rcné  Arcaorius  l'on  Echançon  ,  St  ne  s’y  referva  que  douze  deniers  de  cens.  Philippe  Con- 
Comp-  vers  Chanoine  de  Notre-Dame  l’acheta  des  Heritiers  d’Arcoarius  l’an  1316.  St  il  en  paya  à  Philippe  le 
tes.  Long  pour  le  droit  d’amortifl'ement  cent  cinq  livres  tournois.  Elle  fut  fermée  18.  ou  2.0.  ans  pendant 
les  troubles  qui  affligèrent  la  France  fous  Charles  VI.  l’on  en  fit  l’ouverture  en  1416.  St  l’on  y  reftablit 
le  Commerce  ;  il  y  fut  apporté  une  fi  grande  abondance  de  blez ,  que  celuy  qui  couftoit  quarante-huit 
ou  cinquante  fols  le  feptier  ,  les  années  précédentes  ,  fut  donné  à  vingt  fols.  Cette  place  appartenoit  a- 
lors  au  Chapitre  de  Notre-Dame  ,  peut-eftre  que  Convers  l’avoit  donné  à  l’Eglifc  de  Paris  pour  quel¬ 
que  Fondation.  Le  Commerce  par  eau  s’eftant  multiplié  par  l’eftablifi'ement  du  nouveau  Port  de  l’Ecole, 
au  commencement  du  feiziéme  fiecle  ,  St  les  grandes  Halles  attirant  tout  celuy  qui  fe  faifoit  par  terre,  la 
Halle  de  Beauce  ou  de  la  Juîveric  fut  de  nouveau  fermée  ,  St  depuis  ce  temps  le  Chapitre  de  Paris  tou¬ 
jours  proprietaire  de  cette  Place  ,  la  fit  couvrir  de  maifons  qui  luy  appartiennent  encore  ;  ainfi  tout  le 
Commerce  des  grains  fe  fait  aujourd’huy  à  Paris  dans  la  Halle  que  l’on  nommoit  autrefois  Champeaux, 
ou  fur  les  Ports  de  la  Grève  St  de  l’Ecole  de  faint-Germain  l’Auxerrois. 


CHAPITRE  X. 

"De  la  difeipline  efablie  par  les  Règlement  pour  la  defeente ,  l'expofition  &  la  vente 
des  Grains  à  la  Halle  &  fur  les  Rorts  de  la  Ville  de  R  arts  en  particulier. 

L’On  a  vû  dans  les  Chapitres  precedens  que  tous  les  grains  qui  font  chargez  pour  Paris ,  y  doivent 
eftre  amenez  neceflàirement  ;  qu’il  eft  défendu  de  les  arrefter  ,  détourner,  defeendre  ou  vendre  fui- 
leurs  routes  ,  foit  par  terre  ,  foit  par  eau  ;  St  qu’enfin  pour  favorifer  ce  Commerce ,  ils  font  déchargez 
de  tous  péages  St  de  tous  impôts  extraordinaires.  Ce  bon  ordre  eftabli  par  les  Réglemens  ne  peut  man¬ 
quer  d’atirer  l’abondance  fur  les  Ports  St  dans  les  Marchez  de  cette  Capitale  :  mais  ce  fèroit  peu  encore 
de  cet  avantage  ,  fi  par  d’autres  difpofitions  d’une  fage  ceconomic  St  d’une  exaéte  dilcipline >  l’on  n’avoit 
pris  foin  de  preferire  ce  qui  doit  eftre  obfervé  lors  que  les  grains  y  font  arrivez  ,  pour  en  profiter  ,  St 
c’eft  ce  qui  nous  refte  à  voir  :  voicy  ce  qu’ils  contiennent. 


%.  I.  Des  heures  réglées  pour  l’ouverture  des  Mar¬ 
chez  aux  grains  de  la  Ville  de  Paris  ;  injonétion 
aux  Marchands  de  vendre  en  perfonne  ou  par 
gens  de  leur  famille  :  que  le  prix  qu’ils  auront 
mis  à  leur  blé  ne  pourra  eftre  augmenté }  en  quel 
cas  il  peut  eftre  mis  au  rabais  •  défenfes  de  le  fer¬ 
rer  fans  permiffion. 

Edit  du  Roy  Jean ,  du  go.  Janvier  1  g 50.  pour  la  Police 
de  Paris. 

Font,  to-  T}  ^  la  Place  &  au  Marché  des  Halles  ,  en  la  Place  8c  au 
me  1.  Marché  de  Greve,  en  la  Place  &  au  Marché  de  lajuî- 

liv.  5.  tit.  mie,  cfquels  on  a  accouftumé  de  vendre  blez,  farines  8c 


autres  grains  ,  en  chacunes  defdites  Places  &  Marchez  fc-  8.  p.  6 
ront  ordonnez  certains  fignets  &  certaines  perfonnes  qui-  Liv.n 
celuy  fignet  montrera  ou  tonnera  aux  heures  cy-après  pref-  du  Ch; 
crites ,  avant  que  nul  puifTe  délier  ny  vendre.  f0]  gi 

Nul  qui  amene  blez,  farines  ou  autres  grains  à  charoy  ou  ’  ‘ 
à  dos ,  ne  pourra  iceux  délier  fors  qu'efditcs  Places  ou  Mar¬ 
chez  à  l’heure  déterminée  ,  &  que  les  fignets  à  ce  eftablis 
feront  montrez  8c  fonnez  par  celuy  qui  a  ce  fera  eftabli; 
es  Halles  ,  entre  Tierce  &  midy  ;  en  Greve ,  à  l'heure  que 
Prime  fera  fonnée  à  Noltre-Dame  ;  &  en  la  Juîveric ,  en¬ 
tre  Prime  &  Tierce  ;  &  qui  fera  le  contraire  avant  l’heu¬ 
re  ,  il  perdra  la  marchandife  :  &  depuis  qu’ils  auront  ame¬ 
né  ,  déchargé  ou  deftelé  les  blez,  farines  ou  autres  grains, 
ils  ne  les  pourront  cette  journée  mener  ne  tranfporter  de 
marché  en  autre  pour  vendre  ;  s'ils  ne  les  peuvent  vendre  cette 
journée,  ils  les  porteront  heberger  pour  revendre  quand  il  leur 
plaira;  8c  qui  fera  le  contraire,  ü  perdra  la  marchandife. 


La  derniere  partie  de  cet  Article  qui  concerne  l’entrepoft  des  marchandées  qui  reftoient  à  vendre,  pa¬ 
rut  dans  la  fuite  d’une  dangereufe  confequence  •  plufieurs  en  abuferent,  &  fous  ce  prétexté  faifoient  des 
magafins  Sc  entretenoient  la  cherté  des  grains ,  cela  obligea  de  le  reformer  &  de  fixer  un  temps  aux  Mar¬ 
chands  pour  leurs  ventes ,  comme  l’on  verra  par  les  Ordonnances  qui  fuivent. 


Charles  VI.  au  mois  de  Février 

LEs  blez  ,  farines  8c  autres  grains  qu’on  amène  par  terre 
en  la  Ville  de  Paris  ,  tant  en  chariot  ,  charettes  ,  har- 
nois  ,  comme  à  fommes  fur  chevaux  &  autres  belles  ,  de¬ 
puis  qu'ils  feront  chargez  pour  amener  vendre  en  ladite  Vil¬ 
le,  ne  feront  vendus  py  déliez  fur  le  chemin  ;  ainçois  fe¬ 
ront  amenez  tout  droit  en  l'une  des  places  ordonnées,  pour 
les  vendre  &  diftribuer  à  un  chacun  pour  fon  argent  ;  c'eft 
i  fçavoir  en  la  Place  de  Greve  ,  en  la  Place  des  Halles,  en 
;i  Place  de  la  Juiverie  en  la  Cité  ,  fans  les  vendre  ny  def- 
v ciidrc  ailleurs  pour  vendre  ,  fur  peine  de  forfaiture. 

; Après  qu’ils  feront  ainfi  defeendus  cfdiïes  places  & 

;  ne  leront  point  tranfportez  de  la  première  pla¬ 


ce  en  l’autre,  8c  auffi  ne  feront  levez  jufqu  à  ce  qu'ils  foient 
vendus  8c  fi  ne  demeureront  que  jufqu’à  trois  jours  de  mar¬ 
ché  ;  c'eft  à  fçavoir  de  Mercredy  ou  de  Samedy ,  ôc  au 
troifiéme  marché  feront  vendus  &  délivrez  du  tout,  au  prix 
qu’ils  pourront  valoir  pour  le  jour  dudit  marché ,  8c  ne  fe¬ 
ront  point  mis  en  greniers  ,  mais  demeureront  efdites  pla¬ 
ces  és  facs  en  quoy  ils  feront  ;  &  11  aucun  les  faifoit  met¬ 
tre  en  greniers  en  venant  ,  contre  ce  que  dit  eft,  les  den¬ 
rées  feront  forfaiies. 

Arrefi  du  Parlement  du  18.  Septembre  iyqo. 

LA  Cour  a  fait  inhibition  8c  défenfes  de  faire  ouverture 
pour  la  vente  des  grains  &  autres  denrées  tant  és  pla¬ 
ces  des  halles  ,  que  Greve  ;  avant  l'heure  de  neuf  heures, 

depuu 
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depuis  la  faint  Rcray  jufqu  a  Pâques  ,  &  avant  huit  heures 
depuis  Pâques  jufqu'au  jour  de  faint  Remy. 

Ordonnance  de  Police  du  Cbajlelet  de  Paris  du  30.  Mars 
1 63  f.  apres  plufyurs  Ajfemblêcs  tenues  en  la  Cham¬ 
bre  Civile ,  où  a/jijlercnt  les  Efchevins  ,  & 
plujieurs  notables  Bourgeois. 

LEs  Marchands  feront  tenus  amener  méchamment  leurs 
grains  es  marchez  ,  ports  &  places  publiques  de  cette 
Ville ,  les  vendre  &  débiter  en  perionnes ,  ou  gens  de  leurs 
familles ,  Sc  non  par  perfonnes  interpofées  ;  les  débiter  dans 
le  premier  ou  fécond  marché  ,  apres  qu'ils  y  feront  arri¬ 
vez  ;  Sc  s'ils  y  demeurent  jufqu'au  troiiiéme  ,  feront  mis 
au  rabais  fans  qu'ils  puiffent  ferrer  ny  mettre  lefdits  grains 
en  greniers  fans  légitimé  caufc  Sc  noftre  permiffion.à  peine 
de  confifeation  des  marchandées  8c  d'amende  arbitraire. 

Toute  la  pile  ou  bateau  de  blé  de  même  qualité  ,  après 
que  l’ouverture  en  aura  elle  faite,  ne  pourra  eftre  augmen- 
té  de  prix,  à  peine  de  confifeation  8c  d'amende. 

Cette  Ordonnance  qui  contient  plufteurs  autres  Articles  fur 
toutes  les  matières  de  Police  ,  ejl  rapportée  ci-dcjfus  entière  dans 
ce  Traité. 

Ordonnance  de  Louis  XIV.  h  Verf ailles  au  mois  de  Dé¬ 
cembre  16 72.  Articles  4.  5.  &  1 1. 

SEront  les  marchandées  de  grains  8c  farines  conduites  au 
port  de  leur  deftination  ,  8c  y  demeureront  jufqu’à  ce 
quelles  ayerit  elté  entièrement  vendues  ,  fans  qu' elles  puif- 


fent  efire  defeenduës  à  terre  ny  mifes  en  greniers  :  fi 
toutefois  ladite  marchandée  fe  trouvoit  tellement  échaufée 
ou  modifiée  ,  qu'il  fuft  neceéaire  pour  en  éviter  la  perte, 
de  la  décharger  ,  la  manier  fur  bannes  ,  ou  la  mettre  en 
greniers  ,  ou  que  le  bateau  fuft  en  péril  ;  en  ce  cas  pour¬ 
ront  les  proprietaires  fe  pourvoir  devers  les  Prévoit  des  Mar¬ 
chands  8c  Efchevins  ,  qui  après  viiîte  faite  de  la  marchan- 
dife  par  deux  Jurez  Mciureurs,  8c  fur  leur  rapport  accorde¬ 
ront  les  permillions,  en  fa  il  an  t  par  lesMarchands  leurs  fou- 
million?  de  rapporter  fur  les  ports  lefdits  grains  8c  farines 
dans  le  temps  qui  leur  fera  prelcrit  ,  8c  déclarant  les  lieux 
où  ils  feront  relfcrrer  lelditcs  marchandilès. 

Les  Bourgeois  de  Paris  non  trafiquons  defdites  marchandi- 
fes  de  grains  ,  pourront  décharger  du  bateau  a  terre  8c  faire 
conduire  en  leurs  greniers  les  grains  8c  farines  provenans  de 
leur  cru  ,  ou  qu'ils  auront  fait  acheter  pour  leur  provifion, 
ou  qu'ils  feront  arriver  fur  les  ports  de  cette  Ville. 

Pour  empêcher  la  furvente  des  grains  ,  les  Jurez  Mefu- 
reurs  tiendront  Regiltre  exaét  du  prix  auquel  les  Marchands, 
à  l'ouverture  de  leur  bateau  ,  auront  commencé  la  vente 
de  leurs  grains  8c  farines  ,  lequel  prix  ne  pourra  eftre  au¬ 
gmente,  8c  en  apporteront  au  Greffe  de  la  Ville,  les  Lun¬ 
dis  de  chacune  femaine ,  extrait  d’eux  figné  Sc  certifié  ;  mê¬ 
me  expoferont  dans  leur  Chambre  pareil  Extrait ,  pour  don¬ 
ner  à  connoiftrc  au  Public  8c  à  leurs  Compagnons  qui  en¬ 
treront  de  rang  fur  les  ports  ,  le  prix  defdites  marchandées  ; 
&  Air  leurs  déclarations  ledit  Prévoit  des  Marchands  8c  E- 
fehevins  feront  le  prix  defdits  grains  8c  farines  vendus  fur 
les  ports  ,  dont  fera  fait  Regiftre  :  enjoint  auffi  aufdits  Ju¬ 
rez  Mefureurs  de  dénoncer  aux  acheteurs  le  dernier  Sc  plus 
bas  prix  des  grains  ,  quand  le  Marchand  aura  fait  rabais  de¬ 
puis  l’ouverture  de  fon  bateau  ,  à  peine  d'eftre  refponfables 
en  leurs  noms  de  la  furvente,  8c  de  cent  livres  d’amende. 


Cette  Ordonnance  eft  la  première  qui  fade  mention  de  Com  millionnaires  des  Marchands  de  grains;  tou¬ 
tes  les  precedentes  8c  tous  les  Réglemens  leur  ordonnoient  de  vendre  en  perfonnes  ou  par  gens  de  leurs 
familles.  L’experience  a  depuis  fait  connoiftre  combien  l’exaéte  obfervation  de  cette  ancienne  difeipline 
eft  avantageufe  au  Commerce  des  grains, 8c  le  danger  qu’il  y  auroitd’y  donner  atteinte  :  cela  parut  principa¬ 
lement  en  169 4.  Sc  nous  verrons  fous  le  Titre  de  la  Police  des  grains  en  temps  de  difette,  que  la  fuppref- 
fion  des  Commiffionnaires  à  l’égard  des  blez  8c  des  autres  grains  ,  fut  l’un  de  ces  puiflans  rcmedes  donc 
nous  fournies  redevables  au  bontez  du  Roy,  8c  qui  firent  cefler  cette  calamité  publique. 


§.  II.  Des  heures  aufquelles  il  eft  permis  aux  Bou¬ 
langers,  Patiffiers,  Brafléurs  8c  Grainiers  d’entrer 
aux  Marchez; 8c  quelle  quantité  de  grains  il  leur 
clt  permis  d’y  acheter. 

Charles  VI.  à  Paris  au  mois  de  Février  1415'.  Chap. 

1.  Art.  18. 


8c  pain  à  vendre ,  finon  après  dix  heures  du  matin  fonnées, 
8c  es  Halles  après  douze  heures  ou  midy ,  fur  peine  de  per¬ 
dre  ledit  blé ,  8:  d'amende  arbitraire  ;  8c  défenfes  à  tous  de 
ne  mefurer  blé  pour  eux  avant  lefdites  heures  ,  fur  peine 
d'amende  arbitraire. 

Charles  IX.  à  Paris  le  4.  Février  1 767.  Henry  IIL 
à  Paris  le  il.  Novembre  1577. 


LEs  Revendeurs,  les  Hoftelliers,  les  Boulangers  8c  les  Meuf- 
mersde  ladite  Ville  de  Paris  n’acheteront ,  8c  ne  feront 
acheter  pour  eux  aucuns  grains  ne  farines  en  aucune  defdi¬ 
tes  places  8c  marchez  ,  julqu’à  ce  que  ledit  marché  ait  du¬ 
ré  une  heure,  à  peine  d'amende  arbitraire. 

Charles  VII.  à  Paris  le  19.  Septembre  1439. 

cEra  défendu  à  tous  Boulangers  d'acheter  ou  faire  acheter 
v.  vert  *->  par  autre  pour  eux  blez  es  marchez  de  Paris  ,  ne  en  ba- 
;ux  i.  teaux  en  Greve ,  ne  en  l'Ecole  faint  -  Germain  ,  avant  dou- 
•4°-  ze  heures  ou  midy,  à  peine  de  perdre  le  blé,  8c  d'amende 
“°*  arbitraire. 

Ordonnance  du  Prevojl  de  Paris  du  2,7.  May  1473. 


AUcun  Boulanger  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  ne 
pourra  à  chacun  marché  acheter  plus  de  demi  muid 
de  blé ,  ny  le  Panifier  plus  de  deux  feptiers  ;  le  tout  fut  pei¬ 
ne  de  confifeation  des  grains,  8c  de  vingt  livres  parifis  d'a¬ 
mende  par  chacune  contravention  ,  de  laquelle  le  quart  fera 
adjugé  au  dénonciateur  8c  à  celuy  qui  aura  fait  la  priée  ou 
faille. 


Ordonnance  de  Police  du  Cbajlelet  du  8.  Janvier  1622. 

DEfen fes  font  faites  aux  Boulangers  8c  Patiffiers  de  cette 
Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  d'entrer  aux  marchez  a- 
vant  l’heure  de  dix  heures  fonnées ,  ny  d'acheter  en  aucun 
marché  ,  fçavoir  le  Boulanger  plus  d'un  muid  de  blé  ,  8c  le 
Patiffier  plus  de  trois  feptiers  ,  le  tout  fous  peine  de  confif¬ 
eation  8c  d'amende. 


icicn  T  On  défend  de  par  le  Roy  noftre  Sire  ,  8c  Monfcigneur 
■giftre  *-4  Ie  Prévoit  de  Paris ,  à  tous  Boulangers  qu’ils  n'achettent 
Chaf-  ou  faffent  acheter  par  autres  pour  eux  aucuns  blez  es  mar- 
et,  qui  chez  de  Paris,  ne  en  bateaux  en  Grève,  ne  en  l'Ecole  faint- 
en  la  Germain  avant  douze  heures  ou  midy ,  fur  peine  de  perdre 
bfio-  le  blé  qu'ils  auront  acheté  ,  8c  d'amende  arbitraire, 
lue  de  Cette  Ordonnance  eft  rapportée  entière  dans  ce  même  Chapitre, 
on-  §■  VI. 
ur 

îibert.  Or(lomajice  de  Police  du  Cbajlelet  de  Paris  du  23.  No- 
fô]VÛ  '  venibre  154 6. 

'!■ 

rand  /~\U  Blayers,  Patiffiers,  Meufniers  8c Boulangers  de  ladi- 
\  jau-  v-J  te  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  tenans  ouvroir,  n’aillent 
fol.  au  devant  defdits  grains  ,  ny  iteux  marchandent ,  bargui- 
,4.  gnent  ou  enerrent  ;  ne  faffent  marchander  ,  barguigner  8c 
enerrer  ;  8c  n'entrent ,  ne  faffent  pour  eux  entrer  ès  mar¬ 
chez  de  blé  en  ladite  Ville,  foit  ès  Halles,  Place  de  Greve 
&  Ecole  faint  -  Germain ,  ny  ès  bateaux  efquels  feront  grains 


Ordonnance  de  Police  du  Cbajlelet  de  Paris  du  30.  Mars 
1635. 

DEfenfes  font  faites  à  toutes  perfonnes  de  vendre  ny  a- 
cheter  grains  ès  greniers  ny  ailleurs  qu'és  halles  ,  mar- 
chez  8c  places  publiques  ,  8c  aux  jours  &  heures  accouftu- 
mez  ,  Sc  aux  Boulangers  8:  Patiffiers  d’entrer  efdits  marchez 
finon  après  les  onze  heures  en  Efté ,  8c  douze  heures  en  Hy- 
ver  ;  8c  aux  Boulangers  de  gros  pain ,  qu'après  deux  heures 
de  relevée  ,  8c  non  aux  precedentes  heures  qui  font  refer- 
vées  aux  Bourgeois;  8c  ne  pourront  acheter  en  chacun  mar¬ 
ché,  fçavoir  les  Boulangers,  plus  de  deux  muids  de  blé;  8c 
les  Patiffiers ,  plus  de  trois  feptiers ,  à  peine  de  confifeation 
defdits  blez,  8c  de  quatre-vingt  livres  parifis  d’amende. 

Et  pour  le  regard  des  Boulangers  forains  ,  ne  pourront 
faire  aucun  achat  ny  tranfport  de  blez  ès  marchez  8c  ports 
de  Paris;  ains  leur  avons  enjoint  d’aller  faire  leurs  achats  ès 
Villes  8c  marchez  des  envirças  de  cette  dite  Ville  ,  fur  les 
mêmes  peines  que  deffus. 

v  3 


Louis 
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anc.  fol. 

ir. 


634-  Traité  de  la  Police  , 

Louis  XIV.  à  Paris  au  mois  de  Décembre  i6jz. 
art.  8.  &  10. 

A  Fin  que  1er.  Bourgeois  foient  preferablement  fournis  des 
grains  dont  ils  auront  befoin  ,  6c  éviter  que  les  ports 
foient  dégarnis  ,  défenfes  font  faites  a  tous  Hoilelliers,  Maif- 
tres  Grainiers  6:  Rcgrattiers  de  faire  acheter  des  grains  8c 
farines  fur  les  ports,  pat  eux  ou  par  perlonnes  interpofées, 
qu'aux  jours  de  marche  8c  après  midy ,  6c  ne  pourront  en¬ 
lever  a  la  fois  plus  grande  quantité  que  fix  feptiers  d'avoine, 
6c  deux  feptiers  des  autres  grains:  6c  ne  leur  fera  permis  a- 
voir  dans  leurs  maifons  plus  de  deux  muids  d'avoine  a  la 
fois  ,  6c  huit  feptiers  de  chacune  lorte  des  autres  grains  8c 
légumes  ;  le  tout  a  peine  de  confifcation  du  furplus  deldi- 
tes  marchandées  ;  6c  ne  pourront  lefdits  Regratiers  vendre 
8c  débiter  grains  qu'a  la  petite  mci'ure  du  boilïeau  ,  demy 
boiiîeau  6c  au  deifous. 

Ne  pourront-  aufiî  les  Boulangers  de  gros  8c  petit  pain  en¬ 
lever  de  deflus  les  ports  par  chacun  jour  plus  grande  quan¬ 
tité  que  deux  muids  de  ble  8c  un  muid  de  farine  ;  6c  les  Pa- 
tiifiers,  plus  de  lix  feptiers  de  blé  6c  trois  feptiers  de  fari¬ 
ne  ,  à  peine  de  confifcation  de  ce  qu'ils  auront  acheté  au 
pardefius  defdites  quantité!. 

§.  111.  Que  les  Marchands  n’expoleront  en  vente 
dans  les  Marchez  que  des  grains  &:  faunes 
de  bonne  qualité. 

Or  dormance  dit  Roy  Jean  à  Paris  le  3.  Janvier  13  JO. 

Quiconque  amènera  efdites  places  ou  marchez ,  blez,  fa¬ 
rines  ou  autres  grains  où  il  y  ait  emboucheure,  c'elt  à 
lçavoir  qui  ne  foient  aufiî  fuffifans  8c  aufiî  bons  defious  com¬ 
me  en  la  montre  ,  il  perdra  les  denrées  ;  6c  le  Mefureur 
qui  les  mefurera  ,  8c  ladite  malfaçon  11e  diroit  ,  ou  accule- 
roit  à  l’acheteur  à  la  garde  du  marché  pour  le  Roy  ,  perdra 
fon  Office,  8c  payera  foixante  fols  d'amende. 

Charles  VL  à  Paris  au  mois  de  Février  14 1  y. 

Quiconque  amènera  aucunes  d’icelles  marchandées  de  blez, 
farines  8c  grains  efdites  places  8c  marchez  où  il  y  ait 
aucune  emboucheure  ,  c’eft  à  fçavoir  quelles  ne  foient  aufiî 
bonnes  deifous  comme  en  la  montre ,  il  forfaira  icelles  den¬ 
rées. 

Arrejl  du  Parlement  du  2.  May  1542.  contre  un  Mar¬ 
chand  de  blé  &  un  Boulanger ,  qui  avoient  vendu 
de  la  farine  de  blé  corrompu. 

VE11  par  la  Cour  le  Procès  Criminel  fait  par  le  Prévoit 
de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Criminel,  à  laRequeitedu 
Subfiitut  du  Procureur  General  du  Roy  au  Chaitelei  de  Pa¬ 
ris,  fur  la  plainte  faite  a  Juitice  par  Collette  femme  de  Gi¬ 
rard  Anthoine  ,  Laboureur  demeurant  à  Meudon  ;  Millet 
Hardoiiin  ,  Laboureur  de  vignes  demeurant  à  Paris  rue  laint- 
Denys  ;  Jeanne  le  Page  femme  de  Pierre  Fournier  Labou¬ 
reur  ,  demeurant  à  Franconvillc  ;  Jean  Fournier  fon  fils,  8c 
Pierre  Bezee  Boulanger  demeurant  audit  lieu  de  Francon- 
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ville;  à  l'encontre  de  Fremin  Langlois  ,  Boulanger  demeu¬ 
rant  au  Faubourg  faint-Denys  de  cette  Ville  de  Palis  ;  iv 
Pierre  Goujon  Compagnon  Meuliiier  6c  Courtier  de  blé:  Le¬ 
dit  Langlois  prifonnier  es  priions  de  la  Conciergerie  du  Pa¬ 
lais  à  Pans  ,  appellant  de  la  Sentence  contre  luy  donnée  par 
ledit  Prévoit  ou  fon  Lieutenant,  par  laquelle,  8c  pour  îai- 
fon  des  faufietez,  fards  de  blé,  abus  ,  malice  par  luy  8c  le¬ 
dit  Goujon  ,  commis  en  contravention  de  l'Ordonnance  ; 
iceluy  Langlois  auroit  elle  condamné  a  dire  battu  6c  tullig- 
mid  de  veiges  es  Halles  de  Paris,  jour  de  marché;  6c  outre 
lefdits  Langlois  8c  Goujon  condamnez  chacun  d’eux  fcul  6c 
pour  le  tout  ,  a  rendre  8c  reltnucr  auidits  complnignans  6c 
parties  intereflees  l'argent  par  eux  debourfe  pour  l'achat  du¬ 
dit  ble  ,  6;  en  leurs  dépens  ,  dommages  8:  interefts  .1  c .iu¬ 
le  de  ce  ,  8c  a  tenir  prifon  pour  la  refiitution  défaits  de¬ 
niers ,  dommages  6c  interdis  préalablement  liquidez,  8:  ou¬ 
tre  ès  frais  de  la  poiirluite  ,  faut'  leur  recours  contre  qui  il 
appartiendra  ;  6c  enjoint  .c:  lit  Langl<  de  1  ij  d< 
bien  gouverner  ,  6c  fait  défenfes  de  contrevenir  à  l'Ordon¬ 
nance  ,  8c  commettre  tels  abus  :  8c  outre  ordonné  que  le 
relie  dudit  blé  8c  farine  i'era  ars  8c  bruflé  és  halles  de  cette 
Ville  de  .Paris  ,  8c  le  ble  corrompu  feroit  ars  8c  bruflé  au 
marché  aux  pourceaux  ,  8c  ouy  6c  interrogé  par  ladite  Cour 
iceluy  Langlois  fur  ladite  caufe  d'appel  ;  8;  tout  confideré. 
Dit  a  ellé  que  ladite  Cour  a  mis  6c  met  ladite  appellation 
8c  ce  dont  a  eiié  appelle  au  néant  ,  fans  amende;  8c  nean¬ 
moins  a  ordonné  8c  ordonne  que  le  refte  dudit  blé,  farine  8c 
ble  corrompu  mentionné  audit  procès  ,  fera  bruilé  ,  6c  ce 
prefent  Arreit  lit  8c  publié  ;  le  tout  en  la  prclence  defdits 
Langlois  8c  Goujon,  ayant  leurs  telles  nues,  8c  outre  con¬ 
damne  lefdits  Langlois  8c  Goujon  ,  chacun  d’eux  feul  8c 
pour  le  tout  a  rendre  8c  reli.ruer  aufdits  complnignans  8c 
parties  inteielfées  les  deniers  reçus  de  la  vente  dudit  blé,  fi 
rendus  n'ont  efté,  8c  à  tenir  prifon  juiqu'a  plein  payement 
faut'  leur  recours  pour  ladite  refiitution  contre  qui  fi  ap¬ 
partiendra  ,  6c  a  eux  leurs  défenfes  au  contraire  ;  6c  en¬ 
joint  ladite  Cour  auidits  Langlois  6c  Goujon  de  eux  do¬ 
rénavant  bien  gouverner,  6c  leur  fiait  inhibitions  6;  défen¬ 
fes  de  contrevenir  aux  Ordonnances  fur  ce  faites ,  8c  com¬ 
mettre  tels  abus ,  fui  peine  de  punition  corporelle  ;  6c  ou¬ 
tre  ordonne  ladite  Cour  que  le  raailtre  de  la  Clef  de  Greve 
6c  fa  femme  feront  ajournez  à  comparoir  en  perfonne  en 
icelle  a  certain  jour  ,  fur  peine  de  bannilfement  du  Ro¬ 
yaume,  8c  d'dlre  atteints  8c  convaincus  des  cas  à  eux  im- 
poiez  ,  pour  répondre  au  Procureur  General  du  Roy ,  aux 
fins  8c  conclurions  qu'il  voudra  contre  eux  prendre  :  8c 
procéder  en  outre  comme  de  railon  :  Et  pour  faire  met¬ 
tre  ce  prefent  Arrefi  à  execution  contre  lefdits  Langlois  8c 
Goujon  ,  ladite  Cour  a  renvoyé  8c  renvoyé  lefdits  prifon- 
mers  en  l'efiat  qu'fis  font  pardevant  ledit  Prévoit  ou  fon¬ 
dit  Lieutenant.  Fait  en  Parlement  le  a.  May  icui.  Colla¬ 
tion  eft  faite ,  ainli  ligné  ,  M I L  O  N. 

Louis  XIV .  a  Paris  au  mois  de  Décembre  i6iz. 

Chapitre  6.  Article  6. 

XJ  E  fera  expofée  en  vente  fur  les  ports  aucune  marchan- 
x  ^  dile  de  grains  8:  farines  ,  qui  ne  foit  bonne  ,  lovale 
8c  marchande  ,  fans  aucun  mélange  ,  aufiî  bonne  deffous 
que  de liu s  ,  nette  de  toutes  ordures  8c  pailles  ;  feront  mê¬ 
me  les  avoines  vannées  ,  8c  ce  a  peine  d'amende  pour  la 
première  fois  ,  8c  d'interdiétion  du  Commerce  pour  la  fé¬ 
condé. 


L’on  peut  voir  fur  cette  matière  une  Sentence  de  Police  du  Chaftclet  de  Paris  du  21.  Aouft  16^10 
par  laquelle  un  Boulanger  qui  avoit  employé  de  la  farine  defeétueufe  elt  condamné  en  yoo.  livres 
d’amende  ,  fon  four  abbatu  ,  6c  interdit  de  fa  Profeflion  pour  lix  mois  ;  elle  cit  rapportée  dans  ce 
Traité,  liv.  4.  de  la  Santé,  &  une  autre  Sentence  du  même  i  ribunal  du  2.  Décembre  1702.  rap¬ 
portée  fous  le  Titre  des  Blatiers  ,  par  laquelle  deux  d’entr’eux  font  condamnez  chacun  en  50.  livres 
d’amende  pour  avoir  expofé  en  vente  du  blé  coupé  6c  fardé. 


§.  IV.  Dcfenf.  s  des  regrats ,  monopoles ,  6c  tous 
autres  abus  dans  le  Commerce  des  grains. 

Philippe  le  Bel  à  Paris  le  Mercredy  d'apres  Pâques, 
de  Pan  1 30 y. 

"^JOus  commandons  8c  ordonnons  que  toutes  denrées 
foient  vendues  8c  amenées  en  plein  marché  ;  8c  dé¬ 
tendons  étroitement  que  nul  ne  foit  fi  hardy  qu’il  acheté 
ny  vende  denrées ,  vivres  ny  viéhiailles  ailleurs  qu'en  plein 
marche  ;  &  que  nul  n'achete  blé  ny  grain  autre  pour  re¬ 
vendre  le  jour  du  même  marché. 

Charles  l  /.  à  Paris  au  mois  de  Février  14 1  y. 
■^^UL  revendeur  ny  autre  quel  qu’il  foit,  qui  aura  achc- 
■L't  té  aucuns  grains  ou  farines  en  aucunes  places  où  fe 


tiennent  lefdits  marchez  ,  ne  les  revendra  en  icelles  places 
ou  aucunes  d'icelles  fur  peine  de  forfaiture. 

Charles  VII.  à  Paris  le  19.  Septembre  1439. 

NULS  Blatiers,  Regratiers  de  grains  8c  Vendeurs  de  fari-  »  .  ert 
nés  ,  ne  autres  perfonnes  de  quelque  efiat  ou  condi-  VJCUX  rc_ 
tion  qu'ils  foient  ,  ne  achèteront  ,  ne  feront  acheter  pour  COnd  fol" 
eux  par  etrangers  ou  par  autres  perfonnes  ,  grains  à  Paris, 
foit  en  greniers  ,  en  granges,  ne  en  marchez  publics,  pour  4  ‘ 

8c  en  intention  d'iceux  grains  vendre  ,  ne  convertir  en  fa¬ 
rines  pour  revendre  à  détail  ,  foit  en  marché  public  ou  ail¬ 
leurs  ,  fur  peine  de  perdre  lefdits  grains  8c  farines ,  8c  d’a¬ 
mende  arbitraire. 

François  I.  à  Beines  le  20.  Juin  1  y  g p. 

Efendons  .1  tous  Marchands  8c  autres  de  quelque  quali¬ 
té  8c  condition  qu'ils  foient  ,  fur  peine  de  confifcation 
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de  corps  8c  biens  ,  que  fous  ombre  de  ces  prefcn.es  ils 
n’ayent  à  acheter  les  blez  en  verd ,  contre  la  teneur  de  nos 
Ordonnances, commettre  au  fait  defdits  vivres  8c  marchan¬ 
dées  aucune  monopole,  conventicule ,  ou  fraude  au  préju¬ 
dice  de  nous  fcc  de  la  choie  publique  de  noftrc  Royaume; 
ny  autrement  contrevenir  ou  exceder  en  toutes  leurs  dé¬ 
pendances  ,  ce  qui  appartient  aux  gens  de  bien  loyaux  8c 
iideles  ,  fcc  ce  que  le  vrai  eftat  de  marchandée  veut  fcc  re¬ 
quiert. 

Ces  Lettres  font  rapportées  entières  dans  la  fuite  de  ce  Traité 
fous  le  Titre  des  Traites  Foraines ,  où  elles  peuvent  ejlre  vices. 

Ordonnance  de  Police  du  Chajlelet  de  Paris  du  2.3. 
Novembre  1746. 

T  0 11  s  Regratiets  qui  s’entremettent  de  revendre  g  ains 
de  blé,  feigle  ,  orge  ,  avoine  fcc  pain  en  cette  Ville 
8c  Fauxbourgs  de  Paris,  font  abolis  ;  8c  défendons  de  non 
revendre  grain  8c  pain ,  fur  peine  de  punition  corporelle. 

Ordonnance  de  Police  du  Chajlelet  de  Paris  du  1 2,.  No¬ 
vembre  1671.  conforme  aux  Réglemens  prccedens 
Jttr  toutes  les  prévarications  qui  fè  commettaient 
dans  le  Commerce  des  Grains. 

A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront:  Achillcs 
de  Harlay,  Chevalier ,  Confeiller  du  Roy  en  fesCon- 
fcils ,  fon  P:  ocuieur  General  ,  fcc  Garde  de  la  Prevollé  de 
Paris,  le  Siégé  vacant;  Salur.  Sçavoir  faifons ,  que  fur  ce 
qui  nous  eh  remontré  par  le  Procureur  du  Roy  ,  qu'enco- 
re  que  par  plufieurs  Reglemens,  Arrells  fcc  Ordonnances  de 
Police,  8c  entr  autre:-  par  ceux  des  25.  Février  1634.  28.  Fé¬ 
vrier  1643.  2r.  Juillet  1660.  19.  Novembre  8c  dernier  jour 
de  Décembre  1666.  il  ait  elle  fait  défenfes  exprcflés  à  tous 
Marchands  Forains  fcc  autres ,  de  faire  aucun  débit  fcc  vente 
de  grains  8c  farines  qui  s’apportent  en  cette  Ville  de  Pans, 
&c  ailleurs  qu’à  la  halle  ,  marchez  ,  poi  ls  publics  fcc  autres 
lieux  à  ce  deftinez,  à  peine  d’amende  fcc  de  confifcation; 
fcc  aux  Boulangers,  Bralfeurs ,  Meufniers,  8c  Patifliers ,  d’en 
faire  achat  dans  l'étendue  de  8.  lieues  de  cette  Ville  ,  fcc 
dans  les  maifons  des  Laboureurs  ,  d'où  ils  les  font  porter, 
aufli  fous  pareille  peine:  11  elt  neanmoins  averti  que  plufieurs 
particuliers  ne  delaiflent  journellement  de  faire  apporter 
defdits  lieux  des  grains  fcc  farines  ,  fcc  d'en  faire  commerce 
fecret  dans  quelques  Fauxbourgs  de  cette  Ville  ,  fcc  notam¬ 
ment  au  Faubourg  faint  Antoine,  en  forte  que  lefdits  mar¬ 
chez  fcc  halles  en  font  le  plus  fouvent  dépourvus  ,  au  pré¬ 
judice  du  Public.  Qu’il  y  a  avec  cela  plufieurs  Regratiers 
qui  vont  au  devant  defdites  farines,  fcc  qui  les  achètent  des 
Marchands  Forains  ,  pour  les  revendre  après  les  heures  or¬ 
dinaires  du  marché  ;  ce  qui  eft  un  pur  regrat  ,  &  une  con¬ 
travention  aux  Réglemens  de  Police  ;  joint  que  lefdits  Re¬ 
gratiers  8:  autres  particuliers  ,  vendent  fcc  revendent  lefdits 
grains  fcc  farines  ,  fans  y  appeller  les  Officiers  neceffaires 
pour  les  mefurer ,  fe  fervant  du  miniftere  de  gens  par  eux 
nttitiez  ,  fcc  a  leur  dévotion  ;  aufquels  ,  pour  les  engager 
d'autant  plus  dans  leurs  interdis  frauduleux  ,  fcc  a  fe  fervir 
de  faulfes  mefurcs ,  ils  font  payer  les  mêmes  droits  qui  font 
attribuez  aufdits  Officiers  ;  ce  qu’eftant  plus  Jong-temps  fouf- 
fert,  pourrait ,  fcc  fur  tout  dans  des  temps  de  difette  ,  cau- 
fer  une  extrême  piejudice  au  public:  C’eft  pourquoy  requé¬ 
rait  ledit  Procureur  du  Roy  qu’il  fuit  fur  ce  pourvu.  Nous, 
faifant  droit  fur  les  remontrances  8:  requifitoire  du  Procu¬ 
reur  du  Roy  ,  fcc  conformément  aux  Réglemens  8c  Arrells 
qui  feront  executez ,  Faifons  très-expreffes  inhibitions  8:  dc- 
fenfes  à  tous  Marchands  Forains  fcc  autres  ,  de  vendre  ny 
débiter  aucuns  grains  ny  farines  ailleurs  cu'en  la  halle  fcc  lieux 
à  ce  deftinez  ;  fcc  aux  Boulangers ,  BralTeurs  ,  Mcufniers  fc: 
Patifliers ,  d'en  acheter  ailleurs  ;  le  tout  à  peine  de  trois  cens 
livres  d'amende,  fcc  de  confifcation.  Comme  aufli  faifons 
défenfes  à  tous  Hoftellievs  des  Fauxbourgs  fcc  autres  ,  d’en 
fouffrir  l’apport  8c  vente  dans  leurs  maifons  ,  aufli  à  peine 
de  deux  cens  livres  d'amende  ;  8c  à  tous  particuliers  d’en 
revendre  8c  en  faire  le  regrat ,  à  peine  de  pvifon  8c  de  pu¬ 
nition  exemplaire:  Enjoint  aux  Commifiaires  du  Chafielet, 
même  aux  Jurez  Porteurs  8c  Mefureurs  de  grains  ,  de  tenir 
la  main  à  l'execution  de  la  prefente  Ordonnance  ,  qui  fera 
lûë  ,  publiée  8c  affichée  où  beloin  fera ,  8c  exécutée  nonob- 
ftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  8c  fans  pré¬ 
judice  d'icelles  :  En  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  fceller 
ces  prefentes.  Ce  fut  fait  8c  donné  au  Chafielet  de  Paris , 
par  Meffire  GABRIEL  NICOLAS  DE  LA  REY- 
N  I  E  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Eftat  Sc  Privé  , 
Maiftre  des  Requeftes  ordinaire  de  fon  Plofiel  ,  fcc  Lieute¬ 
nant  de  Police  de  la  Ville,  Prevollé  8c  Vicomté  de  Paris, 
Je  12.  Novembre  1671.  Signé,  DE  LA  REYNIE.  de 
Ryantz.  Sacot,  Greffier. 


jf.  V.  Dans  quel  cas  les  grains  amenez  à  Paris  par 
les  rivières,  peuvent  eitre  déchargez  6c  con¬ 
duits  à  la  Halle,  pour  y  dire  vendus. 

Arred  du  Parlement  du  25.  Juillet  1689.  qui  ordonne 
que  les  blez  qui  if  auront  demeuré  que  3.  jours  fur 
la  riviere ,  feront  apportez  aux  halles. 

Tj1  Ntre  Meflirè  Antoine-Pierre  de  La  mouche .  Chevalier, 

'  Seigneur  tic  Beaurcgard,  Confeiller  en  la  Cour  ,  Pro¬ 
prietaire  d'une  maifon  fife  aux  Halles  de  cette  Ville  de  Pa¬ 
ris,  ou  pend  pour  enlèignc,  le  Cheval- Rouge  :  Louis  Thu- 
rey  .  Louis  Lemaire,  Picire  Piffance,  Marie  Eefnard ,  Jean 
Doulert ,  Charlotte  Girault,  Vincent  de  liais ,  Robert  Fray, 
Marchands  Forains  demeurans  à  Melun  ,  Corbeil  8c  ès  en¬ 
virons  :  Louis  Ganoy  ,  Crunot  le  Chat,  Jamet- 

te  Abargrue,  Claude  Geno;  ,  Thurecat,  Jean  Nicai- 
fe ,  Berthelin  ,  Maticye ,  Denats ,  Jacques  |o- 
linot,  Jean  Solas  ,  Pianne,  Édme  Gaudon  ,  Marguerite  de 
Saint-Claude  veuve  la  Flommc  ,  Marchands  de  la  Ville  de 
faint  Florentin,  appeilans  d’une  Sentence  rendue  par  les  Pre- 
vofi  des  Marchands  fcc  Efchevins  de  cette  Vilie  de  Paris,  le 
22.  Juillet  16SS.  en  ce  que  par  icelle  ayant  égard  aux  Con¬ 
duirons  du  Subftitut  du  Procureur  du  Roy  M  de  cette  Ville 
de  Paris ,  il  avoit  elle  ordonné  que  les  Réglemens  pour  l’ar¬ 
rivée  ,  décharges  8c  ventes  des  grains  a.rivans  par  eau  en 
ectic  Ville,  feraient  executez  félon  leur  forme  fcc  teneur:  Et 
fait  défenfes  à  Pierre  Paillard  Marchand  de  grains  à  la  Halle, 
à  tous  autres  Marchands  ,  de  taire  aimer  8c  décharger 
aucuns  bateaux  chargez  de  grains  ,  que  dans  le  Port  au:: 
grains  de  la  Ville  ,  fcc  de  vendre  lefdits  grains  ailleurs  que 
fur  ledit  port  à  ce  dclline ,  fuivant  lefdits  Réglemens,  à  pei¬ 
ne  de  cinquante  livres  d’amende  pour  la  première  fois,  qui 
demeurerait  encourue  ,  en  cas  de  contravention  ,  contre  les 
contrevenans  ,  en  vertu  de  ladite  Sentence  ,  fans  qu'il  en 
fuit  befoin  d'autie,  ôc  de  confifcation  des  marcliandiles  en 
cas  de  récidivé;  8c  a  tous  Bourgeois  fcc  Habitans  de  ladite 
Ville  ,  de  faire  décharger  les  grains  Sc  farines  qui  leur  arn- 
voient  par  eau ,  foit  de  leur  cru  ,  ou  pour  leurs  piovifions , 
ailleurs  qu’aux  ports  marquez  8c  defignez  par  leldits  Réglc- 
mens  pour  la  décharge  defdites  piovifions  ,  lans  en  avoir 
permiJilon  defdits  Prévoit  des  Marchands  8c  Efchevins  de 
cette  Ville  de  Paris,  fous  pareille  peine  de  cinquante  livres 
d’amende,  d’une  part:  Et  les  Officiers. Boüeuis ,  Planchécurs 
fcc  Gardes  de  nuit  du  Port  aux  grains  de  h  Grève  de  cette 
Ville  de  Paris  ,  Intimez  ,  d'autie  :  fcc  entre  lefdits  Officiers 
Boiieurs  ,  Planchéeurs  8c  Gardes  de  nuit  du  Port  aux  grains 
de  la  Grevé ,  demandeur:  en  Requclle  par  eux  prefentée  à 
la  Cour,  le  dixiéme  Janvier  dernier  ;  a  ce  qu’attendu  que 
ladite  Sentence  .aux  chefs  dont  efioit  appel  eftoit  un  Réglement 
fait  par  lefdits  Prévoit  des  Marchands  8:  Efchevins  de  cette  Vil¬ 
le,  a  la  diligence,  fur  le  requifitoire  8;  les  conclulions  du  Subf- 
titut  du  Procureur  General  de  i'Hoflcl  de  cette  Ville  de 
Paris  ,  Sc  non  a  la  Requcltc  defdits  Officiers  ,  qui  regar¬ 
dait  la  Police  8c  le  Public  ,  qui  ne  faifoit  autre  chofe 
qu’ordonner  l'execution  des  prêt  edens  Réglemens  faits  pour 
l’arrivée,  décharge  8c  venir  des  grains  anivans  par  eau  en 
cettedite  Ville  de  Paris  ,  fur  quoy  il  faloit  intimer  ledit 
Subfiitut  ,  fcc  non  lefdits  Officiels  du  Porc  aux  grains  ,  qui 
n’y  avoient  d’interefi  ,  que  pour  la  confervation  des  droits 
attribuez  à  leurs  Charges  ;  il  plult  à  la  Cour  les  déclarer  fol¬ 
lement  intimez  fur  l'appel  de  ladite  Sentence  de  réglement, 
dudit  jour  22.  Juillet  ,  audit  an  id>88.  fcc  en  conlèquencc 
qu’ils  feraient  renvoyez  quittes  fcc  abfous  de  la  folle  intima¬ 
tion ,  avec  dommages ,  interefts  fcc  dépens, d'une  autre  part  ; 
fcc  lefdits  Sieurs  de  Lamouche ,  Louis  Thurey ,  Louis  Le¬ 
maire,  fcc  conforts,  Défendeurs  ,  d'autre  part.  Après  que 
Durnont  pour  les  Appellans,  fcc  Tartarin  pour  les  Intimez 
ont  efté  ouïs  ;  enfenrble  Talon  pour  le  Procureur  General 
du  Roy.  La  Cour  a  mis  fcc  met  l'appellation  fcc  ce  dont 
a  efté  appelle  au  néant  ;  émondant  ordonne  que  les  Arrells 
fc:  Réglemens  feront  executez  ;  fcc  neanmoins  que  les  grains 
qui  arriveront  dans  des  facs  aux  ports  de  deftination  ,  Jors 
qu'ils  n’auront  efté  que  trois  jours  fur  l’eau  ,  pourront  ellre 
portez  a  la  Halle ,  en  rapportant  certificat  en  bonne  forme , 
que  lefdits  grains  n’auront  efté  chargez  fur  l’eau  que  depuis 
trois  jours:  dépens  compenfez.  Fait  en  Parlement  le  23. 
Juillet  1689.  Collationne  ,figné,  R  I  C  H  A  R  D.  Et  plus  bas, 
DU  TILLET. 

§.  V I.  Ce  qui  doit  eftrc  obfervé  lors  que  des  ba¬ 
teaux  chargez  de  blé  arrivent  à  Paris,  pour  y 
pafîèr  de  bout  à  d’autres  lieux  au  deflbus  de  cette 
Ville. 

Ordonnance  du  Prevoft  de  Paris  du  [ij.  May  1473. 


L’On  commande  fc:  enjoint  de  par  le  Roy  nofre  Sire,  8c 
Monfeigneur  le  Prevoft  de  Paris  ,  à  tous  Marchands , 
tant  de  cette  Ville  de  Paris  comme  de  dehors  ,  qui  s’entrc- 

me  - 
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mettent  de  amener  ou  faire  venir  blez  8c  autres  grains  par 
eau  en  cette  Ville  de  Paris  pour  mener  hors  ceuedite  Ville 
de  Paris ,  que  après  ce  que  1  iront  arri¬ 

vez  au  port  en  Grève,  8c  autres  ports  en  icelle  Ville  ;  Ici- 
dits  Marchands  expol'ent,  ou  fallent  expofe;  en  vente,  fans 
fraude,  iccux  blez  8c  grains,  par  quatre  jours  entiers,  dont 
l'un  d’iceux  l'oit  jour  de  marché;  c'elt  a  îçavoir  de  Samedy 
ou  de  Mercredy  ,  au  prix  que  le  leilier  dtldit:  blez  8c  grains 
fera  vendu  ledit  jour  de  marché,  afin  que  durant  iceux  quatre 
jours  les  Habitans  de  cettedite  Ville  puilLent  dire  fournis,  8c 
ayent  faculté  de  acheter  deldits  blez  oc  grains, Toit  feigles  ou  au¬ 
tres  grains ,  avant  qu'ils  pafi'ent  pour  mener  avaler  au  pays 
d'embas  ;  8c  ce  ,  lur  peine  de  confi: cation  defdits  blez  8c 
grains  ,  foit  feigles  ou  autres  grains  ,  8c  d'amende  arbi¬ 
traire. 

Item.  L'on  détend  comme  deflus  à  tous  Boulangers,  qu'ils 
ne  achètent  ou  fallent  acheter  par  autres  pour  eux  aucuns 
blez  es  marchez  de  Paris,  ne  en  bateaux  ,  en  Greve,  ne  en 
l'Ecole  laint-Ccrmain  ,  avant  douze  heures  ou  midy  ,  fur 
peine  de  perdre  le  blé  qu'ils  auront  acheté  ,  &  d'amende 
arbitraire,  I  a. t  fous  le  1  ur.net  de  Munfeigneur  le  Prevoft , 
le  Vendredy  vigtfeptnme  jour  de  May,  l’an  1473.  Ainfi 
ligné,  LE  CORN  U. 

§.  VII.  De  la  protection  accordcc  aux  Marchands 
Forains  qui  amènent  des  grains  à  1  ans ,  pour 
leur  faciliter  le  débit  ôc  le  payement  de  leurs 
marchandées. 

Ordonnance  de  Guillaume  Thibouft  Prevoft  de  Pa¬ 
ris ,  de  Pan  1299. 

/"VUiconque  marchandera  à  Marchand  étrange  ,  qu’il  le 
pave  le  jour  qu'il  aura  acheté  la  marchandée ,  s'il  n'a 
rêpir  de  luy. 

item.  Que  nul  ne  foit  fi  hardy  qu'il  rabate  de  la  Pomme 
qui  due  fera  au  Marchand  étrange ,  outre  la  volonté  du  Mar¬ 
chand,  fe  ce  n’eft  par  la  Jufticc. 

Sentence  de  Police  du  Cbajlelet  du  16.  Janvier  1626. 
contre  ceux  qui  embarajjoient  les  entrées  de  la 
Halle  an  blé. 


SL1  R  le  rapport  qui  nous  a  efté  fait  par  le  Commifiaire 
Thibcuf,  de  la  plainte  qui  luy  a  efté  faite  par  pluiîeurs 
Marchands  Forains  qui  amènent  grains  en  la  halle  au  ble  de 
cette  Ville  de  Paris  ,  de  l'incommodité  8c  peine  qu'ils  ont 
de  faire  entrer  leurs  chariots  &  charettes  dans  ladite  halle, 
du  cofté  de  la  Porte  de  Beaufie,  a  caufe  de  plufieurs  Frui¬ 
tières  qui  étallent  leurs  marchandées ,  8c  fe  placent  au  paffa- 
ge  de  iadite  halle,  d'où  il  arrive  le  plus  fouvent  des  încon- 
veniens:  Nous  ,  apres  avoir  ouy  le  Procureur  du  Roy  en 
fes  Conclurions,  avons  enjoint  aufdites  Fruitières  >,  u  tien- 
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nent  les  hauts  bancs,  8c  autres  qui  etallent  a  l'ent 
dar.  ladite  halle,  aux  pafiages  d'icclle,  de.  .  rei 
lieux  les  jours  de  Metciedy  8c  de  Samedv  .  .  d; 
cr.  autres  lieux  moins  ncommodes  ,  afin  qi  :  le 
chands  Forains  pmffent  plus  librement  U  fac 
dedans  icelle  :  8c  c:i  cas  qu'elles  y  ion  •  tic: 
vécs  cldits  jours  de  marché;  avons  des  ..  p.v  -  t 

1 

ront  envoyées  par  ledit  Commifiaire  ,  ou  atnre: 

Police,  apres  la  publication  de  la  prefente  Ordonnanc< 
a  ce  qu  elles  n'en  prétendent  caufe  d'ignorance  ,  ici..  -  Lie 
Ordonnance  lue,  8c  publiée  à  fon  de  trompe  8c  cry  pi: 
en  ladite  halle  au  blé,  icelle  imprimée  &  affichée  audit  lieu 
Fait  8c  ordonné  en  la  Chambre  Civile  du  t  haftelet  de  Pa¬ 
ris,  par  Mefiire  Nicolas  de  Bailleul ,  Sieur  de  Voittetot  fur 
la  mer,  8c  de  Soify  lur  Seine  ,  Conieiller  du  Roy  en  fes 
Confeils  d'Eftat  8c  Privé  ,  Lieutenant  Civil  8c  Prévoit  des 
Marchands  de  ladite  Ville  ,  le  Vendredy  feiziéme  jour  de 
Janvier  mil  fix  cens  vingt-ftx.  Signé ,  DE  BAILLEUL. 


Arrcfl  du  Confeil  d'Eftat  du  dix-huitième  jour  de  De 
cembre  1642.  en  faveur  des  Marchands  de  blé , 
contre  les  Boulangers  qui  obtenaient  des 
Lettres  de  Répy. 


SU  R  ce  qui  a  efté  reprefentc  au  Roy  en  fon  Confeil  par 
les  Marchands  de  bled  de  la  Ville  de  Paris  ,  contenant 
que  pour  fournir  les  ports  de  ladite  Ville  de  la  quantité  du 
bled  qu'il  y  faut  toutes  les  lemaines  pour  la  fubhftance  des 
Habitans  d'icelle  ,  il  font  venir  des  grains  de  divers  lieux, 
avec  grands  frais  8c  rifques ,  empruntant  à  cet  effet  de  gran¬ 
des  fouîmes  d'argent  payables  à  jour  précis  ,  fous  efperance 
que  la  revente  8c  débit  leur  doit  eftrc  profitable:  mais  que 
plufieurs  Boulangers  a  qui  ils  vendent ,  abufans  de  la  facili¬ 
te  defdits  iupplians,  au  lieu  de  s’acquiter  envers  eux,  com¬ 


me  ils  font  obligez  ,  fe  feroient  avifez  pour  les  frauder  ,  de 
les  payer  de  Lettres  de  répy  qu'ils  ont  obtenu  en  la  petite 
Chancellerie  ;  ce  qui  eft  tellement  prejudiciable  au  public, 
qu'elles  oftent  aufdiis  Marchands  les  moyens  de  plus  fane 
venir  aufdits  ports  ladite  quantité  de  bled  ;  laquelle  man¬ 
quant  une  fois ,  apportera  des  defordres  inévitables ,  ausquels 
ne  peut  eftre  remédié  qu'en  arreltant  prefentement  le  cours 
à  ces  furfeances,  desquelles  le$dits  Boulangers  abufent  ,  au 
mépris  de  la  foy  publique  8c  du  privilège  de  cette  marchan¬ 
dée;  outre  qu'iceux  Boulangers  fe  trouvans  enfin  furchar- 
gez  ,  tant  du  principal ,  qu’interefts  desdites  dettes ,  il  en  ar¬ 
rivera  comme  à  d'autres  auparavant  qui  ont  eu  recours  au 
bénéfice  de  ceffion ,  8c  ont  fait  banqueroute  :  Juftifient  les¬ 
dits  fupplians  que  plus  de  vingt-cinq  desdits  Boulangers  en 
font  déjà  fur  ces  termes  ,  ayant  obtenu  fcmblablcs  Lettres 
de  Répy  depuis  deux  mois  en  ça.  A  ces  fins  lesdits  fupplians 
fupplient  Sa  Majefle  taire  défenlés  a  tous  Juges  d’enteriner 
à  l'avenir  aucunes  Lettres  de  Répy  ausdits  Boulangers  pour 
leurs  dettes  caufées  pour  achats  de  blc  desdits  Marchands , 
foit  en  vertu  de  Lettres  Patentes,  ou  autrement,  en  quel¬ 
que  forte  8c  maniéré  que  ce  loir,  8c  entant  que  befoin  clt 
ou  feroit ,  révoquer  prefentement  lesdites  furfeances  ,  8c 
donner  liberté  ausdits  fupplians  de  pourfuivre  leursdites  det¬ 
tes.  Vù  par  le  Roy  en  fon  Confeil  ladite  Requcfte.  Copie 
de  Lettres  de  Repy  obtenués  par  plufieurs  Boulangers  de 
cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  au  bas  desquelles  font 
les  Exploits  d'allignations  données  à  plufieurs  des  ns  fup¬ 
plians  ,  pour  icelles  voir  entériner  ,  tant  aux  Requeftes  du 
Palais,  que  pardevant  le  Prévoit  de  Paris.  L  L  ROY  EN 
SUN  C  OjN  S  E  1  L  ,  ayant  égard  a  ladite  llequefte  ,  a  ré¬ 
voqué  8c  1  évoqué  les  Lettres  de  Répy  que  lefdits  Boulangers 
de  Pari  -  obtenu 

leurs  dettes  caufées  pour  achats  de  ble  qu'ils  ont  acheté  des¬ 
dits  Iupplians  ,  ausquels  Sa  Majefté  a  permis  de  pourfuivre 
le  payement  des  tommes  de  deniers  qui  leur  font  dues  par 
lesdits  Boulangers,  pour  raifon  de  ce,  nonobftant  les  furfean- 
.1  lettres.  1  ait  Sa  ;  Maj(  fié  < 
fes  a  tou-,  juges  d'y  avoir  egard  ,  8c  d'enfermer  à  l'avenir 
aucunes  Lettres  de  Répy  que  lesdits  Boulangers  pourront  cv- 
après  obtenir  pour  leurs  dettes  caufées  pour  achats  de  blc 
qu'ils  feront  desdits  fupplians  ,  foit  en  vertu  de  Lettres  Pa¬ 
tentes  ou  autrement  ,  en  quelque  forte  8c  maniéré  que  ce 
foit.  Fait  au  Confeil  d'Eftat  du  Roy ,  tenu  à  Paris  le  18.  Dé¬ 
cembre  1642.  Signé,  LE  RAGOIS. 

Ordonnance  de  Police  du  C  haftelet  du  j  1 .  Février  1698. 
contre  les  abus  qui  fe  commettaient  à  la  Halle ,  au 
préjudice  des  Marchands ,  publiée  &  affichée 
le  12.  du  même  mois, 

CUR  ce  qui  Nous  a  efté  remontré  par  le  Procureur  du 
^  Roy ,  que  contre  les  prohibitions  portées  par  les  Arrefts 
8c  Rcglemens  de  Police  plufieurs  fois  réitérées ,  les  Gagne- 
deniers  qui  travaillent  en  la  halle  au  blé  8c  a  la  farine, 
font  des  bandes  8c  focietez  entr'eux  pour  le  travail  ;  que 
même  a  l'arrivée  des  Charettes  chargées  de  facs  de  ble, 
farines,  avoines,  8c  autres  grains,  ils  s'employent  par  vio¬ 
lence  a  la  décharge  d'icelles  ,  a  l’exclufion  des  Voituriers 
8c  Domeftiques,  tant  des  vendeurs  que  des  acheteurs ,  s’ar- 
icge.-mt  pour  cela  des  falaires  exceffifs  ,  8:  prefuppofant 
1  01  di e  des  Porteurs  de  grains;  quoique  les  Porteurs  foient 
obligez  ou  a  faire  les  tondions  de  leur  charge,  ou  à  payer 
fur  les  droits  qui  leur  font  attribuez  ,  les  particuliers  qui 
ton:  pour  eux  ces  fondions  ;  que  même  certaines  femmes 
v,  intelligence  avec  des  Marchands  Forains  de  farines,  ou 
avec  des  permîmes  qui  fourniflent  les  halles  ,  moyennant 
une  rétribution  ,  affedent  d'aller  audevant  des  Bourgeois  qui 
viennent  en  ladite  halle  pour  y  acheter  des  farines;  8c  après 
leur  avoir  fait  montre  d’une  farine  belle  8c  pure  ,  les  atti¬ 
rent  lotis  ce  pretexte  dans  les  places  des  Marchands  qui  leur 
font  affidez;  8c  les  engagent  par  ce  moyen  ,  non  feulement 
à  acheter  a  des  prix  plus  forts  que  le  cours  du  marché  ,  à 
prendre  des  farines  de  moindre  qualité  que  celles  qu'elles 
leur  avoient  montrez  :  mais  encore  fous  pretexte  de  les  ai¬ 
der  à  mefurer,  prennent  des  poignées  de  farine  quelles  met¬ 
tent  dans  des  tabliers  ,  poches  8c  biffacs  diJpofez  à  cet  ef¬ 
fet:  en  iorte  que  par  ce  moyen  l'acheteur  eft  trompé  ,  8c 
les  autres  Marchands  Forains  qui  ne  font  point  d’intelligen¬ 
ce  avec  elles,  n'ont  aucun  débit;  qu’enfin  l’affeétation  cri¬ 
minelle  de  ces  femmes  va  jufqua  ce  point,  que  quand  ces 
Marchands  qui  leur  donnent  ces  rétributions  ne  font  point 
entrez  en  la  halle  ,  elles  détournent  les  Bourgeois  qui  y 
viennent,  8c  les  remettent  à  d'autres  jours.  Que  d'ailleurs 
d'autres  femmes  appellées  Ramafieufes  colludant  avec  celles 
qui  fourniflent  les  jalles,  fous  pretexte  d'aider  à  remplir  les 
lacs  :  font  tomber  une  partie  des  grains  par  terre  ,  qu'elles 
cachent  de  paille ,  pour  les  ramaffer  &  partager  enfuit  e  ;  ce 
qui  fait  que  l'acheteur  n'a  pas  la  mefure  de  fon  grain,  8c 
caufe  un  préjudice  confiderable  au  commerce  des  grains  8c 
farines  :  Pourquoy  requeroit  ledit  Procureur  du  Roy  eftre 
fur  ce  pourvu.  Nous ,  i'aifant  droit  fur  ledit  requilitoire , 
ordonnons  que  les  Arrefts  8c  Réglemens  de  Police  feront 

exe- 
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çxecutefc  félon  leur  forme  &  teneur  ,  &  conformément  à 
iceux ,  Faifons  tres-expreftes  inhibitions  &  défenfes  à  tous 
Gagne-denicrs,  Forts  des  halles  8c  autres  de  faire  aucune  ban¬ 
de  ny  focieté  entr'eux  ,  d'empêcher  les  Marchands  Forains, 
Laboureurs,  Fermiers,  Boulangers  8c  autres,  de  fe  fervir  détel¬ 
les  perfonnes  que  bon  leur  femblera  pour  la  charge  8c  dé¬ 
charge  des  bleds,  orges  ,  avoines  8c  farines  qui  arrivent  8c 
fe  vendent  dans  la  halle  au  blé.  Et  lorfque  leldits  Gage-de¬ 
niers  feront  appeliez  volontairement  par  lefdits  Marchands , 
Laboureurs,  Fermiers,  Meufniers  ,  Boulangers  8c  autres, 
leur  défendons  d  exiger  d'eux  aucuns  droits  fixes ,  mais  leur 
enjoignons  de  fe  contenter  d'un  falaire  raifonnable  propor¬ 
tionné  à  leur  travail  ,  à  peine  de  500.  livres  d'amende  en¬ 
vers  le  Roy ,  8c  d’eftre  cl^lfez  de  ladite  halle.  Faifons  pa¬ 
reillement  défenfes  aufdites  femmes  8c  à  tous  autres  de  s'en¬ 
tremettre  dans  la  vente  des  farines  8c  grains  ,  8c  d'en  faire 
des  montres  à  ceux  qui  viennent  pour  en  acheter  ;  comme 
suffi  de  recevoir  le  droit  appellé  vulgairement  ,  ratro  ,  ny 
aucun  autre  droit  direftement  ou  indireélement  ;  8c  enfin 
d'ufer  d'aucune  voye  pour  divertir  ,  détourner  ou  s'appro¬ 
prier  partie  defdits  grains  ou  farines  ,  fous  quelque  prétexté 
que  ce  foit,  à  peine  de  pareille  amende  de  joo.  liv.  8c  de 
prifon  pour  la  première  fois,  même  de  punition  corporelle 
en  cas  de  récidivé.  Défendons  auffi  à  tous  Marchands  foit 
Forains,  foit  de  cette  Ville,  de  fe  fervir  deidites  femmes, 
à  peine  de  500.  liv.  d'amende  envers  le  Roy ,  8c  de  confif- 
cation  de  leurs  farines  8c  grains.  Faifons  défenfes  a  tous 
Porteurs  de  grains  de  commettre  aucunes  Jalleufesny  Lmieu- 
fes  de  minot  ;  mais  leur  enjoignons  de  faire  leurs  fondions, 
comme  ils  y  font  obligez  par  les  Arrefts  8c  Réglement  ,  a 
peine  d'interdiétion.  Mandons  au  Commiflaire  Palev  de  te¬ 
nir  la  main  à  l'execution  de  la  prefente  Ordonnance ,  même 
d'informer  contre  les  contrevenans.  Fit  fera  la  prefente  Or¬ 
donnance  lue,  publiée  8c  affichée  où  befoin  Lia  ,  8c  exé¬ 
cutée  nonobllant  oppofitions  ou  appellations  quelconques, 
8c  fans  préjudice  d'icelles.  Fait  8c  donné  par  Meffire 
MARC-RENF  DE  V  O  Y  E  R  DE  PAUL  M  Y 
D'ARGENSON,  Chevalier,  Confeiller  du  Roy  en  (es 
Conléils  ,  Mailtre  des  Requelles  ordinaire  de  fon  Holtel , 
Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prevolie  &  Vi¬ 
comté  de  Paris  ,  le  ri.  Février  1698.  Signé,  DE  V O- 
YER  D'ARGENSON.  Robert.  Gaudion, 
greffier. 


Arrejî  du  Conjcil  d'EJlat  du  go.  Décembre  1698.  pour 
maintenir  la  liberté  entière  de  la  Halle  au  blé 
les  jours  de  marché ,  contre  ceux  qui  en  oc  eu - 
poient  une  partie , publié  &  affiché  le  j. 

Janvier  1699. 

SU  R.  ce  qui  a  efté  reprefenté  au  Roy  en  fon  Confeil , 
que  divers  particuliers  qui  joüilfent  à  titre  d'engage¬ 
ment,  de  don  ou  autrement  ,  de  certaines  places  fituées 
dans  la  halle  aux  bleds  de  fa  bonne  Ville  de  Paris  ,  y  ont 
fait  conllruire  8c  élever  des  échoppes  on  ils  ctallentdes  mar¬ 
chandées  de  poterie  8c  d’autre  qualité  ,  même  pendant  les 


Mercredys  8c  Samedys  ,  qui  font  les  deux  jours  de  m.rché 
public;  quoique  de  temps t immémorial  ,  8c  par  les  ymeils 
8c  Règlent ens  ,  cette  place  fort  dt-Uinée  pour  la  vente  des 
bleds  ;  8c  que  ces  cancellions  ou  aliénations  particulières, 
neceflairement  fubordonnées  à  cet  ancien  ufage ,  n'ayeru  pü 
avoir  pour  objet  que  les  cinq  autres  jours  de  ia  femaine;  a 
quoy  Sa  Majelié  délirant  pourvoir  ,  en  ioite  que  toute  l'é¬ 
tendue  de  cetttc  halle  foit  entièrement  libre  aux  Marchands , 
Laboureurs  8c  Voituriers  qui  y  amènent  des  bleds  de  lou- 
tes  parts,  8c  à  ceux  qui  les  y  vont  înelurer  8c  acheter  pen¬ 
dant  ces  deux  jours  :  Ouy  le  rapport  du  Sieur  Phclvpeaux 
de  1  ontchartram  ,  Conleiller  ordinaire  au  Confeil  Royal , 
Controleur  General  des  finances  :  LE  ROY  ESTANT 
EN  SON  CONSEIL,  a  ordonné  8c  ordonne ,  que  les 
donataires,  engagilles,  8c  tous  autres  polfeOeurs  8c  jouilfans 
deldttes  places  8c  échoppés  limées  dans  la  halle  aux  bleds, 
remettront  dans  un  mois  ,  entre  les  mains  dudit  Sieur  de 
Pontchartrain  ,  leurs  titres  d’engagement  ou  de  conceffion  , 
8c  tous  autres  dont  ils  voudront  s'aider  8c  fervir,  pour  fur 
fon  rapport  eltre  ordonné  par  Sa  Majelié  ce  qu'il  appartien¬ 
dra  :  Et  cependant  Sa  Majelié  leur  permet  de  continuer 
1  exploitation  deidites  places,  les  Lundys,  Mardys,  Jeudys 
8c  Vendredys  de  chaque  femaine  feulement  •  Leur  lait 
tres-exprefles  défenfes  &  inhibitions  d'y  avoir,  vendre  ny  dé¬ 
biter  aucune  marchandée  de  poterie,  ou  d'autre  qualité  les 
Mercredys  8c  Samedys  :  Leur  enjoint  de  rendre  pendant  ces 
deux  jours  les  places  qu'occupent  leurfdites  échoppes  entiè¬ 
rement  libres,  en  forte  qu'il  11'y  relie  aucuns  bancs, ’tablcs  ' 
appuis,  auvents,  ny  couvertures  ,  a  peine  de  trois  cens  IL 
vres  d  amende  pour  la  première  fois  ,  8c  fous  plus  grande 
peine  en  cas  de  récidivé,  fauf  a  eux  à  les  pouvoir  rellablir 
8c  occuper  pendant  les  autres  jours,  li  bon  leur  femble  •  le 
tout  jufqu'à  ce  qu'autrement  par  Sa  Majelié  en  ait  elle 'or¬ 
donne  Enjoint  Sa  Majelié  au  Sieur  d’Argenfon ,  Confeil¬ 
ler  er.  les  Confeils ,  Mailtre  des  Requelles  ordinaire  de  fon 
Holtel,  Lieutenant  General  de  Police,  de  tenir  la  main  à 
1  execution  du  prefent  Arreit,  qui  fera  lù  ,  publie  8é  affi¬ 
che  par  tout  ou  beioin  fera,  l  ait  au  Confeil  d’Ellat  du 
koy  Sa  Majeilc  y  citant  ,"  tenu  à  Vcrfaillcs  le  trentième 
jour  de  Décembre  mil  iix  cens  quatre-vingt-dix-huit 
Signé,  PH  EL  YP  EAUX, 

LL  ell  ordoné  à  Marc-Antoine  Pafquier  .  Turé  C nVm 
ta  Ville ,  Prevo/lé  &  V, comté  dS’.T  p„K  & 
afficher  aux  portes  8c  au  dedans  de  la  halle  aux  bleds  mê¬ 
me  dans  tous  les  Carrefours  ,  Places  publiques  8c  lieux  or¬ 
dinaires  8c  accouftumez.de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Pa¬ 
ns  ,  1  Arreft  du  Confeil  d'Eftat  du  trente  Décembre  mil  fix- 
cens  quatre-vingt-dix-huit  ,  dont  copie  eft  cy. dédits  à  ce 
que  perfonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Fait  8c  don¬ 
ne  par  Meffire  MA  RC- RENE'  DE  VOYE  R  l)P 
P  AU  LMY  D’A  R  G  E  N  S  O  N  ,  Chevalier  ,  Confeiller 
du  Roy  en  fes  Conléils ,  Mailtre  des  Requelles  ordinaire  de 
fon  Holtel ,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  Pre- 
volté  8c  Vicomté  de  Paris,  le  feptiéme  Janvier  mil  iïx  cens 
quatre-vingt-dix-neuf. 

Signe,  DE  VOYER  D'ARGENSON.  * 
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TITRE  VL 

H) es  Blatiers. 


DU  vieux  mot  Lntin,  Bladus ,  qui  lignifie  fruit  ou  fcmence,  nous  avons  fait  celuy  de  Blé  comme 
eftant  par  excellence  le  fruit  qui  mérité  davantage  noftre  eftime:  de  cette  même  fource  vient  ce¬ 
luy  de  Bladiers ,  ou  par  corruption ,  Blatiers ,  que  nous  donnions  autrefois  à  tous  les  Marchands  de  blé  • 
comme  nous  appelions  encore  Epiciers,  Merciers  &  les  autres  Ncgotians  du  nom  des  principales  mar¬ 
chandas  dont  ils  font  commerce.  Il  y  en  avott  une  Communauté  à  Paris  du  temps  de  iaint  Louis  êc 
ce  Prince  leur  donna  des  Statuts  comme  à  tous  les  autres  Corps  des  Marchands ,  &  des  Artifins  ’qui 
leur  preferivoient  la  difeipline  qu’ils  dévoient  obferver-  nous  les  avons  rapportez  dans  ce  Traité  Titre 
5.  Chapitre  2.  pag.  618.  ’ 

Il  y  a  plus  de  trois  fiecles  que  ceux  qui  compofent  cette  ancienne  Communauté  à  Paris,  ont  efté  ré¬ 
duits  à  ne  vendre  des  grains  qu’à  petite  mefure,  qu’ils  fe  trouvent  nommez  dans  les  Réglemens  Reven¬ 
deurs  de  grains,  Regratiers  ou  Grainiers  j  &  que  ceux  qui  font  le  grand  Commerce  ont  pris  le  nom  de 
Marchands  de  grains.  Ainfi  le  nom  de  Blatiers  eft  demeure  à  certains  petits  Marchands  Forains  qui 
vont  avec  des  chevaux  ou  des  afnes  chercher  du  blé  dans  les  campagnes  éloignées  des  grandes  Villes  6c 
des  rivières,^  6c  l’amenent  à  fomme  dans  les  marchez,  de  proche  en  proche,  jufqu’à  ce  qu’il  foie  arrive 
aux  lieux  où  il  s'en  fait  une  plus  grande  confommation ,  ou  bien  proche  des  rivières  où  ils  le  vendent 
aux  Marchands  qui  chargent  pour  les  provifions  des  grandes  Villes. 

L’on  a  autrefois  agité  la  queftion  fur  ce  Commerce  des  Blatiers,  s’il  eftoit  plus  utile  que  dangereux 
au  public  :  d’un  cofté  il  eft  à  craindre  que  cela  ne  donne  lieu  à  authorifer  un  véritable  re^rac  qui  peut  Li¬ 
re  paflêr  le  blé  quelquefois  par  trois  qu  quatre  mains  avant  qtu’il  arrive  en  celles  des  particuliers  ou  des 
Tome  11  X  '  ’  Bou- 
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Boulaorcrs  qui  le  convercilîent  en  pain  :  d’une  autre  collé  il  efl  évident  que  cela  fait  venir  dans  les  Vil¬ 
les  des  blez  qui  n’y  feroient  jamais  amenez.  Les  Laboureurs  ,  comme  il  a  déjà  elle  obfervé  .  n'cnvo- 
yent  ou  ne  mènent  eux-mêmes  leurs  bleds  ,  que  dans  les  marchez  qui  l'ont  les  plus  proches  de  leurs  de¬ 
meures.  Ils  ne  peuvent  pas  abandonner  pour  un  plus  long  voyage  la  culture  de  leurs  terres  ,  ils  ruioe- 
roient  leurs  chevaux  par  cette  fatigue  ,  les  mettroient  hors  d’eitat  de  fervir  à  leur  labour  ;  8c  les  frais 
extraordinaires  que  cela  leur  cauferoit  ferviroient  toujours  d’un  prétexté  légitimé  de  vendre  leur  blé  plus 
cher.  Les  Marchands  d’ailleurs  ne  fc  trouvent  a  ces  marchez,  où  les  Laboureurs  amènent  leurs  grains, 
que  lors  qu’ils  ne  font  point  trop  éloignez  des  rivières,  pour  y  faire  conduire  8c  charger  ceux  qu’ils  a- 
chetcnt  ;  ainfi  plufieurs  de  ces  petits  marchez  des  Villes  8c  des  Bourgs  qui  font  au  milieu  des  terres  où 
le  commerce  par  eau  ne  peut  s’étendre  ,  ne  font  fréquentez  que  par  les  Habitans  du  pays  :  8c  comme 
il  s’y  trouve  prcfque  toujours  beaucoup  plus  de  bleds  qu’il  n’eft  neceflàire  pour  leurs  provifions  ;  c’cll 
ce  relie  que  ces  petits  Marchands  que  l’on  nomme  Blatiers,  achètent.  Il  y  a  auffi  dans  ces  mêmes  cam¬ 
pagnes  écartées  plufieurs  gens  qui  n’ont  chacun  que  quatre  ou  cinq  lèlliers  de  blé  à  vendre,  l'oit  de  dix- 
mes  ,  /oit  de  quelques  arpens  de  terres  qu’ils  font  labourer  8c  enfcmencer  à  la  journée  ,  8c  qui  n’ont  au¬ 
cuns  chevaux  ,  ny  autres  commoditez  pour  les  conduire  aux  marchez  :  ce  font  encore  ces  bleds  que  les 
Blatiers  vont  chercher  ,  8c  qu’ils  ramall'ent.  Ils  raflemblent  chez  eux  tous  ces -petits  achats-  8c  enfui  te 
avec  leurs  belles  de  fommes,  ou  quelquefois  avec  de  petites  charettes  ils  les  mènent  à  d’autres  marchez, 
8c  de  proche  en  proche  les  font  enfin  arriver  aux  grandes  Villes  ,  ou  fur  les  ports  où  iis  peuvent  dire 
chargez  pour  y  dire  conduits.  L’on  y  trouve  encore  cette  commodité  ,  qu’il  y  a  en  certains  lieux  des 
chemins  impraticables  aux  grandes  voitures,  principalement  en  Hyver  ,  pour  aborder  les  Villes  où  le 
tiennent  les  marchez  j  8c  que  les  Blatiers  avec  leurs  belles  de  fommes  franchi  lient  ces  difficultcz  8c  mar¬ 
chent  en  tout  temps. 

C’ell  ainfi  que  plufieurs  bleds  arrivent  des  lieux  les  plus  éloignez  ,  de  la  Bourgogne  ,  de  la  Bric,  du 
Milicien  ,  du  Valois  8c  de  la  Picardie  ,  fur  les  ports  de  la  Seine  8c  de  la  Marne  ,  où  ils  font  chargez 
pour  Paris.  C’cll  encore  par  cctre  même  voye  qu’il  en  arrive  toutes  les  femaincs  plufieurs  muids  au 
marché  de  Goneflè,  à  ccluy  de  Montlhery  8c  à  la  halle  de  Paris  ,  du  milieu  de  la  Picardie  ,  du  Vexin 
8c  de  la  Beaufle  que  les  Laboureurs  ,  ny  les  Marchands  n’y  amcncroicnt  point.  L’on  a  enfin  remar¬ 
qué  que  ces  bleds  l'ont  toujours  vendus  un  prix  plus  bas  que  celuy  des  Laboureurs  ,  parce  que  les  Bla¬ 
tiers  qui  les  vont  chercher  dans  ces  lieux  éloignez  ,  8c  oii  il  y  a  peu  de  commerce  ,  en  ont  bon  mar¬ 
ché ,  8c  que  ce  font  gens  laborieux  8c  ménagers ,  qui  fc  palfent  à  un  petit  gain  ainfi  par  ces  con- 
liderations  ils  (ont  tolérez. 

Mais  au  relie  ils  ne  font  pas  plus  favorables  que  les  Marchands  de  grains  qui  font  le  grand  Commer¬ 
ce  ;  ainfi  on  leur  fait  obferver  les  Réglemens  qui  leur  défendent  d’entrer  dans  les  marchez  qu’a  cer¬ 
taines  heures  ,  8c  après  que  les  Habitans  des  lieux  fe  font  pourvus  de  leur  neceflàire  :  il  leur  cil  au ffi 
défendu,  comme  aux  Marchands  de  faire  des  magafins,  d’acheter  à  deux  lieues  aux  environs  des  Vil» 
les,  8c  à  dix  lieues  de  Paris  ,  d’acheter  8c  de  revendre  dans  un  même  marché. 

Il  y  a  fur  tout  beaucoup  à  veiller  qu’ils  ne  meflent  ou  falfifient  le  bled  ;  ils  ont  des  feçrets  pour  le 
faire  renfler  ,  le  rendre  frais  8c  luy  donner  de  la  couleur  8c  de  la  main  ,  ce  font  leurs  termes  ,  8c  c’efl: 
ce  qu’ils  appellent  entr’eux  ,  blatrer  ;  cela  n’cft  pas  difficile  à  connoiflre  ,  8c  lors  qu’ils  font  furpris 
dans  quelqu’une  de  ces  fautes  ,  ils  méritent  d’eftre  bien  châtiez.  Deux  Blatiers  s’en  trouvèrent  coupa¬ 
bles  à  la  halle  de  Paris  ,  8c  il  y  fut  pourvû  par  une  Sentence  du  22.  Mars  1702.  publiée  le  13.  Jan¬ 
vier  1703.  8c  avec  laquelle  Nous  finirons  ce  Chapitre. 


Sentence  de  Police  qui  défend  à  tous  Blatiers  de 
rendre  des  liez  falftfiez. 

SUR  le  rapport  qui  Nous  a  elle  fait  en  la  Chambre  de  Po¬ 
lice  ,  la  Grande  Audiance  tenant  ,  par  Maiftre  Claude 
Duplelîis  ,  Concilier  du  Roy  ,  Commillaire-Enqueileur  8c 
Examinateur  au  Uialtelet  de  Paris,  prépofé  au  quartier  des 
Halles  :  Qu'au  préjudice  des  Arrells  de  la  Cour  ,  &  Re- 
glemens  intervenus  en  confequence  ,  qui  font  défenfes  à 
tous  particuliers  d'amener  dans  les  marchez  ,  ny  d  expoler 
en  vente  des  blez  coupez  &  mélangez  ;  cependant  depuis 
quelque  temps  ,  cei tains  iîkaers  amènent  dans  la  halle  de 
celte  Ville  de  Paris,  des  bleds  coupez  Se  mélangez,  8c  ont 
des  lacs  pour  fervir  de  montre  ,  dont  le  deflus  eft  de  beau 
bled  ik  bien  conditioné .  èc  le  fond  dudit  lac  8c  les  autres, 
font  le  plus  fquvept  d’une  qualité  beaucoup  moindre;  en 
foi  le  que  par  ce  ir.oven  ils  trompent  les  Boulangers  ,  8c 
autres  peribnnes  qufachettert  leurs  bleds  :  Que  les  nom¬ 
mez  Lenoimand,  illatier  otireurant  à  Belloy ,  8c  Chaipen- 
tict ,  IM  ier  dçme  iram  s  ÉfTou  le,  ayant  elle  trouvez  dans 
ceit’-  cunirav:n  ton,  ce  ex  poix. s  en  vente  des  blez  coupez, 
u]  Com  nilfajre  en  ayant  eu  avis  ,  il  auroit  fait  lailir 
IflUiii  bleds  ,  &  fait  .'aligner  lefdits  Lenormand  8c  Char¬ 


pentier  ,  par  Gabriel  Ledoux  Huiflïer  à  Cheval,  à  compa¬ 
roir  cejourd’huy  pour  répondre  .1  fon  rapport  fur  lefdites 
contraventions  :  a  quoy  eftant  neceflàire  de  pourvoir  ,  ce 
d’empêcher  la  fuite  d'un  pareil  abus:  Ouy  le  Rapport  du¬ 
dit  Commiflaire  Dupleffis  ,  &  les  Gens  du  Roy  en  leurs 
Conclurions  ,  Nous  avons  donné  défaut  contre  les  nom¬ 
mez  Lenormand  ,  Blatier  à  Belloy  ,  8c  Charpentier  d'Ef- 
fouille  non  comparans  :  8c  pour  le  profit  ,  Nous  difons 
que  les  Arrefls  8c  Réglemens  feront  exécutez;  8c  pour  la 
contravention,  les  avons  condamnez  folidaireinent  en  cin¬ 
quante  livres  d’amende  ;  défenfes  à  eux  8c  à  tous  autres  de 
faire  venir  ny  expofer  en  vente  des  bleds  coupez  ,  fous  tel 
pretexte  que  ce  puilTe  ellre ,  même  qu'ils  appartiendroient  a 
divers  Marchands  ,  8c  auroient  efté  mis  dans  le  même  lac 
pour  plus  grande  facilité  :  Et  fera  noftre  prefente  Sentence 
publiée  8c  affichée  en  la  halle  au  bled  de  cette  Ville,  8c  dans 
les  autres  endroits  necelTaires.  Ce  fut  fait  8c  donne  par 
Meffire  MARC  - RENE'  DEVOYER  DE  P  A  U  L- 
MY  D'ARGENSON,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy 
en  fes  Confeils  ,  Maiftre  des  Requelles  ordinaire  de  fon 
Hoftel  ,  8c  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville,  Pre- 
voflé  8c  Vicomté  de  Paris  ,  tenant  le  Siégé  ,  le  Vcndredy 
vingt-deuxieme  jour  de  Décembre  1671.  Signé,  DE  V  O- 
Y  E  R  D' A  R  GE  N  S  O  N.  T  a  u  x  i  e  r  le  jeune,  Greffier. 


TITRE 
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TITRE  VIL 

Des  Cribleurs . 


QUelque  foin  que  l’on  prenne  de  bien  vanner  les  bleds  dans  les  granges ,  il  y  refte  toujours  queb 
ques  pailles ,  il  s’y  melle  encore  beaucoup  de  poudre  ,  8c  fouvent  même  d’autres  ordures  dans 
les  greniers  ,  fur  les  chemins  ,  dans  les  bateaux  ,  fur  les  ports  ou  dans  les  marchez  ,  fi  peu  qu’ils  y  faf- 
fent  de  féjour  :  Il  feroit  impolfible  en  cet  eftat  d’en  faire  de  bon  pain  ■  c’eft  ce  qui  oblige  de  les  faire 
cribler  après  les  avoir  achetez  ,  8c  avant  que  de  les  faire  mefurer  pour  les  enlever.  Il  y  avoit  fur  les 
ports  8c  aux  halles  de  Paris  plufieurs  particuliers  fans  qualité  ,  qui  exerçoient  cette  fonêtion  de  Cri¬ 
bleurs  ,  8c  qui  exigeoient  leur  payement  des  Marchands  à  proportion  que  l’on  avoit  befoin  de  leurs  fer- 
vices,  fans  aucune  réglé.  Le  Roy  les  a  créé  en  titre  d’office,  fixé  leur  nombre  ,  8c  réglé  leurs  droits; 
voic.y  l’Edit  qui  a  fait  cet  ellablilfement. 


Louis  XIV.  à  Fontainebleau  an  mois  de  Septembre  1 704. 


LO  U  I S ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  6c  de 
'  Navarre  ;  à  tous  prefens  &  a  venir ,  Salut.  Nous  avons 
cité  informez,  par  les  Officiers  par  Nous  établis  fur  les  ports, 
que  plufieurs  particuliers  fans  titre  ,  6c  lans  avoir  pris  de 
Nous  aucune  permiffion ,  s'ingèrent  de  cribler  les  bleds-fro- 
l-nens ,  feigles  6c  orges  qui  fc  débitent  fur  les  ports ,  halles  6c 
marchez  de  noftre  bonne  Ville  &c  fauxbourgs  de  Paris  ,  6 c 
exigent  pour  leurs  falaires  des  Boulangers  &  autres  particu¬ 
liers  qui  font  obligez  de  fe  fervir  de  leur  miniftere,des  drois 
coniiderables  qu'ils  font  en  pofleffion  de  recevoir  fans  aucu¬ 
ne  difficulté  ,  bien  qu’ils  11e  foient  établis  que  de  leur  au¬ 
torité  privée  ;  les  fervices  que  ces  particuliers  rendent  aux 
Marchands  de  grains  ,  6c  particulièrement  aux  Boulangers 
<le  noftre  bonne  Ville  &  Fauxbourgs  de  Pans  ,  Nous  ont 
donné  lieu  de  croire  qu'ils  feroient  leuis  fondions  avec  plus 
d’exaélitude  6c  de  definterelTement  ,  s’il  Nous  plaifo.t  de 
leur  donner  nos  Lettres  de  provifion  ,  &  de  fixer  fur  un 
pied  certain- les  droits  qu'ils  percevront  a  1  avenir  ,  en  lorte 
que  l’on  ne  puifle  plus  les  leur  contefter.  A  ces  causes, 
&  autres  à  ce  Nous  mouvans  ,  de  noftre  certaine  fcience, 
pleine  puiflance  &  autorité  Royale ,  Nous  avons  par  le  pre¬ 
fent  Edit  perpétuel  &  irrevocable ,  créé  &  érigé ,  créons  6c 
«érigeons  en  titres  d’Offices  formez  ,  cinquante  Jurez -Cri¬ 
bleurs  de  bleds-fromens ,  feigles  &  orges ,  fur  tous  les  ports, 
halles  6c  marchez  de  noftredite  Ville  &  Fauxbourgs  de  Pa¬ 
ris  pour  par  les  pourvûs  defdits  Offices  ,  cribler  ou  faire 
cribler ,  à  l’exclufion  de  tous  autres  ,  tous  lefdits  grains  qui 
arriveront  fur  les  ports  ,  halles  6c  marchez  de  noftredite 
Ville  &  Fauxbourgs  ,  lors  qu’ils  en  feront  requis  par  les 
Marchands  6c  Boulangers.  Faifons  defenfes  à  tous  autres 
iu’à  ceux  qui  feront  pourvûs  de  nos  Lettres  de  provifion, 
le  s’immifeer  dans  lefdites  fondions  ,  à  peine  de  500.  hv. 
d’amende  ,  applicable  moitié  au  profit  defdits  Jurez- Cri¬ 
bleurs,  6c  l'autre  moitié  a  l’Hofpital  General ,  fans  que  ious 
quelque  raifon  ou  pretexte  que  ce  foit  ladite  amende  puifle 
eftre  diminuée.  Pourront  neanmoins  lefdits  Jurez-Cribleuis 
commettre  à  l’exercice  de  leurs  fondions  telles  perlonnes 
lu’ils  aviferont  bon  eftre.  Jouiront  lefdits  Jurez-Cnbleurs 
de  zo.  f.  par  chaque  muid  de  bleds-fromens  ,  feigles  6c  or¬ 
ges  qui  feront  par  eux  criblez  fur  lefdits  ports ,  halles  & 
marchez  ,  tout  ainfi  &  de  la  même  maniéré  que  les  parti¬ 
culiers  qui  fe  font  immifeez  dans  lefdites  fondions,  ont  per- 
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çù  ou  dû  percevoir  jufqu'à  prefent  leurfdits  droits,  dont  lef¬ 
dits  Cribleurs  feront  bourfe  commune  entr’eux.  Et  pour 
mettre  lefdits  Officiers  en  eftat  de  s’acquitter  à  l’avenir  de 
leur  devoir  avec  toute  l’exaditude  neceflaire  ,  Nous  les  a- 
vons  exemté  du  logement  de  nos  Gardes  Françoifes  6c  Suif- 
fes ,  de  guet  &c  garde ,  tutelle  &  curatelle  ,  6c  autres  char¬ 
ges  publiques:  Voulons  que  les  pourvûs  defdits  Offices  a- 
yent  la  faculté  de  les  reiigner  par  eux  ,  leurs  veuves  ,  en- 
fans  &  heritiers  ou  ayans  caufe ,  pardevant  Notaires  ou  Ta¬ 
bellions  ,  fans  eftre  tenus  de  faire  leurs  refignations  en  per- 
fonne  dans  l’Hôtel  de  noftredite  Ville  ,  dont  Nous  les  avens 
relevé  &  difpenfé,  relevons  &  difpenfons  par  ces  prefentes, 
en  payant  par  chacun  an  ès  mains  du  Receveur  du  Domai¬ 
ne  dudit  Hoftel  de  Ville  ,  la  fomme  de  6.  liv.  par  forme 
de  reconnoiflance  annuelle ,  fans  eftre  tenus  de  payer  aucun 
preft ,  dont  Nous  les  avons  déchargé  &  déchargeons  par  le 
prefent  Edit  ,  6c  du  payement  de  reconnoiflance  pendant 
la  prefente  année ,  durant  laquelle  le  décès  arrivant ,  leurs 
Offices  feront  confcrvez  à  leurs  veuves  ,  enfans  &  heri¬ 
tiers,  comme  s'ils  avoient  payé  ladite  reconnoiflance  •  & 
feront  lefdits  Officiers  réçûs  ,  &  prêteront  le  ferment’  par- 
devant  lefdits  Prévoit  des  Marchands  &  Eichevins ,  en  con- 
fequence  des  Lettres  de  provifion  qui  leur  feront  expediecs 
pour  la  première  fois  feulement  en  noftre  Grande  Chancel¬ 
lerie  ,  fur  les  quittances  du  Tréforier  de  nos  revenus  ca- 
fuels  ,  de  la  finance  qu'ils  auront  payée  pour  chacun  def¬ 
dits  Offices  &  des  quittances  du  marc  d’or  ,  eue  Nous  a- 
vons  réglé  à  dix  livres.  Si  donnons  en  mandement 
à  nos  amez  6c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  noftre 
Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  que  ce  prefent  Edir  ils  ayent 
à  faire  lire,  publier  &  enregiftrer  ,  même  en  temps  de  Va¬ 
cations  ,  &  le  contenu  en  iceluy  faire  executer  félon  fa  for¬ 
me  &  teneur  ,  cedant  &  faifant  ceflcr  tous  troubles  &  em- 
pêchemens  qui^  pourraient  eftre  mis  ou  donnez  ,  nonobftant 
tous  Edits ,  Déclarations  ,  &  autres  chofes  à  ce  contraires 
aufquels  Nous  avons  dérogé  &  dérogeons  par  ces  prefen¬ 
tes;  car  tel  eft  noftre  plaiiir:  Et  afin  que  ce  foit  chofe  fer¬ 
me  &  ftable  à  toujours  ,  Nous  y  avons  fait  mettre  noftre 
Scel.  Donne  à  Fontainebleau  au  mois  de  Septembre  ,  l’an 
de  grâce  1704.  &  de  noftre  Régné  le  foixante  -  deuxième 
Signé,  LOUIS;  Et  plus  bas ,  Par  le  Roy  ,  Phelypeaux' 
Vifa,  P  h  el  ypeaux.  Vu  au  Conlèil  ,  Chamilakt! 
Et  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire  verte  ,  en  lacs  de  foyé 
rouge  &  verte. 


TITRE  VIII. 


Du  me  fur  âge  des  Grains . 


CHAPITRE  PREMIER 

Des  Mefures  ,  &  de  leurs  différences . 

LEs  premiers  Habitans  de  la  terre  ne  furent  pas  long-temps  fans  s’appercevoir  qu’ils  avoient  befoiii 
des  fecours  mutuels  les  uns  des  autres.  11  y  en  eut  qui  s’appliquèrent  à  l’Agriculture  &  à  nourrir 
Tome  II.  X  2,  des 
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des  beftiaux;  &  dhutres  inventèrent  les  Arts  les  plus  neceflaires  à  la  focietc  civile,  5c  en  firent  tout  leur 
cmplov.  Ceux-là  eurent  befoin  d’habits ,  de  logement  ,  d’armes  pour  fe  défendre  contre  les  belles  fé¬ 
roces  &  d’outils  à  cultiver  la  terre  :  Et  ceux-cy  d’alimens  pour  les  foûtenir  dans  leurs  travaux,  aucun 
d’eux  ne  polîèdant  tous  les  Arts  enfemble  ,  5c  toutes  les  terres  n’ellant  pas  propres  à  rapporter  les  mê¬ 
mes  grains ,  ny  à  nourrir  les  belliaux  de  toutes  fortes  d’efpeces.  Cette  variété  qui  multiplioit  les  befoins 
dans  chacun  de  ces  deux  ellats  ,  fèrvit  encore  à  lier  entr’eux  une  iocieté  plus  étroite.  L’ulage  de  la 
monnoye  n’clloit  pas  encore  inventé ,  5c  tout  leur  Commerce  confilla  d’abord  en  échanges  ou  permu¬ 
tations  des  chofcs  mêmes  en  efpeccs  les  unes  contre  les  autres.  Ils  eurent  befoin  de  quelques  réglés  cer¬ 
taines  de  juflicc  6c  d’équité  dans  ce  Commerce;  5c  ce  fut  ce  qui  leur  donna  lieu  d’inventer  les  poids  5c  les 
mcfurcs  ;  ainfi  l’ufage  en  cil  prefque  aulfi  ancien  que  le  monde. 

Les  Auteurs  font  partagez  fur  cette  origine  des  poids  5c  des  mefures  :  Il  y  en  a  qui  en  donnent  l’hon¬ 

neur  a  Mercure  fils  de  Jupiter  en  l’Iflc  dcCrete  (a).  Eutropc  l’attribué  aux  Sidoniens  dans  le  temps  que 
Procas  regnoit  a  Albes ,  Oza  fur  les  Juifs  en  Samarie  ,  5c  Jéroboam  a  Jerulâlem  (b)  ;  Pline  à  Phidon 
d’Argine  ou  a  Palamede  (r);  Diogcne  Laerce  d  Pithagore  ( d )  :  mais  Jolêph  ( e )  avec  bien  plus  d’appa- 
i  rence  ;n  fut  Caïn  l’inventeur,  aulfi  bien  que  de  l’Agriculture  ,  5c  de  la  plus  grande  partie  des  Arts.  En 
:n  effet  l’Ecriture  lainte  beaucoup  plus  ancienne  ,  5c  d’une  plus  grande  authorité  que  tous  ces  Auteurs,  fait 
mention  des  mefures  en  tant  de  diffèrens  endroits  ,  loit  à  l’occafion  des  lacrifices  ,  loit  pour  le  Régle¬ 
ment  des  mœurs  ,  qu’on  ne  peut  douter  que  l’opinion  de  cet  Hilloricn  des  Juifs  ne  foit  la  plus  certai¬ 
ne  i  f).  11  n’elt  pas  neanmoins  impolfiblc  de  concilier  toutes  les  autres,  fi  l’on  confidere  que  chacun  de 
ces  Auteurs  n’a  parlé  que  de  ce  qui  s’efl  pafl'é  dans  quelqu’une  des  Nations  en  particulier:  ainfi  fé¬ 
lon  eux  chacune  a  eu  l’Auteur  de  les  mefures.  Les  Hébreux  ,  Caïn  ;  les  Cretois  ,  Mercure  ;  les  Ar- 
gicns ,  Phidon  ;  les  Grecs  ,  Palamede  ou  Pythagore  ,  5c  ainfi  des  autres. 

La  divifion  des  mefures  en  leurs  efpeccs  ,  leurs  noms  5c  leurs  différences  ;  les  lieux  où  elles  ont  elle 
depofées  ;  les  Loix  qui  ont  elle  faites  pour  les  maintenir  jufles  ;  les  Officiers  eftablis  pour  les  garder; 
5c  les  droits  que  les  Princes  ou  les  Seigneurs  particuliers  ont  impofé  fur  l’ufâge  que  l’on  en  fut,  lont  au¬ 
tant  de  diffèrens  articles  qui  renferment  tout  ce  qui  peut  eflre  dit  fur  cette  matière. 
jy.’u L’on  diflinguc  ,  félon  les  Anciens  ,  5c  noftre  propre  expérience,  deux  differentes  fortes  de  mefures, 
c.  As  longes,  &  les  rondes  crcufes  ou  profondes  ;  les  unes  pour  mefurer  les  corps  qui  ont  de  l’extention 

palliai.  &  continuité  ;  les  autres  pour  les  corps  dont  les  parties  font  fluides  ou  feparées  :  Menftira  contmmum  , 

&  mcnfiiva  diferetonm.  Ces  dernières  fe  fubdivifént  encore  en  mefures  des  liquides  ,  comme  le  vin , 
l’huile  5c  les  autres  liqueurs ,  ôc  en  mefures  des  fecs  ou  arides  ,  comme  le  fel,le  blé  5c  les  autres  grains  • 
Menfurœ  liquidorum  &  aridorum. 

Les  Hébreux  avoient  des  noms  propres  pour  exprimer  en  general  chacune  de  ces  différentes  mefures  : 
Ils  nommoient  celles  des  corps  étendus  ou  continus,  Madad  ou  medadi  les  mefures  des  liquides  ,  mejehu- 
l  Vvafe-  r°b  i  &  celles  de  arides  ,  ttmdon  (g). 

rus,  de  Les  Grecs  les  comprenoicnt  toute  fans  diflinélion  fous  ce  feul  mot,  pirçov  ;  5c  les  Latins  fpus  le  mot, 
meiaïn-  vienfura-  Mais  dans  toutes  les  Langues  fous  chacun  de  ces  noms  generiques  ,  il  y  a  toujours  eu,  comme* 
Hebræ.  ^  )’  a  encore,  plusieurs  efpeccs  de  mefures  différentes  qui  ont  chacunes  leurs  noms  paiticuliers.  Les  me- 
Iiîd.  Le-  Aires  des  corps  étendus  ou  continus  ,  ny  celles  des  liquides  n’entrent  point  dans  le  deflèin  de  ce  Chapi- 
xicun.  tre  :  l’on  en  pourra  parler  ailleurs  ;  il  ne  s’agir  icy  que  de  celles  des  grains  qui  font  partie  des  corps 

Senal  de  **eCS  OU  arides  (*)• 

vu.-.  Celles-cy  ,  comme  il  vient  d’cflre  obfervé,  efloient  toutes  comprifcs  fous  ce  nom  commun,  mefeburah , 
menfur.  dont  les  Latins  ont  pû  faire  le  mot  ,  menfuræ  ,  6c  nous  celuy  de  mefures.  Il  y  en  avoit  de  huit  diflè- 
poiidc-  rentes  efpeccs  ou  grandeurs  diflinguées  par  ces  noms  :  Logh ,  kab  ,  hin ,  gomer ,  featb  ,  ephi  ou  epba  ,  le- 

rumqie  f]}ec]}  ebo/ner. 

raiionc.  ’  ... 

h  Küb.  Le  Logh  que  faint  Jerome  nomme  ,  Jextanum ,  fextier  (?),  6c  qui  efloit  la  plus  petite  des  mefures 
bL-iul.  ib.  ne  tcnoïc ,  félon  les  Rabin, ,  qu’autant  de  blé  qu’il  en  peut  tenir  dans  la  capacité  de  fix  coquilles  d’œufs’ 
de  de  Poulc  ’  d’une  glofleur  ordinaire  ;  Sc  félon  d’autres  Auteurs  ,  il  tenoit  le  poids  d’une  livre,  trois  on- 
r  ■  ces  d’eau  pure.  Les  Anciens  fe  fervoient  de  liquides  pour  exprimer  la  contenance  de  leurs  mcfurcs,  de 
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pu 1:1.11-  celles  mêmes  qui  ne  fervoient  qu’à .mefurer  les  aridef  (/■  );  ils  prétendoient  que  le  poids  des  liquides 
m  iviir  C^0,I:  ?1US  certain  que  celuy  des  arides  ,  parce  que  leurs  parties  ont  plus  d’égalité.  Les  arides  en  effet 
m‘"  “r'  different  beaucoup  en  poids ,  félon  leurs  différentes  efpeces  ,  ou  félon  leurs  différentes  qualité!  qui  chan- 


menfur. 

antiq. 


op.  yens  pour  s’aflurer  de  la  juftcllé  ou  précifiori  exaâe  des  mefures ,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 

1  l'iin.  Le  Kab  tenoit  quatre  loghs  ou  le  poids  de  cinq  livres  :  le  Hin  tenoit  trois  kabs  ou  quinze  livres  •  le 

;  i  Seath  tenoit  deux  hins  ou  trente  livres  ;  l’Ephi  ou  Epha  tenoit  trois  feaths  ou  quatre-vingt-dix  livres  •  le 

,  î  Gomer  tenoit  la  dixiéme  partie  de  l’ephi  ou  neuf  livres  :  le  Lethech  tenoit  cinq  feath  ou  quatre  cens  cin¬ 
quante  livres  ;  St  le  Chômer  qui  eftoit  la  plus  grande  de  leurs  mefures,  tenoit  deux  lethechs  ou  neuf  cens 
livres  :  ils  avoient  proportionné  ces  deux  dernières  mefures  aux  poids  que  leurs  belles  de  femmes  pou- 
voient  porter  :  le  Lethech  clloit  la  charge  d'un  afne,Sc  le  Chômer,  celle  d’un  mulet  (/).  * 

Les  Grecs  avoient  pour  les  arides  neut  differentes  mefures;  ils  nommoient  la  plus  petite , Cyathos  dont 
la  capacité  ne  pouvoir  tenir  que  dix  petites  cueillerées  de  liqueurs,  &  des  grains  a  proportion  ;  les  autres 
C.icef.  cn  remontant  efloient  nommées  oxibaplm,chœnica,bmma,ziJlen,  chus.motïm  .ampbora  &  medimms  (m) .  Les 
mefures  de  l’Attiquc  eftoient  un  peu  plus  grandes  que  celles  de  autres  Provinces  de  la  Grece  :  &  lesAu- 
tcurs  font  fi  partagez  fur  les  unes  Sc  fur  les  autres  à  l’egard  de  ce  qu’elles  contenoient ,  que  n’en  pou¬ 
vait:  rien  dire  de  bien  certain  que  par  un  plus  grand  travail,  nous  n’entrerons  point  dans  cet  examen  ■ 
auffi  bien  le  détail  ne  conduirait  a  rien  qui  eull  rapport  à  noftre  ufage  ,  Sc  qui  nous  puft  dire  de  quel¬ 
que  utilité.  r  J 

Les  Romains  avoient  quatre  mefures  qui  fervoient  également  aux  liquides  Sc  aux  arides  ;  quartarw, 
qui  tenoit  le  poids  de  cinq  onces  ;  hemina  ,  dix  onces  ;  fextarks  ,  vingt  onces  ;  ampbera ,  quatre-vingt 
livres  ;  Sc  ils  en  avoient  une  qui  ne  fervoic  qu’a  mefurer  les  arides  qu’ils  nommoient ,  imdium  ;  elle  te¬ 
noit 
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noie  vingt  livres  de  douze  onces  c meune  ;  le  fextier  ,  fextarïus  ,  fut  ainfi  nommé  parce  qu’il  contcnoit 
la  fixiéme  partie  du  conge  ,  congms ,  autre  mel'ure  qui  ne  fervoit  qu’aux  liquides  ;  V homme  eftoit  le  demi 
lellier  ,  6c  le  quartarius  ,  le  quart  (a).  ahio- 

Toutes  ces  mefures  paflerent  dans  les  Gaules  avec  la  domination  des  Romains,  à  l’exception  de  l’Am-  nard,  de 
phorc.  Nos  premiers  Rois  en  conferverent  l’ufage.  Les  Capitulaires  de  Charlemagne  de  l’an  809.  6c  P°rub- 
de  Charles  le  Chauve  de  l’an  864.  (h)  Grégoire  de  Tours  (c),  Walafride  Strabon  (d) ,  5c  Adalard  (e) , 
font  mention  du  fextier,  fextarïus  ,  le  demi  fextier  ou  l’Hcmine  fe  trouvent  dans  les  Capitulaires  demin.de 
Louis  le  Débonnaire,  de  l’an  817.  ( f )  5c  dans  plufieurs  anciens  Chartulaircs  rapportés  par  Ducange (g) ,  Ponderi- 
1c  quart  ou  Quartarius ,  dans  Grégoire  de  Tours  ,  dans  Adalard  (/;)  Sc  dans  une  ancienne  Chartre  de^s  ^ 
Philippe  I.  de  l’an  105-2.  (/)  ôc  le  Modius  dans  les  Capitulaires  de  Dagobert  II.  de  Charlemagne ,  5c  de  m.Vo’b. 
Charles  le  Chauve  (£).  Senal.ib. 

Nous  avons  aujourd’huy  pour  mefures  en  France  à  l’égard  des  arides  le  demi  litron  ,  le  litron  ,  le  ^lolcor> 

demi  quart ,  le  quart  6c  le  demi  boiffeau  ,  le  boiffeau  ,  le  bichet ,  le  minot ,  la  mine  ,  le  fextier,  6c  le  deribus1' 

muid.  L’on  verra  dans  les  Chapitres  fuivans  ce  que  chacune  de  ces  mefures  contient ,  6c  les  propor-  &  men¬ 
tions  qu’elles  ont  des  unes  aux  autres.  fur.  Al- 

De  ces  mefures  de  chaque  Nation  ,  il  y  en  a  toujours  eu  ,  6c  il  y  en  a  encore  qui  n’exiftent  que  dàns  ^c.  *4^’ 
Pefprit ,  6c  ne  fervent  qu’à  compter  ,  parce  qu’elles  feraient  trop  grandes  6c  trop  pefantes  pour  eftre  Rcg?Fr. 
foûtenués  par  la  main  ,  6c  s’en  fervir  à  mefurer.  Tels  eftoient  chez  les  Hébreux  le  lethech  6c  le  cho- r-  i-  col. 
mer  ;  chez  les  Grecs  ,  l’amphore  6c  la  medymne  ;  chez  les  Romains ,  l’amphore  •  6c  en  France  la  mi- l8z" 
ne,  le  fextier  6c  le  muid.  D’autres  qui  exiftent  réellement  6c  en  effet ,  comme  entre  celles  des  Hebreux  TurT i 
le  logh ,  le  kah,  le  h  in ,  le  gomer ,  le  jeath  6c  P  epba  ;  celles  des  Grecs,  le  cyatos  ,  Poxibapbos  ,  le  cbœnica  miracul.* 
Vbemina ,  le  zejîen  6c  le  chus  s  6c  entre  celles  des  Romains  ,  les  modius  ,  quartarins  ,  hernina  6c  fèxtariuss  c  11 

6c  des  noftres  ,  le  demi  litron  ,  le  litron  ,  le  demi  quart ,  le  quart  6c  le  demi  boiffeau  ,  le  boilfeau  ,  le  stTab^in 

bichet  5c  le  minot.  Les  Anciens  nommoient  les  mefures  de  cette  première  efpece  ,  menfura  numérales  vita  S. 
mefures  comptables  ;  6c  celles  de  la  fécondé  éfpece  ,  menfura  m  en  fur  ale  s  ,  mefures  melurables.  Gai.  cap. 

Il  y  en  a  aufli  toujours  eu  une  qui  a  cfté  comme  le  centre  de  toutes  les  autres, 6c  qui  a  fèrvi  à  les  con-  z8;  . 
noiftre  ,  à  les  compter  ,  6c  à  en  rendre  raifon  (  /  )  :  tel  eftoit  chez  les  Hebreux  l’epba  ;  chez  les  Grecs  j^rd.  dn 
le  zefien  ou  fextier  5c  quelquefois  l’amphore  ;  chez  les  Romains,  le  modius  ;  6c  en  France  dans  Je  Lyon-  ftatiuis 
nois,  dans  la  Bourgogne  ,  6c  en  quelques-autrcs  Provinces  ,  le  bichet  ;  en  d’autres  Provinces  ,  le  boif-  Çorbcic'' 
fêau  ;  6c  dans  la  plus  grande  partie  du  Royaume  ,  le  même  boiffeau  ,  jufqu’à  douze  6c  au  deflus  de  ce  1!bu  1  1  ' 
nombre  le  fextier:  delà  vient  que  dans  les  Livres  faints  toutes  les  differentes  efpeces  de  mefures  font  com- /T'apu. 
prifes  fous  ce  mot ,  epba  *  nous  en  avons  deux  exemples  dans  ces  paffages  :  Neque  efio  tibi  domi  du<c  epba  Reg-  I  V. 
&  epba  ,  n’ayez  point  chez  vous  deux  differentes  mefures  (m)  .  Epba  &  epba  abominatïo  jehova ,  une  dou-  T; 
ble  mefureeft  en  abomination  devant  Dieu  (»);  5c  c’eft  aufli  par  cette  raifon  que  dans  les  Ordonnances  î >S' 
de  nos  premiers  Rois  ,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite  ,  elles  font  aulîi  toutes  réunies  fous  ces  deux  col.  581; 
mots  ,  modius  6c  fextaruis  ,  boiflèau  6c  fextier  ( 0 ).  5  Cang. 

verb.  Hernina.  h  Loc.  citât. ut  fupra.  ;  Spicil.  Acherian  p.  289.  k  Dagob.  II.  an.  63.  Carol.  Magn.  an.  794.  806.  &  809.  Caixîl  Cah'. 
an.  864.  Capitul.  Reg.  Franc,  tom.  r.col.  100.  263.  456.  465.  &  tora.  2.  col.  181.  I  Vuafer.de  antiq.  menfuris  Hebræor.  wDeut.W 
14.  n  Prov.20. 10.  0  Capitul.  Reg.  Franc,  tora.  2.  coL  182. 


CHAPITRE  II. 

^Des  mefures  de  France  en  particulier  ;  d'où  vient  leurs  inégalité  z  ;  à  qui  appartient 
de  les  eftablir  ou  de  les  regler  ,  £9  en  tirer  le  profit  ;  proportion  des  mefures  de  quel¬ 
ques-unes  des  principales  Frovinces ,  avec  celles  de  Faris ,  &  ce  qui  a  e fié  fait  en 
dijferens  temps  pour  les  rendre  uniformes  par  tout  le  Royaume. 


TOutes  les  mefures  eftoient  égales  en  France  fous  nos  premiers  Rois;  c’eftoit  l’un  des  principaux*» 
foins  dont  ils  chargeoient  par  leurs  Ordonnances  les  Magiftrats  ,  d’entretenir  cette  uniformité  dansai 
toutes  les  Provinces, 6c  de  l’égaler  fur  l’eftalonou  prototype  qui  eftoit  gardé  dans  le  Palais  Royal.  Valu-  £ 
mus  ut  aquales  menfuras  &  relias  ,  pondéra  jufta  &  aqualia  omnes  babeant  ,  five  in  Civitatïbus  fîve  in  Mmaflc-  te 
riis ,  five  ad  dandum  in  illis  ,  five  ad  accïpiendum  ,  fient  in  Lege  Domini  praceptum  b  abattus  ( a ).  o 

Volumus  ut  tmtifquifque  Judex  in  Juo  miniflerïo  menfuram  modiorum  ,  Jextariorum  ,  &  [tcttlas  per  fextariaÀ 
vflo  &  corborum  eb  tctiere  babeat ,  fiait  &  in  Palatio  babtmus  (b). 

Volumus  ut  pondéra  vel  menjune  ubique  aqualia  fint  &  jufia  c' .  c 

Mandamus  &  expre/Je  prœcipimus  ut  Cornes ,  &  Rc't public  s  Minifiri  ac  exteri  Fidèles  noftri  provideant  quate-  31 
nus  juflus  modius  aquufque  fixtarius  ,  fecundàm  facram  Scripturam  ,  &  Capitula  Prxdeceflbrum  noftrorum ,  in  ^ 
civitatibus  &  in  vicis  &  in  vïllis ,  ad  vendendum  &  emendum  fiat  s  &  menfuram  fecundàm  antiquam  confùetudïnem  d 
de  Palatio  nojlro  accipient ,  &  non  pro  bac  occafione  à  Maiifuariis  vel  ab  bis  qui  cenfum  debent ,  major  modius  n  fit  c 
peut  confuetudo  fuit ,  exigatur  (  d ).  & 

Ces  Ordonnances  nous  inftruifent  de  deux  chofes  importantes  au  fujet  que  nous  traitons.  La  premie-  r 
re  ,  qu’autrefois  toutes  les  mefures  dont  on  fc  fervoit  en  France  eftoient  uniformes  6c  ajuftées  fur  l’efta- 1. 
Ion  qui  eftoit  gardé  dans  le  Palais  du  Roy.  La  fécondé  ,  que  fur  la  fin  du  Régné  de  Charlemagne,  6c 
encore  plus  fous  celuy  de  Charles  le  Chauve  fon  petit-fils  ,  cette  égalité  commençoit  à  s’alterer  •  elles 
nous  apprennent  encore  que  ce  changement  arriva,  félon  toutes  les  apparences ,  à  l’occafion  des  cens 
6c  des  autres  droits  Seigneuriaux  qui  prirent  naiffance  environ  dans  ce  temps-là  par  les  inféodations  de 
quelqu’une  des  Provinces  du  Royaume  à  titre  de  Seigneurie  particulière:  ainfi  la  même  raifon  qui  a  fait 
la  différence  de  nos  Coutumes  ,  a  cftabli  celle  de  l’inégalité  de  nos  mefures.  Chaque  Seigneur  profitant 
des  troubles  de  l’Eftat ,  fe  rendit  allez  puiflànt  pour  introduire  dans  là  Terre  des  ufages  conformes  à  les 
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interdis.  Il  le  trouva  de  ces  mefures  feigneuriales  qui  eftoient  plus  grandes  que  l’architypc  ou  eftalon 
Royal  3  d’autres  qui  avoient  elle  dlablics  plus  petites  :  celles-là  pour  tirer  de  plus  grands  droits  des  vaf- 
faux  ;  6c  cellcs-cy  peut-être  pour  attirer  par  un  traitement  plus  doux  un  plus  grand  nombre  d’Habitans 
fous  fa  domination.  Ce  fut  dans  ces  deux  vûës  que  Charles  le  Chauve  rendit  cette  dernicre  Ordonnance 
de  l’an  864.  „ll  veut  dans  la  première  partie,  que  les  mefures  qui  fe  trouveront  trop  grandes  foient  re^ 
„  duites  en  réglés  ,  félon  l’ancien  ufage  ,  fur  l’eilalon  Royal.  „  Ut  menfttram  ,  fecundàm  antiqnam  con- 
juetuiïinem ,  de  Palaùo  nojlro  accipiant.  „  Et  dans  la  fécondé  il  déclaré  qu’il  n’entend  pas  neanmoins  que  ceux 
„  qui  fe  trouveront  avoir  ellabli  des  mefures  plus  petites  pour  recevoir  les  droits  de  vaflëlagc  ou  de  cen- 
,.  fives  ,  paillent  fe  prévaloir  de  cette  Ordonnance  pour  les  augmenter:  „  Non  pro  bac  occafmc  à  Manfua- 
riis  t -cl  ah  bis  qui  cenfum  debent  ,  major  modius  ,  ni  fi  fient  confuetndo  fuit  ,  extgatur. 

Sur  le  fondement  de  ces  anciennes  Loix  du  Royaume  ,  les  Gens  du  Roy  ont  foûtenu  toutes  les  fois 
que  Poccafion  s’en  e(l  prefentée ,  que  le  droit  de  régler  les  poids  6c  les  indurés  ,  6c  d’en  garder  l’efta- 
lon  ,  elloit  attaché  à  la  Couronne  ,  6c  du  Domaine  inaliénable  de  nos  Rois.  Ils  le  comparent  à  celuy 
de  faire  battre  monnoye,  6c  prétendent  que  l’un  6c  l’autre  droit  ell  un  appanage  de  la  Souveraineté  :  qu’il 
n’eft  pas  moins  important  à  l’Eftat  que  la  fidelité  6c  la  bonne  foy  le  rencontrent  dans  la  livraifon,  que 
dans  le  payement  de  tout  ce  qui  tombe  dans  le  Commerce  ;  6c  qu’ainfi  il  y  a  pareille  raifon  ,  6c  autant 
d’intereft  public  à  maintenir  par  l’autorité  du  Prince  ,  la  jullcife  des  poids  6c  des  mefures  ,  que  l’inalte¬ 
ration  des  monçioyes.  Ils  autorifènt  cette  opinion  des  Ufàges  6c  des  Loix  de  toutes  les  Nations.  Les 
Hébreux  n’avoient  qu’un  même  poids  6c  une  même  mefure  dans  toutes  leurs  Villes  :  ccttc  uniformité 
fut  l’une  des  Loix  que  Dieu  leur  impofa  par  Moyfe  ,  avant  même  de  les  mettre  en  poflcffion  de  la  terre 
où  ils  dévoient  s’eftablir,  6c  il  attacha  une  benediétion  particulière  à  ne  la  point  changer.  „  Vous  n’au- 
„  rez  ,  leur  fit  dire  ce  divin  Legifiateur  ,  qu’un  poids  jufte  6c  véritable  3  oc  il  n’y  aura  chez  vous  qu’u- 
„  ne  mefure  qui  fera  la  véritable  6c  toujours  la  même  ,  afin  que  vous  viviez  long-temps  fur  la  terre  que 
„  le  Seigneur  voftre  Dieu  vous  aura  donnée.  „  Une  Loy  fi  lage  6c  fi  fainte  fut  mal  obfervée  ;  toute  la 
Nation  en  fut  punie  ,  6c  de  fes  autres  prévarications  ,  par  une  dure  captivité  en  Babylone  :  cette  puni¬ 
tion  devoit  ceflcr  3  6c  Dieu  voulant  reftablir  fon  Peuple  fufeita  le  Prophète  Ezechiel ,  pour  l’inftruire 
de  les  volontcz  ,  6c  le  remettre  dans  les  voyes  de  la  juftice.  Il  s’agifi'oit  entr’autres  chofes  de  reftablir 
l’égalité  des  poids  6c  celle  des  mefures  3  c’eftoit  un  aéle  de  Souveraineté  ,  ainfi  le  Prophète  addrefia  fà 
voix  aux  Princes,  6c  voicy  comment  il  leur  parla:  „ Qu’il  vous  fuffife  ,  ô  Princes  d’Ilracl,  d’avoir  fait 
„  tant  d’injuftice  ,  ccfièz  de  commettre  l’iniquité  6c  de  piller  mon  Peuple  ;  rendez  la  juftice  ,  6c  agifiez 
„  félon  l’équité'  ,  feparez  vos  terres  d’avec  celles  de  mon  Peuple  ,  dit  le  Seigneur  3  que  votre  balance  foit 
„  jufte 3  que  Yepba  6c  le  batb  foient  aufii  pour  vous  de  juftes  mefures,  qu’ils  foient  égaux  6c  d’une  même 
„  mefure,  en  forte  que  le  W;  tienne  la  dixiéme  partie  de  Ybovier  ,  6c  que  Vepba  tienne  de  même  la  dixiéme 
„  partie  de  Y  humer,  que  leur  poids  foit  aufii  égal  à  celuy  de  1  '‘borner. 

Chaque  Eftat  de  la  Grèce  avoit  à  la  vérité  lix  mefures  differentes  3  mais  toutes  celles  d’un  même  Eftat 
eftoient  égales  dans  tous  les  lieux  de  la  dépendance  :  quelques-uns  même  des  Eftats  voifins  s’y  confor- 
moient  pour  la  facilité  du  Commerce  3  6c  les  feuls  Souverains  avoient  le  droit  de  les  cftablir  6c  de  les 
rcgler. 

Tous  les  Eftats  8c  toutes  les  Provinces  de  l’Afie  ,  du  temps  d’Ariftide  ,  fe  fervoient  des  mêmes  mefu- 
rcs  ,  il  n’y  avoit  aucune  inégalité  ou  différence  3  6c  ce  droit  eftoit  tellement  attaché  à  la  Souveraineté, 
qu’en  tous  lieux  ,  félon  cet  Auteur  ,  ils  nommoient  l’cftalon  /xîtçov  @u<riAnai  >  Mefure  Royale. 

Ce  fut  ainfi  que  les  Romains  en  uferent  dans  tous  les  lieux  de  leur  vafte  Empire  :  tous  les  poids  8c 
toutes  les  mefures  y  eftoient  réglées  fur  celles  de  la  Ville  Capitale  ,  6c  le  Prince  feul  avoit  droit  d’en  per¬ 
mettre  l’eftabliflêment  :  ainfi  l’Empereur  Julien  ordonna  à  Prétextât  Préfet  de  la  Ville  de  Rome  d’en 
eftablir  de  juftes  dans  toutes  les  Provinces  ,  pour  empêcher  les  abus  qui  s’y  commettoicnt ,  en  les  alté¬ 
rant  par  l’avidité  du  gain.  Juftimen  ordonna  de  même  la  reforme  des  poids  6c  des  mefures  dans  toutes 
les  Villes  de  l’Empire,  fur  les  eftalons  publics  qui  feroient  gardez  dans  la  principale  Eglifè  du  lieu.  Theo- 
dofe  renouvella  ce  même  Réglement,  6c  y  ajoufta  que  ces  eftalons  des  mefures  feroient  d’airain  ou  de  pier¬ 
re.  Honorius  chargea  les  Gouverneurs  qui  eftoient  les  premiers  Magiftrats  des  Provinces ,  d’avoir  une 
infpection  intime  fur  les  poids  6c  les  mefures  ,  6c  de  punir  ceux  qui  en  abufcroient.  Ce  droit  eftoit  fi 
bien  ellabli  ,  que  depuis  la  tranflation  du  Siège  de  l’Empire  en  Orient ,  les  Empereurs  envoyoient  de 
Conftantinople  à  Rome  les  eftalons  ou  prototypes  des  mefures  ,  pour  y  cftre  confervez  6c  y  fervir  de 
réglé  fous  leur  autorité.  Acceptas  ab  Imperatore  menfuras  ,  vel  Papa  ,  vel  Senatus  fervabant. 

A  toutes  ces  authoritez  les  Seigneurs  particuliers  oppofent  les  concédions  accordées  par  nos  Rois  à  quel¬ 
ques-  uns  d’eux,  ou  leur  longue  poffêffion.  Ils  ajouft.nt  que  par  le  droit  des  inféodations  la  Juftice  leur 
appartient  à  titre  Patrimonial  3  que  la  Police  des  poids  5c  des  mefures  en  fait  partie  ,  6c  qu’elle  n’en  peut 
dire  feparéc  :  ils  rapportent  enfin  les  difpolitions  des  Couftumcs  II  y  en  a  plufieurs  qui  font  mention 
des  poids  6c  des  mefures.  Prefque  toutes  celles-là  attribuent  la  garde  de  l’eftalon  au  Seigneur  Suzerain,  foit 
Baron,  Comte,  Chaftelain  ou  Haut-Jufticicr.  Elles  veulent  que  tous  les  Seigneurs  des  Jullices  infe¬ 
rieures  viennent  faire  eftalonner  leurs  poids  6c  leurs  mefures  au  lieu  principal  d’où  relcvent  leurs  Jufti- 
ccs  3  mais  elles  leur  donnent  à  tous  la  connoiflànce  des  contraventions,  quelques-unes  même  l’atribuent 
jufqu’au  moyen  Jufticier.  La  feulcCouftume  de  Normandie  donne  la  prévention  aux  Juges  Royaux  fur 
les  Officiers  des  Jullices  Seigneuriales.  Ces  Couftumes  qui  n’ont  commencé  que  par  de  fimples  ufàges, 
ont  efté  depuis  reçûës  au  nombre  de  nos  Loix  ,  6c  revcllucs  de  l’autorité  publique  3  6c  il  feroit  difficile 
de  contefter  les  droits  qu’elles  eftablifiënt  lors  qu'il  n’y  a  point  d’Ordonnance  de  nos  Rois  qui  leur  foit 
contraire  :  ainfi  la  différence  des  poids  6c  des  mefures  a  toujours  fubfifté. 

L’entreprife  de  les  égaler  dans  tout  le  Royaume  a  quelquefois  efté  tentée.  Philippe  le  Bel ,  Philippe 
le  Long  ,  Louis  XI.  François  I.  6c  Henry  II.  l’ont  ordonné.  11  y  eut  des Commifiàires  nommez  dans 
tous  ces  temps  pour  y  travailler  :  l’ordre  eftoit  de  réduire  toutes  les  mefures  ,  tant  celles  des  corps  foli- 
des  6c  étendus ,  que  celles  des  arides  6c  des  liquides  fur  les  eftalons  de  Paris.  Les  difficultez  qui  fe  pre- 
fenterent  ne  purent  dire  furmontées  ,  6c  le  defi'ein  en  fut  autant  de  fois  abandonné.  L’on  ne  rapporte¬ 
ra  point  icy  ce  qui  fut  fait  alors  fur  cette  matière  :  comme  cela  n’eft  point  particulier  aux  mefures  des 
grains  dont  il  s’agit  en  cet  endroit ,  il  a  paru  plus  naturel  de  renvoyer  cette  difeution  au  neuvième  Li¬ 
vre 
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vrc  de  ce  Traité,  qui  concerne  le  Commerce  en  general ,  6e  l’ufâge  que  Port  y  doit  faire  des  poids  6e 
des  mefures. 

L’on  n’entrera  point  non  plus  dans  le  détail  de  toutes  les  différences  qui  rc  rencontrent  entre  les  me¬ 
fures  qui  font  en  ufage  en  France  pour  les  grains;  l’on  attend  fur  cela  des  Provinces  quelques  mémoires 
qui  manquent,  pour  rendre  cet  Ouvrage  complet:  cela  pourra  eftre  donné  un  jour,  cependant  voicy  cel¬ 
les  de  la  Ville  Capitale,  8c  des  autres  Villes  ou  principaux  lieux  d’où  elle  tire  les  provilîons;  c’eft  un 
examen  qui  fut  fait  en  l’année  1675.  6c  fl11’  ^ut  d’un  fort  grand  ufage  pour  découvrir  par  la  proportion 
de  chacune  de  ces  mefures  provinciales  avec  celles  de  Paris,  une  partie  des  malverfations  qui  fè  commet- 
toient  alors  dans  le  Commerce  des  grains,  6c  qui  les  avoient  porté  à  un  prix  exceflîf. 

L’on  fe  lert  à  Paris,  pour  mefurer  les  grains,  du  Boiflcau  qui  cft  le  featb  des  Hcbreux,  le  moàms  des 
Grecs  6c  le  modius  des  Romains,  du  Minot,  du  Seftier  6c  du  Muid;  les  parties  ou  diminutions  du  boif- 
feau,  le  demi,  le  quart  6c  le  demi  quart,  le  demi  litron  6c  le  litron  ne  fervent  qu’à  mefurer  les  menus 
grains  ou  les  légumes  fcches ,  comme  nous  dirons  ailleurs. 

Le  boifléau  ôc  le  minot  font  les  deux  feules  mefures  qui  fervent  à  mefurer  ,  6c  que  les  Anciens  nom- 
moient,  comme  l’on  a  vû  dans  le  Chapitre  precedent  :  Menfura  menfurales.  Le  feftier  6c  le  muid  ne 
font  mefures  que  pour  compter:  menfura  numérales. 

Le  minot  tient  trois  boiflèaux;  le  feftier,  quatre  minots  ou  douze  boiflèaux;  6c  le  muid,  douze  fèf- 
tiers.  Le  Perc  Mcrfenne  eft  descendu  jufques  dans  ce  détail  de  compter  le  nombre  des  grains  de  bleds,  fiCo-;  I" 
&  prétend  que  le  boiflcau  comble  en  contient  220160.  quand  il  cft  ras,  172000.  le  minot,  le  feftier  6; 
le  muid  à  proportion.  c-a, 

A  l’égard  du  poids,  le  boifléau  de  bon  blé  froment  pelé  vingt  livres,  c’eft  le  même  poids  qu’il  y  s'c'V'k 
avoit  dans  les  Gaules  dès  le  temps  de  Pline,  près  de  trois  fiecles  avant  l’eftabliflement  de  la  Monarchie 
Françoilê.  Le  minot  pelé  à  proportion  foixantc  livres;  le  feftier,  deux  cens  quarante  livres  ;  6c  le 
muid,  deux  mille  huit  cens  quatre-vingt  liv.  Voicy  les  autres  Villes  dont  on  a  pu  avoir  les  Mémoires, 
ou  que  les  Commiflàires  du'Chaftelct  de  Paris  ont  examiné  fur  les  lieux  dans  les  defeentes  qu’ils  y  ont 
fait  en  1673.  1674.  6c  1679. 

Soiflons,  le  feftier  pclc  quatre-vingt  livres,  les  trois  feftiers  font  ccluy  de  Paris. 

Amiens,  le  feftier  pelé  cinquantc-fcpt  livres,  il  faut  quatre  feftiers  6c  demi  de  cette  mcfurc  pour  faire 
celuy  de  Paris. 

Chauni,  le  feftier  pcfe  foixante-trois  livres ,  les  quatre  font  un  feftier  un  demi  boifléau,  mefure  de 
Paris. 

La  Fere,  le  feftier  pefe  foixante-fèize  livres,  les  trois  font  le  feftier  de  Paris,  la  moitié  du  feftier  fè 
nomme  mancot,  c’eft  la  mcfurc  manuelle  dont  on  fe  1ère  pour  mefurer. 

Noyon,  le  feftier  pelé  quatre-vingt-quatre  livres  6c  demi ,  les  trois  font  le  feftier  de  Paris. 

Châlons  en  Champagne,  l’on  y  mefure  au  boiflcau,  les  douze  boiflèaux  font  le  féftier  du  Pays,  6c  il 
en  faut  treize  6c  demi  pour  faire  le  féftier  de  Paris. 

Vitry  ,  le  feftier  contient  douze  boiflèaux  ,  6c  les  quatorze  boiflèaux  6c  demi  font  le  féftier  de 
Paris. 

Troyes,  le  boifléau  comble  qui  eft  la  mefure  dont  on  fe  fért,  pefe  quarante  livres  ,  les  fèize  font  le 
feftier  du  Pays,  qui  vaut  deux  feftiers  6c  huit  boiflèaux  de  Paris;  c’eft  pourquoy  quand  ils  vendent  au 
feftier  à  des  Marchands  ,  ils  raclent  les  quinze  boiflèaux ,  6c  donnent  le  feize  à  comble ,  ce  qui  di¬ 
minue  d’un  quart ,  6c  réduit  à  deux  feftiers  jüftes  de  Paris  ;  c’eft  ce  qu’ils  appellent  mefure  mar¬ 
chande. 

Mery ,  c’eft  la  même  mefure  qu’à  Troyes. 

Arcis,  comme  à  Troyes  6c  à  Mery,  finon  que  l’on  y  donne  toujours  le  boifléau  comble. 

Nogent,  l’on  v  compte  auflî  par  boiflèaux,  les  fix  font  le  feftier  de  Paris. 

Sens,  l’on  y  compte  par  bichets  ôc  par  feftiers,  6c  il  y  a  huit  bichets  au  féftier  du  Pays,  les  fept  bi- 
clicts  font  le  féftier  de  Paris. 

Montreau,  le  bichet  de  froment  pefe  quarante  livres  ;  ccluy  de  méteil,  trente-huit  livres-  de  fciele 
trentc-fîx  livres;  d’orge,  trente-deux  livres;  de  champart  qui  eft  un  mélange  de  froment,  de 
d’orge  6c  d’avoine,  trente-deux  livres.  Le  feftier  du  pays  cft  de  huit  bichets  ou  fèize  boiflèaux  de  Paris  * 
le  muid  de  douze  feftiers,  ils  y  ajoutent  quatre  bichets  pour  faire  le  compte  jufte  de  cent  bichets-  ainii 
le  muid  de  Montreau  monte  à  feize  feftiers  huit  boiflèaux  de  Paris. 

Bray,  l’on  y  compte  par  boiflèaux;  les  huit  font  le  féftier  du  pays,  les  neuf  font  k:  feftier  de  Paris 
Sc  il  y  a  fur  un  muid  une  mine  de  bonne  mefure.  Il  y  a  un  autre  boifléau  pour  l’avoine,  dont  les  dix- 
huit  "font  le  feftier  de  Paris  de  vingt-quatre  boiflèaux.  Trois  de  ces  boiflèaux  de  Bray  font  deux  bichets 
de  Montreau  pour  le  blé,  6c  deux  bichets  8c  un  quart  pour  l’avoine. 

Provins  a  deux  fortes  de  boiflèaux,  l’un  qui  fert  dans  le  marché,  que  l’on  nomme  le  boiflcau  du  mi¬ 
nage,  il  pefe  vingt-quatre  livres,  les  dix  boiflèaux  font  le  feftier,  6c  les  flx-vingt  le  muid  de  Paris  l’au¬ 
tre  boifléau  ne  fert  que  dans  les  maifons  des  Bourgeois ,  dis  le  nomment  le  boifléau  du  grenier  ,  î^tient 
trois  demi  feftiers  moins  que  celuy  du  minage  qui  cft  environ  un  feizicmc  :  peut-eftre  que  cet  ufage  me- 
riteroit  quelque  reforme,  car  c’eft  dans  une  même.  Ville,  Menfura  &  menfura ,  ce  qui  peut  caufer  tous  les 
abus  que  les  Livres  fàints  8c  les  Loix  Civiles  défendent.  Il  y  a  auflî  dans  leur  maniéré  de  compter  trois 
fortes  de  muids:  par  rapport  à  ces  différentes  mefures:  le  muid  Bourgeois  qui  eft  la  mefure  fur  laquelle 
fe  règlent  les  moiflbns  6c  toutes  les  évaluations  de  grains  pour  les  cens  6c  autres  redevances,  il  eft  de 
quatre-vingt-feize  boiflèaux;  le  muid  Marchand  qui  eft  de  cent  boiflèaux,  6c  le  muid  de  Paris  qui  con¬ 
vient  flx-vingt  boiflèaux.  L’on  fe  referve  d’obferver  fous  le  titre  de  la  Police  des  grains  en  tems  de  cher¬ 
té,  à  parler  des  inconveniens  que  toutes  ces  différences  caufènt  au  Commerce. 

Nangis,  le  boifléau  tient  douze  pintes  mefure  de  Paris,  il  pefe  quarante  livres,  les  fix  font  le  feftier 
de  Paris. 

M->ret  mefure  auflî  au  bichet,  il  eft  un  peu  plus  petit  que  celuy  de  Montreau. 

MCim,  l’on  compte  par  boiflèaux,  les  dix  boiflèaux  de  blé  font  le  feftier  de  Paris;  il  y  a  un  boif- 
feau  à  l’avoine  dont  les  dix-huit  font  les  vingt-quatre  de  Paris. 

Lord 
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Lors  que  les  Marchands  de  grains  achètent  à  ce  marché,  ils  obligent  les  Laboureurs  de  leur  mefurcr 
'trains  fur  bord,  ce  qui  augmente  d’un  demi  boifleau  par  feftier  ;  ou  bien  s’ils  raclent  jufte,  félon  le  Ré¬ 
glement  de  Police  de  ce  marché,  ils  leur  donnent  Une  mine  par  muid  de  bonne  mefure. 

Millv ,  le  feftier  contient  huit  boiflèaux  melure  du  pays,  8c  pcfe  cent  foixante-fèize  livres.  Le  feftier 
d’avoine  contient  douze  boiflèaux,  8c  pcfe  quarante- quatre  livres. 

Fontainebleau,  la  meme  mefure  que  Melun 

Rozoy ,  l’on  y  compte  par  feftiers,  le  feftier  tient  huit  boiflèaux  du  pays,  qui  font  dix  boiflèaux  8c 
demi  mefure  de  Paris,  il  pcfe  deux  cens  dix  livres,  8c  confcquemmcnt  plus  petit  que  ccluy  de  Paris 
d’un  boifleau  8c  demi.  Le  Sefticr  d’avoine  n’cft  auflî  que  de  huit  boiflèaux,  mais  l’on  racle  le  blé  8c 
l’on  donne  la  mefure  d’avoine  comble. 

Chaulme  compte  par  boiflèaux  5c  par  feftiers,  les  huit  boiflèaux  du  pays  font  le  feftier,  il  pefc  deux 
cens  vingt-cinq  livres,  ainfi  il  eft  plus  petit  d’un  demi  boiffeau  8c  un  quart  que  ccluy  de  Paris. 

Brie-Comte- Robert,  le  feftier  contient  douze  boiflèaux  du  pnvs,  il  pefe  deux  cens  vingt  livres,  il 
cft  plus  petit  d’un  boifleau  que  celuy  de  Paris  ,  en  forte  que  onze  boiflèaux  de  Paris  font  le  feftier 
de  Brie. 

Tournan,  le  feftier  un  peu  plus  petit  que  celuy  de  Paris. 

Dampmartin,  le  feftier  y  pefe  deux  cens  quarante-deux  livres,  c’cft  deux  livres  de  plus  que  celuy 
de  Paris. 

Coulommicrs  Pon  y  compte  par  boiflèaux,  les  huit  boiflèaux  font  le  feftier  du  pays,  il  pefe  deux 
cens  livres,  il  en  faut  dix  pour  le  feftier  de  Paris  ;  le  blé  qui  croift  en  ce  pays  elt  fort  bon  8c  fort 
pelant. 

Farmoutier,  la  même  mefure  que  Coulommiers,  on  la  racle  grains  fur  bord. 

Meaux,  l’on  y  compte  par  feftiers,  le  feftier  contient  quatre  minots  ou  bichets,  8c  pelé  deux  cens  li¬ 
vres,  8c  il  fiut  cinq  de  ces  minots  pour  le  feftier  de  Paris,  8c  un  demi  boifleau  de  plus,  en  forte  qu’il 
y  a  une  mine  de  bonne  mefure  fur  un  muid. 

Lizy  8c  Marry,  la  même  mefure  qu’à  Meaux. 

Lagny ,  l’on  y  compte  auflî  par  feftiers  de  quatre  minots  chaque  feftier  du  païs,  8c  il  faut  cinq  de  ces 
minots  pour  le  feftier  de  Paris  à  l’égard  du  blé,  8c  le  double  pour  l’avoine. 

Chartres,  l’on  y  compte  par  feftiers ,  les  quatorze  feftiers  font  le  muid  de  Paris. 

Chafteaudun,  le  feftier  pcfe  cent-vingt  livres,  il  en  faut  deux  pour  le  feftier  de  Paris. 

Chcvreufe,  le  feftier  contient  quatre  minots  du  païs,  la  mefure  plus  grande  d’un  boifleau  8c  demi  fur 
le  feftier,  que  celle  de  Paris,  en  forte  que  le  muid  de  douze  feftiers  de  Chevrcufe  monte  à  treize  feftiers 
8c  mine  de  Paris. 

Aulneau ,  le  feftier  eft  compofé  de  quatre  minots  plus  petits  d’un  cinquième  que  la  mefure  de  Che- 
vreufe;  ainfi  cinq  minots  d’Aulncau  ne  font  que  le  feftier  de  Chcvreufe,  8c  de  Paris  un  feftier  boifleau 
ôc  demi. 

L’on  ajoutera  encore  icy  les  mefures  qui  font  en  ufage  dans  quelques  autres  Villes,  quoiqu’elles  ayent 
peu  ou  point  du  tout  de  commerce  avec  celle  de  Paris  pour  les  grains,  foit  par  la  qualité  de  leurs  ter¬ 
roirs  qui  n’en  rapportent  que  pour  les  provifions  du  païs,  foit  par  leur  éloignement. 

Orléans,  la  mine  de  blé  pelc  cinquante  liv. 

Le  Mans,  l’on  y  compte  par  une  charge  de  douze  boiflèaux-  le  boifleau  pefe  trente-trois  livres,  8c 
les  douze  qui  font  la  charge,  trois  cens  quatre-vingt-fèize  livres. 

Sedan,  l’on  y  compte  par  quartels,  le  quartel  pefe  quarante  livres,  il  en  faut  fix  pour  faire  le  feftier 
de  Paris. 

Dijon,  l’on  y  compte  par  quatranches,  quartaux ,  bichots  8c  émines;  le  quatranche  de  froment  tient 
treize  pintes  8c  demi  de  la  grande  mefure,  il  pefe  quarante-deux  livres,  8c  criblé  quarante-unc  livres;  le 
quartau  tient  quatre  quatranches  ;  le  bichot,  deux  quartaux;  8c  l’eminc  qui  eft  la  charge  de  deux  che¬ 
vaux,  tient  deux  bichots. 

Nevers  compte  par  boiflèaux,  le  boifleau  du  meilleur  froment  pefe  trente  livres,  deux  boiflèaux  8c 
un  quart  font  le  minot,  neuf  boiflèaux  le  feftier,  8c  cent-huit  boiflèaux  le  muid  mefure  de  Paris. 
Riom,  le  feftier  de  froment  y  pefe  deux  cens  vingt  livres. 

Mets,  le  quart  de  blé  qui  eft  la  mefure  dont  on  fè  fèrt,  y  pefè  cent  livres. 

Rennes,  l’on  y  compte  par  mines,  la  mine  pcfe  deux  cens  quatre-vingt-fix  livres,  8c  criblée  deux- 
cens  quatre-vingt  livres. 

Aix,  l’on  y  compte  par  charges,  la  charge  de  froment  pefe,  depuis  trois  cens-vingt  ,  jufqu’à  trois 
cens-trente  livres. 

Avignon ,  l’on  s’y  fert  de  l’emine  pour  mefurer,  elle  pefe  quarante-fix  livres. 

Au  refte  ce  poids  des  grains  ne  doit  pas  eftre  pris  dans  la  derniere  8c  dans  ia  plus  exaétc  précifion, 
cela  eft  impoflîble;  ils  font  plus  légers  ou  plus  pefans  d’année  en  année,  ou  d’un  pais  à  l’autre,  félon  la 
température  des  faifons,  ou  la  qualité  des  terroirs;  mais  on  l’a  pris  fur  le  poids  des  années  communes, 
8c  fans  affeéter  aucun  terroir,  ainfi  la  différence  ne  peut  pas  eftre  confiderable  :  c’eft  en  tout  cas  la  plus 
jufte  proportion  dont  on  a  pû  fe  fervir,  8c  celle  que  toute  l’Antiquité  a  mife  en  ufage,  comme  il  cft 
prouvé  dans  le  Chapitre  precedent.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  comparaifon  que  l’on  a  fait  autant 
qu’il  a  efté  poffible  de  ces  melurcs  les  unes  aux  autres,  par  rapport  à  leurs  parties,  lors  que  l’on  a  dit, 
par  exemple,  qu’une  telle  mefure  eft  la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart  d’une  autre,  ou  qu’elle  tient  tant  de 
boiflèaux,  ou  de  bichets,  plus  ou  moins;  car  alors  toutes  ces  proportions  fe  trouveront  juftes:  ainfi 
lors  que  ces  deux  comparaifons,  celle  des  poids,  8c  celle  des  parties  aliquotes  de  la  mefure  fe  trouvent 
dans  un  même  Article,  il  eft  plus  fûr  de  s’arrefter  à  la  derniere. 
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CHAPITRE 


ni. 


De  £  Etalonnage  des  Mefnres. 

EN  vain  auroit-on  cftabli  des  mefures  ÔC  réglé  par  les  Loix  ce  qu’elles  doivent  contenir  ,  fi  l’on 
avoit  laifl'é  à  chaque  particulier  la  liberté  de  s’en  fervir  comme  elles  fortent  des  mains  de  l’Ouvrier 
6c  fins  aucun  contrôle;  ou  fi  même  après  les  avoir  eu  d’abord  dans  leur  jufte  proportion, elles  n’avoient 
efté  fujettes  dans  la  fuite  à  aucun  examen,  pour  en  faire  réparer  les  diminutions  qui  doivent  neceffaire- 
ment  y  arriver  par  un  trop  long  ufage. 

La  cupidité  du  gain  aurait  porté  les  uns  à  s’en  pourvoir  de  trop  grandes  ou  de  trop  petites,  félon  qu’ils 
auraient  eu  deffein  de  s’en  fervir  dans  leur  Commerce ,  pour  acheter  ou  pour  vendre  :  6c  les*  autres  par 
un  efprit  de  ménage  ou  d’avarice,  au  lieu  de  les  renouveller  de  temps  en  temps,  auraient  continué  de 
s’en  fervir  apres  qu’elles  auraient  ceflè  d’eftre  juftes  par  caducité. 

C’eft  dans  la  vûë  de  remédier  à  cet  abus  que  tous  les  Eftats  qui  ont  aimé  l’ordre  6c  la  difeipline,  ont 
eu  de  tout  temps  dans  leurs  principales  Villes  un  modèle  ou  archétype  de  leurs  mefures,  fur  lequel  tou¬ 
tes  les  autres  doivent  eftre  réglées.  1 

Les  Hébreux  nommoient  cette  mefiire  originale  ou  matrice  Scahac,  quaft  portant  in  en  fur  arum  aridorum 
la  porte  par  laquelle  toutes  les  autres  mefures  des  arides  dévoient  .palier,  pour  eftre  examinées  ou  jugées* 
per  qttam  ingrediuntur ,  hoc  ejl ,  aftimantur  vel  judicantur.  Ils  marquoient  enfuite  d’une  lettre  ou  de  qucl- 
qu’autre  caraétere  les  mefures  qui  avoient  paiTé  par  cet  examen ,  6c  ils  nommoient  cette  marque ,  nteffurah 
haddïn ,  menfura  judïcii  (a).  ’ 

Les  Grecs  la  nommoient,  y.irçov  tçoVo?,  le  prototype  ou  l’exemple  des  mefures  ;  &  les  Romains  ne  ] 
luy  donnoient  point  d’autre  nom  que  celuy  du  genre  ,  menfura ,  la  mefure  par  excellence;  ainfi  le  nom  2 
d’Eftalon  que  nous  luy  avons  donné,  nous  eft  propre,  il  ne  fe  trouve  en  aucune  autre  langue  ;  c’eft  J 
neanmoins,  fi  l’on  en  croit  Monfieur  Mcfnage,  un  compofé  de  ces  deux  mots  Latins,  toits  eft \  pour  f 
faire  entendre,  dit-il,  que  la  mefure  qui  a  paflé  par  cette  épreuve  eft  telle  qu’elle  doit  eftre  félon  les  r 
Loix  du  Royaume,  ou  qu’elle  eft  telle  que  la  mefure  originale  ( b ).  *  1. 

Toutes  les  Nations  ont  encore  eu  cela  de  commun,  que  ce  prototype  ou  cet  eftalon  des  mefures  y  a  . 
toujours  efté  gardé  avec  un  fort  grand  foin  6c  une  efpecc  de  vénération.  Les  Hébreux  le  dépofoient  dans  t 
l’intérieur  même  du  Temple,  n’eftimant  pas  qu’il  puft  y  avoir  un  lieu  trop  faint  pour  conferver  cet  exem-  I 
plaire  de  la  Juftice  6c  de  îa  bonne  foy  ;  d’où  viennent  ces  termes  fi  fouvent  répétez  dans  les  Livres  faints  • 
Le  poids  du  SanBttairc  ;  la  mefure  du  SanBuaire  (c).  Les  Athéniens  eftablircnt  exprès  une  Compagnie  de  \ 
quinze  Officiers ,  pour  garder  ce  même  déport ,  d’où  ils  furent  nommez,  fxtrçovopoi,  menjurarttm  Cura-  \ 
tores.  Les  Romains  du  temps  du  Paganifme  le  faifoient  garder  dans  le  Temple  de  Jupiter  au  Capito-  v 
le ,  comme  une  choie  facrée  6c  inviolable.  1  ' 

I 

■  ■■  J Quant  ne  violare  liceret ,  i 

Sacr avéré  Jovi  Tarpeio  in  monte  Qùirites  (d). 

C’eft  ainfi  que  l’un  de  leurs  Poètes  s’en  explique  en  parlant  de  l’Amphore  originale  ou  prototype  qu’ils  ( 
nommoient  par  cette  raifon ,  Amphora  capitolïna  ;  il  en  dit  autant  du  Conge  6c  des  autres  mefures.  Les1 
Princes  depuis  l’eftablifièment  du  Chriftianifme  ont  toujours  maintenu  avec  la  même  exaétitude  cette  an-  ‘ 
cienne  difeipline.  Theodolè  ordonna  que  dans  tout  l’Empire  les  eftalons  des  poids  6c  des  mefures  Ve-  r 
raient  gardez  par  les  Gouverneurs  ou  premiers  Magiftrats  des  Provinces  (<?).  Honorius  chargea  le  Pré-  1 
fet  du  Prétoire  de  l’eftalon  des  mefures,  6c  le  Contrôleur  General  des  Finances,  Cornes  facrarum  larritio-  ] 
nnm,  de  celuy  des  poids  (/).  Jufti'nien  reftablit  enfin  l’ancien  ufage  de  conferver  ce  déport  dans  les  < 
lieux  faints,  ôc  de  regarder  comme  un  aéte  de  Religion  le  foin  de  le  conferver:  ce  fut  dans  cette  vûë  c 
qu’il  fit  une  Loy  par  laquelle  il  ordonna  de  vérifier  6c  de  rendre  juftes  dans  l’Empire  tous  les  poids  6c  F 
toutes  les  mefures,  6c  que  les  eftalons  en  feraient  gardez  dans  la  principale  l’Eglife  de  chaque  Ville  (»  * 
Il  envoya  même  de  Conftantinople  où  eftoit  alors  le  Siégé  de  l’Empire,  à  Rome,  de  ces  eftalons  6c  ' 
les  addreffia  au  Sénat  comme  un  déport  digne  de  fes  foins  (h).  5  t 

Nos  Rois  tirèrent  à  la  vérité  des  Eglifes  ces  eftalons  des  poids  6c  des  mefures  pour  éloigner  de 
lieux  faints  tout  ce  qui  pouvoir  y  avoir  d’embarraffiant  6c  de  profane  dans  I’aétion  de  l’eftalonnage  •  r 
ce  ne  fut  que  pour  les  placer  dans  leurs  Palais.  Charles  le  Chauve  en  rcnouvclla  l’Ordonnance  Van  864 
nous  l’avons  rapportée  dans  le  Chapitre  precedent;  il  voulut  par  cette  Loy,  en  rappellant  l’ancien  ufa¬ 
ge,  &  ce  que  fes  Predeceflcurs  avoient  fait,  que  toutes  les  Villes  6c  tous  les  autres  lieux  de  fes  Eftats 
euffent  d  conformer  leurs  poids  6c  leurs  mefures  fur  ces  eftalons  Royaux  de  fon  Palais;  6c  il  enjoignit 
aux  Comtes  6c  aux  autres  Magiftrats  des  Provinces  d’y  tenir  la  main  ( i )  ’  J  0 

U  y  ;  1 -  J’ -  ’  r*  •'  •  '  "  •  -  • 

Le  tra: 

un  dioit  ---j—  i-  --  —  — •-»  —  *-  *■  v_ia^iL<iic  civvjjl  i*  gui uc.  i_,e  i^.oy  lu  ccuc 

feulement  à  l’Evêque  les  droits  utiles  qui  fe  le  voient  dans  les  marchez  ,  pour  en  jouir  de  trois  femaines 
l’une  ;  6c  il  ordonne  au  Prcvoft  de  Paris  de  faire  livrer  les  mefures  aux  Officiers  de  ce  Prélat  dans  fa  fè 
mairie  {k).  "  d 

Line  Confrairie  de  Marchands  s’eftoit  eftablie  à  Paris  fous  le  Régné  de  Louis  le  Jeune  pour  le  Com- 1( 
rnerce  par  eau,  ainfi  qu’il  a  efté  rapporté  dans  le  premier  Chapitre  de  ce  Livre.  Plufieurs  des  plus  n<>  p 
tables  Bourgeois  fe  trouvèrent  dans  la  fuite  à  la  tête  de  cette  Compagnie,  6c  méritèrent  par  leur  probité  P 
£c  leur  fige  conduite  l’eftime  6c  la  confiance  du  Prince  ;  cela  leur  attira  quelque-temps  après  la  garde  des  •; 
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eftalons,  8c  plufieurs  autres  attributions  plus  confiderables.  La  prem.  preuve  de  ce  changement  a  IV- 
gard  de  Veftalonnage  des  mefures.  fe  tire  des  anciens  Statuts  qui  furent  donnez  aux  Jurez  Mefureurs  du 
temps  de  Paint  Louis:  voicy  comment  s’en  expliquent  les  Articles  qui  concernent  cette  matière. 

„  Nul  ne  peut  eftre  Mefureur  de  blé,  ny  de  nulle  autre  forte  de  grain  de  quelque  manière  que  ce 
foit  s’il  n’a  le  congié  du  Prévoit  des  Marchands  8c  des  Jurez  de  la  Confrairie.  Quiconque  a  irapetre 

lecongié,  8cc.  .  .  v 

Nul  Mefureur  ne  peut  mefurer  nulle  maniéré  de  grains  quelle  qu’elle  foit  à  nulle  mefure,  qui  ne 
foit  {ignée  bien  8c  loyaument  du  feing  du  Roy  ;  Sc  fi  il  le  faifoit  autrement,  il  feroit  en  la  mercy  du 
”  prevoii  de  Paris  ;  8c  s’il  a  mefure  8c  elle  n’eft  pas  lignée,  il  la  doit  porter  au  parlouer  aux  Bourgeois, 
8c  illec  doit  eltre  jultilîéc  8c  lignée,  8c  avoir  cil  que  la  mefure  elt,  8cc. 

„  Quiconque  vend  fon  grain  à  Paris ,  il  peut  appeller  un  Mefureur  quel  que  il  veut,  pourtant  qu’il 
foit  Juré  8c  fermenté  de  la  Ville,  8c  cil  Mefureur  il  doit  faire  la  befoigne  bien  8c  loyaument  par  fon 
ferment,  en  la  manière  deflùfdite,  linon  il  le  doit  amender  au  Roy,  félon  le  Jugement  du  Prévoit 
,  de  Paris;  car  li  Bourgeois  de  Paris  n’ont  nul  povoir  ne  nulle  jultice  ès  choies  deflufdites,  fors  que 
,,  de  donner  congié  de  mefurer  8c  de  tolir  le  mefurage  à  aucun,  fe  il  leur  femble  bon  8c  fe  il  leur  plailt. 
Ces  Statuts  font  i-apportez  en  leur  entier  au  Chapitre  des  Jurez  Mefureurs. 

Le  Ici  8c  les  falines  faifoient  alors  la  plus  grande  8c  la  principale  partie  de  ce  Commerce  par  eau  à  Pa¬ 
ris-  cela  elt  encore  prouvé  dans  ce  même  Chapitre  qui  vient  d’eltre  cité  :  ainfi  les  Mefureurs  qui  furent 
citablis  en  titre  d’office  pour  cette  marchandife,  eurent  par  cette  raifon  la  prééminence  fur  tous  les  autres 
Mefureurs  ,  8c  ce  fut  à  eux  que  l’on  confia  dans  la  fuite  la  garde  des  eltalons  de  toutes  les  mefures  des 
arides  avec  le  pouvoir  de  vérifier  fur  ce  prototype  toutes  celles  qui  doivent  fervir  dans  le  Commerce. 
Ils  eurent  en  même  temps  cette  autre  prérogative  qui  s’y  trouve  neccflairement  attachée;  qu’ils  font  les 
feuls  qui  ont  une  Chambre  dans  l’Hoflel  de  Ville  de  cette  Capitale,  pour  y  conferver  ce  dépoli  impor¬ 
tant,  8c  y  exercer  leurs  fondrions  de  l’ellalonnage  ,  fous  les  ordres  des  Magiftrats  Municipaux  de  cette 
grande  Ville  qui  en  ont  depuis  long- temps  la  furintendance. 

&  A  l’égard  des  Provinces,  la  plus  grande  partie  de  nos  Couflumcs  donnent  aux  Seigneurs  Haut-Jufli- 
ciers  le  droit  de  garder  les  eftalons  des  mefures ,  8c  d’en  eltalonner  toutes  celles  des  Jultices  inferieures. 
Les  Couftumes  de  Tours  8c  de  Poitou  ont  cela  de  particulier,  qu’elles  veulent  que  celuy  qui  a  droit  de 
mefure  en  dépofe  l’ellalon  dans  l’Holtel  de  la  Ville  la  plus  proche,  fi  elle  a  droit  de  Mairie  ou  de  Com¬ 
munauté,  fi  non  au  Siégé  Royal  Supérieur,  d’où  fa  Jultice  releve. 

11  ne  relie  plus  que  deux  choies  à  fçavoir  pour  finir  ce  Chapitre.  La  première,  de  quelle  matière 
ces  eltalons  ou  mefures  principales  doivent  eltre  faites  :  Et  la  fécondé ,  ce  qui  doit  eltre  obfervé  pour 
s’aflùrer  qu’elles  font  jultcs  8c  qu’elles  peuvent  enfuite  fervir  de  réglé  8c  de  contrôle  aux  autres.  Il  cft 
bien  certain  que  l’on  à  toujours  dû  faire  choix  de  la  matière  la  plus  dure  8e  la  plus  incorruptible,  pour 
'  L-  faire  ces  eltalons  ou  mefures  matrices;  car  autrement  l’on  auroit  toujours  couru  le  rifque  de  les  voir  in- 
?•  ''lu-  fcnfiblement  diminuer  par  l’ufage.  Les  Romains  y  employoient  le  marbre  ou  l’airain  ;  ils  l’ordonnerent 
neoY'vc!  par  une  Loy  exprelTe *  :  8c  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  les  Hébreux, les  Grecs  8c  les  autres  Nations 
iapideos*  n’y  employoient  point  d’autres  matières,  quoique  l’Hiltoire  ny  leurs  Loix  n’en  faffent  aucune  mention. 
C.deiuf-  (jct  cxemplc  a  palfé  jufques  à  nous:  8c  foit  dans  la  Ville  Capitale,  foit  dans  les  Provinces,  tous  les  cf- 
ceptoiib.  V  j  mefures  font  d’airain,  Sc  fe  conftruifem  par  la  fufion  de  cette  matière  dans  un  moule  ou  mo- 
S*  delle!  du  poids  ou  de  la  mefure  que  l’on  veut  fai,/ 

&  îbid.  Quant  à  l’épreuve  que  l’on  fi it  enfuite  pour  connoiltre  fi  cette  mefure  tirée  du  moule  elt  de  la  conte- 
Accurf.  nancc  preferite  par  les  Loix,  8c  fi  celles  que  l’on  réitéré  autant  de  fois  qu’il  fe  prefente  de  nouvelles  me- 
Th’èod'  fures  a  vérifier  &  à  eftalonner  font  conformes  à  ce  prototype;  les  ufages  ont  varié  en  dilferens  temps,  & 
tit-VoliR  ne  font  parvenus  à  leur  perfeftion  qu’après  plufieurs  expériences. 

lias  Mi-  L,on  a  vû  dans  le  Chapitre  precedent  que  les  Anciens  le  lervoient  de  l’eau  pure, ou  du  vin  pour  éprou- 
<*'"■  de  ver  &  R‘„icr  leurs  mefures  fui-  le  pied  des  differens  poids  que  chacune  devoit  contenir  de  l’une  ou  de 
mTnV  l’autre  de  ces  liqueurs  :  ils  y  employoient  auffi  quelquefois  l’huile  ;  mais  l’cxperience  fit  connoiftre  que 
„  Ri  b."  quelque  uniformité  qu’il  y  ait  entre  toutes  les  parties  de  ces  liquides,  quant  à  leur  fubftance,  le  poids  en 
Mules  in  c(p0it  fouvent  très-different  par  leurs  qualité*  ou  accidens;  qu'une  eau  diffère  prefque  toujours  d’une  au- 
cfli  ■  tre  eau  en  poids,  &  qu’il  en  eft  de  thème  du  vin  &  de  l’huile,  &  de  toutes  les  autres  liqueurs; 
demi™  ainfi  l’on  eut  bientoft  recours  à  d’autres  moyens  plus  fûrs  ,  &  ceux  de  la  Geometrie  parurent  les 

tuus.  meilleurs.  , 

Les  Hebreux  dans  cette  vûë  fc  fervirent  pour  faire  cette  épreuve  de  coquilles  d’œufs  de  poules  (a). 
"  Ils  caflbient  en  deux  parties  égales  &  fans  fraétions  la  coquille  d’un  œuf  de  grolfeur  ordinaire  &  com- 
i-  ils  remplifloient  l’un  &  l’autre  cofté  de  quelque  liqueur  qu’ils  verfoient  enfuite  dans  la  mefure 

-  ’  ’  ■  •  '  -  chacune  de  leurs  mefures  devoit  tenir  un  certain  nombre  de  ces  coquilles  :  le 
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lomon.  ,j|s  youioient  éprouver , 

i  ahL  logh  ou  feltier,  6.  le  kab,  24.  le  feath ,  144.  St  ainfi  des  autres  plus  grandes  a  proportion. 
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Hebr.l. 


Ils  reconnurent  par  plufieurs  expériences  que  cecte  épreuve  n’eftoit  pas  encore  feure,  par  la  difficulté 
ciu’il  v  avoir  de  trouver  toujours  des  œufs  d'une  égale  grolfeur;  cela  leur  fit  prendre  le  party  de  définir 
■■  fa  „rofl-eur  que  l’œuf  de  mefure  devoit  avoir  (b).  Us  luy  donnèrent  trois  pouces  de  haut,  trois  pouces 
de  laroe  trois  pouces  de  profondeur,  &  un  tiers  de  pouce  aux  deux  cxtremitez  de  l’ovale  qui  en  termi¬ 
ne  la  figure  ■  ils  firent  faire  enfuite  un  petit  vaifficau  de  métail  de  la  même  contenance  qu’un  œuf,  qui 
Ivvaf-r  aurait  eu  ces  dimenfions,  St  s’en  fervirent  pour  l’eftalonnage  de  leurs  mefures. 
îb  e  s!  Us  quittèrent  auffi  l’ufiige  des  liquides  pour  faire  leurs  épreuves,  &  fe  fervirent  de  grains  de  grenades, 
4Ca-  de  grains  d’orge,  ou  de  lentilles  d’Egypte  (c).  ,  .  , 

pcllus'  Chacune  de  leurs  mefures  eut  dans  la  luite  fes  dimenfions  Géométriques  (d)  :  nous  venons  de  voir  cel- 
sfndïeles  de ‘la  plus  petite;  le  chômer  qui  eftoit  la  plus  grande  avoir  deux  pieds  de  haut,  deux  pieds  de  large, 
vera  deux  pieds  8c  demi  de  long ,  8c  toute  fa  capicite  contenoit  dix  pieds  cubes.  . 

inenfu-  Les  Grecs  renièrent  auffi  leurs  mefures  par  dimenfions  Géométriques  pour  les  rendre  juftes.  Lam- 
rara™_  phorc  qui  eftoit  celle  dont  ils  fe  fervoient  ordinairement  pour  mefurer,  £c  à  laquelle  on  peut  comparer 
ramque  noftre  minot,  eftoit  de  forme  quarrée,  &  avoit  un  pied  cube,  c’eft-à-dire  en  tous  fens  fe).  ^ 

raiione.  *"*  1 
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Les  Romains  fe  fervoient  de  la  même  mefure  fous  ce  même  nom  d’amphore, 
menfions,  d’un  pied  cube;  voicy  comme  un  Ancien  s’en  explique. 

.  in  —  .  Pes  longo  latoque  notetur  in  anglo , 

Angulus  ut  parfit  quem  claudit  linea  triplex . 

Quatuor  ex  quadr'ts  mediam  cingatur  inanc 
Jlmpbora  fit  cubus ,  quant  ne  viol  are  liceret , 

Sacravere  Jovi  Tarpcio  in  monte  Quintes. 

Cette  figure  quarrée  faifoit  nommer  l’amphore,  Quadrantal;  c’cftoit  la  mefure  la  plus  ordinaire  dont 
ils  fe  fervoient  auflï  bien  que  les  Grecs  pour  mefurer  ;  ils  la  nommoient  par  cette  raifon,  menfuram  vie - 
tretem,  &  elle  fervoit  pour  connoiftre  toutes  les  autres  melurcs,  foin  les  plus  petites,  foie  les  plus  gran¬ 
des,  &  pour  en  rendre  raifon.  Le  boifl'eau  ou  modius  eftoit:  auflï  de  forme  quarrée,  6c  il  avoit  ici- 
ze  doigts  en  tous  fens  ,  longueur  ,  largeur  &  profondeur  ,  6c  fes  parties  ou  diminutions  à  pro-  de  men- 

portion.  .  luris' 

N  offre  Police  s’eftant  formée  fur  toutes  ces  expériences  des  Anciens,  nous  avons  choifi  ce  qu’il  y 
avoit  de  meilleur  en  chacune ,  6c  nous  les  avons  encore  portées  à  un  plus  haut  degré  de  perfe&ion.  La 
forme  ronde  nous  a  paru  plus  propre  à  faire  des  mefures  juftes ,  parce  qu’il  eft  très-fur  que  toutes  fes 
parties  fe  rempliflent  avec  égalité;  au  lieu  qu’à  la  quarrée  6c  à  toutes  autres  figures  il  peut  toujours  ref- 
ter  quelques  petits  vuides  dans  les  angles.  Nous  avons  trois  differentes  maniérés  de  remplir  ces  mefures 
rondes.  10.  A  comble.  10.  A  grains  fur  bord.  30.  Raclée.  Tar  la  première,  après  que  la  mefure  efl 
remplie  jufqu’au  bord,  l’on  jette  encore  du  grain  deflïis  qui  forme  une  éminence  auflï  haute  qu’il  y  en 
peut  tenir.  Par  la  fécondé,  l’on  y  en  jette  iéulement  autant  qu’il  en  faut  pour  cacher  le  bord  de  la  me¬ 
fure:  Et  par  la  troifiéme,  quand  la  mefure  efl:  pleine  l’on  pafle  un  rouleau  ou  racloir  par  dcflïis,  qui  en 
découvre  les  bords,  6c  la  réduit  à  fa  jufte  continence.  11  a  toujours  paru  quelques  inconvenicns  à  ces 
deux  prémieres  maniérés  de  mefurer  :  comme  elles  dépendent  beaucoup  de  la  main  du  Mefurcur,  il  n’y 
a  prefque  jamais  d’égalité,  6c  cela  caufe  fouvent  des  differens  entre  le  vendeur  6c  l’acheteur,  auflï  ne  font- 
elles  plus  guercs  en  ufage;  la  plus  grande  partie  des  lieux  où  l’on  s’en  fervoit  ont  fait  agrandir  leurs  me- 
furcs  6c  ont  mis  dans  leur  capacité  la  portion  qui  eftoit  donnée  au  comble  ou  fur  bord ,  félon  la  pro¬ 
portion  qu’ils  en  ufoient  auparavant;  en  forte  que  c’eft  toujours  la  même  mefure,  mais  plus  jufte,  par¬ 
ce  que  l’on  ne  la  donne  que  pleine  6c  raclée. 

Quant  aux  épreuves,  pour  parvenir  à  l’eftalonnage ,  on  fe  fervoit  autrefois  à  Paris  de  grains  de  fcigle 
du  plus  fec.  Deux  des  Mefureurs  de  fel  qui  eftoient  choifis  pour  cette  fonction,  emplifioient  de  ces 
grains  deux  écuelles  de  bois,  larges  6c  plates , ébrcchées  en  plusieurs  endroits  de  leur  circonfèrance , pour 
faire  couler  ces  grains  dans  les  eftalons,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  fuflènt  remplis,  6c  enfuite  les  reprenoient 
des  eftalons  6c  les  jettoient  de  même  dans  les  mefures  pour  vérifier  fi  elles  eftoient  juftes. 

L’on  a  depuis  reconnu  deux  défauts  dans  cette  maniéré  d’eftalonnage.  Le  premier,  que  les  grains  de 
fcj„le  ne  s’arangeoient  jamais  également  dans  l’une  6c  dans  l’autre  des  mefures;  leur  forme  longue  6c  me¬ 
nue  les  déterminoit  fouvent  à  le  croifer,  ce  qui  pouvoit  laiflèr  beaucoup  de  petits  vuides  dans  la  mefure. 

Le  fécond,  que  le  jet  qu’en  faifoient  les  Mefureurs,  fortant  immédiatement  de  l’écuelle  qu’ils  renoient  à 
leurs  mains  -,  l’arrangement  6c  l'affaiflement  plus  ou  moins  des  grains  dépendoit  beaucoup  de  la  force  ou 
du  mouvement  des  bras,  qu’il  leur  eftoit  impoflïblc  de  regler  eux-mêmes  allez  jufte  6c  allez  uniforme, 
pour  s’aflurer  d’une  parfaite  égalité. 

Pour  remedier  au  premier  de  ces  inconveniens ,  l’on  fe  fert  à  prefent  de  millet,  la  plus  petite  de  tou¬ 
tes  les  fcmcnccs,  6c  dont  la  forme  fpherique  détermine  à  un  arrangement  plus  jufte  6c  plus  uniforme:  6c 
à  l’égard  du  fécond,  ces  grains  ne  font  plus  jettez  immédiatement  6c  à  force  de  bras  dans  l’eftalon  ny  dans 
les  mefures  mais  dans  une  trémie  qui  eft  élevée  au  defl'us,6c  d’où  ils  y  coulent  d’eux-mêmes  par  leur  pro¬ 
pre  poids, 5 félon  la  pente  de  la  tremie,  6c  confequemment  avec  un  mouvement  toujours  égal,  6c  une 
parfaite  uniformité.  „  . 

L’on  a  encore  joint  à  cette  épreuve  toutes  les  réglés  les  plus  feures  que  l’on  a  pu  tirer  de  la  Géomé¬ 
trie;  ainfï  par  cette  reforme  6c  ce  nouvel  eftabliflement,  le  demi  litron,  la  plus  petite  de  nos  mefures 
manuelles  ou  menfurables,  doit  avoir  deux  pouces  dix  lignes  de  haut  fur  trois  pouces  une  ligne  de  dia¬ 
mètre-  le  litron,  trois  pouces  6c  demi  de  haut,  fur  trois  pouces  dix  lignes  de  diamètre;  le  demi  quart 
de  boifl'eau  ,  quatre  pouces  trois  lignes  de  haut,  6c  cinq  pouces  de  diamètre;  le  quart  que  l’on  nomme 
auflï  picotin,  quatre  pouces  neuf  lignes  de  haut,  6c  fix  pouces  neuf  lignes  de  diamètre;  le  demi  boif- 
feau,  fix  pouces  cinq  lignes  de  haut,  6c  huit  pouces  de  diamètre;  le  boifl'eau,  huit  pouces  deux  lignes 
6c  demi  de  haut,  fur  dix  pouces  de  diamètre;  le  minot  onze  pouces  neuf  lignes  de  haut,  fur  un  pied 
deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre.  Tous  ces  diamètres  pris  dans  l’interieur  6c  entre  les  deux  fufts  de 
chacune  de  ces  mefures.  A  l’égard  du  rapport  6c  de  la  proportion  que  ces  mefures  ont  entr’clles,  le  mi¬ 
not  tient  trois  boiflèaux;le  boifleau,deux  demi  ou  quatre  quarts, huit  demi  quarts, feize  litrons, ou  trente- 
deux  demi  litrons.  Les  Ordonnances  anciennes  qui  ont  efté  faites  fur  cette  matière  en  apprendront  da¬ 
vantage  ;  nous  les  rapporterons  en  leur  entier. 

Charles  VL  à  Paris  au  mois  de  Février  1415.  chap. 

18.  art.  1.  &  11. 

PRcmierement  en  la  Ville  de  Paris  aura  par  nombre  vingt- 
quatre  Mefureurs  de  fel  feulement ,  fans  ce  qu'aucun  au¬ 
tre  fe  puiffe  entremettre  de  faire  l'office  defdits  Mefureurs, 
fur  peine  d'amende  arbitraire. 

Un  des  anciens  Mefureurs  aura  une  clef  du  lieu  où  fe¬ 
ront  les  eftalons  d’icelles  mefures  ;  6c  l'un  des  nouveaux, 
l’autre  :  &  avec  ce  toutes  fois  qu'ils  ajufteront  aucunes  me¬ 
fures  ,  ils  feront  trois  des  plus  anciens  Mefureurs ,  &  trois 
Tome  II. 


des  plus  nouveaux,  afin  d’apprendre  toujours  l'office;  c’eft 
à  fçavoir  un  ancien  8c  un  nouvel  à  ajufter  la  mefure  ;  un 
ancien  &  un  nouvel  à  figner  8c  raboter  ;  un  ancien  &  un 
nouvel  à  aller  quérir  les  mefures  par  ladite  Ville  de  Paris  8c 
partout  ailleurs  où  il  appartiendra,  &  ceux  qui  feront  un 
jour  iceluy  office,  ne  le  pas  le  lendemain  ;  ainçois  le  feront 
les  autres  avant  que  ceux  qui  auront  ce  fait  ,  en  faftent 
plus ,  8c  prendront  leurs  dépens  audit  office  faifant ,  tels  com¬ 
me  ils  regarderont  6c  aviferont  enfemble. 


Y  ? 


6t  dans  ces  mêmes  di- 


Fann.  in 
carm.  de 
ponde* 
rib.  8c 
mcfilur- 


Pro- 
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noure  Donne  v me  de  Paris,  Nous  ont  tres-humblcment  re- 
\le-  prefenté,  qu'en  execution  d’un  Arrelt  rendu  par  noftreCour 
nt pour  de  Parlement  de  Paris  du  3.  Aouft  dernier  ,  qui  ordonne 
m*Ju 7  que  pardcvant  deux  Conleillers  de  ladite  Cour  ,  il  feroit 
a  Mé  procédé  a  la  vérification  des  indurés  dont  on  fe  fervoit  pour 
pour  Je  débit  des  grains  fur  les  eftalons  originaux  eftans  en  l’Hof- 
efta-  tel  de  Ville,  tic  qu'ils  entendroient  des  Marchands  de  grains, 
nages,  Boulangers  de  autres  notables  Bourgeois,  fur  les  moyens  de 
ftri  rendre  lefdites  mefures  piusjuftes  tic  plus  égales  qu’elles  n’el- 
Parli-  toient ,  tic  réduire  les  mefures  à  avoine  à  celles  du  ble,  pour 
w  Ie  empêcher  les  fraudes  qui  s’y  faifoient  ,  tic  faire  celTer  les 
Avril  plaintes  que  les  Bourgeois  ,  Boulangers  ,  Fermiers  tic  Mar- 
’°-  chands  forains  auroient  portées  aufdits  Prevoft  des  Mar¬ 
chands  tic  Efchevins ,  tic  dont  ils  auroient  donné  avis  à  nof- 
tredite  Cour  pour  y  cftre  pourvu.  Procès  verbal  auroit  ci¬ 
té  dreflc  par  lefdits  Commillaires  ,  ledit  Procès  verbal  por¬ 
tant  qu'il  eft  impoflible  de  rendre  les  mefures  à  grains,  éga¬ 
les ,  tant  qu'on  fe  ferviroit  des  eftalons  anciens  compofezde 
plufieurs  pièces,  tic  qu'on  feroit  l'épalement  des  mefures  de 
bois  fur  lefdits  eftalons  ,  en  la  maniéré  preferite  par  les  z. 
3.  6c  4.  Articles  du  57.  Chapitre  des  Ordonnances  de  laPre- 
volté  des  Marchands  tic  Efchevinage  de  noftredite  Ville  de 
Paris:  Comme  aulîi  que  la  diverlïté  des  mefures  à  blé  tic 
avoine  donnoit  occafion  de  tromper  le  public ,  en  fe  lérvant 
du  minot  ou  boilïeau  à  blé  pour  le  débit  de  ladite  marchan- 
dife  d’avoine  ;  tic  que  l'ufage  des  mefures  combles  feroit  tou¬ 
jours  incertain  :  Pour  à  quoy  remédier,  les  notables  Bourgeois, 
Marchands  de  grains,  Boulangers,  Jurez  Mefureurs  de  fel,  Ella- 
lonneursdes  Mefures  &  les  Jurez  Mefureurs  de  grains,  enten¬ 
dus  dans  ledit  procès  verbal  ,  auroient  efté  unanimement 
d'avis  de  faire  fondre  de  nouveaux  ellalons  d'une  feule  piè¬ 
ce  du  minot,  boifieau ,  demi  boifléau ,  quart,  demi  quart, 
litron  tic  demi  litron;  de  fe  fervir  des  mêmes  mefures  a  blé 
pour  la  dillribution  de  l'avoine  ,  dont  le  feilier  feroit  com- 
pofé  de  huit  minots  radez  fans  grains  fur  bord  ,  6c  que  les 
mefures  de  bois  feroient  épalées  fur  lefdites  mefures  origi¬ 
nales  par  le  moyen  de  la  tremie  :  Toutes  lefquelles  mefu¬ 
res  ellant  radees  contiendroient  la  même  qualité  de  grains 
que  contenoient  lefdites  mefures  combles  :  Duquel  procès 
verbal  rapport  ayant  elle  fait  en  ladite  Cour  par  les  ■  Com- 
miflaires  d'icelle  ,  elle  auroit  ordonné  par  fon  Arrelt  du  9. 
Septembre  dernier  ,  que  les  expolans  le  rctireroient  parde- 
vers  Nous  pour  obtenir  nos  Lettres  pour  la  reformation  des 
matrices ,  &  originaux  des  eftalons  des  mefures  à  grains  qui 
font  en  l’Hoftel  de  ladite  Ville  ;  enfembie  de  la  forme  6c 
maniéré  de  procéder  a  l’eltalon  des  mefures  de  bois  lèrvans 
à  la  diltribution  des  grains  fur  les  ports  6c  marchez  de  ladi¬ 
te  Ville,  tic  à  la  redudtion  defdites  mefures  a  grain  ,  fui- 
vant  le  procès  verbal.  A  ces  causes,  de  l'avis  de  nof- 
tre  Conleil  qui  a  vu  ledit  Arrelt  du  3.  Aoult  dernier,  le  pro¬ 
cès  verbal  fait  en  execution  d’iceluy ,  enfembie  F  Arrelt  ren¬ 
du  fur  ledit  procès  verbal  le  9.  dudit  mois  de  Septembre,  le 
tout  cy-attaché  fous  le  contrefcel  de  nofre  Chancellerie  :  6c 
de  noftre  certaine  fcience ,  pleine  Puilfance  tic  authorité  Ro¬ 
yale  ,  Nous  avons  abrogé  ,  6c  par  ces  prefentes  lignées  de 
noftre  main  ,  abrogeons  la  manière  de  faire  l'eftalon  des 
mefures  à  grains  portée  par  le  57.  Chapitre  de  nos  Ordon¬ 
nances  fur  le  fait  de  la  Jurifdiétion  de  ladite  Ville  j  tic  par 
noftre  prefent  Edit  perpétuel  tic  irrevocable  ,  ordonnons, 
voulons  6c  Nous  plailt  ,  qu'a  la  diligence  defdits  Prevoft 
des  Marchands  6c  Efchevins  ,  il  loit  fondu  un  nouveau  mi¬ 
not  eftalon  à  blé,  qui  contiendra  pareille  quantité  de  grains 
que  les  mefures  dont  on  s’eft  fervi  jufqu’à  prefent  pour  le 
compofer,  tic  qu'il  foit  pareillement  fondu  de  nouveaux  ef¬ 
talons  de  boilïeau  ,  demi  boilfeau  ,  un  quart,  demi  quart, 
litron  8c  demi  litron  ,  qui  feront  de  telle  continence  ,  que 
le  grain  qui  compofoit  le  comble  ,  félon  l'ufage  cy-devant 
gardé,  y  foit  contenu  :  Tous  lefquels  eftalons  tic  mefures 
matrices  feront  depolées  en  la  Chambre  des  Jurez  Mefu¬ 
reurs  de  fel  ,  Ellalonneurs  defdites  mefures  ,  eitans  dans 
l'Hoftel  commun  de  ladite  Ville  ,  pour  fur  iceux  faire  l'é¬ 
palement  des  mefures  de  bois  qui  ferviront  à  la  dillribution 
de  toutes  natures  de  grains  par  le  moyen  de  la  tremie, 
ainlï  qu'ils  s'en  fervent  pour  l'eltalon  des  mefures  à  fel;  à 
l’effet  duquel  ellalon  du  minot  à  blé  ,  ils  mettront  dans  la¬ 
dite  tremie  la  quantité  d'un  minot  8c  demi  de  grain  de  mil¬ 
let  tic  non  autre  ,  qu'ils  laifferont  couler  dans  ladite  mefure 
matrice  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  comble  ,  tic  fera  enfuite  par 
eux  radée  fans  biffer  grains  fur  bord  ;  tic  le  grain  trouvé 
dans  ladite  mefure  renverfe  dans  ladite  tremie  pour  une  fé¬ 
condé  fois  ,  pour  en  emplir  de  nouveau  ladite  mefure  ma¬ 
trice  ,  qui  fera  derechef  radée  fans  laifler  grain  fur  bord  ; 
tic  ce  qui  fe  trouvera  de  grain  dans  ladite  matrice,  fera  par 
ladite  tremie  verfé  dans  la  mefure  de  bois  qui  devra  ellre 
eltalonnée  :  8c  quand  ladite  mefure  de  bois  fe  trouvera  ef- 
tre  de  bonne  continence  tic  de  la  moifon  dudit  ellalon  ori¬ 
ginal  ,  elle  fera  marquée  a  la  lettre  courante  de  l'année  :  ce 
qui  fera  toujours  fait  par  le  même  Officier  qui  aura  com¬ 
mencé  de  faire  ledit  ellalon.  Et  à  l'égard  des  mefures  moin¬ 
dres  que  le  minot  ,  l'eltalon  s’en  fera  pareillement  en  la 
maniéré  cy-delïus  fur  la  même  proportion  :  Et  pour  ob¬ 
vier  aux  fraudes  que  peuvent  faire  les  Grainetiers  tic  autres 
vendans  grains  a  petites  melurcs  ,  lefquels  après  avoir  fait 
faire  l’eltalon  defdites  mefures  ,  pourroient  les  diminuer  : 


Voulons  que  leidits  Mefureurs  de  fel  marquent  lefdites  me¬ 
fures  au  fond  d’une  fleur-de-lys  ,  tic  de  l’autre  collé  au  de¬ 
hors  à  l'extrémité  de  ladite  lettre  courante  de  l'annee.  Et 
pour  olter  toutes  occaiions  aux  Marchands  de  tromper  le 
Public  dans  le  débit  des  marchandifes  d'avoine ,  Voulons 
quelle  foit  à  l'avenir  diltribuée  dans  les  mefures  à  blé.  Fai- 
fons  défenfes  aufdits  ^urez  Mefureurs  de  grains  d'en  mefu- 
rer  que  par  le  minot  à  blé  ,  8c  de  fe  fervir  des  autres  mi¬ 
nots  a  avoine  ;  tic  aux  Mailtres  Grainiers  d'en  vendre  que 
dans  lefdites  mefures  à  blé.  Et  dautant  que  pour  faire  le 
feilier  d'avoine  par  la  mefure  à  blé  ,  l'on  avoir  couftume 
de  fournir  fept  minots  à  blé  ,  dont  le  dernier  elloit  com¬ 
ble  ,  que  par  les  épreuves  qui  ont  elté  faites  il  faut  le  dou¬ 
ble  de  la  mefure  d'avoine  pour  faire  le  même  poids  du  blé, 
tic  que  le  feilier  d'avoine  revient  à  vingt-deux  boifleaux  a 
blé  :  Nous  avons  ordonné  que  le  feilier  d'avoine  fera  do¬ 
rénavant  compofé  de  14.  boifleaux  a  blé  :  Voulons  que  la 
diltribution  defdits  grains  foit  faite  en  la  maniéré  accouitu- 
mée  ,  par  muid ,  feilier  ,  minot  tic  boiffeau  :  tic  afin  que 
lefdites  mefures  puiffent  eitre  égales  ,  voulons  que  lefdits 
Jurez  Mefureurs  ,  enfembie  lefdits  Grainiers  ,  tic  autres  fai¬ 
sant  commerce  de  grains  ,  faffent  apporter  en  l'Hoftel  de 
ladite  Ville  dans  les  premiers  quinze  jours  du  mois  de  Juin 
de  chacune  année ,  leursdites  mefures  ,  pour  eitre  vérifiée-; 
fur  les  eftalons  originaux ,  tic  marquées  a  la  lettre  de  l'an¬ 
née  :  Faifons  défenfes  aux  Jurez  Mefureurs  de  grains  ,  tic 
à  toutes  autres  perfonnes  ,  de  i'e  fervir  pour  mefurer  les 
grains,  tic  en  faire  le  débit  ,  de  mefures  qui  ne  l'oient  de 
moilon  marquées  à  la  lettre  de  l'année,  à  peine  contre  lef¬ 
dits  Mefureurs  de  grains  de  cinq  cens  livres  d'amende  pour 
la  première  fois ,  tic  d'interdiélion  pour  la  fécondé  ;  tic  aux 
Marchands  Grainiers  de  pareille  amende  pour  la  première 
fois  ,  tic  d'interdiétion  du  commerce  pour  la  fécondé.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  amez  tic  féaux Con- 
feillers  les  Gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement  à  Paris, 
que  ces  prefentes  ils  ayent  à  regillrer  ,  8c  le  contenu  en 
icelles  garder  8c  obferver,  ceflant  tic  faifant  ceffer  tous  trou¬ 
bles  tic  empêchemens  qui  pourroient  eilre  mis  ou  donnez, 
nonobftant  toutes  Ordonnances  ,  Arrells  tic  Reglemcns  a 
ce  contraires  ,  aufquellcs  Nous  avons  dérogé  tic  dérogeons 
par  ces  prefentes  ;  car  tel  eft  noftre  plaiiir:  Et  afin  que  ce 
foit  choie  ferme  tic  ftable  à  toujours ,  Nous  avons  fait  met¬ 
tre  noftre  feel  à  cefdites  prefentes.  Données  à  faint  -  Ger¬ 
main  en  Laye  au  mois  d’Oétobre  l'an  de  grâce  mil  fix  cens 
foixante-neuf,  tic  de  noftre  Régné  le  vingt  feptieme.  Signé, 
LOUIS:  Et  plus  bas  ,  Par  le  Roy  ,  Colbert.  Vifa , 
Seguier.  Pour  fervir  à  l'Edit  pour  l'cjlalonnage  cr  égalai 
des  tnefures  à  blé  avec  celles  de  l'avenu.  Et  fcelléesdu  grand 
Sceau  de  cire  verte  fur  lacs  de  foye  rouge  tic  verte. 


VE  U  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  données  à  faint-  2g  Avril 
Germain  en  Laye  au  mois  d'Oétobre  1669.  Signées,  1670 
LOUIS,  Et  plus  bas  ,  Par  le  Roy ,  Colbert:  Et  feel-  Arrejl 
lées  du  grand  Sceau  de  cire  verte  fur  lacs  de  foye  ,  obte-  d'enrezif- 
nues  par  les  Prevoft  des  Marchands  8c  Efchevins  de  cette  tremtnt 
Ville  de  Paris,  par  lefquelles  ledit  Seigneur  Roy  auroit  or¬ 
donné  que  nouvelles  matrices  feroient  fondues  ,  pour  lur 
icelles  eitre  fait  par  la  tremie  l'épalement  des  mefures  de 
bois  dont  les  Marchands  fe  fervent  dans  le  débit  de  leurs 
grains  ,  8c  qu'on  fe  fervira  du  minot  de  blé  pour  mefurer 
l'avoine  ,  dont  le  ieftier  fera  dorénavant  compofé  de  vingt- 
quatre  boifleaux  à  blé  ,  pour  prévenir  tic  empêcher  que  le 
public  ne  foit  trompé  dans  la  dillribution  de  ladite  avoine, 
par  la  différence  des  mefures  d'à  prefent  ,  ainfi  que  plus 
au  long  le  contiennent  lefdites  Lettres  ,  à  la  Cour  addref- 
fantes  ,  les  pièces  attachées  fous  le  contre-fcel  d'icelles  8c 
y  mentionnées.  Requefte  defdits  Prevoft  des  Marchands  tic 
Efchevins  de  cettedite  Ville  de  Paris  ,  fignée  de  la  Luca- 
ziere  leur  Procureur  ,  à  fin  d'enregiftrement  defdites  Let¬ 
tres  ,  pour  eftre  exécutées  félon  leur  forme  8c  teneur.  Con¬ 
clurions  du  Procureur  General  du  Roy  :  Oüy  le  rapport  de 
Maiftre  Pierre  de  Brilhac  Confeiller  :  Tout  confideré ,  La 
Cour  ordonne  que  lefdites  Lettres  feront  regiftrées  au  Greffe 
d'icelle  ,  pour  ellre  exécutées  félon  leur  forme  tic  teneur. 

Fait  en  Parlement  le  vingt-neuf  Avril  mil  iix  cens  foixante- 
dix.  Signé  ,  D  U  T I  L  L  E  T. 


SUR  le  rapport  fait  à  la  Cour  parMaiftres  Pierre  deBril-  zz.-Dc- 
hac  8c  Eftienne  Saintot  ,  Confeillers  en  icelle  ,  de  leur  cembre 
procès  verbal  du  z6.  Novembre  dernier  ,  contenant  leur  1670, 
tranfport  en  l'Hoftel  de  cette  Ville  de  Paris,  en  execution  -Arreft 
de  l'Arreft  d'icelle  du  3.  Septembre  1670.  tic  les  comparu-  portant 
tions  des  Prevoft  des  Marchands  tic  Efchevins  de  ladite  Eégle- 
Ville  ,  tic  de  l'un  des  Subltituts  du  Procureur  General  du  ment  pour 
Roy  ,  des  Jurez  Mefureurs  de  fel ,  Eftalonneurs  des  mefu-  le  depoft 
res  à  bois  ,  Mefureurs  tic  Marchands  de  grains  tic  Boulan  wl'ujage 
gers  :  La  vérification  faite  fur  les  anciens  originaux  des  des  ”ou- 
mefures  à  grains  des  nouveaux  eftalons  fondus  à  la  diligen-  veaux 
ce  defdits  Prevoft  des  Marchands  tic  Efchevins  ,  en  execu-  étalons 
tion  des  Lettres  Patentes  du  Roy  du  mois  d'Oélobre  1669.  des  mefn- 
regiftrées  en  ladite  Cour  le  Z9.  Avril  dernier.  La  Requi-  res- 
fition  defdits  Prevoft  des  Marchands  tic  Efchevins  ,  a  ce 
Y  3  qu’il 


6$o  Traité  de  la  Police ,  Livre  V.  T  îtie  VIII-  Chap.  III. 


qu'il  pluft  a  la  Cour  preferire  un  teinf*  dans  lequel  les  Mar¬ 
chands  Boulangers  ,  Maiftres  G  ramiers  ,  Laboureurs  ,  fer¬ 
miers  ,  Jurez  Mefureurs  de  grains  ,  &  generalemeut  tous 

ceux  qui  t'ont  commerce  defdites  marcham.ifes  &  légumes 
qui  ont  accouftumc  de  fe  débiter  par  la  melure  du  minor, 
boiffeau  <k  au  deffous  ,  &  les  Officiers  de  Police  qui  en 
doivent  faire  la  melure  ,  feront  tenus  d  avoir  des  raclures 
de  bois  de  la  continence  defdits  nouveaux  eftalons  ;  a  cet 
effet  de  les  faire  eftalonaer  8c  marquer  a  la  lettre  de  1  an¬ 
née  Suivant  la  forme  preferite  par  lefdites  Lettres  Paten¬ 
tes  /fous  les  peines  y  portées  :  Ledit  procès  verbal  con¬ 
tenant  autre  requifition  defdits  Prévoit  des  Marchands  6c 
Efchcvins,  a  ce  qu'en  prefence  defdits  Confeillers  commis 
par  ledit  Arreft  du  30.  Septembre  dernier  ,  il  fuft  auffi 
procédé  a  ladite  vérification  des  mefures  à  charbon  ,  & 
expérience  faite  des  moyens  de  rendre  les  mefures  de  char¬ 
bon  plus  égaies  quelles  n'eftoient  en  faifant  une  nouvelle 
inclure  qui  enfermeroit  dans  fa  continence  ,  ce  que  les 
melures  dont  on  fe  fert  à  prefent  ,  8c  qui  fe  diltribuoient 
comble  ,  pouvoient  contenir  :  les  expériences  faites  en  pre¬ 
fence  defdits  Conleillers  commis  ;  les  avis  8c  déclarations 
des  Marchands  de  charbon  ,  Jurez  Metureurs  de  Porteurs 
de  ladite  marchandée.  Conclufions  du  Procureur  General 
du  Roy  ;  &  tout  coniideré.  La  Cour  a  ordonné  &  ordonne 
que  les  nouveaux  eftalons  du  minot,  boiffeau,  6c  demi  buifl'eau, 
quart  Scdemi  quart, litron  8c  demi  litron,  fondus  à  la  diligence 
defdites  Prévoit  des  Marchands  &  Efchcvins  de  ladite  Ville, 
en  execution  de  l' Arreft  du  19.  Avril  dernier  feront  depo- 
fez  en  la  Chambre  des  Jurez  Meiureurs  de  l'el  ,  Eilalon- 
neurs  de  melures  de  bois  ,  pour  fur  iceux  eftre  par  eux 
procédé  à  l'épalement  des  mefures  de  bois  qui  ferviront  a 
la  melure  &  diftribution  des  blcz  ,  farines  ,  avoines  &  au¬ 
tres  grains  ;  légumes  ,  fruits  8c  graines ,  en  la  maniéré  pre- 
ferite  par  leldites  Lettres  Patentes  du  mois  d'Odobre  1669. 
Et  que  les  Marchands  de  grains  ,  Boulangers,  Grainicrs, 
Laboureurs,  Fermiers,  Jurez  Mefureurs  de  grains  ,  &  gé¬ 
néralement  tous  ceux  qui  font  commerce  de  grains  ,  tari¬ 
fes,  avoines  8c  autres  grains,  legumes  ,  fruits  6c  graines 
qui  fe  débitent  par  minot  ,  boifleau  6c  au  défions  ,  8c  les 
Officiers  de  Police  qui  en  doivent  taire  la  mefure  ,  feront 
tenus  d'avoir  des  mefures  de  bois  de  la  continence  defdits 
nouveaux  eftalons  ,  eftalonnez  6c  marquez  a  la  lettre  de 
l'année  dans  le  1.  jour  du  mois  de  Février  de  l'année  pro¬ 
chaine  1671.  Et  qu’à  la  diligence  defdits  Prevoft  des  Mar¬ 
chands  6c  Efclievins  ,  il  fera  fait  une  nouvelle  mefure  d'un 
minot  de  charbon  ,  demi  minot  ,  boiffeau  ,  demi  boiffeau 
quart  ,  demi  quart  ,  de  telle  continence  quelle  puiffe  con¬ 
tenir  ce  que  le  comble  produit  de  charbon,  pour  lapres  que  la 
vérification  aura  cité  faite  ,  en  prefence  defdits  Confeillers 
commis  ,  dudit  minot  8c  autres  fufdites  mefures  ,  par  le 
charbon  mefuré  en  leur  prefence  ,  8c  depofé  dans  ledit  lac 
au  Greffe  de  la  Ville  ,  eftre  ordonné  ce  que  de  raifon. 
Fait  en  Parlement  le  zz.  Décembre  1670.  Signé, 

ROBERT. 


19.  De- 
cembre 
1670. 
Sentence 
des  Pre- 
vofi  des 


A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront , 
P elh  '  ~  " . 


Claude  le 

Pelletier,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Con- 
feils  8c  en  fa  Cour  de  Parlement  ,  Prefident  ès  Etiquettes 
de  ladite  Cour  ,  Prevoft  des  Marchands  ,  8c  les  Efchevins 
de  la  Ville  de  Paris  ,  Salut.  Sçavoir  faifons  ,  que  fur  ce 
qui  Nous  a  efte  remontré  par  le  Procureur  du  Roy  8c  de 
la  Ville  ,  que  la  Cour  par  fon  Arreft  du  zz.  du  prelent 
chandsv  mois  ,  ayant  ordonné  que  les  nouveaux  eftalons  des  ine- 
Elchevins  fures  a  grains  fondus  en  execution  des  Lettres  Patentes  de 
pour l exe-  Sa  Majelte  du  mois  d'Otffobre  1669.  feroient  dépofez  en 
cution  de  la  Chambre  des  Mefureurs  de  fel,  Eftalonneurs  de  melures, 
l'Edit  du  pour  fur  iceux  eftre  procédé  à  l'épalement  des  mefures  de 
mas  bois  qui  ferviroient  à  la  mefure  8c  diftribution  des  blez,  fa- 
d'odobre  rines  6c  autres  grains,  legumes  ,  fruits  8c  graines  ,  8c  que 
1669  cr  les  Marchands  de  grains  ,  Boulangers ,  Graimers  ,  Labou- 
des  Ar-  leurs  ,  Fermiers  ,  Jurez  Mefureurs  de  grains  ,  8c  generale- 
refls  n>i-  ment  tous  ceux  qui  font  commerce  de  grains,  farines, grai- 
dus  en  nés,  legumes  8c  fruits  qui  fe  débitent  par  minot ,  boiffeau  6c 
confe-  autres  melures  au  deflous  ;  8c  les  Officiers  de  Police  qui 
ty.tence  en  doivent  faire  la  mefure  ,  feroient  tenus  d'avoir  des  me- 
touebant  fures  de  bois  de  la  continence  defdits  nouveaux  eftalons,  ef- 
les  non-  talonnez  6c  marquez  a  la  lettre  de  l'année  dans  le  premier 
veaux  èf-  jour  de  Février  de  l'année  prochaine  16.71.  requérant  qu'il 
talons  des  nous  pluft  pour  l'execution  dudit  Arrelt  ,  dépofer  en  la 
mefures  Chambre  defdits  Jurez  Mefureurs  de  fel, Eftalonneurs  de  mefu- 
.1  lie,  o-  res  de  bois,  lefdits  nouveaux  eftalons,  de  minor,  boiileau,  demi 
autres  boiffeau  ,  quart  ,  demi  quart  ,  litron  6c  demi  litron  :  Et 

grains.  pour  rendre  notoire  à  un  chacun  ledit  Arrelt  ,  ordonner 

qu’il  feroit  publié  en  ce  Siégé,  l'Audiance  tenant,  8c  a  fon 
de  trompe  8c  cry  public  fur  les  ports ,  places  8c  marchez  de 
cette  Ville  ,  8c  l'Extrait  d'iceluy  affiché  par  tout  où  beluin 
feroit.  Nous  ayant  égard  aufdites  remontrances, avons  or¬ 
donné  que  lefdites  Lettres  Patentes  ,  Arreft  de  vérification 
d'icelles ,  !c  ledit  Arreft  dudit  jour  zz.  de  ce  mois  ,  feront 
lues  6c  publiées,  l'Audiance  tenant  ,  8c  regillrees  au  Gref¬ 
fe  de  la  Ville  ,  pour  eftre  exécutées  félon  leur  forme  8c 
teneur  :  8c  que  ce  jourd'huy  ,  iffuë  de  l'Audiance  ,  lefdits 
nouveaux  eftalons  ellant  au  Greffe  de  ladite  Ville  ,  feront 
portez  oc  dépofez  en  nos  pvefences  en  la  Chambre  defdits 


Jurez  Mefureurs  de  fel  eftant  enl'Hollel  de  ladite  Ville,  don’ 
fera  dreffé  procès  verbal,  lur  lequel  lix  Anciens  8c  leBour- 
cier  de  la  Communauté  des  Jurez  Mefureurs  de  fel,  fe  chu. 
geront  defdits  nouveaux  eftalons  ,  pour  fur  iceux  fane  ni  - 
ceffamment  l'épalement  des  mefures  de  bois  qui  leur  feront 
portées  a  eftalonner  ,  pour  fervir  au  débit  defdits  grains,  ta¬ 
nnes,  graines,  fruits  tk  legumes  ,  audit  jour  x.  Février  de 
l’année  prochaine  1671.  auquel  jour  les  anciens  eftalons  des¬ 
dites  melures  à  grains ,  farines  ,  graines  ,  fruits  8c  legumes 
feront  brifez  en  nos  prefences  8c  du  Procureur  du  Roy 
de  la  Ville  ,  dont  fera  dreffé  procès  verbal.  Et  pour  d  au¬ 
tant  plus  affurer  l'égalité  des  mefures  8c  en  donne'  la  con- 
noiffance  au  public  ;  ordonnons  que  les  mefures  de  buis 
qui  feront  faites  pour  la  diftribution  desdits  grains,  farines, 
graines  ,  legumes  8c  fruits  ,  auront  les  hauteurs  8c  largeurs 
qui  fuivent  ,  conformes  à  celles  defdits  eftalons  originaux  : 
Sçavoir  le  minot  à  blé  ,  onze  pouces  neuf  lignes  de  hau¬ 
teur,  fur  un  pied  deux  pouces  huit  lignes  de  diamètre  en¬ 
tre  les  deux  fufts  ,  en  telle  forte  que  tout  le  grain  de  mil¬ 
let  eftant  dans  l'eftalon  ,  y  foie  contenu  avec  ce  qui  a  ac- 
couftumé  d'ellre  mis  dans  ladite  mefure  de  bois  avant  quel¬ 
le  foit  ferrée  ,  pour  tenir  lieu  de  ce  que  la  potence  de  fer, 
fa  flèche  ,  la  placque  qui  la  fouftient ,  8c  les  quatre  goucets 
qui  tiennent  le  fonds  en  eftat  ,  peuvent  occuper  de  place. 
Et  afin  que  ladite  mefure  de  minot  foit  jufte  autant  quelle  le 
peut  eftre,  feront  les  Jurez  Mefureurs  de  fel  tenus  de  la  repalier 
de  nouveau  après  quelle  aura  ellé  ferrée.  Après  quoy  quand  el¬ 
le  fe  trouvera  de  moifon,  elle  fera  par  eux  marquée  a  la  lettre 
A.  pour  l'année  prochaine  1671.  Seaux  autres  fui  vantes  a  l'ave¬ 
nir.  Le  boiffeau  fera  de  huit  pouces  deux  lignes  &  demie  de 
haut  ,  fur  dix  pouces  de  large  8c  de  diamètre  d'un  fuft  à 
l'autre  :  le  demi  boiileau  aura  de  hauteur  lix  pouces  cinq 
lignes  ,  8c  huit  pouces  de  diamètre  entre  les  deux  fufts.  La 
hauteur  du  quart  fera  de  4.  pouces  9.  lignes  ,  8c  la  largeur 
8c  diamètre ,  de  6.  pouces  9.  lignes  entre  deux  fufts.  Le 
demi  quart  aura  4.  pouces  3.  lignes  de  haut  ,  8:  cinq  pou¬ 
ces  de  diamètre  entre  les  deux  fufts.  Le  litron  fera  de  tiois 
pouces  8c  demi  de  haut  ,  fur  trois  pouces  dix  lignes  c'« 
large.  Le  demi  litron  aura  deux  pouces  dix  lignes  de  haut 
l'ur  trois  pouces  une  ligne  de  diamètre.  Pourront  toutes 
lesdites  mefures  de  bois  eftre  ceintes  par  le  haut  8:  en  de¬ 
hors  d'un  cercle  de  fer  de  toile  forte  appliquée  bord  a  bord 
du  fuft  de  la  mefure  ,  8c  limé  8c  mis  a  /égard  du  minot 
par  deffus  les  oreilles  de  la  potence  dudit  minot  ,  lequel 
feul  pourra  eftre  traverfé  d’une  potence  de  fer.  Et  afin  que 
ladite  mefure  du  minot  ayant  une  fois  etc  étalonnée  8c 
rendue  de  bonne  jauge  ne  puiffe  eftre  diminuée,  8c  le  fonds 
repouffé  en  dedans  ,  lèront  lesdits  quatre  goucets  de  toile 
moyenne  ,  efpacez  également  fur  le  fonds  dudit  minot  pour 
le  maintenir  en  toute  fa  circonférence  ;  8c  la  fléché  foufte- 
nant  ladite  potence  ,  faifant  un  épaulement  fur  la  platine 
au  dedans  dudit  minot  ,  contrc-rivée  par  le  délions  fur  une 
placque  de  toile  forte  ,  en  forte  que  ledit  fonds  foit  ilable. 
Et  afin  que  nul  ne  prétende  caufe  d'ignorance  du  prefent 
Reglement ,  feront  lesdits  Arrells  dudit  jour  zz.  du  prefent 
mois  ,  8c  la  prefente  Ordonnance  publiez  fur  les  ports,  pla¬ 
ces  8c  marchez  de  cette  Ville  ,  affichez  par  tout  où  b c foin 
fera  ,  lignifiez  aufdits  Jurez  Mefureurs  de  fel,  Mefureurs  de 
grains,  Jurez  des  Meftiers  de  Boulangers ,  Boiffeliers  8c  Grai- 
niers  ,  8c  exécutez  nonobilant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques  faites  ou  à  faire  8c  fans  préjudice  d’icelles.  En 
témoin  de  ce  nous  avons  mis  à  ces  prefentes  le  Scel  de  la¬ 
dite  Prévofte  des  Marchands.  Ce  fut  fait  6c  donné  au  Bu¬ 
reau  de  la  Ville  le  Z9.  Décembre  1670.  Signé, 

LANGLOIS. 


A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  ,  Claude  /// 
le  Pelletier  ,  Chevalier  Confeiller  du  Roy  en  fes  Con-  1671. 


feils  8c  en  fa  Cour  de  Parlement,  Prefident  ès  Enqueftesde  sentence 
ladite  Cour  ,  Prevoft  des  Marchands  ,  8c  les  Efchevins  de  du  Bu- . 
la  Ville  de  Paris  ,  Salut.  Sçavoir  faifons  ,  que  fur  ce  qui  ,cau  de 
Nous  a  elle  reprefenté  par  le  Procureur  du  Roy  8c  de  la  y, lie  de 
Ville  ,  que  Sa  Majefté  par  fes  Lettres  Patentes  du  mois  Paris  - 
d’Oélobre  1669.  ayant  ordonné  que  l'avoine  feroit  diftri-  pour,  le 
buée  par  le  minot  à  blé,  8c  fait  des  defenfes  aux  Jurez  Me-  change-: 
fureurs  de  grains  de  fe  lervir  des  anciens  minots  a  avoine:  ment  de 
8c  pour  trouver  la  proportion  entre  lesdites  mefures  de  b!c  ;  .  '1res 
8c  d'avoine  ,  ordonné  que  le  feftier  de  ladite  avoine  feroit  de  ïuvl 
compofé  de  zq.  bouleaux  à  blé  ,  failant  huit  minots  à  blé  ;  ne,  cr  > 
que  par  ce  moyen  l'un  avoit  empêché  que  le  public  11e  fuft  pour  les 
trompé  dans  le  débit  de  la  marchandile  d'avoine  ,  en  1a  li-  droits  c 
vrant  à  une  autre  mefure  que  celle  en  laquelle  on  devoit  .\;efu-  ; 
la  diitribuer  ;  mais  que  ce  grand  nombre  de  minots  dont  le  mtr  1  c 
feftier  d'avoine  elloit  compofé  ,  8:  qu'il  falloir  emplir  inc-  de:  Por 
ceffivement  ,  apportoit  quelque  difficulté  dans  L  débit  de  ours,  /j 
la  marchandifc  d'avoine  ,  Sc  confommoit  pins  00  temps;  c.ttema 
ce  qui  auroit  obligé  ,  tant  les  Marchands  ,  que  les  Bour-  chanàijB 
geois  ,  lors  que  nous  avons  efté  en  Police  ,  de  nous  fup- 
plicr  de  vouloir  permettre  que  l’on  Alt  des  melures  pour  la 
diftribution  de  l'avoine  ,  de  la  continence  de  deux  minots 
a  ble  :  que  l’augmentation  qui  auroit  efté  faite  d'un  feftier 
de  la  quantité  d'avoine  qu'on  livrait  pour  fournir  l’ancien 
minot  ,  ayant  obligé  lesdits  Marchands  d'augmenter  le  prix 
auquel  ils  auraient  commencé  la  vente  de  leurs  bateaux  ;  il 

efioit 
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efloit  neceffaire  de  faire  voir  à  quoy  fe  montoit  l’augmen¬ 
tation  de  la  quantité  de  ladite  marchandife  pour  regler  enfuite 
celle  du  prix  à  proportion,  8c  qu  on  ne  pult  rien  imputer  aul- 
ditsMarchands  pour  cette  augmentation:  que  les  Officiers  Ju¬ 
re?.  Mefureurs  8c  Porteurs  de  grains  nous  auroient  pareille¬ 
ment  requis  de  vouloir  regler  les  droits  qui  leur  feront 
payez  pour  le  mefurage  8c  portage  de  ladite  marchandife 
d’avoine,  fur  le  pied  de  ladite  augmentation ,  &  a  propor¬ 
tion  de  ceux  qui  leur  avoicnt  elfe  attribuez  par  les  Edits, 
Déclarations  8c  Arrelfs,  requérant  qu’il  nous  pluft  y  pour¬ 
voir  •  Nous  ayant  égard  ausdites  remontrances ,  8c  ouy  le¬ 
dit  Procureur  du  Roy  &  de  la  Ville  en  fes  conclurions  ,  a- 
vons  pour  la  facilité  du  débit  de  ladite  marchandife  d  avoi¬ 
ne  ,  ordonne  que  lesdits  Jurez  Mefureurs  de  grains  feront 
tenus  de  faire  faire  inceflamment  des  mefures  de  bois  de  la 
continence  de  deux  minots  à  blé  ,  pour  s’en  fervir  à  mefu- 
rer  ladite  marchandife  d’avoine,  à  la  charge  de  les  faire  es- 
talonner  &  marquer  à  la  lettre  de  l’année  par  les  Jurez  Me¬ 
fureurs  de  fel,  Effalonneurs  de  mefures  de  bois;  a  eux  fait 
défenfes  de  fe  fervir  ,  pour  faire  la  mefure  fur  les  ports , 
d'autres  mefures ,  à  peine  pour  la  première  fois ,  d  amende , 
&  d'interdiélion  pour  la  fécondé:  Et  d  autant  que  pour  trouver 
la  proportion  avec  les  mefures  à  blé,  il  a  falu  augmenter  ladite 
mefure  d’avoine  d’un  feptiéme:  avons  permis  aux  Marchands  de 
grains  qui'ont  ouvert  leur  vente  avant  le  premier  Février  dernier, 
des  marchandées  d’avoine  eftant  dans  les  bateaux  fur  les  ports , 
d'auementer  le  prix  de  leur  vente  d'un  feptiéme;  8c  en  con- 
fequence ,  &  attendu  que  les  droits  des  Officiers ,  Mefureurs 
&  Porteurs  n’ont  efté  réglez  que  fur  le  pied  de  vingt-un 
boiffeaux  d’avoine  pour  le  feftier,  8c  qu'il  en  faut  prefente- 
ment  vingt-quatre  pour  compofer  ledit  feftier  d’avoine  qui 
fait  l’augmentation  d’un  feptiéme;  avons  ordonné  qu’il  fera 
payé  ausditslMefureurs  de  grains  17.  f.  deux  d.  pour  chacun 
muid  d’avoine;  8c  du  feftier  ,  17.  d.  8c  aufdits  Porteurs  de 
grains  fera  payé  pour  la  décharge  de  chacun  muid  du  bateau 
à  terre,  Sc  mis  fur  chevaux  ou  en  charettes,  la  fomme  de 
54.  f.  qui  eft  pour  chacun  feftier  ,  4.  f.  6.  d.  &  à  l'égard  du 
muid  d'avoine  que  lesdits  Officiers  Porteurs  déchargeront 
du  bateau  à  terre ,  porteront  ou  feront  porter  ou  conduire 
par  charettes  ès  maifons  des  Bourgeois  ,  jusqu’en  leurs  gre¬ 
niers,  &  pour  lequel  leur  cftoit  cy-deyant  payé.6.  liv.  leur  fera 
payé  par  l’acheteur  la  fomme  de  6.  liv.  1 6:  f.  ëc  pour  feftier , 
11.  f.  4.  d.  &  à  l'égard  de  leurs  droits  de  jalle  &  levage  de 
minot  desdites  marchandées  d'avoines  qui  fe  vendent  en 
facs  &  à  terre,  leur  fera  payé  20.  f.  3.  d.  pour  chacun  muid, 
au  lieu  de  18.  f.  qui  leur  elloient  attribuez  8c  payez;  &  pour 
chacun  feftier,  20.  d.  au  lieu  de  18.  qu'ils  rece voient.  Fait  defen- 
fes  ausdits  Officiers  de  prendre  plus  grands  droits  fur  ladite  mar¬ 
chandife  ,  que  ceux  cy-deflus  fpecifiez ,  à  peine  1  de  concus¬ 
sion  :  Ordonnons  en  outre  que  les  Réglemens  faits  fur  le 
fait  de  la  mefure  8c  diftribution  des  grains ,  feront  exécutez 
félon  leur  forme  8c  teneur  ;  8c  en  confequence  fait  défenfes 
aux  Maiftres  Grainiers  de  vendre  ladite  marchandife  d’avoi¬ 
ne  en  autres  mefures  qu'en  celle  du  boiffeau  à  blé  ,  8c  de 
tenir  en  leurs  maifons  aucunes  mefures  de  minot  ou  de  mi¬ 
nes  ,  ny  de  vendre  plus  grande  quantité  de  ladite  avoine 
qu'au  boiffeau ,  fans  y  appeller  les  Mefureurs ,  que  celle  por¬ 
tée  par  lesdits  Réglemens ,  à  peine  de  confiscation  de  leurs 
marchandées  :  feront  ces  prefentes  affichées  fur  les  ports ,  fi- 
gnilices  ausdits  Mefureurs  8c  Porteurs  de  grains  ,  &  exécu¬ 
tées  nonobllant  oppofitions  ou  appellations  quelconques, 
faites  ou  à  faire,  8c  fans  préjudice  d'icelles:  En  témoin  de 
ce  nous  avons  mis  à  ces  prefentes  le  Scel  de  ladite  Prévôté 
des  Marchands.  Ce  fut  fait  &  donné  au  Bureau  de  la  Ville 
le  24.  Mars  mil  fix  cens  foixante  -  onze.  Signé,  LAN¬ 
GLOIS. 

„ ...  r  U  R  le  rapport  fait  à  la  Cour  par  Maiftres  Pierre  de  Bril- 
juiu.  ^  &  Eftienne  Saintot  Conl'eillcrs  en  icelle  ,  de  leur 

1 1  1-  pro^s  verbal  du  19.  Juin  dernier ,  contenant  leur  transport 
r’  en  l’Hoftel  de  Ville  ,  en  execution  de  l’Arreft  de  la  Cour 
nue~  du  22.  Décembre  1670.  avec  Mc.  Florent  Parmentier  Subfti- 
| ?”?’  tut  du  Procureur  General  du  Roy  ,  8c  les  comparutions  des 
r  ‘f  Prevoft  des  Marchands  8c  Eschevins  de  ladite  Ville, 8c  Subfti- 
tut  dudit  Procureur  General  audit  Holtel  de  Ville,  &  Gref- 
‘  "  fier  d'icelle  ;  des  Jurez  Mefureurs  8c  Porteurs  de  charbon  , 
&  Marchands  de  ladite  marchandée;  la  reprefentation  faite 
par  lesdits  Prevoft  des  Marchands  8c  Eschevins ,  des  nouvel¬ 
les  mefures  d’un  minot  de  charbon,  demi  minot, boilléau , 
demi  boifleau ,  quart  8c  demi  quart  ,  de  telle  continence 
qu’elles  pourroient  renfermer  en-  leur  capacité  ce  que  le 
comble  produifoit  de  charbon,  mefuré  par  l’ancienne  mefu¬ 
re;  les  fusdites  mefures  faites  en  execution  du  fusdit  Arreft; 
la  reprefentation  faite  par  le  Greffier  de  ladite  Ville,  du  char¬ 
bon  mefuré  en  nos  prefences  par  l’ancienne  mefure,  depofé 
audit  Greffe  dans  un  fac  cacheté  ,  pour  fervir  à  la  vérifica¬ 
tion  de  ladite  nouvelle  mefure;  les  expériences  faites,  tant 
par  ledit  charbon  eftant  dans  ledit  fac  cacheté ,  que  par  d’au¬ 
tre  charbon  que  lesdits  Prevoft  des  Marchands  8c  Eschevins 
avoient  fait  apporter  en  la  grande  Salle  dudit  Hoftcl  de  Vil¬ 
le  ,  par  lesquelles  ladite  nouvelle  mefure  du  minot  à  charbon 
lé  feroit  trouvée  de  bonne  jauge, 8c  ne  contenir  que  pareil¬ 
le  quantité  de  charbon  que  celle  que  contenoit  l’ancienne 
mefure  comble  :  les  déclarations  des  Officiers  Jurez  Mefu¬ 


reurs  8c  Porteurs  de  charbon,  que  le  charbon  de  terre  de- 
voit  eftre  diftribué  en  la  manière  accouftuméc-  par  ledit  mi~ 
not  comble  ,  n’eftant  pas  poffible  de  délivrer  charbon  ft:r 
bord,  attendu  qu'il  fe  trouvoit  ordinairement  des  pierres  qui 
cxcedoient  les  bords  de  la  mefure  ;  8c  qu  il  faloit  pareille¬ 
ment  dillribuer  par  les  mefures  anciennes  combles ,  le  char¬ 
bon  de  bois  qui  fe  vendoit  par  les  petites  mefures ,  de  bois- 
feau,  demi  boifleau,  quart  8c  demi  quart:  les  avis  8c  décla¬ 
rations  tant  desdits  Mefureurs  8c  Porteurs  de  charbon  ,  que 
des  Marchands  trafiquants  de  ladite  marchandife  fur  ladite 
nouvelle  mefure.  Conclufions  dudit  Procureur  General  du 
Roy:  Ouy  ledit  rapport;  8c  tout  confideré ,  La  Cour  a  or¬ 
donné  8c  ordonne  qu’à  commencer  du  premier  Septembre 
prochain ,  le  charbon  de  bois  qui  fera  vendu  fur  les  ports  de 
cette  Ville  8c  places  publiques,  par  minot  ,  fera  diftribué 
charbon  fur  bord  ,  8c  non  comble  dans  la  nouvelle  mefure 
faite  en  execution  dudit  Arreft  du  22.  Décembre  dernier;  8c 
qu’à  cette  fin  ladite  mefure  fera  dépofée  en  la  Chambre  des 
Jurez  Mefureurs  de  fel  ,  Eftalonncurs  de  mefures  de  bois, 
pour  fur  icelle  faire  l’épalement  des  mefures ,  desquelles  les 
Jurez  Mefureurs  Contrôleurs  8c  Viiiteurs  de  ladite  marchan¬ 
dife  de  charbon  ,  fe  ferviront  fur  lesdits  ports  8c  places  es- 
quelles  on  a  accouftumé  de  vendre  ledit  charbon  ;  8c  que 
le  charbon  de  bois  qui  fe  diftribuera  par  les  Regratiers  au 
boiffeau,  demi  boiffean,  quart  8c  demi  quart  de  boifleau,  fera 
mefuré  a  mefure  comble  en  la  maniéré  accouftumee;  comme 
auffi  que  le  charbon  de  terre  fera  meluré  au  demi  minot 
comble ,  en  la  maniéré  accouftumée.  Fait  en  Parlement  le 
24.  Juillet  1671.  Collationné  ligné,  ROBERT. 

A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront ,  Claude  le  .  T  _ 
Pelletier  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Con-  ov‘ 
feils,  8c  en  fa  Gourde  Parlement  ,  Prefident  ès  Enqueftes  stntcvr 
de  ladite  Cour,  Prevoft  des  Marchands  8c  les  Efchcvins  de  "dû Bu  * 
la  Ville  de  Paris,  Salut.  Sçavoir  faifons  ,  que  fur  ce  qui  r  .  , 

nous  a  efté  remontré  par  le  Procureur  du  Roy  8c  de  la  vil-  fm  a 
le,  que  la  Cour  ayant  par  ion  Arreft  du* 22.  Décembre  der-  ieÛef0Mr 
nier  ordonné  qu’il  feroit  fait  à  noftre  diligence  une  nouvel-  tm 
le  mefure  de  minot  à  charbon  ,  de  telle  continence ,  qu’elle  l'^Ûn 
renfermeroit  dans  fa  capacité  ce  que  contenoient  au  jufle  prc:eÂrt 
les  anciennes  mefures  qui  fe  diftribuoient  comble  ,  pou:  es-  *  ' 

taWir  par  ce  moyen  l'égalité  dans  la  diftribution  du  charbon 
8c  prévenir  le  préjudice  que  fouffrent  les  Marchands  ou  les 
Bourgeois  ,  par  l'abus  qui  fe  commettoit  dans  l'uiàge  des 
mefures  combles;  nous  aurions  fait  faire  ladite  mefure  8c 
icelle  vérifiée  eu  prefence  des  Commiffaires  de  la  Cour,’ qui 
en  auroient  dreflé  leur  procès  verbal,  fur  le  rapport  ducucl 
feroit  intervenu  Arreft  le  24.  Juillet  dernier,  qui  auroit  or¬ 
donné  ,  qu’à  commencer  du  premier  Septembre  prochain , 
le  charbon  de  bois  qui  feroit  fur  les  ports  par  minot,  feroit 
diftribué  par  ladite  nouvelle  melurc  ;  8c  qu'à  cette  fin  elle 
feroit  depofee  en  la  Chambre  des  Jurez  Mefureurs  de  fel  Es- 
talonneurs  des  mefures  de  bois ,  pour  fur  icelle  faire  l’épale- 
ment  des  mefures,  desquelles  les  Jurez  Mefureurs  de  char¬ 
bon  fe  ferviroient  fur  lesdits  ports  8c  places  publiques  ;  que 
cet  Arreft  n'avoit  pû  eftre  exécuté  jusqu'à  prefent  ,  lesdits 
Jurez  Mefureurs  n'ayant  pû  faire  faire  le  nombre  neceffaire 
desdites  nouvelles  mefures ,  que  depuis  quelques  jours ,  dont 
ils  luy  auroient  donné  avis;  requérant  qu'il  nous  pluft* pres¬ 
crire  un  temps  dans  lequel  ils  commenceroient  à  fe  fervir 
desdites  nouvelles  mefures  fur  lesdits  ports  8c  places;  qu'à 
l'effet  de  faire  répaiement  desdites  mefures  de  bois,  la  nou¬ 
velle  mefure  de  cuivre  qui  devoit  fervir  d’eftalon  fuft  depo- 
fée  en  ladite  Chambre  des  Jurez  Mefureurs  de  fel  8c  Efta- 
louneurs  de  mefures  de  bois.  Nous  ayant  égard  ausdites  re¬ 
montrances  ,  avons  ordonné  que  ce  jour  à  l’iffuc  de  l’Au- 
diance,  ladite  nouvelle  mefure  de  nnnot  à  charbon  de  bois 
fera  depofée  en  la  Chambre  desdits  Jurez  Mefureurs  de  fel 
pour  fervir  d'eftalon  aux  mefures  de  bois ,  dont  l'épalement 
fera  fait  en  la  forme  prescrite  par  la  Déclaration  du  Roy  du  mois 
d'Oftobre  1669.  dont  fera  dreffé  procès  verbal,  fur  lequel  le 
Bourfier  8c  lix  anciens  desdits  Jurez  Mefureurs  de  fel  fe  charge¬ 
ront  de  ladite  nouvelle  mefure  de  cuivre  du  minot  a  charbon;  8c 
qu’à  commencer  au  quinze  Décembre  prochain  /lesdits  Jurez 
Mefureurs  de  charbon  feront  tenus  de  fe  fervir  fur  les  ports  Se 
places  des  mefures  de  bois  qu’ils  ont  nouvellement  fut  faire, 
épalées  fur  ladite  mefure  de  cuivre  ,  8c  marquées  à  la  lettré 
de  l’année.  Seront  ces  prefentes  affichées  fur  lesdits  ports  8c 
places ,  8c  exccutées  nonobftant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques  faites  ou  à  faire ,  8c  fans  préjudice  d'icelles  :  En 
témoin  de  ce  nous  avons  mis  à  ces  prefentes  le  Scel  de  la- 
dite  Prevofté  des  Marchannds.  Ce  fut  fait  8c  donné  au  Bu¬ 
reau  de  la  Ville  le  vingt-feptiéme  jour  de  Novembre  mil  fix 
cens  foixante-onze.  Signé ,  LANGLOIS. 

Louis  XI  F.  à  Ver  failles  au  mois  de  Décembre 

i6yz. 

LEs  Jurez  Mefureurs  de  fel  eftant  créez  pour  differentes  Oreton 
fondions ,  le  Bourfier  de  la  Communauté  fera  tenu  le  nanc,  " 
dernier  jour  de  chacun  mois  ,  faire  le  département  pour  la  Lire 
diftribution  desdits  Officiers  à  chacune  fonétion ,  8c  l’afficher  çient 
dans  leur  chambre  :  Enjoint  a  tous  lesdits  Officiers  de  s’y  f0„eiwi-s 

trou- J 
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des  J u-  trouver  ledit  jour  de  relevée  pour  prendre  leur  dëpaite- 
nz Me-  ment,  &  rendre  le  fervicc  au  public  avec  affiduité. 

/ureurs  Lesdits  Meiureurs  de  fel  de  Paris  pour  lepalement  des 
de  fel pour  retires  de  bois ,  y  procéderont  en  la  forme  preferite  par  la 
l'eftalon-  Déclaration  du  Rov  ,  du  mois  d'Oélobre  1669.  Arreft  de 
nage  de:  la  Cour  du  19.  Avril  1670.  Sc  Ordonnances  de  la  Ville,  de: 
mefures.  -9*  Décembre  enfuivant,  14.  Mars  1671.  &  Arreft  du  Parle¬ 
ment  du  24.  Juillet  audit  an. 

Afin  que  le  public  ne  foit  point  trompé  en  la  mefure ,  par 
ceux  qui  font  regrat  des  marchandées  de  grains  &  farines , 
fruits  &  legume^  ,  les  Jurez  Mefureurs  de  fel  feront  tenus 
par  chacune  année  de  prendre  commiflion  des  Prevoft  des 
Marchands  A'  Eschevins  pour  faire  leur  vifite  en  la  Ville , 
P  révolté  &  Vicomté  de  Paris ,  ès  maifons  des  Marchands  6c 
Regratiers  desdites  marchandées  :  6c  au  cas  qu'ils  trouvent 
quelques  mefures  non  étalonnées  ny  marquées  à  la  lettre 
de  l'année,  ou  corrompue  &  altérée,  pourront  les  faifir ,  & 
aliîgner  pardevant  lesdits  Prevoft  des  Marchands  Sc  Esche- 
vins,  les  contrevcnans ,  pour  y  cftre  pourvu  à  la  diligence 


du  Procureur  du  Roy  &  de  la  Ville  ;  Sc  feront  pour  ladite 
vilite  payez  des  droits  qui  leur  font  attribuez,  &  feront  te¬ 
nus  de  raettte  les  procès  verbaux  desdites  vilites  ,  ès  main- 
du  Procureur  du  Roy,  &  de  la  Ville,  pour  y  dire  pourvu. 

Les  étalons  pour  lepalement  des  mefures  de  bois  ,  pou; 
la  distribution  des  grains,  fruits  &  légumes ,  fondues  en  ex¬ 
ecution  des  Lettres  Patentes  du  mois  d’Oélobre  1669.  l'Eta¬ 
lon  du  minot  à  charbon  fait  en  execution  de  P  Arreft  de  la 
Cour  du  24.  Juillet  1971.  6c  l'ancien  étalon  de  demi  minot 
lervant  a  la  distribution  du  charbon  de  terre;  enfemble,  le 
boiteau  ,  demi  boiéeau ,  quart ,  &  demi  quart  anciens  pour 
la  dillnbution  du  charbon  à  petites  mefures  ,  demeureront 
en  la  Chambre  desdirs  Mefureurs  de  fel  ,  étant  en  l'Hotel 
de  Ville  ,  &  y  feront  foigneufement  confervcz  &  gardez 
dans  les  armoires  fermantes  à  deux  clefs  ,  dont  l'une  fera 
mife  ès  mains  du  plus  ancien  de  ceux  qui  feront  départis 
pour  faire  ledit  épalement;  &  l'autre  ès  main  du  dernier  re- 
ceu  aufli  prépofé  pour  ledit  travail. 


CHAPITRE  IV, 

Des  Mefureurs  de  grains  en  general. 

LA  difcipline  des  Mefureurs  a  toujours  fait  une  partie  confiderable  de  la  Police  des  grains  •  nous 
avons  vû  par  les  privilèges  que  les  Romains  leur  avoient  attribuez  ,  l’eftime  qu’ils  failoient  de  cet 
employ  :  ils  font  encore  aujourd’huy  les  arbitres  de  la  Juftice  6c  de  la  bonne  foy  entre  le  vendeur 
l’acheteur,  les  ferutateurs  du  commerce,  pour  découvrir  les  abus  6c  les  fautes  qui  s’y  commettent  ;  6c 
enfin  c’cft  à  eux  dans  la  plus  grande  partie  des  principales  Villes,  que  les  Magiftrats  lé  rapportent  du 
prix  des  grains  II  eft  donc  important  de  connoiftre  quelles  font  leurs  attributions,  pour  les  y  mainte¬ 
nir-  6c  quel  eft  leur  devoir  pour  les  obliger  de  le  remplir  avec  exactitude  :  voicy  ce  que  portent  les  Ré- 
glemens  à  cet  egard. 


Charles  IX.  à  Paris  le  4.  Février  1  y6j.  Henry  III.  à 
Paris  le  21 .  Novembre  15 y  y. 

POur  tenir  les  marchezi publics  en  plus  grande  liberté,  Sc 
les  décharger  de  la  multiplicité  d'Officiers  ,  y  eftans ,  & 
des  frais  qu'on  eft  contraint  d'y  faire, pour  lesquels  on  voit 
plufieurs  eftre  détournez  d'envoyer  ou  amener  grains  aux 
marchez,  mêmement  en  cette  Ville  de  Paris:  n’y  aura  do¬ 
rénavant  en  iceux  aucuns  Officiers  de  contrainte  Sc  ne- 
ceffité  ,  fors  deux  pour  le  plus  ;  à  fçavoir  le  Garde  des 
grains  ès  lieux  où  il  y  a  Officier  établi ,  ayant  la  charge  de 
garder  6c  ferrer  les  facs  pleins  de  grains  qui  demeurent  de 
marché  a  autre  Plus  les  Mefureurs  Jurez  desdits  grains  ès 
lieux  où  ils  feront  établis  en  offices ,  lesquels  feront  tenus 
affiiter  tous  enfemble  aux  marchez  ordonnez,  fans  s'exeufer 
l’un  l'autre  ,  Sc  fans  faire  bourfe  commune  ,  fur  peine  de 
privation  de  leurs  offices,  Sc  de  vingt  livres  parits  d'amen¬ 
de  pour  chacune  contravention  applicable  pour  tiers  au  dé¬ 
nonciateur ,  Sc  à  celuy  qui  aura  fait  la  prife  ou  faite. 

Horfmis  lesdits  Officiers  ,  cil  permis  à  tous  amenans  Sc 
vendans  grains  ,  de  prendre  telles  perfonnes  que  bon  leur 


femblera ,  pour  porter ,  lever  ou  décharger  les  facs  ,  netto¬ 
yer  places  ou  autres  telles  chofes  ;  fans  eftre  adilraints  d'en 
prendre  autres  que  ceux  qu'il  leur  plaira  prendre  de  leur  fa¬ 
mille  ou  d'ailleurs  ,  fans  en  ce  préjudicier  aux  offices  des 
Porteuis  ,  ou  autres  inllituez  de  long-temps  èsdites  Villes 
pour  la  commodité  des  perfonnes  ,  lesquels  toutefois  ne 
pourront  contraindre  les  perfonnes  de  foy  fervir  d'eux  ,  qui 
ne  voudra  ,  ny  leur  payer  aucune  chofe  ü  on  ne  s'en  fert 
volontairement ,  fur  peine  du  fouet  ,  Sc  de  vingt  livres  pa- 
rifis  d'amende ,  applicable  comme  deéus  ,  contre  ceux  qui 
voudront  ufer  de  contrainte  fur  les  vendeurs  ou  lurles  ache¬ 
teurs  desdits  grains,  èsdites  places  Sc  marchez. 

Lesdits  Officiers  ne  fe  pourront  payer  en  grains ,  ny  pré¬ 
tendre  le  refte  des  grains  demeurans  ès  facs  leur  appartenir, 
ains  feulement  ieront  payez  en  deniers  de  ce  qui  leur  eli 
ordonné  Sc  taxé  par  l'Ordonnance,  fans  en  prendre  ou  exiger 
davantage  ;  8c  lesquels  Officiers  ne  fe  pourront  entremettre 
de  ladite  traftque  de  blé  ,  par  eux  ny  par  perfonnes  inter- 
pofées  ,  iur  peine  de  confiscation  desdirs  grains  ,  privation 
desdits  offices,  Sc  de  foixante  livres  partis  d'amende,  apoh 
cable  comme  delfus. 


Quelques  utiles  que  foient  les  Mefureurs,  il  y  avoit  dans  ce  Royaume  plufieurs  Villes  Sc  plufieurs 
autres  lieux  où  fe  tiennent  des  marchez  aux  grains,  qui  eftoient  privez  de  ce  fecours  ;  les  Seigneurs  a- 
voient  converti  en  droits  purement  domaniaux,  les  rétributions  qui  le  doivent  payer  pour  le  meturage, 
8c  les  affermoient  à  des  particuliers.  Ces  Fermiers  exerçoient  enfuite  par  eux -mêmes  ou  par 
leurs  domeftiques,  quelquefois  même  par  des  foûfermiers,  l’office  de  Mefureurs.  Dans  quelques  autres 
Villes  les  Magiftrats  de  Police  commettoient  à  cette  fonêVion  un  certain  nombre  de  Manœuvriers  qu'ils 
changement  de  temps  en  temps;  ces  differens  ulages  donnoient  quelque  atteinte  à  cette  uniformité  de 
conduite  fi  neceflaire  dans  un  Eftat,  pour  y  maintenir  le  bon  ordre  Sc  la  difcipline  publique.  Charles 
IX.  y  voulut  remedier  par  un  Edit  du  mois  de  Janvier  1569.  il  porte  création  en  titre  d’office  d’un  Me- 
furcur  de  grains  dans  toutes  les  Villes  Sc  les  Bourgs  où  il  y  avoit  des  foires  ou  marchez.  Cet  Edit  n’eut 
point  d’execution  ;  ce  même  abus  continuoit ,  Sc  l’on  s’eft  apperçû  dans  les  dernières  années  de  difette 
combien  il  contribuoit  à  la  cherté  des  blez,  par  l’inegalitc  des  droits  que  ces  Mefureurs  Fermiers  ou 
Commis  avoient  introduit  dans  les  marchez.  Le  Roy  y  a  enfin  pourvu  par  l’Edit  qui  fuit. 


Louis  XIV.  it  Ver  failles  au  mois  de  Janvier 
1697. 

Edit  por-  T  O  U  I S ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  6c  de 
tan:  ut-  ^  Navarre,  à  tous  prefens  8c  avenir  ,  Salut.  Les  Rois 
av.ondi  n°s  predecefTeurs  ayant  reconnu  la  neceflïté  qu’il  y  avoit 
‘P unz  d'établir  un  bon  ordre  pour  le  mefurage  des  blcz  &  au- 
tres  grains  qui  fe  vendent  6c  débitent  dans  le  Royaume ,  y 
re-.tn  ont  P° tir vii  en  ditTerens  temps  par  pluteurs  Réglemens  :  6c 
Roy  Charles  IX.  par  fon  Edit  du  mois  de  Janvier  1569. 


créa  pour  cet  effet  en  titre  d’office  dans  toutes  les  Villes 
6c  Bourgs  où  il  y  avoit  foires  Sc  marchez  ,  un  Mefureur 
pour  y  mefurer  toutes  fortes  de  blez  Sc  autres  grains  , 
avec  mefures  ajutées  [8c  étalonnées  ,  aux  droits  de  deux 
deniers  pour  chacun  boilfeau  de  blé  froment  ,  &  un 
denier  pour  boiteau  de  tous  autres  grains  ,  avec  dé- 
fenfes  à  toutes  antres  perfonnes  de  s'immifeer  ausdi- 
tes  mefures ,  à  peine  d'amende.  Mais  ces  Edits  Sc  Régle¬ 
mens  n'ont  eu  que  très-peu  d'execution  ;  en  lorte  que  cha¬ 
cun  des  Seigneurs  particuliers  dans  leurs  Terres  6c  Seigneu¬ 
ries,  Sc  les  Maires  6c  Eschevir.s  de  plufieurs  Villes  de  nr’tre 

Ro- 


les  lieux 
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Traité  de  la  Police,  Livre  V. Titre  VIII. Chap.ïV.  053 


Royaume  ,  fe  font  mis  en  pofleffion  des  droits  attribuez  à 
ces  Charges;  &  dans  les  Terres  8c  Seigneuries  dépendantes 
de  nos  Domaines ,  des  particuliers ,  les  uns  pour  de  legeres 
finances  qu’ils  ont  payées,  d’autres  ,  fous  de  limples  Com- 
miflions  de  nos  Juges  ,  fe  font  ihimil'cez  susdites  mefu- 
res  ,  &  fur  leurs  Commiflîons  pris  des  provifions  de  Nous 
ou  de  nos  Predeceffeurs ,  &  le  font  maintenus  en  la  pofies- 
fion  desdits  Offices,  &  dés  droits  y  attribuez  ,  qü’ils  ont 
même  excedë  en  plufieurs  endroits.  A  quoy  voulant  remé¬ 
dier  8c  eftablir  un  meilleur  ordre  que  par  le  pafle  pour  le 
mefurage  desdits  grains:  A  ces  causes,  8c  autres  a  ce 
Nous  mouvans.de  l’avis  de  nottre  Confeil  &  de  nollre  certaine 
fcience,  pleine  puiiTancc  5c  autorité  Royale,  Nous  avons  parle 
preient  Edit  perpétuel  8c  irrevocable,  éteint  &  fupprimé,  étei¬ 
gnons  &  fupprimons  tous  les  offices  de  Mefureurs  de  blc  &  au¬ 
tres  grains  qui  font  prefentement  cftablis  dans  toutes  les  Vil¬ 
les,  Bourgs  6c  lieux  de  l’étendue  de  nollre  Royaume,  Pais 
Terres  6c  Seigneuries  de  noftre  obeiffance,  à  quelques  titres 
qu’ils  foient  exercez  ,  foit  en  vertu  de  provifiuns  de  Nous , 
ou  des  Rois  nos  Predeceffeurs  ;  matricules,  commifïions  de 
nos  Officiers  ou  des  Prevolls  des  Marchands  ,  Capitouls, 
Jurats,  Confuls ,  Maires  &  Eschevins  ou  particuliers ,  a  l’ex¬ 
ception  feulement  de  ceux  de  nollre  bonne  Ville  de  Paris, 
faut  a  eflre  par  Nous  pourvu  au  rembourfement  de  ceux 
qui  juftifieront  avoir  financé  en  nos  coffres  ,  fuivant  les  li- 
quidarions  qui  en  feront  faites  en  nollre  Confeil.  Et  pour 
faire  a  l’avenir  avec  un  meilleur  ordre  les  mefures  6c  déli¬ 
vrances  de  blé  6c  autres  lortes  de  grains,  Nous  avons  par  le 
preient  Edit  créé  8c  érigé,  créons  6c  érigeons  en  titre  d’of¬ 
fices  formez  héréditaires,  des  Jurez  Mefureurs  Royaux,  au 
nombre  qui  fera  par  Nous  jugé  necellaire  en  chacune  des 
Vilies  8c  Bouigs  de  nollre  Royaume,  Pais  ,  Terres  8:  Sei¬ 
gneuries  de  nollre  obeiffance ,  dans  lesquels  il  y  a  Foires  ou 
Marchez,  Ports,  Havres  6c  autres  lieux  où  il  fe  fait  .com¬ 
merce  public  de  grains,  fuivant  l’eftat  qui  en  fera  arrelle  en 
nollre  Confeil  ,  fur  les  avis  des  Sieurs  Intendans  6c  Com- 
miffaires  départis  en  chacune  des  Provinces  6c  Generalirez 
de  nollre  Royaume  ,  pour  mefurer  feuls  ,  à  l’exclufion  de 
toutes  autres  perfonnes  ,  tous  les  blez  ik  autres  grains  de 
quelque  nature  qu'ils  foient  ,  qui  feront  vendus  6c  débitez 
tant  dans  lesdites  Foires,  Marchez,  Ports,  Havres  8c  autres 
lieux  publics  ,  que  dans  les  mailons  des  particuliers  Habi- 
tans  desdites  Villes  6c  Bourgs  ,  avec  des  mefures  marquées 
de  nos  armes,  6c  ell.il on  nées  fur  les  anciennes  matrices  par 
les  Officiers  de  nos  Jultices  ordinaires ,  chacun  dans  leur  ref- 
fort  ;  ausquels  offices  Nous  avons  attribué  6c  attribuons  deux 
deniers  pour  chaque  boiffeau  de  froment ,  niéteil  6c  feigle , 
pareil  droit  pour  la  farine  ,  6c  un  denier  pour  chaque  bois- 
feau  de  toute  autre  nature  de  grains  ;  desquels  droits  ils  fe¬ 
ront  bourfe  commune  dans  les  lieux  oii  ils  feront  en  nom¬ 
bre  ;  8c  la  recette  fera  faite  annuellement  par  l’un  d’eux , 
fans  qu'il  y  puiffe  eftre  établi  un  Tréforier  pour  cet  effet 
en  confequence  de  noftre  Edit  du  mois  d'Aoull  1696.  dont 
Nous  les  dispenfons  expreffément  par  ces  prefentes.  Faifons 
défentes  a  tous  Marchands  ,  Bourgeois  6c  autres  Habitans 
des  Villes  £c  lieux  où  lesdiis  Meiureurs  feront  eilablis  ,  de 
vendre  ny  acheter  aucuns  grains,  foit  dans  lesdites  Foires  6c 
marchez ,  ou  dans  leurs  maifons  ,  qu’ils  n’ayent  eilé  mefu- 
rez  par  l’un  desdits  Mefureurs,  6c  leurs  droits  payez,  à  pei¬ 
ne  de  confiscation  des  grains  ,  6c  de  cinq  cens  livres  d’a¬ 
mende,  dont  le  tiers  appartiendra  au  dénonciateur  ,  8c  les 
deux  autres  tiers  susdits  Mefureurs;  8c  en  attendant  la  ven¬ 
te  ,  à  celuy  qui  en  fera  par  Nous  chargé  ;  fans  neanmoins 
que  lesdits  Meiureurs  puiflent  empêcher  les  particuliers  Ha¬ 
bitans  desdites  Villes  8c  Bourgs  de  leur  ellabliffement  ,  d’al¬ 
ler  acheter  des  grains  hors  lesdites  Villes  8c  Bourgs  ,  foit 
pour  leur  provilion ,  ou  pour  en  faire  magafin  ,  ny  de  les 
amener  ou  faire  amener  dans  leurs  maifons;  à  la  charge  cepen¬ 
dant  que  toutes  les  fois  que  pour  la  livraifon  desdits  grains  il  fera 
befoin  de  les  mefurer  en  leurs  maifons,  ils  ne  pourront  le  faire 
que  par  le  miniftere  desdits  Mefureurs,  fous  les  mêmes  peines 
que  deffus.  Et  feront  lesdits  Officiers  reçus  à  l'exercice  de 
leurs  Charges  par  les  Officiers  de  nos  Jultices  Royales ,  cha¬ 
cun  dans  leur  reffort  ,  fur  les  quittances  de  finance  qui  leur 
feront  délivrées  par  le  Treforier  de  nos  revenus  cafuels, 
pour  les  fournies  principales,  8c  lur  celles  de  celuy  qui  fera 
par  Nous  chargé  de  la  vente  desdits  Offices  pour  les  deux 
lois  pour  livre ,  fans  qu’il  foit  befoin  d’obtenir  de  Nous  au¬ 
cunes  provifions  pour  cet  effet  ,  en  payant  feulement  pour 
tous  droits  de  réception  par  ceux  des  Villes ,  lix  livres  ;  8c 
par  les  autres ,  trois  livres.  Permettons  ausdits  Mefuieurs  de 
fe  faire  aider  pour  faire  lesdites  mefures  ,  chacun  par  un 
Commis  ayant  les  qualitez  requifes,  lequel  ils  pourront  com¬ 
mettre  pour  en  faire  les  fondions  ,  tant  en  prefcnce  qu’ab- 


fence,  fur  leurs  fimples  procurations,  à  la  charge  d’en  de¬ 
meurer  civilement  responlables;  lesquels  Commis  prefteront 
ferment  es  mains  desdus  Juges  des  lieux  auquels  iis  feront 
reçus,  en  payant  feulement  la  moitié  des  lusdites  fournies 
fixées  pour  la  réception  des  Proprietaires.  Permettons  a  un 
même  particulier  d’acquérir,  iî  bon  luy  femble , tous  les  of¬ 
fices  de  Meiureurs  d’une  meme  Ville  ou  Bourg,  même  aux 
Seigneurs  des  lieux  ,  tant  Laïques  qu’Ecclefialliqucs ,  de  les 
acheter  pour  les  réunir  à  leurs  Seigneuries  ,  6c  en  jouir  in- 
commutablement  8;  a  perpétuité,  comme  des  autres  droits  A: 
revenus  de  leursdites  Seigneuries  ;  6c  aux  Maires  ,  Esche- 
vins  A:  Communautez  de  les  acquérir  auffi  pour  en  jouir, 6c 
des  droits  y  attribuez,  inCommutabletaent ,  ians  ellre  obli¬ 
gez  de  prendre  pour  le  preient  ny  pour  l'avenir  aucunes 
Lettres  d'amorriifement  ,  confirmation  ny  ratification  ;  à 
1  effet  de  quoy  NT  us  Jour  permettons  d'emprunter  les  fom- 
mes  dont  ils  auront  befoin  pour  ce  faire.  Voulons  que 
lesdits  Mefureurs  ayent  un  Bureau  dans  les  Villes  8c  lieux 
de  leur  refidencc,  dans  les  Marchez,  Ports,  Havres  8c  au¬ 
tres  Places  où  fe  fait  le  commerce  desdits  grains  ,  ou  le 
plus  pi ès  dïceux  que  faire  fe  pourra ,  où  ils  feront  aflïdus, 
pour  effre  prefts.  a  mefurer  ou  faire  mefurer  lesdits  grains; 
6c  en  cas  de  troubles  ,  conteftations  ou  empêchemens 
fur  le  fait  desdites  mefures  :  Nous  voulons  quelles 
foient  inftruites  ôc  jugées  fommairement  8c  lur  le  champ 
par  les  Juges  des  lieux  ,  8c  leurs  Jugemens  executez  no- 
nobilant  oppolitions  ou  appellations  quelconques  ,  8c  fans 
préjudice  d’icelles,  comme  affaires  de  Police.  Et  pour  don¬ 
ner  moyen  aufdtts  Mefureurs  de  vacquer  avec  application 
aux  fondions  de  leurs  charges  ,  voulons  qu’ils  joui  lient  de 
l’exemption  de  tutelle,  curatelle,  nomination  d’icelles,  de 
collefle  des  tailles  8c  autres  impofitions.  Permettons  a  celuy 
qui  iera  par  Nous  charge  de  la  vente  desdits  Offices  ,  de 
les  eftablir  &  faite  exercer  ,  en  attendant  la  vente  ,  par 
perfonnes  capables  qu'il  commettra  a  cct  effet  fur  fa  Am¬ 
ple  Procuration  .lefquelles  prefteront  ferment  pardevant  nos 
Officiers,  en  payant  feulement  les  mêmes  diuits  que  Nous 
avons  réglé?  ci-deffus  pour  les  Commis  des  proprietaires. 
Et  pour  faciliter  à  ceux  qui  lèveront  lesdites  offices  ,  le 
payement  de  la  finance  ,  Nous  leur  avons  permis  8c  per¬ 
mettons  d'emprunter  les  i'ommes  dont  ils  auront  beloin 
pour  cet  effet  ;  6c  voulons  que  ceux  qui  leur  prefteront 
leurs  deniers  pour  ce  faire,  ayent,  connue  Nous  leur  don¬ 
nons  par  le  prefent  Edit  ,  privilège  i>ccial  fur  lefdits  offi¬ 
ces  &  dro.ts  en  dépendans.  N'entenduns  lien  innover  par 
le  prefent  Edit  ,  dans  les  lieux  où  les  droits  de  minage, 
fichage  ,  6c  autres  Nous  appartiennent  6c  fe  perçoivent  par 
les  Fermiers  ou  etigagiftes  de  nos  Domaines,  ny  a  ceux  qui 
appartiennent  aux  Seigneurs  Particuliers  Ecclcliailiques  ou 
Laïques, lefquels  jufiifieront  avoir  droit  d’en  jouir  par  titres 
de  propriété  bons  6c  valables  ou  eftabliront  par  aétes  une 
puffeffion  centenaire.  Voulons  que  tous  lefdits  Seigneurs 
continuent  d'en  jouir  ainlï  que  par  le  paffé.à  la  charge  par 
eux  de  reprefenter  en  nollre  Confeil  ,  ou  pardevant  lesdits 
Sieurs  Intendans  8c  Comtniffaires  départis  ,  dans  trois  mois 
du  jour  6c  date  de  l’cnregiftrement  de  noftre  prefent  Edit , 
en  nos  Cours  ,  leurs  Titres  de  propriété  ou  A  clés  de  pof- 
feflîon  ,  enfemble  des  Tarifs  ôc  Pancartes  des  droits  qui  fe 
perçoivent,  pour  par  lefdits  Intendans  8c  Commiffaires  dé¬ 
partis  ,  en  ellre  drelfé  des  procès  verbaux  exaéls  ,  8c  iceux 
vus  A'  rapportez  en  noftre  Confeil  ,  avec  leurs  avis  ,  ellre 
par  Nous  ordonné  ce  qu'il  appartiendra  :  Et  faute  par  eux 
de  ce  faire  dans  ledit  temps,  iceluy  paffé,  leur  faifons  très- 
expreffes  defenfes  de  les  percevoir,  ny  fouffrir  qu'ils  foient 
perçus  en  leurs  noms,  à  peine  de  concuffion  ;  8c  fera  per- 
mis  a  celuy  qui  fera  par  Nous  chargé  de  la  vente  defdits 
office?  de  Mel tireur  ,  de  les  y  eftablir  8c  d'y  commettre  en 
attendant  la  vente.  Si  donnons  en  mandement  à 
r;  &  féaux  1  onfeilters  ,  les  Gers  tenans  nollre  Cour 

de  Parlement  de  Pans,  que  le  preient  Edit  ris  ayent  à  faire 
lire,  publier  &  enregiftrer,  8;  le  contenu  en  iceluy  garder 
b:  exécuter  félon  fa  forme  &:  teneur  ,  nonobftant  tous  E- 
dus.  Déclarations ,  Reglemens,  Ulbges  ,  fc  autres  choies  à 
ce  contraires,  aufqucls  Nous  avons  dérogé  &  dérogeons  par 
le  prefent  Edit  ;  aux  copies  duquel  collationnées  par  l'un  de 
nos  amer  8c  féaux  Confeillets  Secrétaires,  voulons  que  lu  y 
foit  ajoutée  comme  à  l'original ,  car  te]  eft  noftre  plaifir  ■  & 
afin  que  ce  fort  choie  ferme  &  diable  à  toujours  ,  Nous  » 
avons  fait  mettre  noftre  l'cel.  Donné  à  Verfailles  au  mois 
de  janvier  l'an  de  grâce  mil  lix  cens  quatre-vingt  dix-fepr 
8c  de  noftre  Régné  le  cinqunnte-quameme.  Signé,  I  OUÏS  I 
vi[a,  BoocsE.it.  EtpUtij,,  Parle  Roy,  éu né 
peaux.  Et  feelié  du  grand  fceau  de  cire  vette. 


Tous  cesOfticiers  eftant  créez  nd  inflat  de  ceux  de  Paris ,  ils  font  fiijers  aux  mêmes  devoirs  &  charge  ■ 
dumèmefervice  &  des  mêmes  obligations.  Les  Ordonnances  de  Charles  IX.  du  4  Février  1067  deHenrv 
III.  du  tu.  Novembre  1577.  portent  en  termes  exprès,  „que  toutes  les  Villes  du  Royaume  fe  confo/ 
„  meront ,  autant  que  faire  fe  pourra,  à  la  I  olice  de  cette  Capitale,11  &  c’efl:  l’efprit  de  tous  les  autres 
Réglemens  :  ainfi  le  Chapitre  fuivant,  quoiqu’il  ne  concerne  que  les  Meiureurs  de  grains  de  la  Halle  & 
des  Ports  de  Paris,  peut  neanmoins  fervir  du  Suplément  à  tout  ce  qui  manque  dans  celuv-rv 
ccs  Officiers  eftablis  dans  les  autres  lieux  du  Royaume.  -  )  >  1 

Tome  II.  Z 
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CHAPITRE  V. 

Des  Mefureurs  de  grains  de  la  Halle  des  ‘Ports  de  Paris. 


Magn. 

Paltoral. 

Lodef. 

l’arilienf. 


|  L  y  a  toujours  eu  des  Mcfurcurs  dans  les  marchez  aux  grains  de  la  Ville  de  Paris’,  pour  y  fervir  le 
JL  public,  6c  tenir  la  main  à  l’execution  des  Réglemens.  Il  y  en  avoit  dès  le  temps  que  cette  Ville 
renfermée  entre  les  bras  de  la  Seine  n’avoit  qu’une  feule  Halle  pour  ce  Commerce,  qui  fut  nommée  dans 
la  fuite,  la  Halle  de  Beauce  ou  de  la  Juîverie.  Les  Bourgs  qui  furent  baftis  aux  environs  de  cette  Ifle 
s’eftant  trouvez  trop  éloignez  de  ce  marché  qui  eftoit  au  centre  de  la  Ville,  Louis  le  Gros  en  eftablit  un 
autre  à  découvert  au  milieu  de  la  campagne,  proche  6c  entre  les  plus  gros  de  ces  Bourgs,  pour  la  com¬ 
modité  de  leurs  Habitans;  on  le  nomma  le  Marché  de  Champeaux,  ou  des  Petits-Champs,  à  campellis f, 
qui  eftoit  le  nom  du  territoire  où  cet  eftablifl'ement  fut  fait.  Philippe  Auguftc  y  fit  baftir  des  halles,  6c 
les  fit  clorre  dans  le  même-temps  qu’il  renferma  dans  la  Ville  la  plus  grande  partie  de  ces  Bourgs  qui 
l’environnoicnt  11  y  eut  plufieurs  terres  du  Temporel  de  l’Evêché  de  Paris  qui  le  trouvèrent  compri- 
lts  dans  cette  nouvelle  enceinte  ;  cela  fit  naiftre  quelques  conteftations  entre  les  Officiers  du  Roy  6c  l’E¬ 
vêque,  qui  furent  terminées  par  des  Lettres  Patentes  données  a  Melun  l’an  1222.  C’eft  une  dpece  de 
Tranfaétion  que  l’on  nomma,  félon  l’ulage  de  cet  ancien  temps,  Cbarta  pans.  Le  Roy  y  abandonne  à 
1’. évêque  plufieurs  droits,  tant  utiles  6c  domaniaux  ,  que  de  Jurisdiêtion,  6c  luy  attribué  plufieurs  pri¬ 
vilèges  :  mais  à  l’égard  des  mefures  il  le  les  refervc,6c  veut  feulement  que  les  Officiers  de  l’Evêque  s’en 
fervent  6c  en  reçoivent  les  émolumens  de  trois  femaines  l’une.  Voicy  la  elaufe  qui  en  fait  mention,  dans 
les  mêmes  termes  qu’elle  eft  conçue.  „  En  iceux  lieux  devant  dits,  avons  nous  la  Juftice  fur  les  Mar- 
„  chands  des  choies  qui  appartiennent  a  la  marchandife ,  les  Crieurs  6c  les  Melurcurs  de  vins:  Avons- 
,,  nous  aufti  en  ces  mêmes  lieux  les  mefures  de  blé-  6c  icelles  mefures  de  blé; fera  noftrc  Prevoft  bail- 

1er,  6c  des  coufts  6c  dépens ,  mettra  ly  Evêque  la  tierce  partie;  6c  ly  Sergent  l'Evêque  aura  cel- 
„  les  mefures  fins  contredit  en  fa  femaine.“  Ainfi  il  y  eut  des  Mefureurs  de  grains  qui  furent  auffi 
deftinez  pour  cette  Halle. 

Le  Commerce  par  eau  qui  avoit  commencé  à  s’eftablir  à  Paris  fous  le  Régné  de  Louis  le  Jeune, ayant 
fait  progrès  à  proportion  des  nouveaux  accroiflèmens  de  la  Ville,  il  y  arriva  des  blez  au  Port  de  la  Grè¬ 
ve,  6c  les  Mefureurs  de  grains  y  rendirent  le  fervice  de  même  qu’à  l’une  6c  à  l’autre  des  Halles  :  ils  ne 
formoient  alors  qu’une  feule  Communauté  ;  6c  voicy  les  premiers  Statuts  qui  leur  furent  donnez  du 
temps  de  faint  Louis,  pour  leur  preferire  ce  qu’ils  dévoient  faire,  ôc  pour  regler  leurs  droits. 


Ordonnance  de  faint  Louis  à  Paris ,  Pan  1 25-8.  concer¬ 
nant  les  Jurez  Mefureurs  de  grains. 

,  "feVT  m  ne  peut  eflre  Mefureur  de  blé  ,  ny  de  nulle  autre 
'..and  T\  maniéré  de  grain  de  quelque  maniéré  que  ce  foir ,  à 
,  ,Ue  Paris  ,  s'il  n'a  le  congië  du  Prevoft  des  Marchands  8c  des 
blanc’  Jurez  de  la  Confrairie.  Quiconque  a  impetré  le  congic  de 
°uprc'  mefurer.il  convient  qu'il  jure  fur  Saints  avant  que  il  puif- 
imcrvo-  j-c  melurer  >  qUe  q  ie  mefurage  fera  bien  &  loyaument  à 
Rime  des  fon  povoir  de  quelle  maniéré  de  grain  qu'il  mefure  ;  8c 
Aloiucrs  (,ue  jj  gudera  la  droiture  à  celuy  vendeur  ,  &  l'acheteur 
;'c  !:;  V  gardera  bien  8c  loyaument.  Nul  Mefureur  ne  peut,  ne  doit 
J  ,  a*  demander  de  une  charretée  de  grain  mefure  que  quatre  de- 
•  '  nier  du  mefurer  ,  huit  deniers  du  char  ,  un  denier  de  la 
lcIfsdc  fomme  fuit  à  quelque  belle  que  ce  foit ,  à  afne  ou  à  che- 
1  î  f ’  val,  Soient  grandes  les  fommes  ou  les  charretées  de  grain, 
‘'C'7'  ou  petites,  de  quel  que  maniéré  de  grain  que  ce  foit,  le- 
cuel  mefurage  li  vendeur  poie.  Se  aucun  homme  a  ven¬ 
du  fon  blé  ou  grain  ,  quel  que  il  foit  ,  le  peut  mefurer, 
fe  li  acheteur  le  veut  recevoir  de  fa  main;  mais  fe  li  ache¬ 
teur  veut,  li  Mefureur  Juré  le  mefurera.  Se  un  Bourgeois 
de  Paris  ne  un  forain  dehors  quel  que  il  foit  livre  le  té¬ 
moin  de  l'on  grain  pour  vendre  ,  &  il  le  vend  illec  ,  luy 
doit  a  (ligner  de  fon  argent  bien  8c  fuffifamment ,  fans  dom¬ 
mage  que  il  y  ait  ,  8c  le  Mefureur  doit  avoir  de  chacun 
muîd  de  grain  ,  lix  deniers  du  mefurer  5c  du  vendre  ,  ne 
j  lus  11'en  peut  prendre  ne  demander  ,  en  doit  avoir  de 
plus  ,  ni  us  ,  8c  du  moins  ,  moins.  Se  un1»  Mefureur  me¬ 
fure  aucun  grain  quelque  il  foit ,  foit  en  grenier  ou  en  la 
nef  ,  il  aura  de  chacun  muid  quatre  deniers  ,  du  plus  , 
l  ias  ,  ou  du  moins,  moins.  Nul  Mefureur  ne  peut  me- 
î urer  nulle  maniéré  de  grain  quelle  quelle  foit  ,  à  nulle 
mefure  qui  ne  foit  itgnee  bien  8c  loyaument  du  feing  du 
Rov  •  &  fe  il  le  faifoit  autrement  ,  il  ferait  en  la  mercy 
du  Prevoft  de  Paris  ;  &  fe  il  a  mefure  &  elle  n'eft  pas  fi- 
gnée ,  il  la  doit  porter  au  parloüer  aux  Bourgeois ,  &  illec 


doit  eftre  juftifiée  8c  lignée  ,  8c  avoir  cil  qui  la  mefure 
pour  la  melure,  foit  mine,  foit  minot  ,  trois  deniers  pour 
l'ajufter  8c  pour  le  feigner:  fe  mine  ou  minot  ,  fe  forfait, 
c'eft  allavoir  fe  elle  jette  hors  ,  avens  ,  par  quoi  elle  ne 
foit  fuffifante  ne  loyale  à  mefurer  ,  il  n'en  eil  a  nulle  a- 
mende  li  Mefureur  ,  fe  il  ne  la  fait  pour  fa  tricherie  ,  il 
feroit  en  la  mercy  le  Roy  ,  de  corps  8c  d'avoir  ,  car  ce 
feroit  larcin  :  8c  fi  c'eft  que  li  Mefureur  s'aperçoit  que  fa 
mine  foit  forfaite  ,  il  la  doit  reporter  au  parloüei  par  fon 
ferment  ;  8c  fe  on  trouve  que  la  mine  ne  foit  bonne  & 
loyale ,  elle  doit  eftre  aufti  cafîèe  ,  &  li  Mefureur  doit  ra¬ 
voir  le  fer;  &  fe  elle  eft  bonne  &  loyale,  li  Mefureur  doit 
quatre  deniers  pour  la  rajufter  ,  toutes  les  fois  qu'il  la  fera 
raj ufter ,  ne  plus  doit-il  du  feigner  ny  du  rajufter.  Nul  Me¬ 
fureur  ne  peut  ne  doit  marchander  de  grain  de  nulle  ma¬ 
niéré  en  la  Ville  de  Paris,  ne  n'y  peut  acheter  grain  pour 
envoyer  chez  Bourgeois  en  la  Ville  de  Paris  ,  fe  li  Bour¬ 
geois  ou  fon  commandement  n'y  eft  prêtent.  Nul  Mar¬ 
chand  de  grain  ,  c'eft  à  fçavoir  vendeur  ou  acheteur  de 
grain  quel  que  il  foit  dedans  la  Ville  de  Paris  ,  ne  peut  ne 
ne  doit  mefurer  chofe  que  il  vende  ,  plus  haut  d’un  feftier 
à  une  fois  ;  &  fe  il  li  convenoit  plus  mefurer ,  il  devrait 
appeller  un  Mefureur  Juré&  le  Mefureur  li  devrait  mefurer  le 
muid  pour  quatre  deniers;  du  plus,  plus,  ou  du  moins,  moins. 
Quiconque  vend  fon  grain  à  Paris,  il  peut  appeller  un  Mefureur 
quel  que  il  veut,  pour  tant  que  il  foit  Jure  8c  fermenté  de 
la  Ville ,  8c  cil  Mefureur  li  doit  faire  fa  befongne  bien  & 
loyaument  par  fon  ferment,  en  la  maniéré  deftiis  dite,  il  le 
doit  amender  au  Roy,  félon  le  jugement  au  Prevoft  de  Pa¬ 
ris  ,  car  li  Bourgeois  de  Paris  n'ont  nul  povoir  ne  nulle  jus¬ 
tice  es  choies  defiusdites ,  fors  que  de  donner  congic  de  me¬ 
furer  &  de  tolir  le  mefurage  à  aucun ,  fe  il  leur  femble  bon 
8c  il  leur  plaift.  Nul  Mefureur  ne  doit  point  de  guet  ,  car 
ce  l'ont  une  maniéré  de  gens  gagne-maille  ;  li  Mefureurs 
doivent  taille  8c  les  autres  redevances  que  li  autres  Bour¬ 
geois  doivent  au  Roy. 


11  n’y  eut  point  d’Ordonnance  generale  pour  la  Police  de  Paris,  depuis  faint  Louis  jufqu’au  Régné 
du  Rov  Jean.  Ce  Prince  dès  la  première  année  qu’il  fut  monté  fur  le  Thrône,  fit  un  Réglement  le 
plus  :'.iî  pie  que  nous  ayons  fur  cette  matière:  il  partagea  les  Jurez  Mefureurs  en  trois  bandes,  6c  les  dif- 
j-ibua  aux  trois  diffère  ns  marchez,  la  Halle  de  la  Juîverie,  la  Halle  de  Champeaux,  6c  la  Grevé:  Voi- 
e  \  comment  font  conçûs  les  Articles  qui  les  concernent. 
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Ordonnance  du  Roy  Jean  du  trente  Janvier  mil  trois  cens 
cinquante.  Chapitre  des  Jurez  Mc  fureurs  ,  Articles 
i.z.  3.  4.  5-.  6.  7.  8.9.  10.  13.  &  14. 

v.  noir  T  A.  place  ou  marché  là  où  on  a  accouftumé  de  vendre 
uChaft.  -I—»  blez  ,  farines  &  autres  grains,  ès Halles  en  Champeaux, 
Jl.  8  7.  par  toute  ladite  place  ,  fervir  &  faire  l’office  de  Mefureur, 
aura  vingt-quatre  Mefureurs  tant  feulement,  &  non  plus. 

En  la  place  ou  marché  là  où  on  a  accouftumé  de  vendre 
blez  &  autres  grains  en  Grève,  aura  dix-huit  Mefureurs,  & 
non  plus. 

En  la  place  ou  marché  là  où  on  a  accouftumé  de  vendre 
blez  ,  farines  &  autres  grains,  en  la  Juîverie,  aura  douze  Me¬ 
fureurs,  &  non  plus. 

En  la  place  &  au  marché  des  Halles  ;  en  la  place  8:  au 
marché  de  Greve;  en  la  place  8  au  marche  de  la  Juîverie, 
cfquels  on  a  accouftumé  de  vendre  blez  ,  farines  fie  autres 
grains  en  chacune  defdites  places  8c  marchez  ,  feront  or¬ 
donnez  Certains  lignets  8c  certaine  perfonne  qu'iceluy  fignet 
montrera ,  ou  fonnera  aux  heures  cy-aprés  écrites ,  avant  que 
nul  puifle  délier  ny  vendre. 

Nul  qui  lé  porte  Clerc, ne  nulle  femme, n'ayent, ne  puif- 
fent  avoir  l'office  de  mefurage. 

Nul  Mefureur  ne  pourra  eltre  Marchand  de  farine,  blez  8: 
autres  grains,  pour  revendre  pour  luy  ne  pour  autruy. 


Nul  Mefureur  ne  pourra  porter  clef  d'autruy  grenier  ,  ne 
heberger  en  fou  grenier  pour  autruy  ,  blez  ,  farines,  ny  au¬ 
tres  grains. 

Nul  Mefureur  ou  autres  ne  pourront  mefurer  efditcs  pla¬ 
ces  fie  marchez ,  jufqua  tant  que  ledit  lignet  établi  en  cha¬ 
cune  place  lera  fonné  ou  montré  par  celuy  qui  établi  y 
fera. 

Quiconque  Mefureur  fera  ou  vendra  encontre  les  Ordon¬ 
nances  cy  écrites ,  ou  aucunes  d’icelles ,  il  perdra  l'office  de 
mefurage ,  8c  payera  60.  f.  d’amende. 

Quiconque  fera  Mefureur  de  grain,  il  baillera  8c  donnera 
caution  fie  feuretë  de  dix  livres  parifis  pardevers  le  Prévoit 
des  Marchands. 

Quiconque  amènera  cfdites  places  8c  marchez  ,  blez,  fa¬ 
rines  ou  autres  grains  où  il  y  ait  embouchure  ,  c'eft  a  fea- 
voir  qui  ne  foient  auffi  fuffifans  8c  auffi  bons  défions  com¬ 
me  eu  la  montre  ,  il  perdra  les  denrees  ,  8c  le  Mefureur 
qui  les  mefurera,  fie  ladite  malfaçon  ne  diroit  ou  accuferoit 
a  1  acheteur,  à  la  garde  du  marché  pour  le  Roy  ,  il  perdra 
fon  office  8c  payera  foixante  fols  d'amende. 

Nul  revendeur  qui  revend  blez  ,  farines  ou  autres  grains 
ne  pourra  iceux  mefurer  outre  un  feltier  le  jour  ;  8c  ïi  plus 
en  revend,  il  conviendra  qu'il  foit  meiùre  par  un  Mefureur 
Jure,  autre  que  luy  ,  8c  quiconque  fera  le  contraire,  il  per¬ 
dra  les  denrées ,  Sc  feront  forfaites. 


Les  Ordonnances  qui  furent  accordées  par  Charles  VI.  au  mois  de  Février  141 5-,  aux  Prévoit  des 
Marchands  &  Efchevins  pour  la  Police  particulière  de  la  Navigation  8c  du  Commerce  par  eau  ,  coud  n- 
nent  auffi  plufieurs  articles  touchant  la  réception,  le  devoir  Sc  les  droits  des  Jurez  Melureurs.  ’  Ces  Or¬ 
donnances  qui  furent  données  au  milieu  des  troubles  de  l’Ettat.ne  fc  trouvent  enregiitrées  en  aucun  lieu 
quoiqu’elles  fuflent  addreflées  au  Parlement ,  à  la  Chambre  des  Comptes ,  Sc  aux  Thréforiers  de  Frard 
ce  :  elles  ont  neanmoins  cité  depuis  authorifées  par  l’Ulàge  ,  Sc  par  de  nouvelles  Lettres  dans  plufieurs 
de  leurs  difpofitions  :  voicy  celles  qui  concernent  les  Jurez  Melureurs  de  grains  ;  nous  verrons  dans  la 
fuite  les  changemens  que  les  nouvelles  Ordonnances  y  ont  apportez. 


Charles  VI.  à  Paris  eut  mois  de  Février  1415. 

PRemierement  ,  en  ladite  Ville  de  Paris  aura  par  droit 
nombre  cinquante  -  quatre  Mefureurs  de  grains  feule¬ 
ment,  fans  ce  qu'aucun  autre  fe  puifle  entremettre.de  faire 
ledit  office  défaits  Mefureurs  ,  fur  peine  d'amende  arbi¬ 
traire. 

Item.  Quand  ledit  office  de  mefurage  fera  vacant  ,  lesdits 
Prevoft  des  Marchands  &  Efchevins  le  donneront  à  hom¬ 
me  ,  qui  par  information  duement  faite  ,  fera  trouvé  eftre 
de  bonne  vie,  renommée  &  honnefte  converfation  ,  fans 
aucun  blâme  ou  reproche  ,  habile,  fuffifant,  8c  idoine,  pour 
ïceluy  office  exercer. 

Item.  Quand  aucun  fera  inftitué  audit  office  de  mefurage, 
il  fera  ferment  ,  que  juftement  8c  loyaument  il  exercera 
iceluy  office  ,  en  fa  perfonne  ,  8c  gardera  le  droit  du  ven¬ 
deur  S:  de  l'acheteur  ;  fie  qu'il  ne  prendra  ny  demandera 
plus  grand  falaire  que  celuy  qui  eft  ordonné  ,  pour  ledit 
office  exercer;  fie  aulfi  qu'il  gardera  les  Ordonnances  faites 
tant  fur  ledit  office,  comme  fur  ladite  marchandilë  de  grains; 
&  que  s’il  fçait  chofe  qui  foit  faite  au  préjudice  des  privi¬ 
lèges  8c  franchifes  de  ladite  Ville  ,  8c  contre  les  Ordonnan¬ 
ces  d’icelle  ,  incontinent  il  le  fera  fçavoir  aufdits  Prévoit  8c 
Efchevins,  ou  au  Procureur  de  la  marchandife  ,  fie  obéira 
à  leurs  commandemens  :  8c  que  de  chofe  dont  la  connoif- 
fance  appartienne  à  la  Jurifdiélion  desdits  Prévoit  ficElche- 
vins,  il  ne  mettra  ny  fera  mettre  aucun  en  caufe  ailleurs 
que  pardevant  eux. 

hem.  Et  après  qu'il  fera  inftitué  fie  aura  fait  le  ferment,  il 
fera  prefente  fie  mis  en  pofieffion  dudit  office  par  l'un  des 
Sergens  de  ladite  Prevofté  ,  que  lesdits  Prévoit  fie  Efche- 
vins  voudront  à  ce  commettre  ,  qui  aura  pour  ce  faire 
deux  fols  parifis  feulement  :  fie  ce  fait,  U  baillera  caution  de  la 
iomme  de  dix  livres  parifis  ,  avant  qu'il  puifle  exercer  ledit 
office  ,  fur  peine  de  privation  d’iceluy. 

item.  Et  pour  fon  paft  ,  donnera  à  diner  à  fes  compa¬ 
gnons  ,  8c  pour  fon  entrée  ;  8c  auffi  pour  avoir  le  run  de 
la  rivière  il  payera  quarante  fols  parifis,  lefquels  feront  bail¬ 
lez  aux  Mailtresde  leur  Confrairie,  pour  employer  ès  aftài- 
res  d'icellc  ,  fie  de  leurs  offices. 

Item.  Lesdits  cinquante-quatre  Mefureurs  feront  partis  8c 
proportionnez  en  trois  parties  ;  a  ce  que  certaine  quantité 
en  foit,  l'une  en  Greve  ,  aux  Halles  ,  8c  l'autre  en  la  Jui- 
verie ,  en  la  Cité  de  Paris,  afin  que  le  commun  Peuple  en 
luit  1er vi  ainli  qu'il  appartient;  c'eft  à  fçavoir  qu'en  ladite 
place  de  Grève  y  aura  dix-huit  Mefureurs  ,  8c  non  plus. 

hem.  Lesdits  Mefureurs  feront  continuelle  relidence  par 
alpecial  es  jours  8c  heures  des  marchez  ,  efdites  places  de 
Grevé  ,  des  Halles  8:  de  ladite  Juîverie,  pour  mefurer  tout 
le  gtain  qu  on  y  amènera  8c  defeendra  ;  8c  auffi  exerceront 
oms  offices  en  perfonne  ,  8c  par  run  ;  c'eft  à  fçavoir  que 
les  belongnes  qui  iurviendront  tant  fur  l’eau  ès  nefs  ,  ba¬ 
teaux  ou  vaifléaux,  comme  fur  terre,  en  chariots,  charet- 
Tome  II. 


tes,  ou  fur  belles  a  fournies  8c  autrement  ,  un  chacun  Me- 
fureur  aura  une  befongne  a  faire  qui  fera  a  un  Marchand, 
8c  non  autrement:  8c  s’il  y  a  autant  de  befongnes  comme 
ils  feront  de  Mefureurs  ,  8c  qu'aucuns  d’eux  foient  oileux  ; 
iceux  non  ayant  aucunes  belongnes  ,  auront  fie  feront  les 
belongnes  apres  furvenantes  ,  fans  ce  que  ceux  qui  auront 
belongne ,  les  puilfent ,  ne  doivent  empêcher  :  fie  ne  pour¬ 
ront  retenir  autre  befongne  ,  jufqua  ce  que  celle  qu'ils  au¬ 
ront  commence  ,  foit  parfaite  :  fie  qui  brifera  le  run  ,  il 
payera  cinq  fols  parifis  d'amende  pour  chacune  fois. 

item.  Aucun  qui  fe  portera  pour  Clerc  ,  ne  pourra  avoir 
ledit  office  de  Mefurage. 

Item.  Un  Mefureur  ne  fera  Marchand  de  blez  ,  farines  fie 
autres  grains  ,  pour  revendre  pour  luy,  ny  pour  autruy  ou 
autrement  à  fon  profit  ,  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  - 
8c  aulli  ne  portera  clef  du  grenier  d'autruy  ,  ny  11c  fera 
faéteur  d'aucun  Marchand  ,  ny  hébergera  en  Ion  grenier 
pour  autruy  aucuns  grains  ,  fur  peine  de  privation  de  l'on 
office  8  de  perdre  la  marchandife  ,  ou  d'amende  ai  bin  ai¬ 
re  ,  lelon  1  exigence  du  cas. 

hem.  Nuis  Mefureurs  ou  autres  ne  mefureront  efdites  pla¬ 
ces  8:  marchez  ,  jufqua  tant  que  les  lignets  eftablis  8;  or¬ 
donnez  en  chacune  place  ,  feront  lonnez  :  c'eft  a  Ica  voir 
aux  Halles,  après  l'heure  d'entre  Prime  fie  Tierce  -  en  Gre¬ 
ve  ,  apres  Prime  fonnée  à  Noftre-Dame  ;  en  la’juiverie 
apres  ladite  heure ,  fie  non  autrement,  fur  peine  de  ioixan- 
te  lois  panlis  d  amende. 

Item.  Le  Mefureur  qui  mefurera  blez  ,  farines  ou  grains 
ou  il  y  ait  embouchure;  c'eft  à  fçavoir  qu  ils  ne  foient  auffi 
bons  8c  luffifans  deflus  comme  en  la  montre  ,  8  qu'ils  ne 
foient  bons  ,  loyaux  8  Marchands  ,  8  ladite  malfaçon  ne 
dira  a  1  acheteur  8  aufdits  Prévoit  des  Marchands  8  Efche¬ 
vins  ,  ou  au  Procureur  de  la  marchandife  ,  perdu  fera  ion 
olüce,  8  payera  ioixante  fols  parifis  d'amende. 

item  Lesdits  Mefureurs  auront  pour  leur  falaire,  5c  pour 
livra  place  ,  corbeilles  8  mefures  pour  chacun  fcllier  de 
grain  qu  ils  mefureront  efdites  places  8  marchez,  deux  de- 
mers  parifis  a  prendre  fur  le  Marchand  vendeur  ;  8  pour 
chacun  muid  qu'ils  mefureront  fur  l'eau  8  en  gienier.léize 
deniers  parifis  a  prendre  fur  le  Marchand  vendeur  ;  8c  du 
feltier ,  au  fur  l'em plage  ,  félon  ledit  prix. 

Item.  Et  pour  mefurer  farines  ,  pour  ce  qu’il  y  a  plus 
grande  peine  a  les  mefurer  ,  qu'à  mefurer  les  grains,  8  qu’il 
convient  qu’ils  foient  deux  ,  ils  auront  le  double  dudit  falai. 
ic  ordonne  pour  mefurer  ledit  grain  ;  c'eft  a  fçavoir  pour 
chacun  feltier  mefuré  esdites  places  &  marchez,  quatre  de¬ 
niers  parifis  ;  8'  pour  chacun  muid  qu'ils  mefureront  lur 
lcau  8  en  grenier  ,  deux  fols  deux  deniers  parifis  a  pren¬ 
dre  tout  lur  le  Marchand  vendeur;  8  du  leftier  au  fiur  l’an- 
plage  ,  lelon  ledit  prix-. 

u,m.  Lesdits  Mefureurs  ne  mefureront  blez  ,  ny  autres 
grains  a  aucune  mefure  qui  ne  luit  elialonnée  a  leitalon  du 
pariouer  aux  Bourgeors  étant  en  l'Hoftel  de  ladite  Ville 
de  lignée  au  lelag  Huitième  a  quoi  elles  feront  lmnéesp™m 
L  1  '  l'année, 
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i'. innée  ,  fur  peine  de  foixante  fols 
chacune  fois  qu'ils  le  feront 

hem.  Si  lesdits  Mefureurs  ont  aucune  mefure  qui  foit  e- 
jetée  hors  ou  ens  ,  parquoy  elle  ne  fuit  loyale  6c  fufSlan- 
te  a  mefurer  ,  ils  porteront  icelle  inclure  pour  ajufter  in¬ 
continent  qu’ils  l’appcrccvront  ,  en  i  Holtel  de  ladite  V  illc, 
pardevers  lesdits  Prevoft  &  Efchevins  ,  lur  peine  d'amende 
arbitraire:  &  fi  ladite  mefure  ne  peut  plus  dire  ajuftée , 
elle  fera  caffcc  ,  rompue  6c  dépecée  ,  6c  aura  le  Mefureur 
le  fer. 

Item.  Le  dits  Mefureurs  Rachèteront  aucuns  grains  oïl  t.i- 
rinc  p  u  envo-er  en  l'hoftel  d'un  Bourgeois  ,  ü  le  Bour¬ 
geois  n'”  ci:  .'  dit  ou  aucune  perfonne  pour  luy  ;  ny  ne 
portero.t.  .  :  umiu  du  grain  des  Bourgeois  au  marché,  fur 
peine  de  foixante  fols  parilis  d'amende. 


Item.  Lesdits  Mefureurs  ne  laifTeront  aucunes  mefures  es 
greniers  ,  ny  ne  prêteront  leurs  mains  l'un  a  l'autre  ,  au 
préjudice  des  autres  Mefureurs  ,  au  regard  de  leur  run:  8c 
aulfi  ne  mefureront  aucunes  avoines  moüillées  ,  ny  grain 
niellé  ,  jusqu'à  ce  qu’ils  ayent  fait  fçavoir  aufdits  Prevoft 
8c  Efchevins,  ou  au  Procureur  de  la  marchandée,  fur  peine 
d’amende  arbitraire. 

Item.  Et  avec  ce  feront  tenus  iceux  Mefureurs  ,  chacun 
endroit  foy  ,  s’ils  fçavent  aucuns  qui  commettent  aucunes 
fraudes  en  ladite  marchandée  ,  ou  qui  trépafl'ent  les  ordon¬ 
nances  deflusdites ,  incontinent  l'aller  dire  ou  dénoncer  auf- 
dirs  Prevoft  6c  Echevins ,  ou  au  Procureur  de  la  marchan¬ 
dée  ,  lur  la  peine  fusdite. 


Traité cie la  Police,  Livre  V.  Titre VIII.  Chap.  V. 

pari  fis  d'amende  pour 


Voicy  les  autres  Ordonnances  St  les  autres  Réglemens  qui  ont  efté  faits  depuis  ,  tant  pour  les  fonc¬ 
tions  ôc  le  devoir,  que  pour  les  droits  2c  rétributions  des  Jurez  Mefureurs  de  grains. 


Ancien 
Régi  lire 
du  Chaf- 
tclet,  qui 
eft  en  la 
Bibliotc- 
que  de 
Mon- 


Ibidem. 


Grand 
liv.jaune 
du  Cliaf- 
telet,  fol. 

IZ4. 


Ordonnance  du  Prèvojl  de  Paris  dans  une  AJJemblèe  de 
Police  tenue  au  Cbaftelet ,  le  2.  Juillet  1438. 

LE  Mercredy  deuxième  jour  de  Juillet  l'an  1438.  Après 
plusieurs  complaintes  ,  &c.  Furènt  aficmblez  au  Chaf- 
telet  les  perlonnes  cy-après  nommées;  c'eft  a  fçavoir  Mon- 
feigneur  le  Prevoft  de  Paris  ,  6c  honorables  Hommes  6c  fa- 
ges ,  Sire  Michel  de  Laillier  Prevoft  des  Marchands  ,  Maif- 
tre  Jean  de  Longueil  Lieutenant  Civil,  Maiftres  JcanLon- 
guejoe  ,  Guillaume  de  la  Haye  ,  6c  Jean  Choart  Avocats, 
6c  Procureur  du  Roy  ;  Sires  ,  Jean  Tortes  ,  6c  Pierre  Def- 


landes  Maiftres  des  Monnoycs;  Maiftres  Jean  Bureau,  6c  fieur 
Raoul  Crochetel ,  Examinateurs ,  par  lesquels ,  après  la  ma-  Colbert!  t 
tiere  devant  dite  ouverte  entr'eux  ,  6c  plufieurs  confidera- 
tions  par  chacun  d'eux  dedarces,  particulièrement  furent  a- 
vifées  les  chofes  cy-après  déclarées. 

Premièrement  d'entretenir  Je  poids  ordonné  pour  pefer 
les  blez  8c  farines,  8cc. 

Item.  Seront  tenus  les  Mefureurs  de  grains  certifier  8c  rap¬ 
porter  chacun  Samedy  par  deux  d’entr'eux  des  trois  mar¬ 
chez  ,  pardevers  le  Clerc  de  la  Prevofté  de  Paris  ,  le  prix 
que  aura  valu  iccluy  jour  le  blé  froment  ,  le  feigle  Sc 
l'orge. 


Ces  trois  Marchez  cftoient  alors  la  Halle  de  la  Juîverie  ou  de  Beaufli  ,  la  grande  Halle  ou  de  Cham¬ 
peaux  ,  Sc  le  Port  de  la  Grève.  Cette  Ordonnance  eft  rapportée  dans  fon  entier  fous  le  Titre  des  Bou- 
langers  ,  où  elle  peut  dire  vûë. 

Ordonnance  du  Cbajlelct  de  Paris  du  12.  Décembre 

I47I* 

L'An  mil  quatre  cens  foixante- onze  ,  le  Jeudy  douze 
Décembre ,  a  efté  enjoint  par  Monfieur  le  Lieutenant 
Civil  aux  Mefureurs  de  grains ,  en  parlant  aux  perfonnes  de 
la  plupart  defdits  Mefureurs  eftans  en  la  Chambre  Civile  du 
Chaftelet  de  Paris  ,  fur  peine  d'amende  arbitraiie  ,  que  do¬ 
rénavant  ils  rapportent  par  chacun  Samedy  le  prix  des  grains 
qui  feront  vendus  tant  en  Grevé  ,  que  es  Halles  de  Paris, 
ainli  que  ont  accouftumé  à  faire  ,  memement  la  partie  du 
grain  au  plus  haut  prix  qu'il  fera  vendu  efdits  lieux,  enfem- 
ble  les  lieux  où  feront  crus  lefdits  grains.  Signé,  C  O  S  T  E. 

Ordonnance  de  Police  du  Chajlelet  du  23.  Novembre 

H46- 

SUR  les  Requeftes  à  Nous  faites  8c  baillées  par  les  Bou¬ 
langers  ,  8cc. 

Défenfes  à-  toutes  perfonnes  de  ne  eux  dire  ,  porter  ,  11e 
nommer  Plumets  efdits  marchez  ,  8c  foit  le  nom  de  Plumet 
du  tout  eftainét  8c  aboli  ;  6c  ne  puillent  quelque  manière 
de  gens  que  ce  foit  faire  chofe  par  laquelle  ils  fe  puiffent 
dire  Plumets  fur  le  fait  des  grains ,  fous  ce  nom  ,  ou  autre¬ 
ment  eux  entremettre  ,  6c  prétendre  que  à  eux  6c  non  au¬ 
tres  appartient  lever  le  cul  du  fac,  auquel  eft  le  grain,  pour 
le  mettre  dedans  le  minot  à  mefurer  ;  ne  aufti  de  ne  lever 
le  cul  dudit  minot  pour  en  jetter  le  grain  dedans  le  fac  de 
l'acheteur ,  6c  ce  fur  peine  de  punition  corporelle. 

L’on  peut  en  cet  endroit  avoir  recours  au  Chapitre  precedent ,  &  y  voir  les  Ordonnances  de  Charles 
IX.  du  4.  Février  15-67.  Ôc  de  Henry  III.  du  21.  Novembre  15-77.  qui  font  generales  pour  tout  le  Ro- 
vaume.  Elles  enjoignent  aux  Mefureurs  de  grains  de  Paris  ,  auffi-bien  qu’à  ceux  des  Provinces  ,  d’af- 
fiiler  tous  aux  marchez  pour  y  faire  le  fervice,  fans  s’exeufer  les  uns  fur  les  autres  ;  elles  leur  défendent 
de  faire  bource  commune  ,  de  fe  payer  en  grains  ,  ny  de  s’entremettre  du  trafic  de  blc  ,  par  eux  ny  par 
perfonnes  interpolées ,  fur  peine  de  confifcation  des  grains ,  privation  de  leurs  offices ,  ôc  de  60.  liv. 

^Les  offices  des  Jurez  Mefureurs ,  auffi-bicn  que  les  autres  offices  qui  dépendent  du  Bureau  de  la  Ville, 
eftoient  autrefois  dans  l’entiere  difpofition  des  Prevoft  des  Marchands  ÔC  Echevins  ;  ils  y  pourvoyoient, 
pleno  jure.  Ils  furent  créez  en  titre  d’office  Royaux  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Février  1633.  à 
condition  feulement  de  payer  tous  les  ans  au  Prevoft  des  Marchands  ôc  Echevins  une  certaine  fomme 
pour  indemnité  :  voicy  les  Lettres  qui  furent  expédiées  à  cette  occafion. 


Eft  enjoint  tant  aux  Mefureurs  ,  que  Porteurs  de  grains 
d'exercer  leurs  cftats  en  perfonnes  ,  6c  pour  ce  faire  eux 
trouver  en  nombre  fuffilant  par  chacun  jour  de  marché  ef- 
dites  places  ôc  marchez  accouftumez  à  vendre  grains,  à  neuf 
heures  du  matin ,  dès  6c  depuis  le  jour  faint  Remy  premier 
Odobre ,  jufqu'au  premier  jour  d'Avril  ;  8c  à  l'heure  de 
huit  heures  de  matin  ,  dès  8c  depuis  ledit  premier  Avril, 
jufqu'audit  jour  faint  Remy  ;  lefdits  Mefureurs  garnis  de  pel¬ 
les,  minots  6c  autres  mefures  qui  fervent  audit  mefurage. 

Et  feront  tenus  lefdits  Mefureurs  lever  ou  faire  lever  ledit 
minot  ou  autre  mefure ,  ôc  verfer  le  grain  y  cftant  dedans 
le  fac  de  l’acheteur. 

Sans  toutefois  prendre  autre  falaire  que  celuy  ordonné 
pour  le  mefurage. 

Outre  font  faites  défenfes  aufdits  Mefureurs ,  8c  auflj  aus- 
dits  Porteurs ,  de  ne  faire  communauté  de  inarchandife  de 
grains ,  ne  des  profits  de  leurs  eftats. 

Et  pour  fçavoir  que  vaut  blé  à  chacun  jour  de  Samedy 
8c  Mercredy,  par  fennine  ,  qui  font  les  jours  de  marchez 
ordinaires  des  grains  qui  fe  vendent  ès  lieux  8c  places  ac¬ 
couftumez  ,  ès  Halles ,  Greve  6c  Ecollc  faint  Germain  ; 
deux  desdits  Mefureurs  qui  auront  fervi  ausdits  jours ,  lieux 
8c  marchez  ,  fuivant  l'Ordonnance  ,  dedans  chacun  jour 
desdits  jours  ,  rapporteront  véritablement  au  Greffier  de  la 
Police  les  quantité ,  prix  &  valeur  du  blé  froment  ,  feigle, 
orge  8c  avoine  qui  auront  efté  vendus  ,  fut  peine  de  pnlon 
6c  d'amende  arbitraire. 

Cette  Ordonnance  tjl  rapportée  entière  dans  tt  Traité,  an  Cha¬ 
pitre  qui  concerne  les  Boulangers. 


Louis 


Traité  delà  Police,  Livre 

Louis  X III.  à  faint  Germain  au  mois  de  Février 


por-  T  OUÏS,  parla  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
:rta‘  1 '  Navarre;  à  tous  prefens  8c  à  venir,  Salut.  Nous  avons 

en  _  de  long-temps  remarqué  deux  principaux  defauts  en  l'efta- 
dof-  bliffement  6c  Police  des  Officiers  de  l'Hoftel  commun  de 
-s  noltre  bonne  Ville  de  Paris  ;  l'un ,  de  religner  leurs  offices 
~  en  perfonnes  és  mains  des  Prévoit  des  Marchands  8c  Eclie- 
vins  de  ladite  Ville;  8c  à  cette  fin  fe  tranfporter  par  leldits 
»  cr  Officiers  ,  audit  Holtel  de  Ville  ,  en  quelque  eitat  qu'ils 
itres  foient  de  fanté  ou  de  maladie  ,  d'où  font  arrivez  6c  arri- 
ers  vent  journellement  plufieurs  grands  inconveniens ,  tant  de  la 
L,ce  perte  des  Offices  que  des  Officiers,  qui  pour  tâcher  à  confervcr 
I. Tus  lesdits  offices  parleurs  refignations,  fe  font  porter  audit  Holtel 
)rts  de  Ville,  aux  plus  grandes  crifes  6c  extrémité  de  leurs  mala- 
■ns>  dies  ,  8c  fouvent  défaillent  &  meurent  en  chemin  ,  fans 
rc  en  pouvoir ,  comme  il  elt  requis  ,  faire  &  prononcer  lesdites 
,ur  refignations;  ce  qui  fut  caufe  que  fur  les  plaintes  qui  Nous 
en  furent  faites  par  lesdites  Officiers  dès  le  mois  de  Février 
"  1613.  Nous  les  difpenlâmes  par  Edit  de  la  rigueur  desdites 

De~  refignations  en  perfonne  dans  ledit  Holtel  de  Ville,  avec  fa- 
'e  culté  de  refigner  leurs  offices  pardevant  Notaires  &  Tabel¬ 
lions  ,  ainfi  qu'il  fe  pratique  par  nos  autres  Officiers  ,  en 
payant  par  chacun  an  une  fomme  modérée  ausdits  Prévoit 
des  Marchands  6c  Echevins  pour  ladite  difpcnfe  ;  6c  nean¬ 
moins  l’execution  dudit  Edit  a  elté  différée  jufqu'à  prefent: 
L'autre  défaut  procédé  du  petit  nombre  d'Officiers  dudit 
Holtel  de  Ville  ,  qui  ne  peuvent  fuffirc  pour  l'exercice  6c 
fonétion  de  leurs  charges  ,  au  contentement  des  Bourgeois 
de  ladite  Ville  ,  laquelle  depuis  la  création  desdits  Offi¬ 
cie.-.  s'e.l  peuplée  6c  accrue  de  moitié,  fans  que  ledit  nom¬ 
bre  ait  e.te  augmenté  ,  ains  plutolt  diminué  par  la  réunion 
6c  luppreilion  qui  s'i  fi  faite  d'aucuns  desdits  offices,  8c  parti¬ 
culièrement  de  ceux  de  Vendeurs  de  vins, Courtiers  8ejaugeuis  ; 
ce  qui  Ht  prejudiciable  à  l'utilité  6c  commodité  publique  ,qui 
dans  les  neccffitez  domeltiques  6c  journalières  ne  trouve  pas 
ès  Ports ,  Quais  6c  Places  ,  en  ce  petit  nombre  d’Officiers, 
le  fervice  à  prix  rnifonnablc  ;  6c  le  prompt  6c  facile  iecours 
qu'elle  trouveroit  fi  le  nombre  eftoit  competent.  Aces 
causes,  après  avoir  fait  mettre  cette  affaire  en  delibera¬ 
tion  en  noftre  Confeil  ,  où  affilieront  aucuns  Princes  8c 
autres  grands  6c  notables  perfonnages;  de  l'avis  de  noltre- 
dit  Confeil  &  de  n offre  picind  puiffance  6c  authorité  Roya¬ 
le,  avons  par  le  prefent  Edit  perpétuel  6c  irrevocable, créé  6c  éri¬ 
gé,  créons  6c  érigeons  en  titre  d'office  formé  en  notre  Holtel  de 
noftredite Ville  de  Paris,  outre  le  nombre  d'Officiers  qui  y 
eft  de  prefent,  onze  J  urez  Mouleurs  V iliteurs  8c  Compteurs  de 
bois;  neuf  Jurez  Vendeurs  6c  Contrôleurs  de  vins  ;  quatre 
Jurez  Mefureurs  de  charbon  ;  cinq  Jurez  Porteurs  de  char¬ 
bon  ;  quatorze  Mefureurs  de  grains  ;  treize  Jurez  Porteurs 
de  grains;  trois  Sergens  de  ladite  Ville;  neuf  Jurez  Cour¬ 
tiers  de  vins;  deux  Jurez  Jaugeurs  ;  lix  Jurez  Crieurs  de 
corps;  quatorze  Chargeurs  de  bois;  lix  Jurez  Mefureurs  de 
fcl  ;  fix  Jurez  Hevouars  Porteurs  de  fcl  ;  un  Jure  Brifeur 
de  fel;  un  Juré  Courtier  de  le)  ès  ports  de  l'Ecole  ;  tous 
lefquels  nouveaux  Officiers  Nous  avons  joints  ,  unis  8c  in¬ 
corporez  ,  joignons  ,  unifions  6c  incorporons  par  ces  pre- 
fentes  ,  audit  Corps  6c  Communauté  des  anciens  Officiers, 
pour  en  jouir  aux  mêmes  fonétions  ,  droits  6c  privilèges 
que  ceux  dont  jouïffent  les  anciens  Officiers ,  6c  encore  du 
parifis  des  droits  de  leurs  charges  que  Nous  leur  avons  at¬ 
tribué  8c  attribuons  par  augmentation,  a  prendre  fur  les  na¬ 
tures ,  denrées  6c  marchandifes  fujettes  aufdits  anciens  droits  : 
Et  pour  desintereffer  lefdits  anciens  Officiers  du  préjudice 
qu’ils  pourroient  prétendre  de  ladite  création  ,  Nous  leur 
avons  pareillement  attribué  6c  attribuons  le  parifis  de  leurs- 
dits  droits ,  fans  qu'a  l'occafion  de  ce  ils  foient  tenus  payer 
aucune  finance.  Voulons  auffi  que  les  trois  Maiftres  des 
Ponts  de  Paris ,  fix  Maiftres  des  Ponts  S.  Cloud  ,  le  Peq , 
Chattou  ,  Neüilly  ,  Poiffy  6c  Ponthoilè  ;  6c  lix  Maiftres 
des  Ponts  de  rifle-Adam,  Beaumont  ,  Creil  ,  Champigny, 
S. Maixant  8c  Compiégne, jouïffent  à  l’avenir  du  parifis  des 
droits  de  leurs  charges  ,  que  Nous  leur  avons,  en  tant  que 
befoin  feroit  ,  attribué  6c  attribuons  par  augmentation  ,  en 
payant  par  chacun  d’eux  ,  par  forme  de  fuplément  de  fi¬ 
nance  dans  les  fommes  aufquelles  ils  feront  modé¬ 

rément  taxez  en  noftredit  Confeil  ,  fur  le  pied  de  la  valeur 
de  leurs  offices;  8c  à  faute  de  ce  fai t e  dans  ledit  temps, 6c 
iceluy  paffé  il  feront  rembourfez  de  la  finance  par  eux  pa¬ 
yée  pour  lefdits  offices  ,  frais  6c  loyaux  courts  ,  fuivant  la 
liquidation  qui  en  fera  faite  par  les  Commifiaires  à  ce  dé¬ 
putez  ,  pour  en  eltre  pourvu  d'autres  perfonnes  en  leur 
lieu  6c  place.  Voulons  en  outre  que  lefdits  Officiers,  tant 
anciens ,  que  nouvellement  créez  ,  ôc  tous  autres  Officiers 
de  ladite  Ville  ,  puiffent  conformément  audit  Edit  du  mois 
de  Février  1613.  refigner  leurs  offices  pardevant  Notaires 
ou  Tabellions  ,  en  la  même  forme  ,  6c  tout  ainfi  que  nos 
autres  Officiers ,  fans  eftre  tenus  de  faire  ,  fi  bon  leur  fem- 
ble ,  leurs  refignations  en  perfonne  dans  ledit  Holtel  de  Vil¬ 
le ,  dont  Nous  les  avons  relevez  6c  dilpenfez  ,  relevons  6c 
difpenfons  par  ces  prefentes ,  en  Nous  payant  par  lefdits  an¬ 
ciens  Officiers ,  pour  une  fois  feulement  pour  ladite  difpen- 
fe  6c  çonfervation  de  leurs  offices  ,  ou  leurs  veuves  6c  he- 
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retiers  ,  la  finance  qui  fera  modérément  taxée  en  nollre 
Confeil:  comme  aulli  fera  payé  à  l'avenir  ,  tant  par  le;  . 
anciens  ,  que  nouveaux  Officiers  ,  6c  par  chacun  an  ,  en 
l'Hoftel  de  noftredite  Ville  de  Paris  ,  ès  mains  du  Receveur 
d’icelle  ,  une  reconnoiffance  annuelle  ,  telle  quelle  fera  pa¬ 
reillement  arbitrée  ,  pour  dédommager  lefdits  Prévoit  des 
Marchands  6c  Echevins  ,  Procureur  6c  Greffier  de  noftre¬ 
dite  Ville  ,  de  la  faculté  qu'ils  avoient  rie  pourvoir  auldits 
offices  ,  vacation  advenant  d'iceux  ;  de  laquelle  reconnoif¬ 
fance  annuelle,  le  tiers  fera  employé,  de  l'Ordonnance  dcfdits 
Prévoit  des  Marchands  6c  Echevins,  à  l'aquit  6c  rachat  des 
rentes  ducs  par  le  Domaine  de  ladite  Ville  ,  6c  autres  ne¬ 
ccffitez  d'icelle ,  8:  les  deux  autres  tiers  leur  appartiendront 
comme  droits  6 :  émolumens  à  leurs  Offices  ;  à  la  charge 
que  lefdits  anciens  Officiers  ne  pourront  eltre  reçûs  au  pa¬ 
yement  de  ladite  reconnoi fiance  annulle  ,  qu'après  l'union, 
incorporation  6c  cftablifièmcnt  defdits  nouveaux  Officiers, 
lefquels  Nous  avons  difpeulez  du  payement  de  ladite  recon¬ 
noiffance  annuelle  pour  l'année  prefente  Scia  fuivante  1634. 

1  ans  que  pendant  icelles  leurs  offices  puiffent  eftre  déclarez 
vacans  ,  non  plus  qu  es  années  fubfequentes  ,  payant  par 
eux  ladite  reconnoiii'ance  annuelle  ,  6c  fans  que  pour  ce  ils 
foient  tenus  fournir  ,  prefter  ,  ny  avancer  aucune  autre  fi¬ 
nance  ,  ny  fomme  de  deniers  ,  dont  Nous  les  tenons  dès 
a  prefent  quittes  6c  déchargez,  ny  que  les  prefentes  puiffent 
préjudicier  en  autres  chofes ,  aux  droits, privilèges,  pouvoirs 
6c  facultez  defdits  Prévoit  des  Marchands  6c  Echevins  ,  mê¬ 
me  à  la  provifion  defdits  offices  ,  vacation  d'iceux  arrivant 
par  mort ,  refignation  ,  forfaicturc  ou  autrement  ,  6c  tout 
ainfi  qu'ils  en  ont  joui  ,  6c  qu'il  s'elt  pratiqué  jufqu  a  pre¬ 
fent.  Si  donnons  en  mandement  a  nos  amez 
6c  féaux  Çonlèillers ,  les  Gens  tenans  noitre  Cour  des  Aydes 
à  Paris  ,  que  le  prefent  Edit  ils  faffent  regiftrer  purement  5c 
Amplement  ,  8c  le  contenu  en  iceluy  entretenir  ,  garder  6c 
obferver  félon  fa  forme  6c  teneur  ,  fans  permettre  qu'il  y 
foit  contrevenu  ,  nonobftant  toutes  Ordonnances  ,  Edits, 
Déclarations  ,  Réglemens  ,  Arrerts  ,  Jugemens  6c  autres* 
chofes  à  ce  contraires;  aufquelles  Nous  avons,  en  tant  que 
beloin  feroit  dérogé  6c  dérogeons  par  cefdites  prefentes ,  6c 
toutes  oppolitions  ,  appellations  6c  empêchemens  quelcon¬ 
ques;  defquels  Nous  attribuons  la  connoiffance  aux  Prévoit 
des  Marchands  6c  Echevins  de  noftredite  Ville  de  Paris;  6c 
par  Appel  ,  à  noftredite  Cour  des  Aydes ,  après  la  vérifica¬ 
tion  pure  6c  iimple  de  noftredit  prefent  Edit;  8c  jufqu'à  ce 
Nous  l'avons  retenue  6c  refervée  en  noftredit  Confeil  ,  6c 
icelle  interdite  6c  défendue  a  tous  autres  luges  ;  car  tel  elt 
noftre  plaifir  :  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  ccihble  a  tou¬ 
jours  ,  Nous  avons  fait  mettre  noftre  Sccl  à  ces  prefentes  • 
fauf  en  autres  chofes  ,  noftre  droit  ,  6c  l'autruy  en  toutes’ 
Donné  à  faint  Germain  en  Laye  au  mois  de  Février  ,  l'an" 
de  grâce  mil  lix  cens  trente-trois  :  6c  de  noftre  Rogne  le 
vingt-troifiéme.  Signé,  LOUIS.  Et  plus  bas  ,  Par  le 
Roy,  de  Lomé  nie.  Et  à  cojlé  ,  Vifa.  Et  Icellé  du 
grand  Sceau  de  cire  verte  ,  fur  double  queue  ,  en  lacs  de 
foye  rouge  8c  verte.  Et  plus  bas  eft  écrit,  8cc. 

Ordonnance  de  Police  du  Chajlekt  du  trente  Mars  i6^~. 

CEront  tenus  les  Mefureurs  de  grains  d’affifter  à  l'ouvertu- 
re  des  marchez  ,  faire  ouvrir  les  facs  à  huit  heures  pré- 
cifes  du  matin  ,  recueillir  fidellement  6c  fans  connivence  le 
prix  de  la  vente  de  tous  grains  ,  pour  par  eux  en  eftre  tait 
rapport  ès  Regiftres  des  appréciations ,  à  peine  d'amende. 

Cette  Ordonnance  efi  rapportée  entière  dans  le  premier  Livre 
de  ce  Irait é ,  Tit.  8.  Chap,  3. 

Ordonnance  de  Police  du  Chaftelet  de  Paris  ,  du  fx  May 
166 J.  touchant  les  fondions  des  Jurez  Me¬ 
fureurs. 

CUR  ce  qui  a  efté  remontré  par  le  Procureur  du  Roy, 
0  ftue  les  Mefureurs  de  grains  fe  relâchent  en  la  fonétion 
6c  au  devoir  de  leurs  charges  ,  6c  que  non  feulement  ils  ne 
donnent  point  d'avis  (  comme  ils  lônt  obligez)  des  contra¬ 
ventions  aux  Réglemens  de  Police  qui  viennent  à  leur  con¬ 
noiffance  ,  plufieurs  d’entr'eux  fe  contentant  (  fuis  rendre 
aucun  fervice  )  de  jouir  des  émolumens  6c  droits  qui  ne 
leur  font  attribuez  qu'en  confideration  du  travail  qu'ils  doi¬ 
vent  faire  :  mais  auffi  ne  fe  rendent  pas  affidûment,  comme 
ils  doivent  ,  aux  jours  de  Police  à  l’Audiance  ,  pour  taire 
leurs  rapports  6c  déclarations  pardevant  Nous  ,  de  la  valeur 
8c  prix  de  la  vente  des  grains  par  chacun  jour  de  marché, 
requérant  qu'il  y  fuit  pourvû.  Nous  ,  faifant  droit  fur  la 
remontrance  8c  conclufions  dudit  Procureur  du  Roy  ,  en¬ 
joignons  aufdits  Mefureurs  de  grains  de  vaquer  en  perfonne 
6c  affidûment  à  l’exercice  6c  fonétion  de  leurs  charges  don¬ 
ner  avis  audit  Procureur  du  Roy,  ou  au  plus  prochain  Com- 
miffaire  du  quartier  ,  des  contraventions  aufdits  Réglemens, 

6c  fe  trouver  par  chacun  jour  de  Police  à  l'Audiance,  pour 
faire  leurs  rapports  ,  fuivant  l'ufage  preferit  par  les  Ordon¬ 
nances  ,  de  la  valeur  des  grains  vendus  par  chacun  jour  de 
marché  ,  pour  leur  déclaration  6c  rapport  eftre  regiftrez  au 
^  3  Greffe 
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Greffe  des  appréciations.  A  cette  fin  fera  tenu  le  Greffier 
depolitaire  du  Regiftre  de  ladite  valeur  de  grains,  de  le  trou¬ 
ver  pareillement  a  l'Audiance  ;  le  tout  ,  à  peine  de  4b.  Jiv. 
Parilis  d'amende  contre  les  défaillans  ,  chacun  a  I011  égard; 
8c  encore  à  peine  contre  lefdits  Mefureurs  ,  de  demeurer 
garands  en  leurs  noms  des  contraventions  qu  ils  n  auront 
point  dénoncées.  Et  fera  la  prefente  Sentence  exécutée 
nonobltant  oppoiltions  ou  appellations  quelconques,  de  lans 
préjudice  d'icelles,  pour  lelquelles  ne  fera  difleié  ,  de  luit 
lignifie  Ce  fut  fait  de  donné  par  Meffire  G  A  B  R  1  E  L 
NICOLAS  DE  LA  REYN1E,  Confeiller  du  Roy 
en  l'es  Confeils  d'Eftat  6c  Privé  .  Mailtre  des  Requeites  or¬ 
dinaire  de  Ion  Hoftel  ,  Lieutenant  de  Police  en  la  Ville, 
P  révolté  de  Vicomté  de  Paris,  le  iixiéme  jour  de  May  1667. 
DE  LA  RE  Y  NIE.  de  Ryantz.  Lu  ce,  Greffier. 

Lettres  Patentes  pour  la  Police  du  Commerce  pur  eau ,  à 
Paris,  du  mois  de  Décembre  1672.  chapitre  6.  ar¬ 
ticles  3.  &  1 1 .  &  chap.  7.  art.  1. 2. 5.  6.  &  J. 

LEs  Marchands,  leurs  Commiffionaires  ou  les  Voituriers 
fe  tranfporteront  à  Titillant  de  l’arrivée  des  marchandiles 
de  grains  8c  farines  ,  en  la  Chambre  des  Jurez  Mefureurs 
de  ladite  marchandife  ,  de  y  reprelénteront  les  Lettres  de 
Voitures  ,  dont  lefdits  Mefureurs  tiendront  bon  de  tïdelle 
Regiftre  ,  duquel  ils  feront  tenus  apporter  les  Extraits  au 
Greffe  de  la  Ville  ,  tous  les  Lundys  matins  de  chacune  fe- 
maine  ,  pour  y  eftre  enregiftrez. 

Pour  empêcher  la  furvente  des  grains  ,  les  Jurez  Mefu- 
reurs  tiendront  Regiftre  exadt  du  prix  auquel  les  Marchands, 
à  l'ouverture  de  leur  bateau  ,  auront  commencé  la  vente 
de  leurs  grains  8c  farines  ;  lequel  prix  ne  pourra  eftre  au¬ 
gmenté  ,  de  en  apporteront  au  Greffe  de  la  Viile,  les  Lun¬ 
dys  de  chacune  femaine  ,  Extrait  d'eux  ligné  de  certifie  ;  me¬ 
me  expoferont  dans  leur  Chambre  pareil  Extrait ,  pour  don¬ 
ner  à  connoiftre  au  public  6c  à  leurs  compagnons  qui  en¬ 
treront  de  rang  fur  les  ports ,  le  prix  deldites  marchandées  ; 
8c  fur  leurs  déclarations  ,  les  Prevoft  des  Marchands  de  E- 
ichevins  feront  le  prix  defdits  grains  8c  farines  vendus  fur 
les  ports  ,  dont  fera  fait  Regiftre.  Enjoint  auffi  aufdits  Ju¬ 
rez  Mefureurs  de  dénoncer  aux  acheteurs  le  dernier  de  plus 
bas  prix  des  grains ,  quand  le  Marchand  aura  tait  rabais  de¬ 
puis  l'ouverture  de  l’on  bateau  ,  a  peine  d'eftre  relponlables 
en  leurs  noms  de  la  furvente  ,  &  de  cent  livres  d  amende. 

Seront  les  Jurez  Mefureurs  de  grains  de  farines  tenus  de 
fe  trouver  affidûment  fur  les  ports ,  places  8c  marchez  pour 
y  faire  les  fonctions  de  leurs  charges ,  a  peine  d  amende  <k 
de  privation  de  tous  émolumens. 

Les  Jurez  Mefureurs  viliteront  les  grains  _8c  farines  qui 
arriveront  en  cette  Ville  ,  pour  connoiftre  11  lefdites  niar- 
chandilés  font  bonnes  ,  loyales  ce  marchandes  ,  de  en  fe¬ 
ront  leur  rapport  aux  Prevoft  des  Marchands  de  Eichevins, 
tiendront  Regiftre  des  Lettres  de  voiture  ,  &  du  pnx  des 
grains  ,  ôt  en  rapporteront  des  Extraits  au  Greffe  de  ladi¬ 
te  Ville. 

Ne  pourront  les  Jurez  Mefureurs  &  Porteurs  de  grains, 
faire  aucune  affociation  avec  les  Marchands  de  grains  ,  ny 
fe  nieller  des  Meltiers  de  Boulanger  ,  Patilfier  ,  ou  Mcul- 
nier ,  ny  auffi  faire  regrat  par  eux  ny  par  leurs  femmes  ,  a 
peine  de  confifcation  de  leursdits  offices. 

Ne  pourront  lefdits  Mefureurs  de  Porteurs  de  grains  s'en¬ 
tremettre  en  l'achapt  d'aucuns  grains  fur  les  ports  de  places, 
6\ls  n’ont  avec  eux  le  Bourgeois  acheteur,  à  peine  de  cent  li¬ 
vres  d'amende,  au  payement  de  laquelle  ils  lcront  contraints 
par  faifie  de  leurs  droits  ,  dont  le  tiers  fera  adjugé  au  dé¬ 
nonciateur. 

Ne  pourront  auffi  lefdits  Jurez  Mefureurs  &  Porteurs  pren¬ 
dre  aucune  marchandife  en  payement  de  leurs  droits,  a  pei¬ 
ne  de  cent  livres  d'amende  6c  de  confifcation. 

Arrejl  du  Confeil  d'Eftat  du  16.  Avril  1 674*  portant 
confirmation  des  droits  &  attributions  des  Mefu¬ 
reurs  de  grains  de  la  Ville  de  Paris. 

S*  U  R  la  Requefte  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par 
la  Communauté  des  Jurez  Mefureurs  de  grains  &  farines 
fur  les  ports  &  places  de  la  Ville  ,  Fauxbourgs  de  Banlieue 
de  Paris  ,  au  nombre  de  lbixante  -  huit ,  contenant,  que  par 
Edit  du  mois  de  Février  dernier  ,  Sa  Majefté  entr  autres 
chofes  les  auroit  réduits  à  cinquante  ,  6c  fupprime  le  fur- 
plus  ,  avec  reunion  aux  Fermes  de  Sa  Majefté  des  droits 
attribuez  ,  tant  aux  refervez  ,  qu'aux  luppnmez  ,  depuis 
l'avenement  de  Sa  Majefte  a  la  Couronne  ;  de  laquelle  ré¬ 
duction  Sa  Majefte  ny  le  public  ne  pourront  tirer  aucune  u- 
tihié  ;  éc  fi  elle  avoit  lieu ,  elle  cauferoit  la  ruine  totale  des 
Suppliam,  ,  -parce  qu'ils  fe  font  engagez  en  des  emprunts 
conliderables  pour  payer  cy-devant  plufieurs  fommes  ,  és 
coffre  de  Sa  Majefte  en  divers  temps  ,  encore  que  leurs 
cieai.ciers  '  n  tendraient  toucher  le  rembourfement  qui  pour¬ 
rait  eft-e  ordonne  aux  fupprimez  qui  lé  verroicnt  lans  aucu¬ 
ne  fubiift.ance ,  <k  les  refervez  fort  incommodez  ,  tant  par 


les  pourluites  que  les  fupprimez  pourroient  exercer  con- 
tr’eux,  que  par  ledit  retranchement  de  leurs  droits,  n’ayant 
les  uns  ny  les  autres  autre  moyen  pour  vivre.  Joint  que  le 
nombre  n’elt  pas  exceffif  pour  des  fonctions  aulli  neccllaires 
au  Public,  ôc  auffi  frequentes  que  celles  defdits  Supplians, 
leiquels  pour  témoigner  le  zele  qu'ils  ont  de  contribuer  au¬ 
tant  qu'ils  pourront  aux  dépenl'es  de  la  guerre  ,  aimeroient 
mieux  payer  une  fomme  de  trénte-fix  mille  livres  es  mains 
du  Thréforicr  des  revenus  cafuels  ,  s'il  plaifoit  a  Sa  Majefté 
les  rétablir  en  l'exercice  ,  fonction  8c  droits  de  leur  charge, 
pour  en  jouir  comme  ils  ont  fait  ou  du  faire  bien  6c  duc- 
ment  auparavant  ledit  Edit  du  mois  de  Février  dernier,  me¬ 
me  leur  donner  pour  Juges  en  première  inftance  les  Prévoit 
des  Marchands  8c  Efchevins  de  la  Ville  de  Paris,  fauf  l'ap¬ 
pel  au  Parlement  dudit  lieu  ,  ainfi  qu'il  a  plu  à  Sa  Majeilé 
leur  attribuer  la  connoiffance  des  conteftations  qui  arrivent 
entre  plulieurs  autres  Officiers  de  ladite  Ville  ,  pour  raifon 
de  leurs  fonctions  6>c  payement  de  leurs  droits  ,  nonobltant 
.toutes  chofes  à  ce  contraires.  Vu  ladite  Requefte,  la  fou- 
miffion  des  fupplians  de  payer  la  lomme  de  tiente-iix  mille 
livres  ,  aux  conditions  cy-deffus  ,  lelquelles  offres  Sa  Ma¬ 
jefté  a  bien  voulu  accepter  pour  leur  donner  des  témoigna¬ 
ges  de  fa  bonté  :  Oüy  le  rapport  du  Sieur  Colbert  ,  Con¬ 
cilier  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  General  des  finances. 
Le  Roy  en  fon  Confeil  a  ordonné  6c  ordonne  que  lefdits 
loixance-huit  Jurez  Mefureurs  de  grains  Ce  farines-  fur  les 
ports  6c  places  de  la  Ville  ,  Fauxbourgs  6c  banlieue  de  Pa¬ 
ris  ,  demeureront  confervez  en  l'exercice  de  leur  charge,  6c 
en  continueront  les  fondions  comme  ils  faifoient  aupara¬ 
vant  l'Edit  du  mois  de  Février  dernier  ,  auquel  Sa  Majefté 
a  dérogé  à  leur  égard  ;  6c  en  confcquence  ordonne  qu'ils  fe¬ 
ront  payez  ;  fçavoir ,  de  quinze  deniers  pour  chacun  feftier 
de  ble  6c  autres  grains ,  du  double  pour  les  farines  non  blu¬ 
tées  ,  de  quatre  deniers  pour  boifièau  des  farines  blutées, 
8c  de  dix-lépt  deniers  pour  chacun  feftier  d’avoine,  8c  au¬ 
tres  mefures  à  proportion  ;  defquels  droits  ils  ont  toujours 
joui  8c  jouillent  de  prel'ent  ,  fuivant  les  Edits,  Ordonnances, 
Sentences  8c  Arrelts  ;  8c  jouiront  defdits  droits  fur  lefdits 
grains  8c  farines  entrant  dans  la  Ville  de  Paris,  pour  y  eftre 
confommez  ,  ou  paffant  debout  par  la  riviere  de  Seine ,  8c 
meme  fur  les  grains  8c  farines  que  les  Bourgeois  ou  Mo- 
nalteres  feront  entrer  en  leur  maifon  four  leur  fourniture, 
ou  autrement  ;  comme  auffi  fur  lefdits  grains  8c  farines  qui 
feront  deftinez  pour  ladite  Ville  ,  Fauxbourgs  8c  Banlieue 
de  Paris  ,  quoiqu'ils  foient  demeurez  en  chemin  à  caulc 
des  glaces ,  grandes  eaux  ou  autres  empéchemcns  ;  au  me- 
furage  defquels  grains  ou  farines  lefdits  Jurez  Mefureurs 
pourront  feuls  vaquer  :  fqifant  Sa  Majefté  défenfes  à  tou¬ 
tes  perfonnes  de  s'immifeer  en  leur  fonétion  ,  a  peine  de 
mille  livres  d'amende,  8c  de  tous  dépens  ,  dommages  8c 
interefts  ;  8c  à  tous  Boulangers ,  l’atiffiers ,  Meufniers,  Braf- 
feurs ,  Grainiers  ,  Epiciers  ,  8c  autres  perfonnes  générale¬ 
ment  quelconques  ,  d'aller  au  devant  defdites  marchandifes 
de  grains  8c  farines  de  toute  nature  ,  8c  de  les  acheter  en 
chemin,  ny  ailleurs  que  lur  les  ports  8c  places  publiques  de 
ladite  Ville  8c  Fauxbourgs  ,  à  peine  de  confifcation  ,  8c  de 
trois  cens  livres  d'amende  pour  la  première  fois ,  8c  de  pu¬ 
nition  corporelle  pour  la  fécondé  ;  le  tout ,  fuivant  8c  con¬ 
formément  aux  Edits,  Ordonnances,  Arrells,  Sentences  Sc 
Réglemens  de  Police  fur  ce  intervenus  ,  qui  feront  exé¬ 
cutez  félon  leur  forme  8c  teneur  :  8c  en  cas  de  conteftation 
fur  la  fonétion  defdits  Officiers  ,  ou  fur  le  payement  de 
de  leurs  droits  ,  les  parties  fe  pourvoiront  en  première  inf¬ 
tance  pardevant  lefdits  Prevoft  des  Marchands  8c  Echevins 
de  la  Ville  de  Paris  ,  8c  non  ailleurs  ,  8c  par  appel  à  la 
Grand-Chambre  du  Parlement  dudit  lieu  ,  nonobltant  tou¬ 
tes  chofes  à  ce  contraires  ;  à  la  charge  neanmoins  par  lef¬ 
dits  foixante-huit  Jurez  Mefureurs  de  grains  8c  farines  ,  de 
payer  ès  mains  du  Threforier  des  revenus  cafuels  ladite 
fomme  de  trente -ftx  mille  livres  ,  pour  laquelle  il  fera  ex¬ 
pédié  loixante -huit  quittances  remplies  des  noms  defdits  Of¬ 
ficiers  aufquels  ladite  fomme  de  trente-fix -mille  livres  tien¬ 
dra  lieu  d'augmentarion  de  finance  ;  8c  au  payement  d  icel¬ 
le  fomme  ,  fuivant  le  rôle  qui  en  fera  arrefté  au  Confeil  , 
chacun  deldits  Officiers  fera  contraint  ,  comme  pour  les  af¬ 
faires  de  Sa  Majefté  ;  £c  en  cas  de  refus  ou  delay ,  les  of¬ 
fices  de  ceux  qui  feront  en  demeure  feront  vendus  au  Con¬ 
feil  ,  8c  les  deniers  en  provenans  payez  audit  Thréforier  des 
revenus  cafuels ,  ou  à  ceux  qui  en  auront  fait  les  avances 
par  preference  à  leurs  créanciers  ,  nonobltant  toute  faille, 
oppofition  ou  autre  empêchement  ;  8c  fera  le  prefent  Ar- 
relt  exécuté  nonobltant  oppoiltions  ou  appellations  quel¬ 
conques  ,  pour  lefquelles  ne  fera  différé  ;  8c  pour  fon  en¬ 
tière  execution ,  feront  toutes  Lettres  neceffaires  expédiées. 
Fait  au  Conléil  d'Eftat  du  Roy  ,  tenu  àVerfaillcs  le  16.  A- 
vril  1674.  Collationné ,  ligné  ,  FOUCAULT. 

Lettres  Patentes  du  mois  de  May  1674.  regfir'ees  au 
Parlement  le  21.  Janvier  1677.  conformes  à  P  An 
refi  precedent. 

10  U  I  S ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de 
Navajrre  ,  à  tous  preléns  &  à  venir.  Salut,  Les  Rois 
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nos  Predeceffeurs  ayant  fait  divers  Edits  ,  &  créé  de  temps 
en  temps  plusieurs  offices  de  Police,  pour  eftre  exercez  lur 
les  ports  8c  places  de  noftre  bonne  Ville  ,  Fauxbourgs  8c 
Banlieue  de  Paris  :  8c  le  nombre  desdits  Officiers  ayant  elle 
augmente  depuis  l'année  1633.  beaucoup  au  delà  du  nombre 
ancien  ,  Nous  aurions  refolu  de  réunir  à  nos  Fermes  les 
droits  de  partie  deldits  Officiers  ,  en  les  rembourfant  de  la 
finance  qu'ils  auraient  actuellement  payé  a  nos  coffres;  8c 
pour  cet  effet,  par  noftre  Edit  du  mois  de  Février  dernier. 
Nous  aurions  entr’autres  chofes  réduit  le  nombre  des  loixan- 
te-huit  Mefureurs  de  grains  &  farines  fur  les  ports  8c  places 
de  noftredite  bonne  Ville  ,  Fauxbourgs  &  Banlieue  de  Pa¬ 
ris  ,  à  celuy  de  cinquante  ,  8c  fupprimë  le  furplus  ;  8c 
par  Arreft  de  Noftre  Confeil  du  zi.  Mars  enfuivant  , 
ordonné  qu'ils  rapporteraient  les  Titres  8c  Pièces  juftificati- 
ves  de  leur  finance  pardevant  les  CommiiTaires  que  Nous  au¬ 
rions  à  ce  députez  ,  pour  eftre  par  Nous  pourvu  au  choix 
deldits  Officiers  refervez  ,  8c  au  rembourfement  des  fuppri- 
mez ,  par  noftredit  Edit;  à  quoy  ayant  elle  par  lesdits  Of¬ 
ficiers  latisfait,  Nous  aurions  reconnu  que  les  fommes  qu'ils 


dites  prefentes.  Au  Camp  devant  Befançon  ,  au  mois  de 
May  ,  l’an  de  grâce  mil  fix  cens  foixantc-quatorze  ,  8c  de 
noftre  Règne  Je  tiente-uniéme.  Signé  ,  LOUIS  :  Et  fur 
le  rcply ,  Par  le  Roy ,  Colehrt; Et  Relie  du  grand  Sceau 
de  cire  verte.  Et  fur  ledit  rcply  ejl  encore  écrit. 

Regiftré  ,  ouy ,  8c  ce  requérant  le  Procureur  General  du 
Roy  ,  pour  eltre  exécutées  félon  leur  forme  8c  teneur.  A 
Parisien  Parlement  le  zi.  Janvier  1675.  Signé,  J  A  C- 

A  cofté  ,  vifa  ,  D'ALI  G  RE  ,  pour  confirmation  des 
1  nviieges  des  Mefureurs  de  grains  de  Paris.  Signé  ,  Coi- 


Louis  XIV.  à 
gîftrc  le 


1er  faille  s  le  20.  Juin  1690.  re- 
5.  Juillet  de  la  même  année. 


T  O  U  I  S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  Bccl' 
-a-*  Navarre  ,  à  tous  ceux  qui  ces  prelentes  Lettres  ver-  t,on 

nn,  .  ■  *  r0DJ  >  ,Salut-  L'eftablifiément  des  Officiers  de  Police  dans  R»ypor- 

ont  payées  de  temps  en  temps  ,  tant  pour  la  première  h-  noffre  bonne  Ville,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  de  Paris  a  elle  l‘im  ai- 

nance  deldits  offices,  que  pour  eftre  confirmez  en  la  jouif-  trouve  li  *itile  pour  la  diftribution  des  denrées  qui  arrivent  •ribtuion 

lance  de  leurs  droits,  11c  Nous  permettoient  pas  dans  l'eftat  de  toutes  les  Provinces  de  noffre  Royaume  ,  que  nos  Pic  *»<>«- 

prclent  de  nos  affaires  de  rembourfer  ceux  deldits  Officiers  deceffeurs  Rois  à  leur  avenement  a  la  Couronne  les  ont  veatiX 

qui  auraient  efte  fuppnmez:  en  forte  que  Nous  avons  efti-  toujours  confirmez  dans  leurs  droits  8c  dans  leurs  privilèges  dro,,s 

me  plus  avantageux  de  recevoir  les  offres  que  lefdits  Offi-  &  en  ont  meme  augmenté  le  nombre  a  proportion  de  Lie’  aUx 5»- 

^!rs  Nous  ont  .fait  de  Payer  en  nos  revenus^  cafucls  les  croiffement  de  noffredite  Ville,  8c  de  l'augmentation  de  lés  rez-  Af‘~ 

Habitans.  Cette  confideration  Nous  aurait  pu  porter  a  e-  Jurettrs. 
coûter  la  propofition  qui  Nous  a  efié  faite  de  créer  des 
Contrôleurs- Vifitcurs  des  grains  de  nolrie-dite  Viil. 


fommes  contenues  au  rôle  arreffé  en  noltre  Confeil 
confequence  de  leur  propofition  ,  pour  dire  tous  mainte¬ 
nus  8c  confervez  en  l'exercice  8c  fondion  desdits  Offices; 
&:  a  cet  effet  Nous  aurions  par  Arreft  de  notlre  Confeil 
d  Ellat  du  16.  Avril  dernier,  ordonné  que  lesdits  foixante- 
nuit  Jurez  Mefureurs  de  grains  8c  farines  fur  les  ports  8c 
places  de  la  Ville,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  de  Paris  demeu¬ 
reraient  confervez  en  l'exercice  de  leur  charge,  8c  en  con¬ 
tinueraient  les  fondions  comme  ils  faifoient  auparavant 
l'Edit  du  mois  de  Février  dernier.  A  ces  causes  ,  de 
1  avis  de  noffre  Confeil  ,  8c  de  noffre  grâce  fpecia- 
le  ,  certaine  fcience  ,  pleine  puiffance  8c  authorité  Ro¬ 
yale  ,  Nous  avons  dit ,  déclaré  8c  ordonné  ,  8c  par 
ces  prefentes  lignées  de  noitre  main  ,  di/ons  ,  déclarons, 
ordonnons,  voulons  8c  Nous  plailt  ,  que  les  foixante-huit 
Jurez  Mefureurs  de  grains  8c  farines  fur  les  ports  8c  places 
de  noffre  bonne  Ville  ,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  de  Paris 
foient  8c  demeurent  maintenus  8c  confervez  en 


bourgs  8c  Banlieue  de  Paris  :  mais  Nous  ayant  eflé  reprclcn- 
té  par  les  Mefureurs  deldits  grains  anciennement  créez  8c 
eflablis,  que  leur  fondion  cil  un  véritable  contrôle  ;  ou'tls 
font  eftablis  pour  empêcher  que  les  vendeurs  8c  les  ache¬ 
teurs  ne  loient  trompez  dans  la  mefure  ,  8-:  même  dans  la 
qualité  deldits  grains;  que  d’ailleurs  leurs  droits  font  li  mo¬ 
diques  8c  leur  nombre  de  foixante-luiit  fi  fuffifant  ,  qu'ils 
trouvent  à  peine  les  moyens  de  fubfiikr.  Ils  Nous  ont  ce¬ 
pendant  fait  propofer  que  s'il  Nous  plailbit  de  les  mainte¬ 
nir  8c  les  confirmer  dans  tous  leurs  anciens  droits  8c  piivile- 
ges  portez  par  les  Edits  8;  Déclarations  de  leur  eilablillé- 
ment,  8c  par  les  Lettres  Patentes  que  Nous  leur  avons  ac¬ 
cordées  au  mois  de  May  1674.  regiftrees  au  Parlement  de 
-  Pans  le  Z'.  Janvier  167 y.  Arreft  8c  Réglement  de  noftre 

_  .  exercice  Conleil  des  leize  Avril  1674.  8c  zo.  Noveunhir  ,1,  ™ 

&  fondion  de  leur  office  ,  fuivant  les  Edits  de  leur  créa-  yerolcni  comptant  en  noftre  Tréior  Royal  la  fornrne  de  trïiR 
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tion  ,  nonoblfant  nofire  Edit  du  mois  de  Février  dernier, 
auquel  Nous  avons  dérogé  8c  dérogeons  ;  8c  en  confequen¬ 
ce  qu’ils  jouïffent  8c  loient  payez:  fçavoir,  de  iy.  d.  pour 
chacun  felfier  de  blé  8c  autres  grains  ;  du  double  pour  les 
farines  non  blutées;  de  4.  d.  pour  boilleau  de  farine  blutée, 
8c  17.  d.  pour  chacun  feltier  d’avoine,  8c  autre  mefure  à  pro¬ 
portion;  desquels  droits  ils  ont  toujours  joui  8c  jouïffent  de 
prefent.  Voulons  pareillement  qu’ils  jouïffent  desdits  droits 
fur  les  grains  8c  farines  entrant  en  ladite  Ville  de  Paris  pour 
y  eltre  confommées  ,  ou  paffant  de  bout  par  h  rivière  de 
Seine  ,  8c  même  fur  les  grains  8c  farines  que  les  Bourgeois 
ou  Monalteres  feront  entrer  en  leurs  maifons  pour  leur  four¬ 
niture  ou  autrement  ,  à  la  referve  de  ceux  de  leur  cru  ; 
comme  aulfi  fur  lesdits  graina-8c  farines  qui  feront  deftinez 
pour  ladite  Ville,  Fauxbourgs  8c  Banlieue,  quoiqu'ils  foient 
demeurez  en  chemin  à  caufe  des  glaces  ,  grandes  eaux  ou 
autre  empêchement;  au  mefurage  desquels  grains  8c  farines 
lesdits  Jurez  Mefureurs  pourront  feuls  vaquer.  Défendons  à 
toutes  perfonnes  de  s'immiscer  en  la  fonction  desdits  offices, 
à  peine  de  mille  livres  d’amende ,  8c  de  tous  dépens ,  dom¬ 
mages  8c  interdis;  8c  à  tous  Boulangers,  Patifiïcrs  ,  Meû- 
niers  ,  Braffeurs  ,  Grainiers  ,  Epiciers  8c  autres  perfonnes 
généralement  quelconques  ,  d’aller  au  devant  desdites  mar- 
chandifes  de  grains  8c  farines  de  toutes  natures  ,  8c  de  les 
acheter  en  chemin  ,  ny  ailleurs  que  fur  les  ports  8c  places 
publiques  de  ladite  Ville  8c  Fauxbourgs  ,  à  peine  de  confif- 
cation ,  8c  de  trois  cens  livres  d'amende  ;  le  tout  ,  fuivant 
8c  conformément  aux  Edits,  Ordonnances,  Arrefts ,  Sen¬ 
tences  8c  Réglemens  de  Police  fur  ce  intervenus,  que  Nous 
voulons  eltre  executez  félon  leur  forme  8c  teneur  :  8c  en 
cas  de  conteftation  fur  la  fonétion  desdits  Officiers  ,  ou  fur 
le  payement  de  leurs  droits  ,  Voulons  que  les  parties  fe  re¬ 
tirent  en  première  inilance  pardevers  les  Prévoit  des  Mar¬ 
chands  8c  Echevins  de  noltre  bonne  Ville  de  Paris,  8c  non 
ailleurs  ,  8c  par  appel  ,  à  noftre  grand-Chambre  de  noftre 
Parlement  dudit  lieu  ,  nonobllant  toutes  chofes  à  ce  con¬ 
traires  ;  à  la  charge  par  lesdits  Mefureurs  de  grains  8c  fari¬ 
nes  de  payer  en  nos  Revenus  Cafuels  les  fommes  contenues 
aux  Rôles  qui  ont  elle  ou  feront  à  cet  effet  arreltez  en  nof- 
tre  Confeil.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
ninez  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  noltre  Cour  de 
Parlement  à  Paris  ,  que  ces  prefentes  ils  ayent  à  faire  lire, 
publier  ce  enregiftrer ,  8c  le  contenu  en  icelles  faire  garder 
&  ob  fer  ver  félon  fa  forme  8c  teneur  ,  fans  fouffrir  qu'il  y 
foit  contrevenu  nonobftant  tous  Edits,  Ordonnances , Privi¬ 
lèges  ,  Réglemens  ,  Arrefts  8c  chofes  à  ce  contraires  ,  auf- 
quels  Nous  avons  dérogé  Se  dérogeons  par  ces  prefentes; 
car  tel  elc  noftre  plaifir:  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  8c 
fiable  à  toujours.  Nous  avons  fait  mettre  noftre  feel  à  cef- 


cens  mille  livres, en  leur  attribuant  vingt  lois  pour  muid  d'avoine 
8c  10.  fols  pour  muid  de  vefee,  entrant,  tant  par  eau,  que  par  ter¬ 
re,  dans  noftredite  Ville,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  de  Paris,  pour 
y  eftre  vendu  fur  les  bateaux,  dans  les  marchez  8c  halles,  fans  au¬ 
cune  prétention  fur  l'avoine  8c  vefee  du  cru  des  Bourgeois 
pour  leur  provifion  feulement  ;  lefquelles  offres  ayant  paru 
railonnables  à  noffre  Confeil  ;  8c  voulant  favorablement  trai¬ 
ter  lesdits  foixante-buit  Mefureurs  :  Nous  avons  refolu  de 
les  accepter  8e  de  leur  accorder  la  confirmation  de  leurs  pri¬ 
vilèges  8c  droits ,  enfemble  ladite  attribution  ,  afin  de  leur 
donner  les  moyens  de  vaquer  à  leurs  fondrions  avec  plus 
d'affiduitc  8;  de  diligence  pour  l'utilité  du  public.  A  ces 
causes,  de  l’avis  de  noftre  Confeil,  5c  de  noltre  certaine 
fcience ,  pleine  puiffance  8c  authorité  Royale ,  Nous  avons 
par  ces  prefentes  Lignées  de  noltie  main  ,  confirmé  8:  con¬ 
firmons  les  foixante-huit  Mefureurs  de  grains  8c  farines  de 
noftredite  Ville , Fauxbourgs  8c  Banlieue  de  Paris,  dans  tous 
leurs  droits  8c  privilèges  a  eux  attribuez  pat  les  Edits  8c  Dé¬ 
clarations  de  leur  ellabliffement  ,  8c  expreftement  par  nos 
Lettres  Patentes  du  mois  de  May  1674.  Arreft  8c  Réele 
ment  de  noltre  Confeil  des  16.  Avril  audit  an  ,  tk  30  No 
vembre  1686.  qui  feront  eïecutez  félon  leur  forme  &  teneur. 
Ce  faifant,  voulons  qu’en  payant  par  eux  comptant  ,  fui¬ 
vant  leurs  offres ,  au  Garde  de  noftre  Tréfor  Roval ,  en  ex¬ 
ercice,  ladite  lomme  de  trais  cens  mille  liv.  ils  jouiffent,  du 
jour  de  l'cnregiftrement  des  prefentes  par  nouvelle  attribu¬ 
tion  ,  8c  fans  préjudice  de  leurs  autres  droits  ,  vinnt  fols 
pour  chacun  muid  ,  ou  vingt  deniers  pour  chacun  Tcfticr 
d'avoine,  8c  dix  fols  pour  chacun  muid  de  vefee,  entrant  par  eau 
ou  par  terre  dans  noftre  bonne  Ville,  Fauxbourgs  8c  Banlieue 
de  Pans,  pour  eftre  vendus,  foit  dai-.s  les  bateaux,  ou  dans 
les  halles  8c  marchez  publics  ,  à  la  referve  de  l'avoine  8c 
vefee  du  cru  des  Bourgeois  pour  leur  provifion  feulement 
qui  ne  payeront  aucun  nouveau  droit.  Si  donnons  en- 
mandement  à  nos  amez  8c  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  noftre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  que  ces  prefen¬ 
tes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  8c  enregistrer  de  point  en 
point,  félon  leur  forme  &  teneur,  ceffant  &  faifant  ceffer  tous 
troubles  8c  empcchemens  qui  pourraient  eftre  mis  ou  don¬ 
nez,  nonobftant  tons  Edits,  Déclarations  ,  Arrefts  8c  Ré¬ 
glemens  à  ce  contraires  ,  ausquels  Nous  avons  dérobé  & 
dérogeons  par  celclites  prefentes.  Voulons  qu'aux  copie*  d'i¬ 
celles  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  8c  féaux  Confeil¬ 
lers  &  Secrétaires,  foy  foit  ajouftée  comme  à  l'original ,  car 
tel  noftre  plaifir.  En  témoin  de  quoy  Nous  y  avons’ fait 
mettre  noftre  feel.  Donné  à  Verlàilles  le  zo.  Juin,  l'an  de 
grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix,  &  de  noftre  Renie  le 
quarante-huitième.  Signé,  LOUIS:  Et  plus  bas ,  Par  le 
Roy,  Colbert.  Et  Icelle  du  grand  Sceau  de  are  jaune. 

Ce 


66o  Traité  de  la  Police ,  Livre  V.  Titre  VIII.  Chap.  VI. 

Ce  fut  en  vertu  de  ces  Lettres  que  les  Jurez.  Mefurcurs,  comme  il  eft  rapporté  dans  le  Chapitre  6. 
du  Titre  precedent ,  voulurent  foûmettre  le-s  Boulangers  de  Paris  au  payement  des  droits  de  mefurage 
pour  tous  les  grains  qu’ils  achettent ,  l'oit  à  Paris  ou  ailleurs.  11  y  eut  fur  cela  plufieurs  Arrefts  tant  du 
Parlement,  que  du  Conlèilj  6c  enfin  une  Déclaration  du  Roy  en  faveur  des  Boulangers,  du  i.  Sep¬ 
tembre  1699.  qui  fit  celler  cette  prétention  :  le  Chapitre  qui  vient  d’eltre  cité  contient  toutes  ces 
preuves. 

Mais  les  Mefurcurs  prirent  aufli  occafion  de  ces  mêmes  Lettres  pour  fe  dispenfèr  d’une  partie  de  leurs 
devoirs  les  plus  ell'enticls  dans  l’exercice  de  leurs  fondrions,  6c  cela  donna  lieu  à  une  autre  Déclaration 
de  Sa  Mâjefté,  qui  rétablit  encore  à  cet  égard  l’ordre  6c  la  discipline  publique  -,  voicy  ce  qu’elles  con¬ 
tiennent. 


Louis  XIV.  à  Ver  faille  s  le  premier  Septftnbre 
1699. 

Déclara-  T  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
non  du  Navarre  ;  à  tous  ceux  qui  ces  prclentes  Lettres  ver- 

Roy  tou-  ront,  Salut.  Quoique  les  Mefureurs  de  grains  &  farine:,  de 
chant  le  noftre  bonne  Ville  de  Paris  foient  oblige?  par  leur  inftitu- 
devoir  des  don  de  tenir  la  main  à  l'execution  des  Ordonnances  Se  Ré- 
Jurez  glemens  de  Police  concernans  ce  Commerce  ,  Se  d'avertir 
Mefu-  nos  Officiers  des  contraventions  qui  s'y  commettent  :  Nous 
reurs  de  fommes  informez  que  fous  pretexte  de  nos  Lettres  Patentes 
grains  de  du  mois  de  May  1674.  par  lefquelles  Nous  leur  avons  accor- 
Paris  re-  dé  la  confirmation  de  leurs  fon étions  Se  une  augmentation 
gijlrée  au  de  droits,  ils  fe  croient  difpenfez  ,  Se  s'abltiennent  en  effet 
Parle-  de  fe  trouver  aux  Audiences  de  Police  du  Chaftelet,de  don- 
mentle  ner  avis  à  nos  Officiers  des  fautes  Se  contraventions  qui  fe 
23 .Sept,  pratiquent  fur  le  fait  des  blez  Se  farines  ;  ce  qui  n’eft  pas 
i6oq.  moins  contraire  à  noftre  intention  Se  à  l'utilité  publique, 

qu'à  la  difpofition  des  anciennes  Ordonnances.  A  c  t  s 
causes,  de  l'avis  de  noftre  Confeil ,  après  Nous  eflre  fait 
reprefenter  nofdites  Lettres  Patentes  du  mois  de  May  1674 
enfemble  celles  du  10.  Juin  1690.  qui  les  confirment  :  Et  de 
noftre  certaine  fcience ,  pleine  puifiance  Se  autorité  Royale, 


Nous  avons  par  ces  prefentes  fignées  de  noftre  main  ,  dit, 
déclaré  S c  ordonné  ;  difons ,  déclarons  8:  ordonnons  ,  vou¬ 
lons  Sc  Nous  plaift,  que  lefdîts  Jurez  Mefureurs  de  grains  8c 
farines  vacquent  en  perfonnes  Sc  affiduement  à  l'exercice  Sc 
aux  fondions  de  leurs  Charges;  même  leur  avons  enjoint  8c 
enjoignons  de  donner  avis  aux  Officiers  de  Police  du  Chaf- 
telet,  Sc  à  ceux  de  l’Hoftel  de  Ville  ,  de  toutes  les  contra¬ 
ventions  aux  Ordonnances  &  Réglemens  fur  le  fait  des  blez. 
a  l’inftant  qu'elles  feront  venues  à  leur  connoiflance ,  de 
fe  trouver  chacun  jour  de  Police  à  l’Audiance  du  Chaftelet , 
au  nombre  de  deux  au  moins ,  à  peine  d'amende  8c  d'in- 
terdiétion;  le  tout  nonobftant  les  fufditcs  Lettres  du  mois  de 
May  1674.  Sc  du  zo.  Juin  1690.  aufquelles ,  en  tant  que  bc- 
foin  clt  ou  feroit  ,  Nous  avons  dérogé  Sc  dérogeons  à  cet 
égard  8c  à  toutes  autres  à  ce  contraires.  Si  donnons 
en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  noftre  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  que  ces  Prefentes 
ils  avent  à  faire  regiftrer ,  même  en  Vacations ,  8c  icelles  ex¬ 
écuter  félon  leur  forme  Sc  teneur;  car  tel  eft  noftre  plaifir:  en 
témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  noftre  Scel  a  cef- 
dites  Prefentes.  Donné  à  Verfailles  le  premier  jour  de  Sep¬ 
tembre ,  l'an  de  grâce  1699.  Sc  de  noftre  Régné  le  cinquan¬ 
te-  :eptiéme.  Signé  ,  LOUIS;  Et  plus  bas.  Par  le  Roy  , 
P  h  el  yp  eaux.  Et  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaufie. 


CHAPIT  RE  VI. 

if) es  Droits  qui  fe  lèvent  four  le  mefurage  des  grains  ;  &  des  peines  qui  font 
imfofées  à  ceux  qui  vendent  à  faujfes  mefures. 

LE  mefurage  des  grains  eftant  un  travail  manuel  6c  laborieux,  n’auroit  dû,  ce  femble,  produire 
d’autres  droits  que  la  fimple  rétribution  de  ceux  que  l’on  y  employé  ;  cependant  comme  cet  exerci¬ 
ce  demande  aufli  une  espece  d’authorité  pour  maintenir  la  bonne  foy  6c  la  juftice  entre  le  vendeur  6c  l’a¬ 
cheteur,  6c  beaucoup  de  probité  6c  de  vigilance  pour  découvrir  6c  procurer  la  punition  des  fautes  qui  le 
pourroient  commettre,  non  feulement  en  la  quantité,  mais  encore  en  la  qualité  des  marchand i (es ;  l’on 
en  a  fait  un  Office  qui  a  fes  charges  6c  fes  bénéfices,  de  même  que  tous  les  autres  offices  publics.  Tant 
que  la  Juftice  n’a  cfté  exercée  en  France  que  fous  le  nom  de  nos  Rois,  cet  Office  6c  les  droits  qui  y 
-font  attachez  appartenoient  à  eux  feuls;  ils  l’ont  encore  confervé  dans  la  plus  grande  partie  des  Terres  de 
leur  Domaine:  mais  en  plufieurs  autres  lieux  il  appartient  aux  Seigneurs  Particuliers ,  ou  au  Corps  com¬ 
mun  des  Villes,  félon  leurs  concédions,  ou  Ils  aliénations  qui  en  ont  efté  faites  en  diffèrens  temps.  Ain- 
fi  ceux  qui  s’en  trouvent  aujourd’huy  en  polfeflion  <  n  ioui'fh  nt  a  titre  de  domaine  6c  de  propriété.  Il  y  en 
a  qui  l’ont  vendu  à  des  particuliers;  6c  dans  ces  lieux-là  ce  foqt  des  Mefureurs  en  titre  d’office  ou  leurs 
Commis  qui  l’exercent;  d’autres  6c  en  plus  grand  nombre  le  comprennent  dans  les  baux  de  leurs  terres, 
6c  alors  leurs  Fermiers  eftablifîènt  des  Commis  ou  Sous-Fermiers  dans  les  marchez  pour  cette  fonction 
importante  du  mefurage  des  grains. 

Les  droits  qui  fe  perçoivent  par  ces  Mefureurs,  foit  en  titre  d’office,  foit  Fermiers  ou  Commis,  font 
tellement  inégaux  6c  diffèrens  d’un  lieu  à  l’autre,  que  l’on  peut  dire  qu’il  n’y  a  fur  cela  aucune  propor¬ 
tion,  ny  aucune  règle  certaine.  11  y  a  des  lieux  où  ces  droits  fc  payent  en  nature  de  grains;  d’autres, 
en  argent;  on  les  nomme,  félon  les  differentes  Provinces,  Mefurage,  de  l’aélion  de  mefurcr;  Minage, 
du  nom  de  la  mine,  qui  eft  l’une  des  mefures;  Roulage,  du  rouleau  dont  fe  fert  le  Mefurcur  pour  ra¬ 
cler' le  minot  ou  le  boiflèau  en  mefurant,  6c  de  quelques  autres  noms  qui  ont  rapport  à  cette  fonétion  : 
l’on  nomme  aufli  Mefureurs ,  Minagers  ou  Rouleurs  ceux  qui  l’exercent ,  félon  tous  ces  diffèrens 
ufages. 

Les  droits  qui  fe  payent  en  nature  de  grains  font  les  plus  forts,  6c  ceux  entre  lesquels  il  y  a  une  plus 
grande  inégalité;  le  Mefureur  les  prend  dans  les  focs  avec  une  certaine  mefurc  qu’il  porte  ou  qu’il  fait 
porter,  6c  qui  eft  plus  grande  ou  plus  petite,  félon  les  diffèrens  ufages  des  lieux.  Comme  ccux-cy  fui¬ 
rent  tous  les  changemcns  qui  arrivent  au  prix  des  blez,  ils  ne  font  jamais  fixes;  6c  il  y  a  tels  marchez 
où  l’on  a  vû  dans  les  années  de  cherté  le  mefurage  d’un  muid  de  blé  coufter  dixhuit,  6c  quelquefois  jus¬ 
qu’à  vingt  livres,  pendant  que  dans  les  marchez  de  la  même  Province  où  le  minage  fè  paye  en  argent, 
il  n’en  couftoit  que  douze  ou  quinze  fous.  Cette  étonnante  disproportion  de  falaire  pour  un  travail  qui 
eft  égal  en  tous  lieux,  fait  que  des  marchez  fituez  au  milieu  des  Provinces  les  plus  fertiles,  font  deferts; 
que  les  Laboureurs  pour  s’exemter  de  ce  droit  exorbitant,  vendent  tant  qu’ils  le  peuvent  dans  leurs  gre¬ 
niers,  contre  la  prohibition  portée  par  les  Ordonnances,  ou  qu’ils  mènent  leurs  grains  en  d’autres  mar¬ 
chez  plus  éloignez  6c  moins  commodes  aux  Marchands.  Le  préjudice  que  le  Commerce  en  fouffre  eft 
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a:fé  à  comprendre;  ce  fut  l’une  des  obfcrvations  qui  furent  faites  par  les  Commiflàires  du  Chaftelet  de 
Pans  lors  de  leurs  descentes  dans  les  Provinces  pour  la  Police  des  blez  en  1694  gc  ,g„Q.  ]curs  D].  1 
vertaux  en  font  chargez;  &  il  paroift  par  les  informations  qu’ils  firent  fur  les  lieux,  combien  cette  ar. 
confiance  avoit  augmenté  la  mifere  publique  que  le  Peuple  fouffrit  dans  ces  années  de  difette  &  de  calaini- 
te  :  mais  comme  les  exemples  touchent  davantage,  voicy  quelques-uns  des  lieux  où  ces  droits  font 
dieffeUnce  emmeDt’  ^  ^  algcnl’lcs  autrcs  cn  8rains>  où  l’on  verra  mieux  qu’elle  en  eft  la 


§.  I.  Droits  de  me  fur  âge  s  qui  font  payez  en 


argent. 


Lyon  ,  pour  chaque  affiée  , 
neuf  deniers. 


qui  eft  le  feftier  de  Paris, 


p  Aris  ,  les  Mcfureurs  de  grains  font  payez  à  raifon  de 
quinze  deniers  pour  chacun  feliier  de  blé;  deux  fous  fix 
deniers  pour  chacun  feftier  de  farine  non  blutée  ;  de  qua¬ 
tre  deniers  pour  chaque  boilfeau  de  farine  blutée  ;  de  vingt 
deniers  pour  chacun  feftier  d’avoine;  &  de  dix  deniers  pour 
chacun  feftier  de  vefee. 

Meaux,  depuis  le  mois  d'Aouft  jufqu'à  la  faint  Martin  ,1e 
mefurage  fe  paye  en  nature  de  grains  ,  à  raifon  du  douziè¬ 
me  d  un  boilfeau  pour  un  feftier  ,  c'eft  la  cent  quarante- 
quatrième  partie,  cela  eft  modique;  &  depuis  la  S,  Martin 
jufqu'au  mois  d'Aouft,  un  fou  par  feftier;  le  feltier  ne  con¬ 
tient  que  quatre  minots ,  il  faut  cinq  de  ces  minots  pour 
faire  le  feltier  de  Paris;  ainlî  c'eft  quinze  deniers  mefure  de 
Pans. 

.  La?ny  >  Ie  niefurage  eft  libre  ,  en  payant  un  fou  par  fef¬ 
tier  de  droit  domanial;  &  quand  on  fe  fert  des  Mefureurs , 
on  leur  paye  deux  fous  par  feliier,  tant  pour  ce  droit,  que 
pour  leur  lalaire  :  le  feftier  ne  contient  que  quatre  minots 
du  pays ,  il  faut  cinq  de  ces  minois  pour  faire  le  feftier  de 
Paris. 

Tournan,  un  fou  du  feltier  mefure  de  Paris. 

Gonneffe ,  un  fou  par  feltier. 

Brie-Comte-Robert ,  dix  deniers  du  feftier  mefure  de  Pa¬ 
ris  ;  cette  modicité  rend  ce  marché  l'un  des  plus  forts  de 
la  Brie. 

Dampmartin,  un  fou  le  feltier  de  Paris. 

Lizy ,  un  fou  trois  deniers  le  feliier  mefure  de  Paris. 

Nogent  fur  Seine,  un  double  le  boifîeau  ,  il  en  faut  fix 
pour  le  feftier  de  Paris. 

Colilommiers ,  deux  deniers  par  boi/Teau  ,  il  en  faut  fix 
pour  le  feftier  de  Paris. 

Rebais ,  un  denier  le  boiiTeau  ,  les  dix  font  le  feftier  de 
Paris  ;  1  on  remarque  auflî  que  ce  peu  qui  fe  leve  pour  le 
mefurage  rend  encore  ce  marché  l’un  des  plus  forts  &  des 
plus  fréquentez  de  la  Brie. 

Vitry ,  un  fou  le  feftier  mefure  de  Paris. 


grains. 

A/f  Ontreau,  Faut- Yonne  de  cinquante  bichcts,  un  bicheî 
de  droit  de  minage ,  &  deux  deniers  le  bichet  au  Me- 
Ï'püm0111  f°"  CXCrCIC1; :  lc  bicllct  contient  deux  boifléaux 

Motet,  le  mefurage  fe  prenoit  en  nature  de  grains;  mais 
la  inclure  avec  laquelle  i  on  exigeoit  ce  droit ,  client  li  for- 
te  ,  qu  en  [699.  lors  que  1  un  des  Commifiaires  du  Chaite- 
let  s  y  transporta  ;  dans  les  vilites  pour  la  Police  des  grains, 

n*  a  r  h  Clrar  ‘1L“  >=  commetloir,  il  api 
prit  des  Officiers  des  lieux, qu'il  y  avoir  plus  de  douze  ans 
que  ce  marche  par  cette  feule  radon  de  l'excès  du  mina- 
ge  eftott  totalement  defett  ,  &  que  les  Habitans  eftoienr 
obligez  daller  adieter  du  blé  ailleurs. 

Buy,  de  huit  boilléaux  une  pinte, le  boilTealt  tient  dou¬ 
ze  l-mtes  au, H  ceit  la  quatre  vingt-lcr, ieme  parue  :  mats 
quand  il  le  paye  en  gros  pour  une  quantité  conliderable 
on  Je  réduit  a  un  boilleau  pour  cent  boifléaux 
Nangis ,  un  tiers  de  pinte  par  boilfeau  ,  le  boifl'eau  tient 
douze  pintes,  c  cil  la  trente-fixiéme  partie  du  total. 

Melun  ,  un  demi  quart  de  boilfeau  pour  le  mefurage.  & 
iix  deniers  pour  le  raclage  par  feliier. 

Rozoy  ,  le  fixicme  d'un  boilTeau'par  feliier  ,  qui  n'eft 
compote  que  de  huit  bodfeaux  du  pays  ;  il  faut  dix  de  ce, 

dfcf Zîh'f  'e  “<■»* 

Jj™ !f  biA'tt  '  i!  y  a  huit  *  «s  bichets  au 

Par  s  LeP  bichefd  î  faUt  S“e  rcF'  P°“r  «luy  de 

raris  Le  bichet  de  froment  pefe  quarante  livres  il  cnn- 

tient  fetzc  de  ces  pintes  ;  alnh  cette  pinte  du  mefurage  eft  du 
potd^de  deux  livres  &  demi,  elle  elt  plus  grande  qfe  Afc 

pa^d„P?otrmin'ParmUid>  C'eftl1  ^-î-aritoe 


)1  y  a  eu  autrefois  procès  au  Parlement  pour  raifon  de  ce  minage;  les  Mefureurs  DrétendmVnr  le  fv,.„ 
payer  non  feulement  dans  le  marché  &  aux  jours  qu’il  fe  tient  ;  mais  encore  dans  les  maifons  &  eren'irr. 
des  paiticuliers,  6c  tous  les  jours  de  la  femaine  :  ils  prétendoient  encore  qu’il  leur  eftoir  c-m  1,  ^  m 
tant  par  les  Ecclefiaftiques, 'par  les  Gentilshommes  6c  par  les  Bourgeo  s  pour  faÆdcfc  T 
fons,  que  par  les  Marchands  qui  en  font  le  Commerce^  Toutes  cfs  prétentions  fù’iis  exerçoient  ïfù 
rigueur  faiioient  renchérir  le  ble;  6c  comme  la  Bcauce  où  eft  fituée  cette  Ville  eft  nom-  n'nf  A’  v  3 
des  greniers  qui  fourniflènt  de  grains  la  Ville  de  Paris;  les  Prévoit  des  Marchands  &  Echev  nf  F  Un 

quiVu“deddér.Ventl0n  3  “  F°CeS  P°U1'  1,mte#eft  pUbl'C  dC  C“te  Capm'le:  PAn'eft  <lui  apprendrai 


Arrefl  du  Parlement  du  19.  Février  1639.  qui  porte 
Réglement  pour  le  minage  des  grains  en  la  Ville 
(PEJlampes. 

T  O  U I  S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre;  à  noftre  Bailly  d'Eftampes  ou  fon  Lieutenant, 
Salut.  Sçavoir  faifons  ,  comme  de  la  Sentence  donnée  oar 
noftre  Bailly  ou  fon  Lieutenant,  le  4.  May  1633. entre  nof¬ 
tre  très-cher  &  bien  amé  frere  Céfar  Duc  de  Vendôme  & 
d'Eftampes ,  ayant  pris  le  fait  &  caufe  de  Pierre  Boudeaux 
fon  Receveur  &  Fermier  general  en  fondit  Duché  d'Eftam- 
pes,  Demandeur  d'une  part;  &  Ifraèl  Gaultier,  Défendeur, 
d’autre  part  ;  par  laquelle  noftredit  Bailly  auroit  condamné 
ledit  Gaultier  à  payer  audit  Boudeaux,  audit  nom, le  droit 
de  minage  des  feize  feftiers  de  grain  qu'il  auroit  le  14.  Dé¬ 
cembre  1630.  judiciairement  affirmé  avoir  vendu  &  livré  en 
ladite  Ville  d’Eftampes  ,  &  ès  dépens  :  Et  faifànt  droit  fur 
la  perception  &  levée  dudit  droit  de  minage,  auroit  fuivant 
&  conformément  aux  Sentences  &  Réglemens  donnez  au¬ 
dit  Baillage  ,  les  10.  Février  &  17.  Mars  1608.  &  14.  Sep¬ 
tembre  1601.  ordonné  que  le  Receveur  &  Fermier  du  Do¬ 
maine  dEltampes,  appartenant  audit  Sieur  de  Vendofme,  fe- 
toic  paye  pour  fon  droit  de  minage  accouftumé,  de  tous'  les 
grains  qui  feraient  livrez  en  ladite  Ville  d'Eftampes,  Faux- 
bourgs  &  banlieue  d  icelle  ,  fors  &  excepté  des  grains  des 
moillons ,  rentes  &  revenus;  pour  la  facilité  de  laquelle  per¬ 
ception  &c  récolté  feroient  tenus  ceux  qui  acheteroient  lef- 


dits  grain!  ,  d'avertir  ledit  m, nager,  afin  de  le!  mefurer  à 
peine  de  payer  Je  droit  en  leurs  noms  privez;  lequel  Mina 
ger  pour  la  commodité  publique,  ferait  tenu  foinir  tant 
en  ladite  Ville  ,  Fauxbou'rgs  ,  Villages  &  Hameaux  ènclf 
vez  Se  fituez  dans  ad, le  Banlieue  ,  des  méfiâtes  &  perib£ 
ncs  capables  pour  la  mefure  défaits  grains  ,  auifi-toi!  6e  in 
éliminent  qu  ils  en  feraient  requis  ;  nonobftant  oppolitions 
ou  appellations  quelconques,  cil  elle  par  ledit  Gaultier  2 
pelle  a  nollre  Cour  de  Parlement;  cn  laquelle,  parties  olives 
en  leur  eaufe  d  appel,  de  le  procès  par  écrit  conclu  &  receu 
pour  juger  entre  icelle,  joint  les  griefs  hors  le  procès-  pré 
rendus  moyens  de  nullité  ,  g;  production  nouvelle  Æ 
Appellant  qu  ,1  pourrait  bailler  dans  le  temps  de  POrdon 
nance,  aufquels  ledit  Intimé  pourrait  repondre  ;  &  contre 
ladne  production  nouvelle ,  bailler  contredits  aux  dépens  du- 
d  t  Appellant:  iceluy  procès  vu  ,  foiduOuns  de  bailler  griefs 
^produire  de  nouvel  par  ledit  Gaultier.  Arreft  du  ro.  |m'! 
1er  1633.  entre  les  Maire  &  Echevins  de  ladite  Ville  d'pf 
tampes  ,  appel  ans  d  une  Sentence  donnée  le  4  Septembre 
tfiot  contre  Nicolas  Pelletier,  au  profit  de  Damian  Proven¬ 
çal,  lors  Fermier  dudit  beu,  comme  de  nouvel  venu  à  lem 
connoiflance  de  ladite  Sentence  dudit  jour  4.  May  ,6,,  ‘  „ 
tre  ledit  Duc  de  A  endofme ,  d’une  part-  de  iedir  r  .P  l  ' 
d’autre  :  Et  encore  d'une  autre  Sentence  donnée  par t  “  ' 
fient  le  Bailly  d'Eiiampes ,  le  6.  May  téta  par  lamlil 
rottefié  ordonné  ,  qu'attendu  l'appel  interjeté  pjî  fed  t  Duô 
de  V  endofme  ,  d  une  Sentence  donnée  ledit  in,,r  5 T  e 

tleldits^Maire  de  Echevins  ies  patt.es  %  fe  ^ 
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i  redite  Cou.,  InMmei  ,  Défendeurs  6c  Demandeurs  en  Re¬ 
çu  elle  du  fcizicme  jour  de  Ju.üct  audit  an  mil  iix  cens  tren¬ 
te-trois ,  afin  d'évocation  du  principal,  dune  part  ;  6:  ledit 
Duc  de  Vcndofmc  intimé  Appelant  de  la  Sentence  par 
ledit  Bailly  d'Eftampc,  ,  lcdu  jour  fixiéme  May  audit  an, 
par  l.i  ,  ;  n  *c  Cieiner  audit  Bail¬ 

ly  d'Eliampes  délivreroit  au!  lus  Maire  6c  Echevins  une  ex¬ 
pédition  de  ladite  Sentence  du  a.  May,  6:  Deiendeur,  d'une 
part;  &  entre  les  Prévoit  des  Marchands  6c  Echevins  de 
noiirc  Ville  de  Pans  ,  lutervenans ,  6c  Demandeurs  en  Rc- 
quefle  du  u.  May  audit  an  1633.  Appellans  defdites  Sen¬ 
tences  des  4.  Septembre  1601.  6c  4.  May  1  d>3 3 •  d  line  part  ; 
£•:  lei'dits  Duc  de  Vendofme,  Maire  6c  Efchevins  dudit  Ef- 
tampes ,  Défendeurs  en  ladite  intervention  6c  Requeite  du- 
.  ;t  11.  May:  Et  encore  ledit  Duc  de  Vendofme,  Intimé, 
d'autre  part,  par  lequel  lcldits  Maire  6c  Efchevins  de  Paris 
auraient  elle  reçus  parties  intervenantes;  8c  après  qu'ils  au- 
1  oient  conclu  fur  l'appel  de  ladite  Sentence  du  4. May,  au- 
roit  reçu  le  procès,  pour  juger  en  la  manière  accoulhimee  : 
8c  fur  ld'dites  appellations  ve.bales  des  Sentences  des  4.  Sep¬ 
tembre  1601.  6c  6.  May  1633.  appointé  les  Parties  au  Con¬ 
fiai ,  6c  évoqué  le  principal  ditïerend;  6e  fur  iceluy  les  par¬ 
ties  appointées  en  droit  ;  griefs,  caufes  6c  moyens  d'appel, 
6c  d'intervention  defdits  Maire  6c  Echevins,  Corps  de  Vil¬ 


le  de  Bourgeois  d'Eilampes  :  caul'es  d'appel ,  6c  réponies  du¬ 
dit  Sieur  Duc  de  Vendofme  :  Productions  defdits  Maire  6c 
Echevins  d'Eilampes  ,  6c  dudit  Duc  de  Vendofme  :  Re- 
q  u  elle  des  Prcvoft  des  Marchands  6c  Echevins  de  Paris,  par 
laquelle  ils  auroient  employé  pour  moyens  d’intervention, 
caufes  d'appel  8c  produétiou  ,  le  contenu  en  icelle  ,  6c  ce 
qui  au;  oit  elle  écrit  6c  produit  par  lei'dits  Maire  6c  Eche¬ 
vins  d'Eilampes.  Arrell  du  1.  juin  1635.  entre  Jean  Pru¬ 
nier  foy-difant  proprietaire  de  l'Office  deMefureurde  grains 
de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  d'Eilampes  ,  Demandeur  en  Ré¬ 
pudié  du  7.  May  audit  an  1635.  afin  d'intervention  ,  d'une 
part  ;  6c  lei'dits  Duc  de  Vendofme  ,  Prévoit  6c  Echevins 
Vie  ladite  Ville  de  Paris  6c  d'Eliampes ,  6c  Gaultier,  d'autre; 
pai  lequel  ledit  Prunier  auroit  efté  reçu  Partie  intervenan¬ 
te  ,  bailleroit  fes  moyens  d'intervention  ;  les  Défendeurs, 
leurs  repofes  ,  6c  produiroient  ,  joint  les  fins  de  non  rece¬ 
voir  des  Défendeurs  ,  6c  défenfes  au  contraire  :  moyens 
d'intervention  dudit  Prunier  ;  réponies  à  iceux  par  lei'dits 
Maire  6c  Echevins  d’Eilampes  ,  forcluiions  d'en  bailler  par 
lefdits  Duc  de  Vendofme,  Prévoit  des  Marchands  6c  Eche¬ 
vins  de  ladite  Ville  de  Paris ,  6c  Gaultier.  Produétions  def¬ 
dits  Prunier  6c  Duc  de  Vendofme  ,  Maire  6c  Echevins  d'Ef- 
tampes  ;  fordufxons  de  produire  par  lefdits  Prévoit  des  Mar¬ 
chands  6c  Echevins  de  Paris ,  6c  Gaultier  :  forcluiions  de 
fournir  fins  de  non  recevoir  par  lefdits  Défendeurs:  contre¬ 
dits  defdites  Parties ,  tant  fur  les  appellations  verbales,  qu'in- 
lervention ,  fuivant  l' Arrell  du  4.  Février  1635.  Arrell  du  7. 
Août!  dernier  entre  les  Chantre ,  Chanoines  6c  Chapitre  de 
l'Eglife  Collegiale  de  Noilre-Dame  dudit  Eltampes,  Deman¬ 
deurs  en  Requeite  du  17.  Juillet  auffi  dernier  ,  à  fin  d'in¬ 
tervention  d’une  part  ;  6c  lerdits  Gaultier ,  Maire  6c  Eche¬ 
vins  d  Eltampes  ,  6c  ledit  Duc  de  Vendofme  ,  Détendeurs, 
d’autre  ,  par  lequel  lefdits  Chanoines  8c  Chapitre  aui oient 
elle  reçus  parties  intervenantes  ,  bailleraient  leurs  moyens 
d’intervention;  les  Défendeurs,  leurs  réponfes,  Ôcprodui- 
r„i  nt  ;  oc  feraient  lefdits  intervenans  tenus  de  mettre  la- 
•  rvention  en  eltat  de  juger  dans  trois  jours  ,  autre- 
idit  proci 

*  or  «'•u  lion  ne  lignification;  6c  ledit  Arrell  déclaré  commun 
,  ,.c  lefiiits  Demandeurs.  Requeite  defdits  Chantre  ,  Cha- 
cs  k  Chapitre  ,  employée  pour  moyens  d'intervention 
£c  production.  Trois  \  roduclions  nouvelles  dudit  Du-  '" 


Vcndofmc. 


Requeite  defdits  Maire  6c  Echevins  d'Ellam- 
- j;._  — ♦—  .  forcluiions 


-  ■ 

n’  baille,' V  de  produire  de  nouvel  par  leluits  Prévoit  6c 
f  cbevins  v-  i’aus .  Maire  H  Lchevms  a  Elhropcs,  J;  Gaul- 
■  Arrell  du  fi.  Septembre  1636.  par  lequel  avant  procc- 
’  I,'.,,,  lu-cmcnt  dudit  procès  &  inlhnce  ,  noilredite  Cour 
,:t  Jalonné  que  par  le  Confeiller -Rapporteur  qui  le 
adite  Ville 

de  h  ,  icou  6;  maniéré  ,  6c  a  quelle  taifon  on  avott  perçu 
JS:  lève  ledit  droit  de  minage  £c  melurage  de  grains  vendus 
livre/  en  ladite  Ville  ,  Fauxbourgs  6c  Banlieue  ,  par  les 
1  labran's ,  Marchans  5c  Laboureurs  y  demeurans  ;  6c  s’il 
.‘.0jt  c<-c  pvis  &  perçu,  tant  fur  les grains  expofez  &  ven- 
dils  au  marché  8t  i  :e..Ls  publiques ,  que  fur  cens  livra  auC- 
dusBour-eois,  Marchands  S;  Laboureurs,  &  par  eus  Ven- 
do  en  leurs  marions  &  greniers  ,  tant  durant  les  jours  de 
marché,  qu'autres  jours  de  la  femaine ,  6:  ce,  par  Marchands, 
i;  ,ir  >eois  6c  Laboureurs  cie  ladite  Ville  ,  6c  des  environs, 

•  :i  fc, oient  nommez  d'office  par  noilre  Procureur  General, 

:  ua  de  fes  Subilituts  ;  comme  auili  leroit  lait  Laquelle 
il  olive  par  ledit  Rapporteur  qui  fe  tranfporteroit  es  Villes 
d'Oileans  ,  Yeuville,  Dourdan,  Chartres  ,  Melun  6c  Cor- 
bed  ,  de  la  façon  6c  maniéré  que  ledit  droit  de  minage  6c 
mefurage  le  lève  6c  perçoit  ,  6c  a  accouitumé  de  percevoir 
c  i  icelle,  6c  a  quelle  ratfon,  tant  es  marchez  6c  places  pu- 
uliques  ,  qu  e-  maifons  8c  greniers  des  particuliers,  8c  ce  par 
quatre  Bourgeois  6c  Habitans  de  chacune  defdites  Villes  qui 
i. raient  auffi  nommez  d'office  par  les  Subilituts  ,  pour  ce 


fait  6c  rapporté  être  fait  droit,  dépens,  dommages  6c  intereils  re- 
fervez.  Arrell  du  19.  Mars  1638.  par  lequel  les  Enqueftes  laites 
d'office  par  ledit  Confeiller, les  5.7.9. 10*12.14. 8c  iS.Septembr. 
1637.  en  execution  dudit  Arrvll,  auroient  elle  reçus  pour  juger; 
joint  les  prétendus  moyens  de  nullité ,  6c  faut  à  débattre  le 
procès  verbal  d'icelle  ,  6c  ld'dites  parties  appointées  à  pro¬ 
duire  comme  devant  :  lefdites  Enquelles ,  produétions  def¬ 
dits  Duc  de  Vendofme  ,  Maire  6c  Echevins  de  ladite  Ville 
d'Eliampes ,  6c  Prévoit  des  Marchands  6c  Echevins  de  Paris. 
Forcluiions  de  produire  par  lefdits  Gaultier  ,  6c  Chapitre 
dudit  Eltampes.  Requelle  defdits  Duc  de  Vendofme, 
Maire  6c  Efchevins  d'Eliampes  ,  employée  ,  pour  con¬ 
tredits  ;  ^  Forclufions  d’en  bailler  par  lcldits  Gaultier, 

.  s  Pi  ,  &  Cl 

pitre  d'Eilampes  ,  fuivant  l'Arrcit  du  17.  Aoult  dernier  ; 
Conclurions  de  noilre  Procureur  General  :  Fout  diligem¬ 
ment  examiné  ,  noftredite  Cour  par  fon  Jugement  6c  Ar- 
rcit ,  fans  s'arreilcr  aufdites  fins  de  non  recevoir  ,  faifant 
droit,  tant  fur  ledit  procès  par  écrit  ,  appellations  verbales, 
qu'interventions  defdits  Prévoit  des  Marchands  6c  Echevins 
de  noftredite  Ville  de  Paris ,  ce  des  Chantre  ,  Chanoines  6c 
Chapitre  de  l'Eglife  de  Noilre-Dame  dudit  Eltampes ,  a  mis 
6c  met  lefdites  appellations ,  Sentences  6c  ce  dont  a  elle  ap¬ 
pelle  ,  au  néant ,  fans  amende  :  émondant  ,  a  fait  8:  fait 
défenfes  a  tous  Marchands  6c  autres  Habitans  de  ladite  Vil¬ 
le  6:  Fauxbourgs  d'Eliampes  ,  d'aller  au  devant  des  blez  6c 
grains  ,  pour  iceux  acheter  ,  ou  arrêt  à  deux  lieues  près  de 
ladite  Ville  ;  6c  enjoint  a  tous  Laboureurs  6c  Forains  de- 
meurans  au  dedans  defdites  lieues  ,  qui  voudront  amener 
des  blez  &  grains  pour  vendre  en  ladite  Ville  6c  Fauxbourgs, 
de  décharger  iceux  en  plein  marché  ,  a  poche  découverte, 
8c  non  par  montre  ,  6c  dont  le  droit  de  minage  fera  payé 
au  Receveur  du  Domaine  ,  à  fes  Commis  ,  ou  aux  Fer¬ 
miers  ,  à  raifon  d'une  mine  pour  muid  ,  fors  6c  excepte 
les  Ecclefialtiqucs ,  les  Bourgeois  6c  Habitans  de  ladite  Ville 
6c  Fauxbourgs  ,  Sc  nobles  Forains  ,  qui  ne  payeront  qu’un 
minot  pour  muid:  6c  pour  le  regard  des  blez  6c  grains  qui 
feront  amenez  hors  lefdites  deux  lieues  ,  vendus  aux  Habi- . 
tans  de  ladite  Ville  6c  Fauxbourgs ,  6c  livrez  dans  leurs  mai¬ 
fons  &  greniers  ,  ou  que  lefdits  Habitans  achèteront  hors 
defdites  deux  lieues,  6c  feront  amener  en  leurs  maifons  ou 
greniers  ,  n'en  fera  dû  ny  payé  aucun  droit  de  minage;  Et 
toutefois  fi  lefdits  Habitans  ,  Bourgeois  6c  Laboureurs  de¬ 
meurans  en  ladite  Ville  6c  Fauxbourgs  ;  comme  auffi  les 
Laboureurs  6c  Forains  tenans  des  greniers  à  titre  de  loyer 
dedans  ladite  Ville  6c  Fauxbourgs  ,  vendent  des  blez  6c  grains 
en  leurs  maifons  ou  greniers  aux  jours  de  foires  ou  mar¬ 
chez  ,  ou  aux  autres  jours  de  la  femaine  ,  ils  en  payeront 
demi  droit  de  minage  revenant  à  un  minot  par  muid,  audit 
Receveur ,  ou  à  fes  Fermiers  6c  Commis  ,  fauf  les  Bour¬ 
geois  6c  Habitans  demeurans  dans  les  franchifes  defdits  Chan¬ 
tre  8c  Chanoines  de  Noftre-Damc  ,  6c  de  faint  Gilles  dudit 
Eltampes  ,  qui  ne  payeront  ledit  minot  pour  muid  pour  le¬ 
dit  droit  de  minage,  que  pour  les  grains  6c  blez  qu’ils  ven¬ 
dront  dans  leurs  maifons  6c  greniers  les  jours  de  foires  & 
marchez  feulement  ,  Sc  non  pour  ceux  qu'ils  vendront  ès 
autres  jours  de  la  femaine  :  à  cet  effet  feront  tenus  les  fuf- 
dits  Bourgeois ,  Habitans  6c  Laboureurs  ,  appeller  le  Fer¬ 
mier  dudit  minage ,  ou  lès  Commis  ,  pour  mefurer  lefdits 
grains  6c  blez  lors  de  la  vente  d'iceux  ;  6c  ne  pourront  lef¬ 
dits  Habitans  ,  Bourgeois ,  Laboureurs  6c  Forains  ayant  des 
greniers  6c  magafins  à  loyer  en  ladite  Ville  6c  Fauxbourgs, 
faire  mefurer  en  leurs  maifons  6c  greniers  lefdits  blez  8c 
grains  lors  de  la  vente  d'iceux  ,  par  leur  lèrviteur  ,  porte¬ 
faix  ,  ou  autre  ,  ains  par  le  Fermier  dudit  minage  ou  fes 
Commis  ,  qui  n'en  pourront  prétendre  pour  ce  plus  grand 
1  .oit,  que  ledit  minot  pour  muid  ;  demeurant  neanmoins 
en  la  liberté  defdits  Bourgeois  6c  Habitans  de  ladite  Ville  6c 
Fauxbourgs  '.'Eltampes  :  d’aller  acheter  au  delà  defdites  deux 
lieues ,  6c  faire  apporter  6c  décharger  dans  leurs  greniers,  au¬ 
dit  Eltampes,  des  blez  8c  autres  grains, pour  delà  les  faire 
tranfporter  à  leurs  frais  ,  tant  par  eau  ,  que  par  terre  ;  en 
:.  redite  \  ille  de  Paris,  &  ailleurs ,  pour  iceux  grains  ex- 
pofer  6:  vendre  hors  ladite  Ville  6c  Fauxbourgs  ,  fans  pour 
ce  payer  aucun  droit  de  minage  aufdits  Receveur  ou  Fer- 
mie,  6c  Commis;  6c  en  confequence  lur  la  demande  dudit 
Duc  de  Vendofme,  contre  ledit  Gaultier ,  a  mis  6c  met  lef¬ 
dites  Parties,  enfcmble  fur  l'intervention  dudit  Prunier,  hors 
de  Coin-  &  de  Procès  ,  fans  dépens  entre  toutes  lefdites 
Parties  :  Pourront  neanmoins  lefdits  Habitans  avoir  dans 
leurs  maifons  6c  greniers  ,  mine  6c  minot  pour  leur  u- 
fage  6c  commodité  particulière  ,  6c  même  pour  leurs 
grains  non  fujets  au  droit  de  minage  :  Et  fera  le  prefent 
Arrell  enregiftré  au  Greffe  dudit  Eltampes  ,  6c  publie  ,  le 
marché  tenant.  Enjoint  a  noflredit  Bailly  ou  fon  Lieutenant 
audit  Eltampes,  Prévoit  Ce  autres  Officiers  ,  tenir  Affem- 
blee  generale  fur  le  fait  de  la  Police  des  grains,  pain  &  vin, 
6c  autres  denrées  ,  6c  faire  que  les  Ordonnances  6c  Régle- 
mens  foient  gardez  pour  le  bien  6c  foulagement  des  Habi¬ 
tans  de  ladite  Ville  6c Fauxbourgs  d'Eilampes.  Si  vous  man¬ 
dons,  a  la  Requefte  dudit  Sieur  Duc  de  Vendofme,  ce  pre¬ 
fent  Arrell  mettre  à  due  8c  entière  execution ,  félon  fa  for¬ 
me  6c  teneur:  6c  à  noilre  premier  Huiffier  ou  Sergent ,  de 
taire  tous  Exploits  requis  8:  neceifaires  ;  de  ce  faire,  à  cha¬ 
cun 
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cun  de  vous  donnons  pouvoir.  Donné  à  Paris  en  noftre  Régné  le  19.  Signé  ,  Par  Jugement  &  A  eu  de  la 
Parlement  le  19.  Février  ,  l'an  de  grâce  1639.  8c 'de  noltre  R  ADI  G  UES,  &  Relié. 


I)e  tous  ces  droits  de  mefurage  ou  de  minage  ,  il  y  en  a  peu  de  plus  forts  6c  qui  ayent  caufc  de  plus 
grand  préjudice  au  Commerce  ,  que  celuy  qui  fc  levoit  en  la  Ville  de  Provins.  Le  boiflèau  qui  fert  de 
mefure  dans  cette  Ville,  tient  feize  pintes 3  &  le  Minager  prenoit  pour  fon  droit  fur  chaque  boiflèau,  u- 
nc  certaine  mefure  qui  tcnoit  chopine  :  il  faut  dix  de  ces  boiflèaux  pour  faire  le  feftier  de  Paris  ,  ainfl 
c’eftoit  cinq  pintes  de  minage  pour  un  feftier  de  cette  Ville  ,  ce  qui  revient  à  la  trente-deuxième  partie 
du  total.  Le  Commiflàire  du  Chaftelet  de  Paris,  qui  fut  commis  par  Arreft  du  Parlement  en  1698.  6c 
1  ^99.  pour  la  recherche  des  malverfations  qui  s’eftoient  commifes  dans  le  Commerce  des  grains  ,  6c  qui 
en  avoient  caufc  la  cherté  ,  fut  furpris  ,  eftant  à  Provins,  d’y  voir  fi  peu  de  grains  un  jour  de*marché 
Cette  Ville  eit  dans  la  fituation  la  plus  avantageufe  que  l’on  puiflè  defircr  pour  ce  Commerce  :  au  milieu 
de  la  Province  du  Royaume  la  plus  fertile  en  grains  ,  allez  proche  de  la  riviere  ,  6c  à  la  portée  des  Mar¬ 
chands  qui  font  les  provifions  de  Paris  :  cependant  il  n’y  parut  en  vente  que  cinq  à  fix  muids  de  blé.  Il 
s’informa  d’où  proccdoit  cette  defèrtion,  6c  il  apprit  que  le  droit  exceffif  du  minage  en  eftoit  la  feule  cau- 
fe;  que  pour  l’éviter  ,  les  Laboureurs  des  environs  menoient  vendre  leurs  grains  à  la  Ferté-Gaucher  à 
Nangis  ,  à  Rebais,  6c  aux  autres  marchez  plus  éloignez  où  le  minage  fe  payoit  en  argent.  Il  approfon¬ 
dit  avec  les  Officiers  des  lieux  ,  quel  pouvoit  eilre  le  titre  d’un  droit  fi  prejudiciable  à  leur  Ville  ,6c  voi- 
.  cyles  éclairciflèmens  qu’ils  luy  donnèrent. 

,,  La  Ville  de  Provins  ,  luy  dirent  ce  s  Officiers,  eftoit  autrefois  beaucoup  plus  confidcrable  qu’elle 
,,  n’eft  à  prêtent  ;  c’eftoit  le  féjour  des  Comtes  de  Bric  6c  de  Champagne  ,  où  ils  tenoient  leur  Cour  5c 
où  ils  avoient  un  magnifique  Palais  Les  Habitans  qui  font  réduits  aujourd’huy  à  quatre  mille  cinq 
j,  à  fix  cens  feux  ,  eftoient  alors  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille  3  qu’il  y  avoic  d«ns  ccs  anciens 
j,  temps  une  Manufacture  de  draps  6c  d’autres  étoffes  de  lame  ,  qui  occupoit  vingt  à  trente  mille  ou- 
5,  vriers  ;  &  que  c’eftoit  le  lieu  des  deux  Provinces,  où  ces  Princes  avoient  eftabli  un  plus  grand  nom- 
bre  de  Foires  privilégiées. 

,>  Thibault  II.  dit  le  Grand,  6c  le  Perc  des  pauvres,  qui  vivoit  au  commencement  6c  jufqu’au  mi¬ 
ss  i’cu  du  douzième  fiecle  ,  fit  pluficurs  difpofitions  en  faveur  de  I  E.ftife  ,  6c  y  comprit  le  minage  de  la 
,,  Ville  de  Provins.  Ce  Prince  partagea  ce  droit  entre  les  Religieufes  CorJelieres  de  faintc  Claire  au 
,,  Mont  de  faintc  Catherine  de  la  Ville  de  Provins;  le  Chapitre  de  laine  Quiriace  de  cette  même  Ville • 
„  un  Commandeur  du  Temple  qui  avoit  fa  Maifon  6c  un  Fief  à  Provins  ;  l’Abbaye  du  Paraclet  6c  le 
5,  Prieuré  de  faint  Ayoul  de  Provins  :  il  régla  en  même-temps  ,  que  chacun  de  ces  cinq  Proprietaires 
5,  du  minage  auroit  certains  jours ,  ou  certaines  fcmaines  6c  differens  lieux  de  la  Ville  pour  faire  tenir 
le  marché  ,  8c  en  percevoir  le  droit  ;  en  forte  que  des  cinq  Proprietaires  il  n’y  en  avoit  jamais  qu’un 
5,  fcul  en  exercice.  „  C’eft  ainfi  que  ces  Officiers  des  lieux  s’en  expliquèrent  ;  6c  ils  montrèrent  enco¬ 
re  dans  Provins  pluficurs  des  anciennes  Halles  où  ces  cinq  differens  marchez  fe  tenoient  ;  ils  reprefente- 
rent  au  même  Commiflàire  une  copie  d’un  titre  de  Henry  1.  Comte  de  Champagne  6c  de  Brie,  qui  fuc- 
ceda  au  Comte  Thibault  fon  perc  ,  l’an  1  iyx.  6c  vécut  jufqu’en  1181.  Ce  Titre  qu’ils  dirent  eilre  tiré 
du  Cartulaire  de  leur  Ville ,  fol.  143.  contient  entr’autres  ciiofes  un  Réglement  pour  la  perception  de 
ce  droit  de  minage  ,  6c  eft  conçû  en  ces  termes. 

Item.  „  Payera  de  chacun  feftier  de  blé,  un  denier;  6c  de  chacun  feftier  d’avoine  vendu  au  grand  fef- 
3)  tier,  un  denier  ,  fâufque  cil  qui  demeurera  à  Provins  ou  en  la  Chaftellcnie  ,  ne  payera  rien  de  ce 
5,  qu’il  vendra  ou  fera  vendre  au  nom  de  ly  ,  6c  fera  crû  en  fes  terres. 

,,  Ils  aujoufterent  enfin  que  l’Abbc  6c  les  Religieux  de  Mouftier-la-Celle  ont  acquis  dans  la  fuite  des 
„  temps  le  droit  de  chacun  de  ces  cinq  Proprietaires  ;  qu’encore  que  ce  ne  fuft  originairement  qu’un 
„  fcul  6c  unique  droit  qui  avoit  efte  partage  entTeux  ,  6c  qu’ils  levoient  les  uns  après  les  autres  en  dif- 
,,  ferens  jours  6c  en  differens  marchez ,  à  raifon  d’un  denier  le  feftier  ,  fuivant  l’Ordonnance  des  Com- 
,,  tes  de  Champagne  :  Ces  nouveaux  acquereurs  avoient  acumulé  leurs  cinq  aquifitions  comme  autant 
,,  de  différons  droits  ;  qu’ils  ont  enfuitc  réuni  tous  les  marchez  au  feul  jour  de  Sataedy  de  chacune  fc  • 
,,  maine  ,  8c  converti  en  grains  cet  ancien  droit  qui  fe  payoit  originairement  en  deniers. 

Voilà  comme  l’on  s’en  expliqua  à  Provins  :  l’Abbé  8c  les  Religieux  de  Moufticr-la-Celle  peuvent  a- 
voir  de  bonnes  raifons  6c  de  bons  titres  pour  contredire  ce  qui  leur  eft  ainfi  oppol’é  ,  l’on  doit  même  le 
prefumer  en  leur  faveur.  Mais  il  n’en  fera  pas  moins  véritable  qu’un  droit  de  minage  trop  fort  fait  de- 
ièrter  les  marchez  ;  6c  que  le  réduifant  en  argent  à  une  fomme  modique,  les  Proprietaires  y  gagneroient 
par  le  grand  nombre  de  grains  que  cette  modération  attircroit  dans  leurs  marchez  :  c’eft  auffi  dans  cette 
vue  que  le  Roy  a  ordonné  aux  Sieurs  Abbc  6c  Religieux  de  Mouflier-la-Celle  de  reprefenter  leurs 
Titres  dans  un  certain  temps  ;  6c  que  Sa  Majefté  a  cependant  pourvû  au  rcftabliflcment  de  l’abondance 
au  marché  de  Provins ,  en  réduifant  le  minage  à  un  prix  certain  en  deniers ,  par  l’Arreft  qui  luit. 


Mars  T  E  Roy  ayant  cité  informé  que  la  fituation  avantageufe 
19.  de  la  Ville  de  Provins  y  attiroît  autrefois  une  fi  grande 

rejl  abondance  de  blez  8c  d’antres  grains,  qu'il  y  fut  eftabli  plu- 
Con-  fleurs  marchez  au  profit  de  differens  Seigneurs ,  à  differens 
tou-  jours  de  la  femaine  ,  où  les  Fermiers  ,  Laboureurs  8c  Pro- 
nt  le  primaires  des  Terres  voifines  envoyoient  8c  faifoient  voitu- 

\t  de  ter  leurs  blez  8c  grains  ,  en  forte  qu'il  effoit  facile  aux  Mar¬ 
iage  chands  d'en  tirer  une  partie  confrderable  pour  la  fubfirtance 

fele-  de  Paris;  &  ians  que  les  droits  qui  fe  levoient  aufdits  Mar- 

dam  chez  fuffent  à  charge  au  Peuple  ,  parce  qu’il  ne  s’en  levoit 

n.ir-  jamais  qu'un  fur  le  même  blé.  Que  dans  ces  premiers  temps, 

au  le  droit  de  minage  ou  de  mefurage  des  grains  appartenoic  à 

de  la.  cinq  differens  Proprietaires,  qui  le  levoient  l'eparément  cha¬ 
ire  cun  fon  jour  ou  fa  femaine,  dans  les  differens  lieux  de  la- 

rai»;.  dite  Ville  ,  où  lefdits  marchez  fe  tenoient  ,  félon  le  parta¬ 

ge  fait  entr’eux,  fans  aucun  mélange  ny  confufion  ;  lequel 
-droit  effoit  d'une  fomme  très-modique ,  8c  ne  pouvoit  eilre 
fort  fenlible.  Mais  que  dans  la  fuite  les  Abbé  &  Religieux 
Tome  H. 


de  Moultier- la -Celle  ayant  acquis  le  droit  des  autres  Sei¬ 
gneurs,  au  lieu  de  continuer  à  le  recevoir  en  argent ,  l'ont 
converti  en  grain  ,  qu'ils  ont  réglé  de  leur  authorite  privée 
à  une  chopine  par  boiffeau  ,  ce  qui  monte  à  une  fomme 
exorbitante  ,  qui  charge  d'autant  plus  Je  Public  ,  que  c'eft 
prendre  cinq  fois  le  même  droit  fur  le  même  blé  ;  ce  qui 
fait  d'ailleurs  que  les  Laboureurs,  Proprietaires  8c  Fermiers, 
pour  éviter  cette  charge  excelîive,  ont  prefque  abandonné  le 
marché  de  ladite  Ville  de  Provins;  de  maniéré  que  le  plus  fou- 
vent  il  ne  s'y  trouve  pas  deux  muids  de  bleds,  chacun  vendant 
fes  grains  dans  l'es  greniers,  fermes,  granges  8c  maifons  parti¬ 
culiers  ,  ce  qui  eff  également  contraire  aux  Réglemens  de 
Police ,  8c  préjudiciable  à  l'abondance  publique  ,  propre  à 
autorifer  les  monopoles  qui  fe  commettent  fur  Je  fait  des 
blez,  8c  capable  de  procurer  l'impunité:  à  quoy  citant  ne- 
ceffairc  de  pourvoir  ;  oüy  le  rapport  du  Sieur  Phelypeaux 
de  Pontchartrain  ,  Conieiller  ordinaire  au  Confeil  Royal; 
Contrôleur  General  des  Finances  :  SA  MAJESTE'  E  S- 
Aa  z  •  TANT 


664  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  VIII.  Chap.VII. 


TANT  EN  SON  CONSEIL,  a  ordonné  8c  or¬ 
donne  ,  que  les  Abbc  &  Religieux  de  Motiftier-la-Celle ,  8c 
tous  autres  prétendans  droit  au  minage  de  ladite  Ville  de  Pro¬ 
vins,  reprefenteront  dans  quinzaine  ,  du  jour  de  la  lignifi¬ 
cation  du  prefent  Arreft ,  pardevant  ledit  Sieur  dePontchar- 
train  ,  leurs  Titres  de  pnapneté ,  pour ,  fur  fon  rapport,  cl- 
tre  ordonné  par  Sa  Majefté  ce  qu  il  appartiendra  ;  Et  ce¬ 
pendant  faute  d'y  fati:  faire  dans  ledit  temps  ,  iceluy  pade, 
en  vertu  du  prefent  Arreft  ,  &  fans  qu  il  foit  befoin  d  au¬ 
tres  :  Leur  fait  ,  Sa  Majefté  ,  très  exprelTes  inhibitions  8c 
defenfes  de  percevoir  8c  fouffrir  qu'il  foit  perçu  par  leurs 
Fermiers  ou  autres  perfonnes  pour  eux  ,  ledit  droit  de  mi¬ 
nage  en  nature  de  grains  ,  ny  en  deniers  ,  fur  un  plus  haut 
pied  qu'à  raifon  d’un  fol  trois  deniers  par  feltier  melure  de 
Paris ,  comme  il  fe  pratique  dans  les  Halles  8c  fur  les  ports 
de  ladite  Ville  de  Paris  ;  a  peine  de  trois  mille  livres  d'a¬ 
mende  ,  8c  de  reftitution  du  quadruple.  Et  fera  le  prefent 
Arreft  lu  ,  publié  8c  affiché  dans  la  Ville  de  Provins  8c  au¬ 
tres  lieux  où  befoin  fera;  8c  exécuté  nonobllant  oppofitions 
8c  autres  empêchemens  quelconqnes,  dont  fi  aucunes  inter¬ 


viennent,  Sa  Majefté  s'en  referve  à  foy  8c  à  fon  Confeilla 
connoiflance  ,  icelle  interdifant  à  routes  fes  Cours  8c  Juges. 
Fait  au  Confeil  d'Eftat  du  Roy  ,  Sa  Majefté  y  citant ,  tenu 
a  Verfailles  le  vingl-fixiémc  jour  de  Mars  mil  lix  cens  qua¬ 
tre-vingt-dix-neuf.  Signé  ,  P  H  E  L  Y  FEAUX. 


LOU  I  S  ,  pai  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Na- 
varre,  au  premier  des  Huifiiers  des  Confeils,  ou  autre 
noltre  Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis  :  Nous  te  man¬ 
dons  8c  commandons  par  ces  P  refentes  lignées  de  noltre 
main  ,  que  l' Arreft  cy-attaché  fous  le  contre-fcel  de  noltre 
Chancellerie,  ce  jourd'huy  donné  en  noltre  Confeil  d'Eftat, 
Nous  y  eftant ,  tu  lignifies  aux  Abbé  8c  Religieux  déMoul- 
tier-la-Celle ,  8c  à  tous  autres  qu’il  appartiendra ,  à  ce  qu'ils 
n'en  prétendent  caufe  d'ignorance  ;  8c  fais  pour  l’on  entière 
execution  ,  tous  Aétes  8c  Exploits  necelfaires  ,  fans  autre 
permiffion  ,  car  tel  eft  noltre  plailir.  Donné  à  Verfailles  le 
2.6.  Mars  1609.  Et  de  noltre  Régné  le  cinquante-lixiemc. 
Signé  .LOUIS.  Et  plus  bas  ,  P  h  h  l  y  p  e  a  u  x. 
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Ce  n’ell  pas  d’aujourd’huy  que  l’on  a  reconnu  qu’il  efloit  dangereux  de  fouffrir  que  le  droit  de  mc- 
furage  full  payé  en  grains  ;  les  raifons  qui  viennent  d’eflre  touchées  ont  toujours  fait  la  même  impref- 
lion  fur  les  efprits  3  6c  quand  il  n’y  en  auroit  point  d’autres  ,  peut-être  auroient-ellcs  fuffi  feules  pour 
faire  voir  les  abus  de  cet  ufage.  Mais  l’on  peut  encore  y  ajouter  ,  que  ce  payement  en  grains  feroit  in¬ 
compatible  avec  toutes  les  difpofitions  des  Ordonnances  rapportées  dans  le  cinquième  Chapitre  de  ce  Li¬ 
vre  ,  qui  défendent  expreffément  aux  Jurez  Mefureurs  de  fe  mefler  d’aucun  Commerce  de  grains,  foit 
direélement  ou  indirectement  ,  par  eux-mêmes  ou  par  perfonnes  affociées  ou  interpolées.  L’on  entend 
aflèz  quel  eft  l’efprit  de  cette  prohibition  ,  6c  combien  il  eft  important  de  la  maintenir.  Les  Jurez  Mc- 
furcurs  font  les  lnfpcéteurs  des  marchez,  les  Scrutateurs  du  Commerce  des  grains  ,  pour  y  maintenir  la 
bonne  foy  ,  6c  l’execution  des  Réglcmens  3  tout  leur  objet  doit  dire  de  procurer  l’abondance  6c  le  bon 
marche.  Pourroit-on  attendre  d’eux  qu’ils  entrafîcnt  dans  ces  fentimens  ,  6c  qu’ils  s’acquitaffènt  de  ces 
devoirs,  fi  eux -mêmes  efloient  Marchands  de  grains,  6c  avoient  en  cette  qualité  des  interdis  pcrfonnels 
tout  oppofez  à  ceux  du  public  ?  Cependant  fi  on  les  paye  en  grains ,  il  fuit  bien  neceffàirement  qu’ils  en 
fafîcnt  le  débit ,  ainfi  les  voilà  Marchands  6c  le  Public  abandonné.  C’efl  pourquoy  les  Ordonanccs  de 
Charles  IX.  du  4.  Février  1567.  6c  de  Henry  III.  du  21.  Novembre  157 7.  rapportées  dans  le  Chapi¬ 
tre  qui  vient  d’dlre  cité  ,  ne  veulent  pas  même  qu’ils  convertiffent  en  nature  de  grains  le  payement  qui 
leur  eft  attribué  en  deniers  pour  leur  falaire  ;  6c  cette  même  difpofition  efl  réitérée  dans  l’Edit  du  mois 
de  Décembre  1672.  à  l’égard  des  Mefureurs  de  grains  à  la  Halle  6c  fur  les  ports  de  Paris ,  à  peine  de 
confifcation  6c  de  cent  livres  d’amende. 

Au  relie  il  ne  fuit  pas  confondre  ces  droits  de  minage,  mefurage  ou  roulage, avec  le  droit  de  ftellage  ou 
Hallage ,  qui  fe  levé  en  certaines  Provinces  dans  les  marchez  aux  grains  :  cduy-cy  efl  tout  different.  C’cft 
un  droit  purement  Domanial  qui  efl  payé  aux  Seigneurs  pour  la  place  que  les  marchandées  occupent  dans 
leurs  Foires  ou  marchez.  Ce  Droit  cil  fort  ancien  ,  ôc  c’eft  delà  que  vient  nollre  mot  François,  Eta¬ 
lage  ,  à  peu  près  dans  la  même  fignification  j  mais  il  y  a  peu  de  lieux  où  ce  droit  fe  levé  fur  les 
grains. 

Quant  aux  peines  qui  font  impofées  à  ceux  qui  vendent  à  faillies  mefures  ç  comme  toutes  les  Loix  qui 
les  ellabliflcnt  y  comprennent  auffi  les  poids  6c  toutes  autres  mefures  que  celles  des  grains  ,  l’on  a  jugé  à 
propos  d’en  renvoyer  l’examen  au  neuvième  Livre  de  ce  Traité  ,  qui  contient  tout  ce  qui  concerne  le 
Commerce  en  general  ,  dont  cette  matière  fait  partie  3  l’on  dira  feulement  icy  par  avance  ,  qu’à  prefent 
ces  peines  font  arbitraires ,  6c  ordinairement  réduites  à  la  confifcation  6c  rupture  des  mefures ,  rcflitu- 
tion  des  dommages  6c  interdis  ,  s’il  y  en  a  quelques-uns  qui  fe  puillènt  arbitrer,  6c  une  amende  propor¬ 
tionnée  au  délit  3  quelquefois  auffi ,  félon  l’exigence  des  cas  ,  l’on  fait  bruffer  les  mefures  devant  la  mai- 
fon  du  coupable  ,  pour  le  punir  encore  davantage  par  cette  confufion. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Dortcurs  de  Grains. 

LE  Commerce  des  grains  ell  fi  necefl'airc  au  fouflien  de  la  vie  ,  6t  en  même  temps  fi  délicat  6c  fi  fuf- 
omu  ceptible  de  fraude  ,  que  l’on  ne  fçauroit  prendre  trop  de  précautions  pour  s’aflùrcr  de  la  fidelité  de 

Sym-  tous  ceux  que  l’on  y  employé.  C’efl  dans  cette  vûè  que  l’on  n’a  pas  même  voulu  confier  à  toutes  for- 
nue.  lib.  tes  de  perfonnes  indifféremment  la  décharge  6c  le  port  des  grains  du  bateau  ou  des  a  utres  voitures  fur 
27  CLaPu  ^es  Pons  ou  dans  ^cs  mai'chez  ny  k  tranfport  de  ces  mêmes  grains  dans  les  greniers  publics.  Il  y  a  eu  de 
nie.  c.T.  tout  temps  6c  dans  tous  les  Eflats  bien  difeiplinez  des  gens  forts  6c  robufles  choifis  pour  ce  fervice  la- 
de  Sac-  borieux  ç  6c  l’on  a  pris  foin  de  n’y  admettre  que  ceux  dont  la  probité  efloit  connue.  Ils  efloient  nom- 
mez  dans  les  Republiques  de  la  Grece ,  coiMoqioçot  ;  par  les  Romains ,  Saccarïi ,  6c  nous  les  nommons 
en  France  ,  Porteurs  de  grains. 

A  Rome  leurs  falaires  elloient  arbitraires  ,  fuivant  leur  travail  3  6c  c’efloit  le  Prefet  de  la  Ville  qui 
L  7.S1C-  lcs  tax°iL  Si  quelqu’un  d’eux  en  vuidant  les  facs  efloit  furpris  y  retenant  du  blé  ,  ou  en  quelqu’autre 
culir.  c.  maniéré  convaincu  d’avoir  commis  cette  faute  ,  il  efloit  mis  au  rang  des  voleurs  6c  puni  par  l’une  ou 
tra<Kd~  l’autre  de  ces  trois  peines  ,  félon  les  circonflances  plus  au  moins  graves  de  fon  aétion  3  le  banniffèmenr, 
ciiinm.  fafligation  7  ou  les  travaux  pour  un  temps  aux  ouvrages  publics. 

Il  s’eil  pafTé  un  fort  long-temps  en  France  que  ce  fervice  efloit  libre  ,  6c  que  tous  ceux  qui  le  pou- 
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voient  rendre  y  eftoient  admis  :  il  n’ell  fait  aucune  mention  de  Porteurs  de  grains  dans  les  Ordonnan¬ 
ces  de  faint  Louis  pour  la  Police  de  la  Ville  de  Paris  ,  ny  dans  celles  du  Roy  Jean  de  Pan  115,-0  quoi¬ 
que  les  unes  &  les  autres  contiennent  tout  ce  qui  dcvoit  dire  obfcrvé  dans  ce  Commerce  •  &  que  les 

Mefureurs  qui  eftoient  dcllors  en  titre  d’office  ,  n’y  foient  point  obmis.  11  y  a  néanmoins  beaucoup 
d’apparence  que  de  tout  temps  ,  quoique  les  Porteurs  ne  futt'ent  point  Officiers  ,  ils  faifoient  une  efpcce 
de  Corps  ou  Société  ,  8c  que  dans  chacun  des  marchez  il  y  en  avoit  un  certain  nombre  qui  eftoit  choifi 
ce  commis  pour  cet  exercice.  n 

Quatre  de  cés  Porteurs  de  grains  des  Halles  de  Paris  établirent  entr’eux  une  Confrairie  dans  l’Eglife  de 
iaint  Euftache.  Charles  VI.  leur  en  accorda  la  confirmation  par  des  Lettres  Patentes  du  20.  Juillet 
H10-  c’eft  ’cur  premier  T  itre.  Les  autres  de  la  même  profeflion  rejoignirent  à  ceux-là  6c  formèrent 
dans  la  fuite  une  Compagnie  de  cinquante-cinq  ,  dont  les  Etrangers  furent  exclus  :  6c  c’eft  ainfi  que 
la  plus  grande  partie  des  Communautez  d’Artéans  ont  pris  naillànce  :  voicy  ce  que  contiennent  ces 


Cbarleï  VI.  à  Paris  le  4.  Juillet  1410. 

Lettres  Z”1  HAR  LE  S  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France: 
'à tentes  bçavoir  faifons  à  tous  prefens  &  avenir  :  Nous  avoir 
rur  lef-  reçu  l'humble  fupplication  de  Hubert  Vendelet  ,  Jean  La- 
iblijft-  bote,  Jean  Donneur,  Andry  Carillon,  Porteurs  de  blé,  & 
lent  de  de  plufieurs  autres  perfonnes  ,  Bourgeois  6c  Marchnds  de 
i  Con-  noltre  Ville  de  Paris ,  Conforts  en  cette  partie  ,  contenant, 
■aine  comme  pour  l'honneur  6c  reverence  de  la  glorieufe  Vierge 
rr  J  tirez.  Marie  6c  de  Monfeigneur  S.  Louis,  8c  pour  la  grande  affec- 
ortcurs  tion  6c  dévotion  qu'ils  ont  à  l'Eglife  faint  Euftache  à  Paris; 

[  grains  &  pour  augmenter  le  divin  Service  en  icelle  ,  ils  ayent  fait 
ts Bal-  &  ordonné  entr’eux  une  Confrairie  de  ladite  glorieufe  Vier- 
j  de  gc  Marie  6c  dudit  Monfeigneur  faint  Louis  ;  6c  en  l’hon- 
aris.  neur  d'iceux  ,  ordonné  à  taire  chanter  en  ladite  Eglife  par 
iiv.  gris  chacune  femaine  devant  ladite  Confrairie  ,  trois  Méfies ,  6c 
u  Chaf-  une  fois  l’an  Afi'emblée  en  certain  Hoftel  où  bon  leur  fem- 
:let  de  blera  ,  le  Dimanche  apres  la  Feite  dudit  Monfeigneur  faint 
ans, fol.  Louis,  pour  appointer  6c  ordonner  ce  qu’ils  pourront  pour 
3.  le  falut  de  leurs  âmes  :  lefquelles  chofes  leldits  Supplians  fe¬ 
ront  6c  continueront  volontiers  chacun  an  à  perpétuité,  pour 
6c  au  nom  de  Confrairie  :  mais  qu'il  Nous  plaife  leur  don¬ 
ner  congié  6c  licence  fur  ce.  Nous  qui  voulons  en  noftre 
temps  le  Service  divin  multiplier  6c  accroiftre  de  tout  nof- 
tre  povoir  ;  6c  afin  que  Nous  ,  noftre  très-chcre  compagne 
la  Reine  6c  nos  Enfans  foyons  compris  6c  participais  aux 
Méfiés  8c  Oraifons  qui  y  font  faites;  inclinans  pour  ce  hum¬ 
blement  à  leurdite  fupplication  ,  à  iceux  Supplians  avons 


donne  8c  oftroyé,  donnons  &  oftroyons  par  ces  prefentes  de 
grâce  efpecial,  congié,  licence, afin  qu'ils  puifient  faire  8e  ordon¬ 
ner  ladite  Confrairie,  cftablir,  garder  8c  continuer  les  chofes  def- 
fulciites  ,  au  nom  de  h  Contrairic ,  au  jour  6c  en  la  manié¬ 
ré  defiufdite ,  8c  de  taire  telle  Ordonnance  6c  Statuts,  com¬ 
me  bon  leur  femblera  pour  le  fait  de  ladite  Confrairie  ,  8c 
de  recevoir  6c  accompagner  en  icelle  Confrairie  toutes  bon¬ 
nes  perfonnes  ,  qui  en  l'honneur  de  ladite  glorieufe  Vierge 
Marie  6c  dudit  Monfeigneur  faint  Louis  ,  y  voudront  en¬ 
trer  ,  pourvu  toutefois  que  faifant  ladite  Aiîcmblée  ,  foit 
appelle  un  de  nos  Officiers,  8c  que  en  ladite  Confrairie  ne 
ioit  tait  aucun  monopole  ,  au  préjudice  ,  ou  dommaae  de 
Nous  ,  de  noftre  Royaume  6c  de  nos  Succeifeurs  Rois  de 
France.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  pre¬ 
fentes  au  Prévoit  de  Paris ,  6c  à  tous  nos  autres  Jufliciers  6c 
Officiers  prefens  6c  à  venir ,  ou  a  leurs  Lieutenans,  6c  cha¬ 
cun  d'eux  li  comme  à  luy  appartiendra  ,  que  lefdits  Sup¬ 
plians  ,  au  cas  deiîufdits  ,de  noltre  prefentc  grâce  6c  odtroy 
fafient ,  follffrent  &  laiflent  jouir  6c  ufer  pleinement  6c  pai- 
ftblemfcnt  ,  fans  leur  mettre  ,  ne  fouffrir  dire  mis  aucun 
empêchement  ou  détoprbier  au  contraire  :  Et  pour  ce  que 
ce  foit  ferme  chofe  6c  itable  a  toujours  ,  Nous  avons  fait 
mettre  à  ces  prefentes  noltre  Scel  ,  fauf  en  autre  chofe  nof¬ 
tre  droit  6c  l'autruy  en  toutes.  Donné  a  Paris  le  zo.  Juil¬ 
let ,  l'an  de  grâce  1410.  6c  de  noftre  Régné  le  trente  Par 
le  Roy  ie  Comte  de  Mortaing,  le  Sire  de  Préaux, le  Con- 
fefieur  &  autres  prefens  :  amq  ligné,  Fer  r  on.  Vi[*  Con¬ 
tenir,  F  E  R  R  O  N.  J 


A  l’imitation  de  cet  eftabliflement  fait  dans  la  place  des  Halles ,  les  Porteurs  de  grains  de  la  place  de 
Grève  Sc  des  Ports  qui  en  font  proches  s’unirent  auffi  entr’eux.  Le  même  Prince  Charles  VI.  dans  fes 
Ordonnances  du  mois  de  Février  1415-.  touchant  le  Commerce  par  la  rivière ,  fixa  le  nombre  de  ceux- 
cy  à  cinquante  ,  &  régla  leurs  droits  Sc  leurs  fondrions  :  voicy  les  Articles  de  ces  Ordonnances  qui  les 
concernent.  ^ 

,,  Premièrement ,  fur  lefdits  ports  6c  places  y  aura  par  nombre  cinquante  Porteurs  de  grains  fcule- 
„  ment ,  qui  fe  partiront  en' trois  bandes  ,  à  fçavoir  à  deux  d’icelles  ,  chacun  dix-fept  •  &;  à  l’autre 

,,  feize  ;  8c  porteront ,  chargeront  6c  déchargeront ,  foit  en  facs ,  bannes  ,  tonneaux  ou  autrement  in- 
,,  différemment  toutes  fortes  de  marchandées  de  grains, fans  qu'autres  que  jéfdits Porteurs  le  puilfent'im- 
„  mifeer  ni  entremettre  de  faire  ny  exercer  ledit  Office  ,  fur  peine  d’amende  arbitraire. 

Item.  „  Quand  ledit  Office  de  Porteur  fera  vaquant ,  les  Prevoft  des  Marchands  6c  Echevins  le  don- 
„  neront  à  homme  ,  qui  par  information  dûè'ment  faite  de  fa  vie  6c  mœurs ,  6c  honnefte  convcrfation 
„  fera  trouvé  capable  6c  fuffifmt  pour  iccluy  Office  exercer. 

Item.  „  Quand  on  inftituera  aucun  audit  Office  ,  il  fera  le  ferment ,  que  fidellemefit  6c  loyalement  il 
„  exercera  ledit  Office  ,  qu’il  ne  prendra  plus  grand  falaire  que  celuy  qui  eft  ordonné  j  qu’il  gardera  les 
„  Ordonnances  faites ,  tant  fur  ledit  Office,  comme  fur  ladite  marchandée  de  grains  :  que  s’il  : fçait  cho- 
„  fê  qui  foit  faite  au  préjudice  des  privilèges  6c  franchifcs  de  ladite  Ville,  6c  contre  les  Ordonnances  d’i- 
„  celle  ,  incontinent  il  le  fera  fçavoir  aufdits  Prevoft  des  Marchands  6c  Echevins  ,  ou  à  noftre  Procu- 
„  reur  de  la  marchandée,  obéira  à  leurs  commandemens  j  6c  que  de  chofe  dont  la  connoiéance  leur  ap- 
,,  partient ,  il  ne  mettra  ou  fera  mettre  aucun  en  caufè  ,  que  pardevant  eux. 

Item.  „  Quand  aucun  Porteur  fera  inftitué  6c  aura  fait  le  ferment,  il  fera  prefenté  8c  mis  en  poéeffion 
„  dudit  Office  par  l’un  des  Sergens  de  ladite  Ville,  que  lefdits  Prevoft  des  Marchands  6c  Echevins  vou- 
,,  dront  à  ce  commettre  ,  8c  fera  payé  de  fon  falaire. 

„  Que  pour  fon  paft  8c  entrée  ,  ledit  Porteur  baillera  à  dîner  aux  Compagnons  de  la  bande  où  il 
„  entrera  ,  6c  quatre  écus  à  la  boè'te  de  la  Confraire ,  entre  les  mains  des  Maiftres  de  ladite  Communau- 
„  té,  6c  pour  employer  tant  à  ce  qui  eft  neceéaire  pour  leurditc  Confrairie  ,  que  pour  les  affaires  com- 
„  munes  de  leur  Communauté. 

Item.  „  Afin  que  le  Public  foit  plus  diligemment  fervi ,  lefdits  cinquante  Porteurs  feront  partis  ÔC 
proportionnez  en  trois  bandes ,  comme  dit  eft,  6c  de  femaine  en  femaine  ,  6c  chargeront ,  porteront 
„  6c  déchargeront  lefdits  grains  es  ports  6c  places  de  cette  Ville  ,  qui  enfuivent  :  c’eft  à  fçavoir  ,  une 
„  bande  deldits  Porteurs  lèra  à  la  place  de  Grève  ,  port  faint-Paul ,  arche-Beau-fils  ,  Celcftins ,  Tour- 
,,  nelle  ,  port  faint- Bernard  6c  faint  Landry  :  6c  les  deux  autres  bandes  demeureront  au  port  au  blé  en 
„  Grevé  ,  fans  qu’ils  puifl'ent  entreprendre  l’un  fur  l’autre  ,  finon  de  leur  confentement  ;  6c  feront  te- 
„  nus  tous  lefdits  Porteurs  exercer  leurs  Offices  en  perfonne  6c  par  run  ,  fmon  en  cas  de  maladie,  auquel 
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„  cas  ils  pourront  commettre  homme  capable  pour  exercer  ledit  Office  ,  ou  bien  feront  iccux  Porteurs 
j,  à  celuy  qui  fera  malade,  bourfè  comme  à  eux,  à  peine  de  l’amende. 

Item.  „  Que  la  Marchandife  de  blé  &  autres  grains  8c  farines  qui  fera  vendue  en  ladite  place  de  Greve 
„  fera  faite  8c  labourée  par  les  Porteurs  qui  feront  de  la  feniaine,8c  non  par  autres-  délieront  leluits  Por 
teUrs  le  fac  mettront  ledit  blé  8c  grains  dans  le  minot  ,  lèveront  ledit  minot  plein  ,  eftant  préalable¬ 
ment  coupé* par  le  Mefureur  ,  8c  mettront  ledit  blé  8c  grains  y  eflans  dedans  le  fac  de  l’acheteur  ,  &. 

„  pour  ce  faire  à  la  commodité  du  Public  ,  fourniront  lefdits  Porteurs ,  dejallcs  ,  enfemble  decharge- 
ront  lefdits  Porteurs  de  grains  ,  tous  les  blcz  8c  grains  qui  arriveront  en  la  place  de  Greve  ,  foit  en 
„  chariot  ou  charettes  8c  autres  harnois  ,  fans  qu’autres  que  lefdits  Porteurs  fe  puiüènt  immifeer  ny  en- 
„  tremettre  de  ce  faire.  r  . 

Item.  ,,  Que  les  Porteurs  qui  fortiront  de  ladite  place  de  Greve  8c  entreront  dellus  I  eau  ,  icront 
,,  premiers  en  run  dellus  l’eau  ,  pourvu  que  ceux  qui  feront  fortis  de  ladite  place  auparavant  ayenc  fair 
,,  chacun  un  run.  .  „  ,  . 

Item.  „  Que  ceux  de  ladite  place  de  Greve  ayant  fait  leur  fèmaine  ,  8c  entrans  lur  1  eau  ,  *e  plus  an- 
5)  c.icn  de  la  bande  qui  fortira  de  ladite  place  ,  fera  fon  run  le  premier  ,  8c  les  autres  Compagnons  cba- 
,,  cun  en  leur  run  comme  d’anciennete. 

Item.  „  Que  ceux  qui  defireront  entrer  de  run  dellus  l’eau  pour  avoir  iceluv  run,  Icront  tenus,  quand 
„  ils  retourneront  de  devers  la  Greve  ,  palier  le  ruiffeau  qui  effc  proche  du  coin  de  ia  maifon  des  Chats . 
„  ceux  qui  retourneront  de  devers  le  Port  au  Foin,  paieront  le  coin  de  la  ruelle,  vis  à  vis  de  laquelle 
„  efloient  les  Moulins  du  Temple.  Et  qui  n’obfervera  ce  Réglement  fera  déchu  de  fon  run,  8c  ne  luy 
,,  fera  baillé  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  demandé.  ^  . 

Item.  „  Que  dellus  l’eau  il  y  aura  de  deux  fortes  de  runs,  c’cfl  à  fçavoir,  run  a  faire  équipage  8c  por- 
„  ter  facs  à  terre  ;  8c  l’autre  ,  à  porter  voyes  par  la  Ville  ,  au  logis  des  Bourgeois  8c  Marchands. 

Item.  „  Que  celuy  qui  fera  en  run  ,  8c  auparavant  que  de  commencer  ,  il  fera  tenu  de  crier  trois  fois 
„  à  haute  voix  halle  ,  halle,  halle  ,  pour  avertir  ceux  qui  feront  devant  luy  en  run  ,  à  peine  de  l’a- 

„  mende.  f .  .  ,  . 

Item.  „  Que  les  blez  8c  autres  grains  que  les  Marchands  ou  Bourgeois  voudront  faire  enlever  des  ba- 
„  teaux  cllant  fur  l’eau  efdits  ports,  pour  les  mettre  en  charettes  8c  harnois, 8c  les  envoyer  en  leurs  mai- 
„  fons  8c  greniers  ,  dont  ils  en  ayent  fait  prix  8c  marché  •  fi  il  y  a  trois  felliers  8c  jufqu’à  onze  ,  ce  fera 
,,  par  un  feul  defdits  Porteurs  \  fi  il  y  a  un  muid  8c  jufqu’à  vingt  8c  trois  felliers  ,  ce  fcia  pour  deux 
,,  defdits  Porteurs  ;  fi  il  y  a  deux  muids  8c  jufqu’à  cinq  muids  onze  felliers ,  ce  fera  pour  ti ois  dcldits 
„  Porteurs  ;  &C  fi  il  y  a  fix  muids  ,  ce  fera  pour  fix  defdits  Porteurs  j  8c  fi  il  y  a  fept  muids  8c  julqu  a 
„  telle  quantité  que  lefdits  Marchands  ou  Bourgeois  voudront  faire  décharger  ,  ce  fera  poui  fept  defdits 
„  Porteurs,  8c  n’y  aura  qu’eux  fept  qui  y  puiflent  travailler  ,  auffi  ne  pourront  prétendre  ny  demander 
,,  run  que  ladite  befogne  ne  foit  faite  ,  8c  ne  pourront  neanmoins  fèrvir  qu’un  maillre. 

Item.  „  Si  le  Marchand  ou  Bourgeois  a  acheté  des  blez  8c  grains  fur  l’eau  ,  8c  qu’il  veuille  faire  por- 
„  ter  lés  facs  à  terre  3  fi  il  y  a  un  ou  deux  facs  8c  jufqu’a  cinq  lacs  ,  celuy  des  Poiteuis  qui  auia  com- 
,,  mencé  fon  run  à  autre  belogne,  portera  lefdits  facs  julqu  a  ce  qu’il  ait  Ion  run  qui  ell  de  demi  muid  \ 
,,  8c  fi  il  en  laboure  davantage  ,  il  payera  l’amende  ;  8c  fi  il  y  a  fix  facs  à  un  feul  Marchand  ou  Bour- 
„  geois  ,  ce  fera  pour  le  run  du  premier  Porteur  qui  fera  en  run  ,  8c  non  pour  le  commençant ,  8c  ne 
„  pourra  demeurer  qu’un  Porteur  commençant  fur  le  port  ,  du  Samedy  au  Lundy  ,  qui  parfera  fon 
,,  run  devant  ceux  qui  fortiront  de  la  place. 

Item.  „  Que  les  Porteurs  qui  feront  devenus  vieils  ,  caducs  8c  malades  ,  Sc  feront  allez  en  pèlerinage, 
„  aux  gardes  des  portes  ,  enterremens  de  l’un  de  leurs  Compagnons  ,  ou  feront  employez  aux  affaires 
„  de  leur  Communauté  ;  auffi  ceux  qui  refigneront  par  maladie  en  intention'  de  rentrer  en  leur  Office, 
„  pourront  mettre  un  homme  ] 

Item.  „  N’entreront  les  Por 

,,  ne  foit  huit  heures  fonnées  x  -  -  *  -  -  -  .  - 

la  faint  Remy  ,  qu’il  ne  foit  huit  heures  du  matin  ,  8c  continueront  jufqu’a  fept  heures  du  loir  •  8c 
”  fi  un  defdits  Porteurs  befogne  auparavant  ou  après  ladite  heure  ,  il  ne  pourra  bnfer  ny  rompre  le  run 

”  Les^PoncLirs^c’ grains  de  la  Halle ,  depuis  l’an  1410.  qu’ilsavoient  efté  établis  en  Communauté  fous 
le  Titre  de  Confrairie  n’avoient  point  encore  eu  de  Statuts  pour  leur  difeipline  6c  pour  regler  leurs 
fondions  ;  cela  faifoit  prendre  la  liberté  à  plufieurs  vagabons  &  gens  inconnus  de  s’introduire  dans  ce 
marché  ,  ils  y  troubloient  les  Porteurs  dans  leurs  fondions  ;  ceux-cy  faifoicnt  effort  pour  s’y  ma.fire- 
nirfeuls’,  &  cela  caufoit  tous  les  jours  plufieurs  querelles  qui  eftoient  fouvent  accompagnées  de  jurc- 
mens  6c  de  blafphcmes,  Louis  XI.  y  pourvut  par  des  Lettres  Patentes  du  mois  de  Juin  1467.  que 
nous  rapporterons  icy. 


Louis  XI.  à  Chartres  au  mois  de  Juin  1467. 


Lettres  T  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  ,  fça- 
p  >it  ente  s  '  voir  faifonsà  tous  prefens  &  à  venir:  Nous,  à  lhum- 

portant  ble  fupplication  8c  Requefte  des  Porteurs  des  Halles  en  noftre 
confirma-  Ville  de  Paris ,  enfemble  des  Maiftres  Gouverneurs  8cCom- 
tion  de  Li  munauté  de  la  Confrairie  Noltre-Dame  8c  faint-  Louis,  fon- 
Conjrairie  dée  en  l'Eglife  faint- Euflache  à  Paris  ,  Conforts  en  certe 
des  Jurez  partie  ,  avoir  vû  les  Lettres  de  feu  ,  de  bonne  mémoire  ,  le 
Porteurs  Roy  Charles  noftre  Ayeul,  desquelles  l'on  dit  la  teneur  ef- 
de  grains  tre  telle.  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  r rance, 
de  fa  Hal-  Sçavoir  faifons  à  tous  prelens  &  avenir  :  Nous  avoir  reçu 
le  de  P  a-  l'humble  fupplication  de  Hubert  Vende7.il  ,  Jean  Labotte, 
ris,  cf  Jean  Bomeur ,  Andry  Carillon  ,  Porteurs  de  blé,  8c  de  plu- 
Rede-  fieurs  autres  perfonnes  ,  Bourgeois  8c  Marchands  de  noftre 
•vent  pour  Ville  de  Paris,  Conforts  en  cette  partie,  8cc.  utjuprà.  En 
leur  difei-  Nous  humblement  requérant  qu’il  Nous  plaife  confirmer  8c 


approuver  le  contenu  efdites  Lettres,  8c  fur  ce  impartir  noC- pline  ç? 
tre  grâce  :  pourquoi  Nous  ,  ces  chofes  confidcrécs ,  lefdites  leurs 
Lettres  dellus  tranferites  8c  le  contenu  en  icelles,  de  noftre  fonctions! 
grâce  fpeciale ,  pleine  puiflance  8c  autorité  Royale  ,  avons  .  . 
confirmé  ,  ratifié  &  approuvé  ;  &  par  la  teneur  de  ces  pre-  Liv.  jau- 
fentes ,  confirmons  ,  ratifions  ,  approuvons  8c  avons  pour  nc>  Pettt 
agrcabie:  8c  en  outre  pour  ce  que  lefdits  Porteurs  des  Hal-  lui.  33. 
les  Nous  ont  fait  remontrer,  que  le  temps  pafle  ladite  Con- 
fjairie  a  efté  bien  entretenue  8c  gouvernée ,  a  la  loüange  de 
Dieu ,  de  fa  benoifte  Mere  8c  de  faint  Louis  ,  8c  chacun 
des  Conférés  a  volontiers  payé  les  droits  8c  devoirs  d'icelle 
Confrairie;  mais  à  prefent  la  plupart  d'iceux  ne  les  veulent 
payer  ainli  qu'ils  doivent  ;  8c  qui  pis  eft  les  aucuns  font  de 
mauvais  gouvernement  ,  jureurs  ,  regnieurs  8c  blafpliê- 
meurs  du  Nom  de  Dieu,  qui  eft  chofe  prohibée  8c  défen¬ 
due  ,  8c  par  efpecial  en  toutes  Confrairies,  8c  le  temps  pafté 
n'y  euft  l'en  fouffert  tels  gens:  avec  ce  plufieurs  gens  vaga¬ 
bons,  étrangers  8c  inconnus  ,  de  leur  autorité,  par  force  8c 
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violence, fe  mettent  avec  lefdits  Porteurs  &  les  perturbent 
&  empêchent  en  leurs  droits  ,  couftumes  8c  communes  8c 
finances  ,  dont  pluficurs  inconveniens  peuvent  foudre  8c  a- 
venir ,  parce  que  les  Porteurs  vont  en  plufieurs  maifons  Sc 
hollels  porter  8c  rapporter  marchandifes  ,  uftanciles  d'hoftel 
8c  autres  biens,  entrent  ès  chambres  des  Bourgeois  *  Mar¬ 
chands  &  autres  gens  ,  8c  pourroient  ,  fous  ombre  dudit 
portage,  faire  plufieurs  maux  8c  dommages.  Pour  ces  cau- 
les ,  8c  pour  obvier  à  ce  que  dit  eft  ,  aufdits  Porteurs  des 
Halles  avons  oélroyé  &  oétroyons  de  noftre  plus  ample 
grâce,  que  dorénavant  aucun  ne  fera  reçu  en  ladite  Con- 
frairie  ,  s'il  n'elt  homme  de  honneile  vie  &  bonne  con- 
verfation  ;  8c  au  regard  de  ceux  qu'on  trouvera  efire  de 
mauvais  gouvernement  8c  de  vie  dilToluë  ,  ils  en  feront 
mis  hors  8c  privez  :  information  precedente  ,  8c  eux  oüis 
fommairement  8c  de  plein  8c  fans  hgure  de  procès. 

Item.  Chacun  Confrère  fera  tenu  payer  les  droits  de  la 
Confrairie  accouftumez  ,  fur  peine  d'cllre  privé  du  parta¬ 
ge,  jufqu'à  ce  qu'il  aura  paye  ,  8c  de  dix  fols  parifis  d'a¬ 
mende  ,  à  appliquer  moitié  a  Nous ,  8c  l'autre  moitié  à  la 
Confrairie  8c  bannière. 

Item.  Lefdits  Porteurs  pourront  befongner  chacun  à  fon 
rang ,  fans  entreprendre  l’un  fur  l’autre  ,  fur  ladite  peine  à 
appliquer  comme  deflus. 

item.  Nul  ne  fera  noife  l'un  à  l’autre  fur  fon  travail  ne 


autrement  ,  en  quelque  maniéré  que  ce  foit ,  8c  n’entre¬ 
prendra  fur  le  fait  8c  eftat  defdits  Porteurs  ,  fur  ladite 
peine. 

Lefquels  Articles  ci-deiïus  écrits,  Nous  voulons  eftre  do¬ 
rénavant  tenus,  gardez  8c  entretenus  entre  lefdits  Porteurs, 
par  Ordonnance  8c  Statut  perpétuel  ;  8c  que  à  ce  faire  8c 
fouffiir  foient  contraints  tous  ceux  qu'il  appartiendra ,  8c  à 
qui  ce  pourra  toucher.  Si  donnons  en  mandement 
par  cefdites  prefentc.  au  Prévoit  de  Paris  8c  à  tous  nos  au¬ 
tres  Julliciers  ou  h  leurs  Lieutenans,  prefens  8c  avenir,  8c 
à  chacun  d  eux  ,  fi  comme  à  luy  appartiendra  :  que  de 
noilre  prefentc  grâce,  confirmation  ,  approbation  8c  oétroy , 
enfembie  des  chofes  deflufditcs  ,  8c  de  chacune  d'icelles, 
ils  fa  fient ,  foufirent  8c  lai  lient  lefdits  Supplians  jouir  8c  ulèr 
pleinement  8c  paifiblcmcnt  ,  fans  fouffiir  aucun  empêche¬ 
ment  leur  élire  fait  ,  mis  8c  donné  au  contraire  :  8c  afin 
que  ce  foit  chofe  'cime  8c  fiable  à  toujours  ,  Nous  avons 
fait  mettre  noilre  Scel  à  ces  prefentes ,  fauf  en  autres  cho¬ 
ies  noilre  droit  ,  8c  l'autruy  en  toutes.  Donné  à  Chartres 
au  mois  de  Juin  ,  l'an  de  grâce  1467.  8c  de  noilre  Régné 
le  fixiéme.  Ainfi  figné  fur  le  reply  ,  Par  le  Roy  ,  l'Evê¬ 
que  d’Evreux  8c  le  Sire  de  Loheat  prefens,  en  la  Ville  de 
Chartres.  Plus  bas,  Vif  a  ,  8c  au  deflous  :  Sigillata  gratis  de 
m  iuid.it 0  Regis. 


L’on  a  vû  dans  l’un  des  Chapitres  precedens,  qu’au  commencement  du  feiziéme  ficelé  la  Ville  de 
Paris  eftant  beaucoup  accrue,  l’on  commença  d’y  amener  des  b!ez  des  pays  d’aval,  &  d’en  faire  le  dé¬ 
bit  au  port  de  l’Ecole  de  faint  Germain  l’Auxerrois;  il  s’y  forma  auffi  en  même-temps  une  troupe  ou 
compagnie  de  Porteurs.  Ccux-cy  6c  ceux  des  Halles  de  concert  prétendirent  que  non  feulement  les 
Marchands,  mais  les  Bourgeois  mêmes  feraient  tenus  de  fe  fervir  d’eux  pour  décharger  6c  porter  leurs 
grains:  quelques  Bourgeois  s’en  plaignirent;  cela  donna  lieu  au  Prevoft  de  Paris  de  faire  publier  une 
Ordonnance,  par  laquelle  il  permettoit  aux  Bourgeois  défaire  porter  leurs  grains  par  leurs  ferviteurs, 
domdtiques,  ou  par  tous  autres  que  bon  leur  fembleroit,  6e  fit  dcfenfes  aux  Porteurs  de  l’empêcher. 
Les  Porteurs  s’oppoferent  à  l’execution  de  cette  Ordonnance,  6c  fe  pourvurent  devant  le  même  Magifi. 
trat  :  fur  cette  conteftation  intervint  la  Sentence  qui  fuit. 


Mars 
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A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront,  Jacques 
d'Ellouteville  Chevalier,  Seigneur  de  Beyne  ,  Baron 
d'Yvry  8c  de  faint  Andry  en  la  Marche,  Confeiller  Cham¬ 
bellan  du  Roy  noilre  Sire ,  8c  Garde  de  la  Prevollé  de  Pa¬ 
ris  ,  Salut.  Sçavoir  faifons  que  ce  jourd'huy  ,  date  de  ces 
prefentes,  oiiy  le  plaidoyé ,  fait  en  Jugement  devant  Nous 
en  noftre  Auditoire  Criminel  dudit  Chailelet  de  Paris,  en¬ 
tre  les  Maifires  8c  Gouverneurs  de  la  Confrairie  aux  Por¬ 
teurs  de  grains  de  la  Place  8c  Ports  de  l'Ecole  faint  Ger¬ 
main  l'Auxerrois  8c  ès  Halles  ,  oppofans  à  la  publication 
de  certain  cry  fait  8c  publié  à  fon  de  trompe  en  cette 
Ville  de  Paris;  8c  auffi  requérant  l'enterinement  de  certai¬ 
ne  Requefte ,  d’une  part  ;  8c  le  Procureur  du  Roy  noftre 
Sire  audit  Chailelet ,  pour  8c  au  nom  dudit  Seigneur ,  d'au¬ 
tre  part  ,  pour  raifon  de  la  Requefte  faite  par  lefdits  Maif- 
tres  8c  Gouverneurs  :  difant  que  de  tout  temps  8c  ancien¬ 
neté  pour  mettre  8c  donner  Police  8c  foulagement  à  la 
chofe  publique  de  la  Ville  de  Paris ,  prompte  délivrance  8c 
expédition  des  blez  8c  grains  affluans  8c  venans  tant  par 
eau  efdites  Ecoles  faint  Germain  8c  efdites  Halles  ,  il  au- 
roit  cité  ftatué  8c  ordonné  que  lesdits  Supplians  ferviroient 
le  Peuple  ;  8c  pour  ce  faire  eiloient  tenus  8c  fujets  eux  te¬ 
nir  fur  lefdits  lieux  ,  8:  expofer  leurs  corps  pour  fervir  le 
Peuple  8c  la  chofe  publique  ;  8c  pour  ce  faire  auroient  efté 
par  eux  faits  Statuts  ,  8c  ordonnez  certains  Statuts  8c  Or¬ 
donnances,  Confrairie,  8c  Maiftres  d'icelle  ,  lefquels  ils  a- 
voient  entretenus  8c  gardez  bien  8c  dûèment  jufqu'à  pre- 
fent,  fans  aucun  fcandale  ou  reproche  ;  8c  fi  eiloient  tenus 
avant  que  autrement  entrer  audit  Office,  entr’autres  chofes 
bailler  pleges  8c  cautions  fuffiiàntes  pour  rellituer  les  domma¬ 
ges  8c  interdis  qui  pourroient  venir  par  eux  ;  8c  fi  auroit 
efté  défendu  8c  prohibé  à  tous  autres  de  non  eux  mefler  ne 
entremettre  audit  Office  de  Porteur,  fans  congié  ,  8c  qu'ils 
ayent  payé  les  droits  8c  devoirs  pour  ce  dus  à  leur  Con¬ 
frairie  ,  fur  les  peines  déclarées  ès  Ordonnances  defdits  Maif¬ 
tres  8c  Gouverneurs ,  dont  ils  avoient  joui'  8c  ufé  pleinement 
8c  paiiiblement,  8c  de  fi  long-temps,  qu'il  n'dloit  mémoire 
du  contraire  ,  8c  jamais  n'auroient  empêche  les  bonnes 
gens  ,  Marchands  8c  Habitans  de  cette  Ville  de  Paris  ,  qui 
achetoient  chacun  jour  grains  8c  blez  efdites  halles  ,  qu’ils 
ne  fifient  porter  iceux  grains  par  leurs  ferviteurs  :  mais  ce 
nonobftant  lefdits  Maiftres  Sc  Gouverneurs  diloient  qu'il  el- 
toit  venu  à  leur  connoilfance  ,  que  par  noftre  Ordonnan  - 
ce  8c  a  la  Requefte  dudit  Procureur  du  Roy  ,  ou  autre¬ 
ment  ,  il  auroit  efté  fait  un  cry  public  à  fon  de  trompe 
par  les  carrefours  de  Paris ,  par  lequel  ,  entr’autres  chofes , 
auroit  efté  prohibé  8c  défendu  a  tous  Porteurs  de  grains , 
que  fous  ombre  de  leurs  Offices  ou  autrement ,  ils  ne  don¬ 
nent  ou  mettent  empêchement  aufdits  Bourgeois  de  Paris , 
ne  autres  venans  acheter  blez  en  l’achat  defdits  blez  8c  grains, 
8c  qu'ils  les  laiflent  porter  ou  faire  porter  par  lefdits  ache¬ 
teurs,  ferviteurs  ou  autres  que  bon  leur  femblera  ,  fur  pei¬ 
ne  de  quarante  fols  parilis  d'amende  ;  laquelle  chofe  eftoit 


la  totale  deftruélion  defdits  Statuts  8c  Ordonnances ,  8c  ofte 
à  iceux  Maiftres  8c  Gouverneurs  leur  maniéré  de  vivre,  de 
leurs  femmes  Sc  enfans,  au  préjudice  de  la  chofe  publique; 
obftant  qu’il  y  pourroit  venir  des  vagabons  8c  étrangers  8c 
inconnus  ,  qui  pouvoient  dérober  grande  quantité  de  blé  8c 
autre  grain  ,  dont  on  ne  pourroit  avoir  fur  eux  aucun  re¬ 
cours  ou  aétion,  mémement  qu’ils  n'avoient  baillé  caution: 
tendans  iceux  Maiftres  Sc  Gouverneurs  ,  à  ce  que  l’oppofi- 
tion  par  eux  donnée  contre  ledit  cry  8c  publication  ,  fuit 
par  Nous  dite  8c  declaree  bonne  8c  valable;  Sc  en  ce  fai- 
îant  ,  fuflent  iceux  Porteurs  maintenus  en  leurs  Franchifes, 
Statuts ,  Libertez ,  Ordonnances  8c  Confrairie  à  eux  oélro- 
yez  par  plufieurs  Rois  de  France  ,  fans  ce  qu'il  foit  permis 
a  autres  que  aufdits  Porteurs  Jurez  ,  eux  mefler  11e  entre¬ 
mettre  faire  ne  exercer  ledit  Office  de  Porteur  aufdits  lieux, 
places  8c  ports  de  l’Ecole  faint  Germain  8c  efdites  halles  ’ 
fauf  les  ferviteurs  des  Bourgeois  de  Paris  qui  voudront  por¬ 
ter  la  marchandife  achetée  ,  ou  appartenant  à  leurs  Maif¬ 
tres;  8c  partant  que  dudit  cry  8c  proclamation  fuflent  oftez 
8c  diflraits  ces  mots,  Ou  par  autres  que  bon  leur  femblera 
ou  que  telle  autre  provifion  leur  fuft  par  Nous  faite  8c  ad¬ 
jugée  ainli  que  de  raifon  ,8c  des  raifons,  8c|  défenfes  propo- 
fees  8c  faites  au  contraire  par  ledit  Procureur  du  Roy  ,  à 
plein  déclarées  audit  plaidoyé  :  Confideré  lequel  plaidoyé 
Nous  lekiites  Parties  euffions  appointées  a  eftre  de  Nous  dé¬ 
libéré  de  leur  faire  droit,  ou  autrement  les  appointer  com¬ 
me  de  raifon,  foit  fur  iceluy  leur  plaidoyé:  V11  lequel  plai¬ 
doyé  mis  8c  baillé  par  écrit  par  lefdits  Maiftres  8c  Gouverneurs 
par  manière  d’avertifl'ement ,  leurs  Chartres,  Titres  8c  Ordon¬ 
nances  ,  fcellées  en  lacs  de  foye  8c  cire  verte  ;  ledit  cry  8c 
tout  ce  qui  a  efté  mis  8c  produit  devers  la  Cour, avec  ledit 
appointé  d’eftre  délibéré,  pris  8c  accepté  devant  Nous  entre 
lefdites  Parties  ou  leurs  Procureurs  pour  elles  :  8c  tout  vû  & 
confideré  ,  eu  fur  ce  Confeil  à  Saiges  ,  Nous  avons  dit  8c 
difons,  que  à  bonne  8c  jufte  caufe ,  lefdits  Maiftres  8c  Gou¬ 
verneurs  fe  font  oppofez  audit  cry  8c  publication  ,  8:  partant 
que  d'iccluy  mémement  du  neuvième  Article,  en  feront  oftez 
8c  diftraits  ces  mots,  Ou  autres  à  qui  bon  leur  femblera,  8c  fera 
derechef  ci  ié  8c  publie  iceluy  Article,  fans  aucunement  y  com¬ 
prendre  lefdits  mots ,  8c  partant  en  enfuivant  lefdits  Statuts 
S:  Ordonnances  defdits  Porteurs  de  grain,  difons  que  autres 
perfonnes  que  iceux  Porteurs  ne  fe  pourront  dorénavant  en¬ 
tremettre  autrement  du  fait  de  Porteur  efdites  Halles  8c  E- 
cole  faint  Geimain  ,  s’ils  ne  font  reçus  par  Nous  audit  Ef¬ 
tat,  payé  les  droits  8:  devoirs  de  la  Confrairie  d'iccluy  Ef¬ 
tat,  8c  baillé  piège  8c  caution  fuffifante  de  dix  livres  parilis; 
8c  neanmoins  défendons  aux  Porteurs  qui  font  à  prefent,8c 
à  ceux  qui  feront  cy-aprè‘s  inftituez  ,  de  non  exiger  'ne 
prendre  prix  exceffif  pour  leur  portage,  fur  peine  d'amende 
arbitraire  ;  8c  auffi  leur  défendons  non  jurer  ny  blafphemer 
Dieu  ,  Notre-Dame,  fes  Saints  8c  Saintes  de 'Paradis,  fur 
les  peines  contenues  efdites  Ordonnances  ,  par  noftre  Sen¬ 
tence  8c  par  droit;  en  témoin  de  ce  avons  fait  mettre  à  ces 
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prelentes  le  Scel  de  ladite  P  révolté  de  Paris.  Ce  fut  fait  8c 
prononce  en  Jugement  en  noftredit  Auditoire  Criminel,  en 
la  prelence  dddites  Parties  ,  le  Lundy  deuxième  jour  de 
Mars ,  l'an  mil  quatre  cens  quatre-vingt-dix-neuf ,  ainli  li¬ 
gné ,  LIEN  A  RD. 


Au  dos  défi j '.telles  Lettres  eft  écrit  ce  qui  s’enfuir. 

Lu  6c  publie  à  ion  de  trompe  ès  ports  de  Grève ,  Place- 
Maubett,  l'Ecole  Paint-  Germain ,  de  carrefours  8c  Halles  de 
Paris  ,  le  Mercredy  dixiéme  jour  de  Mars  l'an  1470.  ainiî* 
ligné  ,  J.  C  H  A  U  V  E  T. 


Depuis  l’eilabliflément  des  Porteurs  de  grains  au  Port  de  l’Ecole,  ils  avoient  toujours  fait  bande  à 
part:  ils  defircrent  fe  joindre  à  ceux  de  la  Halle,  pour  ne  faire  à  l’avenir  qu’une  feule  &  même  Com¬ 
munauté;  cela  leur  fut  accordé,  Sc  cette  union  fut  faite  Sc  authorifée  par  des  Lettres  Patentes  de  Louis 
XII.  du  mois  de  Décembre  1504. 
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Lotus  XII.  h  Parts  an  mots  de  Décembre  15-04. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  ,  Sça- 
voir  faifons  à  tous  prefens  6c  a  venir  :  Nous  avons  re¬ 
çu  l’humble  l'application  8c  Requelle  des  Porteurs  des  Hal¬ 
les  en  noftre  Ville  de  Paris  ,  enl'emble  des  Maillres  ,  Gou¬ 
verneurs  6c  Communauté  de  la  Confrairie  Noltre- Daine  6c 
faint  Louis,  fondée  en  l’Eglife  faint  Eullache  a  Paris ,  Con¬ 
forts  en  cette  partie  ,  avoir  vu  les  Lettres  de  feu  de  bonne 
mémoire ,  Noltre  très-cher  Seigneur  6c  Couiin  le  Roy  Louis 
dernier  décédé  ,  que  Dieu  abiblve  ,  de'quelles  la  teneur 
s'enfuit.  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Fiance,  Sa¬ 
lut.  Sçavoir  faifons  à  tous  prefens  &  avenir:  Nous  a  l'hum¬ 
ble  lupplication  6c  Requelle  des  Porteurs  des  Halles  en  la 
Ville  de  Paris,  enl'emble  des  Maillres , Gouverneurs  cc  Coin 
munau’.é  de  la  Confrairie  Nollre-Dame  8c  faint  Louis,  fon¬ 
dée  en  l'Eglife  faint  Eullache  à  Paris  ,  Conforts  en  cette 
Partie ,  avoir  vu  les  Lettres  de  feu  de  bonne  mémoire  le 
Roy  Charles  no  lire  Ayeul ,  del’quelles  l'on  dit  la  teneur  élire 
telle.  1  i.i  es ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France;  Sça¬ 
voir  faifons  a  tous  prefens  6c  a  venir  ,  Nous  avoir  reçtl 
l'humble  fupplication  de  Hubert  Vendezi!  ,  Jean  Labote , 
Jean  Bomeui  ,  Andry  Carillon  Porteurs  de  ble,  &c.  Donné 
a  Paris  le  vingtième  jour  de  Juillet  l'an  de  grâce  mil  qua- 
tre-cens-dix ,  cc  de  noltre  Régné  le  trentième;  Par  le  Roy, 
le  Comte  de  Mortain  ,  le  Sire  de  Préaux  ,  le  Confeffeur  & 
autres  prefens.  Ainfi  figné ,  Perron.  \rija  contentor ,  Per¬ 
ron  :  En  Nous  humblement  requérant  qu'il  Nous  plail'e 
confirmer  6c  approuver  le  contenu  efdites  Lettres  ,  &  fur 
ce  leur  impartir  noltre  grâce  ,  8cc.  Donné  a  Chartres  au 
mois  de  Juin  ,  l’an  de  grâce  mil  quatre  cens  foixante-fept , 
&  de  noltre  Régné  le  fixiéme;  ainli  ligné.  Par  le  Roy,  l'E¬ 
vêque  d'Evreux  ,  Sc  le  Sire  de  Loheac,  prelens ,  en  la  Ville 
de  Chartre  ,  ut  fufrà  ;  efquels  privilèges ,  franchiles  &  liber¬ 
tés  lefdits  Supplians  doutent  a  l'avenir  eltre  troublez  6c  em¬ 
pêchez  par  nos  Officiers ,  obftant  ce  qu'ils  n'ont  eu  aucune 
confirmation  de  feu  noftre  cher  Seigneur  &  Coufin  le  Roy 
Charles  dernier  décédé ,  que  Dieu  abfolve ,  6c  de  Nous  de¬ 
puis  noftre  avenement  à  la  Couronne  ,  en  Nous  humble¬ 
ment  requérant  confirmer  &  approuver  le  contenu  en  iceux; 
8e  outre  pour  ce  que  aucuns  Bourgeois  ,  Manans  8e  HaE- 
tans  de  noftredite  Ville  de  Paris  ,  fe  font  efforcez  vouloir 
prendre  Porteurs  à  leur  plailir,  autres  que  lefdirs  Supplians, 
8c  par  eux  faire  porter  leurfdits  blez  ,  avoines  8e  autres 
grains  venans  de  leur  revenu.  Pour  parvenir  à  leurs  fins, 
iceux  Bourgeois  6c  Habitans  ,  par  l'Oidonnance  de  noftre 
Prevoft  de  Paris  ,  firent  crier  à  fon  de  trompe  8e  cry  pu¬ 
blic  ,  que  dorénavant  lefdits  Bourgeois  prendioient  telles 
perfonnes  que  bon  leur  fembleroit,  à  porter  leldits  grains;  au¬ 
quel  cry  s'oppoferent  lefdits  Supplians  Porteurs  des  Halles 
8c  les  Porteurs  de  l'Ecole  faint  Germain  l'Auxerrois  ,  com¬ 
me  y  prétendant  droit  en  cette  partie  :  fur  laquelle  oppoiï- 
tion  nos  Procureurs  8e  Avocats  au  long  oüis ,  enfemble  lel¬ 
dits  Supplians  8e  ceux  dudit  Ecole  faint  Germain  l'Auxcr- 
lois,  8c  auties  qui  faifoient  à  oyr  ;  tellement  fut  procédé, 
que  par  Sentence  de  noftredit  Prevoft  de  Paris  ou  fon  Lieu¬ 
tenant,  fut  dit  ,  que  leldits  Supplians  8e  lefdits  Porteurs  de 
l'Ecole  faint  Germain  l'Auxerrois  ,  jouïroient  de  leurfdits 
privilèges  ,  franchtfes  8e  iibertez  ;  8e  qu'ils  leront  reputez 
Porteurs  comme  ceux  des  Halles  de  noftredite  Ville  de  Pa¬ 
ris,  fauf  8e  refervé  toutes  voyes,  que  fe  lefdits  Bourgeois, 
Manans  8e  Habitans  de  ladite  Ville  vouloient  par  leurs  Scr- 
viteuis  8e Fermiers  faire  porter  leurfdits  grains  8e' blez,  taire 


le  pouriont  :  8e  pour  ce  que  au  moyen  de  ladite  oppofition 
qui  fut  faite  par  lefdits  Portems  de  l'Ecole  faint  Germain 
l'Auxerrois  ,  adherans  avec  leldits  Supplians  qui  fouloient 
d'ancienneté  eltre  leuls  Porteurs  de  grains  en  ladite  Halle  de 
Paris,  procès  s'en  pourroit  enfmvre :  iceux  Supplians  ,  pour 
éviter  a  ce,  Nous  ont  fupplié  8c  lequis  leur  permettre  allo- 
cier  avec  eux  lefdits  Porteurs  de  l'Ecole  faint  Germain  l’Au- 
vrrois ,  8c  iceux  reputer  Porteurs  de  blez ,  avoines  8c  grains 
en  noftredite  Ville  Je  Paris  ,  en  faiiant  iceux  jouir  de  tels 
8c  femblables  privilèges,  fraternité  ,  Communauté  8;  Con¬ 
frairie,  comme  font  e>:  ont  accoulhimé  jouir  lefdits  Supplians 
Porteurs  des  Halles  de  noftredite  Ville  de  Paris  ,  8c  fur  ce 
leur  impamr  nos  grâces  8c  libéralité.  Pourquoi ,  Nous ,  ces 
choies  coniiderecs  ,  inclinant  libéralement  a  la  lupplication 
8c  Rcquefte  defdits  Supplians;  à  iceux  avons  confirmé  ,  ra¬ 
tifié,  loiié  8c  approuve  ;  6c  par  la  teneur  de  ces  prelentes, 
de  noftre  grâce  ipeciale,  pleine  puiffance  8c  autorité  Roya¬ 
le  ,  confirmons ,  ratifions ,  louons  8c  approuvons  leldits  pri¬ 
vilèges  8c  articles  cy-dcffus  déclarez:  8c  d'abondant  de  nof- 
tredite  "race  avons  permis  8c  oclroye  ;  permettons  Sc  oc¬ 
troyons  ,  vunlons  6c  Nous  plaiù  ,  que  dorénavant  lefdits 
Supplians  paillent  8c  leur  loiié  affocier  8c  accompagner  en 
fraternité  ,  Confiaine  ce  Communauté  lefdits  Porteurs  du 
Port  de  l'Ecole  faint  Germain  l'Auxerrois,  lelquels  puiffent 
6c  pourront  jouir  8c  ufer  de  tels  8c  femblables  privilèges, 
comme  ont  accouftumé  jouïr  8c  ufer  lesdits  Suppliants ,  tout 
ainli  que  s’ils  eftoient  compris  ès  privilèges  ,  franchîtes  8c 
libertez  donnez  par  nosPredecelleurs  à  iceux  Supplians ,  tant 
8c  li  avant ,  qu'ils  en  ont  duement  8c  juftement  par  cy-de- 
vant  joui  8c  ulc  ,  jouillent  8c  ufent  encore  de  prefent.  S  t 
donnons  t  n  ma  n  d  e  m  en  t  par  ces  mêmes  prelentes 
au  Prevoft  de  Paris  ,  8c  a  tous  nos  autres  Julliciers,  ou  à 
leurs  Licutenans ,  que  lesdits  Supplians  8c  lesdits  Porteurs  de 
l’Ecole  faint  Germain  l'Auxerrois  ,  de  nos  prefente  grâce, 
confirmation  ,  approbation  8c  ampliation  de  nouvel  par  Nous 
faite,  enfemble  des  choies  deftusdites ,  ils  faflent  ,  Souffrent 
8c  biffent  jouir  8c  ufer  pleinement  Sc  pailib'ement  ,  (ans 
fouffrir  leur  eltre  fait,  mis  ou  donné  ores  11e  pour  le  temps 
avenir,  aucun  détourbier  ou  empêchement  au  contraire:  Et 
afin  que  ce  foit  choie  ferme  8c  ftable  à  toujours  ,  Nous  a- 
vons  fait  mettre  noftre  Scel  a  ceidites  prelentes  ;  fauf  en  au¬ 
tres  choies  noftre  droit.  8c  l'autruy  en  toutes.  Donné  à  Pa¬ 
ris  au  mois  de  Décembre,  l'an  de  grâce  1504.  8c  de  noftre 
Régné  le  feptiéme  :  Ainli  ligne  fur  le  reply  ,  Par  le  Roy, 
Maiftre  Guillaume  Dan  net  Maifti  e  des  Requeftes  or- 
dinair:  de  l’Hoftel,  8c  autres  prelèns ,  L.  Maillart.  Vifet 
contentor  ,  J  a  c  qju  e  s  Pie’.  Et  au  dos  ejl  écrit. 

I  •  es  ,8c  publiées  en  Jugement  en  l’Auditoire  Civil  du 
(  h:  eict  de  Paris,  en  la  prelence  des  Avocats  8c  Procureur 
du  Roy  noftre  Sire  audit  Chaftelet  ,  le  Lundy  27.  Janvier 
l'an  1  çcq  Signé ,  Bkiere,  Et  au  dos  eft  écrit. 

Le  contenu  au  blanc  de  ces  prefentes  a  efté  crié  ,  lù  8c 
publie  à  fon  de  trompe  8c  cry  public  es  places  de  l'Ecole 
S.  Germain  l'Auxerrois,  8c  dans  les  Halles  8c  poit  de  Grè¬ 
ve  ,  lieux  Sc  places  accouftuinées  à  faire  cris  8c  publica¬ 
tions  ,  de  l'Ordonnance  de  honorable  homme  8c  fage  Me. 
Jean  de  Rueil  Lieutenant  Civil  de  la  ftrevofté  de  Paris ,  par 
moy  Vanffi  le  Norriffier  Sergent  à  Verge  8c  Crieur  Juré, 
8c  de  l'Audiance  du  Greffe  du  Roy  noftre  Sire  au  Chaftelet 
de  Paris,  8c  en  la  Ville,  Banlieue,  Prevofté  8c Vicomté  de 
Paris  ,  appelle  avec  moy  Lionnet  Gaultier  Trompette  ,  le 
Samedy  premier  jour  de  Février  ,  l’an  1504.  Signé  ,  r.  j 
Nokrissier. 


Les  Porteurs  de  grains  ainfi  réduits  à  une  certain  nombre,  tant  à  la  Halle,  que  fur  les  Ports,  Sc 
maintenus  feuls  dans  cet  exercice,  en  augmentèrent  de  beaucoup  le  revenu  Cet  cftat  plus  commode  les 
rendit  parefièux,  Sc  ils  commencèrent  à  négliger  de  fervir  en  pcrlonnes;  ils  mettoient  à  leurs  places  des 
particuliers  fans  qualité  qui  fe  nommèrent  Plumets  ;  Sc  ccux-la  outre  le  falaire  de  leurs  maillres  qu’ils 
vecevoient,  commcttoient  encore  plufieurs  exaétions,  Se  mém<-  plusieurs  vols  de  crains.  Cela  commen¬ 
ça  d’eftre  découvert  au  port  de  la  Grève.  Lin  nommé  Guillaume  l’Homme  fut  convaincu  pour  une 
fécondé  fois  de  ces  prévarications;  Se  par  Sentence  du  Chaftelet  du  20.  Sept.  15-46.  il  fut  condamné  à 
être  mis  au  carcan  l’cfpace  d’une  heure,  à  jour  de  marché.  11  y  eut  appel  de  ccttte  Sentence  par  l’ac- 
eufé.  Le  Procureur  du  Roy  s’en  porta  aufiî  pour  Appellam  à  mimma:  l’a  flaire  portée  au  Parlement,  la 
Cour,  attendu  la  longue  détention  du  prifonnier,  le  déchargea  de  la  peine  ;  mais  en  même-temps  elle 
réitéra  les  défenfes  portées  par  les  Réglemens  ;  voicy  l’Arreft. 


VEU 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  VIII.  Chap.VlI.  669 


S,*/  T 7  EU  par  la  Cour  la  Sentence  donnée  par  le  Prévoit  de 
a(,  Ar-  v  Paris  ou  l'on  Lieutenant  Criminel  ,  <1  la  Requelte  du 
!  du  Subftïtut  du  Procureur  General  du  Roy  au  Chaftelet  de  Pa- 
,lc-  ris,  à  l'encontre  de  Guillaume  l'Homme,  foy-difant  Plu- 
nt  fur  met  ,  prifonnier  ès  priions  de  la  Conciergerie  du  Palais  a 
Paris  ,  Appelant  de  ladite  Sentence  contre  luy  donnée  par 
,„e sen-  ledit  Prévoit  ou  fon  Lieutenant;  par  laquelle  ,  pour  avoir 
icc  du  cfté  trouvé  en  la  place  de  Grève,  durant  le  marché  au  blé, 
wjl.qui  contrevenu  à  l'Ordonnance,  &  défenfes  à  luy  faites,  joint 
ren!{ 1  qu'il  avoit  efté  ja  prifonnier  pour  le  même  fait  ;  de  que  dé- 
x  ),or _  fenfes  luy  avoient  efté  faites  de  foy  plus  nommer  Plumet, 
(nde  &  fe  trouver  à  ladite  place  &  marché;  avoir  iceluy  l'Hom- 
'iinsde  nie  efté  condamné  à  eftre  mis  au  carcan  l'espace  d'une  heu- 
fervir  re  a  jour  de  marché  :  de  laquelle  Sentence  ledit  Subftitut 
plu-  auroit  suffi  appellé,  tanquam  à  mimma  :  Et  tout  confide- 
•ts.  ré ,  dit  a  efté ,  en  ayant  égard  à  la  longue  détention  de  la 


perfonne  dudit  prifonnier,  que  la  Cour  a  mis  6c  met  lcsdi- 
tes  appellations  au  néant  fans  amende.  Et  neanmoins  fait 
icelle  Cour  inhibitions  &  défenfes  audit  l'Homme  de  goiv- 
navant  foy  nommer  6c  intituler  Plumet,  &  loy  nouvel  en 
la  place  de  Greve  de  cette  Ville  de  Paris  durant  le  marche 
au  blé;  enfemble  de  contrevenir  à  l'Ordonnance,  6c  défen- 
fes  a  luy  par  cy-devant  faites  à  l'Arreft  de  ladite  Cour  ,  lut 
peine  de  punition  corporelle  ;  a  ordonné  6c  ordonne  îcehe 
Cour,  que  le  prefent  Arreft  fera  lu,  publie  6c  prononce  a 
fon  de  trompe  6c  cry  public  ,  à  jour  de  marche  ,  en  la 
place  des  Halles  de  cettedite  Ville  de  Paris  ,  aflïftant  ledit 
prifonnier.  Et  pour  ce  faire ,  a  renvoyé  6c  renvoyé  ledit 
prifonnier  ,  en  l’cftat  qu’il  eft  ,  pardevant  ledit  Prévoit  ou 
fon  Lieutenant.  Fait  en  Parlement  le  7.  Septembre,  l'an 
1 546.  Ainli  ligné ,  13  E  R  R  U  Y  E  R. 


Ce  Règlement  de  la  Cour  donna  lieu  au  Magiftrat  qui  a  la  première  intendance  &  Jurifdiâion  de  Po¬ 
lice,  de  rendre  une  Ordonnance  en  conformité,  pour  tenir  la  main  de  la  part,  qu’il  fuit  exécuté;  elle 
contient  plufieurs  autres  difpofitions  touchant  la  Police  des  grains  6c  celle  du  pain  :  voicy  les  Articles  qui 
concernent  les  Porteurs  de  grains  dont  il  s’agit  en  cet  endroit.  Cette  Ordonnance  eft  rapportée  en  fon 
entier  fous  le  Titre  des  Boulangers,  où  elle  peut  eftre  vûë. 

„  Défenfes  font  faites  à  toutes  perfonnes  de  ne  eux  dire,  porter,  ne  nommer  Plumets  efdits  mar-  Ibld  f 
„  chez,  6c  foit  le  nom  de  Plumet  du  tout  eftaint  6c  aboli,  6c  ne  pui fient  quelque  manière  de  gens  que  ™ 

„  ce  foit,  faire  chofe  par  laquelle  ils  fe  puiflènt  dire  Plumets  fur  le  fait  des  grains,  fous  ce  nom  ou  au- 
„  trement  eux  entremettre  6c  prétendre  que  à  eux  6c  non  autres  appartient  lever  le  cul  du  far.  auquel  eft 
?J  le  grain  pour  le  mettre  dedans  le  nunot  à  mefurer,  ne  aufli  de  ne  lever  le  eu  1  dudit  minot  pour  en 
jetter  le  grain  dedans  le  fac  de  l’acheteur,  6c  ce  fur  peine  de  punition  corporelle. 

„  Eft  enjoint,  tant  aux  Mefureurs,  que  Porteurs  de  grains,  d’exercer  leurs  eftats  en  perfonnes;  6c 
pour  ce  faire,  eux  trouver  en  nombre  fuffifànt  par  chacun  jour  de  niatche  édités  places  6c  marchez 
5,  accouftumcz  à  vendre  grains,  a  neuf  heures  du  matin,  des  6c  depuis  le  joui  faint  Rerny  premier  Oc- 
5,  tobre,  jufqu’au  premier  jour  d*  Avril  ;  6c  a  l’heure  de  huit  heures  du  matin,  des  6c  depuis  ledit  pre- 
5,  mier  Avril ,  jufqu’audit  jour  faint  Remy  ;  lefdits  Mefureurs  garnis  de  pelles ,  minots  6c  autres  mefu- 
„  res  qui  fervent  audit  mefurage. 

„  Et  où  lefdits  Porteurs  de  grains  ne  fe  trouveront  cfdites  places  6c  aux  heures  que  deflus,  il  eft 
,5  permis  à  l’acheteur  faire  porter  fon  grain  par  tel  que  bon  luy  femblera. 

„  Outre  font  faites  défenfes  aufdits  Mefureurs,  auflî  aufdits  Porteurs,  de  ne  faire  communauté  de 
j,  marchandife  de  grains,  ne  des  profits  de  leurs  eftats. 

Les  Statuts  6c  Privilèges  des  Porteurs  de  grains  des  Halles  leur  furent  confirmez  par  Lettres  Patentes  Ibid.  f. 
de  Henry  II.  du  mois  de  Février  15-47.  &  François  II.  du  mois  de  Juillet  1560.  Ces  Lettres  furent  119.  Ban.: 
add reliées  au  Prcvoft  de  Paris,  ou  fon  Lieutenant,  6c  font  enregiftrées  dans  les  Regiftres  6c  Bannières  ™L£f* 
du  Chaftelet;  6c  comme  elles  ne  contiennent  rien  de  nouveau,  on  ne  les  rapportera  point  icy.  voi.6.f. 

Quelque  bon  que  fuft  cet  eftabliflèment  des  jurez  Porteurs  de  grains  dans  les  grandes' Villes,  l’on  195. 
s’apperçut  qu’en  d’autres  lieux  cela  troubloit  la  liberté  du  Commerce  ;  6c  que  fans  une  grande  attention 
fur  la  conduite  6c  la  difeipline  de  ces  Officiers  ,  leur  fervice  dégénérait  fouvent  en  vexations  fur  les 
Bourgeois  6c  les  Marchands ,  6c  en  d’autres  abus  ;  ce  fut  l’un  des  Articles  qui  fut  examiné  au  Confeil 
lors  de  ce  grand  Réglement  de  Police  du  4.  Février  1567.  voicy  quelles  furent  à  cet  égard  fes  difpo¬ 
fitions. 

„  Pour  tenir  les  marchez  publics  en  plus  grande  liberté,  6c  les  décharger  de  la  multiplicité  d’Offi- 
„  ciers  y  eftant,  6c  des  frais  qu’on  eft  contraint  d’y  faire,  pour  lcfquels  on  voit  plufieurs  eftre  détoür- 
,,  nez  d’envoyer  ou  amener  grains  aufdits  marchez,  mêmement  en  cette  Ville  de  Paris:  n’y  aura  doré- 
”  navant  en  iceux  aucuns  Officiers  de  contrainte  6c  neceffité,  fors  deux  pour  le  plus  ;  à  fçavoir  le  Gar- 
„  de  des  grains  ès  lieux  où  il  y  a  Officier  eftabli ,  ayant  la  charge  de  garder  6c  ferrer  les  facs  pleins  de 
„  grains  qui  demeurent  à  vendre  de  marché  à  autre.  Plus  les  Mefureurs  Jurez  desdits  grains  ès  lieux  où 
„  Us  feront  cftablis  en  Offices,  lesquels  feront  tenus  affifter  tous  enfemble  aux  marchez  ordonnez,  fins 
„  s’excu fer  l’un  l’autre,  6c  fans  faire  bourfe  commune,  fur  peine  de  privation  de  leurs  Offices  6c  de 
,,  vingt  livres  parifis  d’amende  pour  chacune  contravention,  de  laquelle  le  tiers  fera  adjugé  au  denon- 
„  dateur  6c  à  celuy  qui  aura  fait  la  prife  ou  faille. 

,,  Horsmis  lesdits  Officiers,  eft  permis  à  tous  amenans  6c  vendans  grains ,  de  prendre  telles  perfon- 
5,  nés  que  bon  leur  femblera,  pour  porter,  lever  ou  décharger  les  facs,  nettoyer  places,  ou  autres  tel- 
,,  les  chofês,  fans  eftre  aftraints  d’en  prendre  autres  que  ceux  qu’il  leur  plaira  prendre  de  leur  famille  ou 
,,  d’ailleurs,  fins  en  ce  préjudicier  aux  Offices  de  Porteurs  ou  autres  inftituez  de  long-temps  esditesVil- 
5,  les  pour  la  commodité  des  perfonnes  ;  lefquels  toutc-fois  ne  pourront  contraindre  les  perfonnes  de  foy 
„  fervir  d’eux  qui  ne  voudra,  ny  leur  payer  aucune  chofe,  fi  on  ne  s’en  fort  volontairement,  fur  peine 
5,  du  foiiet  ,  6c  de  vingt  livres  parifis  d’amende  ,  applicable  comme  deflus  contre  ceux  qui  vou- 
„  diront  ufer  de  contrainte  fur  les  vendeurs  ou  acheteurs  defdits  grains  efdites  places  6c  marchez. 

,,  Lefdits  Officiers  ne  fe  pourront  payer  en  grains ,  ny  prétendre  le  refte  des  grains  demeurans  ès 
„  facs  leur  appartenir,  ains  feulement  feront  payez  en  deniers  de  ce  qui  leur  eft  ordonné  6c  taxé  par 
„  l’Ordonnance,  fans  en  prendre  ou  exiger  davantage;  6c  lefquels  Officiers  ne  fe  pourront  entremettre 
,,  de  ladite  trafique  de  blé,  par  eux  ny  par  perfonnes  interpofées  ,  fur  peine  de  confiscation  defdits 
„  grains  ,  privation  desdits  Offices  ,  6c  de  foixante  livres  parifis  d’amende  ,  applicable  comme 
,,  deflus. 

Henry  III.  confirma  l’eftabliflèment,  les  privilèges  6c  attributions  des  Jurez  Porteurs  de  grains  de  la  L.noiv 
Halle  6c  du  port  de  l’Ecole,  par  fcs  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  1 575.  Elles  furent  regiftrees  neuf  du 
au  Parlement  le  2.3.  Juin,  6c  au  Chaftelet  le  11.  Aouft.  Parier ** 

Dans  l’examen  que  ce  même  Prince  fit  faire  des  Ordonnances  de  Police,  6c  dans  le  Réglement  cele- 
Tome  II,  B  b  bre 
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Ib.d.  fol .  bre  qui  fut  enfuite  arrefté  en  fon  Conieil  le  vingt-un  Nov.  mil  cinq  cens  foixante-dix-fept, les  JurezPor 
tcurs  de  grains  ne  furent  pas  oubliez  Les  difpofitions  qui  les  concernent  font  fcmblablcs  en  toutes  cht 
fes  à  celles  du  Réglement  de  mil  cinq  cens  foixante-fept  qni  vient  d’eftre  rapporté  :  &  comme  elles  ne 

contiennent  rien  de  particulier  ,  nous  ne  les  répéterons  point  icy.  11  y  eut  feulement  cette  différence 
que  le  premier  de  ces  Réglemens  n’syoït  efté  addreffé  qu’au  Prévoit  de  Paris  ,  &  reeiftré  au  Chaftelet  •’ 
&  que  l’addrcflc  de  celuy-cy  fut  faite  au  Parlement ,  où  il  fut  regiftré  le  z.  Décembre  de  la  même 
année. 

Les  Jurez  Portem'5  de  grains  de  la  Grève  ,  qui  cftoient  encore  en  ce  temps-là  fèparez  de  ceux  de  la 


pour  un'legitimc  falaire  ;  qu’ils  cmpêchoient  meme  les  Marchands,  delefervlr  de  leurs  domeftiques  pour 
remuer  leurs  grains  dans  leurs  bateaux  ,  d>cmplir  le  minot ,  le  lever  &  le  verfer  dans  le  lie  •  que  plu- 
Leurs  d  entr  eux  s  abfentoient  &  faifoicnt  faire  le  fervice  par  des  gens  fans  qualité,  qui  commettoient 
pluiicurs  exactions  ;  qu’enfin  lors  qu’il  reftoit  du  blc  dans  les  lies  en  les  verfant ,  ils  pretendoient  en 
profiter.  Tous  ces  fujets  de  plaintes  ,  &  les  demandes  réciproques  des  parties  furent  portées  au  Par- 
lement  Sc  reglces  par  PArreft  qui  fuit.  * 


iz.  De-  "CNtre  les  Jurez  Porteurs  de  grains  des  port  6c  place  de 
ambre  ^  Greve  ,  Demandeurs  en  execution  d'Arreft  de  ladite 
1591.  Cour,  du  16.  May  1^86.  8c  félon  le  contenu  de  deux  Re- 
Arrcft  de  quelles  des  8.  &  14.  Juillet  1588.  &  les  Prévoit  des  Mar- 
la  Cour  chands  &  Echevins  de  cette  Ville  de  Paris,  joint  avec  eux 
portant  d'une  part,  &  Guillaume  de  la  Croix  ,  Jacques  Huot  8c 
Règle-  Conforts,  eux  difans  l'erviteurs  des  Marchands  forains  ame- 
ment  en-  nans  grains  en  bateaux  par  la  riviere  de  Seine  efdits  port  & 
tre  les  place  de  Greve  ,  Défendeurs  ,  d'autre  :  8c  encore  lcfdits 
Porteurs  Huot  8c  Conforts  ,  Demandeurs  à  l'enterinement  de  trois 
de  grains,  Requeftes  des  17-  Juin  ,  11.  &  Z7.  Juillet  audit  an  ,  d'une 
le  sieur  part  ;  &  lcfdits  Porteurs  de  grains ,  Défendeurs ,  d'autre  :  6c 
Prevoft  encore  lefdits  Huot  &  Conforts  Demandeurs  à  l'enterine- 
des  Mar-  ment  de  ladite  Requefte du  17.  Juillet,  d'une  part,  ikGeor- 
chands,&  ges  Galvarer  ,  Claude  Durant  ,  Jean  Gaillard  8c  Conforts, 
les  Mar-  Plumets  &  Contre-Porteurs  defdits  Porteurs  de  grains,  Dé- 
chands  tcndeqrs ,  d'autre  :  &  encore  entre  Louis  Rambaut  heritier, 
Torains.  8c  ayant  repris  le  procès  au  lieu  de  feu  Jean  Goujon  fon  on¬ 
cle  ,  vivant  Marchand  de  Meaux  ,  Demandeur  en  execu- 
Regift.  lion  d'autre  Arreft  de  ladite  Cour ,  du  10.  Juin  1589.  6c  De- 
d'.i  Juré  fendeur  en  Requefte  du  13.  Septembre  enfuivant  ,  d'une 
Crieur  part  ,  8c  lefdits  Jurez  Porteurs  de  grains ,  &  Claude  Tabour 
du  Cliaf-  l’un  defdits  Porteurs ,  Defendeurs  a  l'enterinement  de  ladite 
rejet,  fol.  Requefte  ,  d'autre.  Vu  par  la  Cour  lefdits  Arrefts  8c  Re- 
17b.  quelles  ,  de  l'execution  8c  entérinement  defquels  cft  quef- 
tion.  Appointement  en  droit  ;  avertilfement  8c  produétion 
defdites  Parties  refpedivement  cfdites  inftances.  Arreft  du 
5.  Janvier  1589.  par  lequel  les  fufdites  Inftances  auroient  ci¬ 
te  jointes;  8:  ordonne  que  les  produétions  feroient  com¬ 
muniquées  ,  pour  y  bailler  contredits  8c  falvations  dans  le 
temps  de  l'Ordonnance.  Contredits  8c  falvations  refpeéli- 
vement  fournies  par  lefdits  Porteurs  de  grains,  Huot  8c  Con¬ 
forts,  &  ledit  Rambaut.  Ordonnances  faites  par  le  Roy 
fur  le  fait  8c  Réglement  de  la  Police  generale  de  ce  Royau- 
■  me  ,  au  mois  de  Novembre  1577.  Moyens  d'intervention 
defdits  Prevoft  des  Marchands  6c  Echevins  :  les  reponfes  à 
iceux  defdits  Rambaut  ,  Huot  8c  Conforts.  Arreft  du  19. 
Septembre  1591.  par  lequel  avant  procéder  au  Jugement 
definitif  defdites  Inftances  ,  auroit  elle  ordonné  qu'il  feroit 
informé  d'office  fur  certains  faits  fecrets  refultans,  &  qui  fe¬ 
roient  extraits  du  procès  :  lefdits  faits  fecrets  6c  enquelte 
d'office  faite  ,  fuivant  ledit  Arreft.  Le  procès  verbal  d'i- 
cellc.  Arreft  du  13.  Oétobre  audit  an  ,  par  lequel  ladite  en- 
quefte  auroit  efté  reçue  pour  juger,  joint  les  prétendus  mo¬ 
yens  de  nullité  ,  &  a  oüir  droit  comme  devant.  Forclu- 
llons  de  fournir  moyens  de  nullité  par  lefdits  Porteurs,  Pre¬ 
voft  des  Marchands  6c  Echevins.  Production  faite  par  iceux 
Porteurs  contre  les  contredits  portez  par  ladite  Requefte: 
les  conclurions  du  Procureur  General  auquel  le  tout  a  efté 
communique  &  tout  ce  que  par  les  dites  Parties  a  efté 
mis  &  produit  :  Tout  confideré  ,  dit  a  efté  ,  que  Ladite 
Cour  ,  fans  s’arrerter  aufdites  Requeftes  des  8. 14.  Juillet  6c 


1 -V  OCpiCUiOiv.  ,  IJ1M1U  UIOU  1UI  IC  tour  , 

met  aufdits  Rambaut  8c  autres  Marchands 


.u,uuo  .v..,uimui  ex  imici  marenanas  ,  enicmble  aux 
Bourgeois  &  Habitans  de  cette  Ville  de  Paris  ,  6c  a  tous 
autres  amenans  ou  vendans  grains  en  bateaux  audit  port  de 
Grève  ,  de  faire  dedans  lefdits  bateaux  remuer  leurfdus 
grains,  emplir  ëc  lever  le  minot  ,  &  iceluy  verfer  dans  le 
fac  par  leurs  ferviteurs ,  domeiliques  ëc  autres  telles  peifon- 
ncs  que  bon  leur  femblera  ,  fans  eilrc  aftraints  a  fe  fervii 
defdits  Porteurs  ,  ny  leur  payer  aucune  chofe  fi  on  ne  les 
y  employé  volontairement:  6c  ayant  égard  aux  Condufions 
du  1  rocureur  Geneial  ,  a  aufii  permis  6c  permet  aux  Bour¬ 
geois  6c  Habitans  de  cettedite  Ville  porter  ou  faire  porter 
tant  des  bateaux  ,  que  de  la  place  de  Greve  en  leurs  mai- 
fons  ou  autres  lieux  qu'il  leur  plaira  ,  par  eux  ,  leurs  fervi- 
teurs  ,  domeiliques  ou  telles  autres  perfonnes  qu'ils  vou¬ 
dront  choifir  ,  les  grains  qui  arriveront  efdits  port  6c  place 
de  Gjcve  ,  à  eux  appartenans  ,  ou  qu’ils  achèteront  pour 
leur  fourniture  6c  provifion  de  leurs  maifons  6c  familles,  fans 
que  lefdits  Porteurs  y  paillent  mettre  aucun  empêchement, 
ou  prétendre  aucun  droit  de  portage  ;  6c  quant  aux  autres 
grains  vendus  ou  amenez  en  cette  Ville,  6c  mis  en  ^renier 
par  les  Marchands  ,  pour  eftre  vendus  efdits  port  8c  place 
dc  Çr?.ve  ’  tant  el1  bjte:uix  >  qu  autrement  ,  feront  portez 
par  lcfdits  Porteurs  pnvativcment  à  tous  autres  ,  fans  que 
pour  le  tranfporr  depuis  le  bateau  jufqoa  terre,  ils  puifibnt 
prendre  ne  exiger  que  ta.  deniers  tournois  pour  chacun  lif¬ 
tier  ,  &  jttfquen  la  place  de  Greve  .  dix-huit  deniers  tour- 
nois  .  6c  pourront  lefdits  Porteurs  ,  privativement  à  tous 
autres  pour  le  regard  des  blez  vendus  &  mefurez  en  la  pla¬ 
ce  de  Grève  emplir  &  lever  le  minot;  &  pour  ce  faire  & 
pour  fournir  la  jalle  dans  laquelle  ledit  minot  clt  raclure  ne 
prendront  &  exigeront  plus  grand  falaire  que  de  iïx  den  ers 
tournois  pour  chacun  feltier  :  aufquels  Porteurs  ladite  Cour 
enjoint  exercer  leurs  ellats  en  perfonne  .  fans  qu'ils  v  ouir- 
fent  commettre  aucuns  Plumets  ou  Gagnes-demers  ,  fînon 
a  caufe  de  maladie,  vieilleffe  ou  caducité  ,  auquel  cas  leur 
fera  lotlible  commettre  un  autre  en  leur  lieu:  &  ]eUr  , 
inhibitions  &  dçfenfes  ,  &  à  toutes  autres  perfonnes  d'aller 
au  devant  des  Marchands  ,  leur  découvrir  le  cours  du  mar¬ 
che  defdits  grains  ,  faire  monopoles  ,  ou  avoir  mtelli-enc- 
avec  eux,  ny  de  le  payer  en  grains  ,  ou  prétendre  Ie°refte 
des  fées  leur  appartenir  ,  a  peine  de  vingt  livres  parlé;  d'a¬ 
mende  ,  fans  dépens  deldltes  inftances  ,  &  pour  caufe-  Fr 
fera  le  prefent  Arreft  lu  &  publié  à  fon  de  trompe,  tant  (tir 
lefdiB  ports  &  place  de  Greve  ,  que  par  les  autres  pla- 

raohalTlT,'  V me  é  &  enregiftré  es  RegiltreJ  de 

ÎHoftel  de  ladite  Ville,  a  ce  qu  aucun  nia  puilfe  prétendre 
caille  d  ignorance.  Enjoint  ladite  Cour  au  Prevoft  de  Paris 
fes  Lieutenans ,  Juges  ScCommilfaires  de  la  Police  Prevoft 

ïêr.  n  »  1  execution  du 

prefent  Arreft ,  6c  le  faire  garder  6c  obferver  étroitement 
Prononce  le  iz.  Decemb.  ispz.Ainfi  figne.DU  TILLET. 


Il  y  eut  de  nouvelles  plaintes  contre  les  Jurez  Porteurs  de  grains  du  port  de  la  Greve  &  on  les  aern 
fa  de  contrevenir  a  cet  Arreft  du  ix.  Décembre  iy9x.  cela  donna  lieu  à  une  nouvelle  ’inftancc  au  Par 
lement ,  &  à  PArreft  qui  luit ,  par  lequel  il  fut  permis  d’informer  contr’eux  ,  &  cependant  que  l’Ar 
reft  precedent  feroit  exécuté.  1 


;  d.  fol.  y  EU  par  la  Cour  la  Requefte  à  elle  prefentée  par  Paf- 
1-9.  quicr  Belot  6c  Jean  Mezange  ferviteurs  des  Marchands 

16.  J  ail-  de  celte  Ville  de  Paris  ,  8c  forains  amenans  grains  en  ba- 
let  169-.  teau  par  la  riviere  de  Seine  ès  port  6c  place  de  Greve  ,  par 
Arreft  laquelle,  attendu  qu'au  préjudice  de  PArreft  contradidloire- 
ejuï  per-  ment  donné  entre  les  Prevoft  des  Marchands  6c  Echevins 
met  d'in-  de  cette  Ville  de  Paris,  6c  lefdits  ferviteurs  des  Marchands, 
former ,  le  ri.  Décembre  1591.  par  lequel  défenfes  ont  elle  faites 
des  con-  aufdits  Porteurs  de  grains  de  troubler  les  Bourgeois  de  ladite 
traven-  Ville  en  la  liberté  de  1  enlevement  de  leurs  grains  ,  d'aller 


ycr  en  grains  ,  ains  le  contenter  des  taxes  portées  par  1, 
Arreft  ;  iceux  commettent  chacun  jour  plufieurs  abus 
malverfations  ,  pour  lefquelles  couvrir  ont  intenté  pre 
iur  1  interprétation  dudit  Arreft  :  ils  requièrent  leur  e 
permis  faire  întormer  defdites  contraventions ,  malvcrfati 
?  abus ,  circonftances ,  &  dépendances  :  &  cependant’ 
donner  que  ledit  Arreft  feia  exécuté  félon  fa  forme  6c 
neur  ;  6c  défenfes  faites  aufdits  Porteurs  &  autres  d'v  cont 
venir ,  aux  peines  portées  par  iceluy  ,  &  que  ledit  An 


fions  * 

/'  Arreft 
prie  e  dent. 
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fera  affiché  8c  derechef  publié  à  fon  de  trompe  &  cry  pu¬ 
blic  ,  tant  fur  lefdits  port  &  place  de  Grève  ,  que  par  les 
autres  places  &  carrefours  de  ladite  Ville  ,  ehregiltré,  li  ja 
n’a  elle,  ès  Regiftres  de  l'Hoftel  de  ladite  Ville.  Ledit Ar- 
refl ,  Conclüfions  du  Procureur  General  du  Roy  :  Et  tout 
confideré  ,  Ladite  Cour  ayant  égard  à  ladite  Requelle  ,  a 
ordonné  &  ordonne  que  Ifc  Suplians  auront  corannftion 
pour  informer  des  contraventions  aüdit  Arreft ,  circdnltanf- 


tances  &  dépendances  ,  pour  ce  fait  8c  communiqué  audit 
Procureur  General  ,  ordonner  ce  que  de  railon  ;  8c  cepen¬ 
dant  fera  ledit  Arreft  exécuté  ,  entretenu  ,  garde  8c  oblèrvé 
entre  lefdites  Parties ,  félon  fa  forme  Sc  teneur  ;  oc  a  cette 
fin  lû  8c  publié  fur  lefdits  port  &  place  de  Grève,  a  ce  qu'au¬ 
cun  n’en  prétende  caufe  d'ignorance.  Fait  en  Parlement  le 
feiziéme  jour  de  Juillet  ,  l'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt - 
dix-fept,  Signé  ,  VOISIN. 


Les  Jurez  Porteurs  de  la  Grevé  prirent  des  Lettres  de  Rcqueflc  Civile  contre  ces  deux  A r refis  des 
rz-  Décembre  1592.6c  16.  Juillet  1597.  &  le  pourvurent  au  Parlement.  Leur  principal  grief  eltoit, 
que  par  ces  Arrefts  il  ejtoit  permis  aux  Bourgeois  6c  aux  Marchands.de  le  fervir  pour  porter  leurs  grains, 
non  feulement  de  leurs  dômeftiques  ,  mais  encore  de  tous  autres  que  bon  leur  icmbleroit.  Ils  reprefen- 
toient  que  cela  ruinoit  totalement  leurs  Offices  ,  6c  introduisit  Pillage  des  Plumets ,  êc  autres  gens  fans 
qualité  ,  ii  fouvent  défendu  par  les  Ordonnances  ,  6c  d’une  fi  dangereufè  confeqüence  pour  le  bien  6c  la 
Icureté  du  Commerce.  If  indance  fut  de  nouveau  indruitc,  la  Cour  fit  d’office  une  enquede  compofce 
de  douze  notables  Bourgeois  6c  Marchands  de  cette  Ville  de  Paris  ;  6c  en  grande  connoiflànce  de  caufe 
rendit  deux  Arrefts  ,  l’un  du  3.  Juillet  1599.  qui  décida  la  quedion,  6c  lit  un  nouveau  Réglement  pour 
la  difeipline  ,  les  droits  6c  les  fondions  des  Jurez  Porteurs  ;  6c  l’autre  du  2.  Oébobre  de  la  même  année, 
qui  ordonne  que  le  premier  ferait  publié  6c  affiché  :  nous  les  rapporterons  icy  l’un  6c  l’autre. 


Juillet  T7Ntre  les  Jurez  Porteurs  de  grains  de  cette  Ville  de  Paris, 

'  LL  Demandeurs  à  l'enterinement  d'une  Requelle  par  eux 

r rrefldu  prefentée  à  la  Cour  le  13.  Aoult  1597.  &  les  Prevdil  des 
arUm  Marchands  &  Echevins  de  Paris  ,  joints  avec  eux  ,  Dernan- 
ii  retle  deurs  ,  d’une  part  ;  &  Pafquier  Belot  ,  Jean  Mélange  8c 
t  droits  Conforts  Plumets  8c  Gagne-aeniers  ,  eux  difans  fcrviteurs 
,,  le  rtr.  de  Marchands ,  Défendeurs ,  d'autre  :  8c  encore  entre  lef- 
ke  des  dits  Jurez  Porteurs,  Demandeurs  à  l’enterinement  des  Let- 
urez,  très  Royaux  en  forme  de  Requelle  Civile  ,  par  eux  obtc- 
ortcurs  nues  le  ”•  Oétobre  audit  an  1597.  d'une  part  ;  &  lefdits 

,  nrams  Mefangc  &  Belot  ,  Défendeurs  ,  d'autre.  Vu  par  la  Cour 
(boit  cr  ladite  Requelle  tendante  a  ce  qu'il  fuit  dit  qu'a  bonne  8c 
iUplace  jufle  caufe  lefdits  Demandeurs  s'eftoient  oppofez  à  l'execu- 
,  Greve  tiûn  des  Arrefts  de  ladite  Cour,  des  12.  Décembre  1 591.de 
Paris,  16.  Juillet  1 S97 ’  &  qu'il  fuit  dit  en  interprétant  lefdits  Ar- 
mnt  ’  refis,  que  conformement  à  autre  Arrelt  du  16.  May  1586. 
,ir  lefdits  Bourgeois  &  Marchands  de  blez  au  port  de  Greve, 
on  avec  pourraient  faire  porter  lefdits  facs  ,  remuer  les  grains  8c  lc- 
1  Por-  ver  Je  minot  par  leurs  ferviteurs  ,  dômeftiques  ou  autres 
m-s  de  ferviteurs  de  leurs  amis  ,  qui  s'employeroient  gratuitement 
avis  de  &  fans  frais  t  &  en  cas  qu'ils  n'eulTent  aucuns  ferviteurs, 
Halle  dômeftiques  ny  autres  ferviteurs  de  leurs  amis  ;  qu'à  cet 
, du port  effet  furfent  tenus  employer  lefdits  Jurez  Porteurs  de  cette 
,  i’ECOie  Ville  de  Paris  ;  &  où  il  fe  trouverait,  qu’à  faute  de  leurs 
'ferviteurs  &  dômeftiques  ,  ils  enflent  mis  en  befongne  lef¬ 
dits  Plumets  8c  Gagne-deniers  ,  ils  fuffent  condamnez  en 
l'amende  arbitraire  8c  à  payer  le  droit  defdits  Porteurs.  Lef¬ 
dites  Lettres  en  forme  de  Requelle  Civile  tendante  à  ce  qu'i- 
ceux  Demandeurs  fuftent  remis  aujnême  eftat  qu'ils  eftoient 
auparavant  lefdits  Arrefts  des  12.  Décembre  1591.  6c  16. 
Juillet  1597.  DéfenCes  defdits  Defendeurs.  Appointaient 
en  droit  lut  ladite  Requelle  8c  pour  ration  defdites  Lettres 
en  forme  de  Requelle  Civile;  icelles  Lettres  communiquées 
aufdtts  Défendeurs  ,  &  jointes  a  ladite  Inftancc  par  Ordon¬ 
nance  de  ladite  Cour.  Ecritures  8c  productions  del'dites  par¬ 
ties.  Conclurions  du  Procureur  General  du  Roy.  Arreft 
du  17.  Oélobre  audit  an  1597.  pat  lequel  ladite  Cour 
avant  que  de  procéder  au  Jugement  diffinitif  defdites  Inf- 
tances  ,  aurait  ordonné  que  d'office  douze  notables  Bour¬ 
geois  8c  Marchands  de  cette  Ville  de  Paris  feraient  oiiys  En- 
avant-faits.  Extrait  du  procès  de  ce  General  fur  les  com- 
moditez  ou  incommoditez  que  le  public  retire  des  parties, 
prelenté  8c  communiqué  audit  Procureur  General  du  Roy, 
appellées  Parties  en  queftion  ,  Defendeurs  ,  fuivant  ledit 
Arreft,  produit  pour  juger  par  l' Arreft  de  ladite  Cour.  Pro¬ 
ductions  defdites  Parties.  Contredits  &  falvations  refpeCti- 
Vement  baillez.  Concluiions  du  Procureur  General  du  Roy 
auquel  le  tout  aurait  efté  communiqué  ,  par  Ordonnance  de 
ladite  Cour  ;  8c  tout  conftderé  :  Dit  a  elle  par  ladite  Cour, 
faifant  droit  fur  le  tout  ,  enjoint  aux  Porteurs  Jurez  de 
grains  de  cette  Ville  de  Paris  fe  trouver  en  perfonne  cha¬ 
cun  jour  de  marché  au  port  &  place  de  Greve  ,  en  bon 
nombre  ,  de  grand  matin  ,  pour  1er  vif  le  Bourgeois  8c  Mar¬ 
chand  Forain  ,  fans  pouvoir  commettre  en  leur  lieu  Cro- 
cheteurs  ny  Gagne-deniers  ,  finon  en  cas  de  maladie,  ca¬ 


ducité  8c  vieillelfe ,  à  peine  de  privation  de  leurs  eftatsileur 
a  fait  inhibitions  8c  defenfes  de  monopoler  avec  les  Mar¬ 
chands  ,  porter  en  fecret  les  grains  defdits  Marchands  aux 
greniers  ,  6c  empêcher  la  liberté  du  Commerce  public,  a. 
peine  de  vingt  écus  d'amende  6c  de  punition  corporelle  s'il 
y  cchet:  a  permis  8c  permet  aux  Bourgeois  8c  Marchands 
Forains  amenahs  8c  vendans  grains  audit  port  8c  place  de 
Greve  ,  8c  autres  ports  accoullumez ,  de  pouvoir  faire  em¬ 
plir  ,  lever  le  minot  8c  verfer  dans  les  facs  ,  dans  les  ba¬ 
teaux  ,  par  leurs  ferviteurs  ou  ferviteurs  de  leurs  amis  gra¬ 
tuitement  8c  fans  fraude  ;  8c  à  faute  d’eux  feront  tenus  le 
fervir  dcldits  Jurez  Porteurs  de  grains  ,  fans  y  employer 
Grocheteurs,  Gagne-deniers,  ny  autres  Plumets,  fur  peine 
de  vingt  écus  d'amende;  fans  que  lefdits  Porteurs  de  giains 
puiffent  exiger  du  Marchand  Forain  ,  Bourgeois  ny  autres 
vendans  grains ,  plus  d'un  fol  lix  deniers  par  chacun  feltier 
pour  le  port  depuis  le  bateau  jufqu'à  terre,  8c  du  port  jut- 
qu'en  la  place  de  Greve  ,  deux  fols  ;  8c  pour  le  regard  des 
grains  vendus  8c  nrefurez  en  la  place  de  Greve  ,  pourront 
Jeldits  Porteurs  privativement  à  tous  autres  emplir  8c  lever 
le  minot  ,  fournir  la  jalle  dans  laquelle  lefdits  grains  l'ont 
mefurez  ,  fans  qu'ils  puiiïent  prendre  ny  exiger  plus  grand 
falaire  que  d'un  fol  pour  ieftier  :  8c  quant  aux  grains  des 
Bourgeois  provenans  du  revenu  de  leurs  héritages  ,  fans 
fraude  ,  amenez  par  eau  dans  les  ports  de  Greve  8c  autres 
ports  accaullumez ,  pour  les  ferrer  8c  non  vendre  ;  fera  en 
la  liberté  defdits  Bourgeois  les  faire  porter  8c  ferrer  en  leurs 
greniers  8c  autres  lieux  qu'il  leur  plaira  ,  par  telles  perfon- 
nes  qu'ils  voudront,  fans  que  lefdits  Porteurs  de  grains  puil- 
fent  prendre  quelque  droit  ny  exiger  aucune  choie ,  à  pei¬ 
ne  d*  punition  corporelle  ,  8c  fans  dépens  de  la  prefeiue 
Inltance  :  &  pour  le  regard  de  ladite  Inllance  8c  Requelle 
Civile  ,  8c  autres  Inllances  ,  à  mis  8c  met  lefdites  Parties 
hors  de  Cour  8c  de  procès.  Prononce  le  ;  luillec  i<uo 
Signé  ;  DU  TILLE  T. 


X7  EU  par  la  Chambre  des  Vacations  là  Rcquenc  à  elle  2.  Onoi,. 

f  prefentée  par  les  Jurez  Porteurs  de  grains  des  pou  6c  1599. 
place  de  Greve  ,  par  laquelle  a  ce  que  les  contraventions  Arreft  du 
qui  le  font  au  Réglement  8c  Atrell  du  3.  Juillet  avec  les  Parlent. 
Marchands  8c  Gagne-deniers  celfent,  8c  ledit  Arreft  notoire  ÿ«i  or- 
6c  gardé  ;  requéraient  qu'il  foit  lu  ,  publie  8c  affiché:  ice-  donne  que 
luy  Arrell  vù  :  Tout  coiïlideré ,  ladite  Chambre  a  ordonné  h  prece- 
8:  ordonne  que  l' Arreft  du  3.  Juillet  fera  lû  8c  public  a  fon  àentyferct 
de  trompe  aux  places  8c  lieux  publics  accoullumez  ,  à  ce  publié  & 
qu’aucun  n  en  prétende  caulè  d'ignorance  ;  8c  a  fait  défen-  affiché. 
fes  d'y  contrevenir.  Prononcé  le  2.  Octobre  icqq.  signe. 
VOISIN.  6  ’ 

Ce  que  deffus  a  efté  tiré,  extrait  8c  collationné ,  d'un  gros 
Regillre  relié  8c  couvert  de  parchemin  ,  contenant  quatre 
cens  cinquante-un  feuillets  écrits ,  cotte  lur  le  dos ,  Publica¬ 
tion  d'Ordonnances  ,  eftant  au  Greffe  du  Chaftelet  de  Paris 
en  la  poffeflion  de  moy  Greffier  foufligné  ,;ce  jourd'huy  25. 

Juin  1695.  Signé,  G  A  UDI  O  N. 


Les  Porteurs  de  grains  des  Halles  6c  du  port  de  l’Ecole  n’avoient  encore  de  falaire  fixé  que  par  des 
Sentences  du  Prévoit  de  Paris  ;  6c  la  forme  de  leurs  réceptions  par  le  Procureur  du  Roy  au  Chaftelet, 
n’eltoit  fondée  que  fur  l’Ufage.Ils  1e  pourvûrent  par  devers  le  Roy  pour  obtenir  la  confirmation  de  leurs 
fàlaires  6c  pour  regler  a  l’avenir  leurs  réceptions  •  ce  leur  fut  accordé  par  les  Lettres  Patentes  qui  fuivent. 


Louis  XIlI.it  Pans  au  mois  de  Septembre  1611. 

1  Lettres  T  GUI  S,. par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
Patentes  *-j  Navarre  .  a  tous  prefens  8c  à  venir  ,  Salut.  Nos  chers 
qui  con-  8c  bien-amez  les  cinquante-cinq  Porteurs  de  grains  8c  tari 
mrment  Tome  H, 


lies  ès  Halles  &  Ecole  faint  Germain  ,  marchez  &  places  les  droit 
de  nollre  Ville  de  Paris,  Nous  ont  fait  remontrer,  que  nos  crfalaire 
Predeceffeurs  Rois  (de  bonne  &  louable  mémoire,  que  Dieu  des  Ju- 
abfolve)  leur  ont  concédé  8c  oétroye  privativement  à  tous  rez.Per~ 
autres,  plufieuïs  beaux  privilèges  ,  franchifcs  ,  libériez  ,  8c  teurs  de 
Bb  2  '  iccux 


672  Traite  delà  Police,  Livre  V.  Titre  VIII.  Chap.  VII. 


,  iceux  confirmé  8c  approuvé  de  temps  en  temps  ,  avec  la 
qui  or-  c ‘cation  d  iccux  Offices  faits  pour  le  foulagement  du  Peu- 


dxont  P^e>  Par  (d'heureufe  mémoire  )  le  Roy  Paint  Louis  :  au  pou- 
qu  ils  fe-  voir  de  porter,  décharger,  remuer  8c  emplir  le  nunot,  tant 
ront  re-  de  blé,  farine ,  qu'autres  grains  .  &  iceluy  lever  &  remet- 
çùs  parle  ’.re  dans  le  fac  des  acheteurs  afiluans  efdites  Halles  ,  Ecule 
P  roc  u-  Paint  Germain  de  l'Auxerrois  ,  8c  autres  places  8c  marche-/. 

reur  du  en  nollredite  Ville  de  Paris;  &  femblablement  pour  fourni; 
Roy  au  Par  eux  les  jalles  8c  planches  neceffiures  ,  pour  y  verfer  8c 
pi  >  èr  ice  ux  g 

elté  ainfi  concédez  ,  à  la  charge  de  taire  dire  &  célébrer 
par  chacune  femaine  en  l'Egide  de  Monfieur  Paint  Eultache, 
trois  Méfiés  en  l’honneur  de  Dieu  &  de  la  fa  crée  Vierge  Ma¬ 
rie  ,  8c  mémoire  de  Paint  Louis  ,  &  pour  la  proPpcrité  8c 
famé  du  Roy  de  France;  en  quoy  ils  auroi’ent  toujours  efté 
policez  par  noftre  Procureur  au  Chaftelet  ,  comme  à  luy 
appartenant  d'ancien  ufage  ,  fuivant  les  anciens  Règlements 
fur  la  fonétion  de  leurs  Charges ,  8c  pour  les  droits  qui  leur 
font  attribuez  pour  leurs  Jalaires  ,  8c  qu'ils  ont  accouftumé 
prendre  &  percevoir  ,  tant  pour  chacun  feftier  de  blé  8c 
autres  grains,  que  pour  chacun  feftier  de  farine  ,  tels  & 
femblables  qu’ils  en  jouïflent  ,  8c  comme  il  eft  porte  par 
leurfdils  Réglemens  &  Sentences  de  noltre  Prévoit  de  Pa¬ 
ns ,  en  date  des  18.  Janvier  1597.  13.  May  1599.  30.  Aouft 
éc  27.  Septembre  enfuivant,  12.  Novembre  1602.  4.  Septem¬ 
bre  8c  8.  Octobre  1603.  par  lefquelles  Sentences  entr'autres 
chofes  ,  tres-exprefles  inhibitions  8c  défenles  font  Faites  à 
tous  Marchands  8c  Boulangers  ,  foit  Bourgeois  ou  Forains* 
d'employer  autres  que  lePdits  Porteurs  ,  pour  travailler  en  leurs 
grains  dans  leurs  bateaux  ou  greniers ,  en  chofes  quelconques 
dépendant  de  leurs  Charges;  &  a  toutes  perfonnes  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu'ils  foient  ou  puilfcnt  eitre,  de  s'immilccr 
ou  entremettre  aucunement,  8c  de  les  y  troubler  8c  empê¬ 
cher  en  quelque  forte  que  ce  loit  ,  Pur  les  peines  portées 
par  icelles  Sentences.  Après  avoir  fait  voir  en  noftre  Con¬ 
seil  lefdites  Sentences  8c  Lettres  à  eux  concédées  par  noltre 
très-cher  &  honoré  Pere  Henry  le  Grand  ,  que  Dieu  ablol- 
ve  ,  données  au  mois  d' Avril  1605.  cy  (  avec  lefdites  Sen¬ 
tences  )  attachées  fous  le  contre-l'cel  de  noftre  Chancelle¬ 
rie,  delirans  inviolablemcnt  entretenir  les  pieufes  intentions 
faites  par  noftre  Ayeul  8c  Predecefleur  le  Roy  Paint  Louis, 
&  de  noltredit  Sieur  &  Pere  ,  pour  l'honneur  8c  reverence 
que  Nous  devons  à  la  glorieufe  mémoire  &  Ioüablc  inten¬ 
tion  d'iceux  :  8c  ne  délirant  rien  innover  à  leur  intention, 
ne  de  nos  Predecelfeurs  Rois  ,  qui  de  temps  en  temps  ont 
confirmé  lefdits  privilèges:  conformément  à  iceux,  voulons, 
déclarons  &  Nous  plailt ,  que  lePdits  Porteurs  de  grains,  par 
noltredit  Ayeul  inftituez  8c  eftablis  efdites  places  des  Halles, 
Ecole  Paint  Germain  8c  autres  places  8c  ports  de  la  Ville ’ 
Fauxbourgs  &  Banlieue  de  Paris  ,  eux  8c  leurs  fuccefleurs 
jouïlTent  a  toujours  perpétuellement  ,  pleinement  8c  paiii- 
blement  defdits  privilèges  à  eux  concédez  8c  oétroyez  par 
leurfdites  Lettres  de  Chartre  de  leur  eftablifiement  8c  infti- 
tution  ,  tout  ainfi  8c  en  la  meme  forme  8c  maniéré  qu'ils 
en  ont  cy-devant  bien  8c  dùëment  joui  8c  ufé ,  jouïlTent  8c 
ufer.t  encore  de  prêtent  ,  8c  aux  droits  8c  profits  accouftu- 
mez  ,  8c  qui  leur  font  attribuez  pour  leurs  falaires  ,  tels  8c 
femblables  qu’ils  en  jouïlTent  8c  les  perçoivent  a  prefent,  8c 
comme  il  eft  porté  par  leurs  Réglemens  ,  8c  fentences  de 
noftre  Prévoit  de  Paris ,  cy-deflus  datées  ,  avec  les  mêmes 
défenfes  y  contenues;  8c  Pans  qu'iceux  Porteurs  puiflent  o- 
res  ne  pour  l'avenir  ,  eitre  annexez  à  noftre  Domaine  ,  ou 
tenus  prendre  Lettres  de  Provifion  en  noftre  Chancellerie, 
ne  ledit  nombre  de  cinquante-cinq  augmenté,  pour  quelque 
caufe  ou  occafion  que  ce  foit ,  en  confideration  de  leurdite 
ancienne  8c  pieufe  fondation ,  aux  charges  toutefois  portées 
par  icelles;  à  quoy  Nous  enjoignons  à  noftre  Procureur  au¬ 
dit  Chaftelet  tenir  la  main  :  Et  à  cette  fin  luy  permettons, 
voulons ,  confentons  8c  accordons  qu'il  nomme  8c  pourvo- 
ye  aufdits  Offices  gens  de  bonne  vie  ,  quand  vacation  par 
mort,  Pans  reftgner,  aviendra  d'aucun  d'iceux,  comme  il  a 
cité  de  tout  temps  8c  ancien  ulage  accouftumé.  Au  regard 
de  ceux  aufquels  lefdits  Porteurs  fe  voudront  démettre  de 
leurs  Charges  de  gré  à  gré  ,  ou  par  refignations  bien  & 
duc  ment  pallées  pardevant  Notaires  8c  Tabellions,  quelque 
part  que  ce  foit,  prefentez  à  noftre  Procureur  par  lesMaif- 
tres  de  leur  Communauté ,  8c  par  eux  pareillement  certifiez 
de  bonne  vie:  Voulons  qu'il  reçoive  leur  ferment,  Sc  leur 
pourvoye  aux  droits  ,  en  la  maniéré  accouftumée  ,  8c  ce 
nonobftant  toutes  autres  chofes  à  ce  contraires.  Si  don¬ 
nons  en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux  Confeil- 
lers,  les  Gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement,  Prevoft  de 
Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  ,  8c  autres  nos  Jufticiers  8c  Offi¬ 
ciers  qu'il  appartiendra  ;  que  du  contenu  en  icelles  ils  faf- 
tent  ,  fouffrent  8c  lailfent  jouir  8c  ufer  pleinement  &  pai- 
«blement  lefdits  Supplians  ,  8c  tout  ainfi  qu'il  eft  porté  tant 
par  lefdits  anciens  privilèges  ,  que  par  leurfdites  dernières 
Patentes  de  noltredit  Sieur  8c  Pere  ,  cy-deflïis  datées  ,  auf- 
quelles  en  choie  que  ce  foit  ne  voulons  élire  innové  ,  ains  * 
pleinement  entretenir  de  point  en  point  ,  félon  leur  forme 
'  teneur  ,  car  tel  eft  noftre  plaiiir  :  En  témoin  dequoy 
Nous  avons  fait  mettre  noltre  Scel  à  cefditcs  prefentes.  Don- 
ne  a  J  an?  au  mois  de  Septembre  ,  Tan  de  grâce  1611.  8c 
de  noftre  Régné  le  deuxième.  Signé  fur  le  reply ,  Par  le 


conttntor  ,  Combaud  ,  8c 
en  lacs  de  loye  rouge  8c 


Roy,  Pouflepin  :  Et  a  cojlê ,  vif. 
fcellé  du  grand  Scel  de  eue  verte 
verte  :  Et  fur  le  reply  ejl  ér.t  ,  Regiltrées,  ouy  le  Procu 
reur  General  du  Roy  ,  pour  jouir  par  les  impétrants  de 
1  effet  8c  contenu  en  icelles  ,  comme  ils  en  ont  cy-de\ant 
bien  8c  dùëment  joui  8c  ule  ,  jouïlfent  8c  nient  encore  à 
prefent.  A  Pans  en  Parlement  le  vingt  -neuvième  jour  de 
Novembre  mil  lix  cens  onze.  Signe  ,  DU  TILLE  T. 


Extrait  des  Regijhes  de  Parlement. 


■y  E  U  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy  ,  données 
à  Paris  au  mois  de  Septembre  dernier  ,  lignées  fur  le 


reply ,  par  le  Roy  ,  Pouflepin ,  8c  fcellées  du  grand  Scel  de 
cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  8c  verte  ;  par  lefquelles , 
pour  les  catifes  y  contenues ,  ledit  Seigneur  confirme  8;  ap¬ 
prouve  les  privilèges  concédez  8c  oétroyez  par  fes  Prede- 
cefleurs  Roys  aux  cinquante -cinq  Porteurs  de  grains  8c  fa¬ 
rines  ès  Halles  ,  Ecole  laint  Germain  ,  marchez  8c  autres 
places  de  la  Ville  de  Paris;  veut  8c  luy  plaift  qu'eux  Sc 
leurs  fuccefleurs  jouïlTent  à  toujours  pleinement  8c  pailïble- 
ment  defdits  privilèges  ,  tout  ainfi  8c  en  la  même  forme 
qu'ils  en  ont  cy-devant  bien  8c  dùëment  joui  8d  ufé,  jouïf- 
fent  8c  ufent,  8c  aux  droits  8c  profits  accouftumez ,  8c  qui 
leur  font  attribuez  pour  leurs  falaires,  tels  8c  femblables  qu  ils 
les  perçoivent  a  prefent  ,  8c  comme  il  elt  porté  par  leurs 
Réglemens  8c  Sentence  du  Prevoft  de  Paris  ,  avec  les  mê¬ 
mes  défenfes  y  contenues  ,  8c  fans  qu'iceux  Porteurs  puif- 
fent  ores  ne  pour  l'avenir  ellre  annexez  au  Domaine  dudit 
Seigneur  Roy  ,  ou  tenus  prendre  Lettres  de  Provifion  en 
Chancellerie  ,  ne  le  nombre  de  cinquante-cinq  augmente, 
pour  quelque  caul'e  ou  occafion  que  ce  foit  ,  en  confidera¬ 
tion  de  leur  ancienne  8c  pieufe  fondation ,  aux  charges  tou¬ 
tefois  portées  par  icelles  ;  à  quoy  ledit  Seigneur  enjoint  à 
fon  Procureur  au  Chaftelet  tenir  la  main  :  Et  à  cette  fin 
luy  permet,  conl'ent  8c  accorde  qu'il  nomme  8c  pourvoye 
aufdits  Offices  gens  de  bonne  vie,  quand  vacation  par  mort, 
fans  religner  ,  adviendra  d'aucun  d'iceux  ,  comme  il  a  elle 
de  tout  temps  8c  ancien  ulage  accouftumé,  ainfi  8c  connue 
plus  au  long  le  contiennent  lefdites  Lettres.  Requefte  pre- 
fentée  à  ladite  Cour  par  lefdits  cinquante-cinq  Porteurs  de 
grains  8c  farines ,  tendante  a  fin  de  vérification  d’icelles.  Les 
autres  Lettres  ,  Arrefts  8c  Pièces  attachées  fous  le  contre- 
fcel  ;  conclufions  du  Procureur  General  du  Roy  ;  8c  tout 
confideré  ,  Ladite  Cour  a  ordonné  8c  ordonne  que  lefdites 
Lettres  feront  regiltrées  ès  Registres  d'icelle,  oüy  le  Procu¬ 
reur  General  du  Roy  ,  pour  jouir  par  les  impetrans  de  l'ef¬ 
fet  8c  contenu  en  icelles,  comme  ils  en  ont  cy-devant  bien 
8c  dùëment  joui  8c  ufé  ,  jouïlTent  8:  uTent  encore  de  pre¬ 
fent.  Fait  en  Parlement  le  29.  Novembre  161 1.  Signé  , 
DU  T1LLET. 


29.  No¬ 
vembre 


jirrejt  4 

trement 
des  Let¬ 
tres  Pa¬ 
tentes  5 
preceden¬ 


tes. 


A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  ,  Jacques 
11  d’Aumont  Chevalier,  Baron  de  Chappes  ,SicurdeDun 
le  Palleteau  ,  Confeiller  du  Roy  ,  Gentilhomme  ordinaire 
de  fa  Chambre  ,  8c  Garde  de  la  Prcvolté  de  Paris ,  Salut. 
Sçavoir  faifons  ,  que  vu  les  Lettres  Patentes  du  Roy ,  en 
forme  de  confirmation  ,  données  a  Paris  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  1611.  lignées  fur  le  reply  ,  par  le  Roy  ,  Pouflepin, 
8c  à  colle,  vifa  contenter ,  Combaud  ,  8c  fcellées  du  grand 
Scel  de  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  8c  verte ,  obtenues 
8c  impetrées  par  les  cinquante-cinq  Porteurs  de  grains  8c 
farines  és  Halles  ,  Ecole  laint  Germain  ,  marchez  8c  places 
de  la  Ville  de  Paris,  par  lefquelles  ,  8c  pour  les  caufes  y 
contenues ,  Sa  Majelté  délirant  inviolablement  entretenir  les 
pieules  intentions  faites  par  fon  Ayeul  8c  Predecefleur  le 
Roy  laint  Louis,  8c  le  feu  Roy  Henry  le  Grand  fon  Pere, 
pour  1  honneur  8:  reverence  due  a  la  glorieufe  mémoire  8c 
loüable  intention  d'iceux,  8c  ne  délirant  rien  innovera  leur 
intention,  ne  des  PredecelTeurs  Rois,  qui  de  temps  en  temps 
ont  confirmé  les  privilèges  oétroyez  8c  concédez  aufdits  Por¬ 
teurs  de  grains  ,  conformément  a  iceux  ,  auroit  déclare  8c 
luy  plaift,  que  lefdits  Porteurs  de  grains  8c  leurs  fuccefleurs 
jouïlTent  a  toujours  perpétuellement  ,  pleinement  8c  paifi- 
blement  defdits  privilèges  à  eux  concédez  8c  oétroyez  par 
leur  Lettre  de  Chartre  de  leur  eftabliflemcnt  8c  inftitution, 
tout  ainfi  8c  en  la  même  forme  8c  maniéré  qu'ils  ont  cy 
devant  bien  8c  dùëment  joui  8c  ufé,  jouïlTent  8c  ufent  enco¬ 
re  de  prefent;  8c  aux  droits  8c  profits  accouftumez ,  8c  qui 
leur  font  attribuez  pour  leurs  falaires  ,  tels  8c  femblables 
qu’ils  en  jouïlTent  8c  les  perçoivent  à  prefent,  8c  comme  il 
eft  porte  par  leurs  Réglemens  8c  fentences  de  nous  données 
avec  les  memes  défenfes  y  contenues,  8c  fans  qu'iceux  Por¬ 
teurs  puilfcnt  ores  ne  pour  l'avenir  eitre  annexez  au  Do¬ 
maine  de  Sadite  Majelté  ,  ou  tenus  prendre  Lettres  dePro- 
vihon  en  Chancellerie  ,  ne  ledit  nombre  de  cinquante- cinq 
augmente  pour  quelque  caufe  ou  occafion  que  ce  foit  en 
confideration  de  leur  ancienne  8c  pieufe  fondation,  aux  char¬ 
ges  toutefois  portées  par  icelle;  a  quoy  badite  Majelté  en¬ 
joint  a  fon  Procureur  au  Chaftelet  tenir  la  main;  8c  a  cette- 
hn  lu*  permet  ,  confent  8c  accorde  qu'il  nomme  8c  Pour- 
yoye  audit  Office  gens  de  bonne  vie  ,  quand  vacation  par 

mort. 
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îiiort ,  fans  refigner ,  adviendra  d'aucun  d'iceux ,  comme  il 
a  efté  de  tout  temps  8c  ancien  uJagc  accouftumé  ,  ainli  8c 
comme  plus  au  long  le  contiennent  lesdites  Lettres  de  Con¬ 
firmation  ;  lesquelles  Lettres  ont  efté  vérifiées  &  regillrécs 
en  la  Cour  de  Parlement  le  19.  jour  de  Novembre  rau. 
La  Requefte  à  Nous  prefentée  par  lesdits  Porteui  de  j  ns, 
tendante  à  ce  qu'il  Nous  plult  leur  entériner  lesdites  Let¬ 
tres,  &  icelles  eltre  regiltrées  ès  Regiftres  dudit  Chailelet, 
pour  y  avoir  recours  quand  befoin  (croit  :  Oüy  fur  ce  ledit 
Procureur  du  Roy  ,  auquel  pour  &  au  nom  dudit  Sieur, 
lesdites  Lettres  ont  eflé  communiquées:  Nous,  du  confen- 
tement  dudit  Procureur  du  Roy,  avons  lesdites  Lettres  en¬ 
térinées  &  entérinons  de  point  en  point  ;  félon  leur  forme 


&  teneur,  pour  jouir  par  eux  &  leurs  fuccefleurs  de  l'effet 
&  contenu  en  icelles  ,  tout  ainli  qu'ils  en  ont  cy-dcvant 
bien  &  dùèment  joui  &  ufé  ,  jouïîl'ent  8c  ufent  encore  a 
preient  ;  de  ordonnons  qu'icelles  Lettres  feront  regiltrées  è-- 
Regillres  de  la  Cour  de  céans ,  pour  y  avoir  recours  quand 
bdoin  fera.  En  témoin  de  ce  Nous  avons  fait  mettre  à  ces 
pre fentes  le  Scel  de  ladite  Prcvolté  de  Paris.  Ce  fut  fait  par 
Meicfc  NICOLAS  LEJAY,  Seigneur  de  la  Maifon- 
Rouge  &  de  Tilly,  Confciller  du  Roy  en  fes  Confeils  d’Es- 
tat  &  Prive,  &  Lieutenant  Civil  de  ladite  Prevoile , le  Teu- 
dy  vingt  -  deuxieme  jour  de  Décembre  mil  fix  cens  orne. 
Ain  11  ligné,  DROUART  &  B  A  U  D  ES  SO  N. 


Ce  partage  de  deux  Communautez  de  Porteurs  de  grains  dans  Paris  ;  l’une  peur  la  Halle  &  le  port 
de  l’Ecole  ;  &  l’autre  pour  le  port  &  la  place  de  Grève,  avoit  long-temps  fubfifté  fans  beaucoup  de  con- 
teltaüons  entr  eux.  Ceux  de  la  Greve  commencèrent  à  s’écarter  de  leur  porte,  &  à  étendre  leur  fcrvice 
jiifques  dans  les  rués  les  plus  éloignées;  les  autres  Porteurs  s’en  plaignirent,  &  cela  fit  naiftre  un  procès 
au  Uiartelet  entre  les  deux  Communnutez:  uneSenten.edu  17.  May  1576.  qui  le  termina  leur  pref- 
cnvit  des  bornes.  Les  Porteurs  de  grains  de  la  Grève,  &  les  Prévoit  des  Marchands  &  Ëchevins  joint 
avec  eux  s’en  portèrent  pour  Appelons  :  la  caufe  d’appel  fut  inftruite  au  Parlement;  £c  par  Arreft  du 
7.0.  Septembre  15-77.  la  Sentence  du  Chaftelct  fut  confirmée.  11  y  eut  .depuis  d’autres  contcftations  £c 
d  autres  Sentences  du  Chaftelct,  entre  les  mêmes  Parties;  &  fur  de  nouvelles  appellations  le  Parlement 
rendit  un  fécond  Arreft  le  22.  Décembre  1612.  qui  régla  leurs  fervices  ;  &  (ur  la  queftion  d’incompe- 
tence,  ordonna  que  la  connoiftàncc  de  tous  leurs  diflèrens  appartiendrait  au  Prévoit  de  Paris  ou  fort 
Lieutenant  Civil.  Comme  cet  Arreft  fit  alors  un  Réglement  qui  a  fubfifté  tant  que  ces  deux  Commu- 
nautez  ont  elle  feparées;  on  le  rapportera  icy  dans  Ton  entier. 


iec.  ü  Ntre  les  Jurez  Porteurs  de  grains  de  la  Greve  ,  Appel- 
*ans  des  Sentences  données  par  le  Prévoit  de  Paris  ,  les 
flqui  o-  Octobre  1603.  &  cinquième  Décembre  1606.  &  encore 
les  eux  &  Jacques  Pelletier,  Nicolas  Duchcfne  ,  Louis  de  la 
ions  Zaparis ,  Pierre  Dubois  ,  Pierre  Defry  6c  Pierre  Chrelticn, 
or-  Appellans  dune  Sentence  du  Prévoit  de  Paris  du  S.  Juin 
de  irto'i  d  une  part  ;  &  les  Jurez  Porteurs  de  grains  ès  places 
s  du  des  Halles,  ports  de  l'Ecole  faint  Germain  6c  autres  ports 
le  ce  places,  Intimez,  d'autre:  8c  encore  entre  le  Prévoit  des 
ec?  Marchands  &  Ëchevins  de  cette  Ville  de  Paris  ,  Appellans 
ie  la  comme  de  prétendu  Juge  incompétent  des  lul'dites  Scnten- 
e,cr  ces  8c  autres  du  21.  Juillet  1599.  d’une  part ,  &  lefdits  Por- 
ur  tcurs  des  Halles  de  Paris  ,  Ecole  faint  Germain  &  autres 
dde  ports  &  places  de  ladite  Ville  ,  Fauxbourgs  &c  Banlieue  de 
r-  Paris,  Intimez,  d'autre.  Veu  par  la  Cour  l’Arrclt  du  20. 
ùl-  Septembre  1577.  donné  entre  lesdits  Prévoit  des  Marchands 
fur  &  Ëchevins ,  &  lesdits  Porteurs  de  la  Greve ,  joints  ,  Ap- 
dif-  pcllans  d  un  Jugement  du  iy.  May  157 6.  &  autres  Juge- 
mens  fubfequens  donnez  par  le  Prévoit  de  Paris ,  8c  de  tout 
1  ce  qui  s  en  elt  enfuivi  ,  comme  de  Juge  incompetent  & 
l.ds  autrement,  d'une  part,  &  lesdits  Porteurs  des  Halles  ,  In¬ 
timez  d  autre  ;  par  lequel  entr'aimes  chofes  défenfes  auraient 
efté  faites  susdits  Appellans  de  troubler  ny  empêcher  en  au¬ 
cune  forte  lesdits  Intimez  en  leurs  eftats  de  Porteurs  de 
grains  esdites  Halles  ,  Ecole  faint  Germain  &  ès  environs, 
audeffous  des  Ponts  de  ladite  Ville,  fous  peine  d'amende  ar¬ 
bitraire  ;  de  aufd.  Intimez  de  troubler  ny  empêcher  lesdits 
Appellans  Por.teurs  de  grains  de  la  Greve  8c  autres  endroits 
citant  au  deffus  desdits  Ponts  ,  fous  pareilles  peines.  Les¬ 
dits  Jugemens  dont  eft  appel  ;  le  premier  ,  dudit  jour  21. 
juillet  15-99.  Par  lequel  défenfes  auraient  efté  faites  ausdirs 
Porteurs  de  la  Greve  ,  de  travailler  en  autres  lieux  de  la 
Greve,  &  endroits  au  delTous  des  Ponts  de  cette  Ville;  & 
permis  ausdits  Porteurs  de  grains  des  Halles  8c  autres  lieux, 
de  travailler  en  tous  les  autres  lieux  de  cettedite  Ville  de 
Paris  ,  8c  main-levée  faite  ausdits  Porteurs  de  grains  des 
Halles ,  de  la  faille  8c  Arreft  fait  à  la  Requefte  desdits  Por¬ 
teurs  de  grains  de  la  Greve,  lur  les  deniers  à  eux  dus  pour 
le  grain  qu'ils  avoient  porté  à  faint  Martin  des  Champs;  & 
lesdits  Porteurs  de  grains  de  la  Greve  condamnez  ès  dé¬ 
pens.  Le  deuxième  ,  du  8.  Oétobre  1603.  par  lequel  au¬ 
rait  efté  ordonné  que  les  Porteurs  de  la  Greve  porteraient 
tk  déchargeraient  les  grains  des  bateaux  qui  arriveraient  au 
port  de  Greve  fie  au  deffus  des  ponts  ;  enfemble  pourraient 
décharger  les  grains  ès  maifons  de  la  rue  prochaine  &  adja¬ 
cente  feulement  ;  &  pourraient  lesdits  Porteurs  de  la  Halle, 
Ecole  faint  Germain  &  autres  places  ,  porter  8c  décharger 
tous  grains,  tant  ceux  qui  arriveraient  à  ladite  Halle  8c  E- 
cole  Paint  Germain  de  l’Auxerrois  au  delTous  des  ponts  ;  le 
tout  fuivant  8c  conformément  à  l’Arreft  du  20.  Septembre 
1  >77-  &  Sentences  fur  ce  intervenues  ;  enfemble  tous  les 
grains  des  greniers  des  maifons  des  Marchands  8c  Bour¬ 
geois  de  Paris  ,  fans  qu’ils  fe  puillent  troubler  ny  empê¬ 
cher  1  un  1  autre  au  fait  8c  exercice  de  leurs  Charges  ;  8c 
feraient  les  deniers  des  grains  déchargez  aux  Billettes  bail¬ 
lez  &  délivrez  aux  Porteurs  de  grains  de  la  Halle  &  E- 
cole  ;  les  gardiens  contraints  ,  &  partant  déchargez  ,  avec 
défenfes  ausdits  Porteurs  de  grains  de  la  greve  de  pourfui- 
vre  lesdits  Porteurs  de  grains  de  la  Halle  &  Ecole  ,  ail¬ 
leurs  que  pardevant  le  Prévoit  de  Paris  ,  à  peine  de  nulli¬ 
té  5c  de  tout  ce  qui  ferait  fait  au  préjudice  de  ladite  Sen¬ 


tence  ;  Sc  permis  ausdits  Porteurs  de  grains  de  la  Halle  & 
Ecole  taire  enregiltrer  ledit  Réglement  ès  Regillres  des  Ban  • 
nieras  du  Chaftelet  de  Paris  ,  pour  y  avoir  recours.  Le 
troiitéme,  du  5;.  Décembre  1606.  par  lequel  aurait  elle  or¬ 
donne  que  les  Parties  fe  pourvoiraient  en  la  Cour  fur  l'ap¬ 
pel  par  lesdits  Porteurs  de  la  Greve  interjette  de  ladite 
Sentence  du  6.  Octobre  ,  8z  qu'elle  ferait  exécutée  par 
proyihon  ;  pendant  lequel  appel  jouiraient,  en  ce  faifant, 
lesdits  Porteurs  des  Halles,  de  leurs  privilèges  8c  droits  es- 
quels  ils  eltoient  maintenus  8c  gardez  ,  avec  défenfes  aus¬ 
dits  Porteurs  de  la  Greve  de  les  y  troubler  8c  empêcher, 
jusqu  a  ce  qu'autrement  par  la  Cour  en  fuit  ordonné  ,  8c 
ks  deniers  arrêtiez,  bailliez  &  délivrez  ausdits  Poiteurs  de 
la  Halie ,  à  leur  caution  juratoire  Le  quatrième  8c  der¬ 
nier  desdits  Jugemens  donné  par  défaut  contre  lesdits  Por¬ 
teurs  de  la  Greve  ,  ledit  8.  Juin  1610.  par  lequel  icelles 
1  arties  auraient  cité  maintenues  8c  gardees  en  leurs  droits 
«  P°nelîion  de  part  &  d'autre  ;  8c  ce  faifant  ,  fuivant 
&  conformément  ausdites  Sentences  &  Réglemens ,  ordon¬ 
né  que  les  Porteurs  de  la  Grève  porteraient  &  décharge¬ 
raient  les  grains  des  bateaux  qui  arrivoient  au  port  de  Gre- 
ve  Sc  au  dellus  des  ponts  ;  enfemble  pourraient  déchaîner 
les  grains  es  greniers  des  maifons  de  la  rué  prochaine  8c  ad¬ 
jacente  feulement  ;  &c  lesdits  Porteurs  de  la  Halle  ,  Ecole 
laint  Germain  N  autres  Places,  pourraient  porter  &  déchar¬ 
ger  tous  grains,  tant  ceux  qui  arriveraient  à  la  Halle  &E- 
cole  laint  Germain  de  l'Auxerrois  ,  au  deflous  des  ponts' 
que  les  grains  des  greniers  des  maifons  des  Marchands  & 
Bourgeois  de  Pans,  fans  fe  troubler  &  empêcher  l'un  l'au¬ 
tre  au  fait  &  exercice  de  leurs  Charges  ;  &  lesdits  Por- 
teurs  de  la  Greve  condamnez  rendre  aux  dits  Porteurs 
de  la  Halle  les  deniers  &  grains  par  eux  portez  8c  déchar¬ 
gez  ;  a  ce  faire  y  feraient  contraints  par  prifon ,  &  partant 
déchargez,  avec  défenfes  ausdits  Porteurs  de  la  Grève  à  l'a 
venir  de  contrevenir  aux  Rcglemens ,  &  pourfuivre  lesdits 
I  orteurs  de  la  Halle  &:  Ecole  ailleurs  que  pardevant  le  Pré¬ 
voit  de  Paris,  à  peine  de  cent  livres  d'amende  &  de  nullité 
de  tout  ce  qui  ferait  fait  au  préjudice  dudit  Jugefnent  ;  fe¬ 
rait  i ce!  11  y  Jugement  exécuté  nonobltant  oppofuions  ou  ap¬ 
pellations  quelconques,  &  lesdits  Porteurs  de  la  Greve  con¬ 
damnez  es  dépens.  Arreils  des  13.  Juillet  8c  19.  Octobre 
1610.  par  lesquels  JesParties  auraient  elle  appointées  au  Con- 
Teil.  Plaidoyers  êc  productions  des  Pâmes.  Contredits  & 
lalvations  relpeétivement  fournies.  Arrelt  du  zy.fAoult  i6rr. 
par  lequel  aurait  elté  ordonné  que  lesdits  Prévoit  des  Mar¬ 
chands  8c  Ëchevins  feraient  appeliez  pour  intervenir ,  pren¬ 
dre  communication  des  produétions,  contre  icelles,  &  mo¬ 
yens  des  Parties,  dire  ce  que  bon  leur  fcmbleroit;  produire 
8c  bailler  contredits  8c  lalvations  dans  le  temps  de  l'Ordon¬ 
nance.  Autre  Arrelt  donné  ie  14.  Janvier  dernier  1612.  pat 
lequel  fur  les  appellations  interjettées  par  lesdits  Prévoit"  des 
Marchands  8c  Ëchevins  desditsjugemcns  des  11.  Juillet  1599" 
8.  Oétobre  1603.  5.  Décembre  1606.  8c  8.  Juin  1610.  les 
Parties  auraient  elté  appointées  au  Confeil  ;  bailleraient  les 
Appellans  leurs  caules  d'appel  dans  huitaine,  pour  y  répondre 
par  les  Intimez  a  la  huitaine,  après  produiraient  les  Parties  ce 
que  bon  leur  lembleroit;  joint  les  prétendues  fins  de  non-rece¬ 
voir  desdits  Intimez  qui  eltoient  que  lesdits  Jugemens  ef- 
toient  donnez  en  execution  d'autre  ,  dont  n'y  aurait  point 
d'appel  ;  8c  qu’en  iceux  les  Appellans  n'y  eltoient  dénom¬ 
mez  ny  compris  ,  ce  autres  que  lesdits  Intimez  pourraient 
Bb  3  plus 
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plus  amplement  cottcr  dans  trois  jours-  défenfes  au  contrar¬ 
ie  desdits  Appelles  ,  fur  lesquelles  ferait  plus  amplement 
ou  autrement  fait  droit.  Caufes  d  appel  s-  moyens  d  inter¬ 
vention  de  réponfes.  Forclufions  de  tournir  fins  de  non-re¬ 
cevoir  par  lesdits  Porteurs  des  Halles.  Produétions  des  Par¬ 
ties:  contredits  fournis  Par  lesdits  Prévoit  des  Marchands  & 
Hchevins  ,  8c  lesdits  Porteurs  de  la  Grève.  Renonciation 
d'en  fournir  par  lesdits  Porteurs  des  Halles  Forciu fions  de 
bailler  falvations.  Conclurions  du  Procureur  (.encrai  du  Roy: 
lit  tout  confident,  dit  a  clié ,  que  h  Cour  a  nus  &  met  les 
appellations  &  ce  dont  a  elle  appelle  au  néant,  fans  amen¬ 
de;  6;  émendant,  exécutant  ledit  Arrclt  du  17-  Septembre 
1,-77.  ordonne  que  lesdits  Porteurs  de  grains  de  la  Greve 
porteront  feuls  les  grains  qui  arriveront  au  port  de^  ladite 
Grève ,  de  faint  Paul  ou  de  la  Tournelle  ,  &  au  delTus  des 
pont  Noftre-Dame  de  Petit-Pont  :  8c  pourront  lesdits  Por¬ 
teurs  de  Greve  fuivre  leur  befongne  aux  greniers  ausqucls 
il  les  conviendra  décharger  ;  de  s'il  convient  les  porter  ès 
Halles  ou  Ecole  faint  Germain  de  cette  dite  Ville  :11e  pour¬ 
ront  lesdits  Porteurs  de  Greve  les  décharger  esdites  Halles 
ou  Ecole  ;  ains  ladite  décharge  appartiendra  aux  Portons 
desdites  Halle  ou  Ecole:  comme  aufii  porteront  lesdits  Por¬ 
teurs  de  Greve  les  grains  de  ladite  Greve  ,  ou  autres  lieux 
de  cettedite  Ville  ,  eilant  depuis  ladite  Greve  ,  jusqu'à  la 
rue  faint  Martin,  à  commencer  à  l'Hglife  faint  Mederic  & 
montant  jusqu'à  la  Porte  faint  Martin  de  cettedite  Ville  :  de 
appartiendra  le  codé  de  ladite  rué  faint  Martin  où  ell  ladite 


I  gli  e  faint  Mederic  ,&  les  1  faint  J  n 
nefiiiers  de  de  faint  Nicolas  ,  susdits  Portons  de  Grève: 
lesquels  porteront  femblablemer.t  les  gr.vns  qu  il  conviurdia 
porter,  de  l’autre  collé  de  la  riviere,  a  commence;  au  po.t 
de  la  Tournelle  ,  jusqu'en  la  rue  faint  Jacques  de  cettedite 
Ville  ,  le  collé  dé  laquelle  rué  làint  Jacques  où  ell  j  1  T1  • 
faint  Yves,  appartiendra  ausdits  Porteurs  de  Greve;  de  1  at.- 
e  ladite  t  faint 

plus  dé  l'enclos  de  ladite  \  ille  de  baux bourgs  ce  Banlieue 
appartiendra  aux  Porteurs  des  Halles  de  Ecole  lamt  G,.,- 
main ,  h  îels  pourront  i  fu 

Halles  8c  Port  de  l'Ecole  faint  Germain,  &  la  décharger  ts 
greniers  qu’il  conviendra  ,  6c  où  lesdits  grains  6c  ceux  des- 
dites  Halles  ou  Ecole  feroient  portez  esdits  ports  de  Grève 
ou  faint  Paul,  feront  déchargez  par  lesdits  Porteurs  de  Grè¬ 
ve  :1e  tout  fans  que  les  Bourgeois  l'oient  contraints  de  pren¬ 
dre  lesdits  Porteurs,  foit  des  Halles  ,  Ecole  faint  Germain 
ou  de  Çrcve  ,  fi  bon  ne  leur  femble  :  ains  pourront  faire 
porter  leurs  grains  par  leurs  Fermiers  8c  ferviteurs.  Ordon¬ 
ne  outre  ladite  Cour,  que  la  connoiflance  des  differens  ,  fi 
aucuns  font  cy-après  mus  entre  lesdif-  Porteurs,  appartien¬ 
dra  au  Prévoit  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  Civil  ;  demeu- 
rans  neanmoins  pour  cette  fois  les  deniers  cy-devant  taille’ 
aux  Porteurs  des  Halles  pour  la  befongne  par  eus  faite  ai; 
Monaftcre  des  Billettcs,  fans  dépens.  Prononcé  le  iz.  De 
cemb.  mil  fix  cens  douze.  Signe ,  GALLAND 


Les  Porteurs  de  grains  du  port  &  de  la  place  de  Greve  n’dloient  originairement  que  cinquante;  c’ed 
le  nombre  qui  fut  fixé  par  les  Ordonnances  de  CharlesVI.  du  mois  de  Février  14157  Us  furent  augmen¬ 
tez  de  treize  par  l’Edit  du  mois  de  Février  i6«.  qui  augmenta  tous  les  autres  Officiers  des  Ports,  & 
qui  cil  rapporté  fous  le  Titre  precedent  des  Jurez  Mefureurs:  ainfi  depuis  ce  temps  le  nombre  de  ceux- 
cy  fut  de  foixante-tiois.  .  . 

’  Par  ce  même  Edit  les  Jurez  Porteurs  auffi-bien  que  tous  les  autres  Officiers  des  Ports,  qui  n  avoicnt 
cflé  jusqu’alors  que  (impies  Commiffionnaires  des  Prévoit  des  Marchands  8c  Echevins,  furent  créez  en 
titre  d’Office.  Cette  nouvelle  prérogative  égala  ccux-cy  en  titre,  auffi-bicn  qu’en  fondions,  aux  autres 
Porteurs  des  Halles  8c  du  port  de  l’Ecole.  Ce  fut  une  dispofition  qui  les  conduilit  quelque  temps  après 
à  s’unir  tous  enfemble  pour  ne  faire  plus  qu’une  feule  Communauté  de  cent  dix-huit  :  c’cft  le  nombre 
qu’ils  font  encore  aujourd’huy.  Ils  obfervent  neanmoins  toujours  cette  différence,  que  les  cinquante- 
cinq  font  reçus  au  Chaftclet  à  l’ordinaire,  8c  les  Ibixante-trois ,  à  l’Hoftcl  de  Ville,  mais  (ans  aucune 
autre  diftinéfcion  entr’eux.  Toit  pour  le  fervice,  foit  pour  les  droits,  ou  pour  les  privilèges. 

Cette  Communauté  de  cent-dix-huit  fe  partagea  en  fix  bandes,  qui  fie  diftribuerent  fur  les  ports  8c 
dans  les  marchez  pour  faciliter  le  fervice.  L’une  de  ces  bandes  qui  clloit  de  fervice  au  port  de  la  Gre¬ 
vé,  travaillant  à  charger  des  blez  dans  rifle  Noftre-Dame  à  caufe  de  l’inondation  qui  occupoit  le  port 
de  l’autre  cofté  par  le  débordement  de  la  riviere,  y  fut  troublée  par  les  Forts  ou  Gagne-deniers.  Les 
Syndics  de  la  Communauté;  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Commiflaires  du,  Chaftelet  du  quartier  de  la 
Greve  ;  8c  fur  fon  rapport  intervint  la  Sentence  qui  fuit. 
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A  Tous  ceux  qui  ces  prefeutes  Lettres  verront  ,  Pierre 
Seguier,  Chevalier  ,  Marquis  de  faint  Brillon  ,  Sei¬ 
gneur  des  Ruaux  &  de  faint  Fitmïn  ,  Confeiiler  du  Roy, 
Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre  ,  6c  Garde  de  la 
Si  voi 

port  a  nous  fait,  la  Police  tenant,  par  Maiftrc  hltienne 
Defpinay  CominiiTaire  du  Roy  en  cette  Cour  ,  contenant 
que  le  Mercredy  n.  du  prefent  mois  plainte  luy  aurait 
elle  rendue  par  les  Syndics  6c  Maiftres  de  la  Communau¬ 
té  des  Jurez  Porteurs  de  grains  de  cette  Ville,  Fauxbourgs 
gc  Banlieue  de  Paris ,  de  ce  que  certaines  gens  qui  le  di- 
fent  Gagne-deniers  6c  Forts  ,  les  troublent  en  la  fonétïon 
de  leurs  Offices  fur' plufieurs  ports  de  cette  Ville  ,  voulant 
par  violence  ,'  6c  fans  qu'ils  ayent  aucun  droit  ,  décharger 
les  blez  6c  autres  grains  qu;  fe  déchargent  éldits  ports  :  6c  le¬ 
dit  jour  de  Mercredy  dernier  lefdits  Porteurs  travaillans  6: 
fai  tons  travailler  leurs  hommes  qui  ont  coultume  d'eilre  em¬ 
ployez  par  eux , defquels  ils  font  refponfables  civilement,  8c 
qui  travaillent  par  leur  ordre  a  décharger  des  grains  en 
l'Ifle  Notlre-Dame  ,  auquel  lieu  fe  déchàrgeoient  lefdits 
grains  à  caufe  des  eaux  qui  inondent  les  ports  voifins  :  Les 
nommez  Bonaventure  René,  Moreau  6c  autres 

qui  fe  dirent  Forts  6c  Gagne-deniers  en  ladite  llle  Noftre- 
1  >ame ,  le  font  voulu  entremettre  de  décharger  avec  eux  6c 
ieurfdits  hommes  lefdits  grains  ,  fans  autre  titre  ny  raifon 
que  la  violence  :  6c  pour  le  refus  que  leidits  Porteurs  leur 
i'aifoient  de  les  ioullwr,  ils  auraient  rompu  6c  oilé  les  pavez 
afin  d'oller  la  liberté  du  chemin ,  6c  fait  plufieurs  menaces  : 
fur  laquelle  plainte  6c  requifitoire  defdits  Porteurs  ,  ledit 
Commiftaire  fe  feroit  tranl'porté  en  ladite  llle  ,  auquel  lieu 
tl  aurait  trouvé  ledit  Bonaventure  René  tenant  une  pièce  de 
fer  ;  8c  ayant  vù  quelques  pavez  nouvellement  otlez  dans 
le  chemin ,  il  a  demandé  audit  Bonaventure  René  ,  qui  a- 
voit  ainü  dépavé  ,  6c  s'il  clloit  de  ceux  qui  voulaient  tra¬ 
vailler  contre  la  volonté  défaits  Jurez  Porteurs;  lequel  Bo¬ 
naventure  René  luy  a  dit  qu'il  avoit  ulté  lefdits  parez  pour 
mettre  un  pilier  à  la  place  d'un  autre  qui  clloit  ufé:  6c  lors 
le  nommé  Moreau  avec  .ledit  René  auraient  dit  qu'ils  a- 
voient  droit  de  travailler  6c  décharger  ce  qui  fe  déchargeoit 
dans  l  lfle  Notre-Dame  ,  eftant  natifs  du  quartier  ,  6c  que 


d'autres  qu'eux  n’y  avoient  point  de  droit  ,  6c  vouloicnt 
travailler  concurramment  avec  iceux  Jurez  Porteurs  ,  de 
tenu  plufieurs  difeours  dont  il  auroit  fait  procès  verbal,  '': 
aurait  enjoint  aufdits  Moreau  6c  René,  tant  pour  eux  qur. 
pour  les  autres  Forts  6c  Gagne-deniers  de  ladite  llle  ,  le 
trouver  à  ce  jourd'huy  heure  prefente  parée  vaut  Non- 
pour  répondre  à  fondit  rappoit.  Après  lequel  rapport  * 
Nous  fait  ,  font  comparus  Bcnoift  Dodé  6c  Elhenne  Brou 
Syndics  defdits  Jurez  Porteurs  de  grains  ,  comme  pareille¬ 
ment  font  comparus  lefdits  René  ,  Jacques  Neveu  ,  Mar¬ 
tin  Ricart,  Lazare  Martin,  les  nommez  Chiblet  ,  la  Tru¬ 
elle  6c  Moreau  ,  tous  Gagne-deniers ,  Mariniers  ,  6c  eux 
fe  difans  Forts  de  fille  Noftre-Dame  ,  lefquels  ont  elle 
oiiis  en  leurs  dires  6c  remontrances.  Veu  le  procès  ver¬ 
bal  dudit  Commift'aire  ,  6c  autres  pièces  ;  6c  oüy  fur  ce 
noble  homme  Mr.  Pierre  Brigallier  Confeiiler  6c  Âvoca 
du  Roy  en  cette  Cour  :  Nous  faifons  défenfes  aufdits  Re¬ 
né,  Neveu,  Ricart,  Martin,  Chiblet  ,  la  Trùche  ,  Mo 
reau  ,  6c  à  toutes  autres  perfonnes  qui  ont  accouftumé  de 
travailler  fur  quelque  port  que  ce  foit  de  cette  Ville,  Faux 
bourgs  6c  Banlieue  ,  de  troubler  lefdits  Porteurs  de  grain, 
en  la  fonétion  de  leurs  Offices  ,  s'immifeer  de  décharger 
aucuns  grains  fans  leur  ordre  6c  confentemcnt ,  ny  d'empé- 
cher  8c  troubler  ceux  qui  déchargeront  lefdits  grains' pa> 
leur  ordre  6c  commandement  ,  à  peine  du  fouet  ;  6c  en 
cas  de  contravention  à  la  prefente  Sentence  ,  leur  permet¬ 
tons  de  faire  emprifonner  les  contrevenans  :  6c  feront  les 
pavez  reftablis  par  ledit  René  :  Et  afin  que  nul  n'en  igno¬ 
re  ,  fera  lue  ,  publiée  8c  affichée  par  tout  où  1 
ce  qui  fera  exécuté  nonobftant  oppofitions  ou  appellation: 
quelconques  ;  en  témoin  de  ce  nous  avons  fait  mettre  a 
ces  prefentes  le  Scel  ordinaire  de  ladite  Ville  ,  Prevotle  6c 
Vicomté  de  Paris.  Ce  fut  fait  6c  donné  par  Meifire  Dreux 
d'Aubray  Chevalier,  Seigneur  d'Oftemont  ,  Villiers  6c  au¬ 
tres  lieux  ,  Confeiiler  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Eftat  6c 
Privé,  6c  Lieutenant  Civil  de  la  Prevofté  6c  Vicomté  de 
Paris,  tenant  la  Police  ,  le  Jeudy  23.  Novembre  1637.  Si¬ 
gné,  LU  CE. 

Il 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  VIII.  Chap.  VII.  675 

Il  y  a  auffi  ail  Bourg  de  Goneffe ,  à  trois  lieues  de  Paris ,  un  droit  de  chargeage  &  portage  de  grains  ; 
il  conlîftc  en  fix  deniers  pour  feftier  de  tout  le  blé  qui  fc  vend  dans  ce  Bourg,  l'oit  dans  le  marche,  foit 
chez  les  Laboureurs  ou  autres  Habitans.  Le  Fermier  de  ce  droit  avoir  voulu  l’étendre  fur  les  graine 
que  les  Boulangers  alloient  acheter  ailleurs  dans  la  Campagne,  6c  qu’ils  faifoient  décharger  en  leurs  mai- 
fons.  Le  Prevoft  de  Gonefl'e  avoit  rendu  quelques  Sentences  qui  autorifoient  cette  prétention.  Les 
Boulangers  s’en  portèrent  pour  Appellans,  il  y  eut  quelques  conteftations  qui  firent  porter  Maire  au 
Confeil  du  Roy;  &  par  Arreft ,  elle  fut  renvoyée  pardevant  le  Lieutenant  General  de  Police  du  Chai- 
tclet  de  Paris  pour  procéder  fur  les  appellations  des  Sentences  du  Prévoit  de  Goncllé,  &  fur  les  autre' 
diflérens  des  parties.  L’inftance  infimité  au  Chaftelct  à  la  Police,  tant  fur  les  appellations,  que  fur  les 
autres  differens,  elle  fut  décidée  par  la  Sentence  qui  fuit. 


A  Tous  ceux  ,  Sec.  que  fur  la  Requefte  faite  en  Juge- 
ment  devant  Nous  en  la  Chambre  de  Police  par  M<= 
Charles  Picart  le  jeune  ,  Procureur  de  Louis  le  Leu  Fer¬ 
mier  des  droits  de  décharge  des  grains  de  la  Halle  de  G o- 
ne(Te,  Intimé,  qui  a  requis  en  confequence  l’execution  des 
Sentences  rendues  à  fon  profit  par  le  .Prevoft  de  Goneffc,  à 
l’encontre  de  Jacques  Poulain  Boulanger  audit  lieu,  en  date  des 
ri.  &  16.  Janvier  dernier,  &  défendeur  à  l’aftïgnation  don¬ 
née  audit  le  Leu  à  la  Requefte  de  Louis  Gonfle  Boulanger 
audit  lieu ,  tant  en  fon  nom  ,  que  comme  Syndic  de  tous 
les  autres  Boulangers  dudit  Gonefte  ,  &  prenant  le  fait  & 
caufe  dudit  Poulain  ,  pour  procéder  en  execution  de  l'Ar- 
reft  du  Confeil  d'Eftat  qui  auroit  renvoyé  les  parties  parde- 
vers  Nous  fur  les  appellations  defdites  Sentences  &  autres 
differens  :  lefdits  Arrefts  &  Exploits  datez  des  13.  May  & 
8.  Juin  dernier.  Ledit  le  Leu  affifté  de  Me  Denys  Mauri¬ 
ce  fon  Avocat  ,  à  l'encontre  de  Me  Pierre  Barangue  Pro¬ 
cureur  de  Louis  Gouffé  efdits  noms  &  dudit  Poulain  ,  ice- 
luy  Poulain  Appellant  defdites  Sentences,  &  iceluy  Gouffé 
demandeur  aux  fins  dudit  Exploit  ,  affifté  de  Me  Charles 
Gallois  fon  Avocat.  Parties  oüies,  lefdits  le  Leu  &  Poulain 
en  personnes;  oüy  auffi  noble  homme  Me  Pierre  Brigallier 
Confeiller  &  premier  Avocat  du  Roy  en  cette  Cour  ,  &c. 
Nous  difons  qu'il  a  efté  mal  jugé  par  la  Sentence  dont  eft 
appel  ,  en  ce  que  ledit  Poulain  a  efté  condamné  à  payer 
le  droit  de  portage  des  grains  par  luy  achetez  indéfiniment, 
&  fans  diftinélion  de  ceux  achetez  par  ledit  Poulain  dans  le 
Bourg  ou  halle  de  Goneffc,  d'avec  ceux  qui  avoient  elle  a- 
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chetez  à  la  campagne:  en  émendant  ,  l'avons  condamné  à 
payer  le  droit  de  portage  des  crains  qu'il  reconnoiltra  avoir 
achetez  dans  ledit  Bourg  ou  halle,  fï  fait  11'a  efté,  à  raiion 
de  fix  deniers  pour  fellier;  &  l'avons  déchargé  de  payer  le 
droit  de  ceux  par  luy  achetez  hors  dudit  lieu  de  Goneffc 
&  qu'il  achètera  cy-après  ,  foit  qu'ils  foient  amenez  par  les 
chevaux  &  harnois  dudit  Poulain,  ou  par  ceux  des  Labou¬ 
reurs  qui  les  auront  vendus.  Avons  donné  Lettre  audit  Pou¬ 
lain  ,  de  ce  qu’il  a  affirmé  avoir  paye  le  droit  de  tout  ce 
qu'il  a  acheté  dans  le  Bourg  &  halle  de  Goneffc  ,  jufqu'a 
ce  jour,  êc  en  confequence  l'avons  déchargé  de  la  condam¬ 
nation  portée  par  ladite  Sentence.  Ordonnons  que  les  de¬ 
niers,  fi  aucuns  il  a  payez,  en  execution  d'icelle  ,  hiv  fe¬ 
ront  rendus  :  Et  faifant  droit  fur  les  Conclufions  des  Gens 
du  Roy,  ordonnons  à  tous  Marchands  ,  Laboureurs  &  au¬ 
tres  qui  mèneront  cy-après  des  grains  à  Goneffe  pour  y  el- 
tre  vendus ,  de  les  mener  direélement  aux  Halles ,  fans  pou¬ 
voir  les  arrefter  ,  vendre  ny  décharger  dans  les  Hoftellcnes 
ou  autres  maifons  particulières  dudit  Goneffe,  a  peine  de  con- 
fifeation  ,  dépens  compenfez  ;  fk  feront  ces  prefentes  lues 
&  publiées  au  Marché  dudit  Goneffe ,  pour  dire  exécutées 
nonobftant  &  fans  préjudice  de  l'Appel ,  Sic.  Ce  fut  fait  Si 
donné  au  Chafteler  par  Meffire  GABRIEL  NICO¬ 
LAS  DE  LA  REYNIE,  Confeiller  du  Roy  en  fes 
Confeils  d'Eftat  &  Privé  ,  Maiftre  des  Requeftes  ordinain 
de  fon  Hoftel  ,  Lieutenant  General  de  Police  de  b  Ville 
Prevofté  &  Vicomté  de  Paris,  tenant  le  Siégé,  le  Vendrc- 
dy  24.  Juillet  1671. 


Pour  revenir  aux  Porteurs  de  grains  de  Paris;  l’Edit  du  mois  de  Décembre  iyyz.  pour  la  Police  de 
la  navigation  6c  le  Commerce  par  la  riviere  6c  Pur  les  ports,  contient  auffi  quelques  articles  qui  concer¬ 
nent  la  discipline  6c  le  devoir  de  ces  Officiers;  on  les  rapportera  icy  dans  leurs  propres  termes. 

,,  Les  Jurez  Porteurs  de  grains  feront  refidence  actuelle  en  cette  Ville  de  Paris,  6c  le  trouveront  fur 
„  les  ports  où  ils  auront  efté  départis  par  leurs  Procureurs  Syndics,  pour  y  faire  les  fondions  de  leurs 
î,  Offices,  à  peine  d’amende  6c  de  privation  de  leurs  droits. 

,,  Afin  que  la  faculté  donnée  aux  Porteurs  de  grains  de  le  lèrvir  de  l’aide  des  Gagne-dcniers  6c  Plumets, 
„  ne  ferve  de  pretexte  pour  augmenter  les  droits  de  portage;  feront  lesdits  Jurez  Porteurs  tenus  payer 
„  à  leurs  Plumets  falaires  raifonnables ,  en  forte  qu’il  ne  foit  rien  exigé  par  eux  des  Bourgeois  6c  Mar- 
,,  chands  fous  pretexte  de  gratification  ou  autrement,  à  peine  de  punition  corporelle  contre  les  Gatme- 
,,  deniers,  6c  de  demeurer  par  les  Jurez  Porteurs  refponfables  de  l’amende  encourue  par  les  Plumets 
„  6c  de  la  reftitution  envers  les  Bourgeois. 

,,  Ne  pourront  les  Jurez  Mefureurs  6c  Porteurs  de  grains,  faire  aucune  afiociation  avec  les  Mar- 
,,  chands  de  grains ,  ny  fe  méfier  des  meftiers  de  Boulanger,  Patifficr  ou  Meufnieri  ny  auffi  faire  re- 
,,  grat  par  eux  ni  par  leurs  femmes ,  à  peine  de  confifcation  de  leurldits  Offices. 

,,  Ne  pourront  lefdits  Mefureurs  6c  Porteurs  de  grains  s’entremettre  en  l’achat  d’aucuns  grains  fur 
„  les  ports  6c  places,  s’ils  n’ont  avec  eux  le  Bourgeois  acheteur,  à  peine  de  cent  livres  d’amende,  au 
„  payement  de  laquelle  ils  feront  contrains  par  faifie  de  leurs  droits,  dont  le  tiers  fera  adjugé  au  denon- 
,,  ciateur. 

„  Ne  pourront  auffi  lefdits  Jurez  Mefureurs  6c  Porteurs  prendre  aucune  marchandife  en  payement 
„  de  leurs  droits,  à  peine  de  cent  livres  d’amende  6c  de  confifcation. 

A  l’égard  du  falaire  des  Jurez  Porteurs  de  grains,  il  eft  beaucoup  augmenté  depuis  leur  première  at¬ 
tribution  i  ils  n’avoient  originairement  que  dix-huit  deniers  pour  porter  un  feftier  de  blc  du  bateau  à 
terre,  6c  un  fou  par  feftier  pour  délier  les  facs,  fournir  les  jalles  dans  lefquelles  on  met  le  minot  pour 
empècher  que  le  grain  ne  tombe  à  terre  en  le  mefurant,  emplir  le  minot,  le  lever  6c  le  verfer  dans  les 
facs  :  depuis  1 6fz.  ils  ont  quatre  fols  pour  le  port  d’un  feftier  de  blé  du  bateau  à  terre,  dix-huit  deniers 
par  feftier  de  blé,  6c  le  double  pour  la  farine  non  blutée,  pour  délier  les  facs,  fournir  de  jalle,  emplir 
6c  lever  le  minot,  6c  verfer  le  grain  ou  la  farine  dans  les  lacs;  fix  deniers  du  boiffeau  de  farine  blutée, 
6c  deux  fols  fix  deniers  pour  rainfer  ou  changer  d’un  bateau  à  un  autre  le  blé  qui  paflè  de  bout  à  Paris 
pour  eftre  tranfporté  ailleurs. 
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De  la  converjïon  du  Blé  en  Farine. 
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1. 


'De  V origine  des  Moulins . 

Es  machines  fi  commodes  Sc  fi  utiles  à  la  préparation  de  l’un  de  nos  principaux  alimens,  ont  ci. 
V.  leur  commencement  8c  leurs  differens  progrès,  de  même  que  toutes  les  autres  decouvertes  qi„ 
ont  cité  faites  dans  l’ellude  des  mécaniques.  Le  droit  de  les  faire  conftiuue  &  de  les  poflcdci ,  les  lieux 
où  ils  peuvent  dire  placez  pour  eftre  utiles  au  public,  fans  l’incommoder;  les  fcrv.tudcs  que  quelques- 
uns  des  Seigneurs  y  ont  attaché  dans  leurs  terres;  l’ordre  &  la  d.fcipl.ne  que  ceux  qui  en  ont  la  conduite 
doivent  obfcrvcr,  &  les  réglés  qui  leur  font  prefcrites  pour  s  affurcr  de  leur  bonne  foy  S.  de  leui  fide¬ 
lité  font  autant  de  differens  objets  qui  ont  enfuite  donné  de  l’exercice  aux  Legülateurs  &  aux  Juril- 
confu  te”  pour  les  affermir  par  les  Loix,  &  pour  en  regler  les  .difficulté*  :  a.nfi  l’Hiftoire  ou  les  traitez 
dœ  Anciens,  la  Jurifprudencc  civile  &  les  Réglemens  de  Police  font  les  trois  fourccs  ou  l’on  peut  pui- 
1er  tout  cc  qui  peut  eftre  dit  fur  ccttc  maticic.  n .  ,  c  ,  »  -  ■  r 

Il  en  cil  de  l’origine  des  Moulins  comme  de  toutes  les  autres  produftions  d’une  profonde  Antiquité. 
Les  tenebres  qui  les  couvrent  les  dérobent  à  nos  connoifiances ,  &  l’on  ne  peut  en  parlei  que  par  con- 
jeélurc  ;  delà  vient  cette  contrariété  d’opinions  qui  partagent  fur  celle-cy  la  plupart  des  Auteurs  qui  en 

°npolvdore  Virgile  après  plufieurs  recherches  fort  exactes  Se  fort  curieufcs  dans  les  fiecles  les  plus  recu¬ 
lez  Sc  y  avoir  découvert  les  inventeurs!  des  chofes  les  plus  importantes  dont  1  uliige  sel  eflabh  dam 
le  Monde,  cil  contraint  d’avoüer  qu’à  l’égard  de  l’ongmc  des  Moulins,  il  11  a  lien  tiouvc  d  allez  bien  cl- 

^IfocratedanTfif  hamngue  aux  Athéniens  ;  Hefiode  dans  fon  Traité  de  la  génération  des  Dieux  ;  Dio- 
dore  fuivi  de  plufieurs  autres  (b)  difent  bien  que  D10  qui  regnoit  en  Sicile  1  an  du  Monde  ,083.  plus 
'  connue  fous  le  nom  de  Ccrès,  enfeigna  aux  Habitans  ue  ccttc  llle,  8c  enfuite  aux  Italiens  &.  aux  Giecs 
de  ’Attiquc  l’art  de  cultiver  la  terre  Se  de  femer  le  blé.  Pline  feul  ajoufte  qu’elle  leur  enfeigna  auffi  a 
convertir  le  blé  en  farine  Sc  la  farine  en  pain  (c)  ;  mais  aucun  d’eux  ne  fait  mention  de  Moulins  :  ce  dci- 
nicr  rapporte  au  contraire  qu’anciennement  8c  long-temps  depuis Ceres,  cette  converfion  de  blc  en  fume 
fc  faifoit  dans  un  mortier  avec  des  Pilons.  ,  , 

Poffidonius  Philofophe  fort  ancien  eft  celuy  qui  a  donne  aux  Moulins  l’origine  la  plus  antique  (d). 

Tl  métend  que  les  premiers  Habitans  de  la  terre  ne  furent  pas  long-temps  fins  remarquer  que  le  blc  ren- 
fèrmoit  fous  fon  écorce  une  matière  qui  demandent  d’en  dire  devclopce,  &  quelqu’autre  préparation 
pour  leur  fervir  de  nourriture.  11  ajoufte  que  les  plus  figes  dWeux  ayant  obferve  que  les  al, mens  ef- 
toient  broyez  entre  les  dents,  délayez  par  la  falive,  remuez  £c  raffemblez  par  la  langue,  &  enluitc  re- 
cùs  dans  l’eftomach  pour  v  cftrc  cuits,  &  delà  diftribuez  dans  toutes  les  parties  du  corps  &  convertis 
en  noilrc  fubftance-  ils  formèrent  fur  cc  modclle  que  la  Nature  même  leur  prefentoit  le  plan  de  ce 
quhls  dévoient  faire  pour  fe  rendre  le  blé  utile.  Ainfi,  félon  cet  Auteur,  commença  des  les  premiers 
âges  du  Monde  l’ufage  de  moudre  ou  broyer  le  ble  entre  deux  pierres,  l’une  fixe  ,  8c  1  autre  mouvante  ; 
de  radier  enfuite  la  farine  avec  l’eau  ;  Sc  en  la  remuant  &  paitriflant,  en  faire  de  la  pafte,  &  pai  la  cuit- 
fon  de  convertir  ce  compote  en  pain  qui  puft  fervir  de  nourriture. 

La  penféedecet  AuteuV  ne  paroift  appuyée  d’aucune  preuve;  cc  n’eft  encore,  ce  fcmblc  qu’une 
ronkéture  ■  mais  elle  cft  fi  raifonnable ,  qu’elle  mente  d’eftre  approfondie.  Il  cftoi  d’Apamcc  \  ille  de 
Svnc  8c  comme  l’Orient  où  cette  Ville  cft  fituée  cft  la  partie  du  Monde  qu,  a  elle  la  première  peuplée; 
nue  c’dl-là  que  toutes  les  découvertes  des  Arts  les  plus  necdfi.rcs  ont  elle  faites  8c  qu’ils  n  ont  pâlie 
h  nmnnmnn  nue  les  Nations  s’v  font  cftabhes  8c  qu’elles  y  ont  perfeétionne 


Gen.  18. 
6. 

Exod. 
11.  5- 
Num.  xi< 
8.  Dcu- 
tcr.  Z4. 6- 


En  eff  t  nous  avons  encore  en  main  aujourd’huy,  8c  fins  aucune  contradiéhon  les  memes  preuves 
dont  ce  PhUofophc  a  pû  fe  fervir,  Cc  qui  juftifient  parfaitement  bien  l’antiquite  de  cet  cftabliftcmcnt  dans 
«s  Provin  es  Orientales.  Ce  font  les  Livres  de  Mo, Te ,  les  plus  anciens ,  auffi-bien  que  les  plus  auten- 
t  nue  du  Monde,  qui  nous  la  fournifl'em.  11  v  cft  parlé  d’abord  de  farine  8c  de  pain  a  1  occafion  du 
repas  qu’Abnham  fit  préparer  aux  Anges  qu’il  reçut  fous  les  figures  humaines  de  trois  Pelerms  Dans 
la  fuite  fi  y  cft  fait  mention  dcsMoulms  dont  IcsEgyptiens  fe  fcrvoicnt  en  ce  temps  pour  moudre  le  ble, 
.  l’on  y  trouve  enfin  que  cet  ufige  fut  confervé  par  &  llraêlites  dans  le  Defert  pour  ecrafer  la  Manne  en¬ 
tre  deux  meules  ;  &  qu’après  leur  eftabhffement  dans  la  Terre  qui  leur  avoit  efte  promife,  ils  cont  - 
nuerent  de  s’en  lérvir  pour  moudre  les  grains  dont  ils  le  noumlîoient.  r 

Il  ne  finit  pas  neanmoins  fe  figurer  que  ces  Moulins  fuflent  de  grandes  machines 
de  l’eau  ou  par  celle  du  vent,  telles  que  nous  les  avons  aujourd  huy.  Les  memes  P1  cuves  PP 
nent  que  chaque  famille  avoit  le  lien  ,  qui  faifoit  partie  des  meubles  ou  uftanci  es  poi  •  1  s  e  . 
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qu’elle  s’en  fervoit  à  fon  ufage  particulier  ;  que  leurs  meules  ne  tournoient  qu’à  foi  ce  de  bias ,  Se  que 
c’cfloit  l’un  des  plus  bas  auffi  bien  que  des  plus  rudes  travaux  des  ferviteurs  ou  efclaves.  Deux  pa liages 
de  ce  fage  Législateur  infpiré  de  Dieu  même  ,  mettent  cette  vérité  dans  tout  fon  jour,  v  °icy  comment 
il  s’en  explique  dans  le  premier  à  l’occafion  de  la  derniere  playe  dont  la  dureté  du  cœur  de  Pharaon  de- 
voit  eflre  punie.  ,,  Je  fortirai  fur  le  minuit ,  dit  le  Seigneur  ,  je  parcourrai  l’Egypte  ,  Se  tous  les  pre-  ^ - 
,,  miers  nez  mourront  dans  les  terres  des  Egyptiens ,  depuis  le  premier  né  de  Pharaon  qui  eft  afiis  lur 
fon  Trône  ,  jufqu’au  premier  né  de  la  fervante  qui  tourne  la  meule  dans  le  moulin, &  jufqu’aux  pre- 
,  miers  nez  des  belles.,,  Le  fécond  partage  efl  encore  plus  précis;  c’ell  dans  l’inflruétion  qu’il  donna 
aux  Ifraëlites  des  Loix  qu’ils  dévoient  obfervèr  dans  le  pays  qu’ils  alloient  occuper.  „  Vous  ne  recevrez 
point  leur  dit-il  ,  pour  gages  la  meule  de  dellus  ou  celle  de  dellous  du  moulin  ,  parce  que  celuy  qui 
”  vous  l’offre  vous  engage  fa  propre  vie.  „  Ces  meules ,  difent  les  Interprètes  fur  cet  article  ,  efloient  £££er* 
donc  petites  6c  portatives  ;  elles  fervoient  dans  chaque  maifon  à  moudre  le  ble  ,  à  quoi  les  Efclaves  el-  £>eSacy. 
toient  ordinairement  employez  ;  ainfi  ,  ajouflent-ils  ,  ç  aurait  eilé  ofter  à  l’homme  fa  vie  ,  que  de  luy 
ofter  le  moyen  d’avoir  du  pain.  .  .  .  _  ... 

L’ufacre  de  ces  moulins  portatifs  paffà  enfuite  aux  Grecs ,  dont  les  principales  Républiques  commen¬ 
cèrent  à  s’eftablir  dans  le  tems  que  les  Ifraëlites  clloient  encore  dans  le  Dclert.  Homère  le  piemiei  de  a  Ho- 
leurs  Auteurs  6c  le  plus  ancien  des  Ecrivains  profanes  en  fait  mention  dans  lonOdyflee  (a).  D’autres  qui  mcr.in 
ont  écrit  depuis  ,  nous  apprennent  que  ce  fut  Myletas  fuccefleur  de  Lelcx  fon  pere  ,  premier  Roy  £d,ü.  v‘ 
de  Lacedemone  ,  qui  en  inftruifit  fes  Sujets  ;  d’où  cela  paffà  dans  les  autres  eflats  voifins  :  (b)  ils  ajouf-  ^ufan. 
tent  que  ce  fut  du  nom  de  ce  Prince  que  ces  pierres  qui  fervent  à  moudre  le  ble,  5c  que  les  Hébreux  Hiitor. 
nommoient,  rofihahn  ,  furent  nommées  par  les  Grecs  ,  ,  dont  les  Latins  ont  fait  enlu.tc  leur  nom  Laconie. 

moia  ,  5c  nous  celuy  de  meule.  Myletas  vivoit  l’an  du  Monde  2^90.  dans  le  tems  que  les  Uraelitcs  fous  Mdleni. 
la  conduite  de  Jofué  furent  mis  en  pollëffion  de  la  Terre  promile  :  ainfi  voilà  encore  a  1  egard  des  Grecs  Cls  &  iri 
une  époque  fort  ancienne  de  cet  eflabliffëment.  ,  '  r  tiîÎFre. 

11  n’en  eft  pas  de  même  de  tous  les  Eflats  qui  font  au  deçà  des  mers  ;  cet  ufage  des  moulins  y  fut  en-  ^re 
core  long- temps  inconnu.  .  Laconie. 

Les  Romains ,  félon  la  penfée  d’un  Auteur  moderne  ,  (O  mangèrent  d abord  le  ble  en  grain  corn-  Suph.  m 
me  les  autres  fruits  ,  5c  fans  autre  préparation  que  de  le  faire  cuire  dans  l’eau  ,  cela  cil  avance  lans  aucu-  ^ 
ne  preuve;  mais  il  femble  que  Pline  ait  eflé  de  cette  même  opinion  :  (d)  il  rapporte  que  l’une  des  plus  ç  (jU.,,n> 
illuflres  familles  de  Rome  avoit  pris  le  nom  de  Pifbn,  parce  qu’elle  defeendoit  de  celuy  qui  avoit  le  pre-  d.--  1 
mier  inventé  l’art  de  concaflër  5c  d’émonder  le  blé  avec  des  pilons  :  Pifo  à  pin  [en  do  ;  donc  aupai  avant  \  ■'■j 

cette  découverte  le  blé  fe  mangeoit  en  fubflance  dans  fon  entier  &  couvert  de  fon  écorce.  l.dvâp.'  ' 

Ces  pilons  efloient  faits  d’une  maniéré  à  n’enlever  que  la  fuperficic  du  grain  ,  fins  le  rompre  ou  con-  I2 
caffer.  Pline  nous  en  a  donné  la  defeription  (e).  Ils  jettoient  d’abord  beaucoup  d’eau  fur  le  blé  pour  d Plin.l. 
le  faire  renfler  5c  difpofer l’écorce  à  fefeparer  de  fa  moüelle;6c  après  l’avoir  fait  fccher  au  foleil,  ils  fe  fer-  c-3; 
voient  de  pilons  pour  l’émonder.  Pline  parlant  de  la  magnificence  des  riches^  Romains ,  dit  qu’ils  l’a-  ^  bb~ 
voient  portée  jufqu’au  point  que  de  faire  peindre  les  chambres  où  ils  faifoient  emonder  leurs  blcz,  &  de  4.  c.  fI. 

graver  les  pilons  dont  ils  fe  fervoient. 

Cet  ufage  ne  fubfifla  long-temps  qu’en  Tofcane  :  les  autres  Eflats  d’Italie  firent  torréfier  ou  fechcr  au 
feu  le  blé  ,  6c  enfuite  ils  le  piloient  avec  une  autre  forte  de  pilon  qui  l’écrafoit  entièrement  6c  le  couver-  icloin  j. 
tifloit  en  farine.  Il  y  eut  même  une  Profeffion  particulière  de  gens  deflinez  a  cet  employ  ,  qu  ils  nom-  19.  c.  4. 
merent  par  cette  raifon  ,  Pinfones  ou  Piflores  ,  Pileurs  (f) . 

Nous  avons  vû  au  commencement  de  ce  Titre  ,  que  pendant  tout  ce  temps  que  1  on  piloit  le  ble  en  ge‘vjUS 
Europe  ,  l’ufage  des  moulins  à  bras  efloit  déjà  eflabli  dans  l’Orient  ;  que  dès  les  premiers  liecies  les  A-  \n\[^_ 
fiatiques  Se  les  Egÿptierts  s’en  edoient  fervi  i  &  que  dans  la  fuite  leurs  voiiins  les  avoient  imitez.  zEaeid. 

Les  Romains  n’avoient  encore  porté  leurs  armes  qu’en  Europe  £c  en  Afrique  ,  où  ils  avoient  fouvenc 
efté  viftorieux  (g) .  Ils  paflerent  enfin  en  Afie  £c  y  firent  suffi  pluGeurs  conqucftes.  Ce  fut  au  retour 
de  ccs  guerres  qu’ils  rapportèrent  à  Rome  toutes  les  Couftumes  de  ces  Peuples  Orientaux.  11  y  en  eut  tit.  i4. 
de  fort  mauvaifes ,  comme  celle  qui  favorifoit  le  luxe  &  la  vie  molle  ,  efteminée  £c  voluptueulé  ,  dont  Varro, 
il  eft  fait  mention  dans  le  troifiéme  livre  de  ce  Traité  :  mais  ils  en  rapportèrent  aufti  celle  des  moulins  de 
à  bras  pour  moudre  &  convertir  le  blé  en  farine  ,  qui  leur  fut  fort  utile.  Latin. 

Ils  employèrent  à  ce  travail  leurs  Efclaves ,  de  même  que  les  Levantins  ;  ils  y  condamnoient  aufti  les  Rufin, 
coupables  des  plus  légers  crimes.  ,  r ,  ,  ...  .  ,  n  "U, 

Ce  nombre  des  moulins  augmenta  dans  la  fuite  ,  &  celuy  des  efclaves  ou  des  criminels  ne  fut  plus  , 
fuffifant  pour  fervir  à  tous  ;  ils  en  firent  même  conftruire  dont  le  poids  des  meules  excedoit  les  forces  Vvaiir. 
humaines  ,  &  y  employèrent  des  chevaux  ou  des  afnes  pour  les  tourner  ;  de  là  vient  cette  différence  qui  de  Ant^. 
fe  lit  fi  fréquemment  dans  les  Auteurs.  Inter  mêlas  trujàtiles  vel  mamales  ,  &  moins  jumentarias  vel  afi-  jn^niy 

varias  (b).  .  .  .  ,.  ,  Arche- 

Les  Romains  furent  fi  charmez  de  cette  découverte  qu’ils  avoient  faite  en  A'.ie  ;  oc  la  commodité  qu  ils  trat.  m 
en  recevoient  leur  parut  fi  grande  6c  fi  fuperieure  à  celle  des  pilons  dont  ils  s’eftoient  auparavant  fervis,  Sa|trono“ 
qU»ils  pouffèrent  leur  gratitude  jufqu’à  cette  extravagance  payenne,  que  de  rendre  aux  moulins  un  culte 
religieux.  Ils  en  firent  l’une  de  leurs  Divinitez  tutélaires  fous  le  nom  de  la  Déeffè  Mola  6c  de  fes  fœurs  3.  c.  * 
qu’ffs  faifoient  defeendre  de  leur  Dieu  Mars  :  Dea  indigitata  Mola  Martis  filia.  Leur  deflein  efloit  fans  dou-  g  L'an 
te  en  fuppofant  cette  alliance  ,  de  faire  allufion  de  la  force  avec  laquelle  les  meules  broyent  le  blé  6c  le  M°p- 
réduifent  en  farines ,  à  celle  que  l’on  attribué  à  Mars  dans  les  combats.  Ils  infirmèrent  auffi  une  Feffe  ^  L  3* 
à  cette  intention  ,  qu’ils  folemnifoient  tous  les  ans  le  9.  de  Juin  conjointement  avec  celle  de  Veila.  La  R,'me 
jonétion  de  ces  deux  cultes  avoit  pour  fondement  de  remercier  Vefla  des  bons  offices  qu’ils  avoient  reçû  baftie 
du  feu  dont  elle  efloit  la  gardienne  ,  lors  qu’ils  s’en  efloient  fervis  pour  fechcr  6c  torréfier  le  blé  avant  ^ 
de  le  piler  ,  6c  en  même-temps  marquer  leur  rcconnoiflànce  aux  moulins  de  les  avoir  délivrez  d’un  tra-  sj.  c. 

vail  191. 

Plin  18.c-i1.Bulen2er.de  conviviis,  c.  5f .  &  57.  h  Aul.Gel.l.  3.C. 3.  Idem  1. 13.  & 21. Terent.in  Andria,aél.  i.fcen.  2.  Adrian.  B.irland. 
inhûncloc  Terent.  Pompon.  Sab.  in  Virgi'l.  Moretum.  NonniusMarcellus.de  proprietate  ferm.  Cato,  de  re  rufiie.  c.  10.  &  1 1.  Id.  inTher- 
mum  apud  Nonium.  Virgil.  lib.  1.  Géorgie,  &  ibi  Servius,  v.  267.  8c  274.  Sueton.  in  Caligul.  c.  39.  L.  Apuleius,  lib,  9.  Pancirol.  rerum  mirab. 
Ovid.  in  faft.  Rofin.  Antiq.  Roman.  1. 4.  c.  10.  Pancirol.  rerum  memorab.  recens  inventarum,  1. 2.  t.  22.  Ib.  Henr.  Salmulth,  Comment. 
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In  Vil 
Mjre- 


vail  fi  long  8c  fi  pénible  ,  par  une  préparation  du  blé  beaucoup  plus  prompte  Sc  plus  commode  à  leur 
fervir  de  nourriture. 

Ce  jour  donc  ,  le  Temple  de  Vcfta  cftoit  ouvert ,  £c  fit  Chapelle  entourée  d’cpics  de  blé  ;  la  plupart 
des  Habitans  envoyoient  leurs  offrandes  aux  Veftales  pour  les  prefenter  à  la  Dcell'e.  L’on  drcfluit  des 
tables  en  chaque  maifon  auprès  du  foyer  8c  on  les  couvrait  de  viandes. 

Ce  même  jour  les  afnes  qui  fervoient  à  tourner  la  meule  eftoient  promenez  par  la  Ville  ,  couronnez 
de  Heurs  ,  8c  ayant  un  coller  garni  de  petits  pains.  Les  meules  des  moulins  avoient  auflî  leur  repos  el¬ 
les  celToient  de  tourner  ,  ôc  ou  les  parfemoit  Sc  couronnoit  de  fleurs.  Tout  le  jour  fe  pafl'oit  en  prières 
£c  en  facrifices  au  Temple,  en  jeux  8c  en  régals  dans  les  maifons  particulières;  Voilà  jufqu’ou  fut  portée 
leur  fuperftition  :  mais  cela  même  entre  dans  nos  preuves  de  la  decouverte  des  moulins  en  Europe  8c 
combien  cette  invention  fut  d’abord  eftimée.  1  ’ 

L’experience  des  moulins  qui  effoient  tournez  par  des  animaux  ,  ayant  fait  connoiflre  leur  utilité  Sc 
combien  ils  rendoient  plus  de  farine  &  en  moins  de  temps  que  les  anciens  moulins  qui  ne  tournoient  qu’à 
force  de  bras ,  fit  juger  qu’une  force  qui  ferait  encore  fnperieure  à  celle-là  ,  ajoufteroit  un  nouveau  de¬ 
gré  de  perfection  Sc  de  commodité  à  cette  machine  ;  ainfi  l’on  parvint  par  ces  différons  degrez  de  connoif- 
lânce  à  y  employer  la  force  de  l’eau. 

L’époque  de  cette  nouvelle  découverte  des  moulins  à  l’eau  n’eft  pas  facile  à  eftablir  ,  aucun  Auteur 
ne  l’ayant  marquée  bien  précifement.  Pomponius  Sabmus  elt  le  feul  qui  l’a  fixée  tous  Iules  Ci  là,-  mais 
il  n'en  rapporte  aucune  preuve.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’eft  que  l’ulage  en  eftoie  connu  à  Rouie  dès 
Vitruv.  ].  Ie  temps  d’Augufte  ,  on  n'en  peut  douter  puifque  Vitruvc  Architeéle  de  ce  Prince  en  frit  m-  .,ti0!i  dans 
iD.c.iacet  excellent  Traité  d’Architeâure  qu’il  luy  dédia,  la  defeription  qu’il  en  donne;.,  ia  figura  qui  s’en 
trouve  dans  les  anciennes  éditions  de  fonLivre  ne  diffèrent  en  rien  de  nos  moulins  a  1  eau  raiionrd’huy  ■ 
Plin.1. 18.  mais  félon  toutes  les  apparences  ces  moulins  furent  d’abord  en  fort  petit  nombre.  Pline  qui  écrivou  nius 
cap.  io.  àc  (oixantc  ans  depuis  Vitruve  ,  n’en  parle  que  comme  d’une  machine  extraordinaire  8c  rare,  8c  qui 
n’empêchoit  pas  que  l’on  ne  fe  iervift  toujours  des  moulins  à  bras  pour  émorraer  le  blé. 

■Suet.  in  l  -n  effet  A  y  avoit  fi  peu  de  ces  moulins  fous  le  Régné  de  Caligula ,  que  ce  Prince  dès  la  féconda  nn- 
CaïoCa-  née  de  fon  Régné  ,  23  ans  après  la  mort  d’Augufte  ,  pour  fatisfaire  a  fes  profufions  8c  a  les  débauches 
liguée,  vendit  dans  les  Gaules  les  plus  beaux  meubles  de  la  Maifon  Impériale,  faifant  acheter  bien  cher  l’honneur 
qu’ils  avoient  eu  de  lèrvir  aux  Princes  fes  Predecelfeurs.  Son  Hiftorien  rapporte  à  cette  occafion  qu’il 
faillit  tant  de  voitures  pour  faire  venir  ces  meubles  d’Italie,  que  la  plus  grande  partie  des  moulins  ne  pu¬ 
rent  aller  faute  de  chevaux  ,  ce  qui  penla  caufer  la  famine  8c  un  foulevemcnt  dans  Rome, 
i.’ctr.  Quant  aux  petits  moulins  ils  fc  trouvent  encore  en  ufage  a  Rome  plus  de  trois  fiecles  après  le  Régné 
VkI  de  d’Augufte  :  il  y  en  avoit  de  publics  ,  tant  à  bras,  que  de  ceux  qui  eftoient  tournez  par  des  chevauxou 
Urb?m  '  Par  dcs  alhcs,  chez  les  Boulangers ,  au  nombre  de  314.  félon  quelques-uns,  ou  z8y.  félon  d’autres  fans 
tous  ceux  que  les  plus  riches  Bourgeois  avoient  en  leurs  maifons.  Il  en  cil  Fait  mention  dans  une  'la  y 
du  Digefte  .  tirée  des  écrits  du  Junfconfulte  Paulus  qui  vivoit  fous  Alexandre  &  fous  Gordien,  environ 
l’an  240.  Elle  fait  le  dénombrement  de  tous  les  uftanciles  qui  eftoient  prefumez  faire  partie”  du  legs 
qu’un  pere  de  famille  faifoit  de  fa  maifon,  8c  elle  y  comprend  les  moulins  qui  eftoient  tournez 
bras  ou  par  les  afnes  chez  les  Boulangers.  Conftantin  manda  l’an  319.  au  Prefident  de  l’Iflc  de  Sardai- 
el  mf-  gne  >  d’Cnvoyer  a  Rome  fous  bonne  8c  feure  garde  tous  ceux  de  fa  Province  qui  feraient  condamnez 
krato!”’  pour  crimes  a  tourner  les  meules  aux]  moulins.  Valentinien  8c  Valons,  i’an  354.  ordonnèrent  qu’il  y  aurait 
L.  3.’  dans  chaque  Boulangerie  un  Patron  qui  auroit  pendant  cinq  ans  l’infpectiôn  fur  les  meules  8c  fur  les  au- 
’Quicum-  très  uftanciles  ,  8c  fur  les  Efclaves  Sc  les  animaux  deftmez  aux  travaux  des  moulins  :  Que  les  coupables 
flïc’  9-  des  nlus  légers  crimes  y  feraient  envoyez  ,  qu’ils  feraient  livrez  au  Préfet  de  l’Annonc  pour  les  y  cm- 


Rom. 

L.  iS. 
cum  de 
Lanio- 
nis,  if.  di 
inftrudf 
vel  inf¬ 
iniment. 


,  des  plus  légers  crii 

pœnis.e  ployer,  &  qu’ils  n’en  pourraient  dire  délivrez  fans  Lettres  du  Prince. 

L  7.  Poil  H  cil  vray  que  depuis  l’eftabliffement  du  Chriftianifme  la  làinteté  de  noftre  Religion  ayant  adouci  les 
<luln- ..  moeurs  ,  il  y  eut  bien  moins  d’efclaves  employez  à  ce  rude  travail.  Aufonc  qui  vivoit  fous  le  Régné  de 
quennm  qp^eodofe  le  Grand  vers  le  quatrième  fieclc  ,  rapporte  que  de  fon  temps  l'on  cclîii  même  d’y  condamner 
Piilorib.  les  criminels  ,  &  qu’il  n’y  avoit  plus  de  moulins  que  ceux  qui  eftoient  tournez  par  des  animaux. 

].  5.6.  &  Ainli  l’on  peut  bien  aflurcr  fur  ce  grand  nombre  d’autoritez  ,  que  le  moulin  dont  parle  Vitruve  qui 
7, CiTh.  (jevojt  toumer  par  la  force  de  l’eau  8c  qu’il  nomma  Amplement,  félon  quelques  Auteurs,  bydranU,  ma- 
Tumeb.  chine  qui  agit  par  l’eau  ,  ou  plus  proprement ,  lelon  d’autres ,  bydromiU  ,  meules  qui  tournent  a  l’eau, 
Salmaf.  fut  une  ptoducèion  d’efprit  de  rare  genie  ,  dont  il  fut  fait  quelques  expériences  qui  finirent  avec  fa  vie 


fut  que  fur  la  fin  du  quatrième  fieclc  ,  fous  le  Régné  d’Honorius  Sc  d’Arcadius, qu’il  y  eut  vé¬ 
cut  à  Rome  des  moulins  à  l’eau  deftinez  pour  le  fervicc  public  :  ils  ne  furent  encore  conftruits 


Perrault,  ou  pCU  tje  temps  apres 

furVl’  Pc  ne  "  "  ' 
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ntablement  ^  ,  _ _  _ 

en  ce  temps  que  fur  les  canaux  ou  les  petites  rivières  qui  conduifoient  de  l’eau  aux  fontaines  de  la  Ville 
ou  fur  les  ru  idéaux  que  formoient  les  chûtes  ou  décharge  des  eaux  de  ces  mêmes  fontaines. 

L  in  La  feverité  de  la  Loy  que  ces  Princes  firent  pour  la  confervation  de  ces  moulins ,  l’an  398.  &  qui  efl 
probo-  la  première  que  nous  ayons  dans  le  Droit  fur  cette  matière,  marque  allez  que  cet  eftabhlTement  elloit 
rum  J-  nouveau  ,  Sc  combien  ils  ellimoient  important  d’en  favorifer  le  progrès.  Ces  eaux  ,  comme  nous  avons 
,c  vA  <hr\<  lr  nmrriéme  livre  de  ce  Traité  .  lèrvoient  à  plufieurs  ufàscs  :  l’on  en  tiroir  mr  Hpq 


culiers  pour  l’ufage  de  leurs  maifons  :  mais  dès  lors  que  l’on  y  eut  confirait  des  moulins, cette  LoyVou- 
Cafiiod.  lut  que  l’eau  qui  ieroit  neccfl'a ire  pour  les  faire  tourner  leur  fuit  diflribuée  préférablement  à  tous  autres 
!ib.  3.  u figes.  „  Que  fi  quelqu’un  efl  aflez  méchant,  ce  font  fes  propres  termes,  Sc  ait  aflez  de  har  liefTc  ou  j’.’mpru- 
Variar-  dence  pour  demander  des  eaux  qui  fervent  aux  moulins  employez  à  moudre  les  grains  neceflaires  à  la 
„  fiibilltance  de  la  Ville  de  Rome;  s’il  perfide  dans  cette  importunité,  qu’il  roit  condamné  en  cinq  fiVl  :$ 
,,  d’or  d’amende  :  Sc  que  les  Magidrats  de  la  Ville  ou  des  Provinces  ,  ou  L;  Entiers  nvi  a- -fient  _-1s 
,,  leurs  ordres ,  qui  favoriferoient  une  fi  pcrnicieufè  cntreprilè  ,  foient  aufli  condamnez  à  une  pareille 
,,  amende. 


L’Empe- 


Traite  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  IX. Chap.  I.  679 

L’Empereur  Zenon  qui  regnoit  fur  la  fin  du  cinquième  ficelé  ,  réitéra  ces  mêmes  défenfes  ,  &  y  a- 
joufta  la  peine  de  confifcation  de  la  maifon  ou  des  héritages ,  ou  les  eaux  diftraites  des  moulins  auraient 
efté  conduites  ,  fans  l’efpoir  d’aucune  grâce  ,  de  quelque  éminente  qualité  que  fuft  la  perfonne  qui  aurait 
commis  cette  faute  (a).  '  aL  10 

Ainfi  l’on  peut  raisonnablement  attribuer  à  Vitruve  tout  l’honneur  de  l’invention  des  moulins  à  l’eau  Decer- 
dans  l’Europe  fur  la  fin  du  régné  de  Jules  Céfar  :  mais  en  même-temps  on  ne  peut  s’empêcher  de  re-  ”imus’ 
connoiftre  qu’ils  n’ont  elle  véritablement  en  ufage  £c  utiles  au  Public  ;  que  fous  le  régné  d’Honorius  quædu'- 
&  d’Arcadius  fur  la  fin  du  quatrième  fiecle  :  les  preuves  qui  viennent  d’eltre  rapportées  ne  lailîènt  au-  tu. 
cun  lieu  d’en  douter. 

Ces  premiers  moulins  ne  furent  même  conflruits,  comme  il  vient  d’eftre  obfervc ,  que  fur  des  ruif- 
feaux  ,  ou  fur  les  canaux  des  fontaines  ;  l’on  n’avoit  pas  encore  rifqué  de  les  placer  au  cours  de  l’eau 
des  fleuves  ou  des  grandes  rivières  (b).  La  Ville  de  Rome  fut  affiegée  par  Vitigés  Roy  des  Goths  :  les  iProcoP 
moulins  à  l’eau  eftoient  dans  la  campagne  au  delà  du  camp  des  ennemis  ,  il  n’y  en  avoit  plus  à  bras  ny  ieb,el\ 
à  chevaux  dans  la  Ville.  Les  provifions  de  farines  citant  conlommées  ,  Belifaire  qui  commandoit  dans  t  °kk-m 
Rome  pour  l’Empereur  Tuftinien  ,  fit  promptement  conftruire  des  moulins  au  pied  du  mont  Janiculc  rerum 
qui  tournoient  par  la  chûte  des  eaux  de  la  décharge  des  fontaines.  Ce  lccours  ne  fut  pas  encore  fuffi-  memo" 
lànt ,  il  hazarda  d’en  faire  conftruire  fur  des  bateaux  au  milieu  du  courant  du  Tibre,  6c  ce  font  les  pre-  de^erdi6 
miers  moulins  qui  ont  efté  vus  fur  les  rivières  Cela  mit  ce  General  eneftnt  de  le  fouftenir  contre  les  en-  tarum.* 
nemis  pendant  un  an  j  ainfi  la  ncceflïté  maiftreflè  des  Arts  donna  naillîmee  à  cet  eftablifl'ement  en  Italie  Ib-  Hcn* 
qui  a  pafl'é  enfuitc  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Europe.  ’ ric-  Sal- 

Les  François  &  les  autres  Nations  qui  firent  la  conqucfte  des  Gaules  fur  les  Romains  au  commence-  Com¬ 
ment  du  cinquième  fiecle,  y  trouvèrent  de  ces  moulins  fur  les  ruifleaux  6c  les  petites  rivières  ;  il  en  eft  mentar, 
fait  mention  dans  la  Loy  Salique  ,  que  quelques-uns  attribuent  à  Pharamond  le  premier  de  nos  Rois  •  p,u^ent; 
d’autres  à  Clovis,  mais  qui  a  efté  certainement  renouvel i ce  par  Charlemagne  l’an  798.  (c)  nous  en  rap-  contra 
porterons  les  propres  termes  ,  voicy  comment  elle  s’en  explique.  Sym- 

Si  quis  tngenius  in  molmo  aliéna  annonam  furaverit  ,  ci  cujus  molinns  eft  fexcentis  denariis  ,  qui  faciunt  folidus  ,nacb-  v. 
quindecim ,  culpabilis  jndicetur  ;  ei  vero  cujus  annona  ejl  ,  f militer  fexcentis  denariis  qui  faciunt  fulidos  quindecim ,  9L19‘  ç 
culpahilïs  jndicetur  ,  excepta  capitale  &  delatnrâ  (d).  ’  jjc„L[(jr  a’ 

Si  quis  ferramentnm  de  molmo  alieno  furaverit ,  mille  o&ingentis  denariis  ,  qui  faciunt  folidus  quaehaginta  quin  -  2.4.  art  . 
que ,  culpabilis  jndicetur  ,  excepto  capitale  &  delatnrâ  (<?:.  1.  z.  &  3. 

Si  quis  (clufam  de  farinario  alieno  rupcrit  ,  fexcentis  denariis  ,  qui  faciunt  folidus  quindecim  ,  culpabilis  jttdi-  ai' art  a" 
CetUr.  ...  *  Car.  Ni:’ 

Si  quis  viam  qtta  ad farinariam  ducit  ,  clauferit  ,  fexcentis  denariis  ,  qui  faciunt  [olidos  quindecim ,  culpabilis an- 
judicetur  (g).  800. 

Ce  lou  dont  il  eft  parlé  dans  ces  Ordonnannances  cftoit  en  ce  temps  une  monnoye  d’or  de  la  valeur  Capit, 
d’environ  huit  livres  cinq  fols  de  noftre  monnoye  d’aujourd’huy  ainfi  félon  leurs  difpofitions ,  celuy  Reg.  FV. 
qui  avoit  volé  du  blé  dans  un  moulin  eftoit  condamne  en  cent-vingt-trois  livres  quinze  ibis  de  noftre toin'  l" 
monnoye  envers  le  Maiftre  du  moulin  ,  6c  en  pareille  fbmme  envers  celuy  auquel  la  farine  appartenoit. 

11  y  avoit  une  femblable  peine  de  cent-vingt-trois  livres  quinze  lois  d’amende  contre  ceux  qui  avoient  339  509! 
rompu  l’éclufè  qui  conduiioit  l’eau  à  un  moulin,  ou  qui  bouchoit  le  chemin  qui  fervoit  a  y  aller:  mais ^  5J°. 
le  voleur  de  quelqu’un  des  ferremens  qui  fervoient  a  faire  tourner  le  moulin  ,  eftoit  condamné  en  trois  Tu^d" 
cens  foixante-deux  livres  cinq  fols  ,  qui  eftoit  le  triple  de  la  peine  des  autres  fautes.  Nous  avons  déjà  virtutib. 
obier  vc  ailleurs  qu’en  ce  temps  prefque  tous  les  crimes  n’eftoient  punis  que  de  peines  pécuniaires  •  par- <an<^- 
ce  que  c’eftoit  une  Colonie  qui  formoit  un  Eftat  naiflànt ,  où  l’on  avoit  intereft  de  conièrver  les  hom-  iMartini- 
mes;  mais  celles -cy  eftoient  des  plus  fortes,  Sc  c’eft  une  preuve  de  l’eftime  qu’ils  faifoient  dcseiorn,^C 
moulins.  .  CoHfefT. 

L’expenence  que  I  on  avoit  faite  de  la  force  de  l’eau  pour  faire  tourner  les  meules ,  fit  inventer  dans c- I07- 
la  fuite  les  moulins  à  vent.  Il  n’y  en  avoit  point  encore  à  Rome  du  temps  de  Vitruve  •  il  eft  fait  men-  H!lt' 
tion  dans  fon  Traité  d’Archireéture  de  toutes  les  forces  mouvantes  ,  de  tous  les  engins  6c  de  toutes  les  19.^  C 
machines  qui  eftoient  alors  connues  dans  les  Mécaniques  (b).  Il  y  remarque  entr’autres  toutes  les  Pneu-  /Mar- 
matiques ,  qu’il  réduit  aux  orgues  6c  aux  autres  inftrumens  à  vent  pour  la  muiique,  dont  il  attribué  i’in-  cu^por‘ 
vention  à  Ctefidus  d’Alexandrie  ;  il  en  fait  une  ddcription  fort  exaéte.  Il  n’auroit  pas  oublié  les  moulins  c^i  *  1 
s’ils  avoient  efté  alors  en  ufage  \  l’on  ne  découvre  point  ailleurs  que  les  Romains  en  ayent  jamais  eu  g  Le* 
de  cette  nature.  Vvifig.'i, 

Ces  moulins  à  vent  nous  viennent  donc  d’ailleurs  j  l’on  prétend  qu’ils  tirent  leur  origine  des  Pavs  O- 
rientaux  où  il  y  a  peu  de  rivières  ,  6c  que  l’ufage  en  fut  apporté  en  France  6c  en  Angleterre  au  retour  1.  8.  tic  s 
des  premières  Croifades  , environ  l’an  1040.  (7)  11  y  eut  quelque- temps  après  conteftation,  fi  unGen-§3°- 

til-homme  qui  avoit  fait  conftruire  un  de  ces  moulins  à  vent  dans  fa  terre  eftoit  tenu  de  payer  au  ■  ’uré  de  ^c^' 
fa  Paroifle  les  dixmes  du  revenu  qu’il  en  tirait.  L’affaire  fut  portée  volontairement  devant  le  Pape  Ce-  ]L?n§°b* 
leftin  III.  l’an  nof.  qui  décida  que  les  dixmes  eftoient  dûés  du  revenu  de  ce  moulin  ,  de  même  quer9-§-4. 
de  tous  les  autres  biens  fituez  dans  la  Paroifle  (k).  Cet  ufage  des  moulins  à  vent ,  aufli-bien  que  celuy  Sctit-27- 
des  moulins  fur  les  ruifleaux  ,  les  fleuves  6c  les  rivières ,  s’elt  depuis  répandu  jufqu’aux  extremitez  du!'/' 
Septentrion.  Olaüs  Magnus  nous  apprend  (  /)  qu’il  y  en  a  dans  tous  les  pays  du  Nord  ,  6c  il  en  eftchitedt  * 
de  même  de  toutes  les  autres  parties  du  Monde  qui  font  habitées  par  des  Nations  difeiphnées  ,  6c  qui  fe  1  9-  c.  9. 
fervent  de  blé  ou  d’autres  grains  pour  nourriture.  J  Idem  f 

10.  ch.  r. 

9 Monaitic.  Anglic.  tom.  r.  p.  816.  tom.  1.  p.459.  &  tom.  3-p.  107.  In  Statut,  z.  Vvcfmonaft.  c.  50.  Cardanus ,  de  rcrum%ari'et 
c,  10.  k  Capitol,  ex  tranfraiffa, extr. de  Decim.  ILib.  13. c.  n.  ’  ’ 


To  me  IL 


Ce  % 


CHA- 


6$ o  Traité  de  la  Police,  Livre  V-  litre  IX.  Chap.  II. 


CHAPITRE  II. 


Du  droit  des  Moulins. 

L Es  Moulins  peuvent  cftre  confidercz  ou  comme  des  biens  appartenons  au  Prince  ou  à  des  particuliers, 
2c  faifiint  partie  de  leurs  Domaines  ;  ou  comme  des  inftrumens  detlincz  d  la  préparation  du  premier 
2c  du  plus  neccllaire  des  alimens. 

j  'ans  cette  première  vue  ils  l'ont  lufceptibles  de  vente  ,  de  louage  ,  d’hypoteques  ,  de  fervitudes,  de 
tous  les  autres  cngagemtns  ou  mutations  qui  arrivent  aux  immeubles ,  6c  de  toutes  les  aélions  qui  en 
peuvent  nai lire. 

Dans  la  fécondé  qui  dl  la  plus  importante  ,  ils  contraélent  envers  le  public  l’obligation  d’un  fervice 
dont  ils  doivent  remplir  tous  les  devoirs  avec  exaélitude  6c  fidelité. 

Ainfi  toutes  les  Loix  qui  ont  cité  faites  fur  cette  matière  des  moulins  ,  fe  trouvent  auflî  partagées  en¬ 
tre  ces  deux  différons  objets  ,  le  Domaine  6c  la  Police.  Les  quellions  qui  nai  fient  de  ces  premières  6c 
qui  ne  regardent  que  les  interdis  du  fific  ou  des  particuliers  ,  ont  leur  Tribunal  fcparé  ,  6c  fcmblent 
dire  étrangères  a  la  fin  que  l’on  s’ell  propoiée  dans  ce  Traité  :  cependant  elles  ont  tant  de  connexité  a- 
vec  les  autres  où  le  public  prend  part ,  que  l’on  n’a  pas  crû  devoir  fe  dilpemér  d’en  rapporter  du  moins 
les  principales  difpofitions  ,  qu’il  n’ell  pas  permis  ,  ce  femble ,  à  un  Officier  de  Police  d’ignorer  ,  s’il 
veut  remplir  tous  les  devoirs. 

§.  I.  Du  droit  de  conjlruire  des  Moulins  fur  les  fleuves  &  les  rivières  navigables. 

11  en  cft  d’un  moulin  comme  de  tous  les  autres  édifices  ;  il  ne  fuffit  pas  pour  le  faire  conflruire  d’en 
avoir  le  moyen  ,  il  faut  encore  dire  le  maillre  du  lieu  où  l’on  fe  propofe  de  le  placer  (a).  Quoique  par 
j.';  !,  a.  les  difpofitions  de  Droit,  l’eau,  quant  à  l’ufagc  ,  foit  mile  au  nombre  des  chofes  communes  6c  publiques 
ni ,  hb  i.  dont  chacun  peut  fe  fervir  à  fa  volonté  -  il  ell  neanmoins  certain  que  les  fleuves  6c  les  rivières  naviga- 
!  '  (ie  blés  ,  quant  au  Domaine  ou  propriété  ,  appartiennent  en  chaque  Ellat  à  celuy  ou  à  ceux  qui  en  ont  la 

divü'ionc  fouveraincté.  C’dl  un  droit  qui  leur  cil  acquis  non  feulement  parce  que  le  Peuple,  comme  dit  la  Loy, 

■  j.  Wi.  leur  à  tranfporté  originairement  tout  ce  qu’il  y  pouvoit  prétendre  :  mais  encore  par  la  raifon  que  ce  font 
des  canaux  publics  qui  fervent  à  communiquer  l’abondance  des  Provinces  les  unes  aux  autres  ,  à  faire 
.  {  Rc  fubfi lier  les  grandes  Villes  ,  6c  à  maintenir  le  Commerce  entre  les  Nations,  6c  que  l’autorité  feule  des 
gia.apud  Princes  peut  procurer  à  leurs  Sujets  tous  ces  grands  biens  (b). 

Livium,  Ainfi  perfonne  ne  peut  conîiruire  aucun  édifice  fur  les  fleuves  ou  rivières  de  cette  qualité,  fans  la  per- 
Uh-  An-  cxprefl'e  du  Prince  j  c’eft  une  Loy  de  tous  les  temps  6c  beaucoup  plus  ancienne  que  l’ufage  des 

guliin  U"  moulins  ;  il  y  en  a  plufieurs  difpofitions  dans  l’ancien  Droit  ;  6c  la  précaution  y  eflott  poufl'ée  jufqu’à 
de  Les  ce  point ,  que  d’interdire  à  celuy  qui  auroit  une  maifon  fur  l’un  6c  lur  l’autre  bord  ,  d’y  faire  bnflir  un 

aune. in  ponc  a  fcs  dépens  pour  fa  commodité  :  Mais  en  même-temps  la  faveur  du  public  a  toujours  efte  fl  gran- 

p  de,  que  toutes  les  fois  que  ces  particuliers  ont  bien  voulu  faire  la  dépenfe  d’un  ouvrage  pour  l’utilité 
j  Vf  j1  commune  fur  les  fleuves  ou  fur  les  rivières,  les  Souverains  ne  leur  en  ont  jamais  refufe  la  permiflion,  pour- 
îccq.  vl'i  que  ce  qui  fèroit  édifié  ne  portail  aucun  préjudice  ou  empêchement  à  la  navigation  ou  a  d’autres  édi- 

!  -  fices.  11  y  a  encore  des  difpofitions  exprefïès  qui  contiennent  cette  exception  dans  les  mêmes  Loix  qui 

5‘‘c; eftabliflènt  la  règle  generale  de  la  prohibition. 

L-aim  :  jL.es  Doétcmo  qui  ont  écrit  fur  cet  ancien  droit  font  tous  de  ce  même  lèntiment  :  quelques-uns  d’eux 

àj  veter.  fonc  même  defeendus  dans  ce  détail ,  de  marquer  tous  les  obftacles  qui  pouvoient  dire  apportez  à  h 
|l!;  QQ'-  Navigation  par  un  édifice  ,  6c  qu’il  lalloit  foigneufement  éviter.  Ils  les  réduilênt  fl  ces  fix  principaux. 

i  -  Diminuer  l’élévation  ou  quantité  de  l’eau  par  des  Alignées  ,  ou  en  donnant  plus  d’étendue  à  fon  lit 
i  qu’il  n’en  doit  avoir.  z°.  En  la  rendant  au  contraire  trop  rcffcrree  6c  augmentant  ainfi  par  trop  fa  rapi- 

1  •  F';  y.  Baillant  les  bords  ou  les  digues  •  en  forte  que  n’cllant  plus  retenue  fuffifamment,  elle  inonde 

]cs  campagnes  voifincs.  40.  Occupant  ou  embarraflant  les  havres  ,  ports  ou  rades  qui  fervent  a  garrer, 
i  :  :  üii.i  ivi.um-  charger  ou  décharger  les  vaifleaux.  y*.  En  po finit  l’édifice  ou  quclqu’autrc  empêchement  dans 
jc  cours  de  l’eau  qui  fiert  à  lu  navigation.  6°.  En  rompant  enfin  ,  retreffiflànt  ,  gallant  ou  occupant  les 
auteni  §*  quais  ,  levées  ou  chemins  qui  doivent  lcrvir  aux  hommes  ou  aux  chevaux  de  trait  qui  tirent  les 
Si  flum.  bateaux  (f). 

rt-de  a-  Toutes  ccs  Loix  l'ont  fi  conformes  à  la  droite  raifon  6c  a  l’équité  naturelle  ,  que  l’ufiige  s’en  cil  per- 
^11 &  a~  petué  jufqu’à  nous  :  ainfi  les  fleuves  6c  les  rivières  navigables  qui  appartenoient  autrefois  au  Peuple  Ro- 
j  luv.  ar-  main  ,  6c  depuis  aux  Empereurs  ,  font  aujourd’huy  en  France  du  Domaine  de  la  Couronne  ;  6c  l’on 
.  L.  ne  pCLlt  y  conllruirc  aucun  moulin  ou  autre  édifice  fans  la  permiflion  du  Roy  ,  ou  de  ceux  qui  par  con- 
p.^.  é.  ceflion  où  alienation  lont  aux  droits  de  SaMajellé  (d).  Comme  ces  permiffions  ont  toujours  pour  objet 
r  é  .  je  Bien  public  ,  elles  font  accordées  avec  allez  de  facilité  ,  pourvu  que  les  conditions  ponces  par  les  me- 

nr.;i:r>.  mes  Noix  pour  le  placement  de  l’édifice  s’y  rencontrent ,  c’dl-a-dire  qu’il  n’en  rcfultc  aucune  incom- 

^  modité  ny  au  public  ny  aux  particuliers. 

Ù"  evil  dans  cette  vue  que  par  les  difpofitions  de  noflrc  Droit  coullumier  (e),  il  cil  porté,  que  non 
lin*  i’  L.3.  „  feulement  les  moulins  feront  fituez  d’une  manière  qu’ils  ne  puiflent  nuire  à  la  navigation  publique  j 
ijamiii.  mais  encore  que  ceux  qui  ne  peuvent  moudre  que  par  cclufe  ou  retenue  d’eau  ,  feront  difpofez  en 
j  '  ,,  forte  que  l’eau  ne  puifle  fubmerger  6c  noyer  les  terres  d’autruy.  „  Une  autre  de  nos  Coullumes  (f) 

i;  •  fi  "  „  s’expli- 

îii'.'r  ,  iSici.  c  Accuvf.in  L.  *4.  fi',  de  damno  infefto.  Ulpian.  in  Leg.  i.  ff.  de  fluminib.  neque  in  flumine  publico  ripave  cjus  fiat 
1;  pqu?  n.iviç- d  Alex. l.i.  conf.  174.  num.ic.&u.  Bouteill.  Sorti.  Rur.tit.36. 73.  Charond.  fur  la  Court,  de  Paris,  art.  ri-Bac- 

e  T:aitê  des  droits  de  Julticc,  ch  30.  c  Court.de  Bjois,  ch.11.  art.  137.  /Orléans',  art.  156, 
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s’explique  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  „  Elle  porte  qu’il  n’cft  permis  à  aucun  d’avoir  ou  de  te- 
„  nir  moulins  fur  rivières ,  qui  puiü'ent  cauler  quelque  dommage  aux  ponts  ,  lb;t  qu’ils  foient  au  de: 
j,  fus  ou  au  délions ,  ou  qui  puiflènt  faire  quelque  préjudice  aux  chauffées  ,  turcis  ou  talus,  ou  nuire 
„  à  la  navigation.  „  Et  fes  difpolïtions  font  reçues  dans  toutes  les  autres  Couftumes  qui  n’en  ont  point 
de  fcmblable. 

§.  II.  Des  Moulins  qui  font  confinât  s  fur  1rs  eaux  &  les  rivières  non  navigables. 

Il  n’en  eft  pas  de  ccs  eaux  ou  rivières  particulières ,  de  meme  que  des  fleuves  on  rivières  publiques 
6c  navigables  :  celles-là  n’appartiennent  qu’aux  Souverains ,  cela  vient  d’eftre  prouvé  ;  au  lieu  que  cel¬ 
les  cy  lont  du  Domaine  des  particuliers  ,  par  les  héritages  dcfqucls  clics  pillent  Ainfi  par  les  difpofi- 
tionsde  Droit  ,  chaque  proprietaire  peut  conftruire  fur  ces  rivières  ,  vis-à-vis  ion  héritage  ,  tels  moulins 
ou  autres  édifices  que  bon  luy  fcmblc:  8c  l’interdiction  de  baftir  dont  il  eft  parlé  dans  le  Paragraphe  pre¬ 
cedent  ,  ne  les  regarde  point  :  Nec  pertinet  ad  hoc  inter dithnn  ,  fi  quid  in  privato  fathnn  fit  ,  n.c  quicletn  fi 
in  privato  flumine  fiat  ;  nam  quodfit  in  privato  (lamine  ,  perinde  efi  ut  que  Ji  in  alio  privato  loco  fiat  (a).  C’cft  AitPrîc- 
ainfi  que  les  Loix  s’en  expliquent  j  8c  voici  ce  que  portent  nos  Couftumes ,  8c  quels  font  les  lentimens  tor.de 
de  nos  Jurifconfultcs  à  cet  égard.  fluminib. 

,,  Chacun  peut  en  fon  héritage  par  lequel  pafle  un  fleuve  ou  rivicre  non  navigable  ny  public,  faire  uipiam. 
„  édifier  moulin  ,  pourvu  que  ce  ne  foie  dans  les  fins  8c  limites  d  aucun  Seigneur  ayant  moulin  bannier, 

„  8c  que  le  lieu  foit  difpofé  pour  ce  faire  ,  c’eft-à-dire  qu’il  y  ait  fiult  &  entrion  h).  £  ®*rn» 

Sault  fignifie  en  cet  endroit  cafcade  ou  chute  d’eau  en  luflhante  quantité  pour  faire  tourner  le  mou-  ald ' 
lin.  Entrion  efl  un  mot  du  pays  ,  qui  fignifie  peut-eftre  ,  que  le  lit  de  la  rivière  loit  allez  large  pour 
y  conftruire  cet  édifice. 

„  Chacun  peut  faire  moulin  en  fa  propre  terre  ,  pourvu  qu’il  ne  nui  le  aux  pa  (figes  8c  repaflàges,  ou  _  , 

„  que  par  regorgemens  d’eau  il  ne  fafl'e  préjudice  au  public  ou  aux  particuliers  (  c  ).  ^  ’ 

La  permiflion  ou  congé  de  baftir  moulins  fur  les  rivières  ne  peut  eftre  donnée  par  autre  que  par  le  f  j. 

Roy  (d).  Il  y  a  des  petites  rivières  qui  ne  font  publiques  ny  navigables  ,  mais  appartiennent  à  des  par-  d  Bac- 
ticuliers  dont  ils  peuvent  difpofer  comme  de  leurs  autres  héritages.  . 

Quand  le  droit  de  bannalitc  ccfl'e  ,  le  Seigneur  ne  peut  empêcher  fes  Sujets  de  baftir  des  moulins  fur  desdroits 
leurs  héritages ,  ufantdu  droit  commun  6c  de  la  liberté  naturelle,  encore  que  le  Seigneur  en  foudre  pré-  de  ju; 
judice  par  la  diminution  du  grain  qu’il  retire  de  fon  moulin  (e):  cela  n’dfc  pas  néanmoins  véritable  à  ce> di. 
l’égard  des  moulins  baflis  fur  les  rivières  navigables  qui  font  toutes  du  Domaine  de  la  Couronne;  la  per-  3°'Bn> 
miflîon  du  Roy  efl:  neccflàire  pour  y  baftir  un  moulin  :  mais  quant  aux  ruifleaux  ou  rivières  non  navi-  deau  fur 
o-ables  qui  paflent  par  les  héritages  ,  le  proprietaire  de  Pheritage  y  peut  faire  baftir  ,  pourvu  qu’il  n’in-  Louer, 
commode  point  un  ancien  moulin  voifin  au  defllis  ou  au  délions.  lettre! 

C’cft  le  fentiment  de  Balde  8c  de  quelques  autres  de  nos  plus  célébrés  Jurifconfultcs  ,  que  chacun  peut 
en  toute  liberté  faire  conftruire  un  moulin  fur  les  rivières  privées  Se  non  navigables  qui  paflent  par  fes 
héritages  (  f).  Licitum  efi  unicuique  fois  &  in  fiio  molendinum  facerc  &  trtolere  ubi  vult  :  Que  dans  cette  vue 
il  eft  permis  de  faire  tous  les  conduits  d’eau  necefl'aires  ,  quand  même  les  prez  voifins  en  devroient  fouf-  /Bald.  m 
frir  quelque  préjudice  par  la  fècherefle.  Tradt/cere  aquas  qnocumque  volant  ,  dum  tanna  b  c  faciant  ut  fibi  nUicinte 
proficiant ,  etiam  fi prata  vicina  (tccitatem  aquæ  putiantur  :  c’cft  ainfi  que  le  premier  de  ccs  Docteurs  s’en  de  nppoi’- 
explique  ,  6c  il  a  efté  fuivi  des  autres  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  lationib. 

Cette  condition  quife  lit  dans  quelques-unes  de  nos  Couftumes  de  n  apporter  aucune  incommodité  aux  con|. 
autres  moulins  d’ancienne  conftruétion  ,  foit  au  de  11  us  ou  au  deflous  ,  eft  fondée  fur  l’équité  naturelle  fX-irct;1 
de  ne  rien  faire  qui  puifte  nuire  à  fon  prochain, ou  que  l’on  ne  voudroit  pas  eftre  fait  à  foy-mêmej  auflî  quW/’ 
Ce  trouve-t-elle  autorifée  des  Loix  8c  apuyée  de  tous  les  Doéteurs  qui  ont  écrit  fur  ccr.te  maticre.  Mair  1 


40.  de 
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tous  conviennent  que  ce  préjudice  ne  doit  pas  s’entendre  de  la  diminution  de  travail  &  de  gain  que  peut  {g*, 
caufer  l’augmentation  du  nombre  des  moulins:  le  bien  public  qui  s’y  rencontre  par  la  facilité  du  fervice  pTaTc. 
ellant  préférable  à  l’intereft  des  particuliers  :  Ntc  potr/l  dms  enquéri  ex  10  qiwd  (mm  minus  freqmnubitur  ;  31.  et  31 
c’eft  ainfi  que  s’en  explique  l’un  de  nos  plus  habiles  Jurifconfultes  (g). 

En  forte  que  tous  les  l'ujets  de  plaintes  qui  peuvent  eftre  formez  contre  la  conftruétion  d’un  nouveau 
moulin  ,  fc  reduifent  à  ce  feul  point  ;  qu’en  retenant  l’eau  par  éclutes  ou  autrement  pour  le  faire  tour-  £ 
ner  ,  il  s’enfuit  necefl'airement  ces  deux  inconveniens  :  le  premier  ,  que  le  moulin  qui  eft  au  defius  s’en  thæus  de 
trouve  engorgé  par  le  reflus  de  cette  eau  ,  ce  qui  s’appelle  par  les  Jurifconfultes,  rejïtigmire ,  il  ejl  reflue- 
rc  ( b )  ;  &  le  fécond  ,  que  le  cours  de  la  rivière  cftant  ainfi  interrompu  ou  détourné  ,  le  moulin  qui  eft  ^gg  ' 
au  défions  manque  de  la  quantité  d’eau  qui  luy  eft  neceflaire  pour  le  faire  tourner.  }  L.  2 

Ce  fut  la  matière  de  l’une  de  nos  plus  anciennes  Loix  qui  a  déjà  efté  rapportée  0)  ;  nous  n’en  re-  Sl  in 
peterons  icy  autre  chofe  ,  linon  qu’elle  ordonne  qu’en  ce  cas  le  nouveau  moulin  lira  rompu  ,  en  forte 
que  l’incommodité  celle  :  rumputur  nique  mm  noceat.  Le  Parlement  l’a  ainfi  jugé  dans  l’une  &  l’autre  &  aqua 
efpece  par  deux  Arrefts  des  19.  Mars  ayant  Pâques  iyqfi.  &  1»  Lévrier  ijqf  (/■)  Mais  hors  'cette  Pl“v.- ar 


incommodité  notable  qui  intereflbiroit  le  public  ,  parce  qu’elle  diminuerait  plutoft  que  d’augmenter  £ 
le  fêrvicc  ;  la  conftruétion  d’un  nouveau  moulin  a  toujours  efté  jugée  mériter  faveur  6c  pro-  pj 


umi- 
num  i 


tcéfcion. 

11  y  a  cependant  d’autres  Doéteurs  qui  tiennent  qu'il  ne  fuffit  pas  que  ces  rivières  privées  ou  particu-  Ja'nno 
lieres  paflent  dans  nos  héritages  ,  8c  qu’elles  nous  appartiennent  en  proprité  ,  mais  que  la  permiflion  du  1DLeC2' 
Seigneur  Haut-Jufticier  eft  encore  neceft'aire  pour  avoir  le  droit  d’y  faire  conftruire  un  moulin  :  8c  Quomi- 

plufieurs  de  nos  Couftumes  font  conformes  à  cette  opinion  ;  nous  les  rapporterons  encore  dans  leurs  nus> 

propres  termes. 

„  Sçachez  toU  fi 

nunifeftè.  c.  de  fervitutibus  &  aqua.  Bartol.  in  L.  Qao  minu- ,  ff.  de  fluminib.  Alexand.  L.  z.  Corifil.  174.  num.  6.  &  multis  aliis. 
Ibid.  L.  z.  Confil.  194.  num.  10.  &  ir.  Bouteil.  Som.  Rur.  ou  grand  Coultum.  tit.  74.  h  L.  1.  Si  cui,  §.  Scd  apud.  ff.  aqua  &  a- 

quæ  pluv.  arcend.  L.  z.  Prætor.  ait.  §.  Idem  Labco ,  ff.  ne  quid  in  loco  public.  ;  Dagobert  an.  630.  Cap.  Reg.  Franc,  tom.  1. 

col.  80.  k  Le  Vcft.  chap.  io. 
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,,  Sçachez  que  on  ne  peut  faire  moulin  fans  le  congé  8c  fans  le  gré  de  fon  Seigneur  :  mais  puifque 
„  fiait  eft  ,  il  ne  convient  jamais  que  cil  à  qui  le  moulin  cft  reprenne  grâce  dudit  moulin  ,  ne  faire,  ne 
„  retenir  ,  fi  il  déchet ,  car  ce  demeure  toujours  moulin  8c  héritage  à  celuy  à  qui  la  terre  eft ,  tant  que 
„  l’eftache  du  moulin  demeure  droite,  quant  au  moulin  à  vent  ;  8c  quant  au  moulin  à  eau,  le  fault:  6c 
„  fi  ce  défailloit ,  le  Cire  du  moulin  ne  le  pourroit  refaire  fans  le  grc  de  l'on  Seigneur ,  qu’il  n’encheift 
„  en  amende  à  ce  ordonnée:,,  Voilà  comme  s’en  explique  l’un  de  nos  plus  anciens  Juriiconfultcs  (a). 
Voicy  les  autres  authoritez. 

„  On  ne  peut  faire  moulins  fur  riviere  ou  ruiffeau  fans  la  permifTion  de  celuy  qui  en  eft  le  Seigneur, 
„  parce  que  le  Roy  ou  le  Seigneur  des  lieux  cft  Seigneur  6c  Voyer  des  fleuves  6c  nvieres  publié 
„  ques  (b). 

„  Nul  ne  peut  afl'eoir  moulin  fans  congé  du  Seigneur  (c). 

„  Lr  Seigneur  Baron  de  Maizieres  6c  autres  Seigneurs  Chaftelains  de  la  Baronnie  ,  chacun  en  droit 
„  foy  ,  font  Seigneurs ,  Cardes  6c  Protcéleurs  de  toutes  6c  chacunes  les  rivières  6c  fleuves  qui  coulent 
„  en  tout  temps,  6c  ont  droit  de  garder  6c  défendre  qu’aucun  ,  fors  eux  ,  n’y  fade  aucun  moulin,  ar- 
„  rets,  détours  d’eau  ou  pci'che  Ans  leur  permillion  ,  6c  leur  en  faire  devoir  6c  redevance  (d). 

„  Aucun  ,  s’il  n'eft  Seigneur  Chaftclain  ,  ne  peut  de  nouveau  faire  moulin  fans  le  congé  ,  permifîïon 
,,  ou  licence  du  Seigneur  Baron  ou  Chaftclain  ,  6c  fans  luy  en  faire  devoir. 

11  y  a  d’autres  Couftumes  qui  n’aflujettificnt  à  demander  cette  permiflion  aux  Seigneurs ,  qu’en  cas 
qu’ils  ayent  droit  de  bannalité  ;  voicy  quelles  font  leurs  difpofitious. 

v  Chacun  peut  en  fon  héritage  par  lequel  pâlie  un  fleuve  ou  riviere  non  navigable  ny  public, 
„  faire  edi  fer  moulin  ,  pourvu  que  ce  ne  loit  dans  les  fins  6c  limites  d'aucun  Seigneur  ayant  mou- 
„  lin  bannicr  (e). 

,,  Dans  l’étendue  des  fins  6c  metes  de  la  bannie  du  four  ou  moulin  ,  aucun  ne  peut  faire  ou  conftrui- 
„  re  four  un  moulin  (ans  le  confentement  du  Seigneur  Bannier  ,  lequel  s’il  n’y  a  confenti  ,  peut  faire 
,j  abattre,  de  fon  autorité  ,  le  four  ou  moulin  (/). 

Mais  la  plus  grande  partie  des  Jurilconfultcs  qui  ont  écrit  fur  noftre  Droit  Couftumier  ,  combattent 
cette  rcitriction  aux  feuls  Seigneurs  Ban  mers  :  ils  prétendent  au  contraire  que  par  la  Loy  generale  du 
Royaume  ,  les  Seigneurs  Jutticiers  font  Seigneurs  des  fleuves ,  rivières  ou  ruifleaux  non  navigables,  qui 
paflent  dans  leurs  :urifdiêtions,  qu’ils  font  en  droit  d’empêcher  d’y  conftruire  aucuns  moulins  fans  leur 
permiflion  (g)  ;  6c  c’eft  en  effet  ce  qui  s’oblerve  ,  6c  a  ces  dccifions  qu’il  faut  s’arrefter. 

Au  relie  la  faveur  d’augmenter  le  nombre  des  moulins  eft  fi  grande  ,  que  cette  permiflion  des  Sei¬ 
gneurs  ne  le  refufe  point ,  pourvu  que  le  nouveau  moulin  ne  porte  aucun  préjudice  aux  anciens,  ainfi 
qu’il  vient  d’eftre  obfervé  11  y  a  même  quelques-unes  de  nos  Couftumes  (b)  qui  portent,  „  que  celuy 
,,  qui  a  une  place  propre  à  cette  conftruêtion  ,  peut  contraindre  les  vorfins  de  prendre  recompenfe,  ar- 
,,  bïtrïo  boni  viri ,  des  terres  qui  pourroient  eftre  inondées  par  les  eclufes,  levées  ou  chauffées  qu’il  fe- 

„  roit  obligé  de  faire  ,  pourvû  que  ces  terres  fujettes  a  l’inondation  ne  fuilent  du  Domaine  du  Sei- 

„  gneur  direêt ,  ou  Jufticier  ,  lequel  en  ce  cas  ne  pourroit  eftre  contraint  de  les  vendre  ,  ny  d’en  re- 
5,  cevoir  recompenfe. 

§.  III.  Du  droit  de  confirme  des  Moulins  à  vent. 

Alexand.  L’air  eft  encore  beaucoup  plus  dans  noftre  difpofition  que  l’eau  3  aufli  eft-il  mis  par  les  difpofitions  de 
194.  Droit ,  aufli  bien  que  cet  autre  élément  ,  au  nombre  des  choies  communes  6c  publiques  dont  chacun 
nu m.  2.  peut  u fer  (/). 

L^Quo-1  Lc  vent  n’eftant  autre  chofe  que  le  mouvement  6c  l’agitation  de  l’air  fur  la  terre  ;  ce  que  l’on  dit  de 
minus, if.  l’un  J0’1  e^rc  neceflài rement  entendu  de  l’autre.  Ainfi  le  vent ,  non  plus  que  l'air  ,  ne  peut  eftre  ren¬ 
de  flu-  du  tributaire  ou  vénal  ,  ny  fournis  au  Domaine  d’aucun  Seigneur:  Dieu  feul  en  cft  le  maiftre,  comme 

"a  La  rï  toutc  'a  nature  :  qui  producit  ventos  de  thefanris  fuis  (k).  Ce  Métcore  eft  tellement  au  deffjs  du 

Marche,  pouvo‘r  des  hommes  ,  qu'ils  furent  frappez  d’eftonnement  6:  d’admiration  lors  que  le  Fils  de  Dieu  luy 
arc.  310.  commanda  ÔC  s’en  fit  obéir  :  Imperavit  ventis  ,  &  mari ,  &  fa  fl  a  efl  tranquillitas  magne:  porro  hommes  m't- 
rati funt  dicentes  -,  qualis  eft  hic  ?  quia  venti  &  mare  obediunt  ei  (  l ).  Il  11’y  a  que  quelques-uns  des  Empe¬ 
reurs  qui  ayent  pouifé  leur  avarice  julqu’à  mettre  un  impoft  fur  l’air  que  l’on  refpire,  qu’ils  nommoient 
abris  cenfitio  ,  6c  qu’ils  faifoient  payer  à  leurs  Sujets  ,  chacun  félon  les  facultez  (m).  Cela  rendit  leur 
domination  fi  odieufë  ,  que  toute  la  terre  s’dlant  récriée  contr’eux  ,  les  '  'rinces  leurs  fuccelleurs  le  ré¬ 
voquèrent  comme  un  lucre  honteux  ,  turpia  lucra\  c’eft  ainfi  que  Juftinien  le  qualifie. 

De  ces  principes  il  s’eniuivroit  que  fi  quelques  Auteurs  ont  eftimé  ,  6c  quelques-unes  de  nos  Couftu- 
in  loco  mes  décidé  ,  qu’il  cft  libre  à  un  chacun  de  faire  conftruire  un  moulin  fur  les  rivières  non  navigables  qui 
pub', ico.  paflent  dans  fes  héritages  ,  comme  il  vient  d’eftre  prouvé  :  a  plus  forte  raifbn  devroit-il  eftre  libre  de 
ff  dcici  airc  Lift11'  un  moulin  à  vent  fur  fes  terres.  La  Couftume  de  Berry  le  porte  en  termes  précis  ,  voicy 
divir.de'  comme  elle  s’en  explique  (»).  „Chacun  peut  en  fon  héritage  édifier  ou  conftruire  moulin  a  vent, pour- 
châlit.  ,,  vu  que  ce  ne  foit  dedans  le  terroir  6c  Juftice  d’aucun  Seigneur  ayant  droit  de  moulin  bannier:  „  6c 
Phæd1  Charondas  fur  l’Article  71.  de  la  Coûcume  de  Paris  eft  de  ce  même  fentiment. 

Ariit.  de  Cependant  d’autres  Auteurs  font  d’opinion  contraire,  6c  obligent  de  prendre  la  permiflion  du  Sei- 
raeteor.  gneur  pout  baftir  un  moulin  à  vent ,  de  même  qu’elle  eft  necelfaire  pour  la  conftruêtion  d’un  moulin 
&hb  23'  ‘l  ^cau  (°)  »  &  tcl  >  dit  Bacquet,  eft  l’ufage  de  toute  la  France  (p ). 

cap.  4. 

Idem  de 
mundo, 

Thcoph  La  'mi fon  de  douter  de  quelle  nature  de  biens  font  les  moulins ,  fe  tire  de  la  différence  qu’il  y  a  entre 
hb.  de  Ls  pièces  qui  entrent  dans  leur  conftruction.  Il  y  a  des  moulins  à  l’eau  qui  ont  une  maifon  fixe  6c  fo- 

ventis.  Jjde  • 

Pim  hile,  natural.  lilv  1.  c.  42.  8C45.  fcPfalm.  135.  v.  7.  I  Math.  cap.  8.  v.26.  &  27.  m  Plin.  1.  12.  c.  1.  Tertul.  1.  de  pudicitia,  c.  9.  S.  Chry- 
loftom.  Hom.  in  Plam.  38.  Spartian.  in  Pefcennio  nigro.  Jul.  Cæfar.  Buleng.  tradt.  tribut.  &  vedligal. Popul.  Rom.  1.  9.  c.  74.  Murf. 
in  ClolT.  C.ræco-baroar.  verb  *s£iKeut.  CujacTl.  10  obfervat. c.  7.  n  Tit.  16. art.  1.  0  Bouteil.  Som.  Rur.  ou  grand  Court.  deFr.tit. 

-  4.  />  Bacquet  ,  I  laite  des  droits  de  J ultice ,  ch.  29.  nomb.  20.  Brodeau,  fnr  la  Coultilm.  de  Paris  ,  art.  72. 
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§  IV.  De  quelle  nature  de  biens  font  les  Moulins  ,  meubles  ou  immeubles. 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre IX. Chap.  IL  685 

Kde;  d’autres  qui  font  fur  des  bateaux.  Dans  ce  baftiment  ou  fur  fes  bateaux  font  tous  les  inftrumens 
6c  les  uftancilcs  qui  font  necefiaires  pour  tourner  6c  pour  moudre; les  roiies,lcs  meules, la  force, la  lanterne, 
la  tremie  ,  le  frion,  la  huche  :  le  moulin  à  vent  a  fa  cage-,  6c  outre  tous  ces  mêmes  uftanciles  du  moulin  a 
Peau  ,  il  a  fes  ailes  ou  volans  au  lieu  de  roues  ,  cent-quatre  aulnes  de  toile  pour  les  habiller,  6c  fon  frein 
pour  l’arrefter.  De  toutes  ces  chofês  il  y  en  a  certainement  de  meubles  6c  d’immeubles  ;  c’efr  ce  qui  a 
fait  naiftre  la  queftion  de  fçavoir  laquelle  de  ces  deux  natures  de  biens  prévaudrait  fur  l’autre  dans  le 
compofé  de  cette  machine. 

Dans  les  Couftumes  de  Bapaulme  ,  d’Eftampcs  ,  de  Laon  6c  de  Rhcims  ,  tous  moulins  tant  a  eau, 
qu’à  vent  font  reputez  immeubles.  Celle  de  Berry  en  dit  autant ,  elle  y  comprend  même  les  moulins 
qui  font  fur  bateaux  ,  6c  n’en  excepte  que  les  moulins  à  bras  (a).  me 

Les  Couftumes  de  Paris  6c  de  Normandie  décident  aufti,que  tous  moulins  tant  à  eau  qu’à  vent  font  re-  t' ‘  ‘ 
putez  immeubles  :  mais  elles  y  ajoutent  cette  condition  ,  en  cas  qu’ils  ne  puiffent  eftre  oftez  fans  dépe-  Lltam- 
cer  ou  defaflêmbler  ;  6c  qu’autrement  ils  font  reputez  meubles  {b  ).  pes.art. 

Les  Couftumes  d’Orléans  6c  de  Montargis  portent  que  les  moulins  fur  bateaux  qui  fe  peuvent  mou-  [^n> 
voir  de  place  en  autre  font  reputez  meubles;  qu’à  l’égard  des  autres  moulins  a  eau  6c  des  moulins  à  vent,  art.  t’oi. 
ils  font  reputez  immeubles  :  6c  celle  d’Orléans  ajoufte  qu’ils  font  de  la  même  nature  que  les  fonds  où  ils  Rl'cims, 
font  aftis  (c).  Berry’ 

La  Cou ft u me  de  Bourbonnois  déclare  auffi,  que  les  moulins  fur  bateaux  font  cenfez  meubles  (7/),  elle  tir.  x  art. 
ne  foit  aucune  mention  des  autres  ,  qu’elle  laide  apparemment  au  nombre  des  immeubles.  3. 

Il  y  a  d’autres  Couftumes  qui  diftinguent  dans  un  même  moulin  le  mobiliaire  d’avec  l’immobiîiairc. 

Celle  de  la  Salle-de- Lifte  porte  ,  que  ce  qui  tourne  d’un  moulin  eft  réputé  meuble  ,  6c  que  le  furplus  v;r?°‘ 
fortit  nature  de  fonds  (e)  :  Et  la  Coûtume  d’Artois ,  que  la  croifée  ,  l’ertachc  ,  les  arbres,  la  gayolie  6c  m  nd. 
le  giflant  d'un  moulin  à  vent  font  reputez  héritages  ou  immeubles  ,  que  le  furplus  eft  meuble  :  qu’à  l’é-  '  >  rL 

gard  des  moulins  à  eau,  la  maifon  6c  beffroi ,  le  giflant  6c  la  rayer  font  reputez  héritages ,  6c  que  le  fur- 
plus  eft  meuble  (/").  _  mÙüc.h"’ 

Cette  même  diftinârion  fè  trouve  dans  Bouteiller  l’un  de  nos  plus  anciens  Jurifconfultes  ,  6c  il  femble  ;  • 
infinucr  que  c’eftoit  alors  l’ufoge  de  tout  le  Royaume  (£•)  :  „  Du  moulin  à  eau,  peut  6c  doit  fçavoir,  ;r' 

3,  ce  font  fes  propres  termes ,  que  tout  ce  qui  tourne  6c  qui  fc  meut ,  fi  comme  la  grande  rôtie,  l’arbre  T,jou;-_ 
3,  de  la  roiie  ,  le  rouet ,  le  ferrage  à  ce  appartenant  ,  les  meules  6c  le  trieule  ,  font  meubles  ;  6c  tout  bo: .  h. 
3,  le  demeurant  eft  héritage  ,  fi  comme  le  fouit  du  moulin  ,  l’eftanchement  qui  porte  le  moulin  ,  {bit  ‘ 

3,  de  bois  ou  de  pierre,  l’archc  du  moulin  ,  la  maifon  dont  le  moulage  eft  couvert  6c  qui  appartient  ‘e  pL 
„  au  moulin.  de  Lifte,'” 

La  Couftume  de  Nivernois  met  au  nombre  des  meubles  non  feulement  les  moulins  fur  bateaux  qui  fe  T.  7- 
peuvent  mouvoir  de  place  en  place  ,  mais  encore  les  moulins  à  vent  aftis  fur  feul  ,  ce  font  fes  termes, 
c’eft-à-dire  fur  poutres  ou  folives  ,  en  forte  que  tout  le  corps  du  moulin  en  puft  eftre  feparé  (b).  Mr.  {rt 
Guy  Coquille  ,  fur  cette  Couftume,  trouve  cette  difpofition  extraordinaire  à  l’égard  des  moulins  à  ::  Vouteiî. 
vent.  11  croit  qu’ils  devraient  eftre  mis  au  nombre  des  immeubles  ,  de  même  que  dans  les  autres Couf-  ?°in- 
tûmes  :  qu’à  la  vérité  ,  ajoufte-t-il ,  les  chofes  qui  peuvent  eftre  remuées  de  place  en  autre  fons  les  dé-  ,R^ld°u 
pecer  ,  quelque  grandes  6c  quelque  amples  qu’elles  foient ,  font  de  leur  nature  véritablement  meubles  ;  Court. de 
mais  que  neanmoins  eftant  deftinez  à  demeurer  en  une  place,  comme  le  moulin  à  vent,  cette  diftinction  t  r- ,iv- l- 
les  doit  faire  reputer  immeubles.  iNive'm 

Celle  de  Tours  contient  auffi  une  difpofition  toute  finguliere  :  elle  porte  que  les  moulins  fur  bateaux  chaP!ï<5* 
font  reputez  meubles  ,  de  même  que  les  autres  Couftumes  (/)  ;  mais  elle  y  ajoufte  deux  conditions  qui  ait. S. 
les  rendent  immeubles  lors  que  l’une  ou  l’autre  s’y  rencontre.  La  première  ,  s’il  y  a  une  attache  ou  af-  ;  {'ours> 
fiche  qui  détermine  le  moulin  à  demeurer  perpétuellement  au  même  lieu  :  6c  la  fécondé  ,  que  le  mou-  v.-p,1,11' 
lin  fuft  bannal  ,  quand  même  il  ne  ferait  point  arrefté.  Elle  décide  enfin,  qu’à  l’égard  de  tous  les  au-  Ccê-ol. 
très  moulins  à  eau  baftis  fur  piliers  6c  autres  fondemens  ftables  6c  immobiles  ,  ils  font  reputez  im-  \lüIin  fo 
meubles. 

Me.  Charles  du  Moulin  eft  d’avis  de  cette  difpofition  touchant  la  bannalitc  ,  parce  que  ,  dit  ce  fça- zzj' &rt* 
vant  Jurifconfulte  ,  cette  fèrvitude  fait  portion  de  la  Seigneurie  ,  6c  que  ce  corps  auquel  elle  fc  trouve  Borbon. 
attachée  eft  de  foy  un  immeuble  ( k ).  ai-r.^üz. 

Chopin  eft  du  même  fentiment  ,  que  la  bannalité  rend  immeubles  les  moulins  fur  bateaux;  il  ap-  Corf?! 
prouve  auffi  l’autre  condition  touchant  ces  mêmes  moulins  attachez  6c  fixez  en  un  lieu  ,  il  la  rend  me-  1  VliVui*  X. 
me  un  peu  plus  intelligible  ;  voicy  comment  il  s’en  explique.  „  Semblablement  ,  dit-il  (/),  eft  réputé  iS- 
„  immeuble  un  moulin  fur  bateau  attaché  à  quelques  piliers  6c  arches  fur  l’eau  ,  6c  une  place  certaine  V 
3,  de  la  riviere  prife  à  rente  par  le  Meufnier  du  Baron  qui  en  eft  le  Seigneur.  j 

L’on  a  enfuite  demandé  fi  un  moulin  ainfi  fur  bateaux  mouvants  6c  réputé  meuble  ,  peut  eftre  foifi  m 
6c  vendu  à  l’encan  fur  le  bord  de  la  riviere ,  de  même  que  les  autres  meubles  ,  ou  s’il  doit  eftre  mis  en  "b.us  iJ.a~ 
criées  6c  vendu  par  decret.  1^’*^* 

Entre  les  décidons  de  Mc.  Jean  Defmares  Confeillcr  6c  Avocat  du  Roy  au  Parlement  fous  Charles  V.  nun;.'  <]. 
6c  Charles  Vi.  il  y  en  a  une  conçue  en  ces  termes  (  m  ).  „  L’en  n’a  pas  acconftumé  ,  ne  honne  le  doit m  DeJ'- 
„  faire  ,  de  mettre  decret  à  choufe  mouvable  quand  l’en  la  vend  ;  6c  pour  ce  qui  vendron  un  molin  fur  ^rcs’ 

„  yaue  que  Pcn  a  accouftumé  ,  ou  que  l’on  puet  movoir  de  lieu  en  autre  ,  hon  n’y  devrait  pas  met-  3^' lon 
„  tre  decret. 

lî  a  efte  neanmoins  jugé  au  contraire  par  un  Arreft  du  23.  Oétobre  1582.  dans  la  Couftume  d’Or- 
leans  («) ,  qu’encore  que  les  moulins  fur  bateaux  foient  reputez  meubles  en  cette  Couftume  ,  ils  fe  doi- n  Loüet, 
vent  décréter,  d’autant  qu’ils  giflent  en  revenu  ordinaire  &  annuel,  6c  que  l’on  doit  y  garder  la  forme’ 
preferite  par  l’Ordonnance  des  criées.  La  vente  qui  avoit  cfté  faite  à  l’encan  fur  le  bord  de  la  riviere 
de  Loire  de  l’un  de  ces  moulins  fut  caftée  ,  6c  ordonné  qu’il  ferait  procédé  à  nouvelle  adjudication 
par  decret. 

§.  V.  Des  réparations  qui  font  à  faire  aux  moulins  qui  appartiennent  en  commun  h  plujteurs  particulière. 

Il  11’en  eft  pas  des  moulins  comme  des  autres  héritages  :  on  laifle  volontiers  à  chacun  le  foin  de  faire 

«Pâ¬ 


tit.  13. 
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reparer  6c  d’entretenir  Tes  autres  biens  ;  le  public  s’en  met  peu  en  peine  :  mais  à  l’ég  .  de  ceux-cy  tout 
le  monde  y  prend  part ,  6c  le  public  aufli  bien  que  le  particulier  a  intereft  qu’ils  foient  toujours  en  citât 
de  travailler. 

Dès  le  temps  de  faint  Louis ,  ce  Prince  par  un  Article  de  fes  Ordonnances  de  izjo.  y  pourvut  en 
ces  termes. 

„  Sc  aucuns  avoient  moulin  parçônnier  6c  il  faufift  muebles  en  ce  moulin,  ou  autre  choie,  par 
„  quoi  il  ne  puft  moudre,  il  doit  venir  à  celuy  qui  y  a  part,  6c  li  doit  dire  ,  il  faut  en  voflre  moulin 
,,  moüïlle  ,  mettez  y  voflre  part  ;  6c  le  il  dit  ,  je  n'y  mettrai  rien  ,  je  ne  puis  :  6c  après  il  li  doit  outre  il 
„  montrer  pardevant  la  Juftice ;  6c  fe  il  dit,  je  n'y  vuet plus  mettre ,  cil  puet  bien  faire  affetier  le  moulin , 
3,  6c  aura  toute  la  mouture  6c  l’une  partie  6c  l’autre,  jusqu’à  tant  que  il  aura  rendu  là  partie  des  coûts  6c 
„  des  dépens,  ainfi  recevra  toute  la  mouture  fans  conter-  6c  fc  il  le  faifoit  affetier  fans  l’autre  lèmondre 
,,  6c  il  ne  feroit  que  rendre  l’argent  tant  comme  il  auroit  courte  par  parties,  6c  diroit  par  Ion  ferment, 
,,  6c  compterait  ce  qu’il  en  auroit  reçû  de  la  mouture  en  payement  ;  6c  fe  il  en  avoit  plus  eu  que  li 
«  Les  ’>  couftement  ne  vaudrait,  il  rendrait  le  furplus  {a). 
efhbliiTe-  De  là  vient  aufli  que  dans  plufieurs  de  nos  Couftumes  il  y  a  des  dispofftions  exprefles  allez  confor¬ 
mons  de  mes  à  cette  Ordonnance,  pour  exciter  à  ce  foin  tous  les  proprietaires,  6c  réveiller  l’attention  de  ceux  qui 
Louis  négligeraient  d’y  penlèr  ;  voicy  comme  elles  s’en  expliquent. 

Roy  de.  ,,  Quand  le  moulin  cft  commun  ou  perfon nier  entre  deux  ou  plufieurs  perfonnes,  6c  qu’il  y  faut 
Fr.  félon  „  meule,  roue,  rouet  ou  autres  réparations,  faute  de  quoy  il  ne  puifle  moudre;  l’un  des  perfonniers 
Paris  S?6  ”  Peuc  P°ramer  l’autre  de  contribuer  à  cette  réparation:  la  fommation  eftant  faite,  s’il  ne  veut  ou  s’il 
d'Or-  «  diffère,  l’autre  perfonnier  peut  la  faire  faire,  6c  il  prendra  6c  fera  Tiens  tous  les  profits  du  moulin, 
leans&  „  jusqu’à  ce  que  l’autre  perfonnier  ait  payé  fa  part  des  réparations  du  moulin  :  mais  s’il  le  faifoit  réparer 
dcBa>Ur  ”  ^ns  fornmer  à  f°n  comperfonnier  ,  celuy-cy  payerait  bien  à  la  vérité  fa  part  de  la  réparation,  mais 
ronniê  î>  il  aurait  aufli  fa  part  de  ce  que  le  moulin  auroit  gagné  ( b ). 

art.  io6.  La  Couftume  de  Bayonne  y  apporte  un  peu  plus  de  formalitez.  „  S’il  cft  neceflaire  (ce  font  fes 

b  Anjou,  propres  termes)  (e)  de  réparer  un  moulin  commun  à  plufieurs  ;  celuy  qui  veut  faire  la  réparation 

Le  Mai-  ”  doit  rccluei'ir  les  autres  d’y  contribuer  chacun  pour  la  part  ;  en  cas  de  refus  ,  le  requérant  peut  frire 
ne.ar.  io.  55  faire  la  réparation  ôc  faire  fommer  fes  conforts,  s’ils  font  en  la  Ville  ,  de  voir  6c  arrefter  les  comptes 
Bretagne,,,  de  fes  fournitures  :  fi  fes  conforts  font  abfents  de  la  Ville  ,  ou  qu’ils  refuient  ou  dilayent  ,  celuy  qui 
aij-  374-  5)  a  frit  reparer,  fait  6c  arrefte  le  compte  avec  deux  autres  perlbnnages  députez  par  le  Maire  ou  fon  Lieu- 
ne,  ar°4".  55  tenant  ,  lequel  arrefté  il  laifle  pardevers  eux  ;  ce  fait ,  il  fe  paye  par  les  mains  de  la  fomme  qu’il  a 
5.6.  & 7. ,,  fournie  à  ces  réparations  des  fruits  provenans  du  moulin,  6c  prend  en  payement  la  conque  de  froment 
,,  à  huit  deniers  au  deflous  de  ce  qu’il  le  vend  au  marché,  6c  la  conque  de  mil  à  quatre  deniers  moins 
,,  aufli  du  prix  courant,  jusqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  payé  de  ce  qu’il  aura  avancé. 

,,  La  Couftume  de  Blois  porte  que  l’on  ne  pourra  lever  le  viez  6c  liiz  gravier  du  moulin  làns  y  ap- 
d  Blois ,  „  pcllcr  la  Juftice  6c  en  prendre  l’échantillon,  pour  le  remettre  au  même  lieu  où  il  eftoit  auparavant  (<■/). 
art. 238.  Ce  que  l’on  nomme  icy  leviez  6c  luz  gravier,  fe  nomme  en  quelques  autres  lieux  le  chenet  du  moulin, 
»  c’eft  la  première  aflife  de  pierre  que  l’on  polè  pour  le  conftruire  :  6c  comme  il  cft  important  au  proprie¬ 
taire  r.uflï  bien  qu’au  public,  qu’en  le  failànt  démolir  pour  le  réedifier  de  nouveau,  il  foit  remis  précifé- 
ment  au  même  lieu,  il  fait  dreflèr  un  procès  verbal  de  là  fituation,  avant  que  de  faire  lever  ces  pierres 
qui  en  marquent  la  place  6c  l’étendue. 


CHAPITRE  III. 

*Des  Moulins  B  annaux. 

CE  droit  de  bannalité  eftoit  inconnu  aux  Anciens,  il  n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  les  Loix  du 
Digefte  ,  ny  du  Code,  6c  l’Hiftoire  ne  nous  en  apprend  pas  davantage.  On  lit  bien  à  la  vérité 
6c  très-frequemment  dans  les  Ordonnances  ou  Capitulaires  de  nos  premiers  Rois ,  6c  dans  les  Auteurs 
c  Capît.  leurs  contemporains,  ces  mots  bannum ,  bannire ,  bannitas ,  d’où  celuy  de  Bannalité  tire  fon  origine;  mais 
Reg.Fr.  il  ne  fe  trouve  en  aucun  lieu  dans  cette  lignification  ( e ). 

Baluz.  Ce  mot  Bannum  eftoit  alors  équivoque ,  6c  fes  differentes  lignifications  ont  fubfifté  pendant  plufieurs 
t;r1\cr°!'  fieclcs:  on  le  prenoit  quelquefois  pour  un  Edit  du  Prince,  rendu  public  par  une  proclamation:  primo 
quidem  pro  Ediflo  publico  accipitur  j  d’autres  fois  pour  les  peines  ou  amendes  qui  cftoient  impofées  aux  pré- 
3Q7.  402.  yaricateurs,  rurfùrn  pro  mulfta  jtidiciaria ;  6c  enfin  pour  l’étendue  où  le  Magiftrat  fait  publier  les  Ordon- 
nances  qui  doivent  eftre  exécutées  dans  fa  Jurisdiéhon,  tertïb  denique  pro  dijlri&u  ac  jurijdidione.  De  là 
pafîim.  font  venus  dan»  la  fuite  toutes  ces  expreflions  de  Ban , arriere-ban ,  banniflèment ,  ban- vin,  ban  des  mois- 
lbid.  t.  2.  fons ,  ban  des  vendanges  6c  autres  femblables  qui  le  lifent  dans  nos  Couftumes ,  6c  dont  nous  nous  fer- 
col.  143-  vons  encore  aujourd’huy.  De  cette  même  fource  tire  aufli  fon  origine  le  mot  de  Bannal  que  l’on  a  de- 
aQ  2.18*.  pois  approprié  aux  fours,  aux  prefloirs  6c  aux  moulins,  ausqueîs  des  Sujets  font  aflujetis  dans  une  cer- 
3 n.tc  taine  étendue,  qui  eft  ordinairement  la  même  que  celle  de  la  Banlieue;  ce  qui  a  pû  donner  lieu  à  leur 
pafliin.  impofer  ce  nom. 


§.  I.  Origine  de  lu  Bannalité  des  Moulins. 

Quoique  l’ulàge  des  moulins  fur  les  fleuves  6c  fur  les  rivières  ait  efté  apporté  dans  les  Gaules  par  les 
Romains,  il  eft  certain,  félon  le  témoignage  du  plus  ancien  de  nos  Hiftoriens,  qu’il  y  en  avoit  très-peu 
fous  la  première  famille  de  nos  Rois,  6c  que  l’on' s’y  fervoit  encore  des  moulins  à  bras;  c’eft  dans  l’en¬ 
droit  où  il  parle  des  peines  qui  furent  impofées  à  Septimine  Nourrice  du  Prince  fils  de  Childebert,  pour 

plu- 
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pluficurs  crimes  dont  elle  fut  convaincue  :  elle  fut,  dit-il,  fuftigée,  fieftric  d’un  fer  chau  :  an  vifage, 
reléguée  dans  un  Village,  condamnée  à  y  tourner  toujours  la  meule  du  moulin  qui  lérvoit  pour  le  pain 
des  Dames  de  la  Maifon  Royale,  fie  tous  fes  biens  furent  confisquez:  Septwiina  verb  xchemcnter  exfa,  ac 
cauterïis  accenfîs  in fade  vnlnerata ,ablatis  omnibus  qua  bah  chat ,  in  Martlcgiain  villam  ducitur ,  ut  feniert  trahsns  aGreg. 
molam ,  bis  quœ  in gynœcio  erant  pojttsi  ,pcr  dies  jingulos  farinas  ad  viftns  necejfairias  pr xpararet  (a).  Amfi  dans  !  uion. 
un  temps  où  les  moulins  eftoient  fi  rares,  qu’il  n’y  en  avoir  pas  même  iuflifamment  pour  fournir  de  fa-  '[^.an  ' 
rine  à  la  Maifon  Royale,  il  n’y  a  aucune  apparence  que  l’on  euft  encore  pcnlc  a  leur  impolcr  cette  con-  594] hb’9 
trainte  de  la  bannalité.  __  cap.  38. 

Ce  11’eft  pas  qu’il  n’y  euft  alors  8c  fous  la  féconde  fimille  de  nos  Rois  beaucoup  de  fervitudes  de  dif¬ 
férentes  especes;  leurs  Ordonnances  ou  Capitulaires  font  mention  plu  fi  airs  fois  de  ces  deux  differentes 
conditions  de  Serfs  fie  d’hommes  libres  qui  partageaient  tous  leurs  f  ijas  du  tiers  <  lb.it  I  .es  un^cftoiçnt 
attachez  par  citât  à  une  perpétuelle  fervitude  fins  pouvoir  changer  de  demeure,  ny  dispolcr  de  ur  fa¬ 
mille,  de  leurs  biens,  ny  de  leur  propre  perfonne,  qu’avec  la  pcrm  iléon  de  U  ur  Mai  lire  ou  Sc’gnenr: 
les  autres  quoique  libres  clboient  chargez  de  plu  (leurs  corvées  ou  ferviecs  envers  le  Roy,  ou.  Sei¬ 
gneurs  particuliers,  dans  les  terres  desquels  ils  dcraeuroicnr.  Quelques-unes  de  ces  Ordonnances  con¬ 
tiennent  même  un  detail  fort  exaét  de  ces  corvées;  elles  confiiloicnt  toutes  à  cultiver  les  terres,  à  des 
voitures  de  chevaux  ou  de  harnois ,  à  quelques  courlis  ou  voyages,  fie  d’autres  ferviccs  laborieux;  il  b  Clotar. 
n’y  elt  fait  aucune  mention  de  vénalité  (b).  II.  an. 

Le  nombre  des  moulins  fur  les  eaux  s’accrut  confiderablcment  :  nos  Rois  en  firent  cbnftruire  dans  ,0 
leurs  Domaines  ;  &  les  particuliers  qui  lé  trouvei  . 

té  d’en  faire  autant  dans  leurs  héritages  à  leur  volonté.  11  cil  fait  mention  de  ces  moulins  Royaux  dans  Oc. 
les  Capitulaires  de  Charlemagne  (c).  Ce  Prince  y  charge  les  Magiftrars  des  Provinces  de  veiller  que  » 
les  Concierges  ou  Fermiers  de  lis  terres  s’acquittent  exaétement  de  leurs  devoirs;  fie  entre  plu  fieu  rs  foins 
dont  le  détail  eft  fort  ample,  celuy  d’entretenir  les  moulins  en  bon  eft.it  s’y  trouve  énoncé,  il  pafié  en-  Sgj.’SoA 
fuite  aux  moulins  des  particuliers,  Se  il  eftablit  des  peines  contre  ceux  qui  en  troubleraient  la  Cureté  bl$-ClP* 
par  des  vols,  qui  en  détourneraient  l’eau  pour  les  empêcher  de  tourner,  ou  qui  rompraient  ou  bou- 
chcroient  les, chemins  par  où  l’on  y  pouvoit  aller.  Toutes  ces  fautes  eftoient  feverement  punies  ,  com-  68.'iiz.  " 
me  il  eft  prouvé  dans  le  Chapitre  precedent:  fie  cette  proteétion  finguliere  fie  fi  bien  marquée,  eft  mv.-  zii.  290. 
preuve  bien  évidente ,  que  l’on  Favori foit  alors  par  une  entière  liberté  la  conftruétion  &  l’ulny  d’une  34G> 
machine  fi  neceflaire  à  la  vie;  aufti  n’y  eft-il  tait  aucune  mention  de  bannalitc  ny  d’autres  contraintes  à  ^pa/liml 
cct  égard.  _  c  Carol. 

C’eft  fur  ce  fondement  que  fous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  cette  férvirnde  de  la  bannalitc,  ne  rc-  M.ign.an. 
montent  pas  plus  haut  que  vers  la  fin  du  dixiéme,  ou  le  commencement  du  on/ierne  ficelé, &  luy  don-  A^,bo°* 
nent  tous  pour  ori.jne  dans  ccs  temps  de  troubles  fie  de  contufion  l’une  ou  l’autre  de  ce  s  deux  diifercn-  CajcReg. 
tes  Couvc.es ,  la  violence  de  quelque 
plus  doux  fie  plus  tranquilcs,  ils  y 

des  Serfs  (d).  v  aMn- 

Ccttc  violence  des  Seigneurs  pour  obliger  d’aller  moudre  à  leurs  moulins  fut  l’un  des  fujets  de  plaintes  zuer. 
de  Fulbert  Evêque  de  Chartres  8c  Chancelier  de  France  fous  le  Roy  Robert.  Ce  faine  8c  fçavant  Pré-  Giaflan. 
lat  écrit  à  Richard  Duc  de  Normandie  en  faveur  des  pauvres  Habitans  d’une  1  erre  de  cette  Province  1e lnonb* 
que  l’on  obbgeoit  de  faire  moudre  leur  blc  à  un  moulin  .éloigné  de  cinq  lieues  de  leur  demeure;  &  il  AioHn  § 
parle  de  cette  rude  lérvitude  comme  d’un  droit  nôüveau  qu’on  vouloit  elublir  fie  qui  avoit  elle  jusqu’à-  uh.de 
lors  inconnu  ( e ).  fervit. 

La  pauvreté  fut  encore,  félon  les  mêmes  Auteurs,  une  autre  occafion  d’eftablir  cette  espece  de  fervi-  rü^Cho*' 
tude  ;  il  n’y  avoit  point  alors  de  moulins  à  vent  en  Europe,  ny  en  filffilântc  quantité  fur  les  fleuves  8c  pin  Pi-  * 
les  rivières:  les  peuples  eftoient  fatiguez  des  moulins  à  bras;  fié  pour  en  conftruirc  d’autres,  il  faloit  es-  thou.Ra- 
tre  non  feulement  allez  riche  pour  fournir  les  fommes  necefiaircs  tant  aux  ouvriers,  qu’à  l’achat  8c  à  la  Aucau- 
voiture  des  matériaux,  mais  encore  eftre  le  maiftre  des  terres  où  pafloient  les  eaux  qui  pouvoient  y  fer- 
vir.  Les  Seigneurs  qui  avoient  l’une  8c  l’autre  de  ces  commoditcz,  s’en  prévalurent;  ils  voulurent  bien  7?.. delà 
le  charger  de  cette  depenlé  ,  à  condition  que  pour  leur  indemnité  leurs  Sujets  viendraient  moudre  à  Louit.de 
leurs  moulins:  les  peuples  acceptèrent  ce  parti,  y  trouvant  leur  commodité;  8c  comme  dans  la  fuite  Pir’ , 
cette  fujetion  fut  limitée  à  l’étendue  de  la  Banlieue  ,  ces  moulins  en  prirent  le  nom  de  Bannaux  ou  rarno  * 
Banniers  _  tens.Ep. 

Les  manumiffons  ou  nffranchifiémens  font  enfin  rnis  au  nombre  des  caillés  de  la  bnnnnlité  des  mou-  r 

lins;  il  y  avoir  plufieurs  fiecles  qu’une  partie  du  menu  ou  bas  peuple  vivoit  dans  une  espece  de  lérvitu¬ 
de  ou  d’esclavage,  principalement  à  la  campagne.  Tous  ceux  qui  naifloient  dans  ccs  familles  ferves  cs- 
toient  chargez  de  redevances  envers  leur  Seigneur,  6c  de  corvées  très-laborieufès  pour  fon  fervice;  ils  ne 
pouvoient  changer  de  demeure,  lé  marier,  ny  contraéter  fans  fa  permiffion,  fie  il  dispolbit  d’eux  par 
vente  ou  autrement,  comme  de  fes  propres  héritages.  Une  condition  (i  dure  que  les  François  avoient 
trouvé  eftablie  par  les  Romains  dans  les  Gaules  ,  s’açcordoit  peu  avec  la  libené  8c  la  douceur  de  leur 
Nation.  Les  Seigneurs  s’en  lalîerent  eux-mêmes  dans  la  fuite,  fie  de  leur  mouvement  ils  accordèrent  la 
liberté  aux  Habitans  de  leurs  Terres.  Les  uns  le  firent  gratuitement  fie  (ans  relérve  ;  d’au¬ 
tres  voulurent  toujours  fe  conferver  quelque  marque  de"  cette  ancienne  dépendance  en  char- 
eant  de  corvées  ou  de  quelque  redevance  ces  nouveaux  affranchis  ;  fie  il  y  en  eut  en- 
n  qui  fe  contentèrent  de  les  alîujetir  à  la  bannaliré  de  leurs  moulins,  de  leurs  fours  fie  de  leurs  pres- 
foirs.  Nous  avons  un  exemple  cçîebre  de  ccs  derniers  dans  la  manumilfion  ou  affranchi  dément  que  Tho¬ 
mas  Abbé  de  faint  Germain  des  Prez,  fous  le  Régné  de  laint  Louis,  accorda  aux  Habitans  d’Antony, 
de  Vefricres  fie  de  M.ifty  ,  au  mois  de  Juin  1148.  à  la  charge  de  cent  livres  parifis  de  rente  ,  fie  des 
droits  de  bannalitc  ,  ut  coquant  ad  fuma  no  f  Ira ,  molant  ad  tnolendina ,  &  premant  ad  torcularia  noflra  ; 
ce  font  les  termes  des  Patentes  qui  en  furent  expédiées  6c  qui  font  confervées  dans  les  Archives  de  cette 
Abbaye. 

De  ces  principes  tous  nos  Doéteurs  concluent  que  les  barinaütez  ne  font  point  droits  Seigneuriaux, 
ny  de  Juftice,  mais  de  pures  fervitudes  perfonnelles  fepirces  du.Fief  6c  de  la  Jurisdiéèon;  qu’ainlî  elles 
Tome  IL  Dd  doi- 


.  _eigneurs,  ou  lu  pauvreté  ues  peuples;  *.\  uuns  les  ficelés  luivans  rr. t.  i.c. 
ajoutent  pour  troificme  caufé  les  manumiftions  ou  aftranchifiémens  34°* 

&  510. 
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doivent  le  prouver  par  titres  particuliers,  8c  qu’elles  font  fujettes  a  toutes  les  prescriptions  8c  à  toutes 
a  Bohic.  les  reftriétions  des  droits  exorbitans  8c  odieux  eflablis  contre  la  liberté  publique  (a). 


m  cap. 
requtli- 
vilti  extr. 
de  Tef- 
tara. 

Joan.Fab. 
§.  æque , 
initie,  de 


§.  II.  Difpo/îtions  de  nos  Coujl urnes  &  Jurifprudence  des  Arrefls  touchant  la  propriété  des  moulins 

bannaux. 


La  bannalité  des  moulins  a  toujours  paru  fi  peu  favorable  en  France,  que  de  290.  Couftumes  qui 
ad^Mo-  font  reçues  pour  Loy  dans  autant  de  differentes  Provinces  ou  lieux  particuliers,  il  n’y  en  a  que  trente- 
lin  Præf.  une  où^ette  l'ervitude  foit  connue  8c  en  uf'age.  De  celles-cy  il  y  en  a  dix  qui  la  mettent  au  nombre  des 
tir  ccn.  droits  féodaux,  8c  de  Jullice  ;  en  forte  que  quiconque  a  Juflice  a  droit  de  bannalité,  ipfo  faflo ,  fur  les 
Dum3  jufticiables,  fins  dire  obligé  d’en  rapporter  d’autres  preuves.  Ces  Cou  Humes  font  celles  de  Touraine, 
Lhàiônd  LoJunois,  Anjou,  le  Maine,  le  Perche,  Poitou,  la  Marche,  Angoulmois,  Xaintonge  8c  Bretagne; 
fur  la  toutes  les  autres  Couftumes  plus  conformes  aux  fentimens  des  Doéleurs ,  réduilent  la  bannalité  au  nom- 
p ^  Ll‘l ■  ' bi  v  des  f  rvitudes  perfonnelles  qui  ne  s’acquierent  point  fins  titre.  Nous  rapporterons  îcy  quelques-unes 
!  ,  des  principales  difpofitions  des  unes  8c  des  autres. 

3 r.  le  ,,  Le  Bas-Juflicier  qui  a  un  ou  plufieurs  Fiefs,  eft  fondé  en  droit  d’avoir  moulin  bannal  à  eau  en 

,,  l’un  de  fes  Fiefs;  il  ne  peut  neanmoins  faire  conftruire  de  nouveau  un  moulin  bannal  quand  le  Sei- 
„  gneur  fuperieur  en  a  un  d’ancienneté,  où  il  ait  accoultumé  de  contraindre  les  Sujets  du  Bas-Juflicier 
,,  d’aller  moudre  (b). 

,,  Le  moyen  Jufticier  à  ce  même  droit  de  bannalité  fur  fès  Jufticiables.  Le  Haut  Jufticier  a  un 
,,  droir  plus  éminent;  car  non  feulement  il  peut  avoir  un  moulin  bannal,  mais  encore  contraindre  les 
,•  Hubitans  qui  demeurent  dans  les  Terres  des  autres  Seigneurs  fes  vaflàux  qui  n’ont  point  de  moulin, 
,,  de  venir  moudre  au  fien,  pourvu  qu’ils  foient  dans  la  Banlieue. 

,,  Le  Bas-Juflicier  peut  avoir  moulin  à  blé  dedans  ou  dehors  fon  Fief,  s’il  n’y  a  exception  ou  pres- 
,,  cription  au  contraire;  8c  s’il  n’a  moulin  en  eflat  fuffifànt, fes  Sujets  font  contraignables  d’aller  au  mou- 
>,  lin  de  fon  Seigneur  Suzerain  où  reffortit  fa  Juflice,  s’il  eft  au  dedans  de  la  Banlieue  (c). 

,,  Mais  aufli-toft  que  le  Seigneur  Vaflal  aura  acquis  ou  fait  faire  un  moulin,  foit  dans  fon  Fief  ou 
dehors,  il  aura  fon  droit  de  bannalité  fur  fes  Sujets,  8c  ils  n’iront  plus  au  moulin  du  Seigneur  Suze- 
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îtefois  que  le  Seigneur  vaflal  ait  fait  faire  une  fommation  au  Seigneur  Suzerain  dans 
l’an  que  le  moulin  aura  cflé  acquis  ou  bafli ,  de  luy  laitier  la  moute  de  fès  Sujets;  finon  après  l’an 
,,  pafle  ,  le  Seigneur  vaflal),  pour  rentrer  dans  fon  droit,  ne  pourra  plus  agir  que  par  aélion  pe- 
„  titoire, 

„  Il  eft  loifible  au  Bas-Juflicier  d’avoir  moulin  bannal  en  fit  Juflice  8c  Seigneurie,  en  le  rachetant 
,,  du  Seigneur  féodal,  8c  l’employant  dans  fes  aveus  ( d ). 

„  Il  fuffit  pour  eflablir  par  un  Seigneur  de  Fief  le  droit  de  bannalité  d’avoir  un  moulin  fuffifànt,  foit 
„  a  vent  ou  à  eau,  pourvu  qu’il  foit  dedans  fon  Fief  ou  en  autre  lieu  tenu  de  luy  noblement,  ou  rotu- 
„  rierement  au  dedans  de  la  Banlieue  (e). 

„  Le  Seigneur  Bas-Juflicier  peut  jouir  de  ce  droit  fur  les  jufticiables  Roturiers  couchans  8c  levans 
„  dans  fa  Jurisdiélion,  encore  que  le  moulin  ne  fuit  pas  bafli  dans  fon  Fief. 

,,  Pendant  tout  le  temps  que  le  Seigneur  de  Fief  n’a  moulin  moulant  dedans  la  Banlieue,  fon  Sujet  ro- 
„  turier  efl  obligé  d’aller  moudre  au  moulin  du  Seigneur  Suzerain,  s’il  en  a  un  dans  la  Banlieue,  8c  le 
.,  Seigneur  Suzerain  peut  l’y  contraindre. 

„  Si  aucun  a  moulin  moulant  8c  en  eflat  ,  fès  hommes  de  feudalité  foit  francs  ou  tenans  en  f  rvi- 
„  tude  ou  condition  mortaillable,  demeurans  dans  la  Banlieue,  font  tenus  d’y  aller  moudre,  quelque 
„  laps  de  temps  qu’ils  ayent  moulu  ailleurs  pendant  que  le  moulin  n’efloit  encore  bafli  (f). 

„  Si  un  Baron  Chaftelain  ou  Haut -Jufticier  a  un  moulin  ,  8c  que  fon  vaflal  n’en  ait  point, 
'  ,vV.  „  tous  les  hommes  du  vaflal  demeurans  dans  la  Banlieue  font  tenus  d’y  aller  moudre  jusqu’à  ce  que  le 
l  Mai-  „  vaflal  ait  un  moulin;  8c  auflitofl  qu’il  en  aura  un  dans  cette  étendue  de  la  Banlieue,  fes  hommes  fe- 
„  ront  tenus  d’y  aller  moudre,  quelque  long  que  foit  le  temps  qu’ils  ayent  moulu  au  moulin  du 
BLePeî-  5  5  Baron. 

ehe,  art.  „  Celuy  qui  a  Fief  tenu  noblement  avec  Jurisdiélion,  peut  entretenir  ou  de  nouveau  ériger  un 
z;.  moulin  bannier,  ou  même  plufieurs  Jub  eodem  tefto ,  8c  contraindre  fès  jufticiables  d’y  venir  moudre; 

ei'mtou  ,  ’  ^  £  l’égard  du  Seigneur  féodal  qui  n’a  exercice  de  Jurisdiélion,  il  ne  peut  avoir  moulin  bannier  fi 

40.  de  -43".  ”,  fon  aveu  ne  le  porte,  ou  par  prescription  fuffifante  (g). 

„  Le  Seigneur  qui  a  baffe  Jurisdiélion  8c  un  moulin  de  fon  Domaine,  il  peut  contraindre  fes  hom¬ 
mes  roturiers  de  la  Banlieue  d’y  venir  moudre,  encore  que  le  moulin  ne  foit  dans  l’étendue  de  fon 
Fief  (b). 

„  Il  appartient  au  prochain  Seigneur  d’avoir  les  moutes  des  hommes  de  fes  vaffaux ,  en  cas  que  fes 
ïême^art.  vaflaux  n’ayent  moulin  pour  moudre  (/’). 

„  Si  le  Seigneur  fuperieur  a  moulins  dedans  la  Banlieue  ,  8c  foie  en  poflèflion  de  contraindre  les 
hommes  de  fon  vafl'al  noble  d’y  aller  moudre,  8c  qu’enfuite  fon  vaflal  faflè  faire  de  nouveau  un  mou- 
5  lin,  il  doit  aller  à  fon  Seigneur  lige,  8c  le  requérir  de  luy  rendre  fes  hommes,  ce  que  le  Seigneur 

”  luy  doit  oétroyer,  quelque  longue  qu’ait  efté  fa  poflèflion;  que  fi  les  hommes  du  vaflal  y  forment 

”  conteftation ,  le  Seigneur  fuperieur  les  doit  régler  ;  mais  fi  la  conteflation  efl  entre  le  Seigneur  fupe- 
”  rieur  8c  le  vaflal,  le  Seigneur  n’en  ferait  pas  le  Juge. 

,  Les  hommes  font  tenus  d’aller  au  moulin  de  leur  Seigneur  qui  eft  dedans  la  Banlieue ,  encore  que 
„  le  moulin  fuft  hors  de  la  Seigneurie,  s’il  n’y  avoit  condition  au  contraire,  ou  qu’il  y  eufl  un  autre 
,,  moulin  où  ils  fuflènt  obligez  d’aller. 

Voilà  quelques-uns  des  principaux  Articles  de  ces  Couftumes,  8c  ils  fuffifent  pour  prouver  noftre 
propofition ,  qu’elles  attachent  neccflàirement  la  bannalité  au  Fief  ou  à  la  Juflice;  voicy  ce  que  portent 
.  les  autres  Couftumes  qui  demandent  un  titre  particulier  pour  eflablir  cette  fervitude. 

(F)  Nul  Seigneur  ne  peut  contraindre  fes  Sujets  d’aller  au  four  ou  moulin  qu’il  prétend  bannal , ou 
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”  fXC  c“'v“s>  s’d  n’en  a  t'tre  valable,  ou  aveu  &  dénombrement  ancien,  £c  n’cft  réputé  titre  valable 
5)  s  il  n’dt  auparavant  vingt  cinq  ans. 

”  Le  mo“lln  à  vcnt  nc  Pcut  cll:rc  tannai ,  ny  fous  ce  prétexte  les  Mcusniers  voitïns  empêchez  de 
»  ctotler,  s’il  n’y  a  titre  ou  reconnoiflàncc  par  écrit,  comme  en  l’Article  precedent. 

La  Couftume  d’Orléans  qui  fut  reformée  trois  ans  après  celle  de  Paris  ,  contient  ces  deux  mêmes 
Articles.  Le  premier  eft  même  conçu  en  termes  plus  forts  ;  car  apres  ces  mots,  ou  faire  cordes  il  a. 
jouïre ,  quelque  temps  qu'il  en  ,it  jouï ,  &  finit  comme  Paris,  s'il  n'a  titre  valable 

,  df  b!‘1nnalit£  l’une  ny  l’autre  des  anciennes  Couflumes  de  ces 

deux  \  nies  ,  Paris  &  Oileans  &  des  Piovinces  qui  en  dépendent  :  ce  droit  y  eftoit  neanmoins  connu 
long-temps  auparavant,  il  en  eft  fait  mention  dans  cette  ancienne  Ordonnance  de  l’an  n7o.  qui  a  cour 
titre,  les  Lftabliflemens  de  faint  Louis  Roy  de  France  ,  félon  l’ufage  de  Paris  &  d’Orléans  &  de 
Lourde  Baronnie,  Chapitre  ioy.de  moudre  à  moulin  par  ban  &  de  faire  rendre  les  dommüees  au 
mouleur.  D 

Quelques  Seigneurs  en  jouïflbient  à  juftes  titres,  foit  qu’ils  euflent  donné  des  héritages  fous  cette  cor. 
dition  aux  habitans  de  leurs  terres,  foit  qu’ils  l’eufl'ent  acquis  en  récompenfe  de  quelques  autres  bien- 
laits.  Mais  plufieurs  fc  l’eftoient  attribué  ou  l’avoient  beaucoup  étendu  pendant  les  Guerres  Civiles  qui 
avoient  commencé  en  France  l’an  ijôa.Balduin  célébré  Jurisconfulte,qui  enfeignoit  à  Paris  fur  la  fin  du 
Régné  de  Charles  IX.  &  au  milieu  de  ces  troubles  de  l’Eftat,  s’en  expliqua  ouvertement  dans  l’un  de 
les  I  raitez  fur  le  Droit.  De  molis  invertit  (ce  font  fies  propres  termes  )  fuperiorum  tewporum  barbaries  no- 
vttw  (juandam  fervitutis  mlendi  fpeciem ,  qua  villa  pagi  munietpia  coguntttr  ma  viola  quant  battaient  vocantus  ttti 
arbitno  ejus  loct ,  eique  hoc  nominc  certurn  numum  pendere ,  tant  ar&a fervitute ,  ut  Ji  domi  modicum  farris  molat 
mijer  rnjttcus ,  gravi (Jinia  etiam  mul&a  tantum  fcelus  expiare  debeat  ;  fed  à  Deo  optandus  efl  prudens  aliquis  & 
puis  Pnnceps  qui  Rempublicam  ab  bujufmodi  multis  fervitutibus  liberet.  Cela  donna  lieu  lors  de  la  reforma- 
non  qui  fut  faite  de  la  Couftume  de  Paris  en  1580.  &  de  celle  d’Orléans  en  1 5-83.  d’y  ajoufter  en  l’une 
cc  en  l’autre  ces  deux  nouveaux  Articles;  6c  ce  fut  auflî  dans  cette  vue  que  l’on  fixa  un  terme  de  2  y. 
ans  aux  anciens  titres  pour  les  faire  remonter  jusqu’aux  temps  qui  avoient  précédé  les  troubles  de  l’Es- 
r^n.&enr™raUran^Uefaire  Pourroic  !a  validité  par  cette  époque  pacifique  6c  non  fiuspeéte. 

eit  amii ,  félon  tous  les  Auteurs,  que  la  derniere  partie  de  cet  Article  71.  de  la  Couftume  de  Paris  fe 
doit  entendre,  6c  non  pas  que  cette  difpofition  fuit  perpétuelle  pour  l’avenir, 6c  qu’il  l'oit  neceftàire  qu’un 
titre  qui  aura  cfté  paflé  depuis  cette  reforme  6c  accompagné  de  toutes  fes  formalitez,  ait  encore  bcfoin 
d’une  pofleftion  de  25.  ans  pour  eftre  valable. 

§.  III.  Prcfcriptions  necejjaires pour  acquérir  le  droit  de  Bannalité ,  ou  pour  j V#  libérer. 

„  La  bannahte  eftant  mite  au  nombre  des  forvitudes,  elle  ne  peut  s’acquérir  dans  la  Coûtume  de  Coufi 
5,  rans  par  prefeription ,  quelque  longue  qu’elle  puft  eftre,  même  centenaire.  mc~de 

,,  Celle  d’Orléans  porte  expreftement ,  que  cette  bannalité  des  fours  ou  des  moulins  ne  peut  s’acque-  Paris-art 
”  ni  Par  aucun  Seigneur,  quelque  temps  qu’il  en  ait  joui,  s’il  n’en  a  un  titre  valable. 
lt , 11  7  3  7aucrcs  Couftumes  plus  favorables  qui  admettent  la  prefeription  faute  de  titre  pour  la  banna-  100! 

1  e,  de  meme  que  pour  les  droits  réels  :  voicy  quelles  font  leurs  dispofitions  à  cet  égard. 

5»  I  our  acquérir  bannalité  de  four  ou  de  moulin,  il  faut  avoir  titre  ou  une  poftêftion  paifible  de  Nivei 
„  trente  ans  contre  les  Laïques  ,  6c  de  quarante  ans  contre  l’Eglife,  pourvu  que  cette  prefeription  ait  ch.iS.a 
”  j  c  Plecedec  d’une  prohibition  de  la  part  du  Seigneur,  d’aller  moudre  ailleurs  qu’à  fon  moulin  6c 
„  d’une  contradiftion  de  la  part  de  fes  Sujets.  » 

oV ,?ou'la^^r,cuirc  ou  moudre  par  une  plus  grande  commodité,  par  droit  de  voifinage  6c  par  pure 
j,  libre  faculté;  cela  n acquiert  aucun  droit  de  bannalité  fur  ceux  qui  en  ont  ainfi  ufé  pendant  même 
jj  un  temps  centenaire  ou  immémorial.  ‘ 

„  Mais  a  l’égard  de  ceux  qui  font  fujets  à  la  bannalité,  ils  ne  peuvent  s’en  dispenfer  6c  acquérir  leur 
„  liberté  par  pofleftion  d’avoir  efté  cuire  ou  moudre  ailleurs,  fi  la  poflèflïon  n’eft  continue  6c  paifible 
”  par  trente  ans  après  la  contradiélion  entre  gens  Laïques,  6c  quarante  ans  contre  l’Eglife.  1 

,,  Les  Sujets  ne  peuvent  s’exemter  d’aller  au  moulin,  four  ou  prclToir  bannier  par  pofleftion  d’avoir  Bourbo 
„  efte  moudre  ailleurs,  par  moins  de  temps  que  de  trente  ans  contre  les  Laïques,  6c  quarante  ans  con  art-  343 
„  tre  1  Egale.  &5+1. 

La  pofleftion  d’aller  au  moulin,  four  ou  prefloir  volontairement  par  ceux  qui  n’y  font  fujets  6c 
”  qui  n’y  ont  efté  que  pour  plus  grande  commodité  6c  par  voifinage  ,  nc  leur  peut  préjudicr  6c 
n  acquiert  aucun  droit  au  Seigneur  de  les  y  contraindre  a  l’avenir  quelque  longue  que  foit  cette  pos- 


”  “lou!  ns  °u  ‘«.tours  en  citât,  ^ . ..J...  eu,  uu,.uuils  eu  ueux  ,  r,  . 

)î  0L1  ft  pu  les  contraindre  d  y  aller  cuire  ou  moudre.  Le  Mai 

,,  Elles  portent  auflî  que  le  Seigneur  n’acquiert  aucune  prescription  contre  ceux  qui  ont  efté  volon-  an&ï 
„  ornement  cuire  a  fes  fours,  ou  moudre  à  lès  moulins,  mais  feulement  contre  ceux  qui  font  fujets  à  fa 

.”  La  Couftume  d’Angoulesme  permet  à  tous  Seigneurs  ayant  Fief  tenu  noblement  avec  Turisdic  « 

„  tion ,  d  avoir  moulins  bannaux,  &  même  d’en  conftruire  de  nouveaux ,  &  de  contraindre  leurs  Su  mêTi 
„  jets  roturiers  d  y  venu-  moudre. 

„  Mats  a  l’égard  du  Seigneur  féodal  qui  n’a  droit  de  Jurisdiâion,  il  nc  peut  avoir  de  bannalité  fi 
,,  ion  aveu  ne  le  porte,  ou  par  luffifante  prescription. 

Dans  les  Couftumes  où  la  bannalité  eft  neceflàire  &  de  plein  droit  attachée  à  la  féodalité  ou  à  la  Tus  Poit0oU' 
”  tlCe’  ü  le  Seigneur  vaflal  n’a  de  moulin,  fes  Sujets  font  obligez  d’aller  moudre  au  moulin  du  Sei- 
”  “ncul  Suzeiam,  s  il  en  a  un  dans  la  Banlieue;  mais  pendant  tout  ce  temps  la  prefeription  ne  court  LaMar 
„  point  contre  le  Seigneur  vaffal;  &  s’il  acquiert  ou  fait  baftir  un  moulin,  il  rentre  dans  fon  droit  che.art 
Tome  U.  Dd  z  '  s  TV  3II’& 
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§.  IV.  Obligations  des  Seigneurs  qui  ont  droit  de  Moulin  bannal. 

,,  Ils  doivent  entretenir  leur  moulin  en  bon  eftat,  finon  dans  les  Couftumes  où  la  bannalité  eft  mi- 
fc'au  nombre  des  droits  de  Juftice  ou  féodaux,  les  Sujets  vont  moudre  au  moulin  du  Seigneur  Suze¬ 
rain,  s’il  en  a  un  dans  la  Banlieue;  Se  s’il  n’y  en  a  point,  ou  que  fes  moulins  bannaux  manquent 
d’eau  ou  de  vent  pendant  vingt-quatre  heures,  ils  vont  où  bon  leur  fembie  (a). 

„  Dans  les  autres  Coûtumes  où  le  droit  de  bannalité  n’eft  tenu  que  pour  fervitude  perfonnelle,  lors 
que  le  moulin  du  Seigneur  n’eft  en  eftat  de  moudre,  comme  s’il  eftoit  rompu,  qu’il  n’y  euft  point 
,  d’eau  ou  de  vent ,  ou  quelqu’autre  empêchement ,  en  forte  qu’il  fuft  notoire  que  le  grain  ne  pour- 
,  roit  eftre  moulu  dedans  deux  jours  6c  une  nuit,  ou  deux  nuits  St  un  jour  ce  qui  compofe  trentc-fix 
,  heures,  le  Sujet  peut  reprendre  fon  blé  St  le  faire  moudre  où  bon  luy  femblera. 

,,  Le  moulin  eftant  remis  en  eftat  de  moudre,  le  Seigneur  eft  tenu  de  le  faire  dénoncer  au  Prône  de 
,  la  Melle  Paroiffiale,  ou  à  l’Audiance  où  le  moulin  eft  aiïïs  ;  St  après  cette  dénonciation  St  publica- 
,  tion,  les  Sujets  font  tenus  de  retourner  moudre  à  fon  moulin  comme  auparavant.  La  Couftume  de 
,  Montdidier  ajoufte  que  le  Sujet  a  auffi  cette  même  liberté  d’aller  ailleurs,  lors  que  le  Meufnier  du 
,  moulin  bannal  refufe  ou  retarde  fans  caufe  légitimé  de  moudre  for.  blé. 

,,  La  Couftume  d’Angoulesme  contient  deux  conditions  pour  jouir  de  la  bannalité.  La  première, 

,  que  le  moulin  foit  fuffifant  pour  la  mouture  des  grains  de  tous  ceux  que  l’on  y  veut  foumettre.  Et  la 

,  lcconde,  que  le  Seigneur  tienne  le  moulin  par  fes  mains  (b). 

§.  V.  Dans  quelle  étendue  le  droit  de  bannalité  fc  peut  exercer . 

L.’on  a  vû  fous  l’un  des  Paragraphes  précédons,  que  dans  les  commenccmens  de  la  bannalité  il  n’y 
ÎAngou-  avoit  point  d’étendue  fixée:  que  Fulbert  Evêque  de  Chartres  St  Chancellier  de  France,  fous  le  Roy 
lé  me,  art.  Robert,  dans  le  dixième  fiecle ,  fe  plaignit  qu’il  y  avoit  des  moulins  bannaux  éloignez  de  cinq  lieues  ue 
1CJ‘  la  demeure  des  Sujets  que  l’on  contraignoit  d’y  aller  moudre. 

Toutes  nos  Couftumes  y  ont  pourvû  St  font  d’accord  fur  ce  point  ;  elles  ont  toutes  renferme  ce  droit 
dans  l’étendue  d’une  lieue.  _  _  , 

,,  Selon  quelques-unes,  cette  lieue  doit  avoir  deux  mille  pas  de  cinq  pieds  chacun,  a  prendre  de- 

,,  puis  l’entrée  de  la  maifon  du  Sujet,  jusqu’à  la  huche  du  moulin  (c).  D’autres  portent  qu’elle  doit 

,,  contenir  mille  tours  d’une  roue  de  quinze  pieds  de  circonférence  par  dehors, à  prendre  depuis  la  mai- 
,,  fon  jusqu’au  moulin.  .  .  , 

,,  Celle  de  Bretagne  porte,  que  la  Banlieue  doit  avoir  d’étendue  fix- vingt  cordes,  de  fix-vingt  pieds 
„  chaque  corde  (d). 

§.  V I.  Obligations  des  personnes  qui  font  fàumifès  au  droit  de  bannalité ; 

Nos  Couftumes  contiennent  fur  cette  obligation  differentes  dispofitions;  quelques-unes  y  foumettenr. 
indifféremment  tous  les  Sujets  qui  demeurent  dans  la  Banlieue  :  d’autres  en  exceptent  les  Ecclefiaftiques 
Anjou  6c  les  Gentilhommes.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  généralement  tout  le  blé  foit  apporte  au  moulin  ban¬ 
nal;  6c  d’autres  qui  n’engagent  d’y  moudre  que  celuy  qui  doit  eftre  confommé  pour  la  nouinture  des 
habitans  du  lieu  :  voicy  comment  chacune  de  ces  Couftumes  s’en  explique. 

Le  Bas-Jufticier  qui  a  un  ou  plufieurs  Fiefs,  eft  fondé  d’avoir  moulin  bannal  à  eau  en  l’un  de 
fes  Fiefs,  6c  il  peut  contraindre  tous  fes  Sujets  d’y  venir  moudre,  pourvû  qu’ils  foient  demeurans  au 
”  dedans  de  la  lieue  du  moulin,  6c  que  le  moulin  ait  eau  perpétuelle.  Anjou  ajoufte,  s'il  n’y  a  excep- 

»  tion  ou  prescription  contraire  {e).  n  ,  r  xr  c 

1  t-7‘  ^  Faute  d’aller  moudre  à  fon  moulin,  il  peut  faire  faifîr  la  farine  eftant  encore  dans  Ion  bief,  en 

faifint  juger  fa  faille  dans  vingt-quatre  heures  ,  en  fa  Juftice  ,  ou  en  celle  de  fon  Seigneur.  Et  fl 
cette  farine  eft  trouvée  hors  de  fon  Fief,  il  peut  feulement  ou  fon  Meufnier  fane  affignei  le  Sujet  qui 
aura  contrevenu,  le  faire  condamner  à  payer  la  mouture,  en  fept  fols  fix  deniers  d  amende,  6c  aux 
dépens-  mais  les  poches  ou  facs,  les  beftes  ou  harnois  ne  feront  confisquez, 

”  Le  Moyen  ou  le  Haut-Jufticier  ont  éminemment  le  même  droit  que  le  Bas-Jufticier,  avec  cette 
différence  que  l’amende  des  contraventions  eft  de  foixante  fous  un  denier  tournois  (/)  . 

”  _  g,  \c  Sujet  veut  maintenir  que  fon  blé  a  efté  moulu  au  moulin  de  fon  Seigneur,  il  aura  mam-le- 
véc  à  caution:  mais  fi  par  l’évenement  il  fuccombe,  outre  la  peine  ordinaire,  il  fera  de  plus  condam- 

,,  né  à  l’amende  pour  avoir  dit  faux.  ,  _  .  .  .  „  .  r 

Lcs  Seigneurs  Bas-Jufticiers  peuvent  avoir  moulins  en  leur  Juftice,  6c  contraindre  leurs  Sujets  ef- 
tamers  demeurans  en  la  Banlieue  d’y  aller  moudre  leur  blé,  qui  eft  crû  dans  l’étendue  de  leur  Fief, 
”  ou  qlu  a  cfté  apporté  d’ailleurs,  6c  a  repofé  en  leur  Fief  pendant  vingt-quatre  heures.  Que :  fi  le  Su- 
5>  ;£t  y  contrevient,  le  Seigneur  trouvant  le  Mcusnicr  d’un  autre  moulin  au  dedans  de  fon  Fief, condui- 
’’  faut  la  farine  moulue  ailleurs,  il  peut  la  prendre  6c  l’appliquer  à  fon  profit,  déclaration  préalablement 
fifite  en  Juftice  ;  toutefois  la  poche  ,  les  beftes  ou  harnois  ne  tombent  en  commue.  Qge  fi  la  farine 
”  n’c{f  trouvée  dans  l’étendue  du  Fief,  le  Seigneur  ou  autre  ayant  droit  de  luy,  peut  faire  afligner  le 
”,  Sujet  pour  le  faire  condamner  à  payer  la  mouture,  6c  en  deux  fous  fix  deniers  d’amende  (g). 

Toutes  les  fois  que  le  Seigneur  a  moulin  moulant,  fi  le  Sujet  fait  moudre  fon  blé  ailleurs,  il  doit 
:'Uon  Seigneur  pour  chacune  fois  l’amende  fimple,  6c  au  Meufnier  ou  Fermier  du  moulin,  la  refti- 

tution  du  [moulage  (b).  .. 

,,  A  ce  qu’aucun  puiffe  eftre  contraint  à  moudre  au  moulin  de  fon  Seigneur,  il  convient  que  ce 
foit  pciTonnc  roturière,  6c  que  le  lieu  où  il  demeure  dedans  la  Banlieue  foit  tenu  roturierement ;  car 
fi  un  noble  homme  demeure  dans  un  lieu  noble,  ou  que  le  moulin  ne  foit  au  dedans  de  la  Banlieue, 
il  n’y  aura  contrainte  de  moulin,  car  il  ne  feroit  pas  levant  6c  couchant  roturierement  au  dedans  de 
la  Banlieue. 
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„  Le  Seigneur  qui  n’a  moulin,  ou  qui  en  a  un,  6c  qui  ne  veut  s’en  fervir,  ne  peut  ceder  Ton  droit 
j,  de  bannalité  à  un  voifin;  8c  fès  Sujets  quoique  levans  8c  couchans  roturierement  en  fa  terre, ne  pour- 
j,  roient  eftre  contraints  d’aller  moudre  à  ce  moulin  d’un  Seigneur  dont  ils  ne  font  point  Sujets. 

„  Toutefois  lors  que  par  un  partage  fait  entre  coheritiers  ;  celuy  auquel  un  moulin  eft  échu,  peut 
jj  ufer  du  droit  de  bannalité,  encore  que  les  Sujets  ne  foient  tombez  en  fon  lot. 

j,  Celuy  qui  époufe  une  femme  qui  a  un  moulin  dedans  la  Banlieue,  il  peut  durant  leur  mariage 
,,  contraindre  les  hommes  à  moudre  au  moulin  de  fa  femme. 

„  Le  Seigneur  qui  prend  un  moulin  à  ferme  à  temps  ou  à  perpétuité  dedans  la  Banlieue,  ne  peut 
„  contraindre  fes  hommes  d’y  aller  moudre,  parce  que  celuy  qui  veut  ufer  de  ce  droit,  doit  avoir 
,,  moulin  à  luy  du  tout  appartenant. 

„  Si  aucun  a  moulin  en  eftat,  fes  hommes  de  feudalité  foit  francs  ou  tenans  en  fervitude  ou  condi-  LaMar' 
„  tion  mortaillable,  demeurans  dans  la  Banlieue  du  moulin,  font  tenus  d’y  aller  moudre,  quelque  laps 
„  de  temps  qu’ils  ayent  moulu  ailleurs,  pendant  que  le  moulin  n’eftoit  encore  bafti.  ’  \\i. 

,,  Si  aucuns  de  les  hommes  ont  moulu  ailleurs,  le  Seigneur  du  moulin  ou  fes  gens  les  peuvent  pren- 
„  dre  en  ramenant  la  farine  du  moulin;  cette  farine  eft  au  Seigneur  ou  à  fon  Meufnier;  s’il  y  a  belle 
jj  portant  la  farine,  elle  fera  fâifie,  8c  répondra  de  l’amende  à  la  Juftice  du  lieu. 

„  Celuy  qui  a  Fief  tenu  noblement  avec  Jurifdiétion,  peut  entretenir  ou  de  nouveau  ériger  moulin  A"Souf 
„  bannier,  ou  plulîeurs  moulins,  fub  eodem  tetfo,  &  contraindre  les  hommes  couchans  8c  levans  en  £lmois,arr* 
,,  Jurisdiétion,  d’y  moudre  leurs  grains,  pourvu  que  fon  moulin  ou  fes  moulins  foient  fuffifàns,  qu’il 
j>  les  tienne  par  les  mains,  8c  que  celuy  qu’il  veut  contraindre  foit  de  roturière  condition. 

jj  Le  Seigneur  qui  a  bafle  Jurisdiétion  8c  un  moulin  de  fon  Domaine,  fes  hommes  jufticiables  rotu- '\aint0.n‘ 
jj  riers  encore  qu’ils  ne  foient  demeurans  fur  fon  Fief,  font  tenus  de  venir  moudre  à  Ton  moulin, pour- '' 
jj  vu  qu’ils  n’en  foient  éloignez  que  d’une  lieue  :  que  fi  les  hommes  roturiers  vont  moudre  à  un  autre 
jj  moulin,  ils  doivent  l’amende  fimple  de  fept  fous  fix  deniers  au  Seigneur,  8c  le  droit  de  mouture  au 
,>  Meusnier  ou  Fermier  du  moulin. 


jj  11  eft  permis  à  chacun  d’aller  moudre  fon  grain  au  plus  prochain  moulin  de  fa  maifon,  8c  le  Sei-  Solc>tir 
j>  gneur  ou  les  Officiers  ne  peuvent  contraindre  aucun  Habitant  d’aller  au  moulin  du  Seign.  s’il  n’eft&'X  2' 
,,  plus  proche  qu’un  autre  moulin.  ^ 

u  Si  le  Seigneur  donne  un  moulin  à  fon  feudataire,  auffi  près  qu’un  autre  moulin  ,  le  feudataire 
jj  doit  aller  au  moulin  de  fon  Seigneur  du  Fief;  8c  fi  fon  grain  n’ell  moulu  dans  le  lendemain,  il  peut 
jj  le  reprendre  8c  porter  moudre  où  bon  luy  femblera  Mais  fi  au  lieu  d’aller  au  moulin  de  fon  Sei- 
jj  gneur,  il  va  à  un  autre  moulin,  8c  qu’il  foit  rencontré  en  s’en  revenant,  le  Seigneur  ou  fon  Meus- 
j>  nier  peut  luy  ofter  fon  blé  ou  fâ  farine. 

„  Le  Seigneur  ou  celuy  qui  le  reprefentc  peut  une  fois  en  chacun  an  pourfuivre  fès  Sujets  en  Jufti-  Bretag-, 

„  ce,  &  les  obliger  de  faire  ferment  qu’ils  ont  fuivi  fon  moulin  pendant  l’année;  ou  il  peut  prouver  arc'  ^7* 
jj  par  autres  moyens  qu’ils  ont  efté  ailleurs;  8c  s’il  le  prouve,  ils  doivent  l’amende  8c  la  mouture:  8c 
,,  peut  le  Meusnier,  s’il  trouve  la  farine  venant  d’un  autre  moulin,  l’arreftcr  pour  fon  droit  de  moutu- 
3 >  rcj  fiui  eft  d’une  feiziéme  partie  du  blc  qui  a  efté  moulu. 

jj  Les  Sujets  demeurans  dans  la  Baronnie  de  Maizieres  font  tenus  mener  moudre  leur  blé  au  mou-  Maizieres 
„  lin  du  Seigneur  Baron,  ou  de  fes  vaflaux  chaftelains,  foit  que  les  Sujets  demeurent  dedans  ou  dehors  en  Tou‘ 
,3  la  Banlieue  des  moulins.  Si  les  Sujets  vont  moudre  ailleurs,  la  farine  eft  confifquée,  6c  ils  font  con-  côùtu- 
j>  damnez  en  foixante  fous  d’amende.  me  ]ocj_ 

>,  Tous  Sujets  tonfurez  de  la  Chaftellenie,  6c  tous  les  Habitans  de  la  Ville  de  Chaftillon  peuvent  le\ar- 3- 
„  mener  moudre  leur  blé  où  bon  leur  femblera  (a).  *  Chaitill. 

jj  Les  Seigneurs  Barons  8c  Chaftelains  peuvent  contraindre  leurs  Sujets  eftant  en  leurs  Fiefs  ,  ou  es  enTou-C 
jj  Fiefs  de  leurs  vaflaux  qui  n’ont  moulins  banniers,  d’aller  moudre  à  leurs  moulins;  6c  fi  les*  Sujets  raine,  " 
font  hors  la  Banlieue,  ils  peuvent  mener  moudre  leurs  blez  où  bon  leur  femblera:  toutefois  les  Sei-  Coultu* 
j,  neurs  peuvent  défendre  à  tous  Mcusniers  de  venir  chaflèr  en  leurs  terres;  6c  s’ils  y  eftoient  trouvez  mte  IocaI* 
,>  les  blez  6c  farines  font  confifquez  au  Seigneur  par  le  Juge  (b).  ’  JrBufanc 

„  Tous  ceux  qui  demeurent  en  la  Juftice  de  l’Ifle-Savari ,  font  tenus  6c  peuvent  eftre  contraints  d’al-  en  Tou- 
„  1er  moudre  à  l’un  des  moulins  du  Seigneur  ;  ils  y  doivent  porter  leurs  blez  6c  en  rapporter  la  farine  : rain> 

„  peuvent  neanmoins  aller  moudre  auffi  aux  moulins  de  Maizieres,  comme  respeélivement  les  Habitans  me  local 
,,  de  Mazieres  peuvent  venir  aux  moulins  de  l’Ifle-Savari  :  mais  ne  peuvent  les  Meusniers  de  Mai- le,  ar.  4. 

„  zieres  ny  de  l’Iflc  ,  ny  autres  Meufniers  ,  venir  chafler  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  Chaftel-  c,L,lfle- 
„  lenies  (c).  ^?vancri 

,,  Si  les  Meufniers  font  trouvez  chaflans ,  ou  les  jufticiables  menans  leurs  blez  à  d’autres  moulins  Couitu-' 
„  ou  en  rapportant  leurs  farines,  le  Seigneur  de  l’Iflc  ou  fes  Officiers  peuvent  prendre  les  belles,  les  me  Ioca- 

„  blez  ou  farines  ,  6c  fe  les  appliquer  ;  déclaration  premièrement  faite  par  fès  Bailly  ,  Ju<*e  ,*  ou  £’,-art' 

„  Chaftelain.  ’  0  ’  dsi'mt 

1»  Tous  les  Sujets  de  la  Juftice  de  fàint  Ciran,  quoy  qu’ils  demeurent  en  un  autre  Fief  6c  hors  ïac»rânen 
„  Banlieue,  font  tenus  de  mener  moudre  leurs  blez  à  l’un  des  moulins  banniers  de  la  Chaftellenie,  &?rcnne 
„  d’en  ramener  la  farine.  Il  eft  défendu  à  tous  Meufniers  d’y  chaflèr,  6c  d’aller  quérir  les  blez Province 
„  aux  maifons  (d).  _  de  Tou, 

„  Les  Sujets  à  bannie  de  moulin  font  tenus  d’y  venir  moudre  tout  leur  blé  deftinc  à  manger  dans rain; 

„  les  limites  de  la  bannie;  6c  s’ils  vont  moudre  ailleurs,  leurs  farines  font  confisquées,  ipfo  faiïo,  au 
„  Seigneur  bannier.  Peut  le  Seigneur  les  faire  prendre  de  fon  autorité,  où  il  les  trouvera,  6c  ils  fontJ^ar^X 

„  de  plus  condamnez  envers  luy  en  fept  fous  fix  deniers  tournois  pour  chaque  fois  (<?).  &3- 

,,  Si  aucuns  fournis  au  moulin  bannier  font  trouvez  avoir  moulu  à  autre  moulin  ,  ils  font  condam-  e  •s'lvern- 
,,  nez  en  foixante  fous  d’amende,  6c  de  perdre  la  farine  6c  le  fac,  encore  que  le  Seigneur  bannier  n’ait  ,uc'3‘&4- 
„  Juftice  (/).  /Artois, 

,,  Quand  aucun  Seigneur  ayant  droit  de  bannée  de  four  ou  de  moulin,  ou  fès  Officiers  trouvent  au- art* I4Î' 

„  cuns  des  Sujets  de  fa  bannée  ayant  farine,  pain  ou  autres  ouvrages  de  four  moulus  ou  cuits  ailleurs 
„  qu’au  moulin  ou  four  du  Seigneur  :  le  Seigneur  peut  prendre  6c  mettre  en  fes  mains  les  farines  pains 

Dd  3  ’  6c 
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„  8c  autres  chofes ,  avec  les  lacs  où  ils  font  trouvez  ,  6c  les  appliquer  à  fou  profit  comme  acquis  par 
„  droit  de  confifcàtion  ,  &  s’en  peut  faire  la  pourfuite  8c  recoufle  aufii  bien  au  dehors  qu’au  dedans 
„  de  la  Juftice  6c  Seigneurie  du  Seigneur.  Boulonnois  ajoulte  que  la  belle  portant  la  farine  cil  auffi 
”  confilquée  ,  6c  que  cette  faifie  fe  peut  faire  fur  une  autre  Juflicc  fans  encourir  aucune  amende  en- 

„  vers  le  Seigneur  (a).  ,  . 

Si  le  Sujet  au  moulin  bannier  fait  moudre  Ion  grain  en  autre  moulin  lans  le  conge  du  Seigneur  ou 
de  fon  Fermier  ,  il  doit  ellre  condamné  en  foixante  fous  d'amende  ;  6c  s’il  cil  trouvé  fur  le  fait  dans 
„  l’eltenduë  de  la  Banlieue  ,  fa  farine  6c  fes  facs  font  confifquez  (4). 


b  Mont-  5  VII.  De  la  cbaJTe  ou  quejle  des  blez  ;  en  quels  lieux  elle  eft  permife  ou  défendue  aux  Meufniers. 

did.  Pc-  v 

Roÿe,  Il  y  a  peu  de  quellions  fur  la  matière  des  moulins  qui  ayent  donné  plus  d’exercice  que  celle-cy ,  où  i! 
art.  là.  s’agit  de  contenir  les  Meufniers  dans  les  julles  bornes  de  leur  pouvoir.  Les  uns  par  un  défit-  légitimé  de 
le  procurer  du  travail  qui  entretienne  continuellement  leur  moulin  :  D’autres ,  par  une  avidité  du  gain 
qu’il  eft  difficile  de  fatisfaire  ,  envoyent  leurs  ferviteurs  6c  leurs  chevaux  courir  les  Villes ,  les  Bourgs  6c 
les  Villages  pour  y  chercher  les  blez  que  leurs  Habitans  défirent  faire  moudre  ,  6c  les  apporter  à  leurs 
moulins  Comme  cette  quelle  fê  fait  le  plus  fouvent  au  hazard  ,  6c  qu’ils  peuvent  beaucoup  rencontrer 
ou  rien  du  tout:  elle  a  efté  comparée  à  la  chaflë  6c  en  a  retenu  le  nom.  11  y  a  fur  cela  dans  noftre  Droit 
Couftumicr  ,  confirmé  par  la  Jurifprudence  des  Arrefts  ,  trois  differentes  Maximes.  La  première  ,  que 
les  Meufniers  ne  peuvent  chaflèr  fur  les  terres  des  Seigneurs  qui  ont  droit  de  bannalité.  Lalcconde,  qu’en 
certaines  Couflumes  ils  ne  le  peuvent  même  fur  les  terres  des  Seigneurs  Hauts-Julliciers  ,  6c  qui  ont 
droit  de  voirie.  Et  la  troifiéme  ,  qu’en  d’autres  Couflumes  ils  ont  cette  liberté  dans  tous  les  lieux  où  il 
n’y  a  point  de  bannalité  :  nous  rapporterons  icy  quelques-unes  des  principales  décifions  fur  chacune  de 
ces  trois  efpcces. 

,  Meufniers  ou  leurs  ferviteurs  ne  peuvent  aller  fur  le  bannage  d’autruy  charger  blez  ,  6c  y  mener 
’  p/jj-  ,,  farines  ,  fur  peine  de  foixante  fous  parifis  d’amende  ,  6c  de  confifcàtion  aes  grains  6c  farines ,  6c  des 
' ,,  beflcs ,  chariots ,  charettes  6c  harnois  (r). 

,,  Semblablement  ne  peuvent  les  Meufniers  ou  leurs  ferviteurs  aller  ny  envoyer  charger  grains  ou  me- 
,,  ncr  farines  aux  Villages  des  Seigneurs  Voyers  6c  Hauts- Jufticiers  ayant  moulins  ,  encore  que  les  Sei- 
„  ncurs  n’ayent  droit  de  bannage  en  leurs  moulins  ,  fur  pareille  peine  de  confifcàtion.  T outefois  peu- 
„  vent  bien  les  Meufniers  pafî'er  6c  repaflèr  pat  ces  Villages  6c  Seigneuries  fans  encourir  aucune  amende 
,,  ou  confifcàtion  ,  pourvû  qu’ils  n’y  ayent  chargé  des  grains  ny  aucune  farine. 

,  ,  .  „  Le  Roy  à  caufe  de  fa  Baronnie  d’Amboife,  a  droit  d’empêcher  que  nuis  Meufniers  demeurans  dans 

le,  Coià  „  la  Baronnie  ou  ailleurs  ,  ne  chaffent  ou  aillent  quérir  les  blez  des  Sujets  de  la  Baronnie  pour  moudre 

mille  ,,  à  leurs  moulins ,  s’ils  ne  font  affermez  au  Fermier  des  grands  moulins  appaitcnans  à  Sa  Majefté  ,  à 
locale,  H  l’exception  de  ceux  qui  font  privilégiez  (d). 

*  c'ha'f  ai  Par  la  Coûrume  locale  de  Chafleaü-Regnault,  les  Meufniers  des  moulins  non  banmers  n’ont  droit 
teau-Re-  „  6c  ne  peuvent  aller  chafler  les  blez  dans  l’étendue  de  cette  Chaftellenie  ,  pour  les  faire  moudre  à 
gnault,  n  leurs  moulins  fans  le  congé  du  Seigneur  Chaftelain  ,  fes  Officiers  ou  Fermiers  ,  s’ils  11e  font  abonnez 
art-  „  avec  luy,  à  peine  de  confifcàtion  6c  d’amende, lëmblable  à  celle  qui  fc  paye  au  Roy  au  Comté  d’Am- 
,,  boife  ,  dont  cette  Chaftellenie  eft  fortic  (c). 

/Buzan-  „  Si  les  Meufniers  font  trouvez  chaflant, leurs  blez,  farines  8c  befres'  font  confifquez  au  Seigneur  (f)'. 

çois,  art.  ^  Les  Meufniers  de  la  Seigneurie  de  faint  Ciran  en  Brenne  ,  ou  des  autres  Seigneuries  voifines  ,  ne 

£.In  „  doivent  chafler  ou  aller  quérir  les  blez  des  Sujets  pour  mener  moudre  à  leurs  moulins ,  à  peine  con- 
Savarà,  „  tre  les  Meufniers  de  la  Seigneurie  ,  de  foixante  fous  d’amende  ,  6c  de  faifie  des  beftes  8c  harnois  pour 
art.  s .  '  fureté  de  l’amende  ,  Sc  julqu’à  ce  qu’elle  fort  payée  ;  &  à  l’égard  de  la  farine  ,  elle  fera  rendue  au 

LSa,M'  „  Sujet  à  qui  elle  appartient.  Et  quant  aux  Meufniers  des  Seigneuries  voifines,  fous  les  mêmes  peines,  6c  de 

art'?’  confifcàtion  de  la  farine  s’ils  font  trouvez  dans  la  Seigneurie  :  que  s’ils  font  trouvez  hors  la  Seigneurie, 

'  „  &  qu’il  y  ait  preuve  qu’ils  y  ont  chaffé  ,  le  Seigneur  ne  fc  peut  pourvoir  que  par  a&ion  pardevanc 

,,  fon  luge,  pour  avoir  le  droit  de  mouture  ,  6c  l’amende  feulement  (g). 
bShu  c.  ,,  La  Couftume  locale  de  Maizieres  en  Touraine  porte  ,  que  les  Meufniers  du  Seigneur  ou  de  fes  Su- 

xs  .ri.  ;cts  nc  doivent  chafler  ny  aller  quérir  les  blez  ,  a  peine  de  foixante  fous  d’amende  :  6c  qu’à  l’égard 

'  61  du  Sujet  où  le  Meufnier  aura  efté  charger  ,  il  ne  payera  aucune  mouture  ny  amende  ,  parce  que  la 

„  faute  ne  regarde  que  la  Meufnier:  que  fi  le  Meufnier  eft  d’une  autre  Seigneurie  voifine ,  outre  l’amen- 
„  de,  la  farme  fera  confifquée  (b). 

,  l’jiii.ar.  ,,  Pal-  la  Couftume  de  Paris  ,  6c  par  celle  d’Orléans  ,  les  Meufniers  peuvent  chafler  dans  tous  les 
r-  Où.  jjeux  üu  ü  n>y  a  point  de  bannalité  (i). 

au.  101.  C(,  jro|t  d’empêcher  les  Meufniers  de  venir  chafler  ou  quefter  les  blez  ,  vient  de  la  même  fource  que 

celuy  de  bannalité  ;  il  en  eft  fait  mention  dans  deux  anciens  Titres  de  Thibaut  Comte  de  Champagne, 
des  années  1  i8q.  8c  1 1S4.  en  faveur  du  Prieur  de  faint  Ayoul  ,  à  qui  ce  Prince  accorde  ce  droit  de 
challc  pour  les  ‘Meufniers  de  fon  Prieuré  ,  dans  toute  l’étendue  de  la  Ville  6c  Chaftellenie  de  Provins,  où 
il  eft  fitué.  ^ 

t Chopin.  Un  Ancien  Arreft  du  Parlement  de  la  Touflairtts  1170.  confirme  aux  Seigneurs  ayant  des  moulins 
m  Cor-  dans  la  Chaftelcnie  d’Eftampes  ,  le  droit  de  faifir  6c  de  confilquer  les  chevaux  des  Meufniers  d’autres 
Ai-dc- moulins  qui  viendraient  chafler  fur  leurs  terres  des  blez  pour  en  avoir  la  moute  :  quxrentes  ibi  mol- 
j  ,  :,ç.  tam  ;  c'eft  le  terme  dont  on  fe  fèrvoit  autrefois  ,  6c  qui  fe  trouve  dans  plufieurs  de  nos  Couftu- 
1  1  • 1 4<  mes  (k). 

nuni-p  p;lr  un  Arreft  du  z May  15-61.  confirmatif  d’une  Sentence  du  Gouverneur  de  Montdidier  :  les 
nam.1 5.  Meufniers  font  maintenus  dans  la  liberté  d’aller  chaflèr  8c  quefter  des  blez  fur  les  terres  des  Seigneurs  qui 
n’ont  point  -de  moulins  bannaux  (/).  Cet  Arreft  eft  d’autant  plus  conlïderabk ,  qu’il  eft  rendu  au  profit  du 
/LeVeft,  Seigneur  Vafiàl  6c  Feudataire  contre  Ion  Seigneur  Suzerain. 

art.  7  -.  L 1  même  queftion  a  efté  depuis  jugée  6c  décidée  en  mêmes  termes  dans  la  Couftume  de  Paris,  5c  dans 
les  mêmes  circonftances ,  par  Arreft  du  z8.  Juin  1597.  en  faveur  du  Seigneur  de  Renemoulin  ,  contre 

le 
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le  Cardinal  de  Gondy  Seigneur  de  Villepreux  ,  qui  vouloit  empêcher  les  Meufniers  de  la  Terre  de  Re- 
nemoulin  relevant  de  luy,  de  venir  chaflèr  dans  Peftenduë  de  celle  de  Villepreux. 

I!  y  a  pluficurs  autres  difpoficions  de. nos  Couftumes  ,  Sc  d’autres  décifions  des  Arrefts  concernans  les 
moulins:  mais  comme  elles  regardent  principalement  la  fubliftance  des  peuples,  la  liberté  du  Commerce 
des  grains  Sc  du  pain  ,  l’ordre  ou  la  discipline  qui  doit  eftre  obfervée  par  les  Meufniers  dans  leur  em- 
pl°y  »  Pour  s’en  acquitter  avec  vigilance  ,  exaftitude  Se  fidelité  ;  Se  que  toutes  ces  matières  ont  beau- 
coup  plus  de  rapport  à  la  Police  qu’à  la  Seigneurie  ou  Feudalité  ,  on  les  a  refervées  pour  le  Cha¬ 
pitre  fuivant. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  ‘Police  des  Moulins. 


T  Ou  s  les  foins  de  la  Police  par  rapport  aux  moulins  ,  fe  reduifènt  à  l’un  ou  à  l’autre  de  ces  deux  ob¬ 
jets.  Le  premier  ,  d’accorder  la  contrainte  de  la  bannalité  ,  avec  la  liberté  du  Commerce  Sc  la 
facilité  aux  Peuples  de  fe  procurer  un  aliment  auffi  neceflàire  à  la  vie  ,  que  celuy  du  pain.  Le  fécond 
de  veiller  fur  la  conduite  des  Meufniers  ,  &  les  obliger  à  s’acquitter  de  leurs  devoirs  avec  vigilance  Sc 
fidelité.  Ce  s  deux  points  ont  toujours  efté  jugez  fi  importans  à  l’ordre  public  ,  que  lors  de  cette  gran- 
de  reforme  qui  fut  faite  de  la  Police  en  1666.  8c  dont  nous  fommes  redevables  aux  boutez  Sc  à  la  pro¬ 
fonde  fageflè  du  Roy  j  ce  fut  l’une  des  matières  que  l’on  crut  devoir  davantage  approfondir.  Tous  les 
Intcndans  Sc  les  Magiftrats  des  Provinces  furent  confultez  fur  les  abus  qui  s’y  eftoient  introduits  dans 
le  commerce  Sc  l’employ  des  prains  ;  Sc  tous  leurs  Mémoires  portent  que  le  defordre  qui  le  commettoit 
dans  les  moulins  ,  eftoit  la  prévarication  la  plus  generale  ,  la  plus  prejudiciable  au  public  ,  Sc  particuliè¬ 
rement  au  pauvre  peuple  ,  8c  la  plus  impunie  du  Royaume  ;  c’cft  ainfi  qu’ils  s’en  expliquèrent.  Ce 
n’efl  pas  qu’il  y  ait  faute  de  Loix  fur  cette  matière  ,  nos  Coûtumcs  y  ont  pourvu  par  des  difpofitions 
fort  précises  Sc  fort  exaétes  :  elles  ont  efté  autorifées  des  Ordonnances  de  nos  Rois.  Le  Parlement  s’en 
eft  expliqué  dans  fes  Arrefts  ,  Sc  les  Magiftrats  ont  fouvent  jugé  en  conformité  ,  Sc  puni  les  prévarica¬ 
teurs  :  ainfi  pour  connoiftre  ce  que  nous  devons  fuivre  à  cet  égard  ,  il  fuffit  de  rapporter  ce  qui  a  efté 
arrefté  fur  cela  par  le  paffé. 

$.  I.  Que  In  liberté  du  Commerce  &  la  diligence  du  Jervice  doivent  ejlre  pre ferez  au  droit  de  Bannalité. 


„  (a)  L’obligation  aux  Sujets  de  faire  moudre  leur  blé  au  moulin  bannal  de  leur  Seigneur, s’entend  de  *  Court. 
5,  celuy  qui  eft  deftiné  pour  eftre  employé  en  pain  ,  qui  doit  eftre  mangé  dans  l’etenduë  de  la  Banlieue  de  Nl' 

„  du  moulin  -,  car  ils  peuvent  faire  emporter  leur  blé  hors  de  ces  limites,  foit  pour  leur  ufage  en  d’au-  vf;rnois* 
»  très  lieux  ,  foit  pour  vendre  ailleurs  en  blé  ou  en  farine.  grt‘ 1  ' 

„  Le  Sujet  qui  achctte  du  blé  hors  l’étendue  de  la  bannalité  du  moulin  de  fon  Seigneur  ,  pour  l’amc-  b  Tour* 
,,  ner  en  fa  maifon  ,  il  le  peut  faire  moudre  où  bon. luy  femblera  (b).  Le  Maine  ajoufte  feulement  la  con-  ?rt\Ir* 

9,  dition  ,  que  cet  achat  foit  fait  fans  fraude  (c).  ch°i  n‘ 

„  Si  au  contraire  il  achette  du  blé  dans  l’étendue  de  la  bannalité  ;  pour  le  tranfporter  ailleurs  Sc  l’y  art.  7. 

„  vendre  en  farine  ou  en  pain  ,  il  peut  aufli  le  faire  moudre  où  bon  luy  femblera.  Anjou, 

Cette  Loy  favorable  à  la  liberté  du  Commerce  eft  fuivie  dans  les  Couftumes  qui  n’en  difpofênt  pointé).  Cet  ar/’  l?'- 
fut  autrefois  en  celle  de  Paris  la  matière  d’un  procès  àl’occafion  des  Boulangers  dcGonnefle  qui  fourniflent  ne/artü" 

de  nain  une  partie  de  cette  grande  Ville.  Le  Fermier  des  moulins  bannaux  de  ce  Bourg  qui  eft  du  Domaine  de  *9- 

Sa  Majefté,  prétendit  les  obliger  de  moudre  tous  leurs  blezà  fes  moulins, Sc  les  aflujettir  ainfi  à  fa  bannalité  ^Tourai* 
La  Chambre  du  Tréfor  qui  connoiftoit  alors  des  matières  Domaniales  ,  les  y  avoit  condamnez  par  Sen- 
tencc  du  Z2.  Septembre  15-62.  Les  Boulangers  s’en  portèrent  pour  appellans  :  Sc  par  Arreft  du  18  Lodun. 
Septembre  1563  cette  Sentence  fut  infirmée  ,  les  Boulangers  furent  feulement  condamnez  d’aller  mou-  ch-  r- 
dre  aux  moulins  banneaux  ,  les  blez  Sc  grains  deftinez  pour  leur  nouriture  Sc  celle  de  leur  famille  Sc  art'  8e 
maifons  ,  ou  pour  vendre  dans  le  lieu  ou  l’étendue  de  la  Chaftellenie  de  Gonneflè  :  mais  quant  aux 
blez  Sc  grains  qu’ils  acheteroient  hors  le  territoire  Sc  bannalité  de  Gonneflè  deftinez  à  faire  du  pain  pour 
vendre  Sc  débiter  à  Paris  ou  autres  lieux  hors  Gonneflè  Sc  fes  enclaves  ;  la  Cour  déclara  les  Boulangers 
exempts  du  droit  de  bannalité,  Sc  leur  permit  d’aller  ou  envoyer  moudre  leurs  grains  ainfi  achetez ^par 
tout  Sc  en  tels  moulins  que  bon  leur  fembleroit ,  fans  eftre  tenus  de  payer  aucune  chofe  au  Fermier  du 
Domaine  pour  raifon  de  la  bannalité.  Cette  même  queftion  fut  renouvellée  de  temps  à  autres  dans  les 
changemens  de  Fermiers  du  Domaine  de  Gonneflè  ,  Sc  autant  de  fois  jugée  en  faveur  des  Boulangers  II  ,Tour  - 
Y  cut  encore  trois  Arrefts  des  3.  Juin  15-95.  Aouft  1641.  Sc  6.  Oétobre  1642.  conformes  au  premier  ne.art?" 
de  15-63  Sc  qui  en  ordonnent  l’execution.  r  10. 

Il  y  avoit  encore  une  autre  difficulté  qui  intereffoit  le  Commerce  dans  cette  fujetion  de  la  bannalité  L °d“" > 

La  plupart  des  Seigneurs  ou  de  leurs  Fermiers  fe  prévalant  du  droit  qu’ils  ont  de  faire  venir  par  con-  Anjou ' 
trainte  a  leurs  moulins ,  fe  mettoient  peu  en  peine  d’y  avoir  les  bluteaux  &  les  autres  uftanciles  neceffiu-  art-  r8-’ 


res  pour  préparer  la  farine  que  les  Boulangers  employant  à  faire  du  pain  blanc.  Nos  Coutumes  y  ont  Le  Mai‘ 
encore  pourvû  ,  Sc  voicy  ce  qu’elles  ont  décidé  à  cet  égard.  J  arr- 

„  (e)  Si  le  Sujet  eft  Boulanger  public,  Sc  que  le  moulin  de  fon  Seigneur  ne  foit  propre  à  faire  farine  LePer- 
„  pour  faire  du  pain  blanc  ,  déclaration  premièrement  faite  en  la  Juftice  du  Seigneur,  Sc  fignifiée  à  che>art- 
„  luy  ou  a  fon  Procureur  ,  le  Sujet  Boulanger  peut  aller  moudre  ailleurs-  carie  bien  public  qu’il  Dre-  r8' 

„  fere  au  particulier  luy  tient  lieu  d’exeufe.  ^  t  bon^art 

Ce  n’eftoit  pas  aflèz  d’avoir  pourvû  à  la  liberté  du  Commerce  ,  il  faloit  encore  fè  précautionner  con-  54i- 
tre  les  autres  difficultez  qui  pouvaient  naiftre  de  la  bannalité  ,  au  préjudice  du  public.  C’eft  dans  cette  ^kVern’a 
vue  que  nos  Coutumes  ont  obligé  les  Seigneurs  d’entretenir  leurs  moulins  en  bon  eftat  ,  comme  il  a  art*^, 

efté 
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cite  prouvé  dans  le  Chapitre  precedent  ;  &  que  les  Sujets  font  difpenfez  d’y  aller  toutes  les  fois  que  fau¬ 
te  de  reparutions,  ou  que  par  les  mondations,  glaces ,  fecherefles  ,  ou  defaut  de  vent,  les  moulins  ne  font 


Chavtul, 


en  effet 'de  tourner  :  mais  cela  ne  fuffifoit  pas  ;  Car  fuppofé  le  moulin  pourvu  de  toutes  les  chofes  qui 
luv  font  ncceflàircs  ,  .1  auroit  pû  être  chargé  d’une  fi  grande  quantité  de  grains  ou  le  Meufmcr  f.  pa- 
refeux  £c  fi  nc^li^cnt  que  tous  Iss  Sujets  n’auroient  pu  y  moudre  6c  en  retirer  leurs  tannes  aflez-toft 
pour  foulacrcr  leufs  befoins  ,  &  pourvoir  à  la  nouriture  &  fubfiltance  de  leurs  familles.  C’eft  encore 
un  inconvénient  que  l’on  a  prévu  il  y  a  long-temps,&  auquel  les  Seigneurs  mêmes  ont  quelquefois  pour 
'  vil  au  préjudice  de  leur  droit  de  bannalitc.  Ce  fut  ainfi  que  s’en  expliqua  Odo  Eveque  de  Paris  dan 


ans 


paPr!ffoi  une^Chartre  qu’il  iiccorda  aux  Habitans  du  Village  de  Marne  proche  feint  Cloud  l’an  1199.  Homme!  de 
51.  ver-  Marna  (  ce  font  les  propres  termes  )  juxta  confuetudinem  fan&i  Clodoaldi  ,  ibnnt  per  bamurn  ad  molendina  E- 
io.  ,--r  ïbï  violent  auatuordecm  boifellos  pro  qumdecimo  ;  &  fi  infra  die/n 


•  no  fl  cm  non  haberent  locum  mo- 


pifeopi  &  H’i  niolait  quatuordechn  boifellos  pro  quindecimo  s 
lendi  libéré  liceret  eis  ire  ad  altiid  molindinnm. 

Brodeau  Gautier  Comte  de  Rhetcl  rendit  cette  même  juftice  à  fes  Sujets  par  uneChartre  du  mois  d  Avril  izyy. 
J'nr  la  cn  ccs  termes.  Si  bladus  Burgenfium  bannalium  per  imam  noflem  ad  molendinum  jacuerit ,  &  ilium  bladurn  Mo- 
Couft.de  jenij}narj;s  ufnue  marie  molcre  non  fecerit  ,  ex  tune  ad  aliud  molendinum  bladurn  ilium  portare  poterunt  pro  molcrc , 
aî'-r.  fine  fore  fa&o.  Mais  comme  il  eftoit  à  craindre  que  tous  les  proprietaires  des  moulins  bannaux  n’eullent 
pas  ces  fentimens  d’humanité  6c  de  juftice  ,  nos  Coûtumes  y  ont  autfi  pourvu  ,  8c  voicy  comment  elles 

Sera  tenu  le  Meufnier  rendre  la  farine  moulue  bien  6c  convenablement  dedans  deux  jouis  6c  une 
nuit  ou  deux  nuits  6c  un  jour  ,  ce  qui  compofe  trente-fix  heures;  autrement  le  Sujet  pourra  re¬ 
prendre  fon  blé  6c  le  mener  moudre  d  un  autre  moulin  où  bon  luy  femblera  ,  6c  il  fera  cru  a  Ion  fer- 

,,  ment  de  ce  retard.  .  r  .  , ,  ....  ,  •  . 

(b) Le  Sujet  qui  a  amené  fon  blé  au  moulin  de  fon  Seigneur  ;  quand  fon  ble  y  aiejourne  vingt-quatie 
„  heures  fans  eftre  moulu  ,  il  peut  le  reprendre  6c  le  mener  pour  cette  fois  moudre  en  tel  moulin  qu’il 

”  ,]U(c/> N^poarra  le  Meufnier  garder  le  blé  plus  de  trois  jours, après  lefquels  on  le  pourra  emmener  fans 

„  en  payer  aucune  amende.  „  .  1  ,  i.  m  r  ■  .  c  tr. 

Il  ne  faut  pas  neanmoins  que  par  trop  d’cmprcflcmcnt  des  Sujets  qui  font  au  moulin  ,1c  Miufmei  fado 
aucune  injuftice  en  les  préférant  l’un  a  l’autre.  „  En  moulins  bannaux  ,  qui  premier  vient  premier 
,,  engraine  :  mais  après  avoir  attendu  vingt- quatre  heures  ,  qui  ne  peut  a  l’un  ,  s  en  ai  le  a  1  autre  :  „ 
c’cft  l’une  des  Sentences  ou  Proverbes  de  Mr.  Antoine  Loncl  dans  fes  lnftituts  coutumiers  (d)  :  voici  cc  que 
portent  d  cet  égard  quelques-unes  de  nos  Coûtumes ,  6c  cc  qui  s’obferve  dans  toutes  celles  qui  n  en 

fi,  ry  difpofent.  ,  .  ,  ... 

an.  8.'  „  Les  moulans  doivent  moudre  leur  blé  au  moulin  de  leur  Seigneur, en  leur  rang  ,  comme  ils  y  arri- 

Soie,  tit.  vent  .  &  fi  le  Meufnier  le  fait  autrement ,  il  eft  tenu  de  l’amender  &  dédommager  ;  finon  que  ce  fuft 
il. -.ut.  3.  ”  ,  1  5eitrneur  ou  de  celuy  qui  a  Seigneurie  fur  le  moulin  ,  qui  doit  eftre  préféré  ;  oc  eft  tenu 

tong.  art.  ”  le  fujet  attendre  au  moulin  d  l’eau  trois  jours  6c  trois  nuits  ;  6c  au  moulin  à  vent  ,  un  jour  6c  une 

r/Loifeil,  ”  Gettc^même  difpofition  fe  trouve  dans  une  ancienne  Ordonnance  de  Police  du  Prcvoft  de  Paris  du 
liv‘Z,tit'  onze  Oétobre  1282.  cn  ces  termes.  „  Les  Meufniers  feront  tenus  de  moudre  les  blcz  qu’ils  auront  en 
*  a  l  ^  leurs  moulins  ,  au  tour  que  iceux  blez  y  feront  portez  ,  fans  mettre  ne  avancer  l’un  plutoft  que  l’au- 

”  tre  >  (bit  à  Bourgeois  ou  à  autre  perforine  ,  à  peine  d'amende  arbitraire  { f) . 
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II.  Précaution!  contre  Ils  infiiclitez  qui  Je  peuvent  commettre  aux  moulins. 

première  de  ces  précautions  regarde  la  mauvaife  conftruétion  de  quelques  moulins  ,  par  laquelle 
ic  partie  de  la  farine  pourrait  eftre  retenue.  Comme  c’eft  en  tournant  que  la  meule  fupeneure  écrafe 
i,  min  fur  celle  de  délions  qui  eft  immobile  ,  c’eft  suffi  par  ce  mouvement  circulaire  qu’elle  écarté  a 
farine  entre  la  circonférence  extérieure  des  meules  5c  un  cercle  d’ais  qui  les  environne  ;  c  elc  delà  qu  elle 
eft  ncceffairement  déterminée  par  la  preffion  qui  la  poulie  égalemement  de  tous  collez  a  tomber  par  un 
auvet  qui  eft  à  l’unique  ouverture  de  ce  cercle  ,  dans  la  huche  qui  eft  au  délions.  \  cilla  quelle  eft  la 
bonne  &  légitimé  conftruftion  des  moulins.  Mais  ia  mauvaife  foy  &  la  cupidité  du  gain  en  a  quelque¬ 
fois  fait  inventer  une  autre.  Par  celle-cy  ,  au  lieu  d’environner  les  meules  d’un  cercle  d’ais  en  rond  on 
uv  donne  une  figure  carrée ,  cn  forte  que  la  farine  qui  remplit  les  quatre  angles  de  ce  carre  n’dfent 
p  us  poufiée  par  le  mouvement  de  la  meule  ,  y  eft  en  repos  &  y  demeure  au  profit  du  Meufnier,  con- 
n-e  es  interdis  de  chaque  particulier  dont  il  fait  moudre  le  ble.  D’autres,  par  une  fraude  plus  groflie- 
rc  Sc  encore  pïus  dangereufe  ,  failbient  plufieurs  ouvertures  au  cercle  d’ais  par  ou  la  ferme  tc™lb°lc  er> 
d’autres  lieux  que  la  huche  ,  où  clic  doit  eftre  reçûe  par  le  proprietaire  du  ble  ;  6c  c  eft  a  1  un  6e  a  1  au- 

tre  de  ces  abus  que  nos  Coûtumes  ont  rourvû  par  l’Article  qui  fuit.  . 

S  Dorénavant  fera  tenu  leScign  -m  ou  fon  Meufnier  de  tenir  Ion  moulin  a  point,  rond  5e  bien  clos, 
c,;  oeinc  d’amende  arbitraire  :  5-:  f.  ront  tenus  ceux  qui  ont  moulins  carrez  ,  toit  bannaux  ou  autres, 
de  les  faire  ronds  ,  dedans  trois  mois ,  fur  peine  de  dix  livres  d’amende  6c  de  démolition  de  leurs 
moulins  qui  feront  trouvez  carrez  après  ce  delay  pafié. 

§.  III-  QueUe  quantité  de  farine  les  Meufniers  doivent  rendre  pour  un  fejlier  de  lié  :  &  quel  eji  leur 
droit  de  mouture. 

Cette  liquidation  a  efté  faite  par  plufieurs  de  nos  Coûtumes  ,  6c  par  les  Arrefts  8c  les  Reglemens  de 
/jTourai.  pQ^ce  ^  ^U1  ont  auq'1  Cn  même-temps  le  falaire  des  Meufniers  pour  les  moutures  ,  ioit  en  grain,  ioit 

Lodun.  en  argent:  nous  en  rapporterons  les  propres  termes.  ,  -,  ,  •  •  i  t_n:r 

ch.  i.art.  (/;)  Oroit  de  moulage  eft  tel, que  quand  on  baille  au  Meufnier  le  ble  nettoye  ,  il  doit  rendre  du  bo  - 
V  „  Eau  de  blé  rez  ,  un  comble  de  farine  ,  6c  rendre  treize  pour  douze.  Le  Meufnier  peut  feulement  re- 

frï'°c!  „  tenir  ce  qui  eft  outre  cette  mefure  pour  fon  ialaire :  6c  au  cas  que  le  Meufnier  ait  reçu  8c  emmene  c 
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sj  blé,  il  n’eft  plus  reçu  à  dire  qu’il  n’eftoit  pas  netoyé-  6c  feront  tenus  les  Mcufniers  de  rendre  cette  me-  Mai- 
jj  fure  par  détention,  &  arreftde  leurs  lacs  6c  belles.  ^»an- 

,,  Pourront ,  fi  bon  leur  fèmble  ,  les  Mcufniers  ,  faire  mefurer  les  blez  en  la  prefcncc  de  ceux  qui  Blois,  c 
>»  les  leur  donnent  à  moudre  ,  finon  ceux  qui  leur  auront  donné  feront  crûs  de  la  quantité  à  leur  lcr-  n.an.’ 
„  ment ,  s’ils  font  gens  dignes  de  foy.  z4°- 

„  Le  droit  de  moulage  que  peuvent  prendre  les  Mcufniers ,  eft  tel  ,  que  quand  on  leur  baille  blc 
»  net  Sc  curé  ,  ils  doivent  rendre  du  boifleau  de  blé  rez  ,  un  boi  fléau  comble  de  farine  ,  6c  de  deux  de  Poito.i. 

„  ces  boifleaux  de  farine  l’une  empli ,  caché  6c  preflé  avec  les  deux  mains  mifes  en  croix  ,  6c  derechef  arl-  3-- 
,,  comblé  :  6c  pour  faire  ces  mefures  le  boifleau  doit  avoir  de  parfon  le  tiers  de  Ion  large  ,  6c  l’outre 
,j  plus  doit  feulement  retenir  le  Mcufnier. 

„  Le  Meufnier  eft  tenu  de  rendre  la  farine  de  rez  à  comble  outre  fon  droit  de  mouture.  La  M  -- 

„  Le  Seigneur  ayant  droit  de  moulin  bannal ,  peut  prendre  le  feiziéme  pour  le  droit  de  mouture  6c  cîie>a :;- 

s j  non  plus ,  fi  du  plus  ou  du  moins  il  n’y  avoit  paétion  au  contraire  entre  luy  £c  les  lûjcts.  3LL  _ 

„  Le  Seigneur  prend  par  luy  ou  par  fes  Meufniers  le  profit  qui  efl:  le  feizain  ,  a  ce  que  Je  Meufnier  mofs°, 

j>  efl;  tenu  d’aller  quérir  les  blez  ,  6c  de  rendre  la  farine  à  mefure  aux  hollcls  des  Sujets  ;  fi  autrement  3<- 

jj  d’ancienneté  les  Sujets  n’ont  accouflumé  de  porter  leurs  blez  au  moulin  ,  6c  d’y  aller  quérir  les  fari-  Xain" 
jj  ncs  :  fera  tenu  le  Seigneur  de  donner  à  fon  Meufnier  mefure  de  ce  feizain  marqué  de  fon  marquée;  6c 
jj  fi  le  Seigneur  du  moulin  n’a  droit  de  mefure  ,  il  la  prendra  de  fon  Seigneur  fuzerain.  ’ 

„  Le  droit  de  moulage  efl: ,  que  quand  on  a  baillé  blé  net  6c  curé  ,  les  Seigneurs  ou  leurs  Meufniers 
„  6c  Fermiers  doivent  rendre  pour  boifleau  ras ,  un  boifleau  comble  de  farine  ;  6c  s’il  a  efté  baillé  plus 
jj  d’un  boifleau  de  blé  ,  de  deux  boifleaux  de  farines  qui  feront  rendus  ,  l’un  des  deux  pourra  une 
j,  fois  eftre  caché  avec  les  deux  mains  miles  en  croix  ,  6c  derechef  dire  comblé  ,  6c  le  demeurant  qui 
jj  relie  de  la  farine  appartient  au  Seigneur  ou  au  Meufnier  pour  fon  droit. 

„  Les  Seigneurs  des  moulins  ou  leurs  Meufniers  font  tenus  de  moudre  le  blé  des  voiflns  6c  Habitans  J}a'/orr- 
j,  de  la  Ville  de  Bayonne  ,  en  prenant  pour  leur  mouture  la  dix-huitiéme  partie  du  blé  moulu,  6c  non 
5,  plus ,  fans  prendre  ny  denier  ny  maille  ;  fi  ce  n’eft  depuis  la  Fclle  de  fiiint  Jean  Baptiile  ,  jufqu’à  la  : 

,,  Fefte  de  fâint  Michel  en  Septembre  ,  pendant  lequel  temps  ils  doivent  prendre  ou  cette  dix-huitiéme 
5  j  partie  ,  ou  un  denier-obole  pour  chaque  conque  de  blé. 
y,  L.e  Meunier  ne  peut  prendre  qu’une  poignée  de  chaque  conque  de  grain. 

Du  Luc  rapporte  deux  anciens  ArreHs  des  1 1.  Février  6c  28.  Mars  1419.  par  lefqucls  la  Cour  ordon¬ 
na  que  dorénavant  les  moutures  (èroient  payées  aux  Mcufniers  en  argent  6c  non  en  blc. 

Aux  Eflats  d’Orléans  du  mois  de  Janvier  iy6o.  le  Tiers-Eflat  demanda  inftamment  qu’à  l’avenir  les 
Meufniers  fuflent  payez  en  argent  de  leurs  moutures  ,  6c  qu’ils  priflènt  le  blé  6c  rendiflènt  la  farine  au 
poids  :  mais  quoique  ce  la  eufl  efté  arrefté  ,  quelqu’un  qui  avoit  intereft  que  cct  Article  ne  paflaft  pas 
le  détourna  ,  6c  il  ne  fut  point  inféré  dans  l’Edit. 

Cette  même  queftion  fut  depuis  agitée  au  Confeil  du  Roy  ,  6c  donna  lieu  à  l’un  des  Articles  du  Ré- 
glement  du  4.  Février  1567.  renouvellé  le  21.  Novembre  15-77.  en  ccs  termes.  „  Les  Juges  6c  Offi- 
„  ciers  de  la  Police  appelleront  6c  aflêmbleront  les  Boulangers  5c  les  Meufniers  ,  pour  eux  ouïs  ,  &  re-  Couft.de 
„  vues  les  anciennes  Ordonnances  de  ce  faites  ,  avifer  6c  ordonner  à  quelle  raifon  ,  poids  6c  mefures  le  Nlvcrn- 
„  devra  rendre  la  mouture  pour  blé  ou  autre  grain  ,  6c  à  quel  prix  6c  raifon  fe  payera  la  mouture  •  le-  ch' 

„  quel  Réglement  aura  lieu  ès  Villes  6c  lieux  où  il  fera  fait  6c  eftabli  ,  nonobftant  oppofitions  ou  ap-  ldem‘, 

„  pellations  quelconques  6c  fans  préjudice  d’icelles.  Le  Réglement  de  15-77.  ajoufte  feulement  après  inftitur. 

„  ces  mots  (  pour  avifer  6c  ordonner  à  quelle  raifon  5cc.  )  ceux-ci  ,  pour  ledit  avis  rapporté  en  la  Cour  du  Droil 
„  de  Parlement ,  en  eftre  par  elle  ordonné  ce  que  de  raifon.  Fran_ 

n  Çois,  p. 

§.  IV.  De  PeJlabliJJement  des  poids  pour  pefèr  le  blé  en  le  donnant  à  moudre ,  &  la  farine  lors  édition 

qu'elle  e(l  rapportée.  fle  1703. 

ront.c.f, 

„  Les  Seigneurs  des  moulins  peuvent  tenir  dans  les  maifons  de  la  décharge  ou  charge  du  blé  6c  de  la  nt- r- 
„  farine  de  leur  moulin  ,  des  poids  pour  pefer  les  blez  6c  farines  de  ceux  qui  portent 'le  blé  pour  mou-  nomb-3- 
„  dre ,  fans  toutefois  en  prendre  ou  exiger  aucun  droit.  1  "  noîi^b  ^ 

„  Le  poids  du  blé  6c  de  la  farine  doit  eftre  de  cinquante-quatre  livres  par  conque  ,  vingt-fept  livres  M-'ar.'u. 
„  pour  demi  conque  ,  6c  treize  livres  6c  demi  pour  le  quart  ;  6c  pour  ce  doit  pefèr  la  conque  de  farine  ^ay°n- 
„  fans  leifac  ,  cinquante- quatre  livres  ,  la  demi  conque  6c  le  quart  à  l’équipolant.  1  nc>nn*- 

„  Mais  il  en  faut  défalquer  6c  rabattre  de  chacune  conque  de  farine  trois  livres  pour  le  droit  du  Mcuf-  Ce  n.'  ‘  ' 

«  nier  »  lefluel  droic  l’on  appelle  communément  la  dix-huitiéme  puigniere  de  la  conque  ,  6c  à  l’équipo- 
,,  lant  de  la  demi  6c  du  quart  ;  6c  ainfi  doit  pefèr  la  conque  fans  le  fàc  ,  après  cette  déduétion  ci 
„  livres.  ’  J  ' 

„  Si  le  Seigneur  du  moulin  ou  le  Meufnier  ne  rend  le  vrai  poids  6c  y  commet  fraude  ,  il  eft  tenu  de 
,,  rendie  ce  qui  défaut,  6c  outre  de  payer  20.  f.  d’amende  applicable  moitié  aux  réparations  de  la  Ville 
„  6c  l’autre  moitié  à  la  partie  intereüée.  * 

L’on  verra  dans  le  Chapitre  fuivant  que  ce  poids  a  efté  eftabli  à  Paris  par  plufieurs  Ordonnances  ou 

Reglcmens  de  Police;  &  il  eft  encore  d'obligation  dans  cette  Capitale  d’avoir  des  poids  en  certains  lieuv 

pour  cet  ufage. 

§.  V.  Que  les  Meufniers  font  tenus  de  repayer  le  dommage  qui  efl  Jouffert  par  leur  faute  dans  leurs 
moulins  ,  ejr  que  les  Seigneurs  des  moulins  en  font  quelquefois  tenus  eux-mêmes. 

„  Le  Meufnier  doit  reparer  le  dommage  du  Moulant  jufqu’à  cinq  fols  des  trois  dernières  meures  en  Anjou 
„  amrmant  par  le  Moulant  de  bonne  renommée  ;  &  s’il  veut  fouftenir  avoir  fouffert  plus  grand  dom-  «•'  M- 
”  î1?®6  à  1  c  ■  reÇu  a  ]e  prouver  ,  Sc  le  Meufnier  à  faire  preuve  au  contraire  ;  &  en  cas  de  refus  ou  Le  M‘: 

„  delay  du  Seigneur  de  faire  reparer  le  dommage  ;  les  Sujets  ne  feront  tenus  de  retourner  au  moulin,  ar!' 

„  julqii  a  ce  que  le  Seigneur  leur  en  ait  fitit  raifon. 
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Les  Mcufniers  ou  Fermiers  de  moulins  font  tenus  de  dédommager  le  Moulant  jufqu’i  cinq  fous 
tournois  en  jurant  par  le  Moulant ,  s’il  cil  de  bonne  renommée,  qu'il  a  fouffeit  ce  dommage, pour- 
”  A  quq]  yien„c  hui’  jours  après  le  dommage  fait  :  mais  il  le  dommage  excedoit  cinq  fous  ,  U  cil  rc- 
”  çù  a  le  prouver  ,  8c  le  Meufnier  à  prouver  le  contraire.  Niyernois  ne  donne  qu’un  jour  apres  le 

domnvi^c  pout*  en  fiti rc  lu  demande .  ^ 

”  c:  lun  Habitant  de  Bayonne  baille  dedans  le  moulin  au  Meufnier  ,  ou  au  lieu  de  la  décharge  au 
déchargeur  fesfacs  de  blé  ;  fi  les  facs  de  blé  fe  perdent ,  ou  que  le  blé  fe  galle  ,  les  Mcufniers  ou  dc- 
”  harôeurs  qui  ont  pris  le  blé  ,  payent  entièrement  ce  que  le  blé  a  coudé  au  Seigneur  auquel  il  appar- 
”  tient3  qui  en  cil  crû  par  fon  ferment  :  8c  fi  les'  Mcufniers  ou  dccliargeurs  n’ont  de  quoy  payer  ,  le 

Seigneur  du  moulin  ed  tenu  de  payer  le  blé  perdu  ou  gafté.  .  ..  ,  . 

§1  l’on  laide  fon  <jrain  au  moulin  pour  moudre  ,  ôc  que  le  ble  ou  la  farine  1e  perdent,  le  Mcuiniu 
fera  tenu  de  payer  au  perdant  ce  qui  aura  elle  perdu  ,  cnlcmble  tous  les  dommages  8c  interdis  qu’il 
”  aura  fouffèrts  faute  de  tenir  le  moulin  en  bon  edat.  . 

”  Celuy  qui  fe  plaint  de  la  perte  ou  dommage  de  fon  blé  au  moulin  ,  en  doit  edre  cru  par  lcrment. 
„  fi  le  Meufnier  ne  l’avoit  auparavant  requis  de  mefurer  fon  blé  ;  8c  par  ce  ferment  le  Meulhier  ne  doit 

„  edre  réputé  infâme.  „ 

Les  autres  Rcglemens  fur  cette  matière  peuvent  edre  vus  dans  le  Chapitre  fuivant  qui  concerne  la  I  o- 

lice  de  la  Ville  de  Paris  en  particulier. 

§.  VI.  Que  Its  uftancïles  des  moulins  ne  peuvent  ejlre  fai/is  pour  q ttelqttc  cuufc  que  ce  fuit. 

La  faveur  du  bien  public  ed  fi  grande  ,  8c  la  fublïftance  du  Peuple  fi  importante  à  ménager  ,  que 
comme  l’un  8c  l’autre  dépend  fouvenc  dans  une  allez  grande  étendue  de  pays  du  travail  continuel  d  un 
petit  nombre  de  moulins ,  il  droit  d’une  très-dangereufe  confequence  de  permettre  que  ce  fecours  fin: 
arrefté°  fous  quelque  prétexté  que  ce  pull  edre.  C’cd  ainfi  que  e  Parlement ,  cette  Cour  toujours  1. 
fane  dans  fes  décidons  ,  l’a  jugé  dans  deux  efpeces  des  plus  favorables  8c  des  plus  pi  ivi.cgites.  La  pu- 
mferc  par  un  Arreft  du  zy.  Juillet  iy9y.  contre  un  Receveur  des  Tailles  qui  avo.t  fait  faifir  fur  un  Meul- 
nicr  deux  meules  de  moulin  faute  de  payement  de  fa  cotte.  Et  la  fécondé  ,  par  un  autre  Auell  du  ly. 
Juillet  IV07  contre  le  Receveur  de  l’Abbaye  de  faint  Pierre  de  Vienne  en  Dauphine  qui  avoir  fait 
faifir  fur  un  Habitant  de  Lyon  faute  de  payement  de  droits  Seigneuriaux  une  meule  de :  moulin  qu, 
n’eftoit  pas  encore  en  place  ,  mais  feulement  deftinée  à  cet  ufage  :  l’un  8c  l’autre  de  ces  Arrefts  porte 
main-levcc  des  meules  faifies ,  avec  dépens  ;  8c  le  dernier  ,  avec  amende.  _ 

Ce  privilège  s’étend  même  jufqu’aux  chevaux  dont  les  Mcufniers  fe  ienent  poui  aller  quem  L  îe- 
porter  les  farines  ;  .1  fut  défendu  de  les  prendre  ou  arrefter  fous  quelque  prétexté  que  ce  pull  dire, 

quand  même  ce  ferait  pour  le  fervicc  du  Roy  ,  par  Lettres  Patentes  de  Charles  V.  du  vmgt-feptieme 
jft,urd’ Avril  mil  trois  cens  foixante-neuf ,  8c  de  Charles  VI.  du  vingt-huitieme  May  mil  trois  cens  qua- 

tre-vingt-huit. 


CHAPITRE  V. 

cDes  Moulins  S  des  Meufniers  de  Taris  eu  particulier. 

LEs  Meufniers  de  Paris  compofoient  autrefois  une  Communauté ,  de  même  que  les  autres  Corps  d’Ar- 
tifans  de  cette  Ville  Les  Statuts  qui  leur  furent  donnez  le  trouvent  encore  dans  le  recueil  qui  fut 
fait  de  tous  les  Réglemens  des  Arts  8c  Meftiers  par  Eftienne  Boileau  Prcvoil  de  Pans, du  temps  de  faine 
T  u:  U  icur  cftoit  permis  par  ces  Statuts  d’avoir  tant  d’ Apprentis  8c  de  Valets  que  bon  leur  fembloit; 

de  travailler  pendant  la  nuit  comme  le  jour  quand  cela  cftoit  neccfla.re  :  mais  ils  dévoient  cçflçr  leur  tra. 
“i  fe  Dimanche  ,  depuis  l’Eau-Benite,  julqu’a  Vepres  de  l’Eghfe  la  plus  proche.  Leur  droit  de  mou- 
m  e  v  cil  fixé  à  un  braflêau  rez  ou  un  fou  en  argent  par  feft.cr  ;  &  dans  les  grandes  eaux  les  fechc- 
refles  SC  les  autres  mauvais  temps  qui  rendent  le  travail  plus  difficile  ils  pouvaient  outre  ce  droit  fe  foi¬ 
re  encore  paver  par  les  Boulangers  quatre  ou  fix  deniers  par  feft.cr ,  félon  que  l’incommodité  efto.t  plus 
moins  Lande  •  mais  à  l’égard  des  Bourgeois  ils  eftoient  toujours  quittes  pour  le  boifleau  rez  par  Icf- 
*1  ou  un  fou  'en  quelque-temps  que  effuft.  Les  Meufniers  dévoient  faire  ferment  lors  qu’ils  el- 
"  ;  ’  ;ecùs  Maiftres  d’obferver  ces  Statuts  £c  les  autres  bonnes  coutumes,  ils  s’obligcoicnt  par  ce  me¬ 
me  ferment  oue  f.  un  des  Mcufniers  voifins  avoir  befoin  de  leurs  fecours ,  fon  de  jour  ,  fon  de  nuit, 
de  luv  aider  de  tout  leur  pouvoir  ,  à  peine  d’amende  :  qu’enfin  ils  devraient  la  oui  c  Sc  les  memes  rede¬ 
vance^  que  les  autres  Bourgeois  payaient  au  Roy  ,  8c  le  lerv.ee  au  Guet ,  duquel  ferv.ee  ils  n  cfto.ent 
;T  nn(2,  mr  1W  fexasenaire  ,  ou  lors  que  leur  femme  cftoit  en  couche. 

"  11  fa  lone-tèmPsSquc  cite  Communauté  des  Meufniers  de  Paris  ne  fubfifte  plus  ;  chacun  d’eux  agit 
•\  prefent  en  particulier  ,  8c  n’a  aucune  liaifon  pour  fa  Profeffion  avec  les  autres.  Les  Ordonnances  & 
îesRHcmens  generaux  de  Police  leur  fervent  de  Statuts ,  8c  leur  prefenvent  la  conduite  qn  ils  doivent 
tenir  11  v  en  a  qu.  fixent  leur  droit  de  mouture  ;  d’autres  qu,  eftabl, fient  des  précautions  contre  la 
mauvaife  fov  8c  l’infidelité  :  quelques  unes  marquent  leur  devoir  pour  l’obfervation  du  Dimanche  8. 
des  Feftes  Y  Et  il  v  en  a  enfin  qui  ont  rapport  a  la  feureté  publique  ;  nous  en  rapporterons  quelques 
exemples  dans  chacune  de  ces  efpeces ,  8c  dans  les  mêmes  termes  que  les  Rcglemens  font  conçus. 
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§.  I.  Droit  de  mouture  qui  Ce  paye  aux  Meufnicrs 
de  Paris. 


Ordonnance  du  Roy  Jean  à  Paris,  du  yo.  Janvier  igyo. 

noir  T  Es  Meufniers  auront  &  prendront  à  Paris ,  pour  moudre 
Chaft.  ■*— 1 ’  un  feftier  de  blé ,  douze  deniers  parifis  &  non  plus,  ou 
66.  un  boiffeau  rczdu  blé  qu'ils  moudront;  8c  s'ils  font  le  con* 
traire  ,  ils  l'amenderont  8c  rendront  le  dommage  à  partie. 

Ordonnance  du  Prevojl  de  Paris  pour  la  Police  &  difci- 
p line  des  Meujhiers  ,  du  n.  Ottobre  1582. 
roug.  /~\Rdonné  eft  ,  pour  le  bien  8c  utilité  de  la  chofe  publi- 
lix,  9ue  ,  que  dorénavant  les  Meufniers  de  la  Ville  ,  Pre- 

198.  v°ué  8c  Vicomté  de  Paris  ,  ne  pourront  prendre  ne  avoir 
en  quelque  temps  que  ce  fort ,  de  moudre  un  feftier  de  blé, 
que  un  boiffel  rez  ,  &  feront  tenus  de  rendre  pour  chacun 
feftier  de  blé  froment  ,  quinze  boifleaux  de  farine  bien  8c 
duement  moulue,  à  tout  le  moins,  &  autant  du  blé  méteil  ;  & 
de  chacun  feftier  de  leigle  quatorze  boifleaux  de  farine  à  tout 
le  moins ,  en  quelque  temps  que  ce  foit. 

item.  Lcfdits  Meufniers  prendront  dorénavant  ,  8c  mefu- 
feront  le  blé  ès  maifons  des  Bourgeois  &  des  Talmelliers,  8c 
par  tout  ailleurs  où  l'on  leur  voudra  bailler  blé  pour  mou¬ 
dre  ,  en  la  maniéré  que  les  Marchands  m efurent  le  blé  ès 
Halles  quand  ils  le  vendent ,  c'eft  à  fçavoir  au  minot  rez 
&  non  autrement. 

item.  Que  nul  Meufnier  ne  foit  fi  ofé  ne  fi  hardy  fur 
quanque  il  fe  peut  méfaire  envers  le  Roy  ,  en  corps  &  en 
biens,  de  mefler,  mettre  ou  faire  mettre  en  aucune  manié¬ 
ré  ès  faiines  des  blez  quils  moudront  aucune  mixtion  ou 
meftée  ,  pour  rendre  plus  grande  mouture  ,  comme  de  bran, 
d'orge ,  de  pois ,  de  fèves  ,  ou  autres  chofes  quelconques , 
qui  ne  foit  du  blé  qui  leur  fera  baillé. 

Item.  Les  Meufniers  feront  tenus  de  moudre  les  blez  qu'ils 
auront  en  leurs  moulins  ,  au  tour  que  iceux  blez  y  feront 


portez,  fans  mettre  ou  avancer  l’un  plutoft  que  l’autre, foit 
a  Bourgeois  ou  à  autres  perfonnes  :  Et  quiconque  mépren¬ 
dra  aux  chofes  deifufditcs  ,  il  en  fera  puni  par  amende,  o;. 
autrement  l’amendera  à  l'Ordonnance  du  Prévoit  de  Paris 
&  de  fes  fuccelfeurs.  Le  Samcdy  onzième  jour  d'Oétobrc, 
l’an  mil  trois  cens  quatre-vingt-deux.  Ainfi  ligné, 

J.  LE  BEGUE. 

Charles  VII.  à  Paris  le  1 9 .  Septembre  1439. 

HTOus  Meufniers  feront  moudre  diligemment  tant  pour 
„  les  Bourgeois ,  Mefnagiers  8c  autres ,  comme  pour  les 
Boulangers  ;  8c  ne  pourront  prendre  falaire  excefiif,  outre 
ne  au  deflus  du  prix  à  eux  autrefois  ordonné;  c'elt  à  fça¬ 
voir  de  ceux  qui  leur  porteront  8c  mèneront  ,  ou  feront 
porter  8c  mener  blez  ou  autres  grains  à  leurs  moulins  ;  8c 
eux-mêmes  emporteront  ou  feront  emporter  leurs  farines,  8c 
non  pas  les  Meufniers  ,  feize  deniers  parilis  pour  feftier  •’& 
du  blé  ou  grain  que  iceux  Meufniers  iront  ou  envoyeront 
quérir  pour  moudre;  8c  quand  il  fera  moulu,  rapporteront 
la  farine  ès  hoftels  de  ceux  à  qui  feront  les  blez  moulus 
deux  fous  parifis  pour  feftier,  Seau  deffous  dudit  prix,  félon 
ce  qu'il  y  aura  de  blé  :  à  &  fur  peine  d'eftre  mis  au  Pilo- 
ry,  8c  d’autrement  eftre  punis  à  la  volonté  dejufticc. 

Item.  Et  où  au  cas  que  ceux  qui  ainfi  feront  moudre  leurs 
blez  ,  feront  plus  contens  de  payer  en  blé  que  en  argent, 
pourront  bailler  pour  chacun  feftier  pour  moudre  ,  un  boif- 
feau  de  blé  rez,  lequel  lefdits  Meuiniers  feront  tenus  pren¬ 
dre  fans  refus  ,  ou  cas  qu'il  plaira  à  ceux  qui  feront  mou¬ 
dre  ,  fur  peine  d'amende  arbitraire. 

hem.  Sera  enjoint  à  tous  ceux  à  qui  lefdits  Meufniers  de¬ 
manderont  ou  s'efforceront  de  prendre  ou  demander  falaire 
de  leurfdites  moutures  outre  le  prix  8c  taux  delfufdit  ;  8c  à 
tous  autres  qui  fçauront  les  fautes  que  feront  lefdits  Meuf¬ 
niers ,  en  prenant  outre  ledit  prix  8c  autrement,  de  rappor¬ 
ter  a  Juftice  les  fautes  que  ils  fçauront  eftre  faites  par  lef¬ 
dits  Meufniers  :  8c  des  amendes  ,  en  quoy  iceux  Meuf¬ 
niers  feront  condamnez ,  ils  auront  le  quart. 


Comme  les  principales  difpofitions  de  ces  Lettres  regardent  le  prix  du  pain ,  elles  font  rapportées  en 
leur  entier  fous  le  Titre  des  Boulangers  ,  où  elles  pourront  eftre  vûés. 


Ordonnance  de  Police  du  Prevojl  de  Paris  ,  du  23.  No¬ 
vembre  15-46. 


Cette  Ordonnance  efl  aufft  rapportée  entière  fous  le  Titre  des 
Boulangers. 


OUe  tous  Meufniers  feront  moudre  diligemment,  tant  pour 
les  Bourgeois  ,  Ménagiers  &  autres  ,  comme  pour  les 
Boulangers  ;  8c  ne  pourront  prendre  falaire  excefiif ,  outre 
ne  au  deflus  du  prix  à  eux  autrefois  ordonné  ;  c'eft  à  fça¬ 
voir  de  ceux  qui  leur  porteront  ou  mèneront  ,  ou  feront 
porter  blez  ou  autres  grains  à  leurs  moulins ,  8c  eux-mêmes 
apporteront  ou  feront  apporter  leurs  farines,  8c  non  parles 
Meufniers,  feize  deniers  parifis  pour  le  feftier. 

Et  du  blé  ou  grain  que  iceux  Meufniers  iront  ou  envoye¬ 
ront  quérir  pour  moudre ,  8c  quand  il  fera  moulu  ,  rappor¬ 
teront  la  farine  ès  hoftels  de  ceux  a  qui  feront  les  blez  mou¬ 
lus  ,  deux  fous  parifis  pour  le  feftier  ,  &  au  deffous  dudit 
prix ,  félon  ce  qu'il  y  aura  de  blé  ;  à  8c  fur  peine  d'eftre 
mis  au  Pilory  ,  ou  autrement  eftre  punis  à  la  volonté  de 
Juftice. 

Item.  Et  au  cas  que  ceux  qui  ainfi  feront  moudre  leurs 
blez  foient  plus  contens  de  payer  en  blé  que  en  argent,  pour¬ 
ront  bailler  pour  chacun  feftier  pour  mouture  ,  un  boiffeau 
de  blé  rez  ,  lequel  lefdits  Meufniers  feront  tenus  de  pren¬ 
dre  fans  refus  ,  au  cas  qu'il  plaira  à  ceux  qui  feront  mou¬ 
dre  ,  fur  peine  d’amende  arbitraire. 


Ordonnance  rendue  dans  une  Ajjembléc generale  de  Police  e\ 
la  Salle  de  la  Chancellerie  au  Palais ,  du  50.  Mars  1 5-74. 

S  Ont  auffi  faites  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  ne  bailler 
ne  payer  aux  Meufniers  des  moulins  à  eau  ou  à  ven 
plus  haut  prix  que  fept  fous  fix  deniers  tournois  pour  1' 
mouture  d'un  feftier  de  blé  ,  &  aufli  à  l'équipolent  de  h 
mine  ou  minot  :  8c  eft  enjoint  à  toutes  perfonnes  qui  au 
ront  payé  plus  grand  prix  que  fept  fous  fix  deniers  tournoi 
pour  mouture  d'un  feftier  de  ble,  de  le  venir  reveler  à  lui 
tice  dedans  14.  heures  après  la  publication  de  ces  prefente- 
fur  peine  de  20.  livres  parifis  d'ameHde 
Et  à  ce  que  la  lùfchte  taxe  de  fept  fous  fix  deniers  tour 
nois  pour  mouture  de  chacun  feftier  de  blé  foit  notoire  8 
patente  à  un  chacun  ,  feront  à  l'avenir  mis  Tableaux  en  a 
au  dedans  des  moulins  ,  en  lieu  plus  apparent-  lequel  Ta 
bleau  contiendra  le  prix  dcflufdit ,  pour  y  avoir  recours  p- 
toutes  perfonnes  qui  feroftt  moudre  cfdits  moulins  Fait  8c  oi 
donne  par  les  Juges  députez  par  le  Roy  pour  la  Police  général 
eftabhe  par  SaMajefte  en  la  Salle  de  la  Chancellerie  au  PalaisRu 
yal  a  Paris  ,1e  Mardy  trentième  &  pénultième  jour  de  Mars 
1  an  1574.  Signé,  COLLETE  T. 


A  prêtent  1707.  &  depuis  plufieurs  années  Pufage  eft  à  Paris  ,  que  les  Hofpitaux  qui  confomment 
beaucoup  de  grains  ,  ne  payent  pour  mouture  que  dix  fous  par  feftier  ■  les  particuliers  Bourgeois  quinze 
fous  ,  oc  quelquefois  jufqu’à  20.  fous  quand  les  moulins  fe  trouvent  beaucoup  occupez.  A  l’égard  des 
Boulangers  ils  s’abonnent  avec  les  Meufniers  ,  &  chacun  fait  fon  marché  particulier  •  les  uns  payent  iuf- 
qu’à  dix  livres  du  muid  ,  à  condition  de  n’accorder  au  Meufnier  que  trois  livres  de  dechet  par  fëltier 
fur  le  poids  de  la  farine:  d’autres  ne  payent  que  huit  ou  neuf  livres  de  mouture  par  muid  ;  &  ils  accor¬ 
dent  au  Meufnier  trois  ,  quatre  £c  quelquefois  jufqu’à  cinq  livres  de  dechet  fur  le  poids  du  feftier  de  fa¬ 
rine.  Cela  n’eft  que  pour  les  moulins  de  la  Ville  ;  car  à  l’égard  de  la  campagne  dans  l’étendue  de  la 
Prevoftc  ,  le  prix  ordinaire  eft  de  dix  fous  par  feftier ,  à  l’exception  des  Provinces  du  Hurepois  2c  de  la 
Beauce  ,  où  les  Meufniers  fe  font  payer  en  grains ,  à  raifon  d’un  boillèau  rez  par  feftier. 


§.  II.  De  l’eftabliflément  d’un  poids  pour  peter  le 
blé  en  le  mettant  au  moulin,  la  farine  lorsqu’el¬ 
le  eft  rendue  ;  £c  autres  précautions  pour  s’affûrer 
contre  les  infidelitez  qui  fe  pourraient  commet¬ 
tre  dans  les  moulins. 

Ordonnance  du  Roy  Jean  à  Paris,  du  30.  Janvier  135-0. 
pOur  ce  que  moulte  de  fois  eft  advenu  que  ceux  qui  font 
moudre  blé  ès  moulins  de  Paris  8c  ailleurs,  ne  trouvent 
pas  bien  leur  compte  de  la  farine  quand  le  blé  eft  moulu 
Tome  II.  ‘  ’ 


&  s'en  font  plufieurs  dolus  &  dolent  de  jour  en  jour, eft  ordonné 
pour  le  profit  commun  ,  qu’en  certains  lieux  de  ladite  Vil¬ 
le  de  Paris  ,  fera  fait  &  eitabli  poids  auquel  on  pefera  lé 
blé  quand  on  le  portera  au  moulin  ,  qui  aller  8c  porter  le 
voudra  ;  &  à  celuy  même  poids  fera  pefée  la  farine  qui 
iflïra  dudit  blé ,  afin  que  fi  défaut  y  a  ,  que  le  Meufnier 
rende  iceluy  défaut  :  8c  feront  certaines  perfonnes  ordon¬ 
nées  en  chacun  defdits  poids,  pour  pefer  8c  écrire  le  poids  du 
blé  8c  de  la  farine,  8c  recevront  pour  l'émoulument  de  peler 
c'eft  a  dire,  un  denier  ou  trois  oboles,  ou  deux  deniers  pour 
feftier,  ou  moins. 

Ee  * 


Ce 
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Ce  poids  des  blez  ne  fubfifta  pas  long-temps,  &  les  Bureaux  où  il  fiftoit  eftabli  furent  abandonner, 
pendant  les  troubles  civils  du  régné  de  Charles  VI.  Gilles,  Seigneur  de  Clamée.  Chevalier ,  Prevoft  de 
Paris  les  fit  rétablir  l’an  142,1.  l’un,  dans  la  place  de  Greve,  6c  l’autre,  devant  laint  Leutioy ,  au  bout 
du  Pont  au  Change  que  l’on  nommoit  alors  le  Grand-Pont ,  6c  fur  lequel  eftoient  les  moulins  de  Paris 
au  nombre  de  dix°  Ce  Magiftrat  y  eftablit  pour  en  prendre  le  foin  6c  y  recevoir  les  droits  du  poids  Ber- 
thault  de  Cramoify.  Ce  Commis  rendit  fes  comptes  au  bout  de  trois  mois,  6c  il  en  revint  de  bon  au 
Roy  pour  ce  terme,  fix  cens  trente -trois  livres  deux  fous  onze  deniers;  tout  cela  paroill  par  le  comp¬ 
te  que  le  Receveur  du  Domaine  de  Paris  rendit  en  la  Chambre  des  Comptes ,  du  terme  de  la  laint  Jean, 
jufqu’a  la  Touil'aints  de  cette  année  1421.  6c  cet  cftabliflément  fut  depuis  affermi  6c  confirmé  parles  Pi¬ 
tres  qui  luivent. 


Ordonnance  rendue  dans  une  Jjfembléc  de  Police  tenue  au 
Chnjlelet  de  Paris ,  le  2.  Juillet  1438- 

LE  Mercredy  i.  Juillet  l’an  1438.  furent  afiémblez  au 
Chaitelet  de  Paris  les  perfonnes  cy  -  après  nommées; 
e'elt  à  fçavoir  ,  Monfeigneur  le  Prévoit  de  Paris  ,  honora¬ 
bles  hommes  &  Pages  fire  Michel  de  Lailler  ,  Prévoit  des 
Marchands  ,  Maiftres  Jean  de  Longueil  Lieutenant  Civil, 
Jean  Longue-joe ,  Guillaume  de  la  Haye  ,  &  Jean  Choart 
Avocats  &  Procureur  du  Roy,  fires  Jean  Trotre,8c  Pierre 
Dellandcs  Maiftres  desMonnoyes,  Maillre  Jean  Bureau  6c 
Raoul  Chrochetel ,  Examinateurs;  par  lefquels ,  apres  la  ma¬ 
tière  ouverte  entr’eux,  &  plufieurs  confiderations  par  chacun 
d’eux  déclarées  particulièrement ,  furent  par  eux  avifées  les 
chofes  cy-après  déclarées. 

Premièrement  d’entretenir  le  poids  ordonné  pour  peler 
les  blez  6c  farines ,  au  lieu  auquel  il  eft ,  &  ailleurs ,  fi  mef- 
tier  eft  ou  avifé  fera. 

Item.  Que  tous  Boulangers  &  Fariniers  feront  tenus  & 
contraints  de  faire  pefer  audit  poids  les  grains  qu’ils  feront 
moudre  avant  la  mouture  d’iceux  ,  fur  peine  d’amende  ar¬ 
bitraire. 

Item.  Au  regard  des  Bourgeois  &  autres  qui  voudront 
faire  moudre  grains  pour  leur  dépenfe  ,  pourront  les  taire 
pefer  fi  bon  leur  femble. 

Item.  Seront  moulus  Sc  délivrez  au  moulin  ,  par  les 
Meufniers ,  les  grains  pefez ,  paravant  les  grains  non  pefez. 

Item.  Seront  tenus  les  Meufniers  rendre  les  farines  en  pa¬ 
reil  poids  que  feront  trouvez  les  grains ,  excepté  deux  livres 
ordonnées  pour  le  dechet. 

Itetn.  Se  aucuns  veulent  faire  cribler  leurs  grains  ,  faire 
le  pourront ,  6c  feront  les  criblurcs  déduites  du  poids  outre 
le  dechet. 

item.  Et  feront  tenus  lefdits  Meufniers ,  fe  en  la  mouture 
eft  trouvée  faute,  rendre  la  farine  ;  &  fe  elle  n’eft  en  na¬ 
ture  ,  payer  pour  chacune  livre  de  farine  ,  quatre  deniers 
panfis ,  ou  quatre  deniers  tournois  pour  livre  ;  fc  le  pain 
vaut  quatre  deniers  tournois,  8c  fe  plus,  plus, 'ou  moins, 
moins  ,  félon  le  prix  que  vaudra  la  livre  de  pain  pour  le 
jour. 


Item.  F.t  auront  les  Gardes  6c  Commis  audit  poids  pour 
le  poids  d’un  chacun  feftier  de  grain  pefer ,  un  dernier  pari- 
iis,&  autant  de  pefer  la  farine;  de  plus, plus;  8c  de  moins, 
moins,  au  prix  deflufdir. 

Charles  VII.  à  Paris  le  19.  Septembre  1439. 

CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France , 
au  Prevoft  de  Paris  ou  à  fon  Lieutenant^  Salut  ,  5cc. 
Que  le  poids  ordonné  pour  pefer  les  blez  Ce  farines  en 
ladite  Ville,  fera  entretenu  au  lieu  auquel  il  eft  ,  ou  ail¬ 
leurs,  ft  meftier  eft,  où  par  nos  Officiers  8c  les  Efchevins 
de  ladite  Ville,  avifé  fera. 

Item.  Que  tous  les  Boulangers  6c  Fariniers  d  icelle  Ville 
feront  tenus  8c  contraints  de  taire  pefer  audit  prix  les  grains 
qu’ils  feront  moudre  ,  6c  auffi  iceux  faire  cribler  avant  la 
mouture  d'iceux,  fur  peine  d’amende  arbitraire. 

item.  Et  au  regard  des  Bourgeois  6c  autres  qui  voudront 
faire  moudre  grains  pour  leur  dépenfe  ,  les  pourront  faire 
pefer  audit  poids,  fi  bon  leur  femble. 

Item.  Seront  moulus  8c  délivrez  au  moulin  par  les  Meul- 
niers  les  grains  pefez ,  paravant  les  grains  non  pefez. 

Item.  Seront  tenus  les  Meuiniers  rendre  les  farines  en 
pareil  poids  que  feront  trouvez  les  grains  ,  excepte  deux 
livres  ordonnées  pour  le  dechet  fur  le  feftier ,  fur  peine  d  a- 
mende  arbitraire.  , ,  ,  .  .  , 

Item  Si  aucuns  veulent  faire  cribler  leurs  grains ,  faire  le 
pourront ,  8c  feront  les  criblurcs  déduites  du  poids  outre  le¬ 
dit  dechet  de  deux  livres  fur  feftier. 

Item.  Et  fi  en  la  mouture  eft  trouvée  faute  ,  les  Meuf¬ 
niers  feront  tenus  rendre  la  farine  ,  fe  elle  eft  en  nature  ; 
8c  finon  ,  feront  tenus  payer  pour  chacune  livre  de  farine 
quatre  deniers ,  fe  le  pain  vaut  quatre  deniers  ;  6:  de  plus, 
plus  ;  8c  de  moins  ,  moins  ,  lelon  que  vaudra  la  livre  de 
pain  le  jour. 

item.  Et  auront  les  Gardes  8c  commis  audit  poids  ,  d  un 
chacun  feftier  de  grain  pefant ,  un  denier  tournois  ,  8c  au¬ 
tant  pour  pefer  la  farine  ;  8c  de  plus ,  plus  ;  de  moins , 
moins ,  au  prix  deflus  dit. 


Comme  ces  deux  pièces  ont  pour  principal  objet  de  relier  le  prix  du  pain,  elles  font  rapportées  entiè¬ 
res  fous  le  titre  des  Boulangers,  où  elles  peuvent  eftre  vues. 

Ce  bon  ordre  du  poids  des  blez  6c  de  la  farine  fut  encore  interrompu  ;  on  ne  trouve  point  en  quel 
temps  nv  combien  ce  trouble  dura;  l’on  jugea  à  propos  dans  la  fuite  de  le  reflablir,  cela  fe  fit  par 
une  Ordonnance  de  Police  du  Cbaftelet  du  23.  Novembre  1546.  voicy  quelles  font  fes  dispofitions  à 

^  Suivant  les  Ordonnances,  le  poids  ordonné  pour  poifer  blez  6c  farines  en  ladite  Ville,  fera  mis, 
,  reftabli  6c  entretenu  :  tous  les  Boulangers  6c  Fariniers  de  ladite  Ville  feront  entretenus  6c  contraints 
,y  pajre  p0i{cr  oudit  poids  les  grains  qu’ils  feront  moudre,  6c  aufli  iceux  cribler  auparavant  la  moutu- 
„  re  d’iceux,  fur  peine  d’amende  arbitraire.  ,,  r  ,  c. 

Au  regard  des  Bourgeois  6c  autres  qui  voudront  faire  moudre  pour  leur  depenic,lcs  pourront  taire 
„  poifèr  audit  poids ,  fi  bon  leur  femble.  .  .r  , 

Et  feront  moulus  6c  délivrez  efdits  moulins  ,  par  les  Meusniers ,  les  grains  poifez  paravant  les 

,,  erains  non  poifêz.  , 

&  ,  Et  feront  tenus  les  Meusniers  rendre  les  farines  en  pareil  poids  que  feront  trouvez  les  giains,  ex¬ 
cepté  deux  livres  ordonnées  pour  le  dechet  au  feftier ,  fur  peine  d’amende  arbitraire. 

”  ^  Si  aucuns  veulent  faire  cribler  leurs  grains ,  faire  le  pourront ,  6c  feront  les  criblurcs  déduites  du 

„  poids,  outre  ledit  dechet  de  deux  livres  fur  le  feftier.  ,  r.  r  ..  a 

Et  fi  en  la  mouture  eft  trouvé  faute,  les  Meusniers  feront  tenus  rendre  la  farine,  li  elle  eft  en  na¬ 
ture  •  6c  finon  feront  tenus  payer  pour  chacune  livre  de  farine  quatre  deniers  panfis  ,  li  le  pain 
”  vaut  quatre  deniers  tournois;  6c  de  plus,  plus;  6c  de  moins  ,  moins,  félon  la  livre  de  pain  le 

”  J  Et  auront  les  Gardes  6c  Commis  audit  poids  pour  le  prix  de  chacun  feftier  de  grain  poife,  un  de- 
„  nier  tournois,  6c  autant  pour  poifer  la  farine;  6c  de  plus,  plus;  6c  de  moins  moins,  des  prix  def- 
„  fusdits.  , 

Cette  pièce  qui  contient  enfuite  plufieurs  Réglemens  pour  le  prix  du  pain,  eft  autii  rapportée  entie- 
rc  fous  le  titre  des  Boulangers.  v  r  ■  ■  V 

Les  Guerres  Civiles  qui  attirèrent  toute  l’attention  du  cofté  des  armes  pendant  près  de  foixante-  îx 
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ans,  firent  encore  tomber  cet  eftablillement  du  poids  des  grains  6c  de  la  farine,  au(fi-bicn  que  plufieurs 
autres  parties  de  la  Police,  qui  ne  font  pas  moins  importantes.  La  tranquillité  ayant  elté  rendue  à  l’Es- 
tat  fous  le  règne  de  Louis  XIII-  le  Parlement  par  un  Arrclfc  du  12.  Mars  1630.  toutes  les  Chambres  af- 
femblées,  ordonna  aux  Officiers  du  Chaftelet  de  pourvoir  à  la  Police:  le  Lieutenant  Civil,  après  avoir 
oui  les  Officiers  de  Police  6c  de  la  Ville  6c  un  certain  nombre  de  notables  Bourgeois  plufieurs  fois  afi- 
fcmblez  au  Chaftelet,  rendit  une  Ordonnance  le  30.  Mars  1635-,  fur  coûtes  les  parties  de  la  Police  6c  de 
l’ordre  public.  L’on  ne  jugea  pas  pofiible  ou  à  propos  de  reftablir  ce  poids  public  des  blez  6c  des  fari¬ 
nes  ;  mais  il  fut  du  moins  ordonne  aux  Meufnicrs  d’en  avoir  dans  leurs  moulins  ;  voicy  ce  que  contient 
l’Article. 

»  Enjoignons  aux  Meufniers  d’avoir  des  fléaux  6c  poids  fuffifans  pour  pefer  les  blez  qui  leur  feront 
„  baillez  à  moudre  par  les  Bourgeois  6c  Boulangers  pour  les  rendre |en  farine  au  même  poids.  “  Cette 
Ordonnance  eft  rapportée  entière  dans  ce  Traité,  liv.  1.  tit.  8.  chap.  3.  où  elle  peut  dire  vue. 

Cette  même  injonétion  leur  fut  encore  faite  depuis  par  un  Arreft  du  Parlement  du  zz.  Juin  1639.  6c 
par  une  Sentence  du  26.  Juillet  1667.  qui  font  rapportez  à  la  fin  de  ce  Chapitre  ;  6c  par  ce  même  Ar- 
rdl  il  leur  fut  ordonné  de  rendre  la  farine  au  même  poids  que  le  blé,  à  deux  livres  près,  dont  la  Cour 
leur  accorda  le  dechet. 

Mais  comme  cette  difeipline  ne  pouvoit  s’eflablir  fans  obliger  les  Boulangers  à  fuivre  leurs  blez  jus¬ 
qu’aux  moulins  pour  les  voir  pefer  en  leur  pref'ence;  ils  ont  pris  eux-mêmes  d’autres  mefures  qui  ont 
cfté  approuvées,  6c  qui  produifent  le  même  eflèt  fans  les  aflujerir  à  cette  fatigue,  ny  les  détourner  de 
leur  commerce.  Leur  Communauté  a  eftabli  au  milieu  de  la  Halle  fous  un  heu  couvert  une  romaine, 
6c  des  poids  fuffifans  pour  peler  un  feftier  de  blé.  Leur  Clerc  ou  un  autre  homme  de  confiance  qu’ils  y 
eftabli  fient  a  loin  de  s’y  trouver  tous  les  Mercredys  6c  les  Samedys  de  l'année,  qui  lont  les  jours  de  mar¬ 
ché,  6c  ê’eft-là  que  fe  pelènt  tous  les  blez  qu’ils  achètent  6c  qu’ils  livrent  en  ce  même  lieu  par  poids 
aux  Meusniers.  A  l’égard  des  Ports  de  la  Greve  6c  de  fàint  Nicolas,  il  y  a  les  Bureaux  du  Poids  du 
Roy,  où  l’on  pele  toutes  les  marchandées  que  l’on  nomme  dans  les  Réglemens,  Oeuvres  de  poids-  6c 
quoique  les  blez  dont  le  Commerce  le  fait  à  la  mefure  6c  non  au  poids  ne  loicnt  compris  au  nombre  des 
marchandées  fujettes  à  ces  Bureaux ,  l’on  fe  lert  neanmoins  de  cette  occafion  pour  les  pefer  fur  ces  Ports, 
en  les  livrant  aux  Meusniers.  Les  Boulangers  payent  pour  ce  poids  deux  lous  par  feftier,  qui  cil  le 
prix  fixe  par  le  tarif  pour  tout  ce  qui  fe  pelé  au  deflbus  de  trois  cens  livres:  6c  le  Commis  donne  a 
chacun  d’eux  un  Certificat  des  blez  qu’il  leur  a  pefez.  Quant  à  la  farine,  chacun  des  Boulangers  a  une 
Romaine  6c  des  poids  en  là  maifon,  où  il  la  pelé  en  arrivant  du  moulin,  en  la  prelènce  des  Meusniers, 
ou  de  leurs  gens  qui  en  ont  la  conduite  ;  6c  fi  le  poids  ne  s’y  trouve  pas,  il  en  retient  un  mémoire,  6c 
le  Meusnicr  eft  obligé  de  luy  en  faire  raifon  fur  les  moutures,  fuivant  le  prix  du  blé. 


§.  1  IL  Défenfes  aux  Meufniers  de  falfifierlcbléou  la 
farine ,  6c  quelques  autres  Réglemens  concer- 
nans  leur  difeipline,  tant  par  rapport  à  la  fideli¬ 
té  ,  l’obfervation  du  Dimanche  6c  des  Feftes, 
que  la  feureté  publique. 

Ordonnance  du  Prevofl  de  Paris  du  1 1 .  Octobre  1 382. 

QUe  nul  Meufniev  ne  foit  fi  ofé  ne  fi  hardi  (hr  quanque  il  fe 
pull  méfaire  envers  le  Roy  en  corps  8c  en  biens  de  meiler, 
mettre  ou  faire  mettre  en  aucune  maniéré  ès  farines  des  blez 
qu'ils  moudront  aucune  mixtion  ou  niellée  pour  rendre  plus 
grande  mouture  ,  comme  de  bran  d’orge ,  de  poids  ,  de 
fèves  ou  autres  chofes  quelconques  ,  qui  ne  foit  du  blé  qui 
leur  fera  baillé. 

L' Ordonnance  d'on  cet  Article  ejl  tiré  ,  ejl  rapportée  entière 
fous  le  Paragraphe  I.  de  ce  Chapitre. 

Ordonnance  du  Cbajîelet  de  Paris  du  3 o.Mars  1637. 

FAifons  défenfes  aux  Meufniers  d’avoir  aucuns  fours  ou 
huches ,  pour  faire  ou  pour  cuire  du  pain ,  mais  de  fe 
pourvoir  pour  leur  nourriture  chez  les  Boulangers  ,  ny  de 
nourrir  aucuns  porcs ,  volailles  &  pigeons ,  à  peine  de  qua¬ 
tre-vingt  livres  parifis  d’amende  ,  8c  de  punition  cor¬ 
porelle. 

Pareillement  font  faites  défenfes  aux  Meufniers  8c  leurs 
ferviteurs  de  conduire  par  la  Ville  leurs  blez  8c  farines  les 
jours  de  Dimanches  8c  Feftes  de  la  Vierge  ,  8c  autres  So- 
lemncllcs  ,  à  peine  de  quatre-vingt  livres  parifis  d’a¬ 
mende. 

Pareilles  défenfes  font  faites  aux  Meufniers  8c  leurs  fervi¬ 
teurs  de  faire  courir  leurs  chevaux  Se  mulets  par  les  rues , 
à  peine  du  foiiet. 

L' Ordonnance  qui  contient  ces  Articles  ejl  rapportée  entière  dans 
ce  Traité ,  liv.  1.  tit.  8.  chap.  3. 

Arre fi  du  Parlement  du  zz.  Juin  1639.  contenant  ce 
qui  doit  ejire  obfervé  par  les  Meufniers ,  &  les  vi- 
fites  qui  doivent  eflrc  faites  chez  eux  par  les 
Officiers  de  Police. 

ENtre  les  Meufniers  de  la  Ville  8e  Banlieue  de  Paris, ap- 
pellans  des  Jugemens  de  condamnation  rendue  par  le 


Prévoit  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  le  z8.  Novembre  1636. 
d’une  part;  &  les  Mailtres  Jurez  Boulangers  de  ladite  Ville, 
intimez  :  Et  Maiftre  Nicolas  Barrault  Confeiller  &  Auinol- 
nier  du  Roy  ,  proprietaire  de  trois  moulins  dependans  des 
Terres  &  Seigneuries  de  Gcntilly ,  8c  Charles  le  Nain,  Ni¬ 
colas  le  Févre,  Michel  Martin  8c  autres  Boulangers  de  gros 
pain  forains  fourniiïans  cette  Ville  de  Paris  es  jours  de  mar¬ 
ché,  intervenans  ,  d’autre.  Vu  par  la  Cour  lefdits  Juge¬ 
mens  dont  eft  appel;  Arrell  du  3.  Décembre  1637.,  par  le¬ 
quel  fur  l’appel  defdits  Jugemens  les  Parties  auroient  elté  ap¬ 
pointées  au  Confeil,  8c  fur  l’interventiou  dudit  Barrault  en 
droit  8c  joint  ;  caufes  d  appel  ,  réponfes  8c  productions. 
Contredits  defdits  Meufniers  8c  Boulangers  ,  forclulions  de 
fournir  moyens  d'intervention  &  produire  par  ledit  Barrault 
intervenant.  Moyens  d’intervention  8c  production  defdits 
le  Nain  8c  autres  Boulangers  de  gros  pain  forains.  Autres 
productions  defdits  Meufniers  &  Boulangers  de  cette  Ville 
de  Paris  fur  ladite  intervention.  Contredits  contre  icelles. 
Conclurions  du  Procureur  General  du  Roy  :  8c  tout  comi- 
deré,  dit  a  elté ,  que  la  Cour  a  mis  8c  met  les  appellations 
8c  ce  dont  a  elle  appelle  au  néant ,  fins  amende.  En  enten¬ 
dant,  fait  défenfes  aufdits  Jurez  Boulangers  de  plus  aller  en 
vifite  ès  maifons  8c  moulins  defdits  Meufniers;  ains  fera  la¬ 
dite  vilïte  faite  à  l’avenir  quatre  fois  l'année  à  la  Requelle 
du  Subftitut  du  Procureur  General  du  Roy  au  Chaftelet  de 
Paris  ,  par  l'un  des  Commilfaires  par  luy  nommé  ,  lequel 
prendra  avec  luy  deux  Mailtres  Jurez  Boulangers  pour  l’af- 
lifter  audites  vilites,  8c  faire  rapport  à  la  Police  par  iceluy 
Cominifiaire  des  contraventions  qui  pourroient  eîlre  faites 
par  lefdits  Meufniers  aux  Réglemens  d’icelle  ,  le  tout  fans 
frais.  Ordonne  que  la  moitié  des  amendes  payée  par  les 
Meufniers,  leur  fera  rendue:  A  ce  faire  ceux  qui  l’ont  re¬ 
çue  contraints  par  les  mêmes  voyes,  8c  neanmoins  leur  en¬ 
joint  de  garder  leldits  Reglemens ,  8c  d'avoir  fléaux  8c  poids 
fuffifans  pour  peler  les  blez  qui  leur  feront  donnez  .1  mou¬ 
dre  par  les  Boulangers  8c  par  les  Bourgeois ,  pour  les  ren¬ 
dre  en  farine  moins  pefante  de  deux  livres  fur  feftier;  avec 
défenfes  d'avoir  aucuns  fours  8c  huches  pour  faire  8c  cuire 
pains  ,  ains  le  pourvoir  pour  leur  nourriture  chez  les  Bou¬ 
langers  ,  ny  de  nourrir  aucuns  porcs,  volailles  8c  pigeons,  ny 
faire  ou  garder  du  fon  8c  recouppes  pour  les  reraoudre  & 
meiler  avec  la  bonne  farine,  fans  dépens.  Prononcé  le  11. 
Juin  1639.  Signé,  GUYET. 
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Ordonnance  de  Police  du  Cbaftelet  de  Paris  du  26.  Juil¬ 
let  1 667.  concernant  les  vifîtes  qui  doivent  ejlre 
faites  dans  les  moulins  &  les  muifbns  des 
Meujniers. 

SUR  ce  qui  Nous  a  eflé  remontré  par  le  Procureur  du 
Roy  ,  qu'il  fe  commet  plufieurs  abus  6c  contraventions 
par  les  Meufniers  de  cette  Ville  de  Paris  8c  Villages  circon- 
voifins ,  aux  Réglemens  de  Police  cy-devant  faits  ,  8c  Ar- 
relis  donnez  en  confequence  ,  qui  leur  enjoignent  d'avoir 
des  fléaux  8c  poids  fuffifans  pour  pcfer  les  blez  qui  leur  fe¬ 
ront  donnez  par  les  Boulangers  8c  Bourgeois  ;  8c  leur  font 
défenfes  d'avoir  des  fours  8c  huches  pour  faire  cuire  du  pain, 
de  nourrir  aucuns  porcs ,  volailles  8c  pigeons  ,  ny  faire  ou 
garder  du  fon  8c  recoupes  :  8c  que  ce  defordre  8c  contra¬ 
vention  provient  de  ce  qu’ils  ne  font  vilitez  qu’une  fois 


l'année  ;  c'eft  pourquoi  il  requeroit  que  pour  arrefter  le 
cours  defdits  abus  8c  contraventions  ,  d  full  ordonné  aux 
Commiflaires  du  Chaftelet  de  faire  des  vifites  frequentes 
chez  lefdits  Meufniers.  Nous ,  faifant  droit  fur  ledit  requi- 
fitoire  du  Procureur  du  Roy  :  avons  ordonné  que  lefdits  Re- 
glemens  de  Police  feront  executez  ;  8c  que  pour  cet  effet 
les  Commilfaires  du  Chaftelet  faifant  leurs  vilites  ordinaires 
pour  la  Police ,  viliteront  pareillement  les  moulins  8c  raai- 
fons  defdits  Meufniers ,  8c  feront  leurs  rapports  des  contra¬ 
ventions  aufdits  Réglemens  :  Et  fera  la  prefente  Ordonnan¬ 
ce  lûé ,  publiée  à  fon  de  trompe  8c  cry  public ,  8c  affichée 
où  befoin  fera.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meffire  G  A- 
BRIEL  NICOLAS  DE  LA  REYN1E,  Confeil- 
lcr  du  Roy  en  fes  Confeils  d’Eftat  8c  Privé ,  Maiftre  des  Re- 
queftes  ordinaire  de  fon  Hoftel,  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  de  ladite  Ville  ,  Prevofté  8c  Vicomté  de  Paris ,  le  Mcr- 
credy  17.  Juillet  1667.  Signé,  DE  LA  REYNIE.  de 
Riant  z.  Luce,  Greffier. 


TITRE 


Du  ‘Pain. 


Voile 
Titrez, 
ch.  1.  le 
Titre  3. 


TOus  les  foins,  8c  tous  les  travaux  de  l’Agriculture;  toutes  les  fatigues  8c  tous  les  rifques  du  Com¬ 
merce  ;  toutes  les  fages  précautions  établies  par  les  Loix  ,  tout  ce  qui  fait  enfin  la  matière  des 
Chapitres  précedens  fur  le  fait  des  grains, fe  termine  à  cet  unique  objet  d’avoir  du  Pain, 6c  d’en  avoir  luf- 
fifamment  8c  à  bon  marché. 

Quelque  ordinaire  que  foit  aujourd’huy  l’ulage  de  cet  aliment,  il  a  eu  neanmoins  fon  commencement 
8c  fes  differens  progrès  de  même  que  toutes  les  autres  inventions  humaines  ;  8c  il  y  a  encore  à  prefent 
de  grands  Pays,  dans  cette  partie  du  Monde  nouvellement  découverte,  où  il  eft  inconnu. 

Les  mêmes  preuves  qui  nous  apprennent  que  l’agriculture,  la  connoiflànce  du  blé,  8c  la  fabrique  des 
moulins  ont  pris  leur  origine  en  Afie,  ne  laiffcnt  aucun  lieu  de  douter  que  c’eft  aufli  dans  ces  parties  O- 

rientales  de  la  Terre  que  l’on  a  commencé  à  faire  du  pain.  _ 

1  ^  La  compofition  en  fut  d’abord  fort  fimple;  la  farine,  8c  l’eau  fliffifoient,  8c  on  ne  les  melloit  8c  pail¬ 

le  Tic.  9.  trifloit  enfemble  qu’au  moment  que  l’on  vouloit  les  faire  cuire  pour  chaque  repas,  de  même  que  l’on 
ch.  1.  de  en  ufc  ordinairement  à  l’égard  des  autres  alimens. 

«Traité.  L’on  ne  s’embarafloit  pas  davantage  pour  la  cuifTon;  Pâtre  du  feu  bien  nettoyé  fervoit  le  plus  fouvenc 
Lurt  '  à  cet  ufage;  l’on  pofoit  defius  un  morceau  de  pafte  applati,  que  l’on  couvroit  de  cendres  chaudes,  8c 
Genef.  on  l’y  laiftoit  jufqu’à  ce  qu’il  fût  cuit.  Ce  fut  ainfi,  comme  chacun  lçait,  que  Sara  prépara  du  pain 
t8.6.  pour  le  repas  des  Anges  qu’ Abraham  reçût  fous  la  figure  de  trois  Pèlerins;  8c  il  eft  parlé  de  cette  ma- 
EX0Reg  ™ere  dc  cuire  le  pain  en  plufieurs  autres  lieux  de  l’Ecriture.  Quelquefois  auffi  l’on  fe  fervoit  à  ce  mê- 
19.6.  CS'  me  ufage  d’un  gril  pofé  fur  les  charbons,  ou  d’une  poëfle  que  l’on  tenoit  fur  le  feu  8c  dans  laquelle  l’on 
Lev.  7.9.  mettoit  la  pafte.  .  . 

Lev  c  x  L’on  inventa  enfuite  les  petits  fours ,  ou  fournaux  portatifs.  Les  Livres  faints  en  font  auffi  mention 
v.4. c.  7’  en  plus  d’un  lieu.  Ils  furent  faits  d’abord  de  brique,  ou  de  terre;  on  y  employa  depuis  le  fer  8c  l’airain, 
V.9.C.11.  Les  Hebreux  les  nommoient  Tannur  ;  8c  ceux  qui  en  pouvoient  avoir  s’en  fervoient  plus  commodément 
'Vv  ztf  que  de  tous  ^es  autres  moyens  qui  avoient  efté  auparavant  inventez  pour  faire  cuire  leur  pain. 

,j.\.  -  1  ^,on  ne  fuc  pas  iong.temps  à  s’appercevoir  qu’un  meflange  de  deux  corps  auffi  materiels  8c  auffi  pe- 

fans  que  le  font  la  farine  8c  l’eau  feroient  un  aliment  groffier,  de  difficile  digeftion  8c  qui  nuirait  à  la 
fanté.  L’on  chercha  un  remede  à  cet  inconvénient  :  8c  la  Phyfique  ou  connoiflànce  des  caufes  naturel¬ 
les  y  fournit  celuy  des  acides.  L’experience  avoit  déjà  fans  doute  fait  connoître  que  le  propre  de  cette 
j  Exod.  qualité  dans  un  corps  eftoit  d’en  agiter,  fubtilifer,  8c  divifer  les  parties  ;  8c  en  le  gonflant  ainfi  8c  y  laif- 
iz.v.  15-  fant  plufieurs  petits  vuides  où  l’air  s’introduit,  le  rendre  plus  leger.  Les  Hebreux  nommoient  Seor  ce 
4a34.X&  qu’ils  employoient  à  cet  ufage  (a).  L’on  n’en  fçait  point  la  compofition  :  mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence 
39.  Lev  que  c’eftoit  un  morceau  de  pafte  que  l’on  gardoit  pendant  quelques  jours  pour  le  laiiîèr  aigrir,  8c  que 
c.z.  v.  4.  pon  mefl0it  enfuite  dans  toute  la  malle  pour  la  fermenter;  puifque  de  tous  les  differens  levains  que  Pline 
&ciV  Ic"  rapporte,  8c  dont  les  Anciens,  dit-il,  fe  fervoient,  celui-cy  eft  le  plus  fimple  8c  le  plus  commode  (b). 

~  I3'  Cet  aliment  tout  fimple  8c  tout  commun  qu’il  eft,  fut  d’abord  fi  eftimé,  que  ces  premiers  habitans  de 
la  terre  le  nommèrent  par  excellence  Lecbem(c).  Ils  voulurent  fans  doute  faire  entendre  par  l'énergie  de 
ce  nom,  qui  renfermoit  dans  fa  lignification  toutes  fortes  de  nourritures,  que  cet  aliment  leul  leur  te¬ 
noit  lieu  de  tous  les  autres.  Ou  bien  ils  fe  conformèrent  dèflors  à  cette  réglé  de  dialectique  que  la  feule 
raifon  naturelle  aurait  pû  leur  enfeigner,  8c  qui  eft  encore  en  ufage,  de  donner  à  la  première  8c  à  la 
plus  noble  efpece  de  chaque  chofe,  le  même  nom  du  genre  fous  laquelle  elle  eft  comprife. 

Ces  pains  au  refte  n’eftoient  pas  de  forme  ronde  ou  élevée  comme  les  noftres  le  font  aujurd’huy ,  mais 
plats  8c  en  forme  de  galettes.  Ainfi  l’on  ne  fe  fervoit  point  de  coûteau  pour  les  partager,  on  les  rom- 
iz.beut.  p0;t  facjiement  par  morceaux  :  8c  de-là  viennent  toutes  ces  expreflions  fi  fouvent  répétées  dans  l’Ecritu- 
8-  3-  P*-  rc.  Rompre  le  pain ,  la  fra&ion  du  pain.  Habebant  autem  Orientales  non  panes  elevatos ,  ut  nos ,  ad  quos  Jcinden- 
‘  9'  des  gladio ,  vel  citltro  opus  effet  ;  fed  latos  pinfebant ,  &  fubtiles  placent  arum  in  formant ,  unile  manibus  frangebant , 
atque  bine  fangere  panem  in  Scripturis  tritum  (d). 

Cette  invention  de  convertir  le  blé  en  farine  8c  la  farine  en  pain  ne  fut  pas  long-temps  fans  paflèr  des 
Orientaux  aux  autres  Nations  voifines.  Elle  fut  apportée  d’abord  en  Beotie  par  Megalarte,  Sc  Mcgalo- 
maze  ;  d’où  elle  fc  répandit  bien  tôt  dans  toutes  les  autres  Provinces  de  la  Grece.  Une  découverte  fi 
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l’une  de  leurs  Athén. 

dans  les 


confidcrable  ne  demeura  pas  lans  récompenle.  Les  Béotiens  firent  élevei  dans  S  col  on 

principales  villes,  des  Statués  en  l’honneur  de  ces  deux  grands  hommes  leurs  bienfaiéteuo.  Demno- 

La  façon  de  leur  pain  ne  fut  en  rien  differente  de  celle  des  Asiatiques  dont  ils  la  tenoientj  ils  ymcfioicnt  forii:.;. 


comme  eux  ordinairement  au  îeyam  quns  nouiuiuxcm.  ^  ~*.fli  de  me-  1.3.0.  -.3. 

me  que  ces  anciens  peuples,  fans  y  apporter  cette  préparation.  Le  nom  àp-roç,  qu’ils  donnèrent  a  cct  ali¬ 
ment  &  qui  vient  du  Verbe  «>«v,  lever, fait  neanmoins  allez  connoître  qu’ils  donnoient  la  préférence  à 
ccluy  qui  eftoit  rendu  plus  leger  par  la  fermentation. 

Us  imitèrent  encore  ces  Peuples  voluptueux  de  l’Afie  dans  toutes  les  autres  compofitions  où  il  entre  de  ibidem, 
la  farine,  pour  en  faire  des  mets  plus  délicats  que  le  pain  ordinaire-  11  y  a  même  beaucoup  d’apparen¬ 
ce  qu’ils  en  multiplièrent  le  nombre  par  de  nouveaux  ragoufts  que  les  plaifirs  de  la  table  leur  firent  in¬ 
venter.  Us  y  employèrent  l’huile,  la  graillé,  le  lait,  le  fromage,  le  miel,  le  viiTdoux,  le  fel,les  épi¬ 
ceries,  les  légumes.  Athenée,  dans  le  Traité  curieux  qu’il  a  fine  de  tout  ce  qui  peut  eftrc  fervi  dans  les 
repas  les  plus  communs  aulfi  bien  que  les  plus  magnifiques ,  compte  jufqu’à  loixante-douze  de  ces  diffé¬ 
rentes  fortes  de  pains  ou  de  pafticeries  qui  eftoient  en  ufage  dans  la  Grece  fit  patrie.  11  les  comprend 
tous  fous  le  nom  generique  «pro?,  6c  leur  donne  neanmoins  à  chacun  un  nom  particulier  qu’il  ajoufte  a 
cclui-cy  pour  les  diftingucr  les  uns  des  autres.  Cette  difféicnce,  lelon  luy,  le  picnoit  de  la  compofi- 
tion,  ou  de  la  cuiflon  du  pain,  ou  des  lieux  qui  avoient  le  plus  de  réputation  de  réliflir  dans  la  prépara¬ 
tion  de  cet  aliment. 

Ainfi  ils  nommoient,  par  exemple,  Zymi,  le  pain  où  il  entrait  du  levain-  Azy?m,  celuy  qui  n’eff-oit 
point  levé;  Syncomiftes ,  Dolyres ,  ou  Typhcs ,  les  pains  de  froment,  de  feigle  ou  d’orge;  Ermites ,  ou  Le- 
cytbites ,  ceux  où  il  y  avoit  de  l’huile;  Deftreptities ,  les  pains  dont  la  farine  effoit  détrempée  avec  le  lait, 
l’huile  ou  la  graillé  6c  du  poivre;  Artolagane ,  îorfqu’il  y  entrait  un  peu  de  vin  avec  ces  mêmes  ingrc- 
diens;  Melitates ,  qui  eftoit  paiftri  avec  le  miel  feul;  Efcalettes  ou  Efcharites,  afi'aifonné  de  miel  &  de  vin 
doux;  Ty  routes ,  celuy  qui  eftoit  mefté  de  fromage  ;  P  tacites ,  le  gafteau  feuilleté;  Collyces ,  paiftri  avec 
le  lait  6c  le  miel,  Etuites ;  compofé  avec  des  légumes;  Blima ,  le  pain  broyé. 

Quant  à  la  cuiffon,  ils  nommoient  Encrypbies ,  les  pains  cuits  fous  la  cendre  ;  Apbtopyrcs  ou  Apopyres , 
ceux  que  l’on  faifoit  cuire  fur  les  charbons  ;  Obalies ,  entre  deux  fers  ;  Crïbanitcs ,  fous  la  cloche  ;  finî¬ 
tes  ^  dans  le  four;  Dipyrcs ,  le  bilcuit  ou  cuit  deux  fois;  Cniftes ,  celuy  qui  eftoit  aflêz  cuit  pour  eftre  fa¬ 
cilement  chapelé. 

Us  tenoient  enfin  pour  les  plus  excellens  pains  ceux  d’ Athènes  6c  de  Megare;  6c  entre  les  Eftrangers  g'.hf  _ 
dont  ils  imitèrent  la  façon  ,  les  pains  de  Taba  ,  ville  de  Cilicie  ,  6c  ceux  de  Cappadoce  6c  de 
Cypre.  c.  13. 

L’ufage  du  pain  ne  pafia  pas  fi-toft  en  Italie,  6c  dans  les  autres  parties  de  noftre  Europe  qui  eft  en  Tare 9 
deçà  des  mers.  Les  Romains,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  mangèrent  d’abord  le  blé  en  fubftan-  ^  Livre, 
ce  couvert  de  fon  écorce  6c  cuit  dans  l’eau,  cela  leur  férvoit  de  pain,  6c  ils  en  ufoient  dans  leurs  repas  Vnler. 
avec  les  autres  alimens.  11s  le  firent  enfuite  torréfier,  le  pilèrent  dans  des  mortiers,  6c  de  la  farine  mef-  Maxim, 
lée  avec  le  lait,  ils  en  faifoient  de  la  boulic.  Cette  dernière  nourriture  devint  chez  eux  fi  commune,  p^gcj 
qu’ils  en  furent  nommez  par  les  autres  Nations,  Pultipbagi  Romani ,  Mangeurs  de  bou lie.  it.  c. 8. 

On  ne  trouve  point  dans  quel  temps  ils  commencèrent  à  fe  fervir  de  pain  au  lieu  de  cct  aliment  liqui-  Juvenai 
de.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’ils  en  avoient  l’ufage  avant  que  Rome  fut  attaquée  par  les  Gau-  Saty.  1+ 
lois  l’an  365-.  de  fa  fondation.  Une  circonftance  qui  fe  pafia  au  fiege  du  Capitole,  nous  l’apprend  trop 
précifément  pour  en  douter.  L’Hiftoire  rapporte ,  comme  chacun  fçait ,  que  les  Romains  fe  trouvèrent  )n  mof- 
fort  preflez  6c  prefts  à  fe  rendre:  Jupiter  avertit  en  fonge  Camille  leur  General  de  convertir  en  pains  le  tdlaria. 
peu  de  farine  qui  leur  reftoit,  6c  de  jetter  ces  pains  aux  afiïégeans.  Us  prétendoient  par  cct  artifice  faire 
connoiftre  à  leurs  ennemis  combien  ils  eftoient  encore  éloignez  de  prendre  une  Place  qui  eftoit  dans  l’a¬ 
bondance  6c  qu’ils  ne  prétendoient  réduire  que  par  la  famine. 

Le  nom  Pau/s  qu’ils  donnèrent  à  cct  aliment  plus  folide  que  leur  boulie  ,  a  partagé  les  Auteurs  fur  Caffidor, 
fon  étymologie.  Il  y  en  a  qui  le  font  venir  de  Pan,  l’une  des  fauflés  divinitez  du  Paganifme.  Us  fe  riara  h  - 
fondent  fur  cette  autre  opinion  des  Anciens,  que  Pan  eftoit  le  premier  qui  avoit  enfeigné  aux  hommes  à  pin.  iS. 
préparer  6c  à  faire  cuire  le  pain,  6c  les  autres  productions  de  la  terre  pour  s’en  fervir  dans  leurs  repas;  Olai  M.i- 
Pan  qui  primas  confpcrfas  fruges  &  panes  coxiffe  perhibetur ,  unde  &  nomine  ejus  Panis  eft  appcllatus.  D’autres  Mto- 
prétendent  que  les  Latins,  fans  aucune  application  au  Dieu  Pan,  ont  formé  ce  nom  Panis  du  mot  Grec  ffif  Ij' 
Trav,  omne ,  pour  faire  entendre  combien  cet  aliment  eft  necefiaire  6c  qu’il  pouvoit  feul  nous  tenir  lieu  de  die.  pro 
tous  les  autres.  Il  y  en  a  enfin  qui  le  dérivent  du  verbe  pafeere ,  manger,  panis  à  pafeendo ,  parce  qu’en  Cluentio. 
effet  depuis  fa  découverte  il  a  toûjours  efté  la  nourriture  la  plus  commune  6c  la  plus  univerlélle  des  vitapo-6 
hommes.  _  pul.Rora, 

Au  furplus  les  Romains  ne  furent  pas  moins  curieux  que  les  Grecs  à  diverfifier  leur  pain  félon  qu’ils  *•  i  &üe 
défraient  ou  qu’ils  avoient  le  moyen  de  le  rendre  d’un  gouft  plus  exquis.  Pline  qui  a  approfondi  cette  La’ 
matière,  fé  plaint  que  de  fon  tems  la  délicateflé,  6c  le  luxe  eftoient  portez  à  un  tel  excès,  que  jufqucs  N0’nius 
dans  le  choix  6c  la  façon  du  pain,  les  cftats  eftoient  diftinguez.  Que  le  pain  des  Sénateurs,  6c  des  Che-  Marcell. 
valiers  eftoit  différent  de  celuy  du  Peuple,  6c  qu’il  y  avoit  encore  quelque  diftinétion  entre  le  pain  dont  de.Pr°-  , 
ufoient  les  Habitans  des  Villes  6c  celuy  des  Payfans.  fermonis. 

Ils  mefioient  ordinairement  dans  leurpafte,  de  même  que  ces  Peuples  Orientaux,  certaines  levures  Pim.  Lib. 
pour  rendre  le  pain  qui  en  eftoit  fait  plus  léger  6c  plus  fain.  Ce  furent  d’abord  ,  félon  Pline,  quelques  J9-  c.-\. 
compofitions  de  matières  acides  qu’ils  employèrent  à  cet  ufage;  mais  l’on  s’arrefta  enfin,  dit-il,  à  la  ma- 
niere  la  plus  fimple  qui  confifte,  comme  nous  l’avons  déjà  oblérvé,  en  un  morceau  de  pafte  que  l’on  '  ' 

laiflé  aigrir  pendant  un  jour,  6c  qui  fuffit  enfuite  pour  communiquer  fa  vertu  à  toute  la  maflè  où  il  eft 
méfié.  C’eft  ce  levain  principalement  qu’ils  nommèrent  fermentum ,  quoyque  ce  nom  fût  commun  com¬ 
me  il  eft  encore  aujourd’huy  à  plufieurs  autres  acides.  Us  vouloient  lans  doute  faire  entendre,  par  cette 
expreflion,  que  c’eft  en  échauffant  la  pafte  que  le  levain  opéré  6c  y  produit  lés  effets,  fermentum  à  fer- 
vendo.  Ils  avoient  aufil  du  pain  fans  levain,  fine  fermenta  s  c’eftoit  une  efpecc  de  galette  qu’ils  nommoient 
panis  fpeufiieus ,  du  mot  Grec  a-xivçiy.ôç,  pain  fiait  à  la  hafte;  parce  qu’en  effet  ils  n’y  avoient  recours  que 
lorfqu’ils  en  eftoient  fort  prefléz.  Pline  fiait  encore  mention  d’un  autre  pain  dont  l’invention  venoit  des  Ibldem' 
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Parthes,  qu’ils  nommoient  par  cette  raifon  partis  Partbicas,  c’eftoit  une  efpece  de  pain  de  la  plus  pur* 
fleur  de  farine  du  meilleur  froment,  dans  lequel  il  entroit  beaucoup  d’eau,  ce  qui  le  rendoit  fort  molc-r 
6c  fort  leger.  Ils  avoient  enfin  plufieurs  autres  cfpeccs  de  pain  ou  gafteaux,  dans  la  compofition  def- 
quels  ils  mefloient  du  lait,  du  beurre,  des  œufs  ou  d’autres  ingrediens  pour  les  rendre  plus  délicats  6c 
plus  agréables  au  gouft. 

Quant  à  la  cuiflon  ils  conferverent  toutes  les  differentes  manières  qui  leur  avoient  eflé  apportées  du 
Levant  ou  de  la  Grece;  ainfi  l’âtre  du  feu,  foit  fous  la  cendre  ou  fur  les  charbons,  les  petits  fournaux 
en  forme  de  cloche,  Clibani ,  ou  une  efpece  de  grande  tourticre  qu’ils  nommoient  Artopta ,  leur  tinrent 
long-tems  lieu  de  fours.  Delà  viennent  tous  ces  differens  noms  qu'ils  donnoient  à  leurs  pains  6c  qnc 
nous  liions  dans  les  Auteurs,  Punis  fuhcinericïus ,  Foc  anus ,  Clibanus ,  Artop  tiens. 

De  l’Italie,  l’ufagc  de  cet  aliment  s’eft  répandu  dans  toutes  les  autres  parties  de  l’Europe,  6e  il  n’y  en 
a  aucune  où  il  ne  foit  connu  depuis  plufieurs  fiecles.  Pline  fait  mention  du  pain  qui  fè  faifoit  dans  le- 
Gaules  6c  en  Efpagne,  6c  fait  l’éloge  de  celuy  où  les  Peuplesde  ces  Régions  mefloient  de  la  levure  de 
bierre,  ce  qui  le  rendoit,  dit-il,  beaucoup  plus  leger  que  lorfqu’ils  n’y  emploient  que  le  levain  ordinai¬ 
re.  Il  rapporte  encore,  en  parlant  des  fas  ou  tamis  qui  fervent  à  palier  la  farine  pour  la  feparer  d’avec 
le  fon  ou  en  tirer  la  fleur,  que  les  Egyptiens  les  faifoient  des  filamens  de  la  Plante  qu'ils  nommoient Pa- 
pirus ,  6c  des  joncs  les  plus  menus, les  Efpagnols  de  fil- 6c  que  les  Gaulois  font  les  premiers  qui  ont  trou¬ 
ve  l’invention  d’y  employer  le  crin  des  Chevaux. 

11  n’y  a  point  de  Nation  où  cet  ufage  du  pain  foit  parvenu  qui  n’aye  inventé  quelque  nouvelle  façon 
pour  le  rendre  plus  délicieux.  Les  Peuples  même  les  moins  voluptueux  des  extrémitez  du  Nord,  quoi¬ 
que  réduits  le  plus  fbuvent  à  ne  manger  que  du  pain  d’avoine,  d’orge,  de  pois ,  ou  de  fei<de,  v  recher¬ 
chent  néanmoins  de  la  délicatefle.  Ils  font  certains  pains  de  la  fleur  de  farine  la  plus  pure  6c  ils  les  do¬ 
rent  de  l'afran.  Il  y  en  a  d’autres  où  ils  meflent  du  miel  6c  du  poivre  ;  ils  en  font  qu’ils  paiftrifîent  avec 
le  lait,  le  beurre,  les  œufs  6c  le  gingembre  ,  quelques-uns  y  ajouftent  le  fucre  6c  la  canelle.  Il  s’en 
fait  enfin  d’une  maniéré  encore  plus  délicate  dans  les  Provinces  où  l’on  peut  avoir  du  froment.  Les  fem¬ 
mes  de  qualité  font  leur  recréation  de  façonner  elles-mêmes  celui-cy.  Elles  prennent  vingt-cinq  livres 
de  farine  la  plus  pure,  fix  œufs  frais,  deux  grands  verres  de  malvoifie  ou  de  vin  d’Efpagne,  au  deffaut 
de  cette  liqueur,  un  verre  d’eau-rofe  6c  une  livre  de  fucre  candi,  6c  meflent  le  tout  enlemble.  De  cette 
compofition  elles  font  des  petits  pains  longs  6c  de  la  groffeur  du  doigt,  qu’elles  font  cuire  dans  une  ei- 
pece  de  grande  tourtiere  de  fer  ou  d’airain  couverte,  foûtenuë  d’un  gril  far  des  charbons  allumez  6c  à 
petit  feu. 

Mais  quoyque  toutes  ces  differentes  compofitions  fu fient  comprifes  par  les  Anciens  ou  par  quelques 
Auteurs  modernes  fous  le  nom  commun  de  Pains;  il  eft  néanmoins  certain  que  la  plus  grande  partie 
doit  eftre  plus  naturellement  rangée  fous  le  genre  de  pafticeries. 

Les  pains  ordinaires,  qui  fervent  dans  les  repas,  méfiez  avec  les  autres  alimens  6c  les  fculs  dont  il 
s'agit  icy ,  ont  toujours  efté  faits  d’une  manière  plus  fimple  6c  plus  commune.  La  farine,  Peau,  le  le¬ 
vain  6c  quelquefois  tout  au  plus  le  lait,  la  levure  de  bierre,  6c  le  fel  font  les  fèuls  ingrediens  qui  entrent 
dans  leur  compofition.  Il  y  en  a  néanmoins  de  plufieurs  differentes  efpeccs  6c  de  divers  deerez  de 
bonté.  b 

De  toutes  les  efpeces  de  grains  qui  fervent  à  faire  du  pain,  il  n’y  en  a  point  de  meilleure  6c  de  plus 
eftimée  que  le  blé;  6c  entre  les  differentes  efpcces  de  blez,  de  plus  excellente  que  le  froment.  Celle-cv 
différé  même  encore  en  bonté  félon  les  diveries  qualitez.  11  y  a  une  efpece  de  froment  dont  l’épi  eft 
barbu,  6c  les  grains  d'un  jaune  foncé  tirant  fur  le  rouge,  que  Pline  dit  eftre  le  meilleur.  (j’cft  ccluv- 
la,  félon  cet  Auteur,  que  les  Romains  nommoient  Far,  6c  ce  qui  en  fortoit  Farina ,  d’où  nous  avons 
fait  le  nom  do  Farine.  Il  fait  mention  de  deux  autres  fortes  de  fromens;  l’une  qu’il  nomme  Siligo ,  qui 
fait  le  pain  fort  blanc,  6:  qu’il  eftime  eftre  le  plus  fain,  parce  qu’il  eft  plus  léger  6c  qu’il  charge  moins 
l’eftomach;  6c  une  derniere  efpece  de  froment  commun.  Il  met  enfuitc  au  nombre  des  blez  le  feûflc 
l’orge  6c  le  millet,  6c  dit  que  de  tous  ces  grains  dont  l’on  fait  du  pain,  celuy  d’orge  eft  le  plus  fcc\  6c 
celuy  de  millet  le  plus  pefant  6c  qui  s’enfle  le  plus  en  cuifant.  La  différence  des  climats,  6c  des  terroirs 
6c  celle  de  la  température  bonne  ou  mauvaife  des  années,  donnent  encore  à  ces  grains  6c  au  pain  qui  en 
eft  fait  différons  degrez  de  bonté. 

Les  Grecs  eftimoient  entre  tous  les  blez  ceux  de  Beotie ,  de  Thrace  6c  de  Pont.  Les  Romains  don¬ 
noient  la  préférence  aux  blez  de  Lombardie,  de  la  Marque  Trevigine,  du  Vcrcellois,  6c  du  Duché  de 
Spolettc  ;  6c  entre  les  blez  qu’ils  tiroient  des  Pays  eftrangers,  il  n’y  en  avoit  point  qu’ils  cftimaflênt  da¬ 
vantage  que  ceux  de  Sicile,  de  Sardaigne,  6c  d’une  partie  des  Gaules. Nous  préferons  enfin  aujourd’huy 
à  tous  nos  autres  blez  ceux  de  Pille  de  France,  du  Vexin,  du  Valois,  de  la  Beauflè  6c  d’une  partie  de 
la  Brie. 

Le  blé  pour  eftre  bon  doit  eftre  fec,  6c  non  pas  aride,  mais  confêrvant  une  efpece  de  fraîcheur  que 
les  Marchands  appellent,  avoir  de  l’amitié  ou  de  la  main.  11  doit  eftre  encore  pefant,  bien  nourri  l’é¬ 
corce  fine  6c  d’une  couleur  nette  6c  claire.  Comme  toutes  ces  qualitez  doivent  s’y  rencontrer;  les*  an¬ 
nées  trop  feiches  ou  trop  humides  luy  font  contraires.  Les  unes  le  deffeichent  trop  6c  le  rendent  maigre, 
coti  ou  glacé,  félon  les  termes  des  Laboureurs  6c  des  Marchands;  6c  les  autres  le  font  en  effet  groffir,  6c 
luy  donnent  du  poids;  mais  l’eau  qui  s’introduit  dans  fes  pores  en  deftrempe  les  fels,  luy  ofte  une  par¬ 
tie  de  fa  force,  6c  fbuvent  luy  caufè  en  peu  de  temps  une  fermentation  allez  puiflànte  pour  le  faire  fer¬ 
mer.  Ainfi  l’année  trop  feiche  diminué  plus  la  quantité  qu’elle  ne  nuit  à  la  qualité,  6c  l’année  trop  hu¬ 
mide  eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  qualité  qu’à  la  quantité  des  blez. 

Cette  différence  des  blez  qui  ont  efté  nourris  de  feichereffe  ou  d’humidité,  fc  reconnoift  à  leurs  fari¬ 
nes  par  le  plus  ou  le  moins  d’eau  qu’elles  prennent  en  les  paiftriffant  pour  faire  du  pain.  Pline  qui  a 
fait  cette  remarque  ajoufte  que  la  farine  du  plus  excellent  blé  ,  moiffonné  dans  les  meilleures  années, 
prend  ordinairement  un  conge  d’eau  pour  chaque  boiffeau.  Le  conge  d’eau  contenoit  le  poids  de  dix 
livres  d’eau,  6c  le  boiffeau  vingt  livres  de  farine;  ainfi  pour  faire  de  bon  pain,  il  doit  eftre  compofé 
des  deux  parties  de  farine  6c  une  partie  d’eau. 

L’on  connoift  encore  cette  bonté  des  blez  par  le  nombre  des  pains  qu’ils  rendent,  La  raifon  en  eft 
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fort  naturelle;  le  blé  qui  eft  crû  en  bon  terroir,  qui  eft  bien  nourri  Si  qui  n’a  point  efté  trop  abreuvé 
d’eau  foit  fur  pied,  foit  pendant  la  moilîon,a  beaucoup  plus  de  ce  fel  Sc  de  ces  parties  onétueufes  &  bal¬ 
samiques  que  les  Chymiftes  y  remarquent;  d’où  il  arrive  neccflài rement  que  ces  parties  eftant  raréfiées 
Se  exaltées  par  le  Feu  en  cuifant,  le  pain  doit  renfler  Sc  devenir  plus  gros  à  proportion  :  il  doit  eftrc  aufli 
plus  pelant  par  la  raifon  expliquée  dans  l’article  précèdent,  qu’il  prend  plus  d’eau  à  la  huche  en  le  paif- 
tri fiant  que  les  blez  d’une  moindre  qualité  ou  defiéctucux. 

Mais  comme  ce  nombre  Sc  ce  poids  des  pains  dépend  de  toutes  ces  circonftances  qui  contribuent  à  la 
bonté  du  blé, le  terroir, la  difpofition  des  années,  le  foin  même  des  Laboureurs  à  préparer  la  terre  &  à  faire 
la  récolte  dans  les  temps  favorables,  il  ell;  difficile  d’y  rien  déterminer  de  bien  certain.  Pi ineobferve  feulement 
que  le  meilleur  de  tous  les  blez  doit  rendre  un  tiers  pefant  de  pain  de  plus  que  le  poids  du  blé,  Sc  qu’en  effet 
l’experience  avoit  fait  connoiftre  qu’un  boiflèau  Romain  qui  pefoit  vingt  livres  de  ce  bon  blé  rendoit tren¬ 
te  livres  de  pain  lorfque  l’on  mefloit  le  tout  enfemble  ;  que  fi  l’on  faifoit  bluter  la  farine  pour  en  faire  de 
differens  pains,  l’on  en  droit  feize  livres  de  blanc,  huit  livres  de  moyen  Sc  fix  livres  de  ion.  L’on  peut 
voir  dans  l’un  des  Chapitres  fuivans  par  les  differens  eflàis  que  l’on  a  rapportez,  quelle  eft  cette  propor¬ 
tion  dans  le  produit  de  nos  blez  en  France,  Sc  l’utilité  que  l’on  peut  tirer  de  ces  connoiflàrtccs  par  rap¬ 
port  à  la  Police. 


TITRE  XL 


Des  Fours  à  cuire  le  Pain , 

LA  cuiflon  du  pain  eft  encore  fans  contredit  l’une  des  principales  façons  qui  contribuent  davantage  \ 

,  &  bonté.  Les  hommes  n’eurent  d’abord,  fur  les  moyens  d’y  parvenir,  que  des  idées  fort  fini  pies 
Sc  fort  imparfaites,  nous  l’avons  vû  dans  le  Chapitre  précèdent;  l’âtrc  du  feu,  un  gril  une  tour¬ 
tière,  ou  tout  au  plus  un  petit  four  portatif  de  fer,  ou  d’airain  furent  les  feuls  inftrumens  dont  ils  le  lcr- 
virent  à  cet  ulage.  Delà  tirent  leur  origine  tous  ces  divers  noms  qu’ils  donnèrent  a  leurs  pains ,  Panes 
Subcinertcii ,  Focarii ,  Artoptici ,  Clibanitcs ,  pour  les  diftinguer  par  rapport  à  toutes  ces  differentes  maniérés 
de  les  faire  cuire. 

C’cfi:  ainfi  que  par  degrez  l’on  eft  parvenu  à  la  conftruétion  de  fours  fixes  Sc  folides,  tels  que  nous  les 
avons  aujourd’huy.  Les  Orientaux  en  avoient  l’ufâge  avant  qu’il  eût  pafl'é  dans  les  autres  parties  de  la 
terre.  Moyfe,  le  plus  ancien  aufli  bien  que  le  plus  célébré  des  Auteurs,  en  fait  mention  dans  les  Livres  «  Getitr 
faints  en  plus  d’un  lieu  (a).  Les  Grecs,  leurs  plus  proches  voifins,  furent  aufli  leurs  premiers  imita-  !> 
teurs;  Athenée  comprend  les  fours  dans  ce  dénombrement  exaét  qu’il  nous  a  donné  de  toutes  les  diffi-  '  L 
rentes  maniérés  dont  ils  fë  fervoient  pour  faire  cuire  leurs  pains  (b),  Nv ' A 

Tant  que  les  Romains  n’uferent  du  blé  qu’en  grain  Sc  làns  autre  façon  que  de  le  faire  cuire  tel  que  la  v 
terre  le  produit ,  ils  n’eurent  befoin  d’aucuns  fours  ;  de  limples  vaiflèaux  dans  chaque  famille  leur  fufli- 
foient  pour  cette  préparation.  Ce  fut  fous  Numa  Pompilius  (c),  le  fécond  de  leurs  Roys*  qu’ils  in-  c  L'an  'du 
ventèrent  l’art  de  torréfier  ce  grain ,  de  le  convertir  en  farine  dans  des  mortiers  avec  des  pilons  Sc  d’en  mode 
faire  de  la  boulie.  Ils  eftablirent  dans  le  même  temps  des  fournaifès  publiques  lotis  de  grandes  chaud ie-  3339  a- 
res  d’airain  pour  cette  torrefaétion ,  à  peu  près  de  même  que  celle  dont  fe  fervent  aujourd’huy  nos  Braf-  yancN  S- 
leurs  dans  la  préparation  St  la  cuiflon  de  leurs  bières.  ‘  de^ome 

Numa,  qui  eut  toûjours  pour  maxime  de  feindre  quelques  Myfteres  religieux  dans  toutes  les  décou-  baltes! 
vertes  Sc  dans  tous  les  efiabliflèmens  qui  fc  firent  de  l'on  temps,  pour  les  rendre  plus  vénérables  à  les  ’• 

Peuples,  fit  entendre  qu’une  Déclic  leur  avoit  procuré  cette  commodité  pour  la  préparation  du  princi-  tV's/fs 
pal  Sc  du  plus  ncceflâire  de  leurs  alimens  (d).  Il  la  fit  adorer  fous  le  nom  de  la  Dédie  Fournaile  Dca  d  talion 
Fornax ,  Sc  il  inftitua  une  Fefte  en  fon  honneur,  qui  devoit  cltre  folemnifée  tous  les  ans  dans  le  mois  de  Plin-  Lié. 
Février,  le  jour  que  le  grand  Preftre  Maximus  Cnrio  indiquerait  au  Peuple,  Sc  qui  cftoit  ordinairement  V' 
le  dix-huitiéme  (e).  Laâanr 

L'ufigc  du  pain  leur  fut  enfin  apporté  de  la  Grece,  (f) ,  St  ils  fc  fervirent  encore  long-temps  pour  1-  r.  dfvi- 
fa  cuiflon  de  tous  les  mêmes  uftanciles  dont  la  connoiflànce  leur  efloit  venue  par  la  même  voye  •  nous  nar' infti' 
l’avons  vil  dans  le  Chapitre  precedent.  Ce  ne  fut  que  fous  le  régné  de  Tarqum  le  fuperbe  qu’ils  com-  a'  d°' 
mencerent  à  fe  baftir  des  fours  fixes  &  folides  comme  nous  les  avons  aujourd’huy  (g).  11  ne  fut  pas  li-  mode  U 

bre  d’abord  à  chacun  d’en  avoir  ;  l’on  appréhendoit  peut-eftre  qu’un  aufli  grand  feu  dans  chaque  maifon  3S’°.a- 
privée  n’cxpofaft  trop  la  Ville  à  de  frequens  incendies':  ou  bien  comme  ils  n’avoient  pas  encore  l’ufage  ja"tN'S- 
des  moulins,  qui  ne  leur  fut  apporté  d’Afie  que  plus  de  trois  fiecles  après,  ainfi  que  nous  l’avons  vû  de  Rome 
dans  l’un  des  Chapitres  précédons  (é);ils  prirent  le  parti  de  faire  conftruire  ces  fours  dans  les  mêmes  lieux  baille 
où  le  blé  efloit  pile  St  converti  en  farine,  afin  d’y  réiinir  toutes  les  commoditez  dont  ils  avoient  befoin  l'9’ 
pour  parvenir  à  faire  du  pain,  r1’ jn,p 

Il  y  avoit  des  gens  prépofez  pour  chauffer  ces  fours  Sc  veiller  qu’ils  fufTent  entretenus  de  toutes  repa-  mor£  "* 
rations  ;  ils  fe  trouvent  dans  les  Auteurs  fous  tous  ces  difièrens  noms  qui  exprimoient  également  bien  '™  Vir- 
leurs  emplois , Fomacarïi , Vijtrïnar'ù ,  Focarii,  Fimarii  ,Fanacatores  (i).  C’effoit  l’une  des  profeffions  ctHmécs  fïi: 
fei  viles  Sc  fordides,  Sc  ceux  qui  avoient  elle  réduits  à  l’exercer,  effoient  incapables  de  parvenir  a  aucu-  ’ 
ne  dignité.  Il  n’y  avoit  alors  que  les  femmes  qui  faifoient  le  pain  ;  &  comme  elles  fe  rendoient  de  tous  pag.  <57«. 
les  differens  lieux  de  la  Ville  à  ces  fours  publics,  qu’elles  s’y  entretenoient  en  paiftriffant  leur  pain  ou  ’  Ce¬ 
pendant  qu’il  cuifoit,  Sc  que  c’eftoit  une  efpece  de  rendez-vous  pour  débiter  des  nouvelles,  cela  lit  don-  maximj" 
ner  à  ces  lieux  l’Epithete  de  Boulangeries  caufeufes,  Pifirim gamin.  éxenft- 

II  fut  enfin  permis  à  chacun  des  habitans  d’avoir  des  fours  en  leurs  maifons;  mais  en  même-temps  les  tfenlbiis 
Loix  établirent  des  précautions  contre  les  dangers  d’incendie.  Elles  portent  que  lî  un  four  eftoit  bafti  munc- 
Tme  II.  Ff  con.  rum- 
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sL.27.fi  contre  lin  mur  mitoyen  ,  le  Proprietaire  de  la  maifon  voifine  pouvoit  obliger  celuy  auquel  appartenoit 
Servus  §.  jc  your  donncr  caution  de  récompenfer  le  dommage  qui  en  pourrait  arriver.  Elles  dïiftinguent  ncan- 
mvm'ff  moins  ce  qui  an  i  voit  par  le  vice  ou  deffaut  de  conilruction  ,  d’avec  les  accidens  qui  pou  voient  eltre 


L.  24» 
Fiumi- 

1  .  I  ; 
quam- 
quam  ff. 
de  dam- 
no  in- 
feefio. 
iHarme- 
nopuli 
promp- 
tuarium 
juri 


aJ  Icq.  .1-  caufez  par  la  faute  011  négligence  du  Fournier  ou  Serviteur  qui  droit  prépofé  à  chauffer  le  four.  Dans 
tjuilijm.  |e  prcrr|,cr  cas  le  Proprietaire  ou  le  Locataire  de  la  mailbn  en  clfoit  abfolunicnt  tenu,  Se  dans  le  fécond 
il  en  clfoit  tenu  auffi  ,  mais  il  pouvoit  s’en  décharger  en  abandonnant  fes  efclaves  qui  avoient  caufc  le 
dommage ,  pourvu  toutefois  qu’il  n’eût  eu  aucune  part  à  la  faute,  8c  qu’il  n’eût  pù  prévoir  ou  empefeher 
celle  dca fes  efclaves  (a).  ,  ,  ...  r 

Le  droit  Oriental  apportoit  bien  plus  de  précautions  contre  les  accidens  du  feu  qui  pouvoient  cftre 
caufcz  par  le  voifinage  des  fours.  Harmenopule  ,  l’un  des  Juges  de  Theflkloniquc  ,  qui  écrivoit  vers 
le  milieu  du  douzième  fiecle  ,  nous  en  fournit  la  preuve  dans  le  Recueil  fommaire  qu’il  nous  a  donné 
des  Loix  qui  s’obfervoient  de  fon  temps  (b) .  L’une  de  ces  Loix  porte  que  quiconque  ferait  baftir  un  four 
dans  une  Ville  ,  il  ferait  tenu  de  biffer  un  vuide  de  fix  coudées  ,  c’eft-à-dire  de  neuf  pieds  en  plein  jour 
entre  fon  four  8c  les  maifons  voifincs.  Elle  ajoute  que  pour  empefeher  que  les  voilins  ne  Lient  incom¬ 
modez  de  la  chaleur  du  feu  ,  ou  de  la  fumée  qui  fort  du  four ,  la  cheminée  que  l’on  y  conftruira  fera 
rientalis,  eqev£e  j’une  hauteur  fuffifante  fixée  par  cette  Loy  ;  l'çavoir ,  de  vingt  coudées  au-defïus  des  fcnelfres 
ul  a  <l"  du  dernier  cftage  ,  fi  le  four  ell  bafti  au  Midy  ou  à  l’Occident  des  autres  maifons ,  ou  de  trente  coudées 
iï  elles  font  a  l'Orient  ou  au  Norc  du  four.  La  raifon  qu’elle  rend  de  cette  diverfité  de  hauteur ,  fe  tire 
de  la  nature  des  vents  félon  les  differentes  faifons.  Les  vents  du  Midy  &  de  l’Occident ,  dit  cette  Lov, 
fouflent  ordinairement  en  hyver  ,  8c  en  ce  temps  les  feneftres  des  maifons  ne  fe  tiennent  ouvertes  que 
très-rarement  ;  joint ,  ajoulle-elle  ,  que  les  vents  de  l’une  8c  de  l’autre  de  ccs  Régions ,  tempèrent  8c 
diffipent  par  leur  humidité  la  chaleur  du  feu  ;  au  lieu  que  les  vents  de  l’Orient  8c  du  Nort  fouflent  dans 
la  belle  faifon  ,  que  les  feneftres  des  maifons  font  prclque  toujours  ouvertes  ,  8c  recevraient  confequcm- 
ment  bien  plus  d’incommodité  du  voifinage  d’un  four. 

A  noftre  egard  8c  félon  nos  Loix ,  tout  ce  qui  concerne  les  fours  fe  ré Juit  à  ccs  deux  points  ;  les  pré¬ 
cautions  contre  les  incendies  ,  le  droit  de  bannalité. 

r  c  Mo-  Ce  fut  encore  un  ufage  qui  pafia  de  Rome  dans  les  Gaules ,  de  ne  pas  fouffnr  indifféremment  à  tou- 
tcs  fortes  Je  perfonnes  d’avoir  des  fours  dans  leurs  maifons  (c).  Il  s’eft  paffé  plufieurs  fiecles  que  ce  droit 
■-'«Une-  cftoit  refervé  aux  feuls  Seigneurs  des  lieux  ,  foit  qu’ils  s'en  fuffent  mis  en  pofleffion  de  leur  autorité, 
'îiîcitf ’tn  comme  l’ont  écrit  quelques  Auteurs  ,  foit  qu’ils  euffent  voulu  prendre  fur  eux  tout  le  poids  de  la  def- 
penfe  Sc  tous  les  foins  contre  les  incendies.  Nous  ne  donnons  icy  ces  deux  motifs  ou  confédérations  que 
comme  de  fimples  conjeétures  i  mais  l’une  8c  l’autre  ont  des  fondemens  fi  clairs  qu’elles  approchent  beau¬ 
coup  d’une  vérité  évidente  ,  dont  la  découverte  eft  toujours  difficile  dans  une  1Ï  profonde  antiquité. 

11  eft  certain  à  l’égard  de  la  première  ,  que  dès  le  temps  des  Gaulois  ,  toute  l’autorité  eftoie  entre  les 
.  Bac-  mains  des  Druides  ou  Preftres  ,  8c  Je  la  Nobleflè.  Le  Peuple  gémifibit  fous  l’oppreffion  de  ces  deux 
quet,  des  .,remjcrs  ordres ,  &  plufieurs  elloient  réduits  à  cette  extrémité  de  s’y  livrer  en  cfclavage  ;cc  font  les  pro- 
drons  de  tcrmes  dc  Ccfar,  qui  les  trouva  en  cet  eftat  lors  Je  fes  conqucftes  (d)  Les  Romains  qui  entrèrent  dans 

■  ’  C’  tous  les  droits  du  Gouvernement ,  biffèrent  les  chofes  en  cet  eftat  ;  ainli  le  Peuple  Gaulois  en  changeant 
de  Maiftre  ne  fut  ni  plus  libre  ni  plus  heureux. 

Les  François  dans  leur  Pays  natal  ,  8c  avant  que  d’avoir  paffé  le  Rhin  ,  cftoient  auffi  partagez  en 
quatre  fortes  de  conditions ,  nobles ,  libres ,  lèrfs ,  8c  affranchis,  qu’ils  diilinguoient  en  leur  langue  par 
ces  mots,  EiPbingcs,  Fridlinges ,  Lazzes ,  Fri/azzes  (c). 

Chacune  de  ces  conditions  fe  joignit  à  celle  des  Gaulois  qui  lui  convcnoit  ;  ainfi  fous  la  domination 
,,  .  ,  des  François  il  n’y  eut  point  encore  de  changement  à  cet  égard, 

apud  11  11’cft  pas  difficile  de  comprendre  qu’avec  une  telle  authorite  les  Seigneurs  n’eurent  pas  de  peine  à  ef- 
Limk-n-  tuy„.  Jans  les  lieux  de  leur  dépendance  ,  8c  qu’ils  tenoient  alors  de  nos  Roys  à  titre  de  bénéfice  ,  telles 
bregiai".  [crvitudes  foit  réelles ,  foit  pcrfonnclles  ,  que  bon  leur  fembloit.  Les  choies  furent  portées  en  effet  à 
k-s  B.qu-  tcj  ! ....’ .  ,  qUC  Charlemagne,  en  citant  touché,  exhorta  les  Seigneurs  fpirituels  8c  temporels  d'en  u~ 
1er  avec  plus  de  douceur.  L’Ordonnance  qu’il  fit  à  cette  occafioit  à  Chalon  fur  Saône  ,  où  il  avoit  af- 
fcmblc  les  Prélats  8c  les  Grands  du  Royaume  eft  un  monument  trop  précieux  de  la  juftice  &  de  la  pieté 
de  ce  Prince  ,  8c  une  preuve  trop  évidente  de  ce  que  nous  venons  d’avancer  ,  pour  cftre  obmis  en  cet 
endroit.  Voicy  ce  qu’elle  contient.  ..... 

Onia  ergo  conflit  in  Ecclefla  diverfantm  amhtmmn  hommes  cfle  ut  Jmt  nobilcs ,  V  tgmbiles ,  Jcrvi,  colon:,  ni. 

^  0-  cttera  bujttfcenwdi  nomma  :  oportet  ut  quicumqtic  eis  prxltti  Jmt  ,  fine  derici  ,  fine  laie i  ,  clementer 
.  cm:  cos  «gant,  &  mi fericorditer  eus  traitent ,  fine  in  exigeniis  ab  ris  operibus , five  in  accipimdis  tributis  &  qui - 

cef.  cap.  buftlam  debitis.  Sàantque  cos  fraises  Jtws  e/fi  &  unum  fecum  patron  babere  Demi 1  ,  oui  clamant.  Pater  nofter 

■  s.  '  nui  es  in  ccelis  cr  unam  Matrrn  fondant  Ecclefiam  ,  quœ  eus  intemerata  Jacri  fintis  utero  gignit .  Di/ciplina 

1 1  '"l'y-  ns  mifiricordijflma  & gubematio  opportam  adbibenda  efl  ;  iijciplma ,  ne  indifeiplinate  vhendo  audorem  fuum 
.  J  ;  "ubermnio,  ne  inquotidimis  vitre  commeatibus  Prxlatormn  adm'miculo  deftitui fatifeant  ( f  ).  Ce  qui  fut  re- 

ô'.ap'ü al.  nouvelle-  par  ce  religieux  Prince  au  troifiéme  Concile  de  Tours  tenu  l’an  849.  en  ccs  termes  :  Admonendi 
Regain  ,  (  rfon»»»»  fubditorum  ut  circa  fuos  pie  &  mifericordittr  agent ,  nec  eus  quolibet  injufla  0 ccafime  condempnem ,  nec 
Franco!-.  -C  ‘  jmmt  ^  mc  juorum  fubflamiolas  injufle  t allant ,  nec  ipfa  débita  ,  qux  à  Jnbdkis  reddenda  finit  ,  impie  at 

crudcliter  exigtmtur  (g).  .  r  -  ,  ■ 

Voila  ce  qui  concerne  la  première  conje&ure  que  les  droits  de  bannalité  Sc  les  autres  fervitudes  tirent 
leur  origne  de  la  puifl'ance  des  Seigneurs  fur  leurs  fujets  :  Voicy  cc  qui  prouve  la  fécondé  ;  qu’à  l’é¬ 
gard  du  droit  de  bannalité  des  fours  ,  il  peut  venir  auffi  de  ce  que  les  Seigneurs  voulurent  bien  fe  char¬ 

ger  des  frais  de  la  conftruâion  8c  des  foins  de  veiller  au  danger  du  feu. 

°  Pour  bien  entendre  celle-cy  ,  il  faut  fçavoir  qu’avant  l’ufage  des  moulins  à  l’eau  ,  le  four  Sc  le  mou¬ 
lin  à  bras  ou  à  cheval  ,  dont  on  fe  fervoit  alors ,  elloient  toûjours  joints  enfcmblc.  Que  l’édifice  qui  les 
contenoit  l’un  8c  l’autre  en  prenoit  le  nom  commun  8c  gen  rique  de  Boulangerie  ,  Piftoria  ,  8c  que  les 

foins  de  faire  moudre ,  de  paiftrir  ,  &  de  cuire  le  pain  elloient  commis  aux  mêmes  gens  ;  que  de 

la  ils  elloient  nommez  indifféremment  Piflores  ,  par  rapport  au  moulin  ,  8c  Furnarii ,  par  rapport  au 

four.  „ 
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Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XI,  70? 

Au  fur  plus  ccs  Boulangeries  ,  félon  Vitruve  ,  dévoient  toujours  dire  conllruites  éloignées  de  tous  les  \  '-:v 
autres  édifices ,  pour  éviter  les  dangers  du  feu.  tAr.'  ' 

Or  la  conftruction  de  cet  édifice  ,  tous  les  uftanciles  neceflàires  à  un  moulin  ,  2c  tout  ce .qui  devoit  ^  CQ_ 
fervir  à  le  faire  tourner  ,  foie  d’hommes ,  (oit  de  chevaux  ,  dcmanJoit  fins  doute  quelque  dépenie,  qui 
aurait  fouvent  excedé  le  pouvoir  d’un  Particulier  ,  principalement  en  ce  temps-là  que  le  Peuple  clloit 
fort  pauvre  ,  2c  prefquc  réduit  en  fervitude.  Il  peut  donc  bien  dire  vray  que  cette  dépenfe  jointe  au 
befoin  que  l’on  avoit  de  quelque  authorité  pour  défigner  les  lieux,  2c  pour  prendre  toutes  les  autres  pré¬ 
cautions  neceflaires  contre  les  incendies, auraient  donné  occafion  aux  Seigneurs  qui  avoient  tous  ces  mo¬ 
yens  ,  6c  tout  ce  pouvoir  en  main,  de  faire. conllruire  des  moulins  6c  des  fours  ,  6c  pour  leur  indemni¬ 
té  ,  d’impofer  quelques  redevances  aux  habitans  de  leurs  terres. 

Que  cela  ait  ellé  ainfi  obfervé  en  France  au  commencement  de  la  Monarchie  ,  nous  en  avons  deux 
preuves  ,  finon  bien  claires  ,  du  moins  qui  approchent  beaucoup  d’une  parfaite  évidence.  La  première, 
qu’il  n’y  avoit  alors  que  très-peu  de  moulins  à  l’eau  dans  ce  Royaume  6c  feulement  fur  les  petits  ruifle- 
aux  ;  puifqu’en  Italie  ,  d’où  l’ufage  nous  en  ell  venu  ,  ils  y  eftoient  fort  rares  ,  6c  qu’il  n’y  en  avoit 
aucun  fur  les  fleuves  6c  les  rivières  avant  le  régné  de  Jutlinicn.  Qu’a  l’égard  des  moulins  à  vent,  l’ulàgc 
n’en  a  eilé  connu  en  Europe  que  plus  de  quatre  ficelés  après.  Ainfi  la  plus- grande  partie  des  moulins 
dont  nos  peres  le  fervoient ,  elloient  encore  à  bras  ou  a  chevaux.  Tous  ces  faits  ont  ellé  prouvez  dans 
le  Chapitre  précèdent. 

La  lèconde  ,  qu’en  efièt  nous  trouvons  dans  les  quatre  premiers  fieclcs  de  la  Monarchie  ,  l’ufage  de 
ccs  Boulangeries  ,  Pijlrituc  ,  ellabli  en  France.  Il  y  en  avoit  qui  eftoient  conftruites  pour  les  ulàges  des 
particuliers  ,  mais  fous  la  protection  de  nos  Roys,  pour  veiller  à  leur  conlervation  6c  lur  tout  aux  dan¬ 
gers  du  feu.  Si  quis  defertaverit ,  c’cft  une  Ordonnance  de  Dagobert  iècond  ,  de  l’an  630.  au:  culmen  eje- 
ccrit  quod  fepe  contingit  ,  aut  incendia  tradiderit  uniufcujufque  quod  fnjlfalli  (a)  dicunt  ,  qnœ  per  fè  conjlrucla  a(]'V 
finit,  id  efi  balnearium  ,  piftoriam  ,  coquinam  vel  catera  bujus  modi  cum  tribus  Jolidis  ( b )  componut ,  &  refit-  mot 
tuât  difipata  vel  incenfa  (c).  Nos  Roys  prenoient  grand  foin  qu’il  y  eût  aufli  dans  toutes  les  Terres  de 
leurs  Domaines  ,  6c  jufques  dans  leurs  Maifons  Royales  ,  de  ces  Boulangeries  ,  pour  leur  ulage  6c  ce-  j, c°/ 
luy  de  leurs  Sujets.  Leurs  Ordonnances  ou  Capitulaires  nous  en  fournillènt  les  preuves.  C’cft  l’un  des  me»’,  » 
foins  dont  Charlemagne  chargeoit  les  Juges  des  Provinces, de  veiller  que  ccs  fortes  d’edifices  fu fient  bien  *  j 
entretenus.  Ut  unu [qui [que  jitdex  per  villas  nojlras  Jingulares,  &c.  Ut  adifeia  intra  cartes  noflras  vel  fepes  ,n  ^  c  .  u  1 
circuitu  bene  Jïnt  cujlodita ,  eT  Jlabula ,  atque  coquin  £  ,  dr  piflrinu ,  feu  torcularia  ,Jludwfe  préparât  a  Ji.m: ,  quatenv.s  t  ,  , 
ibidem  condigne  minifteriales  nojlri  officia  eorum  bene  nitide  peragere  foffint  ( d ).  Ainfi  chaque  Seigneur  en  put  faire  étuit  une 
autant  dans  fes  Terres.  nionno- 

Quoy  qu’il  en  foit ,  il  eft  certain  qu’il  y  avoit  peu  de  Villes  ou  de  Bourgs  en  France  où  il  n'y  eut  de  yc  (i  ui. 
ces  Boulangeries  publiques  ;  6c  que  le  nombre  des  moulins  à  eau  6c  à  vent  s’ellant  depuis  multiplié,  cl-  <v  ;a  va- 
les  fe  font  trouvées  réduites  aux  feuls  fours. 

11  feroit  difficile  6c  même  fuperflu  d’entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  s’eft  pafle  à  cet  égard  ,  dans  cha- 
que  lieu  en  particulier  •  l’exemple  de  la  ville  de  Paris  iervira  pour  nous  en  perluader.  Jiv.  cinq 

Il  y  avoit  autrefois  ,  pour  tous  les  habitans  de  cette  Capitale  renfermée  dans  l’Ille  de  la  Seine,  un  four  fols  de 
commun  ou  bannal ,  où  ils  portoient  cuire  leur  pain.  Il  ciloit  feitué  hors  la  porte  de  cette  ancienne  en- 
ceinte  joignant  le  lieu  où  eft  aujourd’huy  la  grande  Boucherie,  6c  confequemment  hors  le  danger  de  nuVe# 
cauler  aucune  incendie.  Cette  précaution  eftoit  d’autant  plus  neceflàirc  alors  ,  que  les  maifons  de  cette  cCapir. 
petite  Ville  n’eftoient  que  de  bois  6c  couvertes  de  roleaux  (e).  Ce  four,  pour  l’ufage  de  tous  les  habitans  1  ’  • 
d’une  Ville  devoit  eftre  fort  grand  8c  fort  profond  ,  ou  bien  peut-eftre  qu’il  en  tut  conftruit  pluheurs  ^'^0m 
fous  un  même  toit  3  ce  qui  donna  lieu  par  les  feux  qui  paroilloient  continuellement;  en  ce  lieu,  de  nom-  <iCar.M. 
mer  tout  cet  édifice  ,  par  une  épithète  populaire  ,  Fumus  inferni ,  le  Four  d’enfer.  ann.  800. 

L’un  de  nos  premiers  Roys  de  la  troifiéme  Branche  ,  dans  le  grand  nombre  d’inféodations  qu’ils  fi-  cap.  Reg. 
rent  des  Terres  de  leurs  Domaines ,  donna  ce  four  bannal  avec  les  droits  qui  en  dépendoient  à  l’Evêque  torfn  r. 
de  Paris.  Il  fut  enfuite  aliéné  par  ce  Prélat,  ou  l’un  de  fes  Succelfeurs  à  titre  de  b  îcf ,  a  quelque  Parti-  cul.  337. 
culier  ,  qui  le  donna  encore  en  arriere-Fief  à  un  autre  3  enforte  qu’en  l’an  1 194.  noble  Homme  Jean  de  -hopin. 
Sully  6c  la  femme  en  eftoient  proprietaires  à  titre  de  cenfive  ,  relevant  d’Hclie  le  Senefchal  ,  qui  le  te-  rj^  pT 
noit  en  arriere-Fief  de  Ferry  de  Brunaie  ,  6c  celui-cy  relevoit  de  l’Evêque  de  Paris.  Jean  de  Sully  6c  fior.  l  r. 
fi  femme  le  vendirent  aux  Religieux  ,  Abbé  6c  Convent  de  Montivier  moyennant  cent  livres,  du  con-  tarez, 
lentement  de  ces  Seigneurs  féodaux ,  6c  cette  vente  fut  confirmée  par  Maurice  de  Sully  ,  Evêque  de 
Paris,  comme  Seigneur  fuzerain  ,  par  Aélc  de  l’an  1194-  C’eit  cet  Aéte  même  qui  nous  fournit  ccs 
preuves. 

In  nomine  Dotnini,  amen.  Mauricius ,  Dei  gratta  ,  Parijlenfis  Epifcopus  ,  notum  facitnus  tmiver/ts  pra/entibus  Archives 
07*  futuris  ,  quod  dominas  fournies  de  Soiliaco  &  Joanna  uxor  fuit  qttendam  furnum  Purifias  ,  qui  fumas  inferni 
dicitur  ,  &  ad  eum  pertinentia  Ecclefix  beat£  Mart.e  de  mente  EJlivo  ,  pro  centum  libris  ,  duos  ctiam  modios  bla-  g  gym_ 
di  quos  bubebant  in  décima  de  partis  ,  alterum  modium  f ruinent': ,  &  alterum  avente  pro  quinquaginta  libris:  affenfu  phorien, 
filiorum  fuorum  ,  vendiderunt ,  venditionem  furni  concefjerunt  Robertus  ,  &  Tbeobaldus  de  Cbaveneris ,  de  quorum 
hcereditate  erat:  &  eam  laudaverunt  Heltfeus  Senefcalla  de  cujus  feodo  erat  :  CT  Ferricus  de  Bruneyo ,  de  quo  feo-  |-C)  ^ 
dam  ilium  Senefcalla  tenebat:  nos  quoque  qui  fumus  Capitalis  dominas  illius  feodi ,  banc  venditionem  approbavimus ,  prêtent 
&  figillo  nojlro  confirmavimus .  Venditionem  duorum  modiorum  bladi  concejjerunt  Ferricus  clericus ,  [rater  praditfi  unic  à 
fournis  ,  cr  Nlilelene  foror  fua  ,  &  Aubertus  de  Montib  us  fater  faits  ,  de  cujus  feodo  erant  anno  Dominica  In- 
carnationis  1194.  Epifcopatus  nojlri  3 y.  rie  Ma- 

delaine. 

Odo  de  Sully  Evêque  de  Paris  ,  fuccefleur  de  Maurice  ,  acheta  des  Religieux  de  Montivier  ce  four 
bannal  pour  le  prix  de  cent  trente  livres  ,  8c  le  donna  avec  d’autres  biens  pour  fonder  deux  Chapelains  Eidem, 
dans  l’Eglife  de  faint  Symphorien  ,  proche  lâint  Denys  de  la  Chartre  ,  par  Aéte  du  mois  d’Aouft  1207. 
dont  cette  Eglife  a  jouï  tant  que  ce  four  a  fubfifté. 

Les  divers  accroiflèmens  de  Paris ,  tels  que  nous  les  avons  reprefentez  dans  les  Plans  qui  font  joints  au 
premier  Volume  de  ce  Traité  ,  donnèrent  lieu  d’augmenter  le  nombre  des  fours  publics  de  cette  Ville. 

Tome  IL  Ff  2  L’an 
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L’an  1 137.  la  Reine  Alix  ,  veuve  de  Louis  le  Gros ,  en  fit  baftir  un  fur  la  terre  de  Champeaux,  proche 
le  lieu  ou  font  aujourd’huy  les  halles  ,  8c  en  donna  les  revenus  à  une  femme  qu’elle  aimoit,  nommée  A- 
delaïde  Genta.  Louis  le  jeune  fon  fils  ,  vendit  la  propriété  de  ce  four  à  la  charge  de  Pufufruit  qu’il  re- 
ferva  à  Genta.  11  appartenoit  en  12.2.3.  à  l’Evêque  de  Theroiienne  ,  8c  efloit  chargé  de  vingt  fous  de 
rente  envers  les  Religieux  de  faint  Martin.  Ces  Religieux  l’achctcrcnt  enfuite  pour  fervir  à  leurs  lvabi- 
tans  du  Bourg-Labbe.  Ils  font  encore  aujourd’huy  proprietaires  de  deux  maifons  qui  ont  efte  balties  à 
la  place  où  eitoit  ce  tour  ,  8c  qui  font  le  coin  de  la  rue  de  la  Cordonnerie. 

Les  Seigneurs  des  autres  Bourgs  qui  s’efioient  formez  aux  environs  de  Paris  ,  ainfi  qu’ils  fc  voient 
dans  le  troilîéme  Plan  ,  avoient  aufli  chacun  leur  four  bannal. 

L’Evêque  de  Pans  en  eut  un  d’abord  ,  8c  enfuite  deux  pour  les  habitans  des  Bourgs  ancien  8c  nou¬ 
veau  de  S.  Germain  PAuxerrois  qui  eftoient  dans  la  cenfive.  L’Abbc  8c  les  Religieux  de  S.  Germain 
en  avoient  aufli  un  pour  leurs  habitans.  Les  rues  du  Four  proche  faint  Euftache  ,  8c  de  faint  Germain 
dcï  Paz  où  ces  fours  eftoient  feituez  ,  en  ont  retenu  le  nom  qu’elles  portent  encore  aujourd’huy. 

Les  Abbé  8c  Religieux  de  faint  Maur  des  Folîêz  ,  à  caufe  du  Prieuré  de  fiint  Eloy  qui  leur  apparte- 
noit  ,  avoient  aulfi  leur  four  bannal  dans  la  rué  de  l’Aigle  qui  fait  partie  aujourd’huy  "de  1a  rué  faim  An¬ 
toine  ;  cela  le  juftifie  par  un  ancien  terrier  de  ce  Prieuré  de  l’an  12,27.  friant  mention  des  ccnfives  qu’il 
avoit  dans  Paris  ,  à  caulé  de  la  culture  de  faint  Eloy  où  fut  bafti  le  Bourg  de  ce  nom.  Nous  rapporte¬ 
rons  les  propres  termes  des  Articles  qui  eftablifiènt  cette  preuve  :  Domus  Aquila  in  vico  Baldari  ftta  apud 
portant  ,  domus  fit  a  Parifus  juxta  furnum  Janfli  Eligii  in  vico  de  Aquila  per  quem  itttr  apud  ftnflum  Antonium. 
Ce  même  Prieuré  eut  encore  un  autre  four  bannal  dans  une  maifon  qui  faifoit  le  coin  de  la  rue  de  la  Po¬ 
terie  ,  8c  d’une  autre  rué  ,»que  l’on  nommoit  en  ce  temps-là  ,  de  Vieille  oreille  ,  qui  eft  à  prelent  celle 
de  la  Coutellerie.  Cela  eit  encore  juftifie  par  un  autre  terrier  de  l’an  1284.  en  ces  termes  : 

Diffus  c  en  pis  fit  us  eft  fupra  domos  in  vico  qui  dicitur  Poteria  &  in  quadrivia  veteris  auris  &  in  gravi  a ,  or  in 
magna  domo  fita  ad  oppuftam  partent  afendendo  in  veteri  Judaaria. 

In  quadrivia  de  gravi  a  ad  dont  uni  qua  facit  cttneum  vici  de  veteri  aure  pofea  émulant  ef  in  quadrivio  de  gravi  a 
in  vicum  per  quent  itttr  de  quadrivio  veteris  auris  ad  portant  baldeorunt. 

Dominas  qua  facit  cuneum  vici  verteris  auris  &  vici  Helioti  de  Bruia. 

Pro  domo  fequenti  qua  vocatur  p/rnus  de  veteri  aure. 

A  cuneo  de  veteri  aure  afeendendo  in  vie  uni ,  des  Rccommandareflês. 

Cela  fi  voit  encore  beaucoup  mieux  par  une  Tranfaétion  qui  avoit  efté  faite  entre  les  Abbé  8c  Reli¬ 
gieux  de  fiunte  Geneviève  ,  8c  les  Abbé  8c  Religieux  de  faint  Maur  comme  Prieurs  de  faint  Eloy  ,  dès 
l’année  1228.  pour  raifon  de  la  Seigneurie  directe  du  lieu  où  ce  four  efloit  balti  ;  voicy  ce  qu’elle 
contient. 

Hubert  u  s  fan  fl  a  Ger.ovefa  Parftcnfts  Abbas  ,  totujquc  ipfus  Ecclefa  bumilis  conventus  omnibus  prafntes  lit- 
teras  infpef finis  Jalutem  in  Domino  :  Novcritis  quod  càm  caufa  ver  ter  et  ur  inter  nos  ex  una  parte  ,  dr  viras  Rcli- 
giafos ,  Abbatem  &  Couvent  uni  Fofatenfem  ex  altéra  ,  fuper  furno  qui  dicitur  vêtus  auris  Parifus  in  Poteria ,  apud 
fan  fl  uni  Medericum  fito ,  quem  nos  dicebamus  fitum  in  cenfiva  noftra  ,  &  pro  ipfo  Capitulent  cenjttm  ab  an  ti  qui  s 

temporibus  annuatint  nos  recepiffe  s  difli  vero  Abbas  &  Conventus  Fojfatenfs  ennuient  furnum  de  feodo  f'uo  movere 
ajjerebant ,  de  qua  vidclicet  caufa  nos  &  pradifli  eompromfimus  in  viras  venerabiles  Janfli  Martini  de  Campis ,  & 
Janfli  Eligii  Prions  ,  &  Petrum  Bufberia  clcricum  Par'ifienfem  tandem,  mediantibtis  ipf  s  arbitris  &  aliis  bonis 
viris  compoftum  fuit  inter  nos  in  hune  modiim  .  videlicet  quod  nos  percipiemus  annuatint  2.  f.  Parfienfès  nomine 
capitalis  cenjus  pro  diflo  furno  in  fedo  fan  fl  a  Genovefe  pofl  natale  Domini ,  ipf  vero  in  codent  furno  dominium  feodi 
babehunt  cum  onmimodii  jnftitia  ad  ipfum  feodttm  pertinente  ,  ita  quod  quandocumque  contingent  entendant  levai  t  à 
nabis  per  dejfefl  uni  fin  ionis  cenfus  prafati  ad  terminant  fupra  feriptum ,  ipf  medietatem  illius  entend  a  habebunt  ; 
f  vero  p/rnus  ipf  vel  pars  aliqua  vendita fuerit  ,  quint  a  pars  pretii  nobis  &  pradifli  s  comm  imiter  dividetur  ita 
quod  Abbas  &  conventus  memorati  medietatem  quint  a  partis  pretii  habebunt ,  nos  autem  aliam  medietatem  nec  alias 
vent  as  ratione  cenfus  pradifli  poterimus  nobis  de  catero  vindicare.  Quod  ut  rat  uni  &  Jlabile  permanent ,  prafntes 
litteras  fecimus  fieri ,  &  fgillurnm  noflrorum  munimine  roborari.  Aflum  anno  Domini  1228.  menfe  Aprili. 

Les  Chanoines  de  faint  Marcel  avoient  aufli. leur  four  bannal  pour  les  habitans  de  leur  Bourg.  Nous 
en  verrons  les  preuves  dans  la  fuite. 

Ainfi  dans  ces  temps-là  aucuns  des  habitans  de  la  Ville  de  Paris ,  ni  de  ceux  des  Bourgs  qui  l’environ- 
noient  ,  non  pas  même  les  Boulangers  n’avoient  la  liberté  de  faire  cuire  leurs  pains  ailleurs  qu’à  l’un  de 
ces  Fours  bannaux  ,  que  les  Seigneurs  multiplièrent  à  proportion  des  accroiflemens  de  leurs  Terres.  Ils 
y  payoient  pour  cette  cuiflon  un  certain  droit  de  fournage  ,  furnagium  vel  furnaticunt  ;  moyennant  laquel¬ 
le  rétribution  les  Seigneurs  eftoient  obligez  d’entretenir  les  Fours  ,  8c  d’y  avoir  des  gens"  prépolcz  poul¬ 
ie  fervice  ,  qui  eftoient  nommez  Fumant ,  fourniers  ,  pour  exprimer  leur  employ.  C’eft  ainfi  :que  l’an¬ 
cien  Cnrtulaire  de  l’Abbaye  de  faint  Germain  s’en  explique  :  Omîtes  bomines  de  diflo  Burgo  Sanfli  Germant 
Bannarii  ad  furnum  noftrum ,  feu  fuma  noftra ,  dtint  tamen  furnum  &  fumarium  competentes  habeamus,  per  ban- 
num  coquere  &  furnagia  prout  haflenus  confieverunt ,  nobis  folvere  tenebuntur.  11  en  cft  aufli  fait  mention  dans 
le  Regiftre  de  Loiiis  le  Hutin  ,  Roy  de  France  ,  en  ces  termes  :  Similiter  ultra  juftttm  fomaticumjcilicet 
ultra  de  duobtts  fextariis  très  obulos.  Du  Cange  en  rapporte  plufieurs  autres  preuves  dans  fon  Gloflàire, 

1  que  nous  abrégeons  ,  celles-cy  nous  paroiflànt  fuffifantes  dans  une  matière  qui  n’elt  iùfceptible  d’au¬ 
cun  doute. 

Tous  ces  ufàges  fubfifterent  tant  que  la  Ville  de  Paris  demeura  dans  fes  anciennes  bornes  ,  8c  que  les 
Bourgs  qui  l’e:r  ironnoient  furent  hors  de  fon  enceinte,  c’eft-à-dire  ,  jufqucs  au  règne  de  Philippe  Au- 
gutte.  1  .e  Prince  ayant  réuni  par  une  nouvelle  clôture  toutes  ces  pièces  féparées  ,  pour  n’en  former 
qu’une  feule  8c  même  Ville  ,  qui  par  fon  étendue  ,  donnât  plus  de  majefté  à  fa  Ville  capitale  ,  jugea  en 
même  temj-s  qu’il  feroit  difficile  d’afllijettir  un  fi  grand  nombre  de  citoyens  aux  Fours  bannaux.  Les 
vuides  8:  les  campagnes  qui  éloignoient  de  la  Ville  les  anciens  Bourgs  8c  qui  les  fépaïoient  par  des  difi 
tances  con •: fi. érables  les  uns  des  autres,  ayant  cfté  en  peu  de  temps  couverts  de  bàtimens ,  comme  il  pa- 
roit  par  :•  >  quatre  8c  cinquième  de  nos  Plans  ;  ce  furcroît  d’habitans  augmenta  encore  la  difficulté  de 
cette  fervirude.  Par  ces  confédérations  Philippe  Augufte  permit  à  tous  les  Boulangers  de  Paris  d’avoir 
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des  Fours  pour  y  cuire  non  feulement  pour  eux  ,  mais  encore  les  uns  pour  les  autres,  6c  pour  tous  les 
Bourgeois  qui  auraient  recours  à  eux. 

Ces  Lettres  de  Philippe  Augufte  ne  le  trouvent  point,  mais  elles  font  énoncées  dans  un  Aéte  d’Etien¬ 
ne  Boileau  ,  Prévoit  de  Paris  du  tems  de  Saint  Louis ,  où  il  fait  mention  d’une  Enquelte  qui  fut  faite 
touchant  cet  ulage  ,  6c  lur  laquelle  les  Boulangers  furent  conlèrvez  dans  ce  droit.  Cet  Aéte  fait  partie 
du  Regiltre  que  ce  Magiftrat  fit  de  tout  ce  qui  s’obfervoit  alors  dans  Paris  pour  la  Police  ;  6c  voici 
comment  il  s’en  explique  à  cet  égard. 

„  En  cette  choie  fe  font  accordez  les  Bourgeois  de  Paris  ,  6c  dient  que  au  temps  le  Roy  Philippes  de 
„  bonne  mémoire  ;  fut  contens  entre  les  Prévôts  de  Paris  de  l’une  part ,  6c  les  Bourgeois  de  Paris  de  Meiliers 
,,  l’autre  part  ;  fur  ce  que  le  Prévôt  de  Paris  vouloir  abattre  6c  deftruire  les  Fours  des  Boulangers  ;  fur  de  Paris, 
,,  laquelle  choie  les  Boulangers  fe  plaindrent  à  Moniteur  le  Roy  ;  6c  à  donc  de  l’afléntement  6c  la  vo-  lûM- 
55  lonté  Moniteur  le  Roy  fit  ordoner  en  cette  maniéré,  c’eft  alîàvoir  que  chacun  Boulanger  povoit  faire  "j^e^ert 

Ion  Four  en  fa  mnlfon  en  laquelle  il  manoit  à  cuire  tout  ce  que  l’on  enverrait  en  fa  maifon  ,  pour  ce  du  Chaf- 
5>  que  chacuns  Boulangers  valoit  à  Moniteur  le  Roy  9.  fi  3.  d.  ob  6c  encore  vaut.  Se  aucuns  Clercs  telet.fol. 
55  ou  aucuns  Lais  envoyait  à  aucun  Boulanger  fon  Blé  ,  que  il  le  en  fit  pain  pour  ce  Clerc  lz% 

„  6c  pour  ce  Lay.  Les  Boulangers  pevent  faire  celte  choie  fans  nulle  achoiiôn  ,  6c  les  Boulan- 
5,  gers  qui  n’ont  Fours  propres ,  pevent  aller  aux  autres  Fours  ,  là  où  ils  croient  qu’il  mieux  facent. 

,,  Derechief  les  Boulangers  pevent  faire  Fours  propres  fins  nul  contredit ,  6c  tout  temps  culîcnt,  6c  ont 
,,  où  il  leur  plelt  mieux  fans  banie.  Cette  Enquelte  fut  faiéte  du  commandement  le  Roy  Phi- 
„  lippes. 

11  elt  remarquable  que  dans  la  liberté  que  l’on  avoit  donnée  aux  Bourgeois  de  Paris  ,  du  temps  de 
Philippe  Augulte  ,  6c  qui  leur  fut  confirmée  fous  Saint  Loiiis ,  de  le  fervir  des  Fours  des  Boulangers  ; 
c’eitoit  leur  blé  6c  non  pas  leur  farine  qu’on  leur  permettoit  d’y  porter  ;  c’elt  encore  une  preuve  de  cet 
ancien  ufage  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Chapitre,  que  le  Moulin  6c  le  Four  eltoient  ancienne¬ 
ment  joints  enlemble  6c  que  l’on  failbit  moudre  le  blé  au  lieu  même,  où  après  l’avoir  réduit  en  fa¬ 
rine  on  le  convertifloit  en  pain. 

11  eit  encore  fait  mention  de  ces  Fours  des  Boulangers  de  Paris  dans  un  autre  aéte  de  ce  même  Magif- 
trat  ,  qui  contient  toute  leur  difciplinc  :  En  voicy  les  articles ,  6c  qui  prouvent  que  c’elt  de  Philippe 
Augulle  ,  dont  il  elt  parlé  ,  puifquc  fous  Saint  Loiiis  il  elt  qualifié  l’ayeul  du  Roy  régnant. 

55  Ly  Talmelier  nouvel  ou  viel  doivent  chacune  femaine  au  Roy  trais  deniers  de  pain  de  Ton-  Premier 

„  lieu  ,  6cc.  Meiliers 

„  Le  Roy  Philippes  donna  ce  Tonlieu  à  un  Chevalier  ,  6c  doivent  prendre  cil  qui  le  tiennent  à  de  Paris 
5j  chacun  Talmelier  demie  denrée  de  pain  au  Mercrcdy  ,  fi  le  Talmelier  a  pain  à  la  feneltre  ou  en  fon  fol. 91. 

,5  four  ,  6c  s’il  n’avoit  pain  en  ces  jours  il  ne  devrait  ne  la  denrée  ne  la  demie.  Liv.vert 

3j  Le  Roy  Philippes  établit  que  nul  homme  qui  11e  demeurait  dedans  la  Banlieue  de  Paris  ne  povoit  ^Chaf 
,,  apporter  pour  vendre  à  Paris  ,  fors  qu’au  Samedy  ,  6cc.  Or  il  avint  ou  temps  du  Roy,  qui  ors  elt,  telct, 

,,  à  qui  Dieu  doint  bonne  vie  ,  que  ly  Talmelier  de  Corbueil  6c  d’ailleurs ,  loüerent  greniers  en  Grève  fol. S. 

„  6c  ailleurs  ,  pour  vendre  leur  pain  fur  fepmainc,  ce  que  ils  ne  povoient  faire  6c  ne  dévoient.  Ly  Tal- 
,,  meliers  de  Paris  en  furent  plantifs  au  Roy  ,  6c  lui  requirent  que  l’établilfement  que  le  Roy  Philippes 
,,  fon  ayeul  leur  avoit  donné  ,  feilt  tenir  6c  garder,  6cc.  „  Cet  Aéte  elt  rapporté  en  fon  entier  fous  le 
Titre  fuivant  ,  Chapitre  2.  où  il  peut  eltre  veu. 

Ce  fut  environ  dans  ce  même  temps-là  que  l’ufage  des  Manumiflions  commença  en  France.  C’ef- 
toient  des  aétes  par  lefquels  les  Seigneurs  affranchirent  les  habitans  de  leurs  terres  ,  qui  avoient  efté  juf. 
ques  alors  ferfs  ,  6c  dans  une  efpece  d’efclavage  qui  ne  convenoit  ni  à  la  fiinteté  de  notre  Religion  ,  ni 
à  nos  mœurs.  Ils  les  déchargèrent  en  même  temps  de  plufieurs  engagemens  qui  eltoient  attachez  à  cette 
dure  condition ,  tant  par  rapport  aux  biens  ,  qu’aux  perfonnes.  Plufieurs  de  ces  Seigneurs  en  exceptè¬ 
rent  neanmoins  la  bannalité  des  Fours.  C’elt  une  diltinction  qui  paroifloit  en  effet  fondée  en  railon. 

Cette  efpece  de  fervitude  des  Fours  ,  non  plus  que  celles  des  Moulins  6c  des  Prefloirs  ,  n’avoient  ja¬ 
mais  cité  fi  odieufes  que  les  corvées  6c  tant  d’autres  que  les  Seigneurs  exigeoient  de  leurs  fujets.  Celles- 
cy  eltoient  purement  pénibles  6c  à  charge  ,  fins  aucun  profit  ;  celles-là,  au  contraire  ,  dépendoient  d’u¬ 
ne  efpece  de  contrat  finallagmatique  ,  par  lequel,  fi  les  fujets  s'obligeoient  à  quelques  redevances  envers 
leur  Seigneur  ,  il  s’obligeoit  aufii  envers  eux  à  des  dépenlês  6c  à  leur  faire  rendre  des  fervices  dont  ils 
retiraient  toute  l’utilité.  N ous  rapporterons  feulement  pour  exemple  de  ces  affranchi lTcmens  de  fervi- 
tudes  ,  avec  l’exception  de  la  bannalité  des  Fours,  les  Lettres  de  Manumilfion  qui  furent  accordées  par 
l’Abbé  de  S.  Germain  des  Prez  ,  aux  habitans  du  Bourg  qui  dépend  de  cette  Abbaye  ,  6c  qui  fait  au¬ 
jourd’hui  une  partie  confiderable  de  la  Ville  de  Paris. 

Univerfis  pr  a  fente  s  Litteras  tnJpeUuris ,  Frater  Thomas,  miferatione  div'tnct  Beati  Germant  de  P ratis  Parjten - 
fis  minifier  bumilis  ,  &  tutus  ejufdem  loci  Conventus  aternam  in  Domino  fulutem.  Cùm  hommes  nofiride  Burgo 
noflrofianPi  Germani  de  Pratis  grata  nabis  pluries  impenderent  obfèquia  ,  res  ,  &  bona  ,  proprias  etiam  perfonas 
nonntmquam  pro  neceffitatibus  nofiris  exponentes  :  nos  ip forum  attendentes  dévot  ionem  ,  &  pro  ducentis  libris  Pari - 
fienfil’iis  (  de  quibus  nobis  cfi  JatisfaPum  )  manmn  mortnam  ,  fbrifinaritagium  ,  &  omnimodam  fiervitutem  quant 
habebamus  ,  vel  habere  poteramus  in  diPis  bominibus  &  eorum  baredibus  quantum  ad  perfonas ,  feu  cor  para  ip  fo¬ 
rum  ubicumqne  de  catero  fie  transferre  vo/uerint  tôt  aliter  &  in  perpétuant  remittimus  ,  quittavintus  ,  &  eofilem 
vianumittimus  ,  ac  perpétua  liberati  plene  dejeribimus  &  donamus.  Hujufmodi  autem  remiffionibus  &  libertatibus 
tantumniodo  gaudere  volumus  illos  &  illas  undccumque  duxerint  originem  ,  qui  &  qua  in  difta  villa  Janfli  Germa¬ 
ni  remiffionis  &  manumijjionis  tempore  morabantur  ,  &  illos  ejufdem  villa  nativos  ,  qui  fie  eau  fa  peregrinationis 
feu  ad  aliéna  fervitia  tranfiulerint ,  qui  needum  alibi  matrimonium  contraxerunt.  Hanc  autem  remiffiunem  fcci- 
mus  fialvis  nobis  &  Ecclefia  noflra  omnitnoda  jufiitia  &  dominio  in  difta  villa  fan  Pi  Germani  ,  0 7  omnibus  reddi- 
tibus  ,  confuetudinibus  &  coufiumis  ,  qua  coufiuma  taies  fiant.  Omnes  hommes  de  difto  Burgo  fàntti  Germani 
bannarü  ad  fumant  noflrum  ,  feu  fuma  nofira  (  dum  tamen  fumant  &  fumarium  competentes  babeamus  )  par  ban- 
nam  coqucre  ;  &  fumagia  (  prout  baPenus  confr/cverunt  )  nobis  folvere  tenebmtur .  Si  vero  per  duos  dies  aut  per 
très  ,  ad  requifitionem  illitts  qui  panent  fitum  ad  coquendtim  petieric  ,  furnarius  coquere  difiulerit  :  ex  tune  abf- 

f  3  qae 
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que  contradiâione  &  entendu  ,  quilibet  diâoram  hommum  atil/i  prout  melius  placuerit  ,  panent  fttum  deferre  pa¬ 
tent  ad  coquendiim ,  &c.  Quod  ut  ratant  &  Jlabilc  permaneat  in  fittttrum  ,  pradiâis  hominibas  in  tejlimomum 
pra fentes  litteras  concejjimus  fgillortttn  noflrontm  mmimine  robot at as.  Allant  anno  Incarnationis  dominiez  nul - 
lefîtno  ,  ducentcfimo  ,  quinqttage/tmo  ,  menfe  Maio.  Régnante  Ludovico  ,  Lndovici  fiiio ,  Rcge  Francoruvt  piijitne 
Ainfi  ligne  Fresnes,  6c  fcellc  fur  limplc  queue  de  Cire  verte. 

Outre  les  fentimens  d’humanité  6c  les  pieufes  confident  ions  qui  avoient  beaucoup  de  part  à  ces  aftîan- 
chilîémcns  ,  les  Seigneurs  des  Bourgs  proche  de  Paris  ,  fembloient  y  avoir  encore  un  intereflr  lênlible, 
qui  auroit  pu  leul  les  y  déterminer.  Philippe  Âugulte  avoit  fait  renfermer  dans. fa  nouvelle  enceinte  de 
cette  Ville  ,  la  plus  grande  partie  de  ces  Bourgs ,  6c  les  terres  qui  en  dépendoient  j  comme  l'on  peu1, 
voir  par  le  quatrième  des  Plans  ,  qui  font  dans  le  premier  Volume  de  ce  Traité. 

Tous  les  habitans  de  l’ancienne  Ville  6c  ceux  qui  faifoient  bâtir  6c  qui  s’établ ifîoien t  dans  les  terres  du 
domaine  du  Roy  ,  qui  faifoient  partie  de  la  nouvelle  enceinte  ,  n’effroient  chargez  d’aucunes  fervitudes . 
ils  avoient  même  efte  en  quelque  façon  affranchis  de  la  bannalité  des  Fours  ,  par  la  liberté  que  ce  Prince 
leur  avoit  accordée  d’aller  cuire  chez  les  Boulangers  ,  comme  il  vient  d’eftre  obfervé.  Cela  ne  pouvoir, 
manquer  d’y  attirer  beaucoup  de  citoyens.  Il  y  avoit  entre  ces  Bourgs  beaucoup  de  terres  labourables 
qui  en  dépendoient ,  6c  ce  fut  en  partie  pour  y  attirer  des  habitans  6c  pour  exciter  d’y  bâtir  ,  que  les 
Seigneurs  accordèrent  ces  manumiflions  à  ceux  qui  viendraient  s’y  établir.  Ce  motif  n’effr  pas  bien  clair 
dans  celle-cy  de  l’Abbé  de  Saint  Germain  \  mais  il  fe  trouve  en  termes  précis  dans  plulieurs  autres  qui 
furent  accordées  proche  de  ces  temps-là  ,  6c  lefquellcs  déchargent  même  de  la  bannalité  des  Fours  ceux 
qui  feraient  bâtir  ,  6c  qui  viendraient  s’établir  dans  ces  efpaces  vuides  6c  vagues  qui  fcparoient  tous  ccs 
lieux  dont  on  vouloit ,  en  les  unifiant,  compofer  cette  grande  Ville.  Nous  rapporterons  feulement  pour 
exemple  un  bail  à  cens  des  Abbé  6c  Religieux  de  Saint  Maur  des  Foffez  ,  comme  Prieurs  de  faint  Elov, 
à  plulieurs  particuliers  ,  d’une  partie  des  terres  dépendantes  de  ce  Prieuré  ,  dans  l’enceinte  de  Paris,  a  la 
charge  d’y  bâtir  des  maifons ,  d’y  demeurer  6c  de  payer  certains  droits  lêigncuriaux  ,  avec  exemption 
neanmoins  de  la  bannalité  du  Four. 

Bertrandus  de  Canaberis  ,  &  Emelina  ejus  uxov  afjeruerunt  fe  recepijje fin  &  heredibtis  in  perpétuant  à  Rd'.- 
giofis  viris  Abbate  &  conventu  monaferii  FoJJat  ,  tradentibus  &  concedentibus  quamlam  pédant  terrx  arabilis  adi- 
ficandam  ,  continentem  unum  urpentum  ,  fitutn  ht  cultura  diâi  Prioratus  fanât  Eligii  rétro  fan  dam  Patilunt  ,  qui 
arpentas  contiguus  ejl  à  parte  pojlerior't  domuï  defmâi  Nicolai  de  Tria  &  ht  uno  latcre  terra  cotnitis  Augt  ad  29. 
f.  Purifiai  fes  annui  incrementi  c  en  fit  s  ,  &  ad  \i.  denarios  Parifenfes  annitt  capital'/  s  cenfus  folv endos  annos  fngulos 
in  perpétuant  Prioratai  fanât  Eligii  pradiSlo  ,  &  Priori  qui  pro  tempore  fucrit  ,  ajferaerunt  ipfts  Bertramlo  c: 
ejus  uxori  &  eoram  heredibtis  ,  ac  ctiam  qaibufdam  a/iis  hominibas  confbrtibus- fuis  ,  qui  in  eadem  cultura  f  militer 
terras  recepcrant  ad  incrementum  <3'  capitulent  cenftm  à  diâis  Abbate  cf  Conventu  ad  fac'tendum  quemdum  vie  uni 
1 6.  pédant  de  longo  in  longunt  ad  opas  &  ufum  domorum  &  bebergagiorant  in  diâa  terra  adificandorant  ;  afférant 
diâi  Bertrandus  &  ejus  axor  quod  ipfi  tencntnr  &  promiferant  ædtjîcare  dontos  ftve  bebergagia facere  &  facere  fo¬ 
rt  ,  &  intplicare  ac  ponere  in  iliâos  arpentas  terne  ,  infra  quatuor  annos  proxime  vent  ar  os  30.  U.  Par  if.  ad  minas , 
in  qua  via  ,  &  in  omnibus  grancbïts  &  aliis  quibu/ctttnque  bebergagiis  Un  faciendis  proceffn  temporis  ,  ac  ctiam  in 
hominibas  quibufeumque  ibidem  inanentibus ,  (liât  Religiof  ftbi ,  monaflerio  fuo  &  Prioratai  fuo  fanât  Eligii  pr.ediâo  ro¬ 
tin  aérant  &  retinent  perpétua  onmimodam  j  a flitiam  magnant  &  parvant ,  bannum  fanguinem,  hcribannum  ,  fur  agi  uni , 
ventas  ,  inveftituras  ,  entendus  ,  faifuas  ,  &  omnes  altos  diftriâas  ,  co/lamas  ,  redebitiones  ,  redeventias  ,  con- 
Jaetadines ,  cr  alla  qttœrumque  fient  &  in  tôt  a  alla  terra  Prioratus  fanât  Eligii  pradiâi  ;  excepto  tamen  quod 
illi  fol't  hommes  qui  manebunt  in  diâis  domibtis  ,  in  illo  vico  ,  cf  diâa  cultura  ædifeando  ,  bibendo  ,  manducando , 
dr  pernoâando  quandiu  erunt  commorantes  ,  ut  diâttm  efl  ,  in  illo  vico ,  quitti  &  liberi  entnt  à  betnnu  furni  fanât 
Eligii  Parifenfs  prxdiâi.  Datant  anno  Domini  1269.  menfe  Aprili . 

La  Ville  de  Paris  s’eftant  ainli  accrue  par  fes  nouveaux  bâtimens ,  qui  remplirent  une  partie  des  cf- 
paces  vuides  qui  fe  rencontraient  entre  ccs  Bourgs  ,  ainli  qu’elle  paraît  dans'noftre  cinquième  Plan  ,  la 
bannalité  des  Fours  en  fut  à  proportion  moins  praticable.  Il  arriva  même  que  cette  difficulté  de  cuire 
aux  Fours  bannaux  ou  chez  les  Boulangers  qui  fubliftoient  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Ville, 
6c  les  frais  qu’il  en  coûtoit ,  firent  augmenter  le  prix  du  pain.  Ceux  qui  compoloient  alors  le  Corps  de 
Ville  s’en  plaignirent ,  6c  enfin  Philippcs  le  Bel  par  des  Lettres  Patentes  du  Mccredy  d’après  l’Octave 
de  Pâques  ,  de  l’an  igoy.  permit  indifféremment  à  tous  les  Bourgeois  de  Paris  d’avoir  des  Fours  parti¬ 
culiers  6c  de  faire  cuire  leurs  pains  en  leurs  maifons  ;  il  leur  permit  même  à  tous  de  vendre  du  pain  les 
uns  aux  autres.  Ces  Lettres  feront  importées  en  leur  entier  fous  le  titre  luivant  •  mais  voicy  en  particu¬ 
lier  la  claufe  qui. contient  cette  difpofition  qui  eff:  la  feule  dont  il  s’agit  en  cet  endroit. 

,,  Philippes  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  ,  au  Prévôt  de  Paris  ,  Salut.  Nous  avons  oiiy 

„  la  Requelfc  de  la  Communauté  des  gens  de  Paris ,  fur  laquelle  nous  avons  ordoné  6c  répondu  pour 

j,  le  commun  profit ,  fi  comme  6c  deflous  eff;  contenu  :  Premièrement,  que  comme  les  Talmelicrs, 6cc. 
„  Item.  Nous  ordonnons  6c  voulons  que  chacun  de  Paris  eu  à  Paris  demourans  ,  puillc  pain  faire  6c 
„  fourner  en  fa  mnifon  6c  vendre  à  fes  voifins  ,  en  faifant  pain  foufifant  6c  raifonnable. 

Chop  n  Cette  faculté  accordée  à  chacun  des  habitans  de  Paris  ,  d’avoir  des  Fours  particuliers  6c  de  vendre  du 
far  la  pain  à  leurs  voifins  ,  jointe  avec  la  liberté  que  S.  Loiiis  avoit  donnée  aux  Boulangers  forains  d’apporter 
Coutu-  du  pain  4  pal-is  9  pun  des  jours  de  la  femainc  6c  de  l’y  expofer  en  vente  dans  les  marchez  ,  effroit  une  a- 
bolition  tacite  des  Fours  bannaux.  Quelques-uns  des  Seigneurs  neanmoins  dont  les  Bourgs  avoient  elle 
z. tirés.’  enfermez  dans  cette  Ville  ,  voulurent  encore  pendant  quelque  temps  y  affujettir  leurs  Valfeaux.  L’Evé- 
n.i.  pag.  que  de  Paris  fut  maintenu  d’en  avoir  un  dans  l’étendue  de  fa  jufticc  ,  par  Sentence  des  Rcqueitcs  du  Pa- 
Brodean  ^an  I4°2-  ma’s  ccttc  forvitude  fe  perdit  bien  toit  chez  luy  comme  ailleurs  ,  Per  non  ufum. 

furVart**  Le  Bourg  de  S.  Marcel  qui  effroit  féparé  de  la  Ville  de  Paris  ,  6c  même  allez  éloigné  de  fes  murs ,  a~ 

de  la  voit  là  Jullice  6c  fes  ufiges  particuliers  }  il  y  avoit  aufli  un  Four  bannal.  Les  habitans  de  ce  Bourg  qui 

Coût,  de  VOyoient  ceux  de  Paris  ,  leurs  voifins  ,  déchargez  de  cette  fervitude  la  fupportoient  impatiemment,  il 

l>ans-  y  a  même  beaucoup  d’apparence  que  la  facilité  de  venir  achcptcr  du  pain  à  Paris,  leur  effroit  d’un  giand 
lècours ,  pour  s’exempter  d’en  cuire  ,  6c  diminuoit  de  beaucoup  les  revenus  de  la  bannalité. 

Ce 
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Orléans  (</)  8c  Bourbonnis,  (<r),  c„  bSu- 


Ce  fut  apparemment  ce  qui  détermina  en  1406.  les  Doyen  8c  Chanoines  de  S.  Marcel ,  Seigneurs  de 
ce  Bourg  ,  de  compofer  avec  les  habitans ,  pour  ce  droit  de  bannalite.  I  ar  ce  I  raitc  ils  leur  permirent 
à  tous  d’avoir  des  Fours  particuliers  en  leurs  maifons  ;  à  la  charge  de  payer  tous  les  ans  au  Receveur  du 
Chapitre  foxante-  quinze  fous  ,  pour  la  Communauté  des. habitans ,  Sc  deux  fous  fix  deniers  par  cha¬ 
cun  de  ceux  qui  auraient  un  Four  ,  8c  tant  que  le  Four  fubfifteroit.  Us  nommèrent  ce  revenu  le  droit 
de  petit  four:  c’eft  ainfi  qu’ils  le  qualifient  dans  la  déclaration  qu’ils  donnèrent  au  Roy  l’an  1 580.  6c  qui 
eft  en  la  Chambre  des  Comptes.  Les  habitans  dans  la  fuite  fe  font  plaint  de  ce  droit ,  8c  ils  en  ont  elle 
déchargez  par  Sentence  des  Requeftes  du  Palais  ,  du  28.  Mars  1675:.  ainfi  il  ne  refte  plus  à  Pans  au¬ 
cun  Four  bannal  ni  aucun  droit  qui  reprefente  cette  fervitude  8c  qui  en  conferve  la  mémoire. 

Il  en  a  efté  de  même  dans  la  plus  grande  partie  des  lieux  qui  relèvent  de  cette  Capitale  ;  8c  plufîeurs 
autres  Provinces  ont  fuivi  fon  exemple.  . 

Mais  en  même  temps  que  l’on  a  étendu  cette  liberté  à  tous  les  particuliers  d’avoir  des  Fours  en  leurs 
maifons  ,  l’on  a  pris  à  proportion  de  grandes  précautions  contre  les  incendies  ;  8c  voicy  ce  que  portent 

la  plus  grande  partie  de  nos  Coûtumes  à  cet  égard.  n  de-- 

Le  grand  Coûtumier  de  France,  qui  fut  rédigé  par  écrit  fous  Charles  VI.  veut  qu’entre  le  Four  d’un  yeu(:s  ^ 
Boulanger  8c  le  mur  mitoyen,  il  y  ait  un  demi  pied  de  ruelle  ou  un  contremur  de  cette  même  epailTeur,  égouts 
pour  éviter  le  danger  8c  la  chaleur,  du  feu.  Et  la  Coûtume  de  Clermont  en  Bcauvoifis  contient  la  mê-  des  mai- 
me  difpofition  ,  8c  y  comprend  tous  les  Fours  des  particuliers. 

Les  Coûtumes  de  Normandie  (a)  de  Nivernois  (b)  ,  Montargis  (c) 
portent  qu’entre  le  Four  8c  le  mur  voilin  11  y  aura  un  vuide  ou  intervalle  d’un  demi-pied.  voifis, 

La  Coûtume  de  Melun  (/)  diftingue  le  Four  qui  eft  conftruit  contre  une  cloifon  ,  d’avec  celui  qui 
eft  contre  un  gras  mur.  Dans  le  premier  cas  il  doit  y  avoir  un  pied  d’épaiflëur  de  contremur  ;  8c  dans  6lI. 

le  fécond  ,  il  fuffit  que  le  contremur  foit  d’un  demi-pied.  £Ch.  10.' 

Celles  de  Mante  (g)  8c  de  Rheims  ( b )  demandent  un  contremur  d’un  pied.  air;  Ir- 

La  Coûtume  de  Blois  ,  un  demi-pied  8c  un  pan  ;  le  pan  elt  une  meftirc  de  1  ctenduë  de  main,  que  les  *rt" 

Romains  évaluoient  autrefois  à  huit  pouces  ,  fix  lignes  8c  demi  ;  8c  que  l’on  réduit  aujourd’hui  dans  les  dAvt. 
pais  oii  ce  terme  eft  en  ufage  ,  à  huit  pouces  trois  lignes  :  mais  en  cet  endroit  cette  exprcfïion  paroit  ir-  M7- 
régulière-,  car  ordinairement  le  dernier  nombre  doit  eftrc  le  moindre,  8c  îcy  il  exccdc  le  premier  de®.^--^* 
deux  pouces  trois  lignes  ;  le  pan  félon  cette  réglé  doit  avoir  à  Blois  moins  de  demi-pied.  ^ 

Les  Coûtumes  de  Sens ,  de  Troycs  8c  de  Cambray  ,  ordonnent  que  le  contremur  fera  d’un  pied  AAr.2,36. 
8c  demi  0 i ). 

Enfin  celles  d’Auxerre  8c  de  Châlons  veulent  qu’il  y  ait  entre  le  Four  8c  le  mur  voifin  un  contre-  ^ 
mur  de  deux  pieds  (b).  arc.  i.. 

Mais  de  toutes  ces  précautions  il  n’y  en  a  point  de  plus  grande  8c  de  plus  fure  que  celle  de  Calais  ,  8c  £Ar.  ici. 
encore  plus  celle  de  Paris. 

A  Calais  (/),  il  doit  y  avoir  entre  le  Four  8c  le  mur  voifin,  un  vuide  8c  intervalle  d’un  demi-pied  ,  Sc 
le  mur  du  Four  doit  cftre  d’un  pied  d’épaifiêur.  Et  à  Paris  (m), outre  ce  même  intervalle  vuide  d’un  de- 
mi-picd  ,  8c  l’épaifTeur  du  mur  du  Four  ,  il  doit  y  avoir  un  contremur  de  pareille  épaiffeur  d’un 

Il  y  a  des  Coutumes  qui  portent  que  ces  coritremurs  feront  faits  de  pierre  ,  briques  8c  moilon ,  avec 
plâtre  ou  chaux  8c  fable,  Sc  celle  de  Melun  ajoute (»)  qu’ils  feront  continuez  en  amortiffant  8c  diminuant  Nor- 
jufques  au  premier  étage.  L’on  entend  aflëz  que  dans  les  Coutumes  qui  ne  contiennent  aucunes  de  ces  niandie, 
difpofitions  ,  l’on  doit  fc  régler  fur  la  plus  proche  des  lieux. 

Ainfi  par  cette  faculté  accordée  aux  particuliers  d’avoir  des  Fours  en  leurs  maifons  ,  fous  ces  juftes  8c 
fages  précautions  contre  les  incendies  ,  le  nombre  des  Fours  bannaux  fe  trouva  beaucoup  diminué  en 
France.  Philippe  Augufte  avoit  commencé  de  donner  une  forte  atteinte  à  cette  fervitude  ,  en  permet¬ 
tant  aux  Boulangers ,  comme  il  vient  d’eftre  obfervé  ,  d’avoir  des  Fours  particuliers  en  leurs  maifons, 

8c  de  fe  les  prêter  les  uns  aux  autres. 

Saint  Loliis  dans  les  mêmes  veuës  de  ce  Prince  fon  ayeul  ,  pou  fia  encore  plus  loin  cette  réduction,  en 
défendant  comme  il  fit  par  l’une  de  fes  Ordonnances  ,  que  nous  allons  rapporter  ,  d’avoir  aucuns  Fours 
bannaux  dans  les  Villes ,  mais  feulement  dans  les  Bourgs. 

Nonobftant  toutes  ccs  reformes  8c  la  faveur  de  la  liberté  ,  cette  fervitude  des  Fours  bannaux  fubfifle 
encore  en  quelques  lieux  ;  ainfi  pour  rendre  cet  ouvrage  complet ,  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  rapporter 
ce  que  les  Loix  ont  établi  touchant  la  propriété  de  ce  droit,  8c  quelles  en  font  les  conditions. 

Par  l’Ordonnance  de  S.  Louis ,  qui  vient  d’eftre  citée,  nul  ne  peut  prétendre  cette  fervitude  s’il  n’eft  Tir.  r.' 
Seigneur  voycr  d’un  Bourg  en  tout  ou  en  partie.  Les  Coûtumes  de  Poitou  Sc  de  Xaintonge  font  *Ir.-  T’- 
conformes  à  cette  Ordonnance  :  Elles  portent  qu’aucun  ne  peut  jouir  de  ce  droit  s’il  n’eft  Seigneur  d’u-  TTV4* 
ne  Ville,  d’un  Bourg  ou  chef  de  Bourg;  c’eft  à  dire,  premier  8c  principal  Seigneur,  8c  qu’il  ait  droit 
de  baffe  Juftice,  qui  eft  la  même  choie  qu’eftoit  le  droit  de  Voirie  du  temps  de  S.  Louis. 

La  Coûtume  de  Nivernois  demande  que  ce  droit  foit  fondé  fur  un  titre;  elle  porte  neanmoins  qu’il  ^rt‘  l8î 
peut  s’acquérir  par  une  paifible  poffeflîon  de  trente  ans  contre  les  Laïcs ,  Sc  de  quarante  ans  contre  l’E- 
glife;  mais  que  cette  prefeription  ne  commence  à  courir  que  du  jour  que  le  Seigneur  a  fait  publier  la  pro¬ 
hibition  d’aller  cuire  ailleurs  qu’à  fon  Four,  8c  qu’il  y  ait  eu  fur  cela  contradiélion. 

Les  Coûtumes  de  Loudun  8c  de  Tours  admettent  indéfiniment  la  prefeription  d’ancienneté,  pour  ac-^a^  i: 
quérir  ce  droit;  ce  qui  fëmble  devoir  s’entendre  de  la  Prefeription  centenaire  ou  de  temps  immémo- Tit.  r. 
rial  ;  autrement  ceux  qui  ont  rédigé  ces  Coûtumes  n’auroient  pas  manqué  d’exprimer  le  nombre  des  art.  16. 
années. 

Mais  par  les  Coûtumes  de  Paris  8c  d’Orléans  ,  ce  droit  de  bannalité  ne  fe  peut  jamais  acque- Art-  ” r • 
rir  par  aucune  Prefeription  :  il  faut  necefiairement  ,  félon  leurs  difpofitions  ,  rapporter  un  titre  ^rt’ 1GO 
valable. 

A  l’égard  des  conditions  qui  accompagnent  l’exercice  de  ce  droit  Sc  qui  en  établiffënt  la  difeipline  ; 
l’Ordonnance  de  S.  Louis  en  contient  deux:  l’une  qui  regarde  le  Seigneur  ,  8c  l’autre  .qui  eft  preferite  à 
fes  hommes  ou  vaflàux.  Nous  en  rapporterons  les  propres  termes. 

Nul 
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»  Ktablif-  „  Nul  Vavafor  ne  puet  avoir  For  ù  Village  où  il  puifle  fore  cuire  Tes  hommes  fe  il  n’a  Bourc  ou  par- 

de  s'1S  ”  t*e  cn  ®ourc  i  m<-‘s  d  Fa»  d  Puec  bien  avoir  For-  6c  ic  il  a  Voirie  en  fa  terre  &  y  doivent  fi  hom- 

Loàiî,  35  me  cuire  i  6c  le  il  y  a  aucun  qui  cuife  à  autre  For  ,  li  fîtes  en  puet  bien  fere  porter  le  pain ,  quand 

ch.  k  ;  „  l’en  l’apporteroit  du  For  ,  6c  cil  ne  l’en  rendrait  ja  autre  amende  ,  mes  le  pain  ferait  au  Seigneur, 
„  6c  fe  li  Forniers  fefoit  dommage  aus  cuifeeurs  de  lor  pain  mal  cuit,  H  fîtes  leur  devrait  fere  amen- 
9,  der  ,  où  il  ne  feraient  pas  tenu  de  cuire  à  l'on  For  ,  jufques  à  tant  qu’il  leur  eud  fet  amender 
„  le  dommage  (a). 

'  L  i  Les  Coutumes  ont  fuivi  aufli  cette  meme  didinétion  •  les  conditions  qu’elles  contiennent  par  rapport 
m.ucIk-,  au  Seigneur,  confident  cn  ccs  trois  points  (b). 

art. Le  premier  ,  qu’il  doit  entretenir  le  Four  cn  bon  état ,  autrement  il  ed  libre  aux  fujets  d’aller  cuire 

Niver-  ailleurs  ,  jufques  à  ce  que  le  Four  foit  rétabli,  6c  que  le  Seigneur  les  en  ait  fait  avertir  par  une  publication 

nuis,  ch.  au  Prône  ou  par  cri  public. 

n  ix  u.  Fe  fecond,  que  le  Fournier  du  Seigneur  foit  toujours  prêt  à  recevoir  les  pains  que  l’on  porte  à  fon 
c  Niver-  l  our  ,  6c  qu’il  ait  foin  qu’ils  foient  cuits  bien  à  propos.  Que  lî  par  la  négligence  ou  par  la  fiutc,  la 
noi- ,  ch.  pâte  cdoit  gâtée  ,  ou  les  pains  mal  cuits  ,  il  ferait  tenu  des  dommages  6c  intereds  que  cela  caillerait.  La 
le.  in  Coûcumc  de  Nivernois  porte  indéfiniment  que  les  fujets  feraient  crus  de  la  perte  qu’ils  auraient  foufcrtc. 
i 2.  &  13.  '  •cdc  do  Moulins  ed  plus  favorable  au  Fournier  •  elle  porte  que  le  fujet  ferait  cru  à  fon  ferment,  jufques 
Moulins,  a  la  concurrence  de  cinq  fous  ,  pourvu  qu’il  fût  de  bonne  renommée  ,  6c  qu’il  intentât  fon  aétion  dans 
alî,H1-  la  huitaine  5  que  fi  neanmoins  il  prétendoit  avoir  fouffert  davantage,  il  ferait  admis  â  faire  preuve  par 
'/Poitou  tc-:T10ins  5  &  le  Fournier  receu  à  prouver  le  contraire. 

1  La  troifiéme  condition  qui  regarde  le  Seigneur  ,  n’ed  preferite  que  par  quelques-unes  de  nos  Coiitu- 
,iii.  :/>.  mes  :  Elles  portent  qu’il  ne  peut  obliger  d’aller  cuire  à  fon  Four  bannal  que  fes  hommes  roturiers,  cou- 
t'najg’  ch;int  &  levant  roturierement  ;  c  ed  a  dire  ,  roturiers  de  naiflance  ,  6c  demeurant  en  maifon  roturière. 
Ut*  7  art,  Leh  de  Poitou  ajoûte  qu’il  ne  peut  les  faire  venir  des  Villages  circonvoifins  ni  de  loin  (d)  .  Il  y  en  a 
de  ces  Coutumes  qui  exceptent  expreflëment  de  toutes  fervitudes  les  gens  d’Eglife  6c  les  Nobles  (/). 
c  \mou.  Il  a  cité  jugé  au  contraire  dans  les  autres  Coutumes  qui  ne  contiennent  point  cette  difpolition,  que  les 
Le  Mai-  ^cc^'liadiques  6c  les  Nobles  qui  ont  leurs  demeures  dans  l’étendue  de  la  bannalité  ,  y  font  fujets 

ne,  art.  comme  les  autres  habitans.  Cela  fut  ainfi  jugé  dans  la  Coutume  de  Paris,  contre  le  Prieur  de  S. 

36.  Nicolas  de  la  Ferté  au  col,  par  Arred  du  8.  Avril  1628.  6c  en  la  Coûtume  du  Grand- Perche,  con- 

Jr°!tü,U|  tre-leCurc  de  Mouliflënt  ,  par  Arred  du  27  Aoud  1632.  (f)  6c  contre  les  Gentil-hommes’ en  la 

f  13,0-'  Coutume  de  Touraine,  par  Arred  du  23  Février  1602.  qui  porte  qu’ils  font  fujets  a  la  bannalité 
fléau,  fur  s’ils  n’ont  titre  particulier  qui  les  cn  exempte. 

Lut. 71.  Deux  autres  Arreds  ,  l’un  du  23.  Mars  1624.  (g)  fur  un  appel  du  Sénéchal  d’Auvergne  à  Clermont; 

CcLu-  ^  l’autre  du  7.  May  160 f.  ( b )  ont  neanmoins  jugé  que  les  Nobles  font  exempts  de  la  bannalité,  6c 

me  de  qu’ils  peuvent  avoir  des  Fours  particuliers  en  leurs  Marions  ou  Châteaux  pour  y  faire  cuire  le  pain 

Paiis.  nccelîàire  à  leur  famille  ,  leurs  domediques  6c  leurs  Fermiers ,  à  la  charge  d’en  ufer  fans  fraude  ,  c’ed 

Vaîi°  **  d*re  de  ne  ^ou^r‘r  à  aucunes  autres  perfonnes  d’y  venir  cuire. 

A  l’^ard  des  particuliers  fujets  à  la  bannalité,  il  y  a  trois  conditions  qui  les  concernent,  6c  qui  leur 
h  p  de  us  aufii  edé  preferites  par  nos  Coutumes. 

La  première,  qu’ils  ne  peuvent  faire  condruirc  aucuns  Fours  en  leurs  maifons ,  fans  le  confentemcnt 
J  Niver-  du.Scigneur  i  finon  le  Seigneur  les  peut  faire  abbatre.  La  feule  Coûtume  de  Nivernois  leur  permet  da¬ 
nois, ch.  v011  U11  F°u>  jufques  a  la  concurrence  d’un  boiflèau,  6c  leur  deftënd  d’y  faire  cuire  du  pain  ,  mais  leu- 
18. art. 5.  lement  des  gâteaux  ,  des  pâtez  6c  autres  friandifes  (  r). 

t  Ch.  18.  La  fécondé,  qu’ils  font  obligez  de  porter  ou  d’envoyer  cuire  tous  leurs  pains  aux  Fours  bannaux  de 
/  Art'.  71.  lcurs  Seigneurs  ;  que  s’ils  font  trouvez  cn  avoir  fait  cuire  ailleurs  ,  le  pain  fera  confifqué  ,  6c  ils  feront 
m  La  condamnez  a  l’amende.  La  Coutume  de  Nivernois  fixe  cette  amende  â  lept  fous  iix  deniers,  pour  cha- 
M arche,  que  fois  (/).  Celle  d’Arthois  ,  â  foixantc  fous  (/,.  Dans  la  Coûtume  de  la  Marche  cette  amende 
c7  zz-  ed  arbitraire  (;;;). 

a»*Le14'  La  troifiéme ,  qu’encore  qu’ils  acceptent  du  blé  hors  les  limites  de  la  bannalité  du  Four,  pour 
Maine,  leurs  provifions ,  ils  font  tenus  d’y  faire  cuire  leur  pain  ,  fur  peine  d’amende  ,  s’il  n’y  a  privilège  ou 
ar(c-31-  une  due  poflëflïon  contraire  («). 

ch.  S?’  Lette  obligation  de  cuire  fon  pain  aux  Fours  bannaux,  reçoit  neanmoins  trois  exception, 
ait.  15.  La  première  ,  qu’elle  doit  s’entendre  du  pain  qui  doit  eftre  mangé  dans  les  limites  de  la  bannalité;  car 

0  Niver-  le  fujet  peut  cn  porter  en  d’autres  lieux  hors  de  cette  étendue  ,  ce  qui  ed  neceflàirc  pour  fes  provifions 

"{fart  ou  P°ur  vendreJ  foit  en  blc  ,  en  farine  ou  en  pain  (0). 

/>  Poitou  *  La  fécondé  ,  que  les  Boulangers  qui  oiifent  du  pain  pour  l’expofer  en  vente  6c  le  débiter  aux  Etrarr- 
tit.  1. art.  gers  fans  fraude  ,  c’ed  à  dire,  qu’ils  n’en  vendent  â  ceux  qui  (ont  fujets  à  la  bannalité  ,  ne  font  point 
^Xmh  tenus  d’aller  au  Four  à  ban  ,  mais  peuvent  cuire  en  leurs  maifons  ( p ). 

longe,  La  troifiéme  ,  que  cette  obligation  celle  ,  6c  que  les  fujets  (ont  délivrez  de  cette  fervitude  6c  acquie¬ 

rt.  3.  rent  la  liberté  par  Prefcription ,  lorfqu’il  s  ed  pille  un  temps  lans  qu’ils  ayent  edé  cuire  leur  pain  au  Four 
art.  6.  bannal  du  Seigneur. 

Maine,  La  Coûtumc  de  Xaintongc  porte  à  cet  egard  que  celui  qui  aura  cuit  fon  pain  chez  foy  ou  ailleurs, 
an.  31.’  par  Pefpace  de  dix  ans ,  aura  acquis  Prefcription  de  liberté,  &  qu'il  ne  fera  plus  fujet  au  Four  à  ban  (y.'. 
Moulins,  Par  d’autres  Coutumes  cette  Prefcription  ne  s’acquiert  que  par  trente  ans.  Celles  de  Moulins  de  Ni- 
Nivern  veraois  ajoûtcnt  qu’elle  ne  peut  valoir  contre  l’Eglife  que  par  quarante  ans  (  r). 

ch.  18.  ’  Seigneur  au  contraire  ne  fe  peut  prévaloir  d’aucune  Prefcription  ,  quelque  longue  qu’elle  foit  con¬ 

nu.  2.  tre  ceux  qui  auraient  efté  à  fon  Four  fans  y  eltre  tenus ,  mais  de  leur  volonté  ,  pour  leur  commodité, 
s  Moui.  par  courtoifie  ou  occafion  de  voifinage  (s  , 
art.  544.  ° 

Le  Mas- 
ne,  art. 

31- 

Nivern. 
ch.  18. 
art.  1. 
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TITRE  XII. 


Des  Boulangers. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dans  quel  temps  bon  a  commencé  à  Je  fervtr  de  Boulangers  ,  qu'elle  ejloit  leur 
ancienne  difcifline  à  Rome . 


CEtte  Profcftion  qui  paroift  aujourd’huy  fi  necelfairc,  eftoit  inconnue  aux  Anciens.  La  (implicite 
des  premiers  fiecles,  ne  leur  permettoit  pas  d’apporter  tant  de  façons  à  leurs  alimens.  Le  blé, com¬ 
me  nous  l’avons  dit  6c  prouvé,  fe  mangea  d’abord  en  fubftance  comme  les  autres  fruits  de  la  terre;  6c 
apres  que  les  hommes  eurent  trouvé  le  lècret  de  le  convertir  en  farine ,  ils  le  contenteront  encore  long¬ 
temps  pour  toute  préparation  d’en  faire  de  la  boulie. 

Les  fciences  6c  les  arts  s’eftant  toujours  de  plus  en  plus  perfe&ionnez ,  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles 
découvertes,  6c  celle  de  faire  du  pain  fut  enfin  de  ce  nombre;  mais  dans  les  commencemens  cet  aliment 
ne  le  prépara  encore  comme  tous  les  autres ,  qu’au  moment  qu'il  eftoit  neceflaire  pour  chaque  repas ,  6c 
chacun  le  faifoit  dans  la  maifon.  C’eftoit  ordinairement  l’un  des  principaux  foins  des  meres  de  familles, 
6c  les  plus  qualifiées  ne  fe  difpenfoicnt  pas  d’y  mettre  elles-mêmes  la  main.  Ce  fut  ainfi  que  celle  d’en¬ 
tre  les  Orientaux,  dont  le  nom  fignifioit  Princefiè,  en  ula  par  les  ordres  de  fon  Epoux,  le  Chef  de  fa 
Nation,  6c  qui  fut  dans  la  fuite  le  vainqueur  des  Roys  voifins.  Abraham,  dit  l’Ecriture,  entra  promp¬ 
tement  dans  fa  tente,  6c  dit  à  Sara,  Paifriffe  z  vifte  trois  me  (urc  s  de  farine,  &  faites  cuire  des  pains  fous  la 
cendre  (a).  Pline  (b)  nous  apprend  que  les  Dames  Romaines,  6c  à  plus  forte  raifon  les  femmes  du  com¬ 
mun  fuivirent  cette  même  couftume  pendant  un  fort  long-temps.  Cet  ufage  pafla  enfin  dans  les  Gau¬ 
les,  6c  félon  le  témoignage  d’un  Auteur  célébré,  il  pénétra  jufqu’aux  extrémitez  du  Nort  (c). 

II  eft  bon  de  rappeller  en  cet  endroit  ce  qui  a  efté  dit  fous  les  Titres  précedens ,  que  ces  pains  des  pre¬ 
miers  temps  n’eftoient  pas  de  forme  élevée  6c  ronde  comme  le  font  ceux  d’aujourd’huy ,  mais  plats  com¬ 
me  nos  galettes  ou  gafteaux;  l’on  mefioit  même  le  plus  fouvent  avec  la  farine,  du  beurre,  des  œufs, de 
la  graille,  du  fafran,  6c  d’autres  ingrediens  pour  les  rendre  plus  délicats  6c  d’un  meilleur  gouft.Çe  n’ef- 
toit  point  enfin  des  fours  que  l’on  chauffoit  avec  peine  pour  les  faire  cuire,  mais  l’âtre  du  feu,  un  gril , 
une  efpece  de  cloche,  une  tourtiere;  ainfi  tout  cela  rendoit  ce  travail  de  la  portée  des  femmes  les  plus 
délicates:  Et  encore  aujourd’huy  plufieurs  Dames,  dans  leurs  maifons  de  campagne,  font  leur  amufe- 
ment  6c  leur  récréation  de  ces  fortes  de  pafticeries. 

Mais  pour  parvenir  ainfi  à  faire  du  pain,  par  les  Anciens, l’on  entend  afl'ez  qu’il  falloit  auparavant  que 
le  blé  ou  les  autres  grains  fuflcnt  convertis  en  farine.  Or  pour  ce  travail  pénible  toutes  les  Nations, com¬ 
me  de  concert,  y  employèrent  leurs  Elclaves  ou  domeftiques;  6c  c’eftoit  même  l’une  des  peines  aufquel- 
les  ils  condamnoient  les  coupables  de  légers  crimes  ,  comme  nous  l’avons  prouvé  fous  le  titre  des 
Moulins. 

Cette  préparation  du  blé  fe  fit  d’abord  avec  les  pilons  dans  des  mortiers,  comme  nous  l’avons  aufti  prou¬ 
vé  au  même  endroit;  oc  delà  ceux  que  l’on  y  employoit  furent  nommez  par  les  Hébreux,  Stochekbim  ou 
Cbothêfcbim;  par  les  Grecs,  Mcocripe?;  6c  en  Latin,  Pin  fores  ou  Pif  ores,  Pileurs. 

L’invention  des  moulins  à  bras,  après  fît  découverte,  fucceda  aux  pilons,  6c  les  memes  perfonnes  qui 
avoient  efté  employées  à  piler,  le  furent  à  tourner  la  meule.  Ce  nouveau  travail  produifant  les  memes 
effets  que  le  premier,  de  convertir  le  blé  en  farine,  le  nom  de  ces  ouvriers  ne  fut  point  changé;  on  leur 
continua  toûjours  celuy  de  Pileurs. 

L’ufa<re  des  grands  fours  6c  d’y  cuire  le  pain,  s’eftablit  enfin  en  Orient,  6c  alors  les  Afiatiques  6c  les 
Grecs  eurent  des  gens  prépofez  pour  leur  rendre  ce  fervice.Les  Hebreux  nommèrent  ceux-cy  Ophefchiin  ; 
6c  les  Grecs  ap-rW-nu,  Faifeurs  de  pains.  Les  Cappodociens, félon  Athenée  (d),  furent  les  plus  eftimez  6c 
les  plus  adroits  dans  cet  employ  ;  6c  après  eux  ceux  de  Lydie,  6c  de  Phenicie  remportèrent  le  prix  fur 
tous  les  autres,  aulfi  eftoicnt-ils  les  Peuples  les  plus  voluptueux  de  l’Afie. 

De  femblables  Ouvriers  ne  paflèrent  en  Europe  qu'avec  les  armées  Romaines  au  retour  de  Macédoi¬ 
ne,  l’an  5-83.  de  la  Fondation  de  Rome  (e).  Alors  les  Romains  les  employèrent  aufii  à  faire  leurs  pains. 
Tls  leur  firent  conftruire  des  fours  fous  les  mêmes  édifices  où  eftoient  leurs  moulins  à  bras  ou  que  des 
animaux  tournoient,  6c  ils  donnèrent  à  chacun  d’eux  l’intendance  fur  l’un  de  ces  lieux  deftinez  pour  le 
fervice  du  Public.  11  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  l’ufage  de  ces  moulins  eftoit  eftabli,6c  que  l’on  ne 
fe  fervoit  plus  de  pilons  pour  convertir  le  blé  en  farine  ;  cependant  ceux  qui  avoient  efté  employez  à 
conduire  6c  à  faire  tourner  ces  machines,  furent  toûjours  nommez  Pileurs,  Pif  ores.  Ceux-cy  qui  avoient 
apporté  de  la  Grcce  leur  partie  une  nouvelle  méthode  pour  faire  de  bon  pain,  auraient  ce  lemble  mérité 
un  autre  nom  proportionné  à  cette  découverte;  cependant  l’habitude  en  eftoit  prife,  6c  l’on  continua*  de 
les  nommer  P  fores.  Ainfi  dans  la  luire  l’on  n’entendoit  pas  feulement,  comme  autrefois,  fous  ce  nom 
Pif  ores,  ceux  qui  piloicnt  ou  qui  faifoient  moudre  le  blé;  mais  encore  que  ces  mêmes  gens  faifoient  le 
pain  6c  le  vendoient  au  Peuple.  Auffi  delà  les  lieux  qu’ils  occupoient,  6c  où  ils  faifoient  leurs  travaux, 
furent  nommez  Pifloriœ.  Il  y  avoit  dans  Rome  de  ces  Piftories  ou  Boulangeries  publiques  du  temps 
d’Augufte,  félon  quelques  Auteurs,  trois  cens  quatorze  ( f) ;  félon  d’autres  {trois  cens  dix-fept  (g),  ou 
trois  cens  vingt-neuf  (b)  ,  diftribuez  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville. 
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A  ccs  Eftrangers ,  qui  vinrent  s’eftablir  à  Rome,  Pon  joignit  plufîeurs  naturels  du  pays,  prefque  tous 
choifis  du  nombre  des  Affranchis,  qui  embraflerent  volontairement  ou  par  contrainte  cet  employ  iî  utile 
au  Public.  On  ne  peut  rien  concevoir  de  plus  {âge  8c  de  mieux  entendu  dans  ce  genre,  que  la  difcipli- 
ne  qui  leur  fut  enfuice  impofée,  par  rapport  au  fervice  que  Pon  en  devoit  attendre.  L’on  jugea  en  pre¬ 
mier  lieu  qu’il  cftoit  important  de  leur  donner  toutes  les  commoditez  qui  leur  eftoient  neceflàircs  pour 
s’acquitter  de  leur  entreprife. 

L’on  prit  des  précautions  pour  empefeher  la  diminution  de  leur  nombre,  ou  celle  de  leurs  faculté? 
L’on  eftima  qu’il  eftoit  important  d’en  avoir  toujours  fuflilâmment ,  8c  que  leur  fortune  non-fèulement 
les  mît  en  cftat  de  fouftenir  leur  commerce ,  8c  de  procurer  l’abondance  ;  mais  encore  qu’elle  pût  répon¬ 
dre  de  leur  fidelité.  L’on  voulut  enfin  les  rendre,  pour  ainfi  dire,  neceflàirement  attachez  5c  affeétion- 
nez  à  l’Eftat  ;  8c  voicy  ce  qui  fut  fait  pour  remplir  toutes  ces  vûcs. 

L’on  en  forma  un  corps,  ou  félon  l’exprefflon  de  ce  temps-là,  un  college,  auquel  ceux  qui  le  corn- 
pofoient,  eftoient  neceflàirement  attachez,  fans  le  pouvoir  quitter  fous  quelque  prétexté  que  ce  pût  eftre. 
Leurs  enfans  n’eftoient  pas  libres  de  s’en  féparer  pour  embraffér  une  autre  Profeflïon ,  8c  ceux  qui  epou- 
foient  leurs  filles,  eftoient  contraints  de  fuivre  cette  même  L.oy  (a). 

Ils  furent  mis  en  poflêflïon  de  tous  les  lieux  qui  avoient  fervi  jufqu’alors  à  moudre  le  blé,  8c  tout  ce 
qui  avoit  efte  employé  à  cet  ufage,  de  meules,  d’Esclaves,  d’animaux,  8c  d’autres  uftanciles  leur  furent 
lai  fiez.  L’on  y  joignit  encore  d’autres  biens  en  terres  8c  héritages,  tant  à  Rome  que  dans  les  Provin¬ 
ces,  pour  en  tirer  du  revenu  qui  put  leur  fervir  à  entretenir  ces  lieux  en  bon  eftat,  8c  à  fouftenir  leurs 
travaux  8c  leur  commerce  (b). 

L’on  continua  de  condamner  au  lcrvicc  de  ces  Boulangeries  tous  ceux  qui  eftoient  accu  fez  8c  convain¬ 
cus  de  quelques  fautes  legeres;  8c  afin  que  le  nombre  ne  manquait  pas,  les  Juges  d’Afrique  dévoient 
envoyer  tous  les  cinq  ans  à  Rome  tous  ceux  qu’ils  avoient  condamnez  à  cette  peine,  pour  eftre  emplo¬ 
yez  au  fervice  de  cette  Capitale.  Le  Juge  qui  aurait  manqué  à  faire  cet  envoy,  aurait  cité  lui -même 
livré  à  la  même  peine  ;  ce  qui  fut  enfuite  converti  en  cinquante  livres  d’or  d’amende  :  8c  fes  Officiers 
qui  par  négligence  ou  par  fraude  auraient  contrevcucnu  de  leur  part  à  cette  loy,  auraient  effé  con¬ 
damnez  en  une  peine  proportionné  à  leur  faute  (c). 

Il  y  avoit  en  chaque  Boulangerie  un  premier  Patron  qui  avoit  l’intendance  fur  les  Serviteurs ,  les  El- 
claves,  les  animaux,  les  meules,  les  fours, 8c  les  autres  uftanciles , pour  faire  entretenir  le  tout  en  bon  c f- 
tat,  8c  que  chacun  s’equittaft  de  fon  devoir  (d). 

Ces  Patrons  des  Boulangers  s’affembloient  tous  les  ans  devant  les  Magiftrats,  8c  choififlbicnt  l’un  d’en- 
tr’eux  pour  avoir  l’infpeétion  8c  furintendance  fur  tous  les  autres,  fous  le  titre  de  Prieur.  Il  cftoit  aufli 
chargé  du  foin  des  affaires  du  corps  ou  college,  il  en  recevoit  les  revenus  communs,  8c  à  la  fin  de  fon 
adminiftration ,  il  en  rendoit  compte  (<?). 

II  eftoit  deffendu  à  tous  ceux  qui  compofoient  cc  corps  des  Boulangers,  de  difpofer  par  vente,  dona¬ 
tion  ou  autrement,  des  biens  qui  leur  appartenoient  en  commun,  8c  qui  leur  avoient  efté  donnez  origi¬ 
nairement  en  formant  leur  corps,  8c  que  l’on  nommoit,  par  cette  raifbnj,  biens  dotaux. 

Il  leur  eftoit  aufli  deffendu  de  vendre  aucuns  des  biens  qu’ils  avoient  gagné  dans  leur  commerce,  ou 
qui  leur  eftoient  efeheus  par  les  fucccflïons  de  leurs  parens  du  même  corps. 

Us  ne  pouvoient  non  plus  donner  ces  mêmes  biens ,  entre-vifs  ou  par  teftament,  qu’à  leurs  enfans  ou 
à  leurs  neveux,  parce  que  ceux-cy  dévoient  eftre  aufli  neceflàirement  Boulangers. 

Quiconque,  de  quelque  qualité  qu’il  fût,  aurait  acheté  ou  acquis  par  quclqu’autre  titre  quelque  por¬ 
tion  de  ces  biens  des  Boulangers,  il  demeurait  en  même  temps  8c  de  plein  droit  aggrégé  à  leur  corps  ou 
college,  8c  obligé  d’en  fupporter  toutes  les  charges. 

Ils  pouvoient  difpofer  pendant  leur  vie  des  autres  biens  qui  leur  arri voient  d’ailleurs  que  de  leur  com¬ 
merce,  ou  de  leurs  parens  Boulangers  ;  mais  s’ils  ne  l’av  oient  fait  au  jour  de  leur  mort,  ces  biens  appar¬ 
tiendraient  à  leur  corps  ou  college  (/). 

Il  n’eftoit  pas  permis  aux  Magiftrats ,|aux  Officiers,  ni  aux  Sénateurs  d’acheter  de  ces  biens  qui  apparte¬ 
noient  aux  Boulangers,  8c  dont  ils  avoient  la  libre  difpofition  au  profit  de  toutes  autres  perfonnes  (^).C’el- 
toit  une  précaution  pour  maintenir  les  Loix  à  cct  égard  contre  les  abus  que  l’authorité  aurait  pû  y  intro¬ 
duire  par  des  interefts  particuliers,  8c  un  moyen  que  l’on  mettoit  en  ufage  pour  confervcr  ces  biens  au 
corps  des  Boulangers ,  retranchant  ainfi  du  nombre  des  acquereurs,  les  plus  riches  8c  les  plus  puiflàns 
d’entre  les  Citoyens. 

Aufli-toft  qu’il  eftoit  né  un  fils  à  un  Boulanger,  cet  enfant  eftoit  réputé  du  corps  8c  faire  nombre 
avec  les  autres;  mais  il  n’eftoit  obligé  aux  travaux  qu’après  l’âge  de  vingt  ans  accomplis,  8c  la  Com¬ 
munauté  eftoit  obligée  jufqu’à  ce  temps-là,  d’entretenir  un  homme  à  fa  place,  afin  que  le  nombre  fût 
toûjours  complet  (b). 

Il  cftoit  deffendu  aux  Magiftrats  de  fouffrir  qu’aucun  des  Boulangers  quittait  cette  Profeflïon, ou  qu’il 
difpolàft  de  fes  biens  inaliénables,  quand  même  il  aurait  obtenu  des  Lettres  du  Prince,  qui  luy  en  ac¬ 
cordait  la  permiflion,  8c  encore  que  tout  le  corps  y  confentît.  11  leur  eftoit  même  deffendu  de  fbllici- 
ter  cette  décharge  à  peine  de  cinq  livres  d’or  d’amende  envers  le  Fifc,  8c  à  tous  Juges  de  la  prononcer 
à  peine  de  deux  livres  d’or  d’amende  (i).  Cela  s’entend  néanmoins  des  Boulangers  de  naiflànce,  ou  qui 
avoient  cité  aggregez  au  corps,  car  à  l’cgard  de  ceux  qui  eftoient  condamnez  pour  peine  à  cct  em¬ 
ploy  ,  ils  pouvoient  en  eftre  déchargez  de  grâce  par  le  Prince  ,  ou  en  connoiflànce  de  caufe  par  le 
Magiftrat. 

L’on  jugeoit  fi  important  d’entetenir  toûjours  un  nombre  fuffilànt  de  Boulangers  pour  le  fervice  pu¬ 
blic,  qu’outre  toutes  les  précautions  qui  viennent  d’eltre  expliquées,  l’on  y  ajoufta  encore,  par  une  Loy 
exprefle ,  qu’il  ne  ferait  permis  à  aucun  d’eux  d’embraflêr  l’Eftat  Ecclefiaftique,  pour  fe  tirer  de  fa  con¬ 
dition;  8c  s’il  l’avoit  fait,  on  l’obligeoit  de  retourner  à  fon  employ  (k). 

Us  ne  pouvoient  non  plus  en  eftre  déchargez  ,  en  paflànt  dans  les  milices  ,  dans  les  décuries  ,  ou 

dans 

th.  ibidem,  i  L.  6.  Nulli  liceat;  c.  th.  ibid.  L.  7-  Nullum  ,  ch.  de  Pifloribus  8c  ibid.  Gothofred.  L  8.  In  fpeculis ,  c,  th.  Co 
ibid.  Gothofred.  k  L.  11.  Hac  fanétione,  c.  th.  ibid. 
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dans  quelques  -  autres  corps  privilégiez  ,  quand  même  ils  auraient  pour  cela  obtenu  des  Lettres  du  L.  iS.  Ut 
Prince.  concéda. 

On  ne  voulut  pas  néanmoins  qu’ils  fuffent  totalement  privez  de  parvenir  aux  honneurs  de  la  Repu-  C'll,'lb‘d' 
blique.  On  en  élevoit  de  temps  en  temps  à  la  dignité  de  Sénateurs,  quelques-uns  des  principaux  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  fervi  l’Ellat  avec  un  plus  grand  zcle,  principalement  dans  les  temps  de  di- 
fette.  C’eftoit  un  éguillon  pour  les  porter  tous  à  fi  bien  remplir  leurs  devoirs,  qu’ils  fuffent  dignes 
d’eftre  choifis  à  leur  tour  pour  remplir  ce  glorieux  pofte.  Mais  en  même  temps ,  pour  entretenir  toû-  L' 4'  °p_ 
jours  leur  nombre  complet  6c  ne  rien  diminuer  de  leurs  facultez,  il  cftoit  ordonne  par  les  Loix,  qu’a-  !ba’C.'th' 
près  dire  nommez,  ils  auraient  l’option  ou  d’accepter  la  qualité  de  Sénateurs,  auquel  cas,  ils  feraient 
tenus  d’abandonner  tous  les  biens  qu’ils  poffedoient  comme  Boulangers  à  un  autre  qui  prendrait  leur 
place;  ou  de  renoncer  à  cette  dignité,  &  de  demeurer  Boulangers  &  en  polîèflion  de  leurs  biens. 

Cette  qualité  de  Sénateurs  dloit  le  plus  haut  degré  où  ils  pouvoient  parvenir.  Il  cftoit  deftèndu  d’en  L-  Unira 
élever  aucun  dans  les  Magiftratures  ou  dans  aucune  des  autres  dignitez  qui  pouvoient  joindre  à  leur  titre  CoJlcili'i 
cette  epithete,  PerfefHffimatus.  La  Loy  porte  qu’il  y  avoit  fept  conditions  qui  rendoient  incapables  de  perfeftif- 
parvenir  à  ces  polies  éminents;  les  Efclaves,  les  Comptables  envers  le  Fifc,  ceux  qui  eftoient  engagez  iïmatus  " 
dans  les  Décuries ,  les  Marchands,  ceux  qui  avoient  brigué  d’y  parvenir  par  argent,  &  les  Fermiers  ,:i:n[,na 
Procureurs ,  ou  autres  Adminiftrateurs  des  biens  ou  des  affaires  d’autruy.  ’  te- 

Quelque  foin  que  l’on  prît  de  ne  permettre  aucune  diminution  de  leur  nombre,  l’on  n’en  prenoit  pas 
moins  d’y  maintenir  de  l’honneur  &  de  la  probité.  C’eftoit  dans  cette  vûc  qu’il  leur  fut  deftèndu  de 
s'allier  par  mariage  avec  des  Comédiens  ou  des  Gladiateurs,  à  peine  dcilre  fuft.igez,  bannis,  êc  leurs 
biens  confifquez  au  profit  de  la  Communauté.  Et  11  quelqu’un  des  Officiers,  ou  Magiftrats  de  Police  Ln. 
avoit  facilité  ces  alliances,  il  dloit  condamné  en  dix  livres  d’amende  pour  chaque  faute  Une  autre  Loy  Nulli.1>i.f‘ 
portoit,  par  cette  même  confideration,  que  quiconque  des  Boulangers  aurait  diffipé  tout  l'on  bien,  il  pjs’ °  ' 
ferait  rejetté  du  corps  comme  un  banqueroutier,  &  qu’il  n’y  pourrait  jamais  rentrer ,  citant  de  l’intercll  I- ù.  Ne 
public,  ajoullc  cette  même  Loy,  d’en  ufer  ainfi  envers  un  fujet  d’une'  suffi  mnuvaifc  conduite.  quis.ibid. 

Après  avoir  de  cette  manière  eltabli  le  corps  ou  college  des’ Boulangers,  affermi  leur  nombre  &  leur 
fortune;  après  les  avoir  ainfi  encouragez  à  bien  fervir  par  l’cfperance  d’eftre  élevez  aux  honneurs  de  la 
République,  .6c  pris  des  précautions  contre  la  corruption  de  leurs  moeurs,  il  ne  s’agiffoit  plus  que  de 
régler  leur  employ,  êc  c’cll  à  quoy-  il  fut  encore  pourvu  par  les  Loix. 

Chacun  d’eux,  comme  il  a  déjà  clic  obfcrvé,  avoit  une  Boulangerie  ou  boutique  dans  Rome  -  & 
pour  la  commodité  du  public,  ils  eftoient  diftribuez  par  le  Magiftrat  dans  les  quatorze  régions  ou  quar¬ 
tiers  de  la  Ville.  Il  leureftoit  deffendu  de  paffer  d’une  boutique  à  l’autre,  fins  en  avoir  obtenu  la  per- 
miffion. 
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Tous  les  blez  des  greniers  publics,  dont  il  a  efté  parlé  dans  I’uil  des  Chapitres  précédons  0) ,  eftoient  difi  ^Tlt*  . 
tribuez  à  ces  Boulangers  ;  ils  n’en  payoient  rien  d’une  certaine  quantité  qui  eftoit  necefi’aire  pour  faire  les  607Î  ^ 
pains  que  l’on  diftribuoit  gratuitement  à  ceux  qui  avoient  droit  de  participer' à  ces  largefîès, -ainfi  que  *Tir.  4. 
nous  l’avons  dit  en  fon  lieu  (b).  Du  refte  ils  en  payoient  le  prix  qui  eftoit  réglé  par  le  Magiftrat,  pour  y  Hl  r  ™ 
proportionner  celuy  du  pain.  Comme  tous  ces  blez  appartenoient  d  l’Eftat,  &  que  la  plus  grande  par¬ 
tie  provenoit  des  tributs  impofez  aux  Provinces ,  il  cftoit  facile  de  faire  cette  fixation.  Ainfi  le  ble  6c  Nu'.li 
confequcmment  le  pain  eftoient  toûjours  à  bon  marché;  car  les  Marchands  qui  amenoient  des  grains,  ci- 
toient  neceflitez,  pour  en  avoir  le  débit,  de  fc  conformer  à  ce  prix.  11  eftoit  tiès-eftroitement  deftèndu 
de  vendre  ou  de  livrer  aucuns  de  ces  grains  des  greniers  publics  à  d’autres  perfonnes  qu’aux  Boulangers, 
pas  même  pour  la  Maifon  du  Prince,  hors  fa  perfonne  êc  fa  table  ( c ). 

Après  que  ces  blez  avoient  cfté  livrez  aux  Boulangers  dans  ces  greniers  publics,  ces  mêmes  Boulan- 
gers  les  faifoient  tranfportcr  dans  d’autres  greniers  ou  chambres  qu’ils  avoient  en  leur  particulier,  d’où  iL+im- 
ils  les  tiroient  enfuite  pour  les  faire  moudre,  les  convertir  en  pain  6c  les  diftribiier  au  Public.  Il  eftoit  prowSL 
deftèndu  d  toutes  perfonnes  de  divertir  ces  grains  à  d’autres  ufages  à  peine  de  cinq  cens  livres  d’or  d’a-  c  th-  ue 
mènde,6c  les  Boulangers  eftoient  chargez  d’en  rendre  compte  au  Magiftrat  de  Police  (d).  Il  arrivoit  quel-  ^un^nt 
quefois  que  les  Huifliers  du  Prefet  de  la  Ville,  premier  Magiftrat  de  Police;  ou  ceux  du  Prefet  de  l’An-  uib.Rom. 
nonc,  pour  tirer  de  l’argent  des  Boulangers,  leur  faifoient  livrer  des  blez  de  mauvaife  qualité  êc  d  faufte  L- l6- 
mefure,  &  ne  leur  en  donnoient  de  meilleurs  à  bonne  mefure  que  moyennant  une  .récompenfè  :  mais  Quk1 
lorfque  ces  concuflions  eftoient  découvertes,  ceux  qui  les  avoient  commifes  eftoient  livrez  eux-mêmes  th^dc Pi¬ 
aux  Boulangeries  pour  y  fervir  d  perpétuité  ( e ).  rorib. 

Cet1  aliment  cft  fi  neceftàire  que  l’intermiftion  d’un  feul  jour  de  travail  pour  le  préparer  intereflèroit  * 
confiderablement  le  Public,  6c  fèroit  capable  d’y  caufer  beaucoup  de  defordre  (f).  11  eftoit  donc  important  que^c'th 
d’y  appliquer  les  Boulangers  fans  difeontinuation.  Ce  fut  dans  cette  vûë  qu’ils  furent  defehargez  de  tu-  ibid! *" 
telles,  curatelles,  6c  de  toutes  autres  charges  qui  auraient  pû  les  diftraire  de  leur  employ.  Ce  fut  en-  /L.  1.46. 
core  par  cette  même  raifon  qu’il  n’y  avoit  point  de  vacance  pour  eux;  6c  que  dans  les  temps  que  les  Tri-  ^ui 
bunaux  étoient  fermez  à  tous  les  particuliers,  les  feuls  Boulangers  partageoient  avec  le  File  le  privilège  gio'ff  de 
d’y  eftre  admis  pour  la  décilion  de  leurs  affaires,  la  Loy  faifant  entendre  par  cette  concurrence  que  l’in-  neceiîa- 
tereft  du  Public  luy  eftoit  aufli  cher  que  fceluy  du  Prince  (g).  tionib. 

11  y  avoit  des  Boulangers  du  nombre  des  affranchis  qui  eftoient  deftinez  fingulierement  à  faire  le  pain  bheus^de 
du  Palais  de  l’Empereur  (T).  Quelques-uns  de  ceux-cy  afpirerent  aux  places  d’intendans  des  greniers  pu-  feriis.’ 
blics,  Comités  horreorum.  La  liaifon  qu’ils  avoient  avec  les  autres  Boulangers  les  rendit  fufpeéts  pour  cet  ^  L.unicà 
Employ,  d’où  dependoit  la  diftribution  des  blez.  Cela  donna  lieu  à  l’Empereur  Leon  de  faire  une  (luicum' 
Loy  pour  les  contenir.  Elle  porte  que  quiconque  de  ces  Boulangers  du  Palais  obtiendrait  par  am-  Fiüodb]6 
bition,  par  grâce,  par  argent  ou  autrement,  l’une  de  ces  places  de  Comte,  ou  Intendant  des  gre-  &  ibid.  ’  . 
niers  publics  ,  il  en  ferait  dépouillé  ,  renvoyé  d  fon  employ  ,  êc  condamné  en  vingt  livres  d’or  Glofla- 
d’amende. 

Comme  cette  livraifon  des  blez  qui  appartenoient  au  Public,  eftoit  faite  aux  Boulangers  par  les  Ma-  /L.n.Na- 
riniers  du  Tibre  6c  les  Jurez- Mefureurs  qui  en  eftoient  chargez,  l’une  8c  l’autre  de  ces  Pj-ofeftïons  eftoit  Vlcu,ar- 
incompatible  avec  celle  des  Boulangers,  pour  éviter  les  fraudes  êc  les  abus  que  leur  focieté  aurait  pû  faire  ^Ch-cif 
commettre  (i).  •  *  navicnla- 
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L.Ç.EX  Nous  avons  vû  dans  l’un  des  Chapitres  précedens  qu’il  y  avoit  un  corps  de  Porteurs  de  grains.  Su- 
libertinis,  au  port  d’Oftie  £e  au  Port  de  Rome  pour  décharger  les  Vaifleaux  qui  arnvoient  par  mer  6c  les  bat- 

e-ü.'de  teaux  du  Xibrc,  &  pour  porter  les  grains  dans  les  greniers  publics.  Les  Boulangers  avoient  en  leur 
™cTa  particulier  un  autre  corps  de  Porteurs  entretenus  par  le  Public,  nommez  Catabolences ,  pour  tranfporter 
bolentib.  fes  orams  des  greniers  publics  aux  greniers  ou  chambres  particulières  des  Boulangers.  C’cftoit  eux  aufli 
L.  To.Li-  quiitranfportoient  des  Boulangeries  aux  Places  publiques,  le  pain  qui  devoit  être  diftribué  gratuitement 
d  ceux  des  Citoyens  qui  avoient  droit  de  participer  à  ces  largeffes.  Ces  Porteurs  eftoient  ordinairement 
"choifis  du  nombre  des  affranchis;  6c  à  moins  que  ceux  de  cette  condition  ne  fuffent  déjà  engagez  à  quel- 
ibi  Gu-  qu’autre  fervice  de  Boulangeries,  on  les  forçoit  d’entrer  dans  cette  focieté  jufqu’à  ce  que  le  nombre  ne- 
ihofred.  cJe(paire  ur  lc  fervjœ  du  Public  fût  complet.  L'on  vouloir  néanmoins  cftre  allure  qu’ils  euffint  allez 
de  bien  pour  répondre  de  leur  fidelité;  c’eff:  pourquoi  il  eftoit  deff'endu  parles  Loix  d’y  en  admettre 
aucun  qui  n’eût  de  revenu  au  moins  trente  livres  d’argent  en  clpece,  en  maiions  ou  en  héritages. 


CHAPITRE  II. 

T)es  Boulangers  François  ;  leur  origine.  Les  differens  noms  qui  ont  ejfé  donnez  à 
cette  ‘Profefiion  :  l'Etymologie  de  ces  noms  ,  S  les  premières  notions  de 
leur  difeipline. 


I7~.  ans  ’Ulâge  qui  s’eftablit  a  Rome  de  former  un  corps  de  gens  deftinez  expreflement  à  faire  le  pain  &  à 
j  ,  lc  vendre  au  Public  ,  au  lieu  que  ç’avoit  elle  jufqu’alors  l’employ  des  femmes  de  préparer  cet  ali- 
Plin. Iii>.  ment  dans  chaque  famille ,  ne  fut  pas  long-temps  fans  pafl'er  dans  les  Gaules,  6c  dans  les  autres 

iS.c.  ii.  Provinces  voifines  de  l’Italie.  Les  Parties  Septentrionales  de  l’Europe  ne  s’en  fervirent  pas  fi-toft.  Lin 
Auteur  célébré,  qui  écrivoit  environ  le  milieu  du  feiziéme  fiecle,  nous  apprend  qu’en  Suède  6c  en  Nor¬ 
vège,  les  femmes  faifoient  encore  le  pain  dans  chaque  maifon,  &  il  n’y  cil  fait  mention  d’aucuns  Bou¬ 
langers  (a)- 

Noftre  France  eut  donc  des  gens  de  cette  Profefiion  dès  la  naiflànce  de  la  Monarchie.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  les  Ordonnances  de  Dagobert  II.  de  l’an  630.  {b).  Leur  employ  fut  d'abord,  de  même 
tfumfep-  que  chez  les  Romains ,  de  faire  moudre  le  blé  aux  moulins  qu’ils  avoient  chez  eux,  &  qu’ils  faifoient 
tentrio-  tourner  à  bras  ou  par  des  animaux,  ou  à  quelques  moulins  qui  avoient  cité  conffruits  fur  les  ruiflëaux  ou 
fur  les  petites  rivières,  comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs  (c).  Ils  vendoient  enfuite  la  farine  toute 
blutée  aux  particuliers,  ou  ils  la  convertifloient  en  pain  pour  ceux  qui  ne  vouloient  pas  avoir  la  peine 
de  le  faire  chez  eux.  De  ce  premier  employ  de  faire  moudre  le  blé ,  ils  furent  nommez  par  nos  Anccf- 
tres  de  même  que  chez  les  Romains ,  Pifimes.  Nos  premiers  Roys  avoient  grand  foin  qu’il  y  eût  des 
cens  de  cette  Profefiion  en  nombre  fuffifant  dans  tous  les  lieux  de  leurs  Eftats.  Par  une  Ordonnance 
très-exprefle  de  l’an  800.  Charlemagne  enjoignit  aux  Juges  des  Provinces  de  tenir  la  main  chacun  dans 
P-  ‘IO-  fit  Jurifdiétion,  que  ce  nombre  fût  toûjours  complet,  rempli  de  bons  Sujets,  6c  de  faire  entretenir  en 
eV’&’ ?'  b°n  eftat  aes  '*cux  neceflàires'à  cet  employ  ( d ). 

de'ce  Li-  Us  fe  trouvent  encore  fous  cet  ancien  nom  P ifiom ,  ou  en  François  Peftors,  dans  quelques  titres,  de¬ 
puis  que  la  troifiéme  Branche  de  nos  Roys  eft  montée  fur  le  Trône  (e)  ;mais  bien  plus  rarement  que  fous 
les  noms  de  Panetiers,  de  Talmeliers  ou  de  Boulangers.  „  Que  tous  Peftors,  tous  Boulangers  de  la  vil- 
„  le  d’Angers,  fafl'ent  loyaux  denrées  de  pain“;  ce  font  les  termes  d’une  ancienne  Chartre  de  Charles, 
Comte  d’Anjou  ,  fils  aifn’é  de  Charles  de  France,  Roy  de  Sicile,  de  l’an  1x79.  Dominos  de  Grmille , 
Cmfilmius  &  Cambdlams  Regis  magnus  Piflor ,  fetiPmetmius  FrtmcUff).  C’cft  ainfi  que  le  grand  Paneticr 
de  France  eft  qualifié  dans  un  Arreft  de  l’an  1459.  A  l’égard  du  nom  de  Talmelicr,’  il  lc  trouve  plu- 
ficurs  fois  dans  les  Statuts  des  Boulangers  de  Paris ,  6c  ils  le  prennent  encore  dans  tous  les  Aâes  où  il 
s’aeit  de  leur  Profefiion. 

Chacun  de  ces  noms  eft  tiré  ou  des  inftrumens  qui  ont  efté  autrefois  neceflaires  à  l’exercice  de  cette 
degiiveni.  profygron ,  ou  de  ceux  qU>on  y  employé  encore  aujourd’huy ,  ou  de  la  chofe  même  pour  laquelle  elle  a 
/!ti Hi’r-  cfté  eftablie.  Pi/lores,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  vient  des  pilons  dont  on  fe  fervoit  autrefois 
toria Caf-  10ur  convertir  le  blé  en  farine,  Piflor  à  pinfendo.  L’ufage  des  moulins  a  fait  ceflèr  celuy  des  pilons.  A- 
tilionen-  [a  prcrn;crc  faç0n  pour  parvenir  à  faire  du  pain,  eftoit  comme  elle  eft  encore  a  prefent  de  bluter  la 
h.P-DS-  gu.jnc  dans  lin  paz  ou  tam;s  pour  en  féparer  le  fon.  Elle  eftoit  d’autant  plus  neceflàire  que  les  moulins 
.Ardu-  n’eurent  pas  d’abord  de  bluteaux.  Vitruve  n’en  fait  aucune  mention  dans  la  defcription  qu’il  nous  a  don- 
tefturd.  née  de  toutes  les  parties  qui  compofoient  les  premiers  moulins  à  l’eau  (g).  Ainfi  dans  ces  premiers  temps, 
10.  c.  10.  CCL1X  dc  cc!tc  Profefiion  non-feulement  cftoient  employez  à  bluter  ou  tamifer  les  farines  dont  ils  failoient 
ê  Edit  du  des‘  ;ns  polu.  ]eur  commerce  ;  mais  encore  ils  eftoient  chargez  par  les  Reglemens  d’aller  dans  les  mai- 
tlumois1'  fons  des  Bourgeois  qui  cuifoient  chez  eux ,  bluter  ou  tamifer  leurs  farines  (b).  Ce  fut  donc  de  cette  pre- 
dejanv.  micre  préparation  que  ceux  qu’on  y  employoit  furent  nommez  Tamifier ,  ou  pat  corruption  Talmelier, 
’35°'  qui  eft  un  mot  pur  François,  tiré  du  tamis  qui  fert  à  cet  ufage.  Voilà  les  noms  qui  leur  ont  cfté  don¬ 
nez  par  rapport  aux  inftrumehs  de  l’art.  Mais  comme  ces  inftrumens  ne  font  que  les  moyens  8c  non 
point  la  fin  Sc  l’objet  de  leur  Profcffïon,  on  leur  a  donné  dans  toutes  les  langues  un  autre  nom  qui  ex¬ 
prime  davantage  ce  qu’ils  font  en  effet  ,  6c  qui  fut  mieux  connoiftre  ce  que  le  Public  doit  attendie 
Lq.Præ- d’eux.  C’eft  de-là  que  les  Hébreux ,  comme  il  vient  d’eftre  obfervé,  les  nommoient  non-feulement 
fVà'--  Cbothlfehim ,  les  Grecs  ou  Maar»),  Sc  les  Latins,  Pflores,  Meurs,  à  caufe  des  pilons  dont 

rib  L°4  ils  fe  fervoient;.  mais  encore  dans  la  première  de  ces  Langues,  Opbébim ,  dans  la  foconde,  tmoxoïoi  ou 
Optio,  c.  «pToToioi ,  6c  dans  la  troifiéme ,  Panefici ,  Fadeurs  de  pain  ;  ce  que  nous  avons  exprimé  par  ce  foui  mot, 
th-ibid.  Panetiers.  ‘ 

Quant 


a  Olai 
Magni, 
Hilloria 
de  gen- 


&monb.  for  les  petites  rivières 
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8c  ieqq. 
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Quant  au  nom  de  Boulangers,  il  eft  pur  François  8c  bien  plus  récent.  Il  n’en  eft  fait  aucune  men-  «In 
tion  avant  le  douzième  fieclc.  Comme  l’on  Ce  fervoit  encore  alors  en  France  de  la  langue  Latine  dans  ,n  0 
les  A  êtes  publics,  l’on  y  trouve  ce  nom  exprimé  par  ces  mots,  Bolendegarn ,  ou  Bclengarïi  (a).  Les  Au-  apud  len¬ 
teurs  font  partagez  fur  Pctymologie  de  ce  nom.  Caièneuve  le  dérive  de  Buccellarius-,  mais  il  avoue  qu  à-  martha- 
pres  avoir  long-temps  médité  fur  l’origine  de  ce  mot,  il  n’a  avancé  cette  proportion  qu’au  hazard  8c  ‘jblu 
comme  une  fimple çonjpéture.  Il  le  fonde  fur  un  paffàgc  de  l’Empereur  Conftantin  Porphyrogencte,  '.«nis fc- 
dans  Ion  Traité  De  tbematibus ,  Tome  6.  où  ce  Prince  rapporte  que  celuy  qui  a  la  garde  du  pain  dans  cretæ. 
les  armées,  cil  appelle  en  Latin  Buccellarius,  Bkxeaa#£jo;,  dit-il,  P  'u/xalaiv  SiaXiv.iD  0  <puA«ç  tcv  uçtov  Dans  les 

xxAfiTcti.  11  ajoufte  que  ce  mot  eft  formé  de  Bucccllus ,  qui  lignifie  une  viande  de  figure  ronde,  6c  de 
Ccllarius ,  qui  eft  le  nom  de  celuy  qui  garde  le  pain:  •BovxeAAoç  t 0  Koty.ihoH^îç  vj/a^c/o»  x#a«t<*  v.ïfxû-  toirede 
çioç  0  cpuA«?  tov  uçtov.  D’où  Cafeneuve  conclud,  que  comme  les  Anciens  avoient  fait  de  Buccellus ,  ou  Munt- 
Bnccclla ,  le  mot  de  Buccellatum ,  pour  lignifier  ce  que  nous  appelions,  Pain  de  munition,  il  aurait  bien  ™°*'en" 
pû  arriver  que  du  meme  mot  Buccellus ,  nous  aurions  fait  celuy  de  Bucceliger ,  Porteur  de  pain,  d’où  Qvarta° 
nous  aurions  en  fuite  formé  celuy  de  Boulanger;  ou  qu’enfin  il  n’eft  pas  moins  vrailémblablc  que  nous  Hugonis 
ayons  fait  Boulanger  de  Buccellarius ,  que  Verger  de  Viridarium  (b).  fonovo^' 

D’autres  Auteurs  plus  modernes  tirent  l’origine  de  ce  mot  Boulangers  de  Pollis ,  fleur  de  farine;  8c  a°n°Ivi°I 2 _ 
voicy  comment  ils  prétendent  qu’il  a  cfté  formé  {c).  De  Pollis  s’eft  fait ,  difcnt-ils,  comme  autant  de  deri-  extabul. 
vcz,  P allent a,  Pollentia ,  Pollentiarius ,  Bollengarius ,  Boulanger.  ^ant'VlA 

Monlieur  du  Cange  ne  tire  pas  de  li  loin  cette  étymologie  ( d ).  Il  eftime,  fans  avoir  recours  aux  Lan-  ^^ree 
gués  eftrangeres ,  qu’elle  vient  Amplement  de  la  forme  ronde  de  nos  pains  :  Voicy  comment  il  s’en  ex  £  u  im¬ 
plique  fur  le  mot  Bo/engarii ,  Boulanger.  Videnttir  pifiores  ita  appellati ,  quod  panes  in  formant  globorum  quos  nesujla 
Boules  ■ dichnus  confinant.  Il  fortifie  cette  conjeélure  de  la  preuve  qu’il  a  trouvée  dans  quelques  anciens 
Titres;  qu’autre-fois  au  lieu  de  Boulangers,  on  les  nommoit  Boulensj  ce  qui  approche  encore  plus  du  dans 
mot  de  Boules:  „ Quiconque  fâche  pain  a  vendre  ou  vent  en  la  chité,  il  doit  deux  fols  l’an  ou  vingt-  additions 
„  huit  denrées  de  pain,  ou  chacune  femaine  une  obolle  pour  le  loy  de  Boulens  de  la  Couftume  de  Bou-  &  cor- 
,,  lens,  8cc.  “  C’eft  l’Extrait  qu’il  nous  a  donné  d’une  ancienne  Chartr'e  de  Philippes  Comte  de  Flan- 
dre,  concernant  les  droits  qu’il  levoit  fur  les  Arts  8c  Meftjers  de  la  Ville  d’Amiens.  jn  pithœ- 

Au  refte  nos  Boulangers  ne  font  point  aflervis  ÔC  attachez  neceflàirement  à  leur  condition  comme  l’ef-  ana.  Mé- 
* toient  ceux  de  l’ancienne  Rome.  Leur  profeffion  eft  toute  libre  comme  celle  de  tous  les  autres  Arts.  ^§£7 
Ils  peuvent  s’y  engager  8c  y  demeurer  autant  que  bon  leur  femble,  pourvu  qu'ils  s’y  acquittent  de  leurs 
devoirs;  8c  rien  n’empêche  qu’ils  ne  s’en  retirent  à  leur  volonté.  L’on  n’a  point  cette  apprehenfion  qu’a-  mologiq. 
voient  les  Romains  d’en  manquer  ;  l’inclination  laborieufe  de  la  Nation,  nous  en  fournit  toujours  un  delà 
nombre  fuffifànt.  Auffi  faut-il  ajouter  que  depuis  l’invention  des  Moulins  à  l’Eau  8c  au  Vent,  il  ne  s’a- 
git  plus  dans  les  Boulangeries  d’y  tourner  la  Meule  pour  moudre  le  blé.  L’emploi  eft  beaucoup  plus  fc, 
doux  8c  ce  n’eft  plus  une  peine  à  laquelle  l’on  condamne  des  criminels.  Ainfi  tout  ce  qui  cftoit  odieux  à  Gloflar. 
£c  de  contrainte  en  eftant  retranché,  les  perfonnes  libres  8c  qui  font  nez  pour  le  travail,  ne  font  aucune 
difficulté  d’embraflèr  celuy-cy.  nitar’.  in  ' 

Mais  fi  nos  Loix  ne  forcent  perfonne  de  s’appliquer  à  cette  profeffion  ou  d’y  refter  contre  leur  volon-  verb.  JJu- 
té;  elles  ne  laiffent  pas  la  même  liberté  à  ceux  qui  s’y  trouvent  engagés,  de  l’exercer  comme  bon  leur  Lngam. 
fcmbleroit.  Elle  eft  trop  importante  au  bien  public  pour  demeurer  lîms  une  exaétc  difeipline.  11  y  a 
des  Statuts  8c  des  Ordonnances  qui  leur  preferivent  ce  qu’ils  doivent  faire ,  8c  qui  ctablifTent  des  précau¬ 
tions  contre  toutes  les  fautes  qu’ils  pourraient  commettre,  loit  par  négligence,  foit  par  cupidité  d’un 
gain  illégitime.  Ces  Statuts  ou  ces  Ordonnances ,  quoyqu’en  grand  nombre ,  fc  peuvent  réduire  i  ces 
huit  points. 

1  o  La  diftinébion  des  Boulangers  en  quatre  Claffies.  1°.  Ceux  qui  ont  leurs  demeures  dans  les  Vil¬ 
les.  2,0.  Les  Boulangers  des  Fauxbourgs  8c  Banlieue.  g°.  Les  Privilégiez.  40.  Et  les  Forains. 

2.0.  La  difeipline  qui  doit  eftre  obfèrvée  en  chacune  de  ces  clafles,  8c  les  Reglcmens  qui  ont  établi 
entr’ellçs  les  bornes  de  leur  commerce. 

30.  La  Jurifdiétion  du  grand  Panetier  de  France  fur  les  Boulangers  de  Paris. 

40.  L’achapt  des  blez  ou  farines  dont  ils  ont  befoin  pour  leur  commerce. 

50.  La  façon,  la  qualité,  le  poids  8c  le  prix  du  pain. 

6°.  L’établi ffement  8c  la  difeipline  des  Marchez  où  le  pain  doit  eftre  expofé  en  vente. 

7°.  Les  droits  de  Hautban  8c  de  Tonlieu  que  payent  les  Boulangers  de  Paris. 

8°  L’incompatibilité  de  certaines  Profeffions  avec  celle  de  Boulanger. 

Chacun  de  ces  articles  demande  d’eftre  traité  en  particulier  8c  en  autant  de  difïèrens  Chap.  ou  para- 
graph.  pour  donner  à  cette  matière  toute  l’étendue  qu’elle  mérité.  Mais  comme  nous  aurons  fouvent  à 
citer  les  Reglemens  qui  ont  efté  faits  fur  ce  fujet,  pour  la  Ville  de  Paris,  nous  avons  crû  qu’il  ferait 
bon  de  commencer  par  en  donner  la  connoiflance.  L’on  y  verra  fans  interruption  tout  le  fyftême  de 
cette  Police  des  Boulangers  ;  8c  l’on  tirera  de  cette  notion  generale  toutes  les  lumières  necefîàires  pour 
mieux  entendre  ce  qui  en  fera  dit  dans  la  fuite  en  détail. 


CHAPITRE  III. 

Des  Boulangers  de  Taris  ;  V  établi  ffement  de  leur  Communauté ,  &  les  premiers  Sta¬ 
tuts  qui  leur  furent  donnez  fous  le  Régné  de  S.  Louis. 

IL  n’eft  pas  facile  de  découvrir  précifément  le  temps  que  la  Communauté  des  Boulangers,  non  plus 
que  celles  des  autres  Arcs  qui  s’exercent  dans  Paris,  ont  efté  formées.  Nous  approfondirons  d’a¬ 
vantage  cette  matière  lorfque  nous  en  ferons  au  Traité  des  Arts  mécaniques.  Il  eft  bien  certain  à  l’égard 

G  g  ?  des 
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des  Boulangers,  que  dès  le  temps  de  Charlemagne  il  cftoit  ordonné  aux  Juges  de  tenir  la  main  qu’il  y 
a  Carol.  en  eût  un  nombre*  fuffilânt  dans  toutes  les  Villes  (a).  Ainfi  l’on  peut  raifonnablement  préfumer  qu’a- 
magn.  ]ors  jis  formoient  déjà  quelque  efpece  de  Communauté,  foûmife  à  une  certaine  difeipline.  Cette  conjec- 
cnRe°°’  ture  E  trouve  appuyée  de  deux  preuves  qui  approchent  beaucoup  d’une  parfaite  évidence.  La  première, 
Francôr.  que  dans  le  Code  Theodofien ,  dont  les  Loix  s’obfervoient  en  France  fous  la  première  &  la  féconde 
tom.i.  branche  de  nos  Rois;  il  y  eft  fait  mention  fréquemment  de|  ces  Communautés  d’Artifâns,  &  principa- 
col- 337^  lement  de  ceux  employez  à  la  préparation  6c  au  commerce  des  vivres  (b).  La  fécondé,  que  le  droit  de 
i'eqq.  C.  Haut-ban  que  payent  encore  aujourd’huy  les  Boulangers  de  Paris,  qui  eft  regardé  comme  le  fondement 
Th.de  de  leur  Communauté,  6c  qui  les  diftingue  de  ceux  des  Fauxbourgs  6c  des  Forains,  eft  aufli  ancien  que 
pri vile-  ]a  Monarchie.  11  en  elt  fait  mention  dans  les  Ordonnances  de  Dagobert  II.  de  l’an  67,6.  de  Charlema- 
8orvorû  Snc’  l’an  8o5-  &  ailleurs  (c). 

îiihiom.  Quoyqu’il  en  foit,  il  elt  bien  certain  qu’avant  le  Rcgne  de  Philippe  Augufle,  la  Ville  de  Paris  qui 
tdotiiof.  cftoit  encore  renfermée  dans  les  étroites  bornes  reprefentées  par  fon  premier  6c  fon  fécond  Plan,  joints  à 
iViu8  CC  ^  r'iité,  n1cut  befoin  que  d’un  très-petit  nombre  de  Boulangers.  Les  Fours  bannaux  fubfiftoient  cn- 
LnVtione  core  '■>  E  plus  grande  partie  des  habitans  y  cuifoient  eux-mêmes  leur  pain;  les  Boulangers  Forains  n’y 
c  Th.  defaifoient  aucun  commerce;  ainfi  ceux  de  la  Ville  y  cxerceoient  leur  profeflion  fans  concurrence  6c  fans 
pnlorib.  démêlez  avec  aucuns  Etrangères ,  6c  conféquemment  fins  avoir  befoin  d’un  grand  nombre  de  Regle- 
cjuin*-  mcns  Sc  de  Statuts  pour  leur  difeipline.  Que  s’ils  avoient  quelqu’union  entr’eux,  comme  on  n’en  peut 
cumq  ;  pas  douter,  c’cftoit  lelon  toutes  les  apparences,  fous  le  titre  de  Confrérie:  La  plufpart  des  Communau- 
c.  Th.  de  tés  qui  fc  font  établies  peur  l’exercice  des  Arts ,  ayant  commencé  par  cette  efpece  de  fbeieté  Rcli- 
ibiGo-^  S’CL’E. 

thofred.  Les  accroiflèmens  que  la  Ville  de  Paris  rcceut  fous  le  Régné  de  ce  Prince,  6c  qui  font  marquez  fur 
Idem.  nôtre  quatrième  Plan ,  apportèrent  quelque  changement  a  la  difeipline  des  Boulangers,  de  même  qu’à 
Ciothut.  toutes  les  autres  parties  de  l’ordre  public.  Ce  fut  alors  que  l’on  commença  à  diftingucr  ccux-cy  d’avec 
ad  deçà-  Es  Boulangers  des  Bourgs ,  qui  avoient  efté  renfermez  dans  la  nouvelle  enceinte,  6c  les  Forains  que  la 
riarum  c.  multiplication  des  habitans  y  attira.  11  eftoit  impoffible  que  ce  concours  de  gens  d’un  même  commerce , 
Th.  de  ne  fift  naître  dans  la  fuite  quelques  démêlez  entr’eux.  .Cela  joint  avec  les  nouveaux  foins. que  l’aggran- 
urbRom  diflèment  de  la  Ville  demandoit  pour  y  maintenir  le  bon  ordre  d’une  exaéle  Police,  détermina  à  y  pen- 
c  capitu-  Er.  11  y  eut  neanmoins  peu  de  changement  à  l’égard  des  Boulangers,  fous  le  Régné  de  Philippe  Au- 
laria.Reg.  gufte.  Il  eft  feulement  fait  mention  que  pour  favorifer  les  Boulangers  de  la  Ville,  il  diminua  le  droit 
1  uncur.  cic  Haut-ban,  d’un  muid  de  vin  que  chacun  d’eux  devoit  lui  fournir  tous  les  ans.  Qu’il  réduifit  ce  droit 
col.  Eus  parifis,  6c  qu’a  l’égard  des  Boulangers  Forains  il  leur  deffèndit  d’apporter  du  pain  pour  ven- 

393; cc  dre  à  Paris,  que  le  Samcdy  de  chaque  fëmaine,  qui  cftoit  alors  le  feul  jour  de  marché, 
patlim.  11  n’y  avoit  en  ce  temps-là  ni  apprentiflàge  ni  chef-d’œuvre  à  faire  d’obligation,  pour  dire  admis  dans 
aucune  Communauté  des  Arts.  L’on  y  cftoit  receu  en  payant  une  certaine  fomme  au  Roy;  6c  c’cft 
ainfi  que  les  Boulangers,  de  même  que  les  autres  Artifàns ,  parvenoient  à  la  Maitrifè.  S;  Loiiis  donna  à 
fon  Maître  Panetier  ce  droit  de  recevoir  les  Boulangers  de  la  Ville  de  Paris, 6c  une  efpece  de  petite  juftice 
correétionnelle  ,  jufqiles  à  fîx  deniers  d’amende  contre  les  Maîtres  ,  6c  trois  deniers  contre  les 
Garçons. 

Liv.  1. 1.  La  Police  de  Paris  en  general,  6c  celle  de  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  eftoit  tombée  dans 
7_c.i.  Sc  un  fort  grand  défordre;  nous  en  avons  raporté  les  caufes  ailleurs.  Eftienne  Boileau,  que  S.  Loiiis  éta- 

l:  '.V  *'  blit  Prévôt  de  cetc  Ville  capitale,  donna  fes  premiers  foins  à  retrancher  les  abus  qui.  s’y  eftoient  intro- 

Traitê.  duits-j  6c  commença  cette  reforme  par  le  commerce  6c  les  arts. 

Nous  n’avons  rien  de  plus  ancien  fur  cette  matière  que  le  Reglement  qui  fut  fait  par  ce  Magiftrat ,  6c 

qu’il  fit  publier  dans  une  aflèmblée  des  notables  de  la  Ville.  Il  contient  les  Statuts  qui  s’eftoient  oblèr- 

vés  julques  alors,  par  un  ufage  nuncupatif,  dans  tous  les  Corps  6c  Communautés  de  cette  Ville,  6c  ce 
qu’il  avoit  jugé  à  propos  d’y  ajouter.  Nous  rapporterons  icy  ceux  des  Boulangers,  fans  rien  changer  à 
leur  ancien  langage. 

plus  anciens  hommes  de  Paris  ,  &  de  ceux  qui  plus  de- 
veoient  fçavoir  de  ces  chofes  ,  liquel  tout  cnfemble  louè¬ 
rent  moult  cet  œuvre.  Et  nous  commandafmes  à  tous  les 
Meftiers  de  Paris ,  à  tous  les  Paagiers  &  les  Coufhimiers  de 
ce  meme  lieu  ,  &  à  tous  ceux  qui  Juftice  Sc  JurifdiÂion 
ont  dedans  les  murs  Se  dedans  la  banlieue  de  Paris ,  que  ils 
ne  feiflent  ne  n'allalTent  encontre ,  Sc  que  fe  ils  le  faifoient, 
à  leur  tort ,  que  ils  l'amendcroient  à  la  volonté  le  Roy ,  Se 
rendroient  à  la  partie  tous  les  couz ,  tous  les  dépens  Se  tous 
les  donrages  qu'ils  y  nuroient  euz  &  faiz  pour  celle  achoifon 
par  leal  taxement  de  Nous  8e  de  nos  fuccelfeurs. 

DES  TA  LMELIERS. 

NUls  ne  peut  eftre  Talemclier  de  Paris  fe  il  n'achepte  le 
Meftier  du  Roy,  fe  .il  ne  demeure  à  S.  Marcel ,  a  S. 
Germain  Defprez  hors  des  Murs  de  Paris  ,  ou  en  la  vicz 
terre  Madame  Sainte  Geneviefve,  ou  en  la  terre  du  Chapi¬ 
tre  Noftre-Dame  de  Paris  ,  allïfe  en  Garlande  ,  hors  mife 
la  terre  S.  Magloire  dedans  les  murs  de  Paris  Se  dehors ,  en 
la  terre  S.  Martin  des  Champs,  aHife  hors  des  murs  de  Pa¬ 
ris,  Se  vendent  le  Meftier  devant  dit  de  par  le  Roy,  Se  qui 
du  Roy  l'ont  achepté  à  l'un  Talemelier  plus  ,  à  l'autre 
moins,  fi  comme  il  leur  femble  que  bon  foit. 

Nuis  ne  peut  eftre  Talemelier  dedans  la  Banlieue  de  Pa¬ 
ris ,  horfmis  ceux  qui  demeurent  ès  terres  delîus  déclarées, 
qui  ne  paye  le  ban  le  Roy  Se  les  Couftumes  du  Meftier , 
s'il  n'en  eft  privilégié  du  Roy. 

Ly  Talemelier  qui  demeurent  ès  devant  di<ftes  terres  ,  n'a- 

chep- 


Premier  "C  St  renne  Boileau  ,  Garde  de  la  Prévofte  de  Paris.  A  tous 
Vol.  des  TL  ics  Bourgeois  Se  à  tous  les  refidens  de  Pans  ;  Se  à  tous 
meftiers,  ceux  qui  dedans  les  Bournes  de  cel  mefme  lieu  ,  verront; 
fol.  1.  auxquiex  ce  appartiendra:  Salut.  Pour  ce  que  nous  avons 
Livre  ven  a  Paris  en  noftre  temps ,  moult  de  plais  de  contens  par 
Vert,  an-  la  delloyal  envie  qui  eft  mere  de  plais  Sc  de  defference  con- 
cien ,  fol.  voitife  qui  gafte  foy-mefmes  Sc  par  le  non  fens  aux  Joennes 
S.  Livre  Sc  aux  poifachans  ,  entre  les  eftranges  gens  Sc  ceux  de  la 
noir ,  fol.  Ville  qui  aucuns  Meftiers  ,  ufent  Sc  hantent.  Pour  la  rai- 
iS6.  fon  de  ce  qu'ils  avoient  vendu  aux  eftrangers  aucunes  cho¬ 
fes  de  leur  Meftier  qui  n'eftoient  pas  fi  bonnes  ne  fi  loyaux 
comme  elles  deuffent  ;  &  entre  les  Paageurs  Sc  les  Couftu- 
miers  de  Paris ,  qui  les  Couftumes  Sc  les  Paages  doivent  à 
Paris ,  Sc  ceux  qui  ne  les  doivent  pas.  Et  mefmement  en¬ 
tre  nous  Sc  ceux  qui  Juftice  ou  Juridiélion-ont  a  Paris, qui 
le  nous  demandoient  Sc  rcqueroient ,  autres  que  il  ne  le  dé¬ 
voient  avoir  ne  n'ont  ufé  ne  accoultumé  d'avoir.  Et  pour 
ce  que  nous  nous  doutiefmes  que  ly  Ro^s  ni  eut  domages , 
Sc  cil  qui  ont  les  Couftumes  de  par  le  Roy,  ni  perdiflent, 
Sc  que  faulïes  œuvres  ni  fuflent  faites  ne  vendues  à  Paris 
ou  que  mauvaifes  couftumes  ni  fuflent  accouftumées.  Et 
pour  ce  que  ly  Office  au  bon  Juge  eft  d'abatre  Sc  de  finer 
les  plez  a  fon  pooir  Sc  de  vouloir  tous  faire  bons ,  non  pas 
tant  feulement  par  paour  des  paines  ,  mais  par  admonefte- 
ment  de  louyers  noftre  intention  eft  à  efclarer  en  la  premiè¬ 
re  patio  de  cet  œuvre  aux  miex  que  nous  pourrons  tous 
les  Meftiers  de  Paris,  leurs  Ordonnances  ,  la  maniéré  des 
entreprenfures  de  chacun,  Sc  leurs  amendes,  Scc.  Quant  à 
ce  tut  fait  conleil  alfemblé  Sc  ordoné  ,  noos  le  fifmes  lire 
devant  grand  Plante ,  des  plus  fages ,  des  plus  loyaux  Sc  des 
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Traité  de  la  Police ,  Livre 

cheptent  pas  le  Meftier  du  Roy  ,  s’il  ne  leur  plailt ,  8c  fi  fe- 
roient  Haubannier,  s'il  leur  plaifoit  ,  8c  le  ils  font  Hauban- 
nier  ,  ils  auront  lefdiètes  franchil'es  que  ly  Haubannier  ont, 
8c  fe  ils  ne  font  Haubanniers  ,  ils  doivent  les  redevances  du 
Meltier  comme  Forains. 

Quand  ly  nouveaux  Talemelier  achapte  devant  la  S.  Jean- 
Baptilte,  fe  il  ne  demeure  ès  terres  devant  diètes  ,  il  doibt 
lix  fols  parilis  au  Roy  ,  pour  le  Hault-ban  ,  à  payer  à  la  S. 
Martin  d'hyver  prochainement  ,  après  enfuivant  ,  5c  à  cha¬ 
cune  S.  Martin  d’hyver  enfuivant  fix  fols  parilis  pour  le 
Hault-ban  du  Roy  ,  tant  comme  il  voudra  eftre  Haubannier, 
8c  du  Meltier  de  Talemelier. 

Se  le  Talemelier  Haubannier  va  demourer  en  aucune  des 
terres  deflus  diètes  ,  il  elt  quitte  de  fon  Hault-ban  ,  fe  il 
luy  plailt  ,  mais  il  fera  aux  Coultumes  8c  redevances  du 
Meftier  comme  Forain. 

Se  ly  nouveaux  Talemelier  achapte  le  Meltier  de  Tale- 
melerie  entre  la  S.  Jean-Baptiltc  8c  la  S.  Martin  d’hyver,  il 
ne  payera  pas  à  celle  S.  Martin  les  fix  fols  de  Hault-ban  , 
mais  il  les  payera  à  chacune  des  autres  S.  Martin  après  en¬ 
fuivant  ,  s'il  elt  demourant  en  aucune  des  terres  devant 
déclarées  ,  fi  comme  il  eft  dit  pardevant. 

Hault-ban  eft  ung  propre  nom  d’une  Couftume  afllfe, 
par  laquelle  il  fu  eftably  anciennement  que  quiconque  l'e- 
roit  Haubannier  qu’il  feroit  plus  franc  ,  8c  payeroit  moins 
de  droiétures  ,  8c  de  couftumes  de  la  Marchandée  de  fon 
Meftier,  que  celuy  qui  ne  feroit  pas  Haubannier. 

Haubannier  fut  anciennement  eftably  à  un  muy  de  vin 
payer  ,  8c  puis  mift  le  bon  Roy  Phihppes  ce  muy  de  vin 
a  lix  lois  parilis  pour  le  contcns  qui  eltoit  entre  les  Hau- 
banniers,  8c  les  Efchançons  du  Roy  qui  le  Haultban  rece- 
voient  pour  le  Roy. 

Des  Maiftres  qui  font  Haubanniers  ly  en  a  qui  doivent 
demy  Haultban  ,  c’eft  aflavoir  trois  fols  ,  ly  autre  plain 
Haultban,  c'eft  alTavoir  lix  fols  ,  8c  ly  autre  Haultban  8c 
demy  ,  c’eft  aflavoir  neuf  fols. 

Tous  les  Mailtres  de  Paris  ne  font  pas  Haubanniers  ,  ne 
nul  ne  puet  eftre  Haubannier  fe  il  n’elt  du  Meltier  qui  ait 
Haultban,  ou  fe  le  Roy  ne  luyoétroye  pardon  ou  parvente. 

Ly  Talemelier  qui  font  Haultbannier  font  quiètes  du  Ton- 
lieu  des  Porcs  qu’ils  achaptent  ,  8c  de  ceulx  qu'ils  reven¬ 
dent,  pour  tant  qu'ils  aient  une  fois  mangié  de  leur  bran  (<i), 
8c  fy  font  quiète  ly  Talemelier  du  Tonlieu  de  tout  le  blé 
qu'il  achaptent  pour  leur  cuire  ,  8c  du  pain  qu'ils  vendent , 
fors  que  trois  deniers  de  pain  que  chacun  Talemelier  nouvel  8c 
viel  doibt  chacune  fepmaine  au  Roy  de  Tonlieu. 

Le  nouvel  Talemelier  doibt  le  premier  an  que  il  achap¬ 
te  ce  Meltier  de  Talemelerie  vingt  8c  cinq  deniers  de  Couf¬ 
tume  ,  à  payer  au  Roy  à  la  Thiphanie,  8c  à  Pafques  vingt- 
deux  deniers  ,  8c  a  la  S.  Jean-Baptilte  fix  deniers  obolle.  Et 
chacun  an  fix  fols  de  Haultban ,  8c  chacune  fepmaine  trois 
deniers  de  pain  de  Tonlieu  ,  8c  autant  doit-il  au  fécond  an, 
8c  au  tiers  an ,  8c  autant  au  quart  an  ,  8c  fy  doibt  faire  ly 
nouveau  Talemelier  chacun  an  ,  ces  quatre  années  deflus 
diètes  ,  une  Oche  à  un  Ballon  à  la  Tiphanie  contre  celuy 
qui  queuile  la  Coultume  du  pain  de  par  le  Roy. 

Quand  ly  nouveau  Talemelier  aura  faiét  en  telle  maniéré 
quatre  ans  accomplys  ,  il  prendra  un  neuf  pot  de  terre ,  8c 
aura  dedans  ce  pot  des  noix  8c  des  nyeules  ,  8c  viendra  en 
la  maifon  au  Mailtre  des  Talemeliers,  8c  aura  avecq  luy  le 
Couftumier  8c  tous  les  Talmeliers  8c  les  Maiftres  Variez 
que  on  appelle  Gindres  ,  8c  doibt  celuy  Talemelier  li¬ 
vrer  fon  pot  8c  fes  noix  au  Mailtre  ,  8c  dire  ,  Mailtre  j'ay 
faièt  8c  accomply  mes  quatre  années  ,  8c  le  Mailtre  doibt 
demander  au  Couftumier  fe  c'eft  voir,  8c  fe  il  dit  que  c'eft 
bon  ,  le  Mailtre  doit  bailler  au  nouveau  Talemelier  fon 
pot  8c  fes  noix  8c  commander  à  luy  qu'il  le  gette  au  Mur, 
8c  lors  le  nouveau  Talemelier  doit  getter  fon  pot  8c  fes 
noix  8c  fes  nyeules  au  Mur  de  la  maifon ,  le  Mailtre  au  de¬ 
hors  ,  8c  lors  doivent  les  Maiftres  Couftumiers  ,  le  nouvel 
Talemelier  8c  tuit  ly  autre  Talemelier  8c  ly  Variez  entrer 
en  la  maifon  au  Mailtre  ,  8c  le  Mailtre  leur  doit  livrer  feu 
&  vin  ,  8c  chacun  des  Talemeliers  Sc  le  nouvel  ,  8c  les 
Maiftres  Varlets  doivent  chacun  un  denier  au  Mailtre  des 
Talemeliers  pour  le  vin  8c  pour  le  feu  qu’il  livre. 

Le  Mailtre  des  Talemeliers  doibt  faire  aflavoir  au  Couf¬ 
tumier ,  aux  Talemeliers  8c  aux  Joindres  qu'ils  viengnent  à 
ce  jour  en  fa  maifon  ,  8c  ils  y  doibvent  venir  ou  envoyer 
leur  denier  au  Mailtre  des  Talemeliers  pour  le  vin  devant 
dit.  Sy  ly  Talemelier  8c  ly  Joindre  ne  viennent  à  ce  jour, 
fe  ils  en  font  femons  ,  ou  ils  envoyent  leur  denier  au  Maif- 
tre  des  Talemeliers  leur  puet  deffendre  leur  meftier  tant 
comme  ils  ayent  payé  leur  denier  devant  dit. 

Le  jour  que  le  Mailtre  des  Talemeliers  doit  aflîgner  aux 
Couftumiers,  aux  Talemeliers 8c  aux  Mailtres  Varlets, doibt 
eftre  le  premier  Dimanche  après  le  jour  de  l'an. 

Quand  les  quatre  ans  du  nouveau  Talemelier  feront  paf- 
fé,  8c  qu’il  pourra  en  telle  maniéré  ouvrer  depuis  ce  jour 
en  avant,  il  fera  Mailtre  Talemelier  ,  ne  payera  au  Roy 
chacun  an  que  dix  deniers  de  Couftume  au  Noël  ,  vingt- 
deux  deniers  à  Pafques ,  cinq  deniers  maille  à  la  faint  Jean- 
Baptilte  ,  8c  les  fix  fols  de  Haulban  à  payer  à  la  S.  Martin 
d'hyver  ,  8c  les  trois  denrées  de  pain  à  payer  chacune  fe- 
maine  pour  fon  Tonlieu  ;  c'elt  aflavoir  demie  le  Mercredy 
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8c  demie  le  Samedy  ,  8c  des  trois  denrées  de  pain  l'Evef- 
ques  a  la  tierce  femaine.  C'eft  aflavoir  que  le  Roy  prend 
les  deux  femaines  ,  8c  l'Evefque  la  tierce. 

Se  le  nouvel  Talemelier  prend  fon  Efchantillon  une  foi. 
ou  plufieurs  dedans  les  quatre  années  deflus  diètes  ;  il  devra 
à  chacune  fois  qu’il  le  prendra  un  Chapon  ou  douze  deniers 
pour  le  Chapon  à  celuy  qui  la  Couftume  le  Roy  gardera 
de  par  le  Roy. 

Que  li  Talemelier  nouvel  8c  viel  doivent  chacune  fep- 
maine  au  Roy  ,  les  trois  denrées  de  pain  de  Tonlieu,  avec 
les  Couftumes ,  8c  les  autres  redevances  devant  diètes  fe  ils 
font  demourant  en  terres  devant  diètes  ,  8c  ils  apportent 
leur  pain  en  Halles.  Sy  doivent-ils  les  trois  denrées  de  pain 
deflus  diéts,  avecq  les  autres  Couftumes  que  Forains  Tale- 
mcliers  doivent. 

Le  Roy  Philippes  donna  ce  Tonlieu  à  un  Chevalier  ,  8c. 
doivent  prendre  cil  qui  le  tiennent  à  chacun  Talemelier  de¬ 
mie  denrée  de  pain  au  Mercredy  ,  le  le  Talemelier  a  pain 
à  fa  feneltre  ou  en  fon  four  ,  8c  s’il  n'avoit  pain  en  ces 
jours  il  ne  devroit  ne  la  denrée  ne  la  demie. 

Le  Roy  a  donné  à  fon  Mailtre  Pannetier  la  Maiftrife  des 
Talmeliers,  tant  comme  il  luy  plaira,  8c  la  petite  Juftice,  8c 
les  amendes  des  Talemeliers  8c  des  Joindres  8c  des  Varlets, 
fi  comme  des  entreprifes  de  leur  Meftier  8c  des  batures  fans 
fane  8c  de  clameur  ,  horsmis  la  clameur  de  propriété. 

Le  Mailtre  Pannetier  doit  faire  prendre  garde  du  meftier 
des  Talemeliers,  8c  en  a  les  amendes  de  par  le  Roy  ,  tant 
comme  il  luy  plaira ,  8c  doibt  ce  Mailtre  Pannetier  prendre 
un  preud’homme  Talemelier  qui  lui  garde  fon  Meltier  8c 
fes  amendes  8c  qui  bien  faiche  congnoiltre  les  denrées  bon¬ 
nes  8c  les  loyaulx. 

Quand  le  Roy  a  donné  à  fon  Mailtre  Pannetier  le  Mef¬ 
tier  de  Talemelier ,  le  Mailtre  Pannetier  doit  venir  à  Paris, 
8c  faire  aflembler  tous  les  Talemeliers  par  celuy  qui  elt  en 
fon  lieu  ,  8c  doibt  dlire  douze  des  plus  preud'hommes  du 
meltier  de  Talemellerie  ,ou  plus  ou  moins  ,  félon  ce  que 
il  luy  femble  bon,  qui  mieux  faichent connoiltre  le  pain,  8c 
ui  plus  faichent  du  meftier  pour  le  prouffit  de  ceulx  qui  de- 
ans  la  Ville  font;  8c  doivent  iceulx  douze  preud'hommes 
jurer  fur  Saints  que  ils  garderont  le  meltier  bien  8c  loyal- 
ment  ,  8c  que  au  jugier  le  pain  qu’ils  n’efpargneront  ne  pa¬ 
rent,  ne  amy,  ne  ne  condempneront  ne  pour  haine,  ne  pour 
mailveillance  à  tort. 

Nul  Talemelier  ne  doibt  cuire  au  Dimanche,  ne  au  joui 
de  Noël  ,  ne  lendemain  ,  ne  au  tiers  jour ,  mais  au  quart 
jour  de  Noël  peut  il  cuire.  Nul  Talemelier  ne  puet  cuire 
le  jour  de  la  Tiphanie  ,  ne  au  jour  de  la  Purification  Nof- 
tre-Dame,  ne  au  jour  Noltre-Dame  en  Mars, ne  au  jour  Noftre- 
Dame  my-Aoult,ne  au  jour  de  laSeptembre.Nul  Talemelier  ne 
puet  cuire  aujour  de  Felte  d’Apoftre  duquel  lavueille  foit  jeu  - 
nable,ne  à  la  Felte  S.  Pierre  Angouleaoult,  ne  en  la  Felte  S.  Bar¬ 
thélémy,  ne  le  lendemain  de  Pafques,  ne  le  jour  de  l’Afcen- 
fion  ,  ne  le  lendemain  de  la  Penthecofte.  Nul  Talemelier 
ne  puet  cuire  au  jour  de  la  Sainte  Croix  après  Aouft,  ne  au 
jour  Sainte  Croix  en  May,  ne  au  jour  de  la  Nativité  Saint 
Jehan- Baptiftc  ,  ne  au  jour  de  la  Fefte  S.  Martin  d'hyver,  ne 
au  jour  S.  Nicolas  en  hyver.  Nul  Talemelier  ne  puet  cuire 
le  jour  de  la  Magdelaine ,  ne  au  jour  de  la  Fefte  S.  Jacques 
8c  S.  Criftophle  ,  ne  au  jour  S.  Laurent.  Nul  Talemelier 
ne  puet  cuire  le  jour  S.  Jacques  8c  S.  Philippes  ,  ne  au  jour 
de  la  Touflains ,  ne  au  jour  de  la  S.  Denys  ,  ne  au  jour  de 
la  Felte  des  Morts  ,  fe  ne  font  efehaudez  à  donner  pour 
Dieu  ,  ne  aujour  Sainte  Geneviefve  après  Noc'l. 

Nul  Talemelier  ne  puet  cuire  en  veilles  des  Feftes  deflus 
diètes ,  que  le  pain  ne  foit  au  plus  tart  à  chandoilles  allu- 
mans  dedans  le  Four  ,  ne  aux  Samedys  fors  qu’en  la  veille 
de  Noël,  qu'ils  pevent  cuire  ju'fques  aux  Matines  de  Nol- 
tre-Dame  de  Paris. 

Les  Talemeliers  pevent  cuire  les  Lundis,  aujour  fi  toft 
comme  Matines  Noltre-Dame  fonnent ,  fe  aucunes  des  Fef¬ 
tes  deflus  diètes  n’y  efeheent. 

Se  aucun  Talemelier  cuil'oit  en  aucun  des  jours  des  Fef¬ 
tes  deflus  diètes ,  il  feroit  de  chacune  fournée  à  fix  deniers 
d’amende  au  Mailtre  ,  8c  en  deux  fouldées  de  pain  que  le 
Mailtre  8c  ly  Jurez  donneroient  pour  Dieu  à  chacune  fois 
que  le  Talemelier  en  feroit  reprins,  8c  fe  le  pain  failloit  à  Paris  fi 
conviendroit-il  qu’il  prift  congié  de  cuire  au  Mailtre  des  Tale¬ 
meliers. 

Nul  Talemelier  ne  puet  faire  plus  grand  pain  dè  deux  de¬ 
niers  ,  fe  ce  ne  font  gafteaux  à  prefenter  ,  ne  plus  petit  de 
obole  ,  fe  ne  font  efehaudez. 

Tuit  ly  Talemelier  doivent  faire  denrées  8c  demie  de  pain 
de  deux  deniers  bon  8c  loyal,  félon  leMarchié  qu’il  ont  de  blé. 

Se  aucun  Talemelier  vend  trois  pains  doubleaux  plus  de 
fix  deniers  ou  moins  de  y.  deniers  obole  ,  il  pert  le  pain, 
8c  a  le  Mailtre  ce  pain  ,  8c  en  fait  fa  voulenté. 

Ly  Talemelier  de  Paris  doivent  faire  fi  bon  pain  ,  ôc  fi 
grand  de  denier,  8c  de  obole  ,  que  les  fix  denrées  ne  puif- 
fent  eftre  données  pour  moins  de  5 .  d.  obole  ,  fans  prendre 
les  fix  deniers  pour  cinq  deniers  ,  les  douze  deniers  pour 
onze  deniers  ,  8c  les  treize  deniers  pour  douze  de¬ 
niers. 

Ly  Juré  qui  prennent  le  pain  doivent  aller  parmy  la  Vil¬ 
le  pour  prendre  le  petit' pain  toutes  les  fois  que  le  Mailtre 
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les  en  femondra  ,  &  tant  de  Jurez  comme  il  lui  plaira;  c'eft 
a  d'avoir  quatre  Jurez  au  moins  a  chacune  lois  qu'il  vouldra 
aller  parmi  la  Ville. 

Quand  le  Mailtre  8c  les  Jurez  vont  parmi  la  Ville  ,  pour 
prendre  le  petit  pain,  ils  prendront  un  Sergent  du  Chaftel- 
let  ,  8c  aux  feneitres  ou  ils  trouveront  le  pain  à  vendre,  le 
Maiftre  prend  ce  pain  8c  le  baille  aux  Jurez  ,  8c  les  Jurez 
regardent  fe  il  elt  fouffifant  ou  non  ;  8c  fe  il  cft  fouffifant, 
les  Jurez  le  remettent  fur  la  feneftre  :  8c  s'il  n'eft  fouffifant 
les  Jurez  mettent  le  pain  en  la  main  du  Maillre,  8c  par  tant 
le  Mailtre  fect  bien  que  le  pain  n'elt  pas  fouffifant ,  8c  puet 
prendre  tout  le  remenant  de  cette  mefme  fournée  ,  8c  fe  il 
y  a  à  une  feneftre  plufieurs  manières  de  pains  ,  le  Mailtre 
fera  à  chacune  maniéré  jugement  ,  8c  ceux  que  l'en  trou¬ 
vera  petit,  le  Mailtre  8c  les  Jurez  feront  donner  pour  Dieu 
le  pain. 

Nul  pain  ne  puet  eftre  prins  fe  le  Mailtre  8c  les  Jurez  n'y 
font  ,  ni  le  petit  pain  donné  pour  Dieu,  fors  là  où  le  Mail¬ 
tre  8c  li  Juré  s'alfentent  ;  ne  nuis  pains  eftre  jugiez  à  trop 
petit  fe  il  n’y  a  de  celle  manière  de  pain  plus  du  petit  que 
du  grand ,  8c  le  petit  pain  elt  tousjours  perdu. 

Se  le  Mailtre  treuve  pain  mefehevé  ,  c’elt  aflavoir  pain 
doublet  ,  que  on  ait  vendu  les  trois  plus  de  iïx  deniers,  ou 
moins  de  cinq  deniers  obole,  ou  pain  de  denier  8c  de  obo¬ 
le  ,  8c  qu’on  ait  vendu  les  douze  pour  moins  de  onze  de¬ 
niers,  ou  les  treize  pour  moins  de  douze  deniers  ,  fors  ef- 
chaudez  ,  defquels  l’en  puet  donner  quatorze  denrées  pour 
douze  deniers,  8c  rien  moins  le  Mailtre  auroit  tout  le  pain 
mefeheve  ,  8c  de  celuy  feroit  le  Mailtre  fa  voulente  8c 
l'on  plaïfir.  Fors  que  au  Satnedy  ne  ja  n’en  parleroit  aux 
Jurez. 

Tuit  li  Talemelier  de  Paris  8c  d’ailleurs  peuvent  vendre 
au  Samedy  ou  Marchie  de  Paris  pain  a  tous  leurs  au  mieulx 
qu’ils  pourront  ,  mais  que  le  pain  ne  foit  de  plus  d’onze 
deniers  ;  8c  le  ce  pain  eltoit  de  plus  d’onze  deniers  ,  il  fe¬ 
roit  au  Mailtre  ,  8c  ce  pain  appelle,  l’en  pain  pâté. 

Le  Mailtre  8c  les  Jurez  font  quiifte  du  Guet  pour  la  pai¬ 
rie  8c  pour  le  travail  que  ils  ont  de  garder  le  Mellier  de 
Talemerie  qui  elt  au  Roy,  8c  ce  eltabli  la  Royne  Blanche 
que  Dieu  abfoilie. 

Se  un  Talemeliér  eitfemoût  pardevant  le  Mailtre  duMci- 
tier  des  T.ilemelliers ,  cc  il  a  tort,  il  doit  fix  deniers  d’amen¬ 
de  au  Mailtre  ,  8c  fe  il  elt  défaillant,  il  doit  lix  deniers  au 
Mailtre. 

Se  ly  Sergent  au  Talemelier  ,  foit  Gindre  ou  autres  Var- 
lets ,  ou  aydant  a  Talemelier;  c’elt  aflavoir  Venneurs,  Bul- 
letcurs ,  ou  PetrilTeur  ,  font  adjournés  par  devant  le  Maif- 
tre  à  leur  tort  ;  c’-elt  aflavoir  qu’ils  congnoilfent  ou  nient 
la  debte  ,  8c  font  attaint  où  ils  l'oient  deffaillans  de  venir  a 
la  femonce  du  Mailtre  ,  ils  doivent  chacun  trois  deniers 
d’amende  au  Mailtre. 

Les  fix  deniers  du  Talemelier  8c  les  trois  deniers  du  Var- 
let  d'amende ,  prend  ly  Mailtre ,  de  cculx  qui  congnoilfent, 
aulïi  bien  comme  de  ceulx  qui  nient ,  pour  la  raifon  de  ce 
que  en  la  Juftice  n'a  point  de  defpit  ,  ne  plus  n'en  puet- 
il  lever  d’amende. 

Le  Mailtre  des  Talemeliers  ne  puet  lever  que  une  amen¬ 
de  d’une  querelle ,  8c  ce  cil  qu'il  l'amende  a  faite  elt  li  en- 
redes  ou  fi  fols  que  ils  ne  vueille  obéir  au  commandement 
du  Mailtre  ,  ou  ion  amende  payer  fe  il  elt  Talemelier,  le 
Mailtre  luy  puet  deffendre  le  mellier.  Ne  iceluy  Taleme¬ 
lier  ne  puet  plus  cuire  que  fon  levain  n'eft  faiét:  avant  que 
la  deffenfe  luy  ait  elle  faite  ,  8c  11  fon  levain  eft  faiét  il 
puet  cuire  la  cuite  du  levain. 

Se  le  Talemelier  cuit  pain  fur  la  deffenfe  du  Mailtre  ,  fe 
le  levain  n’a  elle  fait  avant  la  deffenfe  le  Mailtre  puet  icel- 
luy  pain  prendre  8c  faire  en  fa  voulenté. 

Et  fe  le  Talemelier  luy  efforce  ,  le  Mailtre  des  Taleme¬ 
liers  vient  au  Prévoit  de  Paris  ,  8c  le  Prévoit  de  Paris  eft 
tenu  de  abattre  la  force. 

Se  le  Varlet  des  Talemeliers  ou  l'aide  qui  a  amende  faic- 
te  au  Mailtre ,  eft  fi  errede  8c  fi  fol  que  il  ne  vueille  obéir 
aux  commandcmens  du  Mailtre  ou  l'amende  payer  ;  le  Maif- 
tre  luy  puet  deffendre  le  meftier  ;  8c  à  tous  les  Talemeliers 
qu'ils  ne  le  mettent  en  œuvre  de  cy  à  tant  qu'il  ait  accom¬ 
pli  le  commandement  du  Mailtre  ,  félon  droit.  Se  Tale¬ 
melier  met  Varlet  en  œuvre  par  deffus  la  deffenfe  du  Maif¬ 
tre  ,  il  le  doibt  amender  de  fix  deniers  au  Mailtre,  8c  fi  le 
Talemelier.  ne  veult  payer  au Maiftre  ces  fix  deniers,  ou  il 
ne  veult  laiflier  pour  la  deffenfe  du  Maiftre  à  mettre  le  Var- 
ler  en  œuvre  ,  le  Maiftre  luy  puet  deffendre  le  meftier  8c 
prendre  en  l'amende  en  la  maniéré  deffus  diète  ,  c'elt  aff'a- 
voir  la  fournée  du  pain  ,  fe  il  cuit  puis  celle  deffenfe  ,  8c 
prendre  la  force  le  Roy  fe  meftier  luy  eft. 

Ly  Talemelier  ou  le  Varlet,  auquel  le  meftier  cft  deffen- 
du  ,’  doibvent  requérir  au  Maiftre  que  il  leur  rende  leur 
meitier  ,  8c  le  Maiftre  leur  doibt  rendre  fe  ils  ont  fine  à 
leur  partie  ,  8c  a  lui  de  l'amende. 

Se  le  Maiftre  laiffe  à  rendre  le  meftier  aux  Talemeliers  8c 
aux  Varlets  aufquels  il  a  deffendu  ,  pour  ce  que  il  lui  fem- 
ble  que  il  ayent  trop  mesfaiét  ,  fi  comme  il  lui  euffent  dit 
villenic  en  ion  feiege  ou  faiét  vilenie  a  un  autre  prefent  le 
Maiftre  ,  ou  aux  Jurez  qui  prennent  le  petit  pain  ;  cil  à 
qui  le  meftier  feroit  ofté  vecs  du  Maiftre  ,  doibt  prendre 
deux  preud'hommes  Jurez  ou  autres  ,  8c  requérir  au  Maif¬ 


tre  que  il  lui  rende  fon  meftier  ,  par  donnant  plegerie  d  e! 
tre  a  droiét  pardevant  Je  .Maiftre  Pannetier  du  Roy  ,  8c  fi 
le  Maiftre  eltoit  li  errede  que  il  la  pleigerie  ,  ne  voulfilt 
prendre  icilz  a  qui  le  meftier  feroit  deffendu  ,  lui  doit  of¬ 
frir  pardevant  les  Jurez  ,  8c  li  Jurez  lui  doivent  rendre 
fon  meftier  ,  jufques  a  la  venue  du  Maiftre  Pannetier,  faut 
la  droiéture  du  Maiftre  8c  l'autrui  en  toutes  chofes. 

Quand  le  Maiftre  Pennetier  eft  venu  ,  il  doibt  faire  ve¬ 
nir  pardevant  lui  les  parties  ,  8c  oyr  la  caufe  ,  8c  la  termi¬ 
ner  par  le  confeil  des  Maiftres  du  meftier  ,  félon  les  uz  8c 
les  couftumes  du  meftier  devant  dit. 

Le  Roy  Philippe  eitably  que  nuis  hommes  qui  ne  démoli¬ 
rait  dedans  la  Banlieue  de  Paris,  nepovoit  pain  apporta  ou  faire 
apporter  pour  vendre  à  Paris  fors  que  au  Samedy,  pour  la  rai¬ 
fon  de  ce  que  ly  Talemelier  qui  font  dedans  Paris, doivent  la 
taille  ,  le  guet  du  Roy  ,  8c  doibt  chacun  an  au  Roy  neuf 
fols  trois  oboles  ,  que  de  Haultban  ,  que  de  couftume  ;  8c 
chacune  fepmaine  trois  denrées  de  pain  de  Tonlieu  au  Roy, 
ou  a  ceux  a  qui  le  Roy  l’a  donné  ,  fe  le  Roy  ne  les  en  a- 
franchis;  8c  celte  couftume  a  efté  gardée  des  le  temps  du 
Roy  Philippe  ;  dont  il  avint  au  temps  du  Roy  qui  ores  eft  ; 
à  qui  Dieu  doint  bonne  vie  ,  qui  li  Talemeliers  de  Coi-, 
bueil  8c  d'ailleurs  louèrent  Greniers  en  Greve  8c  ailleurs, 
pour  vendre  leur  pain  fur  fepmaine  ,  que  ils  ne  po voient 
faire  ne  dévoient  ,  ly  Talemelier  de  Paris  en  fut  plaintifau 
Roy ,  8c  lui  requirent  que  l'eftabliffement  que  le  Roy  Phi¬ 
lippe  fon  ayeul  leur  avoit  donné  feiit  tenir  8c  garder ,  8r 
luy  monftrerent  le  grand  prouffit  que  le  I^oy  avoit  de,  Ta- 
lemelicrs,  en  payant  les  couftumes  lefquelles  li  Talemelier 
font  tenus  de  payer  au  Roy  chacun  an  ;  confirma  P  eltabli  f- 
fement  de  fon  ayeul  ,  8c  commanda  que  nuis  Talemeliers 
demeurans  hors  de  la  Banlieue  de  Paris  ,  n'apportait  ,  ne 
ne  filt  apporter  pain  à  Paris  pour  vendre  ,  fors  que  aux  Sa¬ 
medis  ,  8c  fc  il  l'apportoit  ou  falloir  apporter  ,  qu'ils  feu  fi¬ 
rent  perdus  ou  donnez  pour  Dieu  ,  par  le  Mailtre  8c  par 
les  Jurez  du  meftier  ,  fie  le  temps  n'eltoit  mauvais  ,  c’ell 
aflavoir  de  grandes  gelées  8c  de  grandes  eaucs  ,  par  l'em- 
pefehement  defquelles  li  Talemelier  de  Paris  ne  puiflent  af- 
fouvier  la  Ville  de  Paris. 

Le  Roy  Philippe  établi  que  li  Talemelier  demourant  de¬ 
dans  la  Banlieue  de  Paris  puiflent  vendre  leur  pain  rebou- 
tis,  c'eft  aflavoir  leur  reffus  ,  fi  comme  leur  pain  Raté  que 
Rat  ou  Souris  ont  entamé,  pain  trop  dure,  pain  ars,  ou  efehau- 
dé,  pain  trop  levé,  pain  aliz,  pain  meftourne;  c'eft  il  dire,  pam 
trop  petit, qu’ils  n'oient  mettre  a  Eftal  au  Dimanche  en  la  Halle, 
là  ou  on  vend  le  fer,  devant  le  Cimetière  S.  Innocent,  ou  ils 
peuffent  vendre  fe  il  leur  plaiit  au  Dimanche,  entre  le  Puis 
Noftre-Dame  8c  S.  Criitophle. 

Li  Talemelier  demourans  dedans  la  Banlieue  de  Paris,  fc 
ils  font  Haultbanniers  peuent  au  Dimanche  ès  lieux  devant 
diéts ,  porter  leur  pain  en  leurs  Corbeillons  8c  en  leurs  Ba- 
choues  ,  8c  porter  leurs  Eftals  ou  Buffets  ou  Tables,  pour¬ 
tant  que  li  Èftaulx  ne  foient  plus  long  que  de  cinq  pieds. 

Si  li  Talemelier  Haulbanniev  de  Paris  porte  es  lieux  de¬ 
vant  diéts  ,  pain  bien  couroyé ,  qui  ne  foit  bulté  ,  faire  le 
peut,  8c  fe  le  Maiftre  treuve  que  il  le  mefeheve  il  elt  liens, 
8c  fe  le  Maiftre  8c  li  Juré  treuvent  pain  trop  petit  ,  ils  le 
peuvent  prendre  8c  donner  pour  Dieu  ,  fi  comme  il  eft 
dit  par  deffus. 

Nuis  Bourgeois,  ne  nul  Forain  ne  puet  avoir  part  en  blé 
que  le  Talemelier  Haubannier  de  Paris  achate  pour  fon  cui¬ 
re  ,  fe  il  n'elt  demourant  dedans  Paris;  8c  fe  il  eft  demou¬ 
rant  à  Paris,  il  doibt  avoir  un  lexticr  pour  fon  mangier, 
en  l'achapt  que  li  Talemelier  Haubannier  faiét.  Se  il  n’elt 
Talemelier  qui  foit  Haubannier  ;  car  le  Talemelier  qui  n'elt 
mie  Haubannier  n'a  mie  part  avec  celui  qui  elt  Haubannier  ; 
mais  celui  qui  eft  Haubannier  a  part  à  celui  qui  n'elt  mie 
Haubannier  ,  fe  il  vient  au  marché  avant  que  ly  Marchiez 
foient  accordez. 

Se  li  homme  demourant  à  Paris  ,  veult  avoir  un  fextier 
de  blé  pour  fon  mangier  ,  en  l'achapt  que  li  Talemelier 
Haubannier  a  fait,  avoir  le  puet  ,  fe  il  ou  fes  commande¬ 
ments  y  viennent  avant  que  h  facq  ou  la  vanne  foit  clofe 
pour  tant  qu'en  cel  facq  ou  en  la  charette  ait  deux  fextiers 
ou  plus  de  blé  ,  8c  fe  il  ny  avoit  que  trois  mines  ,  li  cfta- 
ger  de  Paris  auroit  une  mine  pour  leur  mangier ,  mais  plus 
n'en  pourroit-ils  avoir. 

Eftaigiers  de  Paris  peuvent  barguigner  8c  achapter  blé  ou 
Marchie  de  Pans  pour  leur  mangier  en  la  prefence  des  Ta¬ 
lemeliers  Haubanniers,  fans  ce  que  h  Talemelier  Haubar.- 
nier  ny  aura  ja  part  ,  ne  autre  Talemelier  ;  8c  fe  Eftaigier 
de  Paris  qui  ne  loir  Talemelier, vueille  avoit  part,  avoir  le 
puet  pour  tant  qu'il  viengne  au  denier  Dieu  bailler. 

Se  le  Talemelier  Haubannier  ou  fon  commandement  veult 
avoir  part  en  l'achapt  des  Talemeliers  qui  n'eft  pas  Hauban¬ 
nier  ,  il  convient  que  il  viengne  au  marchié  avant  que  le 
marchie  foit  accordé  entre  le  vendeur  8c  l'achepteur.  Se  Eftagicr 
de  Paris  acbetoit  blé  pour  revendre  8c  blatir, 8c  Talemelier  Hau¬ 
bannier,  ou  qui  ne  foit  Haubannier  viennent  fur  le  marchié,  8c 
ils  foient  au  marchié  en  telle  maniéré  que  on  rabatift  un  de¬ 
nier  ,  ou  plus  ou  moins,  ils  partiront  feulement  tant  com¬ 
me  cil  qui  au  rabattre  feroit ,  8c  fe  il  ne  venoit  au  rabattre 
il  ne  partiroit  de  néant  ne  Haubannier  r.e  autre. 

Le 
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6c  voicy  ce  femble  l’interpretation  qu’on 


Le  commencement  de  ces  anciens  Statuts  eft  fort  obfcur  , 
lui  peut  donner. 

L’on  y  diftingue  dans  Paris  deux  fortes  de  Territoires  ;  l’un  ,  qui  appartenoit  au  Roy  ,  &  l’autre  à 
des  Seigneurs  particuliers  De  celui-cy  il  y  en  avoir  une  partie  que  Philippe  Augufte  avoit  fait  renfer¬ 
mer  dans  la  Ville  ,  6c  une  partie  qui  eftoit  encore  demeurée  hors  des  murs  de  cette  nouvelle  enceinte  ; 
félon  cette  divifion  les  Boulangers  y  font  aufli  diftribuez  en  deux  claflcs  ;  les  uns  qui  demeuroient  fur 
les  terres  6c  dans  la  Juftice  du  Roy  •  les  autres  fur  les  terres  des  Seigneurs  qui  avoient  droit  de  Haute - 
Juftice.  Ceux-là  ne  pouvoient  exercer  leur  profeftion  s’ils  n’acheptoient  du  Roy  la  Maiftrife,  6c  ils  ef- 
toient  tenus  de  lui  payer  le  droit  annuel  de  Hautban.  Ccux-cy  eftoient  exempts  de  l’une  &  de  l’autre 
de  ces  obligations ,  foit  que  la  terre  du  Seigneur  fur  laquelle  ils  demeuroient  fût  renfermée  dans  la  nou¬ 
velle  enceinte  ,  ou  qu’elle  fût  demeurée  hors  des  murs  de  la  Ville;  mais  ils  eftoient  chargez  d’un  droit 
de  Tonlieu  6c  d’autres  redevances  comme  les  Forains.  Le  Boulanger  qui  transférait  fa  demeure  de  la 
terre  du  Roy  en  celle  d’un  Seigneur  Haut  Jufticier  perdoit  fa  Maiftrife;  6c  celui  au  contraire  qui  pafloit 
de  la  terre  d’un  Seigneur  en  celle  du  Roy  ,  devenoit  Maiftre  6c  Hautbanier  en  acheptant  le  meftier 
6c  payant  les  droits. 

Les  Boulangers  Forains  y  font  enfuite  diftribuez  auftï  en  deux  differentes  claflcs  ;  les  uns  qui  demeu¬ 
roient  dans  la  Banlieue  ,  les  autres  ,  hors  de  la  Banlieue.  Ils  avoient  cela  de  commun  qu’il  n’eftoit 
permis  ni  aux  uns  ni  aux  autres  d’apporter  du  pain  pour  vendre  à  Paris  que  le  Samedi  de  chaque  femai- 
ne  ,  qui  eftoit  le  fèul  jour  de  marche  ,  mais  ceux  de  la  Banlieue  avoient  ce  Privilège  que  s’il  leur  reftoit 
du  pain  qu’ils  n’euflént  pû  vendre  ,  ils  pouvoient  encore  l’expofèr  en  vente  le  Dimanche  ,  de  même  que 
ceux  de  la  Ville,  en  la  place  qui  leur  eftoit  marquée,  le  long  du  Parvis  de  Noftre-Dame,  vis  à  vis  l’E- 
gliic  de  S.  Chriftophle  ,  ce  qui  n’eftoit  pas  permis  aux  autres  Forains. 

Il  n’eft  pas  encore  facile  d’expliquer  d’où  vient  le  nom  de  Gindre  ,  que  ces  Statuts  donnent  au  maiftre 
garçon  de  chaque  Boulanger ,  6c  qu’ils  portent  encore  aujourd’hui.  Monfieur  Ménage  dans  fès  Ety¬ 
mologies  de  la  Langue  Françoife  ,  le  dérive  de Gener  ;  parce  ,  dit-il  ,  que  ces  principaux  garçons  de¬ 
viennent  ordinairement  les  gendres  de  leurs  Maiftres  ;  mais  à  la  vérité  cela  eft  tiré  de  bien  loin  6c  làtis- 
fait  peu  l’cfprit.  Il  y  a  bien  plus  d’apparence  que  ce  mot  vient  du  latin  Jumores  ,  ou  de  l’ancien  Fran¬ 
çois  Joennes  ,  ôc  voicy  fur  quoy  nous  fondons  cette  conjeéture. 

Ces  garçons  commencent  par  faire  leur  apprentiflàge  chez  les  Maiftres,  6c  enfuite  ils  deviennent  com¬ 
pagnons  ou  principaux  ferviteurs.  Or  le  mot  J  mîmes ,  a  elle  employé  par  les  anciens  ,  dans  l’une  6c 
l’autre  de  ces  lignifications.  Il  eft  fynonime  à  Tyrones ,  apprentif,  dans  les  Loix  du  Code  Thcodolien 
(a)  6c  dans  plufieurs  célébrés  Auteurs  (b)  ;  6c  il  eft  pris  pour  commis,  fubdclegués,  aides,  compa-  «L.i.6. 
gnons  ou  ferviteurs  dans  les  Ordonnances  ou  Capitulaires  de  nos  premiers  Rois,  6c  dans  les’ Auteurs 
contemporains  (c).  Mais  une  preuve  qui  doit  enlever  ce  femble  noftre  confentement  pour  cette  étymo-  c/Th.dc 
Jogie,c’eft  qu’en  effet  nous  trouvons  dans  les  anciens  Titres  Latins, que  les  principaux  garçons  des  Mcuf-  Tironi- 
niers  ,  qui  eft  l’état  qui  approche  le  plus  près  des  Boulangers  ,  portoient  ce  nom  ,  In  tmoquoque  molcndi-  bus- 
nortnn  duo  junior  es  tantum  erunt  :  quod  fi  aliquis  plures  juniores  ,  vel  alias  malas  confuetudines  in  molendinis  im- 
ponere  voluerit ,  &  inde  clamor  ad  pares  venerit  ,  adjutores  ei  erunt  qui  inde  clamaverit  (d).  'A  :  qu’un  an-  ^Ep.'jg' 
cien  a  traduit  dans  ce  vieux  langage.  „  Ad  certes  en  un  chacuns  desMoulms  ,  deux  Joennes  feront  tant  vegetius 
„  feulement  :  Que  fi  aucuns  plufieurs  'joennes  ou  autres  mauvaifes  couftumes  veut  impofer  ès  Moulins  •'  r‘  c'7' 
„  6c  de  ce  clameur  vient  au  Maire  6c  Pairs  ,  6cc.  „  Ainfi  de  ce  mot  Joennes  ,  s’eft  bien  pû  faire  dans  iz^c  & 
la  fuite  celui  de  Gindre  ou  Joindre  ,  comme  il  fe  trouve  écrit  enquelques  anciens  manuferipts  concernans  inirio!  S‘ 
les  Boulangers.  Amia’n. 

Au  refte  le  fou  dont  il  eft  parlé  dans  ces  anciens  Statuts  ,  eftoit  en  ce  temps-là  une  piece  d’argent  à  ^ar,ce*' 
onze  deniers  douze  grains  d’alloi  ,  6c  du  poids  d<  trois  deniers  fept  grains  ;  ainfi  cette  piece  fur  k  pied  cDz^o-’ 
de  l’évaluation  de  nos  monnoyes  de  pareil  alloi  ,  vaudrait  aujourd’hui  onze  fous.  1  bcrML 

Le  denier  eftoit  aufti  une  petite  pièce  d’argent  de  la  douzième  partie  du  fou  ,  6c  qui  vaudrait  confè-  aîln\630- 
quemment  onze  de  nos  deniers.  Capitui. 

L’on  entend  par  cette  évaluation  que  les  Boulangers  de  la  Ville  de  Paris  ne  dévoient  expofer  en  vente  tom.’  z 
dans  leurs  Boutiques  que  du  petit  pain  ,  il  leur  eftoit  deffendu  d’y  en  avoir  de  plus  gros  que  de  deux  coL  79- 


deniers ,  6c  de  plus  petits  que  d’une  obole  ;  ce  qui  revient  à  peu  près  à  nos  pains  de  deux  fous  d’un  Car‘ M; 
fou  ,  6c  de  deux  liards  ;  de  là  vient  qu’ils  font  encore  aujourd’huy  nommez  Boulangers  de  pctit*pain  •  Soz’  fS* 
mais  ils  pouvoient  le  Samedy  en  expofer  en  vente  dans  le  Marché  ,  de  mefme  que  les  Boulangers  Fo-  ^ 
rains ,  à  tout  prix  ;  pourvû  qu’ils  n’excedaflènt  pas  douze  deniers  ,  ce  qui  revient  à  onze  fous  de  noftre 
monnoye  courante. 


j  Soi.  8io, 
,  &  8n. 

noftre  ^ 

A  l’égard  de  la  Juftice  du  grand  Pannetier  fur  les  Boulangers ,  &  des  droits  de  Hautban,  de  Ton-w'tfc4' 
lieu  ,  &  de  Coûtumes  dont  ils  font  chargez  par  ces  anciens  Statuts  ;  ce  tout  matières  qui  demandent  un  5°°- 
plus  ample  éclairciflèment ,  6c  dout  chacune  mérité  un  Chapitre  à  part.  Ludoy. 

Pu.  ann,' 

Ibidem,  col  55°.  Hincmarus  de  online  palatii  cap  17.  Id.ep.  3.  c.17.  Marculf,  formai,  paflim.  Greg.Turon  1.  s.c.i6  d  hCharta 
Ludovici  VII.  ann.  1147.  pro  Bellovacenlibus  apud  Loiffellum,  p.  172.  5  v-narra 


CHAPITRE  IV. 

'■Des  changement  qui  ont  ejlé  faits  à  ces  anciens  Statuts  des  Boulangers  de  Paris,  par  les 

Reglemens  de  Police. 

CEs  premiers  Statuts  qui  avoient  efté  donnez  aux  Boulangers  de  la  Ville  de  Paris ,  firent  naiftre  dans 
la  fuite  deux  difficultez.  La  première  que  les  Boulangers  prétendirent  que  ces  Statuts  avoient  fixé 
3  iix  deniers  d’amende  ,  toutes  les  peines  qui  pouvoient  leur  eftre  împofées  pour  les  fautes  qu’ils  com- 
Tme  IL  Hh  met- 
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mettaient  ,  fait  dans  la  qualité  ,  foit  dans  le  poids  ,  ou  le  prix  du  pain.  Ce  denier  eftoit  une  petite  Pie- 
ce  d’argent  qui  vaudrait  à  prefent  onze  deniers  de  notre  monnoye,  comme  il  vient  d  eltre  obferve.  Ainlî 
cette  amende  qui  eftoit  impoiée  aux  Boulangers ,  ne  montoit  qu’à  cinq  lois  fix  deniers  ,  de  nôtre  mon- 
nove  •  &  c’eftoit  une  peine  fort  legere  pour  toutes  fortes  de  fautes  ,  même  pour  les  plus  grandes  &  où 
le  public  eftoit  le  plus  interefle.  La  fécondé  difficulté  qui  parut ,  c’eft  que  les  Boulangers  prétendoient 
ne  dépendre  que  du  grand  Panneticr ,  dont  la  compétance  eftoit  bornée  à  ces  fix  deniers  d’amende.  Cela 
donna  lieu  a  un  Arreft  du  Parlement  ,  de  l’an  1281.  rapporté  dans  l’un  desChap.  fuivans,  qui  concerne 
le  grand  Pannetier.  Les  Boulangers  dans  cette  prévention  continuèrent  leurs  mêmes  abus  ,  &  la  Police 
tomba  dans  un  fort  grand  defordre  à  leur  égard.  Philippes  le  Bel  y  pourvût  par  des  Lettres  Patentes  du 
Mercrcdy  d’apres  les  Oécaves  de  Pafques  ,  de  l’an  1305-.  Ces  Lettres  que  nous  rapporterons  icy  ,  ren¬ 
dent  arbitraires  les  peines  qui  feraient  impofées  aux  Boulangers  félon  la  gravité  de  la  contravention.  Elles 
confirment  au  Prevoft  de  Paris  la  Jurifdiétion  qu’il  avoit  toûjourseu  fur  eux;  &  pour  les  punir  de  leurs 
prévarications  ,  ce  Prince  permit  à  tous  les  habitans  de  Pans  de  cuire  &  de  vendre  du  pain,  &  aux  Fo¬ 
rains  d’v  en  apporter  tous  les  jours  de  la  femaine. 


PHilippe,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  Fiance,  au  Pré¬ 
voit  de  Paris:  Salut.  Nous  avons  ouy  lesRequeftes  de 
la  Communauté  des  gens  de  Paris, fur  lefquelles  nous  avons 
ordonné  &  répondu  pour  le  commun  profit  ,  fi  comme 
délions  elt  contenu.  Premièrement  que  comme  les  Talme- 
üers  de  Paris  maintein  fient  que  pour  pain  moins  luffifant 
faire,  ils  font  quittes  pour  fix  deniers  payant  de  l’amende, 
en  quoy  ils  en  pouvoient  ,  ou  dévoient  eltre:  Nous  avons 
ordonné  8;  ordonnons  ,  quant  à  ores  ,  tant  comme  il  nous 
plaira  ,  que  non  contretant  leur  privilège  ,  ii  nul  en  ont, 
lur  ce  cmiconque  fera  pain  moins  fuffifant  ,  8c  fera  prouvé 
contre  lui  ,  toute  la  fournée  fera  forfaite  ,  8c  fera  encore 
puni  à  l'égard  de  noltre  Prévoit  de  Paris. 

Item.  Nous  ordonnons  8c  voulons  que  chacun  de  I  ans 
ou  autres  y  demeurans  ,  puilfe  pain  faire  8c  tourner  en  fa 
maifon  ;  8c  vendre  à  fes  voifins ,  en  faifant  pain  fuffifant  8c 
raifonnable  8c  en  payant  les  droitures  accoûtumces. 

Item.  Nous  ordonnons  que  tous  les  jours  de  la  femaine, 
quiconque  voudra  puilfe  à  Paris  porter  pain  8c  blé,  8c  toutes 
autres  vituailles  8c  vivres  à  vendre  feurement  8c  paifi- 
blement.  *  _  D 

item.  Nous  voulons  ,  8c  ordonnons  que  par  noltre  vre- 
volt  de  Pans  les  Talmeliers  ,  8c  tous  autres  qui  pain  vou¬ 


dront  faire  ,  foient  contraints  de  faire  pain  fuffifant  8c  de 
value  convenable  à  julte  poids ,  félon  le  prix  8c  l'eftimation 
que  le  blé  vaudra;  8c  qu'a  ce  ledit  Prévoit  fe  prenne  garde, 
8c  eltablilfe  certaines  perfonnes  a  regarder  que  la  chofe  foit 
faite  bien  8c  loyalement  ,  le  tout  par  le  Confeil  de  nos 
Gens  de  Paris. 

Item.  Nous  commandons ,  8c  ordonnons  que  toutes  den¬ 
rées  foient  vendues  8c  amenées  en  plein  marché,  8c  deffen- 
dons  eftroitement  que  nul  ne  foit  li  hardy  qu'il  acheté  ny 
vende  denrées  ,  vivres  ,  ny  vituailles  ailleurs  qu'en  plain 
marché,  8c  que  nul  n'achete  blé,  ny  grain,  autre  pour  re¬ 
vendre  le  jour  du  même  marché. 

Item.  Nous  voulons  8c  ordonnons  que  de  toutes  denrées 
venant  à  Paris  ,  puifqu’elles  feront  affoirées  ,  tout  le  com¬ 
mun  en  puilfe  avoir  au  prix ,  comme  les  groffiers  les  achè¬ 
teront.  Si  vous  mandons  8c  commandons  que  vous  cette 
Ordonnance  faifiez  crier  à  Paris  communément,  8c  la  fai- 
ficz  ellroitement ,  8c  juftement  garder  8c  tenir;  8c  fi  trou¬ 
vez  ou  fçaehiez  aucun  qui  voife  encontre  ny  fafle  ,  Nous 
vous  commandons  que  vous  en  leviez  fi  grolfes  amendes, 
8c  les  punifiiez  par  telles  maniérés  que  les  autres  y  pren¬ 
nent  exemple.  Donné  à  Parcent  de  lez  Beaumont  leMer- 
credy  après  lesOétaves  de  Pafques,  l'an  1305. 


Les  guerres  prefque  continuelles  que  Philippe  de  Valois  eût  à  fouftenir ,  la  famine  qui  affligea  la 
France  Pan  1338.  la  cherté  des  vivres  dont  elle  fut  fuivie  &  qui  continua  près  de  dix  ans  ,  &  une  pefte 
cniclle  qui  dcfola  le  Royaume  l’an  1348  furent  autant  de  funeftes  caufes  des  defordres  qui  s’eftoient  in¬ 
troduits  dans  la  Police  fur  la  fin  du  Règne  de  ce  Prince..  Le  Roy  jean  parvenu  à  la  Couronne  s’appli¬ 
qua  dès  la  première  année  de  fon  Régné  ,  à  réformer  ces  abus ,  Sc  a  remettre  en  vigueur  le  bon  ordre 
8c  la’ difeipline  publique  ,  principalement  dans  fa  Ville  capitale  ,  qui  doit  fervir  d’exemple  d  toutes  les 
autres  II  nomma  des  Commiflàires  pour  y  travailler,  8c  par  leur  avis,  il  fit  un  Edit  le  30.  Janvier  1350. 
qui  dt  le  premier  Reglement  general  8c  le  plus  ample  que  nous  ayons  fur  la  Police  de  cette  grande  Vil¬ 
le.  Rien  de  tout  ce  qui  concerne  cette  importante  matière  n’y  fut  oublie  ,  Sc  voicy  ce  qu’il  porte  à 

'  "'sur  Ic'ftitXpiin  que  l’on  fait  à  Paris  &  es  Fauxbourgs  d’icelle  ville,  pour  vendre  ,  feront  élus 

chacun  an  par  le  Prevoft  de  Paris ,  8c  l’un  des  Auditeurs  de  Chaftelçt ,  a  ce  appelle  le  Prevoft  des 
”  Marchands  quatre  Preudhommes ,  lcfquels  ne  feront  pas  Talmeliers ,  qui  jureront  les  Ordonnances 
”  faites  fur  le  pain  ,  cy-delïous  écrites,  toutes  haines ,  faveur  ou  gain  ,  mifes  hors ,  faire  tenir  8c  garder 
”  fins  enfreindre  icelles  •  Sc  vifiteront  iccux  Preudhommes  toutes  les  fetnaines  deux  fois  le  pain  ès  hol- 

”  te]s  des  Boulangers  de  ladite  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris ,  lequel  pain  ,  s’il  ell:  fuffifant ,  félon  le 

”  poids  qu’il  doit  dire  par  l’Ordonnance  ,  cru  8c  cuit ,  blanc  ou  bis  ,  d’un  denier  ou  deux  deniers,  ils 
”  le  tailleront  en  iceluy  eftat  :  Sc  s’ils  le  trouvent  de  moindre  poids  qu’il  ne  doit  dire  par  ladite  Or- 
”  donnance  ils  donneront  pour  Dieu  toute  la  fournée  dudit  pain  ,  foit  blanc  ou  bis ,  fans  nully  épar- 
”  '  ,cty  aflàvoir  ,  la  moitié  aux  pauvres  de  l’Hotlel-Dieu  ,  8c  l’autre  moitié  aux  pauvres  Aveugles 

la  ~,\  ;io  „wmnf  nn’ils  fera  mieux  emolové  :  Et  avec  ce  le  Boulanger  ou 


là  où  ils  verront  qu’ils  fera  mieux  employé  : 

Talmclier  qui  fera  trouvé  avoir  fait  plus  petit  pain  8c  de  moindre  poids ,  comme  dit  eft  ,  pour  tant 


,,  gner  ,  c  e 
„  des  Quinze-vingts 

”  fcfois' 'connue  ft  y  fera  'trouvé  ,  il  perdra  ledit’pain  ,  8c  fera  condamné  en  foixante  fols  d’amende,  de 
||  laquelle  amende  le  Roy  noltre  Sire  aura  la  moitié  ,  8c  le  Prevoft  des  Marchands  8c  les  Preudhommes 

„  deflufdits  l’autre  moitié.  _  ,,  ,  .  ,  „  .  ,  „ 

”  .  Les  quatre  Preudhommes  deflufdits  appelleront  avec  eux  le  Maire  du  Panneticr  de  France, 

8c  feront  May  du  poids  deux  fois  l’an,  ou  plus  parmi  la  ville  de  Paris;  (  fi  meftier  ell  )  fauf  en  au- 
”  très  chofes  les  droits  dudit  Pannetier  ,  8c  que  ce  ne  luy  tourne  à  préjudice,  n’a  autres,  n’a  leurs  droits, 
’  Sc  ainfi  eft -il  ordonné  tout  pour  le  profit  du  commun. 

”  Item  Et  par  fcmblable  manière  par  les  Villes  8c  Chaftellemes  de  la  Vicomte  de  Pans  ;  efquelles 
Villes’&  Chaftellenies  l’on  fait  pain  pour  vendre  ,  8c  efquelles  les  hauts  Jufticiers  des  lieux  mettront 
Prudhommcs  pour  vifiter  le  pain.  . 

Item  Que  nuis  Boulangers  ou  Talmeliers  venans  8c  amenans  pain  a  Paris,  ne  pourront  mettre  pain 
en  un  &c  de  deux  paires  de  blez  ,  mais  tout  d’un  grain  ,  8c  tel  deffiis  comme  deffous  :  8c  quicon- 
II  que  fera  trouvé  faifant  le  contraire  ,  il  perdra  les  deniers  ,  8c  l’amendra  a  volonté. 

Item.  ,,  Les  quatre  Peud’hommes  deflufdits ,  qui  vifiteront  le  pain  tant  de  Paris ,  comme  des  autres 
Villes  ’  ne  feront  point  Talmeliers ,  8c  feront  commis  chacun  an  par  le  Prevoft  de  Pans,  ou  l’un  des 
||  Auditeurs  du  Chaftelet  Sc  le  Prevoft  des  Marchands  à  Paris ,  8c  hors  par  lefdits  Inuits  Jufticiers  ,  8C 
„  au  muer  en  demourera  tousjours  deux  des  vieilz 


Ittm, 
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hnn.  ,,  I  outts  manières  deTalmeliers,  Fourniers  8c  Pafticiers  qui  ont  accouftumé  à  cuire  nain  à  Rour- 
,  geois  8c  autres^  gens  quelconques,  feront  tenus  de  faflèr,  bclluter,  pcftrir,  &  tourner  les  farines  qui  leur  fe¬ 
ront  baillées  es  maifons  ,  8c  domiciles  defdiéts Bourgeois  £c  autres  cens.  &  l’annorrer  a  rnb-e  m  I . 


--  1  J  ------  -  j  VI».  tuutu  LA.  L1  VL  LO  LIL  UctJ.LIV.Ll  K.  . 

-e  Reglement  apporta  trois  changemens  conlîderables  aux  anciens  lfatuts  des  Boulangers.  Le  ore 
mier  ,  que  ce  ne  (croit  plus  le  grand  Panneticr,  mais  le  Prevoft  de  Pans  qui  feroit  l’éle&ion  des  forez" 
Le  fécond  ,  que  le  Prevoft  des  Marchands  fero.t  appelle  aux  éfea.ons.  Le  troifiéme,  qu’outre  la  œnt 
nfcation  ,  ordonnée  par  les  Statuts  ,  des  pains  qui  ne  fe  trouveraient  pas  de  poids  ,  le  Boulanger  feroit 
encore  condamné  ,  pour  chaque  faute  de  cette  nature  ,  à  tentante  fols  d’amende.  Le  fou  dans  le  temns 
de  cette  Ordonnance  eftoit  de  même  alloy  8c  du  même  poids  que  fous  le  régné  de  faint  Louis  &  confr- 
quemment  du  meme  prix  de  onze  fous  de  noftre  monnoye  courante  ;  ainfi  cette  amende  de  foi’xante  fous 
pour  faux  poids  ,  ferait  aujourd’huy  de  trente-trois  livres.  US 

11  y  a  d’autres  difpolitions  dans  cet  Edit  fur  1e  fait  du  pain  ,  mais  comme  elles  ne  concernent  que  la 
quahtc  ,  le  poids  ,  &  le  prix  qu’il  dévoie  avoir  fuivant  un  cfiày  qui  avoir  elle  fait  en  Ui6.  elles  nnr  rf 
te  refervees  pour  eftre  comprifes  dans  l’un  des  Chapitres  fuivans ,  expreffétnent  deftmé  à  cette  matière' 
ou  tous  les  ellais  font  rapportez  de  fuite  pour  éviter  les  répétitions.  ’ 

Depuis  le  règne  du  Roy  Jean ,  il  n’y  avoïc  point  eu  de  Réglement  general  pour  la  Police  de  Paris  „„„ 
plus  que  pour  celle  des  autres  Villes  du  Royaume.  Les  guerres  civiles  de  la  Religion  &  les  faéhons 
qui  s  eleverenc  tous  le  foible  gouvernement  de  François  II.  8c  pendant  la  minorité  de  Charles  1 X  nom 
attire  toute  1  attention  du  Gouvernement  à  pacifier  ces  troubles  qui  defoloicnt  l’Eftac  Cependant  la  Pn 
rnfte?fll  adm>mftrat'°n  de  la  Juft.ce  languiffoient  ,  8c  le  defordre  s’y  eftoit  introduit  de  tous 

1  ,L  iidlt/de  Paclficatlon  du  mois  de  Mars  lyfij.  8c  la  Paix  qui  fut  faire  avec  l’Angleterre  le  mois 
d  Avili  de  annee  fuivantc  ,  donnèrent  le  temps  de  refpirer.  Alors  le  Roy  devenu  majeur  s’attacha 

«  d?Uir°nhfS  d|U  )’HofP'tal  ’  à  reftablir  k  bon  ordre  dans  le  Royaume.  Ce  fut  î’ob 

P  -d  ,  Lmblec  des  Eftats  a  Moulins  ,  8c  de  cet  Edit  célébré  du  mois  de  Janvier  15-66.  quj  en  fut  fe 
V,  fo  1  R  l01t  f-  pourvolr  ?  ,a  cherté  cxccffive  des  vivres ,  que  les  troubles  8c  la  fterilité  avoient  eau 
fez, ife  qui  attira  I  augmentation  du  prix  de  toutes  les  autres  commoditez.  Ce  Prince  y  donna  encore  fea 
(oins  ;  8c  apres  avoir  fait  examiner  ,  dans  une  aflemblée  de  Notables  8c  en  Ion  Confeil  toutes  fe-  rv 
dormances  qui  concernent  la  Police  ,  il  fit  un  Reglement  le  4  Février  1567.  qu,  contient’  les  difpofitionl 
de  tout  ce  qui  devoir  dire  oblerve  touchant  les  vivres  ,  le  bois  ,  le  charbon  ,  le  foin  ,  les  habits  le  rom. 
merce  ,  les  arts  les  baftimens  ,  les  ferviceurs  domeftiques  ,  8c  la  voirie  ;  enforte  qu'il  n’v  a  autre  biffe 
rence  entre  ce  Reglement  &  celuy  du  Roy  Jean  quant  a  la  dillribution  des  matières  ,  finon  que  celuv" 
la  II  eftoit  que  pour  la  ville  de  Pans;  8c  que  cduy-cy  eft  pour  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  n 

regiftr&s  ^ChaftelM163  ^  “  RcSlement  le  2L  Mars  ^drelfo  au  Prevoft  de  Paris  & 

La  France  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  tranquillité.  Le  guerre  civile  s’y  ralluma  dès  le  mois  de 
Juin 1  de  la  meme  année  15-67.  8c  eut  peu  d’intermiflïon  pendant  la  vie  de  ce  Prince  Les  mêmes  trou 
troubles  continuèrent  les  deux  premières  années  du  Régné  d’Henry  111.  8c  jufqu’à  l’Edit  de  pacification 
rrsT°IShf  M7-  !r7M-Amw  e  ReSlem=nt  de  Police  de  l’an  1567.  eut  peu  d’execution  pendant  tous 
if™  r  b  r  r -na  obll|f  HcnJ'y  IU-  d’cn  renouveller  toutes  les  difpofitions  par  un  Règlement  arref- 
e  en  ion  Confeil  le  »t.  Novembre  15-77.  8c  par  (es  Lettres  Patentes  du  même  jour  qui  furent  addrdfées 
au  Parlement  &  au  Prevoft  de  Pans  ,  &  regillrées  le  ».  (décembre  de  la  même  année.  Et  comme  ce 
Reglemens  femblables  en  toutes  chofes  font  encore  aujourd’huy  la  bafe  de  noftre  Police  nous  en  nn 
porterons  îcy  les  propres  termes  concernans  la  matière  du  pain  que  nous  traitions  en  cet  endroit 

„  Aucun  Bou langer  de  la  Ville  8c  Fauxboûrgs  de  Pans  ne  pourra  à  chacun  marché  acheter  plus  de 
„  demi  mu.d  de  ble  ,  ny  le  Paftic.er  plus  d’un  feptier  :  le  tout  fur  peine  de  confifcation  des  grains  V 
„  de  vingt  livres  panfis  d’amende  pour  chacune  contravention  ,  applicable  un  tiers  au  dénonciarem’  ffe 
„  a  celuy  qui  aura  fait  la  prife  ou  faille.  ua[eur  “■ 

”  À,tl.end,™  ‘lue  la  commodité  fe  prefente  pour  faire  un  effay  general ,  lequel  fe  fera  8c  renouvellera 
”  qu»nd  les  Officiers  des Polices  verront  bon  eftre,  ledit  Seigneur  a  déclaré  ton  vouloir  &  intemton 
»  pa„^Ue  °n  fe  reSle  fur  ks  derniers  cŒ"'  1  méme  ™  la  ville  dc  Paris ,  lur  celuy  qui  f™  ' 

Ô.uc  Pu'vant  iceluy  ,  les  Boulangers  tiendront  leurs  maifons ,  ouvroirs  ,  8c  feneftres  toûiours  mr 
„  nies  de  trois  fortes  de  pain  ,  de  poids,  qualitez  8c  blancheur  ordonnées  par  ledit  eflàv  •  &  ce  fur  neinp 
„  de  punition  corporelle  confifcation  de  leurs  pains  ,  8c  de  vingt  livres  parifis  d’amende  pour  chacune 
”  p°J;™Ventl0n  ’  d°nC  e  tiers  fera  adJuSé  au  Dénonciateur  ,  Sc  celuy  qui  aura  fait  la  prinfe  ou 

C’eft  à  fçavoir  du  pain  le  plus  blanc  ,  appellé  le  pain  de  Chailly,  pefant ,  après  fa  cuiffon  douze 
3,  onces  dont  les  feize  font  la  livre  ;  dont  aufiî  ils  feront  tenus  faire  des  demis  ,  pefant  chacun  iîx  on 
„  ces  :  lequel  pain  de  douze  onces  fera  vendu  un  denier  parifis  ,  cftant  le  feptier  de  blez  froment  mefurë 
5,  de  Pans  >  de  valeur  de  vingt  fols  tournois  ,  8c  du  plus ,  plus ,  8c  du  moins  ,  moins. 

„  Du  pain  moyennement  blanc  ,  appellé  pain  Bourgeois  ,  pefant  cuit  deux  livres ,  qui  fera  vendu 
,,  eux  deniers  parifis  ,  eftant  le  feptier  de  blé  de  la  valeur  que  delfus ,  dont  ils  ne  feront  tenus  faire  des 
„  demis  h  bon  ne  leur  iemble. 

„  Du  pain  plus  noir  ,  appellé  anciennement  audit  Paris ,  le  pain  de  brode  ,  pefant  cuit  fix  livres 
„  lequel  fera  vendu  a  raifon  de  quatre  deniers  parifis ,  eftant  le  blé  de  la  valeur  que  defius  :  dont  and; 

”  pJSjxer0nt  KnUS  Pairc  des  dcnds  du  P°‘ds  de  tr0>s  livres  ,  qui  fera  vendu  à  la  proportion  dudit 

,,  Que  faifant  lefdits  Boulangers  pam  de  Chapitre  de  dix  ou  cinq  onces  ,  ils  tiendront  le  Reniement 
„  de  poids ,  blancheur  8c  vente  d  raifon  que  deflhs.  «-cgiement 

”7mc  //Ur  connold:re  la  va,eur  du  Ué  ,  &  y  conformer  comme  deflus  le  prix  du  pain  ,  l'on  pren- 

Hh  z 
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„  dra  tous  les  prix  du  blé  des  trois  premières  ventes  du  mois  rapportez  à  la  Police  ,  &  l’on  en  fera  un 

”  _ _  /,  1  r,  n rendra  ledit  Reglement  :  6c  ce  de  trois  mois  en  trois  mois  ,  aux  quatre 

;;  “de’  Pan!  SfwTkato  prix  I  valeur  ,  hauffer  &  abbaifo  le  prix  du  pam  ,  flaire 

”  <C  dOue  cour  cet  effet  fe  fera  rapport  du  prix  de  tous  grains ,  £c  de  la  qualité  d’iceux  ,  vendus  par 
chacun  marché  ■  lequel  rapport  fera  conclud  6c  arrefté  promptement  à  Mue  de  chacun  marché,  par 
”  le  ferment'  6c  affirmation  de  tous  les  Mefureurs ,  en  la  prelence  de  l’un  des  Officiers  ou  Bourgeois 
”  rnmmis  a  h  Police  qui  aura  affidé  audit  marché  ,  pour  après  eftre  rapporte  en  Juftice  au  prochain 
”  W  de  la  Police,  êc  cnregiftré  aux  Rcgiilres  d’icelle. 

”  Et  parce  que  lefdits  Boulangers  des  Villes  ont  efté  jufqu’icy  tenus  fous  la  rigueur  de  la  Police,  ce 
que  n’ont  efté  les  Boulangers  des  Fauxbourgs  8c  Banlieue  ,  dont  font  advenus  pluheurs  defordres, 

entreprilès  6c  mécontentemcns  :  A  cette  caufe ,  pour  parvenir  à  un  également,  feront  dorénavant  lef- 

”  dits  Boulangers  des  Fauxbourgs  6c  Banlieue,  tenus  8c  fubjets  à  pareil  Reglement  de  poids  6c  de  prix, 
que  ceux  de  la  Ville  pour  le  pain  que  ils  vendront  en  leurs  maifons  6c  ouvrons  :  6c  quant  a  ccluy 
’  qu’ils  voudront  amener  en  charettes  ,  pour  dire  vendu  ès  marchez  8c  places  publiques  des  Villes, 
„  comme  loifible  leur  eil ,  6c  non  ailleurs  ,  fera  advifé  en  la  Police  ,  en  aflcmblee  de  bons  Bourgeois 
„  8c  d’aucuns  Boulangers  tant  de  la  Ville  que  des  Fauxbourgs ,  s’il  fera  pofl.ble  6c  utile  de  réduire  les 
„  Boulangers  defditcs  Fauxbourgs  en  ce  regard  à  la  Loy  6c  difcipline  de  ceux  de  la  ville.  Et  en  ce  far- 
„  fitnt  leur  ordonner  faire  leurs  pains  de  l’une  6c  l’autre  des  deux  fortes ,  a  fçavoir  ,  de  Bourgeois  8c 
j,  de  brode  :  &  s’ils  en  veulent  faire  &  en  apporter  d’autre  qualité  ,  forte  &  façon  pour  le  ménagé, 
„  foient  tenus  le  venir  déclarer  à  la  Police  ,  pour  y  dire  mis  prix  de  mois  en  mois ,  de  famine  en  le- 
„  maine  de  marché  en  marché  ,  ou  autrement  ,  comme  l’on  verra  bon  eftre  ,  ce  ce  félon  ce  la  îainn 
„  du  prix  En  tout  cas  faire  que  les  deffufdits  Boulangers  foient  fubjets  a  «Station  ,  tant  en  leurfdites 
„  maifons  6c  ouvroirs ,  que  efditcs  places  publiques ,  en  leurfdites  charettes  les  jours  de  marche  8c  ce 
„  par  un  des  Officiers  de  la  Police  6c  un  Bourgeois  du  quartier  :  le  tout  fur  memes  6c  femblables  pei- 

nor  «rrlnnnppc  rnnri'P  IfÇ  RoulanP’ei'S  dCS  V lllCS. 


rifis 'd’a^ndepa^'^acune  omtravention' j  dont  le  tiers  fera  adjugé  au  dénonciateur  Se  celuy  qui  aura 

”  f“  QuPer”s  F^rdm  amenans  de  loin  quantité  de  pain  aux  Villes  vendront  de  gré  à  gré  fans  necef- 
fité  de  poids  ou  de  prix  ,  leurs  pains  aux  marchez  ou  places  publiques ,  fans  toutefois  les  remporter 
nv  faire  garder  8c  ferrer  ès  maifons  prochaines ,  ou  autres ,  pour  le  marche  fubfequent  ;  a, ns  feront 
tenus  les  vendre  dedans  les  trois  ou  quatre  heures  de  relevce  ,  autrement  feront  mis  au  rabais ,  6c  ne 
”  pourront  hauffer  le  prix  de  matin  à  la  relevée  du  jour  ,  a.ns  feront  contraints  tenir  les  memes  prix  du 
matin  ou  iceluy  diminuer  fur  peine  de  confifcation  defd.ts  pains ,  6c  de  vingt  livres  panfis  d’amende 
!’  pour  chacune  contravention  ,  de  laquelle  le  tiers  fera  appliqué  comme  deffus. 

^  Ne  pourront  les  Boulangers  forains  entrer  aux  marchez  ou  fe  vendent  les  grains ,  linon  apres  on- 
z”  heures  du  matin  en  Elle  ,  £c  douze  heures  en  Hyver ,  6c  non  aux  précédentes  heures  refervées 
,  aux  Bourgeois:  mais  y  entreront  après  les  onze  8c  douze  heures  les  Boulangers  des  Villes  8c  y  pour- 
ront  faire  leurs  emplettes  jufqu’i  une  8c  deux  heures  félon  la  diftina.on  de  l’Hyvcr  8c  Elle  ,  comme 
”  deffus  Et  après  lefdites  heures  ,  y  pourront  entrer  ,  8c  non  plultoft.ks  Boulangers  des  Fauxbourgs 
”  8c  les  Forains  •  le  tout  fur  peine  de  confifcation  des  grains  achetez  par  les  deffufdits  hors  lefdites  heu- 
”  rcs  8c  de  vingt  livres  parifis  d’amende  pour  chacune  contravention  :  de  laquelle  le  tiers  fera  adjugé 
”  au  dénonciateur  8c  celuy  qui  aura  fait  la  prinfe  ou  faille. 

”  '  Que  les  Times  8c  Officiers  de  la  Police  appelleront  8c  affembleront  les  Boulangers  8c  les  Meuf- 
n’ièrs  pour  eux  oüis  ,  Sc  revues  les  anciennes  Ordonnances  de  ce  faites ,  avifer  8c  ordonner  à  quelle 
”  raifon  poids  8c  tnefure  fe  devra  rendre  la  mouture  pour  blé  ou  autre  grain  ,  6c  à  quel  prix  ou  rai- 
”  fon  fe  pavera  la  mouture:  lequel  Reglement  aura  lieu  ès  Villes  6c  lieux  où  il  fera  fait  6c  eftabh,  non- 
”  ni,|i,inr  nppofitions  ou  appellations  quelconques  6c  fans  préjudice  d’icelles. 

”  Que  ici  on  ce  Reglement  particulier  pour  la  Ville  de  Paris ,  les  autres  Villes  de  ce  Royaume  fe¬ 
ront  rcnuè's  fe  réduire  6c  réformer  ,  s’il  y  avoir  excez  en  leur  endroit  ,  6c  diminuer  par  proportion 
”  leurs  charges  en  ce  regard  ,  fans  icelles  pouvoir  augmenter  outre  les  façons  accouftumecs ,  fous  cou- 
”  i„  „•  Prefentes  -  à  quoy  les  Procureurs  dudit  Seigneur  fur  les  lieux  tiendront  la  main  8c  en  aver- 
”  rirent  ledit  Seigneur  Roy,  où  MonGeur  fon  Chancellier. 

”  De  tous  les  aliSens  le  pain  ellant  le  plus  neceflàire,  fi  peu  qu’il  arrive  de  nouveauté  dans  la  profeffion 
des  Boulangers  qui  en  dérange  l’ordre  8c  la  difcipline  ,  le  Public  en  refont  de  furieux  contrecoups.  Il 
n’v  a  point  d’employ  qui  demande  un  travail  plus  affidu  8c  plus  continuel  que  celuy-la  ,  principalement 
dans  Paris  8c  dans  les  autres  grandes  Villes.  A  peine  peuvent-ils  prendre  quelques  heures  de  repos,  8c 
la  nuit  eil  fouvent  le  temps  qu’ils  font  le  plus  occupez  ;  ainfi  de  tous  les  arts ,  il  n’y  en  a  point  qui  de¬ 
mande  davantage  le  fecours  de  Compagnons  appliquez  8c  laborieux.  Delà  vient  cet  ufage  de  tous  les 
remns  qu’à  l’exception  du  Dimanche  Sc  des  Feftes  ,  les  Compagnons  de  ce  meftier  doivent  eftre  con¬ 
tinuellement  en  chemife  ,  en  calçon  8c  en  bonnet  toujours  en  ellat  de  travailler.  Le  feu  du  four  ,  qui 
n’ell  iamais  éloigné  des  lieux  où  ils  paillriffent  8c  préparent  le  pam  ,  les  garent.t  de  la  rigueur  des  fai- 
fnr-K  j  Tl  irrivn  en  i C7Q  que  ces  Compagnons  cabalerent  emr’eux  pour  faire  augmenter  leurs  gages. 
pTufieu  de  concen  L9ec  les  autres ,  quittèrent  le  fervice  des  Maiftrcs  i  le  Public  en  fouffrit  :  &  fur 

la  Rcmonftrance  du  Procureur  du  Roy  8c  la  Plainte  des  Boulangers  ,  le  Mag.ftrat  de  Police  y  pour- 
vue  par  la  Sentence  qui  fuit. 


■j.  ALi’i  CUr  b  Pb>ntc  &  Remonftrance  à  Nous  faite  par  le  Pro- 
j  ç7Q.0r-  3  cureur  du  Roy  noftre  Sire  au  Chaftelet  de  Paris  ,  pour 
do»»ance  &  au  nom  dudit  Seigneur  ,  Sc  par  les  Maiftres  Boulangers 
de  Police 


de  cette  Ville  de  Paris  ,  à  efté  ordonné  que  deffenfes  font  four  U  i 
faites  à  tous  Compagnons  Boulangers  de  vacquer  ny  de-  difcifltm . 
meurer  en  cette  Ville  de  Paris  fans  Maiftres;  mais  leur  eft  deiComf 

enjoint  £oula»i. 
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enjoint  de  s’employer  au  fervice  des  Maiftres  Boulangers  de 
ladite  Ville  8c  Fauxbourgs ,  8c  eux  loüer  aufdits  Maiftres  par 
demi-année  Se  non  pour  moindre  temps,  il  ce  n'eft  du  vou¬ 
loir  8c  confentement  defdits  Maiftres  ;  &  li  leur  font  faites 
deffenfcs  d’eux  alTembler  ,  monopoler ,  porter  épées ,  da¬ 
gues  Se  autres  ballons  offenfibles  ,  fur  les  peines  contenues 
ès  Ordonnances  du  Roy  8c  de  la  Police;  de  ne  porter  aufli 
manteaux,  chapeaux  8e  hauts  de  chauffes,  linon  ès  jours  de 
Dimanches  Se  autres  Fefles ,  efquels  jours  feulement  leur  eft 
permis  porter  chapeaux,  chauffes  8c  manteaux  de  drap  gris, 
ou  blanc,  8c  non  autre  couleur,  fans  aucun  empefchement  ; 
le  tout  fur  peine  de  prifon ,  8c  de  punition  corporelle,  con- 
fifcation  defdits  manteaux  ,  chauffes  8c  chapeaux  dont  ils 
feront  trouvez  faifis.  Et  afin  que  cette  prefente  Ordonnan¬ 
ce  foit  plus  facilement  exécutée  ,  8c  pour  éviter  aux  abus 
qui  fe  pourraient  commettre  contre  icelle  ,  deffenfes  font 
faites  à  tous  les  Maiftres  Boulangers  ,  Bluteurs  8c  Cribleurs 
de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris,  8c  à  tous  autres,  de 
retirer  en  leurs  maifons  8c  chambres  les  Compagnons  ou 
Apprentifs  Boulangers  ,  fans  le  congé  8c  certificat  de  leurs 
premiers  Maiftres ,  fur  peine  d'amende  8c  de  prifon  :  8c  à 
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ce  qu’aucuns  ,  foient  Maiftres  ou  Compagnons  Boulangers 
n'en  prétendent  cames  d'ignorance  ,  il  elt  permis  aufdits 
Maitlres  Boulangers  de  faire  publier  ladite  prefente  Ordon¬ 
nance  ,  à  fon  de  trompe  8c  cry  public ,  par  les  Carrefours 
8c  autres  lieux  accouftumez  de  celte  Ville  8c  Fauxbourgs  de 
Paris.  Fait  8c  délibéré  en  la  Chambre  Criminelle  du  Chaf- 
telet  de  Paris,  le  Mercredy  treiziéme  jour  de  May,  l'an  mil 
cinq  cens  foixante  dix-neuf.  Signé,  FL  A  MAN,  8c 
DR  QUART;  ôcà  cofté  eft  écrit  ce  qui  enfuit. 


T  Eu  &  publié  à  fon  de  Trompe  8c  Cry  public  ,  par  les 
.  Carrefours  de  cette  Ville  de  Paris,  Places .&  lieux  cy- 
apres  déclarez;  à  fçavoir ,  à  la  Place  Maubert  ,  Cimetière 
^aiflt  Jean  »  Place  de  Greve ,  en  la  Halle  au  blé  ,  en  cette 
v  îlle  de  Paris  ,  par  moy  ,  Pafquier  Roffignol  ,  Crieur  du 
Roy  ,  es  Ville,  Prevofte,  8c  Vicomté ,  accompagné  de  Phi- 
lippes  Noiret  ,  Commis  de  Michel  Noiret  Trompette-Juré 
dudit  Seigneur  efdits  lieux  ,  8c  d'un  autre  Trompette  ,  le 
Samedy  vingt-deuxième  jour  de  May  mil  cinq  cens  foixan- 
te-dix-neuf.  Signé,  ROSSIGNOL. 


CHAPITRE  V. 

Ce  qui  s'obferve  à  prefent  pour  parvenir  à  la  Maijlrife  de  Boulanger  à  Bans ,  ® 
à  l' élection  de  leurs  Jurez,. 

IL  n’eft  fait  aucune  mention  d’.ipprentiflàge  non  plus  que  de  chef-d’œuvre  ou  d’experience  dans  les 
anciens  Statuts  des  Boulangers  de  Paris.  11  fuffifoit  pour  parvenir  à  la  Mailtrife  de  demeurer  dans 
l’enceinte  de  la  Ville,  &  d’acheter  le  meftier  du  Roy.  Le  nouveau  Maiftre  eftoit  enluite  obligé  au 
bout  de  quatre  ans,  par  une  ceremonie  aufli  bizarre  qu’inutile,  de  porter  au  Maiftre  des  Boulangers’  ou 
Lieutenant  du  grand  Panneticr,  un  pot  de  terre  neuf,  rempli  de  noix,  &  de  nieules,  qui  eft  un  fruit 
qu’on  ne  connoift  plus  ,  Sc  en  la  prefencc  de  cet  Officier  &  celles  des  autres  Maiftres  &  Gcin- 
dres  ,  cafler  ce  pot  contre  le  mur  ,  6c  cnlüitc  boire  enfemble  :  Voilà  tout  ce  qui  s’obfervoit 
alors.  a 

Cette  liberté  d’acheter  la  Maiftrife  8c  cette  vaine  6c  ridicule  ceremonie  pour  y  eftre  reçû  ayant  èfté 
abolie  par  Pufage;  le  grand  Pannetier  ou  fon  Lieutenant  rcccvoit  à  la  Maiftrife  &  admettait  à  la  Jurande 
qui  bon  luy  fembloit ,  fans  y  obferver  aucune  formalité.  Cette  Profeffion  ainfi  négligée  tomba  dans 
un  fort  grand  defordre  quant  à  fa  difeipline  intérieure.  Les  Boulangers  ürefièrenc  entr’eux  un  projet  de 
Statuts  qu’ils  firent  imprimer ,  6c  fe  fournirent  à  l’obferver.  Mais  ces  Statuts  eftoient  fans  autorité.  Le 
Lieutenant  du  grand  Pannetier  n’y  eut  aucun  égard.  Il  fit  des  Maiftres  fans  qualité,  comme  il  avoin 
accouftumé  ,  8c  il  cftablit  Jurez  quelques-uns  de  ceux-là.  Les  Maiftres  de  chef-d’œuvre  ne  voulu¬ 
rent  reconnoiftre  les  uns,  ny  obéir  aux  autres.  Cela  fit  naiftre  plufieurs  conteftations  qui  furent  portées 
au  Parlement.  Elles  furent  réglées  par  un  Arreft  du  21.  Février  1637.  confirmé  par  un  autre  Arreft  "du 
2,9.  May  1667.  Nous  rapporterons  icy  ce  projet  de  Statuts;  8c  pour  connoiftre  ce  qui  en  a  efté  aprrou- 
vé ,  6c  ce  qui  doit  fervir  aujourd’huy  de  réglé  pour  la  difeipline  de  cette  Communauté,  nous  y  avons 
joint  ces  deux  Arrefts.  1 
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LEs  Roys  de  France  ont  donné  au  grand  Pannetier  de 
France  la  Maiftrife  des  Boulangers  8c  Talmelliers  en 
la  Ville  8c  Banlieue  de  Paris ,  avec  droit  8c  juftice  fur  les 
Maiftres  Boulangers  8c  Talmelliers  d’icelle  ,  enfemble  fur 
les  Geindres ,  Compagnons  8c  Apprentifs  dudit  meftier,  fur 
lefquels  il  a  connoiffance  de  toutes  les  caufes  qui  fe  meu¬ 
vent  entr’eux ,  foit  des  entreprilés  du  meftier ,  battures  fans 
fang  ,  8c  clameurs  ,  hormis  la  clameur  de  propriété  ,  8c 
peut  condamner  les  coupables  8c  ceux  qui  fuccombent  en 
llx  deniers  d’amende,  lefquels  luy  appartiendront  ,  8c  peut 
condamner  en  l'amende  de  chacune  caufe  celuy  qui  fuc- 
combe. 

Pour  la  confervation  duquel  meftier, 8c  pour  mettre  or¬ 
dre  qu’il  fe  falTe  de  bon  pain  à  Paris  ,  8c  que  les  Ordon¬ 
nances  faites  fur  les  poids,  qualité  8c  blancheur  requife  au 
pain  qui  fe  vend  en  ladite  Ville  8c  Banlieue  par  chacun 
jour  ;  peut  ledit  grand  Pannetier  élire  deux  Maiftres  des 
plus  experts  8c  fuffifans  au  fait  dudit  meftier  ,  ou  davanta¬ 
ge  fi  bon  lui  femble  par  chacun  an ,  8c  pour  cet  effet  pren¬ 
dre  l'avis  des  Maiftres  dudit  meftier ,  lefquels  il  fera  affem- 
bler  pardevant  luy  le  premier  Dimanche  d'après  la  Fefte 
des  Roys,  defquels  Maiftres  à  cette  fin  prendra  le  ferment 
d'élire  en  leur  confcience  tel  nombre  d'entr'eux  que  le 
grand  Pannetier  avifera  pour  faire  les  vifitations  fur  les 
contrevenans  audit  meftier  ;  enfemble  avoir  l’œil  aux  chef- 
d'œuvres  ,  expériences  8c  réception  des  Maiftres  qui  par¬ 
viendront  à  la  Maiftrife  d’iceluy  ,  comme  à  tout  ce  qui 
concerne  les  affaires  dudit  meftier  de  Boulanger. 

Auquel  jour  premier  Dimanche  d’après  les  Roys  tous  les 
Maiftres  Boulangers  ,  Geindres  8c  Compagnons  de  ladite 
Ville ,  fauxbourgs  8c  banlieue ,  doivent  audit  grand  Panne¬ 
tier  le  droit  de  bon  denier ,  qui  eft  un  denier  parilis ,  pour 
reconnoiffance  de  leur  Maiftrife  ,  Sc  doivent  ceux  qui  fe¬ 
ront  deffaillans  d’apporter  ledit  bon  denier  dans  ledit  jour, 


un  chapon  blanc  d’amende  envers  ledit  grand  Pannetier  ou 
huit  fols  pour  iccluy.  ’ 

Lelqucls  jours  après  l’élection  faite,  comme  dit  eft  fe¬ 
ront.  tenus  taire  le  ferment  de  bien  8c  fidellement  en  leurs 
confciences  faire  les  vibrations,  rapports  ,  8c  tout  ce  qu'ils 
verront  eftre  pour  le  bien  dudit  meftier,  fans  fouler  ou  Em¬ 
porter  aucun  contre  droit  8c  équité. 

Seront  tenus  lefdits  ,  Jurez  ,  toutesfois  8c  quantes  que 
ledit  grand  Pannetier  ou  fon  Lieutenant  voudra  aller  en  vi- 
iitation  lur  les  contrevenans  audit  meftier,  aftifter  ledit  :>rand 
Pannetier  ,  auquel  ils  donneront  avis  de  la  défcéhiofité  8c 
mal-taçon  qu  ils  trouveront  audit  pain ,  dont  fe  fera  la  vili- 
tation. 

Nul  ne  peut  eftre  reçû  à  la  Maiftrife  de  Boulanger  8c 
Talmellier  en  cette  ville  8c  fauxbourgs  de  Paris,  qu'il  n’ait 
fait  apprentiflage  trois  ans  entiers;  8c  pour  cet  effet  fera  le. 
Maiftre  ,  qui  prendra  aucun  Apprentif  en  fon  fervice  tenu 
le  taire  obliger  dans  quinzaine  après  qu’il  fera  en  fon  logis , 
fans  que  le  Maiftre  fous  lequel  ils  feront  l’apprentiffage ,  les 
puiffe  difpenfer  ou  diminuer  ledit  temps  en  laveur  du  prix 
extraordinaire  8c  exceflif,  ny  leur  donner  aucuns  gages  pen¬ 
dant  iceluy ,  fur  peine  d'eftre  defeheu  du  droit  de  Maiftri- 
fe,  8c  d'y  pouvoir  parvenir  ,  8c  aux  Maiftres  de  lix  livres 
parifis  d'amende  :  durant  le  temps  defquels  apprentiffages  ne 
pourront  les  Maiftres  prendre  d'autres  Apprentifs ,  &  en  ou¬ 
tre  plus  d’un  à  la  fois.finon  trois  mois  devant  la  fin  defdits 
apprentiffages;  8c  pour  cet  effet  ,  feront  tenus  leu.its  Maif¬ 
tres  communiquer  les  brevets  defuits  apprentiffages  aux  Ju¬ 
rez  un  mois  après  iceluy  paffé  ,  8c  iceux  faire  mfinuer  au 
Greffe  de  ladite  Panneterie  dans  ledit  temps,  furies  mêmes  pei¬ 
nes  que  deffus; 'après  lesquels  apprentiffages  bien  8c  dûëment 
faits ,  feront  encore  tenus  leldits  Apprentifs  fervir  les  Maif¬ 
tres  dudit  meftier  ou  leurs  veuves  trois  ans  entiers 

Et  pour  le  regard  des  fils  de  Maiftres  dudit  meftier  qui 
Hh  3  TOU- 
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voudront  parvenir  à  la  Maiftrife  d'iceluy  ,  feront  apprentii- 
fage  de  trois  années  entières,  8c  ferviront  les  Maiftres  apres 
icelle  une  année  8c  demie  ,  8e  feront  tenus  a  cette  fin  les 
peres  8e  parens  les  obliger  pour  éviter  a  fraude. 

Après  les  fervices  8e  apprentiilagcs  bien  ce  duement  faits 
comme  dit  eft ,  les  Compagnons  qui  voudront  parvenir  a  la 
Maiftrife  dudit  meftier,  leront  tenus  auparavant  que  uellie 
receus  à  chef-d'œuvre,  fane  apparoir  audit  grand  Panneticr 
8e  aux  Jurez  dudit  meftier  des  brevets  8e  certificats  desappren- 
tiiïa°es  8e  fervices  par  eux  faits.  Ce  fait  leront  tenus  faire  chet- 
d'œuvre  entier  8e  complet  de  trois  leftiers  de  tarine  ,  qui 
feront  convertis  en  pain  blanc,  biayé  8e  coiffe^)  de  vingt- 

deux  onces  en  pafte,  8e  l'autre  tiers  en  gros  pain  de  lept  a  huit 

livres  en  pafte,  8e  pour  cet  effet  prendre  Ordonnance  du 
grand  Pannetier  qui  commettra  deux  Jurez,  tant  pour  voir 
acheter  fon  ble  ,  que  pour  le  voir  travailler  eu  ion  chef- 
d  œuvre. 

Auparavant  lequel  chef-d'œuvre  les  Jurez  feront  allem- 
bler ,  aucun  nombre  des  Maiftres  dudit  meftier  ,  tant  pour 
voir  lefdits  brevets  8c  certificats,  8c  pour  s'informer  s’il  n'y 
a  aucune  plainte  contr'cux  ,  qui  les  puifl'e  empefeher  de 
parvenir  a  la  Maiftrife ,  attendu  qu'il  elt  queftion  de  vivres 
entrans  au  corps  humain. 

Apres  lefqucls  avis  pris  ,  feront  tenus  bailler  jour  aux 
Compagnons  pour  travailler  a  leur  chef-d'œuvre  ,  pour  -les 
conduire  auquel  chef-d'œuvre  leur  iera  baillé  par  les  Jurez 
un  autre  Maiftie  dudit  meftier. 

Lefquels  chef-d'œuvres  ellant  faits  ,  feront  apportez  8c 
prefentez  pardevant  ledit  grand  Pannetier ,  lequel  après  avoir 
pris  le  icnnenr  defdits  Jurez  qui  auront  veu  travailler  ledit 
Compagnon  audit  chef-d  œuvre  iur  la  capacité  diceluy,en- 
femble  des  Maiftres  dudit  meftier  qui  leront  prefents,  fi  le¬ 
dit  chef  d'œuvre  elt  bon  ,  de  la  façon  6c  qualité  requue, 
fera  ledit  Compagnon  receu  à  la  Maiftrife ,  pour  en  jouir 
ainfi ,  8:  aux  privilèges  que  les  autres  Maiftres  dudit  mef- 

1CjEt  où  ledit  chef-d'œuvre  fera  trouvé  deffeétueux  &c  non- 
rccevable  ,  en  ce  cas  feront  lefdits  Compagnons  renvoyez 
fervir  des  Maiftres  pour  fe  rendre  plus  capables,  ou  feront 
de  nouveau  chef-d'œuvre  ,  félon  que  ledit  grand  Pannetier 
avilera  avec  les  Maiftres  qui  feront  prelens;  ce  neanmoins 
ne  pourront  aucuns  Compagnons  eftre  receus  a  la  Maduiie 
dudit  meftier  qui  n'ayent  atteint  Page  de  vingt-deux  ans  au 
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Et  quant  aux  fils  de  Maiftres  dudit  meftier  parvenans  a 
la  Maiftrife  ,  feront  tenus  faire  expérience  dudit  mener 
d'un  feftier  de  farine  convcrty  en  pain  braye  6c  euitfè  de 
quatorze  onces  en  partie  feulement  ;  laquelle  expérience 
neanmoins  pourra  eitre  faite  au  logis  du  pere  de  celuy  qui 
travaillera,  pourveu  qu'il  aye  efté  en  charge  de  Jure,  linon 
fera"  ait  au  logis  d'un  des  Jurez  ,  6c  qu  il  aye  lâge  de  dix- 
huit  ans. 

Seront  tenus  tous  nouveaux  Maiftres  dans  les  trois  premiè¬ 
res  années  aprèsleurs  réceptions,  payer  chacune  dcldites  trois 
années  25  d.  de  compte  audit  ileur  grand  Pannetier  a  l'E¬ 
piphanie  ,  qui  eft  ledit  jour  premier  Dimanche  d'apres  les 
Rovs  ,  8c  à  Pafques  12.  d.  oc  a  la  faint  Jean-Baptilte  5.  d. 
obole  •  8c  au  bout  defdftes  trois  années  eft  tenu  ledit  nou¬ 
veau  Maiftre  Boulanger  d'apporter,  ledit  jour  premier  Di¬ 
manche  d'apres  les  Roys ,  un  pot  neut  de  terre  verte  ou  de 
fayance,  dans  lequel  il  y  aura  un  Romarin  ayant  la  racine 
entière ,  aux  branches  duquel  Romarin  y  aura  des  pois  luc- 
crez ,  oranges  8c  autres  fruits  convenables  luivant  le  temps, 
ce  ledit  pot  rcmply  de  pois  fuccrez  ,  8c  fera  ledit  nouveau 
Maiftrc  affilié  des  Jurez  8c  anciens  des  autres  Maiftres  du¬ 
dit  meftier.  Ce  fait,  dira  audit  grand  Pannetier,  Maiftie, 
i’ay  accomply  mon  temps;  8c  ledit  grand  Pannetier  doit  de¬ 
mander  aux  Jurez  s'il  elt  vray  ;  çc  fait  prendra  l  avis  des 
Jurez  8c  des  anciens  Maiftres  ,  fi  ledit  pot  elt  en  la  forme 
qu'il  doit  eftre,  8c  s'il  eft  recevable;  &  s  ils  d.lent  quouy, 
ledit  grand  Pannetier  doit  recevoir  tceluy  ,  8c  luy  en  don¬ 
ner  aéte ,  8c  delà  en  avant  11'eft  tujet-  que  de  payer  chacun 
an  le  bon  denier ,  ainli  que  les  auues  Klaifires. 

Et  outre  Ici  droits  cy  oclîus  ,  chacun  MiuUre  Boulanger 
Talmclier  demeurant  en  ladite  Ville  U  banlieue ,  doit  eha- 
cune  femaine  trois  deniers  ,  8c  pour  le  droit  de  1  onlieu  : 
C'eft  à  Ravoir  denier  obole  le  Mercredy  ,  8c  denier  obole 
le  Samedy ,  lequel  droit  de  trois  deniers  de  Tonlieu  fe  paye 
à  prefent  aux  Religieux  8c  Consent  de  Lonchamp  ,  ayant 
les  droits  du  Roy,  6c  de  l'Evefque  de 

Item  ,  doivent  par  chacun  an  au  Roy  fix  fous  pariiis 
pour  le  droit  de  Hauban ,  8c  menues  couftumes  ,  en  con- 
fideration  defquels  droits  par  privilège  accorde  audit  mef¬ 
tier  par  la  Reine  Blanche ,  ne  font  lefdits  Maiftres  Boulan¬ 
gers  de  Paris  tenus  au  guet  ,  d  autant  qu  il  font  le  pain  la 
nuit  pour  la  fourniture  de  la  Ville. 

Nul  Boulanger  ne  pourra  cuire  ny  eftaler  pain  le  jour 
des  quatre  Feftes  de  l'année  ,  à  fçavoir ,  Pafques  ,  Pente- 
colle,  Toullaints,  8c  Noël,  ny  la  veille  d'icelle  après  mi¬ 
nuit  pafte  ,  comme  auffi  le  jour  de  la  Noftre-Dame  de  la 
my-Aouft  ,  encore  que  par  leurs  anciennes  Ordonnances , 
il  fuit  déffendu  de  cuire  a  plufieurs  autres  Feftes,  attendu  la 
neceffité  publique  ;  8c  où  il  fe  trouveroit  aucun  Maiftre 
cuire  au  jour  des  Feftes  deflùfdites  ,  il  fera  condamné  en 
douze  fous  patilis  d'amende  ,  de  chacune  fournée  qu'il 


cuira,  envers  ledit  grand  Pannetier  ,  8c  une  douzaine  <r 
pains  que  ledit  grand  Pannetier  confiiquera  au  pi  Mit  d-s 
pauvres,  à  chacune  fois  que  ledit  Maiftre  en  lèroit  reprit,  : 
Et  néanmoins  où  il  arriveroit  qu'il  y  euft  faute  de  pain 
à  Paris,  feroit  loifible  de  cuire  efdites  Feftes  ,  en  prenant 
permiflion  dudit  grand  Pannetier. 

Chacun  Maiftre  Boulanger  tenant  boutique  ,  fera  tenu 
avoir  en  icelle  des  fortes  de  pain  cy -après  déclarées  :  A  fçavoir , 
pain  blanc  de  Chalys  portant  après  la  cuiflon  douze  onces, 
8c  du  petit  portant  fix  onces  ;  du  pain  dit  de  Chapitre ,  pe- 
fant  dix  onces  cuit,  8c  du  petit  de  cinq  onces;  pain  bis  blanc 
appelle  pain  Bourgeois ,  portant  après  la  cuillon  deux  livres, 
8c  demi  d'une  livre;  pain  de  brode  pelant  une  livre  8c  de¬ 
mie  ,  8c  du  petit  de  moitié  de  poids  de  douze  onces. 

Et  neanmoins  pourront  pour  la  commodité  8c  volonté  des 
Seigneurs,  8c  autres  perfonnes  particulières  par  qui  1er. 1  com¬ 
mandé  ,  faire  autre  forte  de  pain  fans  le  pouvoir  eftaler. 
fçavoir  pain  mois ,  pain  façon  de  gonefte ,  8c  pain  appelle 
Pain  de  la  Reine. 

Et  outre  les  qualitez  cy-deflus ,  pourront  faire  toutes  for¬ 
tes  de  gros  pains ,  comme  les  Boulangers  fçrains,  pour  ven¬ 
dre  gré  a  gre  pour  la  commodité  publique  ,  tant  en  leur 
bout  que  qu'au  marché,  attendu  qu'ils  font  Maiftres  du  pe¬ 
tit  8c  gros  pain. 

Et  pour  donner  moyen  aufdits  Maiftres  Boulangers  d'em- 
pefeher  les  anticipations  fur  leur  meftier,  pourront  piendre 
Commiffion  du  Prévoir  de  Paris  pour  ,  en  vertu  adeche , 
aller  en  vibrations  fur  les  Cabaretieis,  Hoitelliers,  8c  Bou¬ 
langers  forains  vendans  toutes  f  ries  de  pain  extraordinaire, 
8c  hors  l'Ordonnance  des  vifitations  qu  ils  feront,  taire  rap¬ 
port  pardevant  le  Prévoit  de  Paris  ou  ion  Lieutenant  Civil 
Juge  de  Police  ,  pour  eftre  les  delinquans  condamnez  en 
telle  amende  que  de  raifon. 

Comme  aufli  fur  les  Meufniers  8c  Marchands  de  ble  8c 
farine ,  pou’  voir  8c  vifiter  les  deffeéfuofitez  8c  autres  mal- 
verlauons  qui  l'e  commettent  efdites  marchandées  au  préju¬ 
dice  du  Public. 

Les  Boulangers  forains,  8c  hors  cette  ville  de  Paris  ,  a- 
meneront  pain  en  icelle  te  trois  livres-cinq  ,  8c  au  dclîus 
les  jours  de  Merciedy  8c  Samedy  feulement;  pourront  ven¬ 
dre  i celuy  Je  gre  a  gre  au  Peuple  ès  marchez  8c  places  pu¬ 
bliques ,  la  .s  toutefois  le  remporter,  ny  faire  garda  8c  fer¬ 
rer  es  mnilons  prochaines,  6c  autres  endroits  pour  le  mar¬ 
ché  îubfequent;  ains  feront  tenus  les  vendre  dans  les  trois 
ou  quaire  heures  de  relevée,  autrement  lera  mis  au  rabais, 
8c  ne  pourront  haulfer  le  pain  le  matin  ,  6c  la  relevée  du 
jour,  ains  feront  contraints  de  tenir  le  même  prix  du  ma¬ 
tin  ,  ou  iceluy  diminuer  fur  peine  de  confilcation  dudit 
pain  ;  lefquels  pains  ils  feront  tenus  vendre  aux  places  pu- 
bliques  8c  non  ailleurs  ,  ny  le  crier  par  les  rues  ,  en  cas 
qu'ilsen  portenraux  logis  des  bourgeois, lera  couvert  d'un  linge. 

Pourn.' -,  leiJits  Maiftres  Boulangers  de  cette  Ville  entrer 
au  marché  8c  place  publique  où  le  vendent  les  blez  ,  pour 
l'acliapt  defdits  blez  ,  au  temps  d'Eilé  ,  depuis  le  jour  ce 
Païque  jufqu'au  jour  Paint  Remy  ,  à  l’heure  d'onze  heures 
du  matin;  8c  pour  le  temps  d'hyver  ,  depuis  le  jour  l'aint 
Remy  ju1, qu'au  jour  de  Pafques,  à  dix  heures  du  matin  ,  à 
pane  de  1  amende  portée  par  les  Ordonnances. 

Et  au  regard  des  Boulangers  forains,  pourront  entrer  au- 
di:  temps  d’F.lté  après  l'heure  de  midy  fonnée ,  8c  en  temps 
d'Hyver,  a  l'heure  d'onze  heures  formées  ,  a  peine  de  l'a¬ 
mende  portée  par  l'Ordonnance. 


ENtre  la  Communauté  des  Maiftres  Boulangers  de  Paris, 

8c  les  quatre  Jurez  d'iceile ,  Demandeurs  en  execution  zr .Fevr. 
d'Arreil  du  9.  Février  163''.  aux  fins  de  la  Requefte  du  12.  t^n.Ar 
dudit  mois  d'une  part  ,  6c  Jean  de  la  Place  Boulanger  Fo-  refi  rend 
rain ,  Detfendeur  :  Et  entre  la  Communauté  8c  les  quatre  entre  les 
J  .irez  d'icelle  ,  Demandeurs  en  execution  dudit  Arrelt  du  Boulan- 
9.  février  ,  aux  fins  de  ladite  Requefte  du  12.  dudit  mois  gencrlé 
d'une  part,  8c  Nicolas  Petit  Boulanger  Forain,  Deffendeur.  L:eute- 
Et  entre  ladite  Communauté  8c  les  quatre  Jurez  élus  par  nttntdel 
icelle,  Appellans  des  Réceptions  de  Nicolas  Petit  8c  Jean  grande 
de  la  Place  ,  à  la  Maiftrife  de  Boulanger  en  cette  Ville  de  l’nnmtt- 
Paris,  fai-e  par  Maiftre  Loüis  Servillon  ,  Lieutenant  en  la  rie,  qui n 
Panneterie ,  contre  les  Reglemens  8c  Ordonnances  de  ladite  gle  leurs 
Communauté ,  8c  contre  les  detfenfes  portées  par  les  Arrelts  réceptions 
d'une  pari ,  8c  ledit  de  la  Place  8c  Petit  intimez  ,  8c  ledit  *U  Maij 
Servillon  intimé  ,  8c  pris  à  partie  en  fon  propre  8c  prive  tripe,  çjr 
nom  d'autre,  Et  entre  ladite  Communauté ,  Appellant  d'un  1  eleclita 
Jugement  donné  par  le  Lieutenant  de  la  Panneterie  du  pre-  de  leurs 
mier  Avril  1636.  d'une  part  ,  8c  Didier  Corbillier  intimé  Jurez. 
d'autre.  Et  entre  ledit  Corbillier  Maiftre  Boulanger  a  Pa¬ 
ris ,  en  vertu  des  Lettres  8c  Don  du  Roy  ,  8c  l'un  des  Ju¬ 
rez  dudit  meftier,  oppofant  à  l'execution  de  l'Arreft  du  17. 

Mars  16 R',  luivant  fa  Requelte  prefentee  a  la  Cour  le  27. 
Novembre  1636.  d'une  part  ,  8c  les  Jurez  Boulangers  reçus 
par  Chef-d'œuvre  en  ladite  Ville  de  Paris  ,  Detfendeurs 
d'autre.  VEU  PAR  LA  COUR  ledit  Arreft  du  9. 

Fevuer  1636.  par  lequel  ladite  Cour  avant  faire  droit  au 
principal ,  auroit  ordonne  que  les  Particuliers  prétendus  avoir 
cite  reçus  au  préjudice  des  Statuts  8c  Arrelts  feroient  appeliez, 

8c  cependant  fait  deffenfes  audit  Servillon  de  procéder  a  au¬ 
cune  Réception  des  Maiftres  Boulangers, qu'ils  n'ayent  com¬ 
muniqué  trois  jours  auparavant  aufdits  quatre  Jurez  ,  leurs 
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Lettres  8c  Brevets ,  8c  fait  Chef-d'œuvre  en  la  maifon  dd- 
dits  quatre  Jurez  en  la  maniéré  accoullumée  ,  à  peine  de 
nullité  ,  caflation  ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  8c  inte¬ 
rdis  ,  &  d'en  répondre  en  fon  propre  8c  privé  nom.  Ladite 
Requelte  du  iz.  Février  enfuivant,  a  ce  qu'il  pluft  à  la  Cour 
exécutant  ledit  Arreft  ,  permettre  à  ladite  Communauté  8c 
aufdits  quatre  Jurez  élus  par  icelle  ,  faire  afligRer  en  ladite 
Cour  ledit  Petit  8c  de  la  Place,  pour  voir  caller  8c  annuller 
leur  prétendue  Réception  ,  &  eux  voir  condamner  aux  dé¬ 
pens,  dommages  8c  interdis.  Deffenfes.  Appointement  en 
droit.  Produétions  dcfdits  Maiftres  Boulangers  ,  Jurez  &  la 
Place.  Contredits  de  ladite  Communauté  8c  Jurez.  Requei- 
te  defdits  Petit  &  la  Place  du  5.  jour  d’Aoult  1636.  emplo¬ 
yée  pour  contredits  par  lefdits  la  Place.  Salvations  de  ladi¬ 
te  Communauté  8c  Jurez,  fuivant  l’Arreft  du  8.  Juillet  au¬ 
dit  an  1636.  Ladite  demande  de  ladite  Communauté  &  quatre 
Jurez ,  Demandeurs  en  execution  dudit  Arrell  du  9.  Février 
1636.  luivant  ladite  Requeite  du  xz.  Février  enfuivant,  a  l'en¬ 
contre  dudit  Petit  Deffendeur  d'autre.  Deffenfes.  Appointement 
en  droit.  Produétions  defdits  Maiitres  Boulangers,  Jurez  8c 
Petit.  Contredits  de  ladite  Communauté  8c  Jurez.  Ladite 
Requeite  du  5.  Aoult  dernier  ,  employée  pour  contredits 
par  ledit  Petit.  Salvations  de  ladite  Communauté  8c  quatre 
jurez,  fuivant  le  fufdit  Arreft  du  8.  Juillet  dernier.  Leidites 
Réceptions  defdits  Petit  &  la  Place  des  24.  8c  26.  Janvier 
1636.  par  lefquelles  ledit  Servillon  les  auroit  reçu  8c  admis 
a  la  Maiftrife  de  Boulanger  8c  Tallemellier  en  cette  Ville 
de  Paris.  Arreft  du  16.  Juin  1636.  par  lequel  fur  lcfdites 
appellations ,  les  Parties  auroient  efté  appointées  au  Confei! 
à  bailler  caufes  d'appel ,  réponfe  8c  produire.  Caufes  d'ap¬ 
pel  de  ladite  Communauté  8c  quatre  J urez  ;  Réponfes  defdits 
Petit,  la  Place  8c  Servillon.  Produétions  par  eux  refpeéti- 
vement  faites.  Contredits  de  ladite  Communauté  ,  Jurez , 
8c  dudit  Servillon.  Ladite  Requefte  dudit  5.  Aouft  dernier 
employée  pour  contredits  par  lefdits  de  la  Place  8;  Petit. 
Salvations  de  ladite  Communauté,  Jurez  ,  8c  dudit  Servil¬ 
lon,  fuivant  ledit  Arreft  du  8.  Juillet  dernier.  Ledit  Juge¬ 
ment  du  premier  Avril  163 6.  par  lequel  auroit  efté  dit, que 
lans  préjudice  des  proteftations,  appellations  ,  prife  à  partie 
8c  oppofition  de  ladite  Communauté  8c  Maiftres  Jurez  de 
Chef-d'œuvre  dudit  meftier  de  Boulanger  à  Paris,  ledit  Cor- 
billier  prefteroit  le  ferment  de  Juré  dudit  meftier  de  Bou¬ 
langer.  Arreft  du  dernier  May  1636.  par  lequel  fur  ledit 
appel ,  les  Parties  auroient  efté  appointées  au  Confeil  à  bail¬ 
ler  caufes  d'appel ,  réponfe  8c  produire.  Caufes  d'appel  de 
ladite  Communauté ,  forclufions  de  fournir  de  réponfe  par 
ledit  Corbillier.  Produétions  de  ladite  Communauté  8c  Cor¬ 
billier.  Contredits  par  eux  refpeétivement  fournis.  Salvation 
de  ladite  Com  nunauté  fuivant  le  fufdit  Arreft  du  8.  Juillet 
1636.  Ledit  Arreft  du  17.  Mars  1635.  entre  lefdits  Jurez 
Boulangers,  appellans  d'un  Jugement  d'appointé  à  mettre, 
rendu  par  ledit  SYvillon  le  zz.  Décembre  1833.  8c  de  la 
Sentence  .  7.  Janvier  enfuivant  d’une  part  ,  8c 

Sebaftien  Feutré  8c  Dimanche  Boudin  ,  8c  Conforts ,  intimez 
d'autre  ,  par  lequel  ladite  Cour  auroit  mis  lefdits  appella¬ 
tions,  8c  ce  dont  avoit  efté  appelle  au  néant,  fans  amende: 
En  émendant  auroit  maintenu  8c  gardé  lefdits  Maiftres  Ju¬ 
rez  Boulangers  en  la  pofleflion  en  laquelle  ils  font  ,  d'élire 
à  la  pluralité  des  voix  des  Jurez  dudit  meiticr  de  Boulan¬ 
ger,  fuivant  leurs  Statuts  ,  Edits  8c  Arrelts  fur  ce  interve¬ 
nus ,  fans  dépens  entre  les  Parties.  Ladite  Requeite  dudit 
Corbillier  dudit  27.  Novembre  dernier  ,  à  ce  qu'il  pluft  à 
ladite  Cour  le  recevoir  oppofant  à  l'execution  dudit  Arreft 
du  17.  Mars  1(535.  8c  ayant  égard  à  fon  oppofition,  ordon¬ 
ner  que  l’Arreft  du  xz.  Janvier  précèdent  fera  exécuté  félon 
fi  forme  8c  teneur.  Et  en  confequence  les  Maiftres  de 
Chef-d'œuvre  déclarez  non-recevablcs  en  l'appel  par  eux  in¬ 
terjeté  de  fa  Réception ,  avec  condamnation  de  dépens.  Ce 
faifant  ,  qu'il  fera  dit  8c  ordonné  que  les  deux  ans  pendant 
lefquels  il  doit  demeurer  Juré  ,  ne  courront  que  du  jour  de 
l'Arrcft  qui  interviendra  entre  lefdites  Parties.  Requefte  du¬ 
dit  Corbillier  du  5.  Février  dernier  ,  par  laquelle  aéte  luy 
auroit  efté  donné  de  ce  qu’il  auroit  déclaré  que  pour  caufes 
8c  moyens  d’oppofition  à  l'execution  dudit  Arreft  du  17. 
Mars  1(535.  il  auroit  employé  8c  employé  le  contenu  en  i- 
cclle ,  8c  celle  dudit  jour  27.  Novembre  dernier.  Réponfes 
defdits  Jurez  Boulangers  de  Chef-d'œuvre.  Appointement 
en  droit.'  Produétions  dcfdits  Corbillier  8c  Jurez  Boulangers 
de  Chef-d'œuvre.  Requefte  de  ladite  Communauté  des 
Boulangers  du  29.  Mars  1636.  à  ce  qu'il  pluft  à  ladite  Cour, 
ordonner  que  ledit  Servillon  fera  tenu  de  faire  la  Réception 
des  Maiftres  Boulangers  8c  tous  Aétes  de  Juitice  dans  l'Au¬ 
ditoire  Icis  en  l’enclos  du  Palais ,  avec  deffenfes  de  faire  au¬ 
cunes  expéditions  dans  fa  maifon,  à  peine  de  nullité.  Ladi¬ 
te  Requefte  communiquée  à  Partie.  Aétc  du  29.  Apuil  au¬ 
dit  an  1636.  d'infeription  en  faux ,  faite  au  Greffe  de  ladite 
Cour  par  ledit  Servillon  contre  certaine  copie  imprimée, 
qualifiée  Statuts,  produite  par  leldits  Jurez  :  défaut  obtenu 
par  ledit  Servillon ,  à  faute  d'avoir  par  iceux  Jurez  mis  au 
Greffe  de  ladite  Cour ,  la  minutte  defdits  prétendus  Statuts. 
Congé  obtenu  par  lefdits  Jurez ,  à  faute  ae  fournir  par  le¬ 
dit  Servillon  de  fes  moyens  de  faux.  Arreft  du  22.  Novem¬ 
bre  dernier  ,  par  lequel  la  Cour  a  joint  ledit  congé  8c  dé¬ 
faut  ,  8c  înlcription  de  faux  à  l'Inftance  principale  d'entre 
lefdites  Parties.  Requefte  defdits  de  la  Place  8c  Petit  du  6. 


Février  dernier ,  attendu  que  ce  leur  eft  une  bonne  fortu¬ 
ne  que  leurs  maifons  8c  héritages  font  à  prefent  en  la  Vil¬ 
le  ,  8c  qu’ils  ont  déjà  fait  Chef-d’œuvre  très -bon  8c  très- 
bien  fait  ,  qu'il  pluft  à  ladite  Cour  les  maintenir  en  leur 
Maiftrife  ,  8c  pour  le  trouble  à  eux  donné  par  les  lix  Ju¬ 
rez  de  Chef-d’œuvre ,  les  condamner  en  tous  leurs  dépens , 
dommages  8c  interefts  ,  communiquée  à  Partie  ,  8c  mife 
au  Sac.  Autre  Requefte  de  ladite  Communauté  des  Bou¬ 
langers  du  10.  Février  dernier  employée  pour  réponfe.  Pro- 
duétion  nouvelle  defdits  Maiftres  de  la  Communauté.  Con¬ 
tredits  dudit  Servillon.  Produétion  nouvelle  dudit  Servillon. 
Contredits  de  ladite  Communauté.  Salvations  dudit  Ser¬ 
villon.  Conclufions  du  Procureur  General  du  Roy:  Le  tout 
joint  8c  confideré.  DIT  A  ESTE'  Que  la  Cour  fai- 
lant  droit  fur  lefdites  Appellations  ,  intimation  dudit  Ser¬ 
villon  8c  oppofition  dudit  Corbillier  ,  fans  s’arrefter  à  ladi¬ 
te  infeription  en  faux  ,  8c  Requefte  defd.  jours  29.  Mars 
8c  6.  Février  :  A  mis  8c  met  lefdites  appellations ,  8c  ce 
dont  a  efté  appellé  au  néant ,  fans  amende.  En  émendant 
a  caffé  lefdites  Réceptions  ,  tant  defdits  Petit  8c  la  Place, 
à  la  Maiftrife  de  Boulanger  ,  que  dudit  Corbillier  à  la  Ju¬ 
rande  dudit  meftier  ;  débouté  ledit  Corbillier  de  l'oppofi- 
tion  par  luy  formée  à  l'execution  de  l'Arreft  du  17.  Mars. 
ORDONNE  conformément  aux  Edits ,  Arrells ,  Statuts 
8c  Reglemens  ,  que  nul  ne  pourra  dire  reçu  Maillrc  de 
Chef-d'œuvre  qu'il  n’ait  brevet  d'apprentrffage  trois  ans  en¬ 
tiers  ,  8c  fervi  les  Maiftres  dudit  meftier  ou  leurs  Veuves 
trois  autres  années  :  Après  lefquels  apprentiffages  8c  fervi- 
ces  bien  8c  dûè'ment  faits  ,  les  Afpirans  à  la  Maiftrife  fe¬ 
ront  tenus  trois  jours  auparavant  que  d’eftre  rcçüs  à  Chef- 
d'œuvre  ,  faire  apparoir  aux  Jurez  dudit  meftier  les  Let¬ 
tres  ,  Brevets  Sc  Certificats  des  apprentiffages  8c  fervices 
par  eux  faits,  pour  dire,  par  lefdits  Jurez  ,  communiquez 
aux  anciens  Maiftres  dudit  meftier  ,  tant  pour  voir  leldits 
Brevets ,  Certificats  8c  Lettres ,  que  pour  s'informer  s’il  n'y 
a  aucune  plainte  contre  lefdits  Alpirans  a  la  Maillriie  ,  qui 
les  puiffe  empefeher  de  parvenir  à  icelle;  aulquels  Afpirans 
trois  jours  après  ladite  communication  de  leurs  brevets  8c 
certificats,  fera  baillé  jour  pour  travailler  à  leur  Chef-d'œu¬ 
vre  ,  lequel  leur  fera  défigné  &  fpecifié  par  lefdits  quatre 
Jurez  qui  verront  faire  leldits  Chef-d'œuvres  en  la  maifon 
de  l'un  d'eux  ,  afin  que  les  Alpirans  à  la  Maiftrife  11e  puif- 
fent  dire  aidez  d'aucun  autre  ;  lequel  Chef  d'œuvre  citant 
fait  ,  iera  vû  8c  vilité  par  lefdits  quatre  Jurez.  Et  en  cas 
u'ilfe  trouve  bon,  de  la  façon  8c  qualité  requife  ,  fera  le- 
it  Afpirant  reçû  à  la  Maillriie.  A  fait  8c  fait  deffenfes  au¬ 
dit  Servillon  de  recevoir  à  l'avenir  aucun  Mailtre ,  finon  en 
la  forme  cy-deffus,  à  peine  d'interdidion  ,  de  caflation  8c 
de  nullité  defdites  réceptions ,  8c  de  tous  dépens,  dommages 
8c  interdis.  Luy  a  enjoint  8c  enjoint,  comme  aufli  auidits  qua¬ 
tre  Jurez  de  bailler  dans  quinzaine,  par  déclaration,  pardevant 
l'Executeur  du  prefent  Arreft,  tous  les  droits  en  deniers  on 
autrement  par  eux  prétendus  pour  la  réception  dcfdits  Mâil- 
tres,  8c  mettre  pardevers  luy  les  pièces  jullificatives  d'iceux, 
pour  le  tout  communiqué  au  Procureur  General  ,  dire  lef- 
dits  droits  reglez  par  ladite  Cour,  ainfi  que  de  raifon.  Et 
jufques  à  ce  deffenfes  à  eux  de  prendre  8c  exiger  aucuns 
deniers  pour  lefdites  réceptions  a  peine  de  caflation.  Et 
outre  ,  qu’il  fera  procédé  a  l'éleélion  de  deux  (urez  dudit 
meftier  ,  8c  non  plus  par  chacune  année,  à  la  pluralité  des 
voix,  à  la  maniéré  accoullumée:  Et  que  lefdits  Peut  8c  de 
la  Place  feront  oiiis  à  la  Requeite  dudit  Procureur  General 
fur  la  reconnoifl'ance  par  eux  faite  pardevant  ledit  Servillon! 
d'avoir  donné  quatre  cens  livres  chacun  pour  eftre  reçus 
Maiftres  ,  8c  que  leurfditcs  réceptions  a  la  Maiftrilé  ,  leur 
revenoient  à  cinq  cens  liv.  dont  ledit  Servillon  auroit  don¬ 
né  Aéte  produit  au  Procez  ,  pour  ce  fait,  8c  communiqué 
audit  Procureur  General  ,  ordonner  ce  qu'il  appartiendra 
par  raifon.  Condamne  ledit  Servillon  ès  dépens  defdites  ap¬ 
pellations  8c  intimations  envers  ladite  Communauté  8c  qua¬ 
tre  Jurez  dudit  meftier  ,  fans  aucuns  dépens  pour  le  regard 
defdits  Petit,  la  Place  &  Corbillier  fur  toutes  leidites  Inftances. 
Prononcé  le  21.  Février  1637.  Signé,  GU  Y  ET.* 

Et  collationné. 


17  Ntre  Jacques  le  Maire  ,  Julien  François  ,  Jerofme  Gi-  ±9.  May 
_  SauIt ,  Adrien  Floddé,  Adrien  Jefon,  Nicolas  Rancey ,  1665.^- 
Claude  Perrin  ,  Jean  Troupet  ,  Richard  Vérité  ,  Jerofme  reftpor- 
Boury  8c  Confors  ,  Maiftres  Boulangers  à  Paris  ,  Deman-  tant  Re- 
deurs  aux  fins  de  la  Requeite  par  eux  prefentée  au  Juge  de  glement 
la  Panneterie  de  France  le  vingt- troifiéme  Janvier  mil  fix  pour  la 
cens  foixante  quatre ,  d'une  part  :  Et  la  Communauté  des  difciplme 
Maiftres  Boulangers  de  Paris  ,  8c  les  quatre  Jurez  d'icelle,  delaCom- 
Deffendeurs ,  8c  Demandeurs  en  Requefte  par  eux  prefenteé  munaHtc 
à  la  Cour  le  12.  Février  luivant  ,  d’autre.  VE  U  par  la  desBou- 
Cour  ladite  Requefte  8c  demande  defdits  le  Maire  8c  con-  langer  s , 
fors,  devant  ledit  Juge  de  la  Panneterie  ledit  jour  23.  Jan-  leur  recep- 
vier  1664.  à  ce  qu'en  premier  lieu  ,  tant  les  Jurez  qui  non  à  U 
avoient  efté  en  charge ,  que  les  Maiftres  de  Confrairie  fuf-  Maiftrift, 
fent  condamnez  de  rendre  inceffamment  compte  à  l'amia-  les  elec- 
ble ,  finon  en  Juftice  ,  lçavoir  lefdits  Jurez  des  deniers  qu'ils  lions  a1 
avoient  touché  pour  la  réception  des  nouveaux  Maiftres,  8c  les  reddi- 
lefdits  Maiftres  de  Confrairie  des  quarante  cinq  fous  touchez  lions  de: 
par  chacun  an  de  chacun  des  Maiftres  dudit  meftier  ,  lef-  Compte; 
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...  quels  comptes  feroient  compofez  de  recette ,  dépenfe  &  rc- 
0cJ  t'’1.  r  ~  prife ,  &  qu'a  l'examen  dix  des  anciens  Maiftres  ,  dix  des 
cf .  ‘ .  .  modernes  receus  depuis  quinze  ans  ,  8:  dix  des  nouveaux 

,hj  >fJ  receus  depuis  iix  ans  ,  afliileroient  îuccefTivemcnt  par  clal- 
™Con-  fe  &  que  le  reliquat  dont  ils  le  trouveroient  Debiteurs 

hMrlt'  feroit  employé  au  pavement  des  dettes  de  la  Communau¬ 

té.  En  fécond  lieu,  que  dorénavant  les  comptes  des  Mail- 
tres  feroient  examinez  fans  trais  de  feftins  ,  banquets  ny 
buvettes,  &  en  la  prefence  defdits  Maiftres  anciens  ,  mo¬ 
dernes  &  nouveaux ,  au  nombre  de  dix  de  chacune  claffe. 
En  troiiieme  lieu  ,  que  les  Lettres  &  brevets  d'apprentiffa- 
ge  feroient  veus  &  examinez  en  la  chambre  de  l'un  des 
Jurez ,  &  procédé  aux  Maiftrifes  ;  aufquels  brevets  ,  chef- 
d’œuvres  &  Maiftiifes  affifteroient  pareillement  dix  des  an¬ 
ciens  ,  modernes  &  jeunes  de  chacune  claffe.  En  quatriè¬ 
me  lieu  ,  qu'il  feroit  fait  un  Tableau  de  tous  lefdits  Maif¬ 
tres  ,  lefquels  à  cette  fin  feroient  tenus  d’apporter  inceffam- 
ment  leurs  Lettres  au  Greffe  pour  dire  fucccffivement  pre- 
fens  aufdits  comptes  ,  brevets  ,  chef-d'œuvres  &  Maiftrifes 
le  tout  fans  frais  de , feftins ,  buvettes  &  banquets  ;  que 
lefdits  Jurez  feroient  tenus  de  mander  &  appeller  par  le 
Clerc  de  la  Communauté  tous  lefdits  Maiftres  pour  dire 
prefens  aux  affemblées  tant  pour  l’éleétion  des  Jurez  ,  que 
Maiftres  de  Confrairie  ,  &>y  donner  chacun  leur  fuffrage: 
&;  outre,  tant  lefdits  Jurez,  que  Maiftres  de  Communauté, 
condamnez  à  rendre  &  reftituer  par  corps  les  fournies 
qu'ils  avoient  exigées  indireétement  au.  préjudice  des  Ar- 
reils  &  Reglemens  ,  ce  faifant  déchargez  ,  8c  en  outre  à 
l'amende  8c  aux  dépens  ,  fauf  au  Procureur  du  Roy  de  la 
Panneterie  à  prendre  telles  autres  conclurions  pour  l’intereft 
public  qu'il  aviferoit.  Ladite  Requefte  prelentée  par  lefdits 
Jurez  8c  Maiftres  de  Confrairie  en  la  Cour  ledit  jour  12. 
Février  ,  à  ce  qu'il  fut  ordonné  que  fur  celle  defdits  nou¬ 
veaux  Maiftres  cy-deffus ,  les  parties  fuffent  tenues  procéder 
en  la  Cour;  8c  lefdits  nouveaux  Maiftres  déboutez  de  leur- 
ditc  Requefte  avec  dépens  ,  8c  ordonné  que  les  Arreft  8c 
Reglemens  rendus  fur  le  fait  dudit  mefticr  feront  executez 
avec  deffenfes  d'y  contrevenir.  Deffenfes  fournies  en  la 
Cour  par  lefdits  Jurez  8c  Maiftres  de  Confrairie  contre  la 
Requefte  defdits  nouveaux  Maiftres.  Répliqués  defdits  nou¬ 
veaux  Maiftres  ,  contenant  deffenfes  contre  la  Requefte 
defdits  Jurez.  Dire  defdits  Jurez.  Appointement  ,*en 
droit  du  18.  May  1664.  Produétion  des  parties.  Con¬ 
tredits  par  elles  refpeélivement  fournis  fuivant  l'Arrelt 
à  contredire  du  30.  Juillet  1664.  Produétion  nouvel¬ 
le  defdits  le  Maire  8c  confors  par  Requefte  du  cinquième 
janvier  dernier.  Requefte  defdits  Jurez  8c  Maiftres  de  Con¬ 
frairie.  employée  pour  contredits.  Deux  Produétions  nou¬ 
velles  defdits  Jurez  8c  Communauté,  par  Requefte  du 

Requefte  defdits  le  Maire  8c  conforts,  employée 
pour  contredits.  Requeftes  defdits  Jurez  ,  employées  pour 
falvations.  Conclurions  du  Procureur  General  du  Roy  ;  Et 
tout  confideré  ,  DIT  A  ESTE',  Que  ladite  Cour ,  fai¬ 
fant  droit  fur  la  Requefte  defdits  le  Maire  8c  confors  ,  A 


Ordonne’  et  ordonne,  Que  dorefnavant  lefdits 
Jurez  feront  tenus  dans  un  mois  après  qu'ils  feront  fortis  de 
Jurande,  dreffer  ,  affirmer  ,  rendre  8c  faire  arrefter  leurs 
comptes  devant  le  Lieutenant  General  de  la  Panneterie ,  en 
prefence  dudit  Subftitut  en  ladite  Panneterie  ,  de  douze 
anciens  Maiftres  Jurez,  de  fix  Maiftres  modernes,  8c  d’au¬ 
tant  de  nouveaux  dudit  mefticr  ,  lefquels  à  cet  effet  feront 
divifez  en  trois  claffes ,  dont  chacun  y  envoyera  ies  députez 
audit  nombre.  Fait  deffenfes  auidiLS  Jurez  d'employer  dans 
leurfdits  comptes  aucune  fomme  de  deniers  depenfez  en 
feftins  ,  buvettes  8c  prefens  ,  à  peine  de  trois  cens  livres 
d'amende  applicable ,  moitié  à  l'Hofpital  General ,  8c  l'autre 
moitié  aux  Prifonniers  de  la  Conciergerie.  Enjoint  audit 
Lieutenant  General  de  rayer  a  l'avenir  les  dites  fommesdans 
lefdits  comptes,  8c  décerner  executoire  de  ladite  amende  con¬ 
tre  les  contrevenans  fur  le  veu  defdits  comptes.  Ordonne  auffi 
que  les  Jurez  dudit  meftier  feront  éleus  en  la  maniéré  accouf- 
tumée  ,  par  le  fuffrage  de  tous  les  Maiftres  affemblez  à  cet  effet 
chez  ledit  Lieutenant  General,  en  prefence  dudit  Subftitut, 
8c  fans  frais  ny  buvettes  ,  bien  qu'elles  fuffent  volontaires , 
fur  peine  de  pareille  amende.  Pareillement  que  fuivant 
l' Arreft  du  vingt-uniéme  de  Février  mil  fix  cens  trente-fept, 
aucun  ne  pourra  eftre  receu  Maillre  de  chef-d’œuvre  qu’il 
n’ait  brevet  lî’apprentiffage  pendant  trois  ans  8c  demy  ,  8c 
fervi  les  Maiftres  dudit  meftier  ,  ou  leurs  Veuves  pendant 
trois  autres  années,  8c  feront  apparoir  aux  Jurez  dudit  mor¬ 
tier  de  leurs  Lettres ,  brevets  8c  certificats  d'apprentiffage  8c 
fcrvice,  pour  eftre  par  lefdits  Jurez  communiquez  aux  an¬ 
ciens  ,  à  l'effet  de  s'informer  s'il  n'y  a  aucune  plainte  contre 
les  Afpirans  qui  les  puiffe  empefcher#d' eftre  receus  ;  auf¬ 
quels  Afpirans  fera  donné  jour, trois  jours  après  ladite  com¬ 
munication  ,  pour  travailler  8c  finir  leur  chef-d'œuvre  ,  qui 
fera  defigné  8c  donné  par  lefdits  Jurez  ,  lefquels  le  verront 
faire  en  la  maifon  de  l’un  d'eux  ,  en  la  prefence  des  anciens, 
afin  que  lefdits  Afpirans  ne  puiffent  eftre  aidez  d'aucun  au¬ 
tre  i  8c  ledit  chef-d'œuvre  ellant  fait,  fera  veu  8c  viiité  par 
lefdits  quatre  Jurez  8c  anciens ,  pour  enfuite ,  en  cas  qu'il  fe 
trouve  bon  8c  de  la  qualité  requife ,  eftre  ledit  Afpirant  re¬ 
ceu  en  ladite  Maiftrife.  Et  fur  l'éleétion  des  Maiftres  de 
Confrairie  ,  fait  deffenfe  d’en  nommer  aucun  à  l’avenir,  8c 
lefqueîles  demeureront  abolies  fuivant  l' Arreft  du  vingt-fep- 
tieme  de  Janvier  mil  cinq  cens  quatre-vingt  dix-fept  ,  8c 
que  dans  quinzaine  pour  tous  delais  lefdits  Jurez  l'eront  te¬ 
nus  donner, par  déclaration  devant  le Confeiller-Rapporteur, 
tous  les  droits  8c  deniers  ,  qu'ils  prétendent  eftre  payez 
pour  Ja  réception  des  Maiftres  dudit  meftier  ,  8c  rapporter 
les  pièces  juftificatives  d'iceux ,  8c  fur  le  furplus  des  deman¬ 
des ,  les' parties  hors  de  Cour.  Enjoint  au  Subftitut  de  la 
Panneterie  de  tenir  la  main  à  l'execution  du  prefent  Arreft, 
fans  dépens  entre  les  parties ,  8c  feront  les  epices  8c  frais  du 
prefent  Arreft  payez  par  moitié.  Prononce'  le  vingt- 
neuvième  May  mil  fix  cens  foixante-cinq.  Collationné.  Signé, 
D  U  TILLET. 


V.  Tom. 
1.  Liv.  1. 
Tit.  9. 
Chap.  2. 
pag.  ni. 


Ainfi  l’on  voit  que  ces  deux  Arrefts  ont  en  quelque  façon  homologue  ce  projet  de  Statuts  qui  avoir, 
cfté  propofé  par  les  Boulangers 3  que  du  moins  ils  en  autorifent  les  principales  difpofitions.  L’ Arreft  de 
i6f)).  ajoufte  feulement  fix  mois  de  plus  aux  brevets  d’apprenti  liage.  Quant  aux  autres  articles  dont  les 
Arrefts  ne  font  point  de  mention,  il  y  cft  aufti  furvenu  d’autres  changemens  que  l’ufage  y  a  introduits. 

Le  bon  denier  qui  fe  paye  par  forme  d’hommage  au  grand  Pannctier  ou  à  Ion  Lieutenant  le  Diman¬ 
che  d’après  l’Epiphanie,  par  chacun  des  Maiftres,  6c  chacun  des  Compagnons  6c  des  Apprentifs,  a  efté 
évalué  à  un  fou  marqué,  6c  faute  d’y  fatisfaire,  un  écu  d’amende. 

Les  Officiers  du  grand  Pannctier,  ny  fes  Jurez  ne  font  plus  aucune  vifite  de  Police  chez  les  Boulan¬ 
gers;  on  en  peut  voir  les  raifons  à  la  fin  du  Chapitre  fuivant. 

Les  fils  de  Maiftres  ne  font  plus  obligez  de  faire  apprentifl'age ,  finon  ceux  qui  font  nez  avant  que  le 
pere  ait  cité  reçû  à  la  Maiftrife. 

Les  droits  que  les  nouveaux  Maiftres  payent  au  grand  Pannctier ,  ont  elté  évaluez  à  cinq  fous  chacu¬ 
ne  des  trois  premières  années  de  leur  Maiftrife. 

Le  pot  de  Romarin ,  6c  les  friandifes  qui  dévoient  l’accompagner,  ont  efté  convertis  depuis  environ 
le  milieu  du  XVII.  Siecle  en  un  Loiiis  d’or.  L’on  donne  à  ce  droit,  que  payent  les  nouveaux  Maif- 
tre  le  nom  d’hommage,  ce  qui  autorité  toûjours  de  plus  en  plus  ce  que  nous  avons  dit  dans  le  premier 
Tome  de  ce  Traité,  que  tous  ces  droits  que  les  grands  Officiers  de  la  Couronne,  ou  de  la  Maifbn  du 
Roy  exerçoient  fur  les  arts  6c  meftiers ,  eftoient  autant  d’infeodations  perfonnelles  que  nos  Roys  leur 
avoient  accordées,  6c  dont  nous  avons  rendu  la  raifon  6c  rapporté  les  autoritez. 

Au  furplus,  que  tout  ce  qui  regarde  les  brevets  d’aprentiflàge,  les  chef-d’œuvres,  ou  expériences, 
6c  la  réception  à  la  Maiftrife  appartienne,  6c  foit  confervé  au  grand  Pannetier,  il  n’y  a  rien  en  cela  qui 
ne  foit  conforme  à  fes  anciennes  attributions;  rien  qui  foit  contraire  aux  Reglemens  generaux  de  Po¬ 
lice:  6c  c’eft  plus  en  effet  la  fonétion  des  Jurez  d’y  veiller,  6c  d’en  connoiftre,  que  celle  du  Ma- 
giftrat.  Il  n’en  cft  pas  de  même  du  droit  de  nommer  ces  Jurez  ,  6c  d’examiner  leur  conduite  6c 
leurs  comptes. 

Comme  le  Public  s’y  trouve  bien  plus  intereffé,  ce  droit  a  toûjours  efté  en  controverfe  entre  le  grand 
Pannetier,  6c  le  Prévoit  de  Paris.  L’Arreft  que  nous  venons  de  rapporter  ne  décide  rien  à  cet  egard  : 
les  Officiers  de  l’une  6c  de  l’autre  Jurifdiétion  n’y  furent  point  oiüs,  ny  la  queftion  de  compétance  agi¬ 
tée,  elle  cft  encore  en  fon  entier;  ainfi  c’eft  aux  anciens  Titres,  aux  Ordonnances,  6c  aux  Reglemens 


ge- 
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generaux  de  Police,  qu’il  faut  avoir  recours  pour  connoiftre  ce  qui  en  a  efté  décidé,  6c  c’eft  la  matière 
du  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  VI. 

cDe  la  Jurifdittion  du  Grand  ‘Bonnetier  fur  les  Boulangers  de  la  Ville  de 

Baris. 

LEs  anciens  Eftats  de  la  Maifon  de  nos  Rois  ne  font  mention  que  de  deux  glands  ou  principaux  Of¬ 
ficiers  de  la  bouche  ;  le  Dapifer  ou  Sénéchal,  qui  avoit  la  Sur-Intendance  generale  fur  toutes  les 
provifions  neceflàircs  à  la  table  du  Prince  6c  à  fà  Maifon  ;  6c  le  Bouteiller  ou  Efchanlon  qui  ordonnoit 
de  tout  ce  qui  concernoit  le  vin  en  particulier. 

C’eftoit  l’ufàge  dans  ces  premiers  temps  de  la  Monarchie, que  nos  Rois  faifoient  ligner  avec  eux  leurs 
Lettres  Patentes  par  les  Prélats,  les  Ducs,  les  Comtes  6c  les  autres  Seigneurs  de  leur  Confeil,  qui  le 
trouvoient  prefens  lorfqu’elles  avoient  efté  arreftées.  Louis  le  Gros,  fixiéme  du  nom,  au  commence¬ 
ment  de  fon  Régné,  réduilit  ce  nombre  aux  cinq  grands  Officiers  de  la  Couronne,  ou  de  là  Maifon; 
entre  lefquels  étoient  le  Dapifer  6c  le  Bouteiller  (a).  Prafentibus  ex  palatio  nojiro  quorum  nomma  fubtitula-  a  V.C  D 
ta  finit ,  &  figna.  S.  Ancelli  tune  temporis  Dapiferi  nojlr'i.  S.  Gilibertï  But/cularii.  S.  Hugonis  Conjlabularii .  S.  Hyero- 
Vvidonis  camerarii.  Stepbanus  cancellarius  relegendo  (iibjcripft  amo  1 1 12.  C’eft  ainfi  que  finiflènt  les, Lettres 
d’une  donation  faite  par  ce  Prince,  à  l’Eglifc  de  S.  Dcnys.  Et  cet  ordre  fut  obfervé  par  les  Rois  les  notxad 
fuccefiêurs ,  jufques  au  Règne  de  S.  Loiiis.  Marcul- 

C’eft  encore  le  premier  de  ces  Officiers  que  l’on  trouve  dans  quelques  Auteurs,  fous  ces  deux  autres  >• 
Titres:  Reg/æ  menfe prapo/ttus ,  ou  Magifier  Rcgix  menfs  (b).  Mais  comme  les  fonétions  de  cet  Officier  b  Mona- 
n’eftoient  pas  bornées  à  ces  foins  de  la  Table  du  Prince,  6c  qu’à  l’exception  de  ce  qui  regardoit  les  meu-  c'iu" Su¬ 
bies  6c  les  habits,  il  avoit  la  Sur-Intendance  fur  tous  les  autres  Officiers  du  Palais  :  il  fe  qualifia  dans  la  vn'caro 
fuite  6c  environ  le  Régné  de  Philippe  le  Bel  :  Magnï  Magijlri  bofpitu  Regis ,  Grand  Maiftre  de  la  Maifon  liM^m 
du  Roy.  Ce  qui  qui  donna  lieu  au  Bouteiller,  au  Chambrier  6c  à  quelques  autres  des  principaux  Offi-  1-2. c, 9. 
ciers,  d’ajoûter  auffi  ce  nom  de  Grand  à  leurs  Titres  Jufques  au  Régné  de  Philippe  Âugullc,  il  n’cft  ^gmbart 
fait  aucune  mention  dans  la  Maifon  de  nos.  Rois  d’unOfficier  particulier  pour  le  pain  6c  pour  le  linge  de  èjjfj1 
table.  11  eft  bien  feur  neanmoins  qu’un  fervice  fi  important  n’eftoit  pas  négligé;  mais  il  y  a  beaucoup  Kcg.” 
d’apparence  que  comme  le  pain  eft  le  premier  6c  le  plus  neceflàire  des  alimens,  le  Dapifer  ou  Sénéchal 
s’en  eftoit  refervé  à  lui-même  le  foi n. 

Quoy  qu’il  en  foit,  ce  n’eft  que  fous  le  Régné  de  ce  Prince  que  l’on  trouve  entre  les  principaux  Of¬ 
ficiers  de  la  Maifon  du  Roy,  un  Panetier.  Il  en  pourvût  Eudes  Arrode,6c  à  celui-cy  fucccda  Hugues 
Dathis,  qui  eftoit  encore  en  exercice  fous  Loiiis  VIII.  6c  au  commencement  du  Régné  de  S.  Loiiis. 

Cette  Charge  ne  fut  pas  long-tems  fans  eftre  beaucoup  diftinguée.  Dès  le  Règne  de  S.  Loiiis  elle  le 
trouva  remplie  par  un  Seigneur  de  Nangis.  Sous  Philippe  le  Hardy,  par  le  Vidame  de  Chartres.  Il 
ne  prit  d’abord  que  le  Titre  de  Maiftre  Pannetier  du  Roy.  Ce  fut  Raoul  Hcrpin  ,  Seigneur  d’Erquery , 
qui  exerçoit  fous  les  Rois  Philippe  le  Bel,  Loiiis  Hutin  6c  Philippe  le  Long,  qui  ajouta  le  premier  à 
ion  Titre,  celui  de  Grand  ( c ).  Elle  n’a  efté  pofledée  depuis  ce  temps-là  que  par  des  Seigneurs  des  plus  c Regii- 
qualificz  de  la  Cour.  11  y  en  a  eu  de  tous  ces  grands  noms,  de  Montmorenci,  de  Hangets  ,  de  T  rai-  lfes& 
ncl,  de  la  Rocheguyon,  deGraville,  de  Mailly,  de  Chaftillon,  deChabannes,  de  Crullbl  ;  6c  depuis  JVcnio“ 
Henry  II.  elle  n’eft  point  fortie  de  l’illuftre  Maifon  de  Coffé  de  Briflàc,  qui  l’avoit  déjà  poiîèdée  une  laCham- 
première  fois  fous  Loiiis  XII.  lue  des 

Les  Communautés  du  Commerce,  6c  des  Arts  qui  s’exercent  dans  Paris  avoient  efté  foûmifès  autre-  ComP- 
fois  par  nos  Rois  aux  grands  Officiers  de  leur  Maifon,  jufques  à  une  certaine  concurrence  de  Jurifdic-  Duc|„  r 
tion,  6c  de  droits  utiles,  ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  en  fon  lieu  {d).  Le  Grand  Chambrier,  par  ne, luit, 
exemple,  eut  en  partage  ce  qui  concernoit  les  meubles  6c  les  habits.  Le  grand  Efchanfon,  le  commer-  de Mont- 
ce  du  vin,  6c  ainfi  des  autres.  Les  Boulangers  félon  cet  ufâge,  tomboient  naturellement  fous  la  puif-  morenj 
lance  du  grand  Pannetier,  cependant  leurs  anciens  Statuts  portent  que  Philippe  Augulte  avoit  donné  ce  ^7’pas‘ 
melticr  à  un  Chevalier  qui  n’eft  point  nommé,  6c  qui  n’eft  point  qualifié  Ion  Pannetier.  DuTif- 

Ce  ne  fut  que  S.  Loiiis  qui  donna  à  fon  Maiftre  Pannetier  la  Maiftrife  des  Boulangers,  6c  une  petite  lct>Re~ 
Jurifdiélion  fur  eux  6c  fur  leurs  valets  ou  compagnons,  pour  en  joiiir  tant  qu’il  plairoit  à  ce  Prince. 

Cette  conceffion  ne  fè  trouve  neanmoins  en  aucun  lieu  ;  il  en  eft  feulement  fait  mention  dans  le  Recueil  Fr.  leur 
qui  fut  fait  par  Eftienne  Boileau  Prevoft  de  Paris,  environ  l’an  1264.  des  ufàges  qui  s’obfervoient  alors  c°uron- 
duns  la  Police  de  cette  Ville  Capitale.  & 

Ce  premier  titre  ne  Fait  mention  ni  d’apprentifiàge,  ni  de  chef-d’œuvre,  ni  de  réception  à  la  Maif-  rfy  tom 
trife;  le  meftier  s’achettoit  du  Roy  ou  d’un  Chevalier  auquel  Philippe  Augufte  l’avoit  donné;  ainfi  i.l.  i.tit” 
tout  ce  qui  eftoit  attribué  au  grand  Pannetier,  confiftoit  en  ces  cinq  points.  9-ch.z. 

i°.  11  lui  eftoit  permis  de  choifir  un  prud’homme  Boulanger  pour  fon  Lieutenant  6c  Garde  du  mef-  p‘ lu* 
tier,  fous  le  titre  de  Maiftre  des  Boulangers. 

20.  Chaque  nouveau  Maiftre  Boulanger  au  bout  de  quatre  ans  d’exercice,  eftoit  oblige  de  rendre  une 
efpece  d’hommage  au  grand  Pannetier,  en  la  perfonne  de  ce  Lieutenant,  chez  luy,  le  premier  Diman¬ 
che  d’après  le  premier  jour  de  l’année,  accompagné  de  tous  les  autres  Boulangers,  6c  de  tous  les  Gein- 
dres  'leurs  premiers  garçons.  Cet  hommage  confiftoit  à  prefenter  à  ce  Lieutenant  du  grand  Pannetier 
par  le  nouveau  Maiftre,  un  pot  de  terre  rempli  de  noix  6c  de  nicules,  que  le  Lieutenant  rccevoit.  11 
s’informoit  enfuite  des  anciens  Maiftrcs  6c  des  Gcindrcs  fi  le  nouveau  Maiftre  avoit  accompli  fës  quatre 
années,  6c  fi  l’hommage  qu’il  venoit  rendre  eftoit  dans  les  formes.  Si  les  Anciens  6c  les  Geindres  ré- 
pondoient  favorablement,  le  Lieutenant  rendoit  le  pot  au  nouveau  Maiftre,  qui  fortoit  avec  toute  la 
compagnie  6c  jettoit  le  pot  contre  un  mur;  cela  fait  ils  rentraient  tous  en  la  maifon  6c  lui  payoient  cha- 
Totne  II.  L  cun 
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cun  fept  deniers,  8c  il  leur  fournitloit  feulement  le  feu  8c  le  vin;  ils  y  apportaient  apparemment  le  pain 
neceflàire  pour  le  repas. 

11  fcroit  difficile  de  rendre  raifon  de  cette  ceremonie,  à  moins  que  d’avoir  recours  à  ce  que  nous 
avons  obfervé  dans  noftre  premier  Livre,  que  tous  les  grands  Officiers  de  la  Couronne  ou  de  la  Mai- 
fon  du  Roy  avoient  fait  inféoder  leurs  Offices,  8c  en  faifoient  la  foy  8c  hommage  au  Roy;  8c  comme 
c’eftoient  des  Fiefs  purement  perfonnels  &  fine  gicla,  comme  parlent  les  Jurifconfultes,  on  leur  donna 
comme  une  cfpecc  de  vafl'aux,  tous  les  gens  qui  exerçoient  le  Commerce  ou  les  Arts  qui  avoient  rap¬ 
port  a  leurs  Offices.  Nous  en  avons  rapporte  les  preuves  8c  rendu  raifon  en  fon  lieu.  Cela  préfuppofé, 
la  ceremonie  de  cafier  le  pot  rempli  de  noix,  impofée  par  le  grand  Pannctier,  à  chaque  nouveau  Bou¬ 
langer,  comme  une  efpcce  d’hommage ,  ne  paroiftra  pas  plus  bizarre,  que  celle  de  venir  par  les  nou¬ 
veaux  mariez  en  caleçon  dans  la  Cour  du  Seigneur  dominant ,  fauter  dans  un  folié  rempli  de  boues  fai¬ 
tes  exprès,  quand  la  faifon  n’en  fournifloit  pas  luffifammcnt;  celle  de  palier  les  nuits  à  frapper  avec  des 
gaules  les  canes  d’un  Eflang  pour  faire  taire  les  Grenouilles  8c  les  empêcher  d’interrompre  le  repos  du 
Seigneur  ou  de  la  Dame  ;  8c  un  très-grand  nombre  d’autres  fcmblables,  ou  encore  plus  extraordinaires 
formalitez  que  les  Seigneurs  féodaux  exigeoient  de  leurs  Vaflaux  ou  fujets,  8c  dont  les  anciens  aveus  8c 
dénombremens ,  8c  les  Papiers  terriers  font  chargez.  Comme  la  plus  grande  partie  de  ces  droits  féodaux 
avoient  efté  introduits  ou  par  une  trop  grande  8c  trop  dure  autorité  des  Seigneurs  particuliers,  ou  par  la 
{Implicite  des  temps;  que  plufieurs  eftoicnt  contre  la  bienfeance,  8c  quelques-uns  même  contre  les  bon¬ 
nes  mœurs;  la  plu ipart  ont  efté  depuis  plus  d’un  liccle  convertis  par  les  Seigneurs  en  argent,  8c  c’cft 
ainfi  que  le  grand  Pannetier  ou  fes  Officiers  en  ont  ufc  à  l’égard  du  pot  de  terre  8c  des  noix  des  nou¬ 
veaux  Maiftres  Boulangers, au  lieu  dcfquels  ils  payent  depuis  le  milieu  du  dernier  liécle  un  Louis  d’or. 

3°.  I]  lui  eft  attribué  une  petite  Juftice  fur  les  Boulangers,  leurs  Geindres  ou  maiftres  Garçons  Sc 
leurs  autres  valets,  pour  connoiftre  de  leurs  différais  conccrnans  leur  meftier,  de  leurs  querelles  8c  bat¬ 
teries  fins  effufïon  de  fang.  Les  peines  qu’il  pouvoir  leur  impofer  font  limitées  quant  aux  Maiftres,  à 
fix  deniers  d’amende,  8c  a  l’égard  des  compagnons  à  trois  deniers,  c’eft  à  dire,  félon  l’évaluation  de  la 
monnoyc  de  ce  temps-la,  par  rapport  à  la  noftre ,  environ  fix  fous,  8c  trois  fous.  Outre  cette  petite 
amende  il  pouvoit  confifquer  pour  deux  fous  de  pain  de  chaque  fournée  du  Boulanger  qui  fcroit  trouvé 
cuifant  un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fefte,  ou  la  veille  après  les  chandelles  allumées,  linon  en  cas  de 
neceffitc,  8c  après  en  avoir  obtenu  la  permiffion.  Si  les  condamnez  à  cette  amende  refufoient  de  la  pa¬ 
yer,  le  grand  Pannetier  pouvoit  interdire  le  meftier  au  Maiftre,  8c  a  l’égard  du  compagnon  ,  défendre 
aux  Maiftres  de  le  recevoir  chez  eux,  jufques  à  ce  qu’ils  eufiènt  obéi. Que  s’ils  perfiftoient  dans  cette  dc- 
fobéïffance ,  ou  que  la  faute  qu’ils  avoient  commilc  méritât  une  plus  grande  peine  ,  le  grand  Pan- 
neticr  devoit  avoir  recours  au  Prevoft  de  Paris  pour  fe  faire  appuyer  de  l’authorité  de  ce  Magiilrat. 

4°.  Le  grand  Pannetier  après  avoir  obtenu  du  Roy  cette  authorité  fur  les  Boulangers ,  devoit  les  al- 
fcmbler  tous,  avec  celui  d’entr’eux  qu’il  avoit  choili  pour  fon  Lieutenant,  8c  dans  cette  aftêmblée  élire 
douze  des  plus  prudens  du  meftier  plus  ou  moins,  ainfi  qu’il  le  jugeoit  à  propos,  pour  faire  les  vifites, 
8c  leur  faire  faire  ferment  de  garder  le  meftier  bien  8c  loyalement, qu’ils  n’épargneroient  point  leurs  amis 
8c  ne  condamneraient  auffi  perfonne  a  tort  par  inimitié. 

y0.  Le  Maiftre  établi  par  le  grand  Pannetier  pour  le  reprefènter,  devoit  faire  fes  vifites  par  la  Ville, 
chez  les  Boulangers  de  petit  pain  ,  affifté  des  Jurez  au  nombre  de  quatre  au  moins,  toutes  les  fois  qu’il  le 
jugeoit  â  propos,  8c  s’ils  trouvoient  des  contraventions  au  poids  du  pain, ils  conhfquoient  (le  piano  toute  {la 
fournée  au  profit  des  pauvres, à  moins  que  le  nombre  des  pains  de  poids  n’excedât  celui  des  pains  légers, 
auquel  cas  ils  ne  confilquoient  que  ces  derniers;  8c  dans  ces  vifites  ils  cftoient  tenus  de  le  faire  aflifter 
d’un  Sergent  du  Chaftelet. 

Cette  petite  Jurifdiébion  attribuée  par  faint  Loiiis,  à  fon  Maiftre  ou  grand  Pannetier,  fit  naiftre  dans 
la  fuite  fix  difficultés  qui  en  traverferent  l’exercice,  8c  apportèrent  quelques  troubles  dans  la  Police  de 
Paris. 

La  première,  que  les  Boulangers  ne  voyoïcnt  qu’avec  peine  le  choix  que  le  grand  Pannetier  faifoït  de 
l’un  d’entr’eux ,  pour  le  reprefènter  8c  qui  eftoit  qualifié  leur  Maiftre:  Magiflcr  Talemelarioruw ;  8c  ils 
refufoient  de  lui  obéir. 

La  féconde,  que  le  grand  Pannetier  n’ayant  point  de  prifons,  les  Boulangers  éludoient  fouvent  les 
condamnations  qu’il  prononçoit  contr’cux,  ne  pouvant  les  y  contraindre  par  corps; ou  s’il  les  faifoit  cm- 
prifonner  au  Chaftelet,  le  Prevoft  de  Paris  qui  eftoit  toujours  Juge  fuperieur , les  mettoit  en  liberté, fans 
entendre  le  grand  Pannetier,  ou  le  Maiftre  des  Boulangers  Ion  Lieutenant. 

La  troifiéme,  que  ce  Lieutenant  entreprenoit  fouvent  au  delà  de  fa  compétance  8c  fur  la  Jurifdiébion 
ordinaire  du  Prevoft  de  Paris. 

La  quatrième,  que  ce  Maiftre  des  Boulangers  Lieutenant  du  grand  Pannetier,  8c  les  douze  Jurez  fes 
afièffeurs  fafciCTuoient  les  Boulangers  Forains,  8c  vouloient  les  obliger  â  fe  conformer  aux  prix  que  le 
petit  pain  fe  vendoit  par  les  Boulangers  de  la  Ville;  ce  qui  faifoit  délèrter  les  marchez. 

La  cinquième,  que  pour  contraindre  tous  les  Bourgeois  à  prendre  du  pain  chez  eux,  ils  empêchoient 
les  Fourniers  ou  conducteurs  des  Fours  bannaux  d’y  faire  cuire  certains  pains  délicats  ou  il  entrait  du 
lait  8c  du  fel,  8c  que  l’on  nommoit  en  ce  temps-là  Tourteaux,  Tortell;s ;  ils  prétendoient  que  ccs  Tour- 
tcaux  eftant  une  cfpecc  de  petits  pains,  il  n’appartenoit  qu’aux  Maiftres  Boulangers  de  les  faire  8c  de  les 

vendre.  ,  ... 

La  fixiéme  enfin  8c  la  plus  importante,  que  l’on  ne  fut  pas  long-temps  a  s’apperccvoir  combien  il  el- 
toit  dangereux  de  confier  ainfi  aux  Boulangers  mêmes  toute  la  Police  du  pain  dans  Paris,  8c  de  s’en  fier 
a  leurs  vifites  affiftez  d’un  feul  Sergent  du  Chaftelet. Leur  négligence, leur  predileétion  pour  leurs  Con¬ 
frères,  leur  propre  intercftjles  bornes  étroites  de  leur  compétance  furent  encore  autant  d’obftacles  au  bon 
ordre  8c  au  bien  public. 

Les  plaintes  que  ces  defordres  caufoicnt  dans  le  commerce  d’une  matière  auffi  importante  que  celle  du 
pain,  furent  portées  jufques  au  Roy  Philippe  le  Hardy;  ce  Prince  manda  au  Parlement  d’y  pourvoir, 
8c  cela  fe  fit  en  grande  connoifi'ancc  de  caufe  ,  par  un  Arreft  de  la  Touflàint  ,  de  l’an  mil  deux 
cens  quatre^vmgt-u.n,  qui 'lève  toutes  les  difficultés  qui  avoient  paru,  8c  que  nous  venons  de  parcourir. 

La 
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La  petite  Jufticc  du  grand  Pannctier  lui  fut  conlèrvée;  il  eft  enjoint  aux  Boulangers  d’obéir  à  fon 
Lieutenant  à  peine  d’interdiétion.  Il  lui  fut  permis  de  faire  emprilbnner  dans  les  priions  du  Chaftelet 
les  Boulangers  qui  feroient  trouvez  en  faute ,  6c  que  le  Prévoit  de  Paris  ne  pouroit  les  mettre  en  liberté 
fans  y  appelle!'  le  Lieutenant  du  grand  Pannctier.  Il  effc  permis  a  ce  Maiftre  des  Boulangers  6c  aux  Ju¬ 
rez  de  faire  leurs  vilîtes  tous  les  jours  que  bon  leur  fembleroit;  mais  s’ils  y  manquoient  par  négligence, 
le  Prévoit  de  Paris  pouvoir  les  y  contraindre  ,  6c  nommer  des  Bourgeois  pour  alîiltcr  à  ces  vilîtes  6c 
voir  ce  qui  s’y  pafleroit. 

Le  grand  Pannctier  ou  fon  Lieutenant  effc  encore  confervé  dans  le  droit  de  connoiltre  de  tous  les  dit'- 
ferens  d’entre  les  Boulangers  ou  leurs  Valets,  pourvu  qu’il  11e  s’agît  que  de  leur  impolcr  pour  peine 
une  amende  de  lîx  deniers  aux  Mailtres  ,  6c  trois  deniers  aux  compagnons.  Tous  les  autres  cas  plus  im¬ 
portai»  font  relervez  au  Prévoit  de  Paris. 

11  n’eft  permis  au  furplüs  aux  Boulangers  de  Paris  que  de  faire  du  petit  pain  d’une  obolle,  d’un  de¬ 
nier  ou  de  deux  deniers.  Nous  dirions  aujourd’huy  de  deux  liards,  d’un  fou  6c  de  deux  fous,  en  com¬ 
parant  la  monnoye  de  ce  temps-là  à  la  noftre;  6c  a  l’égard  des  Boulangers  Forains,  ce  Reglement  leur 
conlèrvc  la  liberté  d’apporter,  6c  vendre  à  Paris  du  pain,  à  tel  prix  qu'ils  voudront;  6c  aux  Fournicrs, 
celle  de  faire  des  Tourteaux  de  tous  poids,  avec  la  pafte  qui  leur  fera  portée.  Les  Boulangers  font  en¬ 
fin  foûmis  au  Guet  comme  les  autres  meftiers.  Voicy  l’Arrelt. 

Vifa  inquefla  falta  de  mandato  Domini  Regis  fîiper  ufibus  dr  cofifuctudinibus  Pariétaux  Villa  Parifienfis ,  &  qua-  jp'i'n.  ?• 
liter  Panétarïi  Francia ,  qui  pro  tempore  fuerunt  ufi  finit  fiiper ,  hoc  probat um  inventum  fuit.  ^0I  ^  ' 

Primo.  Quod  Magifier  Panetarius  Francia  debet  paner e  Parifiis  Magifirum  falemelariorum  dr  duodecim  jura-  Regittre 
/oy,  qui  debent  jurqre  quod  bene  dr  fideliter  fervabunt  jura  Panetaria  j  fcilicct  (quod  Pari  fis  fiet  bonus  Punis  &  Lhàr. 
fufficiens  ficmdum  forum  bladi ,  &  f  inventant  Pari  fis  panent  qui  non  fit  fufficiens  fecundu  w  forum  blad't ,  poterunt 
eutn  capere  &  dure  pauperibtis  pro  Dco ,  &  quod  fiet  punis  de  certo  pretio  fcilicet  de  obolo,  &  xle  denario  &  de  blanc  pe- 
duobus  denariis  &  non  de  plus  nec  minus  :  &  fi  inventant  panent  majoris  pretii  vel  minorant  aboli  vel  duorum  dena-  tit ,  pag. 
riorum  poterunt  eum  capere  tanquam  fore f  admit  Panetario  ffioranei  tamen  poterunt  vendere  panent  Parif.  cujtfium-  2F-- 
que  pretii  voluerint ,  &  quod  furnerü  poterunt  vendere  panent  Parif .  de  pafia  qua  fibi  datur ,  pro  tortellis  cujufi- 
eu nique  pretii  voluerint. 

Item.  Quod  Magifier  Talemelariorum  babebit  jufiitiam  talent ,  qttando  anus  conquerétur  de  alio  fuper  fi  Cio  mi- 
nifierii  &  de  co  quod  pertinebit  ad  minfierinm ,  poterit  levure  à  Magifiro  Talemelario  (ex  denarios  &  à  valeto  très 
pro  cmenda ,  dr  in  omnibus  aliis  ca films  Prapofitus  Parfienfis  jufiieiabit-  Taleme/arios. 

Item.  Quod  Magifier  Talemelariorum  poterit  inhibere  o/ficium  (eu  minifierium ,  feu  Talemelario  qui  non  volet 
obedire  Magiftro  Talemelariorum. 

Item.  Quod  Magifier  poterit  ponere  in  prifoncm  Domini  Regis  de  Caficleto  Talemclarios  qui  mer uer tint  t encre 
prifionent ,  07  Prapofitus  Parifienfis  non  liber abit  eos  fine  vocare  Magifirum. 

Item.  Quocl  nullus  Talemelarius  ctiamfi fit  juratus ,  erit  liber  feu  quittas  à  quetto. 

Item.  Quod  Magifier  &  jurati  poterunt  vif  tare  panent  Parif  qualibet  die  fieptimana ,  fed  fi  prepofitus  vider  it  eos 
in  hoc  négligentes  ipfe  poterit  eos  ad  hoc  cogéré  &  nuttere  Burgenjes  cum  eis  ad  vifitandnm  panent.  Data  ni  in  P  al¬ 
lument  0  omnium  S  an  ft or  uni ,  anno  Domini  1281. 

Les  Boulangers  prétendirent  dans  la  fuite,  en  interprétant  cet  Arreft,  que  l’article  2.  n’avoit  confèrvé 
la  Jurifdiétion  du  Prévoit  de  Paris  fur  eux  6c  fur  leurs  compagnons  ou  valets,  que  pour  raifon  de  leurs 
querelles  ou  différons  particuliers;  qu’en  effet  c’eltoit  la  feule  choie  dont  il  s’agifloit  dans  cet  article  ;  qu’à 
l’égard  de  ce  qui  concernoit  la  Police,  l’article  6.  ne  donnoit  de  pouvoir  à  ceMagiltrat  que  d’obliger  les 
Jurez  à  faire  leurs  vilîtes  en  cas  de  négligence,  6c  de  joindre  avec  eux  quelques  Bourgeois  pour  infpec- 
teurs.  Mais  que  cet  article  ni  aucun  autre  de  l'Arrdt,  ne  lui  donnoit  de  Jurifdiétion  pour  connoiltre  de 
leurs  fautes.  Ils  ajoûtoient  qu’aux  termes  de  cet  Arrelt, ils  ne  pouvoient  en  tout  cas  eltre  condamnez  pour 
quelque  faute  que  ce  fût,  par  rapport  à  leur  mclticr,  qu’en  fix  deniers  d’amende.  Sur  ces  prétentions  les 
Boulangers  s’écartèrent  tellement  de  leur  devoir,  que  la  Ville  de  Paris  en  Corps, s’en  plaignit  à  Philippe 
le  Bel.  Ce  Prince  voulant  Lire  ccflcr  ce  delordrc  y  pourvût  par  des  Lettres  Patentes  duMercredy  d’apres 
les  Oétaves  de  Pafques,  de  l’an  noy.  qui  maintiennent  le  Prévoit  de  Paris  dans  fa  Jurifdiétion  de  Poli» 
ce  fur  les  Boulangers,  expliquent  là  compétance, 6c  pour  les  punir  de  leurs  prévarications  permettent  à 
tous  les  habitans  de  Paris  de  cuire  6c  de  vendre  du  pain  pour  eux,  6c  d’en  vendre  à  leurs  voifins.  Ces 
Lettres  font  rapportées  fous  le  Chap.  4.  de  ce  Titre,  oîi  elles  peuvent  citrc  veucs. 

Le  Prevoft.de  Paris  ainfi  maintenu  dans  fon  ancienne  Jurifdiétion  fur  les  Boulangers,  entreprit  de  les 
difeipliner.  11  y  réiiflît  pendant  quelques  années,  qu’il  n’y  fut  point  troublé. Mais  le  grand  Pannctier  qui 
n’avoit  point  encore  parû, prétendit  que  c’eftoit  une  entreprife  fur  fa  Charge.  Les  Boulangers  de  leur  cof- 
•té  qui  fe  croyoient  toujours  dans  là  dépendance,  aufiî-bicn  pour  la  Police  que  pour  leurs  réceptions  Sui¬ 
virent  toutes  les  impreffions  qu’il  lui  plut  de  leur  donner,  6c  fe  fouftrairent  de  l’autorité  du  Magiftrat. 

Les  defordres  recommencèrent  dans  la  façon  ,  le  poids,  le  prix,  6c  le  débit  du  pain.  Raoul  Harpuin, 
Chevalier,  Seigneur  d’Hcrqueri,  eftoit  alors  Panetier  du  Roy  ;  6c  il  fut  le  premier  qui  prit  le  Titre  de 
Pannctier  de  France  ou  de  grand  Pannctier.  C’eftoit  un  Seigneur  d’une  fi  haute  réputation  qu’il  fut  l’un 
des  Plenipotentiares  que  Philippes  le  Long  nomma  pourtraitter  de  la  Paix  avec  les  Flamans,  dans  l’af- 
ièmblée  de  Compicgnc,l’an  1317-  Les  Boulangers  abufarit  de  ce  crédit  ,ne  gardoient  plus  de  mefurcs  6c 
le  public  en  loufiroit.  Cela  vint  à  un  tel  excès  que  les  Prefidens  qui  reprelentoient  le  Parlement, dans  les 
temps  que  cette  Cour  n’eftoit  pas  aftcmbléc  ;  ordonnèrent  au  Prévoit  de  Paris  d’y  pourvoir.  Ce  Magiftrat 
avoit  commencé  à  faire  le  procès  à  quelques  Boulangers  qui  avoient  elle  trouvez  en  contravention.  Le 
grand  Pannetier  prétendit  en  connoiltre;  6c  ce  conflit  qui  ne  pouvoit  eltre  décidé  qu’au  prochain  Parle¬ 
ment,  arrefta  le  cours  de  la  Jufticc.  Les  Bourgeois  6c  la  Communauté  des  habitans  de  Paris:  Cives  & 
communitas  habitatorum  Villa  P  arien  fs  s  c’eft  ainfi  que  l’on  nommoit  en  ce  temps-là  le  Corps  de  Ville  re- 
prefenté  par  fes  Officiers,  en  portèrent  leurs  plaintes  à  Louis  Hutin.  Ce  Prince  donna  une  commiffion 
aux  Prefidens  pour  juger  ce  différend.  L’affaire  fut  inftruite  devant  eux  ;  les  Titres  produits  par  le  grand 
Pannetier,  ceux  des  Bourgeois  de  Paris,  le  Procureur  General  du  Roy  joint  avec  eux,  6c  les  raifon? 
alléguées  de  part  6c  d’autre  y  furent  examinées;  6c  par  Arreft  du  1.  Juin  1316.  il  fut  jugé  par  provifion 
que  le  grand  Panetier  n’eitoit  pas  recevable  en  fa  demande  ;  que  le  Prevoft  de  Paris  continuerait  à  con- 
Tome  IL  li  2  nojf_. 
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no  dire  des  fautes  des  Boulangers,  6c  au  principal  les  parties  renvoyées  pardevers  le  Roy  pour  en  eftrc 
ordonné  ainft  qu’il  jugeroit  à  propos.  Voicy  l’Arrelt. 


I.  ‘Juin 
1316. 
Arrefl  du 
Parlc- 
ment  en 
faveur 
du  Prtv, 
de  Paris , 
contre  le 
Grand 
Panne- 
tier.  Ohm 
3.  fol. 

1 54-i'T. 
blanc  pe¬ 
ut,  fol. 


("Um  cives  y  communiais  habitat ortm  VtlU  Parifienfis  curu 
nofirs  conquefli  faiffent  ex  eo ,  ut  tpft  dicebant,  qnod  in  ip- 
forum  cr  tôt  ms  rei  nofirs  publics  VtlU  Parifienfis  prsju.iioum 
gravamtn  er  dampmtm  Panetarii  ditts  I  dis  Parifius  i>:  /uo 
rtJi/irU’no  factendi  ‘'.mes  quamplurimiirn  exccdebant  fpecifuan.lo  y 
de  larando  cafus  y  modes  in  quibus  ipji  fieri dicebant  excejfus 
predittos  ,  re-fiiir entes  per  curiam  noflram  ,  corrigi  y  punir  1  dic¬ 
tas  excejfus  y  ds  remédia  oportuno  celeriter  y  abfque  âilatione 
propter  imminent  quolibet  die  grande  y  evidens  prsjudicium  con- 
querenti  tm,ytoùus  Villa  Parifienfis, fuperhoc  provideri,y  ad  man¬ 
dat  um  ddeclorum  y  fidclium nojtrorum  Magifirorum  Parifius,  tn 
caméra  requejtarum  prsfidcntium  prspofitus  Parifienfts  ,feu  locum 
e  us  tenens  incepijfet  trocedere  in  prsdittis ,  ddcùtus  y  fidelis  Har- 
pumis  Dominas  de  Herquin ,  Panetarius  Francia  miles  no/fer  ad 
nos  accédons  proponens  ad  ipfum  ratione  Officii  ditts  Pane  tari  a 
fa  .  hujtt  m  >di  gniti  ;  m  c  punifmem  fermière  déluré ,  y  fe 
effe  in  bona  faijina  de  talibus  fattis  cogmtionem  y  pumtionem  ha¬ 
bendi  ,  cum  inflantia  requifivit  dittos  conquerentes  fuper  hoc  ad 
je  remit ti  :  nos  veto  ditti  Panetarii  requejla  audita  mandavi- 
rmts  ,  quod  magifiri  prsditti  ditts  curu  nofirs  qui  commode pof- 
ftnt  haleri  convemrent  ibidem  ,  y  audïtis  partibus  de  requejla 
prsditta  ,  facerent  y  perciperent  quod  vidèrent  rationabiliter  fa- 
cier/.Ium.  Coram  quibus  dittis  partibus  conflit  utis. 

Idem  Panetarius  plures  propofuit  rationes  y  inter  entera  fua 
pri  vilégia  exhibait  y  fuam  allcgavit  faifïnam  ad  ilium  finem, 
quod  Jtcundum  quod  ifje  requirebat  ,  fibi  fieret  remifa  pr sdiùla  . 


Ex  adverfo  vero  tatn  ditti  conquerentes,  quam  procurator  nofler 
ad  ilium  finem  quod  ditti  I'anetarii  prsditta  icquefia  fieri  non 
deberet  ;  imm'o  quod  prspofitus  Parificnfis  ,  vel  ejits  locum  te¬ 
nens  curiam  y  cogmtionem  de  prsdiclis  haberet  ,  plures  propo- 
fuerunt  rationes  ;  cy  quandam  ordinationem  litterarum  Domini 
y  genitons  nofiri  j'attam  alias  Jitpcr  hoc  Jive  fuper  fatto  confi- 
mili ,  cy  fub  cera  viridi  Jigillatam  exhibuerunt  ,  quam  dicebant 
per  nos  fuiffe  pofimodum  confinnatam.  Contra  quam  ordmatio- 
nem  dittus  Panetarius  plures  propofuit  rationes  ,  ad  ilium  finem 
quod  ditta  ordinatio  fibi  prsjudiccire  non  deberet  ,  parte  adverfa 
plures  rationes  e  contrario  ,  repheante  :  auditis  igitur  bine  inde 
propofitis  ,  cy  vifis  litteris  cy  privilegiis  qui  ditti  partes  qtisli- 
bet  pro  fe  fuper  hoc  exhibuerunt  ,  habita  deitberatione  fuper  hoc 
diligenti  ,  ’  cy  conjideralis  exceffuum  cy  fatlorum  propofitomm 
perfonarum  conquerentium  cy  annones  prsfentibus  conditiombus 
cy  flarus  ditti  magifiri  ,  per  fuurn  pronunciavit  arrefium  ,  quod 
ditti  Panetarii  noilri  requefia  prsditta  non  fiet,immo  fuper  ditto- 
rum  conquerentium  prsditta  querimonia  quantum  ad  cafum  prs- 
dittornm  exceffuum  qui  pendet  tn  prsfcnte  ,  prspofitus  Parifienfis 
fecundum  tenorem  ordinationis  prsdicU  primi  genitoris  nofiri  cu¬ 
riam  cy  cogmtionem  habebit  falvo  in  aliis  caftbus  fuper  eorum 
cognitione  cy  pumtione  quando  contingent  jure  parttum  pndttta- 
rum  ,  fuper  quo  nos  ordinabimus  prout  videnmus  rationabiliter 
faciendum  ,  attum  Parifhs  in  Parlamento  Martis  poft  Pentecof- 
tes  fcihcet  prima  die  Jnnii  anno  trecentefimo  decimo  fexto. 


Bouchard  de  Montmorenci  fut  pourvu  de  la  Charge  de  grand  Panctier  par  Charles  IV.  dit  le  Bel, 
l’an  1313.  11  accompagna  le  Roy  Philippes  de  Valois  a  la  bataille  de  Montcafl’el  ,  où  il  fut  bielle  l’an 

O.  i  .  .  .  1328.  Au  retour  de  cette  expédition  ce  Monarque  l’envoya  en  Ambaflade  en  Angleterre. 

Le  Prévoit  de  Paris  eftoit  alors  en  polfelfion  de  toute  la  Police  des  Boulangers  ,  luivant  les  Lettres 
ne&°de  Patentes  de  Philippe  le  Bel  ,  de  Pan  1 305.  &  PArrelt  du  1.  Juin  1316.  Quand  les  Officiers  du  grand 
U  M.vi-  Panetier  vouloient  entreprendre  d’en  connoiltre  ;  les  Prévoit  des  Marchands  &  Efchevins  s’en  pîaignoient 
fon  du  au  Prcvoft  parjs  f  ce  Magiftrat  leur  faifoit  jultice  St  corrigeoit  les  fautes  que  les  Boulangers  com- 
le°Pereir  nettoient.  Le  grand  Panetier  au  retour  de  fon  Ambaflade  d’Angleterre  fe  pourvût  au  Parlement  6c  de- 
Anfel-  manda  d’eltre  maintenu  dans  fa  Jultice  contre  les  Boulangers  ,  fuivant  les  anciennes  attributions,  régit- 
me,  1.2.  trées  au  Chaftelet.  L  initance  fut  inltruite  entre  lui ,  d’une  part ,  le  Procureur  general  du  Roy  ,  les 
yh.  7.  Prévoit  des  Marchands  6c  Efchevins  ,  d’autre  part  •  6c  par  Arrelt  du  dernier  Décembre  1333.  le  grand 
Panetier  fut  maintenu  en  la  poflèflïon  de  là  Jultice,  pour  en  jouir  conformement  aux  Regiltres  du 
Chaftelet  3  6c  qu’en  cas  que  par  négligence  ,  faveur  ou  connivence  ,  le  grand  Panetier  ou  les  gens  par 
lui  commis,  ne  fiflènt  pas  les  vifites  neceflàires  6c  ne  procedaflént  pis  à  la  punition  6c  correction  des  fau¬ 
tes  j  qu’en  ce  cas  la  connoiflànce  en  appartiendrait  au  Prévoit  de  Paris. 


31.  Dec. 
1333-  , 

Arrejl  du 
Parlent. 


la  Pente 
‘'jultice 
du  Grand 
Paunetier 
tn  confor¬ 
mité  de 
l  ancien 


t,fol. 


231. 


Lite  rnota  in  curia  noftra  inter  Burchardum  de  Montemoren- 
ciaco  militent  Panetarium  Francia  ex  una  parte  ,  cy  Pro- 
curatorem  nofirum  ,  Pr&pofitum  Alcrcatorum  cy  Scabinos  Pari- 
fienfes  ex  altéra  ,  fuper  eo  quod  dittus  Panetarius  proponebat  cy 
dicebat ,  quod  lied  ipfe  ratione  fui  Officïl  prsditti  ,  cy  fui  prade- 
decefforcs  per  pitntt  uni  Régi  fin  Cafielleti  Parificnfis  fajjentut  ef¬ 
fet  per  tempus  ftffiàcns  m  poffejjwne  cy  faifina  Joli  cr  in  foli- 
dum  pacifice  habtnài  Magifienam  fuper  omnes  Pamtarios  infra 
cy  extra  portas  Villa  Parificnfis  commor antes  ,  neenon  tenendi 
curiam  cy  habendi  cogmtionem  cy  pumtionem  de  cy  fuper  inter- 
pntatur  ,  mjunis  cy  vhidittis  commiffis  perdittos  Pannetarios  feu 
Boulenjerios  cy  eorum  Valetos  ,  habendique  cy  exercendi  bajfam 
juflitiam  inter  ipfos  ,  cy  entends,  levandi  m  omnibus  cafibus,  ex¬ 
cep  tis  fatto  fimguinis  cy  qusfiiont  proprietatis  ,  infiituendique  cy 
habendi  unutn  locum  tenentem  loco  fui  ,  faciendique  congregari 
dittos  Boulengerios  ad  eltgendum  cy  nominandum  certes  ex  ijfis 
probes  viras,  qui  Jurati  conjueverunt  nuncupari  vifitandique  c? 
c.ipiewli  pei-  je  vel  per  locum  tenentem  [mm  cy  perdittos  juratos 
ici  ali  j u os  ex  ipfis  panem  dittorum  Boulcngeriorum  ,  habendique 
j  u per  hoc  coviitionem  ,  concttioncm  ,  cy  punitionem  ,  cy  emen- 
das  ,  erogandique  ad  pios  ujus  panem  minus  fujfiaentcm  reper- 
■  ■  ;  -y  fi  nu  ■  ïam  i  aliquod  fut  rat  per  Prspo- 

1  prsdittss  $  im  in  pfsm  ft  . 
pechmentum  légitimé  amotum  fuerat  cy  ipje  Panetarius  cy  Jm 
pradece  (fores  rcmanfrunt  m  pojfflione  cy  jatfina  prsdittis.  Ni  - 
h  dominas  profitas  Parifienfis  ad  inflantiam  cy  rc  que  fiant  Prs- 
pofiti  Mercatorum  C 7  Scabinorum  Vills  Parifienfis  prsdtttorum, 
impediebat  cy  impedit  chclum  militent  in  pojfejfwne  cy  faifina 
fuis  prsdittis  indebite  c ?  de  novo  ,  prsmijfa  cy  plures  alias  ratio- 
ncs  proponendo  ad  finem  quod  ipfe  nomme  quo  fupra  remaneat 
cy  deffendat  ur  in  po fie  fane  cy  faifina  fuis  prsdittis  ,  cy  quod. 
impedtmentum  prsdtttum  cy  manus  nofira  propter  debatum  par- 
tium  ibidem  appofita  amoveantur  ommmodo  ,  quodque  prspofitus 
mercatorum  cy  feabini  prsdicii  fibi  condcmnarentur  in  expenfts  cy 
damnis  c aitft  prsdicls  ,  prsfatis  Procuratori  nofiro  Prspofito  cy 
i  salmis  prsdittis  m  contrarinm  propottentibus  cy  petenttbus  per 
dittam  pronunciari  curiam  Prspofitum  Panfienfem  cy  f nos  prs- 
■■  fuiffè,  y  effe  m  \  fi  te  cy  faifina  foli  cy  in  fohdum 
tenendi  cy  habendi  curiam  ,  corrtttionem  ,  cy  punitionem  ex¬ 
ceffuum  cy  deffettuum  fuper  Bolengerios  Vills  Parifienfis  tn  cy 


fuper  mtnijlerto  Bolengeris  commifforum  ,  cy  mittendi  certas  per- 
fonas  ad  vifitandum  panem ,  cy  ad  reportandum  excejfus  cy  def- 
fettus  ibidem  repertos  ,  cy  corrigendi  çy  puniendi  dittos  Bolenge¬ 
rios  fore  facientes  in  fuo  miniflerio  médian  te  confilio  honarum  gen- 
tium  Vills  Parifienfis  ,  quodque  ditts  bons  gentes  Pariftenfes  te- 
nerentur  in  pofiefane  cy  faijina  mittendi  authoritate  ditti  prs- 
pofiti  Parifienfis  certas  perfonas  ad  inqturendum  cy  referendum 
ipfi  Prspofito  caufa  puniendi  ipfos  defièttus  cy  excejfus  ,  cy  cor - 
ngendi  per  tpfum  c ?  de  confilio  ipfarum  bonarum  gentium  juxta 
qualitatem  deffettuum  cy  exceffuum  ,  cy  quod  impedimentum  ap- 
pofitum  per  dittum  militent  m  prsmiffis  indebite  y  de  novo  amo- 
verentur  abmde ,  quodque  dittus  miles  m  expenfts  hujufmodi  cau- 
fs  condemnarctur  ,  etfilem  quamplures  rationes  fuper  hoc  propo¬ 
nendo-,  fuper  quibus  hinc  inde  propofitis  ,  fatta  de  mandato  cu- 
ris  per  certos  commiffarios  fuper  hoc  deputatos  inquefia  ,  cy  ai 
ipjam  curiam  pro  judicando  remifid  ,  ipfaque  audïtis  partibus 
ad  judicandum  recepta  ,  vifaque  cy  diligenter  infpctta  ,  vifisque 
Regifiris  Cafielleti  nofiri  Parifienfis  fuper  Officio  ditti  Panetarii 
dudum  faths.  Per  Arrefium  ditts  curu  ,  dittum  fait  quod  Pa¬ 
netarius  prsdittus  rcmanebit  in  pofiéjjione  cy  faifina  fuis  prsdic- 
tis  juxta  tenorem  îpfius  Regifiri  ,  cy  impedimentum  cy  manus 
nofira  propter  debatum  partmm  ,  ibidem  appofita  amovebuntur 
ad  utilitatem  ipfius  nrilitis  ;  condemnavitque  ditta  curia  dittos 
Prspofitum  Mercatorum  cy  Scabinos  in  expenfis  cy  damnis  dic- 
ts  cura,  ipfarum  expenfarum  cy  damnorum  taxatione  penes  ipfam 
curiam  refervitta.Ceteritm  attentis propofitis  cr probat is  baie  inde  dic¬ 
ta  curia  ordinavit ,  quod  fi  dittus  Panetarius  vel  deputati  per  ip- 
Jum  fuerunt  négligentes ,  favorabiles  vel  remifii  in  prsmiffis,  Prs- 
pojitus  Parifienfis' eifdem  requirct  quatenus  vifitationcm,  correttio- 
nem  cy  pumtionem  ,  circa  panem  juxta  tenorem  prsdicii  Regifiri 
Cafielleti  Parifienfis  faciant  diligenter  ,  alioquin  m  defiettu  ipfo- 
ntm  prsmtffa  fieri  faciet  competenter.  Ordinavit  etiam  dicta  cu¬ 
ria  ,  quod  fi  m  vijitatione  panis  dittus  Panetarius  vel  députait 
ab  eodem  inventant  panes  minus  fujficientes  vel  deffetturos  ,  tôt* 
forneia  erogetur  paupenbus  abfque  aliqua  gratis  fuper  hoc  per  ip¬ 
fum  facienda  juxta  tenorem  prsdicii  Regifiri  Cafielleti  :  Die  ulti- 
ma  Decembris  anno  1333.  fie  feribitur  Libro  judïcatorum  hujus 
temporis  curis  Parlamenti  ,  quod  judicium  fignatum  efl  numéro 
in  capite  22. 


Les  termes  de  cct  Arrelt  font  conftderables  :  Que  le  grand  Panetier  cft  confervé  en  fa  pofteflion  6c 
làifine ,  pour  en  joüir  ,  juxta  tenorem  Regijln  Cajlelleti  Par'tfîenjts  fitper  officio  ditti  Panetarii  dndttm  fattt.  C  eft 
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à  dire  ,  conformement  aux  Lettres  Patentes  de  Philippcs  le  Bel  6c  aux  autres  Reglemens  qui  viennent 
d’eftre  rapportez ,  qui  avoient  efbc  regiftrez  dans  cette  Jurifdiébion.  Ainfi  on  ne  lui  attribuoit  rien 
de  nouveau. 

Ce  dernier  Arreft  contenoit  neanmoins  une  cfpcce  de  reftriebion,  qui  réduifoit  le  Prévoit  de  Paris  à  ne 
connoiftre  de  la  Police  des  Boulangers  que  fublïdiairement ,  pour  ainfi  dire  ,  6c  en  cas  de  négligence  ou 
de  malverfation  de  la  part  des  Officiers  6c  des  Jurez  ou  Prud hommes  ,  établis  par  le  grand  Panetier.  De¬ 
là  il  arriva  que  comme  il  n’eft  pas  toujours  facile  de  découvrir  ces  fortes  de  négligences,  ou  de  mauvailè 
conduite  ,  6c  que  pour  en  convaincre  ,  c’eft  fou  vent  un  procez  à  lbûtenir  :  Le  Magiftrat  demeura  en 
repos,  6c  les  gens  du  grand  Panetier  qui  cftoient  Boulangers  eux-mêmes  ,  en  uferent  à  diferetion. 

Ce  fut  l’un  des  defordres  aufquels  le  Roy  Jean  pourvût  dès  la  première  année  de  l'on  Règne  ,  par  ce 
Reglement. célébré  du  30.  Janvier  1370.  qui  contient  des  difpofitions  fur  toutes  les  parties  de  la  Police 
de  Paris.  Celles  qui  concernent  les  Boulangers ,  portent  „  que  tous  les  ans  le  Prévoit  de  Paris,  ou  l’un 
„  des  Auditeurs  du  Chaftelet ,  appellé  avec  lui  le  Prévoit  des  Marchands ,  élirait  quatre  Prud’hommes, 

„  qui  ne  feraient  point  Boulangers ,  pour  vifiter  toutes  les  femaines  deux  fois  les  boutiques  de^  Boulan- 
„  gers  ;  que  ceux  qui  feraient  trouvez  en  faute  ,  feraient  punis  par  la  confifcation  de  leur  pain  6c  loi- 
„  Xante  fous  d’amende.  Que  ces  Prud’hommes  appelleraient  neanmoins  à  leurs  vifites  le  Maire  du  Pa- 
„  netier  de  France ,  aux  droits  duquel  Panetier  en  autres  choies  Sa  Majeftc  n’entendoit  point  déroger. 

Les  propres  termes  de  ce  Reglement  font  rapportez  dans  le  Chapitre  4.  de  ce  Titre.  Nous  nous  con¬ 
tenterons  icy  de  cet  abrégé. 

Par  ce  Reglement,  le  grand  Panetier  eftoit  dépofi'edé  de  l’élcébion  de  ces  Jurez  ou  Prudhommcs  Bou¬ 
langers  ,  pour  faire  des  vifites.  Les  termes  de  cet  article  ,  qui  concerrlc  la  Police  de  Paris,  font  con¬ 
noiftre  combien  cette  éleélion  des  Jurez  fut  jugée  importante  par  la  nouvelle  folcmnité  qui  fut  établie 
pour  y  procéder.  Ce  ne  devoit  plus  dire  des  Boulangers  qui  en  feraient  le  choix  comme  autrefois,  mais 
le  Magillrat  du  premier  Tribunal  de  la  Jurifdiébion  ordinaire  6c  le  Magiftrat  municipal  allemblez  exprès 
pour  cette  fonction  ;  6c  ce  choix  ne  pouvoir  jamais  tomber  fur  aucun  des  Boulangers,  ils  en  eftoient  ex- 
preflement  exclus.  Que  fi  le  Maire  du  grand  Panetier  devoit  eftre  prefent  à  leurs  vifites,  ce  n’eftoit  que 
comme  affiliant;  6c  la  referve  qui  eft  faite  de  les  droits  en  autres  choies  ne  s’entendoit  que  des  réceptions 
à  la  Maîtrifo  ,  6c  des  droits  utiles  qui  y  font  attachez. 

Cependant  fous  prétexte  de  cette  exception  faite  en  faveur  du  grand  Panetier  ,  il  continua  d’élire  des 
Jurez  Prudhommcs ,  du  Corps  des  Boulangers  ;  Ion  Lieutenant  qui  avoir  quitté  depuis  peu  le  nom  de 
Maiftrc  des  Boulangers  pour  prendre  celumlc  Maire  ,  qui  convient  davantage  à  la  Judicature ,  fit  lès  vi- 
fires  comme  il  avoit  fait  par  le  paftê.  Les  Officiers  de  la  Juilice  ordinaire,  toujours  ennemis  des  conflits 
qui  troublent  l’ordre  public  ,  foandalifent  les  peuples  ,  font  mëprifer  les  Magiftrats  6c  leur  enlevent  en 
conteftations  de  compétance  une  partie  confiderable  d’un  temps  qu’ils  doivent  tout  entier  aux  devoirs  de 
de  leurs  Charges  ,  furent  dégoûtez  de  ce  concours  ;  6c  ainfi  la  Police  du  pain  fut  encore  une  fois  aban¬ 
donnée  entre  les  mains  des  Boulangers. 

Les  troubles  civils ,  6c  les  guerres  étrangères  dont  le  Rcgne  du  Roy  Jean  fut  prelque  continuellement 
agité  ,  furent  encore  autant  d’obftacles  qui  traverforent  le  bon  ordre  que  ce  Monarque  avoit  voulu  réta¬ 
blir  dans  la  Police  de  fa  Ville  Capitale  ,  par  fon  Edit  du  mois  de  Janvier  1370. 

Celle  du  pain  eftoit  tombée  dans  un  fi  grand  delordre  que  les  Boulangers  par  la  cupidité  du  gain, 
ne  gardoient  plus  de  mefure  ni  dans  la  qualité  ,  ni  dans  le  poids  ,  ni  dans  le  prix  de  celui  qu’ils  debi- 
toient  au  public.  L’expericnce  de  ce  que  l’on  voyoit  arriver  tous  les  jours  à  cet  égard,  avoit  enfin  con¬ 
vaincu  que  le  grand  Panetier  ,  6c  fes  Officiers  eftoient  dans  l’impuiflancc  d’y  apporter  un  remede  fuffi- 
fant.  Les  plaintes  en  furent  portées  à  Charles  V.  peu  d’années  après  qu’il  fut  parvenu  à  la  Couronne. 

Ce  Prince  fit  examiner  les  Lettres  Patentes  de  Philippcs  le  Bel  fon  bilàycul  ,  6c  les  autres  Ordonnances 
qui  eftoient  dans  les  Regiftres  du  Chaftelet.  11  jugea  que  cette  portion  de  la  Police  eftoit  fi  importante 
6c  qu’elle  intérefloit  fi  fort  le  gouvernement  6c  le  bien  public  ,  que  l’on  ne  pouvoit  y  apporter  trop  de 
foin.  Par  ces  confiderations,  tenant  fon  Parlement  le  ai.  Avril  1372.  il  donna  commiifion  à  deux  C011- 
feillers  de  cette  Cour  ,  6c  au  Prévoit  de  Paris  d’y  pourvoir. 

Ces  trois  Commiflàires  choifis  par  le  Roy  ,  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  cette  portion  importante 
de  la  Police  de  Paris  ,  firent  faire  un  eflày  en  la  prefence  des  examinateurs  du  Chaftelet  par  eux  commis 
des  Efchevins  6c  de  quelques  notables  Bourgeois  ,  pour  connoiftre  avec  certitude  quel  prix  le  pain  de¬ 
voit  eftre  vendu  ,  par  rapport  au  prix  du  blé.  Ils  examinèrent  enfuite  toutes  les  Ordonnances  qui  a- 
voient  efté  faites  fur  cette  matière  ;  6c  après  avoir  arrelté  ce  qu’ils  jugeoient  a  propos  devoir  dire  obier-  Vl'd.in- 
vc  à  l’avenir  ,  ils  en  firent  rapport  au  Roy.  Ce  Prince  en  délibéra  en  leur  prelènce  ,  avec  fon  Parle-  fra’  ch‘ 
ment  6c  fon  Confeil.  Tous  furent  de  l’avis  des  Commiflàires  ;  6c  le  Reglement  qu’ils  avoient  arrefté  I+n'1* 
6c  que  nous  rapporterons  en  fon  lieu  ,  fut  homologué  6c  confirmé  par  des  Lettres  Patentes  du  mois 
de  Juillet  de  la  même  année.  Elles  furent  addreflées  au  Prevoft  de  Paris ,  pour  y  tenir  la  main  6c  pour 
connoiftre  de  toutes  les  contraventions. 

Pendant  que  les  chofes  fc  pafl'oient  ainfi  à  l’égard  du  Grand  Panetier  ;  il  en  eftoit  de  même  à  proportion 
du  grand  Chambrier,du  grand  Bouteiller,  6c  des  autres  grands  Officiers  de  la  Couronne  ,  ou  de  la  Mai- 
fon  du  Roy.  Chacun  d’eux  par  leurs  Officiers  avoit  inlpeébion  &  jurifdiébion  fur  les  vivres ,  6c  fur  les 
Arts  6c  Mefticrs  qui  avoient  rapport  à  leurs  Charges.  Ce  concours  de  Jurifdiébions  avec  celle  du  Ma¬ 
giftrat  ordinaire  ,  apportait  beaucoup  de  confution  dans  la  Police  de  Paris.  Charles  V.  y  voulut  en¬ 
fin  pourvoir  efficacement  ;  6c  dans  cette  veuë  il  fit  une  Ordonnance  ,  dattée  à  Vincenncs  ,  le  27.  Sep¬ 
tembre  1372.  Elle  porte  „  que  tous  les  vivres  6c  tous  les  Arts  6c  Mdliers  qui  fo  débitent,  ou  qui  rLl^ré 
„  s’exercent  à  Paris ,  feraient  vifitez  par  le  Prevoft  de  Paris  feul  ,  ou  par  fes  députez.  Elle  attribue  à  ancien 
„  lui  feul  la  connoiflànce  6c  Jurifdiébion  de  tous  les  abus  ,  6c  de  toutes  les  contraventions  qui  s’y  com-  f'°;  7-' 

„  mettoient ,  6c  fait  deftenfes  à  tous  autres  Juges  ou  Officiers  d’en  connoiftre.,,  Cette  Ordonnance  que 
nous  avons  rapportée  ailleurs  en  fon  entier  ,  eft  fondée  fur  ces  trois  motifs  qui  méritent  beaucoup 
d’attention.  i°.  L’ancien  droit  6c  l’ancienne  poflèffion  des  Officiers  du  Chaftelet. 2°.Que  tous  les  Re¬ 
glemens  de  Police  font  regiftrez  en  cette  Jurifdiébion,  6c  qu’ils  y  font  mieux  connus  qu'en  aucun  autre 
lieu.  30.  Qu’il  eft  bien  plus  avantageux  au  fervice  du  Roy  6c  au  bien  public  que  la  Police  foit  confiée 
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à  un  fcul  Tribunal  qu’à  plu  (leurs  :  que  le  partage  en  efl:  toujours  dangereux  ,  &  que  cette  maxime  doit 
avoir  lieu  ,  principalement  à  Paris  ,  qui  efl  la  \  îllc  Capitale  du  Royaume  ,  lui  1  exemple  de  laquelle 
toutes  les  autres  fc  doivent  régler.  , 

Le  Prévoit  de  Paris  prononça  pluficurs  condamnations  contre  difterens  boulangers  ,  prévaricateurs. 
L  c  ,TV.ind  Panetier  s’en  poita  pour  appellnnt  ;  ce  qui  interrompit  beaucoup  les  bons  effets  que  ce  réta- 
blilLmcnt  de  dil'  iplme  aurait  produit  Pendant  ce  conflit ,  dont  le  Parlement  avoit  pris  connoifl'ance, 
lc  Royaume  fe  trouva  -affligé  prefqu’en  même  temps  de  la  Guerre  ,  de  la  Pelle  &  d’une  diiètte  de  blé, 
qu;  menaçoit  de  joindre  bien-toit  à  ces  deux  premiers  fléaux  celui  de  la  famine  ;  cela  demandoit  un 
prompt  1  i/cours  ,  6c  un  Tribunal  certain  ,  6c  qui  eût  toute  l’authorité  neceflàire  pour  y  pourvoir.  Dans 
ce  bclbin  preflànt  lc  Procureur  General  du  Roy,  lc  Prévoit  de  Paris  ,  lc  Prévoit  des  Marchands  ,  les 
Lchcvins  ,  6c  pluficurs  notables  Bourgeois  curent  recours  de  concert  au  Parlement  ;  ils  reprefenterent 
que  cette  Police  du  blé  6c  du  pain  appartenoit  au  Prévoit  de  Paris  ;  Si  eut  judex  ordinarius  &  prœfeftus 
ny!’is .  Que  ce  Magiftrat  avoit  commencé  d’y  pourvoir  ,  mais  qu’il  y  eiloit  troublé  par  les  appellations 
que  le  grand  Panetier  interjettoit  de  fes  jugemens.  Sur  cette  remontrance  ,  le  Parlement  ordonna  par 
provifion  ,  qu’en  attendant  la  décifion  du  procez ,  le  Prévoit  de  Paris  ou  ion  Lieutenant  pourvoirait 
promptement ,  autant  que  faire  fe  pourrait  ,  a  la  Police  du  blé  6c  du  pain  ,  en  forte  qu’il  y  en  eût  une 
provifion  fuffifante  pour  la  fubliitance  des  citoyens  de  cette  grande  Ville.  Voicy  l’Arrcft. 


CA  RO  LGS  Dei  gratta  Francerum  Rex  ,  univerfis  prc. fen¬ 
tes  lit  feras  infpetluris  ,  Salut  cm.  Clan  pro  parte  procura  lo¬ 
ris  nojlri  générait  s  nec  non  Pr  epofitorum  Parijienfium  cr  Merca- 
t  or  uni  ,  Siabinorum  cr  aliorttm  Vills  cr  Civitatis  nojlrs  Pari- 
fienfis  habitantium  curie,  nojlr.c  Parlamenti  qutrulofe  nu  fer  expo- 
jitnr-i  fu.Jct.  GUtod  cjuamvis  maxima  urgent  necejjitas  ,  tara 
•  .-.fi  ont-  pcflifera  mortalitatis  quamplurtmas  partes  c ?  provincial 
,i:is  i  c  jni  ?;,  iin  populi  cr  agricolarum  numerum  imminuentis , 

1  :]  .  Anglicorum  nojlrorum  multum  patriam  dtpopuLintutm  cr 
o.r .•paxtium  ,  rcntiumtjue  armatarutn  cr  focietatum  Compaignias 
i  :  iecà 

a  ricult liras  CP  marchandijiaritm  curfum  ipjius  nojlri  Regni  im- 
pe.hentium  ,  neenon  frauûs  nonnullorum  Bladi  mercatorum  CT 
tadficorum  annonam  canorem  plus  ju/lo  redderc  enitentium  :  Ut 
tpjc  pnpojïtus  nojter  Parijienjis  ,  qui  judex  ordinarius  prsfe.'hts 
cfl  nojlrs  Parijiacs  urbis  cenjebatur  ,  imminent is  periculo  /amis 
provideret  proinde  tamen  prstextu  maxime  cujufdam  procefjus  in 
eaju  appellationis  CJ4  alias  in  eadem  nojlra  curia  inter  diletlum 
cr  fidelem  noflritm  Jeannem  de  Graville  Francis.  Panetarium 
Je  dicenttm  ex  una  parte  c?  procuratorem  nofirum  generalem 
pro  nobis ,  parte  ex  altéra  ,  ratione  vifetationis  panis  c r  panifi- 
corum  prsditls  nojlrs  Parijienjis  Vills  endtntis  cr  aliorum  prt- 
cejfuum  Ce  appellationum  quos  obvenire  conttngebat. 

Idem.  Prspofitus  nofier  dijjèrebat  cr  ob  reverentiam  ejufidtm 
nojlrs  curis  formidabat  in  nojlra  totiufquc  rei  publics  ejujdem 


nojlrs  Vill  e  jacluram  irreparabilem  deremedio  eonvenienti Jibi  fuppli - 
cantium  fuccurri.  Notum  facnnus  quod  pnjat a  curia  nojtra,  atten¬ 
ta  u1  conjideratis  in  hac  parte  ctnjidu  an, Us  cr  attendendis,  Voluit  c? 
ordinavit ,  vult  atque  ordinal,  c?  fuper  prsmijjis  Bladorumque  cr 
panis  proiifionibus  pro  eadem  nojlra  Parijienfe  Vill.i  cr  ejufdem 
incolis  ,  cr  popularibus  c?  ad  eamdem  pto  alimentis  recurrenti- 
bus  prspofitus  nojltr  Parijienjis  per  manum  fuperiorem  provide.it 
C?  providere  fub  manu  nojlra  valcat  celerius  cr  commodms  quàm 
fiai  potuent ,  prout  fibi  c?  alu  s  nojlri  Cafielleti  gtntibus  CJ  con- 
Jiliariis  vifurn  fuerit  expedtre  ,  prsditlo  procejfu  pendente  ,  ac  eo 
C7  aliis  ,  neenon  appellationibus  Jrivolis  cr  oppofitionibus  qmbuf- 
cumque  in  contrarium  Jadis  ,  a  ut  Jdciendis  nonobjlantibus  ,  c? 
fine  prsjudicio  ipforum  C'  cujujhbet  partjum  prsdictarum  c? 
quoufcjue  ac  pereamdem  curiam  fuerit  ordinatum.  Quo  circa 
prsdido  nojlro  prspofito  Parifienji  cr  ejus  locum  ttnenti ,  man- 
damus  commit tendo_,  fi  fit  opus  ,  quatenus  prsfi-ntcm  diùU  nofi- 
trs  curis  ’ordinationem  cr  provifionem  viriltter  cr  débité  exe- 
quatur  ,  ab  omnibus  autem  jufiieiariis  ,  Officiariis  cr  fubditis 
nojlris ,  dido  prspofito  CT  e  us  locum  tenenti  cr  ab  eo  deputan- 
dis  in  hac  parte ,  pareri  volumus  efficaattr  cr  intendt.  Datum 
Parifius  in  Parlamcnto  nojlro  ,  duodecitna  die  Decembris  ,  anno 
Domini  millefimo  quadrigentejimo  cr  decimo  fiexto  ,  cr  Regni 
nojlri  tricejimo  Jeptjmo.  Ainii  figné  per  Cameram, 

BAYE. 


Cet  Arrefl:  eut  tout  l’effet  que  Pon  en  pouvoit  efperer.  La  provifion  qu’il  prononçoit  demeura  défi¬ 
nitivement  pendant  pluficurs  années  ;  l’ordre  6c  la  diieipline  fut  rétablie  par  le  Prévoit  de  Paris  ,  6c  les 
B  ulang  rs  contenus  dans  leur  devoir.  Le  grand  Panetier  qui  avoit  cfté  ainfi  réduit  à  là  petite  Juftice 
pour  les  actions  pcrfonnclles  d’entre  les  Boulangers  ou  leurs  garçons  ,  voulut  encore  dans  la  fuite  avoir 
part  à  la  Police  du  pain.  Jacques  Odart,  Chevalier  Seigneur  de  Curfay ,  qui  fut  pourvu  de  cette  Chai¬ 
re  par  Charles  V 1 1 1 .  donna  la  Requeltc  au  Parlement ,  qui  tendoit  à  ce  rétabli flement.  Elle  fut  com- 
mu  iquée  au  Procureur  General  du  Roy  -,  6c  fur  les  Mémoires  qu’il  donna  ,  la  Cour  fit  un  Regle¬ 
ment  par  Arrefl  du  ^.  May  iqSy. 

Il  n’y  eut  rien  d’oubhé  dans  ce  Reglement;  les  interefls  du  grand  Panetier,  6c  le  bien  public  y  furent 
également  confervez  ,  6c  c’elt  le  premier  où  il  paroifl'e  que  cette  matière  ait  efté  approfondie.  L’on  y 
voit  d'un  côté  deux  differens  droits  ,  dans  lefquels  le  grand  Panetier  efl  maintenu. 

Le  premier  ,  fa  petite  Juftice  fur  les  Boulangers  6c  leurs  Compagnons  ,  6c  le  fécond  ,  d’avoir  mê¬ 
me  infpeétion  fur  la  Police  du  pain.  Mais  en  même-temps  ,  par  rapport  au  bien  public  ,  ce  même  Al¬ 
ix  fl  établit  trais  exceptions  qui  réduifent  cette  Juftice  6c  cette  Police  du  grand  Panetier,  dans  les  juftes 
bornes  qu’elle  doit  avoir.  • 

i°.  Que  le  grand  Panetier  ,  ni  fes  Officiers  ne  pourront  faire  de  Jurez  ni  de  Clerc  de  la  Communauté 
diï  Boulangers  ,  ni  autres  choies  préjudiciables  au  Reglement  qui  avoit  efté  fait  depuis  peu,  concernant 
cette  profeffion  ;  qu’il  pourra  feulement  pour  la  réception  de  chaque  afpirant  à  la  Maiftrife  ,  commettre 
deux  ou  trois  perfonnes  à  ce  connoiflàns ,  pour  recevoir  le  chef  d’œuvre  ,  6c  en  faire  rapport  au  grand 
Panetier  ou  à  fes  Officiers. 

i°.  Qu’à  la  vérité  il  pouvoit  vifiter  ou  faire  vifiter  par  fes  Officiers  ou  gens  a  ce  connoiflàns,  le  pain 
qui  fe  vendoit  en  la  Ville  de  Paris  ;  mais  à  condition  que  de  de  toutes  les  fautes  qu’ils  trouveraient  ,  en 
failant  leurs  vifites  ,  ils  en  feraient  lc  rapport  au  Châtelet  ,  pour  y  cftre  pourvu  par  le  Prevoft  de  Paris 
ou  fon  Lieutenant ,  ainfi  qu’il  lc  jugerait  à  propos. 

q  Que  le  Prévoit  de  Paris ,  6c  les  autres  Officiers  du  Roy  au  Châtelet,  pourraient  quand  bon  leur 
fcinbl croit ,  faire  ces  vifites  du  pain  ,  fans  que  lc  grand  Panetier  ,  fes  Officiers  ou  autres  perfonnes,  les 
en  puflent  empêcher.  Voicy  l’Arrcft. 


CUr  la  Rcquefte  baillée  à  la  Cour  de  céans  le  dix-feptiéme 
jour  d’A  su tl  ij1'-).  par  Mdiire  Jacques  Odart  ,  Che¬ 
val:-:  Seigneur  de  Curfay  &  de  Saint  Marcelle,  grand  Pan- 
.  neticr  de  Fiance  ,  par  laquelle  il  a  requis  &  requiert  qu'il 
plaife  à  la  !iic  Cour  lui  permettre  faire  ou  faire  exercer  la 
petite  l’ilüec  S;  jouir  de  fes  droits  fur  les  Boulangers  de 
;cr cette  Ville  de  Paris,  ainii  que  de  tout  temps  6c  ancienneté 


fes  Predeceffeurs  grands  Pannetiers  de  France  ont  accoutu¬ 
mé  de  faire.  Veu  par  ladite  Cour  ladite  Requelte, 8c  fur  ccoy 
le  Procureur  General  du  Roy  ;  6c  veu  certains  articles  baillez 
par  ledit  Procurer  General  à  ladite  Cour  ,  8c  tout  confide- 
re  :  Ladite  Cour  a  permis  8c  permet  audit  grand  Pannetier 
ufer  de  la  petite  Jultice  8£  droits  par  luy  prétendus  ,  félon 
la  forme  8c  limitation  des  articles  cy-après  déclarez ,  baillez 

à  ladi- 


dans  fa 
pente 
Jufiice, 
la  char± 
nean¬ 
moins  q. 
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'es futlts  a  ladite  Cour  par  ledit  Procureur  General  du  Roy  ,  8c  ce 
pue  fis  par  maniéré  de  provilion  ,  &  jufques  à  ce  que  par  ladite 
Officiers  Cour  autrement  en  foit  ordonné;  defquels  articles  la  teneur 
trouve-  s'enfuit. 

■ont ,  ils  II  fera  permis  audit  grand  Pannetier  d'avoir  fa  petite  Juf- 
tn  feront  tice_,  pour  en  joiiir  par  luy  ou  fes  Officiers,  jufte  ejy  rite, 
e  rapport  ainii  que  d'anciennete  en  ont  joiiy. 

zu  Cbtif-  item.  Quanta  la  vilitation  qu'il  conviendra  faire  fur  le 
elet  à  la  pain  vendu  en  cette  Ville  de  Paris ,  il  fera  permis  audit  grand 
"olice,  Pannetier  la  faire  ou  la  faire  faire  par  gens  a  ce  connoiffans, 
>our  y  par  luy  ou  fes  Officiers,  à  chacune  fois  qu'il  fera  befoinde 
’ftre  viiiter  ,  fans  ce  qu'il  puiffe  faire  Jurez  ,  Clerc,  ne  autre 
lourvà.  choie  préjudiciable  à  cerffiin  Arreft  n'a  gueres  donné,  alen- 
liv.vert,  contre  des  Boulangers  de  Paris  ;  8c  auffi  que  de  toutes  les 
uuf,  fol.  fautes  qu'ils  trouveront  fur  ledit  pain  ,  en  faifant  ladite  vi¬ 
rai.  Jitation  ,  tant  en  qualité  ,  poids  8c  blancheur  ,  qu'autre- 
ment  ;  feront  leur  rapport  au  Chaftelet  de  Paiis  ,  pour  en 
faire  la  punition  par  le  Prevoft  de  Paris  ou  fes  Lieutenans, 
félon  l'exigence  defdites  fautes  ,  6c  ainfi  qu'il  verra  eftre  à 
faire  par  raifon  :  8c  avecques  ce  que  ledit  Prévoit  8c  autres 
Officiers  du  Roy  audit  Chaftelet  ,  pourront  toutes  8c 
quantesfois  que  bon  leur  femblera  faire  viiiter  ledit  pain, 
lans  ce  que  ledit  grand  Pannetier  ,  fes  Officiers  ou  autres, 
le  puillcnt  empefeher. 

item.  E!t  permis  audit  Pannetier  prendre  chacun  an  fur 
tous  les  Talemeliers  8c  Boulangers  de  ladite  Vilie  ,  un  de¬ 


nier  parilïs ,  qu'on  dit  le  droit  de  la  coultume  dudit  Panne¬ 
tier  ;  ainli  que  lui  8c  fes  predecelléurs  ont  accoullumé  de 
lever. 

item.  Sera  permis  audit  Pannetier  ,  pour  l'exercice  de 
ladite  petite  Jultice  ,  d'avoir  un  Greffier  ,  un  Procureur  en 
fon  lieu  6c  Parquet  eitabli  dedans  la  clolture  du  Palais, 
ainli  que  lui  8c  fes  predeceffeurs  ont  accoullumé  avoir. 

item.  Que  le  relfort  des  Jugemens  8c  Sentences  donnez 
par  ledit  grand  Pannetier  ,  ès  matières  8c  cas  qui  touchent 
ladite  petite  Jultice  ,  viendront  par  appel  là  ou  ils  ont  ac¬ 
coullumé  de  reflortir. 

hem.  Sera  permis  audit  Pannetier  de  recevoir  ceulx  qui 
voudront  dire  de  nouvel  recetiz  à  la  Mailtrife  S:  exercice 
dudit  Meftier  ,  8c  pour  ce  faire  commettre  à  chacun 
nouveau  Mailtre  deux  ou  trois  perfonnes  à  ce  connoif- 
fans  ,  pour  recevoir  le  chef  d'œuvre  8c  en  faire  rapport  au¬ 
dit  Pannetier  ou  a  fes  Officiers. 

Itetn.  Que  fous  ombre  8c  couleur  des  choies  deffufdites, 
ledit  grand  Pannetier  11e  pourra  faire  aucune  choie  au  pré¬ 
judice  des  Arrefts  de  la  Cour  ,  donnez  contre  leidits  Bou¬ 
langers  ,  8c  auffi  que  aucunes  alTemblees ,  monopoles ,  fau¬ 
tes  8c  abus  ne  loient  frites  &c  commîtes  par  iceulx  Boulan¬ 
gers  ,  en  quelque  maniéré  que  ce  foit.  Fait  en  Parlement 
le  deuxième  jour  de  May  ,  l’an  148,-.  Collation  elt  faite. 

Ainli  ligné  CHARTELIER,  8c  T  O  S  T  £'  E 


Le  grand  Pannetier  ayant  voulu  au  préjudice  de  cet  Arreft,  connoître  des  finîtes  commifes  par  un  Bou¬ 
langer  ,  auquel  le  Prevoft  de  Paris  fiufoit  le  procez  ;  l’affaire  fut  portée  au  Parlement  renvoyée  au 
Châtelet  par  1* Arreft  qui  fuit. 


•  ..  May  Î7  Njre  Meffire  Jacques  de  CrulTol ,  Chevalier ,  grand  Pane- 
311.  'L'  tlcr  de  Ptance  ,  prenant  la  ftuife  pour  fes  Officiers  en 

4nefl  'a  8rar>d  Panneterie  ,  appellant  du  Prévoit  de  Paris  ou  de 
,,ii  ren.  Ion  Lieutenant  ,  d'une  part  ;  8c  André  Vaubaudrin  Bou- 
,oye  au  langer  demeurant  à  Paris  ,  intimé  ,  d'autre.  La  Cour  a 
'.hajtelet  111 's  8c  met  ladite  appellation  8c  ce  dont  a  elle  appelle  ,  au 
n  procez  neant  >  fans  amende  8c  fans  dépens ,  8c  pour  caulé  ;  8c  or¬ 


donne  que  ledit  intimé  comparaîtra  en  perfonne  à  huitaine, 
pardevant  le  Prévoit  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  lequel  l'in¬ 
terrogera  fur  les  charges  8c  informations  ,  appelle  ledit  ap¬ 
pelant  ou  l'on  commis  a  Paris  ,  8c  procédera  outre  ,  ainli 
qu'il  appartiendra  par  raifon.  Fait  en  Parlement  le  vingtiè¬ 
me  jour  de  May  ,  l'an  1511.  Ainfi  ligne,  Pi  CH  O  N. 


11  y  eut  encore  dans  la  fuite  de  nouvelles  difficultés  fur  l’execution  de  ce  Reglement  ■  les  Officiers  du 
grand  Pannetier  fouftroienc  avec  chagrin  cette  privation  de  juger  eux-mêmes  les  contraventions  qu’ils 
trouvoient  dans  leurs  vilites  ,  &  cette  obligation  d’en  faire  leurs  rapports  au  Châtelet.  Ils  prétendirent 
que  du  moins  il  leur  fuffifoit  de  mettre  leurs  rapports  au  Greffe ,  &  que  le  meme  jour  le  Lieutenant 
Civil  ,  ou  l’un  des  Confeillers  du  Châtelet  s’y  dévoient  trouver  ,  pour  les  juger  en  la  prefènee  du  Pro¬ 
cureur  du  Roy  ou  autres  Officiers  de  la  Panneterie. 

Legrand  Pannetier  avoit  obtenu  du  Parlement  un  Arreft  fur  Requefte  ,  &:  par  deffàut ,  le  deux 
Mars  15-19.  qui  l’avoit  ainfi  ordonné.  Le  Procureur  du  Roy  au  Châtelet  fe  pourvût  contre  cet  Arreft 
pendant  que  ce  procès  s’inftruifoit,  la  Police  du  pain ,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  conflits  fut 
beaucoup  négligée  :  cela  donna  lieu  à  de  nouvelles  conteftations  entre  le  grand  Pannetier  Sc  quelques- 
uns  des  Boulangers  qui  avoient  voulu  fe  fouftraire  de  fa  difeipline.  Le  tout  fut  enfin  juge  par  un  Ar¬ 
reft  du  Parlement  du  13. Février  .152.3.  dont  les  difpofitions  quant  aux  vifites,  aux  rapports  &  à  la  con- 
noifiânee  des  contraventions,  font  conformes  au  Reglement  de  1485.  Nous  le  rapporterons  icy  dans 
ion  entier. 


-  ’C'Ntre  Meffire  Jacques  de  CrufToI  ,  Chevalier,  grand  Pan- 
ev  '  -■— *  neticr  de  France  ,  demandeur  en  matière  d'execution 
■  ‘a  d'Arrelt,  6c  requérant  l'enterinemcnt  de  certaine  Requefte, 

r.reJ  du  20.  Mars  1519-  8c  en  ce  faifant  ,  inhibitions  8c  défenlès 

«  cou-  fu(]-cnt  fajtes  a  Mailtre  Jacques  Chambert  ,  Procureur  du 
mc,  lS  Roy  au  Châtelet  de  Paris  ,  deffendeur  ,  fur  peine  de  cent 
ece  cm  ^javcs  d'argent  d'amende,  à  appliquer  au  Roy,  de  ne  trou¬ 
ai  an'  hier  ni  empêcher  ledit  demandeur  ni  fes  Officiers  ès  droits 
:eiJ  de  vilitation  &  jurifdiétion  ;  le  tout  félon  le  contenu  en 
m  J1-  6c  en  enfuivaiit  l' Arreft  donné  en  ladite  Cour  le  2.  Mars 
1  eJ uj-  &  que  dorefnavant  icelui  demandeur  ,  fes  Offi- 

?  '  j  ciers  &  Commis  ,  fuffent  tenus  faire  leurs  rapports  de 

Tnne  leurs  vifitations  qu'ils  feront  fur  les  Maiftrcs  Boulangers  de 

la  Ville  de  Paris  ,  des  fautes  en  poids  8c  blancheurs  qu'ils 
trouveront  aux  pains  blancs  ,  bourgeois  8c  de  brode  (  qui 
lont  les  pains  que  doivent  faire  lefdits  Boulangers  de 
Paris,  &  non  autres  )  au  Greffe  civil  ,  pour  procéder  par  le 
Lieutenant  civil,  ou  le  premier  des  Confeillers  dudit  Châtelet, 
à  la  condamnation  ounbfolution  defdits  Boulangers,  prefens, 
ou  appeliez  le  Procureur  dudit  demandeur  ou  les  Officiers,  de¬ 
dans  le  jour  que  les  rapports  feront  faits  ,  attendu  le  refus 
fait  par  iccluy  deffendeur,  de  recevoir  8c  cnregillrer  lefdits  rap¬ 
ports.  Et  demande  les  dépens  de  certains  défiants,  8;  les  dé¬ 
pens  ,  dommages  8c  interefts  defdites  ïnftances.  Et  encore 
ledit  de  Cruffol  demandeur  ,  8c  requérant  l’enterinement  de 
certaine  Requefte  par  lui  prefentée  a  la  Cour,  le  4.  Décem¬ 
bre  1520.  8c  en  ce  faifant  ,  qu'il  luy  fuft  permis  pourfuivre 
Jean  Maillait,  Jean  Mallut,  Jean  'J’crlin  ,  Adam  de  Mon- 
tivilüer  ,  Jolie  Mollart  ,  Jean  Rigault  8c  Pierre  Régnault, 
de  1  fondeurs  à  l'entérinement  de  ladite  Requefte  en  là  Jurif- 
liiétion  de  la  grande  Panneterie  de  Fiance  ,  a  ce  que  le 
Meftier  de  la  grande  Boulangerie  leur  loic  deffenduë,  en  en- 


fuivant  les  ordonnances  dudit  Meftier  ,  &  le  ferment  par 
eux  fait  audit  demandeur.  Et  où  ne  lui  ferait  permis  de  ce 
taire,  que  ledit  Meftier  leur  fuit  defténdu  ,  8c  auffi  deman¬ 
dant  dépens  ,  dommages  6c  interefts.  Et  encore  ledit  de 
Cruffol  demandeur  8c  requérant  l'enterinemcnt  de  certaine 
autre  Requefte  par  lui  prefentée  en  la  Cour  de  Parlement 
le  dernier  jour  de  Décembre  ,  8c  dernier  Mars  1519.  &  en 
ce  faifant  qu  inhibitions  8c  de  lien  fes  fuffent  faites  aufditsjean 
Mallot,  Jean  Maillait  ,  Jean  Terlin  ,  Jolie  Mollart  ,  Adam 
de  Montiviilier  ,  Jean  Rigault  8c  Pierre  Régnault ,  deffen- 
deurs  8c  autres  Boulangers  de  cette  Ville  de  Paris  ,  de  n'a¬ 
voir  ni  tenir  bourfe  commune  ,  Clerc  de  Meftier  ,  ni  eux 
affembler,  linon  par  authorité  de  Jultice  ;  pareillement  com¬ 
mandement  leur  fuft  tait  de  mettre  8c  porter  en  l'Hoftel  de 
la  Ville  ,  la  piece  d'artillerie  faite  de  l'Ordonnance  du  feu 
Roy  Louis  ,  que  Dieu  abfolve ,  pour  la  confervation  de 
ladite  Ville;  auffi  qu'ils  fuffent  condamnez  8c  contraints  à 
rendre  compte  8c  reliqua  des  deniers  qu'ils  ont  prins  8c  mis 
en  bourfe  commune,  pardevant  aucuns  des  Confeillers  qui 
feraient  à  ce  commis  par  ladite  Cour  de  Parlement  ;  & 
encore  icelui  demandeur  ,  deffendeur  a  l’enterinement  de 
certaine  Requefte  prefentée  à  la  Cour  le  vingt -cinquième 
jour  de  Septembre  1520.  d'une  part  ;  &  Jean  Boutevillain 
Régnault,  Dugué ,  Jean  Mufnier  &  Thierry,  Valets-Com¬ 
pagnons  Boulangers  ,  demandeurs  8c  requerans  l’enterine¬ 
ment  de  ladite  Requefte  dudit  jour  25.  de  Septembre  1520. 
6c  en  ce  faifant  que  commandement  fuft  fait  aux  Maiftres 
Boulangers  de  la  Ville  de  Paris  8c  autres  qu'il  appartiendrait, 
de  comparoir  pardevant  un  des  Confeillers  de  ladite  Cour 
de  Parlement  ,  qui  fuft  par  elle  commis  8c  député  ,  pour 
élire  aucuns  defdits  Maiftres  Boulangers ,  à  voir  faire  le chef- 
d  œuvre  d  iceux  demandeurs  ,  8c  faire  leurs  rapports  aufdits 
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Confeillers  commis,  delà  fuffifance,  ou  infuffifance  diceux; 
pour  icelui  rapport  ouy,  eftre  receus  Mailtres  audit  Meltier, 
de  en  jouir  comme  les  autres,  s’ils  font  trouvez  fuffifans  de 
experts  ,  en  conlignant  les  droits  6c  devoirs  accoutumez  8c 
raifonnables ,  6e  fans  préjudice  des  droits  des  piocez  dudit 
de  Crulïol  ,  &  Mailtres  Boulangers  ,  Procureur  du  Roy  au 
Châtelet  de  Paris  ,  deffendeurs  a  1  entérinement  de  ladite 
Requeile  ,  6:  demandans  dépens.  Et  ledit  Maiitre  Cham- 
bert  Procureur  du  Roy  au  Châtelet  de  Paris  ,  deffendeur^  à 
ladite  matière  d’execution  d' Arrelt  ,  6:  entérinement  de  'la¬ 
dite  Requefte  dudit  vingtième  Mars  1519.  &  demandeur,  6: 
requérant  l'cntermement  de  certaine  Requeile  par  lui  pré¬ 
sentée  a  la  Cour  le  quinziéme  de  May  1 510.  8c  en  ce  fai- 
fant  ellre  receu  à  oppolition  contre  l’execution  de  certaine 
provifion  ou  prétendu  Arrelt  ,  obtenu  par  ledit  de  CrulTol 
par  furprife  ,  le  z.  Mars  1519.  fans  refonder  les  dépens  ob¬ 
tenus  par  ledit  de  CrulTol  ,  8c  encore  icelui  Chambert  Pro¬ 
cureur  du  Roy  au  Châtelet  de  Paris  ,  Jean  Maillart,  Jean 
Mallot,  Jean  Terlin  ,  Jean  Rigault,  Adam  de  Montivillier, 
Pierre  Régnault  8c  Joffe  MolTart  ,  deffendeurs  à  l'enterine- 
ment  de  ladite  Requeile  dudit  25.  Septembre  152.0.  6:  en¬ 
core  lefdits  Maillart,  Mallot ,  Terlin  ,  Montivillier,  Moffart, 
Régnault  6c  Rigault  ,  deffendeurs  à  l'cnterinement  defdites 
Requeltes  du  dernier  jour  de  Décembre  1519.  6c  quatrième 
jour  de  Décembre  1510.  6c  demandans  dépens,  d’autre.  Veu 
par  la  Cour,  ledit  Arrelt  ,  dudit  z.  Mars  1519.  lefdites  Rc- 
queltes  defdits  jours  15.  May  15ZO.  4.  Décembre  15Z0.  der¬ 
nier  jour  de  Décembre  ,  6c  dernier  Mars  1519.  25-  Sept. 
1520.  Les  Ordonnances  dudit  Meltier  de  Boulanger  ;  cer¬ 
tains  Arrells  des  7.  Juin  148}.  z.  May  1483.  z.  May  14&5. 
6c  1281.  Les  avertiffemens  6c  produétions  defdites  parties 
(fauf  6c  refervé  defdits  Mallot  ,  Maillart  ,  Terlin  ,  Monti- 
villier  ,  Moffart  ,  Rigault  6c  Régnault  ,  qui  n’ont  aucune 
chofe  produit  en  l'incident  de  l'enterincment  de  ladite  Re- 
quelte  dudit  4.  Décembre  1520.  ains  en  ont  elle  forclos  ) 
certain  Arrelt  du  1.  Juillet  1521.  contenant  que  les  avertil- 
femens  6c  produétions  defdites  parties  leur  feroient  com¬ 
muniquées  ,  pour  y  répondre  6c  produire  plus  amplement 
dedans  huitaine,  6c  que  le  tout  feroit  communiqué  au  Pro¬ 
cureur  general  du  Roy  ,  pour  bailler  fes  conclufions  telles 
qu’il  verroit  eitre  à  faire.  Les  conclulions  dudit  Procureur  gene¬ 
ral  du  Roy.  Réponfes  dudit  de  CrulTol  ;  après  que  toutes  les 
autres  parties  ont  elté  forclofes  de  bailler  réponles  6c  de  pro¬ 
duire,  avec  les  appointemens  à  oüir  droit.  Ouy  le  raport 
du  Commiffaire  à  ce  commis.  Et  tout  confideré.  Dit  a  elté, 
qu’en  tant  que  touche  ladite  Inltance  d’execution  d'Arrelt 
6c  entérinement  des  Requeltes  d'entre  lefdits  de  CrulTol  8c 
Chambert  :  Que  ladite  Cour  a  permis  6c  permet  audit  de 
CrulTol,  grand Pannetier  de  France,  de  faire  ou  faire  faire  la 
vifitation  qu'il  conviendra  faire  lur  le  pain  vendu  par  les 
Boulangers  de  Paris ,  en  cette  Ville  de  Paris ,  par  gens  à  ce 
connoitfans ,  par  luy  ou  fes  Officiers  ,  à  chacune  fois  qu'il 
fera  befoin  de  les  vifiter;  6c  que  de  toutes  les  fautes  qu’ils 
trouveront  fur  ledit  pain  ,  en  faifant  ladite  vilîtation  ,  tant 
en  qualité ,  poids  6c  blancheur  ,  qu’autrement  ,  feront  leur 
rapport  au  Châtelet  de  Paris ,  pour  en  faire  la  punition  par 
ledit  Prévoit  de  Paris  ou  fes  Lieutenans  ,  félon  l’exigence 
defdites  fautes  ,  6c  ainli  qu’il  verra  eltre  à  faire  par  raifon; 
6c  avec  ce  ,  que  lefdits  Prévoit  8c  autres  Officiers  du  Roy 
audit  Châtelet  pourront ,  toutes  6c  quantesfois  que  bon  leur 
femblera ,  faire  vifiter  le  pain  ,  fans  ce  que  ledit  grand  Pan- 
neticr  ,  fes  Officiers  ou  autres  le  puiffent  empêcher  ;  6c  fans 
dépens ,  tant  defdits  deffauts  qu'inltances  :  ôc  en  faifant  droit 
fur  les  autres  Requeltes  6c  incidens  ladite  Cour  a  permis  & 
permet  audit  grand  Pannetier  d'avoir  fa  petite  Juftice,  pour 
en  îouïr  par  luy  ou  fes  Officiers,  jujîe  6c  me,  ainli  que  d’an¬ 
cienneté  en  ont  joui  ;  8c  pour  l’exercice  d’icelle  petite  Jultice, 
d'avoir  un  Greffier  ,  un  Procureur  en  fon  lieu  6c  Parquet 
établi  dedans  la  clolture  du  Palais ,  ainfi  que  lui  6c  fes  pré- 
deceffeurs  ont  accoultumé  avoir.  Et  que  le  reffort  d'icelle 
petite  Jultice  viendra  par  appel  où  il  a  accoultumé  de  ref- 
fortir  ;  6c  luy  permet  la  Coui  prendre  pour  fon  amende  fix  de¬ 


niers  6c  trois  deniers,  ainfi  qu'il  a  accoullumé  faire.  Luy  a  auff 
ladite  Cour  permis  6c  permet  de  recevoir  ceux  qui  voudront  <h- 
nouvel  ellre  receus  a  la  Mailtnlé  6c  exercice  dudit  Meltier 
de  Boulanger  ;  6c  pour  ce  faire  commettre  a  chacun  nou¬ 
veau  Maiitre  ,  deux  ou  trois  perfonnes  a  ce  connoiffans , 
pour  recevoir  le  chef-d'œuvre  6c  en  faire  rapport  audit 
Pannetier  ,  ou  à  fes  Officier;  ;  6c  ce  fans  aucune  chofe  en 
prendre  ny  exiger  d  eux  ;  6c  li  iceluy  Pannetier  prétend  au¬ 
cuns  droits  pour  ce  faire ,  les  baillera  par  déclaration  par  le 
menu  pardevant  l’executeur  de  ce  prelent  Arrelt ,  pour  par¬ 
ties  ouyës,  en  ordonner  par  ladite  Cour,  ainli  que  de  rat- 
fon.  Et  a  ladite  Cour  privé  lefdits  Boulangers  d'avoir  do- 
refnavant  corps  ni  communauté  Afemble  ,  de  leurs  Jure.’, 
Clerc  ni  confrairie  de  bourle  commune  ,  6c  leur  fait  inhi¬ 
bitions  6c  dcffenles  qu’ils  11e  s’affemblent,  fur  peine  de  con- 
fifeation  de  corps  6c  de  biens.  Et  leur  enjoint  que  doref- 
navant  ils  faflent  continuellement  pain  de  trois  fortes  de 
blancheurs  ,  boutez  8c  poids  ,  qu’ils  font  tenus  faire  félon 
les  Ordonnances  ;  c’elt  à  fçavoir  ,  pain  blanc  de  chaïlly  , 
de  douze  onces;  pain  Bourgeois  de  deux  livres,  6c  pain  de 
brode  de  fix  livres,  fans  faire  pain  d’autre  poids,  forte,  ni 
prix,  fur  les  peines  contenues  es  Ordonnances  ,  8:  autres 
telles  peines  ,  amendes  corporelles  ,  criminelles  ,  publiques 
6c  civiles  que  Jultice  verra  eltre  à  faire  par  raifon.  Enjoint 
arifii  ladite  Cour  aufdits  Boulangers  ,  qu’ils  cuilènt  lefdits 
pains  a  heure  competente  ,  tellement  qu’iceux  chacun  en 
leur  qualité  foient  frais  8c  raffis  a  heure  raifonnable ,  lelon 
lefdites  Ordonnances  ,  6c  que  chacun  d’iceux  Boulange:  :• 
tiennent  à  leurs  feneltrcs  balances  ,  8:  poix  marquez  de 
douze  onces  ,  de  deux  livres  6c  de  fix  livres  ,  afin  que 
chacun  achepteur  defdits  pains  ,  puilTc  fi  bon  luy  femble, 
pefer  le  pain  qu’il  voudra  achepter  6c  ce  fur  peine  de  con- 
fifeation  de  corps  6c  de  biens  ;  6c  a  ordonné  8c  ordonne 
ladite  Cour  ,  que  les  informations  faites  lur  certaines  abus 
6c  malverfations  qu'on  dil^  avoir  elle  commiles  .par  lefdits 
Boulangers  ,  du  13.  Janvier  1520.  feront  communiquées  aux 
gens  du  Roy  ,  pour  prendre  leurs  conclulions  ,  6c  pour 
plus  amplement  informer ,  fi  bon  leur  iemble  ;  pour  ce  fait 
6c  eux  oüys  ,  procéder  a  l'encontre  des  délinquants  ainli 
que  de  raifon  ;  6c  ordonner  la  reddition  des  comptes  de 
l’argent  que  Ton  dit  avoir  elté  prins  par  lefdits  Boulangers 
en  leur  confrairie  6c  des  Mailtres  nouveaux  ;  6c  qu'a  cette 
fin  iceux  Boulangers  6c  tous  autres  feront  contraints  d'ap¬ 
porter  leurs  Regiftres  ,  Papiers  ,  enfeignemens  ,  6c  autres 
qui  pourroient  lérvir  pour  l’inltruélion  de  ce.  Et  outre,  a 
ladite  Cour  condamné  ,  6c  condamne  lefdits  Mailtres  Bou¬ 
langers  à  mettre  6c  faire  porter  en  l'Hoftel  de  celte  Ville  de 
Paris  la  piece  d’artillerie  par  eux  faite  par  Ordonnance  du 
feu  Roy  Loiiis  dernier  décédé,  fi  aucune  en  ont:  6c  a  ren¬ 
dre  compte  6c  reliquat  des  deniers  par  eux  levez  pour  ce 
faire ,  6c  fans  dépens  defd.  inllances  ,  6c  pour  caufe.  E'. 
outre  enjoint  ladite  Cour  au  Prévoit  de  Paris ,  fes  Lieure- 
nans ,  6c  au  grand  Panetier ,  chacun  en  fon  regard,  de  faire 
garder  6c  entretenir  ce  prefent  Arrelt  félon  fa  forme  6c  te  ¬ 
neur  ,  fur  peine  de  s’en  prendre  à  eux.  Et  pourront  nean¬ 
moins  les  Boulangers  forains  6c  étrangers  vendre  pain  de 
toutes  fortes  en  cette  Ville  de  Paris,  ainfi  qn'ils  ont  accouf- 
tumé  d’ancienneté.  Et  au  furplus  ordonne  la  Cour,  que  le 
pain  qui  fera  trouvé  n'ellie  des  qualitez  delTufdites  fera  au- 
môné  6c  diltribué  aux  Pauvres ,  6c  outre  la  Cour  a  ordon¬ 
né  qu'outre  les  amendes  ordinaires  ,  ceux  qui  contrevien¬ 
dront  à  ce  prefent  Arrelt  ,  6c  aufdites  Ordonnances  feront 
punis  de  l'amende  de  trente  fous  parilîs  ,  moitié  au  Roy 
8c  l’autre  moitié  au  dénonçant  :  6c  a  enjoint  6c  enjoint 
audit  Prévoit  de  Paris  8c  fes  Lieutenans,  de  faire  derechef 
publier  lefdites  Ordonnances  ;  6c  ce  prefent  Arrelt  a  fon 
de  trompe  ,  6c  d’iceux  Arrelt  6c  Ordonnances  faire  faire 
trois  tableaux  ,  6c  les  mettre  a  fçavoir  ,  l’un  en  l’Audi¬ 
toire  du  Chaltelet  ,  l'autre  en  THoltel  de  la  Ville  ,  6:  le 
tiers  en  la  Halle  au  blé  ès  lieux  appareils.  Dit  aux  paities 
le  treiziéme  jour  de  Février,  Tan  mil  cinq  cens  vingt-trois. 
Signé ,  D  U  T  1 L  L  E  T. 


Dans  les  Lettres  qui  furent  accordées  par  Charles  IX.  à  Meflirc  Arthus  de  Cofië  grand  Pannetier  de 
France  au  mois  de  Décembre  1 56 1 .  que  nous  rapporterons  icy  ,  tous  les  droits  tant  utiles  que  de  jurif- 
diélion  fur  les  Boulangers  de  Paris  lui  furent  confirmés  pour  en  jouir  en  la  même  forme  ôc  maniéré 
que  fes  prédéceficurs  en  avoient  bien  dûëmcnt  ôc  jullcment  joui  ôc  ufé  ,  ôc  qu'il  en  jotiilloit  encore, 
L’Arreit  d’enregiftrement  contient  cette  même  reltriclion  5  ainfi  cela  eft  relatif  aux  Arrefts  de  Réglé  - 
mens  qui  viennent  d’ellre  rappottez. 


Décembre  pHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  : 
ijbr.,  tuus  prefens  8c  avenir;  Salut.  Reçeu  avons  l’hum- 

Letrrts  hie  Supplication  de  noftre  tres-cher  8c  amé  Coufin  Arthus 
Patentes  de  Collé  ,  Sieur  de  Gonnor  ,  Chevalier  de  nollre  Ordre , 
forçant  &  granj  panneljer  de  France!,  contenant  qu’il  a  elté  pour- 
confirtna-  veu  par  jc  peu  R0y  j-jenry  nollre  très-honoré  Seigneur  6c 
tion de  la  peve  dudit  état  de  grand  Pannetier,  à  caufe  duquel  état  lui 
Jufhcedtt  compettent  8<  appartiennent  pluficurs  beaux  droits,  tant  de 
grand  Jufiices,  que  privilèges ,  même  fur  tous  les  Boulangers,  Tal- 
Pannetter  ineliers  6c  Geindres  de  la  ville,  Prevofié  6c Vicomté  de Pa- 
peuren  riSj  lefquels  8c  chacun  d’eux  ,  font  tenus  de  lui  payer  un 


denier  par  chacun  an  le  Dimanche  d’après  les  Roys  ,  félon  <otiir  ans 
6c  enfuivant  les  Statuts  6c  Ordonnances  de  la  grande  Pan -\ermesdt 
neterie ,  des  Arrefts  de  Parlement  fur  ce  intervenus ,  6c  au-  Reglem. 
très  privilèges,  authomez  8c  prééminences ,  defquels  il  a  toû-  regi/lrces 
jours  joui  6c  ufé,  joüit  6c  ufe  encore  de  prefent  :  toutefois  pour  dans  les 
ce  qu’il  doute  que  au  moyen  des  trépas  advenus  des  feus  Roys  Banntert 
Henry  6c  François  nos  tres-honorez  pere  6c  frere  que  Dieu  du  CbaJ 
abfolve  ,  on  vouluft  prétendre  ledit  état  de  grand  Panne-  telet.  Va 
tier  vacant  6c  impetrable,  ou  le  troubler  6c  empefcher  en  la  O.fcl, 
joüiffance  de  fefdits  privilèges  ,  s’il  11e  lui  eftoit  fu:  ce  par  141 
Nous  pourveu  de  nos  Lettres  de  confirmation  :  Sçavoir 

fai  Ton-, 
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faifons ,  que  voulant  maintenir  Se  conferver  noflredit  Cou- 
lin  en  la  jo üilTance  de  fondit  état  de  grand  Pannetier  de 
France,  8c  defdits  droits  de  Jnflice  &  privilèges  :  Avons  à 
icelui  Seigneur  de  Gonnot  ,  continué  6c  confirmé  ,  conti¬ 
nuons  8c  confirmons  ledit  état  de  grand  Pannetier  de  Fran¬ 
ce  ,  cnfemble  tous  les  droits  &  privilèges  à  lui  apparte- 
nans  a  caufe  ü'icelui  état,  pour  en  joiiir  par  lui  tout  ainfx 
&  par  la  forme  &  manière  que  les  prédecefïeurs  Pan- 
netiers  de  France  en  ont  cy-  devant  bien  Sc  dticment 
jotii  6i  ufé  ,  joüit  &  ufe  de  prefent.  Si  donnons  en  man¬ 
dement  par  ces  Prefcntes  ,  à  nos  amez  8c  féaux  les  Gens 
t  en  ans  nollre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  Prévoit  de  Pans 
ou  fon  Lieutenant ,  8c  à  tous  nos  autres  Juldiciers  &  O  .'li¬ 
ciers ,  6c  à  chacun  d’eux  en  droit  foy  ,  8c  li  comme  a  lut 
appartiendra  ,  que  de  nos  prefenies  ,  continuation ,  8c  con¬ 
firmation  ils  fa  fient  ,  fouffrent  6c  lailTent  noflredit  Cou  fin 
joiiir  ,  6c  ufer  pleinement  &  paifibletnent  ,  fans  en  ce  lui 
faire  mettre  ,  ne  donner  ,  ne  fouffrir  lui  dire  fait  ,  mis  ou 


donné  aucun  trouble,  deflourbier  ne  «mpefehement  au  con¬ 
traire  ;  lequel  fi  fait  ,  mis  ou  donné  lui  avoit  elle  ,  ou  ef- 
toit,  le  fa  fient  réparer  6c  remettre  incontinent  6c  fans  delay, 
a  pleine^:  entière  délivrance  ,  6c  au  premier  état  8c  deu  ; 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme 
6c  fiable  à  toujours  ,  Nous  ayons  tait  mettre  nollre  Scel  à 
cefdites  Prefentes  ,  fauf  en  autres  chofes  noflre  droit  ,  6c 
l'ao'juy  en  toutes.  Donné  à  Saint  Germain  en  Laye  ,  au 
mois  de  Décembre  ,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  foixante- 
un  ,  6c  de  nollre  Régné  le  deuxième.  Signé  ,  Du  Mes¬ 
nil  ;  S:  fur  le  rcjJly  ,  par  le  Roy  ,  Huraült.  Contenter 
Hurault.  F.t  encore  lui  ledit  rcply  cil  écrit:  Regiftrata  au- 
dtto  Procuratore  générait  Régis  prn  gattâendo  per  impttrantem  prout 
antea  rue  cv  rerie  predeceJJ'ores  uft  [unt  es1  de  pr&fenti  utitur 
impetruns.  Pu  r  i  fût  ,  m  Par  lumen  to  décima- feptima  Februarii, 
anno  Domini  tnillefimo  quingeritefimo  fexagefttno  primo.  Signé, 
Du  Tiutr,  6c  {celle  du  grand  Scel  eu  lacs  de  foye  ver¬ 
te  6c  rouge  ,  de  cire  verte. 


L’Avrcftdu  13.  Février  1723.  n’avoit  privé  les  Boulangers  d’avoir  Corps  ou  Communauté,  Jurez, 
Clerc  ,  ni  Confrairie  ,  que  pour  les  punir  de  plufieurs  contraventions  dans  lefquelles  ils  cftoient  tom¬ 
bez.  L’on  voulut  par  là  leur  ofter  les  occafions  de  s’aflcmbler  ,  de  concerter  ,  &  pour  ainft  dire  mono- 
poler  pour  mettre  la  cherté  au  pain.  Ils  le  remirent  dans  leur  devoir,  6c  auffi-toft  que  cela  fut  connu, 
l’on  toléra  le  rétabliflement  de  leur  Communauté  ,  fans  neanmoins  l’autorifer  encore  d’aucun  Aéte 
public. 

Pendant  que  les  chofes  fe  pafloient  ainft ,  le  Lieutenant  du  grand  Pannetier  reccut  fcul  à  la  Maiftrife 
plu  (leurs  Sujets  fans  qualité.  Cela  lui  fut  deffendu  par  trois  Arrcfts  du  Parlement  des  premier  Décem¬ 
bre  mil  cinq  cens  trente-cinq.  9.  Février  6c  18.  Aouft  1 636.  il  n’avoit  pas  latfle  de  paflcr  outre,  6c  par 
les  deux  Arrcfts  du  Parlement  des  21.  Février  1637.  6c  29.  May  1667.  qui  ont  elle  rapportez  à  la  fin 
du  Chapitre  précèdent  ;  ces  réceptions  ainft  faites  furent  calices ,  6c  la  forme  ancienne  de  procéder  à  l’é- 
leélion  des  Jurez  ,  6c  à  la  réception  à  la  Maiftrife  fut  rétablie. 

I ,e  grand  Pannetier  n’a  jamais  eu  aucun  droit ,  ny  aucune  infpcétion  que  fur  les  Maiftres  Boulangers 
de  la  Ville.  Les  anciens  Statuts  du  tems  de  S.  Louis,  qui  font  mention  de  cette  attribution ,  en  excepte 
cxpreflëment  les  Fauxbourgs  ,  6c  tous  les  lieux  qui  eftoient  alors  fituez  dans  l’étendue  des  Juftices  des 
Seigneurs  particuliers. 

Le  Roy  réunit  toutes  ces  Juftices  particulières  à  celle  du  Chaftelet  par  un  Edit  du  mois  de  Février 
1674.  &  en  confequence  par  plufieurs  Arrefts  du  Confcil  6c  un  Edit  du  mois  de  Décembre  1678.  tous 
les  Arts  8c  Meftiers  qui  s’exerçoient  dans  les  Fauxbourgs  furent  réunis  aux  Communautez  des  mêmes 
Arts  6c  Meftiers. 

Le  Lieutenant  du  grand  Pannetier  receut  au  bénéfice  de  cette  incorporation  6c  à  la  Maiftrife  dans  la 
Ville  plufieurs  Boulangers  des  Fauxbourgs.  Il  y  avoit  deux  raifons  importantes  par  raport  au  bien 
public  ,  d’excepter  de  cette  réunion  les  Boulangers.  Elles  furent  reprefentees  au  Confeil  ,  6c  par  deux 
Arrcfts  contradiéboirës  des  22.  Aouft  1682.  6c  17.  Aouft  1684.  qui  font  rapportez  dans  le  Chapitre  8. 
de  ce  Titre  ,  ces  réceptions  à  la  Maiftrife  furent  caflees. 

Après  tant  d’Edits ,  d’Arrefts  6c  de  Reglemens ,  il  ne  refte  plus  qu’une  difficulté  qui  trouble  encore 
quelquefois  l’ordre  6c  la  difeipline  de  cette  Communauté,  6c  la  Police  du  pain.  L’on  a  veu  par  les  an¬ 
ciens  Statuts  du  temps  de  S.  Louis  ,  qu’il  eftoit  permis  au  grand  Pannetier  d’élire  douze  Jurez  du  mef- 
tier  de  Boulanger.  Que  par  les  Lettres  du  Roy  jean  du  30.  Janvier  1370.  ce  nombre  de  douze  fut  ré¬ 
duit  à  quatre  ,  8c  l’élcêtion  attribuée  au  Prevoft  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  :  qu’au  préjudice  de  cette 
Loy  ,  le  grand  Pannetier  ou  fon  Lieutenant  ayant  entrepris  de  faire  des  Jurez,  cela  lui  fut  deffendu  par 
l’Arrcft  du  2.  May  1487.  6c  lui  fut  feulement  permis  de  nommer  à  chaque  réception  de  Maiftres  un  cer¬ 
tain  nombre  de  gens  experts  pour  connoîtrc  du  chef-d’œuvre.  Le  Prevoft  de  Paris  cft  en  effet  demeuré 
en  polîcffion  de  faire  faire  cette  élection  pardevant  le  Procureur  du  Roy  de  même  qu’il  en  cft  ufé  pour 
tous  les  autres  Arts  6c  Meftiers  de  cette  Ville  ;  la  commiffion  en  eft  délivrée  aux  Jurez  ,  6c  c’eft  fous 
l’authorité  de  ce  Magiftrat  qu’ils  font  leurs  yifites.  Ces  Jurez  fe  trouvent  à  toutes  les  Audiances  de  Po¬ 
lice  ,  pour  entendre  les  rapports  qui  font  faits  par  les  Commiftàires ,  6c  recevoir  les  ordres  de  ce  qu’ils 
ont  a  obferver.  Cependant  les  Officiers  de  la  Panneterie  font  aulîi  Lire  devant  eux  une  éleélion  de  Ju¬ 
rez  ,  dont  il  eft  quelquefois  arrivé  que  les  Maiftres  qui  doivent  donner  leurs  voix  n’eftant  pas  bien  d’ac¬ 
cord  fc  partagent ,  6c  que  les  Jurez  du  grand  Pannetier  fe  trouvent  difTerens  de  ceux  du  Chaftelet.  Alors 
comme  il  en  faut  neceflàirement  revenir  a  l’unité  d’éleétion  pour  l’ordre  6c  la  difeipline  ,  cela  caufe  un 
procès  pour  fçavoir  laquelle  des  deux  élections  fubfiftera,  6c  confomme  cette  Communauté  en  frais  inu¬ 
tiles.  Ce  cas  eftant  arrivé  >  l’élection  qui  avoit  efté  faite  au  Chaftelet  ,  comme  la  feule  qui  eftoit  confor¬ 
me  aux  Reglemens ,  fut  confirmée  par  un  Arreft  du  Parlement  du  17.  Juillet  1683  que  nous  rappor¬ 
terons  icy  ,  6c  avec  lequel  nous  finirons  ce  Chapitre. 


r-7  Juil-  TjNtve  la  Communauté  des  Maiftres  Boulangers  de  la  Ville 
’fcf  *I683-  6c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  demandeurs  en  Requeite  du 
YÂrrejt  11.  Janvier  1683."  à  ce  que  deftenfes  foient  faites  a  Pierre 
qm  cujje  Racine,  François  Ricoüart,  Jean  Canu  ,  6c  Nicolas  Penon 
, um  hlec-  éleus  en  la  Panneterie  pour  Jurez  de  ladite  Communauté 
\tion  de  d'en  prendre  la  qualité  6c  d'en  faire  les  fondions  ,  6c  que 
Wurts.  Njcolas  Vaffal  ,  Jacques  Godin  ,  François  de  Lai 
, faite  pat  Charles  Forelliev  eleus  au  Chaftelet  pour  Jurez  de  ladite 
les  ojfi-  Communauté  en  continueront  les  fondions  ;  deftenfes  de 
utrt  de  les  y  troubler  ,  8c  pour  l'avoir  fait,  iceux  Racine,  Ricoüart, 
lu  grande  Canu  6c  Penon  condamnez  aux  dommages ,  interdis  6c  dé- 
tPànnete-  pens  ,  d'une  part  :  Et  lefdits  Racine  ,  Ricoüart  ,  Canu  6c 
ru, z?  qui  Penon  Maiftres  Boulangers  à  Paris,  defendeurs  d'autre  :  Et 
encore  entre  quelques  particuliers  prenans  qualité  de  ladite 
Tome  II. 


Communauté  des  Maiftres  Boulangers  ,  demandeurs  en  Re-  confirme 
quelle  du  18.  Janvier  1683.  à  ce  que  que  fans  s'arrefter  à  la  celle  qui 
nomination  de  Jurez  faite  au  Chaftelet  defdits  Vaffal  ,  Go-  avoit  efté 
d in  ,  Foreftier  6c  de  Laiftre  qui  (croit  déclarée  nulle  ;  que  faite  an 
la  nomination  de  Jurez  faite  en  la  Panneterie  defdits  Raci-  Chaftelet. 
ne,  Ricoüart  ,  Canu  6c  Penon  feroit  executée.  Deftenfes 
à  iceux  Vaffal  ,  Godin  ,  Foreftier  6c  de  Laiftre  de  les  y 
troubler  6c  condamnez  aux  dépens  ,  d'une  part  :  Et  ladite 
Communauté  defdits  Maiftres  Boulangers  6c  lefdits  Vaffal  , 

Godin ,  de  Laiftre  8c  Forreftier  deffendeurs  d'autre.  Et  en¬ 
core  entre  iceux  Ricoüart,  Racine,  Canu  6c  Penon  deman¬ 
deurs  en  Requelledu  19.  Juin  1683.  à  ce  que  la  nomination 
faite  de  leurs  perlonnes  pour  Jurez  en  la  Panneterie  feroit 
executée  :  deftenfes  aufdits  Vaffal,  Godin  j  Foreftier  6c  de 
Kk  Laiftre 
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Laïftre  6c  à  tous  autres  de  les  y  troubler  prendre  qualité  ny 
faire  fonèlion  de  jurez  ,  à  peine  de  mille  livres  d'amende, 
dépens  ,  dommages  &  interefts,  d'une  part  :  Et  ladite  Com¬ 
munauté  &  lefdits  Vaflal  ,  Godin  ,  de  Laiftre  &  foreftier 
deffendeurs  ,  d'autre.  Et  encore  ladite  Communauté  des 
Maiftres  Boulangers  demandeurs  en  Requefte  du  30.  Janvier 
1683.  à  ce  que  débouttant  lefdits  Canu  ,  Penon,  Ricoüart 
N  Racine  de  leur  Requefte ,  il  leur  foit  fait  deffenfes  de  fe 
fervir  du  nom  de  ladite  Communauté  <k  condamnez  aux 
dépens  ,  d'une  part  :  Et  iccux  Canu,  Penon,  Ricoüart  & 
Racine  deffendeurs,  d'autre.  Et  encore  entre  ladite  Com¬ 
munauté  des  Maiftres  Boulangers  demandeurs  en  execution 
de  l'Arreft  du  6.  Mars  1683.  &  aux  fins  des  demandes  & 
proteltations  par  eux  faites  ik  inférées  par  le  procès  verbal 
fait  en  confequence  pardevant  Maiftre  Eftienne  Daurat  Con- 
feiller  le  2 6.  dudit  mois  de  Mats  ;  &  en  Requefte  du  3r. 
Mars  1683.  à  ce  qu'en  procédant  au  Jugement  du  référé 
dudit  procès  verbal  ,  lefdits  Vaflal ,  Godin  ,  de  Laiftre  & 
Foreftier  éleus  pour  Jurez  au  Chaftelet ,  y  feraient  mainte¬ 
nus  ,  defFenfcs  de  les  y  troubler  de  d'en  reconnoiftre  d  au¬ 
tres,  fous  telles  peines  qu'il  appartiendra  6c  aux  dépens,  d'u¬ 
ne  part  :  Et  lefdits  Ricoüart ,  Racine ,  Canu  &  Penon  def¬ 
fendeurs,  d'autre.  Et  encore  entre  lefdits  Ricoüart,  Raci¬ 
ne  ,  Canu  &  Penon  demandeurs  en  Requefte  du  premier 
Avril  1683.  afin  de  demeurer  jurez  ,  d'une  part  :  &  ladite 
Communauté  fs:  lefdits  Vaflal ,  Godin,  de  Laiftre  &  Foref¬ 
tier  deffendeurs  ,  d'autre.  Et  encore  lefdits  particuliers  pre- 
nans  qualité  de  ladite  Communauté  demandeurs  en  Requef¬ 
te  du  2.  Avril  1683.  à  ce  que  lefdits  Racine ,  Ricoüart,  Ca¬ 
nu  &  Penon  exercent  la  Charge  de  Jurez  ,  deffenfes  de  les 
y  troubler  ,  d'une  part:  6c  ladite  Communauté  des  Maiftres 
Boulangers  ik  lefdits  Vaffal ,  Godin,  de  Laiftre  &  Foreftier 
deffendeurs,  d'autre.  Et  encore  ladite  Communauté  des 
Maiftres  Boulangers  de  Paris  demandeurs  en  execution  des 


Arrefts  des  29.  Avril  &c  19.  May  1683.  &  du  procès  verbal 
fait  en  confequence  pardevant  Maiftre  Eftienne  Daurat  Con- 
feiller ,  en  prefence  du  Subftitut  du  Procureur  General,  le  4. 
Juin  16S3.  aux  fins  de  la  Requefte  du  14.  Juin  1683.  à  ce 
que  lefdits  Vaffal ,  Godin  ,  de  Laiftre  &  Foreftier  éleus  au 
Chaftelet  pour  Jurez  ,  confirmez  à  la  pluralité  des  voix  par- 
devant  ledit  Sieur  Daurat  Confeiller  par  ledit  procès  verbal 
du  4.  Juin  fait  en  execution  defdits  Arrefts  des  6.  Mars  & 
19.  May  1683.  continueront  les  fondions  de  Jurez  ;  deffen- 
les  a u f 'dits  Ricoüart  ,  Racine  ,  Canu  &  Penon  &  tous  au¬ 
tres  de  les  y  troubler,  ik  condamnez  en  tous  lés  dommages, 
interdis  de  dépens  ,  d'une  part:  &  lefdits  particuliers  pre- 
nans  qualité  de  ladite  Communauté,  6c  iceux  Ricoüart,  Ra¬ 
cine,  Canu  ik  Penon  deffendeurs  ,  d'autre.  Et  encore  en¬ 
tre  lefdits  particuliers  prenans  qualité  de  ladite  Communau¬ 
té ,  demandeurs  en  Requefte  du  14.  Juin  1683.  a  ce  que 
lefdits  Ricoüart ,  Racine  ,  Canu  6c  Penon  éleus  en  la  Pan- 
neterie  feront  les  fondions  de  Jurez,  deffenfes  de  les  y  trou¬ 
bler  ;  6c  en  tous  cas  ,  que  le  refie  des  Maiftres  Boulangers 
feront  tenus  de  donner  leurs  fuffrages  pardevant  le  Concil¬ 
ier  commis,  d'une  part  :  &  ladite  Communauté  &  lefdits 
Vaflal,  Godin,  de  Laiftre  ik  Foreftier  deffendeurs,  d’autre. 
Après  que  Reverfé  pour  ladite  Communauté  ,  Valfal,  Go¬ 
din,  de  Laiftre  ik  Foreftier  ;  du  Chenau  pour  la  prétendue 
Communauté  ,  dé  Barré  pour  Racine  ,  Ricoüart  ,  Canu  & 
Penon  ont  elle  oüis,  enfemble  Talon  pour  le  Procureur  Ge¬ 
neral  du  Roy. 

La  Cour  a  entériné  ik  entérine  le  procès  veibal  dont  eft 
queftion  ;  ce  faifant  ordonne  que  Nicolas  Vallal  ,  Jacques 
Godin  ,  François  de  Laiftre  ik  Charles  Foreftier  élus  Jurez 
par  ledit  procès  verbal  exerceront  la  Jurande,  condamne  les 
parties  de  Barré  aux  dépens.  Fait  ce  17.  Juillet  1683.  Signé. 
DU  TILLET. 


CHAPITRE  VII. 

“De  la  Confrairie  des  Boulangers  de  la  Ville  de  ‘Paris. 

T  Es  Communnutez  des  Arts  &  Meftiers  ont  prefquc  toutes  commencé  à  Ce  former  par  une  efpece  de 
Confrairie  ,  ou  Société  Relrgieufe  entre  ceux  qui  les  dévoient  compofer.  C’eft  ainfi  que  celle  des 
Boulangers  de  Paris  a  commencé.  Ils  prirent  d’abord  pour  Patron  S.  Pierre  aux  liens  ;  cette  Fête  eft 
marquée  dans  leurs  Status  du  tems  de  S.  Loiiis  par  cette  Epithete  ,  S.  Pierre  angoule*Aoujt .  Nos  Anciens 
avoient  beaucoup  de  femblables  quolibets ,  que  la  fimplicité  des  tems  avoir  introduits ,  comme  ceux  de 
la  Martecbe  ,  &  de  la  Septembmhe ,  pour  les  Feftes  de  l’Annonciation, &:  de  la  Nativité  de  la  fainte  Vier¬ 
ge  ,  qui  arrivent  en  Mars  &  en  Septembre.  Les  Boulangers  avoient  peut-eftre  pus  cette  Fcfte  de  St. 
Pierre  pour  celle  de  leur  Confrairie  ,  parce  qu’elle  arrive  le  premier  jour  du  mois  où  l’on  fait  la  princi- 
pale  récolte  des  blez.  1 

Ils  ont  encore  une  dévotion  particulière  6c  fort  ancienne  à  S.  Lazare.  Elle  eft  fondée  fur  le  dangei 
auquel  les  Boulangers ,  à  caufe  du  feu,  eftoient  plus  expofez  que  les  autres  de  devenir  lépreux,  dans  les 
tems  que  cette  maladie  eftoit  commune  en  Franne.  L’une  des  Maladreries  de  Paris  ayant  efté  eltablic 
dans  l’ancien  Prieuré  de  S.  Laurent,  d’où  il  prit  le  nom  de  S.  Lazare  Jesfeuls  Lépreux  nez  dans  la  ville 
de  Paris  y  eftoient  reçus.  Les  Boulangers  de  la  Ville  ,  6c  des  Fauxbourgs,  par  le  befoift  qu’ils  avoient 
plus  que  les  autres  de  cet  azile  ,  recoururent  de  pain  ce  Monafterc  dans  un  tems  de  difette  ,  6c  s’obligè¬ 
rent  de  continuer  à  perpétuité  d’y  fournir  pour  chacune  de  leur  boutique  un  petit  pain  par  fcmainc.  En 
rcconnoiflànce  de  cette  charité  ,  il  leur  fût  accordé  ,  par  privilège  ,  qu’ils  y  feraient  tous  reçûs  de  quel¬ 
ques  Pays  qu’ils  fufl'ent  originaires.  L’abondance  eftant  reftablie,  ce  iécours  s’oublia;  la  redevance  d’un 
petit  pain  n’équipoloit  pas  la  charge  de  ce  grand  nombre  de  Boulangers  qui  devenoient  lépreux.  Le  Prieur 
,  jv  6c  les  Religieux  de  S.  Lazare  refulcrcnt  de  recevoir  une  Boulangère  qui  eftoit  tombée  dans  cette  mala- 
jouge  die.  lis  y  furent  condamnez  par  Sentence  du  Prevoft  de  Paris  de  l’an  1390.  Ce  petit  pain  fût  depuis 

ancien,  évalué  à  un  denier  parifis  chaque  femaine  ;  6c  depuis  plus  d’un  Siècle  ce  denier  à  cité  évalué  à  cinq  fous 

fui.  99.  cjnq  jeniers  par  an  ,  que  chaque  Boulanger  paye  le  jour  de  la  S.  Jean. 

Les  Boulangers  ont  une  Chapelle  dans  l’Eglifè  de  S.  Lazare  ,  ou  ils  ont  fondé  une  MefTe  baffe,  pour 
les  Dcffunts  ,  tous  les  Vendredys  de  l’année  à  perpétuité  ,  6c  un  Service  folemnel  de  S.  Lazare  ,  le  der¬ 
nier  Dimanche  du  mois  d’Aouifc,  où  tous  les  Boulangers  fe  trouvent  6c  y  rendent  le  Pain  béni. 

A  l'égard  de  leur  Confrairie,  depuis  plufieurs Siècles ,  elle  eft  eftablic  en  l’Eglife  de  S.  Honoré  ,  6c 
ils  ont  pris  ce  S.  Prélat  pour  leur  Patron.  Cette  Confrairie  leur  fut  confirmée  par  les  Lettres  Patentes 
qui  fuivent  ;  6c  quelques  révocations  qu’il  y  air  eu  depuis  ce  tems-là  ,  foit  en  general  de  toutes  les  Con- 
frairies  des  Arts  éc  Meltiers,  foit  de  ccllc-cy  en  particulier,  elle  a  toujours  elle  tolerée,  6c  l’eft  encore 
à  prêtent  ainfi  que  plufieurs  autres. 


8.  Ottolr.  H  A  R  L  E  S  ,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  ; 
1439-  A  tous  ceux  qui  ccs  prefentes  Lettres  verront  ,  Salut. 

Lettres  Receu  avons  l'humble  Supplication  des  Maiftres &Ju- 

P» tc.-ue,  ré-:  du  mdtier  de  Boulangerie  en  noftre  Ville  de  Paris  &  ès 
portant  lv.'txb  ’uigs  d' 1  celle,  confors  en  cette  partie  ;  contenant  com- 
cu'ihrm.i-  nie  d  ancienne:.'  les  Boulangers  de  nollredite  Ville  de  Paris 
t  ’»  "  M  aye.n y  une  t_t  n:  aine  cuëment  fondée  en  l'Eglife  S.  Honoré 
Cru  fratrie  x  Pans  ,  en  laquelle  le  Service  de  Dieu  eft  tait  &  célébré 


.  ”  Jq  •  “  “,'7  ‘  L  '-uiuraiiic ,  pour  eitre  par-  .  „... 

ticipant  &  accueilli  es  bienfaits  d’icclle ,  ne  paye  que  douze  1 
deniers  parifis  par  an,&  fe  continue  ledit  Service  à  la  loüan-  7%"™ 
ge  de  Dieu  noftre  Créateur  :  Et  pour  ce  que  quatre  ans  a 
ou  environ,  ladite  Confrairie  citait  fort  diminuée  ,  &  que  ï!f“V 
leldits  douze  deniers  pariiis  ne  pouvoient  fuffire  ne  foultc- 
nir  ledit  Service  ,  ne  les  aornemens  &  charges  d'icelle;  lef¬ 
dits  Supplians  6c  aucuns  autres  Jurez  qui  font  allez  de  vie  à 

trépas, 


Traite  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XII.  Chap.  VIII.  735 


trépas  ,  euflent  parlé  enfemble  pour  avifer  moyen  comme 
leurdite  Confrairie  feroit  maintenue  &  fouftenué  fans  dimi¬ 
nution  ,  &  après  euflent  délibéré  ,  que  le  diluer  que  chacun 
Boulanger  nouvel  ,  après  fa  réception ,  eftoit  tenu  ou  avoit 
accoultumé  de  payer  aufdits  Jurez  ,  fe  delailleroit  ;  &  en  l'on 
lieu  ,  iceux  Boulangers  ,  fe  ils  n’eftoient  fils  de  Maiftres, 
payeroient  chacun  d'eux  jufqucs  à  la  fomme  de  quatre  li¬ 
vres  parifis  &  au  defious  à  ladite  Confrairie  ,  pour  &  au 
lieu  dudit  difner  ;  auquel  difner  eftoit  dépendu  communé¬ 
ment  fept  à  huit  livres  parifis  pour  chacun  Boulanger  a- 
près  qu'il  eftoit  receu  Mailtre  dudit  meftier  ;  pour  les  de¬ 
niers  qui  en  yftroicnt  eltre  convertis  &  employez  au  Ser¬ 
vice  divin  Sc  ès  necefiîtez  d’icelle  Confrairie,  dont  les  Maif¬ 
tres  gouverneurs  d’icclle  feroient  recette  au  prou  fit  de  ladite 
Confrairie.  Et  ainli  en  a  efté  fait  &  ufé  jufques  à  n’ague- 
rcs ,  que  ce  a  efté  détaillé  ,  pour  ce  que  lefdits  Supplians 
1:  ont  de  ce  aucunes  Lettres  de  congé  ou  licence  de  Nous  ; 
en  Nous  fuppliant,  que  attendu  que  c'elt  pour  le  fervicede 
Dicu  fk  l'entretenement  de  ladite  Confrairie  ,  &  non  à  leur 
proulit ,  Nous  les  veuillons  fur  ce  pourvoir.  Pourquoy,  Nous, 
ces  chofcs  corifiderées  ,  ayans  en  faveur  de  ladite  Confrairie 
S-c  de  la  continuation  dudit  Service  célébré  à  caufe  d’icelle, 
ladite  Ordonnance  agréable  ,  avons  aufdits  Supplians,  &  aux 
Maiftres  &  gouverneurs  de  ladite  Confrairie  ,  audit  cas  que 
icelle  Ordonnance  aura  efté  ainfi  faite,  &  qu’il  en  aura  efté 
joüi  comme  dit  elt,  oélroyéSc  oélroyons  de  grâce  fpeciale. 


par  ces  Prefentes  ,  qu’ils  puiflent  prendre  ,  cueillir  &  lever 
dorefnavant  fur  chacun  Boulanger  qui  fera  fait  nouvel  en 
noftredite  Ville  de  Paris,  ladite  fomme  de  quatre  livres  pa¬ 
rifis  8c  au  délions  ,  pour  Se  au  lieu  dudit  difner  ;  pour  les 
deniers  qui  en  yftront,  eftre  tournez,  conduits  &  employez 
au  fait  8c  entretenement  de  ladite  Confrairie  ,  dont  les  Maif¬ 
tres  &  gouverneurs  d’icelle  feront  tenus  de  faire  recette.  S  5 
donnons  en  Mandement  a  noftre  Prevoft  de  Paris  &  à 
tous  nos  autres  Jufticiers  &  Officiers  ,  ou  à  leurs  Lieute- 
nans  ,  Ôc  à  chacun  d’eux  comme  a  luy  appartiendra  ,  que 
de  noftre  prefente  grâce  8c  oétroy  ,  faUcnt  ,  ibuftrcnt  & 
Jaiflent  lefdits  Supplians  &  lefdits  Maiftres  8c  gouverneurs 
de  ladite  Confrairie  joüir  8c  ufer  paifiblement  ,  en  con¬ 
traignant  à  ce  tous  ceux  qu'il  appartiendra  par  toutes 
voyes  deucs;  en  témoignage  de  ce  Nous  avons  fait  met¬ 
tre  noftre  Sce|  à  ces  Prefentes.  Donné  à  Orléans  le  hui¬ 
tième  jour  d  Oétobre  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  tren¬ 
te  8c  neuf,  8c  de  noftre  Régné  le  dix-feptieme. Ainfi  figné, 
par  le  RO  Y,  Monfieur  Charles  d’Anjou  ,  les  Sires  de  Cri- 
tin y  £c  de  la  Varanne  ,8c  plulîeurs  autres  prefens.  J.  de  la 
Garde.  Au  dos  defquelles  Lettres  elt  écrit  ce  qui  s’en¬ 
fuit.  ^ 

Publiées  en  Jugement  au  Chaflelet  de  Parts  le  Samedy  28. 
jour  du  mois  de  Ntvembre  ,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cens  tren¬ 
te  c r  neuf.  Awjt  figné  ,  J.  Douls  Sire. 


CHAPITRE  VIII 

‘Des  Boulangers  des  Faux  bourgs. 


IL  dt  neceffaire  pour  bien  entendre  ce  Chapitre  de  rappeller  ce  qui  a  efté  dit  dans  le  premier  Volume  L|V-  r- 
de  ce  Traite  touchant  l’étendue  8c  les  divers  accroiflémens  de  la  Ville  de  Paris.  Tir.  7. 

Son  premier  Plan  nous  la  reprefente  toute  renfermée  dans  l’une  des  Mes  de  la  Seine  ,  8c  environnée  P*8'  ^ ' 
fur  les  bords  de  ce  Fleuve  de  marais  8c  de  bois  inhabitez. 

Une  petite  Ville  y  fut  ajoutée  du  cofté  du  Nord  8c  quelques  maifons  hors  de  fon  Illc  de  l’un  8c  de 
l’autre  cofté  de  ce  Fleuve,  ainfi  qu’elle  nous  eft  reprefentée  dans  le  fécond  Plan  ;  8c  félon  Ammian  Marcel¬ 
lin,  ces  dehors  commencèrent  d’eftre  nommez  Suburbia  ,  Fauxbourgs. 

Ce  ne  fut  point  encore  dans  ce  temp.s-là  que  l’on  diftingua  les  Arts  8c  Mcftiers  de  la  Ville  d’avec  ceux 
des  Fauxbourgs,  l’étendue  n’en  eftoit  pas  afîéz  confidcrable. 

Nous  la  voyons  dans  letroifiéme  Plan  environnée  de  dix  gros  Bourgs  qui  s’y  eftoient  formez  fous  nos  Ibid.  Ch. 
Rois  de  la  première  8c  féconde  branche  ,  Sc  de  la  maniéré  qui  a  efté  expliquée  en  cet  endroit.  La  plus  4-  P-75* 
grande  partie  de  ces  bourgs  fe  trouvèrent  baftis  fur  les  terres  que  nos  Roys  avoient  donné  en  dot  aux 
Lghfes ,  ou  greffes  Abbayes  en  les  fondant  ;  ainfi  ce  furent  autant  de  Seigneurs  particuliers  qui  exercè¬ 
rent  leurs  Juftices  fur  les  Arts  8c  Meftiers  qui  s’y  établirent. 

nouvelle  enceinte  que  Philippe  Auguftefit  commencer  l’an  1190.  8c  qui  fut  achevée  l’an  121 1.  ren- 
ierma  dans  la  Ville  les  Bourgs  ancien  8c  nouveau  de  S  Germain  l’Auxcrrois,  le  Beau-bourg  ,  le  Bourg- 
Thibouft  ,  une  partie  du  Bourg-Labbé  ,  8c  une  partie  des  terres  de  fainte  Geneviève  ,  du  Chapitre  de 
Noftre-Dame  ,  de  S.  Magloire ,  8c  de  S  Martin  des  Champs.  Enforte  qu’il  ne  reftoit  hors  les  murs 
de  la  Ville  que  les  Bourgs  de  S.  Germain  des  Prez  ,  de  S.  Marcel  ,  de  S.  Viftor  8c  de  S.  Eloy. 

Les  Seigneurs  de  ces  Bourgs  ,  quoique  renfermez  dans  la  Ville  ,  confcrverent  toujours  pour  leurs  ha- 
bitans  les  mêmes  droits  ,  foit  de  cenfives  ,  foit  de  Juftice  qu’ils  avoient  exercées  auparavant  cette 
clôture.  1 

Ce  fut  alors  que  l’on  commença  à  diftinguer  dans  les  Arts  8c  Meftiers  deux  fortes  deCommunautez  • 
les  unes  qui  eftoient  établies  dens  les  terres  du  Domaine  du  Roy  ,  les  autres  qui  avoient  leurs  demeures 
8c  leurs  établiffemens  fur  les  terres  des  Seigneurs  particuliers,  foit  qu’elles  fulfent  enfermées  dans  la  Vil¬ 
le  ,  ou  demeurées  hors  de  fe  s  murs.  Cela  nous  fert ,  comme  nous  l’avons  déjà  obfcrvé  dans  l’un  des  Ÿ hap'  3* 
Chapitres  précédais,  à  entendre  ces  premiers  Statuts  qui  furent  donnez  aux  Boulangers  de  Paris  du  temps  tomep. 
de  S.  Loiiis.  Nous  ne  répéterons  point  ce  qui  a  efté  dit  en  cet  endroit-là  ,  on  peut  y  avoir  recours.  717. 

11  n’eft  point  encore  fait  mention  de  Fauxbourgs  dans  ces  anciens  Statuts-  ils  ne  font  d’autre  différen¬ 
ce  entre  les  Boulangers  que  de  ceux  de  la  Ville  ,  foit  qu’ils  fuflént  fur  les  terres  du  Roy  ,  ou  fur  celles 
des  Seigneurs  particuliers,  les  Boulangers  de  la  Banlieue  ,  8c  les  Forains.  Nous  avons  expliqué  fur  ces 
Statuts  en  quoy  confiftoit  cette  différence. 

Les  Parifiens  ne  furent  pas  long-temps  après  la  clôture  de  Philippe  Augufte  à  Elire  baftir  de  tous  co C- 
tcz  hors  de  ces  nouveaux  murs  de  la  Ville ,  8c  ce  furent  ces  dehors  que  l’on  commença  de  nommer 
Fauxbourgs. 

11  y  eut  une  taxe  de  cent  mille  livres  tournois  fur  les  habitans  de  la  Ville  8c  des  Fauxbourgs  de  Paris 
fous  le  Régné  de  Philippe  le  Bel  pour  foûtenir  les  frais  de  la  guerre  contre  l’Angleterre  8c  les  autres  En-  uL'vrc  • 
nemis  de  l’Eftat.  Les  habitans  des  Bourgs  de  S.  Marcel  8c  de  S.  Germain  des  Prez  furent  compris  dans  ““folT' 
les  Rôles  qui  furent  faits  pour  ce  recouvrement.  Ils  s’en  plaignirent ,  8c  par  des  Lettres  patentes  du  mois  S1- 
de  Mars  1x97  le  Roy  déclara  que  c’cftoit  deux  Villes  diftinétes  8c  féparées  de  celle  de  Paris  :  qu’elles  R  Dl1, 
n’eftoient  point  réputées  faire  partie  de  cette  Ville,  ny  de  fes  Fauxbourgs  ,  8c  les  déchargea  de  contri-  inria! 
buer  a  cette  împolïtion.  Ces  Lettres  font  rapportées  dans  le  fixiéme  Livre  de  ce  Traité.  de  Paris, 

Ainfi  les  Seigneurs  de  ces  deux  Bourgs  ou  petites  Villes  établirent  dans  chacun  de  ces  lieux  des  Com-  L-2-P- 
munautez  de  Boulangers ,  8c  des  autres  Arts  8c  Meftiers ,  de  même  qu’il  y  en  avoit  dans  la  Ville  de  3l6‘ 
Pans. 


'lowe  II. 


Kk  2 


Les 


736  Traité  delà  Police,  Livre  V.  Titre  XII.  Chap.  VIII. 

IX  Fauxboures  qui  s’cftoient  formez  depuis  le  Règne  de  Thilippe  Augufte  furent  encore 
\  ]a  ville  par  Charles  V.  l’an  1567.  comme  il  fe  voit  par  noltre  cinquième  Plan.  Cela  fit 
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Les  nouveaux  ! 

renfermez  dans  la  Ville  par  —  . :>“/•  —  ..  ,  *  , _ „  , 

naiftre  une  difficulté  entre  les  habitans  de  cette  nouvelle  enceinte,  6c  ceux  de  1  ancienne,  touchant  les 
droits  des  Corps  &  Communautez.  Elle  fut  terminée  par  des  Lettres  patentes  de  ce  meme  I  rince  du 
mois  des  Janvier  1274.  portant  que  ces  Fauxbourgs  feroicnt  dorefnavant  partie  de  la  \  nie ,  8c  que  leuis 
habitans  jouiraient  de  tous  les  memes  droits  8c  privilèges  que  ceux  de  l’ancienne  enceinte.  Nous  avons 
auflî  rapporté  ces  Lettres  dans  le  fixiéme  Livre  de  ce  Traité 

Ce  ne  font  donc  point  encore  de  ces  Fauxbourgs  dont  il  s’agit  dans  ce  Chapitre,  puifque  par  cette  en¬ 
ceinte  8c  cette  union,  ils  ne  furent  plus  féparez  ny  diltinguez  de  la  Ville. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  Régné  de  François  I.  que  l’on  commença  à  repeupler  les  dehors  de  Paris  par 
de  nouveaux  Edifices.  Ainli  l’on  a  veu  depuis  ce  rcmps-la  les  deux  petites  Villes  de  S.  Marcel, &  de  S. 
Germain  tellement  accrues,  qu’elles  ont  efté  jointes  à  celle  de  Paris,  8c  mifes  au  nombre  de  fes  Faux¬ 
bourgs  Il  en  a  efté  de  même  de  l’ancien  Bourg  de  S.  Viétor.  D’autres  Fauxbourgs  le  font  enfuitc  for¬ 
mez  pour  achever  le  cercle  qu’ils  compofent  tous  enfemble  aux  environs  de  cette  Ville  fous  les  noms  de 
S.  jacqucs,  de  S  Michel,  de  S.  Honoré,  de  Richelieu,  de  Montmartre,  de  S.  Denys,  de  S.  Martin, 
du  Temple  8c  de  S.  Antoine. 

Les  Fauxbourgs  S.  Marcel,  S.  Germain,  S.  Viétor  avoient  leurs  Juftices  qui  s’exerçoient  fous  le  nom 
des  Seigneurs  particuliers,  8c  les  Fauxbourgs  S  Jacques  8c  S.  Michel  dépendoient  du  Bailliage  du  Pa¬ 
lais  ;  ainfi  dans  tous  ces  lieux,  il  y  avoit  des  Communautez  d’Arts  8c  Mcltiers  féparees  de  celles  de  la 
Ville  8c  qui  avoient  leurs  Jurez  8c  leur  difeipline. 

Il  fut  libre  à  toutes  profcflîons  de  s’établir  dans  les  autres  Fauxbourgs  jufqu’au  Régné  de  Henry  III. 
Ce  Prince,  par  un  Edit  du  mois  de  Décembre  15:81.  ordonna  que  tous  Artifans  8c  gens  de  meltier  tant 
des  Villes  que  des  Fauxbourgs,  feraient  tenus  de  le  faire  recevoir  Mai  lires  ;  8c  cet  Edit  fut  confirmé 
par  une  Déclaration  du  29  Juin  1783.  addreflées  au  Prévoit  de  Paris  pour  y  tenir  la  main. 

11  y  avoit  alors  fort  peu  de  baltimens  hors  la  porte  S.  Antoine.  Ce  ne  fut  qu’environ  l’an  1634.  que 
la  grande  rue  8c  les  rues  voifines  y  furent  conftruites,  8c  qu’elles  y  joignirent  les  Y  filages  de  Rcuilly  8c 
de  Pincourt.  Plufieurs  pauvres  Artifans  efloicnt  venus  s’y  établir,  8c  chacun  y  travail loit  en  liberté  de 
fa  profeflion.  Le  Traittant  de  la  Finance  qui  cltoit  à  recouvrer  fur  les  Maiftrilès  des  Arts  8c  Metlicrs, 
obtint  un  Edit  au  mois  d’Oétobre  1642.  qui  obligeoit  tous  ces  Artifans  du  Fauxbourg  laint  Antoine  à 
prendre  des  Lettres  de  Maiftrifes.  Cet  Edit  fut  révoqué  par  des  Lettres  patentes  accordées  aux  Abbcflês 
8c  Religieufes  de  S.  Antoine  au  mois  de  Février  1677.  &  dePuis  ce  temps-là  ce  Fauxbourg  a  cité  un 
lieu  libre  ,  8c  de  franchifc  ,  ainfi  que  nous  l’expliquerons  plus  amplement  dans  le  Livre  10.  de  ce 

Ainfi  tous  ces  Fauxbourgs,  par  rapport  à  la  Police  8c  à  la  difeipline  de  tous  les  Arts  8c  Meftiers,  cf- 
toient  partagez  en  trois  differentes  clafles.  Il  y  en  avoit  qui  eftoient  loûmis  à  la  Jurande,  8c  faifoient 
corps  avec  ceux  de  la  Ville:  D’autres  qui  avoient  leurs  Jurandes  8c  Communautez  particulières  ;  8c  le 
Fauxbourg  S  Antoine  où  il  eftoit  libre,  comme  il  l’eft  encore,  d’exercer  toutes  fortes  d’Arts  8c  Md- 
tiers  fans  dire  fujets  à  la  Maiftrife. 

Quoique  les  Boulangers  des  Fauxbourgs  n’eufiént  point  cité  exceptez  de  cette  réglé  par  les  Edits^  ge¬ 
neraux  des  Jurandes  8c  Maiftrifes,  8c  qu’ils  s’y  trouvalfent  fournis  de  même  que  tous  les  autres  Artifans, 
la  faveur  du  bien  public  l’emporta  neanmoins  fur  cette  Loy.  L’on  reconnut  par  expérience  qu’il  cltoit 
important  d’attirer  dans  les  Fauxbourgs  de  cette  Ville  un  nombre  fuffifànt  de  ces  Ouvriers  qui  nous  pré¬ 
parent  le  plus  ncceflaire  des  alimens  :  que  dans  les  temps  de  difette  il  feroit  incomparablement  plus  facile 
de  les  obfêrvcr,  de  les  mettre  en  mouvement,  8c  de  s’en  fervir,  que  s’ils  eftoient  plus  éloignez:  qu’en 
les  aflùjettiflans  aux  formalitez  des  apprenti  liages  8c  de  la  Maiftrife,  on  en  diminucroit  necdlairement  le 
nombre  :  Qu’en  effet  dans  le  Fauxbourg  S.  Germain ,  quoiqu’il  fût  feul  plus  grand  que  tous  les  autres 
Fauxbourgs  enfemble,  il  n’y  avoit  que  foixante-dix  Boulangers,  8c  dans  le  Fauxbourg  S.  Marcel  dix- 
huit,  parce  qu’en  ces  lieux  il  y  avoit  Maiftrife;  8c  qu’au  contraire  dans  les  Fauxbourgs  S.  Antoine,  S. 
Martin  8c  S.  Denys  où  ce  Mcftier  eftoit  libre,  il  y  en  avoit  cinq  à  fix  cens. 

Cette  même  confideration  eut  lieu  dans  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume.  L’on  y  permit 
aux  Boulangers  de  même  qu’a  Paris  de  s’établir  dans  les  Fauxbourgs  ,  fins  dire  alfujettis  à  la 
Maiftrife. 

Mais  comme  c’eftoit  une  efpece  d’eftat  mitoyen  entre  les  Boulangers  de  la  \  ille  8c  les  Forains,  8c 
qu’il  y  a  des  règles  differentes  pour  les  uns  8c  pour  les  autres,  l’on  lé  trouva  en  doute  à  laquelle  de  ces 
deux  elafles  l’on  joindrait  ceux  des  Fauxbourgs  quant  à  la  difeipline  de  leur  commerce.  Cette  queftion 
fut  agitée  dans  les  Confeils  qui  furent  tenus  fous  Charles  IX.  8c  fous  Henry  III.  lors  de  ces  deux  grands 
Rcglemens  de  Police  des  4  Février  1767.  8c  21.  Novembre  1777.  &  ^ut  decidé  qu’à  l’égard  du  pain 
que  les  Boulangers  des  Fauxbourgs  vendraient  dans  leurs  boutiques,  ils  feraient  fujets  aux  mêmes  Rc- 
glemens,  8c  à  la  même  Police  que  ceux  des  Villes;  8c  quant  au  pain  qu’ils  apporteraient  aux  Marchez, 
cela  fut  renvoyé  aux  Juges  des  lieux,  d’examiner  s’il  feroit  expédient  de  les  afiùjettir  à  la  même  Police 
que  les  Forains.  Voicy  l’article. 

Et  parce  que  lefdits  Boulangers  des  Villes  ont  efté  jufques  icy  tenus  fous  la  rigueur  de  la  Police,  ce 
que  n’ont  efté  les  Boulangers  des  Fauxbourgs  8c  Banlieue,  dont  font  avenus  plufieurs  defordres,  c  tre- 
prilcs  8c  mécontcntemens;à  cette  caufe,pour  parvenir  à  un  également , feront  dorefnavant  leldits  Boulan¬ 
gers  des  Fauxbourgs  8c  Banlieue,  tenus  8c  fubjeéts  a  pareil  Reglement  de  poids  8c  de  prix,  que  ceux 
de  la  Ville,  pour  le  pain  qu’ils  vendront  en  leurs  maifons,  8c  ouvroirs;8c  quant  à  celuy  qu’ils  voudront 
amener  en  Charrettes ,  pour  eftre  vendu  ès  Marchez  8c  Places  publiques  des  Villes,  comme  loifible  leur 
elt,  8c  non  ailleurs,  fera  advifé  en  la  Police,  8c  affemblée  de  bons  Bourgeois,  8c  d’aucuns  Boulangers 
tant  de  la  Ville  que  des  Fauxbourgs,  s’il  fera  poffible  8c  utile  de  réduire  les  Boulangers  defdirs  Faux¬ 
bourgs  en  ce  regard  a  la  Loy  8c  Difeipline  de  ceux  de  la  Ville;  8c  en  ce  faiftnt,  leur  ordonner  faire 
leurs  pains  de  l’une  8c  l’autre  des  deux  fortes;  à  fçavoir  de  bourgeois  8c  de  brode;  8c  s’ils  en  veulent 
faire  8c  en  apporter  d’autre  qualité,  forte  8c  façon  pour  le  ménagé, foient  tenus  le  venir  déclarer  à  la  Po¬ 
lice,  pour  y  eftre  mis  prix  de  mois  en  mois,  de  lemaine  en  lemaine,  de  marche  en  marché,  ou  autie- 

ment, 
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ment,  comme  l’on  verra  bon  dire;  &  ce  félon  6c  à  la  raifon  du  prix  du  blé.  En  tout  cas  faire  que  les 
dcflufdirs  Boulangers  l'oient  fubjets  à  vifîtation,  tant  en  lcurfuitcs  maifons  6c  ouvroirs,  que  éldites  Pia- 
ces  publiques,  en  leurfdites  Charrettes  les  jours  du  marche,  6c  ce  par  l’un  des  Officiers  de  la  Police  6c 
un  Bourgeois  du  quartier;  le  tout  fur  mefmes  6c  fèmblables  peines,  ordonnées  contre  les  Boulangers  des 
V  il  les. 

Les  Boulangers  des  Fauxbourgs  de  Paris  interprétèrent  favorablement  pour  eux  la  partie  de  cette  Or¬ 
donnance  qui  les  égale  en  quelque  façon  aux  Boulangers  de  la  Ville,  quant  aux  poids  6c  au  prix  du 
pain  qu  ils  vendoient  en  leurs  maifons  6c  boutiques;  ils  prétendoient  que  cela  s’entendoit  de  tout  poids 
6c  de  tout  prix,  ils  firent  de  petits  pains  d’un  fou,  6c  de  certains  pains  longs  6c  fendus,  de  deux  livres; 
ils  le  donnèrent  aufii  la  liberté  d’en  crier  par  les  rués,  6c  d’en  expofer  en  vente  dans  la  Ville,  en  d’au¬ 
tres  temps  que  les  jours  de  marché  ;  les  Boulangers  de  la  Ville  s’en  plaignirent ,  ce  qui  donna  lieu  a  cette 
oentence,  qui  leur  devroit  fervir  de  Reglement. 


I  10.  T>cc.  \  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront ,  Loüis 
j  1610.  ..  Seguier ,  Chevalier  ,  Baron  de  S.  Briflon  ,  iieur  des 

Sentence  '^aux  &  de  S.  Firmain  ,  Confeiller  du  Roy,  Gentilhom- 
j  de  Police,  mc. ordinaire  de  fa  Chambre  8c  Garde  de  la  Prevolté  de 
1  qui  raie  Taris ,  Salut  Sçavoir  failons  ,  que  veu  l'inflance  rneuë  8c 
les  Bon-  pendante  en  jugement  devant  Nous  en  la  Chambre  Civile 
I  lancers  de  ^ll  Lhaftclet  de  Pans  .entre  les  Mai  lires  Jurez  de  la  Com- 
|  la  Ville,  munauté  des  Boulangers  de  cette  Ville  de  Paris  ,  deman- 
k  avec  ceux  deurs ,  d'une  part  ;  a  l’encontre  de  Claude  le  Roy  ,  Ro- 
k  des  Faux-  bert.  Boilïy  ,  Louis  Doulet  ,  la  veufvc  Aubry  ,  Eitienne 
|  bourgs.  Peu  on  ,  Jean  Drouart,  Laurent  Chanteau  ,  Simon  Vavaf- 
lëur ,  Jean  Delaplace  ,  Gilles  Vivier,  Claude  le  Roy  ,  Bou¬ 
langers  de  gros  pain  ,  demeurans  ès  Faux  -  bourgs  de  cette 
Ville  de  Paris ,  deffendeurs ,  pour  raifon  des  demandes ,  fins, 
Rcqueftes  6c  conclufions  defdites  parties  ;  fur  ce  que  leld. 
Jurez  difoient  que  combien  que  par  plufieurs  Sentences, 
Reglemens  &  Ordonnances  de  la  Police,  deffenfes  auroient 
eltc  faites  a  tous  Boulangers  &  autres  perlonnes  de  vendre 
&  regratter  le  pain  ,  icelui  crier  par  la  Ville  ny  ellaller  ail¬ 
leurs  qu  aux  Maifons  éfquelles  ledit  pain  auroit  elle  cuit  ,  fi¬ 
non  ès  jours  de  Mercredy  8c  Samedy  ès  Marchez  &  places 
publiques  de  cette  Ville  de  Paris  ;  ny  de  faire  pain  au  def- 
fous  de  trois  livres,  coupé,  ni  long  ;  à  peine  de  confifca- 
tion  d'icetix ,  amende  arbitraire  8c  de  punition.  Neanmoins 
lcldits  deffendeurs  8c  autres  depuis  quelque  temps  auroient 
de  leur  authorité  privée  entrepiis  6c  entreprennent  de  faire  8c 
eltablir  un  Marché  public  tous  les  jours  delà  femaine,  à  la  fortic 
de  la  porte  de  S.  Honoré;  auquel  lieu  par  chacuns  jours  ils 
fe  placent  &  eftallent  leurs  pains- fur  des  bancs  6c  efcabelles, 
ce  quelques-uns  en  des  trous ,  boutiques ,  falles  de  Savettiers, 
Cordonniers  &  autres  melliers,  mettant  leurs  pains  avec  les 
marchand ifes  defdits  melliers  fur  les  eltablis  d’iceux  regrat- 
tiers  icelui  pain  ,  6c  après  vont  par  la  Ville  crier,  pain  cha- 
lant ,  au  préjudice  deldits  Statuts  8c  Ordonnances  de  la  Po¬ 
lice  &  a  la  ruine  des  autres  Boulangers  ;  pour  raifon  de 
quoy  le  Commiflaire  Boudier  le  feroit  en  la  prefence  defdits 
Jurez ,  tranl'porte  eldits  Fauxbourgs  ,  où  ellant  6c  ayant  ce 
reconnu  ,  auroit  fait  nfligner  devant  Nous  lefdits  deffendeurs, 
la  plufpart  dclquels  n'ont  des  Fours  en  leurs  maifons  ,  8c 
fait  lailir  le  pain  qu'il  auroit  trouvé  par  eux  vendans  près 
ladite  porte  S.  Honore  ,  6c  pour  ce  concluoient  à  dire  que 
ledit  pain  tuit  confifqué,  que  deffenfes  fuffent  faites  aufdits 
deffendeurs  8c  a  tous  autres  de  vendre  leur  pain  ailleurs  que 
en  leurs  maifons  éfquelles  il  y  aura  fours,  finon  les  jours  de 
Mercredy  8c  Samedy  aux  Marchez  &  Places  ordinaires,  i- 


ceux  regratter  ny  colporter  par  ia  Ville,  fur  les  peines  por¬ 
tées  par  nolditcs  Sentences  ,  ny  de  fai  :  c  ledit  pain  long, 
coupe  &  audelfous  de  trois  livres,  lur  les  mêmes  peines  ;  a 
quoy  ils  concluoient  8c  demandoient  delpens  ,  dommages 
6c  interdis  ;  8e  fouftenu  au  contraire  par  lefdits  defténdeuis  : 
Pour  faire  droit  aufquelles  parties  aurions  ordonne  que  les 
pièces  &  exploits  d'icelles  ,  enfemble  leidites  Sentences ,  Pro- 
cez  verbal  dudit  Commilfaire  Boudier ,  (croient  miles  ès  mains 
dudit  Procureur  dti  Roy ,  pour  luy  ouy  ordonner  ce  que  de  rai¬ 
fon.  Veu  de  Nous  le  Procès  verbal  dudit  Commilfane  Boudier; 
caufes,  raifons  8c  moyens  des  parties.  Les  Sentences  obte¬ 
nues  en  datte  des  quatorze  Février  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt-un  lignée  DROUART.  8c  l'autre  du  11.  Aoult 
i6iy.  lignée  P  ER  S  O  N.  données  envers  Judith  Blanchet 
Boulanger  8c  autres  du  Fauxbourg  Saint  Denys,  à  l'encon¬ 
tre  de  plufieurs  Boulangeis  dudit  Fauxbourg  S.  Denys  ,  en 
datte  du  1.  Septembre  U  16.  8c  tout  veu:  Nous  difons  ouy 
lur  ce  ledit  Procureur  du  Roy  ,  que  tout  le  pain  qui  a  elle 
laili  fur  lefdits  deffendeurs  ,  a  la  Requeffe  defdits  Jurez 
lera  &  demeurera  confifqué  aux  Prifonniers  du  Grand 
Chai lel et  ;  8c  en  ce  failant  ,  deffenfes  font  faites  8c  icelles 
faifons  auldits  deffendeurs  8c  à  tous  autres  Boulangers  de 
gros  pain,  de  plus  a  l’avenir  regratter,  eltaller  ,  vendre  ni 
débiter  leurs  pains  ailleurs  qu'en  leurs  maifons  ,  éfquelles  il 
y  aura  four  8c  où  ils  cuifent  iceux ,  finon  les  jours  de  Mer- 
credy  8c  Samedy  aux  Marchez  8c  Places  publiques  de  cette 
Ve  delta,  .  ireuy  vendre  .  crier  ,  ny  colporter  par  la 
Ville,  le  faire  coupe,  long,  ne  audelTous  de  trois  livres  •  à 
peine  de  confilcation  dudit  pain  ,  de  quarante  livres  parifis 
d  amende  pour  la  première  fois,  de  pn/on  6c  punition  pour 
la  leconde  :  8c  a  ce  qu'aucun  n'en  prétende  caufe  d'i-no 
mnee  ,  fera  la  prefente  Sentence  lûe  8c  publiée  a  fon  de 
Trompe  8c  ay  pubhc  ,  aux  Halles  8c  Marchez  de  cette 
V  îlle  de  i  ans ,  8c  hors  ladite  porte  Saint  Honoré  au  nrc 
mier  jour  de  Mercredy  &  Samedy;  mandons  aux  Commif- 
faires  8c  Examinateurs  dudit  Challelet  8c  Jurez  Boulangers 
de  tenir  la  main  a  l'execution  de  la  prefente  Sentence  -  la¬ 
quelle  lera  exécutée  ,  nonobftant  oppofitions  ou  appellation-- 
quelconques  ,  8c  fi  condamnons  lcldits  deffendeurs  aux  d/’ 
pens. 

Ce  fut  fait  &  donné  par  Mettre  Henry  de  Mefmes  Crm 
feiller  du  Roy  en  fes  Confe.Is  d'Etat  &  Privé  & 

J™  Ciïil  *  la  Rrcvofté  de  Pans ,  le  Jeudy  Décembre 

ligné  DROUART. 


En  1S34.  la  Ville- Neuve  fur  Graves,  qui  faifoit  partie  du  Fauxbourg  S.  Denys,  &  les  Fauxboums 
Montmartre  &  de  s.  Honore  furent  enfermes  dans  la  Ville  par  une  nouvelle  &  dernière  enceinte  rni 
commence  a  la  Porte  fl.int  Denys  &  finit  a  celle  de  S.  Honoré,  aux  places  où  elles  (ont  à  prefcnt  fa 
faveur  de  cette  entrcprifc  ,1  y  eut  une  Déclaration  du  Roy,  du  6.  Février  lélf.  par  laquelle  ,1  fut  or¬ 
donne  que  les  Matftres  des  Arts  &  Mdhcrs  de  ces  Fauxbourgs  demeureraient  unis  &  incorporez  a  ceux 
des  memes  Arts  &  Mclbers  de  la  V  die.  Les  Boulangers  qui  demeuraient  dans  cette  étendue  demande, 
lent  Ü  dhc  1-eceus  Mailh-es.  La  Communauté  des  Boulangers  de  la  Ville  leur  oppoferent  que  cette  Dé- 
claution  II  avoir  elfe  donnée  qu’en  faveur  des  Artdàns  qui  avoient  déjà  efté  receus  Maidres  dans  lesFaux 
bourgs;  que  les  Boulangers  de  ccs  lieux  n’ayant  jamais  eu  de  ma.itrife,  n’eftoient  point  compris  dan- 
cette  incorporation.  L’Inflance  fut  portée  au  Confeil  du  Roy,  &  réglée  par  l’Arreft  qui  fuit  P 


l  te.  luill.  Lan  Petit  ,  Valentin  Guillon ,  8c  autres  M.iiflres 

lit 844.  .  Boulangers  de  gios  pain  ,  des  lieux  où  elloient  les 

•wArreft  du  fauxbourgs  S.  Honore ,  Montmartre  8c  la  Ville- neuve,  en- 
MOon/eil  c'os  *a  Ville  Paris  ,  demandeurs  en  Requeffe  par 
luirclè  CIIX  l’ri-Tentée  au  Confeil  le  îr.  May  1644.  d’une  part;  8c 

•AesBoli-  les  Mailtres  Boulangers  de  la  Ville  de  Paris  ,  deffendeurs, 

\tjan"ers  ^  auU'e  part  ;  fans  que  les  qualitez  puilfent  préjudicier  aux 

\iesFaux-  Part-*c,-  }  c.11  311  Confeil  du  Roy,  copie  de  ladite  Rcquef- 
-  your* s  tc  ’  c’u  ^  j°ur  onzième  May  dernier  ,  tendante  a  ce  que 

\ivec  ceux  pour  lcs  caul>s  y  contenues  ,  il  plaife  à  fa  Majefté  ordon- 

le la  Ville.  ner  3ue  Ie  d?nataire  des  Lettres  de  Maillriles  8c  de  Mef- 
ticr  des  Suppli.-ns  ,  feroit  fceller  icelles  pour  eilre  receus 
mailtres  de  leurs  melliers  ,  en  ladite  Ville  de  Paris  ,  con¬ 
formément  à  la  Déclaration  du  2.6.  Février  1635.  &  Ar- 
reft  de  vérification  d'icelle,  en  rapportant  certificat  du  Cu¬ 


ré  ou  voifins  ,  comme  ils  ont  demeuré  dans  lefdits  lieux 
conformément  aux  Arreffs  du  Confeil  des  28.  Février  r64i 
6c  18.  Février  1642.  nonobilant  qu'ils  n'ayent  aucune  en 
tre-Maiflnfe ,  8c  cependant  que  deffenfes  fulîènt  faites  auf 
dits  Mailtres  Jurez  Boulangers  de  Paris  ,  8c  autres  qu'i 
appartiendroit  ,  d'empefeher  les  Supplians  de  continuer  - 
faire  de  gros  pain  dans  lefdits  lieux,  à  peine  de  mille  livre' 
d  amende  ,  dépens ,  dommages  8c  intereffs.  Ordonnance  de 
Confeil  au  bas  de  ladite  Requeffe .,  portant  quelle  feroit 
communiquée  audit  donataire  8c  aufdits  deffendeurs  poui 
eux  ouys,  ou  leurs  réponfes  veués  ,  eftre  ordonné  ce  que 
de  railon.  Signification  d’icelle  aufdits  deffendeurs  dudit 
de/n,ier-  C°P'e  hnprimée  de  la  Déclaration  de 
ia  Majelte  du  26  Pevner  16^.  portant  entr'autres  chofes , 
que  les  Mailtres  de  toutes  fortes  de  qualitez  d'Arts  8c  Mef- 

K  k  3  tien 
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tiers  des  Fauxbourgs  de  S.  Honoré  ,  Montmartre  8c  Ville- 
neuve  fur  gravois  ,  a  prefent  enclos  dans  la  Ville  de  Paris, 
feront  Maiftres  de  leurs  Arts  &  Meftiers  dans  ladite  Ville. 
Copie  d' Arreft  de  vérification  de  ladite  Déclaration  au  Par¬ 
lement,  du  ii.  Mars  1638.  Copie  d' Arrêt!  du  Confeil, con¬ 
firmatif  de  ladite  Déclaration  du  16.  Février  1641.  Extrait 
du  Proccz  verbal  du  Commifiaire  Pattu  ,  fait  en  execution 
defditcs  Déclaration  &  Arreit  du  16.  Février  1641.  &  au¬ 
tres  jours  fuivans  ,  contenant  les  noms  8c  furnoms  des 
Maiftres  artifans  &  gens  de  meftier  defdits  Fauxbourgs.  Ex¬ 
ploit  d'aflignation  donnée  audit  Guillon  ,  l'un  des  deman¬ 
deurs  ,  à  la  requefte  des  deffendeurs  ,  pardevant  le  Prévoit 
de  Paris,  du  1 6.  Juin  1643.  pour  fe  voir  faire  deffenfes  de 
faire  édifier  un  Four  qu'il  avoit  loué  à  une  maifon  à  la  Vil¬ 
le-neuve  ,  &  eftre  condamné  en  telle  amende  qu'il  plaira  à 
Juitice.  Sentence  du  Prévoit  de  Paris,  du  30.  Juillet  enfui- 
vant  ,  contradiéloirement  rendue  entre  les  parties  ,  par  la¬ 
quelle  ledit  Guillon  auroit  eflé  condamné  a  vuider  de  la 
Ville-neuve,  ny  de  faire  bâtir  un  Four  ,  ny  de  s'introduire 
dans  la  Ville  ,  8c  à  faute  de  ce  faire  ,  permis  aux  deffen¬ 
deurs  de  faire  fermer  fa  boutique.  Exploit  de  Commande¬ 
ment  fait  audit  Guillon,  à  la  requelte  des  deffendeurs,  en  exe¬ 
cution  de  ladite  Sentence ,'  de  fortir  du  lieu  où  il  eltoit  de¬ 
meurant,  de  rompre  cc  abbattre  le  Four  où  il  cuit  fon  pain. 
Autre  Aéte  contenant  l'appel  interjetté  par  ledit  Guillon  .  de 
ladite  Sentence  ,  lignifié  aux  deffendeurs  le  22.  Aouit  audit 
an.  Arrclt  du  Parlement  contradiéloirement  rendu  entre  les 
parties  le  z6.  Avril  dernier  ,  par  lequel  fur  ledit  appel  les 
parties  auroient  elté  mifes  hors  de  Cour  8c  de  procez.  Sen¬ 
tence  de  Police  rendue  par  le  Lieutenant  Civil  audit  Chaf- 
telet ,  fur  le  rapport  du  Commifiaire  Delaiitre  ,  des  mépris 
8c  contraventions  dudit  Guillon  aufdites  Sentences  8c  Ar- 


refi ,  par  lequel  il  auroit  elté  ordonné  que  ledit  Guillon  fe- 
roit  conllitue  prifonnier  jufques  a  ce  qu'il  eut  fait  abattre 
fon  Four  &  fermer  fa  Boutique.  Aéte  de  proteftation  faite 
par  le  demandeur  à  l'encontre  des  deffendeurs ,  de  fe  plain¬ 
dre  au  Confeil  ,  au  cas  qu'au  préjudice  de  ladite  Requelle 
&  Ordonnance  lur  icelle,  lefdits  Jurez  Boulangers  les  vou- 
luffent  faire  fortir  defdits  lieux  ,  ou  attenter  quelque  choie 
contr'eux ,  en  vertu  des  fufdites  Sentence  &  Arreit  ,  ligni¬ 
fiez  le  iz.  May  dernier.  Copie  d’Ordonnance  du  ficur  deBer- 
niers  Commifiaire  à  ce  députe,  en  vertu  de  laquelle  lefdits 
demandeurs  auroient  fait  afiigner  pardevant  luy  les  deffen¬ 
deurs,  pour  eftre  les  parties  oiiyes  fur  ladite  Requefte.  Le 
Deffaut  du  fieur  Commifiaire  donné  contre  les  Deffendeurs , 
par  lequel  il  auroit  réglé  les  parties  à  mettre  leur  Procez 
pardevers  luy ,  pour  à  fon  rapport  leur  eftre  fait  droit  ,  du 
14.  dudit  mois  de  an.  Produétion  des  deffendeurs  faite  en 
execution  dudit  Reglement.  Forclufions  de  produire  ,  ob¬ 
tenues  par  lefdits  deffendeurs, à  l’encontre  des  demandeurs, 
lignifiées  à  leur  Avocat  les  1.  3.  &  4.  Juin  1644.  8c  tout  ce 
que  par  les  deffendeurs  a  cfté  mis  pardevers  le  fieur  de  Ber- 
niers  Commifiaire  à  ce  député.  Certificat  du  Garde  des  Sacs 
du  iz.  Juillet  1644.  comme  il  n’a  elté  produit  aucunes  cho- 
fes  de  la  part  des  demandeurs.  Le  Roy  en  fon  Confeil ,  fa i - 
fant  droit  fur  ladite  Inftance  ,  a  débouté  8c  déboute  lefdits 
demandeurs  de  leurs  demandes  ,  jufques  à  ce  qu'ils  ayent 
obtenu  Lettres  de  Maiftrifes  ,  conformément  aux  Edits  8c 
Déclarations  de  Sadite  Majefté;  a  condamné  lefdits  deman¬ 
deurs  aux  dépens ,  modérez  à  quarante  livres.  Fait  au  Con¬ 
feil  Privé  du  Roy ,  tenu  à  Pans  le  15.  Juillet  1644. 

Signé,  CARRE'. 


Les  Boulangers  du  Fauxbourg  Saint  Antoine  prétendirent  que  leur  Privilège  les  cgaloit  aux  Maiftres 
Boulangers  de  la  Ville,  &  qu’ils  pouvoient,  comme  ceux-là , vendre  en  leurs  Boutiques  au  Fauxbourg, 
Se  dans  les  marchez  de  la  Ville,  du  petit  pain  d’un  fou,  &  de  deux  fous.  Cela  leur  fut  défendu  par  cet 
Arreft  du  zi.  Février  1 677.  rendu  lur  les  avis  du  Lieutenant  de  Police  ôt  du  Procureur  du  Roy  au 
Chaftelet. 


2 T.  Têvr. 
1677. 

jirrcfl  du 
Conjeil , 
qui  défend 
aux  Bou¬ 
langers 
du  Faux¬ 
bourg  S, 
uintoine 
de  vendre 
dupait  • 
fain. 


17  Ntre  Pierre  le  Page,  Nicolas  Charlier,  Pierre  Chancel- 
'  lier,  Gabriel  Durand  ,  Jean  Durand  ,  Jean  Vigneron, 
Efticnne  Gaigneur,  Henry  Léger,  Pierre  Horlaine  ,  Fran¬ 
çois  Barnoufe ,  Jean  du  Perey,  Jean  Hocambert,  Antoine 
de  Demimuid  ,  Jean  Deffou,  François  Jacob,  Leonard  Du¬ 
bois  de  Jean  Vaner;  tous  Boulangers  demeurans  au  Faux¬ 
bourg  S.  Antoine  ,  demandeurs  en  Requelte  par  eux  pre- 
fentée  à  la  Cour,  énoncée  en  l’Arrelt  a'icelle  ,  du  3.  Sep¬ 
tembre  1672.  d’une  part  :  Et  la  Communauté  des  Maiftres 
Jurez  Boulangers  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  deffen¬ 
deurs  ,  d'autre.  Et  entre  Mefiïre  Timoleon  ,  Comte  de 
Cofié ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy  ,  Grand  Pannetier  de 
France  ,  intervenant  ;  fuivant  la  Requefte  par  lui  prefentee 
à  ladite  Cour  le  z.  Juin  1673.  &  receu  partie  intervenante 
par  Ordonnance  d’icelle ,  appofée  au  bas  de  ladite  Requefte, 
d'une  part;  8c  lefdits  le  Page  6c  confors  ,  Boulangers  dudit 
Fauxbourg  S.  Antoine  ,  &  lefdits  Boulangers  de  la  Ville  6c 
Fauxbourgs  de  Paris  ,  deffendeurs  ,  d'autre  :  Veu  par  la 
Cour  la  Requefte  defdits  le  Page  8c  Conforts,  énoncée  audit 
Arreft  du  3.  Septembre  1672.  a  ce  que  conformément  aux 
Lettres  Patentes  de  Sa  Majefté  ,  6c  Arreft  de  ladite  Cour, 
pour  le  bien  8c  utilité  publique  ,  ils  fuffent  maintenus  8c 
gardez  en  la  poffeflîon  6c  joiiiffance  en  laquelle  ils  elloient 
de  temps  immémorial  de  vendre  8c  débiter  aux  Marchez  de 
ladite  Ville  de  Paris  ,  en  leurs  maifons  8c  boutiques  dudit 
Fauxbourg  S.  Antoine  ,  toutes  fortes  de  pains  ,  même  de 
ceux  d’un  &  deux  fols  piece  ,  de  la  qualité  8c  poids  portez 
par  les  Ordonnances  de  Police.  Deffenfes  aufdits  Boulangers 
de  Parts  8c  Jurez  de  leur  Communauté  de  les  y  troubler  ni 
faire  aucunes  vifttes  en  leurs  maifons  6c  boutiques,  à  peine 
de  cinq  cens  livres  d'amende,  8c  de  tous  dépens,  domma¬ 
ges  8c  interefts  ;  8c  pour  le  trouble  8c  empêchement  par 
eux  fait  ,  l'amende  portée  par  l'Edit  de  l'année  1657.  fera 
declaree  encourue  contr’eux  ,  8c  condamnez  aux  domma¬ 
ges  8c  interefts  defdits  le  Page  8c  confors,  procedures  8c 
aux  dépens  de  l'Inftancc.  Deffenfes  de  ladite  Communauté 
des  Mailtrez  Jurez  Boulangers  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs 
de  Paris.  Arreft  du  24.  Janvier  1671.  par  lequel  fur  les  de¬ 
mandes  8c  deffenfes ,  les  Parties  auroient  elté  appointées  en 
droit.  Produétions  defdites  Parties.  Requeftes  d'icelles  ref- 
peétivement  employées  pour  contredits.  La  Requelte  dudit 
de  Cofte  dudit  jour  z.  Juin  enfuivant  ,  contre  fes-  interven¬ 
tions  8c  conclulions  ,à  ce  que  taifant  droit  fur  fon  interven¬ 
tion  ,  lefdits  le  Page  8c  confors  fuffent  debouttez  de  leurs 
demandes,  8c  condamnez  aux  dépens  ,  8c  qu'Aéle  luy  fuit 
donné  de  ce  que  pour  toutes  écritures  8c  procedures ,  il  em- 
ployoit  le  contenu  en  fadite  Requelte ,  8c  ce  qui  auroit  efté 
dit  ,  écrit  8c  produit  par  lefdits  Jurez  Boulangers  de  Paris  ; 
ladite  Ordonnance  de  la  Cour  appofée  au  bas  de  ladite  Re¬ 
quefte  ,  par  laquelle  ledit  de  Coffé  auroit  efté  receu  partie 


intervenante  en  ladite  Inftance  ,  8c  Aéte  à  lui  donné  dudit 
employ  ,  8c  ordonner  que  lefdits  le  Page  8c  confors  ,  8c 
lefdits  Jurez  Boulangers  de  Paris,  fourniroient  de  deffenfes, 
écritures  8c  procedures  dans  le  temps  y  porté,  y  joint.  Re¬ 
quefte  defdits  le  Page  8c  confors  ,  8c  defdits  Jurez  Boulan¬ 
gers  de  Paris,  employée  pour  deffenfes ,  écritures  8c  proce¬ 
dures.  Produétion  nouvelle  defdits  Jurez  Boulangers  de  Pa¬ 
ris  ,  receuë  par  Ordonnance  de  ladite  Cour  ,  appofée  au 
bas  de  leur  Requefte  du  7.  Aouft  audit  an.  Requefte  def¬ 
dits  le  Page  8c  confors  employée  pour  contredits.  Conclu¬ 
rions  du  Procureur  General  du  Roy.  Arreft  du  25.  Janvier 
1674.  par  lequel  il  auroit  efté  ordonné  que  les  demandes  8c 
deffenfes  des  parties ,  feroient  communiquées  au  Lieutenant 
de  Police  8c  au  Subftitut  dudit  Procureur  General  du  Roy 
au  Châtelet  de  Paris  ,  pour  donner  leur  avis  fur  l'utilité 
qu'il  pourroit  y  avoir,  que  lefdits  le  Page  8c  confors  pûf- 
fent  vendre  8c  débiter  toutes  fortes  de  pain  aux  Mar¬ 
chez  de  cettedite  Ville  ,  8c  même  de  ceux  d'un  fol  8c  de 
deux  fols  piece  ,  8c  tous  les  autres  jours  dans  leurs  bouti¬ 
ques  audit  Fauxbourg  S.  Antoine  ;  pour  leur  avis  rapporté 
8c  communiqué  audit  Procureur  General  du  Roy  ,  eftre  or¬ 
donné  ce  que  de  raifon ,  dépens  refervez.  Avis  dudit  Lieu¬ 
tenant  de  Police,  8c  des  Subftituts  dudit  Procureur  General 
audit  Chaftelet  de  Paris  ,  du  iz.  Mars  dernier.  Requefte 
defdits  le  Page  8c  confors  du  7.  Juillet  enfuivant  ,  à  ce  que 
leurs  conclurions  leur  fuffent  adjugées.  Requefte  defdits  Ju¬ 
rez  Boulangers  du  10.  defdits  mois  8c  an  ,  employée  pour 
réponfes.  Aéte  de  rediflribution  ,  au  lieu  de  Mefiire 

de  Brilhac,  Confeiller  en  icelle.  Conclulions  du¬ 
dit  Procureur  General  du  Roy  :  Et  tout  coniïderé.  La  Cour 
ayant  égard  à  l'intervention ,  8c  y  failànt  droit  ,  a  débouté 
8c  débouté  les  demandeurs  de  leurs  demandes ,  8c  condamné 
iceux  en  tous  les  dépens ,  même  ceux  refervez  par  ledit  Arreit 
du  zç.  Janvier  1673.  ce  faifant,  fuivant  8c  conformément  à 
l'avis  defdits  Lieutenans  de  Police  8c  Subftituts  dudit  Procu¬ 
reur  General  du  Roy  ,  fait  deffenfes  auldits  demandeurs  de 
porter  aux  Marchez  de  ladite  Ville  ,  8c  débiter  en  leurs 
maifons  8c  boutiques  du  petit  pain  d'un  8c  deux  fols  8c  au 
deffous  ;  permis  à  eux  de  continuer  de  cuire  toutes  fortes 
de  gros  pain  de  trois  livres  8c  au  defiùs ,  à  condition  de  fui- 
vre  les  Reglemens  de  la  Police  ,  8c  de  le  marquer  de  fon 
véritable  poids ,  8c  iceluy  porter  aux  Marchez  aux  jours  ac¬ 
coutumez  ,  8c  le  débiter  journellement  en  leurs  maifons  8c 
boutiques.  Ordonne  que  le  prefent  Arreft  fera  lû  8c  publié 
aux  deux  Chaftelets ,  Places  publiques  8c  Marchez  ordonnez 
de  Paris.  Deffenfes  aux  Parties  d'y  contrevenir ,  à  peine  de 
cinq  cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenons. 
Fait  en  Parlement  le  vingt  8c  un  Février  mil  fix  cens  loixan- 
te  8c  dix-fept.  Signé  JACQUES. 
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Par  un  Edit  du  mois  de  Mars  1673.  tous  les  Marchands  Sc  Artifans  des  Fauxbourg  de  Paris  furent 
unis  fit  incorporez  aux  Corps  fit  Communautés  de  la  Ville,  moyennant  finance. 

Toutes  les  Jufiiccs  qui  s'exerçoient  dans  Paris  Ibus  les  noms  des  Seigneurs  particuliers,  St  le  Bullage 
du  Palais,  furent  réunies  à  celle  du  Chaftelet,  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Février  1674.  En  conle- 
quence  de  ces  Edits,  d’un  Arreft  du  Confeil,  du  31.  May  1675-,  &  d’un  dernier  Edit  du  mois  de  Dé¬ 
cembre  1678.  qui  confirme  celui  de  1673.  'cs  Boulangers  des  f  auxbourg?  prétendirent  élire  compris 
dans  cette  union  aux  Corps  St  Mcliiers  de  la  Ville;  Se  Ibus  ce  prétexte  le  Lieutenant[de  la  Grand  ■  Pan- 
neterie  en  reçoit  plufieurs  a  la  Maillrife.  Les  Maillrcs  Boulangers  de  la  Ville  le  portèrent  appellans  de 
ces  réceptions.  Le  Procureur  du  Roy  au  Challelec  intervint  dé  reprelcnta  combien  il  elle::  important 
au  bien  public  de  laifl'er  les  Boulangers  Forains  s’établir  dans  les  Fauxbourgs  de  cette  Vilie  où  ils  a- 
voienc  eu  cette  liberté  jufques  alors,  fans  les  afl'ujctiir  à  la  mm  Unie;  &  qu’en  cas  que  ceux  de’ouelqu’un 
des  Fauxbourgs  fuflènt  admis  à  la  maillrife,  qu’ils  léroient  rcccus  pardevant  lui  au  Cliallclct.  Pendant 
que  ce  procez  s’inftruifoit  au  Parlement,  les  Boulangers  des  Fauxbourgs  le  pourveurent  au  Confeil  où 
l’inftance  fut  inftruite  entre  tontes  les  parties;  le  Procureur  du  Roi  au  Challdegfc  le  Lieutenant  General  de 
la  Grande  Panneterie.  Le  Roy  en  retint  la  connoiflance  par  Arreft  du  22.  Aoult  1682.  ce  par  Provifîo'n  lit 
deffenfes  aux  Boulangers  des  Fauxbourgs  réiinis  à  la  Maiftrile, d’exercer  dans  laVillcjSe  au  Lieutenant  de 
la  Grande  Panneterie  d’en  recevoir  de  cette  qualité  a  l’avenir.  Cet  Arreft  fut  lùivi  d’une  longue  iufti  uctlon 
ée  d’un  Arreft  diffinitif,du  1  y.  Avril  1684.  Celtn-ey  calle  les  1  .titres  de  mailkilcsaccordéesddes  Boulangers 
des  Fauxbourgs,  par  le  Lieutenant  General  de  la  Panneterie,  &  les  Sentences  de  réception  •  fait  Jdunlcs 
aux  Boulangers  de  Fauxbourgs  de  s’établir  dans  la  Ville,  au  Lieutenant  general  de  la  Panneterie  &  à 
tous  autres  de  les  y  recevoir.  Enjoint  à  ceux  qui  s’y  font  établis  de  fermer  leurs  Boutiques  •  linon  per¬ 
mis  aux  Jurez  de  les  faire  fermer.  iNous  rapporterons  icy  l’un  &  l’autre  de  ces  Arrefts. 


1  ’  •  4nu(l  B  B  au  Confeil  du  Roy  la  Reqndtc  prefentée  en  ice- 
1681  ,U1  par  Ftemi"  Chenu  ■  Mmltre  Boulanger  du  Faux- 

i  uîrre'lt  lu  iomt  S’  Gcrralln  *»  Pra ,  tendante  a  ce  qu’il  plût  a  S; 

CnLl  Majelle  ordonner  qu’il  jouira  du  bénéfice  de  la  réunion 
\auidef-  p°rtee  Par  ,es  £dltf  c?  ldcclarations  de  Sa  Majefié,  &  Ar- 
1  i-  e'~  relis  de  fon  Confeil  .  en  navanr  à  Muirt-v»  Timmit 


fend  aux 
I  Boulan- 
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en  payant  à  Mailtre  Thomas  de 
Vaucigne  ,  chargé  du  recouvrement  des  fommes  portées 
par  les  Eflats  arrêtiez  au  Confeil  pour  jouir  du  bénéfice  de 
ladite  réunion ,  ou  à  Prompt  fon  Commis  ,  la  fomme  de 
75.  liv.  8f  les  deux  fous  pour  livre,  de  laquelle  il  fera  te¬ 
nu  de  lui  fournir  quittance  lur  la  première  fommation  qui 
lui  en  fera  faite  ,  8c  en  confequence  déclarer  les  fufdites 
offres  bonnes  8c  valables  ,  &  ordonner  fuivant  &  confor¬ 
mément  aux  fufdits  Edits  ,  Déclarations  &  Arrefis  ,  qu'il 
exercera  librement  le  Métier  de  Boulanger  dans  la  Ville  de 
Paris.  Ordonnance  au  bas  d’icelle  ,  portant  que  la  Req. 
fera  communiquée  aud.  Vaucigne  &  Prompt  ,  pour  eux 
ouys  ,  ou  leurs  réponfes  veués  dans  trois  jours  ,  dire  or¬ 
donné  ce  que  de  raifon  ,  en  datte  du  i.  Juin  1680.  ligné 
JLebret;  fignification  d'icelle  aufdits  Vaucigne  &  Prompt  le 
17-  dudit  mois.  Trois  fommations  aufdits  Vaucigne  8c 
Prompt ,  de  fournir  de  réponfe  à  ladite  Requeite ,  en  dat¬ 
te  des  17,  18,  &  19.  dudit  mois.  Trois  Adles  d'offres 
faites  par  ledit  Chenu  audit  Vaucigne  8c  Prompt  de  la 
lomme  de  75.  liv.  8c  les  deux  fous  pour  livre  a  deniers 
découverts  ,  en  confequence  des  Edits  de  1581.  1597.  8c 
1673.  8c  de  plufieurs  Arrefis  du  Confeil ,  8c  notamment  de 
celuy  du  31.  May  167s.  portant  réünion  de  tous  les  Arts 
8c  Métiers  des  Fauxbourgs  avec  ceux  de  la  Ville  de  Paris; 
ce  faifant  lui  délivrer  quittance  de  ladite  foinme,  en  datte 
des  10.  n.  8c  24.  Avril  1680.  Requefle  prefentee  au  Con¬ 
fiai  par  les  Boulangers  du  Fauxbourg  S.  Germain  des  Prez , 
tendante  à  ce  qu’il  plût  a  Sa  Majefié  leur  donner  Aéle  de 
ce  qu'ils  adhèrent  aux  conclurions  dudit  Chenu  ,  8c  des  of¬ 
fres  qu’ils  font  de  payer  par  chacun  la  fomme  de  75.  liv. 
d'une  part  ,  8c  les  deux  ibus  pour  livre,  fuivant  les  Edits 
8c  Déclarations;  lefquelles  offres  feront  déclarées  bonnes  8c 
valables  ;  ce  faifant  en  confequence  d’icelles  ,  ordonner 
qu’ils  exerceront  librement  le  Métier  de  Boulanger  dans  la 
Ville  de  Paris  à  l’inftar  de  tous  les  autres  Arts  8c  Métiers 
des  Fauxbourgs  réiinis  à  la  Ville.  Ordonnance  au  bas  d'i- 
celle  ,  portant  que  ladite  Requefle  fera  communiquée  au¬ 
dit  Vaucigne  pour  lui  oüy  ,  ou  fa  réponfe  veué  dans  trois 
jours,  eltre  ordonné  ce  que  de  raifon,  en  datte  du  21.  Juil¬ 
let  1680.  Signifi ration  d'icelle  audit  Vaucigne  8c  Prompt 
le  1.  Aoufl  enfuivant.  Trois  fommations  a  eux  faites,  de 
fournir  de  réponfe,  en  datte  des  1.  6.  8c  7.  dudit  mois.  Ru- 
quefte  prefentée  au  Confeil  par  les  Jurez  ,  Maillrcs  8c  Gar¬ 
des  de  la  Communauté  des  Marchands  Maifires  Boulangers 
Talmeliers  delà  Ville  ,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  de  Paris, 
tendante  à  ce  qu'il  plût  à  Sa  Majelté  déclarer  lefdits  Maif- 
tres  du  Fauxbourg  Saint  Germain,  8c  ledit  Chenu, non  re¬ 
cevables  en  leur  Requefie;  ce  faifant;  8c  fans  y  avoir  egard  , 
maintenir  8c  garder  les  Supplians  en  leurs  droits  ,  exemp¬ 
tions  8c  Privilèges  8;  en  confequence  faire  deffenfe  aux 
Maifires  des  Fauxbourgs  de  s'établir  dans  la  Ville  ,  ni  d’y 
tenir  Boutique  ouverte  ,  à  peine  de  mille  livres  d'amende, 
qui  fera  déclarée  encourue  à  la  première  contravention ,  pa¬ 
yable  fans  déport  ,  même  de  fe  plus  pourvoir  au  Confeil 
ni  ailleurs,  pour  raifon  de  ce,  fur  les  mêmes  peines , cafîa- 
tion  de  procedures  8c  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  inte¬ 
rdis  ;  8c  condamner  tant  lefdits  Boulangers  du  Fauxbourg. 

S.  Germain ,  que  ledit  Chenu  folidairement  ,  en  tous  leurs 
dépens:  l’Ordonnance  au  bas  d'icelle,  portant  qu'elle  feroit 


figninée  aux  parties  en  datte  du  19.  May  i68r.  Significa¬ 
tion  d'icelle  a  Maiflre  Lepoupet ,  8c  le  Petit  de  Grigny  A- 
voears  ledit  jour.  Lettres  obtenues  au  grand  Sceau  par  lef- 
dits  Boulangers  de  Pans,  par  lefquelles  il  leur  a  eflé  permis 
de  faire  affigner  au  Cunfeil  les  Maillrcs  des  Fauxbourgs  S 
Jacques,  S,  Marcel  ,  de  la  Terre  de  fainte  Geneviève,  8c 
les  autres  Maifires  des  Fauxbourgs  de  Paris  ,  enfemble  le 
Lieutenant  General  de  la  Panneterie  ,  pour  affilier  en  cau- 
fe,  8c  voir  déclarer  commun  avec  eux  l'Arreit  qui  inter¬ 
viendra  en  l’Inllance  entre  lefdits  Boulangers  de  Paris  ,  8c 
les  Maifires  des  Fauxbourgs  S.  Germain  ;  ledit  Chenu  ,  8c 
Maiflre  Pierre  des  Eflarts  Commis  au  recouvrement  des  ta¬ 
xes  des  Arts  8c  Mefiiers,  &;  pour  voir  dire  8c  ordonner  que 
tous  lefdits  Maifires  des  Fauxbourgs  feront  8c  demeureront 
exclus  de  J  entree  en  la  Ville  ,  en  confequence  des  Privilè¬ 
ges  defdits  Boulangers  de  Paris  ,  nonobflant  les  prétendues 
réceptions  attemaroiremcnt- faites  8c  fans  titre  par  ledit  Lieu¬ 
tenant  de  la  Panneterie  ,  en  datte  du  25.  Septembre  1681. 
Exploits  d'afiïgnation  donnez  en  conlequence  au  lieur  Petit¬ 
jean  Lieutenant  General  de  la  Panneterie  ,  8c  aux  Boulan¬ 
gers  des  Fauxbourgs  S.  Jacques  ,  S.  Viétor  ,  8c  S.  Marcel, 
pour  procéder  au  Confeil  fur  lefdits  Lettres  en  afliflance  de 
caufe  ,  en  datte  des  8.  12.  8c  17.  Oétobre  1681.  Procez 
verbal  de  reglement  du  fleur  de  Ribeyre  Maiflre  des  Rc- 
qucfles  ,  Commillaire  à  ce  député  ,  intervenu  fur  lefdites 
Lettres  en  afliflance  de  caufe  ,  contenant  la  Requefie  ver¬ 
bale  du  fleur  Petit-Jean  ,  tendante  a  ce  qu'il  fût  déchargé 
de  ladite  afhgnation  ;  au  bas  duquel  efi  fon  Ordonnance 
par  laquelle  du  conlentcment  des  Parties,  efi  ordonné  que 
tant  fur  lefdites  Lettres  en  afliflance  de  caufe  ,  Requeltes 
rclpedliyes ,  qUe  Requefie  verbale  dudit  fieur  Petit-Jean ,  les 
Parties  écriront  8c  produiront  dans  trois  jours  tout  ce  que 
bon  leur  iemblera ,  pour  leur  eflre  fur  le  tout  fait  droit  ain- 
ii  que  de  raifon,  en  datte  du  29.  Novembre  i68r  Signi¬ 
fication  diceluy  le  21.  Janvier  1682.  Requefie  prefentee  au 
Lonleil  par  lefdits  Boulangers  de  Paris  ,  employée  pour  fa- 
tisfaire  audit  reglement  ,  8c  outre  tendante  à  ce  que  fans 
s  arrefter  aux  prétendues  réceptions  dudit  Chenu  8c  des  au- 
autres  Maifires  des  Fauxbourgs  S.  Germain,  S.  Jacques  S 
Marcel,  S.  Viélor ,  S.  Michel ,  8c  toutes  autres  nominations’ 
àc  eleétions  de  Jurez  8c  Gardes  qui  feront  caffees  8c  annul¬ 
ées  ,  8c  tout  ,ce  qui  a  elle  fait  par  ledit  fieur  Petit-!ean, 
leur  laire  deffenfes  de  faire  aucun  exercice  dudit  Mellier 
dans  la  Ville  de  Paris  ;  à  l'effet  de  quoy  toutes  les  Bouti¬ 
ques  leiont  famées  dans  trois  jours  du  jour  de  la  lignifica¬ 
tion  de  l'Arrcll  ;  linon  le  temps  pallé,  permis  aux  Supplians 
de  les  faire  fermer  ,  8c  d'abbattre  leurs  fours  ,  8c  pareilles 
deffenfes  audit  Pem-Jean  de  plus  recevoir  aucuns  defdits 
Boulangers  defdits  Fauxbourgs  a  peine  de  defobéiffance  :  at¬ 
tendu  fa  contravention  aux  reglcmens  8c  entreprifes  contre 
les  Supplians ,  le  condamner  en  tous  leurs  dommages  8c  in¬ 
terdis  ;  8c  tant  luy  que  les  prétendus  Maifires  dès  Faux¬ 
bourgs  aux  dépens,  fe  rapportant  neanmoins,  attendu  !  ap¬ 
pel  pai  eux  interjetté  par  Aéte  du  21.  May  dernier  de  la 
Sentence  de  la  Panneterie  du  même  jour  ,  8c  de  la  contef- 
tation  qui  elt  pendante  au  Parlement  avec  le  fieur  deRianiz 
Procureur  du  Roy  audit  Chaficlet,  en  confequence  de  l'Ar- 
rell  du  2.  Septembie  dernier  ,  8c  autres  ,  de  renvr.Cl  lt3 
Parties  (fi  le  Confeil  le  trouve  à  propos)  au  Parlant.  •*  e 
Paris  pour  y  dire  fait  droit  fuivant  8c  conformément  aux 
Privilèges  de  leurs  Communautez  :  Cependant  deffenfes  au  ¬ 
dit  Lieutenant  de  la  Panneterie  de  rien  entreprendre  contr* 
lefdits  Boulangers  de  Paris  ,  8:  aux  prétendus  Maiflre-  def- 
dits  Fauxbourgs  par  luy  induëment  receus ,  8c  fans  qualité , 

de 


740  i  raitc  de  la  Police,  Livre 

de  tenir  boutique  ouverte  ,  ni  taire  exercice  dudit  Mcftier 
en  la  Ville  de  Paris  ;  aux  prétendus  Jurez  qu  il  a  nommez 
&  pus  defdits  Fauxbourgs  ,  de  taire  aucunes  tondions  cc 
exercices  de  ladite  Jurande  ,  à  peine  de  trois  nulle  livres 
d'amende  ,  qui  fera  déclarée  encourue  a  la  première 
contravention  ,  &  fans  quelle  puifle  eftre  rcmile  ni 
-modérée  ,  le  tout  ainû  julquà  ce  qu  autiement  par  la¬ 
dite  Cour  en  ai'  cite  ordonné  contradictoirement  entre  les 
Parties.  Significations  de  ladite  Requefte  des  zo.  &  iz. 
Avril  mil  fix  cens  quatre-vingt  deux.  Autre  Requefte  pre- 
îentée  au  Confeil  par  lefdiis  Boulangers  des  Fauxbourgs  S. 
Germain  ,  S.  lacques ,  &  S.  Marcel,  8c  ledit  Chenu  -,  ten¬ 
dante  a  ce  qu’il  pluft  a  la  Majefté  débouter  leldits  Boulan¬ 
ger  de  Paris  de  leurfdites  Lettres  en  afliltance  de  caufe,  leur 
fane  defi'enfesde  les  troubler  dans  la  Maiftnfc  de  Boulanger 
de  ladite  Ville  ,  où  ils  ont  cité  ïeceus  par  ledit  Lieutenant 
General  de  la  Pannelerie  ,  à  peine  de  quinze  cens  livres 
d'amende  ,  &  de  tous  dépens,  dommages  &  interdis  ;  6c 
au  furplus  enaployent  ladite  Requdlc  pour  fatisfaire  au  Re¬ 
glement  intervenu  iuv  Jel'dites  Lettres  en  afliltance  de  caule  : 
l’Ordonnance  au  bas  d'icelle  portant  a  été  de  I'employ  ,  6c 
au  furplus  en  jugeant  fera  fait  droit  ,  en  datte  du  2.8.  fé¬ 
vrier  dernier  ;  lignification  d'icelle  le  4.  Mars  eiiluivant. 
Autre  Requefte  preïehtée  au  Confeil  par  leldits  Boulan¬ 
gers  ,  8c  Chenu  ,  tendante  a  ce  qu'il  plut  a  Sa  Majefté  dé¬ 
clarer  l'Arrdt  du  Confeil  d'Etat  du  10.  May  167  5.  intervenu 
entre  les  Jurez  Menuiliers  de  Paris  ,  8c  le  nomme  Grand- 
Guillaume  Menuifier  du  Fauxbourg  b.  Dcnys  ,  réuni  à 
leurs  Corps  8c  Communautez  ,  commun  avec  les  Supplians, 

8c  lefdits  Boulangers  de  Paris.  Ordonnance  au  bas  de  ladite 
Requefte  portant  ,  qu'en  jugeant  feroit  fait  droit  ,  en  datte 
du  Mav  r6Sz.  Silification  e.'  celle  dudit  jour.  Requefte 
prelcntée  au  Confeil  par  Jean  Malvault,  Pierre  Robbe,  Ni¬ 
colas  le  Fevre  ,  Thomas  Beaumont,  Pierre  Segé  ,  Guillau¬ 
me  Cotillon  ,  François  Prévoit  ,  Jacques  de  la  Motte  ,  N: 
Nicolas  le  Moine  ,  tous  Maiftres  Boulangers  de  la  Ville  de 
Paris  demeurans  dans  les  Fauxbourgs  S.  Denys,  &  S.  Mar¬ 
tin  ;  tendante  à  ce  qu'il  plût  à  Sa  Majefté  les^  recevoir  Par¬ 
ties  intervenantes  en  l’inftance  pendante  au  Confeil  ,  entre 
les  Jurez  Boulangers  de  Paris  ,  d'une  part  ,  &  les  Boulan¬ 
gers  des  Fauxbourgs  S.  Marceau  ,  S.  Jacques  8c  S.  Viétor, 
d'autre  part  ;  leur  donner  acte  de  ce  que  pour  moyens  d'in¬ 
tervention  ,  ils  employent  le  contenu  en  ladite  Requefte, 
a,vec  les  pièces  qui  feront  par  eux  produites  ,  écritures  6c 
produétions  des  Parties  ,  8c  faifant  droit  fur  ladite  inter¬ 
vention  ,  ordonner  que  fuivant  8c  conformément  aux  Edits 
des  mois  de  Mars  1673.  8c  Décembre  1678.  8c  Arrefts  des 
10.  &  31.  May  1675.  les  Supplians  demeureront  unis  8c_  in¬ 
corpore/.  avec  les  Maiftres  de  Paris  ,  aux  offres  qu'ils  font 
de  payer  par  chacun  d'eux ,  entre  les  mains  de  Maiftre  Tho¬ 
mas  de  Vaucigne,  ou  de  telle  perfonne  qu'il  plaira  à  Sa  Ma¬ 
jefté  ,  pareille  fournie  que  celle  qui  fe  trouvera  avoir  efté 
payee  par  les  autres  particuliers  exerçans  Ait  ou  metier  aux 
Fauxbourgs  S.  Denys ,  &c  S.  Martin  ,  pour  exercer  par  lef- 
dits  Supplians  le  métier  de  Boulanger  fuivant  les  Statuts  de 
ladite  Communauté  des  Maiftres  Boulangers  de  Paris  ,  8c 
aux  mêmes  Droits  ,  Franchifes  ,  Libeitez  ,  &  Privilèges , 
que  les  autres  Maiftres  dudit  metier,  même  avec  la  faculté 
de  s'établir  dans  la  Ville  :  faire  deffenl'es  aufdits  Jurez  8c 
a  tous  autres  de  les  y  troubler,  Lih  telles  peines  qu'il  plaira 
a  Sa  Majefté  ordonner  ;  que  les  dix  pains  qui  ont  efté  enle¬ 
vez.  par  ïe  nomme  Godin,  appartenais  audit  Beaumont,  luy  fe- 
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me  d'onze  livres  .1  laquelle  il  le  icftraint  pour  la  valeur  def- 
dits  pains  :  a  laquelle  reflitution  ,  N  payement  de  ladite 
fournie  ,  ledit  Godin  fera  contraint  par  toutes  voyes  dues 
«x  raifonnables  ,  même  par  corps  ,  6c  pour  l’induë  vexa¬ 
tion  condamner  lefdits  Jurez  Boulangers  8c  ledit  Godin  aux 
dommages  8c  interdis  des  Supplians  ,  8c  aux  dépens.  Or¬ 
donnance  au  bas  de  ladite  Requefte  ,  portant  les  Supplians 
veceus  pallies  intervenantes.  A  été  de  1  employ  ,  8c  au  Un- 
plus  en  jugeant  ,  8c  l'oit  lignifie  fans  retardation  .  en  datte 
du  1.  Juin  dernier.  Signification  d'icelle  le  v  dudit  mois. 
Edit  du  mois  de  Décembre  1878.  portant  luppreflion  des 
Corps ,  &  Communautez  des  Marchands,  Artilans,  Gens  de 
métier’,  Mantilles  ,  8c  Jurandes  qui  elloient  eitablies  dans 
,  : 

Denys,  S.  Martin,  Montmartre,  S.  Honoré,  8c  Richelieu, 
8c  icelles  réunies  aux  Communautez  de  pareille  qualité.  Ac¬ 
te  de  réception  de  Chenu  en  la  Maiftrile  de  Boulanger  au 
Fauxbourg  S.  Germain  ,  pardevant  le  Bailly  dudit  lieu  ,  en 
d.u-e  iki  11.  Avril  1671.  Sentence  du  Lieutenant  General 
de  la  Panneterie  du  13.  May  1681.  contradiétoire  entre  le¬ 
dit  Chenu  demandeur  en  Requefte  ,  a  ce  qu  il  fût  receu  8c 
Aamis  en  la  Mailtrife*de  Paris  ,  d'une  part  ,  8c  la  Commu¬ 
nauté  des  Boulangers  de  Paris  ,  deftendeurs  d'autre,  par  la- 
quelie  eft  (  :  nné  .  que  les  Parties  en  viendront  .1  la  hui¬ 
taine,  8c  cependant  que  le, lit  Lliemi  communiquera  les  pie- 
telle  :ndoit  fe  fer vir.  Aéte  par  lequel  ledit  Chenu 

h  co  *  de  fes  titres,  figniljé  le  5.  dudit  jjois.  Aéte  du¬ 

dit  (  hrnn  pafte  paulevant  Notaires  le  dit  jour  par  lequel  ledit 
Chenu  le  demie  de  !  1:. fiance  du  Conleil  pour  l'on  regard.  Signi¬ 
fication  0  uel  .V  aufdits  Boulangers  de  Paris  dudit  jour.  Senten- 
-e  dudit  Lieutenant  General  uê  la  Panneterie  contradiétoire. 
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entre  ledit  Chenu  d'une  part,  8c  lefdits  Boulangers  de  Paris, 
d'autre,  par  laquelle  attendu  le  defiftement  dudit  Chenu  eft 
ordonne  qu'il  fera  receu  Maiftre  Boulanger  de  Pans  :  8c  a- 
yant  égard  aux  conclulions  du  Procureur  du  Roy  ,  qu'a  U 
diligence  les  Maiftres  des  Fauxbourgs  feront  aliignez  a  la 
quinzaine  pour  reprelënter  leurs  Lettres  ,  8c  latisiaire  aux 
Arrefts  du  Confeil  .  &-Dedaration  ,  linon  le  temps  pâlie 
que  leurs  Boutiques  feront  fermées  ,  8c  leurs  tours  abbatus, 
en  datte  du  zt.  dudit  mois  de  May  18S1.  Aère  «  appel  de 
ladite  Sentence  fait  par  leldits  Boulangers  ledit  jour.  Lettres 
e  Grai  Panneti  1  1 

:  <  con 

1  ettres  de  Maifirifes  accordées  par  ledit  iicur  Grand  Panne- 
ticr  de  France,  a  Denys ,  8c  Guillaume  Bourguignon,  Gilies- 
n  Houdart  ,  <  <  :  R< 

Fa  ou  S  Germain  ,  S.  Jacques .  i 
en  datte  des  7.  8c '17.  Juin  1681.  Sentence  de  ladite  Pan¬ 
neterie  de  France  intervenue  entre  le  Procureur  du  Roy  en 
ladite  Juftice  ,  Demandeur  ,  à  ce  que  ledit  (  licnu  fut  de- 
charge  de  l'aflignation  à  luy  donnée  au  Chaftelet  ,  a  la  Re- 
q u elle  defdits  Boulangers  de  Paris  ,  d  une  paît  ,  8c  leldits 
Boulangers  ,  d'autre  ,  par  laquelle  apres  qu'iceux  Boulan¬ 
gers  fe  font  défiliez  de  la  Requefte  par  eux  prelentée  au 
Chaftelet,  eft  ordonne  que  les  parties  procéderont  en  ladite 
Panneterie  ,  eux  déchargez  de  l'amende  confie  eux  pro¬ 
noncée  ,  8c  deftênfes  de  fe  pourvoir  ailleurs  ,  en  dalle  du 
14.  Juin  ioSr.  Imprimé  d'Arrelt  du  Parlement  conlradiétoi- 
re  entre  Philippe  le  Fevre  8c  autres  Boulangers  de  petit  pain 
au  Fauxbourg  S.  Honore  ,  8<  Nicolas  le  Telher  aulîi  Bou¬ 
langer  de  peut  pain  au  l  auxbourg  S.  Martin  ,  dune  part, 

8c  les  Jurez  Boulangers  de  Paris  deftendeurs ,  d'autre,  8c  ap¬ 
pelons  de  la  réception  faite  defdits  le  Fevre  8c  autres  en  la 
Mai  Unie  de  Boulangers  de  petit  pain  ,  par  le  Procureur  du 
Roy  au  Chaftelet,  d'autre  ;  par  lequel  eft  entre  autres  cho¬ 
ies  fait  deffenl'es  audit  le  Fevre  8c  autres,  d'exercer  Jurande 
nv  Maiftrife  de  Boulanger  de  petit  pain  aux  Fauxbourgs  S. 
Honore  8c  S.  Martin,  fur  peine  de  confifcation  ,  en  datte  du 
14.  Juin  1631.  Arreft  du  Confeil  par  fordufion,  contre  Jean 
Petit  8c  autres  Boulangers  des  Fauxbourgs  S.  Honore,  Mont¬ 
martre  ,  8c  la  Villeneuve,  obtenu  par  les  Jurez  Boulangers 
de  Paris  ,  par  lequel  lefdits  Boulangers  defdits  Fauxbourgs 
ont  efté  déboutez  de  leurs  demandes  ,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  obtenu  Lettres  de  Maiftrife  conformement  aux  Edits, 
Déclarations,  8c  condamnez  aux  dépens  ,  en  datte  du  15. 
Juillet  18,44.  Imprimé  d'Arreft  du  Parlemeut  contradiétoire, 
entre  Pierre  le  Page  8c  autres  Boulangers  ,  demeuiant  au 
Fauxbourg  S.  Antoine  ,  d'une  part  ,  la  Communauté  des 
Boulangers  de  Paris  ,  d'autre  ,  6c  le  fleur  de  Colle  Grand 
Pannetier  de  France  intervenant  ,  par  lequel  lefdits  le  Page 
8c  autres  ont  efté  déboutez  de  leurs  demandes ,  8c  condam¬ 
nez  aux  dépens,  deffenfes  de  porter  aux  marchez  de  la  Vil¬ 
le ,  8c  de  débiter  en  leurs  maifons  8c  boutiques  du  pain  d'un 
fou  8c  au-deffus  ,  en  datte  du  zi.  Février  1677.  Imprimé 
d'Arreft  du  Parlement  contradiétoire  entre  les  Boulangers 
de  Paris  ,  d'une  part ,  8c  Jean  de  Laplace  Boulanger  Forain, 
le  Lieutenant  General  de  la  Panneterie  pris  a  partie ,  8c  au¬ 
tres ,  par  lequel  les  réceptions  des  nommez  Petit  8c  de  La¬ 
place,  faites  par  ledit  Lieutenant  ,  ont  efte  calices  ,  6c  or¬ 
donne  que  nul  ne  pourra  eltre  receu  Maiftre  de  Chef-d’œu¬ 
vre  qu'il  n’ait  Brevet  d' Apprenti  fi âge  trois  ans  entiers  ,  8c 
fervi  les  Maiftres  trois  autres  années  ;  deffenfes  audit  Lieu¬ 
tenant  de  la  Panneterie  de  recevoir  aucuns  Maiftres  ,  linon 
en  la  forme  prelcritc  par  Jedit  Arreft  ,  en  datte  du  zi.  Fé¬ 
vrier  1837.  Imprimé  d'Arreft  du  Parlement  obtenu  par  dé¬ 
faut  par  la  Communauté  des  Boulangers  de  Paris  ,  contre 
ledit  Lieutenant  de  la  Panneterie  ,  par  lequel  avant  taire 
droit  au  principal  ,  eft  ordonné  que  les  Particuliers  préten¬ 
dus  avoir  efte  receus  au  préjudice  des  Arrefts  8c  Statuts,  fe¬ 
ront  appeliez  ;  deffenfes  audit  Lieutenant  de  procéder  à 
aucune  réception  ,  qu’ils  n'ayent  communiqué  trois  jouis 
auparavant  aux  quatre  Jurez  leurs  Lettres  8c  Brevets  ,  8c 
fait  Chef-d'œuvre  en  la  maifon  defdits  Jurez  en  la  maniéré 
accouitumëe,  à  peine  d'en  répondre  en  Ion  propre  8c  privé 
nom  ,  en  datte  du  9.  Février  1838.  Imprimé  d'Arreft  dudit 
Parlement  contradictoire  entre  lefdits  Boulangers  8c  ledit 
Lieutenant  de  la  Panneterie  ,  par  lequel  eft  ordonné  que 
les  Arrefts  des  1.  Décembre  ,  9.  Février  8c  8.  Mars  1636. 
feront  exécutez  ;  enjoint  audit  Lieutenant  de  la  Panneterie 
d'y  obéir  ,  en  datte  du  18.  Avril  1836.  Autre  Imprimé 
d'Arreft  dudit  Parlement  contradiétoire  entre  la  Commu¬ 
nauté  des  Boulangers  de  Paris  ,  d'une  part  ,  8c  ledit  Lieu¬ 
tenant  de  la  Panneterie  ,  8c  Jacques  Fromont  Compagnon 
afpirant  à  la  Maiftrife  d'autre  ,  par  lequel  eft  ordonne  que 
ledit  Fromont  fera  tenu  de  faire  Chef-d'œuvre  chez  un  des 
Jurez  ,  enjoint  audit  Lieutenant  de  garder  &  obferver  lcf- 
dits  Reglemens  en  datte  du  18.  Novembre  1641.  Imprimé 
des  Statuts  8c  Reglemens  des  Maiftres  Boulangers  du  Faux- 
bourg  S.  Germain  des  Prez  ,  fait  par  le  Bailly  dudit  lieu,  en 
datte  du  23.  May  1858.  Enfuite  font  des  Lettres  patentes 
portant  confirmation  defdits  Privilèges  du  mois  de  Mars 
1659.  Enfuite  eft  un  Arreft  du  Parlement  du  13.  May  1859. 
portant  qu'avant  l'enregillrement ,  lefdits  Statuts  feront  com¬ 
muniquez  aux  Officiers  du  Chaftelet  ,  8c  Jurez  Boulangers 
ch-  Pari'  Avis  du  lieur  de  Riant/  Procureur  du  Roy  audit 

Chafte- 
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Chaflelet  ,  du  18.  Septembre  audit  an.  Arrefl  dudit  Parle¬ 
ment  portant  enrcgiftrement  defdits  Statuts ,  du  17.  Novem¬ 
bre  audit  an.  Imprimé  d'un  appointement  réfolu  au  Parquet, 
entre  Jean  Droüart ,  8c  autres  Boulangers  du  Fauxbourg  S. 
Honoré,  Appellans  d'une  Sentence  du  Chaflelet  du  19.  Dé¬ 
cembre  1619.  d'une  part  ,  de  la  Communauté  defdits  Bou¬ 
langers  de  Paris  ,  d'autre  ,  par  lequel  l'appellation  a  elle 
mile  au  néant  ,  &  ordonné  que  ce  dont  cil  appel  l'ortira 

effet  ,  en  datte  du  30.  May  1610.  Imprimé  d' Arrefl:  du 
Confeil,  par  lequel  efl  entr'autres  choies  ordonne  que  les 
Marchands,  8c  Maillres  Artifans  des  Fauxbourgs  de  Paris,  de 
quelque  Commerce,  Art,  Sc  Meflier  que  ce  loit,  fans  au¬ 
cun  excepter  ,  demeureront  unis  &  incorporez,  avec  ceux 
de  la  Ville  de  Paris  ,  de  même  profeffion  ,  pour  ne  plus 
faire  à  l’avenir  qu’un  même  Corps  8c  Communauté  ,  lbus 
les  Statuts  accordez,  aufdits  Maiflrcs  de  la  Ville,  fans  qu’ils 
l'oient  tenus  de  faire  aucun  Chef-d'œuvre  ;  detfenfes  aux 
Maiflrcs  des  Fauxbourgs  de  travailler  dans  la  Ville  ,  qu'au 
préalable  ils  ne  foient  réunis  ,  8c  n'ayent  payé  entre  les 
mains  de  Maiftre  Thomas  de  Vaucigne  chargé  de  l’execu¬ 
tion  de  l'Edit  de  Mars  1673.  les  fouîmes  qu'ils  font  tenus 
pour  jouïr  de  ladite  réünion  ,  en  datte  du  31.  May  1675. 
Acte  lignifié  à  la  Requefle  deidits  Boulangers  de  Paris,  con¬ 
tenant  proteftation  de  nullité  de  ce  qui  pourroit  eflre  fait 
par  lefdits  Boulangers  des  Fauxbourgs  de  concert  avec  ledit 
de  Vaucigne  ,  en  datte  du  16.  Novembre  1680.  Requefle 
prefentée  au  Confeil  par  lefdits  Boulangers  de  Paris,  tendante 
a  ce  qu’il  leur  fût  permis  de  produire  par  production  nou¬ 
velle  les  pièces  luivantes  ;  l’Ordonnance  au  bas  de  ladite 
Requefle  portant  lefdites  pièces  receuës  8c  communiquées 
par  copies ,  en  datte  du  17.  Avril  1682.  Signification  d'icelle 
des  20.8c  22.  Avril  1682.  lefdites  pièces,  fçavoir ,  Imprimé 
d'Arrelt  dudit  Parlement  de  Paris  ,  contradictoire  entre  Jé¬ 
rôme  Martin,  &  attires  Boulangers  du  Fauxbourg  S.  Ger¬ 
main  des  Prez,  d'une  part,  les  Boulangers  de  Paris,  d’autre, 
le  lie ar  de  Collé  Grand  Pannetier  de  France  intervenant,  8 : 
autres,  par  lequel  fur  les  demandes,  8c  deffenfes ,  8c  inter¬ 
vention  ,  les  parties  font  mifes  hors  de  Cour  ,  Sc  de  pro¬ 
cès  j  Sc  avant  faire  droit  fur  l'intervention  dudit  fieur  de 
Collé  ,  ordonne  que  le  Subflitut  du  Procureur  General  au 
Chaflelet  ,  fera  appelle  à  la  diligence  dudit  Sieur  de  Colle, 
pour  prendre  communication  du  procès ,  8c  y  dire  ce  que 
bon  luy  femblera.  Sentence  dudit  Lieutenant  General  de 
ladite  Panneterie  ,  par  laquelle  ledit  Chenu  a  eflé  déchargé 
de  l'aflîgnation  à  luy  donnée  au  Chaflelet  à  la  Requefle 
defdits  Boulangers  de  Paris  ;  deffenfes  de  procéder  ailleurs 
qu'en  ladite  Panneterie ,  à  peine  d'mterdiélion  de  la  Jurande, 
de  cinq  cens  livres  d’amende  ,  8c  dès  à  prefent  lefdits  Ju¬ 
rez  condamnez  en  trente  livres  d'amende  ,  en  datte  du  ro. 
Juin  1681.  Aéte  figmfié  à  la  Requefle  defdits  Boulangers 
de  Paris ,  par  lequel  ils  ont  proteflé  de  nullité  des  pourfuites 
faites  pour  .réception  à  la  Mailtrife  pardevant  ledit  Lieute¬ 
nant  de  la  Panneterie  ,  par  les  Maillres  du  Fauxbourg  S. 
Jacques,  &  S.  Michel,  attendu  l'inflance  pendante  au  Con¬ 
feil,  en  datte  du  10.  Juin  audit  an.  Copie  d'Arrelt  du  Par¬ 
lement  obtenu  par  les  Jurez  en  Charge  des  Boulangers  de 
Paris  ,  par  lequel  efl  fait  deffenfes  de  mettre  a  execution 
l'Ordonnance  du  Lieutenant  de  la  Panneterie ,  d'affigné  pour 
eflre  oüy,  Sc  converfion  d'icelle  en  ajournement  perfonnel 
&  en  prife  de  corps  à  execution,  ny  d'attenter  à  leurs  per- 
fonnes  Sc  biens.  Copie  d'Arrelt  du  Parlemeut  obtenu  par 
le  fieur  de  Riantz  Subflitut  du  Procureur  du  Roy  au  Chaf- 
telet  ,  fur  la  Requefle  par  luy  prefentée ,  tendante  à  ce  que 
ledit  lïeur  Petit-Jean  feroit  tenu  de  venir  plaider  fur  la  Re- 
quefte  dudit  fieur  de  Riantz  du  17.  Juillet  168 r.  Sc  cepen¬ 
dant  deffenfes  au  Subflitut  du  Procureur  General  audit  Siégé 
de  la  Panneterie  de  faire  aucunes  pourfuites  ailleurs  qu'en  la 
Cour,  fur  l'aflîgnation  qu’il  a  fait  donner  aux  nommez  Ju¬ 
lien  &  Rouffel  Maillres  Boulangers  au  Fauxbourg  S.  Germain 
Sc  Jurez  dudit  Meflier, 'pardevant  ledit  Juge  de  la  Panneterie, 
le  29.  Aouft  dernier,  par  lequel  ladite  Cour  a  ordonné,  que 
les  parties  auroient  audience  au  premier  jour  ,  cependant 
toutes  chofes  demeurant  en  eftat,  en  datte  du  11.  Septem¬ 
bre  168 r.  Signification  d'iceluy  aux  Boulangers  de  Paris  le 
23.  dudit  mois  :  Aéte  fignific  à  la  Requefle  defdits  Boulan¬ 
gers  de  Paris  ,  par  lequel  ils  proteflent  de  nullité  de  la  ré¬ 
ception  que  ledit  fieur  Petit-Jean  pourroit  faire  des  Maillres 
des  Fauxbourgs  dans  la  Ville  ,  8:  en  cas  qu'il  palfe  outre, 
proteflent  de  le  prendre  à  partie  ,  en  datte  du  23.  Septem¬ 
bre  audit  an.  Autre  Aéte  defdits  Boulangers  ,  par  lequel  ils 
déclarent  aux  fleurs  Procureurs  du  Roy  aux  Chaflelets,  qu’ils 
ne  peuvent  deffendre  à  la  Requefle  prefentée  au  Parlement, 
par  ledit  fieur  de  Riantz  attendu  l’inflance  du  Confeil  ,  8c 
jufqu'à  la  décifion  d'icelle ,  en  datte  du  8.  dudit  mois.  Deux 
A  êtes  defdits  Boulangers  de  Paris  ,  par  lefquels  ils  offrent  de 
payer  audit  lieur  Petit-Jean  le  prétendu  droit  de  bon  denier, 
quoiqu'ils  puflènt  s'exempter  de  le  lui  payer, Sc  qu'ils  empêchent 
qu'il  ne  foit  procédé  à  l’éleétion  d’aucuns  Jurez, en  datte  des  10. 
Sc  r  r.  Janv.  1:682.  Autres  Aétes  defdits  Boulangers  de  Paris,  par 
lefquels  ils  ont  proteflé  de  nullité  d'une  Requefle  qui  leur  a  elle 
lignifiée  de  la  part  de  Jacques -Jerome  le  Moine,  prefentée  au¬ 
dit  fieur  Petit-Jean,  afin  d'eftre  receu  Maiftre  dudit  Meflier,  en 
datte  du  13.  dudit  mois  Sc  an.  Sommation  faite  audit  Petit -Jean 
par  lefdits  Boulangers  de  Paris  ,  de  leur  rendre  leurs  pièces 
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qu'ils  avoieni  remis  en  fes  mains  lors  de  la  Sentence  du  29 
Aoult  dernier ,  en  datte  du  31.  dudit  mois.  Sommation  faite 
à  Gabriel  Tifon  Maiftre  Boulanger  à  Paris  ,  à  la  Requefle 
du  Procureur  du  Roy  en  la  Panneterie, de  rendre  dans  hui¬ 
taine  en  nature  le  pot  de  romarin,  8c  taire  l'hommage  pour 
ce  deu  6c  accouflumé.  Requefle  de  production  nouvelle  def- 
dits  Boulangers  des  Fauxbourgs  S.  Germain  ,  S.  Jacques  Sc 
S.  Marcel  du  27.  May  1682.  les  Statuts  des  Boulangers  du¬ 
dit  fauxbourg  S.  Germain  du  23.  May  165:8.  Sc  d'un  Arrefl 
du  Confeil  du  10.  May  1675.  par  lequel  une  faille  faite  fur 
le  nommé  Grand-Guillaume  Menuilier  du  Fauxbourg  S.  De 
nys  ,  a  la  Requefle  des  Jurez  Menai  fiers  de  la  Ville  de  Pa¬ 
ris  ,  efl  déclarée  injurieule  &  dcraifonnable  ,  Sc  pour  les 
dommages  8;  interdis  par  luy  prétendus  ,  les  parties  font 
renvoyées  pardevant  le  fieur  de  la  Reynic  ,  deffenfes  aux 
autres  Communautcz  de  plus  inquiéter  les  Maiflrcs  des  Faux¬ 
bourgs ,  qui  auront  cité  admis  par  ladite  réünion;  l'Ordon¬ 
nance  au  bas  de  ladite  Requefle  portant  lefdites.  pièces  re* 
ceuès ,  8:  communiquées  par  copies  du  27.  May  1682. 
Signification  d  icelle  ledit  jour.  Edit  portant  que  tous 
ceux  qui  font  profdlion  de  commerce  de  marchandifes  8; 
denrées  ,  Sc  d’Arts  de  toutes  fortes  ,  Sc  Mefliers  ,  fins  au¬ 
cun  excepter,  tant  dans  la  Ville  Sc  Fauxbourgs  de  Paris,  que 
dans  les  autres  Villes  du  Royaume  où  il  y  a  Mailtrife  8c 
Jurande  ,  qui  ne  font  d'aucun  Corps  8c  Communauté  ,  fe¬ 
ront  eilablis  en  Corps  Sc  Communautez  ,  eu  datte  du  mois 
de  Mars  1673.  Sentence  de  ladite  Panneterie  contradictoire 
entre  Jean  Malnault  ,  Sc  autres  Boulangers  des  Fauxbourgs 
S.  Denys,  S.  Martin,  Sc  S.  Honore ,  d'une  part  ,  Sc  lefdits 
Boulangers  de  Paris  ,  d'autre  ,  par  laquelle  eit  ordonné  que 
les  nommez  Robbe ,  Beaumont,  Prévoit,  Sc  autres  demeu¬ 
reront  réunis  en  la  Mailtrife  des  Boulangers  de  la  Ville  8; 
Banlieue  de  Paris  ,  comme  ayant  exercé  dans  Iefdns  Faux- 
bourgs  avant  farinée  1674.  fuivant  la  Déclaration  du  Roy, 
Arrefl  Sc  Reglement  ,  en  payant  par  eux  les  lbmmes  pour 
lefquelles  ils  pourront  eltre  taxez ,  en  fe  chargeant  de  les  pa¬ 
yer  comme  pour  deniers  Royaux  ;  8:  à  l’egard  des  nom¬ 
mez  Girault  Sc  autres  ,  faute  par  eux  d'avbir  jullifie  l'exer¬ 
cice  de  ladite  Mailtrife  avant  l'année  1074.  font  déboutez  de 
leur  Requefle,  en  datte  du  12.  Mars  1682.  Copie  de  Let¬ 
tres  de  Mailtrife  accordées  par  le  Grand  Pannetier  a  Nicolas 
le  Moine  en  datte  du  dix-huit  dudit  mois  Sc  an.  Sentence 
de  ladite  Panneterie,  par  laquelle  le  nommé Godin  efl  con¬ 
damné  par  corps  à  rendre  audit  de  Beaumont  la  quantité  de 
dix  pains  valans  vingt-deux  fols  piece  ,  Sc  aux  dépens  ,  en 
datte  du  dix-huit  Avril  mil  fix  cens  quatre-vingt-deux.  Re¬ 
quefle  de  contredits  defdits  Boulangers  des  Fauxbourgs  S. 
Denys  ,  8c  S.  Martin ,  contre  les  Produétions  principales  8c 
nouvelles  des  Boulangers  de  Paris,  en  datte  du  19. Juin  der¬ 
nier.  Signification  d'icelle  le  22.  dudit  mois.  Écritures  8c 
produétions  des  parties.  Requefle  de  produélion  nouvelle 
defdits  Boulangers  de  Paris  du  n.  Aouft  prefent  mois.  Signi¬ 
fication  d'icelle  le  14.  dudit  mois.  Les  pièces  de  ladite  pro¬ 
duélion  nouvelle  qui  font  ,  Imprimé  d'Arrelt  du  Parlement 
de  Paris  du  21.  Février  1637.  coniradiétoire  entre  ladite 
Communauté  des  Boulangers  de  Paris,  d’une  part,  Sc  plu- 
fieurs  Boulangers  forains ,  d'autre  ,  par  lequel  efl  ordonné 
que  nul  ne  pourra  eltre  receu  Maiftre  qu'il  n'ait  fait  Chef- 
d'œuvre.  Requefle  defdits  Boulangers  de  Paris  au  fieur  Lieu¬ 
tenant  de  Police,  tendante  à  ce  qu'il  leur  fût  permis  de  le 
tranfporter  en  la  maifon  dudit  Firmin  Chenu  pour  faire  ab 
batre  fon  four  ,  attendu  qu'il  travaille  fans  qualité;  enfuite 
efl  l'Ordonnance  portant  ,  foit  donné  affignaiion  ,  en  datte 
du  25.  May  1681.  ligne  de  la  Reynie.  Exploiis  d'affignation 
donnes  en  confequence  audit  Chenu  ,  en  datte  du  1  r. 
Juin  audir  an.  Sentence  de  ladite  Panneterie  du  xr.  Janvier 
1682.  par  laquelle  le  nommé  Amant  efl  condamne  en  dix 
livres  d'amende  pour  l'irrevereuce  par  luy  commilè.  Sen¬ 
tence  dudit  Lieutenant  de  la  Panneterie  du  26.  Février  der¬ 
nier,  par  laquelle  le  nommé  Courtois  efl  condamné  de  fer¬ 
mer  la  boutique  faute  d'avoir  juftirié  lefdits  titres  ,  Sc  con¬ 
damné  en  30.  livres  d'amende.  Efcrouë  de  la  perfonne  du¬ 
dit  Courtois  aux  priions  du  Furt-Levcfque  ,  emprifonné  a 
la  requefle  du  Receveur  des  Amendes  ,  faute  de  payement 
de  ladite  amende  ,  en  datte  du  2.  Mats  dernier.  Quittance 
du  Receveur  des  amendes  de  laditefomme  de  30.  livr 
yce  par  ledit  Courtois  dudit  jour.  Elcrouë  de  la  perfonne 
dudit  Amant  és  priions  de  S.  Eloy  ,  faute  de  payement  de 
ladite  amende  de  10.  livres  ,  en  datte  du  3.  audit  mois  de 
Mars.  Quittance  de  ladite  iomme  de  10.  livres  dudit  jour. 
Efcrouë  de  la  perfonne  de  Nicolas  Hemon  ès  priions  du 
Fort-LeVefque  ,  faute  d’avoir  rendu  compte  pardevant  le¬ 
dit  Lieutenant  de  la  Panneterie  de  tous  les  droits  qui  lu.y 
ont  elle  payez  pour  la  réception  de  chacun  Maiftre  Bou¬ 
langer  Sc  autres  fommes  ,  qu'il  a  reçues  pendant  fa  jurande. 
Arrefl  dudit  Parlement  Contradiétoire  entre  François  Ri- 
coüard',  Nicolas  Vafial  ,  Sc  Jacques  Godin  Maillres  Bou¬ 
langers  ,  d'une  part  ,  Pierre  Racine  d'autre  ,  ledit  Hemon, 
Sc  autres  anciens  Jurez,  d'autre  ;  par  lequel  les  Parties  fout 
renvoyées  pardevant  Maiftre  Jacques  de  Lhommeau  ,  Sc 
Bertrand  Tuilier  anciens  Avocats  fur  tous  leurs  différais 
Sc  cependant  ledit  Hemon  elargy  ,  en  datte  du  18.  Mars  da¬ 
mer.  Extrait  des  Regiftres  de  la  Chambre  de  Police  du  24. 
Avril  dernier  ,  par  lequel  plulieurs  Boulangers  des  Faux- 
L  I  bourgs 
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bourgs  chez  lefquels  a  eflé  trou'  e  des  pains  u  un  fou  ,  & 
ue  fix  deniers  ,  ont  cité  condamne,  en  l'amende  ,  c<  lel- 
dits  pains  conliïquez.  Sentence  du  lieur  Lieutenant  de  Police 
obtenue  par  les  Jurez  Boulangers  de  Pans,  par  laquelle  elt 
l'ait  defenies  au  nommé  Hequet  Compagnon  Boulanger  lai- 
; vn  acte  de  Maiftre  dans  la  Ville  ,  de  procéder  ailleurs  que 

i  •  •  ;  1  '  v'  '  5;  J“m 

demi  -  Autre  Semence  dudit  Lieutenant  de  Police  du  2. 
dudit  mois,  par  laquelle  la  lai  lie  faite  de  plufîeurs  pains  ur 
ledit  Hequet .  a  clic  déclarée  valable.  Autre  Sentence  du- 
djr  1  ieutenant  de  Police  ,  par  laquelle  le  nomme  Jelon  eu 
(. "'.V'r.Té  de  laftignation  à  luy  donnée  pardevant  le  Lieute- 
n int  de  la  Panneterie  ,  8e  déclaré  nul  le  commandement  a 
•luV  *fait  de  payer  vingt  livres  d'amende.  Autre  Sentence 
dudit  Lieutenant  de  Police  ,  par  laquelle  le  Receveur  des 
Amendes  elt  condamné  a  rcllituer  la  foinmc  de  vingt  li¬ 
vres  au  nommé  Godin  Boulanger  ,  condamné  en  ladite 
femme  par  le  Lieutenant  de  la  Panneterie,  pour  avoir  dif- 
trait  l'a  Jufifdiétion.  Requefte  prefentée  au  Confeil  par  lel- 
dits  Boulangers  de  Paris  ,  employée  pour  contredits  contre 
tout  ce  qui  a  elté  dit  par  les  Parties.  Ordonnance  au  bas 
d'icelle  du  ir.  du  prefent  mois.  Signification  d'icelle  le  13. 
dudit  mois.  Requel'te  dudit  Petit-Jean  employée  pour  con¬ 
tredits  contre  ladite  production  nouvelle.  Et  Requeite  du 
1 1.  dudit  mois  ,  Ordonnance  au  bas  d'icelle  portant  Aéte 
ile’l'emplov,  &  au  furplus  en  jugeant ,  en  datte  du  19.  du¬ 
dit  mois.  Signification  d'icelle  ledit  jour.  Contredits  def- 
dits  Boulangers  de  Paris  contre  la  Requeite  dudit  Petit-Jean, 
lignifiée  le  21.  du  prefent  mois  ,  ce  tout  ce  que  par  les 
Parties  a  elté  mis  de  produit  pardevers  le  licur  de  Ribeyre 
Confeil  1er  du  Roy  en  les  Confeil*  ,  Maiftre  des  Rcqueltes 
ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  Commiffaue  a  ce  député.  O  U  Y 
fon  Rapport,  après  en  avoir  communique  aux  heursCom- 
ini  Ha  ires  Generaux  à  ce  députez  :  Et  tout  confiderc.  LE 
ROY  EN  SON  CONSEIL,  a  retenu  8e  retient  a 
fov  &  à  fon  Confeil  la  connoifiance  du  different  des  Par¬ 
ties  de  pour  y  faire  droit  ordonne  quelles  ajouteront  à 
leurs’  production- ,  écriront  8c  produiront  dans  huitaine  tout 
ce  que  bon  leur  icmblera  ,  pour  au  rapport  du  fleur  Com- 
miflair*  à  ce  député  leur  eltre  fait  droit  ainii  qu  il  appar¬ 
tiendra  par  rai  l’on  :  Et  cependant  fait  Sa  Majelte  detenfes 
aux  Boulangers  des  Fauxbourgs  de  Pans  qui  ont  elté  re- 
çùs  N  unis  au  corps  de  la  Mailtnfe  de  la  Ville  par  Sen¬ 
tences  dudit  Lieutenant  de  la  Panneterie  ,  d  exercer  ledit 
Ari  8c  Meftier  dans  ladite  \  die  en  qualité  de  Maiftres  :  Et 
audit  Lieutenant  de  la  Panneterie  de  recevoir  ni  unir  à  l'a¬ 
venir  aucuns  Boulangers  des  Fauxbourgs  au  Corps  de  ladi¬ 
te  Ville  à  peine  de  nullité  ,  &  de  tous  dépens  ,  domma¬ 
ges  N  interdis  ,  le  tout  jufqu'à  ce  qu’autrement  par  Sa 
Majelte  en  ait  elle  ordonné.  Fait  au  Conleil  d  Eltat  du  Roy; 
tenu  à  Veriailles  le  vingt-deuxieme  Aoull  nul  iix  cens  qua¬ 
tre  vingt-deux.  Collationné.  Signé  ,  RA  N  C  H  I  N. 

VEU  au  Confeil  du  Roy  Y  Arreft  rendu  en  iceluy  le  22. 

Aoull  1682.  lur  les  Requeftes  prefentées  par  Firmin 
Chenu  Boulanger  du  Fauxbourg  Saint  Germain  des  Prcz,  N 
les  Maiftres  Boulangers  dudit  Fauxbourg  ,  les  Maiftres  de 
G  11  les  de  la  Communauté  des  Marchands  Maiftres  Bon- 
1  TtlmvlK»  de  h  Ville  .  Fauxbourgs  &  Banlieue  de 
n  7  c  Nicolas  Petit-Jean  Lieutenant  General  de  la 

Pamiètene  de  France  ,  les  Boulangers  du  Fauxbourg  S. 
Marcel  ,  ceux  du  Fauxbourg  S.  Jacques  8e  ceux  des  Faux- 
bouo’s  S.  Denys  8;  b.  Martin  ;  pal  lequel  Arrelt  ba  Majel¬ 
te  a  retenu  a  foy  8c  à  fon  Contai  la  connoifiance  du  dif¬ 
férait  d.  ■  parties  ,  fc  pour  y  faire  droit  ordonne  quelles 
ajouteront  à  leurs  produisions,  écriront  &  produiront  dans 
'huitaine  tout  ce  que  bon  leur  femblera  ,  pour  au  rapport 
du  licur  Comnriflaire  a  ce  dépuré  leur  eltre  lait  droit  alnfi 
qu'il  appartiendra  par  raifon  ;  8c  cependant  fait  ba  Majelte 
defenies  aux  Boulangers  des  Fauxbourgs  de  Paris  qui  ont 
elté  reçus  cc  unis  au  Corps  de  la  Maittrife  de  la  F  .lie,  par 
Sen  i  ce  dudit  Lieutenant  de  la  Panneterie  d  exercer  ledit 
an  mellier  dans  ladite  F  iUe  ,  en  qualité  de  Maîtres  ,  te 
audit  Lieutenant  de  la  Panneterie  de  recevoir  ny  unir  a 
l'avenir  aucuns  Boulangers  des  Fauxbourgs  au  Corps  oc  la¬ 
que  F  aller ,  a  peine  de  nullité  8c  de  tous  dépens  ,  domim- 
r  ,lc  interdis  ,  le  tout  jufqua  ce-qu'autrement  par  laMa- 
-  té  en  ait  elté  ordonné  ;  Sigmficantffl  diceluy  je  u,  Scp- 
:  -a  u  an.  Requefte  prefentée  au  Confeil  par  les 
.  Gardes  Jurez,  de  ta  Communauté  des  Mar  hands 
Maiftres  Boulangers  Talmeliers  de  la  Ville  &  Fauxbourgs 
.  ei  '  nte  à  <  e  qu  il  plût  à  Majefté  leur  donner 
acte  de  ce  que  pour  iatisfaire  audit  Arreft  contradiétoire  du 
ni  A0U;1  Rentier,  écritures  &  produélions  ,  ils  employent 
le  contenu  en  la  pimente  Requefte  ,  avec  ce  qu'ils  or.t  dit 
en  l'mümo:  ,  lur  laquelle  faiÊnt  droit  ,  ca liant  &  révo¬ 
quant  tout  eu  qui-a  ule  fait  par  ledit  Lieutenant  de  lalan- 
neteiie  .  .u donner  que  les  defenies  portées  par  ledit  Ar- 
icit  au'.diîs  boulangers  des  Fauxbourgs  qui  ont  elle  reçus 
c:  unis  au  Corps  de  laMaiitriCe  de  la  Ville  par  les  Ser.tcn- 
■  .  |  nneterie  ,  di<  xt  rcer  ledit  art 
c<  meltier  dans  ladite  Ville  en  qualité  de  Maiftres,  8c  audit 
Lieutenant  de  la  Panneterie  de  les  recevoir  ,  tiendront  difii- 


mti ventent;  ik  condamner  ledit  Chenu,  les  Boulangers  des 
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Maluaut,  Robbe  ,  le  Febvre  ,  Cotillon  8c  confors  demeu- 
rans  dans  les  Fauxbourgs  S.  Denys  8c  S.  Martin  ,  cnfemble 
ledit  Lieutenant  en  tous  les  dépens  du  procez.  L'Ordon¬ 
nance  au  bas  d  icelle  portant  aéte  de  lemploy  ,  8c  au  fur- 
plus  en  jugeant,  &  foit  lignifié  fans  retardation, du  28. Sep¬ 
tembre  1682.  Signification  d'icelle  des  premiei  8c  5.  Octo¬ 
bre  audit  an.  Requeite  prefentée  au  Confeil  par  les  Bou¬ 
langeas  des  Fauxbours  S.  Denys  &c  S.  Martin  ,  tendante  à 
ce  qu'il  plut  a  fa  Majefté  leur  donner  aéte  de  ce  que  pour 
fat im. lire  audit  Arreft  du  22.  Aouit  dernier  ,  &  pour  plus 
amples  écritures  8c  produétions  en  confequence  d'iceluy,  ils 
employent  le  contenu  en  la  prefentc  Requefte  ,  avec  ce 
qu'ils  ont  cy-devant  dit  ,  écrit  8c  produit  :  Comme  aufli 
leur  donner  aéte  de  ce  qu'ils  l’ont  prefts  8c  offrent  de  prefter 
le  ferment  pour  leur  union  aux  Maiftres  de  la  Ville  ,  entre 
les  mains  de  tels  Juges  ou  Magiftrat  qu'il  vous  plaira  ;  8c 
en  confequence  faifant  droit  lur  l’inltancc  ,  adjuger  aux 
Supplians  les  fins  8c  conclurions  par  eux  pilles  en  icelle  a- 
vec  dépens.  L'Ordonnance  au  bas  d'icelle  portant  acte  de 
i'cmpl.»y,  8c  au  fui  plus  vn  jugeant  8c  fuit  lignifie  faosretaida- 
rionduS.  Janv.  16S3.  Signification  du  ç.Janv.  audit  an.  Autre 
Requefte  prefentée  au  Conleil  par  le  licur  Procureur  du  Roy 
auChaftelet,  tendante  à  ce  qu'il  plut  à  Sa  Majeftc  le  recevoir 
partie  intervenante  dans  l'inftance  pendante  au  Confeil  au 
Rapport  du  fieur  de  Ribeyre  entre  les  parties,  luy  donner  aéte 
de  ce  que  pour  moyens  d'intervention  il  employé  la  prefente 
Requefte  ce  cc  qui  a  cité  ou  fera  écrit  8c  produit  de  la 
part  del'dits  Boulangers  de  l'une  8c  l'autre  Communauté, 
Vaucigne  ,  Prondres  8c  Petit-Jean  ,  en  ce  qu’il  luy  pourra 
lervir  8c  non  autrement  ;  faifant  droit  fur  ladite  interven¬ 
tion  où  ii  pîairoit  au  Conleil  réunir  les  Boulangers  des  Faux¬ 
bours  de  la  Ville  de  Paris  tant  Maiftres  qu'autrement  au 
Corps  8c  Communauté  des  Maiftres  Boulangers  de  ladite 
Ville  ,  ordonner  que  les  Edits  de  Sa  Majefté  ,  Arrelts  de 
fon  Confeil  des  mois  de  Février  1674.  8c  20.  May  1675-, 
8c  10.  Décembre  1678.  feront  exécutez  félon  leur  forme 8c 
teneur  ;  que  les  Boulangers  des  Fauxbourgs  qui  feront  ad¬ 
mis  a  la  réünion  8c  à  entrer  dans  la  Communauté  de  ceux 
de  la  Ville,  feront  tenus  de  fe  faire  recevoir  £c  prefter  le 
ferment  pardevant  ledit  ficur  Procureur  du  Roy  audit  Cliaf- 
telet ,  en  la  maniéré  acco.ûtumée  ,  8c  payer  les  droits  or¬ 
dinaires;  faire  défenfes  audit  lieur  Petit-Jean  de  s’entremet¬ 
tre  à  les  recevoir  8c  prendre  leur  ferment  ,  8c  aux  Maif¬ 
tres  de  la  Ville  de  les  admettre  ny  les  fouffrir  qu'il  ne  leur 
apparoiffe  de  leur  réception  8c  ferment  prellé  pardevant 
le  licur  Procureur  de  Sa  Majefté  ,  à  peine  de  500.  livres 
d’amende  ,  dépens  ,  dommages  8c  interefts  8c  condamner 
les  co.nteftans  aux  dépens.  Ordonnance  au  bas  d’icelle  por¬ 
tant  reçù  partie  intervenante;  Aéte  de  l’employ  8c  au  fur- 
plus  en  jugeant  8c  foit  lignifié  fans  retardation  du  23.  Dé¬ 
cembre  1682.  Signification  d’icelle  du  24.  dudit  mois  8c 
an.  Requefte  prelentce  au  Confeil  par  ledit  Petit-Jean,  ten¬ 
dante  à  ce  qu'il  plût  a  Sa  Majellê  luy  donner  Aéte  de  ce 
que  pour  réponfes  à  la  Requefte  dudit  ficur  de  Riantz  du 
24.  du  prefent  mois  ,  il  employé  le  contenu  en  la  prefente 
Requeite  ,  ce  faifant'deboutter  ledit  fieur  de  Riantz  de  fes 
demandes  ,  fins  8c  condufions  ,  8c  le  condamner  aux  dé¬ 
pens.  Ordonnance  au  bas  d  icelle  ,  portant  aéte  de  l'cin- 
ploy,  8c  au  furplus  en  jugeant  8c  foit  lignifié  fans  retarda¬ 
tion  du  30.  Décembre  1682.  Signification  dudit  jour.  Autre  Re¬ 
quefte  prefentée  au  Confeil  par  ledit  Petit-Jean,  employée  pour 
contredits  contre  la  Requefte  des  anciens  Boulangers,  8c  à  ce 
qu'il  luy  fut  permis  d'ajoûter  à  la  produétion  les  pièces  fuivan- 
tes;  l'Ordonnance  au  bas  d'icelle  portant  Aéte  de  l'cm- 
ploy  ,  8c  au  furplus  en  jugeant  8c  foit  lignifie  fans  retar¬ 
dation  ,  du  dernier  Mars  1683.  Signification  dudit  jour. 
Lefdites  pièces  qui  font  ,  fçavoir ,  l'Edit  du  Roy  portant 
fuppreflion  des  Maiftrifes  des  Fauxbourgs  8c  réunion  à -cel¬ 
les  de  la  Ville,  avec  faculté  aux  fils  de  Maiftres  8c  Appren- 
tifs  del’dits  Fauxbourgs  de  parvenir  à  la  Maiftrife  ,  8c  aux 
Veuves  de  Maiftres  de  jouir  d’icelle  ,  du  7.  Septembre 
1679.  Deux  Arrelts  du  Parlement  des  29.  May  1665.  8c 
20.  Janvier  1682.  par  lefquels  il  elt  ordonne  que  les  Jurez 
de  la  Communauté  defdits  Boulangers  feront  tenus  dans 
quinzaine  après  la  lignification  du  prefent  Arrelt  de  rendre 
compte  pardevant  le  Lieutenant  Particulier  de  la  Pannete¬ 
rie,  des  droits  qu'ils  prétendent  devoir  leur  eltre  payez  pour 
la  réception  de  chaque  Maiftre  Boulanger  ,  comme  aulfi 
rendre  compte  des  autres  fouîmes  de  deniers  qu’ils  ont  re- 
ceus  pendant  leurs  Jurandes.  Requefte  prefentée  au  Con- 
feil  par  ledit  fieur  Comte  de  Collé  ,  tendante  à  ce  qu'il 
plat  a  Sa  Majefté  le  recevoir  partie  intervenante  en  l'inf¬ 
tance  d'entre  ledit  fieur  de  Riantz  ,  le  Lieutenant  de  la 
Panneterie  ,  les  anciens  Boulangers  de  la  Ville  de  Paris  8c 
autres;  luy  donner  Aéte  de  cc  que  pont  toutes  écritures  8c 
productions  ,  Sc  mcyens  d'intervention  il  employé  le  con¬ 
tenu  en  la  prefente  Requefte  ,  avec  ce  qui  a  elté  dit,  écrit 
8c  produit  par  ledit  Lieutenant  en  la  Panneterie  ,  8c  de  ce 
qu'il  n'entend  point  fe  lervir  de  la  Requefte  cy-devant  figni- 
fice  de  la  part  audit  lieur  de  Riantz  8c  anciens  Boulangers 
de  Paris  ,  dont  l'original  a  efté  pris  au  Bureau  des  Huifiiers 
du  Conleil  ;  i>;  faifant  droit  fur  fon  intervention  deboutter 
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ledit  fieur  de  Riantz  &  lefdits  Boulangers  de  Paris,  des  de¬ 


mandes  ,  tins  &  conduirons  par  eux  pril'es  en  la  prefente 
jnltance  ,  Sc  les  condamner  aux  dépens.  Ordonnance  au 
bas  d  icelle  portant  ,  reçeu  partie  intervenante  ;  aéte  de 
i  eniploy  ,  Sc  au  furplus  en  jugeant  &  foit  lignifie  ,  du  5. 
Avril  1(^83.  Signification  d'icelle  du  8.  dudit  mois.  Re- 
quelle  prefentée  au  Confcil  par  les  Maillres  Boulangers  des 
1  auxbourgs  Saint  Germain  des  Prez  ,  Paint  Jacques  ,  Paint 
Marcel  ,  tendante  à  ce  qu'il  plût  a  la  Majclte  leur  donner 
adte  de  ce  que  pour  fatisfaire  audit  Arrelt  dudit  jour  22. 
Aoult  1682.  ils  employent  ladite  Requelte  avec  ce  qu’ils  ont 
dit  Sc  écrit  en  l’infiance  ,  ce  faifant  leur  adjuger  les  fins  & 
conclurions  prifes  en  icelle  ,  8c  condamner  les  Boulangers 
fl-  i"1S  ?ux  ^pens.  L'Ordonnance  au  bas  d'icelle  portant 
acte  de  l'employ  ,  Sc  au  furplus  en  jugeant  en  datte  du  21. 
Avril  1683.  Signification  d'icelle  dudit  jour.  Edit  du  mois 
de  Décembre  1678.  portant  fupprdïion  des  Corps  Sc  Cum¬ 
in  unautez  des  Marchands  Artifans  ,  gens  de  meitier,  Maif- 
triles  tk  Jurandes  qui  efioient  eftablies  dans  les  Fauxbourgs 
de  Paris,  8c  mêmes  celles  des  Fauxbourgs  faint Denys, faint 
Martin  ,  Montmartre  ,  faint  Honoré  Sc  Richelieu  ,  Sc  icel¬ 
les  réunies  aux  Communautez  de  pareille  qualité.  Aéte  de 
réception  de  Chenu  en  la  Maifirife  de  Boulanger  au  Faux- 
bourg  faint  Germain,  pardevant  le  Bailly  dudit  lieu  en  datte 
du  11.  Avril  1672.  Sentence  du  Lieutenant  General  de  la 
ranneterie  du  13.  May  1681.  çontradiétoire  entre  ledit  Che- 
nU  i  Cwai-1n  e.ur  en  ^cclue^c  »  à  ce  qu'il  fût  receu  Sc  admis 
en  la  Maifirife  de  Paris  d’une  part  ,  Sc  la  Communauté  des 
Boulangers  de  Paris  deffendeurs  d'autre  ,  par  laquelle  il  efi 
ordonne  que  les  parties  en  viendront  à  la  huitaine  ,  Sc  ce¬ 
pendant  que  ledit  Chenu  communiquera  les  pièces  defquel- 
,  .  ’l  pmtendoit  fe  fervir.  Aéte  par  lequel  ledit  Chenu  fait 
ba'  1er  copie  de  fes  titres  ,  fignifié  le  5.  dudit  mois.  Aéte 
dudit  Chenu  pafle  pardevant  Notaire  ledit  jour  ,  par  lequel 
ledit  Chenu  fe  defifie  de  l'infiance  du  Confeil  pour  fon  re- 
gaid.  Signification  d'iceluy  aufdits  Boulangers  de  Paris,  du¬ 
dit  jour.  Sentence  dudit  Lieutenant  General  de  la  Panne- 
teric,  contradiéloire  entre  ledit  Chenu, d’une  part  8c  lefdits  Bou¬ 
langers  de  Paris  d'autre,  par  laquelle  attendu  le  delïitement  du¬ 


ne  pourra  cftre  receu  Maiftre  de  Chef-d'œuvre  qu'il  n'ait 
brevet  d'apprenti  (Page  trois  ans  entiers  ,  Sc  fervi  les  Maiftres 
trois  autres  années  ;  défenfes  audit  Lieutenant  de  la  I’annc- 
terie  de  recevoir  aucuns  Maiftres  ,  linon  en  la  forme  pre- 
ferite  par  ledit  Arrelt,  en  datte  du  2t.  Février  1637.  Im¬ 
primé  d' Arrelt  du  Parlement  obtenu  par  défaut  par  la  Com¬ 
munauté  des  Boulanger:  de  Paris  ,  contre  ledit  Lieutenant 
de  la  Panneterie  ,  par  lequel  avant  faire  droit  au  principal 
efi  ordonné  que  les  particuliers  prétendus  avoir  cité  reccus 
au  préjudice  des  Arrefts  tk  Statuts  feront  appeliez,  défenfes 
audit  Lieutenant  de  procéder  à  aucune  Réception  qu'ils  n'a- 
yent  communiqué  trois  jours  auparavant  aux  quatre  Jurez 
leurs  Lettres  &  brevets  ,  Sc  fait  Chef-d'œuvre  en  la  mai- 
fon  defdits  Jurez  en  maniéré  accoutumée  ,  à  peine  d'en 
repondre  en  fon  propre  Ik  privé  nom  ,  en  datte  du  9.  Fé¬ 
vrier  1636.  Imprimé  d'Arreft  dudit  Parlement  ,  contradic- 
toiie  entre  lefdits  Boulangers  Sc  ledit  Lieutenant  de  la  Pan¬ 
neterie  ,  par  lequel  eft  ordonné  que  les  Arrefts  des  premier 
Décembre,  9.  Février  Sc  8.  Mars  1636.  feront  executez; 
enjoint  audit  Lieutenant  de  la  Panneterie  d'y  obéir  en  datte 
du  18.  Avril  1636.  Autre  Imprimé  d'Arreft  dudit  Parle¬ 
ment,  contradictoire  entre  la  Communauté  des  Boulangers 
de  Paris  d’une  part  &  ledit  Lieutenant  de  la  Panneterie,  Sc 
Jacques  Fromont  compagnon  afpirant  à  la  Maifirife  d'autre, 
par  lequel  efi  ordonné  que  ledit  Fromont  fera  tenu  de  faire 
Chef-d'œuvre  chez  un  des  Jurez,  enjoint  audit  Lieutenant 
de  garder  Sc  obferver  lefdits  Reglemens  en  datte  du  28. 
Novembre  1641.  Imprimé  des  Statuts  8c  Reglemens  des 
Maifires  Boulangers  du  Fauxbourg  faint  Germain  des  Prez, 
fait  par  le  Bailly  dudit  lieu  ,  en  datte  du  23.  May  1658. 
Enfuite  font  des  Lettres  Patentes  portant  confirmation 
defdits  privilèges  du  mois  de  Mars  1659.  Enfuite  efi  un 
Arreft  du  Parlement  du  13.  May  1659.  portant  qu'avant 
l'enregiftrement  lefdits  Statuts  feront  communiquez  aux  Of¬ 
ficiers  du  Chafielet  Sc  Jurez  Boulangers  de  Paris.  Avis  du 
fieur  de  Riantz  Procureur  du  Roy  audit  Chafielet  du  18. 
Septembre  audit  an.  Arreft  dudit  Parlement  portant  enre¬ 
gistrement  defdits  Statuts  du  17.  Novembre  audit  an. 
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la  diligence  lesMaiftres  desFauxbourgs  feront  alfigfiez  à  la  quin¬ 
zaine  pour  reprefenter  leurs  Lettres,  Sc  fatisfaire  aux  Arrefts  du 
Confeil  Sc  Déclaration, linon  le  temps  pafie  que  leurs  boutiques 
feront  fermées  Sc  leurs  fours  abbatus,  en  datte  du  21.  dudit 
mois  de  May  1681.  Aéte  d'appel  de  ladite  Sentence  fait 
par  lefdits  Boulangers  ledit  jour.  Lettres  de  Maiftriles  ac¬ 
cordées  par  le  fieur  grand  Pannetier  de  France  ledit  jour 
audit  Chenu  ;  Cahier  contenant  cinq  copies  de  Lettres  de 
Maiftriles  accordées  par  le  fieur  grand  Pannetier  de  France 
a  Denys  Sc  Guillaume  Bourguignon  ,  Gilles- David  Butel, 
bebalticn  Houdart  ,  Sc  Gilles  Royer  Boulangers  des  Faux¬ 
bourgs  faint  Germain  ,  faint  Jacques  Sc  faint  Michel  ,  en 
datte  des  7.  Sc  27.  Juin  1681.  Sentence  de  ladite  Pannete- 
rie  de  France  ,  intervenue  entre  le  Procureur  du  Roy  en 
ladite  Jullicc  ,  demandeur  ,  à  ce  que  ledit)  Chenu  fut  dé¬ 
chargé  de  l'affianation  à  luy  donnée  au  Chafielet  à  la  Re- 
qudte  defdits  Boulangers  de  Paris  ,  d'une  part  ,  &  lefdits 
Boulangers  d'autre,  par  laquelle  apres  que  iceux  Boulangers 
fe  font  deliftez  de  la  Requefte  par  eux  prefentée  au  Chaf- 
telet  ,  efi  ordonné  que  les  parties  procéderont  en  ladite 
Panneterie,  eux  déchargez  de  l'amende  contre  eux  pronon¬ 
cée  ,  Sc  deffenfes  de  fe  pourvoir  ailleurs  ,  en  datte  du  14. 
Juin  r68i.  Imprimé  d'Arreft  du  Parlement  ,  contradictoire 
entre  Philippe  le  Febvre  Sc  autres  Boulangers  de  petit  pain, 
au  Fauxbourg  faint  Honoré  ,  Sc  Nicolas  le  Tellier  auffi 
Boulanger  de  petit  pain  au  Fauxbourg  faint  Martin  ,  d'une 
part,  S:  les  Jurez  Boulangers  de  Paris  deffendeurs  d'autre, 
Sc  appellans  de  la  réception  faite  defdits  le  Febvre  Sc  autres 
en  la  Maifirife  de  Boulanger  de  petit  pain  ,  par  le  Procu¬ 
reur  du  Roy  au  Chafielet  d’autre  ,  par  lequel  eft  entr'au- 
tres  chofes  fait  défenfes  audit  le  Febvre  Sc  autres  d'exercer 
Jurande  ny  Maifirife  de  Boulanger  de  petit  pain  aux  Faux- 
bourgs  faint  Honoré  Sc  faint  Martin  ,  fur  peine  de  confifca- 
tion,  en  datte  du  14.  Juin  1631.  ^Arrelt  du  Confeil  par  for- 
clufion  contre  Jean -Petit  Sc  autres  Boulangers  des  Faux¬ 
bourgs  faint  Honoré  Sc  Montmartre  ,  Sc  la  Ville -neuve, 
obtenu  parles  Jurez  Boulangers  de  Paris,  par  lequel  lefdits 
Boulangers  defdits  Fauxbourgs  ont  efié  déboutiez  de  leurs 
demandes  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  obtenu  Lettres  de  Mailtri- 
fes,  conformément  aux  Edits,  Déclarations,  Sc  condamnez 
aux  dépens,  en  daite  du  15.  Juillet  1644.  Imprimé  d'Arreft 
du  Parlement  çontradiétoire  entre  Pierre  le  Page  Sc  autres 
Boulangers  demeurans  au  Fauxbourg  faint  Antoine  d’une  part, 
la  Communauté  des  Boulangers  de  Paris  d’autre,  Scie  fieur 
de  Colle  Grand  Pannetier  de  France  intervenant;  par  lequel 
lefdits  le  Page  Sc  autres  ont  cfté  debouttez  de  leurs  deman¬ 
des  Sc  condamnez  aux  dépens,  défenfes  de  porter  aux  mar¬ 
chez  de  la  Ville  Sc  de  débiter  en  leurs  maifons  Sc  boutiques  du 
pain  d'un  fou  Sc  au-deffus  ,  en  datte  du  21.  Février  1677. 
imprime  d'Arreft  du  Parlement, çontradiétoire  entre  les  Bou¬ 
langers  de  Paris  d'une  part,  Sc  Jean  de  la  Place  Boulanger 
Forain  ,  le  Lieutenant  General  pris  à  partie  Sc  autres ,  par 
lequel  les  Réceptions  des  nommez  Petit  Sc  de  la  Place,  faites 
par  ledit  Lieutenant  ont  efié  cafTées  ,  8c  ordonné  que  nul 
Tome  II, 
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d  une  part ,  Sc  la  Communauté  defdits  Boulangers  de  Paris 
d'autre  ,  par  lequel  l’appellation  a  efié  mife  au  néant  ,  Sc 
ordonné  que  ce  dont  eft  appel  fortira  effet,  en  datic  du  30. 
May  1620.  Imprimé  d'Arreft  du  Confeil  par  lequel  efi  en¬ 
tra  utres  chofes  ordonné  que  les  Marchands  Sc  Maiftres  Ar¬ 
tifans  des  Fauxbourgs  de  Paris  ,  de  quelque  commerce,  art 
&  meftier  que  ce  foit  ,  fans  aucun  excepter  ,  demeureront 
unis  8c  incorporez  avec  ceux  de  la  Ville  de  Paris  de  même 
profeffion ,  pour  ne  plus  faire  à  l'avenir  qu'un  même  Corps 
&  Communauté  ,  fous  les  Statuts  accordez  aufdits  Maif¬ 
tres  de  la  Ville  ,  fans  qu'ils  foient  tenus  de  faire  aucun 
Chef-d'œuvre  ,  défenfes  aux  Maiftres  des  Fauxbourgs  de 
travailler  dans  la  Ville  qu’-au  préalable  ils  ne  foient  reünis  Sc 
n'ayent  payé  entre  les  mains  de  Me.  Thomas  de  Vaucigne 
chargé  de  l'execution  de  l'Edit  de  Mars  1673.  les  Pommes 
qu'ils  font  tenus  pour  jouir  de  ladite  réunion  ,  en  datte  du 
31.  May  1675.  Aéte  lignifié  à  la  Requelte  defdits  Boulan¬ 
gers  de  Paris  ,  contenant  proteftations  de  nullité  de  ce  qui 
pourroit  eftre  fait  par  lefdits  Boulangers  des  Fauxbourgs  de 
concert  avec  ledit  de  Vaucigne  en  datte  du  16.  Novembre 
1680.  Imprimé  d’Arreft  dudit  Parlement  ,  çontradiétoire 
entre  Jeroime  Martin  Sc  autres  Boulangers  du  Fauxbourg 
laint  Germain  des  Prez  d'une  part  ,  les  Boulangers  de  Paris 
d'autre  ,  le  fieur  de  Collé  Grand  Pannetier  de  France  in¬ 
tervenant  8c  autres  ;  par  lequel  fur  les  demandes  Sc  défen¬ 
fes  Sc  intervention  ,  les  parties  font  mifes  hors  de  Cour  Sc 
deprocez;  8c  avant  faire  droit  fur  l'intervention  dudit  fieur 
de  CoiTé  ,  ordonne  que  le  Subftitut  du  Procureur  General 
au  Chafielet  fera  appellé  à  la  diligence  dudit  fieur  de  Colfé, 
pour  prendre  communication  du  piocez  ,  Sc  y  dire  ce  que 
bon  luy  femblera.  Sentence  dudit  Lieutenant  General  de 
la  Panneterie  ,  par  laquelle  ledit  Chenu  a  efié  déchargé  de 
l'affignation  à  luy  donnée  au  Chafielet  a  la  Requefte  defdits 
Boulangers  de  Paris,  défenfes  de  procéder  ailleurs  qu’en  la¬ 
dite  Panneterie  à  peine  d'interdiétion  de  lajurande.de  500. 
livres  d'amende  ,  Sc  dés  à  prefent  lefdits  Jurez  condamnez 
en  30.  livres  d’amende  ,  eu  datte  du  10.  Juin  1681.  Acte 
fignifié  à  la  Requefte  defdits  Boulangers  de  Paris ,  par  lequel 
ils  ont  protefté  de  nullité  des  pourluites  faites  pour  récep¬ 
tion  à  la  Maifirife  pardevant  ledit  Lieutenant  de  la  Panne¬ 
terie,  par  les  Maiftres  du  Fauxbourg  faint  Jacques  Sc  faint 
Michel  ,  attendu  l'infiance  pendante  au  Confeil  ,  en  datte 
du  10.  Juin  audit  an.  Copie  d'Arreft  du  Parlement,  obtenu 
par  les  Jurez  en  charge  des  Boulangers  de  Paris,  par  lequel 
elt  fait  défenfes  de  mettre  à  execution  l’Ordonnance  du 
Lieutenant  de  la  Panneterie  ,  d’afligné  pour  eftre  oüy  ,  Sc 
converiion  d’icclle  en  ajournement  perfonnel  Sc  en  prife  de 
corps  à  execution,  ny  d’attenter  à  leurs  perfonnes  Sc  biens. 
Copie  d'Arrelt  du  Parlement  obtenu  par  le  fieur  de  Riantz 
Subftitut  du  Procureur  General  du  Roy  au  Chafielet,  fur  la 
Requefte  par  luy  prefentée  ,  tendante  à  ce  que  ledit  fieur 
Petit-Jean  feroit  tenu  de  venir  plaider  fur  la  Requefte  dudit 
fieur  de  Riantz  du  1-.  Juillet  1681.  Sc  cependant  défenfes 
L  )  z  au 
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au  Subiiitut  du  Procureur  General  audit  Siégé  de  la  lanne- 
teric  de  faire  aucunes  pourJüites  ailleurs  qu  en  a  Cour  lut 
l'aftignation  qu’il  a  fait  donner  aux  nommez  jul lien  6c_Koul- 
l'el  Maillres  Boulangers  au  Fauxbourg  laint  Germain  des 
Prez  ,  6c  Jutez  dudit  inclticr  ,  pardevant  ledit  Juge  de  la 
Panneterie,  le  10.  Aoult  dernier  ;  par  lequel  ladite  C  our  a 
ordonné  &  ordonne  que  les  parties  auroient  audiance 
au  premier  jour  ,  cependant  toutes  choies  demeurant 
latte  du  xi.  Septen  it  i  S  -  mfi 

.  .  ce  Paris  ,  le  23.  dud  t  moi  .  Aéte 
;■  ,L  1,1  Requê  te  deldits  Boulangers  de  Paris,  par  lequel 
ption  que  li  dit  ilem  Petit¬ 
jean  pourroit  fitre  des  Maillres  des  Fauxbouœs  dans  la  Vil¬ 
le  ,  G;  en  cas  qu'il  pâlie  outre  protellent  le  prendre  à  partie , 
CI1  datte  du  2.3.  Septembre  audit  an.  Autre  Aéte  deldits 
Boulangers ,  par  lequel  ils  déclarent  aux  fleurs  Procureurs  du 
Roy  aux  Challelets  ,  qu’ils  ne  peuvent  defendre  à  la  Re- 
quclte  prefentée  au  Parlement  par  ledit  fleur  de  Riantz ,  at¬ 
tendu  l'inllance  du  Conleil  ,  6c  jul'qua  la  decilion  d’icelle, 
en  datte  du  8.  dudit  mois.  Deux  Aétes  deldits  Boulangers 
de  Paris  ,  par  lefquels  ils  offrent  de  payer  audit  fleur  Petit¬ 
jean  le  prétendu  droit  de  bon  denier  ,  quoyqu’ils  puffent 
s'exempter  de  le  luy  payer  ;  &  qu'ils  empefehent  qu’il  ne 
Toit  procédé  a  leleétion  d’aucuns  Jurez,  en  datte  des  10.  8c 
11.  Janvier  1682.  Autres  Aétes  deldits  Boulangers  de  Pa¬ 
ris  ,  par  lefquels  ils  ont  proteilé  de  nullité  d’une  Requefte 
qui  leur  a  efté  fignifiée  de  la  nartde  Jacques-Jerofme  Lemoi¬ 
ne  ,  prefentée  audit  fleur  Petit-Jean  afln  d'eürc  receu  Maif- 
tre  dudit  mellicr,en  datte  du  1 3.  dudit  mois  8c  an.  Somma¬ 
tion  faite  audit  Petit-Jean  par  lefdits  Boulangers  de  Paris ,  de 
leur  rendre  leurs  pièces  qu'ils  avoient  remifes  en  les  mains 
lors  de  la  Sentence  du  2.9.  Aoult  dernier,  en  datte  du  31.  du¬ 
dit  mois.  Sommation  faite  à  Gabriel  Tilon  Mailtre  Boulanger 
a  Paris  à  la  Rcqueltc  du  Procureur  du  Roy  en  la  Pannete¬ 
rie ,  de  rendre  dans  huitaine  en  nature  le  pot  de  Romarin, 
oc  faire  l’hommage  pour  ce  dû  8c  accoutume.  Statuts  des 
Boulangers  dudit  fauxbourg  faint  Germain  du  23.  May 
16, -S.  Arreft  du  Conleil  du  10..  May  1675.  par  lequel  une 
lailie  faite  fur  le  nomme  Grand-Guillaume  Menuifier  du  Faux- 
bouvg  laint  Denys  à  la  Requelte  des  Jurez  Menuiliers  de  la 
Ville  de  Paris,  clt  déclarée  injurieufe  &  déraifonnable  ,  & 
pour  les  dommages  6c  interelts  par  luy  prétendus  les  parties 
font  renvoyées  pardevant  le  fleur  de  la  Reynie  ;  delenfes 
aux  autres  Communautez  de  plus  inquiéter  les  Maillres  de 
Fauxbourgs  qui  auront  elle  admis  pour  ladite  Réunion.  Edit 
portant  que  tous  ceux  qui  font  profeflion  de  commerce  de 
marchandifes  8c  denrées  ,  &  d’arts  de  toutes  fortes  6c  mef- 
tiers  fans  aucun  excepter  tant  dans  la  Ville  6c  Fauxbourgs 
de  Paris  que  dans  les  autres  Villes  du  Royaume  où  il  y  a 
Mailtrife  6c  Jurande  ,  qui  ne  font  d’aucun  Corps  6c  Com¬ 
munauté,  feront  eltablis  en  Corps  8c  Communautez,  en  datte 
du  mois  de  Mars  mil  flx  cens  foixante  6c  treize.  Sentence 
de  ladite  Panneterie  contradiétoire  entre  Jean  Maluaut  6c  au- 
t  tes  Boulangers  des  Fauxbourgs  faint  Denys,  faint  Martin  8c 
laint  Honoré  d'une  part ,  6c  lefdits  Boulangers  de  Paris  d’au- 
tre  ,par  laquelle  elt  ordonné  que  les  nommez  Robbe,  Beau¬ 
mont  ,  Prévoit  6c  autres  demeureront  réünis  a  la  Mailtrife 
des  Boulangers  de  la  Ville  6c  Banlieué  de  Paris  ,  comme 
ayant  exerce  dans  lefdits  Fauxbourgs  6c  avant  l’année  1674. 
lui  van  t  la  Déclaration  du  Roy  ,  Arreft  6c  Reglement  ,  en 
payant  par  eux  les  fommes  pour  lefquelles  ils  pourront  eftre 
taxez,  en  fe  chargeant  de  les  payer  comme  pour  deniers  Ro- 
v a  11  x .  Et  a  l'egard  des  nommez  Girard  6c  autres  ,  faute 
par  eux  d'avoir  jultifié  l'exercice  de  ladite  Mailtrife  avant 
l’année  1674.  font  debouttez  de  leurdite  Requelte,  en  datte 
du  n.  Mars  1682.  Copie  de  Lettres  de  Maiftrife  accordées 
par  le  Grand  Pannetier  à  Nicolas  Lemoine,  en  datte  du  18. 
dudit  mois  6c  an.  Sentence  de  ladite  Panneterie  ,  par  la¬ 
quelle  le  nommé  Godin  elt  condamné  par  corps  à  rendre 
audit  de  Beaumont  la  quantité  de  flx  pains  valant  vingt 
deux  fous  piece  8:  aux  dépens,  en  datte  du  18.  Avril  1682. 
Requefte  de  contredits  deldits  Boulangers  des  fauxbourgs 
lamt  Denys  6c  faint  Martin  contre  les  productions  principa¬ 
les  &  nouvelles  des  Boulangers  de  Paris  ,  en  datte  du  19. 
Tain  dernier.  Signification  d'icelle  le  la.  dudit  mois  Re- 
airlic  de  production  nouvelle  défilas  Boulangers  de  Paris, 
dil  1 1  Aoult  prefent  mois  ;  lignification  le  14.  enfaivant. 
Imprimé  d- Arreft  dit  Parlement  de  Pans  du  ai.Févneri^. 
conttadiftoire  entre  ladite  Communauté  des  Boulangers  de 
Paris  d'une  part,  &  pluiïeuts  Boulangers  totalns  d'autre, par 
lequel  elt  ordonné  que  nul  ne  pourra  eftre  receu  Matftre 
qu'il  n’ait  fait  Chef-d'œuvre.  Requefte  defdtts  Boulangers 
de  Paris  au  fleur  Lieutenant  de  police,  tendante  a  ce  qu'il 
if  ,1  fu ' t  de  lé  tranfporter  en  la  mailun  dudit  Kirmin 

Chenu  pour  luire  nbbatre  ion  four  ,  attendu  qu'il  travaille 
i ,  .  •  d  j ;  1  •  ■  ;  l-n fuite  clt  l’Ordonnance  portant  foit  donné 
afl!,tn;iti'*i)',  en  datte  du  25.  May  « ligne  de  la  Reynie. 
i  ;t  d’afiignation  donnée  en  coniequence  audit  Chenu 
eu  d.iv.c  du  il.  luili  audit  an.  Sentence  de  ladite  Pannete¬ 
rie  du  o:v/e  janvier  u.82.  par  laquelle  le  nommé  Amant  elt 
condamne  eii  dix  livres  d'amende  pour  l'irreverence  par  iuy 
coramife.  Semence  dudit  Lieutenant  de  la  Panneterie  du 
7.0.  Février  dernier  ,  par  laquelle  le  nommé  Courtois  elt 
ond.imne  de  fermer  fa  boutique  faute  d’avoir  jultifié  lefdits 


titres,  6c  condamne  en  30.  livres  d  amende.  Efcroué  de  la 
perfonne  dudit  Courtois  aux  priions  du  Fort  1  Evefque,  em- 
pril’onne  a  la  Requelte  du  Receveur  des  amendes ,  taute  de 
payement  de  ladite  amende  de  dix  livres  ,  en  datte  du  3.  du¬ 
dit  mois  de  Mars.  Quittance  de  ladite  lomme  de  dix  livres 
dudit  jour.  Efcroué  de  la  perfonne  de  Nicolas  Hcmont  es 
priions  du  Fort  l’Evefque,  faute  d’avoir  rendu  compte  par- 
devant  ledit  Lieutenant  de  la  Panneterie  de  tous  les  droits 
qui  luy  ont  elté  payez  pour  la  réception  de  chacun  Mail.ro 
Boulanger,  6c  autres  fommes  qu'il  a  recettes  pendant  la  ju¬ 
rande.  Arreft  dudit  Parlement  contradiétoire  entre  t  ran- 
çois  Ricoiiard ,  Nicolas  Valfal  6c  Jacques  Godin  ,  Maillres 
Boulangers  d'une  part,  Pierre  Racine  d'autre:  ledit  Hcmont 
6c  autres  anciens  Jurez  d'autre  ,  par  lequel  les  parties  font 
renvoyées  pardevant  Me  Jacques  de  L'hommeau  6c  Bertrand 
Tuffier ,  anciens  Avocats ,  fur  tous  leurs  differens  ,  6c  ce¬ 
pendant  ledit  Hemont  élargy  ,  en  datte  du  18.  Mars  der¬ 
nier.  Extrait  des  Regiüres  de  la  Chambre  de  Police  du  24. 
Avril  dernier  ,  par  lequel  pluiteurs  Boulangers  des  Faux¬ 
bourgs  chez  lefquels  a  elté  trouve  des  pains  d'un  fou  6c  de 
flx  deniers  ont  elle  condamnez  en  l'amende,  8c  lefdits  pains 
confifquez.  Sentence  du  fleur  Lieutenant  de  Police  obte¬ 
nue  par  les  Jurez  Boulangers  de  Paris  ,  par  laquelle  eft  fait 
défenfes  au  nomme  Hecquet  Compagnon  Boulanger  ,  fai- 
fanr  aéte  de  Mailtre  dans  la  Ville ,  de  procéder  ailleurs  que 
pardevant  ledit  Lieutenant  de  Police  ,  en  datte  du  5.  Juin 
dernier.  Autre  Sentence  dudit  Lieutenant  de  Police  du  12. 
dudit  mois,  par  laquelle  la  faille  faite  de  plulieurs  pains  fur 
ledit  Hecquet  a  elté  déclarée  valable.  Autre  Sentence  dudit 
Lieutenant  de  Police  par  laquelle  le  Receveur  des  amendes 
elt  condamne  à  reltituer  la  lomme  de  vingt  livres  au  nom¬ 
mé  Godin  Boulanger  ,  condamné  en  ladite  fomme  par  le 
Lieutenant  de  la  Panneterie,  pour  avoir  diltrait  fa  Juridic¬ 
tion.  Requefte  prefentée  au  Conleil  par  lefdits  Boulangers 
de  Paris  ,  employée  pour  contredits  contre  tout  ce  qui  a 
elté  dit  par  les  parties  ;  Ordonnance  au  bas  d'icelle  du  n. 
du  prefent  mois;  lignification  d'icelle  le  13.  dud.  mois.  Re¬ 
quelte  dudit  Petit-Jean  employée  pour  contredits  contre  la 
produétion  nouvelle  6c  Requelte  du  ir.  dud.  mois.  Ordon¬ 
nance  au  bas  d’icelle  portant  aéte  de  l’employ  6c  au  furplus 
en  jugeant,  en  datte  du  19.  dud.  mois  ;  lignification  d'icelle 
lcd.  jour.  Contredits  defd.  Boulangers  de  Paris  contre  la 
Requelte  dud.  Petit -Jean  fignifiée  le  2r.  du  prefent  mois. 
Lettres  de  Jurande  accordées  par  ledit  Sr.  Procureur  du  Roy 
à  Nicolas  Vaffal,  Mailtre  Boulanger  à  Paris,  du  16.  Janvier 
168 r.  Exploit  d’aflignation  donnée  audit  Vaffal  ,  Jacques 
Godin  6c  autres  Jurez  de  la  Communauté  des  Boulangers  de 
Paris  à  la  requelte  du  Procureur  du  Roy  en  la  Panneterie , 
à  comparoir  en  l’Audience  de  ladite  Panneterie,  pour  pro¬ 
céder  fur  l'Exploit  d'affignation  à  eux  donnée  le  24.  dudit 
mois  de  Janvier  ,  en  datte  du  28.  Janvier  1682.  Requelte 
prefentée  au  Parlement  par  ledit  fleur  Petit-Jean  ,  tendante 
à  ce  qu'il  fût  fait  deffenfes  audit  fleur  Lieutenant  General 
de  Police  6c  Procureur  du  Roy  au  Châtelet  ;  fçavoir  ,  audit 
fleur  Lieutenant  General  de  Police  de  prononcer  à  l’avenir 
par  deffenfes  de  procéder  pardevant  ledit  Petit-Jean  ,  dans 
les  conteltations  qui  font  de  fa  compctance  ;  6c  audit  Pro¬ 
cureur  du  Roy  de  nommer  des  Jurez  dans  le  Fauxbourg  S. 
Germain  ,  du  25.  Juin  1682.  Requelte  prefentée  audit  Lieu¬ 
tenant  de  Police  ,  par  Nicolas  Valfal  6c  Jacques  Godin  Ju¬ 
rez  Boulangers ,  tendante  à  ce  qu’il  fut  fait  deffenfes  de  met¬ 
tre  les  Sentences  dudit  Lieutenant  de  la  Panneterie  à  exe¬ 
cution.  Ordonnance  du  fleur  de  la  Reynie  ,  portant 
deffenfes  de  mettre  à  execution  lefdites  Sentences  du  11. 
Aoult  1682.  Exploit  de  lignification  de  ladite  Requef¬ 
te  ,  6c  Ordonnance  audit  fleur  de  S.  Etienne  ,  Rece¬ 
veur  des  amendes  du  Châtelet  dudit  jour.  Sentence  du  fleur 
Grand  Pannetier  d’interdiétion  deldits  Vaffal  6c  Godin  de  la 
Jurande,  6c  injonétion  à  Ricoüart  6c  Racine  anciens  Jurez 
de  continuer  leur  Jurande, du  27.  Octobre  1682.  Aéte  d'op- 
pofition  dudit  Vaffal,  à  la  faille  de  fes  meubles  executez  à 
la  requefte  dudit  fieur  de  S.  Etienne  ,  en  vertu  de  la  Sen¬ 
tence  dudit  Lieutenant  de  la  Panneterie  du  30.  May  1682. 
Sentence  du  Châtelet  contradiétoire  entre  Nicolas  Vaffal  6c 
Jacques  Godin,  d’une  part;  6c  François  Ricoüard  6c  Pierre 
Racine  d'autre;  6c  Richard  encore  d’au¬ 

tre  ,  par  laquelle  elt  ordonné  par  provilion  que  Vaffal  6c 
Godin  continueront  la  fonétion  de  Jurez  ,  deffenfes  à  Ri¬ 
chard  de  tenir  boutique  ouverte  ,  6c  Aéte  à  Ricoüard  du 
déliltement  qu'il  fait  de  l'Eleétion  6c  nomination  faite  de  fa 
perfonne  pour  Juré,  du  2 6.  Oétobre  ré>S2.  Deux  Exploits 
de  commandement  6c  faille  faite  a  la  Requefte  des  Direc¬ 
teurs  de  l’Hofpital  General  à  Nicolas  Vaffal*  faute  de  paye¬ 
ment  de  30.  livres  d’amende  à  laquelle  il  a  elté  condamné 
par  Sentence  de  ladite  Panneterie  ,  du  27.  Oétobre  1682. 
des  2o.  6c  21.  Novembre  1682.  Sentence  de  ladite  Panne¬ 
terie  par  laquelle  il  elt  ordonné  que  lefdits  Vaffal  6c  Godin 
feront  affignez  a  caufe  de  leur  diitraétion  de  Jurifdiétion  ,en 
celle  du  Châtelet,  pour  un  fait  dont  la  connoiff'ance  appar¬ 
tient  audit  Lieutenant  de  Police,  du  26.  dudit  mois.  Sen¬ 
tence  du  Châtelet  qui  déclaré  la  procedure  faite  par  ledit 
Lieutenant  de  fa  Panneterie  contre  lefdits  Valfal  6c  Gode* 
nulle  ,  main-levée  de  leurs  meubles  6c  les  gardiens  dec) 
gez ,  du  27.  Novembre  j 682.  Emprifonuement  dudit  Go¬ 
din 
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din  es  priions  du  Fort  l'Evêque  ,  faute  de  payement  de  la¬ 
dite  amende  du  6.  Décembre  1682.  Trois  Arrefts  du  Par¬ 
lement  en  un  cahier ,  par  lefqucls  il  eft  ordonné  qu’a  la  di¬ 
ligence  de  Pierre  Racine ,  il  fera  fait  élection  de  jurez ,  des 
14.  Juillet,  1.  &  9.  Aoult  1678.  Deux  Sentences  du  Châ¬ 
telet  qui  condamnent  ledit  Racine  à  donner  aéte ,  contenant 
qu  il  reconnoit  les  Jurez  pour  gens  d’honneur  ,  des 
r-j.  &  21.  Juin  1678.  Requelte  des  Jurez  anciens  de 
la  Communauté  des  Boulangers  audit  lieur  Lieutenant 
de  Police  ,  tendante  à  ce  que  deffenfes  fuffent  faites 
audit  Racine  de  plus  aller  en  vifite  ni  faire  aucune  faille 
qu'il  ne  l'oit  accompagné  de  fes  confrères.  Ordonnance, 
portant  foit  donné  alhgnation  ,  &  lignification  d'icelle  du 
14.  Mars  1680.  Sentence  dudit  Lieutenant  de  la  Pannete- 
rie ,  par  laquelle  clt  fait  deffenfes  audit  Racine  de  plus  s’im- 
mifeer  à  faire  des  pourfuites  feul ,  Sc  pour  l’irrcverence  par 
lui  commife  condamné  en  fix  livres  d'amende  du  20.  Mars 

1680.  Sentence  dudit  Lieutenant  de  la  Panneterie  portant 
interdiétion  de  la  Jurande  audit  Racine  pour  les  menaces  8c 
injures  proférées  contre  fes  confrères  du  14.  Juin  1681.  Autre 
Sentence  de  la  Panneterie,  portant  éleétionde  Juré  de  la  per- 
fonne  de  Jerome  Girault  au  lieu  dudit  Racine  interdit  du  20. 
Juin  i63r.  Plainte  dcfdits  Ricotiard ,  Vafial  8c  Godin  des 
injures  contr’eux  proférées  par  ledit  Racine  ,  du  24.  Aoult 

1681.  Autre  plainte  defdits  Vaflal  8c  Godin,  contre  ledit 
Racine,  du  y.  Novembre  1682.  Sentence  dudit  Lieutenant 
de  la  Panneterie ,  qui  ordonne  que  lefdits  Ricotiard  8c  Ra¬ 
cine  feront  continuez  Jurez;,  du  9.  Septembre  1682.  Co¬ 
pie  collationnée  d’Arreft  dudit  Parlement  ,  portant  injonc¬ 
tion  au  Lieutenant  General  de  la  Panneterie  de  garder 
pour  les  Réceptions  des  particuliers  à  la  Maîtrife  les  formes 
requifes  par  les  Statuts  du  xo.  Mars  1634.  Imprimé  d'autre 
Arreft  dudit  Parlement  qui  ordonne  que  le  nommé  Maf- 
fon  lé  retirera  chez  les  Mailtres  pour  achever  le  temps 
porté  par  les  Arrells  du  20.  Aoult  1679.  Deux  Sentences 
dudit  Lieutenant  de  la  Panneterie  portant  que  Sanfon  Ce- 
duit  8c  Louis  de  la  Hocque  feront  receus  Maîtres  en  pre- 
fence  des  Jurez  ,  8c  a  cette  fin  Bourguignon  tenu  de  leur 
fournir  Four  &  ultanciles  du  13.  Mars  1682.  Deux  Juge- 
gemens  dudit  Lieutenant  de  la  Panneterie  ,  par  lefquels  eft 
ordonné  que  Richard  Martin  fera  receu  Mailtre  en  pre- 
fence  de  lix  anciens  ,  des  2.  8c  3.  Avril  1682.  Billet  d'a- 
vertilfement  aux  anciens  Mailtres  Boulangers  de  Paris  de 
fe  trouver  aux  Chefs-d'œuvres  qui  fe  doivent  faire  chez 
les  nommez  Templier  8c  Bourguignon,  du  6.  Avril  1682. 
Autre  Sentence  du  Lieutenant  de  la  Panneterie  ,  portant 
que  le  nommé  Amant  fera  receu  Mailtre  du  22.  Avril  1682. 
Rcquelte  prefentée  audit  Lieutenant  General  de  la  Panne¬ 
terie  par  Antoine  Guillemot  Mailtre  Boulanger  au  Faux- 
bourg  S.  Marcel  ,  tendante  à  ce  qu’il  fût  réüni  au  Corps 
de  ladite  Ville,  du  2.  May  1682.  Sentence  dudit  Châte¬ 
let  qui  le  reçoit  Mailtre  audit  Fauxbourg  ,  du  6.  Février 
16S0.  Aéte  par  lequel  a  efté  baillé  coppie  defdites  pièces 
a  Nicolas  Va  liai  ,  ancien  Juré  à  Paris  ,  du  2.  May  1682. 
Sentence  dudit  Lieutenant  de  la  Panneterie,  de  Réception 
en  lad.  Maiftrife  de  Charles  Hecquet  ,  du  6.  Juin  1682. 
Arrelt  du  Parlement  contradictoire  entre  Claude  de  Lovme 
Compagnon  Boulanger  ,  d'une  part  ;  8c  les  Jurez  dcldits 
Boulangers ,  par  lequel  clt  ordonné  que  ledit  de  Lorme  fe¬ 
ra  receu  en  ladite  Maiftrife  ,  en  faifant  Chef-d’œuvre  en 
préience  de  telle  perfonne  qu'il  fera  ordonné  par  le  Lieu¬ 
tenant  de  Police  ,  du  fept  Mars  1676.  Imprimé  d'Arreit 
dudit  Parlement  contrad’étoire  entre  Jean  Ravifé  ,  fils  de 
Philbert  Ravifé  Mailtre  Boulanger  8c  la  Communauté  des 
Mailtres  Boulangers  d’autre  ,  Etienne  Briffon  8c  au¬ 
tres  encore  d’autre  ,  par  lequel  elt  ordonné  que  ledit 
Ravifé  8c  le  nommé  Bacon  feront  receus  Mailtres  Boulan¬ 
gers ,  du  3.  Aoult  1682.  Coppie  d'Arreit  dudit  Parlement, 
par  lequel  elt  ordonné  que  pour  procéder  au  Chef-d’œu¬ 
vre  dudit  Bacon  les  parties  fe  pourvoiront  pardevant  le 
Lieutenant  de  Police  au  Châtelet  du  2.  Oétobre  1602. 
Coppie  d’autre  Arrelt  par  lequel  elt  ordonné  que  pour  pro¬ 
céder  aux  Chefs-d'œuvres  de  Jacques  Courtois  8c  autres, 
les  parties  fe  pourvoiront  pardevant  le  Lieutenant  de  Poli¬ 
ce  du  Châtelet ,  du  16.  Oétobre  1682.  Certificat  de  Mar¬ 
tin  Bacon  qu'il  a  payé  quarante-neuf  livres  au  Greffier  de 
la  Panneterie  pour  fa  Lettre  de  mailtrife  ,  du  2 6.  Aoult 
1681.  Rcquelte  prefentée  au  Confeil  par  le  lieur  Robert 
Procureur  du  Roy  en  fon  Châtelet  de  Paris  ,  tendante  à 
ce  qu'il  plût  a  Sa  Majelté  le  recevoir  partie  intervenante 
en  l'inltance  pendante  au  Confeil  entre  Firmin  Chenu ,  les 
Jurez  Boulangers  de  Paris,  ceux  du  Fauxbourg  S. Germain, 
mailtre  Nicolas  Petit-Jean  ,  Juge  de  la  Panneterie  ,  le  ficur 
Comte  de  Colle  grand  Pannetier  de  France ,  8c  Meffire  Ar¬ 
mand  Jean  de  Ryantz  Procureur  du  Roy  au  Châtelet  :  Et 
ayant  egard  a  fon  intervention  ,  en  premier  lieu  caffer  8c 

;  évoquer  les  Sentences  rendues  .par  le  Juge  de  la  Pannete¬ 
rie  le  2t.  May  1681.  12.  Mars  8c  18.  Avril  1682.  8c  2.  A- 
vnl  rot  8c  autres  par  lui  rendues  ,  enfemble  les  Récep¬ 
tions  par  lui  faites  des  Maillrei  des  Fauxbourgs  ,  8c  des 
Boulangers  des  Fauxbourgs  S.  Denys ,  S.  Martin ,  8c  autres 
Fauxbourg;;,  a  la  Mailtrife  de  la  Ville;  en  confequence  de 
la  réunion  ,  comme  eitant  lefdites  Sentences  8c  Aétes  de 
Réception  faites  par  un  Juge  incompetant  ,  8c  par  attentat 
a  l'aulhorilc  du  Confeil;  8c  en  coufequence  ordonner  que 


jufqu’à  ce  qu’il  ait  plû  au  Roy  ordonner  la  réünion  de$ 
Mailtres  Boulangers  des  Fauxbourgs  à  ceux  de  la  Ville,  les 
Communautez  des  Mailtres  Boulangers  des  Fauxbourgs,  S. 
Jacques,  S.  Marcel,  S.  Viétor  8c  Terre  de  Sainte  Geneviè¬ 
ve,  demeureront  fous  la  Jurildiétion  des  Officiers  du  Châ¬ 
telet  ,  8c  que  les  Mailtres  feront  receus  par  l'un  des  Procu¬ 
reurs  du  Roy  au  Châtelet  fuivarit  l'ordre  établi  entr'eux; 
faire  deffenfes  audit  lieur  Grand  Pannetier  8c  a  fes  Officiers 
de  les  y  troubler  ;  lui  permettre  pour  pièces  jultificatives  de 
la  prelente  Rcquelte,  écritures  8c  produétion  ,  de  joindre 
l' Arrelt  du  Confeil  d'Etat  du  15.  Février  1676.  le  jugement 
rendu  par  ledit  fleur  de  Ryantz  Procureur  du  Roy  ,  le  31. 
Mars  :  '  83.  contre  Martin  Débité  mailtre  Boulanger  au  Faux¬ 
bourg  S.  Jacques  ,  8c  réüni  â  la  Ville  ,  par  le  Juge  de  la 
Panneterie  ,  lequel  s’eltoit  venu  établir  dans  le  Fauxbourg 
S.  Marcel.  Les  copies  des  Lettres  de  Mailtres  dudit  Débité, 
en  la  qualité  de  Maifire  Boulanger  du  Fauxbourg  S.  Jacques, 
8c  de  mailtre  Boulanger  de  la  Ville  ,  au  moyen  de  la  réü¬ 
nion;  8c  la  Sentence  rendue  par  le  Juge  de  la  Panneterie, 
le  2.  Avril  1683.  par  laquelle  il  fait  deffenfes  auxjurez  Bou¬ 
langers  du  Fauxbourg  S.  Marcel  de  prendre  la  qualité  de  Ju¬ 
rez  ,  8c  à  eux  8c  audit  Débité  de  procéder  ailleurs  que  par- 
devant  luy ,  à  peine  de  nullité ,  de  vingt  livres  d’amende  ; 
8c  lui  donner  aéte  de  ce  qu’il  employé  pareillement  pour 
écritures  8c  produétion  F  Arrelt  du  Confeil  d’Etat  du  22. 
Aoult  1682.  8c  les  pièces  y  énoncées.  L’Ordonnance  au 
bas  d’icelle  portant  receu  partie  intervenante ,  aéte  de  l’em- 
ploy  8c  ait  lurplus  en  jugeant,  en  datte  du  8.  Juillet  1683. 
Lignification  d'icelle  le  10.  dudit  mois.  Requelte  prelentee 
au  Confeil  par  ledit  fieur  de  Ryantz  ,  tendante  â  ce  qu'il 
lui  fut  permis  d'ajoûter  à  fa  produétion  l'Arrelt  du  Con¬ 
feil  d’Etat  du  15.  Février  11576.  L'Ordonnance  au  bas  d'i¬ 
celle  portant  ladite  piece  receuë  ,  en  datte  dudit  jour  8. 
Juillet  1683.  lignification  d'icelle  des  8.  8c  12.  dudit  mois. 
Requelte  prefentée  au  Confeil  par  ledit  fieur  Petit -Jean, 
employée  pour  contredit  contre  les  Requeltes  defdits 
fieurs  Robert  Sc  de  Ryantz  ,  des  10.  8c  12.  dudit  mois. 
L'Ordonnance  au  bas  d'icelle  ,  portant  Aéte  de  l'employ  , 
en  datte  du  15.  dudit  mois.  Signification  d'icelle  le  16. 
dudit  mois.  Ledit  Arrelt  du  Confeil  du  15.  Février  1676. 
par  lequel  elt  ordonné  que  le  fieur  Grand  Pannetier  de 
France  8c  Procureurs  du  Roy  aux  Châtelets  remettront  in- 
ceffamment  entre  les  mains  du  fieur  Colbert  ,  leurs  titres 
8c  mémoires, en  vertu  defquels  ils  prétendent  que  le  Droit 
de  recevoir  le  ferment  des  Mailtres  des  Fauxbourgs  réunis 
à  la  Ville,  leur  doit  appartenir  ;  8c  cependant  que  leldits 
Boulangers  des  Fauxbourgs  payeront  inceiTamment  ès  mains 
du  Commis  à  la  Recette  defdits  deniers  ,  la  fomme  de  foi- 
Xante  8c  quinze  livres  chacun ,  moyennant  lequel  payement 
ils  joüiront  des  droits  8c  privilèges  attribuez  aux  autres 
Mailtres  Boulangers  de  la  ville.  Requelte  prefentée  au  Con¬ 
feil  par  lefdits  Boulangers  des  Fauxbourgs  S.  Martin  8c  S. 
Denys  ,  employée  pour  réponfe  à  la  Requelte  dudit  fieur 
Robert  du  8.  dudit  mois  de  Juillet  ,  8c  à  ce  qu’en  cas  que 
Sa  Majelté  trouvât  que  les  prétentions  d'entre  ledit  fieur 
grand  Pannetier  8c  leldits  fieurs  Procureurs  du  Roy  méri- 
taffent  une  difeuffion  plus  ample  ,  ordonner  que  par  provi¬ 
sion  8c  fans  préjudice  de  leur  droit  au  principal ,  fur  lequel 
ils  contefieront  ainfi  qu’il  plaira  à  Sa  Majelté  de  rcgler ,  que 
ledit  Arrelt  du  iç.  Février  1676.  fera  exécuté  félon  fa  for¬ 
me  8c  teneur,  du  moins  â  l’égard  des  Supplians;  ce  faifant 
qu'en  payant  par  chacun  d'eux  la  fomme  de  75.  livres  en¬ 
tre  les  mains  de  qui  il  plaira  à  Sa  Majelté,  ils  jouiront  des 
droits  8c  privilèges  attribuez  aux  autres  Boulangers  de  la 
Ville ,  8c  pour  l’indûè  vexation  8c  la  temeraire  contefiation 
condamner  lefd.  Mailtres  de  la  Ville  8c  autres  parties  con¬ 
tenantes  aux  dépens  ;  l'Ordonnance  au  bas  d’icelle  portant 
Aéte  de  l'employ  ,  en  datte  du  21.  dudit  mois  de  Juillet 
1683.  Signification  d’icelle  le  21.  dudit  mois  ,  8c  tout  ce 
qui  a  cité  mis  8c  produit  pardevers  le  lieur  de  Ribeyre 
Confeiller  d'Eftat  Commiffaire  à  ce  député  :  Oüy  fon  rap¬ 
port,  après  en  avoir  communiqué  aux  fieurs  Boucherat ,  Bé¬ 
nard  de  Rezé,  Dnligre  8c  le  Pelletier,  auffi  Confeillers  d'Ef¬ 
tat,  Commiffaires  a  ce  députez  ,  8c  tout  conlideré  ;  Le 
ROY  EN  SON  CONSEIL,  faifant  droit  fur  l'inftan- 
ce  ,  fans  avoir  égard  aux  Lettres  de  Mailtrifes  accordées  à 
quelques  Boulangers  des  Fauxbourgs  pour  exercer  ledit  mef- 
tier  de  Boulanger  dans  la  Ville  de  Paris,  ny  aux  Sentences 
de  réception  rendues  par  ledit  Petit-Jean,  que  fa  Majelté  à 
caffées  ,  fait  très-exprelfes  inhibitions  8c  deffenfes  aufdits 
Boulangers  des  Fauxbourgs  de  s'eltablir  dans  la  Ville,  8c  au¬ 
dit  Petit-Jean  8c  tous  autres  Juges  de  les  y  recevoir  :  En¬ 
joint  à  ceux  qui  s'y  font  eltablis  de  fermer  leurs  boutiques 
dans  le  premier  jour  de  Juillet  prochain  pour  tout  delay; 
autrement  8c  a  faute  de  ce  faire  permis  aux  Jurez  Boulan¬ 
gers  de  ladite  Ville  de  les  faire  fermer  en  vertu  du  prefent 
Arreft,  8c  fans  qu’il  en  l'oit  befoin  d'autre,  le  tout  nonobf- 
tant  ledit  Edit  du  mois  de  Décembre  1678.  8c  fans  préju¬ 
dice  de  l’execution  d'iceluy  pour  les  autres  Arts  8c  meftiers, 
fauf  auffi  aux  parties  à  lé  pourvoir  au  Parlement  contre  La 
nomination  des  Jurez  faite  par  ledit  Lieutenant  de  la  Pan¬ 
neterie ,  ainfi  qu'ils  aviferont  bon  eftre,  tous  dépens  com- 
penfez.  FAIT  au  Confeil  d'Eftat  du  Roy,  tenu  à  Verlâil- 
les  le  quinziéme  jour  d’Avril  mil  fix  cens  quatre-vingt  qua¬ 
tre.  Collationné.  Signé ,  COQUILLE. 
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CHAPITRE  IX. 


Des  Fauxbourgs  de  Taris  où  la  Maijlrife  des  Boulangers  a  efté  confer-vée. 

A  Vint  la  réunion  du  Bailliage  du  Palais,  &  des  Juftices  fcigncuriales  à  celle  du  Chaftelet,  il  y  avoit 
A  Maiftrilê  pour  les  Boulangers  de  meme  que  pour  les  autres  Arts  &  Meftiers,  dans  les  Fauxbourgs 
S.  Jacques,  S.  Marcel  &  S.  Germain.  Depuis  la  réunion,  tous  ceux  qui  exerçoient  des  Arts  £c  Meftiers 
dans  ces  lieux  ont  efté  incorporez  aux  Corps  &  Communautez  de  la  Ville.  Les  feuls  Boulangers  ont 
efte  exceptez  de  cette  union  par  les  raifons  du  bien  public  expliquées  dans  le  Chapttre  precedent ,  &  par 
les  deux  Arrefts  du  Confeil  qui  viennent  d’eftre  rapportez.  Ainfi  les  Boulangers  eftant  demeurez  dans 
la  même  condition  oii  ils  cftoicnt  avant  la  rétinion  des  Juftices  ;  les  Maiftrifes  particulières  des  Faux¬ 
bourgs  S.  Jacques,  S.  Marcel  &  S.  Germain  à  leur  égard,  ont  toujours  fubfiftc,  &  fubfiftent  encore. 
Et  comme  ils  eftoient  foûmis  à  leurs  Baillis,  ils  ne  reconnoiffent  à  prefent  d’autres  Juftices  en  première 
infirmée  que  celle  du  Chaftelet  tant  pour  leurs  réceptions  à  la  Maiftile,  l’éleâion  de  leurs  Jurez,  que 
leur  Police  &:  difeipline.  Ils  n’avoient  originairement  aucuns  Statuts.  Le  Bailly  de  faint  Germain 
en  donna  à  ceux  de  Fa  Juridiction  qui  furentAiomologucz  par  Lettres  Patentes  que  nous  rapporte¬ 
rons  icy. 


AT  O  U  S  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  ;  Roi- 
land  de  Brie  ,  Seigneur  de  la  Clergerie  ,  Confeiller 
du  Roy  en  fes  Confeüs  8c  fon  Avocat  General  pour  le  fait 
des  Eaux  &  Foreits  du  Royaume  de  France  au  Siégé  gene¬ 
ral  de  la  Table  de  Marbre  du  Palais  a  Paris  Commis  par 
la  Cour  à  l'exercice  de  la  Charge  de  Bailly,  Juge  ordinaire 
Civil  &  Criminel  du  Bailliage  de  laint  Germain  des  Prez , 
pour  Mefiîrc  Henry  de  Bourbon ,  Evêque  de  Mets ,  Prince 
du  faint  Empire,  Duc  de  Verneüil,  Abbé  Commandataire 
de  l’Abbaye  dudit  faint  Germain  des  Prez  ,  8c  Meilleurs  les 
Religieux ,  Prieur  &  Convent  de  ladite  Abbaye  ,  Salut. 
Sçavoir  faifons,  Que  d'autant  que  la  Ville  de  faint  Germain 
des  Prez  eft  à  prefent  grandement  augmentée, &  que  quan¬ 
tité  de  NoblelTe  3c  grands  Seigneurs  y  font  demeurans  8c 
habituez,  6c  outre  ce  qu’elle  ell  autant  peuplée  qu'aucune 
des  autres  bonnes  Villes  de  France  ,  avons  jugé  eltre  im¬ 
portant  &  neceffaire  que  le  mellier  de  Boulanger  qui  elt  le 
premier  meflier  de  la  bouche ,  3c  dont  un  chacun  a  befoin , 
y  eftablir  des  Ordonnances  3c  bonnes  Polices,  afin  que  tout 
le  peuple  en  reçoive  foulagement  ,  pour  éviter  aux  abus  & 
malverlations  qui  fe  peuvent  journellement  commettre  au 
fait  dudit  mefiier,  3c  qu'il  foit  fait  par  chacun  des  Maiftres 
8c  Ouvriers  dudit  meftier  de  bon  pain  travaillé  bien  propre¬ 
ment  ,  £c  qu'il  y  foit  employé  de  bonnes  marchandifes ,  afin 
d’éviter  la  corruption  qui  provient  bien  fouvent  des  mau- 
vaifes  nourritures  8c  inipuretez;  3c  pour  cet  effet  aurions  à 
la  Requefte  du  Procureur  Fifcal  fait  affembler  les  Jurez  8c 
Communauté  des  Maiftres  Boulangers  pardevant  Nous,  pour 
les  oiiir  3c  entendre  fur  aucuns  chefs  des  plaintes  publiques 
qui  nous  font  continuellement  faites  ,  3c  d'y  apporter  un 
ordre  à  l’avenir.  Pourquoy,.du  confentement  du  Procu¬ 
reur  Fifcal  8c  en  la  prelence  de  Pierre  de  la  Salle ,  Sebafticn 
de  France,  Jurez,  Nicolas  Hante,  Simon  le  Large,  Girard 
de  la  Salle  ,  Robert  Vieugiot  ,  Guillaume  Moreau  ,  Jean 
Butel,  Jean  du  Sccllier,  Charles  Cheron  ,  Dcnys  Bourgui¬ 
gnon,  Jerome  Martin  ,  Daniel  Turguet,  Jean  Patron,  Char¬ 
les  Boucher ,  Jacques  le  Roy  ,  Jacques  Geoffroy  8c  de  Gu- 
yon  Bourguignon  ,  tous  Maillres  dudit  meftier  de  Boulan¬ 
ger  ;  Avons  fait  3c  arrelté  les  Statuts,  Ordonnances  3c  Re- 
glemens  qui  enfuivent  ,  lcfquels  nous  ordonnons  eltre  exé¬ 
cutez  félon  leur  forme  8c  teneur  ,  nonobltant  oppofitions 
ou  appellations  quelconques,  8c  fans  préjudice  d'icelles,  com¬ 
me  s'agilfant  de  Police. 

Article  Premier.  Que  nul  ne- pourra  ouvrer  ni 
exercer  ledit  meltier  de  Boulanger  ,  tenir  boutique  3c  faire 
fonction  de  Maiftre  en  cette  Ville  de  faint  Germain  des 
Prez  ,  fi  au  préable  il  n'a  cité  receu  3c  fait  le  ferment  de¬ 
vant  nous  en  la  maniéré  accoutumée  ,  3c  payé  les  droits 
dûs  3c  ordinaires. 

11.  Item ,  Pour  la  confervation  dudit  meftier  ,  il  y  aura 
deux  Jurez,  qui  feront  nommez  3c  éleus  par  la  pluralité  des 
voix  de  tous  les  autres  Maillres,  pour  le  temps  de  deux  ans, 
dont  il  en  lortira  un  par  chacun  an  le  lendemain  de  la  Felte 
de  S.  Honoré  ,  leur  Patron  ,  cc  en  fera  éleu  un  autre  en  fa 
place  en  la  manière  que  deifus  3c  fans  brigue;  lefquels  Jurez 
feront  ternis  de  veiller  foigneufement ,  À  ce  qu'il  ne  fe  com¬ 
mette  aucun  abus  ni  malverlations  audit  meftier,  au  préju¬ 
dice  '-‘.cfîites  Ordonnances  ;  3c  à  cette  fin  feront  leurs  vifi- 
tanons  de  mois  en  mois,  ou  plus  fouvent  s'il  y  échet,  eftant 
aiuîtc/.  d’un  de  nos  Officiers  Sergent  en  ce  Bailliage;  3c  des 
ion  tions  qui  fe  trouveront ,  ils  ente¬ 

ront  rapport  au  Greffe  dans  les  vingt -quatre  heures  après 
leldites  vibrations  3c  faiiies  ,  fi  aucunes  y  a  ;  &  pour  cha¬ 
cune  defdites  vilitations ,  leur  fera  payé  par  chacun  defdits 
Maillres  deux  fois  parilis. 

III.  Item,  Qu'aucun defdits Maillres  ne  pourra  dire  nom¬ 


mé  8c  éleu  Juré  ,  s’il  n’eft  aéluellemcnt  demeurant  en  ce 
Bailliage ,  3c  ait  efté  auparavant  Maiftre  de  Confraire  dudit 
meftier,  ait  rendu  fidele  compte  de  l'adminiftration  des  de¬ 
niers  8c  ornemens  d’icelle. 

IV.  item  ,  Pourront  auffi  lefdits  Jurez  aller  en  vifitation 
chez  les  Meufniers,  ainfi  qu'il  elt  accoûtumé,  pour  recon- 
noiftre  s’il  fe  commet  aucun  abus  en  la  mouture  ,  foit  par 
le  mélange  des  grains  du  bon  avec  le  mauvais  ,  comme  les 
grains  deltinez  pour  les  Braffeurs  de  biere  avec  celuy  des 
Boulangers. 

V.  item  ,  Que  deffenfes  font  faites  aufdits  Meufniers  d’a¬ 
voir  en  leurs  maifons  ,  moulins  ou  lieux  en  dépendans,  des 
porcs  3c  volailles  de  quelque  qualité  qu’ils  foient. 

VI.  item ,  Elt  enjoint  aufdits  Meufniers  de  tenir  en  leurs 
moulins  un  fléau  de  fer  garni  de  fes  poids  ,  pour  pefer  les 
farines  qu’ils  rendront  aux  Boulangers. 

VU.  Item  ,  Pourront  lefdits  Jurez  Boulangers  ,  fuivant 
les  anciennes  Ordonnances  ,  faire  vilite  chez  les  Cabareticrs 
3c  Hofleliers ,  pour  y  voir  8c  reconnoiftre  s'ils  vendent  leur 
pain  au  degré  de  l’Ordonnance  ,  8c  s'il  eft  de  bonne  qua¬ 
lité. 

VIII.  Item  ,  Aucun  maiftre  Boulanger  ne  pourra  tenir 
chez  lui  qu'un  fcul  Apprentif  à  la  fois  ,  ni  l'obliger  poui 
moindre  temps  que  trois  ans,  3c  fans  aucun  gage,  fans  que 
ledit  Mailtre  puilfe  difpenfer  dudit  temps  par  argent  ou  au¬ 
trement  ,  à  peine  d'elhe  décheu  ledit  Apprentif  de  parve¬ 
nir  à  la  Mailtrife  :  neanmoins  lui  fera  permis  pendant  les 
trois  derniers  mois  de  l'Apprentiffage  d'en  prendre  un  autre 
fans  le  pouvoir  garder  plus  de  quinze  jours  en  fa  maifon’ 
auparavant  que  de  l'obliger  8c  palier  le  Brevet  de  fon  Ap- 
prentilTage. 

IX.  Item,  Ne  fera  permis  à  aucun  Maifire  de  Lettres  de 
prendre  ni  obliger  aucun  Apprentif  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit  ,  à  peine  d’eftre  décheu  de  la  Mailtrife. 

X.  Item ,  Seront  tenus  lefdits  Maillres  qui  voudront  pren¬ 
dre  des  Apprentifs  ,  appeller  les  Jurez  ou  l'un  d'eux  ,  afin 
d'éviter  aux  fraudes  8c  abus  en  la  palfation  des  Brevets  de 
leurs  Apprentifs  ,  dont  ils  tiendront  Regiltre  ,  contenant 
les  noms  8c  dattes  d'iceux  ,  pourquoy  chacun  Apprentif 
payera  d'entrée  à  la  Confrairie  dudit  meftier  une  feule  fois 
huit  fous  parifis. 

XI.  item ,  Nul  ne  pourra  eftre  receu  Maiftre  dudit  mef¬ 
tier,  s'il  n'elt  trouvé  de  bonne  vie  ,  mœurs  ,  Religion  Ca¬ 
tholique  ,  Apoftolique  8c  Romaine  ,  8c  non  atteint  d'au¬ 
cun  mal  dangereux  qui  fe  puilfe  communiquer  ,  attendu 
qu'il  s’agit  de  la  fabrication  du  pain  qui  entre  dans  le  corps 
humain  ,  8c  qu'il  ait  fait  apparoir  de  fon  Brevet  d'Appren- 
tilfagc  bien  8c  deuément  quittancé  ,  6c  qu’il  ait  fervi  les 
Maiftres  deux  ans  après  iceluy  Apprenti  liage. 

XII.  Item  ,  Les  Compagnons  afpirans  à  la  Maiftrife  ,  8c 
qui  voudront  parvenir  ,  foit  par  Chef-d'œuvre  ou  autre¬ 
ment,  après  avoir  communiqué  aufdits  Jurez  leurfdits  Bre« 
vêts  d'Apprentiffage  ,  8c  Certificats  de  fervice  chez  les 
Maiftres  l'cfpace  de  deux  ans ,  feront  tenus  de  prendre  trois 
fetiers  de  bonnes  farines ,  qu'ils  convertiront  en  pain  blanc 
brayé  8c  coèfFé  ,  de  la  pefanteur  de  vingt  onces  en  pafte, 
pour  revenir  2  feize  onces  cuit  ,  auquel  effet  lefdits  Jurez 
bailleront  audit  afpirant  un  ancien  Mailtre  ,  qui  l’afïiftera  3c 
conduira,  tant  a  l'achat  du  blé  ou  farine,  qu'au  travail  du¬ 
dit  pain  ,  enfemble  deux  autres  Maiftres  dudit  meftier  pour 
le  foulager  dans  iceluy  travail  ;  ledit  Chef-d'œuvre  fait,  rap¬ 
porte  pardevant  Nous  ,  3c  ledit  afpirant  trouvé  fuffifant  6c 
capable  d'eftre  receu  Maiftre  ,  3c  prelter  le  ferment  parde¬ 
vant  Nous  en  tel  cas  requis,  payant  iceluy  pour  ce  les  droits 
3c  devoirs  accoutumez. 

XIII.  Item,  Où  le  fufdit  Chef-d'œuvre  feroit  trouvé  dc- 

lcétueux 
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feétueux  8c  non-recevable ,  en  ce  cas  ledit  Compagnon  fera 
renvoyé  fervii  les  Maiftres ,  pour  fe  rendre  plus  capable,  ou 
bien  fera  nouveau  Chef-d’œuvre  ;  ainli  qu’il  fera  par  Nous 
jugé  de  ordonné. 

XIV.  Item ,  Quant  aux  fils  de  Maiftres  nez  en  loyal  ma¬ 
riage  pendant  la  Maiftrife ,  ne  feront  tenus  faire  qu’une  lé¬ 
gère  expérience  d'une  mine  de  farine  ,  qui  fera  convertie 
en  pain  ,  ainli  que  devant  eft  dit  ;  lefqucls  Chef-d'œuvres 
ec  expériences  fe  feront  en  la  maifon  de  l’un  des  Jurez,  de 
ce  jour  à  jour  ,  au  choix  de  option  defdits  Jurez. 

XV.  Item ,  Chacun  maiftre  Boulanger  tenant  boutique  ou¬ 

verte  ,  fera  tenu  d'avoir  en  icelle  les  fortes  de  pains  cy- 
aprês  déclarez;  fçavoir  ,  pain  blanc  de  chapitre  du  poids 
de  pain  bis-blanc  ,  appelle  pain  bourgeois  ,  6 c 

pain  de  brode;  tous  lefquels  pains  feront  de  laqualitchpoids 
Se  prix  portez  par  les  Ordonnances  ,  Arrefts  de  Reglemens 
de  Police ,  de  marquez  des  marques  que  chacun  des  Mail- 
tres  feront  tenus  d’avoir  ,  differentes  les  unes  des  autres  ; 
lefquelles  marques  lefdits  Maiftres  feront  tenus  mettre  de  gra¬ 
ver  fur  une  table,  qui  pour  cet  effet  fera  mile  dans  le  Greffe 
de  ce  Bailliage  ,  afin  d'y  avoir  recours  quand  befoin  fera  : 
Neanmoins  pourront  lefdits  maiftres  Boulangers  ,  pour  la 
commodité  de  volonté  des  Seigneurs  8c  autres  particuliers, 
faire  autre  forte  de  pain  ,  comme  pain  façon  de  Gonneffe, 
de  autre  appelle  pain  à  la  Reine. 

XVI.  Item  ,  Ne  pourront  lefdits  Maiftres  tenir  phi?  d’une 
boutique  à  la  fois,  fous  quelque  prétexte  que  ce  loir. 

XVII.  item.  Ne  pourront  iceux  Maiftres  tenir  boutique 
ouverte  ,  s’il  n’ont  un  four  ,  attendu  que  ce  feroit  pour 
regratier. 

XVI II.  item  ,  Outre  les  qualitez  de  pain  fpecifiécs  cy- 
defius ,  lefdits  maiftres  Boulangers  pourront  faire  toute  forte 
de  gros  pain ,  de  les  vendre  en  leur  boutique  de  grc  à  gré 
pour  la  commodité  du  public  ,  attendu  qu'ils  font  Maiftres 
de  petit  de  gros  pain  ,  &  qu'il  ne  doit  y  avoir  aucune  dif- 
tinélion  de  Maiftrife. 

XIX.  Item ,  Que  deffenfes  font  faites  à  tous  lefdits  maif¬ 
tres  Boulangers  de  faire  ni  fabiquer  aucun  pain  étoffé,  falli- 
fié  ni  compofé  ,  ni  de  faire  colporter  &  revendre  par  les 
rués  ,  à  peine  de  quatre  livres  parifis  d’amende ,  fuivant 
les  Arrefts  8c  Rcglemcns  fur  ce  rendus. 

XX.  item ,  Seront  tenus  lefdits  maiftres  Boulangers  de  gar¬ 
nir  les  Halles  de  Marchez  publics  de  cette  Ville  de  faint  Ger¬ 
main  dePrez,  le  Mercredy  de  Satnedy  de  chacune  lemaine, 
ite  y  porter  toutes  fortes  de  gros  pains  ,  ainfi  que  les  autres 
Boulangers  forains  ,  fans  toutefois  y  en  pouvoir  eftablir, 
vendre  au-deflous  de  trois  livres  pefant  ;  de  lequel  gros 
pain  ils  vendront  de  gré  à  gré  ,  fans  qu’ils  le  puifTent  aug¬ 
menter  du  prix  du  matin  à  la  relevée,  ains  plûtoft  le  mettre 
au  rabais  ;  de  en  cas  qu’il  leur  en  relie  ,  ne  le  pourront  fer¬ 
rer  ès  maifons  voiiînes  ,  pour  l’expofer  en  vente  au  mar¬ 
ché  fubfequent,  à  peine  d'amende  de  de  confifcation. 

XXI.  item  ,  Deffenfes  font  faites  à  tous  Boulangers  fo¬ 
rains  de  vendre  8e  dcbiler  leur  pain  par  les  rués  Se  carre¬ 
fours  de  ce  Bailliage  ;  ains  leur  cft  enjoint  conformément 
aux  Sentences  ,  Arrefts  de  Rcglemcns  fur  ce  intervenus,  de 
le  mener  &:  porter  direaement  aux  halles  &  marchez  dudit 
lieu,  de  garnir  iceux  pour  la  commodité  publique, fur  peine 
de  confifcation  8c  d’amende  arbitraire. 

XXII.  item.  Pareilles  deffenfes  à  tous  Boulangers  de  crier 
Se  faire  colporter  par  les  rués  aucun  pain  ;  de  en  cas  qu'ils 
en  portent  chez  les  Bourgeois ,  feront  tenus  le  couvrir  d'un 
linge. 

XXIII.  Item  ,  Ne  pourront  auiïi  lefdits  maiftre*  Boulan¬ 
gers  forains  de  autres,  donner  aucun  pain  pour  le  colporter, 
revendre  Se  regratter  par  les  rues  Se  ailleurs,  à  peine  de  con- 
fifeation  Se  d’amende. 

XXIV.  Item  ,  Deffenfes  font  auflî  faites  à  tous  Boulan¬ 
gers  ,  tant  Maiftres  que  Forains  ,  de  faire  remoudre  aucun 
ion ,  pour  par  après  en  faire  8c  fabriquer  du  pain  ,  attendu 
qu'il  feroit  indigne  d’entrer  au  corps  humain  ,  fur  peine  de 
quarante-huit  livres  parifis  d’amende. 

XXV.  Item ,  Deffenfes  font  auffi  faites  à  toutes  perfonnes 
d'entreprendre  fur  ledit  meltier  de  Boulanger  ,  vendre  ou 
acheter  fon  pour  le  revendre  Se  regratter  ,  ni  non  plus  d’a¬ 
voir  Se  tenir  fours  8e  moulins  à  blutter  en  leurs  maifons,  h 
ce  n'eft  pour  la  nourriture  Se  ufage  particulier  de  leur  fa¬ 
mille  feulement  ,  à  peine  de  faifie  8c  confifcation  ,  de  de 
vingt -quatre  livres  parifis  d'amende. 

XXVI.  Item  ,  Pourront  de  fera  loifible  aux  Veuves  de 
Maiftres,  pendant  leurs  viduitez  feulement  ,  jouir  de  ladite 
Maiftrife  de  droits  d’icelle  ,  tout  ainfi  que  faifoient  leurs  dé¬ 
funts  maris  ,  à  l’exception  toutefois  qu’elles  ne  pourront 
prendre  ni  obliger  aucun  Apprentif. 

XX\  II.  Item ,  Ne  pourront  lefdits  Maiftres  débaucher  ni 
retenir  chez  eux  les  Compagnons  des  autres  Maiftres,  ni  les 
employer,  qu'auparavant  ils  ne  fçaehent  fi  les  Maiftres  d’où 
ils  fortent  font  contens  d’eux  ,  ou  fait  apparoir  du  Certificat 
de  leurfdits  Maiftres  ,  à  peine  de  huit  livres  parifis  d'a¬ 
mende. 

XXVIII.  Item,  Eft  fait  deffenfes  à  tousGeindres  8e  Com¬ 
pagnons  dudit  meftier,  de  porter  aucunes  armes  à  feu,  épées 
ou  ballons  ès  Halles ,  Ports  ou  Marchez  publics  ,  lorfqu’ils 


fe  tranfporteront  pour  le  fait  de  leur  meftier  ,  fur  peine  de 
huit  livres  parilis  d'amende. 

XXIX.  Item ,  Si  aucun  Compagnon  étranger  venoit  tra¬ 
vailler  chez  les  Maiftres  en  ce  Bailliage ,  faire  le  pourra ,  en 
payant  une  feule  fois  à  la  Boette  de  la  Confrairie  dudit  mef¬ 
tier  feize  ious  parifis.. 

XXX.  Item,  Eft  lait  deffenfes  à  tous  lefdits  maiflics  Bou¬ 
langers  de  jurer  N  blalphcmer  le  faint  Nom  de  Dieu,  de  la 
l'amie  Vierge  de  des  Saints  ,  ni  permettre  à  leurs  Compa¬ 
gnons  de  Apprentifs  commettre  lefdits  blafphémes,  fous  les 
peines  portées  par  les  Edits  ,  Arrefts  de  Déclarations  du 
Roy. 

XXXI.  item.  Nul  Boulanger  ne  pourra  cuire  ni  étaler  pain 
les  jours  des  quatre  1  elles  Jolemnclles  de  l'Eglîfe  ;  fçavoir, 
Pâques,  Pentccofte,  Touffaint  de  Noël  ,  ni  les  veilles  d'i¬ 
celles  après  minuit  paffé,  comme  auiïi  les  jours  de  l'AU'omp- 
tion  de  la  fainte  Vierge;  Se  feront  tenus  de  garder  la  Feite 
faint  Honoré  leur  Patron  ,  auquel  jour  ils  affileront  avec 
modeftie  au  Service  Divin  :  8e  pour  fubvenir  aux  affaires 
de  leur  Communauté  ,  chacun  defdits  Maiftres  de  Veuves 
d’iceux  payeront  par  chacun  Dimanche  de  l’année  douze 
deniers  aux  Maiftres  de  ladite  Confrairie;  de  les  réfufans  de 
payer,  ne  feront  appeliez  à  aucunes  Affemblees  ,  pour  par¬ 
ticiper  aux  droits  de  la  Communauté  en  quelque  forte  8e  ma¬ 
niéré  que  ce  foit. 

XXXII.  Item,  Pour  regler  laquelle  Confrairie,  il  y  aura 
deux  Maiftres  ,  donc  l’un  fera  nommé  chacun  an  en  la  ma¬ 
niéré  accoutumée  fans  brigue,  lefquels  Maiftres  de  Confrai¬ 
rie  feront  tenus  de  parer  la  Chapelle  ,  de  fe  charger  par  in¬ 
ventaire  des  ornemens  d'icelle  ,  defquels  fis  demeureront 
refponfables. 

XXXIII.  Item  ,  Faifons  deffenfes  à  tous  lefdits  Maiftres 
de  Jurez  de  faire  aucunes  Alfemblées  illicites  de  en  cabarets, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  loir ,  même  à  la  reddition  des 
comptes,  laquelle  fe  fera  en  la  maifon  deidits Jurez  ou  d’un 
Ancien.,  à  peine  de  quatre  livres  parifis  d’amende  contre 
chacun  des  contrevcnans  qui  lé  trouveront,  aufiüitcs  Aflém- 
blées. 

XXXIV.  item  ,  Le  dernier  Juré  forti  de  Charge  fera  te¬ 
nu  de  rendre  le  coffre  de  papiers  de  la  Communauté  par  in¬ 
ventaire  fommaire,  dans  le  mois  après  le  temps  delà  com- 
miffion  expiré  ,  Se  iceux  remettre  ès  mains  du  Juré  qui  lui 
auroit  fuccedé  en  fa  place  ,  fans  pouvoir  ufer  d'aucune  re- 
lemion  ;  auquel  coffre  il  y  aura  deux  clefs ,  l'une  dcfquelles 
demeurera  ès  mains  du  Juré  nouveau  eleu  ,  Se  l'autre  du 
plus  ancien  Maillre  de  Confrairie. 

Les  Statuts ,  Ordonnances  Se  Reglemens  cy-deffus  ont  eilé 
leus  ,  8c  publiez  en  Jugement  devant  Nous  ,  l'Audiance 
tenant  ,  ce  requérant  Maiftre  Michel  Haulmonté  ,  Procu¬ 
reur  des  Jurez  Se  Communauté  des  maiftres  Boulangers ,  de 
en  la  prefence  Se  du  confentement  de  maiftre  Antoine  Fu- 
retiere.  Procureur  Fifcal  en  ce  Bailliage  ,  qui  en  a  requis 
l'cnregiftrement  ès  Regiftres  de  noftre  Greffe  ;  de  faifant 
droit  fur  ledit  Requilitoire ,  Nous  ordonnons  lefdits  Statuts, 
Ordonnances  de  Reglemens  cy-deffus  eftre  enregiftrez  en 
noftre  Greffe  ,'  pour  eftre  gardez  ,  obfervcz  de  executez  fé¬ 
lon  leur  forme  8e  teneur.  Ce  Jeudy  vingt-troificme  jour  de 
May  mil  fix  cens  cinquante- huit.  Signé,  HARCOUET. 


LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu,  RoyA<le  Fiance  Se  de 
Navarre:  A  tous  prefens  de  à  venir,  Salut.  La  Com- 
munauté  des  Boulangers  du  Fauxbourg  faint  Germain  de  r  , 
noftre  bonne  Ville  de  Paris  Nous  a  très -humblement  fait  p Uns 
îemontrer  ,  que  les  Rois  nos  Prédéceffeurs  voulant  pour-  .ntei 
voir  au  bien  Se  utilité  du  Public  ,  Se  obvier  aux  abus  de  V*'  C°n~ 
malverfations  qui  fe  pourroient  commettre  par  les  Ouvriers  y™ent 
dudit  meftier,  leur  auroient  donné  de  oétroyé  plufieurs  Vbt?tuts 
franchi  les  ,  privilèges  S:  libériez  fur  le  Reglement  dudit  1 W£f' °U', 
meftier  ,  contenus  de  déclarez  es  Statuts  concernant  leur  ^ersdtt 
Maiftrife,  par  le  moyen  defquels  la  Police  a  cité  confirmée  /  Mx~  . 
es  Villes  de  noftre  Royaume  ;  de  délirant  lcfd.  Expoians  S-' 
exercer  leurdit  meftier  avec  toute  la  fidélité  pofiïble  dans  dl'Vn 
led.  Fauxbourg  ,  où  il  y  a  maintenant  autant  de  peuple  f  p  ■ 
qu’en  aucunes  de  nos  bonnes  Villes  ,  ils  ont  fait  dreffer  eyar,s' 
des  Statuts  8e  Ordonnances  contenant  ce  qui  doit  eftre  ob- 
fervé  par  chacun  defdits  Maiftres  dudit  Fauxbourg  :  lef¬ 
quels  ayant  elle  prefentez  au  Bailly  dudit  faint  Germain , 
leur  Juge  naturel,  il  les  a  trouvé  fi  julix-s ,  qu'il  les  a  fait 
lire  ,  publier  de  enregiftrer  au  G relie  dudit  Bailliage  le 
23.  jour  de  May  1658.  du  confentement  du  Procureu?  Fif¬ 
cal  en  iceluy  ,  comme  utiles  Se  neceffaires.  Mais  ils  dou¬ 
tent  que  n’eftant  par  Nous  authorifez  de  confirmez  ,  fis 
ne  foient  troublez  en  la  jouiffance  d’iceux  ;  ce  qui  les 
oblige  de  Nous  lupplier  de  leur  vouloir  fur  ce  pourvoir. 

A  CES  CAUSES  defirans  favorablement  traiter  lefdits 
Expofans  ,  après  avoir  fait  voir  en  nollre  Confeil  lefdits 
Statuts  cy-attachez  fous  le  contre-fcel  de  notre  Chancele- 
rie  :  NOUS  de  noftre  certaine  fcience  ,  pleine  puilTance 
&  authorité  Royale,  avons  par  ces  Prefentes  lignées  de  nof¬ 
tre  main  ,  iceux  Statuts  authorifez  ,  confirmez  6c  approu¬ 
vez  ,  authorifüus  ,  confirmons  8c  approuvons  ,  voulons  8c 
nous  plaill  qu'ils  foient  entretenus, gardez  de  obfervcz,  lans 
qu’il  y  puille  eftre  contrevenu  en  quelque  lotte  de  manière 

que 
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que  ce  fait.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  noltre  Cour  de 
Parlement  à  Paris  ,  que  ces  Prclcntes  &  leldits  Statuts  ils 
ayent  à  faire  enregiltrer  ,  de  le  contenu  en  iceux  faire  gar¬ 
der  &  obferver ,  fans  fouft'rir  qu'il  y  foit  contrevenu  en  au¬ 
cune  forte  &  maniéré  que  ce  foit  ,  ceftant  8c  tailant  céder 
tous  troubles  &  empefehemens  au  contraire;  Car  tel  elt 
nollre  plailiv  :  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  8c  table  a 
toujours  ,  Nous  avons  tait  mettre  nollre  Scel  à  cefdites  Pre- 
fentes  ,  faut’ en  autres  choies  noltre  droit  8c  celuy  de  l'au- 
truy.  Donne'  a  Paris  au  mois  de  Mars  l’an  de  grâce  mil 
ta  cens  cinquante-neuf  ,  8:  de  nollre  Rcgne  le  leiziéme. 

Signées  L  O  U  1  S.  Et  fur  le  reply  ,  pai  le  Roy  ,  Phelip- 
peaux.  Et  fccllées  du  gland  Sceau  de  cire  verte  lut  dou¬ 
bles  lacs  de  foye  rouge  8c  verte.  Et  à  cotte  ,  Vil'a  S  e- 
guier.  Pour  fervir  aux  Lettres  portant  confirmation  des 
Statuts  des  Boulangers  du  Fauxbourg  laine  Germain. 


XT  EU  par  la  Cour  la  Requefte  pr:Tentée  par  les  Jurez  8c 
V  Communauté  du  Fauxbourg  de  faint  Germain  des  Prcz; 
1  ‘L  contenant  que  pour  éviter  aux  abus  8c  malverfations  qui  fe 
y  ,reJ  peuvent  commettre  au  fait  dudit  meltier  ,  ils  auroient  fait 
dre  (Fer  des  Statuts  8c  Ordonnances  ,  contenant  ce  qui  doit 
n:n,ie  ifue  cqre  0bfervé  par  ]e|yjts  Maiftres  ,  lcfquels  le  Bailly  de  faint 
C,\.  :‘l  "tS  Cermain  des  Prez  ,  leur  Juge  naturel  a  fait  publier  &  regif- 
trer  dans  fon Greffe,  le  Jeudy  13.  May  1638.  8c  enfuite au- 
co,nm:t-  rojent  0btenu  c[u  R0y  (jcs  Lettres  Patentes  fur  lefdits  Sta- 
ir  tuts  »  données  a  Paris  au  mois  de  Mars  1659.  afin  que  nul 
hiX  j  ne  pu'Te  aller  au  contraire  ;  A  ces  caufes  ,  requeroient 
r/^/?  h  <lu  en  entcrinant  lefdits  Statuts  ,  Ordonnances  8c  Lettres,  il 
■>‘ij  c  c  .  orcjonn(4  qu’ils  feroient  pareillemens  homologuez  &  re- 
giftrez  au  Greffe  de  ladite  Cour  ,  pour  y  avoir  recours  ,  8: 
efire  obfervez  félon  leur  forme  8c  teneur:  Veu  auffi  lefdi- 
tes  pièces  attachées  à  ladite  Requefte  ,  lignée  Muloté,  Pro¬ 
cureur  des  Supplians  :  Conclulïons  du  Procureur  General 
du  Roy:  Ouy  le  Rapport  de  Me.  Jean  Doujat ,  Confeiller 
du  Roy  tn  ladite  Cour.  '  Tout  confideré  :  LADITE 
COUR  avant  faire  droit  ,  a  ordonné  8c  ordonne  que  les 
Lettres  &  Articles  accordez  pour  Statuts  ,  feront  communi¬ 
quez  aux  Officiers  du  Challdet  &  Jurez  Boulangers  de  cet- 
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te  Ville  de  Paris  ,  pour  donner  leur  Avis  fur  iceux  ;  pour 
ce  fait  rapporté  &  communiqué  au  Procureur  General  du 
Roy  ,  eftrc  ordonné  ce  que  de  raifon.  Fait  en  Parlement 
le  treizième  May  mil  fix  cens  cinquante-neuf.  Signe,  D  U 
T  I  L  L  E  T.  Collationné. 


■y  EU  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy  données  r’-  Xov. 

a  Pans  au  mois  de  Mars  dernier  ,  fignées  LOUIS,  8:  1095. 
fur  le  reply  par  le  Roy  ,  Phelvpphaux  ,  &  fccllées  du  uine/i 
grand  Sceau  de  cire  verte  fur  double  lacs  de  ioye  rouge  &  ^ul  tn 
verte  ,  obtenues  par  la  Communauté  des  Boulangers  du  ordonne 
Fauxbourg  faint  Germain  de  cette  Ville  de  Paris  ,  par  lef-  tenregif- 
quelles  8c  pour  les  caufes  y  contenues  ,  ledit  Seigneur  de-  t  rement. 
iîran^fevorablement  traiter  lefdits  Expolans,  après  avoir  fait 
voir  en  fon  Confeil  les  Statuts  à  eux  accordez  le  vingt-troi* 
iieme  May  1658.  attachez  fous  le  contre-fcel  defdites  Let¬ 
tres  :  a  iceux  Statuts  authorifez  ,  confirmez  &  approuvez; 

Veut  8c  luy  plaift  qu'ils  foient  entretenus,  gardez  8c  obfer¬ 
vez  ,  lans  qu'il  y  puiffe  eftre  contrevenu  en  quelque  forte 
&  maniéré  que  ce  foit.  Arreft  du  treizième  May  1659. 
par  lequel  avant  faire  droit  fur  l'enregiftrement  defdites  Let¬ 
tres  ,  auroit  efté  ordonné  qu'icelles  Lettres  &  Articles  ac¬ 
cordez  pour  Statuts ,  feroient  communiquez  aux  Officiers 
du  Chalfelet  8c  Jurez  Boulangers  de  cette  Ville  de  Paris, 
pour  îonner  leur  avis  fur  iceux  ,  pour  ce  fait  S:  rapporté 
de  communiqué  au  Procureur  General  du  Roy  ,  dire  or¬ 
donné  ce  que  de  raifon.  Avis  du  Subllitut  dudit  Procureur 
General  du  Roy  au  Chaftelet  ,  portant  que  lefdites  Lettres 
pouvoient  eftre  regiftrées  ,  a  la  referve  des  premier,  quatre 
&  neuvième  Articles  d'icelles  ,  fous  les  charges  contenues 
audit  avis.  Requefte  afin  d’enregiftrement  deidites  Lettres; 
Conclulïons  du  Procureur  General  du  Roy  ,  oüy  le  Rap¬ 
port  de  Maiftre  Jean  Doujat  ,  Confeiller  du  Roy  en  ladite 
Cour,  tout  coniideré  :  LADITE  COUR  a  ordonné  8c 
ordonne  que  lefdites  Lettres  &  Statuts  feront  regiftrez  au 
Greffe  d'icelle  ,  pour  jouir  par  les  Impetrans  &  leurs  fuc- 
ceffeurs  de  l'effet  8c  contenu  en  iceux  ,  félon  leur  forme  & 
teneur.  Fait  en  Parlement  le  dix-leptiéme  Novembre  mil 
fix  cens  cinquante-neuf.  Signé  ,  D  U  T 1 L  L  E  T.  Col¬ 
lationné. 


CHAPITRE  X. 

cBes  Boulangers  privilégiez,  fuivans  la  Cour ,  &  de  ceux  qui  demeurent  d  Tans 
dans  les  lieux  de  franchifes. 


ï  E  premier  ctabliflement  des  Marchands  St  des  Artifans  privilégiez  fuivans  la  Cour  ,  par  Loiiis  XII. 

dont  la  datte  ne  fe  trouve  point  ,  ni  celui  de  François  I.  du  19.  Mars  1543.  n’y  comprirent  point 
les  Boulangers.  Henry  IV.  augmentant  le  nombre  des  Privilégiez  par  des  Lettres  Patentes  du  16. 
Septembre  1601.  fut  le  premier  qui  ordonna  qu’il  y  auroit  dix  Boulangers.  Loiiis  XIII.  augmenta  tous 
ccs  Privilégiez  de  deux  en  chaque  Corps.  Ainli  les  Boulangers  fuivans  la  Cour  font  au  nombre  de 
douze  ,  qui  ont  tous  leurs  demeures  à  Paris. 

Nous  avons  fait  mention  dans  le  premier  Volume  de  ce  Traité,  Livre  1.  Titre  10.  Chapitre  4.  pag.  145. 
de  plulîeurs  Arrcfts  du  Confeil,  par  lcfquels  il  a  efte  jugé  que  tous  ces  Privilégiez  qui  ont  leurs  domiciles 
à  Paris,  font  fujets  à  la  Junfdiétion  du  Chalfelet  en  première  in  fiance  ,  bc  par  Appel  au  Parlement  ,  lorl- 
qu’il  s’agit  du  commerce  ,  &:  de  l’execution  des  Ordonnances  £c  Reglemens  de  Police  de  cette  Ville.  Les 
Boulangers  en  leur  particulier  en  ont  obtenu  deux  les  iy.  Oétobre  1687.  2.8.  Avril  1688.  Nous  rap¬ 

porterons  feulement  icy  le  dernier ,  parce  qu’il  renferme  les  mêmes  difpoGtions  que  le  precedent. 


V  E  L’  au  Confeil  privé  du  Roy  la  Requefte  prefentée  en 
en  iceluy  par  Jacques  le  Brun  Boulanger  privilégié  fui- 
i(,|S  ;  vaut  la  Cour  ,  le  17.  Odtobre  dernier  ,  tendante  à  ce 
Arr.jt  qu'il  plaife  a  fa  Majefté  le  recevoir  oppofant  à  l'execution 

qui  ren-  <jc  p  Arreft  du  15.  dudit  mois  ;  lailant  droit  fur  l'oppoft- 

voyt  aj‘  lion ,  renvoyer  les  parties  au  Grand  Confeil  ,  pour  y  pro- 
ChaHe.ec  ce(Jeg  fur  l'Appel  interjetté  par  les  inaiftres  Boulangers  à 

uni  inj-  pans  s  des  Sentences  de  la  Prevofté  de  l'Hoftel  ,  des  3.  Se 

tance  7.  dudit  mois  ;  li  mieux  n'aime  fa  Majefté  déclarer  dès  à 
mire  prefent  la  faifie  faite  a  la  Requefte  defdits  Jurez  Boulan- 
L.i  ‘jurez.  gers  nu]|e  f  pÜUr  avojr  faite  ^  la  Requefte  defdits  Ju- 
houlan-  ]ci  Bouiangeis  en  contravention  des  Arrefts  rendus  à  ce 
cries  fujer  ;  Ce  faifant  lui  faire  pleine  &  entière  main -levée 
oulan~  des  pains  à  lui  appartenans  ,  condamner  lefdits  Jurez  en 
?r’’  leurs  noms  lolidairenient  8c  par  corps  à  les  reftituér  ,  avec 
dommages  &  interdis  ;  leur  faire  deffciifes  de  faire  a  l'a- 
V‘"j  venir  telle  faille  ,  lur  les  peines  portées  par  les  Arrefts  & 
■■1  -u. ,  Reglemens  ,  qui  feront  déclarées  encourues  ;  ôc  en  outre 
//”-  /■  ]?  1  i:r, damner  en  tous  les  dépens  a  lui  faits  ,  tant  en  la 
Lcvoité  de  l'Hoftel  &  Grand  Confeil  ,  qu'en  ceux  de 
^ uy  j  jmunee.  Autre  Requefte  prefentée  au  Confeil  par  lefdits 
;  '  Jurcï  Boulangers  le  4.  Novembre  auffi  dernier,  tendante  .1 
'  CC  tlu  P*‘^lc  a  ladite  Majefté  deboutter  ledit  le  Brun  de 

-  -  '  fon  oppoimon  a  l'cxecution  dudit  Arreft,  qui  fera  exécuté 


félon  fa  forme  8c  teneur ,  8c  les  parties  renvoyées  au  Chaf-  ^  , 

telet  ,  fans  avoir  égard  à  tout  ce  qui  a  efté  fait  incompe-  Ju'n\Ja^ 
tamment  en  la  Prevofté  de  l’Hoftel  8c  au  Grand  Confeil;  avoJ  e~ 
condamner  le  Brun  en  l'amende  de  fa  temeraire  oppolïtion,  au' 
aux  dommages  &  interdis  8c  dépens.  Autre  Requefte  pre- 
l’entée  au  Confeil  par  lefdits  Jurez  Boulangers  le  19.  dudit  aJ.'\  ,rt 
mois  de  Novembre  ,au  bas  de  laquelle  eft  l'Ordonnance  par 
laquelle  le  fieur  Potier  de  Novion  ,  Maiftre  des  Requeftes ,  .  rL'j  ‘ 
a  elle  commis.  Inventaire  de  production  defdits  Jurez  Buu-  j  ,vj 
langers  ,  pour  fatisfaire  au  Reglement  general  du  Confeil,  “  L 
portant  que  les  parties  remettroient  leurs  Requeftes  &  pie-  ' 
ces  au  Greffe  d’iceluy  ,  pour  eftre  pris  8c  dire  fait  droit 
par  le  fieur  Commiffaire.  Arreft  du  Confeil  du  15.  dudit 
mois  d'OCtobre  rendu  fur  la  Requefte  deldits  Jurez  Boulan¬ 
gers,  par  laquelle  fa  Majefté,  ayant  égard  auldites  Requef¬ 
tes  ,  a  renvoyé  les  parties  au  Chaftelet ,  pour  leur  eftre  fait 
droit  ainli  que  de  raifon.  Procez  verbal  du  Commiffaire 
Chomond  ,  portant  que  les  Jurez  Boulangers  accompagnez 
de  Claulier  Huiilier ,  ayant  faiiî  les  pains  au  nombre  de  dix- 
neuf  appartenans  à  le  Brun  ,  parce  qu'ils  n'clloient  pas  du 
poids  marquez  deffus,  ledit  Commiffaire  en  auroit  fait  fon 
rapport  ,  6C  les  Gardes  Jurez  de  la  Communauté  des  Mai- 
chands  Talmeliers,  Mailtres,  au  fieur  Lieutenant  de  Poli¬ 
ce  ,  qui  auroit  ordonné  que  lés  pains  feroient  confifqucz  8c 

aumônrz 
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aumônez  aux  Religieutes  de  l 'Ave  Maria.  Enfuite  eft  l'Or¬ 
donnance  du  fieur^ Lieutenant  General  de  Police.  Requelle 
prefentce  par  lefdits  Jurez  Boulangers  au  Lieutenant  Gene¬ 
ral  de  Police  le  3.  dudit  mois  d'Oétobre  ,  afin  de  faire  affi- 
gner  le  Brun  ,  pour  voir  ordonner  la  confifcation  de  fon 
pain  ;  faire  deffenfes  de  faire  pourfuites  ailleurs  qu’au  Chaf¬ 
telet.  Sentence  du  Chaftelet  du  10.  dudit  mois,  qui  caffe  8c  an- 
nulle  les  procedures  faites  par  ledit  le  Brun  en  la  Prevofté  de 
l'Hoftel.  Requefte  defdits  Jurez  Boulangers  prefentée  au  fieur 
Lieutenant  General  de  Police  le  ô.dudit  mois  d'Oftobre.en  caf- 
fation  des  procedures  faites  en  la  Prevofté  de  l’Hoftel.  Autre 
Requefte  defdits  Jurez  Boulangers  prefentée  au  Parlement  de 
Paris ,  afin  de  les  recevoir  appellans  ,  tant  de  Juge  incom- 
petant,  qu'autrement,  des  Sentences  rendues  en  la  Prevofté 
de  l’Hoftel,  des  3.  6c  7.  Oélobre  dernier.  Procès  verbal  de 
faifie  de  meubles  de  Véreux  ,  Juré  Boulanger,  à  la  Requef¬ 
te  dudit  le  Brun,  le  17.  Octobre  dernier.  Executoire  de 
l'Arreft  du  Confeil  rendu  entre  la  Communauté  des  maif- 
tres  Couvreurs  de  Paris  ,  8c  Nicolas  Tillet  Couvreur  privi¬ 
légié  fuivant  la  Cour,  8 :  le  fieur  Grand  Prévoit  de  l’Hoftel 
Intervenant,  du  z6.  Janvier  1687.  Autre  Arreft  du  Con¬ 
feil  entre  le  nommé  Gauté ,  l’un  des  quatre  Chirurgiens  pri¬ 
vilégiez  fuivant  la  Cour,  &  Gafpard  Soutel  ,  Maiitre  Chi¬ 
rurgien  Juré  à  Paris,  du  11.  Mais  audit  an.  Requefte  pre- 
fentée  au  Confeil  le  3.  Décembre  dernier,  par  lefdits  Jurez 
Boulangers,  tendante  à  ce  qu’il  plaife  a  fa  Majefté,  en  dé¬ 
boutant  ledit  le  Brun  de  fon  oppofition ,  ordonner  que  le¬ 
dit  Arreft  du  Confeil  du  15.  Octobre  dernier  fera  exécuté; 
8c  en  confequence ,  que  main-levée  fera  faite  audit  Verreux 
de  la  faifie  lur  lui  faite  ledit  jour  17.  dudit  mois  d’Octobre, 
ou  renvoyer  les  parties  pour  eftre  préalablement  fait  droit 
fur  ladite  main-levée  ,  8c  les  dommages  8c  interefts  en  ré- 
fultans  ;  ledit  le  Biun  condamné  aux  dépens  ,  8c  en  ceux 
dudit  Arreft  ,  &  de  l’Aéte  du  17.  dudit  mois  pour  y  pour¬ 
voir  ,  qui  feroient  unis  par  une  même  Déclaration.  Au  bas 
cft  l'Ordonnance  en  jugeant.  Inventaire  de  production  du¬ 
dit  le  Brun  fuivant  ledit  Reglement  general  du  Confeil.  P10- 
vifions  de  l’un  des  douze  Boulangers  fuivans  la  Cour  accor¬ 
dées  audit  le  Brun  par  le  fieur  Comte  de  Sourches  Prevoft 
de  l'Hoftel,  le  31.  Juillet  1686.  Sentence  d'enregiftrement 
en  la  Prevofté  de  l'Hoftel  le  premier  Aouft  audit  an.  Signi¬ 
fication  defdrtes  provilions  defdits  Jurez  Boulangers,  le  5. 
dudit  mois.  Arrelt  du  Confeil  d’Eftat  du  28.  Aouft  1676. 
qui  fait  deffenfes  aux  Jurez  8c  Gardes  des  Corps  des  Mef- 
tiers  à  Paris  ,  de  faire  aucunes  vifites  chez  les  Privilégiez , 
fans  eftre  afliftez  d'un  Officier  de  la  Prevofté  de  l’Hoftel; 
8c  en  cas  de  conteftations  dans  le  cours  des  vifites  Sc  des 
failles  fi  aucunes  font  faites  dans  le  cours  d'icelles ,  ordonne 
fa  Majefté  que  les  parties  fe  pourvoiront  en  première  inf- 
tance  en  la  Prevofté  de  l'Hoftel  ,  8c  par  Appel  au  Grand 
Confeil.  Autre  Arreft  du  Confeil  du  28.  Mars  1682.  Autre 
Arreft  du  Confeil  du  17.  Octobre  1662.  Autre  Arreft  du 
Confeil  du  28.  Septembre  1679.  Requefte  dudit  le  Brun  au 
Prevoft  de  l'Hoftel,  afin  de  faire  affigner  pardevant  luy  lel- 
dits  Jurez  Boulangers ,  pour  voir  ordonner  la  main-levée  de 
la  faifie  qu'ils  avoient  faite  fur  luy  du  2.  dudit  mois  d'OCto- 
bre.  Autre  Sentence  obtenue  lur  deffaut  par  ledit  le  Brun 
en  la  Prevofté  de  l'Hoftel  le  7.  dudit  mois  d'Oétobre  ,  qui 
luy  fait  main-levée  pure  8c  fimple  de  la  faifie  defdits  Jurez 
Boulangers  comme  faite  en  contravention  des  Arrefts  8c 
Reglemens  ,  8c  pour  l’avoir  fait  les  condamne  en  trente 
livres  dédommagés  &  interefts  8c  en  vingt  livres  d’amende, 
enfemble  à  la  repreferitation  des  chofes  failles;  à  quoy  faire 
les  Jurez  Boulangers  8c  depofitaires  feroient  contraints  foli- 
dairement  8c  par  corps,  8: aux  dépens.  Requefte  prefentée 


au  Confeil  par  ledit  le  Brun  le  21.  dudit  mois  de  Decemir'e,' 
à  ce  qu’il  plaife  à  fadite  Majefté  lui  donner  Acte  de  ce  que 
pour  réponle  à  la  Requefte  des  Jurez  Boulangers  du  3.  au¬ 
dit  mois  de  Décembre ,  il  employé  le  contenu  en  fa  Reçut: 
te  8c  ce  qu'ila  écrit  8c  produit;  ce  faifant  fans  avoir  egard 
a  la  Requefte  defdits  Jurez  Boulangers  ,  lui  adjuger  les  fins 
8c  conclulions  qu’il  a  prifes  ,  fi  mieux  n’aime  ladite  Majene 
déboutter  dès  à  prefent  lefdits  Jurez  Boulangers  de  leur  Rc- 
quefte  ,  8c  en  l'un  8c  en  l’autre  cas  les  condamner  aux  dé¬ 
pens.  Au  bas  eft  l'Ordonnance  ,  dont  Aéte  8c  en  jugeant. 
Signification  de  ladite  Requefte  le  22.  dudit  mois.  Autre 
Requefte  prefentée  au  Confeil  par  lefdits  Jurez  Boulange; s 
le  29.  dudit  mois  de  Décembre  ,  employée  pour  contredits, 
contre  la  production  dudit  le  Brun  ,  8:  contenant  produc¬ 
tion  nouvelle.  Autre  Requefte  prefentée  au  Confeil  par 
ledit  le  Brun  le  27.  Février  dernier  employée  pour  contre¬ 
dits  contre  la  production  nouvelle  defdits  Jurez  Boulangers. 
Autre  Requefte  prefentée  au  Confeil  par  le  fieur  du  Bouchet, 
Marquis  de  Sourches  ,  Prevoft  de  l’Hoftel  ,  tendante  à  ce 
qu’il  plaife  à  fa  Majefté  le  recevoir  partie  intervenante ,  lui 
donner  Acte  de  ce  que  pour  moyens  d'intervention  ,  écri¬ 
tures  8c  produétion  en  tant  que  befoin  leroit  ,  il  employé 
fa  Requefte  8c  un  Arreft  du  Confeil  du  17.  Février  1660.  fai¬ 
fant  droit  fur  fon  intervention  ,  renvoyer  les  parties  8:  leurs 
conteftations  en  la  Prevofté  de  l'Hoftel,  pour  y  eftre  jugées 
8c  tet minées  en  première  inftance  ,  faut' l'Appel  au  Grand 
Confeil;  fi  mieux  11'aime  fa  Majefté  ordonner  que  lur  l’Ap¬ 
pel  interjette  par  lefdits  Jurez  Boulangers  des  Sentences  de 
ladite  Prevofté  ,  les  parties  procéderont  au  Grand  Confeil, 
8c  condamner  les  Jurez  Boulangers  aux  dépens.  Arreft  du 
Confeil  du  23.  Février  1666.  Requefte  prefentée  au  Confeil 
par  lefdits  Jurez  Boulangers  le  12.  Avril  dernier,  tendante  à 
ce  qu’il  plaife  à  fa  Majefté  leur  donner  Acte  de  ce  que  pour 
réponfe  a  la  Requefte  d'intervention  du  Prevoft  de  l'Hoftel, 
8c  pour  contredits  à  l’Arreft  du  Confeil  du  21.  Février  1666. 
ils  employent  le  contenu  en  leur  Requefte  8c  ce  qu'ils  ont 
écrit  8c  produit  en  l’inftance ,  fur  laquelle  faifant  droit  fans 
s'arrefter  à  ladite  intervention,  dont  ledit  fieur  de  Sourches 
leroit  débouté  ,  ordonner  que  l'Arreft  du  Confeil  du  15. 
Oétobre  dernier  fera  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur  con¬ 
damner  ledit  fieur  de  Sourches  8c  le  Brun  aux  dépens  de  fa 
temeraire  oppofition  ,  8:  en  tous  les  dommages  8:  interefts 
foufFerts  8c  a  fouffrir  ,  à  caulé  de  l'execution  des  meubles 
de  Vereux  l’un  defdits  Jurez  Boulangers  ;  au  bas  eft  l'Or¬ 
donnance  du  Confeil  portant  Aéte  8c  en  jugeant.  Autre  Re¬ 
quefte  prefentée  au  Confeil  par  ledit  le  Brun  le  21.  Avril 
dernier  ,  employée 'pour  réponfe  à  celle  des  Jurez  Boulan¬ 
gers  du  13.  dudit  mois.  Autre  Requefte  prefentée  au  Con¬ 
feil  par  lefdits  Jurez  Boulangers  le  26.  dudit  mois  d' Avril , 
employée  pour  réponfe  à  celle  dudit  le  Brun  dudit  jour  21. 
Avril  dernier  ,  8c  tout  ce  que  par  lefdites  parties  a  efté  mis 
8c  produit  pardevers  ledit  fieur  Potier  de  Novion  ,  Com- 
miffaire  à  ce  député  ;  oiiy  fon  rapport  ,  après  en  avoir 
communiqué  au  Bureau  du  fieur  Courtin  Confeiller  d'Eftat, 
8c  tout  confideré.  LE  ROY  EN  SON  CONSEIL, 
fans  s'arrefter  à  l'intervention  du  Prevoft  de  l'Hoftel,  8c  faus 
avoir  égard  aux  Sentences  de  ladite  Prevofté  ,  à  l'Arreft  du 
Grand  Confeil  &  à  l'Appel  interjette  par  lefdits  Jurez  Bou¬ 
langers  defdites  Sentences  au  Parlement  de  Paris,  a  deboutté  8c 
déboutte  ledit  le  Brun  de  fon  oppolition  ;  ordonne  que  l'Arreft 
du  1 5.  Oétobre  dernier  fera  exécuté  félon  fa  foi  me  8;  teneur  ; 
8c  en  confequence  a  renvoyé  les  parties  au  Chaftelet  ,  8c 
condamne  ledit  le  Brun  aux  dépens.  Fait  au  Confeil  Privé 
du  Roy  tenu  à  Verfailles  le  28.  Avril  1688.  ligné  par  col¬ 
lation  BRUNET  ,  avec  Paraphe. 


Nous  avons  veu  dans  le  premier  Livre  de  ce  Traité,  Titre  10.  Chap.  4.  pag.  145.  que  le  Grand  Confeil, 
comme  fuperieur  de  la  Prevofté  de  l’Hoftel,  a  prétendu  avoir  aufli  droit  d’établier  des  Marchands  &;  Arti- 
fans  à  fa  fuite.  Nous  y  avons  rapporté  des  Arrefts  qui  ont  jugé  le  contraire  pour  difterens  Corps  6c 
Communautcz  :  En  voicy  encore  deux  dans  cette  meme  efpece  en  faveur  des  Boulangers  des  30.  Jan¬ 
vier  1685.  6c  Z4.  Novembre  1688.  6c  la  Sentence  du  Lieutenant  General  de  Police  rendue  en  confe¬ 
quence. 


.130.  fan-  rUR  la  Requefte  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  par  les 
vivier  1685.  Marchands  Talmeliers,  Maiftres  Boulangers  à  Paris  ;  con- 
b Arreft  tenant ,  Qu’encore  que  par  differens  Arrefts  du  Confeil,  les 

\<jui  ren-  Arrefts  du  Grand  Confeil  en  forme  de  Provifion  8c  Lettres 
< yoye  par-  de  Maiftrifes  pour  les  Artifans  de  fa  fuite  ayent  efté  caftez 
■.devant  le  8c  annuliez  .  avec  deffenfes  aux  Porteurs  de  s'en  fervir  ni 
\ Lient e-  aider;  ce  qui  a  meme  efté  nouvellement  prononce  en  faveur 

Ànant  Ge-  des  Marchands  Tailleurs  à  Paris  :  Neanmoins  Jean  Albert 
nierai  de  Compagnon  Boulanger  ,  fans  aucun  titre  ni  qualité  pour 
1  Police au  pouvoir  ouvrir  boutique  à  Paris  ,  l'a  fait  impunément  ,  8c 
1 Chaftelet  &  dans  le  temps  que  les  Supplians  alloient  fe  pourvoir  de- 
■  une  inf-  vant  le  fieur  Lieutenant  General  en  la  Grande  Panneterie  de 
M tance  France  pour  lui  faire  fermer  ,  il  leur  a  fait  lignifier  le  23. 
'd'entre les  Décembre  dernier  un  Arreft  du  Grand  Confeil  du  7.N0- 
n Jurez.  vembre  precedent,  par  lequel  il  a  elle  reçu  audit  meftierde 
<  Boula  n-  Boulanger  à  la  fuite  dudit  Grand  Confeil,  pour  fe  fervir  des 
%ers  cr  des  Privilèges  y  attribuez  ,  8c  tenir  boutique  ouverte  partout 
Boulun-  où  ie  Grand  Confeil  tiendra  fa  Séance ,  à  la  charge  par  ledit 
Tome  II. 


Albert  de  rendre  fervice’aétuel  ;  8:  l'Arreft  exécuté  non- 

obftant  oppofitions  ,  appellations  quelconques  ,  avec  l’Ac¬ 
te  d'Enregiftrement  en  la  Prevofte  de  l'Hoftel  du  18.  du 
même  mois  ,  8<  une  Sentence  dudit  Juge  confirmative, 
portant  deffenfes  aux  Jurez  Boulangers  de  la  Ville  8c 
Fauxbourgs  de  Paris,  8c  à  tous  autres  de  le  troubler  8c  in¬ 
quiéter  en  la  poffeffion  de  jouïffance  du  meftier  de  Bou¬ 
langer  privilégié  à  la  fuite  du  Grand  Confeil,  à  peine  de 
500.  livres  d'amende  ,  8c  de  tous  dépens  ,  dommages 
8c  interefts  :  en  forte  que  les  Supplians  font  obligez  de 
fe  pourvoir  au  Confeil  en  caffation  du  tout  ;  ce  qui  ne 
peut  louffrir  de  difficulté  ,  puifque  c'eft  choie  jugée  8c  re¬ 
jugée  par  nombre  d’ Arrefts  ,  la  Majefté  s'efeant  expliquée 
que  le  Grand  Confeil  efrant  fedentaire  ,  il  ne  devoit  point 
avoir  cT Artifans  à  fa  fuite  ;  8c  que  s'il  s’eftoit  arrogé  ce 
droit  dans  le  premier  temps  ,  c’eftoit  par  abus  ,  8c  une  en- 
treprife  de  fes  droits  ,  n'y  ayant  que  fa  Majefté  qui  puifle 
créer  des  Arts  8c  Meftiers  ,  8c  encore  elle  le  fait  par  un  E- 
M  m  dit  1 


gers  que 
le  Grand 
Confeil 
aurait 
ejlablis  à 
fa  fuite. 
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dv;  c'eil  pourquoy  ii  v  a  lieu  de  calTer  ledit  Arreft  8c  Sen¬ 
tences  a  1  egard  de  ce  ’  ainii  qu'il  a  elle  accordé  aux  autres 
Corps  &  Communauté!  ,  nefrant  pas  railonnable  que  les 
Supplians  foient  furchargez  de  femblabics  Pri vilcges  abufifs, 
6c  qui  l'ont  toujours  remplis  par  des  gens  incapables  ,  fans 
expérience  &  fans  qualité  :  outre  que  ces  lottes  d  Lftabhl- 
femens  font  contraires  à  la  difpolition  de  1  Ldit  de  r68c. 
portant  deffenfes  d'exercer  ces  fortes  de  Privilèges,  8c  à  qui 
que  ce  fait  d'en  accorder  fans  Lettres  8c  Concelfion  de  Sa 
Majefté  ,  lequel  d'tant  public  ,  iceluy  Grand  Confeil  n'y  a 
p  i  coin  . .venir  ,  de  l'ait  fait  ,  non-feulement  fou  Arreft  elt 
revocable  ,  mais  aulli  la  Sentence  de  maintenue  de  ladite 
Prevofte  de  i  Hoftel ,  puifqu'elle  n'a  d'autre  fondement  que 
cct  Arreft  rtndü  par  les  Gens  dudit  Grand  Confeil,  qui  n'ont 
;n;e  ni  pouvoir  pour  accorder  ladite  permillîon  de  travail¬ 
le:  ;  devant  lcfquels  les  Supplians  ne  peuvent  pas  auffi  def- 
fendre  ,  parce  que  le! dits  Officiers  fe  trouveraient  Juges  & 
Fi  lies.  Requéraient  ,  A  CES  C  A  U  S  £  S  ,  qu'il  plût 
a  Sa  Majefte  cafter  &  révoquer  ledit  Arreft  du  Grand  Con- 
feil  du  7  Novembre  dernier,  ladite  Sentence  de  la  Prevofté 
de  l'Holtel  du  i8.  6c  tout  ce  qui  pourrait  s’en  e(he  cn- 
fuivi  ;  faire  deft'enfes  audit  Albert  ,  &  à  tous  autres  ,  de 
s'en  fervir  ni  aider,  à  peine  de  faux  ,  de  500.  livres  d'a¬ 
mende  ,  qui  fera  declaree  encourue  en  vertu  du  prefent 
Arreft  ,  fans  qu'il  en  foit  befoin  d'autre  ,  6c  de  tous  dé¬ 
pens  ,  dommages  6c  interdis  ;  ordonner  que  led  i  lAlbert 
fera  tenu  de  fermer  inceflammer.t  la  boutique  qu'il  a  ou¬ 
verte  en  vertu  dudit  Arreft  &  Sentence, au  premier  com¬ 
mandement  qui  lui  fera  fait;  6c  à  faute  d'y  fatisfaire ,  qu’il 
fera  permis  aux  Jurez  6c  Gardes  de  la  Communauté  def- 
dits  Boulangers  de  la  faire  fermer  à  fe^  frais  6c  dépens , 
dont  ils  feront  rembourfez  enfemble  ,  de  ceux  du  prefent 
Arreft,  lequel  fera  exécuté  nonobftant  oppolition  ,  ou  au¬ 
ne  empêchement  quelconque  ,  pour  lequel  ne  fera  différé. 
Y  EL  ladite  Requelte  des  Supplians ,  lignée  Dheulland  ,  A- 
vocat  au  Conleil  ;  les  Arrefts  cy-deÛ'us  dattez  ,  rendus  au 
Confeil  ;  celui  dudit  Grand  Confeil  ,  dont  la  caffation  cft 
demandée  ;  la  Sentence  de  la  Prevofte  de  l'Hoftel  dcfdits 
jours  7.  6c  xX.  Novembre;  la  Signification  faite  aufdits  Ju¬ 
tez  6c  Gardes  en  la  perfonne  de  Foreftier,  l'un  d'iceux.le 
23.  Décembre  enfuivant  ,  6c  autres  attachées  à  ladite  Rc- 
quelle  6c  juftificatives  d'icelles  :  Otiy  le  Rapport  du  lieur 
Amelot  Dechaillou,  Maiftre  des  Requeftes,  Coramifiaire  a 
ce  députe  ,  6c  tout  confideré.  LE  ROY  EN  SON 
CONSEIL,  ayant  égard  à  ladite  Requelte  ,  a  renvoyé 
6c  renvoyé  les  Parties  pour  y  procéder  pardevant  le  fieur 
Lieutenant  de  Police ,  ainfi  qu'elles  auraient  pû  faire  avant 
les  procedures  6c  Jugement  de  la  Prevofte  de  l'Hollel  ,  6c 
Arreil  du  Grand  Confeil  du  7.  Novembre  dernier.  Fait  au 
Conleil  Privé  du  Roy  ,  tenu  à  Verfailles  le  30.  jour  de 
Janvier  16S5.  Collationné.  Signé,  LEFOUYON,  avec 
paraphe. 


VEU  au  Confeil  du  Roy  les  Requeftes  refpeétivement 
prefentées  en  iceluy  ;  l'une  par  Jean  Albert ,  tendante 
à  ce  qu'il  plut  a  fa  Majefté  pour  les  caufes  y  contenues , 
le  recevoir  oppofant  a  l'execution  de  l’ Arreft  du  Confeil 
du  3-).  Janvier  1685.  6c  y  faifant  droit  ,  fans  s'arrefter  au¬ 
dit  Arreft  de  Janvier  1  que  les  parties  procéderaient  fur  leur 
Ferend  au  Confeil  ,  pardevant  le  Commiftaire 
d’icduy  qu'il  plaira  à  la  Majeftë  commettre,  autre  que  le  fieur 
Lieutenant  General  de  Police;  ii  mieux  n'aimoit  fa  Majefté 
ordonner,  fans  s'arrêter  .auffi  audit  Arreft  du  Confeil,  que 
p  Arreft  par  lui  obtenu  au  Grand  Confeil  le  7.  Novembre 
16X5.  6c  tout  ce  qui  en  eftoit  enfui vi  ,  feroient  exécutez 
félon  leur  forme  6c  teneur ,  6c  condamner  les  Mailtrcs  Bou- 
langers  de  Paris  aux  dépens  ;  au  bas  de  laquelle  Requelte, 
lignée  Henry  de  Cazalas  Avocat  ,  elt  FA  été  par  lequel  a 
elle  baille  copie  à  l’Avocat  defdits  Mailtrcs  Boulangers ,  avec 
fommation  d'y  répondre  le  21.  Février  1685.  &  1  autre  par 
les  Marchands  Talmeliers  6c  Mailtrcs  Boulangers  à  Paris , 
employée  pour  réponfe  a  celle  dudit  Albert  ,  6c  tendante  a 
ce  qu'il  fût  débouté  defditcs  Requeftes  6c  Oppofition  ;  ce 
faifant ,  ordonné  que  l'Arreft  du  Confeil  dudit  jour  30.  Jan¬ 
vier  1685.  feroit  exécutée  félon  fa  forme  6c  teneur  ,  ledit 
Albert  condamné  en  l'amende  6c  aux  dépens;  au  bas  de  la¬ 
quelle  Requelte,  lignée  d'Heulland  Avocat  ,  eft  l'Aéte  par 
lequel  en  a  elté  donné  copie  audit  de  Cazalas  ,  avec  décla¬ 
ration  qu'on  feroit  commettre,  du  16.  du  mois  de  Février 
m  '  c.  Duplicata  des  Proviftons  du  grand  Sceau  accordées  à 
Laurent  Bréard  Boulanger  a  la  fuite  du  Grand  Confeil  ,  du 
23.  Septembre  1650.  enregiftrées  audit  Grand  Confeil  ,  le 
15.  Décembre fuivant  l'Arreft  dudit  jour  attaché  aufditesPro- 
v, lions  ;  6c  démiffion  dudit  Privilège  faite  par  ledit  Bréard 
.  .  ant  Bru  C  Gillet  tjjptaires 

au  t  bail  ciel  de  Pans  ,  le  13.  Oétobre  16X4.  Ledit  Arreft 
du  Gland  Confeil  du  7.  Novembre  fuivant  ,  intervenu  fur 
la  Reqndle  dudit  Albert  ,  par  lequel  il  a  elté  receu  en  la 
place  dudit  lheard  au  Privilège  de  Boulanger  à  la  fuite  du- 
•v.t  Grand  Cuiik-.l  ;  au  bas  elt  l’Enregiflré  au  Greffe  de  la 
Prevofté  de  l'Holtel,  fuivant  la  Sentence  dudit  Siégé  du  18. 
d  ci  dits  mois  6c  an  ,  attaché  aufdites  Provifions.  L'Exploit 
Je  S'Kiiificaiioi.  ou-  eu  a  elle  faite  ,  enfemble  dudit  Arreft 


aufdits  Boulangers  du  23.  Décembre  1684.  Ledit  Arreft  dti 
Confeil  dudit  jour  30.  Janvier  1685.  intervenu  fur  la  Re- 
queltc  defdits  Marchands  Talmeliers,  Maiftres  Boulangers  a 
Paris,  par  lequel  fa  Majefté  aurait  renvoyé  les  Parties  par- 
devant  le  lieur  Lieutenant  de  Police ,  pour  y  procéder  ainfi 
<pi  ils  auraient  pu  faire  avant  les  procedures  6c  Jugement  de 
la  PrevuÜc  de  1  Holtel  ,  6c  Arreft  du  Grand  Confeil  dudit 
jour  7.  Novembre  1684  au  bas  elt  la  Signification  d'iceluy 
,  du  17.  Fé\  :  fuivant.  Un  Irapt imé  dès  Sta¬ 
tuts  des  Boulangers  6c  Talmeliers  de  Paris,  du  23.  Septem¬ 
bre  1560.  Copie  collationnée  d'un  Arreft  contradictoire  du 
Conleil  du  24.  Avril  1621.  par  lequel  la  Majefté  aurait  ren¬ 
voyé  les  procez  6c  dilïerens  des  Parties  dénommées  en  ice¬ 
luy  au  Parlement  de  Paris,  pour  s'y  pourvoir  ainii  qu'ils  a- 
vilcroient  ,  fins  que  l'Arreft  du  premier  Février  iéXo.  leur 
pmlTe  nuire  ni  préjudicier.  Imprimé  d'autre  Quittance  de 
4000.  livres  ,  payée  par  les  jurez  de  la  Communauté  des 
Boulangers  de  Paris  au  Trcforier  de  l'Epargne  ,  pour  jouir 
de  l’exemption  de  recevoir  aucuns  Mailtres  de  ladite  Vaca¬ 
tion  fur  les  Lettres  accordées  en  conlîderation  des  Orne- 
mens  des  Rois  à  Couronne  ,  6c  autres  y  énoncées  du  22. 
Novembre  1657.  Imprimé  d'un  Arreft  contradictoire  du 
Parlement  de  Paris  du  6.  Aoult  1661.  qui  aurait  débouté  les 
Maiftres  Boulangers  du  Fauxbôurg  S.  Germain  de  la  deman- 
:  eux  faite  afin  d’eftre  receos  à  faire  le  ferment  de 
Maillrife  a  Paris  pardevant  le  Procureur  du  Roy  au  Chafte- 
let.  Imprime  d'un  Arreft  du  Conleil  du  14.  Avril  1677. 
rendu  fur  la  Requelte  des  Marchands  Tailleurs  d'habits  pour- 
pointiers  de  Paris  ,  par  lequel  1a  Majefté  auroit  cafte  des 
Provifions  données  par  la  Bafoche  en  faveur  d'un  nommé 
Taviffier.  Autre  Imprimé  d'un  Airclt  du  Confeil  du  23. 
Décembre  16X1.  rendu  fur  la  Requefte  de  la  Communauté 
des  Tourneurs  de  bois  de  Paris  ,  portant  caffation  des  bre¬ 
vets  accordez  par  le  feu  Sieur  Maréchal  du  Plefiis  aux  per- 
fonnes  y  nommées,  avec  deffenfes  de  s'en  fervir.  Autre  Im¬ 
prime  d’Arreft  contradictoire  du  Confeil  ,  du  10.  Février 
1683.  portant  fixation  du  nombre  des  Barbiers  des  Maifons 
Royales,  qui  peuvent  faire  perruques,  avec  deffenfes  à  tous 
autres  fous  quelques  diminutions  qu'ils  foient  ou  puiffent 
cy-après,  de  s'immifeer.  Autre  Imprimé  d’Arreft  du  Parle¬ 
ment  de  Paris  du  21.  Février  1677.  portant  Reglement  entre  les 
Mailtres  Boulangers  de  Paris,  ceux  des  Fauxbourgs,  les  Forains 
6c  autres,  6c  révocation  de  l'union  des  Maiftres  des  Fauxbourgs 
a  la  Ville;  caffé  toutes! les  Maiftrifes  faites  par  le  Lieutenant 
General  de  la  grande  Pannetcrie  de  France,  &  enjoint  aux 
Boulangers  des  Fauxbourgs  entrez  dans  Paris  ,  de  fermer 
leurs  boutiques.  Trois  Pièces  produites  de  nouvel  par  lef- 
dits  Mailtres  Boulangers  de  Pans;  la  première  eft'  une  copie 
collationnée  d'un  Arreft  du  Confeil  du  9.  Juin  1682.  rendu 
à  la  Requefte  de  la  Communauté  des  Layetiers  à  Paris, par 
lequel  fa  Majeftë,  fans  s'arrefter  a  un  Arreft  du  Grand  Conleil 
du  29.  Janvier  precedent,  ni  à  l'affignation  qui  avoit  eflé  don¬ 
née  a  la  Communauté,  auroit  ordonné  que  les  Parties  procéde¬ 
raient  pardevant  le  Lieutenant  General  de  Police, avec  def¬ 
fenfes  au  Grand  Confeil  de  connoiftre  du  fait  dont  il  cltoit 
queftion  ;  la  fécondé  eft  la  Copie  de  la  Sentence  obtenue 
en  confequence  dudit  Lieutenant  General  de  Police  par  la¬ 
dite  Communauté,  du  21.  Juillet  1682.  portant  deffenfes  au 
nommé  Lucher  ,  foy-difant  Layetier  privilégié  du  Grand 
Confeil,  de  tenir  boutique  a  Paris  ,  en  vertu  dudit  Privilè¬ 
ge  ;  6c  la  troifiéme  eft  auffi  une  Copie  collationnée  d'un 
Arreft  du  Confeil  rendu  fur  Requeftes  refpeéHves  le  30.  Juin 
1688.  par  lequel  le  nommé  Prevoft  auroit  cite  débouté  de 
l  oppofition  qu'il  avoit  formée  à  l’execution  d'un  An  elt  du 
Confeil  du  14.  May  1687.  La  Requefte  defdits  Boulangers 
de  Paris  ,  contenant  production  nouvelle  defdites  trois  Piè¬ 
ces  ,  6c  leurs  condulions  a  ce  qu'il  fût  urdonné  que  leurs 
Statuts  8c  Reglemens  fuflent  gardez  6c  obfervez-,  ce  faifant, 
que  nul  ne  le  pourra  dire  ni  qualifier  Maiftre  Talmelier 
Boulanger  à  Paris  ,  ni  en  faire  les  fonctions  qu'il  n'ait  fait 
Chef-d'œuvre  en  la  maniéré  accoutumée  ,  à  peine  de  1500. 
livres  d'amende  ;  que  deffenfes  ioient  faites  audit  Albert 
d’en  prendre  la  qualité,  ni  de  Privilégié  à  la  fuite  du  Grand 
Confeil,  d'en  faire  aucune  fonction ,  de  tenir  boutique  ou¬ 
verte;  que  fon  four  fera  abbatu,  6c  lui  condamné  aux  dé¬ 
pens,  dommages  6c  interdis  ,  a  caufe  de  fon  indue  jouif- 
lance,  6c  en  telle  autre  peine  qu’il  appartiendra;  nu  bas  eft 
l'Ordonnance  du  Confeil  du  dernier  Septembre  16XS.  qu'en 
jugeant  ferait  fait  droit,  ôc  l'affignation  du  20.  Oétobre  dei- 
nier  de  ladite  Requefte  ,  6c  pièces  y  énoncées.  Trois  au¬ 
tres  Pièces  produites  de  nouveau  par  lefdits  Boulangers  de 
Paris;  la  première  d'une  Copie  collationnée  d'un  Arreft  du 
Confeil  du  27.Aouft  1687.  rendu  fur  la  Requefte  des  Patiffiers 
Oublayeurs  de  Paris ,  portant  caffation  d'un  Arreft  du  Grand 
Confeil  du  4.  Février  1669.  avec  deffenfes  au  nomme  de 
France  ,  6c  à  tous  autres  le  difant  Patiffiers  à  la  fuite  du 
Grand  Conleil ,  d'en  faire  l’exercice  ni  d'en  prendre  la  qua¬ 
lité  ;  la  deuxieme  eft  autre  Copie  collationnée  d'un  Arreft 
du  Confeil  du  10.  Oétobre  1687.  rendu  fur  la  Requefte  des 
deux  cens  Barbiers,  Baigneurs,  Etuviftcs  6c  Perruquiers  de 
Paris,  par  lequel  fa  Majefté  a  cafté  le  Privilège  du  nommé 
Leftuve ,  avec  deffenfes  de  s'en  fervir  ,  6c  en  confequence 
les  auroit  déchargez  de  l’affignation  que  ledit  Leftuve  leur 
avoit  fait  donner  a  la  Prévôté  de  l'Hôtel  ;  8c  la  troifiéme 
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Traité  de  la  Police,  Livre 

'Cft  Copie  collationnée  d’nn  autre  Arrelt  du  Confeil  du  26. 
Janvier  1688.  rendu  fur  la  Requeile  des  Tourneurs  de  bois 
de  Paris,  portant  renvoy  des  Parties  nommées  pardevant  le 
lieur  Lieutenant  de  Police  ;  aufquelles  trois  pièces  eil  at'.i- 
ché  l'Afle  de  Signification  d’icelles  audit  de  Cazalas  Avocat , 
du  30.  Oélobre  dernier.  La  Requeile  defdits  Boulangers, 
contenant  la  produélion  dcfdites  pièces  du  23.  Oélobre,  li¬ 
gnifiée  le  26.  dudit  mois.  Copie  collationnée  d'un  autre  Ar- 
reil  du  Confeil  ,  contradiéloirement  rendu  entre  Michel  de 
France  Oublaycur- Pàtiffier  privilégié  a  la  fuite  du  Grand 
Confeil  ,  prenant  le  fait  ék  caufe  d'Efpnt  Bouttavnnt  l'on 
Garçon,  d'une  part;  8c  les  Jurez  8c  Gardes  de  la  Commu¬ 
nauté  des  Maîtres  Pdtiliieis  de  Paris  ,  deffendeurs  ,  du  15. 
Oélobre  1688.  par  lequel  lcd.  de  France  auroit  ellé  débouté 
de  l’oppolition  qu’il  avoit  formée  à  l'execution  du  fufd.  Ar- 
relt  dû  Confeil  dud.  jour  27.  Aouil  1687.  8c  condamne  aux 
dépens.  Requefies  defdits  Maiitres  8c  Gardes  des  Jurez  de 
ft  Communauté  des  Marchands  Talmeliers  ,  Maiilres  Bou¬ 
langers  à  Paris,  du  16.  du  prefent  mois  de  Novembre ,  con¬ 
tenant  production  nouvelle  dudit  Arrelt  8:  leurs  conclufions, 
en  ce  qu'en  procédant  au  Jugement  de  l'inltance  ,  leur  ad¬ 
jugeant  leurs  conclufions  ,  il  plût  à  fa  Majelté  condamner 
en  même  temps  ledit  Albert  en  l’amende  ,  aux  dommages 
&  interdis  defdits  Boulangers  par  forme  d'indemnité  8c  du 
trouble  qu'il  leur  a  cauié  par  l'ouverture  de  fa  boutique  à 
leur  préjudice,  fur  un  titre  de  nulle  valeur  ,  &  en  tous  les 
dépens  ;  au  bas  elt  l'Ordonnance  :  'en  jugeant  feroit  fait 
droit  &  la  fignification  à  l’Av  .  :  dudit  Albert.  Produélions 
contradiétoircs  des  Parties  ,  8c  ce  qui  a  elté  mis  pardevers 
le  Sieur  Molé  Maître  des  Requefies ,  Commiflaire  à  ce  dé¬ 
puté  ;  Oiiy  fon  Rapport  ;  Ht  tout  coniïdere  :  LEROY 
EN  SON  CONSEIL,  failant  droit  fur  l'inltance  ,  a 
déboute  8c  déboute  ledit  Albert  de  fa  Requeile  du  21.  Fé¬ 
vrier  168).  afin  d'oppofition  à  l'execution  de  TArrelt  du 
Confeil  du  30.  Janvier  precedent,  8c  l'a  condamné  en  tous 
les  dépens.  Fait  au  Confeil  Privé  du  Roy ,  tenu  à  Verfaüles 
le  vingt  -  quatrième  Novembre  1688.  Collationne.  Signé, 
PECQU  O  T. 
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A  TOUS  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront,  Char- 
TA.  les-Denys  de  Bullion  ,  Chevalier  Marquis  de  Galj^r- 
don  ,  Seigneur  de  Bonnclles  8c  autres  Lieux  ,  Conieiïler 
du  Roy  en  fes  Confeils ,  Garde  de  la  Prévôté  &  Vicomté  de 
Paris ,  Salut  :  Sçavoir  faifons  que  fur  la  Requeile  faite  en  Ju¬ 
gement  devant  nous  en  la  Chambre  de  Police  du  Chafte- 
ler  lie  Paris, par  Me.  Roch  Hubert  Procureur  des  Jurez  de 
la  Communauté  des  Marchands  Talmeliers  Maiitres  Bou¬ 
langers  à  Paris  ,  Demandeurs  aux  fins  de  la  Requeile  à 
nous  prefenrée  le  22.  Janvier  dernier  ,  8c  Exploit  fait  en 
vertu  de  notre  Ordonnance  le  23.  dudit  mois  ,  par  Mar¬ 
chand  Sergent  a  verge  ,  contrûllé  à  Paris  le  26.  par  Hu- 
80n  »  &  prefenté  en  execution  des  Arrelts  du  Confeil  des 
30.  Janvier  1685.  &  zq.  Novembre  1688.  8c  en  confequen- 
ce  a  ce  qu  attendu  que  le  Dcftêndeur  cy-aprês  n’a  aucune 
qualité  pour  tenir  boutique  ouverte  ,  8c  débiter  du  pain, 
il  fort  tenu  de  fermer  celle  qu’il  tient  ouverte ,  finon  quel¬ 
le  lera  fermée  â  la  diligence  des  Demandeurs  ,  avec  def- 
fenfes  amende  ,  dommages  ,  interdis  8c  dépens  ;  contre 
î  le.  Miilet  1  rocuretu  de  Jean  Albert  ,  tenant  boutique  de 
Boulanger  ouvene  fans  qualité,  Delfendeur ;  Parties  oüies  : 
NOUS,  fatiant  droit  fur  la  demande  des  Parties  de  Hu- 
bcit  ,  attendu  que  la  Partie  de  Millet  n'a  aucune  qualité 
pour  tenir  boutique  ouverte  ,  vendre  8c  débiter  du  pain 
en  cette  Ville  ,  lui  avons  fait  S:  faifons  delfenfcs  de  plus 
a  1  avenir  vendre  8c  débiter  du  pain ,  à  peine  de  confifca- 
tion  tk  d'amende  :  Ordonnons  qu'il  lera  tenu  de  fermer  fa 
boutique  d-.ins  trois  jours  linon  fera  8c  demeurera  fermée 
a  la  diligence  des  Jurez  ;  &  pour  la  contravention  êk  en- 
trepnje  faite  par  la  partie  de  Millet  ,  l'avons  condamné  en 
cinquante  livres  de  dommages  ce  interefis  envers  les  Jurez 
Boulangers  ,  dix  livres  d'amende  envers  le  Roy  ,  8c  aux 
dépens  ;  ce  qui  fera  execute  nonobftant  8c  fans  préjudice 
de  1  Appel  :  En  témoin  de  ce  nous  avons  fait  fceller  ces 
Prelentes ,  qui  furent  faites  8c  données  au  Challelet  de  Pa¬ 
ris,  par  M.  line  Marc-René  de  Voyer  de  Paulmy  d'Argen- 
fon  ,  Chevalier  ,  Conleiller  du  Roy  en  lés  Confeils  ,  8c 
Lieuten.i.  t  General  de  Police  ,  tenant  le  Siégé  le  Vendre- 
dy  douzième  M.us  1706.  Collationné.  Signe,  TARDI- 
V  EAU,  avec  paraphe. 


Le  Roy  avoit  encore  augmente  les  Marchands  &  Artifins  privilégiez  fuivans  la  Cour  du  nombre  de 
deux  en  chaque  Corps  &  Communauté  par  un  Brevet  du  zo.  janvier  1658.  &  des  Lettres  patentes  du 
z y  Juillet  1660.  en  faveur  de  Moniteur  le  Maréchal  du  Pleflts-Prallin. 

Cette  création  fut  icvoquée  en  i68z.  les  réceptions  des  Marchands  Sc  Artilàns  qui  avoient  cité  re- 
ceus  fur  ce  fondement ,  furent  calfées.  Claude  Labbé  &  Jean  Vaflàu  Boulangera,  ne  huilèrent  pas  d’en 
obtenir  des  Brevets  en  1684.  &  s'y  firent  recevoir  à  la  Prévôté  de  l’Hôtel.  La  Communauté  des  Bou¬ 
langers  de  Paris  s’en  plaignit  au  Confeil  :  &  par  l’Arreft  du  11.  Janvier  1698.  que  nous  rapporterons 

icy  ,  ces  Brevets  furent  déclarez  nuis.  Enfortc  que  le  nombre  des  Boulangers  privilégiez  elt  toûjours 
demeuré  fixe  à  douze. 
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I^NTRE  les  Maiilres  8c  Gardes  Jurez  de  la  Commu- 
-J  nauté  des  Marchands  Talmeliers  8c  Maîtres  Boulangers 
de  la  Ville  ,  Fa-uxbourgs  8c  Banlieue  de  Paris  ,  prenans  le 
fait  8:  catife  du  Procureur  du  Roy  en  la  grande  Panneterie 
de  France  ,  demandeur  aux  fins  des  Lettres  en  Reglement 
de  Juges, entre  la  Prévôté  de  l'Hôtel  8c  grande  Panneterie, 
fuivant-  la  Commiflîon  du  grand  Sceau  du  7.  Décembre 
1684.  d'une  part,  8c  Claude  Labbe  8c  Jean  ValTou  foy-di- 
fans  Boulangers  privilégiez  fuivans  la  Cour  8c  Confeils  de 
fa  Majeltc  deffendeurs,  d'autre;  8c  entre  lefdits  Jurez  de  la 
Communauté  des  Maiilres  Boulangers  de  la  Ville  ,  Faux- 
bourgs  8c  Banlieue  de  Paris,  demandeurs  aux  fins  de  la  Rc- 
uefie  inferée  dans  F  Arrelt;  du  Confeil  du  17.  Aoult  1696. 
'une  part,  &  Jean  Defaigles  le  jeune  Boulanger  privilégié 
fuivant  la  Cour  8c  Confeils  de  fit  Majefté  deffendeur  d'au¬ 
tre;  8c  entre  lefdits  Maiilres  8c  Gardes  Jurez  de  ladite  Com¬ 
munauté  des  Marchands  Talmeliers  Boulangers  de  ladite  Vil¬ 
le  8c  P'auxbourgs  de  Paris,  prenans  le  fait  8c  caufe  du  Pro¬ 
cureur  de  fa  Majelle  en  la  grande  Panneterie  de  France  ,  de¬ 
mandeur  aux  fins  de  la  Requeile  inferée  en  l'Arreft  du  Con¬ 
feil  du  19.  Septembre  audit  an  1696.  d'une  part  ,  8c  lefdits 
ValTou  8c  Labbé  efdits  noms  ,  deffendeurs  d’autre  :  Sans 
que  les  qualitcz  puiflent  nuire  ni  préjudicier  aux  parties. 
VEU  AU  CONSEIL  DU  ROY  lei'dites  Lettres  du¬ 
dit  jour  7.  Septembre  audit  an  1684.  obtenues  au  grand 
Sceau  par  lefdits  Jurez  8c  Gardes  des  Maiitres  Boulangers 
Marchands  Talmeliers  de  la  Ville  de  Paris  ,  prenans  le  fait 
8c  caufe  dudit  lieur  Procureur  de  fa  Majelté  en  la  grande 
Panneterie  de  France  ,  par  lefquelles  il  leur  auroit  elté  per¬ 
mis  d'afligner  a  quinzaine  au  Confeil  ,  en  confequence  lef¬ 
dits  ValTou  8c  Labbé,  pour  eltre  reglez  de  Juges  d'entre  le 
Parlement  de  Paris,  la  Prévôté  de  l'Hôtel,  8c  Grand  Con¬ 
feil  ;  voir  dire  8c  ordonner  fi  faire  fe  devoit  que  les  parties 
feroient  renvoyées  devant  le  Juge  de  la  Grande  Panneterie 
de  France  ,  pour  y  procéder  en  execution  de  la  Sentence 
rendue  le  28.  Novembre  1684.  8c  par  Appel  au  Parlement 
de  Paris  avec  dépens  ;  avec  cependant  deffenfes  aufdites 
Cours  8c  Juges  de  connoître  du  différend  des  parties  ,  cir- 
conftances  8c  dépendances ,  8c  aufdites  parties  d’y  faire  au- 
Tems  II. 


cunes  pourfuites  aux  peines  y  portées  ,  Ôc  elleétion  de  do¬ 
micile  defdits  demandeurs  en  la  perfonne  de  maiilre  Henry 
d'Heulland  Avocat  ès  Confeils  du  Roy,  Exploit  d’affïgna- 
tion  donné  en  confequence  au  Confeil  aufdits  ValTou  8c 
Labbé  du  rq.  Décembre  audit  an  1684.  pour  y  procéder 
aux  fins  dcfdites  Lettres.  Requeile  8c  Ordonnance  de  Com- 
mittitur  du  fieur  le  Vayer  Maître  des  Requeftes,  pour  l'inftruc- 
tion  8c  le  rapport  de  Tlnltance  d'entre  les  parties,  du  pre¬ 
mier  Septembre  1688.  lignifiée  a  maître  Terrier  Avocat  8c 
conicil  defdits  Vallou  8c  Labbé  le  9.  defdits  mois  8c  an 
Procès  verbal  dudit  lieur  le  Vayer  du  13.  defdits  mois  8c 
an,  lignifié  le  12.  de  Novembre  audit  an,  des  contellations 
des  Avocats  des  parties  fur  la  lignature  de  l'appointcment 
de  Reglement  de  i'Inffance,  8c  fon  Ordonnance  en  fin  d’i- 
celuy  ,  portant  qu’il  en  feroit  par  lut  référé  au  Confeil. 
Requeile  de  lubrogatur  du  lieur  Potier  de  Novion  au  lieu 
dudit  fieur  le  Vayer  Maître  des  Requefies,  du  27.  Oélobre  ■ 
audit  an  1688.  lignifié  le  29.  dudit  mois.  Arreft  du  Con¬ 
feil  du  dernier  jour  de  Septembre  1689.  rendu  fur  ledit  Ré¬ 
féré  ,  qui  ordonne  que  Tappointement  offert  par  lefdits  Lab¬ 
bé  8:  ValTou  fera  ligne  aux  qualitez  portées  par  ledit  At- 
rdt,  lignifié  le  14.  Aouil  t6ç6.  8c  Ordonnance  de  fubroga- 
tur  du  lieur  le  Camus  Maître  des  Requefies  ,  au  lieu  dudit 
fieur  de  Novion  du  21.  Aoult  audit  an  ,  fignifié  le  27.  du¬ 
dit  mois  ,  a  maître  Sambucy  Avocat  8c  cor.feil  defdits  Vaf- 
fou  Sc  Labbé  au  lieu  dudit  Ten  ier.  Procès  verbal  du  fieur 
le  Camus  du  27.  defdits  mois  &  an  ;  fon  Ordonnance  au 
bas  portant  la  lignature  dudit  appointement  en  execution 
dudit  Arrelt  du  Confeil  :  ledit  appointement  ligné  en  con¬ 
fequence  ledit  jour  entre  lefdits  demandeurs  8c  lefdits  Lab¬ 
be  8c  ValTou  deffendeurs.  Signification  dudit  Procès  verbal 
8c  appointement  du  3.  Septembre  audit  an.  Ledit  Arrelt 
du  Confeil  du  17.  Aoult  1696,  rendu  fur  la  Requeile  defdits 
Maîtres  8c  Gardes  Jurez  de  ladite  Communauté  des  Bou¬ 
langers ,  tendante  a  ce  que  pour  les  caufes  y  portées,  il  plût 
à  fa  Majelté  ordonner  que  les  parties  procederoient  au  Con¬ 
feil  avec  ledit  Delaigles  ,  pour  voir  déclarer  l’Arreit  qui 
intèrviendroit  commun  ‘avec  ledit  Delaigles  reiîgnatai- 
re  dudit  Vafl'ou  ,  pour  dire  les  parties  jugées  fur  toutes 
Mm  !  leur* 


75  2  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XII.  Chap.  X. 


leurs  conteftations  par  un  feul  &  même  Arreft  ,  avec  ledit 
Labbé  prétendu  pourveu  d’une  fécondé  place  dudit  Iieur 
Maréchal  du  Pleffis  ;  8c  en  confequence  ledit  maiftre  Sam- 
bucy,  qui  s'ell  prefentc  au  lieu  dudit  Terrier  cy-devant  A- 
vocat  dudit  Vaffou  ,  continuerait  d'occuper  pour  lui  com¬ 
me  partie  principale  &  dont  le  titre  a  elle  entrepris  ,  de 
pour  iceluy  Defaigles  loy-difant  fon  relignataire  ;  &  cepen¬ 
dant  deffenfes  audit  Défailles  de  faire  aucunes  pourfui’.es  en 
la  Prévôté  de  l’Hôtel,  ni  de  faire  mettre  aucunes  Semen¬ 
ces  a  execution  a  l'encontre  des  Supplians ,  à  peine  de  quin¬ 
ze  cens  livres  d'amende ,  nullité ,  callation  de  procedures  & 
de  tous  dépens,  dommages  8c  interdis:  ladite  Requefle  li¬ 
gnée  dudit  d'Heulland  Avocat  audit  nom ,  par  lequel  Arreft 
a  elle  ordonné  que  ledit  Jean  Defaigles  le  jeune  feroit 
aftîgné  aux  fins  de  ladite  Requeile  ,  pour  parties  oüyes  leur 
dire  fait  droit  ainfi  qu'il  appartiendroit  par  raifon  ;  8c  ce¬ 
pendant  leur  a  fa  Majefté  fait  deffenfes  de  faire  pourfuite  ni 
procéder  ailleurs  ;  au  bas  duquel  Arreft  eft  l’Exploit  d'affi- 
gnation  donnée  au  Confeil  en  confequence  audit  Defaigles 
le  jeune  ,  du  3.  Septembre  audit  an  1696.  pour  y  proccder 
aux  fins  dudit  Arreft.  Requeile  8c  Ordonnance  de  Commit- 
titur  du  fieur  Roujault  Maître  des  Requeltes ,  pour  l’inltruc- 
tion  8c  rapport  de  l'inftancc  d'entre  lefdits  demandeurs ,  8c 
ledit  Defaigles,  du  4.  Oélobre  audit  an  1696.  Procès  ver¬ 
bal  dudit  fieur  Commiffaire  du  8.  defdits  mois  ftc  an  ,  & 
fon  Ordonnance  ;  la  fignature  8c  l’appointement  d’entre 
lefdits  demandeurs ,  8c  ledit  Defaigles  ;  ledit  appointement 
ligné  en  confequence  ledit  jour  8.  dudit  mois  ,  lignifiez  le 
5.  de  Novembre  audit  an  :  ledit  Arreft  du  Conleil  du  19. 
Septembre  audit  an  1696.  rendu  fur  la  Requeile  defdits 
Maîtres  8c  Gardes  Jurez  de  ladite  Communauté  des  Bou¬ 
langers  de  Paris ,  tendante  pour  les  caufes  y  portées ,  a  ce 
qu’il  plut  à  fa  Majefté  ordonner  que  les  prétendus  Brevets 
y  exprimez  feroient  rapportez  comme  nuis  ;  faire  deffenfes 
audit  Jean  Vaffou,  8c  Claude  Labbé,  de  a  tous  autres  de 
s’en  fervir  ni  tenir  boutique  ouverte  à  Paris  ,  à  peine  de 
quinze  cens  livres  d'amende  ,  confifcation  des  ullanciles  & 
de  tous  dépens,  dommages  &  interdis ,  nonobftant  8c  fans 
s'arrêter  aux  Sentences  d'enregiftrement  en  la  Prévôté  de 
l'Hôtel ,  8c  Arreft  du  Grand  Confeil  du  z8.  Mars  1682.  qui 
feront  caffez  de  annuliez ,  8c  tout  ce  qui  pourroit  s’en  dire 
enfuivi ,  avec  tous  dépens  ,  dommages  8c  interdis  ;  ladite 
Requeile  fignée  dudit  d'Heulland  Avocat  audit  nom  ,  par 
lequel  Arreft  auroit  efté  ordonné  que  fur  les  fins  de  ladite 
Requeile  les  parties  fe  communiqueraient,  écriroient  8c  pro¬ 
duiraient  tout  ce  que  bon  leur  fembleroit  dans  les  délais 
portez  par  le  Reglement  8c  joint  à  l'Inftance  ,  fauf  à  dif- 
joindFe  s'il  y  échéoit.  Signification  dudit  Arreft  du  2.  Oc¬ 
tobre  audit  an  1696.  Procès  verbal  dudit  fieur  le  Camus  du 
22.  Avril  1697.  fignifié  le  25.  dudit  mois;  8c  fon  Ordonnan¬ 
ce  an  bas  ,  qui  déclaré  commun  avec  ledit  Vaffou  le  fufdit 
appointement  de  lui  figné  ledit  jour  27.  Aouft  1696.  pour  y 
fatisfaire ,  8c  fur  les  fins  de  ladite  Requeile  inferée  audit  Ar¬ 
reft  dudit  jour  19.  Septembre  audit  an  1696.  dans  les  délais 
y  portez.  Autre  Arreft  du  Confeil  du  27.  Juillet  audit  an 
1697.  rendu  fur  la  Requête  dudit  Defaigles  Boulanger  privi¬ 
légie  luivant  la  Cour  ,  tendante  ,  pour  les  caufes  y  conte¬ 
nues  ,  à  ce  qu'il  plût  à  fit  Majefté  ordonner  qu'il  feroit  fur- 
cis  au  Jugement  de  l'Inftance  pendante  au  Confeil  entre  le 
Suppliant  8c  lefdits  Jurez  Boulangers  au  rapport  du  iieur 
Roujault  ,  jufques  après  le  Jugement  de  celle  d'entre  ledit 
Vaffou  8c  lefdits  Jurez,  fi  fa  Majefté  ne  jugeoit  plus  à  pro¬ 
pos  joindre  lefdites  deux  Inftances  pour  eftre  jugees  par  un 
feul  8c  même  Arreft,  ladite  Requefte  lignée  dudit  Sambucy 
Avocat  audit  nom  ;  par  lequel  fa  Majefté  a  joint  lefdites 
deux  Inltances  pout  eftre  jugées  par  un  feul  &  même  Ar¬ 
reft  au  rapport  dudit  fieur  le  Camus  Maitre  des  Requeftes, 
fauf  a  disjoindre  s’il  y  écheoit;  lignification  dudit  Arreft  du 
s.  Aouft  1 A97.  Copie  d’Arreft  du  Confeil  du  2.  Juin  1677. 
lignifie  le  25.  dudit  mois  ,  contradiéloirement  rendu  entre 
les  Jurez  &  Communauté  defdits  Boulangers  ,  8c  la  veuve 
de  Pierre  Vaffou  ,  vivant  foy-difant  Privilégié  fuivant  la 
Cour,  tant  en  fon  nom  que  comme  tutrice  de  leurs  enrans, 
ayant  repris  l'Inftance  au  lieu  dudit  feu  Vaffou  fon  mary, 
qui  renvoyé  les  parties  fur  leurs  demandes  y  énoncées  au 
Parlement  de  Paris,  dépens  compcnfez.  Copie  d’autre  Ar¬ 
reft  du  Confeil  du  3.  Novembre  1688.  fignifié  le  19.  dudit 
mois,  rendu  fur  la  Requefte  defdits  Mairies  &  Gardes  Jurez 
de  la  Communauté  deldits  Boulangers,  afin  de  caflâtion  des 
brevets  de  la  nommée  Frain  ,  du  9.  Avril  1677.  celuy  dud. 
Vaflou  du  27.  Février  16S5.  fur  la  prétendue  démifflon  de 
fa  mere  ;  le  brevet  en  forme  de  provifion  accorde  audit 
Defaigles  le  jeune  le  0.  dudit  mois  d’ Avril;  Sentence  d’en- 
regiftrement  8c  Arreft  du  Grand  Confeil  8c  autres  fins  y 
contenues  ;  par  lequel  Arreft  les  parties  font  renvoyées 
pardevant  le  fieur  Lieutenant  General  de  Police  de  Pa¬ 
ris  ,  pour  en  conformité  des  Arrelts  du  Confeil  des 
20.  Novembre  1672.  23.  Décembre  16S1.  28.  Décem¬ 
bre  1685.  8.  Janvier  ,  30.  Oélobre  1687.  8c  7.  Jan¬ 
vier  1688.  leur  eftre  lait  droit  ainfi  qu’il  appartiendroit. 
Copie  de  brevet  accorde  par  le  fieur  de  Sourches  Grand 
Prévôt  de  l’Hôtel,  d’un  Boulanger  fuivant  la  Cour  &  Con¬ 
feil  de  fa  Majefté ,  a  Jean  Vaflou  ,  vacant  par  la  mort  de 
Pierre  Vaffou  fon  pere ,  pour  en  jouir  ainfi  qu’il  eft  porté 


par  ledit  brevet  du  16.  May  1682.  au  bas  duquel  eft  l’Ex¬ 
ploit  de  lignification  8c  .copie  baillée  dudit  brevet  aufdit» 
Maitres  8c  Gardes  des  Boulangers  du  21.  defdits  mois  8e  an. 
Allignation  audit  Vaffou  en  la  grande  Panneterie  de  Fran¬ 
ce  ,  à  la  Requefte  du  fieur  Procureur  du  Roy  en  icelle,  du 

27.  Novembre  1684.  pour  rapporter  fes  titres,  en  vertu  def- 
quels  il  tenoit  deux  boutiques  ouvertes  ;  finon  voir  dire  8c 
ordonner  que  lefdites  boutiques  feroient  fermées  &  fes  fours 
abbatus ,  8c  le  pain  confifqué  avec  amende.  Autre  8c  pa¬ 
reille  aflignation  aux  mêmes  fins  audit  Labbé  Boulanger , 
dudit  jour  zf.  Novembre  1684.  en  ladite  Panneterie.  Copie 
de  deux  Sentences  de  ladite  Prévôté  de  l'Hotd,  du  28.  du¬ 
dit  mois  de  Novembre ,  obtenues  par  lefdits  Vaffou  8c  Lab¬ 
bé  ,  comme  privilégiez  , .  par  deftàut  contre  lefdits  maitres 
Boulangers,  portant  rétention  des  caufes ,  révocation  deldi- 
tes  afiîgnations  en  la  grande  Panneterie  ,  avec  deffenfes  de 
procéder  ailleurs  qu’en  ladite  Prévôté  ,  lignifiées  le  29.  du¬ 
dit  mois  de  Novembre  1684.  Autre  aflignation  donnée  en 
ladite  Prévôté  de  l'Hôtel  ,  audit  Procureur  du  Roy  de  la 
grande  Panneterie,  à  la  Requefte  dudit  Vaflou  privilégié  du 

28.  defdits  mois  8c  an ,  pour  voir  dite  8c  ordonner  que  l’af- 
fignation  donnée  audit  Vaffou  en  ladite  Panneterie  ,  feroit 
renvoyée  en  ladite  Prévôté  ;  avec  deffenfes  de  faire  pour- 
fuites  8c  procedures  ailleurs.  Sentence  dudit  Siégé  de  là‘ 
grande  Panneterie  ,  du  28.  dudit  mois  de  Novembre  1684. 
lignifiée  le  lendemain ,  obtenue  par  ledit  fieur  Procureur  du 
Roy  par  deffaut  ,  contre  lefdits  Vaffou  8c  Labbe  ,  qui  or¬ 
donne  que  les  boutiques  defdits  Vaffou  8c  Labbe  feraient 
fermées  ,  leurs  fours  abbatus  ,  avec  confifcation  8c  aumône 
du  pain  qui  s'y  trouverait  ,  8c  condamnez  chacun  en  vingt 
livres  d’amende ,  avec  deffenfes  de  plus  exercer  ledit  mefiier 
en  cette  Ville  de  Paris  aux  peines  y  portées.  Autre  alîi- 
gnation  donnée  en  ladite  Prévôté  de  l'Hotel  ,  audit  fieur 
Procureur  du  Roy  en  la  grande  Panneterie ,  à  la  Requeile 
dudit  Labbé  ,  en  renvoy  en  ladite  Prévôté  de  l'affignation 
donnée  audit  Labbé  en  ladite  Panneterie  ,  dudit  joui  28, 
Novembre  1684.  Requeile  defdits  Vaflou  8c  Labbé  au  Grand 
Confeil  ,  en  caffation  defdites  Sentences  rendues  en  ladite 
grande  Panneterie  ,  le  28.  Novembre  1684.  8c  de  tout  ce 
qui  s’en  elloit  enfuivi  ;  voir  ordonner  que  les  parties  pro¬ 
céderaient  en  ladite  Prévôté  en  execution  des  Sentences  y 
rendues  8c  autres  fins  y  portées  ;  au  bas  eft  la  permiflion 
d'afligner  ,  8c  l'alfignation  donnée  en  confequence  audit 
Grand  Confeil  ,  aufdits  Maitres  8c  Communauté  des  Bou¬ 
langers ,  du  premier  Décembre  audit  an  1684.  Autre  Re¬ 
queile  defdits  Vaffou  &  Labbé  au  Grand  Confeil ,  aux  lins 
d'y  affigner  de  nouveau  lefdits  Jurez  &  Communauté  def- 
dits Boulangers,  pour  voir  cafter  8c  annuller  les  Requeftes  8c 
Ordonnances  par  eux  furprifes  fur  l’appel  par  eux'  interjette 
au  Parlement  defdites  Sentences  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel,  par 
attentat  8c  au  préjudice  de  la  Jurifdiétion  dudit  Grand  Con¬ 
feil  de  l’alfignation  à  eux  y  donnée  8c  autres  fins  conte¬ 
nues  en  ladite  Requefte;  au  bas  eft  la  permiflion  d’afligner, 
8c  aflignation  donnée  en  confequence  aufdits  Jurez  8c  Com¬ 
munauté  du  4.  Décembre  audit  an  1684.  pour  y  procéder 
aux  fins  de  ladite  Requefte.  Copie  d’ Arreft  du  Confeil  d’El- 
tat  du  Roy  rendu,  fa  Majefté  y  citant  ,  le  9.  Juillet  1659. 
en  faveur  des  Corps  8c  Communautez  de  la  Ville  de  Paris , 
où  il  y  a  Jurande  8c  Maîtrile,  pour  l’exemption  8c  caufes  y 
portées.  Copie  imprimée  d’une  Tranfaétion  paffée  entre  le 
fieur  Duc  de  Choifeul  ,  t*air  8c  Maréchal  de  France  ,  8c 
maitre  Loiiis  Maingueneau  Syndic  de  la  Communauté  des 
Maîtres  Experts  8c  jurez  Ecrivains  de  Paris,  le  15.  Oélobre 
1672.  portant  révocation  des  deux  places  d’Ecrivains  y  men¬ 
tionnées.  Enfuite  eft  copie  d’Arreft  du  Confeil  d’Etat  Privé 
du  Roy  portant  confirmation  d'icelle.  Copie  imprimée  d’au¬ 
tre  Arrelt  du  23.  Décembre  1681.  dud.  Confeil  ,  rendu  fur 
la  Requefte  des  Jurez  8c  Gardes  anciens  des  Tourneurs  eu 
bois  à  Paris  ,  qui  ordonne  que  les  brevets  accordez  par  le 
feu  fieur  Maréchal  du  Pleflis ,  aux  nommez  Doublet ,  Cor- 
dier  ,  Charpentier  8c  veuve  Gautier  feront  rapportez  com¬ 
me  nuis ,  ainfi  qu’il  eft  dit  par  ledit  Arreft.  Copie  imprimée 
d’autre  Arreft  dudit  Grand  Confeil  du  28.  Mars  1682.  en 
faveur  des  y-dénommez  refervez ,  jouiront  de  leurs  privilè¬ 
ges  ,  8c  à  cet  effet  ledit  Grand  Prévôt  de  l’Hôtel  ,  tenu  de 
leur  donner  de  nouvelles  provifions  fans  frais ,  8c  autres  dif- 
pofitions  y  portées.  Copie  d’autre  Arreft  du  Confeil  du  30. 
Oélobre  1687.  rendu  au  profit  des  Gardes  8c  Communauté 
defdits  Tourneurs  en  bois  ,  contre  lefdits  Doublet  ,  Char¬ 
pentier  8c  veuve  Gautier  8c  autres,  qui  renvoyé  entr'autres 
chofes  les  parties  pardevant  le  fieur  Lieutenant  General  de 
Police  ,  pour  y  procéder  ,  8c  en  cas  d’appel  au  Parlement, 
Copie  de  deux  autres  Arrefts  dudit  Confeil  ,  des  7.  Janvier 
1688.  8c  3.  Septembre  1689.  le  premier  rendu  entre  les 
Jurez  Gardes  de  la  Communauté  des  Marchands  Chapeliers 
de  Paris  ,  Gabriel  Trabot  foy-difant  Marchand  Chapelier 
luivant  la  Cour  ,  8c  le  fieur  de  Sourches  Prévôt  de  l'Hôte! 
partie  intervenante,  qui  renvnye  les  parties  au  Châtelet,  pour 
y  procéder  fur  leurs  differens  en  queftion:  Et  le  deuxième  en¬ 
tre  Nicolas  Devaux  8c  Pierre  Vian ,  fe  difans  Tiffutiers,  Ru¬ 
baniers,  Boutonniers  8c  Frangers  fuivans  la  Cour  ,  8c  la  Com¬ 
munauté  desFileurs  d'Or,  d'Argent,  Franges  8c  autres;  qui  or¬ 
donne  entr'autres  chofes  le  rapport  des  brevets  defdits  De¬ 
vaux  8c  Vian  comme  nuis,  8c  renvoyé  les  parties  audit  Châte¬ 
let 
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Jet  de  Paris,  pour  y  procéder  comme  il  eft  dit  par  ledit  Arreft. 
Imprimé  de  Déclaration  du  Roy  du  25.  Juillet  1660.  por¬ 
tant  création  &  augmentation  de  deux  Privilégiez  dans  cha¬ 
cun  des  Corps  ,  Arts  6c  Mefliers  dans  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris  ,  pour  en  jouir  ainii  qu'il  cil  porté  par 
ladite  Déclaration.  Brevet  accordé  par  le  iîeur  Duc  de 
Choifeul  ,  Pair  &  Maréchal  de  France,  Chevalier  des  Or¬ 
dres  du  Roy,  à  Claude  Defaigles , pour  dire  l'un  des  deux 
Boulangers  privilégiez  eftablis  dans  la  Ville  de  Paris  ,  pour 
en  jouir  ainii  qu'il  eft  dit  par-ledit  brevet  ,  en  marge  du¬ 
quel  eft  l'en regiflrement  des  13. Septembre  &  30. dudit  mois 
1^71.  Sentence  d'enregiflrement  &  réception  dudit  Delai- 
gles  en  la  Prévôté  de  l'Hôtel  ,  du  18.  Septembre  1673. 
Exploit  de  lignification  defdits  brevet  6c  Sentence  d'enre- 
giitrement  aufdits  Jurez  6c  Gardes  -des  Boulangers  ,  a  la 
Requefte  dudit  Claude  Defaigles  ,  du  30.  dcldits  mois  6c 
an.  Autre  brevet  du  fleur  de  Sourclies  Prévoit  de  l'Hôtel 
du  Roy ,  au  profit  de  Claude  Defaigles ,  de  Marchand  Bou¬ 
langer  privilégié  fuivant  la  Cour  &  Confeils  de  Sa  Majelté, 
pour  en  jouir  ainfi  qu'il  eft  dit  par  iceluy  brevet  du  pre¬ 
mier  Janvier  1674.  Deux  autres  brevets  dudit  fleur  de 
Sourches  des  2.  Janvier  1673.  en  faveur  dudit  Claude  De¬ 
faigles  de  Marchand  Boulanger  privilégié  fuivant  la  Cour 
&  Confeil  de  Sa  Majefté  ,  comme  eftant  du  nombre  des 
deux  nouveaux  Marchands  Boulangers.  Copies  imprimées 
defdits  deux  Arrefts  du  Grand  Confeil  ,  des  27.  Septembre 
x68i.  &  28.  Mars  1682.  portant  que  lcsArtifans  privilégiez 
iuivans  la  Cour  refervez  ,  jouiront  de  leurs  privilèges  6c 
exemptions  aux  charges  y  portées.  Deux  autres  brevets 
dudit  heur  de  Sourches,  des  28.  Avril  1682.  6c  2.  Janvier 
1684.  au  profit  de  Claude  Defaigles  ,  confervé  par  ledit 
Arrelt  de  Marchand  Boulanger  fuivant  la  Cour  ,  comme 
eftant  du  nombre  des  Marchands  Boulangers  privilégiez  fui- 
vans  la  Cour  Sc  Confeil  de  Sa  Majeftc  ,  par  la  démillion 
dudit  Claude  Defaigles  ;  au  dos  duquel  eft  l'Exploit  de  fi- 
gnification  dudit  brevet  aufdits  Mailtres  Jurez  Boulangers 
du  7.  Avril  audit  an  1684.  Sentence  de  ladite  Prévôté  dé 
l'Hôtel  du  6.  dudit  mois  d'Avril  d’enregiftrement  dudit 
brevet.  Imprimé  d'Arreft  du  Confeil  du  23.  Novembre 
i68j.  rendu  entre  les  Maîtres  Gantiers-Parfumeurs  de  Paris 
Antoine  de  Bizieux  Marchand  de  la  Ville  de  Grade  & 
ledit  fleur  Prévôt  de  l’Hôtel  du  Roy  prenant  le  fait  &  cau- 
fe  ,  receu  partie  intervenante,  6c  le  fleur  Robert  Procureur 
du  Roy  au  Châtelet  de  Paris  ,  qui  entr'autres  chofes  or¬ 
donne  que  les  Arrefts  du  Confeil  &  Grand  Confeil  y  dattez 
feront  executez ,  &  permet  audit  Grand  Prévoit  de  l'Hôtel 
de  difpofer  des  deux  Privilèges  de  Marchand  Gantier -Par¬ 
fumeur  ,  dont  eftoient  actuellement  pourrais  lefdits  Bi¬ 
lieux  &  Ficquet,  pour  en  jouir  ainfi  qu'il  eft  dit  par  ledit 
Arreft.  Antre  brevet  dudit  lieur  de  Sourches  Grand  Prévoit 
de  l'Hôtel  ,  duz.  Janvier  1696.  au  profit  de  Claude  Labbé 
de  Marchand  Boulanger  fuivant  la  Cour  &  Confeil  de  Sa 
Majefté  ,  pour  en  jouir  comme  il  eft  porté  en  iceluy.  Co¬ 
pie  d'autre  Arreft  du  Confeil  d’Eftat  du  28.  Septembre 
1672.  rendu  fur  la  Requefte  des  Maîtres  &  Gardes  de  l'Or- 
févrerie  6c  Jouaillerie,  qui  ordonne  que  les  Lettres  patentes 
des  2i.  Juillet  1660.  du  28.  Février  1672.  n’auront  lieu  que 
pour  les  deux  Orfèvres  compris  en  icelles  ,  avec  défenles 
à  tous  particuliers  de  faire  la  fonction  d’Orfévre  à  la  fuite 
de  la  Cour  &  ailleurs  ,  fans  avoir  efté  reccus  Maîtres  aux 
peines  y  portées.  Copie  imprimée  dudit  Arreft  du  Conléil 
du  23.  Décembre  1681.  en  faveur  de  la  Communauté  des 
Tourneurs  en  bois  de  Paris.  Copie  d'autre  Arreft  du  Con¬ 
feil  du  28.  Décembre  16S5.  rendu  au  profit  des  Maîtres  & 
Gardes  Jurez  des  Marchands  Maîtres  Tailleurs  d'habits,  qui 
ordonne  entr'autres  chofes  que  le  brevet  accordé  par  le  feu 
fieur  Maréchal  du  Pleffis  ,  au  nommé  Cazenavc  ,  de  l'une 
des  places  de  Tailleur  privilégié  fuivant  la  Cour,  i'eroit  rap¬ 
porte  comme  nul ,  avec  défenfes  de  s'en  fervir  ni  de  la  Sen¬ 
tence  d'enregiflrement  en  ladite  Prévôté.  Brevet  dudit  fieur 
de  Sourches  Grand  Prévoit  du  6.  d’Avril  1683.  au  profit 
de  Jean  Defaigles  le  jeune  ,  d'un  Privilège  de  Marchand 
Boulanger  fuivant  la  Cour  &  Confeil  de  Sa  Majefté,  vacant 
par  la  démiflion  de  Jean  Vafiou  confervé  par  le  fufdit  Ar¬ 
reft  ,  pour  en  jouir  par  ledit  Defaigles  le  jeune,  ainfi  qu'il 
eft  porté  en  iceluy  ,  enregiftré  ledit  jour  en  ladite  Prévôté, 

&  lignifié  le  même  jour  aufdits  Maîtres  Jurez  Gardes  defdits 
Boulangers.  A  été  par  lequel  ledit  Vaffou  a  déclaré  aufdits 
Boulangers  qu'il  s'elloit  démis  de  fondit  Privilège  en  faveur 
dudit  Defaigles ,  &  à  ce  qu'ils  euffent  à  fe  pourvoir  contre 
lui ,  &  à  cette  fin  tiré  hors  de  l’Inllance  ,  du  3.  Septembre 
1688.  Copie  d'autre  Arreft  dudit  Confeil  du  6.  Février  1689. 
rendu  fur  la  Requefte  des  Jurez  Diftillateurs  Marchands 
d’Eau  de  Vie  6c  autres  Liqueurs  de  la  Ville  de  Paris ,  qui 
ordonne  fans  s’arrelter  à  l' Arreft  du  Grand  Confeil  du  16. 

Juin  16S7.  Brevet  accorde  au  nommé  Pierre  Adam  par 
le  fieur  Grand  Prévoit  ;  Sentence  d’enregiftrement  en  lad. 
Prévôté  ,  que  ledit  brevet  fera  rapporte  comme  nul  ,  avec 
défenfes  de  s’en  fervir  aux  peines  y  portées.  Autre  Arreft 
dudit  Confeil  du  23.  May  1691.  au  profit  de  la  Commu¬ 
nauté  defdits  Diftillateurs  6c  Marchands  d'Eau  de  Vie,  con¬ 
tre  les  nommez  Vérifiant  6c  Régnault  ,  qui  ordonné  que 
le  brevet  dudit  Régnault  diftillateur  &  vendeur  d'Eau  deVie 
privilégié  fuivant  la  Cour,  à  lui  accordé  par  ledit  fieur  Maréchal 
du  Plellis,  ferait  rapporté  comme  nul,  avec  défenfes  de  s'en 


fervir  m  de  la  Sentence  d'enregiflrement  aux  peines  y  por¬ 
tées.  Procès  verbal  de  tranfport  defdits  Maîtres  &  Gardes  de  la 
Communauté  defdits  Boulangers  ,  en  vertu  de  commiflîon 
de  la  Grande  Panneterie  de  France  ,  en  la  maifon  &  bou¬ 
tique  dudit  Jean  Defaigles  ,  contenant  faifie  des  chofes  y 
contenues  ,  du  7.  Aouft  1696.  avec  eftablilfemcnt  de  Gar¬ 
dien  &  affignation  ,  pour  voir  déclarer  la  faifie  bonne  & 
valable  en  la  Jurifdiétion  de  ladite  Panneterie  Sc  autres  fins 
y  P?rt,ecs*  Eefil>efte  prefentée  en  ladite  Prévôté  de  l'Hôtel 
par  ledit  Defaigles  le  jeune  ,  afin  de  main-levée  de  la  lailic 
ce  d  eltre  maintenu  en  la  fonction  de  fon  Privilège  &  autres 

raunamé'whl  all,S"atjon  “  confequence  à  ladite Com- 
1  lunautc  des  Boulangers  du  rj.  Aouft  1606.  Sentence  de  'a 
due  .  ceo, e  de  l'Hôtel  du  ,4.  dudit  mo?s  .  obtenud  /ar  e- 
l™ iSrf  S!es  P"  de/aut  contrc  ladite  Communauté  des  Bou¬ 
langers  ,  portant  révocation  de  l'aflignation  en  ladite  Pan- 
füifi  e  ’■  r,c<cm‘onr  de  Ia  «ufe.  avec  main-levée  des  chofes 
faifies ,  a  la  reprefentation  d'icelles  le  Gardien  contraint  par 
ahTl?1  “  déchargé  ,  lignifiée  le  18.  dudit  mois 
j  Y  /u;-  dc  proteftatton  de  nullité  de  la  lignification 
de  ladite  Sentence  de  la  part  defdits  Jurez  &  Commun  i™ 
des  Boulangers  audit  Dclaigles  en  la  perfonne  dudit  Sara? 
bucy  fon  Avocat  au  Confeil  .  &  autres  fins  y  portées  du 
zi.  Aouft  audit  an  1696.  Plufieurs  autres  Atteste  proce- 
dures  entre  ladite  Communauté  ,  &  ledit  Defaigles  des 
43.  17.  &  Z9.  dudit  mots  d' Aouft  riîgé.  Copie  dcnlutienre 
autres  Arrefts  du  Confeil  des  t7.  Octobre  ?67o  fô  May 
W-  3°-  Décembre  1678.  &  dernier  Décembre  i6Sv  rej 
dus  entre  les  Maîtres  Fourbiffeurs  de  Paris  ,  Pterre  Gafie- 
ment  Sc  confors  ,  autres  Fourbiffeurs  de  Sa  Majefté,  Sc  ies 
Jurez  &  Communaureï  des  maîtres  Charons  ,  &  Auguftm 
Dhaton  privilégié  ;  les  maîtres  marchands  Bou¬ 
langers;  les  Jurez  &  Communauté  des  Couvreurs  de  imi- 
fons ,  Sc  Nicolas  Tillot  Couvreur  de  maifons  privilégié  -  & 

I  terre  Saverre  Sc  Louis  Charpentier  marchands  Tourneurs 
pnvilegtez  ,  par  lefquels  Arrefts  les  parties  font  renvoyée! 
Y;  lctals  procès  Sc  dllierens  en  queftion  y  mentionner  audit 
Châtelet  de  Paris  &  au  Parlement  pom  y  procéder  an 
ou  .1  eft  porte  par  efdits  Arrefts.  Copie  de  Qu  tance  û 
heur  de  Guenegaud  Treforierde  l'Epargne  du  22  Novem¬ 
bre  t6j7.  de  la  fournie  de  quatre  mille  livres,  à  iuy  payée 
pai  les  maîtres  Jurez  6c  Communauté  des  Boulangers5  de 
Pans  pour  jouir  par  eux  du  bénéfice  de  la  difpenfe  à  eux 
accordée  pour  eftre  exempts  de  recevoir  aucuns  Maîtres™ 
leur  Vacation  fur  les  Lettres  qui  ont  accoutume  d'eftre  ac¬ 
cordées  en  confideratlon  des  avenemens  des  Rois  a  la 
Couronne  ,  &  autres  y  contenus.  Copie  de  ladite  Déchrï 
non  du  Roy  du  15.  Juillet  a«6o.  Sc  de  P  Arreft  du  Confeil 
du  23.  Novembre :  1685.  concernant  les  Caimcrs-Parfumc tus 
de  Pans.  Copie  d  un  brevet  de  Sa  Majefté  du  ao.  JanSet 
1658.  contenant  don  au  profit  dudit  lient  Maréchal  du  Pld". 
fis-Praflm  de  deux  Privilèges  en  chacun  corps  Sc  meltie  s 
to,  "  »  &  Fauxbourgs  de  Paris.  Copie  de  Lettres  pa¬ 

tentes  du  Roy  du  29.  Février  167a.  adreflantes  au  Grand 
Conleil  en  faveur  dudit  heur  Maréchal  du  Plellis  pour  l',  n 
regiftrement  dudit  brevet  ,  fans  s'arrêter  a  la  furannation  v 
contenue.  Copie  d'Arreft  du  Confeil  d'Eftat  du  S  |„j„ 
167a.  contraditftotrement  rendu  entre  les  Inrea  Selliers'  C'a 
rolliers  8ci Chalrcumers  de  Paris,  le  fieur  Procureur  d!  Roy 
au  Châtelet  de  Paris,  ledit  fieur  Maréchal  du  Pleins  p,,,]./ 
ledit  fieur  Grand  Prevoft  de  l'Hoftel  &  autres,  portant  en 
tr  autres  chofes  qu  il  ferait  procédé  par  ledit  Grand  ComCl 
a  lenregiftrement  pur  Sc  fimple  defdites  Lettres  du  zçluU 
let  1660.  6c  29.  Février  audit  an.  Corne  des  I  Pf,V,.c  J 
Juflion  au  Grand  Confeil  pour  lefdits  enregiftremens  du  ? 
Juin  audit  an  1672.  &  l'enregiftrement  fait  en  confeque'io- 
audit  Grand  Confeil  du  22.  defd.  mois  &  an.  Brevît  dudit 
fieur  Maréchal  du  Pleflis-Praflin  du  9.  Septembre  I “ 
piofit  de  Pierre  Vafiou  de  1  un  des  deux  Boulangers  privi¬ 
légiez  eftablis  dans  la  Ville  de  Paris.  Autre  brevet  dudit 
fieur  de  Sourches  Grand  Prévoit  de  l'Hoftel  du  z.  Janvier 
1674.  au  profit  dudit  Vafiou  ,  de  marchand  Boulanger  pu- 
v.lcgie  fuivant  la  Cour  &  Confeils  du  Roy.  Deux  au?  « 
bievets  dudit  fieur  Grand  Prevoft  du  2.  Janvier  167,-  & 

ir1l6r/U  d?dl*  Pierre  de  marchand  Boulanrer 
privilégié  luivant  la  Cour  6c  Confeils  de  Sa  Majefté.  Copie 
dudit  Arreft  du  Grand  Confeil  du  28.  Mars  1682.  portant 
confirmation  des  Privilèges  des  y-dénommez  privilégiez  à 
la  charge  de  leur  donner  par  ledit  fieur  Grand  Prévoit  d» 
nouvelles  provifions  fans  frais.  Brevet  dudit  fieur  de  Sour- 
ches  dudit  Privilège  de  marchand  Boulanger  au  profit  de 
Jean  Vafiou  par  la  mort  de  Pierre  Vafiou ,  du  16.  Mav  i68-> 
Autre  Brevet  dudit  lieur  Grand  Prevoft  au  profit  de  jean 
Vafiou  ,  du  2.  Janvier  1684.  Démiflion  dudit  VafTou  dudit 
Privilège  en  faveur  dudit  Jean  Defaigles- le  jeune, du  v  Avril 
1683.  Autre  brevet  au  profit  dudit  Defaigles  fur  ladite  de- 
nnflion  ,  lignifié  le  6.  dudit  mois  à  ladite  Communauté  des 
Boulangers.  Sentence  d'enregiftrement  en  ladite  Prévôté 
dudit  jour  ô  Avril.  Autre  brevet  dudit  Privilège  au  profit 
dudit  Defaigles  le  jeune  ,  par  ledit  lieur  Grand  Prevoft  du 
2.  Janvier  1686.  Inventaires  ,  écritures  &  produflions  des 
parties  Requefte  prefentée  au  Confeil  par  lefdits  Maîtres 
6c  Gardes  de  la  Communauté  defdits  Boulangers  employée 
pour  fatistaire  à  l'appointement  ,  avec  ce  qu'ils  ont  dit  en 
llnftance  ,  tant  pour  le  renvoy  que  pour  les  dépens,  dum- 
Mm  3  mages 
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mages  &  interefts,  que  fur  le  rapport  defdits  brevets  portez 
par  la  Kequefte  inferée  en  l’Arrelt  du  Conleil  du  19.  bep- 
tembre  1696.  de  condamner  lcfdits  Vallou  5c  Labbe  en 
l'amende  telle  qu'il  pîairoit  au  Confeil  d  arbitrer  &  en  tous 
les  dépens.  I  ^Ordonnance  d'ait  a  die  ,  &  au  iurplus  en  ju¬ 
geant  lur  ladite  Hequclle  ,  du  19.  Juin  1697.  iignifice  ledit 
jour  Autre  Reciueüe  dudit  Labbé  Boulanger  privilégié  bu¬ 
vant  la  (Jour,  aulii  employée  pour  fatistaire  au  Reglement 
y  datte  de  a  ce  qu’il  plut  à  Sa  Majefté  ',  procédant  au 
lueemen'i  de  l'inuancc  d'entre  les  pairies  ;  les  renvoyer 
avec  i  m,  leurs  procès  &  differens,  circonftances  &  dépen¬ 
dance  .  en  la  P rc voilé  de  l'Hoftel  ,  pour  y  procéder  en 
première  lniLnce  luivant  les  derniers  erremens  6c  par  appel 
ail  Grand  Confeil ,  de  condamner  lefdits  Jurez  aux  dépens. 
L  Ordonnance  d'Aéte  5c  au  furplus  en  jugeant  fur  ladite 
Requelle  du  Septembre  1696.  Iignifice  le  deux  Octobre 
audit  an.  Autre  Requelle  deldi'.s  Maures  &  Gardes  employée 
de  l’I 

Sa  Majebe,  failam  droit  fur  icelle,  fans  avoir  égard  au  brevet  y 
énonce,  qui fcroit  entant  que  beloin  cftoit  ou  ieroit  calfë  & 
aniuillé  conformément  auldits  Arrelts  du  Confeil,  avec  dé- 
ienfes  audit  Defaigles  de  s’en  lervu  ,  à  peine  de  cinq  cens 
livres  d'amende  ,  5c  de  tous  dépens  ,  dommages  Ôc  mte- 
rells  ;  renvoyer  le  furplus  des  contellations  ,  tant  a  1  a  il  on 
defdites  failles  que  des  dommages  6c  interdis  rélultans  du 
trouble  fait  a 1  :  ;  Supp'uans  ,  au  Châtelet  de  Paris  ,  pour  y 
procéder  fur  le  tout  &  en  cas  d'appel  au  Parlement  de  Paris, 
6c  condamner  ledit  Defaigles  en  tous  les  dépens.  L'Ordon¬ 
nance  d'ait  a  de  de  l'cmploy  6c  au  furplus  en  jugeant  lur 
ladite  Requefte  du  rc.  Décembre  1696.  fignifiée  ledit  jour. 
Autre  Requelle  defdits  Jurez  6c  Gardes  de  ladite  t.o  i.mu- 
n auté  des  Boulangers  ,  a  ce  qu'il  leur  fût  permis  d  a;  -mer 
à  leur  production  copies  imprimées  d' Arrelts  du  Conloii  de, 
k.  Juillet  1644.  il.  Avril  1681.  6c  15.  Avril  P6+  ic..  a.> 
de  préjugez  induits  dans  ladite  Requefte  6c  attachez  a  icelie  ; 
fur  laquelle  clt  l'Ordonnance  de  réception  defdits  Arrells, 
au  furplus  en  jugeant  ,  du  14.  Juillet  1697.  Iignifice, 6c  acte 
de  copie  haï  lice  du  premier  Septembre  audit  an.  Autre  Re- 
queite  defdits  Maîtres  6c  Gardes  Jurez  Boulangers  le  18. 
dudit  mois  de  Septembre,  iignifice  le  lendemain,  employée 
pour  contredits  aux  Requcftes  6c  production  dudit  Labbe  ; 
6c  a  ce  qu'il  plut  a  Sa  Majefté  faire  défenfes  audit  Labbe 
ce  à  tous  autres  de  plus  fe  pourvoir  au  Conleil  aux  peines 
y  portée'.  Autre  Requefte  prefentée  au  Conleil  par  ledit 
Claude  Labbe  audif  nom  ,  employée  pour  deftenics  contre 
la  demande  défaits  Jurez  Boulangers  ,  afin  de  rapport  des 
provilions  du  Privilège  dudit  Labbé  par  leur  Requefte  in¬ 
férée  dans  l' Arrêté  du  Conleil  du  19.  Septembre  1696.  6: 
pour  lâtisfaire  audit  Arreft,  &  à  ce  qu'il  plut  a  Sa  Majeite 
débouter  lefdits  Jurez  de  leurs  demandes  5c  les  condamner 
aux  dépens.  Icelle  Requefte  fervant  de  production  8c  d  in¬ 
duction  des  pièces  y  énoncées  8c  dattées  ,  &  du  Don  tait 
par  sa  Majefté  audit  licur  du  Pleffis  ,  &  Déclarations  don- 
nées  en  confequence  des  Janvier  1658.  M-  Juillet  1660. 
V)  Février  ,  8.  &  9.  Juin  1671.  L'Ordonnance  lur  ladite 
Requefte  de  réception  defdites  pièces  cy-devant  mlerees , 
au  furplus  en  jugeant  ,  du  n.  Septembre  audit  an  1697- 
Acte  de  copie  baillée  &'  lignification  du  13.  defdits  mois  R. 
an.  Autre  Requefte  dudit  Labbe  audit  nom  afin  de  Produc¬ 
tion  nouvelle  de  copie  d'un  Arreft  du  Confeil  du  i+Juilk 
i-,-  -:.  rendu  entre  les  Bourhers  ,  1  eauftiers  &  autres  de  ... 
Gar'vr-M.bbe  du  Roy,  induit  dans  ladite  Requefte  fcc  attac h,. 

.  elt  l’Qjdonnance  de  receptio 
du.  piece  du  1  j.  défaits  mois  &  an  ,  ligmnee  ,  6c  acte  c  e 
baillée  du  [6.  défaits  mois  Scan.  Autre  Requelle 
r,  <"•  au  Conleil  par  ledit  Jean  Defaigles  le  jeune  aui.it 
•n un  .  deilVndeur  en  Reglement  de  Juges  ,  employée  pour 
Utisfaue  a  P  Arreft  de  Reglement  du  Conleil  du  S.  Octobre 
.  -Uf  6:  a  celui  de  )ondion  du  z;.  Juillet  dernier,  6e  pour 
iefen’és  conue  la  demande  defdits  Jurez  en  rapport  des 
r  .dites  de  piovilion  dudit  Defaigles  ;  N  a  ce  qu  il  plut  a 


Sa  Majefté  ,  fans  s’arrêter  à  la  demande  en  Reglement  de 
Juges  défaits  Jurez  ,  ni  a  celle  en  rapport  defdits  brevets, 
desquelles  ils  feront  déboutez  '6c  condamnez  aux  dépens,  or¬ 
donner  que  la  Déclaration  de  Sa  Majellc  du  15.  Juillet  i'V-o. 

6c  Arrells  du  Conleil  ôc  du  Grand  Confeil  des  8.  Juin  i<\\. 

5c  18.  Mars  1681.  fe.’ont  exécutez  félon  leur  forme  &  te¬ 
neur  ;  5c  en  coniequence  les  parties  renvoyées  avec  tous 
leurs  procez  6c  differens  ,  circonftances  6c  dépendances ,  en 
la  P re voilé  de  l'Hoftel  ,  pour  y  procéder  en  première  Inf- 
tance  luivant  les  derniers  erremens,  6c  par  appel  audit  Grand 
Conleil.  L'Ordonnance  d'ait  aéte,  6c  au  Iurplus  enjugeant 
fui  ladite  Requefte  du  18.  Septembre  ,  fignifié  le  19.  dudit 
1  Confeil  pa 

Vafiou  eluits  noms  ,  aufli  employée  pour  latistaire  aux  I11I- 
dits  Arrells  6c  Reglement  fufdatez ,  &  pour  deffenfes  contre 

1 

défaits  brevets  ,  avec  cc  qui  avoir  elle  dit,  écrit  6c  produit 
par  lel df  s  Lai-né  6'.  Defaigles  ,  6c  À  ce  que  lefdits  Jurez 
f  icni  di  i  outez  et  leurfdites  deman  les  en  reglement  de  Ju- 
u es  6c  rapport  des  Lettres  de  Pmilege  de  Boulanger,  par  lui 
ludit  Defa  lan  une  dépens.  L’<  )r- 

donnance  d'ait  acte  ,  au  mipius  en  jugeant  lur  ladite 
ept  fier,  fignifiée 

:  fdit  Maît  (  , 

du  lit  mois, 

c<  mtre  li  ni  '  ■  Labbé 

)  ■  1  01  font  attachez  le 

cahier  .te  communication  di  s  pièces  défaits  Labbe  6c  Vallou 
lignifiez  ledit  jour  13.  Septembre  ,  avec  copie  dudit  Arreft 
du  Confeil  cc  autres  pièces  communiquées  .le  la  part  dudit 
Sambucy  Avocat  audit  nom  ,  le  10.  dudit  mois  de  Septem¬ 
bre.  Réponles  défaits  Jurez  du  1.  Oétobre  audit  an,  contre 
fait  mois  de  Je,  tel  » 

Cnn'.  .  VS  defa  s:  s  Labbe  ,  Defaigles  6c  Vallou  du  30.  dudit 
mois  d'Oétobrc,  contre  les  produ étions  defdits  J  urez  6;  Gardes 
Boulangers  Répofil  défait  Maîtres  8î  Gardes  Boulangers  du 
lefdit  I  iabl  é  ,  Defai¬ 
gles  6:  VaiTou  du  30.  Oélobre  precedent.  Acte  de  fomma- 
înn  défaits  Labbé  6c  Defaigles  aufdits  Maîtres  6c  Gardes  de 
leur  donner  copie  des  pièces  y  contenues,  du  zi.  dudit  mois 
de  Novembre  dernier.  Aéte  défaits  Jurez  Boulangers  du 
13.  dudit  mois,  fervant  de  réponfe  au  precedent.  Autre 
Requefte  defdits  Labbé  &  Defingles  fervant  Je  falvatiôns 
contre  le  dire  defdits  Jurez  ,  du  8.  Novembre  dernier  ,  6c 
afin  de  produélion  nouvelle  defairs  aéles  de  fommation  in¬ 
duit';  dans  ladite  Kcqueilr  6c  attache/,  a  icelle  ;  fur  laquelle 
eft  l'Ordonnance  d'ait  acte  ,  6c  réception  deldiies  deux  piè¬ 
ces  du  deux  Decembie  dernier,  Iignifice ,  6c  aéte  de  copie 
baillée  le  3.  défaits  mois  ÔC  an.  Requefte  defdits  Labbé  6c 
Defaigles  le  jeune  du  19.  dudit  mois  de  Décembre,  fignifiée 
le  30.  fur  laquelle  cil  l'Ordonnance  que  le  lieur  Rapporteur 
de  l’Inftancc  en  qommuniqueroit  avec  les  Sieurs  Courtin,  de 
Ribeyre  ,  de  Fourcy  ,  Phelippeaux  6c  d'Argouges  Confeil- 
lers  d’ Filât  ordinaires  ,  pour  à  leur  rappoit  conjointement 
au  Confeil  eftrc  fait  droit  aux  parties  ainli  qu'il  appartien- 
droit  ,  5c  tout  ce  que  par  lefdites  parties  a  elle  mis  ,  écrit 
6c  produit  pardevers  ledit  lieur  le  Camus  Maître  des  Re- 
quelles  ,  Ouy  ion  Rapport  ,  après  en  avoir  communique 
A'udns  Sieurs  Confeillers  d'F.ltat  Commiffaires  à  ce  députez: 
ht  oui  conlideré:  LF  ROY  FN  SON  CONSEIL, 
Mifai..  boit  fur  lefdites  lnftances  ,  évoquant  en  tant  que 
tin  ferait  les  <  mtelhtions  des  parties  ,  en  confeqaence 
de  la  révocation  des  Brevets  5c  Lettres  de  Privilégiez  fai¬ 
ms  b.  Cour  ,  accordez  au  feu  Sieur  Maréchal  du  Pleffis  ; 
ii-fannc  que  les  Brevets  défaits  Vallou  ,  Labbé  6c  Défai¬ 
re  eror.t  rapportez  comme  nuis,  avec  deffenfes  de  s'en 
L-.'  i:  .  6c  les  condamne  aux  dépens  pour  tous  dommages 
6c  interdis.  FA  1T  au  Confeil  d'Eftat  Privé  du  Roy, tenu 
a  Pans  le  onzième  jour  de  Janvier  mil  fix  cens  quatre- 
vingt  dix-huit.  Collationné.  Signé,  DEM  O  N  S  ,  avec 
Paraphe. 


Il  y  a  encore  dans  la  Ville  de  Paris  des  lieux  privilégiez,  où  les  Arcifans  qui  s’y  retirent  peuvent 
exercer  leurs  profcflïons ,  fans  eftrc  aflujetds  à  la  Maiftrife.  Tels  font  les  enclos  du  Temple,  de  S. 
Lan  de  Latran  ,  de  S.  Denys  de  la  Chartre ,  des  Quinze-Vingts.  Si  des  Boulangers  logent  dans  ces 
lieux  ,  &  qu’ils  ne  foient  Maiftres  ,  ils  ne  font  réputez  dans  la  Ville  que  comme  Forains,  &  font 
1  mets  a  la  même  difeipline  que  ceux  de  dehors.  Cela  fut  ainli  jugé  .1  l’égard  de  l’enclos  des  Quinze- 
V ingts  par  l’Arreft  qui  fuit,  6c  qui  doit  fervir  de  réglé  pour  tous  les  autres. 


J  O  IJ  I  S  ,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  5c  de 
ro'/-'  JL.  Navarre  :  Au  premier  noftre  Huiffier  ou  Sergent  far 
ee™  u  ;  S  n  fifons:  Qu’entre  la  Communauté  des 

Maiftres  :  lulangei  de  Paris  appellans  d'une  Sentence  don- 
" "rJ  née  .ru  Châtelet  le  iS,  Avril  1679.  6c  intimez  d'une  part; 
po,!.vu  ^  k.  Ml]|ll.CS)  Gouverneurs  6c  Adminiilrateurs ,  Miniftre, 
xegiement  (.-rercs  &  sa-urs  de  l'Hofpital  Royal  des  Quinze-vingts  A 
r  ■  veugles  de  celte  Ville  de  Paris  ,  intimez  &  appellans  de 
n  ladite  Sentence,  aux  chefs  qui  leur  font  préjudice,  expliquez 

f.  s }  ‘e  dans  la  Requelle  qui  contient  leur  appel  ,  d’autre.  VE  U 

ei"Jl  par  noftre  Cour  la  Sentence  du  18,  Avril  1679.  dont  eft 


appel  ,  donnée  entre  les  Maiftres  Boulangers  de  cette  Ville  dis  Quin- 
de  Paris,  demandeurs  aux  fins  de  l'Exploit  du  9. Décembre  zc-vingts, 
1678.  6c  François  Baron  ,  Lenoir  ,  Fargelin  ,  Bevaulr  ,  la 
Vallette  ,  Cnffin  ,  Pelletier  ,  Liger ,  5c  autres  Freres  dudit 
Hofpital  des  Quinze-vingts  ,  demeurans  dans  ledit  Hofpital 
deffendeurs  ;  lefdits  Gouverneurs  5c  Adminiilrateurs  inter- 
venans  &  prenans  le  fait  &  caufe  defdits  Freres  ,  faivant 
leur  Requefte  du  19.  dudit  mois  de  Décembre  1678.  par 
laquelle  parties  oiiyes,  leéture  faite  de  la  plainte  rendue  au 
Comnuffaire  Galleran  pat  lefdits  Jurez  ,  des  contraventions 
faites  par  lefdits  Freres  de  l'Hofpiul  des  Quinze-vingts , aux 
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Statuts  de  ladite  Communauté  des  Boulangers  ;  en  faifant 
cuire  du  pain  dans  ledit  Holpital  ,  le  vendant  &  débitant 
au  public  ,  5c  de  la  Requelte  defdits  Administrateurs ,  a  ce 
que  lefdits  Baron  ,  Lenoir,  Fargelin,  Bevault  ,  laVallette, 
CaÉti  ,  Pelletier,  Liger  ,  &  autres  demeurans  dans  ledit 
Hofpital  ,  fuilent  maintenus  aux  droits  de  faire  cuire  & 
débiter  du  gros  pain  à  ceux  qui  defireroient  en  acheter,  fans 
l'expofer  en  vente  ,  a i n 1 1  qu’ils  avoient  fait  depuis  qu'ils 
avoient  cité  fondez  par  le  Roy  S.  Louis  ,  fans  avoir  égard 
aux  demandes  defdits  Jurez  ,  defquelles  ils  feroient  débou¬ 
lez  ,  détentes  leur  feroient  faites  de  troubler  lefdits  Freres 
&  Sœurs  :  Oiiy  l'Avocat  du  Roy  auquel  le  fait  avoit  cité 
communiqué  ,auroit  efté  dit  qu'il  n'y  aurait  que  trois  frè¬ 
res  voyans  de  l'Hofpital  des  Quinze-vingts,  qui  pourroient 
cuire  du  pain  ,  pour  le  vendre  5c  débiter  au  public  ;  défen¬ 
fes  aux  autres  d'en  vendre  5e  débiter,  même  aux  trois  qui 
feroient  dénommez  par  les  Directeurs  de  l'Hofpital  ,  pour 
le  cuire  ,  vendre  6c  débiter  ,  d'en  porter  &  faire  porter 
aux  dehors  de  l'enceinte  dudit  Hofpital  ,  pourroient  feule¬ 
ment  le  vendre  &  débiter  à  ceux  qui  viendroient  en  qué¬ 
rir  en  leurs  boutiques  au  dedans  de  l'endos  dudit  Hôpital* 
feroient  leurs  pains  du  poids  5c  qualité  portée  par  l'Ordon¬ 
nance  ,  5c  fouffriroient  la  Vifite  des  Jurez  Boulangers,  5c 
des  Officiers  de  Police  ;  feroient  lignifie!  tous  lefdits  ftatuts  aux 
J urezBoulangcrs  5c  les  noms  des  trois  qui  auroient  elté  nommez 
par  les  Directeurs  ,  laquelle  Sentence  ferait  exécutée  nonobf- 
tant5cfans  préjudice  de  l'appel.  Requelte  defdits  Gouverneui  s 
5c  Adminiltrateurs  ,  Miniitre,  Jurez,  Freres  5c  Sœurs  dudit 
Hôpital  des  Quinze-vingts  ,  à  ce  qu’ils  fulTent  receus  ap¬ 
pelons  de  ladite  Sentence  du  18.  Avril  1679.  en  Ce  que 
par  icelle  il  eftoit  dit  en  premier  lieu, qu’il  n’y  aurait  que 
trois  Freres  voyans  dudit  Hôpital  qui  pourroient  cuire  du 
pain  pour  le  vendre  5c  débiter  au  public  ;  en  fécond  lieu , 
en  ce  qu’il  eftoit  fait  défenfes  a  tous  les  autres  Freres  5c 
Sœurs  dudit  Hôpital  ,  même  aux  trois  rel’ervez  par  ladite 
Sentence  ,  d’en  porter  ni  faire  porter  au  dehors  de  l’enclos 
dudit  Hôpital  ;  en  troiliéme  lieu ,  en  ce  qu'il  eftoit  dit  que 
lefdits  Jurez  Boulangers  viendroient  en  vifite  dans  ledit  Hô¬ 
pital  ;  5c  enfin ,  en  ce  qu'il  y  avoit  dépens  compenfez.  Ar- 
reft  du  11.  Décembre  1684.  par  lequel  fur  les  appellations 
vefpeétives  les  parties  auroient  efté  appointées  au  Confcil 


Requelte  defdits  Mailtres  Boulangers  du  11.  Janvier  iôSj. 
employée  pour  caufes  d'appel,  contenant  leurs  conclufions, 
à  ce  qu'en  infirmant  ladite  Sentence  aux  chefs  qui  leur  font 
préjudice  ,  défenfes  foient  faites  aux  particuliers  demeurans 
dans  l'enclos  dudit  Hôpital ,  de  cuire  ,  vendre  5c  débiter  du 
pain  au  public  ,  5c  de  tenir  boutique  ,  à  peine  de  confifca- 
tion ,  deux  mille  livres  d'amende,  ëc  de  tous  dépens,  dom¬ 
mages  5c  interefts ,  5c  lefdits  Adminiltrateurs  condamnez  en 
tous  les  dépens.  Requelte  defdits  Adminiltrateurs  du  zji 
dudit  mois  de  Janvier  dernier  ,  employée  de  leur  part  pour 
caufes  d'appel ,  contenant  pareillement  leurs  condulions  *  a 
ce  qu'en  unendant  lefdits  Boulangers  foient  déboutez  du 
trouble  5c  de  la  demande  par  eux  formée  contre  lefdits  Ad- 
miniftrateurs  5c  condamnez  en  leurs  dommages  ,  interefts 
5c  dépens.  Requelte  defdits  Mailtres  Boulangers  du  27. 
Janvier  dernier  ,  employée  pour  réponfes.  Requelte  def- 
dits  Boulangers  du  20.'  Juin  audit  an  ,  employée  pour  ad¬ 
dition  de  caufes  d'appel.  Requelte  defdits  Adminiftratcurs 
du  11.  Décembre  dernier  ,  employée  pour  réponfes.  Pro¬ 
ductions  des  parties.  Contredits  defdits  Adminiltrateurs ,  6c 
Requelte  defdits  Mailtres  Boulangers  ,  employée  pour  con¬ 
tredits  ;  tout  confideré  :  N  O  S  T  R  F.  COUR,  faifant 
droit  fur  le  tout  ,  a  mis  5c  met  les  appellations  relpeétives 
ôc  ce  dont  a  efté  appellé  au  néant;  émendant,  ordonne  que 
trois  Freres  feulement  de  l'Hofpital  des  Quinze-vingts,  qui 
feront  nommez  ôc  choifis  par  les  Directeurs  dudit  Hôpital, 
pourront  façonner  5c  cuire  du  pain  de  telle  grolleur  5c  qua¬ 
lité  que  bon  leur  femblera  ,  pour  le  vendre  5c  débiter  tous 
les  jours  de  h  fcmainc  ,  tant  à  ceux  de  l'enclos  dudit  Hô¬ 
pital  ,  qu'à  ceux  du  dehors  qui  viendront  en  quérir  dans 
leurs  boutiques  ,  5c  non  autrement  ,  fans  que  la  Commu¬ 
nauté  des  Maiftres  Boulangers  puifte  taire  ni  faire  faire  aucune 
vifite  dans  l’enclos  dudit  Hôpital;  fait  défenfes  aufdits Fre¬ 
res  qui  feront  refervez  de  porter  du  pain  ,  ou  en  faire  por¬ 
ter  hors  dudit  Hôpital ,  à  autres  jours  que  ceux  de  marché, 
5c  pour  expofer  en  vente  au  marché  ;  déboute  les  parties  du 
furplus  de  leurs  demandes,  dépens  compenfez.  Fait  en  Par¬ 
lement  le  dix-neuf  Décembre  mil  iix  cens  quatre-vingt  cinq; 
5c  de  noftre  Régné  le  quarante  trois.  Par  la  Chambre.  Col¬ 
lationné  ,  5c  Signé  ,  JACQUES.  * 


CHAPITRE  XI. 

Des  Boulangers  Forains . 

FOrain  eft  un  mot  que  nous  avons  fait  de  l’Adverbe  Foras  ,  pour  lignifier  tous  les  gens  qui  amènent 
de  dehors  les  marchandifes  qu’ils  expofent  en  vente  ailleurs  que  dans  les  lieux  de  leurs  domiciles.  Ce 
font  eux  ordinairement  qui  apportent  l’abondance  dans  les  Villes;  ils  doivent  donc  y  eftre  traitez  favora¬ 
blement  pour  les  y  attirer.  Que  fi  cela.n’eft  pas  également  vray  pour  toute  forte  de  commerce  ,  on  ne 
peut  difeonvenir  qu’à  l’égard  des  vivres,  il  n’y  a  rien  de  plus  certain.  Comme  tout  ce  qui  contribue  à 
noftre  nourriture  croift  ,  ou  eft  élevé  dans  les  campagnes  qui  environnent  les  grandes  Villes  ,  il  faut  ne- 
ccfiàirement  qu’elles  en  tirent  leur  fubfiftance  ;  2c  la  plus  grande  partie  ne  leur  eft  apportée  que  par  les 
habitans  des  lieux. 

C’eft  ainfi  que  la  Ville  de  Paris  tire  fes  provifions  de  pains  des  Boulangers  de  S.  Denys  ,  de  Goncflè; 
de  Corbcil  ,  de  Villejuif,  2c  d’autres  endroits  fituez  dans  les  cinq  à  fix  lieues  de  (es  environs.  Il  eft  vray 
qu’elle  a  dans  fon  enceinte  deux  cens  cinquante  Boulangers  qui  cuifent  du  gros  2c  du  petit  pain  ;  dans 
fes  Fauxbourgs  fix  cens  loixantc  Boulangers  de  gros  pain  :  Mais  il  eft  certain  que  cela  ne  fuffiroit  pas, 
fans  neuf  cens  Forains  2c  plus  qui  en  amènent  de  tous  ces  lieux  deux  fois  la  femaine. 

Que  s’il  eft  utile  pour  l’abondance  de  favorifèr  les  Forains  ;  il  eft  également  jufte  de  maintenir  ceux 
des  Villes  dans  leurs  privilèges ,  2c  important  d’impofer  aux  uns  2c  aux  autres  la  Réglé  ,  2c  la  difeipline 
qu’ils  doivent  fuivre  dans  leur  commerce.  C’elt  la  conduite  que  l’on  a  toujours  tenue  à  l’égard  des  Bou¬ 
langers  qui  fourniflent  Paris. 

Dès  le  temps  de  Philippes  Auguftc  il  y  eut  une  Ordonnance  de  ce  Prince  ,  qui  ne  fe  trouve  point, 
mais  qui  eft  énoncée  dans  les  anciens  Statuts  des  Boulangers.  Elle  porte  qu’aucun  Forain  ne  pourroit 
apporter  du  pain  pour  vendre  à  Paris ,  que  le  Samedy  de  chacune  Semaine,  qui  eftoit  alors  le  feul  jour 
de  marché 

Les  Boulangers  de  Paris  fc  plaignirent  à  Saint  Loiiis  que  les  Boulangers  de  Corbeil  contrevcnoient  à 
cette  Ordonnance  ,  2c  qu’ils  apportoient  du  pain  à  Paris  ,  2c  l’expofoient  en  vente  fur  fcmainc  (ce  font 
leurs  termes.  )  Ce  Prince  renouvella  l’Ordonnance  de  Philippes  Augufte  fon  ayeul  ,  2c  y  ajoûta  la  pei¬ 
ne  de  la  confifcation  de  tout  le  pain  qui  feroit  expofé  en  vente  par  les  Forains  ,  un  autre  jour  que  le  Sa¬ 
medy  ,  à  moins  qu’il  n’y  eût  neccftïté  de  les  y  faire  venir  dans  les  temps  de  difette  ,  foit  qu’elle  fût  cau- 
fcc  par  les  Guerres  ,  les  fortes  gelées,  ou  les  grandes  eaux.  Cette  Ordonnance  eft  encore  énoncée  dans 
les  anciens  Statuts  qui  furent  donnez  aux  Boulangers  par  Eftienne  Boileau  Prevoft  de  Paris,  fous  le  Rè¬ 
gne  de  ce  même  Prince  ,  2c  qui  font  rapportez  dans  le  Chapitre  trois  de  ce  Titre. 

Les  Forains  firent  de  nouvelles  entreprifes  pour  fe  rendre  les  maiftres  du  commerce  du  pain  dans  Paris. 
Les  Guerres  que  la  France  eût  à  foûtenir  fous  le  Régné  du  Roy  Jean  ,  2c  la  pefte  dont  elle  fut  affligée 
en  1562..  avoient  un  peu  dérangé  l’ordre  public.  Deux  ans  après  que  Charles  V.  fut  parvenu  à  la  Cou¬ 
ronne  ,  ce  Prince  qui  mérita  par  fa  conduite  le  furnom  de  Sage  ,  s’appliqua  au  retabliflement  de  la  Po-* 
lice;  celle  qui  concerne  le  Pain  ne  fut  pas  oubliée.  11  accorda  aux  Boulangers  de  Paris  le  iz.  Mars  1366. 
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des  Lettres  Patentes  addreflëes  au  Prévôt  de  Paris  &  qui  lui  ordonnent  de  leur  faire  Juftice  contre  lcr 
Forains  Ce  Magiftrat  ht  enfinte  aflembler  un  Confeil  au  Châtelet  où  le  Prévôt  des  Marchands  lut  ap¬ 
pelé  &  après  avoir  otiy  les  Boulangers  de  la  Ville  ,  ceux  des  Fauxbourgs  &  les  Forains ,  &  pris  1  a- 
vis  de  ce  Confeil ,  il  fit  un  Reglement  fort  ample  le  14.  Avril  de  la  même  année  ,  dont  les  difpolitions 
renferment  toute  la  dilcipline  des  Forains  ....  ,.  ,  ,  , 

i°.  Qu’ils  ne  pourroient  apporter  du  Pain  pour  vendre  à  Paris  que  les  jours  ordinaires  de  marche,  ni 
l’expofer  en  vente  ailleurs  qu’aux  mai  chez.  ^  ^ 

ic.  Que  tous  leurs  Pains  lèroicnt  d’un  meme  poids,  d’une  même  farine  &  d’une  même  façon  ;  qu’ils 
en  feraient  de  deux  deniers  Se  de  quatre  deniers  ,  6c  leur  cil  deft'endu  d’en  Faire  de  plus  haut  prix. 

Le  denier  efloit  en  ce  temps-là  une  petite  picce  d’argent  fin  ,  qui  vaudrait  aujourd’hui  quinze  deniers 
de  notre  monnoyc  ,  ainfi  c’eftoient  des  pains  de  cinq  fous  &  de  deux  fous  fix  deniers  que  les  forains  pou- 
voient  vendre,  qui  dévoient  dire  gros ,  eu  égard  au  prix  que  le  blé  valoit  alors. 

2°.  Qu’ils  vendraient  en  perfônne,  ou  par  leurs  femmes  ,  ou  par  leurs  gens. 

4°.  Il  leur  dl  deffendu  de  vendre  en  gros  à  des  Regratiers. 

5  Que  leurs  pains  eftant  une  fois  apportez  à  la  Halle  ils  ne  pourraient  plus  les  remporter. 


tz.  Mars'  pHARLES  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  ;  au 
iyj6.  Prévoit  de  Paris  ou  à  l'on  Lieutenant ,  Salut.  Les  Maif- 

Lcnrcs  1res  du  Meltier  des  Boulangers  de  Paris  Nous  ont  fait  ex- 
Patentes  pofer  ,  que  comme  autrefois  ils  Nous  ayent  fupplié  que 
addrcjfees  nous  leur  vouluflions  oétroyer  à  tenir  ou  faire  tenir  par  les 
•iuPrcvo/l  Boulangers  de  Paris  &  autres  de  dehors ,  qui  pains  vendent 
de  Pari:  en  ladite  Viile ,  les  Points  &  leurs  Regiltres  8c  les  anciennes 
pour  re-  Ordonnances  :  Laquelle  chofe  ils  11e  nous  requièrent  pas 
4e r  les  pour  leur  proufit  ,  mais  pour  ce  qu'ils  ont  leurs  fermens  a 
Boulan-  garder ,  ledit  Meltier  au  profit  du  commun  de  ladite  Ville, 
gers de  la  laquelle  chofe  s’ainfi  n'elt  par  Nous  faite  ,  il  elt  8c  fera  au 
l'ille  avec  grand  grief  ,  préjudice  &  dommage  de  ladite  Ville  ,  mê- 
les  Fo-  mement  que  ils  ne  puent  faire  leur  pain  d'autre  prixneaudi 
rains.  fuffifants  les  uns  que  les  autres, pour  ce  que  ceux  de  dehors 
Regiftre  Paris  les  font  fi  grands  8c  fi  petits ,  comme  il  leur  plailt ,  8c 
des  Mef-  les  vendent  a  l'un  plus,  à  l’autre  moins;  &  peut  bien  eltre 
tiers  de  arrivé  que  félon  le  prix  du  bled  ,  le  pain  qui  ne  dult  valloir 
Paris,  que  quatre  deniers ,  ils  le  vendent  fix  ,  8c  dont  grande  dece- 
vol.  z.f.  vance&  méchef  feroit  de  le  fouffrir  8c  feroit  contre  le  bien 
16.  commun  fi  comme  ils  dient,  fi  Nous  ont  fupplie  que  Jur  ce 
Livre  Nous  leur  veuillions  pourvoir  de  remede  convenable. Pourquoy 
vert  ail-  Nous  confiderans  les  chofes  delTufdites  :  Voulans  pourvoir 
cien,  fol.  au  profit  commun  de  notre  Ville  de  Paris,  Vous  mandons  &  fe 
ii.  '  Meltier  elt  commettons,  qu’appeliez  lefdits  Jurez  &  autres 
bonnes  8c  idoines  perfonnes  en  ce  connoifi'ans ,  Vous  pour- 
véez  &  ordenez  fur  ce  li  comme  vous  verrez  pour  le  bien 
&  proufit  commun  de  notredite  Ville  de  Paris  ,  pourra  8c 
devra  eltre  fait;  ëc  de  grâce  fpéciale ,  l'avons  oétroyé  ëc  oc¬ 
troyons  aufdits  Expofans  par  ces  prefentes  ,  nonobltant  Or¬ 
donnances  8c  Lettres  fubreptices  ,  impetrées  ou  à  impetrer 
au  contraire.  Donne  à  Paris  le  11.  jour  de  Mars  ,  lan  de 
grâce  1366.  Et  de  noltre  Régné  le  troifiéme. 


4  •»  A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  ,  Jehan 
'  R  Bernier  Chevalier  ,  le  Roy  noltre  Sire  Garde  de  la 

çùmcnt  Prevofië  de  Paris,  Salut.  Sçavoir  faifons  :  Nous  avons  receu 
%.  les  Lettres  du  Roy  notre  Sire , contenant  la  fourme  qui  s  en- 

w  l  X  fuit.  C  H  A  R  L  E  S  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  P  rance 
p]n,  e>2.  au  Prévoit  de  Paris  ou  à  fon  Lieutenant,  Salut,  ëcc.  ut Ju- 
tn,[.  ‘  pr.i.  Par  vertu  defquelles  Lettres  du  Roy  noltre  Sire,  demis 
Boulant  tranferiptes ,  Sc  du  mandement  à  Nous  fait  pour  icelles  en- 
j,  ; ,  teriner  8c  accomplir ,  nous  euffions  fait  venir  &  al lembler 
('  les  Fo-  pardevant  Nous  en  la  Salle  du  Chaltelet  de  Paris,  plufieurs 
ril/,  Sai°es  8c  Notables  perfonnes  avec  lesMailtres  &  Jurez  du- 
dit^Meltier  de  Boulangerie  &  plufieurs  des  Boulangiers  fo¬ 
rains,  frequentans  6c  apportans  pain  en  ladite  Ville  de  Pa¬ 
ns:  c'elt  alTavoir ,  Sire  Jean  Culduc  ,  Prévoit  des  Marchands 
de  la  Ville  de  Paris,  Mailtre  Guillaume  de  Sainct  ,  Gene¬ 
ral  Procureur  du  Roy  noltre  Sire,  Mailtre  Pierre  de  Gien 
noltre  Lieutenant,  Sire  Jean  Belot  Receveur  de  Pans,  Mai  1- 
ire  Eudes  de  Sens  ,  Vincent  Droüart,  Eilienne  de  Marveil, 
Guillaume  Poret ,  Nicolas  Duchefne  ,  Jehan  de  Tuillieres, 
Odart  d'Attain ville  8c  Jehan  de  Bar  Examinateurs  dudit 
Chaltelet  ;  Geoffroy  Elfe  ,  Jehan  Tremblay  ,  Pierre  Du- 
palais ,  Bourgeois  de  Paris;  Raoul  de Biantour, Pierre Tirel, 
Pierre  Lapoltole  ,  Jurez  en  la  Ville  de  Paris  audit  Meltier 
de  Boulangiers  ;  Girard  de  Brcban  ,  8c  Jehan  Leconte  Ba¬ 
cheliers  oudiét  Meltier,  Prin  de  Saint- Aubin Boulangier  de 


Corbueil,  pour  lui  8c  les  autres  Boulangiers  de  ladite  Ville  de 
Corbueil.fk  Jehan  Leboulangierëcjelun  deChampeauxBoulan- 
giers  de  L  Ville  de  Melun  pour  eux  8c  les  autres  Boulangiers  de 
laditeVille  ;  Prin  Binet, Prin  Fournier, Prin  Lcfournier,  Boulan¬ 
giers  de  la  Ville  de  S  Brice,  pour  eux  8c  les  autres  Boulangiers 
de  ladite  ville  ;  Ancel  Patenoltres  ,  Jehan  Quarte  Boulan¬ 
giers  demourans  à  Monigilon  ,  pour  eux  8c  les  autres  Bou- 
langicrs  dudit  Montgifon  ;  Prin  Piot ,  Simon  le  Charpentier, 
Boulangiers  demourans  .1  Noltre-Dame  des  Champs  ,  pour 
eux  8c  les  autres  Boulangiers  demourans  en  ce  lieu;  Jean 
Quarré,  Gaultier  Bellechiere  ,  Boulangiers  demourans  a  S. 
Marcel,  pour  eux 8c  les  autres  Boulangiers  dudit  S.  Marcel, 
pour  avoir  advis  8c  délibération  avec  iceux  ,  comment  8c 
par  quelle  voye  8c  maniéré  nous  pcuflïons  pourvoir  ,  faire 
8c  ordener,  tant  fur  le  fait  des  Ordenances  8c  anciens  Re¬ 
giltres  faits  ja  pieça  fur  ledit  Meltier  de  Boulangerie  8c  lui 
les  Boulangiers  frequentans  8c  vendans  pain  en  ladite  ville 
de  Paris  ,  comme  pour  le  temps  prel'ent  ,  pour  plus  prou- 
fitable  8c  moins  dommageable  que  fait  pourrait  eltre,  poul¬ 
ie  proufit  commun.  En  la  prefence  de  tous  lefquels  delTus 
nommez  ,  8c  par  le  confeil  ,  advis  &  deliberation  d'iceux 
8c  d'un  même  accord  8c  opinion,  pour  le  plus  clair  8c  évi¬ 
dent  proufit  de  tout  le  commun  de  la  ville  de  Paris  :  Dit 
fut,  délibéré  8k  ordonné  par  Nous  ce  qui  enfuit;  c'elt  alfa- 
voir  fans  muer  ne  diminuer  en  rien  les  Ordenances  anciennes 
fur  ce  faites  quant  à  prêtent, les  Foiains  Boulangiers  apportans 
8c  vendans  pain  en  ladite  ville  de  Paris,  pourront  faire  appor¬ 
ter  8c  vendre  en  icelle  Ville  ez  Halles  aux  jours  8c  ez  lieux 
accoultumez  pain  de  quatre  deniers  de  taille  8c  non  de  plus 
grand  prix  ;  qui  fera  tout  d'un  poids  ,  d'une  farine  ,  d'une 
valeur  8c  lubitance  ,  8c  fe  il  elt  ainfi  trouvé  que  lefdits  Fo¬ 
rains  ou  aucuns  d'eux  ayent  en  bachoe,  en  lac,  en  corbeille 
ou  en  charette  autre  pain  mellé  qui  ne  foit  de  la  valeur  de 
quatre  deniers ,  8c  tout  d'un  poids  ,  d'une  farine  8c  d'une 
mel'me  fublta.nce,  fe  ce  n'elt  pain  du  pux  de  deux  deniers, 
il  perdra  le  pain  ,  8c  fera  donne  pour  Dieu  par  le  Mailtre 
du  Meltier,  félon  l'ancienne  Ordonnance. 

Item.  Que  lcldits  Boulangiers  tout  le  pain  qu'ils  aporte- 
ront  ou  feront  aporter  en  ladite  ville  de  Paris  pour  vendre, 
feront  tenus  de  vendre  8c  détailler  en  leurs  perfonnes  ou 
par  leurs  femmes  8c  gens  ,  fans  qu’ils  en  pulleiit  aucune 
partie  vendre  en  gros  pour  le  revendre  8:  détailler ,  8c  ne 
le  pourront  oiter  de  la  Halle  depuis  que  il  y  aura  elle  por¬ 
té  ,  mis  pour  vendre  ,  ne  le  vendre  a  plus  chier  ,  ne  a 
plus  grand  prix  de  quatre  deniers  ou  au  delVus  que  affeure 
aura  efté  ,  8c  qui  fera  trouvé  faifant  le  contraire  il  perdra 
le  pain  comme  defTus  dit. 

Item.  Que  nul  ne  foit  fi  hardi  de  revendre  ne  regratter 
pain  en  ladite  Ville  ,  fur  peine  de  perdre  ledit  pain  ou  la 
valeur  :  8c  aulfi  fut-il  enjoint  8c  commande  de  par  Nous , 
que  lefdits  Boulangiers  Forains  feiflent  pain  de  taille  de 
deux  deniers  pour,  le  vendre  avecques  ledit  pain  de  quatre 
deniers ,  félon  l'ancienne  Ordenance  ,  8c  que  accoultumé 
avoit  eilé  fur  peine  d'amende  ,  telle  comme  il  feroit  re¬ 
gardé  par  Nous ,  8c  fur  les  chofes  defiiis  dites  fera  fait  vi- 
fitation.  En  témoing  de  ce  Nous  avons  fait  mettre  a  ces 
Lettres  le  feel  de  la  Pievoflé  de  Paris.  Ce  fut  fait  en  la 
Salle  dudit  Chalklet  ,  le  Mercredy  14-  Avril  1366. 


Liv. noir  Ce  Reniement  fut  confirmé  par  des  Lettres  Patentes  de  Charles  VI.  du  19.  Septembre  1591  Elles 
fol.ôz.  fonc  aiidreilecs  au  Prevoft  de  Paris  pour  y  tenir  la  main,  £c  il  lui  cft  fur  tout  ordonne  d  obliger  les  Bou- 
lancers  Forains  de  vendre  en  perfônne  ,  ou  par  leurs  femmes  ou  leurs  domeftiques. 

Cette  difpofition  à  deux  objets.  Le  premier ,  d’empêcher  les  Boulangers  de  vendre  leurs  pains  en 
gros ,  â  des  gens  qu’ils  mettorsnt  à  leurs  places  £é  qui  le  revendoicnt  par  regrat  en  detail.  Et  le  fécond, 
que  les  Boulangers  ,  leurs  femmes  ,  enfans  ou  domeftiques  ,  eftant  preffez  de  vendre  pour  s  en  retour¬ 
ner  de  bonne-heure  chez  eux  £t  à  leurs  ouvrages  ,  lâchent  plûtoft  la  main  fur  le  pux. 

Les  Boulangers  Forains  entreprirent  encore  d’apporter  vendre  leurs  pains  à  Paris  d  autres  jours  que 
ceux  de  marché  ,  Sc  d’en  porter  dans  les  Maifons  des  Bourgeois  ,  tous  les  jours  de  la  femaine.  Ceux  ue 
Paris  qui  eftoient  privez  par  la  du  débit  de  leurs  marchandifes  ,  s’abftinrcnt  d’en  cuire  la  mcime  quantité 
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qu’à  l’ordinaire.  Cela  leur  caufoit  une  perte  confiderable  ,  &c  rendoit  les  Forains  prclque  entièrement 
maiftres  de  ce  commerce  dont  ils  auraient  pù  abufer  au  préjudice  du  public.  Le  Parlement  qui  en  fut 
informe  par  les  plaintes  des  Boulangers  de  la  Ville  ,  rendit  un  Arreft  le  13  Juin  1488.  qui  renvoya  au 
Prévoit  de  Paris  pour  y  dire  pourvu.  Ce  Magiftrat  fit  afl'embler  au  Chaftelet  les  Confeillers  &  autres 
Officiers  de  (a  Junfdiétion  ,  quelques-uns  des  Echevins ,  le  Procureur  de  la  Ville  &  autres  notables 
Bourgeois ,  &  par  leur  avis  il  fit  un  Reglement  le  y.  Aoull  de  la  même  année;  celui-cy  comme  les  pre¬ 
cedents  ,  deflend  aux  Forains  d’amener  du  pain  vendre  à  Paris  que  les  jours  de  marché  &  aux  places 
accoûtumées.  _  Leur  dt  neanmoins  permis  de  porter  dans  les  maifons  des  Bourgeois  le  pain  qui  leur  aura 
elle  commande  ;  ce  qui  s’entend  aux  jours  de  marché  feulement.  Mais  en  même  temps  comme  les 
Boulangers  de  Paris  s’eftoient  beaucoup  relâchez  ,  il  leur  enjoint  de  cuire  &  de  pourvoir  la  Ville  de 
Paris  chacun  jour  &  à  toutes  heures  du  matin  &  du  foir  ,  des  trois  fortes  de  pains  à  eux  ordonnées  à 
peine-  de  punition  corporelle.  Et  ce  Reglement  fut  encore  renouvelle  le  zfi.  Février  iczz.  Nous  ràp- 
porterons  icy  l’un  ôc  l’autre.  r 


A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront:  Jacques 
Deftouteville ,  Chevalier  ,  Seigneur  de  Beyne  ,  Baron 
Divoye  &  de  S.  Andry  en  la  Marche  ,  Confeiller  Cham¬ 
bellan  du  Roy  noftre  Sire  ,  &  Garde  de  la  Prevofté  de 
Paris  ,  Salut.  Sçavoir  faifons  ,  que  veu  de  Nous  certain 
Arreft,  donné  le  vingt-troilieine  jour  de  Juin  dernier  pâlie, 
iur  la  Requefte  baillee  à  ladite  Cour  par  les  Jurez  Boulan¬ 
gers  de  Paris  ,  requerans  que  pour  les  caufes  dedans  conte¬ 
nues  ,  en  enfuivant  les  Ordonnances  dudic  Meftier,  inhibi¬ 
tion  8c  deffenfe  feuffe  faite  à  cry  publicque  ,  aux  Boulan¬ 
gers  Forains  8c  à  quelconques  autres  perfonnes  de  quelque 
eftat  qu  ils  foient  ,  que  dorefnavant  ils  ne  feiffent  faiét  de 
Boulanger  en  cette  ville  de  Paris;  8c  en  icelle  ne  vendirent 
pain  à  feneftre ,  ne  autrement  ,  s'ils  n'avoient  elté  trouvez 
experts  8c  receus  Maiftres  oudit  meftier  par  la  Juftice  du 
Grand  Pannetier ,  le  tout  félon  les  Ordonnances  dudit  mef¬ 
tier  ,  fur  peine  de  confiication  dudit  pain  8c  d’amende  arbi¬ 
trale  ,  linon  ès  jours  de  Mercredis  &  Samedis  es  Halles  ,  8c 
le  jour  de  Dimanche  en  la  Place  Maubert  :  par  lequel  Arrelt 
ou  Extrait  ,  ladite  Cour ,  oy  le  Procureur  General  du  Roy 
noftre  Sire  ,  Noirs  avoit  renvoyé  la  connoifiance  de  ladite 
Requefte ,  8c  enjoint  que  appeliez  gens  notables  en  ce  con- 
noiffans,  Nous  pourveiftïons  diligemment  fur  le  contenu  en 
icelle  ,  &  fur  le  prix ,  poids  &  blancheur  du  pain  ,  félon  le 
contenu  ès  Ordonnances  fur  ce  faites  :  obtempérant  auquel 
Arreft  ,  Nous  avons  fait  venir  8c  comparoir  en  la  Chambre 
civile  du  Chaftelet  de  Paris  ,  les  Gens  ,  &  Officiers,  &  au- 
cun^des  Confeillers  du  Roy  oudit  Chaftelet,  avecques  plu¬ 
sieurs  gens  de  Conleil  ,  Bourgeois  8c  Marchans ,  aucuns  des 
Echevins  ,  8c  le  Procureur  de  la  Ville  de  Paris ,  pardevant 
lefquels  la  matière  auroit  eftémife  en  deliberation  8c  fouffi- 
famment  débatuë  ,  8c  aurait  efté  fait  certain  avis  par  écrit, 
qui  avoit  efté  communiqué  aux  Gens  du  Roy  noftredit  Sei¬ 
gneur  en  la  Cour  de  Parlement.  Veuës  auffi  de  Nous  les 
Ordonnances  dudit  meftier ,  8c  tout  veu  &  confideré  ,  ce 
qui  faifoit  a  voir  8c  conliderer  en  cette  partie:  Nous  avons 
dit  &  ordonné  ,  difons  8c  ordonnons  par  provifion  de  Juf¬ 
tice  ,  8c  jufques  à  ce  que  autrement  par  Juftice  en  fuit  or¬ 
donné  ,  Que  d’oreinavant  les  Boulangers  forains  ne  ven¬ 
dront  pain  en  cette  Ville  de  Paris  ,  linon  ès  jours  de  mar¬ 
ché,  8c  ès  lieux  8c  places  accouftumez  8c  ordonnez  de  toute 
ancienneté  ;  8c  pour  ce  fait  fera  fait  deffenfes  non  pas  par 
cry  public  ,  mais  par  forme  de  fignification  de  bouche  auf- 
dirs Boulangers  forains,  8c  autres  de  non  venir  contre  ladite 
Ordonnance  ;  8c  avons  enjoint  8c  enjoignons  expreffement 
aufdits  Maiftres  Boulangers  de  Paris  ,  de  munir  ladite  Ville 
de  pain  chacun  jour  aux  heures  ,  c’eft  à  fçavoir  du  matin 
&  du  foir  ,  8c  des  trois  fortes  ,  poids  8c  blancheur  à  eux 
ordonnées  félon  lefdites  Ordonnances  ,  fur  peine  d'eftre  pu¬ 
nis  corporellement  ,  ou  autrement  à  la  volonté  de  Juftice; 
8c  avons  permis  8c  permettons  aufdits  Boulangers  forains 


de  pouvoir  porter  pain  qui  leur  fera  commandé  à  faire  par 
gens  de  meftier  ou  autres  en  leurs  maifons  fi  bon  leur  fem- 
ble.  En  témoin  de  ce  nous  avons  fait  mettre  a  ces  Prefentes 
le  feel  de  ladite  Prevofté  de  Paris.  Ce  fut  fait  le  Mardy 
cinquième  jour  d'Aoult  ,  l'an  1488.  Ainiï  ligne, 

LIENARD,  J.LORMIER. 


A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront:  Gabriel  16.  Févr, 
Baron  8c  Seigneur  d'Allegre  ,  Saint  Juft,  Meillau  ,  For-  iyn. 
zet,  Saint  Dyer  8c  de  Puftul  ,  Confeiller  ,  Chambellan  du  Sentence 
Roy  noftre  Sire  ,  8c  Garde  de  la  Prevofté  de  Paris  ,  Salut,  du  Pre- 
Sçavoir  faifons  que  le  jourd'huy  datte  des  Prefentes,  fur  la  voft  de 
Requeile  a  Nous  faite  8c  prefentée  par  écrit  par  les  Mail-  Paris 
très  Boulangers  de  cette  Ville  de  Paris  ,  tendans  par  icelle  contre  les 
à  ce  que  deffenfes  fuffent  par  nous  faites  à  tous  Boulan-  Boulan¬ 
gers  ,  tant  des  Fauxbourgs  de  Paris  ,  que  d'ailleurs  ,  de  e ers  des 
n'apporter  vendre  en  cette  Ville  de  Paris  du  pain  ,  linon  ^Faux- 
ès  jours  de  marché  aux  lieux  8c  places  acéouftumez  8c  or-  bourgs  de 
donnez  a  ce  faire  ,  8c  de  non  le  porter  vendre  parmi  la  Paris  c? 
Ville  de  huis  en  huis  ,  ainfi  que  lefdits  Boulangers  des  les  Fo- 
Fauxbourgs  8c  autres  forains  font  par  chacun  jour  contre  rains,  qui 
l'Ordonnance  ,  attendu  que  eux  Maiftres  Boulangers  de  leur  dé¬ 
cent:  Ville  ont  toujours  à  leur  pouvoir  fourni  icelle  Ville  fendd'ap- 
de  pain  :  8c  après  ce  qu'il  nous  eft  apparu  de  l'Ordonnance  porter 
par  noftre  Prédeceffeur  Prévoit  de  Paris  ,  faite  par  délibe-  vendre 
ration  de  Confeil  le  5.  jour  d'Aouft  1488.  au  moyen  du  du.ainà 
renvoy  à  lui  fait  parla  Cour  de  Parlement  le.2.3.  |our  de  Paris  que 
Juin  precedent  audit  an  ,  à  laquelle  Cour  lefdits  Boulangers  les  jours 
a  voient  prefenté  Requefte  pour  raifon  de  ce  ;  8c  tout  con-  de  mar- 
fideré  :  Nous  avons  dit  8c  ordonné  ,  difons  8c  ordonnons  ché. 
que  deffenfes  particulières  feront  faites  8c  les  faifons  a  tous  Liv.  rou- 
Boulangers  8c  Marchands  forains  ,  tant  defdiis  Fauxbouras  "e  neuf 
de  Paris  que  d'ailleurs  ,  de  n’apporter  vendre  pain  en  cette  fol.  oc.’ 
ville  de  Paris  ,  finon  ès  jours  de  marché  ,  8c  ès  lieux  8c  y 
places  à  ce  accouftumez  8c  ordonnez  de  toute  ancienneté  • 
fors  8c  refervé  que  lefdits  Forains  pourront  porter  leur  pain 
ès  maifons  qu'ils  ont  accouftumé  de  fournir  de  pain  ,  qui 
leur  fera  commandé  à  faire  par  gens  de  meftier  ou  autres 
pourveu  que  en  iceluy  n'y  ait  nulle  fraude;  le  tout  félon 
8c  en  enluivant  ladite  Ordonnance  8c  Arreft  de  la  Cour.  Si 
donnons  en  mandement  par  ces  mêmes  Prefentes  ,  au  pre¬ 
mier  Sergent  à  verge  du  Roy  noftredit  Seigneur  au  Chaf¬ 
telet  de  Paris  ,  qu'il  lignifie  ladite  Ordonnance  8c  fallë  lef¬ 
dites  deffenfes  aufdits  Boulangers  forains  ,  tant  des  Faux- 
bourgs  que  d’ailleurs,  afin  qu'ils  ne  puiflent  prétendre  caulë 
d'ignorance.  En  témoin  de  ce  Nous  avons  fait  mettre  à 
ces  Prefentes  le  feel  de  ladite  Prevofté  de  Paris.  Ce  fur 
fait  le  Jeudy  vingt-fixiéme  jour  de  Février  ,  l'an  mil  cinq 
cens  vingt-deux.  Ainli  figné  ,  L  O  R  M I  £  R. 


Les  Boulangers  forains  abuferent  de  cette  permiiïîon  qui  leur  avoit  efté  donnée  de  porter  du  pain  dans 
les  maifons  des  Bourgeois.  Ils  prétendirent  que  cela  les  difpenloit  de  faire  conduire  tous  leurs  pains  à 
leurs  places  des  marchez  ,  pour  de  ce  lieu  public  ,  faire  leurs  envois  aux  mailons  qu’ils  fourni lloient. 
Ils  arrefterent  leurs  charrettes  dans  les  rues  pour  en  décharger  les  pains  de  mailons  en  maifons,  lbus 
ce  prétexté  en  vendoient  à  tous  ceux  qui  fe  prefentoient.  Cela  produifoit  trois  inconveniens  très-dange¬ 
reux  à  l’ordre  public,  i°.  Que  cela  diminuoit  confiderablement  dans  les  marchez  l’abondance  ,  fans  la¬ 
quelle  le  pain  y  eft  toûjours  vendu  plus  cher.  2°.  Que  cela  facilitoit  à  toutes  perfonnes  d’en  acheter  telle 
quantité  que  bon  leur  lêmbloit ,  pour  en  faire  enfuite  la  revente  ou  regrat.  30.  Que  cela  fouftrayoic  les 
Boulangers  de  l’infpeétion  des  Commiflaires ,  6c  de  la  dilciplinc  qu’ils  leur  font  oblerver  dans  les  mar¬ 
chez  ,  foit  pour  la  qualité  ,  foit  pour  le  poids  Sc  la  marque  de  leurs  pains.  Ces  abus  ont  donné  lieu  au 
Magiftrat  de  Police  d’y  pourvoir ,  &  de  remettre  en  vigueur  de  temps  en  temps  les  Reglemcns  qui  ont 
efté  laits  fur  cette  matière.  Nous  en  rapporterons  feulement  icy  deux  Ordonnances  ,  l’une  du  16.  Juin 
1616.  &  l’autre  du  20.  Juillet  1703. 


A  Tous  ceux^  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  ,  Loiiis 
Seguier ,  Chevalier  Baron  de  S.  Brillon  ,  fleur  des  Ruaux 
8c  de  S.  Firmin  ,  Confeiller  du  Roy  ,  Gentilhomme  ordi¬ 
naire  de  fa  Chambre  ,  8c  Garde  de  la  Prevofté  de  Paris  ; 
Salut.  Sçavoir  faifons ,  Qu'entre  les  Maiftres  Jurez  B011- 
Tome  IL 


Iangers  demandeurs  en  Reglement,  d'une  part  ;  à  l’endontre  des  de  Paris, 
Boulangers  forains,  d'autre  part,  Oiiy  le  Procureur  du  Roy  en  qui  dt- 
fes  conclufions  :  Après  qne  lefdits  Jurez  ont  ,  fuivant  no  {-fend  aux 
tre  Sentence  donnée  entr'eux;  8c  André  Pinaiu ,  Loiiis  Be-  Boulan- 
noift ,  Denys  le  Vacher  &  Jacques  Portier  Boulangers  fo-  gers  fo- 
N  n  rains 


7  s  5  Traité  de  la  Tolicc,  Livre  V.  Titre  XII.  Chap.  XI. XII. 


rains  de  r.tins  demetirans  à  S.  Denys  en  France  ,  communique  audit 
s.irrefter  Procureur  du  Roy  les  Reglemcns  &  Ldits  de  1  once  ,  ueF 
dans  les  quels  ils  demandent  l’execution  ;  <k  fuivant  iceux  ,  que  def- 
rues  pour  fenfes  foient  faites  &  réitérées  auldits  Forains  amenans  pain 
vendre  en  cette  Ville  ,  de  le  porter  par  la  Ville  ,  ains  enjoint  a 

leurs  eux  de  le  porter  droit  a  la  Halle,  de  autres  places  publiques, 

pains.  deüinées  aux  Forains  a  vendie  pain  ,  es  jour  de  Mercredy 
ék  Samedy  A  cette  fin  lefdits  Reglemens  eftre  de  nouvel 
leus  &  publiez  par  les  places  &  autres  endroits  ordinaires  de 
cette  Ville  ,  a  ce  que  nul  n'en  prétende  caufe  d  ignorance. 
Lcéture  faite  defdits  Reglemcns  du  i (>.  Juin  1574.  &  autres 
Reglemcns  generaux  pour  la  Police  du  pain  qui  le  vend  en 
cette  Ville  par  lefdits  Forains.  Ordonnons  conformément 
a  iceux  ,  que  deffenfes  feront  faites  &  rciterees  a  tous 
Boulangers  forains  amenans  pain  en  cette  Ville  ,  de  porter 
iceluy  par  la  Ville  ,  fous  prétexte  de  le  fournir  aux  Bour¬ 
geois  ;  de  lexpofer  en  vente  en  quelque  forte  6c  maniéré 
que  ce  l'oit ,  linon  ès  marchez  &  places  publiques  à  ce  def- 
tinees  ,  fans  toutefois  qu'ils  le  puiffent  emporter  ni  enlever 
d’icelles  :  Neanmoins,  apres  avoir  garni  les  places,  pourront 
en  porter  aux  logis  des  Bourgeois  qu'ils  ont  accouftumé 
fournir  de  pain  pour  leur  provilion,  ôc  ce  dedans  des  hottes 
couvertes  d'un  fac  ou  linge  ;  6c  defienfes  font  faites  de  ne 
vendre  par  la  Ville  ,  ni  crier  pain  chalant  :  Comme  auffi 
défeni'es  leur  font  faites  de  le  ferrer  aux  maifons  prochaines 
pour  le  marché  fubfequcnt  :  ains  leur  eft  enjoint  de  vendre 
dans  les  trois  ou  quatre  heures  de  relevée  ,  autrement  fera 
mis  au  rabais  ,  avec  deffenfes  de  haufler  le  prix  du  matin 
à  l'aprefdiiiéc  ,  fur  les  peines  portées  par  les  Ordonnances, 
le  tout  à  peine  de  confifcation  6c  d'amende  arbitraire.  Sera 
le  prefent  Reglement  leu  6c  publié  à  l'on  de  Trompe  6c 
cry  public  ,  par  les  Carrefours  de  cette  Ville  de  Paris  ,  6c 
aux  Halles ,  à  ce  que  nul  n'en  prétende  caufe  d'ignorance  ; 
en  témoin  de  ce  Nous  avons  fait  mettre  à  ces  Prelentes  le 
feel  de  ladite  Prevofté  de  Paris.  Ce  fut  fait  6c  donné  par 
Médire  Henry  de  Mefmes  ,  Confeillcr  du  Roy  en  fes  Con- 
feils  d'Ëflat  6c  Privé  ,  6c  Lieutenant  Civil  de  ladite  Pre- 
voftë, le  Jeudy  16,  Juin  i6i6.Ainfi  ligné,  DROUART, 
6c  fcellé. 


zo.JuilUt  ç  u  R  le  Rnpport  fait  pardevant  Nous  à  l'Audience  de  Po- 
!  '3-  v_)  lice  par  Maillre  Nicolas  Paley,  Confeiller  du  Roy,  Com- 


miiïaire  en  cette  Cour  ,  Ancien  prépofé  pour  la  Police  au  Sentcnci 
Quartier  des  Halles  ;  Que  le  nomme  Hue ,  Charretier  du  de  Police 
nomme  Poilfon  demeurant  à  Gonnelfe  ,  elioit  arrefté  dans  du  chaf- 
les  rues,  où  il  diflribuoit  l'on  pain  dans  la  Charette  aux  per-  telet,par 
fonnes  qui  lui  en  demandoient  ,  6c  en  recevoit  le  prix ,  au  laquelle 
lieu  de  le  vendre  6c  débiter  en  la  Place  qu'il  a  fous  les  pil-  un  i;ou- 
liers  de  la  Tonnellerie,  près  la  Cage,  pour  la  vente  6c  dit-  lancer  eft 
tribution  du  pain  qu'il  amene  les  jours  de  Mercredy  6c  Sa-  condamné 
medy  en  cette  Ville  ;  failant  laquelle  diftribution  dans  les  en  Ai¬ 
més  6c  hors  la  Halle  ,  plufieurs  perfonnes  Regratieres  peu-  mende, 
vent  plus  facilement  acheter  fon  pain  pour  en  faire  la  re-  pour  a  voir 
vente  6c  le  regrat  ,  même  le  vendre  à  faux  poids  6c  non  arrefté  fti 
marqué  ,  ou  de  mauvaife  qualité  ,  fans  crainte  d’en  eftre  charrette 
repris  par  les  Commiflaires  qui  font  leurs  v dites  dans  les  c~  vendu 
marchez  publics  ,  6c  en  veuë  de  le  foultraire  a  leur  iilfpec-  du  pain 
tion.  A  quoy  eftant  important  de  remedier,  6c  de  prévenir  dans  les 
les  fuites  d'une  contravention  auffi  contraire  à  l'ordre  public;  rues. 
lui  Commiflaire  auroit  fait  affigner  pardevant  Nous  ledit 
Hue  par  François  Crefpin  Huillier  a  Cheval  6c  de  Police, 
le  18.  du  prefent  mois  ,  pour  répondre  au  prefent  Rapport. 

Nous  ,  après  avoir  oùy  ledit  CommilTaire,  le  nomme  Hue 
en  fes  deffenfes,  6c  les  Gens  du  Roy  dans  leurs  conclurions; 
avons  condamné  ledit  Hue  en  huit  livres  d'amende;  lui  fai- 
fons  deffenfes,  8c  à  tous  Boulangers ,  de  vendre  8c  diftribuer 
leur  pain  dans  les  rués  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris: 
leur  enjoignons  de  le  faire  conduire  ,  a  leur  arrivée  ,  dans 
les  Halles  6c  Marchez  publics  ,  à  peine  de  trois  cens  livres 
d'amende  ,  6c  d'interdiétion  de  leur  Maiftriie,  même  de 
punition  corporelle  ,  s'il  y  échoit  :  leur  deffendons  de  ré¬ 
cidiver,  fous  plus  grandes  peines.  Et  fera  nolire  prelente 
Ordonnance  executée  nonobftant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques  ,  leuè  ,  publiée  6c  affichée  en  la  Halle  6c  Mar¬ 
chez  publics  de  cette  Ville  ,  8c  par  tout  où  beioiu  fera  ; 
mandons  aux  Commiflaires  du  Cnaftelet  de  tenir  la  main 
à  fon  execution.  Ce  fut  fait  6c  donné  par  Meffire  Marc- 
René  de  Voyer,  de  Paulmy,  d'Arger.fon ,  Chevalier,  Con¬ 
feiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maillre  des  Requefles  or¬ 
dinaire  de  fon  Hoftel ,  6c  Lieutenant  General  de  Police  de 
la  Ville,  Prevofté  6c  Vicomte  de  Paris  ,  tenant  le  Siégé  le 
Vendredy  10.  jour  de  Juillet  1703.  Signé,  DE  VOYER 
D'ARGENSON.  Tauxier,  l'ainé Greffier. 


CHAPITRE  XII 

<Z>  l'achat  des  bleSS ,  &  des  farines  far  les  Boulangers ,  &  des  précautions  qu'ils 
doivent  prendre  contre  les  Meuf tiers. 

■psEux  fortes  de  perfonnes  achètent  des  blcz  5c  de  la  farine  pour  les  convertir  en  pain  :  les  Boulan- 
I  J  :,crs  pour  entretenir  leur  commerce  ,  êc  les  Bourgeois  des  Villes  ,  ou  les  habitans  de  la  campa¬ 
gne  ,  qui  par  ménage  ,  ou  pour  leur  commodité  font  cuire  en  leurs  maifons.  Ccux-cy  ellant  plus  fa¬ 
vorables  ,  foit  par  leur  qualité ,  foit  par  leur  nombre  ont  toujours  efté  préférez  aux  autres.  Ainfi  les 
Boulangers  n’ont  la  permiflion  d’entrer  dans  les  marchez  qu’aux  heures  qui  leur  font  marquées,  &  où 
l'on  prefume  que  tous  les  particuliers  qui  ont  befoin  de  blez  ou  de  farines ,  en  ont  leurs  provifions.  On 
ne  leur  permet  pas  lion  plus  d’y  acheter  au-delà  d’une  certaine  quantité  ,  qui  leur  eft  limitée  par  les  Re- 
glemens.  C’cft  une  Loy  qui  leur  a  elle  encore  impofée  par  trois  autres  conftderations  qui  ont  auffi 
pour  objet  le  bien  public.  La  première  ,  pour  les  empêcher  de  faire  des  magalïns  de  blez  ,  ce  qui  alte- 
reroit  l’abondance  dans  les  marchez  ,  ferait  enchérir  le  blc  &  conféquemmcnt  le  pain.  La  féconde,  que 
par  cette  voye  les  plus  riches  d’entr’eux  ayant  la  liberté  d’enlever  autant  de  blé  qu’ils  voudraient  ,  atti¬ 
reraient  a  eux  tout  le  commerce ,  ruineraient  ceux  de  cette  profeffion  qui  n’auroient  pas  le  moyen  de 
faire  de  femblables  provifions  ;  Ec  lors  qu’ils  feraient  réduits  à  ce  petit  nombre  ,  ils  mettraient  par  mo¬ 
nopole  &  intelligence  tel  prix  au  blé  &  au  pain  que  bon  leur  fcmbleroit.  La  troifiéme,  qu’en  réduilànt 
ainfi  à  une  petite  quantité  les  achats  de  blé  qu’ils  peuvent  faire  dans  les  Villes ,  cela  les  oblige  d’en  aller 
chercher  à  la  campagne  dans  les  diftances  fixées  par  les  Ordonnances  de  Police,  &  par  là  ils  rempliflcnr 
les  Villes  d’un  furcroît  de  cette  marchandife  ,  qui  n’y  arriverait  jamais  fans  cette  précaution. 

Après  que  les  Boulangers  font  ainfi  fournis  fuflïfamment  de  grains ,  le  public  a  auffi  intereft  qu’ils 
foient  fervis  avec  fidelité  dans  la  mouture  qui  s’en  doit  faire  pour  les  convertir  en  farine  ,  afin  qu’y  trou¬ 
vant  leur  compte  ,  ils  ne  foient  point  obligez  de  renchérir  le  pain  pour  s'indemnifer.  C’cft  dans  cette 
vûë  que  l’on  a* établi  des  poids  pour  y  peler  le  blé  en  le  livrant  aux  Meufniers ,  &  la  farine  lorfqu’elle 
cft  rapportée  du  moulin.  Tout  ce  qui  concerne  ces  deux  points  de  l’achat  fie  de  la  mouture  des  blez, 
eft  rapporté  dans  ce  Livre  ,  Titre  y.  Chapitres  6.  &  10.  Nous  ne  le  répéterons  point  icy. 

Il  n’arrivoit  autrefois  à  Paris  dans  les  marchez  ,  ou  fur  les  ports  ,  pour  les  habitans  qui  font  cuire  ou 
pour  les  Boulangers ,  que  du  blé  ,  ou  des  farines  fans  bluter  ,  6c  encore  mêlées  avec  tout  leur  fon.  Ce 
n’ell  que  depuis  °6yo’.  que  l’on  a  commencé  d’y  en  amener  de  blutée.  Le  grand  nombre  de  Bourgeois 
qui  firent  cuire  chez  eux  pendant  les  troubles  qui  agitèrent  alors  l’Eftat ,  y  donnèrent  occafion.  L’on 
a  depuis  agité  la  queftion  ,  fi  on  le  devoir  fouffrir  ;  parce  que  l’on  prétendait  qne  cette  farine  ainfi  pur¬ 
gée  de  ce  qu’elle  a  de  plus  groûicr  ,  eftoit  plus  facile  à  fe  corrompre  ou  à  fe  gâter  fur  les  chemins  ou 
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dans  les  marchez.  L’opinion  contraire  a  néanmoins  prévalu  ,  &  il  en  vient  à  prefent  beaucoup.  L’on 
a  remarqué  : 

l°.  Que  cela  produit  l’abondance  à  moins  de  frais.  La  voiture  d’une  charette  qui  ne  peut  amener 
qu’un  muid  de  blé  ou  de  farine  avec  le  l'on  ,  en  amené  deux  muids  convertis  cil  farine  quand  elle  cil: 
blutée.  Cela  fait  que  des  lieux  éloignez  de  Paris  ,  Ôc  qui  n’ont  pas  la  commodité  des  rivières  ,  on  y  en 
amene  par  charroy  ,  y  trouvant  dans  la  quantité  dequoy  s’iridemnifer  des  frais.  11  y  en  vient  de  Pc- 
ronne  ,  &  de  lieux  encore  plus  éloignez  •  6c  ceux  qui  11e  veulent  pas  venir  jufques  à  Paris ,  s’arre  lient 
au  marché  de  Gonneflê  ,  ce  qui  opéré  le  même  effet. 

a0.  Que  cela  facilite  aux  Boulangers  qui  n’ont  pas  le  moyen  d’acheter  beaucoup  de  blé  ,  6c  de  faire 
les  Frais  des  voitures  6c  du  moulin,  de  continuer  néanmoins  leur  petit  commerce  en  achetant  de  cette 
farine.  L’on  affure  qu’à  Paris  plus  de  la  moitié  des  Boulangers  de  petit  pain  font  dans  ce  cas. 

3°.  C’eût  encore  une  fort  grande  commodité  aux  pauvres  gens  qui  cuifent  chez  eux  ,  ou  qui  ont  be- 
foin  de  farine  pour  la  boulie  de  leurs  petits  enfans  ,  de  trouver  cette  farine  toute  prefte  à  s’en  lervir  de 
deux  ou  trois  qualitez ,  6c  d’autant  de  differens  prix,  6c  de  pouvoir  en  acheter  pour  un  boiffeau  ou  deux 
félon  ce  qu’ils  ont  d’argent. 

4°.  Cela  occupe  pluficurs  moulins  de  la  Bric  ,  du  Hurepois  ,  de  la  Beauffe  ,  du  Vexin  du  Valois 
de  la  Picardie ,  6c  de  l’Ille  de  France  ,  6c  cela  fait  valoir  à  proportion  les  grandes  terres  de  ces  Pro¬ 
vinces. 

S°.  Que  dans  le  temps  des  grandes  eaux,  6c  des  fortes  gelées,  que  les  grandes  rivières  ni  leurs  mou¬ 
lins  ne  font  point  praticables  ,  il  peut  venir  par  charroy  beaucoup  de  ces  farines  ,  ce  qui  diminue  confi- 
derablement  la  difette  oit  l’on  pourroit  tomber  fans  ce  fecours. 

6°.  Du  fon,  6c  des  recoupes  que  l’on  tire  de  ces  farines  qui  ne  feroient  d’ailçun  uftgeà  Paris,  les  Fer¬ 
miers  de  ces  terres  des  Provinces  voifines  engraiffent  des  porcs ,  des  moutons ,  des  agneaux  ,  6c  des 
volailles  qu’ils  envoyent  ou  apportent  à  Paris,  6c  par  là  ils  contribuent  encore  à  l’abondance  de  ces  pro- 
vifions  neceflaires  à  cette  grande  Ville.  Ce  fon  des  Boulangers ,  dans  le  temps  même  que  les  farines  Diî5liori“ 
s’amenoient  à  Paris  fans  bluter  ,  a  toujours  efté  tellement  deftiné  à  cet  ufage  ,  que  les  anciens  Statuts  de  édîimo- 
ceux  de  Paris  les  exemptent  du  droit  de  Tonlieu  pour  tous  les  porcs  qu’ils  achèteraient  ou  qu’ils  re-  logique* 
vendraient  pourvu  que  ces  porcs  euffent  une  fois  mangé  de  leur  bran.  Ce  mot  qui ,  félon  l’ufaoe  d’au-  de° la 
jourd’huy  ,  eft  obfcéne  ,  fignifioit  en  ce  temps-là  du  fon.  C’eft  ainfi  que  Meffieurs  Melnage  6c  du  pangucf 
Cangc  l’ont  entendu.  Ils  en  rapportent  plufieurs  autoritez  :  6c  ce  dernier  cite  entr’autres  preuves  ces  Gl$°m- 
anciens  Statuts  des  Boulangers  de  Paris.  Or  il  y  a  long-temps  que  pour  chaffer  le  mauvais  air  ,  6c  les 
maladies  qu’il  peut  caufer ,  il  a  efté  défendu  aux  Boulangers  aufli  bien  qu’aux  autres  habitans  ’tant  de  medu  la' 
la  Ville  que  des  Fauxbourgs  ,  de  nourrir  des  porcs,  6c  qu’ils  font  obligez  de  vendre  leur  fon  aux  gens  verbe 
de  la  campagne  qui  font  ces  nourritures  ;  ainfi  ce  leur  eft  une  grande  commodité  de  leur  ame-  bren. 

11er  de  la  farine  toute  blutée. 


CHAPITRE  XIII. 

Ce  que  les  Boulangers  doivent  0  b  fer  ver  dans  la  façon  ,  &  la  vente  du  Bain, 

CE  qui  nous  refte  à  dire  touchant  les  Boulangers  eft  le  plus  eflêntiel  ,  6c  le  plus  important  de  cette 
profeffion  par  rapport  au  public.  En  effet  tout  ce  que  nous  avons  vû  jufqu’icy  du  bon  ordre  6c 
de  la  difoipline  que  l’on  doit  obferver  pour  n’admettre  à  la  Maiftrife  dans  les  Villes  que  de  bons  Sujets, 
y  attirer  ceux  des  Fauxbourgs  ,  les  Forains  ,  6c  les  Privilégiez  qui  contribuent  par  leur  concours  a  y 
faire  naiftre  6c  y  entretenir  l’abondance  :  Toutes  ces  làges  précautions  établies  par  les  Reglemens  pour 
accorder  enfemble  tant  de  gens  d’un  même  commerce  ,  de  divers  lieux,  6c  Ibus  differens  titres,  ordinai¬ 
rement  jaloux  les  uns  contre  les  autres,  6c  neanmoins  qui  doivent  fe  rencontrer  certains  jours  de  la  ic¬ 
i-ruine  enfemble  6c  dans  les  mêmes  marchez  ;  cette  facilité  qui  leur  eft  procurée  par  les  Loix  pour  l’a¬ 
chat  ,  6c  pour  la  mouture  des  blcz;  ces  Tribunaux  enfin  qui  leur  ont  efté  donnez,  ou  pour  connoiftre 
de  leurs  affaires  particulières,  ou  pour  veiller  fur  leur  conduite;  tout  cela  réuni  enfemble,  6c  que  nous 
avons  veu  dans  les  Chapitres  précedens ,  n’a  pour  objet  que  d’avoir  de  bon  pain  ,  en  avoir  fuftilàmmcnc 
6c  à  jufte  prix.  Auffï  font- ce  les  principaux  points  aufquels  les  Ordonnances  6c  les  Reglemens  de  Po¬ 
lice  ont  pourvû  ,  ainfi  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 


§.  I.  De  la  Façon  du  Pain. 

Les  anciens  Statuts  des  Boulangers  qui  ont  efté  rapportez  dans  l’un  des  Chapitres  précedens  ,  ne  por-  Chap.  3. 
tent  qu’en  termes  generaux  l’obligation  aux  Boulangers  de  faire  de  bon  pain  à  peine  de  confifcation.  pag.  714. 

Ce  ne  fut  que  fous  le  Régné  du  Roy  Jean  que  l’on  commença  à  diftinguer  le  pain  en  trois  differen¬ 
tes  efpeces  ,  félon  fe  s  differens  degrez  de  bonté,  ou  de  blancheur  ;  le  pain  de  Chailli,  qui  eftoit  le  plus 
blanc  ;  le  pain  coquillé  ,  6c  le  pain  bis.  L’on  connoît  la  différence  que  l’on  failoit  alors  de  ce  pain,  par 
le  prix  que  l’on  y  mettoit.  Quand  le  pain  de  Chailli  d’un  denier  pcfoit  quatre  onces  cinq  gros,  le*  co¬ 
quillé  du  même  prix  devoit  peler  cinq  onces  6c  demie  ,  6c  le  bis  neuf  onces. 

Cette  différence  ne  devoit  fe  rencontrer  que  dans  le  petit  pain ,  qui  eftoit  fait  par  les  feuls  Boulangers 
de  la  Ville  de  Paris.  Les  Forains  les  voulurent  imiter  ;  6c  au  lieu  d’apporter  de  bon  pain  de  ména-- 
ge  pour  les  artifans ,  6c  le  menu  peuple  ,  ils  en  féparerent  la  fleur  ,  pour  faire  aufli  des  petits  pains  de 
différentes  qualitez  6c  blancheur.  Cela  leur  fut  deffèndu  par  des  Lettres  Patentes  de  Charles  V.  du  12 
Mars  1366.  6c  un  Reglement  du  Prevoft  de  Paris  fait  en  confequence  le  14.  Avril  de  la  même  année.  Vid.fup; 
Ce  Reglement  porte  que  tous  les  pains  que  les  Boulangers  Forains  expoferont  en  vente  à  Paris  feront  chaP-  n- 
d’une  même  farine  6c  d’une  même  fubftance.  '  *  PaS  7 s6< 
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Cette  dift.  lotion  de  trois  fortes  de  pains  fubfifta  a  l’égard  des  Boulangers  de  Paris  ,  avec  neanmoins 
quelques  chaneemens  dans  les  noms.  L’on  continua  de  nommei  pain  de  Chailli,  le  plus  blanc  mais  le 
pain  coquille  fe  trouve  nommé  dans  une  Ordonnance  du  mois  de  Juillet  1371.  pain  bourgeois  ;  8c  le  bis, 
pain  fiiitis  ,  ou  pain  de  brode. 

L’on  inventa  dans  la  fuite  une  quatrième  efpece  de  pain  aulfi  blanc  que  le  pain  de  Chailli  ;  mais  avec 
cette  différence  que  celui-cy  citoit  molct ,  fie  que  la  palte  de  celui-là  eiloit  affermie  ,  8c  pour  ainfi  dire 
broyée  avec  tant  de  force  que  les  bras  n’y  pouvant  pas  fnffire ,  les  Boulangers  y  employoient  les  pieds, 
après  lé  les  eltre  beaucoup  lavez,  en  eau  chaude.  On  le  nomma  pain  de  Chapitre  ,  parce  que  ce  fut  le 
Boulanger  du  Chapitre  de  Noftre-Dame  qui  en  fit  le  premier  ;  &  il  en  eft  fait  mention  ,  pour  la  pre¬ 
mière  fois  ,  dans  ce  grand  Reglement  de  Police  ,  qui  fut  arrelté  au  Confeil  du  Roy  le  4.  Février 
1767. 

Cette  nouvelle  façon  de  pain  fit  encore  changer  de  noms  aux  pains  des  trois  anciennes  efpeces  ;  & 

dans  la  fuite  le  premier  pain  ou  pain  de  Chailli  ,  fut  nommé  fimplement  pain  molet  ;  le  fécond  a  tou¬ 
jours  confervé  fon  nom  de  pain  de  Chapitre  :  le  troifiéme  ,  au  lieu  des  noms  de  pain  coquille  ,  ou  de 
pain  bourgeois ,  a  pris  le  nom  de  pain  bis  blanc  ;  Je  le  quatrième  a  auflî  quitté  fes  anciens  noms  de  pains 
faitis ,  ou  pain  de  brode  ,  8c  a  pris  celui  de  pain  bis.  C’ell  ainfi  qu’ils  le  trouvent  ditlingucz  dans  une 
Ordonnance  de  Police  du  Châtelet  de  Paris  du  30.  Mars  1637. 

11  y  avoit  environ  trente  ans ,  lors  que  cette  Ordonnance  fut  rendue  ,  que  la  volupté  avoit  commencé 
à  s’introduire  en  France  dans  la  façon  du  pain.  Les  Boulangers  pour  le  rendre  plus  leger  ,  plus  déli¬ 
cat  8c  d’un  gouft  plus  exquis  remirent  en  ufage  la  levure  de  biere  dont  les  anciens  Gaulois  ,  au  rapport 
de  Pline («),s’étoient  fervis  autrefois;  8c  ils  y  mêlèrent  ,  comme  avoient  fait  les  Grecs  8c  les  Romains, 
du  lait  8c  du  Tel  (b).  Marie  de  Medicis  ne  voulut  point  que  l’on  fervît  fut  fa  table  d’autre  pain  que  celui- 
là  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  pain  a  la  Reine  (c).  Les  Boulangers  ne  furent  pas  long-temps  fans  ra- 
fin’er  encore  fur  la  façon  du  pain  en  le  faifant  plus  blanc ,  plus  molet ,  ou  en  y  mêlant  plus  de  lait  ;  cn- 
forte  que  l’on  vit  paraître  en  peu  de  temps  dans  leurs  boutiques,  des  pains  fous  tous  ces  differens  noms, 
félon  la  forme  ,  ou  la  façon  qu’ils  leur  donnoient ,  ou  les  perfonnes  de  qualité  qu’ils  fervoient  :  pain  a 
la  Reine  ,  pain  à  la  Montoron  ,  pain  molet ,  pain  façon  de  Gonneflé  ,  pain  cornu  ,  pain  de  Sigovie, 
pain  blême  ,  pain  à  la  citrouille. 

Ces  pains  de  nouvelles  inventions  n’eftoient  jamais  du  poids  établi  par  l’Ordonnance.  Les  Boulan¬ 
gers  prétendirent  en  cftre  difpenlez  par  la  depenlè  qu’ils  faifoient  pour  leur  donner  cette  bonté  ,  Sc  cette 
dclicatelfe  de  plus  que  pour  leurs  autres  pains  affujettis  aux  Loix  de  la  Police.  11  parut  dangereux  de 
fouffrir  cette  irrégularité  dans  un  commerce  auffi  important  que  celui  du  pain  ,  &  d’induire  ainfi  en  er¬ 
reur  le  commun  du  peuple.  Il  y  aurait  eu  d’ailleurs  trop  d’aufterité  d’entreprendre  de  priver  les  per¬ 
fonnes  riches  ou  délicates ,  quelquefois  même  les  convalcfcens  du  fecours  de  ce  pain  exquis ,  qui  flattele 
gouft  ou  rappelle  l’appetit.  Ces  confiderations  firent  prendre  le  parti  de  la  tolérance  ,  fans  neanmoins 
rien  changer  dans  l’execution  des  Reglemens.  Deux  Ordonnances  du  Magiitrat  de  Police  des  30.  Mars 
1637.  (rf)  8c  premier  Juillet  1647.(7)  établirent  ce  qui  devoit  eftre  obfcrvé  àcet  égard.  Elles  enjoignent  aux 
Boulangers  de  petit  pain  d’avoir  toujours  leurs  boutiques  garnies  des  quatre  fortes  de  pains  qu’ils  font 
obligez  de  faire,  6c  leur  permettent  neanmoins  d'en  faire  d’autres  plus  molets  pour  ceux  qui  en  voudront 
ufèr. 

Il  n’y  a  point  eu  depuis  ce  temps-là  d’autres  Reglemens  touchant  la  façon  8c  la  qualité  du  pain  que 
PArreft  du  z I .  Mars  1670.  qui  permet  aux  Boulangers  d’y  employer  la  levure  de  biere  ,  comme  ils  a- 
voient  fait  par  le  pafle  (f) .  Ce  fut  une  grande  queftion  qui  fut  alors  agitée,  fi  cet  ufage  cftoit  contraire  ou 
non  à  la  fanté  ,  qui  donna  lieu  à  cct  Arreft.  11  ne  fut  rendu  qu’en  très-grande  connoifiince  de  caufc, 
apres  avoir  confulté  l’Ecole  de  Mcdecine.les  plus  anciens  6c  notables  Bourgeois,  8c  les  Magiftrats.  Tout 
ce  qui  fut  dit  à  cette  occafion  eft  très  curieux  8c  plein  d’érudition.  Et  comme  cet  examen  eut  pour  prin¬ 
cipal  objet  la  fanté  ,  nous  l’avons  compris  dans  notlre  quatrième  Livre  deftiné  à  ceyte  matière  ,  où  l’on 
peut  avoir  recours  (j).  De  ce  qui  concerne  la  façon  du  pain  au  furplus,  il  fut  ordonne  aux  Boulangers  par 
un  Arrelt  du  Parlement  du  16.  Juillet  15-11.  (*)  de  cuire  à  heure  compctante  ;  enfortc  que  leurs  pains  foient 
froids  8c  radis  à  heure  raifonnàble.  Une  Ordonnance  du  Prévoit  de  Paris  du  13.  Novembre  1746.  (7)  ajoute 
que  le  pain  Toit  fans  mixtion  bien  élaboré  ,  fermenté  ,  8c  boulange  ainfi  qu’il  convient  ;  qu’ils  le  fafient 
bien  cuire  Sc  efl'uycr ,  8c  en  telle  médiocrité  qu’il  eft  requis.  Qu’ils  y  apportent  telle  diligence  que 
leur  pain  foit  froid  ,  paré,  8c  radis  aux  heures  des  réfections  ordinaires  ;  fçavoir  pour  le  dîner,  au  moins 
a  (ix  ou  fept  heures' du  matin.  Qu’après  chaque  fournée,  le  pain  qu’ils  verront  n’eltre  de  la  façon,  bou¬ 
langerie  ,  blancheur  ou  poids  convenables ,  ils  le  mettent  à  part ,  fans  l’expofer  publiquement  en  vente 
dans  leurs  boutiques.  Dcdend  fur  tout  aux  Boulangers  des  Fauxbourgs  8c  aux  Forains  d’employer  a 
faire  le  pain  aucune  mixtion  ,  mauvaife  farine  reprouvée  ou  galtée  ,  blé  relavé  ni  fon  rémoulu. 

§.  II.  Du  poids  &  du  prix  du  Pain, 

Comme  le  prix  du  blé  varie  continuellement ,  il  eft  impodible  que  celui  du  pain  foit  toujours  égal  ■ 
Mais  comme  en  bonne  Police  ,  il  faut  autant  que  faire  fe  peut ,  établir  des  Réglés  fixes  8c  uniformes, 
l’on  a  toujours  obligé  les  Boulangers  d’avoir  en  leurs  boutiques  des  pains  d’un  certain  prix.  L’on 
a  feulement  doute  8c  adez  long-temps  lequel  ferait  le  plus  avantageux  d’aflujectir  le  poids  au  prix  ,  ou  le 
prix  au  poids  ,  c’cll  à  dire  lequel  des  deux  du  prix  ou  du  poids  ferait  fujet  à  varier  ,  félon  que  le  ble 
ferait  plus  ou  moins  cher.  ... 

Les  anciens  Statuts  des  Boulangers  qui  leur  furent  donnez  du  temps  de  S.  Loiiis ,  ne  parlent  que  du 
prix  ,  8c  ne  font  aucune  mention  du  poids.  Il  ell  deffèndu  par  ces  Statuts  auxBoulangeis  de  petit  pain 
d’en  faire  de  plus  grands  que  de  deux  deniers ,  ni  de  plus  petits  que  d’une  obole  ,  8c  de  les  proportion¬ 
ner  au  marché  qu’ils  auront  du  blé.  A  l’égard  du  gros  pain  ,  il  leur  cil  permis  d’en  faire  de  tous  prix, 
pour  expofer  en  vente  le  Samedy  ,  qui  eftoit  alors  le  leul  jour  de  marché,  pourveu  neanmoins  qu’il 
n’excedall  pas  douze  deniers.  I-e  denier  ,  comme  nous  l’avons  déjà  obfervc  ,  eftoit  en  ce  temps-là  une 
petite  piece  d’argent  qui  vaudrait  aujourd’huy  onze  de  nos  deniers. 


L’on 
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L’on  ne  fut  pas  long-temps  fans  s’appercevoir  combien  il  eftoit  dangereux  de  ne  fixer  ainfi  que  le  prix 
du  pain  ,  fans  le  proportionner  à  un  certain  poids,  £c  y  afiujettir  les  Boulangers.  Louis  X.  voulut  en¬ 
treprendre  cette  réforme  ,  ôc  pour  y  parvenir  ,  il  ordonna  pour  la  première  fois  ,  qu’il  lèroir 
fait  un  efiay  par  les  Boulangers  ,  pour  connoître  combien  un  fcffcier  de  blc  reridroit  de  pains. 

Cet  efiay  fut  fait  le  Vendredy  avant  la  Fcfte  delà  Pentecofte  1316.  Mais  la  mort  du  Roy  ar¬ 
rivée  peu  de  jours  après ,  arrefta  ce  jufte  &  fage  defl'ein  }  6c  ce  ne  fut  que  fous  le  Rcgne  du  Rcy  '  [ean 
qu’il  eut  fon  execution.  1  J  ’ 

L’on  faut  que  c’eft  à  ce  Prince  que  la  pofterité  eft  redevable  du  premier  &  du  plus  ample  Reglement  V  r„p- 
3U1  a,t  efte  pour  la  Police  de  Pans  depuis  le  Régné  de  S.  Louis.  C’eft  cet  Edit  du  30.  Janvieï  1370  c.  +  p„ 
dont  nous  avons  déjà  eu  plufieurs  fois  occafion  de  parler,  6c  qui  reviendra  autant  de  fois  qu’il  y  a  de  dit  ‘ rS 
ferentes  matières  de  Police  ,  parce  qu’il  les  contient  toutes.  3 

1  ?  Pïïte’  à  *’éssrd  de  celle  donc  ü  5’agil:  icy  >  tîue  le  Prix  d«  petit  pain  fera  toujours  d’un  denier  & 
le  double  de  deux  deniers  :  ce  qui  reviendrait  aujourd’huy ,  félon  le  cours  de  nôtre  monnoye  à  un  fou 
“  dcux  r°usi  mais  que  le  poids  changerait  félon  le  prix  du  blé.  II  donna  enfuite  pour  règle  de  cette’ 
variation  ,  l’effay  qui  avoit  efté  fait  en  1316.  L’on  y  trouve  la  proportion  du  poids  du  peut  pain  aux 
différons  prix  du  blé  depuis  quarante  fous  le  fefticr  en  défendant ,  jufqu’à  vingt-quatre  fous.  Le  fou 
eftoit  une  piece  d’argent  que  l’on  nommoit  auflî  gros  tournois ,  8c  valoit  douze  deniers  ,  c’eft  à  dire 
douze  de  nos  fous  ,  félon  le  cours  de  nos  monnoyes  :  Ainfi  le  blé  à  quarante  de  ces  fous  ,  ce  ferait  au¬ 
jourd’huy  vingt-quatre  livres ,  8c  à  vingt-quatre  de  ces  fous ,  quatorze  livres  huit  fous;  ce  qu’il  cil  bon 
d  expliquer  8c  d’entendre  ,  pour  tirer  de  nos  jours  quelque  utilité  de  ces  anciens  tarifs. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  en  France  fous  le  Régné  de  ce  Prince,  traverferent  toutes  les  parties  de  ce 
Reglement ,  6c  celle  qui  concerne  le  pain  comme  les  autres.  Les  Boulangers  11’y  obferverent  aucune 
dilciplme.  Ils  le  firent  de  tel  poids  que  bon  leur  fembloit ,  6c  neanmoins  les  vendoient  toujours  le  mê¬ 
me  prix.  Cette  licence  fut  portée  à  un  tel  excès  ,  que  les  cris  6c  les  plaintes  du  peuple  qui  en  fondrait 
pénétrèrent  jufqu’au  Louvre.  Charles  V.  qui  regnoit  alors  en  fut  touché  ,  8c  réfolut  d’y  pourvoir  II 
y  a  peu  de  Rcglemens  plus  folemnels  que  celuy  qui  fut  fait  à  cette  occafion.  Le  Roy  tenant  fon  Par-  ci  mfr' 
lement  le  21.  Avril  1372.  fit  expedier  une  Commifiion  à  deux  Confeillers  de  la  Cour,  8c  au  Prevoft  de  i-âz".' 
Pans  pour  travailler  à  la  réforme  de  cette  Police  du  pain.  Ces  trois  Commillàires  s’eftant  aflemblez  a- 
vec  plufieurs  Officiers  &  anciens  Bourgeois ,  jugèrent  qu’un  effay  d’une  certaine  quantité  de  blé  conver¬ 
tie  en  farine ,  6c  cette  farine  en  pain  ,  eftoit  l’unique  moyen  de  parvenir  à  fixer  le  prix  du  pain  à  fa  juf¬ 
te  voleur  ,  en  le  proportionnant  à  celuy  du  blé  :  mais  ils  ne  crurent  pas  qu’il  fût  à  propos  de  s’en  rap-  Sf  rao 
porter  aux  feuls  Boulangers  comme  l'on  avoit  fait  en  1316.  Des  Comtniflàires  au  Châtelet  furent  nom-  porte 
mez  pour  cette  fonéhon  ,  6c  le  faire  faire  en  leur  prefence.  Ils  appel  lerent  encore  avec  eux  quelques-  dani  1  “>S 
uns  des  Echevins  8c  des  notables  Bourgeois  ;  6c  ce  fut  devant  cette  Compagnie  ,  que  le  blc  fut  acheté  cesChaP- 
pefé  6c  converti  en  farine  ;  la  farine  pefée  6c  convertie  en  pain  par  les  Boulangers.  ’ 

Par  cette  expérience  ,  il  fut  reconnu  que  le  pain  de  Chailli  ,  qui  eftoit  le  plus  blanc ,  du  prix  d’un 
denier  ,  qui  vaudrait  aujourd’huy  un  fou  comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  ,  devoir  pefer  en  pafte  onze 
onces  à  quinze  onces  la  livre  ,  6c  cuit  neuf  onces  6c  un  quart.  Le  pain  Bourgeois  d’un  denier  devoit 
peler  en  pafte  quinze  onces ,  6c  cuit  douze  onces.  Le  pain  faitis  ou  de  brode  ,  qui  eftoit  le  plus  bis  de- 
voit  pefer  en  pafte  vingt-huit  onces ,  6c  cuit  vingt-quatre  onces.  Les  pains  de  deux  deniers  de  chacune 
de  ces  trois  differentes  efpeces ,  dévoient  à  proportion  pefer  le  double. 

Après  cet  cfl'ay  rapporté  aux  deux  Confeillers  de  la  Cour  8c  au  Prevoft  de  Paris  ,  ils  firent  acheter 
fccretement  chez  les  Boulangers  des  pains  de  ces  trois  differentes  fortes.  Il  les  firent  pefer,  6c  il  fut  trou¬ 
vé  que  le  pain  de  chailli  d’un  denier  eftoit  trop  leger  d’une  once  8c  demie  ;  qu’il  y  avoit  cette  même  di¬ 
minution  au  pain  bourgeois  ;  5c  que  le  pain  faitis  ou  de  brode  ,  qui  eftoit  le  plus  bis  ,  6c  confequem- 
ment  le  pain  des  pauvres  ,  eftoit  du  poids  qu’il  devoit  avoir. 

Sur  cet  efiay  8c  ces  expériences,  ils  réglèrent  le  poids  6c  le  prix  du  pain  pour  l’avenir  ,  6c  les  propor¬ 
tionnèrent  aux  differens  prix  que  le  blé  feroit  vendu.  Ce  Reglement  fut  rapporté  par  les  mêmes  Com- 
miflàires  au  Confeil  du  Roy  où  eftoient  plufieurs  Gens  du  Parlement ,  6c  homologué  par  Lettres  paten¬ 
tes  données  à  Vincenncs  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  1372  (a).  1  «Regiit. 

Les  Boulangers  de  Paris  voulurent  afiujettir  aufii  les  Boulangers  Forains  à  faire  leurs  pains  d’un  poids  aSidf' 
certain ,  8c  les  fatiguoient  par  les  vifites  de  leurs  Jurez  dans  les  marchez.  Les  Forains  s’en  plaignirent  •  Parls> 

6c  comme  cela  pouvoit  caufer  quelque  diminution  à  l’abondance  que  l’on  doit  favorifer  autant  qu’il  eft 
poffible  ,  le  Parlement  y  pourvût  par  un  Arreft  du  premier  Décembre  1380.  Il  porte  qu’il  ferait  per-  10  Liv& 
mis  aux  Boulangers  Forains  de  faire  6c  de  vendre  du  pain  de  telle  forme  ,  poids ,  &  prix  qu’ils  vou  vert,  an- 
droicnt ,  8c  qu’ils  ne  ferment  fujets  à  aucune  vifitation  à  cet  égard  ;  mais  feulement  fur  la  matière  de  clen’fol- 
leur  pain  ,  qü’il  foit  bon  6c  de  bonne  qualité  (b).  M-Liv. 

Les  Boulangers  Forains  Rapportèrent  plus  au  marché  que  des  pains  de  fix  livres  au  moins.  Le  menu 
peuple  qui  ne  vit  qu’au  jour  le  jour  ,  s’en  plaignit  ,  6c  demanda  qu’il  en  fût  fait  de  plus  petit  Cela  Liv-rou- 
donna  lieu  à  une  Ordonnance  de  Charles  VII.  du  19.  Septembre  1439.  qui  pourvût  à  ce  befoin  Elle  ge3'  fûL 
porte  que  d’orefnavant  les  Boulangers  de  Paris  feraient  du  pain  faitis ,  c’eft  à  dire  pain  bourgeois  du  v'irf 
poids ,  eftant  cuit  8c  bien  effuyé  ,  d’une  demie  livre,  d’une  livre  ,  6c  de  deux  livres  ;  que  ce  poids’  de-  »4.n!i. 1 
meureroit  toûjours  ferme  8c  (table  à  quelque  prix  que  fût  le  blé.  1  1  «ci. 

Qu’à  l’égard  du  pain  blanc  ou  de  chailli  du  poids  de  fix  onces  bien  cuit ,  froid  6c  effuyé  il  feroit  h  R  n 
vendu  au  prix  du  pain  bourgeois  du  poids  de  demie  livre  ;  celui  de  douze  onces ,  8c  celui  de  v’ingt-qna-  d  a  met 
tre  a  proportion  ;  6c  que  ce  poids  ne  recevrait  non  plus  aucun  changement  à  quelque  prix  que  fût  le  blé  ,icrs  de 
le  tout  à  peine  de  confilcation  ÔC  d’amende  arbitraire.  1  ’  Taris, 

Que  chacun  des  Boulangers  aurait  à  fa  feneftre  des  balances  6c  poids  pour  pefer  le  pain  à  peine  d’a  atT'*' 

mende  arbitraire.  ’  *  *  v  ’inf.'c 

Que  les  Cabaretiers  feroient  tenus  de  vendre  auffi  ce  pain  au  même  poids  £c  fuivant  le  prix  qui  lèroir  I4-n,F 

réglé  ,  à  peine  de  confifcation  6c  d’amende.  t  4 

Ce  Reglement  ne  parle  que  du  poids  du  pain  ,  6c  renvoyé  au  Magiftrat  d’en  régler  le  prix  félon  ce¬ 
lui  du  blé  qui  varie  prefque  continuellement.  Il  veut  que  cela  fe  fafie  toutes  les  femaines  ;  6c  pour  le 
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faire  avec  connoiflànce  il  ordonne  que  tous  les  Samedys  les  Jurez  Mefureurs ,  par  deux  d’entr’eux,  fe¬ 
ront  tenus  de- rapporter ’au  Greffe  de  la  Police  les  prix  que  le  froment ,  le  feigle  6c  l’orge  auront  efte 
vendus  dans  les  marchez  ou  fur  les  ports  de  Paris  ;  que  tous  les  Mercredys  le  Clerc  de  la  Communauté 
des  Boulangers  fera  tenu  de  venir  au  Greffe  de  Police  ,  fçavoir  à  quel  prix  le  pain  aura  efté  mis  ;  qu’il 
le  fera  a  l’inftant  feavoir  aux  Jurez  ;  £c  qu’enfin  tous  les  autres  Boulangers  feront  tenus  d’aller  auffi  tous 
les  Mercredis  chez  quelqu’un  des  Jurez  pour  s’en  informer  ,  6c  fe  conformer  dans  leur  commerce  à  ce 
qui  aura  efte  réglé. 

Le  Parlement  apporta  encore  quelque  changement  au  poids  du  pain  par  un  Arreft  du  16.  Juillet  1 51 T 


nition  corporelle  :  6c  enfin  il  leur  enjoint  d’avoir  à  leurs  feneftres  balances  »6c  poids  de  fer  ou  laton 
marquez  de  douze  onces,  de  deux  livres  6c  de  fix  livres, afin  que  chacun  qui  en  achètera  les  puilî'e  pefer 
fi  bon  lui  femble. 

Le  Prevoft  de  Paris  renouvella  ce  Reglement  par  une  Ordonnance  du  23.  Novembre  154.6.  6c  il  y 
ajoûta  que  chacun  de  ces  pains  feroit  marqué  de  la  marque  du  Boulanger  ,  enforte  qu’elle  pût  effre 
connue. 

Ces  derniers  Reglemens  n’avoient  encore  déterminé  que  le  poids,  6c  ne  faifoient  aucune  mention  du 
prix  du  pain.  11  fut  jugé  neceflàire  dans  la  fuite  de  renouveller  auffi  cette  portion  des  anciennes  Ordon¬ 
nances  qui  en  avoient  fixe  le  prix  à  proportion  de  celui  du  blé.  L’on  fit  pour  cela  un  nouvel  efi'ay  en 
15-49.  &  ce  cette  eflày  qui  fut  fuivi  lors  de  ce  grand  Reglement,  qui  fut  fait  par  Charles  IX.  le  4. 
Février  15-67.  6c  renouvellé  par  Henry  111.  le  21.  Novembre  15-77. 

Il  n’y  eut  aucun  changement  dans  le  poids  par  r.es  Reglemens.  Ils  y  ajoûterent  feulement  que  les  Bou¬ 
langers  feraient  tenus  de  faire  des  pains  de  la  moitié  de  chacun  des  premiers  poids,  6c  ils  y  mirent  le 
prix  à  proportion  de  celui  du  blé.  A  l’égard  du  prix,  il  fut  ordonné  que  quand  le  blé  vaudrait  20. 
fous  tournois  le  feftier  mefure  de  Paris,  le  blanc  de  douze  onces  fc  vendrait  un  denier  parifis;  le  pain 
bourgeois  de  deux  livres,  deux  deniers  parifis;  le  pain  bis  de  fix  livres,  quatre  deniers  parifis;  6c  les  de¬ 
mi-pains  de  chacune  de  ces  qualitcz  à  proportion,  ce  qui  varierait  félon  l’augmentation  ou  diminution 
du  prix  du  blé.  Le  fou  qui  avoit  cours  lors  de  ce  dernier  Reglement,  ertoit  encore  une  petite  piece 
d’argent  du  poids  de  douze  grains,  qui  vaudrait  aujourd’huy,  fuivant  l’évaluation  de  nos  monnoyes,un 
Lu  huit  denier  obole  ;  ainfi  vingt  fous  montoient  à  trente-trois  fous  huit  deniers:  Mais  ce  n'cft  pas  que 
le  feftier  de  blé  ne  valût  alors  que  ce  prix  ,  ni  les  douze  onces  de  pain  blanc  un  denier  parifis  feulement. 
Cela  ne  fut  exprimé  que  pour  donner  un  pied  certain,  fur  lequel  les  Juges  fe  puft'ent  régler  dans  la  fui¬ 
te,  lors  qu’ils  mettraient  le  prix  au  pain  de  ce  poids.  Ces  mêmes  Reglemens  laiftênt  aux  Boulangers 
forains  en  faveur  de  l’abondance,  la  liberté  de  vendre  leur  pain ,  fans  eftre  aflujettis  à  aucun  Poids  ni 
prix. 

Le  prix  du  blé  ,  auflî  bien  que  celuy  de  toutes  les  autres  denrées,  eftant  augmenté  confiderablement 
depuis  le  Régné  de  Henry  IV.  l’on  fut  obligé  d’apporter  quelque  changement  au  poids  du  petit  pain, 
fans  toucher  au  prix.  Le  Parlement  ordonna  aux  Officiers  du  Châtelet  d’y  pourvoir.  11  y  eût  fur  cela, 
6c  fur  les  autres  matières  de  Police,  une  aff'emblée  au  Chaftelet;  6c  après  plusieurs  délibérations,  elle 
fut  fuivie  d’une  Ordonnance  du  trente  Mars  1635-.  qui  contient  plufieurs  Reglemens, 6c  que  nous  avons 
rapporté  entière  dans  le  premier  Volume  de  ce  Traité.  Elle  porte,  à  l’égard  du  fujet  dont  il  s’agir  icy, 
que  les  Boulangers  de  petit  pain  feront  tenus  d’en  cuire  6c  d’en  avoir  journellement  dans  leurs  boutiques 
de  quatre  fortes;  fçavoir,  de  blanc,  ou  de  chaillis  pelant  après  la  cuiffbn  douze  onces-  du  pain  de 
Chapitre,  dont  l’ulàge  avoit  efté  introduit  par  le  Boulanger  du  Chapitre  de  Noftrc-Dame,  6c  dont  le 
poids  futVeglé  pour  la  première  fois  par  cette  Ordonnance  à  dix  onces  ;  du  pain  bourgeois  ou  bis-blanc, 
de  Jcize  onces-  6c  du  bis  ou  de  brode,  de  quatorze  onces,  le  tout  du  prix  de  douze  deniers  chacun,  6c 
les  demis  à  proportion.  Et  à  l’égard  des  Boulangers  de  gros  pain,  il  leur  fut  deffèndu  d’en  expofer  en 
vente  au  deflous  de  trois  fous. 

11  y  avoit  déjà  quelque  temps,  comme  nous  l’avons  obfervé  en  fon  lieu,  que  l’ufage  du  pain  moler 
s’eftoit  introduit  fous  les  noms  de  pain  à  la  Reine,  pain  à  la  mode,  6c  autres  noms  inventez  par  les  Bou¬ 
langers-  le  débit  en  avoit  efté  toléré ,  fans  eftre  aflujetti  à  aucun  poids  :  l’Ordonnance  de  1635-.  avoit  feu¬ 
lement  deffèndu  aux  Boulangers  de  les  expofer  à  leurs  eftalages  ;  mais  de  les  mettre  dans  leur  arriere- 
boutique,  ou  en  autre  lieu,  qu’il  ne  fût  en  veuë,  pour  n’en  vendre  qu’à  ceux  qui  en  demanderaient  ex- 
preflèment,  6c  qui  en  voudraient  ufer.  11  avoit  efte  difficile  de  contenir  les  Boulangers  dans  cette  exacte 
difeipline  ;  *8c  cela  donna  lieu  à  une  Ordonnance  du  Lieutenant  Civil  du  premier  Juillet  1645-.  Cette 
Ordonnance  porte  que  ce  pain  molet  d’un  fou,  feroit  toûjours  du  poids  d’une  once  moins  que  le  pain 

de  Chapitre  du  même  prix. 

Quoique  les  Boulangers  de  gras  pain ,  foit  de  la  Ville  ou  Forains,  euflent  la  liberté  de  vendre  leurs 
pains,  fins  eftre  aflujettis  à  aucuns  poids  ni  prix-, ils  eftoient  neanmoins  obligez  de  dire  le  véritable  poids 
de  leurs  pains,  lors  que  ceux  qui  l’achetoient  defiroient  le  fçavoir  pour  regler  leurs  offres.  Plufieurs 
n’avoient  pas  fur  cela  toute  la  fincerité  que  demande  la  bonne  foy  du  commerce;  peut-eftre  meme  fai- 
foient-ils  leurs  pains  au  hazard,  6c  n’en  fçavoient  pas  eux-mêmes  bien  précifément  le  poids.  Il  parut 
dans  une  année  de  cherté,  que  c’eftoit  un  inconvénient  qui  interefloit  le  public,  êc  notamment  les  pau- 
-  vies.  Le  Parlement  y  pourvût  par  un  Arreft  du  28.  Aouft  1662.  après  avoir  oiiy  les  Lieutenans  Civil 
!  6c  Criminel  le  Procureur  du  Roy  6c  les  Commiffaires  au  Chaftelet.  Cet  Arreft  conferve  aux  Forains 
leur  ancienne  liberté  de  n’etlre  pas  aflujettis  à  aucuns  poids  ni  prix  fixes:  mais  il  deftend  tant  à  ceux 
de  la  Ville  des  Fauxbourgs,  qu’aux  Forains  ,  de  vendre  ni  débiter  aucun  pain,  foit  dans  leurs  bouti¬ 
ques,  ou  aux  marchez,  qu’il  ne  foit  marqué  d’une  marque  qui  en  faffe  connoiftre  le  véritable  poids,  à 
peine  de  trente-deux  livres  parifis  d’amende,  6c  de  prifon. 

Cette  difeipline  n’a  receu  depuis  ce  temps-là  aucun  changement;  6c  l’on  peut  juger  de  fon  importan¬ 
ce,  par  tous  les  efforts  que  les  Boulangers  ont  fait,  pour  s’en  fouftraire,  6c  par  la  feverité  des  Jugcmens 
qui  ont  efté  prononcez  contre  les  prévaricateurs.  Les  condamnations  d’amende  ne  furent  pas  d’abord 

fuf- 
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fuffifimtes,  il  en  fallut  venir  aux  peines  corporelles.  Trois  Boulangers  furent  condamnez  pour  cette 
faute  par  Sentence  du  Prcvoft  de  Paris,  a  eftrc  fuftigez  nuds  de  verges  par  les  carrefours.  Il  le  portè¬ 
rent  pour  appellans;  8c  ne  doutant  point  que  la  Sentence  ne  fût  confirmée,  ils  fe  pourvûrent  pardevers 
le  Roy,  qui  eut  la  bonté  de  leur  accorder  des  Lettres  de  rémiftion.  Ces  Lettres  furent  entérinées  par 
Arreft  du  22.  Novembre  1491.  Mais  le  Parlement  leur  enjoignit  par  cet  Arreft  de  faire  dorénavant  leur 
pain  de  la  bonté /&  du  poids  preferits  par  les  Ordonnances,  à  peine  d’eftre  punis  corporellement.  Qua¬ 
tre  autres  Boulangers  furent  condamnez  par  Sentence  du  Prévoit  de  Paris,  confirmée  par  Arreft  du  Par¬ 
lement  du  30.  Octobre  1521.  à  eftrc  menez  par  des  Scrgens  depuis  le  Chaftelet  jufques  au  Parvis  Nof- 
tre-Dame,  nuds  teftes,  tenant  chacun  un  cierge  de  cire  du  poids  de  deux  livres  allumé,  8c  là  demander 
pardon  à  Dieu, au  Roy, 8c  à  la  Juftice  des  fautes  par  eux  commmifes  en  la  façon  8c  au  poids  de  leur  pain; 
que  ce  fait,  ils  feroient  conduits  jufques  dans  l’Eglife,  8c  y  offriraient  leurs  cierges,  pour  y  brader 
jufques  à  ce  qu’ils  fuflent  confumez;  avec  injonétion  à  tous  Boulangers  de  faire  leurs  pains  du  poids  8c 
de  la  qualité  requife  par  l’Ordonnance  ,  à  peine  du  foiiet.  D’autres  Boulangers ,  pour  les  mêmes  fuites , 
furent  condamnez  à  faire  amende  honorable,  infiguris ,  par  Sentences  du  Chaftelet  confirmées  par  Ar- 
refts  du  Parlement  des  deux  Juin  lyzy.  8c  iy.  Oétobre  ifd-1.  Tant  d’exemple  d’une  jufte  8c  fèvere 
dilcipline,  ont  enfin  rendu  les  Boulangers  plus  circonfpeéts.  Enforte  que  depuis  ce  temps-là,  comme 
les  fautes  font  bien  moins  frequentes,  il  n’y  a  plus  eu  que  des  condamnations  d’amende  pécuniaires,  plus 
ou  moins  fortes,  félon  les  circonftances  de  la  prévarication  (a). 

§.  III.  Ce  qui  doit  efire  obfèrvê  par  les  Boulangers  dans  la  vente  &  le  débit  de  leurs  Pains. 

Après  avoir  ainfi  preferit  aux  Boulangers  leur  devoir  touchant  la  façon  8c  le  poids  du  pain,  il  ne  s’a- 
gifibit  plus  que  de  prendre  des  précautions  contre  les  monopoles,  les  regrats  8c  les  autres  abus  qu’ils  au¬ 
raient  pû  commettre  dans  les  marchez  où  ils  l’expofent  en  vente. 

Le  Boulanger  qui  prend  une  place  dans  un  marché  pour  y  faire  fon  commerce,  contraéte  une  efpece 
d’obligation  envers  le  public  de  fournir  cette  place  d’une  quantité  fuffilànte  de  pains  chaque  jour  de  mar¬ 
ché,  finon  le  Magiftrat  de  Police  le  condamne  à  l’amende,  8c  donne  cette  place  à  un  autre. 

Ils  font  obligez  de  s’y  trouver  eux-mêmes,  ou  d’y  faire  trouver  leurs  femmes,  leurs  enfans  ou  do- 
meftiques  pour  débiter  leur  pain  ;  ils  ne  peuvent  employer  dans  ce  commerce  aucune  autre  per- 
fonne. 

Tout  le  pain  qu’ils  ont  apporté  au  marché,  y  doit  eftre  vendu  dans  le  jour.  Il  leur  eft  défendu  de  le 
remporter,  ou  de  le  ferrer  dans  aucun  lieu  ,  pour  le  garder  d’un  jour  de  marché  à  l’autre. 

Ils  peuvent  vendre  leurs  pains  pendant  la  matinée  8c  jufques  à  midy  le  prix  qu’ils  peuvent,  laifiant  la 
liberté  aux  acheteurs  de  les  marchander  :  mais  quand  midy  eft  pafié,il  ne  leur  eft  pas  permis  d’augmen¬ 
ter  ce  prix  de  la  matinée;  8c  fi  à  quatre  heures  il  leur  refte  encore  du  pain,  ils  font  obhgez  de  le  mettre 
au  rabais,  pour  avoir  avec  plus  de  facilité  le  débit  du  total. 

II  leur  eft  deffendu  de  vendre  leur  pains  en  gros  à  d’autres  Boulangers,  ou  à  d’autres  particuliers , 
pour  le  revendre  enfuite  par  ceux-cy  en  détail  8c  par  regrat. 

Ces  dilpofitions  ont  lieu  également  pour  tous  les  Boulangers,  fins  diftinétion. 

II  y  en  a  de  particulières,  qui  ne  concernent  que  ceux  des  Fauxbourgs,8c  les  Forains.  Elles  leur  def- 
fendent  d’apporter  du  pain  à  Paris,  pour  vendre,  que  les  jours  de  marché,  8c  de  l’expofer  en  vente  en 
d’autres  lieux  qu’aux  places  deftinées  à  ce  commerce.  Elles  leur  permettent  neanmoins  d’en  envo¬ 
yer  de  ces  places  dans  des  hottes  couvertes  d’un  linge  ,  aux  maifons  qu’ils  fournifl'ent  ordinaire¬ 
ment. 

Toutes  ces  Loix  portent  des  peines  contre  les  tranfgreficurs.  Nous  les  abrégeons  icy.  Elles  peuvent 
dire  vcucs  dans  les  Reglemens  qui  les  contiennent,  8c  dont  le  Chapitre  fuivant  eft  compofé. 

§.  IV.  Des  places  publiques  où  fc  tiennent  les  marchez  au  Pain  dans  la  Ville  &  les  Fauxbourgs  de  Paris. 

Comme  cette  matière  des  marchez  appartient  au  commerce  en  general ,  8c  en  eft  une  dépendance  ne- 
ceflàire;  nous  l’avons  refervée  auftï  bien  que  tout  ce  qui  concerne  cette  partie  important  de  la  Police, 
au  neuvième  Livre  de  ce  Traité,  pour  en  parler  à  fond.  Nous  obferverons  feulement  icy,  qu’il  n’y 
avoit  originairement  à  Paris  qu’un  feul  marché  au  pain,  qui  fc  tenoit  rue  de  la  Juiverie,  proche  l’an¬ 
cienne  halle  au  blé,  marquée  dans  le  fécond  Plan  de  cette  Ville  joint  à  noftre  premier  Volume.  Ce 
marché  ne  fe  tenoit  que  le  Samedy  de  chacune  femaine.  La  Ville  de  Paris  eftoit  alors  fi  petite,  que  cela 
fuffifoit  pour  fournir  de  pain  les  habitans. 

Le  nombre  des  marchez  au  pain  s’eft  depuis  multiplié,  à  proportion  des  accroiftemens  de  la  Ville.  Il 
eft  fait  mention  fous  le  règne  de  S.  Loiiis,  dans  les  anciens  Statuts  des  Boulangers,  que  les  Forains  ven- 
doient  leur  pain  en  la  place  de  Greve,  8c  aux  Halles,  dans  la  rué  aux  Fers,  devant  le  cimetiere  des 
faints  Innocens,  8c  le  Samedy  eftoit  encore  le  feul  jour  de  marché. 

Ce  mêmes  Statuts  contiennent  une  claufe  fort  linguliere  touchant  cette  matière  des  marchez  au  pain. 
,,  Elle  porte  qu’en  cas  qu’il  reftall  du  pain  aux  Boulangers  de  la  banlieue,  qui  leur  eût  efté  rebuté  le 
,,  jour  de  marché  pour  eftre  trop  dur,  ars  ou  échaudé,  trop  levé,  pain  aliz  ou  meftourné,  c’eft  à  dire 
,,  trop  petit,  pain  raté,  que  les  rats  ou  iburis  auraient  entamé  ;  ils  pouvoient  l’expolcr  en  vente  le  Di- 
„  manche,  entre  le  Parvis  Noftre-Dame,  8c  l’Eglife  de  faint  Chriilophle.  Elles  ajoûtent  que  les  Muif- 
„  très  Boulangers  de  la  Ville  auraient  auftl  la  même  liberté  pour  le  débit  de  leurs  pains  de  bonne  qualité 
,,  8c  de  poids,  à  condition  de  l’y  apporter  dans  des  corbillons  ou  bachoucs,  l’y  expofer  en  vente  fur 
„  des  tables  qui  n’auroient  pas  plus  de  cinq  pieds  de  long;  Sc  qu’à  leur  égard,  ils  feraient  fujets  à  la 
,,  vifite  des  Jurez,  tant  pour  la  qualité  que  pour  le  poids. 

Cette  permiftïon  accordée  aux  Boulangers  de  la  Banlieue  de  vendre  leur  pain  de  rebut  8c  mal  condi¬ 
tionné  ,  qui  paroift  fi  extraordinaire  aujourd’huy  ,  pouvoit  eftrc  alors  fondée  fur  des  motifs  rnifonna- 
bles,  par  rapport  à  la  circonftance  des  temps.  La  Ville  de  Paris  avoit  efté  beaucoup  accrue  depuis  le 
Régné  de  Philippes  Augufte ,  8c  peuplée  à  proportion.  L’on  vouloit  y  attirer  l’abondante  des  vivres 
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neceflàires  à  la  fubfiftance  de  fcs  Citoyens.  Les  Boulangers  Forains  n’avoient  la  liberté  d’y  apporter 
vendre  leurs  pains  que  le  Samedy ,  qui  eftoit  encore  le  feul  jour  de  marché.  L’apprehenfion  de  n’en  a- 
voir  pas  le  débit  entier,  aurait  pù  leur  donner  plus  de  retenue  d’en  cuire,  Sc  d’y  en  apporter  la  quantité 
neceflàire.  Ce  fut  apparemment  pour  leur  ofter  cette  crainte ,  que  l’on  jugea  à  propos  de  leur  permet¬ 
tre- de  vendre  un  autre  jour,  non  feulement  le  pain  qui  leur  ferait  refté  du  dernier  marché,  mais  même 
tout  ccluy  qu’ils  n’auroient  pii  vendre  dans  les  marchez  preccdens,  quelque  dur  St  defleéhieux  qu’il  pût 
eftre,  quand  même  les  rats  ou  les  fouris  auraient  commencé  à  l’entamer.  L’on  marqua  aux  Boulangers 
un  jour  St  une  place  pour  le  débit  de  ce  pain  dur  St  défectueux,  afin  que  le  pauvre  peuple  pour  lequel 
il  eftoit  particulièrement  deftiné,  n’y  fût  point  trompé. 

Quelques  précautions  que  l’on  eût  prifes,  cette  tolérance  dégénéra  dans  la  fuite  en  deux  fort  grands 
abus.  L.e  premier,  que  les  Boulangers  forains  n’étant  point  obligez  de  vendre  tout  leur  pain  dans  le 
marché  du  Samedy,  St  le  pouvant  remporter,  ils  le  tenoient  bien  plus  cher.  Et  le  fécond,  que  le  Di¬ 
manche,  n’eftant  fujets  a  aucune  vifitc,  ils  trompoient  impunément  le  peuple,  tant  fur  la  qualité  que 
fur  le  poids  de  leur  pain. 

Les  Boulangers  de  Paris  s’en  plaignirent,  St  leurs  plaintes  furent  trouvées  juftes.  Charles  V.  par 
Lettres  Patentes  du  12.  Mars  1366.  les  renvoya  au  Prévoit  de  Paris,  pour  y  eftre  pourvûs.  Ce  Ma- 
giftrat  fit  fur  cela  un  Reglement  dans  une  afl'emblée  generale  de  Police,  qu’il  convoqua  au  Chaftelet  le 
14.  Avril  de  cette  même  année.  11  porte  qu’à  l’avenir  les  Boulangers  forains  n’apporteraient  plus  à  Pa¬ 
ris  que  du  pain  bien  conditionné,  de  bonne  qualité  St  de  poids,  Sc  qu’ils  feraient  tenus  de  le  vendre  les 
jours  ordinaires  de  marché.  11  leur  fut  deffendu  de  le  remporter,  Sc  de  le  vendre  à  la  fin  du  marché  plus 
cher  qu’au  commencement. 

L’on  ne  jugea  pas  à  propos  de  deffendre  aux  Boulangers  de  Paris  d’expofer  leur  pain  en  vente  le  Di¬ 
manche  à  la  place  qui  leur  eftoit  marquée  entre  le  Parvis  de  Noftre-Dame  Sc  faint  Chriftophle.  Cette 
difpenfe  qui  leur  eftoit  accordée  d’oblérver  ce  faint  Jour,  eftoit  fondée  fur  la  neceffité  de  pourvoir  de 
pain  plufieurs  pauvres  gens,  qui  font  réduits ,  parle  petit  gain  qu’ils  font,  à  ne  pouvoir  pas  acheter 
leurs  provifions  d’un  jour  à  l’autre ,  Sc  à  vivre  comme  l?on  dit  ,  au  jour  le  jour.  Qu’il  y  avoit 
pareille  neceffité  que  de  pauvres  gens  de  la  campagne,  ou  de  pauvres  paflàns  qui  arrivent  à  Paris  conti¬ 
nuellement  ,  y  trouvaient  auffi  tous  les  jours  les  moyens  de  fe  procurer  cette  fubfiftance  neceflàire.  Mais 
au  même  temps  que  l’on  eftablît  cette  petite  reftriétion  en  faveur  des  pauvres  ,  l’on  prelcrivit  aux  Bou¬ 
langers  l’obligation  d’apporter  leur  pain  à  cette  place  dans  des  paniers,  Sc  de  l’y  vendre  fur  des  tables; 
c’ell  à  dira,  que  ce  jour  toutes  leurs  boutiques  dévoient  eftre  fermées  :  ainfi  c’eftoit  plûtoft  une  obliga¬ 
tion  d’ubfervcr  le  Dimanche  dans  toute  la  Ville,  qu’un  relâchement  de  ce  précepte. 

Le  peuple  de  Paris  s’eftant  toûjours  multiplié  de  plus  en  plus,  les  Boulangers  forains,  Sc  qui  avoient 
leurs  demeures  hors  de  la  Banlieue,  curent  auffi  la  permiffion  d’y  apporter  vendre  du  pain  le  Dimanche. 
Ce  grand  concours  commença  d’embarafler  les  abords  de  l’Eglife  de  Noftre-Dame,  principalement  le 
Dimanche  qu’elle  eft  plus  fréquentée  que  les  autres  jours  de  la  femaine.  Pour  remédier  à  cet  inconvé¬ 
nient,  Sc  a  l’indecence  que  le  tumulte  Sc  le  bruit  du  commerce  pou  voit  eau  fer  fi  près  de  l’Eglife  Cathé¬ 
drale  •  ce  marché  fut  transféré  à  la  Place  Maubert,  où  il  y  avoit  un  marché  au  pain  cftabli  dès  l’an  1371; 
Il  clt  fait  mention  de  ce  changement  d’une  place  à  l’autre  dans  un  Arreft  du  Parlement  du  23.  Juin  1488. 
Et  il  paroift  par  une  Ordonnance  du  Prevoft  de  Paris  du  23.  Novembre  1546.  que  cet  ufage  de  tenir 
un  marché  au  pain  le  Dimanche  en  ce  lieu,  fubfiftoit  encore.  L’on  ne  trouve  point  le  terme  précis  où  il 
a  ccfié:  mais  une  autre  Ordonnance  rendue  dans  une  afl'emblée  generale  de  Police  tenue  au  Chaftelet 
le  29.  Avril  15:94.  fait  mention  que  les  jours  des  marchez  au  pain,  eftoie.nt  alors  réduits  au  Mercredy 
St  au  Samedy. 

Quant  aux  Places  où  ces  marchez  fe  doivent  tenir,  l’Ordonnance  du  23.  Novembre  iyqô.  nous  ap¬ 
prend  qu’en  ce  temps-là,  il  y  en  avoit  quatre  ;  les  Halles,  le  Cimetiere  faint  Jean, la  rue  neuve  Noftre- 
Dame  .  Sc  la  Place  Maubert. 

Ces  Places  ont  depuis  efté  multipliées  à  proportion  des  accroifTemens  de  la  Ville  de  Paris,  St  quel¬ 
ques-unes  des  anciennes  transférées  en  d’autres  lieux  plus  commodes.  Voicy  quel  eft  leur  eftat  prcient, 
Sc  le  nombre  des  Boulangers  qui  les  occupent  ordinairement,  tant  de  la  Ville,  St  des  Fauxbourgs,  que 
Forains. 

Aux  grandes  Halles,  trois  cens  quarante-deux. 

Aux  Halles  de  la  Tonnellerie,  cent  quatre. 

A  la  Place  Maubert,  cent  cinquante-neuf. 

Au  Cimetcrie  S.  fean,  cent  cinquante-huit. 

Au  Marché-neuf  de  la  Cité,  quatre-vingt  neuf. 

Devant  l’Eglife  des  Jcfuitcs  de  la  rue  S.  Antoine,  cent  quarante-huit. 

Sur  le  Quay  des  Auguftins,  quatre-vingt  douze. 

Au  Petit-marché  du  Fauxbourg  S.  Germain ,  cent  quarante-fept. 

Devant  l’Eglife  des  Quinze-v ingts,  rue  S.  Honoré,  quatre-vingt  quinze 

A  la  Place  du  Palais  Royal ,  quarante. 

Devant  l’Hoftcllerie  des  Baftons  Royaux,  rué  S.  Honoré,  trente. 

Au  Marché  du  Marais  du  Temple,  quarante-fix. 

Devant  le  Temple,  vingt-deux. 

A  la  Place  où  eftoit  la  Porte  Saint  Michel ,  trente-fix. 

A  la  Halle  du  Fauxbourg  S.  Antoine,  feize. 

Ainfi  il  fe  trouve  prefentement  à  Paris,  le  Mercredy  Sc  le  Samedy  de  chacune  femaine,  le  marché  au 
pain  en  quinze  Places  diftribuées  en  differents  quartiers,  pour  la  commodité  publique.  Et  il  s’y  trouve 
ordinairement  quinze  cens  trente-quatre  Boulangers,  dont  cinq  à  fix  cens  font  de  la  Ville  St  des  Faux- 
bourgs;  Sc  les  autres  qui  y  viennent  Sc  y  apportent  du  pain  de  differens  endroits  des  environs,  dont  le 
principal  eft  Goncfiè,  Sc  les  plus  éloignez,  S.  Germain  en  Laye  à  cinq  lieues,  Sc  Corbeil  à  fept. 
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f-  t  .  Quelles  Prcfejùms  Jtmt  incompatibles  avec  celle  de  Boulanges. 

Le  prix  des  grains  citant  la  réglé  de  celuy  du  pain,  l’on  a  toujours  eftime  dangereux  de  fouffir  que 
ces  deux  commerces  fuffent  joints  cnfcmble.  11  aurait  efté  à  craindre  que  fous  Te  titre  de  Marchands 
les  Boulangers  ne  fe  rend, lient  les  maiftres  de  tous  les  grains  ;  que  du  moins  ils  n’en  fiffenc  des  magafms 
confiderables;  8c  qu’enfuite  y  mettant  tel  prix  que  bon  leur  fcmbleroit,  ils  n’augmentaffent  à  propor¬ 
tion  celuy  du  pain ,  dont  le  débit  fero.t  aull,  entre  leurs  mains.  C’elt  dans  ect  efpnt  de  précaution  que 
par  les  Loix  Romaines,  il  leur  eftoit  deffendu  d’eftre  Pilotes,  ou  Mariniers  des  vaillbux  qui  ame- 
nment  les  grains  a  Rome,  ou  Mcfureurs  de  ces  mêmes  grains,  ainfi  que  nous  l’avons  prouve  en  ton 

Nous  avons  fuivi  cette  même  Police.  Et  c’eit  suffi  dans  cet  efprit,  que  par  Arreft  du  Parlement  du 
4.  May  ,476.  ,1  a  efté  deffendu  aux  Boulangers  d'eftre  Marchands  d=  U;  &  que  par  les  olnnan- 
cts  de  Charles  \  I.  du  mois  de  Février  1415-.  rcnouvellees  par  l’Edit  du  mois  de  Décembre  167Z.  il  leur 
cil  suffi  deffendu  d  dire  Mcfureurs  de  grains.  Nous  avons  même  pouifé  la  précaution  jufqu'a  déclarer 
incompatible  la  profeffion  de  Boulanger  avec  celle  de  Meufnicr.  C’eft  encore  l’une  dcsJ  difpofirions  de 
i  Ordonnance  de  1415-,  qui  fut  réitérée  par  un  Arreft  du  Parlement  du  13.  Juillet  1410.  à  peine  con¬ 
tre  les  Boulangers  qui  ferment  le  contraire,  d’eftre  mis  &  tournez  au  Pilori.'  L’on  apprehcndoit’ou’cf- 
tant  les  Maiftres  des  moulins,  ils  n’eufTent  choifï  la  meilleure  farine  pour  eux,  retarde  ou  renchéri  les 
moutures  des  particuliers,  pour  engager  neceflàirement  à  prendre  du  pain  chez  eux. 
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CHAPITRE  XIV. 

Ordonnances  g  Reglemens  qui  ont  eftabli  ce  qui  doit  ejire  obfervé  far  les  Boulan¬ 
gers  dans  leur  Commerce ,  S  qui  fervent  de  f  neuves  au  Chaf  itre  f  recèdent. 

C'  aul'oicnt  ^  rapportées  en  particulier  fur  chacun  des  points  de  difcipline  qui  compo- 

V  icnt  le  ^.P^e  precedent ,  s’,1  eût  efté  poff.ble  de  les  divifen  ma, s  comme  la  plus  grande  -ZL 
fe  trouvent  mellees  &  confondues  cnfcmble  dans  les  mêmes  Reglemens,  ,1  a  paru  plus  a  propos  dPe  les 
laifler  atnfi  jointes  pour  en  faire  davantage  connoiftre  la  force,  &  y  remarquer  avec  plus  de  facilité  le 
ventable  lyfteme  de  ce  Commerce  Les  motifs  de  chaque  Reglement  fe  trouveront  ious  chacun  des 
Paragraphes  du  Chapinc  qui  précédé  ceJui-cy,  fuivant  les  renvois  qui  font  en  marge.  Ainli  au  moven 
de  ce  rapport,  de  1  un  de  ces  Chapitres  a  l’autre,  ces  preuves, quoique  confondue's  dans  les  Reglemens 
S  P3raSrapheSi  &  C“  dcUX  Ch0fcs  “£mble,  «  donneront  S 
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A  RO  LUS  Bel  gratin  Franzonm  Rex  :  Dileftis  &  fideli- 
bus  ursf  njAis  Maftflris  Thoms,  Vanin  cr  Antonio  de 
.laine,  ac  prato fit o  Panfienfi  :  Salutcm  cr  ddeCtioncfn.  Ex  con- 
queUtonc  C7-  rel.it u,  plurium  fuie  dtgnorum  nofirontm  fubditomm 
tntelLexim.ii  ,  quoi  Ptjtores  cr  Boulengarii  pattern  confidentes  cr 
■vendent es  ad  detatllum  ,  m  Villa,  nofira  Partfier.fi ,  cupiditate , 
ardore  ,  c~  aliter  fua  temeritate  mou  panes  albos  cr  altos  mino¬ 
ns  ponderts  ac  fpectet  cr  ■valons ,  quant  ufus  débit  us  cr  ratio  ,e- 
quirunt  ,  badentts  conficere  pr  fumant  c?  de  die  in  diem  confi¬ 
eront  ;  prfertim  attento  bladorum  pretio  nunc  mjnuente  ,  cr  m 
bis  militas  committunt  o r  committere  non  ce  fin  t  maint, ù  ,  atone 
fraudes  contra  Ordinattones  regus  À  tempore  cari [fimt  Domini  feli- 
cis  memorts.  Phthppt  Pulcbri  Regis  Francorum  quondam  proavi 
noflrt ,  quas  cum  aliis  Ordinattonibus  fuper  hoc  editis ,  cr  m  Re- 
gtfins  Caftelleti  noflri  Pariftenfis  contenus,  examina n  fccimus  ac 
in  reipubltcn  cr  tonus  populi  prfiudicium  temere  venieudo  ;  cr  li- 
cet  plures  fini  commifani  fuper  dtflo  minifierio  députait ,  at  tant  en 
dtclt  P  flores  cr  Boulengarii  in  fuis  per  fi,  ter  un  t  malin, s  c r  frau- 
dtbus  antcdiShs  ,  attt  abfimere  vel  ab  cis  fe  corrigea  noluerunt , 
tmmo  ,  m  b, s  toits  vtrtbus  perfeverare  conantur ,  quod  ex  defeclu 
v, Juan on, s  competenns  cr  debtu  punition, s  non  fecuu  proccflerunt 
ver/fimiliter  cr  procédant ,  m  ipfius  Villa ,  ac  popularium  cr  fre¬ 
quent  antium  eamdem  cédant  ,  cr  amplius  cederent  damnant  cr 
pr&judiciutn  ,  nift  fuper  hoc  provideretur  de  remedio  competent i , 
maxime  cum  per  Panctarium  nofirum  Francia  ,  vel  ejus  deputa- 
tos  n, ilium  faltem  fufficiens  fuper  hoc  fuerit  appofitum  remédiant , 
prout  ex  vendit tone  partis  in  cadem  Villa  quotidie  apparct  mani- 
fefie.  Qu  a  propter  tmplorato  fuper  hoc  nofira  provifionis  compe- 
tenti  remedio  ,  attendentes  quod  m  bac  parte  tratiatur  de  règimine 
ac  interejje ,  cr  Utilitate  ,  reipublic*  ,  qit.c  debet  extern  qtttbuf- 
cumque  pr  s  fer  ri ,  c r  pr  fer  uni  in  dicla  Villa  Paritienfi  ,  m  qua 
boni  regtmmts  exemplar  debet ,  prout  hattenus  conjuetam  efl ,  in- 
ventrt  vobis  aut  duobus  uni  ,  quorum  vos  prtpeftte  anus  fins 
committimus  cr  mandant  us' ,  quatenus  dittos  Ptfiores  cr  Bottlen- 
gartos  ,  aceorum  panes  venditioni  deinceps  exponendos  btne  cr  dtli- 
::ens,  cr  ad  ipfos  cmficiendum  panes  ek  cttero  m  difla 
Villa  m  cr  ftb  débita  qualitate ,  bonttatc  cr  quant  ttate,  habit  o 
refpeclu  ad  pretium  blaii  ,  ac  jnxta  tenorent  reitjlri  cr  ordina- 
tionum  débité  compellatis  :  illos  zéro  quos  contrariant  facere  vel 
committere  de  cxtero  pro  mentis  puniatts  ,  prout  ex  tenore  dit  F, 
regtllri  cr  ordinationum  pr&diclarum  ,  quas  exequi  ,  cr  /«  fuo 
tobore  t  cricri  volumus  fideliter  expedire  ,  t  aliter  in  prsntifn  cr 
etrea  ea  vos  habentes ,  quod  de  négligent ia  non  valeatis  rtprehendi 
tib  omnibus  juf/ictariis  cr  fubditis  nofiris  ,  -vobis  aut  duobus  vef- 
Totne  //. 


trutn  ut  diSluni  ejl  ,  aut  deputandi  à  vobis  in  bac  parte  parert 
volumus  cr  jubemus.  Dation  Parifiis  m  Parlamento  noflro  ,  die 
21.  Aprths  ,  anno  Dormni  1372.  pofi  Pafcha.  Et  Regni  nofirï 

H  A  RLES.  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  H. 

■  comme  nagueres  par  vertu  de  nos  autres  Lettres  ad-  J'Mu. 
dre  liant  a  nos arnci  &  féaux  Confeillers,  Maiftre  Thomas  *37i 
v  anmn  &  Miles  de  Voifins  ,  Sc  à  noflre  Trevoft  de  Paris  Lettr^ 
delquelles  la  teneur  elt  telle;  Carolus  Dei  gratta,  &c.  Ut  Patente. 
Jupta.  Nofdits  Confeillers  &  Prévoit  ,  pour  entheriner  &:  portant 
accomplir  le  contenu  de  nos  Lettres  deflus  tranferites  tou-  &*&*- 
chant  le  fait  de  la  vintation  Sc  ordonnance  des  Talemeliers  m*»tpot 
de  1  ans  ,  6:  du  pain  fait  a  Paris  ,  eufTent  veu  &  vilité  à  k  Point 
grande  deliberation  ,  appelle  avec  eux  plufieurs  fages  les  '  ' 
anciens  &  nouveaux  Regiltres  de  noltré  Cliaflelet  de  Paris 
touchant  le  tait  delfus  dit;  &  iceux  Regiltres  par  eux  ainli 
vous  &  examinez  ,  eulient  fait  faire  certain  clfay  de  pain 
par  gens  en  ce  connoiirans  ,  pour  fçavoir  &  advifer  com¬ 
ment  pour  le  prouht  du  commun  peuple  l'on  pourroit  faire 
al. ms  pain  luuffi.ant  ôc  convenable,  cTi  regard  à  la  valeur 
du  ble,  au  poids  &  au  prix  du  pain  ,  &  aux  autres  cho¬ 
ies  que  1  on  pourroit  bonnement  noter  &  imaginer  en  ce 
lait:  par  lequel  eflay  qui  fut  fait  bien  notablement  en  la  pre- 
lence  d  aucuns  Examinateurs  de  noftredit  Chaltelet  de  d'au- 
cuns  Efchevins ,  Bourgeois ,  Talemeliers  &  autres  de  noltre 
Ville,  Ion  avoir  fait  faire  pain  blanc  de  chailli,  &  pain  bour¬ 
geois  d  un  denier  ,  &  de  deux  deniers  de  taille  ,  &  pain 
tams  d'un  denier  de  taille  ;  &c  fut  trouvé  que  le  pain  de 
chailh  en  pâlie  ,  d'un  denier  de  taille  ,  pefa  onze  onces  à 
quinze  onces  la  livre  ,  &  y  eut  quatre  douzaines  de  pain 
au  Ici uer  de  ble  ,  &  pefa  ledit  pain  tout  cuit  neuf  onces 
“  ll".  Il‘all,,clin  c,ft  Ic  qu^t  d'une  once  ;  &  le  pain  de 
chailh,  de  deux  deniers  de  taille,  pefa  en  pâlie  vingt-deux 
onces ,  U  y  eut  onze  douzaines  onze  pains  ,  &  pela  cuit 
dix-huit  onces  &  demie;  le  pain  faitis.que  011  dit  de  bro¬ 
de,  dun  denier  de  taille  ,  pela  en  parte  vingt-huit  onces, 

&  y  c;it  douzaines  &  dix  pains  ,  &  pefa  de  pain  cuit 
vingt-quatre  onces;  &  le  pain  bourgeois  d'un  denier  de  taille 
pela  en  parte  quinze  onze  &  y  en  eut  onze  douzaines,  qui 
pela  cuit  douze  onces;  6c  celui.de  deux  deniers  de  taille  dudit 

pain  bourgeois  pela  en  parte  trente  onces,  &  y  eue  cinq  dou¬ 
zaines  &  cinq  pains  &  pefa  cuit  ce  pain  vingt-cinq  onces. 

Apres  lequel  eifay  ainfi  fait  &  rapporté  à  nofdits  Confeil- 
0  1ers, 
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lers ,  iceux  Commiflaires  pour  plus  deuement  procéder  en 
ce  fait ,  eufient  fait  acheter  du  pain,  que  on  v  en  doit  aux 
feneftres  de>  Talemeliers  de  Pans  ,  &  luy  pefer  à  1  en¬ 
contre  du  pain  qui  avoit  cite  tait  dudit  eflay,  en  la  pre- 
fencc  de  plulieurs  Talemeliers  de  la  Ville  de  Uns,  &  au¬ 
tres  bonnes  gens  pour  ce  alTcmblez  audit  Chaftclet  ,  ^  fut 

trouvé  que  le  pam  de  chailli  qui  avoir  elle  aux  feneftres 
trouvé  &  le  pam  bourgeois  dudit  ellay  [ 
once  de’  demie  de  l'autre  pain  bourgeois  ;  &  le  pain  faitis 
dudit  ellay  d’un  denier  de  taille  ,  peloit  autant  que  e  pain 
bourgeois  de  deux  deniers  pris  aux  feneftres  ;  Sc  finalement 
nofdfts  Commiflaires,  par  grande  deliberation  ,  enflent  ad- 
vifé  de  délibéré  entre-eux ,  pour  le  proufit  du  commun  peu¬ 
ple,  certaine  Ordonnance  fur  le  fait  du  pain  en  la  maniéré 
qui  s'enfuit  :  C'eft  aflavoir  que  tant  &  ü  longuement  com¬ 
me  le  fellier  du  meilleur  blc  froument ,  ou  à  douze  deniers 
près  du  meilleur  ,  vaudra  &  fera  vendu  en  plein  marchié , 
ou  en  grenier  a  Paris  douze  fous  ,  les  Talemeliers  de  Paris 
&  des  Fourbourgs ,  feront  8c  feront  tenus  de  faire  pain  bien 
labouré  ,  qui  pefera  8c  devra  pefer  tout  cuit  les  poids  cy- 
après  éclaircis  ;  c’cfl  aflavoir  le  pain  blanc  appelle  pain  de 
chailli,  de  deux  deniers  de  taille,  pefera  dix-huit  onces;  le 
pain  bourgeois  de  ladite  taille  ,  vingt-quatre  onces  ,  8c  de 
deux  deniers  de  taille,  48.  onces,  s’il  leur  plaift  ;  8c  toutes 
8c  quantefois  que  le  fellier  dudit  meilleur  blé  froument ,  ou 
a  douze  deniers  près  du  meilleur  ,  avallera  ou  montera  de 
trois  fous  parills  ,  ledit  pain  de  chailli  pefera  plus  ou  moins 
demie  once ,  le  pain  bourgeois  une  once  ,  8c  le  pain  faitis 
d’un  denier  une  once ,  8c  de  deux  deniers  deux  onces.  Af¬ 
lavoir  elt  8c  a  entendre  que  fe  le  marchié  du  blé  avalle  8-: 
amende  ,  ledit  pain  de  chacune  qualité  pefera  plus  ,  8c  fe  il 
monte,  il  pefera  moins;  8c  pour  les  trois  fous  que  le  feitier 
du  meilleur  ble ,  ou  à  douze  deniers  près  du  meilleur ,  aval¬ 
lera  ou  amendera  ,  ou  montera  8c  hauflera  ,  le  prix  dudit 
pain  fe  continuera  en  croiflant  ou  en  appetifiant  par  la  ma¬ 
niéré  deffufdite  ;  c’eft  aflavoir ,  le  pain  de  chailli  de  demie 
once,  le  pain  bourgeois  d'une  once,  8c  le  pain  faitis,  d  un 
denier, 'd'une  once,  8c  de  deux  deniers  de  deux  onces;  8c  pour 
moindre  amendement,  ou  creuë  de  trois  fous  parills  pour  leftier, 
ne  croiftra  ou  appetilTera  le  prix  dudit  pain,  pour  ce  que  bon¬ 
nement  ne  fe  pourroit  faire.  Ht  pour  ce  que  de_  prefenr  le 
blé  eft  à  bon  marchié,  8c  pourra  eltre  par  le  plaifir  de  Dieu, 
à  aufli  bon  ou  meilleur  marchié  au  temps  à  venir  ;  tut  ad- 
vifé  8c  délibéré  ,  que  de  prêtent ,  8c  toutefois  que  le  meil¬ 
leur  blé,  ou  à  douze  deniers  près  du  meilleur  ,  lera  à  prix 
de  feize  ious  8c  au  delfous ,  lefdits  Talemeliers  feront  8c  fe¬ 
ront  tenus  de  faire  pain  d'un  denier  de  taille  de  chacune  des 
qualitez  deflufdites  ,  pefant  la  moitié  du  pain  de  deux  de¬ 
niers  de  taille,  par  la  maniéré  deflus  devifée;  outre  8c  avec 
ce  pain  de  deux  deniers  de  taille ,  qu'ils  feront ,  par  la  ma¬ 
nière  que  dit  eft  ;  Sc  toutesfois  que  blé  fera  à  feize  fous  le 
Te  Hier  ou  au  deflous  ,  lefdits  Talemeliers  feront  tenus  de 
faire  de  chacun  feitier  de  blé  que  ils  auront  pour  vendre , 
une  douzaine  de  pains  de  chailli  d'un  denier  de  taille  ,  8c 
autant  de  pain  bourgeois  à  tout  le  moins;  8c  le  furplus  pour¬ 
ront  faire, le  il  leur  plaift,  tel  8c  en  telle  maniéré  que  def- 


fus  elt  devifé ,  félon  ce  que  ces  chofes  nous  ont  cfté  rappor¬ 
tées  plus  à  plein  ,  8c  aux  Gens  de  noftre  Parlement  81  autres 
de  noftre  Conlëil,  parles  Commiflaires  dellus  nommez  ,  a 
ce  que  par  nous  fut  pourvu  fur  les  chofes  deflus  dires,  de 
remede  convenable  :  Sçavoir  faifons  a  tous  prefcns  8c  ave¬ 
nir,  que  nous  voulans  8c  delirnns  de  tout  noftre  pouvoir,  le 
proufit  de  la  choie  publique  cilrc  préféré  devant  tous  autres, 
attendu  qu'en  noftre  bonne  Ville  de  Paris  doit  eltre  mis  8c 
trouve  tout  bon  gouvernement,  mefinement  fur  les  vivres, 
dont  le  commun  peuple  eft  foultenu  ;  eu  fur  ces  chofes 
grant  délibération  de  Confcil  aux  gens  de  noftre  Parlement, 
8c  autres  nos  Confeillers  :  Ladite  Ordonnance  advifée  8c  dé¬ 
libérée  fur  le  fait  du  pain  comme  deflus  eft  cclaircy,  avons 
eu  ,  8c  avons  agréable ,  comme  bien  8c  deuement  faite ,  8c 
la  lotions ,  gréons  8c  approuvons  ;  8c  icelle  de  noftre  cer¬ 
taine  fcience  8c  autorité  Royale  ,  confirmons  par  la  teneur 
de  ces  Prelëntes ,  8c  Nous  plaift ,  8c  Voulons  que  icelle  Or¬ 
donnance  loit  dorefnavant  tenue  8c  gardée  8c  accomplie, 
fans  enfraindre  en  aucune  maniéré  par  aucuns  ,  ou  temps  à 
venir;  8c  quiconque  fera  ou  fera  trouvé  faifant  le  contraire 
des  chofes  contenues  en  ladite  Ordonnance,  il  perdra  le  pain,  Sc 
l'amendera  d'amende  volontaire  félon  l’Ordonnance  de  noftre 
Prévoit  de  Paris  ou  de  fou  Lieutenant ,  qui  eft  ou  fera  pour 
le  tems  à  venir  :  8c  voulons  8c  ordonnons  en  outre  que  pour 
faire  plus  diligemment  la  vifitation  des  choies  delîus  dites, 
noftredit  Prévoit  puifle  mettre  8c  ordonner  telles  periunnes 
8c  jufques  à  tel  nombre  ,  comme  il  lui  plaira  8c  bon  lui 
femblera ,  pour  vitïter  8c  exercer  les  chofes  deflus  dites ,  tou¬ 
tes  les  fois  que  bon  lui  femblera  ;  lefquels  Commis  auront 
8c  prendront  pour  leur  peine  8c  falaire  le  quart  fur  les  amen¬ 
des  8c  émolumens  qui  yftront  de  ladite  vifitation  ;  £c  du 
pain  qui  fera  pris  en  faifant  ladite  vifitation  ,  ledit  Prévoit 
ou  fon  Lieutenant  ordonner  8c  le  diftribuer  ou  taire  diftri- 
buer  par  fes  Commis,  la  ou  bon  lui  femblera.  Si  donnons 
en  Mandement  par  ces  Prefentes ,  a  noftre  Prevoft  de  Paris, 
qui  eft  ,  8c  pour  le  tems  à  venir  fera  ,  que  ladite  Ordon¬ 
nance  il  farte  publier  deuement  8c  lollemnellement ,  là  où  il 
appartiendra  ,  8c  la  fafle  tenir  8c  garder  8c  accomplir  bien. 
8c  diligemment  fi  comme  il  fera  à  faire  de  raifon  ,  8c  con¬ 
traigne  à  ce  tous  ceulx  qui  pour  ce  feront  à  contraindre  : 
8c  n'eft  pas  noftre  entente  que  cefte  prelënte  Ordonne  làfle 
préjudice  à  tels  droits  ,  comme  noftre  Pannetier  de  France 
peut  avoir  fur  les  chofes  deflus  dites;  mais  pourra  viliter  les 
Talemeliers  ,  8c  diftribuer  le  pain  qui  fera  trouvé  en  mef- 
prenture  ,  comme  il  failoit  paravant  ;  8c  en  rapportant  à 
noftre  Prevoft  de  Paris  ou  à  fes  Commis, les  noms  de  ceulx 
qui  feront  trouvez  avoir  mesfait  ;  à  ce  que  noftre  amende 
puifte  eltre  levée  par  noftredit  Prevoft  ou  fes  Commis  à 
noftre  prouffit  ,  félon  noftre  Ordonnance  deflus  déclarée  •. 
Et  pour  ce  q-ue  ce  foit  chofe  ferme  8c  ftable  à  toujours. 
Nous  avons  fait  mettre  à  ces  Lettres  noftre  lcel ,  faut  noltre 
droit  en  autres  chofes  8c  l'autrui  en  toutes.  Donné  en  noftre 
Chaftel  du  Bois  de  Vincennes  ,  l'an  de  grâce  1372.  8c  de 
noltre  Règne  le  9.  au  mois  de  Juillet.  Ainii  (igné,  J.  DI- 
REIMS. 


Il  y  eut  depuis  cc  Reglement  un  autre  Edit  du  même  Prince  Charles  V.  du  mois  de  Décembre  1572. 
qui  lie  le  trouve  point  ;  mais  toutes  les  difpofitions  qu’il  contient  font  rapportées  dans  une  Ordonnance 
que  le  Prevoll  de  Paris  rendit  en  confequence  quatre  ans  après.  Il  paroift  que  ce  qui  donna  lieu  à  cet 
Edit  cc  fut  la  diminution  du  prix  du  bicjpuilque  par  le  Reglement  du  mois  de  Juillet  que  nous  venons 
de  voir,  l’on  donna  pour  règle  du  prix  du  pain,  le  blé  à  douze  fous  le  fellier,  &  que  par  celui-cy,  le 
ble  cil  ’propofé  pour  réglé  lur  le  pied  de  huit  fous.  Le  Ion  eftoit  encore  en  cc  tems  -  là  une  petite 
pièce  d’argent  :  11  y  en  avoir  quatre-vingt  feize  au  marc,  &  le  marc  de  cette  monnoyc  n’elloit  qu’a  onze 
dcni.rs  fîx  gros  de  Lov  Ainlï  ce  fou  vaudrait  aujourd’huy  de  noftre  monnoyc  environ  l'ept  fous,  Si 
les  huit  cinquante  iix  lbus. 


III.  ç  Oit  publié  de  par  le  Rov  noftre  Sire,  8c  de  par  Monfei- 
Ordon-  U  gneur  le  Prévoit  de  Paris  ,  que  tous  les  Boulengiers  8c 
m net  du  &  Tallemeliers  de  Paris,  faflent  dorelnavant,  en  ladite  .  il- 
Prcvojl  le  de  Paris,  pain  de  chailli,  pain  bourgeois  ,  8c  pain  faitis, 
de  Paris  nommé  de  brode ,  félon  l’Ordonnance  8c  inftructions  faites 
du  zr.  du  temps  du  Roy  Charles  que  Dieu  pardoint ,  en  Décembre 
Oc!  -’.  trois  cens  foixante  8c  douze,  par  grande  8c  meure  dchbera- 
1396.  tion,  defquelles  la  teneur  enfuit.  C'elt  aflavoir  que  tant  8c 
partant  fi  longuement  comme  le  feitier  du  meilleur  ble  tourment  à 
Av  ic-  douze  deniers  près  du  meilleur  vaudra  ,  8c  fera  vendu  en 
ment  pour  plein  marchié,  ou  en  grenier  a  Paris,  huit  fous  ;  les  lal- 
U poids  cr  lemiers  de  Paris  8c  dos  Fauxbourgs  feront  8c  feront  tenus 
/.•  Drix du  faire  pain  bien  labouré,  qui  pefera  8c  devra  pefer  les  prix 
petit  cy-après  éclaircis;  c'ell  aflavoir,  le  pain  blanc ,  appelle  pain 
Pain.  de  chailli  de  deux  deniers  de  taille,  pelera  en  pâlie 

8c  tout  cuit  pelera  vingt -cinq  onces  8c  demie  ;  le  pain 
bourgeois  de  ladite  taiile  pefera  en  parte  quarante-cinq  on¬ 
ces  ,  8c  tout  cuit  pefera  trente-fept  onces  8c  demie  :  8c  le 
pain  de  brode,  de  deux  deniers  de  taille  ,  pefera  en  pafte 
quarante-deux  onces ,  8c  tout  cuit  trente-fix  onces. 

Item.  Quand  ledit  blé  vaudra  dix  fous  le  fellier ,  le  pain 
de  chailli,  de  deux  deniers  de  taille ,  pefera  en  pafte  vingt- 
quatre  onces,  8c  tout  cuit  vingt  onces  8c  huit  efterlins;  le 
pain  bourgeois,  de  deux  deniers  de  taille  ,  pefera  en  pafte 


trente-fix  onces,  8c  tout  cuit  trente  onces;  8c  le  pain  fai- 
iis,  d'un  dçnier  de  taille ,  pefera  en  pafte  trente-trois  onces 
douze  efterlins ,  8c  tout  cuit  vingt-huit  onces  feize  efterlins. 

Item.  Quand  ledit  blé  vaudra  quatorze  fous  le  fellier,  le 
pain  de  chailli,  de  deux  deniers  de  taille,  pefera  en  pafte 
dix-fept  onces  8c  deux  efterlins,  8c  tout  cuit  quatorze  on¬ 
ces  onze  efterlins  ;  le  pain  bourgeois  ,  de  ladite  taille ,  pe¬ 
fera  en  pafte  vingt-cinq  onces  8c  quatorze  efterlins,  8:  tout 
cuit  vingt-une  onces  huit  efterlins  ;  8c  le  pain  faitis  ,  d'un 
denier  de  taille  ,  pefera  en  parte  vingt-quatre  onces  ,  8c 
tout  cuit  vingt  onces  douze  efterlins. 

Item.  Quand  ledit  blé  vaudra  feize  fous  le  fellier  ,  le 
pain  de  chailli,  de  deux  deniers  de  taille  ,  pefera  en  pafte 
quinze  onces  ,  8c  tout  cuit  douze  onces  8c  quinze  efter¬ 
lins  ;  le  pain  bourgeois  ,  de  ladite  taille  ,  pefera  en  pafte 
vingt-deux  onces  8c  demie  ,  8c  tout  cuit  dix-huit  onces  8c 
quinze  efterlins  ;  8c  le  pain  faitis  ,  d'un  denier  de  taille , 
pefera  en  pafte  vingt -une  onces  ,  8c  tout  cuit  dix -huit 
onces. 

hem.  Quand  le  blé  vaudra  dix-huit  fous  le  fellier  ,  le 
pain  de  chailli ,  de  deux  deniers  de  taille  ,  pefera  en  parte 
treize  onces  8c  fix  efterlins,  8c  tout  cuit  onze  onces  8c  lix 
efterlins  ;  le  pain  bourgeois ,  de  ladite  taille ,  pefera  en  paf¬ 
te  vingt  onces,  8c  tout  cuit  feize  onzes  8c  demie  Sc  trois 

efter- 
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efterlins;  &  le  pain  faitis,  d'un  denier  de  taille,  pefera  en 
paite  vingt-unc  onces  k  tout  cuit  dix-huit  onces. 

item.  Quand  le  blé  vaudra  dix-huit  fous  le  feftier, le  pain  de 
chailli,  de  deux  deniers  de  taille ,  pefera  en  pafle  treize  onces 
&  fix  eiterlins,  &  tout  cuit  onze  onces  k  fix  efterlins;  le  pain 
bourgeois,  de  ladite  taille,  pefera  en  pâlie  vingt  onces,  &  tout 
cuit  feize  onces  k  demie  k  trois  efterlins;  de  le  pain  faitis, 
d'un  denier  de  taille ,  pefera  en  pafte  dix-huit  onces  e'<  treize 
efterlins,  k  tout  cuit  feize  onces. 

Item.  Quand  le  blé  vaudra  vingt  fous  le  feftier,  le  pain  de 
chai  li  ,  de  deux  deniers  de  taille  ,  pefera  en  pafte  douze 
onces,  &  tout  cuit  dix  onces  quatre  efterlins;  le  pain  bour¬ 
geois  ,  de  ladite  taille  ,  pefera  en  pafte  dix-huit  onces  ,  ë'c 
tout  cuit  quinze  onces  ;  k  le  pain  faitis  ,  d'un  denier  de 
taille,  pefera  en  pafte  feize  onces  &  leize  efterlins  ,  &  tout 
Cuit  quatorze  onces ,  huit  efterlins. 

Item.  Quand  le  blé  vaudra  vingt-deux  fous  le  feftier  ,  le 
pain  de  chailli  ,  de  deux  deniers  de  taille  ,  pefera  en  pafte 
dix  onces,  dix- huit  efterlins  ,  k  tout  cuit  neuf  onces, onze 
efkilins  ;  le  pain  bourgeois ,  de  ladite  taille,  pefera  en  paite 
feize  onces  &  fept  efterlins  ,  k  tout  cuit  treize  onces  k 
treize  efterlins;  k  le  pain  faitis,  d'un  denier  de  taille,  pefera 
en  pafte  quinze  onces  k  fix  efterlins  ,  &  tout  cuit  treize 
onces  k  un  efteilin. 

Hem.  Quand  ledit  blé  vaudra  vingt  quatre  fous  le  feftier , 
le  pain  de  chailli,  de  deux  deniers  de  taille,  pefera  en  pafte 
dix  onces  ,  k  tout  cuit  huit  onces  k  demie;  le  pain  bour¬ 
geois  ,  de  ladite  taille  ,  pelera  en  pafte  quinze  onces  ,  k 
tout  cuit  douze  onces  k  demie;  k  le  pain  fairis,  d'un  de¬ 
nier  de  taille  ,  pefera  en  pafte  quatorze  onces  ,  &  tout  cuit 
douze  onces,  ht  cft  alhvoir ,  que  pour  moindre  creuë,  ou 
avallement  de  deux  fols  pour  feftier,  ce  pain  ne  croillra  ne 
appetiftera  ,  pour  ce  que  bmnement  ne  lé  pourroit  faire  ; 
faut  toutes  voyes  à  pourvoir  fur  le  fait  de  la  creuë,  ou  di¬ 
minution  d'iceluy  pain  par  noftredit  Prevoft  ,  appelez,  les 
Gens  dudit  Pannetier  ,  &  fe  meitiers  eft  toutefois  que  bon 
luy  femblcra  k  qu'il  appartiendra  a  faire  par  raifon  ht  pour 
ce  que  de  prelent  le  blé  eit  a  bon  marchie  ,  k  pourra  due 
par  le  plaifir  de  Dieu  ù  aulfi  bon  marchié  ou  meilleur  au 
temps  a  venir  ,  fut  advifé  k  deubere  ,  que  de  prefent  & 
toutes  fois  que  le  meilleur  blé,  ou  a  douze  deniers  près  du 
meilleur  ,  fera  au  prix  de  feize  fous  ou  au  délions  ,  lefdits 
Tallemelicrs  feront  k  feront  tenus  de  faire  pain  d'un  de¬ 
nier  de  taille  de  chacune  des  qualité?,  deftus  dites,  pelant  la 
moitié  d'un  pain  de  deux  deniers  de  taille  ,  par  la  maniéré 
deiïus  divifée  ;  outre  k  avec  le  pain  de  deux  deniers  de 
taille,  qu  ils  feront  par  la  maniéré  que  dit  eft;  k  touresfois 
que  le  blé  fera  à  feize  fous  le  feftier  k  au  deftous  ,  Icfdits 
Talmeliers  feront  tenus  de  faire  de  chacun  feftier  de  blé 
qu'ils  cuiront  pour  vendre,  une  douzaine  de  pains  de  chailli 
d'un  denier  de  taille,  &  autant  de  pain  bourgeois  à  tout  le 
moins,  &  le  furplus ,  pourront  faire  de  deux  deniers,  fe  il 
leur  plaift  ,  en  telle  maniéré  que  delTus  eft  devifé.  ’  Ecrit 
fous  noftre  fignet.le  Samedy  vingt-uniéme  jour  d'Oftobre, 
l'an  mil  trois  cens  quatre-vingt  leize.  Et  au  dos  eftoit  écrit’ 
Publie  fuffifamment  ès  lieux  accouftumcz  a  faire  cris  ,  par 
Jacques  Prevoft  ,  Crieur  du  Roy  noftre  Sire:  k  fut  fait  le 
Samedy  zi.  Jour  d'Oftobrc,  l'an  1396. 

ARllESTdu Parlement  du  1 3.  Juillet  1420.  qui 
deftènd  aux  Boulangers  d'eftre  Meufniers,  ni  d’a¬ 
voir  aucune  (bcicté  ou  intelligence  avec  les  cens 
de  cette  Profeflïon,  à  peine  d’amende  &  deltre 
tournez  au  Pilory. 

D  Iftoribus  interdifïum  eft  ,  molitores  ne  ejfent  ,  neve  molitori- 
1  bus  operam  durent ,  neve  cum  eis  focietatem  mirent  :  Cen- 
ties  yieenis  aftibus  inttrminatis  ,  ac  numellari  ad  forum  venahum 
verfatione ,  5.  Idib.  Jull.  M.  cccc.  x  x. 

(  1  Harles,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  ,  Au 
Prevoft  de  Paris ,  ou  à  fon  Lieutenant ,  Salut.  Comme 
pour  efehever  plufieurs  clameurs  ,  murmures  k  complain¬ 
tes  ,  qui.  de  jour  en  jour  furviennent  des  habitans  de  noftre 
Ville  de  Paru  ,  k  memement  du  menu  peuple  d'icelle  ,  & 
pourvoir  à  plufieurs  grandes  fautes  k  abus  qui  chacun  jour 
fe  font  k  commettent  par  plufieurs  Boulangiers  de  noftrc- 
dlte  Ville  de  Paris  ,  tant  en  la  façon  du  pain  comme  au 
poids  d'icelui ,  k  autrement  en  plufieurs  &  diverfes  maniè¬ 
res,  au  grand  préjudice  de  la  Police,  charge,  foule,  &  op- 
prclfion  de  nos  Sujets  d’icelle  noftre  Ville  ;  après  l'avis  des 
Gens  de  Noltre  Grand  Confeil ,  k  autres ,  eftans  en  noftre- 
dite  Ville  de  Paris  ,  Avons  fait  provifion  k  Ordonnance 
fur  ce  que  dit  eft  en  la  maniéré  qui  s'enfuit.  C’eft  à  fçavoir, 
Que  le  poids  ordonné  pour  pefer  les  blez  k  farines  en  la¬ 
dite  Ville,  fera  entretenu  au  lieu  auquel  il  eft,  ou  ailleurs, 
fe  meftier  eft  ,  où  par  nos  Officiers  k  les  Lfchevins  de  la¬ 
dite  Ville  avifé  fera. 

Item.  Que  tous  les  Boulangiers  &  Fariniers  d'icelle  Ville 
feront  tenus  &  contraints  de  faire  pefer  audit  poids  les  grains 
quils  feront  moudre  ,  k  aulfi  iceux  faire  cribler  avant  la 
mouture  d'iceux ,  fur  peine  d'amende  arbitraire. 

item.  Et  au  regard  des  Bourgeois  k  autres  qui  voudront 
faire  moudre  grains  pour  leur  dépenfe  ,  les  pourront  faire 
peler  audit  poids  fe  bon  leur  iemblc. 
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Item.  Aulfi  que  tous  Meufniers  feront  moudre  diligem¬ 
ment  tant  pour  les  Bourgeois,  ménagiers,  k  autres  comme 
pour  les  Buulangiers  ,  ë<  ne  pourront  prendre  falaire  excef- 
iif  outre  ne  au  dellus  du  prix  a  eux  autrefois  ordonné;  c’eft 
à  fçavoir  de  ceux  qui  leur  porteront  ,  &  mèneront  ou  fe¬ 
ront  porter  k  mener  blez  ou  autres  grains  à  leurs  moulins , 
&  eux-mêmes  emporteront \  ou  feront  emporter  leurs  fari¬ 
nes,  &  non  pas  les  Meufniers  ,  leize  deniers  parifis  pour 
ieltier  :  &  du  blé  ou  grains  que  iceux  Meuiniers  iront  ou 
envoyeront  quérir  pour  moudie  ,  k  quand  il  fera  moulu 
rapporteront  la  farine  ès  hoftels  de  ceux  à  qui  feront  les 
blez  moulus  ,  deux  fous  parilis  pour  feltier  ,  k  au  deftous 
dudit  prix  ,  lelon  ce  qu'il  y  aura  de  blé,  a  k  fur  peine  d'ef- 
tre  mis  au  pilory,  ou  d'autrcincnt  el';:e  punis  à  la  voulonté 
de  Juftice. 

Item.  Et  au  cas  que  ceux  qui  ainfi  feront  moudre  leurs 
blez  ,  ieroni  plus  conlcns  de  payer  en  blé  que  en  argent, 
pourront  bailler  pour  chacun  Cellier  pour  moudre  ,  un  boif- 
leau  de  blé  raz  ,  lequel  leldits  Meufniers  feront  tenus  pien- 
dre  lans  refus  ,  au  cas  qu'il  plaira  a  ceux  qui  feront  mou¬ 
dre,  fur  peine  d'amende  arbitraire. 

Item.  Sera  enjoint  a  tous  ceux  à  qui  lefdits  Meufniers  de¬ 
manderont  ou  s  efforceront  de  prendre,  ou  demander  ialaire 
de  leurfdites  moutures ,  outre  le  prix  &  taux  deftufdits ,  £c 
à  tous  autres  qui  fçaütont  les  fautes  que  feront  lefdits  Meuf¬ 
niers  ,  en  prenant  outre  ledit  prix  &  autrement ,  de  rappor¬ 
ter  a  Juftice  les  fautes  que  ils  fçauront  eftre  faites  par  lef¬ 
dits  Meufniers  ;  k  des  amendes  en  quoy  iceux  Meufniers 
feront  condamnez,  ils  auront  le  quart. 

Item.  Et  feront  moulus  k  délivrez  au  moulin  par  les 
Meufniers  les  grains  pelez  paravant  les  grains  non  pelez. 

Item,  ht  feront  tenus  les  Meufniers  rendre  les  farines  en 
pareil  poids  que  feront  trouvez  les  grains,  excepté  deux  livres 
pour  le  déchet  fur  le  feftier,  fur  peine  d'amende  a.bitraue. 

Item.  Si  aucuns  veulent  faire  cribler  leurs  grains,  faire  le 
pourront  ,  ëc  feront  les  criblurcs  déduites  du  poids  ,  outre 
ledit  déchet  de  deux  livres  ïur  Ieltier. 

Item,  ht  fe  en  la  mouture  eft  trouvé  faute, les  Meufniers 
feront  tenus  rendre  la  farine  ,  fi  elle  eft  en  nature  ,  k  fe 
non  ,  feront  tenus  payer  pour  chacune  livre  de  farine  qua¬ 
tre  deniers  parifis  ,  ii  le  pain  vaut  quatre  deniers  tournois, 
ëc  de  plus ,  plus ,  &  de  moins  ,  moins  ,  félon  le  prix  que 
vaudra  la  livre  de  pain  le  jour. 

item,  ht  auront  les  Gardes  oc  Commis  audit  poids,  pour 
le  poids  d’un  chacun  feftier  de  grain  pelé  ,  un  denier  tour¬ 
nois  ,  k  autant  pour  pefer  la  farine;  de  plus,  plus  ,  k  de 
moins,  moins,  au  p  ix  delï'ufdit. 

Item.  Et  que  durdnavant  fera  fait  pain  faitis ,  cuit  &  bien 
eiTuyé,  de  demie  livre,  d'une  livre,  k  de  deux  livres,  le¬ 
quel  poids  demeurera  toûjours  ferme  k  fiable  ,  a  quelque 
prix  que  le  blé  l'oit. 

Item.  Au  regard  du  pain  blanc  ,  quand  permis  fera  aux 
Boulangiers  de  le  faire  ,  fera  fait  k  eftabli  de  certain  poids 
ferme  &  fiable,  qui  ne  fera  changé  ne  mué  à  quelque  prix 
que  le  blé  foit.  C'el’t  à  fçavoir  ,  pain  blanc  de  la  blancheur 
du  pain  de  chailli,  pelant  iix  onces  bien  cuit,  froid  k  eftu- 
yé  ,  qui  fera  vendu  au  prix  du  pain  faitis  pefant  demie  li¬ 
vre;  ëc  pain  blanc  de  douze  onces,  qui  fera  vendu  au  prix 
du  pain  faitis  pefant  une  livre  ;  &  pain  blanc  de  vingt-quatre 
onces  ,  qui  fera  vendu  au  prix  du  pain  faitis  pefant  deux 
livres,  à  peine  de  perdre  le  pain  k  d'amende  arbitraire. 

Item.  Que  tous  Tavcrniers,  Hoftelliers  k  autres  vendans 
pain  a  taverne,  ou  autrement  en  leurs  mations  ,  feront  te¬ 
nus  de  vendre  ledit  pain ,  foit  blanc  ou  bis ,  dudit  poids  k 
du  prix  qui  fera  ordonné  félon  ce  que  le  blé  vaudra  ,  a  k 
fur  peine  de  perdie  ledit  pain  &  d'amende  arbitraire. 

Item  Tous  lefdits  Boulangiers  &  chacun  d'eux  feront  te¬ 
nus  d'avoir  à  leurs  feneltres  balances  k  poids  pour  pefer  le¬ 
dit  pain  ,  fur  peine  d’amende  arbitraire. 

Item.  Et  pour  fçavoir  ce  que  vaudra  blé  chacun  Samedy 
us  marchiez,  tant  des  Halles  k  de  Greve,  comme  du  Mar- 
tray  en  la  Cité,  les  Mefureurs  de  grain  feront  tenus  ,  cha¬ 
cun  Samedy,  de  rapporter  par  deux  d'iceux  Mefureurs,  de 
chacun  defdits  trois  match, ez  ,  le  prix  que  en  chacun  d'i¬ 
ceux  marchiez  blé  froment,  feigle  &  orge  auront  vallu,  fur 
peine  d'amende  aibitraiie.® 

Item.  Sera  tenu  le  Clerc  des  Boulangiers  de  ladite  Ville 
de  Paris  de  venir  chacun  jour  de  Mercredy  pardevers  le 
Clerc  de  la  Prevofte  de  Paris,  pour  voir&  fçavoir  auquel  prix 
le  pain  fera  mis  ,  &  incontinent  le  fera  fçavoir  aux  douze 
Jurez  Boulangiers  dudit  meftier  ;  k  feront  tenus  les  autres 
Boulangiers  de  ladite  Ville  ,  d’aller  chacun  jour  de  Mercre¬ 
dy  devers  aucuns  defdits  Jurez  ,  fçavoir  d'eux  le  prix  du 
pain  tel  qu'il  fera  ordonne;  ëc  à  ce  que  chacun  foit  acerte- 
né  dudit  prix  ,  fe  fera  cry  public  ès  Halles  ,  en  Greve  ,  & 
au  Martray  en  la  Juiverie  ,  où  feront  avec  ce  cedules  atta¬ 
chées  en  chacun  defdits  marchiez  à  quel  prix  fera  le  pain. 

Item.  Sera  deffendu  à  tous  Boulangiers  qu'ils  ne  achète¬ 
ront  ,  ne  feront  acheter  par  autres  pour  eux  ,  blé  ès  mar¬ 
chiez  de  Paris ,  ne  en  bafteaux ,  en  Greve  ,  ne  en  l’ÉTcole 
S.  Germain ,  avant  douze  heures  de  midy ,  a  peine  de  per¬ 
dre  le  blé,  k  de  l’amende  arbitraire. 

Item.  Que  nuis  Blatiers ,  Regratiers  de  grains  &  Vendeurs 
de  farines  ,  ne  autres  perfonnes  de  quelque  ellat  ou  condi- 
Ooz  tinr> 
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lion  qu’ils  foient  ,  ne  achèteront  ,  ne  feront  acheter  pour 
eux,  par  effranges  perfonnes  ,  grains  a  Pans ,  ioit  en  gre¬ 
niers,  en  granges,  ne  en  marchiez  publics  ,  pour  6c  en  in¬ 
tention  d'iceux  grains  vendre ,  ne  convertir  en  tannes  pour 
revendre  a  détail  ,  foit  en  marchié  public  ou  ailleurs  ,  ur 
peine  de  perdre  lefdics  grains  &  larmes,  de  d  amende  arbi¬ 
traire.  Nous  vous  mandons  de  commettons  par  ces  Prc len¬ 
tes  ,  que  icelles  Provilion  de  Ordonnance? ,  8c  tous  les  1  oints 
co  ■  n  ice  e,  vous  fa  fiiez  publier  en  noftre- 
dite  Ville  de  Paris,  de  icelles  garder  de  entretenir  de  point 
en  point,  fans  enfreindre,  en  contraignant  ou  faifnnt  con¬ 
traindre  a  ce  faire  de  tenir  leldits  Qoulangiers  &  tous  autres, 
qui  pour  ce  feront  a  contraindre,  par  toutes  voyes  deuës 
&  raifonnables,  &  en  tel  cas  requifes  ;  &  punillant  les  in¬ 
fra  de  urs  d:  venant  au  contraire  d'icelle  ,  ainii  qu'il  appar¬ 
tient  de  que  verrez  cidre  à  faire  par  raifon  ;  de  le  aucun  dé¬ 
bat  nulfoit  à  l’occafion  de  ce  entre  aucuns  de  nofdits  Sujets, 
faites  de  faites  faire  aux  parties  olives  bon  &  brief  droit; 
Car  ainfi  nous  phift-il  eftre  fait  ,  nonobftant  quelconques 
antres  Ordonnances,  Mandemens  ,  ou  deffenfes  de  Lettres 
iV.jrepiices  à  ce  contraires.  Donne  a  Paris  le  19.  jour  de 
Septembre,  l'an  de  grâce  1439.  de  de  noftre  Régné  le  dix- 
feptiéme.  Ainfi  ligne,  par  le  Roy,  en  fon  Confeil,  D. 
BU  D  E.  Publiées  en  Jugement  au  Chaftelet  de  Paris  le  Sa- 
medy  28.  jour  du  mois  de  Novembre,  l'an  de  grâce  1-439. 
Ainfi  ligne ,  J.  Douls  Sire. 


yEU  par  la  Cour  le  Procès  fait  par  le  Prévoit  de  Paris, 
bu  f<  Lieute  ant  ,  à  l’encontre  deDenys  Villiîii,  Jean 
jirrej! u  Confies,  de  Nicolas  RoulTcl  Boulangiers  de  cette  Ville  de 
Pj> pai;s>  Prifonniers  en  la  Conciergerie  du  Palais  à  Paris,  ap- 
*  pcllat.s  de  la  Sentence  contre  eux  donnée  par  ledit  Prévoit 
n  1  '  •  ir  les  faute  I 

1 eux  commilCb  ,  au  poids  de  qualité  du  pain  par  dellus  les 
°j:‘‘  c,'~  Ordonnances  ce  injonctions  a  eux  faites  ;  ils  ont  eltc  con- 

irrefou 

Lettres  de  pan<  i  cn  |eur  enjoignant  que  dorefnavant  ,  ils  falfent  bon 
■  -  pain  -i"  troi  ortes  ,au  poids  N  qualité  qu'il  doi|  eftre, fans 
ur  trois  y  commettre  faute  ;  de  leur  enjoindre  ,  de  faire  affavoir  à 
Boulang.  ]e„rs  Serviteurs  de  Valets ,  de  cuire  a  fouffifance ,  tellement 
r;:,.  a-  qUe  ]e  Peuple  foit  fourni  ,  8c  que  plainte  de  inconvénient 
"  n’en  advienne  ,  fur  peine  d'eftre  plus  grièvement  corporcl- 

eJL-con-  icment  punis  a  la  voulontë  de  Jultice  :  &  oüy  par  ladite 
damnez.  Cour  ieldits  Appellans  fur  leurditc  cauie  d'appel  ;  veues  aufli 
j-.:r  ôc,i-  ]cs  Letrres  de  remifiion  depuis  obtenues  du  Roy  par  iceux 
.v  Appellans,  avec  les  Lettres  d'ampliation  dudit  Conltés, 

Chapelet  ddqUelles  lefdits  Prifonniers  ont  publiquement  requis  ,  de 
‘ttj-'t  demandé  l'entherinement  en  ladite  Cour  ;  enlemble  le 
l.uf.is  de  pjaidoyé  fait  en  icelle  parle  Procureur  General  du  Roy,  à 
verges  l'encontre  defdites  Lettres  de  remifiion  &  ampliation  ,  de 
tout  confideré  :  Dit  a  efté  que  la  Cour  a  mis  &  met  Ief- 
voirjait  dites  appellations  ,  8c  ce  dont  a  efté  appelle  au  néant  ,  fans 
leur pam  amcrKjc  ;  de  au  lurplus  ,  a  entherine  5c  entherine  aul'dits 
trop  peut,  prifonniers  leurfdites  Lettres  de  remifiion  S:  ampliation, 
L.  bleu,  fe|un  leur  forme  ik'teneur;  Sc  neanmoins  leur  enjoint  icelle 
27-  Cour  ,  que  dorefnavant  ils  falfent  pain  des  bontez  ,  blan- 
V.lup.c.  cheUr  ,  de  noids  félon  lefdites  Ordonnances,  fur  peine  d'eftre 
i3-5-2-  punis  corpotelicmcr.t  prc  Juftice,  ainfi  que  de  ration.  Fait 
en  Parlement  1:  vingt-  rixicme  jour  de  Novembre  ,  i'api 
mil  quatre  cens  quatre-vingt  de  onze.  Ainfi  ligné, 
LIEN  A  R  D. 

VH  .  X  A  Cour  ordonne  5;  enjoint  à  tous  les  Boulangers  de 
A  :  .  Paris,  q  :  lore  ....  .  ni  c  intinue  1<  n 

J  .irlem.  de  trois  fortes  ,  de  blancheur  ,  bonté  de  poids  ,  qu'ils  font 

du  16.  tenus  faire  félon  les  Ordonnances  ;  c'elt  afiavoir,  pain  blanc 

'Juillet  de  chailli  de  douze  onces;  pain  bourgeois  de  deux  hvres.de 

j-n.  pain  de  brode  de  fix  livres  ,  fans  faire  pain  d'autre  poids, 

pour  la  forte  ne  prix,  fur  les  peines  contenues  efdites  Ordonnances, 

Police  du  5:  autres  telles  peines  ,  amendes  corporelles  ,  criminelles, 
p.un ,  c  civiles  de  publiques  que  Juftice  verra  eftre  a  taire  par  rai- 
auiordon-  fon  ;  de  enjoint  ladite  Cour  aufdits  Boulangers  qu'ils  cut- 
ve  que  Iss  fent  leldits  pains  à  heure  compctaute  ,  tellement  que  iceux 
Boulang.  pains  chacun  en  leur  qualité  foient  troids  de  raliis  a  heuie 
jeront  raifonnable  ,  félon  lefdites  Ordonnances  ;  5e  que  chacun 

"jijttez,  d  iceux  Boulangers  tiennent  à  leurs  feneftres  balances  de 

parlePro-  poids  marquez  en  ter  ou  laton  ,  de  douze  onces,  de  deux 

cureur  du  livres  de  de  fix  livres  ,  afin  que  chacun  qui  achète  defdits 
Roy  u-  pains  ,  puifie  fe  bon  lui  femble  pefer  le  pain  qu  il  voudra 

parles  acheter  ;  de  à  permis  6c  permet  icelle  Cour  aufdits  B011- 

Commif-  langers  de  vendre  ce  jourd'huy  palfé  ledit  pain  blanc  de 
faires. iu  douze  onces  ,  un  dernier  parilis,  de  l’autre  a  léquipolent, 
o  .  8e  enfuivant  lefdites  Ordonnances  ;  &  pour  les  abus 
L.gris,  cqmm.b  de  perpétrez  par  lefdits  Boulangers,  ladite  Cour  en 
f.  07.  enluivant -l'Ordonnance  par  elle  faite  le  22.  jour  de  Jan- 
V.ibid.§.  vier  ,  l'an  1481.  leur  fait  inhibition  de  deffènlcs  qu  ils  ne 
1,  de  2 .  fe  affembient  par  forme  de  Corps  de  Communauté  ,  de  ne 
faiicnt  monopoles  ,  fur  peine  de  confifeauon  de  corps  de 
de  biens  ;  ce  01  donne  lauitc  Cour  ,  que  les  Procureur  du 
Roy  de  hxuininateuis  au  Chaliclct  de  Paris  ,  cn  tel  ordre 
que  le  P: e'.’oft  de  Paris  ou  les  Lieutenans  verront  eftre  a 
l'auç.Lo  la  Mi'a.n..n  dekiits  lèoulangers  chacune  l'emai- 
ne  ,  de  rapporter,  v;  !,  ;  a.ites  qu'ils  y  trouveront  ,  pour 
u*  faire  telle  punition  que  de  ration;  de  que  des  amendes 


qui  feront  adjugées  à  caufe  defdites  fautes  ,  la  moitié  fera 
appliquée  au  Roy  ,  de  l'autre  moitié  a  ceux  qui  rappelle¬ 
ront  lefdites  faute?.  Fait  en  Parlement  le  16.  jour  de  Jui1- 
let,  l’an  ijir.  Ainfi  figné,  ROBERT. 


\T  E  U  par  la  Cour  le  Procès  fait  par  le  Prevoft  de  Pa-  V I T  L  •; 

ris  ,  ou  fon  Lieutenant  Criminel  ,  à  l'encontic  de  jirrtjtdu' 
Jean  Mallart  ,  Jean  Mofay  ,  Pierre  Beaucoufin  ,  Huguct  Parlent. 
du  Guyn  ,  de  Jean  Dupont  Boulangers  de  celle  Vil-  du  30.  S 

le  de  Paris  ,  prifonniers  en  la  Conciergerie  du  Pa-  Octobre 

lais  à  Paris  ,  appellans  de  1a  Sentence  contre  eux  donnée  1511  qui 

par  ledit  Prévoit  ,  ou  fondit  Lieutenant  ,  par  laquelle,  de  confirme  • 

pour  raifon  des  fautes  de  offehfes  par  eux  commues  ,  au  ur.e  Sen-  ■ 
moyen  de  ce  que  le  pain  par  eux  vendu  de  débité  ,  tant  tencedu 
blanc  que  bis ,  trouvé  cn  leurs  maifons  ,  n'clloit  de  poids  Cbqjlem  1 
de  qualité  de  l'Ordonnance  touchant  le  fait  de  Boulangerie,  pur  lu- 
ainfi  que  plus  à  plein  eft  déclaré  audit  Procès  ;  ils  avoient  quelle 
efté  condamnez  a  dire  menez  par  aucuns  Scrgens  ,  depuis  cinq  Bou-  . 
le  Chaftelet  de  Paris  ,  jufques  au  Parvis  de  l'Eghfe  Noftre-  langers  « 
Dame,  tenans  chacun  un  cierge  de  cire  du  poids  de  deux  avoient  - 
livres  ardent,  lefdits  hommes  midi  telles  ,  6c  i.lec  requérir  eflècon* 
pardon  8c  mcrcy  à  Dieu  ,  au  Roy  6c  à  Juftice  defdites  damnez. à 
fautes  6c  offenfes  par  eux  cotnmifes  ;  de  ce  fait  eftre  me-  faire  a- 
nez  en  ladite  Eglife  Nollre-Dame ,  de  illec  prefenter  de  offrir  tntndt 
lefdits  cierges  ,  pour  y  demeurer  jufques  à  ce  qu'ils  fulfcr.t  honora-  ‘i 
brûliez  de  consommez.  Et  outre  auroit  efté  ordonne  eftre  Me ,  pour . 
crié  à  fon  de  Trompe  par  cry  public  ,  par  tous  des  carre-  n'avoir 
fours  de  cette  Ville  de  Paris,  que  tous  Boulangers  de  celte  fait  Lur 
Ville  euffent  à  faire  leur  pam  de  poids,  blancheur  de  quali-  pam  du  1 
té  fuivant  ladite  Ordonnance  ,  lur  peine  d'eftre  battus  de  pouls  o1 
fuftigez  par  les  carrefours  de  Paris  ,  te  autrement  plus  grie-  delaqua-i 
veinent  punis  à  la  volonté  de  Juftice.  Et  oüys  de  inteitogez  litepref- 
par  ladite  Cour  iceux  appellans  fur  ladite  caute  d'appel,  par  crue  par 
laquelle  lefdits  Mofay  de  du  Guyn  fe  font  alléguez  Clercs,  les  Or-  j 
6e  comme  tels  ont  elle  requis  eftre  rendus  a  leur  Ordinaire-,  donnait-  - 
vends  aulfi  leurs  Lettres  de  Tonfure  ;  de  tour  confideré.:  ces. 

Dit  a  efté,  quant  aufdits  Mallart  ,  Dupont  de  Beaucoufin,  L.  rouge- 
que  ladite  appellation  mile  au  néant,  fans  amende;  la  Cour  ancien,  , 
ordonne  que  ladite  Sentence  fortira  fon  effet;  ce  pour  icelle  f. 75.  .'J 

faire  meure  à  execution  félon  fa  forme  6c  teneur  ,  ladite  V.  ibid. 
Cour  les  a  renvoyez  6c  renvoyé  pardevant  ledit  Prevoft, ou  §.2. 
fondit  Lieutenant.  Et  au  regard  defdits  Mofay.dc  du  Guyn, 
icelle  Cour,  in  vim  noviter  produiïortim ,  a  mis  6c  met  l’ap¬ 
pellation  ,  dé  ce  dont  a  elle  appelle  au  néant,  fans  amende; 
de  a  rendu  6c  rend  iceux  Mofay  de  du  Guyn  en  l’eftat  qu'ils 
font  à  l'Evefque  de  Paris ,  nu  ion  Official  ,  pour  leur  faire 
&  parfaire  leur  Procès  fur  le  délit  commun,  ainfi  que  de  rai¬ 
fon  ;  auquel  Evêque  &  fondit  Official  ,  la  Cour  enjoint  de 
procéder  à  toute  diligence  à  faire  le  Procès  defdits  Prifon¬ 
niers  ,  6c  certifier  icelle  Cour  de  ce  qu'il  en  aura  fait  dans 
trois  femaines  prochaines  ;  6c  pour  le  cas  privilégié  a  con¬ 
damné  6c  condamne  chacun  defdits  Mofay  6c  du  Guyn,  cn 
vingt  livres  parilis  ,  6:  à  tenir  prifon  jufques  à  plein  paye¬ 
ment  defdites  fournies.  Fait  en  la  Chambre  ordonnée  es 
Vacations,  le  pénultième  jour  d'Oélobre  ,  l'an  1511.  Ainfi 
ligné ,  DU  PRE'. 

IX. 


Tf  E  U  par  la  Cour  le  Procès  fait  par  le  Prevoft  de  Paris ,  fcmblable  - 
v  ou  fon  Lieutenant  criminel  a  l'encontre  de  Nicolas  Re-  Arrefiiu 
gnauldot  dit  Vachot  Boulanger ,  Prifonnier  en  la  Concierge-  Parlent.  . 
rie  du  Palais  a  Paris  ,  appelant  de  la  Sentence  contre  lui  contre  un 
donnée  par  ledit  Prevoft  ou  fondit  Lieutenant ,  par  laquelle  Boulang.  ; 
6c  pour  raifon  de  ce  qu'il  n'avoit  fait  fon  pain  du  poids  6c  duz.Juin: 
qualité  de  l'Ordonnance,  fur  ce  faite,  ainfi  que  plus  à  plein  1525-,  . 

eft  dit  audit  Procès  ,  il  auroit  efté  condamne  à  eftre  mené  V.  ibid.  . 
depuis  les  priions  du  Chaftelet  jufques  a  la  Croix  Hemon  CesBoUS . 
devant  l'Eglife  des  Carmes  ,  6c  d'illec  devant  le  Portail  de  langers 
la  grande  Eglife  de  Noftre  Dame ,  6c  devant  les  Croix  de  la  avoienr  : 
Porte  Baudoyer ,  des  Halles,  &  du  Tiroir,  pieds  6c  telle  elle  cou- 1 
nuds  en  chemife  ,  tenant  en  les  mains  une  torche  de  cire  damnez  1 
ardente  du  poids  de  deux  livres;  6c  en  chacun  defdits  lieux  detnéme 
faire  amende  honorable  ,  6c  requérir  pardon  6c  mercy  à  que  les 
Dieu,  au  Roy  6c  à  Juftice  de  ladite  faute  par  lui  commife;  prece- 
6c  oüy  6c  interrogé  en  ladite  Cour'iceluy  Prifonnier  fur  fa-  denspas 
dite  caufe  d'appel ,  ôc  tout  confideré  :  Dit  a  elle  que  ladite  le  Lieu-  . 
appellation  elt  mife  au  néant,  fans  amende:  la  Cour  a  or-  tenant  A 
donné  8c  ordonne  que  ladite  Sentence  fortira  fon  effet  ;  6c  Cruni-  \ 
outre  pour  aucunes  caufes  a  ce  la  mouvantes,  que  ledit  Pri-  nel.par- 
fonnier  ,  pendant  l’execution  d'icelle  Sentence  ,  aura  plu-  ce  qu'eu 
fieurs  petits  pains  pendus  à  fon  col  ;  6c  pour  faire  mettre  ce  cctemps-  < 

prefent  Arreft  à  en  .  en-  là  juf- 

voye  8c  renvoyé  ledit  Prifonnier  en  l'cllat  qu’il  eft  parde-  qu'en  . 
vant  ledit  Prevoft,  ou  fondit  Lieutenant  ;  £c  au  furplus  la-  1635.il 
dite  Cour  a  ordonne  6c  enjoint  à  tous  Boulangers  de  Paris ,  connoif- 
que  dorefnavant  iis  falfent  cc  ntinaellement  pain  de  trois  for-  fuit  de  b 
tes,  des  blancheurs  ,  bontez  6c  poids  qu'ils  font  tenus  faire  Police 
félon  les  Ordonnances;  c'ei't  a  lçavoir,  pain  blanc  de  chailli  de  concur-  ■ 
douze  onces,  pain  bourgeois  de  deux  livre?,  &  pain  de  b.udc  de  remment 
fix  livres,  fans  faire  pam  d'autre  poids,  forte,  ne  prix,  fur  les  pei-  avec  le 
nés  contenues  efdites  Ordonnances, 6c  autres  telles  peine?, amen-  Lieuten. 
des  corporelles,  criminelles, publiques  6c  civiles  que  Juftice  verra  Civil.  V.  , 
eftre  à  faire  par  raifon  ;  6c  enjoint  icelle  Cour  aufd.  Boufafl-  t.  i.l.  1. 
gers  qu'jls  cuifent  leurdit  pain  a  heure  competante,  tellement  t.  9.  c.  2,  : 
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qu'iCeux  pains,  chacun  en  leur  qualité,  foicnt  frais  &  ralfis 
à  heure  raifonnable  ,  félon  lcfdites  Ordonnances  ;  &  que 
Chacun  d’iceux  Boulangers  tiennent  en  leurs  feneflres  balan¬ 
ces,  6c  poids  marquez  de  douze  onces,  de  deux  livres,  6c 
de  iix  livres afin  que  chacun  acheteur  deldits  pains  puiîfe , 
fi  bon  lui  femble,  peler  le  pain  qu'il  voudra  acheter:  6c  pour 
les  abus  commis  6c  perpétrez  par  lcldits  Boulangers  ,  ladite 
Cour  les  a  derechef  privez  6c  prive  d'avoir  dorefnavant 
Corps  ne  Communauté  ,  enfemble-  de  leurs  Jure/.,  Clercs, 
Confraîrie  6c  bourfe  commune  :  6c  leur  fait  inhibitions  6c 
deffenfes  qu'ils  n’ayent  a  eux  alfembler  enfemble  lans  conge 
de  Juftice  ,  fur  peine  de  confifcation  de  coips  6c  de  biens; 
6c  outre  ladite  Cour  a  ordonné  que  les  Huifiiers  d'icclle, 
Procureur  du  Roy  6c  Examinateurs  du  Chafielet  de  Paris, 
en  tel  ordre  que  ladite  Cour,  ou  le  Prévoit  de  Paris  6c  fon 
Lieutenant  verront  eltre  a  faire  ,  feront  la  vibration  défi  lits 
Boulangers  ,  6c  rapporteront  les  fautes  qu'ils  y  trouveront, 
pour  y  faire  telle  punition  que  de  raifon  ;  6c  que  des  amen¬ 
des  qui  feront  adjugées  à  caufe  defdites  fautes,  la  moitié  fera 
appliquée  au  Roy  ,  6c  l'autre  moitié  a  ceux  qui  rapporteront 
lcfdites  fautes:  Et  afin  que  aucun  ne  prétende  cauie  d'igno¬ 
rance  de  ce  que  dit  efi  ,  ladite  Cour  a  ordonné  cette  pre- 
fente  Ordonnance  eftre  publiée  à  fon  de  Trompe  és 
lieux  deffufdits  ,  en  mettant  à  execution  ladite  Sentence  a 
l'encontre  dudit  Regnauldot.  Fait  en  Parlement  le  deuxiè¬ 
me  jour  de  Juin,  l’ait  1525. 

X.  W  EU  parla  Chambre  ordonnée  au  temps  des  Vacations 
Autre  *  le  Procès  fait  par  le  Prévoit  de  Paris ,  ou  fon  Lieute- 
femblable  nant,  à  l’encontre  d'Ëltienne  Gueffier  Mailtre  Boulanger  en 
Arrejlrlti  cette  Ville  de  Paris,  Prifonnier  en  la  Conciergerie  du  Palais 
Parlent,  à  Paris ,  Appellant  de  la  Sentence  contre  lui  donnée  par  le- 
contre  un  dit  Prévoit,  ou  fon  Lieutenant;  par  laquelle,  parce  que  lur 
Eoulang.  le  petit  pain  blanc  d'icelui  Prifonnier ,  trouvé  en  fa  mail'on  , 
condam-  a  elle  trouve  faute  de  iix  onces  6c  plus  ,  en  contrevenant 
né  à  faire  aux  Ordonnances  6c  Arrefis  de  la  Cour  de  céans,  icelui  Pri- 
amende  fonnier  auroit  elle  condamné,  pour  l’offenfe  par  lui  commi- 
Tïonorable.  fe ,  à  faire  amende  honorable  devant  le  grand  Portail  de  l'E- 
du  i^-.  glife  Noftre-Dame,  tenant  un  cierge  d'une  livre  de  cire.ar- 
Oflobre  dent,  6c  requérir  mercy  6c  pardon  à  Dieu  ,  au  Roy  6c  à 
1541.  Juftice;  6c  outre  condamne  en  huit  livres  parifis  d’amende. 
Grand  &  à  tenir  prifon  ;  6c  lui  auroit  cité  enjoint  de  dorelnavant 

Livre  faire  fon  pain  de  poids  ,  blancheur  6c  qualité  ,  félon  l'Or- 

jaune,  donnancc ,  fur  peine  de  punition  corporelle.  Joint  que  ledit 
fol.  56.  Prifonnier  auroit  eité  puis  trois  ans,  ou  environ,  condamné 
V.  fup.  en  vingt  fous  parifis  d'amende  ,  pour  quelque  faute  qui  fut 
Ibid.  aulfi  trouvée  en  fon  pain  :  Er  oiiy  6c  interrogé  par  ladite 
Chambre  ledit  Prifonnier  fur  ladite  caufe  d'appel  ,  6c  tout 
confideré  ;  Dit  a  elté  ,  que  ladite  Chambre  a  mis  8c 
met  la  dite  appellation  au  néant  ,  fans  amende  ;  or¬ 
donne  neanmois  que  ce  dont  a  elle  appellé  Partira  fon 
plein  6c  entier  effet.  Et  pour  faire  mettre  ladite  Sen¬ 
tence  ,  enfemble  ce  prefent  Arreft  à  execution  lelon  leur 
forme  6c  teneur ,  icelle  Chambre  a  renvoyé  6c  renvoyé  ledit 
Prifonnier  en  l'eltar  qu'il  efi  ,  pardevant  ledit  Prévoit  de 
Paris  ,  ou  fon  Lieutenant.  Et  au  furplus  ordonne  que  ce 
prefent  Arreft  fera  leu  &  public  au  Chaftelet  de  Paris  a  jour 
de  Police ,  appeliez  à  ce  voir  faire  tous  les  Maiftres  Boulan¬ 
gers  de  cette  Ville  de  Paris ,  aufqüels  icelle  Chambre  enjoint, 
fur  peine  de  prifon ,  de  punition  corporelle  6c  d'amende  ar¬ 
bitraire ,  garder  les  Ordonnances  fur  ce  faites  ,  6c  Arrefis  don¬ 
nez  en  cetre  matière  par  ladite  Cour;  8c  de  faire  leur  pain 
de  la  blancheur,  poids  8c  cuiffon ,  félon  lcfdites  Ordonnan¬ 
ces,  fur  lefdites  peines.  Fait  en  ladite  Chambre  le  quinzié¬ 
me  jour  d'Oélobre,  l'an  1541.  Ainfi  ligné,  LO  RM  1ER. 

XI.  C  L  R  les  Requeftes  à  nous  faites  8c  baillées  par  les  Bou- 
Ordon-  langers  de  cette  Ville  de  Paris  ,  tendans  a  la  fin  du  Re- 
mneedu  glement  de  l'eftat  du  blé  qui  lé  vend  es  lieux  ,  places  6c 
Chaflelet  marchez  de  cettedite  Ville  ,  enfemble  fur  la  charge  8c  en- 
pottr  la  tremife  de  ceux  qui  en  ont  le  maniement ,  à  ce  qu'il  y  foit 
Police  du  donné'  ordre  ;  avec  offre  ,  promette  8c  foùmiffion  en  Juf- 
Pain ,  du  tice  en  ce  faifant  ,  de  ne  faire  faute  6c  fournir  la  Ville  bien 
<  23.  No-  6c  deuëment.  Et  à  cette  fin  auroient  mis  pardevers  nous 
■vemb.  Remontrances  6c  Articles  par  écrir  :  Sur  quoy  après  aulfi 
j  1546.  avoir  veu  les  Ordonnances  ,  Arrefis  6c  Jugemens  par  cy- 
i  Grand  devant  donnez  fur  ledit  fait  ,  a  efié  par  deliberation  de 
1  Livre  Confeil  en  la  Chambre  de  Police  conclu  6c  appointé  ce  qui 
jaune  enfuit. 

(fol.  124.  Que  deffenfes  font  faites  aux  Marchands  qui  ont  efdits 
'  V.  fup.  marchez  blez  en  vente  ,  de  ne  les  farder  ,  ou  faire  farder 
.  §.  r.2,  3.  dedans  lefdits  marchez. 

1  4.  8c  j.  Deffenfes  font  faites  aux  Cribleurs  de  ne  cribler  ne  mefler 
blé,  que  la  vente  dudit  blé  ne  foit  premièrement  faite. 

Deffenfes  à  toutes  perfonnes  de  11e  eux  dire ,  porter,  ne 
nommer  Plumets  efdits  marchez,  8c  foit  le  nom  de  Plumet 
du  tout  éteint  6c  aboli  ;  6c  ne  puiffent  quelque  maniéré  de 
gens  que  ce  foit  ,  faire  chofe  par  laquelle  ils  fe  puiffent 
dire  Plumets  fur  le  fait  des  grains  ,  fous  ce  nom,  ou  autre¬ 
ment  eux  entremettre ,  6c  prétendre  que  à  eux  ôc  non  au¬ 
tres  appartient  lever  le  eu!  du  fac  auquel  efi  le  grain,  pour 
le  mettre  dedans  le  minot  à  mefurer  ,  ne  auffi  de  ne  lever 
le  cul  dudit  minot  pour  en  jetter  le  grain  dedans  le  fac  de 
l’acheteur  ,  6c  ce  lur  peine  de  punition  corporelle, 


Efi  enjoint,  tant  aux  Mefureurs  que  Porteurs  de  grains 
d’exercer  leurs  eftats  en  perfonnes  ,  6c  pour  ce  faire  eux 
trouver  en  nombre  fufnfant  par  chacun  jour  de  mai  ohé 
efdites  places  6c  marchez  accoultumez  a  vendre  grains  ,  a 
neuf  heures  du  matin  ,  dès  6c  depuis  le  jour  S.  Remy,  pre¬ 
mier  Oftobre .jufques  au  premier  jour  d’ Avril;  6c  à  1  heure 
de  huit  heure  du  malin  ,  des  6c  depuis  ledit  premier  Avril, 
julqües  audit  jour  S.  Remy  ;  lefdits  Meluieurs  garnis  de 
pelles  ,  minots  5;  autres  m elurcs  qui  fervent  audit  melu- 
rage. 

Et  feront  tenus  lefdits  Mefureurs  lever  ,  ou  faire  lever 
ledit  minot  .  ou  autre  mefure  ,  6c  vetfer  le  grain  y  eftant, 
dedans  le  fac  de  l’acheteur; 

Sans  toutefois  prendre-  autre  falaire  ,  que  celui  ordonné 
pour  le  mefuiagc. 

Et  où  lcldits  Porteurs  de  grains  ne  fe  trouveront  efdites 
places  6c  aux  heures  que  deffus  ,  il  cft  permis  a  l'acheteur 
faire  porter  fon  grain  par  tel  que  bon  lui  femblera. 

Oui re  font  fanes  deffenfes  aufdiis  Mefureurs,  8c  auffi  auf- 
dits  Porteurs  de  ne  fine  communauté  de  marchandée  d« 
grains,  ne  des  profits  de  leurs  ellats. 

Et  pour  fçavoir  que  vaut  ble  a  chacun  jour  de  Samedy  6: 
Mercredy  par  Semaine  ,  qui  font  les  jours  de  marchez  or¬ 
dinaires  des  grains  qui  fe  vendent  es  lieux  ôc  places  ac- 
couftumez,  ès  Halles,  Grevé  6c  Efcole  S.  Germain  ;  deux 
defdits  Mefureurs  ,  qui  auront  fervi  efdits  jours  ,  lieux  6c 
marchez,  fuivant  l’Ordonnance,  dedans  chacun  ;our  defdits 
jours,  rapporteront  véritablement  .111  Greffier  de  h  Polies 
les  quantité,  prix  de  valeur  du  blé  froment,  felele  ,  orge 
6:  avoine  qui  auront  elle  vendus  ,  fur  peine  de  prifon  ôc 
d'amende  arbitraire. 

Tous  Regratiers  qui  lé  entremettent  revendre  grains  de 
blé,  feigle ,  orge,  avoine  ,  6c  pain  en  cette  Ville  6c  faux- 
bourgs  de  Paris,  font  du  tout  abolis,  6c  defténdons  de  non 
revendre  grain  6c  pain  ,  fur  peine  de  punition  corpo¬ 
relle.  h 

Au  furplus  ne  feront  Marchands  de  grains ,  Boulangers  ne 
compagnons  ,  pour  trafiquer  avec  leldits  Marchands  Bou¬ 
langers. 

Suivant  les  Ordonnances  ,  le  poids  ordonné  pour  pefer 
blez  6c  farine  en  ladite  Ville  ,  fera  mis  ,  reftably  6c  en¬ 
tretenu. 

Tous  Boulangers  6c  Fanniers  de  ladite  Ville  feront  tenus 
6c  contraints  de  faire  pefer  audit  poids  les  grains  qu’ils  fe¬ 
ront  moudre  ,  6c  auffi  iceux  cribler  auparavant  la  mouture 
diceux,  fur  peine  d’amende  arbitraire. 

Au  regaid  des  Bourgeois  6c  autres  qui  voudront  faire  mou¬ 
dre  pour  leur  dépenfe,  les  pourront  faire  pefer  audit  poids. 
Il  bon  leur  femble. 

Auffi  que  tous  Meufniers  feront  moudre  diligemment 
tant  pour  les  Bourgeois,  Melnagers  ôc  autres,  comme  pour 
les  Boulangers;  8c  ne  pourront  prendre  falaire  exceffif  outre 
ne  au  deffus  du  prix  à  eux  autrefois  ordonné. 

C’eff  à  fçavoir  de  ceux  qui  leur  porteront,  ou  mèneront, 
ou  feront  porter  6c  mener  blez  ,  ou  autres  grains  à  leurs 
moulins  ,  6c  eux-mêmes  apporteront  ,  ou  feront  apporter 
leurs  farines,  6c  non  par  les  Meufniers,  fei’ze  deniers  parifis 
pour  le  fefiier. 

En  du  blé,  ou  grain,  que  iceux  Meufniers  iront,  ou  en¬ 
voyèrent  quérir  pour  moudre,  6c  quand  il  fera  moulu, rap¬ 
porteront  la  farine  ès  hoftels  de  ceux  a  qui  leront  les  blez 
moulus ,  deux  fous  parifis  pour  le  fefiier ,  6c  au  deffous  dudit 
prix  ,  félon  ce  qu’il  y  aura  de  blé  ,  à  6c  fur  peine  d'efirc 
mis  au  Pilory  ,  ou  autrement  ellre  punis  à  la  volonté  de 
Juftice. 

Item.  Et  au  cas  que  ceux  qui  ainfi  feront  moudre  leurs 
blez ,  loient  plus  contens  de  payer  en  ble  qu'en  argent,  pour¬ 
ront  bailler  pour  chacun  fefiier,  pour  mouture,  un  boiffeau 
de  ble  raz ,  lequel  lcldits  Meufniers  feront  tenus  de  prendre 
fans  refus  ,  au  cas  qu'il  plaira  à  ceux  qui  feront  moudre 
fur  peine  d'amende  arbitraire. 

Et  feront  moulus  8c  délivrez  efdits  moulins  par  les  Meuf¬ 
niers  les  grains  pefez ,  paravant  les  grains  non  pefez. 

Et  feront  tenus  les  Meufniers  rendre  les  farines  en  pareil 
poids  que  feront  trouvez  les  grains  ,  excepté  deux  livres 
ordonnées  pour  le  dechet  au  leiher,  fur  peine  d'amende  ar¬ 
bitraire. 

Si  aucuns  veulent  faire  cribler  leurs  grains,  faire  le  pour¬ 
ront  ,  6c  feront  les-  criblures  déduites  du  poids  ,  outre  ledit 
déchet  de  deux  livres  fur  le  fefiier. 

Et  fi  en  la  mouture  efi  trouvé  faute  ,  les  Meufniers  fe¬ 
ront  tenus  rendre  la  farine  ,  fi  elle  efi  en  nature  ;  6c  finon 
feront  tenus  payer  pour  chacune  livre  de  farine  quatre  de¬ 
niers  parifis  ,  fi  le  pain  vaut  quatre  deniers  tournois  ,  6c 
de  plus  ,  plus  ,  6c  de  moins  ,  moins  ,  félon  la  livre  de 
pain.  • 

Et  auront  les  Gardes  8c  Commis  audit  poids  ,  pour  ledit 
prix  d'un  chacun  feptier  de  grain  pelé,  un  denier  tournois, 

6c  autant  pour  pefer  la  farine;  de  plus,  plus,  ôc  de  moins 
moins  des  prix  deffufdits. 

Si  aucun  n'cft  expert  au  fait  de  Boulangerie  ,  ne  fera  ré- 
ceu,  6c  ne  fe  pourra  entremettre  de  faire  pain  en  ladite  Ville 
6c  Fauxbourgs. 

Boulanger  receu  Maiflre  ,  ne  tiendra  qu'un  ouvroir  ,  ou 
O  o  3  fe- 
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fcneflre  à  vendre  pain  ,  foit  en  ladite  Ville  ou  es  Faux- 
bourgs. 

Boulangers  ,  Oublaycrs  ,  &  Pafliciers  de  ladite  Ville  2c 
Fauxbourgs  ,  ne  feront  Marchands  de  blez  ,  ne  Meulniers , 
ne  Compagnons  ,  pour  tralliquer  avec  lcfdits  Marchands  ou 
Meufniers ,  fur  peine  de  punition  corporelle. 

Que  Oublayers,  Paihciers,  Meufniers  ,  8c  Boulangers  de 
ladite  Ville  &  Fauxbourgs  ,  tenans  ouvroir  ,  ne  aillent  au 
devant  defdits  grains ,  ne  iceux  marchandent,  barguinent , 
ou  enerrent,  ne  fa  fl  ent  marchander,  barguiner,  ou  enerrer; 
&  ne  entrent  ,  ne  faflent  pour  eux  entrer  es  marchez  de 
blez  en  ladite  Ville,  toit  ès  Halles,  Place  de  Greve  8c  Efcole 
S.  Germain  ,  ne  es  balleaux  efquels  feront  grains  2<  pain  a 
vendre,  linon  après  dix  heures  du  matin  fonnëes,  &  ès  Hal¬ 
les  après  douze  heures  de  midy  ,  fur  peine  de  perdre  le 
ble  8c  amende  arbitraire  ;  8c  deffenfes  a  tous  de  ne  inefurer 
blé  pour  eux  avant  lefdites  heures,  fur  peine  d'amende  ar¬ 
bitraire. 

Qu'ils  ne  faflent  amas  ,  ne  garnifon  de  blez  ,  fors  feule¬ 
ment  pour  la  fourniture  de  leur  ouvroir  &  boutique,  6c  fa- 
t bfevont  au  peuple  ,  8c  aulli  pour  leur  mefnage  feulement; 
8c  ii-toil  qu'ils  auront  acheté  blé  ,  feront  tenus  l'envoyer  au 
moulin  ,  pour  convertir  en  farine  ,  &:  icelle  employer  à 
faire  pain. 

Que  tous  Boulangers  tenans  ouvroir  ,  fenellres  8c  y  ven¬ 
dais  pain  ,  tant  en  cette  Ville  de  Paris  que  Fauxbourgs,  faf- 
fent  pain  de  trois  fortes  2c  façons  cy -apres  dedarees  feule¬ 
ment  ;  lequel  pain  foit  lans  mixtion  ,  bien  labouré  ,  fer¬ 
mente  &  boulangé  ,  amli  qu  il  appartient  ;  qu'il  foit  d'un 
m  u.  poids  :  ë'une  même  façon  &  forte  de  boulangerie, 
bonté,  .  :  diverfité  d’un  poids  &  fa¬ 

çon  pour  1  un  &  d'un  autre  poids  8c  façon  pour  un  autre, :fi  ce 
neftoit  pam  commandé  par  jour,  2c  avoué  avoir  elle  comman¬ 
dé;  qui  ne  lera  toutefois  mis  en  fenellres,  8c  vendu  publi¬ 
quement. 

Doit  dire,  6c  fera  le  poids  du  pain  à  vendre  en  feneilre; 
c'cll  a  fçavoir  le  pain  blanc  ,  dit  de  chailli  ,  du  poids  de 
douze  onces  ;  le  pain  bourgeois  petit  ,  du  poids  de  deux 
livres  ,  8e  le  grand  pain  bourgeois  de  quatre  livres  ;  8c  le 
pain  bis  ,  qu'on  appelle  pain  aux  brodes  ,  du  poids  de  lix 
livres. 

lit  feront  lefdits  pains  marquez  de  la  marque  du  Boulan¬ 
ger,  tellement  empreinte  qu'elle  puilfe  dire  veuë  apparem¬ 
ment  &c  connue. 

Qu'ils  faflent  cuire  Sc  efluyer  ledit  pain  bien  8c  deuëmcnt, 
2c  en  telle  médiocrité  qu'il  eit  requis  ,  &  en  telle  vigilance 
que  à  heure  competante  ledit  pain  foit  froid  ,  paré  2c  raffis 
es  heures  des  referions  ordinaires,  à  fçavoir  du  moins  pour 
le  difncr  à  fix  à  fept  heures  du  matin. 

Enjoint  que  après  la  cuiflou  de  chacune  fournée,  le  pain 
qu'ils  verront  n'dlrc  du  poids,  façon,  blancheur,  2c  boulan- 
gene  convenable  ,  ils  le  mettent  a  part ,  ians  l'expofer  pu¬ 
bliquement  en  vente  és  boutiques. 

Qu'ils  ayent  balances  ce  poids  de  cuivre  ,  pendans  publi¬ 
quement  a  leurs  ouvroirs  2c  fenellres  où  iis  vendent  pain,  à 
ce  que  le  peuple  qui  achètera  leur  pain  ,  puilfe  icelui  pefer 
ou  faire  peler,  (i  bon  leur  femble,  &  que  aucun  n’y  foit  deçà. 

Et  quant  cil  des  Boulangers  des  Fauxbourgs,  non  tenans 
ouvroir,  6c  autres  Boulangers  qui  font  Forains,  inhibitions 
8c  deffenfes  leur  font  faites  a  eux  ,  ou  autres  pour  eux,  en- 
tret  efdits  marchez  de  blez  en  ladite  Ville  ,  ioit  es  Halles, 
Place  de  Greve,  El'cole  S.  Germain,  ne  en  batteaux  efquels 
font  grains  2c  nam  a  vendre  ,  qu'il  ne  foit  heure  de  midy 
fonnee;  2c  ès  Halles,  qu'il  ne  l'oit  deux  heures  apres  midy  ; 
2c  deffenfes  à  tous  de  ne  meiurer  ble  pour  eux  avant  lefdi- 
tes  heures  ,  fur  peine  d'amende  arbitraire. 

Leur  fera  lignifié,  que  par  provifiqn ,  &jufques  à  ce  que 
autrement  ait  elle  ordonne  ,  fuivant  1  Atreft  fur  ce  donné  en 
juin  ,  14SS.  2c  exécuté  en  Aouit  enfuivant,  ils  peuvent  ef- 
raller  cc  vendre  pain  en  ladite  \  ille  ,  ès  jours  2c  places  qui 
de  toute  ancienneté  leur  ont  elle  ordonnez  ;  içavoir  eu  es 
jours  cv  Mercredy  2c  Same.iy  ès  Halles,  Cimetiere  S. Jean, 
îuë  neuve  Nollrc-Dame  ,  2c  Place  Maubert  ,  2c  encore  es 
Dimanche  à  la  Place  Maubert,  cc  non  ailleurs,  ne 
autres  jours  ,  fur  peine  de  perdre  ledit  pain  Sc  d  amende 
arbitraire.  .  „  ,  , 

Encore  pourront  leldits  Boulangers  Forains  porter  de  leur 
pain  efdits  jours  de  Mercredy  2c  Samedy  ,  feulement  ,  es 
in, filons  qu'ils  ont  accouftumé  de  fournir  pain  qui  leur  fera 
commande,  à  gens  de  meftier  ,  ou  autres. 

Sera  leur  pain  bon  ,  fans  mixtion  ,  2c  ne  lera  tait  de  ta- 
1  fine  reprouvée  6c  mauvaife  ,  ne  de  blé  relavé  ,  ne  fait  de 
fon  remoulu.  .  , 

Ne  feront  vendre  ,  ne  bailleront  a  vendre  leur  pain  a  au¬ 
tres;  mais  le  vendront  en  leurs  perfonnes,  ou  par  leurs  gens, 
ferviteurs  •  familiers  ,  couchant  2c  levant  en  leurs  holtels , 
6c  à  leur  pain  6c  pot  ,  fur  peine  de  perdre  le  pain  qui  fera 
trouvé  en  autre  main. 

Tous  lcfquels  Articles  feront  inviolablement  obiervez,  en¬ 
tretenus  2c  gardez  ,  fur  lefdites  amendes  contenues  efdites 
Ordonnances  ,  Arrcft  2c  Jugemens  fur  ce  donnez  ;  2c  lans 
aufii  déroger  ne  contrevenir  a  aucune  chofe  que  ce  ioit  au 
relie  6c  au  furplus  y  contenu. 

Et  ell  enjoint  a  tous  ceux  à  qui  auront  efté  faites  ,  ou 


fçauront  les  fautes  6c  contraventions  qui  fc  feront  aux  Ar¬ 
ticles  cy-defius  ,  6c  à  chacun  d'iccux  ,  de  rapporter  2c  dé¬ 
noncer  à  J uilice  lefdites  fautes  6c  contraventions  qu'ils  fçau¬ 
ront  eilre  faites;  6c  des  amendes  dont  il  y  aura  condamr.a.- 
tion  pécuniaire  ,  ils  en  auront  le  quart.  Lait  en  ladite  Cham¬ 
bre  de  Police  le  Mardy  vingt-troiliëme  jour  de  Novembre  . 
l'an  1546.  Ainfi  ligne  ,  J.  M  O  RI  N. 


LE  Roy  en  fon  Confeil  deuëment  averti  du  defordre6cdu 
dérèglement  advenu  puis  dix  ans  ,  2c  augmentant  de 
jour  a  autre  en  toutes  choies  qui  dépendent  du  fait  de  Po¬ 
lice  ,  comme  vivres,  marchandifes  ,  œuvres  ,  ouvrages  2c 
autres  femblables  ,  délirant  les  remettre  2c  réduire  en  l'an¬ 
cien  eflat  2c  façon  :  2c  a  ces  fins  ayant  fait  aifembler  plu- 
lieurs  perfonnes  notables  ,  connoiffans  &c  expérimentez  en 
tels  cas ,  pour  enquenv  2c  entendre  les  fources  2c  occalions 
dudit  defordre  ,  ôc  les  moyens  6c  remedes  d'y  pourvoir  : 
Après  que  du  tout  a  elle  fait  ample  Rapport  en  fon  Confeil 
2c  récit  a  fa  Majefté,  a  ordonne  2:  commandé  ce  qui  s'en¬ 
fuit  ,  qu'il  entend  dire  inviolablement  garde  2c  obl'ervé  en 
Cette  Ville  de  Pans  ,  2c  en  toutes  autres  de  ce  Royaume, 
en  ant  qu'elles  fe  pourront  au  peu  près  conformer  à  l’exem¬ 
ple  de  ladite  Viiic  de  Pans  ;  ic  pour  cet  effet  a  voulu  ces 
Prefentes  eilre  envoyées  tant  aux  Ôieges  ordinaires  que  es 
Hôteis  communs  defdites  Villes,  pour  y  eilre  enrcgillrées 6c 
exécutées  félon  leur  forme  6c  teneur  ,  a  commencer  cette 
pi  aient  e  année  2c  continuant  aux  années  lui  vantes  ,  par 
provision  ,  Ôc  julques  a  ce  qu’autrement  fuit  ordonné. 

Pour  le  Pain. 

ATtendant  que  la  commodité  fe  prefente  pour  faire  un 
Elfay  gem  ul,  lequel  le  fera  o:  renouvellera  quand  les 
Officiers  des  Polices  verront  bon  eilre,  ledit  Seigneur  a  dé¬ 
clare  fon  vouloir  ÔC  intention  dire  ,  que  l'on  le  réglé  fur 
les  derniers  eifiis  ;  même  en  la  Ville  de  Paris  fur  celuy  qui 
fut  fait  l'an  mil  cinq  cens  quarante-neuf. 

Que  fui  vaut  iceluy  ,  les  Boulangers  tiendront  leurs  mai- 
fons  ,  ouvroirs  2c  fenellres  toujours  garnies  de  trois  fortes 
de  pain  ,  de  poids ,  qualitez  2c  blancheur  ordonnées  par  le¬ 
dit  elfay  ;  2c  ce  iur  peine  de  punition  corporelle ,  confif- 
cation  de  leurs  pains  ,  2c  de  vingt  livres  parifis  d'amende 
pour  chacune  contravention  ,  dont  le  tiers  fera  adjugé  au 
dénonciateur  ,  2c  à  celuy  qui  auia  fait  la  prife  ou  la 
faille. 

C'elt  à  fçavoir  du  pain  le  plus  blanc  appelle  anciennement 
pain  de  chailli  ,  pefant  après  fa  cuiffon  douze  onces  ,  dont 
les  feize  font  la  livre,  dont  ils  feront  tenus  faire  des  demis, 
pefant  chacun  fix  onces;  lequel  pain  de  douze  onces  fera 
vendu  un  denier  parifis  ,  citant  le  feftier  de  blé  froment 
mefure  de  Paris  ,  de  valeur  de  vingt  fous  tournois  ,  2c  du 
plus  ,  plus ,  6c  du  moins  ,  moins. 

Du  pain  moyennement  blanc  ,  appelle  pain  bourgeois , 
pefant  cuit  deux  livres,  qui  fera  vendu  deux  deniers  parifis, 
citant  le  feiticr  de  blé  de  la  valeur  que  deflùs  ,  dont  ils  ne 
feront  tenus  faire  des  demis,  fi  bon  11e  leur  femble. 

Du  pain  plus  noir  ,  appelle  anciennement  audit  Paris  le 
pain  de  brode  ,  pefant  cuit  fix  livres  ,  lequel  fera  vendu  à 
raifon  de  quatre  deniers  parifis  ,  ellant  le  blé  de  la  valeur 
que  deffus  ;  dont  aufii  ils  feront  tenus  faire  des  demis  du 
poids  de  trois  livres,  qui  fera  vendu  à  la  proportion  dudit 
prix. 

Que  faifant  lefdits  Boulangers  pain  de  Chapitre  de  dix  ou 
cinq  onces  ,  ils  tiendront  le  Reglement  de  poids,  blancheur 
6c  vente  a  raifon  que  deffus. 

Que  pour  connoiltre  la  valeur  du r  blé  6c  y  conformer 
comme  deflus  le  pnx  du  pain  ,  l'on  prendra  tous  les  prix 
du  ble  des  trois  premières  ventes  du  mois  rapportées  a  la 
Police,  2c  en  fera-t-on  un  commun  ,  félon  lequel  fe  pren¬ 
dra  ledit  Reglement  ;  6c  ce  de  trois  mois  en  troi-  mois,  aux 
quatre  laiiuiv.  de  l'an  ,  pour  félon  lefdits  prix  6c  valeur, 
haufler  2c  abbaiffer  le  prix  du  pain  fi  faire  fe  doit. 

Que  pour  cet  effet  le  fera  rapport  du  prix  de  tous  grains, 
8c  de  la  qualité  dficeux,  vendus  par  chacun  marché;  lequel 
rapport  fera  conclu  2c  arrellé  promptement  à  l’ifluë  de  cha¬ 
cun  marché  ,  par  le  ferment  2c  affirmation  de  tous  les  Mc- 
fureurs  ,  en  la  prefence  de  l'un  des  Officiers  ou  Bourgeois 
commis  à  la  Police  ,  qui  aura  affilié  audit  marché  ,  pour 
apres  elire  rapporté  en  J uilice  au  prochain  jour  de  la  Police, 
&  enregiilré  aux  Regiflres  d'icelle. 

Et  parce  que  lefdits  Boulangers  des  Villes  ont  efléjufques 
icy  tenus  lous  la  rigueur  de  la  Police  ,  ce  que  n'ont  efté 
les  Boulangers  des  Fauxbourgs  2c  banlieue  ;  d'où  font  adve¬ 
nus  pluiieurs  defordres  ,  entrepnfes  6c  mécontentemens  :  à 
cette  caufe  pour  parvenir  à  un  également  ,  feront  doréna¬ 
vant  lefdits  Boulangers  des  Fauxbourgs  2c  banlicuë  tenus 
fujets  à  pareil  Reglement  de  poids  2c  de  prix  ,  que  ceux 
de  la  Ville  ,  pour  le  pain  qu’ils  vendront  en  leurs  maifons 
2c  ouvroirs  :  2c  quant  à  celui  qu'ils  voudront  amener  en 
charettes  ,  pour  eflrc  vendu  es  marchez  8c  places  publiques 
des  Villes  ,  comme  loifible  leur  elt  ,  cc  non  ailleurs  ,  fera 
avife  en  la  Police  ,  en  affemblée  de  bons  bourgeois  ,  2c 
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d'aucuns  Boulangers  tant  delà  Ville  que  des  Fauxbourgs, 
s'il  fera  pollible  6c  utile  de  réduire  les  Boulangers  defdits 
Fauxbourgs  en  ce  regard  à  la  Loy  8c  difcipline  de  ceux  de 
la  Ville  :  &  en  ce  faifant  leur  ordonner  faire  leurs  pains  de 
l'une  &  l'autre  des  deux  fortes  ,  à  fçavoir  de  bourgeois  6c 
de  brode.  Et  s'ils  en  veulent  foire  6c  en  apporter  d'autre 
qualité  ,  forte  6c  façon  pour  le  ménage  ,  foient  tenus  le 
venir  déclarer  à  la  Police  ,  pour  y  eftre  mis  prix  de  mois 
en  mois  ,  de  femaine  en  femaine  ,  de  marché  en  marché, 
ou  autrement  ,  comme  l'on  verra  bon  eftre  ,  6c  ce  félon 
&  à  la  raiibn  du  prix.  En  tous  cas  faire  que  les  defliifdits 
Boulangers  l'oient  fujets  à  vifitation  tant  en  leurfdites  maifons 
ôc  ouvroirs ,  que  efdites  places  publiques ,  en  leurfdites  char¬ 
rettes  les  jours  de  marché  ,  6c  ce  par  l'un  des  Officiers  de 
la  Police  ,  6c  un  Bourgeois  du  quartier;  le  tout  fur  mêmes 
&  femblables  peines  ordonnées  contre  les  Boulangers  des 
Villes. 

Queaux  fins  que  deftuslefdits Boulangers  auront  toujours 
en  leurs  feneftres  ,  ouvroirs ,  ou  charrettes  des  balances  8c 
poids  légitimés  ,  8c  marqueront  leurs  pains  de  leurs  mar¬ 
ques  particulières ,  afin  de  difeerner  les  pains  que  feront  les 
uns  8c  les  autres  pour  en  répondre  ;  fur  peine  de  dix  livres 
parifis  d'amende  pour  chacune  contravention ,  dont  le  tiers 
fera  adjugé  au  dénonciateur  ,  8c  à  celui  qui  aura  fait  la 
prife  8c  foifie. 

Que  les  Forains  amenant  de  loin  quantité  de  pain  aux 
Villes  ,  vendront  de  gré  à  gré  ,  fans  neceffité  de  poids  ou 
de  prix  ,  leurs  pains  aux  marchez  8c  places  publiques,  fans 
toutefois  les  remporter  ,  ni  faire  garder  8c  ferrer  ès  maifons 
prochaines  ,  ou  autres  pour  le  marché  fubfequent  :  ains  fe¬ 
ront  tenus  les  vendre  dedans  les  trois  ou  quatre  heures  de 
relevée  ,  autrement  feront  mis  au  rabais  ;  8c  ne  pourront 
haufler  le  prix  du  matin  à  la  relevée  du  jour  ,  ains  feront 
contraints  tenir  les  mêmes  prix  du  matin ,  ou  iceluy  dimi¬ 


nuer  ,  fur  peine  de  confifeation  defdits  pains  ,  8c  de  vingt 
livres  parifis  d'amende  pour  chacune  contravention,  de  la¬ 
quelle  le  tiers  fera  appliqué  comme  delTus. 

Ne  pourront  les  Boulangers  forains  entrer  aux  marchez 
où  lé  vendent  les  grains ,  linon  après  onze  heures  du  matin 
en  Efté  ,  8c  douze  heures  en  Hyver  ;  8c  non  aux  prece¬ 
dentes  heures  refervées  aux  Bourgeois  :  mais  y  entreront 
apres  les  onze  6c  douze  heures  les  Boulangers  des  Villes» 
6c  y  pourront  foire  leurs  emplettes  jufques  a  une  8c  deux 
heures  ,  félon  la  diftinétion  de  l’Hyver  8c  Efté  comme  def- 
fus  :  8c  après  lefdites  heures  y  pourront  entrer  6c  non  plù- 
toft  ,  les  Boulangers  des  Fauxbourgs  8c  les  Forains;  le  tout 
fur  peine  de  confifeation  des  grains  achetez  par  les  deifufd, 
hors  lefdites  heures,  8c  de  vingt  livres  parifis  d’amende  pour 
chacune  contravention  ;  de  laquelle  le  tiers  fera  adjugé  ail 
dénonciateur,  8c  à  celui  qui  aura  fait  la  prife  ou  faille. 

Que  les  Juges  8c  Officiers  de  la  Police  appelleront  8c  al- 
fembleront  les  Boulangers  6c  les  Meufniers ,  pour  eux  oiiis, 
8c  reveuës  les  anciennes  Ordonnances  de  ce  faites  ,  advifer 
8c  ordonner  a  quelle  raifon  ,  poids  8c  melure  fe  devra  ren¬ 
dre  la  mouture  pour  blé  ou  autre  grain  ,  8c  à  quel  prix  ou 
raifon  fe  payera  la  mouture  ;  lequel  Reglement  aura  lieu 
ès  Villes  6c  lieux  où  il  fera  fait  8c  eftabli  ,  nonobftant  op- 
pofitions  ou  appellations  quelconques  8c  fans  préjudice  d'i¬ 
celles. 

Que  félon  ce  Reglement  particulier  pour  la  Ville  de  Pa¬ 
ris;  les  autres  Villes  de  ce  Royaume  feront  tenues  fe  réduire 
8c  réformer  ,  s'il  y  avoit  excès  en  leur  endroit,  8c  diminuer1 
par  proportion  leurs  charges  en  ce  regard  ,  fans  icelles  pou¬ 
voir  augmenter  outre  les  façons  accouftumées,  fous  couleur 
de  ces  Prei'entes  :  à  quoy  le;  Procureurs  dudit  Seigneur  fur 
les  lieux  tiendront  la  main  S c  en  avertiront  ledit  Seigneur 
Roy  ,  ou  Monfieur  fon  Chancelier. 


Les  Articles  qui  fuivent  concernent  toutes  les  autres  parties  de  la  Police  ,  &  ils  feront  rapportez  cha¬ 
cun  en  fon  lieu. 

Sur  ce  Reglement ,  le  Roy  fit  expedier  des  Lettres  Patentes  qui  furent  ad  J reliées  au  Prévoit  de  Paris, 
pour  en  faire  executer  les  dilpofitions  ,  ôt  il  en  fit  envoyer  autant  dans  toutes  les  Provinces.  Voicy  ce 
qu’elles  contiennent. 


YITf  pHARLES,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France , 
,  ‘  V_>  au  Prevoft  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  ,  Salut  8c  di- 

L  rs  ledtion.  Nous  vous  envoyons  ,  fous  le  contrefcel  de  ces 
Lettre!  Prefenles  les  Articles  de  la  Police  generale, que  Nous  vou- 
Patcntes  ^ons  ^  entcndons  eftre  fui  vie  ,  tant  en  noftrc  bonne  Ville 
pour ï exe  de  Par)S  ’  9UC  ès  PaXs  »  Terres  8c  Seigneuries  de  noftre  o- 
cutiondu  bcll,Pance  :  lelquels  a  cette  fin  ordonnons  eftre  enregiftrez 
Reniement  ès  RcSiftres  de  nos  Cours  ,  Sc  chacun  Chapitre  d'iceux 
Precedent  Publiez  à  divers  jours  :  8c  ce  fait  eftre  envoyez  tant  aux 
r  '  Corps  de  Villes  ,  Communautez  8c  Officiers ,  que  aux  Sei¬ 
gneurs  temporels  ,  tant  Ecclefiaftiques  qu'autres  ,  ou  leurs 
Officiers  qui  auront  droit  ou  font  en  polleffion  de  faire  8c 
exercer  la  Police  en  8c  au  dedans  desVilles  6c  Villages  de  vos 
reflorts  ;  afin  que  nul  n'en  prétende  caufe  d'ignorance  ,  8c 
que  ladite  Police  foit  continuée  8c  entretenue  félon  le  con¬ 
tenu  el'dits  Articles  8c  chacun  d'iceux,  8c  fuivant  leur  forme 
8c  teneur  ,  fous  les  peines  y  contenues.  Car  tel  elt  noftre 
plailîr.  Donné  à  Fontainebleau  le  zj.  jour  de  Mars  ,  l'an 
de  grâce  1567.  8c  de  noftre  Régné  le  feptiéme.  Signe  par 
le  Roy  en  fon  Confeil  ,  D  E  LA  U  B  E  S  P  I  N  E,  &  lccllé 
du  grand  Scel  fur  fimple  queue  de  cire  jaune. 


XIV.  A  TOUS  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront,  Jac- 
1  Or(ion.  Tiques  de  la  GuelTe  ,  Seigneur  de  Loreau  ,  Chars  ,  Ma- 
I  nance  rigny  8c  Belay  ,  Confeilter  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Eftat 
|  rendue  &  Privé  ,  fon  Procureur  General  en  fo  Cour  de  Parlement, 
dans  une  8c  Garde  de  la  Prevorté  de  Paris  ,  Salut.  Sçavoir  foifons 
atfemblee  que  aujourd'huy  datte  de  ces  Prefentes  ,  fur  la  Requelle  à 
;  generale  nous  faite  par  la  Communauté  des  Maiftres  Boulangers, 

I  de  Police  difant  qu'ils  nous  auroient  prefenté  Requelle  tendante  pour 
1  tenue  au  eftre  maintenus  8c  confervez  en  leurs  privilèges,  afin  d’avoir 
J  Chajîelet  moyen  de  fatisfoire  à  nos  Ordonnances  8c  lervir  le  public, 

1  le  19.  A-  leurfdits  privilèges  ayant  efté  difeontinuez  ès  années  dermeres, 
j  vril  1  coq  que  le  peuple  a  foit  à  fa  volonté,  8c  que  confulion  8c  defordres 
«  qui  réta-  ont  eu  lieu  par  tout  &  fpécialement  en  l’eftat  de  Boulanger, 

\  tlit  la  dif-  ayant  toutes  perfonnes  indifféremment  entrepris  de  foire  ledit 
cipline  des  meitier  ,  8c  la  plus  grande  partie  d'iceux  achètent  le  pain 
i  Boula?}-  pour  revendre  ;  en  quoy  le  peuple  a  grand  interell  ,  8c  elt 
;  gers  que  grandement  offenlé ,  tant  pour  ne  fçavoir  foire  ledit  meitier 
1!  les  guerres  par  ceux  qui  l'ont  entrepris  ,  que  pour  la  regraterie  dudit 
S  civiles  a-  pain  ,  lequel  ils  vendent  plus  cher  au  peuple:  Nous,  ayant 
à  voient  égard  à  ladite  Requelle  ,  leèture  à  nous  faite  8c  pour  con- 

Î  troublée,  fideration  du  contenu  ,  oüy  fur  ce  le  Procureur  du  Roy 
Liv.  du  audit  Chaftelet,  8:  de  fon  confentement ,  avons  foit  8c  foi- 
juré  lbns  deffénfes  à  toutes  perfonnes  ,  même  aux  Boulangers 
D  Cneur,  des  Fauxbourgs  réfugiez  à  prêtent  en  cette  Ville  ,  d'entre- 
i‘  fol.  7.  prendre  fur  le  meitier  des  Boulangers  de  petit  pain,  8c  de 
vendre  pain  que  les  jours  de  Mercredy  8c  Samedy  ,  8c  ce 
ès  Places  ordinaires  8c  non  ailleurs  ,  fuivant  les  anciennes 


Ordonnances.  Et  quant  à  ceux  qui  ne  font  Boulangers, 
u'on  appelle  Gallemiches  ,  deffenfes  aufli  leur  loin  laites 
'avoir  aucun  four  dans  la  Ville  pour  cuire  pain  oc  vendre, 
ni  même  d'en  expofer  en  vente. 

Et  quant  aux  Boulangers  d'Oigny  ,Garges  8c  autres  lieux, 
leur  avons  permis  8c  permettons  de  foire  8c  apporter  du 
pain  de  tout  poids  8c  prix  en  cette  Ville  ,  qu'ils  pourront 
vendre  les  jours  de  Mercredy  8c  Samedy  ès  Places  accouf¬ 
tumées  à  vendre  pain  8c  non  ailleurs. 

Et  ne  pourront  iceux  Boulangers  de  Gonnefle^  8:  autres 
lieux  porter  ni  vendre  pain  aux  Holtelliers  8c  Cabaretiers, 
lelquels  ne  pourront  particulièrement  vendre  6:  débiter  en 
leurs  Hoftelleries  8c  Cabarets  autre  pain  que  celui  des  Maif¬ 
tres  Boulangers  de  cettedite  Ville. 

Lequel  ils  feront  tenus  8c  leurs  enjoignons  foire  de  poids 
8c  iceluy  marquer  ,  le  tout  à  peine  de  confifeation  8c  d'a¬ 
mende  arbitraire.  Et  fera  la  prelente  Ordonnance  leuë  8c 
publiée  à  fon  de  Trompe  8c  Cry  public  par  les  carrefours 
de  cettedite  Ville  ,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  caufe  d'i¬ 
gnorance  ;  en  témoin  de  ce  nous  avons  foit  mettre  a  ces 
Prefentes  le  Scel  de  la  Prevolté  de  Paris.  Ce  tut  foit  6c 
ordonné  en  l'alfemblée  de  la  Police  generale  tenue  au  Chal- 
telet  de  Paris  par  Jean  Seguier  Sieur  d'Autry  ,  Confeiller 
du  Roy  en  fon  Confeil  d'Etat  8c  Privé  ,  6:  Lieutenant 
Civil  de  ladite  Prevolté  de  Paris  le  Vendredy  vingt-ncuvie- 
me  jour  d’Avril  mil  cinq  cens  quatre-vingt  quatorze,  ligné, 
DROUaRT,  8c  lcellé. 


LE  Roy  ayant  foit  fon  Edit  8c  Ordonnance  fur  le  Réglé-  ^y 
ment  des  Monnoyes  ,  comme  il  a  jugé  eftre  très-ne-  tellement 
ceflaire ,  afin  d'obvier  au  defordre  8c  grande  diminution  de  aeneral  de 
la  richefle  de  fes  Sujets  ,  qu'apportoit  avec  foy  le  furhauf-  p0nce  ar_ 
lément  de  prix  que  le  peuple  s'eft  licentié  de  donner  aux  rené  a:i 
efpeces  d'or  8c  d'argent  ;  par  lequel  il  eft  notoire  que  la  confeil 
vente  de  toutes  fortes  de  denrées,  nrarchandifes ,  8c  ouvra-  du  Roy  le 
ges,  a  efté  aufli  rchauflee  ;  8c  femblableraent  augmenté  le  NeVm 
lalaire  des  perfonnes  qui  travaillent  aux  œuvres  mécaniques:  j.’,, 
a  eltimé  cltre  requis  d'y  donner  quelque  bonne  provjfion;  Fontân. 
comme  lémblablement  à  plulieurs  autres  déreglemens  adve-  tom 
nus  a  l'occalion  des  troubles  es  choies  qui  dépendent  du  liv,  c.tit. 
fait  de  la  Police  ;  lefquels  à  cette  heure  qu'il  a  plû  à  Dieu  j  n  L' 
par  fa  bonté  8c  clemence  mettre  ce  Royaume  en  paix  ,  Sa 
Majefté  déliré  réduire  8c  réformer  en  leur  ancien  eftat  ,  au 
mieux  qu'il  fera  polfible  :  8c  ayant  à  cette  fin  fait  afièmbler 
plufieurs  notables  perfonnages  expérimentez  en  telles  affaires, 

8c  oüy  là-deflus  leur  avis  en  divers  Confeils  qui  en  ont  cité 
tenus  devant  Elle  ,  a  ordonné  8c  ordonne  ce  qui  s'enfuit  ; 
qu'Elie  entend  eftre  inviolablement  gardé  tant  en  cette  Ville 
de  Paris  ,  qu’en  toutes  les  autres  de  ce  Royaume  ,  entant 

quelles 
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qu'elles  fe  pourront  à  peu  près  conformer  à  l'exemple  de 
ladite  Ville  ;  &  pour  cet  effet  a  voulu  ces  Prcfenies  eftre 
envoyées  tant  aux  Sièges  ordinaires  que  ès  Hoitels  com¬ 
muns  defdites  Villes ,  pour  y  dire  enregiitrées  5c  exécutées 
fdon  leur  forme  8e  teneur. 

Pour  le  Pain. 

POur  le  prix  du  petit  pain  ,  attendant  la  commodité  de 
l'eflay  ,  &  jufques  à  ce  que  autrement  en  foit  ordonné; 
le  Roy  veut  que  l’on  fe  réglé  fur  les  derniers  effais ,  même 
en  la  Ville  de  Taris  fur  celui  qui  fut  fait  l'an  1549. 

Que  fuivant  icelui,  les  Boulangers  tiendront  leurs  maifons, 
ouvroirs,  8c  feneitres  toujours  garnies  de  trois  fortes  de  pain, 
de  prix  ,  qualité  5c  blancheur  ,  ordonnées  par  ledit  elîay  ; 
5c  ce  fut  peine  de  punition  corporelle  ,  confifcation  de  leurs 
pains  ,  5c  de  vingt  livres  parifis  d'amende  pour  chacune 
contravention  ,  dont  le  quart  fera  adjugé  au  dénonciateur, 
5c  à  celui  qui  aura  fait  la  prife  ou  failie. 

C'ell  à  fçavoir  du  pain  le  plus  blanc  ,  appelle  ancienne¬ 
ment  le  pain  de  chailli ,  pefant  après  fa  cuiflon  douze  onces, 
dont  les  feize  font  la  livre  ;  dont  atiffi  ils  feront  tenus  faire 
des  demis  ,  pefant  chacun  iix  onces  :  lequel  pain  de  douze 
onces  fera  vendu  un  denier  parifis  ,  eftant  le  feilier  de  blé 
froment  mefure  de  Paris,  de  valeur  de  vingt  fous  tournois, 
5c  du  plus ,  plus ,  5c  du  moins  ,  moins. 

Du  pain  moyennement  blanc  ,  appelle  pain  bourgeois, 
pefant  cuit  deux  livres,  qui  fera  vendu  deux  deniers  parifis, 
eltant  le  fefiier  de  blé  de  la  valeur  que  déifias  ,  dont  ils  ne 
feront  tenus  faire  des  demis  ,  li  bon  ne  leur  femble. 

Du  pain  plus  noir  ,  appelle  anciennement  audit  Paris  le 
pain  de  brode  ,  pefant  cuit  fix  livres  lequel  fera  vendu  à 
raifon  de  quatre  deniers  parifis  ,  eltant  le  blé  de  la  valeur 
que  deffiis  ;  dont  auffi  ils  feront  tenus  faire  des  demis  du 
poids  de  trois  livres  ,  qui  fera  vendu  a  proportion  dudit 
prix. 

Que  faifant  lefdits  Boulangers  pain  de  Chapitre  de  dix  ou 
cinq  onces,  ils  tiendront  le  Reglement  de  poids  ,  blancheur 
6c  vente  à  raifon  que  delTus. 

Que  pour  connoiltre  la  valeur  du  blé  ,  &  y  conformer 
comme  deffus  le  prix  du  pain ,  l'on  prendra  tous  les  prix  du 
blé  des  trois  premières  ventes  du  mois  rapportées  a  la  Poli¬ 
ce  ,  &  en  fera-t-on  un  commun  ,  félon  lequel  fe  prendra 
ledit  Reglement  ,  5c  ce  de  trois  mois  en  trois  Mois  aux 
quatre  Saifons  de  l'an  ,  pour  félon  lefdits  prix  &  valeur 
hauffer  5c  abbaiffer  le  prix  du  pain  fi  faire  fe  doit. 

Que  pour  cet  effet  fe  fera  rapport  du  prix  de  tous  grains, 
5c  de  la  qualité  d'iceux,  vendus  par  chacun  marché  ;  lequel 
rapport  fera  conclu  5c  arrefté  promptement  à  l'ilfue  de  cha¬ 


cun  marché  par  le  ferment  5c  affirmation  de  tous  les  Mefu- 
reurs  ,  en  la  prefence  de  l’un  des  Officiers  ou  Bourgeois 
commis  à  la  Police  ,  qui  aura  allilte  audit  marché  ,  pour 
après  dire  rapporté  en  Juftice  au  prochain  jour  de  la  Police, 
5c  enregifiré  aux  Regillres  d’icelle. 

Que  les  Forains  amenans  de  loin  quantité  de  pain  aux 
Villes  ,  vendront  de  gré  à  gré  ,  lans  necelîité  de  poids  ou 
de  prix  ,  leurs  pains  aux  marchez  ou  places  publiques,  fans 
toutesfois  les  remporter  ,  ni  faire  garder  5c  ferrer  es  mai- 
fons  prochaines  ou  autres  pour  le  marché  fubfequcnt  ; 
ains  feront  tenus  les  vendre  dedans  les  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  de  relevée  ,  autrement  feront  mis  au  rabais ,  5c  ne  pour¬ 
ront  hauffer  le  prix  du  matin  à  la  relevée  du  jour  ;  ains 
feront  contraints  tenir  les  mêmes  prix  du  matin  ou  icelui 
diminuer,  fur  peine  de  confifcation  defdits  pains,  5c  de  vingt 
livres  parifis  d'amende  pour  chacune  contravention ,  de  la¬ 
quelle  le  quart  fera  appliqué  comme  deffus. 

Ne  pourront  les  Boulangers  Forains  entrer  aux  marchez 
où  fe  vendent  les  grains  ,  linon  après  onze  heures  du  matin 
en  Elle  ,  5c  douze  heures  en  Hyver  ,  5c  non  aux  prece¬ 
dentes  heures  refervées  aux  Bourgeois  :  mais  y  entreront 
apres  les  onze  5c  douze  heures  les  Boulangers  des  Villes, 
5c  y  pourront  faire  leurs  emplettes  juiques  à  une  5c  deux 
heures ,  félon  la  diilinétion  de  l'Hyver  5c  El  le  comme  def- 
fus  ;  5c  après  lefdites  heures  y  pourront  entrer  5c  non  plù- 
toft  ,  les  Boulangers  des  Fauxbourgs  5c  les  Forains  :  le  tout 
fur  peine  de  confifcation  des  grains  achetez  par  les  defl'uf- 
dits  hors  les  fui'dites  heures  ,  5c  de  vingt  livres  parifis  d'a¬ 
mende  pour  chacune  contravention  ,  de  laquelle  le  quart 
fera  adjugé  au  dénonciateur,  5c  à  celui  qui  aura  fait  la  prife 
ou  faifie. 

Que  les  Juges  6c  Officiers  de  la  Police  appelleront  5c  af- 
fembleront  les  Boulangers,  5:  les  Meufniers,  pour  eux  oiiis, 
6c  reveués  les  anciennes  Ordonnances  de  ce  faites ,  advifer 
5c  ordonner  a  quelle  raifon ,  poids ,  5c  mefure  fe  devra  ren¬ 
dre  la  mouture  pour  blé  ou  autre  grain  ,  5c  à  quel  prix  ou 
raifon  fe  payera  la  mouture  :  pour  ledit  avis  rapporté  en 
ladite  Cour  de  Parlement,  en  eftre  par  Elle  ordonné  ce  que 
de  raifon  ;  5c  aura  ledit  Reglement  lieu  ès  Villes  ôc  lieux 
où  il  fera  fait  5c  eftabli  ,  nonoftant  oppoiitions  ou  appella¬ 
tions  quelconques  ,  5c  fans  préjudice  d'icelles. 

Que  félon  ce  Reglement  particulier  pour  la  Ville  de  Paris, 
les  aunes  Villes  de  ce  Royaume  feront  tenues  fe  réduire  5c 
réformer  s'il  y  avoir  excès  en  leur  endroit,  6c  diminuer  par 
proportion  leurs  charges  en  ce  regard  ;  fans  icelles  pouvoir 
augmenter  outre  les  façons  accoultumées  ,  fous  couleur  de 
ces  Prefentes  ;  à  quoy  les  Procureurs  dudit  Seigneur  lur  les 
lieux  tiendront  la  main  ,  5c  en  advertiront  ledit  Seigneur 
Roy,,  ou  Moniteur  ion  Chancelier. 


Les  Articles  qui  fuivent  concernent  les  autres  matières  de  Police  ,  6c  font  eftrangeres  à  celle-cy.  11 
en  fera  fait  mention  chacun  en  l'on  lieu. 


XVI.  TT  EN  R  Y,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  5c  de 
1.  De-  Ll  Pologne  ,  a  nos  amez  5c  féaux  Confeillers  les  Gens  te- 
conbre  nans  noilre  Cour  de  Parlement  a  Paris  ,  au  Prévoit  audit 
1577.  lieu  ou  l'on  Lieutenant  ,  5c  a  chacun  d'eux  li  comme  a  lui 
Lettres  appartiendra ,  Salut  &:  dileétion.  Nous  vous  envoyons  lous 
Patentes  le  contrefcel  de  ces  Prefentes  les  Articles  de  la  Police  gene- 
pourïexc -  raie  ,  que  nous  voulons  6:  entendons  eftre  fui  vie  tant  en 
eut  ion  du  noltre  Ville  de  Paris  que  ès  Pays  .Terres  5c  Seigneuries  de 
Reglement  noilre  obéiffance  :  lefquels  à  cette  fin  ordonnons  eftre  enre- 
pre.cdcnt.  giiirez  ès  Regillres  de  nos  Cours,  5c  chacun  Chapitre  d'iceux, 
publiez  à  divers  jours  :  5c  ce  fait  eftre  envoyez  tant  aux 
Corps  de  Villes  ,  Communautez  ,  5c  Officiers  ,  que  aux 
Seigneurs  temporels  tant  Eccleliaftiques  qu'autres  ,  ou  leurs 
Officiers  qui  auront  droit  ou  font  en  poffeflïon  de  faire  6c 
exercer  la  Police  en  5c  au  dedans  des  Villes  5c  Villages  de 
vos  Refforts  ,  afin  que  nul  n'en  prétende  caufe  d'ignorance  ; 
8c  que  ladite  Police  foit  continuée  '6c  entretenue  félon  le  con¬ 
tenu  efdits  Articles  6c  chacun  d'iceux,  5c  fuivant  leur  forme 
5c  teneur,  fous  les  peines  y  contenues  :  Car  tel  cil  noilre 
plailir.  Donné  à  Paris  le  vingt-uniéme  jour  de  Novembre, 
l'an  de  grâce  1577.  8c  de  noftre  Régné  le  quatrième.  Signé 
par  le  Roy  en  l'on  Confeil ,  11RULART,  6c  fcellees lur 
limple  queue  du  grand  Scel  de  cire  jaune. 

Leués ,  publiées  5c  regiftrées  ,  oiiy  ce  requérant  5c  con- 
fentant  le  Procureur  General  du  Roy  ;  8c  entérinant  la  Re- 
quelte  par  lui  faite  ,  enjoint  aux  Prévoit  de  Paris  ,  Baillifs 
5c  Sénéchaux  de  ce  Relî'ort  ,  5c  leurs  Lieutenans  ,  de  faire 
clfeétuellement  garder  5c  obferver  l'Edit  ,  5c  fe  trouver  es 
jours  de  marché  en  perfonne  ,  pour  .le  faire  garder;  5c  outre 
mettre  prix  5c  taux  aux  marchandifes  non  taxées  ne  fpeci- 
fiées  par  iceluy.  A  Paris  en  Parlement  le  fécond  jour  de 
Décembre  ,  l'an  1577.  Signé  D  U  T1LLET. 


Ordonnance  du  Cbajlelet  du  30.  Mars  i^^.Jur  toutes 
les  parties  de  la  Police,  * 

ARTICLE  III. 

Des  Boulangers  de  petit  Pain. 

T  L  eft  enjoint  exprefiément  aux  Maiftres  Boulangers  du 
A  petit  pain  de  cette  Ville  de  Paris  ,  de  cuire  journelle¬ 
ment  ,  tenir  leurs  maifons  ,  ouvroirs  8c  feneftres  toujours 
garnies  de  trois  fortes  de  pain,  de  la  qualité,  blancheur,  5c 
poids  ordonne  par  les  anciennes  Ordonnances:  Sçavoir ,  le 
pain  de  chailli  pelant  ,  après  fa  cuiffon  ,  douze  onces  ;  le 
pain  de  Chapitre,  dix;  8c  le  pain  bourgeois  bis  blanc, feize 
onces;  5c  outre  du  pain  plus  bis,  appelle  anciennement  pain 
de  brode ,  du  poids  de  quatorze  onces  ,  le  tout  du  prix  de 
douze  deniers  chacun ,  dont  ils  feront  tenus  faire  des  demis, 
qui  feront  vendus  a  proportion  dudit  prix  ;  5c  marqueront 
lefdits  Boulangers  lefdits  pains  de  leur  marque  particulière; 
tiendront  poids  Ôc  balances  en  leurs  boutiques  :  le  tout  à 
peine  d'eftre  déchûs  de  la  Maillnfe ,  5c  de  plus  grande  pei¬ 
ne  s'il  y  échet.  Pourront  neanmoins  taire  du  pain  mollet, 
façon  de  Gonneffe,  5c  d'autre  forte,  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  en  voudront  ufer  :  lefquels  ils  ne  pourront  expol'e: 
à  leurs  eftallages  ;  ains  le  mettront  a  leur  arriere-boutique , 
ou  en  tel  lieu  qu’il  ne  foit  en  vue;  a  peine  de  quatre  cens 
livres  paniis  d'amende  ,  5c  de  plus  grande  punition  :'il  y 
échet. 


ARTICLE  IV. 


Des  Boulangers  de  gros  Pain. 

IL  eft  enjoint  à  tous  les  Boulangers  de  gros  pain ,  tant  de 
cette  Ville  &  Fauxbourgs  que  Forains  amenans  leurs  pains 

aux 
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aux  marchez,  de  les  vendre  par  eux,  leurs  femmes ,  enfaus 
ou  fervi  eurs  ,  fans  le  faire  vendre  par  des  regratieres  ,  & 
perfonnes  interpofées,  à  peine  de  confifcation,  6c  de  foix- 
ante  livres  parifis  d’amende  contre  chacun  des  contreve- 
nans. 

Ne  pourront  içeux  Boulangers  garder  ni  ferrer  ér.  maifons 
prochaines  ,  ni  même  emporter  ce  qui  leur  reliera  du  pain,' 
qu’ils  feront  tenus  vendre  dans  les  tiois  à  quatre  hciiits  de 
relevée  autrement  feront  mis  au  rabais  .  -ic  n'y  pourront 
haufler  le  prix  du  matin  à  la  relevée  du  même  jour  ,  mais 
plûtoll  le  diminuer. 

Faifons  deffenfes  aufdits  Boulangers  de  gros  pain.de  f, 

&  expofer  aucun  pain  au  defious  de  trois  tous,  a  |v.  ie  de 
confi. cation  d’iceluy  ,  6c  de  quatre-vingt  livres  pan  lis  d'a¬ 
mende. 


XVIII.  CU  R  ce  qui  nous  a  eflé  reprefenté  par  le  Procureur  du 
Ordon-  R°y  ,  que  par  les  anciennes  Ordonnances  de  Police  il 

nance  du  Ht  enjoint  aux  Boulangers  de  petit  pain  de  cette  Ville  ôc 
Chiifielet  Fauxbourgs  de  Paris  ,  de  faire  façonner  ôc  avoir  lents  ou- 
dm.Juil.  vroirs  &  boutiques  foin  nies  de  quatre  fortes  de  pain  1  Içavoir 
1645-.  qui  du  pain  appelle  de  Chapitre  ,  du  poids  de  dix  onces  ;  du 
prefent  Pain  ■' ppeilé  de  Chailly  ,  du  poids  de  douze  onces;  du  pain 
aux  Bou-  bis  blanc  ,  appelle  pain  bourgeois  ,  du  poids  de  feize  onces’ 
langers  de  valant  une  livre  ;  6c  du  pain  plus  noir  ,  appelle  de  brode, 
peut  Pain  du  poids  de  vingt  quatre  onces  ,  le  tout  apres  fa  cuillbn, 
ce  qu'ils  au  prix  6c  taux  qui  elt  par  nous  arbitré  de  faifon  en  autre, 
doivent  félon  la  valeur  6c  le  prix  du  ble  :  6c  leur  elt  expreffement 
çbferver  deft'endu  de  faire  aucune  autre  forte  de  pain,  s’il  ne  leur  elt 
dam  leur  expreffément  commande  par  les  Bourgeois  ,  ès  maifons  det- 
tommcrce,  quels  ils  le  doivent  porter  couvert  des  les  fix  heures  du  ma- 
puyliee  tin  ,  fans  le  poler  en  leurs  boutiques  en  quelque  façon  que 
à  [on  de  ce  foit  ,  à  peine  de  confifcation  deldits  pains ,  ôc  d’amende 
Trompe  le  arbitraire.  Neanmoins  depuis  quelques  années  leldits  Bou- 
3 .dumê-  langers  fe  dilpenfant  de  üoblervation  des  Ordonnances,  ont 
incmois.  celle  de  faire  du  pain  de  Chailly,  6c  au  lieu  d’iceluy  contre 
l’intention  de  la  Luy  ,  fe  font  difpenlez  de  faire  6c  fubitituer 
plufieurs  autres  fortes  de  pains  ,  aulquels  ils  donnent  des 
noms  à  leurs  fantaifies  ;  fçavoir  du  pain  de  la  Reine,  à  la 
Montoronne  ,  a  la  mode,  pain  blefme  ,  façon  de  Gonnelle, 
&  de  divers  autres  nom-  ,  lefquels  pai  is  ils  font  fans  aucun 
ordre  ni  poids,  6c  ne  garnillent  leurs  ouvroirs  6c  boutiques 
d’aucun  autre  pain ,  Ôc  vendent  ledit  pain  façonné  au  grand 
détriment  du  public  ,  tant  par  le  deenet  du  poids  qu’en  la 
fabrique  dudit  pain  ,  qui  n’eit  de  telle  ne  il  bonne  nourri¬ 
ture  que  le  pain  de  l’Ordonnance;  6c  trouvent  Icfdits  Bou¬ 
langers  un  gain  fi  extraordinaire  au  débit  dudit  pain  con- 
treiait  ,  qu’ils  n’en  façonnent  prefque  plus  d’autre,  en  forte 
qu’a  dix  a  onze  heures  du  matin  il  ne  le  trouve  plus  ès 
meilleures  boutiques  des  Boulangers  aucun  pain  de  Chapitre, 
&  bien  fouvent  potnf  de  bis-blanc ,  qui  ell  le  pain  des  pau¬ 
vres  ;  6c  en  forte  que  les  particuliers  qui  vont  pour  avoir 
du  pain  ,  loit  de  Chapitre  ou  Bourgeois  ,  n  en  trouvant 
po.nt  ,  lont  necclütez  de  prendre  defdits  pains  contrefaits, 
qui  ne  lunt  du  poids  que  de  trois  ou  quatie  onces,  6c  nean¬ 
moins  le  vendent  au  mêm  •  onx  que  celuy  de  l’Ordonnance; 
font  aulfi  des  pains  de  même  paite  molle,  du  prix  de  quatre 
à  fix  lous  ,  qui  n’en  valent  pas  la  moitié  félon  leur  prix.  A 
quoy  eltani  neceflaire  de  pourvoir  ;  Nous  oüy  le  Procu¬ 
reur  du  Roy  ,  ôc  après  avoir  veu  les  procès  verbaux  des 
Commiflaires,  contenant  leurs “villtes  en  la  maifon  des  Bou¬ 
langers  luivant  noltre  ordre:  Ordonnons  aux  Mailtres  Bou¬ 
langers  de  petit  pain  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris 
de  tenir  leurs  boutiques  toujours  garnies  des  quatre  fortes 
de  pain  de  l'Ordonnance  ;  leur  faifant  très  exprelles  inhi¬ 
bitions  ,  6c  deffenfes  de  faire  aucune  autre  forte  de  pain 
de  quelque  façon  que  ce  l'oit  ,  linon  de  la  qualité  ,  blan¬ 
cheur  ,  6c  du  même  poids ,  6c  pour  pareil  prix  que  le  pain 
de  Chapitre  ,  à  la  referve  du  pain  dans  lequel  il  entrera  du 
lait  ,  qui  fera  toléré  d’une  once  moins  que  le  pain  de 
Chapitre  ,  jufques  à  ce  que  par  nous  en  ait  eité  autrement 
ordonné  ;  a  peine  contre  les  contrevenans  de  confifcation 
des  pains  qui  fe  trouveront  deffeét'ieux  ,  ôc  d’amende  ar¬ 
bitraire  ,  6c  en  cas  de  récidivé  du  Carcan.  Ordonnons  aux 
Commiflaires  de  viliter  journellement  les  boutiques  6c  mai¬ 
fons  deldits  Boulangers  ,  pour  faire  obferver  la  prelente  Or¬ 
donnance  ,  8c  nouc  faire  rapport  par  chacun  jour  des  con¬ 
traventions  à  icelle  pour  y  eltre  pourveu.  Et  a  ce  qu’aucun 
n’eu  pretende  caufe  d’ignorance  ,  fera  la  prelente  Ordon¬ 
nance  leué  8c  publiée  à  Ion  de  Trompe  6c  Cry  public  par 
les  carrefours  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris,  icelle 
imprimée  6c  affichée  efdits  lieux.  Fait  ôc  ordonné  en  la 
Chambre  Civile  du  Chalielet  de  Pari-,  par  Meflire  Dreux 
Daubk  a  y  Chevalier  Seigneur  d’Offcraont  ,  Villiers  ,  6c 
autres  lieux  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Conleils  d’Eftat  6c 
Privé,  Ôc  Lieutenant  Civil  en  ia  Ville  Prevofté  Ôc  Vicomté 
de  Paris  ,  le  Samedy  premier  jour  de  Juillet  mil  lix  cens 
quarante  cinq.  Signé ,  DAUBRA  Y  ôc  BONNEAU. 

Hujeui  Greffier. 

XIX. 

Arreft du  /'"'E  jour  la  Cour  ,  après  avoir  oüy  en  prefence  des  Gens 
Parltm.  du  Roy  ,  les  Lieutenans  Civil  6c  Criminel,  ôcSubUuut 
Tome  U. 


du  Procureur  General  du  Roy  au  Chalielet  de  cette  Ville,  . 
ôc  les  Commiflaires  dudit  Chalielet  ,  Idquds  ont  fan  i,;p-  lit*  -  ' 
port  desBourgeuis*notables  de  cetteditc  Ville  par  eux  m.m- 
dez  en  la  Police  generale  ,  qui  a  elle  tenue  audit  Ch.n.uct 
en  execution  des  orrclts  de  ladite  Cour  ,  pour  a\i.er  aux  eaJ0,h\ 
moyens  de  remédier  a  la  clieué  du'pam, ,  qui  Je  ven  1  t.u.i  ai!  '  1 
en  1  ite  \  lie  juc  Fa  x  ><  .  gs  d  icelle  :  Qui  le;  lits  G<  ns  ‘ 
du  Roy  en  leurs  coiiciuiioiis  ,  la  matière  mile  en  ddif-cia-  1 
:  ,  a  fait  inhi  lèffenfes  à  „ 

ladite  Ville  ôc  Fauxbomgs  ,  meme  à  ceux  tic  Goimdi'e, 

•  ■  c  ,  piels  on 

vendre  ès  marchez  ôc  places  publiques  ,  de  vendre  111  deiu-  V‘L 
tei  aucun  pain  tant  dans  leurs  bou  iques  ,  qu’es  marchez,  ^a"e.  :0!t~ 
Ji.uies  lieux  publics  do  ladite  Ville  de  Fauxuuurgs, qui  ne  >‘v'1 
foit  mat  marque  ;  q  ... 

fèn  e-deux  ln 

payable  uns  de.  oit,  ce  par  pu. on  ,  poui  lu  première  con-  j  [  l 
iravenlion.  Enjoint  aux  Lieutenant  Civil,  oc  SublUtut  , 
dudit  Tiwcureur  General  du  Roy  au  Chalielet  ,  de  tenir  lu  1  - 
muni  al’e/ccution  du  prcl'ent  An  cil  ;  ôc  aukiiis  Coinmilluircs 
du  Chalielet  de  le  trouver  aliîduëirient  u  tous  les  marchez, 
ôc  partout  ou  beioin  le:  a  ,  ôc  leur  lera  enjoint  par  leur  t 
Lieutenant  Civil  ,  tant  pour  l’execution  du  pieient  Arien, 
que  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Police  du  pain,  6c  j 
oblerveHles  Rcgleinens  ,  a  peine  u’en  répondre  en  le  us 
piopies  Ôc  privez  noms.  O.  Jonne  que  le  prel'ent  A.ieiL 
lé ra  leu  ,  publié  a  fon  de  i ‘rompe  Ôc  Cry  public  a  lu  Rc- 
quelle  dudit  i’iofljreur  Geneial ,  ôc  affiche  par  iout  ou  bcloui 
fera.  Fait  eu  Tairn-meti'.  ie  vingi-huitieme  jour  a’Aoim  îCCi 
b  igné ,  D  U  l'ILLE  T. 


TT  N  T  RE  François  Thuillun  ,  Henry  Datas  ,  Jean  Ctiî-  XX. 

I  •  1  !  B  ...  -  .  villiers , 

le- Clerc  ,  Jean  l’aiiard  ,  Nicolas  Foniaiba  ,  Jeun  ’Thuott  iar.em. 

i  '  1  Breyal ,  A 

Nicolas  Dubout ,  Fiauçois  Tiiicrry  ,  Jean  Moreau  ,  Louis  Mars 
Ma /.ci  ,  l'.dme  Renard,  Simon  le  Bref ,  Germain  Roulkuu,  ir  -  ,,:n 
Jeun  Loifeau ,  hd.ennc  Viart,  Ellienne  Fu'cotat,  François  ferme' 
Front  in  ,  Didier  Humblot,  le  YkuxJ,  S  monjApillon,  aux  Bou- 
Claude  J  oüy  ,  Pierre  le  Clerc  ,  l’icne  Maugifle  5c  autres  lancers 
Holteliers,  Cabaieticrs  Ôc  Ta  venu  ers  de  cette  Ville  6c  Faux-  d  tmph- 
bourgs  de  Paris  ,  demandeurs  en  Requelte  du  iS.  Mars  i66q.  yerde  la 
des 

Qiaitcuitiers  &  Mailtres  Boulangers  de  ladite  Ville  &  Faux-  Pierre 
bourgs  de  Paris,  defiendeurs.  Et  entre  les  Hoiteiiers,  Caba-  dans  leurs 
retieis  6c  Taverniers  de  ladite  Ville  ôc  Fauxbourgs,  deman-  petits 
deurs  en  Requelte  du  25.  May  i<568.  ôc  ladite  Communauté  Pains  c > 
des  Mailtres  Boulangers  de  ladite  Ville  ôc  Fauxbourgs ,  def-  qui  les 
fendeurs  :  Et  entre  Gilles  Pc! lé  ôc  Jacques  Barbicr^yndics  réglé  avec 
des  Boulangers  de  Gonnelle  intervenans  ôc  demandeurs  en  les  Bou- 
Kequeite  du  1 8.  Juillet  1668.  ôc  leldits  Boulangers,  Holieliers,  Le:  ers 
Caoaretiexs  Ôc  Taverniers  de  Paris,  defFendeurs  :  Et  entré  forains, ey 
Meflire  Ttmoleon  Comte  de  Colle  ,  Grand  Pannetier  de  les  CaU- 
France,  aulfi  receu  pa.ue  intervenante,  ôc  lefdits  Cabaretiers  retiers. 
ôc  Boulangers  deifciidems  d'autre.  Veu  par  la  Cour  la  Re- 
quelte  oc  demande  deldits  i’fiunun  8;  coufois  du  18.  Mars 
1067.  a  ce  que  dcit'enies  lu  lient  faites  audits  Boulangers  6c 
Chaircuiticrs  de  Pans  de  contrevenir  aux  Ordonnances  ;  Sça- 
voir  auldits  Boulangers  de  troubler  leldits  Muitciicrs  Taveré 
mers  ôc  Cabaretieis  de  cette  \  me  Ôc  Fauxbourgs  en  la  fa-" 
culte  qu'ils  011c  par  l'Qmonnance  de  Charles  IX.  de  l’annce 
jjû7.  une  neuvième,  aiuclc  cinqu.cine  ,  d’acheter  pour 
eux  de  leurs  Ho, .es  au  pain  des  Boulangers  Forains 
c’eut  a  dire  de  Gonnelle  ce  irnux  enconvoifins,  qui  en  ont 
de  tout  temps  amené  deux  fois  la  leinatne  ,*  u  nU1'v- 
font  mai  (tien  us  par  i'Anelt  au  13.  Février  1523.  £c  aufdits 
Cl  1.1 11  Cimiers  en  .a  facul.c  qui  ,cur  a  cfté  donnée  par  l’Or- 
dunnance  de  François  ..  de  i  an  1531.  Amcle  tioilieme, 
d’avoir  dans  leurs  maifons  pour  eux  ôc  leurs  liofles  du* lard,’ 
a  peine  de  trois  nulle  livres  d  amende,  au  payement  de  la¬ 
quelle  les  contrevenans  leroient  contraints  en  vertu  de  1  Ar- 
relt  qui  mlerviendrolt.  Dciienles  défaits  Chaircuiticrs.  Ré¬ 
pliqués  des  Cabaretiers.  Taverniers  ce  Holieliers.  Deffenfes 
des  Boulangers  ,  6c  Répliqués  deldits  demandeurs.  Ap- 
poincemem  en  droit  a  c-cnrc  6c  produire  des  19.  Mars  Ôc 
13.  Ju.iici  1667.  Prodi  pan  Contredits  defdits 

Boulangeis,  ôc  Requelte  deidus  Cfiaircui tiers  6c  t.abareticrs 
Holteliers  ce  Taverniers  employez  pour  contredits,  balva- 
tions  deldits  Boulangers.  La  Requelte  defdits  Taverniers  6c 
Cabaretiers  du  25.  May  1668.  employée  pour  Salvauons,  Ôc 
à  ce  qu'ils  tufle ni  receus  oppofans  eu  tant  que  beioin  feroit 
?.  l’execution  de  i'Anelt  du  20.  Septembre  1662.  en  ce  qu'il 
porte  detfenl’es  aux  Boulangers  de  Gonnelle  de  vendre  du 
petit  pain  aufdits  Holteliers  ,  Tav entiers  Ôc  Cabaretiers, 
qu'Aae  leur  Lu  donné  de  l’employ  pour  moyens  d’oppofi- 
tion  .  écritures  ôc  production,  nrreit  d’appoimé  en  droit, 
ôc  Atfle  aux  demandeurs  de  Uemploy  du  premier  Juin  1608. 

Requelte  deldits  Boulangers  employée  poui  repunies  ôc  |  ,0- 
duétiuii  fur  laJitc  oppolition.  La  Rcqiicllc  deidus  f.  le  Ôc 
Barbier  Syndics  des  Boulangers  de  Gonnelle  du  r8.  Jn.  1er, 
à  ce  qu  ès  fu lient  ic.eus  parties  imeivcnames  ,  ôc  y  fan  nt 
droit  que  delîc'n  es  imient  faites  auldiis  Boni m.,eis  de  1  avis 
d'empêcher  ics  demandeurs  eu  14  vente  6:  débit  du  udiin.int 
F  P  gtos 
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gros  que  petit  ,  qu’ils  amèneraient  en  cette  \  îlle  les  jours 
de  marchez  ordinaires  des  Mercredys  &  Samedys  de  cha¬ 
cune  Semaine  ;  &  en  cas  de  contetlation  leldits  Boulangers 
de  Paris  condamnez  és  dépens.  Arrett  du  9.  Aoult  1668. 
par  lequel  les  parties  auroient  elle  appointées  a  écrire  6c  pro¬ 
duire  lur  ladite  intervention,  &  Atfe  aufdits  Boulangers  de 
GonnelTe  de  l’employ  pour  moyens  d'intervention,  écritures 
&  production.  Requclle  d'employ  pour  reponfes  6c  pro- 
■  Pa  is,  I  aven  îet  ,  Cabaretiers 
de  Hôteliers.  Requelle  de  la  Communauie  des  Boulangers 
de  Paris  du  14.  Juin  1668.  à  ce  que  les  nommez  Daras,  Gui¬ 
chard  Perrin  Ce  confors  prenant  le  nom  d'Hofteliers ,  Ta- 
v entiers  &  Cabaretiers  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris, 
f u lient  tenus  de  déclarer  s'ils  avoient  fait  ,  compofe ,  écrit 
ou  fait  écrire  8c  imprimer  les  libelles  diffamatoires  en  forme 
de  Factum,  dontl’un  d’iceux  eftoit  attaché  à  ladite  Requefte, 
éc  duquel  copie  leur  avoit  elle  baillée  ,  pour  en  cas  de  dé- 
ny  ou  defaveu  en  ell.e  informé  pardevant  le  Confeiller  Rap¬ 
porteur  ,  ou  en  cas  d’aveu  ellre  ordonné  que  leldits  Daras, 
Guichard  ,  Perrin  6c  confors  foy  difant  Hofteliers  ,  Tavcr- 
niers  &  Cabaretiers  de  cette  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris 
n  I  Audiance  ,  Ce  la  declareroicnt  telles 
nues  8c  à  genoux ,  que  témérairement  6c  malicieulement  ils 
avoient  fait  écrire  leldites  injures  mentionnées  &  contenues 
audit  Factum  ,  qu’ils  s'en  repentoient  6c  en  demandoient 
pardon  au  Roy  ,  à  la  Cour  6c  aufdits  Boulangers  ;  que  ledit 


falvations  defdits  Boulangers  de  Paris.  Requelle  défait? 
Taverniers ,  Cabaretiers  6c  Holteliers  employée  pour  repon- 
fe.  La  Requelle  d'intervention  dudit  Timoleon  Comte  de 
Colle  ,  du  z.  Septembre  1669.  contenant  les  moyens  ec 
conclulions ,  a  ce  qu’en  déboutant  lefdits  Cabaretiers  ,  T.i- 
verniers  6c  Hôteliers  de  leurs  demandes,  deffenlcs  leur  filt¬ 
rent  faites  d'acheter  des  Boulangers  de  Goneffe  ru  d’autres 
que  des  Boulangers  de  cette  Ville  de  Pans,  du  pain  pour 
le  débiter  en  leurs  Cabarets  Sc-îHolleleries ,  meme  d'v  en 
bailler  des  morceaux  de  pain  de  leur  ordinaire  ,  encore 
qu'il  leur  fut  demandé  ;  permis  aufdits  Boulangers  de  Pans 
d'uler  de  la  levure  de  biere  faite  en  ladite  Ville  6c  Faux- 
bourgs  feulement,  6c  non  ailleurs  ,  ladite  levure  non  cor¬ 
rompue  ,  fraîche  ,  de  tei  temps  qu'il  plairait  à  la  Cour 
prelcrire  6c  bien  conditionnée  ;  6c  au  l'urplus  enjoint  de 
garder  les  Ordonnances  6c  Reglement  de  Police  6c  leurs 
Statuts  pour  le  poids  6c  prix  du  pain  ,  6c  autres  difpofitions 
y  contenues  6c  fous  les  peines  y  portées  :  au  bas  de  la¬ 
quelle  Requelle  eit  l'Ordonnance  6c  Reglement  fur  ladite 
intervention.  Autre  Requelle  dudit  de  Colle  ,  employée 
pour  moyens  d'intervention  ,  écritures  6c  productions  ,  6c 
defdits  Cabaretiers  ,  Taverniers  Sc  Holteliers  6c  defdits 
Boulangers  employées  pour  rcponles  ,  écritures  6c  produc¬ 
tions.  Production  nouvelle  defdits  Boulangers  receuë  par 
Requefte  du  10.  Février  1670.  Requelle  deldits  Taverniers , 

m  v.uui  . . -WW.  V,,,  —  Cabaretiers  8c  Holteliers  employée  pour  contredits.  Autre 

Clc'cn1 ferme’ de  Faftam  ferait  lacéré  &  fupptime  en  leur  production  nouvelle  defdits  Oiaircuiliçra  pat  ^ L‘Dp *Ae  7 
prelence  par  les  mains  de  l’Executeur  de  la  haute  Jullice ,  du  prelent  mois  de  Mars  ,  6c  Requelle  defdits  1  avermen , 
ik  eux  condamnez  en  tous  les  dépens,  dommages  8c  intc-  Cabaretiers  6c  Hotte, îers  employée  pour  contredits  contre 


relis  ,  faut  au  Procureur  general  à  prendre  telles  condu¬ 
irons  qu'il  adviferoit.  Ladite  Requelle  lignifiée  aufdits  Ca¬ 
baretiers.  Production  nouvelle  defdits  Chaircuitiers ,  6c  Rc- 
quelte  defdits  Holteliers  6c  Cabaretiers  employée  pour  con¬ 
tredits  contre  icelle.  Autre  produétion  nouvelle  defdits  Chair¬ 
cuitiers,  6c  Requelle  defdits  Cabaretiers,  Taverniers  6c  Holle- 
licrs  ,  employée  pour  contredits  contre  icelle.  Arrelt  du 


icelle ,  8c  à  ce  qu'ils  fuffent  maintenus  dans  la  liberté  de  fe 
fournir  pour  eux  6c  leurs  hottes  du  lard  6c  chair  des  porcs 
que  leldits  Chaircuitiets  tuent  6c  vendent  en  leurs  mailbns 
6c  aux  halles  ,  cc  de  les  mettre  en  bonne  faumure  en  leurs 
Holtelenes ,  Cabarets  6c  Tavernes  ,  avec  deffenles  auldits 
Chaircuitiers  de  les  l'ailir  6c  enlever  ,  à  peine  de  tous  dé¬ 
pens  ,  dommages  6c  interdis.  Requclle  deldits  Chaircui- 


V  \\oull  i66S.  par  lequel  avant  faire  droit  fur  toutes  les  tiers  employée  pour  lalvations.  Conclurions  du  Procureur 
demandes  6c  contettations  des  parties  ,  auroit  efté  ordon-  General  du  Roy  :  Tout  joint  6c  conhdeit.  L  A  D  1  TL 
-  -•  "  "  Nicolas  COUR,  taifant  droit  fur  le.  tout  ,  ayant  egard  al  inter¬ 


né  que  Maiftres  François  Blondel  ,  Guy  Patin 
Brayer,  Paul  Courtois,  Claude  Perrault,  6c  Rainfant 
Médecins;  6c  Antoine  Vitré,  André  le  Vieux  l'aîné ,  Char¬ 
les  Lebrun  ,  Robert  Ballard  ,  Claude  Prévoit  ,  6c  Jean 
Rouffeau  Bourgeois  de  Paris  ,  feroient  otiis  pardevant  le 
Confeiller  Rapporteur  ,  donneraient  leur  avis  fur  la  com- 
pofition  du  petit  pain,  6c  fi  la  levure  qui  y  entre  ett  nui- 
liblc  au  corps  humain  ;  lequel  avis  ,  enlemble  les  contefta- 
tions  des  parties  feraient  communiquées  au  Lieutenant 
General  de  Police  6c  Subttitut  du  Procureur  General  du 
Rov  au  Chattclet  de  Paris  ,  pour  donner  pareillement  leur 
avis  fur  le  tout,  pour  ce  fait  8c  rapporté  eftrc  ordonné  ce 
que  de  raifon  ,  dépens  refervez.  Procès  verbal  du  Con¬ 
feiller  commis  du  31.  Oétobre  1668.  6c  jours  fuivans  fait 
en  execution  dudit  Arrett ,  contenant  l'audition  6c  avis  def- 
dits  Patin ,  Brayer  ,  Blondel ,  Courtois  ,  Perrault  6c  Rain¬ 
fant  Médecins  ;  8c  defdits  Lebrun  ,  Rouffeau,  Ballard,  le 
Vieux,  Vitre ,  6c  de  Guy  Poquelin  fubrogé  au  lieu  dudit 
Prévoit  par  Arrett  du  15.  Janvier  1669.  tous  anciens  Bour-; 
geois  de  Paris,  fur  la  compolition  du  petit  pain  6c  utilité 
des  levures  qui  entrent  dedans.  L  avis  du  Lieutenant  Ge¬ 
neral  de  Police  6c  du  Subttitut  du  Procureur  General  au 
Chaftelet  de  Paris  du  z6.  Juillet  1669.  tant  fur  les  contef- 
tations  des  parties  ,  que  fur  lefdits  avis  des  Médecins  8c 
Bourgeois  à  eux  communiquez.  Contredits  deldits  Boulan¬ 
gers  °de  Paris  tant  contre  les  produétions  des  Taverniers 
que  Boulangers  de  Gonneffe  ;  enlemble  une  addition  de 


vention  dudit  de  Colle  ,  fans  s'arrelter  à  celle  des  Boulan¬ 
gers  de  Gonneffe;  Ordonne  que  les  Cabaretiers , Taverniers 
6c  Holteliers  de  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris  ne  pourront 
acheter  ,  vendre  ni  débiter  en  leurs  nvaifons  ,  Cabarets  6c 
Holteleries  d'autre  petit  pain  que  ceux  faits  par  les  Maittres 
Boulangers  de  ladite  Ville  de  Paris, à  peine  de  confifcation  : 
Pourront  neanmoins  lefdits  Cabaretiers,  Taverniers  6c  Hof- 
teliers  acheter  pour  leur  famille  6c  domettiques  du  gros 
pain  defdits  Boulangers  de  Goneffe  8c  d'autres  lieux  aux 
jours  de  marchez  ordinaires.  Leur  fait  deftenfes  d'en  ven¬ 
dre  6c  débiter  à  ceux  qui  iront  chez  eux.  Comme  auffi 
fait  deffenfes  aufdits  Boulangers  de  Gonneffe  6c  aux  Mar¬ 
chands  Forains  de  faire  du  pain  aû  deffous  du  poids  de 
trois  livres  ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  ;  6c  auf¬ 
dits  Boulangers  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  d'emplo¬ 
yer  d'autre  levûre  de  biere  dans  leur  petit  pain  que  de  celle 
qui  fe  fait  dans  la  Ville ,  Fauxbourgs  6c  Banlieue  de  laPre- 
v'ofté ,  8c  Vicomté  de  Paris ,  fraîche  6c  non  corrompue  ,  à 
peine  de  cinq  cens  livres  d'amende.  A  débouté  6c  débou¬ 
té  lefdits  Cabaretiers  ,  Taverniers  8c  Holteliers  du  furplus 
de  leurs  demandes  ,  6c  les  a  condamnez  en  la  moitié  des 
dépens  envers  lefdits  Boulangers  6c  Chaircuitiers  de  Paris, 
6c  de  Coffé  ;  les  autres  dépens  compenfez.  Fait  en  Par¬ 
lement  le  21.  Mars  1670.  Collationné.  Signé,  DU  TIL 
LE  T. 


TITRE  XIII. 


t Des  Traittes  Foraines,  ou  Commerce  des  Grains  de  Province  en  ‘Province,  ou 

hors  le  Royaume. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Obfervations  generales  fur  ce  Commerce. 

CHAQUE  Eftat  doit  eftre  confidcrc  ou  comme  un  feul  corps  dont  tous  les  membres  fe  doivent 
un  retours  mutuel ,  ou  comme  une  grande  famille  qui  ne  peut  fe  conferver  long-temps  fi  toutes 
les  parties  qui  la  compofent  ne  concourent  unaniment  au  bien  commun.  C’eft  une  leçon  donc  l’Auteur 
même  de  la  nature  a  bien  voulu  nous  inftruirc  par  ce  penchant  qu’il  a  mis  au  cœur  de  l’homme  pour  la 
focieté,  &:  ce  vif  fentiment  de  les  beloins,  qui  l’oblige  d’avoir  recours  fi  fouvent  à  fes  fcmblables.  Cc 

qui 
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qui  fe  peut  dire  ainfi  de  l’homme  en  particulier,  fè  doit  aufli  entendre  des  Provinces  entières.  Il  n’y  en 
a  point  quelqu’abondantes  qu’elles  foient  en  certaines  chofes,  qui  ne  manquent  fouvent  de  plullcurs  au¬ 
tres  qui  ne  leur  font  pas  moins  necellàires,  6c  qu’elles  font  obligées  d’aller  chercher  ailleurs.  Cette  va¬ 
riété  de  biens  ou  d’indigence  qui  entretient  le  commerce  entre  les  Provinces,  paroift  principalement  dans 
les  produirions  des  fruits  de  la  terre,  6c  fur  tout  dans  celle  des  grains  dont  le  fait  le  pain.  Il  y  a  des 
lieux  qui  en  font  prefque  totalement  privez,  ou  par  l’intemperie  du  climat,  ou  par  la  fterilité  des  terres. 

Ceux  mêmes  qui  font  limez  fous  les  plus  heureux  afpcéts  du  Ciel,  6c  où  la  graille  de  la  terre  fcmblc 
leur  promettre  une  continuelle  abondance,  fe  trouvent  quelquefois  6c  trop  fouvent  dans  un  affreux  be- 
foin  de  cet  aliment  fi  neceflaire.  Un  dérangement  dans  les  faifons,  trop  d’humidité  ou  de  fecherelfc  de 
froid,  ou  de  chaleur  à  contretemps  en  fait  périr  une  partie,  Se  altéré  tellement  la  qualité  de  celle  qui 
refte,  que  l’on  n’en  peut  tirer  qu’un  foible  fecours.  Que  fi  par  une  heureufe  conftitution  de  l’année,  il 
fè  prefente  une  abondante  moiflon;  la  greffe  ou  la  nielle,  quand  l’un  ou  l’autre  de  ces  fléaux  arrive  ’cn 
Fait  perdre  toute  l’efperance,  au  moment  que  l’on  eft  preft  d’en  jouir.  Il  eft  donc  neccff'aire  à  tous  ceux  V.fup; 
qui  fe  trouvent  dans  quelqu’une  de  ces  trilles  conjonélures ,  d’avoir  recours  aux  lieux  où  l’abondance  fe  tit.  3.  pi 
rencontre-  6c  il  eft  naturel  de  s’addrefler  d’abord  à  fes  voiffns,  fi  elle  fe  trouve  chez  eux,  en  leur  por- 
tant  pour  échange  ,  ce  qui  leur  manque  d’autres  provifions  ,  ou  de  l’argent  pour  le*  prix  de  leurs 
grains.  r 

C’eff:  cette  communication  réciproque  de  biens  6c  de  commoditez  d’une  Province  en  une  «utre  qui 
fouftient  les  Eftats,  en  cimentant  ainfi  l’union  6c  la  correfpondance  entre  tous  les  Sujets  qui  les  com- 
pofènt.  J  1 

Mais  il  eff  important  qu’à  l’égard  des  provifions  aufli  neceff’aires  à  la  vie  que  Peft  celle  des  grains  dont 
le  fait  le  pain,  ce  tranfport  d’une  Province  en  l’autre,  foit  réglé  avec  beaucoup  de  prudence,  de  fagefiè 
&  d’œconomie.  Chacun  convient  que  la  liberté  eff  l’ame  du  commerce,  6c  il  cil  fouvent  bon  de  la  fa- 
vorifer,  pour  celuy  des  grains  de  même  que  pour  toutes  les  autres  marcha ndi fes  :  Mais  aufli  perfonne 
n’ignore  qu’il  y  a  des  temps  que  cette  licence  doit  cftre  temperée  par  quelques  précautions,  autrement  il 
feroit  beaucoup  à  craindre  que  la  Province  abondante  ne  fût  bien-toft  elle-même  réduite  dans  la  neceflïté. 
Semblable  inconvénient  eff  quelquefois  arrivé  ;  6c  voicy  quelques-uns  des  principaux  abus  par  lefquels 
on  l’a  vû  naiftrê.  1 

i°.  L’attrait  du  gain  porte  ceiix ,  entre  les  mains  defqüels  font  ordinairement  les  grains,  à  s’épuifer 
par  des  traites  immodérées  en  faveur  des  lieux  où  ils  trouvent  à  les  vendre  un  plus  haut  prix. 

z°.  Les  Marchands  qui  font  ordinairement  ce  commerce  6c  qui  n’ont  en  veuë  que  leur  intereff  par¬ 
ticulier,  fous  prétexte  de  ces  Traites  provinciales  ,  font  des  achats  cxceflifs  deblez  ;  6c  au  lieu  de 
les  conduire  dans  les  Provinces  qui  en  ont  befoin  ,  il  les  gardent  en  magafins  :  ainfi  l’abondance  cft 
epuifec  où  elle  regnoit;  la  difette  s’augmente  dans  les  lieux  où  elle  avoit  commencé  à  fe  faire  fentir- 
6c  les  fèuls  Marchands  s’eftant  ainfi  rendus  les  maiftres  de  tous  les  grains,  en  augmentent  le  prix  à  leur 
volonté.  J  * 

3°.  Quand  ce  font  des  Provinces  éloignées,  6c  fur  tout  les  maritimes  qui  ont  befoin  de  fecours  les 
Marchands  font  conduire  leurs  grains  fur  les  Ports  de  Mer,  en  chargent  les  Vai fléaux;  6c  au  lieu  de 
faire  voile  vers  les  lieux  où  leurs  carguaifons  font  deftinées,  ils  les  transportent  par  tout  ailleurs,  les  font 
paflër  dans  les  Pays  cftrangers,  quelquefois  même  aux  Ennemis  de  l’Effat,  s’ils  y  trouvent  mieux  leur 
compte. 

Il  eff  donc  neceflaire  que  le  Prince,  qui  eff  le  chef  de  ce  corps  6c  le  pere  de  cette  grande  famille,  in¬ 
terpolé  fon  autorité,  pour  en  regler  à  cet  égard  tous  les  mouvemens. 

C’eft  ainfi  en  effet  que  les  plus  célébrés  Républiques  6c  tous  Iss  Eftats  bien  difeiplinez  en  ont  ufé. 

Leurs  Loix  font  remplies  de  ces  fages  précautions  contre  les  abus  qui  auraient  pû  fe  commettre  dans  ce* 
Commerce  fi  important  à  la  vie,  6c  à  la  feureté  des  Citoyens.  Nous  en  avons  rapporté  ailleurs  les  preu¬ 
ves  à  l’égard  des  Grecs  6c  des  Romains;  elles  ne  feront  point  répétées  icy.  (a)  Nous  dirons  feulement  a  v 
pour  abréger,  qu’elles  confiftoient  principalement  en  ces  fix  points.  1.  Fixer  la  quantité  de  grains  qui  tir.  j.p.P' 
pouvoit  effre  tirée  de  chaque  Province,  fans  altérer  la  fubfiftance  de  fes  habitans.  2.  Faire  par  les  Mar-  S97-&"t. 
chands  leurs  déclarations  aux  Magiftrats  des  lieux,  6c  en  retirer  un  aéte  contenant  la  quantité  du  blé  qui  4‘  C*V' 
eftoit  enlevé,  la  voiture  dont  ils  voûtaient  fe  fervir ,  le  nom  du  Pilote,  6c  le  lieu  pour  lequel  ils  entre-  P^o8 
prenoient  ce  commerce.  3.  Faire  vifer  cet  aéte  par  le  Magiftrat  de  chacun  des  Ports  où  ils  abordoient 
fur  leurs  routes.  4.  Le  reprefenter  au  Magiftrat  de  la  Ville,  pour  laquelle  la  carguailon  eftoit  faite  au 
moment  de  fon  arrivée,  6c  en  retirer  un  certificat,  y.  Rendre  les  Pilotes  des  Vaiflèaux  garands  aufli 
bien  que  les  Marchands,  de  tout  ce  qui  pouvoit  eftre  entrepris  à  cet  égard  contre  les  Loix;  foit  par  le 
retard  de  charger  ou  de  partir;  ferer  de  voile,  fi  l’on  peut  fe  fervir  de  ce  terme  de  Marine;’ faire  fauflès 
routes,  entrepos,  6c  toutes  autres  mauvaifes  mannœuvres  pour  retarder  l’arrivée  des  Vaiflèaux  ou  les 
conduire  ailleurs  qu’aux  lieux  de  leur  deftination.  6.  Punir  fevercment  les  uns  6c  les  autres,  Iorfqu’ils 
eftoient  trouvez  en  faute.  ~ 

Quand  toutes  les  Provinces  d’un  Eftat  font  fuffifamment  fournies  des  provifions  qui  leur  font  necefi 
fîiires ,  foit  de  leur  propre  fonds,  foit  par  le  fecours  qu’elles  s’accordent  les  unes  aux  autres,  il  fè  fait 
alors  par  leurs  habitans  un  autre  commerce  plus  étendu  ;  6c  c’eft  celuy  qui  fait  paflèr  leur  furabondance 
jufques  dans  les  Pays  eftrangers,  6c  qui  en  attire  par  un  heureux  retour,  les  richeffes  6c  les  commoditez 
chez  eux. 

Ce  n’eft  pas  icy  l’endroit  d’approfondir  cette  matière  importante  du  Commerce  en  general  :  il  y  a 
tant  de  chofes  à  dire  fur  fon  origine  dans  chaque  Eftat;  (on  progrès,  fa  divifion  en  fes  differentes  clpe- 
ces  ou  par  rapport  aux  differentes  Régions  de  la  terre  où  il  s'exerce;  fon  utilité,  les  Loix  fie  les  ReoJe- 
mens  que  l’on  y  doit  fuivre,  les  moyens  qui  ont  efté  mis  en  ufage  par  toutes  les  Nations  pour  y  réüffir 
fon  eftat  prêtent,  fie  ce  qui  pourrait  eftre  fait  pour  le  perfeéhonncr  ;  que  nous  n’avons  par  crû  que  ce 
fût  trop  d’un  Livre  entier  pour  nous  en  acquitter:  Se  fuivant  noftre  divifion,  c’eft  le  neuvième  de  ce 
Traité  où  l'on  en  trouvera  tout  le  détail. 

Il  ne  s’agit  donc  icy  que  des  Traittes  foraines,  ou  du  commerce  qui  fait  paflèr  les  grains  d’un  Eftat 
dans  les  Pays  eftrangers.  Nous  joignons  ce  Traité  avec  celuy  du  Commerce  de  Province  en  Province 
Tm“  IL  PP  *  '  nom 
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non-feulement  par  leur  connexité  j  mais  encore  parce  qu  il  y  a  des  R-cglemens  cjui  font  communs  a  1  un 
&  à  l’autre,  6c  qu’il  auroit  efté  difficile  de  les  divifer.  On  les  a  neanmoius  diftinguez  par  des  nottes 
marginales  ’  pour  en  faciliter  l’étude  à  ceux  qui  ne  voudront  connoiftre  que  l’un  ou  l’autre  des 
deux. 

11  eft  fans  doute  que  celui-cy  demande  encore  de  plus  grandes  précautions  que  le  premier.  Il  ne  s’a¬ 
git  pas  feulement  icy  de  veiller  à  la  confcrvation  de  quelques  Provinces,  mais  à  celle  de  l’Eftat  entier: 
Auffi  les  Loix  y  ont-elles  pourvû  avec  bien  plus  de  feverité. 

Barbare  H  cftoit  deffèndu  par  le  Droit  Romain  de  tranfporter  hors  de  l’Empire,  ou  de  vendre  aux  Etrangers 
C  de  rcs  du  vin ,  de  l’huile  ou  d’autres  liqueurs ,  quand  même  ce  n’auroit  efté  qu’un  eflày  pour  en  goûter.  Les 
exporta-  Jurifconfultes  qui  ont  écrit  fur  cette  Loy  ajoûtent  que  cela  doit  s’entendre  des  Ennemis  de  l’Eftat,  8c 
debea  t  cll,,c^e  avoit  également  lieu  pour  toutes  autres  fortes  de  vivres,  de  même  que  pour  ces  liquides  {a).  Une 
autre  Loy  qui  fuit  immédiatement  cellc-cy,  contient  ces  mêmes  deffenfès  à  l’égard  des  armes  offenfives  8c 
Glojf.  deffienfives  a  peine  de  la  vie  (b).  Ainfi  en  joignant  ces  deux  difpofitions  fous  un  meme  titre,  il  paroift 
ùl.-l.  qU’ils  les  eftimoient  également  importantes. 

lienige^"  C’eft  encore  une  précaution  qui  a  toujours  efté  obfervée  de  ne  permettre  jamais  ces  fortes  de  Traittes, 
nisC  ou  commerce  de  grains  dans  les  Pays  eftrangers,  quand  même  ils  feroient  de  nos  amis,  qu’après  s’eftre 
ibidem,  bien  aflêuré  qu’il  en  refte  dans  l’Eftat  fuffifamment  pour  fa  fubfiftance:  il  cft  jufte  de  veiller  à  noftre 
de  AT**  propre  cdhfervation  avant  que  de  penfer  à  celle  de  nos  voifins;  c’eft  une  leçon  dont  l’équité  naturelle 
fliétisde-  même  nous  inftruit,  quia  prima  cbaritas  incipit  à  Je  ipfo  (c).  Nous  verrons  dans  les  Chapitres  fùivans  corn- 
ciliozço.  bien  toutes  ces  (âges  précautions,  fi  importantes  au  repos  public,  ont  encore  efté  perfcéhonnécs  par  nos 
num.  9.  Lc>jX)  8c  quel  cft  l’eftat  prefent  de  noftre  Police  à  cet  égard. 


CHAPITRE  II. 

Origine  des  Traittes  Foraines ,  &  comment  elles  ont  efté  objervées  en  France  jufiqtt  à 
la  fin  du  Régné  de  François  /. 

LES  Baillis  8c  Sénéchaux  avoient  autrefois  le  pouvoir  chacun  dans  fon  Rcflbrt,  d’v  deffendre  ou 
d’y  permettre  la  fortie  des  blez,  ou  d’autres  marchand i fes ,  pour  eftre  tranfportez  ailleurs.  Ils  en 
abufoient  fouvent;  8c  foit  par  intereft  ou  par  d’autres  motifs,  ils  retenoient  dans  leurs  Provinces  l’abon¬ 
dance,  pendant  quelquefois  que  leurs  voifins  eftoient  dans  la  difette:  où  s’ils  pcrmettoicnt  des  Traittes, 
ce  n’eftoit  qu’à  quelques  particuliers  8c  par  faveur  pour  les  enrichir,  au  préjudice  des  autres.  Saine 
Loiiis  au  retour  de  la  Terre-fâinte,  l’an  1254.  ^  11,1  grand  Reglement  pour  réformer  les  abus  qui  s’el- 
toient  introduits  dans  le  Royaume  pendant  fon  abfence  de  près  de  fix  ans  :  Tous  les  devoirs  des  Magifi 
trats,  8c  de  ces  autres  Officiers  y  font  parfaitement  bien  marquez;  8c  ce  Prince  voulut  que  chacun  d’eux 
fift  un  nouveau  ferment  de  s’en  bien  acquitter  à  l’avenir.  L’article  des  Traittes  foraines  n’y  fut  pas  ou¬ 
blié.  Il  porte  que  les  Baillis  8c  Sénéchaux  ne  deffendront  point  les  tranfports  du  blé,  du  vin  ou  d’au¬ 
tres  marchandifès  hors  de  leur  territoire,  qu’en  cas  d’une  grande  ncceffité,  8c  que  cela  foit  jugé  necefl'ai- 
rc  par  un  bon  8c  fage  confcil  non  fufpeél  :  Qu’après  avoir  fait  ces  deffenfes,  elles  ne  feront  révoquées 
que  par  un  femblable  confcil  •  8c  que  tant  qu’elles  fubfifteront,  ils  n’en  exempteront  perfonne  par  grâce 
ou  par  faveur.  Cette  exception  fut  neanmoins  ajoûtée,  qu’en  quelque  temps  que  ce  fût,  il  ne  feroit  ja¬ 
mais  permis  de  fouffrir  ces  Traittes  pour  porter  des  armes,  ou  des  vivres  aux  Ennemis  de.  l’Eftat,  tant 
que  l’on  feroit  en  guerre  avec  eux,  fi  ce  n’eftoit  pendant  les  trêves,  ou  avec  la  permiffion  du  Roy. 
Dcffetfiim  antem  bladi  vel  vini ,  aut  merÿum  ali  arum  extrabendarum  fine  eau  fia  urgente  non  faciant.  Et  tune 
cum  bono  &  maturo  confilio'  non  fufpctto  :  &  faftam  cum  confilio ,  fine  confilio  non  dijjolvant.  Nec  eo  durante 
cuiquam  faeiant  gratiam  fipecialem.  Arma  tamen  de  fer  ri  Sarracenis  omni  tempore  prohibent  us,  &  tam  vittualia 
quant  res  alias  tempore  quo  cum  Cbrijlianis  guerram  habebunt ,  fine  noftra  Itcentia ,  nihil  defierri  volumus  :  nifi  tem- 
rtRegidr.  l,tjre  quo  treugam  habemus  cum  cifdem  (a) .  11  n’cft  parle  dans  cette  Ordonnance  que  des  Sauazins,  par¬ 
tie  fane-  ce  que  c’eftoit  alors  les  feuls  Ennemis  de  la  France  auffi  bien  que  de  tous  les  autres  Eftats  Chré- 
to  Julio  tjens  _ 

Cornu-  11  Y  eut  une  grande  difette  de  grains  en  France  l’an  1477.  Les  Marchands  ne  laifToient  pas  que  d’en 
tirer  des  blez,  8c  de  les  tranfporter  aux  Eftats  voifins  où  le  befoin  cftoit  encore  plus  grand,  dans  l’ef- 
5. Fon-  perance  de  les  y  vendre  un  plus  haut  prix.  Cela  leur  fut  deffendu  par  des  Lettres  Patentes  de  Charles 
tanon  yj|  ^  z ^  Octobre  11  y  a  eu  plufieurs  autres  femblables  deffenfes  en  diftèrens  temps  :  mais  com- 

{°m2  rt*ir  mc  c’eft  l’un  des  principaux  Articles  de  la  Police  qui  doit  eftre  obfervée  dans  ces  temps  où  la  difette 
i.p.'Î8o!  commence  à  fe  faire  fentir,  nous  les  avons  refervez  pour  le  Titre  fuivant  qui  eft  deftiné  a  cette  matière, 
8c  nous  ne  rapporterons  icy  que  ce  qui  s’eft  fait  dans  les  temps  que  l’on  a  jugé  à  propos  de  faire  part  de 
noftre  furabondance  à  nos  voifins.  . 

Il  y  a  eu  de  tout-  temps  des  Traittes  foraines  de  nos  grains.  C’eft  l’une  des  principales  mines  qui  en- 
b  Capit.  richit  l’Eftat.  11  en  cft  fait  mention  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  dès  l’an  8oy.  (b)  Mais  ce  n’a 
Reg.  efté  que  fous  le  Régné  de  François  I.  que  l’on  a  commencé  d’y  établir  des  règles  bien  certaines.  Nos 
Francot-.  prcm;ers  R0yS>  ainfi  que  nous  "le  verrons  dans  le  Chapitre  fuivant,  n’en  prenoient  connoiffance  que 
cTi.  dans  les  temps  qu’ils  croyoient  l’Eftat  menacé  de  quelque  difette.  S.  Loiiis  les  laiffa  en  la  libre  difpofi- 
tion  des  Baillis  8c  Sénéchaux  avec  le  Conlcil  de  leur  Jurifdiéhon  5  8c  fc  referva  feulement  à  lui  fcul  le 
droit  de  les  permettre  quand  il  s’agiroit  de  les  faire  pafièr  dans  des  Pays  avec  lefqucls  il  fcioit  en 
guerre. 

L’on  ne  pouvoit  ce  fêmble  confier  cette  œconomie  de  la  fubfiftance  de  l’Eftat  en  des  mains  plus  feu- 
res  qu’en  celles  de  ces  premiers  Magiftrats.  Ils  eftoient  à  portée  beaucoup  plus  qu’aucunes  autres 
perfonnes  ,  de  connoiftre  l’abondance,  ou  la  fterilité  des  Provinces  où  ils  prefidoient,  8c  de  régler 
ce  qui  en  pouvoit  fortir  fans  préjudicier  au  neceffairc  de  leurs  habitans. 


Us 
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Ils  avoient  originairement  le  commandement  des  armes,  suffi  bien  que  l’adminillration  de  la  Juftice. 
Nous  l’avons  prouvé  dans  noflrrc  premier  Voltimc.  Ainfi  leur  autorité  n’eftant  point  alors  partagée,  eu x- 
lèuls  vcilloient  à  tout  ce  qui  concerne  le  bien  public,  6c  avoient  en  main  tout  le  pouvoir  neceflàire  pour 
le  faire  obéir.  1 


Les  Gouverneurs  que  Charles  V.  commença  d’envoyer  extraordinairement  dans  quelques-unes  des 
Provinces  6c  qui  furent  confirmez  6c  rendus  ordinaires  dans  toute  l’étendue  du  Royaume  fous  Loiiis 
XII.  apportèrent  un  notable  changement  à  cet  ancien  ufage.  Il  arriva  alors  ce  qui  cft  allez  ordinaire  dans 
tous  les  demembremens  d’Offices  ;  beaucoup  de  mélange  de  fondions  entre  les  anciens  6c  les  nouveaux 
Officiers,  6c  beaucoup  de  difficulté  a  fixer  bien  précifément  les  bornes  du  pouvoir  des  uns  6c  des  autres  : 
les  Ordonnances  de  nos  Rois  y  ont  fagement  pourvu  en  cette  occafion.  L’on  y  voit  d’un  collé  en  gc- 
ncral  tout  ce  qui  confifte  dans  la  force  des  armes,  attribué  aux  Gouverneurs*  6c  toute  l’adminiftrntion 
tic  la  Juftice  confervée  aux  Baillis  6c  Sénéchaux.  Chacun  d’eux  prétendit  dans  la  fuite  que  les  permit 
fions  des  Traittes  foraines  faiioient  partie  de  fes  attributions,  6c  fe  mit  en  pollèfiion  de  les  accorder.  Les 
Baillis  6c  Sénéchaux  fouftenoient  que  le  foin  de  la  fubfiftance  des  Citoyens  fiiifant  partie  de  la  Police ^ 
c’eftoit  à  eux  d’y  pourvoir.  Les  Gouverneurs  alleguoient  de  leur  coftc  que  les  munitions  des  vivres 
n’cftoicnt  pas  moins  necefiàires  que  les  armes  pour  la  deflénfe  des  Provinces  qui  leur  clloient  con¬ 
fiées,  6c  qu’ainfi  c’elloit  à  eux  à  veiller  que  l’abondance  n’en  fût  altérée  par  des  Traittes  trop  fre¬ 
quentes.  * 

Cette  concurrence  ne  pouvoit  manquer  de  produire  beaucoup  d’inconveniens.  Il  cftoit  difficile  que 
des  permiffions  ainfi  émanées  de  deux  differentes  Puiflànces,  n’intereffàff'ent  fouvent  le  bien  public  fuite 
d  cftrc  concertées  :  mais  quand  le  Gouverneur  6c  leMagiffrat  euflent  efté  parfaitement  d’accord  il  eli  tou¬ 
jours  certain  qu’ils  n’auroient  eu  en  vue  l’un  6c  l’autre,  que  l’intereft  particulier  de  leur  Province.  C’cfl 
tout  ce  que  leur  devoir  exigeoit  d’eux  ;  6c  il  ne  leur  aurait  pas  efté  permis  de  pouffer  au-delà  de  ces 
bornes,  ni  leur  connoiflànce,  ni  leur  autorité.  Or  l’œconomie  des  Traittes  foraines  demande  des  foins 
bien  plus  étendus  pour  y  réüffir.  Il  ne  s’agit  pas  feulement  de  fçavoir  fi  l’abondance  qui  règne  dans  une 
ou  plufiairs  Provinces ,  permet  d’en  tirer  une  certaine  quantité  de  grains;  il  faut  encore  eftre  informé 
exactement  de  l’ellat  prefent  de  tout  le  Royaume  à  cet  égard.  Sans  cette  connoiflànce  generale  il  efl 
mipoffible  de  donner  les  ordres  necefiàires  pour  faire  conduire  des  grains  dans  les  lieux  qui  en  ont  befoin 
cc  encore  moins  poffible  de  régler  ce  qui  en  peut  eftre  envoyé  dans  les  Pays  eftrangers,  fans  intereftér  les 
bcfoins  de  l’Lllat.  Ainfi  l’autorité  du  Roy  y  efl  neceflàire,  6c  c’eft  la  feule  qui  peut  y  fuffire  :  Nam  [a- 
iutetn  Reipubltca  tncri  nulli  magis  créditât  cotivenire ,  nec  tdiutn  fufficere  et  rei  quant  Cafarem.  C’eft  ainfi  que 
s  expliquoient  les  plus  habiles  politiques  de  l’antiquité,  dans  toutes  ces  occalions  où  il  s’agit  du  bien  Ge¬ 
neral  6c  commun  des  Citoyens.  & 

Ce  fut  auffi  par  ces  fàges  6c  juftes  motifs  que  François  I.  fe  referva  pour  la  première  fois ,  à  lui  fèul 
1  nX,r  0<1S  c'  ',CCerri’. ,c  fouvoir  d’accorder  des  permiffions  de  Traittes  foraines.  Les  abus  que 
Jes  Baillis  6c  Sénéchaux  faifoient  de  leur  pouvoir  à  cet  égard,  en  firent  naître  l’occafion.  Il  y  a  voit  eu 
une  fort  grande  abondance  de  grains  dans  l’Ific  de  France,  la  Bric,  la  Bcauflè,  le  Valois  6c  la  Picardie 
les  Provinces  les  plus  fertiles  du  Royaume.  Le  Prevoft  de  Paris  6c  les  Baillis  de  Chartres  de  Senlis  6c 
de  Vcrmandois  avoient  donné  tant  de  permiffions  d’en  tirer  des  grains  pour  eftre  tranfportez5  dans  les  Pays 
eftrangers,  qu’ils  commcnçoient  à  s’épuifer.  Le  Roy  revenant  viélorieux  de  fes  guerres  d’Italie  eut  à 
aaindre  la  jaloufie  que  fes  nouvelles  conqucftcs  avoient  donnée  à  l’Empereur,  au  Roy  d’Efpagne, 6c  au 
Roy  d’Angleterre.  Il  prévoyoit  de  nouvelles  guerres  à  foûtenir  contre  toutes  ces  puiflances;  6c  Véve- 
nement,  quoy  qu’il  n’éclatât  que  quelques  années  apres,  fit  connoiftré  que  ce  Prince  ne  fe  trompoit  pas 
Dans  cette  veuë,  il  jugea  à  propos  de  ménager  les  provifions  de  grains  dans  lés  Ellats,  fur  tout  d’en 
avoir  toujours  fuffifàmment  pour  garnir  en  cas  de  befoin  fes  Places  de  Normandie,  qui  fe  trouvoient  les 
plus  expofees  aux  incurlîons  des  Ennemis.  Ce  furent  les  motifs  des  Lettres  qui  fuivent. 


François,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France, 
au  Prevoft  de  Paris,  aux  Baillis  de  Chartres ,  Senlis ,  8c 
Vermandois,  ou  à  leurs  Lieutenans,  Salut.  Pour  ce  que 
nous  avons  nagueres  efté  avertis, que  en  chacun  de  vosRel- 
forts  ,  Pouvoirs  ,  8c  Jurifdiétions  qui  font  en  bons  pays, 
fertiles  Sc  opulans  en  blez  8c  grains  ,  fous  ombre  du  trafic 
de  marchandife  d'entre  nos  fujets  8c  autres,  s'elt  retiré,  en¬ 
levé  8c  emmené  gros  nombre  8c  quantité  defdits  blez  8c 
grains,  comme  encore  fe  fait  par  chacun  jour  au  grand  dé¬ 
triment  8c  perte  de  nos  fujets,  habitans  defdits  pays  ,  pré¬ 
judice  8c  dommage  de  toute  la  chofe  publique  d'iceux  ,  en 
maniéré  que  ii  le  cas  advenoit  que  en  euftions  à  befogner 
provifron  ou  munitions  en  nos  Villes  8cFortereft'es  de  fron¬ 
tières  ,  avitaillement  de  nos  gens  de  guerre  ou  autrement, 
ne  s’en  pourroit  à  peine  trouver  pour  y  fubvenir  8c  fuffire; 
parquoy  elt  befoin  fur  ce  mettre  prompte  provilion  ;  A  cette 
caule,  8c  que  nous  ne  voulons  la  diftraétion  d’iceux  blez  8c 
grains  de  nofdits  pays ,  ains  y  demeurer  pour  la  fubvention 
de  nos  fujets  en  iceux,  8c  autres  affaires  qui  pourroient  fur- 
yenir  :  Vous  mandons  8c  commettons  par  ces  Prefentes,  8c 
à  chacun  de  vous  en  droit  foy  ,  que  vous  faites  8c  faites 
faire  inhibitions  8c  deffenfes  de  par  Nous, à  fonde  Trompe 
8c  Cry  public  par  toutes  les  Villes,  lieux  8c  endroits  de  vos 
Pouvoirs,  Refiorts  8c  Jurifdiétions  accouftumez  à  faire  cry 
8c  proclamations ,  à  tous  Marchands ,  8c  autres  de  quelque 
eftat  8c  condition  qu’ils  foient  ;  que  dorefnavant  ils  n’ayent 
plus  a  tirer  ne  enlever  hors  d'iceux  pays  aucuns  defdits  blez 
8c  grains  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  ;  8c  a  ceux  qui 
en  ont  à  vendre ,  ou  en  refer ve  ,  de  ne  les  bailler  ou  dif- 
tnbuer  pour  ce  faire,  8c  ce  fur  peine  de  confifcation  defdits 
blez ,  biens ,  perfonnes  8c  autres  grolfes  peines  8c  amendes 


arbitraires  à  Nous  appliquées  ;  fi  ce  n’eft  en  cas  de  neceiîité 
aux  manans  8c  habitans  des  Villes,  Places  8c  Forterelfes  de 
noftre  Pays  8c  Duché  de  Normandie  ,  auquel  cas  ils  en 
pourroient  recouvrer  en  vofdits  Pouvoirs ,  Relions  8c  ju¬ 
rifdiétions  ;  8c  au  furplus  procédez  ou  faites  procéder  Ro- 
yaument  8c  de  fait  contre  ceux  que  trouverez  faire  le  con¬ 
traire  du  contenu  en  celdites  Prefentes,  comme  infraéteurs 
de  nofdites  inhibitions  Sc  deffenfes  ,  8c  à  Nous  delbbéïfihns 
ou  contrevenans  d’icelles  ,  par  déclaration  defdites  peines 
punition  corporelle  8c  autrement  ainfi  que  de  raifon  ,  8c 
que  trouverez  la  matière  y  eftre  difpofée  a  l’exemplaire  de 
tous  autres;  Car  tel  cft  noftre  plaifir;  de  ce  faire  vous  don¬ 
nons  8c  a  chacun  de  vous.  Commis  8c  Députez  plein  pou¬ 
voir  8c  puilTance,  autorité,  commiflion  8c  mandement  fpe- 
cial:  Mandons  8c  commandons  à  tous  nos  Jufticiers ,  Offi¬ 
ciers  &  Sujets  ,  que  a  vous  ,  vos  Commis  8c  Députez  en 
ce  faifant  obéilfent  8c  entendent  diligemment  ,  preftent  8c 
donnent  confeil,  confort  ,  aide  8c  priions  li  meftier  elt  8c 
requis  en  font.  Et  pour  ce  que  de  ces  Prefentes  on  pourra 
avoir  à  befoigner  en  plufieurs  8c  divers  lieux  ;  Nous  voulons 
que  au  vidimits  d’icelles  foy  foit  adjoûtée  comme  au  prefent 
original.  Donné  a  Vienne  le  vingt-troifiéme  jour  de  Fé¬ 
vrier ,  l’an  de  grâce  1515.  8c  de  noftre  Régné  le  deuxième 
A  mil  ligné  par  le  Roy,  DE  NEUF  VI  LLE.  Et  au  dos 
defdites  Lettres  elt  écrit  ce  qui  s’enfuit:  Leué  .criée  8c  pu¬ 
bliée  au  lieu  8c  Place  accouftumée  à  faire  cry  8c  publications 
en  cette  Ville  de  Paris ,  par  moy  Geoffroy  Longuejouë  Ser¬ 
gent  à  Verge  8c  Commis  Crieur  Juré  de  la  Prevoltc  de  Pa¬ 
ns  ,  appelle  avec  moy  Lyonnet  Gaultier  Trompette  juré 
de  ladite  Prevoité.  Fait  le  douzième  jour  de  Mars  ,  ‘l'an 
1515.  Ainfi  figné,  Longuejous, 
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La  Fertilité  de  nos  Provinces  ne  peut  fouffrir  une  longue  interruption  de  ce  commerce  de  nos  grains 
pour  les  Efirangers.  Deux  ou  trois  années  d’abondance  en  rempliffent  tellement  nos  granges  St  nos 
greniers,  St  cette  quantité  cfi  fi  fort  au-defiùs  de  celle  qui  nous  cfi  neceflaire  pour  nôtre  fubfiflance,  qu’il 
faut  neceffairement  en  faire  parta  nos  voifins.Sans  cela  nous  aurions  fouventlc  chagrin  de  voir  périr  faute 
dcconfomption  le  fruit  des  travaux  de  nos  peuples, St  l’une  des  principales  mines  que  la  Providence  a  placées 
dans  cet  Eflatpour  en  faire  la  richefic  St  en  fouflenir  les  charges.  Ce  fut  auffi  dans  cette  veuc,  St  par  ces 
motifs  que  François  1  leva  les  deffenfes  qu’il  avoit  faites  desTraittes  foraines  par  les  Lettres  précédentes. 
C’eftoit  encore  l’ufage  que  ces  permiffions  pouvoient  s’accorder  par  les  Gouverneurs  St  par  les  premiers 
Magiflrats.  Ce  Monarque  en  fit  expedier  des  Lettres  Patentes  qu’il  leur  addrefla.  Voicy  celles  qu’il  en¬ 
voya  au  Gouverneur  de  l’ifie  de  France. 


lo  pevr  "p  R  ançois,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France ,  à 
"  JP  nollre  cher  amé  Coufin  le  Sire  de  Barbezieux  Chevalier 
Leurs  de  nofire  Ordre,  Gouverneur  8c  nofire  Lieutenant  General 
Fjur.'es  en  lTfle  de  France  ,  ou  à  fon  Lieutenant  audit  Gouverne- 
■purtvu  '  ment,  Salut  8c  dile&ion.  Sçavoir  vous  faifons  que  Nous 
pcrm  fon  eilant  bien  8c  duemertt  informez  ,  avertis  8c  accertenez 
désirait-  de  la  grande  abondance  8c  copiofité  de  blez  qui  etl 
tes  forai-  de  prefent  ,  grâces  a  noftre  Seigneur  ,  en  la  plupart  de 
„es  tan(  tous  les  endroits  de  nollre  Royaume  de  la  cueillete  de 
dedans  l'année  derniere  :  8c  auffi  qu’il  eft  à  eftimer  8c  efperer  par 
que  de-  l'apparence  8c  la  bonne  difpofition  du  temps,  que  en  l'année 
iors  \e  prefente  s’en  pourra  recueillir  grande  quantité  ;  au  moyen 
Royaume,  de  quoy  noRredit  Royaume  n'en  pourra  ,  avec  l’aide  de 
Dieu ,  tomber  en  aucune  neceflité  ne  inconvénient.  A  ces 
caufes  defirans  fingulierement  le  bien, profit,  utilité  8c  com¬ 
modité  de  nofiredit  Peuple  8c  Sujets  ,  Avons  donné  8c  oc¬ 
troyé  ,  donnons  8c  oétroyons  de  grâce  fpeciale  ,  pleine  puif- 
fance  8c  autorité  Royale  par  ces  Prefentes,  congé  ,  licence 
Sc  permifiion  a  tous  Marchands  8c  autres  perfonnes  généra¬ 
lement  quelconques  de  noRredit  Royaume  ,  de  pouvoir 
tirer,  tranfporter ,  acheter  8c  enlever  d’iceux  blez  de  tels 
endroits  de  nollre  Royaume  ,  Pays  8c  Seigneuries  que  bon 
leur  femblera,  foit  pour  leur  provifion  ,  ou  pour  les  vendre 
à  d'autres,  en  faire  leur  profit  avec  telles  perfonnes  de  nof- 
tredit  Royaume  ou  efirangers  qu'ils  aviferont  ;  fans  que  au 
moyen  8c  a  l'occafion  des  prohibitions  8c  deffenfes  generales 
8c  particulières  par  Nous  cy-  devant  faites  fur  le  fait  des 
Traittes  ,  il  foit  en  la  traitte  ,  conduite  8c  vente  defdits 


blet  ou  autrement  en  quelque  façon  ou  maniéré  que  ce 
foit  ,  fait  ,  mis  ou  donné  aux  vendeurs  ,  acheteurs  ,  con¬ 
ducteurs  d’iceux  blez  ,  arreils  ,  dellourbiers  ,  trouble  ou 
empêchement  au  contraire.  Si  vous  mandons  8c  expreffé- 
ment  enjoignons  que  de  nos  prefens,  grâce  ,  congé,  licence, 
permiffion  ,  odtroy  ,  vous  faites ,  fouffrez  8c  laiflëz  jouir  8c 
ufer  pleinemement  8c  pailiblement  nofdits  Peuple  8c  Sujets, 
tout  ainlï  que  deffus  eft  dit  ,  ceffant  8c  faifant  ceffer  tous 
empêchemens  au  contraire:  Car  tel  cft  nollre  plaifir,  non- 
obftant  lefdites  prohibitions  8c  deffenfes  cy-devant  faites  fur 
le  fait  defdites  traittes  ,  aufquelles  nous  avons  dérogé  8c  dé¬ 
rogeons;  8c  à  quelconques  autres  Ordonnances,  rellriélions, 
mandemens  ou  deffenfes  au  contraire.  Et  outre  afin  que 
nofdits  Peuple  8c  Suiets  de  voftredit  Gouvernement  de  l’iile 
de  France  puiffent  dire  avertis  de  nofdites  grâce  ,  congé  , 
permiflion  8c  licence  ;  Nous  voulons  8c  vous  ordonnons 
que  de  ces  Prefentes  vous  envoyez  8c  faites  tenir  à  chacun 
des  Baillis  ,  Prevofts  8c  Juges  de  voftredit  Gouvernement 
un  Vidimus  autentique  dùëment  collationné  à  ce  prefent  o- 
riginal  ,  auquel  foy  fera  adjouftée  comme  au  prefent  ori¬ 
ginal  F.pour  incontinent  le  faire  publier  en  leurfdits  Bailliages  : 
Prevoftez ,  Jurifdiélions  8c  Reflorts  ,  à  fon  de  Trompe  8c 
Cry  public  ,  es  lieux  8c  endroits  accoullumez  à  faire  cris  8c 
publications.  Donné  a  S.  Germain  en  Laye  le  20.  jour  de 
Février  ,  l’an  de  grâce  1534.  8c  de  nofire  Régné  le  vmgt- 
uniéme.  Ainfi  figné  par  le  Roy,  BRETON,  &  icellées 
à  fimple  queue  de  cire  jaune. 


S’il  cfi:  Avantageux  d’attirer  des  richefiés  dans  l’Efiat  par  le  transport  de  nos  grains  dans  les  Pays  eflran- 
gers  ,  il  ell  bien  dangereux  auffi  que  ious  ce  prétexte  d’un  commerce  légitime  ,  les  Marchands  toûjours 
avides  pour  le  gain  ,  apres  avoir  épuifé  nofire  furabondance  ,  ne  nous  enlevent  jufques  à  nofire  neccf- 
faire.  Cela  eft  d’autant  plus  a  craindre  qu’il  n’y  en  a  que  trop  d’experiences.  En  voicy  une  qui  déter¬ 
mina  peut-eflre  François  1.  a  fe  referver  à  lui  feul  le  droit  de  permettre  des  Traittes  foraines;  du  moins 
prit-il  cette  oceafion.  Ce  Prince  ,  c  mme  heritier  de  Loiiife  de  Savoye  fa  mere  ,  avoit  des  prétentions 
fur  le  Piémont.  11  en  demanda  juflice  au  Duc  de  Savoye  ,  Sc  n’ayant  pû  l’obtenir  ,  il  porta  la  guerre 
dans  fes  Eflats  ,  &  en  fit  la  conquefte.  Ce  Pays  devenu  François  ,  eut  befoin  de  blez.  Nos  Mar¬ 
chands  y  en  tranfporterent  ;  le  Roy  le  trouvoit  bon  :  mais  fous  ce  prétexte  ,  ils  en  firent  pafiér  une  fî 
grande  quantité  dans  les  Pays  efirangers  ,  que  fi  cela  eut  continué  ,  ils  en  auraient  épuifé  la  France. 

Ce  fut  dans  ce  tcmps-là  à  cette  oceafion  ,  que  François  I.  par  des  Lettres  Patentes  du  20.  Novembre 
lyqç).  révoqua  généralement  toutes  les  permiffions  qui  avoient  eflé accordées  pour  desTraittes  foraines, & 
fe  referva  à  lui  léul  le  droit  d’en  accorder  à  l’avenir. 

Ces  Lettres  eurent  encore  pour  objer  de  fixer  le  droit  qui  fe  devoit  payer  au  Roy  pour  ce  tranfport 
des  blez  dans  les  Provinces  où  les  droits  d’aides  n’efloient  pas  eftablis,  comme  font  la  Provence,  le  Dau¬ 
phiné  ,  le  Languedoc  ,  Sc  la  Bretagne  ;  Sc  à  plus  forte  raifon  pour  ceux  qui  fe  tranfportoient  hors  le 


Royaume. 

Ce  droit  que  l’on  nomme  de  Traittes  foraines,  ou  domaine  forain,  eft  l’un  des  plus  anciens  tributs  qui 
ah.  60.  fe  foient  levez  au  profit  des  Souverains.  Les  Grecs  le  nommoient  FIoç9-iu«ai',&:  les  Romains  Portorïum  ( a ), 
cum  in  parce  qUe  c’efloit  fur  les  ports  ,  ou  aux  Havres  que  les  Bureaux  pour  en  faire  la  recette  efloient  ellablis. 
vehicu-  Ccs  fages  Politiques  avoient  plufieurs  femblables  tributs;  Sc  ils  tenoient  pour  maxime  ,  que  les  revenus 
lum  ff.  qu’ils  en  tiraient  ,  efloient  les  nerfs  de  l’Efiat  ;  trïbuta  funt  nervi  Reïptiblicœ  (b)  ,■  parce  qu’ils  aidoient  à  y 
Locati  8c  maintenir  la  tranquillité.  Neque  enim  ,  dit  Tacite  ,  quïes  gentium  ,  fine  armis  ,  ne  que  arma  ,  fine  ftïpendïisy 
conduéli.  neqUe j}ipetuf,u  ,  fine  trïbutis  baberi  queunt.  Celui- cy  desTraittes  foraines  elloit  en  ufàgc  en  France  dès  le 
criminib.  temps  de  nos  premiers  Rois  :  On  l’y  trouve  fous  ces  deux  diffèrens  noms  ,  trïbutum  tranfturœ  ,  Sc  trïbu- 
§.  incau -  tnm  tranfituuc.  Loiiis  le  Débonnaire  en  déchargea  feulement  les  marchandifes  qui  efloient  amenées  à 
la  tribu-  fon  pajajs  ou  à  fes  armées  ,  Sc  celles  que  l’on  ramenoit  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  lieux  privilégiez.  Ut 
dT^uæft  nu^us  pdlatium  vel  in  hofiem  pergens  ,  vel  de  palatio  vel  de  hofîe  rediens  tributum  quod  îranji liras  vacant  folve- 
c  Ludov.  re  cogatur.  (c)  11  n’en  cil  fait  aucune  mention  fous  nos  Rois  de  la  troifiéme  Branche  jufqu’à  Charles  V. 
piusann.  La  pnfon  du  Roy  fon  perc,  les  guerres  eflrangeres,  Sc  les  troubles  civils  qui  affligèrent  l’Ellat  durant 
Srç.  Ca-  pa  Régence  fous  fon  Régné  ,  l’obligerent  d’avoir  recours  à  des  moyens  extraordinaires  pour  en  fouf¬ 
tenir  la  dépenfe.  Cela  ne  le  pouvoit  faire  fans  de  nouvelles  împofitions  qui  font  les  nerfs  de  l’Efiat.  Ce 
fut  fur  ces  motifs  qu’il  ellablit  un  droit  d’ Aides  fur  toutes  les  denrées  qui  fe  confommoient  dans  le  Ro¬ 
yaume.  Comme  celles  qui  fe  tranfportoient  ailleurs  n’cfloient  point  chargées  de  cette  impofition  locale, 
_  ^  il  reflablit  l’ancien  droit  des  Traittes  foraines.  11  en  avoit  excepté  les  blez  ,  les  vins,  les  laines,  Sc  le  fel, 
Longob.  ainû  qu’il  paroifl  par  une  Ordonnance  du  14.  Juillet  1376.  portant  Reglement  pour  la  levée  de  cette 
lib.  1  tit.  impofition.  ( d )  Charles  VIII.  l’eflcndit  fur  toutes  fortes  de  denrées  ou  marchandifes  par  fon  Ordon- 
cftahbus'  nance  du  *8-  Décembre  1488.  ( e )  Ainfi  les  blez  y  furent  compris.  Ce  droit  confilla  d’abord  en  fix 
Puhœi  deniers 

gloffarium  ad  libros  Capitularium  in  yerbo  Tranfiturae,  p.  74 6.  d  Fontan,  1. 2.  t-  z.  tit.  3.  nomb.  î,  p  447.  1  Ibid,  p.  430. 
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deniers  pour  livre  du  prix  des  denrées  8c  marchandifcs  qui  fc  tiroient  du  Diocefe  de  Paris  ,  8c  un  fou 
pour  livre  de  toutes  celles  qui  fe  prenoient  ailleurs.  11  fallut  donc  pour  le  percevoir  faire  des  évaluations 
de  la  valeur  des  marchandifcs  ,  8c  fur  cela  les  Fermiers  8c  les  Marchands  n’eiloient  prefque  jamais  d’ac¬ 
cord  :  il  y  a  voit  tous  les  jours  plufieurs  difficultés  entre  eux  ;  elles  eftoient  encore  plus  grandes  pour 
les  blez  ,  dont  les  prix  font  plus  difficiles  à  fixer  que  pour  toutes  autres  marchandifcs.  Ce  fut  ce  qui 
donna  lieu  à  François  I.  d’ordonner  dans  la  féconde  partie  de  cet  Ed;t  du  2.0.  Novembre  1539.  qu’à 
l’avenir  ce  droit  deTraitte  foraine  pour  les  blez  feroit  payé  à  raifon  d'un  écu'  loi  le  tonneau  L  écu  fol 
cftoit  une  piece  d’or  à  vingt-trois  Karats  du  poids  de  fioixante  onze ,  un  fixiéme  au  marc  j  il  valoit  en 
ce  temps-là  quarante-cinq  fous  ,  8c  vaudrait  aujourd’huy  ,  félon  le  cours  de  noftre  monnoye  ,  environ 
fix  livres  treize  fous.  Ce  Prince  par  d’autres  Lettres  du  2,5.  Novembre  15-40  fit  un  femblable  Règle-  ibid.pag. 
ment  pour  toutes  autres  fortes  de  denrées  8c  de  marchandifes  ,  que  ce  droit  de  Traittc  ne  feroit  plus  payé  45’. 
arbitrairement  ;  mais  félon  l’évaluation  qui  en  feroit  faite  par  muids,  par  cent  ,  par  balle  ou  par  charge, 
dont  fut  fait  enfuite  un  tarif  certain  3  mais  cela  n’cft  pas  de  noftre  fujet.  Voicy  pour  y  rentrer  l’Article 
qui  ne  concerne  que  les  grains  dans  l’Edit  de  1539. 


LO.  Nov. 
[  539- 
Ü  ejfenfes 
fe  tranf- 


conques  ,  de  quelque  eflnt  8c  condition  qu'ils  /oient  ,  fur  tortlr  jes 
peine  de  confifcation  d'icelles  ,  fans  exprefles  permiffions  de  \ratns 
Nous  expédiées  fous  nos  Lettres  Patentes ,  &  en  payant  un  /}0rs  [g 
Ecu  fol  pour  chacun  tonneau  ès  mains  du  Receveur  8c  Tre-  Royau 
forier  General  de  nos  Finances  extraordinaires  6c  Parties 

Roy. 

Confe- 

Tous  les  nouveaux  eftabliffcmens  ont  leurs  difficultés  Celui-cy  n’en  manqua  pas.  Plufieurs  Mar-  rences 
chands  en  éludèrent  l’execution  ;  8c  fous  prétexte  des  anciennes  permiffions  qui  leur  avoient  efté  accor- 
dées  ,  firent  encore  palier  beaucoup  de  grains  dans  les  Pays  eftrangers.  Ils  trouvèrent  facilement  des  nances* 
Voituriers  8c  des  Pilotes  favorables  ,  en  récompenfant  leurs  fervices  ,  8c  leur  filence.  Une  autre  diffi-  tom.  1. 
culté  parut  qui  naifîoit  des  propres  termes  de  l’Edit.  Cette  fixation  du  droit  deTraitte  foraine  des  grains  liv.4.  t  r 
par  tonneau  ,  n’eftoit  pas  allez  intelligible  •  le  terme  de  tonneau  n’eftant  pas  une  mefure  fixe  8c  certaine  n'  •'  *' 
en  quelque  Pays  que  ce  foit  ,  cela  faifoit  naître  tous  les  jours  des  contcftations.  Le  Roy  pour  y  pour¬ 
voir  ,  écrivit  à  tous  les  Baillis  8c  Sénéchaux  d’informer  contre  ceux  qui  auraient  fait  paflèr  des  blez  dans 
les  Pays  eftrangers  depuis  l’Edit,  ou  qui  en  auraient  fait  charger  dans  ce  delfein  fans  fa  permiffions  leur 
ordonna  de  confifquer  les  blez  ,  les  batteaux  8c  autres  vaifléaux  ,  chevaux  ,  charrettes  8c  autres  belles 
qui  auraient  fervi  à  les  voiturer  ,  ou  qui  s’en  trouveraient  chargez  ,  8c  de  condamner  les  Voituriers,  ôc 
les  Marchands  en  des  amendes  proportionnées  à  leurs  fautes,  il  commit  enfuite  des  Contrôlleurs  des 
Traittes  dans  toutes  les  Provinces  s  8c  enfin  il  fixa  la  continence  d’un  tonneau  à  fix  leftiers  mefure  de  Pa¬ 
ris  ,  pefânt  enfcmble  treize  cens  livres.  Voici  la  Commiffion  qui  fut  expédiée  au  Sieur  de  Neufville 
pour  les  Provinces  de  l’ille  de  France  ,  de  Brie  ,Soilîbnnois ,  Valois,  8c  autres  Pays  le  long  des  rivières 
de  Seine  ,  Yonne,  Oyle  ,  8c  Marne  ,  8c  le  Reglement  qui  fut  arrefté  au  Confcil  pour  la  fixation  de  ce 
qu’un  tonneau  de  grains  devoit  contenir. 


François  I  h  Fontainebleau  le  10.  Novembre  1 539' 

R  Evoquons  6c  annulions  toutes  traittes  tant  generales  que 
particulières  des  blez  8c  autres  grains,  denrées  8c  mar- 
chandifes  de  noftre  Royaume.  Pays, Terres  6c  Seigneuries, 
lefquelles  nous  deffendons  à  tous  nos  Sujets  8c  autres  qucl- 


3.  Mars  Tp  R  a  n  ç  o  x  s  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  ; 
1539. ite-  1/  a  noftre  cher  8c  bien  amé  Simon  de  Neufville,  Salut. 
rlemem  Comme  par  nos  Lettres  Patentes ,  données  à  Fontainebleau 
prierai  ie  vingtième  jour  de  Novembre  dernier  palTé  ,  8c  pour  les 
t>our  les  caufes  contenues  en  icelles  ,  nous  euflions  révoqué  8c  an- 
Traittes  nullé  toutes  traites ,  tant  generales  que  particuliers,  desbleds 
forâmes,  &  autres  grains  ,  denrées  8c  marchandises  ,  hors  de  noftre 
tant  de-  Royaume  ,  Pays  8c  Seigneuries  ;  8c  icelles  dorénavant  pro- 
dans  que  hibées  8c  défendues  à  tous  nos  Sujets  8c  autres  quelconques, 
hors  le  quelqu'état,  condition  8c  authorité  qu’ils  fuirent,  fur  pei- 

R oyaume.  ne  de  confifcation  d’icelles ,  fans  exprefle  permiffion  de  nous 
expediée  fous  nos  Lettres  Patentes  ,  8c  en  payant  ès  mains 
de  notre  amé  8c  féal  Confeiller,  Tréforier  8c  Receveur  ge¬ 
neral  de  nos  Finances  extraordinaires  8c  Parties  cafuelles , 
Maiftre  Jean  Laguette  ou  fes  Commis,  par  fes  quittances,' 
un  écu  fol  pour  chacun  tonneau  defdits  Bleds  8c  autres  grains, 
denrées  8c  marchandifes  ,  8c  déclaré  tous  lefdits  grains  8c 
marchandifcs  qui  fe  trouveroient  avoir  efté  tirées  de  notre 
Royaume  ,  Pays  8c  Seigneuries  ,  fans  notre  permiilion  ,  ou 
la  jufte  valeur  8c  eftimation  d’iceux  ,  acqui  :  8c  confifquez  à 
nous  ;  8c  femblablement  ceux  qui  fous  ombre  de  la  permif¬ 
fion  generale,  par  nous  cy-devant  oétroyée  à  un  chacun  de 
pouvoir  mener  bleds  en  notre  pays  de  Picamont  ,  pour  la 
provifion  d'iceluy  ,  ont  efté  tirez  de  notredit  Royaume  8c 
menez  8c  conduits,  en  abufant d'icelle  notredite  permiffion, 
ailleurs  qu’audit  Piedmont  ;  refervé  toutesfois  le  temps  de 
deux  mois  à  ceux  qui  auparavant  nofdites  Lettres,  à  compter 
du  jour  de  la  publication  d'icelles ,  auroient  fait  lefdites  trai¬ 
tes  fans  notredite  permiffion,  de  fe  venir  eux-mêmes  déférer 
6c  déclarer  à  nous  ou  à  notre  amé  8c  féal  Chancelier ,  de  la 
quantité  defdits  grains  par  eux  ttanfportez  hors  noftredit 
Royaume  ,  Pays  8c  Seigneuries  ,  8c  ailleurs  que  notredit 
Pays  de  Piedmont  ,  8c  en  ce  cas  ,  8c  en  payant  ledit  écu 
pour  tonneau,  comme  dit  eft ,  ils  feroient  par  nous  quittez 
8c  déchargez  de  ladite  confifcation  ;  8c  à  celle  fin  qu'il  n'en 
puft  eftre  prétendu  caufe  d’ignorance  ,  avions  fait  publier 
icelles  nofdites  Lettres  par  tous  les  Gouvernemens,  Bailliages 
6c  Sénéchauffées  de  notredit  Royaume,  Pays  8c  Seigneuries: 
8c  depuis  avertis  qu’aucuns  de  la  qualité  deflus-dite  n' eftoient 
venus  eux  déclarer  ;  aurions  mandé  par  autres  nos  Letties 
Patentes  au  Prévoit  de  Paris  ,  8c  à  plufieurs  Sénéchaux  8c 
Baillis  de  notre  Royaume  ,  eux  informer  diligemment  de 
toutes  les  traites  de  bleds  8c  autres  grains  ,  denrées  8c  mar¬ 


chandifes  faites  depuis  dix  mois  en  ça  ,  en  leurs  Sénéchauf- 
fées  ,  Baillages  ,  Prevoftez  ,  Refforts  8c  Jurifdiétions  ,  par 
quelles  perfonnes  ,  8c  quelle  quantité  ,  où  nous  eftimons 
qu'ils  y  ayent  fait  le  devoir  8c  diligence  qu’ils  nous  doivent 
8c  font  tenus ,  tellement  que  plufieurs  d'icelles  traites  peu¬ 
vent  de  prefent  eftre  venues  à  leurs  notices  8c  connoilfance, 
avoir  efté  faites  fans  noftredite  permiffion  8c  licence  ;  8c 
auffi  plufieurs  fautes  8:  abus  commis  fous  ombre  de  nofdites 
permiffions  generales  ,  d'icelles  traites  en  noftredit  Pays  de 
Piedmont  :  mefmenient  par  plufieurs  Marchands  ,  eux  en- 
tendans  (.comme  avons  eflé  avertis  )  avec  les  Maiftrcs  des 
Navires ,  èlquelles  ils  chargent  chacun  jour  és  Ports  8c  hors 
de  noftredit  Royaume  ,  Pays  &  Seigneuries  ,  plus  grande 
quantité  qu'il  n'eft  contenu  ès  Lettres  de  permiffion  ,  que 
de  prefent  8c  depuis  nofdites  Ordonnances  ils  prennent  de 
nous  ;  dont  aucuns  d’iceux  qui  les  auroient  fait  8c  commis, 
fe  pourroient  cependant  eftre  venus  déférer  8c  déclarer;  8c 
les  autres  par  faute  de  ce  faire ,  8c  fuivant  nofdittcs  premiè¬ 
res  Lettres  8c  Ordonnances  ,  encouru  confifcation  8c  ac- 
quüition  à  nous  defdits  bleds  8c  marchandifes  ,  dont  le  tout 
le  pourra  monter  a  groffes  fommes  de  deniers  ,  qu’il  eft 
befoin  de  recouvrer  8c  faire  venir  ;  8c  pour  ce  faire, 
8c  obvier  que  dorefnavant  telles  fraudes  8c  abus  n’a- 
yent  lieu  ,  y  commettre  ,  8c  y  envoyer  aucuns  bons  per- 
lonnages  en  ce  expérimentez  ,  a  nous  fûrs  8c  féables.  Sça- 
voir  failons ,  que  pour  le  bon  rapport  qui  fait  nous  a  efté 
de  voftre  perforine  8c  de  vos  lens  ,  fuffilance  ,  expérience, 
prud’hommie  8c  bonne  diligence  :  Nous  pour  ces  caufes  8c 
autres  à  ce  nous  mouvans  ;  avons  commis  ,  ordonné  8c  dé¬ 
pute;  commettons,  ordonnons  ,  8c  députons  ;  8c  vous  a- 
vons  donne  8c  donnons  par  ces  prefenies  ,  plein  pouvoir  de 
vous  tranfporter  a  110s  P.iy>  de  France  ,  Brie  ,  Soilfonnois* 
Valois  8c  autres  Pays ,  le  long  des  Rivières  de  Seine,  Yon¬ 
ne,  Oyle  8c  Marne  ,  julques  en  Normandie  ;  Bailliages, 
Prevoftez  ,  Villes  ,  Ports  ,  Paffages  8:  Deftroits  ,  tant  par 
eau  que  par  terre  d’iceux  Pays  ,  pour  en  iceux  entendre 
tant  defdits  Baillifs  ,  Prevofts  ,  leurs  Lieutenans  8c  autres 
nos  Officiers  ,  que  de  toutes  autres  perfonnes  que  pourrez, 
quels  deniers  peuvent  de  prefent  eftre  venus  à  nous  appar- 
tenans  ,  tant  par  la  deffènfe  8c  déclaration  que  lefdits  Mar- 
chans  8c  autres  auroient  faite  defdittes  traites  de  bleds  8c 
autres  grains  ,  denrées  8c  marchandifes  ,  hors  noftredit  Ro¬ 
yaume  Ôc  Pays  deffuldits ,  par  la  maniéré  deflufditte  8c  fans 

noftre- 
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nollrcditte  per  million  ,  que.  la  confiscation  defdits  grains  & 
autres  denrees  &  marchandises  a  nous  avenue  8c  echcue , 
par  saute  de  ce  fi„ire  ,  luivant  noldittes  Lcmes  8q  O:  .icm- 
nances  ,  &  iceux  taire  recouvrer,  délivrer  de  mettre  es  mains 
de  nollredit  amé  de  féal  Confenler  ,  l  reloiier  de  Receveur 
general  de  no. dites  Finance  extraordinaires  de  parties  ca- 
fuelles  ,  Mallire  Jean  Laguette  te  de  fcldits  Commis  par 
fes  quittances  ;  de  suffi  pour  voir  8c  contrôler  les  charges 
des  Bancaux,  8e  autres  V ailTeaux  qui  feront  es  l’orts  défi- 
dits  Pays  ,  8<  combien  ils  pourront  porter  8c  contenir  ,  à 
ce  que  ieidits  Marchands  8c  Voituriers  n'y  puiflent  l'un  avec 
l'autre  com  nettre  aucune  faute  ni  abus:  voulans  qu'aupara- 
vant  <;  .  aucuns  grains  ,  dentées  8c  marchandifes  foient  mis 
O.;  de  en  iués  .  hit?  Batteaux  ;  lefdits  Voituriers  ayent  a  ve¬ 
nir  p.iidevers  Vous  ou  vos  Commis  8c  Députez  ,  déclarer 
le  nombre  pour  lequel  ils  feront  voitures  aufdits  Mar¬ 
chands. 

Et  fçmblablemenr  que  lefdits  Marchands  feront  contrains 
apporter  pardevers  vous  ou  vofdits  Commis  8c  Députez,  les 
Lettres  de  conge  qu'ils  auront  de  vous  pour  enlever  lefdits 
bleds  8c  autres  grains,  denrées  &  marchandifes  quelconques  ; 
pour  fur  le  tout  faire  par  vous  bon  8c  loyal  Regiltre  ,  8c 
garder  qu'il  ne  fie  charge  plus  grande  quantité  qu'il  ne  fera 
contenu  en  nofdittes  Lettres  de  congé  ,  ne  qu'a  diverfes 
fois  i  on  s'en  prude  aider. 

Commandons  cc  enjoignons  très-expredement  par  cefdit- 
tes  Preientes  aufdits  Bailli  fs  ,  Prevods  8c  autres  Officiers  de 
nort redit  Pays ,  8c  à  leurs  Lieutenans  8c  Subllituts  ,  fur  le 
dû  de  leurs  Offices  8c  autres  qu'il  appartiendra  de  vous  faire 
8c  Lire  faire  déclaration  dcfdits  deniers  à  nous  appartenais  ,8c 
iceux  faire  denvrer  (comme  ou  ed)  ès  mains  dudit Maiftre 
Jean  de  Laguette  ou  de  feldits  Commis;  8c  au  tait  8c  exe¬ 
cution  deectré  prefente  com  million  8c  de  ce  qui  en  dépend, 
vous  faire  cc  preiter  toute  faveur  ,  confort  8c  aide  que  be- 
foin  tera  ,  8c  dont  par  vous  iis  feront  requis  ;  8c  aufdits 
marchands  8c  voituriers  a  chacun  d'eux,  fur  peine,  fçavotr 
eli,  aufd.  voituriers  ,  tant  par  eau  que  par  terre,  de  contil- 
cation  de  leurs  batteaux  8c  autres  vailieaux  ,  chariots,  char¬ 
rettes  ,  chevaux  8c  autres  belles  de  voiture;  8c  aufdits  mar¬ 
chands  ,  de  leurfdits  bleds  8c  autres  grains  ,  denrées  8c 
marchandées  ,  de  n'y  commettre  aucune  faute  ,  abus  ou 
malversation. 

Pour  ladite  Charge  8c  commiffion  avoir  ,  tenir  8c  dotef- 
navant  par  vous  exercer  par  la  maniéré  que  deifus  ,  aux 
gages  ,  taxations  8c  autres  droits  qui  par  nous  Vous  feront 
cy- a  près  taxez  8c  ordonnez.  De  ce  faire  vous  avons  donné 
8c  donnons  plein  pouvoir  ,  authoritë  ,  commiffion  8c  man¬ 
dement  fpécial  ;  mandons  8c  commandons  à  tous  nos  Juf- 
ticiers  ,  Officiers  8c  fujets  ,  qu'à  vous  vofdits  Commis  8c 
Députez  ,  en  ce  faifant  8c  exécutant  vodreditte  Commiffion 
8c  ce  qui  en  dépend  ,  obéilTent  8c  entendent  diligemment  : 
8c  afin  que  lefdits  marchands  ,  mariniers,  voituriers  8c  au¬ 
tres  quelconques  ,  ne  puiflent  des  chofes  defluidvttes  pré¬ 
tendre  caufe  d'ignorance  ,  Nous  voulons  ces  prefentes  eftre 
leites  8c  publiées  a  Ion  de  Trompe  8c  cry  public  par  tous 
lefdits  Bailliages  8c  Prévodcz  ,  Villes  ,  Ports  ,  Paffagcs  8c 


Détroits  de  nos  Pays  delîufdits.  Car  tel  ed  nodre  r'.'T 
nonobftant  quelconques  Ordonnances,  mandent  cm  ou  dot  - 
fenles  a  ce  contraires.  Donne  a  Noyon  le  hume;  .e  jov. 
de  Mais  l'an  de  grâce  1539.  Et  de  nuilie  Rcgne  v:,- 
lixiéme  ,  a  ni 

Et  ficelle  du  grand  Scel  ,  fur  iimple  queue  de  cire  jaune. 


AUjo  1  C  Mars 

Drivé  du  Roy  ,  a  Noyon  .  près  Abbeville,  fur  L-  Re-  1 î39- fo¬ 
in  mftrances  faites  par  aucuns  Officiers  dudit  Seigneur  Roy, 

8c  Rcquede  de  plufieurs  marchands  8c  autres ,  f'ailans  fait  8c  [uCon- 1 
trafic  de  marchandifes,  fur  l'interprétation  de  l'Ordonn;  ; 

n'aguercs  face  par  iccluy  Seigneur  ,  de  ne  tirer  ni  enlever  détermine 
aucuns  b.cds  ny  autres  grains  ,  denrées  8c  marchandifes  lamtfurt 
quelconques  ,  hors  Ion  Royaume  ,  Pays  ,  Terres  8c  Sa-  des  gr.  uns 
gneurie  ,  làns  Ion  conge  8c  permilîion  8c  non  d'autres ,  8c  c-  celle 
en  payant  préalablement  es  mains  du  Tréforier- Receveur  du 

tances  extraordinaires  &  Parties  cafuellcs’,  par  Tom 
prelëns  8c  avenir  ,  un  ecu  foleil  pour  chacun  tonneau  dei-  » eaux ,  I 
dits  bleds  8c  autre-s  grains  ,  denrées  8c  marchandifes  ;  mê-  pour fer-m 
mentent  pour  avoir  l'intelligence  8c  déclaration  de  ce  que  vir  d'mf- 
c'elt  qu’un  tonneau  ,  dont  le  pourioit  faire  8c  enfuivre  tru.-iionk 
plufieurs  tromperies  8c  abus,  à  l’intei elt  dudit  Seigneur  Roy  ceux  qui 
8c  defdits  marchands  ,  chacun  a  Ion  égard  ,  au  moyen  de  levait  les 
la  diverfité  des  Pays  ,  èl'quels  y  a  diverfes  meliires  ,  divers  droits  des 
prix,  termes  8c  façons  de  faire  differents  les  uns  aux  autres;  Traîtres 
a  elié  avilé  ce  qui  s'enluir  ,  pour  le  tait  8c  regard  defdites  foraine  1 
Traites  feulement  ,  jufques  a  ce  qu’autrement  en  foie  or¬ 
donné  ,  8c  que  les  choies  le  puiflent  mieux  vérifier  8c  en¬ 
tendre ,  pour  après  y  pourvoir  ainli  qu'il  appartiendra. 

Premièrement  ,  le  Tonneau  de  bled- froment  8c  autres 
grains  ,  fera  pnns  8c  eftimé  pour  lix  feptiers  ,  mefure  de 
Paris  ,  quant  a  l'effet  des  Traites  que  dit  crt  ,  revenant  au 
poids  de  1300.  livres ,  qui  font  treize  quintaux  ou  environ, 
fur  lequel  poids  ceux  qui  n'entendront  la  mefure  dudit  Paris, 
fie  pourront  conduire  ,  régler  8c  gouverner. 

Le  Tonneau  de  Vin  fera  eftimé  en  la  maniéré  accoutu¬ 
mée,  quatre  Poinçons,  qui  font  deux  Pipes  ou  deux  Queues, 
félon  la  diverlité  des  lieux  ,  revenans  à  trois  Muids  de 
Paris. 

Et  toutes  autres  Marchandifes  feront  ellimées  pour  cette 
heure  ,  en  attendant  fur  ce  les  avis  des  Officiers  dudit  Sei¬ 
gneur  ,  chacun  en  l'on  reffort  ,  pour  augmenter  ou  dimi¬ 
nuer  ,  félon  les  valeurs  ,  commoditez  ou  incomrnoditez 
des  Pays  ,  qualité  deldites  Marchandifes'  8c  diverlitez  des 
lieux,  à  dix  quintaux  ,  qui  ell  un  millier  pour  tonneau. 

Et  ordonnons  à  tous  les  Officiers  &:  fujets  dudit  Seigneur, 
mêmement  à  ceux  que  ledit  Seigneur  a  commis  8c  pourra 
commettre  cy-après  ,  pour  avoir  l'œil  8c  regard  fur  lefdiles 
Traittes  ,  de  fie  conduire  ,  regler  8c  gouverner  ,  fuivant  le 
prefent  avis  8c  mémoire ,  qui  fera  publié  8c  envoyé  par  tout 
où  requis  fera  ,  pour  le  fervice  dudit  Seigneur  ;  jufques  à 
ce  que  comme  dit  eft  autrement  en  l’oit  ordonné.  Fait 
audit  Conleil  ,  les  jour  8c  an  fufdits.  Signé  François. 

Et  plus  bas  Bavard. 


Les  Gouverneurs  ,  les  Baillifs  ou  Sénéchaux  des  Provinces  qui  avoient  reccu  l’Edit  de  François  I. 
le  firent  exécuter  dans  toute  fon  étendue,  ainfi  qu’il  eftoit  de  leur  devoir  3  &  en  cela  il  n’y  avoit  aucun 
inconvénient  :  mais  comme  chacun  vouloit  toujours  lé  conferver  quelque  marque  de  l’ancienne  autorité 
qu’ils  avoient  eue  lur  ces  Traittes  de  grains,  ils  prétendirent  encore  qu’il  n’en  dévoie  fortir  aucuns  de 
]curs  Provinces  fans  leur  congé  ou  permilîion  ,  6c  que  c’efioit  pour  cela  que  l’Edit  leur  avoit  efté  ad- 
drdîé.  Ces  permiflions  ne  s’accordoient  qu’avec  difficulté  fouvent  par  faveur  ,  6c  peut-eftre  avec  quel¬ 
ques  trais.  Les  Marchands  fupportoient  avec  peine  cette  contrainte  &:  cette  dépenfe.  Le  c  >mmerce 
lummifibit  3  plufieurs  Provinces  en  fouffroient  3  les  unes  pour  n’avoir  pas  le  débit  de  leurs  grains  ,  les 
autres  pour  en  avoir  difette.  Les  Magiftrats  d’un  autre  collé  reprelentoient  que  ce  commerce  d’une 
matière  auffi  importante  que  celle  des  grains,  qui  nous  fournit  le  plus  neccflaire  des  allimens,  demandoic 
tic  leur  part  une  grande  vigilance  ,  pour  y  faire  obferver  une  exaétc  dilciphoe.  Qu’en  accordant  aux 
Marchands  une  trop  grande  liberté  ,  ils  ne  manqueraient  pas  d’enabuler  3  qu’ils  feraient  des  achats  de 
de  blez  en  vert ,  des  magafins ,  des  monopoles  ,  6c  d’autres  mauvaifes  pratiques  qui  épuiferoient  les 
Provinces  abondantes ,  lans  foulager  celles  qui  léroient  dans  le  bcJoin  3  6é  qu’ainli  ils  cauferoient  une 
difette  univerfclle  pour  y  trouver  leur  compte  particulier  ,  par  le  prix  exceffif  qu’ils  mettraient  aux 
«vains  ,  après  s’en  eitre  rendus  les  Maiftres.  Le  Roy  ayant  eue  informé  de  ces  invonvemens  ,  de 
part  Ôc’d’autrc  y  pourvût  par  un  Edit  du  zo.  Juin  15-39.  L’cntiere  liberté  du  commerce,  ou  traniporc 
des  «rains  de  Province  en  Province  y  cil  rétablie,  fans  eftre  obligé  de  prendre  aucune  permilîion, 
congez  ou  pafîèports  :  mais  en  même  temps ,  il  cft  deffer.du  aux  Marchans  6c  a  tous  autres  u  en  abufer 
par  aucuns  ^monopoles  ,  conventicules  ou  autres  fraudes  à  peine  de  punition  corporelle.  Nous  en  rap- 
porteron  icy  les  propres  termes. 


DRançois,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  Fiance  :  A 
i  cous  ceux  qui  ccs  preientes  Lettres  verront,  Salut.  Com¬ 
me  de>  pieç.i  nous  enflions  voulu  8c  déclaré  que  de  pays  en 
autre  de  iioûre  une  élancé,  il  fait  8c  l’oit  loffible  à  tous  ref- 
peétivement  8c  indifféremment  vendre  ,  achepter  ,  enlever 
tranlpo  •  leui  >led  ,  •.  ns  fccautres  fruits  de  leurs  hé¬ 
ritages;  en  <  mble  toute*  auties  denrées  8c  marchandifes  que 
bon  leur  lembleroit ,  en  8c  au  dedans  de  noltredit  Royaume, 


Pays  &  Seigneuries  de  noftre  obéi' fiance  ,  fans  que  par  les  for.ur.es 
Gouverncuis  ,  leuis  Lieutenans,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  Gar-  de  bled 
des  de  Ponts  ,  Poi  ls  8c  é  a  liages  oc  autres  perlonnes  quel-  hors  le 
conques,  ils  fulTent  Ôc  loieni  en  ce  empêchez  ,  travai  ez  . 
ni  molcftez ,  ne  eu  il  leur  fuit  beloin  en  avoir  ni  recouvrer  oudePro- 
d'eux  aucunes  L.  ne-  e.e  trame  ,  peimiffion  ou  fauf-con-  vince  en 
duit  ,  ce  que  nous  avons  entendu  avoir  efté  mal  obfervé  province, 
en  aucuns  lieux  :  8c  pour  cc  que  notre  vouloir  elt  que  telle  ct-  qui 

chofe  dcjfendent 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIII.  Chajp.  II.  III.  7s  r 


à  peine  cJj0*"e  C1U1  efi  tant  utile  ,  neceflaire  8c  profitable  à  toute  la 
de  U  vie,  c^°^e  publique  de  nofire  Royaume  ,  foit  entretenue  8c 
d'abujer  8ardce  par  Edit  perpétuel  Sc  ii  révocable  ;  8c  en  ce  faifant 
de  ce  donner  ordre  que  par  le  tranfport  8c  trafic  defdits  vivres, 
tommer-  denrées  8c  marchandées  ,  les  pays  foient  refpeéfivement 
££-  fubvenus  en  leurs  necelfitez  ,  &  en  ce  ul'er  de  la  mutuelle 
communication  8c  amitié  que  nofdits  Sujets  doivent  avoir 
cnfemble  ,  fans  occafion  de  contrariété  ou  répugnance  en 
un  mefme  corps  politique  ,  les  Pays  8c  Provinces  duquel 
comme  membres  vivans  &  regis  fous  un  Chef  ,  doivent 
fubvenir  &  ayder  les  uns  aux  autres.  Sçavoir  faifons,  que 
nous  voulans  à  ce  pourvoir  en  telle  forme  que  l'on  n'en 
puilfe  douter  ne  en  ce  contrevenir  cy-après  :  Avons  dé¬ 
claré  ,  ifatué  8c  ordonné  ;  déclarons  ,  ftatuons ,  ordonnons 
&  nous  plaid  par  Edit  ,  Statut  8c  Ordonnance  perpétuelle 
&  irrévocable  ,  qu'il  efi  8c  fera  loifible  &  permis  à  toutes 
perfonnes  nos  Sujets  ,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  tirer 
&  enlever  ,  mener  8c  ramener  en  Sc  au  dedans  de  noilrc 
Royatrme  ,  Pays  ,  Terres  8c  Seigneuries  de  noitre  obéïf- 
fance  ,  leurs  bleds  ,  fromens  ,  feigles  ,  orges  ,  avoines  8c 
tous  autres  grains  ;  enfemble  leurs  vins  8c  tous  autres  vi¬ 
vres  à  eux  appartenais,  à  caufe  de  leurs  Terres,  Seigneuries, 
Bénéfices ,  ou  par  achapt  8c  autrement  ,  &  toutes  autres 
denrees  8c  marchandées  ,  iceux  vendre  ,  revendre  ,  8:  au¬ 
trement  en  ufer  au  dedans  de  nofire  Royaume  8c  Pays  de 
nofire  obeilîance  tout  ainfi  que  bon  leur  femblera  ,  en  pa¬ 
yant  les  droits  pour  ce  deus  8c  accoufiumez  ,  aux  lieux  8c 
aux  perfonnes  aufquels  ils  font  deus  d’ancienneté  ,  fans  ce 
qu'on  les  puiffe  en  ce  empefeher  ,  ne  qu'il  leur  foit  befoin 
en  avoir  ne  recouvrer  des  Gouverneurs  ,  nos  Lieutenans, 
Bailli  fs ,  Sénéchaux  ,  Gardes  de  Ponts  ,  Ports  8c  Partages , 
aucunes  Lettres  de  traitte ,  congé  ny  permiflion  ;  8c  fi  par 
contrainte  ,  d'authorité  ou  autrement  ,  pour  redimer  vexa¬ 
tion  ,  nofdits  iujets  prennent  lefdites  lettres  de  traitte,  congé, 
■-  periniffion  ou  fauf-  conduit  :  Nous  voulons  que  de  cette 
faute  ils  en  foient  moultez  ôc  punis  d'amendes  arbitraires  par 
les  Juges  des  lieux  qu'il  appartiendra,  comme  contrevenans 
h  nofire  prefente  Ordonnance;  8c  quant  à  ceux  qui  les  au¬ 


ront  à  ce  contraints  ,  le  fait  par  nous  connu  ,  y  fera  aufli 
procédé  ainfi  que  verrons  efire  à  faire  :  8c  neanmoins  def- 
fendons  à  tous  marchands  8c  autres ,  de  quelque  qualité  uù 
condition  qu'ils  foient  ,  fur  peine  de  confifcation  de  corps 
8c  de  biens  ,  que  fous  ombre  de  ces  prefentes  ,  ils  n’ayent 
à  achepter  les  bleds  en  vert  ,  contre  la  teneur  de  nos  Or¬ 
donnances  ,  commettre  au  fait  defdits  vivres  8c  marchandi¬ 
ses  aucuns  monopoles  ,  conventicules  ou  fraude  ,  au  pré¬ 
judice  de  nous  8c  de  la  chofe  publique  de  nofire  Royaume, 
ne  autrement  contrevenir  ou  exceder  en  tout  ce  8c  les  dépen¬ 
dances,  à  ce  qui  appartient  à  gens  de  bien,  loyaux  8c  fidelles, 
8c  ce  que  le  vrai  efiat  de  marchandée  veut  8c  requiert.  Si 
donnons  en  mandement  par  cefdittes  prefentes  ,  a  tous  nos 
Gouverneurs  8c  Lieutenans  par  nous  en  chacun  des  Pays  8c 
Provinces  de  nofire  Royaume  qu'il  appartiendra  ;  8c  à  nos 
amez  8c  féaux  les  Gens  de  nos  Cours  de  Parlement  à  Paris, 
Touloule  ,  Bourdeaux  ,  Roüen  ,  Dijon  ,  8c  à  tous  nos 
Baillés  ,  Sénéchaux,  Jufticiers,  Officiers  ,  leurs  Lieutenans, 
8:  a  chacun  d  eux  fi  comme  à  luy  appartiendra  ,  que  nos 
preiens  déclaration  ,  vouloir  ,  fiatut  8c  ordonnance  perpé¬ 
tuelle  8c  irrevocable  ,  ils  ta  lient  lire,  publier,  8c  enregifirer 
en  leurs  Cours  8c  Jurifdiétions ,  8c  neanmoins  publier  a  fon 
de  trompe  8c  cry  public  ,  en  8:  par  tous  les  lieux  accoufiu¬ 
mez  à  faire  cris  8c  publications  ès  bonnes  Villes  de  nofire 
Royaume  ;  gardent  8c  obfervent  ,  faéent  garder  8c  obfer- 
ver  de  point  en  point  ,  félon  leur  forme  8c  teneur.  Car 
tel  efi  nofire  plaiiir  ;  8c  pour  ce  que  de  ces  prefentes  l'on 
pourra  avoir  à  faire  en  plufieurs  8c  divers  lieux,  nous  vou¬ 
lons  qu'au  vidimus  d'icelles  ,  fait  fous  le  feing  de  nos  amez 
8c  féaux  Notaires  8c  Secrétaires  ,  foy  foit  ajoufiée  comme 
à  ce  prelent  Original  ,  auquel  en  témoin  de  ce  nous  avons 
fait  mettre  nofiredit  feel.  Donné  à  Paris  le  zo.  Juin  ,  l'an 
de  grâce  1539.  8c  de  nofire  Régné  le  15.  fie  fignatum  fupra. 
plicam.  Parle  Roy  en  fon  Confeil.  LAPPONNEL. 

Led.i ,  publient  a  CT  regi/lrata  audito  Procuratore  Generali  Regis 
hoc  requirentc  Parifiis  in  Parlamento  ulnma  die  Junii ,  ann* 
Domini  \  5  39.  Collationné.  DU  T I  L  L  E  T. 


CHAPITRE  III, 


Ce  qui  s  efi  fajfé  en  France  touchant  Les  Traittes  foraines  des  bleds,  finis  les  Régnés 
de  Henry  II.  &  de  François ■  II. 


P  Enflant  les  guerres  que  Henry  II.  eut  avec  l’Empereur  Charles-quint ,  ces  deux  Princes,  par  la  mé¬ 
diation  de  la  Reine  d’Angleterre  ,  firent  entr’eux  une  trêve  generale  pour  cinq  ans ,  ’à  Vaucellcs 
près  de  Cambray  ,  le  y.  Février  iyy6.  La  guerre  fc  ralluma  dès  l’année  fuivante  entre  la  France 
l’Efpagne  Sc  l’Angleterre.  Cela  n’empccha  pas  Henry  II.  de  permettre  par  des  Lettres  Patentes  du 
14.  Février  \ysy.  à  tous  Tes  Sujets  de  tirer  Si  enlever  de  fes  Eftats  toutes  fortes  de  denrées  Sc  marchan- 
diies  ,  &  de  les  tramporter  ,  (oit  par  mer  ou  par  terre  ,  en  tels  lieux  que  bon  leur  fembleroit ,  tant  en 
terres  d'amis  que  d’ennemis,  où  ils  trouveroient  plus  de  profit, &  d’en  ramener  telles  autres  marchandifes 
qu'ils  jugeraient  à  propos.  11  en  excepta  neanmoins  les  blcz  Sc  autres  grains  Sc  légumes ,  Se  les  muni¬ 
tions  8c  matériaux  fervans  à  l’artillerie.  Ces  Lettres  qui  concernent  le  commerce  de  France  en  general 
feront  rapportées  en  leur  entier  dans  le  neuvième  Livre  de  ce  Traité.  °  5 

L’année  iyy8.  fut  fi  abondante  en  grains  ,  &  il  en  eltoit  tant  relié  des  années  precedentes  ,  principa¬ 
lement  dans  Pille  de  France  ,  le  Vexin  ,  le  Valois  ,  la  Picardie  ,  la  Bcauflè  ,  la  Brie  ,  Sc’ces  autres 
Provinces  fertiles  du  Reflort  du  Parlement  de  Paris,  que  le  Roy  y  permit  une  Traitte  generale  de  blez 
pendant  fix  mois  ,  8c  de  les  tranfporter  tant  en  terres  d’ennemis  que  d'amis  ;  à  l’effet  dequoy  il  leva 
les  deflenfes  qu’il  avoit  faites  l’année  précédente.  Il  excepta  neanmoins  de  cette  permiflion  les  lieux 
fituez  dans  les  Gouverncmens  provinciaux  ;  c’efl:  à  dire  toutes  les  Provinces  frontières,  &  cela  apparem¬ 
ment  par  le  befoin  que  l’on  y  pouvoit  avoir  de  ces  grains  pour  la  fubfiflance  des  armées  ou  pour  les 
munitions  des  Places  fortes.  r 


tç.  Aottfl  TT  E  N  R  Y ,  8cc.  A  nos  amez  8c  féaux  les  Gens  de  nofire 
1558.  J  l  Cour  de  Parlement  à  Paris.  Et  à  tous  nos  Bailtifs  8c 
Lettres  Sénéchaux  ,  ou  à  leurs  Lieutenants  ,  du  reflort  de  r.oflre- 
Paienies,  dite  Cour  ,  non  compris  ès  Gnuvernemens  Provinciaux  du- 
lortant  dit  reflort ,  Salut.  Sçavoir  ,  vous  faifons  ,  Que  nous  con- 
Wmijfwn  fiderans  la  grâce  que  Dieu  ,  par  fa  bonté  ,  nous  a  faite  en 
Us  Trait-  cette  prefente  année ,  nous  donnant  par  toutes  les  Provinces 
'es forai-  de  ce  Royaume  ,  une  fi  bonne  8c  abondante  Récolte  8c 
ves  de  ^  cueillette  de  tous  bleds  ,  vins  8c  autres  fruits  neceflaires  à 
\rams,  a  la  vie  de  l'homme  ;  tellement  qu'il  y  en  a  ,  avec  ceux 
exception  de  1  année  pafiee  ,  non  feulement  à  fuffifance  pour  la  pro- 
ie  que.-  vifion  de  nos  Sujets  ,  mais  encore  pour  en  ayder  8c  fub- 
Vie>  l>ro-  venir  leurs  voifins  8c  autres  étrangers  ;  afin  de  tirer  quel- 
ï'ncc!  qUe  profit  8c  utilité  de  la  vente  Sc  débit  de  leurfdits 
ronticres.  bleds  ,  vins  8c  fruits  qui  leur  reftent  ,  entre  tous  les  autres 
moyens  qu  ils  ont  pour  leur  ayder  à  fupporter  8c  foûtenir 
les  extraordinaires  frais  8c  incommoditez  de  la  Guerre;  nous 
ayant  jufques  icy  baillé,  comme  ils  font,  tout  ce  qu'ils  ont 
8c  peuvent,  pour  y  fubvenir  félon  leurs  facultez.  Pour  ces 
Tome  II, 


caufes  8c  autres  juftes  confédérations  à  ce  nous  mouvans, 
après  avoir  eu  fur  ce  communication  8c  avis  des  Princes  8c 
Seigneurs  de  nofire  Sang  8c  autres  grands  Notables  perfon- 
nages  de  notre  Confeil  ,  avons  par  ces  prefentes  de  nofire 
grâce  fpecialc  ,  pleine  puiflance  8c  authorité  Royale  fait  8c 
faifons  pleine  ,  feure  8c  libre  ouverture  de  Traittes  genera¬ 
les  8c  particulières  de  bleds  8c  vins  ,  es  lieux  Sc  endroits 
defdits  Bailliages  ,  Senéchauffécs  8c  Jurildiélions  de  vofire- 
dit  Reflort  ,  non  compris  èfdits  Gouvcriiemens.  Permettant 
8c  oétroyant  à  un  chacun  de  nofdits  Sujets  8c  autres  de 
voftredit  Reflort  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu’ils 
foient  ,  que  pour  le  temps  8c  terme  de  fix  mois  enfuivants 
8c  confecutifs  ,  commençans  au  jour  de  ladite  publication 
de  cefdites  prefentes  ,  ils  puilfent  tirer  8c  enlever  defdits 
bleds  8c  vins  ,  tant  de  l'année  pafiee  que  de  la  prefente 
pour  les  tranfporrer  en  tels  pays  ,  lieux  8c  endroits  ,  foit 
d'amis  ou  ennemis  qu'ils  aviferont  8c  connoifiront  en  pou¬ 
voir  mieux  faire  leur  profit  8c  avantage  ;  8c  quant  a  cc 
leur  avons  pour  cet  effet  deffufdit ,  levé  8c  ofté  ,  levons  & 
Q  9  ôrtons 


z o.  Bec. 
1559.  £- 
ubUffem. 
de  Com- 
mijfaires 
V  d'un 
Bureau  à 
Paris , 
pour  con- 
noijlre  des 
Traittes 
foraines 
de  bleds. 
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oftons  à  pur  8c  à  plein  ,  durant  lefdits  fix  mois ,  les  prohi¬ 
bitions  8c  deffenfes  de  par  nous  faites  5c  publiées  au  con¬ 
traire  :  en  payant  toutesfois  par  ceux  qui  feront  lefdites 
Traittes  &  tranfports  defdits  bleds  8c  vins  ,  les  fublides  Sc 
impofitions  ,  péages ,  paffages  Sc  tributs  pour  ce  dûs  8c  ur- 
couftumez  Si  voulons  ,  vous  mandons  ,  commettons  Sc 
enjoignons  ,  &  à  chacun  de  vous  en  droit  foy,  &  fl  com¬ 
me  à  lu  y  appartiendra  ,  que  noftre  prefente  ouverture  del- 
dites  Traittes  ,  congé  ,*  permiflion  &  oétroy  ,  enfemble 
tout  le  contenu  cy-delTus  ,  vous  faites  publier  en  8c  par 
tous  nofdits  Bailliages  ,  Scn échauffées  Sc  Jurifdiétions  du 
reffort  de  noflreditte  Cour  de  Parlement  ,  non  compris  cf- 
dits  Gouvernements  provinciaux  ,  à  fon  de  trompe  &i  cry 
public  ,  ès  lieux  8c  endroits  que  befoin  fera  ,  8c  qui  font 
accouflumez  à  faire  cris  8c  publications  ,  pour  dire  entre¬ 


tenus  ,  gardez  &  obfcrvez  de  point  en  point  ,  faifant  8' 
fouffrant  d’iceux  joüir  &  ufer  nofdits  Sujets  8c  autres  qui 
feront  lefdites  Traittes  ,  durant  le  temps  8c  tout  ainii  8. 
par  la  forme  8c  manière  que  deffus  ert  dit ,  ceffant  8c  fai¬ 
fant  ceffer  tous  troubles  8c  empefehemens  au  contraire.  Car 
tel  e(l  noftre  plailir ,  nonobftant  quelconques  Ordonnances, 
reftriélions  ,  mandemens  ou  deffenles  à  ce  contraires  :  8c 
pour  ce  que  de  ces  prefentes  l’on  pourra  avoir  à  befogner 
en  pluiieurs  8c  divers  lieux  ,  Nous  voulons  qu’au  nidituu: 
d’icelles  ,  fait  fous  feel  Royal  ou  dûëment  vérifié ,  foy  foit 
ajoùtée  comme  à  ce  prefent  original.  Donné  à  Amiens  le 
29.  jour  d'Aoull ,  l'an  de  grâce  1558.  F.t  de  noftre  Règne 
le  douzième.  Ainfi  ligne  ,  Par  le  Roy  DU  T  H  1ER.  Et 
fcellé  en  Ample  queue  de  cire  jaune. 


Ces  Traittes  de  bleds  qui  s’accordoient  fans  beaucoup  de  connoiflance  de  caufe,  avoient  toujours  efté 
fufceptibles  de  plulîeurs  abus  ■  les  Marchands  bien  plus  attentifs  à  leur  intereft  particulier ,  qu’à  celui 
du  public  ,  inventoient  tous  les  jours  de  nouveaux  artifices ,  pour  rendre  inutiles  toutes  les  précautions 
que  l’on  avoit  pû  prendre  fur  ce  fujet. 

Quand  les  Traittes  d’une  Province  abondante  les  accommodoit  mieux  qu’une  autre  ,  ou  par  fes  Ri¬ 
vières,  fes  Ports  fie  fes  Havres  ,  ou  par  les  autres  avantages  de  fa  fituation  ,  ils  tiraient  toutes  leurs  pro- 
vifions  St  tous  leurs  Paflcports  de  ce  colté-là  fie  en  épuiloicnt  tous  les  grains. 

Si  au  contraire  la  Province  quoy  qu’abondante,  n’eftoit  pas  d’un  fi  facile  commerce  ,  ils  n’en  tiraient 
prcfque  rien  ,  ils  laifloient  perdre  les  grains  Se  languir  les  peuples  auprès  de  leurs  riches  récoltés. 

Quand  ils  avoient  fait  leurs  achapts  ,  au  lieu  d’en  fccourir  les  Provinces  qui  en  avoient  befoin  ,  ils  re- 
lêrvoient  leurs  bleds  en  magafins  pour  en  cacher  l’abondance  fie  en  faire  augmenter  le  prix,  ou  les  tranf- 
portoient  dans  les  Pays  Etrangers  ou  ailleurs  ,  félon  qu’ils  y  trouvoient  mieux  leur  compte  ,  fit  caufbicnc 
quelquefois  par  un  trop  grand  épuilèment  ,  une  difette  generale  dans  le  Royaume. 

Pour  remedier  à  ces  inconvemens,  François  II.  par  un  Edit  du  20.  Décembre  iyyç).  établit  un  Bureau 
à  Paris  pour  regler  en  connoilîànce  de  caufe  ,  la  quantité  des  Traittes  de  chaque  Province  ,  en  délivrer 
toutes  les  Permiffions  fit  Pafleports ,  fit  connoiftre  de  tous  les  difterens  qui  pouvoienc  naiftre  à  cette  oc- 
cafion.  Voicy  ces  Lettres. 


FR  A  N  C  O  I  S ,  &c.  En  regardant  par  Nous  avec  au¬ 
cuns  Princes  de  noftre  Sang  8c  autres  Grands  8:  Nota¬ 
bles  perlonnages  de  noftre  Confeil  Privé ,  à  plufieurs  choies 
d'importance  Sc  confequence  ,  concernans  le  fait  de  la  Po¬ 
lice  de  noftre  Royaume  ,  8c  le  bien  ,  profit  8c  utilité  de 
nos  Peuples  8c  Sujets  :  Nous  avons  par  leur  avis  propofé  8c 
délibéré  de  donner  8c  oélroyer  tous  les  ans,  Traitte  de  bleds 
5c  de  vins  ,  félon  la  quantité  qui  fe  trouvera  que  les  Pro¬ 
vinces  de  noftre  Royaume  pourront  porter  ,  fans  incom¬ 
moder  noftredit  Peuple  ;  8c  afin  que  par  le  moyen  8c  fous 
prétexte  defdites  Traittes  ,  il  ne  foit  plus  fait  les  abus  qui 
j>ar  le  paffé  Sc  jufques  icy  fe  font  faits  grandement  préjudi¬ 
ciables  ,  non  feulement  a  nos  droits  ,  mais  à  noftredit  Peu- 
île  8c  Sujets ,  lefquels  quelquefois  pour  avoir  efté  tiré  trop 
grande  quantité  defdits  bleds  ,  s'en  font  trouvez  avant  que 
de  venir  à  la  nouvelle  récolté  ,  en  grande  neceffité  ,  8c 
d'autre  fois  pour  avoir  tenu  trop  ferrées  leldites  Traittes , 
leurs  bleds  8c  vins  leur  font  demeurez  fur  les  bras,  comme 
inutiles,  fans  en  faire  leur  profit. A  cette  caufe , nous  avons 
refolu  d'ériger  8c  établir ,  comme  de  fait  érigeons  8c  etablii- 
fons  par  ces  prelentes  en  noftre  Ville  de  Paris ,  un  Bureau 
compofé  de  huit  Confeillers  ou  Commiffaires  y  citant  ,  un 
Secrétaire  de  nos  Finances  qui  fignera  les  Expéditions  qui 
feront  ordonnées  &  arreltêes  audit  Bureau  ,  un  Tretoricr 
nui  recevra  8;  tiendra  le  compte  des  deniers  provenons i  de 
nos  droits  de  Traître,  6e  deux  Huiliers ,  pour  par  lefdits 
Confeillers  Commiffaires ,  que  nous  pourrons  muer  8c  chan¬ 
ger  quand  bon  nous  femblera ,  eftre  pourvu  8c  donne  ordre 
au  fait  defdites  Traittes,  avec  les  pouvoir  8c  authontc ,  8c 
félon  les  patttculatitex  cy-apres  déclarées  :  ayant  bien  voûta 
Drefentement  pour  cet  effet  choiftr  &  dire  nos  amen  Sc 
féaux  Confeillers,  M.  Chriltophlc  de  Thon  Prefident  en 
a  v  r'nnr  de  Parlement  ,  Antoine  Nicolai  Prefident  en 
noftre  Chambre  des  Comptes  à  Paris,  Nicolas  Dupre  Maif- 
tre  des  Requeltes  ordinaire  de  noftre  Hoftel,  Pierre  de  la  Pla- 
Crémier  Prefident  en  noflre  Cour  des  Aydes  ,  Jean 
Pr’ 1er  Treforier  de  France  ,  Guillaume  Peftel  Mailtre  de 
°  n  lean  Ferey  Seigneur  de  Durefcu  1  un  des  Se- 

refde  nis  F.nancel  6r“le  Seigneur  Jean  Leonard  de 
Benn’e vente  ,  lefquels  pour  la  parta.te  &  cnnere  confiance 
oue  nous  avons  de  leurs  perfonnes,  fens,  fuffifance ,  loyau- 
?é  &  ddigence.nous  avons  8c  les  trois  &  quatre  d enrr eux 
en  f  abfence  ou  légitime  empêchement  des  autres ,  commis . 
ordonnez  &  députez ,  commettons  ,  ordonnons  8.  dépu¬ 
tons  to"  tenir  ledit  Bureau  ;  voulant  que  ledit  Perey  Secré¬ 
taire  denofdites  Finances  ,  faife  &  figue  comme  dit  efl , 
toutes  déperches  8c  expéditions  qui  feront  accordées  ,  or¬ 
données  &  arreltêes  en  iceluy  Bureau ,  6.  que  le  Receveur 
general  de  nos  Finances  établ.  a  Pans  reçoive  &  renne  e 
compte  des  deniers  provenans  de  nos  droits  défaites  1  rait- 
tes-  8c  quant  aux  deux  Huiffiers ,  Nous  y  pourvoirons  de 
nerfonnes  capables  pour  en  fervir.  Donnant  par  cefdites 
prefentes  auldits  Confeillers  Commiffaires ,  plein  pouvoir , 


autorité,  commiffion  8c  mandement  fpécial  d'expedier  à  tou? 
Marchands,  tant  François  qu'Etrangers ,  Lettres  de  congé  8: 
permiflion  pour  tirer  bleds  8c  vins  de  noftredit  Royaume, 
jufques  à  la  concurrence  du  nombre  8c  quantité  ,  qui  au 
commencement  de  l'année  aura  efte  arrclté  félon  la  publi¬ 
cation  que  nous  en  ferons  faire.  Et  pour  l’expédition  de 
chacune  defdites  Lettres  de  Traitte,  conge  8c  permiflion, 
ne  fera  payé  tant  pour  la  façon  ,  écriture  8c  lignature , 
que  du  feel  que  nous  ferons  faire  8c  établir  pour  fcellcr 
lefdites  ,  linon  un  écu  tant  feulement  ,  quelque  quantité 
de  bled  ou  vin  qui  foit  contenue  efdites  Lettres  .  èfquel- 
les  feront  expreffément  fpéciiiez  8c  déclarez  les  lieux  8c 
endroits  où  fe  fera  la  Traitte ,  comment  8c  en  quelle  forte 
elle  fe  devra  faire  ,  8c  pardevant  qui  fe  vérifiera  le  nom¬ 
bre  8c  quantité  defdits  bleds  8c  vins  ,  qu'il  fera  par  icelles 
Lettres  permis  de  tirer  ;  en  révoquant  8c  aunullant  par 
cefdites  prefentes ,  toutes  autres  Lettres  de  Traitte  de  bleds 
8c  vins ,  cy-devant  par  nous  oétroyées ,  tant  generales  que 
particulières .  fans  exception  aucune ,  8c  pareillement  toutes 
Lettres  de  déclaration  qui  auroient  efté  expédiées  ,  pour 
valider  lefdittes  Traittes;  deffendant  très-expreflement  aux 
impetrans  de  ne  leur  en  ayder,  ne  prévaloir,  8c  à  tous  nos 
Officiers  de  n’y  obéir,  ne  obtempérer  ,  comme  eliant  par 
ces  prefentes  déclarées  nulles  ,  8c  de  nul  effet  8c  valeur. 
Voulons  8c  nous  plaift  en  outre  qu'à  iceux  Confeillers  Conr- 
miflaires  dudit  Bureau  feulement  appartienne  de  bailler  en 
8c  par  tout  noftre  Royaume  lefdites  Lettres  de  Traittes, 
fans  que  nuis  autres  ,  comme  nos  Lieutenans  generaux , 
Gouverneurs  de  Province  ,  Amiraux  ,  Vice-Amiraux ,  8c 
autres  quelconques  ,  en  puiffent  oélroyer  ,  ny  auffi  fous 
ombre  de  Lettres  d’attache,  qu'il  ne  fera  plus  befoin  d'avoir 
ny  recouvrer ,  donner  aucun  empefehement  ou  retardement 
a  l’execution  defdites  Lettres  de  Traitte  ,  qu’oétroyerom 
iceux  Confeillers  Commiffaires  dudit  Bureau,  lefquelles  fans  au¬ 
cune  autre  attache  ne  vérification,  fortiront  leur  plein  8c  entier 
effet,  par  tout  où  befoin  fera,  à  ceux  qui  les  auront  impe- 
trées  ,  fans  ce  quelles  puiffent  eftre  par  nous  aucunement 
révoquées  pour  quelque  caufe  8c  occalïon  que  ce  foit  ,  en 
temps  de  paix  ou  de  guerre.  Et  par  cefdites  prefentes  a- 
vons  prohibé  8c  deffendu ,  prohibons  8c  deffendons  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils  foient ,  de 
ne  tranfporter  cy-après  hors  de  cedit  Royaume  ,  foit  par 
mer  ,  eau  douce  ,  8c  par  terre  aucuns  grains  Sc  vins  fans 
lefdittes  Lettres  de  permiflion  8c  congé ,  duément  expédiées 
defdits  Commiffaires  8c  gens  dudit  Bureau,  fous  peine  de 
confilcation  de  corps  8c  de  biens ,  en  quoy  le  dénonciateur 
aura  la  moitié  de  la  confifcation  ,  ayant  efté  préalablement 
rembourfe  des  frais  qu'il  aura  faits  a  la  pourfuite  fur  le  to¬ 
tal  de  ladite  confifcation  ,  6c  l’autre  moitié  fera  appliquée 
à  noftre  profit  ,  dont  nous  avons  affeété  les  deniers  pour 
eftre  employez  au  tacha pt  de  noftre  Domaine  ,  affis  en  la 
Province  où  ledit  délit  aura  efté  commis;  fans  ce  qu'il  en 
foit  par  nous  fait  aucun  don,  grâce,  ne  libéralité, lel'quei'- 
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fi  par  inadvertance,  importunité  des  requcrans  ,  ou  autre¬ 
ment  avoient  efté  ,  ou  eftoient  par  nous  faits  ,  nous  les 
avons  dès  à  prefent  ,  comme  pour  lors  ,  révoquez  &  ré¬ 
voquons  ,  en  déclarant  en  outre  par  cefdittes  prefentes , 
que  noftre  vouloir  8c  intention  cfl  que  tous  Maiftres  des 
Requeftcs ,  Confeillers  en  nos  Cours  Souveraines  &  Juges 
ordinaires  &  d'appeaux  ,  puilTent  recevoir  toutes  plaintes 
&  dénonciations  des  tranfports  clandeftins  ou  abus  qui  fe 
commettront  fur  le  fait  defdites  Traittes  ,  pour  en  infor¬ 
mer  &  renvoyer  les  informations  pardevant  nos  Baillits  & 
Sénéchaux  ou  leurs  Lieutenans ,  à  qui  ce  pourra  toucher  • 
lefquels  procéderont  à  l’inftruftion  8c  parachèvement  des  prol 
ce/  ,  pour  après  eftre  jugez  diffinitivement  par  ceux  & 
ainli  qu'il  fera  par  nous  ordonné.  Et  pour  ce  que  cette 
derniere  récolté  de  bleds  &  vins  s’eft  Dieu  mercy  trouvée 
très-bonne  ,  en  plufieurs  endroits  des  Provinces  de  noftre 
Royaume  :  Nous  avons  advifé  8c  ordonné  pour  la  com¬ 
modité  de  nos  Sujets  ,  en  attendant  que  nous  foyons  plus 
amplement  advertis  8c  informez  de  l'abondance  ou  indi¬ 
gence  qui  fe  trouvera  en  chacune  defdittes Provinces,  faire 
publier  par  tous  les  Baillages , Senéchauffees  &  Jurifdiétions 
de  ce  Royaume,  une  Traitte  generale  de  cinquante  mille 
tonneaux  de  bled  ,  &  cent  mille  tonneaux  de  vin  pour 
la  prochaine  année,  commençant  le  premier  jour  de  Jan¬ 


vier  «prochainement  venant;  &  après  avoir  efté  avertis  au 
vray  de  ladite  abondance  ou  indigence  d’iceux  bleds  8c 
vins,  nous  pourrons  augmenter  ladite  Traitte  de  la  quan¬ 
tité  que  nous  verrons  8c  connoiftrons  eftre  neceffaire;  ayant 
egard  au  bien  8c  commodité  de  noftre  peuple  8c  de  nos 
voifins.  Par  quoy  lefdits  Commiftaires  8c  gens  dudit  Bu- 
reau  regarderont  de  dépefeher  félon  &  ainfi  que  dit  eft 
cy  deftus  ,  ceux  qui  fe  rendront  par  devers  eux  pour  re¬ 
couvrer  les  Lettres  de  Traitte  particulière  qu’ils  voudront 
obtenir ,  lelon  les  publications  que  nous  en  avons  envoyé 
taire  en  chacun  de  nos  Baillages  ,  Senéchaufiées  8c  Jurif¬ 
diétions  :  promettant  en  bonne  foy  8c  parole  de  Roy ,  par 
ces  prefentes ,  lignées  de  noftre  propre  main ,  avoir  agréa- 
ble  8e  tenir  ferme  8c  itable  tout  ce  que  par  lefdits  Com- 
miftaires  8c  Gens  dudit  Bureau  aura  efté  fait  ,  expédié  8c 
accorde  en  tout  ce  que  deftus,  fes  circonftances  8c  dépen¬ 
dances  ;  encore  que  le  cas  requift:  mandement  plus  lpécial 
qu  aux  prefentes  n'eft  exprimé.  Si  donnons  en  mande¬ 
ment  a  nos  amez  8c  féaux  les  Gens  de  nofdites  Cours  de 
Parlemens  faire  enregiitrer  les  préfentes  ,  8cc.  Donné  à 
Chambort  le  zo.  jour  de  Décembre  ,  l'an  de  grâce  1559. 
Et  de  noftre  Régné  le  1.  Ainfi  iigné  François.  Par  le 
Roy  citant  en  fon  Confeil,  Du  Thier. 


t  ,  C-,f  C  ,qUe-  Pour  ,Ia  TraiI:te  qu’il  permettait  de  cinquante  mille  tonneaux  c 
1>U  &.  de  cent  mille  tonneaux  de  vin  pendant  un  an,  a  commencer  du  i.  jour  de  Janvier  Franco 
11.  moui ut  au  bout  de  1  an,  &  ce  Bureau  finit  avec  la  vie  de  ce  Monarque..  J  S 


CHAPITRE  IV. 

Règlement  des  Traittes  Foraines  ou  tranftort  des  bleds,  fous  les  régnés  de  Charles 
IX.  Henry  III.  Henry  IV.  g.  Louis  XIII. 

C  LES  IX-  P?.™31?  à  kr  Couronne,  fit  afTcmbler  les  Etats  à  Orléans  au  mois  de  Janvier 

V  'r6°-  &  au  retour  il  hr  dans  fon  Confed  &  par  les  avis  du  Chancelier  de  l’Hôpital  ce  grand  Re 
gl  lient  pour  la  Police  generale  du  Royaume,  du  4.  Février  ,,67.  dont  nous  avons^dék  SrK* 
fois  &  qui  revient  fur  chaque  matière  eu  particulier,  parce  que  rien  n’y  fut  obmis  P  “ 

11  contient  trois  nouvelles  difpofitions  concernant  les  Traittes  foraines  des  bleds.  La  première  ou’il 
ne  s’en  fcrat  aucune  hors  le  Royaume,  fans  fa  permiffion.par  Lettres  Patentes.à  peine  de  pu^io’nlor 
porelle ,  de  confilcation  des  grains  &  yoo.  livres  Parifis  d’amende  La  fécondé  oue  les  f  c01‘ 
des  Provinces,  les  Bailhfs /senécha/x,  &  les  Officiers  des  Hôtels  de  Vdle  averluoiênt  Lr”! 
les  ans  de  1  abondance  ou  ftenlite  de  leurs  Gouvernemens  ou  Jurifdi&ions.  Et  la  troificme  qu’à  Péeard 
desTiaittes&  tranfports  de  bleds,  de  Provinces  en  Provinces,  elles  feraient  libres,  fans’eftre  obhner 
en  demander  aucun  conge  ou  permifîïon.  Voicy  les  articles  qui  contiennent  ces  difpofitions.  ^ 


4.  Fcvr. 

1 5^*7- 
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T  Edit  Seigneur  voulant  retenir  l'abondance  des  grains  en 
v.  ■  ^°y.aiimc>  &  obvier  à  la  cherté  d'iceux,  a  inhibé 
«  derfendu ,  inhibe  &  defFend  à  tous  fes  Sujets  faire  aucune 
I  raitte  de  grains  hors  de  ce  Royaume  ,  fans  fon  conge  8c 
permiiiion ,  8c  ce  lur  peine  de  punition  corporelle,  confif- 
cation  de  grains  8c  yoo.  livres  parifis  d’amende  ,  applicable 
pour  tiers  au  dénonciateur  ,  8c  celui  qui  aura  fait  la  prife 
ou  faine  ;  commandant  à  fes  Officiers  des  lieux  y  tenir  la 
main  à  toutes  rigueurs  fur  peine  de  perdition  de  leurs  E* 
tats ,  fans  avoir  égard  à  autres  permiftions  que  celles  qui  fe 
feront  par  Lettres  Patentes,  commandées  par  ledit  Seigneur, 
lelquclles  fin  entend  cy-après  oélroyer  que  préalablement 
d  n,in:t  o  Cn ducment  intormé  par  rapport  des  Gouverneurs, 
Kaillits  8c  Sénéchaux  des  Provinces,  8c  Officiers  des  Corps 
communs  de  fes  meilleures  Villes,  de  la  peuvrie  ou  abofl- 


dance  des  bleds  qui  feront  en  ce  Royaume.  Et  fi  a  M 
Seigneur  révoqué  &  révoque  toutes  celles  qui  auraient  ef 
par  luy  oélroyées  pour  cette  prérente  année 
Que  le  commerce  des  grains  &  tranfport  d'iceux  dePrc 
vlnce  en  Province  de  ce  Royaume  feront  libres  à  un  ch: 

om  ,  fans  que  Ion  y  puifie  donner  aucun  empefehement 

&  fans  qu  il  foit  befoin  de  prendre  &  avoir  congé  des  Ol 
ficiers ,  Gouverneurs  ou  Capitaines  des  lieux  ;  lbfquels  auf 
ne  pourront  empecher  laditte  liberté  par  quelque  forme  <v 

Sinvneur  C  ï  fi"'  V  “  “  "  eftoit  Çar  Lm'«  ^tentes  dudi 
Seigneur,  &  fingulieremenr  pour  les  grains  qui  font  acheo 
tez,  ou  défiai  ez  d  eftre  amenez  en  la  Ville  &  Cité  de  IG 
ns  ,  que  ledit  Seigneur  veut  eftre  fur  toutes  fournie  abon 
damment  de  grains  8c  autres  chofes  neceiïaires. 


Pe  •Cf  Pnurveut  d’une  manicre  p,us  fenduë  à  cette  mntiere  des  Traittes  foraine 
S"  ^  la  pn 

bots  le  Royaume ,  eil  de  dre/ Royal  &  du  Do^uame 

Pabondaneeon0!»;  ')  "d  T  forme  P°ur  &  rendre  certain  tous  les  ans  au  mois  d’Aouffc 

1  abondance  ou  ftenlite.des  grains,  &  enjoignit  en  même-temps  aux  Baillifs  &  Sénéchaux  de  luv  don™ 
avis  dans  la  fin  de  ce  même  mois  d’Aouft,  de  la  quantité  de  grains  qui  pourraient  efce  enlevé  de  T 
Provinces  fans  altérer  celle  qui  ferait  neccffinfe  pour  leur  provifion  /fobfiftance  pendant  l'année 
détermina  la  contenance  du  tonneau  de  bled  à  neuf  feftiers,  mefure  de  Paris,  ou  au  prads  de  deux  mil/ 
livres  ou  environ.  Il  établit  enfin  un  Contrôleur  general  des  Traittes  &  indiqua  des  Bureaux  & j 
Po.ts  ou  Partages  dans  chaque  Province,  pour  éviter  les  fraudes.  Les  Arrcfts  d’enregiftremenr&rde 
en  U  Chambre  des  Comptes,  qu’en  la  Cour  des  Aydes,  portent  cette  modification  que  les  Tunes  d 
lieux  en  envoyant  leurs  Procez  verbaux  de  l’Etat  des  Provinces,  ne  feraient  aucune  déclarer,™  d° 
grains  qu,  appartiendront  a  chacun  des  habitans  en  particulier ,  cela  n’eftort  point  neceffidre  en  (Ter  V 

T  pas;  ma,S  C’d  “*  pr6cauti0n  ?on  ao”fy,0urs  Prife  ®  de  ne  poinftro^ 

z  faire 
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7S4  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  TitreXIII.  Chap.  IV. 

faire  connoiftre  les  facultés  Je  chaque  particulier,  par  la  raifon  qu’il  n’en  faut  pas  quelque  fois  davantage 
pour  luy  faire  perdre  ion  crédit  ex  renveriér  là  fortune,  ou  pour  luy  attirer  la  jaloutie  6c  les  vexations  de 
l'es  voilîns. 


H  A  R  L  E  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  ,  à 
V->  tous  prefen?  ex.  à  venir,  Salut.  Comme  celluy  nollre 
Royaume  loit  autant  ou  plus  que  autre  de  la  Chrétienté 
fertile  de  abondant  en  bleds  Sc  grains  ,  de  forte  que  citant 
iccux-  bien  gardez  Sc  adminiltrez  nous  &  nos  fujets  chacun 
vefpeét;  vement  en  recevrions  grandes  commoditez  ,  profits 
de  avantages.  Pour  cette  caufe  nos  predecefleurs  Rois  de 
N.,.i.  confeculiveraent  avons  cy-devant  fait  plulieurs  Ledits 
ce  Ordonnances  ,  mefmes  en  l’année  1565.  un  bon  Regle¬ 
ment  ,  1  oiv.ervation  duquel  eltoit  grandement  requilé  de  nc- 
cc lia  11e  pour  le  bien  de  nollre  fervice  &  utilité  de  nofdits 
Sujets.  Mais  au  lieu  d’y  obéir  Sc  fatisfaire,  il  s’elt  trouve 
que  plulieurs  y  ont  contrevenu  ,  tellement  que  noflre  in¬ 
tention  en  cet  endroit  ell  toujours  demeuree  jufques  icy 
iaexecutée ,  a  nollre  très-grand  regret  de  dcplaifir.  A  quoy 
défuans  pourvoir,  Sc  aux  excefiîfs  &  démefurez  tranfports 
qui  lé  font  journellement  dcfdits  bleds  hors  noffredit  Ro¬ 
yaume,  dont  en  provient  bien  fouvent  grande  faute  Se  ne- 
ceffité  a  iceux  nos  Sujets  ,  eftant  ,  par  une  fi  débordée  li¬ 
cence  &  inlupportable  avarice,  la  graillé  &  fertilité  de  nos 
Provinces  commuées  en  une  frequente  necelïité  Sc  cherté, 
jufques  à  ellre  quelquefois  nos  Sujets  contraints  faire  venir 
des  bieds  des  Pays  Étrangers,  avec  infinis  frais  &  dépenfes  ; 
choie  où  nous  voulons  donner  ordre  de  ne  retomber  ,  s'il 
elt  poffible  ,  pour  le  trop  grand  intereft  de  préjudice  que 
cela  apporte  a  Nous  &  a  nofdits  Sujets. 

Sçavoir  faifons,  que  nous,  après  avoir  fait  mettre  cette 
matière  en  défiberation  en  nollre  Confeil  ,  où  eltoient  la 
Reine,  nollre  tres-honorée  Dame  de  Mere,  nos  très- chers 
de  très-amez  f; ères  les  Ducs  d'Anjou  8c  d'Alençon ,  de  au¬ 
tres  Princes  de  nollre  Sang ,  de  Seigneurs  de  nollre  Confeil. 
Nous  avons  par  l’avis  d’iceluy  conclud  de  arrellé  le  Regle¬ 
ment  qui  s’enfuit  ;  par  le  moyen  duquel  demeurera  chacun 
an  dedans  nollredit  Royaume  ,  la  provifion  necefiaire  de 
tous  bleds  8e  grains,  de  ce  qui  fera  de  plus  fe  pourra  ,  par 
noftre  Permifiïon  ,  enlever  de  tranfporter  es  Pays  Etrangers , 
fans  perte  de  interverfion  de  nos  droits  Domaniaux,  de  au 
bien  de  commodité  de  nos  Sujets  ,  de  entretenement  du 
commerce  de  trafic  avec  nus  voiiins  Etrangers. 

Premièrement.  Nous  avons  déclaré  de  déclarons  par  ces 
prefentes,  que  voulons  eflre  publiées  partout  où  il  appar¬ 
tiendra  ,  que  la  faculté  ,  puiiTance  de  authorité  d'oétroyer 
permüîions  de  congez  de  Traittes  de  tranfports  quelconques, 
hors  noflre  Royaume,  ell  droit  Royal  de  Domanial  de  nof- 
tie  Couronne ,  lequel  nous  n'entendons  communiquer  avec 
perlonne  ,  de  qu’autre  que  nous  puiffe  confentir  de  accor¬ 
der  telles  chofes  directement  ou  indirectement  ,  fur  peine 
aux  contrevenans  d'ellre  envers  nous  déclarez  criminels  de 
lexe  Majeftc. 

II.  DcrTendons  très-expreffement  à  toutes  perfonnes,  quels 
qu'ils  fuient ,  de  nous  demander  en  don  lefdites  Traittes  de 
ti ai: (ports ,  N  faculté  d'iceux  ,  ou  don  fur  les  deniers  qui 
en  proviendront.  Et  aux  Gens  de  nos  Comptes  de  autres 
nos  juges  de  les  paifer  de  vérifier  ,  à  peine  de  repeter 
lefdits  deniers  fur  eux  en  leur  propre  de  privé  nom;  de  du 
lémblable  contre  les  donataires  ;  parce  que  nous  avons  def- 
tmc  de  a  fié  été  lefdits  deniers  ,  pour  avec  le  Taillon  eu 
fane  le  payement  de  noftre  Gendarmerie  ,  fans  qu'ils  en¬ 
trent  en  noflre  Epargne. 

III.  Pareillement  nous  deffendons  qu’aucuns  bleds  ou 
autres  grains  foient  déformais  enlevez  hors  nollre  Royau¬ 
me ,  Pays,  Terres  8c  Seigneuries  de  nollre  obêïïfance,  fans 
noltrc  congé  ec  permifiïon  exprefié  ,  par  ouverture  de 
Trame  ,  telle  qu’il  nous  plaira  accorder  ,  de  ce  fur  peine 
de  confilcation  defdits  bleds  &  autres  grains ,  de  des  Navi¬ 
res  ,  VaifTeaux  ,  Chariots  de  Charettes  où  ils  leront  trou¬ 
vez  ,  de  Chevaux  qui  les  conduiront  ,  de  autres  peines  à 
arbitrer  par  nos  Juges  ;  de  laquelle  confifcation  de  amen¬ 
des ,  la  moitié  nous  appartiendra  ,  un  quart  au  dénoncia¬ 
teur  ,  de  l'autre  quart  fera  applique  8e  prins  pour  les  frais 
de  la  pourfuitte. 

IV.  Nous  n'entendons  toutefois  empecher  les  tranfports 

de  bleds  de  grains  qui  le  font  dedans  notre  Royaume,  de 
Province  en  autre  ,  ains  voulons  que  l’ordre  qui  iera  cy- 
daïuu;  déclaré,  l'oit  gardé;  en femble  la  forme  accoutumée 
en  telles  chofes  ,  pour  la  commodité  de  nos  Sujets  ,  iui- 
vant  nos  Ordonnances.  . 

Pour  le  regard  des  Tranfports  Sc  Traittes  qui  fe  feront 
hors  noflre  Rovaume  ,  y  fera  tenu  l'ordre  qui  s'enfuit. 

V.  Tous  nos  Baillifs  ,  Sénéchaux  ou  leurs  Licuienans 
envoyeront  par  chacun  an,  au  mois  d’Aouft,  leurs  Com- 
miiiiur.s  .,  nos  Juges  fubalternes  de  leur  R  effort ,  tant  Ro¬ 
yaux  que  des  Seigneurs  Hauts-Jufliciers,  lefquels  en  vertu 
d'icelles  ,  manderont  aux  Maires  ,  Echevins  ,  Confuls  ou 
autres  Adnvmllrateurs  d’affaires  publiques  de  nos  Villes, 
bourgs*te  Villages  ,  appeliez  avec  eux  aucuns  des  princi¬ 
paux  8c  plus  notables  Bourgeois-,  qu'ils  s'informent  de  l'a¬ 
bondance  8c  fertilité  ,  ou  lterilrté  Sc  difc'.te  de  bleds  8;  au¬ 
tres  grains  ,  de  la  cueillette  de  l'année  ,  de  leur  en  envo¬ 


yait  leur  rapport  Sc  avis,figné  de  leurs  mains, ou  de  Gref¬ 
fier  ou  Notaire.  Lelquels  rapports  Sc  avis,  enlémble  celuy 
defdits  Juges, appelle  nollre  Procureur  ou  defdits  Seigneuis  , 
feront  envoyez  a  nofdits  Baillifs,  Sénéchaux,  ou  leurs  Lieute- 
nans.qui  fur  iceux  incontinent  nous  avertiront  Sc  donneront 
avis  pour  quelle  quantité  de  grains  il  fera  expédient  ouvrir  la 
Trame  de  l'Automne  enluivant ,  fans  dégarnir  la  Province 
de  fa  provifion  necefiaire  pour  toute  l’année  ,  dont  ils 
nous  envoiront  par  même  moyen  un  bien  ample  état,  fui- 
vant  ce  qui  leur  aura  elle  envoyé  par  lcldits  Juges  lubal- 
ternes. 

VI.  Et  au  cas  que  lefdits  Juges  fubalternes  fu lient  déla- 
yans  ou  refulans  de  fatisfaire  au  contenu  cy  dellus ,  nofdits 
Baillifs  Sc  Sénéchaux  ou  leurs  Lieutenans  les  y  contrain¬ 
dront  par  peines  Sc  amendes,  telles  que  fera  avifé,  comme 
aufii  eux-mêmes  n’y  faudront  de  leur  colle  ;  Sc  feront  telle 
diligence  que  leurs  Etats  Sc  avis  foient  apportez  par  devers 
nous  dedans  la  fin  dudit  mois  d'Aoull  pour  le  plus  tard,  en 
quelque  lieu  Sc  endroit  de  noflre  Royaume  ,  que  pour  lors 
nous  nous  trouvions;  à  peine,  s’ils  y  taillent  ,  ou  fi  leurf- 
dits  rapports  S:  advis  ne  fc  trouvent  très-veritables,  de  nous 
en  prendre  a  eux  en  leurs  propres  Sc  privez  noms ,  comme 
l'importance  du  fait  le  requiert. 

VII.  Nos  Tréforiers  de  France  en  chacune  de  nos  Ge¬ 
neralitez  ,  s'informeront  aufii ,  chacun  léparément  Sc  à  part , 
du  contenu  cy-defius ,  Sc  nous  donneront  fur  ce  leur  avis. 
Ce  qui  leur  fera  facile  par  le  moyen  des  Chevauchées  qu'ils 
font  tenus  faire  félon  le  deu  de  leurs  Charges. 

VUE  Sur  ces  avis  nous  ferons  départir  par  nos  Provin¬ 
ces  Sc  par  nos  Generalitez  la  quantité  des  grains  que  con- 
noillrons  pouvoir  ellre  tirez  hors  noflre  Royaume  ,  eu 
égard  à  la  fertilité  Sc  abondance,  grande  ou  petite,  de  cha¬ 
cune  de  nofdites  Generalitez  ;  Sc  par  nos  Lettres  Patentes 
que  envoyerons  à  nofdits  Baillifs  Sc  Sénéchaux  ou  leurs 
Licuienans,  preferirons  à  chacun  d'eux  le  nombre  des  char¬ 
ges,  leptiers  ou  tonneaux  dont  ils  auront  _a  faire  publier  Sc 
proclamer  ladite  Trame  de  l'Automne. 

IX.  Nofdits  Baillifs  Sc  Sénéchaux  ou  leurs  Lieutenans, 
fuivant  ce  que  dellus  ,  feront  lignifier  par  leurs  détruits  Sc 
refforts ,  les  jour,  lieu  Sc  heure  que  chacun  lé  pourra  pre- 
fenter  pour  prendre  ladite  Traitte  entière,  ou  portion  d’i¬ 
celle  ,  grande  ou  petite  ,  Sc  depuis  un  tonneau  ou  une 
charge  ,  jufques  à  la  totale  quantité  qui  fera  par  nous  per- 
mife.  Et  lors  mettrom  lefdittes  Traittes  a  certain  prix  mo¬ 
déré  ,  outre  Sc  par  delfus  nos  droits  anciens  ,  fur  lequel 
chacun  de  ceux  qui  voudront  tirer  ,  pourra  enchérir  ,  l'oit 
pour  tout  ou  partie,  comme  dit  ell;  Sc  les  derniers  enche- 
riffeurs  auront  feuls  faculté  de  faire  Traitte  de  la  quantité 
de  grains  dont  leur  fera  fait  adjudication  ;  8c  pour  ce  leur 
feront  expédiées  Lettres  8c  Mandemens  par  nofdits  Baillifs 
8c  Sénéchaux ,  contenans  les  permifiïons  fufdittes  ,  qui  au¬ 
ront  lieu ,  force  Sc  authorité ,  lans  qu'il  foit  befoin  recourir 
à  aucuns  de  nos  Gouverneurs,  Lieutenans  generaux  de  Pro¬ 
vinces,  Amiraux,  Vice-Amiraux,  Gouverneurs  Sc  Capitai¬ 
nes  de  Villes  ,  ou  autres  nos  Officiers  N  païennes  quel¬ 
conques  foit  pour  avoir  Lettres  d'attache  ,  ou  autrement, 
à  quelque  occallon  que  ce  puiflé  ellre. 

X.  La  Comme  a  quoy  fera  taxé  le  tonneau  de  bled  fro¬ 
ment,  Sc  fui  laquelle  feront  miles  enchères  ,  outre  nofdits 
droits  anciens ,  comme  dit  efl ,  fera  de  trois  livres  dix  fous 
tournois  pour  chacun  tonneau  ,  Sc  dix  fous  pour  chacune 
charge,  qui  fera  a  raifon  de  fept  charges  pour  tonneau;  oc 
feront  les  autres  efpeces  de  grains  appréciez  par  nolüus  Baii- 
lifs  8c  Sénéchaux  au  prorata  de  la  valeur  dudit  bled  froment, 
Sc  fauf  à  croiltre  ou  diminuer  ledit  prix  du  bled  Sc  autres 
gfains ,  par  nollre  Ordonnance  félon  l'abondance  de  chacune 
année. 

XI.  Et  afin  que  la  diverfité  des  mefures  n’apporte  quel¬ 
que  notable  inégalité  aux  prix  Sc  taxes  de  nofdittes  Trait¬ 
tes,  le  tonneau  iera  ue  deux  mille  livres  pelant  ou  environ, 
à  raifon  de  feize  onces  la  livre;  Sc  fera  chacun  tonneau  el- 
timé  a  la  valeur  de  neuf  leptiers,  inclure  de  Paris.  Et  ès 
Pays  où  on  tient  la  mefure  à  la  charge  ,  ledit  Ton¬ 
neau  fera  évalué  a  fept  charges  ,  &  la  charge  à  t: ois  quin¬ 
taux  ,  à  raifon  de  quatorze  à  quinze  onces  pour  livre  ou 
environ. 

XI I.  Et  pour  obvier  aux  faux  poids  Sc  faillies  mefures, 
nous  mandons  à  tous  noléds  Baillifs  Sc  Sénéchaux  faire  faire 
les  poids  Sc  mefures  étallonnez  Sc  marquez  à  noftre  mar¬ 
que ,  aufquels  feront  pefez  Sc  mefurez  lefdites  charges,  fep- 
tiers  ou  tonneaux  ,  ainfi  qu'il  fera  plus  commode  à  ceux 
qui  feront  lefdits  tranfports,  Sc  plus  expédient  pour  empê¬ 
cher  les  fautes  Sc  abus  qui  s’y  pourroient  commettre. 

XI II.  Sera  gardée  aux  enchères  &  adjudications  defdites 
Traittes ,  la  melme  forme  qui  eft  accoultumée  aux  baux  de 
nos  fermes. 

XIV.  Quant  aux  termes  des  payemens  Sc  cautions  que 
bailleront  les  adjudicataires  de  nofdites  Traittes;  nous  man¬ 
dons  aufii  a  nofdits  Baillifs  ce  Sénéchaux  nous  en  donner 

leur 
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leur  avis  lorfqu'ils  nous  avertiront  de  l'abondance  ou  fterili- 
te  de  nofdits  Pays,  8c  fur  leur  avis  nous  leur  en  envoirons 
un  Reglement. 

XV.  Et  pour  ce  qu'il  eft  cy-devant  advenu  qu'on  a  en¬ 
levé  grande  quantité  de  bleds,  fans  nollre  conge  &  permif- 
fion  ,  &  fans  payer  nos  droits  ,  les  ayant  chargez  dedans 
des  Ports ,  efquels  n'y  a  aucuns  de  nos  Officiers  ,  &  bien 
fouvent  par  Ports,  Havres  8c  PalTages  égarez  ,  obliques  & 
deffendus  :  nous  avons  déclaré  ,  ftatué  8c  ordonné  ;  décla¬ 
rons  ,  ftatuons  8c  ordonnons  par  ces  prefentes  ,  que  les 
chargemens  &  Traittes  faites  dans  8c  dehors  noftredn  Ro¬ 
yaume  ,  ne  fe  pourront  déformais  faire  que  par  certains 
Ports ,  Havres  &  Pa Rages  cy-deflous  fpéctfiez ,  efquels  nous 
établillons  un  Contrôlleur  &  les  Commis  ,  pour  la  feurefc 
de  nos  deniers ,  6c  pour  empefeher  tout  abus  8c  larcin  ;  6c 
feront  8c  demeureront  tous  autres  Ports  6c  PalTages  inter¬ 
dits  &  deffendus  ,  8c  lelquels  nous  interdirons  &  défen¬ 
dons  ,  comme  faux  PalTages  ,  fous  les  mefmes  peines  de 
confilcation  6c  autres  cy-deljus  déclarées. 

XVI.  Lefdits  Ports,  Havres  &  Pailagcs  pour  enlever  8c 
tranfporter  grains  avec  nollre  congé  feront  :  En  Picardie , 
es  1  oits  8c  PalTages  de  Saint  Vallery,  Amiens ,  Boulogne  & 
Calais.  En  Normandie  ,  es  Ports  ,  Havres  6c  PalTages  de 
Rouen,  Dieppe,  Caën ,  le  Havre  de  Grâce ,  Honneflour 
Saint  Sauveur,  Cherbourg  8c  Graville.  En  Bretagne  ,  les 
Ions  6c  Pallages  de  Nantes,  la  Roche  Bernard  ,  Reddon , 
Rieux,  Vannes,  Auray ,  Hennebond,  Quimperlay  Con- 
Karncau  ,  Quimpercorentin  ,  Breft  ,  Saint  Paul  de  Leon, 
Motlats,  Lantriguter ,  Plimpol ,  S.  Brieu,  S.  Malo,  Dinan 
£  Dol.  En  Poiétou ,  les  Ports  6c  PalTages  de  LulTon  S. 
Benoill  ou  Curzon ,  Taillemont  fur  Jard  ,  les  Sables  d’O- 
lonne  ,  S.  Gilles  fur  Vie  &  Beauvoir  fur  Mer.  Au  «mu- 
vernement  de  la  Rochelle  &  Xaintonge ,  les  Ports  &  ha¬ 
vres  dudit  lieu  de  la  Rochelle,  Marans ,  Thonnay-Charan- 
te,  S.  Saymian ,  Taillebourg  ,  Soubife  &  Taillemont  fur 
Gironde.  En  Guyenne,  les  Ports  8c  PalTages  de  Bordeaux, 
Ly  borne  ,  Bayonne  8c  S.  Jean  de  Luz.  En  Languedoc, 
Narbonne,  Agde  ;  Beaucatre,  Vendres  ,  Serignan  ,  Mau- 
gue,  Aigues-morte.  En  Provence,  Arles ,  Marleilles,  Toulon 
\cies,  Antibc  ,  la  I  our  de  Bouc  6c  l'embouchure  du 
Rliofne,  autrement  ditte  ,  rifle  de  Martevue  En  Lyon- 

Forel1  &  Dombes,  la  Ville  de  Lyon. 

Av  11.  Et  li  aucuns  font  trouvez  diargeans  ou  qui  avent 
charge  en  autres  Ports  ,  Havres  &  PalTages  ,  ques  deftus 
nommez  ,  nous  voulons  Sc  ordonnons  que  les  grains  Sc 
Vaiileaux  ,  Charrettes  &  Cliariots  nous  fuient  acquis  6c 
conhlquez  ,  &  ceux  qui  ainfi  furtivement  les  auront  char¬ 
gez,  condamnez  en  amendes  arbitraires,  comme  dit  eft. 

XVIII  Et  afin  que  l'ordre  cy-delTus  déclaré  foit  gardé 
ce  oblervé ,  &  par  ce  moyen  empêcher  les  fautes ,  larcins 
N-  abus  qui  s  y  commettent  :  nous  avons  ordonné  ,  com¬ 
mis  ce  député  ;  ordonnons  ,  commettons  8c  députons  par 
ces  prefentes  ,  nollre  cher  &  bien  ante  Maiftre  François 
de  I royes,  Controleur  general  defdites  Traittes,  par  tout 
nollre  Royaume  ,  pour  garder  &  faire  garder  par  le  mo¬ 
yen  de  les  Commis  qu'il  tiendra  es  lieux  fufdits  ,  le  Re¬ 
glement  que  lui  avons  ordonné  dés  le  16.  Février  156c. 
meme  en  ce  qui  fera  cy-après  déclaré. 

XIX.  Ledit  de  Troyes  ôc  fes  Commis  tiendront  compte 

oc  feront  le  contrôle  de  tous  les  bleds  6c  grains  qui  pafle- 
ront  par  les  Ports  ,  Havres  ,  Lieux  6c  Pallages  delfufdits, 
ou  ils  feront  établis  ,  bailleront  les  congez  &  certifications 
aux  Marchands  &  autres  de  la  quantité  des  bleds  que  cha¬ 
cun  d'eux  enlèvera  6c  tranfportera  par  les  blancs  fignez  du¬ 
dit  de  Troyes,  6c  non  autrement;  lelquels  congez  6c 
certifications  contiendront  le  nombre  6c  quantité  de  bleds, 
le  nom  des  Marchands,  le  jour  6c  le  lieu  oii  ledit  bled  fera’ 
charge;  &  leront  leldns  congez  6c  certifications  lignées  par 
les  Receveurs  ordinaires  des  lieux  ,  ou  par  les  Receveurs 
particuliers  ,  lelquels  recevront  les  deniers  de  nos  droits 
âccoulhimez ,  &  qui  nous  feront  deus,  dont  ils  &  chacun 
deux  nous  feront  comptables  par  Etats  feparez  ,  6c  fans 
qu'ils  puilTent  confondre  les  deniers  de  nofdits  droits  avec 
ceux  de  leurs  charges  ordinaires,  mais  feront  employez  au 
payement  de  nollre  Gendarmerie  feulement  ;  auili  que 
dit  ell.  ^ 

XX.  Chacun  défaits  Commis  8c  Receveurs  tiendront  un 
Regiltre  de  tous  lefdits  congez  &  certifications  ,  des  noms 
des  Marchands  ,  des  Navires  ou  Vaiffeaux;  des  Patrons  & 
Maiftres  d  iceux  ,  6c  le  jour  de  leur  partement. 

XXI.  Leldhs  Marchands  ne  pourront  charger  lefdits  bleds 
fi  au  préalable  ils  n'ont  les  congez  &  certifications  expédiez 
en  la  forme  deffus  ditte  ,  dans  les  Navires  ou  Vaiffeaux. 

Le  tout  à  peine  de  confifcation  defdits  bleds  ,  Navires  ou 
V aideaux ,  8c  d’amende  arbitraire. 

XXII.  Les  Marchands  8c  autres  qui  enlèveront  bleds  8c 
giams  pour  les  mener  6c  conduire  dedans  le  Royaume,  pren¬ 
dront  les  congez  &  certifications  en  la  forme  fufdite  ,  dans 
lelquels  ils  leronr  tenus  faire  fpecifier  les  Ports  ,  Havres  & 

1  adages  ou  ils  les  voudront  faire  delcendre,  8c  s'obligeront 
6c  bailleront  caution  de  rapporter  certification  des  Commis 
dudit  de  1  royes ,  par  les  blancs ,  qui  feront  auffi  lignez  de 
noidits  Receveurs ,  des  lieux  où  ils  auront  fait  defeendre  & 
mettre  en  terre  leldits  bleds  ,  8e  ce  dans  le  temps  qui  leur 
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fera  préfix  &  ordonne.  Le  tout  à  peine  de  confifcation,  dont 
leurs  cautions  répondront  ,  6c  d'autres  peines  8c  amendes 
arbitraires. 

XXIII.  Les  Notaires  qui  recevront  les  Chartes  parties , 
feront  tenus  d’en  faire  Regiltre ,  6c  d'icelles  bailler  une  co¬ 
pie  aufdits  Commis  &  Receveurs ,  qui  en  tiendront  pareille¬ 
ment  Regiltre  ;  Sc  feront  tenus  lefdits  Marchands  porter 
Jeldites  Chartes  parties,  avec  lefdits  congez  8c  certifications 
dans  lefdits  Navires  8c  Vaiifeaux ,  aufquels  congez  elles  fe 
ront  înlerées  ,  a  peine  de  nullité  d'iceux. 

XXIV.  Lefdits  Commis  feront  tenus  envoyer  audit  de 
I  royes ,  par  chacun  quartier  de  l'an  ,  l’etat  de  tous  les  con- 
gez  6c  certmcations  qui  auront  elté  par  eux  expédiées  ;  en- 
lemble  defdites  Chartes  parties;  8c  ledit  de  Troyes  envoyer 
1  état  de  tout ,  de  fix  en  fix  mois,  par  devant  les  Intendans 
au  tait  de  nos  finances  ;  6c  neanmoins  lefdits  Receveurs, 
Notaires ,  Tabellions  ou  Greffiers  ,  feront  tenus  montrer  8c 
communiquer  leurs  Regillrcs  ,  Notes  &  Minutes  audit  de 
J  royes  6c  les  Commis,  toutefois  8c  quantes  que  bon  fem- 
blera  a  icelui  de  Troyes  8c  fel'dits  Commis.  Et  pour  obvier 
a  ce  que  les  Marchands  n'abufent  del'dits  congez  8c  certifi¬ 
cations  ,  ils  feront  tenus  a  leur  retour  les  rapporter  auldits 
Commis,  qui  leur  en  bailleront  décharge. 

XXV.  Quant  au  département  defdits  Commis  ,  ledit  de 
rroyes  en  mettra  quatre  au  Pays  de  Bretagne  pour  bailler 
lefdits  congez  8c  certifications.  A  fçavoir,  l'un  à  Vannes 

I  un  a  Quimpercorentin  ,  pour  le  collé  d'Efpagne  8c  Poitu- 
gal  ;  un  a  Morlais  8c  l'autre  à  S.  Brieu ,  pour  le  collé  d  An¬ 
gleterre.  Seront  aullî  commis  cinq  Gardes ,  au  circuit  du¬ 
dit  Bretagne,  à  fçavoir  du  côté  d'Efpagne  ,  deux  ;  l'un  à 
Quimperlay,  8c  1  autre  à  Brclt  ;  8c  trois  du  collé  d'An°le- 
terre  ,  l'un  a  Saint  Paul  de  Leon  ,  l'autre  à  LantriguierT  6c 
le  troiliéme  à  S.  Malo  ;  lefquels  prendront  garde ,  tant  aux 
Vaiileaux  chargez  de  bleds  ,  qui  arriveront  des  autres  Pro¬ 
vinces,  que  ceux  qui  chargeront  ès  Ports  8c  Havres  de  leurs 
charges,  pour  en  avertir  les  Commis  dudit  de  Troyes  ;  8c 
neanmoins  pourront  faire  arrefier  ceux  qui  fe  trouveront 
chargez  fans  congé  ,  8c  en  pourfuivre  les  confifcations  par- 
devant  le  plus  prochain  Juge  des  lieux,  comme  dit  eft  Et 
eilant  le  Havre  de  Breft  de  grande  étendue,  où  arrive  grand 
nombre  de  Navires  ;  nous  mandons  au  Gouverneur  8c  Ca¬ 
pitaine  dudit  Breft  tenir  la  main  à  ce  qu'il  n'y  foit  fait  ou 
commis  aucun  abus. 

XXVI.  Ledit  de  Troyes  aura  un  Commis  pour  le  Pavs 
de  Xaintonge,  Ville  8c  Gouvernement  de  la  Rochelle 

XXVII  Un  pour  le  Pays  de  Poitou;  l’autre  du  collé  de 
Liborne,  8c  du  cofté  de  Medoc,  lefquels  auront  femblable 
pouvoir  8c  charge  que  ceux  dudit  Pays  de  Bretagne. 

XX  VIII.  Plus  un  autre  Commis  en  la  Ville  de  Bordeaux 
en  meme  pouvoir  8c  charge  que  deffiis.;  8c  un  pour  la  Ville 
de  Bayonne,  S.  Jean  de  Luz  8c  lieux  circonvoifins. 

XXIX.  Es  Pays  de  Normandie  8c  Picardie  aura  auffi  deux 
autres  Commis. 

XXX.  En  la  Ville  de  Lion ,  un  Commis. 

XXXI.  Auffi  deux  Commis  en  Languedoc  8c  Provence 

lefquels  auront  meme  pouvoir  8c  charge  que  deffus  * 

XXXII.  Nous  avons  ordonné  8e  ordonnons  audit’ de  Tm 
yes  ,  fuivant  le  Reglement  cy-devant  fait  ,  ia  fbmme  de 
qumze  cens  hvres  Tournois  pour  fes  gages  par  chacun  an^ 
Aux  quatre  Commis  dudit  Bretagne,  fçavoir,  clt  de  Van’ 
nés,  Quimpercorentin,  Morlais  8c  S.  Brieu,  a  chacun  qua¬ 
tre  cens  livres  de  gages  par  an.  Au  Commis  du  Gouver- 
nement  de  la  Rochelle  8c  Xaintonge ,  celuy  du  bas  Poitou 
celuy  de  Liborne,  &  celuy  de  Bayonne  8c  S.  Jean  de  Luz’ 
a  chacun  pareille  Tomme  de  quatre  cens  livres.  Au  Commis 
de  Bordeaux ,  ceux  de  Normandie  8c  Picardie  ,  à  chacun 
quatre  cens  livres  par  an.  Au  Commis  de  Lion  celuv 
de  la  Provence  8c  celuy  de  Languedoc,  a  chacun  auili  qua¬ 
tre  cens  livres  de  gages  par  an.  Et  à  chacun  des  cinq  Gar¬ 
des  pour  la  Bretagne ,  foixante  livres  de  gages  par  an.Tous 
lefquels  gages  feront  refpeêlivement  payez  des  deniers  qui 
proviendront  du  revenu  8c  profit  defdites  Traittes  ,  8c  non 
a  ailleurs  ,  par  les  Receveurs  ordinaires  des  lieux  •  8c  ne 
pourront  lefdits  Commis  8c  Gardes  prendre  ou  exi°er  au¬ 
cune  chofe  des  Marchands  8c  autres ,  pour  lexpedition  des 
congez  8c  certificats.  Et  au  cas  qu’iceux  Commis,  par  in¬ 
telligence  ou  autrement,  laiiTent  6c  permettent  lortir  defdits 
bleds ,  lans  avoir  paye  nos  droits  accouftumez  ,  nous  vou¬ 
lons  qu'ils  ioient  condamnez  en  deux  mille  livres  parifis  d'a 
mende  envers  nous  pour  chacune  faute,  de  laquelle  en- 
femble  des  confifcations  8c  amendes  de  tous  lefdiis  bleds 
qui  nous  feront  adjugées  ,  nous  donnons  le  quart  aux  dé¬ 
nonciateurs,  8c  un  autre  quart  pour  les  frais  de  la  pourfui- 
te,  comme  dit  ell.  Et  fi  pour  railon  de  toutes  les  chofes 
lufdites ,  contenues  en  ce  preléntEdit  8c  Reglemenr,  il  inter- 
venoit  oppofition ,  appellation  ou  autre  empêchement  pour 
lefquels  ne  voulons  l’exécution 8c  effet  de  ces  pic-lentes  eftre 
aucunement  différé  :  Nous  en  avons  dés-a-preient  comme 
pour  lors  ,  retenue  6c  refervéc  ,  retenons  8c  refervor.s  a 
nous  en  nollre  Confeil  Privé  1,  JuriCdiftion  &  connoiffan- 
ce;  8c  icelle  interdite  8e  deftendue  .  interdirons  8:  défen¬ 
dons  i  toutes  nos  Cours  de  Parlemens,  8c  autres  nos  lu°es 
quelconques  par  celdites  prefentes.  J  6 


Qq  t 
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XXXIII.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  très- chers  & 
amez  coulins  les  Gouvern.  &  nos  Lieuten.  generaux  en  chacun 
de  nos  Pays  &  Provinces ,  ou  nos  Lieutenans  generaux  eldits 
Couver.,  .nens,  Gens  de  nos  Comptes  &  Cours  de  nos  Aydes  ; 
A  mirant, Vice -Amiraux,' Tréforiers  de  France,  &  Generaux  de 
nos  Finances;  Baillils,  Sénéchaux  ,  Prevofts,  Capitaines,  Chefs 
L\-  i  ond-cteurs  de  Gens  de  Guerre  ,  tant  par  Mer  que  par 
T  ne  ;  Maire»  ,  Conl'uls ,  Echevins  ,  Capitaines  8c  Lieu- 
renans  de  nos  Villes,  Citez  ,  Châteaux  ,  Fortereffes  ;  Maif- 
tres  des  Ports  ,  Ponts  ,  Péages  ,  Paffages  ,  Jurildiélions  & 
Détroits  ;  &  à  tous  nos  autres  Jufticiers,  Officiers  ou  leurs 
Lieutenans  ,  8c  à  chacun  deux  ft  comme  à  luy  appaitien- 
d: a  ,  que  nos  prefens  Edit  ,  Ordonnance  &  Reglement  ils 
y, dent  lire  ,  publier  &  enregillver  en  leurs  Sièges  ,  &  par 
tout  ailleurs  où  il  appartiendra  ;  mêmement  aux  Ports, Ha¬ 
vres  &  Pacages  par  lefquels  l'on  tire  ou  enleve  ,  ou  peut 
nier  &  enlever  aucuns  bleds  ou  grains.,  faifant  mettre  ce 
afficher  aux  Poteaux  8c  Places  publiques  defdits  lieux  ,  les 
permiffions  &  deffenfes  cy-deilus  refpeélivement  contenues, 
afin  qu'aucun  ne  les  puiffe  ignorer  ,  8e  fa  (lent  garder  ,  ob- 
ferver  &  entretenir  nofdites  Ordonnances  &  Reglement.  Et 
à  cette  fin  fur  les  fimples  Requeftes  8c  Inftances  qui  en  fe¬ 
ront  faites  par  lefdits  Contrôleur  general  ,  fes  Commis  ou 
aucuns  d'eux  ,  aufdits  Gouverneurs  ,  8e  tous  autres  nos 
Officiers  deflufdits;  enfemble  à  chacun  de  nos  autres  Sujets, 
d'alMcr  &  prefter  main- forte  ,  ii  befoin  eft  ,  à  l’execution 
de  nos  prefens  vouloir  8e  intention ,  8e  ayder  en  cet  endroit 
des  confeil  &  faveur  ,  dont  comme  dit  cil  ,  ils  feront  re¬ 
quis  ,  tellement  que  nous  foyons  iervis  8e  obéis  en  ce  que 
de  (Tus  ,  S:  qui  en  dépend  ,  procédant  au  furplus  8e  faifant 
procéder  contre  ceux  qni  les  enfraindront  &  y  contrevien¬ 
dront  par  les  peines  contenues  cy-deffus  ,  &  autres  portées 
par  nos  Edits  &  Ordonnances  ,  faifant  joüir  nos  Sujets  8c 
chacun  deux  de  l'effet  &  contenu  cy-deffus ,  fans  leur  faire, 
mettre  ou  donner  ,  ne  fouffrir  eilre  fait  ,  mis  ,  ou  donne 
aucun  empêchement.  Mandons  aufdits  Tréforiers  de  France 
&  Generaux  de  nos  Finances  ,  qu'ils  faffent  par  nos  Rece¬ 
veurs  des  lieux  cy-deffus  mentionnez  ,  payer  ,  bailler  8e 
délivrer  audit  de  Troyes  8c  fes  Commis  ,  Gardes  8e  tous 
autres  cy  -  deffus  fpecifiez  ,  les  gages  à  eux  ordonnez  par 
noftre  prefente  Ordonnance  ,  8e  par  les  quatre  quartiers  de 
l'année  ,  en  égales  portions  ;  le  tout  des  deniers  que  cha¬ 
cun  defdits  Receveurs  auront  ou  devront  avoir  en  leurs 
mains  provenons  defdits  droits  de  Traittes  ,  amendes  & 
confifcations  à  nous  adjugées  pourraifon  des  chofes  fufdites, 
8c  non  d'autres  ,  fuivant  ce  que  deffus  eft  dit  ;  &  qu'ils 

faffent  auffi  payer  ,  bailler  &  délivrer  par  lefdits  Receveurs 
des  lieux  ,  aufdits  Dénonciateurs  la  quarte  partie  defdites 
confifcations  &  amendes  ;  enfemble  une  autre  quarte  partie 
pour  la  pourfuitte  ,  fuivant  ce  que  nous  en  avons  ordonné 
cy-deffus.  Voulans  ^u'à  ce  faire  ils  foient  contraints  par 
toutes  les  voyes  de  Juftice  deuès  &  raifonnables.  Et  rap¬ 
portant  le  vidimus  de  ces  prefentes  fignées  de  noftre  main, 
fait  fous  lcel  Royal  ,  ou  collationné  par  l'un  de  nos  amez 
de  féaux  Notaires  &  Secrétaires  ,  avec  les  quittances  des 
deffufdits  fur  ce  iuffifantes  :  Nous  voulons  lefdits  gages  8c 
tout  ce  qui  aura  elté  par  lefdits  Receveurs  fourni  de  payé 
eflre  pallé  3c  alloué  ès  comptes,  8e  rabbatu  des  recettes  def- 
dits  Receveurs  ,  par  les  Gens  de  nofdits  Comptes.  Leur 
m  an  dan  s  ainfi  le  faire  fans  difficulté.  Car  tel  eft  noftre  plaifir, 
nonobftant  quelconques  Ordonnances  faites  fur  le  fait  def- 
chtes  Traittes  8c  tranfports  de  bleds  dedans  &  dehors  noftre 
Royaume  ,  tant  par  nos  Predeceffeurs  que  par  Nous  ,  de 
quelconques  autres  Ordonnances,  rcltriélions,  mandemens, 
deffenfes  &  lettres  à  ce  contraires  Et  pour  ce  que  de  cef- 
dites  prelentes  l'on  pourra  avoir  affaire  en  divers  lieux  & 
endroits  de  noftredit  Royaume  ,  Nous  voulons  qu'aux  Vi¬ 
dimus  qui  en  feront  faits  fous  lcel  Royal  ,  ou  collationnez 
par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Notaires  8c  Secrétaires  ,  foy 
foit  ajoutée  comme  au  prefent  original  ;  auquel  afin  que 
ce  l'oit  chofe  ferme  &  ftable  à  toujours  ,  nous  avons  fait 
mettre  noftre  lcel  ,  fauf  en  autres  chofes  noftre  droit  ,  de 
l’autrui  en  toutes.  Donné  à  Gaillon  ,  au  mois  de  Juin , 
pan  de  grâce  i £ 7 x.  8c  de  noftre  Régné  le  onzième.  Signé 
CHARLES.  Et  plus  bas  ,  par  le  Roy  en  fon  Confeil. 
F 1  z  e  s.  Et  au  deffous ,  Conttntor.  Gratis  pro  Rege.  Delà 
N  y  o  n  e  r  e.  Et  à  cofte  Vifa.  Et  au  dos  ,  Regiflrata.  Et 
fccllé  en  las  de  foye  de  cire  verte  avec  le  contre-fcel.  Et 
plus  bas  eft  écrit  :  Leu  ,  publié  &  regiftré  en  la  Chambre 
des  Comptes  ,  ouy  8c  ce  requérant  le  Procureur  General 


du  Roy  ,  ainli  qu'il  eft  contenu  au  Regiftre  fur  ce  fait  le 
19.  jour  de  Décembre  ,  l'an  1571.  Signe  Danes.  Et  à  cofte 
eft  encore  écrit  :  Leu  ,  publié  8c  enregiftré  en  la  Cour  des 
Aydes  à  Paris ,  ouy  lur  ce  8c  le  requérant  le  Procureur  ge¬ 
neral  du  Roy  ,  aux  charges  8e  modifications  contenues  en 
l'Arreft  d'icelle.  Donné  cejourd'huy  zj.jour  de  Janvier, 
l'an  157 z.  Signé,  Le  Sueur. 

Extrait  des  R  eg  fl  res  de  lu  Chambre  des  Comptes. 

V  EU  par  la  Chambre  les  Lettres  Patentes  du  Roy  en  for-  jç,.  [)ec. 

me  d'Edit  données  à  Gaillon  au  mois  de  Juin  dernier  ..  \ 

paffé  ,  lignées  de  fa  main ,  8c  plus  bas ,  par  le  Roy  en  fon  yirre/l  de 
Confeil  ,  I'  izes.  Contenant  l'ordre  8;  Reglement  que  le-  U  Chain- 
dit  Seigneur  veut  &  entend  cftre  cy-aprcs  gardé  &  obfervé,  ire  des 
tant  pour  la  provifion  des  bleds  8c  grains  neceffaires  pour  Comptes 
les  Villes  &  Provinces  de  ce  Royaume,  que  pour  lesTrait-  pour  pcn. 
tes  &  tranfports  d'iceux  ,  es  Pays  étrangers  par  fa  permif-  r.-ijiie- 
fion  ,  par  les  Ports  ,  Havres  8c  Paffages  y  fpecifiez  ,  avec  mcnt  des 
établiffement  d'un  Contrôleur  general  deldittes  Traittes  ,  8c  Lettre ; 
fes  Commis  efdits  lieux,  ainli  que  plus  au  long  lefdites  Let-  Patentes 
très  Patentes  le  contiennent.  L'Arreft  de  ladite  Chambre  précedcn- 
intervenu  fur  icelles  le  Z7.  Juillet  en  fuivant  ;  par  lequel  tcsvjous 
avant  procéder  au  regiftrement  &  omologation  defditcs  dacondï- 
Lettres,  elle  aurait  ordonné  qu’elles  feraient  communiquées  tiens. 
aux  Prévoit  des  Marchands  8c  Echevins  de  cette  Ville  de 
Paris  ,  pour  ce  fait  ,  8e  eux  oiiis  eilre  par  elle  ordonné  ce 
qu'il  appartiendrait  par  raifon.  Autres  Lettres  Patentes  du¬ 
dit  Sieur  ,  données  à  Blois  le  zS.  jour  d'Oélobre  auffi  der¬ 
nier  ,  fignées  par  le  Roy  en  fon  Confeil  ,  Doui  ;  conte- 
nans  mandement  8e  juffion  tres-expreffe  à  ladite  Chambre 
de  procéder  à  la  vérification  8c  enregiftrement  dudit  Edit, 
fans  y  faire  aucune  difficulté  ,  nonobftant  le  fufdit  Arreft. 

Oiiy  fur  ce  le  Procureur  general  dudit  Seigneur  ,  qui  en  a 
requis  la  publication  :  Tout  confideré.  La  Chambre  a  or¬ 
donné  8c  ordonne  ,  ledit  Edit  eilre  leu  ,  publié  3c  regiftré 
ès  Regillres  d'icelle ,  à  la  charge  qne  le  Contrôleur  general 
defdites  Traittes  fera  tenu  d'envoyer  fon  contrôlle  en  ladite 
Chambre  ,  trois  mois  après  l’année  finie  8c  écheuè  ,  lur 
peine  de  privation  de  fes  gages.  Auffi  que  tous  les  Sujets 
du  Roy  pourront  tranfporter  de  Province  à  autre  dedans  le 
Royaume  ,  bleds  8c  autres  grains  ,  fans  demander  permif- 
fion  ou  congé  ,  ny  certification  de  la  defeente  ,  linon  ès 
lieux  8c  confins  des  Ports  ,  Havres  8c  Pailages  fortans  hors 
dudit  Royaume  ;  8c  fans  que  les  Juges  des  Provinces  ,  en 
baillant  avis  au  Roy  de  la  defeription  de  la  llerilité  ou  fer¬ 
tilité  de  l'annec  ,  puiffent  faire  aucune  déclaration  particu¬ 
lière  des  grains  des  Sujets  de  fa  Majefté.  Fait  le  19.  jour 
de  Décembre  ,  l'an  1571.  Signé  DANES. 

Extrait  des  Regiflres  de  la  Cour  des  Aydes. 

VEU  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy  en  forme  1r^an‘ 
d'Edit  ,  données  à  Gaillon  au  mois  de  Juin  1571.  li-  vier 
gnées  par  le  Roy  en  fon  Confeil  ,  Fizes.  Par  lelquelles  lSl1- 
ledit  Seigneur  établit  certain  Reglement  que  Sa  Majefté  veut  ArreJi  de 
&  entend  eilre  cy-après  gardé  8c  obfervé  ,  tant  pour  la  1(1  Cour, 
provifion  des  grains  neceflaires  pour  l'on  Royaume,  que  pour  des  ■Ap*t> 
les  Traittes  8c  tranfports  d'iceux  aux  Pays  etrangers  ,  avec  Pour  len' 
établiffement  d'un  Contrôleur  general  deldites  Traittes  ;  8c  n'ylirc- 
certains  Commis  8c  Gardes  ès  lieux  delignez  par  lefdites  ment . 
Lettres  :  Les  Conclurions  du  Procureur  General  du  Roy  ;  CCi  û"'mes 
8c  tout  confideré.  La  Cour  a  ordonné  8c  ordonne  ,  que  Lct!ns  • 
lefdites  Lettres  en  forme  d'Edit,  feront  leuës ,  publiées  8c  Patenles* 
enregiltrées  en  icelle  ,  fans  toutefois  que  ès  rapports  8c  avis  avec  gts 
de  l'abondance  8c  fertilité  ou  llerilité  8c  difette  des  bleds  8c 
grains  qu'envoyeront  lés  Juges  fubalternes  ,  tant  Royaux,  twns • 
que  des  Hauts  Jufticiers,  aux  Baillifs  8c  Sénéchaux  ou  leurs 
Lieutenans  ,  lefdits  Juges  puiffent  faire  aucune  déclaration' 
particulière  des  grains  des  Sujets  de  Sa  Majefté.  Et  a  la 
charge  que  ledit  Contrôleur  General  fera  tenu  du  fait  de  fes 
Commis  civilement.  ht  que  li  pour  raifon  des  droits  de 
ladite  Traitte  8c  ferme  d'icelle,  circonftance  8c  dépendance, 
fe  meut  aucun  procès  ou  différend  ,  la  connoiffance  en  ap¬ 
partiendra  par  appel  en  ladite  Cour  ,  de  quelque  Juge  que- 
ayent  ellé  donnez  les  Jugemcns  8c  Sentences.  Fait  le  Z3. 
jour  de  Janvier  ,  l'an  157Z.  Ainfi  ligne  LE  SUEUR. 

Et  à  collé  ,  Collation  eft  faite. 


H  ENRY  III.  monta  fur  le  Trône  en  1574.8c  tro’s  ans  aPr^s  par  l’avis  de  fon  Confeil  &  de  plu¬ 
sieurs  des  plus  notables  de  fes  Sujets  aflemblez  par  fes  ordres  ,  il  Ht  ce  grand  Reglement  pour  la  Police 
generale  de  Ion  Royaume  ,  du  ai.  Novembre  1577.  très-peu  different  de  celuy  que  Charles  IX.  fon 
Prcdeceffeur  avoit  fait  dix  ans  auparavant  &  que  nous  venons  de  rapporter.  Il  n’y  a  que  deux  articles 
qui  concernent  les  Traittes  des  bleds.  Voicy  ce  qu’ils  contiennent. 

principaux  moyens  de  faire  venir  argent  des  Etrangers  en  îa  nant  la 
bourfe  de  fes  Sujets  :  A  inhibé  8c  deffendu  ,  inhibe  8c  def-  Traitte 
fend  à  tous  fefdits  Sujets  faire  aucune  Traître  de  grains  hors  des  grains 
de  ce  Royaume;  fi  ce  n’eit  en  payant  l'impofition  nouvelle  dans  les 

mile 


SA  Majefté  voulant  pourvoir  au  fait  des  grains  ,  8c  qu'en 
demeurant  fon  Royaume  fuffifamment  fourni  pour  la 
nourriture  du  Peuple,  les  particuliers  qui  en  ont  quantité  en 
puiffent  tirer  profit  Sc  commodité  ;  comme  c'eft  l'un  des 
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Traité  de  la  Police,  Livre  V- 


mile  fus  ,  fur  chacun  tonneau,  par  Lettres  Patentes  du  mois 
de  Février  dernier  palfé,  publiées  8c  enregiflrées  en  la  Cour 
de  Parlement  de  Paris,  deltince  au  payement  des  dettes  des 
SuilTes,  6c  avoir  eu  les  congés  pour  ce  neceffaires ,  bien  8c 
deuëment  expédiés,  félon  qu’il  efi  porté  par  lefdites Lettres 
Patentes  ,  fur  les  mefmes  peines  contenues  en  icelles.  Et 
neanmoins  d'autant  que  fadite  Majefié  a  fçeu  qu'à  caufe  de 
la  Traitte  d'une  grande  quantité  dcfdits  grains  qui  a  ja  elté 
faite  ,  fuivant  lefdites  Lettres ,  du  codé  des  Pays  de  Picardie 
6c  Champagne  ,  l'on  commence  à  s'appercevoir  de  quelque 
difette  &  peuvrie  de  grains  :  Elle  ordonne  que  lefdites 
Traittes  de  grains  feront  fermées  8c  furcifes  ès  fufdites  Pro¬ 
vinces  ,  pour  le  refle  de  cette  année  ,  dedans  lequel  temps 
elle  fera  informée  par  fes  Officiers ,  de  ce  qui  fe  retrouvera 
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d'iceux  grains  en  icelles  Provinces,  pour,  félon  cela,  mieux 
juger  fi  elle  aura  à  faire  continuer  lefdittes  Traittes  ou 
non. 

Le  commerce  de  grains  8c  tranfport  d'iceux,  de  Province 
en  Province  de  ce  Royaume  ,  fera  libre  à  un  chacun  ,  fans 
que  l’en  y  puifle  donner  aucun  empêchement ,  6c  fans  qu'il 
lbit  befoin  de  prendre  &  avoir  congé  des  Officiers  ,  Gou¬ 
verneurs  ou  Capitaines  des  lieux,  lelquels  auffi  ne  pourront 
empefeher  ladite  liberté  ,  par  quelque  forme  ou  façon  que 
ce  ibit  ,  11  ce  n'efioit  par  Lettres  Patentes  dudit  Seigneur  „ 
6c  lingulierement  pour  les  grains  qui  font  acheptez  ou  delh- 
nez  d'efire  amenez  en  la  Ville  6c  Cité  de  Paris  ,  que  ledit 
Seigneur  veuteilre  fur  toutes  fournie  abondamment  de  grains 
&  autres  chofcs  necelfaires. 


Le  Régné  de  Henry  IV .  Fut  trop  traverfé  de  Guerres  étrangères  8c  de  troubles  civils  ,  pour  avoir  eu 
le  temps  de  s’appliquer  beaucoup  aux  Reglemens  du  commerce  ;  le  mouvement  continuel  des  armées 
avoit  tellement  épuifé  la  France  ,  8c  lî  fort  troublé  l’agriculture  ,  que  bien  éloigné  d’eltre  en  état  d’en¬ 
voyer  de  fes  grains  aux  Pays  étrangers  ,  elle  en  avoit  elle-même  neceflité.  Ainli  ce  Prince  par  un  Edit 
du  12.  Mars  ijyf.  que  nous  rapporterons  fous  le  Titre  luivant ,  Fut  réduit  à  deffèndre  toutes  Fortes  de 
Traittes  ou  tranfports  de  bleds  hors  le  Royaume. 

11  ne  faut  pas  beaucoup  de  temps  aux  François  pour,fè  remettre.  La  bonté  de  leur  climat  £c  leur  in¬ 
clination  laborieufe  les  Fait  bien-tôt  palier  de  la  difette  à  l’abondance.  La  paix  deVcrvins  avec  les  étran¬ 
gers  ,  8c  la  totale  ceflâtion  des  troubles  civils  ayant  rétabli  la  tranquilité  dans  l’Etat, en  1598.  il  s’y  trou¬ 
va  trois  ans  après  une  allez  grande  quantité  de  bleds  ,  pour  en  faire  part  à  fes  voifins.  Cette  heurculè 
difpofition  accommoda  le  Prince  8c  les  Sujets  ;  les  Finances  avoient  elté  beaucoup  épuifées  pendant  les 
guerres  ,  8c  les  Fortunes  des  particuliers  Fort  afFoiblies.  Le  Roy  pouvoit  tirer  quelques  Fecours  des 
Traittes  foraines  ,  8c  les  particuliers  y  trouvoient  leur  rétabliflèment  par  le  débit  de  leurs  denrées.  Ce 
furent  ces  motifs  qui  donnèrent  lieu  aux  Lettres  Fuivantes. 


HENRY,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  6c  de 
Navarre.  A  tous  ceux  qui  ces  prelentes  Lettres  ver¬ 
ront,  Salut.  Depuis  deux  ou  trois  ans  que  par  la  grâce  8c 
bonté  Divine  nous  avons  redonné  le  repos  à  nos  pauvres 
Sujets ,  6c  qu'ils  reçoivent  quelque  relâche  de  tant  de  per¬ 
tes  &  ruïnes  qu'ils  ont  foufi'ert  auparavant  ;  ayant  par  leur 
travail  &  bonne  diligence  remis  fus  6c  en  valeur  les  terres 
qui  pendant  ces  derniers  troubles  choient  demeurées  défertes 
6c  fans  culture:  Dieu  benilfant  leur  labeur  ,  a  donné  géné¬ 
ralement  en  chacune  des  Provinces  de  noflre  Royaume  des 
fruits  &  grains  en  grande  quantité  ;  defquels  conlidcrant  l'a¬ 
bondance  ,  &c  qu'il  efioit  impoffible  que  ce  qui  eftoit  re¬ 
cueilli  en  iceluy  y  fuR  confommé  ;  Pour  en  éviter  la  perte 
6c  donner  moyen  à  nos  Sujets  de  s’en  prévaloir  en  leurs  ne- 
ceffitez  ,  nous  aurions  eu  agréable  cy- devant  de  relâcher 
les  deffenfes  de  tout  temps  faites  par  nos  Predecefleurs  de 
tranfporter  lefdits  grains  hors  nofiredit  Royaume  ,  6c  pour 
l'effet  fufdit  ,  6c  le  befoin  que  nous  avions  auffi  de  retirer 
la  commodité  dudit  tranfport  ,  nos  affaires  eRant  encore 
fort  necefliteufes  6c  incommodées ,  nous  l’aurions  permis  6c 
accordé  en  aucunes  des  Provinces  de  nollre  Royaume,  mo¬ 
yennant  quelque  fubfide  8c  impoR  :  duquel  nous  pouvant  à 
prefent  pafiër,  que  nous  fommes  moins  chargez  de  dépenfe, 
cc  d'autant  plus  defireux  de  l'aife  8c  contentement  de  nof- 
dits  Sujets ,  &  qu’ils  puiffent  plus  utilement  fe  fervir  6c  ay- 
der  dudit  tranfport  ,  dont  nous  avons  agréable  que  le  feul 
profit  leur  demeure  ,  &  que  les  Etats  6c  Pays  voifins  en 
îoient  auffi  foulagez  6c  fecourus  en  leur  neceffité.  Pour  ces 
caufes  &c  autres  à  ce  nous  mouvans  ,  de  nos  grâce  fpeciale, 
pleine  Puiffànce  &  authorité  Royale  ,  nous  avons  a  tous 
nofdits  Sujets  ,  indifféremment  ,  comme  auffi  à  tous  Etran¬ 
gers  ,  permis ,  accordé  6c  oétroyé  ;  permettons ,  accordons 
de  oélroyons  par  ces  prefentes  lignées  de  nofire  main,  qu’ils 
puiffent  cy- après  &c  durant  la  prelëntc  année,  à  commencer  du 
premier  jour  de  Mars  prochain,  tirer  8c  faire  tirer  8c  tranfporter 
hors  nollre  Royaume,  foit  par  mérou  par  terre,  quand  &  où 
bon  leur  femblera  ,  toutes  fortes  de  bleds  ,  librement  6c 
feurement  ,  fans  que  pour  le  tirage  8c  tranfport  d'iceux,  qui 
fe  fera  depuis  ledit  premier  jour  de  Mars  jufques  à  la  fin  de 
ladite  prefente  année,  nofdits  Sujets  ,  ne  lefdits  Etrangers 
foient  ou  puiffent  efire  tenus  6c  contraints  à  nous  payer 
aucuns  autres  droits ,  devoirs  &c  impolis  ,  que  ceux  qui  de 


tout  temps  &  ancienneté  fe  font  6c  ont  accouRumé  d'efirc 
pris  6c  levez  fur  lefdits  bled-  où  il  écherra  ,  6c  qu'il  appar¬ 
tiendra  ;  lesayans  les  uns  8c  les  autres  des  nos  memes  grâce, 
pouvoir  8c  authorité  que  deflus  ,  exemptez  &  defehargezj 
comme  d'abondant  nous  les  exemptons  6c  defehargeons  du¬ 
rant  le  temps  fufdit  de  tous  autres  impolis  6c  fubfidcs  ,  or¬ 
donnez  ellre  pris  ,  tant  fur  ce  qui  pafloit  defdits  bleds  le 
long  de  la  Riviere  de  Loire  ,  6c  eRoit  tiré  de  noRre  Pro¬ 
vince  de  Bretagne  ,  que  de  celles  de  Normandie ,  Champa¬ 
gne  6c  autres  où  ledit  tranfport  aeflé  premièrement  par  nous 
permis.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  6c  féaux 
Confeillers ,  les  gens  tenans  nollre  Cour  de  Parlement  à  Pa¬ 
ris,  &  tous  autres  nos  Juges  8c  Officiers  qu'il  appartiendra, 
que  ces  prefentes  ils  falîent  lire  ,  publier  6c  regillrer ,  8c  le 
contenu  faire  fuivre  ,  garder  6c  oblérver  pleinement  6c  pai~ 
fiblement  en  l'ctendué  de  leur  rellort  ;  faifant,  comme  nous 
faifons  ,  très-exprefles  inhibitions  6c  deffenfes  à  tous  Maif- 
tres  6c  Gardes  de  nos  Ports ,  Ponts  8c  Paffages  ,  8c  autres 
nofdits  Officiers  8c  Sujets,  d'empefeher  directement  ou  in¬ 
directement,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  ledit  tranl- 
port,  8c  pour  iccluy  d'exiger  ou  fouîfrir  eRre  pris  8c  exi°e 
aucune  autre  chofe  que  lefdits  anciens  droits  où  il  écherra 
8c  cR  accouRumé  8c  permis  par  nos  Ordonnances  ,  a  peine 
de  concuffion.  Mandons  à  tous  nos  Lieutenans  generaux 
Gouverneurs  de  nos  Provinces  ,  Amiraux  ,  Vice-Amiraux 
8c  autres,  Capitaines  8c  Gouverneurs  de  nos  Villes,  Ports 
Havres  &  Paffages,  tenir  foigneufement  la  main  à  /'execu¬ 
tion  des  prefentes  ,  en  l'étendue  de  leur  reflort  ,  cedant  8c 
faifant  ccffer  tous  troubles  6c  empefehemens  à  ce  contraires. 
Car  tel  ell  noRre  plaifir.  En  témoin  dequoy  nous  avons 
fait  mettre  noRre  fccl  a  cefdites  prefentes.  Donné  à  Paris 
le  vingtième  jour  de  Février  ,  l'an  de  grâce  1601.  8c  de 
noRre  Régné  le  douzième.  Signé  HENRY.  Et  fur  le  reply, 
par  le  Roy  .Potier.  Et  fellé  de  cire  jaune  fur  double' 
queue. 

Leuës  ,  publiées  8c  regiflrées  ,  oüy  6c  requérant  le  Pro¬ 
cureur  general  du  Roy  :  8c  ordonné  que  copies  collation¬ 
nées  feront  envoyées  par  les  Bailliages  8c  Senéchauflees,  pour 
y  efire  pareillement  leuës  ,  publiées  8c  regiflrées  à  la  dili¬ 
gence  des  Subfiituts  du  Procureur  general  du  Roy.  A  Paris 
en  Parlement  le  z6.  Février  1601.  Signé  VOISIN. 


Toutes  choFcs  avoient  efté  Fi-bien  réglées  Fous  les  Régnés  precedens,  touchant  les  Traittes  foraines  des 
grains  ,  que  nous  n’avons  de  Louis  XH1.  Fur  cette  matière  qu’un  Feul  article  de  l’Edit  du  mois  de  Jan¬ 
vier  1629.  qui  renouvelle  quelques  unes  des  principales  difpofitionsdes  Edits  de  Charles  IX.  &  de  Henry 
III.  Voicy  cet  article. 


DOrefnavant  la  Traitte  des  bleds  8c  des  vins  ne  fera  per- 
mile  ,  linon  que  nous  foyons  deuement  informez  par 
nos  Officiers  des  lieux  ,  Maires  8c  Echevins  des  bonnes  Vil¬ 
les  ,  que  nos  Provinces  en  foient  fuffifamment  fournies ,  6c 


qu'à  cette  fin  les  baux  des  Traittes  foraines  foient  baillez  à 
cette  condition ,  de  les  permettre  ou  deffendre  quand  bon 
nous  femblera. 


CHAPITRE 
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Des  Ordonnances  de  LO  DI  S  LE  G  R  A  ND  ,  touchant  les  Trait  tes  foraines  ,  oh 
tran/port  des  grains  de  R  r  ovine  c  en  CP  r  ovin  ce  ,  ou  hors  le  Royaume. 

II ,  en  cft  de  cette  partie  importante  de  la  Police  comme  de  toutes  les  autres  que  nous  avons  veuës  juf- 
ques  icy  ;  ce  n’ell  que  fous  ce  Régné  heureux  qu’elle  a  acquis  Ton  état  de  perfection.  La  finance 
prédomine  fur  la  Police  6c  l’ordre  public  dans  les  Edits  de  François  I.  &  il  paroît  que  c’eftoit  fon 
objet  principal.  Le  Bureau  établi  à  Paris  par  François  11.  eut  fes  inconveniens.  Il  eftoit  difficile  que 
les  Commifiàires  qui  le  compofoient,  fufiènt  avertis  allez  exactement  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  les  Provin¬ 
ces  pour  en  regler  les  Traittes.  Il  faut  avoir  correfpondance  avec  des  gens  fur  lefquels  l’on  ait  authorité 
pour  les  faire  agir  ,  6c  cela  leur  manquoit.  Ils  recevoient  les  avis  ou  trop  tard  ou  infidèles  ;  auffi  ne 
lùbfifta-t-il  qu’un  an.  L’établifiëment  d’un  Contrôleur  General  des  Traittes,  par  Charles  IX.  n’euil 
pas  plus  d’effet  \  il  devoit  s’en  rapporter  aux  Baillifs  6c  Sénéchaux  ,  ces  premiers  Magiftrats  n’en  pou- 
voient  pas  connoiftre  par  eux-mêmes  j  ils  ne  donnoient  leurs  avis  que  fur  les  rapports  des  Juges  fubalter- 
nes  ,  qui  leur  eftoient  fubordonnez  ,  6c  l’on  fçait  combien  il  y  a  de  ces  Officiers  qui  font  eux  mêmes 
intereflëz  au  commerce  ,  6c  qu’il  ne  ferait  pas  toujours  bien  leur  de  confulter  fur  cette  matière.  11  y 
avoit  encore  cet  inconvénient  dans  toutes  ces  recherches,  dans  tous  ces  Proccz  verbaux  6c  dans  tous  ces 
avis  annuels  ,  ordonnés  pat  ces  Edits  ,  que  cela  rendoit  trop  publique  l’abondance ,  ou  la  flerilité  des 
Provinces  ,  6c  qu’il  y  a  fouvent  des  raifons  d’Etat  que  cela  ne  ioit  pas  fi  connu. 

Il  ne  refte  plus  aucun  de  ces  deffauts  dans  la  Police  des  Traittes.  Le  Roy  efi:  informé  tous  les  ans 
par  les  Intcndans  des  Provinces,  ou  par  les  autres  voyes  fecrettcs,  que  la  fageflê  de  fa  Majeftc  fçait  mettre 
en  ufage,du  véritable  état  des  grains  dans  toute  l’étendue  du  Royaume.  Sur  cette  connoiflance  il  réglé 
avec  une  fage  6c  parfaite  ccconomic  les  Traittes  qui  peuvent  cftre  accordées.  11  les  permet  aux  Pro¬ 
vinces  où  la  fertilité  fe  trouve  \  il  en  deftinc  les  tranfports  à  celles  qui  en  ont  beloin  ,  6c  pourvoit  ainfi 
aux  ncceffités  de  tous  fes  Sujets ,  avant  que  de  faire  pafier  de  leur  furabondance  aux  Etrangers.  L’utilitc 
des  négocians  s’y  trouve  toujours  préférée  à  la  Finance  ;  6c  pour  faciliter  ce  commerce  important  qui 
efi:  l’une  des  mines  principales ,  qui  font  la  richefie  du  Royaume  ,  ces  Traittes  font  le  plus  fouvent  dé¬ 
chargées  du  total  ou  du  moins  de  la  moitié  de  tous  les  droits  des  Fermes  de  Sa  Majcfté  ,  6c  meime  des 
anciens  péages  dûs  anx  Seigneurs  particuliers  où  les  voitures  pallènt.  Les  Arrefts  du  Confeil  ,  rendus 
fur  cette  matière  en  inftruiront  davantage.  Nous  en  rapporterons  icy  quelques-uns  des  principaux  ,  6c 
Fur  tout  des  derniers. 


i  .  Ma  y  T  E  Roy  efiant  informé  de  l’abondance  des  bleds  &  autres 
j  ?/J(.  -L •  grains  qui  font  dans  fon  Royaume,  provenus  du  labeur  de 

A'  rcjl  fes  Sujets ,  qu'il  a  plù  à  Dieu  de  bénir,  8C  de  la  paix  Sc  liber- 

ejai  per-  té  commerce  ,  dont  ils  ont  joüy  par  la  proteftion  de 

?>!it  les  Sa  Majelté  ,  depuis  plufieurs  années  :  Sa  Majefté  a  refolu 

Trait  te  ■  de  'eur  en  permettre  la  fortie  &  tranfport  ,  fans  payer  au- 

foràtnes  cuns  droits;  afin  que  l'abondance  defdits  bleds  leur  l'oit  d’au- 

des  'Trains  tnnt  P'us  ut^e  &  avantageufe.  A  quoy  voulant  pourvoir, 
a  ‘sous  les  Otiy  le  rapport  du  fieur  Colbert  ,  Confeiller  au  Confeil  Ro- 
Su;els  du  yal  ,  Contrôleur  general  des  Finances  de  France;  Et  tout 
Roy  <uf-  confideré.  Sa  Majeflé  efiant  en  fon  Confeil  ,  a  permis  8c 
a  tus  au  Pcrmet  3  t0lIS  Ies  Sujets  de  faire  fortir  ,  vendre  &  tranf- 
i  octobre  porter  leurs  bleds  8c  autres  grains  en  quelques  Royaumes, 
Oins  pu-  Etats  &  Provinces  qu'ils  aviferont  bon  eftre  ,  jufques  au 

ieraC-  premier  jour  d'Oétobre  prochain  ,  fans  payer  aucuns  droits 

çUns  de  fortie.  Et  pour  cet  effet  ordonne  Sa  Majefté  à  Maiftre 

droits  François  le  Gendre  ,  Adjudicataire  general  des  Fermes  u- 

nies ,  &  à  fes  Commis  de  délivrer  tous  les  congez  8c  paffe- 
ports  neceffaires  ,  fans  prendre  aucuns  droits ,  à  peine  d’ef- 
tre  contraints  à  la  reflitution.  Et  fera  le  prefent  Arrelt  leu, 
publié  8c  affiché  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Majelté  y  efiant  ,  tenu  à  S.  Germain 
en  Laye  ,  le  zo.  May  1669.  Signé,  COLBERT. 


17.  Sept.  T  E  Roy  ayant  par  Arreft  donné  en  fon  Confeil  ,  le  zo. 
1669.  1~J  May  1 669.  Sa  Majelté  y  efiant  ,  permis  à  tous  fes  Su¬ 


jets  de  vendre  ,  faire  fortir  &  tranfporter  leur  bleds  8c  au-  .  „ 

très  grains  en  quelques  Royaumes,  Etats  &  Provinces  qu'ils  -  ' 
aviferont  bon  eltre ,  jufqu'au  i.Oétobre  fuivant,  fans  payer 
aucuns  droits  de  fortie  ;  8c  enjoint  à  Mailtre  François  le  F 
Gendre  ,  Adjudicataire  des  Fermes  unies,  8c  à  fes  Commis  prfmt 
d'en  délivrer  les  congez  8c  palfe-ports  neceffaires,  fans  pren-  ^  - 

dre  aucuns  droits ,  a  peine  d'eltre  contraints  à  la  rellùution.  *  ,r‘z 
Et  voulant  continuer  la  mefmc  grâce  a  fes  Sujets,  8c  com-  ,es  * 
muniquer  aux  Pays  Etrangers  l'abondance  de  fon  Roy  mi-  ie,ir‘ 
me  en  toutes  fortes  de  grains  :  Sa  Majelté  efiant  en  fon  ' 
Confeil  ,  a  permis  8c  permet  à  tous  fes  Sujets  des  Provinces  y  ant. 
de  Poitou,  Touraine,  Anjou  ,  Normandie,  Picardie,  Soif-  r*  m°‘S\ 
fonnois  ,  Champagne  ,  Bourgogne,  Bourbonnois  8c  Berry,  J,Vi5PaT 
de  vendre  8c  faire  fortir  hors  defdites  Provinces  par  les  Bu-  aJUf”s 
reaux  établis  aux  extremitez  d’icelles  ,  leurs  bleds  8c  autres  ar  *' 
grains  ,  pour  eltre  tranfportez  en  tels  Royaumes  ,  Eltats  8c 
Provinces  qu'ils  aviferont  bon  eltre,  lans  payer  aucuns  droits 
de  fortie  ,  8c  ce  pendant  le  temps  de  iix  mois  ,  qui  com¬ 
menceront  au  1.  Oétobrc  de  ld-nnée  1669.  8c  finiront  au  3t. 

Mars  1670.  Enjoignant  audit  le  Gendre  ik  a  fes  Commis  de 
délivrer  tous  les  congez  8c  paffe-ports  dont  ils  feront  requis, 
fans  prendre  aucuns  droits  ,  à  peine  d’eltre  contraints  a  la 
reftitution.  Et  fera  le  prefent  Arreft  lù  ,  publié  8:  affiché 
par  tout  où  befoin  fera.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy,  Sa 
Majelté  y  efiant  ,  tenu  à  Chambort  le  Z7.  jour  de  Septem¬ 
bre  1669.  Signé  COLBERT. 


La  rccolte  de  l’année  1670.  ayant  efté  abondante  dans  ces  mêmes  Provinces  ,  le  Roy  leur  continua 
jufques  au  1.  Mars  1671.  la  permiffion  d’en  faire  fortir  6c  tranfporter  leurs  grains  en  tels  Royaumes,  E- 
tats  êc  Provinces  qu’ils  aviferoient  bon  efire  ,  fans  payer  aucuns  droits  de  l’ortie  ,  par  deux  Arrefts  du 
Confeil  d’Etat ,  des  18.  Mars  6c  31.  Aouft  1670.  6e  par  ce  dernier  Arreft  Sa  Majefté  ajoûta  la  Province 
d’Auvergne  à  celles  aufquelles  elle  avoit  accordé  cette  permiffion  ,  par  les  Arrefts  precedens. 


4  Oflùbr.  T  E  Roy  ayant  par  Arreft  de  fon  Confeil  du  dernier  Aouft 
]c,.x  I—  1670.  permis  a  tous  fes  Sujets  des  Provinces  de  Poitou, 
en  Touraine ,  An]ou,  Orléans  ,  Normandie  ,  Picardie  ,  Soif- 
i,e-  fonnois  ,  Champagne  ,  Bourgogne,  Bourbonnois  ,  Berry 8c 
ta:, on  des  Auvergne  ,  de  vendre  8c  faire  fortir  hors  defdites  Provinces, 
inctdem,  par  Ls  Bureaux  établis  aux  extremitez  d’icelles,  les  bleds  8c 
c  i(  ,-nt  '  autres  grains  ,  pour  efire  tranfportez  hors  du  Royaume,  en 
dcuchu  tels  lieux  qu'ils  aviferont ,  fans  payer  aucuns  droits  de  for- 
,i,nJu  île,  8c  ce  jufques  au  1.  Mars  prochain  :  Et  Sa  Majefté  ef- 


tant  avertie  que  fous  pretexte  que  les  efpeces  defdits  grains  pAr  /e 
n'efioient  pas  expliquées  par  ledit  Arreft  ,  les  Marchands  de  ,ne  jt 
fon  Royaume  8c  les  Etrangers  vouloienr  étendre  i'cximption  -,wwii 
defdits  droits  pour  les  Pois,  Fèves,  Veffcs,  N-mulles,  Mil-  £ 
let,  même  fur  les  Avoines  8c  Sarazins  ,  contre  fon  inten¬ 
tion.  A  quoy  efiant  neceffaire  de  remedier  ,  Sa  M.eellé 
efiant  en  fon  Confeil  ,  en  interprétant  ledit  Arreft  du  der¬ 
nier  Aouft  1870.  a  ordonné  8c  ordonne  qu'il  fera  exécuté 
pour  les  bleds  ,  méteils  ,  feiglcs  8c  orges  feulement  :  Et 

afin 
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afin  que  perfonne  11’en  ignore  ,  fera  le  prefent  Arreil  lû,  d’Etat  du  Roy  ,  tenu  par  Sa  Majefté  à  S.  Germain  en  Laye 
public  ôc  affiché  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  au  Confeil  le  4.  jour  d’Oétobre  1670,  Signé  COLBERT. 

Par  deux  autres  Arrcfts  des  dernier  Février  8c  3c.  May  1671.  cette  permiffion  des  Traittes  foraines 
8c  tranfports  des  grains  hors  du  Royaume  ,  fut  continuée  aux  memes  Provinces ,  jufqu’au  1 .  Janvier 
1672.  lans  payer  aucuns  droits. 


t .  Dec. 
1671. 
Arrefl 
qui  conti¬ 
nue  aux 
mimes 

T' 

ces  la 
permiffion 
des  Trait¬ 
tes  de 
grains, 
hors  le 
Royaume 
pendant 
un  an,  en 
payant 
moitié  des 
droits. 


LE  Roy  ayant  par  Arrefl:  de  fon  Confeil  du  dernier  May 
1671.  permis  à  tous  les  Sujets  des  Provinces  de  Poitou, 
Touraine,  Anjou,  Orléans  ,  Normandie  ,  Picardie  ,  Soif- 
fonnois  ,  Champagne  ,  Bourgogne ,  Bourbonnois ,  Berry  ôc 
Auvergne  ,  de  vendre  Ôc  faire  fortir  defdites  Provinces  par 
les  Bureaux  établis  aux  extrémitez  d'icelles ,  les  bleds ,  mé- 
teils,  leigles  Sc  orges  feulement  ,  pour  effre  tranfportez  en 
tels  Royaumes,  Etats  &  Provinces  qu’ils  aviferont  bon  effre, 
fans  payer  aucuns  droits  de  fortie;  6c  ce  jufques  au  premier 
Janvier  1671.  Et  ne  pouvant  par  des  coniidérations  qui 
regardent  le  bien  de  fes  affaires  ôc  du  public  ,  continuer  à 
l'avenir  l’entière  franchife  defdits  grains  ,  que  Sa  Majefté 
auroit  accordée  par  grâce  pour  le  temps  porté  par  ledit  Ar- 
reft  :  Sa  Majefté  eftant  en  fon  Confeil ,  a  permis  de  permet 
à  tous  fes  Sujets  defdites  Provinces,  de  vendre  ôc  faire  fortir 
par  les  Bureaux  établis  aux  extrémitez  d’icelles,  leurs  bleds 
fromens ,  méteils  ôc  feigles  ,  pour  eftre  tranfportez  en  tels 


Royaumes  ,  Etats  &  Provinces  qu’ils  aviferont  bon  effre, 
en  payant  feulement  à  l’avenir  ,  a  commencer  audit  jour 
1.  Janvier  prochain  1671.  8c  continuer  jufques  à  pareil  jour 
1673.  la  moitié  des  droits  portez  par  le  Tarif  des  cinq 
greffes  Fermes  ,  du  mois  de  Septembre  1664.  fçavoir  ,  ir„ 
liv.  pour  chacun  muid  de  bled  froment  ôc  meteil  ,  mefure 
de  Paris  ;  &  8.  1.  5.  f.  pour  chacun  muid  de  feigle  ;  Ôc  à 
1  égard  des  orges  ,  avoines  &  autres  grains  ,  en  payant  les 
droits  ,  conformément  audit  Tarif.  Et  fera  le  prefent  Ar¬ 
refl  lû  ,  publié  6c  affiché  par  tout  où  befoin  fera,  ôc  exécuté 
avec  ledit  Tarif  ,  nonobftant  oppofitions  ôc  empêchemens 
quelconques,  dont  fi  aucuns  interviennent,  Sa  Majeile  s’en 
ett  refervé  à  foy  6c  à  fon  Confeil  la  connoiflance,  &  icelle 
interdite  à  toutes  fes  Cours  ôc  autres  Juges  Fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roy ,  Sa  Majefté  y  eltant  ,  tenu  a  Verfaillcs  le 
dernier  jour  de  Décembre  1671.  Signé  COLBERT. 


Le  Roy  ayant  bien  voulu  en  faveur  du  commerce  décharger  les  grains  qui  fortoient  du  Royaume,  du 
total  ou  du  mpirts  de  la  moitié  des  droits  Domaniaux  ,  de  fortie  ,  compris  dans  les  Fermes,  fut  informé 
que  les  Villes  ou  les  Seigneurs  particuliers  levoient  d’autres  droits  fur  les  mêmes  grains ,  qui  fe  voitu- 
roient  par  les  Rivières  du  Rhône  8c  de  la  Saône  :  Sa  Majefté  crut  que  ceux  de  les  Sujets  à  qui  ces  droits 
appartenoient  ,  dévoient  fu ivre  le  grand  exemple  ,  qu’il  leur  donnoit  en  faveur  du  commerce,  Ôc  ce  fut 
la  matière  de  l’ Arrefl;  qui  fuit. 


a.  Avril  T  E  Roy  ayant  par  Arrefl  de  fon  Confeil  du  dernier 
1672.  A-/  Décembre  1671.  permis  à  tous  fes  Sujets  des  Provin- 

Arrtfl  ce?  de  Bourgogne,  Bourbonnois ,  Berry,  Auvergne  6c  au- 
qui  dé-  très ,  de  vendre  &  faire  fortir  leurs  bleds  fromens ,  méteils 
charge  les  &  feigles  hors  defdites  Provinces ,  pour  les  tranfporter  dans 
grains  de  ]es  Royaumes  ,  Etats  &  lieux  qu’ils  aviferont  bon  eftre , 
la  moitié  en  payant  feulement  la  moitié  des  droits  portez  par  le  Ta- 
des péages  rjf  des  cinq  groffes  Fermes  ,  du  mois  de  Décembre  1 664. 
c?  autres  j£t  Sa  Majefté  eftant  informée  que  les  grands  droits  d'Oc- 
droits  qui  trois  des  Villes  &  de  Péages,  qui  fe  lèvent  fur  les  mêmes 
fe  levoient  grains,  qui  font  voiturez  fur  les  Rivières  de  Saône  6c  du 
fur  le  Rô-  Rhône,  empêchent  que  fes  Sujets  de  la  Province  de  Bour¬ 
se  c 7 fur  gogne  6c  autres  ,  voifines  defdites  Rivières  ,  ne  profitent 
la  Saône,  de  la  grâce  que  Sa  Majefté  leur  a  accordée  par  ledit  Ar¬ 
refl  ,  Ôc  ne  débitent  leurs  bleds  dans  les  Pays  Etrangers: 
A  quoy  Sa  Majefté  voulant  pourvoir  :  Oüy  le  rapport  du 
iieur  Colbert,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal , 
Contrôleur  general  des  Finances.  Sa  Majefté  en  fon  Con- 
feil  ,  a  déchargé  8c  décharge  les  bleds  fromens  ,  méteils , 


feigles  6c  tous  autres  grains, qui  defeendront  fur  les  Riviè¬ 
res  de  Saône  ôc  du  Rhône,  de  la  moitié  des  Droits  d'Oc- 
trois  des  Villes  ôc  de  Péages  qui  fe  lèvent  fur  lefdites  Ri¬ 
vières.  Fait  fa  Majefté  tres-expreffes  deft'enfes  aux  Maires 
6c  Echevins  ,  Seigneurs  ,  Proprietaires  6c  Fermiers  deldits 
Oélrois  ôc  Péages,  de  lever  plus  grands  droits  que  la  moi¬ 
tié  d’iceux  fur  lefdits  grains  ,  fur  le  pied  des  Tarifs  ,  à 
peine  de  concuflion.  Enjoint  fa  Majefté  aux  Gouverneurs 
&  Lieutenans  generaux ,  Intendans  Ôc  Commiffaires  dépar¬ 
tis  èfdites  Provinces  de  Languedoc,  Lyonnois  ,  Dauphiné 
ô:  Bourgogne  ,  de  tenir  la  main  a  l’execution  du  prelent 
Arrefl,  qui  fera  lû  ,  publié  Ôc  affiché  où  befoin  fera  ,  Ôc 
exécuté  nonobftant  oppofitions  ôc  autres  empêchemens 
quelconques,  dont  fi  aucuns  interviennent,  fa  Majefté  s'en 
referve  à  foy  ôc  à  fon  Confeil  la  connoiffance  ,  ôc  icelle 
interdit  à  toutes  fes  autres  Cours  ôc  Juges.  Fait  au  Con¬ 
feil  Royal  des  Finances ,  tenu  àVerfailles  le  deuxième  jour 
d’Avril  1672. 

Signé  FOUCAULT. 


Cette  décharge  des  droits  fur  ces  deux  Rivières ,  le  Rhône  8c  la  Saône  ,  attira  tout  le  commerce  des 
grains  de  ce  côté-là  3  8c  comme  le  Roy  n’avoit  eu  en  veuë  que  d’exciter  les  Marchands  d’en  faire  conduire 
dans  les  Provinces  de  Languedoc  ,  Provence  8c  Dauphiné  ,  qui  en  avoient  befoin  ,  8c  en  Italie,  la  fur- 
abondance  du  neceflàirc  de  fes  Sujets  :  Sa  Majeftc  s’en  expliqua  par  deux  Arrcfts  que  nous  rapporte¬ 
rons  icy. 


31.  May  T  E  Roy  ayant  par  Arrefl  de  fon  Confeil  du  2.  Avril  der- 
1672.  A-7  nier,  déchargé  les  bleds  fromens,  méteils  ,  feigles  6c 

Arrefl  tous  autres  grains  qui  defeendront  fur  les  Rivières  de  Saône 
jui  limite  ôc  du  Rhône ,  de  la  moitié  des  droits  d'Oélroy  des  Villes , 
icertai-  ôc  des  Péages  qui  fe  lèvent  fur  lefdites  Rivières;  ôc  fa  Ma¬ 
ie;  Pro-  jefté  eftant  informée  que  fous  pretexte  dudit  Arreil  ,  les 
vinces  la  Marchands  Ôc  Négocians  qui  trafiquent  fur  lefdites  Rivières , 
iéchargc  prétendent  que  la  décharge  leur  doit  eftre  accordée  fur  tous 
les  droits  lefdits  grains  ,  de  quelques  Provinces  ôc  lieux  qu'ils  vien- 
'>ortez.par  nent  ,  ôc  en  quelques  endroits  qu’ils  l'oient  conduits.  A 
1 Arrefl  quoy  eftant  necellaire  de  pourvoir  :  Sa  Majefté  en  fonCon- 
)recedent.  ieil ,  en  interprétant  ledit  Arreil  du  2.  Avril  dernier,  a  or¬ 
donné  ôc  ordonne  qu’il  fera  exécuté  pour  les  bleds-fromens, 
méteils,  feigles  ôc  tous  autres  grains  ,  qui  feront  conduits  ôc 
voiturez  fur  lefdites  Rivières  de  Saône  ôc  du  Rhône  ,  pour 
eftre  tranfportez  dans  les  Provinces  de  Languedoc,  Provence 
ôc  Dauphiné,  6c  dans  l’Italie,  ôc  autres  Pays  Etrangers  feu¬ 
lement.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy,  tenu  à.  S.  Germain 
en  Laye  ,  le  dernier  jour  de  May  1672.  Signé, 

FOUCAULT. 


3  .Juin  T  F  Roy  sellant  fait  reprefenter  en  fon  Confeil  ,  les  Ar- 
LO72.  Aj  relis  rendus  en  icelui,  les  2.  Avril  ôc  dernier  May  der- 

Arreft  r.iers  ;  par  iefquels  Sa  Majefté  auroit  déchargé  les  bleds  fro- 

ffit  or-  mens,  méteils,  feigles  ôc  autres  grains,  qui  defeendront  fur 
ionnelts  les  Rivières  de  Saône  ôc  du  Rhône  ,  pour  eftre  tranfportez 
dans  les  Provinces  de  Languedoc  ôc  Provence  ,  dans  l'Italie 
Tome  il. 


«  autres  t'ays  ht  rangers  ,  de  la  moitié  des  droits  d’Oélrois 
des  Villes,  ôc  des  Péages  qui  fe  lèvent  fur  lefdites  Rivières, 
afin  de  faciliter  le  tranfport  defdits  grains  dans  lefdits  Pays 
où  l’abondance  11e  lé  trouve  pas  fi  grande  que  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Bourgogne  ,  ôc  autres  voifines.  Et  Sa  Majefté 
eftant  informée  que  les  Marchands  qui  voiturent  lefdits 
grains  fur  la  Riviere  de  Saône,  abufant  de  la  grâce  que  Sa 
Majellé  leur  a  accordée  ,  fe  contentent  de  les  faire  porter  à 
Lyon  ,  où  ils  en  font  trafic  ,  fans  le  conduire  dans  lefdites 
Provinces  ôc  Pays  Etrangers  ;  à  quoy  eftant  necellaire  de 
pourvoir  :  Sa  Majefté  en  fon  Conieil ,  a  ordonné  ôc  ordon¬ 
ne,  que  les  Marchands  Ôc  autres  ,  qui  feront  voiturer  des 
bleds-fromens  ,  méteils  ,  feigles  ,  Ôc  autres  grains,  fur  ladite 
Riviere  de  Saône  ,  feront  tenus  de  donner  caution  aux 
Bureaux  établis  pour  la  perception  des  Oétrois  qui  le  lèvent 
fur  ladite  Riviere  ,  de  rapporter  certificat  des  Commis  de 
la  Douane  de  Valence  ,  du  paffage  defdits  grains  dans  les 
Provinces  de  Languedoc  6c  Provence  ;  finon  Ôc  a  faute  de 
ce  faire  ,  veut  Sa  Majeftc  qu’ils  loient  contraints  au  paye¬ 
ment  defdits  droits  d’Oélrois  en  entier, ainfi  qu’auparavant 
lefdits  deux  Arrcfts  des  2.  Avril  Ôc  dernier  May  derniers. 
Enjoint  Sa  Majefté  aux  fleurs  de  Bezons,  Dugue  ÔcBouchu* 
Intendans  ôc  Commifiaires  départis  en  la  Province  de  Lan¬ 
guedoc  ôc  ès  Generalitez  de  Grenoble  ,  Lion  ôc  Dijon  ,  de 
tenir  la  main  à  l’execution  du  prefent  Arreil.  Fait  au  Con¬ 
feil  d’Etat  du  Roy ,  tenu  à  S.  Germain  en  Laye  ,  le  troifié- 
me  jour  de  Juin  1672.  Signé,  FOUCAULT, 
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790  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIII.  Chap.  V. 

Nous  fommes  redevables  aux  bontés  du  Roy  qu’il  n’a  jamais  laillé  paflér  inutilement  pour  fon  Peuple, 
aucune  occafion  de  le  foulager  lorfque  les  befoins  de  l'Etat  l’ont  pu  permettre.  Il  n’eft  point  necefl'aire 
d’en  chercher  ailleurs  la  preuve,  elle  fc  prefente  icy  d’elle-même.  Le  droit  de  Traittes  foraines  eit  l’un 
des  plus  anciens  revenus  de  la  Couronne.  11  a  efte  levé  par  tous  les  Souverains  dans  leurs  Etats.  Il  fut 
établi  en  France  dès  la  naiflànce  de  la  Monarchie.  Nous  l’avons  vû  au  commencement  de  ce  Titre,  il 
eft  toûjours  compris  dans  les  baux  des  cinq  grolîès  Fermes,  6c  en  fait  une  partie  confiderable.  11  n’y 
peut  toucher  qu’il  n’indemnife  les  Fermiers  à  proportion  de  ce  qu'il  en  diminué  ;  cependant  avec  toutes 
ces  confiderat ions ,  Sa  Majefté  auiïi-tôt  que  fes  Etats  commencèrent  à  jouir  de  la  paix  de  l'an  1660.  dé¬ 
chargea  de  ces  droits  tous  les  grains  qui  fortiroient  du  Royaume,  comme  nous  venons  de  voir  dans  tous 
ces  Arrefts,  ce  qui  nous  facilita  beaucoup  le  commerce,  6c  fut  un  grand  (oulagement  pour  fes  Sujets. 
La  Guerre  ayant  recommencé  contre  la  Hollande  en  1672.  Le  Roy  pour  en  loûtenir  la  dépenfe  fut 
obligé  d’avoir  recours  à  tous  fes  revenus;  cependant  il  ne  rétablit  encore  que  la  moitié  de  ce  droit,  6c 
des  la  même  année  il  le  réduifit  au  quart,  pour  les  Provinces  frontières,  d’où  l’on  tiroit  la  plus  grande 
quantité  de  grains  pour  les  armées,  6c  peu  de  temps  après  il  ne  put  refufer  a  fon  affeétion  pour  tout  les 
Sujets,  la  décharge  du  total,  quoyque  la  Guerre  continuât  encore. 


LF.  Roy  ayant  par  Arreft:  de  fon  Confeil ,  du  dernier  Dé¬ 
cembre  1671.  permis  à  tous  fes  Sujets  des  Provinces  de 
Poitou,  Touraine,  Anjou,  Orléans  ,  Normandie  ,  Picar¬ 
die,  Soiffonnois,  Champagne,  Bourgogne,  Bourbonnois, 
Berry  8c  Auvergne  ,  de  vendre  8c  faire  fortir  par  les  Bu¬ 
reaux  établis  aux  extrémitez  d'icelles,  leurs  bleds-fromens, 
méteils  &  feigles,  pour,  eftre  tranfportez  en  tels  Royaumes , 
Etats  6c  Provinces  qu’ils  aviferont  bon  eftre  ;  en  payant 
feulement  à  l'avenir,  à  commencer  au  1.  Janvier  dernier, 
jufqu'au  dernier  Décembre  prochain  ,  la  moitié  des  droits 
portez  par  le  Tarif  des  cinq  greffes  Fermes  ,  du  mois 
de  Septembre  1664.  Sçavoir  ,  u.  liv.  pour  chacun 
muid  de  bled  -  froment  8c  méteil  ,  mefure  de  Paris , 
6c  S.  1.  5.  f.  pour  chacun  muid  de  feigle;  6c  à  l'égard  des 
orges ,  avoines  8c  autres  grains  ,  en  payant  les  droits  con¬ 
formement  audit  Tarif.  Et  Sa  Majefté  voulant  continuer 
la  même  décharge  a  fefdits  Sujets  ,  6c  communiquer  aux 
Pays  Etrangers  l'abondance  de  fon  Royaume  :  Sa  Majefté 
cftant  en  fon  Confeil  ,  a  permis  à  tous  fes  Sujets  defdites 
Provinces  ,  de  vendre  8c  faire  fortir  par  les  Bureaux  éta¬ 
blis  aux  extrémitez  d’icelles,  leurs  bleds-fromens  ,  méteils 
6c  feigles ,  pour  eftre  tranfportez  en  tels  Royaumes ,  Etats 
Ci  Provinces  qu’ils  aviferont  bon  eftre ,  6c  ce  jufqu'au  der¬ 
nier  Décembre  1673.  en  payant  feulement  la  moitié  des 
droits  portez  par  ledit  Tarif  du  mois  de  Septembre  1664. 
bçavoir  ,  11.  liv.  pour  chacun  muid  de  bled- froment  8C 
méteil ,  mefure  de  Paris  ,  6c  8.  1.  5.  f.  pour  chacun  muid 
de  feigle;  6c  à  l'égard  des  orges,  avoines  6c  autres  grains, 
en  payant  les  droits  conformement  audit  Tarif.  Et  fera  le 
prefent  Arreft  lû ,  publié  8c  affiché  par  tout  où  befoin  fera, 
&  exécuté  nonobftant  oppofrtions  8c  autres  empefehemens 
quelconques  ;  dont  li  aucuns  interviennent  ,  Sa  Majefté 
s'en  referve  à  foy  6c  à  fon  Confeil  ,  la  connoiffance  ,  6c 
icelle  interdit  a  toutes  fes  Cours  6c  autres  Juges.  Fait 
au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Majefté  y  eftant  ,  tenu  à 
S.  Germain  en  Laye  ,  le  z 6.  jour  d'Oétobre  1671.  figné 
COLBERT. 


LE  Roy  ayant  par  Arreft  de  fon  Confeil  du  26.  Oéfo- 
bre  1672.  permis  à  tous  fes  Sujets  des  Provinces  de 
Poitou,  Touraine,  Anjou,  Orléans  .Normandie,  Picardie, 
SoilTonnois ,  Champagne,  Bourgogne,  Bourbonnois ,  Berry 
6c  Auvergne  ,  de  vendre  6c  faire  fortir  par  les  Bureaux 
établis  aux  extrenntez  defdites  Provinces  ,  leurs  bleds-fro¬ 
mens  ,  méteils  6c  feigles  ,  pour  eftre  ,  tranfportez  en  tels 
Royaumes  ,  Etats  8c  Provinces  qu'ils  aviferont  bon  eftre , 
jufqu'au  dernier  Décembre  1673.  en  payant  feulement  la 
moitié  des  droits  portez  par  le  Tarif  du  mois  de  Septem¬ 
bre  1664.  Sçavoir  ,  11.  liv.  pour  chacun  muid  de  bled- 

froment  6c  méteil  ,  mefure  de  Paris  ,  6c  8.  1.  5.  f.  pour 
chacun  muid  de  feigle  ;  6c  a  1  égard  des  orges  ,  avoines  6c 
autres  grains,  en  payant  les  droits  conformément  audit  Ta¬ 
rif.  Et  voulant  encore  Sa  Majefté  réduire  6c  modérer  lef¬ 
dits  droits  en  faveur  de  fes  Sujets  des  Provinces  de  Picardie 
6c  Champagne  feulement ,  6c  des  Villes  conquifes  ou  cédées 
à  Sa  Majefté  dans  les  Provinces  des  Pays-Bas ,  pour  donner 
moyen  aux  uns  d’en  faire  le  tranfport  avec  plus  d'utilité,  6c 
aux  autres  d’en  recevoir  une  plus  grande  abondance.  Ouy 
le  rapport  du  fieur  Colbert,  Confeiller  ordinaire  au 
Confeil  Royal  ,  Contrôleur  General  des  Finances.  Sa^  Ma- 
.efte  eftant  en  fon  Conleil ,  a  permis  ôc  permet  à  fes  Sujets 
defdites  Provinces  de  Picardie  6c  Champagne  feulement, de 
endre  6c  faire  fortir  par  les  Bureaux  établis  aux  extrémitez 
d'icdles ,  leurs  bleds-fromens  ,  méteils,  6c  feigles,  pour  ef- 
tie  tranfportez  aux  lieux  6c  Villes  conquis  ou  cedez  a  Sa 
Majellé  dans  les  Provinces  des  Pays-Bas  ,  jufqu’au  dernier 
Décembre  1^73.  en  payant  feulement  le  quart  des  droits 
portez  par  ledit  Tarif  ,  du  mois  de  Septemble  1664.  Sça¬ 
voir ,  5.  1.  10.  f.  pour  chacun  muid  de  bled-froment  6c  me- 
tcil ,  mefure  de  Paris ,  6c  4.  1.  2.  f.  6.  d.  pour  chacun  muid 
<îe  feigle  ;  6c  à  l’égard  des  orges  ,  avoines  6c  autres  grains , 
ea  payant  les  droits  portez  par  ledit  Tarif.  Et  fera  le  pre- 


fent  Arreft  lû  ,  publié  6c  affiché  par  tout  où  befoin  fera,  8c 
exécuté  nonobftant  oppolîtions  6c  autres  empêchemens  quel¬ 
conques  ,  donc  fi  aucuns  interviennent  ,  Sa  Majefté  s'eit 
refervé  à  foy  6c  à  fon  Confeil  la  connoiffance  ,  8c  icelle 
interdit  a  toutes  fes  Cours  8:  autres  Juges.  Fait  au  Confeil 
d'Erat  du  Roy ,  Sa  Majefté  y  eftant ,  tenu  à  Verfailles  le  o. 
Novembre  1672.  ligne  COLBERT. 


LE  Roy  s’eftant  fait  reprefenter  l' Arreft 'rendu ,  Sa  Ma-  25. Avril 
jellé  eftant  en  fon  Confeil  ,  le  26.  Octobre  1672.  par  1673. 
lequel  Elle  a  permis  a  fes  Sujets  des  Provinces  de  Poitou ,  Amjl 
Touraine  ,  Anjou  ,  Orleanriois  ,  Normandie  ,  Picardie,  quidé- 
Soiftonnois,  Champagne,  Bourgogne  6c  Berry  ,  de  vendre  charge  de 
6c  faire  fortir  leurs  bleds-fromens,  méteils  6c  feigles  ,  hors  tousdroits 
du  Royaume  ,  en  payant  feulement  la  moitié  des  droits  les 
portez  par  le  Tarif  du  mois  de  Septembre  1664.  6c  ce  jul-  Grains, 
qu'au  dernier  Décembre  de  la  prefente  année  1673.  8c  l’Ar-  fortans 
reft  auflî  rendu  ,  Sa  Majefté  eftant  en  fon  Confeil  ,  le  6.  par  les 
Novembre  dernier,  par  lequel  Elle  auroit  modéré  au  quaTt ,  Provinces 
les  droits  portez  par  ledit  Tarif  du  mois  de  Septembre  1664.  des  cinq 
pour  tous  les  bleds-fromens ,  méteils  6c  feigles  ,  qui  feront  groffes 
enlevez  hors  du  Royaume  ,  par  les  Provinces  de  Picardie  Fermes. 
6c  Champagne  feulement.  Et  Sa  Majefté  eftant  informée, 
qu'encore  que  la  modération  des  droits  de  fes  Fermes , 
qu’Elle  a  accordée  par  lefdits  Arrefts,  ait  dû  faciliter  le  dé¬ 
bit  6c  l’enlevcment  des  bleds  ;  neanmoins  l'abondance  s'eit 
trouvée  fi  grande  dans  toutes  les  Provinces  ,  que  le  com¬ 
merce  n’en  cft  pas  beaucoup  augmenté  ,  en  lorte  que  les 
Sujets  de  Sa  Majefté  n'ont  pû  tirer  tout  l'avantage  qu'il  y 
avoit  lieu  d’efperer  de  la  grâce  que  Sa  Majefte  leur  avoir 
accordée  ;  ce  qui  1  auroit  porté  de  nouveau  à  leur  ouvrir 
les  moyens  de  profiter  de  l'abondance  de  ce  Royaume  6c 
de  la  communiquer  aux  Pays  Etrangers ,  par  une  déchargé 
entière  defdits  droits.  A  quoy  voulant  pourvoir  :  Sa  Ma¬ 
jefté  eftant  en  fon  Conleil ,  a  déchargé  6c  décharge  de  tous 
droits  de  fortie,  les  bleds-fromens  ,  méteils  èc  feigles ,  for¬ 
tans  par  les  Provinces  de  l’étendue  des  cinq  greffes  Fermes, 
pour  eftre  tranfportez  hors  du  Royaume  ,  6c  ce  jufques  a 
ce  qu’autrement  par  Sa  Majefté  en  ait  efté  ordonne.  Fait 
deftênlês  au  Fermier  general  des  Fermes  unies ,  ou  fes  Com¬ 
mis ,  de  lever  aucuns  droits  fur  lefdits  bleds-fromens  ,  mé¬ 
teils  8c  feigles;  6c  enjoint  Sa  Majefte  aux  Commifiaires  dé¬ 
partis  dans  les  Provinces,  de  tenir  la  main  à  l'execution  du 
prefent  Arreft ,  lequel  fera  lû ,  public  6c  affiché  par  tout  où 
befoin  fera.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy ,  Sa  Majefté  y 
eftant  ,  tenu  à  S.  Germain  en  Laye  ,  le  vingt  -  cinquième 
jour  d'Avril  1673.  ligné  COLBERT. 


LE  Roy  ayant  par  Arreft  de  fon  Confeil  ,  du  25.  Avril  13 .May 
dernier,  déchargé  de  tous  droits  de  fortie  ,  les  bleds-  1  ''■73- 
fromens  ,  méteils  6c  feigles  ;  fortans  par  les  Provinces  de  Arrefl 
l’étendue  des  cinq  grolies  Fermes  .  pour  eftre  tranfportez  <]'■’ de¬ 
hors  le  Royaume  ;  6c  Sa  Majefté  eftant  informée  que  dans  charge  de 
la  Province  de  Poitou  il  y  a  une  grande  quantité  de  me-  t0!<s 
nus  grains  ,  appeliez  Baillarges  ,  qui  fervent  à  faire  de  la  droits  de 
Bierre  ,  dont  il  fe  feroit  un  débit  très- confiderable  dans  les  f0Tl,e  let 
Pays  Etrangers,  li  la  fortie  en  eftoit  permife  fans  payer  au-  minus 
cuns  droits.  A  quoy  Sa  Majellé  voulant  pourvoir.  Sa  Ma-  Crains, 
jefté  en  fon  Confeil,  a  déchargé  6c  décharge  de  tous  droits  delaPro- 
de  fortie,  les  grains  appeliez  Baillarges  ,  de  la  Province  de  vince  de 
Poitou,  fortans  parles  Bureaux  des  cinq  grolfes  Fermes,  Poitou, 
pour  eftre  tranfportez  hors  du  Royaume  ,  6c  ce  jufques  à  qui  ti'ef- 
ce  que  par  Sa  Majefté  en  ait  efté  ordonné.  Fait  defFenfes  t  oient 
au  Fermier  general  des  Fermes  unies,  ou  fon  Commis,  de  Pomt 
lever  aucuns  droits  fur  lefdits  Baillarges,  6c  enjoint  au  lieur  compris 
de  Miromefnil  ,  Maiftre  des  Requeftes  ordinaire  de  fon  dans 
Hoftcl  ,  Commiflaire  départi  en  la  Généralité  de  Poitiers ,  l  Arreft 
de  tenir  la  main  a  l'execution  du  prefent  Arreft  ,  qui  ici  a  pruedent. 
lil ,  publié  6c  affiché  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  au  Con- 
feil  d'Etat  du  Roy,  tenu  à  Paris,  le  treiziéme  jour  de  May 
1673.  Signé  FOUCAULT- 


SUR 
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ÇUR.  la  Requcltc  prefentée  au  Roy  en  Ton  Confeil  par 
An'efi  ^  'es  Marchands  oc  Negocians  de  la  Folle  de  Nantes  ;  con- 
quiré-  tenant  ^uc  depuis  plulieurs  années  les  Hollandois  font  un 
amt  ù  la  comincrcc  de  Fèves  confiderable  en  Efpagne ,  qui  fervent 
moitié  les  Pcndant  l'Hy  ver  pour  donner  a  manger  aux  Beftiaux  ,  les 
droits  de  Supplians  voudraient  à  prefent  faire  ce  commerce  ;  mais 
fortic  des  comme_  ],s  Pnt  examiné  le  prix  que  les  Hollandois  achep- 
1  Fèves  tcnt  'el"d'Ces  Fèves ,  &  celui  auquel  ils  les  donnent  en  Efpa¬ 
gne  ,  ils  ne  peuvent  y  trouver  aucun  bénéfice  ,  à  moins 
qu'il  ne  plaife  à  fa  Majefté  d’accorder  une  diminution  lur 
les  droits  quelles  payent  à  la  fortie  du  Royaume,  qui  font 
de  12.  livres  pour  chacun  muid  ;  requeroient  à  ces  caufes 
qu'il  plull  à  fa  Majefté  fur  ce  leur  pourvoir.  Veu  ladite  Re- 
quefte  ;  le  Tarif  arrefté  au  Confeil  au  mois  de  Septembre 


1664.  par  lequel  lefdites  Fèves  payent  douze  livres  pour 
chacun  muid  a  la  fortie  du  Royaume  ;  &  oui  le  rapport 
du  lieur  Colbert ,  Confeiller  au  Conlcil  Royal ,  Controleur 
General  des  Finances.  Le  Roy  en  Ion  Confeil  a  réduit  & 
modéré  à  fix  livres  pour  muid ,  les  droits  de  fortie  pour  les 
Fèves  qui  feront  tranfportées  hors  du  Royaume  dans  les 
Pays  Etrangers  ,  fixez  à  douze  livres  aulli  pour  chacun 
muid  ,  par  le  Tarif  du  18.  Septembre  1664.  Fait  fa  Majefté 
deftenfes  au  Fermier  general  des  Fermes  unies  &  à  fes  Com¬ 
mis  de  prendre  8c  lever  plus  grands  droits  à  l'avenir  ,  juf¬ 
ques  à  ce  qu'autrement  par  fa  Majefté  en  ait  efté  ordonné, 
a  peine  de  concufiion.  Fait  au  Conleil  d'Etat  du  Roy, tenu 
à  Paris  le  23.  Septembre  1673.  Signé  R  A  N  CH  I  N. 


L'Empereur  5c  le  Roy  d’Efpagne  s’eftant  déclarez  en  laveur  des  Hollandois  ,  le  Roy  fut  obli¬ 
ge  d’armer  encore  contre  ces  deux  Puiflances  ;  6c  comme  cela  augmenta  de  beaucoup  la  depenfe 
qu’il  avoit  à  Contenir ,  il  rétablit  le  droit  des  Traittes  foraines  de  tous  les  grains ,  par  les  Arrefls 
qui  fuivent. 


Vr‘  I"  ^  c^ant  informé  du  préjudice  confiderable  que 
1  Sa  Majefté  reçoif  de  la  déchargé  accordée  par  l'Ar- 

rreJ  reft  de  fon  Confeil  ,  du  25.  Avril  1673.  de  tous  droits  de 

qui  or-  fortje  des  bleds-  fromens\  méteils  &  feiglcs ,  fortans  par  les 

orme  que  provjnccs  ^  l'étendue  de\  cinq  grofles  Fermes,  pour  dire 
es  grains  tranfportez  hors  du  Royaume  ,  jufques  à  ce  qu'autrement 
payeron  par  la  j^ajellé  en  ait  elle  ordonné.  A  quoy  voulant  pour- 
s  rotts  VQjr  .  ga  jvlajeflé  en  fon  Confeil  ,  a  ordonné  6c  ordonne 
ejortie  qUe  jes  bleds-fromens ,  méteils,  6c  feigles  ,  fortans  par  les 
juivant  provinces  des  cinq  groiïes  Fermes ,  payeront  les  droits  dûs 
le  Jarif  p0ur  |a  fortje  d'jceux  j  fuîvant  le  Tarif  arrefté  au  Con¬ 
feil  ,  fans  s'arrefter  audit  Arreft  du  15.  Avril  1673.  Et  fera 
le  prefent  Arreft  lu  ,  publié  6c  affiché  aux  portes  des  Bu¬ 
reaux  des  cinq  grofles  Fermes  ,  6c  autres  que  befoin  fera. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy,  tenu  a  Verlailles,  le  dix- 
neuviéme  jour  d' Avril  1674.  Signé  FOUCAU  LT. 


4.  Sept.  fUR  ce  qui  a  efté  reprefenté  au  Roy  en  fon  Confeil  ; 
1674.  O  que  bien  que  par  Arreft  d'iceluy  ,  du  19.  Avril  der¬ 


nier  ,  il  ait  efté  ordonné  que  les  bleds  fromens ,  méteils  & 
leigles ,  payeront  les  droits  dûs  pour  la  fortie  diceux ,  lui  rre" 
vant  le  Tant  arrefté  au  Conleil  ,  fans  s'arrêter  a  l' Arreft  1mor' 
d'icelui  du  25.  Avril  1673.  6c  que  luivant  ledit  Arreft  6c  aonne<iut 
l'ufage  ,  les  gta.ns  appeliez  Baillatges  ,  doivent  aufti  payer  es  mcnus 
leldits  droits  de  fortie  ;  neanmoins  quelques  particuliers  ont  iriltmPa~ 
prétendu  6c  prétendent  ne  le  devoir  ,  fous  pretexte  de 
l'Arreft  du  13.  May  1673.  qui  décharge  lefdits  Baillarges  aP‘‘  es, 
de  la  Province  de  Potion  ,  obmife  a  cftre  révoquée  par  aroUs  * 
ledit  Arrcll  du  19.  Avril.  A  quoy  citant  neceflaire  de  JorUt' 
pourvoir:  Veu  leidits  Arreft  ;  8c  oüy  le  rapport  du  fleur 
Colbert ,  Conleiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contro¬ 
leur  General  des  Finances.  Le  Roy  en  fon  Confeil  ,  a 
ordonné  6c  ordonne  que  les  droits  de  fortie  feront  pa¬ 
yez  pour  les  Baillarges  ,  fuîvant  le  Tarif  arrellé  au  Con¬ 
lcil  ,  fans  s'arrêter  audit  Arrelt  du  13.  May  1673.  6c  que 
le  prelent  Arrelt  fera  lû  ,  publie  6c  affiche  aux  Bureaux 
des  cinq  greffes  Fermes.  Fait  au  Conleil  d'Etat  du  Roy , 
tenu  à  Verlailles  le  quatrième  jour  de  Septembre  1674 
Signé  R  A  N  C  H  I  N. 


Le  Roy  ayant  efté  informe  que  fous  prétexte  de  cette  liberté  des  Traittes  les  Ennemis  de  l’Etat  ti- 
roient  beaucoup  de  grains  de  la  France,  fbit  par  la  voye  de  nos  Négocians,  foit  par  les  Vaiflèaux  des 
autres  Nations  qui  elloient  demeurez  neutres:  Sa  Majefté  jugeant  que  cela  eftoit  contre  le  bien  de  l'on 
fervice,  deffendit  par  Arreft  du  6.  Juillet  1675".  toutes  fortes  de  Traittes  ou  tranfport  de  grains  hors  le 
Royaume.  L’abondance  des  grains  après  la  recoke  fê  trouva  fi  grande  que  le  Roy  pour  le  bien  de  les 
Sujets,  leur  pei mit  de  nouveau,  par  Arreft  du  51.  Décembre  de  cette  même  année,  le  tranfport  de 
leurs  grains  dans  les  Pays  Etrangers;  mais  en  même  temps  Sa  Majelté  prie  la  précaution  de  confèrver 
tous  les  grains  des  Provinces  de  Picardie,  Soillonnois,  Champagne  6c  des  Pays-Bas  conquis,  pour  la 
fubftftance  de  fes  Troupes,  6c  dans  la  fuite  il  prit  aufti  celle  d’empêcher  que  nos  grains  ne  palîàlîènt 
aux  Ennemis  de  l’Etat,  6c  que  par  leur  artifice  la  France  ne  s’en  trouvât  cpuil'ée.  Voicy  les  Arrefts  qui 
établillènt  toutes  ces  preuves. 


11  a  7’  T  ^  ayant  Par  Arreft  de  fon  Confeil  du  dernier  De- 
1676.  cembre  1675-.  permis  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de 

'irrefi  tranfporter  8c  faire  fortir  du  Royaume  les  bleds-fromens , 
qui dej-  méteils  8c  feigles,  comme  auparavant  l'Arreft  du  6.  Juillet 
fcndl.i  a,Jcjjt  an>  b’t  Sa  Majefté  voulant  empêcher  la  fortie  defdits 
JorticL.es  grajns  par  les  Fïontieres  des  Provinces  de  Picardie  ,  S01T- 
*r.uns  Jonnois,  Champagne  8c  Pays  conquis,  pour  maintenir  l’a- 
f. tries  bondance  dans  lefdites  Provinces  6c  le  bon  prix  deldits 
frontières  grains,  pour  la  fubiïftancc  de  fes  Troupes.  Oüy  le  rapport 
de  J’icar-  2 u  fleur  Colbert  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal, 
die,  Soif-  Contrôleur  general  des  Finances.  Sa  Majefté  en  fon  Con- 
founois ,  fel'i  a  fait  très-expreffes  deftenfes  à  toutes  fortes  de  perion- 
Cbam-  nes  ée  tranfporter  ,  ni  faire  fortir  aucuns  bleds-fromens, 
pagne  c  mcteils  6c  feigles  hors  du  Royaume,  par  les  Frontières  des 
Pays  con-  Provinces  de  Picardie  ,  Soiflonnois  ,  Champagne  6c  Pays 
quis.  conquis,  à  peine  de  confifcation  des  grains ,  chevaux,  cha- 
rettes,  batteaux  6c  autres  voitures  ,  &  de  trois  mille  livres 
d'amende.  Enjoint  Sa  Majefté  aux  Intendans  6c  Commif- 
faires  départis  dans  lefdites  Provinces  de  tenir  la  main  à 
l’execution  du  prefent  Arreft ,  qui  fera  lû ,  publié  ,  6c  affi¬ 
ché  par  tout  où  beloin  fera  ,  a  ce  qu’aucun  n'en  ignore. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy ,  tenu  a  S.  Germain  en  Laye 
le  onzième  jour  d'Avril  1676.  Signé  COQUILLE. 


6.  Juillet  r  £  Roy  ayant  par  Arreft  de  fon  Confeil  du  6.  Juillet 
i°77*  J-j  1675.  fait  deftenfes  à  toutes  perfonnes  de  tranfporter 
-drref  nj  fajre  fortir  aucuns  bleds-fromens  ,  méteil  ,  fcigle ,  orge 
qui  per-  &  avoine ,  hors  le  Royaume  ,  à  peine  de  confilcation  des 

met  la  grains,  charettcs  ,  harnois,  chevaux,  vaiffeam;  ,  batteaux, 
for tie des  &  autres  voitures  ,  8c  de  trois  mille  livres  d'amende.  Et 
grams  Sa  Majefté  ellant  informée  qu'il  y  a  abondance  de  bleds  6c 

par  les  autres  grains  dans  le  Royaume  ,  en  forte  qu’Elle  en  peut 

Bureaux,  permettre  la  fortie,  afin  que  les  Pays  Etrangers  en  puiifent 
Tome  IL 


profiter  :  Oüy  le  rapport  du  fleur  Coïhert  ,  Confeiller  au  depuis 
Confeil  Royal  ,  Contrôleur  general  des  Finances.  Sa  Ma-  Peronru 
jelté  ellant  en  fon  Confeil  ,  a  permis  &  permet  a  tous  fes  iufquà 
Sujets  de  vendre  8c  tranfporter  leurs  bleds-fromens ,  mcteil ,  Calais 
feigie,  orge  6c  autres  grains  ,  hors  le  Royaume  ,  par  les  feule- 
Bureaux  des  cinq  grofles  Fermes  ,  établis  depuis  Peronnc,  ment 
jufques  à  Calais;  en  payant  les  droits  dûs  pour  la  fortie  def- 
dits  grains,  fuivant  le  Tarif  arrefté  au  Conleil  le  18.  Sep¬ 
tembre  1664.  Fait  Sa  Majellé  deftenfes  à  toutes  perfonnes 
d'en  faire  fortir  par  les  autres  Bureaux  Frontiers  des  Provin¬ 
ces  de  Picardie  ,  Soiflonnois  6c  Champagne  ,  à  peine  de 
confifcation  defdits  grains ,  chevaux,  charettes,  batteaux  6c 
autres  voitures;  6c  lera  le  prefent  Arreft  lû  ,  publié  6c  affi¬ 
ché  où  befoin  fera ,  à  ce  qu'aucun  n’en  ignore.  Fait  au  Con¬ 
feil  d  Etat  du  Roy ,  Sa  Majelté  y  ellant  ,  tenu  à  Verlailles 
le  fixiéme  jour  de  Juillet  1677.  Signé  C  O  LB  E  R  T. 


LE  Roy  ayant  par  Arreft  de  fon  Confeil  du  ri.  Septem-  <5  àf  u 
bre  dernier  fait  deffenies  à  toutes  perfonnes  de  tranf-  ' 

porter,  ni  faire  fortir  du  Royaume  aucuns  bleds-fromens, 
méteil  6c  feigie  par  les  Provinces  Maritimes  :  6c  citant  ne- 
ceffaire  d’en  empelcher  la  fortie  par  terre  ,  pour  maintenir  fU'a/ 
l'abondance  dans  le  Royaume  ,  6c  faire  fubfifter  avec  plus  f-  r 
de  facilité  les  Troupes  des  Armées  de  Sa  Majefté  pendant  f'reJor~ 
le  quartier  d'Hyver  :  Sa  Majellé  ellant  en  fon  Confeil  a  >V  “ 
fait  très-expreffes  deffenfes  à  toutes  perfonnes,  de  tranfpor- 
ter  ni  faire  fortir  du  Royaume  aucuns  bleds-fromens ,  meteil  f  *■ 

8c  feigie  par  les  Frontières  des  Provinces  de  Picardie  ,  Ifle  \ont'erts. 
de  France,  Champagne,  Bourgogne  ,  Brelïe ,  Pays  de  Gex  ,  * “p  *M“ 
Dauphiné,  Lionnois ,  Provence,  Languedoc  6c  Guyenne,  ;  r°~ 
à  peine  de  confifcation  des  grains  ,  charettes  ,  harnois’  vnces‘ 
chevaux  ,  vaiffeaux  ,  batteaux  6c  autres  voitures  ,  6c  de 
3000.  liv.  d'amende.  Liïjoint  fa  Majefté  aux  Intendans 
Rr  2  & 


i4-  M<*y 
1678. 
Arrefi 
qui  pcr- 

fortie  des 
grains  de 
7 a  Prou, 
de  Lan¬ 
guedoc. 


17.  Af<ïy 
1678. 
Arrefi 
qui  per¬ 
met  la 
f  ortie  des 
grains  de 
la  Pro¬ 
vence. 


4-  Juin 
1678. 
Arrefi 
qui  Per~ 
les 

met  tes 
Traites 
des  grains 
à  tout  le 
Royaume. 
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&  Commiffaires  départis  dans  les  Provinces  ,  de  tenir  la 
main  a  l'exécution  du  preient  Arreft  ,  qui  iern  lu  ,  pu¬ 
blié  &  affiché  par  tout  où  befoin  iera  ,  à  ce  qu  aucun  n  en 


ignore.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy  ,  Sa  Majefté  y 
citant  ,  tenu  à  Ver  failles  le  lixiéme  jour  d'Oébobre  1677. 
Signe  COLBERT. 


Ces  Tases  précautions  dont  le  Royaume  fut  redevable  aux  foins  infatigables  du  Roy  &  a  fes  bontés 
pour  fon  Peuple  ,  confervercnt  l’abondance  dans  l’Etat  ,  au  milieu  de  la  Guerre  ,  pendant  que  nos  En¬ 
nemis  eftoient  dans  la  difette.  L’on  commença  en  1678.  à  parler  de  paix  ;  la  France  lé  trouva  alors  fi 
remplie  de  grains  que  le  Roy  permit  aux  Provinces  les  plus  éloignées  du  théâtre  de  la  guerre  d’en  faire 
des  Traittesdans  les  Pays  Étrangers.  Sa  Majefté  peu  de  temps  après  étendit  cette  permiffion  à  tout  le 
Royaume  ;  &  depuis  cc  temps-la,  Elle  a  continué  d’accorder  des  permiflions  generales  ou  particulières, 
lclon  l’abondance  des  Provinces  £c  les  bel’oins  de  l’Etat. 


LE  Roy  s'eilant  fait  reprefenter  en  fon  Confeil, les Arrefts 
rendus  en  icelui ,  les  n.  Septembre  &  6.  Oétobr.  1677. 
par  lefquels  Sa  Majefté  auroit  fait  deffenfes  de  tranfporter 
ni  faire  fortir  du  Royaume  ,  aucuns  bleds-fromens  ,  méteils 
&  feigles ,  par  les  Provinces  Maritimes ,  &  par  les  Frontiè¬ 
res  de  celles  de  Dauphiné  ,  Languedoc  ,  &  autres  :  Et  Sa 
Majefté  ellant  informée  que  ces  deffenfes  ont  produit  un 
bon  effet  ;  que  le  prix  des  grains  n'a  point  efte  auffi  conli- 
derablement  augmenté  ,  que  la  difette  des  Etats  voillns  le 
devoit  faire  craindre  ;  6c  que  dans  la  Province  de  Langue¬ 
doc  ,  il  y  en  a  une  quantité  fuffilante  pour  y  maintenir 
l'abondance  ,  6c  pour  en  permettre  le  commerce  aux  ha- 
bitans  ,  pour  leur  donner  d'autant  plus  facilement  les  mo¬ 
yens  de  payer  les  charges  de  la  Province.  A  quoy  eftant 
neceffaire  dé  pourvoir  :  Ouy  le  rapport  du  fleur  Colbert , 
Confeiller  ordinaire  au  Conleil  Royal  ,  Contrôleur  General 
des  Finances:  Sa  Majefté  en  fon  Confeil  ,  a  permis  6c  per¬ 
met  de  tranfporter  6c  faire  fortir  les  bleds-fromens,  méteils, 
feigles  &  autres  grains  ,  de  la  Province  de  Languedoc,  par 
les°Ports  6c  Frontières  d'icelle  ,  en  payant  les  droits  ordi¬ 
naires  6c  accoutumez  ,  nonoftant  les  deffenfes  portées  par 
les  Arrefts  des  11.  Septembre  &  6.  Oétobre  1677.  que  Sa 
Majefté  a  levées  pour  ladite  Province  de  Languedoc  feule¬ 
ment.  Enjoint  Sa  Majefté  au  fleur  d'Aguéffeau  ,  Confeiller 
du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maiftrc  des  Requeftes  ordinaire 
de.  fon  Hôtel  ,  Intendant  de  Jullice,  Police  6c  Finances  de 
la  Province  de  Languedoc  ,  de  tenir  la  main  à  l'execution 
du  prefent  Arrelt.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  tenu  à 
S.  Germain  en  Laye  le  14.  May  1678.  Signe  COQUILLE. 


LE  Roy  s'eftant  fait  reprefenter  les  Arrefts  rendus  en  fon 
Confeil  ,  les  n.  Septembre  &  6.  Oétobre  1677.  par 
lefquels  Sa  Majefté  a  fait  deffenfes  à  toutes  fortes  de  pér¬ 
il  mnes  ,  de  faire  fortir  ni  tranfporter  aucuns  bleds-fromens, 
métal  A:  feigle  ,  par  les  Ports  6c  Provinces  Maritimes  du 
Royaume  ;  6c  Sa  Majefté  eftant  informée  que  fes  deffenfes 
ont  produit  un  très-bon  effet  6c  confervé  l'abondance  dans 
les  Provinces  ,  6c  particulièrement. en  Provence  ;  en  forte 
qu'il  n'y  a  prefentement  aucune  raifon  qui  doive  empefeher 
de  permettre  la  fortie  ,  dont  Sa  Majefté  a  déjà  accordé  la 
liberté  a  celle  de  Languedoc  ,  par  Arrelt  du  14.  du  preient 
mois  A  quoy  voulant  pourvoir  :  Oüy  le  rapport  du  fleur 
Colbert  ,  Confeiller  au  Confeil  Royal,  Contrôleur  General 
des  Finances:  Sa  Majefté  en  fon  Confeil,  a  permis  &  per¬ 
met  la  fortie  des  bleds-fromens  ,  méteils  ,  feigles  &  autres 
grains  ,  hors  du  Royaume  ,  par  les  Ports  de  Provence; 
npmibftant  les  deffenfes  portées  par  lefdits  Arrefts  des  ir. 
Septembre  6c  6.  Oétobre  1677.  que  Sa  Majefte  a  le v ces  a 
cet  egard  Enjoint  au  lieur  Roüillé  ,  Mailtre  des  Requeftes 
ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  Intendant  de  Jullice  ,  Police  6c 
IV  arces  en  Provence  ,  de  tenir  la  main  à  1  execution  du 
pre.ent  Arrelt.  Fait  au  Conleil  d'Etat  du  Roy  ,  tenu  à  S. 

Germain  en  Laye  le  Z7- jour  de  May  ^ 

Signe  COQUILLE. 


E  Roy  s'eftant  fait  reprefenter  les  Arrefts  rendus  en  fon 
Conleil  les  n.  Septembre  6c  6.  Oétobre  1677.  par  lcl- 
ls  Sa  Majefté  auroit  fait  deffenfes  de  tranfporter  ni  taire 
ir  du  Royaume  ,  aucuns  bleds-fromens  ,  méteils  6c  iei- 
par  les  Frontières  des  Provinces  de  Picardie,  Cham- 
;c;  Iüe  de  France  ,  Bourgogne  ,  Brelfe,  Pays  de  Gex, 
iphiné,  Lyonnois  ,  Provence  ,  Languedoc  ,  Guyenne 
Utres-  Et  Sa  Majefté  eftant  informée  que  ces  deftenles 
produit  un  bon  effet  ,  en  forte  que  le  prix  des  grains 
pas  beaucoup  augmenté  ;  mefmc  il  y  en  a  une  quantité 
l'ante  pour  maintenir  l’abondance  dans  le  Royaume,  6c 
r  en  permettre  le  commerce  avec  les  Etrangers.  A  quoy 
Majefté  voulant  pourvoir  :  Oüy  le  rapport  du  item  Col- 
,  Confeiller  ordinaire  au  Conleil  Royal  .  Controleur 
ieral  des  Finances  :  Sa  Majefté  en  fon  Confeil,  a  permis 
lermet  à  toutes  perlonnes  de  tranfporter  6c  taire  lortu 
bleds-fromens,  méteils,  feigles  6c  autres  grains, par  tous 
Ports  6c  Provinces  du  Royaume,  en  payant  les  droits 
maires  6c  accoutume/.  ;  nonoblfant  les  deftenles  portées 
les  Arrefts  des  11.  Septembre  6c  6.  Oétobre  1A77.  En- 
t  Sa  Majefté  aux  lntendans  6c  Commiflaires  départis 
s  les  Provinces  5c  Gcneralitez  du  Royaume ,  de  tenir  la 


main  à  l'execution  du  prefent  Arreft.  Fait  au  Confeil  d'E¬ 
tat  du  Roy  ,  tenu  a  S.  Germain  en  Laye  ,  le  4.  jour  de 
Juin  i6;S.  Signé  C  O  Q  U  I  L  1  E. 

LE  Roy  s’eftant  fait  reprefenter  l'Arreft  rendu  en  fon  -h*fianv 
Confeil  ,  le  Z3.  Juillet  dernier  ,  par  lequel  Sa  Majefté  [ }/'q^ 
auroit  fait  deffenfes  de  tranfporter  ,  nt  faire  fortir  par  les 
Provinces  de  Picardie  6:  Champagne,  depuis  6:  compris  la  „lu  \cr, 
Riviere  de  Meule  jufques  à  la  Mer  ,  aucuns  bleds-fromens,  met 
meteils,  feigles  6c  autres  grains.  Et  Sa  MajelL  eftant  111-  jort,e  jes 
formée  que  ces  deffentes  ont  produit  un  bon  effet,  en  forte  gra\ns  des 
que  le  prix  des  grains  a  beaucoup  diminué ,  &  qu'il  y  en  a  provinces 
une  quantité  conflderable  dans  lefditcs  Provinces  ,  delquels  de  Picar- 
Sa  Majefté  peut'  permettre  la  fortie  ,  afin  que  les_  Pays  E-  die  ^ 
trangers  en  pniffent  profiter.  Ouy  le  rapport  du  fleur  Col-  cham- 
bert  ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  tanne. 
General  des  Finances  :  Sa  Majefté  en  fon  Confeil,  a  permis  ‘ 

&  permet  à  tous  fes  Sujets  des  Provinces  de  Picardie  6c 
Champagne,  depuis  6c  compris  la  Riviere  de  Meufe  julques 
à  la  Mer  ,  de  vendre  6c  faire  fortir  leurs  bleds-fromens, 
meteils  ,  feigles  6c  autres  grains  ,  comme  auparavant  ledit 
Arreft  du  Z3.  Juillet  dernier  ,  en  payant  les  droits  ordinai¬ 
res  6c  aecoûtumez.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy,  tenu  à 
S.  Germain  en  Laye  ,  le  7.  Janvier  1679.  Signe 

B  ER  R  Y  ER. 


LE  Roy  ayant  par  Arreft  de  fon  Confeil  du  zz.  Juin  der-  ^  c*. 

nier,  permis  a  tous  fes  Sujets  des  Provinces  de  Poitou,  1686. 
Touraine,  Anjou,  Orléans  ,  Normandie  ,  Picardie  ,  Soi!-  ylrrifi 
fonnois  ,  Champagne  ,  Bourgogne,  Bourbonnois,  Beny  &c  ,er. 
Auvergne  ,  de  vendre  ,  6c  faire  fortir  par  les  Bureaux  cta-  met  /,7 
bhs  aux  extrémitez  d'icelles  leurs  bleds-fromens,  méteils  6c  jort;:  jex 
feigles  ,  pour  dire  portez  en  tels  Royaumes ,  Etats  8:  Pro-  grain:  des 
vinces  qu’ils  aviferont  bon  ellre  ,  6c  ce  jufques  au  dernier  provinces 
du  préfent  mois  ,  en  payant  feulement  la  moitié  des  droits  y  énon- 
portez  parle  Tarif  du  mois  de  Septembre  1664.  6c  a  l'egard  cfeS}  ;ur 
des  orges  ,  avoines  6c  autres  grains  ,  en  payant  les  droits  que]  au 
conformement  audit  Tant':  Et  voulant  Sa  Majefté  conti-  dernier 
nuer  la  même  grâce  à  les  fujets ,  8c  communiquer  aux  Pays  jMn 
Etrangers  l'abondance  de  fon  Royaume  :  Ouy  le  Rapport 
du  fleur  le  Peletier  ,  Confeiller  ordinaire  au  Conleil  Royal, 
Contrôleur  general  des  Finances  :  Sa  Majefté  en  ion  Confeil 
a  permis  6c  permet  a  tous  lés  fujets  des  Provinces  de  Poi¬ 
tou,  Touraine  ,  Anjou  ,  Orléans  ,  Normandie  ,  Picardie, 
Soiffonnois  ,  Champagne  ,  Bourgogne,  Bourbonnois*  Berry 
6c  Auvergne ,  de  vendre  6c  faire  fortir  par  les  Bureaux  éta¬ 
blis  aux  extrémitez  d'icelles  ,  leurs  bleds-fromens  ,  meteils 
6c  feigles  ,  pour  dire  portez  en  tels  Royaumes  ,  Etats  6c 
Provinces  qu’ils  aviferont  bon  dire  ,  6c  ce  jufques  au  der¬ 
nier  Juin  de  l'année  prochaine  1687.  en  payant  feulement 
la  moitié  des  droits  portez  par  le  Tarif  du  mois  de  Septem¬ 
bre  1664.  fçavoir  u.liv.  pour  chacun  inuid  de  bled- froment 
6c  méteil  ,  mélure  de  Paris  ,  6c  8.  liv.  5.  1.  pour  chacun 
muid  ae  leigle  ;  6c  à  l'égard  des  orges  6c  avoines  6c  autres 
grains  ,  en  payant  les  droits  confoimement  audit  Tarif.  Et 
lera  le  preient  Arreft  lu ,  publié  6c  affiche  par  tout  ou  beloin 
fera  ,  6c  exécuté  nonoblfant  oppofitions  6c  auties  empêche- 
inens  quelconques,  dont  fl  aucuns  interviennent, Sa  Majefté 
s'en  referve  a  Joy  6c  à  fon  Confeil  la  connoillance,  6c  icelle 
interdit  à  toutes  les  Cours  6c  autres  Juges.  Fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roy  ,  tenu  à  Verfaiiles  le  dix-feptiéme  jour  de 
Décembre  16S6.  Signé  COQUILLE. 


LE  Roy  s'eftant  fait  reprefenter  l'Arreft  rendu  en  fon  Con-  S  .Mars 
îcil  le  dernier  Aoull  16SS.  par  lequel  Sa  Majellé  a  1689. 
permis  à  tous  lés  lujets  des  Provinces  de  Normandie,  Picar-  Arrefi 
die,  Soiffonnois,  Champagne,  Bourgogne,  Berry  6c  Botir-  qui  fer- 
bonnois  ,  Orléans,  Touraine ,  Anjou  ,  Poitou,  Xaintonge,  met  la 
Pays  d'Aunix,  Auvergne  6c Languedoc,  de  vendre  6c  faire  /ortie  des 
fortir  par  les  Bureaux  établis  aux  extremitez  d'icelles  ,  les  grains  des 
bleds-fiômer.s  ,  meteils  6c  autres  grains  ,  pour  eftre  portez  Provinces 
en  tels  Royaumes  ,  Etats  6c  Provinces  qu'ils  avileront  bon  y  ênon- 
cllre  ,  fans  payer  aucuns  droits  de  fortie  jufqu'au  premier  cees,juf- 
Avnl  prochain  ;  6c  Sa  Majefté  voulant  continuer  la  même  que,. ut. 
grâce  de  donner  moyen  a  ceux  qui  font  chargez  de  giams  J“d.  p ans 
de  les  faire  fortir;  Ouy  le  rapport  du  fleur  le  Peletier,  Con-  payu 

feillev 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIII.  Chap.  V.  795 


uns  feiller  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  general  des  Finances. 

irons.  Sa  Majefté  en  fort  Cunfeil  ,  a  permis  6c  permet  à  tous  les 

Sujets  des  Provinces  de  Normandie ,  Picardie ,  Soiflonnois, 
Champagne  ,  Bourgogne  ,  Berry  ,  Bourbonnois  ,  Orléans, 
Touraine  ,  Anjou  ,  Poitou  ,  Xaintonge  ,  Pays  d'Aunix , 
Auvergne  Sc  Languedoc  ,  de  vendre  6c  faire  fortir  par  les 
Bureaux  établis  aux  extremitez  d'icelles ,  leurs  bleds-fromens, 
méteils  &  autres  grains,  pour  eftre  portez  en  tels  Royaumes, 
Etats  de  Provinces  qu’ils  avilëront  bon  eftre  ,  6c  ce  jufques 
au  1.  Juillet  de  la  prefentë  année  1689.  fans  payer  aucuns 


droits  de  fortie  ;  &  pour  cet  effet,  ordonne  Sa  Majefté  aux 
Fermiers  de  fes  Fermes  unies  6c  leurs  Commis  de  délivrer 
tous  congez  &  paffeports  necelfaires  ,  fans  prendre  aucuns 
droits ,  a  peine  d'eftre  contraints  à  la  reftitution.  Enjoint  Sa 
Majefté  aux  lieurs  Intendans  &  Commilfaires  départis  dans 
lefdites  Provinces  de  tenir  la  main  à  l’execution  du  prelent 
Arreft  ,  qui  fera  lu  ,  publié  &  affiché  par  tout  où  be'oin 
fera,  à  ce  qu’aucun  n'en  ignore,  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roy  ,  tenu  a  Verfailles  le  huitième  jour  de  Mars  1689. 
Collationné.  Signé  ROUILLE  T. 


Cette  pcrmifTion  fut  continuée  à  ces  mêmes  Provinces  ,  par  Arreft  du  zi.  Juin  1689.  jufques  au  der¬ 
nier  Décembre  de  la  même  année  ,  fans  payer  aucuns  droits.  Nous  ne  le  rapporterons  point ,  il  elt  con¬ 
forme  au  precedent. 


U).  May  T  E  Roy  eflant  informé  qu'il  y  a  abondance  de  bleds  dans 
-joz.  -L*  ]n  Province  de  Poitou  ,  Généralité  de  la  Rochelle  6c 
lirreji  Pays  d'Aunix  ,  dont  le  débit  feroit  neeelfaire  pour  mettre 
un  per-  les  particuliers  qui  en  font  chargez,  er.  état  de  fublifter  plus 
net  la  facilement  de  de  fatisfaire  aux  charges  publiques  ;  ce  qu'ils 
ortie  des  ne  peuvent  faire  fi  Sa  Majefté  n'a  la  bonté  de  leur  permettre 
ram  s  de  la  fortie  defdits  bleds  6c  le  tranfport  d’iceux  ,  tant  par  mer 
*  Pro-  qiie  par  terre  ,  dans  les  autres  Provinces  du  Royaume  6c 

nnce  de  hors  d’icelui  ,  fans  eftre  obligez  de  prendre  des  Pafleports 
''mou.  de  Sa  Majefté.  A  quoy  defirant  pourvoir:  OLiy  le  rap¬ 
port  du  lieur  Chamillart  ,  Confeillcf  ordinaire  au  Confeil 
Royal  Contrôleur  general  des  Finances  :  Sa  Majefte  ef¬ 
tant  en  fon  Conleil  ,  voulant  favorablement  traiter  les  Su¬ 
jets  de  la  Province  de  Poitou  ,  Généralité  de  la  Rochelle, 
6c  Pays  d’Aunix  ,  leur  a  permis  6c  permet  de  faire  fortir 
defdits  Pays ,  des  bleds  en  telle  quantité  &  en  tel  temps  que 
bon  leur  ièmblera  ,  pour  les  tranfporter  tant  par  mer  que 
par  terre  ,  dans  les  autres  Provinces  du  Royaume  6c  hors 
d'iceluy  ,  fans  qu’ils  foient  obligez  de  prendre  a  cet  effet 
des  Paife-ports  de  Sa  Majefté  ,  dont  elle  les  a  difpenlez 
quant  a  prelent ,  fans  tirer  à  confequence.  Fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roy,  Sa  Majefté  y  elhnt  ,  tenu  à  Verfailles  le 
vingt-neuvième  jour  de  May  170Z.  Signé  PHELYPEAUX. 


Nov  T"  ^  ayant  Par  Arreft  de  fon  Conleil  du  14.  Aouft 
'  ‘  ‘  dernier  ,  permis  la  fortie  hors  de  la  Province  de  Lan- 

]°^}i  guedoc ,  des  bleds  fi  omens  ,  feigles  &  méteils,  pour  eftre 

■  tranfportcz  dans  les  ï’ays  Etrangers ,  fans  payer  aucuns  droits 

11  per-  fortie,  a  la  charge  par  les  Marchands  6c  Negocians  qui 
V  “des  feront  'cs  CI1V0*S  des  bleds  fromens  ,  feigles  &  méteils  ,  de 
[  te  5  donner  leur  déclaration  au  lieur  Intendant  de  la  Province 
,  nf  de  Languedoc  ,  de  la  quantité  des  grains  qu’ils  voudront 
'rsi  e  faire  fortir  hors  de  ladite  Province  pour  les  Pays  Etrangers, 

ijamne,  g.  |jeu  0(,  ,|s  voudront  les  envoyer  ,  ôc  de  faire  leur 

T  ““  foumiflion  pardevant  ledit  lieur  Intendant  ,  de  rapporter 
er,k  certificat  de  la  décharge  defdits  grains  dans  le  lieu  de  la  def- 
tination  qui  aura  elle  déclaré.  Sa  Majefté  auroit  auffi  par 
autre  Arreft  du  Confeil  du  zt.  Aouft ,  permis  de  tranfporter 
les  bleds-fromens  ,  feigles  6c  méteils  ,  d'une  Province  à 
l'autre ,  dans  toute  l'cienduë  du  Royaume  ,  fans  payer  au¬ 
cuns  droits  ,  a  condition  par  les  Marchands  6c  Negocians 
qui  feront  les  envois  defdits  grains,  d'un  Port  du  Royaume 
dans  un  autre  Port  ,  de  donner  au  lieur  Intendant  de  la 
Province  d'où  fe  fera  l'envoy  ,  une  déclaration  de  la  quan¬ 
tité  qu’ils  voudront  faire  fortir  pour  une  autre  Province  du 
Royaume,  6c  de  rapporter  au  plus  tard  dans  trois  mois  cer¬ 
tificat  de  la  décharge  defdits  grains  dans  le  lieu  de  la  defti- 
nation  qui  aura  elle  déclaré  ,  a  peine  de  trois  cens  livres 
d'amende.  Et  Sa  Majefté  eftant  informée  qu'il  elt  furvenu 
pluficurs  difficultez  dans  l'execution  defdits  Arrefts  ,  fur  ce 
que  par  ledit  Arreft  du  Confeil  du  14.  Aouft,  il  n'eft  point 
expliqué  fi  la  fortie  des  bleds-fromens  ,  feigles  ôc  meteils 
eft  permife  indiftinélement  pour  les  Pays  Etrangers  avec  les¬ 
quels  Sa  Majefté  ell  en  Guerre  ,  comme  pour  les  Pays  E- 
trangers  alliez  de  Sa  Majefté  ,  ou  avec  lefquels  Sa  Majefté 
n'ell  point  en  Guerre  ;  6c  fur  ce  que  pour  les  Marchandées 
lortant  des  Provinces  de  l'étendue  des  cinq  grolfes  Fermes , 


pour  eftre  tranfportées  dans  les  Provinces  réputées  Etrangè¬ 
res ,  qui  font  traitées  comme  Pays  Etrangers,  il  eft  dù  des 
droits  de  fortie  ;  au  lieu  que  pour  aller  d'une  des  Provinces 
de  l'étendue  des  cinq  groftes  Fermes  dans  une  autre,  il  n'eu 
eft  dû  aucuns  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  douter  que  Sa  Ma¬ 
jefté  ait  eu  intention  de  permettre  par  ledit  Arreft  du  Conleil 
du  zi.  Aouft  ,  le  tranfport  defdits  grains  d'une  Province  de 
l'étendue  des  cinq  groftes  Fermes  ,  ou  d’une  Provincè  a  la 
lortie  de  laquelle  il  eft  dù  des  droits  de  fortie  ,  pour  palier 
dans  les  Provinces  réputées  Etrangères  ;  6c  que  d'ailleurs  il 
feroit  très-avantageux  pour  toutes  les  Provinces  du  R  yaume, 
de  permettre  le  tranfport  des  bleds  dans  les  Pays  Etrangers , 
comme  il  a  efté  permis  pour  le  Languedoc ,  afin  de  faciliter 
la  débouche  6c  la  conlommation  de  la  grande  quantité  def- 
dits  grains  qui  a  efté  recueillie  cette  année.  Et  Sa  Majefté 
délirant  y  pourvoit  6c  expliquer  fes  intentions  fur  l'execu¬ 
tion  defdits  Arrefts  :  Vù  lefdits  Arrefts  des  14.  £k  zi.  Aoull 
dernier  :  Oiiy  fur  ce  le  rapport  du  ficur  Chamillart  ,  Con- 
feiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  General  des 
Finances:  Le  Roy  eftant  en  fon  Confeil  ,  a  permis  6c  per¬ 
met  la  fortie  hors  le  Royaume  jufqu'au  premier  jour  du 
mois  de  Septembre  de  l'année  1704.  des  bleds  -  fromens, 
feigles  &  méteils ,  par  tous  les  Ports  6c  Bureaux  ,  pour  eftre 
tranfportcz  dans  les  Pays  Etrangers  ,  autres  neanmoins  que 
ceux  avec  lefquels  Sa  Majefté  eft  en  guerre,  fans  payer  au¬ 
cuns  droits  de  fortie  ;  à  la  charge  par  les  Marchands  6c  Ne¬ 
gocians  qui  feront  les  envois  defdits  grains  ,  de  donner  au 
lieur  Intendant  de  la  Province  d'où  fe  fera  l'envoy,  une  dé¬ 
claration  de  la  quantité  defdits  grains  qu'ils  voudront  faire 
fortir  hors  du  Royaume  pour  les  Pays  Etrangers,  autres  que 
ceux  avec  lefquels  Sa  Majefté  eft  en  guerre  ;  enfemble  du 
lieu  où  ils  voudront  envoyer  lefdits  grains,  6c  de  faire  leurs 
foûmiifions  pardevant  ledit  fieur  Intendant ,  de  rapporter  au 
plus  tard  dans  lîx  mois  certificat  de  la  décharge  deldits  grains 
dans  le  Pays  Etranger  qni  aura  efté  déclaré ,  à  peine  de  lîx 
cens  livres  d'amende.  Ordonne  Sa  Majefté  que  pour  les  bleds- 
fromens  ,  feigles  &  méteils  qui  feronr  transportez  en  vertu 
dudit  Arreft  du  Confeil  du  zr-  Aouft  dernier  ,  d'une  Pro¬ 
vince  du  Royaume  dans  une  autre  ,  foit  des  cinq  grolfes 
Fermes  ou  de  celles  réputées  étrangères  ,  fans  eftre  dellinez 
pour  les  Pays  Etrangers  ,  les  droits  ordinaires  qui  ont  cou¬ 
tume  d'eftre  perçus  à  la  fortie  des  Provinces,  tant  de  l'éten¬ 
due  des  cinq  groftes  Fermes  qu'autres  ,  feront  payez  ;  a 
condition ,  conformément  audit  Arreft  ,  de  donner  par  les 
Marchands  &  Negocians  qui  feront  les  envois  defdits  bleds- 
fromens  ,  feigles  6c  méteils  d'un  Port  du  Royaume  dans  un 
autre  Port  du  Royaume  ,  au  lieur  Intendant  de  la  Province 
d'où  fe  fera  l'envoy  ,  une  déclaration  de  la  quantité  defdits 
grains  qu’ils  voudront  faire  fortir  par  une  autre  Province  du 
Royaume  ,  6c  de  faire  leur  foùmiffion  pardevant  ledit  In¬ 
tendant  ,  de  rapporter  au  plus  tard  dans  trois  mois  certificat 
de  la  décharge  deldits  grains  dans  le  lieu  de  la  dellination 
qui  aura  efté  déclaré,  à  peine  de  trois  cens  livres  d'amende. 
Enjoint  Sa  Majefté  aux  lieurs  Intendans  &  Commilfaires  dé¬ 
partis  dans  les  Provinces  de  tenir  la  main  à  l’execution  du 
prefent  Arreft.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy,  Sa  Majefté 
y  eftant ,  tenu  à  Verfailles  le  vingtième  jour  de  Novembre 
1703.  Signé  PHELYPEAUX. 
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TITRE  XIV. 

De  la  ‘Police  des  Grains  &  de  celle  du  Pain  ,  dans  les  temps  de  difette 

ou  de  famine. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Dïftïnclïon  de  la  ‘Difette  &  de  la  Famine ,  &  quelles  font  les  caufes  d'où  provient  l'une 
ou  l'autre  de  ces  calamités. 


T  A  Police  des  grains  peut  eftre  confîderée  par  rapport  à  ces  quatre  differens  temps ,  d’abondance  ,  de 
médiocrité ,  de  difette  8c  de  famine.  Il  y  a  des  Loix  qui  font  communes  à  tous  ces  temps  ,  8c 
dont  l’execution  ne  doit  jamais  eftre  interrompue  quoy  qu’il  arrive.  Telles  lont  toutes  celles  qui  ont 
pour  objet  de  favorifer  l’agriculture ,  de  maintenir  une  bonne  difeipline  ,  une  fage  œconomie  dans  le 
commerce  des  grains,  &  de  regler  la  conduitede  ceux  qui  les  doivent  convertir  eft  farine  8c  en  fuite  en  pain. 
D’autres  de  ces  Loix  font  particulières  à  chacun  de  ces  difïerens  temps;  celles  par  exemple  qui  permettent 
le  tranfport  des  grains  hors  le  Royaume,  ne  font  jamais  d’aucun  ufage  que  lorfqu’unc  récolté  abondante  ou 
une  mediocre,maisquiexcedeleneceflaire,nous  met  en  état  d’en  faire  parta  nos  voifins.Cefbntces  Loix  ge¬ 
nerales  8c  communes, &  celles  qui  n’ont  lieu  que  dans  les  temps  de  médiocrité  ou  d’abondance, qui  com- 
pofent  les  Chapitres  precedens  ;  ainfi  il  ne  nous  refte  plus  à  rapporter  que  les  Loix  qui  doivent  eftre 
obfervécs  lorfqu’un  Etat  cft  affligé  de  la  difette  ou  de  la  famine ,  8c  de  faire  obferver  quelle  cft  la  conduite 
que  l’on  tient  ordinairement  dans  ces  triftes  occafîons. 

Ces  deux  temps  de  calamité  que  nous  diftinguonsicy,  ne  different  entr’eux  que  du  moins  au  plus;  la  difette 
cft  une  famine  commencée  8c  la  famine  n’eft  autre  choie  qu’une  difette  confommée  8c  à  fon  dernier  période. 
Quelqueconformitérncanmoinsquile  rencontre  entre  ces  deux  fâcheux  états,  ils  fe  trouvent  diftinguez  dans 
toutes  les  Langues  par  deux  differens  noms  allez  éloignez  dans  leurs  exprefïïons.  Les  Hébreux  nommoient 
la  difette  ,  Cbefèr  ,  8c  la  famine  Rabab.  Les  Grecs  employoient  à  ce  même  ufage  ces  deux  noms  dvrofx 
8c  hipoç.  Les  Latins  ceux-cy  ,  Penuria  8c  Famés  ou  Impi  a.  Nous  les  avons  nommez  Difette  8c  Famine. 
Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres  Langues ,  tant  mortes  que  vivantes. 

Il  y  a  encore  cette  différence  entre  ces  deux  termes  ,  Difette  8c Famine  ,  que  le  premier  a  une  lignifica¬ 
tion  bien  plus  étendue  que  l’autre  ;  il  le  dit  à  la  vérité  plus  communément  des  vivres  ;  mais  l’on  peut 
s’en  fervir  auffi  pour  exprimer  le  befoin  que  l’on  a  de  toutes  les  autres  chofes  qui  nous  font  necelîaires, 
foit  phyfiques  ,  foit  politiques  ou  morales  ;  ainfi  l’on  dit  fort  bien  que  l’on  a  difette  de  pluyes ,  8c  les 
*Saluft.  Anciens  difoient  comme  nous:  Cœlo  terrâque  penuria  aquarutn  (a).  Que  l’on  a  dilette  de  Citoyens  ou  de 
'n  R"  gens  de  bien  8c  de  probité.  Na  illius  modi  jam  nobis  magna  civimn  penuria  eji  ,  homo  antiquâ  virtute  & 

c-Tercnt.  fiée  (b).  Que  l’on  a  dilette  d’habits  ,  de  meubles  ,  de  logemens  ,  8c  ainfi  de  tout  le  refte  ;  au  lieu  que 
inAdelp.  le  mot  de  famine  ne  s’employe  jamais  que  pour  exprimer  cet  extrême  befoin  où  le  pain  même  nous  man¬ 
que.  La  raifon  qu’en  rend  un  Ancien  ,  c’eft  que  le  pain  8c  l’eau  lont  les  alimens  necelîaires  à  l’homme 
irfchtè  P0U1  f°ûten*r  v*e  (c)m  Ainfi  que  la  chair  ,  le  poiffon  ,  les  fruits  ,  les  légumes  nous  manquent  ,  l’on 
fiph  *  ’  ne  dira  jamais  que  l’on  eft  dans  la  famine  ,  mais  feulement  que  l’on  a  difette  de  telle  ou  telle  chofc.  Mais 
Plytarq.  que  le  pain  tout  leul  manque  ,  rien  ne  peut  exprimer  cette  extrémité  que  le  nom  de  famine  ,  8c  c’eft  la 
c°m-  feule  occafion  où  il  eft.  en  ulage. 

L’on  fe  fert  encore  allez  fouvent  du  mot  de  Cherté  ,  pour  exprimer  la  difette  ,  par  cette  figure  que  les 
Rhétoriciens  nomment  Métonymie  ,  où  l’on  met  l’effet  au  lieu  de  la  caufe  qui  le  produit.  C’eft  ainfi  que 
tous  les  Anciens  en  ont  ufé,  &  nous  les  avons  imitez.  Les  Hebreux  nommoient  également  ce  befoin  de 
quelques  choies  ,  Cbefèr ,  dilette  ,  8c  Jebac  ,  cherté.  Les  Grecs  ,  TroKvTtf*  8c  ÀijUoV  ,  8c  les  Latins,  Pe - 
twria  8c  Caritas. 

Cette  difette  ou  cherté  ,  diffère  enfin  de  la  famine ,  en  ce  que  l’une  a  un  objet  qui  exifte  encore  en  quel¬ 
que  quantité  ,  8c  que  par  l’autre  l’on  entend  toûjours  une  privation  prefque  totale  de  la  choie  dont  on  a 
befoin.  Différant  autem  caritas  &  inopia ,  quud  caritas  fit  rerum  penuria  qu<e  adbt/c  extant  ,  inopia  earirn 
qu£  non  extant  (d).  D’où  l’on  conclud  que  comme  cet  épuifement  ne  vient  jamais  tout  d’un  coup  ;  la 
cherté  ou  la  difette  précédé  toûjours  de  quelque  temps  la  famine.  Qu  a  ex  re  primum  caritas  nata  ejl , 
Ibidem,  deinde  inopia  (e). 

L’on  tombe  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces  déplorables  états  de  la  Difette  ou  de  la  Famine, par  différentes 
caulès ,  8c  il  cft  important  de  les  bien  connoiftre  pour  y  apporter  les  remedes  necelîaires. 
f  Levit.  C’eft  fouvent  l’un  de  ces  fléaux  falutaires  dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  châtier  8c  nous  faire  rentrer 

c.i.  i6.  jans  noq.re  devoir.  u  s’en  expliqué  8c  par  luy-même  8c  par  fes  Prophètes ,  en  plus  d’un  lieu  des 
ïS.  &io.  Livres  Saints  :  „  Si  vous  dédaignez  ,  dit  le  Seigneur  à  (on  Peuple  ,  de  fuivre  mes  Loix  ,  fi  vous  méprifez 
Deut.ch.  ,,  mes  Ordonnances  ,  voicy  la  maniéré  dont  j’en  uferay  auffi  avec  vous  :  {f)  Je  vous  punirai  bien-toft 

>»  par  l’indigence  ,  ce  fera  en  vain  que  vous  lèmerez  vos  grains ,  parce  que  vos  ennemis  les  dévoreront; 
j)  que  fi  après  cela  vous  ne  m’obéïflèz  point ,  je  vous  châtierai  encore  fept  fois  davantage  à  caufe  de  vos 
j,  pechez  ;  je  ferai  que  le  ciel  fera  pour  vous  comme  de  fer  ,  8c  la  terre  comme  d’airain  ;  tous  vos  tra- 
5,  vaux  feront  rendus  inutiles  ;  la  terre  ne  produira  point  de  grains  ,  ni  les  arbres  ne  donneront  point 
j,  de  fruits.  Toutes  ces  malédictions  fondront  fur  vous  8c  vous  accableront  ;  vous  ferez  maudits  dans 
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la  Ville  6c  vous  ferez  maudits  dans  les  Champs.  Voftre  Grenier  fera  maudit ,  6c  les  fruits  que  vous 
îj  aurez  mis  en  réferve  feront  maudits.  Le  Seigneur  enverra  parmi  vous  la  difette  6c  la  famine  ,  il  ré- 
ij  pandra  fà  malédiction  fur  tous  vos  travaux, à  caufe  des  aétions  pleines  de  malice  pour  lefquclles  vous 
»  l’avez  abandonné.  Le  Seigneur  vous  frapera  de  miferes  6c  de  pauvreté  ,  de  fièvre  ,  de  froid  ,  d’une 
»  chaleur  brûlante  ,  de  corruption  d’air  6c  de  nielle,  6c  le  Seigneur  répandra  fur  voftre  terre  des  nuées 
5»  de  pouffiereau  lieu  de  pluye;  vous  femerez  beaucoup  de  grain  6c  vous  en  recueillirez  peu,  parce  que 

les  Sauterelles  mangeront  tout.  Allez  vous-en  ,  dit  Elizée  à  la  charitable  Sunamite  ,  fortez  de  vôtre 

pays  ,  vous  6c  voftre  famille  ,  pour  demeurer  par  tout  ailleurs  où  vous  pourrez ,  car  le  Seigneur  a 
5,  appel  lé  la  famine  ÔC  elle  viendra  fur  terre  pendant  fept  ans  (a).  Ils  n’ont  (çeu  ,  dit  le  Seigneur  ,  par 
„  un  autre  Prophète  ,  ce  que  c’eftoit  que  de  fuivre  les  Réglés  de  la  Juftice  ,  6c  ils  ont  amafl'é  dans  leurs 
?,  maifons  un  tréfor  de  rapines  8c  d’iniquité.  C’eft  pourquoy  j’ay  frappé  toutes  vos  terres  d’une  tic nlité 
s»  de  bled  ,  j’ay  empêché  la  pluye  d’arrofer  vos  Champs ,  lorfqu’il . reftoit  encore  trois  mois  jufques  à 
j,  la  moiftbn  ;  j’ay  fait  ou  qu’il  a  plû  fur  une  Ville  6c  qu’il  n’a  pas  plû  fur  l’autre  ,  ou  qu’il  a  plû  fur 
jj  un  endroit  d’une  Ville  6c  que  l’autre  eft  demeuré  fec  ,  parce  que  j’ay  empêché  qu’il  n’y  plût ,  je  vous 
„  ay  frappé  par  un  vent  brûlant  6c  par  la  nielle  (h). 

11  feroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  autres  Palfagcs  ,  où  il  eft  parlé  de  ces  menaces  6c  des  effts 
dont  elles  ont  efté  fuivies  toutes  les  fois  qu’il  a  plû  au  Seigneur  de  faire  éclater  fa  colere  ;  ils  fe  peuvent 
voir  dans  les  lieux  citez  en  marge,  nous  les  abrégeons  icy  ( c ). 

Comme  Dieu  fe  fert  ordinairement  des  caufes  fécondés  pour  exercer  icy  bas  fa  Juftice,  il  ne  faut  point 
chercher  ailleurs  que  dans  ces  Paflàges  qui  viennent  d’eftre  rapportez  ,  toutes  celles  d’où  peuvent  procé¬ 
der  la  difette  ou  la  famine  dont  il  nous  châtie.  Elles  s’y  trouvent  très-clairement  expliquées.  Ainfi  foit 
qu’elles  nous  foient  envoyées  du  ciel  dans  cette  veuë  de  nous  corriger,  foit  qu’elles  arrivent  par  le  cours 
ordinaire  de  la  nature  ,  ou  par  la  malice  des  hommes  ,  elles  font  en  apparence  toûjours  les  mêmes,  mais 
toûjours  dans  l’ordre  de  la  Providence. 

La  Guerre  eft  la  première  de  ces  caufes  d’où  la  difette  ou  la  famine  procèdent  ,  félon  l’ordre  qu’elles 
fe  trouvent  exprimées  dans  l’Ecriture-Sainte  ,  6c  l’on  comprend  allez  comment  de  mombreufes  armées, 
foit  amis  ou  ennemis  ,  dans  un  Etat  produisent  cet  effet. 

L’on  trouve  enfuite  au  nombre  de  ces  mêmes  caufes  l’intemperie  de  l’air  ,  le  déreglement  des  faifons* 
ainfi  une  Automne  trop  feichc  ou  trop  pluvieufe  dérange  le  temps  des  fcmailles  ;  d’où  il  arrive  que  le 
bled  mis  en  terre  trop  tard  ,  ou  dans  un  fond  trop  fec  ou  trop  humide  ,  ne  germe  point  ou  imparfaite¬ 
ment  ,  6c  fe  trouve  Surpris  de  l’hyver  avant  que  d’eftre  levé  ou  aflèz  fort  pour  en  fupporter  la  rigueur. 

Les  pluyes  trop  frequentes  de  l’hyver  détrempent  par  trop  les  fels  de  la  terre  qui  fervent  à  la  nutrition 
des  plantes ,  empêchent  le  bled  de  profiter  ,  le  noyent  ou  le  pourrift'ent  ;  que  fi  ces  pluyes  font  fuivies 
d’un  extrême  froid  ,  le  bled  qui  eft  encore  tendre  6c  imbibé  d’eau  ,  ne  manque  jamais  de  geler  6c  de  pé¬ 
rir.  Que  1  h  y  ver  au  contraire  ne  foit  pas  allez  rude,  les  petits  animaux  qui  vivent  de  grains,  fe  multiplient 
en  mangent  une  bonne  partie  ou  en  rongent  le  germe  6c  l’empêchent  de  lever. 

Le  Printemps  trop  mêlé  de  de  chaleur  6c  d’humidité  fait  croître  dans  les  bleds  l’yvroye  la  nielle  la 
rougeolle  6c  d’autres  mauvaifes  herbes  ,  qui  étoufent  le  bon  grain  6c  l’empêchent  de  profiter. 

Certains  brouillards  ou  rofées  qui  tombent  les  matins  au  commencement  de  l’Eté  6c  dans  le  temps  que 
le  bled  eft  en  lait ,  y  caufent  encore  un  plus  grand  préjudice  que  tous  ces  autres  accidens  que  nous  ve¬ 
nons  de  parcourir  ;  car  alors  fi  le  Soleil  luit  6c  y  darde  trop  toft  fes  rayons  ,  il  fe  fait  une  efpece  de  coc- 
tion  de  cette  humeur  fur  le  grain  ,  elle  s’y  épaiflit  6c  le  nielle  ,  c’eft  à  dire  ,  le  gafte  6c  le  corrompt  en 
forte  qu’au  lieu  de  farine  il  ne  contient  plus  fous  fon  écorce  qu’une  poudre  noire  de  mauvais  gouft  qui 
en  diminue  confidcrablcment  la  quantité  6c  qui  nuit  à  la  fanté.  Si  d’ailleurs  cette  fàifon  eft  trop'brû- 
lante  ,  le  bled  ne  profite  point ,  il  demeure  maigre  ,  coti  ou  glacé  ,  félon  les  termes  des  Laboureurs  6c 
des  Marchands.  Que  fi  au  contraire  elle  eft  trop  humide  ,  les  pluyes  le  font  verfer  6c  germer  fur  nird 
ou  en  javelle.  °  *  u 

.  Que  tous  ces  accidens  foient  enfin  évitez  6c  les  grains  parvenus  à  une  parfaite  maturité,  une  grefle  qui 
fument  ruine  6c  dcfole  quelquefois  toute  une  Province  6c  fait  perdre  en  moins  d’une  heure  toute 
l’efperance  d’une  abondante  moiftbn. 

Il  arrive  un  autre  accident  aux  grains  qui  ne  caufe  jamais  la  difette  ,  parce  qu’il  ne  s’attache  qu’aux 
fciglcs  6c  qu’il  n’en  diminue  point  la  quantité  ;  mais  il  en  altéré  6c  corrompt  tellement  la  qualité  6c  caufe 
de  h  pernicieux  effets  ,  par  rapport  à  la  fanté,  qu’il  eft  encore  bon  de  le  connoiftre  :  ce  font  des  grains 
de  feigle  qui  dégénérant  6c  qui  deviennent  par  une  mauvaife  6c  vicieufe  fermentation  plus  lon<*s  que  les 
autres;  il  s  en  eft  veu  qui  avoient  jufques  à  quatorze  lignes  de  long  fur  deux  de  large,  6c  l’on  en  trouve 
quclquestois  fept  ou  huit  en  un  feul  épy  ;  ils  font  noirs  en  dehors  ,  allez  blancs  en  dedans  •  6c  quand  ils 
font  lecs  ,  ils  font  plus  durs  6c  d’une  fubftance  plus  ferrée  que  les  grains  naturels  ;  ils  n’ont  point  de 
mauvais  gouft  ;  l’on  en  a  trouvé  quelquefois  qui  eftoient  chargez  à  leur  baze  d’une  fubftance  de  gouft 
ce  de  conü (tance  de  niiel  ;  on  appelle  ces  grains  des  Ergots  en  Sologne,  6c  du  bled  cornu  en  Gaftinois* 
Le  feigle  dégénéré  ainfi  en  Sologne, en  Berry  ,  dans  le  pays  Bléfo.s  ,  en  Gaftinois  6c  par  tout  ailleurs* 
paiticuherement  fur  les  terres  legeres  6c  fiblonneufes.  Il  vient  beaucoup  de  ce  mauvais  grain  dans  les 
années  humides  ,  6c  fur  tout  lorfqu’après  un  Printemps  pluvieux  il  fument  des  chaLurs  exccftîves.  Ses 
effets  font  de  tarir  le  lait  aux  femmes,  de  donner  quelquefois  des  fièvres  malignes,  accompagnées  d’aftbu 
piftemens  6c  rêveries  ;  d’engendrçr  la  gangrené  aux  bras ,  6c  fur  tout  aux  jambes  qui  font  ordinaire- 
ment  corrompues  les  premières  ,  6c  aufquelles  cette  maladie  s’attache  ,  comme  le  feorbut.  Cette  cor 
ruption  eft  précédée  d’un  certain  engourdifl'ement  aux  jambes  ,  la  douleur  y  furvient  avec  un  peu  d’en¬ 
flure  fins  inflammation  6c  la  peau  devient  froide  6c  livide  ;  la  gangrené  commence  par  le  rentre  de  la 
paitic  6c  ne  paroift  a  la  peau  que  long-temps  après,  en  forte  que  l’on  eft  fouvent  obligé  d’ou¬ 
vrir  la  peau  pour  reconnoiftre  la  gangrené  qui  eft  au  deflbus.  Le  fcul  remede  à  cette  gangrené  eft  de 
coupei  la  parue  ;  fi  on  ne  la  coupe  elle  devient  féchc  6c  maigre  comme  fi  la  peau  eftoit  collée  fur  les  os’ 

&  d  une  noirceui  epouventable  ,  fans  tomber  en  pourriture.  Tandis  que  les  jambes  fe  deftèchent  la  cran’ 
grene  monte  aux  épaulés  ,  fins  que  l’on  fçache  par  où  elle  fe  communique.  On  n’a  point  de  rcm-Ar 
lpecifique  contre  ce  mal  :  on  pourrait  efpcrer  de  le  prévenir  par  des  Efprits  ardens  6c  desF Efprits  volatils. 

L’Orvié- 
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L’Orviétart  8c  la  Tifanne  de  Lupins  fait  affez  de  bien  aux  malades.  Les  pauvres  gens  font  prefque  feuls 
fujets  aces  maux  ,  parce  qu’ils  ne  mangent  ordinairement  que  du  pain  •  que  le  pain  qu’ils  font  n’eft 
que  de  feigle  ,  qu’ils  n’ont  ni  le  moyen  ,  ni  le  foin  ,  ni  fouvent  le  temps  de  le  cribler ,  pour  le  purger 
de  ces  mauvais  mains  avant  que  de  le  mettre  au  moulin.  Tous  ces  maux  arrivent  principalement  quand 
on  fe  fêrt  de  feigle  nouveau,  8c  où  ces  mauvais  grains  font  en  quelque  quantité  ;  car  lorfqu’il  y  en  a  peu 
on  ne  s’apperçoit  de  nul  mauvais  effet.  La  conftitution  de  l’air  ou  des  pluyes  qui  impriment  cette  ma¬ 
lignité  dans  le  feigle  eft  affez  rare,  n’ayant  paru  que  trois  fois  à  Montargis  en  trente-huit  ans,  8c  n’ayam 
fait  que  peu  de  ces  maladies  la  fécondé  fois  ,  parce  qu’il  y  avoit  peu  de  ce  feigle  corrompu.  Tout  ceci 
eft  tiré  de  plufieurs  Lettres  des  plus  habiles  Médecins  8c  Chirurgiens  de  differentes  Provinces,  confultcz 
par  l’Academie  des  Sciences  en  i  Gj6.  fur  ce  que  l’année  précédente  ,  qui  avoit  cfté  fort  humide  ,  il  y 
avoit  eu  beaucoup  de  bled  cornu  dans  les  feigles  du  Gaftinois ,  8c  qu’il  y  avoit  fait  de  grands  de i 
Journal  ordres  (a). 

des  Sça-  La  troifiéme  caufe  de  la  difette  ,  en  fuivant  toûjours  noftre  meme  ordre  ,  vient  de  certains  animaux 

V3Mars  ^  répandent  quelquefois  fur  la  terre  8c  qui  font  un  étrange  degaft  des  grains  8c  des  fruits  dont  elle 

jô7<5.  eft  couverte  (b).  G’eft  ainfi  que  l’on  a  veu  autrefois  des  armées  ,  pour  ainli  dire  ,  de  Sauterelles  ,  faire 

b  Deut.  périr  toute  toute  l’efperance  des  plus  abondantes  moiffons.  Un  pareil  accident  cauia  deux  années  de  fi- 
v.38.  mjne  en  Italie  l’an  5-96.  Decimo  Mauritù  amo  poji  maxunam  ficcitatem  quinque  locuftarum  agmina  innume- 
v  46^  rabil't  mulûtudine  qutcqu'td  in  arvis  virefeebat  depajeentia ,  ingentem  per  Italiam  famem  biennio  fecere  (  c  ).  Pline 
c  Paui.  en  rapporte  plufieurs  autres  exemples.  Elles  viennent  quelquefois  ,  dit-il  ,  en  fi  grand  nombre  qu’elles 

^Lc/'k'  °frfcurc^nt  Ie  Soleil  comme  une  nuée ,  8c  qu’elles  brûlent ,  rongent  8c  gâtent  tous  les  grains  8c  tous 

eobaref  ^es  autres  fruits  de  la  terre. 

d Plin.  '  L’on  tient  leur  venue,  ( d )  ajoûte  cet  Auteur  ,  bien  plus  pour  une  punition  divine  ,  que  pour  une 
lib.  x r.  caufe  purement  naturelle  3  c’eft  pourquoi ,  continuê-t-il  ,  les  Romains  dans  cette  calamité  confultoient 
c,19'  les  livres  des  Sibylles  fur  les  moyens  d’appaifer  la  colere  des  Dieux.  J1  rapporte  encore  qu’en  la  Cyré¬ 
naïque  ,  contrée  de  Barbarie  ,  il  eftoit  ordonné  par  un  Edit  public  ,  fous  de  grolfes  peines  ,  à  chacun 
des  habitans  de  faire  la  guerre  aux  Sauterelles  trois  fois  l’année  pour  caffer  leurs  œufs  ,  tuer  leurs  petits 
ou  exterminer  celles  qui  feroient  échappées  à  ces  deux  premières  recherches ,  8c  qui  feroient  parvenues 
à  leur  grandeur  naturelle.  Qu’en  l’Ifle  dcLemurs  il  y  avoit  une  certaine  mefure  établie  ,  que  chaque 
maifon  devoit  rapporter  aux  Magiftrats  tous  les  ans  ,  remplies  de  Sauterelles  mortes ,  8c  que  ceux  qui 
avoient  manqué  à  ce  devoir  eftoient  condamnez  en  de  groflés  amendes.  Qu’en  ce  meme  Pays  ils  ado- 
roient  les  Geais ,  parce  que  ces  Oyfeaux  font  ennemis  des  Sauterelles  Sc  les  exterminent.  Qu’enfin  les 
Syriens  levoient  une  cfpece  d’arriere-ban  pour  faire  la  guerre  à  cette  vermine  dévorante  lorfqu’ellc  pn- 
roifloit  en  leur  Pays. 

La  quatrième  8c  dernière  caufe  de  la  difette  ou  de  la  famine ,  8c  qui  nous  eft  encore  bien  marquée  dans 
*  Prov.  l’Ecriture  ( e ) ,  nous  vient  de  la  malice  des  hommes.  Ce  n’eft  plus  alors  le  deffiiut  de  la  matière  qui  nous 
ii.v.z6.  jette  dans  le  befoin  ,  il  y  en  a  fuftifamment  ,  mais  elle  eft  retenue  8c  reférvée  par  certains,  avares  ,  qui 
Amos  8.  facrjfient;  à  un  gain  criminel  8c  fordide  les  liens  les  plus  facrez  de  la  Religion  8c  de  la  focieté,  8c  fouvent 
v'  "  ’  même  le  bien  general  8c  commun  de  l’Etat. 

Toutes  les  autres  caufes  que  nous  avons  parcourues  8c  qui  procèdent  du  Ciel  ou  des  Elemcns ,  ne  font 
point  en  noftre  pouvoir  ,  c’eft  Dieu  feul  le  Maiftre  de  la  nature  ,  qui  nous  en  peut  garantir.  Celle-cy 
a  cela  de  particulier  que  comme  des  hommes  en  font  les  maiftres  8c  les  inftrumcns ,  elle  eft  foûmife  a 
leurs  Tribunaux  ;  auffi  cft-ce  contr’elle  feule  que  les  moyens  humains  peuvent  eftrc  mis  en  ufage  8c  que 
les  Loix  fe  trouvent  armées  de  toute  leur  feverité  3  ainfi  cela  demande  un  peu  plus  d’etendué  pour  en 
bien  développer  toutes  les  circonftances  3  8c  c’eft  ce  que  nous  avons  refervé  au  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE  II. 

Des  mal'verfations  qui  fe  commettent  dans  le  commerce  des  grains  pour  en  faire  pa- 
roijlre  la  difette  ©  en  augmenter  le  prix. 

IL  eft  permis  à  ceux  qui  font  le  commerce  des  grains,  de  même  qu’à  tous  les  autres  négocians,  d’a¬ 
voir  en  veuc  un  gain  jufte  8c  légitimé  6c  en  fervant  le  public  d’établir  leur  maifon.  L'on  peut  me¬ 
me  ajouter  à  leur  egard,  que  la  matière  qui  paflê  par  leurs  mains  eft  fi  importante  à  la  vie,  &  que  l’Etat 
auiïi-bicn  que  chaque  particulier,  y  eft  tellement  intereflë,  qu’ils  méritent  une  proteétion  toute  fingulie- 
re  &  que  le  profit  qu’ils  cfpcrent  6c  qui  les  fait  agir  foit  toujours  raifonnablcmcnt  proportionne  aux 
avances  qu'ils  font,  aux  foins  qu’ils  fe  donnent,  6c  aux  fatigues  qu’ils  prennent  pour  nous  procurer  ce 

Voilà  ce  qui  regarde  les  gens  de  bien  6c  ceux  qui  agifient  dans  cette  profefiion  avec  toute  la  fidelité, 
toute  la  droiture  Sc  la  bonne  foy  qu’elle  demande,  êc  que  le  public  doit  attendre  de  leur  probité. 

Mais  par  la  même  réglé,  rien  n’eli  plus  pernicieux  dans  un  Etat  que  des  gens  qui  font  appeliez  a  ce 
commerce ,  ou  qui  s’y  introduifent,  6c  qui  facrifient  toutes  ces  fages  difpofitions  à  leur  intereft  particu¬ 
lier.  Ce  font  ceux-cy  qui  répandent  de  l’argent  chez  les  Laboureurs  pour  arrher  >eurs  bleds,  foit  fur 
terre  foit  dans  leurs  Granges  ou  dans  leurs  Greniers,  6c  qui  les  gardent  enfuite  en  magazins  pour  en 
cacher  l’abondance,  6c  rendre  deferts  les  Ports,  6c  les  Marchez  publics.  Ce  {ont  eux  qui  obfervent  avec 
foin  les  temps  8c  les  faifons,  pour  y  remarquer  quelque  dérangement  ou  quelque  phénomène  préjudicia¬ 
ble  aux  grains  de  la  récolté  future,  6c  qui  fous  les  moindres  apparences  font  courir  dans  les  Provinces 
de  faux  6c  mauvais  bruits  de  difette.  Ils  contractent  entr’eux  des  focietez  pour  fe  rendre  les  maiftres  de 
tout  le  commerce;  leurs  Emiflàires  courent  les  Fermes  6c  les  Marchez, y  achettent  la  plus  grande  partie 
des  grains,  y  mettent  la  cherté  ;  6c  pour  avoir  occafion  de  les  revendre  un  prix  encore  plus  excenif,  ils 
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en  retardent  les  voitures,  &  ne  les  font  arriver  que  peu  à  peu  fur  les  Ports  ou  dans  les  Marchez  des  Gran¬ 
des  Villes,  où  ils  veulent  en  faire  le  débit. 

De  combien  d’autres  mauvaifes  pratiques  ne  fe  lêrvent-ils  pas  pour  entretenir  la  difette  &  la  cherté 
des  grains,  ou  pour  la  faire  paroiftre  au  milieu  même  de  l’abondance-  &  de  combien  d’autres  artifices 
J  efprit  humain  ,  corrompu  par  l’amour  propre  6c  la  cupidité  immodérée  d’un  gain  fordide .  n’eft-il  point 
capable  ?  Le  detail  en  ferait  trop  long.  r 

11  y  a  eu  de  ces  gens-là  dans  tous  les  temps  6c  peu  de  Nations  en  ont  elfe  exemptes.  Ôn  ne  peut  en 
<  ojtu  a  egard  des  Hebreux;  ils  les  avoient  en  abomination,  6c  voicy  comment  un  de  leur  Prophètes 
les  apoltrophe.  (a)  „ Ecoutez  cccy ,  dit-il,  Vous  qui  réduifez  en  poudre  les  pauvres,  6c  qui  faites  périr 
,,  ceux  qui  font  dans  l’indigence.  Vous  qui  dites,  quand  feront  partez  ces  mois,,  afin  que  nous  ven- 
„  dions  nos  marchandifes  ;  quand  finiront  ces  femaines  ennuyeufes  afin  que  nous  ouvrions  nos  greniers 
„  que  nous  vendions  le  bled  bien  cher  6c  à  faufl'es  mefurcs,  6c  que  nous  péfions  dans  de  faillies  balances 
„  1  argent  qu’on  nous  donnera?  C’eft  ainfi  que  nous  nous  rendrons  par  nos  richefles  les  mailtres  des 
,,  pauvres,  que  nous  nous  les  aflujettirons  fans  qu’il  nous  en  courte  prefque  rien,  6c  que  nous  leur  ven- 
„  drons  les  criblures  de  noftre  bled.  Le  Seigneur  a  prononcé  ce  ferment  contre  l’orgueil  de  Jacob  :  fe 
„  jure  que  je  n’oubliray  jamais  aucunes  de  leurs  peines."  C’eft  encore  contr’eux  que  le  Sa^c  avoit  long¬ 
temps  auparavant  prononcé  cet  anathème:  „  Celuy  qui  cache  le  bled  fera  maudit  des  peuples  6c  la 
„  benediéhon  viendra  fur  la  tête  de  ceux  qui  le  vendent  (b). 

Les  Orateurs  fàcrez  6c  prophanes  de  la  Grèce  nous  apprennent  aufti  combien  ce  vice  y  eftoit  fre¬ 
quent  6c  odieux,  6c  quelles  en  eftoient  les  fuites  funeftes  Lyfias  cet  Avocat  célébré  d’Athènes  en  fit 
la  matière  de  l’un  de  les  Plaidoyers  dans  le  Sénat  de  l’Aréopage,  (c)  Voicy  quelle  en  fut  l’occafion.  Le 
commerce  des  grains  eftoit  dans  cette  République  entre  les  mains  de  deux  fortes  de  négocians  ■  les  Fo¬ 
rains,  dont  les  Vaifleaux  arrivoient  au  Port  de  Pyrée,  qui  eftoit  celuv  d’Athenes,  comme  nous  l’avons 
dit  en  parlant  du  commerce  de  cette  République  f d)  •  6c  les  Marchands  qui  demeuraient  actuellement 
dans  la  Ville.  L  on  entend  allez  que  tout  le  grand  commerce  fe  faifoit  par  les  Forains  qui  alloient  cher¬ 
cher  des  bleds  dans  les  Etats  voifins,6c  fou  vent  meme  dans  les  Pays  étrangers,  le  terroir  de  l’Attiqueeftant 
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des  forains  qu  ils  nommoient  Tra,\iyy.ot,TT^xol  qu7ropo»  Marchands.  L’on  reconnut  dans  la  fuite  que  ces  Mar¬ 
chands  de  la  \  nie  pour  fe  rendre  les  maiftres  de  tout  le  commerce,  traversent  les  Marchands  forains 
ec  les  obligeoient  de  leur  vendre  la  plus  grande  partie  de  leurs  grains,  qu’ils  ferraient  en  ma°-azins  6c 
y  mettoient  enfuite  tel  prix  que  bon  leur  lèmbloit.  Cela  donna  lieu  à  faire  publier  une  Loy,  par  laquel- 
i  '  deftendu  ,  a  peine  de  la  vie,  à  quelque  perfonne  que  ce  fût,  d’acheter  chaque  voyage  des  Mar¬ 
chands  forains  plus  de  cinquante  feptiérs  de  bled.  Cette  Loy  fut  mal  exécutée:  les  Marchands  de  la 
Y  il  le  continuèrent  leur  Monopole,  6c  par  cette  conduite  firent  paroiftre  une  difette  extrême  6c  renchérir 
le  bled.  Le  peuple  en  murmura.  Les  Marchands  forains  eux-mêmes  s’en  plaignirent.  Les  Maeiftrits 
en  informèrent  le  Sénat,  6c  fur  l’heure  même  les  Avocats  qui  parlèrent  pour  le  peuple,  conclurent  mus 
a  ce  que  les  accufez  fuflent  condamnez  au  dernier  fupplicc.  Lyfias  feul  s’eftant  levé  reprefenta  mir 
ceux  qu’on  accufo.t  eftoient  abfens,  6c  qu’il  eftoit  des  réglés  félon  les  Loix  6c  félon  même  l’équité  m- 
tuiclle ,  de  les  entendre  avant  que  de  les  condamner.  Qu’en  agiftant  ainfi  l’on  ne  courait  aucun  rifque  • 
puifque  s  ils  eftoient  innocens  il  eftoit  jufte  de  les  abfoudre,  5c  que  fi  après  Pinftruétion  de  leur  proce/ 
dans  les  formes,  ils  fe  trouvaient  coupables,  ce  delay  ne  différait  que  cîe  quelques  jours  leur  condamna 
non.  Cet  avis  ne  pouvoir  manquer  cTeltre  fuivi  par  le  Sénat;  mais  le  Peuple  toûjours  inquiet  quand  ï 
fouftre,  6c  toûjours  précipité  dans  fes  jugemens  s’en  prit  a  Lyfias.  11  lui  reprocha  qu’il  avoit  pris  le  mv! 
de  ces  Revendeurs  ufuriers,  qui  entretcnoient  la  cherté  des  grains.  Lyfias  qui  fentoit  fur  cela  la  F 
turc  de  les  intentions,  non  feulement  fe  juftifia  en  plein  Sénat,  mais  encore  parla  fortement  pour  le  p" 
pic,  6c  convainquit  de  prévarication  les  Marchands  de  bleds.  *  1 LU’ 

Voicy  le  difeours  qu’il  fit  en  cette  occafion,  que  nous  avons  proportionné  autant  qu’il  nous  Ht- 

pomble ,  aux  maniérés  de  noftre  Barreau  François.  Cet  Orateur  y  découvre  toutes  les  mauvaifes  nrsr 

ques  que  les  Marchands  de  grains  de  la  Grèce  mettoient  en  ufage  pour  s’enrichir  aux  dépens  du  tublir 
la  Vigilance  des  Magiftrats  pour  découvrir  &  pour  convaincre  les  prévaricateurs  &  la  feverité  des  I  o  v 
pour  les  punir.  Ainfi  tout  cela  vient  naturellement  à  noftre  fujet,  &  comme  c’eft  le  plus  ancien  mon 
ment  de  l’antiquité  profane  fur  cette  matière,  nous  avons  crû  que  l’on  ne  ferait  ras  fafché  d .  1,  ,,-T 

ver  îcy  dans  toute  fon  étendue.  1  uou~ 

MESSIEURS, 

”  -ST1",.''  Faf:',iCy  Ic  ?rn*cr  j°ur  touchant  les  Marchands  de  bled,  m’a  attiré  en  mon  nom  une  fA  ■ 

„  véritable  affaire  de  la  part  du  Peuple.  Ma  ma, Ton  depuis  ce  temps-là  a  elle  prefque  «mtinuellemem  » T 
„  remplie  de  nos  concitoyens,  qui  viennent  me  reprocher  que  forts  un  vain  prétexte  d’accufcr  les  Mar-  x"~ 

”  chands  uluners  qui  font  caufe  de  la  calamité  publique ,  j’ay  en  effet  pris  leur  defTenfe ■  que  i’av  inlî 

5,  nue  a  la  Cour,  que  ceux  qui  les  accufoient  eftoient  des  calominatetlrs;  &  quenfin  tou  ce  que  i’av  Lvfm A 
„  dit  ne  tendon  qu’à  les  mftifier.  1  que  J  ay 

Je  cotnmenceray  donc ,  Meilleurs  ;  par  me  juftifier  moy-même.  Se  à  faire  voir  combien  ce  renrn  les  Mlr‘ 
„  chc  que  1  on  pie  fan  eft  éloigné  de  la  droiture  de  mes  intentions,  &  des  motifs  qui  m’en<ragerent  I 

„  parler  dans  les  termes  dont  je  me  fervis.  4  gagèrent  a  deted. 

„  La  Cour  fc  fouv.cndra  fans  doute  combien  fon  zcle  pour  le  bien  public  fe  trouva  animé  lorfoue 
„  ks  A. chômes  (g)  luy  demandèrent  audiancc  &  qu’ils  l’informèrent  de  la  cherté  exoeffive  des  grains  r  c~ 

„  fk  de  la  mifere  du  peuple  Qu  en  même  temps  quelques  Avocats  parlèrent  pour  le  peuple  &  deman  frais  OP 

,,  dcicnt  que  nos  Marchands  de  grains,  qui  entretenaient  ccttc  difette  par  leurs  ufures  &  leur  monopo-  ficlcr5 


Ville  &  y  admîniftroient  la  Tuftice.  Vid.  tom.  r.  1.  i.  tir  4  p  21 
fvme  II.  * 
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„  les  fu fient  mis  entre  les  mains  des  onze  Juges  criminels  pour  dire  condamnez  à  la  mort  fans  autre 
-,  forme  de  procès.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  je  me  levay  8c  que  je  îcpiefentay  a  la  Cour,  que 
’  '  cToit  chofc  îufques  à  prêtent  inouïe  dans  cet  augufte  Tribunal ,  que  de  condamner  quelqu’un 

’  r  -a  i  Qa’il  icroit  d’une  très-pernicieufe  confequence  d’introduire  cette  coutume,  oc  que 
”  au>il  falloir  inftruire  le  procès  aux  Marchands  de  grains  félon  les  formes  prefentes  par 

”  i.  r  .  Que  s’ils  eftoient  convaincus  de  crimes  qui  meritaflênt  la  mort;  la  Cour  n’en  jugerait  pas 

”  moins  équitablement  que  nous;  que  fi  au  contraire  ils  fe  trouvoient  innocens,  il  eftoit  beaucoup  plus 
”  i  'q- de  les  entendre  dans  leur  juftification ,  que  de  les  faire  mourir  par  un  jugement  précipité.  Mon 
”  avis  avant  clic  approuvé  par  la  Cour,  il  s’éleva  à  l’inftant  un  murmure  contre  moy  I  on  commença 
il  me  calomnier  &  à  me  reprocher  que  j’avois  pris  le  parti  des  coupables,  dans  le  feul  dcflcin  de  les 
fiuver  &  de  leur  faire  éviter  les  peines  qu’ils  méritent.  Je  plaidai  alors  ma  propie  eau  fe  Sc  pour 
faire  connoillrc  que  je  n’avois  point  parlé  pour  juftifier  les  Marchands  de  bled  ma,»  en  faveur  des 
Loix;  je  demanday  à  la  Cour  dans  le  temps  que  chacun  gardoit  le  filence,  deftre  feul  leur  accu- 

'fl'ls  ont  enfin  cflé  appeliez:  Les  voilà  aux  pieds  de  la  Cour:  qu’elle  me  permette  de  les  interroger, 
&  j’entreprends  de  les  convaincre;  il  ne  m’eft  pas  permis  d’abandonner  une  affaire  ou  mon  honneur 

l",t'vcnezflcanmon  ami,  montez  icy.  D.  Eftes-vous  venu  de  la  Campagne  demeurer  dans  la  Ville  en 
intention  d’obéir  aux  Loix,  ou  bien  pour  y  faire  voftre  volonté?  *  J’y  luis  venu  pont  obère  aux 

Loix  ».  Que  pouvez-vous  donc  efperer  autre  chofe  que  de  mourir,  fi  vous  avez  viole  les  Loix  que 

l’on  cil  obligé  de  garder  fur  peine  de  la  vie  ?  R.  Cela  eft  jufte.  D.  Repondez-moy  donc  ;  ne  con- 
feifez- vous  “pas  q“e  vous  avec  acheptc  plus  de  bled  que  les  cinquante  feptiers  qui  iont  permis 
par  la  Loy.  R.  J’en  ay  acheptc  en  effet  une  plus  grande  quantité,  mais  les  Aichontcs  me  lont 

P,T  Ainfi^Meffieurs,  nous,  avons  la  confcflion  de  cet  accufé;il  ne  s’agit  plus  que  de  fçavoir  s’il  peut 
rapporter  quelque  Loy  par  laquelle  il  foit  libre  d’achepter  autant  de  bled  que  les  Archontes  l’auront 
permis;  auquel  cas  vous  l’abfoudrez.  Que  fi  au  contraire  ,1  ne  peut  nous  faire  voir  cette  difpofinon 
danTaucune  de  nos  Loix,  il  cil  raifonmble  que  vous  le  condamniez  :  car  de  noftre  part  nous  avons 
produit  la  Loy  qui  deffend  d’achepter  plus  de  cinquante  facs  de  bled ,  &  je  1  ofc  due ,  Mcffieuis ,  vous 

avez  fait  ferment  de  juger  félon  les  Loix.  r 

„  Quoyque  cette  preïve  foit  déjà  fuffifante  pour  condamner  celm-cy,  pmfque  nous  avons  fou  aveu, 
£  quî  chacun  des  autres  eftant  oüy  en  particulier,  n’auroit  pas  de  meilleures  deffenfes  a  propofer: 
Nous  voulons  bien  encore  neanmoins,  Meilleurs , entrer  dans  le  detail  des  autres  charges  qui  tefultcnc 
du  procez.  Vous  y  verrez  très  clairement  le  menfonge  qu’ils  ont  invente  contre  les  Aichontes,  6c 
to  ,sP  es  autres  artifices  dont  ils  fe  font  fervis  pour  perpétuer  la  mifcrerc  publique  &  en  profiter. 

Vous  les  avez  oüy  ces  Magiftrats,  Meffieurs,  &  ils  ont  rendu  compte  a  la  Cour  de  leur  conduite 
à’cet  égard  •  elle  en  a  efté  fatiffaite.  Deux  d’entr’eux  vous  ont  certifie  n’avoir  aucune  connoi fiance 
de  cene  affaire,  &  ne  s’en  eftre  point  mêlez  {b).  Anytos  feul  avoir  parle  aux  Marchands  de  bled, 
mais  feulement  pour  les  exhorter  à  s’acquitter  de  leur  devoir.  Il  avoir  remarqué,  dit-, 1,  pendant 
“Ce!  dernier  ,qu’ils  acheptoient  des  Forains  avec  empreffement  &  qu’ils  enchenffoient  les  uns  fur 
csautres  ce  qu?fit  augmenter  le  prix  du  bled.  Vous  y  eftiez  intereflez,  Meffieurs, comme  tous  les 
autres  C  toyens,  puifque  ces  regratiers  fe  rendant  ainfi  les  maures  du  commerce  des  grains  nous  fem¬ 
me  ^  de  paflèr  par  leurs  mains  pour  nos  prov, fions,  &  qu’ils  nous  les  vendent  ce  qu’ils 

vculen  Ce  dffordre  avoir  animé  le  zele  6c  la  vigilance  de  ce  fage  Mag.ftrat  ;  ,1  les  manda,  leur  fit 
de  foires  réprimandés,  leur  enjoignit  d’achepter  au  plus  bas  prix  qu’fis  pourraient,  leur  dcffenditd’cn- 
,  l  J  n  ffir  les  autres  de  faire  aucunes  referves  ou  magazins  ,  6c  en  revendant  au  public  de 
chciu  les  uns  fu  .  boilîeaa, ainfi  qu’il  eftoit  porte  par  les  Reglemens. 

CfiÎlÎfeu”, ^cîque  vLs  dFXytosledîrmerjontque  le  Confeil  fut  aflcmblé,  ,1  eft  encore 
iCy  ATn“vôLCave7ULCtendfiu!  & épreuve  en  eft  bien  claire ,  que  ces  achapts  exceffifs  de  bled  ont  elle 
fais  de  propos  délibéré,  6ns  ^“dCm'Ktoretands  quf  employant'  cetre^aifon 

p:urt;rdSfë?^enPéloign?denCfe;Uftifier,  ils  prononceront  enx-mémes  leur  condamnation,  6c 
K  w  TTnpnfrr  de  fubir  la  peine  portée  par  les  Loix. 

riCnMaiP°peù”dlre  dtont-.ls,  comme  ils  l’ont  déjà  fait  à  la  Cour,  qu’ils  avoient  fait  ces  achapts  de  bled 
”  jw'Xment  6c  l’inclination  qu’ils  ont  pour  la  Ville,  8c  pour  avoir  lieu  de  nous  les  vendre  a  tres- 
pai  lattachemen  Meffieurs,  les  pouffer  jufques  dans  ce  dernier  retranchement  S.  les  y 

b°"  w  de  menfonge  N’cft-il  pas  vrai  que  s’ils  en  enflent  agi  de  la  lotte  pour  l’amour  de  nous, 
convaincre  d  e  bjed  J  Ja  Fois  8c  à  un  même  prix,  ils  en  auraient  expofe  une  quantité  rai- 

ayant  achcpte  brau  P  “  1 0  hcz  &  nc  Pauroient  pas  vendu  plus  cher  un  jour  que  l’autre ?cc 

fon  ifn^i' ^°vous  erconnu,  Meffieùrs,  6c  à  nous  tous,  qtfrls  norrs  en  ont  caché  l’abondance,  8c  que 
pendant  il  vous  ert  ^  pautre,  mais  dans  un  même  jour  6c  du  matin  au  fo.r  ,  fis  1  avoient  ren- 

nb°n  dîne  Dratme J  (,/)  le  Boiffeau ,  comme  s’ils  enflent  efté  prêts  d’en  manquer, 
cheu  d  une  uragmc  ;  ;  nue  des  gens  qui  ont  tant  de  fois  refufe  de  donner  une  petite 

„  11  ferait  bl“jn  u;  P  lorfqu’il  s’eft  a’gy  d’entrer  avec  les  autres  citoyens  dans  quelque  contribution 
P0™0,"  de,  iau e  TexcufamaEfur  leur  pauvreté,  foient  devenus  tout  d’un  coup  tellement 

pamour  dc  nous  des  aaions  oii  ü  y  va  dc  Ia  v,c’a  qu’ils  fçavent 

trè  cift  bieftTœs1 Înlîà  renîce  langage  d’amour  du  bien  public,  eux  qui  ne  comptent  de  for- 
”  V.  elt  Bien  a  c  b  u  mettcnt  au  nombre  de  leurs  pertes  tout  ce  qui  nous  peut  pro- 

fitër  ■îux'quMont  continuellement  appliquez  à  ia  découverte  de  quelques  mauvaifes  nouvelles,  qui 
htei  ,  eux  qui  oit  .  f  ;  r  nr  v  ont  d’atctention ,  6c  qui  en  forgent  eux-memes  dc 

fauffés"  Î^défauëde  véritables ,  pour  avoir  prétexte  d’augmenter  le  prix  de  leurs  bleds.  Ecoutez- 
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”  les  Places  publiques;  tantoft  c’cft  une  tempête  qui  a  fubmergé  des  Vaifleaux  fur  la 

’■  ‘  Ll  “u  Pont-Cuxin;  tantoft  ce  font  des  Ennemis  ou  des  Corfaires  qui  ont  furpris  la  Flotte  qui  ve- 
”  ,,c  Cacedemone  (a).  Dans  un  temps ,  c’eft  la  délation  ou  difette  des  Marchez  &  des  Ports 

”  u  ou  1  on  efperoit  tirer  des  bleds  ;  6c  dans  un  autre  temps  c’cft  la  rupture  des  Trêves  ou  de  la  Paix  avec 
”  "f;  v;°i|,ns-  .  Ils  ont  bonne  grâce  de  le  venter  d’eftre  amis  de  la  République,  eux  dont  la  malice  a 
”  t.  c  Souvent  julques  a  ce  point  de  nous  dreflèr  des  embûches  dans  le  temps  meme  que  nos  Ennemis 
”  , ’:rcilolcnt  ■’  nous  lu rprendre,  comme  s’ils  eftoient  d’intelligence  entr’eux.  N’cft-ce  pas  dans  ces 
”  rPS  TS  aroa\  e/rUS  affll,rC  dc  bkd  ?  Que  ccux-cy  Arment  leurs  Magazins  8c  leurs  Greniers , 
”  f  nous  la, fient  dans  la  difette,  pour  nous  obliger  enfuite  i  l’achepter  le  priS  que  bon  leur  fcmble 
”  ‘  s,clu  11  nous  fo,t  F‘eklue  Permis  dc  marchander  ou  dc  difputer  avec  eux.  Combien  dc  fois  mêmes 
”  f,  'T„T  tranquille  paix  nous  fommes-nous  veus  comme  affiegez  par  ces  ufuriers  &  languir  au  mi- 
55  “eu  de  1  abondance  qu’ils  nous  cachoient  ?  ° 

,?  Tout  cccy,  Mefficurs,  n’cft  point  nouveau,  il  y  a  long-temps  que  nos  anceftres  en  ont  fait  dc 
„  tiiices  expériences.  Les  raies,  les  fraudes  &  les  malices  de  ces  Regratiers  ou  Marchands  de  grains 
”  leur  ont  cfte  connues;  c’eft  de-là  qu’en  étabhflant  des  Commillaires  fur  toutes  les  chofes  vénales  l’on 
”  »  encore  pris  une  plus  grande  précaution  àl’égard  des  bleds.  Vous  le  fçavez,  Mefficurs  outie  les 
”  C.omm, flaires ;  qui  ont  cette  mfpeftion  generale  fur  les  marchez  (i) ,  l’on  a  encore  élu  par  fort  un  cer- 
”  tain  nombre  de  Bourgeois  pour  veiller  fur  cette  marchand ife  en  particulier  ( c ).  Vous  avez  impofé 
”  dc  gneves  peines,  &  même  quelquefois  le  dernier  fupplice  à  quelques-uns  de  ces  Bourgeois  infpefteurs 
”  5m,avolcl?t  tjeghge  leur  devoir.  Que  fi  vous  les  avez  ainfi  puni  de  mort  pour  une  fiinplc  négligence 
”  ■'  découvrir  des ;  fautes  8c  à  les  dénoncer  ;  quelles  peines  ne  prononcerez-vous  point  contre  les  verita- 
sj  blés  coupables  ? 

,,  Mais  pofe  le  dire.  Meilleurs,  8c  la  Cour  me  le  pardonnera  :  11  ne  vous  eft  pas  poffible  de  les  ab- 
”  foudre.  .Me  diraient  les  Marchands  qui  ont  foin  de  nous  pourvoir  de  grains  par  la  Navigation  ?  ne 
”  yoit-cc  Pas  eloigner  leurs  Flottes  de  nos  Ports,  que  de  les  laiffer  ainfi  en  proye  à  ces  regratiers  qui 
»  forment  des  locietcz  &  des  complots  pour  les  traverfer?  °  H 

„  Que  fi  du  moins  tls  propofoient  quelques  exeufes  raifonnables ,  perfonne  ne  pourroit  trouver  à 
”  .  ’,re  ®  ,  ahfolution ;  car  l’on  eft  perfuadé,  Meffieürs,  que  vous  pénétrez  par  vos  lumières  de  quel 

”  cote  eft  la  vente:  mais  ils  confeflcnt  leurs  fautes ,  ils  avoiient  d’avoir  tranfgrefië  les  Loix-  comment 
”  vous  dilpenrenez-vous _ de  les  punir?  Souvenez-vous ,  Meffieürs,  que  dans  le  même  cas  vous  en  avez 
”  condamne  d  autres i  qui  dcmoient  le  fait ,  qui  allégeraient  des  raifons  pour  s’exeufer,  &  que  vous  avez 
”  cn  cela  juge  félon  I’equite,  parce  que  d’ailleurs  les  preuves  eftoient  complexes.  Or  ici  vous  avez  des 
»  preuves  8c  la  confeffion  des  accufez,  ainfi  vous  eftes  en  termes  plus  forts  ;  8c  il  feroit  bien  étrange 
”  c™x  SU1  renient  un  fait  fuflént  condamnez,  8c  que  ceux  qui  coufeflènt  le  même  fait  fufl'ent  ab - 
5j  Ions.  L.  cit  neanmoins  ce  qui  arriverait  fi  vous  déchargiez  ccux-cy. 

„  Ayez  suffi  pour  agréable,  Meffieürs,  de  faire  rcfiéxion  que  le  public  eft  informé  de  tout  ce  qui 
”  fe  P  ,  ,cy’  &  SU'1  ^  fort  attentif  au  jugement  qu’il  attend  de  voftre  équitable  juftice.  Tout  le 
”  peuple  que  ccs  prévaricateurs  ont  tant  fait  fouftrir,  eft  perfuadé  que  fi  vous  les  condamnez  à  mort 
”  cela  rendra  les  autres  plus  retenus,  plus  fidèles  dans  leur  commerce  &  plus  exaéts  obfervateurs  des 
”  Loix ;  cju  au  contraire  fi  vous  les  relâchez,  c’eft  donner  à  tous  par  cette  impunité  la  licence  de  faire  à 
î,  avenu  tout  ce  que  bon  leur  femblera.  Ainfi  ce  n’eft  pas  feulement  parce  qu’ils  ont  failli  qu’ils  doi- 
”  vent  Cll-re  punis  ,  mais  encore  pour  fervir  d’exemple  à  leurs  femblablcs  &  les  contenir  dans  leur 
5»  devoir. 


5,  J  ÜCL  qu  Iis  mentent,  ccit  ieur  laute,  iis  ne  doivent  s’en  prendre  qu’a  eux-mêmes.  Ainfi  Meffieürs 
„  nous  efperons  que  vous  n’aurez  point  pitié  d’eux,  quoyque  vous  les  voyiez  à  vos  pieds  vous  en  fut, 
,,  plier  avec  larmes  &  gemiflemens.  Un  autre  objet  qui  n’eft  pas  moins  prefent,  finon  à  vos  veux  dr 
”  moins  a  vos  cfprits,  eft  bien  plus  digne  de  votre  commiferation.  Tant  de  bons  citoyens  tant  de 
”  Pauvre  PCUP  C  fiUI  f°nt  morts  de  faim  par  les  ufures,  les  monopoles  8c  les  autres  mauvaifes  'nratiaur. 
,,  dc  ccs  gcns-cy,  &  dont  les  Mânes  vous  demandent  juftice  contr’eux.  * 

Q-ucl,.c  proteftion  d’ailleurs  ne  devons-nous  pas  aux  Marchands  forains  que  ceux-cy  ont  cotnDloré 
”  de  traverfer  dans  leur  commerce?  ils  font  dans  l’attente  dc  la  réiiffitc  qu’aura  cette  accufation  &  dc 
„  a  Juftice  que  vous  ferez  de  ccs  Regratiers.  Ils  fçavent,  Meffieürs,  que  ceux-cv  ont  cohfcffé’de  leur 
,,  leui  avou  tendu  des  embûches  fur  les  Mers  a  leur  retour, pour  les  empefeher  de  revenir  fur  nos  Ports 
”  avcc  dc  nouvelle  charges  dc  grains,  qui  en  auraient  fait  diminuer  le  prix.  Que  fi  ces  prévaricateurs 
”  fi,nt  oondamnez  a  mort  comme  ils  l’ont  mérité,  ne  fera-ce  pas  aftürer  le  gro?  commerce  des  grains 
„  nous  rendre  les  Forains  plus  affeâiormez  8c  attirer  chez  nous  l’abondance:  que  fi  au  contraire  ces 
”  coupables  font  abfous,  quels  font  les  Marchands  ainfi  meprifez  qui  voudront  commercer  avec  nous  ? 

v’.’i  jC,v'r  Semeurs , en  avoir  allez  dit  pour  vous  perfuader  qu’il  eft  important  de  rétablir  l’ordre 
”  cv  la  dilciphne  dans  le  commerce  des  grains.  S’il  y  a  quclqu’autres  accufez  dont  je  ne  parle  point 
”  parce  que  leur  procez  n  eft  pas  encore  en  état,  c’eft  aux  accufateurs  à  faire  fur  cela  les  diligences  ne’ 
„  ce  flaires  ;  mais  quant  a ceux-cy  qui  font  convaincus ,  l’on  attend  de  votre  équitable  iuftice  que  vous 
„  lcui  Ferez  porter  la  peine  que  mente  leur  malice.  C’eft  l'unique  moyen  de  faire  ramander  le  bled  fi- 
,,  non  u  eft  bien  certain  que  l’extrême  cherté  où  il  eft  à  prefent  continuera  toujours.  “ 

On  ne  trouve  nulle  part  quelle  fut  la  réüffite  de  ce  Plaidoyé,  les  Auteurs  n’en  font  aucune  mention  ■ 

1  5'  a  beaucoup  d  apparence  qu’il  produifit  un  bon  effet,  8c  que  ceux  qui  avoient  ainfi  troublé  la  Police 
ces  grains,  le  trouvant  f,  vivement  pourfuivis  8c  fi  clairement  convaincus  dc  leurs  prévarications  ne  nu- 
'■ent  éviter  de  fubir  toute  la  fevente  des  Loix.  Mais  ce  qu’il  y  a  de  certain  c’eft  que  la  racine  de’ ce  mal 
concilia  toujours  dans  la  Nation,  &  qtfaprès  plus  de  huit  fiécles  qui  s’eftoient  écoulez  depuis  Lyfi.is 
ju.qucs  a  s.  Giegone  de  Naziapze,  la  Grèce  produifoit  encore  de  ccs  monftres  d’avarice  nui  fom  le 
prétexte  àanammerce  légitimé  exercent  fur  le  pauvre  peuple  les  plus  affreufes  de  toutes  les  ufures.  Voicy 
‘We  '  Ss  1  com- 
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comment  ce  Pere  s’en  explique  dans  l’une  de  fes  Homélies,  au  fujet  d’une  grande  grefle  qui  ruina  toute 
*  Home-  campagne  l’an  372.  (a).  „  H  n’y  a  rien  de  plus  dur,  rien  de  plus  odieux  que  cette  cruelle  6c  cette  in- 
lie  1 V  8c  5)  lâtiable  cupidité  de  ceux  qui  nous  cachent  l’abondance  des  bleds, dans  dcsMagazins  où  ils  les  tiennent 
dans  un  renfermez.  Ils  ob  fer  vent  les  temps  difficiles  5c  fâcheux,  ils  attendent  la  cherté ,  6c  alors  ils  font  leur 

du  ,.urs  ^  profit,  6c  pour  ainfi  dire  leur  moifl'on  des  calamités  6c  des  miferes  des  autres.  Ils  bouchent  les  oreil- 

qu  npm-  ^  jcs  aux  rcmonrrances  qui  leur  font  faites  fur  les  avantages  qu’il  y  a  d’avoir  compafllon  des  pauvres,  de 
la  lu u a n-  3»  les  Idulager  dans  leurs  befoins,  6c  d’en  attendre  de  Dieu  meme  la  récompcnle  avec  ufurc.  On  leur  rc- 
pc  de  S.  5j  pre fente  en  vain  que  ceux  qui  retiennent  ainfi  les  bleds  renfermez  pendant  la  difette  font  exécrables  au 
Lahlc.  ^  Peuple.  On  leur  fait  voir  dans  l’Ecriture  les  promefi'es  magnifiques  qui  font  faites  aux  gens  de  bien 
,,  qui  ont  de  la  douceur  6c  de  la  bonté  dans  toute  leur  conduite;  6c  les  tourmens  effroyables  dont  les 
,,  âmes  dures  6c  cruelles  font  menacées.  Tout  cela  ne  les  touche  point;  une  avarice  exceffive  6c  infa- 
,,  viable  les  pollcde  tellement  qu’ils  ne  voyent  pas  qu’ils  agifiént  contre  leurs  propres  interefts,  6c  qu’en 
„  fermant  ainli  leurs  entrailles  aux  befoins  des  pauvres,  ils  tomberont  eux-mêmes  dans  ce  malheur,  que 
,,  Dieu  fermera  auflî  pour  eux  fes  entrailles  de  mifericorde.  Tout  occupez  qu’ils  font  du  profit  qu'ils 
cl  perçut  tirer  de  la  mifere  publique,  ils  n’ont  en  veuë  que  les  fecours  que  l’on  attend  d’eux  6c  de  les 
,,  faire  achepter  bien  cher,  6c  ne  longent  point  du  tout  au  fecours  de  Dieu  dont  ils  ont  eux -mêmes 
,,  continuellement  befoin.  J’entends  parler,  Meilleurs,  de  ces  Marchands  de  bled  qui  regardent  avec 
,,  complaifance  la  mifere  publique,  6c  qui  ne  font  touchez  d’aucune  reconnoiflance  de  la  grâce  que  Dieu 

„  leur  fait  d’eftré  dans  l’abondance,  6c  de  jouir  d’un  tranquille  repos 3 pendant  que  tout  le  refte  du  Peu- 

„  pie  cil  dans  la  neceflité  6c  dans  la  douleur. 


CHAPITRE  III. 

‘Des  peines  que  les  Romains  impofoient  à  ceux  qui  eau  [oient  la  cherté  des  grains , 
combien  ce  vice  a  efté  odieux  dans  toutes  les  [dations. 
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L’Etat  des  Romains  fut  d’abord  renfermé  dans  des  bornes  fi  étroites  que  le  commerce  des  grains  n’y 
fut  point  ncceflâire.  Chacun  fans  diftinétion  de  qualité  faifoit  cultiver  fon  Champ  ;  ou  le  cultivoit 
foy-méme  avec  beaucoup  de  foin ,  6c  vivoit  de  fon  revenu  :  aufii  toutes  les  Ordonnances  de  leurs  Rois 
qui  compofènt  la  première  partie  de  leur  droit,  ne  concernent-elles  à  cet  égard  des  vivres,  que  la  cul¬ 
ture  des  terres  0  ou  la  nourriture  des  beftiaux.  Nous  n’entrerons  point  icy  dans  un  plus  grand  détail 
de  tous  ces  faits  3  ils  font  prouvez  amplement  ailleurs  (l>). 

Cette  vie  frugale  6c  laborieufe  ne  fubfifta  pas  long-temps;  leurs  conqueftes  en  reculant  les  limites  de 
leur  Empire,  y  introduifirent  le  luxe  6c  l’ambition.  La  Ville  de  Rome  devint  en  même-temps  fi  grande 
6c  fi  peuplée  que  l’on  ne  pût  alors  lé  difpenfer  d’y  apporter  de  nouveaux  foins  pour  la  fubfifiance  de  fes 
babitans,  6c  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  y  introduire  le  commerce  des  grains,  qui  nous  fournit  le  pri- 
cipal  6c  le  plus  neccflàire  des  alimens. 

Cette  entreprife  ne  fut  pas  d’abord  facile  dans  fon  execution  ;  les  Romains  eftoient  en  guerre  avec 
tous  leurs  voifins  ;  il  Falloir  aller  chercher  leurs  provifions  de  bled  jufques  au  delà  des  Mers.  Cela  ne  fe 
pouvoit  faire  fans  cquiper  des  Flotes  ;  il  n’y  avoit  point  de  particulier  dont  la  fortune  pût  foûtenir  cette 
dépenfe,  ainfi  tout  le  grand  commerce  fe  fit  aux  dépens  de  l’Etat.  D’ailleurs  le  Peuple  qu’il  falloir  con¬ 
tenter  dans  une  République  naifl'ante,  exigea  des  liberalitez.  Les  deux  Ordres  fuperieurs  y  donnèrent 
les  mains  pour  apprivoifer  le  Tiers- Etat  à  leur  domination,  6c  s’en  rendre  plus  facilement  les  maiftres; 
ainfi  la  plus  grande  partie  de  ces  bleds  qui  avoient  efté  payez  des  deniers  publics,  eftoient  diftribuez  gra¬ 
tuitement  en  nature  de  grains ,  ou  en  pain  ,  à  un  fort  grand  nombre  de  citoyens  de  toutes  condi¬ 
tions  (c). 

Aces  achapts  fuccedcrent  les  bleds,  qui  furent  enfuite  levez  par  forme  de  dixmes  ou  contributions 
dans  les  Provinces  6c  les  Royaumes  dont  les  Romains  firent  la  conquefte,  ou  qu’ils  fe  rendirent  tribu¬ 
taires.  Ce  fut  un  nouveau  moyen  dont  ils  fe  fervirent  pour  continuer  ce$  mêmes  diftributions  de  bled 
au  Peuple,  ou  pour  en  vendre  à  fort  bas  prix  à  ceux  qui  n’avoient  pas  droit  de  participer  à  ces  libe¬ 
ral  itez  (d) 

Ces  largeflés  de  bled  au  Peuple  avoient  leurs  inconveniens;  nous  les  avons  marquez  ailleurs.  Les 
Confiais  les  faifoient  ceffcr  de  temps  en  temps  par  des  Loix  exprefi'es  qui  en  abolifi'oicnt  l’ufage.  Jules 
Celar  les  rétablit  6c  en  fit  même  à  fes  dépens,  pour  gagner  l’amitié  du  Peuple  6c  affermir  fa  domination. 
Augufte  augmenta  d’abord  le  nombre  de  ces  liberalitez,  6c  enfuite  les  réduifit  aux  fculs  temps  où  la  di¬ 
fette  les  renlioit  necefiaircs  6c  pour  les  pauvres  feulement.  Les  Princes  fes  fuccefiëurs  les  rétablirent  6c 
les  fupprimerent  alternativement  félon  les  circonftances  des  temps;  elles  cefierent  enfin  totalement  fous 
le  bas  Empire,  6c  il  n’en  cft  fait  aucune  mention  ni  dans  les  Livres  de  Droit,  ni  dans  l’Hiftoire,  de¬ 
puis  Theodofe  11.  qui  regnoit  environ  le  milieu  du  cinquième  fiécle  (e). 

Pendant  tous  ces  temps-là  que  le  grand  commerce  des  grains  fe  faifoit  aux  dépens  de  l’Etat,  il  fut 
neanmoins  permis  à  quelques  particuliers,  comme  une  cfpece  de  fupplémcnt,  d’en  faire  auffi  le  com¬ 
merce.  11  y  eut  feulement  cette  différence  que  les  Vaiffeaux  de  l’Etat  portoient  chacun  cinquante  mille 
boi fléaux ,  6c  qu’il  eftoit  expreflément  deffendu  aux  Marchands  de  fréter  aucun  Vaiflêau  pour  une  plus 
grande  charge  que  de  mille  boiflëaux  à  la  fois  (f).  Ainfi  tant  que  l’Etat  s’en  méfia,  il  y  eut  très- 
peu  de  commerce  particulier  ,  6c  confequemment  peu  de  contraventions  de  la  part  des  Marchands. 

Augufte  n’eut  pas  fi-toft  déchargé  de  cette  dépenfe  le  Tréfor  public  ,6c  abandonné  tout  le  commerce 
des  grains  aux  Négocians  particuliers,  que  ceux-cy  commencèrent  à  mettre  en  ufage  toutes  leurs  mau- 
vaifes  pratiques,  pour  en  faire  paroiftre  la  difette  6c  en  augmenter  le  prix.  Les  focietcz  vicieufcs  pour 
l’cnlevcment  6c  la  garde  des  grains  en  greniers  ou  magazins  ,  6c  le  retard  des  voitures  pour  en  ca¬ 
cher 
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cher  l'abondanœ,  furent  les  deux  prévarications  qui  parurent  les  premières  6c  qui  firent  le  plus 

Dès  que  ce  mal  fut  connu,  Auguftc  y  mit  ordre,  comme  il  avoir  fait  il  toutes  les  autres  parties  de  la  <V.t  r. 
1  o  ice  de  Rome  dont  .1  fut  le  véritable  reftaurateur  (») .  La  Loy  qu’il  fit  à  ccttc  occafion  eft  l’une  de  1 1  5 

celles  qu,  portent  le  nom  de  Jules  font  prcdeceffeur  :  Ups  J alu.  Les  Jurifconfultes  qui  leur  ont  p!„V 
impofe  ce  nom  en  ont  ufe  ainfi,  félon  l’un  d’eux,  parce  que  Jules  le  premier  6c  le  chef  de  fa  famille  des  i* 
Ccfars  avoir  fait  quelqu’uncs  de  ces  Lo.x,&  qu’ils  en  ont  voulu  conlervcr  la  mémoire  dans  celles  même 
de  fon  Succcffeur  (b).  Nous  n’avons  de  cette  Loy  d’Augulte  contre  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  L h-'  * 
le  commerce  des  grains  qu’un  fragment  qui  nous  a  efté  confervé  par  Ulpien  6c  qui  a  elle  mis  au  nombre  LLr- 
,  Loix  du  Digefte  (c).  „  Cette  Loy ,  dit  le  Jurifconfulte  qui  la  rapporte ,  contenoit  deux  parties  ;  par  6°V- 
”  la  première  il  y  avoir  une  peine  établie  contre  celui  qui  fa, Toit  quelque  focieté  ou  caballe  ,  püur 
”  fiire  augmenter  le  prix  des  bleds,  ou  qui  commette, t  quelqu’autre  prévarication  dans  ce  commerce  ni  de 
»  11  n  explique  point  quelle  eftoit  cete  peine;  nous  le  verrons  dans  la  Cuite.  La  fécondé  partie  de  cette  LcSib-& 
,,  Loy  deffendoit  a  toutes  perfonnes  de  retenir  aucun  Vaiffeau  chargé  de  grains  ou  d’apporter  au  S=na!us 
„  cun  empefehement  aux  Matelots  qui  le  conduiraient  ,  ni  de  commettre  aucun  autre  artifice  ou"  d°6o 
„  mauvais  moyens  pour  en  retarder  le  voyage,  fous  peine  de  vingt  Ecus  d’or;  fut  pœm  viànti au  dL. 
renrum  (a).  5  Lege 

Sous  les  SuccelTeurs  de  ce  grince  les  largefles  ou  diftritutions  de  grains  au  Peuple,  aux  dépens  du 
iicloi  public,  furent  de  temps  en  temps,  rétablies  ou  interrompues,  félon  les  occurrences;  ainfi  l’on  jnliarn 
tiouve  dans  leurs  Loix, jufques  à  la  fin  du  Régné  deThéodofe  II.  que  ces  largefles  ceflerent  totalement  dcan' 
deux  lortes  de  difpofitions.  II  y  en  a  contre  tous  les  abus  5c  toutes  les  prévarications  qui  fe  pouvoienf  ïr"a;i 
commettre  dans  les  grains  de  l’Etat,  par  les  Officiers  qui  avoient  charge  d’en  faire  les  achapts  ou  les  col-  une  pi™ 
icctes  lur  les  lieux,  par  les  Pilotes  ou  Mariniers  qui  en  faifoient  les  voitures, par  les  Porteurs  ou  les  Me-  ce  d’or 
iureurs  employez  pour  en  faire  la  décharge  fur  les  Ports  ou  dans  les  Greniers,  ou  enfin  par  les  Officiers  ?'liva* 
qui  en  dévoient  faire  la  vente  aux  Boulangers  ou  la  diftribution  au  Peuple.  *  «its  ** 

Les  fécondes  difpofitions  de  ces  Loix  concernoient  les  Marchands  particuliers,  qui  pouvoient  faire  le  tierces, 
commerce  des  grains.  Cela  leur  fut  d’abord  permis  par  une  Loy  exprefié,  dès  le  commencement  de  la  011  vin8s 

République,  &  même  de  s’aflocier  entr’eux,  comme  le  pouvoient  faire  tous  les  autres  Négocians,  pour-  XI  Rn 

veu  qu  ils  ne  fillent  rien  contre  les  Loix  ou  contre  l’utilité  publique  (e).  1  mains  * 

Ils  ne  furent  pas  long-temps  fans  faire  un  mauvais  ufage  de  cette  liberté,  qui  leur  avoit  efté  donnée  ce Sui * 
de  trafiquer  &  de  s’aflocicr  dans  un  commerce  au ffi  délicat  que  ccluy  des  grains-  ce  fut  ce  qui  donna  revifat 
ûccalion  a  la  Loy  d’Augufte,  que  nous  venons  de  voir,  qui  condamne  ces  Sociétez  lorfqu’ellcs  de^ene-  f.  ouen-' 
rent  en  caballcs  pour  faire  augmenter  le  prix  des  grains.  ü  Vi ron.de 

Trois  autres  Loix  que  nous  avons  suffi  rapportées  dans  l’un  des  Chapitres  précédais  (f),  font  encore  noftrc’ 
autant  de  preuves  de  ces  prévarications,  8c  du  foin  que  l’on  prenoit  de  les  punir.  L’on  y  trouve  entre  ve°"ûnr, 

toi  ïïes  P  eruCXCepn'rt'n'  qUe  kremkr  *4“™  de  1,Er"Pire  Severe,  envoya  à  ST" 

tous  les  Proconfuls  ou  Prcfidens  des  Provinces  fur  ccttc  matière,  &  qui  a  mérité  d’ertre  mife  au  nombre 

des  Loix.  Il  y  excite  leur  vigilance  a  découvrir  ces  Ufuriers  odieux  qui  traverfoient  le  commerce  des  ,etoit  a'' 
gnuns  pour  s  enrichir  aux  dépens  du  public.  Ce  fage  Magiftrat  les  range  tous  fous  trois  differentes  claf-  dTilT 
fes,  pour  diftinguer  les  differens  degrez  de  contravention.  Il  y  en  a,  dit-il,  qui  font  des  fociccez  eu-  livres.' 

„  tr  eux  pour  fe  rendre  les  maiftres  des  grains, 6c  après  les  avoir  acheptez  qui  les  gardenedans  des  ma<ra-  11 1 
„  zins  pour  en  cacher  1  abondance  &  en  augmenter  le  prix.  D'autres  nlns  rîrhes  nui  ne  V0It  unc 


„  gcub  qui  ajoutent  d  ces  piemieres  mutes  cene  ae  venare  leurs  grains  a  taufles  mefurcs  La  Lov  v’  cemê 

„  à  l’égard  des  premiers  5c  des  féconds  que  fi  ce  font  des  Marchands,  tout  commerce  leur  foie  interdit  nT,qili 
„  6c  quelquefois  meme  qu’ils  foient  bannis  félon  l’exigence  des  cas;  fi  ce  font  gens  de  plus  baffes  condi’  milpnis 
„  tions,  qu’ils  foient  condamnez  aux  travaux  publics  ;  6c  quant  à  ceux  qui  fe  fervent  de  fauffes  mefures  fcfcrœs, 
„  qu’fis  foient  punis  de  la  même  peine  ordonnée  contre  ceux  qui  feraient  un  faux  Tcftamcnt  qui  eftoit  h  clt  a 
„  la  rélégation  dans  les  Ifles.“  Il  cftoit  permis  dans  tous  ces  cas  de  recevoir  les  dénonciations  des  fena-  virante 
nies,  5c  celles  des  Enclaves  contre  leurs  Maiftres;  ce  qui  n’avoit  lieu  dans  aucun  autre  crime  que  dans  liv  <1  ° 
cchiy  de  leze  Majefté.  Surquoy  le  Jurifconfulte  Marcianus  ajoûte,  que  l’on  y  devoir  même  recevoir  le  c’eftde 
témoignage  des  infâmes,  qui  eftoit  rejetté  en  toutes  autres  occafions,  parce  qu’en  celle-cy,  dit-il  il  s’a-  dont'o7- 
gît  de  utilité  publique  qui  concerne  les  vivres  :  Propter  publicam  utilitatem  ad  annonam  pertinentem)  6c  fon  ^  la  Loy 
avis  rut  ii  bien  receu  qu’il  a  auffi  efté  mis  au  nombre  des  Loix  (g).  cette 

L’Empereur  Zénon  prit  encore  de  plus  grandes  précautions  contre  les  Monopoles  ,  foie  dans  le  débit 
des  vivres  ,  foit  dans  les  autres  commerces  ,  foit  dans  les  arts.  „  La  conftitution  qu’il  fit  fur  ccttc  ma-  de  [fol 
„  mere  porte  tres-exprefles  deffenfes  de  faire  aucune  focieté  ,  caballe  ou  conventions  illicites,  pour  faire  ^enof- 
,,  rencheiir  les  denrees  ,  les  marchand  ifès  ou  les  ouvrages,  à  peine  contre  les  coupables  du  bannifle  tremon~ 
»  ™en5  PcrPe^ucl  &  dc  la  confifeation  de  tous  leurs  biens.  Elle  veut  même  que  les  chefs  ou  principaux  *  v^ud 
,,  de  chaque  Communauté  de  Négocians  ou  Artifâns  ,  comme  nous  dirions  aujourd’huy ,  les  Gardes  tic-  4-  P-‘ 

”  ou  les  Jurez  ,  foient  garants  en  leurs  noms  des  fautes  des  particuliers  ,  fi  les  connoiflànt  ils  les  avoient  5-9.8' 

„  tolerees  ,  6c  qu’ils  foient  condamnez  en  quarante  livres  d’or  pour  leur  négligence  (b).  1J1V- 

Ce  vice  de  l’ufure  ou  monopole  dans  le  commerce  des  grains  s’eft  fait  fentir  dans  toutes  les  autres  par-  Sodaîes 
tics  de  I  Europe  ,  &  y  a  toujours  efte  feverement  puni.  La  France  n’en  a  pas  efté  exempte  il  en  eft  ff-decoI- 
fait  mention  dans  les  Capitulaires  de  nos  premiers  Rois  (/).  L’Hiftoirc  eft  remplie  des  déflations  nu’il  legiis& 
a  caufc  dans  ce  Royaume  en  differens  temps  ;  6c  la  trifte  expérience  que  nous  en  avons  faite  de  nos  iours 
nous  fut  allez  connoiftre  combien  il  eft  encore  à  craindre.  J  lib  À  ad 

Un  Auteui  Allemand  a  fait  un  Livre  exprès  contre  les  défordres  que  ce  vice  caufoit  dans  l’Empire  où  LeSes 
il  nous  apprend  que  ceux  qui  l’exerceoient  eftoient  l’opprobre  6c  la  malediétion  du  public  (k)  ^  *  d.uode' 

r  \  cim ta- 

L’Em-  bularum. 

L.  13.  Mulierem  ff.  ad  accufationibus  &  inferiptionibus.  h  L.  unica  C.  de  Monopolis  &  convenu!  -J?1,2- P: 
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Ss  3 


Homig. 
nuni.  57 


S02  Traité  delà Police3 Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  III. 

L’Empereur  Charles-Qjint  par  uneConftitution  de  l’an  mil  cinq  cens  quarante-huit  ordonna ,,  que  tous 
„  ceux  qui  excrceroient  ces  Monopoles  ou  toutes  autres  mauvaifes  pratiques  dans  le  commerce  des  grains, 
,,  (n  oient  pourfuivis  dans  tous  fes  Etats  comme  gens  injuftes  6c  odieux  ;  que  leurs  biens  feroient  con- 
v  fifqucz  par  jugement  dernier  ,  que  tout  fecours  leur  leroit  refufé  en  tous  lieux.  Il  ordonne  aux  Ma- 
„  giftrats  de  les  traiter  féverement  à  peine  d’en  répondre  en  leurs  noms  ;  qu’en  cas  de  négligence  de  leur 
part  pendant  un  mois ,  après  en  avoir  clic  avertis  par  le  Procureur  general  de  la  Chambre  Impériale, 
,,  luv-même  en  ferait  les  pourfuites  ;  que  ceux  qui  feroient  appeliez  à  ce  fouverain  Tribunal  y  feroient 
iu'HZ  nonobflant  toutes  exceptions,  deflênfes  ou  appellations;  que  les  Magiftrats  qui  feroient  trouvez 
,,  UVoir  efte  d’intelligence  avec  ces  Ufuriers  ,  ou  qui  auraient  négligé  de  les  punir  ,  feroient  condamnez 
,,  par  la  Chambre  en  cent  marcs  d’or  ;  6c  que  les  dénonciateurs  auraient  le  quart  des  confiscations  ,  à 
,,  moins  qu’ils  ne  fufiènt  eux-mêmes  complices,  auquel  cas  ils  fe  contenteraient  de  l’impunité  pour  leur 
„  récompcnfe.  Nous  rapporterons  icy  cette  Conftitution  dans  fes  propres  termes  6c  telle  que  cet  Auteur 
55  nous  l’a  confcrvéc. 

Mompolia  hifqnc  fimilia  paela  in  toto  Impcrio  irrita  ,  injujla  &  reproba  Junto  :  ea  qui  inierint  ,  eorum  bona 
mc'  i  Imperii  Dominis  conjifiantur  ,  ipfis  nulla  ufpiam  Jècuritate  cavetur.  Hanc  Legcm  Magiflratus  fub  bonorum 
ami! fi  une  rigide  excrmulo.  Négligentes  fi fcalis  caméra  Officïi  admoneto  ,  iifqite  intra  mcnjhn  non  parent  ibus ,  eos 
qui  dfliquerint ,  ipfe  jure  judicioque  perfiequitor.  In  Caméra  convenus  nulla  exceptiones  dilatoria  ,  declinatori a  vet 
advocatianes  compctunto.  Rcmiffio  nulla  indulgetor.  Ipfi  etiam  Magiflratus  monopolia  exercentium  commentes  ac 
.  prenant  différentes  inferre  fifcali  Caméra  centum  marcis  auri  muUlantor.  Judices  bonorum  adempterum  quadrant  cm 
ope  Magiflratus  vel  C  amer  ce  capiunto  ;  fi  focii  criminis  fuerint  impunitate  contenti  Junto. 

Dans  tous  les  Royaumes  du  Nort  où  le  bled  cil  beaucoup  plus  rare  qu’ai  Heurs  ,  à  caufc  de  la  frigidité 
6c  de  l’intemperîe  du  climat,  ceux  qui  en  troublent  le  commerce  y  font  aulTi  traittez  avec  beaucoup  plus 
de  (éventé;  on  les  y  regarde  comme  des  vouleurs  publics  6c  des  ennemis  de  l’Etat  :  ils  y  font  punis  de. 
•<  Ohus  mort  (a).  /  , 

‘ J  ls  II  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Loix  de  toutes  les  Nations  ont  cfté  fi  féveres  contre  ces  prévaricateurs 
Vm-1  dans  1°  commerce  des  grains  ,  puifque  d’un  aveu  commun  la  famine  cft  le  plus  grand  6c  le  plus  à  crain- 
’.üd'i.  dre  de  tous  les  maux  temporels.  David  averti  de  la  part  de  Dieu  par  un  Prophète  ,  de  choifir  l’un  de 
l'iU.1-9-  ces  trois  Fléaux  ,  la  Pelle  ,  la  Guerre  ou  la  Famine  ,  pour  expier  fa  faute  ,  choifit  la  Pelle  préferable- 
^  'l  5Ri  •  ment  à  la  Famine  ;  quelque  aftreufe  que  foit  cette  maladie.  Il  vaut  mieux  ,  dit  ce  Prince  en  rendant 
2 1_  v  raifon  de  fon  choix,  tomber  entre  les  mains  de  Dieu  qui  eft  plein  de  mifcricordc  ,  qu’en  celles  des  hom- 
-  S  Ainb.  mes.  Mclius  ejl  ut  incidam  in  inantts  Domini ,  imita  enirn  mifericordia  ejus  Jimt,quàm  in  matins  bominum  (b.)m 
m  H°m.  JJ  fait  entendre  par  là  qu’il  connoifloit  parfaitemement  bien  toute  la  malice  des  LTfuricrs  dans  les  temps 
Quadra-  de  difette  ,  puifqu’il  aima  mieux  s’expofer  6c  tout  fon  Peuple  à  une  mort  prompte  6c  prefquc  certaine, 
gciima  qu’aux  maux  6c  aux  langueurs  qu’ils  font  fouffrir.  Saint  Ambroife  a  efté  de  cette  opinion  ,  6c  l’Eglifc 
JasCan.  \\x  canonifée  6c  mife  au  nombre  de  fes  Loix.  Famés  morte  graviur  */?('•).  La  Famine  eft  plus  fâchcufe 

pars  dift.  H  j^cg  pjus  grancjs  Hommes  d’entre  les  Payons  ont  tous  efté  dans  ce  même  fèntimcnt.  Il  cft  dur  certai- 
Lpifcopi  nement  ,  dit  le  plus  ancien  de  leurs  Auteurs  ,  6c  c’eft  une  grande  mifere  a  tous  les  hommes  d’eftre  fu- 
doceant  :cts  a  ja  mort;mais  il  y  a  un  autre  mal  qui  eft  encore  bien  plus  à  craindre,  qui  eft  ccluy  de  la  Famine  (d). 
f/Ham.  V oicy  plufieurs  de  leurs  autres  penfées  fur  le  même  fujet  ;  nous  les  rapporterons  fans  y  ajoûter  aucunes 
chofes  ;  elles  fc 'font  afl'ez  fentir  d’elles-mêmes. 

Il  n’y  a  point  de  douleur  de  toutes  celles  que  les  hommes  peuvent  fouffrir  ,  qui  foit  comparable  à  la 
Famine  (e).  Aipoç  p.iyiçov  a.\yoç  lepv. 

La  Famine  eft  plus  funefte  6c  plus  infupportable  que  la  Pefte  ;  c’cft  le  dernier  fupplicc  du  genre  hu¬ 
main.  Famés  quant  Pcfiilentia  trijlior  ;  ultimum  fupplicium  hum anorum  faînes  (/). 

Les  Grecs  pour  exprimer  une  grande  mifere  fe  fervoient  ordinairement  de  ce  Proverbe  (g).  C’cft  un 
aufli  grand  malheur  que  de  mourir  par  la  Famine.  Ai/xü  omtiçqv  9-<*v«V. 

1 La& Famine  n’eft  pas  feulement  le  plus  dangereux  6c  le  plus  à  craindre  de  tous  les  maux  ,  c’eft  encore 
1. de  Le-  ]c  p|us  honteux  6c  le  plus  méprifable, parce  qu’en  cet  état  il  n’y  a  rien  de  fi  file, de  fi  infeél,  6c  de  fi  indigne 
f!1.-. ,  d’entrer  au  corps  humain,  qui  ne  foit  mis  en  ufage  par  un  pauvre  Peuple  affamé,  pour  luy  fervir  de  nourri- 
didcs’ de"  turc.  Famés  fadijimnm  fupplicium  {b).  Famés  ignavijfimum  rnrtis  genus  (/).  Quia  profana,  fœda  &  obfcœna  in 
belloPc-  ujimi  neccfjhas  vertit  (!’)■ 

C’eft  enfin  une  occalîon  prochaine  de  foûlevement  6c  de  féditions  ,  par  la  difficulté  qu’il  y  a  de  faire 
entendre  raifon  6c  de  contenir  dans  fon  devoir  un  Peuple  qui  meurt  de  faim.  Per  difficile  ejl  ad  carentem 
aurihus  vent  rem  verba  facere  s  venter  quippe  cibi  avidus  ,  prœcepta  non  audit  (/). 

Famés  confiltrix  in  rebus  alienis  peffïma  prafertim  apud  egenos  omnium:  nec  aqumn  ejl  rationem  attorum  pojlu- 
lare  à  turha  mi  fera  (;;/). 

0„}d  non  f  rudes  vefana  &  crudclis  faînes  ?  quœ  res  quœ  eau  fa  major  ejl  quant  famés  potuit  quant  feditio  ?  («) 
Are  rationna  pâlit ur  ,  nec  eequitate  mitigatur  ,  nec  prece  jleïlitur  populus  ejuriens  (o). 

C’cft  aufl'i  fans  doute  par  toutes  ces  confiderations  que  les  gens  qui  font  allez  malheureux  que  de  jetter 
le  Peuple  dans  ce  trifte  6c  déplorable  état  par  leurs  mauvaifes  pratiques  ,  ont  cfté  regardez  avec  une 
abomination  qui  leur  cft  toute  fingulicrc.  L’on  nomme  Avares ,  Ufuriers  ,  Monopoleurs  ceux  qui  par 
un  fordide  intereft  nous  trompent  dans  tout  autre  commerce.  Mais  à  l’égard  de  ceux-cy  en  particulier, 
les  Lcmflatcurs  6c  les  Jurifconfultes  n’ont  pas  trouvé  qne  tous  ces  noms  qu’ils  leur  donnent  auffi  fufiènt 
kilo  pu-  allez  odieux  pour  les  caraéterifer ,  ils  en  ont  inventé  de  nouveaux  qui  expriment  encore  ce  femble  da- 
rnco.  vantage  leur  indignité.  Delà  viennent  tous  ceux-cy  que  nous  lifons  dans  les  Livres  de  Droit ,  où  il  eft 
«Ci.-  i.  parlé  de  ces  prévaricateurs  dans  le  commerce  des  grains.  Dardanarii  ,  arufatores  ,  ftocapeli  ,  direélarii , 
dcofiiç.*  annoiue  flagcllatorcs  ,  feplafarii  (p). 

llb  -■  Dardinarii  d’un  certain  Dardanus  ,  fameux  Magicien  qui  faifoit  périr  les  biens  de  la  terre  par  fes  maléfi- 
bimo^0  ccs  hù°n  l’opinion  commune.  Dardanarii  à  Dardano  quodam  mago  fie  diéli  ,  <i  quo  &  artes  Dardanu  pro 

magies 

p  Scncc.  de  brev  vitæ  c.  iS.  b  Philoürat.  in  vita  Apol.  1.  i.c.  n.  Julius  Pollux.  Tertullian.  in  Dardanarios,  1. 37.  ff  de  pœnis.  Gotho- 
inLcg.  6.  ff.  de  ex raor dinar,  crim.  Adrianus  Turnebus  1.  9.  adverf.  c.  17.6c  1.  21.  c.  4.  Calvin.  Lexico.  Celfus  Burgalius  traâ. 
dt-  dolo  \.j.  c.  3.  n.  S.  Cujacius  obbervat.  1.  10.  c.  11.  Apuleus.Columella  de  cultu  Hortorum  lib.  10.  Heringius  de  Dardanariis  & 

y£i  ulcatoribus  num.  41. 
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inagici  diéla  fuerunt  ;  pour  faire  entendre  que  ceux  qui  retiennent  les  grains  ou  qui  ufent  d’autres  mau- 
vaifes  pratiques  pour  les  faire  renchérir  ,  ne  font  pas  moins  les  miniftres  des  Démons  6c  les  ennemis 
du  genre  humain  ,  que  ceux  qui  par  Part  magique  y  pourroient  apporter  quelque  dommage.  Les  An¬ 
ciens  eftoient  tellement  perfuadez  que  ce  vice  etboit  l’ouvrage  des  malins  efprits,  qu’ils  n’en  chcrchoicnt 
point  l’origine  ailleurs.  Les  Diables ,  dit  un  fçavant  Payen  ,  caufent  fur  la  terre  la  fterilité  6c  la  fami-  rtp,.u  _ 
ne  pour  faire  mourir  beaucoup  d’humains  dont  ils  font  amateurs  des  âmes  (  a  ).  Cette  opinion  eftoit  fi  jes  q*" 
commune  en  France  du  tems  de  Charlemagne,  que  dans  une  année  qu’une  grande  difette  parut,  le  bruit  clés  qui 
le  répandit  que  les  Démons  avoient  dévoré  la  récolté  de  l’année  ,  6c  que  l’on  avoit  oüy  leurs  voix  qui  ont  celle, 
reprochoient  les  vices  du  temps.  Experimento  enhn  didicimus  in  anno  quo  ilia  valida  famés  irrepft  ebulire  ra¬ 
dias  annonas  à  dœmonibus  devoratas  &  voccs  çxprobrationis  auditas  (b).  C’eft  ainfi  que  ce  Prince  s’en  ex- 
plique  dans  l’un  de  fes  Capitulaires  de  l’an  794.  par  lequel  il  ordonne  à  fon  Peuple  de  payer  exa&ement  Baluzii' 
les  dixmes  à  l’Eglilc  ,  pour  appaifer  l’ire  du  ciel.  Ainfi  cette  comparaifon  que  l’on  a  Faite  de  ces  préva-  tom.i. 
ricateurs  dans  le  commerce  des  grains,  par  ce  nom  Dardanarii ,  avec  les  forciers,  miniftres  des  Démons,  coU67- 
n’a  rien  d’extraordinaire. 

Tous  ces  autres  noms  Ærufiatores  ,  Sitocapeli ,  Direftarii ,  annona  flagellatores ,  Seplafiarii  ,  qui  leur  ont 
cfté  donnez  ,  ne  lignifient  autre  chofe  que  leur  avidité  à  profiter  de  la  mifere  publique  ;  touces  les  rufes 
6c  les  fraudes  qu’ils  mettent  en  ufage  pour  y  parvenir,  &  la  vie  molle  6c  efféminée  dans  laquelle  ils  con- 
fomment  enfuitc  les  richeflès  qu’ils  ont  amafiees  par  leurs  mauvailés  pratiques  6c  aux  dépens  de  la  vie  du 
Peuple  :  Male  parta  ,  male  dilabuntur. 

Nous  conclurons  enfin  ce  trifte  6c  ennuyeux  Chapitre  par  deux  portraits  fort  au  naturel  de  ces  cruels 
Ufuriers  ,  où  ils  font  parfaitement  bien  dépeints ,  foulant  aux  pieds  la  Religion  ,  6c  l’humanité  ;  ficri- 
fiant  tout ,  confcience  ,  honneur  ,  repos  ,  focieté,  bien  public  ,  à  un  vil  6c  lordide  intereft.  Les  voicy 
tels  que  deux  Auteurs  nous  les  ont  donnez  j  une  verfion  auroit  pû  en  affoiblir  la  vivacité  des  couleurs. 

(  c  )  Apellis ■  folum  iniht  hk  manum  optarem  &  pigmenta  ,  quibus  ad  vivant  liceret  depingere  ac  refringere  taies, 

Non  oculus  cjl  hominis  tam  caria  fus  ,  fcio  ,  qaem  ad  intaendam  volaptas  traheret  ,  vel  amor  piélurx ,  qui  defiderio  2  * 

duceretav  obleélandi  fe  terribili  adfpeélu  ijlo  ac  tetrico.  Culoribas  vivis  ego  non  atar  ,  fed  carbo  mihi  pro  pcnicillo  Epilh 
erit ,  qui  adumbret  rem  radiori  duélu  ,  nec  ad  artis  legem.  Quid  ad  legem  aatem ,  ubi  lex  ornais  contemta  virtutis  a!'cctic- 
uc  boneflatis  ?  Ubi  feeptram  libidini ,  clavas  fuperbia ,  frana  avaritue  committuntar  &  ambiùoni  :  ubi  calcutur  moral‘ 
jus  &  xqaitas:  pudor  &  modefiia  fab  pedibus  jacent  ;iibi  nefas  diélat  jura  &  fiagitium  ;  ubi  ad  dolos  ac  fraudent 
omnia  faut  comporta.  Iliccine  ad  Legem  me  formari  poffie  ,  &  fervare  décorum  ,  ubi  in  dedecore  fummo  &  confu- 
fione  fïngula  comicorum  morem  unitabor  ,  &  quodverbis  non  exprima  ,  declarabo  fignis  ac  nuta  :  Id  efi  producaui 
pcrfonani  ,  CT  fifiam  in  theatro  coram  univerfis  avarijjimi  cujufdatn  Dardanarii ,  aut  quod  idem  efi  ,  orexis  (puent 
torquet  nanti  :  prodet  ipfmmnet  Je  geftibus  fuis  ,  impïijfima  fattorum  &  curarum  morumque  variations.  Ad  quos 
nunc  tranjîmus  ,  &  praxin  vitec  ô  inlaudabilem  &  turpiffïmam  !  quaramus  hune  in  cubiculo  primant ,  quid  trattet* 
quicl  fomniet ,  quee  Jollicitudines  mordeant ,  qua  flagellct  anxietas  ,  Plutonis  mancipium.  Numquant  Joins  dormit # 
qu'm  lémures  fecum  babcat  ac  virunculos  terrigenas  perpetuo  ,  c  unie  ulor  uni  fermâmes  ,  &  auripbilos  ;  tôt  us  in  cu¬ 
verais  ejl  mente  ac  voto  ,  &  tbejauris  incubât ,  eruit  ,  confiât ,  cudit ,  congerit ,  faccos  ,  ntodios  ,  cifias  &  areas 
farcit  ,  claudit ,  référât  ,  extrabit ,  fupputat  s  pajût  oculos  colore ,  copia,  varietate.  His  abacunt  videas  pro  altari 
rationum  tabulas  pro  libella  devotionis  :  cr amena  &  loculus  duo  candelabra  faut ,  ht  quibus  aurum ,  non  cera  fulgetz 
monetarum  fculpturœ  &  Jymbola  tcmplorum  imagines  référant  ;  lance  a  Hebrxa  ,  qua  debitorum  latera  tranfverbe - 
rat ,  crucis  fiipitem  :  in  cornibus  ara  fada  effigies  pofita  ,  &  Mercurii  ,  duo  pénates  quidam  &  tutelaria  nuntina. 

Dujh  fubducit  ,  multiplient  ,  fubtrabit  ,  dividit ,  orantis  partes  exequitur  :  fyngrapba  ,  &  cbirograpba  peccatorum 
colleflanca  finit  s  compun&ïo  fubnafcltur  cr  intimas  dolor  ,  fi  in  pa&is  df  contraflibus  fponfor  excidat  fidc  ac  fallut. 

Ut  primant  effert  pedes  domo ,  raphuc  fient  vultur  inhians  ,  forum  pro  templo  queerit  s  licitationes  audit  &  pretium  ■ 
reram.  Crefcente ,  animas  ridet ,  &  in  rofs  cubât  :  turbatur  laxiori  illo  &  aquubili.  Si  infiruÜior  cella  & 
granarium  ,  Jovis  arma  invocat ,  grandines  ac  procédas  accerfit ,  pruinas  cxcipit  ofeulo  &  falutat.  Vites  aduri 
&  conter  i  fegetes  in  votis  &  deliciis  babet  :  Volaptas  cfi ,  vider e  fir agent  public  ont ,  planftus  au  dire  &  qucrelas 
communes  egentium,  dummodo  marfupït  utérus  talentis  fibi  t urgent  quocumque  jure  :  fpe  foins  dévorât  omnia ,  affieiïii 
invadit ,  qua  lucri  odor  fpirat ,  fagucior  cane  fequit tir  :  de  laqneo  cogitât  ,  fi  frufiratur.  Quinimo  teruncii  unius 
jatfura  magis  affiigitur  ,  quant  facrilegio  milites  iterato  ,  quant  devin a  confinais  perjuriis  myriadi  damonum  in- 
fclici  anima  ,  quant  plaufiris  blafpbemiarum  conjettis  in  magnum  id  cœli  numen  ,  fuperante  rab'tc  :  bis  en'mt  pie - 
r  unique  dotibus  exornat  vitam  fuam  ,  tenax  opum  &  furdidus  cor  ra for  s  nec  mirant  in  quo  meta  s  omnis  pœnarttm 
cxfiin&us  &  fpes  pramii ,  cui  cœlum  fabula  efi  &  ïn fer  nus,  ut  graviffime  bac  delineavit. 

(d)  An  tu  eras  Cbrifiianus ,  cùm  in  platea  pauperes  clatnit abant ,  non  commuai  more  ,  fed  intoleranda  fume  pe-  d  Melchl 
remîtes  ,  te  fedente  pro  foribus  in  fclla  di  du  élis  crurïbus.  Ecqua  in  bac  urbe  major  vaquant  fumes  fuit ,  cui  divites  ,a 
(ubeurrerent ,  horreis  prœ fer  tint  fuis  omnis  gener'ts  frumento  completis.  At  tu  ipfo  tempore  palam  omnibus  au - 
dientibus  pauperum  mtferias  &  voccs  adfpemabaris  ,  atque  altérant  portant ,  porticum  fcilicet  aperueras  ad  triticum  Hifpa- 
cariffimo  pretio  venditum  occulte  quidem  ejferendum .  An  vero  toto  illo  tempore  quif quant  te  granum  frumenti  n'tfi  leniïs  vol. 
pecunia  grandi  divendentem  adfpexit  ?  Quifquam  dico  etiarn  panent  extorfit  ?  Quifquam  de po [cens  ope  tua  famem  p.camP* 
ali  qua  ex  parte  levccôit  ?  Nominandus  efi  ille  annus  ad  ignominiam  tuant  in  civitate  càttt  funtma  caritas  effet ,  &  jr.  Hc- 
inopia  rei  frumentar  'ue  ,  neque  frumentum  importaretnr  ex  oliquot  locis  ,  neque  ht  urbe  propter  inopiam  veniret  :  ringius 
Peribant  pauperes  ,  famé  enecati  reperiebantur  ,  finies  intoleranda  in  tota  urbe  crat ,  neque  tu  in  tanta  miferia  & 
vafiatione  civitatis  opetn  &  auxilium  tulifii  ?  Dar?^3’ 

Nous  aurions  pû  encore  joindre  icy  tout  ce  que  l’Hiftoire  nous  fournit  d’exemples  des  funeftes  effets  nariisSc 
que  la  difette  a  caufez  dans  toutes  les  parties  du  monde  en  differens  temps  -,  c’eftoit  en  effet  noftre  def-  Ærufca- 
fein  :  mais  après  les  avoir  parcourus  de  fiecle  en  fiecle,  il  nous  y  a  paru  des  circonftances  fi  afîreufès  que  toribus* 
le  feul  récit  en  eut  fait  horreur  ;  6c  comme  cela  n’entre  point  nccellairement  dans  le  fyftême  de  ce  Traité 
nous  avons  crû  devoir  épargner  aux  Leébeurs  ce  trifte  Epilode  ,  6c  que  la  recherche  des  remedes  qui 
doivent  eftre  mis  en  ufage  pour  éviter  6c  pour  adoucir  ce  déplorable  état,  eft  bien  plus  conforme  à  noftre 
objet-. 
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CHAPITRE  IV. 

Que  V  application  ajjidîiè  à  la  culture  de  la  terre  eft  le  premier  moyen  de  prévenir  la 
difette  &  Vun  des  principaux  remèdes  où  l'on  peut  avoir  recours  pour 
la  faire  ceJJ'er. 

PUilque  c’eft  la  terre  qui  nous  fournit  ccttc  Manne  fi  neceflàire  pour  le  foûtien  de  noftre  vie  \  il  eft 
bien  certain  qu’il  faut  la  cultiver  avec  foin  8c  afïïduité  fi  nous  voulons  en  tirer  ce  fecours.  L’Hom¬ 
me  dans  l’état  d’innocence  n’auroit  pas  même  elle  exempt  de  ce  travail  ,  du  moins  pour  l’occuper  agréa¬ 
blement.  11  eft  vrai  que  Dieu  l’avoit  placé  dans  un  lieu  de  délices,  mais  ce  fut  avec  ordre  de  le  cultiver 
8c  d’en  prendre  foin  ;  ut  operateur  &  cujlodiret  ilium  (a).  Depuis  la  chute  de  nos  premiers  parens  cette 
obligation  eft  encore  plus  étroite  ,  8c  la  necelfité  de  la  mettre  en  uiàgc  bien  plus  grande.  Sans  ce  travail 
la  terre  ne  nous  produirait  que  des  ronces  8c  des  épines  ,  ou  tout  au  plus  quelques  plantes  ou  quelque: 
herbes  inutiles  à  noftre  nourriture  •  8c  ce  n’eft  qu’en  la  cultivant  à  la  lueur  de  fon  vifiage  que  l’homme 
la  peut  rendre  fertile.  Maledicla  terra  in  opéré  tuo  ,  in  laboribus  comedcs  ex  ca  cunflis  diebus  rit.e  tux  ,•  fpinas 
&  tribulos germinabit  tibi ,  &  comedes  berbarn  terrœ  :  in  fttdore  vultus  tui  vefeeris  pane.  C’cft  ainfi  que  Dieu 
même  s’en  eft  explique  (b). 

Le  Sage  eftoit  bien  perfuadé  de  cette  vérité  lors  qu’il  nous  a  donne  ces  avis  falutaires  :  La  main  re- 
,,  lâchée  ,  dit-il,  produit  la  ncccflîté;  celuy  qui  laboure  fa  terre  ramaftera  des  monceaux  de  bled  8c  fera 
,,  rafiàfié  de  pain  ,  pendant  que  le  parcflèux  qui  aime  l’ovfivcté  fera  dans  une  extrême  indigence.  Où 
,,  il  n’y  a  point  de  Bœufs  pour  labourer  ,  continuë-t-il  ,  la  Grange  eft  vuide  ;  mais  la  force  du  Bœuf 
,,  paroift  clairement  où  l’on  recueille  beaucoup  de  bled.  Celuy  qui  travaille  8c  qui  a  tout  en  abondance, 
,,  vaut  mieux  qu’un  glorieux  qui  n’a  pas  de  pain  ( c ). 

Que  fi  nous  confultions  les  Auteurs  profanes ,  combien  de  preuves  Caton  ,  Pline  ,  Plutarque  8c  tant 
d’autres  nous  fourniraient- ils  encore  ,  touchant  cette  neceffité  de  cultiver  avec  foin  la  terre  ,  fi  nous 
voulons  en  tirer  noftre  fubfiftance  !  (d)  Mais  d  quoy  bon  pouflèr  plus  loing  cette  recherche  ,  lors  que 
la  railon  ,  le  bon  fens  8c  noftre  propre  expérience  nous  en  difent  plus  que  tout  ce  que  l’antiquité  pour¬ 
rait  nous  en  apprendre. 

De  cette  fpéculation  partant  à  la  pratique,  il  faut  neceflàircmcnt  pour  y  réiiffir  le  concours  de  ces  trois 
choies.  i°.  Des  hommes  en  nombre  fuffifant.  2°.  Que  ce  hommes  ayent  la  volonté  8c  le  courage  de 
s’appliquer  à  ces  travaux  pénibles.  30.  Que  ceux  enfin  d’entr’eux  qui  doivent  commander  aux  autres, 
ayent  tous  les  uftanciles  8c  tous  les  moyens  neceflàires  pour  les  occuper.  Quoyque  ces  propofitions  iïm- 
plement  expoiées  foient  allez  claires  ,  voicy  neanmoins  quelques  exemples  qui  les  feront  encore  mieux 
comprendre,  8c  que  nous  rapportons  plûtoft  pour  la  fingulamé  eles  faits, que  par  aucun  befoin  que  nous 
ayons  d’y  avoir  recours ,  pour  fortifier  nos  preuves. 

Hérodote  8c  Plutarque  nous  fourniflënt  le  premier  de  ces  exemples,  8c  voicy  ce  qu’ils  en  rapportent  (c) . 
,,  11  y.  eut  autrefois  dans  la  Grcce  ,  du  temps  que  Xerxes  en  fit  la  Conque  lie  ,  un  Prince  fort  riche, 
,,  nommé  Pythcs  j  il  eftoit  fouverain  d’une  grande  Province  8c  avoit  nombre  de  Sujets  \  la  bonté  du 
„  terroir  ,  la  température  favorable  du  climat  8c  l’inclination  laboricufe  de  fes  habitans  y  entretenoient 
,,  une  abondance  perpétuelle  de  grains  8c  de  toutes  les  autres  choies  neceflàires  à  la  vie  Ce  Prince  par 
,,  furcroift  de  bonheur  y  découvrit  une  Mine  d’or  fort  riche  ;  charmé  alors  de  la  poflëflïon  de  ce  pré- 
„  deux  métail  ,  il  employa  tous  fes  Sujets  capables  de  travaux  d  foliiller  ,  à  porter  ,  a  fondre  8c  à  puri- 
„  fier  l’or  ,  fans  leur  permettre  de  s’appliquer  à  d’autres  ouvrages.  Delà  s’enfuivit  l’abandon  total  de 
,,  la  culture  des  terres  ;  les  grains  qui  eftoient  dans  l’Etat  furent  bien-toft  épuifez  ,  8c  au  milieu  de  cette 
,,  abondance  d’or  ,  une  cruelle  famine  fit  mourir  une  grande  partie  des  habitans.  Ce  Prince  fit  un  vo- 
y  agi  8c  laifla  le  Gouvernement  de  l’Etat  à  la  Princcfle  fon  époulè  ,  mais  avec  ordre  de  ne  rien  relà- 
„  cher  des  travaux  de  fa  Mine.  Les  femmes  de  la  Province  perfuadées  qu’elles  auraient  un  plus  facile 
,,  accès  auprès  de  la  Dame  qu’auprès  du  Seigneur  ,  profitèrent  de  ccttc  occafion.  Elles  s’aflcmblerent 
,,  8c  portant  des  Rameaux  ,  apparemment  de  Cyprès  ,  pour  marquer  leur  trifleffe  ,  fc  rendirent  au  Palais  8c 
„  firent  leurs  très-humbles  remontrances  à  la  Princcfle  fur  l’extrême  meeffité  où  tout  le  Peuple  eftoit 
,,  réduit.  Elle  leur  promit  qu’elle  y  donnerait  ordre  8c  que  dam  peu  elles  verraient  ccflcr  la  famine. 
,,  11  falloit  pouf  y  réiiffir  perfuader  le  Prince  d’y  donner  les  mains  ;  8c  voicy  comment  cette  fige  E- 
,,  poufe  s’y  prit.  Elle  fit  aûèmbler  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  habiles  Orfèvres  dans  le  Pays  ,  Sc  leur  fie 
,,  faire  en  or  des  figures  de  pains  8c  de  toutes  les  viandes  ,  des  paticeries  Sc  des  fruits  que  l’on  fervoit 
,,  ordinairement  fur  la  Table  du  Prince,  8c  qu’elle  fçavoit  eftre  le  plus  de  fon  goût.  Au  bout  de  quel- 
,,  que  temps  le  Prince  arrivant  de  fon  voyage  demanda  à  louper  ;  la  Princcfle  fit  couvrir  la  Table  d’un 
premier  fervice  de  toutes  ces  pièces  d’or.  11  fut  furp.is  de  leur  beauté  3c  rcceut  cela  comme  un  pre- 
,,  lent  dont  la  Princeflè  vouloit  le  furprendre  agréablement  à  fon  retour.  Il  s’applaudit  d’avoir  fi  abon- 
,,  damment  de  cette  riche  matière  ,  loiia  beaucoup  la  délicateflc  avec  laquelle  les  Ouvriers  l’avoient  mile 
,,  en  œuvre,  félicita  Ton  Epoufe  fur  l’ingenieulè  p  ■niée  qui  luy  en  eftoit  venue,  deftina  toutes  ces  pièces 
„  pour  les  ornemens  de  les  Cabinets  ;  mais  il  Jemanda  a  manger.  Auffi-toft  que  Es  Ordres  furent  don- 
„  nez  ,  ce  premier  fervice  fut  enlevé  ,  8c  on  luy  fervit  le  fécond  d’autres  figures  de  viandes  de  meme 
„  métail  ,  8c  où  l’art  furpafloit  tout  ce  qu’il  avoit  veu  dans  les  premières.  11  en  lut  encore  charmé,  les 
,,  confidera  8c  les  renvoya  ,  8c  pria  la  Princeflè  de  luy  faire  apporter  des  viandes  dont  il  pût  faire  un 
autre  ulage.  Uu  troifléme  fervice  ,  mais  toûjours-d’or  8c  en  figure  ,  fut  apporté.  Le  Prince  que  la 
,,  faim  preflbit ,  fe  mit  véritablement  en  colere  ,  8c  commanda  ablolument  que  l’on  luy  fervît  a  fouper 
„  8c  qu’il  en  avoit  befoin.  Alors  la  Princeflè  qui  l’avoit  amené  au  point  qu’elle  défiroit ,  luy  dit  :  Sci- 
,,  gneur ,  l’on  vous  fort  de  ce  que  .  ous  avez  abondamment ,  t  oh  tes  autres  choies  manquent  dans  voftrc 
„  Province  j  vous  u’occupez  vos  Sujets  qu’a  tirer  de  l’ov  des  Mines ,  la  culture  des  terres  eft  abandon 
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”  nœ  on  ne  laboure  plus ,  on  ne  férue  plus ,  le  Peuple  eft  dans  une  extrême  neceflïté  &  fi  cela  con- 
”  PnW0Ufiry'fl  Tr ,len-;oftnous- mêmes  Le  loupe  lui  vit  de  près  ces  figes  remontrances;  le 
”  nômhr-7/  r’eqCX,0n  &  fans  aba"f°nncr  lc  fo"'  dc,.fa  Mines  d’or  .  :1  n’y  employa  plus  qu’un  certain 

”  r“”b  V  r-rC'l  LJ  fi  uTT  a  Cturs  '?v  oX  ordmaires  tous  ceux  8“'  «foient  deftinez  a  cultiver  la 
„  tene  ,  &.  rétablit  amfi  l  abondance  dans  ion  Etat.  „  Voilà  donc  le  premier  exemple, &  qui  a  rapport 
a  noft  e  première  propofitlon  ,  que  pour  entretenir  l’abondance  des  vivres  dans  un  Etat  S,l  faut  qu’il 
u-cs  travauT  'C  “  apphqÜ“  U  1  Agriculture  .  &  qui  ne  fuient  point  d.ft’raits  par  Tj- 

Le  fécond  exemple  ,  &  qui  fert  à  prouver  qu’il  ne  fuffic  pas  d’avoir  des  hommes  s’ils  n’ont  la  volonté 
de  s  occuper  a  ces  ouvrages  laborieux  de  l’Agriculture  ,  &  a(lcz|dc  force  &  dc  courage  pour  en  foûtenir 
fatigue  fe  tire  des  Lydiens.  C’eftoit  une  Nation  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  Ailleurs  (a)  nui  «V,d 

t  renchéri  en  volupté  8c  en  molefle  fur  tous  les  autres  Peuples  de  l’Afie  ,  &  Ci  efféminée  nue  mur  ,om-  '■ 

expnmer  en  ce  tems-la  une  aétion  bafe  ,  négligée  ou  exceffivement  voltiptueufe  nn  .....  P  1- 3- tir. ^ 
mun  proverbe  ,  Lydio  more.  L’on  fçait  combien  le  ciel  &  la  terre  de  cësP  climats’  heumfx  oP  l“"  “t  V  p' 

a  pris  na, (lance  ,  (ont  favorables  à  toutes  les  produftions  ncceflaires  à  la  vie.  C’eftoit  un  Peuple  nom!  S  >mo- 

baux  d  un  grand  Royaume  de  l’Afie  Mineure  ,  il  n’y  manquoit  point  d’Ouvriers  ■  cependant  nonr  ri,elfur  t 
avoir  négligé  par  pareile’la  culture  de  leurs  terres  ,  ils  tombèrent  dans  une  extrême  difetteP  11  eftofr  de  ïP?°r‘ 
l  P™dcnœ  P™.1'  s  en  tirer  ,  de  beaucoup  travailler  à  remettre  leurs  terres  en  valcm  par des  1  abou  & 
tout  'Tr?  qL"  auroient  certainement  produit  leurs  fruits  dans  les  faifons  convenable?  Mais  point  du 
ainfi’ilf  fiCSaUr°ilt  croP.  fbtiguez  ;  ils  prirent  plùtoft  lc  parti  de  retrancher  la  moitié  de  leur  nourriture- 
ieux  Do.fr  rhle"  alt5rnat™raenp  u"Jour  entier  fans  manger  Sc  joüoient  pendant  tout  ce  jour  à  différera 
ii  i£  îr  ClU'  fa‘m  ’u&  aUtr|.J0Ur  ‘  S  s'aPPhclU0)mt  lentement  d  quelques  travaux, &  ce  jour- 
la  ils  faifoient  leurs  repas  aux  heures  ordinaires.  Une  telle  conduite  n’étoit  pas  capable  de  rétablir  chez 
eux  1  abondance  ;  auflî  la  difetee  y  dura-t-elle  pendant  vingt-deux  ans  ,  6c  la  famine  fut  à  la  fin  nomV  i 
un  tel  excès  qu’une  partie  de  la  Nation  fut  obligée  d’abandonner  le  Pays  ,  6c  d’aller  s’établir  en  Tof 
lXTu"C  rCh"  !CU1'  **“»“*“  «“  ™  moins  fertile  ,  mais'  habitée  par  toP^p^  ^ 

mi!PeUtTfinarr:Vcernd“SUn  Etat  rempli  d’hommes  laborieux,  pl  ufieurs  terres  demeurent  n-an 
~cu^  ’  °n&  ncgl,gees  clue  le  Pubhc  n’cn  tlre  aucune  utllité-  unes  font  abandonnées  depuis 
vris  g"n  qUC  °?  "  ™  connoll1:  P,us  les  proprietaires  :  &  d’autres  appartiennent  à  des  gens  fi  L 
vies  qu  ils  n  ont  pas  le  moyen  de  les  mettre  en  labour  &  de  les  enfcmencer  C’eft  à  ces  deux  inr™  e 

feLi,^etrCnn  nt°ffndanCC  po'lôque  doit  principalement  apporte?  tZcZ^Z 

es  fuie  cefler.  Il  n  eft  pas  toujours  en  fou  pouvoir  de  remédier  aux  autres  deftàuts  ou  néoligences  dont 

pourvû!  CUX  CXCmplCS  p‘éCCdenS’  &  œ  n’dl  “  cfe  l"1»  quegléf Lobt  ont 

Nous  ayons  rapporté  ailleurs  ce  que  les  Romains  avoient  établi  à  cet  égard  &•  les  fh. U,-,,---  , 

nbS  Rds  fur  cette  matière  (i).  Nous  ajouterons  feulement  icy  ,  que  connue  la  plus  grande  parti!  de  iVoy',c 
ces  tci  res  incultes  6c  abondonnees  ,  appartiennent  au  fifc  ,  foit  par  déshérence  aubainef  mnfir  •  tlCl-dc 
ou  autrement  :  les  Empereurs  Théoddè  ,  Arcadius  &  Honorius  ordonnèrent’  que  ceux  de  leurs  Suie« 
en  noffnrUd‘0ient  p,'™dre.  ’  “oymnaM  une  certaine  redevance  au  Domaine  Impérial,  en  feroient  mis  PaSsSl- 
en  pofleflion  ,  pour  en  jouir  mcommutablement  comme  de  leurs  autres  héritages?  fans  y  pouvoir  cftre 
inquiétez  a  l’avenir,  à  la  charge  de  les  cultiver  ,  &  par  leurs  foins  de  les  rendre  plus  fertiles  fiA  m'L 

Cette  meme  Loy  a  lieu  en  France  à  l’égard  de  ces  héritages  abandonnez  qui  tombent  dans  le  Domaine  c.  de 
de  nos  Rois.  Elle  fut  renouvcllec  par  une  Ordonnance  cxprdl'c  de  Charles  IX  du  mois  de  Févrkf-  omni 
'  do™  Y°',cy  les  tcnnes  :  W  ”  Voulons  8c  ordonnons  que  toutes  8c  chacunes  les  Terres  Prez  ?sr,°  de' 
”  p,ara,s  &  1  alus  an,0“s  appartenans  ,  en  quelque  lieu  qu’ils  foient  feituez,  ibient  par  nous  baillez  &  d  Co, 

„  délivrez  a  perpétuité  a  ceux  de  nos  Sujets  qui  en  voudront  prendre  à  cens,  rentes  &  deniers  d’entrée 
„  modelez;  excepte  toutesfois  celles  defditcs  Terres,  ou  ceux  defdits  Marais  ou  Palus,  oui  feront  n"  Ordo1 
”  c  05  “  nos  bo,s  &  f°J'êts  >  9U1  en  font  1“  ,ifcre  t  :i  oont  perches  prés  de  nofdits  bois  &  forêts  ■  &  au  “To' 

„  ras  qu  aucuns  particuliers  ou  communes  prétendent  aucun  droit ,  foit  de  pâturages  ou  autres  ’èfdites  “'-'t.  ' 

„  Telles  Prez  ,  Marais  8c  Palus  vagues ,  amfi  à  nous  appartenais  ,  leur  fera  avant  le  bail  ôu  défi  parp  1  *• 
„  vi ance  d  iceluy  pourvu  ou  fait  telle  diftribution  d’icelles  Terres  ,  Prez  Minis  P.lu-  n  vi  ‘  3S-  39- ^ 
„  tiendra.  Et  à  cette  fin  pour  l’execution  du  prefent  Edit  &  ce’qui  tn  dépendra  " 

„  chacune  dc  nos  Provinces  certains  perfonnages  pour  ce  faire  ,  fans  que  ce  qui  fera  par  eux  fait  puifle 
”  ore.s  ne.  Pour  1  avenir  cftre  révoqué  en  quelque  forte  8c  maniéré  5c  pour  quelque  eau  fe  que  ce  foit  P  ains 
„  en  jouiront  les  acquereurs  8c  leurs  fucceffcurs  à  perpétuité.  d  4  ’ 

Les  Lo.x  Ecclefialliqu.es  font  conformes  à  cette  Jürifprudence,  8c  les  Conciles,  ou  les  Souverains  Pn„ 
t.fos  dont  elles  font  emanees,  font  tous  entrez  dans  ce  même  efprit  de  l’utilité  du  public  8c  d’v  procurer 
1 1  abondance  en^ne  latflânt  aucunes  terres  incultes.  11  eft  étroitement  deftïndu  aux  Prélats  aux'chsn.W  »n  * 
Sc  aux  autres  Communautez  Ecclefiaftiques  ,  Régulières  ou  Séculières.  d’ahVne,-  i',c-„,.ePe  s  „■?!  ' 


Confe- 

. des 

Ordori- 


pour  les  cultiver  8c  remettre  en  valeur  ;  tant  il  eft  vrai  que  toutes"  fe’s  PuiflàncffiTm  ÏSi"'  p™enteront  llien“- 
à  éloigner  des  Etats  la  difette  des  bleds’,  cet  aliment  fi  Sfte  à  la  vie  C°°C0Bra 

Voila  cc  qui  fe  peut  dire  à  l’égard  des  terres  qui  font  abandonnées  ou  qui  demeurent  incultes  fi,*  d, 
proprietaires  ou  par  la  négligence  de  ceux  qui  les  poffedent  ;  mais  pendant  la  -herté  d  7'ad  au- 

hbouCrsU&  fat  ffP0',Cr  Cn  '«ÎV1  Par  aUtrC  CaUfC  qui  aUr0it  plufiet  ?  e!  Z 

labours  8e  fans  femences  ,  fi  le  Roy  toujours  attentif  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  de  fes  Suit  E,:dcliæ 

n’y  eut  promptement  pourvu.  11  eft  bien  certain  ,  &  cela  fut  alo, 4  clairement  connu  pa,  les  r  cht  h  ’  f"T 
qu,  en  furent  faites  ,  qu’,1  y  avoit  du  bled  en  France  fuffifamment  pour  la  nourriture  botdamc  dts  Pe,  !  on"1 
r  es  &  pour  cnfemencer  les  terres  ;  Sc  que  s'il  fut  porté  au  prix  exceflif  où  on  le  vit  ,7a  Z'Jnlé  nû  S  S3. 
plutoft  avance  foidide  de  ceux  qui  en  faifoient  le  commerce  en  fut  la  feule  caulé  ('y.,,..,  i  g  ,  r  ,L  fenulas 
pandit^une  efpece  de  terreur  panique  peu  de  temps  après  la  récolté  8c  au  commcncemcm  des  râiifilfa,  " 

que 


X^.ùSlob. 

Arrejl 
du  Coa- 
feil  d'E¬ 
tat  du 
Roy,  qui 
prmet* 
tous  par¬ 
ticuliers, 
faute  par 
les  La¬ 
boureurs 
V  autres 
d'eufe- 
mtncer 
leurs  ter¬ 
res ,  de  les 
ftmer ,  O1 
d’en  re¬ 
cueillir 


.'<  riais 

tenus  d  en 
payer  au- 


eenjiue. 


So6  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  IV.  V- 

que  le  pain  nous  manqueront.  Les  Proprietaires  8c  les  Fermiers  qui  furent  fufceptibles  de  cette  crainte 
mal  fondée  eardoient  tous  leurs  bleds ,  &  ne  penfant  qu’a  leur  nourriture  prefente  ,  fins  fe  mettre  en 
peine  de  lé  procurer  une  récolté  future  ,  lailToient  leurs  terres  fans  culture  &  fins  femences.  Le  Roy 
qui  eftoit  exactement  informe  de  tout  ce  qui  fe  pafloit ,  y  pourvût  à  Pinftant  par  l’Arreft  qui  fuit. 


LE  Roy  avant  efié  informé  que  plufieurs  particuliers  & 
Laboureurs  peu  instruits  que  la  cherté  des  bleds  ne  pro¬ 
vient  que  de  l'.utifi  -•  de.  Marchands  &  autres  qui  font  com¬ 
merce  &  qui  les  ont  recelez  pour  en  fcire  augmenter  le 
prix  ,  appréhendant  d’en  manquer  &:  qu’il  ne  leur  en  reliât 
p.'o  iiiftilamment  après  qu'ils  auroient  enfemencé  leurs  terres, 
pour  la  iubthlance  de  leurs  familles  pendant  toute  l’année, 
je  propofoient  de  ne  point  femer  leurs  terres  ;  ce  qui  cau- 
ieroit  par  la  fuite  non  feulement  la  ruine  defdits  particuliers 
<k  Laaoureurs,  mais  feroit  un  préjudice  confiderable  au  pu¬ 
blic.  D’ailleurs  Sa  Majelté  ayant  reconnu  par  l’examen  des 
procès  verbaux  de  viiites  qui  font  faites  journellement  en 
execution  de  la  Déclaration  du  cinquième  Septembre  der¬ 
nier,  qu’il  y  a  fuffifamment  de  bleds  dans  le  Royaume,  non 
1  eule ment  pour  les  femences  ,  mais  auffi  pour  la  nourriture 
des  Peuples:  Elle  eftime  à  propos  deraffurer  le  public  d’une 
crainte  aulli  mal  fondée  ,  Sc  de  prévenir  les  inconveniens 
qui  arriveraient  du  deffaut  d’enfémencer  les  terres.  Oüy  le 
rapport  du  iïeur  Phelyppeaux  de  Ponchartrain  Confeillcr  Or¬ 
dinaire  auConlèil  Royal,  Contrôleur  General  des  Finances  : 
Sa  Majelté  citant  en  Confeil  ,  enjoint  a  tous  Laboureurs, 
Fermiers  &  autres  perfonnes  tenans  &  faifans  valoir  leurs 
Terres  par  leurs  mains  ,  de  lemer  toutes  celles  qui  par  1  u- 
fage  du  Pays  &  des  Cantons  doivent  eftre  femées  ,  &  ce 
dans  le  temps  convenable  fuivant  la  nature  des  grains  &c 
Image  des  lieux  ,  ainli  qu’il  U  r  lera  plus  particulièrement 
prefcrit  par  les  Ordonnances  qui  leront  rendues  par  les  heurs 
Jnte  ulair.  &  Cour  nilTaires  départis  dans  chaque  Province. 
Autrement  &  a  Dure  de  ce  faire,  Sa  Majellé  permet  à  ton¬ 
ies  for  te  o  de  perlonnes  de  les  enfemencer,  moyennant  quoy 
ils  en  recueilleront  tous  les  fruits  ,  fans  qu’ils  loient  tenus 


d’en  donner  aucune  part  ou  portion  aux  Proprietaires  ou 
Fermiers  deldites  terres  ,  ni  d’on  payer  aucune  rente  ni  re¬ 
devance  aux  Seigneurs  en  la  cenfive  defquels  elles  font,  ni 
à  toutes  autres  perfonnes  qui  feroient  créanciers  d’aucunes 
rentes  foncières  furlefditcs  terres.  A  l’égard  des  Proprietaires 
des  terres  polTedées  en  commun  &  iolidairement  obligez, 
aufdites  rentes  ix  redevances  :  Ordonne  Sa  Majelté  que 
ceux  defdits  Proprietaires  qui  voudront  enfemencer  lefdites 
terres  ,  au  deffaut  ou  refus  des  autres  Proprietaires  ,  loient 
déchargez,  de  la  folidité  du  payement  des  rentes  ou  rede¬ 
vances  dues  par  lefditcs  terres  ,  en  payant  feulement  leur 
part  de  portion.  De  toutes  lefquelles  rentes  de  redevances, 
tant  nobles  que  roturières ,  ceux  qui  auront  ainfi  enfemence 
lefdites  terres  demeureront  déchargez  pour  cette  année  feu¬ 
lement  ,  fans  tirer  à  confcquence ,  &  ne  pourront  eftre  au¬ 
gmentez  à  la  Taille  fous  prétexte  de  cette  augmentation  de 
biens  ou  teneurs.  Comme  aufli  Sa  Majelté  permet  à  toutes 
perfonnes  d’emprunter  les  deniers  qui  leur  feront  neceffaires 
pour  l’achat  des  bleds  dont  ils  auront  befoin  pour  femer  les 
terres  ,  &  ordonne  que  ceux  qui  les  prefteront  ,  auront  un 
privilège  fpécial ,  &  feront  préferez  à  tous  autres  créanciers 
fans  dilünétion  ,  même  au  Proprietaire  de  la  terre  fur  les 
fruits  qui  en  proviendront.  Fait.Sa  Majelté  deffenies  à  tou¬ 
tes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu’ils  foient 
de  faiür  aucuns  grains ,  même  pour  la  Taille.  8c  tous  autres 
deniers  Royaux  ;  jufques  au  i.  Décembre  de  la  prefente  an¬ 
née  1693.  Enjoint  Sa  Majelté  aui'dits  fleurs  lntendans  & 
Commiffaires  départis  de  tenir  la  main  a  l’execution  du  pre- 
fent  Arrelt.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy  ,  Sa  Majelté  y 
eltant  ,  tenu  à  Fontainebleau  le  13.  jour  d’Oélobrc  1693.’ 

Signé  PHELYPEAUX. 


CHAPITRE  V. 

Des  ‘Prières  établies  far  l'Efclife  four  demander  à  Dieu  la  diffojltion  du  temps  ne- 
refaire  à  la  confervation ,  la  maturité  Ë>  l'abondance  des  biens  de  la  terre , 

&  de  celles  où  l'on  doit  avoir  recours  dans  les  temfs  de  difette. 


V.  fupr. 
c.  1. 

Pag.  794- 


16.  v.  3. 
4.S.6.& 


c  Ibid.  c. 

28.V.1. 

3. 1  r.  & 
11.  &  c. 
20.  V.  I. 

d  Prov. 
10.  v.  3. 


flfai.c.  1. 
v. 16. 17. 
iS.  &19. 


LEs  mêmes  Livres  Saints  où  nous  liions  tous  les  châtimens  dont  Dieu  menace  fon  Peuple,  5c  fur  tout 
de  l’abandonner  à  une  affreufe  difette  des  biens  de  la  terre  ,  s’il  n’obferve  la  Loy  &  ne  garde  fes 
Commandcmens,  nous  apprennent  avec  beaucoup  de  confolacion  combien  ce  divin  Maiftre  cft  prêt 
à  changer  ccs  trilles  Decrets ,  Sc  à  combler  de  bencdiâions  ce  même  Peuple  auffi-toil  qu’il  revient  à 
]Uy  Vrentre  dans  ion  devoir.  Voicy  comment  il  s’en  explique  &  par  lui-même  &  par  fes  Pro- 

1  h  ^Si  vous  marchez  félon  mes  Préceptes ,  fi  vous  gardez  8c  pratiquez  mes  Commandcmens  ,  je  vous 
donnerai  les  pluves  propres  à  chaque  faifon  ;  la  terre  produira  les  grains  Sc  les  arbres  feront  remplis 
”  fruits  Vous  n’aurez  pat  battu  le  bled  de  voftre  récolté  qu’il  faudra  faire  les  vendanges  ,  &  avant 
”  quc  les  vendanges  loient  achevées ,  le  temps  des  femences  vous  prefl'era.  Vous  mangerez  voftre  pain, 
”  yOUS  ièrc?.  raifaliez  &  vous  habiterez  dans  voftre  terre  fans  aucune  crainte.  J’étabhray  la  paix  dans 
”  vo|t,r  Pays ,  vous  dormirez  fans  que  perfonne  vous  épouvante.  J’écartefay  de  vos  Pays  les  mauvailes 
”  iK|frs  Ey  i’épée  n’y  paffera  point.  Vous  mangerez  les  fruits  de  la  terre  que  vous  aviez  en  referve  de- 
”  j..,  -  long-temps  ,  fie  vous  rejetterez  à  la  fin  les  vieux,  dans  la  grande  abondance  que  vous  aurez  des 

”  n°Si'vous  obcïflèz  aux  commandemens  que  je  vous  faits  aujourd’huy  d’aimer  le  Seigneur  votre  Dieu, 
&  de  le  fer  vil'  de  tout  voftre  cœur  Sc  de  toute  voftre  ame  ,  il  donnera  a  voftre  terre  les  premières  ôc 
’’  dernières  pluyes  ,  afin  que  vous  recueilliez  de  vos  Champs  le  froment,  le  vin  fie  l’huile  ;  du  foin  pour 
”  nourrir  vos  belles ,  fie  que  vous  ayez  vous-même  dequoi  manger  &  vous  ralMer  {b). 

”  Si  vous  écoutez  la  voix  du  Seigneur  voftre  Dieu  en  gardant  Se  obfervant  toutes  fes  Ordonnances, 
vous  ferez  béni  dans  la  Ville  ,  vous  ferez  béni  dans  les  Champs  ;  le  Seigneur  vous  mettra  dans  l’a- 
”  tendance  de  toutes  fortes  de  biens  en  multipliant  le  fruit  de  voftre  ventre  ,  le  fruit  de  vos  beftiaux  6c 
”  le  fruit  de  voftre  terre.  Le  Seigneur  ouvrira  le  Ciel ,  qui  eil  ion  riche  Tréfor ,  pour  répandre  fur 
”  voftre  terre  la  pluye  en  fon  temps ,  &  il  bénira  tous  les  travaux  de  vos  mains  (c). 

”  gc;oneur  n’affligera  point  par  la  famine  l’ame  du  Julie  ,  fie  il  détruira  les  mauvais  dellcins 

„  des  méchants  (d).  ...  ,  .  .  ,  ,  „  ,  r . 

Lavez-vous  ,  purifiez-vous ,  ôtez  de  devant  mes  yeux  la  malignité  de  vos  penlees ,  celiez  de  faire 
îc  mal ,  apprenez  à  faire  le  bien  ;  examinez  tout  avant  que  de  juger ,  affiliez  l’opprimé  ,  faites  juftice 
”  a  l’orphelin ,  détendez  la  veuve;  &  après  cela  venez  £c  foutenez  voftre  caufe  contre  moy,  dit  le  Sei- 
”  gneur.  Quand  vos  pechez  feroient  comme  l’écarlatte  ,  ils  deviendraient  blancs  comme  la  neige  ;  fie 
”  quand  ils  feroient  rouges  comme  le  vermillon  ,  ils  feroient  blancs  comme  la  neige  la  plus  blanche,  fi 
”  vous  voulez  m’écouter  :  vous  ferez  rafiafiez  des  biens  de  la  terre  (r). 

”  Le  Seigneur  Dieu  ,  le  Saint  d’ifraël ,  vous  dit  ;  Si  vous  revenez  ,  Sc  fi  vous  demeurez  en  paix 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  V.  80? 

j,  vous  ferez  fauvez  ;  le  Seigneur  vous  attend  afin  de  vous  faire  mifericorde  ;  il  fignalera  fà  gloire  en 
”  vous  pardonnant ,  parce  que  le  Seigneur  eft  un  Dieu  d’équité.  Heureux  tous  ceux  qui  l’attendent  • 

3,  car  le  Peuple  de  Sion  habitera  encore  à  Jcrufalem  ;  vous  finirez  enfin  vos  pleurs  ,  il  vous  fera  miferi- 
”  £orde  ^ors  clue  Vous  cr*erez  à  luy  ,  il  n’aura  pas  plûtoft  entendu  voftre  voix  qu’il  vous  répondra.  Le 
3,  Seigneur  répandra  la  pluye  fur  vos  grains  par  tout  où  vous  aurez  femé  ,  la  terre  produira  des  bleds 
„  avec  abondance  ,  dont  vous  ferez  d’excellent  pain  ;  6c  en  ce  temps  là  les  Agneaux  trouveront  dans 
”  vos  Champs  de  grands  pâturages  ,  6c  vos  Taureaux  6c  vos  Afnes  qui  labourent  la  terre  ,  mangeront 
„  toutes  fortes  de  grains  méfiez  enlèmble  ,  comme  ils  auront  efté  vannez  dans  l’air  (a).  «Ibid. c. 

„  Converti  fiez-vous  à  moy  de  tout  voftre  cœur  dans  les  jeûnes  ,  dans  les  larmes  6c  dans  les  gemifle-  is!  19! ? 
„  mens.  Faites  venir  tout  le  Peuple,  avertifiez-le  qu’il  le  purifie,  affemblez  les  vieillards,  amenez  même  13.  6c 2.1. 
„  es  enfans  6c  ceux  qui  font  encore  à  la  mamelle.  Que  l’Epoux  forte  de  fa  couche  6c  l’Epoufe  de  fon 
„  lit  nuptial  ;  que  les  Prêtres  6c  les  Miniftres  du  Seigneur  pofternez  entre  le  Veftibule  6c  l’Autel  fon- 
„  dent  en  larmes  6c  s’écrient  :  Seigneur  ,  pardonnez  à  voftre  Peuple  6c  ne  laificz  pas  tomber  voftre 
„  héritage  dans  l’opprobre  en  l’expofant  aux  infultes  des  Nations.  Souffrirez- vous  que  les  Etrangers 
„  difent  de  nous  :  Où  eft  leur  Dieu  ?  Le  Seigneur  a  efté  touché  de  zele  pour  fa  terre  ,  il  a  pardonné  à 
j,  fon  Peuple.  Le  Seigneur  a  parlé  à  fon  Peuple  6c  il  lui  a  dit  :  Je  vous  enverray  du  bled  ,  du  vin  6c 

l’huile  ,  vous  en  ferez  rafiàfiez,  6c  je  ne  vous  abandonneray  plus  aux  infultes  des  Nations.  O  terres! 

„  celiez  de  craindre,  treffàillez  d’allegreffe  6c  foyez  dans  la  joyc,  parce  que  le  Seigneur  va  faire  de  gran- 
„  des  chofes.  Ne  craignez  plus,  animaux  de  la  Campagne,  les  Prairies  vont  reprendre  leur  première 
„  beauté  ,  les  Arbres  porteront  leurs  fruits ,  les  Figuiers  6c  les  Vignes  poufferont  avec  vigueur.  Et 
„  vous  enfans  de  Sion  ,  foyez  dans  des  tranfports  d’allegreflê  ,  réjoiiiflcz-vous  au  Seigneur  voftre 
„  Dieu  ,  parce  qu’il  vous  a  donné  un  Maiftre  qui  vous  enfeignera  la  jufticc  ,  6c  qu’il  répandra  fur  vous 
„  comme  autrefois  les  pluyes  de  l’Automne  6c  du  Printems.  Vos  Granges  feront  pleines  de  bled  ,  6c 
„  vos  Preffoirs  regorgeront  de  vin  6c  d’huile.  Je  vous  rendrai  les  fruits  des  années  que  vous  ont  fait 
„  perdre  la  Sauterelle  ,  le  ver  ,  la  nielle  6c  la  chenille  ;  ces  armées  puiffantes  que  j’ay  envoyées  contre 
„  vous.  Vous  vous  nourrirez  de  tous  ces  biens  6c  vous  en  ferez  raffafiez.  Vous  benirez  le  nom  du 
„  Seigneur  voftre  Dieu  qui  a  fait  pour  vous  tant  de  merveilles,  6c  mon  Peuple  ne  tombera  plus  jamais  u  r  >  - 
„  dans  la  confufion  où  il  a  efté  (b).  viiil 

Ainli  fuivant  ces  excellentes  6c  divines  inftruétions  ,  le  premier  rcmede  que  nous  devons  apporter  àr7-l8-IS 
h  dfiette  ou  a  la  famine  ,  foit  pour  la  prévenir  ,  foit  pour  la  faire  cefl'er  ,  c’cft  d’avoir  recours  à  Dieu.  ll-lz-z3- 
C’clt  aufii  dans  cette  veue  que  l’Eglife  conduite  par  le  mêjneEfprit  divin,  qui  a  diélé  ces  Livres-Saints, **  " 
n  établi  des  Prières  pour  implorer  le  fecours  du  ciel  fur  les  biens  de  la  terre.  Elle  a  tellement  diftri- 
bué  ces  Prières  6c  avec  une  fi  lape  œconomie  qu’il  y  en  a  d’ordinaires  ,  de  tous  les  jours  6c  de  tou¬ 
tes  les  femaines  :  qu’elle  les  répette  encore  avec  jeûnes  6c  abftinences  aux  quatre  làifons  de  l’an¬ 
née  ,  6c  fui  tout  dans  celle  où  ces  fecours  font  plus  neceffâires  ;  6c  il  y  en  a  d’extraordinaires  pour  les 
temps  où  nous  fommes  le  plus  menacez  de  cette  calamite  par  le  dérangement  des  faifbns,  ou  qu’elle  com¬ 
mence  à  paroiftre. 

C’cft  le  principal  objet  de  cet  article  de  l’Oraifbn  Dominiciale  :  Panem  nofirum  quotidianum  da  nobis  ho- 
die  ,  que  l’E,glife  offre  à  Dieu  tous  les  jours  au  milieu  de  fes  Sacrez  Myftercs  •  6c  que  chaque  fidele 
n’oublie  jamais  dans  fes  Prières  ordinaires  du  matin  6c  du  foir.  C’eft  ainfi  que  l’explique  S.  Auguftin 
dans  l’une  de  fes  Homélies  fur  cette  Pi'iere  :  Potefi  fimpliciter  accipi ,  orationem  ijlam  ftmdcre  nos  pro  vittit 
quotidiano  ,  dit  ce  Pere  ,  ut  abundet  nobis  ,  &  fi  non  ubundet  nobis  ,  non  défit  nobis.  Il  reprefente  tous  les 
humains  de  quelque  condition  qu’ils  foient,  comme  des  mendians,  qui  attendent  tous  les  jours  ce  fecours 
de  Dieu.  Profiteris  te  mendïcum  Dei  :  fed  noli  ernbefccre  ,  quantumlïbet  quis  fît  dives  in  terra  mendiais  Dei 

efi.  Stat  mendiais  ante  domurn  divitis  ,  fed  &  ipfe  dives  fiat  ante  domtim  magni  divitis.  Petitur  ab  illoi  &  petit  ; 

fi  non  egeret  aures  Dei  oratione  nonpnlfaret ,  &  quid  eget  dives  ?  audeo  dicere  ,  ipfio  pane  quotidiano  eget  dives. 

Qu  are  enim  abnndant  illi  omnia?  Urnle  ,nifi  quia  D  eu. s  dédit  ?  Qu'ul  habebit  fi  De  us  fubtrabat  manuin  fuam\  (c) 

Sous  ce  mot  de  Pain  ,  ajoute  ce  même  Pere,  nous  demandons  à  Dieu  toutes  les  autres  chofes  neceffâires  Serm.48. 
à  la  vie  :  Ergo  fi  ad  quotidianum  vittum  pertinet  quia  &  hoc  bene  intelligitur  quod  dicimus  :  Panem  nofirum  ^cdiverf. 
qnotidianum  da  nobis  bodlie  ;  non  miremur  fi  nominato  pane  coïtera  neceffaria  intelligantur  ,  quomodo ,  quando  fofiepb  C,<5’ 
invitavit  fratres  fuos  ;  bon/ines  ,  inquit,  illi  bodie  mecum  manducabunt  panem:  quare  panem  folum  manducaturi 
crant  ?  Sed  folo  pane  intelletta finit  c  cetera  :  fie  quando  rogamus  panent  quotidianum  ,  quidquid  nobis  propter  car-  , 
nemnoflramin  terris  necefiarium  efi  poflulamus  (  d ).  «Homil. 

Tous  les  Dimanches  de  chaque  femaine  cette  bonne  Mere  exhorte  encore  fes  enfans  dans  les  Prônes  4"  ° ’**’ 
211  milieu  des  Meffcs  folemnelles  ,  à  offrir  à  Dieu  leurs  Prières  pendant  ce  faint  Sacrifice ,  pour  obtenir 
un  temps  propre  à  la  confervation  ,  la  maturité  8c  la  multiplication  des  fruits  de  la  terre  ,  afin  que  les  ^  T ertuL* 

ayant  recueillis  en  leur  fàifon  ,  nous  en  puiflïons  ufer  6c  aider  les  pauvres  en  leurs  neceflïtez,  à  fon  hon- 
n  eu  t  6c  a  fa  glone.  G  eft  1  ancienne  formule  du  lLituel  de  Pans  ,  qui  a  efté  fuivie  par  tous  les  autres  S.  Juitin 
Diocefcs.  Ce  n’cft  point  un  ufage  nouveau  ,  il  a  commencé  dès  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife.  Les  aPolog.2* 
Apologies  de  Tertulien  6c  de  faint  Juftin  pour  les  Chrétiens  ^  les  Conftitutions  Apoftoliqucs  de  S.  Cle-  Conllit* 
ment  ,  6c  plufieurs  autres  Auteurs  Ecclefiaftiques  en  font  mention  ,  8c  il  fut  autorifé  dans  le  Concile  sPcw 
d’Orléans  l’an  556.  rapporté  par  Yves  de  Chartres  (e).  c  IO  ibi 

jeûne  qui  s  obferve  les  Mercredy  ,  Vendredy  8c  Samedy  ,  de  l’une  des  femaines  du  Printems  de  Concil. 

1  Etc,  de  l’Automne  6c  de  l’Hyver,  6c  que  l’on  nomme  par  cette  raifon  les  Quatre-temps,  a  encore  AurHv 
pour  principal  objet  d’obtenir  ces  benediétions  du  ciel  fur  les  biens  de  la  terre.  Toutes  les  Prières  dont  vonem" 

1  Office  divin  de  ces  jours  de  pénitence  eft  compofé,  ne  tendent  qu’à  obtenir  le  pardon  de  nos  fautes  ;  6c  Carno- 
pi caque  toutes  les  Leçons  que  l’on  y  lit,  à  fortifier  nos  efpcranceSj  que  Dieu  nous  ayant  exaucé*  bénira  ten*-Part- 
nos  travaux  6c  nous  donnera  d’abondantes  moiffons  (f).  '  ’  2.- Decret. 

L’inftitution  de  ce  jeûne  des  Quatre-temps  eft  fi  ancienne  que  les  Auteurs  n’ont  pû  encore  s’accorder /Levit. 
fur  ce  point- Ja.  S.  Leon  (g)  croit  que  cet  ufage  nous  eft  eft  venu  des  jeûnes  qui  eftoient  obfervez  par  23-  IO-& 
les  Juifs  les  quatre,  cinq,  fept  6c  dixiéme  mois  de  l’année  (b).  Que  ces  préceptes  moraux  font  du  nom-  Deuter 

Joël. 2.  v.  33.  Amosp.v.  13.  Ofée  14.7.2.  Michée  7.  v.  4.  gSerm.  14.  v.  12.  Serm^.n.  1.  &  Serm.  90.  n.  1.  h  Zachar.  19;' 
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bre  des  bonnes  chofes  que  les  Apôtres  ont  voulu  retenir  de  l’ancienne  Loy,&  qui  fe  font  perpétuées  dans 
l’Eglife  par  l’utilité  que  l’on  en  peut  cfperer.  S.  Ifidorc  de  Séville  6c  Baronius  ont  elle  de  cette  même 
•ilfido:.  opinion  (a).  Quelques-uns  l’attribuent  au  Pape  Caliile  qui  a  occupe  la  Chaire  de  S.  Pierre  depuis  l’an 
off.  c.37.  221.  jufques  en  22b.  (/;).  Mais  ceux-cy  font  beaucoup  contredits;  on  leur  oppolc  qu’ils  n’appuyent 
38.39.ee  jeur  opinion  que  fur  une  Dccretalc  de  ce  Souverain  Pontife,  fuppolée  par  Ifidorc  Mcrcator,  que  l’on  a 
4r‘  depuis  reconnue  faull'e.  D’autres  reculent  cet  établiflèment  jufques  à  la  fin  du  troificme  fieele,  &  pré¬ 
tendent  qu’il  ne  fut  obfervé  d’obligation  que  fous  S.  Sylvefire  qui  en  fit  une  efpccc  de  Loy. 
qu’il  y  a  de  plus  feur  au  milieu  de  toutes  ces  obscurités ,  c’cfl  que  l’obfervation  de  ce  jeûne  1 
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b  Ilidor  certainement  établie  à  Rome  du  temps  de  S.  Leon,  qui  gouverna  l’Eglilc  depuis  Pan  440.  jufqu’en  461. 
Mcrcat.”  puifque  nous  avons  plufieurs  Sermons  de  ce  S.  Pape  au  fujet  de  ce  jeûne  des  Quatre-temps,  6c  d’autres 
011  il  en  fait  mention  ( c ). 

Cet  établi fl'ement  qui  fut  d’abord  particulier  à  la  Ville  de  Rome  6c  à  fon  Diocefe  ,  le  commu¬ 
niqua  à  plufieurs  autres  Eglifcs  d’Italie,  6c  a  pafl'ê  enfuite  par  fuccclfion  de  temps,  à  toute  l’Egl  le 
Romaine. 

Quant  à  la  France  cette  inflitution  des  Quatre-temps  paroill  n’y  avoir  efte  bien  connue  que  vers  le  mi¬ 
lieu  du  huitième  fiéclc.  Charlemagne  dès  la  féconde  année  de  fon  Régné  en  ordonna  l’obfervation  dans 
a  Cape,  cous  fes  Etats.  Decrevimus  utjejunium  quatuor  temporum  &  ipfi  facerdotcs  ob fervent  &  plehi  denuntient  où  fer  - 
Reg.  1  r.  -jandum (d ) . Ce  font  les  termes  de  l’un  de  les  Capitulaires  de  l’an  769.  addrcfl'é  aux  Evêques, aux  Preflrcs 
'  m’1  ^  a  tous  ^es  fideles.  Mais  cet  ufage  n’y  fut  bien  confirmé  qu’au  Concile  de  Mayence  qui  fut  tenu  fur 

jfbid  lib.  la  fin  du  Régné  de  ce  même  Prince,  l’an  8iq.  Ce  fut  la  que  les  Evefques  aflèmblez  preferivirent  à 
6. c.  106.  toute  l’Eglife  Gallicane  l’obfervation  de  ce  jeûne;  ils  attachèrent  celui  du  Printems  à  la  première  l'emai- 
ne  de  Mars,  celui  de  l’Etc  à  la  fécondé  femaine  de  Juin,  celui  de  l’Automne  à  la  troifieme  femaine  de 
Septembre  6c  celui  d’hyver  à  la  quatrième  femaine  de  Décembre  (e).  Le  jeûne  qu’ils  ordonnèrent  efloit 
bien  moins  rigide  que  celui  du  Carême  qui  ne  fe  terminoit  qu’au  coucher  du  Soleil.  Cclui-cy  des  Qua¬ 
tre-temps  pouvoit  fè  rompre  après  l’heure  de  Noue;  mais  l’on  dcvoit  garder  pendant  tout  le  jour  pour 
les  viandes  la  même  abftinence  qu’en  Carême.  Cette  dccifion  du  Concile  fut  receuc  dans  tous  lcs^  Etats 
de  Charlemagne,  6c  ce  Prince  en  ordonna  l’execution  par  l’un  de  fes  Capitulaires  de  la  même  année  if). 
Regino.  Ces  jeûnes  du  Printemps  6c  ceux  de  l’Eté  ainfi  fixez,  caufercnt  quelque  embarras  dans  la  Dilcipline  de 
lib.  i.c.  ]’!7gljfê  j  les  uns  arrivoient  tantoft  devant,  tantoft  après  le  commencement  du  Carême;  les  autres  tantoll 
Burchar.  devant, tantoft  après  la  Pentecolle;  le  Peuple  fupportoit  avec  peine  qu’on  le  filt  jeûner  au  Carnaval,  6c 
lib.  13.C.  les  gens  de  bien  même  faifoient  quelque  difficulté  de  jeûner  dans  le  temps  Pafcal.  Cette  fixation  des  jeû¬ 
nes  du  Printems  6c  de  l’Eté  fubfifla  neanmoins  aufli-bicn  que  celle  des  jeûnes  de  l’Automne  6c  de  \  Hv- 
ver  pendant  plus  de  deux  fiecles,  6c  toûjours  à  l’égard  des  deux  premiers  avec  beaucoup  de  difficultés 
quand  ils  arrivoient  dans  les  contre-temps  que  nous  venons  de  marquer.  Grégoire  VII.  qui  monta  fur 
la  Chaire  de  S.  Pierre  l’an  1073.  trouva  le  tempérament  de  rendre  mobiles  ces  deux  jeûnes  du  Printemps 
êc  de  l’Eté,  6c  d’attacher  les  uns  à  la  première  femaine  de  Carême, 6c  les  autres  à  la  femaine  de  l’Oètavc 
de  la  Pcntccofle ;  l’ufage  s’en  établit  à  Rome,  6c  fut  depuis  étendu  à  toute  l’Eglife  d’Occident  par  les 
Conciles  de  Quedclinbourg  en  SuifTe  l’an  1085-.  de  Clermont  en  Auvergne  où  préfida  Urbain  II.  l’an 
109T  6c  d’Oxfort  l’an  1222.  A  l’égard  des  jeûnes  de  l’Automne  6c  de  l’Hyvcr,  comme  ils  ne  caufoient 
Edfr.  Ba-  pas  les  mêmes  inconvcniens  ils  font  toûjours  demeurez  dans  l’ordre  des  fcflcs  fixes  (_§■). 
luzii’.t.  Par  ces  jeûnes  6c  par  les  Offices  de  l’Eglife  6c  les  Prières  dont  ils  font  accompagnés,  l’on  implore  le 
i.p.  854.  fccours  Sc  les  benediclions  du  ciel  fur  les  biens  de  la  terre  dans  toutes  les  failons  de  l’année  ,  parce  qu’il 
fo°  24°"  n’y  en  a  aucune  où  les  difpofitions  du  temps  ne  puifiènt  contribuer  ou  nuire  beaucoup  à  leurs  produc- 
25=‘“  ’  tions.  11  effc  neanmoins  certain  que  le  mois  d’ Avril  pendant  lequel  la  terre  pour  ainfi  dire  ouvre  lbn  fein 
Conc.  aux  plantes  qui  en  doivent  naiflre  :  Aprilis  quajï  Si  perdis ,  du  verbe,  Aperirc ;  6c  celui  de  May  où  les  mc- 
Quede-  mcs  piantcs  commencent  a  prendre  leur  accroificment  6c  à  fe  fortifier,  ce  qui  demande  une  nourriture 
Conc  9  plus  abondante,  font  les  temps  de  l’année  où  les  déreglemens  dans  la  température  de  l’air  font  le  plus  a 
Cl.irom.  craindre;  auffi  lorfque  Dieu  fait  efperer  à  fon  Peuple  une  abondante  moifl'on,  il  commence  toûjours  par 
c;17’  lui  promettre  les  pluyes  du'Pnntems  (A).  Et  dans  l’Ecriture  l’abondance  ou  la  fleriüté  des  biens  de  la  terre 
font  ordinairement  marquées  par  l’envoy  ou  la  privation  des  rofées  du  ciel,  qui  ne  tombent  que  dans 
Speim.  cette  faifon  (i). 

b  Deut.  C’eft  pourquoy  l’Eglife  toûjours  attentive  au  bien  de  fes  enfins  a  encore  ordonné  des  Prières  partîcu- 
r  liercs,  accompagnées  d’abilinence  pour  cette  failon  ;  6c  delà  viennent  les  Proceflions  6c  l’abftinence  des 
îod.V.v!  trois  jours  qui  fuivent  le  cinquième  Dimanche  d’après  Pafques,  que  nous  nommons  Rogations,  du  ver- 
11.16.  bc  Rogare,  fupplier;  6c  celle  du  vingt-cinq  d’Avril ,  que  l’on  a  nommé  de  S.  Marc  depuis  la  fin  du 
*7- 18.  feptiéme  fieele,  que  la  fefte  de  ce  S.  Evangelifte  fut  auffi  fixée  à  ce  jour. 

feqq1'^  Les  Rogations  furent  établies  par  S.  Mamert  Evêque  de  Vienne  en  Dauphiné  l’an  469.  pour  implorer 
3  Geiicf.  le  fccours  du  ciel  contre  les  calamités  dont  cette  Province  efloit  alors  affligée  (k).  Cette  pieufe  inflitu- 
17.  v.  z8.  tjon  fut:  rcceuë  dans  toutes  les  autres  parties  des  Gaules  dès  le  commencement  du  fixiéme  fieele.  Le  pre- 
,  mier  Concile  d’Orléans  aflemblé  l’an  yi  1.  en  fit  un  Decret  exprès  (/)  qui  fut  confirmé  par  le  Concile  de 
v.zîâc"'  Mayence  tenu  l’an  813.  (m).  Et  nos  Rois  y  joignirent  ce  qui  dépendoit  de  leur  autorité  (n).  Cet  éta- 
33.  y.  13.  blifl’ement  des  Rogations  fe  fit  auffi  en  Efpagnc.  Le  Concile  de  Girone  tenu  l'an  y  17.  en  fait  mention 
(0).  On  ne  feait  point  en  quel  temps  il  paflà  les  Alpes;  on  cfl  feulement  alluré  qu’il  ne  fut  point  receu 
l.  zu'  à  Rome  avant  la  fin  du  huitième  fieele  (p).  Ce  fut  le  Pape  Leon  III.  qui  le  fit  avec  beaucoup  de  folcm- 
3-Rcg-  nité  l’an  795".  (q)- 

La  Proccffion  du  vingt-cinq  d’Avril  nous  vient  d’Italie.  Une  inondation  du  Tibre  qui  penfa  abimei 
la  Ville  de  Rome  l’an  589.  en  fut  l’occafion.  Ce  fleuve  en  fe  retirant  laifl'a  dans  les  lieux  où  fes  eaux 
j.  avoient  croupy ,  une  infeêlion  qui  caufà  une  pefle  fi  violente,  qu’un  fort  grand  nombre  d’habitans  en 
v.  10.  &  furent  emportez.  Saint  Grégoire  pour  tâcher  d’en  arretler  le  cours,  ordonna  des  jeûnes  6c  des  prières; 
Eccîcf!1  Ü  indiqua  des  Stations  6c  des  Proceflions  folcmnellcs  où  le  Peuple  qui  refloit  en  fanté  fe  rendoit  en  fouE. 

TfayZ?8.4.0féei4.6.  Aggéei.  10. Zachar.  8.  ra.  k  Aie.  Avit.Homil.de  Rogat.  Edit.  Sirm.  Cæfar.  Serm.  37.  8c Homel.  33.  t.  4.  conc.  Gre- 
„or.  Turon.lib.  z.  c.  34/hiftor.  Sidon.  Ep.  14.  lib.  ç.  8c  Ep.  1 .  lib  7.  /  Aurelian.  conc.  1 .  can.  zj.  Gregor.  Tiiron.  vit.  p.  p.  c.  4-  n.  4-,  P-  1  m 
ço ne.  Mogunt.  can,  33.  n  CarolMag.  !.  5.C.  1 50.  Caiol.Calv.  1.6.  c.  189.®  Gerund.  conc.  can.  z.  8c  3./>Fiont.Kal.  p.  19.  Allât.  Kal.  p.  I49°- 
,  Anall.  vit.  Leon. 
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Le  Fléau  de  la  Pefte  ccfià,  6c  ce  faint  Pontife  établit  une  Proceffion  generale  qui  le  devoit  faire  tous  les 
ans  l’un  des  Vendredis  des  mois  d’Aouft  ou  de  Septembre,  en  action  de  grâce  de  cette  délivrance  6c 
pour  tous  les  befoins  publics  (a.  b).  Les  fêcours  6c  les  benediétions  du  ciel  lur  les  fruits  de  la  terre  eilant  dGreS- 
1  un  de  ces  principaux  befoins,  ce  fut  apparemment  dans  cette  veuë  que  l’on  fixa  enfuite  cette  ProcelTion  p'£p"'' 
au  25-.  d’ Avril,  qui  eft  le  temps  où  ces  fruits  commencent  à  courir  un  plus  grand  rifque.  L’ufàge  indiciVé 
en  eltoit  ainli  établi  a  Rome  dès  la  fin  du  feptiéme  fiecle,  long-temps  avant  que  ce  jour  eût  elle  deftiné  *Joan. 
pour  la  Lite  de  S.  Marc.  On  ne  fçait  point  précisément  le  temps  que  cette  Proceffion  fut  établie  en  Jiac-  vit- 
l' rance  ;  mais  il  eft  certain  qu’elle  y  eftoit  obfervée  au  commencement  du  neuvième  fiecle,  6c  que  c’ef-  übTn 
toit  une  relte  de. commandement  avec  ceflâtion  d’œuvres  ferviles  comme  à  Rome.  C’ell  ainfi  qu’il  en  4’-’ 
elt  fait  mention  dans  le  Concile  de  Mayence  tenu  l’an  813.  dans  celui  d’Aix  la  Chapelle  de  l’an  kz6.  6c 
dans  les  Capitulaires  de  Louis  le  Débonnaire  :  la  folemnité  fut  réduite  depuis  à  une  demie  fefie  'ôc  en 
luite  a  une  felte  de  dévotion  6c  à  l’obligation  de  l’abltinence  fans  jeûne  ( c ). 

Après  toutes  ces  Prières  ordonnées  par  PEgüfe  6c  dont  les  temps  6c  les  jours  reglez  reviennent  tous  'Conc. 
les  ans,  nos  vœux  ne  font  pas  toujours  exaucez;  Dieu  permet  quelquefois  le  dérangement  des  faifons  Mo§unT- 
pour  des  caufes  qui  ne  nous  font  pas  connues,  mais  toujours  jufles  6c  dans  l’ordre  de  fa  Divine  Provi-  Conciî' 
dence.  Alors  foit  que  la  difette  nous  menace  ou  que  nous  en  refièntions  déjà  les  triftes  évenemens,  il  Aquif- 
dt  de  noltre  intereft  d’implorer  encore  le  fêcours  du  ciel  6c  de  renouvellcr  noftre  ferveur  par  des  vœux  §ran-c- 
ec  des  prières  extraordinaires,  proportionnées  à  nos  befoins  6c  au  danger  où  nous  fommes  cxpolèz  foit  R°'-Sfp' 
pour  obtenir  ce  fccours  déliré,  ou  pour  rendre  grâces  après  l’avoir  receu.  Deux  exemples  fuffiront  pour  îib ^  c’ 
prouver  cet  ancien  u fage.  1  *  iS£sc 

L’an  764.  la  France  fortant  d’une  difette  de  vivres  pendant  laquelle  l’Etat  avoit  beaucoup  fouffèrt-  il  llb  o  °- 
tut  queftion  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  l’heureufe  récolté  qui  avoit  rétabli  l’abondance.  Le  Roy  Pépin  74‘ 
qui  îegnoitalors  ordonna  que  pour  fatisfaire  à  ce  devoir  il  feroit  fait  dans  tous  les  Diocefes  des'Procefi 
îons,  des  Prières  publiques  6c  des  aumônes.  L’Edit  que  ce  Prince  fit  à  cette  occafion,  fut  addrefié  à 
l.ulle  Archevêque  de  Mayence,  pour  le  faire  fçavoir  aux  autres  Prélats.  Nous  en  rapporterons  ici  les 
propres  termes. 

Pippinu  s  gratta  Dei ,  R  ex  Francmm  vir  inlttjler ,  Domino  fanSlo  Patri  Lullo  Epifcopo.  Cognitum  feitntts  fane-  d  Capit. 
titan  vejtrœ  qualem  pietatem  &  mifericordiam  Detts  fecit  prafenti  anno  in  terra  ijîa.  Dédit  tribulationem  pro  de-  Reg.'  Fr. 
lichs  nojtris,  pofl  tribulationem  autem  magnum  atque  mirabilem  conjblationem ,  Jtve  abundantiam  fru&its  terra  r'1-  pa&- 
quant  modo  babemus  ;  &  ob  hoc  atque  pro  a/iis  caujts  nojlris  opus  efi  nobis  illi gratias  ugere ,  quia  dignatus  efl  fer-  ***' 
vos  pas  confolari  per  ejus  mifericordiam.  Sic]  nobis  vide  t  tir,  ut  abfque  jejunio  indit/o  unusquifque  Epi  (copus  in 
fua  Parocbia  letanias  faciat ,  non  cum  jejunio ,  nijt  tantum  in  laude  Dei ,  qui  talem  nobis  abundantiam  dédit  j  & 
pciat  unuf qui  (que  bomo  fttas  elemofynas ,  ô‘  pauperes  pafeat ,  &  Jîc  pravidere  faciatis  &  or  dinar e  de  verbo  nof* 
tto,  ut  unufquifqtie  bomo ,  aut  vellet  aut  nollet  Juam  decimam  donet.  Valete  in  Cbrijlo  ( d ). 


Comme  c’efi:  au  Prince  en  ces  occafions,  comme  en  toutes  autres ,  à  connoiftre  les  véritables  befoins 
de  l’Etat,  6c  à  y  pourvoir  en  la  maniéré  qu’il  le  juge  à  propos,  qu’il  feroit  fouvent  dangereux  d’expo- 
fer  au  public  tout  ce  qu’il  a  à  craindre,  6c  qu’une  allarme  donnée  trop  précipitamment,  pourrait  faire 
refièrrer  ou  renchérir  les  grains  6c  produire  plufieurs  autres  mauvais  effets;  il  Falloir  autrefois  un  Edit 
exprès  pour  ordonner  ces  Prières  extraordinaires,  ôc  pour  inviter  les  Puiffances  fpirituelles  à  y  concourir 
en  ce  qui  dépend  de  leur  reflort,  félon  les  befoins  qui  lui  font  connus. 

11  y  eut  en  France  une  fi  grande  intempérie  dans  l’air,  6c  tant  d’années  prefquc  fucceflives  de  difette 
vers  la  fin  du  régné  de  Charlemagne,  que  ce  Prince  permit  par  une  Ordonnance  generale  de  l’an  807 
d’implorer  la  milericorde  de  Dieu  par  des  Prières  publiques,  dès  que  le  mal  commencerait  à  paroiftre  Ôc 
en  quelque  lieu  que  ce  pût  eftre  ,  fans  dire  obligez  d’avoir  recours  à  fon  autorité  pour  en  obtenir  la 
permifiîon.  Si  evenit  famés ,  cladss  aut  inœqualitas  aëris  vel  alia  quacumque  tribulatio ,  volumus  ut  non  ex- 
petetur  edi  Sium  nojlrum ,  fedfiatim  Dei  mifericordia  deprecetur  in  loco  ubi  Jït  (  e).  Donc  cette  permifiîon  efi  «Capit 
toit  necefiàire,  puifqu’il  fallut  une  Loy  exprefiè  pour  en  difpenfcr.  "  Reg  Fr. 

Voilà  quel  eftoit  l’ancien  ufage;  mais  à  prefent  l’on  difiinguc  ces  Prières  extraordinaires  dans  les  ,ed-Ba' 
temps  de  difette  ou  d’autres  calamités,  en  celles  qui  fe  font  dans  l’interieur  des  Eglifès,  au  milieu  ou  à  4,0 Ibid! 
la  fin  des  Offices  ordinaires,  6c  en  celles  qui  doivent  paroiftre  au  dehors  ou  qui  demandent  une  plus  îi.c. 
grande  folemnité.  Chaque  Prélat  peut  ordonner  feul  ces  premières  dans  fon  Diocefte,  félon  les  befoins  m-J-  T 
qui  lui  font  connus;  6c  ce  font  celles  qui  nous  font  marquées  dans  le  Rituel  Romain  fous  tous  ces  Ti- 
très  :  ProceJJio  ad  petendam  pluviam.  Proceffio  ad  poflulandam  (erenitatem.  Preces  ad  repellendam  tempejlatem  170.°’ 
Prcces  dicendx  tempore  penuria  &  famis.  Preces  dicenda  tempore  belli,  &c.  Et  celles  que  nous  lifons  auffi 
dans  nos  Mificls  fous  de  femblables  Titres,  ou  d’autres  qui  ont  la  même  lignification. 

Quant  aux  Prières  qui  fe  doivent  faire  avec  plus  de  folemnité,  le  concours  des  deux  Puifianccs  la 
Spirituelle  6c  la  Temporelle,  y  efl  necefiàire, ôc  ce  qui  fe  pafie  à  Paris  à  cet  égard  peut  fervir  d’exemple. 

Cette  grande  Ville  dans  les  calamités  publiques  a  toujours  recours  à  l’intercefiion  de  Sainte  Geneviève  fa 
Patrone;  mais  l’on  ne  peut  découvrir  fa  Châfie  ou  la  defeendre,  ÔC  encore  moins  la  porter  en  Proceffion 
que  cela  ne  foit  ordonné  ou  par  le  Roi  ou  par  un  Arreft  du  Parlement.  L’on  trouve  dans  les  Archives 
de  l’Eglifc  où  l’on  conferve  ce  précieux  dépoft ,  qu’il  a  efté  porté  en  Procédions  folemnelles  foixante  6c  tom- 
tieize  fois  depuis  l’an  1 106.  jufqu’en  l’an  1694.  pour  diffèrens  befoins  ou  pour  aélions  de  grâces  6c  io'c"," 
fiue  n°s  ^-°'s  onc  fouvent  affilié  à  cette  pieufe  ceremonie.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  en  p^rlam^desp.^T*  ' 

1  îoceflions  tout  ce  qui  s’obferve  en  cette  occafion  ;  nous  ne  le  répéterons  point  icy  (f'f 
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s  io  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  VI, 


CHAPITRE  VI. 

De  la  dejfenfe  des  Traittes  on  du  tranfport  des  grains  dans  les  Pays 
Etrangers. 


.1 V.  fup. 
tlt.  13.  c. 
i-P-774- 

b  Capit. 
Reg.  Fr. 
t.  z.  p. 
43v 
Ibid.  Iib. 

Z.  C.  Z1Z. 
l.S.C 

Z4 6.  8c  1. 
6,  c.  170. 


Â  Pies  avoir  donne  à  l’Agriculture  tout  ce  qu’elle  demande  de  nos  foins  fit  de  nos  vœux  pour  en  ob- 
tenir  une  abondante  récolté,  il  peut  encore  arriver  qu’elle  ne  remplira  pas  toutes  nos  elperances  8c 
que  la  dilette  fc  fera  craindre.  Il  cil  alors  de  la  prudence  8c  d’une  fage  œconomie  de  fe  rendre  certain 
autant  qu’il  efP  polïible  de  la  véritable  quantité  des  grains  qui  font  dans  l’Etat  pour  les  y  conlervcr  •  par 
cette  réglé  que  nous  avons  établie  ailleurs,  qu’il  11e  faut  jamais  en  faire  palier  aux  Etrangers  que  de 
noltre  iurabondance  ( a ).  C’ell  aufli  ce  qui  a  cité  obfcrvé  dans  tous  les  temps.  Nous  en  rapporte¬ 
rons  icy  quelques-uns  des  principaux  exemples. 

L’annce  8oy.  ayant  elle  fort  llerile,  un  commencement  de  difette  fe  fit  fentir  en  France.  Charlemagne 
par  l’Edit  que  nous  avons  déjà  rapporté  dans  le  Chapitre  precedent  après  avoir  exhorté  fes  Sujets  d’avoir 
recours  aux  Prières  8c  de  faire  l’aumône  chacun  félon  fes  forces,  dcftendit  de  tranlporter  aucuns  grains 
hors  le  Royaume,  mais  de  les  y  vendre  à  un  prix  raifonnable.  In  prœjenti  anno  de  famis  ïnopia ,  ut  /ms 
qui  fane  adjuvet  prout  potefl ,  &  fuam  annonam  non  nhnis  care  vendît  &  ne  fur  as  imperium  nojlrum  vendît  ur  ali- 
qiiid  alimonia  (b).  Chacun  des  autres  Edits  qui  ont  clic  depuis  rendus  fur  cette  matière  fe  font  allez  en¬ 
tendre  par  les  motifs  que  l’on  a  eu  foin  d’y  exprimer,  nous  n’y  joindrons  aucune  explication,  elle  feroit 
fuperfluè. 


Otf  C ^  R  ARLES  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France, 
'  V-*  au  Prévoit  de  Paris  ou  a  fon  Lieutenant ,  Salut.  Com- 
itttres  me  nous  avons  entendu  qu'à  l'occafion  de  la  llerilité  de 
Patentes  hled  (1U1  a  cette  prefente  année  par  tout  nollre  Ro- 
nui  def-  Yaumc  *  &  de  la  grande  traitte  fk  vuidange  qu’en  ont 
/endent  le  *"a'te  P'ufieurs  Marchands  de  divers  Pays  qui  les  achètent 
tr.mfport  &  'es  tranfp°rtent  Par  les  Rivières  de  Seine  &  d'Oylé  8c 
F.i  nains  antres  l>eux  es  Pays  d'Angleterre  8c  d’Ecoffe  8c  autre  part, 
ie  hors  de  noltredit  Royaume ,  les  bleds  depuis  peu  de  temps 
Roy  au-  en  *sa  ^ont  tr^s"f°rt  enchéris  en  noltre  Ville  de  Paris  8c 

es  Pays  d'environ ,  8c  prefque  de  moitié  ,  8c  elt  en  voye 
addref-  d'en  y  avoir  grande  faute  8c  indigence  8c  mêmement  en 
J  nodreditte  Ville  de  Paris  8c  ès  Pays  d'environ  ,  qui  feroit 
P -evo  fl  a  *a  deftrudtion  8c  dépopulation  d'icelle  Ville  8c  Pays,ain- 
de  Paris  **  9ue  remontré  nous  a  cité.  Pourquoy  nous  ,  voulans  à 
Renflrees  ce  Pourvo‘r  »  &  obvier  à  l'inconvement  qui  à  la  caulé  def- 
uChât  Fufditte  fe  pourroit  enfuivre  :  Vous  mandons  8c  commet- 
.  p  ■  '  tons  par  ces  prefentes  ,  que  vous  faites  crier  8c  publier  ès 
,•  ‘r  ’  fins  8c  mettes  de  voltre  Jurifdiétion  8c  ou  verrez  eltre  ne- 
,.v-ver  »  ceflaire  8c  expédient  ,  que  aucun  Marchand  ou  autre  de 
Vfux  ’  quelque  état  ou  condition  qu'il  foie  ,  ne  foit  ü  ofé  ou 
•  °'t39-  liardy  de  tranfporter  bleds  hors  de  noltredit  Royaume,  fur 
peine  de  perdre  ledit  bled  8c  d'amende  arbitraire  envers 
nous;  en  puniffant  ceux  que  trouverez  faifans  le  contraire 
après  lefdittes  criées  8<  publications  faites,  en  maniéré  que 
ce  foit  exemple  aux  autres.  De  ce  faire  vous  donnons 
pouvoir  ,  commiffion  8c  mandement  efpccial  par  ces  pre¬ 
fentes  ,  nonobdant  quelconques  congez  que  pourrions  avoir 
donnez  de  traire  8c  tranfporter  bleds  hors  de  noltredit  Ro¬ 
yaume  ,  lefquels  ne  voulons  valoir  ne  lbrtir  aucun  effet: 
ninçois  les  avons  révoqué  8c  révoquons  par  ces  mêmes  prefentes 
8c  quelconques  autres  Lettres  a  ce  contraires.  Mandons  8c 
commandons  à  tous  nos  Officiers,  Judiciers  8c  Sujets  que 
a  vous  S c  à  vos  Commis  8c  députez  en  ce  tailant  obeif- 
fent  8c  entendent  diligemment.  Donné  à  Benegon  le  i^. 
jour  d'Oétobre  l’ah  de  grâce  1455.  &  de  noltre  Régné  le 
ij.  A  in  fi  ligné  par  le  Roy,  Mailtres  JEAN  BUREAU 
8c  PIERRE  DORIOLE,  Prefens.  DANIEL.  Au 
dos  delquelles  Lettres  edoit  écrit  ce  qui  s'enfuit.  Publiées 
en  jugement  au  Chaftelet  de  Paris  le  Mercredy  ^).  jour 
d'Oétobre  1455.  Ainfi  figné  P.  CH  O  A  RT. 


13.  Fevr. 
1515. 
Lettres 
Patentes' 
pour  e  m- 
becher 
que  les 
Provinces 
fertiles  ne 
f oient 
trop  épu'l- 
f et  s, par  le 
tranfport 
de  leurs 
grains 
ailleurs. 
Refijirées 


FRANÇOIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France . 

au  Prevod  de  Paris  8c  aux  Baillifs  de  Chartres  ,  Senlis 
8c  Vcrmandois,  ou  a  leurs  Lieutenans,  Salut.  Pour  ce  que 
nous  avons  n'agtiéres  elté  avertis  que  en  chacun  de  vos  rel- 
lorts  ,  pouvoirs  8c  Jurifdiétions  qui  font  en  bon  pays  8c 
fende  8c  opulant  en  bled  8c  grains  fous  le  denier  8c  trafic 
de  marchandife  d'entre  nos  fujets  8c  autres,  s'ed  tire,  enle¬ 
vé  8c  emmené  gros  nombre  8c  quantité  defdits  bleds  8c 
grains  ,  comme  encore  fe  fait  par  chacun  jour  au  grand 
détriment  8c  perte  de  nos  Sujets  ,  habitans  defdits  Pays, 
préjudice  8c  dommage  de  toute  la  chofe  publique  d'iceux, 
en  manière  que  li  le  cas  avenoit  que  en  euffions  à  befon- 
gner  pour  en  faire  provilion  ou  munitions  en  nos  Villes  8c 
Fortercffes  de  Frontière  ,  avitaillcment  de  nos  Gens  de 
guerre  ou  autrement  ,  ne  s'en  pourroit  a  peine  trouver 
pour  y  furvenir  8c  fuffire.  Parquoy  foit  befoin  fur  ce  met¬ 
tre  prompte  provifion.  A  cette  caufe  8c  que  ne  voulons 
la  diltraétion  d'iceux  bleds  Sc  grains  de  noldits  Pays  ,  ains 


y  demeurer  pour  la  fubvention  de  nos  Sujets  en  iceux  8c  ailvtl  2. 
autres  affaires  qui  pourroient  furvenir  :  Vous  mandons  8c  desBan- 
commettons  par  ces  Prefentes  8c  à  chacun  de  vous  en  droit  „ures  du 
foy ,  8c  fi  comme  à  luy  appartiendra  ,  que  vous  faites  ou  châtelet, 
faites  faire  inhibitions  8c  deffenfes  de  par  nous  a  fon  de fol.z-]. 
trompe  8c  cry  public  par  toutes  les  Villes  ,  lieux  8c  en¬ 
droits  de  vos  pouvoirs,  Refforts  8c  Jurifdiétions,  accoutu¬ 
mez  a  faire  cris  8c  proclamations  ,  à  tous  Marchands  8c 
autres  ,  de  quelque  état  8c  condition  qu'ils  foient  ,  que 
dorefnavant  ils  n'ayent  plus  à  tirer  ne  enlever  hors  d'iceux 
Pays  aucuns  defdits  bleds  8c  grains  en  quelque  maniéré 
que  ce  foit,  8c  à  ceux  qui  en  ont  à  vendre  ou  en  refer- 
ve,  de  ne  les  bailler  ou  dillribuer'pour  ce  faire,  8c  ce  fur 
peine  de  confifcation  defdits  bleds  ,  biens  ,  perfonnes  6c 
autres  groffes  peines  8c  amendes  arbitraires  à  nous  à  appli¬ 
quer,  ii  ce  n’eft  en  cas  de  ncceffité  ,  aux  manans  8c  ha¬ 
bitans  des  Villes  ,  Places  8c  Fortereffes  de  nollre  Pays  du 
Duché  de  Normandie  ;  auquel  cas  ils  en  pourront  recou¬ 
vrer  en  vofdits  pouvoirs  ,  Refforts  8c  Jurifdiétions  ;  8c  au 
furplus  procédez  ou  faites  procéder  royaument  8c  de  fait 
contre  ceux  que  tcouverez  faire  le  contraire  en  cefdites 
prefentes  ,  comme  infraéteurs  de  nofdites  inhibitions  8c 
deffenfes ,  8c  à  nous  defobéillàns  au  contrevenant  d'icelles , 
par  déclaration  defdites  peines  ,  punition  corporelle  8c  au¬ 
trement;  ainli  que  de  raifon,  8c  que  trouverez  la  matière 
y  eltre  difpofée  a  l'exemplaire  de  tous  autres.  Car  tel  eft 
noftre  plailir  ;  de  ce  faire  vous  donnons  8c  à  chacun  de 
vous  ,  Commis  8c  députez  ,  plein  pouvoir  8c  puilfance , 
authorité,  commiffion  8c  mandement  fpcciul.  Mandons  8c 
commandons  à  tous  nos  Judiciers  ,  Officiers  8c  Sujets, 
qu'a  vous,  vos  Commis  8c  députez  en  ce  faifant ,  obéi lient 
8c  entendent  diligemment  ,  predent  donnent  conléil , 
confort ,  ayde  8c  prifon  ,  li  medier  elt  8c  requis  en  font. 

Et  pour  ce  que  de  ces  prefentes  on  pourra  avoir  à  befon- 
gner  en  plufieurs  8c  divers  lieux  ,  nous  voulons  qu'au  vi- 
dimus  d'icelles ,  foy  foit  ajoùtée  comme  au  prefent  Origi¬ 
nal.  Donné  à  Vienne  le  Z3.  Jour  de  Février  l'an  de  grâce 
1515.  8c  de  noltre  Régné  le  z.  Aind  figné  pr  le  Roy,  DE 
NEUVILLE.  Et  au  dos  deldittes  Lettres  elt  écrit  ce 
qui  s'enfuit. 

Leu  ,  c'ié  8c  publié  aux  lieux  8c  places  accoutumez  à 
faire  cris  8c  publications  en  cette  Ville  de  Paris  ,  par  moy 
Geoffroy  Longuejouë  Sergent  à  Verge  8c  Commis  Crieur- 
Juré  de  la  Prevofté  de  Paris ,  appelle  avec  moy  Lyonnet 
Gaultier  Trompette-Juré  de  laditte  Prevodé.  Fait  le  iz. 
jour  de  Mars  l'an  1515.  Ainfi  figné  LONGUEJOUE. 


CHARLES,  parla  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France,  g  .Juin 
A  tous  nos  Lieutenans  generaux,  Gouverneurs,  Ami-  j 565. 
raux.  Vice-amiraux,  Baillifs,  Sénéchaux,  Prevofts  ,  Capi-  Lettres 
taines  8c  Gouverneurs  des  Villes,  Citez,  Chadeaux  8c  For-  Patentes 
tereffes,  Mailtres  8c  Gardes  de  Ports,  Ponts,  Péages,  Pal-  qui  de  f en- 
fages,  Jurifdiétions  8c  Détroits:  Et  a  tous  nos  autres  Judi-  demies 
ciers  ,  Officiers  ou  leurs  Lieutenans ,  8c  a  chacun  d  eux  en  Traittes 
droit  foy  cc  comme  aluy  appartiendra,  Salut.  Comme  à  caufe  joraines 
des  grands  froids,  neiges,  bruynes  8c  gelees  de  l'année  pre-  0u  tranf- 
fente,  il  foit  allez  évident  8c  clair  qu'a  la  prochaine  recoire  port  de  ' 
nous  aurons  peu  de  bons  bleds  ,  ail  moyen  de  quoy  nous  grain;  1 
ferons  contraints  nous  ayder  des  vieils  ,  qui  font  tellement  hors  le  I 
enchéris  à  prefent,  que  continuant  le  tranfport  qui  s'en  fait  Roy  au-  % 


Traite  de  la  Police, Livre  V.  Titre  XLV.Chap.  Vx.  su 


Rcgijîrécs  ordinairement  ès  Pays  étrangers,  la  plufpart  de  noltre  Ro- 
un  vol.  j.  yaume  feroit  pour  tomber  en  necelïité,  au  grand  préjudice, 
îles  Bu»-  incommodité  8c  calamite  de  nos  Sujets,  intereft  &  retarde- 
>1  icres du  ment  de  nos  affaires.  Au  moyen  de  quoy  voulant  pour- 
C b aielc t  voir  a  cela ,  comme  choie  qui  cft  notoirement  plus  requife 
de  Paris  8c  neceffaire  pour  la  confervation  d'un  tel  8c  li  peuplé  Ro- 
Jol.  j.  yaume  que  le  noltre  ,  avons  defaprefent  clos  8<  fermé, 
clouons  &  fermons  par  ces  prefentes  toutes  Traittes  8c 
tranfports  de  tous  bleds  8c  grains  hors  cettuy  noffre  Royau¬ 
me  ,  fans  ce  qu'en  vertu  des  congez  8c  permiffïons  cy- 
devant  par  nous  baillées  8c-  oélroyées  ,  d’en  fortir  8c  tirer 
(que  nous  avons  à  cette  fin  révoquez  8c  révoquons  par 
ceidjttes  prefentes)  il  foit  loifible  à  perfonne  ,  de  quelque 
qualité  qu'il  l'oit  ,  en  enlever ,  ne  faire  enlever  ,  ne  tranf- 
porter  aucune  quantité.  Defféndant  à  tous  nos  Sujets  8c 
autres  s'ingérer  de  ce  faire  auffi  par  quelque  permiflion  qu’ils 
en  puillent  avoir  ou  obtenir  cy-apres  de  qui  que  ce  puilîé 
dire ,  finon  par  Lettres  Patentes  ,  expédiées  lous  noffre 
grand  lcd  ;  Sc  ce  fur  peine  aux  contrevennns  ,  de  confifca- 
tion  defdtts  bleds  8c  grains  ,  8c  des  Vailléaux  ,  Navires, 
Qurettes  8c  Chevaux  fur  lelquels  ils  les  auraient  chargez  ; 
8c  outre ,  s'ils  font  de  nos  Sujets ,  de  tous  leurs  autres  biens 
8c  de  punition  corporelle.  Si  voulons  8c  vous  mandons,  8c 
a  chacun  de  vous ,  fi  comme  à  luy  appartiendra  ,  que  nos 
prefentes  inhibitions  8c  deffejifes  vous  faites  crier  8c  publier 
a  fon  de  Trompe  8c  cry  public  ,  ès  lieux  de  vofdits  pou¬ 
voirs  ,  Gouvernemens  8c  Jurifdiétions  accoutumez  a  faire 
iemblables  cris  8c  proclamations;  8c  icelle  entretenez  ,  gar¬ 
dez  8c  obfervez;  8c  faites  entretenir,  garder  8c  obferver  in- 
violablement  8c  fans  enfraindre.  Et  fi  aucuns  font  trouvez 
y  contrevenir, procédez  8c  faites  procéder  alcncontre  d’eux, 
par  les  peines  fu/ditea,  8c  ainfi  que  verrez  offre  a  faire  par 
raifon.  Car  tel  eff  noffre  plailir.  Et  pour  ce  que  de  cel'dit- 
tes  prefentes  l'on  pourra  avoir  affaire  en  plulieurs  8c  divers 
lieux  ,  nous  voulons  qu'au  vidimus  d'icelles ,  deuëment  col- 
lationnné  par  l'un  de  nos  amez  8c  féaux  Notaires  8c  Secré¬ 
taires,  ou  fait  fous  feel  Royal,  foy  foit  ajoutée  comme  au 
preient  original.  Donné  à  Bayonne  le  S.  jour  de  Juin  ,  l'an 
de  grâce  1565.  8c  de  noffre  Régné  le  5.  Signé  par  le  Roy 
en  fon  Confeil.  D  E  L’A  UBESPINE. 


•  Gel  ^  A  R  L  E  S ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  :  ' 

—  7 -■  zi'-  ^  tous  cetl*  ces  prefentes  Lettres  verront  ,  Salut. 

Vth  |,°ur  foin  8c  fingulier  delir  que  nous  avons  de  pourvoir 
‘Por-  à  la  cherté  des  bleds,  8c  donner  ordre  que  nos  Sujets  puif- 
lewent  fent  Pa^er  &  lépporter  la  rigueur  de  la  fferilité  de  cette 
ener’il  Prefente  année  :  Sçavoir  faifons,  que  par  l’avis  des  gens  de 
our  la  no^re  l>rivé  Confeil  ,  8c  de  notre  certaine  fcicnce  ,  pleine 
'olue  de  ^u‘.^,lllCü  &  authorlté  Royale  ,  avons  inhibé  8c  deffendu , 
raim  Li  In*1!*50ns  &  deftèndons  toutes  Traittes  8c  Tranfports  de 
*retè\u-  Sra'ns  hors  noffre  Royaume,  durant  la  prefente  année,  fur 
haut  la  Pe'lie  de  confifeation  de  corps  8c  de  biens  ,  tant  pour  le 
,rn  ‘  regard  des  Marchands  que  des  Voituriers  ,  foit  par  eau  ou 
par  terre;  enjoignons  tres-expreflement  à  tous  Gouverneurs, 
Baillifs  ,  Sénéchaux  8c  tous  autres  nos  Juges  8c  chacun  d'i- 
ceux  d'y  tenir  la  main  ,  à  ce  que  noffre  prefente  Ordon¬ 
nance  foit  foigneulcmcnt  gardée  8c  exécutée  fur  peine  de 
nous  en  prendre  a  eux  ;  informer  diligemment  des  con¬ 
traventions  8c  procéder  extraordinairement  par  failles ,  con- 
fifeations  des  marchandées  8c  emprifonnement  des  perfon- 
nes  s'il  y  échet  ,  nonobffant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques ,  pour  lelquelles  ne  voulons  eftre  aucunement 
différé,  déclarant  des-a-prefent  comme  pour  lots,  tous  lef- 
dits  congez  8c  permillions  milles  8c  de  nulle  valeur  8c  effet. 
Ordonnons  auffi  aux  Commiffaires  députez  à  Paris  pour  la 
Police  generale  ,  informer  foigneufement  des  contrats  8c 
achapts  qui  ont  clic  ou  feront  laits  par  les  Marchands  ou 
autres  perfonnes ,  par  erremens  de  quantité  de  bleds  8c  au¬ 
tres  grains,  vins  8c  foins,  8c  des  monopoles ,  ul  ures,  degui- 
femens ,  reventes  8:  autres  abus  8c  malverfations  qu'ils  au¬ 
ront  commis  ,  procéder  contre  eux  extraordinairement 
comme  le  cas  le  méritera  en  cette  necelïité  8c  calamité  pu¬ 
blique  ,  8c  neanmoins  déclarer  lefdits  contrats  nuis  ce  de  nul 
effet  ;  nonobffant  oppofitions  ou  appellations  quelconques , 
pour  lefquelles  ne  voulons  l'execution  du  fait  de  la  Police 
8c  jugemens  qui  fetont  donnez  fur  icelle,  dire  différée  ne 
retardée.  Et  d’autant  que  par  l'affluence  8c  multitude  de 
peuple  qui  eff  en  noftreditte  bonne  Ville  de  Paris,  la  rare¬ 
té  8c  pénurie  des  bleds  qui  lé  voit,  il  y  pourrait  advenir  du 
Uéfordre  s'il  n’y  effoit  auffi  pourveu  :  Nous  avons  permis  Sc 
permettons  aux  Prévoit  des  Marchands  8c  Echevins  de  nof¬ 
treditte  Ville  de  Paris,  qu'ils  puillent  par  l'avis  des  gens  te- 
xians  noftreditte  Police  generale  ,  faire  faire  des  achapts  de 
tous  grains  ,  par  tels  Marchands  qu’ils  aviléront  refléans  8c 
folvables ,  8c  à  tels  prix ,  conditions  8c  charges  hors  noffre 
Royaume  ou  ès  Provinces  lointaines  de  noftreditte  Ville  de 
Paris,  comme  Bretagne  ou  Guyenne,  8c  d'iceux  grains  en' 
laite  des  referves  8c  des  tnagazins  publics ,  ou  les  faire  dif- 
tn'buer  8c  vendre  au  cliuix  8c  commodité  de  noftreditte 
Ville  ,  félon  qu’il  fera  refolu  8c  arrefté  par  les  Officiers  de 
noftreditte  Police  generale  ,  aufquels  ou  aufdits  Prévoit  8c 
Echevins,  Nous  avons  donné  8c  donnons  par  céfdi'.tes  pré¬ 
sentés  tout  pouvoir  fpécial  de  contracter  8c  faire  les  nxar- 
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chez  que  deflus  :  pour  l’acheminement  Sc  facilité  defquels 
achapts  de  bleds  8c  pour  donner  moyen  à  notreditte  Ville 
de  pouvoir  entretenir  un  nombre  infini  de  pauvres  valides 
qui  y  font  8c  affluent  journellement  de  toutes  parts ,  avons 
voulu  8c  ordonnons  que  pour  l’année  prochaine  qui  com¬ 
mencera  le  premier  jour  de  Janvier  prochain ,  il  foit  pris  8c 
levé  par  cottifation  fur  les  Manans  8c  habitans  de  noftre¬ 
ditte  Ville  8c  Fauxbourgs  outre  8c  pardeffus  la  fomme  de 
quarante  mille  livres  tournois,  qui  elt  levee  pour  les  toni¬ 
fications  ,  autre  pareille  fomme  de  quarante  mille  livres 
tournois  de  crue  ,  8c  ce  par  avance  8c  anticipation  8c 
en  la  même  forme  ,  manière  8c  contrainte  ,  8c  aux 
mêmes  termes  que  l'augmentation  des  deniers  de  la  for¬ 
tification  fut  faite  8c  levée  en  l'an  1565.  tant  pour 
convertir  8c  employer  en  achapts  8c  provilions  de  bleds, 
que  pour  nourrir  8c  faire  travailler  lefdits  pauvres  Va¬ 
lides  laditte  prochaine  année  que  l'on  comptera  1574.  à 
la  charge  encore  que  les  Citoyens  qui  auront  promptement 
avancé  8c  payé  leurs  cottes  dcfdittes  fortifications ,  feront  les 
premiers  payez  8c  rerabourfez  des  deniers  de  la  vente  8c 
diftributïon  defdits  bleds  :  8c  cependant  attendu  que  la  levee 
des  deniers  defdittes  fortifications  ne  pourrait  li-tolt  eltre 
prefte  qu’il  en  ferait  befoin  ,  nous  avons  auffi  permis  auf¬ 
dits  Députez  de  noftreditte  Police  generale  de  pouvoir  ex¬ 
citer  8c  contraindre  les  plus  aifez  de  nos  Officiers ,  Bourgeois 
8c  Marchands  de  noftreditte  Ville  ,  de  prefter  8c  avancer 
aufd.  Marchands  de  bleds  jufques  a  quelle  fomme  d'argent 
qu'il  fera  neceffaire  pour  exécuter  8c  faire  lefdits  achapts  Sc 
marchez  publics;  les  affinant  neanmoins  qu'ils  feront  incon¬ 
tinent  fatisfaits  8c  rembourfez  tant  de  leur  fort  principal  que 
du  profit  de  leurfdits  deniers  s'il  s'y  en  trouve.  Mandons 
8c  enjoignons  en  outre  au  Prevoft  de  Paris  ou  fon  Lieute¬ 
nant  civil  ,  de  faire  commandement  aux  Citoyens  de  nof¬ 
treditte  Ville  qui  le  pourront  porter  ,  qu'ils  y  fa  fient  feloa 
leurs  moyens ,  telles  provilions  de  bleds  qu'il  leur  fera  or¬ 
donné  ,  8c  dont  les  gens  de  noffre  Police  generale  ou 
Commiffaires  en  noftredit  Chaftelet  pourront  faire  des  Rô¬ 
les ,  8c  iceux  executer  en  leurs  loyautez  8c  confciences ,  8c 
deux  mois  après  les  injonétions  faites  aufdits  Bourgeois  de 
fe  munir  8c  pourvoir  defdits  bleds  ,  fera  procédé  contre 
les  négligens  par  amendes  arbitraires ,  qui  feront  appliquées 
à  la  nourriture  defdits  pauvres  ;  feront  auffi  pareillement 
avertis  les  Colleges  8c  Corps  Ecdeiiaitiques  d'avoir  des  re¬ 
ferves  de  bleds ,  Sc  de  ne  lé  plus  venir  pourvoir  aux  Mar¬ 
chez  8c  Places  publiques  ;  ains  de  caffcr  8c  révoquer  pat 
les  plus  doux  8c  légitimes  moyens  qu'ils  pourront  ,  les 
baux  de  leurs  terres  qu'ils  ont  cy-dcvant  arrentées  à  lon¬ 
gues  années  8c  à  prix  d'argent  ,  8c  ne  pourront  les  provi- 
iions  defdites  Maifons  eftre  aucunement  vendues  fans  or¬ 
donnance  de  ladite  Police  generale  ,  8c  que  le  Greffe  d'i¬ 
celle  n'en  foit  déchargé.  Mandons  en  outre  aux  gens  te- 
nans  noffre  Police  generale,  que  pour  du  tout  faire  ceffec. 
les  grandes  8c  exceffives  dépenfes  qui  fe  font  aux  accouf- 
tremens  8c  aux  feltins  8c  banquets  de  noftreditte  Ville,  ils 
faffent  de  nouveau  publier ,  garder  8c  inviolablement  entre¬ 
tenir  nos  Ordonnances  fomptuaires  :  Faifans  auffi  par  eux 
fecrettement  informer  contre  les  Larrons  8c  Coureurs  des 
maifons  des  pauvres  Laboureur*,  8c  autres  gens  Vaca- 
bonds  8c  non  avouez  ,  qui  fc  difent  de  la  fuite  de  noffre 
Cour  ,  8c  iceux  exemplairement  8c  rigoureulément  punir 
fuivant  nos  Ordonnances  ;  remettant  au  relie  à  la  con¬ 
fidence  8c  liberté  de  nofdits  Officiers  &  Juges  de  pourvoir 
à  l’execution  des  articles  particuliers  de  noff redite  Police  , 
qui  concernent  l’interdiétion  de  l’ufage  8c  diftribution  du 
vin  des  Serviteurs  ,  abfence  ou  délogement  d'iceux  ,  du 
fervice  de  leur  Maiftre,  fans  leur  congé,  licence,  ou  cer¬ 
tification;  8c  à  ce  que  l'on  puiffe  eftre  averti  defdites  fau¬ 
tes  8c  contraventions ,  les  Commiffaires  de  noffre  Chaftelet 
pourront  aller  8c  affilier  aufdits  Banquets  ,  8c  feront  leurs 
recherches  8c  vifitations  aux  maifons  des  Boulangers,  Meul- 
niers .  8c  des  Blatiers  8c  Regrattiers  de  ladite  Ville ,  fuivant 
les  Ordonnances  anciennes  de  nollredite  Police  ;  defdites 
fautes  ,  feront  bon  8c  fidele  rapport  ,  fur  peine  d'amende 
✓  arbitraire,  fufpenfion  8c  privation  de  leurs  Ltats.  Si  don¬ 
nons  en  mandement  a  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les 
gens  tenans  noltre  Cour  de  Parlement  à  Paris ,  Prevoft 
dudit  Paris,  ou  fon  Lieutenant,  8c  à  tous  nos  Baillifs, Sé¬ 
néchaux  8c  autres  nos  Juges  8c  Officiers  quelconques  ,  à 
chacun  d'eux  en  droit  foit  ,  8c  li  comme  à  luy  appartien¬ 
dra  ,  que  cefdites  prefentes  ils  faffent  lire ,  publier  &  regif- 
trer,  garder ,  entretenir  8c  inviolablement  obferver  de  point 
en  point ,  félon  leur  forme  8c  teneur  ,  fans  fouffrir  ni  per¬ 
mettre  qu'il  y  foit  contrevenu  en  quelque  forte  8c  maniéré 
que  ce  loit.  Car  tel  elt  noltre  plailir.  En  témoin  de  quoy 
nous  avons  fait  mettre  noltre  fcel  à  cefdites  prefentes.  Don¬ 
né  à  Villiers-Coltrets  le  vingtième  jour  d'Oétobre  ,  l'an  de 
grâce  1573.  8c  de  noltre  Régné  le  13.  Signé,  fur  le  reply 
Par  le  Roy  en  fon  Confeil ,  B  R  U  L  ART.  Et  ficelle  uu 
grand  fceau  de  cire  jaune  fur  double  queue. 

Leuës  ,  publiées  8c  regiftrees  ,  oüy  8c  ce  requérant  le 
Procureur  general  du  Roy ,  ainii  qu’il  eff  contenu  en  l'Ar- 
relt  du  18.  jour  de  ce  mois.  A  Paris  en  Parlement  le  18. 
jour  de  Novembre  1573. 

Signé  DE  HEVEZ. 

HENRY, 


*12  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  VI. 


•5-5  .Sept. 
ï  5  74- 
Lettres 
patentes 

fendent 
les  Trai¬ 
tes  for. 
ou  tranf¬ 
port  des 


Royaume, 
publiées 
par  Us 
Carre- 


(>.  Otlob. 
faivant. 


ILJ  E  NRY,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c 
de  Pologne.  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres 
verront ,  Salut.  Chacun  a  veu  &  l'enti  la  grande  8c  ex¬ 
trême  cherté  Sc  neccffité  qui  a  efté  ces  années  denieres 
en  cettuy  noftre  Royaume  ,  de  toutes  fortes  de  bleds  8c 
autres  grains  ,  qui  continue  encore  telle  que  nos  Sujets  en 
louffrent  beaucoup  d’incommodité  8c  augmentation  de  dé- 
penlc-  ;  ce  qui  clt  en  partie  avenu  par  les  maigres  &  pau¬ 
vres  récoltés  faites  èl'dites  années  ,  &  aulfi  paroles  grandes 
Traittcs  qui  auroient  elle  8c  fe  font' faites  defdits  bleds  & 
grains  hors  nollredit  Royaume ,  non  feulement  en  vertu  des 
Lettres  Patentes  &  permiifions  qui  en  ont  e!lé  pour  ce  ex- 
'  pediées  ,  mais  auffi  par  fraudes  que  tolèrent  aucuns  de  nos 
Officiers  ,  participons  aux  profits  qui  fe  font  aufdits  trans¬ 
ports.  Et  pour  ce  que  nous  fommes  avertis  que  plufieurs 
Marchands  Etrangers  font  déjà  après  à  en  tirer  Sc  enlever 
une  bien  grande  quantité  de  ceux  qui  ont  efté  recueillis 
cette  prefente  année ,  fans  aucune  permiffion  de  nous,  con¬ 
tinuais  à  en  ufer  malicieufement  comme  ils  ont  cy-devant 
fait  ,  dont  nos  Peuples  8c  Sujets  pourroient  cy-après  rece¬ 
voir  pareille  ou  plus  grande  incommodité  ,v  necelfité  qu'ils 
ont  cy-devant  fait  .s'il  n'y  eltoii  par  nous  remédié  &  pour¬ 
vu  pour  leur  foulagement.  A  ces  caufes  8c  autres  consi¬ 
dérations  a  ce  nous  mouvans  ,  de  l'avis  de  nollre  Confcil, 
avons  fait  8c  faifons  exprefles  inhibitions  &  deffenfes  à  tou¬ 
tes  perfonnes  de  quelque  état  ,  qualité  ou  condition  qu’ils 
loient,  de  tirer  &  tranfporter  cette  prefente  année,  tant  par 
eau  que  par  terre  hors  nollredit  Royaume,  aucuns  bleds  8c 
autres  grains ,  fans  nos  exprès  congé  8c  permiffion  ,  &  par 
nos  Lettres  Patentes,  lignées  de  l'un  de  nos  Secrétaires,  8c 
fcellées  de  noftre  grand  feel  ,  fur  peine  de  punition  corpo¬ 
relle,  8c  de  confiication  defdits  bleds  8c  autres  grains  qui  fe 
trouveront  fortir  contre  &  au  préjudice  de  cette  noftre  pre¬ 
fente  dcfténfe  ;  quelques  Traittcs  8c  Lettres  de  permiffion 
&  congé  qui  ayent  cy-devant  jufques  a  ce  jourd'huy  efté 
oélroyees ,  à  qui  ,  &  pour  quelque  caufe  &  confideration 
que  ce  foit  ,  lefquelles  nous  avons  en  ce  faifant  révoquées , 
cafiées  8c  annullecs  ,  révoquons  ,  calions  8c  annulions  par 
cefdites  prefentes  ,  par  lefquelles  donnons  en  mandement  à 
tous  Gouverneurs  &  Lieutenans  Generaux  de  nos  Provinces 
&  Officiers  qu'il  appartiendra,  que  cefdites  prefente  deffenfe 
Ik  révocation  ils  fartent  garder  ,  obferver  &  entretenir  in- 
violablement  par  les  peines  A:  ainfi  que  deftus  eft  dit  ,  8c 
icelles  falTent  publier  an  à  fon  de  Trompe  &  cry  public, 
que  par  affiches  en  tous  les  lieux  &  endroits  de  leurs  gou- 
xerncmcnsaccoiiltumez  à  faire  cris  8c  publications  ,  à  ce 
qu'aucun  n'en  pretende  caufe  d'ignorance:  Voulant  que  ces 
prefentes  foient  imprimées  &  que  furlcfdites  impreffions  lef- 
dites  publications  8c  deffenfes  foient  faites.Car  tel  eft  noftre  plai- 
lir,  en  témoin  de  quoy  nous  avons  fait  mettre  noftre  feel  a  cef¬ 
dites  prefentes.  Donné  a  Lion  le  25.  Sept,  l'an  de  grâce  1574. Et 
de  noftre  Régné  le  1.  Ainfi  figne  HENRY.  Et  fur  le  reply, 
par  le  Roy  citant  en  fon  Ccmfeil  .Pinart,  Et  fcellé  Re¬ 
double  queue  de  cire  jaune. 


Henry  III.  à  Paris  le  19.  Septembre  1587. 


[Q.  Sept. 

15^7- 

T railles 
foraines 
de  grains 
défendues 


T^Ermons  Sc  arrêtions  toutes  Traittcs  de  bleds  -  froment , 
J-  icigle,  orge,  avoine,  pois,  fèves  8c  autres  fortes  de  grains 
&  légumes , enfemble  du  vin;  faifant  deffenfes  a  toutes  per¬ 
fonnes  de  quelque  état  ,  qualité  8c  condition  qu'ils  foient 
d'en  fortir  ,  enlever  8c  tranfporter  aucunement  hors  noftre 
Royaume,  foit  par  mer,  eau  douce  ,  terre  8c  autrement, 
fur  peine  de  la  vie  8c  confiication  defdits  bleds,  grains,  légu¬ 
mes  8c  vin  ;  enfemble  des  Navires  ,  Vailïeaux  8c  Battcaux, 
Chevaux ,  Charrettes  8c  Charrois  fur  lefquels  ils  feront  char¬ 
gez  de  voiturez.  Caftons  tous  congez  ,  pallèports  8c  per-* 
millions. 


HENRY  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  8c  de 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver¬ 
ront  ,  Salur.  Combien  que  l'expcrience  nous  enfeigne 
que  la  liberté  du  trafic  que  les  Peuples  8c  Sujets  des  Ro¬ 
yaumes  font  avec  leurs  Voifins.  8c  Etrangers  ,  eft  un  des 
principaux  moyens  de  les  rendre  aifez  ,  riches  8c  opu- 
lens  ,  8c  qu’en  cette  confideration  nous  ne  voulions  em¬ 
pêcher  que  chacun  farte  fon  profit  de  ce  qu'il  a  par 
le  moyen  8c  bénéfice  du  commerce  :  neanmoins  après  a- 
voir  reconnu  que  Dieu  par  fa  lainte  grâce  ,  nous  a  mis 
en  main  un  Royaume  compolé  de  diverfes  contrées  8c 
Provinces  ,  chacune  desquelles  en  fon  endroit  eft  autant  que 
nulle  autre  de  la  Chrétienté  ,  fertile  8c  abondante  de  diver- 
ffis  commoditez  ,  8c  que  ce  qui  defaut  en  l'une- lé  trouve 
au  parle-  n  'dûment  en  l'autre  ;  tellement  que  les  habitans  d'icelui 
ment  le  11  °nt  befoin  pour  leurs  vivres  8c  autres  chofes  requifes  à 
22.  du  *  n'aSc  commun  ,  d’aller  emprunter  le  fecours  du  voifin,  le- 
ftuc'  de  lo;t  collé  eft  tous  les  jours  contraint  d'en  venir 
mjis_  chercher  en  nos  terres;  conlïderans  auflî  que  fi  fous  prétexté 
t.e  la  liberté  du  trafic  nous  permettions  les  continuations 
des  Traittcs  8c  tram  ports  de  bleds  8c  autres  grains  8c  légu¬ 
mes  aux  Pays  Etrangers  ,  comme  nous  avons  fait  par  le 
parte,  i] ieroic  a  craindre  que  penfanf  ayder  a  autrui,  noftre 


12.  Mars 
1 5  95 - 
Trames 
f ni  aines 
de  ;rai»s 
défendues 


d  efl 
pum 


Royaume  n’en  demeurait  tellement  dégarni  ,  que  nos  Sujets 
après  avoir  langui  fous  le  faix  de  tant  de  miferes  8c  calami- 
teufes  affrétions  que  les  Guerres  civiles  leur  ont  engendrées 
par  une  ii  longue  fuirte  d'années  ,  ne  vinflénr  à  tomber  en 
une  extreme  difette  8c  famine  infupportable  ,  de  laquelle 
s’enluivroit  la  mort  piteufe  8c  lamentable  de  plufieurs  ,  8c 
une  défolation  generale  de  tout  cet  Etat  ;  à  quoy  pour  la 
décharge  de  noltre  confcience  8c  le  foulagement  de  noltre 
pauvre  Peuple  ,  nous  voulons  pourvoir  8c  remédier  autant 
qu’il  nous  fera  poffible.  A  ces  caufes,  après  avoir  mis  cette 
affaire  en  délibération  en  noltre  Confcil  ,  où  eltoient  au¬ 
cuns  Princes  de  noftre  Sang  8c -autres  Grands  8c  Notables 
Perfonnages:  Nous,  de  l'avis  d'icelui,  pour  les  confiderations 
fufdites  8c  autres  grandes  occalions  à  ce  nous  mouvans, 
avons  fait  8c  faifons  très-expreffès  inhibitions  8c  deffenfes  a 
tous  nofdits  Sujets  Marchands  8c  autres  particuliers,  habitans 
de  noftre  Royaume  8c  Pays  ,  de  quelque  qualité  8c  condi¬ 
tion  qu'ils  foient  ,  de  tranfporter  ou  faire  tranfporter  ,  foit 
par  eux  ,  leurs  gens  ,  faéteurs  ou  entremetteurs,  hors  nof- 
tredit  Royaume  ,  par  quelqu'endroit  que  ce  foit  ,  aucuns 
bleds  8c  autres  grains  8c  légumes  ,  ny  en  faire  mener  & 
conduire  ,  foit  par  mer  ou  par  terre,  en  quelque  façon  ou 
maniéré  que  ce  foit  hors  de  nos  Pays  ,  fous  pretexte  de 
quelques  Lettres  qu’on  pourroit  cy-devant  avoir  obtenues 
de  nous  ,  portant  permiffion  de  faire  Traittcs  ,  lefquelles 
nous  avons  dés-à-prefent  cartées  ,  révoquées  8c  annullées, 
calions  ,  révoquons  8c  annulions  par  ces  prefentes ,  lignées 
de  noltre  propre  main,  fans  que  ceux  qui  les  ont  s'ensuit, 
fent  ayder  ou  prévaloir  en  aucune  forte  ,  8c  ce  jufques  à 
ce  que  par  nous  autrement  en  ait  elle  ordonné.  Et  afin 
que  s'il  y  en  a  quelques-uns  d'entre  nofdits  Sujets ,  lelquels 
pour  n'ellre  fi  vivement  touchez  del'affeétion  qu'ils  doivent 
porter  à  leur  Patrie,  qu'il  feroit  bien  neceflaire  ,  ne  puiflènt 
eltre  contenus  en  leur  devoir ,  8c  en  l'obfervation  de  cette 
noftre  deffenfe  ,  préferans  leur  intereft  particulier,  à  la  con¬ 
fideration  d’un  bien  general  ,  foient  pour  le  moins  retenus 
par  la  crainte  ,  tant  de  la  perte  de  leurs  biens  que  d'une 
punition  corporelle  8c  châtiment  exemplaire  :  Nous  avons 
par  ces  mêmes  prefentes  ,  dit  8c  déclaré  ;  difons  8c  décla¬ 
rons  les  grains  qui  feront  trouvez  en  voye  d'eltre  tranfportez 
hors  de  nollredit  Royaume,  à  nous  acquis  8c  confifquez, 8c 
les  Proprietaires  8c  conduéteurs  d  iceux  ,  criminels  de  lcze- 
Majefté  ,  pour  efté  punis  8c  châtiez  comme  infraéteurs  de 
nos  Ordonnauces  ,  fans  aucune  efperance  de  pardon.  Déf¬ 
endons  en  outre  fur  les  peines  dcflufdites  ,  à  quelques 
perfonnes  que  ce  foit  ,  de  charger  fur  la  Riviere  d'Eure, 
jufques  au  jour  8c  fefte  de  S.  Je an-Baptifte  prochainement 
venant,  aucuns  grains  8c  fpécialement  des  bleds  delà  Beauffe- 
&  afin  de  faciliter  l'execution  de  ce  que  deffus  ,  8c  obvier 
aux  abus  qui  s'y  pourroient  commettre  ,  nous  envoyerons 
8c  commettrons  des  perfonnes  capables  tant  du  coïté  de  la 
Champagne  que  de  ladite  Riviere  d'Eure  8c  autres  Rivières 
8:  Provinces  de  nollredit  Royaume  ,  pour  empêcher  le 
tranfport  defdits  grains  ,  afin  que  noftre  volonté  foit  fui- 
vie-  Si  donnons  en  mandement  à  tous  nos  Lieutenans  ge¬ 
neraux  de  nos  Provinces  ,  Maréchaux  ,  Amiraux  Vice- 
Amiraux  Mift,  Scncduux,  Prcvofts  ,  Juge,  Capitaines, 
Chefs  ôc  Conduéteurs  de  nos  gens  de  guerre  ,  tant  de  Cheval 
que  de  pied  ,  Capitaines  de  Navires  ,  Galcres  8c  autres 
Vaiflcaux  de  nous  8c  de  nofdits  Sujets  ,  Maires,  Echcvins 
Jurats  ,  Confuls  8c  Gardes  de  nos  bonnes  Villes  ,  Citez  * 
Chafteaux  8c  Fortereffes ,  Baftides  ,  Ponts,  Ports,  Partages 
8c  Détroits;  8c  à  tous  nos  Officiers  ,  Julticiers  8c  Sujets  , 
que  cefdites  prefentes  ils  fartent  lire  8c  publier ,  8c  le  con¬ 
tenu  en  icelles  .  garder  8c  obferver  foigneulèmenr,  fans  aller 
ny  permettre  qu  il  foit  allé  par  quelque  perfonne  que  ce  foit, 
direétement  au  contraire.  Car  tel  eft  noftre  plaiiir.  Et  pour 
ce  que  de  cefdites  prefentes  on  pourra  avoir  befoin  en  plu - 
iieurs  8c  divers  endroits  ,  nous  voulons  qu'au  vidimus  d'i¬ 
celles  ,  dûëment  collationné  ,  foy  foit  ajoûtée  comme  au 
prelent  original  ,  auquel  en  témoin  de  ce  nous  avons  fait 
mettre  noftre  feel.  Donné  à  Paris  le  douzième  jour  de 
Mars,  l'an  de  grâce  1595-.  Et  de  noftre  Régné  le  6.  Ainfi 
figné  HENRY.  Et  fur  le  reply  par  le  Roy  ,  R  u  z  e'.  Et 
feelie  du  grand  feel  de  cire  jaune  a  double  queue. 


TT  EN  R  Y ,  par  la  grâce  de.  Dieu,  Roy  de  France  8c  de 
C  t  Navarre  :  A  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Salut.  D'autant  que  vous 
pourriez  faire  difficulté  de  faire  publier  nos  Lettres  Patentes 
cy -attachées  fous  le  contre-fccl  de  noftre  Chancellerie,  don¬ 
nées  a  Paris  le  douzième  jour  du  prefent  mois,  par  lcfquelle 
nous  deffendons  le  tranfport  des  bleds  8c  autres  grains  8c 
legumes  hors  de  noftre  Royaume  ,  pour  ce  qu'elles  11e  font 
à  vous  addreffantes  ,  8c  que  ce  feroit  retarder  d'autant  le 
bien  qui  en  doit  arriver  pour  le  public:  a  cette  caufe  nous 
vous  mandons  ,  commandons  8c  très  -  exprelfément  enjoi¬ 
gnons  par  ces  prefentes  ,  fignées  de  noftre  propre  main,  que 
fans  vous  arrefter  à  ce  que  nofdites  Lettres  ne  font  à  vous 
addrelîantes  ;  vous  ayez  neanmoins  à  les  faire  publier  ,  8c 
le  contenu  en  icelles  faire  garder  8c  obferver  de  point  en 
point  ,  félon  leur  forme  8c  teneur  ,  fans  permettre  qu’il 
foit  fait  aucune  chofe  au  contraire.  Avons  en  outre  par 
ces  mêmes  prefentes,  en  amplifiant  nofdites  premières  Let¬ 
tres, 
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très  ,  &  afin  que  nous  foyons  plus  foigneufement  avertis 
des  contraventions  qui  feront  faites  à  ce  qui  eft  porté  par 
icelles,  accorde  8c  octroyé  aux  dénonciateurs  8c  accufateurs 
de  ceux  qui  les  auront  commifes,  le  quart  des  deniers  qui 
proviendront  des  amendes  8c  confifcations  à  quoy  ils  feront 
condamnez  à  cette  occaiion  ,  ce  que  nous  vous  mandons 
pareillement  faire  publier;  de  forte  que  perfonne  n'en  pré¬ 
rende  caufe  d’ignorance.  Donné  a  Paris  le  quinziéme  jour 
de  Mars  ,  l’an  de  grâce  rS9y.  &  de  noltre  Régné  le  6 
-Aiiili  ligne  HENRY.  Et  fur  le  rcply  ,  par  le  Roy,  Ruse' 
Et  fcelle  du  grand  feel  de  cire  jaune  a  double  queue.  - 

Regiftrees  ,  ouy  8c  ce  requérant  le  Procureur  General 
du  Roy  ;  ordonne  la  Cour  que  copies  collationnées  feront 
envoyées  par  les  Bailliages  8c  Senéchauffées  8c  Sièges  de  ce 
Kellort  ,  pour  y  eltre  leucs  ,  publiées  8c  Regiltrées  ;  en¬ 
joint  aux  Bai! lits  8c  Sénéchaux  faire  procéder  a  1a  publica¬ 
tion  8c  informer  des  contraventions  ,  8c  aux  Subftituts  du¬ 
dit  1  yocureur  General  ,  tenir  la  main  à  l'execution ,  8c  en 
certifier  la  Cour  de  mois  en  mois.  A  Paris  en  Parlement  le 
12.  Mars  ,  l'an  1595*  Signé  D  U  T  I  L  L  E  T. 

Leu  8c  publié  le  contenu  ès  Lettres  Patentes  de  Sa  Ma- 
jeiie  cy-delïïis  tranferittes ,  à  ion  de  Trompe  8c  cry  public 
par  les  Carrefours  de  cette  Ville  de  Paris  8c  autres  lieux 
accoutumez  a  faire  cris  8c  publications  ,  par  moy  Robert 
Crevel  Cneur-Juré  du  Roy  ès  Ville  ,  Prevolté  &  Vicomté 
de  Pans  ,  accompagne  de  Pierre  Gilbert  Trompette  -  Juré 
dudit  Seigneur  cidits  lieux  8c  de  trois  autres  Trompettes 
le  Jeudy  13.  jour  de  Mars,  l'an  1595.  Signé  CREVEL,! 
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F  °  U  I  S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
Navarre:  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
ront  ,  Salut.  Sur  les  divers  avis  que  nous  avons  rcceus  de 
p.  11  heurs  de  nos  Provinces,  que  la  récolté  ne  s'y  cil  faite  fi 
abondante  qu  il  lcroit  à  défiler  pour  la  fubfifiance  8c  nourri- 
turc  de  nos  Sujets  ,  &  qu'aptes  la  difette  de  bleds  St  grains 
qui  s  y  cil  renctmt.ee  les  années  dernieies  ,  ils  liraient  pour 
(ouffrir  de  grandes  mifcres  &  incommodité!  s'il  n'y  eftoit 
pat  nous  pourrai  par  l'ordre  &  Police  qui  doit  ellre  appor- 
tee  en  fcmbiables  occ, , fions.  bçavoir  faifons,  que  nous  pour 
ce.  saules  &  autres  bonnes  coniidcrntions  à  ce  nous  mou- 
vans  ,  de  I IV, s  de  nollre  Confeil  ,  nous  ayons  par  ces  pre- 

feffî  r'"lb"s  ttès-evprelTes 

nluoitiuns  ^  deffenfes  a  toutes  perlonnes  de  quelque  oua- 
ne  de  condition  quelles  fuient  , de  tirer  ni  Faire  Sfpormr 
tant  par  e.m  que  par  terre  hors  noltre  Royaume,  en  quelque 
parL.&  jjcu  TIC  ce  foit  .  8c  fous  quelque  prétexté  que  ce 
puillc  dire  ,  aucuns  bleds  8c  grains  fans  nollre  exprès  com¬ 
mandement  &  permiflion  portez  par  nos  Lettres' Patentes 
hgnees  de  nous  ,  contrelignées  par  l'un  de  nos  Secrétaires 
d  L  at  ,  N  (cellees  de  noltre  grand  Sceau  ,  fur  peine  aux 
contrevenaus  de  confilctuion  defdits  bleds  &  grains  tic  de 
punition  corporelle  pour  ceux  qui  en  feront  la  conduite 
ielon  la  rigueur  de  nos  Ordonnances  ,  nonobilant  tous  Ar- 
reits  qui  pourroient  avoir  eilé  par  nous  donnez  pour  lever 
■  les  dertenies  par  nous  cy-devant  faites  fur  le  transport  def- 
dits  bleds  8c  grains,  8c  autres  chofes  à  ce  contraires  ,  auf- 
quelles  nous  avons  dérogé  8c  dérogeons  pour  ce  regard 
feulement.  Permettons  neanmoins  pour  le  bien  8c  com¬ 
modité  de  nos  Sujets  que  lefdirs  bleds  8c  grains  fe  puiiTent 
tranfporrer  de  Province  à  autre  en  noftredit  Royaume,  pour 
s  en  lecourir  8c  afiiiter  félon  que  la  necelîïté  8c  le  befoin  le 
requerera.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemens ,  que  ces  prefentes 
ils  fuient  enregiftrer  ,  lire  8c  publier  aux  lieux  accoutumez 
de  leur  rellort  ,  à  ce  que  nul  n'en  prétende  caufe  d>no- 
rance  ,  8c  tout  le  contenu  en  icelles  garder  8c  obferver 
exactement,  fansfouftnr  qu'il  y  foit  contrevenu.  Enjoignons 
a  nos  Procureurs  Generaux  ou  leurs  Subfiitqts  ,  faire  pour 
cet  effet  toutes  pourfuirr.es  8c  diligences  necefTaircs.  Mandons 
aurti  a  tous  Gouverneurs  8c  nos  Licutenans  Generaux  de 
nos  Provinces  8c  Villes,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  Prevofls  ou 
leurs  Licutenans  ,  Maires  ,  Confié  8c  Echev.ins  dé  nofdi- 
tes  Villes,  Capitaines  8c  Gardes  établis  aux  Portes  d'icelles 
&  fur  nos  Ports  ,  Ponts  ,  Péages  8c  PalTages  ,  8c  autres  nos 
Officiers  qu'il  appartiendra  ,  chacun  endroit  foi ,  de  tenir  la 
main  a  l'oblervation  de  cefdites  Prefentes.  Car  tel  eil  noltre 
plailir.  En  témoin  de  quoy  nous  avons  fait  mettre  noltre 
feel  a  cefdites  prefentes.  Donné  à  Vandeuvre  le  dernier  jour 
de  Septembre  ,  l'an  de  grâce  1631.  8c  de  noltre  Régné  le 
22.  Signe  LOUIS.  Et  fur  le  rcply  ,  par  le  Roy  ,  de 
L  o  m  e  n  1  e.  Et  lcdlécs  fur  double  queue  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune.  Et  fur  ledit  reply  eft  encore  écrit  • 

Regiltrées,  ouy  ]e  Procureur  General  du  Rov.pour  efire 
executees  félon  leur  forme  8c  teneur  ,  8c  copies  d'icelies 
envoyées  aux  Bailliages  8c  Senéchauffées  de  ce  rellort,  pour 
y  eltre  leues  ,  publiées  ,  enregiltrées  8c  exécutées  a  la  dili¬ 
gence  des  Mîolhtuts  dudit  Procureur  General  ,  qui  certifie¬ 
ront  la  Cour  avoir  ce  fait  au  mois  A  Paris  en  la  Cham¬ 
bre  des  Vacations  le  1$. Octobre  1 63 1.  Signé  DU  TILLET 


Majefté ,  de  tranfporter  8c  faire  tranfporter  aucuns  bleds , 

Jeigles,  pois  8c  autres  grains  8c  légumes  hors  le  R.,v;Unne  tarer  1 
fans  ion  congé  8c  permifiion  ;  plulieurs  perlonnes  depuis 
que.ques  mois  en  ont  tire  8c  tait  fortir,8c  continuent  jour-  detJLf- 
nellement  d  en  enlever  ,  tant  par  eau  que  par  terre  ,  '  telie  porter 
quantité  que  non  feulement  ils  font  depuis  ce  temps  de  beau-  aucuns 
rATheriS;  n?.fs.11  e(iencore  a  oindre  qu'on  n'en  man-  grains 
2Ï5L:  1  avenir  ,  s  il  n  y  elt  promptement  pourvu.  Le  Roy  hors  le 
eltarlt  en  fon  Confeil  a  fait  très-expreffes  inhibitions  8c  def-  Royaume 
fes  fo.>nî°U?S  PC'frnneS  cic  (tuc]que  état  8c  condition  qu'ci-  yi  L  ne  de 
vaume  n  *  t™nlP°««-*r  ou  faire  tranfporter  hors  du  Ro-  iJZ 
hlecV  f,-/  parTlequcs  llcux  &  endroits  que  ce  foit,  aucuns 
annt  É  ’  gralns  &  pendant  la  prefenîe 

JJ”6*,  ,,yie,r  ou  Par  terre,  a  peine  de  la  vie,  confifca- 
ÏZruS  bcds&  §ralns«  &  des  Navires,  VaMTeaux,  Che- 

1  t  sy'Xï  T  T  fui  ils  fm»  voiwnk 

enjoint  sa  Majeltc  a  tous  Gouverneurs ,  Baillifs  Senéchmv 
euis  Licutenans  ,  8c  tous  autres  Juges  ,  de  tenir  la  main  î 
J  execution  du  prefent  Arreit  .  mformé,  diiSémnicn,  de' 
contraventions,  procéder  extraordinairement  contre  lesPru 
prie  mes  &  Conduéteurs  defdits  grains  ,  &  S  flire7Ï 

c™nouea,  0ni'r,n„0n0b‘bnt  °!TIW°PS  ou  appellations  quel¬ 
conques  b-  fans  avoir  egard  aux  congez  &  pei  millions  rv 
devant  oétroyez  de  faire  Traînes  ,  lelquels  fadite  iMaiVi'Y' 
révoquez  b;  annuliez,  fans  que  ceux  qui  les  ont  .'en  nnir 
fent  ayder  ou  prévaloir  ,  julqucs  a  ce  qu'il  en  air  cll/ail" 
mneiuor  omie  par  Saune  Majeile.  bail  Laum  ... 

K-oy,  Sa  Majeile  y  ellant  ,  tenu  a  S.  Germain  en  I  „!  i, 

9.  jour  d  Avril  1643.  Signé  DK  G  IJ  K  NE  G  A  uS 


5  Rem,ee|?,ina,C*rdlï,m0"tré,an  Ro>'  en  fo“  Confeil  ,  il  Z.  Olhtr . 
<eme  Régente  f,  Mere  prefente  ,  que  h  necellîté  des  1641. 

bleds  elt  il  grande  dans  la  plufpart  des  Provinces  de  ce  R„  du 

f1™'  ’  ?  ™,re  du  t™P°rt  9“'  s'en  fait  au  dehors  ,  &  de 
l  amas  quen  font  les  Marchands,  ou  pour  les  garder  iufques  H- 
ee  qu  une  plus  grande  difette  en  rende  le  prix  H”  fat  L 

oûr  "St  '  Vendu  “  ‘1UC  b°"  'eut  iemblera  ,  ou  Traru, 
poui  le  tranfporter  aux  Etrangers  ,  &  par  un  II  pernicieux  *er«w 
commene  s  enrichir  au  préjudice  de  fou  fervice  &  du  bien  I' 

Ses  fontqmenVé  “^e,lolt  l’r™ptciiient  remédié  ,  lis  peu-  Svymove, 
pies  font  menacez  dune  grand  famine  &  l'es  Pro  rinces  nar  à  fa,  i, 
ce  moyen  d'une  grande  défoiation  :  a  quoy  eilanr  nèeelTamé  Æ 
h  ReiM.VReveLC  clhnt  cn  fa  Gonîcil  ,  de  l'avis  de  U,ffaa 

6  deri'  nfes  !  toutes^T  ’j*  f'“r  inhibitions  fiAmm 

S  Sz.  „  f°!tes  de  Psrfpnnes  de  quelque  qualité 

bleds  hors  le  o ' '  cs  h°!ent  ,  de  faire  aucuns  rraufports  de  virnti  ott 
bleds  ho»  le  Royaume  ,  lous  quelque  prétexte  que  ce  nuilh  il  y  a 

menVpa“î'un  K  q™  "'"ni  lis"ec  en  “mmSüde-  dL 
mun  par  1  un  de  fes  Secrétaires  dEtat,  8c  fcellce  du  °rmd  ce  en 

crnistlamaasPeifleedeCn'a(>ïle'  ^  ,UX  Nlarclunds  d'™  faire  au-  ail,,  qui 
cuns  amas  ,  li  ce  n  eft  pour  le  tranfporter  de  fes  Provinces  en  ont 
qui  en  auront  le  plus  abondamment  8c  au  delà  de  leurs  Sro'  befoin 
vifions  ,  en  celles  qui  en  feront  les  plus  voifines  8c  onf  Pn  ' 
auront  le  plus  de  necelfité.  Voulant  Sa  Majefté  que  lecôm 
merce  foit  libre  8c  mutuel  entr'ellesde  ce  que  chacune  Z 
duit  pour  L  commodité  8c  ufage  de  la  vie  8c  nïï  KP  r‘ 
fet  que  lefdirs  Marchands  de  bleds  en  pï  fféÆe  le 
port  de  l’une  à  l'autre  ,  foit  par  eau  o#  nar  i  „  n'lnr' 
liberté  I  a  la  charge  neanmoins  de  faire  déclaration  au  Gmffî 
des  lieux  ou  iis  en  auront  fait  les  aehapts  ,  de  la  uuamifé 
qu  lis  en  enlèveront  ,  de  d'y  rapporter  cert  flcat  dû  S  "lltë 
qurib  en  auront  faite  dans  les  Provinces  on,  ™Ie 

befoin,  &  a  faute  de  ce  ellre  punis  comme  refraSmx 
Ordonnances  de  Sa  Majefté  &  perturbateurs  du  repos  uubne 
Otdonne  a  cet  effet  que  le  prefent  Arreft  fera  leu  8c  mihlié 

liera  IC 11  à  “couftun,f  .à  la  Agence  de  fon  p!ocureuPr  Ge- 
neia!  ,  a  ce  que  nul  n  en  prétende  caufe  d'ignorance  Ft 
enjoint  a  tous  Gouverneurs  ,  Officiers  Maires  FViT  E' 
b:  Conluis  de  fes  Villes  de  autres  que  befoin  fer’a  jdè  tenir 
la  mm,  qu  ,1  fou  exécuté.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Rov 
ple  Va™  '  la  Rclne  Régente  fa  Mere  prefente’ 

tenu  a  Pans  ,e  deuxieme  jour  d'Oétobre  ifqj.  .s:„[le 
DE  GUENE'GAUD 


ce  ii  les  plaintes  faites  au  Roy  cftant  en  fon  Confeil,  que 
cv  contre  les  ucltenfes  três-exprelies  çy-devant  faites  par  Sa 


C  L  R  les  avis  donnez  au  Roy  de  plulieurs  Provinces  de 
J  ion  Royaume  ,  que  1»  recolle  des  grains  a  elié  pendanf 
cette  annee  beaucoup  moindre  que  les  precedentes ,  de  „u  , 
eft  a  craindre qu,]  n  y  en  ait  diletre.vû  la  grande  au, miré 
de  bleds  qui  lont  necellaires  pour  ia  fubfiftaiîee  .te  S  Pc  , 
pies  &  celle  des  places  qui  font  fous  fon  obéMatu  ■  '  , 

necellme  de  prévenir  les  maux  qui  en  arriveraient  8;  aù 
porte;  toutes  lortes  de  précautions  pour  empefclier  qu'il  L 
sen  talTc  aucun  tranfport  hors  le  Royaume  ,  ni  même  2 
Port  en  Port  ,  a  caufe  que  les  Marchands  en  ufent 
cieufement  &  en  délivrent  en  Mer  aux  Etrangers  '2c 
aux  Ennemis  de  l'Etat.  Sa  Majefté  eftant  en  “fon  ’cS 
la  Reine  Regente  fa  Mere  prefente  ,  attendu  les  ’ 

rions  cy-deifus  ,  a  fait  três-exprelies  inhibitions  &  d2fthm?' 
a  toutes  perlonnes  de  quelque  qualité  f  f  :■  dettcnll:s 
fuient  de  tranfporter  n,9  fal?e  rrl^mtS  ho™  e  R^v’m  "" 
direétement  ou  indireélemcnt  aucuns  grains 

Utgre  ,  a  peine  dc  „  ÏK  &  de  coSIS^j£  ^ 


4.  Sept. 

'>49- 


uirrefl 


portant 
deffenfes 
de  toutes 
Traittes 
de  grains 
hors  le 
Royaume; 
les  permet 
de  Prov. 
en  Pro¬ 
vince  ,  o“ 
en  réglé  J 
les  condi¬ 
tions. 


grains. 


8i  + 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  VI. 


grain?  ,  fans  Pafcporr  de  Sadite  Majefc^ 

du  prefent  Arrell  ,  »»fq^  Jllc  "„r defdus'gra.ns  de 
egard:  “/mpêchant  neanmorm  le  tran  p  ^ 

fa:rReinrRc’'mK  r^MeV.'pl&dant  &  exerçant  1.1  Charge 
,  p  ‘  ,  Maiftre  Chef  8c  Sur-Intendant  General  de  Na- 

-  '  :  Wrerce  de  France  :  Mande  ce  ordonne  a 

nul  Gouverneurs  H  Lieutenant  Generaux  de  les  Province?, 
Gouverneurs  &  Lieutenans  Commandai»  dm*  ’fs  ‘,lllLL> 
Frontières  Se  Maritimes,  Maires,  Jurais  ,  Capitouls ,  Eclie- 
ces  Villes,  Officiers  de  l'Amirapte  des  Mets  de  Levant 
6c  Ponant,  de  ne  permettre  ni  fouffrir  aucun  traiilport  det- 
dits  bleds  de  autres  grains,  fans  les  Paiîcporrs  de  ba  Majelte, 
&  l'attache  de  ladite  Dame  Reine  ,  a  peine  au  dits  Gou¬ 
verneurs  &  Lieutenans  ,  Maires ,  Jurais  ,  Capltoiib, Confuls 
&  Echevins,  d'en  répondre  en  leurs  propres  &  privez  noms, 
dcauldits  Officiers  de  l'Amirauté  de  privation  de  leurs  Char¬ 
ges  ,  lefquels  feront  tenus  fur  les  mêmes  peines,  dexecuter 
&  faire  exeeuter  le  prefent  Arrell  ,  &  umtormer  des  con¬ 
traventions  a  .celui  ,  procéder  contre  les  coupables  juivant 
la  rigueur  des  Ordonnances,  &  en  donner  avis  a  ,1a  Maie, le, 
qui  veut  que  le  prefent  Arrelt  foit  leu  ,  publie,  affiche,  cn- 
regiftré  par  tout  où  befoin  fera,  a  ce  qu  aucun  n  en  pré¬ 
tende  caufe  d'ignorance.  Fait  au  Confeil  d  Etat  du  Roy, 
Sa  M.ijdlê  y  ieant  ,  la  Reine  Regente  fa  Mere  ptefen  c , 
tenu  a  Paris  le  4.  Septembre  1649.  digne  DE  LOMEN1L, 
8c  fcellé. 


Officiers  de  l'Amirauté  ,  aux  Corn  miliaires  &  Commis  aux 
Cia  fies,  de  laiffer  partir  aucun  BaftimePt  chargé  deldits  grains 
pour  les  autres  Ports  du  Royaume  ,  que  fous  l'efeortê  de; 
l-'regattes  de  Sa  Majdté  ,  &  apres  avoir  recommandé  aux 
Capitaines  defdites  F:  egattes  de  les  conduire  furement  :  Vou¬ 
lant  qu'ils  informent  le  iieur  de  Pontchartrain  Secrétaire 
d’Etat  ,  ayant  le  département  de  la  Marine  ,  du  départ  de 
ces  Baltimens,  des  lieux  où  ils  vont  ,  8c  des  Fregattes  qui 
les  auront  pris  fous  leur  elcorte.  Enjoint  Sa  Majdté  aux 
Intendans  6c  Commiflaires  de  la  Marine  départis  dans  les 
Ports  ,  Se  aux  Officiers  de  l’Amirauté  de  tenir  la  main  à 
l'execution  de  la  pi  dente  Ordonnance  ,  6c  de  la  taire  pu¬ 
blier  6c  afficher  ou  beloin  fera ,  afin  que  perlonne  n'en  pré¬ 
tende  cauie  d'ignorance.  Fait  a  Verl'ailles  le  9.  Septembre 
1693,  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas ,  P  helypeaux. 


16.  May 

1679. 

Arrefi 

portant 

deffenfes 

de  tranC- 

porter  au- 


Royaume , 
fou 


ou  Çat 


LE  Roy  s’ ellant  fait  reprefenter  en  fon  Confeil  les  Arrefts 
rendus  les  zi.Oftobie  167S.  &  7.  Janvier  dernier  ,  par 
lefquels  Sa  Majefté  auroit  permis  a  tous  fes  Sujets  de  traiti- 
pofter  &  faire  lortir  des  bleds  fromens  metens  ,  idgles  6c 
antres  grains  par  les  Ports  des  Villes  Maritimes  &.  par  les 
Provinces  de  Picardie  &  Champagne,  depuis  6c  compns  la 
Rivière  de  Meute  iniques  a  la  Mer  ,  comme  auparavant 
l'Aireil  du  Confeil  du  1].  Juillet  1678.  Et  6a  Majelte  ellant 
informée  que  les  Marchands  qui'  font  commerce  de  grains, 
préférant  leur  interell  paiticuhcr  an  bien  6c  a  1  avantage  du 
Sujets  de  Sa  Majellé  ,  font  lortir  une  tres-grande  quantité 
de  grains  hors  du  Roy  aume,  en  forte  qu  ils  en  tont  augmen¬ 
ter  le  prix  confiderablement.  A  quoy  Sa  Majelte  voulant 
pourvoir  :  OuJ  le  rapport  du  fleur  Colbert  Confeiller  au 
Conleii  Royal,  Controleur  General  des  Finances  :  6a  Ma- 
iellé  ellant  en  fon  Conte.!  ,  a  tait  tres-exprefles  detenles  a 
toutes  perfonnu  de  tranrporter  6c  faire  lortir  du  Royaume 
aucuns  bleds-fromens  ,  méte.ls  ,  avoines  &  autres  grains, 
tant  par  terre  que  par  mer  ,  à  peine  de  confifcation  des 
Grains  ,  Charmes  ,  Harnois  ,  Chevaux  ,  Batteaux  ,  Vaif- 
feaux  8c  autres  Voitures,  &  de  trois  mille  livres  d  amende, 
Fnioint  Sa  Majellé  aux  6icu:s  Intendans  6c  Commiflaires 
départis  dans  les  Provinces  cè  Généralités  du  Royaume  de 
S  main  a  Vexecution  du  prêtent  Arrelt  ,  qui  le, a  leu, 
oublié  8c  affiche  par  tout  ou  bclom  iera  ,  a  ce  qu  aucun  n  en 
Inoie  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Majelte  y 
eîtant  ,  tenu  a  fatnt  Germain  en  Laye  le  13,  jour  de  May 
1679,  Signé  COEBER1- 


13-Sipl- 
1 6çz. Or¬ 
donnance 
qui  dé¬ 
fend  la 


fortie  par 
tnerd'au- 


gratns 
pour  ejlrt 
tranf por¬ 
tez.  hors 
le  Ro¬ 
yaume. 


SA  Majellé  a  deftendu  par  fon  Ordonnance  du  neuf  de  ce  *4  ^pr. 

mois  ,  le  tranfport  des  grains  du  Royaume  dans  les  Pays  j-V ' 
Etrangers  ,  à  peine  de  confifcation  defdits  grains  &des  Bal-  . 

timens  qui  en  feront  charge/  ,  ce  des  Galcres  contre  .ceux  dl.rcrf  [e  ' 
qui  les  auront  fait  charger:  Et  ellimant  neceffaire  de  s'afleii-  ^  t 
rer  de  l’execution  de  ce  qui  ell  en  cela  de  fa  volonté,  par  ^  J,  nns 
de  nouvelles  précautions:  Elle  a  fait  de  nouveau  très-exprelfcs 
inhibitions  6c  deftenfes  à  tous  fes  Sujets  6c  autres  de  trani-  Rg^!umf 

à  peine  de 


porter  des  grains  hors  du  Royaume  ,  tant  par  mer  que  pa 
terre  ,  a  peine  de  confifcation  deldits  grains ,  des  Baitmicns  l 
Sa  Voitures  qui  y  feront  employez  ,  N  de  la  vie  contre 
ceux  qui  les  auront  fait  charger  ,  8e  contre  ceux  qui  les 


—  —  v.  .*  'jvi*  ■  ■  '  ■  ■  ■  ~ o--  >  --  ‘  ce  (vu  doit 

auront  tranfportez.  Et  en  outre  elle  veut  qu  il  loir  adjuge  .f 
à  ceux  qui  dénonceront  les  coupables  des  contraventions  a 
la  prefente  Ordonnance ,  le  tiers  des  Grains  8c  des  Baltimcns  J  '  [t 
qui  feront  confilqucz  en  execution  d'icelle  ,  N  que  ceux  r 
qui  chargeront  des  Grains  pour  les  tranfporter  dans  les  autres  d‘e  fj'0_ 
Provinces  du  Royaume  ,  foient  tenus  de  donner  leurs  lou- 
miffions  par  devant  les  Intendans  des  Provinces  ,  s’ils  font 
dans  les  lieux  où  lé  feront  les  chargcmens  ,  leurs  Subdele¬ 
guez  en  leur  ablence  ,  ou  à  leur  défaut  ,  par  devant  les 
Officiers  de  l’Amirauté,  de  rapporter  dans  un  temps  fuffifant 
(  qui  fera  réglé  par  lefdits  Intendans  ou  autres  ,  luivant  la 
dillance  des  lieux  )  certificat  du  déchargement  defdits  grains, 
lequel  fera  vifé  par  l'Intendant  de  la  Province  ou  le  fera  le 
dcchamemenr  ,  ou  en  fon  ablence  par  l'on  Subdelegue  ÿ  6: 


vtuct  en 
Province . 


déchargement  ,  ou  en  fon  < 

au  déliant  de  l'un  8c  de  l'autre  ,  par  les  Officiers  de  1  Au 
rauté  des  lieux,  &  ce  a  peine  de  trois  mille  livres  d'amende. 
Enjoint  Sa  Majellé  aux  Intendans  N  Commillaicts  départis 
6c  leurs  Subddeguez  ,  aux  Intendans  de  la  Marine  ,  Gom- 
milTaires  des  Claffes  &c  aux  Officiers  de  l’Amirauté  de  tenir 
la  main  à  l'execution  de  la  prefente  Ordonnance  &;  de  la 
faire  publier  &  afficher  où 'befoin  fera  ,  afin  que  perfonne 
n'en  ignore.  Fait  à  Fontainebleau  le  14.  Septembie  1693. 
Signé  LOUIS.  Et  plus  bas ,  Phplïpuux. 


T  O  U  I  S  ,  par  la  grâce  de  Dieu 


CA  Majefté  ayant  eftirné  neceffaire  ,  pour  des  raflons  itn- 
S' portantes  a  fon  fervicc  ,  d'empechcr  la  fome  par  Mer 
d'aucuns  bleds,  orges  ,  feigles  8<  autres  grains  de  ion  Ro- 
vaume  pour  eftre  tranfportez  dans  les  l  ays  Etrangers  .  Elle 
\  fait  très-expreffes  inhibitions  6e  deffenfes  a  tous  les  bujets 
d'en  Être  aucuns  envois,  fous  quelque  ptetexte  que  ce 
nuiile  cltre  fans  fa  permillion  exprefle  ,  a  peine  de  eon 
fifeation  &  de  trois  mille  livres  d'amende.  Enjoint  6a 
Muette  anx  Officiers  de  l'Amirauté  du  Royaume  ,  de  ne 
pelmettre  aucune  cargaifon  defdits  grains  ,  qu  après  avoir 
pris  les  précautions  ncceffaires  pour  s  ailurer  que  lefdits  grains 
le  feront  poi.lt  envoyez  dans  les  Pays  Etrangers  :  Et  a 
tous  fes  autres  Officiers  èc  Sujets  quil  appartiendra,  de  tenir 
la  main  a  l’execution  de  la  preiente  Ordonnance  ,  qu  tllc 
vc  iï  ellre  leue,  publiée  &  affichée  par  tout  ou  befoin  lera, 
e  que  perlonne  n'en  ignore.  Fan  a  Ver  ailles  le  ij.bep- 
Mmbrl  .69a.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas ,  Phh.vi.zxux. 
Et  fcellé. 


j  rient, 
le  31.  du 


9.  Sept. 
1693. 
Ordon¬ 
nance  qui 
défend  le 
tranfport 
d'aucuns 


grains 
hors  le 


Royaume. 


CA  Majefté  citant  informée  qu'il  s’eft  fait  des  cargaifons  de 
O  grains  dans  les  Ports  de  Bretagne  «  ^  Poitou  pour 
porter  dans  le.  Pars  Etrangers  ;  K  «Aimant  de  foi,  fente 
Empêcher  que  cela  ne  continue  ,  Elle  a  tait  tres-exprefles 
inhibitions  a.  deftenfes  h  tous  Marchands,  Lommiflionnalrcs, 
Capitaines  de  Navires  ,  Maiftrcs  ce  Barques  bc  tous  autres, 
de  charger  aucuns  giams  dans  les  Provinces  de  Bretagne  8c 

Poitou,  6;  dans  les  autres  Provinces  Matttimes  du  Royaume, 
pour  les  porter  dans  les  Pays  Etrangers  ,  a  peine  de  Gon- 
fifeation  defdits  grains  ,  8c  des  Baftimens  qui  en  ierunt 
chargez  ,  6c  des  Galcres  contre  ceux  qui  auront  tait  ces 
charremens.  Fait  pareillement  Sa  Majellé  deffenies  aux 


w  ,  r . 0 .  Roy  de  France  8c  de  DeC- 

Navarre:  A  tous  ceux  qui  ces  prelentes  Lettres  verront,  169S. 
Salut.  La  Traiue  des  bleds  8c  autres  grains  hors  le  Ro-  Déclara -* 
yaume  fans  permilfion  exprefle  ,  a  toujours  elle  très-rigou-  twn  du  . 
reufemenr  deffendué  par  les  Ordonnances  des  Rois  nos  Ro‘  Por~ 
Predecetfeurs  ;  quelques-unes  ont  etably  la  peiné  de  con-  tantdef* 
fifeation  de  corps  8c  de  biens  contre  les  contrevenans  ,  6c  feJ1Ies  l,t 
d'autres  les  ont  même  déclarez  criminels  de  Lcze-Majelté  :  tr.mfpor- 
Mais  comme  dans  les  années  les  plus  communes,  les  récoltés  “''des 
produifent  beaucoup  au  delà  du  neceffaire,  pour  la  fubliltance  Sn:ins 
de  nos  Sujets,  il  auroit  cité  jugé  a  propos , de  leur  permettre  ^vrs  ^ 
en  differens  temps  d'en  tranfporter  le  fuperrlu  aux  Etrangers.  Royaume, 
Ces  frequentes  permillions ,  quoy  qu'ordinairenieat  limitées  a  peine  de 
à  certains  temps  ou  à  certaines  quantitez,  ont  efté  regardées  Re‘ 
dans  la  fuite  ,  comme  une  révocation  tacite  de  la  dilpolî-  S'J‘ree  1 
tion  des  anciennes  Ordonnances;  ce  qui  nous  auroit  obligé 
de  temps  en  temps  ,  de  renouvellcr  les  mêmes  deffenies, 
quoyque  lous  de  moindres  peines  que  les  precedentes,  n  a-  n 
yant  prononcé  que  la  peine  des  Galeres  contre  les  contre-  ” 
venans.  Mais  comme  nous  fomtnes  avertis  qu'au  préjudice 
de  ces  deffenfes  ,  dont  la  peine  n'imprime  pas  allez  de 
crainte  ,  ou  fous  prétexte  que  ces  peines  ne  font  pas  allez 
connues  ,  les  Ordonnances  qui  les  portent  n'ayant  pour  la 
plufpart  elté  publiées  que  dans  nos  Ports  ,  plu  fleurs  particu¬ 
liers  font  tous  les  jours  en  differents  endroits  de  très-grands 
amas  de  bleds  6c  autres  grains,  dans  la  vue  de  les  trani  porter 
dans  les  Pays  Etrangers  ,  où  ils  fe  vendent  plus  cher  que 
dans  ce  Royaume  ,  ce  qui  fait  que  quoyqu'il  y  ait  fuffi- 
famment  de  grains  8c  de  légumes  de  toute  efpece  pour  la 
fubliltance  de  nos  Sujets  ,  les  prix  neanmoins  en  font  ex- 
cellivement  augmentez  8c  augmentent  tous  les  jours  :  A 
quoy  nous  avons  juge  a  propos'  de  pourvoir  en  renouvel- 
lant  la  juite  feverité  des  anciennes  Ordonnances.  A  ces 
cauj'es  ,  8c  autres  conlidcrations  a  ce  nous  mouvans,  nous 
avons  fait  Sc  faifons  par  ces  prelentes  ,  lignées  de  noltre 
main  ,  trés-expreffes  inhibitions  8c  deffenies  à  tous  nos 
Sujets  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils  foient  ,  Mar- 
i  au  res  ,  \  -  ■  ■ 

Royaume  ,  fans  noltre  permillion  exprefle  ,  aucuns  bleds- 
js ,  méteils ,  fe 

gtUlies  de  toutes  qualitez  8c  efpeces  ,  tant  par  terre  que  par 

mer 
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nier  8c  par  les  rivières ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle 
ellre  ,  à  peine  de  la  vie ,  de  confifeation  des  Grains,  Char¬ 
rettes  ,  Harnois,  Chevaux,  Batteaux  ,  Vaifléaux  &  autres 
voitures  fervant  au  tranfport  des  grains.  &  légumes  ,  &  de 
trois  mille  livres  d’amende.  Voulons  que  les  contrevenans 
Joicnt  fans  remiffion  punis  de  mort.  Si  donnons  en  man¬ 
dement  à  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nolhe  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  que  ces  Prelentes  ils 
ayent  à  faire  lire  ,  publier  8c  regiftrer  ,  8c  le  contenu  en 
icelles  ,  garder  8c  oblerver  félon  fa  forme  8c  teneur.  Car 
tel  eft  noitre  plaifir.  En  témoin  de  quoy  nous  avons  fait 
mettre  noitre  feel  à  cefdites  Prefentes.  Donné  à  Verfailles 


|e  22.  jour  de  Décembre  ,  l'an  de  grâce  1698.  Et  de  noitre 
Régné  le  56.  Signé  LOUIS.  Et  fur  le  reply  ,  par  le  Roy 
Phelypeaux.  Et  fcellé.  ’ 


Regiltrées ,  ouy  8c  ce  requérant  le  Procureur  General  du 
Roy  ,  pour  cltre  exécutées  félon  leur  forme  8c  teneur ,  & 
copies  collationnées  ,  envoyées  aux  Sièges  ,  Bailliages’  8e 
Senéchauflees  du  Reflort  ,  pour  y  eftre  leués  ,  publiées  & 
enregistrées.  Enjoint  aux  Subltituts  du  Procureur  general  du 
Roy  d'y  tenir  la  main  8c  d’en  certifier  la  Cour  dans  un  mois 
luivant  l’Arrelt  de  ce  jour.  A  Paris  en  Parlement  le  a/ 
Décembre  1698.  Signé  Don  g  01  s. 


CHAPITRE  VII. 


tranfport  des  grains  des  Trovinces  fertiles  ®  abondantes  en  celles  qui  en  ont 
befom ,  ®  de  la  décharge  de  tous  droits  &  impofitions  fur  les  grains  pour  eu 
faciliter  le  commerce  entre  les  \ provinces ,  &  en  attirer  même  des  ‘Pals*  Ftran 
gers.  J  an~ 

Ci  toutes  les  fois  que  l’on  eft  menacé  de  la  difette  il  eft  important  de  conferver  dans  l’Etat  tous  les 
îrf,  fa 'nf„>UdS  y  î™™1-™  8c  qui  font  neceflà.res  àfafubfiftance.en  arreftant  le  tranfport  qui  en  pour- 
roit  eftre  fait  dans  les  Pays  Etrangers ,  comme  nous  avons  vû  dans  le  Chapitre  precedent  •  il  n’eft  pas 
moins  neceflaire  d  y  en  attirer  d’ailleurs  en  cas  de  befoin  ,  &  d'en  faire  une  fi  jufte  diftribution  qPUe 
toutes  les  parties  qui  le  compofent  en  reçoivent  un  égal  foulagement.  L’on  fe  procure  le  premi’e^de 
ces  biens  en  rendant  l’entree  des  grains  dans  le  Royaume  fort  libre  .  Sc  déchargez  de  tous  droits  ■  & 

on  fc  met  en  état  de  jouir  du  fécond  en  facilitant  le  commerce  de  Provinces  en  Provinces  ;  en  forte  que 
celles  qui  font  dans  1  abondance  ,  ou  du  moins  qui  ont  des  grains  au  delà  de  leur  necefliire  ,  en  puifiènt 
faire  part  aux  autres  qui  font  dans  le  befoin.  pument 

La  chertc  qui  accompagne  toujours  la  difette  eft  déjà  un  puiflant  attrait  qui  engage  nos  Voifins  à  nous 
faire  paix  de  leur  furabondance.  Theodonc  Roy  d’Italie  ,  ayant  appris  la  F«S£  dont  la  Fmnce Tü 
affliger  fous  Childebert  I  I  an  yzj..  écrivit  auffl-toft  aux  Magiftrats  de  fes  Provinces  de  faire  chanter  de 
giains  tous  les  Vaifléaux  de  l’Etat  &  de  les  faire  conduire  en  France:  Vous  en  avez,  leur  dit-il  au  delà 
•“  J0US  eft  r’ccefla,‘'c  .  &  en  les  menant  à  des  gens  qui  fonc  dans  la  difette  ,  vous  leur  vendrez  le 
F.  J  .  V0“s  v°“d.rcz  In  GaUl‘ma  rW°»'  niétualïum  cogmvimHs  cmmem,ad  quant  negotiatio  / imper  promp¬ 
ts  fcft  ma  ,  ut  empta  largms  anguftmre  pretw  dtftrabtmtur.  11  eft  toujours  bon ,  ajoûte-t-il  de  négocier  avec 
des  gens  qui  ont  du  befoin  ,  ils  ne  penfent  uniquement  qu’à  fe  procurer  ce  qui  leur  eft  neccffairc  & 
n  ont  que  du  mépris  pour  tous  les  autres  bien.  Grande  commotlum  eft  cmn  indigentibus  pacifci  ■  quando  la 
mes  totum  filet  contemnere  ut  fia, n  neef, totem  poffit  expellere.  Quand  on  négocié,  continué  ce  PrînceJec 
ceux  qui  font  uffaiicz  ,  c  eft  un  combat  perpétuel  ,  ils  veillent  tout  avoir  a  leur  mot  ;  mais  menez  des 
vivres  a  ceux  qui  ont  faim  ,  ils  les  achètent  fans  marchander.  Ad  faturatos  cum  menibus  ire  certaine n  e/l  ■ 
Jua  autem  prêt w  pofcit  arbitra,  qui  ■mClualia  poteft  ferre  jejtmis.  Quoyque  cette  morale  ne  foit  pas  des  plus 
Chietiennes,  tel  eft  encore  aujourd’hui  le  cœur  de  l'homme;  l’incerdl  Sc  l’amour  propre  le  détermine 
prcfque  toujours  beaucoup  dans  fon  négoce  ,  Sc  delà  vient  ce  Proverbe  populaire ,  que  cherté  foifonne 
Oi  11  a  ce  piemier  attrait  on  y  ajoute  encore  celuy  d’une  décharge  de  tous  droits  ,  8c  de  toutes  imnoli- 
tions ,  il  cil  certain  que  s  il  y  a  du  bled  chez  nos  Voifins  nos  Ports  en  feront  bien-toft  rcmnlis  P 
J'JW  du  “n™crcc  dc  Provinces  en  Provinces  il  eftoit  autrefois  libre  en  tout  temps  ;  c’eft  l’une 
des  difpofitions  des  Reglemens  generaux  des  4.  Février  1567.  Sc  21.  Novembre  1577  (ai  L’on  v  a  de 
puis  reconnu  quelques  abus  que  nous  avons  expliquez  ailleurs  ( b)  &  que  nous  ne  repérerons  pomtiev' 
Mais  voicy  quelques-uns  des  principaux  Reglemens  qui  ont  efté  faits ,  tant  pour  régler  &  rendre  le 
commeicc  utile  Sc  fidele  ,  que  pour  décharger  les  grains  dc  tous  droits  Sc  de  toutes  importions  (c). 

c  Vcy.  fur  ce  fujet  les  deux  Arreits  du  Confeil  des  z.  Oétobr.  1643-  &  4-  Sept.  ,645.  dans  le  Chapitre  precedent. 
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OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre:  A  tous  prefens  &  avenir.  Salut.  Par  les  E- 
d.ts  des  années  1569.  ,633.  ,634.  ,64,.  ,644.  ,648.  &  au- 
tres ,  les  Rois  nos  predecefTenrs  &  Nous  aimons  créé 
en  ntre  d  (Jdice  pliifieurs  CommiŒonnaires  ,  qui  avoient 
cite  établis  par  les  Prévoit  des  Marchands  &  Echevins  de 
noitre  bonne  Ville  de  Pans  ,  tant  fur  les  Ports  ,  Halles  Sc 
autres  lieux  publics  de  ladite  Ville  ,  dont  nos  Suieis  ont 
rcceu  de  grands  fonlagemcns,  au  moyen  des  Reglemens  qui 
ont  elle  taits  pour  leurs  fondons  8c  droits  ,  qui  elloient 
incertains  avant  Milites  cieations  ;  8c  ayant  elle  obmis  de 
créer  en  ture  d  Office  des  Commiffionnaires  Facteurs  pour 
les  Marchandifes  de  bled,  avoine  &  autres  giains  8c  farine 
vin  ,  foin  ,  charbon  de  bois  &  de  terre  ,  bois  &:  poillbr! 
d  eau  douce  qui  font  amenez  8c  vendus  en  noilredite  Ville 
de  Uns,  bien  que  leurs  fondions  foient  très -importantes 
pour  la  leurete  des  Marchands  Forains  ,  Laboureurs  Fer¬ 
miers  8c  autres ,  ayant  un  notable  intereft  que  ceux  oui  s'v 
entremettent  foient  folvables,  &  ayent  un  titre  &  caraétere 
qui  J <>it  certain  pour  livrer  ,  vendre  8c  débiter  les  Mar- 
cîr.indilcs,  8;  recevoir  les  deniers  du  prix  de  la  vente  d’i- 
ce.lcs  ;  a  quoy  nous  avons  refolu  de  pourvoir  pour  la 
feurete  de  nos  Sujets,  en  créant  un  nombre  fixe  8c  certain 
d  Officiers ,  dont  la  lolvabilué ,  probité  8c  fidelité  toit  con- 
Tome  II, 


*  V.  fup; 
tir.  5.  ch. 

i- p.6rj. 
i  V.  fup. 

tir.  13. 
chap.  r. 
PJS-  774- 

uUe'  n'  Ct-S  &  aufres  a  cc  n0lls  tnouvans,  de  l’avis  i r.otlob 
de  noitre  Confet]  qui  a  veu  lefdtts  Edits,  8c  dc  noitre  ccr-  fuiv 
laine  fcience  ,  pleine  puilfance  8c  autoriié  Royale  Nous 
avons  par  le  prefent  Edit  perpétuel  &  irrevocable  ,  créé  8c 
érigé  ;  créons  8c  engeons  en  titre  d’Offices  formez  6o  Of- 
ficiers  Gommrfflonnaires  Faéleurs  pour  toutes  les  Marchan- 
dlfes  de  bled  ,  avorne  Sc  autres  grains  ,  graines  8c  farine 
vin  ,  foin  ,  charbon  de  bois  8c  de  terre  ,  bois  8c  noilfoA 
dean  douce  qui  feront  amenez  Sc  vendus  ,  tant  fur  les 
i  orts  qu  es  Halles  8c  Marchez  de  noilredite  Ville  8c  Faux- 
bourgs  de  Pans  ;  la  fonélion  defquels  fera  de  vendre  ou  laite 
vendre  leidrts  bleds  8c autres  grains, graines  8c  farine,  vin  foin 
charbon  de  bots  &  de  terre,  bois  8c  poiflon  pour  les  Mar-’ 
chands  Forains ,  Laboureurs  ,  Fermiers  8c  autres  perfonnes 
qui  les  leur  adreiferont  ,  8c  faire  le  recouvrement  des  de¬ 
niers  provenus  de  la  vente  defdrres  Marchandifes  fur  les 
Boulangers ,  Panüiers  ,  Grainiers ,  Marchands  de  vin  Ca 
baretrers,  8c  autres  perfonnes  ,  de  la  folvabilité  defquels  ris 
demeureront  garents  Jufques  à  la  concurrence  du  prix  des 
Marchandifes  qu  ris  leur  auront  vendues  8c  livrées  -  a  l'effet 
dequoy  ils  leront  obligez  de  tenir  bons  Sc  fideles  Ree, lires 
qu,  le, ont  paraphez  par  noitre  Prévoit  des  Marchands  pour 

p  H, u  Pxb't,’  ^  aurunt  des  Bdteaux  es  environs  des 
Ports,  Halles  S:  Marchez  pour  ta  commodité  defditsMar- 

v  1  chands 
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chands  Forains  ,  Laboureurs  ,  Fermiers  &  autres  ,  qui  leur 
auront  adreffe  leldites  Marchandifes  ,  demeurant  toute  la 
liberté  aufdits  Marchands  Forains  ,  Laboureurs  8c  autres , 
leurs  femmes  &  enfans  feulement  de  faire  eux -memes  la 
vente  de  leurfdites  Marchandifes  directement  &  fans  fraude, 
fans  qu'ils  en  piaffent  faire  faire  la  vente  par  leurs  ferviteurs 
8c  domeftiques  ni  autres  perfonnes  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  a  peine  de  confifcation  defdites  Marchandifes, 
8c  de  quinze  cens  livres  d'amende  ;  aufquels  foixante  Offi¬ 
ces  de  Commiüionnaires  Fadeurs  prefentement  créez,  Nous 
avons  attribue  8c  attribuons  par  noftre  prefent  Ldit  les 
mêmes  trois  livres  par  chacun  muid  de  bled  ,  avoine  8c 
autres  grains  3c  farine  ,  les  vingt  fols  par  chacun  muid  de 
vin  ,  trois  livres  par  chacun  millier  de  foin  ,  quatorze  li¬ 
vres  pour  chacun  millier  de  fom  ,  quatorze  livres  pour 
chacun  Batteau  de  Charbon  de  bois  ,  quinze  livres  pour 
chacun  Batteau  de  Charbon  de  terre ,  cinq  fols  pour  chacu¬ 
ne  voye  de  Bois  à  brûler  ,  <k  pour  chacune  Boutique  de 
poifTon  d'eau  douce  quinze  livres  ,  pour  jouir  par  lefdits 
Officiers  prefentement  créez  des  fufdits  droits  &  falaires, 
ainli  que  les  ont  perceus  ceux  qui  fe  font  introduits  èfdites 
fondions  pour  le  droit  de  Commiffion  8c  Fadure,  rifqucs, 
peines  ,  falaires  &  autres  frais  qu'ils  font  obligez  de  faire , 
aufquels  8c  à  tous  autres  nous  faifons  très-exprelTes  inhibi¬ 
tions  8c  deffenfes  de  s'immifeer  aufdites  fondions,  ni  trou¬ 
bler  8c  empêcher  ceux  qui  feront  pourveus  deidits  foixante 
Offices  de  Commiffionnaires  Fadeurs  prefentement  créez 
en  l'exercice  de  leurs  Offices  8c  perception  de  leurs  droits, 
à  peine  de  mille  livres  d'amende  contre  chacun  contreve- 
venant  ,  8c  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  interefts;  def- 
quels  droits  lefdits  Officiers  feront  bourfe  commune ,  fans 
neanmoins  qu'ils  puiflent  acheter  ni  vendre  pour  leurs 
comptes  des  Marchandifes  dont  ils  ieront  Commiffionnaires 
8c  Fadeurs  ,  diredement  ni  indiredement  ,  à  peine  de 
privation  de  leurs  Offices  :  Et  fera  fait  un  Statut  8c  Re¬ 
glement  entr'eux  par  l'avis  des  Prévoit  des  Marchands  8c 
Echevins  pardevant  lefquels  ils  feront  receus  8c  prelleront 
ferment  en  confequence  des  Lettres  de  ProviUons  qui  leur 
feront  expediees  en  noltre  Grande  Chancellerie  fur  les  quit¬ 
tances  du  Tréforier  de  nos  Revenus  Cafuels;  de  la  Finance 
qu'ils  auront  payée  pour  chacun  defdits  Offices ,  8c  des  quit¬ 
tances  du  Marc  d'or  que  nous  avons  réglé  à  vingt  livres; 
Voulons  qu'ils  ayent  la  même  faculté  que  les  autres  Offi¬ 
ciers  de  Police  8c  des  Ports  de  noilredite  Ville  de  Paris , 
de  religner  par  eux  ,  leurs  veuves  ,  enfans  8c  heretiers  ou 
ayans  caufc  ,  lefdits  Offices  pardevant  Notaires  ou  Tabel¬ 
lions,  fans  eltre  tenus  de  fa  ire  leur  refignation  en  perfonne 
dans  l’Holtel  de  nollredite  Ville  de  Paris  ,  dont  nous  les 
avons  relevez  8c  difpenfez  ;  relevons  8c  difpenfons  par  ces 
prefentes ,  en  payant  par  chacun  an  ès  mains  du  Receveur 
du  Domaine  dudit  Holtel  de  Ville  ,  pour  chacun  defdits 
Offices  ,  huit  livres  de  reconnoifiance  annuelle  ,  fans  eltre 
tenus  de  payer  aucun  prelt;  dont  nous  les  avons  déchargé 
8c  déchargeons  par  le  prefent  Edit ,  8c  du  payement  dudit 
droit  de  reconnoifiance  pendant  la  prefente  année  ,  durant 
laquelle  arrivant  leur  deceds  ,  lefdits  Offices  feront  confer- 
vez  à  leurs  veuves,  enfans  8c  heritiers ,  comme  s'ils  avoient 
payé  ladite  reconnoifiance.  Voulons  aullï  que  ceux  qui 
prelleront  leurs  deniers  pour  l’acquilïtion  defdits  Offices  a- 
yent  hypotheque  8c  privilège  fpecial  fur  iceux  ,  dont  il 
fera  fait  mention  dans  les  quittances  de  Finance;  8c  feront 
toutes  contefiations  qui  pourront  nailtre  pour  raifon  du  pa¬ 
yement  defdits  droits  8c  fondions  defdits  Officiers  jugees 
en  première  inltance  par  lefdits  Prévoit  des  Marchands  8c 
8c  Echevins  de  nollredite  Ville  de  Pans  ,  8c  par  appel  au 
Parlement.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  Sc 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  noflre  Cour  de  Parlement, 
Cour  des  Aydes  ,  8c  à  nos  chers  8c  bien  amez  les  Prévoit 
des  Marchands  8c  Echevins  de  noltre  bonne  Ville  de  Paris, 
que  ces  Prefentes  ils  faffent  lire,  publier  8c  regiltrer, meme 
en  temps  de  Vacations,  &  le  contenu  en  icelles  faire  exé¬ 
cuter  lelon  leur  forme  8c  teneur  ;  ceflant  8c  faifant  celler 
tous  troubles  8c  empêcheinens  qui  pourroient  eltre  mis  ou 
donnez  ,  nonobltant  tous  Edits  ,  Déclarations  ,  Arrelts  8c 
autres  chofes  à  cc  contraires  ,  aufquels  Nous  avons  déroge 
&  dérogeons  par  cefdites  prefentes.  Car  tel  cft  noltre  plai- 
fir.  Et  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &  fiable  a  toujours , 
nous  y  avons  fait  mettre  noltre  Scel.  Donné  a  Verlailles 
au  mois  de  Septembre  ,  l'an  de  grâce  1690.  Et  de  noltre 
Régné  le  48.  Signe  LOUIS.  Et  plus  bas  ,  Par  le  Roy, 
Colbe  H  T.  Et  Relié  du  grand  Sceau  de  cire  verte,  en  lacs 
de  foye  rouge  8c  verte. 


Juin  T  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  8c  de 
..Re-  L<  Navarre  :  A  tous  prefens  8c  à  venir ,  Salut.  1  ar  noltre 
ttjiré  le  z.  Edit  du  mois  de  Septembre  1690.  nous  aurions  crée  8c  éri- 
juillet.  gé  en  titre  d'Office  Soixante  Commiffionnaires -Facteurs, 
Edit  de  pour  toutes  les  Marchandifes  de  bled  ,  avoine  8c  autres 
création  grains,  graines  8c  farine,  vin,  foin,  charbon  de  bois  8c  de 
de  dix  terre  ,  bois  8c  poifion  d'eau  douce  ,  qui  feroient  amenées 
Officiers  8c  vendues  fur  les  Ports,  Quays  ,  Halles  8c  Marchez  de 
c~  Com-  noftre  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris,  aux  tondions  Sc  droits 
miffion-  attribuez  par  ledit  Edit  ;  8c  ayant  reconnu  que  l'établiffe- 
n  à  très  des  ment  de  ces  Officiers  eltoit  très-avantageux  au  commerce 


qui  s'y  fait ,  8c  aux  Marchands  Forains ,  Fermiers,  Labou-  Mar_ 
reurs  8c  autres  perfonnes  ,  tant  pour  éviter  les  longs  féjours  cii.\nà\fes 
qu'ils  efloient  obligez  de  faire  ,  qu'a  caufe  de  la  feureté  de  ;,/f  /  cr 
leurs  Marchandiles  ,  8c  des  deniers  provenans  de  la  vente  AUlrcs 
d'icelles  ,  en  ce  qu'ils  en  confioient  le  recouvrement  à  des  n,lWis, 
particuliers  qui  s'eitoient  introduits  aufdites  fonctions,  dont  gutrc  ){s 
il  eft  arrive  de  grands  inconveniens  ,  ayant  non  feulement  j0IXlWte 
emporté  les  deniers  provenans  de  la  vente  defdites  Mar-  Jm.f.  /nr 
crandifes,  mais  encore  agi  avec  peu  de  fidelité  fur  le  comp-  n:jn 
te  d'icelles  ;  8c  d’autant  que  depuis  la  création  8c  établille-  precejc)/t. 
ment  defdits  Offices ,  il  cil  arrivé  diverfes  contefiations  qui 
ont  cité  infinuées  par  lefdits  Particuliers  qui  s'eitoient  in¬ 
troduits  fans  tire  ,  aucuns  defquels  croyans  fe  mettre  à 
couvert  de  leurs  entreprifes ,  8c  des  peines  portées  par  nol¬ 
tre  Edit  ,  fe  font  qualifiez  Marchands  de  nollredite  Ville 
de  Paris,  bien  qu'ils  n'ayent  jamais  fait  que  la  fonction  fie 
FaCtcur-  Com  millionnaire  ;  que  d'ailleurs  aucuns  deidits 
Marchands  Forains  8c  autres  fuîcitez  par  lefdits  Particuliers, 
ont  prétendu  fous  prétexte  de  ce  qu'il  elt  porté  par  noltrc- 
dit  Edit  ,  qu'ils  auront  la  faculté  ,  eux  ,  leurs  femmes  8c 
enfans  de  vendre  leurs  Marchandifes,  Sc  de  ce  que  le  nom¬ 
bre  defdits  Officiers  n’elt  pas  fuffifant  pour  remplir  toutes 
leurs  fondions  ,  qu’ils  pourraient  continuer  de  fe  lcrvir 
defdits  Particuliers  qui  s'y  eltoient  introduits ,  tant  pour  les 
ayder  ,  ou  à  leurs  femmes  8c  enfans  à  vendre  leurfdites 
Marchandiles  ,  8c  faire  pour  eux  le  recouvrement  du  prix 
d'icelles;  8c  voulant  faire  ceffer  tous  prétextes  ,  plaintes  8c 
contefiations  à  l'avenir  de  la  part  defdits  Marchands  8:  autres 
pour  le  bien  du  commerce:  Nous  avons  réfolu  de  créer  dix 
Offices  de  Commiffionnaires-Fadeurs  defdites  Marchandiles, 
pour  compofer  avec  les  foixante  anciens  créez  par  nollredit 
Edit  du  mois  de  Septembre  1690.  le  nombre  de  Soixante- 
dix  ,  8c  fixer  en  même  temps  les  droits  qui  feront  payez 
aufdits  Officiers  ,  lorfque  les  Marchads  Forains  ,  Fermiers, 
Laboureurs  8c  autres  ,  leurs  femmes  8c  enfans  en  feiont 
eux-mêmes  la  vente.  A  ces  caufes  ,  de  l'avis  de  noflre 
Confeil  ,  qui  a  veu  nollredit  Edit  du  mois  de  Septembre 
1690.  8c  de  noflre  certaine  fcience,  pleine  puiffance  ce  au¬ 
torité  Royale  ,  Nous  avons  par  le  prelent  Edit  perpétuel  8c 
irrevocable,  crée  8c  érigé  ;  créons  8c  érigeons  en  titre  d'Ot- 
fice  formez  dix  Commiffionnaires-Fadcurs  ,  pour  toutes  les 
Marchandifes  de  bled  ,  avoines  8c  autres  grains  8c  graines, 
farine ,  vin  ,  foin  ,  charbon  de  bois  8c  de  terre  ,  bois  8c 
poifion  d'eau  douce  ,  qui  feront  amenées  8c  vendues ,  tant 
fur  les  Ports,  Quays,  Halles  8c  Marchez  de  noflre  Ville  8c 
Fauxbourgs  de  Paris  ,  outre  les  foixante  créez  par  noftre 
Edit  du  mois  de  Septembre  1690.  aufquels  nous  les  avons 
joints  ,  unis  8c  incorporez  ,  pour  compofer  le  nombre  de 
foixante  8c  dix  ,  8c  ne  faire  qu'un  même  Corps  8:  Bourfe 
commune  de  leurs  droits,  fuivant  qu'il  eft  porté  par  noltre- 
dit  Edit.  Voulons  que  conformément  à  icelui  les  Particu¬ 
liers  qui  feront  pourveus  des  foixante-dix  Offices  de  Com- 
miffionnaires-Fadeurs  ,  faffent  la  vente  de  toutes  les  Mar¬ 
chandifes  de  bled,  avoine  8c  autres  grains  8c  graines,  faune, 
vin ,  foin  ,  charbon  de  bois  8c  de  terre  ,  bois  8c  poifion 
d'au  douce  ,  qui  feront  amenées  8c  vendues  fur  les  Ports, 

Quays,  Halles  8c  Marchez  de  noftredite  Ville  de  Paris,  pour 
le  compte  des  Marchands  Forains  ,  Fermiers  ,  Laboureurs 
8c  autres  perfonnes  qui  les  leur  adrefieront  ;  feront  le  re¬ 
couvrement  des  deniers  provenant  de  la  vente  d'icelles  Mar¬ 
chandifes  à  leurs  rifques  ,  fuivant  qujl  elt  porté  par  noitre- 
dit  Edit  ;  8c  à  l'égard  des  Marchandifes  qui  feront  vendues 
par  lefdits  Marchands  Forains  ,  Fermiers  ,  Laboureurs  8c 
autres  perfonnes  ,  leurs  femmes  8c  enfans  ,  luivant  la  fa¬ 
culté  à  eux  accordée  par  nollredit  Edit  ,  lefdits  Officiers  11c 
feront  payez  que  de  la  moitié  des  droits  à  eux  attribuez 
par  nollredit  Edit  du  mois  de  .Septembre  1690.  fçavoir, 
trente  fols  pour  chacun  muid  de  bled  ,  avoine  8c  autres 
grains  ,  graines  8c  farine  ;  dix  fols  pour  chacun  muid  de 
vin  ,  trente  fols  pour  chacun  millier  de  foin  ,  fept  livres 
pour  chacun  Batteau  de  Charbon  de  bois  fur  les  Ports  du 
collé  d'amont  ,  8c  à  proportion  fur  ceux  du  collé  d'aval  ; 
fept  livres  dix  lois  pour  chacun  Batteau  de  Charbon  de  terre 
auffi  du  collé  d'amont  ,  8c  à  proportion  du  collé  d'aval  ; 
deux  fols  fix  deniers  pour  chacune  voye  de  Bois  à  brûler, 

8c  lept  livres  dix  fols  pour  chacune  boutique  de  Poifion 
d'eau  douce;  lefquels  feront  tenus  de  faire  le  recouvrement 
du  prix  defdites  Marchandifes  ,  que  lefdits  Marchands  fo¬ 
rains,  Fermiers  ,  Laboureurs  8c  autres  ,  leurs  femmes  8c 
enfans  auront  vendues  à  crédit  ,  dont  lefdits  Officiers  ne 
feront  garants  ,  mais  feulement  obligez  d  en  faire  les  pour- 
fuites  contre  les  debiteurs  ,  lorfqu'ils  en  feront  requis  par 
lefdits  Marchands  Forains  ,  Fermiers  ,  Laboureurs  8c  au¬ 
tres  ,  à  leurs  frais  8c  dépens  ;  8c  à  l’égard  des  Marchands 
domiciliez  en  nollredite  Ville  de  Paris  ,  qui  font  venir  des 
Marchandifes  Sc  les  vendent  pour  leur  compte  8c  fans  fraude, 
nous  leur  accordons  la  liberté  d'en  faire  eux -mêmes  la 
vente,  ou  la  faire  faire  par  leurs  femmes,  enfans, ferviteurs 
8c  domeftiques  demeurans  en  leurs  maifons  8c  à  leurs  gages . 
fans  en  payer  aucuns  droits  aufdits  Officiers  ;  a  l'effet  de 
quoy  ,  Voulons  qu'il  foitdraffe  tous  les  ans  un  ellat  de  tous 
lefdits  Marchands  de  Paris  par  noltre  Prévoit  des  Marchands 
8c  Echevins  de  ladite  Ville  ,  lequel  fera  dépofé  au  Greffe 
d'icelle  ,  dont  lefdits  Officiers  pourront  prendre  une  Expé¬ 
dition  ;  aufquels  Marchands  de  Paris  ,  nous  faifons  très  - 

exprefles 
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exprefles  inhibitions  8c  deftenfes  de  vendre  aucunes  Mar- 
chandifes  pour  le  compte  deldits  Forains ,  Fermiers,  Labou¬ 
reurs  &  autres  ,  ni  de  leur  preller  leurs  noms  ,  à  peine  de 
confilcation  des  Marchandifes ,  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  contrevenant  ,  8c  d'eltre  décheu  du  privilège  de 
Marchand  de  Paris  ;  &  pour  faciliter  le  commerce  aufdits 
Marchands  Forains  ,  Laboureurs  ,  Fermiers  8c  autres  qui 
adrefferont  leurs  Marchandifes  aufdits  Officiers  Commiflîon- 
naires  pour  en  faire  la  vente,  leur  permettons  d’avancer  tous 
les  deniers  qu'il  conviendra  débourfer  pour  les  frais  des  voi¬ 
tures  8c  autres  droits  deus  a  caufe  del'dites  Marchandifes , 
même  d'avancer  à  ceux  qui  les  en  requereront  jufqu  a  la’ 
concurrence  du  quart  du  prix  d’icelles,  dont  ils  fe  rembour- 
feront  par  preference  fur  les  premiers  deniers  qu'ils  rece¬ 
vront  ,  provenans  de  la  vente  defdites  Marchandifes  ,  en¬ 
semble  du  droit  de  change  pour  raii’on  defdites  avances ,  ainil 
qu'il  en  eft  ufé  de  Marchand  a  Marchand,  lequel  droit  de  change 
ceflfera  à  l’inftant  que  lefdits  Commiffionnaires  auront  des 
fonds  entre  leurs  mains  jufqu’à  concurrence  defdites  avances 
&  droits  de  change.  Voulons  au  furplus  que  nollredit  Edit 
du  mois  de  Septembre  1690.  foit  exécuté  ,  8c  que  ceux 
qui  feront  pourveus  defdits  dix  Offices  créez  par  le  prefent 
Edit  ,  foient  receus  8c  preftent  ferment  pardevant  nofdits 
Prevoft  des  Marchands  8c  Echevins,  furies  Lettres  de  Pro- 
vi lions  qui  leur  feront  expédiées  en  noftre  grande  Chancel¬ 
lerie  ,  en  confequence  des  quittances  du  Tréforier  de  nos 
Revenus  Caluels  ,  de  la  finance  qu’ils  auront  pavée  pour 
chacun  defdits  Offices,  8c  des  quittances  du  Marc  d'or  que 
nous  avons  réglé  à  vingt  livres  ;  lefquels  auront  la  même 
faculté  que  les  foixante  Anciens  ,  créez  par  noftredit  Edit 
du  mois  de  Septembre  1690.  de  rciigner  par  eux  ,  leurs 
veuves  ,  enfons  ,  heritiers  ou  ayans  caufe  pardevant  No¬ 
taires  ou  Tabellions  ,  lefdits  Offices  ,  fans  eftre  tenus  de 
faire  leur  refignation  en  perfonne  dans  l'Hoftel  de  noilre- 
dite  Ville  de  Paris ,  dont  nous  les  avons  relevez  8c  difpen- 
fez  ,  en  payant  par  chacun  an  es  mains  du  Receveur  du 
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Domaine  dudit  Hofiel  de  Ville  pour  chacun  defdits  Offices, 
huit  livres  de  reconnoilTance  annuelle  ,  fans  etlre  tenus  de 
payer  aucun  preft  ,  dont  nous  les  avons  déchargez  &  dé¬ 
chargeons  par  le  prefent  Edit,  8c  du  payement  dudit  droit 
de  reconnoifiance  annuelle  pendant  la  prefente  année ,  du¬ 
rant  laquelle  arrivant  leur  deceds  ,  lefdits  Offices  leront 
confervez  à  leurs  veuves,  enfans  8c  heritiers,  comme  s'ils 
avoient  payé  ladite  reconnoifiance.  Voulons  aufli  que  ceux 
qui  prefleront  leurs  deniers  pour  l'acquifition  defdits  Offi¬ 
ces,  ayent  hypoteque  &  privilège  fpécial  fur  iceux  ,  dont 
il  fera  fait  mention  dans  leurs  quittances  de  Finances  :  8c 
au  moyen  du  bénéfice  8c  avantages  que  lefdits  foixante  an¬ 
ciens  Commiffionnaires  recevront  à  caufe  du  demi  droit 
accordé  par  le  prefent  Edit  ,  outre  les  droits  à  eux  attri¬ 
buez  par  celuy  de  leur  création  du  mois  de  Septembre 
1090.  ils  feront  tenus  de  nous  payer  fur  les  quittances  du 
Tréforier  de  nos  Revenus  Cafuels,  la  Pomme  de  foixante 
mille  livres  ,  à  raifon  de  mille  livres  chacun  ,  fuivant  le 
Rôle  qui  en  fera  arrelté  en  noftre  Gonfeil  ,  qui  leur  tien¬ 
dront  lieu  d  augmentation  de  finance.  Si  donnons  en  man¬ 
dement  à  nos  amez  8c  féaux  Confeillers  les  Cens  tenans 
noltre  Cour  de  Parlement  8c  Cour  des  Aydes  ,  8c  a  nos 
chers  8c  bien  amez  les  Prevoft  des  Marchands  8c  Echevms 
de  noftre  bonne  Ville  que  cesPrefentes  ils  ayent  à  faire  lire, 
publier  8c  regiftrer ,  8c  le  contenu  en  icelles  faire  exécuter 
félon  leur  forme  8c  teneur  ;  ceftant  8c  faifant  cefTcr  tous 
troubles  8c  empefehemens  qui  pourraient  eftre  mis  ou  don¬ 
nez,  nonobftant  tous  Edits,  Déclarations,  8c  autres  choies 
à  ce  contraires,  aufquelles  nous  avons  dérogé  8c  dérogeons 
par  cefdites  Prefentes.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Et  afin  que 
ce  foit  chofe  ferme  8c  fiable  a  toujours ,  nous  y  avons  tait 
mettre  noftre  feel.  Donné  au  Camp  devant  le  Challeau  de 
Namur,  au  mois  de  Juin,  l'an  de  grâce  1691.  Et  de  nollre 
Régné  le  50.  Signe  L  O  U  I  S.  Et  plus  bas  ,  par  le  Roy  , 
Phelypeaux.  Et  Icelle  du  grand  fceau  de  cire  verte. 


Voyez  dans  le  Chapjtre  precedent  les  Ordonnances  des  9.  &  14.  Septembre  1693.  touchant  le  com. 
mcrce  des  grains  de  Provinces  en  Provinces. 


21.  Sept.  T  E  Roy  ayant  par  fa  Déclaration  du  y.  du  prefent  mois 
1693.  ordonne  qn  il  fera  inceffamment  fait  vifite  de  tous  les 

Arreft  Greniers  ,  Granges  8c  autres  endroits  des  Villes  8c  lieux  de 

portant  1  obéi  fiance  de  fa  Majefté  ,  des  quantitez  de  bleds  qui  s'y 

exemp-  trouveront  ,  afin  d’en  faire  fournir  abondamment  les  Mar- 

tion  de  chez  ,  8c  par  ce  moyen  en  faire  diminuer  le  prix.  Et  fa 

touspea-  Majellc  voulant  encore  faciliter  le  commerce  8c  tranfport 
ges,en-  des  grains  d'une  Province  a  l'autre  ,  même  l'entrée  dans  le 

fries  &  Royaume  de  ceux  qui  y  feront  apportez  ,  en  les  déchar- 

auncs  géant  de  tous  droits  d'entrées  ,  oélrois,  péages  8c  autres 

droits  w  appartenans  a  fa  Majefté,  8c  de  ceux  des  Seigneurs  8c  Par- 

jtnpofi-  ticuliers ,  qui  doivent  aufli  contribuer  de  leur  part  au  fou- 

nons  fur  lagement  des  Peuples.  Ouy  le  Rapport  du  lieur  Phelypeaux 
les  bleds  de  Pontchartrain  ,  Confeillcr  Ordinaire  au  Confeil  Royal , 
cr  autres  Contrôleur  general  des  Finances  :  Sa  Majefté  citant  en  fon 
grains  Confeil,  a  déchargé  8c  décharge  les  bleds-fromens ,  méteils, 
qui  en-  feigles,  orges,  avoines  8c  autres  grains  qui  entreront  8c  fe- 

treront  ront  apportez  dans  le  Royaume,  Pays,  Terres  8c  Seigneu- 
dansle  ries  de  fon  obéïflance,  tant  par  terre  que  par  mer,  ou  qui 
Roy.m-  feront  tranfportez  d'une  Province  dans  une  autre  ,  8c  d'un 
me ,  ou  lieu  à  l'autre  ,  jufques  au  dernier  Décembre  de  la  prefente 
qui  feront  année  1693.  de  tous  droits  d'entrées,  oélrois ,  péages  8c  au- 
tranfpor-  très  droits  qui  fe  lèvent  fur  lefdits  grains  ,  dépendans  des 
tez  de  Fermes  de  fa  Majefté;  comme  aufli  des  droits  d'entrées,  oc- 
Provinces  trois ,  péages  8c  autres  qui  fe  lèvent  fur  lefdits  grains  par  les 
tnPro-  Villes,  Communautez,  Pays  d'Etats,  Seigneurs  8c  Particu- 
vinces  liers,  pour  quelque  caufe  8c  occalion  qu'ils  foient  établis  ou 
iufques  accordez.  En  confequence  Sa  Majefté  tait  tres-expreflés  dé- 
*« der-  fenfes  aux  Fermiers  des  cinq  groffes  Fermes,  Doiianes  ,  8c 
nier  De-  autres  Fermes- Unies  ,  leurs  Sous-fermiers  ,  Procureurs  8c 
:  embre  de  Commis ,  a  ceux  des  Oélrois  8c  Péages  des  Pays  d'Etats, 
la  mime  Fermiers  des  Seigneurs  proprietaires  de  Péages,  8c  à  tous 
innée.  autres  ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils  foient  ,  de 
faire  aucune  levée  8c  perception  defdits  droits  pendant  ledit 
temps ,  a  peine  d'eilre  contraints  à  la  reilitution  du  quadru¬ 
ple  de  ce  qu’ils  auront  receu.  Enjoint  fa  Majefté  aux  Sieurs 
Intendans  8c  Commiiïaires  départis  dans  les  Provinces  8c 
Generalitez  du  Royaume, de  tenir  la  main  à  l'execution  du 
prefent  Arreft  ,  qui  fera  exécuté  nonobftant  oppoiitions  8: 
autres  empefehemens  quelconques  ,  dont  iï  aucunes  inter¬ 
viennent  ,  fa  Majefté  s'en  referve  à  foy  Sc  à  fon  Confeil  la 
connoiffance  ,  icelle  interdit  à  toutes  fes  Cours  8c  autres 
Juges.  Fait  au  Conieil  d'Etat  du  Roy,  Sa  Majefté  y  eftant, 
tenu  à  Fontainebleau  le  vingt-deuxième  jour  de  Septem¬ 
bre  1693. 

Signé  PHELYPEAUX. 


17 .  Nov.  T  ^  ayant  Par  fes  F.dits  des  mois  de  Septembre  1Ô90. 
1693.  &  Juin  V'91  attribué  aux  Com  millionnaires- Faéteurs 

drrejl  des  Marchandifes  de  Grains  8:  autres  Denrées  qui  s’atne- 


nent  8c  fe  vendent  à  Paris  ,  entr'autres  droits  trois  livres 
pour  chacun  muid  de  bled ,  avoine  ,  &  autres  grains  8c  fa¬ 
rines  qui  leur  feront  adreflez  par  les  Marchands  Forains, 
Laboureurs ,  fermiers  8c  autres  particuliers  ,  pour  les  ven¬ 
dre  au  nom  defdits  Marchands  ,  8c  demi  droit  feulement 
pour  les  bleds  ,  grains  8c  farines  qui  font  vendus  par  les 
Marchands  eux-mcfmes,  leurs  femmes  ou  enfans.  Et  ayant 
efté  reprefenté  à  fa  Majefté  qu’il  y  a  des  particuliers  qui  au¬ 
gmentent  le  prix  de  leurs  grains  ,  fous  prétexte  defdits 
droits,  8c  qu'il  feroit  très-important  pour  le  foulagement  du 
public  d'en  faire  ceiTer  la  levee  :  A  quoy  Sa  Majefté  vou¬ 
lant  pourvoir  8c  procurer  par  toutes  fortes  de  voyes  l'abon¬ 
dance  dans  fa  bonne  Ville  de  Paris  :  Oùy  le  Rapport  8c 
tout  conljderé •.  Sa  Majefté  eftant  en  fon  Confeil,  a  ordon¬ 
ne  8c  ordonne  ,  qu'a  commencer  du  jour  de  la  publication 
du  prefent  Arrell  il  fera  lurcis  juques  au  1.  Mars  prochain 
a  la  levee  des  droits  attribuez  aux  Commiffionnaires- Fac¬ 
teurs  creez  par  lefdits  Edits  des  mois  de  Septembre  1600. 
8c  Juin  1692.  fur  le  bled  ,  avoine  ,  grains  8c  farines  feule¬ 
ment  ;  faut  a  eftre  pourveu  à  l'indemnité  defdits  Officiers 
pour  la  non  -jouiffance  defdits  droits  pendant  ledit  temps 
ainh  qu  il  appartiendra  ;  à  l'effet  de  quoy  ils  feront  tenus 
de  reprefenter  pardevant  le  fieur  Phelypeaux  de  Pontchar- 
train  Confeiller  Ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur 
general  des  Finances,  les  Regiftres ,  Feüilles  8c  Extraits  de 
Contrôles  du  produit  defdits  droits  ,  du  jour  de  leur  éta- 
blillement  ,  pour  eitre  procédé  a  la  liquidation  du  dédom¬ 
magement  qui  leur  peut  eftre  deub  à  cet  égard  :  Voulant 
au  furplus  Sa  Majefté,  que  les  autres  droits  attribuez  aufdits 
Commiflionnaires-Faéteurs  fur  les  autres  Denrées  8c  Mar¬ 
chandifes  qui  s'amenent  8c  fc  vendent  a  Paris  ,  leur  foient 
payez  luivant  8c  conformement  aufdits  Edits  ,  6c  qu'ils 
joüiffent  des  privilèges  8c  exemptions  portez  par  iceux 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Majefté  y  eftant ,  tenu 
a  Verfailles  le  17.  jour  de  Novembre  1693. 

Signé  PHELYPEAUX. 
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T  E  Roy  s'eftant  fait  reprefenter  l'Arreil  rendu  en  fon 
Confeil  le  iz.  Septembre  dernier,  par  lequel  fa  Majefté 
a  déchargé  les  bleds-fromens ,  mcteils ,  feigles ,  orges ,  avoi¬ 
nes  8c  autres  grains  qui  entreront  8c  feront  apportez  dans  le 
Royaume,  Pays,  Terres  8c  Seigneuries  de  l'obéïfiance  de 
fa  Majefté,  tant  par  terre  que  par  mer, ou  qui  feront  tranf- 
portez  d'une  Province  dans  une  autre  8c  d'un  lieu  à  l’autre 
jufques  au  dernier  du  prefent  mois,  de  tous  droits  d'entrées’ 
oélrois ,  péages  8c  autres  qui  fe  lèvent  fur  lefdits  grains  de- 
pendans  des  Fermes  de  Sa  Majefté;  comme  aufli  des  droits 
d’entrées ,  oélrois ,  péages  8c  autres  qui  fe  lèvent  fur  lefdits 
grains  par  les  Villes  ,  Communautez  ,  Pays  d’Etats  ,  Sei¬ 
gneurs  8c  Particuliers, pour  quelque  caufe  8c  occalion  qu'iis 
v  v  3  lïient 
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/r i  bleds  foient  établis  ou  accordez.  Et  Sa  Majefté  voulant  continuer 
-mires  la  décharge  defdits  droits  ,  afin  de  faciliter  le  commer- 
£<\uns.  ce  8c  le  tranfport  des  grains  dans  le  Royaume  :  Otiy  le 
Rapport  du  fieur  Phelypeaux  de  Pontchartrain  ,  Confeiller 
Ordinaire  au  Confeil  Royal,  Contrôleur  general  des  Finances: 
Sa  Majellé  eftant  en  fon  Confeil ,  a  déchargé  ^  déchargé  les 
bleds-fromens,  meteils,  fcigles,  orges,  avoines  &  autres  grains, 
qui  entreront  8c  fieront  apportez  dans  le  Royaume  ,  Pays , 
Terres  8c  Seigneuries  de  fon  obéillance,  tant  par  terre  que 
par  mer  ,  ou  qui  fieront  tranfportez  d  une  Province  dans 
une  autre’  &  d'un  lieu  à  l'autre  ,  jufques  au  i.  Avril  de 
l'annce  prochaine  1694.  de  tous  droits  d'entrées  ,  oétrois, 
peages  &  autres  droits  qui  fie  lèvent  fur  ledits  grains  ,  dé¬ 
pendais  des  Fermes  de  fia  Majellc;  comme  aufîï  des  droits 
d'entrees,  oétrois ,  péages  8c  autres  qui  fie  lèvent  fur  lefidits 
grains  par  les  Villes  ,  Communautez  ,  Pays  d'Etats  ,  Sei¬ 
gneurs  8c  Particuliers, pour  quelque  caufie  8c  occafion  qu'ils 
l'oient  établis  ou  accordez.  En  confequence  Sa  Majelle  fait 
t  tes -expr  elles  deffenfes  aux  Fermiers  des  cinq  groffes  Fermes, 
Douanes  &  autres  Fermes  -  Unies  ,  leurs  Sous  -  fermiers , 
Procureurs  8c  Commis  ,  à  ceux  des  Oétrois  &  péages 
des  Pays  d'Etars  ,  Fermiers  des  Seigneurs  proprietaires  de 
péages  ,  ôc  à  tous  autres  de  quelque  qualité  6c  condition 
qu'ils  foient  ,  de  faire  aucune  levee  6c  perception  def- 
dits  droits  pendant  ledit  temps ,  à  peine  d'ellre  contraints  à 
la  reftitution  du  quadruple  de  ce  qu'ils  auront  receu.  En¬ 
joint  Sa  Majellé  aux  Sieurs  Intendans  6c  Commifiaircs  dé¬ 
partis  dans  les  Provinces  8c  Generalitez  du  Royaume  de  te¬ 
nu  la  main  à  l'execution  du  prefent  Arreft,  qui  fera  exécu¬ 
té  nonobftant  oppofitions  &  autres  empefehemens  quelcon¬ 
ques ,  dont  fi  aucunes  interviennent  ,  Sa  Majefté  s'en  re- 
ferve  a  fioy  6c  à  fon  Conieil  la  connoiflance ,  icelle  interdit 
a  toutes  fies  Cours  8:  autres  Juges.  Fait  au  Confeil  d'Etat 
du  Roy  ,  Sa  Majefté  y  eftant  ,  tenu  à  Verfaillcs  le  douziè¬ 
me  jour  de  Décembre  1693. 

Signé  PHELYPEAUX. 
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LF.  Roy  s'eftant  fait  reprefenter  l'Arreft  de  fon  Confeil 
du  iz.  du  prefent  mois  ,  par  lequel  fia  Majefté  à  dé¬ 
chargé  de  tous  droits  les  bleds  ,  méteils  ,  feiglcs  ,  orges , 
avoines  6c  autres  grains  ,  qui  entreront  6c  fieront  apportez 
dans  le  Royaume  jufques  au  premier  Avril  prochain:  Et  la 
Majefté  voulant  faire  joüir  de  la  même  décharge  le  Ris ,  les 
Pois ,  les  Fèves  8c  autres  Grains  8c  Légumes  qui  entreront 
dans  le  Royaume,  même  décharger  des  droits  de  la  Douane 
de  Valence  la  quantité  de  deux  cens  fioixante  Balles  de  Ris 
qui  ont  cfté  apportées  en  la  Ville  de  Lion  ,  pour  la  fubfif- 
tance  des  Pauvres  de  ladite  Ville.  Oüy  le  Rapport  du  lieur 
Phelypeaux  de  Pontchartrain  Confeiller  Ordinaire  au  Con¬ 
feil  Royal  ,  Contrôleur  general  des  Finances  :  Sa  Majefté 
eftant  en  fon  Confiai ,  a  déchargé  8c  décharge  de  tous  droits 
d'entree  ,  offrais  ,  péages  6c  autres  droits  exprimez  dans 
l'Arreft  du  Conieil  du  11.  du  prefent  mois  ,  le  Ris  ,  les 
Pois ,  Fèves  6c  autres  Grains  8c  Légumes  qui  entreront  8c 
fieront  apportez  dans  le  Royaume  ,  Pays  ,  Terres  8c  Sei¬ 
gneuries  de  fon  obéïllance ,  tant  par  terre  que  par  mer ,  ou 
qui  fieront  tranfportez  d'une  Province  dans  une  autre  ,  8c 
d'un  lieu  a  l'autre  ,  jufiques  audit  jour  1.  Avril  de  l'année 
prochaine  1694.  Fait  fia  Majefté  tres-expreffes  deffenfes  aux 
Fermiers  de  fies  cinq  grolTes  Fermes  ,  Doüanes  8c  autres 
Fermes-Unies ,  leurs  Sous  fermiers,  Procureurs  8c  Commis 
a  ceux  des  Offrais  8c  Péages  des  Pays  d'Etats ,  Fermiers 
des  Seigneurs  proprietaires  de  Péages ,  8c  à  tous  autres ,  de 
quelque  qualité  8c  condition  qu'ils  foient  ,  de  faire  aucune 
levee  6c  perception  defdits  droits  pendant  le  temps  porté 
par  ledit  Arrell ,  même  fur  les  deux  cens  fioixante  Balles  de 
Ris  qui  ont  efté  amenez  en  la  Ville  de  Lion,  à  peine  d'ellre 
contraints  à  la  reftitution  du  quadruple  de  ce  qu'ils  auront 
receu.  Enjoint  fia  Majefté  aux  Sieurs  Intendans  8c  Com- 
miflaires  départis  dans  les  Provinces  8c  Generalitez  de  noftre 
Royaume  ,  de  tenir  la  main  à  l'execution  du  prefent  Ar- 
reft ,  qui  fiera  exécuté  nonobftant  oppoiitions  8c  autres  em¬ 
pefehemens  quelconques ,  dont  fi  aucunes  interviennent ,  fia 
Majefté  s'en  refierve  a  fioy  8c  à  fon  Confeil  la  connoiflance, 
icelle  interdit  à  toutes  fies  Cours  8c  autres  Juges.  Fait  au 
Confeil  d'Etat  du  Roy ,  fa  Majefté  y  eftant  ,  tenu  a  Ver- 
failles  le  11.  jour  de  Décembre  1693. 

Signé  PHELYPEAUX. 


i  Janv  f  E  Roy  ayant  par  Arreft  de  fon  Confeil  des  zz.  Septem- 
jco 4.  '  Lj  bre  ,  11.  8c  zi.  Décembre  de  l’année  dermere  1693. 

Arrefl  déchargé  de  tous  droits  d'Entrée,  Offrais,  Péages  8c  autres 
qui  fait  exprimez  en  iceux  les  bleds,  méteils,  feigles,  orges,  avoi- 
defftnfes  nés ,  le  Ris ,  les  Pois  ,  les  Feves  8c  autres  grains  8c  kgu- 
tous  mes  qui  entreront  8c  feront  apportez  dans  le  Royaume , 
Fermiers  Pays  ,  Terres  8c  Seigneuries  de  fon  obéillance  ,  tant  par 
de  Bar-  terre  que  par  rr.er,  ou  qui  feront  tranfpcrtez  duncProvin- 
, âges  de  ce  dans  une  autre,  8c  d'un  lieu  à  l'autre  ,  jufques  au  1.  A- 
lever  au-  vril  de  la  prefente  année  1694.  Et  la  Majefté  eftant  infor- 
cuns  mee  qu'au  préjudice  defdits  Arrefts  les  Fermiers  des  droits 
droits  fui  de  Barrages  êc  autres  dans  l'étendue  de  la  Généralité  d'Or- 
l,i  c. ht-  leâns  ,  continuent  a  lever  8c  percevoir  des  droits  de  Barra¬ 


ges  fur  les  Chevaux ,  Charcttcs  8c  Harnois  qui  fie  trouvent  v,wx  nu 
chargez  de  bleds  8c  autres  grains  8c  légumes  mentionnez 
aufdits  Arrefts  ;  mefime  ont  faili  8c  arrene  des  Chevaux  6c  ~ 
Chareites,  prétendant  que  lefidits  Arrefts  du  Confeil  ne  por- 
tent  exemption  8c  décharge  que  des  droits  qui  fie  lèvent  fur  a,t!,e‘ 
les  grains ,  8c  que  ceux  dus  pour  les  Charettes ,  Chevaux  8c  Srui,‘‘  < 
autres  Voitures  qui  les  portent  dans  le  Marché  de  Montlhe-  riltuU~ 
ry  8c  ailleurs  ,  doivent  eltre  payez.  A  quoy  Sa  Majelté  &'w/es- 
voulant  pourvoir  en  expliquant  fies  intentions.  Ouy  le  Rap¬ 
port  du  lieur  Phelypeaux  de  Pontchai train  Confeiller  Ordi¬ 
naire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  general  des  Finances  : 

Sa  Majefté  citant  en  fon  Confeil,  a  ordonné  8c  ordonne  que 
lefidits  Arrefts  des  zi.  Septembre,  11.  8c  zz.  Décembre  der¬ 
niers  feront  executez  félon  leur  forme  8c  teneur  ;  en  con¬ 
fequence  fait  fia  Majefté  très-exprelles  deffenfes  aux  Fermiers 
des  droits  de  Barrages  de  la  Généralité  d'Orléans  8c  autres, 
de  lever  aucuns  droits  de  Binage  8c  autres  ,  de  quelque 
nature  qu'ils  foient,  fur  les  Chevaux  ,  Charettes  8c  autres 
Voitures  qui  fie  trouveront  chargées  de  bleds,  méteils,  fei¬ 
gles,  orges,  avoines,  ris,  pois  ,  feves  8c  autres  grains  8c 
légumes  ,  dans  l'étendue  de  ladite  Généralité  8c  autres  du 
Royaume,  jufques  audit  jour  1.  Avril  de  la  prefente  année 
1694.  à  peine  d'ellre  contraints  à  la  reftitution  du  quadru¬ 
ple  de  ce  qui  aura  efté  receu.  Ordonne  que  les  Chevaux 
8c  autres  choies  failles  par  les  Fermiers  defdits  droits  de  Bar¬ 
rages  ,  feront  rendus  8c  reftituez  ,  à  ce  faire  les  Gardes  8c 
Dépolitaires  contraints  comme  pour  les  deniers  8c  affaires 
de  fa  Majefté ,  en  vertu  du  prclent  Arreft  ,  a  l'execution 
duquel  Sa  Majefté  enjoint  aux  Sieurs  Intendans  8c  Commif- 
faires  départis  dans  les  Provinces  ,  de  tenir  la  main.  Fait 
au  Conieil  d'Etat  du  Roy  ,  fa  Majefté  y  eftant  ,  tenu  à 
Verfailles  le  deuxième  jour  de  Janvier  1694. 

Signé  PHELYPEAUX. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8:  de  r  Mars 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver-  j 694.^)^- 
ront ,  Salut.  Les  Officiers  Commiffionnaires  de  noftre  bonne  cfaraUon 
Ville  de  Paris  nous  ont  très-humblement  remontre,  qu'encore  ju  R 
que  depuis  leur  établilfement  ils  fe  foient  appliquez  avec  portant 
beaucoup  de  zele  8c  de  fidélité  à  rendre  au  public  les  fervi-  fl(^rer 
ces  qu'il  pouvoit  attendre  de  leur  minillere  ,  6c  qu'ils  le  j;ûns jes 
foient  contentez  de  percevoir  les  droits  qui  leur  fiontattri-  fùncnons 
buez  par  les  Edits  de  leur  création;  leur  exactitude  n'a  pas  ^  f/rojts 
empefehé  que  des  particuliers  cy-dcvant  Fadeurs  de  Grains  des  Cofn_ 
8c  autres  perfionnes  mal-intentionnées  n'ayent  cherché  des  m,(Çl0n_ 
moyens  extraordinaires  pour  leur  nuire,  fe  fervant  du  pré-  )laires  rur 
texte  de  la  cherté  de  bleds  ,  tarines  8c  autres  grains,  pour  ^ 
infinuer  au  public  que  les  droits  que  lefidits  Officiers  paçoi-  iesfarine*s 
vent  fur  cette  Marchandée  ,  font  caufie  que  les  Marchands  ^  autres 
forains  en  augmentent  le  prix;  en  quoy  ils  ont  ii-bien  reiiffi  „rams 
que  par  Arreft  de  noftre  Confeil  d'Etat  du  17.  Novembre  &„i{lric 
1693.  nous  aurions  ordonné  qu'à  commencer  du  jour  de  auParle- 
la  publication  dudit  Arreft  il  fieroit  furcis  jul'qu’au  1.  Avril  tnen‘tfer) 
prochain  à  la  levée  des  droits  attribuez  aufdits  Cummifi-  dumcim'e 
iionnaires-Fafteurs  par  lefdits  Edits  fur  le  bled  ,  farines ,  mon  J 
avoines  8c  autres  grains  feulement  ,  fauf  à  eftre  pourvu  à 
leur  indemnité  pour  la  non- jouiffance  defdits  droits  pen¬ 
dant  ledit  temps.  Lefdits  Officiers  eux  -  mefmes  voulant 
marquer  leur  delintereflement  6c  détruire  la  mauvaife  im- 
preffion  que  les  faux  bruits  pouvoient  donner  au  public  à 
leur  defavantage  ,  .avant  mefime  que  ledit  Arreft  leur  fût 
connu ,  auroient  par  une  deliberation  faite  entr'eux  ,  offert 
de  leur  propre  mouvement  de  fe  défifter  de  la  levee  du 
demi  droit  à  eux  attribué  par  Edit  du  mois  de  Juin  169Z. 
fur  lefdits  bleds  8c  farines  feulement  ,  en  laiflant  la  liberté 
aux  Marchands  de  Paris  8c  Forains,  Laboureurs  ,  Fermiers 
8c  autres  de  les  vendre  eux-mefmes  ou  les  faire  vendre  par 
qui  bon  leur  fembleroit,  fans  le  minillere  deldits  Officiers, 
a  condition  que  les  Edits  de  leur  création  des  mois  de  Sep¬ 
tembre  1690.  6c  Juin  169Z.  fubfifteront  au  furplus.  Et  que 
pour  fe  dédommager  des  droits  qu'ils  abandonnoient  fur  les 
bleds  8c  farines  ,  qui  font  les  plus  conliderables  dont  ils 
jouifloient  ,  lefdits  Officiers  feraient  payez  du  demy  droit 
qui  leur  eft  attribué  par  le  dernier  defdits  Edits ,  lur  l'avoi¬ 
ne  8c  autres  menus  grains  8c  graines  ,  fur  le  vin  ,  foin , 
charbon  de  bois  8c  de  terre ,  bois  a  brûler  6c  poilfon  d'eau 
douce  qui  feront  amenez  8c  vendus  fur  les  Ports,  Places, 

Quais  ,  Halles  8c  Marchez  ,  même  dans  les  Chantiers  de 
ladite  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris,  tant  par  les  Marchands 
Forains  que  par  les  Marchands  de  Paris  ,  8c  toutes  autres 
perfionnes  fans  dillinétion ,  à  l’exception  toutefois  des  mar¬ 
chandées  du  cru  des  Bourgeois  de  Paris  ,  que  les  proprie¬ 
taires  feront  venir  pour  leurs  provilîons  fur  les  certificats 
qu’ils  en  donneront.  Lefdits  Officiers  nous  ont  encore  re- 
prefenté  que  les  Marchands  domiciliez  à  Paris  ,  fous  pré¬ 
texte  que  par  noftre  Edit  du  mois  de  Juin  1691.  il  eft  porté 
que  ceux  d'entr'eux  qui  font  venir  des  marchandées  8c  les 
vendent  pour  leur  compte  8c  fans  fraude  ,  auront  la  liberté 
d'en  faire  la  vente  eux  mêmes ,  ou  de  les  faire  vendre  par 
leurs  femmes,  enfans,  ferviteurs  8c  domeftiques  demeurans 
en  leurs  maéons  8c  a  leurs  gages,  fans  payer  aucuns  droits 
aufdits  Officiers,  ont  prétendu  11e  devoir  leur  payer  aucun 
droit  des  Vins  par  eux  vendus  à  la  Halle  au  Vin  8;  Port  de 
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Vente  ,  quoiqu’il  foit  confiant  que  l'exception  portée  par 
ledit  Edit,  ne  regarde  aucunement  les  Marchands  de  Vin 
qui  vendent  leurs  Vins  à  la  Halle  ,  laquelle  n'eft  deftinée 
que  pour  les  Forains  ;  &  où  lefdits  Officiers  font  autorités 
par  les  Edits  de  leur  création  ,  de  percevoir  leurs  droits 
fur  tous  les  Vins  qui  y  font  amenez  8c  vendus  fans  dif- 
tinélion.  Que  fur  cette  contellation  lefdits  Marchands  leur 
ayant  fufeite  plufieurs  procès  pardevant  les  Prevoft  des 
Marchands  8c  Echevins  de  Paris  ;  apres  plufieurs  Sentences 
5c  Jugemens  rendus  ,  les  parties  auroient  elle  renvoyées 
en  noltre  Confeil  pour  eftre  réglées  lur  leurs  différais.  Et 
quoyque  par  la  Sentence  qui  a  ordonné  ledit  renvoy  ,  il 
luit  fait  deffenfes  aufdits  Marchands  de  Vin  de  Paris  d'en 
vendre  aucuns  à  la  Halle  au  Vin  ,  fous  les  peines  portées 
par  les  reglemens  ;  ils  ne  huilent  pas  d’y  continuer  leur 
commerce  fans  vouloir  payer  aufdits  Officiers  les  droits 
qui  leur  font  dûs  :  fur  quoy  lefdits  Officiers  nous  ont  très- 
humblement  fupplié  d'obferver  que  les  droits  qui  leur  font 
attribuez  fur  les  Grains  font  le  principal  &  le  revenu  le 
plus  comptant  de  leurs  Offices  ,  dont  il  ne  feroit  pas  jun¬ 
te  de  les  priver  fans  leur  en  accorder  un  dédommagement 
proportionné.  Et  que  s'il  efloit  permis  aux  Marchands  de 
Vin  8c  autres  domiciliez  a  Paris  de  continuer  le  commerce 
qu’ils  en  font  à  la  Halle  au  Vin  &  Port  de  Vente ,  fans 
en  payer  les  droits  ,  lefdits  Officiers  fe  trouveraient  abl'o- 
lument  anéantis  &  ne  pourraient  éviter  leur  ruine  totale. 
Et  pour  remédier  à  ces  inconveniens  ,  ils  nous  auraient 
fait  propofer  ,  qu'en  cas  que  nous  euffions  agréable  d'ac¬ 
cepter  le  déliftement  contenu  en  leur  délibération  du  mois 
de  Novembre  dernier  ,  concernant  les  droits  qui  leur  font 
attribuez  fur  les  grains ,  il  nous  plût  auffi  de  leur  accorder 
par  forme  de  dedommagement  ,  le  demy  droit  fur  toutes 
les  autres  marchandées  énoncées  dans  lefdits  Edits  de  leur 
création  ,  qui  feront  amenées  8c  vendues  ,  tant  fur  lefdits 
4  Ports,  Quais,  Halles  &  Marchez,  que  dans, les  Chantiers, 
Halle  au  Vin  &  de  l’Etape,  aux  charges  8c  conditions  por¬ 
tées  par  lefdits  Edits  ;  aux  offres  qu’ils  font  d'abondant  de 
renoncer  a  l'indemnité  qu'ils  pourraient  prétendre  pour  la 
non-joùillance  des  droits  fur  les  bleds ,  farines  ,  avoine  8c 
autres  grains,  furcis  par  ledit  Arreff  du  17.  Novembre  der¬ 
nier  ,  8c  de  nous  payer  les  60000.  liv.  qu’ils  nous  doivent 
pour  le  fupplêment  de  la  finance  des  foixnnte  Offices  de 
Commiffionnaires  créez  par  noffre  Edit  du  mois  de  Sep¬ 
tembre  1690.  Et  voulant  témoigner  aufdits  Officiers  la  fa- 
tisfaélion  que  nous  avons  de  leur  definterefTement ,  Se  les 
mettre  en  effat  de  pouvoir  continuer  leurs  fer  vices  8c  de 
joüir  à  l’avenir  fans  trouble  8c  fans  conteffations  d'un  reve¬ 
nu  fixe  &  proportionné  a  leur  finance.  A  ces  caufes, après 
avoir  fait  mettre  cette  affaire  en  délibération  en  noffre  Con¬ 
feil ,  qui  a  vû  lefdits  Edits  des  mois  de  Septembre  1690.  8c 
Juin  1691.  l’ Arreff  de  noltre  Confeil  du  17.  Novembre 
1693.  8c  la  Déclaration  defdits  Officiers  Commiliïonnaires 
dud.  mois ,  8c  de  noffre  certaine  fciencc  ,  pleine  puiffance 
&  autorité  Royale ,  nous  avons  par  ces  Prefentes  lignées  de 
noffre  main  ,  fupprime  8 c  révoqué  ,  fupprimons  &  révo¬ 
quons  les  fondions  8c  les  droits  attribuez  aufdits  Officiers 
Commiffionnaires  ,  par  nos  Edits  des  mois  de  Septembre 
1690.  8c  Juin  1691.  fur  les  bleds  5c  farines  ,  avoine  8c  au¬ 
tres  grains  ,  pour  la  vente  defquels  il  en  fera  ufé  par  les 
Marchands,  Laboureurs  ,  Fermiers  8c  autres  ,  comme  ils 
faifoient  avant  lefdits  Edits.  Et  au  furplus  ,  nous  ordon¬ 
nons,  voulons  8c  nous  plailt  que  lefdits  Officiers  Commif- 
fiônnaires  foient  payez  de  leurs  droits  fur  toutes  les  autres 
marchandées  énoncées  aufdits  Edits;  fçavoir,  du  droit  en¬ 
tier  fur  celles  qui  leur  feront  adrefiees  par  les  Marchands  Fo¬ 
rains  5c  qu'ils  vendront  pour  le  compte  defdits  Marchands, 
du  prix  defquelles  ils  demeureront  envers  eux  garents  8c  ref- 
pon labiés ,  8c  le  demy  droit  fur  toutes  lefdites  marchandées 
qui  feront  amenées  8c  vendues  fur  les  Ports  5c  Quais  ,  8c 
dans  les  Halles  8c  Marchez,  mefme  fur  le  bois  qui  fera  ven¬ 
du  dans  les  Chantiers  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris,  8c 
fur  le  Vin  qui  fera  vendu  à  l'Etape  ,  à  . la  Halle  au  Vin  8c 
dans  les  Caves  de  ladite  Halle  ,  dans  lesquelles  il  fera  libre 
de  faire  mettre  du  Vin  ,  tant  par  les  Marchands  Forains, 
que  par  les  Marchands  domiciliez  a  Paris  8c  autres  perfon- 
nes,  envers  iefquels  lefdits  Officiers  feront  feulement  tenus 
lorfqu'ils  en  feront  requis,  de  flaire  le  recouvrement  du  prix 
des  marchandées  qu’ils  auront  vendues  à  crédit  ,  fans  en 
demeurer  garents;  duquel  demy  droit  lefdits  Officiers  feront 
payez  a  raifon  de  dix  fuis  pour  chacun  muid  de  Vin  vendu 
à  la  Halle  au  Vin  8c  fur  les  Ports,  8c  Vente  8c  Etape  ;  tren¬ 
te  fols  pour  chacun  millier  de  foin;fcpt  livres  pour  chacun 
Batteau  de  Charbon  de  bois  fur  les  Ports  du  colle  d'anaont, 
8c  à  proportion  fur  ceux  du  collé  d’aval  ;  fept  livres  dix 
fols  pour  chacun  Batteau  de  Charbon  de  terre;  7.  1.  10.  f. 
pour  chacune  Boutique  de  Poiffon  d'eau  douce  ;  2.  f.  6.  d. 
pour  chacune  voye  de  bois  à  bruller  vendue  fur  les  Ports 
8c  Quais  ;  8c  pareil  droit  de  2.  f.  6.  d.  pour  chacune  voye 
de  Bois  à  bruller  vendue  dans  les  Chantiers  ,  à  l’exception 
toutefois  des  marchandées  du  cru  des  Bourgeois  de  Paris 
que  les  proprietaires  feront  venir  pour  leurs  provifions  feu¬ 
lement ,  lefquclles  feront  exemptes  dudit  demy  droit  fur  les 
Certifie»  donneront  ;  le  tout  eu  payant  par  lef¬ 
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de  foixante  mille  livres  qu'ils  doivent  pour  le  fupplêment 
de  leur  finance  ,  8c  à  condition  que  nous  demeurerons  dé¬ 
chargez  de  l’indemnité  que  la  Communauté  defdits  Officiers 
pourroit  prétendre  par  la  non-joüifiànce  de  leurs  droits  lur 
les  bleds,  avoines  8c  autres  grains  ,  furcis  par  i  Arreff  de 
noffre  Confeil  du  17.  Novembre  1693.  Si  donnons  en  man¬ 
dement  à  nos  amez  8c  iéaux  Conleillers  les  Gens  tenans 
noffre  Cour  de  Parlement  8c  Cour  des  Aydcs  a  Pans ,  que 
ces  Prefentes  ils  ayent  à  faire  regiffrer  ,  8:  du  contenu  en 
icelles  faire  jouir  8c  ufer  la  Communauté  defdits  Officiers 
Commiffionnaires  pleinement  8c  pailiblement  ,  ceifant  8c 
faifant  ceffer  tous  troubles  8c  empefehemens  au  contraires  : 
Car  tel  elt  nollre  plailir  ;  en  témoin  de  quoy  nous  avons 
fait  mettre  noffre  feel  a  celdites  Prefentes.  Donné  à  Ver- 
failles  le  premier  jour  de  Mars  l’an  de  grâce  1694.  ik  de 
noffre  Régné  le  51.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas,  Par  le 
Roy  ,  P  h  e  L  Y  1>  e  A  u  x.  Et  fcellees  du  grand  Sceau  de  cire 
jaune. 


LE  Roy  ayant  par  Arreff  de  fon  Confeil  des  12.  Juillet  23 .Mars 
Si  iz.  Décembre  de  l'année  dernierc  1693.  déchargé  de  1694. 
tous  droits  les  bleds-fromens ,  mëteils ,  feigles ,  orges,  avoi-  Arrejl 
nés  ,  ris ,  pois ,  feves  8c  autres  grains  8c  légumes  qui  en-  du  Con - 
treroient  8c  feraient  apportez  dans  le  Royaume  ,  Pays,  Ter-  {cil , 
res  8c  Seigneuries  de  lobeillance  de  fa  Majeffe,  jufques  au  portant 
1.  Avril  de  la  prefente  année  1664.  8c  la  Majelte  \oulant  exemp- 
continuer  la  décharge  des  melrnes  droits  ,  afin  de  faciliter  tion  de 
le  commerce  8c  le  tranlport  defdits  grains  dans  le  Royau-  tous 
me:  Otiy  le  Rapport  du  lieur  Phely  peaux  de  Pontchartrain  droits  fur 
Coiéeiller  Ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  geneial  les  grains 
des  Finances:  Sa  Majefté  ellant  en  fon  Conlcil ,  a  déchargé  cr  légu¬ 
ée  décharge  les  bleds-fromens,  méteils ,  leiglcs  ,  orges  ,  a-  mes 
voines,  ris,  pois,  feves  8c  autres  grains  8c  légumes  qui  en-  qui  en - 
treront  8c  feront  apportez  dabs  le  Royaume,  Çays  ,  Terres  8c  treront 
Seigneuries  de  fon  obéiïfance ,  tant  par  terre  que  par  mer,  dans lt 
ou  qui  feront  tranfportcz  d’une  Province  dans  une  autre, 8c  Royau- 
d’un  lieu  à  autre,  jufques  au  1.  juillet  de  la  prefente  année  me  , 
1694.  de  tous  droits  d'entrées  ,  oétrois  ,  péages  8c  autres  qui  feront 
droits  qui  fe  lèvent  fur  lefdits  grains ,  dépendans  des  Fermes  tranfpor- 
de  Sa  Majeffé;  comme  auffi  des  droits  d’entrées  ,  oélrois ,  ttx.  de 
péages  8c  autres  qui  fe  lèvent  fur  lefdits  grains  par  les  Vil-  Province 
les,  Communautez,  Pays  d'Etats ,  Seigneurs  8c  Particuliers,  tnPro- 
pour  quelque  caufe  8c  occafion  qu’ils  foient  établis  ou  ac-  yince  f 
cordez.  En  confequence  tait  fa  Majeffé  très-expreftés  def-  jufques 
fenfes  aux  Fermiers  des  cinq  groées  Fermes,  Douanes,  8c  nu  t. 
autres  Fermes-Unies ,  leurs  Sous-fermiers  ,  Procureurs  8c  Juillet. 
Commis,  à  ceux  des  Oélrois  8c  Péages  des  Pays  d'Etats, 

Fermiers  des  Seigneurs  proprietaires  de  Péages  ,  8c  à  tous 
autres ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils  foient  ,  de 
faire  aucune  levée  8c  perception  defdits  droits  pendant  ledit 
temps, à  peine  d'eftre  contraints  à  la  reffitution  du  quadru¬ 
ple  de  ce  qu'ils  auront  receu.  Enjoint  Sa  Majeffé  aufdits 
Sieurs  Intendans  8c  Commiffaires  départis  dans  les  Provinces 
8c  Generalitez  du  Royaume,  de  tenir  la  main  à  l’execution 
du  prefent  Arreff,  qui  fera  exécuté,  nonobffant  oppofitions 
ou  autres  empêchemens  quelconques ,  dont  fi  aucuns  inter¬ 
viennent,  Sa  Majeffé  s’en  referve  à  foy  8c  à  fon  Confeil  la 
connoiflance  ,  icelle  interdit  à  toutes  fes  Cours  8c  au¬ 
tres  Juges.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  fa  Majefté  y 
ellant,  tenu  à  Compiegne  le  23.  jour  de  Mars  1694. 

Signe  PHELYPEAUX. 


LE  Roy  ayant  par  Arreff  de  fon  Confeil  du  23.  Mars  29.  Juin 
dernier,  déchargé  de  tous  droits  les  bleds-fromens ,  me-  1694. 
teils,  feigles,  orges,  avoines,  ris  ,  pois  ,  feves  8c  autres  Arrtft 
grains  8c  légumes  qui  entreront  8c  feront  apportez  dans  le  qutpro- 
Royaume, Pays , Terres  8c  Seigneuries  de  l’obéïffance  de  Sa  mge  l'ex- 
Majefté  jufqu’au  1.  Juillet  prochain:  Et  Sa  Majeffé  voulant  éruption 
continuer  la  décharge  des  memes  droits  *  afin  de  faciliter  le  de  tous 
commerce  8c  le  tranfport  defdits  grains  dans  le  Royaume:  droits  fur 
Oüy  le  Rapport  du  fieur  Phelypeaux  de  Pontchaftrain  Con-  les  grains 
feiller  Ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  general  des  crlégu- 
Finances:  Sa  Majefté  ellant  en  fon  Confeil  ,  a  déchargé  8c  mes ,  juf- 
décharge  les  bleds-fromens,  méteils,  feigles,  orges  ,  avoi-  quesam. 
nés,  ris,  pois,  feves  8c  autres  grains  8c  légumes  qui  entre-  Septtmb .* 
ront  Si  lèront  apportez  dans  le  Royaume,  Pays,  Terres  8c 
Seigneuries  de  l’obéïlJance  de  fa  Majeffé ,  tant  par  mer  que 
par  terre  ,  ou  qui  feront  tranlportez  d'une  Province  dans 
une  autre,  8c  d'un  fieu  à  autre  ,  jufques  au  x.  Septembre 
prochain,  de  tous  droits  d’entrées,  oélrois ,  péages  8c  au¬ 
tres  droits  qui  fe  lèvent  fur  lefdits  grains  dependans  des 
Fermes  de  Sa  Majeffé  comme  auffi  des  droits  d  entrées,  oc¬ 
trois  ,  péages  8c  autres  qui  fe  lèvent  fur  lefdits  grains  par 
les  Villes,  Communautez,  Pays  d’Etats,  Seigneurs  8c  Par¬ 
ticuliers  ,  pour  quelque  caufe  8c  occalion  qu’ils  foient  éta¬ 
blis  ou  accordez.  En  confequence  Sa  Majefté  fait  très-ex- 
preffes  deffenfes  aux  Fermiers  des  cinq  greffes  Fermes,  Doüa- 
nes  8c  autres  Fermes-Unies  ,  leurs  Sous-fermiers  ,  Procu¬ 
reurs  8c  Commis  ,  à  ceux  des  oélrois  8c  péages  des  Pays 
d’Etats,  Fermiers  des  Seigneurs  proprietaires  de  péages  8c  a 
tous  autres ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'ils  foient , 
de  faire  aucune  levée  8c  perception  defdits  droits  pendant 
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leut  temps  ,  à  peine  d'eftre  contraint?  a  .a-  reftitution  do 
quadruple  de  ce  qu'ils  auront  rcceu.  Enjoint  Sa  Majefté 
aux  Sieurs  Intendans  &  Comnïilîaires  départis  dans  les  Pro- 
vinces  &  Généralité*  du  Royaume,  de  tenir  la  main  a  l'ex¬ 
ecution  du  prefent  Arreft ,  qui  fera  exécuté  nonobilant  op- 
politions  ix  autres  empéchemens  quelconques ,  dont  ii  au¬ 
cuns  interviennent.  Sa  Majellc  s'en  referve  a  foy  à  fon 
Confeil  la  connoiflance ,  icelle  interdilant  a  toutes  fes  Cours 
6c  autres  Juges.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Ma- 
jclté  y  eltant,  tenu  à  Verfailles  le  19.  jour  de  Juin  1694. 

Signé  P  H  E  L  Y  P  E  A  Ü  X. 

SA  Majefté  eftant  informée  que  l'ordre  quelle  a  donnée 
de  ne  lailfer  charger  aucuns  grains  dans  fes  Ports  Ôc  Coi¬ 
tes  de  Ponant  fans  fes  PalTeports,  embaraffe  le  commerce  qui 
fe  tait  de  Port  en  Port,  &  voulant  y  reçiedieriSa  Majefté 
a  permis  de  permet  aux  Marchands  à  aux  Proprietaires  de 
Maiftres  de  Parques  de  autres  Baltimens  ,  de  charger  de 
tranfporter  des  grains  d'un  heu  à  l'autre  dans  l 'étendue  d'u¬ 
ne  même  Province  ou  Généralité  ,  fans  fes  Pafléports  ,  a 
condition  neanmoins  que  les  Mes.  de  ces  Badinions  ,  avant 
de  partir  des  lieux  où  ils  auront  chargé  ,  feront  leurs  fou- 
millions  devant  les  Officiers  de  l'Amirauté  ,  ou  ceux  par 
eux  prépofez  ,  de  rapporter  dans  un  delay  compctaht  des 
Certificats  des  Juges  des  lieux ,  &  des  Commiflaires  ou  Com¬ 
mis  aux  Clafles,  du  déchargement  dans  les  Ports  pour  lef- 
quels  ils  auront  chargé,  à  peine  de  dix  mille  livres  d'amen¬ 
de  payables  par  les  Chargeurs ,  les  Proprietaires ,  &  les  Maif- 
tres  des  Baltimens  ;  a  l'effet  de  quoy  lefdits  Maiftres 
feront  obligez  d'avertir  lefdits  Juges  &  Comnïilîaires  ,  ou 
Commis  aux  Clafles  avant  le  déchargement ,  à  peine  en  leur 
particulier  de  cinq  cens  livres  d’amende;  defquellcs  fournil- 
lions  Sc  certificats  lefdits  Officiers  de  l'Amirauté  feront  te¬ 
nus  d'envoyer  à  la  fin  de  chaque  mois,  des  Etats  certifiez 
d  oux  au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  departement  de  la  Man¬ 
ne  ,  a  peine  d’interdiétion.  Et  à  l’égard  des  grains  qui  fe¬ 
ront  dellinez  pour  eftre  envoyez  dans  une  autre  Province 
ou  Généralité,  fait  fa  Majefté  deffenfes  à  tous  Marchands, 
Proprietaires  &c  Maiftres  des  Baltimens  &  autres  d'en  envo¬ 
yer  Ôc  tranfporter  aucuns  fans  fes  Pafléports  ,  à  peine  de 
confifeation  des  Batimens  &  des  grains,  Sc  de  dix  mille  li¬ 
vres  d'amende  tant  contre  les  Chargeurs  ,  que  contre  les 
Proprietaires  &  Maiftres  des  Baltimens.  Veut  fa  Majefté, 
que  conformément  aufdits  Pafléports ,  les  Chargeurs  ,  Pro¬ 
prietaires  ou  Maiftres  des  Batimens  foient  obligez  de  faire 
leurs  fouir, iflions  ,  de  rapporter  dans  un  delay  competant 
Certificat  des  Commiflaires  ou  Commis  aux  Clafles  &  des 
Juges  des  lieux  ,  portant  que  lefdits  grains  auront  efte  dé¬ 
chargez  dans  les  lieux  de  leur  deftination  ,  fous  les  peines 
portées  par  lefdites  foûmiflïons;  &  que  lefdits  Commiflaires  ou 
Commis  aux  Clafles  Ôc  Juges,  envoyent  à  la  fin  de  chaque 
mois  au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  département  de  la  Marine, 
des  Etats  certifiez  d’eux  des  grains  déchargez  en  vertu  del- 
dits  Pafléports,  contenant  la  quantité  &  qualité  defdits  grains, 
tes  noms  des  Maiftres  ôc  des  Batimens,  Ôc  la  datte  des  Pafle- 
ports ,  à  peine  d'interdiction  ;  a  l'effet  de  quoy  lefdits  Maif¬ 
tres  feront  obligez  de  les  avertir  auffi-tolt  apres  leur  arri¬ 
vée  ,  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende.  Enjoint  Sa 
Majefté  aux  Intendans  8c  Commiflaires  départis  dans  les 
Provinces  pour  l'execution  de  fes  Ordres  ,  aux  Intendans 
&  Commiflaires  de  Marine  prépofez  fur  les  Coftes ,  &  aux 
Officiers  de  l'Amirauté  de  tenir  la  main  chacun  en  droit 
foy  a  l'execution  de  la  prefente  Ordonnance,  &  de  la  faire 
publier,  afficher  de  enregiltrer  ,  afin  que  perfonne  n'en  ig¬ 
nore.  Fait  à  Fontainebleau  le  11.  Oélobre  1694.  Signé 
LOUIS.  Et  plus  bas ,  Pheeypeaux. 


SA  Majefté  eftant  informée  que  quelques  Officiers  de  l'A¬ 
mirauté  fe  font  fait  payer  des  droits  exorbitans  à  caufe 
des  déclarations  que  les  Maiftres  des  Barques  &  autres  Baf- 
timens  qui  chargent  des  grains ,  font  obligez  de  faire  devant 
eux ,  8c  des  Certificats  qu'ils  leur  donnent ,  lorfqu'ils  en  dé¬ 
chargent  dans  les  Ports  de  leurs  Jurifdiétions ,  en  execution 
de  l'Ordonnance  du  ir.  du  mois  pafle.  A  quoy  eftant  ne- 
ce  flaire  de  pourvoir,  Elle  a  tait  très-exprefles  inhibitions  6c 
deffenfes  aufdits  Officiers  de  l'Amirauté  d'exiger  ,  plus  de 
cinq  fols  pour  chacune  defdites  déclarations  ôc  certificats, 


tant  pour  le  Juge  que  pour  le  Papier  timbré  &  toutes  au-  ■' 
très  prétentions  ,  à  peine  de  concuffion  ,  leur  enjoignant 
d'expedier  lés  Proprietaires  ou  Maiftres  defdites  Barques ,  ii-  ■  '  ! 

toft  qu’ils  le  prefenteront  à  eux  pour  donner  lefdites  decla- 
rations  ou  rccevoii  lefdits  certificats,  à  peine  d'interdiction. 

Mande  Ôc  ordonne  Sa  Majefté  aux  Intendans  Ôc  Commif-  "v  dcs 
l.ures  départis  dans  les  Provinces  Maritimes  pour  l'execution  ü.un'tns 
de  les  Ordres,  &  aux  Intendans  de  la  Marine  ,  de  tenir  la  (lu‘  char' 
main  à  l'execution  de  la  preiente  Ordonnance  ,  ôc  de  la->e,,'f" 
fane  publier  Ôc  enregiltrer  aux  Greffes  de  l'Amirauté  ,  afin  ±'lUns- 
que  perfonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Fait  a  Ver- 
iaillcs  Je  13.  jour  de  Novembre  1694.  Signe  LOUIS.  Et 
plUS  bas,  F  H  EL  ï  PE  AUX. 

T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  a/,t; 

^  Naval re:  A  tous  prelens  8c  à  venir,  Salut.  Par  noili e  i-;,  r.- 
Edit  du  mois  de  Novembre  dernier  nous  avons  créé  des  d.t  •ni 
Offices  de  Syndics  dans  toutes  les  Communautcz  d'Offi-  /  -e 
Ciers  de  la  Police  des  Ports  ,  Halles  &  Marchez  de  noilre  Us  Llr.h 
Ville  ôc  Fauxbourgs  de  Paris  „  aulquels  nous  aurions  atiri-  c?  tannes 
bue  le  vingtième  des  dreus  que  reçoivent  lefdites  Commit-  dûn.ut- 
nautez  a  prendre  au  pardefliis  deldus  droits,  au  moyen  de-  veau 
quoy  nous  aurions  permis  aux  Marchands  d'augmenter  dudit  dnatat- 
vmgtiémc  leurs  màrchandifes  ;  ce  qui  auroit  donné  lieu  a  tri.  w 
la  Communauté  des  Melineurs  de  grains  de  noftredite  Viile  aux  7.;- 
ôc  Fauxbourgs  de  Paris  de  nous  reprefenter  que  le  bled  Ôc 
la  tarine  ont  toujours  elle  exempts  du  payement  des  droits  fureurs 
que  la  neceflïte  des  temps  nous  a  poitez'a  mettre  fur  les  des  H  ides 
denrees  &  marchandées  qui  viennent  dans  noftrediie  Ville  o-Pons 
Ôc  Fauxbourgs  ,  parce  que  nous  avons  confidere  que  c  elt  dep.,ui. 
la  fubfiltance  des  pauvres  ;  Ôc  ils  nous  auraient  demandé  de 
commuer  le  droit  du  vingtième  .attribué  aufdits  Svndics 
en  un  droit  fur  l’Avoine  ,  la  Vdfc  ôc  les  autres  Graines  ce 
Grenailles ,  ôc  d’en  décharger  le  bled  Ôc  la  farine,  au  moyen 
de  quoy  les  pauvres  nefouffriroient  point  de  l'auL-mentaiion 
deldtts  droits  du  vingtième.  A  ces  caufcs  ôc  autres  a  ce 
nous  mouvans ,  de  noftre  certaine  fcience,  pleine  puillance 
Ôc  autorité  Royale  ,  nous  avons  par  le  prefent  Edit  perpé¬ 
tuel  ôc  irrevocable  ,  décharge  &  déchargeons  du  payement 
des  droits  du  vingtième  attribué  aux  Syndics  desMefureurs 
de  giains ,  les  bleds  ôc  farines.  Faiions  deffenfes  à  ceux  qui 
feront  pourvus  defdits  Offices  de  Syndics,  d'exiger  le  ving 
tieme  lur  lefdits  bleds  éc  farines  ,  a  peine  de  concuffion  ; 

Ôc  pour  les  indemnifer  ,  nous  avons  commué  lefdits  dioits 
de  vingtième  en  un  droit  de  dix  fols  par  muid  d'avoine 
entrant  par  eau  on  par  terre  en  noftre  Ville  ôc  Faux-bourgs 
de  Paris  ,  &  cinq  lois  aullï  par  muid  de  Veflc,  Graines  ou 
Grenailles  entrant  pareillement  par  eau  ou  par  terre  dans 
noftredite  Ville  ôc  Fauxbourgs ,  lelquds  dioits  feront  peu.  as 
conjointement  avec  ceux  dont  jouiflènt  les  Melùteuis  de 
Grains  ,  fur  toutes  les  avoines,  veflès  ,  graines  ôc  grenailles 
entians  dans  noftredite  Viile  ôc  Fauxbourgs  de  Pans  ,  tant 
par  eau  que  par  terre  fans  aucune  exception ,  pour  en  eftre 
tait  bourie  commune  entre  ceux  qui  feront  pourvûs  dclclits 
Olnces  de  Syndics.  Voulons  au  furplus  que  leldits  Offi¬ 
ces  de  Syndics  foient  établis  dans  ladite  Communauté  des 
Jurez -Mefurcurs  de  Grains  pour  y  faire  leurs  fondions’, 
amh  Ôc  comme  il  eft  porté  par  noftre  Edit  du  mois  de  No¬ 
vembre  dernier  ,  que  nous  voulons  eftre  exccuic  félon  fa 
forme  ôc  teneur,  en  ce  qu'il  n’eft  point  contraire  a  noftre 
prelent  Edit.  Si  donnons  en  mandement  a  nos  nm  -l  ôc 
féaux  Conleillers  ,  les  Gens  tenans  noftre  Cour  de  T'irle- 
ment ,  Chambre  des  Comptes  Ôc  Cour  des  Aydes  a  Paris 
que  noftre  prefent  Edit  ils  ayent  à  faire  lire,  puMièi  ,c  k-- 
gillrer ,  ôc  le  contenu  en  icelui  fuivre  ,  garder  ôc  (,Mci  \  cr 
lelon  la  forme  &  teneur,  celîant  ôc  fanant  ccflcr  tous  trou¬ 
bles  ôc  empcchemcns  qui  pourroient  eftre  mis  ou  donnez  - 
nonobftant  tous  Edits,  Déclarations  ,  Reglemens  ôc  antres 
choies  a  ce  contraires  ,  anfquels  nous  avons  dérogé  ôc  dé¬ 
rogeons  par  le  prelent  Edit  ,  aux  copies  duquel  collation¬ 
nées  par  lun  de  nos  amez  Ôc  féaux  Confciliers- Secrétaires 
voulons  que  foy  luit  ajoutée  comme  a  lOrieinal  ;  Car  ici 
;  .  &  tfin  qtie  ce  foit  h 

a  toujours,  nous  y  avons  fait  mettre  noftre  leel.  Donné 
•a  Verlailles  au  mois  de  Mars  ,  l'an  de  grâce  i;  %-  d  de 
noftre  Règne  le  61.  Signe  LOUIS.  Et  plus  bas  ,  Par  le 
Roy  ,  Phelypeaux.  Vifa  ,  I'helypeaux.  l'eu  au 
Conleil ,  Ch  ami  l  l  a  r  t.  Et  fcelle  du  grand  fceau  de  cire 
verte,  en  .lacs  de  foye  rouge  ôc  verte. 


c  H  A 
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CHAPITRE  VIII. 

T)cs  Reglement  qui  défendent  aux  Brajfeurs  de  faire  de  la  Bicre  ,  ou  qui  fixent  la 
quantité  de  grains  qu'ils  pourront  y  employer ,  cio  qui  défendent  aufii  les 
Eaux-de-Vie  de  bled  pendant  la  dlîfette. 


C’Efl:  encore  l’une  des  précautions  que  l’on  prend  dans  les  temps  de  difette  pour  ménager  les  grains, 
d’empefeher  qu’il  n’en  foit  employé  à  d’autres  ufages  qu’à  faire  du  pain  ,  le  plus  neceflaire  de  tous 
les  aliincns  .Les  Bralleurs  confomment  ordinairement  ileurs  Cervoifes  ou  Bieres,  beaucoup  de  Bled  ou  d’Or- 
gc;ee  breuvage  fi  utile  aux  pauvres  gcns,&  fur  tout  dans  les  Provinces  où  iine  croilt  point  de  Veines 
ne  le  peut  faire  autrement.  Le  fecret  que  l’on  a  trouvé  dans  le  fiécle  dernier  de  tirer  du  Bled  une  li¬ 
queur  aufli  forte  que  les  Eaux-de-Vie  qui  fe  tirent  du  Vin ,  détourne  encore  à  cet  ufage  une  partie  con¬ 
sidérable  des  grains  qui  pourraient  eftre  plus  utilement  employée  à  faire  du  pain  ,  6c 'qui  en  augmente 
la  neceffité.  Ainli  l’on  a  toujours  crû  qu’il  elloit  de  la  prudence  dans  tous  ces  temps  ,  où  l’on  doute 
railonnablement  qu’il  y  ait  fufüfamment  de  bled  pour  la  fubfiftance  du  Peuple  jufques  à  la  prochaine  ré¬ 
colté  ,  d’en  deffendre  la  diffipation  à  ces  breuvages  ou  ces  liqueurs  ,  qui  iont  toûjours  bien  moins  nc- 
ceflaires  que  le  pain  ;  Sc  nous  rapporterons  icy  les  Rcglemens  qui  ont  efté  faits  à  cette  occafion. 

Un  Arreft  du  Parlement  de  l’an  1263.  nous  apprend  que  ces  deftenfes  de  brader  de  la  Biere  evoicut 
elle  futés  dans  un  temps  de  difette  ,  6c  que  la  cherté  des  grains  ayant  cefle ,  les  defienfes  furent  "levées, 
du  moins  pour  la  Province  de  Normandie.  11  y  avoit  peut-eftre  en  ce  temps-là  moins  de  plants  de  Pom¬ 
miers  ,  &  ce  breuvage  eftoit  plus  neceflaire  dans  cette  Province  qu'ailleurs  ,  pour  fuppléer  au  Vin  Sc  au 
Cidre.  Quia  confia  bladt  cijjat ,  propter  quant  Cirvifis  fiurmt  prohibât,  plaçait  Domino  Régi  fiant  Cerci'is 
vi  Normania  fient  prias.  In  Darlamento  Pentecojles  anno  Domini  1263.  {a) 

Ces  defienfes  furent  réitérées  à  cette  même  Province  par  un  autre  Arreft  du  Parlement  de  l’an  12-2, 
tant  qu’fl  plairait  au  Roy  ;  6c  afin  d’ofter  aux  Braflêurs  l’occafion  d’employer  a  l’avenir  beaucoup  'de 
bled  a  faire  leur  Biere  ,  il  leur  fut  deftendu  d’en  vendre  la  mefure  plus  de  deux  deniers  Tournois  ce 
qui  reviendrait  aujourd’huy  à  20.  d.  ou  environ  de  noftrc  monoye.  Plaçait  Domino  Régi  ad  infiantiam 
Au"jm  ’  <L“°i  Cervif,‘e  mn  f'mt  m  formai, ia  ufique  ad  mluntatem  faam  ;  &  ut  per  eus  minus  ctmfiumatur 
de  b/ado  ,  quod  gtdonus  vmiatur  ai  duos  dmarios  Turmnfes  &  non  ultra.  In  Parlamento  oiïavs  omnium 
- anttorum  anno  Domini  1272.  (h)  Voicy  ce  qui  s’ell  fait  depuis  à  cet  égard. 


4 .' Avril 
1415.0- 

ionnance 
iu  Prévôt 
ie  Paris 
qui  défend 
te  fa  ire 
ie  laBiere. 


T  deffcnd  de  par  le  Roy  noftre  Sire  &  de  par  Monfieui 
.  ,le  "revoit  de  Paris  ,  à  tous  Servoiilers  Sc  autres  gen: 
qui  s  entremettent  de  faire  Servoifes  8c  Braflls  ,  que  doré¬ 
navant  jufques  à  ce  qu'autrement  en  foit  ordonne  ,  ils  m 
foientfi  tant  ofez  ne  hardis  de  plus  faire  Servoifes  ne  Brafîis  ; 
finon  des  grains  qui  déjà  font  moüillez  pour  y  employer 
lefquels  ils  y  pourront  employer  Sc  non  plus  ;  fur  peine  dt 
petdre  leur  Braffin  Sc  Bled  ,  Seigle  Sc  Orge  qu’ils  y  em- 
ploiront  ,  Sc  d'amende  arbitraire.  Ecrit  fous  noftre  ügnetlc 
Samedy  quatrième  jour  d’ Avril  141c.  Ainft  figné  P.  Lt 
GUI  A  UT. 


1.  O Slob.  pour  certaines  grandes  juftes  caulès  Sc  confiderations.l’on 
1481.  1.  delTend  de  par  le  Roy  noftrc  Sire  ,  Sc  de  par  Moniïeur 

Autre  le  Prévoit  de  Paris  ,  à  tous  BralTeurs  qui  ont  accoûtumé 

fcmblablc  brafler  Sc  faire  Cervoifes  ,  Bieres  Sc  autres  ;  Sc  autres  gens 
Ordon-  de  quelque  état  qu’ils  foient  de  cette  Ville  ,  Fauxbourgs  , 

tance.  Prevofté  Sc  Vicomté  de  Paris  ,  que  dorénavant  Sc  jufques 

à  ce  que  autrement  en  foit  ordonné ,  ils  ne  bradent,  ne  fjf- 
fent  faire  Servoifes  ,  Bieres  Sc*  autres  breuvages  faits  de 
grains,  en  quelque  manière  que  ce  foit;  Sc  qu'ils  n'achetent 
ne  faftent  acheter  aucuns  bleds  ,  orges  ne  avoines  pour  ce 
faire  ,  fur  peine  de  confifcation  de  corps  Sc  de  biens.  Fait 
fous  le  lignet  de  mondit  lieur  le  Prévoit,  le  Mardy  1.  jour 
du  mois  d'Oétobre  1481.  Signé  G.  MICHEL. 


î6.  Sept.  CU  R  ce  qui  a  efté  reprefenté  au  Roy  eftant  en  fon  Confeil, 
1693.  qu'il  fe  confomme  dans  la  fabrication  des  Bieres  doubles 

Arreft  S c  blanches,  8c  des  Eaux-de-Vie  de  bled,  une  grande  quan- 

cjui  def-  tité  de  grains  &  d'orge  ,  qui  feroit  employée  bien  plus  uti- 
fend  de  lement  en  pain  pour  la  nourriture  Sc  fubliltance  des  pauvres, 
fabriquer  au  moins  pendant  un  peu  de  temps  ,  Sc  jufques  à  ce  que 
des  Bieres  par  l’execution  des  vifites  Sc  des  recherches  ordonnées  par  la 
jufques  Déclaration  de  Sa  Majefte  du  cinquième  du  prefent  mois, 
ai* dernier  Elle  ait  efté  fuffilamment  informée  de  la  quantité  de  Bleds 
Décembre  qui  eft  dans  l'on  Royaume  ;  outre  que  lefdites  Bieres  dou- 
à  l'excep-  blés  8c  blanches  Sc  les  Eaux-de-Vie  de  Bleds  ne  font  aucu- 
titn  de  nement  neceflaires  à  la  vie.  Et  Sa  Majelté  voulant  par  fa 
quelques  bonté  finguliere  pourvoir  à  ce  que  rien  ne  manque  à  la 
Provin-  fubliltance  8c  au  foulagcment  de  l'es  Peuples  ,  au  préjudice 
tes.  même  de  l'es  propres  interdis  ,  Sc  de  la  diminution  de  la 
Ferme  de;  Aydes  ;  Sa  Majefté  eftant  en  fon  Confeil,  a  lait 
inhibitions  Sc  deftenfes  a  toutes  perfonnes  fans  dîftinélion, 
de  brader  ou  fabriquer  dans  toute  l’étendue  du  Royaume , 
Pays,  Terres  Sc  Seigneuries  de  l'on  obéïflanc'e,  des  Bieres 
blanches  Sc  doubles ,  Sc  des  Eaux  de  Vie  de  bled  ,  jufques 
au  dernier  Décembre  de  la  prefente  année ,  à  peine  de  con- 
Torne  II, 


fifeation  defdites  Bieres  doubles  Sc  blanches  ,  8c  defdite 
Eaux-de-Vie  de  bled  ,  Sc  trois  mille  libres  d'amende;  lei 
quelles  confïfcations  Sc  amendes  ne  pourront  eftre  remife 
ni  modérées ,  Sc  feront  appliquées  un  tiers  au  dénonciateur 
Sc  les  deux  autres  aux  pauvres  des  lieux  ;  n'entendant  neau 
moins  Sa  Majefté  comprendre  dans  la  prefente  prohibitio: 
fes  Provinces  de  Flandres,  Hainault  8c  Artois,  dans  lefquel 
les  la  fabrication  defdites  Bieres  doubles  Sc  blanches  pourr 
eftre  continuée  comme  cy-devant  ,  fans  neanmoins  quoi 
puifte  y  fabriquer  aucunes  Eaux  de-Vie  de  bled  ,  non  plu 
que  dans  le  relie  du  Royaume  ,  fous  les  mêmes  peines 
Enjoint  Sa  Majefté  aux  Intendans  Sc  aux  CommilTaires  dé' 
partis  dans  fes  Provinces  détenir  la  main  à  l'execution  ponc 
ruelle  du  prefent  Arreft.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy 
Sa  Majefte  y  eftant  ,  tenu  à  Verfailles  le  feiziéme  jour  d< 
Septembre  1693.  Signé  P  H  E  L  YP  E  A  U  X 


CÜR  re  qui  a  elle  reprefenté  au  Roy  eftant  en  fon  Con- 
^  ieil  ,  qui!  fe  confomme  dans  la  fabrication  des  Bieres 
une  quantité  très-confiderable  tje  Grains  ,  qui  feroit  emplo¬ 
yée  bien  plus  utilement  en  pain  pour  la  nourriture  Sc  fub- 
liftance  des  pauvres  ,  au  moins  pendant  un  peu  de  temps , 
jufques  à  ce  que  la  grande  quantité  de  bleds  que  Sa  Majefté 
a  donné  ordre  d'amener  des  Pays  Etrangers  ,  tant  par  l'O- 
ccan  que  par  la  Mediterranée ,  fût  arrivée  dans  les  Ports  du 
Royaume.  Et  Sa  Majelté  voulant  par  fa  bonté  finguliere 
procurer  à  fes  Sujets  tous  les  foulagemcr.s  pofliblcs.au  pré¬ 
judice  même  de  fes  propres  interdis  ,  8c  de  la  diminution 
confiderable  de  fa  Ferme  des  Aydes  :  Sa  Majelté  eftant  en 
fon  Confeil,  a  fait  inhibitions  8c  deftenfes  a  toutes  perfon¬ 
nes  fans  diltinétion  ,  de  brall'er  ou  fabriquer  aucunes  Bieres, 
de  quelque  nature  Sc  qualité  quelles  foient ,  dans  toute  l'é¬ 
tendue  du  Royaume  ,  Pays  ,  Terres  Sc  Seigneuries  de  fon 
obéïliance  ,  ni  aucunes  Eaux-de-Vie  de  bleds  ,  jufques  au 
dernier  Décembre  de  la  prefente  annee  ,  à  peine  de  con- 
filcation  defdites  Bieres  Sc  Eaux  de -Vie  ,  Sc  de  trois  mille 
livres  d'amende  ,  lefquelles  confïfcations  Sc  amendes  ne 
pourront  eftre  remifes  ni  modérées  ,  Sc  feront  appliquées , 
fçavoir  un  tiers  au  dénonciateur  ,  8c  les  deux  autres  tiers 
aux  pauvres  des  lieux  ;  N  entendant  neanmoins  Sa  Majefté 
comprendre  dans  la  prefente  prohibition  les  Provinces  de 
Flandres  ,  Hainault  Sc  Artois,  dans  lefquelles  la  fabrication 
des  Bieres  pourra  eftre  continuée  comme  cy-devant  ,  fans 
neanmoins  qu'on  y  puille  fabriquer  aucunes  Eaux  -  de’- Vi¬ 
de  bleds  durant  ledit  tem  s  ,  non  plus  que  dans  le  relie  du 
Royaume ,  fous  les  mêmes  peines.  Enjoint  Sa  Majelté  au* 
Intendans  &  Commiflaires  départis  dans  les  Provinces  de 
tenu  la  main  à  l'execution  ponétuelle  du  prefent  Arrdl 


«  Olirn 
premier 
du  Parle¬ 
ment, 
fol.  12S. 

b  Ibidem 
fol.  iyx. 


17.  061. 

1693. 
Arreft 
qui  con. 
firme  le 
precedtne. 


i  Nov, 
1*9  3- 

Arrcfi 
portant  , 
‘ Réglé - 


te  fait  des 
Bues  o- 


pendant 
i.i  d jette. 
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Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Majefté  y  citant  ,  t 
a  V crfailles  le  27.  jour  d' Octobre  1693. 

Signe  PHELYPEAUX. 


CUR  la  Requefte  prefentëe  au  Roy  citant  en  fon  Confeil 
O  pa  1.1  (.h. nmunautë  des  Marchands  Brafleurs  de  Pans  ; 

enter  les  Arrefls*  des  16.  Septembre  8c  27.  Octobre  1693. 
ci',i  t'ont  deffenfes  a  toutes  p.-rlonnes  fans  diitindion  ,  de 
brnilcr  ou  fabriquer  des  Bieres  ,  neanmoins  ils  font  obligez 
à  Sa  l  1  ■  ■ 

detfenfes  ,  ils  auroient  fait  quelques  provifions  de  grains, 
qui  ne  «militent  qu'en  des  Orges  ,  lefquelles  font  cntierc- 
••in  germées ,  tourillees  ,  lkaflinees  de  difpofées  à  faire  des 
Bières  ;  leiquelles  Orges  dans  l’état  6c  façon  où  elles  fe 
trouvent  a  prêtent  ne  font  point  propres  a  faire  du  pain  ni 
pouvoir  eilre  vendues  ,  mais  feulement  propres  a  la  façon 
des  Bieres  ;  de  forte  qui  ü  les  Suppüans  n'avoient  la  liberté 
de  les  employer  à  leur  deltination  ,  qui  ne  peut  eltre  re- 
tardée,  leldites  Orges  fe  trouveroient  entièrement  perdues  ; 
que  de  la  le  public  n'en  tirera  aucun  profit  ni  •loulagemcnt, 
ce  qui  cauferoit  une  perte  très-conliderable  à  chacun  dcl- 
dits  Suoplians.  A  ces  caufes  ;  requeroient  qu’il  plût  à  Sa 
Majelte  leur  permettre  d'employer  feulement  ce  qui  leur 
j elle  d'Orges  germées  &  tourillees  ,  en  Bieres,  &  ce  dans 
tel  temps  qu'il  plaira  a  Sa  Majelte  ordonner  ;  defquelles 
Orges  ils  offrent  de  faire  dès-à-prêfent  leur  déclaration,  me¬ 
me  de  Jouffrir  la  vifite  d'icelles  dans  leurs  mailbns  par  tel 
Comniiffaiic  qu'il  plaira  a  Sa  Majelte  à  ce  députer  ;  Scqu  au 
fui  plus  pour  l'achat  des  grains  ,  lefdits  Arrelts  feront  exc¬ 
ellez.  Ve u  ladite  Rcquefte,  lignée  Coquille  ,  Avocat  des 
Suppüans  ;  lefdits  Arrelts:  Oüy  le  Rapport,  &c  tout  con- 
lutcré.  Le  Roy  eftant  en  fon  Confeil,  ayant  aucunement 
...  aux  Brafleurs 

de  Fans  Sc  tous  autres  ,  d'employer  jufques  au  1.  Janvier 
prochain  en  la  fabrication  des  Bieres  Amples  ce  qu’ils  ont 
dans  leurs  maifons  feulement  d'Orges  germées  &  tourillees, 
finis  neanmoins  que  fous  prétexte  de  ladite  permiffion  ils 
puilfent  préparer  ,  faire  germer  ou  touriller  aucuns  autres 
grains  ,  de  quelque  efpece  que  ce  foit  ,  ni  employer  ep  la 
fabrication  defdites  Bieres  que  ceux  qu'ils  ont  prefentemeut 
germez  ou  tourillez  ,  quand  même  ils  prétendroient  qu'ils 
leur  lëroient  arrivez  des  Pays  etrangers  ,  en  gru  ou  autre¬ 
ment  préparez  ;  ce  faifant ,  les  deffenfes  portées  par  l'Arreit 
du  Confeil  du  27.  Oftobre  dernier  ,  n’auront  lieu  à  l'égard 
defdites  Orges  qui  font  à  prelënt  germées  &  tourillees,  qu'à 
commencer  audit  jour  1.  Janvier,  depuis  lequel  jufques  au 
dernier  Mars  prochain  ,  Sa  Majefté  fait  inhibitions  &  def- 
fenlës  à  toutes  perlbnncs  fans  diltinétion  ,  de  brader  &  fa¬ 
briquer  aucunes  Bieres  de  quelque  nature  &  qualité  qu  e!  • 
les  l'oient,  dans  toute  l'étendue  du  Royaume,  Pays,  Terres 
X  Seigneuries  de  fon  obéïflance  ,  ni  aucunes  Eaux-de-Vie 
de  bled  jufques  audit  jour  dernier  Mars  prochain,  à  peine  de 
confifcation  defdites  Bieres  8c  Eaux-de-Vie  &  de  trois  mille 


livres  d'amende  ,  lefquelles  confifcations  &  amendes  ne 
pourront  eltre  remifes  ni  modérées  ,  6c  feront  appliquées, 
fçavoir  un  tiers  au  dénonciateur  ,  6c  les  deux  autres  tiers 
aux  pauvres  des  lieux  ;  n'entendant  neanmoins  Sa  Majefté 
comprendre  dans  la  prefente  prohibition  les  Provinces  de 
Flandres  ,  Hainault  8:  Artois  ,  qu'elle  en  avoir  exceptées 
par  ledit  Arreft  ,  comme  aufli  celle  du  Luxembourg;  dans 
lefquelles  quatre  Provinces  ,  enfemble  dans  le  Comté  de 
Nainur  ,  la  fabrication  des  Bieres  pourra  eltre  continuée 
comme  cy-devant,  fans  neanmoins  qu'on  puifle  y  fabriquer 
aucunes  Eaux-de-Vie  de  bled  ,  non  plus  que  dans  le  relie 
du  Royaume,  fous  les  mêmes  peines.  Enjoint  Sa  Majefté 
aux  licurs  Intendans  de  Co minutaires  départis  dans  les  Pro¬ 
vinces,  de  tenir  la  main  a  l'execution  ponétuelle  du  prelént 
Arrelt.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy,  Sa  Majefté  y  citant, 
tenu  à  Verfailles  le  14.  jour  de  Novembre  1663. 

Signé  PHELYPEAUX. 


LE  Roy  ayant  par  Arreft  de  fon  Confeil  du  23.  Mars  J- 
dernier,  fait  deffenfes  à  toutes  perfonnes  fans  diltinétion  *°94- 
de  brader  6c  fabriquer  aucunes  Bieres  ,  de  quelque  nature 
6c  qualité  quelles  loient  ,  ni  aucunes  Eaux-de-Vie  de  bled  CI'U  P™- 
jufques  au  :.  du  prefent  mois  :  Et  Sa  Majefté  voulant  con-  r°lt 
tinuer  encore  leldites  deffenfes  pendant  le  cours  du  prefent  def/enjes 
mois  ,  pour  empefeher  la  confommation  qui  lé  pourroit  de  tabr‘- 
faire  d'une  partie  des  grains  dans  la  fabrique  defdites  Bieres  <1“er  de  la 
6c  Eaux-de-Vic.  Oüy  le  Rapport  du  fieu:  Phelypeaux  de  yere  & 
Pontchartrain ,  Confeuler  Ordinaire  au  Confeil  Royal,  Con-  ««£***j 
trôleur  General  des  Finances  :  Sa  Majelte  eftant  en  fon  de  l  'e  de 
Confeil,  a  prorogé  &  continué  les  deffenfes  portées  par  le-  bLeJuJ- 
dit  Arreft  du  zj.^Mars  dernier  jufqu'au  1.  Juin  prochain  :  el*esau  I» 
Pendant  lequel  temps  Sa  Majefté  fait  très- exprelles  inliibi-  Jum~ 
tions  8c  deffenfes  a  toutes  perfonnes  fans  diltinétion  de 
braffer  8c  fabriquer  aucunes  Bieres  ,  de  quelque  nature  8c 
qualité  qu'elles  foient  dans  toute  l'étendue  du  Royaume , 

Pays,  Terres  8c  Seigneuries  de  fon  obeiilance ,  ni  aucunes 
Eaux-de-Vie  de  bled  ,  jufqu'audit  jour  1.  Juin  prochain,  à 
peine  de  confifcation  defdites  Bieres  8c  Eaux-de-Vie  de 
bled,  8c  de  trois  mille  livres  d’amende  ;  lefquelles  con¬ 
fifcations  6c  amende  ne  pourront  dire  remiies  ne  modé¬ 
rées  ,  8c  feront  appliquées  ,  fçavoir  un  tiers  au  dénoncia¬ 
teur  ,  8c  les  deux  autres  tiers  aux  pauvres  des  lieux  ;  n'en- 
tendant  neanmoins  Sa  Majelte  comprendre  dans  la  prefente 
prohibition  les  Provinces  de  Flandres  ,  Hainault  8c  Artois, 
comme  auffi  celle  de  Luxembourg.  Dans  lefquelles  quatre 
Provinces,  enfemble  dans  le  Comté  de  Namur  la  fabrication 
des  Bieres  pourra  eltre  coutinuce  comme  cy-devant  ,  fans 
neanmoins  qu'on  puiffe  y  fabriquer  aucunes  Eaux-de-Vie 
de  bled  ,  non  plus  que  dans  le  relie  du  Royaume  ,  fous 
les  mêmes  peines.  Enjoint  Sa  Majefté  aux  fleurs  Intendans 
8c  Commiflaires  départis  dans  les  Provinces  ,  de  tenir  1* 
main  à  l'execution  du  prefent  Arreft.  Fait  au  Confeil  d’Etat 
du  Roy, Sa  Majefté  y  eftant,  tenu  à  Verfailles  le  x.  jour  de 
May  1694.  Signé  PHELYPEAUX. 


Ce  n'cft  pas  feulement  la  difette  de  pain  que  peuvent  caufer  les  Brafleurs  de  Bieres  ;  comme  l’on  em¬ 
ployé  dans  la  compofltion  de  ce  breuvage  encore  plus  fréquemment  &  plus  abondamment  des  menus 
Lvains  que  du  bled,  elles  peuvent  auffi  caufer  la  dilette  &  cherté  de  la  viande.  11  y  a  des  temps  que  les 
Herbages  ou  Pâturages  manquent ,  £c  alors  l'on  eft  obligé  de  nourrir  les  beltiaux  a  l’étable,  &  faute 
de  fourrages  de  leur  donner  du  grain  ;  ce  qui  a  quelquefois  obligé  par  cette  conlideration  de  deffendre 
les  Braflmes  ;  mais  comme  cela  regarde  la  viande ,  nous  en  avons  rapporté  les  reglemens  fous  le  Titre 
qui  concerne  cet  alimeqt. 


CHAPITRE  IX. 


Des  autres  précautions  que  l'on  prend  contre  la  Difette  ,  &  des  moyens  que  L'on 
employé  pour  s'en  garenttr  ou  pour  la  faire  cejfer. 


APrès  avoir  apporté  tous  fes  foins  à  fe  procurer  des  moiffions  abondantes  par  la  culture  exaétc 

aflïdué  des  terres  ;  après  avoir  implore  le  fecours  du  Ciel  par  des  prières  pour  obtenir  la  difpofi- 
tion  propre  des  faifons  ;  après  s’eftre  précautionné  contre  la  difette  par  la  deftènfe^des  Traîtres  foraines  ; 


a v réglé  avec  ceconomie  les  fecours  qui  peuvent  eilre  tirez  des  Provinces  abondantes  en  faveur  de  cel- 
lef  qui  font"  dans  le  befoin,  &  avoir  ménage  les  grains  qui  s’employent  avec  trop  de  profufion  en  Biere 
ou  Cn  Eaux-de-Vie  :  Si  la  Difette  après  tout  cela  (è  fait  encore  fentir  ,  voicy  les  autres  principaux  mo¬ 
yens  que  l’on  met  ordinairement  en  uiâge  poui  la  faire  celler. 

"  L’on  s’alEire  d’abord, autant  qu’il  ell  poffible,  du  moins  par  ellimation,  de  la  quantité  des  grains  qu’il 
v  a  dans  le  Royaume.  L’on  prend  connoiflànce  des  Provinces  ou  des  lieux  qui  en  font  les  mieux  four¬ 
ni.,.  L'on  porte  enfin  cet  examen  jufqu’a  fe  rendre  certain  des  Etats  voifins  ou  éloignez  d’où  l’on  en 
pourroit  tirer  en  cas  d’un  plus  grand  befoin. 

Il  eft  i  elle  de  lai  lier  dans  chaque  Province  toutes  les  Provifions  de  bleds  qui  peuvent  eilre  confommez 
pour  fa  fubfiltance ,  au  moins  pendant  fix  mois ,  £e  même  jufques  à  la  récolté  future  fi  le  temps  en  elloit 

plus 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  IX.  s  23 

plus  éloigné.  La  raifon  ,  l’équité  naturelle,  la  politique  même  ne  veulent  pas  que  ceux  qui  ont  cultivé 
ce  enleinence  la  terre  foient  privez  de  fes  fruits  Sc  qu'on  leur  enleve  leur  neceffaire  ,  quelque  befoin  oue 
leuis  voifins  en  puifl'ent  avoir.  Mais  cela  fait  ,  il  faut  principalement  s’appliquer  à  pourvoir  la  Ville 
Capitale  ,  &  que  toutes  les  Provinces  &  tous  les  autres  lieux  y  contribuent  de  leur  furabondancc  Oqc 
”  ccIa  ne  P“  -  11  fm}  en  allcr  chercher  par  tout  ailleurs  ,  Sc  s’il  eft  necefl'aire  jufques  aux  extrcmi- 
des  autres  parties  du  inonde.  C’eft  ainfi  que  tous  les  Etats  bien  difciplinez.cn  ont  ufé.  Les  Grecs  Sc 
a  ,  entl'ctcno!cnj  Jes  Flores  entières  pour  les  feules  Provifions  de  grains  d’ Athènes  Sc  de  Rome 

“  ï.cftn-t  T^F*  P™c,Pa!cs  applications  des  premiers  Magiftrats  de  ces  célébrés  Républiques  (a)  ’  •* vii 

*  f-"  c„ftct  ;  ,1e  feJ?^  du  Pnn«  I  la  fuite  de  fa  Cour  ,  les  premiers  Tribunaux  de  la  Jufticc4  IcsConféils 
&  les  aflembkes  ou  fe  trament  es  principales  affaires  du  gouvernement  ,  attirent  dans  ces  grandes  V  lies  litT'c 
un  f,  prodigieux  &  fi  continuel  concours  d’habitans  ou  d’Etrangcrs  ,  que  par  la  conlomlanun  ou,  s’y  -4  a 
fut  de  toutes  chofes  ,  c  lés  font  ordinairement  le  centre  du  commerce, auffi-bien  que  celuy  del’EtM 
Ainfi  c  eft  le  prix  que  l’on  met  en  ce  heu  à  chaque  Marchandai-,  Sc  aux  bleds  comme  au  refte  qu  m"le  ?«!?' sa 
celuy  qui  doit  avoir  cours  dans  les  Provinces.  *  "  lc&lc  fa59*’** 

Il  cft  donc  important  d’apporter  de  très-grands  foins  que  la  Ville  de  Paris  en  foit  fuffifimment  pour 
veue  puifquel  abondance  y  produit  necefiairement  le  bon  marché,  Sc  que  cela  doit  fervir  de  rele  à 
tous  les  autres  lieux.  uc  Icëlc  a 

De  la  il  s’enfuit  que  toute  l’importance  de  ce  commerce  confiée  à  obliger  les  Marchands  oui  trafiouent 
de  grains  pour  Pans  ,  d’en  tenir  toujours  les  Ports  Sc  la  Halle  garnis  d’une  Puff, faute  quanmé  fe?on  la 
force  de  chacun  d’eux.  C’eft  dans  cette  voie  comme  .1  vienfd’eftre  obfervé,  qu’onles  ob  le  I  fai  e 
leurs  déclarations  aux  Greffes  de  Police  ,  Sc  d’y  faire  enregiftrer  leurs  noms ,  leùra  demeures  SH1, eux 
ouds  font  leuis  achats ,  de  quelle  quantité  ils  entendent  faire  commerce  ,  Sc  où  font  leurs  Greniers  ou 
Magafins.  1  outes  ces  connoiflances  bien  établies  il  n’eft  pas  difficile  de  les  faire  obéir  Sc  de  les  enciccr 
a  concourrir  au  rétabhflement  de  l’abondance.  enS'S« 

11  cft  encore  bon  de  Ravoir  quels  font  les  lieux  d'où  Paris  tire  ordinairement  les  Provifions  de  min, 
neceffaircs  pour  fi  fubf, (lance  ;  ce  que  l’on  en  peut  attendre  de  fecours,  Sc  autant  que  faire  fe  pern  S 

ïïnl  l’  r  PT,r  lc,s  ?  fi,re  amvfr-  11  y  ™  »  de  CCS  lieux  qu,  font  proches, d’autres  qùifont 
éloignez  ,  Sc  tous  enfemble  ils  forment  une  cfpece  de  cercle  d’environ  cent  cinquante  lieues  dclirmn 

“n°t  fit™  Srande  V,"e  eft  à  peu  près  k  N°US  P—'  icy  relonlsdSës 

Nous  avons  déjà  veu  dans  quelques-uns  des  Chapitres  precedens  quelles  font  les  mefures  qui  fervent  VW-r™- 

Ouell«  m-rCn  ï?  ^  *?  h  Plus  S™*  Parti=  *  -s  lieux  ,  &  dans  les  Marchez  quTsT  iennen” 

Qiiclles  propor rions  ces  mefures  ont  avec  celles  de  Paris ,  Sc  les  droits  de  minage  ou  de  lefurLe  qui  s’v  1  p; 6a  1  - 
paient.  Voici  quelques  autres  obfervations  qui  nous  relient  à  faire.  “  ^  y  &  dis 

Gonnesse  le  plus  proche  de  ces  Marchez  ,  n’eft  qu’à  trois  licuès  de  Paris.  Ce  Marché  devrnlt  P 
cftie  un  des  plus  abondais.  Gonnefie  eft  un  gros  Bourg  ,  fitué  au  milieu  d’un  terroir  de  feot  mille 
nrpens  de  terres  labourables  Sc  très-fertiles  en  bleds  ;  ,!  eft  environné  de  plufieurs  greffes  Fermes  o  , i 
s  etendent  fur  d’autres  terroirs  des  meilleures  terres  de  Pille  de  France.  La  plus  fraude  parte  de 
hab, tans  font  Boulangers.  La  réputation  de  fon  pain  ,  Sc  le  voifinage  de  Paris  où  il  s’en  f  In  fl 
grand  débit ,  devrait  y  attirer  beaucoup  de  bleds.  Cependant  ce  n’eft  pas  l’un  des  plus  forts  malhez 
il  ne  pafle  gucres  cinquante  a  foixante  muids ,  y  compris  même  les  bleds  que  les  Pifards  y  amènent  en 
Jiarette  ou  a  Somme  Sc  qui  font  fouvent  en  plus  grande  quantité  que  ceux  du  Pays,  d deftaut  vient 
de  habitude  que  les  Laboureurs  ont  pris  contre  la  difpofition  des  Regtemens,de  vendre  dans  leurs  Gre 
mers  aux  Boulangers  Sc  que  fur  la  montre  Je  cinq  ou  fix  fefliers  qu’ils  apportent  au  Marché  :,7 
vendeur  quatre  ou  cinq  muids  à  livrer  chez  eux!  Le  droit  deVfurlge  n’eft  q»  dtn  “ 

Lagni  eft  un  heu  des  plus  commodes  pour  le  commerce  des  grains  ;  c’eft  une  Ville  de  la  Brie  à 

fix  hcucs  de  Paris  ;  cl  e  eft  environnée  de  grolîes  Fermes ,  dans  un  Pays  fertile  en  bleds  fur  les  bords 
de  la  Mai  ne  ,  Sc  d  ou  I  on  peut  en  un  jour  defeendre  aux  ports  de  Paris.  Le  marché  neanmoins  n’v  eft 
jamais  beaucoup  garni  de  grains  ;  ,1  tient  trois  fois  la  fcmamc,  leMercredy  ,  le  Vendredy  S  eSallv 
d  ne  s  y  trouve  ordinairement  que  huit  a  dix  muids  de  bled  chaque  jour  de  Mercredy  If  de  Samedi 
Le  Vendiedy  ties  peu  de  chofe  ,  &  les  plus  forts  marchez  ne  partent  pas  vingt-cinq  muids.  la  rareté" 
des  grains  vient  de  ce  que  plufieurs  Laboureurs  profitans  de  la  proximité  de*  Pari?  les  y  amènent  eux 
memes  tant  par  terre  que  par  eau.  Nous  avons  parlé  de  fa  mefure  Sc  de  fon  droit  de  mefura»e  dans  les 
Chapitres  precedens  ;  mais  nous  n’y  avons  pas  obfervé  que  depuis  le  mois  d’Aouil  iufqu’à  Ia°S  Martin 

ce  mefuiage  eft  paye  en  nature  de  grains,  d’une  certaine  mefure  qui  tient  la  douziémepartie  d’un'boif 
feau  pour  chacun  feftier  ,  au  heu  que  le  refte  de  l’année  il  eft  réduit  à  un  fol  P  “  boif- 

B  R I  -  G  o  M  T  e  -  R  0  B  E  R  F  eft  auffi  fitué  en  Brie  à  fept  lieues  de  Paris  Sc  dans  un  très-bon  terroir 
Le  matche  y  tient  le  Vendrcdy  Sc  il  s’y  trouve  fouvent jufques  à  cent  muids  de  bled.  Comme  ce  mar’ 
che  eft  le  plus  proche  de  Pans  de  ce  cofté-là  ;  non  feulement  les  Laboureurs  voifins  y  Imfnent  ku  's 
grains  mais  plufieuis  Marchands  y  en  amènent  auffi  des  marchez  plus  éloignez  ,  en  forte  que  ce  mar 
che  eft  comme  le  centre  des  autres  marchez  des  environs  jufques  à  Nangis ,  qui  en  eft  éloigné  de  X, 
de- fept  lieues ,  Sc  leur  fe rt  ordinairement  de  réglé  pour  le  prix  des  grainf  ■  c’ell  oouronnv  fl  L  -  P 
eilé  important  d’y  faire  obferver  une  exaéle  difeipline.  g  ’  Pou*quoy  ,1  a  toujours 

Monthler  Y  gros  bourg  en  Hurepoix  à  fept  lieues  de  Paris,  eft  à  prefent  l’un  des  plus  forts  mar 
c  îe  es  environs  de  cette  Ville  ;  il  s’y  trouve  ordinairement  trois  cens  muids  de  bled  Sc  quelquefois  inf 
qu’a  quatre  ou  cinq  cens  Ce  ne  font  pas  les  bleds  du  Pays  qui  produite  cette IbonX  e te 
ceux  que  on  y  amené  d  Etampes ,  Sc  de  quelques  autres  lieux  de  la  Beauflè.  Il  n’y  a  qu’environ  ciré 
quan  c  ans  cette  annee  1706.  que  la  petite  rivière  d’Etampes  eftoit  navigable,  au  moyen  des  Eclufes  II 
avoir  toujours  a  Etampes  en  ce  temps-là  trente  à  quarante  Bateaux  de  dix  mullde  bled  chacl  F  J 
expies  poui  cette  rivière  ,  Sc  qui  arnvoient  au  Port  de  la  Tournelle  à  Paris  Ce  bled  eftoit  de  là’/  ' 
a  h  Halle  Sc  cela  eftoit  d’un  fort  grand  fecours  pour  y  produire  l’abonda,^ me  &  v  entrer  en  ,  lPh  l 
>/Ui  CC  t£mpS'la-,eS  Edufts  ont  efté  r°mpu“,  h  rivière  ne  porte  plus  barreau,  Sc  les  Mar- 
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chands  de  la  Beanffe  amènent  leurs  bleds  par  terre  ,  &  s'arrêtent  à  Mont-lhery.  Quelques-uns  mêmes 
y  ont  des  Chambres  ou  des  Greniers ,  où  ils  ferrent  leurs  grains  ,  8c  c’eft  ce  qui  fait  l’abondance  de  ce 
marché  qui  eftoit  auparavant  fort  petit.  Il  tient  toutes  les  femaines  le  Lundy.  Le  droit  de  mefurage 
que  l’on  nomme  droit  du  Domaine,  eft  d’une  pinte  de  bled  mefure  de  Chapitre  par  feftier  ,  8c  de  onze 
jours  de  marché  il  y  en  a  un  que  le  droic  eft  double.  Il  y  a  des  Gagnes-demers  qui  lervent  de  Porteurs 
a  qui  l’on  par  e  un  fol  par  feftier  ,  lofque  l’on  fc  fert  d’eux  pour  charger  ou  décharger  les  grains. 

Les  Boulangers  de  Gonnefle  fréquentent  beaucoup  ce  marché  ,  quoyqu’ils  en  foient  éloignez  de  plus 
de  dix  lieues  ;  ils  fe  fervent  de  leurs  propres  Chevaux  8c  Harnois  pour  la  voiture  des  grains.  Ce  lieu 
cil  dans  l’étendue  de  la  prohibition  a  l’égard  des  Boulangers  de  Paris  ;  cependant  ils  s’échapent  auffi  d’y 
aller  5c  l’on  a  vu  quelquefois  ceux  des  Fauxbourgs  y  enlever  dans  un  fcul  jour  jufqu’à  cent  miiids  de 

Damp  Martin  eft  un  gros  Bourg  de  l’Iile  de  F  rance ,  à  huit  lieues  de  Paris ,  aufh  bien  fitué  que 
Gonnefle  pour  l’abondance  ;  l’on  peut  compter  chaque  jour  de  marché  fur  foixante  a  quatre-vingts  muids 
de  bled.  Le  minage  eft  d’un  fol  par  feftier  ,  les  Boulangers  de  Gonnefle  fréquentent  beaucoup  ce 
marché  ,  5c  y  enlèvent  la  plus  grande  partie  des  bleds  ,  qu’ils  conduifent  chez  eux  à  peu  de  frais  avec 
leurs  Harnois  5c  leurs  Chevaux. 

Tourn  an  eft  un  Bourg  dans  la  Province  de  Brie,  à  huit  lieues  êc  demy  de  Paris;  le  marche  y 
tient  le  Lundy  ;  il  eft  ordinairement  de  vingt  à  trente  muids  ,  le  plus  tort  ne  palfe  pas  quarante  muids. 
Outre  les  Laboureurs  du  Pays,  il  y  vient  encore  des  bleds  qui  ont  cité  achetez  dans  les  marchez  de  Ro- 
zoy  &  de  Chaulme.  C’eft  le  plus  proche  marché  où  les  Boulangers  de  Paris  ont  permiffion  d’aller, auffi 
n’y  manquent-ils  pas, principalement  ceux  du  Fauxbourg  S.  Antoine,  La  Voiture  de  Tournan  à  Paris 
coufte  en  hyver  quarante  fols  le  feftier  ,  &  en  Eté  trente  fous. 

M  f.  t.  un  eft  une  Ville  de  la  Brie  ,  à  dix  lieues  de  Paris  fur  la  Seine  ;  c’eft  le  lieu  le  plus  commode 
que  l’on  puiffie  délirer  pour  le  commerce  des  grains ,  tant  par  la  fertilité  de  la  terre  des  environs,  qui  en 
produit  abondamment ,  que  par  la  commodité  de  la  rivière  ,  pour  les  conduire  à  Paris.  Le  marché  s’y 
tient  toutes  les  femaines  le  Mercredy  êc  le  Samedy  ,  mais  le  Samedy  eft  le  plus  fort.  Il  s’y  trouve  or¬ 
dinairement  cent  ou  fix-vingts  muids  de  bled  Sc  quelquefois  jufqu’à  deux  cens  muids.  Parles  Reglemens 
de  Police  de  ce  lieu  ,  les  Sacs  doivent  eftre  ouverts  à  dix  heures  pour  les  Bourgeois  ,  8c  à  midy  feule¬ 
ment  pour  les  Marchands  &  les  Boulangers  ;  mais  par  un  mauvais  ufage  ils  n’ouvrent  qu’à  midy  pour 
les  uns  5c  pour  les  autres ,  6c  fouvent  le  grand  concours  d’acheteurs  caufe  la  cherté.  Outre  le  Minage 
5c  les  deux  liards  de  raclage  par  feftier  ,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  (a),  l’Executeur  de  la  Haute* 

'  Juftice  prend  encore  un  droit  de  Havage  dans  une  mefure  qui  tient  à  peu  près  la  moitié  de  celle  du  Mi- 
.  nage  ,  6c  le  jour  qu’il  y  a  eu  ou  doit  avoir  execution,  il  prend  le  double.  Les  Gentilshommes,  les  Ec- 
clcllaftiques  *5c  les  Bourgeois  ne  payent  qq’un  demi  droit  de  Minage  ,  foit  qu’ils  vendent  dans  leurs 
Greniers  ou  au  marché.  . 

11  y  avoit  autrefois  des  Marchands  de  bled  en  cette  Ville  qui  l’amenoient  en  grain  à  Paris;  mais  depuis 
environ  l’an  1680.  ils  ont  pris  l’habitude  de  faire  moudre  &  de  l’amener  en  farine  par  eau  jufques  au  Port 
de  la  Grève  6c  Je  là  le  faire  conduire  à  la  Halle.  Depuis  ce  terops-là  ce  font  les  Meufniers  6c  les  Bou¬ 
langers  qui  font  prefque  tout  le  commerce  pour  Paris.  Deux  choies  les  ont  déterminé  à  cet  ufage  ;  la 
commodité  des  Moulins ,  il  y  en  a  quatre  dans  la  Ville  fur  la  Seine,  deux  fur  la  petite  Rivicre  de  Saint 
I  .ieffie  au  Fauxbourg  ,  6c  trois  fur  le  Ru  de  Rubelle  ,  à  un  quart  de  lieuë  de  cette  Ville.  De  ces  neuf 
Moulins  les  deux  de  la  Rivière  de  Saint  Licfne  font  Bannaux;  l’un  que  l’on  nomme  le  Moulin  du  Roy, 
6c  l’autre  le  Moulin  Farineau  ;  £c  ces  deux  travaillent  pour  les  particuliers  que  la  Bannalité  oblige  d’y 
aller.  Les  fept  autres  font  continuellement  employez  pour  la  Ville  de  Paris.  La  fécondé  raifon  qui  a 
déterminé  à  changer  ainfi  le  bled  en  farine  , c’eft  que  les  Marchands  6c  fur  tout  les  Boulangers  qui  font 
ce  commerce  y  trouvent  mieux  leur  compte.  Pour  entendre  cela  il  eft  à  remarquer  qu’après  qu’ils  ont 
tire  la  fleur  de  la  farine  pour  Paris  ,  il  leur  refte  les  recoupes  6c  le  fon  gras  qu’ils  vendent  Fur  les  lieux. 
Ce  commerce  des  recoupes  eft  pour  ainfi  dire  une  efpece  de  paradoxe  ,  le  pain  qui  en  eft  fait  eft  certai¬ 
nement  moins  bon  8c  moins  profitable  que  celuy  de  la  fleur  ;  cependant  elles  font  prefque  toujours  ven¬ 
dues  un  plus  haut  prix  à  proportion  que  la  meilleure  farine.  Le  peuple  ôc  même  les  gens  diftinguez  qui 
ont  nombre  de  doineftiques  les  preferent.  Cela  vient  de  ce  qu’eftant  plus  fciches  que  la  fleur  de' farine, 
elles  prennent  plus  d’eau  à  la  Huche  ôc  que  l’on  en  fait  un  plus  grand  nombre  de  pains.  Les  Magiftrats 
qui  ont  une  parfaite  connoifl'ance  de  ce  qui  fe  pâlie  à  cet  égard,  fçavent  bien  auffi  par  une  bonne  6c  fage 
économie  en  tirer  tout  l’avantage  que  le  public  en  peut  efperer.  Il  eft  de  leur  ufage  que  toutes  les  fois 
que  le  prix  du  bled  eft  augmenté  de  quatre  livres ,  ils  augmentent  à  proportion  celui  du  pain.  Cepen¬ 
dant  lorfque  cette  augmentation  eft  parvenue  jufques  à  zo.  livres  ,  au  lieu  d'augmenter  le  prix  du  pain, 
comme  il  fcmblc  que  cela  devrait  eftre  ,  ils  le  diminuent  au  contraire.  Ils  en  rendent  cette  raifon  qu’en 
ce  tems  de  cherté  les  recoupes  font  plus  recherchées  6c  vendues  encore  plus  cher  qu’en  un  autre  temps, 
6c  qu’ainfl  les  Boulangers  de  Melun  qui  font  tous  Marchands  de  farines ,  gagnent  fur  le  prix  des  recou¬ 
pes  qu’ils  employent  8c  fur  celles  qu’ils  vendent  aux  habitansdu  lieu  8c  aux  Boulangers  de  Paris, de  quoy 
les  indemnifer  de  cette  diminution  du  prix  de  leurs  pains. 

Meaux  Ville  de  la  mefine  Province  de  Brie  fur  la  Marne ,  à  dix  lieues  de  Paris ,  peut  fournir  cha¬ 
que  jour  de  marché  cent  muids  de  bled.  Ce  marché  ferait  bien  plus  fort  fans  la  commodité  de  S.  autres 
Ports  qu’il  y  a  fur  cette  même  Riviere  entre  cette  Ville-là  6c  Paris,  y.  de  ces  Ports  font  du  collé  de  la 
Bric  ,  Trillebardou  ,  Jablines,  Chalifer,  Lagni  8c  Noifiel;  6c  trois  du  collé  de  la  France, AneqFrefne 
6c  Montdcjou.  Les  plus  forts  Laboureurs  de  l’une  8c  de  l’autre  de  ces  Provinces  font  conduire  8c  charger 
leurs  grains  à  felui  de  ces  Ports  qui  leur  eft  le  plus  commode  6c  le  font  amener  eux-mêmes  à  Paris  ,  ce 
qui  eft  trcs-bon  8c  très-utile  ,  parce  que  les  vendant  de  la  première  main  ils  en  peuvent  faire  meilleur 
marché  ■  ou  bien  contre  la  prohibition  des  Reglemens,  ces  Laboureurs  vendent  leurs  bleds  dans  les  Gre¬ 
niers  à  des  Boulangers  de  Paris,  ou  à  des  Marchands ,  qui  felérvent  auffi  de  cette  même  commodité  des 
Ports  voiflns  pour  charger.  Delà  vient  la  dclertion  ou  diminution  des  marchez  du  Pays  ,  6c  ce  qui 
cil  fouvent  l’une  des  caufes  de  la  cherté  des  grains. 

LiZY,  petit  Bourg  de  la  Bric  ,  a  deux  lieues  de  Meaux  ,  6c  douze  lieuës  de  Paris ,  ell  dans  une  fi- 
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tuation  des  plus  avantageufes  qui  fe  puifle  defirer  pour  le  commerce  des  grains,  11  eft  limitrophe  de  l’Ifle 
dcFrancc  ,  du  Mulcien  6c  de  la  Brie  ,  trois  des  plus  fertiles  Provinces  du  Royaume.  La  Rivière 
d  (Jura  pâlie  au  milieu  6c  peut  y  amener  les  grains  des  lieux  les  plus  éloignez  du  Mulcien  Se  d’une  partie 
du  V  alois.  Le  Port  de  Marri  fur  la  Marne  ,  n’en  eft  qu'à  un  demi  quart  de  lieue,  où  ces  mêmes  bleds 
peuvent  eftre  chargez  pour  Paris.  Auflï  eftoit-ce  autrefois  l’un  des  plus  forts  marchez  de  la  Province- 

on  y  trou  voit  fbuvent  jiifqu’à  trois  cens  muids  de  bled  ;  il  ne  s’y  en  trouve  à  prefent  tout  au  plus  que' 
vingt  mrnds  &  le  plus  fouvenr  quatre-ou  cinq  muids.  Cette  diminution  confiderable  vient  de  ce  que 
les  Marchands  Forains  &  les  Fafteurs  des  Marchands  de  Paris  courent  les  Fermes ,  achettent  dans  les 
O.emeis  6c  font  conduire  les  grains  en  droiture  au  Port  de  Marri,  où  ils  ont  des  Chambres  6c  Magafins 
dans  lesquels  ils  les  gardent  6c  les  font  charger  pour  Paris  quand  ils  le  jugent  à  propos.  Les  frais  de 
voituies  de  Marri  a  Pans  font  de  cent  fols  quand  les  Eaux  font  balles  lept  livres  le  muid  ,  que  l’on 
paye  aux  Mariniers ,  8c  cela  joint  aux  frais  du  Port  de  Paris ,  y  compris  le  Fadeur  ou  Commiffiannaire, 
monte  a  quinze  livres  ,  ce  qui  revient  à  vingt-cinq  fous  le  feftier. 

,  Rozoy  ™  Çric  .  eft  une  petite  Ville  a  iz.  lieues  de  Paris  ;  le  marché  s’y  tient  le  Samedy  il  ne 
s  y  trouve  ordinairement  que  dix  à  douze  muids  de  bled,  &  le  plus  fort  marché  ne  pafle  pas  trente  muids. 

L  on  prétend  que  ce  marche  devrait  eftre  plus  abondant ,  ce  lieu  eftant  fitué  comme  il  eft  dansun  Pavs 
fort  fertile  ,  rpais  que  le  Minage  qui  eft  d’un  fixicme  par  Boilîeau  eft  trop  fort ,  ce  qui  éloigné  les  La- 
boureurs  d’y  Venir.  ’  ^  5 

Do  u  RD  a  N  eft  une  petite  Ville  de  la  Beaufl'e,à  douze  lieues  de  Paris  ;  elle  peut  fournir  chaque  iour 
de  marche  cent  cinquante  muids  de  bled.  1  J 

Mante  a  douze  lieues  de  Paris ,  peut  fournir  chaque  jour  de  marché  cent  dix  muids  de  bled 

^te  V'ile  du  Pays  Mantois ,  à  douze  lieues  de  Pans ,  peut  fournir  chaque  jour  de 
maiche  fix-vingts  muids  de  bled.  *  ^ 

C  o  u  I.  o  M  M  1  F.  R  s  petite  Ville  de  la  Brie  ,  à  treize  lieues  de  Paris  ;  le  marché  s’y  tient  le  Mercredv 

d’nn  doohVl  1  q,re  de  v‘"St-c'ncl  t  trentc  raulds’  Lc  minaSe  commc  nous  Pavons  °bfervé  ailleurs, eft 
d  un  double  lc  boifleau  mefure  du  Pays  ;  ce  qui  revient  a  un  fol  huit  deniers  le  feftier  mefure  de  Paris  ■ 

fcc  quoyque  ce  droit  ne  foit  pas  exorbitant,  par  rapport  à  d’autres  lieux  où  il  eft  bien  plus  fort,  neanmoins’ 
paice  qu  a  Rcbais  qui  n  en  eft  éloigne  que  d’une  lieue  ,  le  minage  n’cft  que  d’un  denier  le  boifleau  la 
plus  grande  partie  des  Laboureurs  vont  à  ce  marché  ,  &  déferlent  celui  de  Coulommiers.  Les  Mar¬ 
chands  qui  achètent  a  Coulommiers  pour  Pans  font  conduire  leurs  grains  au  Port  du  Fay  qui  en  eft 
éloigné  de  trois  lieues  &  par  des  chemins  fort  mauvais.  La  petite  Rivière  du  Morin  pâlie  dans  cette 
Ville  ,  il  ne  ferait  pas  difficile  de  la  rendre  navigable,  elle  tombe  dans  la  Seine  à  Condé,  cela  faciliterait 
beaucoup  le  commerce  de  la  Province  Sc  diminuerait  confiderablement  la  fatigue  &  les  frais  des  voi- 

Far  mouhes  en  Brie  ,  à  douze  lieues  de  Paris ,  le  marché  y  tient  le  Lundy  ;  le  plus  fort  ne 
pâlie  pas  ordinairement  cinq  à  fix  muids.  L’on  y  mefure  par  boifleau  ;  lc  feftier  du  Pays  ne  contient 
que  huit  boifleaux  ;  il  en  faut  neuf  pour  faire  le  feftier  de  Paris.  Le  minage  eft  de  deux  fols  fix  deniers 
le  feftier  Tout  le  bled  qui  s’expofe  a  ce  marché  eft  acheté  par  les  habitans  du  lieu  ou  des  environs  8c 
pai  des  lilatiers  du  Pays  qui  l’amenent  vendre  au  marché  de  Dampmartin ,  ou  a  quelqu’autre  marché 
qui  le  rapproche  de  Paris.  ^  1  u,c 

L  a  F  e  r  t  e’  au  col  ou  Sous-Joüare  en  Brie  ,  à  quatorze  lieues  de  Paris  fur  la  Rivière  de  Marne  ■ 
le  plus  tort  marche  n’eft  que  de  cinq  à  fix  muids  ;  l’on  y  mefure  par  boifleau  Sc  par  bichet  -  le  bichet 
tient  deux  boifleaux,  quatre  bichets  font  le  feftier  du  pays  ,  6c  il  en  faut  fix  pour  le  feftier  de5  Paris  Le 
minage  fe  paye  en  grains  à  raifon  de  la  douzième  partie  d’un  bichet  pour  chaque  feftier  du  mvs  •  rVfl-  u 
quarante-huitième  partie  du  feftier.  ^ y  »  3 

Rebais  eft  une  autre  petite  Ville  de  la  même  Province  ,  à  quatorze  lieues  de  Paris  où  il  fe  fait  im 
fort  grand  commerce  de  grains  ;  elle  en  peut  fournir  chaque  jour  de  marché  cent  muids  ’  le  minage  n’eft 
que  d  un  denier  le  boifleau  ,  ce  qui  rend  ce  marché  bien  plus  frequente  que  celui  des  autres  lieux  vni 
fins  ou  le  minage  eft  plus  fort.  v 

N  a  n  c  i  s  eft  une  petite  Ville  de  la  bonne  Bric  ,  à  quatorze  lieues  de  Paris  ;  c’eft  un  pavs  très  fertile 
cependant  le  marche  qui  s’y  tient  toutes  les  femaines  le  Mercredy  ,  eft  fort  petit  :  il  ne  s’v  trouve  nrdi’ 
nairement  que  deux  ou  trois  muids  de  bleds ,  6c  peu  de  marchands,  parce  que  ce  lieu  eft  trop  éloigné 
de  la  Rivière.  Les  Laboureurs  des  environs  mènent  leurs  bleds  à  Montreau,  qui  n’eft  éloigné  de  Nin 
pouïparis  qUatlC  ]leuès  ’  &  qU1  a  la  commodité  de  fon  Port  fur  la  Seine  où  les  Marchands  chargent 

Etampes  en  Beauflé  ,  à  14.  lieues  de  Paris  ,  fa  fituation  dansun  Pays  très-fertile  en  bled  rend  le 
dTbled  <JUrX,t7ftCh'aqUe  ftrmame  abondant  11  s’y  trouve  fouvent  jufqu’à  cent  cinquante  muids 
de  bled.  Ce  bled  eftoit  autrefois  amène  au  Port  de  Pans  par  la  petite  Rivière  oui  pafle  par  cette  Ville 
d  Etampes  qui  en  porte  le  nom  ,  &  qui  fe  rend  dans  la  Seine  au  deflùs  du  Port  de  la  Tournelle  -  mais 
depuis  environ  1  an  1 :6yy.  les  Eclufes  qui  eftoient  fur  cette  petite  Riviere  ayant  efté  rompues  elle  n'eft 
plus  navigable  &  le  bled  qui  s’achete  dans  ce  marché  eft  amené  à  celui  de  Montlhery  d'où  il  eft 
enleve  par  les  Boulangers  de  Paris  6c  de  Gonnefle.  '  ’ 

in„<?IA"t',THIERRY  r?ite  Ville  de  ChamPaSne>  à  d«-fept  licuës  de  Paris,  peut  fournir  chaque 
jour  ae  marche  cinquante  muids.  ^ 

'  Faut-Yonne  petite  Ville  limitrophe  de  la  Brie,  du  Gaftinois  6c  de  la  Bourgogne 

a  dix-huit  lieues  de  Pans  ,  fur  la  Rivière  de  Seine  6c  fur  celle  d’Yonne  qui  entre  dans  la  Seine  fngCet 
endroit.  Le  marche  s  y  tient  leSamedy;il  eft  ordinairement  de  quatre-vingt  à  cent  muids  de  bled  Nous  a 
vons  parie  ailleurs  du  droit  de  minage  &  du  droit  de  mefuragequi  s’y  lèvent  (a).  Nous  ajouterons  feulement  *  Vid. 
îcy  que  les  Ecclefiaftiqucs  6c  les  Nobles  en  font  exemts.  Les  frais  de  Montreau  à  Paris  montent  à  3o  f  le  fer  r“pL  ™- 
tier  mefure  de  Pans  ;  fçavoir,  *.  f.  pour  le  porter  au  barreau,  io.  f.  pour  la  voiture  6c  i8  f  pour' tous  les 
fra.s  du  Port  de  Pans.  Les  Marchands  de  Montreau  amènent  tous  leurs  bleds  en  facs  ■  Is  ne  fon  or  ’ un 
jour  &  demi  fur  la  Rivière  ,  6c  ,1s  ont  confequemment  la  liberté  de  demeurer  fur  £  Pon  on  VlTe 
tranfportcr  leurs  bleds  à  la  Halle.  Ce  tranfport  leur  couftc  encore  3.  f  par  feftier  ;  ils  preferem  luvem 
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la  Halle  au  Port ,  8c  ils  difent  pour  railbn  qu’ils  y  vendent  plus  promptement ,  toujours  au  comptant, 
8c  qu’ils  n’y  font  point  traverlez  dans  leur  commerce  comme  ils  le  (ont  fur  les  Ports  par  les  Marchands 
de  Paris. 

Provins  eft  une  Ville  allez  confiderable  de  la  Province  de  Brie,  à  dix-huit  lieues  de  Paris.  Quoy- 
qu’elle  foit  prefque  au  centre  du  Pays  que  l’on  nomme  la  bonne  Brie  par  fâ  fertilité  ,  8c  qu’elle  foit  en¬ 
vironnée  de  greffes  Fermes  ou  Métairies ,  le  marché  y  eft  toujours  fort  petit.  Il  ne  tient  que  le  Samcdy, 

8c  le  plus  fort  n’eft  ordinairement  que  de  quinze  ou  vingt  muids.  Cette  défertion  des  Laboureurs  vient 
de  ce  que  le  minage  y  eftoit  trop  foit.  Cela  fut  reprefenté  par  les  Officiers  des  lieux  au  Commiflaire  du 
«V.  fup.  Chaftelet ,  qui  s’y  tranfporta  en  1699  {a).  Le  Roy  y  a  depuis  pourveu  par  Arrcft  du  2 6.  Mars  de  la 
tir-  S.  ch.  même  année  ,  qui  ordonne  aux  proprietaires  de  ce  droit  de  reprefenter  leurs  titres  dans  15e.  &  fautc  d’y 
66’  2  P  fatisfâire  »  il  leur  eft  deflendu  de  percevoir  ce  droit  en  grains  ny  en  deniers  fur  un  plus  haut  pied  que 

£  Ibidem,  d’un  fol  trois  deniers  par  feftier  ,  comme  il  fe  pratique  fur  les  Ports  8c  aux  Halles  de  Paris  (/>).  L’on 

charge  les  bleds  de  Provins  pour  Paris  au  Port  Montain  ,  qui  en  eft  à  plus  de  trois  quarts  de  lieues. 
Les  voitures  de  Provins  à  ce  Port ,  montent  à  dix  livres  le  muid  mefure  de  Paris  ;  8c  du  Port  Montain 
à  Paris  ,  6.  liv.  10.  f .  8c  y  ajoûtant  tous  les  autres  frais  ,  même  ceux  de  la  faéture  ,  ils  ne  montent  qu’à 
2f.  liv.  le  muid  mefure  de  Paris.  Les  deux  petites  Rivières  de  Urtin  8c  de  Voufi  traverfent  féparément 
la  Ville  de  Provins.  Elles  fe  joignent  8c  ne  forment  plus  qu’un  même  canal  au  deflbus  8c  proche  de 
cette  même  Ville  où  elles  perdent  leurs  noms  ,  pour  prendre  celui  de  Riviere  de  Provins.  Celle  cy  fe 
rend  dans  la  Seine  proche  Mony  ,  à  une  demie  lieue  au  deffous  de  Bray.  Elle  eft  aftêz  large  8c  allez 
profonde  pour  porter  batteau  en  y  faifant  quelques Eclufes.  Il  n’y  aurait  que  quatre  Moulins  à  démolir, 
dont  l’un  appartient  au  Roy  ;  il  ferait  facile  d’indemnifer  les  proprietaires  des  3.  autres,  il  ne  faudrait 
que  neuf  Eclufès  dans  tout  le  cours  de  cette  Riviere  ,  depuis  Provins  jufques  à  la  Seine.  Chaque  bat¬ 
teau  pourrait  porter  trente  muids  ;  cela  faciliterait  confiderablement  la  voiture  ,  8c  confcqucmment  le 
commerce  des  grains  de  toute  la  bonne  Brie  pour  Paris  ;  8c  toute  cette  entreprile  ne  coûterait  pas  félon 
l’évaluation  que  l’on  dit  qui  en  a  cfté  faite  ,  plus  de  cent  mille  écus. 

Bray  fur  Seine,  petite  Ville  limitrophe  de  la  Bric  8c  de  la  Bourgogne,  à  dix-huit  lieues  de  Paris. 
Le  marché  s’y  tient  le  Vcndredy ,  mais  les  Laboureurs  8c  les  Blatiers  ont  pris  l’habitude  depuis  plufieurs 
années  d’y  amener  leurs  grains  tous  les  jours  de  la  femaine,  8c  de  les  y  expofer  en  vente  fous  la  Halle, 
en  forte  que  l’on  peut  dire  que  c’eft  un  marché  continuel.  Cette  extenfion  de  marché  n’eft  authorifee 
d’aucun  Reglement;  l’ufage  feul  l’a  établi,  8c  félon  le  témoignage  des  Officiers  8c  des  Principaux  habi-x 
tans  du  lieu,  l’experience  l’a  fait  juger  utile  au  commerce.  Ils  en  rapportent  pour  raifbn,  i°.  que  la 
fertilité  des  Provinces  voifines  de  la  ville  de  Bray  8c  la  commodité  de  fon  Port  pour  Paris,  y  attirent 
une  fi  grande  abondance  de  grains  qu’il  ferait  impoffible  que  la  Halle,  quoyque  fort  fpatieufe,  pût  con¬ 
tenir  le  tout  s’ils  y  eftoient  raffemblez  en  un  feul  jour.  20.  Que  l’on  y  en  amené  de  Champagne,  de 
Bourgogne  8c  d’autres  lieux  éloignez,  8c  que  les  Laboureurs  ou  les  Marchands  ne  pourraient  jamais 
prendre  leurs  mefures  afTez  juftes  pour  y  arriver  toujours  précifément  le  Vend.  8c  que  s’ils  étoient  obligez 
de  féjourner  pour  attendre  ce  jour-là,  ce  ferait  une  augmentation  de  dépenfê  qui  les  engagerait  à  vendre 
les  grains  plus  cher.  3°.  Que  les  chemins  du  cofté  de  la  Brie  font  fi  rompus  8c  fl  difficiles,  principale¬ 
ment  en  hyver,  qu’il  ferait  fouvent  impoffible  aux  Laboureurs  d’arriver  précifément  au  jour  qui  leur 
ferait  preferit,  8c  que  la  liberté  qu’on  leur  donne  d’y  arriver  tous  les  jours,  les  y  attire  8c  produit  l’a¬ 
bondance.  40.  Que  nonobftant  cette  liberté  le  jour  de  Vendredy  ,1a  Halle  eft  toûjours  remplie  de  grains, 
8c  ce  jour  de  marché  ordinaire  bien  plus  fort  que  les  autres  jours  de  la  femaine.  y0.  Qu’cncore  que  le 
bled  arrive  un  autre  jour  que  le  Vendredy,  il  eft  neanmoins  d’obligation  de  l’expofer  fous  la  Halle  8c  de 
l’y  vendre,  fans  le  pouvoir  remporter  ni  ferrer.  6°.  Que  cette  liberté  d’expofer  du  bled  en  vente  tous 
les  jours  de  la  femaine  donne  la  facilité  aux  Marchands  d’en  charger  auffi  tous  les  jours  fur  le  Port  pour 
Paris.  Voilà  quels  font  les  motifs  de  cet  ufage  qui  eft  particulier  à  la  ville  de  Bray,  8c  qu’il  ferait  à 
defirer  que  l’on  pût  fans  rien  perdre  des  avantages  que  l’on  dit  en  tirer,  rendre  plus  conforme  à  la  difpo- 
fition  des  Rcglemens.  On  le  pourrait  ce  femble,  en  multipliant  les  jours  de  marché  jufques  à  deux  ou 
trois  par  femaine,  comme  il  s’eft  pratiqué  en  d’autres  lieux  moins  confïderables  8c  moins  fréquentez  que 
celui-cy,  8c  en  faifant  reparer  les  chemins  par  où  les  Laboureurs  y  amènent  leurs  grains.  11  eft  vrai  à 
cet  égard  que  lors  de  la  defeente  qui  fut  faite  dans  cette  Province,  pour  la  Police  des  grains  en  1694.  il 
fut  remarqué  par  le  Commiflaire  au  Chaftelet  qui  eut  cette  commiffion,  qu’entre  Bray  8c  le  Village  des 
Ormes,  qui  eft  le  grand  chemin  de  la  Brie,  il  y  a  une  chauffée  qui  eftoit  totalement  rompue  8c  im¬ 
praticable  aux  Harnois.  Ainfî  les  Laboureurs  qui  fréquentent  le  marché  de  Bray  eftoient  obligez  d’y 
amener  leurs  grains  à  Somme,.  8c  plufieurs  par  cette  difficulté  s’abftenoient  d’y  venir,  8c  les  vendoient 
dans  leurs  greniers,  ou  les  menoient  à  d’autres  marchez  éloignez  des  Rivières,  d’où  ils  ne  font  pas  fi  fa¬ 
cilement  amenez  à  Paris.  Mais  depuis  ce  temps-là  cette  chauffée  a  cfté  reparée  par  les  Ordres  du  Roy, 
ainli  cet  inconvénient  8c  l’induction  que  les  habitans  de  Bray  en  tiraient  ne  Habilitent  plus.  Il  y  a  peu 
de  lieux  d’où  l’on  puiffe  tirer  plus  de  bleds  en  moins  de  temps  8c  à  moins  de  frais  pour  Paris  que  de 
cette  Ville  de  Bray;  outre  le  Port  de  la  Ville,  il  y  a  encore  trois  autres  Ports  qui  en  font  fort  proches, 
8c  où  les  Marchands  peuvent  charger  commodément;  ce  font  les  Ports  Montain,  Vimpelle  8c  Touflac; 
il  ne  coûte  de  frais  de  Bray  ou  de  l’un  de  ces  Ports  à  Paris  que  50.  f.  du  fellier,  mefure  de  Paris,  y 
compris  la  faéture.  La  charge  ordinaire  d’un  batteau -eft  de  20.  24.  ou  30.  muids  8c  ils  ne  font  ordinai¬ 
rement  que  deux  jours  fur  la  Riviere. 

Nogent,  autre  petite  ville  limitrophe  des  mêmes  Provinces  8c  fur  la  mêmes  Riviere  de  Seine,  à 
vingt-deux  lieues  de  Paris  :  fa  fituation  avantageufe  8c  fon  Port  la  devrait  rendre  fort  marchande;  ce¬ 
pendant  fes  plus  forts  marchez  ne  montent  pas  à  plus  de  cinquante  à  foixante  muids  de  bled.  Plufieurs 
marchands  y  ont  des  Chambres  ou  Greniers,  où  ils  en  aflêmblent  qu’ils  font  enfuite  charger  pour  Paris. 
Si  l’on  tenoit  la  main  à  obliger  les  Laboureurs  d’apporter  leurs  grains  aux  marchez,  il  s’y  en  trouverait 
une  plus  grande  abondance;  mais  la  licence  de  courir  les  Fermes  par  les  marchands  eft  fort  gran¬ 
de  en  ces  quartiers-là  ,  auffi-bien  qu’en  plufieurs  autres ,  8c  cela  contribue  beaucoup  à  entretenir  la 
cherté. 

Sens,  ville  de  Bourgogne  8c  Capitale  du  Senonois,  à  22.  lieues  de  Paris  fur  la  Riviere  d’Yonne;  le 
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marché  s’y  tient  le  Samedy,  il  peut  aller  jufqucs  à  ccnt  muids ,  mais  il  y  en  a  (ou vent  bien  moins, parce 
que  le  droit  de  minage  cil  d’une  pinte  par  bichct,  qui  eft  un  Idzicmc,  8c  qu’il  cil  bien  moins  fort  dans 
les  marchez  voifins,  cc  qui  les  rend  bien  plus  fréquentez  par  les  Laboureurs.  Les  marchands  chargnt 
pour  Paris  fur  la  Rivière  d’Yonne,  qui  fe  rend  dans  la  Seine  à  Montreau.  Tous  les  frais  de  Sens  à 
Paris,  y  compris  ceux  du  Port,  montent  à  37.  f.  par  feftier,  mefure  de  Paris;  fçavoir,  pour  mener  au 
Port  de  Sens  y.  f.  au  Marinier  pour  la  voiture  1  y.  f.  aux  Jurez- Porteurs  pour  mettre  à  terre  au  Port  de 
Paris  y.  f  aux  Faéteurs  3.  f  4.  d.  qui  cl u  à  raifon  de  40.  1.  le  muid  ,  aux  Mefureurs  1.  f.  3.  d.  pour  la 
Jealle  1 .  f  6.  d.  pour  les  gardes  de  nuit  S.  d.  pour  la  planche  8c  le  boueur  3.  f  T  ^ 

M  er  r  1,  petite  ville  de  Champagne,  fur  la  Riviere  de  Seine ,  à  24.  lieues  de  Paris.  La  fituation 
de  ce  lieu  eft  fort  avantageufe  pour  le  commerce  des  grains;  il  y  a  un  Pays  qui  en  eft  fort  proche,  entre 
les  Rivières  de  Seine  8c  d’Aube,  qui  eft  très-fertile;  il  s’y  trouve  ordinairement  chaque  jour  de  marché 
60.011  80.  muids,  8c  quelquefois  jufqu’à  100.  muids  de  bled;  c’étoit  autrefois  le  premier  Port  de  la 
Seine  8c  le  premier  lieu  où  elle  portoit  bateau,  mais  depuis  l’année  1684.  on  l’a  rendu  navigable  depuis 
la  Ville  de  Troyes  qui  en  eft  éloignée  de  fept  lieues  en  remontant,  8c  cela  bonifiera  encore  confidera- 
blement  le  commerce  de  cette  Province  pour  Paris. 

Arcis  fur  Aube,  petite  Ville  de  la  Province  de  Champagne,  à  27.  lieues  de  Paris;  le  marché  s’y 
tient  le  Vendrcdy;  il  eft  ordinairement  de  30.  à  40.  muids,  mais  c’eft  prefque  tout  feigle  ou  méteil,  il 
il  n’y  en  a  pas  un  quart  de  froment  pur.  Les  marchands  qui  fréquentent  ce  marché  chargent  ordinaire¬ 
ment  pour  Paris  fur  la  Rivière  d’Aubc  qui  fe  rend  dans  la  Seine  à  Marfilli.  Tous  les  frais  de  voitures 
d’Arcis jufqu’au  Port  de  Paris,  montent  à  25.  livres  le  muid,  mefure  de  Paris. 

Noyon  eft  une  Ville  de  Picardie  fur  la  Riviere  d’Oifc,  a  23.  lieues  de  Paris;  elle  eft  nuflï  très- 
abondante  en  bled  ;  les  Commiflaires  en  1 660.  y  en  trouvèrent  8c  firent  partir  pour  Paris  2180.  muids 
fuivant  leurs  proccz  verbaux. 

So  iss  on  s,  ville  confiderable  de  Picardie  fur  la  Riviere  d’Oife,  à  22.  lieues  de  Paris,  eft  fi  abon¬ 
dante  en  bleds,  que  l’on  peut  l’appeller  l’un  des  Greniers  de  la  France;  les  Commiflaires  au  Châtelet 
qui  s’y  tranfporterent  en  1660.  dans  un  tems  de  difette  en  firent  charger  tous  les  bateaux  qui  fe  trou¬ 
vèrent  au  Port,  8c  en  arrefterent  encore  pour  Paris  1530.  muids;  la  ville  en  demeurant  luffilàmmcnt 
garnie. 

Ch  au  n  y,  ville  de  Picardie,  fur  la  Riviere  d’Oifc,  à  27.  lieues  de  Paris;  il  s’y  trouve  toujours 
beaucoup  de  bled  ;  il  coûte  de  voiture  pour  Paris  20.  f.  par  feftier. 

La  Fere  eft  une  Ville  de  la  même  Province  de  Picardie  fur  la  Rivière  d’Oife,  1130.  lieues  de 
Paris  ;  il  s’y  trouve  auffi  toujours  beaucoup  de  bled.  La  Riviere  n’eft  pas  navigable  en  cet  endroit,  cc 
qui  oblige  les  marchands  qui  commercent  pour  Paris, de  faire  voiturer  leurs  bleds  par  terre  jufqu’à  Chau- 
n y,  qui  en  eft  éloigné  de  trois  lieues,  8c  où  la  Riviere  d’Oife  commence  à  porter  bateau.  11  coufte  de 
voiture  de  la  Fere  â  Chauny  6  f.  par  feftier,  mefure  de  Paris,  8c  de  Chauny  à  Paris  20.  f.  auffi  par  fef¬ 
tier.  L’on  a  entrepris  depuis  deux  ans  de  rendre  la  Riviere  navigable  dès  la  Fere,  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  Eclufès.  Si  cet  ouvrage  réiiflit  cela  épargnera  les  6.  f.  de  voiture  par  terre. 

Chalons,  ville  de  la  Province  de  Champagne  fur  la  Riviere  de  Marne,  eft  à  36.  lieues  de  Paris. 
11  y  a  aulfi  abondance  de  bled.  Comme  cette  Ville  eft  plus  proche  de  Paris  8c  qu’elle  a  la  même  com¬ 
modité  de  la  Riviere  que  Vitry,  le  bled  y  devroit  eftre  plus  cher,  cependant  il  y  eft  toûjours  à  meilleur 
marché;  c’eft  que  la  qualité  n’en  eft  pas  fi  bonne.  Ce  n’eft  ordinairement  que  du  petit  bled  des  plaines 
de  la  Champagne,  qui  font  terres  legeres,  au  lieu  qu’à  Vitry  il  y  vient  beaucoup  de  bled  de  la  Lorraine 
8c  du  Barrois,  qui  lont  terres  fortes  où  il  croift  de  bon  froment.  Il  coûte  de  voiture  de  Chàlons  à 
Paris  41.  f.  S.  d.  le  feftier,  ce  qui  monte  à  27.  1.  le  muid,  mefure  de  Paris. 

V  itry-le-F r  ançois,  autre  ville  de  la  Champagne  fur  la  Riviere  de  Marne,  à  40.  lieues  de 
Paris  ;  -il  s’y  trouve  toûjours  beaucoup  de  bled  ,  tant  du  Pays  que  de  Lorraine  8c  du  Barrois.  11  coufte 
de  voiture  pour  l’amener  à  Paj'is  yo.  f.  le  feftier. 

Il  y  a  encore  d’autres  marchez  aux  environs  de  Paris  qui  peuvent  fournir  aulfi  quelque  quantité  de 
bled.  Boilfi  fur  Yon  d  dix-neuf  lieues,  2y.  muids.  Nogent  le  Roy,  à  douze  lieues,  40.  muids.  Mon- 
fort-lamaury  à  douze  lieues,  80.  muids.  Rambouillet  à  dix  lieues,  yo.  muids.  Magny  à  quatorze 
lieues,  2f,  muids.  Marine  à  douze  lieues,  20.  muids.  Chaumont  cn.Vexin,  à  ly.  lieues,  36.  muids. 
Beaumont  à  huit  lieues  30.  muids.  Clermont  en  Beauvoifis»  à  14.  lieues  40.  muids,  8c  quelques  autres 
moins  cônfiderables  que  nous  obmettons. 

Après  s’eftre  ainfi  rendu  certain  des  lieux  d’où  Paris  peut  tirer  un  plus  prompt  fecours,  l’on  s’attache 
d  connoiftre  les  gens  qui  fe  mêlent  de  ce  commerce  des  grains  pour  les  provifions  de  cette  Ville  capitale. 
Il  y  en  a  qui  ont  leur  domicile  d  Paris,  8c  leurs  Commilfionnâircs  fur  les  lieux  où  ils  font  leurs  achats; 
8c  il  y  en  a  d’autres  8c  en  plus  grand  nombre  qui  demeurent  en  Province,  8c  qui  ont  leurs  facteurs  ou 
commiifionnaires  d  Paris,  pour  vendre  les  grains  qu’ils  leur  envoyent.  Delà  vient  dans  ce  commerce, 
comme  dans  tous  les  autres,  cette  diftinétion  de  Marchands  de  la  Ville  Sc  de  Marchands  Forains. 

11  eft  important  de  fçavoir  leurs  noms,  leurs  demeures,  les  lieux  où  ils  font  leurs  achats,  leurs  Cor- 
refpondans  ou  Commiifionnaires,  leurs  Magafins,  8c  autant  que  faire  fe  peut,  le  fort  ou  le  foible  de 
leur  réputation  foit  par  rapport  aux  facultés,  foit  par  rapport  aux  mœurs.  C’eft  l’objet  des  déclara¬ 
tions  que  les  Reglemcns  les  obligent  de  faire  aux  Greffes  de  Police  du  Chaftelct  8c  de  l’Hoftel  de 
Ville. 

L’on  renouvelle  enfuite  8c  l’on  remet  en  vigueur  tous  les  Reglemcns  qui  deffendent  les  arremens,  les 
achats  de  bleds  en  verd  ou  fur  pied,  les  ventes  ou  achats  dans  les  Granges  ,  dans  les  Greniers  ou  Ma¬ 
gafins,  ou  par  tout  ailleurs  que  dans  les  marchez  publics;  la  garde  furannée  des  grains,  les  focietés,  les 
monopoles,  les  ufures  8c  tous  les  autres  abus  qui  fe  peuvent  commettre  dans  ce  commerce,  8c  l’on  veille 
plus  exactement  que  dans  les  temps  d’abondance, que  les  Reglemcns  foient  exécutez  8c  les  prévaricateurs 
punis. 

L.e  foin  des  pauvres  dans  ces  temps  de  difette  eft  le  premier  8c  le  plus  trifte  objet  qui  fe  prefente,  Sc 
il  eft  bien  digne  de  la  pieté  du  Prince,  8c  de  la  vigilance  des  Magiftrats  d’y  faire  attention.  C’eft  aulfi 
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dans  cette  veuë  que  l’on  ouvre  des  atteliers  publics  pour  occuper  les  valides, que  l’on  reçoit  dans  lesHof- 
pitaux  les  invalides  &  les  malades  ;  6c  que  par  des  cottifations  volontaires  fur  les  perfonnes  aifées  l’on  fait 
des  fonds  d’aumofnes  que  l’on  joint  aux  libéralités  charitables  du  Prince,  6c  que  l’on  répand  dans  toutes 
les  familles  où  l’on  reconnoift  qu’il  y  a  un  véritable  befoin. 

La  feureté  publique  n’eft  jamais  plus  expofée  que  dans  ces  temps  que  l’on  manque  de  pain  ou  que 
l’on  n’en  peut  avoir  qu’avec  peine.  Nous  avons  veu  ailleurs  combien  une  femblablc  difette  a  caufé  de 
r7’fch  troubles  à  Rome,  6c  qu’un  Peuple  affamé  eft  toujours  difficile  à  contenir  (a).  Il  eft  donc  ncceffaire 
p4-9g'.  dans  ces  temps- la  plus  qu’en  aucun  autre  de  veiller  beaucoup  à  tout  ce  qui  peut  interrompre  le  bon  ordre 
ou  troubler  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  la  tranquilité  publique;  mais  principalement  à  bien  afleurer 
les  routes,  foit  par  terre,  foit  par  eau,  par  où  paffent  les  voitures  qui  amènent  les  bleds  ou  le  pain  aux 
Villes,  6c  à  maintenir  la  même  dureté  dans  les  marchez  où  le  débit  s’en  doit  faire. 

11  eft  impoffible  que  la  fanté  ne  fouffre  auffi  beaucoup  d’alteration  dans  ces  temps  de  calamité.  L’ex¬ 
trême  inanition  des  pauvres  gens,  ou  les  mauvaifes  nourritures  qu’ils  fubftitaent,  au  lieu  du  meilleur  6c 
du  plus  ncceffaire  des  alimens  qui  leur  manque,  corromp  en  peu  de  temps  les  humeurs.  La  multiplici¬ 
té  des  malades  infecte  enfuite  l’air  6c  caufe  des  maladies  fi  dangereufes  6c  fi  univerfelles,  que  delà  on  les 
nomme  contagicufcs  ou  populaires.  11  eft  donc  encore  du  foin  des  Magiftrats  dans  ces  trilles  occafions 
de  tenir  la  main  que  les  pauvres  malades  foient  promptement  conduits  6c  penfez  dans  les  Hofpitaux,  ou 
fecourus  dans  leurs  maifons  par  des  charités  proportionnées  à  leurs  infirmités.  L’on  s’applique  auffi  par 
les  memes  raifons  avec  des  foins  extraordinaires  à  faire  entretenir  le  nettoyement  des  rues,  des  places  pu¬ 
bliques  6c  même  de  l’interieur  des  maifons  ;  à  éloigner  de  la  Ville  toutes  les  orJures  6c  toutes  les 
immondices  qui  pourraient  infeéter  ou  corrompre  l’air,  6c  l’on  prend  enfin  toutes  les  autres  précautions 
AV.  fup.  que  nous  avons  obfcrvé  ailleurs  cftre  neceflaircs  pour  entretenir  la  fanté  publique  (b). 

10 m.  2.  Comme  ces  foins  regardent  univerfellement  la  fubfiftance,  le  repos  6c  le  bien  commun  de  tous  les  ci- 

1 1  y •  |  &  toyens,  ils  demandent  auffi  que  tous  ceux  qui  ont  l’autorité  ou  le  pouvoir  d’y  contribuer,  s’unifient 
luiv.  p.^  pour  y  concourir.  C’eft  ainfi  que  l’on  en  ufe  dans  la  Ville  Capitale,  qui  doit  fervir  d’exemple  à  toutes 
4-7. &  les  autres.  Les  Cours,  les  Magiftrats  6c  les  Principaux  Officiers  de  Police,  le  Prcvoft  des  Marchands 
lulv-  6c  les  Echcvins,  le  Clergé  Régulier  6c  Séculier  s’afiëmblent  par  députation  au  Palais  en  la  Chambre  de 
S.  Louis  où  quelques-uns  des  Notables  Bourgeois  font  auffi  mandez.  Cette  compagnie  prefidée  par  le 
chef  de  la  première  des  Cours,  délibéré  fur  les  moyens  de  faire  ceficr  la  difette,  de  rétablir  l’abondance 
6c  cependant  de  pourvoir  à  tous  les  befoins  publics,  tels  qu’ils  viennent  d’eftre  expliquez, l’un  des  Gref¬ 
fiers  du  Châtelet  y  tient  la  plume,  6c  l’execution  de  ce  qui  eft  arrefté,  tombe  naturellement  dans  le  refi- 
fort  du  Magiftrat  de  Police  6c  lui  eft  renvoyée  pour  y  tenir  la  main. 

Ce  feroit  encore  peu  que  toutes  ces  connoiffimces ,  toutes  ces  délibérations  6c  tous  ces  foins, fi  l’on  n’y 
joignoit  en  meme  temps  beaucoup  d’aéhon.  11  s’agit  principalement  pour  remonter  jufqu’à  la  fource  du 
mal,  de  mettre  en  mouvement  tous  les  grains  qui  lont  retenus  dans  les  Granges,  dans  les  Greniers  ou 
les  Mngafibs ,  d’en  faire  garnir  tous  les  Marchez,  6c  fur  tout  les  Ports  6c  les  Halles  de  la  Ville  Capitale  pour 
y  rétablir  l’abondance.  La  plus  grande  partie  de  ceux  qui  les  ont  en  leur  poflefiion  ont  un  inrereft  tout 
oppolé  à  celui  du  public;  ils  les  cachent,  les  retiennent  6c  ne  les  font  paroître  que  peu  à  peu,  pour  avoir 
toujours  occafion  de  les  vendre  un  plus  haut  prix  Que  fi  les  Laboureurs  de  qui  l’on  pourrait  les  avoir  de 
la  première  main  6c  à  un  prix  raifonnable,  agiflent  de  bonne  foy  6c  font  difpofez  à  les  vendre;  ils  font 
nuffi-toft  obfedez  par  un  certain  nombre  de  Marchands  qui  courent  les  Fermes ,  6c  par  des  arremens  6c 
des  achats  exceffifs  6c  précipitez  fe  rendent  les  maiftres  de  tout  ce  commerce.  Il  faut  donc  beaucoup  s’ap¬ 
pliquer  à  faire  ces  découvertes,  à  rompre  ces  monopoles  6c  ces  ufures,  6c  à  rétablir  l’ordre  6c  la  difcipli- 
nc  il  fagement  établie  par  les  reglcmens  dans  le  commerce  de  cette  manne  fi  ncceffaire  à  la  vie.  C’eft 
dans  cette  veuc  qu:  l’on  nomme  des  Commiffùres  pour  fe  tranfporter  dans  les  Provinces  d’où  Paris  tire 
fa  fubfiftance.  Ils  ont  pour  objet  dans  leurs  vifites  non  feulement  de  faire  les  découvertes  des  lieux  où 
les  grains  font  retenus,  mais  encore  d’informer  des  abus  6c  des  malverfations  qui  caufent  ou  qui  entre¬ 
tiennent  la  difette;  de  rétablir  l’abondance  dans  tous  les  marchez,  6c  de  faire  conduire  à  Paris  tous  les 
grains  qui  fe  trouvent  fur  les  lieux  au  delà  de  leur  neceffaire. 

°  Mais  comme  les  exemples  inftruifent  toûjours  davantage  que  tout  ce  que  l’on  pourrait  dire  fur  cette 
matière  importante ,  nous  en  rapporterons  icy  quelques-uns  des  principaux  que  l’Hiftoire,  nos  ancien¬ 
nes  Loix  6c  nos  Rcgiftres  publics  nous  fourniffent. 


CHAPITRE  X. 

Ce  qui  s' eft  obfcrvé  dans  les  temps  de  "Difette  fous  la  première  &  la  fécondé  Branche  de 

nos  Rois. 

LA  première  difette  dont  PHiftoire  fait  mention  depuis  la  naiflànce  de  noftre  Monarchie  arriva  en 
Bourgogne  l’an  481.  fous  le  régné  de  Childeric  ( c ).  11  y  avoit  alors  fi  peu  de  commerce  6c  de 
Turon.  communication  entre  les  Provinces  de  cet  Etat  naiffant,  comme  nous  l’avons  prouvé  ailleurs  (</),  qu’il 
ET.  7.  ne  paroift  point  que  celie-cy  receut  aucun  foulagemcnt  des  autres  qui  pouvoient  avoir  des  grains  au  de- 
fitVch  là  de  leur  neceffaire.  L’Hiftoire  ne  nous  apprend  point  non  plus  quels  furent  les  autres  remedes  que 
- .  p.  567!  l’on  y  apporta.  Elle  dit  feulement  qu’un  Seigneur  d’Auvergne  nommé  Erdice;  qui  avoit  le  titre  de 
Sénateur ,  nourrit  de  fon  propre  fonds  quatre  mille  pauvres  tant  que  la  cherté  des  grains  dura.  Ce  Sei¬ 
gneur  fi  charitable  étoit  parent  de  Sidonius  Apollinaris  ,  Eveique  de  Clermont ,  6c  confequemment 
Chrétien  6c  d’une  ancienne  famille  de  la  noblcfië  Gauloife. 

L’an  588.  fous  Clotaire  11.  il  y  eut  fi  grande  famine  en  France  que  le  boifiëau  d’avoine  fe  vendoit  le 
tiers  d’une  livre  d’or,  ce  qui  reviendrait  aujourd’huy  à  92.  1  10.  f.  de  noftre  monnoye  courante.  Dans 
cette  extrémité  le  pauvre  Peuple  faifoit  féchcr  des  pépins  de  Raifin,  des  Fleurs  d’ Aveline  6c  des  Raci¬ 
nes 
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nés  de  Fougères,  les  pulverifoit  &  y  mefloit  un  peu  de  farine  pour  en  faire  du  pain.  D’autres  man- 
geoient  des  Racines  qu’ils  alloient  chercher  dans  les  Campagnes.  Pluficurs  moururent  de  neceffité  ou  le 
vendirent  en  Efclavage  pour  vivre  fa).  11  n’cft  point  encore  fait  mention  d’oh  proccdoit  ce  fléau  ny 
quels  remedes  I  on  y  apporta. 

Une  autre  fouine  affligea  cet  Etat  fous  le  régné  de  Clovis  II.  l’an  6q,  (b).  l’Hiftoire  ne  nous  en  ap- 
prend  autre  choie  finon  que  ce  Monarque  fit  prendre  l’argent  qui  couvroit  la  Chatte  de  Saint  Denvs,  6c 
qu  apres  lavoir  fait  convertir  en  monnoye,  il  mit  le  tout  entre  les  mains  de  l’Abbé  Agulphe  pour  le 
diftnbuer  aux  pauvres.  Cette  Châflè  eftoit  extérieurement  en  forme  d’Eglife;  ec  qui  a  fait  dire  à  quel¬ 
ques  Auteurs  que  Dagobert  en  fa, faut  bâtir  l’Eglife  de  Saint  Denys  l’avoit  fait  couvrir  d’argent  ,  & 
que  Ion  Fils  Clovis  1  avoit  fait  découvrir  pour  en  foulager  les  pauvres.  Il  n’eft  pas  difficile  de  connoî- 
tre  que  ce  ferait  un  véritable  paradoxe,  veu  la  rareté  de  cette  matière  dans  ce  temps-là,  au  lieu  qu’en 
rcduifantainfi  cette  aftion  de  piete  alla  couverture  d’une  petite  Eglifc  d’argent  qui  fervoit  de  Châflè 
aux  Reliques  de  ce  S.  Apoftre  de  la  France  ,  rien  ne  répugné  à  le  perfuader.  Au  furplus  elle  eft  di- 
gne  de  louange,  puiique  ce  Prince  entrait  en  cela  véritablement  dans  l’efprit  de  l’Eelife  filon  tous 
materiels’  en  Preferant  ainfi  le  foûtien  des  Temples  vivans  du  Seigneur  aux  ornemens^dc  fies  Temples 

La  difette  des  grains  fe  fit  encore  fentir  en  France  6c  s’y  trouva  jointe  au  Fléau  de  la  Guerre  que 
à  f°îtenir  C?nXxe  lcSJSaXons  en  778  &  en  779.  au  retour  de  celle  qu’il  «voit  faite  aux 
Url  Tr  d  ^  fpaSnc  ’  le|  annees  precedentes.  Ce  Religieux  Prince  dans  cette  calamité  att'embla  les  IY  - 
lats  de  Ion  Royaume,  6c  avec  eux  6c  par  leurs  confiais,  il  eut  recours  aux  Prières,  aux  Ttws  6c  aux 
fi— V  Le  I?,eCret  dc  Affe™b|ée  porte  que  chaque  Evcfquc  célébrera  trois  Méfiés  &  recitera 
tfouPfcauüers;  I  un  pour  le  Roy ,  l’autre  pour  la  profpenté  de  les  Armes  &  le  troifiéme  poüi  la  ne- 
ccllite  picfcnte.  Qtie  chaque  I’reftre  dira  trois  Méfiés  ;  chaque  Religieux,  chaque  Religieufc  &  chi¬ 
que  Chanoine  trois  Pfeamiers,  &  que  tous  les  Evcfqucs,  les  Religieux  ,  les  Religieules  les  C’ha- 
noines  &  tous  leurs  Inferieurs  tant  ceux  qui  ont  autorité  que  leurs  domeftiques ,  jeûneront  deux  jours. 

.Qgc  cha(ïue  Evcfquc,  chaque  Abbe  ou  Abbeflè  qui  en  ont  le  moyen,  donneront  en  aumône  une  li- 
yic  d  argent  ou  la  valeur-  c<  ux  ou  celles  dont  le  revenu  eft  médiocre,  une  demi-livre:  6c  ceux  ou  cel¬ 
les  qui  n  ont  qu  un  petit  revenu  donneront  feulement  cinq  fols. 

.  Q“e  chaque  Evefque  &  ch  Lbbc  ou  Abbeflè  nourriront  quatre  pauvres  pendant  la  difette  & 
ieure  moyens110111011’  &  ^  CCUX  qU>  nC  le  Pollrront  P:ls  faire>  en  nourriront  trois,  deux  ou  un  félon 

Qtie  les  Comtes  du  premier  Ordre  donneront  en  aumône  une  livre  d’argent  ou  la  valeur. 

Lacs  Comtes  du  fécond  Ordre,  une  demi-livre. 

demi-lwfC'erS  dU  R°y  qU"  °nt  |C  commandcment  fur  dellx  cens  ™tres,  donneront  en  aumône,  une 

Et  ceux  qui  ont  commandement  fur  cent,  donneront  feulement  cinq  fols. 

Ceux  qui  n’ont  commandement  que  fur  cinquante  ou  fur  trente,  ne  donneront  qu’une  once. 

Comme  auui  que  tous  ceux  qui  viennent  d’être  nommez  &  tous  leurs  inferieurs  qui  le  pourront  faire 
jeûneront  deux  jours.  ~  raue, 

Que  les i  Comtes  neanmoins,  pourront  fe  difpenfer  de  ces  jeûnes  par  des  qumônes.  Ceux  du  i  Or 
dre  de  trms  onces  d  argent,  les  féconds  d’une  once  &  demi ,  Scies  derniers,  d’un  fol;  Sc  que  ceux  cv 
feront  suffi  tenus  de  nourrir  des  pauvres,  ainfi  qu’il  vient  d’eftre  expliqué.  Qu’enfin  tomes  ces  bonnes 
ceuvi  es  feront  offertes  a  Dieu  jufqu’a  la  Fefte  de  S.  Jean,  pour  le  Roy,  pour  les  armées  Sc  pour  h  n,c 
fente  tribulation.  Quoyque  nous  croyons  avoir  traduit  fidellement  les  décifions  dc  cette  Ordonn.L-" 
nous  femmes  perfuadez  que  l’on  ne  fera  pas  fâché  de  la  trouver  icy  dans  fes  propres  termes  qui  ont  mô’ 
jours  plus  d’cnergie  qu’une  verfion.  r  ’"U1  onc  tou_ 

Capnulare  quai,  1er  mjhtutum  eft  in  hoc  Epifcoporum  convenu,,  id  eft,  ut  unufquifque  Epiftopus  très  MUTas  r.r 
P  faite,, a  ma  c, Intel ,  amm  pro  don, no  Rege,  atterum  p,o  exercitu  Franco,-, ,m .  tertium  pro  prafenti  tribulations 

tlShy  Ft  Td  Mf“s  ,m’  Momrcl,,  &  Monarcb.e  &  Canoviei  ,  unusquifque  Pf,lter;a 

tna.  h,  btduantmam  eûmes  fanant  t«,n  kp.Jcop,  Mmacbi  &  Mrnacba,  a, que  eorum  infra  cafati  , Z, “ 
nés  cl  qui  po, entes  faut  ,  &  umftjuifque  Eptfcopus  aut  Abbas  ,  vel  Abbatifta  ,  qui  bue  faern  p.. 
teft  l,b,am  émet  de  argenta  aut  valeutem  m  elcemofymm  ,  médiocres  zéro  media,,,  libram  minores  vero 
foldosqumque;  Eptfcop,,  Abbates  atque  .Mm. iff* puuperes  fu,„ei„ cas  quatuor  pro  Ma  flriccitat  m Ù7re  ,lT , 

tzi'Tj  Et  z  ,m,mn  m  iaxt“  ^  ^  nnZ 

Cornues  fôrttares  libram  unau,  de  argenta  aut  valmtem  douent  in  eleemofynam ,  médiocres  médian,  libram  I  afTus 
Don, micas  dc  cafatts  durent, s  med.am  hbram,  de  eajatis  centum  folidos  qui,, que,  de  calai, s  nummumim  aut  J 
ta  vnctam  miam  Et  faisant  b, damas ,  atque  eorum  bornées  in  eorum  cafatis ,  vet  qui  bac  facere* pollunt  ü-Z? 
redtmere  tpfasbtduanas vol, ter, t,  firtbres  comités  uncias  très,  médiocres  uucium  &  dimidiam  JLre's  Mi, .  , 

mmm.  ht  de  pauper, bus  famel.es ,  fient fupra  feriptum  eft,  &  ipfi  faciant ,  bac  cumin,  ft  Dca  placent  pro 
domno  Rege,  a~  pro  exerce  Franarum  cr  prxf ente  tribulatieme  Mijfa  fanlii  Joa, mis  fini  compléta.  1  ’  P 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  dans  ces  premiers  temps  de  la  Monarchie  il  n’y  avoir  point  en  France 
de  ces  ufuners  qu,  profitent  dc  la  calamite  publique  pour  s’enrichir  par  un  gain  injufte  &  fordide  fur  fe 

miftohlTd  °UZnT  maIlœ  P  eft°,x  PaS  CnC°rC  COnnuc’  cÆ  fut  aicune  ménriôfJdfÛ 

e^1^ n. ^.n'djins  les  Ordonnances  de  nos  Rois,  &  dans  ces  temps  de  difette  dont  nous  venons  de  pa¬ 
ri  r  V  ^  d  a?tre  aPPh5atlon  fl11  aux  Ptteres ,  aux  jeûnes  &  au  foin  des  pauvres  P 

1  fe  pafla  encore  plus  d’un  fiecle  fans  que  ce  mal  fût  découvert,  &  confcquemment  fans  que  l’on  nen 
sut  d’y  apporter  aucun  remede.  Nous  allons  voir  par  quelle  voie  l’on  parvint  à  ccttc  connoiffince  D  u] 
récoltés  abondantes  des  années  79*.  &  7Q4  é  oienoient  de  lvfnrir  m„re  r,-d .  ,i„  j:t“ T?’  Daix 
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roient  des  démons  qui  avoient  dévoré  cette  abondance,  &  ils  trouveront  allez  de  crédulité  dans  les  efprits 
Pour  le  nerfuadcr  *  Ils  ajoutèrent  à  cet  artifice  celui  d’aller  la  nuit  aux  environs  des  Villages  faire  des 
cris  &  des  Iiurlemens  épouvantables  5e  faifoient  enfuite  courir  le  bruit  eux-mêmes  que  c’elloicnt  les  Dia- 
riM  des  bits  qui  mcnacoicnt  d’achever  la  ruine  des  biens  de  la  Campagne.  Les  Grecs  avoient  eu  autre-fois  cette 
Oracles  mêftie  opinion  félon  Plutarque  ,  fur  ce  fondement,  difoiept-ils  ,  que  ccs  efprits  infernaux  ellant  a- 
qmuat  x  jes  amcs  des  humains,  ils  en  attiraient  par  là  un  plus  grand  nombre  avec  eux  pour  en 

JL  Charlemagne  qui  regnoit  lorfque  cette  difette  arriva  en  France,  confulta  fur  ce  trille  événement  les 
Prédis  qui  dloient  allemblez  au  Concile  de  Francfort,  êt  par  leur  confeil  il  lit  deux  Ordonnances  pour 
v  remédier.  La  première  contient  plufieurs  regletnens  qui  font  également  connnoiftrc  la  fagefl'e  6c  la 

piac  de  ce  Prince,  11  y  avoit  peu  de  temps  qu’il  avoir  établi  une  nouvelle  raclure  pour  les  grains,  & 

ccue  mèfure  efloit  un  Boifl'eau,  qui  contenoit  le  poids  de  vingt  livres  de  froment,  comme  nous  l’avons 
.  prouvé  ailleurs  (a).  11  ne  s’agiffoit  plus  que  d’en  fixer  le  prix.  11  ordonna  que  tous  les  grains  feraient 

TT  vendus  à  cette  mefure,  l’Avoine  un  denier,  l’Orge  deux  deniers,  le  Seigle  trois  deniers  &  le  Froment 

s.p.  641.  quatre  deniers.  ... 

vLccc-  régla  enfuite  le  poids  du  pain  à  deux  livres  chacun;  5c  fuivant  le  prix  qu’il  avoit  mis  aux  grains,  il 
V  Renie  ordonna  que  des  pains  de  froment  de  ce  poids  de  deux  livres,  il  en  ferait  donné  douze  pour  un  denier, 
dcCtar-  de  ceux  de  feigle  quinze,  d’orge  vingt,  8c  d’avoine  vingt-cinq  (£). 

leraiwnc  jqos  R0js  avoient  en  ce  temps-là  plufieurs  Domaines,  Fifcus  Regms ,  qu’ils  faifoient  cultiver  par  leurs 
dil"1  .  Vaflaux  nommez  Fficales  ou  Fificalini.  Les  Comtes  ou  premiers  Magillrats  des  Provinces  elloient  char- 
d’en  prendre  le  foin  (c).  Cela  donna  lieu  à  Charlemagne  par  un  efprit  de  charité  8c  pour  diminuer 
du'  pu.js  g  prix  des  grains,  d’ordonner  par  ce  meme  Edit  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  luy  appartenoient,  les  deux 
boifl  énux  d’avoine  ou  d’orge  11e  feraient  vendus  qu’un  denier,  les  deux  boifleaux  de  feigle  deux  deniers, 

I  ,u  d  fi  ment  trois  deniers.  L'on  voit  par  cette  remife  qu’il  fait  en  faveur  du  public  de  la  moi- 

tü  du  prix  auquel  il  avoit  fixé,  a  l’égard  des  particuliers,  l’avoine  &  l’orge  des  deux  tiers  du  feigle  8c 

V. doit  feulement  d’un  quart  à  l’égard  du  froment,  qu’il  avoit  principalement  en  veuë  les  pauvres  qui  ne  man- 

j-  aeoient  du  pain  que  de  ces  petits  grains. 

11  ordonna  enfin  à  tous  ceux  qui  tenoient  de  luy  des  terres  a  titre  de  Bénéfice,  qui  elloient  en  ce  temps- 
c.’ié; '■  je  ]u  ]cs  Seigneurs  des  lieux  qui  ont  depuis  ellé  inféodez,  de  pourvoir  diligemment  autant  que  faire  fe  pour- 

notie  j-oit  avec Te  fccours  de  Dieu,  aux  befoins  des  habitans  de  leurs  terres,  en  forte  qu’aucun  d’eux  ne  mou- 

rau:ilu,r  n-|t  jc  fefem  >  &  leur  enjoignit  que  tout  ce  qu’ils  auraient  de  grains  au  delà  du  necelfaire  de  leur  famille, 

ion  4.  f.  de  le  vendre  11ms  delay  &  au  prix  qu’il  leur  avoit  prefcrit. 

r  Cari  Statuit  piififimus  Dommus  nofter  Rex,  cmfintimtc  Janiïa  Sytiodo,  ut  nullus  borna,  five  Ecclefiaflicus  five  Laï- 
!Ic3'  h  eus  fit,  ut  nmquam  carias  vendit  summum ,  frai  tempore  abundantU ,  fine  tempore  emutis ,  quam  rnoditm  pulli- 
.om,  rp.  f  V6v;ur  flatuum,  de  modio  de  avenu  deuerio  uno,  modio  ordei  denarït  duo,  modio  figali  denarii  1res,  modio 
léfeT  tramerai  denarii  quatuor.  Si  veto  in  pane  vendere  voluerit,  iuodecim panes  de  frumento babentes finguli  libres  dues 

ibid.p.  pro  denario  dare  debeat ,  Ji galatws  quindecim  aquo]  pondéré  pro  denario,  ordeaceos  viginti  Jïmiliter  penjantes ,ave- 

c’CjC  vj  q„;„que  Jïmiliter  penjantes.  De  vero  annota  publica  Domini  Régis  ,  fi-.cmmdata  fient ,  de  avenu 

VTup!  '  KOI Uns  duo  pro  denario,  ordeo  denario  mo ,  Jigalo  denarii  duo ,  frumento  moditts  denarii  très:  &  qui  nojlrum  babet 
tii'.c'e.  beneficium ,  dUigentiffintl  preevideat,  quantum  potejl  Deo  douante,  ut  nullus  ex  mmeipiis  ad  ilium  pertinentes  bene- 
ficium  /.une  moriatur,  &  quod (uperefi  ultra  illins  familia  necejjitatem,  bot  libère  vendu/ jure  praferipto  (d). 

M- ■  ari-  Par  la  fécondé  de  ccs  Ordonnances  pour  implorer  le  fccours  du  Ciel  fur  cette  calamité,  il  enjoint  à 
n  "r  4."  tous' les  Sujetts  de  payer  exaélement  les  dixmes  &  les  autres  redevances  dont  ils  elloient  chargez  envers 
Casa.'  pfe  (fe.fe  gt  ü  leur  donne  pour  motifs  de  converfion  ce  bruit  qui  s’eftoit  répandu  dans  le  public  &  qui 
cllou  venu  jufqu’à  lui,  que  les  démons  avoient  dévoré  les  grains  de  la  récolté, 6e  que  l’on entendoit enco¬ 
re  dans  les  airs  les  voix  affieufes  de  leurs  menaces  (e).  Ut  decimasér  nouas  five  cenfis  omîtes generaliter  douent, 
ru:  debitores  futtt  ex  beneficiis ,  &  rebus  Ecclejiarum  feamdùm  priorem  Capitlilarem  Domini  Regis.  Et  ornais 
bomo  ex  fia  proprietate  legiùmam  decimam  ad  Ecclefiam  conférât.  Expérimenta  enim  didicimus  in  arma  quo  ilia 
■■Ma  fiâmes  inrcpfit ,  ebullire  vacuas  armonas  à  damrmibus  devoratas  Cr  votes  exprobratimis  auditas. 

"  La  France  fut  encore  affligée  d’une  difette  de  grains  l’an  80, -,  Comme  le  mal  ne  cotnmcnçoît  qu’à 
millie'  ce  même  Prince  fe  contenta  d’exhorter  les  Sujets  par  une  Ordonnance  que  nous  avons  rapportée 
en  Ion  lieu  (fi)  d’avoir  recours  aux  Prières,  de  faire  l’Aumofne  chacun  félon  fes  forces,  de  ne  vendre 
Ictus  mains’  trop  cher,  8c  de  leur  deffendre  d’en  tranfporter  aucuns  hors  de  fes  Etats. 

Mais  l’année  806.  la  difette  ayant  augmenté ,  l’on  en  rechercha  plus  exaaement  les  véritables  caufes. 
Ce  fut  "alors  feulement  que  l’on  commença  à  lbubçonner  que  les  diables  que  l’on  avoit  crû  autrefois  avoir 
dévoré  les  récoltes,  n’eftoient  autres  que  les  Ufuriers  qui  les  enlevoicnt  &  en  faifoient  des  Magafins. 
Ce  crime  n’eftant  pas  encore  bien  connu,  Charlemagne  commença  par  définir  ceux  qui  en  feraient  jugez 
véritablement  coupales.  11  en  fait  de  deux  différais  degrez.  Les  premiers  font  ceux  qui  preftent  &  en¬ 
fuit"  qui  exigent  plus  qu’ils  n’ont  donné,  foit  en  deniers,  foit  en  efpece.  Ufira  cjl  ubi  amplins  requiritur 
,‘L  'daine  ° Uerbi  -relia  f,  dederis  folidos  decem,  &  amplins  requifieris ,  vcl  fi dederis  motlium  umim  fnmenti , 
igeris  (g).  Les  féconds,  font  ces  gens  qui  par  tromperies,  furpnfa  &  par  toutes 
nutr-  voves  iniulles  font  des  amas  de  quelques  chofes,  dans  la  ieulc  vcué  du  gain  honteux  qu’ils  en  ef- 
“  .  jù  ce  Prince  en  fait  l’application  à  ceux  qui  dans  le  temps  des  moifl’ons  ou  des  vendanges  cnlc- 

uns  &  les  1  ins  à  bon  marché,  &  les  gardent  enfuite  en  magafins  pour  en  faire  paroiftre  la  di¬ 

ra.'.  '  ra“m  r.,.c.,  fer  le  double,  5c  quelquefois  davantage,  du  ptix  qu’ils  leur  ont  coufte.  Turpe  lucrum 
'  „...  circumventiones  lucrandi  caufa  inhtmejle  res  quajlibet  congregare  decertant.  Quicumque  enim 

...  ...I  .  -démit,  non  neceffitate,  fed  propter  cupiditatem,  comparât  annonam  aut  rhum,  verbi  gratta 

.  cor.  arat  ’modium  mmm.  &  feront  uj'quedum  iten  m  vetiut  iarï  pojfit  contra  denarios  quatuor 
„„f  /,..  [■ .  ,  ..  gus,  hoc  turpe  lucrum  tlicimus  ;  fi  autan  propter  neceffitatem  compara t,  ut  fil  1  habett  &  aliis  tri- 
buat  ngotium  dicimus  (b).  .  - 

...  ,  ir  fi  carafterile  ce  vice  odieux  de  l’ufure  &  l’avoir  fait  connoiftre  aux  luges  par  ces  deh- 

1  1  ceux  qui  en  feraient  trouvez  coup  ibli  s  :  Ce  Prince  par  le  même  Edit  pourvut  aux 

beloius’pixinins  de  fon  Peuple  que  la  difette  affligeât.  H  fixa  le  prix  des  grains;  l’Avoine  à  deux  deniers 
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le  boi fléau ,  l’Orge  trois  deniers, l’épeautre  feule  6c  fans  eftre  mcllée  avec  d’autre  bled  trois  deniers,  le  le  ■ 
gle  quatre  deniers,  6c  le.  pur  froment  fix  deniers. 

Il  exhorta  les  Evêques,  les  Abbez,  les  Abbcfl'es,  les  Grands  de  fà  Cour,  les  Magiftrats,  les  Officiers 
de  fa  Maifon  6c  tous  ceux  qui  tenoient  de  luy  ou  de  l’Eglife  quelques  Terres  ou  Domaines,  de  ne  gar¬ 
der  que  les  grains  neceflàires  à  la  fubfiftance  de  leurs  familles,  6c  de  vendre  le  relie  au  prix  fixé,  6c  il 
leur  ordonna  à  tous  d’avoir  des  mefures  juftes. 

Confcleravimus  itaque  ut  prœfenti  anno ,  quia  per  plurima  loca  fumes  valida  ejfc  videtur  ,  ut  ormes  Epicopi , 

Abbates ,  Abbatiffiè ,  optimates  ,  cr  comités  ,  feu  domeflici  cr  cun&i  fideles  ,  qui  bénéficia  regalia  tam  de  rebus 
Eccleftafticis  ,  quarnque  &  de  reliquis  habere  videntur  ,ut  unufiquifque  de  ftio  Bénéficia  Juam  familiam  nutricare 
faciat ,  &  de  fia  proprietate  propriam  familiam  nutriat  :  &  fi  Deo  donante  fuper  Je  &  fiuper  familiam  fuam 
aut  in  Beneficio  aut  in  alode  annonam  babuerit  cr  venundare  voluerit ,  non  carius  vendat  nifi  modium  de  avenu 
denarios  duos ,  modium  untim  de  bordeo  contra  denarios  très  ,  modium  unutn  de  fpelta  difiparata  contra  denario  s 
très  ,  modium  unum  de  / égalé  contra  denarios  quatuor  ,  modium  untim  de  frumento  parato  contra  denarios  fix, 

&  ipfi  modius  fit  quem  omnibus  babere  confiitutiim  efl ,  ut  unufiquifque  babeat  aqtiam  menfuram  &  a quales 
modios  (a).  a  Ibid.  p. 

Les  Loix  Ecclefiaftiqucs  de  ces  temps-là  concourent  auffi  avec  celles  du  Prince  pour  le  foulagement  f’453' 
du  public  dans  ces  temps  de  difette  ou  de  famine.  Le  Concile  d’Arles  aflemblc  l’an  813.  fit  trois  Canons  art‘  I9‘ 
lur  cette  matière;  6c  celuy  de  Tours  aflemblé  dans  le  nlcmc-temps,  y  en  ajoûta  un  quatrième;  le  Roy 
les  rcceut  6c  en  autorifa  les  difpofitions  par  un  Edit  de  la  même  année.  Le  premier  de  ces  Canons  or-  bC on.A- 
donne  que  dans  les  temps  de  difette  chacun  prenne  un  grand  foin  de  bien  conduire  6c  gouverner  les  gens  rclat-  vu 
qui  elloient  dans  la  dépendance.  Ut  unufquifque  propter  inopiam  fiamis  fiuos  familiares  Cr  ad  fi  pertinentes  gu-  5?n'  J,4;' 
bernare fludeat  (b).  Familiares  ne  fignifioit  pas  feulement  alors  les  gens  de  fa  famille  6c  de  là  maifon,  mais  ReglïV* 
encore  tous  les  Serfs  6c  autres  gens  qui  eftoient  fous  la  domination  des  perfonnes  riches  6c  puiflàntes;  6c  tom. 

6c  par  ce  mot  de  gouverner  l’on  entendoit,  comme  il  cil  expliqué  dans  les  Ordonnances  que  nous  \c-  p' 3 
nous  de  rapporter,  les  faire  vivre  6c  fubfi{ter,en  forte  que  la  neceffité  ne  leur  fill  commettre  aucune  aétion 
qui  pût  troubler  la  tranquilité  publique. 

Le  fécond  de  ces  Canons  permet  à  tous  les  Evefques  dans  ces  temps  de  neceffité  de  prendre  des  trefors 
de  leurs  Eglifes ,  6c  de  les  employer  à  la  nourriture  des  pauvres,  en  prenant  neanmoins  la  précaution 
preferite  par  les  Canons,  de  le  faire  en  prefence  de  témoins,  6c  cela  fans  doute  pour  faire  connoiftre  l’u- 
fage  qu’ils  en  faifoient  6c  pour  édifier  par  le  bon  exemple.  Ut  nnicuique  Epifcoporum  liceat  de  tbefauro  Ec- 
clefia  pauperibus  erogare  ai  nutrimentum  fecundàm  Canoncs  cum  tefiibus  (  c ).  cConc 

Le  troifiéme  ordonne  que  le  poids  6c  les  mefures  foient  égales  6c  juftes  en  tous  lieux.  Ut  pondéra  vel  Turon. 
menfura  ubiqne  œqualia  finit  &  jufia  (d).  3.Can.z, 

Le  dernier  de  ces  Canons  remedioit  à  un  fort  grand  mal,  qui  arrive  ordinairement  dans  ces  calamités  ‘^rc*at- 
publiques.  Il  confifte  dans  le  dépouillement  des  pauvres  qui  font  forcez  par  la  faim  de  vendre  leurs  JI_'can' 
biens  aux  perfonnes  riches  ou  puiflàntes,  pour  la  moitié  6c  fou  vent  beaucoup  au  deflous  de  leur  jufte  va-  > 
leur.  Voicy  ce  qu’il  porte.  Ut  comités  vel  vicarii  fieu  judices ,  aut  centenarii  fub  mala  occafione  vel  ingenio  res 
pauperum  non  emant  nec  vi  tollant  ;  fiel  qufiquis  hoc  comparare  voluerit ,  in  publico  placito  coram  Epifiopo  boc 
faciat  (e).  t  Arelat. 

Il  y  eut  plu  fleurs  autres  difettes  ou  famines  fous  le  Régné  de  ce  même  Prince,  6c  fous  Loiiis  le  De-  VICan- 
bonnaire  6c  Charles  le  Chauve  fes  Succeffeurs.  L’Hiftoire  en  fait  mention;  mais  comme  il  ne  s’en  trou-  Z3' 
ve  rien  dans  leurs  Ordonnances ,  nous  n’en  pouvons  tirer  aucune  inftruétion  pour  la  Police  qui  eft  noftrc 
unique  objet. 


CHAPITRE  XI. 

Ce  qui  s' eft  fiaffié  dans  la  Tolice  des  Grains  en  temps  de  ‘Difette ,  depuis  ban  1200. 

jnf qu'en  1420. 

LE  neuvième  fiecle  ne  nous  fournit  aucun  autre  exemple  touchant  la  Police  des  grains  que  ceux  que 
nous  tirons  des  Ordonnances  ou  Capitulaires  de  Charlemagne  ,  rapportés  dans  le  Chapitre  précé¬ 
dent.  Il  n’en  faut  point  efperer  pendant  les  dix  ,  onze  6c  douzième  fiécles  ,  nous  l’avons  déjà  dit 
pluficurs  fois  ailleurs  ;  le  bruit  des  armes  impofa  tellement  filencc  aux  Loix  pendant  tout  ce  temps-là, 
que  ces  matières  fi  importantes  à  l’ordre  public  paroiflènt  y  avoir  efté  totalement  oubliées  (f).  Vv.  tom. 

Il  n’en  eft  fait  mention  qu’une  feule  fois  dans  les  Coûtumes  qui  prirent  alors  naiflànce  à  la  place  de 
l’ancien  droit  Voicy  ce  que  Philippcs  de  Beaumanoir  nous  en  apprend.  z  de^ 

Il  remarque  d’abord  dans  le  Sommaire  du  Chapitre  où  il  traite  de  cette  matière,  que  dans  les  temps  de  Traité! 
neceflité  il  ne  faut  pas  toujours  s’arrefter  à  ce  qui  eft  établi  par  la  Coûtume  ou  par  les  Loix  ,  mais  quel-  P-4i. 
quefois  s’en  écarter  pour  agir  félon  les  occurrences  6c  les  befoins  prefens. 

„  Ichi  commenche  (  ce  font  fes  propres  termes  )  li  quarente- neuvième  Chapitre  de  ceft  Livre,  liques 
„  parole  des  établiflemens,6c  dou  tans  ouquel  couftume  ne  doit  pas  eftre  gardée  pour  caufes  de  neceffité 
,,  qui  y  viennent ,  parquoy  on  en  doit  fere  felonc  le  neceffité  apparente. 

11  réduit  enfuitc  tous  ces  temps  où  la  neceffité  difpenfe  quelquefois  de  fuivre  les  Loix  à  ces  trois  efpc- 
ces  ;  la  Guerre  ,  la  Famine  6c  la  refeétion  des  Ponts ,  Chauffées  ,  Eglifes  6c  autres  Edifices  ou  com¬ 
modités  publiques.  Voicy  ce  qu’il  en  dit  à  l’égard  de  la  famine. 

,,  Or  che  font  autres  tans  que  il  reconvient  fere  autres  chofes  que  couftume  ne  donne  en  tans  de  pes 
,,  fi  comme  en  tans  de  famine  que  il  eft  poi  d’aucunes  chofes ,  lefqueles  fi  font  convenables  au  quemun 
„  pueple  fou  tien:  r,  fi  comme  quant  il  eft  faute  de  blcx  ou  de  vins  6c  en  tiex,tans  puet  len  bien  reflua  indre 
„  quechacun  ne  face  pas  à  fe  volenté  des  chofes  dont  il  eft  poi  ;car  fe  l’en  fouffroit  que  les  riches  hommes 
„  les  achetaflênt  pour  mettre  en  grenier,  6c  puis  le  retinflènt  fans  vendre  pour  le  tans  enchierir  che  ne  fe- 
Smg  IL  Y*  z  ’  „  roic 
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,,  roit  pas  à  foufrir  :  doneques  quant  il  avient  que  il  eft  tel  tans  ,  li  Seigneurs  des  terres  pueent  com- 
„  mander  à  leur  fouges  que  ils  retiennent  tant  feulement  des  choies  dont  il  ell  faute  ,  che  qui  leur  con- 
„  vient  pour  aux  8 c  pour  leur  meifniée  a  l’année  palier, &  tout  le  revenant  que  il  metent  en  vente  leionc 
„  le  droit  pris  que  les  chofes  valent  quant  elles  l’ont  en  vente  en  plain  marchié  ,  car  trop  mieux  vaut 
,,  que  l’en  fecoure  au  quorum  pourfit ,  que  à  la  volonté  de  chaux  qui  vuelent  le  tans  enchierir. 

Voilà  donc  tout  ce  qui  s’obfervoit  dans  ces  temps-la  ;  toutes  les  fois  que  l’Etat  fe  trouvoit  affligé  de 
dilette  ou  de  lamine  ,  obliger  d’ouvrir  les  Greniers  &  Magalins,  de  ne  garder  que  fon  neceffaire  pour 
la  fubfiftance  de  fi  famille  &  de  vendre  tout  le  relie  au  prix  courant  du  marché.  Il  n’en  faudrait  pas 
d’avantage ,  en  effet ,  fi  cela  elloit  exa&ement  obfervé ,  Sc  que  la  cupidité  de  s’enrichir  par  un  gain 
fordide  8c  injufte  ne  s’en  niellât  point  3  mais  comme  ce  desintereflement  ell  fort  rare  aux  gens  qui  ont 
les  bleds  en  leur  difpofition  ,  ou  qui  le  niellent  de  ce  commerce  3  il  a  elté  neccflàire  d’avoir  recours  a 
des  Loix  plus  feveres. 

La  première  qui  fc  trouve  dans  nos  Archives  publiques  ell  une  Ordonnance  de  Philippes  le  Bel  ,  du 
Dimanche  d’après  la  Chandeleur  l’an  1504  elle  ell  addreffée  au  Prévoit  de  Paris ,  &  porte  qu’il  enverra 
dans  toutes  les  Villes  de  la  Vicomté  pour  s’informer  de  la  quantité  de  grains  qu’il  y  avoit  en  chaque  Ville 
8c  territoire  3  voir  au  jufle  combien  il  en  faudrait  pour  la  fubfiftance  des  habitans  de  ces  lieux  jufqucs  à 
la  récolté  8c  pour  femer  ,  8c  ce  qui  s’y  trouverait  de  plus  le  faire  porter  au  marché  plus  prochain  pour 
y  ellre  vendu  (a). 

Ce  même  Prince  par  une  autre  Ordonnance  rendue  peu  de  temps  après  la  première  ,  8c  à  l’occafion 
de  la  même  difette  ,  fixa  le  prix  du  bled  à  quarante  fous  le  feltier,  induré  de  Paris  ,  8c  le  prix  des  autres 
grains  à  proportion  (b). 

Le  fou  du  temps  de  Philippes  le  Bel  elloit  une  piece  d’argent  à  onze  deniers  douze  grains  de  Loy,8c 
de  taille  cinquante-huit  au  marc  •  ce  qui  vaudrait  aujourd’huy  félon  le  cours  de  nollre  monoyc,  environ 
onze  fous  ,  en  forte  que  c’eftoit  près  de  vingt-deux  livres  que  le  fellier  de  bled  elloit  fixé.  Ce  prix 
elloit  confiderablc  en  ce  temps-là  j  cependant  ceux  qui  avoient  les  grains  en  leur  poffeffion  n’en  furent 
pas  contents  ,  il  les  refferrerent  plus  qu’auparavant  ,  tant  il  ell  vrai,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs, 
qu’il  ell  quelquefois  dangereux  de  fixer  le  prix  de  certaines  marchandifes  ,  que  la  liberté  ell  l’ame  du 
commerce,  8c  que  l’efpcrance  d’un  gain  fins  limites  cil  le  plus  grand  attrait  qui  fait  agir  les  Marchands, 
8c  qui  rétablit  infenfiblement  par  leur  concours  l’abondance  8c  le  bon  marché. 

Cette  rétention  des  bleds  fit  bientôt!  augmenter  la  difette  ,  la  caufe  en  fut  auffi-toft  attribuée  à  la  fixa¬ 
tion  8c  cela  donna  lieu  à  une  troifiéme  Ordonnance  du  jour  de  Pafques  Fleuries  ,  11.  Avril  de  la  même 
année  1304-  8c  par  cclle-cy  le  Roy  révoqué  le  prix  qui  avoit  efté  mis  au  bled  par  l’Ordonnance  prece¬ 
dente  ,  mais  en  même  temps  il  ordonne  à  tous  ceux  qui  avoient  des  bleds  ou  d’autres  grains  en  leur 
pofieffion  de  n’en  retenir  que  ce  qui  elloit  neceflaire  pour  leur  fubfiftance  8c  pour  femer  ,  8c  de  mener 
le  furplus  aux  prochains  marchez  ,  ou  d’y  faire  publier  que  cette  quantité  qui  leur  reftoit  elloit  à  vendre 
à  prix  raifonnable  ( c ). 

11  y  eut  à  peu  près  dans  ce  même  temps-là  une  autre  Ordonnance  qui  ne  fc  trouve  point ,  mais  qui 
ell  énoncée  dans  l’Arrelt  qui  fuit.  Elle  deffendoit  à  tous  Marchands  de  grains  à  peine  de  confilcation 
de  corps  8c  de  biens  d’acheter  des  grains  d’autres  Marchands  pour  les  revendre  ,  5c  à  toutes  perfonnes 
d’enlever  des  grains  de  Paris  pour  les  tranfporter  ailleurs. 

Les  récoltés  de  1304.  8c  des  deux  années  fuivantes  furent  encore  fort  mauvailès  8c  l’on  n’en  tira  qu’un 
très-foible  fecours  pour  la  diminution  du  prix  des  grains.  La  fubfiftance  de  la  Ville  de  Paris  attira  alors, 
comme  en  toutes  autres  femblablcs  occurrences  ,  la  principale  attention.  Nous  avons  veu  ailleurs  que 
toutes  les  Nations  bien  difeiplinées  en  ont  agi  ainfi  à  l’égard  de  leur  Ville  Capitale  ,  8c  combien  il  eit 
important  à  tout  le  Corps  de  l’Etat  de  s’en  tenir  inviolabicmcnt  à  cette  conduite. 

Il  fut  donc  queftion  de  fçavoir  au  vray  la  quantité  des  grains  qui  eftoient  dans  la  Ville  de  Paris  8c  dans 
les  autres  lieux  d’où  elle  en  pouvoit  tirer-  d’empêcher  que  de  ceux  qui  eftoient  en  cette  Ville  ou  deftinez 
pour  fies  provifions  ,  il  n’en  fût  tranfporté  ailleurs  ;  8c  enfin  d’en  faire  une  julte  dillribution  entre  les 
Boulangers  ,  8c  les  obliger  d’en  convertir  en  pains  toutes  les  femaines  une  quantité  fuffilânte. 

Pour  cette  recherche  des  grains ,  tant  à  Paris  qu’ailleurs  ,  8c  pour  en  faire  la  dillribution  aux  Boulan¬ 
gers  ,  Philippes  le  Bel  fit  expedier  une  commitfion  a  Robert  Aufgans  8c  Mathieu  de  G 1  fors  Ces  deux 
particuliers  de  concert  avec  Pierre  du  Regard  8c  Richard  Morel  ,  au  lieu  de  remplir  leur  devoir  envers 
le  public  fe  propoferent  d’agir  pour  leur  compte  particulier  3  ainfi  fous  prétexte  de  travailler  pour  les 
provifions  de  Paris ,  comme  ils  en  avoient  la  commifflon  ,  ils  achetoient  des  grains  8c  les  reven  doient 
aux  deux  autres  qui  eftoient  apparemment  des  Marchands  de  grains,  8c  ceux-cy  les  failoient  conduire  8c 
vendre  à  Rouen  ,  8c  à  d’autres  Villes  où  ils  trouvoient  un  plus  grand  gain. 

Cette  perfidie  fut  découverte  ,  l’on  fit  faifir  un  batteau  chargé  de  grains  que  du  Regard  8c  Morel 
avoient  acheté  de  Robert  Aufgans  8c  qu’ils  faifoient  conduire  à  Rouen.  Les  preuves  le  trouvèrent  com- 
plcttes  contre  les  acculez,  ils  confcfferent  eux-mêmes  leur  faute  ,  8c  par  Arrelt  du  Parlement  de  la  Toul- 
fifints  ,  l’an  1306.  le  bled  fut  confifqué  ;  Robert  Aufgans  qui  elloit  le  plus  coupable  fut  condamné  en 
mille  livres  ,  Mathieu  de  Gifors  fon  Collègue  en  trois  cens  livres ,  Pierre  du  Regard  en  foixantc  livres 
8c  Richard  Morel  en  trente  livres  d'amende.  Voicy  l’Arreft. 


1  Mer-  fu,JIet  proclamatum  publiée  per  Villam  Parifienfem  ex 

V__v  parle  nofira  tempore  retreaélo  propter  cariflïam  bladi  C?  al- 
}'t  jd  ternis  graniïn  ditla  Villa  exiflentem  fui  pccna  amijftonis  avertir 
bit  An-  ctrporis,  ne  mtreator  bladium  zel  aliud  granum  ernere  ultra  J  nam 
r  ïCf-,  neeeffiiatem  ab  alto  mercatore  ,  G'  ne  aliquis  extra  Villam  t’a- 
r  A  rifievftm  duceret ,  feu  duci  faceret  bladum  Jeu  ahud  granum,  v 

•  (uH.  datttm  fuiffet  nobis  mtelhgi  quod  Robertus  Aufgans ,  Matbeus  de 
e  Gifors ,  Pet  rus  du  Regard  c?  Richardus  Morelli  fecerant  contra 
Jtre  pr&dttlam  proclamauonem  ,  hcet  pndtch  Robertus  c  Matbeus  à 
.na(.  nobis  rel  gentibus  nofiris  ,  ad  obfervandam  pr&diblam  proclania- 
n  tionern  députait  fuijjent  ,  nec  non  ad  inquirendum  blada  c?  alia 
gtuna  in  Vida  Paiijienfi  ,  c?  alibi  ixijlmtia  c  ad  diflribuenda 


ea  talemerariis  ad  ilium  finem  ,  quod  de  pane  c?  alto  grano  me-  fifeatiom 
lins  forum  babetur  :  tandem  mquefla  fuper  hoc  de  mandata  noj-  “cs  a‘ 
tro  fatla  vifa  c r  diligenter  examinata  ,  auditis  cr  vifs  omnibus  rendes, 
que.  ipfi  voluerunt  ad  fui  dejfenfionem  proponere  ;  quia  inventum  b'011’  af. 
efl  fujficienter  probat um  ,  Malbeum  Pctrum  G"  Rtcbardum  pr&-  V0lT 
dtittos  etnijfe  a  ditlo  Roberta  tempore  pradtcla  cari  fût  contra  !0!ir'h‘ 
prxdiRam  jrohibittoncm  no/tram  magnum  quantitatem  bladi ,  G'  :  :s 

pofuiffe  dittum  bladum  in  quadam  nave  cauja  ditiendt  afud  “fjPmeiM 
Rotbomagum  ,  quod  fecijfent  nift  d/Cla  nazis  per  geme-  nojlras  ïou> '  ei. 
arrtftata  fuiffet  ,  prout  t  :  quc/la 

hoc  confeffatos  futffe  ,  per  judicium  curu  nojiru  diclurn  fuit  ■  "e  ‘‘‘lrlr- 


ftuod  t 


1  bladum  1 


; mifjum  tjl  Domino  Régi  c  fil 


I  )  ;  :  :  Il  4. 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  XI.  833 

bjenaraus  tngmta  libras ,  parvorum  bonorum  Parijienjium  ,  ipfi 

Ces  termes,  parvorum  bonorum  Paripenfiam  ,  qui  fc  lifent  dans  cet  Arreil ,  pour  marquer  dans  quelles 
Clpcces  ces  amendes  dévoient  elle  payées,  pourroiont  embarafler  ceux  qui  ne  fçavcnt  pas  ce  qui  le  palfa 
fous  le  Régné  de  Philippes  le  Bel  lui  le  fait  des  Monnoyes.  =  r  u  r 

Lorfque  ce  Prince  parvint  à  la  Couronne  l’an  iz8y.  le  fou  ou  gros  tournois  qui  avoit  cours ,  efloit 
d  argent  a  onze  deniers  douze  grains  de  Loy  ,  pefoit  un  gros  fept  grains  &  demy  de  taille  cinq  au  Marc, 
ce  qui  vaudrait  aujourd’huy  de  noltre  monnoye  environ  onze  fous. 

11  y  avoit  suffi  le  petit  T ournois  qui  ne  valoir  que  la  moitié  du  gros.  On  les  nomma  Tournois,  parce 
que  la  première  fabrique  s’en  fit  a  Tours  ,  &  lorfqu’il  s’en  fabriqua  a  Paris  ,  ils  furent  nommez  P arigt. 
Les  uns  fie  les  autres  eftotent  neanmoins  dans  ces  premiers  temps  de  meme  Loy  ,  de  même  taille  &  con- 
fequemment  de  même  valeur.  ' 

Les  grandes  Guerres  que  ce  Prince  eut  à  foûtenir  contre  fes  voifins  ayant  épuifé  fes  finances  il  eut 
recours  des  le  commencement  de  fon  Règne  a  l’affoiblifl'ement  des  monnoyes  pour  avoir  de  l’argent  11 
y  retourna  plufieures  fois  pendant  l’efpace  de  feize  ans ,  &  cet  affoiblillëment  fut  fi  loin  que  fur  h  fin  un 
Ion  de  la  forte  monnoye  en  valoit  trois  de  la  foible. 

L’on  commença  de  S’appercevoir  que  le  commerce  en  fouffroit ,  que  les  Etrangers  n’en  vouloient 
puis  avoir  avec  nous  ,  &  que  cela  dimmuoit  même  confiderablement  les  Revenus  du  Rov  L’on  en 
hTJT  O  f°rtC  mo"n°yc  ,Par  unc  nouvelle  fabrique  l’an  1306.  La  foible  refta  neanmoins  toujours 
dans  le  commerce  ,  &  delà  vient  que  dans  les  Contrats  ou  les  Aûes  de  Tuflice  l’on  fe  fervoit  de 
ces  termes  (de  bonne  ou  forte  monnoye)  quand  011  entendoit  que  les  pàyemens  fe  fifl'ent  fur  ce 
pied  la  ;  ainli  la  livre  compoiec  de  vingt  petits  Parifls  de  bonne  monnoye  ,  revenoit  à  cent  dix  fols 
de  noitie  monnoye  courante  &  confequemmcnt  cette  amende  de  mille  livres  ferait  auiourd’huv  de 
cinq  mille  cinq  cens  livres ,  &  les  autres  à  proportion.  ^ 

La  récolté  de  l’annec  1300.  11e  fut  pas  abondante  ,  &  l’on  commença  vers  le  Printemps  de  l’année 

lieu’ ^auCprevo'(f’edeep0"  *  qUC  dlf£.tei  cc,la  fic  au,1Ti't0.ft  augra“ter  1=  P™  des  grains,  &  donna 
rermmun  V  |J  Pr'IS  ^  unc  .'^c  &  P,radcnte  piccaut.on  d’affurer  la  fubfiltance  des  habitans  de 
ette  grande  Ville  ,  jufques  a  la  moilfon  prochaine  ;  voicy  l’Ordonnance  qu’il  rendit  à  cette  occafion. 


IO.  Juin 
J  y)l. Or¬ 
donnance 
du  Prev. 
de  Paris 
pour  la 
Police  des 
grains  CT* 
du  pain 
dans  un 
temps 
qu'une 
difette 
commtn- 


foil  a 
paroijlre. 


COit  cric  de  par  le  Roy  nofire  Sire  &  de  par  Monfieur  le 
r?!,  fl  ?risnenlim  notables  &  accoultumez  a  faire 
cris  en  la  Ville  de  Paris,  ce  qui  s’enfuit. 

Premièrement,  que  toutes  perfonnes  de  quelque  eftat  ou 
condition  qu  elles  loient  qui  auront  bleds  ,  farines,  avoines 
cX  autres  gra. ns  en  la  Ville  de  Paris  ou  ailleurs  en  la  Pre- 
vuüe  Vicomte  de  Paris  ,  les  expofent  &  mettent  en 
vente  de  marche  en  marche  tantoil  6c  fans  délay  après  ce 
en,  retenu  &  refervé  tant  feulement  ce  qui  leur  en  con¬ 
viendra  pour  le  vivre  &  gouvernement  deux,  de  leurs  gens 
oc  Chevaux  jufques  à  deux  mois  prochains  venans  ,  &  les 
mettent  a  juife  &  raifonnable  prix  loyalement  &  fans  frau¬ 
de  ,  fans  rien  en  mafTer  ni  receler  ,  &  fans  les  vendre  à 
marchait?  grolfiers  ou  autres  ,  pour  revendre  ailleurs  ,  fur 
peine  de  perdre  corps  &  avoir. 

Item  ,  que  nuis  marchans  groiüers  ni  autres  de  quelque 
ellat  qu’ils  foient ,  ne  foient  tant  ofez  ni  fi  hardis  fur  ladite 
peine,  d’acheter  aucuns  grains  ou  farines  pour  revendre  en 
gros  ,  fors  feulement  pour  leur  ufer  &  leur  neceifité  ,  juf¬ 
ques  audit  temps  de  deux  mois. 

Item  ,  que  nuis  Marchans  en  détail  ou  revendans  ,  ne 
foient  tant  ofez  ni  il  hardis  d’acheter  en  plein  marché  ou 
en  greniers  aucuns  grains  ou  farines  pour  revendre  pluf- 
toit  éc  jufques  a  ce  que  les  bonnes  gens  qui  feront  au  mar¬ 
che  qui  en  auront  affaire  pour  leur  vivre  ou  neceifité  en 
auront  pris  &  acheté  ce  qui  leur  en  faudra  ,  &  jufques  à 
ce  que  heure  de  midy  foit  paifée  ,  Sc  encore  que  lefdits 


regratiers  n’en  puifient  acheter  que  ce  qui  leur  en  faudra 
pour  leur  ufer  &  détailler  jufques  à  huit  jours  au  plus,  fur 
ladite  peine. 

Item  ,  que  tous  marchans  &  voituriers  amenans  grains 
à  Paris  pour  vendre  ,  ne  les  puifient  defeendre  ni  vendre 
ailleurs  qu'en  plein  marché  ,  ès  places  &  heures  accouitu- 
mées  ,  fur  peine  de  for/airc  les  denrées  ,  &  d’amende  vo¬ 
lontaire. 

Item  ,  que  nuis  Marchans  grofiîers ,  détailleurs,  ou  autres, 
ne  voifent  au  devant  des  grains  &  farines  que  l'on  amene 
à  Paris  pour  vendre  ,  ôc  qu'ils  ne  les  puifient  acheter  ,  ii 
ce  n'ell  en  plein  marché,  fur  ladite  peine. 

Item  ,  que  les  Boulangers  forains  &  autres  gens  qui  s'en¬ 
tremettent  d'amener  pain  à  Paris,  ès  Halles  &  autres  Places 
ordonnées  à  Paris  pour  le  vendre  ,  foient  tenus  de  vendre 
ledit  pain  à  julte  prix  &  raifonnable ,  félon  la  taille  &  or¬ 
donnance  dont  il  fera  ;  &  qu'ils  foient  tenus  de  le  vendre 
en  leurs  peifonnes  ,  ou  par  leurs  femmes  ,  gens  ou  fami¬ 
liers  ,  fans  les  faire  vendre  par  Regratiers  ,  fur  peine  de 
forfaire  le  pain  ,  &  de  l'amende  volontaire. 

Item  ,  que  nul  Regratier  ou  Revendeur  de  -pain  ne  foit 
Ii  hardi  d  acheter  pain  ès  Halles  ni  ès  autres  Places  pour  re¬ 
vendre  plufiolt  ,  &  jufques  a  ce  que  les  bonnes  gens  qui 
en  voudront  avoir  en  ayent  pris  ce  qui  leur  en  faudra  pour 
leur  u  er  ,  &  jufques  à  ce  que  l'heure  de  midy  foit  pafiee 
lur  ladite  peine.  Ecrit  le  dixiéme  jour  de  Juin,  l'an  1391.  ’ 


4.  Avril 
Mi  ^.Or¬ 
donnance 
du  Prev. 
de  Paris 
qui  en¬ 
joint  à 
tous  ceux 


L_cs  Guerres  civiles  que  les  Maifons  d’Orléans  &  de  Bourgogne  excitèrent  en  France  par  leur 
divilion  ,  fous  le  Régné  de  Charles  VI.  la  Guerre  que  ce  Prince  eut  a  foûtenir  contre  l’Angjeterra 

es  r  Î,'S  T  ÙT  diC  cermTs  annees>  lcs  Pluyes  troP  frequentes,  en  d’autres  temps  les  orages’ 
les  tempêtes,  les  debordemens  des  Rivières  dont  Phifcoire  de  ce  Régné  fait  mention  comme  d’e^ve- 
nernens  exuaouhnaiies,  furent  autant  de  fléaux  qui  furent  bien-toft  luivis  de  celui  de  la  difette  & 
de  la  chmc  des  grains.  Dans  cette  conjonaure  ,  le  Prcvoft  de  Paris  voulut  s’aflurer  delà  quantité 
de  grains  qu  il  y  avoir  a  Pans  pour  prendre  fur  cela  les  mefures  Sc  pourvoir  à  la  fubfiftance  des  cito¬ 
yens.  Ce  lut  le  motif  qui  lui  fit  rendre  cette  Ordonnance. 

ra  P SL  „  1  !°"us.  »««»  gens  quelconques,  delà  Ville  lit  derechef  Ion  deffend  de  par  le  Rov  noltre  *.*.«"* 
de  1  ans,  de  quelque  état  ou  condition  qu’ils  foient  ,  que  par  M.  le  Prévoit  de  Paris  à  tou-  ServnifieJ  r/J ^  •  den  1 
dedans  Mardy  prochain  ils  apportent  par  écrit  devers  Mon-  fous  noltre  lignet  le  Samedv  J  Avril  r  ur  S’  Tcnt  vendr 
fieur  le  1  revoit  ou  ion  Lieutenant  au  Chaftelet  de  Paris  j  igné  le  haraedy  4.  Avril  i4rj. 

la  quantité  de  bled  ,  dcfeigle,  &  d'orge  qu'ils  ont  en  leurs  Signé  P.  LE  GAYANT  ’vlrt- 

_  .  vieux 

C  ,  V°i  de.  pans  voulut  remédier  à  cet  inconvénient  &  fans  toucher  au  prix  du  bled  relier  du  rif 
moins  celui  du  pain  •  ce  fut  dans  cette  vend  qu’il  fit  faire  un  cflày  de  ces  trois  efpeces  de  bled  con- 

Yy  2  ’ 

7  ■>  verus 
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vertis  en  farine  ,  Se  enfuitc  en  pain  ,  en  la  prefcnce  d’un  Commiffaire  au  Cliaftelet.  Voicy  le  Proccz. 
verbal  qui  fut  fait  en  cette  occalion  ,  qui  en  apprendra  tout  le  détail 


L'An  1418.  le  Samedy  15  jour  de  Mars  ,  en  execution 
1  M  ir  le  Prévoit  de  Pans,  pour 


Ejfay 

pour  fixer  JU  de  .  . . __ 

Itprix  du  ration  de  l’Effay  du  Pain,  cy  acoufuë  :  Nous  Denys  N;co- 
petit  pain  \iS  Examinateur  au  Chaitelet ,  accompagné  de  Jean  Villery, 
a  Paris.  Imbelet  Jamet,  Jean  Fontaine  ,  Guillaume  Heriflon  &  Ro¬ 
bin  Flavault,  Boulangers,  fommes  trar.fportez  ês  Halles  de 
Paris  ;  auquel  lieu  par  lefdits  Boulangiers  a  elle  pri?  & 
choili  des  bleds  6c  grains  eftans  en  ladite  Halle,  une  Mine 
de  froment  ,  une  Mine  de  bled  meteil  ,  &  une  Mine  de 
feigle ,  lefqucls  grains ,  prefens  tous  deflus  nommez ,  furent 
mefurez  par  Jean  Ponnery  Melureur  Juré  ,  après  ferment 
par  lui  fait  pour  ce  faire  ;  &  furent  mis  iceux  grains  en 

trois  facqs  particuliers  ;  lelquels  facqs  avant  ce  qu'en  iceux 
lefdits  grains  fuffent  mis  ,  furent  pelez  en  noftre  prefencc 
6c  des  delTufdits  ,  6c  pefoit  le  facq  où  le  bled  froment  fut 
nns,  deux  livres  ,  trois  quarts  ,  une  once;  le  facq  où  le 
meteil  fut  mis ,  deux  livres  ,  trois  quarts  ;  èc  le  lacq  où  le 
feigle  fut  mis,  trois  livres,  ftx  onces. 

Ce  fait,  furent  lefdits  grains  portez  au  poids  du  Roy,  pour 
iceux  pefer;  6c  pour  ce  que  l'Hôtel  dudit  poids  eltoit  clos 
&  fermé ,  pour  la  Feftc  ,  fifmes  pefer  lefdits  grains,  prefens 
les  deflufdits  ,  6c  prelent  aufli  Thomaflïn  d'Oultre-l'eauë , 
Sergent  à  verge,  6c  autres  en  l'Hôtel  de  Richart  deLamare 
Epicier  joignant  dudit  poids. 

Et  fut  trouvé  que  ladite  mine  dudit  bled  froment,  à  tout 
ledit  fac  pefoit  cent-cinq  livres. 

La  mine  de  bled  méteil ,  à  tout  le  fac  pefoit  104.  liv. 

Et  la  mine  du  bled  feigle ,  à  tout  le  fac,  pefoit  aufli  104. 
livres. 

Après  ce, en  la  prefencc  de  nous  tous,  fut  porté  ledit  bled  fur 
le  Pont  aux  Mufniers,&  en  la  prefence  de  nous,  de  Germain  de 
Saint,  de  Drouet  de  Saint ,  de  Jean  Fouet, Guillaume  le  Barbier, 
Thomaflïn  d'Oultre-l'eaué  ik.de  plulieurs  autres,  fut  ledit  grain 
moulu  ,  l'un  après  l'autre  ,  au  Moulin  de  S.  Magloire ,  que 
tient  à  ferme  Philippot  Duboc  Boulanger  ,  fi  comme  les 
Varlets  qui  gouvernent  ledit  moulin  difoient. 

Lefquels  grains  moulus  fut  payée  la  mouture  en  argent, 
au  prix  de  huit  blans  pour  feflier  ,  qui  montent  à  quatre 
a  Ce  fe-  fols  (a)  ,  6c  puis  fut  remife  la  farine  de  chacun  defdits  grains 
roit  au-  en  chacun  des  facs  dont  avoient  efté  vuidez  les  bleds  d'icel- 
jourd'hui  les  ;  lefquels  facs  furent  fcellez ,  6c  portée  ladite  farine  pefer 
Hir  le  en  l'Hutel  dudit  Efpicier;  6c  fut  trouvée  audit  poids  que  la 
pied  que  mine  de  farine  dudit  froment  ,  à  tout  6c  avec  fondit  fac 
vaudroit  pefoit  104.  liv.  .. 

le  fou  de  La  mine  de  farine  dudit  bled  meteil 
ce  tems-  pefoit  104.  liv. 

la  un  peu  Et  la  mine  de  farine  dudit  feigle,  à  tout  fondit  fac  pefoit 
plus  de  l°6-  liv- 


tout  fondit  fac 


i4-f.  10. 
den. 


Ce  fait  lefdits  facs  6c  farine  furent  portez  en  l'Hoflel  de 
Jean  Fontaine  Boulanger  en  la  rue  de  la  Savonnerie,  auquel 
lieu  prefens  nous  tous,  Boulangers ,  Scrgens  6c  autres  deflus 
nommez,  furent  les  farines  defdits  bleds  ,  froment  ,  méteil 
£k  feigle  mefurées  par  ledit  Guillaume  Barbier. 

1 1  fut  trouvé  que  la  mine  de  farine  dudit  bled  froment 
avoit  rendu  8.  boifleaux  ;  la  mine  du  bled  méteil  avott  ren¬ 
du  huit  boifleaux,  6c  la  mine  de  farine  du  feigle  avoit  rendu 
neuf  boifleaux  ,  6c  tout  mefure  à  comble  largement. 

Lefquelies  farines  ainft  mefurées  ,  furent  celles  de  fro¬ 
ment  premièrement  ,  &  de  meteil  après  bluttées  par  lefdits 
Boulangers  ,  &  ledit  Guillaume  le  Barbier  qui  sXftoit  &  eft 
entremis  fk  encore  fait  de  jour  en  jour  du  meltier  de  Pal- 
ticier  ,  &  en  furent  faites  deux  fleurs  afin. 

Ceft  aflavoir ,  de  la  farine  dudit  bled-froment ,  pour  faire 
pain  faitis ,  à  tout  fa  fleur,  appellé  pain  bourgeois. 

Et  de  la  farine  du  bled  méteil ,  pour  faire  pain  faitis  plus 
brun.  .  .  ,  r  _ 

Et  la  farine  dudit  feigle  ,  pour  faire  pain  arme,  ne  fut  pas 
blutée.  „  ... 

Duquel  bled-froment  ,  après  la  fleur  &  première  farine 
oflee  ,  ont  eflé  faites  recoppes  paflées  au  gros  bluteau ,  lef- 

quelles  ont  efté  mifes  avec  ledit  feigle. 

Et  le  rcmanant  du  fon  ,  lefdites  recoppes  faites  ,  a  elle 
mis  avec  le  fon  qui  eft  iflu  de  la  farine  du  bled-méteil. 

Lefquelies  farines  ainft  blutées  ont  efté  melurees  prefens 
nous  6c  les  deflufdits. 

Et  fut  6c  a  efté  trouvé  que  de  la  farine  dudit  bled-fro¬ 
ment  ,  fans  recoppes  ni  fon  ,  y  aroit  cinq  boifleaux  ,  un 
quart  largement ,  &  de  la  farine  dudit  bled  méteil ,  y  avoit 
fix  boifleaux  combles.  .  . 

Les  gruyaux  6c  recoppes  du  bled  -  froment  montoient  a 
trois  boifleaux  &  demy. 

Le  fon  dudit  bled-froment  ,  lefdits  gruyaux  6c  recoppes 
oftez  ,  montoit  à  deux  boifleaux. 

Le  fon  dudit  bled  meteil  montoit  à  quatre  boifleaux. 

Lefquelies  farines  ainft  blutées  6c  melurées  ,  furent  faits 


6c  ordonnés  levais,  Sc  lefdites  farines  eftrc  petries  en  pane 
pour  faire  pain  ,  6c  avons  fait  faire  defdites  farines  par  le 
Confeii  des  deflufdits  Boulangers  6c  gens  en  ce  conuoiflan,, 
trois  paires  de  pains. 

C'eil  aflavoir  de  ladite  farine  de  froment  ,  pain  faitis  ,  a 
tout  fa  fleur  ,  appellé  pain  bourgeois  ,  pefant  en  pafte  cha¬ 
cun  d'iceux  pains  ,  douze  onces. 

Item  ,  de  la  farine  dudit  bled  -  meteil  ,  pain  faitis  plus 
brun  ,  pefant  en  pafte  chacun  pain  ,  dix-huit  onces. 

Item  ,  &c  de  la  farine  du  feigle  pain  arme  à  tout  fa  fleur 
6c  fon  ,  ainli  qu'il  eft  venu  du  Moulin ,  pefant  chacun  pain 
en  pafte  ,  vingt-quatre  onces. 

Et  ladite  pafte  pétrie  6c  labourée  ,  avons  fait  compter  le 
pain  qui  en  a  efte  fait  avant  ce  que  il  ait  efté  mis  au  four. 

Et  a  efté  trouvé  que  la  pafte  de  la  farine  du  bied-fromeut 
a  rendu  de  pain  huit  douzaines  fix  pains. 

Et  ès  gruyaux  venus  d'icelle  mine  de  froment  apres  ladite 
fleur  blutée  ,  avoit  quarante-cinq  pains  ,  chacun  deiquels 
pains  pefoit  en  pafte  18.  onces  ;  £k  outre  avoir  de  pâlie 
defdits  gruyaux  davantage  ik  par  deflus  le  pelant  de  11. 
onces. 

Lefquels  gruyaux  furent  ordonnez  par  le  confeii  des  def- 
fufdits  eftre  convertis  &  mis  avec  la  pafte  du  feigle,  pour  en 
faire  6c  croiltre  ledit  pain  armé. 

La  pafte  de  la  farine  du  bled-meteil  dont  a  efte  fait  ledit 
pain  bis  ,  a  rendu  neuf  douzaines  deux  pains  ,  pefant  cha¬ 
cun  d'iceux  en  pafte  ,  comme  dit  ell ,  dix-huit  onces. 

La  pafte  de  la  farine  dudit  feigle  avec  lefdits  gruyaux, 
dont  a  elle  fait  ledit  pain  armé  ,  a  rendu  onze  douzaines 
deux  pains  ,  pefant  chacun  d'iceux  en  palte  ,  vingt-huit 
onces ,  comme  dit  eft. 

Tous  lefquels  pains  nous  avons  fait  cuire  en  noftre  pre¬ 
fence  en  l’Hoflel  dudit  Fontaine  &  iceux  cuits  ik  tirez  hors 
du  four  avons  mis  ik  laiffez  en  garde  audit  Holtel  en  une 
chambre  d'icelui  Hoftel ,  laquelle  a  elté  par  nous  fcellée  j ni¬ 
ques  au  lendemain  ,  pour  foy  parer  6c  refroidir. 

Et  ledit  jour  de  lendemain  fifmes  pefer  ledit  pain  tout 
froid  6c  parc  par  les  deflufdits  Boulangers  6c  auties  appeliez 
avec  nous.  . 

Et  fut  trouvé  que  ledit  pain  bourgeois  ,  fait  de  froment, 
pefoit  cuit ,  dix  onces. 

Le  pain  de  méteil  pefoit  cuit  6c  froid  quinze  onces. 

Et  le  pain  armé  pelbit  cuit  ik  froid  vingt  onces. 

Ainfi  y  avoit  de  pain  cuit  ,  leveure  rendue  ,  vingt -huit 
douzaines  dix  pains  ,  qui  valoient  à  quatre  deniers  partlis 
la  pièce  1 15.  f.  4.  d.  p. 

Item  ,  y  avoit  trois  boifleaux  de  fon  à  cinq  deniers  parif. 
le  boifleau ,  valent  3.f-  p- 

Somme  de  la  valeur  118.  f.  4.  d.  p. 

Sur  quoy  fut  regardé  que  il  eftoit  à  rabattre  pour  l'achat 
defdites  trois  mines  4. 1. 1  i.f.  p. 

Item  ,  pour  la  mouture  payée  en  argent  defdites  trois 
mines ,  4-  A  P- 

Item  ,  que  le  labourage  6c  cuiture  defdites  trois  mines 
pouvoit  bien  valoir  ,  comme  il  fut  regarde  par  les  defius- 
dits ,  9-  E  P- 


Lefquels  frais  montoient  à  104.  f.  p. 

Ainft  y  a  acqueft  de  13.  f.  p.  pour  le  Boulanger  fur  trois 
mines ,  qui  eft  8.  f.  8.  den.  parilis  pour  le  feftier. 

Toutes  lefquelies  chofes  furent  mifes  par  écrit  fk  rappor¬ 
tées  6c  montrées ,  tant  de  bouche  ,  comme  par  écrit  a  Mon- 
fieur  le  Prévoit  ,  preiens  -les  deflufdits  Boulangers  &  auties 
jjui  avoient  fait  ledit  effay;  &  furent  montrées  audit  Mon- 
fieur  le  Prévoit  des  fortes  defdits  trois  Pains  faits  par  ledit 
effay. 

Lequel  Moniteur  le  Prévoit  ,  ce  que  dit  eft  veu  ,  6c  ouy 
aufli  lefdits  Boulangers  en  ce  que  ils  voudront  dire  de  bou¬ 
che  ,  6c  qu'ils  bailleront  par  écrit  ;  ik  de  la  dépenfe,  frais  & 
charges  qu'eux  6c  les  autres  Boulangers  de  Paris  ont  à  foul- 
frir  6c  fupporter  chacun  jour ,  tant  en  lalaires  ik  depenfe  de 
Varlets,  femmes  mefgncc,  bûche,  fouftenement  de  tour  ik 
autrement  ;  ordonna  que  du  feltier  de  bled  -  froment  qui 
coufteroit  aux  Boulangers  quatre  ecus  (4),  ils  feroient  tenus  a  LT.ctt 
de  faire  pain  faitis  bourgeois  de  14.  onces  en  pafte,  du  prix  eltoit  en 
de  quatre  deniers  parifis  la  pièce.  ce  temps 

Item,  de  bled-méteil  du  prix  de  foixante  fols  parifis  (£)la  une 
le  feftier,  pain  de  dix-huit  onces  en  pafte,  du  prix  de  qua-piece 
tre  deniers  la  piece.  d’or  au 

Item  ,  du  feigle  de  quarante  huit  fols  parifis  le  feftier  (c),  titre  de 
pain  armé,  de  vingt-quatre  onces  en  pafte  ,  de  quatre  de-23.kar- 
niers  parifis  la  piece  [d).  rats  &  de 

Et  taille  64. 


t  auiourd'huy  7.1. 8.  f.  i.d.  &  les  quatre  19.  ].  n.f  4.  d.  b  Ce  fou  eftoit  d'argent  à  11.  den.  16.  grains  de  Loy,  Il  vau] 
de  notre  monnoye  7.  f.  7.  den  obole,  pire,  ainli  c'etoit  fut  le  pied  de  u.  18.1.9, den  le  lelter  de  meteil.  t  Ce 
o  1  _  1-1-  a  r  »  dpninr  ,  pile-  Hp  rnnr  tems  la  douzième  partie  du  (ou,  ainli  le  deniei  de  ce  temps-,!  «ail- 


au  marc.  Il  vaudroit  a 

droit  félon  le  cours  de  notre  uiuimoy>-  /.  »•  /•«•-*<.  r---,  . -  .  *  ,  r  „ 

feroit  aujourd'hui  18.  1.7.  f.  le  feftier.  d  Le  denier  a  elté  de  tout  tems  la  douzième  partie  du  fou,  ainli 
druit'de  notre  monnoye  courante  un  peu  plus  de  7.  den.  obole. 
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Traité  delà  Police,  Livre  V.  Titre  Xi  V.Chap.  XL  §35 


Et  que  le  pain  qu'ils  feront  ,  ils  &  les  autres  Boulangers 
de  la  Ville  de  Paris,  le  laboureront  competemtnent  ,  telle¬ 
ment  que  tout  cuit ,  il  reviengne  à  prix  competent,  eu  égard 
au  premier  prix. 

Et  eft  allavoir  que  combien  que  le  bled  dont  ledit  efiay  a 
efté  fait,  ait  cité  achetées  Halles  au  plus  cher  prix  dernier 
ordonne  ,  8c  comme  du  meilleur  ;  toutes  voyes  euft  l'en 
trouvé  en  Grenicis  ,  en  plufieurs  lieux  ,  meilleur  bled  par 
excellence,  8c  fut  prins  ledit  bled  haûivement  en  plein  mar¬ 
ché,  comme  competent  pour  faire  ledit  eilay  ,  fans  aucu¬ 
nement  le  choilir  ,  ne  en  prendre  ailleurs  du  meilleur  par 
excellence. 


Item,  eft  allavoir  que  la  farine  qui  ainfi  fut  moulue  du¬ 
dit  bled  haftiveinent  ,  n'eiloit  8c  ne  fut  pas  li  grandement 
rendant  ,  comme  li  elle  eut  elle  de  plus  ngue  maii  :  u 
avant  déplus  long-temps  «emble  &  repofée  entafl 
nier,  comme  par  lcfdits  Boulangers  8c  autres  1 1 . :  e s  inonguc. 

Item  ,  &  pour  ce  que  les  choies  eftant  en  la  valeur  del- 
fufdits  &  les  frais  rabatus  ,  il  y  avoit  encore  profit  lefdits 
Boulangers  à  prendre  les  chofes  en  l'eftat  8c  profit  quelles 
l'ont  de  iix  fols  un  denier  &  plus  fur  mine  ,  a  efté  futé  la 
crue  fur  ledit  pain  bourgeois  ,  de  deux  onces  ,  outre  fur 
chacun  pain ,  comme  delTus  eft  dit. 

Signé  NICOLAS. 


Ainfi  fuivant  cct  efiay  dans  un  temps  que  le  plus  beau  froment  coûtoit  près  de  trente  livres  le  iefticr, 
mefure  de  Paris  ;  £c  l’autre  bled  à  proportion  félon  l’évaluation  des  monnoyes  qui  avoient  alors  cours 
par  rapport  aux  nôtres,  il  devoit  y  avoir  du  pain  à  2.  f.  6.  den.  piece  ,  du  poids  de  quatorze  onces  en 
pafte  le  plus  blanc  5  de  dix-huit  onces  celui  d’après  &  de  24.  onces  le  bis. 

Cette  fixation  fut  autorifée  par  un  Arreft  du  Parlement  du  31.  de  ce  même  mois  de  Mars, cinq  jours 
après  que  cct  efiay  eut  efté  fait.  Cet  Arreft  fait  deffenfes  aux  Boulangers  de  vendre  leurs  pains  plus  haut 
que  leur  jufte  8c  légitime  prix  ,  à  peine  d’amende  pour  la  première  contravention  ,  d’efire  tournez  au 
Pilory  pour  le  fécondé,  8c  bannis  en  cas  de  refciJive. 

PIftorem ,  panem  jufto  ac  legitimo  minorem  venditantem  ,  pe-  fatione ,  pofiremum  exilio  mnltandum  ej]e.  Prid.  Calendas  Apri- 
cunia  prirnam  ,  deinde  numellari  ad  forum  venalium  ver-  lis  anno  à  Martinalibus  ,  1418. 

Cette  fixation  du  prix  du  pain  fut  fuivic  immédiatement  de  celle  du  bled.  Un  Arreft  du  Confeil  qui 
ne  fe  trouve  point ,  mais  qui  eft  énoncé  dans  la  piece  qui  fuit,  fixa  le  plus  beau  froment  à  72.  f.parilis, 
le  méteil  à  60.  f.  parifis,&  le  feigle  à  48.  f.  paritls  (et). 

Les  Marchands  de  bled  rcprelentcrcnt  au  Conleil  du  Roy  qu’il  n’y  avoit  plus  de  bled  dans  tous  les 
lieux  des  environs  de  Paris  ,  qu’ils  eftoient  obligez  d’en  aller  chercher  en  des  lieux  éloignez  ,  que  les 
frais  des  voitures  leur  coûtoient  beaucoup  de  dépenlè  ;  que  les  Provinces  eftoient  remplies  de  Soldats 
qui  les  pilloient  ou  les  prenoient  à  rançon,  les  grands  Chemins  pleins  de  voleurs,  5c  qu’ainfi  il  leur  el- 
toit  impoflîble  de  pourvoir  aux  provifions  au  prix  que  les  grains  eftoient  fixez.  Sur  ces  confiderations 
le  Conièil  par  une  nouvelle  fixation  leur  permit  de  vendre  le  froment  cinq  Lcus  d’or  le  lèftier  mefure 
de  Paris  ,  le  méteil  foixante  6c  douze  fous  ,  ôc  le  feigle  cinquante-quatre  fous  (b). 

Les  habitans  allarmez  de  cette  cherté  firent  des  provifions  particulières  de  grains  dans  leurs  maifons 
qu’ils  gardoient  en  referve  pour  un  plus  grand  bcfoin  ,  6c  ne  lailfoient  pas  que  de  le  fournir  de  pain  à 
l’ordinaire  chez  les  Boulangers  ;  le  bled  iè  trouvant  ainfi  enlevé  8c  reflerre  de  tous  coftcz  ,  l’on  eftoit 
menacé  d’une  prochaine  famine  ;  ce  fut  ce  qui  détermina  le  Prevoft  de  Paris  à  faire  publier  l’Ordonnan¬ 
ce  qui  luit. 

monnoye  37.  liv.  5.  den.  le  froment,  17.  liv.  10.  fols  9.  den.  le  méteil,  Se  20.  Iiv.  11.  f.  10.  den.  le  feigle. 

/"Omrae  nagueres  par  la  deliberation  du  Confeil  du  Roy  Ville  de  Paris  font  vuides  de  grains  ,  Se  convient  aller  en 
v_>  8c  pour  obvier  aux  fraudes  que  l'on  commettoit  Se  aux  lointains  pays  avant  qu'on  puifi'e  recouvrer  d'iceux  grains 
périls  Se  inconveniens  qui  euflent  pû  enfuivre  a  la  bonne  Se  les  acheter  ni  mettre  à  prix  ;  Se  ils  les  amènent  a  très- 
Villc  de  Paris,  8c  aux  manans  Se  habitans  en  icelle  fur  le  grands  frais  ,  peines  Se  dangers  ,  Se  t rés-fou ventesfois  eft 
fait  de  la  Provifion  Se  alimentation  &  vivres  nccellaires  en  advenu  Se  advient  qu'ils  ont  elle  v  font  pris  Se  détrouffez 
icelle  Ville  ,  80  par  cfpecial  fur  Se  au  regard  des  grains  Sc  de  leurs  voitures  ,  grains  &  deniers  Se  mis  à  grandes  ran- 
du  pain  qui  eftoient  à  très-chers  &  exccfiifs  prix,  lut  Se  ait  çons  :  parquoy  il  leur  a  convenu  cefler  ,  Se  n'ont  les  plu  - 
elle  ordonne  pour  pourvoir  à  la  chofe  publique  Sc  furve-  licurs  dequoy  marchander  11e  faire  venir  iceux  grains  Se  au 
nir  aux  populaires,  manans  8c  habitans  en  icelle  Ville,  que  cuns  autres,  ne  fe  ofent  ,  ne  fe  veulent  expofer  ne  mettre 
icelui  grain  Toit  Se  fût  defiors  réduit,  ramené  Se  misa  prix  à  l'avanture  ,  ne  en  péril  ,  ne  aller  en  ladite  marchandée 
convenable  ;  c'eil  à  fçavoir  feigle  pur  Se  fin  le  meilleur  au  pour  doute  des  Souldoyers  Se  Gens-d'armes  qui  tiennent 
prix  de  quarante-huit  J'ois  pari  fis  le  lélticr;  le  bled  méteil  tout  garnirons  en  plufieurs  Forterefies  Se  lieux  ,  Se  d'autres  pil- 
le. meilleur  Se  plus  fin  foixante  fols  parifis  le  fellicr;  le  bled-fro-  lards,  brigans  Se  larrons  qui  fe  trouvent  fur  les  chemins, 
ment  tout  le  meilleur  Se  plus  fin,  pur  Se  net,  foixante  &  douze  lefquels  leur  font  plufieurs  griefs  ,  opprdfiens  Se  dommages 
fols  pariiis  le  feitier  Se  non  plus  ,  Se  euft  efté  deffendu  à  irréparables  ,  tout  au  préjudice  de  la  choie  publique  :  or- 
tous  que  aucun  n'excedaft  iceux  prix  à  la  vente  deldits  donné  eft  par  le  Confeil  du  Roy  Se  lait  l'en  fçavoir  a  tous 

grains  :  Se  aulfi  au  regard  du  pain  euflent  Se  ayent  efté  de  par  iceluy  Seigneur  ,  de  par  Monfeigneur  le  Prevoft  de 

faits  aucuns  certains  effays  par  Boulangers  Sc  autres  prud’-  Paris  ,  que  l’on  permet  Se  oétroye  à  tous  marchands ,  luit 
hommes  en  ce  connoifTans  ,  Se  ordonné  icelui  pain  dire  Blatiers,  Boulangers  ,  Meuniers  Se  autres  de  quelque  état 
fait  de  trois  partes  Se  fous  certain  poids  Se  prix  limité  ,  Se  qu'ils  loicnt  qui  fe  employeront  dorénavant  à  aller  ou  en- 
femblablement  au  regard  de  la  moulture  Se  des  farines  Se  voyer  quérir  ,  Se  faire  venir  6:  amener  Se  defeendre  grains 

du  fait  des  moulins  euft  Se  ait  efté  faite  Se  mile  certaine  8e  farines  à  Paris  ,  puiflent  Se  pourront  vendre  iceux  grains 

provifion  Se  ordonnance  ,  8c  icelles  publiées  notablement  jufques  aux  prix  Se  en  la  maniéré  qui  s'enfuit  ;  c'eil  a  fça- 
ès  lieux  Se  places  publiques  à  ce  accouftumées  a  Paris;  8c  voir  bled-feigle  jufques  à  cinquante  -  quatre  fois  le  l'ellier,  de 
avec  ce  cuit  8c  ait  ellé  ordonné  ,  crié  8c  publié  ,  que  un  bled-méteil jufques  à  foixante  8c  douze  fois, Se  bled-froment 
chacun  de  quelque  état  qu'il  fuft  qui  auroit  grains  fa  pro-  tout  le  meilleur  pur  8e  tiet  jufques  à  cinq  Ecus  d'or  le  fef- 
viiion  retenue  d'iceux  competamment  jufques  à  demi  an,  tier,  8c  au  deflous,  félon  la  vente  8:  efpece  d’iceluy  grain 
vendit!,  baillait  8e  délivrait  le  furplus  d'iceux  grains  fous  le  prix  8c  au  fur  l'employer  fans  y  exceder  iceux  prix,  8c  les  latines 
d'iceux  defl'us  déclares,  aux  Boulangers  8c  autres  populaires  qui  à  prix  competant  ,  eu  égard  au  prix  defdits  grains, 
s'entrem  citent  de  boulangerie  pour  faire  pain  8c  détailler  audit  Item,  8c  eft  permis  aulfi  Sc  oé'troyé  aux  Boulangers,  Ta- 
peuple.Scinjonétion  à  eux  laite  que  de  leursprovilions  ils  fiftent  lemeliers  t  foit  forains  ou  autres  ,  faire  leurs  pains  de  trois 
cuire  ce  qui  leur  feroit  neceflaire  pour  alimenter  eux  8c  pâlies  pu  formes  de  pains  autrefois  à  eux  ordonnées  8:  fous 
leur  famille  durant  le  temps  deflufdit,  fans  aller  ni  envoyer  prix  convenable  ,  eu  égard  au  prix  8c  valeur  des  grains  8c 

prendre  pain  à  feneilre  ,  ni  ès  Halles  8c  autres  places  pu-  farines  defiufdits  ,  en  en luivant  ,  l'ervant  8c  gardant  les  or- 

bliqr.es  à  ce  ordonnées  ,  tant  comme  ils  auraient  grains  de  donnances  8c  eflaîs  dernièrement  faits  fur  ce. 
provifion  ;  8c  il  foit  ainfi  que  plufieurs  plaintes  8c  clameurs  Item  ,  l'on  enjoint  à  tous  ceux  qui  ont  grains  8c  pravi- 
Toient  fie  nouvel  venues  8c  viennent  de  jour  en  jour  au  fion  de  farine  en  leurs  Hoftels  ,  qu'icelles  ils  fartent  labou- 
Corficil  d .relit  Seigneur  ,  pour  8c  à  l'occafion  de  ce  que  les  rer  8c  cuire  pour  la  provifion  8c  aliment  d'eux  ,  leurs  gens 

Marchands  Boulangers  ,  Blatiers  ,  Meuniers  8c  autres  qui  8c  familles  ,  pour  tant  qu'icelles  provifions  pourront  durer 

avoient  8c  ont  accoultumé  envoyer  grains  à  Paris  ,  fous  8c  cuire  ,  fans  aller  ne  envoyer  prendre  ,  ne  acheter  pain 
ombre  de  ce  qu'ils  difent  Sc  maintiennent ,  8c  aulfi  eft  allez  à  feneftre  de  Boulangers,  es  Halles  ,  11e  autres  places  pu- 
notoire  que  les  pays  8c  Villes  voifines  8c  prochaines  de  la  bliques  à  ce  ordonnées,  fur  peine  d'amende  volontaire. 

Item, 


lib.  6.  tir. 
17.  art.  6. 
p.  136. 


a  Ce  fe¬ 
roit  au¬ 
jourd'hui 
17.1.10,  s. 
6.  den.  le 
froment, 
21.I.18. 
s.  9.  d.  le 
meteil  8c 

18. 1.7.  s. 
le  feigle. 
b  Ce  fe¬ 
roit  fé¬ 
lon  le 
cours 
prelent 
de  notre 


8.  May 
1 419. Or¬ 
donnante 
du  Pre- 
t'cji,  a  ni 
fixfj  le  i 
prix  du 
paît  pain. 


L'ccucf- 
toit  tou¬ 
jours  une 
pièce  de 
monno. 
ye  d'or, 
mais  en 
ce  tems- 
la  elle  fut 
fabri¬ 
quée  à 
24.  xarats 
8c  de 
taille  67. 
au  marc, 
ainli  il 
vaudrait 
aujourd'¬ 
hui  feloa 
l'cvalua- 
tion  du 
marc 
d'or,  7. 1. 
7.  f.  é.  d. 


836  Traité  delà  Police,  Livre  V.  Titre XIV.  Chap.  XI.XII, 


Item  ,  l'on  commande  &  enjoint  à  tous  Marchands  qui 
ont  accouftumé  eux  entremettre  de  ladite  marchandile,  Toit 
Blatiers,  Boulangers,  Meufnicrs  ou  autres  ,  tant  les  habitans. 
&  de  -  eurar.  en  la  Vi  le  de  Paris  ,  c  imme  autres  forains 
qtfi  le  font  retirez  en  icelle  Ville  ,  que  ils  fe  expofent  a 
•Pder  < >u  en\ < >yer  q  leri  g -ains  &  amener  en  ladite  Ville, 
1  •  .  m  inans  &  ha- 

bir ans  en  icelle,  fur  peine  de  perdre  tous  privilèges  8c  fran- 
chifes  qu'ils  pourraient  avoir  a  caufe  de  ce,  &  d’elire  exilez 
&  mis  hors  de  ladite  Ville  ,  8c  de  forfairc  &c  confifquer  leurs 
biens  envers  ledit  Seigneur. 

Toutefois  l'intention  du  Confeil  n'eil  pas  que  par  le  mo¬ 


yen  ou  a  l'occafion  de  ces  prefentes  Ordonnances  ,  cris  & 
publications  ,  ceux  qui  de  prefent  ont  grains  de  provifion  à 
Paris,  puiilent  iceux  vendre  aux  prix  dellufdits  delignez,  ne 
exceder  les  prix  autrefois  mis  fur  lefdits  grains  ,  cy-devant 
premièrement  déclarez;  mais  que  iceux  grains  qu'ils  ont  de 
prdent  &  de  long-temps  de  provifion,  ils  vendent  &  diftri- 
buent  aux  Boulangers  &  autres  qui  befoin  en  auront  ,  aux 
prix  8c  félon  la  teneur  de  la  première  Ordonnance  :  c'eft  a 
i'çavoir  ,  bled-feigle  49.  f.  meteil  60.  il  6c  bled-froment  du 
meilleur  70.  f.  fans  exceder  iceux  prix  fur  les  peines  à  eux 
autrefois  enjointes.  Ecrit  fous  noltre  fignet  le  Mardy  qua¬ 
trième  jour  d" Avril  ,  l'an  1418.  Signé 


Li  e  ifcttc  continua  ,  parce  que  les  Guerres  civiles  6c  étrangères  ne  cédèrent  point.  Les  Boulangers 
demanjcrcnt  un  nouvel  Efl'ay  ,  cela  leur  fut  accordé  ,  6c  il  fut  fait  en  la  prefcncc  de  deux  Examinateurs 
du  Clvau  Jet  le  27.  Avril  1418.  il  cft  femblable  ,  quant  à  la  forme,  a  celui  du  2c, Mars  1418.  qui  vient 
d  eltre  rapporte,  6c  voicy  1  Ordonnance  qui  le  confirma. 


A  Tous  ceux  qui  ces  Lettres  verront,  Gilles  Seigneur  de 
•  Clamecy  8c  de  Prouvais  ,  Confeiller  du  Roy  noftre  Si¬ 
re  &  Garde  de  la  Prevoftc  de  Paris  ,  Salut.  Comme  n'a- 
:  io  cs  v  depuis  certain  temps  ença  ,  pour  ce  que  grains  5c 
■  mes  choient  8c  encore  lont  de  prefent  tenus  a  grand 
ciiei.i'  a  Paris  ,  afin  de  lurvenir  &  fecourir  au  peuple,  euf- 
ut  elle  faits  certains  eflais  par  autorité  de  Jufticc  é-:  par  la 
deliberation  de  plu  fieu  rs  Boulangers  ,  Talmeliers -Jurez  8c 
autres  gens  à  ce  appelle/.,  connofiTans  en  Palticerie, eutt  elle 
ordonne  pain  efi.c  fait  de  certaines  pâlies  ,  prix  ,  poids  8c 
•  -  .  fait  faire  autre 

rellrinélion  6c  limitation  ,  6c  entr'autres  chofes  pour  plus 
taire  durer  pain  pour  alimenter  le  peuple,  euft  efté  ordonné 
n  armé,  jui  eftoit 

tait  de  la  farine  ainli  quelle  venoit  du  moulin ,  fans  bluter 
ni  aucune  chofe  ofter.  Lequel  pain  n'a  pas  cfcé  agréable  au 
peuple  ,  pour  ce  qu'il  e.ioit  brun  ,  6c  n'a  voit  pas  accoûtu- 
me  ufer  de  tel  pain;  6c  aulfique  fous  ombre  de  ce  eftoient, 
6c  ont  efté  commifes  plufieurs  tautes  6c  fraudes  en  la  façon 
du  pain  ,  par  aucuns  defdits  Boulangers  ,  dont  fe  font  en¬ 
fui 'fies  plufieurs  complaintes  6c  clameurs  ;  6c  pour  obvier 
a  ce  ait  efté  fait  derechef  un  nouvel  Efiay  par  autorité  de 
J 11 1 1 i ce  ,  par  plufieurs  bonnes  perfonnes  ,  prud’hommes, 
Boulangers  6c  autres  ,  prefens  certains  Examinateurs  de  la 
Cour  6c  autres  à  ;ce  commis  &  appeliez  ,  ainli  qu'il  appert 
par  la  forme  dudit  Efiay  ,  tranferit  en  un  Rôle  de  parche¬ 
min  ,  parmi  lequel  ces  prefentes  font  infixées,  6c  par  icelles 
ledit  Elfay  fait ,  ait  elté  avjfé  ,  eux  fur  ce  délibérez  8c  ois, 
6c  apres  un  ferment  folemnel  fur  ce  fait  ;  dorefnavant  eu 
égar  d  au  prix  du  bled, oc  tant  qu’il  fera  au  prix  qu’il  eft;à  prefent, 
c'etl  a  fçavoir,  feigle  au  prix  de  trois  écus  le  feftier ,  meteil  au 
prix  de  quatre  écus,  6c  froment  à  cinq  écus  le  feftier;  faire 
pain  de  deux  façons  qu'ils  difent  eftre  fuffifamment  agréable 
au  peuple  6c  profitable  pour  le  corps  humain  ;  lequel  pain 
fera  tel  de  patte,  prix  6c  poids  qui  enfuivent  ;  c'eft  a  fçavoir 
que  de  bled  6c  farines  de  froment  6c  méteil  enfcmblc  & 
autant  de  l’un  que  de  l'autre  ,  fera  tirée  une  fleur  blutée 


une  fois  feulement,  6c  d'icelles  feront  lefdits  Boulangers  une 
paite  de  laquelle  fera  fait  pain  de  bonne  6c  fuffifante  blan¬ 
cheur  ,  convenable  6c  lequel  devra  eftre  agréable  à  toutes 
gens  d’honneur;  qui  fera  a  deux  prix  ;  l'un  d'iceux  de  douze 
onces  6c  demie  en  pafte  ,  8c  fe  revendra  tout  cuit  bien  6c 
fuffifamment  à  dix  onces  largement,  a  quatre  deniers  de  taille, 
6c  l'autre  pain  cette  même  palte  6c  blancheur,  .1  huit  deniers  de 
taille  feront  vingt-onces  en  pafte,  ôc  fe  revendra  tout  cuit  bien 
6c  fuffifamment  ainfi  que  dit  cft  à  vingt  onces  largement. 
Et  aulli  feront  8c  promettront  faire  en  lieu  de  pain  armé , 
devant  dit  ,  pain  de  feigle  moulu  en  farine  ,  avec  laquelle 
ils  mettront  les  gruyaux  6c  recoupes  qui  relieront  du  bled- 
froment  6c  méteil  devant  dit  ,  tout  bien  blutte  ,  qui  fera 
appellé  pain  brun  ;  fans  faire  autre  pafte  ,  ne  nieller  en  ce 
Orge  ,  Son  ,  ne  autres  millions  ,  6c  tout  laboure  bien  fuf¬ 
fifamment  6c  competemment;  lequel  pain  qui  fera  ainli  fait 
d  icelle  palte  de  feigle, gruyaux  6c  recoupes, de  quatre  deniers  de 
taille  de  dix-huit  onces  en  pafte  6c  de  quatorze  onces  tout  cuit 
&  à  huit  deniers  de  taille,  de  trente-fix  onces  en  pafte  de  vingt- 
huit  onces  largement, cuit  bien  6c  fuffifamment  offrans  de  par  les 
dellufdits  faire  pain  tel  6c  en  la  maniéré  que  dit  eft ,  pour  le 
temps  prefent,  &  tant  que  le  grain  fera  au  prix  que  dit  cft  ;  fauf 
à  leur  pourvoir  8c  de  accroiitre  ou  diminuer  ledit  pain  félon 
le  prix  du  grain  ,  quand  befoin  ferait.  Oye  laquelle  Re- 
quefte,  6c  veué  par  nous  les  Avocats  6c  Procureurs  du  Roy 
6c  autres  Confeillers  à  ce  appeliez  ,  la  forme  des  Eflais  de¬ 
vant  dit  :  Nous,  aux  deflufdits  avons  permis  6c  oétroyé  6c 
à  iceux  8c  à  tous  autres  Boulangers  permettons  6c  oéfi  oyons 
6c  leur  enjoignons  par  ces  prefentes  ,  qu'ils  faflent  dorefna- 
vant  8c  jufques  à  ce  qu’autremenr  en  foit  pourveu  par  Juf- 
tice,  pain  tel  du  poids  6c  au  prix  defliis  delignez,  fur  peine 
d’encourir  au  danger  de  Juftice  8c  de  punir  les  infraétaires 
6c  tranfgrefleurs  félon  l'exigence  du  cas.  En  témoin  de  ce 
nous  avons  fait  mettre  a  ces  Lettres  le  feel  de  la  Prevolté 
de  Paris,  lefquelles  furent  faites  6c  paflecs  le  Lundy  y.  jour 
de  May  ,  l'an  de  grâce  1419.  Ainfi  lignées  j.  CHOART. 


CHAPITRE  XII. 

Le  qui  s'eji  pajfé  dans  la  ‘Police  des  grains  en  temps  de  PDifette  depuis  1410. 

jufqiden  15-00. 

T  GuC1,'“  finS,:intes  continuelles  qui  affligèrent  la  France  &  qui  pénétrèrent  jufqu’au  centre  de 
JLv  7ct.1t  pendant  les  vingt  premières  animes  du  Régné  de  Charles  VII.  la  licence  &  le  brigandage 
des  Troupes,  amies  tk  ennemies  dont  le  Royaume  fut  inondé;  la  fuite  des  Payfans,  la  defolation 
7  ,a  campagne,  1  abandonnement  de  la  culture  des  terres,  le  dérèglement  des  fiifons  de  quelques-unes 
«  J  CCS  années:  toutes  ccs  mîtes  conjonctures  jointes  enfcmble  ne  purent  manquer  d’y  caufer  fouvent  la 
‘  -latte  des  vivres.  Les  Mag, lirais  pendant  tout  ce  tcmps-li,  &  dans  les  autres  ditotes  qui  arrivèrent 
pendant  le  refte  ne  ce  Régné,  6c  des  Régnés  fuivans,  s’appliquèrent  toujours  avec  de  grands  foins  à  fou- 
lager  le  peuple  &  a  pourvoir  a  fa  fubfiftance.  11  y  eut  fouvent  fur  cela  à  Paris  des  aflcmblécs  au  Palais 
6c  au  Chaftclct  ;  1  on  y  fixa  le  prix  du  bled  6c  celui  du  pain  félon  ce  qui  fe  pratiquoit  alors,  6c  Ton  y 
i.r  plufieurs  auties  Rcglcmcns  pour  y  rétablir  l’abondance.  Nous  en  rapporterons  icy  quelques-uns  des 
pimcipnux,  ce  ce  qui  ie  lit  en  ces  occafions  dans  cette  Ville  capitale,  d’où  l’on  pourra  juger  ce  qui  fe 
palla  dans  toutes  les  autres  a  proportion,  puilqu’elle  leur  a  toujours  fervi  de  réglé  6c  de  modèle. 

Du  dix-buitivine  de  Mars  1450. 

T)  Ai  Monfeigneur  le  Prevoft  de  Paris  ,  prefens  Meflieurs 
i  I  '.Penne  des  Portes  6c  Hugues  le  Cocq  ,  Confeillers  au 
Parlement  ;  Msiltre  Jean  Longuejoé  Avocat  du  Roy  au 
<  halldet  ;  M.-.iürc  jean  Choart  Procureur  du  Roy  audit 
\  hüéeler  ;  Maiilre  Louis  Galet,  Jean  Tillart , Jacques  Viart 
A  Raoul  (  iv.  1  ;  u-!,  K  . animateurs;  furent  mandez  Guillau¬ 
me  de  Paris,  Thomas Pigache,  Pierre  le  Gaftelis  ,  Simon 

fis 


Pottier,  Loiiis  Gobert  ,  Guillaume  Marc  ,  Jean  Bachelier 
Marchands  de  grains ,  lefquels  avoient  de  nouveau  fait  venir 
des  paities  de  Rouen  à  Paris  certaine  quantité  de  grains, 
tant  du  Couftantin  6c  Beftin  ,  comme  du  Pays  de  Caux  6c 
autres  lieux,  6c  en  leur  prefence  6c  de  leur  conlèntement, 
après  information  dtiément  faite  lur  le  prix  6c  valeur  de 
l'achat  defdits  grains  &  de  la  voiture  6c  autres  frais ,  fut  per- 
à  iceux  Mai  ;  -  fi 

fait  foixante-cinq  muids  ou  environ  melure  de  Paris:  à  fça¬ 
voir  le  meilleur  froment  au  prix  de  foixante-deux  fols  pari- 


ob.  de 
notre 
monno- 
ye,  ainfi 
ce  ferait 
36.1. 18. 
l'.8.d.le 
froment, 
19.  1. 10. 
i.z.  d.le 
méteil, 8c 
22.I.  2. f, 
7.  d.le 
feigle. 
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«î  Ancien  fis  («)  le  feftier  &  non  plus  ,  &  le  petit  bled  du  Pays  de 
,  -!:ie  Couitantin  au  prix  de  cinquante  quatre  fols  parifis  le  feftier 

dutJia-  oc  non  plus,  fur  peine  d'amende. 

tei.  t  qui  Item,  ce  jour  en  la  prelence  que  deflus,  furent  mandez 
en  en  la  les  Jurez-Boulangers ,  tant  de  Pans  que  les  Forains,  8c  iceux 
F  cio-  ouys ,  veu  les  ellais  du  grain  &  pain  cy-paravant  faits  ,  eu 
îheque  auili  égard  au  prix  du-  dernier  grain  devant  déclare  ;  il  fut 
tlc  1  ordonne  qu'ils  feroient  pain  de  trois  pâlies  ;  c’eit  à  fçavoir 


im.  t.ol-  pain  blanc,  appellé  pain  de  chailly  à  4.  d.  de  taille  du  poids 
bêit.  de  11.  onces  toqt  cuit  de  bonne  blancheur,  bien  labouré  8c 
i.efou  clluyé,  pain  bourgeois  a  toute  fa  fieur  à  quatre  deniers  de 
en  ce  taille  du  poids  de  quinze  onces,  pain  faitis  au  prix  defluf- 
tcms-la  dus  de  18.  onces  de  poids,  tout  de  bon  bled  8c  bon  labour, 
c1:  -U  de  cuit  Sc  bien  efiuyé,  8c  le  pam  à  deux  deniers  de  taille  ,  a 
1  r.  d.  la  moitié  du  poids  8c  au  feur  devant  dit. 
düUZ,C  a  r  *tem  ’  ^ec*'t  iour  ^llt  ordonné  que  lefdits  bleds  foient  dé¬ 
grains  de  livrez  aux  Boulangers  de  Paris  8c  non  à  autres,  pour  d'iceux 
jLoy  «  bleds  faire  pain  &  détailler  à  leurs  feneftres  au  peuple  ,  8c 
de  taille  Mautre  Jean  Tillard  commis  à  ce  taire, 
environ 

12.0.  de  3.  quarts  au  marc.  IJ  vaudroit  de  notre  monnoye  préfente  5. 
.3.  d.  ainii  celloit  16.  1.  j.  fi  6.  d.  le  feftier  du  plus  beau  froment, 
“  K  r-  6-  d-  l’autre  bled.  Le  denier  valoit  environ  5.  d.  ob.  de 
ceux  d  aujourd'hui.  . 

Du  Dimanche  trente  &  unième  jour  d'AouJl  1432. 

P  N  la  prefcncs  de  Guillaume  le  Leu  ,  Robert  Allart, 
Jeanne  Vin,  Jean  le  Mercier  ,  Guillaume  le  Mercier, 
Jean  de  Saint-Cloud,  Jean  Tannerie,  Guillot  lé  Fournier, 
Jean  Thouronde,  tous  Boulangers,  après  ce  que  par  eux  8c 
autres  Boulangers  a  elté  dit  8:  affermé  eflre  le  bien  8c  pro¬ 
fit  du  peuple  8c  de  la  chofe  publique,  faire  feulement  pain 
de  deux  pafte,  ;  c'ert:  affavoir  pain  blanc  ,  appellé  pain  de 
chailly  8c  pain  faitis,  attendu  que  le  jour  de  hyer  au  mar¬ 
che  de  Paris  ,  le  meilleur  bled  vieil  fut  vendu  8c  valut  41. 
44.  8:  46.  1:  8c  le  bled  nouveau  44.  46.  8c  48.  fi  parifis.  Or¬ 
donné  a  erté  que  dorefnavant  8c  jufques  à  ce  qu'autrement 
en  foit  ordonne,  les  Boulangers  tant  de  Paris  comme  forains, 
ne  feront  que  pam  de  deux  partes  feulement;  c'ert  affavoir 
blanc  pain  appelle  pain  de  Chailly  de  q.d.  de  taille  du  poids 
de  14.  onces,  dont  ils  ne  trairont  que  cinq  douzaines  du  fef- 
tier  au  plus  ;  pain  faitis  de  ladite  taille  du  prix  de  13.  onces, 
qu'ils  tireront  au  recopouer  8:  non  au  refflouer  ,  tout  de 
bonne  blancheur,  bon  laboure,  bien  cuit  8c  elfuyé.  Fait  en 
la  Chambre  du  Procureur  du  Roy  au  Chaltelet  cie  Paris  par 
Mailtre  Lftienne  des  Portes  Confeiller  8c  commis  à  ce  par 
la  Cour  de  Parlement,  ledit  Procureur  du  Roy,  8c  Maiftre 
Raoul  Crochetel  Examinateur ,  qui  ont  enjoint  aufdits  Bou¬ 
langers  faire  tenir  8c  garder  fans  enfraindre  cette  prefente 
Ordonnance,  fur  les  peines  en  tel  cas  introduites. 

Ce  fait  a  erté  enjoint  8c  commandé  à  Perrin  Olivier  Clerc 
dudit  meftier  ,  8c  Denys  Baudes  ,  8c  Myres  le  Cleaulme , 
fignifier  8c  dire  cette  prefente  Ordonnance  aux  Boulangers 
de  cette  Ville  de  Paris. 

Du  Mardy  21.  Décembre  1452. 

Dnn.  T)  Refens  Monfeigneur  le  Prévoit  ,  le  Procureur  General , 
O'Cbn  1e  Lieutenant  Civil,  le  Lieutenant  Criminel,  le  Procu- 
x  Or-  reur  du  R°y  >  Maiftres  Raoul  Crochetel  8c  Jean  Miron  Exa- 
donnu  't  minateurs  ;  ordonné  a  erté  en  la  prefence  de  la  plus  grande 
du  Pre-  &  liUne  Pal  t'e  des  Boulangers  de  Paris  pour  ce  alfemblez  en 
voft  de  la  grande  Salle  haute  au  Chaltelet  de  Paris,  veu  l’eflay  cy- 
par,s  devant  tranlcrit  qu'iceux  Boulangers  feront  dorefnavant  8c 
pour  lu  ju^ues  a  cc  qu'autrement  en  foit  ordonné,  pain  avec  toute 
Police  du  L  deur  de  4  d.  de  taille  ,  du  poids  de  zo.  onces  en  parte , 
pat)l  8c  de  8.  d.  au  deflus. 

Ibidem.  ftem,  a  cité  dit  qu'ils  auront  8c  leur  fera  délivré  par  les 
Marchands  bled  au  prix  de  4.  1.  4.  fi  parifis  le  feltier. 


Du  31. 
Aou/t 
l^ï. Or¬ 
donnance 
d'un 

Confeiller 
de  Li  Cour 
du  Pr.  du 
Roy  cr 
d'un  Ex¬ 
amina¬ 
teur  au 
Cb.it. 
Comm. 
en  cette 
part. pour 
la  Police 
du  pain. 
Ibidem. 


zo.  Nov. 

1434 •£/- 
fay  fait 
par  un 
Exami¬ 
nateur 
avec  le 
Proc  u  - 
reur  du 
Roy, jour 
fixer!' 
prix  du 
pam 
Ibidem. 


POur  faire  eflay  du  pain  blanc  8c  bis,  ordonné  dire  fait 
en  l'an  1434.  au  mois  de  Novembre  ,  a  erté  procédé 
en  la  maniéré  qui  s’enfuit  ;  par  Nous  Raoul  Chrochetel 
Examinateur  à  ce  commis  ,  avec  le  Procureur  du  Roy 
noftre  Sire,  au  Chaltelet  de  Paris. 

Le  Samedy  vingtième  jour  dudit  mois  de  Novembre  ès 
Halles  de  Paris ,  es  prefences  dudit  Procureur  du  Roy ,  de 
Colin  Hue  Sergent  a  verge  ,  de  Michault  le  Boucher  8c 
Jean  de  Vaulx  Boulangers  ,  8c  de  Richard  Bernard  Meuf- 
nier  à  ce  appeliez,  fut  par  nous  Examinateur  devant  nom¬ 
mé  ,  fait  l'achapt  du  bled  cy-après  déclaré. 

Premièrement ,  une  mine  de  bled  froment  françois ,  pour 
laquelle  fut  payé  iz.  fi  parifis 

Item  ,  de  Guillaume  de  Paris  ,  une  autre  mine  de  bled 
froment  de  Neubourg ,  le  prix  de  10.  fi  6.  d.  p. 

Item  ,  un  feflier  de  bled  méteil  françois, le  prix  de  18.  fi 
Et  furent  lefdites  deux  mines  de  bled  froment  miles  en 
deux  facs  féparément  ,  8c  le  feflier  de  bled  méteil  en  un 
autre  fac  ,  8c  tout  ficelle  de  noftre  feel  furent  portez  au 
poids  du  Roy,  pour  illec  eflre  pelez  ,  8c  pour  le  portage 
tut  paye  16.  d.  p. 
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Cedit  jour  à  l’heure  de  douze  heures  ou  environ  fuient 
lefdits  bleds  pefez  audit  poids  le  Roy  ,  en  la  prefence  du¬ 
dit  Procureur  du  Roy  8c  des  deflus  nommez  ,  Colin  Hue 
&  Richard  Bernard  8c  fut  trouvé  lefdits  bleds  eflre  du 
poids  cy-après  écrit. 

C  eft  à  fçavoir  ,  la  mine  de  bled  froment  françois  à 
tout  le  fac,  cent  dix-fept  livres  8c  demie ,  dont  il  convient 
déduire  pour  le  fac  depuis  pefé  quatre  livres  fix  onces,  8c 
demeure  pour  le  bled  net  1,3.  ljv.  z.  onces. 

La  mine  de  bled  froment  de  Neubourg  à  tout  le  fac 
113.  I.  8c  demie  ,  dont  elt  à  déduire  pour  le  fac  depuis 
pelé  3.  ].  &  demie,  relie  pour  le  bled  net  no.  1. 

Le  feltier  de  bled  méteil  à  tout  le  fac  1Z5.  1.  8c  demie, 
dont  elt  a  déduire  pour  le  fac  4.  liv.  3.  quarterons  ,  relie 
pour  le  bled  net  220.  1.  3.  quarterons. 

Lt  pour  faire  mouldre  lefdits  feftiers  de  bled  fut  advife 
comme  pour  le  meilleur  moulin  de  deflus  le  Pont  aux 
Meufniers ,  le  Moulm  de  S.  Merry,  que  tient  Jaques  Jul- 
lien  ,  auquel  moulin  lefdits  bleds  furent  portez  tous  ficeliez 
es  facs  ,011  paravant  avoient  elle  mis  ,  8:  avant  que  l'on 
procédait  a  la  mouture  dudit  bled,  fut  parlé  à  Jaquet  Da- 
verdon  gindre  dudit  moulin,  lequel  jura  8c  filt  ferment  de 
bien  8:  loyaument  faire  8c  conduire  la  mouture  dudit  bled. 

Ce  fait  ès  prefences  dudit  Procureur  du  Roy  ,  de  Colin 
Hue,  de  plulieurs  Boulangers  illec  prefens  ,  fut  ouvert  8c 
déficelle  Je  fac  où  clloit  le  bled  meteil  8c  crible  a  un  cri¬ 
ble  nommé  Leobier  ,  8:  moulu  8c  la  farine  mile  au  lac 
où  paravant  eftoit. 

Et  pareillement  fut  fait  ouverture  des  facs  où  eftoient 
les  deux  mines  de  bled  ,  froment  8c  ledit  bled  criblé  comme 
deflus  moulu  8c  mcilé  enfemble  8c  mis  en  l'un  defdits 
deux  facs  ;  c'ert  à  fçavoir  en  celuy  où  eftoit  la  mine  de  bled 
froment  françois  ,  qui  sert  trouvé  pefer  4.  livres  6.  onces 
comme  deflus. 

Et  pour  le  criblage  defdits  deux  feftiers  de  bled  a  elté  pa¬ 
yé  au  gindre  dudit  moulin  ,  ^  p. 

Et  pour  la  mouture  4,  j;  j,' 

Somme  de  l’achapt  defdits  bleds  8c  autres  mifes  deflus 

46.  fi  z.  d. 

Lefiquelles  farines  eftant  éfdits  deux  facs  clos  8c  ficeliez 
comme  paravant  ,  furent  portez  audit  poids  le  Roy  pour 
illec  eltre  pelez. 

Et  en  la  prefence  defdits  Procureur  du  Roy  &  Colin  Hue 
&  plufieurs  Boulangers  defîufdirs  furent  pefez  les  farines  de¬ 
vant  dites  8c  furent  trouvez  pefer  ce  qui  s’enfuit. 

Premièrement  furent  pelées  les  deux  mines  de  farine  de 
bled  froment  avec  le  fac  où  elles  efloient  ,  8c  le  fac  où 
paravant  avoit  erté  la  mine  de  bled  froment  de  Neubourg 
8c  furent  trouvez  peler  229.  liv.  dont  il  convient  déduire 
pour  lefdits  deux  facs  7.  1.  14.  onces  ,  c'ert  à  fçavoir  pour 
le  fac  où  eftoit  la  mine  de  bled  froment  françois  où  eftoit 
ladite  farine  4.  1.  6.  onces,  8c  pour  celuy  où  avoit  elle  la 
mine  de  bled  froment  de  Neubourg  3.  1.  8.  onces  lefqucl 
les  7.  1.  14.  onces  déduites,  relient  pour  lefdites  deux  mines 
de  farine  de  froment  nettes,  zzi.  1.  z.  onces. 

Lefquelles  deux  mines  de  bled  pefoient  nettes  paravant  la 
mouture  223.  1.  z.  onces  ,  ainfi  de  déchet  de  z  I  en  ce 
compris  les  criblures  qui  trouvées  ont  eflé  pefer  1  1  6  on 
ces,  relie  de  déchet  clair,  cy  IO'  on 

Et  la  farine  du  leiher  dudit  bled  méteil  fut  trouvée  oeier 
a  tout  le  fac  212.  I.  8c  demie  ,  dont  il  convient  déduire 
pour  Je  fac  4.  livres  3.  quarterons;  relient  pour  ledit  feflier 
de  farine  net,  ziô.  1.  3.  quarterons. 

Lequel  feflier  de  bled  méteil  paravant  la  mouture  pefoit 
zzo  1.  3.  quarterons  ,  ainfi  de  déchet  de  4. 1.  comprifes  en 
ce  les  criblures,  qui  trouvées  ont  ellé  pefer  une  liv  relie  de 
dechet  clair,  j 

Et  demeurèrent  lefdites  farines  érdits  facs  fcellez  comme 
deflus,  en  l’Hoftel  dudit  Poids  du  Roy  enfermées  -  &  de  la 
porte  ou  entrée  dudit  Holtel  ,  nous  Examinateur  deflus 
nommé,  avons  pris  8c  emporté  la  clef  avec  nous. 

Le  Lundy  enfuivant  vingt-deuxième  jour  dudit  mois  de 
Novembre  furent  icelles  farines  citant  éfdits  deux  facs  por¬ 
tées  en  l'Hôtel  de  Guillaume  le  Vavaftèur  Boulanger  8:  ou 
gremer  où  l’en  a  couftume  bluter  ,  furent  illec  baillées  8: 
mifes  en  pain. 

Et  ayant  toute  œuvre  furent  lefdites  farines  mefurées  8c 
au  feftier  de  la  farine  de  bled  froment  furent  trouvésV 
boifleaux  comble.  ' 

Et  au  feftier  de  la  farine  de  bled  méteil  furent  trouvez 
10.  boifleaux  comble  8c  un  rez. 

Ce  fait  furent  lefdites  farines  blutées  ,  c’eft  à  fçavoir  le 
feftier  de  farine  de  bled  froment  à  part  foy  8c  en  furent 
traits  fept  boifleaux  combles  8c  un  rez  de  fleur  pour  pain 
blanc ,  8c  treize  boifleaux  de  gruaux.  ‘ 

Et  de  l’autre  feftier  de  farine  de  méteil  furent  faites  deux 
portions  égales, c'efl  à  fçavoir  chacune  portion  de  fient  boif- 
leaux  8c  demi.  r 

Dont  l'une  defdites  portions  fut  mife  Sc  mêlée  avec  les 
Gruaux  devant*!.  ,  pour  faire  pain  bis ,  £c  furent  blutées 
enfemble  ,  6c  y  furent  trouvez  onze  boifleaux  &  demi  de 
farine  8:  douze  boifleaux  de  fon  8c  recoupe. 

Z  Z  T?* 
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Et  l’autre  portion  de  ladite  tarine  de  bled  meteil  blutée  à 
part  8c  y  furent  trouvez  fix  boiffeaux  de  lariue  8c  quatre 
boiffeaux  de  fon  6e  recoupe. 

Cedit  jour  environ  dix  heures  ,  ladite  fleur  de  froment 
fut  mife  en  levain  ,  ôc  y  turent  miles  z  \.  1.  de  levain  à 

^Et  pareillement  les  fix  boiffeaux  de  la  farine  de  bled  me- 
teil  en  une  même  huche  féparément  8c  y  furent  miles  dix 
livres  de  levain  a  bis.  _ 

Et  en  une  autre  huche  furent  mis  en  levain  les  onzeboil- 
feaux  &  demi  de  farine  ilTus  des  gruaux  ,  8c  de  l'autre  mi¬ 
ne  de  méteil,  êc  y  furent  mis  zi.  liv.  de  levain  a  bis. 

Et  lefdits  levains  faits  furent  lefdites  deux  huches  liées  de 
cordes  &  icellées  de  noftre  feel. 

La  relevée  dudit  jour  environ  trois  heures  après  midy , 
furent  lefdits  levains  peftris  8c  mis  en  pâlie  8c  d’icellc  paltc 
fait  pain  blanc  6c  bis,  le  blanc  de  z.  d.  de  taille,  du  poids 
de  zo.  onces  en  pâlie  8c  d'un  denier  de  dix  onces,  &  le  pain 
bis  de  deux  deniers  de  taille  de  trente  onces  en  pafte ,  6c 
celuy  d’un  denier  de  15.  onces. 

Et  pour  abréger  la  cuiture  qui  eut  cfté  faite  à  heure  trop 
tardive ,  attendu  que  defdites  pâlies  convenoit  faire  deux 
fournées  ,  fut  par  opinion  des  alfiftans  la  pafte  de  Gruaux 
6c  de  la  mine  de  méteil  après  qu'elle  a  efté  pcftrie  8c 
parée  aucunement  ,  portée  en  l'Hoftel  de  Henry  Bou¬ 
langer  demeurant  près  de  l’Hoftel  de  Guillaume  le  Va- 
vafièur ,  6c  illec  fut  tournée  ladite  pafte  defdils  Gruaux  6c 
de  la  mine  de  méteil ,  6c  d'icelles  furent  faites  fept  douzai¬ 
nes  deux  pains  bis,  faits  de  trente  onces  en  palte,  de  deux 
deniers  de  taille,  6c  neuf  grands  pains  de  40.  onces  en  pafte 
de  4.  d.  de  taille  qui  valent  une  douzaine  8c  demie  de  pain 
de  z.  deniers  en  la  pafte  dellufdites  les  levains  reftituez , 

8.  douzaines,  8.  pains. 

Valent  à  ce  prix  18.  f.  4.  d. 

Et  en  la  pafte  de  la  farine  à  blanc  ont  efté  trouvez  fix 
douzaines  fix  pains  blancs  de  vingt  onces  en  pafte  6:  de 
deux  deniers  de  taille  ,  6c  deux  douzaines  de  pains  de  dix 
onces  en  pafte  6c  d'un  denier  de  taille;  ainfi  de  toute  ladite 
pafte  ont  efté  faits  8c  trouvez  de  pain  de  deux  deniers  de 
taille,  lefdits  levains  reftituez,  cy  7.  douzaines,  6.  pains. 

Valent  à  ce  prix  16.  f.  6,  d. 

Et  en  la  pafte  de  la  farine  de  la  mine  de  bled  méteil  ont 
cfte  trouvez  3.  douzaines  10.  pains  de  trente  onces  en  pafte 
de  z.  d.  de  taille,  6c  z.  douzaines  de  pains  de  15.  onces  en 
pafte  d'un  denier  de  taille  appert,  par  ce  que  de  ladite  paf¬ 
te  ont  efté  faits  8c  trouvez  en  tout  de  pain  de  deux  deniers 
de  taille ,  les  levains  reftituez  la  fomme  de 

4.  douzaines  10.  pains  bis. 

Valent  à  ce  prix  9.  f.  8.  d.  p. 


vres ,  dont  faut  à  déduire  pour  le  fac  4.  livres  refte  pour  le 
poids  net  defdit  fon  8c  recoupe 

La  farine  de  froment  pefoit  nette  à  tout  le  fon  izi.  1. 

La  farine  du  fefticr  de  méteil  pefoir  nette,  à  tout  le  ion 
Z13.  1.  14.  onces. 

Somme  437. 1.  14.  onces. 

Dont  il  convient  déduire  pour  le  fon  8c  recoupes  103. 1. 
Relie  pour  la  farine  mife  en  pain  334.  1.  6.  onces. 

De  laquelle  farine  ont  efté  faites  fept  douzaines  fix  pains 
blancs  de  vingt  onces  en  pafte,  monte  la  douzaine  17.  I.  dr 
pafte  ,  ainfi  montent  les  7.  douzaines  8c  6.  pains  iiz.  1.  8: 
demie  de  pafte. 

Et  defdites  fept  douzaines  8c  fix  pains ,  les  fix  douzamca 

3ui  font  de  deux  deniers  de  taille,  font  décheuës  à  cuue 
e  la  cinquième  partie  8c  ce  appert  ,  car  les  vingt  onces 
font  revenues  à  feize  onces  ,  8c  ainfi  lefdites  fix  douzaines 
8c  fix  pains  qui  pefoient  en  pafte  quatre  douzaines  17.  1.  6c 
demie,  déduit  le  cinquième,  demeure  78.  1.  de  pain  cuir. 

Et  les  deux  douzaines  de  petit  pain  blanc  d'un  denier  de 
taille,  qui  pefoient  en  parte  15.  1.  font  décheus  du  quart, 
8c  pour  ce  monftrei  les  deux  petits  pains  qui  elloient  de 
vingt  onces  en  pafte,  ne  font  revenus  qu'a  ij.  onces  cuit, 
8c  pour  ce  le  quart  déduit,  de  15.  livres  demeurent 

11.  1.  4.  onces  de  pain  cuit. 
De  la  mine  de  farine  de  bled  méteil  ont  efté  faites  quatre 
douzaines  dix  pains  de  trente  onces  en  parte;  monte  la  dou¬ 
zaine  de  pain  en  pâlie  vingt- deux  livres  8c  demie  ,  ainfi 
montent  les  quatre  douzaines  dix  pains  no.  1.  10.  onces  de 
parte,  pour  ce  no.  1.  10.  onces  de  pâlie. 

Et  ledit  pain  qui  eftoit  de  trente  onces  en  pafte  elt  re¬ 
venu  cuit  à  vingt-fix  onces  8c  demie  ainfi  déchet  fur  le 
pain  de  quatre  onces  8c  demie  ,  8c  fur  chacune  douzaine  de 
quatre  livres  fix  onces ,  monte  le  total  dechet  defdites  qua¬ 
tre  douzaines  dix  pains  16.  1.  6.  onces  ,  ainfi  demeure  pour 
ledit  pain  cuit  cy 

quatre  douzaines  97.  1-  6.  onces  de  pain  cuit. 
De  l'autre  mine  de  farine  de  méteil ,  de  gruaux  de  la  fa¬ 
rine  de  froment  ont  efté  faites  huit  douzaines  8c  huit  pains 
dudit  poids  de  trente  onces  en  pafte  ,  8c  pefoient  en  tout 
195.  livres  de  pafte,  pour  ce  195.  1.  de  pâlie. 

Et  ledit  pain  cuit  eft  revenu  chaud  à  vingt-lcpt  onces , 
8c  rafiis  à  z 6.  onces  ,  ainfi  dcchet  de  quatre  onces  fur  cha¬ 
cun  pain  ,  6c  4.  1.  fur  la  douzaine ,  8c  fur  le  tout  de  zô.  1. 
ainfi  demeure  pour  le  pain  cuit,  cy  169.  1.  de  pain  cuir. 

Somme  du  poids  de  la  pafte  cy-delfiis  déclarées 

418.  1.  z.  onces. 

Dcchet  de  46.  1.  z.  onces. 

Et  dudit  pain  cuit  35a.  1.  9.  onces. 

Et  la  farine  pefant  334.  1.  6.  onces. 

Relient  18.  1.  3.  onces  pour  l’eau. 


Et  valent  les  16.  boiffeaux  8c  demi  de  fon  8c  de  recou- 
pB  iffus  defdits  deux  feltiets  de  farine  au  prix  de  quatre  de- 
niers  parifis  chacun  boiffeau ,  S-  >•  P- 

Somme  de  la  valeur  du  pain ,  fon  8c  recoupe  devant 
dits,  47.  f.  9.  d.  p. 

Et  les  mifes  devant  dites  fans  en_  ce  comprendre  le  la¬ 
beur  6c  culture  dudit  pain  montent  à  46-  »•  P* 

Rcftent  19.  d.  p. 


Lefquelles  partes  ainfi  tournées  6c  mifes  en  pain  tel  que 
deffus  eft  dit ,  fut  iceluy  pain  mis  éfdits  deux  Fours ,  6c  en¬ 
viron  huit  heures  de  nuit  ,  trait  dcld.ts  Fours  6c  pefe,  8c 
fut  trouvé  le  pain  bis  eftant  en  1  Hoftel  dudit  Henry  ,  pefer , 
c’eft  afiavoir  le  pain  de  trente  onces  en  pafte  ,  de  z.  d.  de 
taille ,  à  z7.  onces  cuit  ,  8c  revenir  à  ce  poids  tout  le  pam 

^Et  le  pain  bis  cuit  en  l'Hoftel  dudit  Vavaffeur  de  trente 
onces  en  parte  6c  de  deux  deniers  de  taille,  fut  trouve  pefer 
cuit  vingt-cinq  onces  6c  demie,  8:  l’autre  pain  d  icelle  parte 
de  femblable  poids.  ,  ,  ,  . 

Et  le  pain  blanc  de  vingt  onces  en  pafte  de  deux  deniers 
de  taille,  fut  trouvé  pefer  cuit  16.  onces ,  8c  le  pain  blanc 
de  dix  onces  en  pafte  d’un  denier  de  taille,  fept  onces  8c 

^Le^Mardy  enfuivant  vingt-troifiéme  jour  dudit  mois  de 
Novembre  ,  fut  derechef  pefé  le  pain  devant  dit ,  6c  fut 
trouvé  que  le  pain  bis  cuit  en  l'Hoftel  dudit  Henry ,  qui  la 
nuit  precedente  avoir  efté  trouvé  peler  vingt-fept  onces ,  en 

pefer  vingt-fix  onces ,  feulement. 

Et  pareillement  fut  pefé  le  pain  blanc  8c  bis  cuit  en  1  Hol 
tel  dudit  Vavaffeur  ,  6c  fut  trouvé  d'un  melme  poids  que 
trouvé  avoit  efté  le  jour  precedent. 

Ledit  jour  de  Mardy  les  feize  boiffeaux  de  fon  6c  recou¬ 
pes  furent  mifes  en  un  fac  pefant  quatre  livres  ,  8c  furent 
lortez  en  l'Hoftel  de  Guillaume  Pelerin  Efpicier ,  8c  illec 
pefez ,  8c  furent  trouvez  pefer  à  tout  ledit  fac  cent  fept  li¬ 


EJlat  fur  le  procez  verbal  devant  écrit . 
DESPENSE. 


Pour  le  feftier  de  bled  mefteil 

18.  f.  p. 

Pour  le  portage 

8.  d. 

Pour  le  criblage 

z.  d. 

Pour  la  moulture 

z.  d. 

Pour  la  cuiture  8c  labour 

4.  f.  p. 

Somme  Z3.  f.  10.  d. 

RECETTE. 


Dudit  fuftier  de  bled  mefteil  font  iffus  9.  douzaines  8c  8. 
pains  de  Z7.  onces,  cuit,  8c  a  diminué  de  z.  onces  ,  fera 
le  feftier  dix  douzaines  dix  pains  8c  demi  quart,  qui  va¬ 


lent  zi.  f.  8.  d. 

Et  le  fon  8c  recoupe  dudit  feftier  de  bled  z.  f.  8.  d. 

Somme  Z4.  f.  4.  d.  p. 

Ainfi  plus  mis  que  receu  7.  d.  p. 

DESPENSE. 

Pour  le  feftier  de  bled  froment  zz.  f.  6.  d.  p. 

Pour  le  portage  8.  d. 

Pour  le  criblage  z.  d. 

Pour  la  nioulture  z.  f. 

Pour  le  labour  8c  cuiture  4.  f. 


Somme  Z9.  f.  4.  d. 


RECETTE. 

Dudit  feftier  de  bled  froment  font  iffus  fept  douzaines  fix 
pains  blancs  de  16.  onces  cuit,  valent  iç.  f. 


J  raite  de  la  Police,  Livre  V.  'litre  XlV.Chap.  XiL 


16.  F évr. 

1436. 

Ajfem,- 

blce  gêne¬ 
ur  ale  au 
Palais  à 
Paris , 
four  la 
Police  du 
bled  çr  du 
fain  dans 
un  tems 
de  di Jette. 
Ibidem. 


fc.t  trois  douzaines  Sc  dix  pains  bis  de  gruaux  dudit  feftic. 
de  bled  froment  de  vingt-fept  onces  cuit,  Sc  a  diminué  de 
trois  onces  ,  font  lefdits  gruaux  quatre  douzaines  8c  neuf 
pains ,  qui  valent  ,  ç,  y  <5.  d. 

Et  pour  le  Ion  8c  recoupes  dudit  feftier  de  bled  z.  fi  s’.  d'. 

Somme  27,  f  2.  d.  p. 

Ainfi  plus  mis  que  receu  2.  f.  2.  d.  p. 

Du  Samedy  16.  Février  1436. 

DAr  la  délibération  du  Confeil  tenu  en  la  Chambre  du 
*-  Confeil  au  Palais,  près  de  la  Chambre  des  Comptes, 
auquel  elloient  Monfeigneur  l'Evefque  de  Paris  ,  Mon¬ 
feigneur  le  Premier  Prelldent ,  Monfeigneur  le  fécond  Pre- 
iident  ,  Monfeigneur  le  Doyen  de  Paris  ,  Monfeigneur  le 
Chancelüer  d'Orléans  ,  Monfieur  Bureau  Boucher  Maiftre 
des  Requeftes  ,  Monfeigneur  de  Boulenviller  commis  a  la 
garde  de  la  Prevôilé  de  Paris  pour  l'abfence  de  Moniteur 
de  Termant ,  Sire  Michel  de  Lalier  Prévoit  des  Marchands, 
Maiftre  Jean  de  Longueil  Lieutenant  Civil  ,  Mailtre  Jean 
de  la  Porte  Lieutenant  Criminel,  Maiilre  Jean  Longuejoe 
&  Maiftre  Guillaume  de  la  Haye  Avocats  du  Roy  ,  Ma  li¬ 
tre  Jean  Choart  Procureur  du  Roy,  Mailtre  Nucl  le  Bou¬ 
langer  &  autres  Examinateurs ,  a  eité  ordonné  pour  le  pre- 
ient  &  jufques  à  ce  qu'autrement  en  foit  ordonne,  qu'at¬ 
tendu  la  valeur  du  bled;  l'on  ne  fera  point  de  pain  blanc, 
appelle  pain  de  Chailly, ni  aucunes  Echaudées  ou  Brioches; 
ëc  fera  t-011  feulement  pain  de  deux  paltes  ;  c'eit  à  fçavoir , 
pain  faitis  à  toute  fa  fleur  ,  &  pain  bis  au  dellous  de  tel 
poids  qu'il  fera  avifé. 

Du  Dimanche  17.  Février  143 6. 

Ailtre  Jean  de  Longueil  Lieutenant  Civil  ,  Maiftre 
Jean  de  la  Porte  Lieutenant  Criminel,  Mailtre  Jean 
Longuejoe  8c  Mailtre  Guillaume  de  la  Haye  Avocats  du 
Roy,  Maiftre  Jean  Choart  Procureur  du  Roy,  M.  Andry 
Lépreux  ,  M.  Raoul  Crochetel  Examinateurs  ;  les  deiTus 
nommez  ademblez  en  la  Chambre  des  Procès  civils  au 
Chailelet  de  Paris  ,  afin  d'advifer  8c  déterminer  de  quel 
poids  8c  aufli  de  quel  grain  le  feroit  le  pain  faitis  à  toute 
fa  fleur  ,  Sc  pain  brun  qui  font  ordonnez  ellre  faits  ;  ik. 
après  qu'il  eut  cité  dit  à  Jaques  Touquart,  à  Jean  Lemer- 
cier,  Denifot  Moreau  8c. autres  notables  Boulangers ,  julques 
au  nombre  de  huit,  illec  prefens,  Sc  qu'il  leur  eût  elle  déclaré 
l'ordonnance  delfufdite.de  ne  faire  pain  blanc  ni  Echaudées, 
5c  que  feulement  on  fera  pain  de  deux  paltes  ,  c’elt  à  fça¬ 
voir  pain  faitis  à  toute  fa  fleur  ôc  pain  bis  ,  5c  que  iceux 
Boulangers  eurent  fur  ce  dit  leur  avis,  requerans  Effay  des 
bleds  eltre  pour  ce  fait.  Fut  5c  a  efté  ordonné  que  les  Bou¬ 
langers  de  Paris  feront  ledit  pain  faitis  à  toute  fa  lleur  de 
bled  froment  tout  pur  ,  bien  8c  fuffifamment  bulleté  à  un 
recopoir,  5c  eft  à  fçavoir  le  pain  de  deux  deniers  de  taille, 
du  poids  de  treize  onces  8c  celui  de  quatre  deniers  de  tail¬ 
le  ,  du  poids  de  vingt-fix  onces  tout  cuit  8c  de  bonne  blan¬ 
cheur  8c  bien  labouré  8c  effuyé ,  fans  ce  que  en  iceluy  pain 
fuient  mis  gruaulx  8c  fans  y  mettre  aufli  mixtion  de  fegle , 
orge  8c  autres  menus  bleds  bullétez  à  un  riflour  ,  8c  dont 
le  gros  fon  fera  ofté  fans  mixtion,  d'autres  grains  quelcon¬ 
ques  ;  c'ell  à  fçavoir  ,  celui  de  deux  deniers  de  taille  de 
vingt  onces ,  8c  celui  de  quatre  deniers  de  trente-huit  onces 
do  poids,  tout  bien  cuit,  effuyé  8c  labouré  ;  8c  commen¬ 
ceront  à  ce  faire  Mardy  prochain  venant ,  tout  ce  par  pro- 
vifion  pendant  8c  jufques  à  ce  qu'Eifai  foit  fait  du  bled,  afin 
de  pourvoir  8c  ordonner  fur  ce  à  mieux  8c  plus  juflement 
que-  faire  fe  pourra. 

Item  ,  a  elle  dit  8c. déclaré  Sc  deffendu  de  par  le  Roy, 
aufdits  Boulangers  8:  Patifliers  ,  qu'ils  ne  falTent  point  de 
pain  blanc,  Gateaux,  Echaudées,  Brioches  ,  ne  autre  pain 
de  femblable  blancheur,  foit  a  la  rcquefte  des  Taverniers,  ne 
pour  vendre  a  Taverne,  àfeneftre.ne  autrement,  publique¬ 
ment,  ne  occultcment  fans  licence  5c  autorité  de  Juflice  ,8c 
fauf  8c  refervé  que  fl  aucuns  Seigneurs,  Prélats  ou  autres  ger.s 
d'Etat  veuillent  faire  ou  faire  faire  ,  ou  cuire  pain  blanc, 
Echaudées  ou  Çateaux  pour  leur  ufer  ou  pour  accident  dé 
maladie,  ils  en  pourront  faire  faire  8c  cuire  de  leurs  grains 
8c  pour  leur  ufage  feulement. 

•|i3-  Tévr.  T  E  Samedy  vingt-troilîéme  jour  de  Février  1436.  la  rele- 
1436 .Or-  i-  vée  dudit  jour ,  pardevant 'Meilleurs  les  Lieutenans  Ci- 
idonnance  vil  8c  Criminel,  les  Avocats  8c  Procureurs  du  Roy,  Maif- 
duChà-  très  Jacques  Viars  5c  Raoul  Crochetel  Examinateurs,  al- 
ntelet  four  femblez  pour  mettre  conclufion  fur  le  poids  du  pain,  dont 
lia  fixa-  ès  elfais  cy-deffus  écrits  eft  faite  mention  ,  comparurent  les 

WionAu  defl'us  nommez  Jacques  Touquart  garde  du  Meflier  des 
prix  du  Boulangers  ,  Dcmfeau  Moreau  5c  Jean  le  Mercier  Jurez 
petit  fain,  Boulangers  ,  Michault  le  Bachoir  Boulanger  8c  autres  Bou- 
\  portant  langers  8c  requirent  avoir  déclaration  du  poids  dudit  pain: 

cy.iilje-  aufqutls  âpre  plulieurs  avis  tenus  fur  ce  que  dit  elt.ëc  que 
roitjiv.t  ledit  Michel  le  Bachoir  portant  la  parole  pour  les  autres  Bou- 
Towe  IL 


i’j.Févr. 
i  1436. 

I  Affem- 
J  blee  au 
I  Châtelet 
j  de  Paris 
oitles 
i  Boula» g. 

I  Jurent 
I  mandez. 

3  four  leur 
3  ordonner  . 
\  d'execu- 
^  ter  ce  qui 
U  avoit  ejlè 
r  arrejte  en 

b  ■#»'- 

a  blee  gent¬ 
il  raie. 

||  Ibidem. 


un  nou¬ 
vel  ejjay 
par  l'un 
des  Exa¬ 
mina¬ 
teurs. 
Ibidem. 


1437  Or- 
donnante 
four  la 
fixation 
du  prix 
du  pet  it 
fain. 

Ibidem. 
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langers  ,  eut  déclaré  que  à  fon  avis  le  pain  blanc  de  quatre 
deniers  de  taille  pouvoit  eftre  fait  8c  conduit  de  vingt  & 
une  onces  cuit  ,  8c  le  pain  plus  bis  de  pareille  taille  de 
vingt-fix  onces  cuit  8c  de  plus  :  fur  conclud  par  nofdits  Sei¬ 
gneurs  les  Lieutenans,  par  l'avis  defd.  Avocats  8c  Procureur 
du  Roy,  defdits  Examinateurs  8c  autres  Confcillers,  qui  il¬ 
lec  furvindrent  que  par  maniéré  de  proviflon  8c  jufques  à  ce 
qu'autrement  en  fût  ordonné  ,  lcl'dits  Boulangers  feroient 
pain  blanc  faitis,  de  quatre  deniers  de  taille,  de  vingt-qua¬ 
tre  onces;  8c  le  pain  plus  bis  de  vingt-huit  onces  ;  laquelle 
conclufion  fut  dite  8c  déclarée  aufdits  Jurez  8c  Boulangers, 

8;  ordonné  qu'ainli  le  falfent  ,  8c  que  le  Lundy  prochain 
en  fuivant  revinrent  audit  Chaftelet  8c  on  leur  diroitce  que  à 
point  feroit. 

Et  preltemcnt  après  les  Ordonnances  8c  appointeinens  de¬ 
vant  dits ,  lefdits  Boulangers  retirez  ,  fut  ordonné  que  par 
Mailtre  Raoult  Crochetel  Examinateur  devant  nomme  ,  fe¬ 
roit  fait  un  autre  eflay  dudit  pain  ,  fur  les  poids  devant  dé¬ 
clarez  de  vingt-quatre  onces  ,  8c  de  vingt  huit  onces  cuit 
en  1  abfence  défaits  Boulangers,  8c  que  le  pain  blanc  faitis 
feroit  fait  de  farine  les  deux  parts  froment  8:  le  tiers  leigle, 

8c  le  bis  de  farine  dés  deux  parts  de  feigle  8c  le  tiers  fro¬ 
ment  ,  8c  pour  ce  faire  feroient  pris  deux  minois  de  bled, 

1  un  froment  8c  1  autre  feigle  8c  des  farines  qui  en  reÜeroicnt, 
icelles  mêlées  8c  mixtionnées  comme  dit  cil  ,  feroit  fait 
pain  tel  8c  du  poids  que  dellus  eft  déclaré. 

Du  Mardy  16.  lévrier  1437. 

P  Ar  Maiftre  Jean  de  Longueil  Lieutenant  Civil,  prefent 
-L  Maiftre  Jean  de  la  Porte  Lieutenant  Criminel ,  Maiftre 
Jean  Longuejoe,  8c  Maiftre  Guillaume  de  la  Haye  Avocats 
du  Roy,  Maiftre  Jean  Choart  Procureur  du  Roy,  Maiftre 
Girard  de  Grand-Champ  Confeiller ,  Mailtre  Andry  Lépreux, 

Maiftre  Jacques  Viart,  &  Maiftre  Raoul  Crochetel  Lxaim- 
nateurs:  Veu  les  elïays  de  pain  cy-devant  tranferipts  ,  at 
tendu  le  prix  8c  valeur  du  bled  dont  plus  à  plain  appert  par 
iceux  elfais,  eu  fur  ce  grand  avis  8c  mure  deliberation  ,  8c 
°ys  plulieurs  notables  Boulangers  de  la  Ville  de  Paris ,  pour 
ce  venus  8c  appeliez  en  la  Chambre  des  Procez  Civils  au 
Chaftelet  de  Paris  fut  8c  a  efté  ordonne  que  iceux  Boulan¬ 
gers  feront  dorénavant  pain  de  deux  paftes  feulement  ;  c'eft 
a  fçavoir ,  pain  de  farine  dont  les  deux  parts  feront  de  bled 
froment  8c#la  tierce  partie  de  feigle  ,  8c  fera  icelui  pain  à 
toute  fa  fleur  de  bonne  blancheur  ,  bien  labouré  ,  cuit  8c 
elfuyé,  de  ladite  taille  de  quatre  deniers,  du  poids  de  vingt- 
deux  onces  8c  de  deux  deniers  de  taille  de  ladite  palte 
8c  blancheur  du  poids  de  onze  onces  ;  8c  l'autre  pain 
de  farine  dont  les  deux  parts  feront  de  feigle  8c  la  tier¬ 
ce  partie  de  froment  qui  fera  aufli  fait  a  toute  fa  fleur,  de 
bonne  blancheur,  de  quatre  deniers  de  taille  ,  du  poids  de 
vingt-fept  onces  8c  de  deux  deniers  de  taille  du  poids  de 
treize  onces  8c  demie  tout  bien  labouré,  cuit  8c  elfuyé. 

Et  a  efté  cette  ordonnance  baillée  par  écrit  à  Noël  Ra- 
digue  Clerc  des  Boulangers  de  Paris  auquel  a  elle  enjoint 
que  icelle  il  die  5c  déclare  aufdits  Boulangers  que  icelle  Or¬ 
donnance  ils  Sc  chacun  d'eux  garde  fans  enfraindre ,  fur  les 
peines  8c  par  la  même  coutume  des  cris  fur  ce  n'a  gueres 
faits  en  cette  Ville  de  Paris. 

■  Du  Mercredy  premier  jour  d*  Avril  avant  P  aj, que  s  1438. 

p  Ar  Maiftre  Jean  de  Longueil  prefent,  8c  par  la  délibe-  r 
, ,  ral'on,  Maiftres  Jean  Longuejoe  ,  Guillaume  de  la  pr„nt 
Haye  8c  du  Procureur  du  Roy  ,  attendu  le  prix  8c  valeur 
du  bled  ,  qui  pour  ce  jour  Sc  les  deux  marchez  precedens  l  . 
eftoit  a  cinq  francs  8c  demi  le  meilleur  Froment  8c  au  def-  h'  fi 
fous  ,  Sc  autre  Juffifant  a  quatre  francs  ,  8c  quatre  francs 
quatre  fols,  8c  le  meilleur  feigle  à  trois  francs  8c  demi,  5c 
autre  a  trois  francs  fut  ordonné  que  les  Boulangers  feront  -?U 
leur  pain  de  la  blancheur  de  pain  appellé  pain  de  Chailly  3V01t 
de  dix  onces  8c  quatre  deniers  de  taille ,  tout  bien  labouré  !  I „  . 

cuit  8c  elfuyé.  mence 

Item,  pain  faitis  de  bonne  blancheur,  bien  labouré,  cuit  e 
8c  elfuyé  de  quinze  onces  a  quatre  deniers  de  taille  ,  8c  de  yf§.ne 
trente  onces  a  huit  dcniers.de  taille  8c  au  defl'ous  ,  pain  fte  j  ,.y 
deux  deniers  de  taille,  8c  ainfi  fut  mandé  au  Clerc  des  Jeanla 
Boulangers  le  faire  fçavoir  à  tous  Boulangers.  r  h  °i 

Le  Samedy  onzième  jour  d'Avril  veille  de  &uafimodo,mr  vni  ! 
Monfeigneur  le  Prévoit  ,  8c  par  la  délibération  des  Licuie-  V-  p 
nans  Civil  8c  Criminel ,  des  Avocats  8c  Procureur  du  Rov  ,  r." 01011 
8c  de  plulieurs  Examinateurs  ,  8c  en  h  prerence  des  Jurez  '  7 
Boulangers  8c  autres  dudit  meflier  en  grand  nombre  à  ce  avoitbl 
alfemblez  ,  fut  ordonné  8c  enjoint  aufdits  Boulangers  faire  h 
leur  pain  du  prix  8c  poids  cy-devant  dclarez ,  fur  peine  d'a-  ,sle 
mende  arbitraire,  8c  leur  pain  eftre  donné  pour  Dieu,  fans  emps 
autre  amende  pour  cette  fois,  8c  enjoint  au  Clerc  du  MeC  ?U^Ce 
tier  le  lignifier  à  tous  8c  dorefnavant  obéir  fur  peine  H'i  j  Ur' 
mende  arbitraire.  ?  ES. 

rendue  ;  il  vaudrait  aujourd'huy  de  noftre  monnoye  un  peu  plus  de  . 
1. 3.  f.  a  mit  «fefto.fplu.de  33I.  ,6.  f  6.  d.que  le  froment  levendoit, 
melteil  plus  de  24. 1. 6.  f.  le  leigle  plus  de  2 1. 1.  ïo.  f.  Le  dénier  en  ce  terni 

la  valoir  un  peu  plus  de  6.  deniers  des  noltres;  ainfi  un  pain  de  10  ono 
qui  levendoit  4.  d.  c'cftoit  comme  aujourd'huy  2.  lois. 

Z  z  z 
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Sfay  du  pain  fait  en  cette  Ville  de  Paris  par  nous  Jean 
Choart  Licencié  ès  Loix  ,  Concilier  du  Roy  noitre  Si¬ 
re  8c  Lieutenant  Civil,  de  la  Prevolté  dePaiis,8c  Jean  Col- 
letier  Examinateur  de  par  le  Roy  nollre  Seigneur  au  Chaf- 
teletde  Paris,  à  la  Requelte  &  complainte  des  Boulangers 
d'icelle  Ville ,  es  jours  8c  en  la  forme  8c  maniéré  qui  s’en¬ 
fuit. 

Acbapt  de  bleds  es  Halles  de  Paris  ,  le  Samedy 
6.  Décembre  14 66. 

Une  Mine  de  bled  froment  du  cru  de  cette  prefente  an¬ 
née  8c  du  meilleur,  au  prix  de  17.  f.  pariiis, le  feptier,  vaut 
ladite  mine.  8. 1.6.  d.  p. 

Une  mine  de  bled  froment  moyen,  du  cru  de  cette  pre¬ 
fente  année ,  au  prix  de  16.  f.  pariiis,  le  feptier,  vaut  ladite 
mine.  8.f.  p. 

Un  minot  de  feigle  du  cru  de  cette  prefente  année  au 
prix  d’onze  fols  pariiis  le  feptier,  vaut  ledit  minot  a.f.y.d.p. 

Somme  de  l’achapt  defdits  "bleds  19.  f.  3.d.p. 

Ce  jour  Sc  après  ledit  achapt  furent  lefdits  bleds  portez, 
fcellez  de  l’un  de  nos  fceaux  en  l’Hôtel  de  Nicolas  Potier 
pour  pefer,pour  ce  que  le  poids  du  Roy  fut  trouvé  fermé, 
&  illec  furent  trouvez  des  poids  qui  s’enfuivent. 

Ladite  mine  du  meilleur  108. 1. 

Ladite  mine  de  moyen  105.I. 

Ledit  minot  de  feigle  55- 1- 

Somme  du  poids  defdits  bleds  268. 1. 

Ce  fait  furent  lefdits  bleds  portez  au  Moulin  S.  Mery  fur 
le  Pont  aux  Meufniers  de  Pans  ,  illec  molus  chacun  à  part, 
8c  les  farines  remifes  dedans  leurs  facs  fcellez  comme  deifus, 
&  rapportez  audit  poids  ,  6c  furent  trouvez  pelantes  a  tout 
leurfdits  facs  ce  qui  s'enfuit. 

La  mine  du  meilleur  106.  1. 

La  mine  du  moyen  104. 1. 

Et  ledit  Minot  de  feigle  54- 1- 

Le  fac  de  ladite  mine  du  meilleur  4.  1. 

Le  fac  de  ladite  mine  du  moyen  4.].  10.  onces. 

Le  fac  du  minot  de  feigle  4-1- 1.  quarteron. 

Ainii  pefent  lefdites  farines  fans  leurs  facs  251.1. 2.onces. 

Le  Mardy  neuvième  jour  du  mois  de  Décembre  enfui- 
vant  furent  lefdites  farines  portées  toutes  fcellécs  en  l’Hollel 
de  Michel  Dorleans  Boulanger  demeurant  a  Paris  à  la  pointe 
S.Euftâche  êc  illec  mefurces,  bultées,  peftries,  labourées  com¬ 
me  il  s'enfuit. 

La  mine  du  meilleur  à  tout  le  fon  8.boilTeaux. 

La  mine  du  moyen  à  tout  le  fon  8.  boilfeaux. 

Le  minot  de  feigle  4-  boifleaux  demi  quart. 

Somme  defdites  farines  à  tout  le  fon  10.  boifleaux  demi 
quart. 

La  mine  du  meilleur  bulletécau  bluteau  à  blanc  efl  reve¬ 
nue  nette  à  5. boifleaux. 

La  mine  du  moyen  bullettée  par  le  bluteau  à  feneftre  eft 
revenue  nette  à  5,  boilfeaux. 

Ledit  minot  de  feigle  par  un  bluteau  à  bis  eft  revenu  net 
à  z.  boilfeaux  quart  8c  demi. 

Les  fons  defdites  deux  mines  froment  rifflez  8c  recopez, 
revenus  nets  en  gruaulx,  mis  avec  ladite  farine  de  feigle  à 
1.  boilfeau  8c  demy. 

Somme  defdites  farines  nettes  13.  boilfeaux  demi 
quart  8c  demi. 

Somme  defdites  deux  mines  rifflez  8c  recopées  comme 
deifus  9.  boifleaux  comples  1.  rez. 

Recopes  d’icelui  1.  boilfeau. 

Son  dudit  minot  de  feigle  1.  boifleaux  combles  un  rez. 

Lefdites  farines  ainfi  bultées  furent  mifes  en  levain  en 
deux  peltrins ,  fcellez  comme  delfufdit ,  jufques  à  la  relevee 
dudit  jour,  que  les  fifmes  peftrir  8c  labourer,  8c  en  îlfut  la 
quantité  de  pain  cy-après  déclarée. 

De  ladite  mine  du  meilleur  fept  douzaines  de  petit  pain 
blanc  de  15.  onces  en  palte,pour  revenir  à  douze  onces  cuir. 

De  ladite  mine  de  moyen  deux  douzaines  petit  pain  bour¬ 
geois  de  19.  onces  en  pâlie  pour  revenir  à  16.  onces  cuir, 
6c  vingt-deux  grands  pains  aufll  bourgeois,  de  37.  onces  en 
pafte  pour  revenir  à  31.  onces  cuit. 

Dudit  minot  de  feigle  8c  gruaulx  vingt-deux  grands  pains 
bis,  appeliez  brode,  de  4.  1,  &  demie  en  pafte  pour  revenir 
a  3.  1.  cuit.  .  •  . 

Somme  dudit  pain  cuit  16.  douzaines  4.  pains. 

Qui  peuvent  valoir  à  un  denier  pariiis  pièce 
26.  f.  4.  d.  p. 

Lefdits  fons  8c  recopes  2..  f-  P- 

Somme  28.  f.  4.  d,  p. 


Et  lefdits  bleds  coudent  en  achapt 

19.  C 3.  d.  p 

Pour  la  mouture 

IO.  f.  p- 

La  peine  8c  façon  du  Boulanger 

8.  f.  p. 

Somme  de  la  mife 

-9-  f.  3.  d.  p. 

L’an  14 66.  le  Jeudy  onzième  jour  de  Décembre  apiès 
l'Effay  devant  dit,  veu  8c  avifé  ,  par  les  Gens  du  Conlcil 
du  Roy  nollre  Sire  au  Chaftèlet  de  Paris  a  elle  ordonné  8: 
appointé  ,  eu  égard  au  prix  que  le  bled  s’elloit  vendu  le 
Samedy  precedent  8c  à  ce  qu'il  rapporte  à  prelent  en  farine, 
que  le  pain  tant  blanc  que  bis  qui  fe  vend  un  denier  pariiis 
piece ,  fera  vendu  un  double  des  doubles  dont  les  trois  font 
un  blanc  ;  8c  celui  qui  fe  vend  deux  deniers  fera  vendu 
deux  doubles  8c  ainli  du  plus  havilt  au  plus  bas  poids  au  fur 
d'icelui  prix  ,  8c  commencera  l’en  a  vendre  8c  diftribuer 
ledit  pain  dudit  poids  audit  prix  Dimanche  prochain  julques 
à  ce  qu'autrement  en  loit  ordonné.  Et  pour  ce  que  I  on 
difoit  que  les  Boulangers  de  Paris  avoient  défaille  a  cuire, 
a  ellé  ordonné  que  les  Examinateurs  du  Roy  nollre  Sire 
audit  Chaftelet  iront  dorefnavant  chez  lefdits  Boulangers 
pour  eux  informer  de  ce  ,  &  rapporteront  ce  que  trouve 
auront  pour  y  pourvoir  ;  8c  a  elle  enjoint  aux  Ju.cz  dirit 
Meftier  pour  le  prefent  qu’ils  taflent  cuire  _8c  iane  -  orc'- 
navnnt  bon  pain  8c  de  poids  félon  ledit  Ella  y  ,  fur  peine 
d'amende  arbitraire. 

Du  2S.  Novembre  1471. 


A  Ujourd'hui  honorables  hommes  8c  fages  Maiftre  Pierre  28.  Kov. 

Lamy  Lieutenant  Civil,  Michel  Piedeter ,  Yves  de  la  1471.  Or- 
Teillaye  Avocats  du  Roy  ,  Robert  Fellier ,  Jean  de  \  au-  donnant 
detar ,  Robert  Piedefer ,  Jean  de  Rueil ,  Nicoles  Poart ,  Con-  du  c.b.<- 
feillers  d’icelui  Seigneur;  Philippcs  Jayer  ,  Guillaume  Bar-  rds:  cour 
thelemi  ,  Jean  Favereau,  Jean  Amiart,Jean  Goleiier, Jean /.i  I’jiuh 
Bireau  8c  Jean  Turquan  Examinateurs  ,  de  par  ledit  Sei-  partant 
gneur  au  Chaftelet  de  Paris  ,  qui  eftoient  alfemblez  en  la  mjtnc- 
Chambre  Civile  dudit  Chaftelet  ,  fur  la  Requeiie  faite  de  non  aux 
bouche  par  les  Jurez  Boulangers  de  la  Ville  de  Paris,  pour  iW.r;;- 
mettre  crue  fur  le  pain ,  lefquels  après  ce  qu  ils  eurent  veu  ger  s  dt 
les  rapports  faits  par  les  Mefureurs  de  grains  à  Paris  ,  tant  cuire  a. 
de  Samedy  dernier  qu’autres  jours  precedens ,  ont  ellé  ao-  ptine  de 
pinion  ;  c'eil  à  fçavoir  lefdits  Maiilres  Michel  Piedeter ,  Y  -  cent  Ira. 
ves  de  la  Tcillaye ,  Jean  de  Vaudetaq,  Robert  Piedeter ,  datmin- 
que  le  pain  qui  eft  de  prefent  à  un  Tournois  ne  doit  cl-  de. 
tre  mis  à  plus  haut  prix  jufques  à  ce  qu  ou  ait  veu  le 
rapport  defdits  mefureurs;  lefdits  Procureur  du  Roy  ,  Maii- 
tre  jean  de  Rueil,  Philippes  Jayer,  Nicoles  Poart ,  Jean  fa¬ 
vereau,  Jean  Amyart,  Jean  Colletier ,  Jean  Bireau  8c  Jean 
Turquan  qu'on  devoit  envoyer  aucuns  Commiflaires  pour 
eux  informer  du  prix  8c  de  la  valleur  dudit  gram  ,  8c  leur 
rapport  veu  y  pourvoir  comme  de  raifon.  Et  ledit  Maif- 
tre  Guillaume  Barthélémy  que  veus  lefdits  rapports  ;  la  cho- 
fe  devoit  demeurer  en  cllat  jufques  à  Samedy  prochain  que 
le  pain  devoit  ellre  mis  à  vingt  deniers  pariiis  :  Oliys  les¬ 
quelles  opinions ,  a  ellé  dit  8c  délibéré  par  ledit  Lieutenant 
que  pour  le  prefent  ne  fera  fait  aucune  crue  audit  pain  jui- 
ques  à  ce  qu'on  ait  veu  les  rapports  deldits  Mefureuis  de 
grains  ,  tant  de  Samedy  prochain  que  de  l'autre  Samedy 
prochain  enfuivant.  Ce  fait  furent  mandez  en  ladite  Cham¬ 
bre  Civile  les  quatre  Maiilres  Jurez  dudit  Mellier  de  Bou¬ 
langer  ,  aufquels  ledit  Lieutenant  dit  8c  déclara  ladite  deli¬ 
beration  ,  8c  leur  enjoignit  à  leurs  perfonnes ,  fur  peine  cha¬ 
cun  deffaillant  de  cent  livres  parifis  d'amende  ,  de  cuire  8c 
faire  cuire  dorefnavant  pain  tel  8c  comme  ils  ont  accouftu- 
mé  faire  le  temps  pafte,  8c  le  faire  Ravoir  à  tous  les  autres 
Boulangers  de  cette  Ville  de  Paris. 


L’An  1471.  le  Jeudy  20.  Février,  honorables  hommes  &  Yivr. 

fages  Maiftre  Pierre  Lami  Lieutenant  Civil,  Pierre  de  r 
la  Dehors  Lieutenant  .Criminel ,  Michel  Piedefer,  Yves  de  ylncm, 
la  Tcillaye  ,  Robert  Piedefer  le  Jeune  ,  Avocats  du  Roy  , 

Robert  F'eiïier  Procureur  du  Roy,  Jean  de  Vaudetar  ,  Jean  châtelet 
Denantere  ,  Girard  le  Cocq,  Nicole  Poart ,  Jean  de  Rueil  Qrdon. 
Confeillers  du  Roy  nollre  811c  ,  Guillaume  Barthélemy,  Ni-  n.VKe 
colle  Chapelle  ,  Jacques  Charmeluë  ,  Jean  Turquan,  Jean  r  ^ 
Potin  ,  Jean  Tartereau  Exeminateurs  ,  Jacques  Rebours  Pciici  ju 
Procureur  de  la  Ville  de  Paris ,  Sires  Jean  Chevart  ,  Guil-  pajHf 
laume  Volant  ,  Jean  Clereboure  ,  Jacques  Heflehn  8c  Ger - fixa'lW}l 
main  Vivien  Bourgeois  de  Paris,  qui  eftoient  afl'emblez  pnx 
en  la  Chambre  Civile  dudit  Chaftelet  lur  la  Requeiie  faite  ^ ,„-0nc- 
8c  baillée  par  écrit  par  les  Jurez  Boulangers  de  la  Ville  de  tonaux 
Paris,  8c  de  l'appointement  8c  renvoy  fur  le  fait  par  la  Cour  g0!(i_,„. 
de  Parlement  ,  pour  mettre  creuë  fur  le  pain  ,  attendu  les  ^ crs 
rapports  faits  cy-  devant  par  les  Mefureurs  de  grains  de  Pa-  culre% 
ris  ,  tant  Samedy  dernier  pafle  que  autres  jours  precedens; 
lefquels  après  confultation  fur  ce  faite  entr'eux  ,  ont  efté  Ancien 
d'opinion  :  c'elt  à  fçavoir ,  lefdits  Lieutenans  Criminel ,  A  -  Regillrc 
vocats  du  Roy  ,  Procureur  de  la  Ville  ,  Examinateurs ,  &  qui  eit 
Maiûres  Nanterre  ,  le  Cocq  ,  Ruel  ,  Clereboue  ,  Vivien,  en  la  Bi¬ 
que  le  pain  qui  fe  vend  un  Tournois ,  fuft  8c  foit  mis  à  un  bhotlieq. 
denier  ,  8c  celui  de  deux  Tournois  a  deux  deniers  parifis;  defeuM. 

8c  Colbert. 
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&  lefdits  Procureur  du  Roy  ,  Chapelle  ,  Chevart  ,  Volant 
Clereboue  que  efl'ay  nouvel  fut  fait  du  bled  de  Paris 
pour  y  avoir  tel  regard  que  de  raifon  avant  que  creuë  fuit 
faite  fur  ledit  pain  ;  oyes  lefqueiles  opinions  a  efté  dit  & 
conclud  par  ledit  Lieutenant  Civil, que  ledit  pain  du  poids 
accouftumé,  feroit  dorelhavant  vendu,  celui  d'un  Tournois 
deux  deniers  pari  fis ,  6c  commencera  l'en  à  vendre  &  diltri- 
buer  ledit  pain  dudit  poids  audit  prix  le  jour  demain  ,  juf- 
ques  à  ce  que  par  Juftice  autrement  en  foit  ordonné  ;  6c 
ce  fait  ont  efté  mandez  en  ladite  Chambre  Civile  lefdits  Ju¬ 
rez  Boulangers  ,  aufquels  à  cité  dite  l’Ordonnance  dudit 
pain  ,  6c  leur  a  efté  enjoint  à  leurs  prefences  de  cuire  8c 
faire  cuire  dorefnavant  pain  de  bon  bled,  poids  &  labours, 
non  fentant  la  bruine  ,  ni  la  poudre  ,  6c  tellement  qu'il 
n'en  vienne  aucunes  plaintes  à  Juftice,  fur  peine  d'amende 
arbitraire.  • 

_Ce  jour  cnl'abfcncc  defdits  Boulangers  a  efté  ordonne  que 
eflay  (croit  fait  par  Boulangers  8c  gens  en  ce  connoilfans, 
es  prefence  de  deux  Corn  miliaires  ,  du  Procureur  delà  Ville 
6c  autres  perfonnes  qui  a  ce  feroient  convoquez  6c  appeliez 
par  Juftice. 


5 .Avril  F  'An  147  j.  le  Vendredy  cinquième  jour  d'Avril  avant 
1475.  ■*— '  Pafques  ,  eu  égard  au  prix  que  bled  avoit  elle  vendu 

Aÿem-  Samedy  dernier  paflé  &  autres  jours  preccdens,  tant  en  Gré- 
iL,c  au  ve  qu'es  Halles  de  Paris,  veu  aufli  l'elïay  de  bled, ordonné 
Châtelet  a  efté  par  Moniteur  le  Prévoit  de  Paris  prefent  en  perfon- 
de  Paris  ne ,  en  la  Chambre  du  Confeil  de  l’Auditoire  criminel  du 
four  U  Chaftelet  de  Paris  ,  appeliez  avec  lui  les  Lieutenans  Civil, 
Police  du  Avocats  ^Procureur  du  Roy,  Commiflaires  &  plulieursdes 
pain  C7-  Confeillers  d’icelui  Seigneur  6c  Avpcats  dudit  Chaftelet,  juf- 
Ordon-  ft'ies  au  nombre  de  l'eize  ,  auquel  eftoient  les  Prévoit  des 

fiance  qui  Marchands  &  Echevins  8c  le  Clerc  de  la  Ville  de  Paris, 

tn  fixe  le  que  le  pain  tant  blanc  que  bis  ,  du  prix  accouftumé  ,  qui 
prix.  de  prefent  fe  vend  un  denier  parifis  ,  fera  vendu  dorefna¬ 
vant  un  double  6c  celui  de  deux  deniers  deux  doubles  dont 

les  trois  font  un  blanc  ,  6 c  commencera  l’en  à  vendre  le¬ 

dit  pain  audit  prix  le  jour  de  demain  ,  jufques  à  ce  que 
par  Juftice  autrement  en  foit  ordonné. 


près  le  Port  au  Foin  ;  illec  moulus  chacun  à  part  ,  &  ]e< 
farines  remifes  dedans  leurs  facs,  fcellées  comme  deltas,  6; 
rapportées  audit  poids ,  où  furent  trouvez  à  tous  lefdits  lacs 
pefer  ce  qui  s'enfuit. 

Ladite  mine  du  meilleur  de  m,  J. 

Ladite  mine  du  moyen  de  ior.l. 

Ledit  minot  de  feigle  de  57.  J. 

Lefac  de  ladite  mine  du  meilleur  de  3. 1.  r.once. 

Le  lac  de  ladite  mine  du  moyen  de  4.1.  i.oncg. 

Le  fac  du  minot  de  feigle  de  3. 1. 3.  onces  6c  demie. 

Ainfi  pefoient  lefdnes  farines  fans  leurs  facs 

z 59. 1. 10.  onces  6c  demy. 

Ledit  jour  furent  lefdites  farines  portées  'toutes  fcellées  en 
1  Hoftel  de  Guillaume  Pafquier  Boulanger  ,  demeurant  fis 
Fauxbourgs  de  la  Porte  S.  Denys,  6c  illec  bulletées. 

Ladite  mine  du  meilleur  au  bluteau  au  blanc  pain. 

Ladite  mine  du  moyen  bled  par  le  bluteau  feneftres. 

Ledit  minot  de  feigle  par  un  bluteau  a  bis. 

Et  les  fons  defdites  mines  de  froment  furent  rifflez  8c  re- 
coppez  .  &  mis  avec  ladite  farine  de  feigle  ;  6c  lefdites  fa¬ 
rines  ainfi  bulletées  mifes  en  levain  en  un  peftrin  fcelle  com¬ 
me  delTus  ,  julques  au  lendemain  matin  jour  de  Jeudy, 
pour  les  farines  peftrir  6c  labourer;  6c  en  ilfit  la  quantité  de 
pain  cy-après  déclarée. 

De  ladite  mine  du  meilleur  trois  douzaines  fept  grands 
pains,  6c  un  petit  pain  blanc,  de  16.  onces  en  pafte  ,  pour 
revenir  a  douze  onces  cuit. 

De  la  mine  de  moyen  deux  douzaines  6:  demi  de  pain 
bourgeois,  de  deux  livres  cinq  onces  en  pafte,  pour  revenir 
a  trois  livres  cuit. 

Dudit  minot  de  feigle  6c  gruaulx  deux  douzaines  de  pain  bis 
appelle  brode.de  trois  livres  huit  onces  en  pafte,  pour  revenir 
à  trois  livres  cuit. 

Somme  du  pain  tout  évalué  à  petit  pain  16.  douzaines 
6c  3.  pains. 

Qui  peuvent  valoir  à  un  double  piece  zi.f.8.d  p 

Lefdits  fons  6c  recoppes  montent  quinze  boifieaux’  efti- 


Dti  Mercredy  10.  Septembre  1477. 

10.  Sept.  pSfay  de  pain  fait  en  cette  Ville  de  Paris  par  nous  André 
147 /•  -*-»  Défis  6c  Jean  Mantaint  ,  Examinateurs  de  par  le  Roy 

JJay  noftre  Sire  au  Chaftelet  de  Paris  ,  appelle  avec  nous  Guil- 

poui  par-  laume  Duguet  Notaire  du  Roy  noftredit  Seigneur  audit 
-venir a  «Challdet,  6c  l’un  des  Greffiers  de  la  Prevofté  de  Paris,  en 
jixation  enfuivant  l'Ordonnance  de  Monfieur  le  Prévoit  de  Paris,  par 
a.u  { nx  la  délibération  du  Confeil  6c  auffi  à  la  Requefte  6c  com- 
au  peut  plainte  des  Boulangers  d’icelle  Ville. 

pain. 

Ancien 
Regiftre 
qui  eft 
en  la  Bi- 
bliotheq. 
de  feuM. 

Colbert., 


Achapt  des  bleds  es  Halles  de  Paris. 

De  Jean  Aumont  Laboureur  demeurant  à  Boifly  fous  S. 
Yon  près  Chartres  fous  Montlhery  ,  une  mine  de  bled  fro¬ 
ment  de  BeaufTe  ,  du  cru  de  cette  prefente  année  6c  du 
meilleur  au  prix  de  n.  f.  le  feptier,  vaut  io.f.ô.d. 

Une  mine  de  bled  froment  moyen  du  cru  de  France  en 
cette  prefente  année  au  prix  de  18.  f.  4.  d.  pour  le  feftier, 
vaut  ladite  mine  9.  f.  1.  d.  p. 

Un  minot  de  feigle  du  cru  de  Monceaux  près  Clichy  la 
Garenne,  en  cette  prefente  année  au  prix  de  15.  f.  p.  le  fep¬ 
tier  vault  ledit  minot  3 .  f.  9.  d.  p. 

Somme  de  l'achapt  defdits  bleds  23.  f.  6.d.  p. 

Ce  jour  &  après  ledit  achapt  les  filmes  porter  en  trois 
facs  lefdits  bleds  au  poids  du  Roy  noftre  Sire  ,  6c  en  icelui 
nous  trouvafmes  les  poids  qui  s'enfuivent. 


C’EST  A  SCAVOIR. 


La  mine  du  meilleur  de 
La  mine  du  moyen  de 
Ledit  minot  de  feigle  de 


nr.l. 

103.I. 

58.i. 


Somme  des  poids  defdits  bleds  272. 1. 
Ce  fait  furent  lefdits  bleds  portez  au  Moulin  du  Temple 


Et  lefdits  bleds  couftcnt  en  achapt  23.  fi.  c.d.  p 

La  peine  Ôc  façon  du  Boulanger  à  9.  f.  parifis,  pour  i'èp- 
ner  xo.f.  p. 


Somme  de  la  mife 
Et  la  recette  monte 


33- f.  y.  d.p. 
2 6.  f.  8.  d. 


Ainfi  appert  plus  mis  que  receu  6. f. 9. d.p. 

Ainfi  ligné  A.  D  E  L I  S.  5c  M  A  I  NT  A  I  N  E. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France:  Au  Pré¬ 
voit  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  Salut.  Comme  pour 
faire  celfer  les  plaintes  &  clameurs  qui  fe  font  journellement 
de  pluiieurs  contrées  de  noftre  Royaume  au  moyen  des  bleds 
qui  de  jour  a  autre  encherifiënt  ,  6c  obvier  aux  grands  in- 
conveniens  qui  s  en  pourroient  enfuivre  :  Nous,  pour  ces 
caufes  ,  vous  mandons  ,  commandons  6c  expreflément  en 
joignons;  que  vous  contraigniez  ou  faites  contraindre  reau 
ment  6c  de  fait ,  toutes  perlonnes  de  quelque  eftat  ou  con¬ 
dition  qu  ils  foient ,  ne  de  quelque  privilège  qu'ils  ufent  8c 
fans  nul  excepter  ,  demourans  en  voltre  pouvoir  8c  Jurif 
diftion  ,  ayant  bled  en  grenier ,  de  icelny  bled  faire  menei 
&  porter  journellement  es  Marchez  des  lieux  ou  font  afiis 
lefdits  greniers  .  pour  ledit  bled  vendre  &  adenerer  au  prix 
a1!  ”"chéi  Par  ouverture  defdits  greniers. prinfe  du¬ 
dit  bled  ,  8c  de  leurs  biens  en  noftre  main  &  par  toutes 
voyes  deues  &  en  tel  cas  requîtes ,  &  en  maniéré  que  Pa¬ 
yons  obey.  Car  ainfi  nous  plaift-il  ,  Se  voulons  cftre  fait 
nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques  pou! 
lefqueiles  ne  voulons  eftre  différé.  De  ce  faire  vous  don¬ 
nons  plein  pouvoir  8e  commillîon  ,  auéiorité  &  mande 
ment  fpecial  pat  cefdites  prefentes.  Mandons  8c  comman¬ 
dons  a  tous  nos  Jufticiers  .  Officiers  8c  Sujets,  que  à  vous 
vos  commis  8c  députez  en  ce  faifant  obéïffem  8c  entendent 
diligemment.  Donné  à  Tlioiiars  le  douzième  jour  de  jan¬ 
vier  l'an  de  grâce  1481.  8c  de  noftre  Règne  le  zi  Ainfi 
ligne  ,  par  le  Roy  .  L'EVESQUE  d'ALBY  le  Sire 

2LSJcELLAN-  Bllly  de  Rolie"  .  &  autres  prêtais 
A  M  Y  S.  r 


12.  j fan* 
vier  1481. 
Lettres 
Patentes 
far  ltf- 
quelles  at¬ 
tendu  la 
cherté  des 
bleds,  il 
efi  ordon¬ 
né  défai¬ 
re  ouvrir 
les  gre¬ 
niers  c? 
de  porter 
les  grains 
aux  mar¬ 
chez.  des 
lieux. 

Bann.  du 
Chat.  v. 
i.f.  238. 


Zz  3 


CH  A  PI- 


8+2  Traite  de  la  Police,  Livre  V,  Titre  XIV.  Chap.  XIIL 


CHAPITRE  XIII. 


Ce  qui  s'ejl  pajfé  dans  cette  même  Police  des  grains  en  temps  de  ‘Difette ,  depuis 
«.  iyoo.  j u fqiê en  1600. 


LA  moi  (Ton  de  l’année  iy2o.  fut  peu  abondante,  6c  dans  le  temps  des  femailles  le  bled  augmenta  con- 
fïderablement  de  prix.  11  y  eut  fur  cela  une  aflcmblée  de  Police  au  Chaftelet ,  fuivant  l’ancien 
ufage  qui  fubfiftoit  encore  en  ce  temps-là  ,  6c  voicy  quel  en  fut  le  refultat. 


Du  Jeudy  quinziéme  jour  de  Novembre  1  ÿio. 

'Cem  -  Tj'N  la  Chambre  Civile  où  eftoient  afiemblez  pour  le  fait  de 
'•!  1  ■*— *  la  Police  Maiftre  Louis  Roze  Lieutenant  Civil^Maiftre 

o  ice  au  Gilles  Maillard  Lieutenant  Criminel ,  Robert  Picdefer  Avo- 
attrt  cat  R0y  }  Jacques  Chambret  Procureur  du  Roy,  Charles 
p°ur  re-  Gurdon  ,  Dcnys  de  Souslefotlr  ,  Efiienne  Flefcy  ,  Blaile 
,•  Gyülotteau  ,  Guillaume  Allart.  Gobert  Durand  de  Leonard 
j  c  erte  Valençon  ,  tous  Confeillers  du  Roy  noftre  Sire,  auChaile- 
du  pain. 


1er  de  Paris  ;  Maiftres  Simon  Machault ,  Pierre  Bazannier, 
Pierre  Vierfault ,  Jean  Boullard  ,  Pierre  Cocetteau ,  Michel 
Charelier  &  Hugues  de  la  Coppelle  Examinateurs  dudit  Sei¬ 
gneur  audit  Chaltelet  ,  eu  egard  au  prix  que  le  bled  a  efté 
vendu  Samedy  dernier  pafle  &  autres  jours  de  marchez 
preccdens  :  ordonné  a  eflé  que  le  pain  tant  blanc  que  bis 
fera  vendu  8c  fe  vendra  dorefnavant  &  aujourd'huy  palîe; 
c'cft  à  fçavoir  celui  qui  de  prefent  fe  vend  deux  deniers 
Tournois,  fe  vendra  deux  deniers  parifis ,  &  le  grand  pain 
à  l’équipolent  ,  jufques  à  ce  que  par  Jufiice  en  foit  or¬ 
donné. 


La  cherté  des  grains  qui  avoit  commencé  à  fe  faire  fentir  dès  le  mois  d’Aouft  ,  augmenta  encore  à 
proportion  que  l’on  avança  dans  la  faifon  ,  6c  la  confommation  qui  s’en’ fit  à  Paris  ,  ou  dans  les  Pro¬ 
vinces  ,  pour  la  fubfiftance  de  leurs  habitans  n’en  fut  pas  la  feule  caufe.  Il  y  avoit  alors  une  groffe  Ar¬ 
mée  en  Picardie  ,  fur  les  frontières  de  Flandres,  qu’il  falloit  auffi  pourvoir  des  munitions  qui  lui  étoient 
necdlaires  ;  ainfi  le  bled  devint  fi  rare  que  les  peuples  arreftoient  les  bateaux  qui  eftoient  chargez  pour 
Paris  6c  fiufoient  violence  aux  Marchands  ou  ils  les  rançonnoient  ,  prenant  une  partie  de  leurs  bleds 
pour  lai  lier  palier  le  refte.  Ces  memes  Marchands  eftant  arrivez  à  Paris  prenoient  de  là  le  prétexté  de  ne 
point  vendre,  ou  de  vendre  un  prix  exceftif.  Il  y  en  eut  même  qui  portèrent  leur  ufure  jufqu’à  ce 
point  que  de  faire  tranfporter  nuitamment  le  bled  qu’ils  avoient  à  Paris  ,  dans  l’efperance  de  le  vendre 
plus  cher  ailleurs.  Sur  toutes  ces  circonftances  ,  le  Parlement  qui  en  fut  informé  ,  rendit  cet  Arreft. 


7.  Avril  C  G  R  ce  que  le  Prévoit  des  Marchands  de  cette  Ville  de 
151  r.  ^  Paris  a  ce  jourd'huy  remontré  à  la  Cour  ,  que  puis  na- 
Arrcfldu  êueres  les  manans  &  habitans  de  Gravon  ,  Marroles  8c  au- 
Parlem.  tres„  I>eux  circonvoifins  ,  ont  ravi ,  olté  8c  emporté  par  for- 
qm  clef-  Ce  a  plufieurs  Marchands  de  bleds  ,  tant  de  cettedite  Ville 
fend d'ar-  Pans  que  Forains,  les  bleds  qu'ils  amenoient  en  cettedite 
refier  les  Ville  P0l,r  l'advitaillement  d'icelle  ;  8c  les  aucuns  d'iceux 
grains  Marchands  rançonnez  &  compofez  à  grandes  fommes  dede- 
chargcjz  niers  >  &  contraints  icelles  payer  pour  laiffer  palTer  leurs  Ba- 
tour  P.i-  teaux  amenans  bleds  par  leurs  deltroits  de  la  Riviere  de  Sei- 
ris,  d  exi-  ne  »  am(l  Ç^'il  elt  deuément  informé  par  informations  fur 
ge  'r  aucu-  ce  faites  c*lans  par  devers  lui.  Aulfi  qu'il  elt  adverti  que  de 
ne  chef.  nuit  fc  tranfporte  en  Charroy  hors  cettedite  Ville  grande 
des  Mar-  quantité  de  bled  ,  mais  ne  fçait  où.  Pareillement  que  les 
chauds  Marchans  Forains  amenans  bleds  aux  jours  de  marché  aux 
qui  les  Marchez  de  cettedite  Ville ,  font  quatre  ou  cinq  jours  at- 
fint  venir  tendans  à  vendre  leurfdits  bleds  ,  pour  8c  afin  de  les  ven- 
çy  de  dre  à  tel  &  li  haut  prix  que  bon  leur  femble.  Pour  à 
tranjpor -  quoy  obvier  ,  &  à  ce  que  pour  l'avenir  n’en  advien- 
ter au-  ne  inconvénient,  elt  de  neeelfité  y  donner  ordre.  Oyeslef- 
cuns  quelles  remonltrances ,  la  Cour  a  ordonné  &  enjoint  au  Pré¬ 


voit  de  Paris  ,  fes  Lieutenans  Civil  &  Criminel  ,  &  altdit  çra]ns 
Prévoit  des  Marchands  de  cette  Ville  de  Paris,  lel’quels  icelle  ‘'hors  de 
Cour  a  commis  &  commet  chacun  en  fon  regard,  que  ceux  cetteVilfk 
qui  feront  trouvez  &  fe  trouveront  cy  après  par  informa-  ^  •  * 

tion  faite  ou  à  faire,  avoir  pris  8c  ravi  les  bleds  defdits  Mar-  enjoint 
chands,  iceux  rançonnez  8c  contraints  à  leur  donner  argent  auxMar- 
pour  laiiTer  palTer  leurfdits  bleds ,  8c  donné  empêchement  a  chands  de 
les  amener,  ils  les  prennent  ou  falTent  prendre  au  corps  quel-  ve„dre 
que  part  que  trouvez  pourront  eltre  en  ce  Royaume,  hors  p,ompte. 
lieu  Saint  ,  reaulment  8c  de  fait  ,  8c  par  main  -  forte  ,  fi  ,„e>J 
meltier  elt  ;  tellement  que  la  force  en  demeure  au  Roy,  8c  Livre 
Julticc  foit  obeïe,  8c  les  fa  fient  amener  prilonnieis  lous  bon-  roiI£,c 
ne  8c  feure  garde  ,  es  Prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais,'  ncuj-  r  i 
pour  illec  eltre  à  droit.  Et  outre  qu'ils  donnent  ordre  à  gg  ' 
ce  que  aucun  bled  ne  fe  traniporte  de  nuit  hors  cette  Ville 
de  Paris  ,  8c  que  les  Marchands  Forains  amenans  bleds  aux 
Halles  8c  autres  Marchez  d'icelle  Ville  ,  ne  tiennent  li  lon¬ 
guement  leurfdits  bleds  en  vente.  Fait  en  Parlement  le  fep- 
tiéme  jour  d'Avril  l'an  ijzi. «avant  Pafques.  Amli  ligne 
M  A  L  O  N. 


Ce  fut  auflî  à  l’occafion  de  cette  difette  que  les  Boulangers  fe  donnèrent  plus  de  licence  à  prévariquer 
dans  leur  commerce.  Il  y  en  eut  cinq  qui  furent  trouvez  en  faute  ,  condamnez  à  faire  amende  honora¬ 
ble  ,  pour  n’avoir  fait  leurs  pains  du  poids  6c  de  la  qualité  preferite  par  les  Ordonnances.  L’ Arreft  de 
av.  ti!.  leur  condamnation  du  50.  Oélobre  1521.  eft  rapporté  dans  l’un  des  Chapitres  preccdens  (a). 
iz.ch.  Il  y  eut  des  chaleurs  fi  continuelles  6c  fi  excefiîves  depuis  la  fin  de  l’anné  1528.  julqu’au  commence- 
Pa£-  ment  de  l’année  15-34.  que  toutes  les  plantes  languiftoient  dans  la  campagne.  Il  n’y  eut  pas  pendant  ces 
l  îéicze-ciuq  ans  deux  jours  de  gelée  de  fuite.  Cette  chaleur,  dit  l’un  de  nos  Hiftoriographcs  (b)  ,  cnervoit 
ray.  pour  ainfi  dire  la  nature  8c  la  rendoit  impuiflànte  •  rien  ne  venoit  à  maturité  ,  les  bleds  s’en  rellcntoicnt 
plus  qu’aucune  autre  plante  •  6c  faute  d’hyver  ,  il  y  avoit  une  fi  grande  quantité  de  vermine  qui  en  rou¬ 
geoient  le  germe  ,  que  la  récolté  fournifioit  à  peine  la  femence  neccflaire  pour  1  année  fuivantc.  Cette 
difette  ne  manqua  pas  de  caufcr  bien-toft  une  cherté  exceflive  des  grains  ,  6c  voicy  l’unique  reglement 
que  nous  ayons  pirrccouvrer  de  ceux  qui  furent  faits  pendant  cette  calamité  pour  y  remédier. 


z8.  0(1.  THRançois,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  :  A 
1531.  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, Salut.  Com- 

Lettres  me  nous  ayons  efié  avertis  &  informez  que  plufieurs  perfon- 
Patentes  nages  par  avarice  &  rapidité,  non  aynns  Dieu  ,  charité,  ne 
qui  or-  le  falut  de  leurs  âmes  devant  les  yeux  ,  ont  acheté  grande 
donner»  quantité  de  tous  bleds,  les  uns  devant  la  cueillette  8:  efhnt 
que  tous  encore  en  verdure  fur  les  champs  ;  &  les  autres  du  popu- 

(es  grams  laire  hors  le  marché  8:  en  leur  mailon  pour  mettre  en  grc- 
iront  niers,  pour  iceux  vendre  à  leur  plailir  éc  volonté,  lorfqu'ils 


verront  le  peuple  efire  enneceflité.  A  caufe  de  quoy,  ainfi. 
que  notoirement  fe  peut  voir  8c  connoiltre  ,  le  bled  s'dt  f r  1 
enchéri  grandement,  8c  le  peuple  en  a  grande  faute  a  nol’tre  ‘‘f  ‘"f 
grand  regret  ec  dcplaifir,  lequel  de  tout  noflre  cœur  8:  de- 
fir  ,  voulons  foulager ,  lùpporter  8c  faire  vivre  en  paix,  tk 
empêcher  que  par  tels  moyens  iniques  8c  pervers  ne  foienr  D [jpf 
travaillez  8c  mis  en  neeelfité.  Sçavoir  fai  Ions  que  nous  pour  déride  les 
les  caufes  que  delïùs  voulons  obvier  aufdites  fraudes  par  l'a-  é  '.'Pdre  ou 
vis  &  délibération  des  Princes  de  nollre  Sang  8:  aunes  gerr  '  ‘  r 

de 


Meurs. 
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let  de 
Paris, 
vol.  3. 
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Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XL V.  Chap.  XIIL  S43 


de  noftre  Confeil ,  eftans  lez  nous;  avons  ordonné  &  ordon¬ 
nons  que  les  bleds  qui  s’expoferont  par  cy-après  en  vente, 
l'oient  portez  &  vendus  aux  marchez  publics  8c  non  ailleurs; 
8c  avons  deffendu  8c  deffendons  que  nul  de  quelque  eftat, 
qualité  8c  condition  qu'il  foit ,  ne  puiffe,  ne  luy  loye  ven¬ 
dre  bleds  ,  ne  aullî  les  acheter  ailleurs  ne  en  autre  part  que 
ès  Marchez  ;  lequel  bled  eftant  éfdits  Marchez  voulons  ellre 
vendu  en  la  maniéré  qui  s'enfuit.  C'eft  à  fçavoir  premiè¬ 
rement  ,  que  avant  toute  œuvre  au  populaire  qui  s'achete 
pour  vivre  du  jour  en  la  journée,  8c  nul  fera  à  eux  préféré, 
8c  après  eux  ceux  qui  en  veulent  faire  proviiion  à  temps , 
foit  pour  la  neceffité  de  leurs  maifons  ou  pour  en  vendre; 
8c  ce  deux  heures  après  que  ledit  bled  aura  demeuré  audit 
Marché  ,  8c  non  paravant.  Lefquelles  chofes  voulons  eftre 
gardées  8c  obfervées  lur  peine  de  confifcation  d'iceux  bleds, 
dont  le  vendetir  portera  la  moitié  8c  l'acheteur  l’autre  ,  8c 
l'amende  arbitraire  tant  contre  l'un  que  contre  l'autre;  8c  li 
enjoignons  aux  Officiers  des  lieux  où  il  y  a  marchez  de 
prendre  garde  8c  avoir  l’œil  fur  lefdits  vendeurs  8c  acheteurs, 
a  ce  que  noitre  Ordonnance  foit  gardée  8c  obfervée  ,  8c  les 
infraéleurs  punis  comme  deffus. 

Et  alin  que  lefdits  Marchands  qui  ont  acheté  les  bleds  en 
verd  ,  8c  pareillement  ceux  qui  les  ont  achetez  du  populaire, 
pour  e:a  faire  greniers,  au  moyen  dequoy  les  bleds  font  gran¬ 
dement  enchéris  ,  8c  dont  le  populaire  a  eu  8c  a  neceffité, 
ne  demeurent  impunis  :  Nous  vous  mandons  8c  enjoignons, 
8:  commettons  à  tous  nos  Jufticiers  8c  Officiers  chacun  en 
fon  détroit  8c  Juridiction  ,  eux  informer  de  ce  que  deffus, 
8:  contre  les  coupables  procèdent  ainli  que  de  droit  8c  rai- 
l'on  fc  devra  faire  ;  en  forte  que  ce  l'oit  correétion  à  eux 
8c  exemple  aux  autres.  Si  donnons  en  mandement  par  ces 
’prefentes  à  tous  nos  Lieutcnans ,  Gouverneurs ,  Baillrfs,  Sé¬ 
néchaux,  Prevoffs  8c  autres  nos  Jufticiers  8c  Officiers,  ou  à 
leurs  Lieutenans,  8c  à  chacun  d'eux  en  fon  pouvoir  8c  Juri¬ 
diction  ,  que  noftre  prefente  Ordonnance  8c  Edit  ils  faient 
lire  8c  publier  ès  lieux  éfquels  l'on  a  accouftumé  faire  telles 
8c  femblables  publications  ,  afin  que  nul  n'en  puiffe  préten¬ 
dre  caufc  d'ignorance  ;  8:  icelles  faire  entretenir,  obferver  8c 
garder  inviolablement  8c  fans  les  enfraindre ,  ne  fouftrir  en- 


fraindre  en  aucune  maniéré.  Car  tel  eft  noftre  plaifir,  non- 
obftant  oppoiitions  ou  appellations  quelconques  ,  pour  lef- 
quelles  ne  voulons  eftre  différé.  Et  pour  ce  que  de  ces 
preléntes  on  aura  affaire  en  plufieurs  lieux  ,  nous  voulons 
que  au  vidimus  d'icelles  fait  fous  Sceaux  Royaux  ,  foy  foit 
adjoûtée  comme  au  prefent  original  ,  auquel  en  témoin  de 
ce  nous  avons  fait  mettre  noftre  Scel.  Donné  à  Compiegne 
le  vingt-huitième  jour  d'Oétobre  l'an  de  grâce  153t.  Et  de 
noftre  Régné  le  17.  Ainli  ligne  fur  le  reply  par  le  Roy  en 
fon  Confeil ,  D  O  M  E. 

DE  PAR.  LE  ROY. 

■^TOtre  amé  8c  féal  ,  pour  le  bien  8c  utilité  de  la  chofe 
J-N  publique  de  noftre  Royaume  ,  8c  obvier  aux  grandes 
ufurcs ,  pilleries  8c  malverfations  qui  fc  font  faites  ,  font  8c 
pourraient  faire  par  aucuns  particuliers  méchans  8c  autres, 
qui  ont  mal  ufé  8c  ufent  des  bleds  8c  grains  ,  en  offant  au 
peuple  la  liberté  8c  utilité  de  les  avoir  à  prix  railonnable , 
pour  en  faire  leur  profit  particulier  ,  dont  ladite  chofe  pu¬ 
blique  a  efté  8c  eit  grandement  foulée ,  interefiée  8c  endom¬ 
magée  ,  8:  Dieu  off'enfé  ,  qui  eff  à  craindre  que  fon  ire  en 
foit  provoquée  contre  nous.  Nous  avons  par  bon  avis  8c 
deliberation  de  Confeil  ,  fait  fur  ce  certain  Edit  ,  Déclara¬ 
tion  8c  Ordonnance  que  vous  envoyons ,  8c  vous  mandons 
8c  ordonnons  expreffément  icelles  faire  publier  8c  proclamer 
en  voftre  Bailliage  par  toutes  les  Villes  Sc  lieux  d'tcelui ,  8c 
les  faire  entretenir  ,  obferver  8c  garder  étroitement  8c  fans 
les  huiler  enfraindre  ne  tranfgreffer ,  failant  faire  des  infrac¬ 
teurs  8c  tranfgreffeurs  la  Juftice  8c  punition  li  rigoureufe  8c 
étroite,  que  ce  foit  exemple  à  tous  autres;  8c  que  dorelha- 
vant  le  pauvre  peuple  puiffe  effre  fubffanté  8c  nourry,  lans 
avoir  regard ,  acceflion  ,  ne  faveur  a  perfonne ,  8c  vous  fe¬ 
rez  œuvre  agréable  à  Dieu ,  8c  à  nous  fervice  ;  mais  gar¬ 
dez  en  faire  faute  ,  fur  peine  de  nous  en  prendre  à  vous. 
Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à  Compiegue  le  31.  Oc¬ 
tobre  1531. 


L’abondance  fut  rétablie  par  les  moiflons  qui  fuivirent  ces  cinq  années  de  difette  3  l’on  jouit  de  cet 
heureux  état  jufques  en  1J46.  que  la  fterilité  de  la  terre  ,  la  confommation  des  bleds  par  les 
armées  6c  la  ceilation  de  tout  commerce  avec  les  Etats  voifius  ,  jetta  de  nouveau  la  France  dans 
la  difette  (a).  Les  Boulangers  de  Paris  s’offrirent  de  fournir  la  V  ille  fuffifamment  ,  en  leur  ac¬ 
cordant  un  Reglement  qu’ils  propoferent  pour  aflurer  leur  état  &  pourvoir  à  la  difcipline  de  ce  commer¬ 
ce,  tant  à  leur  égard  qu’à  celui  des  Marchands  de  bleds  ,  des  Mefureurs  ,  des  Porteurs,  des  Meulniers, 
des  Boulangers  desFauxbourgs  6c  des  Forains.  Ce  Reglement  leur  fut  accordé  le  23.  Novembre  1546. 
6c  comme  il  devoit  eftre  oblervé  en  tout  temps ,  foit  d’abondance  ,  foit  de  difette,  6c  que  la  plus  grande 
partie  de  fes  difpofitions  font  encore  en  ufàge  aujourd’huy  3  nous  l’avons  rapporté  en  fon  lieu  6c  mis  au 
nombre  des  reglemens  generaux  (b). 

Les  Boulangers  fàtishrent  à  la  condition  qu’ils  s’eftoient  impofée  ,  6c  par  leurs  loins  Paris  Ce  trouva 
fourni  de  pain  jufques  à  la  récolté  de  l’année  fuivante  qui  rétablit  l’abondance.  Ce  fut  un  effort  qu’ils 
firent ,  dont  le  public  fut  fatisfait  3  mais  comme  leur  intereft  en  fut  le  premier  mobile  ,  la  difette  eftant 
finie  ils  prétendirent  s’indemnifer  de  la  perte  qu’ils  diloient  y  avoir  faite  ,  6c  que  dans  cette  veuë  on  leur 
laifiàt  vendre  leur  petit  pain  à  diferetion  ,  de  même  que  le  gros  pain  ,  le  vendoit  dans  les  Marchez,  foit 
par  eux  foit  par  les  Forains.  Ils  prefènterentjmême  un  projet  de  Lettres  Patentes  qui  contenoit  cette  dif- 
pofition  3  il  fut  renvoyé  aux  Magiftrats  de  Police  ,  pour  avoir  fur  cela  leur  avis  ,  qu’ils  donnèrent,  6c 
la  propofition  des  Boulangers  fut  rejettée.  11  fut  queftion  cependant  de  pourvoir  à  leur  difcipline  ,  qui 
avoit  efté  beaucoup  altérée  pendant  la  difette  3  6c  voicy  ce  qui  fut  ordonné  à  cette  occafion  dans  une 
aftêmblée  des  Officiers  de  Police. 


Du  Jeudy  vingt -unième  jour  de  Juin  i^S. 

I^N  la  Chambre  Criminelle  du  Chaftelet  de  Paris  où  ef- 
-»  toient  allcmblez  pour  le  fait  de  la  Police  Meilleurs  M. 
Pierre  Seguier ,  Lieutenant  Criminel  ,  M.  François  Goyet, 
M.  Michel  Pied-de-fer  Confeiller  8:  Avocat  du  Roy  ,  M. 
Jean  Martine  Procureur  du  Roy  ,  M.  Thibault  Buynard,  M. 
Rolland  Pouffemie,  M.  Guillaume  Verloris  ,  M.  Guillaume 
Bellé  ,  M.  Guillaume  Maulevaux ,  M.  Leon  Gaudefroy,  M. 
Antoine  le  Cointe  ,  M.  Thomas  de  Brageloigne  ,  M.  Guy 
Appollo  ,  8c  M.  Louis  Poncet  ,  Confeillers  au  Chaftelet. 
Les  Commiffaircs  Bazannier  ,  de  la  Croix  ,  Louchart,  Le- 
fevre,  Bénard,  Durant  ;  Thierfault,  Aubert,  Voifin,  Pon¬ 
cet,  du  Chemin  ,  Germain  ,  Jannotin  ,  Hardy  8:  Martin. 
Sur  ce  que  mondit  fieur  le  Lieutenant  Criminel  a  dit,  que 
les  Boulangers  de  cette  Ville  de  Paris  ,  ne  ceffent  de  folli- 
dter  afin  de  leur  eftre  pourveu  fur  leurs  Lettres  Patentes 
8:  veulent  retirer  leurs  pièces  ,  fuivant  lefquelles  Lettres, 
deux  Eftays  euiïént  efté  faits,  l'un  en  l'abfence  defdits Bou¬ 
langers  &  l’autre  en  leur  prefence  ,  8:  a  demandé  à  Mcf- 
dirs  fleurs  ce  qu'il  elloit  bon  de  faire  fur  la  Requefte  def¬ 
dits  Boulangers  pour  le  bien  de  Juftice. 

Par  ledit  Goyet  Avocat  du  Roy  a  efté  dit  ,  qu'il  ferait 
bon  de  faire  leéture  en  la  prefence  de  Meldits  fleurs  dudit 
Lffay. 

Surquoy  mondit  fleur  le  Lieutenant  a  ordonné  que  lec¬ 


ture  fera  prefentement  faite  d’icelui  ,  &  fuivant  ce  a  efté 
fait  ledure  dudit  Effay. 

Après  laquelle  ledtire  mondit  fleur  le  Lieutenant  a  dit, 
qu’il  a  fait  calcul  dudit  Effay  ,  lequel  il  ferait  bon  de  voir, 
8e  aufti  les  remontrances  qui  ont  efté  baillées  par  écrit  par 
lefdits  Boulangers. 

Par  mefdits  fleurs  a  efte  dit,  qu’il  ferait  bon  de  faire  lec¬ 
ture  dudit  calcul  8e  des  remontrances  faites  par  lefdits  Bou¬ 
langers. 

Surquoy  mondit  fleur  le  Lieutenant  a  ordonné  que  leélu- 
re  en  ferait  faite,  ce  qui  a  efté  fait. 

Par  le  Commiffaire  Thierfault  a  efté  dit  que  cy-devant  le 
Commiffaire  Bailly  8e  lui ,  ont  fait  un  rapport  fur  le  fait  du 
Meftier  de  Boulanger  ,  qu'il  a  prefentement  exhibé;  lequel 
il  ferait  bon  voir  8c  en  faire  leéture. 

Surquoy  a  mondit  fieur  le  Lieutenant  ordonné  que  lec¬ 
ture  en  fera  faite  prefentement  ,  ce  qui  a  efté  fait. 

Par  mondit  fieur  le  Lieutenant  a  efté  demandé  aufdits 
Commifl'aires  leurs  avis  fur  ledit  Effay. 

Par  lefdits  Commiffaires  parlans  par  la  bouche  dudit  Thier¬ 
fault  ,  a  efté  dit  que  félon  leur  avis  il  ferait  bon  qu'on  bail¬ 
lai!  à  gagner  aufdits  Boulangers  quelque  chofe  lur  chacun 
léptier  de  bled  ,  pour  ce  qu'il  le  trouve  qu'anciennement, 
8c  dès  l'an  1460.  du  temps  du  Roy  Charles  VII.  on  a  baille 
à  gagner  aux  Boulangers  dix  fous  tournois  fur  chacun  fep- 
ticr  de  bled. 

Par 
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Par  ledit  Goyet  a  efté  dit  que  par  l'Eflay  qui  a  elle  fait 
des  trois  feptiersde  bled,  le  trouve  trois-  feptiers  de  bled  qui 
ont  coude  d'achapt  l'un  defdits  feptiers  54.  f.  z.  d.  tournois, 

1  autre  5i.f.  3M.  tournois  ,  8c  l'autre  47.  f.  4.  d.  tournois; 
lefquels  trois  feptiers  de  bled  ont  coûte  a  moudre  enfem- 
blemcnt  7.  f.  6.  d.  tournois  ,  qui  feroit  à  railbn  de  z.  f.  6. 
d.  tournois  pour  chacun  defdits  trois  feptiers  de  bled,  &  a  cuire 
en  bois  a  la  raifon  de  4.  f.  4.  d.  tournois  pour  chacun  defdits  truis 
feptiers,  qui  feroit  pour  ladite  cuiflon  defdits  trois  feptiers  cn- 
iemble,  13.  f.  tournois.  Lefquels  trois  feptiers  de  bled  revenus  en 
pain  ,  reviendraient  en  fomme  toute  a  8. 1. 13.  f.  3.  d.  tournois, 
qui  lcroit  pour  chacun  defdits  trois  feptiers,  le  foible  rapporté  au 
fort  ,  l'un  portant  l'autre,  57,  f.  9.  d.  tournois.  Et  quant 
aux  louages  des  nvaifons  des  Boulangers  ,  doit  &  leroit  bon 
d'cltrc  taxe  en  dépenfe  aufdits  Boulangers  ,  zo.  f.  tournois 
pour  femaine  ,  qui  feroit  pour  chacun  an  5Z.  liv.  tournois. 
Et  pour  le  loyer  &c  falaire  de  deux  ferviteurs  à  raifon  de  7. 
f.  6.  den.  tournois  chacun  ferviteur  ,  chacune  femaine  ,  qui 
feroit  pour  chacun  an  39.  1.  Plus  pour  les  Bluteaux  &  facs 
a  raifon  de  13.  1.  tournois  par  an,  qui  feroit  en  tout  la  fom¬ 
me  de  104.  1.  tournois  ,  revenant  à  40.  fols  tournois  par 
chacune  femaine.  Et  pour  y  fournir  &  a  la  nourriture  des 
Mailtres  Boulangers  ,  que  outre  les  frais  de  la  mouture  & 
cuiifon  leur  doit  élire  baillé  5.  f.  tournois  pour  chacun  fep- 
tier  de  bled  qu'ils  débiteront ,  lefquels  5.  f.  tournois  revien¬ 
dront  à  raifon  de  quatre  feptiers  par  chacun  jour  ,  qu'un 
Boulanger  tenant  competant  ouvrier  en  peut  cuire  8c  débi¬ 
ter,  à  zo.  f.  tournois,  pour  chacun  jour,  qui  feroit  par  chacune 
femaine  7.I.  tournois,  déduits  les  40.  fols  par  femaine,  tant  pour 
le  louage  de  la  maifon  que  pour  le  loiiage  &  falaire  des  ferviteurs 
dtdepenfe  des  uitanciles  du  meltier;  relleroit  pour  nourriture 
8c  dépenlcrflu  Maillre  ,  fcs  ferviteurs  &  familles  100.  fols 
tournois  pour  chacune  femaine.  Et  fi  le  Boulanger  fait  plus 
grand  débit  de  pain  ,  plus  y  pourra  gagner ,  8c  fi  moins,  il 
11e  iuy  faudra  tant  de  ferviteurs  ne  fi  grande  maifon  &  dé¬ 
penfe  de  fa  famille.  A  cette  caufe  le  l'eptier  de  bled  mon- 
teroit  en  dépenfe  6z.  f.  9.  d.  tournois.  Et  ce  qui  elt  retiré 
par  le  Boulanger  a  la  raifon  de  trois  demeurans  ,  le  pain 
blanc  qui  félon  l'Eflay  elloit  feulement  eltimé  au  prix  dez. 
den.  parifis;  à  fçavoir  ,  tout  le  pain  tant  blanc  bourgeois, 
que  pain  de  brode,  îiïu  defdits  trois  feptiers  de  bled,  a  rai¬ 
fon  de  z.  d.  parifis  ;  le  petit  pain  blanc  fe  monte  6.  liv.  19. 
f  9.  d.  tournois,  revenant  à  raiion  de  3.  den.  tournois  ,  le 
petit  pain  blanc  à  8.  1.  7.  f.  8.  d.  tournois.  Plus  pour  le  fon 
8c  recoupes  ,  îlTu  8c  procédé  defdits  trois  feptiers  de  bled , 
zo.  f.  7.  d.  tournois,  qui  fferoit  en  tout  defdits  trois  feptiers 
qu'ils  retirent  ,  9. 1.  8.  f.  3.  d.  obole  tournois  ,  fans  en  ce 
comprendre  autres  menus  profits,  comme  la  vente  de  char¬ 
bon  8c  des  cendres ,  qui  eit  pour  chacun  feptier,  le  fort  por¬ 
tant  le  foible  ,  6z.  f.  9.  d.  tournois.  A  cette  caufe  eft  d'avis 
que  ledit  gain  de  5.  f.  tournois ,  pour  chacun  feptier  de  bled, 
qu'il  debiteroit  ,  leur  foit  baillé  à  gagner ,  8c  que  ledit  gain 
foit  pris  fur  le  moyen  bled  ,  6c  non  fur  le  plus  haut  ,  ne 
fur  le  plus  bas ,  8c  cependant  par  provifion  qu'il  foit  permis 
aufdits  Boulangers  de  vendre  le  petit  pain  blanc  qui  fe  vend 
pour  ce  iourd'huy  z.  d.  parifis  ce  jourd’huy  parte  3.  d.  tour¬ 
nois,  8c  l'autre  pain  a  l'equipolcnt,  8c  leur  efire  enjoint  de 
faire  leur  pain  de  poids-&  de  qualité  de  l'Ordonnance  ,  à 
peine  de  punition  corporelle. 

Ledit  Buynard  a  elle  6c  eit  de  l'avis  dudit  Goyet. 

Ledit  de  Martine  ,  Procureur  du  Roy  ,  eft  d'avis  qu’on 
leur  baille  a  gagner  6.  f.  tournois  ,  pour  chacun  feptier  de 
bled  ,  8c  qu'il  leur  foit  enjoint  de  cuire  trois  feptiers  de 
bled  par  jour,  6c  a  efté  du  furplus  de  l'avis  dudit  Goyet. 

Ledit  Poulfemie  a  efté  ,  6c  eft  de  l'avis  dudit  Goyet, 
faut'  qu'il  eft  d'avis  qu’on  leur  baille  à  gagner  6.  f.  parifis 
fur  chacun  feptier  ,  à  la  charge  de  cuire  trois  feptiers  par 
jour. 

Ledit  Maiftre  Thomas  de  Bragelongne  eft  de  l'avis  du¬ 
dit  Goyet. 


Ledit  Bellé  eft  d'avis  qu'on  mande  lefaits  Boulangers 
pour  fçavoir  combien  ils  peuvent  cuire  de  bled  par  jour , 
8c  s'il  fe  trouve  qu'ils  en  puilfent  cuire  chacun  quatre  fep¬ 
tiers  ,  qu'on  leur  baille  à  gagner  fur  chacun  feptier  5.  f. 
tournois,  à  le  prendre  au  moyen  prix  ,  8c  a  efté  du  fur- 
plus  de  l'avis  dudit  Goyet. 

Ledit  Godefroy  a  efté  d'avis  dudit  Goyet. 

Ledit  le  Cointe  a  efté  d'avis  dudit  Goyet, 6c  qu'on  oyc 
lefdits  Boulangers  ,  fçavoir  s’ils  fe  veulent  contenter. 

Ledit  Maulevaux  a  dit  qu'on  ne  doit  conliderer  qu'un 
Boulanger  cuit  l'un  plus  que  l'autre  ;  mais  au  contraire 
doit-on  confiderer  à  ce  qu’il  eft  tenu  6c  aftraint  de  cuire, 
8c  qu'ils  peuvent  par  chacun  jour  pour  la  fourniture  de  la 
Ville  ,  cuire  quatre  feptiers  de  bled  ,  qui  eft  zo.  f.  tour¬ 
nois  par  chacun  de  gain  ,  qui  revient  à  7.  1.  tournois  par 
femaine;  de  forte  qu'à  prendre  les  falaires  du  ferviteur,  au 
prix  de  7.  f.  6.  d.  tournois  par  jour ,  mouture  a  zo.  f.  par 
femaine,  pour  louage  de  maifon,  qui  eft  au  prix  de  51.  1. 
par  an  pour  ledit  louage  de  maifon  ,  8c  y.  fols  tournois 
pour  chacun  feptier,  pour  les  menus  frais, fe  trouve  qu'il  demeu¬ 
re  cent  fols  tournois  par  femaine  audit  Boulanger  de  profit,  qui 
eft  pour  vivre  6c  foy  entretenir  avec  là  famille.  Au  moyen  de 
quoy  eft  d'avis  qu’on  baille  aufdits  Boulangers  5.  f.  tournois 
pour  feptier,  eu  égard  au  prix  du  bled,  8c  que  ledit  gain  foit 
pris  fur  le  moyen  bled,  8c  non  fur  le  plus  cher,  ni  lut  le 
moindre  ;  6c  que  dorénavant  ne  foit  plus  ufé  d'amende  à 
l'encontre  des  défaillans  ;  mais  qu'ils  loient  punis  corporel- 
lement ,  eu  égard  à  la  faute  ;  8c  eit  d'avis  par  provifion, 
qu'il  leur  loit  permis  de  vendre  le  pain  à  un  liard  ,  Sui¬ 
vant  l'avis  dudit  Goyet. 

Ledit  Poncet  eft  d'avis  dudit  Goyet, fauf  qu'il  eft  d'avis 
que  l’on  leur  baille  6.  fols  tournois  pour  chacun  feptier; 
8c  auparavant  que  de  leur  prononcer  6c  bailler  pcrmiliion, 
le  tout  foit  communiqué  à  Meilleurs  les  Gens  du  Roy  de 
la  Cour. 

Ledit  Appollo  eft  d'avis  6c  opinion  dudit  Goyet  ,  fauf 
qu'il  eft  d'avis  qu'on  leur  baille  de  profit  6.  f.  tournois  pour 
chacun  feptier. 

Ledit  Pied-de-fer  a  dit  qu'il  n'eft  point  d'avis  qu'on 
mette  aucune  réglé  aufdits  Boulangers  autre  que  celle  qui 
y  eit  de  prefent  ,  pour  éviter  aux  inconveniens  qui  en 
pourroient  avenir  ,  6c  qu'aucun  profit:  ne  leur  foit  baillé 
déclaré  par  Juihcc  ,  mais  que  tout  demeure  en  la  puilfan- 
ce  de  la  Jullice  ,  8c  qu'ils  fartent  comme  ils  ont  accoullu- 
mé;  neanmoins  confideré  la  vente  du  bled,  eft  d'avis  que 
par  provifion  il  leur  foit  permis  de  vendre  le  pain  à  un 
liard. 

Et  mondit  fieur  le  Lieutenant  Criminel  a  efté  d’avis  du¬ 
dit  Goyet. 

Surquoy  mondit  fieur  le  Lieutenant  Criminel  a  conclu , 
6c  a  ordonné  par  Sentence  que  leldits  Boulangers  auront  8c 
prendront  dorefnavant  5.  f.  tournois  de  profit  fur  chacun 
feptier  de  bled  ,  a  prendre  au  prix  moyen  8c  non  au  plus 
bas ,  ne  au  plus  haut  prix  ,  a  la  charge  que  lefdits  Boulan¬ 
gers  feront  8c  leur  eft  enjoint  de  cuire  chacun  d'eux  trois 
feptiers  de  bled  par  chacun  jour  ,  8c  de  faire  pain  de  trois 
fortes  de  prix  ,  blancheur  8c  qualité  félon  1  Ordonnance  ,  lur 
peine  de  punition  corporelle  ;  8c  par  provifion  eft  permis 
aufdits  Boulangers  de  vendre  le  petit  pain  blanc  qui  fe  vend 
a  prefent  z.  d.  parifis,  ce  jourd'huy  pafie  3.  d.  tournois,  8c 
l'autre  pain  à  l'equipolent  ,  6c  de  garder  l’Ordonnance  fur 
les  peines  y  contenues. 

A  efté  dit  à  Maiftre  Jacques  le  Sccq  Procureur  defdits 
Boulangers ,  en  la  prefence  d'aucuns  defdits  Boulangers ,  qu'il 
leur  a  cité  permis  de  vendre  le  petit  pain  blanc  qui  le  vend 
de  prefent  z.  cl.  parilis ,  ce  jourd'hui  parte  3.  d.  tournois ,  8c 
l'autre  pain  à  l'equipolent. 

Signé  D  E  P  R  A  S  T.  6c  au  deflous  paraphe , 
P.  Vallet. 


L’année  1560.  ne  fui  pas  abondante  8c  dès  au  fortir  de  l’Aouft  le  pain  fut  fort  cher.  L’on  fut  infirmé 
que  les  Religieux  Mendiants  8c  quelques  autres  pauvres  .Convents  manquoient  du  necclfairc;  qu’il  y 
avoit  beaucoup  de  pauvres  dans  la  Ville.  L’on  fçut  auffi  que  les  Boulangers  entreteno’ent  cette  .cherté, 
Sc  qu’ils  avoient  toujours  peine  à  fe  foûmettre  à  la  difeipline  preferite  par  les  Ordonnances  ,  concer¬ 
nant  leur  commerce.  Le  Parlement  en  prit  connoiflànce  &:  voicy  deux  Arrefts  qu’il  rendit  à  cette  oc- 
cafion. 


Du  Lundy  24.  Septembre  1560. 


Arrefidu  E  jour  fuivant  l'Ordonnance  de  la  Chambre  font  com- 
Parle,,,  parus  en  icelle  aucuns  du  Chapitre  de  l'Eglife  de  Pa- 
qUit».  ris,  les  Grands  Vicaires  de  l'Abbé  de  S.  Denys  8c  de  l'Ab- 
IJU  be  de  S,  Germain  des  Prez  ;  les  fous-Prieurs  de  S.  Martin 
citpine  des  Champs  8c  de  S.  Vi&or  ,  8c  le  folliciteur  8c  negocia- 
Je  x  D  teur  du  Grand-Prieur  du  Temple,  6c  ont  efté  Monfieur  le 
z-jux  '  Maréchal  de  Montmorency  ,  àc  le  Procureur  general  du 
Ma:. 1  fie-  Roy  prefens  ,  admuneftez  d’avifer  a  la  neccffitc  qui  preflé 
rjcfjes  parla  rareté  des  bleds  de  cette  année,  pour  la  fubvention 
’-ifr-  tant  des  Quatre  Mendians,  que  des  Pauvres  de  cette  Ville 


8c  des  autres  Pauvres  Convens  ,  en  forte  que  chacun  vo;r  à 
d’eux  fe  mette  en  devoir  de  venir  audevant  de  cette  ne-  >,ecejfuè 
ceifitc  qui  prefie  ,  8c  fubviennent  aufdits  pauvres  de  leur  despau- 
pouvoir.  vresCon • 


vents  o“ 


Du  Sametly  16.  Novembre  iy6o.  en  lu  Chambre  du 
Confeïl. 


autres 
pauvres 
de  la 
Ville. 


|  A  Cour  après  avoir  ouy  le  Lieutenant  Civil  en  la  Pre-  Arrefidu 
'  voile  de  Paris  pour  ce  mandé  ,  prefens  les  Gens  du  parlera. 


Roy  ,  8c  veu  l'avis  8c  deliberation  faite  le  jour  d'hier  au  toncer- 
Chaftelet  de  Paris,  les  Officiers  dudit  Challelcc  prefens,  fur  nantie 

les 


prix  du 
pain ,  la 
Police  cv 
la  difci- 
pline  des 
Boulan¬ 
gers  , 
qui  en¬ 
joint  aux 
Officiers 
du  Chaf- 
telet  d'y 
tenir  la 
main. 


Traité  de  la  Police,  Livre  V. 

les  fautes  8c  contraventions  aux  Ordonnances  8c  Arrefts  de 
ladite  Cour  concernaris  le  poids,  façon  8c  prix  du  pain  ven¬ 
du  en  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  par  les  Maiftres  Boulangers 
de  cette  Ville  de  Paris:  a  ordonné  6e  ordonne  par  maniéré 
de  proviuon  jufques  à  ce  qu'autrement  en  foit  ordonné, 
que  lefdits  Boulangers  pourront  vendre  le  petit  pain  blanc 
de  Chalis  du  poids  de  douze  onces  ,  qui  fe  vend  à  prefent 
un  liard  ,  quatre  deniers  tournois.  Le  pain  bourgeois  du 
poids  de  deux  livres  huit  deniers,  &  l'autre  du  poids  de  qua¬ 
tre  livres  feize  deniers  tournois,  8e  leur  eft  enjoint  de  taire 
ledit  pain  du  poids  ,  blancheur  ,  qualité  8e  quantité  conte¬ 
nus  en  l'Ordonnance  8e  icelui  marquer,  8e  fans  chapeler  8e 
faire  pain  de  trois  fortes  ;  à  fçavoir  du  petit  pain  blanc,  le 
pain  bourgeois  8e  le  pain  de  brode  ;  8e  inhibe  8e  deffend 
icelle  Cour  aufdits  Boulangers  vendre  leur  pain  8e  aux  fu- 
jets  du  Roy  8e  habitans  de  ladite  Ville  de  l'achepter  qu'il 
ne  ioit  balancé  8e  pelé  ,  8e  à  cette  fin  ordonne  ladite  Cour 
que  lefdits  Boulangers  auront  balances  pendans  à  une  folivc 
fur  leurs  Bureaux  garnies  de  poids  de  fer  ou  de  cuivre  ;  8e 
où  lefdits  Boulangers  contreviendront  à  ce  que  dellus,  fera 
contre  eux  procédé  par  les  condemnations  d'amendes  8e  au- 
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très  punitions  contenues  ès  Ordonnances  fur  le  fait  de  la  Po¬ 
lice  ;  &  permet  icelle  Cour  aux  habitans  de  chacune  rué 
du  quartier  y  avoir  égard  8e  en  avertir  la  Juftice.  Enjoint 
aux  Commilfaires  dudit  Chaftelet ,  chacun  en  leur  égard,  te¬ 
nir  la  main  pour  ladite  obfervance  ,  fur  peine  de  s'en  pren¬ 
dre  à  eux.  Enjoint  aulfi  icelle  Cour  au  Lieutenant  Civ:! 
de  ladite  Prevofté  de  Paris,  affembler  les  Officiers  dudit  Challe - 
let  de  mois  en  mois  pour  le  moins  au  jour  de  Jeudy,  pour 
aviferde  modérer  ou  augmenter  le  prix  du  pain  félon  le  prix 
du  grain;  8c  ce  nonobllant  &  fans  avoir  égard  à  la  Requeltc 
a  la  Cour  ce  jourd'huy  prefentée  par  les  Maiftres  Boulan¬ 
gers  de  cette  Ville,  tendant  à  avoir  permiflion  de  faire  faire 
autre  Eflay  à  leurs  dépens  8c  avoir  prix  raifonnable  fur  le 
pain  , dont  ils  font  déboutez  quant  à  prefent:  8c  enjoint  La¬ 
dite  Cour  au  Prévoit  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  ,  faire  pu¬ 
blier  la  prefente  Ordonnance  par  cette  Ville  8c  Fauxbourgs 
de  Paris  8c  icelle  faire  imprimer  8c  afficher  par  les  Carre¬ 
fours  de  ladite  Ville  8c  Fauxbourgs  8c  aux  Portes  des  Bou¬ 
langers  d  icelle ,  a  ce  qu'aucun  n'cn  pretende  caufe  d'igno¬ 
rance.  Fait  en  Parlement  le  feize  Novembre  ijCo. 


Il  y  avoir  long-temps  que  la  directe  de  grains  n’avoit  cité  fi  grande  en  France  qu’elle  le  fut  en  i 

Æft  P  mondat,ons  dC  ‘’hyVcr’  !CS  forKS  ëdccs  &  lcs  naS“  extraordinaires  qui  trou- 
bleicnt  la  iaifon  du  Printemps,  noyèrent  ou  arrefterent  en  terre  la  plus  grande  partie  des  femences  •  & 
le  pLu  qu,  vint  a  maturité  fut  beaucoup  giflé  par  les  bruines  &  par  les  nielles  qui  précédèrent  la  maillon.’  11 
tue  tait  plufieurs  Rcglcmens  pour  fuppleer  a  ce  dctauc  &  pourvoir  à  la  liibfiftance  de  la  Ville  de  Paris 
inous  en  rapporterons  quelques  -uns  des  principaux. 


17  .Aouft  C  LR  la  remontrance  faite  à  la  Cour  par  le  Procureur  ge- 
*565-  neral  du  Roy ,  que  par  avarice  d'aucuns  des  manans  8c 

Arrejl  habitans  de  cette  Ville  qui  gardoient  les  bleds  en  leurs  gre- 
qui  dtf-  niers  8:  les  vendent  comme  bon  leur  felnble  ,  8c  à  tel  prix 
fend  aux  qu'ils  veulent  aux  Boulangers  de  cette  Ville  ,  fans  les  faire 
Bourgeois  conduire  8c  mener  ès  Halles  de  Paris ,  pour  y  eftrc  vendus 
de  Parts  fuivant  les  Ordonnances  :  icelle  Cour  a  ordonné  8c  ordonne 
de  vendre  que  inhibitions  8c  deffenfes  feront  faites,  8c  les  fait  icelle  Cour 
leurs  à  toutes  perfonnes,  manans  8c  habitans  de  cette  Ville,  de 
grains  en  quelque  état,  qualité  8c  condition  qu'ils  foient ,  de  vendre  ou 
greniers ,  expofer  en  vente  leurs  bleds  en  leurs  greniers  ,  ny  en 
aux  maifons  privées  aux  Boulangers  de  cette  Ville  ne  autres, 
Boulan-  8c  aux  Boulangers  d'en  achepter  fur  peine  de  confifca- 
gers  de  les  tion  defdits  bleds  8c  punition  corporelle  ;  ains  leur  cn- 
y  acheter  joint  vendre  leurfdits  bleds  ès  Halles  de  cette  Ville  à  jour 
À  peine  de  de  marché  feulement;  8c  enjoint  ladite  Cour  au  Prévoit  de 
confifca-  Paris  ou  fon  Lieutenant  faire  publier  la  prefente  Ordonnan¬ 
ce»  ce  es  lieux  8c  endroits  accouftumez  à  faire  criées  8c  procla- 
pumtion  mations.  Fait  en  Parlement  le  17.  Aouft  i$6ç 
eorportlle.  Signé  DU  T I L L E T. 

Extrait  des  Regijlres  de  Parlement. 

CE  jour  la  Cour  ,  prefens  l'un  des  Avocats  8c  Procureur 
Generaux  du  Roy  ,  a  enjoint  au  Subftitut  du  Procureur 
General  dudit  Seigneur  au  Chaftelet  de  ladite  Ville  de  Paris 
faire  toute  diligence  de  faire  alfemblée  de  notables  Bour¬ 
geois  8c  Marchands  de  cette  Ville,  pour  d'iceux  prendre  a- 
vis  80  moyens  pour  pourvoir  à  la  cherté  des  vivres  8:  prin¬ 
cipalement  des  bleds,  8c  d'où  en  veut  procéder  la  faute  ou¬ 
tre  la  ilerilité  de  l’année  ,  pour  y  pourvoir  à  l'avenir  par 
icelle  Cour.  Fait  en  Parlement  le  18.  Aouft  156c. 

DU  TILLET. 


Arrefl 
qui  or¬ 
donne  au 
Lieute¬ 
nant  Civil 
de  pour- 

fai  re  ve¬ 
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23.  Aoujl 

1565. 

Arrefl 


Extrait  des  Regijlres  de  Parlement. 

F  jour  de  Lieutenant  Civil  de  la  Prevofté  de  Paris  man- 
de  eft  venu  en  la  Chambre  des  Vacations  ,  affilié  de 
Mailtre  Auguttin  de  Thou  Avossat  du  Roy  au  Chaftelet  de 
Paris  ,  aufquels  a  efté  remontré  qu'ils  fçavent  allez  la  ne- 
ceifite  qui  eft  en  cette  Ville  8c  la  cherté  du  bled  ;  8c  qu'il 
faut  craindre  qu  elle  ne  foit  plus  grande,  8c  que  pour  y  ob¬ 
vier  ayant  entendu  qu'il  y  a  des  Marchands  qui  entrepren¬ 
nent  d'en  fournir  cette  Ville  pour  un  an  ,  8c  aller  quérir 
du  bled  au  loin,  l'on  a  bien  voulu  les  mander  afin  de  parler 
a  eux  8c  y  avifer  pour  le  bien  commun  ;  joint  que  le  Roy 
eft.iiit  ja  averti  de  la  neceffité  8c  cherté  ful’ditc  y  avifera 
bien -tort  comme  l'on  efpere  ;  au  furplus  ont  remontré  qu'il 
elt  befoin  advifer  fur  les  gages  du  Guet  de  cette  Ville  ,  8c 
fçavoir  comment  l'on  trouvera  encore  tiois  mille  tant  de 
livres  qui  relient  ;  8c  auffi  ont  parlé  du  Paveur  du  Faux- 
^  Laurent  pour  y  avifer  :  fur  quoy  a  elle  remis  à 
délibérer  Samedy  matin  prochain  ,  8c  que  cependant  l'on 
fera  y  appeller  les  Maiftres  des  Hautes-œuvres  de  cette  Vil¬ 
le,  ce  qui  a  elle  dit  au  Mailtre  Paveur  prelent.  L'ait  en  Par¬ 
lement  le  13.  Septembre  1565.  DU  TILLET.  Col¬ 
lationné  Bâillon. 

y  A  Cour  après  avoir  entendu  la  remontrance  faite  en  icel- 
le  par  le  Procureur  General  du  Roy,  fur  la  necellité  de 
pourvoir  a  la  cherte  des  bleds  8c  vins  ,  Diuvenant  non  du 
Tcriie  U. 


tout  de  la  fterilité  de  l’année  prefente,  mais  de  la  malice  pour  faire 
d  aucuns  Marchands  8c  Regratiers  ,  8c  contraventions  par  vey,tr  des 
eux  laites  aux  Ordonnances  ,  a  permis  8c  permet  a  tous  grains  à 
Marchands  tant  de  cette  Ville  que  Forains ,  8c  à  toutes  au-  ïamflef» 
très  perfonnes  d'acheter  bleds  8c  vins  en  Villes  &  Villages  de 
circonvoiiins  de  cettedite  Ville  ,  mêmes  ès  Villes  de  Châ-  les  mettre 
Ions,  Chateau-Thferry ,  Meaux  ,  Provins  ,  Melun,  Etam-  en  gre- 
pes  8c  autres  Villes  proches  des  Fleuves  defeendans  en  la  mers,  ou 
Riviere  de  Seine  ,  8c  les  faire  amener  8:  conduire  en  cet-  lorf qu'il 
teditc  Ville  ;  enfemble  toutes  autres  fortes  de  grains,  non-  font  arrf~ 
obftant  les  deffenfes  faites  èfdits  lieux  ;  feront  tous  Mar-  veide  les 
chands  vendans  bleds  8c  vins  ,  foie  F'orains  ou  de  cettedite  tranfpor- 
Ville,  contraints  amener  oc  vendre  au  Marché  de’ icelle  ter  ail- 
Ville  les  grains  8c  vins  qu'ils  y  amèneront  ,  feront  8c  ont  leurs;  en- 
fait  amener ,  fans  qu'ils  les  puiflent  mettre  en  Grenier  ou  ioint  aux 
Court  ,  encore  qu'ils  euffent  elle  trois  jours  audit  marché,  Boulan- 
pour  iceux  eftre  vendus  en  icelui  marche  fuivant  lesOrdon-  &ers  de 
nances.  A  fait  la  Cour  inhibitions  8c  deffenfes  à  tous  Mar-  continuer 
chands  foit  de  cettedite  Ville  ou  Forains  ,  8c  à  toutes  au-  leur  com¬ 
ités  perionnes  de  tranfporter  ou  faire  tranfporter  par  eau  merce, 
ou  par  terre, foit  aval  ou  amont  aucuns  grains  amenez  8c qui  dejfenfe 
feront  amenez  en  cettedite  Ville, pour  en  faire  ailleurs  commci  -  de  vendre 
ce  ou  trafic  de  Marchandife  fur  peine  de  punition  corporelle,  leurspains 
Seront  aulfi  les  Boulangers  Forains  qui  ont  accouftumé  amener  plus  chers 
8c  apporter  pain  en  cettedite  Ville  pour  débiter  8c  vendre  l'apnfdi- 
contraints  continuer  leurdit  état  8c  trafic  èsjours  de  Marchez  ’  nie  que  le 
lur  peine  d  eltre  privez  à  l'avenir  de  plus  faire  aucun  trafic  matin  w 
de  ladite  marchandife  ,  8c  de  punition  corporelle  s’il  y  cclîet  ■  de  les  Jer- 
8c  fur  les  mêmes  peines  ,  leur  a  ladite  Cour  inhibé  8c  def-  m>  ©* 
fendu  de  vendre  l'aprefdinée  leurdit  pain  à  plus  haut  prix  deffenfes  à. 
qu  ils  1  auront  vendu  le  matin  ,  ne  retirer  leurfdits  pains  en  tou,es 
maifons  privées,  pour  icelui  revendre  8c  racheter  ledit  jour  perfonnes 
ou  autre  fuivant  plus  haut  prix  par  eux  ou  autres  regra-  de  prendre 
tiers;  font  auffi  faites  deffenfes  à  toutes  perionnes  de  pren-  le  pain  des 
dre  le  pain  defdits  Boulangers  ,  tant  de  ladite  Ville  que  Bl]ulan- 
Forains  ,  par  force  ,  8c  leur  enjoint  le  payer  de  gre  à  gré  iers  Par 
fur  peine  de  la  Hart  à  ceux  qui  contreviendront  ;  8:  a  la  f0rce  a 
Cour  enjoint  Sc  enjoint  au  Prevoll  des  Marchands  oc  Eichevins  Peme  de 
de  cettedite  Ville  d'envoyer  ès  lieux  oii  il  y  a  abondance  de  ^  ^ait' 
grains  ,  les  Marchans  couftumiers  de  faire  trafic  de  grains 
pour  les  admonefter  &  inviter  à  faire  amener  8c  conduire 
iceux  grains  en  cettedite  Ville  ,  où  fera  le  prefent  An  elt 
leu  8c  publié  a  fon  de  Trompe  8c  ery  public,  tant  en  cet¬ 
tedite  Ville  de  Paris,  Fauxbourgs  d'icelle,  ès  Villes  cy-delfus 
nommées,  Sc  autres  Villes  6c  lieux  qu'il  appartiendra,  ace 
qu’aucun  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  Fait  en  Parle 
ment  le  23.  Aoult  1565.  Signé  DU  TILLET. 


Extrait  des  Regijlres  de  Parlement. 

r  A,  Crom  aPrôs  avoir  oü7  le  Procureur  General  du  Roy 
8c  fes  remontrances  fur  la  cherté  des  bleds  8c  fterilité 
de  1  année  ,  oüis  les  Officiers  du  Chaftelet  ,  Prevoft  des 
Marchands  &  Edievins  de  cette  Ville,  conCderait  le  grand 
nombre  de  pauvres  ordinarrement  affluans  en  cette  Ville 
Sc  fe  y  venant  ranger  pour  y  vivre  Sc  leur  donner  uct 
caüon  en  les  employant  aux  œuvres  publiques,  d'avoir 
du  pain  &  évitera  plus  grands  inconveniens  ,  qui  rar  n  ■- 
ceffite  pourraient  avenir  au  grand  regret  d'un  chacun  -  'a 

lejirerh  Lî  *  qUC  pOU;  demi  311  feulement  Sc  fans 
»  “"feîWnce  ,  que  chacun  des  Bourgeois  manans 
•a  a  a  & 


22.  Dec. 
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àjfetnbléts  8c  habitans  de  cette  Ville  doubleront  le  payement  de  leur 

publiques,  aumofne ,  à  quoy  volontairement  ils  fe  (ont  cy-devant  cot- 
tii'ez  au  Bureau  de  la  Police  des  pauvres,  pour  eltre  diftri- 
bue  par  les  CommiiTaires  defdits  pauvres  de  chacune  1  a- 
roifTe,  en  deniers  ou  du  pain  ,  amh  qu  il  fera  par  lesCom- 
mi (Paires  dudit  Bureau  de  la  Police  délibère  &  ayde.  En¬ 
joint  la  Cour  aux  Prévoit  des  Marchands  &  Echevins  de 
cette  Ville  de  Paris  ,  contraindre  8c  faire  contraindre  par 
toutes  voyes,  même  par  punition  exemplaire  du  fait  en  ou¬ 
tre  plus  rigoureufes  ,  s'il  y  échet  ,  les  pauvres  valides  de 
cette  Ville  à  aller  befogner  aux  Fortifications  d  icelle  pour 
demie  année  ,  à  commencer  du  premier  jour  de  Janvier, 
auquel  jour  feront  les  Bourgeois  manans  5c  habitans  de  cet¬ 
te  Ville' 5:  Fauxbourgs  cottifez  à  la  fomme  de  6.  livres  tour¬ 
nois  5c  au  delTous  ,  pour  les  Fortifications  tenus  5c  con¬ 
traints  avancer  5:  délivrer  les  deniers  de  leurldites  cottifa- 
tions  de  la  qualité  que  delîus ,  au  Receveur  des  deniers  def- 
dites  Fortifications  ,  pour  eltre  employées  par  lefdits  Pré¬ 
voit  des  Marchands  &  Echevins  5c  ceux  qu’ils  commettront, 
aufdits  pauvres  ouvrans  aufdites  Fortifications  ,  ioit  en  pain 
ou  en  deniers  qu’ils  trouveront  en  leur  conlcience  eltre  le 
plus  expédient  pour  l’ayde  de  la  vie  defdits  pauvres  ;  en¬ 
joint  aufii  la  Cour  au  Prévoit  de  Paris  ou  fes  Lieutenans , 
Confeillers  du  Chaltelet,  CommiiTaires  5c  Sergent  ,fur  peine 
de  fufpeniion  de  leurs  états  ,  contraindre  5c  faire  con¬ 
traindre  lefdits  pauvres  à  aller  s’employer  aufdites  Fortifica¬ 
tions  ou  œuvres  publiques  éfquels  lefdits  Prévoit  des  Mar- 
chands  5c  Echevins  les  voudroient  employer  ,  fur  peine  du 
fouet  où  ils  feroient  trouvez  de  ce  faire  refufans  ,  ou  trou- 


V.  Titre  XIV.  Chap.  XIII. 

vez  mandians  par  les  rues  ou  aux  ParoifTes  ;  5c  fera  h  pre- 
fente  Ordonnance  leuë  5c  publiée.  Fait  en  Parlement  le  n. 
Décembre  1 565.  DU  TlLLET.  Collationné, Grenu. 

Extrait  des  Rcgijlrcs  de  Parlement. 

LA  Conr,  oùy  le  Procureur  General  du  Roy  5c  lesPrc-  22.  Dec 
volt  des  Marchands  5c  Echevins  de  cette  Ville  ,  a  or-  iy6y. 
donné  5c  ordonne  poitr  le  bien  commun  des  habitans  d'icelle  Arrefi 
que  le  Prévoit  de  Paris  en  perfonne  ôc  fes  Lieutenans  5c  qui  en- 
CommilTaires  des  quartiers  ,  chacun  en  leur  quartier ,  ainii  joint  au 
qu'ils  feront  diltribuez  ,  avec  l'un  des  plus  notables  Bour-  Prevofl 
geois  dudit  quartier ,  feront  en  temps  opportun  perquifition  de  Pans 
bien  exaéte  de  tous  les  bleds  qui  feront  à  greniers  de  cette  eu  jes 
Ville,  dont  fera  fait  Regiitre.  Que  les  habitans  d'icelle  le-  Liente- 
ront  admoneltez  fe  fournir  chacun  d'une  bonne  quantité  de  nar.s,  c r 
bleds  pour  la  nourriture  de  leurs  familles ,  pour  quatre  mois  aux 
li  poflible  leur  elt  ,  mêmement  les  artifans  5c  autres  qui  Comrnif- 
auront  puiflance  d'en  amalTer  ;  8c  quant  aux  Bourgeois  ri-  faire  ,!c 
ches  5c  aifez  d'en  avoir  jufques  à  la  quantité  de  cinq  ou  pourvoir 
fix  muids  pour  eltre  envoyez  au  cas  de  neceliité  au  Mar-  n  la  Pé¬ 
ché  ;  Sc  à  cette  caufe  feront  faire  iceux  venir  en  diligence  l‘ce  ‘les 
les  bled  des  Maifons  qui  leur  font  deus  ,  en  faire  achepter  bleds. 
hors  des  Marchez  de  cette  Ville  de  Paris  ,  afin  que  celui 
qui  arrivera  aux  Marchez  de  cette  Ville  foit  incontinent  dil- 
tribué  aux  Boulangers  5c  gens  du  plat  pays  voilin.  Fait  en 
Parlement  le  22.  Décembre  1565.  DU  TlLLET.  Col¬ 
lationné  Grenu. 


L’experience  des  befoïns  que  l’on  avoit  eu  à  fouffrir  dans  ces  temps  de  difette  ,ne  fut  pas  oubliée  lorf- 
qu’il  plut  à  Charles  IX.  de  faire  un  Reglement  general  pour  rétablir  le  bon  ordre  dans  la  Police  de  Ion 
Royaume  le  4.  Fcvr.  1567.  L’on  cftima  alors  que  le  plus  feur  moyen  de  ne  pas  retomber  dans  cette 
calamité  cftoit  de  la  prévenir.  Ce  fut  dans  cette  veuë  que  ce  Reglement  enjoint  aux  Magiftrats  des  Vil¬ 
les  de  faire  des  achats  de  grains,  &  d’en  conferver  toujours  cn-magafms  ou  greniers  publics ,  pour  les  en 
tirer  &  s’en  fervir  au  beloin  ;  qu’il  ordonne  aux  Magiftrats  de  Police  d’exciter  chacun  -des  habitans 
aufli-toft  que  la  difette  commence  à  paroiitre  ,  ou  même  que  l’on  en  eft  menacé  ,  de  fe  pourvoir  de 
quelque  médiocre  quantité  de  grains  pour  les  provifions  de  lit  famille,  &  en  ayder  le  public  de  ce  qu’ils 
auraient  de  trop  •  &  enfin  qu’il  établit  une  bonne  &  foire  difcipline  dans  ce  commerce  ,  foit  pour  les 
achats  foit  pour  les  ventes.  Ce  Reglement  fut  renouvellé  par  Henry  III.  le  17.  Novembre  1777.  Et 
nous  en  avons  rapporté  toutes  les  difpofitions  dans  l’un  des  Chapitres  precedens ,  que  nous  ne  repe- 

a  Vid.  terons  point  icy  ( a ).  ,  .r  , 

fupr.’  tit.  reroi  te  de  l’année  15-72.  ayant  efte  très  médiocre,  avec  ce  qui  en  lut  cnleve  pour  les  proviiions  de 

5'  '•  trois  armées  que  les  troubles  civils  de  la  Religion  obligèrent  le  Roy  de  mettre  fur  pied  ;  le  Fléau  de 

e'  s'  la  difette  fuivit  de  près  celuy  de  la  Guerre.  L’année  1777.  ne  fut  pas  plus  abondante  ,  la  cherté  des 
grains  augmenta ,  voicy  les  Reglemcns  qui  fuient  faits  à  cette  occafion. 


Extrait  des  Kegijlres  de  Parlement. 

LA  Cour  oüy  le  Procureur  General  du  Roy ,  a  ordonné 
&  enjoint  il  routes  perfonnes  de  quelque  état,  qualité 
&  condition  qu’elles  foient  de  venir  promptement  déclarer 
aux  CommiiTaires  députez  pour  le  fait  de  la  Police  ou  dans 
demain  à  fept  heures  ,  les  grains  ,  bleds  6c  farines  qu  ils 
ont  en  leurs  maifons,  &  ceux  qui  fçavent  es  maifons  lieux 
&  endroits  où  il  y  en  a  ,  tant  en  la  Ville  &  fauxbourgs 
qu'aux  Champs  ;  autrement  ledit  jour  de  demain  patte,  icelle 


Cour  a  déclaré  Se  déclaré  lefdits  bleds,  grains  5c  farines  ac¬ 
quis  8c  confifquez  au  Roy  dès  à  prefent  ,  pour  eltre  diltri¬ 
buez  8c  aumofnez  aux  pauvres  ,  8c  aura  le  dénonciateur 
partie  de  ladite  confifcation  ;  8c  permet  à  toutes  perfonnes 
de  boulanger  8c  aller  vendre  du  pain  tant  ès  jours  de  Mar¬ 
ché  ,  que  autres  ;  8c  fera  le  prefent  Arrelt  lu  5c  publié  à 
fon  de  Trompe  8c  cry  public  ,  par  ladite  Ville  5c  Faux- 
bourgs,  à  ce  qu'aucun  n'en  pretende  caufe  d’ignorance.  Fait 
en  Parlement  le  30.  May  1573.  DU  TlLLET.  Colla¬ 
tionné.  Grenu. 


4  Vid. 
tom.  i.l. 

i.tit.  6. 
C.4.P.50. 


E11  ce  temps-là  le  Tribunal  de  la  Police  de  Paris  fe  tenoit  au  Palais  dans  la  Salle  de  la  Chancellerie, 
deux  fois  la  lemaine  le  Mardy  &  le  Vendredy  ;  il  eftoit  compofé  de  l’un  des  Prcfidens ,  d’un  Con- 
(tiller  du  Parlement  un  Maiftre  des  Requeftes  ,  le  Lieutenant  Civil  ,  le  Lieutenant  Criminel ,  ou  en 
lri.r  ahfencè  le  Lieutenant  Particulier,  le  Prcvoft  des  Marchands  ou  l’un  des  Echevins,  quatre  nota¬ 
bles  Bourgeois  non  exercans  la  Marchandée  ;  les  Procureurs  du  Roy  au  Chaftelct  £ca  l’Hoftel  de  Ville. 
Les  CommiiTaires  au  Chaftelet  y  faifoient  leur  rapport,  Sc  leGreffier  de  la  Chambre  de  Police  du  Chal- 
tclet  de  Paris  y  tenoit  la  plume  ;  ce  Bureau  fut  établi  par  un  Edit  du  mois  de  Janvier  177a.  C’eft  de 
ceux  qui  le  compofoient  dont  il  eft  fait  mention  dans  cet  Arreft  fous  le  titre  de  Cotnmiilaires  députez 
pour  la  Police  11  y  eut  de  femblables  Bureaux  établis  dans  les  principales  Villes  du  Royaume  ;  mais 
à  l’égard  de  celui  de  Paris  Litige  en  fut  aboli ,  Sc  la  Police  renvoyée  aux  Juges  ordinaires  par  une  Dé¬ 
claration  du  10  Septembre  157$  ( a )• 


1.  Juillet 

1573- 

Arrefl 
d:::  porte 
que  cba- 
cun  des 
Prcfidens 
C7  Coti- 
>'t  :i.er s  du 


unit  dé 
\lartront 


O  E  jour  toutes  les  Chambres  aflemblées  ,  Monfieur  le 
Premier  Prelidcnt  a  dit ,  que  jufques  icy  Meffieurs  qui 
font  a  la  Police  5c  luy.ont  fait  ce  qui  a  elle  pottible  pour 
t.u're  venir  l'abondance  de  bled  neceffaire  a  la  proviiion  de 
ccitc  Ville,  pour  éviter  aux  mconvenicns  qui  peuvent  par 
telle  pénurie  5:  neceffité  advenir,  5c  fervir  au  peuple, qui 
aborde  Sc  arrive  de  toutes  les  Provinces  necettiteufes  en 
cette  Ville  :  5:  pour  ce  qu'il  y  a  encore  un  mois  jufques 
au  bled  nouveau  ,  ont  advifé  à  la  Police  de  bailler  telles 
leuretés  à  des  Marchands  tant  de  cette  Ville  ,  que  autres 
qui  ont  entrepris  de  faire  venir  des  bleds  de  Picardie  ;  tou¬ 
tes  fois  avec  leurs  feuretez,  le  peuple  n'a  voulu  laitier  palier 


8c  venir  les  bleds  icy  ,  Sc  ont  couru  fus  aux  pauvres  mar-  au  Grefe 
chands.  Hier  fut  avifé  à  ladite  Police  qu'il  feroit  écrit,  de  la.  Po- 
comme  a  elté  fait  ,  à  Monfieur  le  Duc  de  Montmorency  lice  U 
Gouverneur  de  la  Province  ,  d'y  donner  main-forte  ,  5:  quantité 
faire  lever  les  failles  qui  auroient  elté  faites  par  Ordonnan-  de  grains 
ce  du  Roy  ,  s'enquérir  aufii  des  Fermiers  ,  S:  voir  quels  qu'ils  ont. 
bleds  il  y  a ,  pour  les  faire  battre  5c  venir  icy  ;  qu'un  Re¬ 
ceveur  de  Nemours  qui  avoit  pouvoir  du  Roy  d'en  faire 
emmener  cent  muids  pour  le  plat  Pays  de  delà  qui  mouroit 
de  faim  ,  vivans  d'herbes  comme  les  belles ,  à  grande  priere 
en  a  laide  icy  quarante  muids.  Or  l'occafion  qui  luy  a  cau- 
fé  de  faire  cette  affemblée,  elt  qu'il  faut  que  chacun  ,  tant 

des 


I.Oltobr. 
*573- 
EJ] il  y  du 
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Commif- 
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Traité  de  la  Police,  Livre  V. 

des  Prelklens  que  Confeillers  de  cette  Cour  ,  commencent 
a  montrer  le  chemin  au  demeurant  de  la  Ville,  qui  eft  que 
fuivant  l'Arreft  publié  Samedy,  chacun  en  fon  particulier  ait 
à  déclarer  es  mains  de  Colletet  Greffier  pour  la  Police , 
quelle  quantité  chacun  en  a  fit  l'écrire  fur  fon  papier,  pour 
pourvoir  par  ladite  Police  demain, à  ce  que  Mercredy  pro¬ 
chain  le  marché  foit  garni  .de  bled  pour  fatisfaire  au  pauvre 
peuple  fie  que  chacun  en  ait.  Fait  en  Parlement  le  1  Juillet 
iS73-  Signé  DU  TILLE  T. 

Du  Vcndredy  deuxième  jour  (POftobre  1573. 

Au  Convent  6c  Monaftcre  des  Chartreux  lez  Pa¬ 
ris  ,  auquel  lieu  Ce  font  tranlportez  pour  faire 
Eflây  de  pain 

MESSIEURS 

A/f  F.ffire  Chriftophle  de  Thou  Chevalier ,  Premier  Prcfi- 
dent.  Meffire  Eftienne  de  Neiiilly  ^  Premier  Prelident 
des  Generaux.  Mailtre  Guillaume  Molvault  Cohfeillcr  en 
la  Cour  de  Parlement.  M.  Pierre  Séguier  Lieutenant  Civil. 
M.  Guillaume  Gellce  Lieutenant  Criminel.  M.  Mathias  de 
la  Bruyere  Lieutenant  Particulier.  M.  Charles  de  Villemon- 
té  Procureur  du  Roy  au  Chaitelet.  Meffire  Jean  le  Charron 
Prelident  des  Generaux ,  Prévoit  des  Marchands.  M.  Claude 
Perrot  Procureur  du  Roy  de  la  Ville.  M.  Prévoit  nagucres 
Elu  de  Paris.  M.  Jacques  Paluau ,  Secrétaire  du  Roy.  Sire 
Jacques  Theruer.  Sire  Loüis  de  Creil.  Claude  le  Lievre , 
tous  Bourgeois;  en  la  prefence  defqiiels  M.  Nicolas  Aubert 
Commifiaire  Examinateur  de  par  le  Roy  au  Chaitelet,  a 
certifié  que  Samedy  dernier  palTé  16.  Septembre  ,  fuivant 
ce  qui  avoit  elle  ordonné,  il  avoit  acheté  une  mine  de  bled 
froment  de  la  France ,  bled  nouveau  de  cette  annee  à  rai- 
fon  de  19.  1.  tournois  le  feltier  ,  qui  eltoit  en  fomme  9.  I. 
10.  f.  tournois.  Pour  ce  9.  1.  lo.  f.  tournois. 

Et  outre  ce  auroit  encore  acheté  éfdites  Halles  de  Paris 
une  autre  mine  de  bled  froment  nouveau  ,  du  Pays  de  Pi¬ 
cardie  ,  à  raifon  de  17.].  le  feptier  ,  revenant  ladite  mine  à 
8.  1.  10.  f.  tournois.  Pour  ce  8. 1. 10.  f.  tournois. 

Lequel  grain  bled  froment  de  France  il  avoit  fait  peler, 

&  s'eltoit  trouvé  pefant  cent  quatre  liv.  6c  demie  6c  lix 
onces. 

Et  la  mine  de  bled  froment  de  Picardie  pefant  cent  qua¬ 
tre  livres  neuf  onces. 

Depuis  les  ayant  fait  moudre  au  Moulin  à  vent  eftant 
dans  l’endos  dudit  Monaftere  des  Chartreux  ,  fe  font  trou¬ 
vez  fie  font  revenus  au  meme  poids  que  le  bled  ,  fie  ne  s'y 
elt  trouvé  aucun  déchet  ;  8c  a  prefenté  deux  facs  marquez 
fie  cachetez  de  fon  feel ,  dans  lefqucls  eftoit  la  farine  defdits 
bleds,  dont  a  efté  fait  ouverture,  fie  iceux  fait  falfer  8e  blu¬ 
ter  par  Pierre  Paulmier  8e  Leger  de  Vaulay  Boulangers  de- 
meurans  audit  Convent  des  Chartreux,  Frere  Guillaume 
Crocquoifon  ,  Religieux  ,  Donnât  de  fainte  Croix  ,  Eme 
Bretonniere  tk  Leonard  Fàleze  ,  Boulangers  du  Prieuré  S. 
Martin  des  Champs  fie  y  demeurans. 

Et  après  avoit  enquis  Frere  Didier  Jolie  Religieux  donné 
audit  Convent  des  Chartreux  ,  a  certifié  avoir  mis  pour  les 
ievains  qu'il  convenoit  avoir  pour  faire  le  pain  defdites  deux 
Mines  de  bled. 

S  C  A  V  O  I  R. 

Pour  le  pain  blanc ,  un  boifieau  de  farine  blanche  bluttée. 

Deux  boilfeaux  de  farine  bluttée  pour  le  pain  bourgeois. 

Et  deux  boilfeaux  de  gruau  pour  le  pain  bis  ,  pain  de 
brode. 

Auffi  y  avoir  mis  trois  pains  de  levain  de  dix-huit  on¬ 
ces  pièces  ,  qui  y  ont  efté  repris  fur  les  malles  des  pâlies 
de  chacune  elpece  de  pain. 

Ce  fait  a  efté  mefuré  la  farine  de  ladite  mine  de  bled 
froment  de  France  ,  fie  s'eft  trouvé  en  icelle  y  avoir  fept 
boiflèaux  combles  fie  un  demy  de  farine. 

Et  de  l'autre  mine  de  bled  froment  de  Picardie  ,  s'cll 
trouvé  lept  boilfeaux  combles  fie  un  quart  de  farine. 

Defquels  fept  boilfeaux  fie  demy  de  farine,  bled  froment 
de  France  a  efté  pris  moitié  pour  faire  pain  blanc,  8c  icelle 
bluttée,  s'eft  trouvé  deux  boilfeaux  combles ,  fine- fleur  pour 
faire  pain  blanc. 

Auffi  s’eft  trouvé  deux  boilfeaux  combles  de  fon  gras. 

De  l'autre  moitié  icelle  bluttée  ,  s’eft  trouvé  deux  boif- 
feaux  comptes  fie  un  quart  ,  fleur  de  farine  pour  faire  pain 
bourgeois. 

Et  deux  boilfeaux  combles  avec  demi  quart  de  fon  gras. 

La  mine  de  farine  de  Picardie  mefurée,  s'eft  trouvé  lept 
boilfeaux  fie  un  quart,  dont  a  efté  féparé  moitié  pour  faire 
pain  blanc  ,  l'autre  moitié  pour  faire  pain  bourgeois. 

Après  que  ladite  moitié  pour  faire  pain  blanc  a  efté  blu¬ 
tée  ,  s’eft  trouvé  un  boifieau  au  comble  fie  trois  quarts  fa¬ 
rine  ,  8c  deux  boilfeaux  combles  de  fon  gras. 

L’autre  moitié  farine  bluttée  ,  s’eft  trouvé  deux  boilfeaux 
combles  farine ,  pour  faire  pam  bourgeois. 

Avec  deux  boilleaux  combles  fie  demy  boifieau  de  fon 
Terne  II, 


gras,  s'eft  trouvé  trois  boilfeaux  combles  fie  un  quart,  fon 
fcc  ,  provenus  du  bled  de  France. 

Deux  boilfeaux  combles  fie  un  quart ,  fon  du  bled  de  Pi¬ 
cardie. 

Dudit  bled  de  France  a  efté  tiré  un  boilfeau  comble  fie 
un  demy  quart  de  gruau. 

Et  après  demy  boilfeau  de  recoupes. 

Dudit  bled  de  Picardie,  un  boilfeau  comble  8:  demi  quart 
gruau. 

Et  boilfeau  de  recoupes. 

Auffi  s'eft  trouvé  deux  boilfeaux  un  quart  ,  fon  l'ec  dudit 
bled  de  Picardie. 

Ce  fait  lefdites  efpeces  de  farines  bluttées  ont  efté  féparé- 
ment  paiftrics  par  les  fufdits  Boulangers,  fie  ledit  Frere  Di¬ 
dier  Jofie  ,  fie  mis  en  elpece  de  pain  ;  iccluy  prcablemcnt 
pefé  par  Mathieu  Gilbain  Maiilre  Balancier  demeurant  rue 
S.  Denys,  mande  fie  appelle  pour  cet  effet  ,  le  ferment  fo- 
lemncl  par  Juy  tait  ,  ayant  apporté  balances  fie  poids  de 
marque  ,  fie  a  ce  que  defius  a  efté  procédé  par  la  maniéré 
qui  enluit. 

A  S  C  A  V  O  I  R. 

Pour  le  pain  blanc  de  la  France  ,  a  efté  pris  la  farine  Sc 
icelle  mile  à  quatorze  onces  de  pâlie  crue ,  pour  revenir  à 
douze  onces  de  pain  cuit  ,  8c  s'eft  trouvé  trois  douzaines 
8c  quatre  pains,  qui  ont  efté  marquez,  valans  4.1. 

La  farine  de  France  au  pain  Bourgeois  de  deux  livres 
quatre  onces  pâlie  crue  ,  pour  revenir  à  deux  livres  après 
la  cuiifon  ,  s'eft  trouvé  ieize  pains  8c  un  relie  de  pafte  de 
treize  onces  ,  valans  45.  f  6. 

La  farine  de  France  au  pain  de  brode  du  poids  de 
livres  dix  onces  pafte  crue  ,  pour  revenir  à  lix  livre 
la  cuiifon,  s'eft  trouvé  quatre  pains  8c  un  relie  de  , 
ne  livre  douze  onces  ,  valans 

Les  recoupes  8c  fon  îz.I. 

Pour  le  pain  blanc  de  la  farine  de  Picardie  ,  a  elle 
pafte  de  quatorze  onces,  pafte  crue  ,  pour  revenir  a  dour 
onces  pain  cuit  ,  s'èlt  trouvé  quatre  pains  fie  un  relie  de 
dix  onces  ,  valans  48.  f,  I0,  d. 

La  farine  de  Picardie  au  pain  bourgeois  de  deux  livres 
quatre  onces,  pafte  crue  ,  pour  revenir  a  deux  livres  cuir, 
s'eft  trouvé  quatorze  pains  8c  un  relie  de  pafte,  pefant  deux 
livres,  valans  '  59.  l. 4. G. 

Et  pour  le  pain  de  brode  de  la  farine  de  Picardie, à  cha¬ 
cun  pain  mis  lix  livres  dix  onces,  pafte  crue,  pour  revenir 
à  fix  livres  après  fa  cuiifon  ,  s’ei;  trouvé  trois  pains  <L\.  un 
relie  de  pafte  de  neuf  onces  ,  valans  24.  f.  8.  d. 

Les  recoupes  fie  le  fon  10.  f. 

Eft  à  notter  que  pour  reconnoiftre  le  pain  8c  en  faire  dif- 
tinétion  de  l'un  à  l'autre  ,  ledit  pain  blanc  ,  bourgeois  fie 
brode  du  bled  de  France  a  efté  marqué  par  ledit  Commil- 
faire  ;  fie  en  l'autre  pain  de  fembiables  efpeces  du  bled  de 
Picardie  n’a  efté  pofé  aucunes  marques. 

Et  outre  ce  que  cy-devant  a  efté  fait  8c  déclaré  ,  a  efté 
employé  pour  la  cuiifon  defdites  deux  mines  de  bleds ,  fept 
bûches  bois  de  traverfes  ,  a  raifon  de  quatre  livres  dix  lois 
tournois  pour  voiture,  fie  cinq  fols  tournois  pour  débardage  , 
valans  lefdites  fept  bûches  à  14.  den.  tournois  piece  8.  f.2.  d. 

Pour  la  mouture  defdites  deux  mines  6.  f. 

,  Fait  Sc  Extrait  des  Regiftres  de  la  Police  generale  établie 
a  Paris  en  la  Salle  de  Chancellerie. 

Signé  COLLETET. 


T  A  Cour  en  délibérant  fur  les  Lettres  Patentes  du  Roy 
données  à  Villiers-Cofterets  en  datte  du  vingtième  jour 
d'Oélobre  dernier  ,  concernant  la  Police  generale  ,  8:  fur 
la  Requcfte  du  Procureur  general  dudit  Sieur  ,  a  inhibe  fix 
ddfendu  pour  cette  prefente  année,  attendu  la  neceffité  au 
temps  ,  toutes  Traittes  Sc  tranfports  de  grains  fie  de  vins 
hors  le  Royaume  ,  fur  peine  de  confifeation  de  corps  8c  de 
biens  ,  tant  contre  les  Marchands  que  les  Voituriers  ,  foit 
par  eau  ou  par  terre  ;  fie  fuivant  lefdites  Lettres  a  déclaré 
fie  déclare  les  congez  fie  permiffions  nulles  fie  de  nul  effet 
fie  valeur  :  a  enjoint  fie  enjoint  à  tous  Gouverneurs  ,  Bail- 
lifs.  Sénéchaux  Ôc  autres  Juges  ou  leurs  Lieutenans  y  tenir 
la  main ,  fur  peine  de  s’en  prendre  à  eux, 8c  informer  dili¬ 
gemment  des  contraventions,  fie  procéder  extraordinairement 
par  faifies  ,  confifcations  des  Marchandifes  8c  emprifonne- 
ment  des  perfonnes  s’il  y  cchet  ,  nonobllant  oppolitions  ou 
appellations  quelconques  fie  fans  préjudice  d'icelles;  ôc  faire  in¬ 
hibitions  6c  deftenfes  auldits  Gouverneurs  ou  leurs  Lieutenants 
de  bailler  ôc  oélroyer  aucuns  congcz  fie  permiffions  defdites 
Traittes  8c  tranfport  fur  les  peines  portées  par  les  Edits,  Or¬ 
donnances  8c  Arrefts.  A  pareillement  inhibé  fie  deifendu 
tous  Contrats  8c  achapts  de  bleds ,  vins  ,  foins  ,  par  erre- 
mens  ,  8c  a  déclaré  8c  déclaré  ceux  qui  auront  efté  ainfi 
faits,  nuis  8c  de  nul  effet;  enjoint  a  tous  Juges  d'en  infor¬ 
mer;  cnfemble  des  monopoles,  déguifemens  fie  autres  abus 
laits  él'dits  Contrats ,  8c  procéder  extraordinairement  contre 
les  coupables  ôc  chargez,  Fouiront  les  Prevoft  des  Marchands 
Aaa  z  & 
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ëc  Echevins  de  cette  Ville  ,  faire  achapts  de  tous  grains  ëc 
en  faire  referve  ëc  magalé.s  publics  ,  pour  les  taire  vendre 
&  diftribuer  aufdits  hamtans  de  la  Ville  &  rauxbourgs  de 
Paris  félon  leur  nccefffie  ;  &  pour  plus  commodément  & 
promptement  y  fournir  ,  y  employeront  luivant  lefdites 
Lettres  Patentes,  les  deniers  qui  le  lèveront  pour  les  forti¬ 
fications  de  l'année  prochaine  ;  8c  outre  pourront  iemondre 
<Sc  exciter  de  gré  a  gre  les  Bourgeois  &  habitans  de  cette 
Viile  de  Paris  ,  d'y  faire  prelt ,  pour  des  deniers  provenans 
de  la  vente  defdits  grains  ,  dire  préalablement  rembourfez , 
tant  du  fort  principal  que  profit  qui  en  proviendra ,  ëc  dcl- 
dits  deniers  provenans  de  ladite  vente  ,  fera  pareillement 
faiisfait  à  ce  qui  aura  efté  pris  des  deniers  dcfdites  fortifica¬ 
tions.  A  ordonné  8c  ordonne  que  dorefnavant  tous  baux 
a  ferme  des  terres  labourables  ,  jufques  à'  neuf  ans  5c  au 
defl'ous  feront  faits  à  grain,  &  non  a  prix  d'argent  ;  ëc  que 
tous  les  baux  à  ferme  qui  auront  elle  faits  par  cy-devant 
def.lites  terres  labourables  à  prix  d'argent  ,  feront  réduits  à 
grain  pour  le  temps  qui  rcfic  defdits  baux ,  lequel  grain  fera 


modéré  à  la  raifon  des  terres  voifines  5c  félon  la  qualité 
ëc  bonté  defditcs  terres  ;&  feront  les  Fermiers  contraints  par 
toutes  voyes  ducs  5c  raifonnables ,  de  continuer  &  entrete¬ 
nir  lefdits  baux  ja  faits  a  la  reduÂion  &  raifon  que  défias , 
S c  les  Laboureurs  qui  ont  accoûtumé  de  prendre  a  ferme 
d'argent  ,  les  prendre  &c  labourer  a  ferme  de  grain  raifon - 
nable  ,  fans  ce  qu'ils  puiffent  efire  receus  à  delai  li  er  le  la¬ 
bour  5c  agriculture  ,  fur  peine  de  tous  dommages  &  inte¬ 
rdis  ,  amende  arbitraire  ,  5c  plus  grande  punition  s'il  y 
échct.  A  ordonné  &  ordonne  ladite  Cour  que  les  Edits , 
Ordonnances  ëc  Arreits  cy-devant  faits  pour  la  fuperfluité 
des  habits  &  banquets  ,  feront  gardez  félon  leur  forme  ëc 
teneur ,  &  deffenfes  à  toutes  perfonnes  d'y  contrevenir  fur 
les  peines  y  contenues.  Enjoint  aux  Connu  Blaires  du  Chaf- 
telec  de  Paris  ëc  aux  Juges  ordinaires  &  Officiers  des  lieux, 
chacun  en  l'on  endroit  d'en  faire  les  recherches  &  v filia¬ 
tions ,  ainfi  qu’il  efi  ordonné  par  les  Edits  ,  Ordonnances 
ëc  Arrefis  que  dellus.  Fait  en  Parlement  le  18.  jour  de 
Novembre,  l'an  de  grâce  1573.  Signé  DE  HEVEZ. 


Les  Guerres  civiles  de  la  Ligue  attirèrent  la  difette  des  grains  en  15S7.  par  la  confommation  qu’en 
firent  les  armées,  &  par  l’abandon  prefque  total  de  la  culture  des  terres.  Dans  cette  calamité  i’on  eut 
recours  aux  Prières.  L’on  pourvut  à  la  nourriture  des  pauvres  L’on  fit  des  defeentes  dans  les  Provinces 
pour  en  faire  venir  des  grains  à  Paris.  Et  l’on  renouvella  tous  les  Reglemens  de  Police  qui  doivent  ti¬ 
tre  obfêrvez  en  iemblablcs  occafions.  Nous  en  rapporterons  icy  quelques-uns  des  principaux. 


E  jour  les  Officiers  du  Roy  au  Chaftclet  ,  ëc  les  Pre- 
3.. vo[f-  ^es  Marchands  ëc  Echevins  de  cette  Ville,  man- 
IvV-  fiez  Sc  ouys  en  la  prefence  des  gens  du  Roy  ,  fur  l'ordre 
qu'fis  ont  donné  pour  pourvoir  à  la  grande  neceffité  de 
qui  ci?n-  !j|cjs  j  c(tant  cn  cette  Ville  ,  quel  moyen  y  a  d’en  faire 
un  vcnjr  des  Provinces  ëc  Villes  voifines:  eux  retirez ,  la  ma- 
Conjtiücr  tjcrc  mifc  en  deliberation  ,  a  elle  arrefté  qu'il  fera  prefen- 
d:i  Parle-  tcment  écrit  au  Roy  eltant  à  Meaux ,  qu'il  luy  plaife  com- 
tnem  mander  au  Gouverneur  de  Champagne  ëc  Brie  ,  que  fans 
p°:tr  le  incommodité  de  ladite  Province  ,  on  puiffe  tirer  quelque 
tranfpor-  fouiageraent  de  bleds  ,  eftant  en  grande  quantité  ès  Villes 
de  (Talons  5c  Vitry  ,  ëc  que  Maiftre  Pierre  Michon  Con- 
fciller  en  ladite  Cour ,  lequel  volontairement  s'eft  offert ,  fe 
tranfportera  &  avec  luy  deux  Bourgeois  de  cette  Ville  ,  à 
Chartres  ,  Joinville  ëc  autres  lieux  ,  où  ils  fçauront  avoir 
bleds  ,  pour  les  faire  venir  en  cette  Ville  le  plus  prompte¬ 
ment  que  faire  fe  pourra ,  ëc  luy  fera  délivré  Arrefi:  pour 
les  contraintes  ncceflaires.  Fait  en  Parlement  le  3.  Juil¬ 
let  1587. 
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~  1,  p  E  jour  après  avoir  par  la  Cour  ouy  les  Lieutenans  Ci- 
4'_P;  •  vil  Sc  Criminel  du  Chaftelet  de  Paris ,  enfemble  leSubf- 

(Id  tient  du  Procureur  general  du  Roy  audit  Chaftclet  de  Paris, 
Am],  du  ja  cherté  &  neceffité  des  bleds,  &  oüis  aucuns  Marchands 
Parlttn.  ^  bleds  par  ledit  Lieutenant  Civil  amenez ,  la  matière  mi- 
portant  ^  délibération  :  ladite  Cour  a  arrefté  8c  ordonné  que 

‘bue  er  Mcffire  Barnabe  Briffon  Prelident  en  icelle, pour  ce  prie  ëc 

requis,  partira  dans  huy  pour  aller  a  Meaux  devers  le  Roy 
l'rru'  d  cf  remonllrer  la  neceffité  îles  bleds  5c  l’état  de  la  Ville  ,  ëc  le 
cnro  aux  luppjjer  très-humblement  décerner  Lettres  aux  Gouverneurs 
Couver-  jcs  villes  circonvoilines  qui  ont  des  bleds  fuffifam ment,  pour 
neursj  laillcr  venir  des  bleds  en  cette  Ville  ,  leurs  fournitures  re- 
pourjatre  jc,vecs  ^  ^  envoyer  quelques  Gentils-hommes  pour  favori- 
venir  des  ^  ^  ayrïer  la  conduite  defdits  bleds  fous  fan  autorité ,  ou 
autrement  pourvoir  par  la  bonté.  Neanmoins  que  prefen- 
tement  pour  appaifer  l'ire  de  Dieu  ,  le  Grand  Vicaire  de 
l'Eglife  de  Paris  fera  mandé  pour  enjoindre  a  l'Abbé  L- Sain¬ 
te  Geneviève  lé  préparer  avec  fes  Religieux  à  defeendre  la 
(  halle  de  Madame  Sainte  Geneviève  pour  Jeudy  prochain, 
ëc  des  demain  faire  Procefiion  generale  qui  ira  en  dévotion 
en  l’Abbavc  Sainte  Geneviève  ,&  exhorter  le  peuple  a  priè¬ 
res,  dévoilons  6c  jeunes  ,  afin  d'impetrer  la  grâce  de  Dieu 
pour  appaifer  ion  courroux;  ëc  à  cette  fin  a  efté  mandé  le¬ 
dit  Grand  Vicaire  ,  ëc  a  cite  par  Monfieur  le  Prelident  man¬ 
de  le  Receveur  de  la  Ville  pour  avancer  deniers  pour  les 
frais  necellaires.  Fait  en  Parlement  le  quatre  Juillet  1587. 
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1-  jour  les  Grand’Chambre  &  Tournelle  affemblées, 

Royavoit  iieur  le  Prelident  Biiiibn  ëc  Mailtrc  Mathieu  de  Longueil, 
delivre  députez  pour  aller  a  Meaux  vers  le  Roy  ,  pour  nnpetrer 
des  Corn-  dudit  Seigneur  lés  Lettres  Patentes  pour  taire  venir  des 
tnt  (fions  à  bleds  des  Villes  circonvoilines  ,,  leurs  neceffités  fournies, 
Jtx  Con-  pour  la  rareté  qui  eft  cn  cette  Ville  ,  ëc  crainte  de  quel- 
jedlers  de  que  émotion  populaire  ,  ledit  Seigneur  a  fait  décerner  les 
la  Cour  Lettres  Patentes  ëc  Commiffions  à  fut  de  Meilleurs  de  la- 
l  1  :  dite  <  our  ,  pour  aller  en  chacune  defditcs  \  files  ,  ëc  les 
tranfpor-  Lettres  clofes  aux  Gouverneurs  des  Provinces  ëc  aux  Mai- 
teren  r es  ëc  Echevins  d'icelles  ,  pour  tenir  la  main  à  l'execution 
Provinces  dcfdites  Corn  minions  ëc  Traitte  de  bleds,  pour  la  nourritu- 
v  faire  rc  de  h  Ville  ;  lclquclles  Commiffions  ont  efté  à  l'inftant 
venir  des  délivrées  a  chacun  deldits  ConfeiHers  pour  eux  tranfporter 
LU  h  à  fur  les  lieux  ,  afin  de  faire  venir  des  bleds.  Fait  en  Par- 
imii.  lement  le  7.  Juillet  15--. 


LA  Cour  vacqua  Lundy  fixiéme  de  ce  mois  ,  encore  o .Juin,  j 
qu'il  n'euft  elle  arrefté,  afin  que  chacun  fc  trouvât  en  *5  7-  1 

Procefiion  ledit  jour  en  l'Eglife  ce  Pans  pour  aller  a  Mafia-  Arrefi  du 
me  Sainte  Geneviève;  ëc  ce  jourd'huy  ,  fuivant  la  fielibe-  Parler». 
ration  fie  Samedy  dernier ,  Meilleurs ,  au  nombre  fufdit ,  lé  portant 
font  affemblez  en  la  Chambre  de  Parlement ,  vellus  de  Rob-  que  la 
bes  5c  Chaperons  rouges.  Meilleurs  les  Prelidens  n’ayans  Ceuraf-  ; 
Manteaux  ni  Mortiers  ,  en  font  partis  environ  8.  heures  fifieraà  j 
8c  font  allez  à  Cheval  par  la  rué  de  la  Harpe  a  l'Eglife  la  Pro- 
Sainte  Geneviève  ,  ëc  ont  afliité  a  la  Procefiion  en  la-  cejjimde 
dite  Eglife  de  Paris,  cn  laquelle  ont  efté  portées  les  Ch  a  lies  la  Chafie 
de  ladite  Sainte  Geneviève  ,  Saint  Maicol  ëc  autics;  lé  f  nt  de':.  Ci'»* 

,  &  à  iéve  i 

feneftre  les  gens  des  Comptes,  les  Generaux  des  Aydcs ,  ëc  wïoid.e 
les  Prevoll  des  Marchands  ëc  Echevins.  A  elle  la  Melle  ce-  qui  de  voit 
lebrée  par  Monfieur  l'Evefque  de  Paris  ;  ëc  ce  lait  chacun  y  efire 
s'eft  retiré,  il  clloit  pies  d'une  heure.  La  caufe  fie  la  de  f-  elfirvé. 
cente  de  ladite  Chàfie  ëc  du  recours  à  Dieu  &  aux  prières 
des  Saints,  a  efté  pour  cftrc  fccourus  en  ce  miferable  temps 
contre  nos  Ennemis  herctiques,  pour  la  confcrvation  de  la 
Foy  Catholique ,  Apoftolique  ëc  Romaine  en  ce  Royaume, 
enfemble  pour  obtenir  cefiation  des  pluyes,  grefles  ëc  fou¬ 
dres  qui  ont  duré  tout  le  mois  de  Juin  jufques  à  Dimanche 
dernier  fur  les  fept  heures  du  foir  ,  lorfque  l’on  commcn- 
çoit  à  fe  difpofcr  vers  Dieu ,  8c  foudain  s'eft  apparu  le  beau- 
temps  ëc  chaud  qui  a  continué  tous  les  jours.  L'heretique 
obftiné  à  pù  voir  ce  fubit  8c  miraculeux  changement  qui 
n’eft  qu'à  fa  confufion  ;  nous  efperons  bien  toit  au  furpius 
la  mifericorde  de  Dieu  par  l'interceiîion  de  lés  Saints,  raie 
en  Parlement  le  9.  Juillet  1587. 

CE  jour  la  Cour  ,  toutes  les  Chambres  affemblées  ,  en  1 .7.  fuill. 

continuant  la  délibération  commencée  Maidy  8c  Mer-  15:57.  1 
credy  du  matin  ,  pour  pourvoir  à  l'urgente  necdlité  fies  Arrefi  du 
pauvres  qui  fe  trouvent  au  nombre  de  dix-fept  mille,  tant  parlent.  < 
valides  que  malades  ,  femmes  8c  enfaas  :  Ouys  les  Preli-  pour- 
feus  ëc  ConfeiHers  qui  ont  tenu  la  Police  jufques  à  pre-  voit. 1 U 
fent  ,  &  le  Receveur  general  des  pauvres  ,  qui  a  déclaré  noun.u- 
avoir  avancé  feize  nulle  écus  pour  la  nourriture  defdits  ,e  des  I 
pauvres ,  8c  n'avoir  moyen  de  continuer  ,  iupplie  la  Cour  pauvres  I 
d'y  pourvoir  promptement.  Veu  l'état  dudit  Receveur  ge-  pendant  I 
neral,  tant  de  la  recette  que  dépenfe  ,  par  lequel  il  eft  ap-  !..  ..-te. 

paru  ladite  fomme  de  feize  mille  ccus  luy  cftrc  duc.  Ladite 
Cour  pour  éviter  aux  inconveniens  qui  pourroient  advenir 
n  lefdits  pauvres  n'eftoient  nourris  5c  entretenus  jufques  au 
mois  d'Aoull,  a  airelle  ëc  ordonné  que  Mellieurs  les  Preli¬ 
dens  ëc  ConfeiHers  de  ladite  Cour  de  céans  ,  ëc  autres  des 
Cours  Souveraines  ëc  Communautcz  qui  ont  allïlle  à  ladite 
Police,  feront  requis  de  continuer  ladite  Police ,  prendre  les 
taxes  des  cottizations  ordinaires  des  pauvres  fur  chacun  des 
manans  ëc  habitans  ès  Fauxbourgs ,  luivant  le  pouvoir  à  eux 
donné  ,  ëc  que  le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra, 
levée  fera  faite  de  trois  ans  fur  les  Rôles  de  ladite  cottiza- 
tion  ,  icelle  préalablement  reformée  ,  déduction  faite  de  ce 
qui  a  efté  payé  pour  la  derniere  collecte;  ëc  cependant  que 
Mellieurs  les  Prelidens  ëc  aucuns  Sieurs  ëc  Notables  Bour¬ 
geois  prendront  dans  demain  à  rente  jufques  à  la  fomme  de 
dix  mille  écus  pour  fubvenir  a  la  nourriture  defdits  pau¬ 
vres  ,  pour  apres  eltre  pourvu  par  ladite  Police  a  la 
nourriture  des  malades  ëc  valides  ,  attendant  "qu’ils  foient 
renvoyez  ès  lieux  dont  fis  font  venus  pour  travailler  à  la 
moiffon;  ëc  ce  qui  l'era  par  lefdits  Commi  fia  ires  de  la  Poli¬ 
ce  ordonné  ,  fera  exécuté  nonobllant  oppolitions  ou  appel-  f 

lations  quelconques  Sc  fans  préjudice  décolles.  Fait  en  Par¬ 
lement  le  15  Juillet  1587. 
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Traité  de  la  Police  ,  Livre  V.  I  itre  XIV-  Chap.  XIV.  849 


P  E  jour  la  Cour ,  toutes  les  Chambres  d'icelle  aflemblécs, 
^  après  avoir  ouy  le  Procureur  general  du  Roy  en  les  re¬ 
montrances  fur  la  multitude  des  pauvres  valides  étrangers, 
qui  font  de  prefent  en  cette  Ville  de  Paris  ,  a  raifon  de  la 
pénurie  du  bled,  lefquels  encore  que  la  moiflon  loit  prefte 
a  cueillir  ,  ne  veulent  partir  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs 
pour  mandier  comme  ils  ont  cy-devant  fait  ,  encore  qu’ils 
fuient  recherchez  des  Laboureurs  pour  leur  ayder  à  faire 
l'Aoult:  eft  enjoint  aufdits  pauvres  étrangers ,  qui  depuis  un 
an  &  demy  en  ça,fc  font  habituez  en  ladite  Ville  ce  Faux- 
bourgs,  d'en  vuider  dans  vingt-quatre  heures,  fur  peine  du 
fouet ,  8c  fe  retirer  es  lieux  de  leurs  nativitez;8c  y  demeu¬ 
rer  où  fera  pourvu  a  leurs  neceffitez  par  les  Officiers  ma- 
nans  8c  habitans  des  Villes  ,  Bourgades  8c  Villages  de  leurs 
demeuranecs.  Ladite  Cour  a  enjoint  de  faire  en  forte  qu'ils 
loient  employez  par  les  Laboureurs  à  ladite  moiflon  ,  icelle 
faite  aux  œuvres  publiques  8c  neceflaires  a  faire,  en  forte 
qu'ils  n’aillent  plus  vaguer  par  les  autres  Villes  8c  Pays;  8c 
fera  le  prelcnt  Arrelt  lû  8c  publié  à  fon  de  Trompe  8c 


cry  public  par  les  rues  8c  Fauxbourgs  de  cette  Ville  es  lieux 
8c  endroits  accoutumez.  Fait  en  Parlement  le  15.  juillet 
1587. 


^  Ur  la  remontrance  du  Procureur  du  Roy  au  Chaftelet  de 
O  Paris  ,  qu’il  eit  important  de  pourvoir  à  la  difette  8c 
cherté  des  grains  ;  defténfes  font  faites  à  tous  Marchands , 
Bourgeois  8c  autres,  de  quelque  état  ,  qualité  8c  condition 
qu’ils  loient  ,  de  vendre  ni  mefurer  en  leurs  greniers  8c 
maifons,  aucuns  bleds  ni  grains  ,  îinon  ès  places  publiques 
de  la  Halle  8c  Grève  de  cette  Ville  de  Paris  ,  fur  peine  de 
confilcation  de  leurfdits  grains  8c  marchandées ,  amende  ar¬ 
bitrant:,  8c  punition  corporelle  s’il  y  écliet;  8c  à  ce  qu’au¬ 
cun  n’en  prétende  caufe  d’ignorance  ,  fera  la  prefente  Or¬ 
donnance  lue  8c  publiée  a  Ion  de  Trompe  8c  cry  public, 
par  les i, Carrefours  de  cette  Ville  de  Paris.  Fait  8c  ordon- 
ne  en  l  aflemblée  de  la  Police,  tenue  au  Chaftelet  de  Pans. 

V ÎLLEMONTEP  J™  1  vA  S‘S“L  GKL  £'E’  &  D  E 


Ordon¬ 
nance  du 
Prévoit 
de  Parss, 
pour  ré¬ 
tablir  l'a¬ 
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des  grains 
dans  les 
Marchez „ 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Règlement  de  ‘Police  qui  ont  efié  faits  à  l’occafon  desDifettes  qui  font  an;- 
'vées  depuis  1600.  jufqtPen  1660. 

LA  moiflon  de  l’année  i6zi.  fut  fort  médiocre;  la  nielle,  les  chaleurs  exceffives  &  la  a, -elle  ™  a 
avojent  fait  périr  une  partie.  11  n’y  avoit  pas  lieu  neanmoins  d'appréhender  la  difette  les  b'eds  d« 
années  precedentes  eftoicnt  plus  que  fuffilans  pour  la  fubfiftance  du  Royaume  ;  mais  il  ne  fuit  Ton 
vent  qu  un  prétexté  a  ceux  qui  en  font  le  commerce  pour  y  mettre  la  cherté;  &  c’ell  ce  qui  arriva  en 
cette  occafion._  L  on  ne  fut  pas  long-temps  à  découvrir  leurs  ufures  &  leurs  monopoles.  Le  Lieutenant 
Civil  y  pourvut  a  1  egard  de  Pans  par  .une  Ordonnance  qui  rappella  &  remit  en  vigueur  toutes  les  difno 
fitions  des  Reglemens  qui  avoient  efte  faits  fur  cette  matière  importante;  &  avec  les  foins  qu-  ce  M 

^^^ldCP°llCCy  aPP“’  "  “  »  “  P- 


C  l  r  la  remontrance  faite  par  le  Procureur  du  Roy  au 
.  ,  ,Chatde(L  de  Earis  ,  que  la  cherté  de  la  marchandée  de 
bled  ne  celle  point,  ce  qui  provient  en  partie  des  mono¬ 
poles  8c  malice  des  marchands ,  qui  veulent  faire  leur  profit 
particulier  au  dommage  8c  incommodité  du  public  ,  8c  eit 
a  ciaindre  que  ladite  cherté  ne  continué;  requérant  y  eftre 
pourveû.  Faifant  droit  fur  ladite  remontrance  ,  8c  après 
nous  eftre  certifiez  du  prix  de  la  vente  des  bleds  ès  Pays  tant 
de  Champagne ,  Beauce  ,  Picardie  ,  qu’autres  Provinces  : 
fsous  avons  ordonné  que  toutes  perfonnnes  qui  font  ou 
voudront  faire  trafic  ou  marchandées  de  grains,  pour  les 
acheter ,  vendre  ou  revendre  en  cette  Ville  de  Paris ,  feront 
tenus  faire  enregiftrer  leurs  noms  ,  furnoms  Sc  demeure  au 
Greffe  du  Cliaftelet ,  déclarer  les  lieux  éfquels  ils  font  leurs 
achapts,  8c  de  quelle  quantité  ils  efperent  faire  trafic  pen¬ 
dant  la  prefente  année. 

Que  lcfdits  Marchands  feront  tenus  de  mener  leurs  grains 
aux  Marchez  publics  ou  aux  Ports  de  cette  Ville  ,  deux 
fois  le  mois  pour  le  moins. 

Que  les  Marchands  forains  amenant  grains  en  cette  Vil¬ 
le  ,  feront  tenus  en  perfonne  ou  par  gens  de  leur  famille 
8c  non  par  gens  attiriez  ou  accommodez  ,  faire  defeendre  8c 
vendre  leurfdits  grains  es  Marchez  ,  Halles  ,  Places  publi¬ 
ques  8c  Ports  ,  8c  mettre  le  prix  à  celuy  qui  arrivera  ès 
Ports  dans  trois  jours  après  l’arrivée  d’iceluy  ,  8c  après  y 
avoir  mis  le  prix  ne  le  pourront  renchérir  par  eux  ni  par 
autre  ,  8:  feront  tenus  le  vendre  dans  le  premier  ou  le- 
cond  jour  de  marché  ;  8c  s’il  vient  jufques  au  troifiéme , 
lcra  mis  au  rabais  fans  le  pouvoir  mettre  en  greniers  ,  fi- 
non  que  leidits  grains  fuffent  modifiez  ou  euflène  befoin 


d'efcc  repafez;  auquel  cas  ils  nous  en  demanderont  la  per- 
miffion  exprefie,  pour  cille  par  après  lcfdits  grains  rappor- 
tez  aux  Marchez  pour  y  eftre  vendus. 

Deffenfes  font  fanes  à  tomes  pcrfon'ne.  de  faire  achapts 
de  bleds  a  dix  lieues  de  cette  Ville  de  Paris  ,  dS 
cher  que  les  grains  étant  au  dedans  de  ladite  étendue’ 
Lient  amenez  aux  Marchez  d’icelle  .  à  peine  de  cmfifa,- 
lon  des  grains  acheptez  &  d'amende  arbitraire,  de  lj„„cl 
le  le  tiers  fera  adjugé  au  dénonciateur  ou  a  ccliy  qui  au" 
ra  fait  la  pnfe  ou  faille.  y  q  au" 

Deffenfes  font  pareillement  faites  aux  Boulant  R-  ' 
toutes  autres  perionnes  d’aller  au  devant  des  gtaiS  quffe 
ront  en  chemin  d  eftre  amenez  en  cette  Ville  tir,? 
ou^at  terre,  fut  femblahles  peines 

Et  font  faites  deffenfes  aux  Boulangers  &  p , 
cette  V, lie  Se  Fauxbourgs  de  Paris  “  dScLux  MaStez 
avant  1  heure  de  dix  heures  Tonnées, ny  d’aclicpter  en  Sa 
cun  Marché;  fçavoir,  le  Boulanger  plus  d’un  muid  de  bled 
&.le  Eaticier  plus  de  trois  feptiers,  le  tout  fur  les  mefincs 
peines  que  tlefius.  meimes 

Et  à  ce  que  la  prefente  Ordonnance  puilfr  eftre  obfer 

Ï**A.T?  ”>0”!  °rfoMd  aux  Commilïàires- Examinateur 

du  Chaftelet  d  y  tenir  la  main,  nous  donner  avis  des  co„ 
travaillons  a  icc l  e  ,  pour  y  eftre  pourveû  ,  &  qu’ieëîe 
ftra  leue  pubhée  Sc  affichée  par  les  Carrefours  .VhSs 
y  marchez  publics  &  es  Pons  au  bled  de  cette  Ville  K? 

*  ordonne  en  la  Chambre  Civile  dudit  Chaftelet  dé  Pi 

BAILLEvYl01'1  dC  Ja"ViCr  l6ll‘  AMi  ‘'Snd  DE 


Un  commencement  de  difette  fe  fit  fentir  fur  h  fin  de  l’année  ,62  c.  Sc  le  bled  aucmenm  ™ „r  4  u, 
ment  de  prix.  L’on  eut  recours  à  l’autorité  du  Roy  pour  en  arrefter  le  nrnpros  -  ,V  Le  ,rconlld<™bIe- 
nes  de  grains  furent  deffenduës  par  Lettres  Patentes  du  26.  May  ,626.  Tzfrcœlte  de 
fut  pas  abondante,  Scies  Pays  voifins  eftant  aufli  dans  cette  même  neceffité  ,1  y  eut  des  ni;,  “ 
ces  ennemis  du  bien  public ,  qui  enlevèrent  des  bleds  Sc  les  firent  fortir  du  Royaume  nourVes  r'^ r  d= 
tet  en  des  lieux  ou  ils  efperoient  les  vendre  un  plus  haut  prix  ;  d’autres  en  fkiCoïeb*  des’  MalJZ fp?r* 
•me  1  enchérir,  il  y  eut  fur  cela  pluficurs  aflemblécs  de  Police  au  Chaftelet  Sc  au  pLfs  sT°U‘  “ 
le  mrmma  par  un  Arrcft  qu,  défia, dit  les  contraventions  à  peine  de  la 


E  jour  fur  la  plainte  faite  par  le  Procureur  general  du 
,  ,,Y  ’  du  au  Préjudice  des  Lettres  dudit  Seigneur  du 
26.  May  dernier,  vérifiées  en  ladite  Cour  le  vingt-deuxié- 
me  jour  de  Juin  en  fuivant  ;  l’lufieurs  tranlports  de  bleds 
8c  légumes  hors  ce  Royaume  ont  efté  faits ,  6c  que  au- 


res  en  font  Magafins  qui  caufent  une  grande  cherté  de  t 
bled;  que  s  il  n  y  eit  promptement  pourveû  pourra  caufer  ? 
une  grande  famine  S;  neceffité  en  ce  Royaume  cquerom  f 
les  deflenfa  portées  par  Mites  Lettres  eftre  réïteiéâ  &  ar 
qmlfoiy  procédé  extraordinairement  contre  les  contr’cve-  “ 

nans 


bUi'a. 


peint  de 
la  vit. 


850  Traité  delà  Police,  Livre  V.  TitreXIV.  Chap.  XIV. 


nans;  les  Officiers  du  Chaftelct  oùys  8c  le  Prévoit  des  Mar¬ 
chands  ;  la  matière  mife  en  délibération.  Ladite  Cour  a  fait 
très-expreflés  inhibitions  ôc  deffenfes  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  état  8c  condition  qu'ils  fuient ,  de  faire,  au  préju¬ 
dice  defdites  Lettres  Patentes  ,  vérifiées  en  ladite  Cour, 
tranfporter  hors  ce  Royaume  les  bleds ,  vins  &  légumes ,  ny 
d'en  faire  magalîns  ,  a  peine  de  la  vie.  Ordonne  qu'a  la 
diligence  du  Procureur  general  il  fera  informé  contre  les 


contrevenais  ôc  procédé  contre  eux  extraordinairement  ;  5: 
fera  le  prefent  Arreft  envoyé  aux  Paillages  &  Senecliaufléi , 
de  ce  reffort ,  pour  y  eltre  lu,  publié,  affiché  &  exécuté  a 
la  diligence  des  Subllituts  du  Procureur  general  ,  auiqucls 
enjoint  certifier  la  Cour  de  leurs  diligences  au  mois,  a  pei¬ 
ne  de  répondre  en  leurs  noms  defdites  contraventions.  Faù 
en  Parlement  le  11.  Décembre  1626.  Signé  D  U  TIL¬ 
LE  T. 


Quatre  Guerres  civiles  excitées  par  les  Religionaires  à  différentes  reprifes  ,  pendant  les  dix-neuf  pre¬ 
mières  années  du  Régné  de  Louis  XIII.  avoient  beaucoup  altéré  le  commerce  6c  l’agriculture;  il  y  avoir 
deux  ans  que  la  dernicre  de  ces  guerres  duroit ,  lorfque  ce  Monarque  pardonna  à  ces  rebelles  6c  réta¬ 
blit  la  tranquillité  dans  fes  Etats  par  un  dernier  Edit  de  pacification  du  mois  de  Juillet  1629.  Pluficurs 
Provinces  qui  avoient  le  plus  fouftért  de  la  marche  6c  du  féjour  des  armées  ,  le  trouvèrent  épuilces  de 
grains;  elles  furent  obligées  d’en  tirer  des  Provinces  voilînes.  LesParlemens  de  Normandie  6c  de  Bre¬ 
tagne  voulurent  conferver  tous  les  grains  de  leurs  reflorts ,  6c  de  crainte  d’en  avoir  neceffité  ils  dcffcndi- 
rent  d’en  tranfporter  ailleurs.  Cette  précaution  attira  tous  les  Marchands  dans  la  Beauce,  la  France,  le 
Vexin,  le  Valois,  la  Picardie  6c  la  Brie;  ils  en  tirèrent  beaucoup  de  grains  pour  les  tranfporter  dans  les 
Provinces  necefiiteufes,  6c  même  plusieurs  en  firent  palier  dans  les  Pays  Etrangers,  6c  011  ils  trou  voient 
à  faire  mieux  leur  compte.  Les  environs  de  Paris,  6c  tous  les  lieux  d’où  cette  Ville  tire  fa  fubfiftancc, 
lé  trouvèrent  épuifez.  Cette  difette  allarma  avec  raifon ,  6c  en  peu  de  temps  le  prix  du  bled  y  fut  porté 
jufques  à  24. 1.  le  feftier.  Le  Marc  d’argent  ne  valoit  alors  que  20.  1.  y.  f.  ce  feroit  aujourd’huy  envi-  ■ 
ron  32.  1.  10.  f.  que  le  Marc  d’argent  fin  vaut  34.  1.  10.  f.  6c  ce  prix  auroit  encore  pû  augmenter.  L'on 
fit  a  cette  occalïon  plulïeurs  aflémblées  5c  plufieurs  Reglemens.  Voicy  quelques  uns  des  princi¬ 
paux. 


Du  Vendredy  vingt-Jïxiême  jour  de  Juillet  1630. 


jijfem-  'C'  N  la  Chambre  Civile,  deux  heures  de  relevée  ,  pour  le 
bleeau  '  fait  des  grains  fe  font  affemblez  ,  Monfieur  le  Lieute- 
Chajhlet  nant  Civil,  les  Sieurs  de  Lacourt  Echevin,  Gefnier,  Saint- 
pour  la  Genis,  leGaigneur,  Boucher  ,  Nevret  ,  Prevoft,  Gaboury, 
Police  des  Jayant  le  jeune  ,  Gruflan  Sc  Picques.  Les  Sieurs  Clapifion 
grains  0:1  Confeiller ,  Daubray,  Fizeau,  de  la  Vigne  ,  le  Laboureur, 
,1  eji  fait  Louvet  ,  Dufrelnc  ,  Coiffier ,  Olivier  ,  Gaigny  ,  Cordier , 
mention  le  Vacher  8c  Mutheau  ,  Commiffaires.  Monfieur  le  Lieu¬ 
se  l'in-  tenant  Civil  a  reprefenté  à  la  compagnie  qu'il  a  couru  quel- 
cendie  de  que  bruit  par  la  Ville  que  l'on  pourroit  avoir  difette  de  bled 
la  Ste  cette  année  ;  pour  à  quoy  remedier  les  Commiffaires  Blaye 
Chapelle  &  Gaigny  fe  feroient  tranfportez  de  fon  Ordonnance  dès 
de  Paris.  Ie  tr01s  du  prefent  mois  de  Juillet  ,  fur  les  Ports  ôc  aux 
Halles ,  &  auroient  fait  procez  verbal  de  la  quantité  &  du 
prix  des  grains  qui  s’y  trouvent  à  prefent  qu'il  eft  renché¬ 
ri  ;  c'eft  pourquoy  il  a  affemblé  la  compagnie  pour  donner 
leurs  avis  fur  ledit  procez  verbal  ,  dont  ledit  fieur  a  fait 
leéturc  &  d'un  Mémoire  contenant  leurs  propofitions. 

La  première ,  de  deffendre  les  Traittes  qui  ont  accouftu- 
mé  efire  permifes  es  Provinces  de  Picardie  &  Champagne , 
8c  fupplier  Sa  Majefté  à  cet  effet  d'y  pourvoir. 

La  fécondé  ,  que  tous  ceux  qui  font  ou  voudront  faire 
trafic  de  grains  pour  les  revendre ,  feront  inferire  au  Greffe 
de  la  Police  pour  ceux  de  Paris  dans  huitaine,  &  les  Forains 
dans  le  mois  ,  leurs  noms*,  furnoms  8c  lieux  de  leurs  de- 
meurances. 

Les  lieux  où  ils  font  achapts  8c  Magafins  ,  8c  de  quelle 
quantité  de  grains  ils  efperent  faire  leur  trafic  pendant  l’an¬ 
née  ,  fous  telle  peine  qu'il  fera  ordonné. 

Le  fieur  de  Lacourt  a  dit  fur  le  fécond  article  qu'il  eft 
neceifure  de  laiffer  la  liberté  publique  S c  de  n’aftraindre  per- 
fonne  a  faire  ledit  trafic,  pour  ce  que  beaucoup  de  perfon¬ 
nes  S:  de  qualité  en  vendent  quantité  ;  ôc  concluant  a  dit 
qu'il  feroit  fort  neceffaire  d’en  faire  quelques  Magafins  pour 
trois  mois.  . 

Le  fieur  Picques  a  dit  que  la  liberté  doit  eftre  obfervée, 

.  5c  qu'il  n’ eft  à  propos  d'aftraindre  les  Marchands  à  en  faire 
Magafin  ,  mais  que  fi  la  Ville  le  vouloit  faire  il  feroit  bien 
à  propos. 

Le  lïeur  de  Saint -Genis  a  dit  qu’il  fe  confomme  deux 
mille  muids  de  grains  par  femainc  dans  Paris,  tant  des^ Bou¬ 
langers  qui  y  demeurent  que  des  Forains  ,  8c  qujil  n  eft  à 
propos  d'affujettir  les  Marchands  d'en  faire  Magafin,  ny  de 
dire  leurs  noms  ny  furnoms  ,  parce  que  dans  des  temps  il 
y  a  nombre  de  Marchands  &  en  d'autres  temps  il  y  en  a 
peu.  Qu'il  n'y  a  pas  de  greniers  propres  à  Paris  pour  en 
faire  Magafin.  Dit  qu’autrefois  à  Troyes  on  voulut  mettre 
prix  fur  le  grain ,  ce  qui  ne  put  eftre  exécuté;  5;  comme  il 
continuoit  l’a  propolition  on  eft  venu  donner  avis  à  Mon- 
iieur  le  Lieutenant  Civil  fur  les  trois  à  quatre  heures,  que 
le  feu  elloit  au  comble  8c  au  Clocher  de  la  Sainte  Chapelle, 
par  le  moyen  de  deux  Compagnons  Plombiers  qui  foudoient 
la  couverture  en  quelques  endroits  ;  ôc  ayant  par  ledit  fieur 
Lieutenant  Civil  fait  ouvrir  les  feneftres  de  la  Chambre  Ci¬ 
vile,  on  auroit  veu  ledit  Clocher  tout  en  feu.  Au  mefme 
temps  Mondit  fieur  le  Lieutenant  Civil  fe  feroit  tranfporte 
dans  la  Cour  du  Palais  avec  Monfieur  Clapilfon  Confeiller 
8c  plufieurs  des  Commiffaires  ,  où  il  auroit  fait  tendre  les 
Chefnes  des  avenues  du  Palais  ,  afin  qu'aucuns  Carolîcs, 


Harnois  8c  Chevaux  n’y  puflent  paffer  ,  fait  mettre  des 
Sergens  ôc  Archers  ès  Portes  du  Palais  pour  empêcher  que 
les  Marchands  ne  fuffent  volez  ,  8c  er.iùite  a  elle  par  les 
rues  ôc  fur  le  Pont  Noftre-Dame  enjoindre  aux  habita;.,  de 
jetter  &  faire  jetter  des  eaux  par  les  rués  pour  les  faire  al¬ 
ler  dans  la  Cqur  du  Palais  ;  8c  des  Commiffaires  auroient 
efté  ès  Halles  ,  Marché  Neuf  8c  autres  endroits  pour  faire 
apporter  des  fceaux  ôc  plus  de  huit  à  neuf  cens  toifes  de 
cordes ,  pour  n'avoir  trouvé  aucuns  fceaux  chez  le  nommé 
Brou  Ouartenier  demeurant  audit  quartier. 

Signe  MEUSNIER. 

Du  Vendredy  deuxième  jour  d'AouJl  1630,  trois 
heures  de  relevée. 

EN  la  Chambre  Civile  ,  pour  le  fait  des  grains  fe  font  r 

alfemblez  Monfieur  le  Lieutenant  Civil  ,  Monlieur  le  tL0  J 
Lieutenant  Criminel,  les  Sieurs  Garnier,  le  Gaigneur,  Pre- 
voft.  Boucher,  Paffart  ,  de  Caux,  Jolly,  Gaboury  ,  l’or-  bleeau 
cher,  Ozzy.  Les  Commiffaires,  Thibeuf,  le  Brun,  Clnu-  chî/ielet 
fourneau,  Gamart ,  Cointreau ,  Perrier  le  jeune,  Cordier,  pour  la 
le  Vacher,  Gaigny,  Girard,  Johanc,  du  Fregne.  Monfieur  Fp0ilc,j.t 
le  Lieutenant  Civil  a  dit  que  le  dernier  jour  il  avoit  coin-  bled 
mencé  à  propofer  à  la  Compagnie  que  de  fon  Ordonnance  mettre  U 
les  Commiftaires  Blaye  8c  Gaigny  avoient  elle  tant  furies  pnxa. 
Ports  qu’aux  Places  des  Halles  pour  fçavoir  la  quantité  de  \am  '* 
bleds  qu'il  pouvoit  y  avoir  8c  le  prix  qu'il  fe  vendroit.  ‘‘  ' 
Qu'ils  avoient  rapporté  que  le  muid  de  bled  avoit  elle 
vendu  trente-huit  écus  ,  quarante  8c  quarante  deux  ecus  ; 
qu’à  prefent  il  cftoit  renchéri  8c  valoit  le  meilleur  quaran¬ 
te-huit  écus  le  muid.  Que  cette  année  la  Champagne  avoit 
manqué,  mais  que  la  13rie ,  la  France  8c  la  Beaufie  avoient 
alfez  rapporté;  que  neanmoins  félon  le  dire  de  quelques  La¬ 
boureurs  ,  il  s'en  falloit  plus  d'un  tiers  que  l'épy  ne  fut  char¬ 
gé  tant  que  les  autres  années. 

Que  l'on  eftoit  demeuré  fur  le  fécond  article  parlant  de 
l'injonétion  d'aftraindre  les  Marchands  tant  de  cette  Ville 
que  Forains  ,  de  faire  inlinuer  leurs  noms  au  Greffe  de  la 
Police,  8c  le  nombre  de  grains  dont  ils  feroient  achapts. 

Monfieur  le  Lieutenant  a  dit  que  l'on  ne  met  point  de 
taux  fur  les  Marchandées  ,  linon  fur  le  petit  pain ,  la  chan¬ 
delle  ,  le  vin  8c  le  foin. 

A  propofé  de  deffendre  à  toutes  perfonnes  d'aller  au  de¬ 
vant  des  grains  qui  font  en  chemin ,  d'efire  amenez  en  celte 
Ville  de  Paris,  tant  par  eau  que  par  terre, pour  arrefter  ny 
empêcher  d'arriver  él'dits  Ports  &  Marchez  de  cettedite  Vil¬ 
le  ,  à  peine  de  quatre  cens  livres  parifis  d'amende ,  de  pri- 
fon  8c  punition. 

Que  tous  grains  qui  feront  amenez  aux  Ports  8c  Marchez 
feront  vendus,  débitez  8c  liiez  en  cettedite  Ville  de  Paris, 
fans  qu'il  foit  permis  à  quelques  perfonnes  que  ce  foit  d'en 
faire  achapt  pour  les  tirer  ny  tranfporter  hors  de  cettedite 
Ville,  pour  quelque  occafion  que  ce  foit  ,  fans  la  permif- 
fion  de  Monfieur  le  Lieutenant  Civil,  à  peine  de  confifea- 
tion  d’iceux. 

Deffendre  à  toutes  perfonnes  de  vendre  ny  achepter  grains 
en  greniers,  ains  feulement  ès  Marchez  &  Places  publiques. 

8c  aux  jours  8c  heures  accouftumées  ,  à  peine  de  quatic- 
vingts  livres  parifis  d’amende. 

Deffendre  aux  Paticiers  ôc  aux  Boulangers  d'entrer  aux 
Marchez  auparavant  l'heure ,  qui  eft  après  les  onze  heures , 
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&  à  ceux  des  Fauxbourgs  après  une  heure  fonnée  de  rele¬ 
vée  ,  8c  non  aux  heures  précédantes  ,  qui  font  refervées 
aux  Bourgeois  de  cettedite  Ville  :  8c  ne  pourront  achepter 
en  chacun  Marché  ;  fçavoir  ,  le  Boulanger  plus  d'un  rauid 
de  bled ,  &  le  Paticier  plus  de  trois  feptiers  ,  8c  deffendre 
aux  particuliers  d'en  achepter  pour  faire  magazin  linon  pour 
la  provifion  de  leur  famille,  à  peine  de  confifcation  d’iceux 
de  d'amende  arbitraire. 

Et  pour  le  regard  des  Boulangers  Forains  feroit  à  propos 
leur  taire  deffendre  d’achepter  des  grains  à  Paris. 

Les  Coin  mi  flaires  ont  dit  qu'il  n'ell  à  propos  de  faire 
defténfes  aux  Forains  d'enlever  ny  acheter  des  grains  8c 
bleds  à  Paris  ,  pour  ce  que  le  bled  qu'ils  acheptent  ils  le 
confomment  en  pain  8c  l’apportent  à  Paris. 

Mais  qu'il  convenoit  enjoindre  aux  Marchands  Forains 
de  vendre  leurs  bleds  en  perfonnes  ou  par  leurs  domefli- 
ques,8c  non  par  gens  attitrez  5c  à  leur  commodité;  met¬ 
tre  le  prix  à  celui  qui  arrivera  ès  Ports  dans  trois  jours  a- 
près  l'arrivée  d'iccluy  ,  fans  le  pouvoir  renchérir  par  eux 
ny  par  autres  ,  &c  feront  tenus  le  vendre  dans  '.e  premier 
ou  fécond  marché  ,  8c  s’il  vient  au  troiliéme  fera  mis  au 
rabais  ,  fans  le  pouvoir  mettre  en  greniers ,  finon  que  lef- 
dits  grains  fuflent  mouillez  ou  euffent  befoin  d'ellre  repo- 
fez  ;  auquel  cas  ils  en  demanderont  permiffion  à  Mondit  licur 
le  Lieutenant  Civil  ,  pour  dire  par  après  lefdits  grains  ap¬ 
portez  aux  Marchez  &  y  dire  vendus,  même  altraindre  les 
Mefureurs  de  venir  déclarer  au  Greffe  de  la  Police  le  nom¬ 
bre  des  Bâteaux  chargez  de  grain ,  la  quantité  &  le  prix. 

Le  fieur  Ozzy  a  dit  que  lorfqu'un  Bâteau  eff  chargé  de 
bled  ou  autre  grain  pour  amener  à  Paris,  qu'il  ne  doit  dire 
retenu  ny  empêché  en  pas  un  lieu. 

Le  fieur  Paflârt  a  dit  que  le  Parlement  de  Roiien  a  fait 
defténfes  de  faire  fortir  les  grains  de  ladite  Ville  6c  fur  les 
Ports  d'icelle. 

A  elle  arreilé  que  le  Roy  fera  très-humblement  fupplié  de 
dehendre  les  Traîtres  ,  8c  députer  quelques  perfonnes  pour 
aller  ès  Villes  de  Noyon  5c  Soifions  pour  faire  acheminer 
les  bleds  qui  y  font  à  Paris  ,  étendre  les  huit  lieues  aux 
douze  lieues  ,  6 e  caflér  les  marchez  faits  dans  les.  douze 
lieues,  fauf  fi  dans  quinzaine  ils  ne  les  font  amener  en  cette 
Ville  ,  a  peine  de  confifcation  8c  de  punition  corporelle, 
d'allraindre  les  Mardiands  de  venir  s'inferire  au  Greffe  de  la 
Police  ,  ôc  de  mettre  le  pain  a  la  livre. 

Signé  MUSNIER. 


o.  Dec.  C  U  R  ce  que  le  Procureur  du  Roy  nous  a  remontré  qu’au 
o'3o.  moyen  de  la  cherté  des  bleds  qui  elt  cette  prefente  an- 

ïijlr'ibu-  née  ,  il  efl  neceffaire  que  les  Commiffaircs  8c  Examinateurs 
on  des  du  Chaftelet  redoublent  leurs  foins  8c  fc  tranfportent  tous 
’ommif-  les  jours  de  marché  ,  tant  fur  les  Ports  ,  Halles  8c  Marchez 
lires  au  de  cette  Ville  de  Paris  ,  pour  tenir  la  main  à  ce  qu’il  ne 
hâtelet ,  foit  enlevé  plus  grande  quantité  de  bled  ,  que  ce  qui  e(t 
la  Halle  porté  par  les  Ordonnances  ,  que  les  Boulangers  vendent 
r fur  les  leur  pain  à  prix  raisonnable  ,  8c  auffi  pour  empêcher  qu'il 
orts,  ne  foit  fait  aucune  émotion  populaire, au  débit  dudit  pain, 
mr  U  8c  pour  ce  fujet  qu'il  feroit  à  propos  de  départir  lefdits  Com- 
olice  des  miffaires  en  divers  endroits  ,  8c  qu'ils  foient  affiliez  de  Ser- 
' ains .  gens  en  nombre  fuffifant  ,  afin  de  pouvoir  executer  nos  Or¬ 

donnances.  Nous,  faifant  droit  fur  ladite  remontrance  ,  a- 
vons  ordonné  aux  Doyen  8c  Syndic  de  la  Communauté 
defdits  Commiflaires  de  faire  8c  dreffer  un  ordre  8c  dépar¬ 
tement  d'entr’eux  ,  qui  fe  tranfporteront  tous  les  jours  de 
marché;  fçavoir, 

Six  en  la  Place  des  Halles  ,  qui  verront  la  vente  8c  débit 
du  bled  de  ladite  Place. 

Quatre  au  Cimetiere  S.  Jean  ,  qui  affifteront  auffi  à  la 
vente  du  bled  ,  tant  du  Port  que  de  la  Place  de  Grève. 

Trois  au  Marché  Neuf  8c  Pont  S.  Michel. 

Trois  à  la  Place  Maubert. 

Et  deux  qui  verront  8c  affilieront  au  Port  de  l'Ecole. 

A  tous  Icfquels  Commiflaires  ell  ordonné  de  demeurer 
éfdites  Places  &  Marchez  ,  depuis  les  fept  heures  du  matin 
jufques  à  iix  heures  de  relevée  ;  8c  fur  les  Ports  au  bled  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jufques  à  trois  heures  de  rele¬ 
vée  ;  lefquels  nous  feront  rapport  du  prix  des  grains,  de  la 
quantité  dont  chacun  marché  fera  remply,  8c  de  tout  ce  qui 
s'y  palfera  par  chacun  jour,  pour  y  élire  pourvû  ainfi  que 
de  raifon. 

Enjoignons  aux  Maiftres  de  la  Communauté  des  Sergens 
à  Verge  dudit  Chaftelet  de  dillribuer  par  chacqn  jour  de 
marche  à  chacun  defdits  Commiflaires  deux  Sergens  ,  pour 
les  affilier  à  l'execution  de  ce  que  defliis,  à  toutes  occalions 
8c  toutesfois  8c  quantes  qu’ils  feront  mandez  par  lefdits  Com- 
miflaires  ,  a  peine  de  trente -deux  livres  parilîs  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans.  Fait  8c  ordonné  en  la 
Chambre  Civile  du  Chaftelet  de  Paris  par  Monsieur  le  Lieu¬ 
tenant  Civil  ,  le  Mardy  dixiéme  jour  de  Décembre  1630. 

Signé  MUSNIER. 

Du  Jeudy  douzième  jour  de  Décembre  1630. 

TJ' N  la  Chambre  Civile  ,  deux  heures  de  relevée  ,  a  effé 
J— s  tenue  la  prefente  Police  pour  le  fait  des  bleds ,  à  caufc 


qu’il  s’en  doit  tenir  une  generale  au  Palais  en  la  Chambre 
de  S.  Loüis  demain  deux  heures  de  relevée  ;  ou  elloient 
Meilleurs  les  Licutenans  Civil  8c Criminel,  le  Bret  8c  Du- 
pleflis  Confeillers  ;  le  Procureur  du  Roy  ,  les  Sieurs  Def- 
prez,  Saintot  8c  Perrot  Adminiftrateur  de  l’Hoftel -Dieu.  Les 
Sieurs  Gofvier ,  du  Buifl'on ,  Marefts ,  Langlois ,  Predefeigle. 
Les  Commiflaires  Thibeuf,  Fizeau  ,  Mathieu  ,  Louvet  & 
Perrier. 

Moniteur  le  Lieutenant  Civil  a  dit  qu'il  a  defiré  aflembler 
la  Compagnie  pour  fuivant  fes  bons  avis  trouver  le  moyen 
de  remedier  â  la  neceflité  des  bleds;  que  l'on  a  eu  peu  de  Se¬ 
cours  de  la  Champagne,  à  caufq  de  l'Armée  du  Roy  qui  y 
a  effé.  Qu'en  Normandie  il  y  a  eu  Arrell  du  Parlement  de 
Roiien ,  portant  deffenies  d'en  tranfporter  hors  de  leur  Pro¬ 
vince.  Que  l'on  pouvoit  efperer  fecours  de  la  Beaulfe,  mais 
que  la  neceflité  qu’il  y  a  eu  en  Poitou  a  fait  que  l'on  en 
a  mené  grande  quantité  ;  8c  au  regard  de  la  Picardie ,  il  y 
a  eu  pluiieurs  Villes  qui  ne  les  ont  voulu  laifler  venir  a 
Paris.  Qu'à  la  derniere  Affemblée  qui  fut  faite  céans  le  16. 
Juillet  dernier  pour  pareil  fujet  ,  il  fut  arreflé  que  les  Mar¬ 
chands  de  bled  viendroient  déclarer  au  Greffe  de  la  Police 
la  quantité  8c  qualité  de  bleds  dont  ils  auroient  fait  achapts, 
les  lieux  8c  combien  ils  en  auroient  fur  les  Ports  ,  dont  il 
auroit  fait  rapport  à  la  Cour  ;  enfuite  dequoy  il  a  envoyé 
continuellement  des  Commiflaires  fur  les  Ports  8c  Marchez 
pour  connoiltre  du  monopole;  8c  le  z8.  Novembre  dernier, 
que  lefdits  Marchands  de  bleds  font  venus  déclarer  au  Greffe 
8c  pardevant  ledit  fieur  Lieutenant  Civil  la  quantité  des 
bleds  qu’ils  ont  tant  fur  les  Ports  qu'a  la  Campagne;  mais 
qu'il  fe  voit  qu’ils  en  ont  peu  ,  qu'il  feroit  à  propos  d'en¬ 
voyer  en  Picardie  des  Officiers  qui  euflènt  commiffion  pour 
faire  arriver  les  bleds  à  Paris,  8c  empefeher  que  l'on  ne  les 
retienne,  8c  que  le  peuple  demande  que  l'on  mette  le  pain 
•à  la  livre  ,  fçavoir  s'il  fera  à  propos  de  réfoudre  les  mar¬ 
chez  faits  entre  les  Marchands  de  bleds  8c  les  Laboureurs; 
de  mettre  taux  fur  le  bled  comme  à  zoo.  liv.  le  muid  par 
toute  la  France. 

A  effé  fait  venir  un  Boulanger  de  gros  pain  ,  lequel  a 
rapporté  avoir  oiiy  dire  au  Prévoit  de  Noyon  ellant  a  Pa¬ 
ris ,  qu’il  n'y  avoit  Marchand  de  bled  qui  ne  gagnafle  vingt- 
cinq  livres  fur  chacun  muids ,  8c  que  le  Pays  ès  environs  dé 
Noyon  elloit  beaucoup  fructueux. 

Ont  elté  mandez  les  Boulangers  de  gros  8c  petit  pain, 
partie  defquels  font  comparus  ,  aufqucls  Monfieur  le  Lieu¬ 
tenant  Civil  a  dit  qu'il  s'efl  paSTé  quelques  marchez  où  le 
bled  a  diminué,  8c  neanmoins  n’ont  pas  diminué  le  prix  de 
leur  pain  ,  8c  par  une  malice  manifefte  aucuns  d'eux  ont  mis 
le  bled  à  prix  exccfîif  8c  augmenté  le  prix  de  leur  pain  du 
matin  au  loir. 

Lefdits  Boulangers  de  gros  pain  ont  dit  que  le  jour  d’hier 
le  bled  fut  vendu  zz.  liv.  le  fellier;  8c  que  s'il  le  trouve 
quelqu'un  qui  ait  fait  quelque  faute  elle  lui  efl  perfonnellc. 
Qu'il  feroit  à  propos  de  faire  porter  ès  Halles  le  tiers  des 
bleds  qui  font  dans  les  Bâteaux  de  la  Grève  8c  de  l’Ecole, 
afin  de  fournir  la  Halle  ;  ce  que  voyant  par  les  Marchands 
de  la  Beaulfe  ,  ils  feroient  contraints  de  donner  leurs  bleds 
à  bonne  condition  voyant  que  la  Halle  feroit  remplie,  8c 
auffi  d'envoyer  des  Prevolls  des  Maréchaux  vers  Noyon  8c 
autres  Villes  pour  faire  venir  les  bleds. 

Leur  a  effé  demandé  par  ledit  fieur  Lieutenant  Civil  s'ils 
peuvent  donner  avis  des  Marchands  8c  autres  qui  ont  Ma- 
gafin  de  bled  à  Paris. 

Ont  dit  qu’il  y  en  avoit  dans  le  Temple  de  nulle  valeur^ 
que  les  Marchands  ont  cy-devant  voulu  donner  à  7.  liv.  8c 
depuis  quinze  jours  ils  l'ont  vendu  19.  liv. 

Leur  a  effé  propofé  de  mettre  le  pain  à  la  livre. 

Ont  dit  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  que  l'on  n'euft 
mis  taux  fur  le  bled. 

A  eilé  dit  par  les  mêmes  Boulangers  que  ce  font  ceux  de 
petit  pain  qui  apportent  le  defordre ,  8c  que  le  pain  de  Cha¬ 
pitre  qui  doit  peler  dix  onces  ,  il  fe  trouve  qu'a  prefent  il 
ne  pefe  que  quatre  onces  ou  quatre  onces  8c  demie. 

Les  Boulangers  de  petit  pain  ont  dit  qu'ils  font  prefts  de 
le  faire  du  poids  de  l’Ordonnance  en  augmentant  Je  prix  du 
pain  à  proportion  du  prix  du  bled. 

Après  avoir  fait  retirer  lefdits  Boulangers  ledit  fieur  Def- 
preys  a  dit  qu’il  ell  befoin  d'obferver  deux  chofes  ;  la  pre¬ 
mière  ,  pour  ce  qui  ell  de  l’avenir  ,  il  fe  voit  qu'il  y  a 
allez  d'abondance  de  bled  en  Picardie  8c  en  Champagne, 
8c  que  ce  qui  a  caufé  la  cherté  ,  ç'a  effé  les  Traites  qui 
ont  eité  faites  pour  l'armée  du  Roy  qui  eftoit  en  Italie,  8c 
les  gens  de  Guerre  qui  font  en  ladite  Province  de  Cham¬ 
pagne  ,  que  les  autres  Provinces  ont  manqué  ,  comme  la 
Guyenne  ,  le  Poitou  8c  la  Touraine  ,  qui  ont  grande  ne- 
ceffité  ;  ce  qui  a  donné  fujet  aux  Marchands  de  Paris  d'aller 
en  Normandie,  Champagne  8c  Picardie  qui  en  ont  eu  grande 
quantité,  à  quelques  prix  que  l'on  leur  ait  voulu  vendre, 
ôc  fe  trouvent  pluiieurs  Mémoires  chez  les  Notaires  de  Paris 
de  l'argent  que  lefd.  Marchands  cherchent  à  emprunter  pour 
faire  lefdits  achapts  ,  8c  ne  fe  contentent  pas  d'un  gain 
raisonnable,  mais  font  infatiables  8c  veulent  vendre  excefli- 
vement  ;  pour  à  quoy  remedier  il  feroit  à  propos  de  les  ob¬ 
liger  à  bailler  leurs  Marchandées  à  un  prix  raifonnable  ,  8c 
pour  empêcher  que  le  bled  n'augmente  de  prix,  de  deffendre 

les 
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les  T  mires  hors  le  Royaume  ,  &  obliger  ies  Marchands  de 
l'amener  a  Paris,  Ville  Capitale  de  Royaume  ou  le  Roy  fait 
Ion  lejour  ,  &  faire  lever  les  empcchemens  ,  qu'ils  dilent 
que  les  Villes  lur  les  Rivières  ne  les  veulent  laitier  venir; 
qu'il  feroit  a  propos  de  faire  comme  l'on  a  tait  autrefois  a 
la  Marchandile  de  Bois  ,  qui  eftoit  que  l'on  le  vendroit  de¬ 
puis  Pafque*  jufques  a  la  b.  Jean  un  certain  prix  ,  de  après 
ledit  temps  ,  ils  ne  le  pourroient  plus  haufl'er  ;  comme  de 
mettre  le  bled  a  prix  julques  a  Paiques  ,  de  de  Pafques  jui- 
ques  a  un  autre. 

Pour  ce  qui  elt  du  prefent  de  crainte  que  la  Rivière  ne 
vinlt  a  geler  ,  qui  empefeheroit  que  l'on  n'en  pût  faire  ve¬ 
nir  ,  il  peut  y  avoir  quelqu'un  en  la  Compagnie  qui  pour- 
roit  trouver  ci  autres  moyens  d'en  faire  venir  par  autre  voye 
que  par  la  Riviere  ;  que  les  chemins  de  Charrois  feront  iecs 
o.  plus  faciles  a  caufc  de  la  gelee. 

Que  li  l'on  Jçait  qu'il  y  ait  Magalins  à  Paris  ,  qu'il  fau- 
droit  mander  ceux  a  qui  ils  appartiennent  pour  en  fçavoir  la 
quantité  ,  6c  les  admoneiter  d'en  aider  le  public  en  cas  de 
pius  giauue  necellite,  8c  non  pas  les  y  contraindre. 

Le  iieur  de  Saintot  a  dit  qu'il  voit  que  nous  avons  plus 
d'apprehenlion  que  nous  n'aurons  de  mal  ,  qu'il  y  a  plus  de 
bled  en  France  qu'il  ne  nous  en  faut  pour  palier  l’année,  8c 
que  les  Marchands  qui  en  font  trafic  n'ont  garde  d'en  tranl- 
poiter  hors  le  Royaume  vù  la  cherté  qui  y  elt  à  prefent. 
Qu'il  y  a  peu  de  Marchands  de  bled  à  Paris,  comme  douze 
ou  quinze  qui  n'ont  point  aucun  Magaiin  ,  8c  a  elle  remar¬ 
que  que  les  Boulangers  de  Gonelle  fournifient  deux  cens 
muids  de  bleds  en  pain  par  femaine  a  Paris. 

Qu'il  fera  à  propos  de  deifendre  les  Traites,  eftime  qu’il 
feroit  aufli  a  propos  de  mettre  le  pain  à  la  livre  comme  à 
deux  fols  ,  au  prix  que  le  bled  vaut  à  prefent  ,  8c  ce  pour 
quelque  temps  ;  amli  que  l'on  fait  à  Lyon  &  a  d'autres 
Villes,  &  par  ce  moyen  mettre  taxe  modérée  au  bled.  # 

Le  fieur  «  errot  a  dit  que  ce  font  les  Marchands  de  bled 
qui  ont  amené  la  cherté  ,  pour  ce  qu'ils  ont  elté  chez  les 
Laboureurs  &  leur  en  ont  donné  plus  qii'ils  n’en  efperoient; 
parce  qu'en  peu  de  temps  le  bled  qui  ne  valoit  que  quarante 
écus  le  inuid ,  s'eit  trouve  monter  à  quatre  -  vingts  écus  8c 
plus.  Qu'il  y  a  grande  quantité  de  bled  à  Soiflons,  Noyon 
8c  autres  Villes  ou  il  y  a  des  Magalins  ;  c'ell  pourquoy  il 
feroit  ncrelTaire  que  le  Roy  deffendit  les  Traites  ,  que  l'on 
envoyait  eidites  Villes  faire  perquiiition  defdits  bleds  &  des 
grands  Magalins  ;  faire  deffenfes  aux  Marchands  de  bled. 
Boulangers  &  autres  d'aller  achepter  du  bled  a  douze  lieues 
de  Paris,  au  lieu  des  huit  lieues  ;  ce  qui  donneroit  fujet  aux 
Laboureurs  de  l'amener.  Deffendre  les  Bieres  pour  le 
prefent. 

Le  fieur  Gofvier  dit  que  les  caufes  de  la  cherté  ont  efié 
amplement  déduites  par  Monlieur  le  Lieutenant  Civil  8c 
Meilleurs  qui  ont  donné  leur  avis  ;  c'elt  pourquoy  il  n'elt 
beloin  de  les  repeter  ,  &  fou  avis  elt  de  deffendre  les  Trai¬ 
tes  ,  &  que  le  Roy  fera  fupplié  d'envoyer  aux  Villes  de  la 
Fere ,  de  Chaulny  ,  de  Solfions  ,  de  Noyon  ,  de  Châlons , 
de  Vitry  8c  autres  ,  pour  les  faire  venir  a  Paris. 

Le  fieur  du  Buiflon  elt  de  mel'me  avis  que  le  fieur  Gof¬ 
vier  ,  8c  que  cela  fe  puilfe  faire  auparavant  les  gelées  ,  & 
outre  elt  d'avis  auffi  de  mettre  le  pain  a  la  livre  pour  con¬ 
tenter  le  pauvre  Peuple  8c  éviter  la  fedition. 

Le  fieur  Marais  ell  d'avis  de  deffendre  d'aller  achepter 
des  bleds  plus  près  que  de  douze  lieues  de  Paris. 

Le  fieur  Langlois  a  dit  qu'il  eft  bien  certain  qu'il  y  a  plus 
de  bled  qu'il  ne  nous  en  faut,  &  que  pour  les  conferver  il  eft 
pecelfaire  de  deffendre  les  Traites  hors  le  Royaume  ,  ëc  de 
donner  quelques  fournies  à  ceux  qui  ont  des  bleds  fur  la  Ri¬ 
vière  pour  les  faire  venir  plus  facilement  ;  8c  qu'il  ne  feroit 
pas  hors  de  raifon  de  mettre  le  pain  à  la  livre. 

Le  fieur  Predefeigle  elt  de  lavis  dudit  fieur  Perrot,  8c  de 
différer  quant  a  prefent  de  mettre. le  pain  à  la  livre  julques 
à  ce  que  le  bled  fe  voye  augmenté. 

Monùeur  le  Procureur  du  Roy  a  dit  que  fi  on  euft  donné 
quelque  taux  au  bled  il  fe  fuit  monté  a  davantage  qu'il  n'elt 
à  prefent ,  8c  ne  croit  pas  que  nous  en  ayons  fi  grande  ne- 
celîité  comme  l'on  croit  ,  parce  qu’il  y  en  a  grande  quan¬ 
tité  à  nos  Ports  ,  8c  eft  befoia  de  trouver  moyen  qu'ils  ne 
foient  divertis  par  le  moyen  des  Traites;  mais  qu'il  y  a  un 
monopole  entre  les  Marchands  qui  les  font  amener  bâteau  à 
bateau, 8c  que  loi  fquTl  y  aura  grande  quantité  de  bieds  qui  vien¬ 
dront  de  Picardie  ,  il  fera  lors  a  propos  d'y  mettre  taux,  8c 
feroit  â  propos  d'augmenter  l'Ordonnance  ,  qu’au  lieu  des 
huit  lieues  on  fift  delfenfes  d’en  aller  achepter  plus  près  que 
de  douze. 

Ou'il  elt  à  prefent  beloin  de  mettre  le  pain  à  la  livre  pour 
empêcher  le  criment  du  menu  Peuple  ,  qui  difent  que  raa- 
licieufcment  les  Boulangers  payent  les  gardes  que  l'on  a  éta¬ 
blis  aux  Marchez.  Ce  qui  fait  qu'ils  augmentent  leur  pain. 

Monlieur  DuplefEs  elt  d’avis  que  les  bleds  qui  ont  elté  a- 
cheptez  par  les  Marchands  foient  promptement  amenez  à 
Paris  èc  d'y  prefter  main  forte  ;  8c  faire  deffenfes  aux  Mar¬ 
chands  de  Paris  d'aller  plus  presque  de  douze  lieues.  Trouve 
qu'il  elt  neceflaire  de  vendre  le  pain  a  la  livre.  Qu'a  Char¬ 
tres  le  bled  ne  valant  qu’au  prix  de  cinquante  écus  le  muid 
inclure  de  Paris,  le  pain  ne  lé  vendroit  qu'un  fol  la  livre. 

Monlieur  le  Brelt  a  dit  qu’il  fe  trouve  beaucoup  de  labou¬ 


reurs  qui  apres  leurs  femences  faites ,  n'ont  plus  rien  trouvé 
dans  leurs  Granges;  mais  qu'il  elt  certain  que  plulieurs  Mar¬ 
chands  en  d'autres  lieux  ont  de  grands  Magalins ,  8c  parcon- 
fequent  elt  de  necellite  que  le  Roy  l'oit  fupplie  de  deifendre 
les  Traites  hors  le  Royaume,  8c  d'enjoindre  aux Lieutenans 
Generaux  8c  autres  Officiers  des  Villes  de  tenir  main-forte 
a  ce  que  les  bleds  foient  amenez  à  Paris  ;  qu'il  elt  à  crain¬ 
dre  que  nous  n’ayons  un  grand  hyver  comme  nous  avons 
eu  un  grand  Eté  ,  8c  pour  la  crainte  de  la  gelée  d'envoyer 
promptement  dos  forces  pour  taire  acheminer  lefdits  grains 
devant  nous  ;  faire  detfenfe  aux  Marchands  d'en  enlever 
dans  les  douze  lieues  ,  calfer  tous  les  Contrats  qui  feront 
laits  par  les  Marchands  dans  les  douze  lieues  ,  faut'  li  dans 
quinzaine  ils  ne  font  amener  les  grains  qu'ils  ont  acheptés  à 
Paris  ,  pour  eltre  mis  &  confervés  en  magaiin  félon  qu'il 
fera  ordonne  par  Meffieurs  le  Lieutenant  Civil  8c  Procureur 
du  Roy  ;  8c  outre  elt  d'avis  que  Monfieur  le  Lieutenant 
Civil  mande  les  marchands  de  bled  de  Paris  8c  les  adme¬ 
tte  de  la  part  de  cette  compagnie  de  fane  venir  les  bleds 
qu'ils  ont  acheptcs  en  diligence  ,  linon  en  cas  que  les  peu¬ 
ples  foufrent  faute  de  les  amener;  d'eltre  procédé  contr’eux 
par  confifcation  de'  leurs  biens  &  punition  corporelle. 

N'elt  d'aVis  de  mettre  le  gros  pain  a  la  livre  quant  à  pre¬ 
fent  ,  fi  ce  n'elt  que  la  Compagnie  s'y  porte.  Mais  elt  d'a¬ 
vis  de  mettre  le  petit  pain  a  la  livre  ainfi  qu'il  ell,  8c  de  le 
faire  du  poids  de  l'Ordonnance  8c  de  tolerer  la  diminution 
d  une  once  ou  once  8c  demie,  en  faifant  augmenter  le  prix 
dudit  pain  en  forte  que  les  Boulangers  puilfent  vivre. 

Monlieur  le  Lieutenant  Criminel  elt  d'avis  que  le  Roy 
loit  lupplie  de  deffendre  les  Traites  ,  d'envoyer  ès  Villes 
où  il  y  a  des  bleds  pour  les  faire  amener  en  diligence ,  em¬ 
pêcher  que  l’on  aille  achepter  les  bleds  dans  les  douze  lieues, 
8c  calfer  les  contrats  qui  ont  elte  laits  dans  ladite  étendue , 
faut'  fi  dans  quinzaine  les  Marchands  ne  font  amener  les 
grains  ;  n'elt  d'avis  de  vendre  le  pain  à  la  livre  au  temps 
prelent  que  la  cherté  elt  ,  parce  que  le  peuple  fe  prendroit 
aux  Juges  qui  auroient  mis  le  taux  ;  qu'il  feroit  à  propos 
de  mander  les  Marchands  de  bleds  8c  leur  faire  affirmer  la 
quantité  de  bleds  qu'ils  ont  acheptés  ,  où  ils  font  ,  8c  leur 
enjoindre  de  les  faire  amener  en  diligence. 

Signé  MUSNIER. 


Du  Vendredy  15.  Décembre  1630.  de  relevée  en  Chambre 
S.  Loüis  au  Palais  oà  eJloie?it  ajjemblcs  pour  la 
Police  des  grains. 

MOnfieur  le  Jay  ,  premier  Prefident. 

Monfieur  de  Novion  Prefident. 

MESSIEURS. 

Portail. 

Thudert. 

De  Labarre. 

Gayant. 

Sanguin  ,  Prefident  des  Enqueltes  8c  Prévoit  des  Mar¬ 
chands. 
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Le  Feron  Prefident  des 

Rancher. 

L'Huillier. 

Monfieur  le  Procureur 
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Monfieur  Larcher  Prefident. 
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Halte. 

De  Leffeville. 
De  Mégrigny. 
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Maiftres. 
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Lormier. 
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Lieutenant  Civil. 

Lieutenant  Criminel. 

Procureur  du  Roy. 

Lieutenant  Criminel  de  Robe- courte. 
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COMMISSAIRES. 

Thibeuf. 

Perrier  L’Aifné. 

Comperot. 

Du  Frefne. 

Cointreau. 

Blais. 

Chaufourneau. 

Le  Laboureur. 

Perrier  le  jeune. 

Girard. 

Cordier. 

Fifeau. 


LA  VILLE. 

De  Lacourt. 

Pépin. 

Tronchot. 

Monfieur  Dupont  Curé  de  S.  Nicolas. 


Dcfprez. 

Perrot. 

Et  Maillet. 


LES  SIEURS. 


^  Adminiftrateurs  de  l’Hôtel-Dieu. 


Trois  Commiftàircs  du  grand  Bureau  des  Pauvres. 

Le  ûeur  Garnier  Receveur  general  des  pauvres. 

LES  SIEURS. 

Jean  Beliot. 

Michel  Saunier. 

Philippes  le  Gaigneur.  J,  Adminiftrateurs  des  pauvres 

Jean  Logogue.  V  enfermez. 

Et  Jean  Defcannicel. 

Monfieur  le  Premier  Prefident  a  dit  que  la  Cour  a  trou¬ 
vé  à  propos  de  taire  cette  allemblée  pour  remédier  à  la  pei¬ 
ne  &  à  la  ncceffité  qui  eft  prefentement  en  cette  Ville  ,  à 
caufe  de  la  difette  des  bleds  &  du  grand  nonlbre  de  vaca- 
bonds  qui  trouble  la  tranquilité  publique. 

Monfieur  le  Lieutenant  Civil  a  dit  que  beaucoup  de  Pro¬ 
vinces  ont  manqué  cette  année  prefentc ,  à  la  referve  de  la 
Normandie ,  la  Picardie  ,  la  France  en  partie  ,  Noyon  & 
BeaulTe  ;  mais  que  le  tranfport  qui  en  a  efté  fait  hors  le  Ro¬ 
yaume  a  caufé  ces  defordres  :  d'ailleurs  que  les  ParlemenS 
de  Bretagne  &  de  Roüen  ont  fait  deffenfes  d’en  tranfporter 
hors  leurs  Provinces  ;  qu'il  y  a  eû  des  féditions  depuis  peu 
aux  Halles  ,  a  reprefenté  qu’il  faut  à  Paris  fept-vingt  muids 
de  bled  par  jour  fur  la  fupputation  qui  tut  faite  par  Mon¬ 
fieur  Miron  eftant  lors  Lieutenant  Civil  ,  fans  les  accroifte- 
mens  qui  font  arrivez  depuis  a  Paris. 

Qu  au  mois  d’Aouft  dernier  voyant  la  neceffité  des  grains, 
il  a  fait  une  affemblée  où  Meilleurs  de  la  Ville  fe  tranfpor- 
terent ,  &  enfuite  fut  faite  une  Ordonnance  conforme  aux 
precedentes  ,  d’envoyer  journellement  des  Com miliaires 
aux  Marchez  &c  fur  les  Ports  pour  y  tenir  la  main  ,  d'obli¬ 
ger  les  Marchands  de  bled  de  venir  affirmer  la  quantité  de 
grains  qu  ils  avoient ,  qui  n'y  ont  déclaré  que  bien  peu ,  & 
aucuns  ont  efté  achepter  dans  les  huit  lieues  ,  que  des  iédi- 
tions  arrivent  tous  les  jours  de  marchez  aux  Halles  ;  que  le 
jour  d'hyer  il  fit  aifembler  de  notables  Bourgeois  qui  ont 
donné  les  avis  qui  enfuivent  ,  de  prier  le  Roy  de  defténdre 
les  Traittes,  ce  qui  a  efté  fait,  parce  que  le  Roy  y  a  pour- 
veu  ;  envoyer  par  les  Villes  de  SoiÜons ,  Chaulny ,  Noyon 
&  autres  Villes,  même  en  Champagne,  pour  faire  amener 
les  grains  6c  enjoindre  aux  Officiers  des  lieux  d'y  tenir  la 
main. 

De  cafter  les  Marchez  faits  dans  les  douze  lieues,  fi  mieux 
les  Marchands  n’aiment  les  amener  dans  quinzaine. 

Qu’il  fut  auffi  propofé  de  mettre  taux  fur  le  bled,  comme 
autrefois  on  avoit  mis  au  bois. 

Que  dans  quinzaine  lefdits  Marchands  viendroient  décla¬ 
rer  au  Greffe  de  Police  la  quantité  des  grains  qu'ils  ont  ,  à 
peine  de  confifcation  &  de  punition  corporelle. 

De  deffendre  les  Bières  ,  d'obliger  les  Boulangers  d’achep- 
ter  du  fcigle. 

A  fait  leéture  d'une  Lettre  d’un  Marchand  de  Soiftbris 
qui  fe  fait  fort  d'amener  quinze  mille  muids  de  bled  à  Paris 
en  cas  que  la  vente  foit  libre. 

Que  pour  l'avenir  mettre  taux  aux  bleds  afin  de  mettre 
le  pain  à  la  livre;  d’obliger  les  Marchands  à  venir  déclarer 
au  Greffe  de  la  Police  la  quantité  de  grains  qu'ils  ont  achep- 
tez ,  en  faire  Magalin  dans  la  Ville  ,  6c  faire  deffenfes  à 
toutes  perfonnes  de  garder  les  grains  plus  de  deux  ans;  def¬ 
fendre  d'avoir  des  Faéteurs  ,  enjoindre  de  faire  porter  le 
tiers  des  bleds  qui  font  fur  les  Ports  es  Halles.  Pourquoy 
plus  il  y  en  aura,  la  quantité  en  fera  diminuer  le  prix;  que 
le  peuple  demande  le  pain  eltre  vendu  à  la  livre. 

Monfieur  le  premier  Prefident  a  demandé  fi  les  Marchands 
.  Terne  II. 
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de  Bled  de  Pans  n’ont  point  trouve  quelque  expe  'r 
fournir  la  Ville  de  Paris. 

Monfieur  le  Prevoft  des  Marchands  a  dit  que  le  Bled  eft 
augmenté  de  prix;  &c  la  raifon  elt  que  l’on  a  dit  que  les 
bleds  qui  eftoient  en  chemin  d'eftre  amenez  cftoient  faifis 
par  plufieurs  perfonnes  &  que  d’autres  s'efforcent  de  voler  le 
Marchand  ;  c’eft  pourquoy  il  fut  contraint  d’aller  trouver 
le  Roy  pour  avoir  quelque  fureté,  enfuite  dequoy  Sa  Ma- 
jefté  a  député  Meilleurs  de  Roiffy  8c  plufieurs  Confeillers 
d  Etat  pour  venir  en  la  Maifon  de  Ville  8c  traitter  avec  les 
Marchands  pour  en  faire  venir;  &  qu’il  a  fait  inftance  auffi 
au  Roy  d’envoyer  le  grand  Prevoft  en  la  Campagne  avec 
cent  ou  deux  cens  Archers  pour  emprifonner  8c  taire  exe- 
cuter  les  coupables.  Qu'il  y  a  des  bleds  à  fuffifance  pour 
palier  1  année  ,  que  ce  font  les  Marchands  qui  font  mono- 
P°"  ’  lef<iuels  gagnent  fur  chacun  rrtuid  quarante  écus. 

Que  les  Marchands  ne  féjourneront  point  ,  feront  tenu* 
mcellamment  de  les  faire  amener  ,  &  en  cas  de  négligence 
permettre  aux  Officiers  des  lieux  de  les  faire  amener;  que 
les  Marchands  ne  pourront  achepter  que  les  après -dilué  6c 
les  habitans  le  matin  qui  mettront  le  prix. 

Qu  il  y  a  eu  avis  que  plufieurs  perfonnes,  même  des  Of¬ 
ficiers  font  magalin  de  bled. 

Qu  il  eft  à  propos  d  enjoindre  à  toutes  perfonnes  d’ouvrir 
les  Greniers. 

Monfieur  le  premier  Prefident  a  dit  que  tous  les  Mar¬ 
chands  de  bleds  feront  tenus  de  venir  faire  leurs  déclarations 
tant  au  Chaftelet  qu’à  la  Maifon  de  Ville  du  nombre  des 
grains  qu’ils  ont  ,  tant  à  Paris  qu'à  la  Campagne,  dans  la 
première  Police  ,  aufquels  jours  ils  feront  tenus  de  fe  trou¬ 
ver  pour  eftre  oùys ,  8c  aufquels  Meilleurs  les  Lieutenant 
Civil  8c  Prevoft  des  Marchands  drefferont  Mémoire  des  ar¬ 
ticles  neceflaires  pour  y  remedier  &  eftre  mûrement  exa¬ 
minez. 

Monfieur  le  Prefident  Gayant  a  dit  que  tous  les  jours  foir 
6c  matin  on  tue  plufieurs  perfonnes  faute  par  les  Curnini d'ai¬ 
res  de  faire  recherche  des  vacabonds. 

Monfieur  le  premier  Prefident  a  dit  que  Monfieur  le  Lieu, 
tenant  Criminel  qui  a  la  prévention  lur  toutes  les  autres 
Juftices  ,  peut  ordonner  aux  Commiftàircs  des  quartiers  de 
faire  ces  recherches  &  envoyer  aux  Galeres  fans  forme  ny 
figure  de  procez  les  vacabonds  que  les  Commiftàircs  auront 
fait  emprifonner. 

Monfieur  le  Procureur  du  Roy  a  dit  que  quand  les  per¬ 
fonnes  ferment  pris  &  condamnez  aux  Galeres  qu’ils  n  y 
font  point  enlevez,  parce  que  le  conducteur  n’a  point  d’ar¬ 
gent  pour  les  conduire. 

Monfieur  le  premier  Prefident  a  dit  que  lorfqu’un  vaca- 
bond  eft  écrit  lur  le  Livre  rouge  du  Chaftelet  ,  qu'il  a  efté 
banny  &  fletry  ,  qu’il  ne  faut  point  faire  difficulté  de  le  fai¬ 
re  prendre  ;  qu'il  eft  a  remarquer  qu'au  debry  des  Armees 
il  fe  trouve  quantité  de  vacabonds  a  Paris  ,  c'elt  pourquoy 
il  elt  befoin  que  l'on  fafte  des  recherches  de  quinzaine  en 
quinzaine  pendant  les  mois  de  Novembre  ,  Décembre  lan- 
vier  8c  Février. 

A  elle  arrelté  que  Meflïeurs  les  Lieutenant  Civil  Sr  Pré¬ 
voit  des  Marchands  drefleront  des  articles  pour  le  fa  t  ;  . 

grains  qu  ils  reprefcntciont  a  la  première  Police  ,  pendant 
.'■pu:j  c  ]ls  manderont  ,  chacun  pardevant  eux  tous  les 
Marchands  de  bled  ,  pour  leur  faire  faire  déclaration  de  la 
quantité  des  grains  qu'ils  onr  tant  à  Paris  qu'a.ileur-  &  leur 
déclarer  que  h  leur  affirmation  n'elt  véritable  ,  tous  Ic.us 
grains  feront  confifquez  ,  8c  eux  punis  corporellement  •  Xc 
quiceux  Marchands  iéront  tenus  fe  trouver  a  la  première 

KET'”"  «C.*  &  1“=  lcs  Comimflaires 
du  Chaftelet  ,  &  Lieutenant  Criminel  de  Rubbe-courte  fe- 

P°anrLeX5?iS  rechcrches  tle  T3,  Jes  vaca bonds  qui  feront  à 
1  ans  ,  S.  les  envoyer  aux  Galeres  fans  autre  forme  ni  li¬ 
gure  de  procez. 

Et  le  lendemain  Snmedy  i.(.  dudit  mois  de  Décembre 
Monfieur  le  Lieutenant  Civil  a  délivré  fon  Ordonnance  au 
Commiftaire  Perrier  le  jeune  l'un  des  Syndics  des  Commif- 
faires  ,  pour  faire  ailîgner  a  la  Requefte  de  Monfieur  le 
Procureur  du  Roy  les  Marchands  de  grains  qui  font  demeu- 
rans  en  cette  Ville  de  Paris,  a  comparoir  Lundy  erifuivant 
en  ion  Hollel ,  deux  heures  de  relevee,  pour  affirmer  quelle 
quantité  de  bleds  ils  ont  tant  à  Paris  qu 'ailleurs. 

Signé  MEÜSNIER. 


T  Oüis  Seguier  Chevalier  Marquis  de  Saint  Briffon  Sei- 
ëneU1'  des  Kuaux  &  de  Saint  Firmin ,  des  grand  k  Dé¬ 
fit  Rancy,  l’Eltang ,  la  Ville  &  autres  lieux  ,  Confeülerdu 
Roy  en  les  Conléils  ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Cham 
bre  &  Garde  de  la  Prevoité  de  Paris,  à  Màiltres  Louis  Del" 
trechy  ,  Denys  Olivier ,  Jean  le  Cerf ,  François  du  Tôt 
René  Girard  ,  8c  Ellienne-Jean  Dumefnil  ,  Com  miliaires  ’ 
Examinateurs  &  Enqueftcurs  audit  Chaftelet  ;  vous  man’ 
dons  6c  commettons  que  à  la  Requefte  du  Procureur  d,. 
Roy  audit  Chaftelet  ,  luivant  l'Ordonnance  de  la  Pu'ice  e- 
nerale  qui  fur  le  jour  d'hier  tenue  en  la  Chambre  s’  I  „u-, 
au  Palais  a  Pans  vous  vous  tranfportiez  incontinent  g;  fins 
flelap  le  long  des  Rivières  d'Oile  &  d'Aline  (fc  v  n,  T 
Compïègne  .Noyon,  Chaulny  &  Sciflum ,  pour  ,„j'  r, 
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voir  &  vous  enquérir  diligemment  quelles  quantités  de  bleds 
peuvent  dire  cl'dits  lieux  &  drcynll.iiices  .  jppirtenjm  aux 
Marchands  trahquans  en  cette  Ville  de  1  ans  ,  qui  font  ,es 
noms  de  demeures  defdits  Marchands  ,  leurs  Fauteurs  e: 
Commis  ,  :  de  leurs  aeha,  .-ni.  :  ceux  ,  & 

quelle  autre  quantité  de  grains  relie  a  vendre  dans  le  pays 
dont  on  pullle  dire  recouru  pour  cette  Ville  de t  Paris.  En- 
March  -  -  i  rrs  8e  Commis  de 

ïrir-  u  promptement  tous  lefdlts grains  par  eux  achep- 
tés  8c  reçus  l'aire  conduire  en  cettedite  Ville  dans  quin- 
r  peine  de  confifeation  d'iceux  ,  ledit  temps  paiîe, 
■  •  de  tout  ce  que  defl'us  faire  bons  &  amples  procei  vet- 


baux.  De  ce  faire  vous  donnons  pouvoir  :  prions  8c  re-  Cedent  en 
querons  tous  Juges  8c  Officiers  de  Jufiice  ,  Maires  ,  Eche-  Ucham- 
vins  defdits  lieux  8c  tous  autres  qu'il  appartiendra,  que  ces  brede  8 
prefentes  ils  fouffrent  mettre  à  deuë  &  entière  execution  Louis  au 
dans  l 'étendue  de  leur  Jurifdiétion  ,  8c  mefmcs  donner  con-  Palais. 
fort  8c  aide  fi  befoin  elt,  &  faire  pour  nous  comme  ferions 
pour  eux  ii  requis  en  eltions  en  pareil  eas.  En  témoin  de 
ce  nous  avons  fait  mettre  à  ces  prefentes  le  Scel  de  ladite 
Prevofié  de  Paris.  Ce  fut  fait  &  donné  par  Monlieur  le 
Lieutenant  Civil  fuivant  l'Arreft  de  Police  generale  ,  le  Sa¬ 
medi  iq.  jour  de  Décembre  1630.  Signé  M  E  Ü  S  N I E  K. 


Les  Commiflaires  Deftrechi  &  Olivier  furent  à  Vitri ,  Dampmartin  ,  Roifli ,  Stains,  le  Mefnil-Ma- 
damc  ,  Rance  6c  aux  autres  lieux  de  Pille  de  France.  Les  Commiflaires  le  Cerf  6c  du  Mefnil  à  Che- 
vreuL,  Vilpreux  ,  Houdan,  Nogent  ,  Ffpernon  6c  aux  autres  lieux  de  la  Bcaufle.  Et  les  Commiiîài- 
rcs  Girard  6c  du  lot ,  à  Senlis,  Compïègne  ,  Chaulny  ,  Soiilbns ,  Noyon  ,  la  Fere  ,  au  long  des  Ri¬ 
vières  d’Oife  6c  d’Aifne  ,  6c  autres  lieux  de  la  Picardie. 

Leurs  Proccz  verbaux  font  mention  qu’en  tous  ces  lieux  ils  trouvèrent  quantité  de  bleds  -  qu’ils  firent 
ouvrir  les  Greniers  6c  Magafins  ,  conduire  des  bleds  aux  Marchez  les  plus  proches ,  6c  qu’ils  en  firent 
charger  plulieurs  voitures  6c  batteaux  pour  Paris,  en  forte  que  par  ce  fecours  l’abondance  fut  rétablie  6c 
la  cherté  du  bled  cefla  avec  la  difette. 

La  récolté  de  l’année  fuivantc  1631.  ne  parut  pas  fort  abondante  ,  mais  les  proccz  verbaux  des  Com¬ 
miflaires  qui  s’cif  eent  tranl'portez  dans  les  Provinces  d’où  Paris  tire  fes  provifions  ,  avoient  aflêuré  une 
fl  grande  quantité  de  bled  vieux  ,  que  la  difette  n’eftoit  pas  à  craindre.  Cependant  les  Boulangers  fur 
cette  feule  opinion  qu’il  y  auroit  peu  de  bleds  nouveaux  ne  laiflérent  pas  que  d’augmenter  confiderabk- 
ment  le  prix  de  leur  pain  ,  ce  qui  donna  lieu  au  Magiftrat  de  Police  d’y  pourvoir  par  l’Ordonnance 


qui  fuit. 

ÇUR  ce  qui  a  efié  reprefenté  par  le  Procureur  du  Roy, 
combien  que  des  le  commencement  de  cette  année  il  au 
femblé  devoir  y  avoir  pendant  icelle  quelque  necefiité  ou 
pénurie  de  grains  ;  neanmoins  le  temps  8c  1  expérience  ont 
fait  connoiltre  qu'il  y  en  a  eu  telle  abondance  qu'en  cette 
failon  de  la  récolte ,  il  relie  encore  grande  quantité  de  bleds 
vieux  qui  de  jour  à  autre  fc  diminuent  de  prix;  &  toutefois 
les  Boulangers  ,  tant  de  petit  que  de  gros  pain ,  qui  défirent 
perpétuer  leur  profit  particulier  dans  la  necefilte  ^publique , 
non:  pû  ,  quelque  Ordonnance  que  nous  ayons  fait  publier, 
6c  injonétions  à  eux  faites  de  vive  voix  ,  par  plulieurs  fois 
de  temps  en  autre ,  efire  induits  à  relafcher  ou  modérer  le 
prix  qu'ils  ont  accouitumé  de  vendre  leur  pain  dans  les  Mar¬ 
chez  ;  ce  qui  a  occafionné  plufieurs  plaintes  publiques,  auf- 
quelles  par'  quelque  bon  Reglement  eftoit  befoin  pour¬ 
voir. 

Nous  faifans  droit  fur  ladite  remontrance  ,  apres  avoir  veu 
l’Extrait  des  Regifires  de  la  valeur  des  grains  vendus  es  Hal¬ 
les  de  cette  Ville  pendant  les  trois  derniers  Marchez:  Ouïs 
les  Maillies  Boulangers  de  petit  pain,  &  aucuns  Boulangers 
de  gros  pain  ,  tant  de  cette  Ville  que  Eauxbourgs  ,  6c  lur 
le  tout  p  :  :  s  l’avis  de  plulieurs  Officiers  8c  notables  Bour- 
•  _•  0 i ;  &  Marchands  pour  ce  afTemblez  ce  jourd  hui  de  nof- 
Ordonnance  en  la  Chambre  de  la  Police  du  Chaftelet  de 
[>.r,  is ,  avons  ordonné  par  maniéré  de  provifion  &  jufques  a 
ce  qu'autrement  y  ait  elle  pourveû. 

Que  dorel'navant  les  Boulangers  de  petit  pain  feront  tenus 
avoir  6c  tenir  leurs  maifons  ,  ouvroirs  6c  fenefircs  toujours 
garnies  de  quatre  fortes  de  pain ,  du  poids,  qualité  8c  blan¬ 
cheur  cy-après  ordonnée  ;  fçavoir ,  . 

Du  pain  le  plus  blanc,  appelle  pain  de  Chapitic  ,  pefant 
apres  la  cuillon  huit  onces ,  dont  les  feize  font  la  livre. 

Du  pain  blanc,  appelle  pain  de  Chailly  ,  pefant  apres  la 
cuiffon  neuf  onces.  ,  .  , 

Du  pain  moyennement  blanc,  appelle  pain  Bourgeois, du 
poids  cuit  onze  onces.  ,  ,  r 

Et  du  pain  plus  noir ,  appelle  pain  de  Brode ,  pelant  cuit 
feize  onces  ,  valant  une  livre. 

Lcfquels  pains  du  poids  6c  qualité  cy-deflus  ,  ils  ne  pour¬ 
ront  vendre  ,  jufques  à  ce  qu'autrement  en  ait  elle  ordon¬ 
ne  ,  qu'a  raifon  de  douze  deniers  pièce. 

Deiquels  pains  lefdits  Boulangers  feront  tenus  de  taire  des 
demis  !  8c  des  pains  Bourgeois  de  vingt-deux  onces,  6c  de 
celuy  de  Brode  de  deux  .1  trois  livres  ,  qui  fera  vendu  a  la 
proportion  du  ptix  cy-deffus. 

Et  pour  le  regard  des  Boulangers  de  gros  pain  ,  tant  de 
cette  Ville  que  Eauxbourgs  ,  leront  tenus  dorefnavant  de 
vendre  leurs  pains  tant  en  leurs  maifons  qu'aux  Marchcz.au 


poids  8c  à  la  livre,  lcfquels  pains  ils  ne  pourront  vendre; 
lçavoir , 

Le  pain  le  plus  blanc  qu'à  raifon  de  vingt  deniers  1a  livre. 

Le  pain  moyennement  blanc,  à  raifon  de  18.  d.  la  livre. 

Et  le  pain  le  plus  bis  à  raifon  de  10.  d.  la  livre. 

Et  ne  pourront  faire  lefdits  pains  de  moindre  poids  que 
de  trois  livres. 

F.t  aux  fins  que  defTus ,  feront  tenus  lefdits  Boulangers  de 
marquer  leurs  pains  de  marques  particulières ,  afin  de  discer¬ 
ner  les  pains  que  feront  les  uns  8c  les  autres  ,  pour  en  ré¬ 
pondre  ,  mêmes  marquer  fur  chacun  defdits  pains  le  prix  de 
chacun  d'iceux  ,  8c  auront  en  leurs  Boutiques  8c  Marchez 
des  Balances  8c  Poids  légitimes  pour  11  lefdits  Bourgeois  le 
requièrent,  efire  lcurfdits  pains  pefez  fur  le  champ  6c  payez 
à  proportion  de  la  qualité ,  poids  6c  prix  cy-dellus. 

Efi  enjoint  à  tous  lefdits  Boulangers  ,  tant  de  petit  que 
de  gros  pain ,  d'obéir  à  la  prefente  Ordonnance  ,  6c  fuivant 
icelle  tenir  toujours  leurs  Boutiques  garnies  defdits  trois  for¬ 
tes  de  gros  pain  8c  en  amener  aux  Marchez  ,  félon  qu'ils 
ont  accouitumé  ,  à  peine  contre  les  défaillans  de  punition 
corporelle. 

Et  pour  ofter  tout  fujet  de  plainte  tant  aux  Bourgeois 
qu'auldits  Boulangers  ,  fera  le  prix  du  pain ,  tant  petit  que 
gros  ,  renouvelle  de  mois  en  mois  ,  de  femaine  en  femai- 
ne,  de  marché  en  marché,  félon  qu'il  fera  avifé  à  la  raifon 
du  prix  du  bled. 

Et  feront  tenus  lefdits  Boulangers  ,  tant  de  petit  que  de 
gros  pain  avoir  autant  de  la  prefente  Ordonnance  attachée 
en  leur  Boutique  ,  afin  qu'il  ne  foit  contrevenu  à  icelle. 

Et  pour  le  regard  des  Boulangers  Forains  qui  amènent  du 
pain  es  Marchez  ,  leur  fera  loilible  de  le  vendre  de  gré  à 
gré  ,  fans  aucune  neceffité  de  poids  ou  de  prix ,  fans  toute¬ 
fois  qu'ils  puiflent  le  remporter  ni  faire  garder  de  marché 
en  marché  ,  en  quelque  lieu  que  ce  foit  ,  ains  feront  tenus 
de  le  vendre  dans  les  trois  ou  quatre  heures  de  relevée,  au¬ 
trement  fera  mis  au  rabais  8:  ne  pourront  haufler  le  prix 
du  matin  à  la  relevée  ;  ains  tiendront  le  même  prix  du  ma¬ 
tin  ou  plûtoft  le  diminueront.  Et  fera  la  prefente  Ordon¬ 
nance  leuë  8c  publiée  à  fon  Trompe  6c  cry  public,  8c  affi¬ 
chée  tant  ès  Halles  6c  Marchez  publics  du  pain  ,  que  par  les 
Carrefours  de  celte  Ville  de  Paris,  pour  eltre  gardée  8c  ob- 
fervée,  fous  les  peines  y  contenues.  Mandons  aux  Commifiàires 
dudit  Chaftelet  de  tenir  la  main  à  l'obfervation  d'icelle.  Fait  6c 
ordonné  par  nous  Michel  Moreau ,  Confeiller  du  Roy  en 
fes  Confeils  d'Etat  6c  Privé,  6c Lieutenant  Civil  de  la  Ville, 
Prcvofié  6c  Vicomté  de  Paris  ,  en  la  Chambre  de  la  Police 
dudit  Chaftelet  le  Vendredy  18.  Juillet  1631. 

Signé  MOREAU. 


CHAPI- 
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CHAPITRE  XV. 

Ce  qui  s'ejl  pajjé  pendant  les  années  1660.  1661.  Ci  1661.  à  l'occafion  de  la  CDifétte 

des  Grains. 


IL  y  eut  quelques  Provinces  où  les  bleds  furent  niellez  au  commencement  du  mois  de  Juillet  de  Pan 
1660.  Cela  n’auroit  pas  dû  en  augmenter  le  prix  ;  l’accident  de  la  nielle  n’eftoit  pas  liniverfêl,  6c 
la  diminution  qu’il  caufoit  dans  la  récolté  future  pou  voit  eftre  bien  plus  que  remplacée  par  les  grains 
qui  eftoient  reliez  des  années  precedentes.  Mais  les  Marchands  toujours  plus  attentifs  à  leur  intereft 
qu’au  bien  public  ,  feeurent  bien  profiler  de  cette  occafion.  Ceux  de  Paris  le  donnèrent  fur  cela  de  plus 
grands  mouvemens  que  les  autres.  Ils  achetèrent  tous  les  grains  des  Marchands  Forains  qui  eftoient 
defti  nez  pour  les  provifions  de  cette  Ville,  ceux- mêmes  qui  eftoient  arrivez  fur  lès  Ports,  &  en  firent 
des  Magafins.  Quelques  uns  d’entr’eux  ou  de  leurs  Emiflaires  prirent  la  pofte  ,  coururent  de  Ville  en 
Ville  répandre  le  bruit  de  la  dilette  des  bleds.  Ils  affrétèrent  même  pour  le  faire  croire  d’acheter  en 
chaque  Ville  dans  les  Marchez  6c  dans  les  Greniers  des  particuliers  quelques  muids  de  bled  au  deifus 
du  courant.  Après  qu’ils  Ce  furent  ainfi  rendus  les  maiftres  de  tous  les  bleds  qui  pouvoient  eftre  ame¬ 
nez  à  Paris  ,  ils  ne  les  firent  plu§  venir  que  peu  a  peu  6c  bateau  a  bateau, en  forte  que  le  bled  qui  ne  cou- 
toit  au  mois  de  Juin  que  13.  1.  10.  f  monta  tout  d’un  coup  à  dix  écus,  6c  fut  porté  en  peu  de  temps 
jufques  à  34.  liv. 

Les  Commiflaires  au  Chaftelct  découvrirent  bien-toft  ces  monopoles  6c  ces  mauvaifes  pratiques,  6c 
ils  apportèrent  tous  les  foins  qui  dépendoienc  d’eux  pour  mettre  le  Magiftrat  Je  Police  en  état  d’y  pour¬ 
voir.  Un  Marchand  de  Paris ,  nommé  Thierfon  ,  avoit  acheté  d’un  Marchand  Forain  cinquante-cinq 
à  loixante  muids  de  bled  ,  à  quarante  écus  le  muid  ,  qui  eftoit  un  prix  allez  modique.  Thierfon  garda 
ce  bled  en  Magafin  dans  une  maifon  rue  Bcautreillis  ,  où  il  l’avoit  fût  décharger  ,  6c  en  faifoit  reporter 
de  temps  en  temps  quelque  quantité  fur  le  Port  où  il  le  revendoit  bien  cher  Le  Commilî'airc  du  quar¬ 
tier  où  eftoit  ce  Magafin  6c  celui  du  Port, qui  en  eurent  avis  fe  tranfporterent  fur  le  lieu  ,  6c  après  avoir 
veu  le  bled  ils  firent  affigner  de  leurs  Ordonnances  les  deux  Marchands  qui  avoient  commis  la  faute  , 
6c  les  Jurez-Mclurcurs  pour  avoir  fçû  cette  contravention  6c  n’en  avoir  pas  donné  avis  ainfi  qu’ils 
y  font  obligez  ;  6c  fur  cela  intervint  la  Sentence  qui  fuit. 


19.  Juil.  C  U  R  ce  qui  nous  a  efté  rapporté  par  Maiftres  Jean  Tour- 
1660.  ^  tat  &  Etienne  Defpinay ,  Commilïaires  du  Roy  ,  En- 

Sentence  quefteurs  Sc  Examinateurs  de  par  Sa  Majefté  en  la  Cour  de 
de  Police  céans  ;  que  fur  les  avis  qui  leur  ont  efté  donnez  que  depuis 
du  chaft.  peu  de  temps  quelques  Marchands  de  bled  ont  fait  plulîeurs 
de  >  aris  Magafins  de  bleds  dans  Paris  ,  l'erné  plufieurs  faux  bruits , 
contre  1.  quoyque  les  bleds  foient  autant  beaux  8c  bons  dans  lesprin- 
Mar-  cipales  Provinces  que  l'on  les  puiffe  fouhaitter,  même  que 
chands  de  pour  plus  facilement  faire  réüfïïr  leur  pernicieux  deflein  ,  de 
blé  pour  crainte  que  les  Forains  qui  amènent  journellement  du  bled 
avoir  ma-  en  cette  Ville  ne  fe  contentafiént  du  gain  bonnette  ce  urdi- 
gafiné,  cr  naire  du  Marchand,  ils  ont  par  une  intelligence  lécrete  en- 
qtu  or-  tr'eux  achète  les  bleds  de  tous  les  Forains  après  qu'ils  ont  efté 
donne  arrivez,  afin  qu'en  eftant  les  poflcfleurs  ils  les  vendiflent  tel  prix 
qu'il  fera  que  bon  leur  fembleroit  ;  &  non  contens  deceregrat  prohibé 
informe  parles  Ordonnances, ils  ont  de  concert  enfemble  couru  en  pofte 
par  les  par  les  Villes  &  Provinces  où  ils  ont  auflï  feme  lel'dits  bruits, 
Commif-  &  pour  les  faire  croire  plus  facilement  ont  fait  achapi  de 
faire  s,  des  quelques  muids  de  bled  à  haut  prix  afin  de  le  tenir  cher, 
mon  pôles  Sc  furvendre  celuy  qu'ils  ont:  au  lujet  de  quoy  les  habitans 
v  des  au-  de  quelques  lieux  fe  font  foûlevez  Si  voulu  empetcher  d'a¬ 
rm  abus  mener  les  bleds  en  cette  Ville  ;  ce  qui  en  a  tout  à  coup 

qui  je  augmenté  le  prix  ,  Sc  puis  pour  profiter  de  leur  malice  lel- 

commet-  dits  Marchands  font  apporter  peu  à  peu  fur  les  Ports  le  bled 
soient  qu'ils  ont  eiLgremcrs  ,  où  ils  le  débitent  à  grand  prix  Si 

dans  ie  n’en  font  pas  paroiftrela  grande  quantité  qu'ils  en  ont,  crain- 

comtr,erce%te  que  la  veuè  de  l'abondance  ne  filt  préjudice  à  leur  avi¬ 
dité  Sc  ne  mit  le  bled  dans  fon  prix  raitorinablc.  Auquel 
fujet  Si  pour  obvier  aux  perillcufes  confequences  qui  en 
peuvent  arriver  ,  lefdits  Commiflaires  fe  font  traniportez 
en  une  maifon  rue  Beautreillis  ,  en  laquelle  demeuie  le 
nommé  Charon  ;  dans  laquelle  s’eft  trouvé  grande  quantité 
de  bled  ,  S:  y  ayant  trouvé  Jean  Jullien  Marchand  demeu¬ 
rant  ordinairement  à  Sens  en  Bourgogne  ,  ils  ont  appris  de 
luy  que  ledit  bled  luy  appartenoit  ,  qu’il  y  avoit  huit  ans 
qu’il  eftoit  en  Grenier,  qu'il  y  en  avoit  bien  la  quantité  de 
55.  a  60.  muids,  lefquels  il  avoit  vendus  dès  le  zz.  du  pre- 
ient  mois  de  Juillet  à  Denys  Thierfon  ,  à  raifon  de  fix- 
vingts  livres  tournois  le  muid  ;  Sc  que  de  ladite  quantité 
ledit  Thierfon  en  avoit  déjà  enlevé  douze  muids  en  deux 
diftérens  jours  ,  qui  ont  efté  mefurez  par  les  Mefureurs  de 
grains;  au  fujet  de  quoy  ils  ont  fait  affigner  de  leur  Ordon¬ 
nance  pardevant  nous  à  heure  prefente  lefdits  Julien,  Thier¬ 
fon  Sc  la  Communauté  defdits  Mefureurs  de  grains ,  Sc  juf¬ 
ques  a  ce  qu’il  en  euft  efté  par  nous  ordonné  ,  ont  fait 
celfer  le  travail  dans  ladite  maifon  ,  après  qu'ils  ont  eu  ap¬ 
pris  qu'il  y  en  avoit  neuf  muids  fur  le  Port  ;  Sc  après  que 
Devignes  Procureur  dudit  Thierfon  Sc  ledit  Jullien  ont  elle 
entendus  en  leurs  deffenfes  Sc  par  vertu  du  deffaut  de  nous 
Tome  II. 


donné  contre  la  Communauté  des  Mefureurs  de  grains  :  Veu 
le  procès  verbal  defdits  Commilïaires  Tourtat  Sc  Defpinay 
du  17.  de  ce  mois  ,  Sc  le  marché  paifé  entre  lefdits  Jullien 
Sc  Thierfon.  Ouy  fur  ce  le  Procureur  du  Roy  en  les  re¬ 
montrances  Sc  conclufions  ,  qui  a  dit  que  ladite  vente  de 
bled  elt  un  monopole  fait  par  les  Marchands  à  deffein  de 
regratter  Sc  furvendre  les  bleds  contre  l'intention  de  Sa  Ma- 
jelte  Sc  au  préjudice  des  Ordonnances  ,  Arrefts  Sc  Regle- 
mens,  à  quoy  il  elt  neceflaire  de  pourvoir  :  A  ces  caufes 
requiert  que  le  marché  foit  déclaré  nul;  deffenfes  faites  auf- 
dits  Jullien  Sc  Thierfon  d'y  récidiver  ,  Sc  pour  la  faute 
commile condamnez  folidaircment  en  80.  liv.  p.  d'amende; 
que  le  bled  fera  incelîammcnt  porté  ès  Ports  Sc  Places  pu¬ 
bliques  ,  pour  y  eftre  vendu  a  io.  liv.  le  feptier  au  plus , 
Sc  qu'il  fera  informé  du  contenu  cy-deflus  a  la  Requelte; 
injonétion  faite  aux  Mefureurs  de  tenir  Regiftre  des  noms 
des  Marchands  pour  lefquels  les  bleds  arriveront,  de  la  quan¬ 
tité  d'iceux ,  Sc  de  toutes  les  contraventions  en  donner  avis 
aux  Commiflaires. 

NOUS,  taifant  droit  fur  les  Conclurions  de  Procureur 
du  Roy  ,  avons  ledit  marché  fait  entre  lefdits  Jullien  Sc 
Thierfon  déclaré  nul  Sc  refolu,  condamnons  lefdits  Jullien 
Sc  Thierfon  pour  la  faute  par  eux  commile,  en  zq.  liv.  p. 
d'amende  chacun.  Faifons  très-expreffes  inhibitions  Sc  del- 
fenles  audit  Thierfon  Sc  tous  autres  Marchands  ,  de  plus 
achepter  les  bleds  Sc  autres  grains  qui  feront  arrivez  en  cette 
Ville  ,  ou  chargez  pour  y  venir  ,  a  peine  de  500.  liv.  d'a¬ 
mende  &  plus  grande  peine  s'il  y  échet  ;  Sc  lieront  iccux 
grains  vendus  par  les  Marchands  Forains  qui  les  auront  a- 
menez  ,  lefquels  lé  pourront  Servir  de  Fadeurs ,  qui  ne  fe¬ 
ront  point  Marchands  ,  qui  ne  pourront  neanmoins  vendre 
leldits  bleds  Sc  autres  grains  qu'en  la  prelencc  defdits  Fo¬ 
rains  ,  Sc  ce  pour  éviter  le  regrac  Sc  malverl'ation  qui  s'y 
pourroit  commettre.  Seront  les  bleds  qui  fe  trouveront  en 
Magafins,  portez  inoeflamment  fur  le  Port  pour  y  eftre  ven¬ 
dus  Sc  débitez  au  public  ,  comme  pareillement  celuy  dudit 
Jullien  qui  ne  pourra  eftre  vendu  plus  de  11.  1.  le  feptier,  Se 
en  cas  qu'il  y  relie  d'un  jour  de  marché  à  autre,  après  deux 
jours  de  marche  il  fera  mis  au  rabais  de  5.  f.  pour  feptier 
par  chacun  jour  démarché.  Ordonnons  que  par  lefdits  Com¬ 
miflaires  Tourtat  Sc  Defpinay  il  fera  à  la  Requefte  du  Pro¬ 
cureur  du  Roy  informé  tant  contre  ceux  qui  ont  fomente 
l'augmentation  du  prix  du  bled  en  courant  par  les  Villes  Sc 
Provinces  Sc  'aifant  courir  les  fadx  bruits  fuidits  ;  ceux  qui 
ont  achepte  des  bleds  eftant  chargez  Sc  en  chetnin.de  venir 
en  cette  Ville  ,  ou  eftant  arrivez  fur  les  Ports  ,  que  contre 
ceux  qui  ont  empêché  l'enlevement  des  bleds  dellinez  pour 
la  provifion  de  cette  Ville.  Failons  deffenfes  a  toutes  per- 
fonnes  de  quelque  qualité  Sc  condition  qu'elles  fuient,  d'em- 
Bbb  z  pe  te  lier 
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pelcher  l'enlevcment  &  amenage  defdits  bleds  en  cette  Ville, 
a  peine  de  la  vie.  Et  ordonnons  aux  Mefureurs  de  grains 
de  déclarer  les  bleds  qu'ils  trouveront  en  magafins,aux  Com- 
nii  flaires  des  quartiers  où  ils  les  trouveront ,  &  de  tenir  Re- 
giftre  de  tous  les  batteaux  qui  arriveront  ,  de  la  quantité 
dont  ils  feront  chargez. ,  &  le  nom  du  Marchand  auquel  les 
grains  appartiendront  ;  8c  a  cette  fin  feront  tenus  6r  par 
corps  les  Voituriers  de  reprefenter  leurs  Lettres  de  vokurc 
auldits  Mefureurs.  Et  en  cas  que  d'autres  perfonnes  que 
ceux  pour  lcfquels  lefdits  grains  feront  venus  ,  s'immifeent 
en  la  vente  d'iceux  ,  feront  tenus  lefdits  Mefureurs,  tant  fur 
les  Ports  S.  Paul,  Port  au  Bled,  que  Port  l'Ecole  ,  d'en  a- 


vertir  les  Commiflaires  Tourtat,  Plomet  6c  Defpinay  Com¬ 
miflaires  defdits  quartiers  ,  le  tout  à  peine  d'en  répondre  en 
leur  propre  6c  privé  nom  8c  de  zoo.  liv.  p.  d'amende.  Et 
afin  que  nul  n'en  prétende  caufe  d'ignorance  fera  la  prefente 
Sentence  leué ,  publié  à  fon  de  Trompe  6c  cry  public  ,  6c 
affichée  par  tout  où  befoin  fera ,  6c  exécutée  nonobftant  op- 
politions  ou  appellations  quelconques.  Ce  fut  fait  6c  donné 
par  Mefiire  Dreux -Daubray  Chevalier  Seigneur  d'Offemont, 
Villiers  6c  autres  lieux  ,  Confeiller  d’Etat  6c  Lieutenant  Ci¬ 
vil  de  la  Prevollé  de  Pari* ,  le  Jeudy  19,  Juillet  1660. 

Signé  DAUBRAY. 


L  s  Marchands  connurent  bien  qu’ils  eftoient  éclairez  de  trop  près  à  Paris  pour  y  pouvoir  faire  des 
M.i^aùns  lans  eftre  découverts.  Cela  leur  fit  prendre  le  parti  d’en  faire  en  Province  ,  &  principalement 
le  long  des  Rivières,  d’où  ils  tiroient  enfuite  les  bleds  petit  à  petit  pour  les  faire  venir  à  Paris  ;  &  ainfi 
de  concert  entr’eux  ils  en  cachoient  l’abondance  &:  entretenoient  la  cherté.  Le  Lieutenant  Civil  en  fut 
aveiti  ,  îi  ordonna  que  trois  Commiflaires  du  Chaftelet  fe  tranfporteroicnt  fur  les  lieux  pour  informer 
faire  ouvrir  les  Greniers  ou  Magafins  ,  &  faire  voiturer  les  bleds  à  Paris.  Voicy  fon  Ordonnance. 

6.oHobr.  A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront.  Pierre  Se- 
1660.  guier  Chevalier  ,  Marquis  de  Saint  Briflon  ,  Seigneur  des 

Ordon-  Ruaux  6c  de  S.  Firmin  ,  des  Grand  6c  Petit  Rancy,  l'Eftang, 
rance  du  la  Ville  6c  autres  lieux;  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils, 

Chajltlet  Gentilhomme  Ordinaire  de  Sa  Chambre  6c  Garde  delaPre- 
q:u  com-  voilé  8c  Vicomté  de  Paris,  Salut.  Sçavoir  faifons,que  fur 
mec  tron  la  plainte  faite  devant  nous  en  la  Chambre  Civile  du  Chaf- 
Commtf-  tclet  de  Paris  par  le  Procureur  du  Roy  ,  de  la  cherté  des 
faircs  bleds  qui  procédé  entr'autres  chofes  de  ce  qu'aucuns  Mar- 
pour  fe  chands  vont  audevant  des  bleds  qui  font  chargez  en  differens 
tranjpor -  Ports  des  Rivières  pour  amener  a  Paris  ,  6c  les  arreftent  6c 

ter  en  déchargent  en  des  maifons  particulières  le  long  defdites  Ri- 

Provincc,  vieres  ;  ce  qui  caufe  la  cherté  defdits  bleds  ,  dont  il  a  eu 
pour  in-  avis,  6c  principalement  de  pluiieurs  batteaux  qui  depuis  hui- 
former  taine  ayant  elté  chargez  en  Champagne  pour  cette  Ville  de 
des  abus  Paris  ,  ont  cité  déchargez  au  Port  de  Triibardou  fur  la  Ri- 
qui  je  viere  de  Marne;  6c  d'autant  que  tel  trafic  ell  un  monopole 
commet-  ^  regrat  prohibé  par  les  Ordonnances  6c  Reglcmens  de  Po- 
toient  lice.  A  ces  caufes  ,  requiert  d'ordonner  qu'il  fera  informé 

clans  le  defdits  monopoles  8c  regra  s  ;  faire  deftènfes  a  tous  Mar- 

commerct  chands  6c  autres  perfonnes  de  faire  aucun  magafin  de  bled, 
desgrains,  a  peine  de  punition  corporelle  ,  6c  ordonner  que  les  bleds 

Les  Commun, les  fe  tranfporterent  au  Port  de  Trillebardou  fiirlaRiyiere  de  Marne  proche  de  Meaux- 
iis  y  trouvèrent  les  Magafins  des  nommez  Paris ,  Touflàint ,  Lefcole  &:  Simon  Marchands  de  bled  où 
ils  en  retenoicnt  en  rclcrve  une  quantité  confiderable.  Les  Commifiàires  firent  faifirles  bleds,  ils  icellèrent 
les  Magafins, &  firent  afligner  au  lendemain  à  l’Audiance  de  Police  les  Marchands.  L’un  des  Marchands  com¬ 
parut,  û  fut  arrelte  ;  decret  de  pnfe  de  corps  décerné  contre  un  autre,  k  ordonné  que  les  Commifiaires  re- 
conno, (Iraient  leurs  ficeliez  ferment  charger  k  amener  les  bleds  à  Paris  ,  continueraient  d’informer  des 
contraventions ,  oc  fc  tranfporteroicnt  aux  autres  lieux  où  ils  auroient  avis  qu’il  y  aurait  des  Mmafins 
pour  les  faire  ouvrir  &  voiturer  les  bleds  aux  Ports  de  Paris.  °  ’ 


qu'il  a  eu  avis  avoir  eflé  déchargez  des  batteaux  venans  à 
Pans,  6c  ferrez  en  des  maifons  des  particuliers,  6c  mefme 
ceux  qui  fe  trouveront  ferrez  en  des  greniers  6c  magafins , 
feront  voiturez  6c  conduits  inceflamment  en  cette  Ville. 

Nous  .  ayant  égard  à  ladite  Requefle  ,  avons  ordonné 
qu’il  fera  informé  du  contenu  en  icelle  ,  par  les  Commiffai- 
res  Guienet,  Defpinay  6c  Piretoy,  qui  fc  tranfporteront  fur 
les  lieux  ,  feront  faire  ouverture  des  greniers  6c  magafins 
où  les  bleds  ont  eflé  dépofez  ,  6c  iceux  voiturer  à  Paris  , 
mefme  fi  befoin  cft  appofer  leur  fcellé  fur  lefdits  greniers  6c 
migalins  ,  6c  pour  la  garde  d'iceux  établir  gardiens,  dont  6c 
dequoy  ils  drefleront  procez  verbal  pour  icelui  fait  6c  rap¬ 
porté  ;  enfemble  l'information  ,  eflre  ordonné  ce  que  de 
railon.  Et  fera  la  prefente  Sentence  executée  ,  nonobftant 
oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  6c  fans  préjudice 
d'icelles.  En  témoin  de  quoy  nous  avons  fait  fcellcr  ces 
Prefentes  du  Scel  ordinaire  de  ladite  Prevofté  6c  Vicomté 
de  Paris.  Ce  fut  fait  6c  donné  audit  Chaftelet  parM.  Dreux- 
Daubray  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  6c  Lieutenant 
Civil  ,  tenant  le  Siégé  le  Mardy  6.  Oétobre  1660.  Signé 
6c  fcellé. 


-j.  Otlob.  A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront.  Pierre 
1660.  -tx  Seguier  Chevalier  Marquis  de  S.  Briflon  ,  Seigneur  des 

Sentence  Ruaux  6c  S.  Firmin  ,  des  Grand  6c  petit  Rancy ,  l'Eftang, 

luChafi.  la  Ville  6c  autres  lieux,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils, 
'ontre  Gentilhomme  Ordinaire  de  fa  Chambre  6c  Garde  de  la  Pre- 

a-i.itre  voilé  6c  Vicomté  de  Paris  ,  Salut.  Sçavoir  faifons ,  que  fur 

M-:r-  le  rapport  à  nous  fait,  la  Police  tenant,  par  Maiftres Pierre 

Gu]  enet  ,  Eftienne  Dépinay  6c  Jacques  Piretouy  Commif- 
Lled  r  u  faircs  -  Examinateurs  pour  Sa  Majellé  en  cette  Cour,  conte- 
a voient  nant  qu'en  execution  de  noftre  Sentence  du  6.  de  ce  mois; 

tnagajinê,  ils  fe  font  tranfportez  au  lieu  de  Trillebardou  ,  où  l'on  a- 
c-  qui  or-  voit  fait  décharger  quelques  bateaux  de  bled  qui  venoient 
donne  que  de  Vitry  -  le  -  François  6c  autres  lieux  pour  la  provifion  de 
des  Com-  cette  Ville  ,  6c  feroient  entrez  es  maifons  8c  magafins  des 
mif. nrcs  nommez  Paris  ,  Touflàint  ,  Lefcole  6c  Simon  ,  chez  lef- 
au  chaf-  quels  Paris  ,  Touflàint  ,  6c  Lefcole  ils  auroient  trouvé 
telet  te  quantité  de  bled  qu'ils  auroient  fait  failir  par  Leftourneau 
tranjpor-  &  Vadureau  Huifliers  qui  les  aflilloient  ;  6c  mefme  auroit 
ttront  en  elle  appole  feefe  fur  les  Greniers  dudit  Touflàint  6c  Lef- 
Province  cole  ,  6c  fur  un  Magaiin  dudit  Paris  ,  pour  en  éviter  le  di- 
pour  in-  vertiffement  ;  6c  attendu  la  contravention  aux  Reglemens 
former  cr  de  Police  ,  que  cela  cache  l'abondance ,  caufe  la  cherté  fur 
Jaire  ve-  les  bleds  6c  fait  fouffrir  le  public ,  ainii  qu'il  eft  plus  a  plein 
mr  de.  mentionné  par  leur  procez  verbal  ;  6c  aufdits  Paris  ,  Touf- 

bleds  a  faim  8c  Lefcole  ils  auroient  fait  donner  affignation  par  ledit 

Paris.  Letlourneau  6c  Vadureau  Huilfters ,  à  comparoir  ce  jourd'- 
huy  6:  heure  pour  répondre  a  leur  rapport  6c  au  contenu 
de  leurdit  procez  verbal.  Nous  ,  après  avoir  oüy  lefdits 
Commiflaires  Guyenet  ,  Delpinay  6c  Piretouy  en  leur  ap- 


puu  lecture  Mire  de  leur  procez  verbal  ,  8c  ouy  Ied. 
roulfaint,  1  un  defdits  Marchands  de  bled,  en  fes  deffenfe: 
6c  les  Gens  du  Roy  en  leurs  conclurions.  Dirons  que  lel 
chts  Commiflaires  qui  ont  nppofe  fcellé  fur  lefdits  grains  a 
1  ort  de  Trillebardou  ,  s  y  tranfporteront  derechef  pour  re 
connoiflre  6c  lever  leurs  fcellez  ôc  faire  charger  tous  lefdit 
bleds  dans  des  bateaux  6c  les  faire  conduire  en  cette  Ville 
qu  il  fera  par  eux  informé  à  la  Requefle  du  Procureur  di 
Roy  ,  du  regrat  8c  rétention  que  l'on  fait  du  bled,  dans  le 
greniers  8c  magalins  ;  que  ledit  Touflàint  demeurera  en  ar 
reft  pour  fubir  interrogatoire  fur  le  contenu  du  procez  ver 
bal  deidits  Commiflaires  ,  6c  fon  procez  luy  dire  fait  8 
parlait  ;  8c  à  l'égard  dudit  Paris  qu'il  fera  pris  au  corps  6 
outre  ordonnons  que  lefdits  Commilfaires  fur  les  déclara¬ 
tions  qui  leur  ont  eflé  faites  ,  mentionnées  audit  Procez 
verbal  ,  fe  tranfporteront  inceflamment  tant  a  Mary  la 
Ferté  Lizy  qu'autres  endroits  ,  où  ils  auront  avis  eflre 
magafins  a  bled  ,  afin  de  faire  failir  lefdits  bleds  6c  les  faire 
voiturer  es  Ports  de  cette  Ville,  drefler  du  tout  procez  ver¬ 
bal  ,  meme  ii  befoin  eft  appofer  fcellé  ,  y  établir  gardiens 
6c  taire  par  eux  tout  ce  que  befoin  fera,  pour  le  tout  rap¬ 
porte  eflre  ordonné  ce  qu'il  appartiendra  ;  6c  fera  la  pre- 
lente  Sentence  executee  ,  nonobftant  oppofitions  ou  appel¬ 
lations  quelconques ,  6c  fans  préjudice  d'icelles  ;  en  témoin 
de  ce  Nous  avons  fait  fceller  ces  prefentes.  Ce  fut  fait  6c 
donné  par  Meffire  Dreux-Daubray  Confeiller  du  Roy  en 
les  Confeils  5c  Lieutenant  Civil  de  la  Ville  ,  Prevollé  & 
Vicomté  de  Paris,  tenant  le  Siégé  à  la  Police’le  Vendredv 
8.  Oétobre  1660.  Signé  LU  CE.  * 


Les  Commiflaires  continuèrent  leurs  defeentes  fur  les  lieux  en  différentes  Villes  ;  ils  y  découvrirent  plu- 
f.eurs  magafins  &  pluiieurs  autres  contraventions  aux  Reglemens  de  Police.  L’on  reconnut  par  leurs  procès 
verbaux, Oe  pai  leurs  informations  que  ce  n’dloit  point  la  dilette.mais  la  malice  k  les  ufures  dcsMarchands  d’où 


proce- 


faire  ou¬ 
vrir  les 
magajïns 
V  faire 
conduire 
des  bleds  à 
Paris. 
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procèdent  la  cherté  des  grains  ;  que  plufteurs  de  ces  Marchands  pour  avoir  un  prétexte  qui  eut  quelque 
apparence  de  radon  de  retenir  leurs  bleds  en  magafins ,  les  avoient  fait  faifir  par  des  créancier,'  limi¬ 
tez  ,  qui  s  eftoient  oppofez  a  leur  enlèvement  pour  Paris ,  &  que  tout  leur  objet  eiloit  de  ne  les  v  Elire 
venu  que  bateau  a  bateau  ,  pour  en  cacher  l’abondance  6c  y  entrenir  la  cherté.  Au  retour  de  ces  Offi- 

rin-V  V^Tntl°rmede  eursdll'g“ce^  &  dcs  découvertes  qu’ils  avoient  faites,  rendit  un  Ar- 
i.  e  l6-  Oétobie  1660.  pour  les  autonfer  à  continuer  leurs  delcentes  dans  les  Provinces  les  1  c  ™. 
nous  des  abus  qui  s  y  commettoient ,  6c  leva  des  difficultés  que  les  Marchands  avoient  fait  naift  ie  par 
leurs  prétendus  créanciers  au  tranfport  de  leurs  bleds  pour  les  provifions  de  cette  Ville.  P 


:6.  Otfï.  /'"'E  jour  fur  ce  qui  a  efté  dit  à  la  Chambre  des  Vacations 
:66°-  1  Puar  le  Subllitut  dl1  Procureur  general  du  Roy  au  Chaf- 

Arrefi  telet  de  cette  Ville  ,  en  prefence  de  Chopin  Subftitut:  du- 
m  or-  dit  Procureur  general  du  Roy  en  la  Cour  ;  que  pour  faire 
.orme  que  cefler  la  cherté  des  bleds  ,  caufée  par  le  monopole  de  plu- 
ts  Com-  fieurs  Marchands ,  tant  de  cette  Ville  que  d’ailleurs  ;  il  a 
njjaires  fait  toutes  les  diligences  poffibles  ,  &  a  efté  à  fa  Requefte 
ont  mue-  informé  8c  décrété  contre  plufieurs  particuliers  ,  qui  ont 
ont  leurs  contrevenu  aux  Sentences  &  Reglcmens  ^intervenus  audit 
ejeentes  Chaftelet,  &  publiez  pour  raifon  defdits  grains  ,  dont  l’a- 
uns  et  bondance  feroit  fur  les  Ports  ,  &  le  prix  modique  ,  n’eftoit 
rovm-  ledit  monopole  &  les  amas  que  font  en  divers  lieux  lefdits 
u,  leurs  Marchands  ,  aucuns  defquels  non  contens  d'en  avoir  &  te- 
tf or  ma-  mr  des  Magafins  proche  des  lieux  où  ils  en  font  les  achapts, 
ions  des  font  encore  d'autres  Magafins  en  des  lieux  détournez,  ou  ils 
nonopo-  les  font  décharger,  feignant  les  amener  à  Paris,  &  les  tien- 
•s,cr  des  nent  cachez ,  pour  cauler.&  augmenter  la  cherté  ;  ce  qui 
utres  eitant  tres-préjudiciable  au  public  ,  les  Commillaires  Guye- 

bus  qui  net,  Delpinay  ,  Pirethouy  ,  Chevalier  8c  autres  ,  s'eftant  à 

'.corn-  la  requelte  tranfportez  en  divers  lieux  ,  en  execution  de 

lettoient  Sentence  rendue  au  fiege  de  la  Police  par  le  Lieutenant  Ci- 
ans  Le  vil  ,  ils  ont  informé  deldites  contraventions  ;  ayant  appris 
miment  aucuns  defdits  Magafins  ,  ils  s'y  font  tranfportez,  ont  appo- 
esgrams,  le  fcelle  fur  iceux  ,  &  aufdits  fcellez  établi  gardiens,  n'ayant 
rqutls  pû  faire  voiturer  lefdits  grains  en  cette  Ville  ,  au  fujet  de 

1  je-  plufieurs  empcchemens  à  ce  furvenus  :  dont  ayant  rapporté 

vent  leurs  Procès  verbaux  8c  informations,  lefdits  Marchands  de 

oarger  bled  ont  fait  des  afiemblées  &  focietez  illicites  ,  pour  s'en- 

r?on~  tretenir  dans  cette  contravention  ;  mefme  pour  empefeher 

tire  a  1  arrivée  defdits  grains  à  Paris  ,  ont  fufeité  diverfes  faifies 

ar,s‘  d  ICÉ;Uj  ’  tant  en  vertu  des  Ordonnances  du  Lieutenant  ge- 

inei  V  Zer  Meaux  »  <îue  d'autres  Juges  ,  8c  encores  pour  é- 
Juder  1  effet  des  pourfuites  contr'eux  faites  au  defir  des  Or¬ 
donnances,  en  voudroient  éviter  l'execution,  &  fe  foûtrai- 
re  de  la  Jurildiétion  du  Chaftelet:;  quoy  qu'à  elle  privative- 
ment  a  toutes  autres  appartienne  la  connoifiance  defdites 
contraventions  ,  s  agifiant  d’un  fait  de  Police  qui  regarde  la 
provilion  &  le  repos  de  la  Ville  ;  8c  pouç  cet  effet  entr'au- 
tres  le  nommé  Sebaftien  Paris  Marchand  de  cette  Ville  ,  a 
iur  Requefte  obtenu  Arreft  de  deffenfes  8c  main-levée  def- 
dits  lcellez  appofez  fur  fes  Magafins  ;  fur  ce  qu'il  a  expolë 
que  lefdits  grains  eftoient  pour  amener  incefiamment  a  Pa¬ 
ns  :  Ouy  ledit  Chopin  en  fes  conclurions  ,  auquel  les  Pro- 
cez  verbaux  6c  informations  ont  efté  communiquées.  Ladite 
Chambre  ayant  égard  aufdites  concilions  ,  a  ordonné  6c 
ordonne  qu'à  la  Requefte  6c  diligence  du  Subftitut  dudit 
Procureur  general  du  Roy  au  Chaftelet  ,  les  informations 
commencées  par  les  Commiffaires  dudit  lieu  defdits  Mono¬ 
poles  6c  contraventions  ,  feront  continuées  ;  fera  pareille¬ 
ment  informé  des  Afiemblées  6c  Societez  faites  par  les  Mar¬ 
chands  de  grains ,  pour  le  Proccz  eftre  fait  6c  parfait  par  le 
Prévoit  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  Civil  ,  à  eux  qui  ont 
contrevenu  aux^Arrefts  6c  Reglemcns  ,  jufques  à  Sentence 
diffinitive  inclulivement  ,  fauf  l'appel  en  la  Cour.  Enjoint 
aux  Commiflaires  le  Cerf  ,  Manchon  ,  Plomet  ,  Guyener, 
Menyer  ,  Delpinay  ,  Pirethouy  ,  Chevalier  ,  Roufieau ,  6c 
autres  Commillaires  fe  tranfporter  de  nouveau  ,  tant  en  l'é¬ 
tendue  de  la  Ville,  Prevofté 8c  Vicomté  de  Paris,  que  hors 
d’icèlle  ;  notamment  ès  Villes  de  Chalons ,  Vitry,  Coulom- 
miers.  Provins  ,  8c  lieux  circonvoifins  ;  6c  fur  les  lieux  oii 
ils  ont  nppofé  fcellez  ,  pour  iceux  reconnoiftre,  drefierPro- 
cez  verbaux  de  la  quantité  des  grains  qui  s'y  trouveront, 
faire  voiturer  incefiamment  iceux  en  cette  Ville  ,  tant  par 
eau  que  par  terre,  &  des  autres  lieux  où  il  fe  trouvera  dei- 


dits Grains  en  magafins,  nonobftant  toutes  faifies,  empcch''- 
mens  .  oppofitions  ou  [appellations  quelconques,  fur  le  uei- 
r-  -f e  CS  Parties  le  pourvoiront  par  devant  le  Lieu,  .  t 
’  r  par  aPPe*  ®  la  Cour.  Enjoint  à  tous  Ba:]i:-'  <•- 

volts  .Lieutenans  Generaux  6c  autres  Juges  ,  dp 
main-forte  a  la  fonéiion  des  charges  defdits  Conin 
en  execution  des  Ordonnances  8c  Sentences  du  P 
Pans  ou  les  Lieutenans  ,  Arrefts  ,  Ordonnancée 
6c  Sentences  ,  lefquelles  Ordonnances  6c  Sen 
qu  elles  concerneront  le  fait  de  la  Police  leront  . 
tees  nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quciv 
&  lans  préjudice  d  icelles  :  enjoint  audit  Paris  de  i. 
des  certificats  valables  dans  quinzaine  audit  Subftitut  dû  l'  ô- 
cureur  General  du  Roy  au  Chaftelet  ,  de  la  quantité  des 
grains  qu  il  aura  fait  amener  en  cette  Ville  8c  du  lieu  u  où 
ils  feront  venus.  Et  fera  le  prefent  Arreft  leu  ,  publié  6c 
affiche  par  tout  où  befoin  fera,  6c  exécuté  en  vertu  de  l'Ex¬ 
trait.  Fait  en  Vacations  le  16.  jour  d’Oétobre  i<56o. 

Signé  R  A  D  l  G  U  E  S. 

A  cTous  ceux  <1U1  ces  prefentes  Lettres  verront.  Pierre 
■J-Abeguier  ,  Chevalier  Marquis  de  Paint  Briffon  ,  Seigneur 
des  Kuaux  te  de  S.  Firmin ,  des  grand  6c  petit  Rancy,  l'Ef- 
tang  ,  a  Ville,  &  autres  lieux  ,  Confeiller  du  Roy  en  les 
Conleils ,  Gentilhomme  ordinaire  de  fa  Chambre  ,  6c  Garde 
de  la  Prevofté  6c  Vicomte  de  Paris ,  Salut.  Sçavoir  faifons, 
que  fui  ce  qui  a  efte  remontré  par  le  Procureur  du  Roy 
quil  feroit  neceftaire  pour  l'execution  des  Sentences  par 
nous  rendues  pour  le  fuit  des  bleds  &  autres  grains  necef- 
fatres  pour  la  provifion  de  cette  Ville  de  Paris  8c  cour 
1  execution  de  P  Arreft  de  la  Cour  de  Parlement  rendu  en 
confequence  le  r  6.  du  prefent  mois  ,  que  les  Commiffaires 
commis  par  iceluy  fe  tranfportaffent  inceffamment  es  lieux 
8.  endroits  necellaires  ,  fftuez  tant  fur  les  Rivières  fur  lef¬ 
quelles  lefdits  bleds  &  grains  peuvent  effre  amenez  à  Pans 
des  pays  d  amont  &  d’aval  l’eau  ,  qu’es  autres  lieux  où  il  v 
en  a  de  refferrez  .fort  à  Melun  ,  Nemours  ,  Troyes.Cha- 
ons  ,  Vernon  ,  Mantes  .  Chartres  ,  ou  autres  Villes  & 
Bourgs  ou  il  fera  trouve  qu  il  y  en  aura  ,  requérant  y  eftre 
pourvu  Nous  taifant  droit  fur  les  conclurions  dudit  Pro- 
curenr  du  Roy  ,  ordonnons  que  fuivant  8;  conformément 
a  noldites  Sentences  &  Arreft  intervenu  en  confequence 
les  Commiflaires  le  Cerf,  Manchon  ,  Plomet,  Guyenet’ 
Memer  ,  Defpmay  ,  Pnetouy,  Chevalier  &  Rouffeau  à  cê 
commis ,  fe  tranlporteront  inceffamment  par  tout  où  befoin 
fera  pour  lcxecut.cn  defdites  Sentences  &  Arreft;  à  cSS 
fin  fe  départiront  entreux  pour  fe  tranfporter  félin  les  oe 
çurrences  nrcelkires  s’il  y  échet  ,  faire  faire  les  oSvenurei 
des  Greniers  ou  autres  lieux  que  befoin  fera,  en  cas  de  re 

ren,er  ?  0f1Vrlri  0,1  ?u  11  ”e  *  Veuve  perfonnc  pour  en 
rcpiefenter  les  ciels.  Si  mandons  à  tous  Huiliers,  Sereens 
a  Verge  ou  a  Cheval  dudit  Chaftelet  ou  autres  s6»ensêftr 
ce  requis  ,  faire  pour  l’cxechtioii  des  Ordonnances  qui  fe¬ 
ront  decernecs  par  lefdirs  Commiffaires  ou  aucun  d’eux  en 
confequence  des  prefentes  &  des  precedentes  ,  &  dudit  Ar¬ 
reft  ,  tous  Explois  &  autres  aétes  neccffaires  ,  ce  qui  fera 
exécuté  nonobftant  oppolitions  ou  appellations  quelconques 

?.  S.°üi6!reVK  ‘J“S-pre’iu<iice  .  P°ur  lefquelles’ 

ne  era  différé.  En  témoin  de  ce  nous  avons  fait  fceller  ces 
prefentes.  Ce  fut  fait  &  donné  par  Meffire  Dreux-Daubray 
Chevalter  Seigneur  d  Offemont  &  Vilhers  ,  Confetller  di 
Roy  en  les  Confeds  d  Etat  &  Privé,  Lieutenant  Civil  de  la 
Ville,  Prevotte  8c  Vicomte  de  Paris  ,  le  z6.  Ocftobre  ri560. 

Signé  R  A  S  S  I N  E  S. 


zS.OvVf. 

1  ( 
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Les  Commiffaires  qm  avoient  efté  nommez  par  cette  Sentence  fe  tranfporterent  à  Meaux  Coulotn 
miers  ,  Man  L,zy  ,  au  Port  du  Fay  ,  à  la  Ferté  fous  Jouarre  ,  la  Ferté-gaucher  ,  Provins’  au  Porr 
Montm  ,  a  Chalons,  Vitry,  Noyon  ,  Soiffons ,  Chaulny  ,  Pont  S.  Méxance  ,  Compiégne  Beau 
mont  Sc  en  plufieurs  autres  lieux  de  Pille  de  France  ,  de  la  Brie  &  de  la  Picardie,  Leurs  proc’ez  ver 
u  i  informat,ons  <lu’lls  fircnt  Jans  tous  ces  lieux  ,  &  qui  iont  entre  leurs  minutes  &  au  Greffe 

du  Chaftdct  prouvent  Pefficacité  de  leurs  delcentes  ;  l’on  y  compte  jufqu’i  trois  mille  iix  cens  muids 
de  bled  qu  ils  firent  charger  6t  partir  pour  Paris  ,  &  cinq  mille  huit  cens  cinquante  muids  huit  feftiere 
quais  avoient  arreftez  en  differens  magafins ,  6c  qu’ils  auraient  fait  charger  &  partir  s’ils  avoient  trouvé 
un  nonibtc  lu  Allant  de  bateaux  &  d’hommes  pour  en  faire  les  voitures  &  que  les  eaux  des  Rivières  n<° 
le  fulîent  trouvées  alors  trop  balles  pour  une  facile  navigation.  L’on  y  découvre  toutes  les  uiures  les 
monopoles ,  les  magafins  de  plufieurs  années  ,  les  bleds  gâtez  &  jettez  de  nuit  dans  les  Rivières  nour 
avoir  elle  gardez  trop  long-temps  ;  les  focietez  vicieufes ,  les  faux  bruits  répandus ,  la  connivence  de 

®  k  k  3  quelques 


s  5  s  Traité  de  la  Pouce,  Livre  V.  Pitre  XIV.  Chap.  XV. 

quelques  Officier  &  toutes  les  autres  caufes  qui  entretenoient  la  difette  Se  la  cherté  des  grains.  11  y  a- 
vn,,  V-p  -Js  lu  h  miment  nour  les  Provinces  &  pour  Paris,  cela  eftoit  bien  prouve;  il  ne  s’agifioit  plus 
nouiTabiir  l’foôndance  que  de  les  mettre  en  mouvement.  Ce  que  les  Commifiaires  avoient  tait  venir  a 
p lrls  tn".v  [  tait  bailler  le  prix  de  54. 1.  à  13.  1.  le  meilleur  &  le  plus  beau  bled  ,  &  l’autre  à  pro- 
ion  "j ,  s  Cûinmiflàires  citant  Je  retour  firent  le  rapport  de  leurs  decouvertes  ,  Se  fur  leurs  procez 
verbaux  &  leurs  informations  le  Lieutenant  Civil  qui  rcmplifloic  alors  le  Tribunal  de  Police,  rendit  cet¬ 
te  beiueiicc  pour  remettre  en  vigueur  tous  les  anciens  Reglemens. 


16.  Nov. 
1660. 
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SUR  ce  qui  nous  a  cfté  remontré  par  le  Procureur  du 
Roy  que  la  cherté  des  bleds ,  le  regrat  6c  monopole  d’i- 
ccu.:  elt  caute  tant  par  les  Marchands  qui  en  font  le  trafic, 
que  par  autres ,  lesquels  pour  s’enrichir  aux  dépens  du  pu¬ 
blic  ont  fait  &  font  des  focietez  entr’eux  ,  des  courfes  ex¬ 
traordinaires  dans  les  Provinces  ,  achapts  8c  amas  de  quan¬ 
tité  de  bleds  ,  8c  au  lieu  de  les  faire  voiturer  &  amener  fur 
les  Ports  de  cette  Ville  ,  les  ont  tait  nrrelter  6c  décharger 
en  de,  Magafins  qu’ils  ont  au  long  des  Rivières  ,  &  les  au¬ 
tres  les  ont  gardez  depuis  lix  à  fept  années  plus  on  moins 
dans  differentes  mations ,  &  n’ont  amené  dudit  bled  à  Paris 
que  bateau  a  bateau  ,  8c  par  ainli  ont  vendu  le  muid  de 
bled  qu’ils  avoient  eu  a  bon  compte  ,  un  prix  exceffit  ;  6c 
pour  s'entretenir  dans  ledit  prix  ,  ont  leme  des  bruits  que 
les  bleds  de  la  prefente  année  elloient  tous  gâtez  de  perdus, 

&  qu’il  y  en  avoit  grande  difette.  ht  pour  arrefter  le  cours 
d'une  li  pernicieufe  entreprile  aurions  rendu  Sentence  par  la¬ 
quelle  ayant  députe  les  Com  miliaires  Guyenct  ,  Defpinay  , 
Piretouy  6c  Chevalier  pour  fe  tranfporter  au  Port  de  T rille- 
bardou  où  l'on  avoit  fait  décharger  du  bled  en  des  magaiins 
anpartenans  tant  aux  nommez  Lefcolle  ,  TouiTaints  ,  que 
Paris  Marchands  dc-blcd  en  cette  Ville,  afin  d’informer  de 
la  rétention  ,  6c  faire  amener  lefdits  bleds.  Leldits  Com- 
1  ni  lia  ires  s'y  ellant  tranfportcz  auroient  drellè  leurs  procez 
verbaux  de  la  quantité  des  bleds  qu'ils  y  auroient  trouvée  , 

&  fur  les  greniers  appofé  leurs  fcellez  pour  empeicher  le  di- 
vertiiTement  ,  6c  depuis  en  execution  d  autre  Sentence  par 
nous  rendue  ,  leroient  retournez  pour  faire  voiturer  iceluy 
fur  le  Port  de  cette  Ville.  Et  ayant  ledit  Procureur  du  Roy 
appris  que  dans  les  Villes  de  Chalons ,  Meaux,  Colommiers, 
Provins,  Vitry ,  Sortions ,  Noyon  &  autres  endroits  ,  il  y 
avoit  beaucoup  de  bled  que  l'on  retenoit  dans  des  greniers 
&  magafins  de  differentes  perfonnes  ,  fur  ce  qu'il  auroit  re¬ 
montre  au  Parlement  ,  feroit  intervenu  Arreft  par  lequel 
elt  ordonné  nofdites  Sentences  cltre  exécutées  ,  de  que  les 
Commifiaires' le  Cerf,  Manchon  ,  Plomet,  Guyenct  ,  Mef- 
nier  ,  Defpinay,  Bernot,  Piretouy  ,  Chevalier  &  Rouileau 
fe  tranfporteroient  éldites  Villes  6c  autres  lieux  pour  conti¬ 
nuer  leurs  informations  &  f  an  e  voiturer  les  grains  qu'ils  trou- 
veroient  es  magafins  :  autquels  endroits  lefdits  Commifiaires 
citant  allez  ils  auroient  tiouvé  quantité  de  bleds  plus  que 
pour  fournir  la  Ville  de  Paris  pendant  deux  ans  ,  6c  n'au- 
roient  pu  le  faire  voiturer  de  amener  manque  |  d’eau  tians 
les  Rivières  :  auroient  drefi'c  leurs  procez  verbaux  ec  in¬ 
formations  des  monopoles  ec  regrats  que  l'on  fait  journel- 
i  ment  fur  les  bleds  .  &  nous  en  auroient  fait  rapport  la 
j’,  demie; C.  Nous  ,  apres  avoir  ouy  le  Procureur  du 

Ray  en  les  Conclurions  :  Veu  les  procez  verbaux  &  întor- 
lefd  !'  0  nm  Cerf  ,  Mauchon , 

Plomet,  Guyenct  ,  Mel'nier  ,  Defpinay  ,  Bernot,  Piretouy, 
Chevalier  d:  Rouileau  :  Ordonnons  que  les  Reglemens  cy- 
devant  faits  concernant  les  bleds,  feront  exeCutez;  cm  pour 
la  contravention  faite ,  le  procez  fera  tait  &  partait  a  ceux 
qui  le  trouveront  coupables  par  lcfdites  charges  6c  intorma- 
t'.ons  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances  ;  deftcnles  a  1  a- 
wnir  a  tou'e  perfonne  de  quelque  qualité  6c  condition 
e:  magafins  ,  a  ■ 

p.;ne  de  confilcation  &  de  mille  livres  d'amende. 

Dcffcnfes  aulli  a  tous  les  Marchands  de  cette  Ville  6c  au- 
.  uir<  nt  acheté  des  bleds  tant  es  villes  de 
Chalons  ,  Meaux  ,  Sortions  ,  Noyon  ,  qu’autres  endroits 
pour  la  fourniture  de  la  Ville  de  Paris  ,  en  fartant  voiturer 
iceux.de  les  faire  arreller  par  les  chemins, à  peine  de  mille 
livres  d’amende  &  de  confifcation. 

Permettons  neanmoins  aux  Marchands  de  bled  qui  achè¬ 
teront  des  bleds  dans  les  marchez  des  Provinces  ,  pour  la 


fourniture  de  cette  Ville  de  Paris  ,  d'en  faire  amas  dans  les 
greniers  jufques  a  la  quantité  qu’il  en  faut  pour  la  voiture 
d’un  bateau  ,  qu’ils  feront  tenus  de  faire  voiturer  inceflam- 
ment ,  fans  aucun  retardement  ;  porteront  Lettre  de  voitu¬ 
re  au  Procureur  du  Roy  ,  &  de  luy  prendront  certificat  de 
leur  arrivée  aux  Ports  de  Pans  ,  &  auifi-toft  feront  tenus 
d  expo  fer  leur  bled  en  vente. 

Qu'il  fera  informé  de  nouveau  par  lefdits  Commifiaires 
des  focietez  &  affemblées  faites  par  les  Marchands  de  bled, 
meme  que  lesdits  Marchands  de  Bled,  du  moins  leur  Syndic 
fous  le  nom  de  Mailtre  de  Cont'rairie  fera  tenu  &  par  corps, 
de  reprefenter  certains  Statuts  qu’ils  ont  faits  entr’eux  pour  le 
fait  de  ladite  marchandife  ,  lefquels  feront  mis  ès  mains  du 
Procureur  du  Roy,  pour  eilre  veus  &  examinez;  de  deffenies 
aufdits  Marchands  de  bled  de  faire  aucune  affcmblée,  à  peine 
de  punition. 

Dcffendons  à  tous  les  Maiilres  Boulangers  tant  de  Paris 
qu'autres  lieux ,  de  prendre  &  enlever  lur  les  Ports  de  cetoe 
Ville  ,  plus  grande  quantité  de  bleds  que  celle  qui  leur  eft 
permife  par  les  Ordonnances  ,  à  peine  de  mille  livres  d'a¬ 
mende  pour  la  première  fois  ,  8c  de  confilcation  pour  la 
fécondé,  attendu  que  celacaufeen  partie  la  cherté  des  bleds. 

Et  parce  que  depuis  peu  contre  les  Ordonnances  aucuns 
Maiilres  Boulangers  &  Patifficrs  fe  font  fait  recevoir  a  la 
charge  de  Mefureurs  de  grains  ,  ordonnons  qu’fis  feront  te¬ 
nus  de  comparoir  à  la  première  Police  ,  pour  répondre  fur 
les  concluions  du  Procureur  du  Roy. 

Que  lors  que  les  Marchands  de  grains  de  cette  Ville  ou 
Forains  auront  mis  en  vente  un  bateau  de  bled  fur  le  Port 
6c  commencé  à  le  diitribuer  à  un  prix  ,  ils  ne  pourront  le 
difcontiuuer  ny  l’augmenter;  8c  feront  tenus  les  Jurez  Mc- 
fureurs  de  grains  qui  doivent  tenir  regifire  de  l’arrivée  des 
bleds ,  fuivant  les  Ordonnances  ,  de  tenir  la  main  a  ce  que 
ledit  bled  ne  foit  point  augmenté  ,  à  peine  d’en  répondre 
tous  en  leurs  propres  8c  privez  noms  ;  lequel  Regiltre  où 
feront  écrits  les  achapts  ,  les  noms  des  Marchands  &  les 
envois  ,  enfemble  les  prix  ,  ils  feront  tenus  de  porter  au 
Procureur  du  Roy  pour  eftre  par  luy  paraphé,  à  peine  de 
cinq  cens  livres  d’amende.  ; 

Reprefenteront  lefdits  Regifires  à  la  Police  lorfqu’il  fera 
ordonné. 

Deffenfes  à  tous  Marchands  de  bled  &  Forains  qui  auront 
fait  amener  des  bleds  fur  les  Ports  de  Palis  par  bateau  ,  en 
banne  ,  de  les  mettre  en  fac  ,  ni  mélanger  le  bled  8c  envo¬ 
yer  a  la  Halle  à  peine  de  confilcation  :  Et  fera  ledit  bled 
vendu  6c  difiiibué  où  il  fera  arrivé  ,  es  heures  portées 
par  les  Ordonnances  ,  à  peine  contre  les  contrevenans  de 
trois  cens  livres  d'amende  à  l'Holpital  General. 

Et  pour  donner  lieu  à  ce  que  la  Ville  foit  fuffifamment 
fournie  de  bleds  :  Ordonnons  que  lefdits  Commifiaires  re¬ 
tourneront  derechef  dans  les  Villes  &  lieux  defignez  par 
leurs  procez  verbaux  8c  autres  endroits  ,  feront  faire  ou¬ 
verture  des  greniers  8c  magafins  ou  il  y  aura  des  b'.eds,  les 
feront  voiturer  ès  Ports  de  cette  Ville  ,  fans  qu'ils  en  puif- 
fent  eltre  empêchez  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit  ,  à 
peine  contre  les  contrevenans  de  cinq  cens  livres  d’amende. 

Mandons- aux  Coramiflafres  du  Chaltclet  de  tenir  la  main 
à  l'execution  des  Prefcntes. 

Et  afin  que  le  prefent  Reglement  foit  notoire  à  toute  per¬ 
fonne  ,  ordonnons  qu'il  fera  lu  ,  publié  6c  affiché  par  tout 
ou  befoin  fera.  Ce  fut  fait  6c  donné  par  Meffire  Dreux- 
Daubray  Chevalier  Seigneur  d’Offemont  6c  Villiers,  Con- 
feiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Etat  6c  Privé,  Lieutenant 
Civil  de  la  Prevofté  8c  Vicomte  de  Paris,  le  Vendredy  z6. 
Novembre  1660.  Signé  D  AUBRAY. 


Le  Parlement  qui  a  la  fur-intendance  de  la  Police  ,  parut  fi  fatisfitit  des  foins  que  les  Commifiaires  a- 

. . .  ni  s  pour  rétablir  l’abondance,  &  des  bons  effets  que  cela  produifoit  de  jour  en  jour ,  que  la  Cour 

le.e.te  au  Chafi-let  le  a;.  Décembre  1660.  leur  ordonna  de  continuer  &  de  faire  en  forte  que  les  bleds 
ce  11  ,  autres  orovifions  necefiaires  à  la  vie  arrivaflent  à  Paris  tant  par  eau  que  par  terre  ;  el’empécber  fes 
:  j  ,  a5lls  éx  malvcrfations  qui  fc  commettoient  aux  Marchez  ,  Places  publiques  ,  fur  les  Ports  & 

ailleurs'  Sc  d  -  tenir  la  main  a  l’execution  des  Ordonnances  &  des  Reglemens  faits  f  ur  cette  matière,  tant 
■■  v;:  T;  par  Arrèlts  d/l.i  Cour  ,  que  par  les  Sentences  du  Prévoit  de  Paris  ou  de  fon  Lieutenant  Civil  (a). 

'/‘p! ç  r  La  quantité  de  «tains  que  les  Commifiaires  avoient  fait  charger  &  qui  arrivoient  fur  les  Ports  de  Paris 
de  jour  à  autre  ,  ne  pouvoient  manquer  d’en  faire  bailler  confiderablement  le  prix.  Les  Ufuriers  en  fu- 
rent  al  larme. z  ,  ëc  entr’autres  moyens  qu’ils  mirent  en  ufage  pour  cmbarailer  ces  frequentes  voituies  o\. 
entretenir  la  difette  •  ils  fulciterent  les  traitans  qui  avoient  des  recouvremens  à  taire  lur  les  Villes  j  cCea 
vertu  d’Arrelts  de  folidicé  ils  firent  làifirSc  arreltcr  fur  la  route  les  bateaux  chargezde  bled  pour  Paris.  Le 

Lieute- 
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Lieutenant  Civil  eut  recours  au  Roy  pour  lever  cet  obftacle  ,  6c  Sa  Majeftc  luy  accorda  un  A 1  :•  fiii 
Confeil  du  10.  Décembre  1660.  (a)  qui  fait  deflènles  à  tous  Porteurs  de  quittances  6c  à  tous  Huifi;.  i  s  d’ar- 
refter  les  bateaux  chargez  de  grains  pour  Pans  à  peine  de  fix  cens  livres  d’amende  ,  6c  de  tous  dépens, 
dommages  6c  interdis.  Ces  deflenfes  furent  encore  réitérées  par  un  autre  Arreft  du  Icize  du  même  mois, 
il  arriva  neanmoins  que  le  Commi flaire  Camufet  ayant  fait  charger  cinquante  muids  de  bled  a  Wry  , 
appartenant  à  Loiiis  Paycn  Elu  en  l’Eleélion  de  cette  Ville;  ce  bled  eftant  arrivé  aux  Ports  de  Paris, 
Payeo  fuc  arrefté  par  des  Huiffiers  porteurs  de  contraintes  folidaires  6c  emprifonné  au  Fort-l’hvef.jue;  le 
Commiflâire  Camufet  qui  l’avoit  obligé  de  venir  6c  d’amener  fes  grains,  crut  qu’il  meritoit  protection; 
il  le  prit  à  fa  garde  ,  6c  par  Arreft  du  Coflfeil  du  20.  Janvier  1661.  que  nous  rapporterons  icy  ,  il  fut 
mis  en  pleine  liberté  ,  6c  les  deflenfes  portées  par  les  premiers  A r refis  furent  réitérées. 
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SUR  ce  qui  a  efté  reprefenté  au  Roy  en  fon  Confeil,  par 
le  fieur  de  Riants  Confeiller  de  Sa  Majelté  8c  fon  Pro¬ 
cureur  au  Chaftelet  de  Paris  :  Que  par  Arrett  des  dix  8c 
feize  foccembre  derniers  ,  Sa  Majefté  a  fait  inhibitions  de 
deffenfes  à  tous  Porteurs  des  Quittances  de  taxe  lur  les  Vil¬ 
les  ,  d’arrefter  les  perfonnes  des  Marchands  ou  Voituriers 
qui  amèneraient  tant  par  eau  que  par  terre  ,  des  bleds  6z 
autres  marchandées  ,  pour  la  fourniture  de  cette  Ville  de 
Paris  ,  8c  de  faifir  lefdites  marchandifes  pour  raiibn  defdites 
taxes  8c  des  foliditez  jugées  en  confequence  d’icelles,  à  peine 
de  lix  mille  livres  d'amende  5c  de  tous  dépens  ,  dommages 
8c  interdis  contre  les  contrevenans  :  A  tous  Huiffiers  & 
Sergens  d'exccuter  aucunes  contraintes  ,  au  préjudice  del- 
dits  Arretls ,  à  peine  d'interdiction  de  leurs  Charges  ;  les¬ 
quels  Arrefts  ledit  fieur  de  Riants,  fuivant  l'intention  de  Sa 
Majefté,  aurait  envoyé  dans  les  Villes;  5c  lur  la  fureté  d’i- 
ceux  5c  fuivant  les  Ordres  de  Sa  Majeftc  ,  plufieurs  Mar¬ 
chands  ,  même  Officiers  defdites  Villes  ,  a  voient  fait  char¬ 
ger  des  bleds  ,  qu'ils  avoient  fait  amener  en  cette  Ville  5c 
y  feroient  venus  pour  en  faire  le  débit.  Entr'autrcs  Louis 
Payen  Elû  en  l'Eleétion  de  Vitry  le  François  ,  qui  aurait 
fait  arriver  en  cette  Ville  la  quantité  de  cinquante  muids  de 
bled,  ainft  qu'il  refulte  par  le  Regiltre  que  tiennent  les  Me- 
fureurs  de  grains  des  quantitez  des  grains  qui  arrivent  5c  à 
qui  ils  appartiennent  :  Neanmoins  au  préjudice  defdits  Ar- 
rclts  ,  quelques  Huiffiers  5c Porteurs  de  quittances,  auroient 
arrefté  6c  emprifonné  ledit  Loiiis  Payen  es  prifons  du  Fort- 
l’Evefque  ,  en  vertu  des  Arrefts  du  Confeil  ,  8:  commif- 
ftons  fur  iceux,  Etats  de  recouvrement  ,  Arrefts  en  conlé- 
quence  ,  le  tout  portant  folidité  des  zS.Aoull  ôcj.Oélobre 
i6j8.  5c  6.  Mars  1659.  fous  le  nom  5c  a  la  Requefte  de 
Maiftre  Nicolas  Jeannin  de  Caftille  ,  Tréforier  de  l'Efpar- 
gne  ,  faute  de  payement  de  la  fomme  de  1800.  liv.  portée 
par  ledit  Etat  de  reftitution  de  deux  quartiers  de  6.  f.  pour 
Paroifle  ,  trop  employez  pour  les  années  1655.  5:  1656. 
pour  l'attribution  du  droit  de  fignature  de  rôle.  Veu  lef- 


dits  Arrefts  ,  l'Ecrouë  dudit  Payen  ,  l’Extrait  du  Regiftre 
des  Mel'ureurs ,  8c  autres  pieçes.  Ouy  le  rapport  du  lieur 
Marin  Intendant  des  Finances.  Sa  Majefté  en  fon  Confeil  a 
ordonné  5c  ordonne  que  ledit  Loiiis  Payen  lera  mis  en  plei¬ 
ne  liberté:  a  déchargé  Ce  décharge  le  Commiflâire  d'Eij  nay 
(  à  la  garde  duquel  il  a  efté  mis)  de  la  repreientation  du  la 
perfonne  envers  5c  contre  tous  pour  raifon  des  taxes  fanes 
fur  les  habitans  5c  Elus  de  ladite  Ville  de  Vitry.  Fait  itéra¬ 
tives  inhibitions  5c  deffenfes  a  tous  Porteurs  de  quittances 
defdites  taxes  ,  d'attenter  a  la  perfonne  ,  bleds  <\  bateaux 
dudit  Payen, ni  d'aucuns  auties  qui  auront  amené  des  bleds 
5c  autres  marchandifes  pour  la  fourniture  de  cette  Ville  ;  5c 
a  tous  Huiffiers  5c  Sergens  d'executer  aucunes  contraintes  à 
l'encontre  d'eux  ,  fous  les  peines  portées  par  leidits  Audi:. 
Ec  fera  le  preient  Arreft  publié,  affiché  5c  envoyé  par  tout 
où  befoin  lera.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy,  tenu  a  Pa¬ 
ns  le  10.  Janvier  1661.  Signé  BERRYLR. 

Lû  ,  public  à  fon  de  Trompe  6c  Cry  public  en  tous  les 
Carrefours  8:  fur  les  Ports  de  cette  Ville  de  Paris,  à  la  Re¬ 
quefte  de  Moniteur  le  Procureur  du  Roy  au  C.h.iüelct  de 
Paris  ,  par  moy  Charles  Canto  Crieur  Juré  du  Roy  en  la¬ 
dite  Ville  ,  Prcvofté.5c  Vicomté  de  Paris  ,  louliîgi.e  ;  ac¬ 
compagne  de  Jeroime  Troufion  Juré  Trompette  de  Sa  Ma¬ 
jefté  éldits  lieux  ,  Pierre  du  Bos ,  commis  de  Jean  du  Bits, 
5e  Jean  de  Beauvais  commis  d'Etienne  (Juppé  ,  dit  u 
Chapelle  auffi Juré  Trompette,  le  Samedy  zz.  Janvier  icôi. 
5c  affichée  ledit  jour.  Signé  C  A  N  T  O. 

Lû  ,  publié  au  Prefidial  du  Chaftelet  de  Paris,  l’Audience 
tenant  ,  8c  regiftré  au  Greffe  dudic  Chaftelet  ,  ce  requérant 
le  Procureur  du  Roy  ,  pour  eftre  coppie  collationnée  par 
le  Greffier  de  cette  Cour,  envoyée  ès  Villes  8:  lieux  men¬ 
tionnez  en  la  Sentence  d'enregiftrement  de  ce  jourdhuy,  à 
la  diligence  dudit  Procureur  du  Roy  ,  ce  Maidy  zy.  jan¬ 
vier  1661.  Signé  MA  ZI  A  U. 


Pendant  que  les  Officiers  du  Chaftelet  fe  donnoient  tous  ces  mouvemens  pour  rétablir  l’abondance  6c 
faire  diminuer  le  prix  des  grains;  les  Prevoft  des  Marchands  6c  Echevins  qui  prétendent  que  cette  Po¬ 
lice  leur  appartient  lur  la  Rivière ,  rendirent  aufli  une  Ordonnance  qu’ils  fïient  afficher  lur  la  fin  du 
mois  de  Décembre  ,  6c  par  là  formèrent  un  conflit  entr’eux  6c  le  Chaftelet  ;  l’un  6c  l’autre  des  Tribu¬ 
naux  donna  fa  Rcqitelle  au  Parlement ,  ce  qui  donna  lieu  au  Reglement  qui  fuit. 


10  Aouft  \7Eu  par  la  Cour,  les  Requeftes  prefentées  le  15.  Février  dites  Requeftes  8c  Reglemens  prétendus  faits,  tant  auChaf- 
■166 1  V  dernier  parles  Prevoft  des  Marchands  &  Echevins  de  telet  qu'a  l'Hoftel  de  Ville  ,  les  19.  Juillet  ,  zz.  Ocftobre, 

Y^rreft  cette  Ville  de  Paris  ,  &  par  les  Officiers  du  Chaftelet  dudit  2 6.  Novembre  1660.  A  ordonne  5c  ordonne  que  les  an- 

ttsortant  lieu  ,  tendantes  ,  Sçavoir  ,  celle  defdits  Prevoft  des  Mar-  ciennes  Ordonnances  &  Reglemens  faits  pour  l’achapt,  voi- 

t internent  cliands  5c  Echevins,  à  ce  qu'ils  fuflent  receus  appellans  coin-  turc  5c  arrivage  des  bleds  venans  de  dehors,  tant  par  eau  que 

1  pour  la  me  de  Juges  incompetens  des  Ordonnances  rendues  par  par  terre  ,  pour  la  proviiion  de  cette  Ville  de  Paris,  vente 

Ipolice  des  lefditsOfficiers  du  Chaftelet  les  zç.  Juillet  5 :  z 6.  Novembre  5c  débit  d'iceux  dans 'les  Halles  ,  Ports  5c  Marchez  publics 

\grains  1660.  5c  de  toute  la  procedure  par  eux  faite  ,  5c  oppo-  de  cette  Ville  Icr.mt  exécutez;  ce  fa  liant  5c  en  confequcn- 

r  "  fans  à  l'execution  de  l’ Arreft  du  6.  Oétobre  dernier  8c  au-  ce  d’i<  ... 

très ,  li  aucuns  font  intervenus  en  confequence  ;  5:  tailant  focïer  enlcmble  pour  achapts  8c  vente  de  bleds ,  à  peine  de 

droit  fur  ledit  appel  5c  oppofition  ,  dire  qu'il  a  elle  mal,  nullité  de  leurs  lôcietez  5c  d'amende , comme  auilï  de  faire 

nullement  8c  incompetemment  procédé  par  lcfdits  Officiers  aucuns  achapts  defdits  grains  en  cette  Ville  ,  fur  les  Ports 

du  Chaftelet  :  Ce  tailant  ,  lefdits  Prevoft  des  Marchands  5c  Marchez ,  ni  autres  lieux  dans  ou  hors  d’icelle,  linon  au 

5c  Echevins  maintenus  5c  gardez  en  la  connoilfance  de  la  delà  des  dix  lieues  ,  fans  qu'en  quelque  lieu  que  ce  foit  ils 

Police  de  tous  les  grains  arrivans  en  cette  Ville  par  bateau  puiflent  achepter  ceux  qui  feront  cha  gez  pour  la  proviflon 

ou  autrement  ;  fuivant  les  anciens  Reglemens  ,  avec  def-  de  Paris;  feront  lefdits  Marchands  incontinent  après  les  a- 

fenles  auldits  Officiers  du  Chaftelet  de  les  troubler  :  5c  la  chapts  de  grains  par  eux  faits  ,  tenus  faire  charger  iceux  & 

Requelte  defdits  Officiers  du  Chaftelet  ,  à  ce  qu’il  fuit  or-  les  voiturer  8c  amener  inceflamment  en  cette  Ville  ,  fans 

donne  que  fans  s'arrefter  au  prétendu  Reglement  fait  par  en  faire  amas  fur  les  lieux  ni  les  fane  féjotimer  fur  les  Ports 

lefdits  Prevoft  des  Marchands  8c  Echevins  ,  celui  fait  audit  ou  ils  auront  elle  chargez  ,  5c  lur  les  chemins  ,  li  par  for- 
Chalielet  ce  qui  a  elle  publie,  affiche  8c  exécuté  ,  demeu-  tune  de  temps  ils  ne  font  retenus  8c  empefehez  ;  feront  auffi 

rcroit  en  la  forme  5c  teneur  ;  ce  faifant  lefdits  Officiers  lefdits  Marchands  tenus  de  palier  5c  taire  recevoir  lefdites 

maintenus  ôc  gardez  en  la  poffefiion  de  la  Police  generale,  Lettres  de  voiture  ,  pour  la  carguaiion  de  leurs  bleds  par 

fans  que  les  grains  qui  arrivent  en  cette  Ville,  tant  par  eau  Notaires  5c  Tabellions  ,  ou  autres  pci  bonnes  publiques  ,  a- 

que  par  terre  en  loient  exempts  ,  avec  deffenfes  auldits Prc-  vant  que  partir  des  lieux  ou  Icldits  grains  lciont  chargez  ; 

voit  des  Marchands  5c Echevins  de  les  troubler;  lefdites Re-  lesquelles  Lettres  ils  feront  tenus  de  îepiclenter  en  celte 

quelles  refpectivement  communiquées  de  l'Ordonnance  de  Ville  aux  Mefureurs  de  grains  qui  en  feront  regiftre  ,  en- 

ladite  Cour  ;  les  dires  5c  moyens  defdites  parties  ,  Arrefts  fembie  du  jour  de  l'arrivée  des  bateaux  5c  des  quamnez 

&  Reglemens  y  attachez  ;  Conclufions  du  Procureur  Gêne-  chargées  en  iceux  pour  en  fane  luy  en  Juitice  quand  be- 

ral  du  Roy,  après  que  leld.  parties  ont  efte  ouyes  au  Par-  loin  lera.  Apres  I  arrivage  dciuits  grains  par  eau  .1  l’.us, 

quet  :  Otiy  le  rapport  de  Maiftre  Jean  Doujat  Confeiller  aucuns  des  Marchands  ,  foie  de  cette  Ville  ou  1  oi-.im  qui 

du  Roy:  Tout  conlidere  ;  ladite  Cour ,  fans  s'arrefter  au!'-  les  auront  fait  venir  par  bateau  ,  ne  potuiom  les  delcendre 


a  Vid. 
ibicî.  pag. 
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a  terre  ni  les  mettre  en  bannes  ,  greniers  ou  magafins  fans 
Permiiïion  delà  Ville;  mais  feront  tenus  de  les  vendre  en 
leurs  bateaux  ,  fans  les  déplacer  ,  de  y  mettre  prix  au  pre¬ 
mier  jour  de  marché  fuivant  de  leur  arrivée ,  pour  les  ven¬ 
dre  Sé  diftribuer  promptement  ,  ce  qu'ils  feront  tenus  de 
faire  en  perfonne  Sé  non  par  Facfteurs  ,  Sc  fans  que  le  prix 
qui  aura  elle  mis  à  l’ouverture  du  bateau  puilfe  eftre  aug¬ 
menté.  Ne  pourront  pareillement  ceux  qui  amènent  bleds, 
farines  Sé  autres  grains  par  terne ,  tant  en  chariots,  charettes, 
qu  autres  harnois  &  belles  de  femme  ,  pour  la  provilion  de 
raris,  iceux  vendre  par  les  chemins  ni  délier  les  fa  es  oii  ils 
font  ,  mais  feront  tenus  les  amener  droit  aux  Halles  & 
Marchez  dellinez  pour  la  vente  d'iccux ,  fans  les  vendre  ni 
delcendre  ailleurs  ;  laquelle  vente  ils  feront  dans  le  troifië- 
me  marché  au  plus  tard  pour  le  prix  que  les  grains  vau¬ 
dront,  fans  qu'ils  les  puiflent  mettre  en  greniers  &  maga- 
lins,  a  peine  de  .confifcation  ;  &  afin  que  les  Bourgeois  fuient 
preferablement  fournis  des  bleds  necelTaires  ,  ne  pourront 
les  Meufniers,  Boulangers  ,  Patiffiers  ,  Braffeurs,  Grainiers 
de  autres  Revendeurs  aller  au  devant  des  Marchands  de  La¬ 
boureurs  pour  arrefter  leurs  grains  ,  ni  achepter  ailleurs 
qpaux  marchez  après  l'heure  à  eux  ordonnée  ,  ni  enlever 
d  iceux  plus  grande  quantité  que  celle  à  eux  permife  par 
les  Rcglemens  de  Police.  Ne  pourront  aufiî  les  Porteurs  & 
Mcfureurs  de  grains  acheter  aucuns  grains  ëfdits  marchez 
pour  eux  ni  pour  autres  s’ils  ne  font  prefens ,  ni  lefdits  Me- 
fureurs  de  Porteurs  s’affocier  pour  l'achat  de  vente  avec  au¬ 
cuns  Marchands  ,  Laboureurs  ou  autres  pour  led.  achat  & 
vente.  Comme  auifi  ne  pourront  aucuns  Meufniers,  Bou¬ 
langers,  Patiffiers  ,  Bratfeurs  de  autres  Grainiers  efire  Me- 
•  a  pente  d'amende  &  de  privation  de  leurs  Cha  gc 
Enjoint  aufciits  Mcfureurs  de  fe  trouver  journellement  fur 
les  Ports  Sc  Marchez  pour  y  faire  leurs  Charges  en  perfon¬ 
ne  ,  6c  les  rapports  tar.t  du  prix  du  bled  que  des  contraven¬ 
tions  qui  feront  commifcs  par  les  marchands  6é  autres,  aux 
Rcglemens  de  Police  ;  &z  au  Lieutenant  Civil  Sé  Officiers 
du  Chafielet  pour  les  bleds  arrivans  par  terre  de  quelques 


lieux  qu'ils  viennent;  de  aux  Prévoit  des  Marchands  &  F- 
chcvms  pour  les  grains  arrivans  par  eau  ,  chacun  endroit 
lot  »  tenir  la  main  à  1  execution  du  prefent  Arrefi  •  d:  en 
cas  de  manque  de  fourniture  aux  Halles ,  Ports  d:  Marchez 
publics  ,  de  taire  tranfporter  les  Officiers  dépendans  de  leur 
Juridiction;  fçavoir ,  ledit  Lieutenant  Civil  ès  Marchez  de 
la  Prevofic  d:  Vicomté  de  Paris  dé  autres  lieux  accoufiu- 
mcz ,  d  envoyer  à  Paris  leurs  grains  par  terre  ,  envoi  de 
charroi  ,  en  quelque  difiancc  qu'ils  foient  ,  dé  lefdits  Pré¬ 
voit  des  Marchands  &  Echevins  dans  les  autres  lieux  éloi¬ 
gnez  aiiis  fur  les  Rivières ,  chacun  en  droit  loi ,  pour  facili¬ 
ter  1  envoi  des  bleds,  farines  dé  autres  grains  neceifaires  pour 
la  provifion  de  Pans;  même  audit  Lieutenant  Civil  Sé  Com- 
miflaires  du  Chafielet  tenir  la  main  à  ce  qu'il  ne  foit  con¬ 
trevenu  par  les  Meufniers  ,  Boulangers  8é  autres  ,  aux  Rc¬ 
glemens  de  Police,  en  lâchât  qu  ils  font  des  bleds  ès  jours 
de  marchez  ,  &  à  cc  que  le  pain  qui  fe  vend  chez  les  Bou¬ 
langers  foit  du  poids  porté  par  les  anciens  Reglemens  lef- 
quels  feront  renouveliez  ;  d:  à  cette  fin  fera  tenu  Policé  ex¬ 
traordinaire  au  Chafielet ,  à  laquelle  douze  notables  Bour¬ 
geois  feront  appeliez  ,  en  prelèncc  dcfquels  feront  les  an- 
ciens  Regkmens  pour  le  prix  du  petit  pain  ou  pafie  cuite 
d:  radis  ,  reveus  ,  de  la  Police  lur  iceluy  ,  pour  le  prix  dé 
le  poids  qu'il  doit  avoir  félon  la  valeur  du  bled  ,  fixée  dé 
regiee  ;  dé  l'Ordonnance  qui  interviendra  lue  ,  publiée  dé 
affichée  par  tout  où  befoin  fera  ,  avec  deffenfes  à  toutes 
perfonnes  u  y  contrevenir  fous  telles  peines  qu'il  appartien¬ 
dra  :  memes  aufdits  Boulangers  a  peine  d'eftre  leurs  Bouti¬ 
ques  fermées ,  eux  décheus  de  la  maiftrife  &  punis  corpo¬ 
rellement.  Ordonne  que  le  prefent  Arrefi  fera  lu  ,  publié 
dt  régi  fi  ré  es  Regiftres  du  Chafielet  dé  de  l'Holtcl  de  Ville 
dé  affiché  par  tout  où  befoin  fera  ,  à  ce  qu'aucun  n'en  pré¬ 
tende  caulc  d'ignorance.  Enjoint  à  tous  Officiers  dejufiiee 
tenir  la  main  a  l'execution  d'iceluy.  Fait  en  Parlement  le 
19.  Aoufi  1661.  Ft  fera  le  prefent  Arrefi  exécuté  fur  l'Ex¬ 
trait.  Signé  DU  TILLET. 


Des  le  commencement  de  ce  Proccz  les  Officiers  du  Chafielet  en  attendant  la  décifion  du  Parlement 
avoient  celle  leurs  delcentes  ;  ainfi  cc  grand  nombre  de  bleds  qu’ils  avoient  découverts  6c  arreflcz  en  dif- 
ferens  lieux  pour  efire  amenez  à  Paris  ,  demeurèrent  dans  les  magafins  des  Provinces  Les  Prévoit  des 
Marchands  &  Echevins  en  execution  Je  l’Arreft  du  Parlement  qui  avoit  décidé  en  ieur  faveur  pour  la 
Police  des  bleds  fur  la  Rivière ,  firent  suffi  de  leur  part  tout  leur  poffible  d’en  faire  venir  de  ces  mêmes 
lieux  ou  les  Commi (Hures  avoient  elle,  deux  Echevins  s’y  tranfporterem,5é  ils  trouvèrent  par  tout  beau- 
coup  de  difficultés  a  Je  faire  obéir.  Cependant  la  cherté  des  bleds  augmenta  dans  le  mois  d’Aouft  de 
cette  meme  année  mil  fix  cens  taxante  &  un  ,  jufqu  a  38.  liv.  le  feftier.  Les  Officiers  de  l’Hoftel  de 
Ville  eurent  recours  tantoft  au  Roy.tantoft  au  Parlement  pour  faire  ccflèr  les  difficultés  qui  leur  eftoient 
faites  dans  les  Provinces  ,  6c  voicy  les  Arrefls  qui  furent  rendus  à  cette  occafion. 


30.  Aouft  CPR  la  Requefte  prefentee  au  Roy  en  fon  Confcil  par  les 
i66r.  ^  Prévoit  des  Marchands  5c  Echevins  de  la  Ville  de  Paris, 

Arreft  contenant  qu'encore  qu'il  y  au  abondance  de  grains  dans 

par  lequel  les  Provinces  de  Champagne ,  Picardie  Sé  autres  ,  &  que  la 
il  t/l  or-  récolté  y  ait  elle  fi  avantageufe  qu'elle  puiffe  fournir  non 
donné  que  feulement  à  la  fubfifiance  des  habitans  defdites  Provinces, 
les  grains  mais  encore  fecourir  les  autres  qui  en  peuvent  avoir  befoin; 
qui  a-  neanmoins  les  Marchands  de  grains  trafiquans  pour  la  provi- 
v-ient  fion  de  ladite  Ville  de  Paris,  trouvans  de  la  difficulté  a  faire 
t/U  eichc-  enlever  leurs  grains  qu’ils  ont  acheptez  dans  lefdites  Pro- 
tez.  dans  v  inces,  y  avant  eu  des  deffenfes, faites  en  plufieurs  Villes  par  au- 
les  Pro-  cuns  des  Officiers  des  lieux  d'en  laifi'er  fortir  aucuns  grains  ;  ce 
vlncts  qui  pourrait  dans  la  fuite  caulër  de  la  difette  dans  ladite  Ville  de 
pour  les  Paris  s'il  n'y  etoit  promptement  pourvu.  A  ces  caufes  qu’il  plut 
prjzi/'.û/is  a  Sa  Majefié.fans  avoir  egard  aufdites  deffenfes  ordonner  que  les 
d  Pans,  grains  acheptez  par  lefdits  Marchands  feraient  inceflamment 
y  ,'et oient  conduits  &  amenez  en  ladite  Ville,  avec  deffenfes  a  tous  Ju- 
usnenez.  ges  Sé  Officiers  deldites  Provinces  d'en  empêcher  Tenleve- 
:nent.  Ven  ladite  Requefte,  ligne e  Champhuon  de  la  Sau- 
laye  ,  pièces  attachées  à  icelle  :  Ouy  le  rapport  du  fieur 
Marin  Commilfaire  a  ce  députe;  Sé  tout  confideré:  Le  Roy 
en  fon  Confeil ,  ayant  égard  à  ladite  Requefte  ,  a  ordonné 
Sé  ordonne  que  tous  les  grains  acheptez  ès  Provinces  de 
Champagne ,  Picardie  ,  &  autres  ,  pour  la  provilion  de  la¬ 
dite  Ville  de  Paris  ,  feront  inceflamment  amenez  Sé  voitu- 
rez  en  icelle  ,  nonobftant  8é  fans  avoir  égard  aux  deffenfes 
faites  par  lefdits  Juges  ,  que  Sa  Majefte  a  caflécs  Sé  révo¬ 
quées  ,  aufquels  &  à  tous  les  Maires  Sé  Echevins  deldites 
Villes,  Sa  Majefte  enjoint  de  tenir  la  main  ,  à  ce  que  lef¬ 
dits  Marchands  puiflent  librement  faire  l'enlevement  de 
leurfdits  grains  ,  à  peine  de  répondre  en  leurs  propres  Sc 
privez  noms,  de  tous  leurs  dépens,  dommages  &  interefts. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  tenu  a  Fontainebleau  ic 
30.  Aouft  1661.  Signé  CA  TE  LA  N. 


i.Sept,  /'-'E  jour,  fur  la  plainte  faite  à  la  Cour  ,  en  prefence  des 
i66t.  ^-#  Gens  du  Roy,  par  les  Prevoft  des  Marchands  Sé  Eche- 

Anijl  vins  de  cette  Ville  ,  qu’au  préjudice  des  Arrefls  Sé  Regle- 
qui  or-  mens  faits  pour  la  conduite  des  bleds  de  autres  grains  en  la- 
donm  que  dite  Ville  5:  proviftons  des  habitans  d'icelle  ,  plufieurs  Gou¬ 


verneurs  ,  Juges  &  Officiers  des  Villes  du  Royaume  où  il 
y  a  quantité  de  bled  ,  troublent  Sé  empêchent  les  Mar-  ler  &rÂin * 
chands  de  cette  Ville  dans  le  commerce  Sé  trafic  dcfdits  acbetez. 
bleds  Sé  grains  ;  Sé  même  que  le  Subllitut  du  Procureur  Ge-  Pour  la 
neral  du  Roy  a  Nogent  fur  Seine,  aurait  fait  arrefter  un  bateau  vilu 
chargé  pour  la  provilion  de  cette  Ville,  Sé  fait  diftribuer  le  bled  ^aris,  y 
dans  ladite  ville  de  Nogent  :  Requérant  y  eftre  pourvû  :  Ouï  lef-  feront 
ditsGens  du  Roy  en  leurs  conclufions;  la  matière  mife  en  delibe- 
ration  :  La  Cour  a  arrefté  8é  ordonné  que  les  Reglemens  faits  »»nobf- 
iur  le  fait  defdits  grains  ,  feront  executez  ;  ce  faifant,  tous  tant  t0Ui 
les  grains  qui  ont  efte  Sé  feront  acheptez  pour  la  provifion  tmpitht- 
de  cette  Ville  ,  par  les  Marchands  trafiquans  pour  la  four-  rntm. 
mtuie  d'icelle ,  y  feront  inceflamment  conduits  ,  nonobfiant 
Sé  lans  avoir  egard  aux  deffenfes  des  Juges  des  Villes  de  Vi- 
try  ,  Provins  ,  Nogent  Sé  autres,  que  ladite  Cour  a  calices 
V  révoquées.  Fait  deffenfes  à  tous  Gouverneurs  ,  Baillifs 
Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans,  Maires  Sé  Echevins  des  Vil¬ 
les  ,  d'empêcher  directement  ou  indirectement  l'enlevement 
deluits  grains  acheptez  pour  ladite  Ville  de  Paris  ,  à  peine 
de  répondre  en  leurs  noms  de  tous  les  dommages  Sé  inte¬ 
rdis  deldits  Marchands.  Ordonne  qu'à  la  Requefte  dudit 
Procureur  general  du  Roy  il  fera  informe  des  faits  contenus 
en  ladite  plainte,  pour  ce  fait  rapporté  Sé  communiqué  au¬ 
dit  Pi ocurcur  general  ,  eftre  ordonné  ce  qu’il  appartiendra: 

Cependant  fait  inhibitions  Sé  deffenfes  à  toutes  perfonnes 
d'enlever  aucuns  grains  hors  du  Royaume  à  peine  de  la  vie. 

Enjoint  au  Prévoit  des  Marchands  &  Echevins  de  cetteVille, 

Sé  a  tous  Gouverneurs  ,  Maires  ,  Juges  Sé  Officiers  des  au¬ 
tres  Villes  du  Royaume  de  tenir  la  main  à  l'execution  du 
prefent  Arreft  ,  lequel  fera  lu,  publié  Sé  affiche  par  tout  où 
befoin  fera.  Fait  au  Parlement  le  z.  Septembre  1661.  Par 
collation.  Signé  DU  TILLET. 


J°ur»  fur  la  remontrance  faite  à  la  Cour  ,  par  le  Pro-  7  Sot 
^  cureur  General  du  Roy  ,  qu'au  préjudice  des  Ordon-  , 'aa\  * 
nances  ,  Arrelts  Sé  Reglemens  de  ladite  Cour,  faits  pour  la  Autn 
conduite  des  bleds  en  cette  Ville  de  Paris  Sé  provifion  des  Arrtn 
lu  ,nans  d'icelle  ;  plufieurs  Maires  ,  Juges  Sé  Officiers  des  Pour  faire 
)  1  •tS  jl,u  Royaume  où  il  y  a  quantité  de  bled,  notamment  arriver  À 
ceux  d  Amiens  6c  d  Abbeville  ,  empêchent  qu'il  n'en  foit  paris  les 

tranfpor- 


Traité  de  la  Police,  Livre  V. 

lieds  qui  tranfporté  en  cette  Ville  qui  en  a  befoin  ,  requérant  y  dire 
avaient  Pourveu  :  Ladite  Cour  a  arreflé  6c  ordonné  que  les  Regle- 
tfté  ache-  mcnts  faits  fur  le  fait  defdits  bleds  &  autres  grains  feront 
tez. pour  cxecutez  ;  ce  taifant ,  tous  les  grains  qui  ont  elle  ou  feront 
les  provi-  acheptez  pour  la  provifion  de  cette  Ville  ,  feront  inceflam- 
Jions  de  meilt  conduits  fur  les  Ports  d'icelle  ,  nonobilant  6c  fans  a- 
cet  te  Ville.  ^pir  égard  aux  defFenfes  des  Juges  Majeurs  &  Echevins  déf¬ 
aites  Villes  d'Amiens  &  Abbeville  8c  autres  ,  que  ladite 
Cour  a  caiTées  &  révoquées  ;  fait  deffenfes  a  tous  Maires 
Echevins,  Juges  &  Officiers  defdites  Villes  d'empêcher  direc¬ 
tement  ou  indiredement  l'enlevement  defdits  grains  acheptez 
pour  ladite  Ville  de  Paris,  à  peine  d'interdiélion  8c  de  répondre 
en  leurs  noms  de  tous  les  dommages  &  interdis  defdits  Mar¬ 
chands  ;  enjoint  à  tous  Gouverneurs  8c  Officiers  de  tenir 
la  main  à  l'execution  du  prefent  Arreft,  8c  au  Subilitut  du 
Procureur  General  fur  les  lieux,  en  certifier  la  Cour.  Fait 
en  Parlement  le  7.  Septembre  1661. 

Signé  DU  TILLET, 


1 G.Nov.  C  U  R  la  Requdle  prefentée  au  Roy  en  fon  Confeil  parles 
l66r-  J  ^revo^  des  Marchands  8c  Echevins  de  la  Ville  de  Paris, 
Arreft  contenant  qu'encore  que  la  liberté  du  commerce  des  grains 
portant  dans  le  Royaume,  dut  demeurer  tout  entière  aux  fujets  de 
que  les  Sa  Majeité ,  neanmoins  les  Officiers  8c  Confuls  deChalons, 
bleds  a-  Vitry  8c  autres  Villes  de  la  Province  de  Champagne  ,  8c 
ehetez  même  plulieurs  Villes  de  Picardie,  empêchent  que  les  Mar- 
pour  les  chands  de  grains  de  ladite  Ville  de  Paris  ne  tranlportent  en 
Pmi-  icelLe  Ville,  les  grains  qu'ils  ont  acheptez  pour  fa  foumitu- 
jioiis  de  la  re,  ufans  de  force  8c  d'autorité  pour  cet  effet  ,  parce  que 
VtUe  de  ia  couverture  de  la  Juftice  leur  fcroit  empêchée  par  les  Ar- 
Pans  y  refis  du  Confeil  du  10.  Aouft  ,  8c  du  Parlement  du  z.  Scp- 
feront  tembre  derniers  ,  qui  auroient  cafie  les  deffênfes  faites  par 
amenez. ,,  lefdits Officiers  de  tranfporter  aucuns  grains,  requerans  qu'il 
nonobf-  plût  à  ladite  Majefié  d'y  pourvoir.  Veu  ladite  Requelle 
tant  tous  l'gnée  Champhuon  ,  Avocat  audit  Confeil  ,  leldits  Arrells 
empêche-  tout  confideré.  Oüy  le  rapport  du  iïeur  Boucherai,  Coin-’ 
mens,<j  mi  fia  ire  à  ce  députe:  Le  Roy  en  fon  Confeil  ,  a  ordonné 
9we  /e  &  ordonne  que  tous  les  grains  qui  ont  elle  8c  feront  cÿ- 
Confeil  après  acheptez  pour  la  fourniture  de  ladite  Ville  de  Paris,  y 
du  Roy  feront  incellamment  conduits  ,  nonobilant  toutes  deftenlès 
sen  rejer-  qui  pourroient  avoir  efté  ou  eftre  faites  au  contraire  par  les 
vêla  con-  Juges,  Maires,  Echevins  &  autres  Officiers  des  lieux  ,  que 
noijfance,  Sa  Majeité  a  caiTées.  Enjoint  auldits  Juges ,  Maires,  Eche¬ 
vins  6c  autres  Officiers ,  même  à  fes  Procureurs  furies  lieux, 
de  favorifer  ledit  tranfport ,  &  d’empêcher  qu’il  ne  foit  fait 
oppofitions  ,  troubles  ,  empcchemens  ni  violences  au  fait 
dudit  tranfport  8c  enlevement  defdits  grains  ;  même  leur 
enjoint  de  donner  toutes-  aydes  8c  affiftances  aufdits  Mar¬ 
chands  ,  leurs  Fadeurs  8c  Voituriers  ,  à  peine  d’eftre  pro¬ 
cédé  contr'eux ,  ainfi  qu’il  appartiendra ,  Se  de  tous  dépens, 
dommages  8c  interdis  ,  pour  lefquels  en  cas  de  contraven¬ 
tion  ils  feront  affignez  audit  Confeil  en  vertu  du  prefent  Ar- 
relt,  ëc  fans  qu'ils  puifient  faire  porter  à  leur  Communauté 
leurfdits  dommages  ,  interdis  8c  dépens  aufquels  ils  fuc- 
comberoient  ,  ni  mémo  leurs  frais  ,  à  peine  de  concufiion. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy ,  tenu  à  Fontainebleau  le  iô! 
Novembre  1661,  Signé  BECHAME1L. 


LOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre:  Au  premier  des  Huiffiers  de  noltre  Confeil 
ou  autre  Fluiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  Nous  te  man¬ 
dons  ëc  commandons  que  l'Arreff  dont  l'Extrait  ell  cy-atta- 
ché  fous  le  contrefcel  de  noltre  Chancellerie  ,  ce  jourd'hui 
donné  en  noltre  Confeil  d'Etat,  fur  la  Requeite  des  Prévoit 
des  Marchands  8c  Echevins  de  noltre  bonne  Ville  de  Paris 
tu  lignifies  aux  Officiers  &  Confuls  des  Villes  de  Chàlons’ 
Vitry  &  autres  Villes  de  nos  Provinces  de  Champagne  8c 
Picardie,  &  à  tous  autres  qu'il  appartiendra ,  à  ce  qu'ils  n'en 
prétendent  caufe  d'ignorance;  fais  pour  le  tranfport  defdites 
Provinces  en  noltredite  Ville  de  Paris  ,  des  grains  y  men¬ 
tionnez  ,  tous  commandemens  ,  fommations  ,  contraintes, 
defFenfes  ,  &  autres  aétes  &  exploits  necefiaires  pour  l'exe¬ 
cution  dudit  Arreft  ,  nonobftant  toutes  deffenfes  qui  pour¬ 
roient  avoir  elle  ou  effre  faites  au  contraire  ,  que  nous  a- 
vons  caffees.  Enjoignons  aux  Juges  ,  Maires  ,  Echevins  6c 
autres  Officiers  ,  meme  à  nos  Procureurs  fur  les  lieux  ,  de 
favorifer  ledit  tranfport  ,  &  d’empêcher  qu'il  11c  foit  fait’op- 
polition  ,  trouble  ,  empêchement  ni  violence  au  fait  dudit 
tranfport  8c  enlevement  deldits  grains  ,  &  de  donner  toute 
ayde  &  affiltance  tant  aux  Marchands  ,  leurs  Fadeurs  que 
Voituriers  fur  les  peines  portées  par  ledit  A  rreff  :  ëc  en  cas 
qu'il  foit  contrevenu  à  icelui  ,  ailigner  les  o-ntievenans  à 
noltre  Conleil ,  à  certain  &  comptant  jour  au  fujet  dudit 
Arreft  fans  autre  permiffion  ;  5c  leva  ajouté  foy  comme  aux 
Originaux  ,  aux  coppies  dudit  Arre  :  8c  .'es  prefentes  colla¬ 
tionnées  par  l'un  de  nos  unez  8.  h  atix  Confeillers  &  Secré¬ 
taires.  Car  tel  eft  noltre  piailir.  1  ïonné  à  Fontainebleau  le 
16.  jour  de  Novembre  l'an  de  grâce  1661.  Et  de  noltre 
Régné  le  19.  Signé  par  le  Roy  en  fon  Confeil, 

BECHAMEIL. 
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LE  Roy  eftant  averti  des  difficulté!  qui  au-  'ent  cité  fai-  .  F-lf 
tes  dans  Chàlons  par  les  Echevins,  Coniciik-is  de  Ville  \CGx  Âr- 
&  Procureur  de  Sa  Majeité  à  la  viûte  de  Mailtre.  Jean  de  re't  fur' 
Monhers  l'un  des  Echevins  de  la  Ville  de  Paris  ,  qui  p,e-  [eJs  J, a 
tendoit  faire  voiturer  des  grains  eftant  audit  Chàlons  confor-  dites  fai- 
mément  à  F  Arreft  de  fondit  Confeil  du  pour  fur  tts  a  j<Uft 

le  rapport  qu’il  feroit  de  l’état  des  Provinces  où  il  a  efté  des  Eche- 
deputé  ,  pourvoir  par  Sa  Majeité  à  la  neceffité  publique,  lü!n-  de  la 
comme  elle  auroit  commencé  de  faire  par  toutes  les  voyes  yjne  de 
que  fa  bonté  luy  pouvoit  fournir  7  8c  voulant  ablolument  }  ûrls  à 
connoiltre  l'abondance  ik  difette  des  grains  qui  lé  trouvent  chàlons 
dans  ladite  Ville  de  Chàlons  ,  pour  la  taire  lecourir  li  elle  da„5  ia  ’ 
en  a  befoin  ,  ou  l'obliger  d’affifler  la  Campagne  &  même  la  re  herche 
bonne  Ville  de  Paris  de  ce  quelle  aura  d.  trop:  Un  lem-  dti  èled. 
blable  retus  de  donner  connoifiance  de  l'état  des  greniers  8c 
magafins  particuliers  ,  ne  pouvant  avoir  aune  delfein  que 
0  attendre  une  plus  grande  cherte  pour  tirer  plus  de  profit 
de  leurs  grains,  au  dommage  des  peuples  &  au  préjudice  de 
tous  les  Reglemens  de  1  olice  ;  ce  qui  ne  pouvant  dire  dif- 
limulé  ,  Sa  Majefté  en  Ion  Conleil  a  ordonné  &  ordonne 
que  par  ledit  de  Monhers  fcchcvin  de  ladite  Ville  de  Paris, 
lequel  en  tant  que  befoin  ,  Sa  Majefté  a  d’abondant  commis 
a  cet  effet,  il  Fera  incelFamment  procédé  à  la  vilite  des  °re- 
m'ers  &  magafins  de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Chàlons  ?  8c 
procez  verbal  drefic  de  la  qualité  &  quantité  des  grains.du  nom 
des  proprietaires  d'iceux  ëc  depuis  quel  temps  iis  font  éfdits 
greniers  &  magafins,  le  tout  en  laprelencede  deux  Echevins 
ou  Confeillers  de  Ville  ,  6c  du  Procureur  du  IC  v  audit 
Chàlons  ,  auquel  Sa  Majefté  enjoint  d'y  aliifter  ,  6c' aux  E- 
chevins  8c  Conleil  de  Ville  de  députer  pour  cet  effet,  î.ms 
ufer  de  dilayement  ,  fous  quelque  pretexte  que  ce  l'oit;  5c 
cependant  leur  ordonner  de  laitier  patFcr  les  grains  dellincz 
pour  la  Ville  de  Paris  ,  à  peine  d'en  demeurer  reJ'ponlables 
folulairement  ,  8c  en  leur  propre  6c  privé  nom.  Fait  au 
Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  tenu  a  Paris  le  +  ^ur  de  lévrier 
1661.  Collationné.  Signé  B  E  R  R  I  E  R. 


1  c.  Koy  citant  averti  qu  aucuns  Marchands  ayant  fait  vc- 
mr  au  Havre  6c  à  Rouen  ,  des  Pays  étrangers  plufieurs 
grains  pour  la  nourriture  de  Paiis  ,  au  lieu  de  fe  contenter 
du  gain  raifonnable  qu'ils  feroient  en  les  faifant  incefiam- 
rneut  conduire  dans  la  Ville  deParis,  ils  ont  entrepris  d'en 
retarder  la  conduite ,  &  de  faire  arriver  fucceffivement  lef- 
dits  grains  pour  y  entretenir  toujours  la  difette  ,  6c  par  ce 
monopole  puniflable  .  débiter  leurfdits  grains  à  un  prix  ex- 
cetîit  ;  a  quoy  Sa  Majefté  voulant  pourvoir  :  Sadite  Ma¬ 
jefté  eftant  en  fon  Confeil,  a  ordonné  &  ordonne  que  tous 
les  greins  deitinez  pour  ladite  Ville  de  Paris  eftant  prefen- 
tement  au  Havre,  à  Rouen  ou  autres  lieux  voifins,  ou  qui 
appartiennent  à  aucuns  Marchands  de  Paris  ,  feront  incef- 
fainme.it  conduits  dans  ladite  Ville  ,  foit  qu'ils  fc  trouvent 
encore  dans  les  Vaiffeaux  ,  ou  qu'ils  ayent  elté  retirez  dans 
les  greniers  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Enjoint 
aux  proprietaires  deldits  grains  5c  à  leurs  Fadeurs  d'en  fai¬ 
re  taire  la  voiture  ,  fans  retardation  ;  à  peine  de  confilca- 
t!on  5c  de  trois  mille  livres  d'amende.  Ordonne  Sadite  Ma- 
jeité  que  par  le  Lieutenant  general  audit  Roüen ,  il  fera  inT 
forme  deldits  monopoles  ,  pour  l'information  rapportée  y 
cltrc  pourvu  ainfi  que  de  raifon  ;  auquel  Lieutenant  general 
5o  Echevins  de  ladite  Ville  de  Rotien  ,  chacun  endroit  foi 
Sadite  Majefté  enjoint  de  tenir  la  main  à  l'execution  dudit 
Arreft,  pour  l'avancement  de  laquelle,  veut  Sadite  Majefté 
que  les  Prévoit  des  Marchands  &  Echevins  de  Paris,  dépu¬ 
tent  l'un  d'eux  en  ladite  Ville  de  Roüen  ,  qui  fera  recher¬ 
che  tant  audit  Roüen  ,  qu'autres  lieux  de  la  Province  des 
grains  deitinez  pour  Paris  ,  5c  luy  rendre  compte  journel¬ 
lement  des  diligences  qui  feront  faites  en  execution  du 
prefent  Arreft  ,  lequel  lera  exécuté  nonobftant  oppofitions 
ou  appellations  quelconques.  Fait  au  Confeil  d'Eut  du  Roy 
Sa  Majefté  y  eftant,  tenu  à  Paris  le  16.  jour  du  May  i66z[ 
Signé  DE  LOME  NIE, 


1 6.  May 
\6Gi.Ar- 
rejt  qui 
ordonne 
que  des 
liez,  arri¬ 
vez.  au 
Havre  CP" 
à  Rouen 
feront 
amenez, 
à  Parité 


LE  Roy  délirant  pourvoir  aux  Provinces  de  fon  Royau¬ 
me  qui  ont  befoin  de  bled  ,  5c  particulièrement  a  fa  ^ 
bonne  Ville  de  Paris,  ayant  par  fon  Arreft  du  z.  Decembie  1<5(*z* 
dernier  ,  ordonné  entr'autres  chofes  qu'il  feroit  loilible  à  Arre^ 
tous  fes  fujets  ,  Marchands  5c  autres ,  de  faire  tranfporter  Pour  fa>n 
leurs  grains  ,  foit  de  leur  crû  ou  par  achapt,  d'une  Province  venir  * 
à  une  autre  ,  5c  notamment  en  ladite  Ville  de  Paris  ,  fans  Par,s  Ae 
que  les  achapts  5c  tranfports  puiflcnt  dire  empêchez  ny  re-  SXa*ns  fc 
tardez  en  quelque  manière  que  ce  lbit  par  les  Gouverneurs  la  Pro~ 
des  Villes,  Officiers  ,  Maires  5c  Echevins,  à  peine  de  déî-  v,r,cede 
obéïfiànce  ,  ni  par  les  particuliers  habitans  des  lieux  où  ils  PlCard,e* 
pafiéront  ,  fous  pretexte  de  les  achepter  ou  autrement  ,  fur  nonobf- 
peine  de  la  vie  :  Enjoignant  aux  Prévoit  des  Marchands  5c  tant  les 
Echevins  de  ladite  Ville  de  députer  5c  envoyer  es  Provin-  tmP^e' 
ces  de  Picardie  5c  Champagne  pour  l'accélération  des  a- 
chapts  6c  tranfports  des  grains  deitinez  pour  la  provifion  de  mez  Par. 
Pa,u  ;  faire  faire  l'ouverture  des  greniers  des  particuliers  es  °^' 
faire  porter  les  grains  aux  Marchez,  de  quelque  qualité  que  c,'ers  des 
loient  les  proprietaires  ;  informer  des  monopoles  aflbcia  l,eu>:^. 
tions  5c  autres  mauvaifes  voyes  qui  entretiennent  h  cherté-4”^ 
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an-:  Lieu-  &  mandant  aux  Gouverneurs  ôc  fes  Lieutenans  Generaux  , 
tenant  Gouverneurs  des  Villes  ,  Officiers  de  Jultice  Maires  &E- 
Gcneraux  chevins  des  Villes  de  favonfer  le  tranfport  défaits  grains,  ôc 
d'y  tenir  prefter  main-forte  à  lcxecution  dudit  Arreft,  fur  les  peines 
k  tr.uin  v  contenues  :  En  execution  duquel  le  fleur  de  la  Mouche, 
Concilier  &  Auditeur  de  fa  Chambre  des  Comptes  ,  pre¬ 
mier  Echevin  de  ladite  Ville  de  Paris  auroit  elle  député 
pour  fe  tranfporter  en  la  Province  de  Picardie  pour  favori- 
fer  le  tranfport  defdits  grains  ,  de  faire  faire  les  deffenles  y 
mentionnées;  au  préjudice  duquel  Arreft  quelques  Officiers 
&  Echevins  d’aucunes  des  Villes  de  ladite  Province  inte- 
refl'ez  en  ladite  marchandée  de  grains  ,  ou  de  leur  chef,  ou 
de  celui  de  leurs  proches  ,  au  lieu  de  tavorifer  ledit  tranf¬ 
port  Ôc  enlevement  dcfdits  grains  deltinez  pour  ladite  pro- 
vilion  de  Paris  ,  y  apportent  de  nouvelles  difficultés  ,  fous 
prétexte  de  ne  dégarnir  lefdites  Villes  de  leurs  fournitures 
necelfaires  jufques  après  la  récolté  ,  ne  lai  (Tant  fortir  lefdits 
grains  que  par  petite  quantité  avec  des  billets  Ôc  ordres  par¬ 
ticuliers  ,  bien  que  lefdites  Villes  en  foient  munies  au  delà 
de  leurs  provifions  necelfaires  ju'.qu’audit  temps;  ce  qui  elt 
préjudiciable  à  la  liberté  du  commerce,  &  directement  con¬ 
traire  à  l’intention  de  Sa  Majefté.  Veu  ledit  Arreft  du  z. 
Décembre  dernier ,  les  fourni  liions  ôc  déclarations  d  aucuns 
Marchands  ôc  habitans  de  la  Viiie  de  Soi  lions  ;  contenant 
qu’auffi-tolt  qu’ils  auront  la  liberté  6c  que  lesdeftenfes  laites 
auront  elté  levées ,  ils  feront  incelfamment  tranfporter  leurs 
grains  en  cette  Ville  de  Paris,  en  datte  du  1 8.  Avril  dernier. 
L’Extrait  du  procez  verbal  fait  par  les  Echevins  de  la  Ville 
de  Sortions  ,  contenant  la  quantité  des  grains  qui  le  font 
trouvez  en  ladite  Ville  ,  dont  il  y  en  auroit  à  leur  calcul 
treize  cens  muids  au  delà  de  ce  qui  cftoit  necclfaire  pour 
la  provifion  de  ladite  Ville  6c  des  en\ irons  ,  jufques  après 
la  récolté  ,  dudit  jour.  Le  procez.  verbal  dudit  iieur  de  la 
Mouche  ,  contenant  la  quantité  de  grains  qui  s’eft  trouvée 
es  magafins  des  Marchands  de  la  Ville  de  Noyon  ,  deftinez 
pour  Paris  ,  outre  la  provifion  des  maiions  des  particuliers, 
habitans  de  ladite  Ville  ,  du  19.  Avril  6c  jours  luivans.  Au¬ 
tres  procez  verbaux  des  Maires  ôc  Echevins  des  autres  villes 
de  ladite  Province  ;  leurs  Ordonnances  portans  deffemes 
de  lailfer  fortir  aucuns  grains  hors  d’icelles  Villes.  Sa  Majefté 
cftant  en  fon  Confeil ,  a  ordonne  6c  ordonne  que  ledit  Ar¬ 
reft  du  z.  Décembre  dernier,  fera  exécuté  lelon  fa  forme  6c 


teneur  ;  ce  faifant  ,  fans  s’arrefter  aux  Sentences  des  Offi¬ 
ciers  de  Juflice,  6c  Ordonnances  Ôc  deliberations  desMaires, 
Echevins  6c  Confuls  des  Villes  ,  que  Sa  Majefté  a  calTées 
6c  annullces ,  que  tous  Marchands  Blatiers  Ôc  autres  perfon- 
pes  de  quelque  qualité  qu’elles  foient  qui  auront  achepté 
des  grains  éfdites  Villes,  pourront  les  faire  tranfporter  tant 
par  eau  que  par  terre  ès  lieux  où  ils  feront  deftinez  ;  faifant 
exprelfes  inhibitions  ôc  deffenfes  aufdits  Officiers  de  Jullice, 
Maires  ôc  Echevins  defdites  villes  de  les  troubler  ny  empê¬ 
cher  ,  à  peine  de  defobéilfance  :  6c  neanmoins  pour  con- 
noillre  l’ctat  defdites  villes  ,  ôc  pourvoir  par  Sa  Majefté 
qu’elles  demeurent  fuffifamment  garnies  ,  veut  Sa  Majelte 
que  dans  huitaine  il  foit  procédé  par  les  Lieutenans  geneiaux 
ou  autres  Juges  des  lieux ,  avec  le  Procureur  de  Sa  Majefté, 
en  prefence  des  Maires  Ôc  Echevins,  à  la  recherche  des  grains 
ôc  vifite  des  greniers  ,  ôc  procez  verbaux  dreffez ,  contenant 
la  qualité  Ôc  quantité  defdits  grains  ,  lefquels  ils  remettront 
au  Greffe  du  Confeil  pour  ordonner  fur  iceux,ou  faire  faire 
nouvelle  vifite  ainfi  que  de  raifon  ,  fans  que  cependant  ils 
purtfent  empêcher  ni  retarder  le  tranfport  des  grains  qui 
auront  efté  acheptez.  Mandant  Sa  Majelte  aufdits  Lieute¬ 
nans  generaux  6c  autres  Juges  de  tenir  la  main  à  l’execution 
du  partent  Arreft  ,  ôc  même  à  celuy  de  Noyon  ,  de  faire 
incelfamment  charger  pour  Paris  les  grains  que  la  veuve  du 
Freine  ,  Sulpice  Malet  ôc  Edequin  ont  dans  leurs  greniers , 
ôc  audit  Lieutenant  general  de  Soilfons  de  faire  pareilles 
diligences  pour  la  fourniture  de  Paris,  ôc  de  contraindre  les 
Marchands  dudit  Soilfons  d’y  faire  conduire  jufques  à  treize 
cens  muids  fans  remife,  ôc  procéder  par  condamnation  d’a¬ 
mende  ,  Ôc  telles  autres  voyes  qu’il  appartiendra  contre  les 
refufans  ou  dilayans  ;  aufquels  Lieutenans  generaux  ,  Sa 
Majefté  a  enjoint  de  luy  rendre  compte  de  leurs  diligences; 
ôc  aux  nommez  Doucet  ôc  Edequin  Echevins  de  Noyon; 
Potier  Ôc  Petit  auftï  Echevins  de  Soiflons  ,  de  fe  rendre  à 
fa  fuite  à  quinzaine  ,  pour  répondre  par  leurs  bouches  fur 
les  faits  réfultans  du  procez  verbal  dudit  fleur  de  la  Mouche, 
fans  pouvoir  employer  dans  les  comptes  des  deniers  com¬ 
muns  de  leurs  villes  les  frais  de  leurs  voyages  ,  à  peine  de 
concuffion.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy  ,  Sa  Majefté  y 
eftant  ,  tenu  à  Paris  le  léiziéme  jour  de  May  i66z. 

Signé  DE  LO  ME  NIE. 


Pendant  tous  ces  motivemens  &  toutes  ces  difficultés  la  dilétte  augmenta  &  la  cherté  à  proportion.  Le 
prix  du  bled  fut  porté  jufqu’à  cinquante  livres  le  feftier  ,  &  le  pain  fe  vendoit  huit  fous  la  livre  ;  la 
moillon  étoit  encore  éloignée  &  la  calamité  publique  fc  faifoit  fentir  de  tous  cotez.  Mais  le  Roy  dont 
la  bonté  &  la  fige  prévoyance  veille  continuellement  aux  befoins  de  fon  Peuple,  avoir  fait  achepter  une 
quantité  confidcrable  de  bleds  à  Dantzich  &  ailleurs ,  dans  l’extremité  de  l’Europe.  Sa  Majefté  y  en¬ 
voya  jufques  a  deux  millions  de  livres.  La  Flote  qui  cftoit  chargée  de  ces  grains  arriva  dans  nos  Ports 
au  mois  d’Avril  1662.  £c  Paris ,  où  le  befoin  étoit  plus  preflant  qu’ailleurs  ,  s’en  trouva  à  l’inftant  fe- 

C07fut  alors  qutftion  de  fçavoir  comment  le  débit  de  ce  bled  ferait  fait  St  à  quel  prix  ,  £t  de  prendre 
toutes  les  précautions  neceflaires  pour  donner  à  ce  fccours  l’efficacité  que  l’on  en  pouvoit  cfperer. 

Il  V  eut  fur  cela  une  affcmblce  chez  Monficur  le  Chancelier  Scguicr  ,  le  12.  de  ce  même  mois  d’Avril. 
Elle  fut  compoféc  de  Monficur  le  Chancelier  St  Monficur  Colbert.  De  la  part  du  Chaftelet,  de  Mon¬ 
ficur  Daubray  Lieutenant  Civil ,  Monficur  Ferrand  Lieutenant  Particulier  ,  Monficur  de  Riants  Pro¬ 
cureur  du  Roy  •  des  Sieurs  le  Cerf ,  Manchon  ,  Plomet ,  le  Meufmer  ,  Guyenet ,  Ménier  ,  Piretboy 
&  Chevalier  Commiflaires.  Et  de  la  part  de  la  Ville  ,  Monfieur  de  Sève  Prevoft  des  Marchands ,  le 
ficur  de  la  Mouche  ,  Auditeur  des  Comptes  premier  Echcvin. 

Monfieur  le  Chancelier  fit  le  récit  de  l’arrivée  des  grains  qu’il  avoit  plu  au  Roy  de  faire  acheter  &  de 
faire  venir  pour  le  foulagcmcnt  de  fon  Peuple  ,  &  dit  que  le  iujet  de  cette  allembléc  eftoit  pour  avifer 
aux  moyens  d’en  faire  la  diftribution  avec  le  plus  d’ordre  &  le  plus  de  réuffite  que  faire  fe  pourrait.  Cha¬ 
cun  opina  Voicy  cc  qui  fut  arrefté  ,  &  l’on  verra  par  ce  refultat  que  Monfieur  Colbert  prit  luy-même 
la  peine  d’écrire  les  précautions  que  l’on  jugea  i  propos  de  prendre  ,  pour  ménager  ces  grains  à  la  ne- 
ceffitc  publique  ■  empêcher  que  ceux  qui  avoient  déjà  chez  eux  leurs  provifions  ,  n’en  fillent  encore  a- 
chcter  de  ccux-cy  ■  obliger  les  Boulangers  de  cuire  &  de  garnir  leurs  Boutiques  &  leurs  Places  dans  les 
marchez  à  l’ordinaire  ,  &  les  Meufniers  de  moudre  les  grains  des  Bourgeois,  fans  les  fatiguer  de  con¬ 
cert  avec  les  Boulangers ,  par  des  longueurs  afteétécs. 


Du  Mercredy  douzième  jour  d’ Avril  1662. 

En  l’Aflcmblée  tenue  en  l’Hôtel  de  Monfeigneur 
le  Chancelier,  pour  la  diftribution  des  bleds  du 
Rc  y ,  a  efté  arrefté  ce  qui  enfuit. 

T  A  diftribution  fera  faire  aux  feuls  Bourgeois  de  Paris,  à 
X—  raüon  d’un  feftier  au  plus  ,  pour  chacune  famille. 

La  diftribution  fera  faite  fur  les  feuls  certificats  des  anciens 
Com nnn. nies  de  chacun  quartier  qui  feront  portez  au  Gre¬ 
nier  dans  les  Galleries  du  Louvre. 

Lefquels  certificats  contiendront  le  nom  du  Bourgeois  ôc 
]a  quantité  du  bled  dont  il  aur.1  befoin  ,  le  quartier  où  il 
demeurera,  &  fera  ligné  du  Commilfaire  de  chacun  quartier. 
Le  prix  a  raifon  de  z6.  liv.  le  feptier. 


Sera  faite  une  Ordbnnance  par  Monfieur  le  Lieutenant 
Civil  ,  pour  faire  fçavoir  que  ladite  diftribution  fe  fera  Sa- 
medy  prochain. 

"  Sera  fait  vifite  Jeudy  ôcVendredy  prochain  dans  toutes  les 
Communautés  Religieufes  Ôc  Seculicres  ,  pour  connoiltre  la 
quantité  de  bled  qu’ils  auront  dans  leurs  Greniers,  Ôc  le  be¬ 
foin  qu’ils  en  pourront  avoir. 

Les  Commiflaires  vifiteront  tous  les  Boulangers  delaViJle 
ôc  Fauxbourgs,  pour  les  obliger  à  cuire  Ôc  a  avoir  leurs  Bou¬ 
tiques  garnies  à  l’ordinaire. 

Viliteront  les  Moulins  ôc  donneront  ordre  que  les  Meuf¬ 
niers  fervent  les  Bourgeois  en  même  temps  que  les  Bou¬ 
langers. 

Continûront  leus  vifites  pendant  le  temps  delà  diftribution. 
ôc  confommation  dans  les  maifons  des  Boulangers ,  pour  les 
obliger  à  tenir  leurs  Boutiques  garnies  de  pain. 

DE 
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DE  PAR  LE  ROY, 

ET  MONSIEUR  LE  PREVOST  DE  PARIS , 
ou  Monjieur  fon  Lieutenant  Civil. 

ON  fait  à  fçavoir  que  Sa  Majefté  ,  pour  le  foulagement 
de  fon  Peuple,  a  fait  arriver  en  fa  bonne  Ville  de  Paris 
quantité  de  bled  ;  la  diftribution  duquel  fe  fera  aux  Bour¬ 
geois  de  Paris  Saraedy  prochain  &  autres  jours  fuivans,  de¬ 
puis  les  huit  heures  du  matin  jufques  à  onze  heures  ,  &c 
depuis  les  deux  heures  jufques  à  fix  heures  de  relevée ,  aux 
Galeries  du  Louvre,  à  raifon  de  1 6.  liv.  le  feptier  ,  &  que 
ceux  qui  en  voudront  avoir  s’addrefleront  au  CommilTaire 
ancien  de  chacun  quartier  ,  pour  avoir  de  luy  un  /rertificat 
de  fa  demeure  ,  &  de  la  quantité  qui  luy  en  fera  délivrée , 


jufques  à  un  feptier  feulement  &  au  defloüs  d'iceluy.  Et 
afin  que  nul  n'en  prétende  caufe  d’ignorance  ,  fera  la  pre- 
fente  Ordonnance  lue  ,  publiée  &:  affichée  par  tous  les  Car¬ 
refours  8c  lieux  ordinaires  de  cette  Ville  &  Fauxbourgs  de 
Paris.  Fait  ce  douzième  jour  d'Avril  1662. 

Signé  DAUBRAY  &  DE  RIANTZ. 

NOus 

CommilTaire  ancien  du  quartiet  de 

certifions  que 
demeurant  en  la  rue 
dépendant  de  noftre  quartier,  a  befoin 
de  bled ,  qui  luy  pourra  eftre  délivré  aux  Galeries  du  Lou-' 
vre  ,  en  payant  le  prix,  à  raifon  de  vingt -fix  livres  le  fep¬ 
tier,  &  ce  fuivant  l’Ordre  du  Roy.  Fait  à  Paris  ce 
Jour  de  mil  fix  cens  foixante-deux. 


Ces  bleds  fe  vendirent  donc  d’abord  26.  liv.  le  feftier,  fuivant  ce  qui  avoit  elle  arrefté  chez  Moniteur 
le  Chancelier.  Cela  fit  baifier  tout  d’un  coup  ceux  des  Marchands  de  cinquante  à  quarante  livres.  L’on 
mit  alors  ceux  du  Roy  à  20.  liv.  ce  qui  obligea  encore  les  Marchands  de  baifl'er  à  proportion.  Les  pre¬ 
miers  bateaux  qui  arrivèrent  au  Port  de  l’Ecole  n’eftoient  chargez  que  de  douze  cens  muids  •  les  au¬ 
tres  eftoient:  fur  la  Riviere  &  en  chemin  de  venir.  La  diftribution  de  ces  premiers  s’avança  en  peu  de 
jours.  Le  Roy  qui  vouloir  eftre  informé  de  tout  ce  qui  fe  palîbit  eut  quelque  inquiétude  qu’ils  ne  fe 
trouvafi'ent  épuifez  avant  l’arrivée  des  autres  bateaux.  Sa  Majefté  crut  qu’il  ne  falloit  pas  fe  repofer  fur 
ce  feul  fecours  ,  tout  puilfant  qu’il  eftoit ,  6c  négliger  les  autres  moyens  de  faire  venir  des  grains  d’ail¬ 
leurs  pour  la  fubfiftance  de  Paris.  Qu’il  eftoit  bon  d’entretenir  toûjours  ce  commerce  ,  qu’Elle  n’avoit 
point  entendu  interrompre  en  faifant  venir  des  bleds,  mais  feulement  en  corriger  les  monopoles  6c  les 
autres  abus  qui  s’y  commettoient  6c  qui  contribuoient  plus  à  la  cherté  que  la  fterilité  des  années.  Il  parut 
dans  ce  même  temps  que  la  mauvaife  nourriture  que  le  pauvre  peuple  avoit  prife  pendant  ces  2.  dernieres 
années  de  difette  caufoit  plufieurs  maladies  dangereufes,  6c  qu’il  eftoit  à  craindre  que  le  mal  n’augmentât. 
La  fureté  publique  fe  trouva  aulfi  beaucoup  troublée  par  plufieurs  vagabonds ,  gens  fans  aveu,  6c  autres 
que  l’extrême  neceflïté  jettoit  dans  le  libertinage.  Sur  tout  cela  le  Roy  eut  encore  la  bonté  d’ordonner 
qu’il  feroit  fait  une  Afi'emblée  generale  de  Police  ,  en  la  Chambre  de  S.  Loüis  au  Palais.  Le  procez 
verbal  que  nous  rapporterons  icy  ,  apprendra  ce  qui  s’y  paflâ  6c  ce  que  l’on  y  réfolut. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DU  GREFFE 
de  là  Police  du  Cbajîelet  de  Paris. 

Bu  Vendredy  vingt  -  unième  jour  (P Avril  1662.  en  la 
Chambre  de  S,  Loüis  au  Palais ^oà  ejloient  ajjemblez , 

S  Ç  A  Ÿ  O  I  R 

Au  prunier  banc  d'en  bas  qui  fait  face  en  entrant  dans 
ladite  Chambre. 

MOnfieur  le  premier  Prefident  de  Lamoignon.  Monfieur 
le  Prefident  de  Nefmond.  Monfieur  le  Prefident  de 
Mefmes.  Et  Monfieur  le  Prefident  le  C'oigneux. 

Au  banc  d'enbas  à  la  droite , 

Meilleurs  Ferrand,  Doujat,  de  Refuge,  Nevclet,  Pithou 
&  Colombel  ,  Confeillers  au  Parlement. 

Au  banc  d'enhaut  à  la  droite , 

Meilleurs  le  Feron,  le  Maiftre,  de  Maupeou  ,  de  Miron 
&  de  Fourcy  ,  Prefidens  aux  Enqueftes.  De  Bocquemare 
&  Charton  ,  Prefidens  aux  Requeftes  du  Palais. 

Au  banc  d’enbas  à  la  gauche , 

Meilleurs  les  Députez  de  la  Chambre  des  Comptes  &  de 
la  Cour  des  AydeS. 

Au  Banc  denbas  vis-à-vis  celuy  où  eftoit  Monfteur  le 
Premier  Prefident , 

Monfieur  Talon  premier  Avocat  General.  Monfieur  de 
Harlay  Procureur  General ,  Monfieur  Bignon  Avocat  Gene¬ 
ral,  Monfieur  Daubray  Lieutenant  Civil ,  Monfieur  Tardieu 
Lieutenant  Criminel  ,  &  Monfieur  de  Riants  Procureur  du 
Roy  au  Chaftelet. 

Au  fécond  Banc  d'enbas  derrière  celuy  où  eftoient  Mef- 
fteurs  les  Gens  du  Roy  z?  les  principaux  Officiers  du 
Chaftelet. 

Le  fleur  Chopin  Doyen  des  Subftituts  de  Monfieur  le  Pro¬ 
cureur  General  ,  le  licur  de  Grand-Maifon  Lieutenant  Cri¬ 
minel  de  Robbe-Courte,  le  fieur  Teltu  Chevalier  du  Guet, 
le  fieur  Lalnier  Prévoit  de  lTlïe ,  8c  les  Sieurs  Gaigny  &  le 
Cerf,  Doyen  &  Sous-Doyen  des  Commiflaires  auChafielct. 
Tome  II. 


Au  iroiftéthe  Banc  ,  derrière  le  precedent  ' 

Les  Sieurs  Banelier ,  Pirethouy  ,  Guyenet  ,  Mefnier ,  le 
Meufnier  8c  le  Guay  Commiiïaires  au  Chaftelet. 

Au  fécond  Banc  d'enbas  à  gauche  çr  derrière  celuy  où 
eftoient  Meffiettrs  les  Députez  de  la  Chambre  des 
Comptes  cr  de  la  Cour  des  Aydes. 

Monfieur  de  Seve  Prévoit  des  Marchands.  Les  Sieurs  dè 
la  Mouche  ,  Helilfan ,  de  Monhcrs  &  Faverolles ,  Echevins 
de  cette  Ville.  Les  Députez  du  Chapitre  de  Paris,  dcTAb- 
baye  de  Sainte  Geneviève  &c  des  autres  Abbayes  de  cette 
Ville  8c  Fauxbourgs. 

Au  troifiéme  Banc  encore  derrière  çr  du  même  côté , 

Scbaltien  Cramoify ,  Mathieu  Roufleau  ,  8c  autres  nota¬ 
bles  Bourgeois  mandez. 

Toutes  les  féances  eftant  prifes  ainfi  qu’il  elt  cy  -  delfus 
obfervé,  les  Sieurs  Varoquier  tk  Tréforiers  de 

France  ,  n’ayant  point  trouvé  de  place  ailleurs  qu’au  Banc 
ou  eftoient  affis  Meffieurs  les  Prefidens  desEnqueltes  du  Par¬ 
lement  8c  des  Requeftes  du  Palais  ,  fçavoir  au  grand  Banc 
d  enhaut  ,  ils  y  auroient  pris  place. 

Enfuite  de  quoy  8c  auparavant  que  Monfieur  le  premier 
1  relident  eût  commencé  à  parler  fur  le  fujet  de  l’aflembléc 

Monfieur  de  Ponchartrain  Prefident  en  la  Chambre  des 
Comptes  a  dit  que  la  place  prife.  par  Monfieur  Dauriane 
Prefident  en  la  Cour  des  Aydes  n'eftoit  point  le  lieu  où  il 
devoit  eftre  ;  &  qu'il  fe  devoit  placer  après  les  Députez  de 
Meffieurs  des  Comptes  ,  ainfi  qu’il  s’eftoit  toûjours  pra¬ 
tiqué. 

Et  par  ledit  fieur  Prefident  Daurieux  a  efté  dit  qu’il  eftoit 
en  fa  place  8c  où  devoit  eftre  un  de  Meffieurs  les  Prefidens 
de  la  Cour  des  Aydes,  pour  avoir  toûjours  efté  prife  de  la 
forte  en  toutes  &  pareilles  ceremonies  &  aflèmblées,  &c  no¬ 
tamment  en  la  derniere  qui  fut  faite  en  l'année  1640.  où  lors 
préfidoit  deffunt  Monfieur  le  premier  Prefident  Molé. 

Comme  auffi  en  pareille  afièmblée  dans  l’année  1652.  pour 
la  Police,  dans  lefauelles  les  iéances  furent  ainfi  réglées,  Ra¬ 
voir  qu'après  un  de  Meffieurs  les  Prefidens  des  Comptes  fui- 
voit  ,un  des  Prefidens  de  la  Cour  des  Aydes ,  8c  après  un  de 
Meffieurs  des  Comptes  un  Confeiller  de  la  Cour  des  Aydes 
8c  ainfi  du  refie.  3  ’ 

Par  ledit  fieur  Prefident  de  Pontchartrain  a  efté  perfifté  en 
ce  qu’il  a  cy-ddfus  dit,  &  foûtenu  que  les  Iéances  n'ont  ja¬ 
mais  efté  ainfi  pillés  par  leldits  Sieurs  de  la  Cour  des  Aydes 

Surquoy  par  Monfieur  le  Premier  Prefident  a  efté  dit  que- 
fans  préjudicier  aux  droits  deldits  Sieurs  de  la  Chambré  des 
Ccci  Comp, 
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Comptes  8c  Cour  des  Aydes  ,  les  féances  demeureraient 
ainfi  qu'elles  avaient  efté  prifes,  meme  celles  deidits  Sieurs 
lier  &  T  éforiers  de  France ,  &  qu'a 

l'avenir  lefdits  Sieurs  des  Comptes  &  Cour  des  Aydes  ne 
nommeroient  plus  grand  nombre  de  Députez  de  leurs  Com¬ 
pagnies  ,  que  ccluy  que  peut  contenir  le  Banc  ou  ils  doi¬ 
vent  tenir  leurs  féances  ,  &  que  les  Tréforiers  de  France  le 
mt  .■  ordinaires. 

Ce  fait,  Monlîcur  le  Premier  Prélident  a  dit  à  l’Affembléc, 
qu’ayant  efté  mandé  par  le  Roy  &  receu  Ordre  de  Sa  Ma- 
iellé  de  fe  rendre  au  Louvre  le  Mardy  de  la  Semaine-Sainte 
derniere,  avec  Meilleurs  les  Procureur  General,  Lieutenant 
Civil  6C  Prévoit  des  Marchands;  ils  s'y  feroient  tranfportez 
ledit  jour,  où  eftant  ,  Sa  Majelté  l'auroit  fait  entrer  dans 
Ion  Cabinet  &  avec  luy  lefdits  Sieurs  Procureur  General, 
Lieutenant  Civil  8c  Prévoit  des  Marchands  ,  &  luy  auroit 
témoigné  que  les  foins  qu’Elle  prenoit  pour  l'adminiftration 
generale  de  fon  Royaume,  s  etendoient  particulièrement  fur 
fa  bonne  Ville  de  Paris ,  de  principalement  en  la  faifon  pré¬ 
sente  qui  elloit  fàcheufe  ,  à  catife  de  la  grande  difette  de 
bled ,  par  le  peu  de  récolté  qui  en  avoit  cite  faite  les  années 
precedentes.  Qne  celte  grande  difette  de  bled  qui  elloit 
generale  par  tout  le  Royaume  auffî-bien  qu'à  Paris  ,  avoit 
déjà  caulc  6c  pourroit  encore  caufer  quantité  de  maladies 
par  la  mauvaife  nourriture  que  la  plufpart  de  fes  Sujets  ef- 
toient  obligez  de  prendre:  6c  comme  cette  difette  de  bleds 
pouvoit  encore  caufer  des  maladies  plus  dangereufes,  même 
la  contagion  ;  il  elloit  à  propos  d'y  apporter  de  bons  reme- 
des  6c  avoir  un  foin  très-particulier  de  la  Capitale  du  Ro¬ 
yaume.  Et  pour  commencer  par  elle  à  la  foulager  dans 
cette  extrême  neceflîté  8:  empêcher  la  famine  dont  elle  el- 
toit  menacée ,  Elle  avoit  achepté  quantité  de  bleds  jufques 
dans  les  extrémitez  de  l'Europe  ,  ne  s'en  eilant  trouvé  à 
fuffifance  dans  les  Provinces  de  Languedoc  6c  de  Guyenne; 
defquelles  elle  en  avoit  fait  achepter  une  partie,  6c  à  l'achapt 
de  tous  ces  bleds  employé  jufques  à  deux  millions  de  livres. 
Que  par  la  diligence  qu'on  avoit  apporté  pour  faire  arriver 
lefdits  bleds,  douze  cens  muids  eftoient  déjà  dans  Paris,  les 
autres  devant  arriver  nu  plûtoft.  Qu'il  feroit  inutile  d'avoir 
par  Elle  pris  tous  ces  foins  6c  fait  tant  de  dépenfe  ,  fi  lefdits 
bleds  n'elloicnt  ménagez  à  l'avantage  du  public  ;  6c  ainli  elle 
luy  ordonnoit  de  faire  tenir  une  Police  generale  en  cette 
Chambre  de  S.  Loüis,en  laquelle  il  fuit  férieufement  traitté 
6c  avnc  des  moyens  necelTaires  6c  les  plus  convenables  pour 
prévenir  les  neceflitcz  publiques ,  8c  pour  la  diftribution 
defdits  bleds ,  de  maniéré  que  les  pauvres  en  fulTent  fou- 
lagez. 

Que  luivant  l'intention  de  Sa  Majelté  il  avoit  fait  convo¬ 
quer  la  prefente  AlTemblée  ,  afin  que  fi  quelqu'un  de  ceux 
qui  ia  compolent  avoit  quelques  bons  moyens  à  propofer 
il  eût  à  le  faire  ,  6c  en  faire  l'ouverture  ;  pouvant  un  cha¬ 
cun  avec  liberté  6c  indifteramment  faire  telle  propofition 
qu'il  jugeroit  ellre  neceflaire. 

ri',  après  avoir  elle  quelque  temps  fans  parler,  a  dit  que 
tous  les  Sujets  du  Roy  ce  particulièrement  ceux  de  fa  bonne 
Ville  6e  Paris  choient  bien  obligez  aux  bonté/  de  Sa  Ma- 
jelie  ,  qui  avoit  bien  voulu  pour  les  foulager  6c  prévenir 
ez  .  prendre  le  < 

faire  achepter  quantité  de  bleds  dans  les  Pays  Etrangers  6c 
jufques  en  Pologne,  avec  de  grandes  dépenfes  :  Qu'il  falloit 
donc  pourvoira  la  diftribution  des  bleds  qui  eftoient  arrivez 
fur  les  Ports  6c  acheptez  des  deniers  de  Sa  Majelté  ,  dont 
une  partie  avoit  efté  déchargée  ;  6c  les  ménager  ,  en  forte 
que  le  public  en  fût  foulage  ,  particulièrement  les  Pauvres 
de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris.  Que  les  bleds  que 
l'on  attem  oit  de  jour  a  autre  eftant  arrivez,  on  pourroit  en 
faire  la  dillribution  pour  les  habitans  de  la  Campagne;  mais 
comme  tous  ces  bleds  quoyqu'ils  fulTent  confiderables  par 
la  quantité  ,  n'eftoient  pas  luffifans  pour  nourrir  8c  faire 
fubliller  long  temps  un  fi  grand  corps  comme  eft  celuy  de 
la  Ville  de  Paris  ,  il  falloit  avifer  aux  moyens  pour  y  en 
faire  venir  d'ailleurs.  r  %  _ .  , 

Qu'il  y  avoit  encore  d'autres  chofes  a  confiderer  dans  la 
Ville  de  Paris  après  qu'elle  aura  fa  provifion  de  bled,  en  at¬ 
tendant  la  récolté  prochaine  qui  donne  de  belles  efperanccs; 
fcavoir  ,  le  bon  ménage  en  la  diftribution  6c  ufage  defdits 
bleds,  là  falubritë  de  l'air  qui  fc  peut  facilement  corrompre 
par  les  immondices  6c  fumiers  qui  font  en  pïufieurs  en¬ 
droits  de  la  Ville  ,  capables  de  caufer  la  contagion  avec  la 
mauvailè  nourriture.  Pour  obvier  à  ces  fâcheux  accidens 
ü  y  ftiioit  pourvoir  par  bons  Regicmens  que  Monfieur  le 
1  eutei  ant  Civil  feroit  executer,  même  li  befoin  elloit  au¬ 
gmenter  les  taxes  faites  fur  lesmaifons  pour  le  nettoyement. 
<)uc  pour  ce  qui  elloit  de  la  feureté  des  habitans  qui  con- 
luloit  en  deux  chofes,  le  dedans  de  la  Ville  6c  la  Campagne, 
elle  rcardoit  les  Sieurs  Lieutenant  Criminel  de  Robbe- 
C o u rie"’ ,  Chevalier  du  Guet  6c  Prévoit  de  l'ifle  ,  pour  la- 
q.-C'ie  entretenir  Sa  Majelté  s'ofFroit  de  faire  toute  la  dc- 
pen.'e  necefTaire  pour  l'augmentation  des  Compagnies  defdits 
Officiers  ,  6c  de  leurs  gages ,  s'il  y  échet. 

Yioniieur  Talon  Avocat  general  a  pris  la  parole  6c  dit 
lire  que  pour  ménager  les  bleds 
que  Sa  Majelté  avoit  eu  la  bonté  de  faire  venir  ,  il  n’en 
fuit  distribué  a  chacun  chef  de  famille  plus  grande  quantité 


que  d'un  feptier  a  la  fois ,  afin  qu'un  chacun  put  avoir  fou- 
lagement  6c  en  ellre  fecouru  dans  la  neceffité  prefente  ;  que 
deffenfes  fulTent  faites  aux  Boulangers  de  petit  pain  d'en 
prendre  aulïi  plus  d'un  feptier  par  femaine  pour  en  faire  du 
pain  pour  les  pauvres  ,  du  poids  qui  feroit  fixé  ainli  que 
le  prix.  Qu'il  fe  commettort  de  grans  abus  dans  la  vente 
des  bleds  qui  eftoient  dans  des  bateaux  fur  les  Ports  ,  ou 
dans  des  magafins  particuliers  appartenant  à  des  Marchands, 
defquels  le  prix  non  feulement  n'eltoit  point  fixe,  mais  me¬ 
me  augmentoit  d'heure  à  autre  par  l'avidité  du  gain  des 
Marchands  ;  que  pour  empêcher  cette  difette  de  bleds  qui 
elloit  dans  Paris  ,  il  eftoït  neceflaire  d’envoyer  à  la  Cam¬ 
pagne  pour  en  faire  venir  les  bleds  qui  le  trouveroient  en 
magafins  pour  la  lùbfiltance  de  la  Ville  ,  en  attendant  la 
prochaine  récolté.  Que  cette  grande  difette  de  bleds  cau- 
fant  dans  la  Ville  6c  Fauxbourgs  de  Paris  quantité  de  ma¬ 
ladies  dont  pïufieurs  mouraient  journellement;  il  elloit  aulïi 
necelTaire  d'y  pourvoir  par  bons  Reglemens  ,  qui  feroient 
faits  pour  tenir  la  Ville  nette  de  toutes  immondices  6c  par¬ 
ticulièrement  de  fumiers  ,  qui  pourraient  attirer  le  mauvais 
air  ,  même  la  contagion  ;  qu'il  falloit  purger  les  prifons 
des  malades  qui  y  eftoient  en  grand  nombre  6c  particuliè¬ 
rement  au  grand  Châtelet  où  il  y  en  avoir  grande  quantité, 
quoyquc  ces  priions  fulTent  fort  petites  6c  mal  faines  ;  qu’- 
ainlî  il  elloit  à  propos  que  les  lieurs  Lieutenans  Civil  6c 
Criminel  fiflênt  vifiter  les  prifons  des  grand  6c  petit  Chafte- 
let  pour  y  donner  Tordre  neceflaire  6c  en  faire  fortir  les 
perfonnes  malades  pour  ellre  conduites  à  THoltel-Dieu  6c 
y  ellre  penfez  8c  foignez. 

Monlieur  le  Lieutenant  Civil  a  dit  que  pour  la  Ville  8c 
Fauxbourgs  dans  la  prelèntc  difette  de  bleds ,  il  eilimoit  très 
à  propos  de  laiffer  la  liberté  à  tous  Marchands  de  faire  venir 
leurs  bleds  fans  y  mettre  aucun  taux ,  dont  fans  doute  il  ar¬ 
riverait  deux  chofes:  la  première  que  ceux  qui  ont  des  bleds 
reconnoillàns  la  liberté  qu'ils  auraient  de  vendre  leurs  bleds 
a  tel  prix  que  bon  leur  fembleroit  6c  le  grand  gain  qu'ils 
feroient  par  la  vente  d'iceux  ,  feroient  à  l'envi  les  uns  des 
autres  voiturer  leurs  bleds  pour  Paris  nonobllant  les  grands 
frais  qu'il  leur  conviendrait  faire  par  la  grande  diftance  des 
lieux  d'où  ils  les  feraient  venir  ;  6c  qu'au  lieu  de  les  faire 
porter  dans  les  Villes  les  plus  prochaines  ,  pour  les  y  ven¬ 
dre  à  certain  prix  qui  ferait  polhblc  fixé  ,  ils  les  feraient 
fans  doute  conduire  à  Paris.  La  fécondé  ,  que  les  Mar¬ 
chands  en  pourraient  faire  venir  une  li  grande  quantité, 
dans  l’cfperance  du  gain  ,  qu'il  arriverait  ce  qui  arrive 
a  fiez  fouvent  dans  Paris  ,  lorfque  quelques  denrées  y  lont 
rares ,  parce  que  tous  ceux  qui  en  ont  dans  l'efperancc  de 
les  bien  vendre,  en  apportent  une  ii  grande  quantité,  qu'ils 
font  bien  fouvent  contraints  après  de  les  donner  à  vil 
prix. 

Monfieur  le  Lieutenant  Criminel  a  dit  que  pour  la  feureté  de 
la  Ville  il  eltoit  neceflaire  que  le  fleur  Chevalier  du  Guet  filt 
faite  bonne  garde  la  nuit,  6c  comme  fa  Compagnie  elloit  foiblc 
6c  non  fuffilante,  il  elloit  a  propos  de  flippher  le  Roy  d'en 
vouloir  augmenter  le  nombre  6c  pourvoir  aux  gages  ;  6c 
pour  la  C-ainpagne  que  le  fleur  Prévoit  de  Tille  lui  o’bligé 
de  la  tenir  afin  de  la  rendre  feure ,  6c  qu'il  falloit  aulïi  lùp- 
plier  le  Roy  d'augmenter  le  nombre  de  fa  Compagnie  ,  6c 
les  gages  qui  n'eftoient  fuffilans. 

Monfieur  le  Prévoit  des  Marchands  a  dit  qu'il  elloit  ne- 
ceffaire  d'envoyer  dans  les  Villes  de  Champagne  8c  Picardie, 
comme  dans  Chàlons  ,  Soiflons  8c  autres  où  il  a  ordinaire^ 
ment  grande  quantité  de  bleds  ,  avec  ordre  aux  Lieutenans 
Generaux  ,  Maires  6c  Echevins  defdites  Villes  d'en  laifler 
fortir  pour  la  provifion  de  Paris ,  après  qu'elles  en  auraient 
retenu  leurs  provifions;  que  pour  connoiftre  de  la  quantité 
qu'il  pouvoir  y  avoir  deidits  bleds  dans  lefdites  Villes,  il 
les  falloir  obliger  a  faire  faire  des  inventaires  fideles  pour 
les  envoyer  à  la  Cour  à  Monfieur  le  Premier  Prefident ,  6c 
que  par  ce  moyen  on  pourroit  tirer  allez  de  bleds  pour 
ayder  à  la  fubliftancc  de  cette  Ville  en  attendant  la  recoltei 

Le  fleur  Predefeigle  l'un  des  Bourgeois  mandez  a  dit,  que 
fi  on  donnoit  la  liberté  aux  Boulangers  de  Paris  de  prendre 
des  bleds  de  ceux  que  le  Roy  a  fait  achepter  8c  venir  en 
cette  Ville,  il  eltoit  à  propos  ,  afin  qu'ils  n'en  fiflent  point 
de  mauvais  ufage  ,  8c  autre  que  celuy  pour  lequel  cette  li¬ 
berté  leur  pourroit  ellre  donnée  ,  de  les  obliger  de  faire 
certaine  quantité  de  petit  pain  ,  d'un  tel  poids  5c  prix,  qui 
feroit  fixé, pour  ellre  vendu  6c  débité  aux  pauvres  qui  n'au- 
roient  pas  le  moyen  d'achepter  desdits  bleds  pour  taire  cuire. 

Et  fur  ce  le  lieur  l'un  des  Adininiftratcurs 

de  THofpital  general  eftant  enquis  de  Monfieur  le  Premier 
Prefident  du  ménage  que  Ton  faifoit  dans  ledit  Ho.'pital  pour 
la  diftribution  du  pain  que  l'on  y  faifoit  ,  a  dit  6c  fait  l'énu¬ 
mération  de  ce  qu'un  feptier  de  bled  pefoit  de  livres,  com¬ 
bien  il  pefoit  eftant  en  farine  ,  6c  combien  il  rendoit  de 
pain  de  diftribution  aux  pauvres  dudit  Hofpilal  ,  8c  de  quel 
poids  eltoit  ledit  pain. 

Après  quoy  Monfieur  le  Premier  Prefident  a  demandé  s’il 
y  avoit  quelqu'un  encore  dans  TAffemblée  qui  fçut  quelque 
chofe  à  propofer  6c  Tinvitoit  de  le  faire. 

Le  Commiffaire  Bannellier  a  dit  que  dans  l'examen  que 
lui  6c  fes  confrères  ont  fait  en  leurs  quartiers  pour  en  con¬ 
noiftre  les  véritables  befoins ,  8c  y  proportionner  les  Certi¬ 
ficats 
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ficats  qu'ils  délivrent  à  ceux  qui  défirent  avoir  des  bleds  du 
Roy  :  ils  ont  reconnu  qu'il  y  a  plufieurs  pauvres  ménages 
qui  n'ont  pas  le  moyen  d'achepter  de  ce  bled  ,  pas  même 
un  Minot.qui  elt  la  plus  petite  mefure  que  l'on  p u i fie  por¬ 
ter  au  Moulin.  C'elt  pourquoy  il  eftimoit  qu'il  feroit  à 
propos  de  foire  convertir  une  partie  de  ce  bled  en  farine,  la 
diftribuer  par  boitfeaux  ,  ou  plûtoft  de  faire  cuire  en  plu¬ 
fieurs  Fours  fie  diftribuer  les  pains  aux  plus  pauvres,  au  mo¬ 
yen  dequoy  le  foulagcment  que  le  public  recevroit  des  bon- 
tez  du  Roy,  feroit  univerfel. 

Monfieur  le  Premier  Prelident  a  dit  que  tout  ce  qui  avoit 
efté  dit  cy-deffus  ,  avoit  efté  très-bien  dit  ,  explique  fie  re- 
prefenté  ;  que  le  public  infailliblement  trouveroit  du  foula- 
gement  par  les  moyens  qui  avoient  efté  propofez,  tant  pour 
la  fubfiftance  de  la  Ville  fi:  Fauxbourgs  jufques  à  la  pro¬ 
chaine  récolté  ,  que  pour  la  falubrité  fie  leureté  ,  &  qu'il 
eftimoit  à  propos  de  ne  point  mettre  de  prix  aux  bleds  qui 
feroient  apportez  à  vendre  par  les  particuliers  ,  afin  que  la 
Ville  en  fuit  fuffifamment  pourvue  ;  ce  qui  arriveroit 
infailliblement  ,  puifque  l'on  dit  ordinairement  que  cher¬ 
té  foifonne  ;  mais  aufli  qu’il  •arriveroit  enfuite  que  les 
Marchands  fe  trouveroient  obligez  d’en  diminuer  le  prix, 
du  moins  qu'il  n'augmenteroit  plus  quand  ils  verroient  que 
le  Roy  feroit  débiter  les  bleds  qu’il  avoit  fait  achepter,  pour 
le  prix  qu'il  a  coûté  dans  les  Pays  Etrangers  ,  &  qui  pour¬ 
ront  eftrc  de  vingt  livres  le  feptier  ,  qui  eftoit  moitié  du 
prix  que  fe  vendoit  le  feptier  des  autres  bleds.  Qu'il  eftoit 
à  propos  en  attendant  qu'il  plût  au  Roy  de  pourvoir  fur  le 
tout  ,  que  le  licur  Lieutenant  Civil  donnât  une  Ordonnance 
qui  feroit  affichée  aux  lieux  &  endroits  de  la  Ville  &  Faux- 
bourgs  accoutumez  ,  pour  faire  enlever  inceflamment  les 
fumiers  &  itnmôndices  pour  tenir  la  Ville  nette  fie  empêcher 
le  mauvais  air  ;  que  luy  &  le  fieur  Lieutenant  Criminel 
firent  viliter  les  prifonniers  malades  chacun  en  leur  Juridic¬ 
tion  ,  pour  les  fortir  des  Prions  des  grand  Se  petit  Châtelet, 
£c  les  faire  conduire  à  l’Hoftel-Dieu  pour  y  eftre  foignez  Se 
médicamentez ,  Se  qu'ils  donnaient  tels  autres  ordres  qu'ils 
jugeraient  neceflaires  pour  empêcher  que  les  maladies  qui 
eftoient  grandes  dans  ces  Prifons  ,  Se  aucunes  d’icelles  dan- 
gereufes,  ne  vinlfent  à  augmenter. 

Délivré  par  moy  fouffigné  Greffier  des  Chambre  Civile  Se 
de  Police  au  Chaftclet  de  Paris,  fubrogé  à  l'Office  Se  prati¬ 
que  de  deffunt  Maiftre  Jean  Coudray,  ce  9.  Décembre  1691. 

Signé  T  AUX  IER. 

ii.  Avril  ÇUR  ce  qui  nous  a  efté  remontré  par  le  Procureur  du 

j66z  ^  ’  ftue  ‘^fijefté  ayant  fait  venir  des  Pays  Etran- 

Ordon-  &ers  cn  bonne  Ville  de  Paris  une  grande  quantité  de  bleds 


pour  le  foulagcment  de  fes  Sujets  Se  principalement  pour  les  „ancedu 
pauvres  ,  afin  de  prévenir  par  ce  moyen  les  incommoditez  ‘ 

du  peu  de  récolté  de  l'année  dernicre  ,•  il  eft  neceffaire  de  ......  c : 

procurer  autant  qu'il  eft  poffible  ,  que  la  difpenfation  defdits  1 ,‘L  ~ 

bleds  foit  profitable  au  public:  pourquoy  nous  a  requis  ledit  i‘.XCUr. 
Procureur  du  Roy  ,  que  fuivant  ce  qui  a  efté  arrelté  en  fion  /, 
l'Aftemblé  de  la  Police  generale  tenue  cn  la  Chambre  de  S. 

Louis  au  Palais  à  Paris  le  jour  d'hier,  il  foit  permis  à  toutes 
perfonnes  ,  même  aux  Patifliers  ,  Communautez  fie  autres  fiefle  en 
particuliers  de  cuire  du  pain  &  de  l’cxpofer  en  vente  au  pu-  1 
blic,  avec  deffen fes  aux  Boulangers  &  autres  perfonnes  de  fi;Je  *  . 

les  troubler ,  &  a  toutes  perfonnes  de  prendre  des  bleds  du  ra\t  jlt 
Roy  fous  noms  interpofez  pour  les  revendre  ou  mettre  en  :our  Pre„ 
magafins,  fous  telle  peine  qu’il  nous  plaira  arbitrer;  comme  ceA,L 
aufli  que  deffenfes  foient  faites  aux  Brafleurs  de  Biere  d'en¬ 
lever  de  l'Orge  fur  les  Ports  de  cette  Ville ,  fauf  à  eux  d’en 
prendre  feulement  aux  Halles  jufques  à  la  quantité  de  trois 
feptiers  par  femaine  pour  chacun  ,  &  non  plus ,  dont  ils  fe¬ 
ront  tenus  de  prendre  des  Certificats  en  la  maniéré  accou¬ 
tumée;  le  tout  jufques  à  ce  qu’autrement  il  en  foit  ordon¬ 
né.  Nous ,  ayant  égard  à  ladite  Remontrance  ,  fie  ouy  le 
Procureur  du  Roy  en  fes  conclufions  :  Avons  permis  fie 
permettons  aux  Patifliers,  Communautez  &  autres  particu¬ 
liers,  tant  de  cette  Ville  que  des  Fauxbourgs  ,  de  cuire  le 
pain  qui  leur  fera  porté  par  les  Bourgeois ,  même  d'en  ven¬ 
dre  &  de  l'expofer  au  public.  Faifons  deffenfes  aux  Bou¬ 
langers  fie  autres  perfonnes  de  les  y  troubler  ,  &  a  toutes 
perlonnes  de  prendre  des  bleds  du  Roy  fous  noms  interpo- 
fez  pour  les  revendre  ou  mettre  cn  magafins  ,  a  peine  de 
500.  liv.  d’amende  fie  de  punition  corporelle.  Faifons  aufli 
deffenfes  à  tous  Braffeurs  de  Biere  d'enlever  de  l'Orge 
fur  les  Ports  ,  mais  feulement  leur  permettons  d'en  prendre 
aux  Halles  jufques  à  la  quantité  de  trois  feptiers  par  femaine 
pour  chacun  Se  non  plus  ,  dont  ils  feront  tenus  de  prendre 
des  Certificats  en  la  maniéré  accoutumée  ;  le  tout  jufques 
à  ce  qu'autrement  cn  ait  efté  par  nous  ordonne.  Et  afin 
qu'aucun  n'en  prétende  caufe  d'ignorance  ,  fera  la  prefente 
Ordonnance  lue  fie  publiée  à  fon  de  Trompe  &  cry  public, 
affichée  aux  Carrefours  &  Fauxbourgs  de  cette  Ville  de  Pa¬ 
ris  ,  &  executée  nonobflant  oppofitions  ou  appellations  quel¬ 
conques ,  en  confequence  de  l'arrefté  du  jour  d'hier  en  l'Al- 
femblée  de  la  Police  generale ,  tenue  en  ladite  Chambre  de 
S.  Louis.  Ce  fut  fait  de  donné  par  Meffire  Dreux  Daubray 
Chevalier  Comte  d’Offemont,  Seigneur  de  Villiers  fie  autres 
lieux,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Conieils  fie  Lieutenant  Ci¬ 
vil  de  la  Ville  ,  Prevofté  fie  Vicomté  de  Paris  ,  le  Samedy 
zz.  Avril  i<56z.  Signé  DAUBRAY. 


Il  y  eut  enfin  un  fi  grand  nombre  de  pauvres  qui  ne  pouvoient  acheter  de  bled  ,  6c  qui  eftoient  obli¬ 
gez  de  fe  pourvoir  chaque  jour  du  pain  qui  leur  eftoit  neceflaire  ,  que  les  Boulangers  profitant  ou  plû- 
roft  abufànt  du  grand  concours  de  ces  pauvres  gens  dans  leurs  Boutiques ,  leur  vendoient  le  pain  le  plus 
bis  un  prix  excefîïf  de  quatre  Se  fouvent  de  cinq  lotis  la  livre.  L,c  Roy  qui  en  fut  informe,  6c  toujours 
attendri  fur  les  befoins  de  ion  Peuple,  permit  que  l’on  fift  moudre  6c  convertir  cn  pain  une  partie  de  les 
bleds ,  pour  eftre  diftribuez  à  ceux  qui  cn  auraient  befoin.  Cela  fut  encore  exécuté  de  l’Ordonnance 
du  Lieutenant  Civil  &  à  la  diligence  des  Gonltni  liai  res.  Les  Fours  pour  cuire  ce  pain  furent  bâtis  dans 
les  ThuiHeries  ,  6c  la  diftribution  s’en  faifoit  tous  les  jours  par  plufieurs  feneftres  qui  furent  percées  le 
long  du  mur  ,  depuis  la  porte  qui  eft  vis  à  vis  le  Pont  Royal  en  tirant  vers  celle  de  la  Conférence.  Il 
n’y  avoit  point  alors  en  cet  endroit  de  Terrafle  ni  de  Folié  ,  6c  pour  éviter  la  confufion  l’on  fit  une  Bar¬ 
rière  ,  entre  laquelle  6c  le  mur  il  n’y  avoit  d’efpace  que  pour  palier  une  perfonne.  Voicy  l’Ordonnance 
qui  fut  fiiite  pour  avertir  le  Peuple  du  temps  6c  du  lieu  de  cette  diftribution 


DE  PAR  LE  ROY, 

Monfieur  le  Prevofi  (le  Paris  ou  Monfieur  le  Lieutenant 
Civil. 

9- May  /~\N  fait  à  fçavoir  à  tous  qu'il  appartiendra,  que  demain 
i66z.  V-/  dixiéme  jour  de  May  fur  les  huitheures  du  matin,  com¬ 


mencera  aux  ThuiHeries  la  diftribution  du  pain  que  Sa  Ma-  Ordon 
jefté  y  a  fait  faire  pour  le  foulagement  de  fa  bonne  Ville  de  nancT 
Paris ;fe  donnera  la  livre  dudit  pain  à  deux  fols  fix  deniers-  pour  U 
fie  fe  continuera  ladite  diftribution  tous  les  jours,  avec  def-  diSrib 
fenfes  à  toutes  perfonnes  de  prendre  plus  de  pain  que  pour  t ion  du 
fa  provifion  ,  fie  de  le  vendre  S:  regrater  ,  à  peine  de  pu-  pain  du 
nition  corporelle.  Fait  ce  9.  May  i66z,  Roy  ^ 

blice  le 

même 


Ce  grand  exemple  des  bontés  &:  de  la  charité  du  Roy  aurait  dû  exciter  tous  fes  Sujets  d’entrer  dans 
ces  mêmes  fentimens  de  commiferation  des  pauvres ,  &  de  contribuer  à  leur  foulagement.  11  y  en  eut 
encore  neanmoins  déifiez  endurcis  fur  ce  précepte  fi  précis  de  noilre  Religion  ,  que  de  garder  leur  bled 
cn  magafins ,  &  de  les  laill'er  plûtoft  gâter  Sc  corrompre  que  de  les  expofer  cn  vente.  Le  Parlement  cn 
fut  informé  ,  &  il  y  pourveut  par  l’Arreft  qui  fuit. 


z6.  May 
:  i66z. 
Arreft 
contre  let 
abus  qui 
fe  com¬ 
mettaient 
dans  le 


CE  jour,  fur  ce  qui  nous  a  efté  remontré  par  le  Procureur 
'  General  du  Roy,  que  dans  la  Province  du  Perche, no¬ 
tamment  dans  les  Paroifles  de  Condé  ,  Rivray ,  Villcray  fie 
Maroll es  ,  fie  en  plufieurs  autres  endroits  ,  quelques  parti¬ 
culiers  ,  fie  entr’autres  des  gens  d’Eglife  contre  la  charité 
Chreftienne,  font  des  magafins  de  bleds  ,  lefquels  ils  lailfent 
plûtoft  gâter  que  de  les  vendre  à  prix  raifonnable  ;  ce  qui 
eft  digne  d'une  punition  exemplaire,  d'autant  que  c’eft  non 


feulement  la  caufe  de  la  cherté  des  bleds  ,  mais  aufli  ce  qui  , . 
cauferoit  une  famine  entière  ,  s'il  n'y  eftoit  promptement  fimneru 
pourveu.  La  Cour  a  ordonné  fie  ordonne  que  le  Lieute-  a  s&ra.ms 
nant  General  de  Mortagne  fe  tranfportcra  dans  lefdites  Pa-  *ns . 
roilîes  ,  fie  par  tout  ailleurs  dans  les  Provinces  du  grand  lu^T 
Perche  fie  Perche  Goüet  ,  pour  en  prefence  des  Bailiifs  fie  fi.  fi  . 
Juges  des  lieux  faire  faire  ouverture  defdits  magafins  ,  fie 
faire  vendre  les  bleds  qui  s'y  trouveront  à  prix  raifonnable,  à 
Ccc3  la 
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la  referve  de  ce  qui  fera  neceflaire  pour  la  nourriture  des 
particuliers ,  à  qui  appartiennent  lefdits  bleds ,  5c  de  leur  fa¬ 
mille  ,  jufques  à  la  nouvelle  récolté  ;  informer  contre  ceux 
qui  tiennent  &  font  lefdits  magafins  ,  5c  qui  ont  bille  gâter 
leurs  bleds  dans  les  greniers  plûtoll  que  de  les  vendre  a  prix 
raifonnable  ;  même  de  faire  publier  Momtoires  pour  avoir 
révélation  des  faits  cy-dclTus ,  pour  par  ledit  Lieutenant  ge¬ 
neral  de  Mortagne,  faire  5c  parfaire  le  procez  aux  convain¬ 
cus,  jufques  à  Sentence  diffinitive  incluiivement ,  fauf  l'exe¬ 
cution  s'il  en  eft  appelle ,  Sc  ce  qui  fera  par  lui  fait  en  ver¬ 


tu  du  préfent  Arreft:  exécuté, nonobftant  oppofitions  ou  appella¬ 
tions  quelconques,  prifes  à  partie  ou  autrement.  Enjoint  à  tous 
Juges  ,  Baillifs  5c  autres  Officiers  defdits  lieux  d’y  tenir  la 
main  ,  à  peine  d’en  répondre  en  leur  propre  5c  privé  nom. 
Et  fera  le  prefent  Arreft  lû  5c  publié  en  toutes  les  Paroilfes 
defdites  Provinces  du  grand  Perche,  6c  Perche  Goiiet  ,  au 
Prône  5c  avant  les  hautes  5c  baffes  Meffes  qui  fe  celebrent 
en  chacune  des  Eglifes  d'icelles.  Fait  en  Parlement  le  2.6. 
May  i66z.  Et  fera  l'Arreft  exécuté  en  vertu  de  l’Extrait  d’i- 
celuy.  Collationné.  Signé  DU  TILLE  T. 


Tous  ccs  foins  5c  la  moiflon  qui  avançoit  6c  qui  paroifloit  allez  belle  ,  faifoit  diminuer  de  jour  à  autre 
le  prix  du  bled.  Les  feuls  ufuriers  voyoient  ce  progrez  avec  chagrin  ,  &  l’on  fut  averti  que  pour  faire 
de  nouveau  renchérir  les  grains  ,  ils  alloient  dans  les  Fermes  5c  les  maifons  des  Laboureurs  arrefter  fur 
pied  toute  la  récolté  future.  Le  Parlement  y  pourveut  encore  par  un  autre  Arreft  du  13.  Juillet  1662. 
5c  comme  il  contient  des  difpoiïtions  qui  doivent  eftre  exécutées  en  tout  temps  d’abondance  ou  de  difette, 
Vil  fu  nous  Hvons  raPPorté  ^ins  Chapitre  où  il  eft  traité  de  ce  commerce  en  general.  La  Moiflon  de  l’an- 
tit  j.c.  née  qui  avoit  paru  belle  d’abord  fut  encore  gâtée  par  la  nielle  en  plufieurs  lieux  ;  celle  de  l’année  1 663. 
4. p.6zr.  fut  médiocre,  6c  l’abondance  ne  fut  bien  rétablie  qu’après  la  moiflon  de  l’année  1664.  5c  alors  le  prix  du 
bled  fut  réduit  à  quatorze  ou  quinze  livres  le  plus  beau. 

L’hyver  de  l’année  1684.  fut  fort  humide  ;  plufîeurs  Rivières  débordèrent  ;  il  y  eut  beaucoup  de  ter¬ 
res  enfemencées  en  bled  qui  furent  inondées.  Il  arriva  enfuite  au  commencement  du  Printemps  de  fortes 
celées  ,  une  partie  des  bleds  avoient  pourri  en  terre  fous  les  eaux  ,  d’autres  périrent  par  la  gelée  ,  ainfi 
l’on  fe  vit  menacé  d’une  fterilité  prefque  univerlelle.  Il  y  avoit  beaucoup  de  bleds  des  années  preceden¬ 
tes  ■  la  difette  n’eftoit  pas  abfolument  à  craindre  s’ils  eullént  efté  bien  ménagez  :  mais  il  arriva  ce  qui  eft 
ordinaire  en  femblables  occafîons  -,  les  greniers  6c  les  magafins  furent  fermez  ,  les  Ports  6c  les  Marchez 
fort  peu  garnis  de  grains,  6c  des  le  mois  d’ Avril  le  prix  du  bled  fut  porté  à  vingt-quatre  livres,  6c  peu  de 
temps  après  à  dix  écus.  Le  Roy  qui  avoit  preveu  par  ce  dérangement  des  faifons  ce  qui  eftoit  à  crain¬ 
dre  avoit  fait  acheter  beaucoup  de  bleds  fur  les  côtes  de  Barbarie  6c  en  d’autres  lieux.  Ces  bleds  arri¬ 
vèrent  fur  le  Port  de  l’Ecole  vers  la  fin  du  mois  de  May.  On  ne  les  y  fit  paroiftre  que  quelques  ba¬ 
teaux  à  la  fois  ,  ils  s’y  débitèrent  à  titre  de  Marchands  forains.  Le  prix  y  fut  mis  d’abord  à  vingt-huit 
livres.  Cela  obligea  les  Marchands  de  baifl'er  de  quarante  fous  le  prix  courant.  Les  bleds  du  Roy  fu¬ 
rent  mis  aufli-toft  à  vingt-fix  livres  ,  ce  qui  fit  encore  bailler  celui  des  Marchands  ,  6c  ainfi  diminuant 
toujours  de  quarante  fous  à  quarante  fous ,  le  bled  des  Marchands  bailla  jufques  à  feize  liv.  6c  alors  l’a¬ 
bondance  fut  rétablie  6c  le  bon  marché  à  proportion.  Il  reftoit  encore  deux  à  trois  cens  muids  des  bleds 
du  Roy  ,  qui  furent  déchargez  dans  les  greniers  du  College  Mazarin  6c  vendus  au  peuple  à  très-bas 


pnx. 


CHAPITRE  XVÎ. 

De  la  conduite  que  l'on  a  tenue  &  des  Reglemens  qui  ont  efté  faits  pour  remedïet 
à  la  difette  &  a  la  cherté  des  grains  en  1692.  1693.  ^  1694. 

APrcs  les  moiflbns  abondantes  de  huit  années  confecutives,  il  fe  répandit  un  bruit  fur  la  fin  du  Prin¬ 
temps  de  l’année  1692.  que  les  bleds  avoient  efté  niellez  en  plufîeurs  des  plus  fertiles  Provinces. 
Cet  accident  fe  trouva  en  effet  véritable,  mais  il  n’eftoit  pas  univerlel  \  il  reftoit  encore  l’cfperance  de  la 
moitié  au  moins  d’une  récolté  des  années  ordinaires ,  6c  le  fupplément  de  nos  provilions  fe  devoit  trou¬ 
ver  à  coup  feur  dans  les  bleds  qui  eftoient  reftez  des  années  precedentes.  Cependant  comme  il  ne  faut 
qu’un  prétexte  aux  Marchands  mal  intentionnez  6c  toujours  avides  de  gain ,  pour  les  déterminer  à  groilir 
les  objets  du  côté  de  la  difette  ,  ils  ne  manquèrent  pas  a  profiter  de  celuy-cy  ;  on  les  vit  aufli-toft  repren¬ 
dre  toutes  leurs  allures  ordinaires  6c  remettre  en  ufage  toutes  leurs  mauvaifes  pratiques  pour  faire  renché¬ 
rir  les  grains  :  Socictez ,  courtes  dans  les  Provinces ,  faux  bruits  répandus  ,  monopoles  par  les  achats 
de  tous  les  grains  ,  furencheres  dans  les  marchez,  arremens  de  grains  en  vert  ou  dans  les  granges  6c  les 
greniers  ,  rétention  en  magafins  ;  ainfi  tout  le  commerce  fe  trouva  réduit  à  un  certain  nombre  d’entr’eux 
qui  s’en  eftoient  rendus  les  maiftres.  Tous  les  autres  Marchands  6c  fur  tout  les  forains  traverfez  par  ceux- 
cy  ,  les  Ports  6c  les  Marchez  fe  trouvèrent  tout  d’un  coup  dégarnis  6c  les  grains  renchérir  de  jour  à 
autre  ;  6c  enfin  après  la  moiflon  faite  le  froment  fut  porté  jufques  à  vingt-quatre  livres  le  lèftier  6c  les 
autres  grains  à  proportion  ,  6c  ce  prix  alla  toûjours  en  augmentant. 

L’on  crut  6c  avec  raifon  qu’il  eftoit  important  de  s’oppofer  d’abord  à  ce  mal  6c  d’en  arrêter  le  progrez. 
\  îd.iup.  p)£s  £  naiflance  le  Roy  en  fut  informé  6c  aufli-toft  Sa  Majefté  par  un  Arreft  du  13-  Septembre  1692.9116 
pSm!'’  nous  avons  rapporté  en  fon  lieu  dans  l’un  des  Chapitres  precedens,  défendit  de  tranfporter  aucuns  grains 
hors  le  Royaume.  Le  grand  Magiftrat  qui  eftoit  alors  à  la  tefte  du  Parlement ,  y  donna  aufli  tous  les 
foins  que  l’on  pouvoit  attendre  de  fa  fageffe,  de  fon  attachement  pour  le  Roy  ,  de  fon  amour  pour  le 
peuple  6c  de  fon  zele  infatigable  par  tout  ce  qui  regarde  le  bien  de  l’Etat. 

Il  donna  (es  Ordres  pour  une  Aflèmbléc  generale  de  Police  qui  fut  tenue  dans  la  Chambre  de  S.  Loiiis 
au  Palais  le  20.  Novembre  de  cette  année  1692.  6c  comme  on  ne  peut  conferver  avec  trop  de  foin  la 
Mémoire  de  ce  qui  fe  paflâ  dans  ccs  aélions  folemnelles,  voicy  encore  une  fois  quel  fut  l’ordre  des  Séan¬ 
ces  de  celle-cy  ,  à  peu  près  femblables  à  celles  de  l’année  1662.  que  nous  avons  déjà  rapportées. 

Sur  le  banc  d’enbas  qui  fait  face  en  entrant ,  eftoit  aflis  Monfieur  le  Premier  Prefident ,  fon  petit 
Bureau  devant  luy  ,  6c  enfuite  Meflieurs  les  Prefidens  à  Mortier. 

Au  banc  d’enbas  à  la  droite  de  Monfieur  le  Premier  Prefident ,  Meflieurs  de  la  Grand-Chambre. 

Au 
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Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre XIV.  Chap.  XVI.  867 

Au  banc  d’enhaut  qui  fait  face  en  entrant  ,  Meilleurs  des  Enqueftes. 

Au  banc  d’cnbas  à  gauche  ,  Monfieur  Larcher  Prcfident  de  la  Chambre  des  Comptes,  Monfieur  Gra- 
ville  Prcfident  de  la  Cour  des  Aydes  ,  quatre  Maiftres  des  Comptes quatre  Confallers  de  la  Cour  des 
Aydes.  Cela  fit  juger  que  le  petit  diffèrent  qui  avoit  efté  entre  les  Députez  de  ces  deux  Cours  en  i66z. 

Au  banc  d’ènbas  vis  à  vis  du  banc  de  Monfieur  le  Premier  Prcfident  &  de  Meilleurs  les  Piefidens  à 
Mortier  ,  Monfieur  de  Lamoignon  Avocat  General ,  Monfieur  de  là  Briffe  Procureur  General,  Monfieur 
de  Harîay  de  Beaumont  Avocat  General  ,  Monfieur  de  la  Rcynic  Lieutenant  Geneial  de  Police  ,  Mon¬ 
fieur  Défita  Lieutenant  Criminel  ,  Monfieur  Robert  Procureur  du  Roy. 

Au  fécond  banc  d’cnbas  en  face  derrière  le  precedent ,  Monfieur  Parmentier  premier  Subllitur  de 
Monfieur  le  Procureur  General  ,  Monfieur  le  Lieutenant  Criminel  de  Robbe-courtc ,  Monfieur  le  Che¬ 
valier  du  Guet,  Monfieur  le  Prévoit  de  l’Hle,  les  Sieurs  Fleury  &  Baudelot  Commi.Taires  au  Chnllelct. 

Au  troificme  banc  d’enbas  ,  derrière  le  banc  precedent,  les  Sieurs  Socquart,  Panfot,  Mazure,  Paley, 
le  Maiftre  6c  de  Lamare  ,  auffi  Commi flaires  au  Chaftelet. 

Au  fécond  banc  d’enbas  à  gauche  dernere  celui  de  Meilleurs  de  la  Chambie  des  Comptes  cv  de  la 
Cour  des  Aydes ,  Monfieur  le  Prévoit  des  Marchands ,  les  quatre  Echevins  ,  les  Députez  du  Chapitre 
de  Notre-Dame  ,  de  S.  Germain  Defprez  ,  de  S.  Viftor,  de  fainte  Geneviève  Sc  d’autres  Abbayes. 

Et  au  troifîéme  banc  auffi  d’enbas  à  gauche  derrière  celuy  de  Meilleurs  de  la  Ville,  les  notables  Bour¬ 
geois  qui  avoient  effé  mandez. 

Le  Greffier  de  la  Chambre  de  Police  du  Châtelet  qui  tient  la  plume  en  ces  fortes  d’aéhons  ,  eftoit  au 
Bureau  où  le  met  le  Greffier  de  la  Cour  &  le  premier  Huiffier  à  la  place  ordinaiie. 

Tout  ce  qui  fut  dit  &  rc  qui  fut  arrelté  dans  cette  Aflèmblée  roula  principalement  fur  ces  trois  points; 
pourvoira  la  fubfiftance  des  pauvres  ,  rétablir  l’abondance  dans  les  Marchez  en  obligeant  les  Laboureurs 
6c  les  Marchands  d’y  amener  leurs  grains  Sc  leur  deffendant  fous  de  greffes  peines  d’en  vendre  ailleurs, 
veiller  à  la  fureté  publique  ,  6c  fur  tout  à  celle  des  Boulangers  fur  leurs  routes  6c  dans  les  Marchez  au 
pain.  , .  . 

Cet  article  de  la  fureté  publique  fut  le  premier  auquel  il  fut  neccflaire  de  pourvoir.  Une  occafion  s  en 
prefenta  des  le  mois  de  Décembre  dans  le  marché  de  la  Place-Maubert.  Quelques  Soldats  aux  Gardes 
attroupez  avec  quelqu’autres  gens  de  la  populace  avoient  pillé  à  force  ouverte  le  pain  expofe  en  vente  par 
les  Boulangers  ,  6c  commirent  pluficurs  autres  violences  dans  ce  maichc  ;  il  y  en  eut  huit  d  emprifon- 


nez  ,  leur  procez  fut  inftruit  ;  le  Magiftrat  de  Police  les  condamna  félon  la  feverité  des  Loix,  8 
tence  fut  confirmée  avec  quelques  adouciffcinens  pour  les  moins  coupables  par  1  Aueff  qui  luit. 


6c  la  Sen- 


Ex trait  des  Regiflres  de  Parlement. 

X7Eu  par  la  Cour  le  Procez  criminel  fait  par  le  Prévoit  de 
*  Paris  ou  fon  Lieutenant  Geneial  de  Police  au  Chaftelet, 
à  la  Requefte  du  Subftitut  du  Procureur  General  du  Roy , 
demandeur  8c  accufateur  contre  Jean  du  Fay  dit  Brandoüille 
gagne-denier  ;  François  Broflard  dit  la  Gayeté  ,  Soldat  aux 
Gardes  de  la  Compagnie  de  le  Jay  ;  Aubert  du  Montfourt 
garçon  Marinier  ,  Jofeph  André  dit  la  France  foldat  aux 
Gardes  ,  Jean  Defcoüin  dit  Vadeboncœur  suffi  loldat  aux 
Gardes,  Louis  Dupuis  garçon  Mercier ,  Touflaint-Noëi  Le- 
court  dit  V Eveillé  aulfi  foklat  aux  Gardes  ,  Frédéric  Moreau 
dit  la  Bienveillance  aulïi  Soldat  aux  Gardes  ,  &  Marie  Lim- 
periere  ,  deffendeurs  acculez  ,  prifonniers  ès  priions  de  la 
Conciergerie  du  Palais  ,  appelons  de  la  Sentence  rendue 
par  ledit  Juge  le  28.  Novembre  dernier  ,  par  laquelle  ledit 
Jean  Defcoüin  dit  Vadeboncœur  aureit  eité  déclaré  duëment 
atteint  £<  convaincu  d’avoir  avec  plufieurs  autres  Soldats  5c 
autres  perfonnes  du  menu  peuple  attroupez  ,  pillé  8c  pris  a 
force  ouverte  le  pain  expofe  en  vente  dans  le  marché  pu¬ 
blie  de  la  Place  Maubert  ,  &  outre  ledit  Defcoüin  d'avoir 
plulieurs  fois  exigé  de  l’argent  par  force  &  mauvais  traite- 
mens  des  Boulangers  qui  vendent  en  ladite  Piacc,  pour  ré¬ 
paration  de  ce  &  autres  cas  réfutants  du  procez  ledit  Def¬ 
coüin  condamné  d’eitre  pendu  Ik  étranglé  à  une  potence  en 
la  Place- Maubert  ,  &  lefdits  François  Brodait  dit  la  Gaye¬ 
té,  Jean  du  Fay,  dit  Brandoüille,  dùe'ment  atteints  &  con¬ 
vaincus  d'avoir  pareillement  avec  plufieurs  autres  pillé  & 
pris  à  force  ouverte  le  pain  expofé  en  vente  dans  ledit  mar¬ 
ché  ,  pour  réparation  de  quoy  condamnez  d'eltre  pendus 
&  étranglez  à  "une  potence  en  ladite  Place-Maubert  ,  tous 
leurs  biens  acquis  8c  confifquez  à  qui  il  appartiendra  ,  fur 
iccux  pris  à  l'égard  de  chacun  cent  livres  d'amende  envers 
le  Roy  ,  au  cas  que  confiscation  n’ait  lieu  au  profit  du  Roy. 
Et  outre  ledit  Touffaint-Noël  Lecourt  dit  l’Eveille  &  Loüis 
Dupuis  déclarez  dûëment  atteints  8c  convaincus  ;  içavoir, 
ledit  Noël  Lecourt  d’avoir  foûtenu  nombre  de  femmes  8c 
filles  de  mauvaife  vie  ,  qui  voilent  journellement  dans  le¬ 
dit  marché  le  pain  des  Boulangers  &  d'a.oir  à  cette  occa¬ 
fion  commis  les  violences  mentionnées  au  procez ,  &  ledit 
Loüis  Dupuis  de  vol  de  mouchoirs  ,  commis  le  tout  au 


marché  en  ladite  Place-Maubert  ;  5c  pour  réparai  ion  ledit 
Lecourt  condamné  à  fervir  le  Roy  comme  forçat  l'efpacede 
trois  ans  dans  Tes  Galeres  ;  ledit  Dupuis  banni  pour  pareil 
temps  de  la  Ville  ,  Prevolté  5c Vicomté  de  Paris,  condam¬ 
nez  en  trois  livres  d'amende  envers  le  Roy  :  5c  avant  faire 
droit  à  l'égard  de  Jean  Aubert  duMonfourt,  Jofeph  André 
dit  la  France  ,  Frédéric  Moreau  dit  la  Bienveillance  ,  5c 
Marie  Limperiere ,  ordonné  qu'il  feroit  plus  amplement  in¬ 
formé  contr’eux  dans  un  mois;  5c  cependant  lefdits  Aubert, 
André  5c  Moreau  élargis  5c  mis  hors  des  pnfons  a  la  charge 
de  fe  reprefenter  ,  5c  au  furplus  les  decrets  executez.  Oüys 
6c  interrogés  lefdits  accufez  fur  leurs  caufes  d'appel  6c  cas 
à  eux  impofez  ;  Tout  confidcré  ;  La  Cour  en  tant  que 
touche  l’appel  interjette  par  lefdits  Defcoüin  5c  du  Fay , 
dit  qu'il  a  cité  bien  jugé  ,  mal  6c  fans  grief  appelle  5c  l'a¬ 
menderont  ;  6c  failant  droit  fur  les  autres  appellations  ,  a 
mis  5c  met  icelles  appellations  ôc  ce  dont  a  cité  appellé  à 
néant  ;  émendant  a  condamné  5c  condamne  ledit  Broflard 
d'afïifterà  l’execution  de  mort  defdits  Defcoüin  5c  de  Fay; 
ce  fait  eltre  mené  8c  conduit  ès  Galleres  du  Roy  pour  y 
fervir  comme  Forçat  à  perpétuité;  déclare  tous  5c  chacuns 
fes  biens  fcituez  en  Pays  de  confilcation ,  acquis  5c  confif- 
quez  à  qui  il  appartiendra.  Ledit  Lecourt  d'eitre  mis  &c 
attaché  au  Carcan  à  la  Place-Maubert  ,  a  jour  de  marché, 
pour  y  demeurer  pendant  deux  heures  ;  ôc  ledit  Dupuis  d'ef- 
tre  battu  5c  fultigé  nud  de  verges,  par  les  Carrefours  5c  lieux 
accouftumez  de  cette  Ville  ;  ce  fait  ellre  banni  de  la  Pre¬ 
volté  6c  Vicomté  de  Paris  pour  trois  ans  ;  luy  enjoint  de 
garder  fon  ban  aux  peines  portées  par  la  Décla>ation  du 
Roy  ;  condamne  lefdits  Lecourt  6c  Dupuis  en  trois  livres 
d'amende  chacun,  à  prendre  fur  leurs  biens  ;  5c  a  1  egard 
defdits  Aubert,  Jofeph  ,  André  ,  Moreau  6c  Marie  Lim¬ 
periere,  ordonne  qu'il  fera  plus  amplement  informe  a  l'en¬ 
contre  d'eux  pendant  un  mois  ,  cependant  feront  mis  hors 
des  priions ,  à  la  charge  de  fe  reprefenter  toutefois  6c  quan- 
tes  par  Juitice  fera  ordonné  ;  ik  au  furplus  feront  les  De¬ 
crets  executez  ,  5c  pour  faire  mettre  le  prelent  Arreft  à 
execution  ladite  Cour  a  renvoyé  5c  renvoyé  lefdits  Def- 
coüins ,  du  Fay  ,  BrolTart  ,  Lecourt  6c  Dupuis  prifonniers 
pardevant  ledit  Lieutenant  General  de  Police.  Donné  au 
Parlement  le  18.  Décembre  1691.  Signé  D  O  N  G  O I  S. 


Cet  exemple  contint  les  mal-intentionnez  ,  éloigna  les  vols  6c  les  violences  ;  mais  le  pauvre  Peuple 
qui  Ibuffroit  de  l’cxceffive  cherté  du  pain  qui  augmentoit  de  jour  à  autre  n’en  aurait  pas  effé  plus  foulage, 
fi  tous  les  autres  remedes  n’eufiènt  eité  mis  promptement  en  ufitge.  Nous  n’entrerons  pomt  dans  le  de¬ 
tail  de  tous  les  mouvemens  qui  parurent  alors  6c  jufqu’à  la  moiffon  de  l’année  1694.  des  commencemens 
d’émotions  populaires ,  des  cris  6c  des  gemiflèmens  des  pauvres  qui  fe  trouvèrent  par  le  dénombrement 
qui  en  fut  fait  au  mois  de  Mars  1694.  au  nombre  de  3400.  mendians , 6c  que  pendant  l’année  il  en  étoit 

entré 


S  6S 
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entre  Je  malades  a  l’Hôtel-Dieu  36707.  dont  54 m.  eftoient  morts.  Ce  récit  ferait  trop  trille  &  nous 
devons  en  épargner  la  mémoire  a  la  poftenté.  il  eft  vrai  que  cette  mifere  publique  fut  bien  adoucie  par 
es  chantes  que  le  Roy  eut  la  bonté  de  faire  palier  par  les  mains  du  Magiftrat  de  Police  &  répandre  par 
les  Cotnmiflaires  des  quartiers  dans  les  reniions  des  pauvres  honteux  ,  &  même  jufques  dans  les  Places 
publiques  chaque  jour  de  marché,  pour  faire  avoir  du  pain  i  ceux  qui  paroiflbient  dans  une  plus  grande 
necetlitc  ;  &  cela  ménagé  avec  fecret  &  diferetion  pour  éviter  l’accablement  de  la  multitude  qu’il  n’au- 
r°it  P1»  P,0l'lb  c  de,  teisfa.re  h  tous  en  avoient  eu  connoillhnce.  La  fage  prévoyance  l’attention 
continuelle  ,  le  zcle  ardent  pour  le  lervicedu  Roy  &  le  bien  public;  le  courage  intrépide  dû  grand  Ma- 
gdtrat  qu!  prefidoit  alors  au  T  nbuna  de  Police  ,  &  qui  tient  encore  aujourd’huy  un  rang  fi  confiderable 
S,,  il  diftingue  dans  les  Confiais  du  Roy  ,  furent  encore  autant  de  moyens  qui  furent  mis  en  ufage  pour 
foulage,-  le  Peuple  ,  calmer  les  efphts ,  pourvoir  à  la  fubfiilance  de  cette  grande  Ville  &  y  maintenir  la 
tranquilite  publique  Les  Brigades  du  Prevoft  de  l’ifle  diftribuées  fur  les  routes  des  Boulangers  pour 
les  efcoiter  ,  la  vigilance  &  Uihduitc  des  Commiflaires  afliilez  de  leurs  Huiffiers  dePolice  dan? les  Mar- 
chez  ,  des  le  matin  que  les  Boulangers  y  arrivent  jufques  à  la  fin  du  jour  ,  pour  y  faire  obferver  une 
exaéle  difciplme  ,  pourvoir  a  |a  fureté  des  Boulangers ,  tempérer  autant  qu’il  cftoit  poflîble  leur  avidité 
pour  le  gain  ,  faire  bailler  le  prix  du  pain  quand  celuy  du  bled  efloit  diminué  ,  ou  ne  pas  fouffrir  que 
augmentation  en  fut  cxceflivc  ,  ians  neanmoins  trop  forcer  la  liberté  du  commerce  ,  le  feul  appas  qui 
amie  1  abondance  :  Parler  fouvent  au  Peuple  ,  foûtenir  les  uns  par  l’efperance,  intimider  les  autres  par 
la  crainte,  foulagcr  les  plus  pauvres  ,  faire  quelquesfois  mais  rarement  emprifonner  les  mutins  Se  les 
rebelles  pour  iervir  d  exemple  aux  autres.  Les  Corps  de  Gardes  enfin  qui  furent  diilribués  en  diflerens 
lieux  aux  arrivées  &  aux  environs  des  marchez  ,  pour  dire  employez  par  les  Commifl'aires  félon  les  oc- 
caiions  furent  encore  d  autres  remedes  qui  fervirent  à  pail'er  ces  temps  de  calamité  ;  mais  tous  ces  re¬ 
cours  n  auraient  pas  elle  de  longue  duree  s’il  n’avoit  elle  en  même-temps  pourvu  i  faire  foitir  les  bleds 
des  C  ranges  &  des  Magafins  pour  rétablir  l’abondance  dans  les  marchez  ,  &  voicy  ce  qui  fut  fait  noue 
y  parvenir.  1  1  R 


%,Janv.  {'"'•E  jour  les  Gens  du  Roy  ont  dit  à  la  Cour  ,  M.  Chref- 
1693.  '  tien-François  de  Lamoignon  Avocat  dudit  Seigneur, 

Arrefl  portant  la  parole;  qu  ils  avoient  appris  que  la  cherté  qui  fe 
qui  def-  trouve  dans  les  bleds  provenoit  en  partie  de  ce  que  contre 
Jtnd  lu  les  Ordonnances  de  nos  Rois  ,  &  les  Arrells  8c  Reglemcns 
amas  cr  de  la  Cour  concernant  la  Police  des  bleds,  plufieurs  perfon- 
magafins  nés  &  quelques-uns  même  qui  n'en  font  point  un  commcr- 
di bleds,  ce  ordinaire  ,  en  faifoient  des  magafins  de  relcrvc ,  8c  a- 
voient  achepté  les  bleds  des  Fermiers  8c  Laboureurs  avant 
qu’ils  fuifent  recueillis  ou  battus ,  pour  leur  ellre  livrez  dans 
les  temps  où  ils  efperent  que  le  prix  en  pourroit  ellre  en¬ 
core  augmenté  ;  lupplioicnt  la  Cour  d'y  pourvoir  fuivaiit 
les  conclufions  par  eux  prifes.  Les  Gens  du  Roy  retirez, 
la  matière  mile  en  deliberation  :  La  Cour  a  ordonné  8c 
ordonne  que  les  Ordonnances ,  Arrells  8c  Reglemcns  fur  la 
Police  des  bleds  feront  executez  ;  8c  en  confequence  fait 
très-exprcflês  inhibitions  ëc  deffenfes  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  8c  condition  au'ellcs  foient ,  a  la  referve  de 
ceux  qui  font  chargez  des  Ordres  du  Roy  pour  la  fubliflance 
de  fes  Troupes  &  munition  de  les  Places,  de  faire  desMa- 
galins  de  bleds  outre  8c  pardeffus  ce  qui  fera  necelfaire  pour 
la  l'ubliltance  de  leurs  familles  ,  meme  d'en  achepter  des 
Fermiers  ,  Laboureurs  Se  de  tous  autres  avant  qu’ils  foient 
recueillis  ou  battus  lur  les  peines  portées  par  les  Ordonnan¬ 
ces ,  Sc  déclare  tous  marchez  ainfi faits  nuis  &  de  nul  effet: 
Ordonne  que  le  prefent  Arrelt  fera  lû,  public  8c  affiché  dans 
tous  les  lieux  &  endroits  accoultumez  de  cette  Ville  Sc 
Fauxbourgs  de  Paris  ,  6c  envoyé  dans  tous  les  Sièges  du 
Relîoit  oii  befoin  fera,  pour  y  ellre  lû ,  publie  8c  exécuté: 
Enjoint  aux  Subllituts  du  Procureur  General  du  Roy  d'y 
tenir  la  main  Sc  d'en  certifier  la  Cour  inceffamment.  Fait 
en  Parlement  le  8.  Janvier  1(^93. 

Signé  D  O  N  G  O I  S. 


toife  ,  Dourdan  ,  Brie-Comte- Robert,  Montlhery,  Limours, 
Beaumont ,  Gonneffe  6c  Tournan  ;  &  les  Procureurs  Fif-  ***■' 


eaux  de  CÎiçvreufe ,  Dammartin  ,  Coulommiers  6c  Lagny,  jWr 

du  Rnv  rnnrpc  e.s 


ivoycront  au  Procureur  General  du  Roy  toutes  les  Semai-  aV‘ 

...'S  pendant  les  mois  de  Juin  èc  Juillet  prochains,  des  Etats  , 

de  la  quantité  des  bleds  qui  auront  elle  apportez  aux  Mar-  aes 

chez  defdits  lieux  ;  8c  du  prix  qu'ils  auront  eflé  vendus,  elfn"rarit 

pour  en  informer  la  Cour  ,  tk  y  ellre  par  Elle  pourvù ,  ae 

ainli  qui!  appartiendra.  Fait  en  Parlement  le  zz.  May  1693. 

Signé  D  O  N  G  O  1  S. 


environs 

Paris. 


16.  May 
1693. 

Arrefl 
qui  or¬ 
donne  la 
vijite  des 
Magafins 
de  bled 
dans  Us 
Villes  er 
autres 
lieux  du 
Royaume. 


LE  Roy  eflant  informé  que  plufieurs  particuliers  ont  au 
préjudice  des  Ordonnances  de  Sa  Majelté  ,  des  Arrells 
nouvellement  rendus  &  des  Ordonnances  particulières  des 
Officiers  de  Police  en  chaque  Jurifdiélion  du  Royaume,  con¬ 
tinuent  à  faire  des  Magafins  de  bleds  ;  ce  qui  contribué  à 
l'augmentation  du  prix  ,  &  empêche  que  les  marchez  pu¬ 
blics  ne  foient  abondamment  fournis,  afin  que  les  Sujets  de 
Sa  Majellé  en  pui lient  acheter  pour  leur  fubfiilance  à  un 
prix  raifonnable:  A  quoy  voulant  pourvoir.  Ouy  le  Rap¬ 
port  du  Sieur  Phelypeaux  de  Pontchartrain  Confeiller  Or¬ 
dinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôleur  General  des  Finan¬ 
ces  :  Sa  Majellé  ellaiit  en  fon  Confeil  ,  a  ordonné  &  or¬ 
donne  ,  que  par  les  Sieurs  Ir.tendans  8c  Commiffaires  dé¬ 
parti,  dans  les  Provinces  6c  Generalitez  il  fera  inceffamment 
dreffe  des  Etats  des  bleds  qui  le  trouveront  en  magalin  ou 
greniers  particuliers  dans  les  Villes  6c  lieux  de  leurs  dépar- 
temens  ;  pour  ellre  lefdits  Etats  envoyez  ,  veus  6c  rappor¬ 
tez  à  Sa  Majeltc ,  ellre  par  elle  ordonné  ce  que  de  raifon. 
Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Majellé  y  ellant ,  tenu 
a  Verfailles  le  16.  May  1693.  Signé  PHELYPEAUX. 


zz.  May  T  A  Cour  ouy  Sc  ce  requérant  le  Procureur  General  du 
1  >93.  A- y  Roy,  a  ordonné  6c  ordonne  eue  fes  Subllituts  d 


;93-  1  Roy ,  a  ordonné  6c  ordonne  que  fes  Subllituts  dans 

•ft  Jes  Prevollez  Royales  de  Meaux,  Melun  ,  Etampes,  Pon- 


/’-’E  jour  ,  la  Cour,  les  Grand'Lhambre  &  Tournelle  af-  zz.  May 
V-»  femblees ,  après  avoir  oüy  en  prcl'ence  des  Gens  du  1Ô93. 
Roy  ,  le  Lieutenant  General  de  Police  6c  le  Subfillut  du  Arrefl 
Procureur  General  du  Roy  au  Chattelet  :  Enlémble  les  Pre-  pour  rt- 
volt  des  Marchands,  Echevins,  8c  le  Subilitut  du  Procureur  tablir  la- 
General  du  Roy  au  Bureau  de  l’Hoftel  de  cette  Ville  de  bondanct 
I  ans  ,  6c  ouïs  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Condufions  ;  a  des  bleds 
ordonne  &  ordonne  que  les  Ordonnances  &  Airefis  con-  dans  les 
cernant  la  Police  des  Bleds,  &  notamment  celui  du  S.Jan-  marchez. 
Vler  dernier  feront  executez  ;  &  en  confequence  ,  fait  ne-  crenaf- 
ratives  de  tien  (es  a  toutes  perionnes  autres  que  ceux  qui  fnrer  les 
loin  chargez  de  1  execution  des  Ordres  du  Roy  ,  de  taire  voitures 
aucuns  amas  de  bleds  au  delà  de  ce  qui  elt  necelfaire  pour  w /édi¬ 
te  lu  huit  an  ce  de.  leurs  familles  ;  &  aux  Marchands  de  bleds  bu,  en 
5e  de  farine  ,  d’en  avoir  en  plus  grande  quantité  que  celle  forte  *ut 
dont  Us  ont  befoin  pour  entretenir  leur  commerce  ordinaire,  les  Pro- 
enjoint  a  tous  ceux  qui  ont  des  amas  de  bieds  au  delà  de  vîntes  en 
ladite  quantité  ,  6c  particulièrement  à  ceux  qui  n'en  font  puiffent 
pas  un  trafic  ordinaire  ,  d'en  envoyer  toutes  les  Semaines  avoir  .i 
aux  Marchez  des  lieux  où  leurs  Greniers  font  fituez,  6c  s'il  un  prix 
n  y  a  pas  de  Marchez  dans  lefdits  lieux ,  aux  plus  prochains,  raiLna- 
en  ^üe  quantité  que  lefdits  Marchez  foient  fuffifamment  bit. 
garnis  ,  &  que  cette  Ville  de  Paris  &  les  Habitans  defdits 
lieux  ,  8c  particulièrement  les  pauvres  en  puiffent  avoir  à 
un  prix  raifonnable  la  quantité  dont  ils  ont  befoin  pour 
eur  fubfiilance  ;  Sc  à  faute  de  le  faire  inceffamment  apres 
la  publication  du  prefent  Arrefl  ,  il  y  fera  pourveu  fuivant 
la  rigueur  des  Ordonnances  Sc  des  Reglemcns  de  Police. 

Fait  pareillemeut  deffenfes  à  toutes  perfonnes  de  vendre  6c 
d  acheter  des  bleds  avant  la  récolté  ;  déclare  nuis  tous  les 
marchez  de  cette  nature  qui  ont  eflé  ou  feront  faits  ;  en¬ 
joint  aux  Officiers  des  Bailliages,  Senéchauffées ,  Maires  6c 
Echevins ,  8c  à  tous  autres  Officiers  du  Reffort  de  tenir  la 
main  à  l'execution  du  prefent  Arrell  ;  Fait  très-exprclles 
inhibitions  8c  deffenfes  à  toutes  perfonnes  de  s'attrouper  tu- 
multuairement  dans  les  Marchez  6c  fur  les  Chemins  pour 
quelque  caufc  &  fous  quelque  pretexte  que  ce  foit,  6c  d'em- 
pccher  les  achapts  6c  voitures  des  grains  8c  particulièrement 
de  ceux  qui  font  dellinez  pour  cette  Ville  de  Paris  ,  fauf'à 
eux  à  fe  retirer  pardevers  les  Juges  des  lieux  ,  pour  ellre 
pourveu  fur  leurs  plaintes  ,  ainli  qu'il  appartiendra.  Ordon¬ 
ne  que  le  prefent  Arrelt  fera  envoyé  aux  Bailliages ,  Sené- 
chaullécs  8c  autres  Sièges  du  Reffort  ;  lû ,  publié  8c  affiché 
par  tout  ou  befoin  fera.  Enjoint  aux  Subllituts  du  Procureur 
General  du  Roy  d'y  tenir  la  main  8c  d'en  certifier  la  Cour 
inceffamment.  Fait  en  Parlement  le  zz.  May  1693. 

Signé  D  ONG  01  S. 


Vevi 
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fon  pain 
crfes 
meubles. 


2,9  May 
•1693  .Ar- 
rtjt  pour 
ouvrir  les 
Hafielliers 
publics  V 
faire  tra¬ 
vailler  les 
pauvres 
valides. 


j,  V£l1  par  'a  C°ur  *e  Proce7-  criminel  fait  par  le  Prevbftdc 
1(L,  y  ’  1>ans  011  f°n  Lieutenant  General  de  Police  ,  à  la  Re- 
Arrè(l  clue^c  du  Subftitut  du  Procureur  General  du  Roy,  deman- 
confmna-  <*cur  Sc  accufateur  contre  André  Faguet  Ferandinier,  deftèn- 
tif  d'une  c'ei'r  accul^»  piifonnier  ès  priions  de  la  Conciergerie  du  Pa- 
Sentence  *a's  ’  aPPe^lant  de  la  Sentence  contre  luy  rendue  par  ledit 
du  Lieu-  Licutenailt  General  de  Police  le  zz.  du  prefent  mois  de 
tenant  »  Par  laquelle  il  auroit  elle  déclaré  dûëment  atteint  8c 

Général  conva'ncu  d’avoir  excité  une  émotion  populaire  ,  &  con- 
de  Police  j°‘Iltement  avcC  plufieurs  hommes  6c  femmes  attroupez  le 
par  la-  ’  I4'  dudit  PreJ"ent  mo's  de  May  à  neuf  heures  du  loir,  fait 
quelle  un  cffür£  Pour  forcer  *es  ais  de  la  Boutique  6c  la  porte  du  de- 
particulier  vanC  'a  ma‘Pon  tlc  l'Tançois  Lalizel  Boulanger  ,  rue  de 
'  Lourline  au  Fauxbourg  faint  Marcel  ,  6c  enluite  d'avoir  a- 
esndamné  vcc  édites  Scns  attroupez  forcé  6c  ouvert  la  porte  de  der- 
à  eflre  nere  de  ladite  maifon  rué  de  Bourgogne  ,  6c  par  ce  moyen 
pendu  donné  lieu  au  pillage  qui  a  elLé  fait  du  pain  6c  partie  des 
pour  avoir  meL'l3'es  de  ladite  maifon  ;  6c  pour  réparation  ledit  Faguet 
avec  plu-  condamné  d'eftre  pendu  6c  étranglé  à  une  potence  qui  fe- 
fieurs  au-  ro‘t  drefiée  en  la  Place  6c  Carrefour  où  cfloit  1  ancienne 
très  forcé  B°rtc  S.  Marcel  ;  tous  fes  biens  acquis  6c  confifquez  à  qui 
la  porte  v  '*  aPPa'tiendroit  ;  fur  iccux  pris  deux  cens  livres  d'amende 
la  bouti-  enV(r'ls  Ie  B-°y  au  cas  que  confifeation  n’ait  lieu  au  profit 
que  d'un  dudit  Seigneur  Roy  ,  &  le  Decret  contre  la  femme  dudit 
Bout  amer  p'a§uct.>  Calan ,  Barbier  6c  fa  femme,  Maurice  S'uilfe  de  S. 
c“  pillé  Hypolitte,  &  les  quidans  exécuté  ,  6c  la  nommée  Camelot 
prile  au  corps  ,  oüy  6c  interrogé  ledit  Faguet  fur  fa  caufe 
d'apel  6c  cas  à  luy  impofé  :  Tout  confideré  :  Ladite  Cour 
dit  qu'il  a  elté  bien  jugé  par  ledit  Lieutenant  General  de 
Police  ,  mal  6c  fans  grief  appellé  8c  l'amandera.  Et  pour 
l’execution  du  prefent  Arrefi:  a  renvoyé  6c  renvoyé  ledit 
Faguet  prifonnier  pardevant  ledit  Provoft  de  Paris  ou  fon¬ 
dit  Lieutenant  General  de  Police.  Fait  en  Parlement  le 
vingt-trois  May  mil  lix  cens  quatre-vingt-treize.  Collationné 
6c  Signé  DE  LABAUNE. 

SUR  ce  qui  a  efté  remontré  par  le  Procureur  General  du 
Roy  ,  que  les  Prévoit  des  Marchands  6c  Echevins  de 
cette  Ville  de  Paris  doivent  ouvrir  Lundy  prochain  des 
Hafielliers  pour  faire  travaillera  des  Ouvrages  Publics,  sinii 
que  la  Cour  les  y  invita  Vendredy  dernier  ,  6c  qu'ils  l’a- 
voient  déjà  eltimé  necellairc  ,  requérant  qu’il  plut  a  la  Cour 
de  penouveller  l’execution  des  Reglemcns  de  Police  qui  ont 
cité  faits  en  pareilles  occafions  ,  6c  notamment  par  la  Dé¬ 
claration  du  Roy  du  13.  Avril  1685.  luy  retiré  ,  veu  fes 
Conduirons  ,  la  matière  mile  en  deliberation.  La  Cour  a 
ordonné  8c  ordonne  que  la  Déclaration  du  Roy  du  13.  Avril 
i6Sy.  concernant  l'ordre  des  Hafielliers  Publics ,  6c  la  puni¬ 
tion  des  Mandians  valides  fera  exécutée.  Ce  faiiant  que  tous 
Mandians  valides  tant  hommes  que  femmes  6c  enfans  au 
defius  de  douze  ans  qui  fe  trouveront  en  cette  Ville  de  Pa¬ 
ris,  6c  qui  ont  la  force  6c  la  fanté  neceffaires  pour  travail¬ 
ler  ,  foit  qu’ils  ayent  un  mefiier  ou  qu’ils  n’en  ayent  pas, 
feront  inccflamment  tenus  d'aller  travailler  aux  Hafielliers 
qui  feront  ouverts  en  cette  Ville  6c  Fauxbonrgs  de  Paris  par 
les  Prévoit  des  Marchands  6c  Echevins  ;  6c  à  ect  effet  de 
s'enrôler  fur  le  Regiftrc  qui  fera  tenu  en  l'Hoftel  de  Ville 
par  le  Greffier  ou  autre  Officier  qui  fera  commis  par  le  Pré¬ 
voit  des  Marchands.  Fait  deffenfes  à  ceux  qui  leront  en¬ 
rôliez  pour  travailler  dans  lefdits  Hafielliers  de  les  quitter 
ou  de  vaquer  par  cette  Ville  durant  les  heures  qui  feront 
réglées  pour  le  travail  par  les  Prévoit  des  Marchands  6c  E- 
chcvins  de  cette  Ville,  fans  congé  exprès  de  l'Officier  qui 
fera  prépofé  pour  cet  effet  ,  à  peine  d’efire  mis  au  Carcan 
dans  l'Hafiellier  ou  punis  d'autres  ou  moindres  peines  ainii 
qu'il  fera  ordonné  par  lefdits  Prévoit  des  Marchands  6c  E- 
chevins  ,  fur  le  rapport  dudit  Officier  prepofé  pour  la  con-' 
duite  defdits  Hafielliers  ,  fans  aucune  forme  ni  figure  de 
Procès.  Comme  aufii  fait  inhibitions  6c  deffenfes  à  tous 
ceux  qui  feront  enrôliez  de  mandier  par  cette  Ville  6c  Faux- 
bourgs  de  Paris  ,  à  peine  pour  la  première  fois  d'eltre  en¬ 
fermez  durant  quinzaine  dans  les  Maifons  de  Biceftre  6c  de 
la  Salpetriere  dcllinées  à  cette  fin  ;  6c  pour  la  fécondé  fois 
desGaleres  durant  cinq  ans  a  l'égard  des  hommes;  8c  pour 
ce  qui  elt  des  femmes  ,  du  fouet  6c  d'efire  rafées  8c  en¬ 
fermées  pendant  pareil  temps  de  quinzaine  dans  ladite  mai¬ 
fon  de  la  Salpetriere  ,  6c  du  fouet  par  un  Corredteur  à  l'é¬ 
gard  des  garçons  ,  6c  des  filles  au  deflous  de  quinze  ans  6c 
d'efire  enfermez  6c  corrigez  dans  les  maifons  de  l'Hofpital 
General  durant  le  temps  qui  fera  jugé  convenable  ,  le  tout 
par  le  jugement  du  Lieutenant  de  Police,  6c  en  Ion  abfcncc 
de  l'un  des  Lieutenans  Particuliers  ,  a  commencer  par  l'an¬ 
cien  ,  6c  du  Lieutenant  au  Baillage  du  Palais  pour  ceux  qui 
feront  arrefiez  dans  les  cours ,  fafes  6c  galeries  du  Palais,  6: 
ce  fans  forme  ny  figure  de  Procez  que  la  reprefentation  de 
l'Aéte  de  leur  enrôllement  ligné  de  l’Officier  qui  l'aura  receu 
6c  le  procez  verbal  de  leur  capture  ligné  6c  affirme  parde¬ 
vant  lefdits  Juges  par  deux  Officiers  ou  Archers  qui  l'auront 
fait  ;  l'interogatoire  defdits  Mandians  ,  6c  les  Conclufions 
du  Subftitut  du  Procureur  General  du  Roy  6c  fans  appel. 
Ordonne  que  l’Officier  qui  recevra  les  enrôllemens  a  l’Ho- 
tel  de  Ville  fera  leéture  à  ceux  qui  s'cnrôlleront  des  dites  peines 
6c  qu'il  en  fera  mention  dans  l'a  été  d'enrôllement  ;  qu'il  en 
fera  pareillement  fait  leéture  dans  les  mailons  de  Bicefire  6c 
Tome  II, 


delà  Salpetriere,  6c  publiées  toutes  les  Semaines  dans  lefdits 
Hafielliers  ,  8c  fera  le  prefent  Arrelt  lu  6c  publié  à  fon  de 
Trompe  6c  cry  public,  6c  affiché  dans  tous  ies  lieux  6c  en¬ 
droits  accouitumez.  Fait  en  Parlement  le  19.  May  1693. 

Signé  D  O  N  G  O I  S. 

CE  jour,  la  Cour,  apres  avoir  oüy  les  Prevoft  des  Mar-  Juillet 
chauds  6c  Echevins  de  cette  Ville  de  Paris,  en  prefence  3- 
des  Gens  duRoi;  eniemble  les  Gens  du  Roi  en  leursConclufions,  -/Irrtfi 
la  matière  mile  endéliberation  ;  a  ordonné  8c  ordonne  que  tous  Vn  er' 
Gens  Valides,  tant  hommes  que  femmes, qui  efioient  venus  de  donne  aux 
la  Campagne  en  cette  Ville  de  Paris,  feront  tenus  defe  retirer  f  auvres 
incelTamment  aux  lieux  de  leurs  demeures  ordinaires  pour  mendiant 
travailler  a  la  récolté  de  la  Moilïon  ;  leur  fait  très-exprciTcs  cie  Ie  rf- 
inhibitions  6c  deffenfes  de  mandier  en  cette  Ville  de  Paris,  Urcr  a  ^ 
6c  même  d'y  demeurer  ,  à  peine  d'efire  procédé  contre  eux  campagne 
fuivant  les  Ordonnances  du  Roy  ,  8c  les  Arrefts  S:  Réglé-  Pour  trf 
mens  de  la  Cour  intervenus  contre  les  Mandians  Valides,  cailler  à 
Enjoint  à  cet  effet  aux  Archers  de  l'Hofpital  General  d'ar-  lamotj- 
relter  tous  ceux  de  ladite  qualité  qu'ils  trouveront  en  cette  Ion' 

Ville  6c  Fauxbourgs,  6c  de  les  conduire  aux  lieux  de  Force 
defiinez  pour  leur  punition  dans  ledit  Hôpital  General  ,  6c 
aux  Officiers  de  Police  de  leur  prefter  main-forte  ,  6c  de  te¬ 
nir  la  main  a  l'execution  du  prefent  Arrefi  ,  lequel  fera  lu 
6c  publie  a  fon  de  Trompe  6c  cry  public,  6c  affiché  entons 
les  lieux  6c  endroits  accoutumez.  Fait  en  Parlement  le  8. 

Juillet  1693.  Signé  D  ONG  OIS. 


CE  jour,  la  Cour  ,  après  avoir  oüy  les  Gens  du  Roy  en  zi.Juil. 

leurs  Conclufions,  la  matière  mife  en  deliberation.  En-  ^ C.93 
joint  à  tous  les  Laboureurs  6c  autres  qui  ont  des  bleds  aux  Arrefi 
environs  de  cette  Ville  de  Paris  6c  particulièrement  à  ceux  pour  ré- 
qui  font  dans  l’étendue  des  huit  lieues,  d'amener  leurs  grains  t al  Ur  Ta¬ 
on  farines  aux  Halles  de  cette  Ville  de  Paris  ou  aux  Mar-  bondance 
chez  les  plus  proches  de  leurs  demeures ,  aux  jours  que  l’on  du  bled 
a  accoûtumé  de  les  tenir,  en  forte  qu’ils  foient  garnis  fuffi-  fur  les 
famment  ;  6c  aux  Boulangers  d’amener  la  quantité  de  pain  ports  & 
qu'ils  ont  couftume  d’apporter  ,  le  tout  aux  peines  portées  aux  Hal- 
par  les  Ordonnances  6c  Reglcmens  de  Police.  Enjoint  pa-  les  de  Pa- 
1  cillement  aux  Marchands  de  bled  de  tenir  les  Ports  de  cette  rti  &  du 
Ville  garnis  ,  en  forte  que  les  Halles  le  puiffent  toujours  pain  dans 
eftre  luffifamment.  Ordonne  que  les  Mel'ureurs  de  grains  les  Mar- 
remettrout  dans  demain  entre  les  mains  du  Procureur  Ge-  chez. 
neral  du  Roy  ,  un  état  des  jours  de  l'arrivée  de  tous  les 
bateaux  chargez  de  bled  qui  font  fur  les  Ports  de  cette  Ville, 
de  la  qualité  6c  quantité  des  grains  dont  ils  font  chargez,  6c 
du  prix  auquel  ils  ont  elle  vendus  depuis  les  deux  dernieres 
Semaines  ,  à  commencer  depuis  le  Lundy  fixiéme  du  pre¬ 
fent  mois  ;  comme  auffi  du  prix  que  les  bleds  ont  efié  ven¬ 
dus  dans  les  Halles  depuis  ledit  temps;  pour  après  avoir  pris 
l’avis  du  Lieutenant  de  Police  6c  du  Prevoft  des  Marchands 
6c  des  Subftituts  du  Procureur  General  du  Roy  au  Chaftélct 
6c  au  Bureau  de  l’Hoftel  de  Ville  ;  8c  le  tout  communi¬ 
qué  audit  Procureur  General  du  Roy  ,  y  cfire  fur  fes  Con¬ 
clurions  pourvû  ainii  qu'il  appartiendra  ;  6c  fera  le  prefent 
Arrdl  lu  8c  publié  à  fon  de  Trompe  8c  Cry  public,  6c  af¬ 
fiche  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlement  le  îz.  Juil¬ 
let  1693.  Signé  D  O  N  G  O  1  S. 


LA  Cour  ce  requérant  le  Procureur  General  du  Roy,  con¬ 
formément  aux  avis  des  Lieutenant  General  de  Police 
6c  Prevoft  des  Marchands  6c  des  Subftituts  du  Procureur 
General  du  Roy  au  Challelet  6c  au  Bureau  de  l’Hoftel  de 
cette  Ville  de  Paris  ;  a  ordonné  6c  ordonne  que  les  Mar¬ 
chands  de  bleds  feront  dans  le  jour  leurs  déclarations  aux 
Greffes  de  la  Police  6c  du  Bureau  de  l'Hoftel  de  Ville  ,  6c 
les  affirmeront  véritables  ,  de  la  quantité  6c  qualité  des 
grains  qu’ils  ont,  8c  du  lieu  où  ils  font  ,  afin  de  les  faire 
venir  en  cette  Ville  ,  ainfi  6c  quand  il  leur  fera  ordonné,  a 
peine  contre  lefdits  Marchands  de  punition  exemplaire  ,  îi 
lefdites  déclarations  ne  fc  tiouvent  pas  véritables  ;  8c  que 
des  amendes  aufquelles  entr'autres  peines  ils  feroient  en  ce 
cas  condamnez  ,  la  moitié  en  appartiendra  aux  dénoncia¬ 
teurs  fi  aucuns  y  a.  Enjoint  aux  Laboureurs  6c  autres  par¬ 
ticuliers  qui  ont  dans  les  dix  lieues  aux  environs  de  la  Ville 
des  bleds  6c  farines  au  delà  de  ce  qui  eft  neceffaire  pour 
leur  provifion  ,  de  les  porter  aux  marchez  voifins  de  leurs 
demeures  ,  ou  aux  Halles  de  cette  Ville  ,  pour  y  eftre  ven¬ 
dus  au  plus  au  même  prix  qu'ils  l'ont  elle  aufdits  Marchez 
depuis  le  15.  du  mois  de  Juin  jufqu'au  &.  jour  du  prefent 
mois  de  Juillet,  à  peine  contre  les  contrevcnans  d'y  faire 
porter  à  leurs  dépens  les  bleds  8c  farines  qui  fe  trouveront 
dans  leurs  maifons  pour  eftre  vendus  fur  le  pied  qui  fera  fi¬ 
xé  au  deffous  de  celuy  defdits  Marchez  ,  6c  de  plus  grande 
peine  ,  s'il  y  échet.  Enjoint  aux  Lieutenans  Generaux  6c 
autres  Officiers  du  Roy  a  Meaux,  Lagny  ,  Brie-Comte- Ro-. 
bert,  Corbeil  ,  Melun,  Montlhery  ,  Limours,  Dourdan  , 
Pontoife  ,  Beaumont  6c  Gonncffc  ,  d'y  tenir  la  main  ;  8c 
de  certifier  la  Cour  inceflamment  de  ce  qu'ils  feront 'pour 
l'execution  du  prefent  Arrelt  ,  qui  fera  lit,  publié  a  fon  de 
Ddd  Trompç 
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Trompe  &  cry  public  ,  8c  affiché  par  tout  où  befoin  fera. 
Fait  en  Parlement  le  17.  Juillet  V‘93- 

Signe  L)  C)  N  G  U  1  S. 
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E  Roy  ayant  efté  informé ,  qu  encore  que  la  récolte  de 
I'annee  1691.  ait  efté  très-abondante  dans  le  Royaume, 
8e  qu'il  en  relie  encore  quantité  de  grains  dans  les  greniers; 
que  celle  de  l'année  1693.  en  ait  aufti  rapporté  beaucoup 
au  delà  de  ce  qui  eft  necelfaire  pour  fournir  a  fes  Provinces 
&  la  fubiiftancc  de  fes  Armees  ;  cependant  quelques  gens- 
ennemis  du  bien  public  ,  foit  par  malignité  ou  par  mtereft, 
ont  répandu  de  faux  bruits  de  fterilité  8c  de  difette ,  8c  ont 
excite  par  la  les  particuliers  ,  les  uns  à  reflerrer  les  bleds 
qu'lis  ont  en  abondance  dans  leurs  greniers,  dans  l’efperance 
que  la  cherté  devenant  plus  grande  ,  ils  y  pourront  faire 
un  plus  grand  profit ,  les  autres  à  enlever  tout  ce  qu  ils  en 
ont  trouvé  dans  les  marchez  ,  pour  en  faire  des  amas  8c 
magafins  dans  le  meme  cfprit,  contre  la  difpofition  des  Or¬ 
donnances  ,  ce  qui  a  efté  caufe  que  depuis  un  mois  ou  en¬ 
viron  les  marchez  n'ayant  point  efté  fournis  a  leur  ordinaire, 
tous  les  grains  font  montez  a  un  prix  excefllf.  Et  comme 
Sa  Majeité  eft  bien  perfuadee  que  l'a  première  attention  doit 
eftre  a  procurer  à  fes  Sujets  une  lublïftancc  tacile  8c  com¬ 
mode  ,  8c  quelle  ne  veut  rien  oublier  pour  remplir  un  de¬ 
voir  ii  important  :  elle  à  cru  qu'elle  ne  pouvoit  plus  ef¬ 
ficacement  remedier  à  ce  defordre  ,  qu'en  excitant  de  nou¬ 
veau  ,  à  l'égard  de  Paris  ,  le  zele  8c  l'application  des  per¬ 
fonnes  publiques  8c  des  Magiftrats  ,  a  qui  le  loin  en  eft 
particulièrement  confié  ,  8c  qui  jufques  icy  s  en  acquitent 
avec  dillinétion  ,  8c  qu'en  commettant  quelques  perlonnes 
fages  Sc  éclairées  qui  puflent  par  leur  foins  8c  par  leur  vigi¬ 
lance  contribuer  à  rétablir  l'abondance  dans  les  Provinces, 
en  concertant  enfemble  les  moyens  les  plus  _  prompts  pour 
obliger  ceux  qui  ont  des  magafins  de  Bleds  d'en  fane  le  dé¬ 
bit  8c  pour  en  faire  tranfporter  des  Provinces  les  plus  abon¬ 
dantes  ,  dans  celles  qui  en  font  le  moins  pourvûes.  Ouy 
le  Rapport  du  Sieur  Phelypeaux  de  Pontchartram,  Confeil- 
ler  Ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Contrôlleur  General  des 
Finances  ;  Sa  Majeité  eftant  en  Ion  Confeil ,  a  Ordonne  8c 
Ordonne  ,  que  par  les  Sieurs  Puftort ,  d'Agueffeau,  de  Har- 
lay  ConfeiUers  d'Etat,  8c  Phelypeaux  Conleiller  en  fes  Con- 
feils  ,  Maiftie  des  Requeftes  Ordinaire  de  fon  Hoitel  8c  In¬ 
tendant  de  Juftice  ,  Police  8c  Finances  de  la  Généralité  de 
Paris  ,  que  Sa  Majefté  a  commis  8c  commet  a  cet  effet,  il 
fera  inceftamment  avifé  aux  moyens  les  plus  convenables 
pour  procurer  le  débit  des  bleds  dans  tout  le  Royaume ,  8c 
pour  en  faire  porter  dans  les  Marchez  à  proportion  de  la 
neceffite  des  peuples,  meme  pour  en  faire  tranfporter  d  une 
Province  dans  une  autre  fuivant  fes  befoins  ,  pour  y  eftre 
enfuite  fur  leurs  avis  ,  pourvû  par  Sa  Majefté  ;  fe  remettant 
Sa  Majefté  fur  ce  qui  regarde  la  provifion  neceftaire  pour  la 
fubfiftance  abondante  dé  fa  Ville  de  Paris,  aux  foins  &1  ac¬ 
tivité  de  ceux  qui  y  font  obligez  parle  devoir  de  leurs  Char¬ 
ges.  Fait  au  Confeil  d’Etat  du  Roy  ,  Sa  Majefté  y  eftant, 
ïenu  à  VerfaUIes  le  5.  Septembre  fâELYpËAUX 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  Na¬ 
varre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront. 
Salut  Nous  avons  efté  informez  que  la  rareté  des  bleds  pro¬ 
vient  moins  de  la  difette  que  de  l'artifice  des  Marchands  & 
autres  faifans  commerce  de  grains  ,  qui  feurs  du  débit  par 
la  confommation  qui  s’en  fait  furies  frontières  par  les  Trou¬ 
pes  de  nos  Armées  ,  achètent  les  bleds  fur  terre  8c  en  verd 
ou  font  des  enarremens  lors  de  la  récolté  ,  ou  dans  les 
"ranges  ,  8c  par  ce  moyen  fe  rendent  maiftres  de  tous  les 
"rains  qu'ils  renferment  dans  des  greniers  8c  magafins  dé¬ 
tournez  ,  en  forte  que  les  marchez  ne  font  point  garnis,  que 
le  peuple  ne  peut  trouver  du  bled  pour  fa  provifion ,  8c  les 
Boulangers  pour  leur  confommation  journalière  ;  8c  eftant 
necelfaire  pour  le  bien  &  le  foulagement  de  nos  Sujets , 
particulièrement  des  pauvres  ,  de  remedier  a  des  abus  fi 
préjudiciables  au  public  ,  8c  II  contraires  a  la  fage  difpofi¬ 
tion  des  Ordonnances  des  Rois  nos  Predeceffeurs.  A  ces 
caufes  8c  autres  à  ce  Nous  mouvans ,  de  noftre  certaine 
fcience’,  pleine  puiflance  8c  autorité  Royale  ,  Nous  avons 
par  ces  prefentes  ,  lignées  de  noftre  main  ,  dit  ,  déclaré  8c 
ordonne  ;  difons ,  déclarons  &  ordonnons.  Voulons  &  Nous 
plaift ,  que  dans  toutes  les  Villes,  Pays,  Terres  8c  Seigneu¬ 
ries  de  noftre  obéïffance  ,  il  fera  inceftamment  par  Nous 
commis  des  perfonnes  de  probité  ,  capacité  & .  intelligence , 
qui  feront  la  vilite  dans  les  Villes,  Bourgs,  Villages  8c  Ha¬ 
meaux  ,  même  dans  les  Abbayes  ,  Couvents  d  hommes  8c 
de  fi  les  8c  toutes  autres  Communautez  ;  drefteront  procez 
verbal  8c  état  eftimattf  des  Bleds  qui  le  trouveront  tant  bat¬ 
tus  dans  les  magafins  &  greniers  ,  qu  en  gerbes  dans  les 
granges  ,  dont  ils  feront  l’eftimation  8c  remettront  leldits 


Procès  verbaux  8c  états  fignez  8c  certifiez  d'eux  ,  entre  les 
mains  des  Intendans  8c  Commifiaires  départis  dans  les  lfio- 
vinces  de  noftre  Royaume  ,  pour  eftre  par  eux  envoyez 
aux  Commiftaires  de  noftre  Confeil  par  Nous  nommez  par 
Arrcft  de  ce  jourd'huy. 

Ordonnons  a  ces  effet  aux  Communautez  ,  aux  particu¬ 
liers  8c  a  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition 
qu'elles  foient  ,  de  faire  ouverture  de  leurs  magafins  ,  gre¬ 
niers  ,  granges  8c  autres  lieux  8c  de  déclarer  la  quantité  de 
grains  battus  ou  en  gerbes  qui  fe  trouvera  en  leur  pouvoir, 
a  peine  de  defobéilfance  ,  d'amende  arbitraire  &  de  confif- 
cation  des  grains  ,  eu  cas  que  la  déclaration  ne  fc  trouve 
pas  véritable  ;  Ôc  en  cas  qu'ils  ne  vouluftent  pas  convenir  de 
l  eftitnation  de  la  quantité  de  bleds  que  leurs  granges  ou 
magafins  pourront  contenir ,  il  fera  procédé  à  une  nouvelle 
cllnnation  ,  même  au  mefurage  ,  s'il  eft  neceftaire,  à  leurs 
frais  8c  dépens. 

Voulons  que  chacune  des  Communautez  ,  Marchands, 
Laboureurs  8c  autres  perfonnes  qui  auront  du  bled  en  leur 
poifellion  ,  puiftent  librement  difpofer  de  la  moitié  defdits 
bleds ,  foit  pour  leur  provifion  ou  autrement ,  à  condition 
d'envoyer  l’autre  moitié  pour  eftre  expofée  en  vente  ,  a 
raifon  de  certaine  quantité  par  femainc  dans  les  marchez 
publics  des  Villes  8c  Bourgs  les  plus  voifins  des  lieux  où 
feront  lefdits  greniers  ,  magafins  ou  granges  ,  pour  y  eftre 
vendus  au  prix  courant  ,  fans  qu'ils  puilfent  les  remportei 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  eftre. 

Ordonnons  que  par  lefdits  Intendans  8c  Conimifiaires  dé¬ 
partis,  il  fera  delivre  aux  Juges  ordinaires  de  chacun  des 
lieux  où  fe  tiendront  lefdits  Marchez  ,  un  état  des  Mar¬ 
chands  ,  Laboureurs  8c  autres  Particuliers  des  lieux  circon- 
voifins  ,  qui  doivent  y  apporter  leurs  grains  ,  contenant  la 
quantité  qui  s'en  eft  trouvée  chez  chacun  defdits  Particu¬ 
liers  ,  8c  la  quantité  qu'il  en  doit  faire  porter  à  chaque 
marché  ,  pendant  les  mois  d'Oétobre,  Novembre,  Décem¬ 
bre,  Janvier,  Février  ,  Mars  8c  Avril  ,  à  la  marge  duquel 
le  Greffier  defdits  lieux  aura  foin  de  marquer  la  quantité 
qui  en  aura  efté  effeftivement  apportée  à  chaque  marché  , 
fans  que  lefdits  Juges  ou  Greffiers  puilfent  exiger  pour  rai¬ 
fon  de  ce,  aucuns  droits  de  ceux  qui  apporteront  leurs  bleds 
aufdits  marchez  ,  nous  relervant  de  pourvoir  a  leur  lalaire, 
ainfi  que  nous  jugerons  à  propos. 

Et  attendu  que  pluiieurs  Particuliers  ,  pour  éluder  nos 
bonnes  intentions  8c  l'effet  de  noftre  prefente  Déclaration, 
pourraient  expofer  que  le  tout  ou  partie  defdits  grains  au¬ 
raient  efté  par  eux  vendus  à  des  Marchands  ou  autres  : 
Voulons  8c  ordonnons  que  lefdites  ventes  puiftent  eftre  exe- 
cutees  pour  la  moitié  feulement  des  grains  qui  fe  feront 
trouvez  dans  les  greniers  ,  magafins  ou  granges,  fans  préju¬ 
dice  de  la  prefente  Déclaration  ;  en  execution  de  laquelle 
l'autre  moitié  defdits  grains  fera  portée  aux  Marchez  pu¬ 
blics  ,  nonobftant  toutes  ventes  ,  enarremens  ,  ou  engage- 
mens  ,  fauf  à  ceux  qui  prétendraient  avoir  acquis  ou  enar- 
rez  lefdits  grains,  à  en  recevoir  le  prix  fur  le  pied  qu’ils  au¬ 
ront  efté  effeétivement  vendus  au  marché. 

Voulons  neanmoins  que  les  Communautez  8c  les  Particu¬ 
liers  qui  n'auroient  dans  leurs  greniers  ou  granges  que  la 
quantité  de  bled  neceftaire  pour  leur  provifion  8c  com'om- 
mation  pendant  fix  mois  ,  puiftent  les  retenir  ,  fans  dire 
obligez  a  en  porter  la  moitié  au  marché  ,  dont  il  fera  fait 
mention  fur  l'état  8c  procez  verbal  de  vilite. 

Et  pour  d'autant  plus  aflùrer  l'execution  de  noftre  pre¬ 
fente  Déclaration  en  laveur  de  nos  Sujets  ,  voulons  qu'a  la 
fin  de  chaque  mois  il  foit  fait  vilite  daus  les  lieux  où  le 
feront  trouvez  lefdits  bleds  ;  que  ceux  au  pouvoir  defquels 
ils  fe  trouveront  ,  foient  obligez  de  déclarer  ce  qu'ils  ont 
‘  fait  de  la  quantité  qui  fe  trouvera  manquer  ;  8c  en  cas 
qu'ils  n’ayent  point  envoyé  dans  les  marchez  publics  la 
quantité  qui  leur  aura  elté  preferite  ,  qu'ils  foient  condam¬ 
nez  à  l'amende  du  double  du  prix  des  grains  qu'ils  au¬ 
raient  dû  envoyer  aufdits  marchez  ,  ladite  amende  ap¬ 
plicable  un  tiers  a  noftre  profit  ,  un  tiers  au  profit  du  dé¬ 
nonciateur  s'il  y  en  a  ,  8c  l'autre  au  profit  des  Hofpitaux 
ou  Pauvres  des  lieux  ,  aux  Marchez  defquels  ils  auraient 
dû  envoyer  lefdits  bleds.  Si  donnons  en  Mandement  à  nos 
amez  8c  féaux  ConfeiUers  les  Gens  tenans  nofire  Cour  de 
Parlement  à  Paris  que  ces  Prefentes  ils  ayent  à  faire  lire, 
publier  8c  regiftrer  ,  même  en  temps  de  Vaccations  ,  8c  le 
contenu  en  icelles  garder  Sc  executer  félon  leur  forme  8c 
teneur  ;  aux  coppies  defquelles  collationnées  par  l'un  de  nos 
amez  8c  féaux  ConfeiUers  8c  Secrétaires  :  Voulons  que  foy 
foit  ajoûtée  comme  à  l'Original  :  Car  tel  eft  noftre  plaifir. 
En  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  noftre  lcel  a 
ccfdites  Prefentes.  Donné  à  VerfaUIes  le  cinquième  jour  de 
Septembre  l'an  de  grâce  1693.  8c  de  noftre  Régné  le  ciii- 
quante-unicme.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas.  Par  le  Roy, 
Phelypeaux. 


u  qu'  doit 
ejlre  fait 
enfuite , 
pour  fait-; 
porter  et-, 
grains 
aux  mar¬ 
chez.. 


Le  Roy  ayant  efté  informé  dans  ce  même-temps  qu’au  préjudice  des  deftenfes  qu’il  avoit  faites  de 
tranfporter  aucuns  grains  hors  le  Royaume  ,  il  s’en  eftoit  fait  plufieurs  cargaisons  dans  les  Ports  de  Bre¬ 
tagne  fie  de  Poitou  pour  tranfporter  dans  les  Pays  étrangers  ;  Sa  Majefté  réitéra  fes  deffenfes  a  peine 
°  de 


ry.  Sept. 

1693. 

Arreft 
portant 
que  tous 
les  grains 
qui  au¬ 
ront  ejlé 
achetez, 
pour  la 
Ville  de 
Paris  y 
feront  in- 
ce fiant  - 
ment  a- 
menez. 


15.  Sept. 
1693. 
Arreft 
qui  def- 
fend  de 
Sajfem- 
hier  tu- 
multuai- 
rement  V 
de  faire 
aucune 
violence 
aux  Bou¬ 
langers 
à  peine 
de  la  vie. 


(jfc?  30.  Sept. 
1693. 
Lettre 
crise  delà 
part  dit 
Roy  à 
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de  confifcation  6t  des  Galères  par  fon  Ordonnance  du  9.  Septembre  1693.  (a)  6c  rendit  enfuice  at 
Arreft  en  faveur  de  la  Ville  de  Paris. 


yEu  par  le  Roy  eftant  en  fon  Confeil  l’ Arreft  rendu  en 
icckiy  le  douzième  du  preient  mois,  par  lequel  6a  Ma- 
jeflé  a  l'air  deffenfes  a  toutes  fortes  de  perfonnes  d'empé- 
cher  le  tanfport  des  bleds  dans  tout  le  Royaume  ,  fur  les 
peines  portées  par  ledit  Arreft  ;  la  Requeltc  prdentee  par 
les  Prévoit  des  Marchans  &  Echevins  de  la  Ville  de  Paris, 
contenant  que  la  difficulté  qui  fe  trouve  à  recouvrer  la 
grande  quantité  de  bleds  qu'il  eft  necclfaire  pour  nourrir  la 
multitude  des  habitans  ordinaires  de  ladite  Ville  ,  &  celle 
des  perfonnes  qui  y  abordent  journellemement  de  toutes  les 
Provinces  ,  les  oblige  d'avoir  recours  à  Sa  Majeftc  ,  à  ce 
qu'il  luy  plaife  fur  ce  leur  pourvoir  par  provifion  en  atten¬ 
dant  qu'Elle  foit  informée  des  bleds  qui  fc  trouveront  dans 
les  Provinces  ,  &  qu'Elle  ait  réglé  les  lieux  dans  lefquels 
l'on  pourra  en  tirer  pour  la  fubfiftance  de  ladite  Ville  :  Oüy 
le  Rapport  du  fieur  Phelypcaux  de  Pontchartrain,  Confeiller 
ordinaire  au  Confeil  Royal,  Contrôlleur  General  des  Finan¬ 
ces.  Le  Roy  eftant  en  fon  Confeil ,  a  ordonne  &  ordonne 
par  provifion  8c  en  attendant  que  Sa  Majefté  ait  réglé  les 
Provinces  dans  lefquelles  l'on  pourra  commodément  faire  la 


provifion  de  ladite  Ville  de  Paris  ,  que  tous  les  grains  ou. 
paroillront  par  des  marchez  par  écrit  achetez  poui  la  \  ...- 
de  l'aiis  ,  6c  qui  lèrunt  conduits  avec  des  Lettres  de  \  «u- 
turcs  pa fiées  en  bonne  forme  par  des  Notaires  ,  y  le; ont 
in  ce  (fa  mm  eut  amenez  en  quelques  lieux  qu'ils  fe  trouvent, 
nonobftant  toutes  deffenfes  qui  pourraient  avoir  cflé  tares 
par  Arrells  ou  autrement,  en  quelque  manière  que  ee  pult 
dire.  Fait  Sa  Majefté  très- expre lies  deffenfes  à  toutes  per¬ 
fonnes  d'en  empêcher  la  conduite  ,  fur  les  peines  pouces 
par  ledit  Arreft.  Enjoint  Sa  Majeftc  aux  Sieurs  Intendans 
de  Commiffaires  départis  pour  l'execution  de  fes  Ordres 
dans  les  Provinces  &  Généralité!;  aux  Baillifs ,  Sénéchaux, 
Prevofts  des  Maréchaux  ,  Maires  &  Echevins ,  8c  générale¬ 
ment  a  tous  autres  les  Officiers  ,  &  à  ceux  des  Seigneurs, 
de  tenir  la  main  à  l'execution  du  prefent  Arreft  ,  &  de 
donner  aux  Marchands  5c  Voituriers  qui  auront  achète  ou 
qui  amèneront  lefdits  grains ,  tout  l'aide  &  fecours  dont  ils 
auront  befoin  pour  cet  effet.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roy  ,  Sa  Majefté  y  eftant  ,  tenu  a  Verfailles  le  quinzième 
jour  de  Septembre  1693.  Signé  P  HE  L  Y  PL  AUX. 


Les  Braflèurs  confommoicnt  quantité  de  bled  6c  d’orge  dans  la  fabrication  des  Bières.  Il  fc  confom- 
moit  auflî  beaucoup  des  mêmes  grains  en  Eau  de  Vie.  Le  Roy  deffendit  l’un  6c  l’autre  dans  toute  l'é¬ 
tendue  du  Royaume  ,  jufqu’au  dernier  Décembre  ,  à  l’exception  des  Provinces  de  Flandres ,  Hainaulc 
6c  Artois ,  où  il  permit  de  continuer  ù  brader  de  la  Bierre,  6c  y  deffendit  feulement  les  Eaux  de  Vie  de 
grains  par  Arrcll  du  13.  Septembre  1693.  W 

Par  autre  Arreft  du  22.  de  ce  même  mois  de  Septembre  ,  le  Roy  voulant  toujours  faciliter  de  plus  en 
plus  le  commerce  6c  tranfport  des  grains  de  Provinces  en  Provinces  6c  l’entrée  dans  le  Royaume  de  ceux 
qui  y  feraient  apportez  d’ailleurs ,  afin  d’en  faire  fournir  abondament  les  marchez  6c  en  diminuer  le 
prix  ,  déchargea  tous  les  grains  qui  feraient  apportez  dans  le  Royaume  ,  tant  par  terre  ,  que  par  mer, 
ou  qui  feraient  tranfportez  d’une  Province  dans  une  autre  jufqu’au  dernier  Décembre ,  de  tous  droits 
d’entrées  ,  péages  6c  autres  droits  qui  fe  lèvent  au  profit  des  Fermes  de  Sa  Majefté;  comme  aufli  de  tous 
droits  qui  fe  lèvent  fur  les  grains  par  les  Villes ,  Communautez  ou  Seigneurs  particuliers  ( c ). 

Le  Roy  par  une  Ordonnance  du  24.  Septembre  ,  réitéra  encore  les  deffenfes  de  tranfporter  aucuns 
grains  hors  le  Royaume  ,  tant  par  mer  que  par  terre  ,  à  peine  de  confifcation  ,  tant  des  grains  que  des 
Bâtimens  &  de  la  vie  contre  ceux  qui  les  auraient  tranfportez  ;  6c  Sa  Majefté  régla  les  précautions  que 
l’on  devoit  prendre  ,  pour  s’affurer  de  la  fidelité  de  ceux  qui  en  chargcoient  pour  les  tranfporter  de  Pro¬ 
vince  en  Province  6c  prévenir  les  fraudes  qu’ils  auraient  pii  commettre  pour  les  tranfporter  ailleurs  ( d ). 
Par  les  premières  Ordonnances  la  peine  n’eftoit  que  de  la  confifcation  des  grains  6c  de  la  condamnation  aux 
Galeres ,  6c  celle-cy  y  ajouta  la  confifcation  des  Bâtimens  6c  la  peine  de  la  vie ,  6c  adjugea  le  tiers  des  con- 
fifçations  aux  dénonciateurs. 


SUR  ce  qui  a  efté  remontré  à  la  Chambre  des  Vacations 
par  le  Procureur  General  du  Roy  ;  qu’ encore  que  ledit 
Seigneur  Roy  eut  donné  tous  les  Ordres  que  fon  pouvoit 
délirer  de  fa  fagelfe  5c  de  fa  libéralité  pour  la  lubliftance  de 
toutes  les  Provinces,  6c  en  particulier  pour  celle  delà  Ville 
de  Paris ,  &  pour  y  faire  donner  aux  Pauvres  dans  peu  de 
jours  du  pain  à  un  prix  modique;  &  que  les Magillrats  ap¬ 
portent  tous  leurs  foins  pour  fuivre  les  intentions  de  Sa 
Majefté  6c  s'acquitter  de  leurs  obligations  à  cet  égard;  nean¬ 
moins  quelques  perfonnes  d’une  vie  déréglée  6c  qui  ne  iça- 
vent  ou  qui  ne  veulent  pas  confidercr  que  le  bled  eft  tou¬ 
jours  plus  cher  jufques  à  ce  que  les  femailles  foient  faites  ; 
fe  font  afiemblces  tumultuaircment  depuis  quelques  jours, 
6c  même  ont  commis  quelques  -violences  contre  des  Bou¬ 
langers  ;  à  quoy  il  auroit  requis  eftre  pourvu  fuivant  fes 
Conciufions.  La  matière  mife  eu  deliberation.  Ladite  Cham¬ 
bre  faifant  droit  fur  les  Conciufions  dudit  Procureur  Gene¬ 
ral  du  Roy,  fait  très-expreffes  inhibitions  5c  deffenfes  à  tou¬ 
tes  perfonnes  de  s'attrouper  tumultuaircment  dans  cette  Ville 
6:  Fauxbourgs  de  Paris  ,  6c  de  faire  aucune  violence  aux 
Boulangers ,  a  peine  de  la  vie.  Et  fera  le  prefent  Arreft  lit, 
public  6c  affiché  par  tout  où  befoin  fera.  Enjoint  au  Lieu¬ 
tenant  de  Police  de  tenir  la  main  à  l'execution  dudit  Arreft, 
8c  à  tous  les  Officiers  chacun  en  droit  foy  ,  de  luy  prefter 
main  forte.  Fait  en  Vacations  le  25.  Septembre  1083. 

Signé  D  ONG  OI  S. 


SU  R  ce  qui  a  efté  remontré  à  la  Chambre  des  Vacations 
par  le  Procureur  General  du  Roy  ,  qu’encore  que  le 
ptix  du  bled  doive  regler  celui  du  pain  ,  avec  la  propor¬ 
tion  des  frais  qu'il  eft  necefTaire  de  faire  pour  la  cuifi'on  ; 
neanmoins  il  femblc  qu'il  y  ait  eu  depuis  certain  temps 
quelque  difproportion  6c  que  le  pain  ait  cite  plus  cher  en 
cette  Ville  de  Paris  qu'il  ne  le  doit  dire  ,  par  rapport  au 
prix  du  bled  ;  requérant  pour  y  dire  pourvû  dans  la  fuite, 
qu’il  fut  fait  des  eflâis  de  ce  que  le  bled  de  cette  année 
pourra  produire  de  pain  ;  fuivant  les  Conciufions  par  luy 
prifes  ,  la  matière  mife  en  deliberation.  Ladite  Chambre 
a  ordonné  6c  ordonne  qu'il  lcra  fait  des  effais  en  quatre 
differens  endroits  de  cette  Ville  de  Paris  que  le  Lieutenant 
de  Police  trouvera  à  propos  5c  en  prefcncc  de  telles  per¬ 
fonnes  qu’il  voudra  commettre ,  pour  fçavoir  ce  qu'un  Jef- 
tier  de  bled  peut  produire  de  pain,  5c  a  combien  peuvent 
monter  les  frais  de  la  cuiflon  dudit  pain  ,  pour  le  procez 
verbal  qui  en  fera  dre  lie.  Enfemble  de  l'avis  dudit  Lieu¬ 

tenant  de  Police  6c  du  Subftitut  du  Procureur  General  du 
Roy  au  Chaltelet  ,  communiqué  6c  vu  par  la  Chambre 
eftre  fait  droit  fur  le  furplus  de  fes  Conciufions,  ainli  qu'il 
appartiendra.  Fait  en  Vacations  le  25.  Septembre  1693. 

Signé  D  ONG  OIS. 


Le  prix  du  bled  varia  fi  fouvent  dans  cette  fâilbn  que  ne  pouvant  rien  fixer  de  certain  pour  y  confor¬ 
mer  le  prix  du  pain.  Il  fut  impoflible  de  Faire  ces  Eflâis  ils  furent  pour  lors  jugez  inutiles,  on  les  diffé¬ 
ra  6c  l’on  continua  fes  foins  â  découvrir  les  lieux  où  les  grains  eftoient  retenus  6c  à  les  en  faire  fortir,  pour 
rétablir  1  abondance.  Nous  rapporterons  encore  ce  qui  fut  fait  à  cette  occafion. 


LE  Roy  cherchant  tous  les  moyens  'imaginables  de  con¬ 
tribuer  au  foulagement  de  fes  Sujets  6c  de  faciliter  la 
fubfiftance  des  pauvres  en  procurant  l'abondance  ,  8c  par 
confequent  le  bon  marche  des  bleds:  Sa  Majefté  a  fait  pu¬ 
blier  une  Déclaration  du  cinquième  de  ce  mois  ,  qui  porte 
entr’autres  choies  qu’il  fera  fait  des  vifites  exaéles  dans  tou- 
Tornt  II. 


tes  les  Granges  6c  Greniers  ,  tant  des  Corhmunautez  que 
.des  particuliers ,  pour  Ravoir  la  quantité  des  Grains  qui"  fe 
trouvera  ,  6:  pour  obliger  ceux  qui  les  ont  a  en  poitcr  la 
moitié  aux  Marchez  publics  dans  les  temps  qui  leur  feront 
preferits  par  Meilleurs  les  Intendans  des  Provinces.  M.-E 
comme  Sa  Majefté  ne  doute  pas  que  ceux  qui  ont  cou. .unie 
D  dd  2  * 
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partant 

qu'il  fe¬ 
rait  fait 
des  efi'ais 
de  ee 

fftir  Je 
bled  peut 
produire 
de  pain  & 
à  combien 
peut  mon¬ 
ter  les 
frais  de  la 
cuifi'on. 


l' Arche¬ 
vêque  ue 
Pans , 
touchant 
les  décla¬ 
rations 
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!(-  de  referver  leurs  Grains  pour  ne  les  vendre  qu  à  1  extrémité 
Sc  dans  le  temps  de  la  plus  grande  cherté  ,  ne  prennent  tou- 
t'.arc  les  tes  les  précautions  &  ne  pratiquent  tous  les  artifices  iniagi- 
'  Dama.  nables  pour  éluder  l'effet  de  les  bonnes  intentions;  Elle  a 
t  ;n  .  jugé  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen  pour  fçavoir 
ment  la  quan  .  ■  5  “an 

Pe  ,  que  de  Ravoir  comb  en  les 
Curez  en  auront  recueilly  de  leurs  Dixmes.ce  qui  fait  une 
einece  de  Contrôle  fort  feur  du  produit.  Dans  cette  vue, 
île  l  ■  D'v-  Sa  M  -eiL  m'a  commandé  de  vous  faire  fçavoir  qu  Elle  de- 
fi,.ü  lH;L.  vous  obligiez  chacun  des  Curez  &  autres  Décima- 
[rehmon-  teiirs'de  voftre  Diocefe  ,  de  vous  envoyer  ou  a  vos  Grands 
t0lt'iet0.  Vicaires,  le  phttoft  que  faire  fe  pourra,  une  déclaration  fi- 
î. il  des  «née  ce  certifiée  d'eux  ,  de  la  quantité  de  bleds  &  d'a- 

çranis  de  vome  qu'ils  auront  recueilly  de  la  Dixme  de  cette  an- 
)a  ^£T_'  néc  ,  obfervant  de  marquer  fur  quel  pied  la  Dixme  fe 
riere  rc-  levé  dans  leurs  Paroiffes.  Et  à  l'egard  des  gros  Decima- 
tolie  teurs  ,  qu'ils  diftinguent  ce  qu’ils  en  auront  recueilly  de 
chaque  Paroiffc.  Et  comme  il  peut  arriver  que  la  plufpart 
des  Curez  n'auront  pas  encore  fait  battre  leurs  grains  ,  ils 
pourront  aifément  marquer  la  quantité  des  Gerbes  &  la 
quantité  de  grains  qu'ils  jugent  en  leur  confcience  quelles 
peuvent  produire  ;  vous  prendrez  s'il  vous  plailt  la  peine  de 
faire  faire  un  Extrait  de  ces  déclarations  bien  diitingué  par 
l’aroilïe ,  &  de  me  l'envoyer  le  plùtoit  que  faire  fe  pourra. 
St  quelques-uns  des  Curez  &  Décimateurs  différait  trop 
long-temps  à  vous  remettre  leur  déclaration  ,  vous  pourrez 
toujours  m’envoyer  de  quinzaine  en  quinzaine  l'Extrait  de 
celles  qui  vous  auront  cité  addrefiees.  Je  fuis  ,  Moniteur, 
voltre  très-humble  éc  très- obéïffant  ferviteur 

PONTCHARTRA1N. 

A  Fontainebleau  ce  z 6.  Septembre  1693. 

Mémoire  pour  ferxtïr  ePinJIruêiion . 

ON  obfcrvcra  de  remplir  le  nom  du  Diocefe  qui  eft  en 
blanc  dans  le  Modèle. 

Idem,  celuy  de  la  Paroiffe. 

Idem,  celuy  du  Marché. 

Idem  ,  remplir  fur  chaque  efpecc  de  Grains ,  le  nom  & 
le  poids  de  la  mefure  poids  de  marc,  dont  la  livre  eft  com- 
pofé  de  feize  onces. 

La  première  colonne  fera  remplie  du  nom  de  ceux  qui 
payent  la  Dixme. 


La  fécondé  ,  du  lieu  d’habitation  de  celuy  qui  paye  la 
Dime. 

A  l’égnzd  de  la  troifiéme  colonne  du  Froment,  il  fera  ob- 
fervé  que  il  le  Curé  a  fait  battre  les  grains  ,  il  la  remplira 
de  la  quantité  de  mefures  que  le  bled  aura  rendu  ;  fi  au 
contraire  il  n'a  pas  encore  fait  battre  ,  il  mettra  dans  la  co¬ 
lonne  le  nombre  de  Gerbes  qu'il  a  en  Grange  ,  &  la  quan¬ 
tité  de  mefures  de  bled  qu'elles  peuvent  rendre  par  efti- 
mation. 

11  fera  obfervé  le  même  pour  toutes  les  autres  colonnes  de 
chaque  efpcce  contenue  au  Modèle. 

Ordre  envoyé  de  la  part  de  Monfeigneur  l’Arche- 
vêque  aux  Curez  êc  autres  Décimateurs  du 
Diocelë  de  Paris. 

M 

VOUS  trouverez  icy  la  repie  d'une  Lettre  que  Alonfieur ; 
Contrôleur  General  a  écrite  par  Ordre  du  Roy  a  Monfeigneur 
/' Archevêque.  Sa  Grandeur  m'a  ordonné  de  vous  l'envoyer,  a- 
fin  que  connoïffant  par  la  leClure  que  veus  en  ferez  ,  les  inten¬ 
tions  de  Sa  Majefté  ,  vous  ne  manquiez  pas  de  vous  y  confor¬ 
mer  ,  CT*  de  luy  envoyer  incejfimment  la  déclaration  que  le  Roy 
vous  demande.  Elle  vous  Jera  d'autant  plus  facile  à  faire ,  que 
vous  en  trouverez  icy  le  Modèle  e? *  le  Mémoire  inftruttf  pour 
vous  en  fervir.  Elle  efl  auffi  d'autant  plus  necejjaire  ,  que  la 
faifant  exatle  ,  Sa  Majefté  trouvera  les  fonds  certains  de  fa 
magnificence  csr  de  fa  libéralité  ,  cr  les  moyens  feurs  pour  ré¬ 
pandre  l'abondance  parmi  fes  Peuples  or  dans  tous  les  Etats 
fournis  à  fon  obèïffance.  Si  dans  vojlre  Paroijfe  vous  n'avez 
pas  les  Dixtnes  en  tout  eu  en  partie  ,  vous  aurez  foin  d'aver¬ 
tir  vos  Décimateurs  ou  Codécimateurs  ou  leurs  Fermiers,  qu'ils 
font  obligez  de  faire  la  meme  déclaration  ,  eu  du  moins  de  les 
faire  connoifire  par  noms  or  demeures ,  pour  leur  faire  tenir  au¬ 
tant  de  la  Prefente.  Je  fuis , 

M 

Voftre  très-humble  &  très-obéïftant  ferviteur, 

W I  L  B  A  U  L  T. 

A  Parts  ce  30.  Septembre  1693. 


Si  jamais  l’opinion  populaire  groffit  les  objets  au  delà  de  ce  qu’ils  font  en  effet  3  c’eft  principalement 
dans  ces  temps  de  difette.  D’un  côté  la  crainte  de  manquer  de  pain  ,  cet  aliment  fi  necelîàire  à  la  vie, 
jette  tellement  le  trouble  8c  l’épouvante  dans  les  efprits  ,  qu’il  ne  s’y  forme  plus  que  de  trilles  idées  des 
maux  prefens  ,  8c  encore  plus  de  ceux  qui  font  a  craindre  dans  un  avenir  011  tout  eft  incertain.  D’un 
autre  coté  le  public  eft  environne  de  gens  avides  de  gain  qui  l’entretiennent  dans  ces  fombres  inquiédu- 
des  pour  en  profiter.  De  telles  difpofitions  parurent  en  1693.  &  furent  portées  jufqu’à  un  tel  excès, 
que  pluficurs  Laboureurs,  Proprietaires  ou  Fermiers  eurent  fi  peur  de  n’avoir  pas  de  grains  fuffifamment 
de  la  dernière  récolté  pour  la  fubfiftancc  de  leurs  familles  pendant  toute  l’année ,  qu’ils  avoient  pris  la  ré- 
iolution  de  n’en  rien  retrancher  pour  enfemencer  leurs  terres.  Rien  n’auroit  cfté  plus  dangereux  que 
cecc  conduite  oui  tcndoit  à  perpétuer  la  difette  8c  a  nous  jetter  peut-eftre  dans  la  famine  par  le  deffaut 
ou  la  diminution  confiderable  de  la  récolté  future.  Le  Roy  qui  avoit  fait  faire  des  vifites  dans  toutes  les 
Provinces  ,  qui  en  avoit  veu  les  procez  verbaux  ,  8c  qui  eiloit  exaébement  informé  de  tout  ce  qui  fe  paf- 
ibit ,  raflura  fes  Sujets  fur  cette  crainte  mal  fondée  ,  8c  pourveut  à  ce  danger  par  un  Arreft  du  13.  Oéto- 
bre  1693.  Cet  Arreft  que  nous  avons  rapporté  ailleurs  enjoignit  à  tous  les  Laboureurs  d’enlemencer 
leurs  terres  ,  finon  permet  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  les  enfemencer  fans  en  payer  aucuns  loyers  ni 
a  V.  fur.  autres  redevances  (a).  .... 

jp.  ij.  a  ces  fa^cs  précautions  pour  l’avenir  ,  Sa  Majefte  joignit  encore  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  là 
bonté  pour  les  lëcours  preièns.  Aufli-toft  qu’Ellc  fut  informée  que  la  difette  augmentoit,  8c  les  fouf- 
franccs  de  fon  Peuple  à  proportion,  hile  fit  acheter  des  bleds  ,  bâtir  des  Fours  dans  fon  Chafteau  du 
Louvre  ,  8c  le  pain  que  l’on  y  cuifoit  fut  diftribué  tous  les  jours  au  peuple  à  un  prix  au  deflbus  de  la 
moitié  de  ce  qu’il  coûtoit  ,  8c  de  ce  qu’il  fe  vendoit  ailleurs.  Sa  Majefté  voulant  bien  lupporter  feule 
charitablement  la  perte  du  furplus.  Il  s’en  diftribuoit  chaque  jour  cent  mil  livres  pelant.  L’on  marqua 
en  méme-tems  cinq  entroits  dans  Paris  en  differens  quartiers  pour  faciliter  cette  diftribution  ,  qu’un  trop 
ï * rand  concours  dans  un  même  lieu  aurait  pû  troubler  ,  8c  en  chaque  endroit  elle  fe  faiibit  en  la  prelènce 
de  deux  Commillàires  au  Chaftelet ,  8c  avec  eux  un  certain  nombre  d’Officiers  pour  y  maintenir  un  plus 
■  •rand  ordre  8c  veiller  à  la  fureté  publique.  Voicy  l’Ordonnance  que  le  Magiftrac  de  Police  fit  publier 
a  cette  occalïon  pour  avertir  le  peuple  de  ce  fecours  ,  dont  il  eiloit  redevable  aux  bontés  du  Roy. 


DE  PAR  LE  ROY, 

ET  MONSIEUR  LE  PREVOST  DE  P /IRIS , 
ou  Monjteur  fon  Lieutenant  general  de  Police. 

19.O (lob.  /"V-J  fait  fçavoir  a  tous  à  qui  il  appartiendra,  que  demain 
1693.  N-J  vingtième  jour  du  prefent  mois  d'Oélobre.le  pain  que 
o rdon-  Sa  Majefté  fait  faire  pour  le  foulagement  de  fa  bonne  Villle 


de  Paris ,  &  des  perfonnes  qui  en  ont  le  plus  de  befoin ,  nance 
commencera  d'eftre  diftribué  au  Louvre  du  côté  de  la  rue  f  our  la 
des  Poulies,  &  dans  la  grande  Place  des  Thuilleries  ;  au  d‘ftrtbJ*‘ 
Luxembourg  ,  en  deux  autres  endroits  ,  à  l'entree  de  la  Uon  “u 
cour  des  Ecuries  ,  &  du  côté  de  la  rué  d'Enfer  ;  &  au  de-  Pa,n  ‘ 14 
vaut  de  la  Baftille  ,  dans  la  grande  rué  S.  Antoine.  Que  ?!*" 
la  diftribution  en  fera  faite  depuis  huit  heures  du  matin  juf-  bl,ee  u 
ques  à  quatre  heures  du  foir  ;  qu'elle  fera  continuée  tous  mL,nt 
les  jours  aux  mêmes  heures.  Que  chaque  pain  fera  de  trois Jeur‘ 

livres 


20.  OEl. 
1693. 

Arreft 
qui  pour 
voit  à  la 
fubftftan- 
cc  1 les 
pauvres 
dans  les 
Provin¬ 
ces. 
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anfli  permis  à  chacun  d'en  prendre  au  delà  de  ce  qui  luy 
fera  neceflaire  pour  là  ftibfiftgnce  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  puifle  eitre.  Fait  ce  19.  Oéiobre  1693. 

Les  pauvres  citoyens  ainfi  foulagcz  par  les  fccours  qu’ils  recevoient  des  bontés  &  des  abondantes  cha¬ 
ntera  du  Roy ,  il  reftott  a  pourvoir  a  ce  grand  nombre  de  pauvres  mandians  qui  abordoietit  de  toutes 
es  1  rovmces  dans  cette  Ville  capitale.  11  ne  fut  point  neceflaire  pour  cela  de  nouveaux  Replaçais  • 
1  Hôpital  general  fut  ouvert  à  l’ordinaire  pour  les  y  recevoir.  La  vigilance  des  Magiftrats  a  les  v  faire’ 
conduire  en  dcbarrafloit  beaucoup  la  Ville.  11  s’y  en  trouva  de  toutes  les  parties  du  Royaume  La  diffi¬ 
culté  de  les  y  loger  &  de  les  y  nourrir  tous  ,  fit  prendre  le  parti  d’en  renvoyer  un  fort  grand  nombre 
dans  leurs  Provinces  ,  St  en  meme-rems  le  Parlement  pourvût  à  leur  fubfiitance  par  l'Arrefl  qui  luit 


Traité  de  la  Police,  Livre  V. 

r)Vr*r  ^-C  P°'^s  *  &  donne  à  raifon  de  deux  fols  la  livre. 
Deffenfes  a  toutes  perfonnes  d'en  acheter  pouf  le  revendre 
ou  regrater  ,  à  peine  de  punition  corporelle  ;  &  ne  iera 


P  U  R  ce  qui  a  efté  reprefenté  à  la  Cour  en  la  Chambre 
des  Vacations,  par  le  Procureur  General  du  Roy,  que 
la  Déclaration  de  SaMajefté  qui  a  ordonné  qu'il  feroit  éita- 
-  bli  des  Hôpitaux  generaux  dans  tous  les  lieux  conliderables, 
n'ayant  pas  efté  executée  dans  tout  le  Royaume  ;  les  Hof- 
.  pitaux  qui  ont  efté  établis  ,  font  accablez  du  nombre  des 
pauvres  qui  y  viennent  des  autres  endroits,  &  plus  encore 
cette  année  ,  dans  laquelle  la  récolte  n'a  pas  efté  également 
bonne  dans  toutes  les  Provinces.  Les  Gueux  &  les  Man¬ 
dians  qui  embraiPent  cette  vie  ,  moins  par  necefïité  que  par 
le  libertinage  &  taineantife,  prennent  ce  prétexte  pour  con¬ 
tinuer  leur  déreglemens  &  apportent  beaucoup  d'incommo¬ 
dité  ,  particulièrement  dans  la  Campagne  ;  à  quoy  il  a  fup- 
plié  la  Chambre  de  pourvoir  ,  fuivant  les  Conduirons  par 
lui  pilles  par  écrit  qu'il  a  laiffécs  fur  le  Bureau  :  Vcu  les 
Conclurions  ;  le  Procureur  General  du  Roy  retiré  ,  la  ma¬ 
tière  mile  en  deliberation. 

La  Chambre  faifant  droit  fur  les  Conclurions  du  Procu¬ 
reur  General  du  Roy  par  provifion  ;  &  en  attendant  les  Or¬ 
dres  ,  que  le  Roy  fera  trcs-humblement  fupplic  de  donner 
pour  1  ctablilTement  des  Hôpitaux  generaux  ,  a  ordonne  Si 
ordonne  , 

Que  tous  les  pauvres  Mandians  Si  qui  ne  font  point  en 
état  prefentement  de  gagner  leur  vie,  feront  tenus  de  fc  re¬ 
tirer  dans  la  Paroiffe  dont  ils  font  natifs  ,  un  mois  après  la 
publication  du  prefent  Arreft. 

Leur  lait  detfenfes  de  vaguer  &  de  demander  l’aumône 
après  ledit  temps  pafié,  à  peine  d'être  tant  les  hommes  que 
les  femmes  enfermez  durant  huit  jours  dans  les  prifons  les 
plus  prochaines  ,  &  attachez  au  Carcan  fur  le  procez  verbal 
des  Officiers  qui  les  auront  arreftez  ;  &  en  cas  de  récidivé, 
des  Galeres  pendant  trois  ans  contre  les  hommes  valides,  & 
les  garçons  au  deflus  de  feize  ans.Sc  du  fouet  &  du  carcan 
à  différends  jours  de  marchez  contre  les  cftropiez  Si  les 
femmes  qui  ne  feront  point  groffes  ,  &  du  fouet  en  cas  de 
récidivé  contre  les  garçons  au  deffus  de  douze  ans,  qui  fe¬ 
ront  en  état  de  faire  quelque  travail.  Fait  très-expyefïès 
deffenfes  à  toutes  perfonnes  de  leur  donner  retraite  plus 
d’une  feule  nuit  ,  à  peine  de  dix  livres  d’amende  ,  même 
de  plus  grande  s'il  y  échet. 

Ordonne  que  ceux  qui  fe  trouveront  eftropiez  ou  atta¬ 
quez  de  maladies  qui  paroiftront  incurables,  feront  conduits 
dans  les  Hôpitaux  generaux  les  plus  prochains.  Enjoint  aux 
Adminiftrateurs  de  les  y  faire  recevoir  fur  les  certificats  des 
Curez  Si  des  Juges  &  Procureurs  Fiicaux  defditcs  Paroiffes, 
&  de  les  faire  nourrir  &  traiter  comme  les  autres  pau¬ 
vres. 

Que  dans  les  Villes  murées  où  il  y  a  plufieurs  Paroiffes, 
les  Curez,  les  Marguilliers  en  charge,  les  anciens  &  les  plus- 
notables  habitans  de  chacune  dcfdites  Paroiffes  ,  s'affemble- 
rent  le  premier  Dimanche  après  la  publication  du  prefent 
Arreft,  pour  pourvoir  ainfi  qu'ils  le  jugeront  le  plus  à  pro¬ 
pos  à  la  fubfiitance  de  tous  ceux  de’la  Paroiffe  qu'ils  juge¬ 
ront  en  avoir  befoin  ,  depuis  le  20.  Novembre  prochain , 
jusqu'au  10.  Juin  de  l'année  prochaine  1694.  &  à  cet  effet 
qu'ils  en  feront  un  Rôllc  ,  enfemblé  de  la  fomme  qui  fera 
neceffaire  pour  la  fubfiitance  defdits  pauvres,  l'auf  a  augmen¬ 
ter  ou  diminuer  fuivant  le  prix  du  pain  ,  &  de  ce  que  cha¬ 
cun  des  autres  habitans  de  la  Paroiffe  y  devra  contribuer 
félon  fes  facultez  ,  en  cas  que  par  fa  bonne  volonté  il  ne 
faire  pas  des  offres  railonnables  dans  ladite  aflemblée. 

Que  dans  les  autres  Villes  où  il  n’y  a  qu’une  Paroiffe  & 
dans  les  Bourgs  &  Villages ,  les  Juges  feront  en  ptefencc  du 
Curé  ,  du  Procureur  Fifcal ,  du  Syndic  &  de  deux  habitans 
qui  feront  nommez  par  les  autres  à  la  fortie  de  la  grande 
Méfié  le  premier  Dimanche  après  la  réception  du  prefent 
Arreft  ;  feront  un  RÔUe  de  ceux  qui  ont  befoin  d'affiltancc, 
à  caufe  de  leur  âge  ,  de  leurs  infirmitez  Si  du  trop  grand 
nombre  d'enfans  dont  ils  font  chargez;  lçfquels  Rôlles  pour¬ 
ront  élire  augmentez  dans  la  fuite  en  cas  de  mort  Si  de  ma¬ 
ladie  des  peres  de  famille  ou  d’autres  accidens.  Et  de  la 
fomme  à  laquelle  pourra  monter  le  pain  ou  autres  fccours 
qui  fera  jugé  abfolument  neceflaire  pour  leur  fubfiitance, 
depuis  ledit  jour  20.  Novembre  prochain  julqu'au  20.  Juin 
1694.  inclufivement. 

Que  par  provifion  &  fans  tirer  à  conléquence  ,  toutes 
perfonnes  ,  tant  Ecclefiaftiques  que  Seculieres ,  tous  Corps 
de  Communautez  feculieres  &  regulieres  ,  ayant  du  bien 
dans  lefdites  Paroiffes  ,  à  la  referve  des  Hôpitaux  où  l'hof- 


pitalité  eft  actuellement  exercée ,  &  des  Curez  qui  reçoivent 
la  1  ortion  Congrue  ,  contribueront  au  payement  de  ladite 
fomme  ;  lçavoir  ,  ceux  qui  ne  payent  point  de  Taille  au 
loi  Ja  livre  des  deux  tiers  de  ce  qu'ils  poffedent  de  bien  af¬ 
ferme  dans  lefdites  Paroiflès.  Et  pour  ce  qui  eft  des  biens 
qui  ne  font  pas  affermez ,  luivant  la  même  cottité  des  deux 
tiers  des  Baux  expirez  depuis  trois  ans;  &  s'il  ne  s'en  trouve 
point,  luivant  l’cllimation  qui  en  fera  faite  par  les  fus-nom- 
mez  le  plus  équitablement  qu'il  leur  fera  polîïble  •  a  1  e- 
gard  de  ceux  qui  font  impolez  à  la  Taille  ,  autre’que  ceux 
qui  y  font  employez  comme  pauvres  ,  par  proportion  la 
plus  équitable  qu'il  fe  pourra  de  leurs  biens  &  des  femmes 
pour  lelquclles  ils  font  cottifez  dans  les  Rôlles  des  tailles. 

Que  tous  ceux  qui  feront  compris  dans  les  Rôlles  qui  fe¬ 
ront  faits  pour  la  iublïltances  des  pauvres  ,  leurs  Fermiers, 
mêmes  les  Fermiers  judiciaires  pour  les  terres  faifies  ,  feront 
tenus  de  payer  leurs  cottes  de  quinze  jours  en  quinze  jours 
&  par  avance ,  entre  les  mains  de  celui  qui  aura  elle  nom¬ 
me  par  ceux  qui  auront  fait  les  Rôlles  ,  &  les  quittances 
qui  feront  rapportées  des  payemens  feront  allouées  aux 
Fermiers  fur  le  prix  de  leurs  Fermes  ,  même  a  l'egard  des 
Fermiers  judiciaires  ,  les  Commiiïàires  aux  Sailies  Réelles 
tenus  d'en  recevoir  les  quittances  qui  leur  feront  allouées, 
dans  la  dépenfe  de  leurs  comptes. 

Et  à  faute  par  ceux  qui  auront  eflé  ainfi  taxez  de  payer 
précifément  &  dans  ledit  temps  ,  qu'ils  y  feront  contraints 
en  vertu  defdits  Rôlles  ,  Si  même  au  payement  du  double 
dans  la  quinzaine  fuivante. 

Les  Rôlles  fignez  par  le  Juge  feront  executoires  fans  au¬ 
cune  formalité,  par  le  premier  Sergent  de  la  Juftice,  qui 
fera  tenu  de  faire  toutes  les  executions  dont  il  fera  chargé 
par  le  Receveur  établi ,  à  peine  d'interdiéfion. 

Dans  toutes  lefdites  Villes  &  autres  lieux,  ceux  qui  auront 
fan  les  Rôlles  s  allembleront  tous  les  Dimanches  à  l'ifl'ué  de 
Veiprcs  durant  ledit  temps  ,  pour  adjuger  au  moins  difant 
Ja  fourniture  du  pain  qui  fera  donné  ,  &  pourvoir  à  tout 
ce  qui  regardera  la  fubliftance  des  pauvres  &  l'execution 
defdits  Rôlles. 

S'il  y  a  quelques  plaintes  de  cottifatïons ,  elles  feront  por¬ 
tées  au  Lieutenant  General  du  Siégé  Royal  principal  de  la 
1  rovince  ,  apres  neanmoins  que  la  fomme  a  laquelle  mon¬ 
tera  la  cottilation  pendant  lix  femaines  aura  elle  pavée  en 
tre  les  mains  du  Receveur  Si  en  rapportant  la  quittance 
Ledit  Lieutenant  General  y  pourvoira  par  une  Ample 
Ordonnance  qui  lera  rendue  fur  les  Conclurions  du  Subilitut 
du  Procureur  General  du  Roy  dans  la  huitaine  ,  après  que 
la  Rcquelte  luy  aura  elle  lignifiee  ou  au  Procureur  Fifcal 
de  la  1  a  roi  Ile  où  la  cottifàtion  aura  ellé  faite  ,  lequel  envo- 
yera  audit  Sublhtut  du  Procureur  General  du  Roy  du  Siégé 
principal  ,  l'initruélion  qui  lera  jugée  neceffaire  par  ceux 
qui  auront  fait  ladite  cotte  pour  y  deffendre. 

Et  en  cas  qu'il  foit  interjette  appel  en  la  Cour  ,  de  l’Or 
donnance  du  Juge  qui  aura  confirmé  la  cotte  ,  l'appel  n'v 
pourra  eftre  receu  qu’nprès  que  l'appellant  aura  payé  lix  mois 
de  ladite  taxe ,  dont  il  rapportera  la  quittance  ,  &  le  Subf- 
titut  du  Procureur  General  du  Roy  audit  Siège  ,  luy  envo 
ycra  les  Mémoires  qui  luy  auront  elle  addrcilez  en  première" 
inllancc  pour  deffendre  fur  l'appel. 

Enjoint  a  tous  pauvres  valides  de  travailler  toutes  les  fois 
qu'il  fe  prefentera  occaiîon  de  le  faire.  Fait  très-exprefles 
deffenfes  de  leur  donner  aucune  fublillance  lorl'qu’i)  y  aura 
des  Ouvrages  fur  les  lieux  aufquels  ils  pourront  ga^er  Yuf- 
liJàmment  dequoy  vivre.  0 

Ordonne  qu'autant  qu'il  fera  poifrble  ,  il  fera  donné  dans 
chaque  lieu  aux  femmes  &  enfans  le  moyen  de  travailler  à 
la  charge  de  rendre  fur  le  provenu  de  leur  travail  le  pr’ix 
des  fillaffes  Si  autres  choies  qu'on  leur  aura  fournies  nnnr 
cet  effet.  F 

Enjoint  à  tous  les  Officiers  de  Juftice  de  faire  chacun  en 
droit  loi  ,  tout  ce  qui  lera  necdiàire  pour  l'execution  uu 
prelent  Arreft  ,  lans  trais  ;  te  a  tous  les  Subllituts  du  Pro- 
cureur  Gcner.il  du  Roy  dans  les  Bailliages  &  Se,, échauffées 
du  Rellort ,  de  le  Lire  publier,  afficher  &c  regiitrer  partout 
ou  befoin  lera  ,  même  d'en  envoyer  des  copies  dans  toutes 
les  Jurlldiaions  Ce  Julliccs  de  leurs  dépendances  O,  de  ccr 
Hier  incelUmmcnt  la  Cour  des  diligences  qu'ils  y  auront 
faites.  Paît  en  Parlement  en  Vacations  le  20.  Oflobre  1602 
Signé  DONGOIS. 
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Quelques  précautions  que  l’on  eut  prifcs  de  ne  diftribuer  le  pain  du  Roy  qu’aux  pauvres  citoyens  qui 
avoient  un  véritable  bcfoin  de  ce  fecours  ,  l’on  reconnut  bien-toft  qu’il  s’y  eltoit  gliffé  beaucoup  d’abus. 
Les  gens  riches  ,  mais  avares  ou  trop  ménagez  en  envoyoient  acheter  par  leurs  gens  pour  les  provifions 
de  leurs  mai  Ions. '  Des  Regratiers  par  un  abus  encore  plus  grand  en  prenoient  a  ce  bas  prix  6c  le  reven- 
doient  le  double.  11  eltoit  nnpoftible  aux'  Officiers  de  Police  de  pouvoir  diiiinguer  entre  plus  de  vingt 
a  trente  mille  perfonnes  qui  fe  prefentoient  pus  les  jours  a  chaque  Place  ,  celles  qui  par  leurs  mauvaifes 
difpofitions  en  dévoient  dire  rejettées.  Le  Roy  fut  informé  de  cet  inconvénient ,  6c  qu’il  ferait  bien 
plus  leur  de  faire  cette  diltribution  dans  chaque  Paroiffe  par  les  Curez  &  autres  perfonnes  chantables, 
qui  connoi lient  toujours  avec  certitude  ceux  qui  font  dans  un  véritable  befoin  3  6c  a  l’inllant  Sa  Majdlé 
y  pourveut  par  cet  Arreft. 


LE  Roy  ayant  eu  intention  de  foulager  les  pauvres  de  fa 
bonne  Ville  ôc  Fauxbourgs  de  Paris,  auroit  ordonné  une 
diltribution  de  cent  mil  livres  pelant  de  pain  par  chacun 
juur  ,  a  raifon  de  deux  fols  la  livre  ,  qui  cil  un  prix  beau¬ 
coup  au  deffous  de  celui  qui  fe  vend  dans  les  Marchez  & 
chez  les  Boulangers  ;  mais  Sa  Majelté  a  efté  informée  des 
abus  &  des  defordres  qui  fe  commettent  journellement  dans 
!a  ditlnbution  dudit  pain.ôc  que  plulieurs  perfonnes  accom¬ 
modées  qui  ne  font  pas  dans  le  bcfoin ,  voulant  profiter  du 
bun  marché  ,  en  enlcvent  une  grande  quantité  non  feule¬ 
ment  pour  leur  iubiiflance  ,  mais  encore  pour  le  revendre 
&  en  faire  trafic  ;  ce  qui  fait  que  les  véritables  pauvres  8c 
les  plus  necefliteux  n'en  pouvant  avoir ,  perdent  leur  temps 
fie  leurs  journées  Sc  ne  lont  point  fecourus.  A  quoy  ellant 
necelTairc  de  pourvoir  :  Sa  Majdlé  ellant  en  l'on  Confeil, 
a  ordonné  ot  donne  que  la  dillribution  du  pain  dcftiné 


pour  le  foulagement  des  pauvres  de  fa  bonne  Ville  &  Faux- 
bourgs  de  Paris  ,  fera  faite  a  l'avenir  par  les  Curez  8c  au¬ 
tres  perfonnes  charitables  ,  dans  chaque  Paioifie  de  ladite 
Ville  ôc  Fauxbourgs  d'icclle  ,  a  commencer  Samedy  31.  du 
prelcnt  mois  d'Octobre  ,  a  raifon  de  cent  mil  livres  de  pain 
pelant  par  chacun  jour,  fur  le  pied  de  deux  fols  la  livre,  a 
partager  entre  les  Paroifl'es.  Fait  Sa  Majelle  deftenlés  à  tou¬ 
tes  perfonnes,  pour  quelque  caufe  de  ions  quelque  prétexte 
que  ce  foit,  de  troubler  ladite  dillribution  ,  ny  faire  aucun 
attroupement  pour  raifon  de  ce  ,  a  peine  de  la  vie.  Enjoint 
aux  Officiers  de  Police  de  tenir  la  main  à  l'execution  du 
prelcnt  Arrelt,  lequel  fera  publié  &  affiché  par  tout  où  be- 
Jbin  fera  ,  a  ce  qu'aucun  n'en  ignore.  Fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roy,  Sa  Majdlé  y  ellant  ,  tenu  a  Verfailles  le 
29.  jour  d'Odobre  1693. 

Signé  PHELYPEAUX. 


Les  pauvre  de  la  Campagne  avoient  auffi  un  fort  grand  befoin  d’eftrc  fecourus.  L’Arreft  du  Parle¬ 
ment  du  zo.  4  Timbre  y  avoir  pourveu.  Il  le  trouva  quelques  inconveniéns  dans  l’execution.  L’Arreft: 
qui  luit  apprendra  en  quoy  ils  conftftoient  6c  ce  qui  fut  ordonné  pour  y  pourvoir. 


SU  R  ce  qui  a  ellé  reprefentc  à  la  Cour  par  le  Procureur 
General  du  Roy,  que  par  l' Arreft  donne  en  la  Chambre 
des  Vacations  lezo.  Oftobre.  dernier,  il  a  cilé  ordonné  en- 
ir'autres  chofes  que  dans  les  Villes  murées  où  il  y  a  plu- 
fieurs  Paroifl'es,  il  feroit  pourvu  dans  chacune  à  la  fubfiftance 
des  pauvres  ;  Que  cet  Arreft  ayant  efté  envoyé  dans  les  Siè¬ 
ges  du  Refiort  pour  eftre  exécuté ,  il  a  appris  que  dans  plu- 
lieurs  Villes  où  il  y  a  differentes  Paroifl'es ,  il  fe  trouve  dans 
quelques-unes  un  nombre  confiderable  d’habitans  accommo¬ 
dez  &  peu  de  pauvres  ,  &  dans  les  autres  au  contraire:  A 
quoy  il  a  requis  qu'il  pluft  à  la  Cour  de  pourvoir  fuivant 
les  Conclufions.  La  matière  mife  en  délibération  :  La  Cour 
faifant  droit  fur  les  Conclufions  du  Procureur  General  du 


Roy,  a  ordonné  8c  ordonne  que  dans  toutes  les  Villes  & 
Bourgs  du  Refloit  ou  il  y  a  differentes  Paroifles  ,  il  ne  fera 
fait  qu'une  feule  AiTemblée,  un  le ul  Rôlle  8c  un  feul  Bureau 
de  charité  pour  la  fubfiftance  des  Pauvres  de  toutes  lefdites 
Paroifles  ,  ou  de  plulieurs  enfemble  ,  s'il  eft  jugé  ainii  à 
propos  par  les  Archevêques  &  Evêques  dans  les  Villes  où 
il  y  a  Siège  d'Archevêché  ou  d'Evêché  ,  Sc  dans  toutes  les 
autres  Villes  8c  Bourgs  par  les  Juges  des  lieux  ,  aprt-s  qu'ils 
auront  informé  Moniicur  le  Premier  Preiident  de  l'Etat  def- 
dites  Paroifles;  ôc  au  furplus  ordonne  que  ledit  Arreft  du 
20.  Oélobre  dernier ,  fera  exécuté  félon  fa  forme  ôc  teneur. 
Fait  en  Parlement  le  13.  Novembre  1693. 

Signe  D  ONG  OIS. 


Chaque  Curé  ùe  Paris  ayant  fait  un  Rolle  des  pauvres  de  fît  Paroiffe  ainfi  qu’il  avoit  efté  ordonne  par 
l’ Arreft  du  29. Octobre  plulieurs  pauvres  ménages  témoignèrent  qu’un  peu  d’argent  leur  auroit  elle  d’un 
plus  grand  fecours.  L’on  repreienta  aufli  que  les  malades  qui  ne  peuvent  pas  tifer  de  pain  6c  qui  ont 
bcloin  de  bouillons  ;  que  les  pauvres  artiians  ,  auffi-bien  que  les  pauvres  honteux  qui  ont  befoin  non 
feulement  de  pain  ,  mais  encore  d’un  peu  de  potage  6c  de  viande  pour  fe  foûtenir  ,  trouveraient  tous  ce 
foulagement  dans  les  charitables  bontez  du  Roy.  Sa  Majefté  n’en  fut  pas  li-toft  avertie,  qu’Elle  ordonna 
qu’au" lieu  de  pain  ,  il  feroit  diftnbué  fix-vingt  mille  livres  tous  les  mois  ,  qui  feraient  partagez  entre  les 
Paroiffes  de  la  Ville  6c  des  Faux-bourgs  de  Paris.  Voicy  P  Arreft  qui  fut  rendu  à  cette  occaGon. 


LE  Roy  ayant  ordonne  une  dillribution  de  cent  mil  livres 
de  pain  par  chacun  jour  pour  le  foulagement  des  pau- 
vrer  de  fa  bonne  Ville  ôc  Fauxbourgs  de  Paris  ,  à  raifon  de 
deux  fols  la  livre,  le  bon  marché  auroit  attiré  plulieurs  per¬ 
fonnes  des  plus  accommodées,  qui  en  auroient  dans  le  com¬ 
mencement  enlevé  ii  grande  quantité  pour  le  revendre  &  en 
faire  trafic,  qu'ils  auroient  cmpcche  les  véritables  pauvres 
6c  les  plus  necefliteux  d’en  avoir;  ce  qui  auroit  oblige  d  or- 
fon  Confeil  du  29.  Octobre  dernier, 
que  la  diltribution  dudit  pain  fe  feroit  a  l'avenir  par  le;  (  'li¬ 
rez  des  Paroifl'es  :  En  execution  duquel  Arrelt  les  Curez 
ayant  fait  les  Rolles  des  Pauvres  de  leurs  Paroifl'es,  quelques- 
uns  auroient  mieux  aimé  avoir  partie  en  argent  ôc  partie  en 
pain  de  ce  qui  pouvoit  leur  revenir  de  ladite  diltribution  , 
d'autres  l'auroieht  demandé  en  argent.  Mais  depuis  ayant 
elle  reprefenté  par  la  plulpnrt  des  Curez  que  fi  Sa  Majefté 
avoit  la  bonté  de  convertir  entièrement  en  argent  la  perte 
qu  elle  veut  bien  fouffrir  fur  la  diltribution  dudit  pain  ôc  en 
u ire  une  aumône  aux  pauvres  ,  cela  feroit  d'un  plus  grand 
Xvuiirs  pour  les  pauvres  malades  ,  pauvres  honteux  ôc  pau- 
s  t.Vans,  qui  ont  befoin  non  feulement  de  pain  ,  mais 


encore  de  potage  ,  viande  ôc  autre  nourriture  pour  leur 
fubfiftance.  Et  Sa  Majeftc  n'ayant  d'autre  intention  que  de 
procurer  aux  pauvres  de  fa  bonne  Ville  de  Paris  un  foulage¬ 
ment  effeétif  en  leur  continuant  de  plus  en  plus  fes  liberali- 
tez  ôc  charitez:  Sa  Majefté  ellant  en  fon  Confeil ,  a  ordon¬ 
ne  Ôc  ordonne  qu'à  commencer  du  23.  de  ce  mois  ,  il  fera 
diftribué  au  lieu  de  pain  dans  les  Paroifl'es  de  la  Ville  8c 
Fauxbourgs  de  Paris ,  par  aumône  &  des  deniers  de  Sa  Ma¬ 
jefté  ,  la  fomme  de  cent  vingt  mil  livres  par  mois  ,  ôc  par 
avance  ,  de  femaine  en  femaine  pendant  l'byver,  à  partager 
entre  lefdites  Paroifles,  fuivant  l'Etat  qui  en  fera  arrellé  au 
Conleil  ;  ôc  la  fomme  a  laquelle  fe  trouvera  monter  la  part 
&:  portion  de  chaque  Paroiffe  ,  fera  remife  es  mains  des 
Curez ,  Vicaires ,  ou  autres  perfonnes  charitables  qui  feront 
prépolécs  à  cet  effet  ,  pour  dire  employée  avec  les  autres 
aumônes  de  la  Paroiffe  ,  en  pain  ,  viande  ,  potage  ou  au¬ 
tres  alimens  neceffaires  pour  le  foulagement  des  pauvres,  fui¬ 
vant  qu'il  fera  réglé  dans  les  affemblées  qui  feront  tenues  à 
cet  effet.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du  Roy  ,  Sa  Majefté  y 
ellant  ,  tenu  à  Verfailles  le  14.  Novembre  1693. 

Sigqé  PHELYPEAUX. 


Si  T  pauvres  qui  font  en  liberté  8c  qui  peuvent  gagner  leur  vie  par  leurs  travaux  ou  avoir  recours 
:v.r:  -n  •  Vintablcs  pour  fe  procurer  quelque  foulagement  ,  font  neanmoins  à  plaindre  dans  ces 

tcuv;  .  •.  .  ..  1,  Uiir  ientir,  il  clt  certain  que  ceux  qui  font  dans  les  priions  Ions  encore  plus  dignes 
de  ce  .  :  .  :r.  G  G  a  auftî  dans  ces  fentimens  que  le  Parlement  ÔC  la  Cour  des  Aydcs  en  ce  qui 

cciicLrne  xn  ru'ert ,  pc  r reçurent  à  l’augmentation  des  femmes  qui  doivent  eftre  confignécs  par  les 
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créanciers  aux  prifonnicrs  qu’ils  retiennent  pour  dettes  civiles.  Nous  en  rapporterons  icy  les  Ar- 
refts. 


SU  R  ce  qui  a  efté  reprefenté  à  la  Cour  par  le  Procureur 
General  du  Roy  ,  que  par  les  Arrelts  &  Reglemens  in¬ 
tervenus  fur  les  alimens  des  Prifonniers  détenus  pour  dettes 
civiles  ;  il  a  elle  ordonné  que  les  créanciers  feroient  obligez 
de  leur  donner  quatre  fols  par  jour  ,  8c  d'en  configner  un 
mois  &  par  avance  aux  Greffes  des  Géolles  ,  finon  que  les 
Prifonniers  feroient  élargis:  Mais  le  prix  du  bled  eftant  con- 
fiderablement  augmenté  cette  année  ,  cette  fomme  ne  peut 
pas  dire  un  fecours  fuffifant;  à  quoy  il  a  fupplié  la  Cour  de 
pourvoir  fuivant  fes  conclurions.  Luy  retiré  :  Veu  lefdites 
•conclurions ,  la  matière  mife  en  délibération.  La  Cour  fai- 
fant  droit  fur  les  conduirons  du  Procureur  General  du  Roy, 
a  ordonné  ëc  ordonne  que  par  provifion  &  jufqu'au  premier 
Aouft  prochain  feulement  ,  il  fera  payé  aux  prifonniers  dé¬ 
tenus  pour  dettes  civiles  en  cette  Ville  de  Paris  ,  fept  fols 
par  jour  pour  leurs  alimens  ,  &  que  les  créanciers  feront 
tenus  d'en  configner  un  mois  8c  par  avance,  conformément 
aux  Arrcft  8c  Reglemens  de  la  Cour  ,  qui  feront  au  furplus 
exécutez  félon  leur  forme  8c  teneur  ;  8c  à  l'égard  des  pri- 
lonniers  détenus  dans  les  prifons  des  Bailliages,  Senéchauffées 
&  autres  Sièges  du  Reffort  ,  ordonne  qu'il  y  fera  pourvu 
par  les  Juges,  fuivant  le  prix  du  bled,  8c  pour  ledit  temps 
feulement.  Fait  en  Parlement  le  13.  Novembre  1693. 

Signé  D  O  N  G  O  I  S. 


VEu  par  la  Cour  la  Requefte  à  Elle  prefentée  par  le  Pro¬ 
cureur  General  du  Roy  .contenant  que  par  les  Arrelts 
8c  Reglemens  intervenus  fur  les  alimens  des  prifonniers  de- 


tenus  pour  dettes  civiles  ,  il  a  efté  ordonné  que  les  crean-  la  c'our 
ciers  feroient  obligez  de  leur  donner  quatre  fols  par  jour  oc  des  Ayd&s 
d’en  configner  un  mois  8c  par  avance  aux  Greffes  des  Geol-  qui  a'ug- 
les  ,  linon  que  les  prifonniers  feroient  élargis  :  Mais  le  prix  mente  U 
du  bled  citant  confiderablement  augmenté  cette  année,  cette  jomme 
fomme  n’elt  pas  un  fecours  fuffifant  ;  poutquoy  il  requiert  qui  doit 
y  eltre  pourvii:  furquoy  oùy  le  Rapport  de  M  Antoi-  ejlre  con¬ 
nu  \s  Fevre  de  la  Malmaifon  Confèiller  ;  Se  tout  conlideré.  Jignèe 
La  Cour  ayant  égard  a  ladite  Requelte  ,  a  ordonné  Se  or-  pour  les 
donne  que  par  provifion  8c  jufques  au  premier  Aoult  pro-  alimens 
chain  feulement ,  il  fera  payé  aux  prifonniers  détenus  pour  des  En¬ 
dettes  civiles  en  cette  Ville  de  Paris  ,  fept  fols  par  jour  Jonnwn, 
pour  leurs  alimens,  8c  que  les  créanciers  feront  tenus  d'en 
configner  un  mois  par  avance  ,  conformément  aux  Arrefts 
Sc  Reglemens  de  ladite  Cour  ,  qui  feront  au  furplus  exécu¬ 
tez  félon  leur  forme  &  teneur  ;  8c  à  l'égard  des  prifonniers 
détenus  dans  les  prifons  des  Eleétions  ,  ~ Greniers  à  Sels  8c 
autres  Jurifdiétions  reffortiffans  à  ladite  Cour  :  Ordonne 
qu'il  y  fera  pourvu  par  les  Officiers  defdits  Sièges,  fuivant 
le  prix  du  bled  ,  &  pour  ledit  temps  feulement  ;  &  à  cet 
effet  que  copies  collationnées  du  prelent  Arrell  feront  in- 
ceffammcnt  envoyées  à  la  diligence  du  Procureur  General 
du  Roy  ès  Sièges  des  Eleélions,  Greniers  à  Sth  juge-  des 
Traînes  8c  Entrepoils  de  Sels  du  Reflort  de  Edite  Cour, 
pour  y  eftre  lues  &  publiées.  Enjoint  aux  Subllituts  dudit 
Procureur  General  èfdits  Sièges  d'y  tenir  la  main  ,  &  de 
certifier  la  Cour  de  leurs  diligences  au  mois.  Fait  a  Paris 
en  la  première  Chambre  de  la  Cour  des  Aydes  le  17.  No¬ 
vembre  1693.  Signé  D  U  P  U  Y. 


Apres  auoir  pourvoi  aux  befoins  des  pauvres  mandians  6c  des  pauvres  honteux  de  la  Ville  Sc  des 
Fauxbourgs  de  Paris  par  le  fecours  des  Hôpitaux  6c  des  chantez  du  Roy  ,  6c  aux  pauvres  de  la  Cam¬ 
pagne  ,  par  les  Arrefts  des  zo.  Octobre  6c  13.  Novembre  ,  qui  viennent  d’ellre  rapportez  ;  il  y  avoic 
lieu  d’efperer  de  voir  ceftçr  la  mandicité  :  l’on  n’eut  pas  neanmoins  ce  foulagement.  Paris  fe  trouva  en¬ 
core  en  peu  de  temps  inondé  pour  ainft  dire  de  pauvres  tyiandians  de  la  Campagne  dont  plufieurs  mc- 
noient  cette  vie  oylîve  ,  plûtoft  par  féneanlife  ou  par  libertinage  ,  que  par  une  véritable  necelïité.  Ce 


qui  donna  lieu  au  Parlement  d’y  pourvoir  par  l’Arr 


LA  Cour  ,  oüy  8c  ce  requérant  le  Procureur  General  du 
Roy,  enjoint  à  tous  Mandians  de  l'un  Sc  de  l'autre  fe- 
xe  ,  qui  ne  font  point  natifs  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de 
Paris ,  d’en  fortir  dans  Mardy  huitième  du  prefent  mois,  8c 
de  fe  retirer  inccffamment  dans  les  lieux  de  leur  naiffance, 
pour  y  dire  nourris  8c  fubflentez  conformément  à  l' Arreft 
du  20.  Oétobrc  dernier  ,  à  peine  contre  les  contrevenais 
d'eftre  enfermez  durant  huit  jours  dans  les  lieux  deflinez  à 
cet  effet  dans  les  Maifons  de  Biceftre  8c  de  la  Salpétrière 
pour  la  première  fois,  8c  pour  la  fécondé  des  Galères  du¬ 
rant  cinq  ans  à  l’égard  des  hommes  8c  du  fouet  à  l'égard  des 
femmes,  qui  feront  âgez  les  uns  80  les  autres  de  quinze  ans 
8c  au  deffus,  8c  du  fouet  8c  de  plus  longue  détention  dans 


ft  qui  fuit. 

lefdites  Maifons  deBiceflre  8c  de  la  Salpétiiere  pour  les  gar¬ 
çons  8c  filles  qui  auront  moins  de  quinze  ans.  Ordonne  aux 
Lieutenant  Criminel  de  Robbecourtc  ,  Chevalier  du  Guet, 
Commiffaires  ,  Huifiiers  ,  Sergens  du  Challelet  8c  Archers 
des  Pauvres,  de  faire  arrefter  tous  ceux  de  ladite  qualité  qui 
feront  trouvez  mandiant  en  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de 
Paris  ,  pour  dire  procédé  à  la  punition  de  ceux  qui  n'y  fe¬ 
ront  pas  nez  par  le  Lieutenant  de  Police  ,  fans  aucune  for¬ 
me  ni  figure  de  procez  ,  8c  en  dernier  reffort ,  en  vertu  du 
prefent  Arreft,  qui  fera  lû  ,  publié  à  fon  de  Trompe  8c  cry 
public  dans  tous  les  Carrefours  8c  lieux  accouflumez  de  cette 
Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris,  8c  affiché  par  tout  où  befoin  fera. 
Fait  en  Parlement  le  1.  Décembre  1693.  Signé  DONGOIS. 


Cet  Arreft  éloigna  de  Paris  pour  quelques  mois  une  partie  des  mandians  qui  fe  retirèrent  dans  les  Pro¬ 
vinces.  La  rigueur  de  la  faifon  fut  un  prétexte  à  plufieurs  autres  de  relier,  6c  un  objet  de  commiferation 
qui  fit  lufpendre  pour  quelque  temps  la  feverité  de  la  Loy  qu’ils  dévoient  tous  également  lubir.  Cette 
tolérance  fut  bien-toft  connue  à  ceux  qui  s’elloient  retirez  ,  6c  il  en  revint  un  fi  grand  nombre  6c  tant  de 
nouveaux  que  par  le  dénombrement  qui  en  fut  fait  par  les  Com  mi  fiai  res,  chacun  en  leur  quartier,  il  s’y 
en  trouva  plus  de  quatre  mil.  La  feureté  publique  troublée  par  les  vols  6c  par  tous  les  autres  crimes  qui 
fuivent  l’oyfiveté  6c  le  libertinage  3  les  maladies  populaires ,  l’abandon  des  travaux  de  la  Campagne, 
l’augmentation  de  la  dilètte  ,  font  autant  de  maux  qui  cftoient  à  craindre  fi  cette  tolérance  eut  continue  : 
mais  elle  fut  arreftée  6c  le  bon  ordre  rétabli  par  un  autre  Arreft  du  Parlement  dont  le  Public  fut  encore 
redevable  aux  bontez  du  Roy  ,  à  l’exaélitude  6c  à  la  vigilance  du  grand  Magiftrat  que  Sa  Mujefté  avoit 
honoré  de  les  Ordres. 


CE  jour  ,  les  Grand  -  Chambre  8c  Tournelle  affemblées  , 
Monfieur  le  Premier  Prefident  a  dit  à  la  Cour  en  pre- 
fetree  des  Gens  du  Roy ,  que  le  Roy  ayant  elle  informé  du 
grand  nombre  de  Payfans  qui  s’efioient  répandus  infenfible- 
ment  dans  cette  Ville ,  8c  ayant  confideré  les  inconveniens 
•que  la  maladie  de  quelques-uns  8c  la  féneantife  des  autres, 
pouvoit  produire  dans  la  Ville  8c  dans  la  Campagne  :  Sa 
Majefté  toûjours  attentive  au  bien  de  fes- Sujets  8c  au  fou- 
lagemcnt  de  cette  Ville  lui  avoit  commandé  de  taire  tout  ce 
qui  l'eroit  poffible  pour  renvoyer  au  plûtoft  les  Payfans  con¬ 
tinuer  dans  leurs  Pays  les  Ouvrages  aulquels  la  providence 
de  Dieu  les  avoit  deftinez  ,  8c  dont  une  partie  demeurait 
faute  de  Manœuvres;  de  prendre  les  précautions  convena¬ 
bles  pour  empêcher  que  l'habitude  qu'ils  ont  prifes  de  ne 
plus  faire  que  gueufer  ,  ne  les  y  fit  revenir  ,  8c  de  tâcher 
enfin  de  remettre  le  plus  promptement  que  l'on  pourrait, 
ceux  qui  fe  trouveraient  malades  en  état  de  s’en  retourner. 
Qu'il  y  avoit  des  difficultez  dans  l'execution  de  cet  ordre, 


Sc  que  l’on  aurait  befoin  d'un  temps  Sc  d'une  dépenfe  affez  meures 
confiderable  pour  y  réuffir.  Qu'il  fouhaiteroit  qu'il  eut  plu  leur  fait 
au  Roy  de  mettre  le  loin  d'une  choie  fi  importante  en  de  detfenies 
meilleurs  mains  ,  mais  que  Sa  Majellé  ayant  fait  cet  hon-  de  sat- 
neur  a  la  Place  dans  laquelle  il  fe  trouvoit ,  il  y  apporterait  trottper  à 
au  moins  tous  les  foins  8c  toute  l'application  dont  il  ferait  peine  de 
capable.  Que  la  première  chofe  qu'il  eilimoit  neceffaire ,  la  vie  cr 
eiloit  de  renouveller  par  un  Arreft  de  la  Cour  les  Réglé-  eue  le 
mens  coucernans  la  Police  des  pauvres  ,  afin  d'obliger  les  Lieute- 
Mandians  valides,  8c  particulièrement  les  Payfans  qui  elloient  nant  Ge. 
en  état  de  travailler ,  de  fortir  inceffamment  de  cette' Ville,  ncral  de 
fous  les  peines  que  l'on  avoit  accoultumé  de  prononcer  con-  Police  les 
tre  ceux  qui  n’obeiffoient  pas  volontairement  à  des  Ordres  jugera  en 
toûjours  julles  &  principalement  dans  la  conjoncture  pie-  dernier 
fente.  Oüys  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Concluiions  ;  eux  rejjort. 
retirez,  la  matière  mife  en  délibération:  La  Cour  a  ordor- 
né  8c  ordonne  que  les  Edits  8c  Déclarations  du  Roy,  8c  les 
Arrelts  8c  Reglemens  de  la  Cour  concernans  la  Police  des 

pauvres, 


876  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV-  Chap.  XVI. 


pauvres  ,  feront  executez  ;  ce  fiifant  que  dans  trois  jours  a- 
prés  la  publication  qui  fera  faite  du  prefent  Arreft,  tous  Man- 
dians  valides  de  l'un  de  de  l'autre  lexe  qui  ne  font  pas  natifs 
ou  habituez  dans  cette  Ville  de  Paris  depuis  trois  années  au 
moins  ,  feront  tenus  de  fe  retirer  dans  les  lieux  de  leur  de¬ 
meure  ordinaire  ,  à  peine  contre  les  hommes  valides  qui 
feront  trouvez  mandians,  d'eftre  enfermez  pour  la  première 
fois  pendant  huitaine  dans  les  lieux  deftinez  a  cet  ellet  dans 
l'Hofpital  general  ,  pour  y  travailler  8c  y  eltre  nourris  ainii 
qu'il  fera  ordonné  par  les  Directeurs  dudit  Hofpitjl  ;  8c  s'ils 
lont  repris  en  cette  Ville  pour  la  fécondé  fois  ,  délire  con¬ 
damnez  aux  Galères  pour  trois  ans.  Et  à  l'égard  des  fem¬ 
mes  qui  feront  trouvées  mandiautes  ,  ordonne  qu’elles  fe¬ 


ront  enfermées  pour  la  première  fois  dans  lefdits  lieux  de 
l'Hofpital  general  ;  8;  pour  la  leconde  fois  ,  razées ,  fouet¬ 
tées  ou  appliquées  au  Carcan  pendant  deux  heures.  Fait 
deffenfes  aufdits  Mandians  de  le  retirer  en  troupes  6c  de 
commettre  aucunes  violences  lur  les  Champs  à  peine  de  la 
vie.  Enjoint  au  Lieutenant  de  Police  de  juger  leldits  Man¬ 
dians  qui  feront  pris  mandians  pour  la  fécondé  fois  en  der¬ 
nier  rellort  8c  fans  appel ,  8c  à  tous  les  Officiers  du  Roy  de 
lui  prelter  main  forte  &  tenir  la  main  à  l'execution  du  pre¬ 
fent  Arrclt  ,  qui  fera  lu  ,  public  à  Ion  de  Trompe  de  cry 
public  ,  &  affiché  par  tout  oit  befoin  fera.  Fait  en  Parle¬ 
ment  le  z6.  May  1 694,  Signé  D  O  N  G  O  1  S. 


La  moiflon  future  approchoit  ,  les  bleds  eftoient  montez  en  épi  &  les  plus  avancez  commençoient 
d’eftre  en  lait.  L’on  en  trouva  en  plufieurs  lieux  qui  avoient  efte  coupez  6c  enlevez  pendant  la  nuit  jfoic 
que  les  ennemis  du  bien  public  eulTent  fait  ce  dégall  exprès  pour  avoir  occafion  d’entretenir  la  cherté  des 
grains  ,  foit  que  le  pauvre  peuple  prellé  de  la  faim  l’eût  fait  pour  en  tirer  quelque  legere  nourriture.  Ce¬ 
la  Ht  craindre  pour  tout  le  relie  6c  pour  tous  les  autres  fruits  de  la  Campagne  expolèz  au  même  péril. 
L’on  longea  a  leur  conlcrvation  ,  6c  voicy  l’Arrcft  qui  fut  rendu  pour  y  pourvoir. 


2§  jVhiv  T  ^  Cour ,  ce  requérant  le  Procureur  General  du  Roy ,  a 
1694  Ar-  ■*— 1 '  ordonne  ce  ordonne  que  le  premier  Dimanche  après  la 
reji  pour  réception  du  prefent  Arreft  il  fera  nommé  dans  chaque  Pa- 
ii  conftr-  roiflè  du  Reffiort  en  la  forme  de  manière  accouftuméc,  lel  noin- 
i\mon  bre  des  habitans  qu’il  fera  eftimé,  à  propos  ,fuivant  l'étendue 
de>  biens  du  Terroir,  pour  y  faire  incontinent  après  leur  éledion  les 
de  l.i  ttr-  fonélions  ordinaires  des  Mefliers  de  veiller  à  la  confcrvation  des 
rc,  grains  de  autres  fruits  ,  de  enfin  des  Vignes ,  le  tout  jufqu'à 
ce  que  la  Récolté  en  foit  faite  ;  leur  enjoint  d'empêcher 
qu'il  y  foit  fait  aucun  degaft  ,  de  aux  Juges  de  Officiers  des 
lieux  de  leur  donner  en  cas  de  befoin  ,  l'aydc  de  le  fecours 
neceffaires  ,  de  aufdits  Juges  de  punir  lèverement  ,  fuivant 


la  qualité  du  délit  ,  ceux  qui  prendront  dcfdits  grains  de 
fruits;  enjoint  auffi  auxPrevolls  des  Maréchaux  ,  leurs  Licu- 
tenans  ,  Vice- Baillifs  de  tous  autres  Officiers  du  Roy  ,  en 
faifant  leurs  Chevauchées  par  la  Campagne  ,  de  veiller  à  la 
confcrvation  defdits  grains  de  fruits  ,  de  de  donner  aufdits 
Mefliers  l'ayde  de  le  fecours  dont  ils  auront  befoin  poui  l'exe¬ 
cution  du  prefent  Arreft  ;  lequel  fera  envoyé  aux  Baillia¬ 
ges  ,  ScnechaulTées  de  autres  Sièges  du  Rcffort  ,  pour  y  ef- 
tre  lû  ,  publié ,  regiftré  de  exécuté  ;  ordonne  aux  Subftituts 
du  Procureur  General  du  Roy  d'y  tenir  la  main  de  d'en  cer¬ 
tifier  la  Cour  inceiïammenf.  Fait  en  Parlement  le  z8.  May 
1694.  Signé  D  O  N  G  O  1  S. 


11  y  avoit  long-temps  qu’il  ne  s’eftoit  prefenté  une  récolté  d’une  H  belle  efperance  que  celle  qui  eftoit 
fur  l,i  terre  cette  annéc-là.  Cet  objet  fi  confolznt  pour  les  gens  de  bien  défola  les  Ultiriers.  Ils  mirent 
tout  en  u (âge  pour  en  traverfer  l’utilité  que  le  public  en  attendoit.  Leur  grand  fecret  confirtoit  à  le  ren¬ 
dre  les  maiitres  de  tous  les  grains  qui  eftoient  fur  terre  ,  ou  du  moins  de  la  plus  grande  partie  pour  en 
cacher  l’abondance  comme  ils  avoient  fait  l’année  precedente.  L’on  découvrit  qu’en  effet  ils  couroient 
les  Fermes  dans  les  Provinces  d’où  Paris  tire  fa  fubfiftancc  6c  arrhoient  les  grains  de  tous  collez  ,  ce  qui 
donna  lieu  à  la  Déclaration  qui  luit. 


z'  Juin  I  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
jX/  J— *  Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
Déclàra-  ront ,  Salut.  Le  defir  que  nous  avons  de  pourvoir  au  fou- 
ùon  qui  lagement  de  nos  Sujets  ,  que  les  charges  extraordinaires  de 
rait  jer  la  guerre  ,  6c  la  dilette  des  années  precedentes- a  beaucoup 
fenils  de  fait  fouffrir  ,  nous  fait  voir  avec  une  extrême  fatisfaélion 
faire  au-  Dieu  s'eftant  laill'é  toucher  par  les  prières  des  gens  de 
cu/ss  ar-  bien  de  noftre  Royaume  ,  veut  bien  répandre  fes  benedic- 
rhemtns  tiuns  llir  Nous  &  *~ur  nos  SuJcts  »  Pa1'  une  rccolte  des  plus 
ûlt  a_  abondantes  que  l'on  ait  veu  depuis  plufieurs  années.  Mais 
cbitits de  nous  Hommes  informez  que  les  Ufurieis  6c  autres  gens  avi- 
tr.uns  en  des  de  gains  illicites  ,  après  avoir  profité  de  la  dilette  par 
Ttrd  fur  le  prix  excclfif  auquel  ils  ont  porté  les  grains  dont  ils  avoient 
pied  ou  fait  amas  ,  fe  préparent  encore  à  priver  les  pauvres  des  a- 
a-am  la  vantages  6c  du  foulagement  qu'ils  efperent  de  tirer  de  l'a- 
recoltc  t r  bondancc  ,  6c  que  profitant  de  l'indigence  des  Laboureurs 
,uti  de-  &  de  ceux  qui  cultivent  leurs  terres  par  leurs  mains,  ils  ache- 
clare  nuis  tent  les  grains  en  verd  6c  fur  pied  ,  &  en  font  des  traitez 

tous  fetn -  ou  arrhemens  deiTendus  fous  des  peines  fevercs  par  les  lages 
fiables  a-  Ordonnances  des  Rois  nos  predecefl'eurs  ,  dans  l'efperance 
chapts  ou  de  mettre  ces  grains  en  referve  dans  des  magafins  détournez, 
marchez,  de  r.e  les  expofer  en  vente  que  dans  le  temps  de  la  cherté, 
qui  au-  de  de  caufer  ,  s'ils  pouvoient*.  la  dilette  malgré  la  fertilité 
r0;ent  ejlè  de  l'annce  :  Et  citant  neccffiaire  pour  le  bien  6c  le  foulage- 
faU!  ment  de  nos  Sujets,  particulièrement  des  pauvres,  de  remé¬ 
dier  à  des  abus  li  préjudiciables  au  public.  A  ces  cailles  de 
autres  a  ce  Nous  mouvans,  de  nollre  certaine  fcience,  plei¬ 
ne  pu  illance  &  autorité  Royale,  Nous  avons  par  ces  prefen¬ 
tes,  lignées  de  nollie  main,  dit,  llatué  6c  ordonné;  difons, 
ftatuons  6c  ordonnons  ,  Voulons  Sc  Nous  plarft  que  les  Or¬ 


donnances  des  Rois  Loüis  XI.  de  l'année  1461.  François  I. 
de  1539.  Henry  III.  de  1577 .  6c  Louis  XIII.  de  glorietile 
mémoire  noftre  très-honore  Seigneur  6c  Pere  ,  de  l'année 
1619.  fur  le  fait  de  la  Police  des  grains  ,  l'oient  executees 
félon  leur  forme  6c  teneur.  Faifons  très-exprelfes  inhibitions 
8c  deffenfes  à  tous  Marchands  6:  a  tous  autres  nos  Sujets,  de 
quelque  qualité  6c  condition  qu'ils  puifTent  eftre  ,  de  faire 
aucuns  achats ,  marchez  ou  arrhemens  de  grains  en  verd  fur 
pied  6c  avant  la  récolté  ,  à  peine  de .  confifcation  dcfdits 
grains,  du  prix  d'iceux ,  de  mil  livres  d'amende  contre  cha¬ 
cun  des  contrevenans  ,  applicable  moitié  a  noftre  profit ,  6c 
l'autre  moitié  à  celuy  du  dénonciateur  ,  même  de  punition 
corporelle  en  cas  de  récidivé.  Déclarons  nuis  6:  de  nul  effet 
tous  les  achats,  marchez,  traittez  6c  arrhemens  qui  peuvent 
avoir  efté  faits.  Deffendonsà  ceux  qui  les  ont  fait  d'en  pour- 
fuivre  l’execution  en  Juttice  ni  autrement  6c  à  tous  nos  Of¬ 
ficiers  6c  Jufticiers  d’y  avoir  aucun  égard  ,  à  peine  d'en  ré¬ 
pondre  en  leurs  propres  8c  privez  noms.  Si  donnons  en  man¬ 
dement  a  nos  amez  6c  féaux  Confcillers  les  Gens  tenans 
noltre  Cour  de  Parlement  à  Pans  ,  que  ces  Prefentes  ils 
ayent  à  faire  lire  ,  publier  6c  regiitrer  ,  6c  le  contenu  en 
icelles  garder  6c  exécuter  félon  leCir  forme  6c  teneur.  Vou¬ 
lons  qu'aux  copies  d'icelles  collationnées  par  l'un  de  nos  a- 
mez  6c  féaux  Confcillers  6c  Secrétaires  foy  foit  ajoütée  com- 
.  me  à  l'Original  :  Car  tel  elt  noftre  plailir.  En  témoin  de 
quoy  Nous  avons  fait  mettre  noftre  fcel  a  cefdites  Prefentes. 
Donné  à  Verl'ailles  le  zz.  Juin  1694.  6c  de  noftre  Règne  le 
51.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas,  Par  le  Roy, 

Pheiypïaux. 


La  moiflon  avançait  toujours  avec  la  làifon  ,  elle  paroifloit  abondante.  Tous  les  plus  grands  rifques 
que  l’on  auroit  eu  a" craindre  pour  les  grains  eftoient  paflèz  ;  cependant  le  prix  du  bled  augmentoit  de 
j  >ur  à  autre  ,  il  fut  porté  jufqu’à  cinquante -fept  livres  le  lèptier  à  la  Halle  6c  fur  les  Ports  de  Paris  ;  il 
fie  vendoit  le  même  prix  dans  tous  les  Marchez  des  environs  ,  6c  cinquante-quatre  à  cinquante-cinq  li¬ 
vres  dans  les  Marchez  plus  éloignez  6c  a  plus  de  vingt  licuës  à  la  ronde. 

Il  ne  tut  pas  difficile  de  pénétrer  la  caulè  de  cette  augmentation  exhorbitante  du  prix  des  grains.  Les 
Fermiers  des  groff  es  Terres  qui  avoient  eu  beaucoup  de  bleds  à  vendre  des  récoltés  precedentes,  s’elloient 
enrichis  ;  ils  ;<  oient  en  abondance  de  quoy  payer  le  prix  de  leurs  Baux  ,  la  Taille  6c  leurs  domcftiqucs, 
£c  il  leur  relloit  encore  devant  eux  des  Hommes  confiderablcs  :  ainfi  dans  cet  état  commode  ils  n’eftoient 

point 
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point  preflez  de  vendre  ce  qui  leur  reftoit  de  bleds  vieux  ,  8c  ils  ne  l’auroient  pas  efté  davantage  après 
la  moiflon  future  de  faire  battre  5c  de  vendre  les  grains  nouveaux.  D’autres  Fermiers  ou  Laboureurs 
dont  les  entreprifes  n’eftoient  pas  fi  confidcrables  ,  Sc  qui  n’avoient  eu  des  bleds  que  pour  vivre  5c  pour 
femer  ,  s’eftoient  au  contraire  endettez  5c  avoient  befoin  d’argent  5c  pour  s’acquitcr  ,  5c  pour  faire  leur 
moiflon.  Les  Ufuriers  profitant  de  cette  occafion  ;  avoient  couru  de  Ferme  en  Ferme  répandre  de  l’ar¬ 
gent  à  tous  ceiîx-cy  qui  en  avoient  befoin  ,  5c  acheter  ou  arrher  tous  leurs  grains  qui  efloient  encore  fui 
pied  ;  ainfi  tous  les  bleds  vieux  eftans  retenus  ou  dans  les  Granges  5c  les  Greniers  des  riches  Laboureurs 
que  l’attrait  du  gain  qu’ils  avoient  fait  avoit  rendu  avares ,  ou  dans  des  Magafins  des  Marchands  Ufu¬ 
riers,  5c  tous  les  bleds  nouveaux  le  trouvant  en  la  pofleflion  des  uns  ou  des  autres  ;  il  n’y  avoit  pas  lieu 
de  s’étonner  fi  la  cherté  eftoit  augmentée ,  ni  d’efperer  même  qu’elle  dût  ccfler  après  la  moiflon. 

Leurs  mefures  efloient  ce  femble  afl'ez  bien  prifes  pour  y  réiiflîr  ,  il  y  avoit  encore  au  moins  deux 
mois  à  pafler  avant  que  de  pouvoir  profiter  des  bleds  nouveaux  ,  ils  retenoient  tous  les  vieux  ,  5c  en  fai- 
lbient  paroi  Are  fi  peu  que  la  famine  eftoit  à  craindre.  Ils  groflifloient  encore  par  de  faux  bruits  cet  objet 
affreux  ,  leur  deflèin  eftoit  qu’après  avoir  ainfi  porté  pendant  ces  deux  mois  le  bled  à  un  prix  exceitif, 
d’en  diminuer  quelque  piftole  ou  deux  après  la  récolté  ,  5c  que  fous  l’ombre  de  cette  petite  diminution 
5c  du  taux  bruit  qu’ils  faifoient  courir  qu’il  n’y  avoit  plus  de  bleds  vieux  ,  on  leur  iouffriroit  vendre 
encore  un  prix  fort  cher.  11  s’agifloit  donc  de  rompre  ces  monopoles  5c  ces  mauvaifes  pratiques,  de  pour¬ 
voir  à  la  fubfiftance  du  peuple  par  la  découverte  des  bleds  vieux  pendant  ces  deux  mois  qui  precedoient 
la  moiflon  ,  5c  de  le  mettre  en  état  de  profiter  de  l’abondante  récolté  qui  eftoit  fur  terre  ,  5c  que  la  Pro¬ 
vidence  lui  prefentoir.  L’autorité  du  Roy  eftoit  encore  neceflaire  pour  y  réüflir  ,5c  voicy  l’Ordonnance 
que  Sa  Majcfté  rendit  à  cet  occafion. 


*7.  j foin  CA  Majcfté  eftant  informée  qu'au  préjudice  de  fesOrdrés, 
1694.Gr-  plulïeurs  fois  réitérez  ,  pour  tirer  des  bleds  de  diverfes 
donnante  Provinces  8c  les  faire  conduire  à  Paris  pour  la  fourniture  8c 
du  Roy,  fubfiftance  des  habitans  8c  de  tout  le  Peuple  de  f?.  bonne 
qui  com -  Ville  de  Paris  ;  pluiieurs  perfonnes  mal  intentionnées  ont 
met  le  fait  divers  Monopoles  pour  éluder  l'execution  des  Ordres  de 
Prevojl  Sa  Majefté,  8c  fous  des  noms  inconnus  &  fous  differens  pre- 
de  Paris  textes  faux  8c  fuppofez,  ont  enlevé,  diverti  ou  retenu  une 
ou  fon  partie  confiderable  des  bleds  qui  dévoient  eftre  portez  à  Paris 
Lieuse-  8c  dans  les  Marchez  des  environs,  à  dix-huit  8c  vingt  lieues  ; 
nant  Ge-  en  telle  forte  qu’avec  les  faux  bruits  qu'ils  ont  afFeélé  de 
neral  de  femer  ,  les  difeours  féditieux  qu'ils  ont  tenus  ,  8c  par  d'au- 
Pohce  très  moyens  pernicieux  au  Public  ,  ils  ont  à  la  veille  d'une 
pour  faire  Récolté  abondante  ,  de  toute  forte  de  fruits  de  la  terre,  cn- 
le procès  à  chéri  de  nouveau  8c  fait  enchérir  confiderablement  le  bled 
ceux  qui  à  Paris  Sc  dans  les  Marchez  voifins ,  fait  augmenter  à  pro¬ 


portion  le  prix  du  pain  ,  8c  empêché  l'effet  des  Ordres  & 
des  foins  de  Sa  Majefté  pour  le  foulagement  de  fon  Peuple. 
A  quoy  voulant  pourvoir  par  le  châtiment  exemplaire  des 
Auteurs  de  ces  défordres  ,  Sa  Mifftfté  ordonne  que  par  le 
Prévoit  de  Paris  ,  ou  fon  Lieutenant  General  de  Police  ,  il 
fera  informé,  8c  le  procès  extraordinairement  fait  aux  Au¬ 
teurs  8c  Complices  defdits  Monopoles  ,  enlevemens  8c  au¬ 
tres  malvcrfations  commifes  fur  le  fait  des  bleds ,  enl'emble 
aux  Auteurs  8c  Complices  des  faux  bruits  femez  8c  des  dif¬ 
eours  féditieux  tenus  pour  faire  augmenter  le  prix  du  bled 
8c  celui  du  pain  ,  jufques  à  jugement  définitif  cxclufivc- 
ment.  Ordonne  Sa  Majelté  que  la  prefente  Ordonnance 
fera  lûë ,  publiée  8c  affichée  ,  afin  qu'il  n'en  foit  prétendu 
caufe  d'ignorance.  Fait  à  Verfaülcs  le  27.  Juin  1694. 

Signé  LOUIS. 


Six  Commiflaires  au  Chaftelet  de  Paris  furent  enfuite  nommez  pour  faire  dans  les  Provinces  cette  re¬ 
cherche  ,  faire  ouvrir  les  Greniers  Sc  Magafins  ,  faire  porter  les  grains  dans  les  marchez  voifins  pour 
y  eftre  vendus ,  en  faire  charger  8c  partir  pour  eftre  conduits  fur  les  Forts  8c  aux  Halles  de  Paris  ,  8c 
pour  informer  des  abus  qui  avoient  efté  commis  dans  ce  commerce. 


10.  'Juil-  A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  :  Charles 
let  1694.  T\Denys  de  Bullion  Chevalier  Marquis  de  Gallardon,  Sei- 
Commif-  gneur  de  Bonnclles  8c  autres  lieux  ,  Confeiller  du  Roy  en 
J ion  àfix  fes  Confeils  ,  Prévoit  de  la  Ville  ,  Prevofté  8c  Vicomté  de 
Commif-  Paris,  Salut.  Sçavoir  faifons  ,  que  fur  ce  qui  nous  a  efté 
J, aires  au  remontré  par  le  Procureur  du  Roy  ,  que  pluiieurs  perfonnes 
Chajle-  mal  intentionnées  ont  fait  divers  monopoles  pour  éluder 
ltt  pour  l'execution  des  Ordres  de  Sa  Majefté  ,  ont  enlevé  ,  diverti 
fe  tranf-  ou  retenu  fous  differens  prétextes  une  grande  partie  des  bleds 
porter  en  qui  dévoient  eftre  amenez  à  Paris  ou  dans  les  marchez  voi- 
Provin-  fins ,  font  des  magafins  defdits  bleds  8c  employent  toutes 
ces,  faire  fortes  de  mauvais  moyens  jufqu'à  femer  de  faux  bruits  8c 
venir  des  tenir  des  difeours  féditieux  afin  d'augmenter  le  prix  des  bleds 
bkdt  à  8c  empêcher  l'effet  des  Ordres  8c  des  foins  de  Sa  Majefté 
Paris  c r  pour  la  fubfiftance  8c  le  foulagement  des  habitans  de  Paris  ; 
pour  ‘n-  à  quoy  eftant  neceflaire  de  pourvoir  8c  d'employer  les  mo- 
f or  mer  yens  dont  011  s'eft  toûjours  lervi  en  femblables  occafions, 
cotr.re  requeroit  qu'il  nous  plût  commettre  tel  nombre  des  Com- 
teux  qui  miffaires  du  Chaftelet  que  nous  eftimerons  neceffaires  pour 
en  eau-  fe  tranfporter  où  befoin  fera  8c  continuer  les  informations 
foiens  la  commencées  au  fujet  des  monopoles  8c  malverfations  com- 
(herté.  mifes  fur  le  fait  des  bleds  ,  faire  faire  ouverture  des  Maga¬ 
fins ,  voiturer  des  bleds  en  cette  Ville  ou  dans  les  Marchez 
voifins,  8c  procéder  par  les  voyes  ordinaires  8c  accoùtu- 
mees. 

Nous  ayant  égard  à  la  remontrance  du  Procureur  du  Roy, 
&  en  execution  de  l’Ordonnance  de  Sa  Majefté  du  27.  Juin 
dernier  ,  ordonnons  qu’il  fera  par  les  Commiflaires  Poiret, 
le  Maiftre,  de  Lamare  ,  Dumefnil  ,  le  Page  8c  Chevalier, 
continué  de  procéder  aux  informations  commencées  ,  8c  à 
cet  effet  l'e  tranfporteront  dans  tous  les  lieuk  de  la  Prevofté 


8c  Vicomté  de  Paris  Sc  autres  lieux  plus  éloignez  d'où  fe 
tirent  les  bleds  neceffaires  pour  la  nourriture  8c  fubfiftance 
de  cette  Ville  de  Paris  ,  8c  conformement  aux  Ordonnan¬ 
ces  8c  Arrefts ,  s’enquérir  quelle  quantité  de  bleds  peuvent 
eftre  éfdits  lieux  appartenant  à  ceux  qui  en  font  commerce, 
quels  font  leurs  noms  8c  demeures  ,  de  ceux  de  leurs  fac¬ 
teurs  8c  commis  ,  le  prix  de  leurs  achapts  8c  le  temps  d'i- 
ceux,  8c  quelle  autre  quantité  de  grains  refte  à  vendre  dans 
le  pays  dont  on  puilfe  faire  état  pour  cette  Ville  de  Paris, 
8<  a  cet  effet  faire  ouverture  des  Greniers ,  Magafins  8c  au¬ 
tres  lieux  où  leurs  bleds  peuvent  eftre  refervez  ;  enjoindre 
aufdits  Marchands,  leurs  Fadeurs  8c  Commis  de  faire  char¬ 
ger  promptement  tous  lefdits  grains  par  eux  acheptez,  8c  de 
les  faire  conduire  8c  voiturer  incefl'amment  dans  les  Halles 
8c  furies  Ports  de  cetteditte  Ville  ,  même  à  toutes  autres 
perfonnes  qui  ont  des  bleds  au  delà  de  la  quantité  neceifai- 
re  pour  la  nourriture  de  leur  famille  de  les  y  faire  amener 
ou  aux  Marchez  voifins  des  lieux  où  fc  trouveront  leidits 
bleds  pour  y  cfire  vendus  conformement  aux  Ordonnan¬ 
ces  8c  Arrefts:  Et  fera  noftre  prefente  Ordonnance,  enTern- 
blc  ce  qui  fera  fait  8c  ordonné  par  lefdits  Commiflaires  en  con- 
fequenec,  exécuté  nonobftant  oppoiitions  ou  appellations  quel¬ 
conques  8c  fans  y  préjudicier.  Mandons  à  tous  ceux  qu’il  ap¬ 
partiendra,  prions  tous  autres  Juges  8c  Officiers  de  prefter 
aydes  8c  confort  aufdits  Commiflaires  pour  l'execution  des 
Prefentes.  En  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  fcellér  ces 
Prefentes.  Ce  fut  fait  8c  donné  au  Chaftelet  de  Paris  par 
Meflîre  Gabriel  •  Nicolas  de  la  Reynie  Conleiller  ordinaire 
du  Roy  en  fon  Confeil  d'Etat ,  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  de  la  Ville,  Prevofté  8c  Vicomté  de  Paris,  le  dixiéme 
jour  de  Juillet  1694.  Signé  GAU  DION. 


Les  Commiflaires  Poiret  5c  Chevalier  eurent  en  partage  le  Hurepoix  ,  la  Beaufle  5c  le  Vexin.  Les 
Commiflaires  le  Maiftre  8c  du  Mefnil ,  la  France  ,  le  Valois  8c  la  Picardie.  Les  Commiflaires  de  La- 
mare  5c  le  Page,  la  Brie  ,  la  Bourgogne  Sc  la  Champagne. 

Ce  qui  arriva  de  ces  descentes  dans  les  Provinces  confirma  bien  la  conjecture  que  l’on  avoit  toûjours 
faite  que  la  malice  des  hommes  avoit  eu  bien  plus  de  part  à  la  cherté  des  grains  qu’une  véritable  dilètte. 
Ils  trouvèrent  par  tout  des  bleds  vieux  de  pluiieurs  récoltés  dans  les  Fermes  ,  chez  les  plus  riches  habi- 
Tme  IL  •  Eee  tans 


f*  trou¬ 
veront 
coupable; 
de  mal¬ 
verfations 
Jur  le  fait 
des  bleds. 
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tans  des  Villes ,  dans  les  Magalins  des  Marchands.  Ils  mirent  tous  ces  grains  en  mouvement.  Ils  char- 
geoient  par  leurs  procès  verbaux  chaque  particulier  d’en  faire  conduire  félon  fes  forces  une  certaine  quan¬ 
tité  dans  les  Marchez,  les  plus  proches  8c  d’en  rapporter  certificat  du  Juge  des  lieux.  Ils  le  trouvèrent 
eux-mêmes  autant  que  leur  marche  le  put  permettre  a  ces  Marchez  ,  8c  ils  eurent  la  fàtisfaction  d’y  voir 
rétablir  l’abondance  par  les  grains  qu’ils  y  avoient  envoyez,  8c  le  bon  marché  à  proportion. 

Les  Commiflàires  de  Lamare  8c  le  Page  arrivèrent  à  Sens  le  Jeudy  22.  Juillet.  Le  Samedy  24.  ils 
furent  avertis  qu’il  y  avoit  une  émotion  populaire  dans  la  grande  Place  où  le  Marché  fe  tenoit  ;  ils  s’y 
tran (portèrent  8c  y  trouvèrent  le  peuple  attroupé  en  grand  nombre  ,  armé  de  Fourches  8c  de  Bâtons  au 
devant  d’une  maifon  ,  8c  des  Echelles  drefl'ées  pour  y  entrer  par  les  feneftres.  Les  Commiflàires  fe  fi¬ 
rent  entendre ,  calmèrent  le  peuple  ,  8c  après  s’eftre  informez  du  fujet  de  ce  foulevement  ils  apprirent 
qu’un  riche  Laboureur  d’un  Village  proche  de  Sens  ,  qui  faifoit  valloir  fon  bien  par  fes  mains,  avoit  en¬ 
core  fes  Granges  8c  fes  Greniers  remplis  de  bleds  vieux  ;  que  neanmoins  tous  les  jours  de  Marché  lui 
ou  fa  femme  en  venoient  acheter  8c  l’enchcrifloient  toûjours  au  deflùs  du  prix  courant  ;  qu’ils  avoient 
même  fouvent  eu  l’addrefle  d’y  envoyer  de  leur  bled  par  leurs  domeftiques  ou  par  d’autres  perfonnes  qui 
leur  cftoient  affidez  ,  8c  qu’eux-mêmes  venoient  le  marchander  8c  l’achetoient  fort  cher  ,  ne  courant  au¬ 
cun  rifque  le  bled  leur  appartenant  ,  qu’ils  en  ufoient  ainfi  dans  le  defièin  de  vendre  celui  qu’ils  avoient 
chez  eux.  Que  ce  même  jour  à  l’ouverture  du  marché  ,  la  femme  de  ce  particulier  eftoit  venue  à  fon 
ordinaire  8c  avoit  enchéri  le  bled  de  trois  fous  par  Bichct ,  ce  qui  avoit  fait  foulcver  le  peuple  contr’elle 
8c  aflieger  la  maifon  où  elle  s’eftoit  fauvée.  Les  Commiflàires  firent  garder  cette  maifon  par  les  Huiflïcrs 
de  la  Juftice  de  Sens  qui  cftoient  venus  recevoir  leurs  ordres.  Ils  firent  enfuite  ouvrir  les  facs  des  La¬ 
boureurs  8c  des  Marchands  ,  8c  le  bled  qui  avoit  cfté  vendu  le  marché  precedent  fix  livres  le  Bichet 
au  lieu  de  l’augmentation  de  3.  f.  que  la  femme  de  ce  Laboureur  avoit  voulu  y  mettre,  ne  fut  vendii  en 
leur  prefence  que  3.  liv.  15.  f.  c’eftoit  45-.  fous  de  diminution  par  Bichet,  8c  confequamment  iy.  liv. 
ly.  fous  fur  chaque  feftier,  mefure  de  Paris.  Cette  femme  après  le  marché  8c  le  peuple  retiré,  fut  con¬ 
duite  en  prifon.  Les  Commiflàires  donnèrent  avis  au  ficur  Prévoit  de  Sens  de  ce  qui  s’eftoit  paflé  ;  il 
fe  tranfporta  le  même*our  à  ce  Village  avec  le  Procureur  du  Roy  ,  ils  y  trouvèrent  en  effet  des  bleds  • 
une  partie  fut  confifquée  au  profit  des  pauvres,  8c  le  particulier  condamné  en  une  amende  proportionnée 
à  fi  faute. 

Cet  exemple  rétablit  tellement  l’abondance  8t  le  bon  marché  que  dès  le  lendemain  le  pain  qui  fe  vendoit 
cinq  fols  la  livre,  fut  fixé  à  trois  fous  neuf  deniers,  celuy  d’après  à  deux  fous  neuf  deniers,  8c  le  bis  à  union 
neuf  deniers,  8c  diminua  encore  de  prix  de  femaine  en  ièmaine.  11  en  fut  de  même  dans  tous  les  autres  lieux, 
8c  les  Commiflàires  eurent  la  fatisfaétion  d’entendre  de  tous  cotez  les  .reconnoiflànces  des  peuples  ,  les 
loiianges 8c  les  benedi&ions  qu’ils  donnoient  à  SaMajefté  pour  les  foins  qu’elle  avoit  bien  voulu  prendre 
de  pourvoir  ainfi  à  leurs  befoins  ,  8c  à  les  retirer  de  l’extrême  neceflîté  où  ils  avoient  cité  réduits. 

Mais  rien  ne  prouve  davantage  combien  cette  fatisfaétion  eftoit  generale  dans  les  Provinces  ,  que  ce 
qui  arriva  aux  obfeques  du  Commiflàire  le  Page  qui  mourut  dans  le  cours  de  leurs  vifites  en  la  Ville  de 
Provins  le  huitième  jour  du  mois  d’Aouft.  Il  avoit  efté  vifité  pendant  fa  maladie  par  tout  ce  qu’il  y  a- 
voitde  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  la  Ville.  Le  lendemain  de  fon  deceds  Meilleurs  du  Prelidia! 
envoyèrent  leur  Greffier  faire  compliment  de  condoléance  au  Commiflàire  de  Lamare  8c  demander  le 
jour  8c  l’heure  de  l’inhumation  ,  cette  Compagnie  délirant  y  afllfter  en  Corps.  Le  Commiflàire  reci- 
proqua  comme  il  le  devoit  à  cette  civilité  j  8c  après  beaucoup  d’honnefteté  de  part  8c  d’autre  il  fut  con¬ 
venu  que  ce  ferait  pour  le  lendemain  à  onze  heures  du  matin.  Tout  le  Clergé  Séculier  8c  Régulier  des 
4.  Paroiflcs  8c  des  6.  Convents  de  la  Ville  ,  chaque  Compagnie  précédée  de  fa  Croix  ,  le  Prcfidial  en 
Corps  ,  la  plus  grande  partie  des  principrux  habitans  de  l’un  8c  ds  l’autre  lexe,  fuivis  de  deux  cens  pau¬ 
vres  aflifterent  au  Convoy  8c  à  l’Enterrement  en  l’Eglife  Paroifllalc  de  S.  Pierre.  Les  quatre  premiers 
Officiers  du  Prcfidial  prirent  les  coins  du  Poifle  ,  qui  eft  un  honneur  qu’ils  ne  rendent  en  femblables 
occafions  qu’au  Chef  de  leur  Compagnie.  L’on  fçut  au  vrai  le  nombre  des  pauvres  par  l’aumône  que 
le  Sieur  Meflàgeau  Exécuteur  du  Teftament  du  deflunt ,  leur  fit  diftribuer  au  retour  de  l’Eglife. 

Tous  ces  foins  que  les  Commiflàires  prenoient  dans  les  Provinces  avoient  bien  pour  objet  le  foulage- 
ment  de  tous  les  Peuples, mais  leur  principale  attention  eftoit  toûjours  neanmoins  de  rétablir  l’abondance 
8c  le  bon  marché  fur  les  Ports  8c  aux  Halles  de  Paris.  Le  mouvement  qu’ils  donnèrent  aux  bleds  en 
les  faifant  fortir  des  lieux  où  ils  cftoient  refferrezSc  porter  dans  les  Marchez  voifins,  donnèrent  lieu  aux 
Marchands  8c  aux  Blatiers  de  les  y  acheter  8c  de  les  faire  parvenir  de  proche  en  proche  jufqu’à  cette  Ville 
Capitale  ou  aux  Marchez  de  fes  environs  d’où  elle  tire  fa  fubfiftance.  La  découverte  8c  l’ouverture  des 
Greniers  8c  Magafins  qui  cftoient  le  long  ou  proche  des  Rivières ,  le  grand  nombre  de  Batteaux  qui  fu¬ 
rent  chargez  de  grains  8c  que  les  Commiflàires  firent  partir  pour  Paris,  y  furent  encore  d’un  plus  grand 
fecours.  Les  informations  qu’ils  firent  contre  tous  ceux  qui  par  leurs  ufures  ou  par  leurs  monopoles 
avoient  caufé  la  cherté  des  grains ,  les  emprifonnemens  de  quelques-uns  des  principaux  ,  les  decrets  dé¬ 
cernez  contre  les  autres  jetterent  l’épouvante  entr’eux  ,  les  déconcertèrent  ;  8c  voyant  bien  que  toutes 
leurs  rufes  eftoient  découvertes  ils  furent  obligez  de  rentrer  dans  l’ordre  8c  la  difeipline  d’un  légitime 
commerce.  Par  toutes  ces  diligences  enfin  le  prix  du  bled  diminua  à  Paris  dix  jours  après  le  départ 
des  Commiflàires  de  cinquante-quatre  livres  le  feftier  à  trente-fix  ,  deux  jours  apres  à  trente-deux ,  dans 
la  même  femaine  à  28.  27.  8c  26.  8c  au  bout  du  mois  à  20.  livres.  Cette  diminution  continua  toûjours 
jufqu’à  la  S.  Martin  que  le  plus  beau  bled  ne  fe  vendoit  plus  que  iy.  à  16.  livres  ;  êc  ce  fut  ainfi  que 
finit  cette  difette  apparente  8c  cette  véritable  cherté  qui  avoit  duré  près  de  deux  ans. 
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’Ds  la  ‘Difette  ta  de  la  Cherté  des  Grains  des  années  1698.  ©  <699. 

il  j y  fut  pourvu. 


&  comment 


9.  Bec. 
l6y8. 
Arrejl 
contre 
deux  par¬ 
ticuliers 
qui  a- 
’voient 
fait  des 
amas  c? 
magajin  s 
de  grains 
portant 
confifca- 
tion  er 
condem- 
nation 
d'amende , 
publié  à 
Paris  par 
le  Juré 
Crieur ,  le 
17.  du 
mime 


T  Vh!!nef&d’Aonft/nefiPlUfieUrS  Pr°v>nc«.  en  l’année  ,698.  &  les  pluyes  continuelles  des  mois 
de  juillet  Sc  d  Aouft  en  firent  germer  &  périr  beaucoup  fur  terre.  Il  y  avoir  alors  des  bleds  vieux 
fuffifamment  pour  fuppléer  a  ce  deffimt.  L’on  en  eftoit  perfuadé.  Mais  comme  il  ™ 

U  IL  IC  îepanait  aulii-tolt ,  &  ils  ne  manquèrent  pas  de  l’exagerer  ,  il  v  alloit  de  leur  inr<*rHf  Tl 
fallut  pas  davantage  pour  faire  augmenter  confiderablcment  le  prix  des  grains  Celui  du  bled' fur  n  ,  ' 
en  peu  de  temps  jufques  à  trente  livres  le  feftier  ,  mefure  de  Paris.  B  kd  fut  F°nc' 

Lon  ne  crut  pas  qu’il  fut  ncceflàire  en  cette  occafion  d’un  grand  nombre  de  nouveaux  R,ol,.m 

d  né  sr-aXit^u7dne01ie  r  “  l*"F|blic-  11  ?  cn  «voit  eu  allez  dans  les  années  pLtdentT 

r  «ri  r-  ^rC  •  *cs  ™le  exécuter.  Ainfi  l’on  prit  le  parti  d’une  exaéte  rcchvrrhe  ,1,-1  m-/-,.  ’ 

teuis  &  de  faire  fentir  a  ceux  qui  feraient  découverts  tout  le  poids  &  toute  la  féveruc  des  Loi/  -f"T 
ulte  &  danS  leurdevoir,  &  par  ces  exemples  de  contenir  tous  les  autres  dans  l^bôrm/d’un 

fut  déCouveixe&Thj/fticequfenfutqfàiteUlt  lnftr“1,a  ‘uffilammcm  dc  h  Premicrc  prévarication  qui 

commerce  dc  Marchandi- 
mes  MtaSfr  il ara  S  amas  &  dcsMaea(i'"  :  Les  nom- 
25  trïT.fa  l,™  aï0,ent  fait  de  ccaféeiabîes,  tant 
dans  le  Cha  tea  1  de  Montreau  que  dans  des  Mutons  pu  li¬ 
eu!  eres  de  la  Ville  dans  le  deflein  de  les  revendre  enfuite 
!  h-'  pus  qu  lis  ne  les  avoient  acheptez  ,  quoiqu'ils 
ne  mirent  point  Marchands  de  Bleds,  &  qu'ils  ne  Wenr  point 
SSÎ  ce  commerce,  &  que  fur  la  Ordres  queSaVla- 
J,™n  Cd  -“cz  '  lerdlts  Miouc  &  Maillet  iraient  elle 
3auClîrrd&imerr05n>  *8“  '=  Lieutenant Ge- 
dais  ledit  r  I8  dc  Montreau  ,  fe  feroit  tranlporté  tant 
aumit  drelf'  r  D  ’  autres  maifons  de  ladite  Ville  ,  & 
v  ^  r  Pt0Ces  vcrbal  de  la  quantité  de  bleds  qu'il 

ïi  c  m'1  appartenais  aufdits  Miotte  Sc  Maillet ë  & 
voulant  Sa  Majefte  pourvoir  à  un  abus  de  cette  nature,  qui 
j'ïnî“  plus  commun  luffiroit  feul  pour  produire  la  cherté 
I,rm,  rar'ndrc  Ls  années  les  plus  abondantes  :  Veu 
rrd0gr°,leD^Pr0Cès  v=rba  1, itc  tout  coniideré  :  Oriy 
L  Rapport  du  fleur  I  helypeaux  dc  Pontchartrain  ,  Confeil- 
ler  ordinaire  au  Confiai  Royal  ,  Contrùlleur  General  des 

rtnanees.  Sa  Majefte  eftant  en  fon  Conrcil ,  a  ordonné  St 
omonne  que  des  bleds  &  grains  appartenans  aufdits  Miotte 
6c  Maillet  &  trouvez  tant  dans  le  Chafteau  de  Montreau 
que  dans  plulieurs  autres  Maifons  de  la  meme  Ville ,  fui- 
vant  le  Procès  verbal  qui  en  a  efté  fait  par  le  Lieutenant 


General  de  Montreau  le  ftxiéme  du  prefent  mois  ,  il  en 
feia  6m  demeurera  conhfquê  ,  le  tiers  au  profit  île  J’Hôr  tri 
general  de  I  ans ,  &  que  les  deux  tiers  refais  feront  ueii- 
jement  délivrez  audit  hôpital,  en  payant  dcfdits  'pi'ins 
fuis anr  leur  qualité,  quatre  livres  par  feptier  moins  eue  les 
grains  de  femblable  qualité  ne  feront  vendus  au  M.vche  de 
Paris  ,  le  plus  proche  du  jour  auquel  lefdits  grains  feron' 
délivrez  aux  Admimftrateurs  dudit  Hôpital  :  Enjoint  en 
conlcqucnce  audit  Lieutenant  General  de  Monîreau  d" 
lane  taire  ladite  délivrance  a  celuy  ou  a  ceux  des  Admi 
niftrateurs  qui  feront  prepofez  a  cet  effet  ;  qnoy  failant  les 
Gardiens  en  demeureront  bien  &  valablement  déchargez  ■ 
fur  le  prix  defquels  grains  feront  déduis  les  frais  de  luhice’ 
Cardage  en  Tranlports  en  la  Ville  de  Pans  ;  condamne  en 
outre  Sa  Majefte  lefdits  Miotte  &.  Maillet  en  mille  livres 
d  amande  chacun  ;  a  tait  &  fait  Sa  Majclic  deffenfes  aufdii 
Miotte  &  Maillet,  &  a  tous  autres  qui  ne  fo„t  £r  ord 
nairement  commerce  St  marclundile  de  bled  ,  d'en  «ri 
amas  &  magafins  ,  dc  d  cn  achepter  au  delà  de  ce  qui  leur 
fit  neccflaire  pour  leurs  proviiïons,  a  peine  de  rr.nfii  J 
e  tous  les  bleds  8c  grain1;  ,  &  de  trois  mSfc  livras  d  am  “ 
de  ,  ou  de  plus  grande  s'il  y  échoit  :  Ordonne  nue  lê  ù, 
fent  Arrelt  lera  lu,  publié  üc  affiche  paa  tour  ou  bel  ,  P 

a  ce  qu  aucun  n'en  ignore.  Fait  au  Confeil  d'Vr  r  Xcla’ 
Sa  Majelte  y  ellant  tenu  à  Vcrfa  Ifif  h  1  au  R“L 
Décembre  îéjS  Cé  ÏHElŸpÉTux™' J0Ur  * 


■  A  n  rtCoFxT.'eo  “.emP,c  dont  nous  fumcs  redevables  aux  bontez  du  Rov  &  à  cetra  nrra„,' 
tmuellede  Sa  Majefte  lur  tout  ce  qui  regarde  le  repos  &  le  bonheur  de  fes  Sujets  ■  il  reftoit  ZT' 
coup  de  contraventions  a  punir.  La  dilate  continuo.t  à  fe  faire  fentir  dc  toussotez  &  le  m-ix  d  tCaU' 
augmentoit  de  jour  a  autre.  L’on  avoir  reconnu  en  plufieurs  femblables  occafions  &  tout  Fr-red  S‘amS 
1694.  combien  les  defeentes  fur  les  lieux  font  utiles  ;  que  c’eft  le  moyen  le  plus  nromnt  &  “nljnenJ.cn 
que  1  on  pu, (Te  mettre  en  ufage  pour  découvrir  les  amas  &  magafins  ou  les  grainsfonTretem  s  ]P  US  ' 
en  m  Rivement  pour  en  garnir  les  Ports  ipc  m.„.oUv  .  ■  ,  P  b  lonc  lcrer)us,  les  mettre 

dans  leur  devoir  ou  établir  les  preuves  fur  lcfqucilcs  ils  peuvent  efti/ condlmnczT5  ’  fil‘n  rentl'er 
fouvent  dans  cette  matière  que ‘trois  ou  ”  hlut 

bien  marquées  pour  obliger  tous  les  autres  a  fe  corriger  &  à  rétablir  le  bon  ordre  W  ^P  ,  ^  £'JUtCS 

eur  commerce  d’ou  l’abondance  s’enfuit  prcfque  toujours  ncccflairement.  Mat  ffr  outil 1, 1'“ 
tant  que  ces  deicentes  foicnt  faites  de  bonne  hem-  r  ’  r,  ^  il  i  n-ls,  ,  1  tout  11  c‘‘:  imnor- 
Martin  ou  dans  le  mois  futvant Te  bfed ^i”nchera  beaucoup  au  Te"” eue  dT  “  h  6aint 

femailles  font  faites ,  ôc  que  les  Laboureurs  fnnr  n,-  n-  j*  j  CU  ^  ^ans  LCtte  ^u^on  ^  toutes  les 
leurs  domeftiques  ,  il  dort  ramender  Ce  fut  suffi  ^  dC  “dlVP°ur  Pater  !c  Pnx  da  leurs  baux  & 

lenicnt  Sc  la  Tmmtffion  que  Tuf  repporeaonstVfurenf  ™  ^  PArreft  du  Pa>- 


,6o8  lC°pr.,LS  interrogatoires  faits  par  le  Lieutenant 

'f**;  ,  ,  (,cneraI  *  P°Jice  de  cette  Ville  de'Paris  ,  à  Jean  Mail- 

slrnjl  let  Receveur  des  Tailles  à  Montreal, -faut-Yonne  ,  les  6  & 
T:  '  y  eu  prelent  mois  de  Décembre,  remis  au  Greffe  de  la. 
f""' F"  ;,tc  Cour  par  ordre  du  Roy;  la  matière  mile  en  délibéra¬ 
is  lrofs  t  °n  ■  Laéite  Cour  a  ordonné  ik  ordonne  qu'à  la  Requefte 
J„„  M  du  Subtt.tut  du  Procureur  General  dn  Roy  au  Chaftelet  le 
tf  *  P;OCL's  fcra  fal!  g  parfait  par  le  Lieutenant  General  de  Po 
L"--r  lce  '“'nommé  Herm.eux  &  autres  de  ladite  Ville  de  Mon' 
nom  a-  tieau  &  des  environs,  lefquels  n'eftant  point  Marchand  de 


bled ,  fe  trouveront  en  avoir  achepté  ,  &  méme  des  autres 
grains  pour  en  faire  des  amas  &  magafins  ,  &  ce  iufaues  à 
Jugement  diffimtn  inclulivement  ,  faut'  l'execution  lut 
eft  appelle  ;  &  que  le  CommilW  du  ttalWet^ fafe  par 
luy  commis  pour  informer  defdits  faits  fe  tranCnnû  P 

allant  &  en  revenant  de  ladite  V, Ile  de  Mont  e  T  u  P” 
Vallès  &  lieux  dc  B„e  ,  Corbeil,  Melun  fS„rë.'  Bra  v' 
Nangis ,  Rozny  ,  Lizy  ,  Meaux  |i  fijr  ^  a-o’ 
Lagny  ,  &  afiiltera  ,  s'il  fe  peut  ,  à  ‘quelques-uns1  des 'Saf 
chez  qm  fc  tiennent  dans  lefdits  lieux  pom  (çavSr  queuîl 
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Cmmir-  die  de  Police  s'y  obferve  pour  h  conduite  ,  expofition  8c 
/cure  du  vente  defdits  grains  ;  &  nuitamment  pour  lç. a  voir  II  1  on  y 
Chajt'kt  apporte  ceux  que  l'on  veut  vendre  ou  Iculemcnt  des  mo  - 

fiirmf-  très;  s'il  y  a  des  gens  qui  aillent  au  devant  de  cttx  q 

forttr.i  apportent  lefdits  grains  ,  de  ies  acheptcnt  d  eu  sa  q 

%r  ki  forent  dans  les  marche!  ,  qm  acceptent  des  grau,  8. .  le 

W»«r  revendent  a  plus  haut  prrx  dans  les  memes  marche!,  ou  dan 
,n  in/er-  les  marche!  Ituvans  ;  comme  aufir  qui  avent  achepte  des 
nnr.  bleds  a  liver  dans  certain  temps  ,  fuit  en  gerbes  fort  les 
granges  entières  ou  autrement;  &  du  tout  en  drcflera  pro¬ 
cès  verbal  ,  pour  ce  fait  8c  rapporté  y  eftre  pourvu  ainft 
qu'il  appartiendra.  Et  en  cas  que  ledit  Comraillairc  trouve 
dans  aucuns  defdits  lieux  quelques  amas  UC  magaltns  deb.cd 
ehc!  des  particuliers  lefquels  n’en  falfent  pas  le  commerce 
;•<  nrarchandife  ordinaire  ,  k  qu'il  folt  plus  conlrderable 
qu'il  n'ctl  befoin  pour  leur  provifion.il  pourra  en  informer 
&  le  faire  faiiir ,  y  établir  gardiens  8c  en  envoyer  inceflam- 
ment  un  procès  verbal  &  information,  pour  y  dire  pourvu 
incellamment  ainfî  qu'il  appartiendra.  Fait  en  Parlement 
le  1 6.  Décembre  1698.  Collationné. 


A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  :  Charles- 
ï6oS.  Denys  de  Bullion  ,  Marquis  de  Gallardon  ,  Seigneur  de 

Comvùf-  Bonnclle  8c  autres  lieux  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Con- 
Jion  à  feils,  Prévoit  de  la  Ville  ,  Prc voilé  8c  Vicomte  de  Paris, 
l'un  des  Salut.  Sçavoir  faifons  ,  que  lur  ce  qui  nous  a  elle  remon- 
CommiJ-  tré  par  le  Procureur  du  Roy  ,  que  par  Arreft  de  la  Cour 
fanes  du  du  16.  de  ce  mois,  il  a  elle  ordonné  qu'a  farequeite  le  pro- 
Cbajlelet  cds  fera  par  Nous  fait  8c  partait  au  nomme  Hermieux  8c 
pomlexe-  autres  de  la  Ville  de  Momrcau  8:  des  environs  ,  lelquels 
cation  de  n'eftant  point  Marchands  de  bleds  ou  autres  grains,  le  trou- 
iArrefl  Vent  en  avoir  achepte  pour  en  faire  des  amas  &  magatins, 
precedent,  Ce  jufques  à  jugement  diffinnit  inclufivement,  laur  1  exe¬ 
cution  s’il  en  eft  appelle  ;  &  q  U  <  ommiffa  rc  a  1  (  »i 
tclct  qui  fera  par  Nous  commis  pour  informer  defdits  faits, 
le  traniportera  en  allant  8c  en  revenant  de  ladite  \  ille  de 
Montreau  dans  les  Villes  8:  lieux  de  Bric  ,  Corbeil,  Melun, 
Moret',  Bray  ,  Nangis,  Rozay  ,  Lizy  ,  Meaux,  la  berte- 
fous-Joüarre  8c  Lagny,  8c  affiliera,  s'il  le  peut, a  quelques- 
uns  des  Marchez  qui  le  tiennent  dans  lefdits  lieux  ,  pour 
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fçavoir  quel  ordre  de  Police  s’y  obferve  pour  la  conduite, 
cxpolition  8c  vente  defdits  grains;  8c  nottamment  pour  fça¬ 
voir  ii  l'on  y  apporte  ceux  que  l'on  veut  vendre,  ou  feu¬ 
lement  des  montres;  s'il  y  a  des  gens  qui  aillent  au  devant 
de  ceux  qui  apportent  lefdits  grains,  8:  les  acheptcnt  d'eux 
avant  qu’ils  foient  dans  les  Marchez  ,  qui  acceptent  des 
grains  &  les  revendent  à  plus  haut  prix  dans  les  mêmes 
Marchez-,  ou  dans  les  Marchez  luivans  :  Comme  auffi  qui 
ayent  achepte  des  bleds  à  livrer  ,  foit  en  gerbes  ,  foit  les 
granges  entières  ou  autrement  ,  8c  du  tout  en  drefler  pro¬ 
cès  verbal  ,  pour  ce  fait  8c  rapporté  y  dire  pourvu  ainii 
qu’il  appartiendra  ;  8e  qu'en  cas  que  ledit  CommiHaire 
trouve  dans  aucun  defdits  lieux  quelques  amas  8c  magafins 
de  bled  chez  des  particuliers  ,  lefquels  n'en  fa  lient  pas  le 
commerce  8c  marchandée  ordinaire  ,  8c  qu  il  loit  plus  con- 
liderable  qu'il  n'elt  befoin  pour  leur  provilion ,  il  pourra  en 
informer  cc  le  faire  faifir,  y  établir  gardiens  ,  8;  en  envo¬ 
yer  inceffamment  un  procès  verbal  Sc  information  ,  pour  y 
eftre  pourvù  ainii  qu'il  appartiendra  :  Requeroit  qu'il  nous 
plut  ordonner  que  ledit  Arreft  iera  regiftré  dans  lesRegiftres 
du  Greffe  de  la  Chambre  de  Police,  8:  pour  l'execution  de 
commettre  celuy  des  Commiflaires  de  cette  Cour,  que  nous 
jugerons  à  propos.  Veu  ledit  Arreft  du  Parlement  du  16. 
de  ce  mois  :  Nous  ayant  egard  à  la  remontrance  du  Procu¬ 
reur  du  Roy  ,  ordonnons  que  ledit  Arreft  iera  regiftré  au 
Greffe  &  dans  les  Regiitres  ordinaires  de  la  Chambre  de 
Police  ,  pour  eftre  exécuté  félon  la  forme  8c  teneur  :  Lt 
pour  procéder  aux  vifites  ,  faire  les  Procès  verbaux  8>c  in¬ 
formations  ordonnées  par  ledit  Arreft  ,  Avons  commis  8c 
commettons  par  ces  prefentes Mailtre  Nicolas  DelamareCon- 
lciller  du  Roy  ,  CommiHaire  en  cette  Cour ,  lequel  a  l'effet 
de  l'execution  dudit  Arreft  fe  tranfportcra  fur  les  lieux  ,  & 
ce  qui  fera  parluy  ordonné  fur  le  l'ait  de  ladite  Commiffion, 
fera  exécuté  nonobllant  oppofitions  ou  appellations  quelcon¬ 
ques,  cc  fans  y  préjudicier:  En  témoin  de  quoy  nous  avons 
foit  Relier  ces  Prefentes.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meffire 
Marc  René  de  Voyer  de  Paulmy  d'Argenlbn  ,  Chevalier, 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maiilrc  des  Requelles 
ordinaire  de  fon  Hoftel  ,  Lieutenant  General  de  Police  de 
la  Ville  ,  Prevofté  8c  Vicomte  de  Paris  ,  le  Vendredy  dix- 
neuvieme  jour  de  Décembre  1698.  Collationné. 

Signé  TARDIVEAU,  8c  fcellé. 


Le  CommiHaire  partit  de  Paris  le  21 .  de  Décembre  ,  6c  pendant  deux  mois  6c  demi  qu’il  demeura  en 
campagne  il  vifita  toute  la  Brie ,  le  Hurepoix  ,  6c  une  partie  de  la  Bourgogne  6c  de  la  Champagne.  Il 
l'croit  trop  long  de  rapporter  en  détail  toutes  les  contraventions  qu’il  trouva  en  tous  lieux  dans  ces  Pro¬ 
vinces  •  l’on  y  verroit  une  abondance  de  grains  découverte  de  tous  cotez  ,  mais  une  elpecc  de  confpira- 
tion  de  la  cacher  au  public  6c  un  defièin  formé  de  les  garder  6c  de  ne  les  faire  paroiftre  dans  les  marchez 
que  peu  a  peu  ou  fur  des  montres,  afin  que  le  pretexte  d’une  apparente  difette  en  fit  toujours  augmenter 
le  prix  *  L’on  y  verroit  des  granges  6c  des  greniers  entiers  qui  en  clfoient  remplis ,  mais  fermez  par  les 
Fermiers  même  ou  par  des  TJ  furies  qui  les  avoient  achetez  pour  les  y  garder.  D’autres  granges  où  l’on 
failoit  en  effet  battre  les  grains  6c  dont  les  Maiftres  paroifloient  de  bonne  foy  par  cette  diligence  ,  mais 
oui  furent  reconus  plus  tourbes  encore  que  les  autres  par  l’artifice  dont  ils  fe  fervoient  ,  que  l’on  décou¬ 
vrit  6c  voicy  en  quoy  il  confiftoit.  Après  que  ces  grains  eftoient  batus  ,  au  lieu  de  les  faire  vaner  6c 
de  les  merre  en  état  d’eftre  vendus,  ils  les  faifoient  rejeter  avec  le  hoton  6c  la  paille  fur  les  tas  des  gerbes 
pour  les  y  conferver  Mais  ce  qui  eft  encore  plus  odieux ,  6c  ce  qui  doit  d’avantage  iurprendre  ,  l’on  y 
verroit  chez  de  riches  Laboureurs  des  bleds  de  l’année  1693.  qu’ils  avoient  laiflé  gâter  pour  n’avoir  pas 
voulu  les  donner  a  cinquante  livres  le  feftier  qu’ils  fe  vendoient  alors  dans  leur  Province,  6c  qu’ils  avoient 
carde  dans  l’efperance  que  ce  prix  déjà  exhorbitant ,  augmenterait  encore.  L’on  y  verrait  enfin  que 
dans  une  làifon  où  à  peine  les  fcmailles  eftoient  finies  ,  la  plus  grande  partie  des  grains  de  la  récolté  fu¬ 
ture  qui  ne  commcnçoit  qu’à  paroiftre  en  vert  efioit  déjà  arrhée  ;  de  lortc  que  les  deficins  eftoient  bien 
formez  6c  les  mefures  bien  prifes  pour  faire  continuer  la  cherté  des  grains  pendant  toute  l’annee  iuivante, 
6c  de  la  pouffer  même  encore  plus  loin  fi  ce  pernicieux  complot  n’uvoit  cfté  rompu. 

Le  CommiHaire  drefla  des  procès  verbaux  de  toutes  ces  contraventions  -  il  fit  faifir  les  grains  trouvez 
en  magafins  6c  au  delà  du  temps  fixé  par  les  Reglemcns  ou  en  la  pollèfl'ion  de  gens  qui  ne  les  dévoient 
pas  avoir  11  mit  tous  les  autres  grains  en  mouvement  pour  eftre  portez  dans  les  marchez.  11  en  fit 
charger  fur  les  Rivières  pour  Pans  ,  le  principal  fruit  de  cette  recherche.  Il  y  eût  même  des  habitans 
de  lieux  plus  éloignez  qui  en  firent  charger  de  leur  mouvement  fur  les  Rivières  pour  Paris ,  dans  la 
crainte  d’eftre  vifitez  a  leur  tour.  Le  CommiHaire  pendant  quatre  jours  qu’il  féjourna  à  Fontainebleau 
fit  obferver  la  Rivicre  de  loin.  On  luy  raporta  que  l’on  y  avoir  veu  palier  quarante  barreaux  chargez 
pour  Paris  6c  on  lui  dit  que  cela  venoit  de  Montargis  où  il  étoit  attendu  ,  6c  que  l’on  y  en  chargeoit 
encore  aducllcmcnt.  11  apprit  en  effet  quelques  jours  après  eftant  à  Moret  que  le  jour  qu’il  y  arriva 
l’on  en  avoir  encore  veu  palier  fur  cette  même  Riviere  vingt  autres  barreaux.  Il  informa  en  tous  lieux 
contre  les  prévaricateurs  ;  il  y  en  eut  un  fort  grand  nombre  de  condamnez,  6c  pluheurs  muids  de  bled 
contifqucz  au  profit  de  l'Hôpital  general  de  Paris,  ou  des  Hôpitaux  6c  des  pauvres  des  lieux  ou  vendus 
dans  les  Marchez  au  defious  du  prix  courant.  Mais  les  Sentences  qui  furent  rendues  par  le  Magiitrat  de 
Police  en  cette  occafion  ,  6c  ce  que  le  Parlement  y  ajoûta  par  fa  prudence  en  apprendra  davantage.  Nous 
en  rapporterons  icy  quelques-unes  des  principales. 

1.  Janv.  ÇUR  le  rapport  fait  en  l’Audiance  de  Police  de  relevée, 

1699.  ^  par  Mailtre  Nicolas  Paley  ,  Confeiller  du  Roy  ,  Cum- 

Se>  tenre  midaire  au  Chaftelct  de  Paris  :  Qu'en  execution  de  l’ Arreft 
te'tuns  du  Parlement  du  16.  Décembre  1698.  &  de  noltre  Ordon¬ 


nance  du  19.  du  même  mois  ;  Maiftre  Nicolas  Delamare  confifca - 
auffi  Confeiller  du  Roy  ,  Gommiffaire  en  cette  Cour  ,  fe  tioo  de 
feroit  tranfporté  en  la  Ville  de  Montreau,  8:  dans  pluiieurs  dixmuidt 
autres  lieux  fpecifiez  pat  ledit  Arreft  ,  pour  intormer  tant  de  bled 
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garder en  des  amas  6c  magaiins  de  bleds  qui  s’y  pourroient  trouver  , 
magaftn  que  de  ceux  vendus  6:  acheptez  hors  les  Marchez  publics, 
demis  eu  gerbe  ou  dans  les  Fermes  6c  Maifons  particulières  ,  6: 
l  des  autres  contraventions  qui  ont  cfté  commifcs  dans  le 

j  '  •  i  o*  commerce  des  bleds  ,  au  préjudice  des  Arrefls  6c  Regle- 
ctmda.n-  mens  ;  faire  procéder  par  faille  fur  les  contrevenans ,  6c  en 
nation  de  d relier  fes  Procès  verbaux.  Et  ledit  Commiflaire  ayant  ap- 
fix  cens  pris  que  le  lieur  Pigeon  Commiflaire  aux  reveuës  desTrou- 
Liyres  pes  qui  paflent  par  ladite  Vilfe  de  Montreau  ,  y  avoit  des 
i  amende,  Magaiins  des  bleds  en  quatre  Maifons  differentes  ;  il  y  au- 
pubhée  cr  roit  fait  perquifition  6c  trouvé  la  quantité  de  dix  muids  de 
affichée  bled-froment  vieux  de  l’année  1694.  que  ledit  Pigeon  a  de- 
pat-  le  Claie  provenir  de  la  fucceflïon  de  Jacques  Pigeon  fon  pere, 
J!lrc  décédé  au  mois  d’Avril  rôpy.  outre  laquelle  quantité  de 
Cneur  le  dix  muids  ,  ledit  Pigeon  aurait  encore  relferré  dans  lefdits 
5.  du  me-  greniers  plusieurs  bleds,  méteils,  feigles  6c  orges,  provenant 
memots.  en  partie  d’achats  par  luy  faits  à  Montreau  ou  aux  environs, 
6c  en  partie  de  la  récolté  de  fa  Ferme  ;  pourquoy  ledit 
Commiflaire  aurait  a  la  rcquefle  du  Procureur  du  Roy  fait 
faifir  6c  arrelter  ladite  quantité  de  dix  muids  de  bled-froment 
vieux,  par  Maulmont  6c  Aulmont  Huilîiers  de  Police, avec 
Aflignation  audit  Pigeon  à  ce  jourd’huy  ,  pour  eflre  Itatué 
lut  la  contravention  par  luy.  commife  aux  Arrefls  6c  Regle- 
mens ,  ainfi  qu'il  refulte  tant  du  Procès  verbal  6c  des  Infor¬ 
mations  dudit  Commiflaire  de  Lamare  ,  que  de  l'addition 
d  information  faite  en  cette  Ville  par  ledit  Commiflaire 
Paley.  Nous  après  avoir  oiiy  ledit  Commiflaire  Palcy  en 
fon  rapport  ,  ledit  Pigeon  en  fes  deffenfes  ,  6c  les  Gens  du 
Roy  en  leurs  conduiions  :  Avons  la  faille  faite  fur  ledit 
Pigeon  des  dix  muids  de  bled  vieux  recueilli  en  l'année 
1694.  déclaré  bonne  6c  valable  ;  6c  en  confequence  ordon¬ 
nons  qu’ils  feront  apportez  en  la  Halle  de  cette  Ville  pour 
y  eflre  vendus  ,  6c  les  deniers  en  provenans  mis  entre  les 
mains  de  l’Econome  de  l’Hôpital  general  de  cette  Ville  de 
Paris  ,  au  profit  duquel  les  avons  confifquez  ;  6c  à  la  re- 
prefentation  defdits  grains  feront  lesGardiens  ôc  Dépolitaires 
contraints  par  corps  ,  ce  taifant  déchargez  ;  condamnons 
en  outre  ledit  Pigeon  en  600.  liv.  d'amende  ,  luy  faifons 
deffenfes  6c  à  tous  autres  de  faire  aucuns  amas  8c  magaiins, 
d’acheter  du  bled  en  gerbe  6c  hors  les  marchez  publics,  d'en 
acheter  6c  revendre  à  plus  haut  prix  dans  les  mêmes  Marchez 
ou  dans  les  Marchez  fuivans  ,  le  tout  à  peine  de  mille  liv. 
d’amende  6c  de  punition  corporelle  ,  s'il  y  échoit  ;  6c  afin 
que  perfonne  n’en  prétende  caufe  d’ignorance,  ces  Prefentes 
feront  lues  tant  en  cette  Ville  de  Paris  ,  qu’en  celle  de 
Montreau  6c  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera  ,  meme  exé¬ 
cutées  non  obi  la  nt  oppolitions  ou  appellations  quelconques 
6c  fans  préjudice  d'icelles.  Ce  fut  fait  6c  donné  parMeffire 
Marc-René  de  Voyer  de  Paulmy  d'Argenfon  ,  Chevalier, 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maiflre  des  Rcquefles 
ordinaire  de  fon  Hôtel  6c  Lieutenant  General  de  Police  de 
la  Ville  ,  Prevofté  6c  Vicomté  de  Paris  ,  ce  Vendredy  2. 
Janvier  1699. 

Signé  DE  VOYER  D’ARGENSON. 


ç.Janv.  Cl’R  le  rapport  fait  à  l'Audiance  de  Police  ,  par  Maiflre 
1699.  ^  Nicolas  Paley  ,  Confeiller  du  Roy  ,  Commiflaire  au 

Sentence  Chaflelet  de  Paris  ;  Qu’en  execution  de  l’Arreft  du  Parle- 
peur  rai-  ment  du  16,  Décembre  1698.  6c  de  noftre  Ordonnance  du 
fon  des  19.  du  même  mois  ,  Maiflre  Nicolas  Delamarc  auflï  Con- 
contra-  fciller  du  Roy  ,  Commiflaire  audit  Chaflelet  ,  fe  ferait 
vendons  tranfporté  en  la  Ville  de  Fontainebleau  ,  pour  informer, 
commifes  tant  des  amas  6c  magaiins  de  bleds  qui  s’y  pourroient  trou- 
dans  le  ver  ,  que  de  ceux  vendus  6c  achetez  hors  les  Marchez  pu- 
commerce J  blics  ,  en  Gerbe  ou  dans  les  Fermes.  6c  Maifons  particulières, 
des  grains  3c  des  autres  contraventions  qui  fe  commettent  journelle- 
à  Fontai-  ment  dans  le  commerce  des  bleds,  au  préjudice  des  Arrefls 
nebleau.  Ôc  Reglemens;  faire  procéder  par  faifie  fur  les  contrevenans. 
Publiée  6c  en  dreffer-  des  Procès  verbaux  :  Et  ledit  Commiflaire 
c T'affichée  ayant  appris  que  Nicolas  Eflancelin  ,  6c  Catherine  R  ou  llelet, 
le  14 .du  veuve  de  Simon  Bezoult,  Fermiere  des  droits  du  Mefurage 
même  de  ladite  Ville  de  Fontainebleau  ,  efloient  affociez  dans  le 
mots.  commerce  des  bleds  où  ils  mettoient  l’enchere  ,  abufant  de 
l'autorité  que  ladite  veuve  a  dans  ledit  marché  en  qualité 
de  Fermiere  :  en  forte  que  non  contens  d’avoir  des  amas 
de  bleds  dans  leurs  maifons  particulières  ,  ils  en  avoient  fait 
porter  dans  un  grenier  qui  efl  au  defius  de  la  Halle,  où  ledit 
Commiflaire  ayant  fait  perquifition  le  31.  Décembre  1698. 
il  s’y  ferait  trouvé  deux  muids  de  froment  mefure  de  Paris, 
quatre  feptieis  de  méteil  ,  un  muid  de  farine  de  méteil,  lix 
muids  d'orge  ou  environ  6c  deux  muids  d'avoine,  dont  au¬ 
rait  elle  dreffé  Procès  verbal  ;  6c  lefdits  Fiflancelin  6c  veuve 
Bezoult  ,  affignez  en  confequence  par  Maulmont  6c  Aul¬ 
mont  ,  Huiifiers  de  Police  ,  à  ce  jourd’huy.  Déplus ,  ledit 
Commiflaire  Delamare  ayant  appris  que  Nicolas  Boucherat, 
cy-devant  Fermier  du  Minage  de  Malcferbe  ,  6c  a  prefent 
Marchand  Drapier  à  Fontainebleau  ,  faifoit  des  amas  6c 
magafins  de  grains  ,  tant  audit  lieu  de  Maleferbe,  qu’en  fa 
maifon  de  ladite  Ville  ,  aufli-bicn  qu’Urbain  Guyon  fon 
gendre  ,  Cardeur  de  Laine,  pour  les  revendre  dans  l’arriere 
Jaifon  ;  11  aurait  trouvé  dans  la  maifon  dudit  Boucherat 

qua  e  muids  6<  lemi  de  ‘rom:  ni  .  leux  1  ;pti  rs  de  méteil, 
un  feptier  de  feiglc  ,  deux  muids  d'orge  6c  huit  muids  d’a- 
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voine;  6;  dans  la  maifon  dudit  Guyon  ,  vingt  feptiers  de 
froment  6c  quatre  feptiers  de  méteil  ;  pourquoy  ledit  Com¬ 
miflaire  de  Lamare  aurait  à  la  requefle  du  Procureur  du 
Roy  ,  fait  failïr  6c  arrefler  lefdits  grains  6c  fait  donner  aflï- 
gnation  aufdits  Guyon  6c  Boucherat  à  ce  jourd’huy  par 
lefdits  Maulmont  6c  Aulmont  Huilîiers  de  Police  ,  pour 
procéder  aux  fins  de  ladite  faifie  8c  eflre  ftatué  fur  la  con¬ 
travention  par  eux  commife.  Nous  ,  après  avoir  ouy  ledit 
Commiflaire  Paley  en  fon  rapport,  lefdits  Eflancelin, veuve 
Bezoult ,  Boucherat  6c  Guyon  en  leurs  deffenfes  :  Ordon¬ 
nons  que  les  deux  muids  de  froment  6c  quatre  feptiers  de 
méteil  ,  le  muid  de  farine  de  méteil  ,  les  lix  muids  d'orge 
ou  environ  ;  6c  les  deux  muids  d’avoine  trouvez  dans  les 
maifons  defdits  Eflancelin  8c  veuve  Bezoult  affociez  ,  6c 
dans  le  Grenier  au  deflùj  de  la  Halle  dudn  lieu;  enfemblc 
les  quatre  muids  6c  demi  de  froment  ,  deux  feptiers  de 
meteil  ,  un  feptier  de  feigle  ,  deux  muids  d'orge  6c  huif 
muids  d  avoine  trouvez  dans  la  maifon  dudit  Boucherat;  la 
moitié  des  vingt  feptiers  de  froment  6c  quatre  feptiers  de 
meteil  trouvez  dans  la  maifon  dudit  Guyon  ,  gendre  dudit 
Boucherat  ,  feront  portez  à  la  Halle  dudit  lieu  de  Fontai¬ 
nebleau  ,  pour  y  eflre  vendus  au  plus  prochain  jour  de 
marché  ,  en  prefence  dudit  Commiflaire  Delamare  ,  par 
eldits  Maulmont  6c  Aulmont  Huifliers  de  Police,  à  quatic 
h vi es  par  feptier  moins  que  les  grains  de  pareille  qualité, 
qui  feront  vendus  le  même  jour;  pour  les  deniers  en  pro¬ 
venans  eflre  confifquez  pour  moitié  au  profit  de  l’Hofpital 
de  la  Chanté  dudit  lieu  ,  ôc  à  cet  effet  mis  es  mains  de 
1  Econome  d  iceluy  ;  6c  l'autre  moitié  rendue  aux  proprie¬ 
taires  ,  chacun  endroit  foy  ;  à  la  reprefentation  de  tous 
lcldits  grains  feront  les  gardiens  6c  depofitaires  contraints 
par  corps;  ce  taifant  déchargez  ;  6c  à  l’egard  dudit  Guyon, 
ordonnons  que  les  autres  douze  feptiers  de  grains  luy  de¬ 
meureront  pour  fa  provifion.  Déclarons  la  focieté  faite  en- 
tre  lefdits  Eflancelin  6c  veuve  Bezoult  nulle  6c  reloluè- 
Condamnons  en  outre  lefdits  Eflancelin  ,  veuve  Bezoulr, 
Boucherat  6c  Guyon  .  chacun  en  trente  livres  d’amende5 
envers  le  Roy  ,  leur  faifons  deffenfc  de  faire  aucuns  amas 
6c  commerce  de  bleds  ni  autres  grains  ,  même  audit  Bou¬ 
cherat  d’entrer  dans  les  Marchez  dudit  lieu  6c  des  environs 
pendant  quatre  mois ,  à  peine  de  trois  cens  livres  d'amende 
6c  de  plus  grande  peine  s’il  y  échoit  ;  ce  qui  fera  exécuté, 
nonobllant  oppolitions  ou  appellations  quelconques  6c  fans 
préjudice  d  icelles  ,  lu  ,  publié  6c  affiché  dans  le  Marché 
de  Fontainebleau  ,  en  la  Halle  de  cette  Ville ,  6c  par  tout 
ai  leurs  où  befoin  fera.  Ce  fut  fait  6c  donné  par  Meffirc 
Marc-René  de  Voyer,  de  Paulmy,  d’Argenfon, Chevalier, 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maiflre  des  Requefles 
ordinaire  de  fon  Hôtel  ,  Lieutenant  General  de  Police  de 
la  \  îlle  ,  Prevofté  Ôc  Vicomté  de  Paris  ,  le  Vendredv  0 
Janvier  1699.  1  y 

Signé  DE  VOYER  D’ARGENSON. 


le  rapport  fait  a  1  Audiance  de  Police  de  relevée  par 

^a'(?TNiCOnSPaley’  90nfeiIIer  du  R°y«  Commiflaire 
au  Cliaftelet  de  Pans;  Qu  en  execution  de  l'Arrefl  du  Par¬ 
lement  du  16.  Décembre  1Ô98.  6c  de  noftre  Ordonnance 

IAdU  ume»e  m°is  »  Maiflre  Nicühs  Delamare  auflï 
Confeiller  du  Roy ,  Commiflaire  audit  Chaflelet,  fe  ferait 
tranfporté  dans  la  Ville  de  Montreau  ,  pour  informer  tant 
des  amas  6c  magafins  de  bleds  qui  s'y  pourroient  trouver 
que  de  ceux  vendus  8;  achetez  hors  des  Marchez  publics  ’ 
ioit  en  Gerbes,  foit  dans  les  Fermes  8c  Maifons  particuliel 
rcs  ;  enfemble  des  autres  contraventions  qui  fe  commettent 
journellement  dans  le  commerce  des  bleds,  au  préjudice  des 
Arrefls  6c  Reglemens  ,  en  dreffer  des  Procès  verbaux  faire 
procéder  par  iaifie  fur  les  contrevenans.  Et  ledit  Commif- 
lau-e  ayant  eu  avis  que  plufieurs  habitans  dudit  lieu  ôc  des 
Villages  circonvoifins ,  de  toutes  fortes  de  Mefliers  6c  Pro- 
feffions,  dans  le  temps  de  l'augmentation  du  prix  des  bleds 
en  font  des  achats  ,  non  feulement  dans  les  Marchez  dé 
Montreau  ,  mais  auflï  dans  les  Fermes  ,  ce  qui  y  met  la 
cherté  ;  lelquels  grains  6c  bleds  ils  ferrent  dans  leurs  Maifons 
6c  Greniers,  pour  les  vendre  dans  le  Marché  public  lorfqu’ils 
font  devenus  plus  chers.ôc  s’ils  n'en  trouvent  pas  le  prix  qu'ils  fe 
font  propofez  d’en  tirer, ils  les  reflèrrent  6c  en  diftèrent  la  vente. 
Ledit  Commiflaire  Delamare  a  même  reconnu  8c  vérifié 
que  ceux  defdits  habitans  qui  paroiffent  le  plus  en  faute  font 
les  nommez  Simon  le  Boffu  Marchand,  Nicolas  Hervieux 
Apoticaire  ,  la  femme  du  nommé  Boullé  Maréchal,  Maillet 
Médecin,  Leftumier  Fermier  des  dixmes  du  Prieuré  de  S. 
Martin,  Bernard  Taupin  ,  Simon  Texier  Boulanger,  Dali- 
bus  ,  Dupart  Fermier  du  Chafteau  de  Forge  ,  Leclerc  La¬ 
boureur  de  Contcnfon  6c  Riollet  Fermier  de  la  Seigneurie 
de  Villeneuve-Salin;  lefquels  font  un  Regrat  continuel  6c 
fuccefiïf  qui  entretient  la  cherté  des  bleds  'ôc  caufe  un  pré¬ 
judice  coniidcrable  au  public  ,  foit  pour  la  fublïltance  des 
pauvres  habitans  de  la  Ville  de  Montreau  ,  foit  par  rapport 
a  la  provilion  de  cette  Ville  de  Paris,  pourquoy  ledit  Com¬ 
miflaire  Delamare  aurait  informé  à  la  Requefle  du  Procureur 
du  Roy  ;  6c  en  vertu  du  Decret  par  Nous  décerné  fur  fes 
Conclufions  les  28.  6c  30.  Décembre  dernier,  il  aurait  fait 
aihgner  leidits  contrevenans  à  ce  jourd’huy  ,  par  Maulmont 
Eee  3  & 
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ôc  Aulmont  Huifiïers  de  Police  :  Oüy  ledit  Commiffaire 
Paley  en  ion  rapport:  lefdits  le  Bollu,  Hervieux  ,  femme 
Boullé ,  Maillet,  Leftumicr  ,  Taupin  ,  _  1  exier  ,  Dalibus, 
Dupart,  Leclerc  fie  Riollet  en  leurs  deffenfes  ,  Ôc  les  Gens 
du  Roy  en  leurs  Conciuiions.  Nous  ordonnous  que  les 
Arreits  ,  Reglcmens  Ôc  Sentences  de  Police  rendus  fur  le 
fait  de  la  Marchandtlé  des  bleds ,  feront  exécutez  félon  leur 
forme  fie  teneur  ;  6c  pour  y  avoir  contrevenu,  condamnons 
ledit  Bollu  en  cinquante  livres  d'amende ,  Hervieux  en  deux 
cens  livres ,  lel'dits  femme  Boullé  fie  Leftumier  ,  lolidaire- 
ment  en  iix  cens  livres  d'amende  ,  appliquable  a  l'Hôpital 
general  de  cette  Ville  de  Paris  :  Leur  faifons  deffenfes  ,  6c 
à  tous  autres  ,  d'acheter  des  bleds  8c  grains  en  vert  &  en 
gerbes  :  Déclarons  le  marché  fait  entr’eux  ,  nul  ôc  refolu, 
fans  avoir  égard  a  la  fomme  avancée  par  ladite  Boullé,  pour 
laquelle  elle  fe  pourvoira  ainfi  qu'elle  avifera  bon  eftre  : 
Enjoignons  audit  Maillet  Médecin  ,  de  fe  conformer  aux 
Reglemens  de  Police  ;  8c  fuivant  iceux  ,  de  faire  fa  déclara¬ 
tion  ,  tant  au  Greffe  de  Police  du  Chaffelet  ,  qu'au  Greffe 
de  la  Ville  de  Montrcau ,  qu'il  n'entend  faire  commerce  de 
bleds  ;  condamnons  ledit  Taupin  en  trente  livres  d'amende 
6c  Texier  en  dix  livres  ;  donnons  Lettres  audit  Texier  de 
la  déclaration  par  luy  faite  ,  qu'il  abandonne  le  métier  de 
Boulanger  ,  fie  de  l'option  qu'il  fait  de  continuer  la  Mar- 
chandile  de  bled  ;  en  confequence  fera  tenu  de  faire  fa  fou- 
million  ,  conformément  aufdits  Reglemens  ;  condamnons 
ledit  Dupart  en  deux  cens  livres  d'amende  ,  Leclerc  en 
vingt  livres  ,  ôc  Riollet  en  foixante  livres  :  Faifons  deffen- 
fes  aufdits  Dupart  ,  Leclerc  ,  Riollet  ,  Ôc  à  tous  Fermiers, 
Receveurs  ,  Laboureurs  8c  autres  perfonnes ,  qui  ne  font 
point  en  ufage  de  faire  continuellement  le  commerce  des 
bleds  ,  6c  n'en  ont  fait  leur  fou  million  aux  Greffes  ,  ainli 
que  dit  eft ,  de  vendre  d'autres  bleds  que  ceux  provenans  de 
leurs  Récoltés  ,  d'en  faire  magafin  ,  de  les  vendre  lur  des 
échantillons  ,  montres  ou  ëcuelles  ,  ny  d'avoir  aucunes 
Chambres  de  Greniers  pour  leur  fervir  de  reflèrre  ou  d'en- 
rrepoll  ;  même  de  les  expofer  en  vente  dans  leurs  Fermes, 
Maifons  fie  ailleurs  que  dans  les  Marchez  publics;  ôc  quant 
audit  Dalibus  ,  après  qu'il  a  dénié  d'avoir  acheté  des  grains 
dans  aucunes  Fermes  ,  Granges  ,  Greniers  ny  Mailons  par¬ 
ticulières  ,  ordonnons  qu'il  en  fera  informé  a  la  requeffe  du 
Procureur  du  Roy,  pour  les  informations  faites , rapportées 
8c  communiquées  ,  eilre  fait  droit  ainli  qu'il  appartiendra 
par  railon  ;  ce  qui  fera  exécuté ,  nonobllant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  ,  fie  fans  préjudice  d'icelles ,  lû , 
publié  Se  affiché  aux  Halles  de  Paris  ,  audit  lieu  de  Mon- 
treau  fie  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera.  Ce  fut  fait  fie  don¬ 
né  par  Meffire  Marc-René  deVoyer  de  Paulmy  d'Argenfon, 
Chevalier  ,  Cqnfeiller  du  Roy  en  fes  Confeils,  Mailfre  des 
Requefles  ordinaire  de  fon  Hoftel ,  Lieutenant  General  de 
Police  de  la  Ville,  Prevofté  ôc  Vicomté  de  Paris,  leVen- 
dredy  iô.  Janvier  1690. 

Signé  DE  VOYER  D’ARGENSON. 


30 .Janv.  ç  U  R  le  rapport  fait  à  l'Audience  de  relevée  ,  parMaiffrc 
1699.  Nicolas  Paley  ,  Confeiller  du  Roy  ,  Commiffaire  au 

Sentence  Chaffelet  de  Paris  :  Qu'en  execution  de  l’Arreff  du  Parle- 
cencer-  meilt  du  16.  Décembre  1698.  ôc  en  vertu  de  noftre  Ordon- 
nant  les  nance  du  19.  du  même  mois  ,  Maiftre  Nicolas  de  Lamare 
contra-  aulfi  Confeiller  du  Roy,  Commiffaire  au  Chaffelet,  fe  feroit 
ventions  tranfporte  dans  les  Villes  de  Montreau ,  Bray  ,  Provins  fie 
comnifes  £s  environs  ,  pour  informer ,  tant  des  amas  fie  magalins  de 
dans  le  bleds  qui  s’y  pourroient  trouver  ,  que  de  ceux  vendus  fie 
commerce  achetci  hors  les  Marchez  publics  ;  foit  en  gerbes,  foit  uans 
des gratw  ies  Fermes  &  Maifons  particulières  ;  enfemble  des  autres 
à  Bray,  contraventions  qui  fe  commettent  journellement  dans  le 
Provins  commerce  des  bleds,  2u  préjudice  desArrefts  fie  Reglemens, 
cr  aux  en  dreffer  des  Procès  verbaux  ,  faire  procéder  par  lame  iur 
environs.  ]es  contrevenans.  Et  ledit  Commiffaire  ayant  eu  avis  que 
Publiées  pinlieurs  particuliers ,  habitans  defdites  Villes  ôc  des  Villages 
affichée  circonvoiiîns  ,  de  toutes  Qualitez,  Etats  fie  Proteffions,  non 
11  •  feulement  ne  font  point  battre  les  bleds  qu  ils  ont  dans  leurs 
vrier.  Granges  ,  fie  n'en  envoyent  aucuns  dans  les  Marchez  pour 
en  faire  la  vente  ,  mais  encore  qu’ils  ont  des  bleds  vieux 
des  années  i6yç.  1696.  fie  1697*  lefquels  ils  gardent  8c  i er¬ 
rent  ,  tant  dans  leurs  Maifons  que  dans  les  Chafteaux,  jtif- 
qu’a  ce  que  le  prix  en  foit  augmenté  avec  excès;  pourquoy 
il  fe  feroit  tranfporté  en  la  Mailon  de  François  Chureau 
Laboureur ,  demeurant  au  Village  d’Eury,  oii  il  auroit  trouvé 
dans  les  Greniers  iix  muids  de  bled  vieux  ,  que  le  nommé 
Bottot  batteur  en  Grange  ,  auroit  déclaré  effre  partie  de 
l'année  1696.  partie  de  l'année  1697.  quoyque  lefdits  bleds 
paroiffent  beaucoup  plus  vieux  par  leur  couleur,  eftant  d  une 
odeur  très-mauvaife  fie  en  partie  cariez  ;  qu  il  le  feroit  aulii 
tranfporté  en  la  maifon  de  Marguerite  Bourgoing  ,  veuve 
d'Ellienne  Bouriier  ,  François  fie  Pierre  Bourlier  fes  enfans, 
tous  Laboureurs  demeurant  au  Village  de  la  Chapelle-lur- 
Horeule  ,  oii  il  auroit  trouvé  cinq  muids  de  bled  méteil 
vieux ,  outre  huit  autres  muids  de  bled-froment^  de  1  année 
1696.  qu'ils  ont  refferré  dans  les  greniers  du Chaffeau  depuis 
ledit  temps  :  Plus,  dans  le  Grenier  de  la  Mailon  de  Pierre 
Guillon  Chirurgien  demeurant  au  Village  de  Gify  ,  trois 
muids  de  bled-froment  vieux  ,  de  mauvaife  odeur  ,  qu'ils 
y  avoient  refferré  ;  le  tout  revenant  à  la  quantité  de  leize 


muids.  Qu'cnfiite  le  même  Commiffaire  fe  feroit  tranfporte 
dans  la  Mailon  de  Loùis  Chaffelain  Laboureur  fie  Fermier 
du  Plelfis-Saint-Jean  ,  au  Village  de  Villenoffe  ,  la  petite 
Bray-fur-Seine  ,  ou  il  auroit  trouvé  douze  cens  Bichets  de 
bled  vieux ,  rncfurc  de  Sens  ,  fie  lept  cens  Bichets  de  bled 
nouveau  :  Plus ,  en  la  Ville  de  Bray,  dans  le  grenier  de  la 
maifon  de  Pierre  Delorme  Cordomer ,  dont  ledit  Chaffelain 
a  lotie  les  greniers  ,  fept  cens  Bichets  de  méteil  nouveau . 
comme  aulii  dans  deux  greniefs  de  la  maifon  de  Philippe  de 
Billy  Boulanger  de  Bray  fur  Seine  ,  douze  muids  de  bled 
nouveau  ,  qu'il  a  déclaré  avoir  acheté  dans  le  marché  pou 
fa  provifion  ;  que  s’effant  tranfporté  au  Chaffeau-Duplciir  - 
Gaffebled  ,  il  y  auroit  trouve  trois  cens  Bichets  de  blcc- 
froment  de  l'année  1697.  cinquante  Bichets  de  feigle  de 
ladite  année  ,  trente  Bichets  de  méteil  de  ladite  annee, 
trois  cens  cinquante  Bichets  de  froment  de  l’année  1696. 
ôc  cent  vingt  Bichets  de  froment  de  l'année  1697.  le  tout 
refferré  dans  les  greniers  dudit  Chaffeau  ,  par  Pie;,e 
fi:  Nicolas  Brunet  Laboureurs  du  Village  de  Sogne  ;  lef- 
lefquels  bleds  fi:  grains  il  auroit  fait  failir  par  Maulmont  fie 
Aulmont  Huifliers  de  Police  ,  avec  affignation  a  ce  jourd'- 
huy  :  Que  ledit  Commiffaire  de  Lamare  fe  feroit  pareille¬ 
ment  tranfporté  dans  le  Chaffeau  de  Lours  ,  près  Provins, 
où  font  demeurans  Reaume  fi:  Marie  Frauquet  fa  femme , 
dans  les  greniers  duquel  il  s'elt  trouvé  cinq  cens  boiffeaux 
de  froment,  des  années  1695.  &  169  6.  fie  quatre  cens  boii- 
feaux  de  méteil  des  années  1696.  fie  1697.  q  l’ils  01  :  d 
provenir  des  Moiffons  qui  leur  ont  elle  payées  p.  1  le  Fer¬ 
mier  dudit  Chaffeau  fie  qu'ils  appartiennent  auChe\a  :er 
de  la  Champagne  ,  dont  il  auroit  drell’é  procès  verbai  fit 
fait  a  (ligner  leldits  Reaume  8c  Frauquet  a  ce  jourd'huy,  par 
lefdits  Maulmont  fie  Aulmont  ,  Huiflîersde  Police.  Guy 
ledit  Commiffaire  Paley  en  fon  rapport' ,  leldits  <  liuteau , 
veuve  Bourlier  ,  François  fie  Pierre  Bourlier  ,  Chaffelain  , 
de  Billy,  Nicolas  8c  Pierre  Brunet  fie  ledit  Reaume  en  leurs 
deffenfes  ,  fi:  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Conciuiions:  Nous 
ordonnons  que  les  Arreffs  ,  Reglemens  ôc  Sentences-  de  Po¬ 
lice  rendus  fur  le  fait  des  bleds  ,  feront  executez  félon  leur 
forme  8c  teneur;  fie  pour  y  avoir  contrevenu  ,  déclarons 
les  failles  faites  fur  les  y  dénommez  ,  bonnes  fie  valables; 
ce  faifant  ,  que  des  lix  muids  de  bled  vieux  appartenant  au¬ 
dit  Chureau,  il  en  fera  porté  cinq  muids  au  Marché,  a  fes 
frais  8c  dépens,  pour  y  effre  vendus;  la  moitié  des  deniers 
en  provenans  ,  confilquez  au  profit  de  l'Holtel  -  Dieu  de 
cette  Ville  ,  ôc  l'autre  moitié  ,  enfemble  le  l'urplus  dudit 
bled  faifi  ,  rendu  audit  Chureau  ,  lequel  Nous  avons  con¬ 
damné  en  cent  livres  d'amende  :  Difons  que  les  trois  muids 
de  froment  de  mauvaife  odeur,  failis  fur  lefdits  veuveBour- 
fier  ôc  fes  enfans ,  feront  aulii  portez  au  Marché  pour  y  ef¬ 
tre  vendus  ;  les  deniers  en  provenant  confirqucz  ;  lçavoir, 
moitié  au  profit  des  pauvres  de  la  Chapelle-fur-Horeul'e ,  fie 
l’autre  moitié  au  profit  de  l'Hôpital  general  de  cette  Villr 
de  Paris;  les  condamnons  folidairement  en  cinquante  livres 
d'amende:  Et  après  qu'ils  ont  foùtenu  que  les  huit  muids 
de  bled  trouvez  dans  le  Chaffeau  dudit  lieu,  ne  proviennent 
point  de  la  récolté  de  l'année  1696.  ordonnons  qu'ils  feront 
mis  dans  un  batteau  ôc  conduits  au  Port  de  cette  Ville,  pou: 
y  effre  vus  fie  vifitez  par  Experts  qui  feront  par  Nous  nom¬ 
mez  d'office  ;  pour  fur  leur  rapport  effre  fait  droit  ,  ainfi 
qu'il  appartiendra.  A  l'égard  dudit  Chaffelain  ,  après  qu'il 
a  reconnu  avoir  acheté  depuis  quelques  mois  ,  huit  muids 
de  bled  ,  quoyqu'il  foit  Fermier  ,  Ôc  qu'il  eut  alors  dans 
fes  greniers  &  granges  des  bleds  provenans  de  fes  recolles  : 
Ordonnons  que  les  huit  muids  de  bleds  fur  luy  lailis,  feront 
inceffamment  conduits  Ôcvoiturez  fur  les  Ports  de  cette  Ville 
de  Paris  pour  y  effre  vendus  ,  les  deniers  en  provenans, 
confifquez  au  profit  de  l'Hofpital  general  ;  le  condamnons 
en  outre  en  deux  cens  livres  d'amende  ;  fie  après  qu'il  a  mis 
en  fait  que  le  furplus  des  grains  fur  luy  faifis  ,  ne  provient 
pas  de  la  récolté  de  l'année  1696.  mais  bien  de  celle  de 
1697.  Difons  qu'ils  feront  vûs  &  vilitez  par  Experts  qui 
feront  par  Nous  nommez  d'office  ,  pour  lur  leur  rapport 
fait,  eftre  par  Nous  ordonné  ce  que  de  raifon:  Ordonnons 
que  les  trois  cens  cinquante  Bichets  de  bled  de  l'année  1696. 
faifis  fur  lefdits  Brunet  ,  feront  voiturez  au  Marche  à  leurs 
frais  pour  y  effre  vendus  ;  les  deniers  en  provenans  confif- 
quez  ,  moitié  au  profit  des  pauvres  des  lieux  fie  l'autre 
moitié  au  profit  de  l'Hôpital  general  de  cette  Ville  de  Paris  ; 
condamnons  lefdits  Brunet  en  cent  livres  d'amende ,  fi:  leur 
faifons  main-levée  du  furplus  des  bleds  fur  eux  failis  :  Quant 
aux  nommez  Reaume  Ôc  fa  femme,  ordonnons  que  les  cinq 
cens  boiffeaux  de  froment  des  années  1695.  fie  1696.  fir 
quatre  cens  boiffeaux  de  bled  méteil  des  années  1696.  fie 
1697.  feront  apportez  à  la  Halle  de  cette  Ville  pour  y  effre 
vendus  ;  la  moitié  des  deniers  en  provenans,  confifquez  au 
profit  de  l'Hôpital  general  de  cette  Ville  ,  fie  l'autre  moitié 
à  eux  rendue,  fur  icelle  préablement  pris  cent  livres  d’amen¬ 
de  a  laquelle  Nous  les  condamnons  ;  à  la  reprefentation  des 
bleds  fie  grains  ,  feront  les  Gardiens  ôc  Depolitaires  con¬ 
traints  par  corps ,  ce  faifant  déchargez  :  Et  a  l'égard  dudit 
Billy,  après  qu'lia  déclaré  qu'il  eft  Boulanger  fie  Marchand 
de  bled ,  ordonnons  qu'il  fera  tenu  d'opter  laquelle  des  deux 
qualitez  il  entend  exercer  ,  conformement  aux  Arieffs  fie 
Reglemens  de  Police  ;  luy  donnons  Lettre  de  ce  qu'il  dé¬ 
claré 
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'  i.ire  qu  il  n  entend  plus. faire  le  métier  de  Boulanger,  mais 
icn  la  Profeflîon  de  Marchand  de  bled,  &  en  confequerice, 
ordonnons  qu'il  fera  fa  foûmiffion  au  Greffe  ,  6c  fe  pour¬ 
voira  pour  obtenir  les  Permifiions  neceilaires  fuivant  les 
Ordonnances  :  Et  pour  la  contravention  par  luy  commile, 
!c  condamnons  entrente  livres  d'amende;  luy  faifons  nean¬ 
moins  main-levée  des  bleds  fur  luy  faifis  ,  a  la  charge  qu'il 
les  fera  mceiTamment  voiturer  aux  Halles  de  cette  Ville  de 
Paris  ,  pour  y  eftre  vendus  6c  en  rapporter  certificat  :  Fai- 
fons  deffenfes  aufdits  particuliers  6c  à  tous  autres  de  récidiver, 
1  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  6c  de  punition  exem¬ 
plaire:  Ce  qui  fera  exécuté,  nonobftant  oppofitions  ou  ap¬ 
pellations  quelconques  ,  6c  fans  préjudice  d'icelles,  lu,  pu¬ 
blie  6c  affiché  aux  Halles  de  Paris  ,  dans  les  Villes  de  Bray 
ec  de  Provins,  6c  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera.  Ce  fut 
fait  6c  donné  par  Meffire  Marc-René  de  Voyer,  dePaulmy, 
d  Argenfon,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confcils, 
Maiftre  des  Requeftes  ordinaire  de  fon  Hollel  ,  Lieutenant 
General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prevofté  6c  Vicomté  de 
Pans  ,  le  Vendredy  30.  Janvier  1699. 

Signé  DE  VOYER  D'ARGENSON. 

30  'Janv.  C  U  R  le  rapport  fait  à  l'Audience  de  Police  de  relevée  par 
1699.  Maiftre  Nicolas  Palcy ,  Confeiller  du  Roy,  Commifïaire 

Sentence  au  Chaltelet  de  Paris  :  Qu'en  execution  de  l'Arreft  du  Par- 
pour  cou-  lement  du  16.  Décembre  1698.  6c  de  nollre  Ordonnance 
traven-  du  2.3.  du  même  mois;  Claude  Rolland  premier  Lieutenant 
non  com-  de  la  Compagnie  du  iieur  Prévoit  General  de  l'iile  de  France, 
imfc  à  fe  feroit  tranfporté  à  Rozoy  en  Brie ,  tant  pour  informer 
Kozoy  en  des  amas  êcmagafinsde  bleds  qui  s’y  pourroient  trouver,  que 
Srn,  de  ceux  vendus  6c  achetez  hors  les  Marchez  publics,  foit  en 
gerbes  ,  foit  dans  les  Fermes  6cMaifons  particulières  ;  en- 
iemble  des  autres  contraventions  qui  fe  commettent  dans  le 
commerce  des  bleds.au  préjudice  desArrcits  6c  Rcglemens, 
en  drelîer  Procès  verbaux  6c  procéder  par  faifie  fur  les  con- 
trevenans  ;  6c  ledit  Rolland  ayant  appris  que  plulieurs  par¬ 
ticuliers  dudit  lieu  6c  des  Villages  circonvoifins  de  tous  mé¬ 
tiers  6c  profeiîîons  ont  fait  des  achats  confiderables  de  bleds 
depuis  que  le  prix  en  eit  augmenté.  Lefquels  bleds  ils 
ont  acheté  non  feulemeut  dans  les  Marchez  de  Rozoy  6c 
des  environs  ,  mais  auffi  chez  les  Laboureurs  8c  dans  les 
rermes,  6c  enfuite  ils  les  reiferrent  dans  leurs  maifons  pour 
les  vendre  dans  le  marché  lorfqu’ils  feront  devenus  plus 
chers  ,  6c  s  ils  n’en  trouvent  pas  le  prix  qu’ils  fe  font  pro- 
pole  d  en  tirer  ,  ils  different  la  vente  à  un  autre  temps. 
Ledit  Rolland  a  pareillement  efté  informé  que  les  Labou¬ 
reurs  vendent  leurs  bleds  dans  leurs  greniers  ,  8c  qu’ils  ont 
des  chambres  particulières  où  ils  les  vendent  indifféremment 
tous  les  jours  fans  les  expofer  au  Marché  ;  dont  ledit  Rol¬ 
land  auroit  dreffé  des  Procès  verbaux  6c  informé  à  la  Re- 
quefle  du  Procureur  du  Roy.  Sur  laquelle  information  il 
auroit  efté  ordonné  que  Didier  Miroffle  Cabaretier  6c  Re- 
gratier  du  Fauxbourg  de  Rozoy  feroit  aiïigné  ;  enfcmble  les 
nommez  Loyfeau  Ôc  Gervais  Laboureurs  demeurans  à  Nefie, 
Haran  Laboureur  demeurant  à  Toute-Oüin  6c  Rillet  La¬ 
boureur  demeurant  à  Bernay  ;  ce  qui  auroit  efté  exécuté 
par  Exploit  donné  par  Jean  Prévoit  Archer  de  ladite  Com¬ 
pagnie  ;  6c  même  procédé  par  faille  fur  un  muid  8c  demy 
de  bled  vieux  ,  trouvé  en  la  Maifon  dudit  Miroffle:  Oiiy 
ledit  Commitfairc  Paley  en  fon  rapport  ,  lefdits  Miroffle, 
Loyfeau  ,  Gervais  ,  Haran  6c  Rillet  en  leurs  deffenfes ,  6c 
les  Gens  du  Roy  en  leurs  Conclufions.  Nous  ,  apres  que 
ledit  Miroffle  a  foûtenu  8c  mis  en  fait  qu’il  n'a  vendu  qu'u¬ 
ne  leule  fois  en  petite  quantité  des  grains  qui  avoient  efté 
par  luy  achetez  pour  fa  provifion  ,  le  condamnons  en  cin¬ 
quante  livres  d'amende  ;  luy  faifons  deffenfes  de  récidiver 
lous  plus  grande  peine.  Comme  auffi  après  que  lefdits  Loy- 
ieau,  Gervais,  Haran  6c  Rillet  ont  foûtenu  avoir  vendu  tous 
leurs  bleds  dans  les  Marchez  publics  6c  non  dans  leurs  Fer¬ 
mes  6c  Chambres  particulières ,  ny  en  fur-femaine:  Ordon¬ 
nons  qu'il  en  fera  inceifamment  informé  par  ledit  Rolland 
a  la  Requefte  du  Procureur  du  Roy  ;  enfemble  du  Regrat 
fait  par  ledit  Miroffle ,  pour  les  Informations  faites  6c  com¬ 
muniquées  audit  Procureur  de  Roy  eftre  par  Nous  ordonné 
ce  que  de  raifon:  Et  feront  ces  prefentes  exécutées  ,  non¬ 
obftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  6c  fans 
préjudice  d'icelles  ,  leuës  ,  publiées  6c  affichées  aux  Halles 
de  cette  Ville  de  Paris  ,  Marchez  de  Tournan  ,  Rozoy  6c 
par  tout  ailleurs  où  befoin  fera.  Ce  fut  fait  6c  donné  par 
Meffire  Marc-René  de  Voyer  ,  de  Paulmy  ,  d'Argenfon, 
Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils ,  Maiftre  des 
Requeftes  ordinaire  de  fon  Hôtel  8c  Lieutenant  General  de 
Police  de  la  Ville  ,  Prevofté  6c  Vicomté  de  Paris  ,  tenant 
le  Siège,  le  Vendredy  trentième  jour  de  Janvier  1699. 

Signé  DE  VOYER  D'ARGENSON. 


Fermiers  achètent  du  bled  6c  autres  grains  fous  pretexte  qu'ils  <-  •  / 
en  ont  befoin  pour  leur  fubfiftance  6c  de  leurs  Beitiaux;  6c  '*!"  bat~ 
ainfi  abufant  des  achats  qu’ils  font  ils  revendent  du  bled  6c  ^ 
autres  grains  beaucoup  plus  chers  qu'ils  ne  les  ont  achetez,  ^°rUr 
ce  qui  entretient  la  cherté  dans  les  Marchez  6c  eft  caufe  que  ‘Urs. 
les  Pauvres  ne  peuvent  avoir  du  bled  pour  leur  nourriture  ^ramL 
a  un  prix  raifonnable;  à  quoy  il  a  requis  la  Cour  de  pour-  a,fx  r~ 
voir  ,  fuivant  fes  Conclufions  ,  la  matière  mile  en  délibe-  , 
ration.  La  Cour  faifant  droit  fur  la  Requefte  du  Procureur  aeïïen“ /; 
General  du  Roy ,  fait  deffenfes  aux  Laboureurs  ,  Fermiers  ttHX  ^Ul 
6c  tous  autres  Particuliers  qui  ont  du  bled  8c  d'autres  grains  j”  °m 
provenant  de  leur  récolté  ,  au  delà  de  ce  qui  eft  neceffaire  V”  a' 
pour  leur  provifion  ,  jufqu'à  la  Moiiïon  prochaine  d'en  a-  c‘  "r 
cheter,  foit  pour  le  vendre,  foit  pour  le  garder  enMagafih,  t>our.re' 
a  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  8c  de  confîfcation  ™ 
dudit  bled  6c  des  autres  grains  qu’ils  auroient  achetez.  Leur  °  j<r  _ 
enjoint  de  faire  battre  ceux  qu’ils  ont  par  proportion  à  la  ^ ar  trrtn 
quantité  qu’ils  en  ont  6c  au  Fourrage  qui  eft  neceffaire  pour  ma*aJ‘ns' 
les  Beitiaux  qu  ils  peuvent  avoir  ,  8c  d’en  faire  porter  une 
certaine  quantité  toutes  les  femaines  aux  Marchez  les  plus 
proches  de  leur  demeure  :  Et  aux  Baillifs  ,  Sénéchaux  6c 
tous  autres  Officiers  du  Roy,  8c  des  Sieurs  aufquels  la  Police 
appartient  ,  d  y  tenir  la  main  ,  de  fe  tranfporter  loieneufe- 
ment  dans  les  Marchez  aux  jours  aufquels  ils  fe  tiennent , 
d'y  faire  obferver  les  Ordonnances  concernant  la  Police , 
achat  8c  vente  des  grains,  d'empêcher  les  contraventions  qui 
pourroient  y  eftre  faites  par  les  Regrats  8c  tous  autres  mo¬ 
yens  deftendus  par  les  Ordonnances  ,  6c  dont  on  fe  fett 
pour  taire  enchérir  les  grains  ,  6c  de  punir  feverement  les 
Contrevenans  fuivant  la  rigueur  des  Ordonnances.  Ordonne 
que  ce  qui  fera  fur  ce  par  eux  fait  8c  ordonné,  fera  exécuté', 
nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques ,  6c  fans 
y  préjudicier  :  Et  que  le  prefent  Arreft  fera  lu  6c  publié  dans 
les  Marchez  6c  Places  publiques  du  reffort  ,  à  h  diligence 
des  Subftituts  du  Procureur  General  du  Roy  :  Leur  enjoint 
d’y  tenir  la  main  6c  d'en  certifier  la  Cour  en  la  maniéré 
accoutumée.  Fait  en  Parlement  le  30.  Janvier  1699. 

Signé  DONGOIS. 


30  Janv.  T  T  Eu  par  la  Cour  la  Requfte  à  Elle  prefentée  parle  Pro- 
1690-  *  cureur  General  du  Roy  ,  contenant  qu'il  a  efté  averti 

Arreft  que  plulieurs  Laboureurs  6c  Fermiers  qui  ont  leurs  Granges 
qui  en-  remplies  de  Gerbes  du  bled  6c  autres  grains,  ne  veulent  pas 
joi,'i  aux  battre  lefdites  Gerbes  pour  en  faire  du  bled  ,  qui  félon  les 
Labon ■  Reglemens  de  Police  doit  eftre  expofé  en  vente  dans  ies 
re.’in  de  Marchez  publics  ,  6c  qu'au  contraire  lefdits  Laboureurs  6c 


CUR  le  rapport  fait  à  la  Police,  l'Audience  tenant  de  re-  n  Févr 
^  levée  ,  par  Maiftre  Nicolas  Paley  ,  Confeiller  du  Roy,  1699 
Commifïaire  au  Chaftelet  de  Paris  :  Qu’en  execution  de  Sentence 
1  Arreft  du  Parlement  du  16.  Décembre  1698.  6c  de  nollre  pourrai. 
Ordonnance  du  19.  du  même  mois  ,  Maiftre  Nicolas  Delà-  fon  du 
mare ,  auffi  Confeiller  du  Roy  ,  Commifïaire  au  Chaftelet  contra 
fe  feroit  tranfporté  dans  la  Ville  de  Bray-fur-Seinc  8c  es  ventant 
environs  ,  pour  informer  ,  tant  des  amas  8c  magafins  de  tommiCtt 
bled  qui  s  y  pourroient  trouver  ,  que  de  ceux  vendus  ou  dans  le 
achetez  hors  les  Marchez  publics  ,  foit  en  gerbes  ,  foit  dans  commerce 
les  fermes  8c  Maifons  particulières  ;  enlèmble  des  autres  des  orains 
contraventions  qui  fe  commettent  journellement  dans  le  à  Braw 
commerce  des  bleds,  au  préjudice  des  Arrcfts  8c  Reglemens  aux 
en  dreffer  des  Procès  verbaux  faire  procéder  par  laifie  fffi  mrons'e* 
les  contre  ven  an  s;  ôc  ledit  Commifïaire  ayant  appris  que  ™ 
p  uficurs  particuliers  de  ladite  Ville  ,  de  toutes  Profcfiions  JauL 
8c  Métiers  ne  le  contentent  pas  d'aller  au  devant  des  Fer-  lieux  d! 
miers  8c  Laboureurs  qui  voiturent  des  bleds  au  Marché  8c  ifn 
de  les  arreiter  fer  le  Pont  où  ils  achètent  lefdùs  bl«£ , 
vont  encore  julques  dans  les  Fermes  où  ils  font  lefdits  achats  atlL 
loit  par  eux-memes ,  foit  par  leurs  Commiffionnaires  Allô  if  T 
cicz  ou  autres  perfonnes  affidées  ,  lefquels  bleds  ils  venden’t  Man 
en  lune  par  regrat:  Que  d  ailleurs  quelques  Laboureurs  des 
villages  circonvoilins  ,  gardent  leurs  bleds  à  dellcin  de  les 
faire  enchérir:  ou  s'ils  les  vendent, c'elt  loüjonrs  chez  eux- 
que  d  autres  les  voiturent  jufqu'au  Port  Montin  où  ils  les 
ferrent  dans  des  chambres  particulières  jufqu'a  ce  qu'ils  fuient 
parvenus  a  un  pria  exceflif  :  Qu'enfin  lis  achètent  des  récol¬ 
tes  entières  ,  en  vert  ou  en  gerbes  ;  defquelies  contraven¬ 
tions  ledit  Commmaire  de  Lamare  ayant  informé  à  la  Re 
quelle  du  Procureur  du  Roy  ,  il  anroit  ordonné  que  La- 
noue  Marchand  audit  lieu  de  Bray,  Jean  Rizon  Laboureur 
au  Village  de  Goix  Commiffionnaire  dudit  Lanouc  Senevé 
Marchand  Drapier,  Marion  dit  Gentil  ,  Edme  Cottcrean 
tous  deux  Mariniers  ,  Eftiennc  Lamy  Marchand  Drapier’ 

Crecy,  Guillaume  Ripait  8c  Annet  Marchands,  Pierre  Blot* 

Claude  ou  Nicolas  Vieillard  Mariniers  ,  tous  demeurans  en 
ladite  Ville  de  Bray-lur-Seine  ;  la  veuve  Nicolas  Novot  l'aif- 
ne,  demeurant  ail  Village  deViilenoxe  la  petite  ;  Chaudelet 
Laboureur  à  Villehuy  ;  Riverin  Laboureur  au  Village  de 
Villicrs;  Coutereau  Laboureur  au  Village  d'Armé  8c  Michel 
Clouzac  Laboureur  àPigy,  Paroiffe  de  Chellc,  feroient  affi- 
gnez  par  devant  Nous;  ce  quia  efté  exécuté  parMaulmont 
8c  Aulmont  Hmffiers  de  Police  au  Chaftelet  ,  fuivant  leurs 
Exploits  :  Qu’enfuite  ledit  Commifïaire  ayant  appris  que 
N  . . . .  Curé  de  N  . . . .  faifoit  des  amas  de  bled  8c  en  avoir 
une  quantité  confiderable  provenant  des  anciennes  récoltés 
il  fe  feroit  tranfporté  en  fa  maifon  où  il  auroit  trouvé  fix’ 
muids  de  bled  des  années  i6pj.  8c  1696.  8:  un  muid  de 
bled  nouveau  ,  lefquels  il  auroit  fait  failir  par  lefdits  Mau1 
mont  8c  Aulmont  Huiffiers  de  Police  ,  avec  aliénation  à 
ce  jourd'huy.  Oüy  ledit  Commifïaire  Paley  en  fon  rapporr 
lekhis  Lnnoue  ,  Rizon  ,  Senevé  ,  Marion  dit  Gentil  Cot- 
tereau  ,  Lamy  ,  Crecy ,  Ripart  ,  Annet ,  Blot  ,  Vieillard 


' 


H 


8H  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV-  Chap.  XVII. 


la  veuve  Novot  l'aifné,  Chaudelet  ,  Rivierin  ,  Coutereau, 
Clouzat ,  Pigy  &  N  . ..  en  leuts  deffenfes  ;  &  les  Gens  du 
Roy  en  leurs  Conclurions.  Nous  avons  ordonne  &  ordon¬ 
nons  que  les  Arrefts  &  Reglemens  feront  executez  ;  &  pour 
les  contraventions  commiles ,  condamnons  ledit  Lanoué  en 
trois  cens  livres  d’amende  ;  ledit  Rizon  en  cinquante  livres, 
Senevé  &  Marion  dit  Gentil,  folidairement  en  trois  cens  livres, 
Cottereau  en  cinquante  liv.  Lamy  en  cent  livrcs.Crecy  en  trois 
cens  livres  d’amende;  un  tiers  de  chacune  deiditcs  amendes 
applicable  aux  Pauvres  de  l'Hôpital  general  de  cette  Ville  de 
Paris  6c  l'autre  tiers  aux  Pauvres  de  ladite  Ville  de  Bray  ; 
Ripart  en  cent  cinquante  livres ,  Annet  en  cent  livres,  Blot 
&  Vieillard  chacun  en  trente  livres,  la  veuve  Nicolas  Novot 
l'aifné  en  cent  livres ,  Chaudelet  en  cent  livres ,  Riverin  en 
deux  cens  livres  ,  Coutereau  &  Clouzat  chacun  en  trois 
cens  livres  d'amende  :  Leur  faifons  deffenfes  ,  Sc  à  tous  au¬ 
tres  de  récidiver,  fur  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  6c 
de  punition  exemplaire  ;  Déclarons  la  faifie  faite  fur  ledit 

N _ bonne  &  valable;  ce  failant,  confïfquons  les  fix  muids 

de  biêd  vieux  des  années  1695.  6c  1696.  au  profit  des  Pau¬ 
vres  de  la  Paroiffe  de  N....  Luy  faifons  main-levée  du  muid 
de  bled  nouveau  ;  8c  pour  la  contravention  par  luy  com- 
mife  ,  le  condamnons  en  cinquante  livres  d'amende  ;  luy 
faifons  deffenfes  ,  &  à  tous  autres  ,  de  garder  des  bleds 
vieux  pour  quelque  caufe  8c  occaiïon  que  ce  foit  ,  meme 
de  faire  aucun  amas  6c  magafin  de  bled  ,  à  peine  de  con- 
fifeation  ,  cinq  cens  livres  d'amende  ,  8c  fous  telle  peine 
qu'il  appartiendra  par  raifon.  Ce  qui  fera  exécuté,  nonobf- 
tant  oppolitions  ou  appellations  quelconques  8c  fans  préju¬ 
dice  d'icelles,  lu,  publié  8c  affiché  aux  Halles  de  cette  Ville 
de  Paris ,  dans  la  Ville  de  Bray  8c  par  tout  ailleurs  où  be- 
foin  fera.  Ce  fut  fait  5c  donné  par  Meffire  Marc-Rene  de 
Voyer  de  Paulmy  ,  d'Argenfon,  Chevalier,  Confeillerdu 
Roy  en  tous  fes  Confeils  ,  Maiftre  des  Requefies  ordinaire 
de  fon  Hoftel  ,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville, 
Prevolté  &  Vicomte  de  Paris  ,  le  Vendredy  i3.Févr.  1699. 

Signé  DE  VOYER  D'ARGENSON. 

„  CU  R  le  rapport  fait  à  l'Audience  de  Police  par  Maiftre 
zi  Fevr.  3  Njco)as  pa!ey  >  Confeiller  du  Roy  ,  Commiffaire  au 
r Chaftelet  de  Paris  :  Qu'en  execution  de  l'Arrcft  du  Parle- 
our  Z\-  ment  du  l6-  Décembre  1698.  &  de  noftre  Ordonnance  du 

Ion  dés  *?•  du  même  mois  .  ^ 

contra- 


Mezé,  Saint  Juft,  Garfé,  Chalenoix  ,  la  veuve  Bardou  ,  la 
femme  dudit  Darré  ,  Boüillot  ,  Molvert  ,  autre  Molvert , 
Duru,  Brandin,  Chanteclair  ,  Dumondé  ,  la  veuve  Harly, 
la  veuve  Laroche  ,  la  veuve  Duchangc  ,  Harly ,  Dumaine 
&  Notaire  en  leurs  deffenfes ,  &  les  Gens  du  Roy  en  leurs 
Conduirons.  Nous  ordonnons  que  les  Arrefts  8c  Rcgle- 
mens  feront  executez  félon  leur  forme  8c  teneur  ;  8c  pour 
les  contraventions  commifes  condamnons  lefdits  Hoüy , 
veuve  Soré  &  Poireau  ,  chacun  en  cinquante  livres,  Didier 
en  cent  livres ,  Grenct  en  quinze  livres ,  Renoult  8c  Gittart 
chacun  en  cent  livres ,  Prévoit  en  cinquante  livres  ;  à  l'égard 
de  la  veuve Girardiere ,  Fournier,  Rappé  ,  S.  Juit&Chanu 
ordonnons  qu'il  en  fera  plus  amplement  informé;  condam¬ 
nons  lefdits  Colin  6c  fa  femme  folidairement  en  deux  cens 
livres  ,  Bonnelle  8c  Servant  chacun  en  trente  livres,  Sanlon 
en  cinquante  livres ,  Thibault  6c  Flambert  chacun  en  vingt 
livres  ,  de  Thiange  en  quinze  livres:  Ordonnons  que  ledit 
Chevalier  fera  affigné  à  comparoir  à  la  quinzaine  par  devant 
Nous  ,  fi  fait  n’a  efté  ;  condamnons  ledit  Darré  en  cin¬ 
quante  livres,  applicables  à  l'Hofpital  general  de  cette  Ville, 
Chalenoix  8c  la  veuve  Harly  chacun  en  cent  livres,  Molver 
de  Minii  ,  Molver  de  Vaux  8c  Duru  chacun  en  cinquante 
livres,  Garlé  en  cent  cinquante  livres,  Bardou,  Brandin  &: 
Harly  chacun  en  trente  liv.  Chanteclair  en  deux  cens  liv.  Du¬ 
mondé  en  quarante  liv.  la  veuve  Laroche  en  cent  quarante  liv. 
la  veuve  Duchange  en  trente  liv.  Dumaine  &  Notaire  chacun 
en  cinquante  liv.le  tout  d'amende;  Se  après  que  ledit  Boüil¬ 
lot  a  mis  en  fait  qu'il  n'a  point  vendu  fon  bled  dans  fa 
mailon  ,  mais  bien  au  marché  de  Melun  ,  Ordonnons  qu’il 
en  fera  informé  à  la  Requefte  du  Procureur  du  Roy  ,  pour 
l'information  faite  6c  rapportée  eftre  fait  droit  ainfi  qu'il 
appartiendra.  Faifons  deffenfes  aux  fus-nommez  8c  à  tous 
autres  de  récidiver  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  8c 
de  punition  exemplaire:  Ce  qui  fera  exécuté  nonoftant  op- 
pofitions  ou  appellations  quelconques  ,  lu,  publié  &  affiché 
tant  aux  Halles  de  cette  Ville  de  Paris  ,  que  dans  ladite 
Ville  de  Melun  8c  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera.  Ce  fut 
fait  8c  donné  par  Meffire  Marc-René  de  Voyer,  de  Paulmy, 
d’Argenfon  ,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils, 
Maiftre  des  Requeftcs  ordinaire  de  fon  Hoftel  ,  Lieutenant 
General  de  Police  de  la  Ville,  Prevolté  &  Vicomté  de  Paris, 
le  Vendredy  17.  Février  1699. 

Signé  DE  VOYER  D'ARGENSON. 


_ _ _  Maiftre  Nicolas  Delamare  auffi  Con¬ 
feiller  du  Roy ,  Commiffaire  auditChaftelet ,  fc  feroit  tranf-  „  ..  „  w  ,, 

porté  dans  la  Ville  de  Melun  8c  aux  environs  pour  infor-  CU  R  le  rapport  fait  a  1  Audience  de  Police  ,  par  Maiftre  17.  Fcvr. 

{L„  ant  des  amas  &  magafms  de  bleds  qui  s’y  pourraient  Ü5  Nicolas  Paley ,  Confeiller  du  Roy  Comm.lfaire  au  Cha-  1699. 

emmf,:  d  UI  vcn3us  &  achetai  hors  les  Marchez  teler  de  Paris  ;  Qu'en  execution  de  1  Arrcit  du  Parlement  Semeur, 

dam  U  nuhlics  ’  l'oit  en  serbes  foit  dans  les  Fermes  &  Maifons  du  16.  Décembre  1698.  &  de  noftre  Ordonnance  du  19.  du  peur  rai- 

camnierce  ’  enÇcmble  des  autres  contraventions  qui  fc  même  mois  ,  Maiftre  Nicolas  Delamare  auffi  Confeiller  du  /«»  iet 

desSrams  Ç„™r^ttent ■;0um=llctnent  dans  le  commerce  des  bleds,  au  Roy  ,  Commiflaire  au  Chaftelet  ,  fc  feroit  tranfporté  dans  cemra- 
*  Melun  ““"JF  J  Arre(ls  jj  Reglemens  ,  en  drefter  des  Procès  les  Villes  de  Coulommiers  ,  Tournan  Sc  aux  environs,  pour  venue», 
ex  *«*  P'T  &  faire  orneeder  par  faifte  fur  les  contrevenans  :  informer  ,  tant  des  amas  &  magafms  de  bled  qui  s'y  pour-  cemmi/e, 

,„vinms.  rommilfaire  ayant  appris  que  plufteurs  particuliers  roient  trouver  .  que  de  ceux  vendus  ou  achetez  hors  les  dam  U 

publiée  <7  F-1  “F.  vi„  .  MeluJn  dc  toutes  profeflions  8c  métiers,  marchez  publics  ,  foit  en  gerbes  ,  foit  en  grains  ,  dans  les  remisier,-. 

.tfkbee  le  “e  ioamdlemcnt  des  bleds  ,  non  feulement  dans  le  Fermes  8c  maifons  particulières  ;  enfemble  des  autres  con-  de,  grain, 

zo.  Ma y.  "f"1  J  m'j.  “„corc  dans  les  Fermes  8c  Maifons  particu-  traventions  qui  fe  commettent  ]ournellement  dans  le  com-  -a 

iviarmc  ,  ,  r _ iAC  innre  Hi-  merce  des  bleds  . 


iiéres  du'même  lieu  ,  lefquels  ils  revendent  les  jours  de 
Marché  ,  fouvent  fans  déplacer  &  le  jour  meme  de  1  achat  : 
Que  de  plus  quelques  Laboureurs  des  Villages  circonvoifins 
vendent  leurs  bleds  dans  les  greniers  &  les  conduifent  chez 
les  Marchands  qui  les  refferrent  ,  &  ne  les  vendent  au  pu¬ 
blic  que  lorfque  le  prix  en  eft  exceffivement  augmente:  De 
tous  lefquels  abus  ledit  Commiffaire  de  Lamare  ayant  infor¬ 
mé  à  la  Requefte  du  Procureur  du  Roy  ,  il  auroit  efte  or¬ 
donné  que  Pierre  Houy  Mercier  ,  Marie  Thibault  veuve 
Soré  Tonnellier  ,  Claude  Poireau  Chaudromer  ,  Jacques 
Didier  Cordier  ,  Jacques  Grenet  Tailleur ,  Antoine  Re- 
noult  dit  Labare  Cabaretier  ,  Gittart  Charpentier  ,  Charles 
Prévoit  cy- devant  Cabaretier  ,  la  veuve  Girardiere  Mar¬ 
chande  ,  Jacques  Fournier  Marchand  Apotiquairc ,  Chenu 
Marchand ,  Rappé  Cordier  ,  Colin  Meufnier  &  fa  femme 
Bonnelle  Cordonnier  ,  Nicolas  Flambert  Archer  Afpa.s 
Sanfon,  Louis  Servant  ,  Etienne  Thibau t  ,  Pierre  de 
Thianse  ,  Loüis  Mezé  ,  les  nommez  Saint-Juft  &  Cheva¬ 
lier,  wus  demeurans  en  la  Ville  de  Melun;  Darre  Fermier 
de  l’Abbaye  du  Mont-Saint-Pere ,  Pierre  Dcnys  fon  Fadeur, 
Boüillot  Laboureur  à  Blandis ,  Molver  Laboureur  a  Minfy, 
autre  Molver  Laboureur  a  Vaux-le- Vicomte  ,  Duiu  La¬ 
boureur  au  petit  Moifenet,  Garfé  Laboureur  a  Fouju  Cha¬ 
lenoix  Laboureur  aVofves,  la  veuve  Hierofme  Bardou 
Fermiere  de  la  Ferme  de  Mimouche  ,  Brandin  Laboureur 


journellement  dans  le  com-  à  Cou- 
au  préjudice  des  Arrefts  8c  Reglemens;  lommiers , 
en  dreffer  des  Procès  verbaux  ,  faire  procéder  par  faille  fur  Tournant 
les  contrevenans  ;  8c  ledit  Commiflaire  ayant  appris  que  cr  autres 
plufieurs  particuliers  ,  habitans  de  ladite  ville  de  Coulom-  lieux  de 
miers  ,  de  toutes  fortes  de  profeflions  &  métiers  ,  ont  fait  la  Brie. 
dans  leurs  maifons  des  magaiins  &  amas  de  bled  vieux ,  des  Publiée 
années  1695.  6c  1696.  outre  les  grains  de  l'année  1697.  6c  e r  affichée 
de  ceux  de  la  derniere  récolté;  que  même  plufieurs  Labou-  le  23. 
reurs  6c  Fermiers  refferrent  leurs  grains  dans  des  chambres  May. 
particulières  qu'ils  ont  dans  ladite  Ville  ,  6c  en  different  la 
vente  jufques  à  ce  qu’ils  foient  augmentez  à  un  prixexccffif; 
que  d’autres  Laboureurs  font  des  amas  de  bled  6c  les  vendent 
dans  leurs  Fermes  fans  en  mener  au  marché  ;  que  s’ils  vont 
dans  les  marchez ,  ils  n'en  apportent  que  très-peu  6c  feule¬ 
ment  pour  lcrvir  de  montre  ;  pourquoy  ledit  Commiflaire 
fe  feroit  tranfporté  en  la  maifon  de  N  —  veuve  de  N  — 
à  Coulommiers  ,  où  il  auroit  trouvé  quatre  muids  dc  bled 
des  années  1695.  8c  1696.  fuivant  fa  déclaration.  Plus  huit 
muids  ôc  demy  de  froment  nouveau.  Qu'il  aurait  trouvé 

en  la  maifon  de  N _ fix  muids  de  froment  de  1695.  8c 

1696.  en  la  maifon  de  Jacques  Thiery  Procureur  Fifcal  audit 
lieu;  trois  muids  de  bled  de  1696.  en  celle  de  Simon  Huvc 
Boulanger  ,  fix  muids  6c  demy  de  froment  de  1696.  qu'il 
auroit  déclaré  avoir  acheté  en  differens  temps  au  marché. 

Enfuite  de  quoy  s'eftant  tranfporté  en  la  maifon  de  Charité 


,  Pcnil J CÏantëdak  ' ÏX™  a  Ruaox,  Dumondé  Colombeau  veuvn  Jean  Traqué  Chaudronnier,  ,1  y  aurait 

Laboureur  à  Vdllc-la-Roche,  la  veuve  Harly  Fermiere  à  F.f-  trouvé  deux  muids  8c  demy  de  bled  appartenans  a  Elle 
prune  “a  veuve  Laroche  Fermiere  à  Limoge  ,  la  veuve  Bourjot  marchand  de  bled  demeurant  a  Meaux  par  luy 
Çjun,e  ’  U  ,-e  X  c  n,nvc  Harlv  [.ahnureur  à  referré  depuis  plus  de  trois  mois.  Dans  le  grenier  du  Prieure 


Duchange  Fermiere  à  Vert  S.  Denys  ,  Harly  Laboureur  a 
ChaitiUon  ,  Dumaine  Laboureur  à  Ceiion  8c  Notaire  La¬ 
boureur  a  BreiTeaux  ,  feroient  affignez  par  devant  Nous  ;  ce 
qui  auroit  efté  exécuté  par  Maulmont  6c  Aulmont  Huuliers 
de  Police  audit  Chaftelet:  Oüy  ledit  Commiffaire  Paleyen 
fon  Rapport  ;  lefdits  Hoüy  ,  veuve  Soré,  Poireau,  Didier, 
Grenet  ,  Renoult  ,Gittat  ,  Prevoft  ,  la  veuve  Girardiere, 
la  fille  de  Fournier  ,  Chenu ,  Rappé  ,  la  femme  de  Colin, 
Bonnelle,  Flambert,  Sanfon,  Servant,  Thibault,  Thiange, 


referré  depuis  plus  de  trois  mois.  Dans  le  grenier  c 
de  Sainte-Foy  ,  huit  muids  de  bled-froment  appartenans  a 
Babin  marchand  de  bled  à  Meaux  ,  que  François  Chaftelain 
Porteur  ,  qui  en  a  fait  l'ouverture  ,  auroit  déclaré  y  eftre 
depuis  plus  de  trois  mois.  Plus  dans  la  maifon  où  eft  pour 
enfeigne  l'Ours ,  quatre  muids  ou  environ  de  bled  nouveau 
appartenant  à  Henry  Thomé  Laboureur  ,  demeurant  aut 
Trois-Maifons  ,  Paroiffe  d'Oüilliers  ,  qu'il  a  déclaré  avoit 
vendu  à  un  Boulanger  dont  il  ns  fçatt  le  nom.  Et  ledit  Com- 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  XVII. 


S  S  J 

cy-apres  nommez  bonnes  &  valables;  ce  faifant,  difon, 

ü.M  j>qUatrC  mï!ds  de  bled  dcs  amidcs  i69î-  &  iôo6.  faifis 
iur  lad'te  veuve  N  les  fix  muids  de  froment  de  i  f,vs. 

ed‘i  /  "  "  k's  ■>'»>*  de  bled  de 

les  fx  de-"B' 7 ■  laills  ledit  Thiety,  & 

Huvd  r™ V  d=mi  1C  *roment  de  169S.  faifis  fur  ledit 
,  c  >  feront  portez  au  Marché  pour  y  eflre  vendus  ■  les 
deniers  en  provenant  confifquez  ,  moitié  au  profit  de  l'HÔ- 
Pauv£”d?  V  ?**  Villc  -  &  1 autrc  moitié  au  profit  des 
„™et,dc  Cou,ommicrs  :  .  Condamnons  en  outre  ladite 
veuve  N....  en  cinquante  livres  d'amende,  N  .&Huve 

l'&ndeenfdï,snRe  &  ™«7  en  cnquanieïirae/ ;  A 

m  Smi  ,liabl11  '  old°"”°”s  fiee  les  deux 

mn  1  r  r  de  bled  rallis  Illr  ledit  Bourjot  ,  &  les  huit 

S  '  d  mZT  h‘ u  nr  ‘“P  Babi"  •  lcront  inceflïmmcnt 
îend  “  y°ltutez  aux  Halles  de  cette  Ville  ,  pour  y  eftre 

de  bled  de  T,0""00'  Dirons  que  le7  muid 

fur  ledit  Thrimp'  CS  qUatr<î  nniicls  dc  bicd  nouveau,  faifis 
ü  raDDortïra  £ar  lm  ««^rament  vendus,  dont 

,  ra.PP0lt>ra  certificat  :  Ft  apres  que  ledit  Ferraeeau  a  dé- 
claœ  avoir  vendu  les  quatre  muids  de  bled  fur  luf  faifis  à 
e  Comte  Héteur  de  Vaffou ,  Ordonnons  qu'ils  comparôif- 
tront  pardevant  Nous,  pour  dire  fait  droit  fur  la  mainlevée 
mendeX.'  Si™"0”!  ledlt Clcment  en  cinquante  livres  d'a- 

5  pue  !=s  vingt  lej  tiers  de  froment  de  tC9s. 

™  M,'’i  *  de  bkd  dc  'dpd'  fur  lui  faifis, feront  portez 

mufiiî  hC  POllr  y  cltl'e  ,n,dus  •  k-s  deniers  en  provenais 
confifquez  ,  moitié  au  profit  des  Pauvres  dudit  lieu,  &  )'au- 
tre  môme  au  profit  de  l'Hôpital  general  de  cette  Ville  •  Fai- 
fons  main-levee  audit  Veriet  des  bleds  fur  lui  faifis  ‘  à  la 

ùdîf  Ma'  hé  T?  T  POni°ns  &  da  f'nuine  e„  femaïne 
audit  Marche  de  Coulommiers  ,  pour  y  dire  vendus  dc 

pour  la  rétention  qu'il  en  a  faite’  /le  condamnons  e„  deux 

de"frimremddemi6od  '  f°îfiltillon5  lcs  dcua  muids  &  demi 
meut  d/  IL,  f  ?  V  /  ‘1  l'-ntre- vingt  ho, beaux  dc  fro- 
ment  de  ibpy  fallu  fur  ledit  Chatton ,  8c  le  muid  &  demi 
de  bled  de  1696.  laifi  lut  ladite  Clement  ,  8:  les  condam¬ 
nons  chacun  en  trente  livres  d'amende:  Ordonnons  que  W 
huit  muids  de  bled  troment  vieux  dc  l'année  ,695.  r«lis  fur 
ledit  Plat,  fciont  portez  au  marché  pour  y  eftre  vendus  les 
nb/l'oV  B'^enans  confifquez  ,  moitié  aï  profit  de  K 
51'/ ScnnJÎ ’ &  aUtrc  m°ltlc,  au  PruSt  des  pauvres  du  lieu, 

6  le  condamnons  en  trente  livres  d'amende:  Enjoignons 
audit  Robinot  de  fe  conformer  aux  Reglemciis;  &  fiuvanc 

’  dc  *'endre  fes  bleds  au  marché  ,  &  le  condamnons 
en  écrit  livres  d  amende  ;  condamnons  ledit  Chancelliet  en 
K' /  a,ra5"dc  de  cent  livres  ;  &  lefdits  Millot  ,  Bcgat 
Carnot,  fe  Sueur,  Leclerc  ,  Lcmineur  dc  Baptifte  chacun 
en  dix  ivres  d  amende  :  Difons  que  le  muidP  &  demi  de 
bled  faifi  fur  la  veuve  Piriafle  ,  8c  le  muid  &  demi  de 
bled  filfi  fur  ledit  Bureau  ,  feront  portez  au  marché  8c 
vendus  ,  dont  ils  feront  tenus  de  rapporter  certificat  •  8c 
à  1  egard  dudit  Morin  lui  faifons  main  levée  du  Relié  apnofé 
fur  la  porte  de  ladite  chambre  ,  8c  feront  les  grains  elliM 
en  fa  dite  chambre  ,  cnfemble  le  muid  8c  demi  d'avoine  fil 
lut  finit  ,  portez  au  marché  pour  y  eflre  par  lui  vendus  -ffe 

pour  la  contravention  le  Condamnons  en  quaraKe  fcS 
d  amende  A  la  reprefe, nation  de  tous  lefquels  grains  S 
Gardiens  &  Dcpofitaires  feront  contraints  pat  coras  ce 
ftifant  déchargez.  Faifons  deffenies  aux  cy-delfus  n/mmez 
8c  a  tous  autres  ,  de  récidiver  à  peine  de  mille  lira  d'a 
mende  8c  dc  punition  exemplaire  :  Ce  qui  fera  exécuté 
nonobftant  oppof, lions  ou  appellations  quelconques  8c  fins 
préjudice  d  jeefles  lu ,  publie  &  affiche  ,  tant  aux  Halles 
de  cette  Ville  de  Paris,  que  dans  les  Places  6c  Marchez  der 
dites  Villes  de  Coulommiers  8c  de  Tournai:  ,  &  par  tout 
ailleurs  où  befotn  fera.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meffilc 
Marc-Réne  de  Voyer  dc  Paulmy  d'Argenfon  ,  Chevalier 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Conieils  ,  Maiftrc  des  Requcttes 
ordinaire  de  ton  Hottcl  ,  Lieutenant  General  de  Police  de 
ta  Ville,  Prcvofic  8c  Vicomté  de  Paris,  le  Vendrcdy  zi 
revncr  1099.  J  <  ■ 

Signé  DE  VOYER  D'ARGENSON. 

Il  y  eut  plufieurs  autres  Sentences  rendues  fur  les  Procès  verbnux  ,  &  les  Informations  du  même 
Gommiflaire  contre  d’autres  particuliers  de  ccs  mêmes  Provinces,  dont  nous  ne  chargerons  pokt™ 
.Traite  ;  celles  qui  viennent  d’eftre  rapportées  eftant  fuffifantes  pour  faire  eonnoiitre  de  quelles  peines 
furent  punis  chaque  elpece  de  contravention.  f  ues  Peines 

,  ■}?*  ïir;tes  d’u?,ri  g^d  nombre  de  différons  lieux  ,  8c  les  fêjours  que  le  Commiflaire  fut  obligé  d’v 
fai  e  ,  foit  pout  découvrit  les  contraventions  ,  en  informer ,  tenir  la  main  à  l’execution  des  Sentences^ 
ou  pour  faire  charger  êc  partir  des  grains  pour  Paris  ,  l’occuperent  jufqu’au  huit  du  mol  dc 
dant  ce  temps-la  Monfieur  le  Lieutenant  General  de  Police  fut  informe  au’il  fe  commerm  r  rr  1  r  n* 
fanblables  abus  dans  la  Province  de  Beauce  où  le  Commise 

Ce  Magiftrat  toujours  anime  du  zele  de  la  Juftice  &  du  bien  public  y  envoya  auffi-toft  qu’ilméûrve' 

ceulavis  le  fieur  Rolland,  premier  Lieutenant  de  Monfieur  le  Prevoft  General  de  Pille  de  Fane 
poui  en  infoimer.  Cet  Officier  dont  la  probité  eftoit  connue  s’acauitta'de  rette  rnmm'n'  de  fiance 
coup  d’exaaimde  Le  Commiffaire  eftant  de  retour  le  fieur  Rollam?  luy  remit  entre  les  màms  fePrœès’ 
verbaux  &  fes  Informations  8c  fur  fon  raport  ceux  qui  s’y  trouvèrent  chargez  ,  furent  ïïiffi  condamnez 
aux  peines  proportionnées  a  leurs  fautes  par  les  Sentences  qui  fuivent  b  condamnez 
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Ir.'!./1’  CI!  contVnuant  perqaifitions ,  aurait  pareillement 
rouve  en  la  maifon  d  Henry  Férageau  de  Saint-Amand  No¬ 
nne  au  Bailliage  de  Coulommiers  ,  quatre  muids  de  bled 
troment  des  années  1696^  &  ,697.  Plus  en  deux  chambres 
UC  ta  maiton  d  Edme  I  riancourt  Cordonnier  audit  lieu 
quatre  muids  de  bled  de  1696.  8c  un  demy  muid  de  bled 
<.e  £p97.  appartenant  à  Nicolas  Clement  Laboureur  à  Efpiez. 
que  ledit  Clement  a  déclaré  y  avoir  mis  il  y  a  deux  ans 
poui  en  employer  le  prix  au  payement  de  dix-huit  cens  ]i- 
d01t  a  des  mineurs;  comme  autfi  dans  le  grenier 
dudit  Clement  audit  lieu  d  Efpiez  trais  muids  de  froment 
,  1  da„ns  lc  S'enier  de  la  maifon  où  demeure  Ni- 

én.as  Vaillant  Berger  audit  lieu  d'Elpicz  ,  vingt  feptiets  de 
troment  de  1695.  appartenant  audit  Clement  ;  cnl'uite  au¬ 
rait  trouve  dans  la  maifon  dc  Laurent  Veriet  dit  Vaillant 
Marchand  de  Bois,  demeurant  d  Coulommiers,  fept  muids 
8- demy  de  bled  de  1697,  8c  ,698.  &  lïx  muids  &  demy, 
ïïf®'  de  huit  muids  de  b!ed  qu'il  a  dans  le  Chaitcau 
du  Plefiis-Satnt-Avqye  ,  près  Crecy  ,  fins  comprendre  un 
muni  en  gerbe  qu  il  a  déclaré  avoir  acheté  des  heritiers  du 
nommeBlod  vivant  Fermier  du  Pleflis.  Delà  ledit  Com- 
millaire  de  Lamare  s'eflant  tranfporté  en  la  maifon  de  Jac¬ 
ques  Chatton ,  Prévoit  de  Boifly-ie-Chafiel  fize  a  Coulbm- 

/  /V  J  ï  ",0U,e  dcus  muids  k  dcmy  dc  froment 

qu  il  a  dedare  eltre  de  i6y6.  quatre-vingt  boilleaux  de  bled 
de  1697.  &  quatre-vingt  boifiéaux  de  bled  nouveau.  Plus, 
d  EfPie^,’  ,  cn  la  de  Jeanne  Clement  un 

muid  ^  demy  de  bled  vieux  de  1G96.  Plus  au  Village  de 
Cordevil  e  &c  en  la  maifon  de  Denys  Piat  Laboureur  à 
Coidcville,  huit  niuids  de  bled  froment  vieux,  de  l'année 
1095.  &  deux  müids  &  demy  de  bled  nouveau  ;  dont  il 
auroit  dre  (le  les  Procès  verbaux  ,  &  fait  faifir  tous  lefdits 
grains  par  Maulmont  &  Aulmont  Huiffiers  de  Police,  avec 
aliénation  a  ce  jourd'huy  ,  en  la  prefente  Audiance  :  en 
«quelle  il  auroit  tait  ailïgner  Sebafiian  Robinot  Laboureur  a 
Cordeville  ,  pour  avoir  gardé  fon  bled  en  fa  Ferme,  &  n’en 
avoir  porte  au  Marché  qu'une  petite  quantité.  Que  ledit 
CommilLure  de  Lamare  s'eflant  tranfporté  en  la  Ville  de 
i  ournan  ,  il  auroit  appris  que  les  nommez  Millot,  Boucher, 

, c§at  ’  x ,  rcl?nds  J  Caillot  Boulanger,  le  Sueur  Marchand, 
Lcüerc  Megifiier ,  Lemineur  Boulanger  &  Baptifle  Chapel- 
1  r»  le  Regrat;  &  qu'après  avoir  acheté  des  bleds  dans 
e  marche  dudit  heu,  ils  les  ferrent  dans  leurs  chambres  ou 
inin?  Jevendc.nt  »,  &  lorfqu’ils  voyent  que  le  Marché  n’eft 
fo^rny-,de  b  ec^>  ^  ^lIe  ie  prix  cn  elt  confiderablement 
a  lamente  ,  ils  en  rapportent  audit  marché  ,  où  ils  en  font 
ia  revente;  qu  à  cette  occafion  eflant  allé  vifiter  la  maifon 
oe  la  veuve  le  Sueur  ,  il  y  auroit  trouvé  en  une  chambre 
vingt-huit  feptiers  de  bled  appartenant  à  Chancellier  Bou- 
ianger  du  auxbourg  S.  Antoine  ,  qui  les  y  tient  en  referve. 
Plus ,  dans  la  maifon  de  Michel  Allard  Cordonnier,  un  muid 
demy  de  froment  de  iôpô.appartenant  à  la  veuve Pirialïe 
rermicre  du  Mcnillet  à  Mareuf;  lequel  bled  elle  auroit  fait 
vouurer  audit  lieu  dès  ladite  année;  comme  aufh  dans  une 
chambre  de  la  maifon  de  Loüis  Dermy  Cordonnier  ,  un 
muid  de  bled  froment  de  l'année  1697.  appartenant  au 
nommé  Bureau  ,  demeurant  à  Chaulme  ,  lequel  y  referre 
fou  bled  quand  il  eft  à  bon  marché  ,  &  l'expofe  en  vente 
quand  il  devient  cher.  Qu’ayant  auffi  appris  que  Morin 
Laboureur  à  Liverdy ,  reflerre  fes  bleds  audit  lieu  de  Tour- 
nan  ,  dans  une  chambre  de  la  maifon  de  Jacques  Picard 
Marchand  ,  il  s’y  feroit  tranfporté;  &  ledit  Picard  ayant 
déclaré  qu  il  y  avoit  du  bled  dans  ladite  chambre  mais  qu'il 
n  en  avoit  pas  la  clef  ,  ledit  Commilfaire  y  auroit  appofé 
fcellé  &  fait  faifir  fur  ledit  Morin  un  muid  d'avoine  repre- 
fentépar  ledit  Picard,  dont  il  auroit  drefie  des  Procès  verbaux 
Se  fait  faifir  lefdits  par  lefdits  Maulmont  Sc  Aulmont, avec  afiïg- 
nation  à  ce  jourdhuy  :  Oüy  ledit  Commiffaire  Paley  en 
'on  rapport  ,  lefdites  parties  cy-deffus  nommées  en  leurs 
dcffenles  ,  &  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Conclurions.  Nous 
ordonnons  que  les  Arrells  &  Reglemens  rendus  fur  lc  fait 
des  bleds  ,  feront  executez  félon  leur  forme  &  teneur  ;  & 
conformement  a  iceux  ,  déclarons  les  faifics  faites  fur  les 
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Ordonnance  du  13.  auau  ’  ,  .  ,  rnmmonip 

,  ,  nremier  Lieutenant  ae  la  compagnie 

dufei  PrlvoftGrâl  il  de  litle  de  France,  s'cii  tnnfporté 
àHoudan  Dreux  ,  Château  •  :uf  en  rhimems  &  autres 

Vux  “ut  environs  ,  pour  y  fane  perqu.lmon  des  bleds  & 

„  rits  oui  ont  elle  mis  &  guidez  dans  les  greniers  8e 
maeafins  rontre  les  prohibitions  exprefles  portées  par  les 
ô&  8e  Reglemens  rie  Police  ;  fiifir  &  mettre  en 
ï  :m  e  garde  les  bleds  &  autres  grains  ainfi  gardez  &. 

.  5a  a  (ligner  les  contrevcnans  pardevant  Nous  :  Que 

ledit  Rolland  eftant  eu  ladite  Villede  Houdan  .1  a  trouve  en 
|.  -n  on  du  nommé  Courge!  luixunte-dcus  feptiers  de  meteil 
eie  nSoi.appartenans  au  nommé  Pipereau  Marchand  Epicier  a 
c  ;  de  que  lut  l'avis  à  lui  donné  que  edtt  1  ipereau 

eue  c  les  11  eds  en  magad  r  a  Nof.est  I'  Rov  .  Ma* 
ieroit  auffi  tranfporté,  8c  y  atiroit  encore  trouve  huit  muids 
de  bled,  appartenant  andnPi,  erean  que  I  on  eft.me  eftre  de 
&  que  ledit  Pipereau  a  foutenu  n  cille  que  de  1  année 
Ar  Qu'en  ladite  Ville  de  Houdan  il  a  trouve  cher,  ledit 
Courget  trente  trois  feptiers  de  bit  l  nouveau  appartenons  au 
nommé  Colin  Cabarencrà  Maintenon  :  Qmla  auffi  trouvé 
cil  ladite  Ville  de  Houdan  dans  la  maifon  du  nomme  Cha¬ 
net  anu  muids  de  bled  de  l'année  1694.  appartenues  au  fleur 
Lallicr  Seigneur  de  Vigny  :  Qu'il  a  pareillement  trouvé :  en 
la  maifon  de  Gilles  Toron  trois  muids  ou  environ  de  bled 
de  l'année  téoq.  aopattenans  au  nomme  Piton  Laboureur 
ÏPnifeu*:  Que  ledit  Rolland  s' citant  en  uite  Iran  porte  en 
li  Vi'lc  de  Dreux  ,  il  a  trouve  en  la  maifon  de  Pierre  Ki 
.. 1  ï»,,..- a,  ,cr  deux  cens  minots  de  méteil  de  i  annee  1094. 
R  deux  cens  minots  de  froment  de  1694.  8c  1695.  dont  il 
.  leck,  ■  avoil  fait  les  achapts  en  1696.  ce  1*07.  Comme 
ai  ni  eu  d  a  irouie  er.  la  maifon  du  heur  Montmouiiec 
C  e  i”  du  Rov  lui  sante  minots  de  bled  de  1695.  8e  qua- 
tre.vin»i  minots  de  1696.  Qu'il  a  pareillement  trouvé  en 
1  U  r  Ijr  un:  e  ’  h  maifon  ne  Jean  U  ftvre  uns 
«ns  minots  ou  environ  de  bled  de  .697.  8c  .69b.  appatte- 
„.,„s  a  Nicolas  Desluyes  Labourent  demeurant  a .  Long  ,  N 
qu'il  a  dit  provenir  aie  les  récoltés:  Apres  lesquelles  perqni- 
1  l'uns  ledit  Rolland  s'eftant  tranfporté  a  Chafteau-neuf  en 
Thime’.iis  il  a  trouvé  en  la  maifon  des  nommez  Allegrm 
frétés  Ma  du  ds  M  ;iffiers,  &  en  trois  autres  ma, Ions  ou 
ils  tiennent  a  lover  de,  chambres  5c  greniers  ,  la  quantité 
de  quara, ne-neuf  muids  de  bled  vieux  de  differentes  années 
depuis  '  es  jul'ques  en  1Û97,  dont  pâme  elt  gailee  .  Que 
ledit  Rolland  a  auffi  trouvé  en  ladite  Ville  dans  la  mailon 
de  Chrillo pille  Pierre  huit  muids  ou  environ  de  meteil , 
eue  ledit  Pierre  a  déclaré  appartenir  a  Germain  Sivanne 
Marchand  aVillettc,  ou  il  efl  malade  depuis  un  mois:  Tous 
leleucls  bleds  ledit  Rolland  a  failis  ,  8c  a  fait  affigner  par 
Gaucher  Huifficr  Audiancicr  en  la  grande  Pannctene  les 
particuliers  cy-deffiis  nommez  à  comparoir  ce  jourdhuyfc 
heure  pardevant  Nous  ,  pour  répondre  ut  les  Contraven¬ 
tions  8:  Stiiies.  Qu'enfuite  ledit  Rolland  ayant  appris  que 
les  nommez  Antoine  8c  Guillaume  Lecomte  pere  8c  fils 
Me, S  à  Nogent-le-Roy  ,  aeheptent  des  bleds  Sc  autres 
îiins  qu'ils  revendent  dans  leurs  chambres  ou  dans  les 
marchez  ee  qui  eft  un  Regrat  prohibe  par  les  Ordon- 
”anc-es  &  Reglemens  de  Police  ;  8c  que  ledit  Antoine  Le- 
‘  mrc  a  frt  un  Traite  avec  le  nomme  Collignon  qui  s  elt 
dit  Payeur  clés  Rentes  fur  l'Hollel  de  Ville  de  Pans  ,  pour 
fane  pïuiieurs  achapts  &  amas  de  Wcds î  dans  la ;  >£™ce  ^ 

Bcauce  ;  comme  auffi  que  les  nommez  Miel  on  Laboureur 
j  Mat"'1  '•  Laboureur  à  Marjoleufe ,  la 

Veuve  Mailiard  Fcrmicre  du  même  lieu  Gauthier  François 
Receveur  de  i  ,  .  re  du  Tremblay  ,  aeheptent  des  bleds 
&  les  revendent;  que  le  nommé  Jean  Galer  Boulanger  a 
Mont  fort  achepte  des  bleds  dans  les  greniers  des  La- 
Monttort  .  F  que  ledit  Rolland  ayant 

te  «ficher  noftre  Ordonnance  furie  fuit  des  .bleds  dans  le 
m  '  h-  rhevreufe  elle  fut  anffi-toft  déchirée  par  le 

Marcl“5  „  marchand  de  bled  audit  lieu.  Il  a  encore 

nomme  de  Leon  m..iutanu  ue  -  Pmimlier-;  cv- 

fiu  u  Ligner  par  Lemarquant  Huùliei  Ls  laitieuiiers  ey 
é  f.  ,  'ïï  mk  i  comparoir  ledit  jour  &  heure  pardevant 
V  c  aufdites  contraventions.  Comme  auffi 

milita  ledit  Commilfaire  de  Lamare  tait  rapport  que  par 
noltre  Semence  du  l'eize  Janvier  dernier  ,  Nous  aurions 
ordonné  que  les  dix-neuf  muids  de  bled  vieux  qui  avoient 
“lié  râilisTar  ledit  Rolland  fur  les  nommez  Antoine  8c 
Pierre  Catch iux  Laboureurs  à  Voinftes  ,  feroient  portez  an 
EL  4,  Rra0y  ,  pour  y  elire  vendus  en  trois  differens 
jours  en  prefence tudft  Rolland  ,  quatre  livres  moins  par 
feptier  que  les  bleus  de  pareille  quai, le  :  Au  -préjudice  de 
laquelle  Sentence  lel'dits  Cardoux  ont  vendu  Icfdtts  bleds  de 
leur  autorité  a  tel  prix  que  bon  leur  a  lemble  comme  appert 
pAr  le  procès  verbal  de  perquifition  faite  en  la  maifon  dei- 
,'  is  Cardoux  ce  noftre  Ordonnance-,  par  Maiftre  Nicolas 
Iaurent  Procureur  Litcal  dudit  Rozoy  ;  &  que  pour  cette 

contravention  lefdirs  Cardoux  ont  ellé  a  Alignez  en  execution 
de  noltre  Ordonnance  rendue  fur  les  Conciliions  du  Pro¬ 
cureur  du  Roy  ,  a  comparoir  ce  jourd'huy  de  heure  parde¬ 


vant  Nous.  Surquoy  ouy  ledit  Commiflaire  en  fon  rapport, 
lefdits  Pipereau  ,  Colin ,  la  Dame  Lallicr  de  Vigny ,  lefdits 
Piron  ,  la  femme  dudit  Richard  ,  ledit  fieur  de  Montmouf- 
fet ,  les  nommez  Deshayes ,  Allegrain ,  Lecomte  fils  ,  Mi¬ 
ction  ,  Vidy ,  Maillard  ,  François  ,  Galles  ,  Leon  &  Car¬ 
doux  en  leurs  deffenfes ,  &:  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Con¬ 
clurions  :  Nous  ordonnons  que  les  Arrelts  de  Reglemens 
feront  executez  félon  leur  forme  &  teneur  ;  &  pour  les 

contraventions  commiles  ,  déclarons  lefdites  failles  bonnes 
&  valables  :  Ce  faifant  ordonnons  que  les  foixante-deux 
feptiers  d’une  part  de  huit  muids  d'autre  paît  ,  failis  fur 
lefdits  Pipereau  ,  feront  incellamment  conduits  en  cette 
Ville ,  pour  y  eftre  vendus  ;  la  moitié  des  deniers  qui  en 
proviendront  rendus  audit  Pipereau  ,  l'autre  moitié  confis¬ 
quée  ,  fçavoir  un  tiers  au  profit  du  dénonciateur  de  le  fur- 
plus  de  ladite  moitié  au  profit  du  Roy  ,  de  le  condamnons 
en  cent  livres  d'amende;  faifons  main-levée  audit  Colin  des 
trente-trois  feptiers  de  bled  fur  luy  failis,  à  la  charge  de  les 
vendre  incellamment  au  Marché  ;  de  pour  la  contravention, 
le  condamnons  en  trente  livres  d'amende  :  Ordonnons  que 
les  cinq  muids  de  bled  failis  fur  ledit  fieur  Lallicr  feront 
vendus,  les  deux  tiers  du  prix  rendus  audit  lieur  Lallicr , 
l'autre  tiers  confifqué  ,  de  le  condamnons  en  dix  livres  d'a¬ 
mende.  Que  les  ti ois  muids  de  bled  iaifis  fur  ledit  Piron 
feront  pareillement  vendus;  la  moitié  du  prix  à  luy  rendue, 
l'autre  moitié  confifquee  ,  de  le  condamnons  en  dix  livres 
d'amende.  Qu'a  l'egard  du  fieur  de  Montmoulfet ,  de  def- 
difs  Richard  de  Deshayes ,  tous  les  bleds  de  grains  faifis  fur 
eux  feront  portez  au  Marché  pour  y  eftre  vendus  quarante 
fous  par  feptier  au  delïous  du  prix  courant  ;  condamnons 
ledit  Richard  en  dix  livres  de  ledit  'Deshayes  en  iix  livres 
d'amende.  Ordonnons  que  des  quarante-neuf  muids  de 
bled  failis  fur  lefdits  Allegrain  ,  il  en  fera  de  demeurera  con- 
fijqué  un  quart  au  profit  de  1  Hofpital  general,  un  quart  au 
profit  des  Pauvres  des  lieux  ,  de  le  lurplus  porté  au  marché 
pour  y  eftre  vendu  trois  livres  par  feptier  moins  que  le  prix 
courant  ,  de  condamnons  lefdits  Allegrain  folidairement  en 
quatre  cens  livres  d'amende  ;  Donnons  deffaut  a  l'encontre 
dudit  Sivanne  ,  de  pour  le  profit  ,  ordonnons  que  les  huit 
muids  de  bled  fur  luy  laiiis  feront  incefiamment  vendus  au 
marché  quarante  fols  par  feptier  au  de  flous  du  prix  courant 
de  le  condamnons  en  lix  livres  d'amende:  Condamnons  auffi 
lefdits  Lecomte  folidairement  en  cinquante  livres  d'amende; 
déclarons  nul  le  traité  fait  entre  ledit  Antoine  Lecomte  de 
ledit  Colignon  ;  ordonnons  qu'il  fera  contre  luy  informé 
par  ledit  Commiflaire  de  Lamare  à  la  Requefte  du  Procu¬ 
reur  du  Roy  ;  de  donnons  Lettres  audit  Lecomte  de  ce 
qu'il  a  prefentement  dépolé  l’Original  dudit  écrit  en  noftre 
Greffe  ,  pour  fervir  ce  que  de  raifon.  Condamnons  lefdits 
Michon  ,  Vidy  ,  ladite  veuve  Maillard  de  ledit  François 
chacun  en  trente  livres  ;  lefdits  Cardoux  folidairement  en 
quatre  cens  livres,  de  ledit  de  Leon  en  trente  livres,  le  tout 
d'amende  ;  Failons  deffenfes  aux  cy-deffus  nommez  de  à 
tous  autres  de  récidiver  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amen¬ 
de  de  de  punition  exemplaire  ,  ce  qui  fera  exécuté  ,  non- 
obftant  oppolitions  ou  appellations  quelconques ,  lu ,  publié 
de  affiché  tant  aux  Halles  de  autres  Places  publiques  de  cette 
Ville  de  Paris,  que  dans  lefdites  Villes  de  Dreux,  Houdan, 
Chafteau-neuf ,  de  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera  ,  à  ce 
qu’aucun  n’en  ignore.  Ce  fut  fait  de  donné  par  Meffire 
Marc-René  de  Voyer  de  Paulmy  d'Argenfon  ,  Chevalier, 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  ,  Maiftre  des  Rcqueftes 
ordinaire  de  fon  Hoftel  ,  Lieutenant  General  de  Police  de 
la  Ville  ,  Prcvofté  de  Vicomté  deParis,  tenant  le  Siégé  le 
Vendredy  io.  Avril  1699. 

Signé  DE  VOYER  D’ARGENSON. 


SU  R  le  rapport  fait  en  l’Audience  de  Police,  par  Maiftre  g 
Nicolas  de  Lamare  ,  Confeiller  du  Roy  ,  Commiflaire  I^C.Q  y 
en  cette  Cour  ;  Qu'en  execution  de  l'Arreft  du  Parlement  sentence 
du  16.  Décembre  1698.  de  noftre  Ordonnance  du  23.  dudit  peur  raf_ 
mois:  Claude  Rolland ,  Ecuyer,  Confeiller  du  Roy,  Premier  pgn  jes 
Lieutenant  de  la  Compagnie  du  Sieur  Prévoit  General  de  \ontra. 
l'ille  de  France;  s’eft  tranfporté  à  Aulneau,  Gallardon,  Chc-  mention  t 
vreufe  de  autres  lieux  aux  environs  ,  pour  y  faire  perquift-  lommirn 
tion  des  magalins  &  amas  de  bleds  &  autres  grains,  qui  ont  (ians  (( 
efté  faits  au  préjudice  des  Ordonnances  ,  Arrelts  &  Réglé-  commtTte 
mens  de  Police  ;  iaifir  &  mettre  en  bonne  de  leure  garde  desttreiins 
lefdits  bleds  de  autres  grains  ,  de  afligner  les  contrevcnans  „ 
pardevant  Notis.  Que  ledit  Rolland  eftant  à  Chevreufe ,  a  neau 
trouvé  dans  la  mailon  de  Loüis  Rioul  Marchand  Tanneur,  GziZ/âr- 
trois  muids  de  bled  de  169*6.  de  fix  muids  de  1698.  Que  don  Cht- 
s'eftant  enfuite  tranfporté  a  Aulneau ,  il  a  trouvé  en  la  mai-  vr/ufe  & 
fon  de  Nicolas  Chevalier  Meunier  ,  huit  cens  minots  'd’a-  auxenvi- 
voine  ,  lefquels  grains  il  a  faifis ,  de  fait  affigner  les  contre-  rons  pu. 
venans  à  comparoir  ce  jourd'huy  pardevant  Nous  :  Comme  bïtèî cr 
auffi  que  ledit  Rolland  ayant  appris  qu'Antoine  Jongois  affichée 
Boulanger  à  Aulneau  ,  Mann  Guérin  Cabareticr  à  Gallardon,  \e 
Loüis  Jouffe  Concierge  du  Chafteau  d'Effort,  Marin  Bou-  Juillt:. 
trou  Laboureur  à  Alby  ,  Pierre  Hervé  Laboureur  au  lieu 
de  Labbée ,  Paroiffe  de  Crachet  ;  Nicolas  Lambert  Labou¬ 
reur  à  Main-Rebelt,  Jean  Maret  Laboureur  à  Saint-Marc, 

Louis  le  Sage  Laboureur  à  Aififcaux  de  Mabil  Notaire  i 

Verfail- 
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Verfailles  ,  acheptcnt  des  bleds  8c  autres  grains ,  dans  les 
l'ermes  Ôc  marchez,  pour  en  faire  le  regrat  :  Il  a  pareille¬ 
ment  fait  aflîgner  lefdits  particuliers  cy-defiTus  nommez  ,  à 
comparoir  pardevant  Nous  ,  pour  répondre  au  rapport  qui 
ferait  fait  defdites  contraventions.  S'urqüoy  :  Oùy  ledit 
CommilTaire  en  fon  rapport,  lefdites  parties  en  leurs  deffen- 
fes,  Sc  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Concluiîons  :  Nous  or¬ 
donnons  que  les  Arrdts  8c  Reglemens  feront  executez  félon 
leur  forme  ôc  teneur.  Et  pour  les  contraventions  commifes, 
déclarons  le/dites  failles  bonnes  6c  valables  :  Ce  faifant ,  or¬ 
donnons  que  les  trois  muids  de  bleds  de  1696.  failis  fur  le¬ 
dit  Rioul  ,  leront  vendus  au  marché  ,  les  deniers  à  luy 
rendus  ,  &  le  condamnons  en  dix  livres  d'amende  ;  que 
1  avoine  faifie  fur  ledit  Chevalier ,  fera  conduite  au  marché 
pour  y  eftre  vendue  quarante  fols  par  feptier  moins  que  le 
prix  courant  ,  8c  le  condamnons  en  dix  livres  d’amende. 
Ordonnons  que  ledit  Jongois  fera  tenu  d'opter  l'une  ou 
l'autre  des  deux  Profelfions  de  Marchand  de  ’i31eds  ou  Bou¬ 
langer  ,  lui  donnons  Lettres  de  l’option  par  lui  faite  de  fa 
Profefllon  de  Boulanger  ,  lui  faifons  defFenfes  de  s'entre¬ 
mettre  du  commerce  des  bleds  ,  a  peine  de  cinq  cens  liv. 
d'amende  ,  6c  de  punition  exemplaire  :  Et  pour  la  contra¬ 


vention  par  lui  commife  ,  le  condamnons  en  trois  livres 
d'amende.  Condamnons  aufli  lefdits  Guérin ,  Jouflé,  Bou- 
trou  6c  Hervé  ,  chacun  en  trois  livres  ;  8c  lefdits  Lambert, 
Marct  6c  le  Sage ,  chacun  en  vingt  livres ,1e  tout  d'amende: 
Leur  faifons  deffenfes  de  récidiver  auifi ,  à  peine  de  cinq 
cens  livres  d'amende  6c  de  punitou  exemplaire.  Et  apres 
que  ledit  Mabil  a  dénié  d'avoir  fait  aucun  commerce  de 
grains  depuis  l'année  1698.  Ordonnons  qu'il  en  fera  informé 
par  ledit  CommiU’aire  de  Lamare  ,  a  la  Rcquelte  du  Pro¬ 
cureur  du  Roy,  pour  l'information  faite  6c  rapportée,  elfre 
ordonné  ce  que  de  r.iifon.  Ce  qui  fera  exécuté  nonobllant 
oppolitions  ou  appellations  quelconques  ;  lu  ,  publie  6c 
affiché  tant  aux  Halles  6c  autres  Places  publiques  de  cette 
Ville  de  Paris  ,  que  fur  les  lieux  6c  par  tout  ailleurs  que 
befoin  fera  ,  a  ce  qu'aucun  n'en  ignore.  Ce  fut  fait  6c 
donné  par  Meffire  Marc-René  de  Voyer  de  Paulmy  d'Ar- 
genfon  ,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy  en  les  Conlèils, 
Maillrc  des  Rcqueiles  ordinaire  de  fon  Holtcl  6c  Lieutenant 
General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prevolté  6c  Vicomté  de  Pa¬ 
ris,  le  8.  May  1699. 

Signé  DE  VOYER  D'ARGENSON. 


Tous  ce  s  exemples  n’empêcherent  pas  encore  quelques  particuliers  d’acheter  des  moiflons  de  grains 
eftant  fur  pied.  Il  y  en  eut  qui  en  paflerent  des  Actes  pardevant  Notaires.  D’autres  plus  artificieux  qui 
fe  les  failoicnt  adjuger  en  Juftice  fans  aucune  fiiifie  précédente.  De  femblables  Aétes  furent  apportez  a 
Monfieur  le  Procureur  General  ,  ôc  fur  fa  remontrance  il  fut  ordonné  par  Arreft  du  7.  Aouft  1699. 
qu’ils  feraient  remis  és  mains  de  Monfieur  le  Lieutenant  General  de  Police  pour  y  eftre  pourvu  ainlï 
qu’il  appartiendrait.  Les  parties  furent  aflïgnées  de  fon  Ordonnance  ;  6e  par  Sentence  contradiétoire 
au  rapport  du  Commiflàire  Delamare  ,  ils  furent  condamnez  aux  peines  qu’ils  meritoient.  Voicy  ce 
qu’elles  contiennent. 


T ,  Anati  R.  ,e  raP.Port  à  Nous  fait  en  l'Audience  de  Police ,  par 
t  .  Maiftre  ^':c°bs  de  Lamare,  Confeiller  du  Roy,  C0111- 

Srnttnre  miflaire  en  cclte  Cour:  Qu'au  préjudice  des  Ordonnances  6c 
contre  les  ^■eSlcmens  dePolice,  qui  deffendent  lesarrhemens  ôc achats 
bartir'/  de  -?  cn  vert  ou  ^U1  P^d  avant  b  moiflon  ;  rien  ne  con- 
liers  oui  trlbuant  davantagc  à  cadrer  l'abondance  des  bleds,  ni  à  faire 
a-voitm  *psmenter  leur  prix  ;  les  nommez  Pierre  Houry  6c  Leonard 
arrhér*  *p°-  nv  Mârchands  demeurans  à  Dourdan,  ont  acheté 
acheté  de  Paino^e  Geneviève  Fluet  la  récolté  des  bleds  ôc  autres 
desmoir-  §rains  Cnfemencez  dans  les  Terres  qui  dépendent  des  Fermes 
fnn.  de  ,  Carneaux  &  de  la  Bodiniere  ,  fuivarit  l’aéte  palTé  par- 
iJinsrur  devant  Ie  Pcfchot  *  Tabellion  à  Bonnelle ,  le  vingt -neuf 
bied  bi  Juin  dernier.  Comme  aufli  qu'au  préjudice  des  mêmes  Or- 

ebr.-Y'  ■  donnances  6c  Reglemens  ,  Maurice  Gentil  ,  Marchand  au 

affichée  Mefnil- Blanche-Face  6c  Fermier  de  deux  autres  Fermes  dif- 

i;  16  ferentes,  a  acheté  fur  pied,  de  Nicolas  6c  Claude  Deflendrcs 

AouR  Marchands  à  Dourdan  ,  Tuteurs  folidaires  des  enfans  mi- 

J  '  neurs  de  deffunt  Mathurin  Thirouin  ,  vivant  Receveur  de 

la  Terre  8c  Seigneurie  de  Breau-fans-Nappcs ,  tous  les  bleds 
8c  autres  grains  eflant  dans  les  Terres  de  ladite  Seigneurie 
de  Breau ,  par  aéte  d'adjudication  faite  au  Bailliage  de  Bre- 
tencourt  le  16.  Juillet  dernier  ,  fans  aucune  contrainte  ny 
pourfuite  de  créanciers  6c  en  fraude  des  Reglemens  ;  def- 
quelles  contraventions  le  Parlement  ayant  elle  informé  ,  il 
luy  auroit  plù  d'ordonner  par  Arreft  du  7.  de  ce  mois,  que 
lefdites  pièces  feroient  mifes  en  nos  mains  ,  pour  y  eftre 
pourvu  ainfi  qu’il  appartiendrait.  Sur  le  vù  defquelles  piè¬ 
ces  ,  6c  fur  les  Concluiîons  du  Procureur  du  Roy ,  nous 
aurions  rendu  noftre  Ordonnance  le  8.  dudit  prefent  mois, 
portant  que  lefdits  Houry,  Dorfonville  8c  Gentil  ,  feroient 
aflignez  pardevant  Nous  en  l'Audience  de  Police  ;  en  exe¬ 
cution  de  laquelle  Ordonnance  ils  auraient  efté  aflignez  par 
Exploit  de  Gerfant,  Archer  de  la  Compagnie  du  fleur  Prévoit 
de  l'iJle  de  France,  du  n.  dudit  prefent  mois  à  comparoir 
ce  jourd'huy  pardevant  Nous  ,  pour  répondre  aux  Conclu¬ 
rions  que  le  Procureur  du  Roy  voudrait  prendre  contr’eux. 
Surquoy ,  ouy  le  rapport  dudit  Commiffaire,  lefdits  Houry, 
Dorlonville ,  Gentil  8c  ledit  Nicolas  Deflendres  audit  nom 
de  Tuteur  des  enfans  mineurs  dudit  Thirouin  ,  cn  leurs 


deffenfes  ,  8c  les  Gens  du  Roy  en  leurs  Conclurions  :  Nous 
avons  ,  l’a  été  fait  entre  ladite  Fluet  6c  lefdits  Houry  6c 
Dorfonville  ,  déclaré  nul  8c  refol u  ,  leur  faifons  deffenfes 
de  s'en  fervir  ;  ordonnons  que  le  Fermier  ou  Receveur 
defdites  Fermes  des  Carneaux  6c  de  la  Bodiniere  recueillera 
lefdits  bleds  6c  grains  par  fes  gens  6c  domeftiques  ;  même 
les  fera  battre  6;  porter  aux  Marchez  pour  y  eftre  vendus 
en  la  maniéré  accouftumée  ,  fuivant  les  Arrefts  6c  Regle- 
mens;  comme  aufli  que  ladite  Fluet  fera  aflignée  pardevant 
Nous  ,  à  la  Requefte  du  Procureur  du  Roy ,  pour  répondre 
à  fes  Conclufions ,  6c  pour  la  contravention  defdits  Houry 
6c  Dorfonville,  les  condamnons  folidairement  cn  1200.  liv. 
d'amende,  8c  leur  faifons  deffenfes  de  faire  aucun  commerce 
de  bleds  ,  fous  telles  peines  qu'il  appartiendra  :  Avons  pa¬ 
reillement  déclaré  nul  l'aéte  d'adjudication  faite  au  Bailliage 
de  Bretencourt  ,  au  profit  dudit  Gentil  ;  faifons  deffenfes 
aux  parties  de  s'en  ayder  ;  6c  neanmoins  ordonnons  que 
ledit  Gentil  fera  rembourfé  des  frais  par  luy  faits,  pour  faire 
couper  6c  ferrer  partie  des  grains  de  ladite  terre  de  Breau  ; 
enjoignons  aufdits  Deflendres  Tuteurs  ,  de  continuer  la  ré¬ 
colté  defdits  grains  ,  les  faire  battre  dans  les  granges  6c 
porter  dans  les  Marchez  voiflns  ,  pour  y  eftre  vendus  cn  la 
maniéré  accouftumée  ,  conformément  aux  Reglemens  6c 
Arrefts  ;  8c  pour  la  contravention  dudit  Gentil  ,  le  con¬ 
damnons  en  1500.  livres  d'amende  :  Faifons  deffenfes  auf¬ 
dits  Houry  ,  Dorfonville  ,  Gentil  ôc  à  tous  autres  de  réci¬ 
diver  à  peine  de  plus  grande  amende  6c  de  punition  corpo¬ 
relle.  Et  fera  noftre  prefente  Sentence  executée,  nonobftant 
oppofitionsou  appellations  quelconques  ;  lue,  publiée  6c  affi¬ 
chée  en  cette  Ville,  aux  lieux  6c  places  accouitumez,  même  fur 
les  lieux,  aux  Portes  desEglifesParoiflîales  6c  des  Maifons  6c 
Domiciles  defdits  Houry,  Dorfonville  ôc  Gentil,  6c  par  tout  où 
befoin  fera,  à  ce  qu'aucun  n'en  prétende  caufe  d’ignorance.  Ce 
fut  fait  6c  donné  par  Meffire  Marc-René  de  Voyer  de  Paulmy 
d'Argenfon  ,  Chevalier  ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  ConfeiR 
Mailtre  des  Requeiîes  ordinaire  de  fon  Hoffel  6c  Lieute¬ 
nant  General  de  Police  de  h  Ville  ,  Prevoffé  6c  Vicomte 
de  Paris ,  tenant  l'Audience  le  Vendredy  ij.  Aouft  1600 
Signé  DE  VOYER  D'ARGENSON  ' 


La  Picardie  ne  fut  point  vifitée  pendant  cette  difette  ,  parce  que  les  grains  de  cette  Province  furent 
fingulierement  deftinez  pour  les  munitions  des  Places  frontières  ôc  pour  les  Armées  de  Flandres.  Ce 
fut  par  cette  fage  précaution,  dont  on  eftoit  redevable  aux  bontez  du  Roy,  Ôc  par  les  foins  ôc  la  vigilance 
des  Magiftrats,  que  toutes  les  autres  Provinces  qui  eftoient  demeurées  libres, fournirent  fuffifamment  de 
grains  pour  la  fubfiftance  de  leurs  habitans  ôc  pour  les  provifions  de  la  Ville  de  Paris ,  ôc  qu’avant  mê¬ 
me  que  la  moiflon  de  l’année  fut  finie  ,  l’abondance  Ôc  le  bon  Marché  furent  rétablis  en  tous  lieux 
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CHAPITRE  XVIII. 


<Dc  la  cD'irj:te  des  Bl:ds  e:i  1709.  jnfiqu à  la  fin  de  la  Récolté  de  1710.  &  ce  qui  fut 
fiait  de  t> cuveau  £5  d- extraordinaire  en  cette  occafion. 


HUIT  années  d’heureufes  5c  abondantes  récoltes  qui  fuivirent  la  difette  dont  il  vient  d’être  parlé, 
remplirent  de  Bleds  ..vutres  grains  de  toutes  efpeces,les  granges  6c  les  greniers  des  Laboureurs. 
Les  plus  riches  habitans  des  Provinces  dont  les  principaux  revenus  confiftent  en  bled  ,  en  firent  des  ma- 
gazins  ,  ce  qui  fit  tomber  le  bled  à  un  très-vil  prix.  *  Il  arriva  dans  cette  conjoncture  ce  que  l’on  a  fou- 
vent  expérimenté,  que  les  Laboureurs  ne  trouvant  plus  dans  ce  bas  prix  de  quoi  foutenir  leurs  dépenfes, 
prodiguent  leurs  grains  en  nourritures  de  Beftiaux  ,  pour  s’mdemnifer  par  le  prix  qu’ils  en  tirent  de  la 
perte  qu’ils  font  fur  leurs  grains;  plufieurs  même  moins  forts,  ou  moins  ménagers  abandonnent  la 
culture  de  la  plufpart  de  leurs  terres.  11  s’enfuit  de- là  qu’un  pareil  événement  eft  toûjours  un  pronoftic 
prefque  infaillible  d’une  prochaine  difette  ;  la  France  en  fit  en  eflèt  une  trille  expérience  dans  cette 
année  1709. 

L’Automne  de  1708.  avoit  été  fort  pluvieufe  ,  ce  qui  avoit  beaucoup  retardé  la  femence  des  Bleds; 
un  vent  du  Nord  s’éleva  la  nuit  du  6.  Janvier  enîuivant.  Le  froid  fut  fi  violent ,  que  de  mémoire 
d’hommes  il  n’y  en  avoit  point  eu  de  femblable;  il  n’en  cfl  meme  fut  mention  d’aucun  qui  lui  tût  pareil 
depuis  l’année  1608.  que  l’on  nomme  encore  à  prefent  du  grand  hiver. 

Le  10.  du  mois  de  Janvier  la  terre  fut  couverte  de  neige  ,  ce  qui  auroit  pû  conferver  les  grains.  Un 
faux  dégel  qui  arriva  le  11.  fit  fondre  les  neiges  ,  la  terre  en  tut  imbibée.  La  gelée  recommença  le  2.5. 
plus  forte  qu’auparavant  ,  elle  dura  pendant  quinze  jours  ,  6c  pénétra  jufqu’à  deux  pieds  dans  la  terre  ; 
cein  fit  périr  tous  les  Bleds  qui  étoient  encore  en  lait  ;  il  n’y  eût  que  quelques  vallées  que  les  montagnes 
couvroicnt  du  côté  du  Nord  qui  furent  prefervées  de  cet  accident  i  les  terres  qui  avoient  été  enfemenfées 
ne  parurent  couvertes  que  de  fleurs  champêtres  fans  aucun  brin  de  Bled,  non  plus  que  fi  elles  n’avoient 
pas  été. enfemcnlées. 

Dans  ccrte  trifte  conjoncture  l’on  vit  renaître  toutes  les  mauvaifes  pratiques  que  la  cupidité  du  gain 
produit ,  6c  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Chapitres  précédais ,  où  ils  peuvent  être  vûs  ,  ôc  que  je 
11c  répéterai  point. 

L’on  y  apporta  aufli  les  memes  remedes  6c  les  mêmes  Rcglemens  ,  tant  par  les  Edits  ,  les  Arrefts  du 
Confeil  ,  que  les  Arrefts  du  Parlement  ;  6c  comme  la  pluipart  font  femblables  dans  leur  difpofition  à 
ceux  qui  font  rapportez  fur  les  precedentes  dilettes  ,  on  ne  trouvera  icy  que  ce  qui  fut  fait  de  nouveau 
6c  d’extraordinaire. 


Arrtfl du  PF.  jour  les  Gens  du  Roy  font  entrez  ,  &  Me.  Jean  le 
Parle.  '  U;  Nain  Advocat  dudit  Seigneur  ,  portant  la  parole ,  ont 
mtnt  du  dit  ;  Que  la  cherté  qui  eft  furvenue  depuis  quelque  temps 
19  Avril  dans  le  prix  des  Bleds  8c  des  autres  grains  ,  demandant  que 
fi0n  "  la  Cour  y  apporte  promptement  des  remedes  capables  d'ar- 
mer  le  progrès  de  ce  mal  ,  ils  ont  crû  ne  pouvoir  lui  en 
nouvelle  propofer  de  plus  fimples  &  de  plus  convenables  ,  que  de 
les  an-  faire  oblerver  à  la  lettre  la  difpofition  des  Ordonnances  qui 
tiens  Rt-  règlent  le  Commerce  des  Bleds  ,  &  qui  ne  laifl'eht  rien  à 
«letntns  délirer  fur  ce  fujet  qu'une  attention  fui  vie,  N  une  vigilance 
corner-  exacte  8c  continuelle  de  la  part  des  Officiers  inferieurs  chargez 
nant  le  de  i  execution  de  ces  Ordonnances  &  des  Arrefts  de  la 
Gommer -  Cour. 

(C  ,ies  Que  d'ailleurs  ils  ont  eu  avis  que  plufieurs  perfonnes  abu- 
ÿ!c  is ,  &  faut  du  bel'oin  qu'ils  jugent  que  les  Laboureurs  pourront  a- 
au,  en  voir  d  Orges  .  pour  en  femer  dans  les  lieux  où  I  on  craint 
applique  que  les  Bleds  ne  le  trouvent  gelez  ,  reflerrent  autant  qu'il 
Ul  dtfpo-  leur  eft  poffible ,  cette  efpece  de  grain ,  &  en  font  enchérir 
finens  à  le  prix  au  delà  de  toute  proportion  ,  en  forte  que  dans  plu- 
ctlui  des  fleurs  endroits  elle  a  etc  vendue  autant  &  plus  que  le 
Orges,  qui  meilleur  Bled. 

reprejen-  Et  comme  il  eft  important  de  prendre  promptement  les 
soient  précautions  necefiaircs  pour  faire  celfer  un  defordre  fi  con¬ 
cerne  traire  au  bien  public,  ils  fupplient  la  Cour  dy  pourvoir  in- 
principale  cclfamment  ,  8c  qu’ils  ont  pris  tant  fur  ce  point  ,  que  fur 
ejpece  que  et  qui  regarde  la  Police  des  B'iers ,  des  Conclufions  par  écrit, 
la  gelée  qu’ils  ont  laiffces  fur  le  Bureau. 

avoit  fait  Eux  retirez  -,  vu  lefditcs  Conclufions,  la  matière  mue  en 
périr.  deliberation. 

L  A  CO  U  R  faifant  droit  fur  les  Conclufions  du  Procu- 
reui  Gén  ,  •  .  loi  Dé  que  la  Dé  darati  in  du  Roy 

du  31.  Acuft  \i<)  >.  regiftvée  en  la  Chambre  des  Vacations 
le  13.  bcptcmbie  iîiivant  ,  icra  exécutée  félon  fa  foi  me  & 
teneur  ;  ec  en  confequence  fait  défenfes  à  tous  Laboureurs, 
Gentilshommes  ,  Officiers  ,  l'oit  du  Roy  ,  ou  des  Sieurs 
hauts  Jufticiers  ,  ou  des  Villes  du  Reflort  de  la  Cour  ,  en- 
femble  à  tous  Receveurs ,  Fermiers  des  droits  dudit  Seigneur 
Roy  ,  leurs  Commis  ,  Caiffiers  8c  autres  dénommez  dans 
l'Aiticlc  V. de  ladite  Déclaration  ,  de  s'immifeer  directement 
ou  indirectement  dans  le  Trafic  ou  Marcliandiie  de  Grains,  fous 
lt  -  pe  nés  p  jrtées  par  ledit  Article  :  Enjoint  à  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  cie  la  qualité  fufdiie ,  &  qui  exercent  actuellement 
ledit  Commerce  ,  de  reprefenter  pardevant  les  Lieutenans 
Généraux  de  Police  des  Bailliages  &  Scnéchauffées  du  Ref- 
fo.r  de  ladite  Cour  la  pertniffi  iu  qa'i  s  doivent  avoir  obte¬ 


nue  ,  fuivant  l’Article  premier  de  ladite  Déclaration,  de  faire 
le  Trafic  &  Marchandée  de  Bled  ,  ou  d'obtenir  ladite  per- 
miflion,  s'ils  ne  l'ont  pas  encore  obtenue,  dans  quinze  jours 
au  plus  tard,  après  la  publication  du  prefent  Arrcft;  linon 
&  a  faute  de  l'avoir  fait  dans  ledit  temps  ,  tous  ceux  qui 
n'auront  pas  obtenu  la  permiffion  de  faire  le  Commerce  de 
Bled  en  la  forme  préferite  par  ledit  Article  premier  ,  de¬ 
meureront  déchus  de  plein  droit  de  la  faculté  d'exercer  la¬ 
dite  Marchandée  ,  fous  les  peines  portées  par  ledit  Article, 
fans  que  lcfdites  peines  puiflent  être  modérées,  ni  qu'aucune 
perfonne  puilfe  faire  à  l'avenir  ledit  Commerce  ,  fans  en 
avoir  préalablement  obtenu  la  permiffion  ,  conformément 
audit  Article.  Fait  défenfes,  conformément  à  la  difpofition 
des  Ordonnances,  a  tous  Fermiers  ,  Laboureurs  ,  Proprie¬ 
taires  de  terres ,  Marchands  de  Bleds  5c  autres  ,  de  quelque 
qualité  qu’ils  foient  ,de  vendre  ni  débiter  aucuns  grains  ni  fa¬ 
rines  ailleurs  qu'aux  Marchez  voifins  du  lieu  de  leur  refidcncc  ; 
&  feront  tenus  à  chaque  jour  démarché  de  retirer  du  princi¬ 
pal  Officier  de  Police  qui  fe  trouvera  fur  le  lien,  un  Certi¬ 
ficat  de  h  quantité  de  Bled  8c  autres  grains  qu'ils  y  auront 
fait  apporter  ;  defquels  Certificats  lefdits  Officiers  tiendront  un 
Regiltre  exact  ,  pour  y  avoir  recours  quand  befoin  fera. 
Enjoint  aufdits  Laboureurs  ,  Marchands  de  grains  8c  autres, 
d'expofer  aufdits  Marchez  tous  les  Bleds  &  autres  grains 
qu'ils  vendront,  fans  fe  contenter  d'y  envoyer  des  elfais  ou 
échantillons ,  8c  fans  qu’ils  puiflent  ,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  fuit ,  remporter  les  grains  cu’ils  y  auront  fait  porter, 
le  tout  a  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  ,  8c  de  confif- 
cation  des  grains.  Comme  auffi  fait  défenfes  fous  les  mê¬ 
mes  peines  a  tous  Boulangers  ou  autres,  d'acheter  des  grains 
ailleurs  que  dans  lefdits  Marchez;  &  à  tous  Hofteliers ,  Ca- 
baretiers  8c  autres  perfonnes  ,  d'en  fouffiir  la  vente  dans 
leurs  maifons  ;  Et  feront  tous  Marchands  de  grains ,  Fer¬ 
miers,  Laboureurs  8c  autres  de  quelque  qualité  8c  condi¬ 
tion  qu’ils  foient,  qui  fe  trouveront  avoir  de  l'Orge,  tenus 
de  l’expofer  en  vente  dans  les  Marchez  plus  proches  du  lieu 
de  leur  demeure  ,  avant  le  8.  du  mois  de  May  prochain  , 
fans  en  rien  referver  ni  retenir  ,  que  jufqu’à  concurrence  de 
la  quantité  qui  leur  fera  neceffaire  pour  leur  ufage  particu¬ 
lier,  a  peine  de  trois  mille  livres  d’amende,  &  deconfifcation 
defdits  grains  ,  en  cas  qu'aprèî  ledit  jour  huitième  de  May 
prochain  il  s'en  trouve  chez  eux  au  delà  de  ladite  quantité, 
à  l'effet  de  quoi  ils  feront  tenus  de  faire  leurs  déclarations 
pardevant  les  Officiers  de  Police  ,  dans  le  lerme  cy-deffus 
marqué  ,  de  U  quantité  d’Orgc  qu'ils  auront ,  &  de  celle 
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qui  eft  neceflairc  pour  leur  ufage  ,  le  tout  fauf  &  fans  pré¬ 
judice  de  la  proyifion  de  la  Ville  de  Paris.  Enjoint  aux 
leutenans  Généraux  &  autres  Juges  de  Police  de  tenir  la 
main  à  l'execution  du  prefent  Arreft  ,  lequel  fera  lô,  publié 
tx  enregiuré  dans  les  Bailliages  &  Sénéchauïïees  du  Reffert, 
nieme  public  à  fon  de  trompe  dans  les  Marchez  Ik  affiché 
par  tout  où  befoin  fera ,  de  laquelle  leéture  ,  enregifirement, 
publication  &  affiche ,  les  Subftituts  du  Procureur  Général 
du  Roy  feront  tenus  de  certifier  la  Cour  dans  le  mois  Fait 
en  Parlement  le  dix-neuviéme  Avril  1709. 

Signé  D  ONG  OIS. 


'  lcs  recevront  ,  lefquels  figneront  pareillement  lefditcs  décla¬ 
rations  avec  le  Greffier. 

J  V. 

Les  Regifires  contenant  les  déclarations  faites  pardevai-t 
les  Officiers  inferieurs  &  fubalternes  de  chaque  Relient,  ir.é- 
mc  pardevant  les  Officiers  des  Terres  tenues  en  Paine*-', 
feront  clos  &  lignez  par  le  Juge  8i  par  le  Greffier  ,  &  en¬ 
voyez  dans  le  mois  au  plus  tard  ,  après  la  publication  de 
notre  prefente  Déclaration ,  au  Greffe  des  Bailliages  ou  Sé- 
nechauflees  duReffort,  de  aufqiiels  appartient  la  connoiffance 
des  cas  Royaux  dans  les  Terres  tenues  en  Pairie. 


Déclara-  T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Na- 
iicn  du  ■*-'  varre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 
Roy  du  Salut.  Une  longue  fuite  de  récoltés  abondantes  qu'il  avoir 
zy.  Avril  plû  a  Dieu  d'accorder  à  notre  Royaume  ,  y  avoit  fait  def- 
1709.  qui  cendre  les  Bleds  à  un  iï  bas  prix ,  que  les  Laboureurs  &  les 
oblige  Fermiers  ne  fe  plaignoient  que  de  la  trop  grande  quantité  de 
ceux  qui  grains  dont  ils  étoient  embarafiez  ;  ainli  nous  avions  lieu 
ont  lies  d’efperer  que  quoique  la  récolté  de  l'année  derniere  n'cût 
grains  pas  été  auîïi  favorable  que  celle  des  années  precedentes  ,  8c 
den  faire  malgré  l'inquietude  où  l'on  eft  dans  plulïcurs  Provinces  de 
une  de -  l’evenement  de  la  récolté  prochaine  ,  Nous  n’aurions  point 
claration  a  craindre  qu’une  cherté  cxceffive  fucced.it  en  un  moment 
exaHt,  a  une  abondance  onereufe  ;  Nous  apprenons  néanmoins  de 
Jur  les  tous  cotez  que  le  prix  des  Bleds  eft  confiderablement  au*- 
f cpus qui  menté ,  8c  Nous  femmes  informez  en  même-temsque  cette 
y  font  augmentation  fubite  doit  être  attribuée  ,  non  pas  au  défaut 
forcées.  de  grains,  dont  Nous  ne  pouvons  douter  qu’il  ne  refteune 
Rtgijlree  tres-grande  quantité  dans  le  Royaume  ,  mais  a  l’avidité  de 
en  Parle-  ceux  qui  voulant  profiter  de  la  imfere  publique, ou  impatiens 
ment  le  de  fe  dédommager  de  la  perte  qu’ils  croyoient  avoir  faite 
2.7,  Avril  par  le  bon  Marché  où  ils  ont  vû  les  grains' pendant  plufieurs 
1709.  années  confecutives ,  le  relièrent  avec  foin  ,  pour  attendre 
que  la  rareté  apparente  du  Bled  l'ait  fait  monter  à  un  prix 
encore  plus  haut  que  celui  auquel  il  cit  à  prefent;  8c  comme 
le  bien  8c  foulagement  de  nos  Sujets,  8c  fur  tout  des  Pauvres, 
eft  toûjours  le  principal  objet  de  notre  attention  ,  Nous 
croyons  ne  pouvoir  remedier  trop  tôt  à  un  mal  ,  dont  les 
fuites  leroient  encore  plus  dangereufes,  il  Nous  n'y  appor¬ 
tions  promptement  les  remedes  convenables  ,  en  donnant 
d'ailleurs  aux  Laboureurs  3c  à  ceux  qui  faciliteront  la  culture 
des  terres  ,  8c  le  Commerce  des  grains,  toutes  les  marques 
qu'ils  doivent  attendre  de  notre  protc&ion.  A  ces  cau¬ 
ses,  de  l'avis  de  notre  Confeil,  8c  de  notre  certaine  feien ce 
pleine  puillance  8c  autorité  Royale ,  Nous  avons  dit,  déclaré 
&  ordonné  ,  8c  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main, 
oifons ,  déclarons  ,  voulons  8c  nous  plaît  ce  qui  enfuit. 

Article  Premier. 

Que  dans  quinzaine ,  à  compter  du  jour  de  la  publication 
des  Prefentes  dans  chaque  Bailliage  8c  Sénëchauffée  de  notre 
Royaume  ,  tous  Ecclefiaftiques ,  Gentilshommes,  Officiers, 
Bourgeois ,  Marchands  ,  Artifans  ,  Laboureurs,  Fermiers  8c 
autres  Particuliers  ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu’ils 
foient  ,  comme  aulïi  toutes  les  Communautez  Laïques  8c 
Ecclefiaftiques  ,  Seculieres  8c  Regulieres  ,  foient  tenus  de 
faire  une  déclaration  exaéte  de  la  quantité  de  grains  de  toute 
forte  d’efpeces  qu’ils  ont  chez  eux ,  tant  en  gerbes  que  bat¬ 
tus  ,  d'y  marquer  de  quelle  année  font  leldits  grains  ,  8c 
combien  ils  en  ont  de  chaque  année  ,  le  tout  à  peine  de 
trois  mille  livres  d’amende  ,  applicable  un  tiers  à  notre 
profit  ,  un  tiers  au  profit  du  Dénonciateur ,  8c  l’autre 
au  profit  de  l’Hofpital  le  plus  proche  ;  8c  en  outre  de  con- 
fifeation  de  grains  ,  dont  le  prix  appartiendra  moitié  au 
Dénonciateur  ,  8c  moitié  à  l’Hofpital  le  plus  proche  ,  ou 
aux  Pauvres  des  lieux  où  demeurent  ceux  qui  n’auront  point 
fait  de  déclarations  dans  le  teins  cy-deffus  marqué. 

Voulons  que  fans  tirer  à  confequence  ,  8c  fans  préjudice 
de  la  Jurifdidtion  des  Lieutenans  Généraux  de  Police  en 
autres  cas  ,  les  Lieutenans  Généraux  des  Bailliages  8c  Sé- 
néchauflees  de  notre  Royaume,  ou  en  cas  d’ablence,  maladie 
8c  autre  empêchement  légitimé  ,  le  premier  Officier  defdits 
Sièges ,  fuivant  l’ordre  du  Tableau,  reçoivent  toutes  les  dé¬ 
clarations  des  grains  ,  appartenais  à  ceux  qui  demeurent 
dans  leter.duë  des  Villes  où  le  Siège  defdits  Bailliages  8c 
Sénéchaufices  eft  établi,  8c  dans  les  Fauxbourgs  8c  Banlieues 
defdites  Villes  ,  8c  que  dans  les  autres  lieux  defdites  décla¬ 
rations  foient  faites  au  Greffe  de  nos  Juftices  ordinaires,  ou 
de  celles  des  Sieurs  Ha uts  Julticiers,  dans  l'étendue  defquelles 
demeurent  ceux  qui  les  feront ,  fi  mieux  ils  n’aiment  les 
faire  au  Greffe  du  Bailliage  ou  Sénéchauflëe  du  Reffort. 
III. 

Toutes  lefdites  déclarations  feront  reçues  gratuitement  8c 
fans  aucuns  frais,  8c  écrites  par  le  Greffier  fur  un  Regiftre, 
dont  toutes  les  pages  feront  cottées  8c  paraphées  par  lefdits 
Officiers,  pardevant  lefquels  elles  fe  feront  ;  8c  qui  fera  tenu 
à  cet  effet  en  papier  commun  8c  non  marqué  ,  pour  être 
enfuite  lefdites  déclarations  lignées  par  ceux  qui  les  feront 
s'ils  fçavent  lire  8c  écrire  ;  8c  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  le’ 
fçauront  pas  ,  il  en  fera  lait  mention  par  les  Officiers  qui 


N  entendons  comprendre  dans  les  trois  précedans  Articles, 
notre  bonne  Ville  ,  Prévofté  8c  Vicomté  de  Paris;  àl’égard 
ne  laquelle  Nous  voulons  que  les  déclarations  de  ceux  qui 
demeurent  dans  ladite  Ville,  Fauxbourgs  8c  Banlieue,  loient 
reçues  par  le  Lieutenant  Général  de  Police;  8c  que  celles 
T  pardevant  les  Juges  inferieurs  8c  fubalternes 

du  Reflort  de  ladite  Prevofië  8c  Vicomté,  foient  envoyées 
Paris  Lleutcnant  Géneral  de  Police  de  notredite  Ville  de 
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Apres  que  lefdites  déclarations  auront  été  fournies,  il  fera 
inceffamment  procédé  par  ceux  qui  feront  par  Nous  commis 
a  a  vilite  des  Magaims ,  Greniers  8c  autres  lieux  qui  feront 
indiquez,  foit  par  les  déclarations, foit  par  les  dénonciations 
qui  en  feront  faites  ou  autrement  ,  pour  vérifier  lefdites 
déclarations  drefier  des  Procès  verbaux  de  la  quantité 
des  grains  qui  fe  trouveront  dans  lefdits  lieux 
V  1  I. 

,  ,En  confequence  defdits  Procès  verbaux  ,  il  fera  procédé 
a  la  requefte  des  Subllitms  de  nos  Procureurs  Généraux 
Kt,  ic^t  L'cutenant  Général  de  Police  dans  notre  bonne 
Wte.Pmote  &Viwmnt  de  Palis,  &  par  lefdits  Limite- 
nans  Généraux  des  Bailliages  8c  Sénéchaulfécs  dans  les  Pro- 
vinces  ,  contre  ceux  qui  fe  trouveront  en  contravention. 
Voulons  que  lefdits  Oibciers  prudent  rendre  feuls  ,  fur  les 
Conduirons  defdits  Subllituts  ,  telles  Ordonnances  &  luge 
mens  qu'il  appartiendra  ,  contre  ceux  qui  n'auront  pas  tint 
de  déclaration  dans  le  temps  cy-deffus  marqué;  8c  à  l'écard 
de  ceux  qui  en  auront  fait  de  défedueufes ,  lefdits  Officiers 
SiégS111™11*  kS  JU£Cr  qu  avcc  lcs  autres  °ffici#rs  de  leurs 
VIII. 

Les  Jugemens  qui  interviendront  en  cette  matière,  même 
loriqu  il  s  agira  de  prononcer  une  peine  afflidive  ,  feront 
rendus  fur  les  déclarations  ,  s’il  y  en  a  eu  de  faites.  Procès 
verbaux  de  vifite  8c  vérifications,  interrogatoire  de  l'accufé 
s  il  compare;  &  en  cas  qu'il  ne  compare  point ,  il  fera  pro¬ 
cédé  au  Jugement  fur  le  rapport  de  l’affignation  qui  lui  fera 
donnée  a  huitaine  en  fon  domicile  ,  fans  aucun  autre  delai 
formalite  nr  procedure,  dérogeant  à  cet  effet  à  toutes  Loïc 
«  Ordonnances  contraires. 

I  X. 

C'ï t'ouv'ront  av0’r  fait  des  déclarations  faute 
&  défeétueufes  dans  la  quantité  de  grains  qu'ils  v  aurom 
exprimée ,  feront  condamnez  ,  outre  l'amende  g;  la  confif 
cation  des  gra, ns,  applicable  comme  cy-deffus  ,  à  a  pci„e 
des  Galeres  perpétuelles  ,  ou  à  temps ,  même  de  mort  sbl 
V.°“  °“i  ,UCr  ,efdUcs  Pcines  foient  prononcées 
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X. 

Les  Jugemens  qui  auront  été  rendus  en  la  forme  cv-date 
marquée  ,  leront  exécutez  par  provrfion,  nonobilant  toutes 
opposions  ou  appellations  quelconques,  en  ce  qui  concerne 
a  condamnation  d  amende  &  la  confifcation  des  grains  ré?, 
lement,  a  quelque  femme  que  puiffe  monter  le  prix  defdi  s 
grains  ,  lefquels  ieront  vendus  publiquement  au  Marché  le 
plus  proche  du  heu  où  ils  auront  ete  trouvez,  pour  en  être 
le  prix  délivré  ainfi  qu',1  a  etc  dit  cy-deffus  ,  les  frais  de 
Juftice  préalablement  payejfur  ledit  prix,  ii  aucuns  y  a. 

Et  comme  il  eft  important  que  les  terres  qui  ont  éré  con- 
fidcrablement  endommagées  par  les  gelées  extraordinaires  de 
1  Hiver  ,  ou  par  les  pluyes  Sc  les  inondations  qui  les  ont 
lûmes  ,  ne  demeurent  pas  inutiles  cette  année,  Nous  per 
mettons  ,  conformément  à  f  Arreft  par  Nous  rendu  le  -  a 
du  prefent  mors,  aux  Proprietaires,  Fermiers  &  Laboureur 
defdites  terres  de  les  reftemer  en  Orge  ,  Bled-Sarrazin  ou 
autres  efpeces  de  grains  convenables  à  la  faifon  prclénre 
Voulons  que  ceux  qui  auront  prelté  lefdits  grains  mur  les 
femer,  ayentjufqua  concurrence  delà  valeur  des  gra  in. 
par  eux  prêtez  un  privilège  fpccial  &  préférable  à  celui 
du  Proprietaire  &  des  Seigneurs  Cenliers  ou  Fonciers  même 
a  nos  propres  deniers  lur  les  grains  qui  proviendront  de  la 
récolté  dcfdrtes  terres,  a  la  charge  de  paffer  des  Aétes  na 
devant  Notaires  ,  contenant  ledit  prêt  ,  dans  lequel  fera 
marquée  la  quantité  d'Orge  ,  ou  autres  menus  gnms  par 
eux  preftee;  cnfemble  le  prix  defdits  grains  ,  eu  egard  à  ré 
quils  auront  été  vendus  le  Marché  qui  aura  précédé  im 
mediatement  lefdits  Aélcs.  1  précédé  rm- 

X  I  I. 

Voulons ,  à  l'égard  des  Proprietaires  des  terres  polfedées 
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en  commun  ,  8c  folidairement  obligez  aux  rentes  &  rede¬ 
vances  dont  ces  terres  l'ont  chargées  ,  que  ceux  defdits  l  ro- 
prietaires  qui  voudront  enlcmencer  lelditcs  terres  en  Urge 
&  autres  menus  grains ,  au  defaut  ou  relus  ues  aunes  1 10- 
prierancs,  fuit  décharge  ce  Ladite  du  payement  de  mies 
rentes  ou  redevances  de  i  année  courante  ;  en  payant  feu¬ 
lement  leur  paît  &  portion. 

XIII-  . 

Défendons  à  toutes  pcrhmncs  de  Uifir  ou  faire  faifir  aucuns 
grains,  pour  quelque  cauie  ce  lous  quelque  prétexté  que  ce  fou, 
même  pour  la  Taille  &  autres  deniers  Royaux, jufqu  au  der¬ 
nier  Décembre  de  la  prefent  e^  annee  1709. 

Déchargeons  les  Bleds, Promeus ,  Meteils,  Seigles,  Orges, 
Avoines  &  autres  grains  ,  les  t'armes, le  Pain  ,  même  les 
Ki,,  les  Poix,  les  Levés  &  autres  legumes  ,  qui  entreront 
ec  feront  apportez  dans  le  Royaume  ,  Pais,  Terres  6c  Sei¬ 
gneurie  ;  de-  notre  obéïflancc  ,  tant  par  terre  que  par  mer, 
ou  qui  feront  tranfportez  d’une  Province  ou  d’un  lieu  dans 
un  autre  ,  jufqu’au  dernier  Décembre  de  la  prefente  année, 
de  tous  droits  d’entrée,  oétrois,  péages  &  autres  droitsqui 
fe  lovent  fur  icfdits  mains  8c  legumes  dépendans  de  nos  Fer¬ 
mes  -  comme  aufii  des  droits  d’entrées  ,  oétrois  &  péages 
qui  fe  fe  lèvent  fur  lefdits  grains  &  legumes,  par  les  Villes, 
Communautés,  Pais  d’Etats,  Seigneurs  particuliers  Laïques 
ou  Lcclcliaftiques ,  6c  autres  Proprietaires  defdits  droits,  pour 
Quelque  caule  6c  occafion  qu’ils  l'oient  établis  ou  accordez. 

XV. 

Défendons  à  nos  Fermiers  ,  6c  à  ceux  des  Communautez 
ou  Particuliers  ,  aufquels  ces  droits  appartiennent  ,  de  les 
exiger  ni  recevoir  pendant  ledit  temps  ,  même  à  nos  Fer¬ 
miers  des  droits  de  barrages  de  lever  aucuns  droits  de  bar¬ 
rage  6c  autres  fur  les  chevaux ,  charettes  6c  autres  voitures 
qui  fe  trouveront  chargées  defdits  grains  ,  farines  ,  pain  8c 
legumes  ,  à  peine  contre  tous  ceux  qui  y  contreviendront, 
d’dtrc  contraints  à  la  rehitution  du  quatruple  de  ce  qu’ils 
auront  reçu.  ^  ^  ^ 

Faifons  au  furplus  très-exprès  inhibitions  6c  défenfes  à 
toutes  perfonnes  de  s’attrouper  dans  les  Marchez  6c  fur  les 
chemins  ,  pour  quelque  caufe  6c  prétexte  que  ce  foit  ,  6c 
d’empêcher  par  force  ,  violence  ou  autrement  la  liberté  du 
Commerce  ,  tranfport  ou  palTage  des  grains  ,  6c  particuliè¬ 
rement  de  ceux  qui  font  deltinez  pour  laprovifion  de  notre 
bonne  Ville  de  Paris  ,  à  peine  de  la  vie  ,  fauf  à  ceux  qui 
auront  quelques  plaintes  à  faire  ,  de  fe  retirer  pardevers  les 
juges  des  lieux  ,  pour  y  être  llatué  ainfi  qu’il  appartiendra. 
Ordonnons  aufdits  Juges  d’y  pourvoir  inceflamment ,  6c  de 
veiller  exactement  à  l’exécution  des  Arreits  qui  ont  cte  8c 
feront  rendus  par  nos  Cours  de  Parlement ,  pour  la  nourri¬ 
ture  &  foulagcment  des  Pauvres  de  leur  RelTort.  Enjoignons 
à  nos  Baillifs ,  Sénéchaux  6c  leurs  Lieutenans ,  aux  Prévôts 
de  nos  Coufins  les  Maréchaux  de  France  ,  à  leurs  Lieute¬ 
nans  ,  aux  Maires  8c  Echevins ,  Confuls  6c  autres  Officiers, 
de  fe* faifir  de  ceux  qui  contreviendront  aux  défenfes  portées 
par  le  prefent  Article  ,  8c  de  tenir  la  main  chacun  en  ce 
qui  le  concerne  ,  à  ce  qu’il  en  foit  fait  bonne  6c  prompte 
Yultice.  Si  donnons  en  mandement  a  nos  amez 
6c  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment  à  Paris,  que  ces  Prefentes  ils  ayent  a  faire  lire,  publier 
6c  enregiltrer  ,  6c  le  contenu  en  icelles  ,  garder  ,  ftuvre  6c 
executer,  félon  leur  forme  6c  teneur  :  Car  tel  eit  notre 
plaiiir  en  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettie  notre 
Scel  a  ces  Prefentes.  Donner  VerfaïUes  le  vingt-feptie- 
me  jour  d’ Avril  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  neuf  ;  6c  de 
notre  Régné  le  foixante-fixiéme.  Signe  L  O  U  I  b  ;  Et  plus 
Las,  Par  le  Roy,  Thelypeaux.  Veu  au  Confeil.DES- 
M  A  R  ET  Z.  Et  fcelé  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


ylrre/t  du 
Parle¬ 
ment  du 
l.Jum 
1709.  qui 
réduit  à 
deux  ef¬ 
peces  tout 
le  Pain 

tfL 

les  Mar¬ 
chez.  cr 
dans  les 
Boutiques 
des  Bou- 


CE  JOUR  les  Gens  du  Roy  font  entrez  ,  6c  ont  dit; 

Que  lur  la  propofition  par  eux  faite  de  réduire  tout  le 
Pain  a  deux  fortes  6c  efpeces  feulement  ,  la  Cour  ayant 
jugé  a  propos  de  mander  les  Officiers  de  Police  8c  ceux  de 
la  Ville  ,  6c  quelques-uns  des  Adminiftrateurs  de  1  Holtel- 
Dieu  6c  de  l’Hofpital  général,  pour  fçavoir  leurs  fentimens 
fur  une  matière  II  importante  ,  que  les  uns  8c  les  autres 
étoient  au  Parquet  des  Huiffiers  pour  obéir  a  fes  ordres  : 
Et  aulli-tuli  ayant  été  mandez  fucceffivement  ,  6c  ouïs  cha¬ 
cun  en  particulier  fur  ladite  propofition  ,  dont  ils  ont  tous 
été  d’avis,  eux  retirez  :  Otiis  les  Gens  du  Roy  ,  qui  ont 
dit  par  la  bouche  de  Me.  Jean  le  Nain  ,  Avocat  dudit  Sei¬ 
gneur  ,  que  les  Officiers  de  Police  6c  de  la  \  îile ,  6c  icldits 
Admimltrateurs  venoient  dereprefenter  la  réduction  du  Pain 
;  à  deux  efpeces ,  comme  li  avantageufe  pour  le  public  :  Que 
ce  qu’ils  avoient  dit  étoit  fi  conforme  aux  avis  qu  eux  Gens 
du  Roy  vecevoient  de  toutes  parts  ,  6c  aux  expériences  qui 
eu  avoient  été  faites  par  des  perfonnes  fidclles  6c  intelligen¬ 
tes  ,  qu’ils  croyoient  devoir  joindre  leurs  voix  aux  murages 
de  ces  Magittrats  ,  6c  aux  vœux  prefques  unanimes  du 
Peuple. 

Qu’il  étoit  certain  que  la  confommation  du  Bled  fera  un. 
peu  moindre,  8c  que  l’on  ménagera  quelque  chofe  fur  1  ef- 
pece,  que  fa  rareté  rend  encore  plus  précieufe  en  cette  con- 


jouéture.  Que  toutes  fortes  de  Bleds ,  dont  plufieurs,  quoi¬ 
que  bons ,  ne  peuvent  entrer  dans  la  compofition  du  Pain 
le  plus  blanc  ,  pourront  entrer  dans  la  compofition  de  ces 
deux  fortes  de  Pains.  Que  le  Pain  bis  ,  qui  eft  le  plus  ne- 
cellaire,  6c  celui  que  le  Peuple  recherche  avec  le  plus  d’em- 
preilement  ,  fera  non  feulement  plus  abondant  ,  mais  auiïi 
meilleur  6c  plus  nourrilîant,  fans  etre  plus  cher  ,  6c  que  les 
Pauvres  trouveront  même  quelque  loulagsment  fur  le  prix. 
Que  par-là,  on  ne  verra  plus  cette  énorme  différence  entre 
les  alimens  des  Riches  ,  6c  ceux  des  Pauvres  ,  qui  faifoit 
naitre  l’envie  6c  caufoit  les  murmures.  Et  qu’enfin  la  Police, 
qu’il  eff  mal-aile  de  faire  obferver  exaélement  dans  la  variété 
des  Pains,  qui  a  eu  lieu  jufqu  a  prefent,  deviendra,  en  éta- 
bliflant  l’uniformité  que  l’on  propoie  ,  fimplc  ,  facile  ,  8c 
beaucoup  moins  expofée  aux  fraudes.  Que  ces  avantages 
qui  fe  trouvent  à  réduire  tout  le  Pain  à  deux  fortes  feule¬ 
ment,  avoient  obligé  d’avoir  recours  à  ce  moyen  dans  des 
conjonétures  pareilles  à  celles  où  l’on  étoit  à  prclent. 

Que  cela  s’étoit  pratiqué  à  Paris  en  1436.  6c  1437.  Que 
la  même  chofe  fe  pratique  avec  fuccès  dans  quelques  Villes 
du  Royaume.  Qu’il  y  avoit  fujet  d’efperer  que  cet  établif- 
fement  auroit  un  pareil  fuccès  en  cette  Ville  :  mais  que 
comme  le  Reglement  qu’ils  propofoient  à  la  Cour  ,  ne  rc- 
gardoit  que  cette  Ville  ,  6c  les  lieux  qui  font  dans  l’étendue 
6c  le  Reffort  de  la  Prévofté, Vicomté  6c  Préfidial  duChalte- 
ler,  lorl’que  les  Officiers  des  autres  lieux  du  RelTort  de  la  Cour, 
auroient  envoyé  au  Procureur  General  du  Roy  leurs  fentimens 
par  écrit ,  fuivant  l’ordre  qu’il  plairoit  à  la  Cour  de  leur  en 
donner  ,  elle  feroit  en  état  de  juger  s’il  étoit  à  propos  d’y 
étendre  la  difpofition  de  fon  Arrelt.  Que  c’étoit  à  quoi 
tendoient  les  Concluions  par  écrit  du  Procureur  Ge¬ 
neral  du  Roy  ,  qu’ils  ont  laiiïées  fur  le  Bureau  ,  ôc  fc  font 
retirez. 

Veu  lefdites  Concilions  :  la  matière  mife  en  délibéra¬ 
tion. 

LA  COUR  faifant  droit  fur  les  Conclurions  du  Pro¬ 
cureur  General  du  Roy,  a  ordonné  6c  ordonne, qu’à  com¬ 
mencer  Samedy  quinziéme  du  prefent  mois  ,  au  lieu  des 
differentes  fortes  de  Pain ,  qui  fe  vendent  dans  les  Marchez 
6c  Boutiques  ,  6c  dont  les  principales  font ,  le  Pain  mollet, 
le  blanc,  le  bis-blanc  6c  le  bis;  les  Boulangers  de  cette  Ville 
6c  Fauxbourgs ,  6c  des  autres  lieux  du  Reffort  de  la  Prévôté, 
Vicomté  6c  Préfidial  du  Chaftelet  de  Paris  ,  ne  cuiront  6c 
n’expol'eront  en  vente  dans  leurs  Boutiques  ou  dans  les 
Marchez  ,  que  de  deux  fortes  de  Pain  ,  l’un  bis-blanc  6c 
l’autre  bis,  dont  la  première  fera  compolée  de  la  pure  Heur 
de  farine ,  de  moitié  de  la  farine  blanche  d’après  la  fleur,  Sc 
de  moitié  des  fins  gruaux  :  6c  la  fécondé  fera  compofée  de 
moitié  de  la  farine  blanche  d’après  la  fleur,  de  moitié  des  fins 
gruaux,  de  tous  les  gros  gruaux,  avec  toutes  les  recoupettes  :  &c 
en  confequcnce  fait  défenfes  aufdits  Boulangers  de  cuire,  ni  ex- 
pofer  en  vente  d’autres  fortes  de  Pain,  à  peine  de  confifcation, 
de  mille  livres  d’amende  ,  d’interdiétion  de  la  Maiftriié  8c  de  la 
Profeflion  ,  même  de  plus  grande  peine  ,  s’il  y  écheoit. 
Leur  enjoint  fous  les  mêmes  peines  ,  d’expofer  en  vente 
tout  le  Pain  bis  qu’ils  auront  cuit  ,  à  proportion  du  Pain 
bis-blanc  qu’ils  vendront.  Comme  auûi  fait  défenfes  à  tomes 
perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  quelles  foient, 
d’acheter  ,  faire  cuire  ou  façonner  ,  foit  dans  leurs  maifons 
ou  ailleurs  ,  d’autres  Pains  que  de  ceux  des  deux  fortes  cy- 
deffus  mentionnées  ,  fous  les  mêmes  peines  de  confifcation. 
6c  de  mille  livres  d’amende  ,  defquclles  amendes  le  tiers 
appartiendra  au  Roy  ,  le  tiers  au  Dénonciateur,  6c  l’autre 
tiers  à  l’Hofpital  le  plus  prochain  ;  6c  à  l’egard  de  la  con¬ 
fifcation  ,  elle  appartiendra  moitié  au  Dénonciateur,  6c  moi¬ 
tié  audit  Hofpital.  Enjoint  aux  Juges  6c  autres  Officiers  de 
Police  de  tenir  la  main  à  l’exécution  du  prefent  Arrelt,  6c  de 
faire  à  cct  effet  toutes  perquilitions  requifes  6c  ncceffaires  :  Et 
avant  faire  droit  en  ce  qui  concerne  les  autres  Bailliages  6c 
Sénéchauffées  du  Reffort  ,  Ordonne  que  dans  huitaine  ,  à 
compter  du  jour  de  la  publication  qui  fera  faite  du  prefent 
Arrelt  dans  chacun  defdits  Sièges,  les  Lieutenans  Generaux, 
les  Lieutenans  de  Police  ôc  les  Subffituts  du  Procureur  Ge¬ 
neral  du  Roy  ,  tant  aufdits  Bailliages  ,  qu’en  la  Jurifdicton 
de  Police,  donneront  leur  avis  par  écrit ,  fut  le  Reglement 
qu’ils  eltimeront  être  a  faire  par  la  Cour  à  cet  égard ,  pour 
les  lieux  qui  font  dans  le  Reffort  de  leurs  Sieges,  pour  apres 
lefdits  avis  envoyez  au  Greffe  de  la  Cour  ,  communiquez 
au  Procureur  General  du  Roy  ,  6c  vûs  par  la  Cour,  y  être 
par  elle  pourvu,  ainfi  qu’il  appartiendra.  Et  fera  le  prefent 
Arrelt  lû  ,  publie  6c  enregiftré  dans  les  Bailliages  6c  bene- 
chauffëes  du  Reffort  ,  même  publié  à  fon  de  trompe  Ôc 
cry  public  dans  cette  Ville  6c  Fauxbourgs  ,  6c  affiche  dans 
les  Marchez  ,  8c  par  tout  oii  befoin  fera  ,  à  la  diligence 
des  Subffituts  du  Procureur  Général  du  Roy  dans  lefdits 
Sièges  ,  de  laquelle  leéturc ,  enregiltrement  ,  publication  6c 
affiche  ’,  lefdiis  Subftituts  feront  tenus  de  certifier  la  Cour 
dans  un  mois.  Fait  en  Parlement  le  ieptiéme  Juin  mil  fept 
cens  neuf.  Signé ,  D  O  N  G  O  I  S. 


CE  J  O  U  R  les  Gens  du  Roy  font  entrez  ,  6c  ont  dit, 
Me.  Jean  le  Nain  Avocat  dudit  Seigneur  portant  la 
paro’c  ;  Que  la  Cour  par  fon  Arrelt  du  19.  Avril  dernier, 

auroit 


Arrefl  du 

Parlent. 

duS.Juin 
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1709.  auroit  réglé  la  forme  8c  la  diflribotion  des  Aumônes  publi- 
f  or  tant  (lues  >  qui  doivent  être  faites  dans  la  cherté  prefente  des- 

Réglé-  Bleds;  Que  les  Pauvres  avoient  déjà  reçu  en  plufieurs  en- 

ment  de  droits  un  foulagement  confiderablc  de  ce  lecours  qu'elle  leur 
ce  qui  a  procuré  ;  Qu'il  ne  lui  relie  plus  ,  pour  achever  Ion  ou- 

doit  être  vrage,  que  de  lever  par  un  nouvel  Arrelt  quelques  difficul- 

obfervé  tez,  qui  fe  font  trouvées  dans  l'execution  du  premier  qu'elle 
dans  les  a  rendu  ;  Que  c'eft  ce  que  pluiieurs  perfonnes  la  fupplicnt 
Provin-  c^e  L‘rc  »  &  que  c’eft  aulfi  ce  qu'eux  Gens  du  Roy  lui  de- 
ces  pour  m.indoient  par  les  Conclurions  prifes  par  le  Procureur  Gcne- 
la  fubjif-  d11  Roy ,  qu’ils  ont  laiflées  fur  le  Bureau. 
tance  des  Veu  ledit  Arrelt  du  19.  Avril  dernier  concernant  la  fub- 
Pauvres.  finance  des  Pauvres  ,  8c  lefdites  Conclurions  :  la  matière 
mile  en  deliberation. 

LA  COUR  faifant  droit  fur  les  Conclurions  du  Pro¬ 
cureur  General  du  Roy ,  ordonne  que  ledit  Arrelt  fera  exécuté 
félon  la  forme  8c  teneur  ,  8c  en  l'interpretant  en  tant  que 
beloin  feroit  ,  que  dans  toutes  les  Villes ,  Bourgs,  8c  autres 
lieux  du  Refiort  de  ladite  Cour  ,  où  il  y  a  plufieurs  Pa¬ 
reilles  ,  il  ne  fera  fa.it  qu'une  feule  affemblée ,  un  feul  rolle, 
8c  un  feul  Bureau  de  Charité  pour  la  fubfiftance  des  Pauvres 
de  toutes  lefdites  Pareilles  ,  ou  de  plufieurs  cnfcmble  ,  s'il 
elt  ainlî  jugé  à  propos  par  les  Archevêques  ou  Evêques, 
après  avoir  pris  l'avis  des  Officiers  des  lieux  où ‘lefdites  Pa¬ 
rodias  font  lituées.  Que  dans  les  Villes  ,  Bourgs  8c  autres 
lieux  où  il  n'y  a  qu'une  Pareille  ,  mais  où  il  y  a  plufiéurs 
Jultices  ,  qui  s'exercent  chacune  dans  une  partie  de  ladite 
Pareille  ,  il  n'y  aura  pareillement  qu’une  feule  aficmblée , 
un  feul  Bureau  des  Pauvres  ,  8:  un  feul  rolle  qui  fera  fait 
par  le  Juge  Royal  ,  iî  l'une  defdites  Jultices  appartient  au 
Roy,  linon  par  le  Juge  de  la  Haute  Juitice  dans  l'étendue 
de  laquelle  l'Eglife  Paroiffiale  fe  trouvera  bâtie,  en  prefence 
des  Juges  des  autres  Jultices  ,  s'ils  veulent  y  affilier  ,  8c  en 
obfervant  au  furplus  la  forme  preferite  par  ledit  Arrelt.  Que 
conformément  audit  Arrelt  8c  dans  le  cas  y  exprimé,  ceux 
qui  ne  payent  point  de  taille  contribueront  au  fol  la  livre, 
des  deux  tiers  du  revenu  qu'ils  ont  en  chaque  Paroilfe,  au 
payement  de  la  fournie  qui  aura  été  jugée  nccelfaire  pour 
la  lubliltance  des  Pauvres  de  ladite  Pareille  :  en  forte  qu'ils 
payent  leur  part  de  ladite  fournie  ,  à  proportion  de  ce  que 
lefdits  deux  tiers  des  revenus  qu'ils  ont  dans  ladite  Paroilfe, 
en  doivent  porter  ,  eu  égard  à  la  totalité  de  ladite  fomme, 

■  8c  à  ce  que  les  autres  Contribuables  en  doivent  payer  pour 
leur  part  de  portion.  Que  les  Proprietaires  des  rentes  fon¬ 
cières  ou  autres  redevances  8c  charges  réelles  ,  à  prendre  ou 
fur  des  ferres  ,  ou  fur  des  maifons  ,  contribueront  dans  la 
proportion  cy-delfus  marquée  ,  fur  le  pied  des  deux  tiers 
defdites  rentes  ou  redevances,  8c  ce  dans  la  Paroilfe  où  les 
fonds  fur  lefquels  ils  ont  droit  de  percevoir  lefdites  rentes 
ou  redevances  font  fituez  :  Et  où  lefdits  baux  ,  rentes  ou 
redevances  feraient  payables  en  grains ,  l'évaluation  en  fera 
faite  fur  le  pied  du  prix  que  lefdits  grains  ont  été  vendus 
au  Marché  le  plus  proche  des  lieux  ,  les  trois  premiers  jours 
de  Marché  de  la  prefente  année  1709.  Ordonne  que  lorf- 
qu'il  y  aura  quelques  plaintes  contre  les  relies  arrêtez  par  les 
Juges  fubalternes  ,  il  y  fera  pourvû  ,  conformément  audit 
Arrelt  ,  par  les  Lieutenans  Generaux  des  Bailliages  ou  Sé- 
néchaulfées  pour  ce  qui  elt  de  leur  Relfort  ;  8c  à  l'égard  des 
Jultices  relfortillantes  aux  Sieges  principaux  des  Terres  te¬ 
nues  en  Pairie,  par  le  principal  Officier  defdits  Sièges,  fauf l'ap¬ 
pel  en  la  Cour.  Et  en  cas  que  par  la  facilité  ou  la  connivence  des 
Juges  ,  ou  autrement  quelques  Seigneurs  de  Fiefs,  ou  Hauts 
Julliciers  ,  ou  autres  perfonnes  ayent  été  ou  foient  taxez  à 
une  fomme  moindre,  que  celle  qu’ils  doivent  porter,  fuivant 
ledit  Arrelt  du  19.  Avril  dernier,  8c  le  prefent,  les  Lieute¬ 
nans  Generaux  des  Bailliages  8c  Sénéchaulfées,  ou  principaux 
Officiers  des  Pairies  ,  dans  le  Relfort  defquels  font  les  Julti¬ 
ces  où  le  Rolle  aura  été  fait,  pourront  reformer  d'Office,  8c 
fur  la  Requête  des  Subllituts  du  Procureur  General  du  Roy, 
ou  des  Procureurs  Fifcaux  aufdits  Sièges,  fans  en  être  requis 
par  d'autres  ,  les  cottifations  qui  fe  trouveront  avoir  été 
ainlî  mal  faites  :  Et  à  l’égard  des  taxes  de  cette  qualité,  qui 
pourraient  avoir  été  faites  dans  les  Villes  8c  lieux  où  font 
lefdits  Sièges  relfortilfans  nuément  en  la  Cour  ,  il  y  fera 
pareillement  pourvû  par  ladite  Cour  ,  fur  la  Requête  du 
Procureur  General  du  Roy  ,  ainfi  qu'il  appartiendra.  Fait 
défenfes  à  toutes  perfonnes ,  conformément  audit  Arrelt  du 
19.  Avril  dernier ,  de  fournir  aucune  fubfiftance  aux  Pauvres 
valides ,  lorfqu'il  y  aura  des  ouvrages  fur  les  lieux,  aulquels 
ils  pourront  gagner  fuffifamment  pour  avoir  de  quoi  vivre, 
8c  notamment  pendant  le  temps  de  la  moilfon  ,  8c  autre  où 
l'on  trouve  à  gagner  fa  vie  ,  en  travaillant  dans  la  Campa¬ 
gne  ;  à  l'effet  de  quoi  les  Rolles  faits  ou  à  faire  ,  feront 
réduits  pendant  ledit  temps  aux  feuls  Pauvres ,  qui  par  eux- 
mêmes  ,  ou  par  leurs  peres  ou  meres  ne  feront  pas  en  état 
de  gagner  leur  vie  ,  ou  de  fubfilter.  Et  fera  au  furplus  ledit 
Arrelt  du  19.  Avril  dernier  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur; 
Ordonne  que  le  prefent  Arrelt  fera  lù  ,  publié  ,  regiitré  8c 
affiché  par  tout  où  befoin  fera  :  Enjoint  aux  Subllituts  du 
Procureur  General  du  Roy  d'en  envoyer  des  copies  dans 
toutes  les  Jurifdiétions  8c  Jultices  de  leurs  dépendances  ,  8c 
de  certifier  la  Cour  incefiâmment  des  diligences  qu'ils  au¬ 
ront  faites.  Fait  en  Parlement  le  huitième  Juin  mil  fept 
cens  neuf.  Signé ,  DONGOIS, 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Na  -  Lettres 
varre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  v  erront  Patentes 
Salut.  Par  noire  Déclaration  du  17.  Avril  dernier  ,  Nous  du  Roy 
avons  ordonné  qu’il  feroit  procédé  par  ceux  qui  feraient  par  ducj.Jum 
Nous  commis  ,  à  la  vilite  des  Magaiins,  Greniers  8c  autres 
lieux  ,  où  il  pourrait  y  avoir  des  grains,  a  l'effet  de  vérifier  netnment 
les  déclarations  qui  en  auront  été  laites,  8c  dreffer  des  Pro-  des  Com¬ 
tés  verbaux  de  la  quantité  des  grains  qui  s'y  trouveront,  tniffaires 
Depuis  8c  par  autre  notre  Déclaration  de  7.  du  mois  de  May,  P0ltr 
Nous  avons  expliqué  avec  plus  d'étendue  le  pouvoir  8c  les  xêcution 
fonctions  defdits  Commifiaires  ;  a  quoi  Nous  avons  ajoute  des  De- 
par  celle  du  14.  du  même  mois  ,  l'mterprctation  de  quel-  barattons 
ques  Articles  ,  fur  lefquels  il  s'étoit  forme  pluiieurs  difficul-  concer- 
tez:  8c  comme  pour  avancer  l'execution  defdites  Déclara-  nant  les 
tions  8c  procurer  à  nos  Sujets  le  foulagement  que  Nous  Lieds 
avons  lieu  d'en  efpcrer,  il  elt  neceffaire  de  nommer  ,  pour  dans  lu 
remplir  lefdites  fonctions  de  Commifiaires  ,  des  perfonnes  : *énerali - 
intelligentes  ,  aftèétionnécs  a  notre  fervice  ,  8c  zélées  pour  ’*  de  Pa¬ 
ît  bien  public.  A  ch  s  causes  8c  autres  ,  à  ce  Nous  ril ■  Re - 
mouvans  ,  de  l'avis  de  notre  Confeil  ,  8c  de  notre  certaine  pflrces  en 
fcience  ,  pleine  puiffancc  8c  autorité  Royale  ,  Nous  avons  Parlt‘ 
par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main  ,  commis  8c  corn-  ment  le 
mettons  les  Sieurs  Vigneron  notre  Confeiller- Préfident ,  *3-  Ju,n- 
Rolland  ,  Bourdon  ,  Pafquier  ,  de  Bragelogne  ,  Bulceau,  ï1°9- 
Carpentier  ,  Pean  du  Rouvre  ,  Dcfmoulins  ,  le  Prévoit, 

Hurfon  8c  Boucher;  aulfi  nos  Coulcillers - Trelbriers  de 
France  au  Bureau  des  Finances  de  la  Généralité  de  Paris, 
pour  l'exécution  de  nofdites  Déclarations  des  17.  Aviil,  7! 

8c  14.  May  derniers  ,  tant  dans  ladite  Généralité  de  Paris 
8c  1  Auxerrois ,  que  dans  1  Eleétion  de  Crefpy  ,  dépendante 
de  la  Généralité  de  Soiffons  ,  fuivant  le  partage  8c  diltribu- 
ti°n  qui  en  fera  faite  eutr'eux,  par  Bailliages,  Elections  ou 
autrement  ,  ainfi  q u  il  lera  trouvé  le  plus  convenable  ,  a 
l’exception  néanmoins  d'un  canton  ou  diltrict,  qui  lcra  re- 
fervé  pour  Me.  Cailly  notre  Confeiller  8c  Commifiaire  au 
Chafielet  de  Paris  ,  de  concert  avec  le  Sieur  d'Argenfon , 

Confeiller  en  nos  Confeils ,  Mailtre  des  Rcqucltes  honoraire 
de  notre  Holtel  ,  8c  Lieutenant  Général  de  Police  a  Paris; 
lequel  Sieur  Cailly  Nous  avons  pareillement  commis  8c 
commettons  par  ces  memes  Prefentes  ;  à  l'effet  de  quoi 
chacun  defdits  Sieurs  Commifiaires  fe  trarifportera  incefiam- 
ment  dans  les  lieux  qui  lui  feront  diftribuez  ,  affilié  d'un 
Greffier  ,  qui  fera  par  lui  commis  ;  8c  après  avoir  de  lui 
pris  8c  reçu  le  ferment  ,  en  tel  cas  requis  ,  pour  taire  dans 
ladite  Généralité  les  vifites  par  Nous  ordonnées  ,  8c  géné¬ 
ralement  tout  ce  qui  fera  néccffaire  pour  l'entiere  exécution 
de  nofdites  Déclarations  ,  circonltances  8c  dépendances  ;  le 
tout  d'Office  ,  8c  fans  qu'ils  foient  obligez  de  fc  fervir  du 
minifterc  de  nos  Procureurs  ,  ou  d'en  commettre  ;  ce  qui 
aura  lieu  pareillement  à  l'égard  des  Officiers  ,  ou  autres 
qu’ils  pourront  fubdeleguer  ,  fuivant  l'Article  IX.  de  ladite 
Déclaration  du  7.  dudit  mois  de  May  ;  comme  aulfi  fans 
que  lefdits  Sieurs  Commifiaires  nommez  par  ces  Prefentes, 
puiffent  être  tenus  de  prêter  ferment  ,  ni  de  faire  faire  in¬ 
formation  de  vie  8c  mœurs ,  dont  Nous  les  avons  difpenfez, 
attendu  le  ferment  qu'ils  ont  cy-devant  prêté  pour  1  exercice 
de  leurs  Charges.  Voulons  que  tous  les  Procès  verbaux  8c 
Informations  qui  feront  faites  par  eux  ,  ou  par  ceux  qu'ils 
commettront  ,  leurs  Ordonnances  ,  8c  généralement  toutes 
les  Procedures  qui  feront  laites  en  éxécution  des  Prefentes, 
foient  exemptes  de  la  formalité  du  Controlle  8c  du  Sceau, 

8c  puiffent  être  écrites  fur  du  papier  commun,  8c  non  tim¬ 
bré.  Voulons  pareillement  que  les  Huiffiers  ou  Sergens  qui 
feront  employez  par  lefdits  Sieurs  Commifiaires  ,  puiffent 
donner  tous  Exploits,  Aliénations ,  ,8c  faire  tous  A  êtes  né- 
ceffaires  dans  l'étendue  de  ladite  Généralité  ,  encore  qu’ils 
n’èuffent  pas  ce  pouvoir  par  le  titre  de  leurs  Charges.  En¬ 
joignons  conformément  à  notredite  Déclaration  du  7  May 
dernier  ,  a  tous  Juges  8c  Officiers  ,  foit  de  Nous  ou  des 
Sieurs  Hauts  Julliciers  ,  de  prêter  main-forte  à  l’exécution 
des  Ordonnances  defdits  Sieurs  Commifiaires  ou  de  leurs 
Subdeleguez  ,  même  aux  Prévôts  des  Maréchaux  ,  Vice 
Baillifs,  Vice-Se'néchaux  8c  autres  Officiers  de  Maréchapflèe, 
de  les  affifter  en  perfonne  ,  ou  de  leur  envoyer  tel  nombre 
d’Archers  de  leurs  Compagnies  qui  fera  néceffaire  ,  toutes 
les  fois  qu'ils  en  feront  par  eux  requis.  Si  donnons  en 
mandement  à  nos  a  niez  8c  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  que  ces  Prefentes 
ils  ayent  à  faire  lire,  publier  8c  cnregiltrer,  garder,  obferver 
8c  exécuter  félon  leur  forme  S c  teneur.  Voulons  qu'aux 
copies  d'icelles  ,  collationnées  par  l'un  de  nos  Confeillers 
Secrétaires  ,  Maifon,  Couronne  de  France  8:  de  nos  Finan¬ 
ces,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'Original  :  Car  tel  eft  no¬ 
tre  plaillr:  En  témoin  de  quoi  Nous  avons  fait  mettre  notre 
Scel  à  cefdites  Prefentes.  Donne'  àVerfailles  le  neuvième 
jour  de  Juin,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  neuf;  8c  de  notre 
Régné  le  foixante-feptiéme.  Signé  ,  LOUIS;  Pt  plus  bas 
Par  le  Roy ,  P  h  el  y  p  e  a  u  x.  Veu  au  Confeil,  Desmaretz! 

Et  fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  , 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces 
ront ,  Salut.  Par  notre  Déclaration 


Roy  de  France  8c  de  Lettres 
prefentes  Lettres ,  ver-  Patentée, 
du  17.  Avril  dernier,  du  Roy 
Nous 


s  9  2  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  XVIII, 


,  Nnus  avons  ordonné  qu'il  feroit  procédé  par  ceux  qui  fe- 

■;,an  îoient  par  Nous  commis,  a  la  vilite  des  Magafins,  Greniers 

r.-.'i  8c  autres  lieux  où  il  pourroit  y  avoir  des  grains,  à  l’effet  de 
vmiiie  ■  :  vérifier  les  déclarations  qui  en  auront  été  laites  ,  &  dreffer 
ilrn.c?/ des  l’iocis  verbaux  de  la  quantité  des  grains  qu  ils  y  trou- 
ver- mt.  Depuis  ,  8c  par  autre  notre  Déclaration  du  7.  du 
p0Hr'l/x  .  ;;K'is  de  May  ,  Nous  avons  expliqué  avec  plus  d'étendue  le 
cutum’des  pouvo.r  8c  les  fonélions  deldits  Commiffaires,  à  quoi  Nous 
D;  '-’  ri'.ï-  avons  aj  >ute  par  celle  du  14.  du  même  mois  l'interpretation 
t'un:  con-  de  quelques  Articles  ,  fur  lefquels  il  s'étoit  forme  plulïcurs 
ccrnvit  difficultés  ;  de  comme  pour  avancer  l'éxécution  defdites 
ici  Bleds  Déclarations  ,  Sc  procurer  à  nos  Sujets  le  foulagement  que 
1!  mi  plu-  Nous  avons  lieu  d'en  efpcrer,  il  efi  néceffairc  de  nommer, 
ïicurs'des  pour  remplir  lefdites  fonélions  de  Commiffaires,  des  perfon- 
Giaérali-  ncs  intelligentes  ,  affectionnées  à  notre  fervice  ,  8c  zelées 
tei.'d.i  pour  ie  bien  public.  A  cas  causes  &  autres  à  ce 

liëffort  Nous  mouvant ,  de  l'avis  de  notre  Confei! ,  8e  de  notre  ccr- 

du  Parle-  taine  teience  pleine  puiffance  8e  autorité  Royale  ,  Nous 

vjcnt  avons  par  ces  Prefentes  fignées  de  notre  main  ,  commis  8e 

Paris.  commettons  ;  fçavoir  ; 

Rev/lrées  Pour  la  Généralité  d'Amiens  8e  Artois  ,  les  Sieurs  Nac- 
t  i Parle-  quart  ,  cy-devant  notre  Confeiller- Lieutenant  Général  au 
i/unt  le  Bailliage  d'Epernay  ,  Camus  notre  Confeiller-Lieutenant 
PI. -Juin  Général  au  Bailliage  de  la  Fcre,  8e  Robert  Avocat, 
j  Pour  la  Généralité  de  Soiffons  ,  à  l'exception  d'Eleétion 

de  Crd'py  ,  le  Sieur  Chefdeville  notre  Con'uher-Subllitut 
de  notre  Procureur  General. 

Pour  la  Généralité  cîe  Chatons,  8e  Comté  de  Bar-fur-Seine, 
les  Sieurs  Daraine  notre  Confeiller  -  Lieutenant  Général  au 
Bailliage  de  Senlis  ,  Bruan  Defcarieres  notre  Confeiller  au 
Châtelet  de  Paris,  2c  Delamarc  notre  Confeiller-Commifiaire 
audit  Châtelet. 

Pour  la  Généralité  d’Orléans, les  Sieurs  Collin  notre  Con- 
feiücr-Sublhtut  de  notre  Procureur  Général  ,  de  Rotrou 
noue  Confviiler- Lieutenant  General  au  Bailliage  Sc  Siège 
Prelidial  de  Dreux  ,  Le  Çrévôt  de  Jannez  Confeiller  à  Pre- 
fldial  d'Orléans. 

Pour  la  Généralité  de  Tours  ,  les  Sieurs  Guerry  notre 
Confeiller-Maitre  en  noire  Chambre  des  Comptes  de  Blois, 
de  Sep  icr  de  France  à  Orléans , 

&  le  Grand  notre  Confeiller- Avocat  pour  Nous  au  Bailliage 
d'Orléans. 

Pour  la  Généralité  de  Bourges  ,  le  Sieur  Gentil  notre 
Confciller-Treforier  de  France  a  Orléans. 

Pour  la  Généralité  de  Moulins  ,  le  Sieur  d'Orfane  notre 
Confeiller-Lieutenant  Général  au  Bailliage  d'ilfoudun. 

Pour  la  Généralité  de  Lyon  8c  Comté  Maçon  en  Bour¬ 
gogne,  le  Sieur  Bolacre  notre  Confeiller  Lieutenant  General 
au  Bailliage  de  Moulins. 

Pour  la  Généralité  de  Riom  ,  le  Sieur  Cholier  notre  Con- 
feiller  -  Préiident  en  la  Cour  des  Monnoyes  ,  8c  Affeffeur 
Criminel  en  la  Sénéchauffce  8c  Siège  Préfidial  de  Lyon. 

Pour  la  Généralité  de  Poitiers  ,  les  Sieurs  Baudry  notre 
Confeiller-Lieutenant  General  de  Police  à  Tours  ,  8c  Ne¬ 
veu  notre  Confeiller-Lieutenant  Criminel  de  la  Ville  du 
Mans. 

Pour  la  Généralité  de  la  Rochelle  ,  8c  la  partie  de  la  Gé¬ 
néralité  de  Limoges  qui  eft  du  Relfort  de  notre  Parlement 
de  Paris  ;  fçavoir  la  Haute  Marche  ,  8c  l'Angoumois  ,  le 
Sieur  Confiant  notre  Confeiller  8c  Avocat  pour  Nous  au 
Prelidial  de  Poitiers. 

Lt  pour  les  parties  des  Generalitez  de  Roüen  S:  d'Alen¬ 
çon  ,  qui  font  du  Reffort  de  notredit  Parlement  de  Paris; 
fçavoir  ,  le  Bailliage  de  Magny  ,  le  Vcxin  -  François  ,  le 
Bailliage  de  Mortagne  8c  partie  du  Perche  ,  le  Sieur  Tra¬ 
vers  Avocat  au  Parlement  8c  Bailly  de  Chevreufe  :  pour 
P’.r  lefdits  Commillaires  travailler  a  l'éxécution  de  nofdites 
Déclarations  des  17.  Avril,  7.  8c  14.  May  derniers  dans  lef- 
dites  Généralitez  ,  fui  vaut  le  partage  8c  difiribution  qui  en 
fera  faite  entr'eux  par  Bailliages  ,  Eleétions  ou  autrement, 
alnft  qu'il  fera  trouvé  le  plus  convenable  ,  à  l'effet  de  quoi 
chacun  deldits  Sieurs  Commillaires  le  tranfportera  inceflam- 
menr  dans  les  lieux  qui  lui  feront  dillribucz  ,  affilié  d'un 
Greffier  qui  fera  par  lui  commis  ;  8c  après  en  avoir  pris  8c 
leçu  le  ferment  en  tel  cas  requis  ,  pour  faire  les  vifites  par 
Nous  ordonnées ,  8c  généralement  tout  ce  qui  fera  nccef- 
îaire  pour  l’enticre  execution  de  nofdites  Déclarations  ,  cir- 
confiances  8c  dépendances  ,  le  tout  d'Office  8c  fans  qu'ils 
foient  obligez  de  fe  fervir  du  minifterc  de  nos  Procureurs, 
ni  d'en  commettre  ;  ce  qui  aura  lieu  pareillement  à  l'égard 
des  Officiers ,  ou  autres  qu'ils  pourront  fubdekguer,  fuivant 
l'Article  IX.  de  ladite  Déclaration  du  7.  dudit  mois  de  May. 
Voulons  que  tous  les  Procès  verbaux  8c  Informations  qui 
feront  faites  par  eux  ou  par  ceux  qu'ils  commettront,  leurs  Or¬ 
donnances  ,  8c  généralement  toutes  les  Procedures  qui  feront 
faites  en  exécution  des  Prefentes ,  foient  exemptes  de  la  forma¬ 
lité  du  ControlleSc  du  Sceau,  8c  puiffent  être  écrites  fur  du 
papier  commun  8c  non  timbré.  Comme  auffi  que  lesHuil- 
licrs  ouSergens  qui  feront  employez  par  lefdits  Sieurs  Com- 
milïaires  ,  puiffent  en  donner  tous  Exploits  ,  Affignations, 
8c  faire  tous  Aétes  neceffaircs  dans  l'étendue  defdites  Géné¬ 
ralitez  ,  encore  qu'ils  n'euffent  pas  ce  pouvoir  par  le  titre  de 
leurs  Charges.  Enjoignons,  conformément  à  notredite  Dé¬ 
claration  du  7.  May  dernier,  à  tous  Juges  8c  Officiers, fort 


de  Nous  ,  ou  des  Sieurs  Hauts  Jufiicicrs  ,  de  prêter  main- 
forte  à  l'exécution  des  Ordonnances  defdits  Sieurs  Comnaif- 
1  aires  ou  de  leurs  Subdeleguez  ,  même  au  Prévôt  des  Ma¬ 
réchaux  ,  8c  autres  Officiers  de  Maréchauflee  de  les  affilier 
en  peribnne  ,  ou  de  leur  envoyer  tel  nombre  d’Archers  de 
leurs  Compagnies  qui  fera  neceffaire  ,  toutes  les  fois  qu'ils 
en  feront  par  eux  requis.  Voulons  que  ceux  defdits  Com- 
miffaires  nommez  par  ces  Prefentes ,  qui  011c  prêté  ferment 
pour  I'éxercice  8c  fonction  des  Charges  dont  ils  font  revê¬ 
tus,  foient  8c  demeurent  difpenfez  d'en  prêter  un  nouveau, 
pour  l'éxécution  defdites  Prclcntcs  ;  8c  qu’à  l'égard  des  au¬ 
tres  ,  ils  foient  reçus  à  ladite  prellation  de  ferment  en  la 
maniéré  accoûtumée  ,  en  enl'uite  mis  en  pleine  8c  paillblc 
poffeffion  de  ladite  Commiffion.  Si  donnons  en  man¬ 
dement  à  nos  amez  8c  féaux  Confeillers ,  les  Gens  tenans 
notre  Cour  de  Parlement  a  Paris  ,  que  ces  Prefentes  ils 
ayent  à  faire  lire  ,  publier  8c  enregillrer  ,  garder,  obferver 
8c  exécuter  félon  leur  forme  8c  teneur.  Voulons  qu'aux 
copies  d'icelles  collationnées  par  l'un  de  nos  Confeillers- 
Sccretaires  ,  Maifon  ,  Couronne  de  France  8c  de  nos  Finan¬ 
ces  ,  foy  l'oit  ajoùtce  comme  à  l'Original  :  Car  tel  ell 
notre  plaifir  ;  en  témoin  de  quoi  Nous  avons  fait  mettre 
notre  Scel  à  cefdites  Prefentes.  Donne'  à  Verfailles  le 
neuvième  joyr  de  Juin  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  neuf  ; 
8c  de  notre  Régné  le  foixante-feptiénie.  Signé,  LOUIS; 
Et  plus  bas  ,  Par  le  Roy  ,  Phf. lvpeaux.  Veu  au  Con- 
leil ,  Des  ma  retz.  Et  fccllees  du  grand  Sceau  de  cire 
jaune. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  Lettres 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver-  Patentes 
ront,  Salut.  Par  notre  Déclaration  du  zj.  Avril  dernier,  du  Roy  du 
Nous  avons  ordonné  qu’il  feroit  procédé  par  ceux  qui  fe-  ç.Juin 
roient  par  Nous  commis  à  la  vilite  des  magafins  ,  greniers  1709.  qui 
8c  autres  lieux  ,  ou  il  pourrait  y  avoir  des  grains  ,  a  l'effet  commet¬ 
te  vérifier  les  Déclarations  qui  en  auront  été  faites  ,  8c  tent  le 
dreffer  des  Procès  verbaux  de  la  quantité  des  grains  qui  s'y  Sieur  Ro- 
trouveront.  Depuis  ,  8c  par  autre  notre  Déclaration  du  7.  bert  de  U 
du  mois  de  May,  Nous  avons  expliqué  avec  plus  d'étendue  Chartre, 
le  pouvoir  8c  les  fonélions  defdits  Commillaires  ,  à  quoi  Inttn- 
Nous  avons  ajoûte  par  celles  du  14.  du  même  mois  ,  fin-  dant  des 
terprétation  de  quelques  articles,  fur  lefquels  il  s'étoit  formé  Turciet 
plufieurs  difficultez  ;  8c  comme  pour  avancer  l'exécution  e?  Levées 
defdites  Déclarations  ,  8c  procurer  à  nos  Sujets  le  foulage-  pour 
ment  que  Nous  avons  lieu  d'en  efperer ,  il  ell  neceffaire  de  l'éxécu- 
nommer  pour  remplir- lefdites  fonétions  de  Commillaires ,  tion  des 
des  perfonnes  intelligentes  ,  affeélionnées  à  notre  fervice ,  Déclara - 
8c  zelées  pour  le  bien  public.  Aces  causes  8c  autres  lions  con- 
à  ce  Nous  mouvans ,  de  l’avis  de  notre  Confeil,  8c  de  notre  cernant 
certaine  fcience  ,  pleine  puiffanec  8c  autorité  Royale,  Nous  les  Bleds 
avons  par  ces  Prefentes  fignées  de  notre  main,  commis  8c  dans  la 
commettons  le  Sieur  Robert  de  la  Chartre  ;  Intendant  des  Généra- 
Turcies  8c  Levées  ,  pour  avec  les  autres  Commillaires  qui  hte 
ont  été  ou  feront  par'Nous  nommez  pour  la  Généralité  d'Or-  d'Or¬ 
léans  ,  travailler  a  l'execution  de  nofdites  Déclarations  des  leans. 
vingt-fept  Avril,  fept  8c  quatorze  May  derniers,  fuivant  le  Rcgijlrées 
partage  8c  difiribution  qui  en  fera  faite  entr'eux  par  Baillia-  en  parle - 
ges,  Eleélions  ou  autrement  ,  ainfi  qu’il  fera  trouvé  le  plus  ment  le 
convenable  ,  à  l'effet  dequoy  ledit  Sieur  de  la  Chartre  fe  14.  Juin 
tranfportera  inceffamment  dans  les  lieux  qui. luy  feront  dif-  1709. 
tribuez  ,  affilié  d'un  Greffier  qui  fera  par  luy  commis  ;  8c 
après  en  avoir  pris  8c  reccu  le  ferment  en  tel  cas  requis 
pour  faire  les  vifites  par  Nous  ordonnées  ,  8c  generalenient 
tout  ce  qui  fera  neceffaire  pour  l'entiere  execution  de  nof¬ 
dites  Déclarations  ,  circonftances  8c  dépendances  -,  le  tout 
d’office  8c  fans  qu’il  foit  obligé  de  fe  fervir  du  nainifierc  de 
nos  Procureurs  ,  ny  d'en  commettre  ,  ce  qui  aura  heu  pa¬ 
reillement  a  l’égard  des  Officiers  ou  autres  qu’il  pourra  fub- 
deleguer  fuivant  l’Article  IX.  de  ladite  Déclaration  du  fept 
dudit  mois  de  May.  Voulons  que  tous  les  procez  verbaux 
8c  informations  qui  feront  faites  par  ledit  Sieur  de  la  Char¬ 
tre  ,  ou  par  ceux  qu'il  commettra  ,  leurs  Ordonnances,  8c 
généralement  toutes  les  procedures  qui  feront  faites  en  exe¬ 
cution  des  Prefentes  ,  foient  exemptes  de  la  formalité  du 
Controlle  8c  du  Sceau,  8c  puiffent  être  écrites  fur  du  papier 
commun  &  non  timbre.  Voulons  pareillement  que  les 
Huiffiers  ou  Sergens  qui  feront  employez  par  ledit  Sieur 
Commiffaire  puiffent  donner  tous  Exploits,  Affignations,  8c 
faire  tous  Aétes  neceflaites  dans  l’étendue  de  ladite  Généra¬ 
lité  ,  encore  qu'ils  n'euffent  pas  ce  pouvoir  par  le  titre  de 
leurs  Charges.  Enjoignons  conformément  à  notredite  Dé¬ 
claration  du  fept  May  dernier  à  tous  Juges  8c  Officiers,  foit 
de  Nous  ou  des  Sieurs  Hauts-Jufticiers  de  prêter  main-forte 
à  l’execution  des  Ordonnances  dudit  Sieur  Commiffaire  ou 
de  fes  Subdeleguez  ,  même  aux  Prevoft  des  Maréchaux,  Vi- 
ce-Baillifs  ,  Vice-Sénéchaux  ,  8c  autres  Officiers  de  Maré- 
chauffée  ,  de  l’affifier  en  perfonne  ,  ou  de  luy  envoyer  tel 
nombre  d'Archers  de  leurs  Compagnies  qui  fera  neceffaire, 
toutes  les  fois  qu’ils  en  feront  par  luy  requis.  Si  don¬ 
nons  en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux  les  Gens 
tenans  notre  Cour  de  Parlement  à  Paris  ,  qu'après  avoir 
dudit  Sieur  Robert  de  la  Chartre  pris  8c  reçu  le  ferment  en 
tel  cas  requis  ,  ils  ayent  à  le  mettre  en  pleine  8c  paifible 
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poficffion  de  ladite  Commiffion ,  8c  le  contenu  ès  Prefentes 
faire  lire  ,  publier  6c  enicgiftrer  ,  pour  être  exécutées  félon 
leur  forme  6c  teneur.  Voulons  qu'aux  copies  d'icelles  col- 
ianonnées  par  l’un  de  nos  Confcillers -Secrétaires ,  Maifon  , 
Couronne  de  France  8c  de  nos  Finances  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l'Original  :  Car  tel  eft  notre  plaifir  ;  En  témoin 
dequoy  Nous  avons  fait  mettre  notre  Sccl  à  cefdites  Pre- 
fentes.  Donné  à  Verfailles  le  neuvième  jour  de  Juin  ,  l'an 
de  grâce  mil  fept  cens  neuf  ;  6c  de  notre  Ilegne  le  foixante- 
feptiéme.  Signé ,  L  O  U  I  S  ;  Et  plus  bas  ,  Par  le  Roy  , 
Phelypeaux.  Veu  au  Conicil  ,  Desmaretz.  Et 
fcellécs  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
Navarre:  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 
Salut.  Par  nos  Déclarations  des  zy.  Avril  6c  7.  May  derniers. 
Nous  avons  réglé  la  forme  des  procedures  qui  feroient  fai¬ 
tes  ,  6c  des  Jugemens  qui  feroient  rendus  contre  ceux  qui 
contreviendraient  à  ces  Déclarations  ;  mais  quelque  fimple 
que  foit  cette  forme ,  Nous  croyons  neanmoins  que  la  na¬ 
ture  du  mal  qu'il  s’agit  de  reprimer ,  demande  des  remedes 
encore  plus  prompts ,  6c  que  pour  en  prévenir  les  fuites,  il 
elt  necefiaiie  ,  fans  obferver  les  degrez  ordinaires  des  Jurif- 
didions  ,  d'y  employer  d'abord  des  Officiers  dont  les  lu¬ 
mières  8c  l'autorité  foient  fuperieures  à  celles  des  Juges  auf- 
quels  Nous  en  avons  attribué  la  connoifiance  en  première 
initance.  Et  comme  Nous  ne  pouvons  en  trouver  de  plus 
dignes  de  notre  confiance  que  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
font  du  Corps  de  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  Nous 
avons  jugé  à  propos  pour  ne  point  détourner  les  Chambres 
de  notredite  Cour  de  leurs  fondions  ordinaires  ,  de  choifir 
dans  toutes  lefdites  Chambres  un  certain  nombre  de  Con- 
feillers ,  pour  compofcr  avec  un  Prefident  en  notredite  Cour 
£c  quelques-uns  des  Maiilres  des  Requeites  de  notre  Hôtel, 
une  Chambre  ou  Commiffion ,  qui  n’étant  occupée  que  du 
foin  déjuger  les  procès  criminels  qui  auront  été  inftruitsen 
execution  de  nofditcs  Déclarations  contre  ceux  qui  y  auront 
contrevenu  ,  puifle  faire  avec  autant  de  diligence  que  d'au¬ 
torité  des  exemples  d'autant  plus  utiles  au  public  ,  qu'ils  fe¬ 
ront  plus  prompts  6c  plus  éclatans.  A  ces  causes  8c 
autres  à  ce  Nous  mouvans  ,  de  l'avis  de  notre  Confeil ,  8c 
de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  puifiance  6c  autorité  Ro¬ 
yale  ,  Nous  avons  par  ces  Prefentes  fignées  de  notre  main, 
établi  6c  ctabliiTons  une  Chambre  de  Commiffion  extraor¬ 
dinaire  compofée  d'un  Prefident  en  notre  Cour  de  Parlement, 
de  fix  Maîtres  des  Requêtes  de  notre  Hôtel  6c  de  quatorze 
Confeillers  en  notredite  Cour,  pour  juger  en  dernier  refiort 
fur  les  Concluiions  de  notre  Procureur  General  ,  6c  ainfi 
qu’il  fera  par  Nous  réglé  ,  les  procès  criminels  qui  feront 
infiruits  fur  les  contraventions,  abus  6c  malverfations ,  dont 
Nous  avons  attribué  la  connoifiance  aux  CommiiTaires  que 
nous  envoyons  dans  les  Provinces  du  Refiort  de  notre  Par¬ 
lement  de  Paris  ,  6c  rendre  à  cet  effet  tels  Arrefls  prépara¬ 
toires  ,  interlocutoires  8c  définitifs  qu’il  appartiendra,  fur  les 
procès  verbaux  ,  informations  ,  interrogatoires  6c  autres 
procedures  extraordinaires  qui  auront  été  faites  par  lefdits 
CommiiTaires  ;  comme  auffi  pour  recevoir  ôc  juger  les  ap¬ 
pellations  qui  feront  interjettées  des  Ordonnances  par  eux 
rendues  fur  lefdites  contraventions,  délits  8c  malverfations; 
à  l'effet  de  quoy  ,  Nous  en  avons  attribué  8c  attribuons  à 
ladite  Chambre  ou  Commiffion  ,  toute  Cour,  Jurifdiétion 
6c  connoifiance  ,  privativement  à  tous  autres  Juges,  fans  que 
fous  prétexté  de  ladite  attribution  ladite  Chambre  puiilé 
connoitre  de  tout  ce  qui  fera  fait  6c  ordonné  par  lefdits 
CommiiTaires  en  vertu  defdites  Déclarations  en  matière  Ci¬ 
vile  6c  de  Reglemens  ;  8;  en  confequence  Nous  avons 
commis  &  commettons  le  Sieur  de  Longueil  Prefident  en 
notre  Cour  de  Parlement  ,  les  Sieurs  Guynet  ,  d'Orfay , 
Dugué  de  Bagnols,  d'Ornreflon ,  Chauvelin  6c  Lefcalopier 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  6c  les  Sieurs 
le  Nain  ,  Gaudart ,  Dreux  ,  Dorieu  ,  Hennin ,  Faydeau  de 
Brou  ;  de  Vrevin,  Gilbert  ,  de  Tourmont,  Dcfgallois ,  de 
Gocfiard  ,  Dodun  ,  Dargouges  5c  Bechameil  de  Nointel , 
Confcillers  en  notredite  Cour  de  Parlement,  6c 
Amyot  pere  6c  fils  ,  premiers  6c  principaux  Commis  au 
Greffe  Criminel  de  notredite  Cour  ,  pour  exercer  la  fonc¬ 
tion  de  Greffiers  de  ladite  Chambre  ou  Commiffion,  laquelle 
aura  fa  féance  dans  la  Chambre  appellée  de  l'Edit,  aux  jours 
6c  heures  qui  feront  réglées  parle  Prefident.  Voulons  néan¬ 
moins  que  le  premier  Prefident  en  notredite  Cour  de  Par¬ 
lement  puiilé  prefider  à  ladite  Chambre  ou  Commiffion  , 
lorfque  lés  occupations  le  luy  permettront  8c  qu'il  le  jugera 
à  propos.  Si  donnons  en  mandement  à  nos 
amez  6c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de 
Parlement  à  Paris  ,  que  ces  Prefentes  ils  ayent  à  faire  lire, 
publier  Ôc  regiftrer ,  Ôc  le  contenu  en  icelles  garder,  obferver 
6c  executer  lclon  leur  forme  6c  teneur  :  Car  tel  eft  notre 
plaifir  ;  en  témoin  de  quoy  nous  avons  fait  mettre  notre 
Scel  à  cefdites  Prefentes.  Donné  à  Verfailles  le  onzième 
jour  de  Juin  ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cens  neuf,  6c  de  notre 
Régné  le  foixante-feptiéme.  Signé  ,  LOUIS;  Et  plus  bas, 
Par  le  Roy  ,  Phelypeaux.  Vû  au  Confcil  ,  D  e  s  m  a- 
he  t  z.  Et  fcellécs  du  grand  Sceau  de  cire  jaune, 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  6c  de  Déclara^ 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront,  t,on  du 
Salut.  L’affecTioD  que  Nous  avons  pour  nos  Sujets,  ne  Nous  R°y  du 
engage  pas  feulement  à  remedier  à  leurs  maux  prefens,  elle  T-i-Jnm 
Nous  porte  encore  à  prévoir  de  loin  ceux  qu'ils  peuvent  II°9- 
craindre  à  l'avenir ,  6c  à  empêcher  qu’une  année  de  fterilité  Conte « 
ne  foit  fuivie  de  plufieurs  années  encore  plus  ficriles,  comme  nant 
il  arriverait  infailliblement  ,  fi  la  culture  des  terres  étoit  ph*Jùur/ 
négligée  ;  c'elt  dans  cette  vùé  qu’en  attendant  que  fur  les  EeAcmtns 
vilites  des  Commiflaires  que  Nous  envoyons  dans  toutes  les  JUr  k* 
Provinces  de  notre  Royaume  ,  en  execution  de  notre. De-  1‘1-1  - 
claration  du  zy.  Avril  dernier ,  6c  fur  le  rapport  qui  Nous  Jfmencts, 
en  fera  fait ,  Nous  ayons  pû  pourvoir  pleinement  à  tout  le  PaJ‘- 
cc  qui  regarde  une  matière  li  importante,  Nous  avons  jugé  'tient  des 
a  propos  d’animer  dès  à  prefent  le  courage  ,  6c  d'exciter  rtnie: 
l'induilrie  de  tous  nos  Sujets  par  les  privilèges  que  Nous  figures 
avons  refolu  d’accorder  à  ceux  qui  cultiveront  leurs  tçrres,  &  autr‘3 
ou  celles  que  les  Proprietaires  6c  leurs  Fermiers  auront  a-  rcdevau- 
bandonnées,  afin  que  l’intérêt  des  Particuliers  les  engageant  c,s  P^ya- 
tous  à  travailler  également  pour  le  bien  public,  nos  peuples  ^  . cn 
puifiént  fc  confoler  des  pertes  de  cette  annee  par  l'abondance  &rain',  lu 
de  l'année  prochaine  ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  comme  Nous  l'ef-  conferva- 
perons  ,  de  l'accorder  à  nos  vœux  6c  aux  foins  que  Nous  t,un  des 
prendrons  pour  la  procurer.  A  ces  causes  &  autres  :ifr!!US  de 
ce  Nous  mouvans  ,  de  l'avis  de  notre  Confeil ,  6c  de  notre  ia  terre\ 
certaine  fcience  ,  pleine  puifiance  6c  autorité  Royale,  Nous  u  1,1  de- 
wons  par  ces  Prefentes  fignées  de  notre  main,  dit,  déclaré 
6c  ordonné ,  difons  ,  déclarons  8c  ordonnons ,  Voulons  6c  ,  acheter 
Nous  plaît.  des  Bleds 

CT  autres 

PREMIEREMENT.  Zrulf m 

Que  tant  dans  les  Provinces  de  notre  Royaume  où  la 
Taille  eft  perfonnellc  ou  mixte,  que  dans  celles  où  elle  elt  RcPj-''ee 
réelle  ,  tous  Proprietaires  fujets  à  la  Taille  ,  comme  auffi  c,‘  ^ 
tous  Fermiers  conventionnels  ou  judiciaires  qui  enfemence-  '  + 
ront  leurs  terres  pour  l'année  prochaine  1710.  en  bled,  I7C9- 
froment  ,  meteil  ou  feiglc  ,  ne  puiffent  être  impofez  au 
rôle  des  Tailles  pour  l'année  1710.  à  une  fomme  plus  forte 
que  celle  qu’ils  payent  aétuellement,  quelque  augmentation 
qui  furvienne  dans  leur  fortune. 

1 1.  Pourront  les  Créanciers  des  Proprietaires  ,  exempts , 
ou  non  exempts  ,  privilégiez  ou  non  privilégiez,  faire  cul¬ 
tiver  ^  leur  refus  ,  6c  cniemencer  les  terres  qui  leur  appar¬ 
tiennent  ,  auquel  cas  ils  jouiront  pour  lefdites  terres  leule- 
ment,  du  privilège  par  Nous  cy-delîus  accordé  auldits  Pro¬ 
prietaires. 

III.  Tous  Proprietaires  de  terres  labourables  ,  qui  en 
jouifiént  par  leurs  mains  ,  6c  pareillement  tous  Fermiers 
conventionnels  ou  judiciaires  ,  feront  tenus  dans  huitaine, 
à  compter  du  jour  de  la  publication  de  notre  prefente  Dé¬ 
claration  dans  chaque  Bailliage  ou  Senechaufiee  de  notre 
Royaume,  de  déclarer  au  Greffe  de  la  Juftice  ordinaire  du 
lieu  ,  s'ils  entendent  faire  cultiver  6c  cniemencer  leurs  ter¬ 
res,  8c  de  commencera  les  faire  laboureur  dans  la  huitaine 
fui  vante,  finon  &  faute  par  eux  de  le  faire  dans  ledit  temps, 
permettons  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire  donner  les 
façons  necefiaircs  auidites  terres  pour  les  iemer  en  bleds 
dans  la  faifon  convenable. 

1  V.  En  cas  qu'il  fe prefente  plufieurs  perfonnes  pour  cul¬ 
tiver  les  mêmes  terres  ,  au  défaut  des  Proprietaires  ou  de 
leurs  Fermiers  conventionnels  ou  judiciaires ,  Nous  voulons 
que  celuy  qui  fc  fera  prefenté  le  premier  ,  8c  qui  à  cet 
effet  en  aura  fait  fa  déclaration  au  Greffe  de  la  Juftice  du 
lieu ,  foit  préféré  à  tous  les  autres ,  6c  qu'en  cas  de  concur¬ 
rence  entre  plufieurs  perfonnes  qui  auraient  fait  leurs  décla¬ 
rations  le  meme  jour  ,  les  Seigneurs  féodaux  ,  ccniîers  ou 
fonciers  ,  même  ceux  qui  ont  des  dixmes,  champarts,  ter¬ 
rages  6c  autres  droits  réels  à  prendre  fur  les  terres  qu'fi  s'a¬ 
gira  de  cultiver ,  foient  préferez  à  tous  autres  ,  meme  aux 
Créanciers  des  Proprietaires  ,  fi  mieux  n'aiment  lefdits 
Créanciers  6c  autres  qui  entreprendont  la  culture  défaites 
terres ,  fe  charger  d'acquiter  les  rentes,  dixmes,  champarts, 
terrages  6c  autres  droits  réels  aufquels  ces  terres  font  iujettes, 

6c  qui  écberont  pendant  Tannée  de  leur  jouiffance,  6c  donner 
pour  raifon  de  ce,  bonne  6c  fuffifante  Caution  aux  Seigneurs 
6c  autres  aufquels  ces  droits  font  dus  ,  de  cultiver  ôc  enfe- 
mencer  lefdites  terres. 

V.  Les  fruits  qui  fe  recueilliront  fur  les  terres  qui  auront 
été  enfemencées  au  refus  des  Proprietaires  ou  de  leurs  Créan¬ 
ciers,  Fermiers  conventionnels  ou  judiciaires,  appartiendront 
cn  entirer  à  ceux  qui  les  auront  cultivées,  fans  qu'ils  foient 
tenus  d'en  donner  aucune  part  ou  portion  aufdits  Proprietaires 
ou  Fermiers  ,  ou  leurs  Créanciers  ,  ni  d'en  payer  aucuns 
droits  de  terrages  ,  champarts  ,  ou  autres  lemblables,  même 
aucun  cens,  rente  foncière  ou  conftituée ,  ni  aucune  autre 
redevance ,  de  quelque  nature  quelle  puifie  être, !i  ce  n'eft 
aux  Seigneurs  6c  autres  Proprietaires  de  droits  réels  dans  le 
cas  de  J’ArticIe  precedent  ,  6c  encore  à  l'exception  des 
dixmes  tant  Ecclefiaftiques  qu’infeodees  ,  6c  des  gros  des 
Curez ,  qui  feront  payez  en  la  maniéré  accoutumée  fur  les 
fruits  provenans  defdites  terres. 

V  I.  Ceux  qui  au  refus  ou  au  défaut  de  leurs  coproprie¬ 
taires  ou  cotenanciers  ,  auront  cultivé  &  enlemencé  des 
tencs  qu'lis  pofledent  cn  commun ,  ou  pour  lcfqucllcs  ils  font 
GSS  obligez 
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obligez  folidairement  avec  eux  au  payement  de  cens,  rentes 
&  autres  droits  réels  ,  feront  tenus  feulement  d  en  payer 
leur  part  ôc  portion  perfonnelle  à  ceux  aufquels  ces  droits 
font  dûs,  moyennant  quoy  ils  feront  déchargez  du  furplus 
pour  l'année  17  ro.  feulement  ôc  ians  tirer  a  confequence,  fi 
mieux  n'aiment  les  Seigneurs  féodaux,  ccnfiers  ou  fonciers, 
&  autres  Proprietaires  defdits  droits  fc  charger  d  enfemencer 
lefdites  terres  ,  pour  ce  qui  excede  la  portion  defdits  Pro¬ 
prietaires  en  f.ulant  leur  loumilüon  au  Greffe  de  la  Jultice 
du  lieu  dé  demeurer  icfpon fables  envers  eux  du  défaut  de 
culture  ôc  de  lenience  ,  &  de  ne  pouvoir  exercer  à  leur 
'  égard  la  folidite  pour  l'année  1710.  en  cas  qu'ils  ne  faffent 
pas  cultiver  ôc  enfemencer  lefdites  terres. 

VII.  En  cas  que  ceux  qui  auront  commencé  de  faire 
donner'les  labours  &  façons  ordinaires  aux  terres 'apparte¬ 
nantes  à  d'autres  Proprietaires  ,  dont  ils  auront  entrepris  la 
culture  ,  ne  continuent  pas  d'y  faire  travailler  ,  6c  ne  les 
falTent  pas  enfemencer  en  bleds  dans  la  faifon  convenable, 
il  fera  permis  à  toutes  fortes  de  perfonnes  d'achever  de 
faire  donner  la  culture  6c  la  femence  aufdites  terres  ,  fans 
être  tenus  de  rembourfer  les  frais  des  labours  6c  femcnces 
à  ceux  qui  les  auront  commencées. 

VIII,  Voulons  que  ceux  qui  auront  enfemencé  les  ter¬ 
res  dont  la  culture  aura  été  abandonnée  par  le  Proprietaire, 
les  Créanciers  ou  fes  Fermiers  conventionnels  ou  judiciaires, 
ne  puilfent  être  impofez  ni  augmentez  a  la  Taille  au  delà 
de  ce  que  lcfdits  Proprietaires  ou  Fermiers  payoient  pour 
raifon  defdites  terres ,  6c  que  les  fruits  qui  en  proviendront 
ne  puilfent  être  faifis  pour  la  taille  dùë  par  les  Proprietaires 
ou  par  le  Fermier,  ni  même  pour  quelque  autre  caulë  que 
ce  l'oit  ,  à  l’exception  neanmoins  des  .créances  de  ceux  qui 
auront  prêté  leurs  deniers  ou  leurs  grains  pour  la  culture  8c 
la  femence  defdites  terres. 

1  X.  Et  à  l'cgard  de  ceux  qui  auront  prêté  pour  le  même 
fujet  de  l'argent  ou  des  grains  au  Proprietaire  ou  a  fes  Créan¬ 
ciers  ,  Voulons  que  fur  les  fruits  qui  proviendront  de  la  cul¬ 
ture  6c  femence  defdites  terres ,  ils  ayent  un  privilège  fpecial 
6c  préférable  à  tout  autre ,  même  à  nos  propres  deniers,  ce 
qui  aura  lieu  pareillement  en  faveur  de  ceux  qui  prêteront 
leurs  deniers  a  des  Fermiers  conventionnels  ou  judiciaires, 
pour  cultiver  ôc  enfemencer  les  terres  comprifes^  dans  leurs 
baux  ,  li  mieux  n'aiment  les  Proprietaires  prêter  a  leurs 
Fermiers  les  deniers  ou  les  grains  qui  leur  feront  nectaires, 
ce  qu'ils  feront  tenus  de  faire  dans  huitaine,  après  la  fomma 
tion  qui  leur  en  fera  faite  par  leurs  Fermiers  ,  finon  6c  a  ce 
temps  pafle,  ceux  qui  auront  prêté  de  l’argent  ou  des  grains 
aufdits  Fermiers  au  defaut  des  Proprietaires  ,  jouiront  des 
privilèges  cy-deffus  marquez  ,  Ôc  feront  préferez  aux  Pro¬ 
prietaires  mêmes. 

X.  Les  dixmes  tant  Ecclellaftiques  qu'inteodées,  les  cham- 
paits  ,  terrages  ôc  autres  droits  fcmblables  ,  qui  feront  à 
prendre  en  efpece  fur  les  bleds  que  l'on  recueillera  aux  moif- 
fons  prochaines  ,  ne  pourront  être  exigez  en  nature;  mais 
il  fera  permis  a  ceux  qui  les  doivent ,  d'en  fournir  la  valeur, 
en  bleds  des  années  precedentes  ou  en  argent  à  leur  choix , 
ainii  qu’il  fera  par  Nous  réglé  avant  le  temps  de  la  recolle, 
fur  l'avis  des  CommiÜaires  que  Nous  envoyons  pour  l'exe¬ 
cution  de  nofdiies  Déclarations. 

X  1.  Les  arrerages  des  cens  ,  rentes  foncières  6c  autres 
redevances,  payables  en  grains  qui  font  échus  jufqu'au  pre¬ 
mier  jour  de  [anvier  de  la  prefentc  année  1709.11e  pourront 
être  exigez  qu’en  argent,  6c  feront  payez;  fçavoir  ceux  qui 
font  échus  l'année  derniere  6c  autres  années  precedentes, 
fur  le  pied  de  ce  que  les  grains  de  l'cfpece  dans  laquelle  ils 
font  payables  auront  valu  dans  le  temps  de  leur  échéance,  ôc 
ceux  qui  font  échus  ou  qui  ccheront  pendant  le  cours  de 
la  prefente  année,  fur  le  pied  de  ce  que  lefdits  grains  auront 
valu  au  premier  jour  de  marché  du  mois  de  Janvier  de  cette 
année  dans  le  Marché  le  plus  prochain  ,  a  l'effet  de  quoy 
l'évaluation  defdits  cens ,  rentes  6c  autres  redevances  fembla- 
bles ,  fera  faite  par  le  Juge  ordinaire  des  lieux  ,  fur  l'extrait 
des  Rcgiftres  de  la  vente  des  grains  dudit  Marché  le  plus 

^XIl.  Lorfquc  dans  les  bleds  dont  la  confifcation  aura  été 
ordonnée  par  quelque  Juge  que  ce  p u i fl e  être,  ils  s  en  trou- 
ver  a  de  propres  à  être  l'emez  pour  l'année  prochaine,  les  bleds 
de  cette  qualité  ne  pourront  être  vendus  en  tout  ou  en 
partie  ,  qu  a  ceux  qui  feront  leur  foumiffion  au  Greffe  de 
la  lutlice  du  lieu  ou  la  vente  en  fera  faite,  d'employer  feu¬ 
lement  à  femer  la  quantité  qu'ils  achèteront  defdits  bleds, 
même  de  les  reprefenter  immediatemeut  avant  le  temps  de 
la  femence,  s'ils  en  font  requis  ,  le  tout  à  peine  de  payer 
le  double  de  la  valeur  de  la  quantité  defdits  bleds  qu'ils  au¬ 
ront  acheté,  ôc  il  fera  delivre  aux  Commiffaires  par  Nous 
nommez  en  execution  de  notre  Déclaration  du  17.  Avril 
dernier,  des  copies  lignées  du  Greffier,  des  foumiffions  qui 
auront  été  faites  en  ce  cas  ,  pour  être  lefdites  copies  par 
eux  envoyées  6c  remifes  aux  Greffes  des  Sièges,  aux  Offi¬ 
ciers  delquels  ils  jugeront  que  l'execution  en  doit  être  com- 
miie.  Enjoignons  aufdits  Officiers  d'y  tenir  la  main  exacte¬ 
ment  ;  oc  feront  lefdites  foumiffions  ,  enfemble  les  copies 
qui  en  feront  délivrées  reçues  ,  6c  expédiées  fur  du  papier 
commun  Ôc  non  marqué. 

X 1 1 1.  Défendons  à  toutes  fortes  de  peifonncs  de  quelque 


état  6c  qualité  qu’elles  foient  ,  de  mêler  en  gerbes  ou  au¬ 
trement  le  bled ,  froment ,  meteil  ou  l'eigle  qu'ils  recueille¬ 
ront  l'année  prefente  1709.  avec  celuy  des  années  preceden¬ 
tes,  a  peine  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  applicable  un 
tiers  a  notre  profit  ,  un  tiers  au  profit  du  dénonciateur  6c 
autre  a  l'Hôpital  de  plus  proche  ,  ou  aux  pauvres  des 
lieux ,  ôc  de  confifcation  de  tous  les  bleds  anciens  6c  nou¬ 
veaux  a  eux  appartenans, applicable  moitié  au  dénonciateur, 
&  moitié  audit  Hôpital  ou  aufdits  pauvres  ,  les  frais  de 
Jultice ,  ii  aucuns  y  a  ,  préférablement  déduits. 

..  »X  1  y\ï,c,r,meîtons  à  tous  Proprietaires  conformément  à 
Article  XV .  du  titre  XXXII.  de  notre  Ordonnance  du 
mois  d  Avril  1667.  de  faire  faifir  pour  leurs  fermages  6c 
m ornons  qui  leur  font  dues  ,  les  chevaux  ,  bœufs  6c "autres 
betes  de  labourages  ,  charuës ,  charretes,  ô:  uflanciles  fervans 
a  labourer  6c  cultiver  les  terres ,  vignes  ôc  prez  ,  fans  nean¬ 
moins  qu'ils  puiffent  les  faire  vendre  pendant  le  cours  de  la 
prefente  année,  lorfque  les  Fermiers  fur  lefqucls  la  faifie  en 
aura  été  faite  ,  continueront  de  cultiver  6c  enfemencer  les 
terres  comprifes  dans  leurs  baux  ,  dérogeant  a  cet  c°-ard 
feulement  audit  Article  XVI.  qui  fera  au  furplus  exécuté 
félon  la  forme  ôc  teneur  ;  pourront  neanmoins  lefdits  Fer¬ 
miers  obtenir  main-levée  de  ladite  faille,  en  donnant  bonne 
&  luffifante  caution. 

XV.  Défendons  auffi  de  faifir  les  befiiaux  pendant  le  cours 
de  la  prefente  année  ,  fous  les  peines  portées  par  notre  Dé¬ 
claration  du  zi.  May  de  l’année  1708.  fans  préjudice  du 
droit  du  Proprietaire  ,  ou  de  ceux  qui  auront  prête  leurs 
deniers  ,  pour  l’achat  defdits  befiiaux. 

XVI.  Délirant  pourvoir  a  la  confcrvatïon  des  grains  Ôc 
autres  fruits  de  la  terre  en  attendant  la  récolté  ,  Nous  or¬ 
donnons  que  le  premier  Dimanche  après  la  publication  de 
notre  prefentc  Déclaration  dans  chaque  Bailliage  ou  Sené- 
chautlee  de  notre  Royaume  ,  il  fera  nommé  dans  chaque 
Parodie  en  la  forme  6c  maniéré  accoutumée  ,  tel  nombre 
d'Habitans  qui  fera  jugé  à  propos  fuivant  l'étendue  du  terroir 
pour  y  faire  auffi-tot  après  leur  éleftion  la  fonction  ordinaire 
de  Mefiiers ,  ôc  veiller  à  la  confervation  des  grains  ôc  autres 
fruits julqu'a  ce  que  la  récolte  en  foit  faite;  leur  enjoignons 
d'empecher  qu’il  y  foit  fait  aucun  dégât  ,  ôc  aux  Ju«es  6c 
Officiers  des  lieux  de  leur  donner  ,  en  cas  de  beloin  M’aide 
Ôc  le  fecours  neceffaires.  Voulons  que  ceux  qui  fe  trouve¬ 
ront  coupables  de  vol  6c  enlevement  defdits  grains  6c  fruits 
foient  condamnez  au  carcan  ou  au  fouet  ,  6c  au  bannifl'e- 
ment  ,  même  a  la  mort  ,  lorfque  ledit  vol  6c  enlevement 
aura  été  commis  avec  attroupement,  port  d'armes,  6c  vio¬ 
lence  publique.  Enjoignons  aux  Prévôts  des  Maréchaux, 
Vice-Sénéchaux  ,  Vice-BaiIJifs  ,  leurs  Lieutenans  6c  autres 
Officiers  de  Marechauffée ,  de  veiller,  en  faifant  leurs  cour¬ 
ir5  dans  la  Campagne ,  à  la  confervation  des  grains  6c  fruits 
de  la  terre ,  ô;  prêter  main-forte  aux  Mefiiers  6c  aux  Ju«cs 
des  lieux  .  lorfqu'ils  en  auront  befoin  pour  l'execution  du 
prefent  Article. 

XVII.  Faifons  très-expreffes  inhibitions  ôc  défenfesà  tous 

Gentilshommes  8c  autres  ayant  droit  de  chafie  de  chaffer 
avec  chiens  ou  oilcaux  ,  à  pied  ou  à  cheval  fur  les  terres 
enlemencces  dequelques  grainsque  ce puifi'e  être,  jufquWs 
!a  rccolte  prochaine  ,  à  peine  de  privation  de  leur  droit  de 
chafie  ôc  de  cinq  cens  livres  d'amende  ,  conformement  à 
1  Artide  XVIII.  du  titre  des  chaffes  de  notre  Ordonnance 
du  mois  d  Août  de  1  année  i66ç.  ôc  en  outre  de  cinq  cens 
livres  d  aumône  applicable  aux  Pauvres  du  heu  le  plus  pro¬ 
che  ,  ensemble  de  tous  dépens  ,  dommages  6c  interets  en¬ 
vers  le  Proprietaire,  ulufruitier  ou  Fermier,  lefquels  dom¬ 
mages  ôc  interets  ne  pourront  être  liquidez  a  une  moindre 
Tomme  que  celle  de  cent  livres.  Voulons  que  les  mêmes 
peines  ayent  lieu  contre  tous  Marchands  ,  Artifans,  PaiTans 
6c  tous  autres  Roturiers  qui  n'ont  point  droit  de  chafie  6c 
ce  outre  les  peines  portées  par  l'Article  XXV1I1.  du  même 
titre  deschafies  de  notre  Ordonnance  du  mois  d'Aoüt  1660 
lequel  ,  enfemble  l'Article  XVIII.  du  meme  titre  fera  au 
furplus  execute  félon  fa  forme  Ôc  teneur  ;  Ôc  feront  toutes 
les  Sentences  ôc  Ordonnances  qui  interviendront  en  cette 
matière  ,  exécutées  par  provifion ,  nonollant  toutes  oppofi- 
tions  8c  appellations  ,  6c  fans  y  préjudicier  ,  a  quelques 
fommes  qu'elles  puiffent  monter.  ^ 

XV  111.  Et  comme  Nous  avons  été  informez,  que  fous 
prétexte  de  quelques  Ordonnances  6c  Reglemens  donnez 
iur  le  fait  des  chaffes  ,  portant  défenfes  aux  Païlans  d'en¬ 
lever  les  herbages  pendant  le  temps  que  les  perdrix  couvent 
leurs  œufs  ,  Ôc  jufqu'à  la  S.  Jean  ,  i!  y  a  des  lieux  où  nos 
Officiers  des  chafies  6c  ceux  des  Sieurs  Hauts-Jullicicrs , 
prétendent  empêcher  les  Proprietaires,  Fermiers  ou  Labou¬ 
reurs  ,  de  faire  couper  ou  arracher  les  chardons  ôc  autres 
mauvaifes  herbes  qui  font  nuiiibles  aux  grains  6c  autres 
fruits  de  la  terre.  Nous  permettons  à  tous  Fermiers  La¬ 
boureurs  ou  Proprietaires  feulement  ,  de  les  faire  couper 
ou  arracher  ,  fans  pféjudice  a  nos  Officiers  de  chafies,  uu 
aux  Sieurs  Hauts-}üfiicicr$  ,  de  veiller  par  leurs  Gardes  ou 
autres  perfonnes  par  eux  prépolées  ,  à  ce  qu'il  ne  foit  fait 
fous  ce  prétexte  aucun  vol  d'œufs  de  perdrix  ou  autre  délit, 
&  de  punir  ou  faire  punir  ceux  qui  fe  trouveront  en  con¬ 
travention  ,  fuivant  la  rigueur  de  nos  Ordonnances  ,  les 
défcnles  portées  par  lefdits  Reglemens  demeurant  dans  leur 
*  force 
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force  8c  vertu  à  l’égard  de  toutes  perfonnes  autres  que  les 
Proprietaires  ,  Fermiers  ou  Laboureurs,  &  ceux  qu'ils  em¬ 
ployèrent  pour  faire  couper  ou  arracher  lefdites  herbes. 

XIX.  Ayant  etc  informez  qu'il  y  a  plufieurs  Particuliers, 
qui  peu  contents  des  gains  cxceffifs  qu'ils  ont  faits  jufqu'a 
prefent  fur  le  prix  des  grains  ,  veulent  s'en  aflurer  la  conti¬ 
nuation  après  la  récolté  prochaine  ,  en  achetant  dès  à  pre- 
iènt  des  grains  en  verd  8c  fur  pied,  &  en  faifant  des  traitez 
illicites  fur  ce  fujet  ,  &  des  arrhemens  défendus ,  Nous  or¬ 
donnons  que  notre  Déclaration  du  zz.  Juin  1694.  &  les 
Ordonnances  des  Rois  nos  Predcceflcurs,  dont  elle  ordonne 
l'execution  ,  feront  exécutées  félon  leur  forme  8c  teneur; 
&  en  confcquence  défendons  à  toutes  perfonnes,  Marchands 
&  autres  ,  de  quelque  qualité  8c  condition  qu'elles  puiflcnt 
ctre  ,  de  faire  aucuns  achats  ,  marchez  ou  arrhemens  de 
grains  en  verd  ,  fur  pied  8c  avant  la  récolté  ,  à  peine  de 
confifcation  defdits  grains,  ou  du  prix  d'iceux,  applicable  moi¬ 
tié  au  dénonciateur  ,  8c  moitié  a  l'Hôpital  le  plus  proche, 
ou  aux  Pauvres  des  lieux  ,  de  trois  mille  livres  d'amende , 
applicable  un  tiers  à  notre  profit  ,  un  tiers  audit  dénoncia¬ 
teur,  un  tiers  audit  Hôpital,  8c  en  outre  du  carcan  ou  du 
fouet  ,  8c  du  banniffement  à  temps,  Ôc  en  cas  de  récidive, 
des  galeres  à  temps  ,  ou  à  perpétuité.  Déclarons  nuis  8c 
de  nul  effet  tous  Iefdits  achats ,  marchez  ou  arrhemens  faits 
ou  à  faire.  Défendons  à  ceux  qui  en  ont  fait  ou  qui  en 
pourroient  faire  à  l'avenir  ,  il  aucuns  y  a ,  d'en  pourfuivre 
l'execution  en  Juftice  ni  autrement  ,  8c  à  tous  nos  Officiers 
&  Jufticiers  d'y  avoir  aucun  égard  ,  à  peine  d'en  repondre 
en  leurs  propres  8c  privez  noms.  Si  donnons  en  man¬ 
dement  à  nos  amez  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
notre  Cour  de  Parlement  &  Cour  des  Aydes  à  Paris ,  que 
ces  Prefentes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  &  enregiftrer, 
&  le  contenu  en  icelles,  garder,  obferver  8c  executer  félon 
leur  forme  8c  teneur  :  Car  tel  eft  notre  plaifir  ;  en  témoin 
de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  notre  feel  à  cefdites  Pre¬ 
fentes.  Donne’  à  Vcrfailles  le  onzième  jour  dejuin.l'an 
de  grâce  mil  fepteens  neuf,  &  de  notre  Régné  le  foixante- 
feptiéme.  Signé ,  L  O  U  I  S  ;  Et  plus  bas  ,  Par  le  Roy  , 
Phelypeaux.  Vû  au  Confeil  ,  D  e  s  m  a  r  e  t  z.  Et 
fccllée  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre  :  A  tous  cèux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver¬ 
ront  ,  Salut.  Par  nos  Lettres  Patentes  en  forme  de  Décla¬ 
ration,  données  à  Verfailles  le  onze  de  ce  mois,  Nous  avons 
établi  une  Chambre  ou  Commiffion  extraordinaire  ,  pour 
ftatuer  ainli  qu'il  appartiendra  fur  les  procès  criminels  qui 
feront  inftruits  par  les  Commiflaires  que  Nous  envoyons 
dans  le  RelTort  de  notre  Parlement  de  Paris  ,  en  execution 
de  notre  Déclaration  du  vingt-fept  Avril  dernier,  8c  juger  les 
appellations  des  Ordonnances  qui  feront  par  eux  rendues  fur 
les  contraventions  ,  délits  8c  malverfations ,  dont  Nous  leur 
avons  attribué  la  connoiilance  :  mais  comme  cet  établifle- 
ment  Nous  oblige  à  changer  8c  à  augmenter  la  nature  8c 
l'étendue  du  pouvoir  que  Nous  avons  confié  aufdits  C0111- 
miiTaires ,  tant  par  nos  Déclarations  des  vingt-fept  Avril  8c 
fept  May  derniers,  que  par  les  Lettres  Patentes  du  deux  du 
prefent  mois  ,  par  lcfquelles  Nous  les  avons  commis  ;  8c 
que  d'ailleurs  il  eft  necelfaire  de  regler  plus  éxadlcment  les 
fondions  de  la  nouvelle  Chambre  que  nous  avons  établie  Sc 
l’ordre  d'y  procéder  ,  Nous  avons  jugé  à  propos  d'y  pour¬ 
voir  par  ces  Prefentes.  A  ces  causes  &  autres  à  ce 
Nous  mouvans  ,  de  l'avis  de  notre  Confeil  ,  8c  de  notre 
certaine  fcicnce  ,  pleine  puillance  8c  autorité  Royale,  Nous 
avons  par  ces  Prefentes  fignées  de  notre  main ,  dit,  déclaré, 
8c  ordonné  ,  difons  ,  déclarons  8c  ordonnons  ,  Voulons  8c 
nous  plaift. 


PREMIEREMENT. 

Que  les  Commiflaires  que  Nous  envoyons  dans  les  Pro¬ 
vinces  du  Refiort  de  notre  Parlement  de  Paris  ,  connoilfent 
feuls  8c  a  l'exclufion  de  tous  autres  Juges  ,  en  quelque  lieu 
que  Iefdits  Commiflaires  fe  trouvent  ,  des  contraventions 
commifes  contre  notre  Déclaration  du  vingt-fept  Avril  der¬ 
nier  8:  autres  données  en  confequencc  ,  lbit  par  ceux  qui 
n'auront  pas  déclaré  dans  le  temps  preferit  par  nol'dnes 
Déclarations  la  quantité  de  grains  ou  farines  qu'ils  auront 
chez  eux  ou  ailleurs  ,  appartenans  à  eux  ou  à  d'autres ,  foit 
par  ceux  qui  auront  fait  des  déclarations  défeétueufes;  Vou¬ 
ions  que  les  premiers  foient  condamnez  par  nofdits  Com¬ 
miflaires  aux  peines  portées  par  l’Article  premier  de  notre 
Déclaration  du  vingt-fept  Avril  dernier,  fur  l'affignation  qui 
leur  fera  donnée  d’office  en  vertu  de  l'Ordonnance  defdits 
Commiflaires,  à  comparoir  pardevant  eux,  fans  requilïtion 
ni  conclufions  de  ceux  que  Iefdits  Commiflaires  pourront 
commettre  ,  ainfi  qu’il  fera  dit  cy-après  ,  pour  faire  auprès 
d’eux  la  fonétion  de  nos  Procureurs  ,  8c  l’appel  des  Ordon¬ 
nances  qu’ils  rendront  en  ce  cas  fera  relevé  8c  jugé  en  la 
Chambre  établie  par  nofditcs  Lettres  Patentes  du  onze  de 
ce  mois  ;  8c  à  l'égard  de  ceux  qui  auront  fait  des  déclara¬ 
tions  défeétueufes  ,  Iefdits  Commiflaires  fuivront  la  forme 
p; eferite  par  l'Article  VIII,  de  notre  Déclaration  du  vingt- 
Tome  II, 


fept  Avril  dernier,  procéderont  à  i'interrogatoire  des  acculez 
fur  les  procès  verbaux  par  eux  dreflcz ,  8c  feront  a  cet  égard 
les  procedures  8c  inftructions  qu'ils  ellimeront  neceflaires , 
apres  quoy  ils  ordonneront  que  Iefdits  procès  verbau-  v  in¬ 
terrogatoires  ,  cnfemble  lefdites  procedures  8c  inltruétions, 
fi_  aucunes  ont  été  faites  ,  feront  portées  am  Greffe  de  la 
Chambre  par  Nous  établie  ,  8c  les  accufez  ,  s'ils  font  pri- 
fonniers  ,  transferez  en  la  Conciergerie  de  notre  Palais  à 
Paris,  pour  être  procédé  à  leur  jugement  par  ladite  cham¬ 
bre  ainli  qu'il  appartiendra  ;  8c  en  cas  que  les  accufez  ne 
foient  pas  prifonnieis  8c  qu'ils  ne  comparent  pas,  il  fera  pafle 
outre  audit  jugement  fur  les  Conclufions  de  notre  Procureur 
General  ,  8c  ce  fur  le  vû  dcfdites  procedures ,  8c  fur  le  rap¬ 
port  de  l'affignation  qui  leur  fera  donnée  à  huitaine  en  leur 
domicile  fuivant  ledit  Article  VIII.  lequel  délay  fera  aug¬ 
menté  à  raifon  de  dix  lieues  par  jour  ,  à  l’egard  de  ceux 
qui  demeureront  hors  la  diflancede  dix  lieues  de  notre  bonne 
Ville  de  Paris. 

I  I.  Les  procedures  qui  auront  été  commencées  avant  la 
publication  des  Prefentes  dans  chaque  Bailliage  ou  bene- 
chaullce  du  Reflort  de  notre  Parlement  de  Paris  ,  par  les 
Lieutenans  Generaux  defdits  Sièges  ,  pour  raifon  des  deux 
genres  de  contraventions  mentionnées  dans  l'Article  prece¬ 
dent  ,  ne  pourront  être  continuées  8c  achevées  que  par  lel- 
dits  Commiflaires ,  à  l’effet  de  quoy  les  Greffiers  des  Sièges 
ou  elles  auront  été  fiures  feront  tenus  d'en  remettre  une 
expédition  entre  les  mains  defdits  Commiflaires  lorfqu'il  feu 
ainfi  par  eux  ordonne. 

I I I.  N'entendons  Comprendre  dans  les  deux  Articles  pré¬ 
cédons  le  Lieutenant  General  de  Police  de  notre  bonne  Ville 
de  Paris  ,  lequel  pourra  connoitrc  defdites  contraventions 
dans  l’étenduè  de  la  Prévôté  &  Vicomté  de  Paris  ,  en  fe 
conformant  à  ce  qui  eft  porté  par  le  premier  Article  de  notre 
prelente  Déclaration. 

IV.  L'Article  IV.  de  notre  Déclaration  du  fept  May  der¬ 
nier  ,  fera  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur,  8c  en  y  ajoutant 
Voulons  que  nofdits  Commiflaires  puiflent  non  feulement 
informer  concurremment  avec  les  Juges  ordinaires  de  toutes 
contraventions  aux  Ordonnances  ,  Déclarations  8c  Arrclts 
de  Reglement  fur  le  fait  des  bleds,  8:  généralement  de  tous 
les  cas  mentionnez  dans  ledit  Article,  mais  encore  decerner 
tels  decrets  qu  ils  jugeront  à  propos  ,  interroger  ceux  contre 
lefquels  ils  les  auront  décernez  ,  les  juger  à  la  charge  de 
1  appel  en  ladite  Chambre  ,  dans  les  cas  qui  ne  méritent 
peine  affliétive  ou  infamante  ,  8c  dans  ceux  où  il  écliera  de 
prononcer  des  peines  de  cette  nature,  recoler  8c  confronter 
les  témoins  ,  après  qu’il  aura  été  ainli  par  eux  ordonne ,  8c 
faire  telles  autres  procedures  8c  inftruétions  qu'ils  eflimeront 
neceflaires  jufqu  a  jugement  définitif  excluiïvement  ,  pour 
être  fur  lefdites  procedures  8c  inftruétions  procédé  en  ladite 
Chambre  au  jugement  des  accufez  ainfi  qu’il  appartien- 
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qui  feront  inflruits  par  Iefdits  Commiflaires  dans  le  cas  de 
l'Article  precedent  ,  8c  dans  tous  ceux  où  il  y  aura  lieu 
d'ordonner  que  le  procès  fera  inftruit  aux  accufez  par  reco- 
lement  8c  confrontation  ,  Nous  ordonnons  qu'a  l’égard  des 
accufez  qui  auront  été  décrétez  de  prife  de  corps,  il  en  foit 
fait  perquifxtion  dans  le  lieu  de  leur  domicile  &  de  leur  re- 
fidence  aétuelle;  8c  en  cas  qu'ils  ne  s’y  trouvent  pas ,  8c  ne 
puiflent  être  conltitucz  prifonniers  ,  ils  foient  affignez  à 
huitaine  pardevant  Iefdits  Commiifaires  dans  le  lieu  qui  fera 
par  eux  indiqué,  lequel  délay  fera  augmenté  d'un  jour  pour 
dix  lieues  a  l'egard  de  ceux  qui  feront  leur  demeure  ou 
qui  auront  leur  refidence  aétuelle  hors  de  la  dillance  de  dix 
lieues  ,  eu  égard  au  heu  auquel  ils  feront  affignez,  lefque's 
delais  feront  pareillement  obfervez  à  l’égard  de  c;m x  qui 
n'auront  aucune  refidence  ou  domicile  connu  ,  auquel  cas 
les  Exploits  feront  affichez  dans  la  Place  publique  dudit  lieu 
Voulons  qu'apres  l'expiration  defdites  affignations.fans  aucun 
autre  delai  ,  formalité  m  contumace  ,  Iefdits  Commiifaires 
ordonnent  que  les  témoins  feront  recolez  en  leurs  dépofi- 
tions ,  même  les  autres  accufez,  s'il  y  en  a  qui  ayent  com¬ 
paru,  8:  s'il  y  echct  en  leurs  interrogatoires,  8c  que  le  réco¬ 
lement  vaudra  confrontation.  Et  a  l'égard  des  accufez  oui 
auront  été  décrétez  feulement  d’ajournement  perfonnel  ou 
d'affigné  pour  être  ouis ,  en  cas  qu’ils  ne  compnroifiènt  pas 
à  la  première  aflignation  qui  leur  fera  donnée  à  huitaine 
fuivant  ce  qui  a  ete  dit  cy-deilus  ,  pour  l'ubir  l'interroga¬ 
toire  ,  8c  a  trois  jours  pour  fubir  la  confrontation  ,  Iefdits 
Commiflaires  donneront  défaut  contr’eux  ,  Sc  pour  ce  or¬ 
donneront  que  les  témoins  feront  recolez  en  leurs  dépofî- 
tions  ,  même  les  autres  accufez  en  leurs  interrogatoires  s'il 
y  échet  ,  pour  valoir  confrontation,  8c  que  le  recolemenr, 
s'il  a  déjà  été  fait  ,  vaudra  confrontation  ,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  convertir  le  decret  d'affigné  ,  pour  être  ouy  en 
ajournement  perfonnel,  ni  l'ajournement  perfonnel  en  decret 
de  prife  de  corps. 

VJ.  Lorfque  les  procès  delà  qualité  de  ceux  qui  doivent 
être  jugez  par  la  Chambre  nouvellement  établie  en  première 
inftance  ou  par  appel  ,  auront  été  parachevez  8c  mis  en  état 
fuivant  la  forme  cy-deffus  preferite  ,  8c  jugez  par  leldits 
Commiflaires  dans  les  cas  qui  ne  mériteront  peine  affliétive 
ou  infamante  ,  les  accufez ,  s'ils  font  prifonniers  ,  8c  leurs 
^  SS  1  procès 
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procès  feront  envoyez  enfemble  ,  pour  être  lefdits  acculez 
conduits  dans  les  priions  de  la  Conciergerie  du  Palais  ,  8c 
les  procès  dépoi'ez  au  Greffe  de  ladite  Chambre  en  la  ma¬ 
nière  accoûtumée  ;  8c  à  legard  des  acculez  qui  ne  leront 
détenus  prifonniers  lors  de  l'envoy  de  leur  procès  auGrette, 
il  leur  fera  fait  à  la  requête  de  ceux  qui  feront  commis  par 
nofdits  Commiffiires  pour  exercer  la  fonction  de  nos  Pro¬ 
cureurs  ,  une  limplc  lommation  de  fe  rendre  inceffamment 
aux  pied’s  de  ladite  Chambre  ,  pourquoy  il  leur  fera  donné 
un  délay  de  trois  jours  &  un  jour  pour  dix  lieues,  a  comp¬ 
ter  du  lendemain  de  la  fommation  ,  après  lequel  temps 
expiré,  Voulons  qu'il  foit  pâlie  outre  au  jugement  de  leurs 
procès  ,  dérogeant  à  l'égard  des  délais  8c  formalitez  cy- 
dclfus  marquées  ,  à  tous  Edits  8c  Ordonnances  à  ce  con¬ 
traires. 

V 1 1.  N'entendons  comprendre  dans  la  difpofition  des 
Articles  precedens  les  fautes  ,  abus  8c  malverfations  qui 
pourroient  avoir  été  commifes  par  nos  Officiers  dans  les 
fondions  de  leurs  Charges  concernant  le  commerce  8c  la 
Police  des  grains  ,  à  l'égard  defqucls  l’Article  XI.  de  notre 
Déclaration  du  fept  May  dernier  fera  exécuté  ;  8c  en  con- 
fequence  nofdits  Commiffaires  pourront  feulement  informer 
des  faits  de  cette  nature  ,  après  quoy  ils  envoyeront  les  in¬ 
formations  qu’ils  auront  faites ,  enfemble  les  pièces  fervantes 
à  convidion ,  fi  aucunes  y  a  ,  au  Greffe  de  notre  Cour  de 
Parlement  de  Paris  ,  pour  y  être  pourvû  fur  la  requilition  de 
notre  Procureur  General  ainfi  qu’il  appartiendra  ;  8c  à  l'égard 
des  abus  8c  contraventions  dans  lefquels  nos  Officiers  pour¬ 
roient  être  tombez  hors  l'exercice  de  leurs  fondions,  nofdits 
Commilfaires  pourront  leur  faire  8c  parfaire  leur  procès  de 
même  qu'aux  autres  conirevcnans  ,  fuivant  ce  que  Nous 
avons  réglé  par  les  Articles  precedens. 

VI  11.  Voulons  que  nofdits  Commiffaires  informent  en 
outre  ,  lorfqu  ils  le  jugeront  à  propos  ,  conformément  à 
l'Article  premier  de  notre  Déclaration  du  7.  dernier  ,  des 
refus  8c  relilhnees  qui  pourront  leur  être  faites  de  la  part 
de  ceux  qui  auront  des  grains  8c  farines  chez  eux,  enfemble 
de  toutes  les  rebellions  qui  pourront  être  commilès  à  l'exe¬ 
cution  de  leurs  Ordonnances  ,  8c  inftruifent  le  procès  aux 
accufez  ,  s'il  y  echet .  jufqu  à  jugement  définitif  exclufive- 
ment,  dans  la  forme  preferite  par  les  Articles  !V.8cV.  de 
notre  prefente  Déclaration ,  pour  être  enfuite  procédé  audit 
jugement  par  la  Chambre  établie  par  nofdites  Lettres  pa¬ 
tentes  du  11.  de  ce  mois. 

I  X.  Et  attendu  que  les  fondions  nouvelles  que  Nous 
attribuons  aufdits  Commiffaires  par  cesPrefentes.ne  peuvent 
être  exercées  fans  le  minillere  d'une  partie  publique  ,  qui 
falîc  auprès  d'elle  ou  de  leurs  Subdelcguez  s’il  y  échet  ,  les 
requifitions  neccffaires ,  Nous  leur  permettons  à  cet  effet  de 
commettre  tels  Officiers  ou  Graduez  qu'ils  jugeront  à  pro¬ 
pos  ,  pour  exercer  la  fondion  de  nos  Procureurs  ,  faire 
alfigner  pardevant  eux  les  contrevenans  ,  8c  faire  générale¬ 
ment  toutes  les  pourfuites  8c  requifitions  neceffaires  pour 
l'execution  de  ladite  Commiffion  ;  Se  en  cas  que  ceux  qu'ils 
commettront  n'ayent  pas  déjà  fait  ferment  à  Juflice,  comme 
Juges  Royaux  ,  ou  comme  nos  Procureurs  :  lefdits  Com¬ 
miffaires  leur  feront  prefter  le  ferment  en  les  commettant, 
de  laquelle  prellaiion  de  ferment  il  fera  fait  mention  dans  la 
Commillion  qui  fera  expediee  à  cet  effet. 

X.  Pourront  lefdits  Commiffaires  commettre  8c  fubdcle- 
guer  tels  Officiers  ou  Graduez  qu’ils  jugeront  à  propos,  non 
feulement  pour  aller  dans  les  lieux  où  ils  ne  pourront  fe 
tranlporter  eux-mêmes  ,  y  dreffer  des  procès  verbaux,  8c  y 
informer  fuivant  l'Article  IX.  de  notre  Déclaration  du  7. 
May  dernier  ,  mais  encore  pour  faire  toutes  les  procedures 
8c  inltrudions  cy-deffus  marquées  ;  fans  neanmoins  que 
lefdits  Subdeleguez  puillent  rendre  aucun  jugement  définitif, 
ni  même  décerner  aucuns  decrets  ,  ou  ordonner  que  les 
témoins  feront  recolez  8c  confrontez ,  8c  l'appel  des  Ordon¬ 
nances  par  eux  rendues  ,  ou  des  procedures  par  eux  faites, 
lera  relevé  en  ladite  Chambre  établie  par  nos  Lettres  paten¬ 
tes  du  11.  de  ce  mois  ,  dans  les  mêmes  cas  où  les  appella¬ 
tions  de  celles  defdits  Commiffaires  doivent  y  être  portées, 
fuivant  noidites  Lettres  Patentes  ,  &e  notre  prefente  Dé¬ 
claration. 

XI.  Les  Juges  ordinaires  qui  informeront  des  abus  8c 
îû.ilvevfations  commifes  dans  le  commerce  8:  la  Police  des 
grains ,  oblerveronr  dans  leurs  procedures  8c  inllrudions  les 
délais  &  formalitez  cy-deffus  marquées,  jugeront  a  la  charge 
de  l'appel  en  ladite  Chambre  ,  les  cas  qui  ne  mériteront 
peine  alflidive  ,  inflruiront  dans  les  autres  le  procès  aux 
accufez,  jufqu'à  jugement  définitif  exclufivement  ;  le  tout 
ainli  qu'il  a  eie  dit  cy-deffus  à  l'égard  de  nofdits  Commiffai¬ 
res  ;  8c  feront  pareillement  les  appellations  de  leurs  proce¬ 
dures ,  Ordonnances  8c  Jugemens  rendus  en  cette  maticre , 
relevees  8c  jugées  en  ladite  Chambre. 

XI I.  Toutes  les  appellations  verbales  ,  qui  feront  inter¬ 
jettes  en  ladite  Chambre  des  Ordonnances  rendues  par 
lefdits  Commiffaires  8c  leurs  Subdeleguez  ,  ou  par  les  Juges 
ordinaires  ,  8c  des  procedures  par  eux  faites  ,  leront  jugées 
fommaircinent  a  l'Audiance  ,  enfemble  les  demandes  inci¬ 
dentes  qui  pourront  être  formées  par  les  parties,  fans  qu'en 
aucun  cas  il  puilfe  y  intervenir  aucun  appointement  au 
Confeil  en  droit  ou  à  mettre  ;  pourra  feulement  la  cite 


Chambre,  lorfque  Iefdites  appellations  8c  demandes  ne  pour¬ 
ront  être  jugées  fur  le  champ  ,  ordonner  que  les  pièces 
feront  mifes  fur  le  Bureau,  pour  y  être  délibéré,  8c  le  Ju¬ 
gement  prononcé  au  premier  jour  à  l'Audiance. 

XIII.  Nos  Avocats  8c  Procureur  Generaux  prendront 
des  conclurions ,  foit  à  l'Audiance  ,  foit  fur  les  Procès,  înf- 
trudions ,  Requêtes  Sc  procedures  qui  fe  porteront  à  ladite 
Chambre  ,  ainli  qu'ils  ont  accoutumé  de  le  faire  dans  les 
Chambres  de  notre  Cour  de  Parlement  de  Paris  ;  8c  en  cas 
qu'il  y  ait  quelque  conflit  de  Jurifdidion  entre  ladite  Cham¬ 
bre  ou  Commiffion  extraordinaire ,  8c  les  Chambres  de  no- 
tredit  Parlement  ,  il  fera  réglé  par  l’avis  de  nofdits  Avocats 
8c  Procureur  Generaux  ,  fuivant  l'ufage  de  notredit  Par¬ 
lement. 

XIV.  Les  Arrefts  qui  feront  donnez  en  notredite  Cham¬ 
bre  ,  feront  lignez  par  le  Greffier  en  Chef  Criminel,  8c  nos 
quatre  Confcillers  &  Secrétaires  anciens  ,  fervans  en  notre 
Cour  de  Parlement,  en  la  maniéré  accoûtumée. 

X  V.  Les  Procureurs  en  notredite  Cour  de  Parlement 
occuperont  dans  les  affaires  qui  feront  portées  en  ladite 
Chambre  ,  ainli  qu'ils  le  font  dans  celles  qui  fc  pourfuivent 
en  notredit  Parlement.  Voulons  auffi  que  les  Huiffiers  de 
notredite  Cour,  rendent  à  ladite  Chambre  le  même  fervice 
qu'ils  rendent  à  celle  de  la  Tournelle  ,  8c  qu’ils  puiffent 
faire  pareillement  tous  exploits  ,  aéies  8c  procedures  qui 
dépendent  de  leur  miniffere  dans  les  affaires  qui  feront  de 
la  compétence  de  ladite  Chambre  par  Nous  nouvellement 
établie. 

X  V I.  Les  appellations  des  Ordonnances  rendues  par 
nofdits  Commiffaires  8c  leurs  Subdeleguez,  ou  par  les  Juges 
ordinaires  ,  pour  faire  garnir  les  Marchez ,  Se  généralement 
dans  toute  matière  Civile,  de  Police  8c  de  Reglement  dont 
ils  ont  droit  de  connoître  ,  feront  relevées  8c  jugées  en  la 
grande  Chambre  de  notredite  Cour  de  Parlemcnr. 

XVII.  Toutes  les  Ordonnances  8c  Jugemens  qui  feront 
rendus  par  lefdits  Commiffaires  8c  Juges  ordinaires  dans  tous 
les  as  cy-deffus  marquez  ,  feront  exécutez  nonobltant  op- 
pofitions  ou  appellations  quelconques ,  8c  fans  y  préjudicier  : 
ce  qui  aura  lieu  pareillement  à  legard  des  Ordonnances 
proviioires  ou  interlocutoires  qui  pourront  être  rendues  par 
les  Subdeleguez  defdits  Commiffaires. 

XVIII.  Voulons  au  furplus  que  nos  Déclarations  des 
27.  Avril  8c  7.  May  derniers  foient  exécutées  félon  leur 
forme  l:  teneur  ,  dans  tous  les  points  aufquels  il  n’eff  pas 
dérogé  par  ces  Prcfentes. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux 
Confeillcrs  ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  à 
Paris  ,  que  ces  Prefentes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  8c 
regiffrer  ,  &  le  contenu  en  icelles  garder  ,  obferver  8c  exé¬ 
cuter  félon  leur  forme  &  teneur  ,  nonobflant  tous  Edits , 
Déclarations  ,  Arrefts  8c  autres  chofes  à  ce  contraires ,  auf¬ 
quels  Nous  avons  dérogé  &  dérogeons  par  ces  Prefentes  : 
Car  tel  eft  notre  plaifir  ;  En  témoin  de  quoy.  Nous  avons 
fait  mettre  notre  Scel  a  cefdites  Prefentes.  Donné  à  Marly 
le  vingt-cinquième  jour  de  Juin,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens 
neuf  ,  &  de  notre  Rcgne  le  foixantc-i'eptiéme.  Signé, 
LOUIS;  Et  plut  bas ,  Par  le  Roy  ,  Phelypeaux.  Vû 
au  Confeil  ,  Desmaketz.  Et  icellée  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune. 


LO  U 1  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  Lettres 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver-  ?  “tintes 
ront,  Salut.  Par  nos  Lettres  Patentes  du  neuf  Juin  dernier,  duRoy du 
Nous  avions  commis  les  Sieurs  Sepuis  8c  le 'Grand  pour  t-o.Juil. 
exercer  la  fonction  de  nos  Commiffaires  fur  le  fait  des  Bleds  I7©9- 
dans  la  Généralité  de  Tours  ,  le  Sieur  Gentil  pour  la  Ce-  Quinom- 
neralité  de  Bourges  ,  8c  le  Sieur  Bolacre  pour  la  Généralité  ment  de 
de  Lyon  ,  ainli  qu’il  eff  plus  amplement  expliqué  par  lef-  nouveaux 
dites  Lettres  ;  mais  lefdits  Sieurs  Sepuis  ,  le  Grand ,  Gen-  Commif- 
tü  8c  Bolacre  Nous  ayant  fait  très- humblement  fupplier  /“ires du 
de  les  décharger  de  cette  Commiffion  ,  que  l'état  prefent  Roy  fur 
de  leur  fanté  ne  leur  permet  pas  de  remplir  ,  Nous  avons  le  fat  des 
pour  exercer  ladite  fondion  en  leur  place  ,  fait  choix  des  Bltds> 
Sieurs  Royer  ,  Segoin  ,  Boujonnier  8c  de  la  Bufîiere.  A  Pour 
ces  caufes ,  de  l'avis  de  notre  Confeil ,  8c  de  notre  certaine  Provinces 
fciencc  ,  pleine  puiffancc  8c  autorité  Royale  ,  Nous  avons  d'Anjou 
par  ces  Prefentes  fignées  de  notre  main  ,  commis  8c  corn-  &  du 
mettons;  fçavoir,  le  Sieur  Royer  Treforier  de  Fiance,  pour  Ma‘ne, 
la  Province  d’Anjou;  le  Sieur  Segoin  auffi  Treforier  de  P0UT 
France  ,  pour  la  Province  du  Mayne  ;  le  Sieur  Boujonnier  Generali- 
Prelident  au  Prefidial  de  Montargis  ,  pour  la  Généralité  de  té  cle 
Bourges;  8c  le  Sieur  de  la  Bufîiere  Treforier  de  France  du  Bour&eit 
Bureau  des  Finances  de  Lyon,  pour  la  Généralité  de  Lyon,  cr  Pour 
pour  y  exercer  la  fondion  de  nos  Commiffaires  fur  le  fait  celU  de 
des  Bleds  ,  avec  les  mêmes  pouvoir  8c  autorité  que  Nous  Lyon. 
avons  attribuez  à  nos  autres  Commiffaires  ,  le  tout  fuivant  Reilflrits 
nofdites  Lettres  Patentes  Se  Déclarations  des  11.  8c  25.  Juin  tn  Parl‘- 
dernier.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amaT',f7' 
8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parle-  Aout 
ment  de  Paris ,  que  ces  Prefentes  ils  ayent  à  faire  lire,  pu-  x7°y- 
blier  8c  enregiftrer ,  garder,  obferver  8c  executer  félon  leur 
forme  8c  teneur;  Voulons  qu'aux  copies  d'icelles  collation¬ 
nées  par  l'un  de  nos  Confeillers-Secretaires ,  Maifon  ,  Cou¬ 
ronne 
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ronne  de  France  &  de  nos  Finances ,  foy  fait  ajoutée  com¬ 
me  à  l'Original:  Car  tel  efl  notre  plailir;  Eu  témoin  de 
quoy  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  a  cefdites  Prcfentes 
Donné  a  Verfailles  le  vingtième  jour  de  Juillet  ,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cens  neuf  ;  &  de  notre  Régné  le  foixante- 
feptiéme.  Signé  .LOUIS;  Et  plut  bas  ,  Par  le  Roy  , 
Colbert.  Vu  au  Confeil  ,  Desmaretz.  Et  Scellées 
du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


Déclara¬ 
tion  du 
Roy,  du 
î  o.  Juill. 
1709. 
Ghtt  or¬ 
donne 
qu'il  fora 
fait  des 
déclara¬ 
tions  des 
grains 
quiftront 
recueillis 
cette  an¬ 
née,  c?1 
qui  pour¬ 
voit  aux 
femenccs 
de  l' Au¬ 
tomne 
prochaine, 
à  la  per¬ 
ception 
des  dix- 
mes,  wc. 

Regifirée 
en  Parle¬ 
ment  la 
iq.Juillet 


T  O  U  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
■*“'  Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver¬ 
ront,  Salut.  L'attention  continuelle  que  Nous  donnons  à 
prévenir  les  fuites  de  la  fterilité  dont  plufieurs  Provinces  de 
notre  Royaume  font  affligées  cette  année  par  rapport  aux 
Bleds,  Nous  engageant  à  prendre  tous  les  jours  de  nouvel¬ 
les  précautions  pour  afiurer  les  femenccs  de  l'Automne  pro¬ 
chaine  ,  &  pour  mettre  nos  Sujets  en  état  de  jouir  pleine¬ 
ment  &  fûrement  des  menus  grains  ,  dont  ils  font  fur  le 
point  de.  faire  une  récolté  abondante  ,  Nous  avons  juge  à 
propos  d'y  pourvoir  par  ces  Prefentes  ,  ôc  d'expliquer  en 
meme  temps  nos  intentions  fur  l’execution  de  quelques  Ar¬ 
ticles  de  notre  Déclaration  du  11.  Juin  dernier,  concernant 
la  culture  &  la  femence  des  terres.  Nous  refervant  encore, 
amfi  que  Nous  l’avons  fait  par  notredite  Déclaration  ,  dé 
procurer  a  nos  Sujets  de  plus  grandes  facilitez  pour  ladite 
culture  &  femence  de  leurs  terres  ,  fur  les  avis  des  Com- 
miilaires  que  Nous  avons  envoyez  dans  les  Provinces  de 
notre  Royaume  ,  en  execution  de  nos  Déclarations  prece¬ 
dentes  fur  le  fait  des  Bleds;  Nous  avons  auffi  refolu  d'éten¬ 
dre  par  ces  mêmes  Prefentes  ,  même  à  la  diminution  de 
nos  propres  droits  ,  la  difpofition  tant  dcfdites  Déclarations 
en  ce  qui  concerne  l’ufage  du  papier  commun  ôc  non  tim¬ 
bré  dans  les  aétes  ôc  procedures  qui  feront  faites  en  confc- 
quence  ,  que  de  l'Arrelt  de  notre  Confeil  du  7.  May  dernier, 
par  lequel  Nous  avons  ordonné  que  les  aétes  qui  feroient 
paflez  pour  prelts  d'orge  &  autres  menus  grains  demeure- 
roient  déchargez  de  tous  droits  de  controlle  ôc  de  fceau,  ôc 
autres  gencralement  quelconques.  A  ces  causes  ôc 
autres  à  ce  Nous  mouvant  ,  de  l'avis  de  notre  Confeil,  ôc 
de  noftre  certaine  fcience  ,  pleine  puiflance  ôc  autorité  Ro¬ 
yale  ,  Nous  avons  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main, 
dit ,  déclaré  ôc  ordonne  ,  difons  ,  déclarons  ôc  ordonnons , 
Voulons  ôc  Nous  plaift. 

PREMIEREMENT. 

Que  tous  les  Ecclefiafliques ,  Gentilshommes  ,  Officiers, 
Bourgeois  ,  Marchands,  Artifans ,  Laboureurs,  Fermiers  ôc 
autres  Particuliers  de  quelque  qualité  ôc  condition  qu'ils  (oient, 
comme  auffi  toutes  les  Communautcz  Laïques  ôc  Ecclefiaf- 
>  Seculicres  &:  Regulicres  ,  foient  tenus  de  faire  au 
Greffe  de  Iajuftice  ordinaire  de  chacun  des  lieux  où  ils  ont 
des  terres  labourables  ,  ôc  ce  dans  la  huitaine  après  que  la 
récolté  prochaine  y  aura  été  faite  ,  des  déclarations  éxaétes 
du  nombre  des  gerbes  ou  javelles  de  Bled  froment  ,  feiglc  , 
meteil  ,  orges  de  toutes  efpeces  ôc  avoines  qu'ils  auront 
recueillies  ,  enfemble  de  la  quantité  de  terres  labourables 
qu'ils  auront  a  enfemencer  cette  année  en  Bled  ;  le  tout  à 
peine  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  applicable  un  tiers  à 
notre  profit  ,  un  tiers  au  profit  du  dénonciateur  ,  ôc  l'autre 
au  profit  de  l'Hôpital  le  plus  proche  :  ôc  en  outre  de  con- 
fifeation  defdites  gerbes  ou  javelles  ,  dont  le  prix  appartien¬ 
dra  moitié  au  dénonciateur  ,  ôc  moitié  à  l’Hôpital  le  plus 
proche  ,  ou  aux  Pauvres  des  lieux. 

I  1.  Ordonnons  fous  les  mêmes  peines  à  ceux  qui  auront 
recueillis  des  Bleds  Sarrafins,  millets,  Bleds  de  Turquie  ôc 
autres  femblables  efpeces  de  Bleds  ,  d'en  faire  pareillement 
leur  déclaration  huitaine  après  que  la  récolté  defdits  grains 
aura  été  faite  dans  le  lieu  où  ils  les  auront  recueillis. 

III.  Les  decimateurs  Ecclelialtiques  ou  Laïques ,  les  Sei¬ 
gneurs  ou  autres  Proprietaires  de  droits  de  champart,  terra¬ 
ges  Ôc  autres  femblables ,  qui  fe  lèvent  par  quotité  fur  les 
grains  ,  enfemble  leurs  Fermiers  ,  feront  tenus  fous  les  mê¬ 
mes  peines  ôc  dans  le  même  delay  ,  de  faire  au  Greffe  de 
la  Jullice ordinaire  des  lieux,  une  déclaration  de  la  quantité 
de  gerbes  ou  javelles  de  Bleds  ou  autres  efpeces  de  grains 
mentionnez  dans  les  Articles  precedens  qu'ils  auront  reçus, 
le  tout  fans  préjudice  des  déclarations  que  ceux  d'entr'eux 
qui  font  Proprietaires  de  terres  labourables  feront  obligez  de 
faire  ,  luivant  les  mêmes  Articles. 

I  V.  Défendons  fous  les  peines  portées  par  l’Article  pre¬ 
mier  de  notre  prefentc  Déclaration  à  tous  Proprietaires  de 
terres  labourables  ,  comme  auffi  à  tous  decimateurs,  ôc  au¬ 
tres  perlonnes  cy-deffus  marquées  de  faire  battre  les  gerbes 
qu'ils  auront  recueillies,  de  les  faire  tranfporter  hors  de  leurs 
granges,  ni  d'en  difpofer  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe 
être  ,  avant  que  d'en  avoir  fait  leurs  déclarations  ,  confor¬ 
mément  aux  Articles  précedens. 

V.  Toutes  les  déclarations  cy-deffus  ordonnées  feront  re¬ 
çues  gratuitement  ôc  fans  aucuns  frais  ,  ôc  écrites  par  le 
Greffier  lur  un  regiftre  dont  toutes  les  pages  feront  cottées 
Ôc  paraphées  par  les  Officiers  pardevant  lefquelles  elles  fe 
feront  ,  ôc  qui  fera  tenu  à  cet  effet  en  papier  commun  ôc 


non  marqué  ,  pour  être  enfuite  lefdites  déclarations  lignées 
par  ceux  qui  les  feront  ,  s'ils  fçavent  lire  Ôc  écrire  •  °ôc  à 
1  egard  de  ceux  qui  ne  le  fçauront  pas  ,  il  en  fera  fait  men¬ 
tion  par  les  Officiers  qui  les  recevront,  lefquels  figneronc 
pcreillement  Jeidites  déclarations  avec  le  Greffier.  Voulons 
qu'en  cas  qu'il  y  ait  plufieurs  Paroiffes  dans  le  lieu  où  lef¬ 
dites  déclarations  feront  faites ,  il  foit  tenu  par  le  Greffier 
autant  de  regiftres  ou  cahiers  differents  qu’il  y  aura  de  Pa¬ 
roiffes  ,  ëc  que  toutes  les  déclarations  faites  par  les  Habitans 
de  la  même  Paroiflc  ,  foient  écrites  de  fuite  dans  le  même 
cahier. 

V I  Les  regifircs  contenant  les  déclarations  faites  parde¬ 
vant  les  Officiers  inferieurs  ôc  fubalternes  de  chaque  RefTort, 
meme  pardevant  les  Officiers  des  terres  tenues  en  Pairie* 
eront  clos  ôc  lignez  par  le  Juge  ôc  par  le  Greffier  ,  ôc  en- 
voyez  en  original  dans  huitaine  après  l'expiration  du  délav 
cy-deffus  marqué  ,  au  Greffe  du  Bailliage  ou  de  la  Scnc- 
enaudee  du  Reffort  ,  Ôc  auquel  appartient  la  connoillance 
des  cas  Royaux  dans  les  terres  tenues  en  Pairie  ,  à  quoy 
Jane  les  Greffiers  defdits  Sièges  inferieurs  ôc  lubalternes  dans 
lelquels  les  déclarations  auront  été  faites  ,  feront  contraints 
a  peine  de  cent  livres  d’amende  ;  ôc  d’interdiétion  pour  tel 
temps  que  les  Licutenans  Generaux  defdits  Bailliages  ou 
Senechaulfees  le  jugeront  à  propos. 

VII.  Voulons  neanmoins  que  les  déclarations  qui  feront 
fa  1  tes  pardevant  les  Juges  inferieurs  ôc  fubalternes  du  Rellort 
de  la  Prévôté  ôc  Vicomté  de  Paris  ,  foient  envoyées  au 
Lieutenant  General  de  Police  de  notredite  Ville 

VIII.  Tous  ceux  qui  fe  trouveront  avoir  fait  des  décla¬ 

rations  faulîes  Ôo  défeaueufes  dans  la  quantité  des  gerbes  ou 
de  grains  qu'ils  y  auront  exprimée,  (eront  condamnez  outre 
(  amende  ôc  la  confifcation  de  grains  applicables  comme 
dellus;  fçavoir  les  hommes  aux  galeres ,  a  temps  ou  à  per¬ 
pétuité  ,  Ôc  les  femmes  au  banniffement  ,  auffi  -à  temps  ou 
a  perpétuité  ,  memes  les  uns  ôc  les  autres  à  la  mort  s'il  v 
echct  .lefquelles  peines  feront  prononcées  contre  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  de  quelque  état ,  condition  Ôc  dignité 
qu  elles  foient.  6 

I  X.  Les  contraventions  commifes  contre  la  difpofition 
des  Articles  precedens  feront  inftruites  ôc  jugées  par  les 
memes  Juges  ,  ôc  dans  la  meme  forme  que  les  contraven¬ 
tions  commifes  contre  notre  Déclaration  du  27.  Avril  der¬ 
nier  ,  ôc  autres  données  en  confcquence ,  la  tout  fuivant 
ce  que  Nous  avons  réglé  par  nofdites  Déclarations,  Ôc  no¬ 
tamment  par  celles  des  ir.  ôc  25.  Juin  derniers. 

X.  Ayant  été  informez  de  la  mauvaife  interprétation  que 
plufieurs  Fermiers  ont  voulu  donner  à  l'Article  III.  de  notre 
Déclaration  du  n.Jum  dernier  ,  prétendant  fe  faire  dé¬ 
charger  de  leurs  baux,  en  déclarant  qu’ils  n'entendoient  pas 
cultiver  ôc  enfemencer  leurs  terres  ,  quoique  Nous  n'ayons 
ordonne  qu  ils  feroient  cette  déclaration,  que  pour  les  met¬ 
tre  en  demeure  ,  ainfi  que  les  Propiictaires  ,  avant  que  de 
permettre  a  toutes  fortes  de  perfonnes  de  cultiver  ôc  enfe¬ 
mencer  les  terres  au  défaut  des  uns  ôc  des  autres  Nous 
voulons  qu'en  cas  que  les  Fermiers  refufent  ou  different  an 
delà  du  temps  ordinaire  de  labourer  ôc  enfemencer  les  terres 
qu  ils  doivent  femer  en  Bleds  cette  année  ,  il  foi,  permTs  à 
tous  Proprietaires  après  une  fommation  faite  à  leurs  Fer 
mters  de  taire  cultiver  &  enfemencer  lefdites  te“es  aux 
frais  &  dépens,  niques  ,  périls  &  fortunes  defdits  Fermien 
meme  de  fe  fcr.tr  de  leurs  chevaux  &  ullanciles  fervans  au 
labourage  qu  ils  pourront  taire  failli-  à  cet  effet:  &  feront 
en  outre  lefdits  Fermiers  condamne!  ,  s'il  y  échet  ™ 
dommages '&  intérêts  des  Proprietaires,  dans  Iefq„c]’s  fe 
compnfe,  fi  les  Juges  lcftiment  à  propos  ,  la  plus  v.lnë 
Bleds  au  delà  de  ce  que  le  Bled  a  valS  au  premier  Marché 
de  la  prefente  année  1709.  dans  le  Marché  le  plus  croche 
des  lieux,  fans  préjudice  aufurplus  de  l'execution  des  baux 
au  payement  du  prix  defquels  les  Fermiers  feront  contraint 
par  toutes  les  voyes  par  lefquelles  ils  y  font  oblige!  fauf 
a  eux  de  fe  pourvoir  pour  les  diminutions  &  remiÈs  11 
aucunes  lis  ont  a  prétendre  ,  pardevant  les  Juges  qui’eii 
doivent  connoitre ,  ponr  y  être  ttarué  enfemble  fur  les  dé¬ 
tentes  des  Proprietaires  ,  ainli  qu'il  appartiendra. 

X  1.  Permettons  à  tous  Proprietanes  de  faire  iaifir  &  ar 
rêter  entre  les  mains  de  leurs  Fermiers  ou  fous-Fcrmiers  les 
Bleds  propres  a  cric  femei  ,  foit  de  l'année  170S  ou  de  la 
prefente  année  1709.  même  de  faire  failir  a  cet  cS'et  les 
Bleds  pendans  par  les  racines  ,  le  tout  jnfqu'a  la  concur 
rencc  de  la  quantité  qui  leur  fera  neceffaire  pour  les  femen 
ces ,  &  ce  encore  que  les  Fermiers  ou  fous-Fcrmiers  ne  leur 
foient  redevables  d'aucuns  fermages.  Voulons  neanmoins 
que  lefdits  Fermiers  ou  fous-Fermiers  puilTent  obtenir  main¬ 
levée  des  faines  qui  feront  faites  pour  celte  caufe  en  don 
nant  bonne  St  fuffifame  caution  de  Tenter  cil  Bleds  celles 
de  leurs  terres  qui  doivent  être  fcinées  cette  année,  à  peine 
de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ,  ainfi  qu'il  a  été 
dit  cy-deffus  ,  même  de  trois  mille  livres  d'amende  apnli 
cables  un  tiers  à  notre  proSt  ,  un  tiers  au  profit  dit  Pro 
pneraire  ,  &  l'autre  tiers  à  l'Hôpital  le  plus  prochain 
X  1 1.  Et  a  l'egard  des  Fermiers  dont  les  baux  expirent 
cette  année ,  permettons  pareillement  aux  Proprietaires  de 
faire  faifir  entre  les  mains  defdits  Fermiers  les  Bleds  nrn 
près  a  la  femence  ,  jufqu'à  concurrence  de  la  quantité  qui 
—  §  Sa  3  l-m 
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leur  ell  neceiïaire  pour  femer  leurs  terres  ,  a  la  charge  d  en 
tenir  compte  aufdits  Fermiers  ,  far  le  reliant  du  prix  e 
leur  bail  ,  eu  egard  a  ce  que  les  Bleds  de  meme  nature  que 
ceux  qu,  auront  ete  faifis  vaudront  au  temps  de  la  faille  ; 
de  en  cas  que  les  Fermiers  ne  doivent  plus  rien  du  prix  de 
leur  bail  ,  le  Proprietaire  fera  tenu  de  payer  la  valeur  des 
Bleds  faifis  fur  le  pied  cy-deffus  marque  dans  huitaine  au 
plùtard  apres  la  faille,  linon  il  en  lera  tait  mam-lcvec  pure 
6c  (impie  aufdits  Fermiers. 

X  1  1 1  Les  Fermiers  qui  feront  convaincus  d  avoir  de- 
tourne  ou  faudrait  leurs  Bleds  au  préjudice  de  la  faille  faite 
a  la  requête  des  Proprietaires  ,  luivant  les  deux  Articles 
precedcns  ,  feront  condamnez  aux  galeres  pour  cinq  ans , 
même  à  plus  grande  peine  ,  s’il  y  echet  ,  &  ce  outre  la 

confilcation  des  grains  par  eux  détournez  ,  applicable  en 
entier  aux  Proprietaires ,  a  l'effet  de  quoy  leur  procès  leur 
fera  fait  8c  parfait  par  les  Juges  qui  doivent  connoitre  des 
malverfations  commifcs  dans  le  fait  des  Bleds  ,  luivant  nos 
Déclarations  precedentes  ,  8c  notamment  celles  des  n.  ôc 
ij.  Juin  derniers. 

X  1  V.  Voulant  prévenir  les  difficultez  qui  pourvoient  naî¬ 
tre  dans  l'execution  de  l'Article  X.  de  notre  Déclaration  du 
n.  Juin  dernier,  concernant  la  perception  des  dixmes, 
champart  Se  autres  droits  femblables ,  payables  en  Bled  fro¬ 
ment  ,  meteil  ou  fciglc,  à  l'egard  defquels  Nous  Avons  mar¬ 
qué  par  ledit  Article  que  Nous  expliquerions  plus  particu¬ 
lièrement  nos  intentions  avant  la  récolté  prochaine  fur  1  avis 
des  Commiffaires  que  Nous  avons  envoyez  dans  les  Pro¬ 
vinces  de  notre  Royaume  ,  Nous  ordonnons  que  lefdites 
dixmes  ,  champarts  8c  autres  droits  mentionnez  dans  ledit 
Article  ,  feront  perçus  en  la  manière  ordinaire  luivant  les 
ufages  des  lieux  ,  à  condition  neanmoins  que  les  decimatcurs 
&  les  Proprietaires  defdits  droits  ,  ou  les  Fermiers  des  uns 
8c  des  autres  ,  feront  tenus  de  faire  leur  déclaration  de  la 
quantité  des  gerbes  qu'ils  auront  recueillies  ou  reçues  deldits 
froment  ,  meteil  8c  leigle  ,  ainll  qu  il  a  été  dit  cy-deffus , 
après  quoy  ils  retiendront  fur  leidits  Bleds  la  quantité  ne- 
ceffaire  pour  femer  leurs  terres  ,  s’ils  en  ont  à  enfemencer, 
en  faifant  leur  fourmilion  au  Greffe  de  la  Juilicc  ordinaire 
du  lieu  ,  en  papier  commun  &  non  marqué  ,  d'employer 
ladite  quantité  à  femer  leurs  terres ,  à  peine  de  confifcation 
defdits  Bleds  ,  8c  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  applicables 
a  in  fi  qu’il  fera  dit  cy -après  ;  8c  en  cas  qu'ils  n'ayent  pas  de 
terres  à  femer  ,  ou  qu'ils  ayent  plus  de  Bleds  provenant 
defdites  dixmes  &  droits  cy-deffus  marquez  ,  qu'ils  n'en  ont 
befoin  pour  la  femenec  de  leurs  terres,  Voulons  qu'ils  foient 
tenus  de  vendre  au  prix  courant  le  total  ou  1  excédent  des 
Bleds  aux  Habitans  du  lieu  dans  lequel  lefdites  dixmes  8c 
droits  auront  été  perçus ,  s  ils  en  ont  befoin  pour  eniemen- 
cer  leurs  terres  ;  8c  à  leur  défaut  à  tous  autres  ,  ou  de  les 
échanger  contre  des  Bleds  de  même  qualité  de  l'année  1707. 
&  autres  années  precedentes, en  quantité  égale  a  celle  qu'ils 
fourniront  .  même  contre  des  orges  ;  à  la  charge  par  ceux 
qui  en  donneront  en  échange  de  Bleds  propres  à  être  femez, 
d'en  fournir  jufqu'à  concurrence  de  ce  qu'il  en  faudra  ,  eu 
egard  au  prix  de  l'orge  ,  pour  égaler  le  pnx  du  Bled  qui 
leur  fera  livré  fur  le  pied  de  ce  que  l'un  8c  autre  auront 
été  vendus  le  marché  precedent  ,  le  tout  a  la  charge  que 
ceux  aulquels  lefdits  Bleds  auront  été  fournis  par  échange 
ou  par  vente  ,  feront  tenus  de  faire  pareillement  leur  lou- 
nuffion  ,  ainli  qu'il  a  été  dit  cy-deffus  ,  d'employer  lefdits 
Bleds  a  femer  les  terres  qu'ils  auront  a  enfemencer  1  Au- 
tomme  prochaine.  Défendons  aux  decimatcurs  &  Proprie¬ 
taires  defdits  droits  de  fe  deffaüir  defdites  gerbes  ou  Bleds 
en  provenans  ,  autrement  qu'il  a  été  dit  cy-deffus ,  a  peine 
d  etre  condamnez  à  payer  le  quadruple  de  leur  valeur  au 
profit  des  Habitans  du  lieu  ,  8c  ce  outre  l’amende  de  trois 
mille  livres  ,  applicable  un  tiers  à  notre  profit  ,  un  tiers  au 
profit  defdits  Habitans  ,  8c  l'autre  à  l'Hôpital  le  plus  pro¬ 
chain  ,  &  a  la  confifcation  des  gerbes  ou  Bleds  détournez, 
applicable  en  entier  aufdits  Habitans.  ^ 

X  V.  Ordonnons  que  pendant  un  an,  a  compter  du  jour 
de  la  publication  de  notre  preiente  Déclaration  ,  toutes  les 
procedures  qui  feront  faites  ,  tant  en  naaticre  civile  qu  en 
matière  criminelle  à  la  requête  de  nos  Procureurs  Generaux 
en  nos  Cours  de  Parlement  ,  de  nos  Procureurs  dans  nos 
Bailliages  ou  Sencchauffécs  ,  Prcvôtez  Sc  autres  J uitices  a 
Nous  anpai  tenantes  ,  Sc  dans  les  Maréchauilees  ,  ou  des 
P  ocurcurs  Liteaux  dans  les  Julliees  des  Sieurs  Hauts-Juih- 
cicis  concernant  la  Police  des  Bleds  &  autres  grains,  pourront 
être  faites  fur  du  papier  commun  Sc  non  marqué  ,  &  que 
toutes  les  Ordonnances  ,  Sentences  ,  Jugemens  ou  Arrêts 
qui  interviendront  a  la  requête  des  Officiers  cy-deHus  nom¬ 
mez  fur  la  même  matière  feront  exempts  de  la  formalité 
des  petits  fccaux  ,  8c  pourront  être  expediez  Sc  exécutez 
en  papier  8c  parchemin  commun  8c  non  marqué  ,  ce  qui 
aura  lieu  pareillement  tant  à  l'égard  des  rôlles  qui  ont  été  ou 
feront  arrêtez  pour  la  fubfifiancc  des  Pauvres  en  execution 
des  Arrêts  rendus  à  cet  effet  par  nos  Cours  de  Parlement , 
que  des  procedures  qui  feront  faites  à  la  Requête  de  nos 
Procureurs  Generaux  ,  leurs  Subftituts  ,  ou  des  Procureurs 
Fifcaux  contre  ceux  qui  refuferont  d'y  fatisfaire  ,  enfemble 
pour  toutes  les  Ordonnances  ,  Sentences  ,  Jugemens  ou 
Arrêts  qui  feront  rendus  fur  leurs  pourfuites  en  cette  matière. 


XVI.  Voulons  auffi  que  tous  les  a&cs  de  quelque  nature 
qu'ils  puiffent  être  qui  feront  paffez  au  profit  de  ceux  qui 
auront  prêté  des  Bleds  ou  autres  grains  pour  enfemencer  les 
terres  dans  la  faifon  convenable  ,  pendant  le  cours  de  la 
preiente  année  ,  ou  des  deniers  pour  en  acheter  ,  avec  fti- 
pulaiion  d'employ  ,  foient  8c  demeurent  déchargez  de  tous 
droits  de  contrôlle  8c  de  fceau  ,  dérogeant  dans  tous  les  cas 
cy-deffus  mentionnez  à  toutes  Ordonnances  ,  Edits  Sc  Dé¬ 
clarations  à  ce  contraires.  Si  donnons  en  mande¬ 
ment  à  nos  amcz  8c  féaux  Confeillcrs  ,  les  Gens  tenans 
notre  Cour  de  Parlement  8c  Cour  des  Aydes  à  Paris  ,  que 
ces  Prcfentes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  8c  enregidrer, 

8c  le  contenu  en  icelles  ,  garder  ,  oblerver  8c  exécuter  fé¬ 
lon  leur  forme  8c  teneur:  Car  tel  eft  notre  plaifir  ,  en  té¬ 
moin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefditcs 
Prcfentes.  Donne'  à  Verfailles  le  vingtième  jour  de  Juil¬ 
let  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  neuf  ;  8c  de  notre  Régné  le 
foixante-feptiéme.  Signé  ,  LOUIS;  Et  plus  bas  ,  Par  le 
Roy  ,  P  h  f.  l  y  p  e  a  u  x.  Veu  au  Confeil  ,  Desmaretz, 

Et  leelléc  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  Le“rcs 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver-  pattntes 
ront ,  Salut.  Par  notre  Déclaration  du  neuf  Juin  dernier,  Rcy 
Nous  aurions  commis  plufieurs  nos  Confeillcrs  ,  Prefidens  “J*  *°- 
8c  Treforiers  de  France  au  Bureau  des  Finances  de  la  Ge-  Ju‘"et 
neralité  de  Paris  ,  pour  l'execution  de  nos  Déclarations  des  11°9- 
27.  Avril ,  7.  8c  14.  May  derniers,  à  l'exception  d'un  can-  Por,*nt 
ton  ou  dillriél  que  Nous  avions  particulièrement  rclervé  à  *  Sr' 
l'infpeftion  du  Sieur  d'Argenfon  ,  Confeiller  d'Etat  ordinal-  "  Argen- 
re,  8c  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  ,  Prevofté  J°n'  Con' 
8c  Vicomté  de  Paris;  depuis  laquelle  Déclaration  Nous  au-  JcJ“er 
rions  par  une  autre  Déclaration  du  25.  Juin  dernier  ,  réglé  *  F,at> 
les  fondions  defdits  Commiffaires  ,  avec  attribution  de  Ju-  L,ei4t*- 
rifdiâion  en  certains  cas  ,  à  l'exclufion  de  tous  autres  Juges,  nAm 
en  déclarant  neanmoins  par  l'Article  III.  que  le  Lieutenant  ”erV  ^ 
General  de  Police  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  pourroit  à* 
connoitre  defdits  cas  dans  l’étendue  de  la  Prévôté  Sc  Vi-  la 
comté  de  ladite  Ville.  Et  d'autant  que  plufieurs  Paroiffes  Prtvot‘ 
qui  dépendent  de  ladite  Prévôté  8c  Vicomté  ,  fe  trouvent  v,~ 
enclavées  en  differentes  Elections  de  la  Généralité  de  Paris,  comte  di 
que  lefdits  Treforiers  de  France  doivent  vifitcr.Nous  avons  Parls> 
crû  qu'en  leur  laiffant  exercer  dans  ces  Paroiffes  la  meme  e*ercera 
autorité  que  dans  les  autres  Paroiffes  defdites  Eleétions  ,  il  dant  •** 
feroit  plus  convenable  de  referver  audit  Sieur  d'Argenfon  Paro,Utt 
Confeiller  d'Etat  8c  Lieutenant  General  de  Police,  les  Paroif-  1UI  com‘ 
fes  qui  font  enfermées  dans  l'Eleétion  de  Paris,  pour  y  con- 
noitre  des  contraventions  cominilés  contre  nofdites  Dccla-  y1*"»» 
rations  dans  la  forme  preferite  par  celle  du  25; .  Juin,  8c  dans  de  Parl> 
les  mêmes  cas  où  lefdits  Sieurs  Treforiers  de  France  ont  Jeu“ment 
droit  d'en  connoitre  dans  les  autres  Eleétions  de  la  Gcnc-  li  mfm,i 
ralité  de  Paris.  A  ces  causes,  de  l'avis  de  notre  Con-  Jmttwnt 
feil ,  8c  de  notre  certaine  fcience  ,  pleine  puiffance  8c  au- 
torité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces  Prefentes  fignées  de  no-  Aux 
tre  main  ,  dit  ,  déclaré  8c  ordonné  ,  difons  ,  déclarons  8c  tres  Com- 
ordonnons  ,  Voulons  8c  Nous  plait  ,  que  ledit  Sieur  d'Ar-  mtJJatns 
genfon  Confeiller  d'Etat  8c  Lieutenant  General  de  Police 
de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  exerce  par  luy  ou  ceux  tar  Sa_ 
qu'il  jugera  a  propos  de  fubdeleguer  ,  le  même  pouvoir  8c  M*l*ft* 
les  mêmes  fondions  que  Nous  avons  attribué  aux  Commif-  fAlt 
faires  par  Nous  nommez  fur  le  fait  des  Bleds,  par  nos  Dé-  “es  Bkdt. 
clarations  des  27.  Avril  ,  7.  8c  14.  May,  8c  nos  Lettres  Pa-  R*ÿftr<e* 
tentes  des  9.  1 1.  8c  25.  Juin  derniers  ;  8c  ce  dans  les  Paroif-  en  p‘‘rle- 
fes  qui  dépendent  de  l'Éledion  de  Paris  feulement  ,  en  fe  m,m  l,T‘ 
conformant  a  ce  qui  eft  porté  par  nofdites  Lettres  Patentes  Aout 
du  9.  Juin  dernier  ,  8c  par  notredite  Déclaration  du  25.  du  I7°9- 
même  mois,  dérogeant  à  toutes  Lettres  à  ce  contraires.  S  1 
donnons  en  mandement  à  nos  amez  8c  féaux 
Confcillers  ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  a 
Paris  ,  que  ces  Prefentes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  8c 
enregiftrer  ,  garder  ,  obferver  &  executer  félon  leur  forme 
8c  teneur.  Voulons  qu'aux  copies  d'icelles  ,  collationnées 
par  l’un  de  nos  Confeillers- Secrétaires  ,  Maifon ,  Couronne 
de  France  8c  de  nos  Finances  ,  fojr  foit  ajoùtée  comme  à 
l'Original  :  Car  tel  eft  notre  plaifir  :  En  témoin  de  quoi 
Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  Prefentes. 

Donne’  à  Verfailles  le  vingtième  jour  de  Juillet,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cens  neuf  ;  8c  de  notre  Régné  le  foixante- 
feptiéme.  Signé  ,  L  O  U  I S  ;  Et  plus  bas  ,  Par  le  Roy  , 
Phelypeaux.  Veu  au  Confeil  ,  D  e  s  m  a  r  e  t  z.  Et 
icellécs  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


VE  U  par  la  Chambre  des  Vacations  la  Requête  à  Elle  Xnit  ^ 
prefentée  par  le  Procureur  General  du  Roy  ;  Conte-  Par\t_ 
nant  que  quoiqu'il  ait  plu  à  Dieu  d'accorder  aux  befoins  de  mtnt  è* 
ce  Royaume  une  heureulc  récolté  d'Orges  8c  autres  menus  r g 
grains  ,  cependant  le  prix  en  eft  confiderablement  augmen-  septesrsbrt 
té  dans  plufieurs  Marchez  des  environs  de  cette  Ville  ,  8c  I1O0 
dans  ceux  de  cette  Ville  même  :  Que  cette  cherté  extra-  r  ie. 
ordinaire  ne  peut  venir  que  de  ce  que  plufieurs  Laboureurs,  qU,i  tj 1 
Fermiers  8c  autres  perfonnes  qui  ont  leurs  granges  remplies  tnjomt  À 
de  toute  forte  de  menus  grains  .different  de  les  faire  batire,  (ttit 

dans 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  X  VIIP 


iturmn  dans  I  efperance  de  les  faire  monter  par  là  à  un  prix  encore 
»»/.«•  plus  exceffif  ,  ce  qui  empêche  que  les  pauvres  ne  pmllent 
prm.mts  as  ou  du  pain  a  un  prix  raifonnable  ,  &  qu'ils  ne  profitent 
f ,,  a  P,omP£ement  qu'ils  le  devroient  faire  de  l'abondance 
i  n  »  T1!5  Sralns'  Qu'en  remédiant  à  cet  inconvénient ,  il 
Iran  n-n  eit  aulli  de  la  prudence  de  la  Cour  d'interpoler  fon  autorité 
or  mur,,  pour  taire  en  forte  que  les  Marchez  des  environs  de  Paris 
jnrirai,  t,  st  autres  lieux  ,  foient  plus  garnis  de  Bleds  qu'ils  ne  l'ont 
jMrr  etc  dcP™  quelque  temps;  Requérant  ledit  Procureur  Gc- 
ueral  du  Roy  qu'il  plût  a  ladite  Chambre  d'y  pourvoir  fui- 
™  vaut  les  Conclurions  par  luy  prifes  ;  ladite  Requête  fignée 
r  r U  Procureur  mènera!  du  Roy  lOiirle  rapport  de  Mitre 
ch,  de-  Jean  -Jacques  Gaudart  Confeiller  ;  tout  confidere.  LA 
jtnfisic  CHAMBRE  faifant  droit  fur  la  Requête  du  Procureur 
■utndri  General  du  Roy  ,  ordonne  que  tous  les  Laboureurs ,  Fer- 
m™  &  Proprietaires  qui  font  valoir  leurs  terres  parleurs 
i’îdJL  5*."!?  ’  &  mm  P»®»»»  dc  quelque  état  &  condition 
ZtJl  ?Uclks  l0,e"'’  1u‘  m»  te  Bleds,  Orges  ,  Avoines  &  au- 
j,pL„  1,1  Cn  J;  Sra,ns  au  dela  de  ce  qui  leur  eit  necefiaire  pour 
‘  leur  proyifion,  feront  tenus  d'en  envoyer  aux  Marchez  voi- 
P’cL  m  u  ““  dc leur  dcmcurc  ,  en  telle  quantité  que  lefdits 
Z, il, b,  '  M' P  C"  f01cnt  fnffihimment  garnis  ,  li  miedx  ils  n'ai- 
jJ',.  “  envoyer  en  ceux  de  celle  Ville  de  Palis,  &  feront 

Z“  Z  1?"  d,M  r“'rcr  cha<JU? Jour  de  Mlrché  d“  Officiers  de  Po- 
Lams  c»  !“ Ld“  “  >  certificat  de  la  quantité  de  grains  qu'ils  y 
auront  envoyée  :  eiqoint  a  eux  a  cet  effet  de  battre  ou  faire 
K®  '  blttre  "iccfiamment  leurs  Bleds  ,  Orges,  Avoines  &  autres 
1-,  .mcnus  S'vns  ,  a  la  referve  de  ce  qui  ell  neceffaire  pour 
!  '  leur  proviiion  ,  amli  qu'il  a  été  dit  cy-deffus  •  &  en  cas 
la  teairÆSrf0U  dc  "'«ligence  de  leur  part  ,  ordonne  qu'a  leurs 
mdin  kTTr  kra„mls  da"s  >eurs  granges  des  Batteurs 

■  en  nombre  fuffifans  ,  8e  que  leurs  grains  feront  portez  aux 
Marchez  pareillement -à  leurs  dépens  ,  pour  y  être  vendus 
au  deffous  du  prix  courant  defdits  Marchez  .  &  les  contrc- 
venans  condamnez  cn  outre  en  telle  amende  qu'il  appartien¬ 
dra  ,  meme  à  la  confifcation  de  leurs  grains  ,  &  autres  plus 
grandes  peines  s  il  y  échct  ;  &  feront  au  furplus  les  Ordon¬ 
nances  8e  Déclarations  du  Roy  8c  Arrêt  de  Reglement  de 
la  Cour  concernant  la  Police  8c  le  Commerce  des  grains, 
exécutez  félon  leur  forme  Se  teneur,  notamment  en  ce  qui 
oü",  MCvrnM  esn  "?s  d'  Vndre  UC  acheter  des  grains  ailleurs 
qu  aux  Marchez  ,  fans  préjudice  neanmoins  de  la  proviiion 
—}  ,s'.  hnj°;:,t  aux  Commiffaires  nommez  par  le  Ruy 

P  ut  c  fait  des  Bleds  ,  aux  Liente.nans  Generaux  des  Bail- 
Pages  &  ienechauffees  ,  Lieutenans  Generaux  de  Police. 
Pol.Ve  ai"rcs  Ju5es  &  OŒc|cts  des  lieux  ,  aufquels  là 
c„°”ïPa"£|it  ’  de-  ’ï  la  main  chacun  cn  ce  qui  le 
T-  l'  1  1.e„xea;tlon  d“  ptefent  Arrêt,  qui  fem  kl, 
publie  8c  enregtftre  dans  les  Bailliages  6c  Sencchauflces  du 
Kelioit  ,  meme  publié  à  fon  de  trompe  dans  les  Marchez, 

*  :  a™che  par  tout  où  befoin  fera  :  de  laquelle  Ieéture  ,  en- 
regiltrement  ,  publication  &  affiche  ,  les  Subitituls  du  Pro¬ 
cureur  General  du  Roy  feront  tenus  d'en  certifier  laCham- 
bre  dans  le  mois.  Fait  eu  Vacations  le  dix-huit  Septem¬ 
bre  nul  fept  cens  neuf.  Signé  ,  G  U  Y  O  U. 


Arrêt  du 
C  on/e  il 
d' Etat  du 
Roy  du 
2 1 .  Sept, 
1709. 

En  inter¬ 
prétation 
de  cclity 
du  vingt- 
Jcpt  Août 
dernier, 
concer¬ 
nant  le 
libre 

Commer¬ 
ce  des 
Bleds, 


T  E  ROY  ayant  par  Arrêt  du  vingt-fept  Août  dernier, 
permis  le  libre  commerce  &  transport  de  toutes  fortes 
de  Grains  ,  meme  des  Farines  80  Légumes  ,  tant  de  Ville 
en  Ville  ,  ou  dc  Marché  en  Marché  ,  que  d'une  Province 
ou  Généralité  dans  une  autre  en  toute  l’étenduë  du  Royau¬ 
me  ,  fans  qu  il  foit  neceflaire  d’en  donner  avis  ,  ni  d'obfer- 
ver  les  formalités  preferites  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  deux 
Avili  precedent  :  Et  Sa  Majeflé  étant  informée  qu’encore 
que  ces  formalitez  dont  elle  difpenfe  par  ledit  Arrêt  du  vingt- 
iept  Août  dernier  ,  ne  pmllent  être  appliquées  qu'à  celles 
qui  avoient  été  ordonnées  par  ledit  Arrêt  du  deux  Avril,  8c 
qui  confidoient  à  prendre  les  permiflions  des  Sieurs  Inten- 
dans  8c  CommilTatres  départis  dans  les  Provinces  defquelles 
on  vouloit  faire  fortir  les  Bleds  ,  de  leur  donner  des  Etats 
certifiez  avec  foumiflions  aux  peines  y  portées  ;  neanmoins 
les  Laboureurs  ,  Fermiers  ,  Marchands  8c  autres  qui  font 
commerce  de  Bleds  ,  auraient,  pour  leurs  intérêts  particu¬ 
liers  &  pour  augmenter  le  prix  des  Bleds  ,  qui  n'en  avoit 
été  déjà  porté  qu'à  un  trop  grand  excès,  prétendu  que  par 
l'Arrêt  du  vingt-fept  Août  dernier,  ils  avoient  la  liberté  de 
vendre  leurs  Bleds  dans  leurs  Maifons  8c  Greniers ,  8c  qu'ils 
étoient  déchargez  de  l'obligation  de  les  porter  aux  Marchez, 
8c  de  toutes  les  autres  précautions  ordonnées  par  les  Edits 
Déclarations  ,  Reglemens  Sc  Arrêts  rendus  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  qui  ont  eu  pour  objet  de  procurer  l’abondance  des 
Grains  ,  8c  d'en  diminuer  le  prix  ;  8c  quoique  cette  mau¬ 
vaise  interprétation  foit  évidemment  faufie  8c  egalement  con- 
traire  aux  termes  8c  à  l'efprit  de  l'Arrêt  ,  ils  n'auroient  pas 
laine  de  la  répandre  dans  le  Public  avec  tant  de  fuccès  pour 
eux  ,  que  pluiieurs  Marchez  des  plus  confiderables  auroient 
etc  dépourvus  ,  8c  que  les  Grains  auroient  renchéri  nota¬ 
blement:  A  quoy  SaMajcilé  voulant  pourvoir,  8c  empêcher 
h  continuation  d  un  tel  dclordre  ,  Oüy  le  rapport  du  Sieur 
Ddmaretz  ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Con¬ 
trôliez  General  des  Finances  :  SA  MA  TESTE'  ETANT 
EN  SON  CONSEIL  ,  a  déclaré  8c  déclaré  n'avoir  enten- 
du  par  ledit  Airet  du  vingt-fept  Août  dernier,  difpcnfcr  les 
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Marchands  8c  autres  qui  font  commerce  de  Grains.de  one! 
que  nature  que  ce  foit  ,  d'autres  formaütez  que  de  cdS 
de  prendre  les  perm.ffions  des  Sieurs  Intendant^  Ccmmif. 
hures  départis  ,  pour  tranfporter  lefdits  Grains  d'une  Pro¬ 
vince  dans  une  autre  ,  en  leur  en  remettant  des  Erats  cer- 
tifiez  avec  les  fourmilions  aux  peines  y  contenues.  Fait  Sa 
Majellc  ties-expreffes  inhibitions  8t  dèfenfes  a  tons  Laboul 
'  ;  fé'tuéjs  fe  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  8c 

condition  qu  elles  foient  ,  de  vendre  ni  acheter  des  Grains 
de  toute  nature  dans  les  Greniers  St  Maifon  parücuhéré 
m  ailleurs  que  dans  les  Marchez  ,  où  ceux  qui  ont  de"  S  ' 

&  autres  Grarns ,  feront  tenus  de  les  porter  de  femaùre  en 
lema.ne  en  quant, té  fuffilànte  ,  en  forte  que  lefdits  Mar¬ 
chez  en  foient  pourvus  abondamment  ,  leVut  fans  paru, 
dire  dc  la  proviiion  de  Paris.  Et  au  furplus,  veut  Sa%la. 

fervente  &ecomm°"S'  a' ’P  &  Rcelc'"'®  intervenus 
,  ,  8c  commerce  des  Grains  ,  fur  h  culture  des 

por,.^ImWe£TedTAnftarS,,maACT>  P  >'  °ntrap- 

L0NÏvIarSref’a,'Aa,SraCe  de  Dieu  1  Ro>r  dc  Fra"éé  &  de  jure¬ 
ront  Saint  '  V  ceux  qu,  ces  prefentes  Lettres  ver- 
rniei'à  &  l  abo,  aVO"S  étc  lnform“  que  pluiieurs  Fer-  Z  du 

pas  allez  de  bled  pour  le  faire,  8c  quoiau-.T  c  c omtr - 

tous  entre  leurs  mains  une  récolté  Irès-aKnn^f™  preltîuc  nant  1‘* 
8c  autres  menus 

dre  une  partie  pour  avoir  de  quoy  acheter  du  h  cH 
aux  femences  ,  ils  affodtent  ee^enVm  e  ne  p^  ^fcP  “Pv  “VT 
dun  moyen  1,  fade,  dans  l'efperance  de  faire  un  plus  grand 
Ptofit.  en  vendant  ce  qui  km  relie  debleds'&  en  fe  Ion  T'  “ 
tentant  de  (enter  leurs  terres  en  orgeau  Printemps  woeb^'  , 

Nous  fommes  d'ailleurs  avertis  que  l'on  nTSC  *  P, 

/s  s:  Si 

femer .  de  l'elpfoyTe^ërcmln,  ë  ra  ufage  ^ SZ  "T 
il  nya  rten  de  plus  important  dans  la  conjonfture  prefeme 
que  de  prévenir  ces  mconveniens  ,  8c  d'affurer  pa r  tonM 
forte  de  précautions  le  fonds  des  femences  de  celte  année 
Nous  avons  juge  a  propos  d'y  pourvoir  par  notre  pTemà 
d“r  Aru'SÏ  X.e\r©T  xV",,  -téndanlT  diÇSn' 
vingtième  Juillet  "dernier.’  a’ces  d|  au  si  s^autl'0"  d“ 

Nous  mouvans  .  dc  i'avis'dc  notre  Confeil  ,&Sc  dëToM 
certaine  iercnce  ,  pleine  &  ,uto;M  “  “°“e 

Nous  avons  par  ces  Prelentcs  lignées  de  notre  ma  in 7  Ai,’ 
lÔutÈNoS  plâïtt’  d‘r°nS-  d£darons  8-  ordonnons ,  Vou' 

PREMIEREMENT. 

meês  en  a'Igemf&dOTt  ira ftSira  ôïroœ  PP1 

les  de  leurs  terre!  S  ,  „î”?ra,r'  pour  l'mer  cel- 
faire  faifir  les  orges  &  autres  mJ!fS  a  cet  'dct  >  puifienc 
Fermiers  ou  fous-Fermiers  ont  rm  "t  ^rains  9ue  leurfdits 
leront  cette  ï  S.  ë  !  “''f  ’  t'«eil- 

par  les  racines  ,  &  ce  encore  qu'i?  île  foit  “Td  PC”??°! 
Proprietaires  pour  les  fermais  A,.  1»!,-  !?“  du  auftJits 
tons  de  faire  battre  les  grain!  linfi  fiffis  rr-cs;, lcur  Permct- 

les  taire  porter  aux  marchez  voifins  aUx  frais  vh7I°' 
dits  Fermiers  ou  fous-Fermicrs  nônr  v  ^  d,  F'ns  def- 
concurrence  de  ce  qu'i!  en  faudra  ven^Hrl  vei>d“s,jufqua 

charrues  8c  aunes  ullancles  lervans  auTborage"1  ’vSà 

BKdef^S^ tï-SS  à  notTprofit 

profit  des  Proprietaires,  8c  l'autre  à  l'Hôpital  le  nlnl0  tleLSau 

S  ^  nnSb™”  ftbtoüs”  T/u  où&ie 

res  qu  ils  auront  cnfemenccc. ,  font  fituées  ^  legalSfez 

par 
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lieu  .  qui  en  attellera  pareille-  teil  ou  Seigle  .Voulons  qu’ils  foient  payez 
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par  le  Juge  ordinaire  dudit  •  1  -  -  , .  - 

ment  la  vente ,  le  tout  gratuitement  8c  i^s  jrais. 

III  La  dtfpofitïon  des  Articles  precedens  n  aura  lieu  a 
l'égard  Fermiers  des  terres  dont  les  lermages  font  paya- 
hles  en  erains  rour  le  tout  ou  pour  partie  ,  que  julqu  a 
concurrence  de  la  quantité  de  bled  que  lefd.ts  Fermiers  doi- 
vent  contrfbuer  Jeteur  part  pour  les  lemences  .  en  cas  que 
par  leurs  baux  ils  ne  foient  pas  oblige!  de  fournir  le  total  , 

&t  i  la  charge  de  la  part  des  Proprietaires  de  leur  fournir  le 
îhrplul  le  tout  Privant  la  proportion  marquée  par  lefdlts  baux. 

&  autres  conventions  faites  entre-eux  &  leurs  Fermiers. 

IV  Les  Fermiers  ou  i'ous-Fermiers  qui  leront  convain¬ 
cus  d'avoir  détourné  les  bleds  propres  à  être  l'entez  cette  an¬ 
née  que  les  Proprietaires  leur  auront  fournis  ,  ou  de  les 
avoir  employez  à  tout  autre  ufage  qu'aux  femcnces;  comme 
aulîi  les  Fermiers  ou  fous-Fermicrs  qui  auront  diverti  ou 
vendu  leurs  orges  ou  autres  menus  grains  ,  au  préjudice  de 
la  faille  faite  à  la  requête  des  Proprietaires  ,  meme  ceux 
aufquels  les  orges  8c  autres  menus  grains  fur  eux  laiiis  au¬ 
ront  été  rendus  fur  le  fondement  de  la  caution  par  eux 
donnée, &  qui  n'auront  pas  femé  leurs  terres  en  bled, feront 
condamnez  aux  Galeres  pour  cinq  ans,  ou  autre  plus  grande 
peine  s'il  yéchet;  &  ce  outre  la  conftlcation  des  grains  par 
eux  détournez  ,  applicable  en  entier  aux  Proprietaires  :  a 
l'effet  dequoy  le  procès  leur  fera  fait  8c  parfait  par  les  Juges 
qui  doivent  connoitre  des  malverfations  commifes  dans  le 
fait  des  bleds  8c  autres  grains,  fuivant  nos  Déclarations  pre¬ 
cedentes  ;  8c  notamment  celles  des  onze  &  vingt-cinq  Juin 
dernier.  Si  donnons  en  mandement  a  nos  amez 
6c  féaux  ConfeiUers ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment  de  Paris  ,  que  ces  Prefentes  ils  ayent  a  taire  lire,  pu¬ 
blier  8c  rcgillrer ,  même  en  temps  de  Vacations,  8c  le  con¬ 
tenu  en  icelles  ,  garder  ,  obferver  8c  exécuter  félon  leur 
forme  8c  teneur ,  r.onobihnt  tous  Edits ,  Déclarations  »  Al" 
rets  Re°lcmens  ,  8c  autres  choies  à  ce  contraires,  aufquel- 
les  Nous  avons  dérogé  8c  dérogeons  par  ces  Prefentes  :  Car 
tel  eh  notre  plaifir  ;  en  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait 
mettre  notre  Scel  a  cefdites  Prefentes.  Donne  a  Mari  y  le 
huitième  jour  d'Oétobre ,  l'an  de  grâce  mil  lept  cens  neuf, 
£c  de  notre  Régné  le  foixante-feptieme.  Signe  ,  LOUIS; 
Ft  plus  bas ,  Par  le  Roy  ,  Phelypeacx.  Vu  au  Confcil, 
D  E SM  a r  t  t  Z.  Et  lcellée  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  8c  de  Na¬ 
varre:  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront  . 
Salut.  Nous  avons  ordonné  par  l'Article  XI.  de  notre  De- 
'iSh.br,  elaratinn  du  ...  juin  dernier  que  les  arrerages  des  cens. 

.entes  foncières  &:  autres  redevances  payables  en  grains,  le- 
1,  „  roielrt  paya  en  argent jfçavoir  ceux  qui  font  échus  lannee 

;  f  ,  derme. e  k  autres  années  precedentes  lut  le  pied  de  ce  que 

les  crans  de  Velpece  dans  laquelle  ils  font  payables,  auro.ent 
Z’ÏÏ  valuTns  f=  temps  de  leur  échéance  de  ceux  qui  font  échus 
Ira  ou  qui  écherront  pendant  le  coûts  de  lannee  prefente  ,  fur 
1  J  le  n?edde  ce  que  lefdtts  grains  aurorent  valu  au  premier 
our  de  Marché  du  mois  de  janvier  dernier  :  mars  la  be- 

.  Sétion  qu'il  a  plu  a  Dieu  de  répandre  fur  les  orges  & 

autres  menus  grains  ,  depu.s  le  temps  dans  equel  Nous  a- 
,  ,  tons  fah  notredite  Déclaration  ,  a  donne  heu  a  pluheurs 

c  Seigneurs  Vautres  Propriétaires  de  cens  ,  rentes  te  autres 

{  redevances  foncières  payables  en  grains ,  de  Nous  reprelen- 

,  'ra,  milieu  de  cette  abondance,  il  fcroit  dut  pour  eux, 
S^Se  m  publ  do  its  priver  cette  année  de  la  faculté 
de  “  c  voir  en  efpece  les  cens  &  rentes  foncières  qui  font 
navables  en  orges  ,  avoines  &  autres  menus  grains  ;  c  qua 
ïïltvd  de  celles  qui  font  payables  en  bled,  Nous  poumon, 
it  le  tem  .emment  d'ordonner  qu'elles  fetoient  payées 
rr  t  mie  t  q  .  Ternit  avantageux4  au  Proprietaire  de  la 
tente  fans  être  onéreux  au  débiteur  :  Et  comme  cette  pro- 
noütion  Nous  a  paru  concilier  les  d.fferens  interets  quil  clt 
?  „,.nr  j-  ménaeer  en  cette  matière  ,  Nous  I  avons  rc- 

Té  favorablement  ^  8c  en  même  temps  que  Nous  avons 
trt  d«o  r  expliquer  plus  particulièrement  nos  intentions  fur 
ptxecution  dudit  Article  XI.  de  notreditc  Déclaration,  Nous 
atons  tgé  à  propos  de  prefente  auffi  la  forme  en  laquelle 
â  fett  plmtû  au  Reglement  de  pluheurs  autres  difficulté! 
qui  font  déjà  nées,  ou  qui  pourront  naître  a  loccafion  ces 
dwer°  accident  qui  ont  fait  petit  une  parue  des  fruits  de 
Tue  année  A  es  s  c  »  u  s  s  s  8c  autres  a  ce  Nous  mou- 
vans  de  l'avis  de  notre  Confcil  ,  8c  de  notre  certaine 
füënce  pleine  puilfance  8c  autorité  Royale  ,  Nous  avons 
pat  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main  ,  dit  ,  déclare  8c 
ordonné  ,  dilbns  ,  déclarons  &  ordonnons  ,  Voulons  & 
Nous  plan. 
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tesTpëyëbksTëTgraïns  qnïïont"  échus  depuis  le  premier  dites  Prefentes. 
Janvier  dernier  ,8c  qui  ccheront  pendant  le  refte  de  la  pre- 
fente  année  ,  foient  payez  ;  içavoir  ceux  qui  font  payables 
en  orge  ,  avoines  8c  autres  menus  grains ,  dans  i  eipece  en 
laquelle  ils  ont  accoutumé  d’être  payez,  fans  y  rien  innover; 

£c  à  l’égard  de  ceux  qui  font  payables  en  bled  froment,  rne- 


augmentation  d'un  tiers  fur  les  cens  ,  rentes  8<  redevances 
foncières  qui  font  ducs  en  froment  ,  d'un  quart  fur  celles 
qui  font  dues  en  meteil  ,  8c  d'un  cinquième  fur  celles  qui 
font  dues  en  feigle ;  en  forte  que_  pour  trois  boiileaux  de 
froment  il  foit  payé  quatre  boiileaux  d'orge  ,  cinq  pour 
quatre  boiileaux  de  meteil  ,  8c  fix  pour  cinq  boiileaux  de 
feigle  :  le  tout  ü  mieux  n'aiment  ceux  aufquels  leidits  cens 
8c  rentes  font  diiès  ,  les  recevoir  en  argent  ,  fur  le  pied  de 
ce  que  ledit  bled  froment  ,  meteil  ou  lèigle  a  valu  au  pre¬ 
mier  jour  de  Marché  du  mois  de  Janvier  dernier.  Voulons 
auffi  que  dans  les  lieux ,  fi  aucuns  y  a  ,  ou  il  n’aura  pas  été 
recueilli  d’orges  cette  année,  il  puifTe  être  pourvu  par  nos 
Cours  de  Parlement  chacune  dans  fon  Reflort ,  a  la  mamere 
de  payer  les  cens,  rentes  Ôc  redevances  payables  en  grains, 
ainii  qu’elles  le  jugeront  à  propos  ,  fuivant  ce  qui  lera  dit 
cy-apres  dans  le  dernier  Article  de  notre  preiente  Décla¬ 
ration. 

N'entendons  comprendre  dans  la  difpofition  de  1  Article 
precedent  ,  les  cens  ,  rentes  8c  redevances  foncières  paya¬ 
bles  en  grains,  qui  font  affignées  fur  des  moulins  oii  le  droit 
de  mouture  fe  paye  en  el'pece  ,  lefquelles  leront  payées 
dans  l'efpece  en  laquelle  elles  font  dues  fans  aucune  diltinc- 
tion ,  ainfi  quelles  l'ont  été  par  k:  paflé. 

Toutes  les  charges  réelles  qui  font  affignées  uniquement 
fur  des  cens  ,  rentes  8c  redevances  foncières  payables  en 
grains ,  ne  pourront  être  exigées  par  ceux  à  qui  elles  font 
dues  que  dans  les  memes  clpeces  ,  8c  de  la  meme  mamere 
que  lefdits  cens  ,  rentes  8c  redevances  foncières  ,  lur  lel- 
quelles  elles  doivent  être  priles ,  font  exigibles  ,  fuivant  les 
Articles  precedens. 

IV. 

Voulons  au  furplus  que  l'Article  XI.  de  notre  Déclaration 
du  n.  Juin  dernier  ,  foit  exécuté  félon  fa  forme  8c  teneur, 
à  l'égard  des  arrerages  des  cens  ,  rentes  8c  redevances  fon¬ 
cières  ,  payables  en  grains  ,  qui  font  échus  l'annce  dermcrc 
&  les  autres  années  precedentes  ,  lefqucls  ne  pourront  eue 
exigez  qu'en  argent  ,  8c  fur  le  pied  de  ce  que  les  grains  de 
l’elpece  dans  laquelle  ils  lont  payables  auront  valu  dans  le 
temps  de  leur  échéance  ,  le  tout  conformement  audit  Ar¬ 
ticle  XI.  Et  neanmoins  en  cas  que  les  Seigneurs  8c  Pro¬ 
prietaires  ou  leurs  Fermiers  ayent  obtenu  des  Sentences  de 
condamnation  contre  les  redevables ,  avant  la  publication  de 
notredite  Déclaration  du  ii.  Juin  ,  lefdlts  cens  ,  rentes  8c 
redevances  feront  payées  ainii  qu  il  a  cte  porte  par  1  Arti¬ 
cle  premier  de  noue  prefente  Déclaration  ,  8c  ce  pour 
1  année  feulement  qui  aura  précédé  la  condamnation. 

V. 

Et  comme  la  grande  variété  des  ufages  locaux  ,  8c  la  di- 
verfité  des  accidens  que  les  grains  ont  fouôerts  cette  annee 
ne  Nous  permettent  pas  de  pourvoir  par  un  Reglement  ge¬ 
neral  uniforme  dans  tout  notre  Royaume  a  ce  qui  con¬ 
cerne  le  payement  des  gros  des  Curez  ,  Chanoines  ,  Cha¬ 
pelains  8c  autres  ,  des  penfions  monacales  ,  8c  en  general , 
de  toutes  charges  8c  prédations  aulfi  payables  en  grains,  qui 
ne  font  comprifes  dans  les  Articles  precedens  ;  comme  auffi 
à  la  maniéré  de  payer  les  cens ,  rentes  ,  redevances  fonciè¬ 
res  8c  autres  ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient  ,  payables 
en  vin  ,  huile ,  noix ,  châtaignes  8c  autres  efpeces  de  fruits 
qui  ont  péri  ,  ou  qui  ont  été  conijderableinent  endomma¬ 
gez  par  la  rigueur  de  l'hyver  ,  Nous  ordonnons  que  nos 
Cours  de  Parlement  y  pourvoiront  pour  la  prefente  annee 
1709.  chacune  dans  fon  Reflort  ,  par  des  Reglemens  con¬ 
venables  aux  differens  ufages  des  lieux  ,  8c  a  la  qualité  de 
la  récolté  ,  fur  les  avis  des  Officiers  defdits  lieux  ou  autre¬ 
ment  ,  ainii  quelles  le  jugeront  a  propos  ,  fans  que  pour 
l'execution  ou  interprétation  defdits  Reglemens  ,  les  parties 
puillent  fc  pourvoir  ailleurs  que  pardevant  nofdites  Cours , 
ou  pardevant  les  Juges  qui  feront  par  elles  commis  ,  8c  en 
nonobftant  tous  privilèges  8c  évocations  generales  ou  parti¬ 
culières  ,  aufquels  Nous  avons  dérogé  pour  ce  regard  feu¬ 
lement  ;  comme  auffi  ,  Fins  que  fur  les  contelhtions  parti¬ 
culières  qui  pourront  naître  fur  ce  fujet  ,  les  parties  puillent 
être  appointées  ;  8c  en  cas  que  lefdites  contelhtions  ne 
puillent  être  jugées  fur  le  champ  ,  les  Juges  ordonneront 
que  les  pièces  feront  miles  fur  le  Bureau  pour  y  être  déli¬ 
béré,  8c  le  jugement  prononcé  au  premier  jour  à  l'Audiance. 
Si  donnons  EN  mandement  a  nos  amez  8c  féaux 
ConfeiUers  ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parlement  8c 
Cour  des  Aydcs  a  Paris,  que  ces  Prefentes  ils  ayent  a  faire 
lire,  publier  8c  regihrcr,  même  en  tems  de  vacations,  8c  le  con¬ 
tenu  en  icelles,  garder, obferver  8c  executer  félon  leur  forme  Sc 
teneur,  nonoblhnt  tous  Edits,  Déclarations,  Arrêts,  Reglemcni 
8c  autres  choies  à  ce  contraires,  aufquelles  Nous  avons  déroge 
8c  dérogeons  par  ces  Prefentes  :  Car  tel  ell  notre  plailïr;cn 
témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cef- 
.  Donne'  à  Marly  le  huitième  jour  d'Oc- 


tobre  ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  neuf  ;  8c  de  notre  Ré¬ 
gné  le  foixante-feptieme.  Signe  ,  LOUIS  ;  Et  plus  bas, 
Par  le  Roy  ,  Phelypeaux.  Veu  au  Confeil ,  D  e  s  m  a- 
a  e  t  1,  Et  fcellces  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

LE 
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Arrêt  t 
Conflit 
d'Etat  du 
koy,  du 
17.  OSlo- 
brc  1709. 
Qui  per¬ 
met  aux 
Entrepre- 
mun  ge¬ 
neraux  z? 
pat  ti:u- 
liers. 
Commit , 
cr  autres 
chargez, 
de  la  four¬ 
niture  des 
Etapes  de 
U  pr,f,n- 
te  annee 
1709. 
ceux  qui 
te  fimt 
pendant 
L'année 
prochaine, 
de  brajjer 
ou  paire 
brajjer  de 
la  Bierre 
pour  l'E¬ 
tape, 


LE  Roy  ayant  par  Arrêt  de  fon  Confeil  du  27.  Août  der¬ 
nier,  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qua¬ 
lité  tic  condition  qu'elles  l'oient  ,  de  braffer  ou  faire  brader 
aucunes  Bierrcs  dans  toute  l'étendue  du  Royaume  ,  Pays, 
Terres  &  Seigneuries  de  fon  obcïflance  ,  à  l'exception  des 
Provinces  de  Flandres  ,  Hainault  tic  Artois,  du  Boulonnois, 
aux  peines  y  portées  :  Et  Sa  Majeflé  étant  informée  que 
dans  la  plupart  des  Provinces  tic  Generalitez  du  Royaume 
où  fes  Troupes  d'infanterie  ,  Cavalerie  tic  Dragons  ,  l’ont 
obligées  de  palTer  &  féjourner  lorlqu'elles  marchent  par  E- 
tape  ,  il  n'elt  pas  pollible  aux  Etapiers  de  fournir  d'autres 
boiflbns  que  de  la  Bierre  ,  à  caulé  de  la  rareté  du  Vin  & 
du  Cidre  ,  tic  de  leur  prix  excelfif  :  A  quoy  Sa  Majeilé 
défilant  pourvoir  ;  Oüy  le  Rapport  du  Sieur  Defmarez,  Con- 
feiller  ordinaire  au  Confeil  Royal ,  Controlleur  General  des 
Finances  :  SA  MAJESTE'  EN  SON  CONSEIL, 
a  permis  8c  permet  aux  Entrepreneurs  generaux  de  la  four¬ 
niture  des  Etapes  de  la  prefente  année ,  leurs  fous-Entrepre- 
neurs ,  Commis  &  autres  chargez  de  ladite  fourniture  ,  tic 
à  ceux  qui  le  feront  pendant  l'année  prochaine  dans  les  Vil¬ 
les  tic  Lieux  du  Royanme  fujets  aux  logemens  des  Troupes 
pallant  par  Etape  ,  de  brader  ou  faire  brader  de  la  Bierre 
pour  ladite  Etape  :  à  la  charge  par  lefdits  Etapiers  de  taire 
leurs  déclarations  au  Bureau  des  Aydes  de  la  quantité  qu'ils 
en  braderont  ,  d’avertir  les  Commis  defdites  Aydes  à  cha¬ 
que  fois  qu'ils  mettront  le  feu  à  leurs  Braflins  ,  tic  qu'ils 
entonneront  ladite  Bierre,  même  de  fouffrir  la  vifîte  defdits 
Commis  ,  tic  d'en  payer  les  droits  dûs  à  la  Ferme  des  Ay¬ 
des  ;  le  tout  conformément  à  l'Ordonnance  du  mois  de 
Juin  1680.  Déclarations  tic  Arrêts  depuis  intervenus  ,  tic  à 
l'Arrêt  du  Confeil  du  15.  Décembre  dernier,  concernant  les 
droits  aufquels  font  adujettis  lefdits  Etapiers  ,  tic  fans  qu'i- 
ceux  ou  les  Bradeurs  qui  braderonr  ladite  Bierre  pour  fervir 
à  l'Etape  ,  en  puident  brader  une  plus  grande  quantité  que 
celle  neceflaire  à  l'Etape.  Leur  fait  Sa  Majeilé  défenfes  d'en 
vendre  ,  débiter  ou  confommer  à  autres  chofes  qu'à  ladite 
Etape  ,  le  tout  à  peine  de  confifcation  tic  de  trois  mille  li¬ 
vres  d'amende  j  qui  ne  pourront  être  remifes  ni  modérées; 
6c  feront  appliquées ,  fçavoir  ,  un  tiers  au  Dénonciateur,  tic 
les  deux  autres  tiers  aux  Pauvres  des  lieux.  Veut  tic  or¬ 
donne  Sa  Majeilé  que  ceux  defdits  Etapiers  generaux  ou 
particuliers  ,  qui  céderont  de  faire  ladite  fourniture  ,  après 
le  dernier  Décembre  prochain  ,  tic  qui  auront  dans  leurs  Ca¬ 
ves  6c  Celliers  desBierres  reliant  de  ladite  fourniture,  foient 
tenus  de  les  remettre  à  ceux  qui  en  feront  chargez  pendant 
l'année  prochaine  ,  en  les  rembourfant  par  ces  derniers  du 
prix  d'icelles  ,  fuivant  l'eftimation  qu'en  feront  faire  les 
Sieurs  Intendans  &  Commidaires  départis  dans  les  Provinces 
tic  Generalitez  ,  pour  être  lefditcs  Bicrres  de  même  emplo¬ 
yées  à  ladite  fourniture  d'Etape  ,  6c  aux  mêmes  peines  que 
dedus.  Enjoint  Sa  Majeilé  aufdits  Sieurs  Intendans  tic  Com¬ 
midaires  départis  ,  de  tenir  chacun  en  droit  foy  la  main  à 
l'execution  du  prefent  Arrêt.  Fait  au  Confeil  d'Etat  du 
Roy  ,  tenu  à  Verfailles  le  19.  Oélobre  mil  fept  cens  neuf. 
Collationné.  Signé  ,  DE  LA1STRE. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  tic  de 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver¬ 
ront,  Salut.  Le  delir  que  Nous  avons  de  loulager  les  Ha- 
bitans  de  notre  bonne  Ville  de  Paris  ,  6:  d'y  attirer  des 
Pais  Etrangers  une  abondance  de  bleds  tic  de  grains  capa¬ 
ble  d'en  faire  diminuer  le  prix  malgré  les  mauvaifes  inten¬ 
tions  de  ceux  qui.  voudroient  en  maintenir  la  cherté,  Nous 
à  fait  écouter  favorablement  les  prepofitions  qui  Nous  ont 
été  faites  par  les  premiers  tic  principaux  Magiftrats,  d'établir 
pendant  un  temps  fixe  tic  limité  un  dixième  d'augmenta¬ 
tion  fur  tous  les  droits  qui  fe  lèvent  tant  dans  l'interieur  de 
Paris  ,  qu'aux  Portes  6c  Barrières ,  à  quoy  Nous  nous  fom- 
•  mes  déterminez  d'autant  plus  volontiers,  que  cette  augmen¬ 
tation  ainfi  répandue  fur  toutes  fortes  de  droits  ,  formera 
une  contribution  proportionnée  aux  facultez  6c  à  la  con- 
fommation  de  chacun  des  Habitans,  ce  qui  la  rendra  moins 
fcnlible  ,  6c  produira  neanmoins  un  fonds  confiderablc  qui 
procurera  neceflairement  la  diminution  du  prix  des  bleds  tic 
.  des  grains ,  6c  en  même  temps  le  foulagement  des  Pauvres. 
A  et.  s  causes  6c  autres  à  ce  Nous  mouvans  ,  tic  de 
notre  certaine  lèience  ,  pleine  puiiïance  tic  autorité  Royale, 
Nous  avons  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main  ,  dit, 
déclaré  6c  ordonné ,  dilons  ,  déclarons  8c  ordonnons,  Vou- 
_  Ions  tic  Nous  plaît. 


'  PREMIEREMENT. 

Qu’à  compter  du  quinze  Novembre  prochain  ,  jufques  tic 
compris  le  dernier  Décembre  de  l’année  prochaine  1710.  il 
foit  perçû  le  dixiéme  par  augmentation  de  tous  les  droits  tic 
augmentations  de  droits  anciens  6c  nouveaux  qui  fe  lèvent 
actuellement  ,  tant  dans  l'interieur  de  notre  bonne  Ville  6c 
Fauxbourgs  de  Paris  ,  qu’aux  Entrées  6c  fur  les  Ports  6c 
Quais  ,  même  dans  les  Halles ,  Places ,  Foires  6c  Marchez 
cle  la  même  Ville  6c  Fauxbourgs,  foit  à  notre  profit  ou  des 
Officiers  par  Nous  créez ,  foit  pour  le  compte  des  Conimu- 
Tome  II. 


nautez,  tic  au  profit  de  toutes  perfonnes  généralement  quel¬ 
conques. 

I  I. 

Voulons  qu’à  cet  effet,  6c  à  compter  du  même  jour  quin¬ 
ze  Novembre  prochain  ,  il  foit  levé  tic  perçu  un  dixième 
par  augmentation  de  tous  les  droits  cy-après  exprimez ,  tant 
anciens  que  nouveaux  6c  d'augmentation  ;  fçavoir,  d'Aydes 
furies  vins,  boilfons  ,  liqueurs  ,  verjus  ,  vinaigres  6c  vins 
gâtez,  de  gros,  de  huitième  tic  dixiéme  ,  de  pied  fourché, 
de  papier  tic  parchemin  timbré  ,  de  controlle  de  l'or  ôc  de 
l'argent  ,  de  la  marque  6c  controlle  de.  l'étain  ,  du  controlle 
des  exploits,  des  droits  lur  les  cendres,  foutes  tic  gravelées, 
fur  le  poiflon  de  mer  frais ,  fcc  tic  laie  ,  fur  les  huîtres,  fur 
les  fui  fs ,  les  fruits  6c  les  cartes  ,  tic  des  droits  de  Domaine, 
Barrage  6c Poids  le  Roy  ,  tant  anciens  que  par  doublement; 
tic  pareillement  un  dixième  de  tous  les  droits  tant  anciens 
que  nouveaux, 6c  d'augmentations  dont  jouifient  les  Jurez- 
Jaugcurs  de  Vins  tic  Liqueurs  ,  Effayeurs  d'Eau  de  Vie,  les 
anciens  tic  les  nouveaux  Vendeurs  de  Vins  ,  les  Courtiers , 
les  Rouleurs,  Chargeurs  tic  Déchargeurs,  enlemble  le  dixième 
auili  par  augmentation  des  droits  d'ïnfpeéleurs  des  Vins,  d'Inf- 
pcéteurs  auxBoucheries.de  Contrôleurs  6c  Inlpeétcurs  des  Bjer- 
res,  de  Controlleurs  des  Bois  a  ouvrer  6c  bâtir,  des  Jurcz-Mou- 
leurs ,  Aydes  a  Mouleurs ,  Contrôleurs  des  quantitez,  Char¬ 
geurs  ,  Dechargeurs  tic  Empilleurs  de  Bois  a  brûler  ,  des 
droits  des  Jurez-  Mefureurs  ,  6c  Porteurs  de  Charbon  ,  des 
Jurez-Vendcurs,  Contrôleurs  tic  Débardeurs  de  la  marchnn- 
dife  de  Foin  ,  de  ceux  des  Gardes  de  Nuit  ,  des  metteurs 
à  Port  ,  des  Planchéeurs  ,  Débacleurs  6c  Commidaires  au 
netoyement  des  Ports  ,  des  Vérificateurs  des  Lettres  de 
Voiture  ,  des  Forts  établis  fur  les  Ports  tic  dans  les  Halles, 
Places  8c  Marchez  ,  des  droits  des  Controlleurs  des  Huiles, 
des  Vendeurs  6c  Compteurs  de  Marée,  Vendeurs  dePoilfon 
d'eau  douce  ,  Controlleurs  au  Barillage  ,  Controlleurs  de 
la  Volaille,  Controlleurs  des  ouvrages  d'or  6c  d'argent,  Inf- 
peéteurs,  Controlleurs  6c  l’Argue ,  Auneurs  de  Teilles’,  A11- 
neurs  de  Draps,  Controlleurs  du  Papier,  Jurez-Vendeurs  6c 
Prud'hommes  de  Cuirs  ,  Infpeéteurs  des  Matériaux,  6c  Inl- 
peéleurs  des  Porcs ,  6c  de  tous  les  droits  gcneralenient  quel¬ 
conques  attribuez  aux  Officiers  cy-delTùs  ,  tic  à  leurs  Con¬ 
trolleurs  en  quelques  lieux  8c  maniéré  qu’ils  les  perçoivent, 
tic  encore  de  tous  les  droits  qui  le  lèvent  au  profit  de  l'Hô¬ 
pital  General  fur  les  Huiles  6c  la  marchandife  de  Foin  ,  tic 
généralement  de  tous  les  droits  qui  le  perçoivent  fur  les 
marchandifes  6c  denrées  qui  entrent  dans  notre  bonne  Ville, 
Fauxbourgs  6c  Banlieue  de  Paris  ,  fans  aucune  exception 
que  celle  cy-après.  Voulons  encore  qu'à  l'égard  des  droits 
cy-delîus  exprimez  ,  dont  la  modicité  ne  permettra  pas  de 
lever  au  jufle  le  dixiéme  d'augmentation  en  monnoye  cou¬ 
rante,  le  fort  denier  en  foit  levé  6c  perçû  auili  par  augmen¬ 
tation  au  profit  de  celuy  qui  fera  par  Nous  prépofé  à&l’exe- 
cution  des  Prefentes. 

MI. 

Voulons  que  les  deniers  qui  proviendront  de  l'augmenta¬ 
tion  du  dixiéme  établi  par  ces  Prefentes  ,  fervent  a  procu¬ 
rer  l’abondance  des  grains  par  le  moyen  des  achats  qui  feront 
faits  dans  les  Pais  Etrangers  ,  fans  qu’ils  puiiîènt  être  em¬ 
ployez  à  aucun  autre  ufage  pour  quelque  caufc  6c  occaiion 
que  ce  foit. 

I  V. 

Seront  les  droits  du  dixiéme  d'augmentation  établi  par  ces 
Prelentes  ,  éteints  tic  fupprimez  au  premier  jour  de  Janvier 
de  l'année  1711.  fans  qu’a  l'avenir  après  ce  terme  expiré 
ils  puiflent  être  rétablis  pour  quelque  caufc  8c  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être. 

V. 

N'entendons  comprendre  dans  l'execution  de  la  prefente 
Déclaration  nos  droits  de  Douanne  ,  ceux  de  notre  Ferme 
du  Tabac  ,  ceux  de  notre  Ferme  des  Gabelles  6c  autres 
droits  fur  le  Sel  ,  ni  pareillement  ceux  que  les  Jurcz-Melu- 
reurs  tic  Porteurs  de  Grains  ,  perçoivent  fur  les -Bleds  tic 
autres  grains ,  graines  6:  grenailles  que  Nous  en  avons  for¬ 
mellement  exceptez.  Si  donnons  en  mandement 
à  nos  amez  6c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  notre 
Cour  de  Parlement  ,  Chambre  des  Comptes  8c  Cour  des 
Aydes  à  Paris  ,  que  ces  Prefentes  ils  falfent  lire  ,  publier 
6:  regiftrer  ,  meme  en  temps  de  Vacations  ,  6c  le  contenu 
en  icelles  ,  garder  tic  obferver  félon  leur  forme  6c  teneur, 
nonobftant  tous  Edits  ,  Déclarations  ,  Arrêts  ,  tic  autres 
chofes  à  ce  contraires  ,  aufquelles  Nous  avons  dérogé  6c 
dérogeons  par  ces  Prefentes  ;  aux  Copies  desquelles  colla¬ 
tionnées  par  l'un  de  nos  amez  tic  féaux  Confeillcrs-Secretai- 
res  ,  Voulons  que  foy  foit  ajoûtée  comme  à  l'Original: 
Car  tel  elt  notre  plaiiir;  En  témoin  de  quoy  Nous  avons 
fait  mettre  notre  feel  à  cefdites  Prefentes.  Donne'  à 
Verfailles  le  vingt-neuvième  jour  d’Oétobre  ,  l'an  de  grâce 
mil  fept  cens  neuf,  tic  de  notre  Régné  le  foixante-feptiéme. 
Signé ,  LOUIS;  Et  plus  bas,  Par  le  Roy  ,Phelypeaux. 
Vû  au  Confeil  ,  Desmaretz.  Et  fccllée  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune. 


V 


E  U  par  la  Cour  de  Requête  à  elle 
cureur  General  du  Roy  ,  Contenant 
Hhh 


prefentée  parlePro-  Arrêt  de 
que  par  l’Article  V.  u  Ccur 
de 


lU  Parle¬ 
ment,  du 
i3.  «»- 
vembre 
1709. 
Concer¬ 
nant  le 
payement 
des  cens, 
rentes, 
redevan¬ 
ces  fon¬ 
cières,  cr 
autres 
charges 
payables 
en  grains 
er  fruits. 


Arreft  du 
Confeil 
d'Etat  du 
Roy  du 
16.  Nov. 

1709. 

Qui  or¬ 
donne  que 
jufquau 
premier 
Otlobre 

1710. 

les  Grains 
er  Légu¬ 
mes  qui 
feront  ap¬ 
portez, 
dans  le 
Royaume , 
ou  qui 
feront 
tranfpor - 
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de  la  Déclaration  du  Roy  du  huitième  Octobre  dernier,  re- 
gillrée  en  ladite  Cour  le  feiziéme  dudit  mois  ,  il  a  plu  au 
Roy  d'ordonner  ,  qu'attendu  que  la  grande  variété  des  ula- 
ges  locaux  8c  la  divcrfité  des  accidens  que  les  grains  ont 
louffert  cette  annee  ,  ne  permettoient  pas  de  pourvoir  par 
un  Reglement  general  ôc  uniforme  dans  tout  le  Royaume 
à  ce  qui  concerne  le  payement  des  gros  tics  Curez  ,  Cha¬ 
noines  ,  Chapelains  &  autres,  des  penhons  monacales  ,  & 
en  général  de  toutes  charges  &  prédations  auffi  payables  en 
crains  qui  11e  font  pas  comprü'es  dans  1  Article  precedent 
de  ladite  Déclaration  ;  comme  aufli  a  la  maniéré  de  payer 
les  cens  rentes  ,  redevances  foncières  6c  autres  ,  de  quel¬ 
que  nature  quelles  foient  ,  payables  en  vin  ,  huile  ,  noix, 
châtaignes  Ôc  autres  efpeces  de  fruits  qui  ont  péri ,  ou  qui 
ont  été  confiderablement  endommagez  par  la  rigueur  de 
l'hyver  ,  il  y  feroit  pourvu  par  les  Cours  de  Parlement, 
chacune  dans  fon  Reiîort  pour  la  prefente  année  1709.  par 
des  Reglemens  convenables  aux  differens  ufages  des  lieux , 
S:  à  la  qualité  de  la  récolté  lur  les  avis  des  Officiers  defdits 
lieux  ou  autrement  ,  ainfi  qu'elles  le  jugeroient  à  propos. 
Et  comme  le  temps  de  lecheance  delà  plus  grande  partie  des 
cens  ,  rentes  &  redevances  exprimées  dans  ladite  Déclara¬ 
tion  cft  déjà  paiïe  ,  ou  elt  fur  le  point  d'expirer  ,  il  étoit 
de  la  prudence  de  ladite  Cour  de  pourvoir  promptement  a 
la  maniéré  de  les  payer  ,  après  avoir  pris  lavis  des  Officiers 
des  lieux  ,  conformément  à  ladite  Déclaration  ,  pour  pré¬ 
venir  le  grand  nombre  de  contcllations  qui  pouri oient  naî¬ 
tre  dans  toute  l'étendue  de  fon  RelTort  ,  fi  la  Cour  ne 
faifoit  inceiTamment  le  Reglement  que  le  Roy  «voit  ren¬ 
voyé  à  fa  juftice  ôc  à  fon  équité. 

Requérant  qu’il  plût  a  ladite  Cour  d'ordonner  que  les 
Lieutenans  Generaux  des  Bailliages  6c  Sencchauilees  du 
Rclfort  les  Subilituts  du  Procureur  General  du  Roy  cfdits 
Sièges  /donneront  leurs  avis  fur  la  manière  en  laquelle  ils 
eliimeront ,  eu  égard  aux  ufages  des  lieux  3c  à  la  qualité  de 
la  récolté  ,  que.  l'on  doit  pourvoir  pour  la  preiente  annee 
1709  au  payement  des  gros  des  Cuiez  ,  Chanoines  ,  Cha¬ 
pelains  6c  autres ,  6c  des  penhons  Monacales  ,  &  en  gene¬ 
ral  ,  de  toutes  charges  6c  prédations  auffi  payables  en  grains, 
non  compriics  dans  les  Articles  qui  precedent  ledit  Article 
V  de  ladite  Déclaration  du  Roy  ,  comme  auffi  au  paye¬ 
ment  des  cens ,  rentes  ,  redevances  foncières  ,  6c  autres  de 
quelque  nature  quelles  foient,  payables  en  vin, huile, noix, 
châtaignes  6c  autres  efpeces  de  fruits  qui  ont  péri  ,  ou  qui 
ont  e°e  confiderablement  endommagez  par  la  rigueur  de 
l'hyver ,  pour  ce  fait  rapporté  Ôc  communiqué  audit  Procu¬ 
reur  General  du  Roy  ,  y  être  pourvu  par  la  Cour  ,  ainii 
qu'il  appartiendroit  par  raifon  :  la  matière  mife  en  delibe- 

ration^D  ^  ^  ^  ç  q  U  R  faifant  droit  fur  la  Requête  du 
Procureur  General  du  Roy  ,  ordonne  que  les  Lieutenans 
Generaux  des  Bailliages  6c  SenechaulTees  du  Rcifort,  6c  les 
Subilituts  du  Procureur  General  du  Roy  efdits  Sieges  don¬ 
neront  leurs  avis  fur  la  maniéré  en  laquelle  ils  edimeront, 
ni  poard  aux  u'.ages  des  lieux  6c  a  la  qualité  de  la  récolté , 
que  fon  doit  pourvoir  pour  la  prefente  annee  1709.  au  pa¬ 
iement  des  gros  des  Curez ,  Chanoines  ,  Chapelains  6c  au- 
T-es  6c  des  pcnlions  monades  ,  6c  en  general  de  toutes 
charges  6c  prédations  auffi  payables  en  grains  ,  a™  compil¬ 
es  Amccs  qui  precedent  ledit  Article  V  de  ladite 
Déclaration  du  Roy  :  comme  auffi  au  payement  des  cens, 
rentes  redevances  foncières  ,  3c  autres  de  quelque  nature 
quelles  foient  ,  payables  en  vin  ,  huile,  noix,  châtaignes 
&  autres  efpeces  de  fruits  qui  ont  péri  ,  ou  qui  ont  cte 
confiderablement  endommagez  par  la  ngueui  de  1/>yver  » 
cour  ce  fait  rapporté  6c  communique  au  Procureur  General 
du  Roy  y  être  pourvù  par  la  Cour  ainfi  qu  il  appartiendra, 
le  tout  conformement  à  ladite  Déclaration  du  Roy.  Hn 
en  Parlement  le  «elle  Novembre  mil  fept  cens  neuf. 

Signe ,  D  O  N  G  U  1  6. 

T  E  Roy  s'étant  fait  reprefenter  en  fon  Confeil  1  Attrcie 
L  \[V;  delà  Déclaration  du  17.  Avili  dernier,  pat  lequel 
Sa  Majefté  auroit  déchargé  les  Bleds  ,  Iraniens,  Metals , 
Sei-les  Orges  ,  Avoines  6c  autres  grains,  les  Farines  8.  le 
Pain  ,  même  les  Ris  ,  les  Poix  ,  les  Feves  ée  autres  Légu¬ 
mes  ,  qui  entreront  6c  feront  apportées  dans  le  Royaume, 
Pais  Terres  £c  Seigneuries  de  fon  obeSiance  ,  tant  par 
Terre  que  par  Mer  ,  ou  qui  feront  tranfportées  dune  Pro¬ 
vince  oï  d’un  heu  dans  un  autre  ,  julqu  au  dernier  Décem¬ 
bre  de  la  prefente  année,  de  tous  Droits  d  Entrée,  Oftrois, 
Péages  St  autres  Droits  qui  le  lèvent  fur  leédits  Grains  8, 
Legumes  dependans  des  Fermes  de  Sa  Majelte  ;  comme 
auffi  des  Droits  d'Entrees  ,  Offrais  &  Péages  qui  fe  lèvent 
fur  lefdits  Grains  8c  Legumes  ,  par  les  Villes,  Lomnjunau 
tea,  Pais  d'Etats  ,  Seigneurs  particuliers  ,  Laïques  ou  te- 
clelialliques  ,  &  autres  Proprietaires  deidits  Droits  ,  pour 
quelques  caufes  8c  occalions  qu’ils  foient  établis  ou  accorder. 
Et  Sa  Majefté  voulant  pour  le  foulagement  de  les  Sujets 
continuer  ladite  exemption  de  Droits  ;  Oüy  le  Rapport  du 
Sieur  Defmarctz  ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal , 
Controlleur  General  des  Finances:  SA  MAJESTE  EN 
SON  CONSEIL,  a  ordonné  6c ordonne  que  jufquau 


premier  Odobre  de  l'année  prochaine  1710.  les  Grains  6c 
Legumes  feront  6c  demeureront  exempts  de  tous  Droits, 
fuivant  6c  ainfi  qu'il  eft  porté  par  l’Article  XI V.  de  la  Dé¬ 
claration  du  27.  Avril  1709.  fans  préjudice  neanmoins  à 
l'execution  de  la  Déclaration  du  y.  du  prefent  mois  de  No¬ 
vembre  pour  la  Province  de  Bourgogne  6c  Pays  en  depen¬ 
dans  ,  qui  fera  exécutée  félon  fa  forme  6c  teneur.  Enjoint 
Sa  Majefté  aux  Sieurs  Intendans  6c  Commiflaires  départis 
dans  les  Provinces  Ôc  Generalitez  du  Royaume  ,  6c  a  tous 
autres  qu'il  appartiendra  ,  de  tenir  la  main  à  i’cxecution  du 
prefent  Arrêt  ,  qui  fera  lû  ,  publié  6c  affiché  par  tout  ou 
befoin  fera  ,  a  ce  que  perlonne  n'en  ignore.  Fait  au  Con¬ 
fiai  d'Etat  du  Roy  ,  tenu  à  Verfailles  le  vingt-lix  Novem¬ 
bre  1709.  Collationné.  Signé,  R  AN  CH  1  N. 


feront 
exempts 
de  tous 


CE  JOUR,  les  Gens  du  Rôy  font  entrez  ,  &  Maître 
Guillaume -François  Joly  de  Fleury  Avocat  dudit  Sei¬ 
gneur  portant  la  parole  ,  ont  prefente  à  la  Cour  les  avis  à 
eux  envoyez  par  les  Lieutenans  Generaux  6:  les  Subilituts 
du  Procureur  General  du  Roy  des  Bailliages  6c  Senechauf- 
fées  du  Reïïort  ,  en  execution  de  l'Arrêt  du  treiziéme  No¬ 
vembre  dernier ,  fur  la  maniéré  en  laquelle  ils  auroient  eili- 
mc  ,  eu  égard  aux  ufages  des  lieux  6c  à  la  qualité  de  la 
récolté  ,  que  l'on  doit  pourvoir  pour  l'année  1709.  au  pa¬ 
yement  des  gros  des  Curez ,  Chanoines  ,  Chapelains  &  au¬ 
tres  ,  6c  des  penfions  monacales  ,  ôc  en  general  de  toutes 
charges  6c  preftations  payables  en  grains  ,  non  comprîtes 
dans  les  quatre  premiers  Articles  de  la  Déclaration  du  Roy 
du  huitième  Octobre  auffi  dernier  ,  comme  auffi  au  paye¬ 
ment  des  cens  ,  rentes  ,  redevances  foncières  6c  autres,  pa¬ 
yables  en  vin,  huile  ,  noix  ,  châtaignes  ,  6c  autres  efpeces 
de  fruits  qui  ont  péri ,  ou  qui  ont  été  confiderablement  en¬ 
dommagez  par  la  rigueur  de  l’hyver  de  ladite  année  1709. 
lefquels  avis  ils  ont  lailTez  fur  le  Bureau  ,  avec  les  condu¬ 
isons  par  ccnt  prifes  par  le  Procureur  General  du  Roy,  dont 
ils  ont  expliqué  les  raifons. 

Et  apres  avoir  vù  par  la  Cour  les  Déclarations  du  Roy 
des  onzième  Juin  6c  huitième  Oétobrc  derniers,  ledit  Arrct 
du  treiziéme  Novembre  ;  les  avis  du  Lieutenant  Civil  ôc 
du  Subllitut  du  Procureur  General  du  Roy  au  Châtelet  de 
cette  Ville  de  Paris;  du  Lieutenant  General  6c  du  Subftitut 
au  Bailliage  6c  Siège  Préfidial  de  Reims;  duPrclïdent  6c du 
Subftitut  au  Bailliage  de  Villeneuve  le  Roy  ;  du  Lieutenant 
General  au  Bailliage  6c  Siégé  Préfidial  de  Saint  Pierre  le 
Moûtier  ,  6:  du  Lieutenant  particulier  au  Bailliage  de  Saint 
Dizier  6c  des  Subilituts  éfdits  Sièges;  du  Lieutenant  parti¬ 
culier  au  Bailliage  6c  Siège  Préfidial  de  Vitry  le  François; 
du  Lieutenant  particulier  au  Bailliage  de  Clermont  en  Beau- 
voifis  ;  du  Lieutenant  General  au  Bailliage  de  Saint  Quen¬ 
tin;  du  Lieutenant  General  au  Bailliage  de  Montdidier;  du 
Prévôt  de  Beaugency ,  pour  la  vacance  de  l’Office  de  Lieu¬ 
tenant  General  6c  des  Subilituts  éfdits  Sièges  ,  ceux  des 
Lieutenans  Generaux  aux  Bailliages  6c  Sieges  Prefidiaux  de 
Sens,  Laon,  Provins;  du  grand  Bailly  de  Saint  Orner;  des 
Lieutenans  Generaux  aux  Bailliages  de  Dreux  ,  Fifmcs  la 
Fere ,  Ham  ,  6c  des  Subilituts  éfdits  Sieges  ;  des  Lieutenans 
Generaux  aux  Bailliages  6c  Sièges  Prefidiaux  d'Auxerre,  Blois 
Chateau-Thierry  ,  la  Fléché  ;  du  Lieutenant  particulier  au 
Bailliage  6c  Siégé  Préfidial  de  Beauvais  ;  des  Lieutenans 
Generaux  aux  Bailliages  de  Dourdan  ,  Roye  ,  Peronne 
Chinon  ;  de  Maître  Guy  Bailly,  Confeiller  Vérificateur  des 
défauts  au  Bailliage  d’Ycure-le- Chàtel  ,  pour  l'abfence  du 
Lieutenant  General  ,  6c  des  Subilituts  éfdits  Sieges  ;  du 
Lieutenant  General  en  la  SenechauiTée  6c  Siège  Préfidial 
d'Abbeville;  du  Lieutenant  particulier  au  Bailliage  6c  Siège 
Préfidial  de  Senlis  ;  des  Lieutenans  Generaux  aux  Bailliages 
de  Nemours  ,  Chauny  ,  Mefle  ,  Doullens  ,  Montfort  ,  & 
des  Subilituts  éfdits  Sièges  :  ceux  des  Lieutenans  Generaux 
aux  Bailliages  6c  Sièges  Prefidiaux  de  Chartres  6c  de  Châtil- 
lou  fur  Indre  ;  du  Lieutenant  particulier  au  Bailliage  6c 
Siège  Préfidial  de  Châlons  ;  du  Lieutenant  General  en  la 
Sencchauflce  de  Châtellerault;  des  Lieutenans  Generaux  aux 
Bailliages  de  Gicn ,  Magny  ,  Meulan  ,  Beaumont  lur  Oife, 
Crccy  ;  de  Maître  Georges  Durand  Confeiller  au  Bailliage 
de  Bar  fur  Seine  ,  pour  la  vacance  des  Offices  de  Licute- 
nans  General  6c  Particulier  ,  Ôc  des  Subilituts  cfdits  Sièges; 
du  Doyen  des  Confeillcrs  en  la  Senechauifee  8c  Siège  Pre- 
fidial  d'Angers  ,  pour  la  vacance  de  l'Office  de  Lieutenant 
General  6c  l'abfence  du  Lieutenant  Particulier;  du  Lieute¬ 
nant  General  en  la  SenechauiTée  de  Baugé  ;  des  Lieutenans 
Generaux  aux  Bailliages  d'Amboile ,  Sezanne ,  Marie  ,  du 
Bailly  de  Brie-Comte-Robert  ,  8c  des  Subilituts  éfdits  Sie¬ 
ges  ,  6c  de  celuy  du  Bailliage  de  Montreau;  ceux  du  Lieu¬ 
tenant  .General  en  la  Sencchauflce  6c  Siège  Préfidial  de 
Gueret  ;  du  Lieutenant  General  au  Bailliage  de  Mamers  ; 
de  Maitre  Framery  Confeiller  au  Bailliage  d'Ar- 

dres  ,  pour  l'abfence  des  autres  Officiers,  8c  des  Subilituts 
éfdits  Sièges  ;  des  Lieutenans  Generaux  aux  Bailliages  6c 
Sièges  Prefidiaux  de  Soifibns  ,  Langrcs  ,  Crefpy  en  Valois; 
du  Lieutenant  General  en  la  Senechauifee  Sc  Siège  Preiidiai 
de  Château-Gontier;  des  Lieutenans  Generaux  aux  Baillia¬ 
ges  de  Montferrand  ,  Châtillon  lur  Marne  ,  Vierfon  ;  du 
Bailly  de  Loudun ,  6c  des  Subilituts  éfdits  Sièges  :  ceux  du 
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Lieutenant  General  au  Bailliage  8c  Siège  Prefidial  de  Tro- 
ycs  ;  du  Lieutenant  Particulier  en  la  Senechauflee  &  Siège 
Prelidial  du  Mans,  des  Lieutenans  Generaux  des  Bailliages 
de  Ville-Franche  en  Beaujollois  ,  Romorantin ,  8c  dcsSubl- 
tituts  éfdits  Sièges;  ceux  du  Lieutenant  General  en  la  Sene- 
chauffée  &c  Siégé  Prelidial  d'Angoulêrae  ;  des  Lieutenans 
Generaux  ès  Senechaufiees  de  Saumur  8c  Beaufort;  du  Sé¬ 
néchal  de  Montmorillon  ;  des  Lieutenans  Generaux  des 
Bailliages  de  Salers  8c  de  Ribemont  ,  8c  des  Subftituts  éfdits 
Sièges:  ceux  du  Lieutenant  General  au  Bailliage  &  Siège 
Prelidial  d'Amiens  ;  du  Lieutenant  Particulier  au  Bailliage 
d'UToudun  ,  du  Lieutenant  General  au  Bailliage  d'Hefdin  ; 
du  Lieutenant  General  au  Siégé  Royal  de  Château  du  Loir, 
du  Bailly  de  Pont  fur  Seine  ;  des  Subftituts  éfdits  Sièges ,  & 
de  celuy  du  Siège  Royal  de  Rochefort  :  ceux  du  Lieutenant 
General  en  la  Senechauflee  ik  Siège  Prelidial  de  Moulins; 
du  Lieutenant  General  au  Bailliage  8c  Siège  Prefidial  de 
Mâcon  ;  des  Lieutenans  Generaux  des  Bailliages  de  Langetz 
&  Cognac  ;  des  Subftituts  éfdits  Sièges,  &  celuy  du  Baillia¬ 
ge  de  Cufiet  :  ceux  du  Lieutenant  General  en  la  Senechauflee 
de  Civray  ;  du  Lieutenant  General  au  Bailliage  de  Saint 
Maixant,  8c  des  Subftituts  éfdits  Sièges  :  ceuxdu.Lieutenant 
General  au  Bailliage  8c  Siège  Prefidial  de  Tours  ;  du  Lieu¬ 
tenant  Particulier  au  Bailliage  de  Montbrifon  ;  du  Lieute- 
tenant  General  au  Bailliage  de  Mortagne  ,  8c  des  Subftituts 
éfdits  Sièges  :  ceux  du  Lieutenant  General  en  la  Senechauf- 
fée  &  Siège  Prefidial  de  Poitiers  ;  du  Lieutenant  General 
au  Bailliage  de  Nogent  fur  Seine  ,  8c  des  Subftituts  éfdits 
Sièges  :  ceux  du  Lieutenant  General  au  Bailliage  &  Siège 
Prefidial  de  Mante  ;  du  Lieutenant  General  en  la  Sene¬ 
chauflee  de  Fontenay  le  Comte  ;  du  Lieutenant  General 
au  Bailliage  de  Vie  ,  8c  des  Subftituts  éfdits  Sièges  :  ceux 
des  Lieutenans  Generaux  aux  Bailliages  de  Bourg-Argental 
8c  de  Bellefme,  8c  des  Subftituts  éfdits  Sièges  :  celuy  du 
Prefident  8c  du  Subftitut  au  Confeil  du  Provincial  d'Artois  ; 
celuy  du  Sénéchal  au  Siège  Royal  de  Murat  :  ceux  du  Lieu¬ 
tenant  General  au  Bailliage  8c  Siège  Prefidial  d'Orléans;  du 
Lieutenant  General  en  la  Senechauflee  8c  Siège  Prefidial  de 
Riom,  &  des  Subftituts  éfdits  Sièges;  celuy  du  Lieutenant 
General  au  Bailliage  de  Chaumont  en  Vexin  ,  8c  du  Subf¬ 
titut  audit  Siège  :  ceux  du  Lieutenant  General  au  Bailliage 
&  Siège  Prefidial  de  Melun;  du  Lieutenant  General  en  la 
Senechauflee  8c  Siège  Prefidial  de  la  Rochelle ,  8c  des  Subf¬ 
tituts  éfdits  Sièges  :  celuy  du  Lieutenant  General  &  du  Subftitut 
au  Bailliage  8c  Siège  Prefidial  de  Chaumont  en  Bafiïgny  ;  8c 
ceux  des  Lieutenans  Generaux  aux  Bailliages  8c  Sièges Pre- 
Jidiaux  de  Bourges  8c  Meaux  ;  des  Lieutenans  Generaux  des 
Senechaufiees  &  Sièges  Prefidiaux  de  Clermont  en  Auver¬ 
gne  8c  d'Aurillac  ;  des  Lieutenans  Generaux  aux  Bailliages 
de  Noyon ,  Saint  Flour,  Mehun  fur  Yeure  ,  Montreuil  fur 
Lorris,  Etampes  ,  Châteauneuf  en  Thimerais  .Chauffeur, 
Uflon  ,  Compiegne  ;  des  Lieutenans  Generaux  aux  Sièges 
Royaux  de  Bellac ,  Luzignan ,  Parthenay  ,  8c  des  Subftituts 
éfdits  Sièges  :  enfemble  les  Çoncluflons  du  Procureur  Ge¬ 
neral  du  Roy  ,  St  la  matière  mile  en  deliberation , 

LADITE  COUR  faifant  droit  fut  les  Conclufions 
du  Procureur  General  du  Roy  ,  ordonne  que  l’Article  pre¬ 
mier  de  ladite  Déclaration  du  S.  Oétobre  dernier,  fera  exé¬ 
cuté  félon  fa  forme  &  teneur;  &  en  confequence ,  que  les 
cens  &  rentes  Seigneuriales  ou  foncières  ,  payables  en  bled 
froment  ,  meteil  ou  feigle  ,  qui  font  échues  pendant  le 
cours  de  l'année  1709.  même  celles  qui  font  dues  à  des 
Hôpitaux  ou  Communautez ,  pour  fondation,  aumône,  ou 
autre  caufc ,  feront  payées  en  orge ,  avec  le  l'upplement  fixé 
par  ladite  Déclaration ,  8c  ce  dans  le  Refiort  de  ladite  Cour, 
à  l'exception  des  Bailliages  8c  Senechaufiees  de  Chauftour  en 
Forêts  ,  Bourg-Argental  ,  Aurillac  ,  Vie  ,  Murat,  Salers, 
Montferrand ,  Riom ,  Saint  Flour  ,  Moulins  ,  Saint  Pierre 
le  Moûtier,  Mont-Luçon ,  Bellac,  le  Dorât,  Guerct,  Saint 
Maixant  ,  Civray  ,  Uflon  en  Poitou  ,  Angers,  Château- 
Gontier ,  Laval ,  Mayenne  ,  Langetz  ,  Châtillon  fur  Loire, 
Gien,  Villeneuve  le  Roy,  Soiüons,  Saint  Quentin,  Ham, 
Montreuil  fur  Mer,  Boulogne  6c  Ardres,  ou  fuivantles  avis 
des  Lieutenans  Generaux  ,  8c  des  Subftituts  du  Procureur 
General  du  Roy  aufdits  Sièges  ,  il  n'a  pas  été  recueilli  allez 
d'orge  pour  y  pouvoir  executer  ledit  Article  premier  de  la¬ 
dite  Déclaration -du  8.  Oétobre  dernier  ;  dans  lefquels  Bail¬ 
liages  8c  Senechaufiees  lefdits  cens  8c  rentes  Seigneuriales  ou 
foncières  feront  payées  en  argent,  fur  le  pied  de  ce  que  les 
bleds  de  l'cfpcce  dans  laquelle  ils  font  payables  ont  été  ven¬ 
dus  dans  le  marché  le  plus  proche  des  lieux ,  le  premier  jour 
de  marché  du  mois  de  Janvier  1709.  conformément  à  l'Ar¬ 
ticle  XI.  de  la  Déclaration  du  Roy  du  onzième  Juin  ,  re- 
giftré  eh  ladite  Cour  le  quatorzième  dudit  mois.  Ce  qui 
aura  lieu  pareillement  dans  les  Bailliages  8c  Senechaufiees  de 
l'Artois  ,  de  Laon,  Peronne  ,  Compiegne  ,  Roye  ,  Cler¬ 
mont  en  Beauvoifis ,  Chàlons  ,  Reims ,  Langres  ,  Château- 
Thierry  ,  Crccy  ,  Chartres  ,  Châteauneuf  en  Thimerais, 
Yeure-le-Chàtel ,  Beaufort ,  Romorantin,  Bourges,  Iftoudun, 
Poitiers  ,  Lufignan  ,  Méfié ,  Montmorillon ,  Angoulême  8c 
Cufiet  ,  à  l'égard  des  cantons  particuliers  dans  lefquels  fui- 
vant  les  avis  des  Lieutenans  Generaux  &  des  Subftituts  du 
Procureur  General  du  Roy  aufdits  Sièges ,  il  n'a  pas  été  re¬ 
cueilli  d'orge  en  allez  grande  quantité  pour  payer  lefdits 
Tome  II, 


cens  &  rentes  fur  le  pied  fixé  par  ladite  Déclaration  du  8. 
Odobre  1709.  defquels  cantons  particuliers  l’état  fera  inccf- 
famment  arrêté  par  lefdits  Lieutenans  Generaux  8c  Subfti¬ 
tuts  ,  8c  remis  au  Greffe  defdits  Sièges  dans  quinzaine  après 
la  publication  du  prefent  Arrêt. 

1 1.  Et  en  ce  qui  concerne  le  payement  des  gros  des  Cu¬ 
rez,  Vicaires  8c  Chapelains,  penlîons  monacales,  8c  autres 
femblables  redevances  8c  prellations  alimentaires  qui  font 
payables  en  bled  froment  ,  meteil  ou  lcigle  ,  Ordonne  que 
dans  tous  les  lieux  du  Refiort  de  ladite  Cour  ,  celles  qui 
n  excéderont  la  quantité  de  fix  feptiers  mefure  de  Paris  pour 
les  Curez,  8c  de  trois  feptiers  pour  les  Vicaires, Chapelains, 
Religieux  rempliflans  aétuellement  les  places  monacales  à 
eux  deftinées  ;  ou  autres  perfonucs  à  qui  lcfdites  redevances 
feront  dues  ,  feront  payées  dans  l’e/pece  en  laquelle  elles 
font  exigibles,  ou  en  argent,  fur  le  pied  de  ce  que  les  bleds 
de  ladite  efpecc auront  été  vendus  au  marché  le  plus  proche 
des  lieux  ,  le  premier  jour  de  marché  du  prefent  mois  de 
Janvier  1710.  le  tout  au  choix  des  redevables.  Et  à  l'égard 
des  redevances  de  ladite  qualité  qui  excédent  la  quantité  de 
lix  oc  de  trois  feptiers  mefure  de  Paris  ,  elles  feront  payées 
jufqu'à  concurrence  de  ladite  quantité  en  bled  de  l'efpece  la 
plus  haute  de  celles  dans  Iefquelles  elles  font  dues  ,  ou  en 
argent  (ur  le  pied  de  ce  que  les  bleds  de  ladite  efpece  au¬ 
ront  etc  vendus  au  marché  le  plus  proche  des  lieux  le  pre¬ 
mier  jour  de  marché  du. prefent  mois  de  Janvier  1710.  aulli 
au  choix  8c  option  des  redevables  ;  &  le  furplus'  defdites 
redevances  fera  payé  en  argent  ,  fur  le  pied  de  ce  que  les 
bleds  de  1  efpece  dans  laquelle  lefdites  redevances  lont  pa¬ 
yables,  ont  été  vendus  le  premier  marché  du  mois  de  Jan¬ 
vier  1709. 

r  1-  Lcs  fermages  payables  en  bled  froitent  ,  meteil  ou 
leigle,  leront  payez  en  orge  pour  l'année  1709.  avec  lefup- 
picment  règle  par  l'Article  premier  de  ladite  Déclaration  du 
s.  Octobre  dernier,  fi  mieux  n’aiment  les  Fermiers  les  paver 
en  argent,  avec  le  même  iupplément fur  le  pied  de  ce  que 
1  orge  aura  été  vendu  dans  le  marché  le  plus  proche  ,  le 
premier  .jour  de  marché  du  prefent  mois  de  Janvier  1710. 
8c  ce  dans  tout  le  Refiort  de  ladite  Cour ,  à  l'exception  des 
lieux  cy-deflus  mentionnez  ,  dans  lefquels  fuivant  l'avis  def- 
dits  Lieutenans  Generaux  8c  Subftituts  ladite  Dcclaution  ne 
peut  etre  exécutée  ,  dans  lefquels  lieux  lefdits  fermages  le¬ 
ront  payez  en  argent  ,  fur  le  pied  de  ce  que  les  bleds  de 
1  cipcce  dans  laquelle  ils  font  éxigibles,  auront  etc  vendus 
uans  le  marché  le  j>lue  proche  des  lieux  ,  le  piemier  jour 
de  marché  du  mois  de  Janvier  1709.  fans  préjudice  aux 
Fermiers  de  fc  pourvoir  pardevant  les  Lieutenans  Generaux 
des  Bailliages  &  Senechaufiees  du  Refiort  pour  les  diminu¬ 
tions  &  remiles  qu'ils  prétendront  leur  être  ducs  pour  vi 
très  caufes  que  celle  de  la  perce  des  bleds  arrivée  par  h‘n 
gueur  de  j’hyver  .  1er  lefquellcs  ,  enfemble  lur  les  derénJès 
des  Proprietaires ,  il  fera  llatne  par  lefdits  Juges,  fuivant  & 
en  la  forme  prefente  par  l'Article  V.  de  ladite  Déclaration 
du  S.  Oélobre  dernier. 

f  v.  Dans  tous  les  cas  cy-deflus  exprimez  où  il  fera  dô 
un  fupplement  ledit  fupplémcnt  fera  réglé  lur  le  pied  de  la 
mefure  du  bled,  St  non  de  celle  de  forge  ,  dans  les  eux  oü 
la  mefure  de  1  orge  eft  differente  de  celle  du  bled 

V.  Seront  au  furplus  tous  les  cens  ,  rentes  &  redevances 
réelles  ,  comme  auffi  les  fermages  payables  en  orre  av“  ne 
on  autres  menus  grues  de  quelque  nature  qu4 Voient 
payea  dans  1  efpece  en  laquelle  ,1s  font  dus  ,  fuivant  lufage 
ordmaue  ,  &  lans  y  rien  innover  ,  fans  préjudice  aux  Fer! 
miers  de  le  pourvoir  comme  deffus  pour  les  diminutions 
qu  ils  pourront  prétendre  lur  lefdits  fermages 

V  I.  Les  cens,  rentes  Seigneuriales  ou  foncières  payables 
en  vin  même  les  gros  des  Curez  &  autres  redevances  réel¬ 
les  ,  de  quelque  qualité  quelles  fiaient  ,  (Se  pareillement  les 
fermages  aulli  payables  en  vrn  ,  feront  payer  eu  argent  fur¬ 
ie  pied  de  ce  que  le  vin  de  la  qualité  de  celuy  dans  lequel 
ils  lont  exigibles  ,  aura  valu  au  premier  jour  de  Janvier  de 
lanne-e  1709.-  fi  mieux  n'aiment  ceux  aulquels  lefdites  rede 
vanccs  ou  fermages  font  dus  ,  différer  d'en  recevoir  le  pa 
yement  j  ufqu'apres  les  vendanges  de  la  prefente  année 
ce  qu  ils  feront  tenus  d'opter  dans  quinzaine  du  jour  de  h 
première  lommation  qui  leur  en  fera  faite  par  les  debiteurs 
dcldites  redevances ,  linon  l'option  en  demeurera  referée  art 
redevable  ,  le  tout  à  l'exception  des  cens  ,  redevances  & 
fermages  payables  en  vin  ,  dans  le  Bailliage'  de  Mante  &  dans 
file  de  Ré,  lefquels  feront  payez  en  la  manière  accoutumée 
conformément  aux  avis  des  Lieutenans,  Generaux  8c  des’ 
Suftituts  au  Bailliage  de  Mante  &  Siège  de  la  Rochelle. 

V 1 1.  Et  pour  ce  qui  concerne  le  payement  des  cens  ren¬ 
tes  &  autres  redevances  pu  fermages  qui  font- dûs  en  noix 
huile  ,  châtaignes ,  ou  autres  fruits  qui  ont  péri,  ou  qui  ont 
été  conlrderablement  endommagez  par  la  rigueur  de  fhyver 
de  l’année  1709.  Ordonne  qu'il  y  fera  pourvu  inceffamment 
par  les  Lieutenans  Generaux  des  Bailliages  Sc  Senechauilëes 
du  Reflbrt  de  ladite  Cour  ,  fur  la  rcquifrtion  des  Subftituts 
du  Procureur  General  du  Roy  aufdits  Sieges  ,  foit  en  eva 
luant  lefdites  redevances  ou  fermages  en  argent,  fur  le  pied 
&  pour  le  temps  qu'ils  jugeront  convenable  ,  foit  en  rédui- 
fant  ou  en  fufpcndant  pour  un  temps  le  payement  defdites 
redevances  ,  ou  autrement,  ainft  qu'il  appartiendra  ;  &  ce 
Hhhz  p„ 
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par  provilion  feulement ,  8c  jufqu 'à  ce  qu'autrement  par  la¬ 
dite  Cour  en  ait  été  ordonné. 

VIII.  Ne  pourra  neanmoins  le  prefent  Arrêt  nuire  ni 
préjudicier  aux  tranfaélions  8c  accommodemens  ,  li  aucuns 
ont  été  faits  entre  les  parties  intereiTées  ,  pour  le  payement 
defdits  cens  ,  rentes  ,  redevances  &  fermages  ,  payables  en 
bleds  ,  vins,  huiles  ,  noix  ,  châtaignes  ou  autres  fruits  cy- 
deflus  mentionnez  ,  même  aux  payemens  faits  volontaire¬ 
ment  ,  fans  aucune  referve  ni  protellation  ,  de  la  dilpofi- 
tion  duquel  prefent  Arrêt,  les  Parties  qui  auront  fait  lefdits 
accommodemens  ou  payemens  ,  ne  pourront  fe  prévaloir 
pour  donner  atteinte  aufdits  payemens  &  accommo¬ 
demens. 

1  X.  Les  conteflations  qui  furviendront  dans  l'execution 
du  prefent  Arrêt  ,  feront  portées  pardevant  les  Lieutenans 
Generaux  des  Bailliages  8c  SenechaulTées  du  Reiïort  ,  pour 
y  être  jugées  fommairement  éc  fans  frais  en  la  forme  pre- 
Icrite  par  l'Article  V.  de  ladite  Déclaration  du  8.  Oétobre 
1709.  fauf  l'appel  en  la  Cour  ;  8c  feront  les  Jugemens  par 
eux  donnez  en  cette  matière  ,  executez  nonobftant  oppofi- 
tions  ou  appellations  quelconques  ,  8c  fans  y  préjudicier.  Et 
fera  le  prelent  Arrêt  lû  ,  public  8c  enregiftré  dans  tous  les 
Bailliages  8c  Sencchaulfées  du  RelTort  ,  8c  affiché  par  tout 
où  bcloin  fera  ;  enjoint  aux  Subftituts  du  Procureur  Gene¬ 
ral  du  Roy  d'y  tenir  la  main ,  8c  d'en  certifier  la  Cour  dans 
un  mois.  Fait  en  Parlement  le  dix-huit  Janvier  mil  fept  cens 
dix.  Signé ,  D  O  N  G  O I  S. 


Arred  du  T  E  ROY  s’étant  fait  reprefenter  en  fon  Confeil  la  Dé- 
Conjeii  '  claration  du  20.  Juillet  1709.  concernant  les  Grains,  par 
d'Etat  lequel  Article  XVI.  Sa  Majelté  auroit  ordonné  que  tous  les 

du  Roy,  Actes  de  quelque  nature  qu’ils  puilfent  être  ,  qui  feroient 

du  S.  Fc-  pallez  au  profit  de  ceux  qui  auroient  prête  des  Bleds  ou 

Trier  autres  Grains  pour  enfemencer  les  Terres  dans  la  faifon 

1710.  convenable  ,  pendant  le  cours  de  ladite  année  ,  ou  des  de- 
ejjii  or-  niers  pour  en  acheter  ,  avec  ltipulation  d'employ  ,  feroient 
donne  que  8c  demeureroient  déchargez  de  tous  droits  de  Controlle  8c 
tous  les  de  Sceau  ,  dérogeant  dans  tous  les  cas  cy-defius  mentionnez 
A 'les  de  à  toutes  Ordonnances  ,  Edits  8c  Déclarations  à  ce  contrai- 
quelque  res  :  Et  Sa  Majeflé  ne  voulant  rien  oublier  de  tout  ce  qui 
nature  peut  contribuer  au  foulagement  de  les  Sujets  ,  8c  faciliter 
quds  les  lemences  des  menus  Grains  ;  Otiy  le  Rapport  du  Sieur 
piaffent  Dclmaretz  ,  Confeiller  ordinaire  au  Confeil  Royal  ,  Con- 
étre  qui  trôlleur  General  des  Finances:  SA  MAJESTE'  EN 
feront  SON  CONSEIL,  a  ordonné  8c  ordonne  que  tous  les 
paffezj  Aétes  de  quelque  nature  qu'ils  puilfent  être  ,  qui  feront 
jnljitau  pallez  jufqu'au  premier  d'Avril  prochain  au  profit  de  ceux 
premier  qui  auront  prête  des  Bleds  ou  autres  Grains  ,  pour  enfe- 

d"  Avril  mcricer  les  Terres  ,  ou  des  deniers  pour  en  acheter  ,  avec 

prochain  ltipulation  d'employ  ,  feront  8c  demeureront  déchargez  de 
an  profit  tous  droits  de  Controlle  8c  de  Sceau  ,  fuivant  8c  confor¬ 
me ’.-c:/.*  mement  a  l'Article  XVI.  de  la  Déclaration  du  zo.  Juillet 

qui  au-  dernier  ,  qui  fera  executée  jufqiïaudit  jour  premier  d'Avril 
ront  pisté  feion  fa  forme  8c  teneur.  Enjoint  Sa  Majcfté  aux  Sieurs 
de  Bleds  lntendans  8c  Commifl'aires  départis  dans  les  Provinces  8c 
ou  autres  Generalitez  du  Royaume  ,  de  tenir  la  main  à  1  execution 
Grains  du  prefent  Atrêt,  8c  de  le  faire  lire,  publier  8c  afficher  par 
pour  en-  tout  ou  befotn  fera  ,  a  ce  que  perfonne  n'en  ignore.  Fait 
femtneer  au  Conieil  d'Etat  du  Roy  ,  tenu  a  Verfailles  le  huitième 
/e:  Terres,  julir  de  Février  mil  fept  cens  dix.  Collationné. 
des  J  Signé ,  G  O  U  J  O  N. 

deniers 
pour  en 

,  r  OUÏS  par  t A  grâce  de  Dieu,  Roy  de 

avec  Jli-  |  <  France  et  de  Navarre:  A  nos  amez  8c 
pulation  fcaux  Confeillers  en  nos  Confeils,  les  Sieurs  lntendans  8c 
demploy,  Commiffaires  départis  pour  l’execution  de  nos  ordres  dans 
feront  O-  |cs  Provinces  8c  Generalitez  de  notre  Royaume  ,  Salut. 
demeure-  £\ous  vous  mandons  8c  enjoignons  de  tenir  la  main,  chacun 
ront  de-  a  votre  égard,  a  l’execution  de  l'Arrêt  dont  1  Extrait  elt  cy- 
chargezi  attachc  fous  le  Contrel'cel  de  notre  Chancellerie  ,  cejourd'- 
de  tous  ijUy  donne  en  notre  Confeil  d'Etat  pour  les  caufes  y  conte- 
droits  de  nu»s  ;  lequel  Nous  commandons  au  premier  notre  Huiffier 
Controlle  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  lignifier  à  tous  qu'il  appartien- 
cr  dt  dra  ,  a  ce  qu'ils  n'en  ignorent  ,  8c  de  faire  en  outre  pour 
Sceau ,  j'entiere  execution  d  iccluy  ,  tous  Commandcmens  ,  Som- 
conformi-  matjons  &  autres  Aétes  8c  Exploits  necelfaires  fans  autre 
ment  a  per,mfl'lon  -.Car  tel  elt  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles 
l'Article  ]e  huitième  jour  de  Février,  l'an  de  grâce  mil  fept  cens  dix, 
xvl-  dt  &  de  notre  Régné  le  foixante-feptieme.  Par  le  Roy  en  fon 
U  Dé  cia-  Conl-eil  Signé ,  GOUJON.  Et  fcellé. 

ration  du 
10.  j hùll. 

1709.  r  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
Decla-  L  Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
ranon  du  ront>  Salut.  Par  nos  Lettres  Patentes  en  forme  de  Déclara- 
Roy,du  4.  ijon  j  r  jujn  dernier  ,  Nous  avons  établi  une  Chambre 
Avril  compofëe  d’un  Prefident  en  notre  Cour  de  Parlement  ,  de 
L10-  _  fix  Maîtres  des  Requêtes  de  notre  Hôtel  ,  8c  de  quatorze 
Portant  Confeillers  en  notredite  Cour ,  pour  juger  en  dernier  relfort 
fupprej  ]e$  procès  criminels  qui  feroient  inflruits  fur  les  contraven- 
j1®”  de,  a  tions,  abus  8c  rcalverfations  ,  dont  Nous  avions  attribué  la 
Chambre  connoiffance  aux  Commifl’aires  envoyez  dans  les  Provinces 


du  reiïort  de  de  notre  Parlement  de  Paris,  pour  l'execution  établie 
de  notre  Déclaration  du  Z7.  Avril  dernier  ,  8c  autres  don-  p0Hr  its 
nées  en  confequence.  Et  par  notre  Déclaration  du  2$.  du  Bleds, par 
même  mois  de  Juin,  Nous  avons  expliqué  plus  amplement  U;  Lettres 
l'autorité  8c  les  fondrions  de  cette  nouvelle  Chambre,  à  la-  Patentes 
quelle  Nous  avons  auffi  donné  le  pouvoir  de  connoitre  des  du  11. 
contraventions  aux  Ordonnances  8c  Reglemens  lur  le  fait  de  Juin 
la  Police  des  Grains  ,  pour  lefquellcs  le  procès  auroit  été  1709. 
inflruit  aux  Coupables  par  les  Juges  ordinaires  des  lieux,  dans  Regtjlrét 
les  cas  où  fuivant  nos  Déclarations  il  leur  étoit  permis  de  le  en  Parle » 
faire  concurremment  avec  nos  Commifl'aires  ;  mais  comme  ment  le 
prefque  toutes  les  procedures  qui  ont  été  faites  par  les  uns  14.  Avril 
ou  par  les  autres  en  execution  de  nofdites  Déclarations,  ont  1710. 
été  jugées  par  ladite  Chambre  ,  en  forte  que  le  petit  nom¬ 
bre  de  celles  qui  n'ont  pû  encore  y  être  expédiées,  11c  mé¬ 
rité  plus  d'occuper  une  Chambre  dont  les  fondions  doivent 
ceflèr  naturellement  avec  la  caufe  qui  Nous  avoit  porté  a  l'éta¬ 
blir,  Nous  avons  jugé  à  propos  de  la  lupprimcr,  en  renvoyant  les 
affaires  qui  y  font  encore  indécifes ,  même  celles  de  pareille  na¬ 
ture  qui  pourroient  naître  dans  la  fuite,  en  la  Chambre  de  la 
Tournelle  de  notre  Cour  de  Parlement,  pour  y  être  jugées  en  la 
même  forme  qu'elles  l’auroient  pu  être  en  la  Chambre  que 
Nous  fupprimons  par  ces  Prefentes.  Et  Nous  nous  portons 
d'autant  plus  volontiers  à  faire  cette  fuppreffion ,  que  la  di¬ 
minution  generale  du  prix  des  Grains  ,  jointe  a  la  quantité 
conliderable  qui  en  relie  encore  dans  nos  Etats ,  8c  a  l'efpe- 
rance  d'une  récolté  très-heureufe ,  que  la  Providence  femble 
Nous  promettre  par  les  lignes  les  plus  favorables ,  Nous  fait 
croire  que  l'abondance  fe  retablifl'ant  dans  notre  Royaume, 

Nous  ne  ferons  plus  dans  la  neceffiié  d'employer  des  mo¬ 
yens  extraordinaires  pour  y  maintenir  la  Police  8c  le  bon 
marché  des  Grains.  A  ce  s  causes  ik  autres  a  ce  Nous 
mouvans,  Nous  avons  fupprime  &  fupprimons.  par  ces  Pre¬ 
fentes  fignées  de  notre  main  ,  ladite  Chambre  établie  par 
nos  Lettres  Patentes  du  n.  Juin  dernier;  Voulons  qu'à 
compter  du  jour  de  l'enregittrement  des  Prefentes  en  notre 
Cour  de  Parlement  ,  tous  les  procès  ,  enfemble  toutes  les 
inltruérions  8c  appellations  pendantes  8c  indécifes  en  ladite 
Chambre  ,  même  celles  de  pareille  nature  qui  pourroient 
naître  dans  la  fuite  ,  foient  portées  en  la  Chambre  de  la 
Tournelle  ,  pour  y  être  inflruites  8c  jugées,  avec  le  même 
pouvoir  8c  dans  la  même  forme  qu'elle*  l'auroient  pû  être 
dans  ladite  Chambre  cy-devant  par  nous  établie,  fuivant  no¬ 
tre  Déclaration  du  25.  Juin  dernier  ,  a  l'effet  de  quoy  tous 
les  procès  ,  pièces  8c  procedures  qui  ont  été  apportées  au 
Greffe  de  ladite  Chambre  ,  feront  înceffamment  remîtes  en 
celuy  de  la  Chambre  de  la  Tournelle,  à  laquelle  Nous  at¬ 
tribuons  pour  l'execution  des  Prelcntes  ,  toute  Cour,  Jurif- 
diétion  8c  connoiffance  privativement «a  tous  autres  Juges. 

Si  donnons  en  mandement  a  nos  amez  8c  féaux 
Confeillers  ,  les  Gens  renans  notre  Cour  de  Parlement  à 
Paris  ,  que  ccs  Prefentes  ils  ayent  à  regillrer  ,  8c  Je  conte¬ 
nu  en  icelles  ,  exécuter  félon  fa  forme  &  teneur:  Car  tel 
eft  notre  plaiiïr  ,  r  n  témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  met¬ 
tre  notre  Sccl  à  celdites  Prefentes.  Donne  a  Verfailles 
le  quatrième  jour  d'Avril,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  dix; 

8c  de  notre  Régné  le  foixante  -  feptieme.  Signe  .LOUIS; 

Et  plus  bas  ,  Par  le  Roy  ,Phelypeaux.  Et  fcellée  dû 
grand  Sceau  de  cire  jaune. 


LO  U I S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  Déclara 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  ver-  tion  du 
ront ,  Salut.  Entre  les  differentes  précautions  que  Nous  a-  R0y  du 
vons  cru  devoir  prendre  pendant  le  cours  de  l'année  der-  n  May 
niere  pour  faciliter  le  commerce  des  Grains,  8c  pour  veiller  17 IO  3 
à  la  confervation  des  biens  de  la  terre  ,  il  y  en  a  quelques-  Qui  pre¬ 
nnes  dont  l’eftet  a  été  limité  exprefiement  a  un  certain  temps,  Vffoe  iuf- 
par  les  Déclarations  que  Nous  avons  faites  fur  cette  maticre,  qu'au 
&  il  y  en  a  d'autres  ,  dont  le  principal  objet  ayant  été  de  mois  de 
conferver  la  récolté  de  l'année  dermere,  on  pourroit  douter  otlobre 
fi  elles  doivent  avoir  lieu  par  rapport  à  la  récolté  de  cette  prochain 
année  ;  ainfi  Nous  avons  jugé  à  propos  d'expliquer  égale-  l'txemp- 
ment  nos  intentions  fur  les  unes  8c  fur  les  autres ,  en  pro-  non  de 
rogeant  les  premières  pour  un  temps  ,  8c  en  renouvelant  tous  droits 
les  dernières  ,  afin  que  les  facilitez  que  Nous  continuerons  d'entrée 
d’apporter  pour  le  tranfporr  8c  le  débit  des  Grains  ,  entre-  déminait 
tiennent  l'abondance  que  Nous  voyons  avec  joye  regner  autres 
dans  les  Marchez  ,  8c  que  par  les  précautions  que  Nous  /emblables 
prendrons  encore  pour  la  confervation  des  nouveaux  fruits,  fur  les 
Nous  affurions  autant  qu’il  peut  dépendre  de  nos  foins  ,  le  Grains 
fonds  de  cette  heureufe  récolté  de  toute  forte  de  Grains ,  &  renôu- 
que  Nous  avons  lieu  de  croire  que  le  Providence  prépare  ville 
aux  vœux  8c  aux  befoins  de  notre  Royaume.  Aces  l'extcu- 
caus  es  8c  autres  à  ce  Nous  mouvans  ,  de  lavis  de  notre  non  des 
Confeil  ,  8c  de  no'tre  certaine  lcïence  ,  pleine  puiffance  8c  Articles 
autorité  Royale  ,  Nous  avons  par  ces  Prelcntes  lignées  de  xVl. 
notre  main  ,  dit  ,  déclaré  8c  ordonné  ,  difons  ,  déclarons  xFH. 

8c  ordonnons  ,  Voulons  8c  Nous  plaît.  xviiixy 

'  XIX.  de 

ARTICLE  PREMIER.  la  Décla¬ 

ration  du 

Que  les  Articles  XIV.  8c  XV.  de  notre  Déclaration  du  n.  Juin 
ï7-  Avril  de  l'année  1709.  enfemble  l’Arrêt  par  Nous  rendu  i7Co. 

eu 


concir  ■ 
nant  la 
conferva- 
tion  des 
J  r  u  tt  s  de 
la  terre, 
e rc. 

Regijlrée 
en  Parle¬ 
ment  le 
17.  May 
*7 IO. 
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en  noire  Confcil  le  zô.  Novembre  de  ladite  année,  par  le- 
quel  Nous  en  avons  prorogé  l’execution  jufqu'au  premier 
Octobre  prochain  ,  foient  exécutez  félon  leur  foime  8c  te¬ 
neur  :  ce  farfant  que  tous  les  bleds  fromens  ,  méteils  Se 
Icigles  ,  orges ,  avoines  8c  autres  grains  ,  [es  farines  8e  le 
pain  ,  meme  les  ris  ,  les  pois  ,  les  fèves  Se  autres  legumes 
qui  entreront  Se  (eront  apportées  dans  notre  Royaume  Pays 

1  erres  8e  Seigneuries  de  notre  obéïlfance  ,  tant  par  terré 
que  par  mer,  ou  qui  feront  tranfportées  d’une  Province  ou 
d  un  lieu  dans  un  autre  julqu’audit  jour  premier  Oéfobre 
prochain  ,  foient  8c  demeurent  déchargées  de  tous  droits 
d  entrées  ,  oflrots  ,  péages  Se  autres  droits  qui  fe  lèvent 
fur  leldits  grains  ,  legumes  ,  farines  Se  pain  ,  foit  que  lcf- 
dits  droits  dépendent  de  nos  Fermes,  ou  qu'ils  appartiennent 
a  des  Vtlles ,  Communauté! ,  Pays  d’Etats  ,  Seigneurs  par¬ 
ticuliers  ,  Laïques  ou  EcclefialHques  ,  8e  autres  Proprietai¬ 
res  ,  pour  quelque  caufe  8e  occalion  qu’ils  foient  établis  ou 
accordez  ,  lans  préjudice  néanmoins  de  l’execution  de  notre 
Déclaration  du  y.  Novembre  1709.  pour  la  Province  de 
bourgogne  &  Pays  en  dépendans  ,  qui  fera  executée  félon 
la  torme  Se  teneur.  Défendons  i  nos  Fermiers ,  8:  a  ceux 
des  Communaurez  ou  particuliers  aufquels  ces  droits  appar¬ 
tiennent  ,  de  les  exiger  ni  recevoir  pendant  ledit  temps, 
meme  a  nos  Fermiers  des  droits  de  barrage  de  lever  aucuns 
droits  de  barrage  Se  autres  fur  les  chevaux  ,  charettcs  Se  au¬ 
tres  voitures  qui  fe  trouveront  chargées  dcfdits  grains  ,  lé¬ 
gumes  ,  farines  8e  pain  ,  à  peine  contre  tous  ceux  qui  y 
contreviendront  d’être  contraints  à  la  rcltitution  du  qua¬ 
druple  de  ce  qu'ils  auront  reçù. 

1 1.  Ordonnons  conformément  aux  Articles  1  Se  II  de 
notre  Déclaration  du  14.  May  ,709.  que  les  droits  de  mi¬ 
nage  ,  levage,  tirage  ,  mefurage  ,  leide,  plaffage  ,  étalage 
Itel.agc  ,  tonlieu  Se  autres  de  pareille  qualité  ,  qui  Te  perce- 
voient  en  efpece  avant  notredite  Déclaration  ,  foit  par  nos 
Fermiers  6c  Receveurs  ,  8e  pat  les  Engagées  de  nos  Do¬ 
maines  ,  foit  par  les  Villes  ou  Communaurez  ,  Seigneurs 
particuliers  ,  Lccleflaftiques  ou  Laïques  ,  8e  autres  Proprie, 
taircs  ,  ieront  peiçus  en  argent  ju.qu’au  premier  Oétobre 
prochain,  futvant  1  évaluation  qui  en  a  été  faite  pat  les  Lieu¬ 
tenant  Generaux  des  Bailliages  Se  benechaulfécs  de  notre 
Royaume  ,  en  execution  de  notredite  Déclaration  Vou 
qui  jufqu'au  jour  de  ladite  Déclaration  ont 
etc  en  poilellion  de  ne  point  payer  lefdits  droits  ,  foit  en 
elpece  ou  en  argent  pour  les  grains  ,  farines  &  legumes 
qu  ils  vendoicnt  dans  leurs  maifons  ou  gremers  ,  continuent 
de  jouir  de  la  meme  exemption  jufqu’au  jour  cy-deiïus 
marque  ,  encore  qu  ils  foient  obligez  de  vendre  leurs  gram 
aux  Marchez  ,  fuivant  les  Arrêts  de  Reglement  que  Nous 
voulons  être  exécutez  félon  leur  forme  &  teneur,  a  la  char¬ 
ge  neanmoins  de  payer  leulement  à  ceux  qui  font  actuelle¬ 
ment  1  exercice  du  mefurage  ,  lorfqu'ils  fe  ferviront  d'eux 
pour  faire  mefurer  leldits  grains  ,  farines  ou  legumes  le 
quart  de  la  tomme  a  laquelle  les  droits  de  minage  6c  autres 
de  pareille  qualité  font  fixez  dans  les  lieux  uù  ils  fc  payent 
en  argent  ,  6c  dans  les  lieux  où  ils  etoient  cy-devant  payez 
en  elpcces  ,  le  quart  de  la  fomme  à  laquelle  ils  ont  été 
évaluez  en  execution  de  notre  Déclaration  du  14.  May 


1709. 

1  I  I.  L'Article  XVI.  de  notre  Déclaration  du  n,  Juin 
de  ladite  année  1709.  fera  pareillement  execute;  6c  en  con- 
fequence  Nous  ordonnons  que  le  premier  Dimanche  après 
la  publication  de  notre  prefente  Déclaration  dans  chaque 
Bailliage  ou  SenechaulTee  de  notre  Royaume,  il  fera  nom¬ 
me  dans  chaque  l'aroifle  en  la  forme  6c  maniéré  accoûtu- 
mee  ,  tel  nombre  d'habitans  qu'il  fera  jugé  à  propos  ,  fui¬ 
vant  l'étendue  du  terroir  ,  pour  y  faire  auffi-tôt  après  leur 
éle&ion  ,  la  fonction  ordinaire  de  Mefliers  ,  6c  veiller  à  la 
confection  des  grains  &  autres  fruits  ,  julqu’à  ce  que  là 
récolté  en  foit  faire  ;  leur  enjoignons  d'empêcher  qu’il  v 
foit  fait  aucun  dégât  ,  &  aux  Juges  &  Officiers  des  lieux 
de  leur  donner  ,  en  cas  de  befoin  ,  l'aide  6c  le  fecours  ne- 
ceflaires.  Voulons  que  ceux  qui  fe  trouveront  coupables 
de  vol  &c  enlèvement  dcfdits  grains  &  fruits  ,  foient  con¬ 
damnez  au  carcan  ou  au  fouet,  6c  au  bannilfement ,  même 
a  la  mort  iorlque  ledit  vol  &  enlevement  aura  été  commis 
avec  attroupement ,  port  d'armes  &  violence  publique.  En¬ 
joignons  aux  Prévôts  des  Maréchaux,  Vice  -  Sénéchaux 
Vice-Baillifs ,  leurs  Lieutenans  6c  autres  Officiers  de  Maré- 
chaufiecs  de  veiller  en  faifant  leurs  courfes  dans  la  campa¬ 


gne  ,  à  la  conlervation  des  grains  &  fruits  de  la  terre  & 
prêter  main-forte  aux  Mefliers  6c  aux  Juges  des  lieux 
tici  U  ' S  Cn  aur0nt  beR)ln  Pour  l’execution  du  prefent  Ar- 

i-  IV;  Ç'Tons  Vès-exprefles  inhibitions  &  défenles, fuivant 
J  article  X Vil.  de  notre  Déclaration  du  1  r.  Juin  1709.  a  tous 
Gentils-hommes  &  autres  ayant  droit  de  challe  ,  de  chafler 
avec  chiens  ou  oifeaux  ,  a  pied  ou  à  cheval  fur  les  terres 
enlcmencees  de  quelques  grains  que  ce  puilfe  être  ,  julqu'- 
apres  la  récolté  prochaine  ,  a  peine  de  privation  de  leur 
droit  de  chafle  ,  tk  de  cinq  cens  livres  d'amende  ,  confor¬ 
mement  a  l'Article  XV 111,  du  Titre  des  ehaiïes  de  notre 
Urdonnance  du  mois  d' Août  L  69.&  en  outre  de  cinq  cens 
livres  d  aumône,  applicable  aux  Pauvres  du  lieu  le  plus  pro- 
’i  e,î‘emble  de  tous  dépens  ,  dommages  6c  intérêts  en- 
maa  , le  ProPne.taire  »  Ufufruitier  ou  Fermier  ,  lelquds  dom- 

fommr&n,!nCeriiiS  T  poun'?nt  être  liquidez  a  une  moindre 
fomme  que  celle  de  cent  livres.  Voulons  que  lefdites  pei¬ 
nes  ayent  lieu  contre  tous  Marchans,  Artilans  ,  PaylansSe 
tous  autres  Roturiers  qui  n'ont  point  droit  de  chafle  6c  ce 
outre  les  peines  portées  par  l'Article  XVII 1.  du  même  Titre 
fera  au  furplus  execute  félon  fa  forme  &  teneur  ;  &  feront 
toutes  les  Sentences  &  Ordonnances  qui  interviendront  en 
onnnmanere  ’  exeCl?,tCCS  Par  provilïon  ,  nonoblbnt  toutes 
oppofitions  ou  appellations,  &  fans  y  préjudicier,  a  quelques 
fommes  quelles  puiffent  monter.  quelques 

V.  Permettons  pareillement  fuivant  l'Article  XVIII.  de 
notredite  Déclaration  ,  a  tous  Fermiers  ,  Laboureurs  ou 
Proprietaires  leulement  ,  de  faire  couper  ou  arracher  les 
chardons  &  autres  mauvaises  herbes  qui  font  nuiiibles  aux 
grains  &  autres  fruits  de  la  terre,  lans  préjudice  a  nos  Of- 
ficiers  des  chafTcs,  ou  aux  Sieurs  Hauts-Juiticiers  de  veiller 
par  leurs  Gardes  ou  aut.es  perfonnes  par  eux  prépolées  2 
ce  quil  ne  foit  fait  fous  ce  prétexté  aucun  vol  d'œurs’de 
perdrix  ,  ou  autre  délit  ,  6c  de  punir  ou  faire  punir  ceux 
qui  le  trouveront  en  contravention  mivam  la  rigueur  des 

?/fi!CTaîKeS  '  JCS  rdefeaJa  P°néeS  par  Ies  ReSR»nens  qui 
défendent  aux  Payfans  d  enlever  les  herbages  avant  la  faine 
Jean  ,  demeurant  dans  leur  force  &  vertu  a  I Veard  de 
toutes  perlonnes  autres  que  les  Proprietaires  ,  Fermiers  ou 
Laboureurs  &  ceux  qu'ils  employèrent  pour  faire  couper 
ou  arracher  lefdites  herbes.  1 

VI  Ordonnons  que  conformément  à  l'Article  XIX.  de 
notredite  Déclaration  du  11.  Juin  1709.  celle  du  11.  juin 

In  4‘  ^  es  9,rdonnanc«  dc!>  nos  Predeccflèurs ,  dont 
elle  ordonne  1  execution  ,  Ieront  exécutées  félon  leur  for 
me  &  teneur;  &  en  confequence  ,  défendons  à  toutes’ 
perfonnes.  Marchands  6c  autres  de  quelque  qualité  &  con¬ 
dition  quelles  puiffent  être  ,  de  faire  aucuns  achats ,  mar¬ 
chez  ou  arrhemens  de  grains  en  verd  ,  lur  pied  &  avare 
la  récolté  ,  a  peine  de  confilcation  defdits  Grains  ou  du 
Pnîcdiceux  »  applicable  moitié  au  dénonciateur,  &  moitié 
a  1  Hôpital  le  plus  proche  ,  ou  aux  Pauvres  des  Jjeux  de 
trols  mille  livres  d  amende,  applicable  un  tiers  a  notre  érn- 
fit  ,  un  tiers  audit  dénonciateur  ,  un  tiers  audit  Hr'nf/? 

8c  en  outre  du  carcan  ou  du  fouet  Ki  ll  H^mal, 

?  temps  1  &  en  cas  de  récidL ,  des  i SÏT* 

a  perpétuité.  Déclarons  nuis  &  de  nul  effet  tnnlTrt™ 
achats  ,  marchez  ou  arrhemens  faits  ou  à  faire  Defel 
dons  a  ceux  qui  en  ont  fait  ,  ou  qui  en  nourmienr  r 
a  I  avenir  ,  fi  aucuns  y  a  ,  d’en  pourfuivre  l’executjôn 
Juftrce  ni  autrement  ;  8c  à  tous  nos  Officiers  & 
dy  avoir  aucun  egard  ,  à  neine  d>n  .-<4™,  a  JllItlciers 
propres  &  privez  noms,  fa, fs  préjudice  a/furphîs  d"e  l’efT 
cutton  des  Ordonnances,  Edits  ,  Déclarations  &  Arrêts  dé 
Reglement  concernant  la  Police  des  Grains  8:  Marché? 
que  Nous  voulons  etre  obfcrvez  félon  leur  forme  &  rf' 
neur.  Si’  donnons  in  i  tc‘ 

&  fc,a8  f°nftiïCrS  ICS  "o"  e  Cour  de  PaT 

ment  &  Cour  des  Aydes  a  Paris  ,  que  ces  Prefentcs  ils 
ayent  a  faire  lue  ,  publie,  8:  enregillrer  ,  8c  le  contenu 
en  icelles  ,  garder  ,  obferver  8:  exécuter  félon  leur  formf 
IL  teneur.  Ut  tel  eft  notre  platfir  ,  en  témoin  de  ouov 
Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  ccfdites  Prelem» 
Donne  a  Mrrly  le  onzième  jour  de  May  l’an  deeraro 
WP'  î'nrf'té  &  de  "°tre  Reg“c  ,c  foiiante-feptieme 

Signé  ,  LOUIS;  Et  plu,  U,  ,  Par  le  R„y  ,  pf  .™!’ 

P  E  A  U  X.  Vu  au  Confetl  ,  D  ÏS  «  A  ttE  iz.  E  fcellee  Jf 
grand  Sceau  de  cire  jaune.  00 
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SECTION  PREMIERE, 

r  cut  fait  par  MeJJieurs  les  Commif aires  ,  en  execution  de  la.  CommiJJlon  portée 
Ll  7  j,ar  les  Lettres  Patentes  du.  9.  Juin  1709. 


T  ’On  choifit  pour  cet  cmploy  les  perfonnes  que  IcConfeil  du  Roy  connut  les  plus  affeéHànnées  pour 
L  le  bien  public  au  nombre  de  trente- huit  qui  furent  diftribuées  dans  toutes  les  Provinces  du  Royau¬ 
me  I  1  Champagne  échut  en  partage  à  M.  Dareine  Lieutenant  General  &  Prelident  au  Pi  efidial  de  Senlis , 
Bruant  Des  Carieres  Confeiller  au  Châtelet  de  Pans,  &  à  moy.  Je  ne  puis  rendre  compte  que  de  ce 
qui  fepSans  cette  Province,  n’ayant  et.  aucune  lra.fon  m  aucune  correfpondance  avec  Mefficuis  les 

3U Nous'partîmes  de  Paris  M.  Dcfcarieres  &moy  avec  chacun  notre  Greffier  2c  notre  Hmffier.le  famedy 
INDUS  paurora  a  ■  âmes  à  châlons  le  3.  de  Juillet  où  nous  trouvâmes  M.  Dareine  notie 

09  du  mois  de  Ju  ,  Sc^lis.  Nous  rendîmes  vifite  le  lendemain  à  M._dc  Nouilles  Evcque  «C 

Comrede  Châlons  Pair  de  France  ,  2c  à  M.  d’Harouys  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils , Maître  des 
Rcauêtcs  &  Intendant  de  la  Province.  Les  deux  jours  fuivans  nous  eûmes  l’honneur  de  recevoir  leurs 
mfes  6c  nous  profitâmes  de  leurs  fages  Confeils  6c  de  leurs  tribufbon.  fur  ’etat  de  la  Province  6c 
du  caraftere  des  perfonnes  bien  ou  mal  intentionnées  de  chacun  des  principaux  lieux. 

Le  7  de  lu  lePt  Nous  reçûmes  une  Lettre  de  M.  le  Procureur  General  du  n.Juin  touchant  le  Pa- 
Lc  7.  de  juillet  n  J,  terraees  6c  autres  droits  femblables  pour  donner  notre  avis  fur  l’exe- 
£ÏÏ3.Æb3£^  recevoir,  ce  iemblf,  quelque  difficulté.  Nous  en 
cutl°n,  1  Aiticic  1  .  av0;r  oüy  les  Principaux  du  Chapitre  de  l’Lghfe  Cathédrale, 

gro^Decitnateur^dans  plufieurs  lieux  qui  fe  rendirent  auprès  de  Nous  par  députation,  Nous  envoyâmes 
a  M.  le  Procureur  General  notre  Avis  en  ces  ternies. 


Avis  qui 
fui  donné 
par  Mtf- 
Jieurs  mes 
Collègues 
C?  par 
snoi  fur 
l'Art.  10. 
delà  Dé¬ 
claration 
du  Roy 
du  II. 
Juin,  c?* 
que  Nous 
envoyâ¬ 
mes  .1  M. 
le  Procu¬ 
reur  Ge¬ 
neral  qui 

dtmandé. 


VF. U  rat  Nous ,  Commiffaires  députer  dans  la  Généra¬ 
lité  de  Champagne,  par  Lettres  Patentes  du  p. 
Juin  dernier  ,  regiltrées  an  Parlement  le  13.  dudit  mois  , 
pour  l'exécution  des  Déclarations  du  Roy  fa  le  fait  des 
bleds,  V  Article  X.  de  la  Déclaration  du  n.  dudit  mois  de 
Juin  portant  que  les  dixmes  tant  Ecdel.ait.qi.es  qÇ  inféo¬ 
dées  les  Chanipaits  ,  Terrages  &  antres  drotts  femblables, 
oui  feront  à  prendre  en  efpece  ,  fur  les  bleds  qu  on  recueil- 
1  “a  aux  mourons  prochaines  ,  ne  pourront  être  exigées  en 
nature  ;  mais  qu'il  fera  perrats  a  ceux  qui  les  doivent  d  en 
fânmir  la  valeur  en  bleds  des  années  precedentes  ou  en  ar- 
fouim.  la  valeur  en  u  fna  réglé  par  Sa  Majcfté, 

ge„t  a  le.tr  l'avis  de  Non,  Commif- 

ràhc'  veu  aûffi  les  Mémoires  qui  nous  ont  ete  mis  entre 
.lire,  .  vc"  :  fur  cette  matière  ;  apres  avoir 

oüy™  plufieurs  &  differentes  fois  les  principaux  du  Cierge 

No of“p«Cu™ue “exécution  de  ce.  At.tde  feroit 
,  1  riifficüp  attendu  que  la  oonveiûon  de  la  dixmc  en  ar- 
la,t  h  «eixntc  borne  ou  qualité  des  bleds  &  des  autres 
^  ’  r  î/vfnncU  pUo  <c  nerçoit ,  &  1  inégalité  des  Gerbes, 

grains,  fui  lef^U.e'''j‘clPofl|ur  ’  que  par  les  differentes 

oua'nvS  de  g  Squ'eif  p”  durent  f  feroient  autant 
quan  ne*  ne  R  1  .  qu'une  eüimation  qu  on 

3'oblücles  tnv, .tables  .a^ne  faire  ^  fc 

êngaT'i'f  ire  autant  d'elfimations  differentes  qu'il  y  auroit 
Kfeccs  de  terres  ,  ce  qut  feroit  un  décati  tmmenfe,  cNqu, 

m'  autaut^de  dïculte  à 'obliger  les  Décimateurs 

à  recïvoh  les  vieux  grains  à  la  place  de  ceux  qu,  prov.en- 

dTpaKCCq“ueMimation  des  bleds  ptovenans  de  la  dix- 
nte  ne  pouvoir  fe  faire  avec  une  Julie  P»P,”™nnNruJr“ 

differentes  perfonnes  qui  en  poüiroient  abufer. 

2o  Que  la  paille  de  ces  memes  Gerbes  appamenraum 
aux  Décimateurs  ,  &  qu'il  ne  ferott  pas  Julie  de  les  en  pn- 
ver  ou  leurs  Fermiers. 


q0.  Plufieurs  Décimateurs  ont  eux-mêmes  des  Terres  à 
cnfemencer  ,  &  il  paroît  qu'il  eit  jufte  de  leur  laiifer  leurs 
grains  qui  font  propres  à  femer.  *  ,  ..  .  , 

Ainsi  notre  avis  ell  fous  le  bon  plaifir  de  la 
Cour  ,  que  pour  éviter  ces  difficulté-/.  &  conlerver  nean- 
nioins’les  grains  provenans  des  dixmes  pour  les  femer.  U 
feroit  à  propos  que  tous  Décimateurs  qui  tiennent  leurs  dix¬ 
mes  par  leurs  mains,  foit  Lccleliailiques  ou  Inléodécs, puil- 
fent  les  percevoir  en  grains  a  l'ordinaire,  a  condition  de  les 
mettre  dans  une  Grange  particulière  ,  de  les  faire  battre  in- 
cclTamment  &  l'ans  délai  ,  &  de  faire  leurs  déclarations  aux: 
Greffes  des  Bailliages  ,  de  la  quantité  de  grains  qui  en  fera 
provenue  ;  laquelle  ils  le  foumettront  d  employer  en  ie- 
menccs  fur  les  Terres  qu'ils  déclareront  poffeder  ,  iufqu'à 
la  concurrence  de  ce  qui  leur  en  iera  neccffaire  ;  &  de  ven¬ 
dre  au  prix  courant  l^furplus  defdits  grains  ou  le  total,  s'ils 
n'ont  point  de  Terres,  ou  les  échanger  contre  d'autres  grains 
de  même  valeur  ,  des  années  précédentes  ;  le  tout  a  ceux 
feulement  qui  feront  leurs  fourmilions  au  même  Greffe,  de 
les  employer  a  enfemenccr  les  Terres  qu'ils  déclareront  auffi 
leur  appartenir  ;  &  qu'à  l'égard  des  dixmes  qui  font  affer¬ 
mées  ,  les  Décimatéurs  feront  tenus  de  fournir  une  Grange 
à  leurs  Fermiers,  Sc  lefdîts  Fermiers  obligez  d'y  voiturer  leurs 
grains  en  Gerbes,  kfquelles  Gerbes  feront  pareillement  battues 
inceffamment  par  lefdits  Fermiers  qui  retireront  les  pailles  à  eux 
appartenans,&  la  quantité  defdits  grains  qui  leur  fera  neeeffaire 
pour  enfemenccr  leurs  Terres  s'ils  en  ont;  &  le  furplus  def¬ 
dits  grains  ou  le  total,  s'ils  n'ont  point  de  Terres,  demeu¬ 
rera  aux  Décimateurs  pour  femer  leurs  Terres,  ou  pour  les 
vendre  ou  échanger  ;  le  tout  aux  conditions  cy-deflus  ex¬ 
pliquées  ,  5c  à  la  charge  par  lefdits  Décimateurs  de  tenir 
compte  a  leurs  Fermiers  du  prix  defdits  grains  ,  fur  le  pied 
du  prix  courant  des  grains  de  même  qualité.  Notre  avis 
cy-deffus  touchant  les  dixmes  ,  peut  s'appliquer  auffi  par  les 
mêmes  raifons  aux  Champarts  ,  1  errages  ,  6c  autres  fem¬ 
blables  redevances.  Fait  6c  arrêté  à  Châlons  fur  Marne  par 
Nous  Commiffaires  fufdits  ,  le  7.  de  Juillet  1709.  Signé, 
D  AB.EINE,  Bruant  Descaribk.es,  De  Lamare. 


T  A  Généralité  de  Châlons  contient  douze  Eleûions  ;  Nous  la  partageâmes  entre  nous  trois.  Mr. 
I  Darane  eut  pour  fa  portion  les  Elevons  de  Châlons,  Rhetms ,  Epernay  &  Rhetel.  IVh  Delcanercs, 
•L/  Langres  Chaumont,  Barffiraube  &  Joinville  ,  &mo,Troyes,  Vitry  Sezanne  ,  &  Sainte  Ma- 
nehoutt  Nous  partîmes  de  Châlons  M.  Defcarieres  &  mot  pour  nous  rendre  dans  nos  depa, remens. 
Nous  arrivâmes  a  litry-le-François  le  7-  du  mois  de  Juillet.  Une 

Confeiller  au  Prcfidiall  Maire  de  la  Ville  ,  Metteurs  de  S.  Gems  ,  Prelident  au  Grenier  » 

Echevin ,  Permet  &  Grimon  Echevins ,  6c  Dombal  Procureur  du  Roy  au  Bailliage  &  de  la  Vilk^fe 


t 


N’.  C'efl 
le  même 
Titre  de 
toutes 
mes  Or¬ 
donnan¬ 
ces,  je  ne 
h  répéte¬ 
rai  point 
fur  celles 
que  je 
'apporte- 
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fendirent  chez  moi  ,  me  prefènterent  le  prefent  ordinaire  de  vin  ,  me  firent  leurs  complimens  ,  me  de¬ 
mandèrent  mes  ordres  ,  de  m’offrirent  tous  les  fècours  d’Officiers  dont  j’aurois  befoin. 

M.  le  Marquis  de  Villene  Gouverneur  me  fît  le  même  honneur  un  moment  après.  Le  lendemain  M 
Defcarieres  me  quitta  pour  fe  rendre  à  Joinville  première  Ville  de  fon  département.  Ce  meme  jour  je 
icçûs  les  Vifîtes  de  Mrs.  du  Clergé  de  l’Eglife  Collegiale  de  Notre-Dame  ,  de  des  principaux  Officiers 
du  Bailliage  de  de  l’Eleétion.  Après  plufîeurs  Conférences  de  avoir  reçu  les  Mémoires  qu’ils  jugeront 
d  propos  de  me  donner  ,  je  mandai  le  Sieur  d’Hotel  Greffier  du  Bailliage  ;  il  me  mit  entre  les  mains  le 
Reg litre  de  toutes  les  Déclarations  qü’il  avoit  reçûës  des  Bourgeois  de  Habitans  de  la  Ville  ,  de  les 
Déclarations  que  les  Juges  des  autres  lieux  de  l’Election  avoient  pareillement  reçues  des  Habitans  leurs 
julticiables.  Pour  la  vérification  de  ces  Déclarations  ,  je  vifitai  toutes  les  maifons  de  la  Ville  ,  accom¬ 
pagne  de  M.  Barbier  Lieutenant  General  de  Police  ,  de  fuivi  des  Mefureurs  de  grains  ,  après  avoir 
J™  “*eux  jc  ferment  de  s’acquitter  fidellement  de  leur  Charge  dans  les  occafions  où  je  jugerais  à  propos 

1  °Pcrac‘on  ailroit  tenu  un  tems  infini  que  je  trouvai  le  moyen  d’abreger  ,  je  remarquai  que  tous 

Jes  bleds  ctoient  en  tas  regulierement  quarreZ  ,  6c  dont  la  fuperficie  étoit  fort  égale  6c  unie.  Je  fis  faire 
P^i  un  Menuifier  une  boctequarrée  d’un  pied-cubcj tenant  deux  boiffeaux  deux  tiers  mefure  de  Paris, 
lout  le  bled  du  Pays  eft  d’une  qualité  allez  égale.  J’en  fis  emplir  cette  boè'te  qui  fe  trouva  pefer  au 
poids  du  Roy  cinquante-une  livres.  Pour  faire  l’ufàge  que  je  m’etois  propolé  de  cette  boëte,  je  failois 
mefurer  la  longueur  6cja  largeur  d’un  tas  de  bled  avec  une  canne  dont  je  me  fervois ,  de  ou  les  r  :eds 
etoient  marqués  de  petits  clous  de  cuivre  ,  de  mefurer  auffi  la  profondeur  du  tas  ,  multipliant  enfuite  la 
longueur  par  la  largeur,  de  le  produit  mulipliépar  la  profondeur,  je  trouvois  précifément combien  le  tas  de 
bled  contenoit  de  pieds-cubes  de  confcquemmcnt  de  boillcaux  ,  ce  qui  étoit  facile  à  réduire  en  fèptiers. 
L^uand  le  Proprietaire  du  bled  ne  vouloit  pas  s’en  tenir  à  cette  operation,  je  faifois  mefurer  en  ma  prefence 
de  en  la  fienne  le  tas  par  les  Mefureurs ,  mais  après  deux  ou  trois  expériences  qui  fe  trouvèrent  juftes,  cha¬ 
cun  fe  contenta  de  ma  réglé  de  Mathématique  •  joint  que  chaque  Proprietaire  qui  fçavoit  à  quoy  mon- 
tou  la  quantité  de  fon  bled,  étoit  convaincu  par  lui  même  de  la  juftefle  de  cette  règle*  •  ce  qui  me  donna 
la  facilité  de  faire  la  vifite  de  toutes  les  maifons  de  la  Ville  en  peu  de  jours. 

•  r  5°,^lva‘  ^a?s  ma  cette  œconomie  de  lailfer  à  chaque  famille  le  bled  necefiâire  à  fa  nourriture 
jufqu’a  la  moiflon  prochaine  ;  d’obliger  les  Proprietaires  à  employer  le  bled  de  la  récolté  de  l’année 
1708.  à  enfèmencer  leurs  terres  ,  ou  d’en  dilpofer  par  vente  ou  échange  à  ceux  qui  en  auraient  befoin 
pour  ce  même  ufage ,  de  de  me  rapporter  un  certificat  de  cet  employ  figné  du  Curé ,  du  Syndic  ,  de 
de  deux  des  principaux  Habitans  de  fa  Paroific.  Après  cette  deftination  necefiâire  pour  le  bien  6c  le  re¬ 
pos  de  la  Province  ,  il  relia  encore  aux  Habitans  cinq  à  fix  cens  muids  de  bleds  qu’ils  le  chargèrent  fur 
mon  procès  verbal  de  vendre  aux  Marchands  de  Paris  qui  étoient  alors  fur  les  lieux  ,  de  pour  continuel¬ 
les  vifîtes  qui  refloient  à  faire  dans  l’Eleétion  ,  je  donnai  à  M.  Barbier  Lieutenant  General  de  Police 
ma  fubdelegation. 

Je  partis  de  Vitry  le  22.  de  Juillet  pour  Sainte  Manehoulde  où  je  me  rendis  le  même-jour  j  je  vifitai  laVille 
ccjedreflâi  procès  verbal  de  la  quantité  des  bleds  qui  fe  trouvèrent  en  chaque  maifon.  L’on  m’y  donnaavis 
y  ^voit  beaucoup  de  bleds  en  l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Chartrix,  Ordre  de  Sainte  Geneviève  dans 
la  Forêt  d’Argonne  s  je  m’y  tranfportai  accompagné  de  M.  Hoccart  Procureur  du  Roy  au  Bailliage,  de 
a  mon  retour  à  Sainte  Manehoulde  le  même  jour  je  trouvai  à  mon  Auberge  M.  le  Comte  de  Maurccourt 
Gouverneur  des  bords  de  la  Meufe  ,  il  me  dit  qu’il  y  avoit  dans  cette  Forêt  un  parti  de  la  Garnifon  de 
T  rarbach  qui  avoit  rançonné  trois  de  fes  terres  ,  6c  avoit  pris  pour  otages  les  Maires  de  fes  Juftices  que 
les  gens  de  ce  même  parti  partagé  en  quatre  Brigades  s’étoient  vantez  qu’ils  me  cherchoient*  de 
avoient  taxé  ma  rançon  de  la  fienne  à  cinquante  mille  écus  chacun.  M.  de  Malancourt  Prévoit  de 
Meilleurs  les  Maréchaux  de  France  de  Maire  de  Sainte  Manehoulde  qui  avoit  eû  le  même  avis  vint  me 
ieliciter  de  mon  retour  ,  de  me  dit  qu’il  alloit  afièmbler  la  milice  de  la  Ville  pour  en  garder  les  portes 
la  nuit  pendant  tout  le  tems  que  j’y  ferais  ;  j’entendis  en  effet  un  moment  après  battre  la  caille  de  la 
Milice  de  la  Ville  en  mouvement.  Ce  danger  que  Dieu  me  fit  la  grâce  d’éviter  ,  donna  lieu  ?à  une 
faufiè  nouvelle  qui  fut  débitée  à  la  Cour  de  à  Paris  que  j’avois  été  tué  fur  les  frontières  ,  mais  ce  même 
bruit  fut  bicn-tôt  diflipé  ,  parce  que  j’écrivois  tous  les  jours  de  pofte  aux  Puiiïanccs  ,  pour  les  informer 
de  ce  qui  fe  pafloit  dans  ma  Commifiîon  ,  6c  a  ma  famille  pour  lui  apprendre  de  mes  nouvelles. 

Après  que  j’eus  fini  mes  vifîtes  à  Sainte  Manehoulde  ,  je  donnai  ma  fubdelegation  à  M.  Hoccart  pour 
continuer  les  vifîtes  des  autres  lieux  de  l’Eleétion  ,  de  je  retournai  à  Vitry,  où  j’arrivai  le  quatrième  du 
mois  d’Août. 

Le  lendemain  ,  fur  les  plaintes  qui  me  furent  faites  par  les  Laboureurs  du  Pcrthois  ,  6c  par  les  pau¬ 
vres  Habitans  de  Vitry  de  des  environs ,  je  rendis  ,  pour  y  pourvoir  ,  l’Ordonnance  qui  fuit. 


DE  PAR  LE  ROY, 

Et  Monfîeur  le  Commijjmre  Député  par  Sa  Majejlê  Jur 
le  fait  des  Grains  dans  la  Province  de  Champagne. 

SU  R  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  plufîeurs  pauvres 
habitans  des  Fauxbourgs  de  Vitry-le-François  8e  des  Vil¬ 
lages  circonvoifins  :  Que  de  tous  temps  ceux  d'entr'eux  qui 
font  invalides  par  leurs  âges  ,  ou  par  leurs  infirmitez  ,  ou 
qui  font  déniiez  de  travaux  où  ils  puiffent  gagner  leur  vie, 
ont  eu  la  liberté,  ainfi  qu’il  s’obferve  en  tous  lieux, d'entrer 
pendant  les  Moiffons  dans  les  champs  pour  glaner  immédia¬ 
tement  après  que  les  Gerbes  en  ont  été  enlevées  ;  qu’au 
préjudice  de  cet  ufage' que  les  Loix  divines  8c  humaines  au- 
thorifent  ,  la  plupart  des  proprietaires  ou  Fermiers  qui  ont 
des  MoilTons  de  grains  à  faire  la  prefente  année  ,  les  empê¬ 
chent  d'entrer  dans  leurs  champs  que  trois  jours  après  que 


les  Gerbes  en  ont  etc  enlevées  ;  &  pendant  ce  temps  là  y  rai  dans 
mettent  leurs  Beitiaux  ,  en  forte  que  les  pauvres  fupplians  U  [une 
n'y  trouvent  rien  à  ramaffer  :  Que  non  contens  de  les  pri-  ou  il  doit 
ver  ainfi  de  ce  petit  fccours  que  la  Providence  leur  offre  être  tous 
pour  les  aider  à  fubfilter  une  partie  de  l'année  ,  Ceux  auf-  entendu  " 
quels  les  Champs  appartiennent  lorfqu'ils  les  y  rencontrent 
avant  que  leurs  Beiliaux  y  ayent  paffez ,  les  battent  &  mal-  4-  Ao[tt 
traittent  outrageufement  ;  ce  qui  les  oblige  d'avoir  recours  17Ù0 
à  Nous  pour  y  être  pourvû.  Et  fur  les  plaintes  qui  nous  o,do„ 
ont  été  faites  dans  le  même  temps  par  les  Laboureurs  du  „ance  lui 
P erthois  ,  que  plufîeurs  pauvres  valides  ,  au  lieu  de  s'appli-  enjoint 
quer  aux  travaux  des  Moiffons  ,  entrent  dans  les  Champs  aux  tau 
fous  prétexte  d'y  glaner ,  &  prennent  les  grains  aux  Gerbes  vres  va- 
ou  javelles  ;  à  quoy  ils  nous  requièrent  auffi  de  pourvoir.  Vides  de 
Nous,  après  en  avoir  conféré  avec  les  principaux  Officiers  [employer 
du  Bailliage  de  Vitry,  qui  nous  ont  reprefenté  que  comme  pendant 
les  Orges  &  les  autres  menus  grains  ont  été  femez  la  pre-  la  moiflon 
fente  année  en  difterens  temps ,  &  même  quelques-uns  fort  aux  ira- 

tard. 
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■vaux  de 
la  Cam¬ 
pagne. 
Qui  per¬ 
met  a 
ceux  qui 
ne  peu¬ 
vent  tra¬ 
vailler 


tard  ,  ils  ne  parviennent  à  U  maturité  que  fucceffivemcnt  St 
a  proportion  des  temps  qu'ils  ont  etc  mis  en  terre  ,  q 
ferait  a  craindre  que  les  Beltiaus  qui  Soient  mis  trop  tôt 

paient  dans  ceux  qui  en  lont  proche  ,  St  dont  les  Moulons 
ne  font  pas  encore  en  eut  d'etre  tartes.  Ordonn  ons 
que  les  Reslentcns  feront  exécuter,  félon  leur  forme  S.  te¬ 
neur  ,  &  notamment  l'Ordonnance  d  Henry  II.  du  a.  No- 
vembre  icci.  Sc  eu  confequence  ,  enjoignons  a  tous  pau- 
«  cauje  yres  valides  de  s'employer  pendant  la  moiiion  aux  travaux 
.de  leurs  de  la  Campagne,  raoïennant  falaires  raifonnables.  1  ei mettons 
'njmm-  aux  Pauvres  qui  ne  peuvent  travailler  pour  gagner  leur  vie, 
‘cz,  de  foit  par  leur  âge  ou  par  leurs  infirmité*  de  glaner  ;  leurs 
glaner  deffendons  neanmoins  très-  expreffement  d  entrer  dans  les 
dans  les  Champs  qu'après  que  la  derniere  voye  des  gerbes  aura  été 
champs,  enlevée  ,  meme  celles  de  la  dixme.  Faifons  deffenles  aux 
apres  que  Proprietaires  ou  Fermiers  de  les  y  troubler  ,  ni  de  les  battie 
toutes  les  ou  maltraiter,  faufà  eux  en  cas  qu'ils  les  trouvent  en  faute 
Gerbes  en  0u  délit,  de  fe  pourvoir  par  devant  les  Juges  qui  en  doi- 
auront  vent  connoitre,  pour  leurs  dommages  8c  intérêts.  Leurs  faifons 
été  cale-  auffi  defFcnfes  de  mettre  dans  leurs  Champs  leurs  Beftiaux  que 
vies,  o1  trois  jours  après  que  les  gerbes  ou  javelles  en  auront  cte  enle¬ 


vées,  &  fous  bonne  8c  fûre  garde,  en  forte  que  leurs  voifins  n'en 
puiO'ent  recevoir  aucuns  dommages  6c  préjudice  aux  Moil- 
fons  qui  font  encore  fur  pied  ,  6c  jufqu'à  ce  quelles  ‘oient 
auffi  levées  ;  le  tout  à  peine  d’amendes  arbitraires  ,  6c  des 
dommages  6c  interets  des  parties.  Enjoignons  aux  Juges 
des  lieux  de  tenir  la  main  à  l'execution  de  notre  preferne 
Ordonnance  ,  qui  fera  lue  ,  publiée  6c  affichée  par  tout  ou 
befoin  fera  ,  à  ce  qu'aucun  n'en  ignore  ,  6c  executée  non- 
obfiant  oppofitions  ou  appellations  quelconques ,  pour  les¬ 
quels  6c  fans  y  préjudicier  ne  fera  différé,  6c  iera  autant  des 
Prefentes  mis  au  Gtefie  dudit  Bailliage  de  Vitry  ,  pour  y 
avoir  recours  en  cas  de  befoin.  Fait  6c  donné  par  Nous, 
Nicolas  de  l  a  M  a  r  e  ,  Confciller  du  Roy ,  Commii- 
faire  au  Châtelet  de  Paris  ,  6c  Commiffaire  député  de  Sa 
Majeité  en  Champagne  ,  par  Lettres  Patentes  du  ïi.  Juin 
dernier,  regiftréesau  Parlement  le  13.  du  meme  mois, pour 
l'execution  des  Ordonnances  6c  Déclarations  intervenues 
fur  le  fait  des  bleds.  A  Vitry-le-François  le  5.  Août  17c;. 


fend  à 
tous  Pro¬ 
prietaires 
de  mettre 
les  bef¬ 
tiaux 
dans  leurs 
champs 
que  trois 
jours  a- 
pr'cs  que 
les  gerbes 
ou  javelles 
eu  auront 
été  enle¬ 
vées,  à 
peine  d'a¬ 
mende. 


Et  plus  bas 


Signé ,  D  E  LA  MARE. 
Bonhomme  de  la  Fosse,  Greffier. 


6.  Août 
1709. 
Déclara¬ 
tion  du 
Roy  en  in¬ 
terpréta¬ 
tion  de 
celle  du 
20.  Juill. 
concer¬ 
nant  les 
Bleds  de 
la  récolté 
y  refente. 

Regij/rée 
en  Parle¬ 
ment  le 
14.  Août 
1709. 


TL  fc  trouva  quelque  difficulté  de  la  part  des  Laboureurs  fur  l’execution  de  la  Déclaration  du  Roy  du 
1  20.  Juillet  cy-deflüs  ,  ce  qui  donna  lieu  à  une  autre  Déclaration  ,  dont  la  lecture  apprendra  les  mo¬ 
tifs  Sc  les  dccifions.  Voici  ce  qu’elle  contient. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  6c  de 
Navarre  :  A  tous  ceux  qui  ces  prêtantes  Lettres  ver¬ 
ront  ,  Salut.  Nous  avons  appris  que  l'on  donnoit  en  plu- 
fieurs  endroits  de  notre  Royaume  une  mativaile  interpréta¬ 
tion  aux  quatre  premiers  Articles  de  notre  Déclaration  du 
vingtième  juillet  dernier  concernant  les  Bleds  ,  8c  que  fous 
prétexte  que  Nous  y  avons  défendu  à  toute  forte  de  per- 
fonnes  de  battre  leurs  gerbes  ou  javelles  avant  que  d  en  a- 
voir  fait  leurs  déclarations  ,  6c  que  Nous  avons  ordonne 
que  ces  déclarations  feroient  faites  dans  le  delay  de  huitaine 
après  la  rccolte  ,  on  a  prétendu  qu’elles  ne  pourroient  etre 
faites  qu'après  que  toute  la  récolté  feroit  faite  ,  8c  que  juf- 
ques  la  il  étoit  défendu  de  battre  les  gerbes  ou  javelles  de 
la  nouvelle  récolté  ,  6c  de  difpol'er  des  grains  en  provenais. 

Quoique  rien  ne  foit  plus  contraire  a  notre  efpnt  qu  une 
telle  interprétation  ,  6c  quoiqu’il  foit  vifiblc  que  le  terme 
que  Nous  avons  preferit  par  notredite  Déclaration,  eft  uni¬ 
quement  en  faveur  des  Proprietaires  ou  Fermiers  des  terres 
labourables  qui  peuvent  par  confequent  prévenir  un  delay 
qui  ne  leur  a  été  accorde  que  pour  leur  commodité  ,  6c 
faire  leurs  déclarations  à  mefure  qu'ils  font  leur  récolté,  fans 
attendre  quelle  foit  entièrement  achevée;  cependant  pour 
ne  biffer  aucun  prétexte  à  ceux  qui  voudroient  abuler  de 
cette  nuuvaife  interprétation  pour  retarder  l'ufage  des  nou¬ 
veaux  fruits  ,  6c  principalement  des  Orges  &  autre  menus 
S  dont  il  a  L  h  Dieu  d'accorder  une  récolté  fl  abon¬ 
dante  à  notre  Royaume  ,  Nous  avons  juge  a  propos  dex- 
î  unuer  encore  pins  expreffement  nos  intentions  fur  ce  fujet, 

&  de  faciliter  autant  qu'il  fera  pofliblc  1  execution  de  nôtre 
Déclaration  du  vingt  Juillet, en  pourvoyant  en  meme  temps.fui- 
vant  les  avis  que  Nous  avons  reçus  de  quelques  Provinces,  aux 
beloins  de  ceéx  que  leur  pauvreté  réduit  a  la  neceffite  de  glane 
fl  CES  cAust  s  R  autres  a  ce  Nous  mouvans  ,  de  1  avis 
de  notre  Confeil  ,  &  de  notre  certaine  fcience  pleine 
puiffance  &  autorité  Royale  ,  Nous  ayons  par  ces  Prefen¬ 
tes  fionées  de  notre  main ,  dit ,  déclaré  Ec  ordonne,  difons, 
déclarons  &  ordonnons  ,  Voulons  5c  Nous  plaît. 


PREMIEREMENT. 

One  les  Déclarations  de  gerbes  pu  de  javelles  de  Bleds, 
Otges ,  Avoines  6c  autres  grains ,  lelquelles  feront  faites  en 


execution  de  notre  Déclaration  du  vingt  Juillet  dernier 
puillent  être  faites  fucccflivcment  Sc  par  parties  ,  a  menue 
que  ceux  qui  les  feront ,  voudront  faire  battre  les  gerbes  ou 
javelles  par  eux  recueillies,  Sc  difpofer  des  grains  en  prove¬ 
nant,  à  1a  charge  par  eux  d'ajouter  ce  qui  manquera  a  leurs 
premières  déclarations  ,  à  mefure  qu'ils  achèveront  leur 
récolté  ,  8c  dans  huit  jours  au  plùtard  apres  qu  elle  fera 
finie. 

I  I. 

Permettons  auffi  à  ceux  qui  ont  des  terres  labourables 
fituees  dans  l’étenduë  de  pluneurs  Jufiiccs  ouParoifles  diffe¬ 
rentes  ,  8c  dont  ils  ont  accoûtumé  de  reflerrer  les  grains 
dans  la  même  grange  ,  de  faire  leurs  déclarations  icule- 
ment  pardevant  le  Juge  du  lieu  où  leur  grange  eu  fituee. 

Défendons  à  tous  Laboureurs  ,  Fermiers  8c  autres  ,  8c  à 
leurs  Enfans  ,  Bergers  ou  Serviteurs  ,  de  conduire  ou  de 
faire  conduire  leurs  beftiaux  dans  les  Champs  nouvellement 
moiflonnez,  plûtôtjque  trois  jours  après  que  l'enlcvement  des 
gerbes  ou  javelles  en  aura  été  fait  ,  à  peine  de  confiication 
des  beftiaux  ,  &  de  trois  cens  livres  d'amende  ,  applicable 
un  tiers  au  Proprietaire  ,  6c  les  deux  autres  tiers  au  profit 
des  Pauvres  des  lieux  ,  même  de  punition  corporelle  ,  s'il 
y  échct.  Voulons  que  les  Maîtres  8c  Proprietaires  des  bel- 
tiaux  foient  civilement  relponfables  du  tait  de  leurs  Enfans, 
Bergers  ou  Serviteurs  ,  6c  qu'ils  puilfent  être  contraints  par 
toute  forte  do  voyes  ,  même  par  corps  ,  au  payement  de 
l'amende  a  laquelle  leurfdits  Enfans  ,  Bergers  6c  Serviteurs 
auront  été  condamnez  ,  fauf  leur  recours  contre  les  Bergers 
6c  Serviteurs  ,  pour  le  fait  defquels  ils  y  auront  été  con¬ 
damnez.  Si  donnons  en  m  a  n  d  e  m  e  n  t  a  nos  amez 
6c  féaux  Confeillers  ,  les  Gens  tenans  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment  8c  Cour  des  Aydcs  à  Paris  ,  que  ces  Prefentes  ils  a- 
yent  à  faire  lire  ,  publier  8c  enregiftrer  ,  6c  le  contenu  en 
icelles  ,  garder  ,  obferver  6c  exccuter  félon  leur  forme  6c 
teneur  :  Car  tel  eft  notre  plaifir  ;  en  témoin  de  quoy 
Nous  avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefdites  Prefentes. 
Donne'  a  Marly  le  fixiéme  jour  d'Aoùt  ,  l’an  de  grâce 
mil  fept  cens  neuf  ;  6c  de  notre  Régné  le  foixante-feptié- 
me.  Signe  ,  LOUIS;  Et  plut  bas ,  Par  le  Roy,  Phely- 
peaux.  Veu  au  Confeil ,  Desmaretz.  Et  fcellée  du 
grand  Sceau  de  cire  jaune. 


,  ,  s,étoit  gliffé  un  abus  dans  le  Pe.'thois  ,  qûe  plufieurs  Particuliers  avoient  dans  leurs  MaiCons  de 
1  campagne  des  colombiers  remplis  de  pigeons  qui  rutnoient  les  iemences  &  es  moillons  des  grains^ 
Les  plaintes  m’en  furent  portées  par  les  Laboureurs  Si  les  principaux  Habitans  des  lieux  ,  fui  lefque.lcs 
je  rendis  l’Ordonnance  qui  fuit. 


nance  qui 
oblige  les 
Particu¬ 
liers  Pro¬ 
prietaires 
de  Co¬ 
lombiers 
garnis  de 
pigeons 


CU  R  les  plaintes  a  Nous  faites  par  les  Syndics  des  Habi- 

O  tans  des  Bourgs  6c  Villages  fituez  dans  1  etendue  du  Bailliage 
de  Vitry-le-François  ;  6c  les  Requêtes  a  Nous  prefentees  par 
quelqu'un  d'entr'eux  ,  Contenant  que  plufieurs  Farticuhers 
qui  n'ont  ni  Fiefs,  ni  Seigneuries  ni  le  nombre  de  Terres 
labourables  preferit  par  la  plupart  de  nos  Coutumes,  &  en- 
tr'autres  par  celle  de  Pans  qui  eft  fume  dans  ce  Bailliage, 
à  cet  égard  ,  6c  par  les  Arrêt  6c  Reglemens  de  la  Cour , 
ont  fait  conllruire  dans  leurs  maifons  des  Colombieis  ou 
Volets  remplis  de  Pigeons.  Que  quelques  -  uns  meme  non 
contens  d'un  feul  Colombier  ou  Volet  ,  en  ont  juiqua 
trois  dans  un  même  lieu.  Nous  reprefentant  que  le  grand 


nombre  de  Pigeons  qui  s'abattent  dans  les  Campagnes  ,  en  de 
ruinent  les  Mouflons  ;  8:  notamment  celles  des  Seigles  &  renUr 
des  Orges.  Qu'un  pareil  dégât  leur  porte  d  autant  plus  de  l(Un 
préjudice  cette  année  que  la  rigueur  de  l'Hy  ver,  &  les  pluyes  tres>  ^ 
frequentes  du  Printemps  ont  fait  périr  dans  cette  Provin-  ctpm. 
ce  tous  les  Bleds  ,  6c  qu’il  ne  leur  refte  plus  d’autres  fe-  dam  dl 
cours  pour  leur  fubfiftance  que  ces  menus  Grains.  Nous  ont  (Cnjr 
auffi  îeprefenté  que  le  même  inconvénient  de  cette  multi-  teurf  Ca. 
plicité  de  Colombiers  feroit  encore  plus  à  craindre  dans  le  lombiers 
temps  des  femailles,  parce  qu' alors  n'y  ayant  plus  de  grains  fermii 
en  nerbes  ou  en  épis  dans  la  Campagne ,  les  Pigeons  s  abat¬ 
tront  fur  les  terres  enfemcncées ,  8c  en  enlèveront  les  grains 

avant 
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avant  qu’ils  fuient  fuffifamment  couverts  ,  ce  qui  cauferoit 
un  préjudice  irréparable  a  la  recuite  que  l'on  efpere  de  leurs 
travaux  ck  des  bénédictions  du  Ciel  l’année  prochaine  ,  a 
quoy  ils  Nous  auroient  requis  de  pourvoir,  en  faifant  abat¬ 
tre  les  Colombiers  ou  Volets  de  ceux  qui  n’ont  pas  le  droit 
d'en  avoir  ,  ou  leur  permettant  de  tirer  fur  leurs  Pigeons 
qui  s’abattront  fur  leurs  champs.  NOUS,  après  en  avoir 
conféré  avec  les  principaux  Officiers  du  Bailliage  de  Vitry, 
Ordonnons  qu'à  l'exception  des  Seigneurs  Hauts-Jufti- 
ciers  ou  Seigneurs  de  Fiefs,  tous  ceux  qui  prétendent  avoir 
droit  de  Colombiers  ou  Volets,  feront  tenus  dans  trois  mois 
pour  toutes  préfixions  &  délais,  de  reprefenter  leurs  Titres 
pardevant  le  Sr.  Lieutenant  General  de  Vitry-le-François  : 
linon  &  à  faute  de  ce  faire  dans  led.  temps  ,  feront  lefd. 
Colombiers  ou  Volets  détruits  ,  abattus  ,  ou  convertis  à 
d'autres  ufages  ;  6c  cependant  par  provifion  enjoignons  à 
tous  lefdits  Particuliers  qui  n'ont  ni  Seigneurie,  ni  Fief,  de 
tenir  leurs  Colombiers  ou  Volets  fermez  ,  St  d'y  nourrir 
leurs  Pigeons  fans  les  laiffer  fortir  St  voler  par  les  campa¬ 
gnes  ,  à  peine  de  quatre  cens  livres  d’amende  envers  le  Roy, 


pour  chaque  contravention  &  des  dommages  So  interets 
des  parties.  Faifons  neanmoins  défenfes  a  toutes  perfonnes 
de  quelque  état  6c  condition  qu'elles  foient,  de  tirer  lur  les 
Pigeons  en  quelque  lieu  que  ce  puifle  être  ,  fous  les  peines 
portées  par  les  Ordonnances  6c  par  les  Arrêts  de  la  Cour. 
Mandons  audit  Sieur  Lieutenant  General  dcVitry.de  tenir 
la  main  à  l’execution  de  la  prefente  Ordonnance  ,  qui  fera 
lue  ,  publiée  par  tout  où  befoin  fera  ,  a  ce  qu'aucun  n'en 
ignore ,  6c  executee  nonobfiant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques  ,  pour  lesquelles  6c  fans  y  préjudicier  ne  fera 
différé.  Lt  fera  autant  des  Prefentes  mis  au  Greffe  dudit 
Bailliage  de  Vitry  ,  pour  y  avoir  recours  en  cas  de  befoin. 
Ce  fut  fait  6c  donné  par  Nous  Nicolas  de  la  Mare, 
Confeiller  du  Roy  ,  Commiffaire  au  Châtelet  de  Paris  ,  tic 
Commiffaire  députe  par  Sa  Majellé  en  Champagne  pour 
l'execution  des  Ordonnances  6c  Déclarations  intervenues  fur 
le  fait  des  Bleds.  A  Vitry-le- François  ce  treize  Août  1709, 
Signe ,  DE  LA  MARE. 

Et  plus  bas ,  Bonhomme  delà  Fosse,  Greffier. 


LA  pauvreté  étoit  fi  grande  dans  la  Campagne  ,  que  les  grains  étant  parvenus  en  maturité  fut  un  at¬ 
trait  fi  puifiant  pour  les  pauvres  qui  fouffroient  la  faim  ,  que  plufieurs  impatiens  du  délai  de  la 
moifion  couroient  les  champs  ,  6c  coupoient  les  épis  de  bled  pour  s’en  nourrir  ,  ce  qui  obligea  les 
principaux  Habitans  des  lieux  d’établir  des  Meffiers  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire  pour  la  con- 
lèrvation  des  grains ,  par  des  vifites  continuelles  jour  6c  nuit.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  été 
choilîs  pour  cet  employ  ,  ne  s’en  étant  pas  acquitez  avec  l’affiduitc  6c  l’exaétitude  neceflàires  ,  je  rendis 
l’Ordonnance  iuivante  ,  pour  les  remettre  dans  leur  devoir. 


14.  Août  CU  R  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  Thomas  Caume- 
1709.  ÜJ  nilt  Procureur-Syndic  des  Habitans  du  Village  de  Baffuet, 
Onlon-  qUe  pour  la  confervation  desMoilfons  du  terroir  dudit  lieu, 
mince  il  y  a  eu  des  Meffiers  établis  pour  les  garder  pendant  le 
pour  la  jour  t  &  quatre  Bandes  ou  Efcouades  d’un  certain  nombre 
garde  y  des  Habitans  de  treize  hommes  chaque  Bande  ,  pour  faire 
conferva-  ]a  Garde  pendant  la  nuit  alternativement  6c  l’un  après  l'autre, 
tion  des  comme  cela  s'eft  exécuté  affez  exactement  par  tous  lefdits 
Moiffons.  Habitans  qui  font  de  Garde  ,  à  l'execution  des  nommez 
Publiée  y  jean  Champagne,  Sebaltien  Simon,  Jean  le  Jeune,  &  Blaife 
affichée  le  jviarguay  ,  lefquels  Jeudy  dernier  abandonnèrent  leurs  Ef- 
tnèmt  couades  à  l'heure  de  minuit  ou  ès  environs,  au  lieu  que  le 

jour.  fer  vice  de  la  Garde  doit  être  fait  jufqu'au  point  du  jour 

avec  le  plus  d'exaétitude  ,  attendu  que  c’eft  le  temps  où  il 
fe  commet  un  plus  grand  nombre  de  délits  ;  8c  comme  cet 
exemple  pourvoit  être  d'une  dangereufe  confequence  ,  ils 
ont  recours  à  Nous  pour  y  être  pourvû.  Nous  après  avoir 
oüy  ledit  Syndic  6c  Jean  Frouard  Commandant  ladite  Ef- 
couade,  Ordonnons  que  lefdits  Jean  Champagne,  Sc- 
bal’.ien  Simon  ,  Jean  le  Jeune  8c  Blaife  Morguay  ,  feront 
affignez  à  comparoir  pardevant  Nous  ,  pour  fe  voir  con¬ 
damner  en  telle  peine  ou  amende  qu’il  appartiendra  ,  &  ce¬ 
pendant  enjoignons  aufdits  Habitans  dudit  lieu  de  Bafluet 


qui  font  prépofez  pour  la  garde  des  moiffons  ,  de  s'affem- 
bler  la  nuit  qu'ils  font  de  Garde  fur  les  huit  heures  du  foir 
en  la  maifon  du  Commandant  de  leurs  Efcouades,  6c  chacun 
d'eux  de  fe  tranfporter  aux  lieux  6c  endroits  du  finage  qui 
leur  feront  indiquez  par  lefdits  Commandans  ,  d'y  taire  la 
ronde,  y  veiller  8c  demeurer  jufqu'à  trois  heures  du  matin, 
à  peine  de  cinquante  livres  d'amende  pour  chaque  contra- 
venrion  6c  autres  plus  grandes  peines  en  cas  de  récidive. 
Enjoignons  auffi  fous  les  mêmes  peines  ,  aux  Meffiers  qui 
font  de  Garde  pendant  le  jour  ,  de  faire  leur  devoir  pour 
la  Garde  defdites  Moiffons.  Mandons  aux  Juges  des  lieux 
de  tenir  la  main  à  notre  prefente  Ordonnance ,  qui  fera  lùè, 
publiée  6c  affichée  par  tout  où  befoin  fera  ,  à  ce  que  per¬ 
sonne  n’en  ignore  ,  6c  exécutée  nonobfiant  oppofitions  ou 
appellations  quelconques,  pour  lefquelles  8e  fans  y  préjudicier 
ne  fera  différé.  Ce  fut  fait  8c  donné  par  Nous  Nicolas 
de  la  Mare,  Confeiller  du  Roy  ,  Commiffaire  au  Châ¬ 
telet,  6c  Commiflaire  député  par  le  Roy  fur  le  fait  des  Bleds 
dans  la  Province  de  Champagne.  A  Vitry-le-François  le 
quatorze  Août  mil  fept  cens  neuf. 

Signé ,  DE  LA  MARE. 

Et  plus  bas.  Bon  Homme  de  la  F  o  s  s  e,  Greffier. 


IL  fe  prefenta  alors  la  fameufe  qucflion  s’il  eft  expédient  ou  non  de  fixer  le  prix  des  Grains.  Mr.  le 
Procureur  General  envoya  à  chacun  des  Cominifi'aircs  un  Mémoire  fur  ce  Sujet  pour  leur  demander 
leurs  avis.  Le  plus  grand  nombre  fut  pour  la  négative  ;  6c  comme  cette  matière  demande  une  plus 
ample  difeution  ,  je  la  traiterai  cy-aprcs  dans  un  Chapitre  Séparé  ,  pour  ne  point  interrompre  ce  qui  me 
relie  à  dire  touchant  mes  Vifites  dans  les  autres  Villes  de  mon  Departement. 

Celle  de  la  Ville  de  Troycs  me  parut  la  plus  prcfice.  Mr.  De  Chavaudon  Lieutenant  General  m’en 
écrivit  plufieurs  fois  -,  j’y  arrivai  le  19.  du  même  mois  d’Août.  Les  principaux  Officiers  du  Bailliage 
fe  rendirent  auprès  de  moi  le  même  jour  ,  m’informèrent  de  l’état  de  la  Ville  ,  de  la  grande  difette  qu’¬ 
elle  foufi'roit ,  que  le  jour  precedent  il  y  avoit  eù  une  fort  grande  émotion  populaire  ,  que  les  mailons 
des  Magillrats ,  l’Hôtel  de  la  Monnoyc  6c  les  Bureaux  de  Recette  des  Droits  du  Roy  avoient  été  atta¬ 
quez  par  le  peuple  avec  beaucoup  d’effort  pour  y  entrer.  Ce  même  peuple  s’aflèmbla  le  lendemain  tu- 
multuairement  dans  la  grande  place  du  Marché  ,  6c  fe  difpofoit  à  recommencer  les  mêmes  violences  ;  je 
m’y  transportai  avec  mes  Officiers  6c  les  deux  Gardes  qui  étoient  de  Service  auprès  de  moi.  Auffi-tôt 
que  je  parus  ,  ce  pauvre  peuple  fe  jetta  à  genoux  en  me  criant ,  Monfeigneur  ,  nous  mourons  de  faim, 
c’eft  la  mifere  qui  nous  fait  aflèmbler.  Je  fis  approcher  auprès  de  moi  quelques-uns  de  ceux  qui  me 
parurent  les  principaux  de  l’Aflèmblée ,  je  leur  fis  entendre  que  le  Roy  m’avoit  envoyé  exprès  fur  les 
Lieux  ,  pour  prendre  connoilfance  de  leurs  befoins  6c  pour  y  pourvoir  ,  qu’ils  verroient  dans  peu  l’a¬ 
bondance  rétablie  dans  leur  Ville  6c  la  fin  de  leur  mifere  par  les  Ordres  que  j’y  allois  donner  ;  mais  que 
pour  fe  rendre  dignes  de  ces  bontez  de  Sa  Majefté  ,  6c  de  mes  foins  dans  l’execution  de  fes  Ordres  ,  ils 
dévoient  quitter  cet  efprit  mutin  6c  feditieux  ,1c  retirer  chacun  chez  foy  6c  vivre  en  paix  ;  fi  au  contraire 
ils  y  perfilloient ,  je  punirois  les  coupables  fi  feverement ,  qu’ils  ferviroient  d’exemple  aux  autres. 

Cette  remontrance  6c  ces  menaces  furent  écoutées  fort  attentivement ,  6c  cette  Affemblce  tumul- 
tueufe  fe  fépara. 

Pour  m’acquitter  de  cette  parole  que  j’avois  donnée  au  Peuple  ,  6c  la  rendre  efficace  autant  qu’il  me 
/croit  poflible,  j’envoyai  le  même  jour  la  Maréchaufl'ée  dans  toutes  les  Fermes  de  l’Eleélion  enjoindre 
aux  Laboureurs  d’apporter  au  premier  jour  de  Marché  une  quantité  de  leur  bled  proportionnée  à  celle 
Tome  IL  Iii  de 
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de  leurs  granges  6c  greniers,  &c  leur  donner  avis  que  li  quelques-uns  y  manquoient ,  j’enverrois  gar- 
nilon  chez  eux  ,  6c  confifquerois  leurs  grains. 

Je  fis  fçavoir  la  même  choie  aux  principaux  Habitans  qui  avoient  des  bleds  dans  leurs  maifons  de  la 
Ville  ,  ëc  dans  leurs  Chàceaux  de  la  Campagne  ,  dont  j’étois  informé. 

Je  rendis  en  même-tems  une  Ordonnance  qui  contient  tout  ce  qui  devoit  être  obfervédans  ce  commerce  des 
grains, je  la  fis  publier  6c  afficher  dans  le Marché, dans  les  autres  places  publiques  delà  Ville,  6c  l’envoyai  dans 
les  principaux  lieux  de  l’Eleêtion ,  pour  y  être  auflï  publiée  6c  affichée  ;  on  connoîtra  par  fes  motifs  6c  fes 
difpolîtions  ,  combien  elle  fut  alors  neceflaire.  Voici  ce  qu’elle  contient. 


SU  R  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  plufieurs  des  prin¬ 
cipaux  Habitans  de  la  Ville  de  Troyes;  Que  l'abon- 
dante  Moiflon  des  Orges  qui  eft  commencée  ,  &  celle  des 
Ordon -  Bieds  Sarrasins  qui  l'égale  en  certains  lieux  ,  la  furpafle  en 
nance  d'autres  ,  8c  qui  la  doit  fuivre  de  près  ,  commenceroit  à 
t  la  confoler  le  Peuple  de  la  perte  des  Promeus  8c  du  Seigle 
Pohcc  es1  qUe  ]a  rigueur  de  l'hyvcr  a  fait  périr  ;  li  l'avidité  de  quel- 
Dijciplint  qUes  particuliers  n’en  troubloit  la  circulation  &  le  commer- 
cUi  Com-  ce  f  comme  ils  ont  fait  celuy  du  Bled  pour  s’enrichir  aux 
vm.e  .la  dépens  du  Public.  Mais  que  ces  memes  Particuliers ,  flattez 
Graine,  ^'un  gain  fi  illégitime  ,  duquel  ils  ont  contraéfé  l’habitude, 
Pulln-c  font  de  nouveaux  efforts  de  faire  porter  le  prix  de  ces 
V  affichée 

mêmes  Grains  aulli  haut  à  proportion  qu'ils  ont  tait  celuy 
le  même  du  Bled.  Que  dans  cette  vite  ,  les  uns  ont  arré  fur  pied 
JÛUr-  &  avant  la  Récolté  plufieurs  de  ces  Grains  ,  les  feuls  que 
la  Providence  nous  prefente  cette  année  pour  faire  fubfilter 
le  Peuple  &  fur  tout  les  Pauvres.  Que  d’autres  courent  les  Fer¬ 
mes,  achètent  des  Laboureurs .  Proprietaires  ou  Fermiers  les 
granges  entières  avant  que  les  gerbes  en  foient  battues  ,  8c 
à  livrer  les  Grains  en  certains  tems  éloignez  ,  moyennant 
les  Tommes  d'argent  qu'ils  leur  avancent.  Que  ceux  qui  ne 
peuvent  faire  des  achats  fi  coniïderablcs  ,  attendent  lur  les 
chemins  uu  dans  les  Fauxbourgs  de  la  Ville  les  Laboureurs 
ou  Blalliers  les  jours  de  Marché  ,  les  arrêtent  8c  achètent 
leurs  Grains  dont  ils  font  des  amas  8c  magafins  pour  en  ca¬ 
cher  l'abondance  ,  8c  attendre  l’occafion  de  les  vendre  dans 
leurs  Greniers,  après  que  par  ces  mauvaifes  pratiques  ils  en 
auront  fait  augmenter  le  prix,  Qu'il  y  en  a  qui  expofenten 
effet  leurs  Grains  au  Marché,  mais  qui  ont  des  gens  affidez 
qui  viennent  les  enchérir,  &  y  mettre  le  prix  bien  au-delà 
de  leur  | ufte  valeur  ,  ce  qui  oblige  ceux  qui  en  ont  vérita¬ 
blement  befoin  de  les  acheter  fur  ce  même  pied.  Que  cela 
produit  encore  ce  mauvais  effet  ,  que  ce  prix  particulier 
quelqu'cxcefiif  qu'il  foit  ,  devient  prefque  toujours  le  prix 
general  du  Marché.  Nous  ont  aulli  averti  qu'il  y  a  des 
Hôtelliers  8c  des  Cabaretiers  tant  de  la  Ville  que  des  Faux- 
bourgs  ,  qui  retirent  chez  eux  les  Laboureurs  8c  les  Blaf- 
tiers,  fouffrent  qu'ils  y  déchargent  8c  vendent  leurs  Grains, 
&  qu'ils  les  y  gardent  plufieurs  jours  de  Marchez  fans  les 
y  expofer  en  vente  ,  8c  que  fouvent  ces  Hôtelliers  8c  Ca¬ 
baretiers  les  achètent  eux-mêmes ,  8c  en  font  des  amas  8c 
magafins.  Ayant  enfin  appris  que  plufieurs  Particuliers  la 
plupart  Artilans  au  nombre  de  plus  de  deux  cens  cuifcnt 
8c  vendent  du  pain  au  Public  contre  la  défenfc  qui  leur  en 
a  été  fane  par  les  Officiers  de  Police  ;  que  ces  Particuliers 
n'ayant  nulle  expérience  dans  la  Profeffion  de  Boulangerie, 
8:  n'étant  fournis  a  aucune  difeipline  a  cet  égard,  ne  fuivent 
aucunes  réglés  ni  dans  la  façon  6c  la  qualité  du  Pain  ,  ni 
dans  le  poids  ;  que  d'ailleurs  le  trouvant  en  fi  grand  nombre 
dans  les  Marchez  aux  Grains  ,  encherilfant  les  uns  lur  les 
autres  ,  6c  s'emprelfant  d'y  acheter  à  tout  prix  dans  l’efpe- 
rance  de  s'en  mdemnifer  par  la  mauvaile  façon  ou  le  faux 
poids  ,  ils  y  entretiennent  la  cherté.  Et  comme  toutes 
ces  differentes  conduites  font  autant  de  contraventions  aux 
Ordonnances  de  Police  ,  8c  notamment  a  celles  des  z8. 
Oélobre  1,-31.  20.  Juin  1539.  4-  Février  1367.  6c  11.  No¬ 
vembre  1577-  dont  la  plupart  des  difpofitions  ont  été  re- 
nouvcllccs  par  la  Déclaration  du  Roy  du  31.  Août  1699. 
8c  par  l'Arrêt  de  la  Cour  du  19.  Avril  1709.  8c  qu'il  eft 
important  d’y  pourvoir. 

Nous,  après  en  avoir  conféré  avec  les  principaux  Offi¬ 
ciers  ,  6c  pris  leurs  avis  :  Ordonnons  qu'il  en  fera  par 
Nous  informé  ,  pour  l’Information  faite  8c  communiquée 
au  Procureur  du  Roy ,  qui  fera  par  Nous  commis  être  or¬ 
donné  ce  que  de  railon  ;  6c  cependant  par  provilion  6c  en 
conformité  des  Ordonnances  6c  Rcglemcns ,  qui  feront  exé¬ 
cutez  lelon  leur  forme  6c  teneur. 

I. 

Défendons  très  expreffément  à  toutes Perfonnes d'ar- 
rer  ou  acheter  des  Grains  de  quelque  efpece  que  ce  foit , 
lur  pied  8c  avant  la  Moiffon  ,  à  peine  de  nullité  des  Trai¬ 
tez  ,  confifcation  des  arres  8c  du  prix  entier,  s’ils  font  a- 
vancé  ,  trois  mille  livres  d'amende  ,  8c  de  punition  corpo¬ 
relle  s'il  y  cchct. 

J  I. 

Faisons  défenfes  à  tous  Fermiers,  Laboureurs  ,  Pro¬ 
prietaires  de  Terres  ,  Marchands  de  Bled  8c  autrcs.de  quel¬ 
que:  qualitez  qu’ils  foient  ,  tant  de  la  Ville,  Fauxbourgs  6c 
Banlieue  de  Troyes  ,  que  des  trois  lieues  aux  environs,  de 
vendre  ni  débiter  aucuns  Grains  qu'aux  Marchez  de  ladite 
Ville;  6c  à  l'égard  des  Habitans  des  lieux  plus  éloignez,  d’en 


vendre  ailleurs  que  dans  les  Marchez  les  plus  proches  de  leurs 
demeures:  Enjoignons  aux  uns  6c  aux  autres  d’y  en  appor¬ 
ter  telle  quantité  que  lefdits  Marchez  foient  luffifamment 
garnis  ;  enlbrte  que  les  Habitans  de  cette  Ville  ou  des  au¬ 
tres  lieux  du  Bailliage  ,  8c  particulièrement  les  Pauvres ,  en 
puillent  avoir  à  un  prix  railonnable  ,  ce  qu'ils  en  ont  de 
befoin  pour  leurs  fublïftances.  Le  tout  à  peine  de  confifca¬ 
tion  6c  de  trois  cens  livres  d'amende. 

I  I  1. 

Enjoignons  auflï  fous  les  mêmes  peines  aufdits  La¬ 
boureurs  ,  Marchands  de  Grains  8c  autres  ,  d’expofer  en 
vente  aufdits  Marchez  tous  les  Bleds  oc  autres  Grains  qu'ils 
auront  a  vendre  ,  fans  fe  contenter  d'y  envoyer  des  effais 
ou  échantillons  ,  6c  fans  qu'ils  puiffent  ,  fous  quelque  pré¬ 
texte  que  ce  foit  ,  faire  remporter  lefdits  Grains  ,  mais  fe¬ 
ront  tenus  de  les  vendre  le  premier  ou  fécond  jour  de  Mar¬ 
ché  ;  Sc  en  cas  qu'ils  s'y  trouvent  encore  le  troifiéme,  feront 
mis  au  rabais. 

I  V. 

Faisons  défenfes  à  tous  Boulangers  ,  Marchands  de 
Grains  6c  autres  ,  d'aller  dans  les  Fauxbourgs  hors  les  Por¬ 
tes  ,  6c  fur  les  chemins  ou  ailleurs  ,  audevant  des  Grains 
qui  font  chargez  ou  en  chemin  d'etre  amenez  aux  Marchez 
pour  les  arrer  .  marchander  ou  achepter  ;  6c  à  tous  Mefu- 
reurs  6c  Portefaix  de  s'y  trouver  pour  les  mefurer,  décharger 
ou  porter,  ou  pour  s'entremettre  d'en  faire  faire  la  vente,  à 
peine  de  trois  cens  livres  d'amende  pour  chaque  contra¬ 
vention;  6c  a  1  égard  def dits  Mefureurs  ou  Portefaix,  outre 
1  amende  ,  de  Pnfon  ,  6c  de  plus  grande  peine  fi  le  cas  y 
écher. 

V. 

Défendons  à  tous  Laboureurs ,  Marchands  de  Grains 
ou  Blalliers  de  décharger  leurs  Sacs,  ou  fouffrir  qu'ils  loient 
déchargez  de  leurs  Harnois  ou  Bétes  de  fommes  ,  de  les 
delier  ,  6c  d'expofer  en  vente  leurs  Grains  fur  les  chemins, 
dans  les  rués  ,  Hôtelleries  ,  Cabarets  ou  autres  lieux  ,  6c 
ailleurs  qu'en  la  place  ordinaire  du  Marché,  à  peine  de  cent 
livres  d  amende;  6c  fous  les  mêmes  peines  à  tous  Hôtelliers, 
Cabaretiers  ou  autres  ,  de  fouffrir  que  lefdits  Grains  foient 
por.tez  6c  expofez  en  vente  dans  leurs  Hôtelleries  ,  Caba¬ 
rets  ou  Maifons  ;  même  de  les  y  recevoir  fans  la  permiflion 
du  Juge  ,  ou  de  l'un  des  Commiflàires  de  Police  ,  apn_s  la 
première  ou  la  fécondé  expofition  qui  en  auront  été  faites 
au  Marché  ;  6c  duquel  dépôt  fera  tenu  un  Rcgilhe  pour  y 
avoir  recours  quand  befoin  fera. 

V  I. 

Les  Marchez  aux  Grains  feront  ouverts  dans  la  Ville  de 
Troyes  au  Ion  de  la  Cloche  de  l'Eglife  de  Saint  Bernard, 
qui  en  cil  le  lignai  ordinaire  ,  aux  heures  accoutumées  : 
Sçavoir  ,  celui  aux  Seigles  ,  aux  Orges  6c  autres  menus 
Grains  ,  a  neuf  heures  du  matin  en  H  y  ver,  6c  a  dix  heures 
en  Eté. 

V  1  I. 

Ne  fera  vendu,  mefuré  6c  délivre  aucun  de  ces  menus 
Grains  qu'aux  Pauvres  6c  au  menu  Peuple  pendant  les  deux 
premières  heures  de  chaque  jour  de  Marche  ;  6c  a  chaque 
particulier,  deux BoifTeaux  au  plus.  Dciîcndons  a  tous  au¬ 
nes  d'en  acheter  pendant  ledit  tems  ,  a  peine  de  ccnfilca- 
tion  6c  de  cent  livres  d'amende. 

VIII. 

Le  Marché  au  Froment  s'ouvrira  ainfi  qu’il  eft  accoûtu- 
mé  ,  à  onze  heures  du  matin  en  toutes  failons.  Et  la  pre¬ 
mière  heure  fera  pour  les  Bourgeois  qui  en  auront  befoin 
pour  leur  ulage.  Defiêndons  aux  Boulangers  d'y  entrer 
qu  après  midi  Tonné,  8c  d'y  acheter  chaque  jour  de  Marché 
plus  de  deux  Septiers  de  Bled  chacun.  Le  tout  à  peine  de 
cinquante  livres  d'amende  pour  chaque  contravention. 

I  X. 

Il  fera  libre  aux  Laboureurs  Sc  autres  qui  amèneront  des 
Grains  aufdits  Marchez  de  les  décharger  eux-mêmes,  ou  par 
les  gens  de  leurs  Familles  ou  Domeftiques.  Défenfes  à  tous 
Portefaix  8c  Crochctcurs  de  s’y  entremettre  ,  s’ils  n'en  font 
requis.  Leur  enjoignons  de  le  retirer  au  Coin  des  Quatre- 
Vcnts  ou  vers  l'Egide  Saint  Nicolas,  6c  n’entreront  dans  le 
Marché  que  lorfqu  ils  y  feront  appeliez  jiar  ceux  qui  vou¬ 
dront  les  employer  ,  a  peine  de  prifon  &  de  plus  grande 
peine  fi  le  cas  y  échet. 

X. 

Défendons  à  tous  Bourgeois  6c  Habitans  de  la  Ville  de 
Troyes,  d'acheter  avant  deux  heures  après  midi  enHyver, 
8c  quatre  heures  en  Eté,  plus  grande  quantité  qu'une  Mine 

de 
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de  chaque  efpece  de  Grains  chaque  jour  de  Marché  ,  leur 
permettons  neanmoins  après  lefdites  heures  d'acheter  des 
Grains  qui  relieront  à  vendre  au  marché  ce  qu'ils  en  auront 
befoin  ;  leur  défendons  toutefois  d'en  faire  aucuns  amas  ou 
inagafins  au  delà  de  ce  qui  leur  fora  neceflaire  pour  leurs 
provifions  &  la  fubfiftance  de  leurs  familles  ,  fous  les  peines 
portées  par  les  Rcglcmens. 

X  I. 

Défendons  à  tous  Marchands  de  Grains  ou  Blafliers  d'en¬ 
trer  aufdits  marchez,  ,  &  d'y  acheter  aucuns  Grains  que  ce 
qui  en  reliera  après  que  les  Bourgeois  en  auront  eu  leurs 
provifions  ,  &  après  les  Boulangers  de  la  Ville  à  l'égard  du 
marché  au  froment  ,  à  peine  de  confifcation  8i  de  cent  IL 
vres  d'amende. 

X  I  I. 

Les  Laboureurs  &  tous  autres  qui  expoferont  des  Grains 
en  vente  aux  marchez  ,  après  qu’ils  en  auront  une  fois  dé¬ 
claré  le  prix  à  l'ouverture  des  Sacs,  ne  pourront  les  renché¬ 
rir  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  leur  faifons  défenfes 
de  le  fervir  de  perfonnés  interpofées  pour  en  faire  augmen¬ 
ter  le  prix,  à  peine  contre  les  Vendeurs  de  cinquante  livres 
d'amende,  8c  contre  ceux  qu'ils  auront  employez  pour  fur- 
encherir ,  outre  l'amende ,  de  prifon  &  de  punition  exem¬ 
plaire  félon  l’éxigencc  du  cas. 

XIII. 

Faifant  droit  fur  la  Requête  à  Nous  prefentée  par  les  Ju¬ 
rez  Boulangers  de  cette  Ville  pour  avoir  la  liberté  d'acheter 
de  l'Orge  &  d'autres  menus  Grains  ,  8c  de  les  convertir  en 
pains  pour  en  garnir  leurs  Boutiques  :  Veu  par  Nous  les 
Statuts  de  leur  Communauté  ,  les  anciens  Reglemens  ,  8c 
l'avis  des  principaux  Officiers  de  Police  ,  aulquels  de  notre 
Ordonnance  le  tout  a  été  communiqué  :  Ordonnons  que 
lefdits  Boulangers  fe  pourvoiront  au  Parlement  pour  faire 
réformera  cet  égard  leurs  Statuts  (  s'il  etl  juge  a  propos 
dans  la  conjonéture  prefente;)  &  cependant  par  provifion, 
8c  en  attendant  qu'autrement  par  la  Cour  en  ait  été  ordon¬ 
né  ,  faifons  très-expreffes  inhibitions  8c  défenfes  aufdits  Bou¬ 
langers  ,  fuivant  l'Article  quinze  de  leurfdits  Statuts  ,  d'a¬ 
cheter  du  Seigle  ,  de  l’Orge  ou  autres  Grains  que  du  Fro¬ 
ment ,  de  fc  trouver  dans  les  marchez  où  lefdits  Grains  font 
expofez  en  vente  ,  d'en  avoir  en  leurs  Maifons,  d'en  faire 


moudre  8c  convertir  en  farine  8c  en  pains  ,  foit  pour  leurs 
provifions  particulières  ,  foit  pour  vendre  dans  leurs  Bouti¬ 
ques  ou  ailleurs  ,  à  peine  de  confifcation  8c  de  cent  livres 
d'amende. 

X  1  V. 

Défendons  à  toutes  perfonnes  hors  les  Boulangers,  8c  no¬ 
tamment  à  celles  vulgairement  appellées  dans  la  Ville  de 
Troyes  C  U  1 S  S  O  T  T  E  S ,  de  cuire  du  pain  de  quelques 
Grains  que  ce  foit  ,  pour  les  vendre  l'oit  en  public  ou  clan- 
deflinement  dans  leurs  Maifons  ou  ailleurs  ,  d'acheter  ou 
avoir  chez  elles  aucuns  grains  ou  farines  defiinees  à  cet  ufa~ 
ge  ,  ni  en  plus  grande  quantité  que  pour  le  befoin  de  leurs 
Familles  ,  a  peine  de  confifcation  ,  8c  de  cinquante  livres 
d'amende ,  même  de  prifon  s'il  y  échet. 

X  V. 

Ordonnons  en  conformité  des  mêmes  Reglemens  ,  que 
pour  parvenir  avec  plus  de  facilité  à  la  découverte  des  fau¬ 
tes  8c  contraventions ,  toutes  lefdites  amendes  cy-defius  fe¬ 
ront  appliquées  un  tiers  au  Roy,  un  tiers  au  dénonciateur ,  8c 
l'autre  tiers  au  profit  de  l'Hôpital  General  de  Troyes.à  l'egard 
de  la  Ville  ,  Fauxbourgs  8c  Banlieue ,  8c  quant  aux  autres 
Lieux  de  ce  Bailliage  ,  aux  Pauvres  des  lieux  où  la  contra¬ 
vention  aura  été  commife. 

X  V  L 

Enjoignons  aux  Juges  des  Lieux  de  tenir  la  main  à  l'exe- 
cution  de  notre  prelente  Ordonnance  ,  qui  fera  lùë,  publiée 
8c  affichée  par  tout  où  befoin  fera,  à  ce  qu'aucun  n'en  igno¬ 
re ,  8c  exécutée  nonobllant  oppositions  quelconques,  pour 
lefquelles  8c  fans  y  préjudicier  ne  fera  différé  ,  8c  fera  aurant 
des  Prcfentes  mis  au  Greffe  du  Bailliage  de  Troyes  ,  pour 
y  avoir  recours  en  cas  de  befoin. 

Ce  fut  fait  8c  donné  par  Nous  Nicolas  de  la  Mare,  Con- 
feiller  du  Roy  ,  Commilfaire  au  Châtelet  de  Paris,  8c  Com- 
miffaire  député  de  Sa  Majellé  en  Champagne  par  Lettres 
Patentes  du  onze  Juin  dernier  ,  regifirées  au  Parlement  le 
treize  du  même  mois  ,  pour  l'execution  des  Ordonnances  8c 
Déclarations  fur  le  fait  des  Bleds.  A  Troyes  ,  ce  vingt- 
fixiéme  Août  mil  fept  cens  neuf.  Signe  DE  LA  MARE. 

Et  plus  bas ,  Bonhomme  de  la  Fosse,  Greffier. 


T  'On  vit  l’effet  de  tous  ces  foins  dès  le  premier  jour  de  Marché  par  l’abondance  de  Bleds  6c  d’Orges 
M-j  dont  il  fut  rempli  ,  6c  par  la  diminution  fubite  de  moitié  du  prix  que  ces  Grains  avoient  été  ven¬ 
dus  le  Marche  precedent  ;  le  prix  du  pain  fut  diminué  à  proportion  ,  6c  j’eus  la  fatisfaétion  pendant 
plufieurs  jours  en  paflànt  dans  les  rues  de  voir  le  peuple  dans  la  joye  ,  6c  de  l’entendre  applaudir  à  cet 
heureux  changement. 

Quelques  Particuliers  des  Fauxbourgs  arrêtèrent  des  Laboureurs,  leur  firent  délier  leurs  facs  pour  en 
acheter  le  bled  ,  je  fus  averti  de  cette  contravention  ,  je  fis  emprifonner  fur  le  champ  ceux  qui  le  trou¬ 
vèrent  coupables  •  le  bled  de  ces  Laboureurs  fut  apporté  au  marché  ,  ainfi  l’execution  de  mon  Ordon¬ 
nance  ne  reçut  aucune  atteinte. 

Le  même  jout  26.  Août  6c  les  fuivans  je  vifitai  toutes  les  maifons  de  la  Ville  ,  les  Couvents  6c  Mo- 
nafteres  du  dedans  6c  des  environs  ,  où  je  trouvai  bien  plus  de  beloin  que  d’abondance.  J’étois  accom¬ 
pagné  dans  ces  Vifites  de  Mr.  Motet  Procureur  du  Roy  au  Bailliage  6c  aux  autres  Jurifdiétions  6c  dans 
chaque  Quartier  de  la  Ville  précédé  du  Capitaine  du  Quartier  en  haufle  col  6c  efponton  ,  d’un  Sergent, 
6c  d  une  Efcouade  de  la  Compagnie  ,  6c  dans  les  Couvents  6c  Monalteres  de  Filles  je  fus  accompagné 
de  M.  Langlois  Vicaire  General  de  M.  l’Evêque  de  Troyes. 

Après  avoir  ainfi  pourvû  à  établir  l’ordre  6c  la  difcipline  dans  ce  commerce  des  grains  ,  6c  fini  mes 
Vifites  dans  la  Ville  ,  je  donnai  ma  fubdelegation  à  M.  Motet  pour  vifiter  les  autres  lieux  de  l’Eleétion 
6c  m’informer  des  decouvertes  qu’il  y  feroit. 

Je  partis  de  Troyes  le  onze  de  Septembre  pour  Sézanne  où  j’arrivai  le  treize.  Je  vifitai  la  Ville  6c 
quelques  autres  des  principaux  lieux  de  l’Eleétion  ,  j’y  donnai  tous  les  ordres  que  je  crus  neceflàires  6c 
je  laillai  ma  fubdelegation  a  M.  Bruchié  Ecuyer  -  Confeiller  du  Roy  ,  Lieutenant  General  de  Police 
pour  continuer  ces  Vifites  6c  me  donner  avis  de  ce  qui  s’y  pafièroit. 

Lorfque  j’eus  vifité  les  principales  Villes  de  mon  Departement ,  je  me  rendis  à  Vitry. 

Je  choifis  cette  Ville  pour  mon  féjour  ordinaire,  non  feulement  parce  qu’elle  ell  laCapitale  duPerthois 
contrée  la  plus  fertile  de  la  Champagne  ,  celle  ou  fe  rend  le  plus  grand  nombre  des  Marchands  des  Pro¬ 
vinces  voifines  qui  font  le  commerce  de  grains, mais  encore  par  la  facilité  de  la  Navigation  fur  la  Rivière 
de  la  Marne  qui  commence  en  cet  endroit  à  porter  de  grands  batteaux,  ce  qui  me  parut  un  moyen  afluré 
de  pourvoir  plus  efficacement  aux  provifions  de  la  Ville  de  Paris  dont  je  faifois  le  principal  objet  de  ma 
Commiffion, 

Les  Marchands  de  Paris  ctoicnt  alors  à  Vitry  ,  ils  avoient  dcj'a  envoyé  fur  nos  .Ports  cinq  à  fix  cens 
muids  de  bleds  que  je  leur  avois  fait  livrer.  Je  continuai  de  procurer  ce  fecours  en  vifitant  de  nouveau 
les  inagafins  6c  les  greniers  des  Marchands  •  je  drellai  procès  verbal  de  la  quantité  des  grains  qui  leur 
reftoient  ,  6c  ils  fe  fournirent  de  les  vendre  pour  la  provifion  de  cette  grande  Ville. 

Cette  contamination  confiderable  excita  le  commerce  ■  je  vis  arriver  dans  Vitry  plufieurs  Marchands 
Forains  qui  y  emmenoient  des  bleds  en  charcttes  ou  à  fommes  ;  je  leur  parlai  •  je  les  afîurai  de  toute  la 
protection  dont  ils  auraient  befoin  ,  6c  je  leur  permis  de  vendre  tous  les  jours  de  la  femaine  dans  la  Place 
publique  ,  ce  qui  ne  fe  pratiquoit  pas  auparavant  :  ils  emmenèrent  une  fi  grande  quantité  de  grains  qu’ils 
n\n  tre  uverent  pas  le  débit  aufli  prompt  qu’ils  l’auroient  fouhaité  ,  cela  m’obligea  ,  pour  ne  les  point 
Towe  //,  ïii  %  dégoût 
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degoûter  du  commerce,  de  leur  faire  louer  des  greniers  où  ris  mettoient  leurs  bleds  en  dépôt; ce  que  l’on 

3Pcèttc  abondance  tant^ed^ée  ne  Cfrvorifoit  pas  beaucoup  la  cupidité  des  Marchands  de  Vitry  ,  ils  vou¬ 
lurent  y  apporter  quelque  obltaclc  ,  mais  je  prévins  leurs  intrigues  par  une  Ordonnance  que  je  rendis 


en  ces  termes. 


SUR  cc  qui  Nous  a  etc  reprefenté  par  les  Officiers  &  prin¬ 
cipaux  Habitans  de  Vitry-lc-François  que  la  fituation 
avanta°cure  de  leur  Ville  pour  le  commerce  des  grains,  tant 
par  la  fertilité  de  fon  terroir  &  celle  des  lieux  circonvoilins 
que  par  la  facilite  de  la  Navigation  ,  y  a  fait  établir  de 
temps  immémorial  deux  différons  marchez  ,  1  un  qui  le 
tient  fous  la  Halle  les  Lundis,  Jeudis  6c  Samedis  de  chaque 
femaine  pour  les  Laboureurs  6c  autres  qui  ont  des  grains  a 
vendre  dans  1  étendue  des  trois  lieues  aux  environs  de  la 
commerce  Ville  ,  &  l'autre  fur  la  place  devant  l'Eglife  Notre-Dame, 
des  " ram  s  tous  les  jours  excepté  les  Dimanches  &  les  Fctes  pour  les 
a  Vitry,  Forains.  Que  cette  facilité  que  les  Laboureurs  Sc  les  Mar¬ 
at^. chands  y  trouvent  d'avoir  le  débit  de  leurs  grains  quelques 
r établi (fe-  jours  a  quelques  heures  qu'ils  y  arrivent  ,  y  en  attire  un 
ment  '  fort  grand  nombre  &  y  produit  necefiaircment  par  leur  per- 
d  unmar -  petuel  concours  ,  l'un  des  principaux  magafins  d'ou  Paris 
chèdans  tire  fes  plus  prompts  &  fes  plus  utiles  fecours.  Qu'un  ordre 
l.i  grande  li  fagement  établi  &  fi  conforme  à  l’efprit  &  aux  difpofitions 
Place  vis-  des  Ordonnances  ,  Arrêts  Sc  Reglemens  de  Police  renou- 
â-vi s  vellez  en  dernier  lieu  à  cet  égard  par  l'Arrêt  de  la  Cour  du 

l'Eglife  18.  Septembre  dernier  fe  trouve  aujourd'huy  traverle  & 

de  Notre-  prelque  totalement  perverti,  principalement  a  l'égard  du 
Dame.  commerce  de  l'orge  qui  eff  devenue  cette  annee  la  princi- 

Pubitéc  pale  efpece  par  la  perte  que  1  on  a  faite  des  bleds  que  la  rt- 

le  mime  gueur  de  l'hyver  a  fait  périr.  Que  pluficurs  Particuliers  de 

jour,  ladite  Ville  ont  entrepris  de  faire  des  amas  ou  magalins  de 

ce  grain  ,  le  feul  que  la  Providence  Nous  prefente  pour  la 
iubliffance  du  peuple,  les  uns  par  l'aviditc  d'uu  gain  fordide 
pour  en  cacher  l'abondance  &  en  faire  augmenter  le  prix, 
les  autres  par  une  crainte  timide  Sc  mal  fondée  d'en  man¬ 
quer  pour  le  foutien  de  leurs  familles.  Que  dans  cette  vûc 
ils  vont  au  devant  des  Marchands  fur  les  chemins  Se  dans 
les  Fauxbourgs  ou  les  arrêtent  dans  les  rués  de  la  Ville  Se 
achètent  leurs  grains  prefque  fans  marchander,  Se  comme 
ordinairement  plufieurs  de  ces  Acheteurs  s'y  trouvent  en- 
femble  ,  ils  encheriffent  les  uns  fur  les  autres  8e  en  portent 
le  prix  jufqu'a  l’excès.  Que  d'autres  ne  manquent  aucun 
jour  de  marché  de  fe  trouver  fous  la  Halle  ou  fur  la  Place 
6e  d'y  acheter  du  bled  ,  de  l'orge  ou  du  tremois,  qui  eff  un 
mélange  d'orge  Se  d'avoine  ,  beaucoup  au-delà  de  leur  ne- 
ceffaire.  Qu'il  y  en  a  qui  n’ofant  pas  paroitre  dans  le  mar¬ 
ché  Il  fouvent  ni  faire  de  ces  achats  excelllfs ,  les  font  faire 
par  leurs  Domeffiques  ou  par  un  certain  nombre  de  pauvres 
gens  moyennant  une  legere  rétribution  qu'ils  leur  donnent. 
Que  d'autres  enfin  par  une  voye  encore  plus  fure  Sc  plus 
fecrete  s'entendent  avec  les  Mefureurs  ,  8c  font  taire  par 
eux  leurs  achats  &  ont  un  certain  nombre  de  porte-faix  af¬ 
fectez  pour  le  tranfport  des  grains  aux  lieux  où  ils  en  font 
leurs  amas.  Que  d'ailleurs  les  Marchands  Se  les  Boulangers 
ne  gardent  plus  aucunes  réglés  de  Police  dans  leur  commerce 
toit  pour  le  temps  foit  pour  les  lieux  où  ils  doivent  faire 
leurs  achats  ,  6c  ceux-cy'pour  la  quantité  qu'ils  peuvent 
acheter  pour  garnir  leurs  boutiques  fans  en  faire  aucuns 
magalins  ou  commerce.  Que  par  toutes  ces  mauvaifes  pra¬ 
tiques  ,  au  lieu  que  depuis  la  moiffon  des  orges  Sc  autres 
menus  g:  .uns  le  prix  en  auroit  dû  diminuer  ,  il  s'eff  aug¬ 
mente  depuis  un  mois  de  plus  d'un  tiers  Sc  augmente  tous 
les  jours  ,  en  forte  que  le  pauvre  peuple  n'en  peut  avoir 
pi  ur  u  Iubliffance  ,  ce  qui  le  réduit  dans  une  extreme  ne- 
cefiîié  :  A  quoy  étant  necefiaire  de  pourvoir  ,  N  o  u  s  ,  a- 
près  en  avoir  conféré  avec  leldits  Officiers  Sc  pris  fur  cela 
leurs  avis. 

I. 

Ordonnons  que  tous  les  grains  qui  feront  chargez  S: 
en  chemin  de  venir  a  Vitry  pour  y  être  vendus  ,  y  feront 
amenez  6:  oppofez  en  vente  fuivant  les  Ordonnances  Ôc 
Reglemens  de  Police  Sc  lclon  l'ancien  ufage  les  Lundy 
Jeudy  Sc  Samedy  fous  la  Halle.  A  l'égard  des  Laboureurs 
Sc  autres  qui  en  ont  à  vendre  Sc  qui  demeurent  dans  l'é¬ 
tendue  des  trois  lieues  aux  environs  de  la  Ville  :  Sc  quant 
aux  Forains  tous  les  jours  de  la  femaine  ,  excepté  les  Di¬ 
manches  Sc  les  Fêtes ,  à  la  Place  publique  qui  elt  au  milieu 
de  la  Ville  vis-à-vis  l'Eglife  de  Notre-Dame  ,  à  peine  de 
confifcaiion  Sc  de  cinq  cens  livres  d'amende. 

I  I. 

Faisons  très-expreffes  inhibitions  Si  défenfes  à  tous 
Marchands  de  grains ,  Boulangers,  8c  à  tous  autres  de  quel- 
ues  qualitez  Sc  conditions  qu'ils  puiffent  être  ,  d’aller  au- 
evant  defdits  grains  ,  les  arrêter  ,  marchander  ,  arrer  ou 
acheter  fur  les  chemins  ou  ailleurs  qu'aufdits  marchez  ;  Sc 
à  tous  Mefureurs  8c  Porte-faix  de  s'y  trouver  pour  les  me- 
lurer  ,  décharger  ou  porter  ,  ou  pour  s'entremettre  d'en 
faire  la  vente  en  quelque  forte  Sc  maniéré  que  ce  fuit  ,  a 
peine  de  cinq  cens  livres  -,  6c  à  l'égard  des  Mefureurs  6: 


portant  ce 
qui  doit 
être  ob- 
Jtrvi 
dans  le 


Porte-faix  ,  outre  l'amende  ,  de  prifon  8c  de  plus  grandes 
peines  ,  s'il  y  cchct. 

1  I  I. 

Faisons  défenfes  à  tous  Laboureurs,  Marchands  de 
grains  ou  Blaffiers  de  décharger  leurs  facs  ou  de  fouffrir 
qu'ils  foient  déchargez  de  leurs  harnois  ou  bêtes  de  fommes, 
de  les  deher  Sc  d'expofer  en  vente  les  grains  lut  les  chemins, 
dans  les  rués  ,  Hôtelleries  ,  Cabarets  ou  autres  lieux  ,  Sc 
ailleurs  qu'aux  Places  ordinaires  du  marché,  a  peine  de  cinq 
cens  livres  d’amende,  Sc  fous  les  mêmes  peines  à  tousHu- 
telliers  ,  Cabarctiers  ou  autres  de  fouffrir  que  lefdits  grains 
fuient  déchargez  ,  portez  Sc  expofez  en  vente  dans  leurs 
Hôtelleries  ,  Cabarets  ou  Maifons. 

1  V. 

Le  marché  aux  grains  qui  fe  tient  fous  la  Halle  fera  ou¬ 
vert  à  i'ept  heures  du  matin  depuis  Pâques  jufqu'a  la  Touf- 
faint,  Sc  a  huit  heures  depuis  la  Touilàint  jufqu'a  Pâques, 
Sc  le  lignai  en  fera  donné  en  la  manière  accoutumée  par 
les  ordres  du  principal  Officier  de  Police  qui  s'y  trouvera 
prefent.  ^ 

Ne  fera  vendu  ,  mefuré  Sc  délivré  aucuns  grains  qu’aux 
pauvres  Seau  menu  peuple  pendant  les  deux  premières  heu¬ 
res  de  chaque  jour  de  marché,  Sc  à  chaque  Particulier  trois 
boiffeaux  au  plus  ;  défendons  à  tous  autres  d'en  acheter 
pendant  ledit  temps  ,  à  peine  de  confifcation  6;  de  cent 
livres  d'amende. 

V  I. 

Les  heures  fuivantes  feront  pour  les  Bourgeois  ,  8c  ne 
pourra  chacun  d'eux  y  acheter  avant  midy  plus  de  lix  boil- 
feaux  de  chaque  efpéce  de  grains  chaque  jour  de  marché;  leur 
permettons  neanmoins  apres  que  midy  fera  fonné  d’y  acheter 
des  grains  qui  relieront  à  vendre  au  marché  ce  qu’ils  en  auront 
debefoin  pour  leurs  provilïons:  leur  défendons  toutelois  d’en 
faire  aucuns  amas  ou  magafins  au  delà  de  ce  qui  leur  fera 
necefiaire  pour  la  fubfillance  de  leurs  familles ,  fous  les  pei¬ 
nes  portées  par  les  Reglemens  de  Police. 

V  I  I. 

Défendons  aux  Boulangers  d’entrer  dans  le  marché 
qu'après  midy  fonné ,  d’y  acheter  chacun  d’eux  chaque  jour 
de  marché  plus  de  deux  feptiers  de  bleds  ou  d'orges,  Sc  d'en 
avoir  chez  eux  ou  ailleurs  plus  de  deux  muids  pour  être 
employez  à  garnir  leurs  boutiques  ,  leur  faifant  défenfes  de 
faire  le  commerce  de  grains  ,  à  peine  de  confifcation ,  cinq 
cens  livres  d'amende  ,  Sc  même  de  privation  de  la  Maitrife, 
ou  interdiction  du  Métier  ,  Sc  de  punition  corporelle  ,  s'il 
y  échet. 

VIII. 

Défendons  à  tous  Marchands  de  grains  ou  Blafiiers 
d'entrer  dans  le  marché  de  la  Halle  qu'à  deux  heures  fon- 
nées  pour  y  acheter  le  relie  des  grains ,  après  que  les  Bour¬ 
geois  Sc  les  Boulangers  auront  eu  leurs  provilions  cy-deffus 
expliquées  ,  à  peine  contre  chacun  defdits  Marchands  ou 
Blalliers  de  confifcation  Sc  de  cinq  cens  livres  d'amende. 

I  X. 

A  1  egard  du  marché  de  la  Place  quife  tient  tous  les  jours 
de  la  femaine  non  feflez  ,  il  fera  libre  aux  Laboureurs  ou 
Marchands  Forains  d’y  expofer  leurs  grains  en  vente  en  y 
arrivant  Sc  a  toutes  les  heures  du  jour  tant  au  Peuple  Sc 
aux  Bourgeois  qu'aux  Boulangers  Sc  Marchands,  à  la  charge 
que  la  première  heure  fera  pour  le  Peuple  Sc  les  Bourgeois 
qui  en  auront  befoin.  Faifons  défenfes  aux  Marchands  &c 
aux  Boulangers  pendant  ladite  heure  de  marchander  ou  a- 
cheter  lefdits  grains  ,  £c  après  ladite  heure  paffée.  Défen¬ 
dons  à  toutes  perfonnes  de  quelque  état  ou  condition  qu’el¬ 
les  foient  de  troubler  lefdits  Marchands  dans  leur  commerce, 
le  tout  à  peine  de  cinq  cens  livres  d'amende  pour  chaque 
contravention. 

X. 

Faisons  défenfes  au  Peuple  d'acheter  chaque  jour  fur 
ladite  Place  plus  de  deux  boiffeaux  de  bleds  ou  d'orges  cha 
cun  ,  Sc  aux  Bourgeois  plus  de  fix  boiffeaux  ,  à  peine  de 
confifcation  Sc  de  trois  cens  livres  d'amende. 

X  I. 

Ne  pourront  neanmoins  les  Forains  qui  expoferont  leurs 
grains  en  vente  fur  ladite  Place  être  contraints  de  les  y  ven¬ 
dre  Sc  livrer  en  détail  au  boiffeau,  mais  feulement  un  feptier 
à  la  fois ,  fauf  à  ceux  du  Peuple  ou  des  Bourgeois  qui  l'a¬ 
chèteront  ,  à  fe  joindre  plufieurs  enfemble  Sc  le  partager 
entr'eux. 

X  I  I. 

Faisons  défenfes  à  tous  Bourgeois»  Boulangers  Sc  tou; 
autres  de  fe  fervir  de  perfonnes  interpolées  pour  acheter 
foit  au  marché  de  la  Halle  ,  ou  à  ccluy  de  la  Tlacc  plus 

grande 
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grande  quantité  de  grains  que  celle  qui  leur  clt  permife  cy- 
dellus  chaque  jour  de  marché  ,  à  peine  de  confifcation  & 
de  cinq  cens  livres  d'amende  ,  6c  contre  ceux  qu'ils  auront 
employez  pour  faire  ces  achats  ,  outre  l'amende,  de  pnfon 
&  de  punition  exemplaire  fuivant  1  exigence  des  cas 
XIII. 

Ordonnons  en  conformité  des  Déclarations  du  Roy 
Ordonnances  &  Reglemens  de  Police  que  pour  parvenir 
avec  plus  de  facilité  à  la  découverte  des  fautes  6c  contra¬ 
ventions  ,  toutes  lefdites  amendes  cy-deffus  feront  appli¬ 
quées  un  tiers  au  Roy  ,  un  tiers  au  dénonciateur,  6c  l'autre 
tiers  a  l'Hôpital  General  de  Vitry. 

Mandons  au  Sieur  Procureur  du  Roy  au  Bailliage  6c 
oiege  de  la  Police  de  ladite  Ville  de  Vitry  de  tenir  la  main 
a  1  execution  de  notre  prefente  Ordonnance  ,  qui  fera  lue, 
publiée  6c  affichée  par  tout  où  befoin  fera  ,  à  ce  qu’aucun 
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n'en  ignore  ,  6c  executée  nonoftant  oppofitions  ou  appella¬ 
tions  quelconques  ,  pour  lefauelles  5c  fans  y  préjudicier  ne 
fera  différé  ,  6:  fera  autant  des  Prcfentes  mis  au  Greffe  du 
Bailliage  de  Vitry  ,  pour  y  avoir  recours  en  temps  6c  lieu, 
cc  quand  befoin  fera. 

Ce  fut  fait  6c  donné  par  Nous  Nicolas  de  la  Mare, 
Confeillcr  du  Roy  ,  Commiffaire  au  Châtelet  de  Paris  ,  Cm 
Com miliaire  député  de  Sa  Majcfté  en  la  Province  de  Cham¬ 
pagne  pai  Lettres  Patentes  du  onze  Juin  dernier,  regillrees 
au  Parlement  le  treize  du  même  mois  ,  pour  l'execution 
des  Déclarations  du  Roy  fur  le  fait  des  grains.  A  Vitry-lc- 
rrançois ,  le  vingt-unieme  Oélobre  mil  fept  cens  neuf. 

Signé,  DE  LA  MARE. 

Ht  plus  bas ,  G  0  b  1  a  t  ,  Greffier. 


C)Es  précautions  que  j’avois  prîtes  pour  maintenir  6c  augmenter  autant  qu’il  feroit  poffible  ce  com- 

ff'  1^  ’  -réuffirenrt  heureurcment  1  mais  l’aPrris  PJr  les  correlpondances  nue  j’entretenois 
avec  les  Provinces  vo, fines  que  je  pouvois  tirer  d’autres  fecours  très  confiderables.  Cela  me  détermina 
a  envoyer  des  Emiffaires  dans  la  Lorraine  ,  le  Barrais  ,  l’Alface  ,  fur  les  bords  de  la  Meute  &  dans 
d  autr«  endroits  ou  je  fçavois  qu’il  y  avoit  des  grains  pour  en  tirer  le  plus  qu’ils  pourraient’  -  je  leur 
donnai  a  cet  efiet  des  Commiffions  particulières  qui  font  toutes  temblables  &:  dans  lu  même  forme  - 
c  eit  pourquoi  je  ne  rapporterai  que  celle  qui  fuit. 


lr.  Oftc  TLeft  permis  au  ficur  Michel  Thieffelin  ,  Bourgeois  de  la 
brt  1709.  Ville  de  Thoul  ,  d’achepter  de  l'Orge  ou  d'autres  grains 
Commif-  en  quelques  lieux  que  cc  foit  des  Etats  du  Roy  8c  de  les 
jionpor-  fâirc  charger  ,  conduire  8c  voiturer  en  cette  Ville  de  Vitry- 
t. me  pou-  le- François,  les  y  vendre  6c  débiter  en  gros  ou  en  détail, 
voir  d'a-  Pour  les  provifions  de  Paris  ;  à  quoi  ledit  fleur  Thieffelin 
cheter  des  s  eft  fournis  ,  6c  a  promis  de  s'acquitter  de  ce  commerce 
grains  avcc  fidelité.  Mandons  à  tous  qu'il  appartiendra  ;  prions  8c 
pour  les  requérons  tous  ceux  que  befoin  fera  ,  d'accorder  audit  fieur 


Thieffelin  tous  les  recours ,  aides  &  protégions  dont  il  aura  trni/ù  -  - 
heioin.  Ce  fur  taie  &  donné  par  Nous  Nicolas  df  t  .  s 
Mau  e  ,  Confeillcr  du  Roy  ,  Commiffaire  député  de  Sa 
Majéttepour  lé  tau  des  grains  en  la  Province  de  Champagne 
A  Vitry  Ic-François,  ce  n.  Oélobre  1709.  P  Ë 


Signé  .DELA  MARE. 

Ht  plus  bas ,  Thiesselin. 


TOus  CCS  expédiais  dont  je  me  fervls ,  produifirent  une  fi  grande  quantité  de  bleds  qui  venoient  de 
toutes  parts  ,  que  je  me  vis  alors  en  état  d’en  envoyer  a  Paris  deux  cens  muids  par  romaine  &  de 
continuer  cette  fourniture.  Je  faifois  charger  6c  partir  les  Batteaux  en  ma  prefence.  Je  donnois  avis  dre 
départs  aux  puiffanccs  ,  &  fur  tout  à  M.  Bignon  Prévôt  des  Marchands  ,  qui  m’envoyoit  les  Certifient 
de  leur  arrivée  au  Port  de  la  Grève.  1 

Lorfque  j’eus  rétabli  ce  commerce  de  grains  dans  mon  département  6c  affilié  la  difcipline  dans  les 
Marchez  ,  Meffieurs  mes  Collègues  6c  moi  nous  reçûmes  l’ordre  que  la  Cour  envoya  à  tous  les  Com 
miliaires  départis  dans  les  Provinces  du  Royaume  ,  de  nous  rendre  à  Paris. 

J’informai  mes  Subdelegucz  de  mon  départ,  je  les  chargeai  de  continuer  en  mon  abfence  leurs  foins  pour 
1  execution  des  Ordonnances  ou  Reglemens  de  Police ,  de  veiller  à  ce  qui  fc  pafferoit  &  de  m’en 
donner  avis. 

J’arrivai  à  Paris  le  dernier  jour  d’O&obre  1 709.  Peu  de  jours  après  M.  Defmarez  me  fit  fçavoir  nue 
le  Roy  étoit  content  de  cc  que  j’avois  fait  en  Champagne,  tant  pour  le  bien  de  la  Province  JqU£,  nou 
la  fubfiltance  de  Paris.  Mais  comme  il  ctoit  encore  neceflâire  de  pourvoir  aux  befoins  de  cette  Vill  * 
6c  qu’il  étoit  très-important  que  le  fecours  ne  manquât  pas  dans  la  fuite  ,  le  Confeil  jugea  à  propos  d’ 
me  renvoyer  en  Champagne ,  6c  j’eus  alors  feul  le  département  de  toute  la  Province.  p  ’  e 


SECTION  SECONDE. 

Ce  qui  fc  pa(fa  dans  mon  fécond  voyage  en  Champagne ,  les  moyens  dont  je  me  fervis 
pour  maintenir  le  commerce  ,  S  pour  fournir  abondamment  de  grains 
les  Torts  de  Taris. 

TE  partis  le  17.  Décembre  de  la  même  année  1709.  pour  me  rendre  à  Vitry.  En  paflànt  par  Mery 
je  fus  informé  qu’il  y  avoit  des  bleds.  Je  vifitai  quelques  Greniers  ,  d’où  j’en  tirai  trente  muids  que 
le  fis  charger  6c  partir  pour  Paris.  ’  J 

Après  cetie  première  opération  ,  je  continuai  ma  route  6c  j’arrivai  à  Vitry  le  14.  du  même  mois  •  i’y 
appris  d’abord  que  le  bon  ordre  s’y  étoit  confervé  pendant  mon  abfence  ,  qu’il  y  avoit  plus  de  fix’ccns 
.miids  de  bleds  qui  pouvoient  être  chargez  pour  nos  provifions  ,  6c  que  les  Lorrains  en  avoient  mis  en 
dépôt  une  pareille  quantité  à  S.  Dizier  ;  mais  je  m’apperçûs  en  même-temps  de  l’interruption  du  com¬ 
merce  ,  tant  avec  les  Etrangers  qu’entre  les  Marchands  de  nos  Villes  ;  en  forte  que  Paris  tirait  peu  de 
iecours  d’une  fi  grande  abondance.  1 

11  ne  me  fut  pas  difficile  de  pénétrer  la  caufe  de  ce  défordre.  Je  découvris  que  les  Marchands  de  Paris 
n’achetoient  plus  de  ceux  de  Vitry  ;  que  ces  derniers  ayant  leurs  Greniers  pleins ,  avoient  cédé  d’acheter 
les  bleds  des  Lorrains  qui  fe  trouvoient  obligez  de  laiilër  leurs  grains  en  refuge  dans  les  Greniers  que 
je  leur  avois  fait  louer  avant  mon  départ.  Ils  ne  venoient  plus  à  Vitry,  6c  ils  avoient  choifi  Saint  Diziei 
pour  leur  lervir  d’entrepôt ,  en  attendant  qu’on  eut  rétabli  leur  commerce. 

lii  3 


Potif 


9 1+  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  X  VIII. 

Pour  remédier  à  cet  abus,  OrdonnaiKrHe^zsî^du^rQêni^moîs^de  CDc- 

cembre^portant  que^es'Majchands  ^cie  V  îcry  ic  o.ent  affignez  pardevant  mo,  pour  déclarer  les  grains 

qu’ds  avoient ,  &  les  ^Marchands  comparurent.  Je  dreflai  procès  verbal  de  leurs  De- 

1  CpCns°£cddc  leurs  foûmiflicms  de  vendre  pour  Paris  ;  ils  me  firent  connoître  aufli  que  fi  leurs  bleds 
damnons  &  de  h  &mc  Jcs  M^chands  de  Paris  qui  en  avo.ent  arrez  la  plus  grande  partie 

&  oui  ne  “s  mlevoient  point.  Comme  ce  Procédé  ne  tendon  qu’a  troubler  le  commerce  &  a  caufer 
T?  d,  Te  dans  nos  Ports  ,  ce  qui  ne  pouvoir  être  regardé  que  comme  un  monopat ,  J  eu  donna,  avis 
M  le  Procureur  General ,  &  a  M.  le  Prévôt  des  Marchands  ■  &  je  rendis  en  meme  tems  1  Ordon¬ 
nance  qui  fuit  pour  remettre  ces  Marchands  dans  leur  devoir  a  l’egard  de  Vitry. 


3.  y.tnv. 


fiance 
rendue 
contre  les 
Mar¬ 
chand!  de 
Grains  de 
Paris, 
portant 
qu'il  fe- 
roit  par 
moi  in¬ 
formé  de 
leurs  tnal- 
verfations 
con¬ 
tions  aux 
reglement. 


Marchand  à  Vitry  a  vendu  audit  Rozette  le  même  jour  12. 
Novembre  dernier  ,  cent  feptiers  de  bled  &  cinquante  fep- 
tiers  d'orge  ;  partie  du  prix  delquels  grains  ledit  Rozette  lui 
a  paye.  Appert  encore  par  ledit  procès  verbal  que  ledit 
Caillât  a  vendu  le  30.  Novembre  &  15.  Décembre  dernier 
à  Jean  Folquel  &  Nicolas  Droüet  Marchands  de  grains  a 
la  Fcrtê  lous  Jouarre  ,  deux  cens  dix  feptiers  de  froment  ; 
que  ledit  Collet  a  auffi  vendu  les  mêmes  jours  30.  Nov. 
&  ic  Décembre  aufdits  Fofquel  &  Droüet  deux  cens  qua¬ 
rante  feptiers  de  bled.  Tous  lefquels  grains  font  encore  a 
Vitry  dans  les  Greniers  de  ceux  qui  les  ont  vendus.  Veu 
a u ffi  les  Lettres  Patentes  de  François  Premier,  du  18.  Oc¬ 
tobre  1531.  portant  défenfes  d'acheter  des  grains  pour  les 
garder  en  Grenier  ,  à  peine  de  confifeation  &  d'amende 
arbitraire.  L’Arreft  du  Parlement  du  n.  Décembre  i6z6, 
qui  fait  défcnles  de  garder  des  bleds  en  Magafin  ,  à  peine 
de  la  vie.  L'Arrefl  du  Parlement  en  forme  de  Reglement 
du  19.  Àouft  1661.  par  lequel  il  elt  entre  autre  choies  or¬ 
donné  que  les  Marchands  de  grains  feront  tenus  incontient 
après  les  achats  par  eux  laits  ,  de  taire  charger  ,  voiturcr 
&  amener  inceflammént  leurs  grains  en  la  Ville  de  Paris, 
fans  en  faire  amas  fur  les  lieux  ,  ni  les  faire  féjourner  iur 
les  Ports  où  ils  auront  été  chargez  ,  ni  fur  les  chemins,  iï 
par  fortune  de  temps  ils  11e  font  retenus  &  empêchez. 
Nous  oh  donnons  qu'il  fera  par  Nous  informé  d  Of¬ 
fice  des  faits  contenus  en  notredit  procès  verbal  &  des 
contraventions  aufdits  Reglemens ,  pour,  l'information  faite, 
être  par  Nous  ordonné  ce  que  de  raifon  ,  &  que  notre 
prefente  Ordonnance  fera  executée  ,  nonobltant  oppolition 
ou  appellation  quelconque  ,  &  fans  y  préjudicier.  Ce  fut 
fait  3c  donné  à  Vitry-le-François  ,  le  3.  Janvier  1710. 

Signé ,  De  Lamare. 

F.t  plus  im,  Bonhomms  de  la  Fosse,  Greffier. 


VEU  par  Nous  Nicolas  de  Lamare  ,  Confeiller  du  Roy, 

Com mi  flaire  au  Châtelet  de  Paris ,  &  Commiffairc  de- 
parti  par  Sa  Majelté  en  Champagne  ,  par  Lettres  Patc!ucs 
du  11  Juin  1700.  Regilflccs  au  Parlement  le  13.  du  meme 
mois ,  nom  l'execution  des  Déclarations  du  Roy  fur  le  fait 
des  orains  :  Notre  Ordonnance  du  18.  Décembre  dernier  , 
portant  que  les  Marchands  de  grains  de  la  Ville  de  Vitry  , 
feraient  affignez  pardevant  Nous  pour  taire  leurs  déclarations 
de  la  quantité  de  leurs  grains  8î  des  lieux  ou  lont  leurs  de¬ 
niers  ou  Magafins,  a  peine  de  confifeation  de  ce  qui  aurait 
été  obmis  à  déclarer  ,  &  de  quinze  cens  livres  d  amende. 

Les  aliénations  données  en  exécution  de  notre  Ordonnance 
par  Jcan-Baptifte  Bogue-Barbier  ,  Huiffiér  au  Châtelet  de 
Paris  ,  le  même  jour  aB.  Décembre,  &  les  30.  te  3i.dudr 
mois  aufdits  Marchands  y  nommez.  Notre  procès  verbal 
du  30.  dudit  mois  de  Décembre 1  &  autres  jour,  iup .ans 
contenant  les  déclarations  de-fdus  Marchands  ,  pa,  IJqnelles 
appert  N.colas  Carllat  ,  l'un  dcldits  Marchands, avo.  vendu 
des  le  TI.  Oélobre  dernier  ,  trois  cens  douze  feptiers  de 
froment,  douze  feptiers  de  feigle  ,  8t  douze  feptiers  d  orge, 
a  Poupart  ,  Marchand  de  grains  a  Paris  ;  8z  que  le  meme 
jour  il  a  reçu  dudit  Poupart  d'aire  &:  a  compte  fix  mille 
livres ,  &  depuis  ledit  jour  en  deux  autres  payemens  douze 
mille  quatre  cens  quatre-vingt  dix  -  neuf  liv  res  ,  que  edit 
Poupart  conjointement  avec  Bourjor  Marchand  de  grains 
pour  la  Ville  de  Paris  ,  demeurant  a  Coulomiers,  ont  aulü 
achçte  environ  dans  ledit  temps,  dans  les  Greniers  desBour- 
eeoïs  de  Vitry  au  nombre  de  neuf  cens  quatre-vingt- lept 
feptiers  de  bled.  Comme  auffi  appert  que  le  dix  Novem¬ 
bre  dernier  ledit  Caillat  a  vendu  a  Rozette  Marchand  de 
grains  de  Paris,  cent  vingt  feptiers  de  froment  :  Que  Louis 
Collet  Marchand  de  grains  à  Vitry  ,  a  vendu  audit  Rozette 
ledit  jour  10.  Novembre  dernier  cent  quatre-vingts  feptiers 
de  bled  :  Que  Lotus  Goguey  auffi  Marchand  a  Vitry  ,  a 
pareillement  vendu  audit  Rozette  le  iz.  dudit  mois  de  No¬ 
vembre  dernier  ,  cent  feptiers  de  bled:  Que  Jean  Bautenc 

l’informai  des  malverfations  des  Marchands  de  Paris ,  8 c  de  leurs  contraventions  aux  Reglemens.  Cela 
J  les  intimida  ;  ,1s  fe  rendirent  près  de  mo, ,  s’exeuferent ,  me  promirent  d’enlever  les  bleds  qu’ils 

a  voient  arrez  fie  me  tinrent  leur  paiole.  .  ,  •  p  • 

La  grande  gelée  qui  furvint  alors  interrompit  pour  quelques  jours  les  envois  de  grains  que  je  finies 
pom-  Paris  3  ne  trouvant  point  de  Mariniers  qui  ofaflent  entreprendre  de  charger  a  caufe  des  glaces;  cc.a 
mr  donna  lieu  de  m’occuper  plus  particulièrement  a  rétablir  le  comme)  ce  lui  les  lieux. 

t’îcrivis  aux  Emiffairc.  que  j’avois  fur  la  frontière  d’acheter  des  bleds  &  de  les  conduire  a  Vitry.  Iis 
vinren  peu  de  jours  après  en  afl'cz  bon  nombre.  Je  renouvella,  les  Com, n, fiions  que  je  leur  ayo.s  don¬ 
nées  au  mois  d’bftobre  dernier.  Je  les  excitai  a  revenir,  ils  s’y  engagèrent  &  me  promirent  d’emmener 

3VJe  SlrtZCc  de  confiance  pour  parcourir  les  lieux  les  plus  fertiles  de  la  Lorraine  & 
du  B  irrois  Je  le  chargeai  d’inftruétions  &  de  me  rapporter  quelle  quantité  de  bleds  6c  dor.es  y 
a  mu  à  vendre  ;  de  s’afurer  des  prix  6e  de  connoitre  les  raifons  qu,  avo.ent  lujpcndu  le  commerce  11 
m  “forma  fi  pjfittvemcnt  à  fon  retour  des  ci, confiances  dont  je  l’avms  charge  ,  que  je  me  vis  prefque 

affûré  de  l’abondance  des  bleds  fi  on  les  mettoit  en  mouvement. 

Pour  y  rcüfiir  je  commençai  par  rendre  une  Ordonnance  contre  les  Marchands  de  Vitry,  en  la  forme 
fui  vante  ,  pour  les  obliger  a  faire  charger  6c  voiturer  leurs  grains  a  Pans  pour  leur  compte. 


4.  Ja»- 

ter  1710, 
Ordon- 
anc» 
tndue 
ontre  les 
\iar- 
hand:  de 
,rains  de 

'itry, 
our  les 
bliger  à 
es  cb.lt - 


TL  eü  ordonné  à  Paul  Brachet  ,  Nicolas  Caillat  ,  Louis 
1  Collet,  Claude  Faudcl,  François  Cabnllon  duCaum<  nt, 
Louis  Goguez  ,  Jean  Bodenet  ,  Louis  Domine  Deflandrcs, 
G  a  Tard  Thevart,  Jofeph  Michelet,  Pierre  Cabnllon,  Fran¬ 
çois  Buat  ,  Jacques  Grimont  ,  Jacques  Moreau  ,  François 
Michelet  ,  François  Croifmer  ,  Jacques  Parjozc  1  icrre  La- 
poihe,  Suzanne  Bertin  veuve  Claude  RougifTard,  Nicolas  Le.a 
ge,  Nicolas  Rover,  Jeanne  Colliveau  veuve  de  Jacques  FIoUo- 
mer,  Suzanne  Cauchot  veuve  de  Daniel  Fauchot,  Pierre  Buat , 
Nicole  Bruaut  veuve  de  Nicolas  Gillet;  tous  Marchands  de 
grains  a  Vitry,  de  faire  charger  dans  trois  jours  pour  toute 
préfixion  8c  délai  ,  les  grains  qu'ils  ont  en  leur  poüeiiion  , 
Toit  en  leurs  Maifons  ou  ailleurs  ,  &  de  les  taire  conduire 


inceffiamment  à  Paris  pour  y  être  vendus  au  Port  de  la 
Grève;  lînon  &  à  faute  de  ce  faire,  feront  affignez  parde¬ 
vant  Nous  pour  fe  voir  condamnez  aux  connlcations  8c 
aux  peines  portées  par  les  Reglemens.  Mandons  au 
premier  Huiffier-Royal  fur  ce  requis  ,  de  faire  tous  Ex¬ 
ploits  à  ce  requis  &  néceflaires  ;  &  fera  notre  prefente  Or¬ 
donnance  executée  nonobltant  &  fans  préjudice  de  l'appel. 
Ce  fut  fait  &  donné  par  Nous  Nicolas  de  la  Mare, 
Confeiller  du  Roy  ,  Commifiaire  au  Châtelet  de  Pans  ,  6c 
CommilTaire  député  de  Sa  Majefté  en  Champagne  fur  le 
fait  des  grains.  A  Vitry-le-François  le  quatorze  Janvier  mil 

fcplééésd.x.  Signé,  DELA'MARE. 


l‘r  & 

voiturer 
pour  leurs 
comptes  à 
Pans . 


Cette 


Traité  de  ia  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  XVIII.  9 1  s 

f''E'te  efPec=  de  commerce  qui  n’avoit  pas  encore  etc  en  ufage,  effraya  autant  les  Marchands  de  Paris 
que  ceux  de  Vitry.  Les  premiers  en  turent  allarmcz  parce  qu’ils  voyoient  que  les  autres  alloienr 

merceenTe|nCUrrrnCd  T  &  dc  VltT  ’  Parœ  ^  °4t****  que  ceigne  nu, fit  à“ur  com- 
nlns  nrhes  du  c°?t™rc ,  &  pour  la  première  fois  ,  je  n’en  engageai  que  quelques-uns  des 

Paria  ’  vl  ,argere,nt  furrlcs  Durances  que  je  leur  donnai  ,  qu’ils  feraient  traitez  favorablement  à 
I  l  A  qu  y  r cnt  la  Prefercnce  dans  la  vente  de  leurs  grains  fur  nos  Ports.  Ils  eurent  en  effet  la 
proteéhon  qu’ils  efperoient  ;  ce  qu,  en  excita  d’autres  à  Ouvre  le  même  parti. 

n’i™3™!-™  P"S  CeS”erure?  a  Regard  des  Marchands  dc  Vitry  ,  je  me  tournai  du  côté  des  Bourgeois  •  je 

en  déoôT/35  iqU  18  "r"1  d“  b  CdS,qi-‘  ,CUr  aPPaltcnoi™t  ou  que  les  gens  de  la  campagne  avaient  mis 
en  depot  dans  leurs  maifons ,  pour  m’aflurer  du  tout  je  rendis  l’Ordonnance  fuivante. 


ii.Janv. 
Iÿlo.  Or¬ 
donnance 
pour  obli¬ 
ger  les 
Bourgeois 
de  Vitry 
de  décla¬ 
rer  les 
grains 
qu'ils  ont 
à  eux 
apparte¬ 
nue  ou 
aux  per- 
Jonnes  de 
la  Cam¬ 
pagne. 
Publiée  le 
1 

même  ■ 
mois. 


TL  cil  ordonné  aux  Bourgeois  &  Habitans  de  Vitry-Ic- 
François  qui  ont  en  leurs  maifons  ou  ailleurs  des  bleds 
ou  autres  grains  en  dépôt  ou  refuge  ,  foit  qu’ils  appartien- 
nent  aux  Marchands  ou  autres  Bourgeois  &  Habitans  de 
ladite  Ville  ,  a  des  gens  de  la  campagne  ou  d'ailleuis  ,  de 
venir  dans  trois  jours  pour  toute  prefixion  8e  delai  ,  Nous 
déclarer  la  qualité  &  quantité  dcfdits  grains,  les  lieux  où  ils 
lonr  ,  &  les  noms  ,  qualités  &  demeures  de  ceux  aufquels 
ils  appartiennent  ;  finon  &  à  faute  de  ce  faire  dans  ledit 
temps  ,  1  amende  de  3000.  livres  portée  par  la  Déclaration 
du  Koy ,  du  7.  May  1709.  fera  par  Nous  déclarée  encourue 
allencontre  de  chacun  d'eux. 

Comme  auflî  leur  eft  ordonné  d’avertir  ceux  aulqucls  lef- 
dits  grains  appartiennent  ,  de  les  expofer  inceflamment  en 
vente  lous  la  Halle  dc  ladite  Ville  de  Vitry-le-François,  ou 
de  les  vendre  pour  les  provifions  de  Paris;  finon  5c  à  faute 
de  ce  faire,  huitaine  après  la  Publication  des  Prefentes,  que 
iuivant  1  Edit  du  mois  de  Décembre  1672.  lefdits  grains  fe¬ 
ront  vomirez  5c  conduits  aux  frais  de  la  chofe  ,  aux  Ports 
de  la  Ville  dc  Paris  ,  à  la  diligence  du  fieur  Roblatre ,  par 


Nous  commis  à  cet  effet  pour  y  être  vendus  ,  &  le  prix 
conlerve  aux  Proprietaires  ,  lefqucls  neanmoins  pour  leur 
neg  igence  feiont  condamnez  en  telles  amendes  qu'il  appar- 
tiendra  :  Mandons  au  premier  Huifiïer-Royal  de  faire 
pour  I  execution  des  Prelemes  tous  Exploits  &  contraintes 
a  ce  requis  &  néceffaires.  Et  fera  notre  Prefente  Oïdon- 
nance  lue,  publiée  &  affichée,  par  tout  où  befoin  fera  a 
ce  qu  aucun  n  en  ignore  ,  &  exécutée  nonobliant  oppofl- 
tions  ou  appellations  quelconques,  pour  «quelles  &  lins  v 
préjudicier  ne  lera  différé.  Ce  fu,  Ll  &  donné  par  Nouï 
N  rCüLAS  La  Mare  ,  Confeiller  du  Roy  ,  Corn? 
miffaire  an  Châtelet  de  Parts  &  Commiffaire  député  de  Sa 
Majelle  en  Champagne  ,  par  Lettres  Patentes  du  onze  Juin 
dernier  ,  résultées  en  Parlement  le  treize  du  même  £ 
pour  1  execution  des  Ordonnances  &  Déclarations  fur  le  fait 
des  Grains.  A  Vitry-le-François  le  vingt-un  Janvier  mi]  feue 
cens  dix.  Signé  ,  D  E  L  A  MAR  £.  1  lept 

Et  plus  bat.  Bon  Honme  ds  l4  Fosse,  Greffier. 


(^Ette  Ordol™nce  me  fervir  à  découvrir  beaucoup  de  bleds  que  je  ne  fçavois  pas  •  je  reçus  fur  mon 

qVéffiS,10  deCkraUOnS  dCS  B°U,SCOIS  ’  &  J*  ™  par  moriême^  qVantitl^f  gS 

Je  fus  informé  dans  ce  même  temps  par  mon  Subdelegué  à  Sezanne  qu’il  y  avoir  un  erand  HéforR 
dans  la  Police  de  cette  Ville  les  Habitans  avoient  beaucoup  dc  bleds  qu’.^cfu  oient  de  vendre  L 

fo  t  œt te  fuf  Cr°'enttPOint  f0Um,S-  a  L;°n  verra  dans  l’Ordonnance  f Jante  que  je  rendis ,  ce  ou,  eau 
fott  cette  fufpenfion  de  commerce  ,  &  les  remèdes  que  j’y  apportai  pour  le  remettra  en  v  gueur 


22  .jtanv. 
1710. 

Ordon¬ 
nance  por¬ 
tant  ce 
qui  doit 
être  ob- 
fervé 
dans  le 
commerce 
des  grains 
delà  Ville 
de  Sezan- 

Publiée 
le  même 
jour. 


LU  k  ce  qui  Nous  a  été  reprefenté  par  les  principaux  Of- 
J  ficiers  de  Police  delà  Ville  de  Sezanne:  Que  l’ordre  que 
Nous  avions  établi  de  concert  avec  eux  8e  par  leur  avis , 
pour  attirer  dans  leurs  Marchez  une  quantité  fuffifante  de 
grains  s  eit  heureufement  obfervé  pendant  plufieurs  mois. 
Que  depuis  ce  temps-là  rien  n’cft  furvenu  qui  air  dû  alté¬ 
rer  ces  favorables  dilpofitions  ;  qu’au  contraire  il  y  avoit  lieu 
depuis  la  moiffon  d’en  efperer  le  progrès.  Que  cela  dévoie 
du  moins  arriver  à  l’égard  de  l'Orge  ,  qui  cil  le  principal 
grain  dont  le  peuple  peut  tirer  fa  fubfiltance,  8e  les  pauvres 
efperent  d'être  fecourus  cette  année  ;  que  la  plupart  des 
bleds  ont  péri  par  les  fortes  gelées  de  l'hyver  8c  les  pluyes 
frequentes  du  printems.  Qu'ils  ont  neanmoins  le  chagrin 
de  voir  depuis  un  mois  ou  environ  que  leurs  Marchez  font 
bien  moins,  fournis  dc  grains  qu'à  l'ordinaire.  Que  fouvent 
le  peuple  n'y  trouve  pas  l’on  néceffaire ,  ce  qui  caufe  beau¬ 
coup  dc  murmures  5c  de  plaintes.  Qu’ayant  examiné  d’où 
pouvoit  provenir  cette  defertion  ;  ils  ont  reconnu  que  ce 
n  cil  pas  tant  la  difette  qui  en  eit  caufe,  que  l'inexecution  des 
Reglemens  5c  les  abus  qui  fe  commettent  dans  ce  commerce  ; 
que  les  Laboureurs  négligent  de  faire  battre  leurs  grains  ou  dé 
les  envoyer  8c  de  les  expofer  en  vente  dans  les  Marchez;  5c 
que  d'un  autre  côté  il  n’ya.plus  dc  réglé  ni  de  difdpline  de  la 
part  des  acheteurs  avares  5c  mal  intentionnez ,  qui  mettent 
tout  en  ufage  pour  cacher  l'abondance  des  grains  5c  en  faire 
augmenter  le  prix.  Que  plufieurs  courent  les  Fermes  5c  y 
achètent  ou  arrent  les  grains  dans  les  Granges  ou  les  Gre¬ 
niers  ,  5c  les  y  font  garder  ,  en  attendant  que  le  prix  en 
foit  augmenté;  Que  d'autres  vont  au  devant  des  Voitures 
de  grains  5c  les  achètent  fur  les  chemins;  en  forte  que  lors 
qu'ils  arrivent  au  Marché  5c  qu'ils  femblent  y  être  expolez 
en  vente,  ceux  qui  ont  fait  ces  achats  prématurez, feignent 
feulement  de  les  marchander ,  5c  de  concert  avec  les  Labou¬ 
reurs  font  fermer  5c  enlever  les  lacs.  Qu'il  y  en  a  enfin 
qui  ont  déjà  chez  eux  des  provifions  conliderables  de  bleds 
8c  d  orges  ,  beaucoup  au  delà  du  néceffaire ,  tant  pour  leurs 
iublittances  que  pour  femer  ,  qui  ne  laiffent  pas  que  d'en 
r.nre  encore  des  achats  exceflïfs.  Que  les  uns  6c  les  autres 
en  font  des  amas  5c  magalins  pour  en  faire  augmenter  le 
prix  ,  au  préjudice  du  pauvre  peuple  ;  5c  comme  ce  font 
autant  dc  contraventions  aux  Edits  ,  Déclarations  ,  Arrcits 
cv  Reglemens  concernant  la  Police  5c  le  commerce  des 
grains  ,  5c  principalement  aux  Edits  ,  Ordonnances  5c  Dé¬ 
clarations  des  mois  de  Juillet  1415.  Juillet  1481.  28.  Octo¬ 
bre  1531.  Novembre  1544.  4.  Février  1767.  5c  zi.Novem- 


bre  tj77.  aux  Arrcits  de  la  Cour  ,  des  tt.  Décembre  1 6x6 
19.  Aoult  1661.  16.  May  1661.  8.  Jahvier  8e  xz.  May  4, 
30.  Ja1iY.er  1699  19.  Avril  1709.  la  Déclaration  du  Roy  du 
7.  May  1709.  8t  1  Arreft  de  la  Cour  du  18.  Septembre  de 
“  merae  a™éc  •  dont  l'execution  Nous  cil  commife  il. 
Nous  auroicnr  requis  d’y  pourvoir.  c  ’  us 

Nous,  après  en  avoir  conféré  avec  lefdits  lieurs  Ont 

SlMt0!”?*01"  1u:1  fCT»  Psr  Nolls  “n  Par  notre 
Subdclégue  a  Sezanne  ,  informé  des  laits  cy-deffitl  nom 
1  intormation  faite  &  communiquée  au  Procureur  d  F  O  * 
qu,  lera  par  Nous  commis,  être1  ordonné ce q£ de  aifo? 
Et  cependant  par  provilion  en  conformité  des  Ordonné' 
ces,  Arreits  &  Reglemens  qui  feronr  exécutées  fe  onk”' 
formes  fc  teneurs  ;  que  tous  les  Laboureurs  ,  Fermier  nu 
Proprietaires  qui  font  valoir  leurs  Terres  par  leurs  mains 
A  autres  perfonnes  de  quelques  états  Se  conditions  n „'CE 
foient;  Habitans,  tant  de  ladite  Ville  &  FauxbourgsVse 
zanne,  que  des  autres  lieux  du  Bailliage  qui  ont  des  bleds" 
orges,  avoines  St  autres  grains  ,  au-delà  du  néceffaire  pow 
cura  provifions  ,  feront  tenus  d  en  envoyer  au  Marché  d- 
ladite  Ville  ou  aux  autres  Marchez  les  plus  proches  de  leurs 
demeures  ,  en  telle  quantité  que  lefdits  Marchez  en  foient 
iuffifamment  garnis  ,  &  d'en  retirer  chaque  jour  de  marché 
du  principal  Officier  dc  Police  qui  s'y  trouvera  ,  un  Cernfi 
cat  de  la  quantité  de  grains  qu’ils  y  auront  envoyez  ■  en  foire 
que  les  Habitait.  des  lieux,  fc  particulièrement  les  pîuvra 
en  putffent  avoir  a  un  prix  raifonnable  ce  qu'ils  en  auront 
de  befoin  pour  leur  lublillanee,  a  peine  de  ,co.  hv  d'amen 

de,  pour  chaque  contravention. 

I  1. 

Enjoignons  à  cet  effet  à  tous  lefdits  Laboureurs' 
Fermiers  ou  Proprietaires  ,  de  batire  ou  faire  battre  inceff 
iammenr  leurs  bleds ,  orges  ,  avoines  &  autres  grains  a  [3 
Oo' ?  ?Jm  '««“"•'K  P»»  ta»»  proviiioDs, fuivant 
laitide  cy-deffus  ;  fc  en  cas  de  refus  ou  de  ncplr'cntr - 
O  r  D  O  n  N  ON  s  quil  fera  mis  dans  leurs  Granges  ,  à  leurs 
dépens,  des  Batteurs  en  nombre  fuffifant,  Sc  que  leurs  grains 
feront  portez  aufdlts  Marchez  auflî  a  leurs  frais  &  dénens 
pour  y  être  vendus  au  deffous  du  prix  courant  dudit  Mir- 
chcj  orque  les  contrcvenans  feronr  condamnez  en  outre  en 
cl.es  amendes  qu  il  conviendra,  meme  à  la  conflfcation  dc 
leurs  grains ,  Sc  de  plus  grandes  peines  s'il  y  échcr. 

Faisons  defïnses  aufdits  Laboureurs  &  autres  per- 

fondes 
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fonnes  de  vendre  leurs  bled,  .  orges  S:  autre 6«ins  ,  d»ns 
leurs  granges ,  greniers  ou 

,  cet  égard  pour  , 

provilton  de  la  Ville  de  Pans.  ^ 

t.'nrr.ossnHfc”  1«  t“Èmcs  Fein“  aufdits  La' 
boureurs 1  Marchands  deGnsms  de  autres  d'expote  en  vente 
unis  Mrrchea  tous  les  bleds  &  autres  grains  qu  ils  auront 
rleidre  fans  fe  contenter  d'y  envoyer  des  cfiais  ou  échan- 
filions  &  tas  qu'ris  puilTent  ,  fous  quelque  prétexté  que 

ri  ,’  faire  remporter  lefdits  grains, mais  feront  tenus  de 
Z  vendre  le  premier  ou  fécond  jour  de  Marché,  &  en  cas 
qu'il  s”y  trouve  encore  le  trqifieme  ,  feront  nus  au  rabais. 

F  »  t  s  0  n  s  défenfes  à  tous  Boulangers  ,  Marchands  de 
Grains  &  autres ,  d'aller  dans  les  Fauxbours ,  hors  les  portes 
&  fur  les  chemins  ou  ailleurs  au  devant  des  grains  qui  font 
chargea  ou  en  chemin  d  ette  amené!  aux  Marche!  ,  pour 
ks  arrer  ,  marchander  ou  acheter,  k  a  tous  Me  meurs  & 
Porte-faix  de  s'y  trouver  pour  les  mefurcr  ,  décharger  ou 
porter  ou  pour  s'entremettre  d  en  taire  la  vente  ,  a  peine  de 
aoc,  liv.  d'amende  pour  chaque  contravention  ,  8ca  I  Lgard 
defdits  Mefuicurs  ou  Porte  faix  ,  outre  1  amende,  de  prhon, 
&  de  plus  grande  peine  fi  h  cas  y  échet. 

DrriSDOSsi  tous  Laboureurs  ,  Marchands  de  Grains 
ou  Blaftiers  de  décharger  leurs  lacs  ou  fouffnr  qu .Ils  folent 
r1échar°ez  de  leurs  Harnois  ou  Betes  de  fommes,  de  les  dt- 
hef&  dexpofer  en  vente  IcursGrains  fur  les  chemins,  dans 
ipe  Rues  Hôtelleries ,  Cabarets  ou  autres  lieux  &.  ai  leurs 
ou’en  la  Place  ordinaire  du  Marché,  a  peine  de  100.  livres 
S.  ,  ^  o,  inus  les  mêmes  peines  à  tous  Hotellicrs, 
cabamneri  ou  Ses  defouT/que  leldi.s  Grains  foient 
norte7  iS;  expofez  en  vente  dans  leurs  Hôtelleries,  Cabarets 
Su  Maifons;  même  de  les  y  recevoir  fans  la  permiffion  du 
Tu°e  de  Police  ,  après  la  première  ou  la  fécondé  expolition 
Lî  en  auront  été  faites  au  marche  ,  5c  duqjcl  ^PoC  cra 
?enu  un  Regillre  pour  y  avoir  recours  quand  befoin  fera. 

Le  Marché  aux  Grains  fera  ouvert  dans  Mite  Ville  de 
Sezanne  à  neuf  heures  du  matin  en  Hiver  ,  6^  a  dix  en 

Eté.  VIII. 

Ne  fera  vendu,  mefuré  fie  délivré  aucuns  bleds, orges  ou 
autres  grains  qu'au  menu  peuple  &  aux  pauvres  pendant  les 
deux  premières  heures  chaque  jour  de  Marche  ,  Sc  a  chaque 
oarticulier  deux  boiffeaux  au  plus.  Détendons  a  tous  autres 
S'en  acheter  pendant  ledit  temps  a  peine  de  confïfcation  fie 
de  cent  livres  d  amende.  ^  ^ 

Défendons  à  tous  Bourgeois  8c  Habitans  de  la  Ville 
de  Sezanne  d'acheter  avant  deux  heures  apres-midy  en  Hi- 


leur  permettons  neanmoins  après  leldites  heures  Rache¬ 
ter  des  grains  qui  relieront  à  vendre  au  Marche  ce 
qu'ils  en  auront  beloin  :  leur  défendons  toutefois  d'en  taire 
aucuns  amas  ou  magafins  au-delà  de  ce  qui  leur  fera  necei- 
fairc  pour  leurs  proviiions  8c  leurs  familles  ,  fous  les  peines 
portées  par  les  Reglemens.  ^ 

Ceux  de  ladite  Ville  ou  d'autres  lieux  dudit  Bailliage  qu; 
fe  trouveront  avoir  fait  des  amas  ou  magafins  de  grains  fou 
de  leurs  revenus  ou  de  leurs  achats  exceffifs  au-delà  de  leur  ne- 
cclhiire,  feront  tenus  d'envoyer  l'excedant  au  Marche  de  ladite 
Ville  de  Sezanne  ou  des  autres  lieux  les  plus  proches  de  leurs 
demeures  chaque  jour  de  Marché  félon  la  quantité  qui  fera  par 
Nous  re°lée  fur  les  procès  verbaux  dudit  Sieur  notre  Subde- 
le^ué  a  l'effet  de  quoy  il  fera  telles  vifitcs  en  leurs  gre¬ 
niers  magalins  ou  autres  lieux  que  befoin  lera  ;  &  ians 
préjudice  des  peines  qui  leur  feront  impofées  comme  deflus 
pour  leur  contravention.  ^  ^ 

Défendons  à  tous  Marchands  de  grains  ou  BMiers 
d'entrer  aufdits  Marchez  8c  d'y  acheter  aucuns  grains  que  ce 
qui  en  reliera  après  que  les  Bourgeois  fie  les  Boulangers  de 
la  Ville  en  auront  eü  leurs  proviiions ,  à  peine  de  conhlca- 
tion  6c  de  cent  livres  d'amende. 

X  I  1. 

Les  Laboureurs  fie  tous  autres  qui  expoferont  des  grains 
en  vente  au  Marché  après  qu'ils  en  auront  une  fois  déclaré 
le  prix  a  l'ouverture  des  lacs ,  ne  pourront  les  renchérir 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  leur  faifons  detenfes  de 
fe  fervir  de  perfonnes  interpolées  pour  en  faire  augmenter 
le  prix  à  peine  contre  les  Vendeurs  de  cinquante  livres 
d'amende ,  &  contre  ceux  qu’ils  auront  employez  pour  fur- 
encherir  ,  outre  l'amende ,  de  prilon  fie  de  punition  exem¬ 
plaire  fuivant  l’exigence  du  cas. 

Mandons  audit  Sieur  notre  Subdelegué  fie  à  tous  au¬ 
tres  Officiers  qu'il  appartiendra  de  tenir  la  main  a  l’execu¬ 
tion  de  notre  prefente  Ordonnance  ,  fie  à  tous  HuiÜiers  ou 
Sereens  Royaux  de  faire  pour  raifon  de  ce  tous  Exploits 
requis  fie  neceffaires  ,  6c  fera  notre  prefente  Ordonnance 
lùè  publiée  fie  affichée  par  tout  ou  beloin  fera,  a  ce  qu  au¬ 
cun  n'eu  ignore,  Sc  executée  nonobftant  oppofuions  ou 
appellations  quelconques  ,  pour  lefquelles  fie  fans  y  préjudi¬ 
cier  ne  fera  différé.  Ce  fut  fait  &  donné  par  Nous  N  i  c  o- 
IAS  DE  LA  Mare,  Confeiller  du  Roy ,  Commiffaire  au 
Châtelet  de  Paris  ,  fie  Commiffaire  député  de  SaMajelté  en 
Champagne  par  Lettres  Patentes  du  onze  Juin  dernier ,  re¬ 
crées  en  Parlement  le  treize  du  même  mois  pour  1  execu¬ 
tion  des  Ordonnances  &  Déclarations  fur  le  fait  des  grains, 
à  Vitry-le- François  le  vingt-deux  Janvier  mil  fept  cens  dix. 

Signé  ,  DE  LAMARE. 

Et  plut  bas,  Bonhomme  de  la  Fosse,  Greffier. 


] 


_  j  -  ÇnKlrlfPué  oui  la  fit  publier  ,  &  tint  la  main  à  fon  execution  qui 

1“  Marchez  ,  &  l’ordre . 


Ire  dans  la  Police, 

„  prodüifit  un  très-bon  ettet ,  car  rauuuuau^  — - - - 

comme  ils  y  étoient  aupafavanc.  ,  qui  jVois  biffé  des  bleds  de  la  récolté  de  l’année 

l’uvo.s  aufl.  eu  avis  que  la  plupa  d  P  l  ^  ^  k  Ies  rctenoient  dans  leurs  greniers; 

i-o«.  pour  enlêmencei  leurs  terres  ,  reColte  de  1709.  Pour  diftinguer  ceux  qui  en  avoient 

que  même  ils  y  en  avoient  ajou te  ,  p0rdo?nai  que  tous  les  Bourgeois  &  Habitans 

t;  ,t  l’employ  &  conno.tre  c  qu,  en  tefto.t  a  un  chacun  J  ^  ^  ^  fcmer  ,  qU’tls  decla- 

dc  Vit, 7  me  rappotteroient  les  la  quan^  4^  tar  fubriftance  _  &  que  j  furplus 

fol“oStl^hé  pour. les  pUons  dciParis .  amfi  qu’tl  eft  porte  par  POrdonnance 

qui  fuit. 


yjanv. 


V 


F  U  par  Nous  Nicolas  De  la  Mare ,  Confeiller  du  Roy, 

V  Affaire  au  CMtelct  de  Pans  ^  C^miffaFe  d  - 
puté  de  Sa  Majeftc  en  Champagne  ,  par  le  genres  Patentes 

ÏÏLSÆ  XtaE  Sites  fa,  les  Bourgeon  de 

"fl  eœ«s«lc  Cerobe*  du&e«Cœé,  oursib/iH^ 

fie  de  deux  des  notables  Habitans  des  lieux  ,  q  »  r  t 
ceux  qui  n'avoienr  point  de  terres  a  enfemen  e  , 
charge!  de  vendre  ledit  bled  de  r-oS.  a  d  autres  qui  en  au¬ 
raient  befoin  pour  fcmer  ,  ou  de  leur  échanger  corn,  e  du 
bled  des  années  pieccdentes  ,  a  la  charge  auflide  taire  par 


les  Acheteurs  leurs  fourmillons  au  Greffe  de  la  Juftiee  du 
Lieu  où  la  vente  en  ferait  faite  d'employer  ledit  bled  en 
femences,  &  de  Nous  en  rapporter  l'Acte  en  bonne  (orme. 
Vu  an: Il  la  Déclaration  du  Roy  du  8.  Oéïobrc  dernier , 
pat  laquelle  il  cil  entre  autres  chofes  ordonne  que  leidits 
Certificats  feront  rapporte!  dans  ledit  terme  de  huitaine  a- 
près  les  fcmailles  ,  «e  ajoute  qu'ils  feront  legallfei  par  le 
Juge  des  lieux  ,  a  peine  de  trois  mille  livres  d  amende ,  & 
fur  les  avis  à  Nous  donne!  que  la  plupart  des  terres  defdits 
Bourgeois  k  Habitans  ont  etc  enlemcncees  par  leurs  Fer¬ 
miers  des  bleds  qu'ils  avotent  en  leur  poffeflton  8c  fans  le 
recours  des  Proprietaires  ,  que  d'autres  n  ont  eu  beloin  que 
d'une  partie  defdits  bleds  pour  employer  en  femences  fur  les 
te-rcs  qu'ils  tiennent  par  leurs  mains  ou  pour  en  fournir  a 
leurs  Fermiers  ce  qui  leur  en  manquoit  ,  en  forte  que  la 
plus  grande  parue  defdits  bleds ,  de  une  autre  parue  encore 
‘plus  conliderable  de  ceux  qui  ne  leur  etoient  neceffaires  ni 
pour  leur  fubfiftance  ,  ni  pour  iemer  ,  &  qu  ils  >  «oient 
ch’  ^ez  de  vendre  inceffsmment,  font  encore  adtue  lement 
SnsTuts  gramets,  &  qu'au  Heu  de  s'eu  défaire  ,  ils  y  « 


leurs  ter¬ 
res  ,  cr 
pour  les 
obliger  à 
déclarer 
combien 
ils  en  a- 
voient  au 
delà  de 
leur  ne- 
cefrii- 
re  C n. 

Publiée 

le  mime 
jour. 
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ont  de  plus  ajouté  d'autres  provcnans  de  leurs  moifions  der¬ 
nières  ,  ou  d’ailleurs  :  Et  d’autant  que  par  les  Edits  Ik  Dé¬ 
clarations  du  Roy  &  par  les  Arrêts  de  la  Cour  il  eft  défen¬ 
du  en  temps  de  difette ,  ou  lors  même  qu’elle  eil  à  craindre 
de  garder  tes  grains  dans  fes  greniers  au  delà  du  neceilaire 
pour  fa  fubfiftance  jufqu’à  la  première  moilïbn  future  ,  à 
peine  de  confifcation  &  de  trois  mille  livres  d’amende;  que 
par  les  memes  Reglemens  il  eft  ordonné  de  les  expofer  en 
vente  dans  le  plus  proche  Marché  des  lieux,  ou  de  les  ven¬ 
dre  pour  les  provifions  de  Paris.  Nous  Ordonnons 
que  dans  huitaine  du  jour  de  la  publication  des  Prefentes 
pour  toutes  préfixions  &  délai  lefdits  Bourgeois  &  Habitans 
de  Vitry  feront  tenus  de  Nous  rapporter  les  Certificats  des 
Syndics  &  de  deux  des  principaux  Habitans  de  chacun  des 
lieux  où  ils  ont  des  terres,  legalifez  du  Juge  des  lieux;  que 
les  bleds  de  la  récolté  de  1708.  qui  leur  ont  été  laiffez.ont 
été  employez  par  eux  ou  par  leurs  Fermiers  à  cnfemenccr 
leurfdites  terres  &  en  quelle  quantité,  ou  les  A  êtes  du  Greffe 
contenant  les  ventes  qu’ils  en  ont  faites  ou  dù  faire  ,  foit 
à  prix  d'argent,  ou  par  échange  aux  Particuliers  qui  en  ont 
eu  befoin  pour  femer.  Ordonnons  auflï  que  tous  ceux 
aufquels  il  fera  refté  defdits  grains  en  tout  ou  partie,  ou  qui 
en  auront  d'autres  en  leurs  maifons  ou  ailleurs  au-delà  de 


leur  neceftaire  pour  leur  fubfiftance  ,  feront  tenus  dans  le 
même  délai  de  huitaine  de  venir  en  faire  leurs  déclarations 
pardevant  Nous  ,  pour  être  enfuite  par  Nous  réglé  quelle 
quantité  chacun  d’eux  fera  tenu  d'en  faire  porter  &  expo¬ 
fer  en  vente  fous  la  Halle  de  ladite  Ville  de  Vitry  chacun 
jour  de  Marché  ,  ou  de  vendre  pour  les  provifions  de  Pa¬ 
ris  ,  fi  mieux  n'aiment  les  y  faire  conduire  directement  eux 
mêmes  ,  le  tout  fous  les  peines  portées  par  les  Déclarations 
du  Roy ,  Arrêts  &  Reglemens  de  la  Cour ,  feront  aufii  te¬ 
nus  fous  les  mêmes  peines  de  Nous  faire  leurs  déclarations 
des  bleds  ou  autres  grains  qu'ils  ont  en  dépôt  ou  refuge  dans 
leurs  maifons  ou  ailleurs  ,  s’ils  n'y  ont  déjà  fatisfait  i'uivant 
notre  Ordonnance  du  21.  de  ce  mois.  Mandons  au  premier 
Huiftier  ou  Sergent  Royal  fur  ce  requis  faire  pour  l'execu¬ 
tion  des  Prefentes  tous  Exploits  ,  Contraintes  &c  autres  Ac¬ 
tes  neceflàires  ,  de  ce  faire  luy  donnons  pouvoir.  Fait  isc 
donné  par  Nous  Confeillcr-Commiftaire  fufdit,  a  Vitry-le- 
Fran^ois  le  vingt-troifiéme  jour  de  Janvier  mil  fept  cens  dix. 

Signé ,  DE  LA  MARE. 

Et  plut  bar,  B  o  n  ho  m  m  b  de  la  Fosse,  Greffier. 


CEtte  Ordonnance  fut  fuivic  d’un  auflï  bon  effet  que  les  precedentes ,  8c  je  vis  avec  plaiflr  qu’elles 
contribuèrent  toutes  très-avantageufement  au  defl'ein  que  j’avois  de  mettre  en  mouvement  tous  les 
bleds  qui  étoient  dans  la  Province. 

Cependant  les  Marchands- de  Vitry  commençoient  à  prendre  goût  au  commerce  de  Paris  en  droiture 
pour  leur  compte  ,  il  en  venoit  chaque  jour  de  nouveaux  me  demander  des  pafl'eports  pour  charger  8c  y 
voiturer  leurs  grains.  Quelques-uns  des  Principaux  Lorrains  fuivirent  cet  exemple  ,  8c  l’on  vit  pour 
la  première  fois  les  Etrangers  fur  nos  Ports,  en  forte  que  je  eroyois  toucher  au  point  que  j’avois  toujours 
envifàgé  comme  très-important  d’avoir  les  grains  de  la  première  main,  d’empêcher  le  regrat  8c  les  reven¬ 
tes  ,  8c  de  mettre  en  concurrence  les  Forains  avec  les  Marchands  de  Paris  ,  afin  que  chacun  fût  excite  à 
s’acquitter  de  fon  devoir  ,  &  à  fe  contenter  d’un  gain  raifonnable  ;  mais  ce  concours  de  diflërens  Mar¬ 
chands  ayant  fait  baifler  confiderablemcnt  le  prix  des  grains,  les  Marchands  de  Paris  toûjours  avides ,  con- 
fpirerent  entr’eux  pour  éloigner  les  Etrangers  ;  8c  pour  s’abftenir  eux-mêmes  d’acheter  pour  les  provifions 
de  cette  Ville  ;  ils  publièrent  à  Vitry  que  nos  Ports  étoient  furchargez  ,  que  les  bleds  s’y  gâtoient  faute 
d’Acheteurs,  8c  qu’ils  étoient  obligez  de  les  donnera  crédit,  pourquoi  ils  demandoient ’lc  même  crédit 
aux  Bourgeois  6c  aux  Marchands  de  Vitry  ,  ils  répandirent  même  artificieulement  cette  prétendue  nou¬ 
velle  jufques  dans  les  Provinces  voifines  qui  étoient  en  commerce  avec  Vitry  ,  cela  allarma  tellement  les 
Lorrains  ,  qu’ils  étoient  dans  la  refolution  de  ne  point  revenir;  ils  l’auroient  fans  doute  exécuté  ,  fi  je 
n’avois  ranimé  leur  courage,  leur  promettant  de  faire  acheter  leurs  bleds  auflï-tôt  qu’ils fèroient  arrivez  fur 
la  place,  6c  même  ceux  qu’ils  avoient  en  refuge  ou  dépôt  ;  pour  m’acquitter  de  cette  parole  6c  loûtenir 
un  commerce  qui  Nous  étoit  fi  neceilaire  ,  je  demandai  à  M.  le  Procureur  General  ,  6c  à  M.  Defmaretz 
une  Caiflè  à  Vitry  6c  un  homme  de  confiance  pour  la  tenir ,  qui  acheteroit  au  défaut  des  Marchands 
les  grains  de  ces  Etrangers. 

On  m’envoya  l’un  6c  l’autre  qui  me  fervirent  utilement  :  car  les  Marchands  de  Vitry  voyant  que  je 
faifois  acheter  ,  des  deniers  de  la  Caiflè  ,  les  bleds  qui  nous  étoient  emmenez  ,  dans  la  crainte  que  cela 
ne  dérangeât  leur  commerce,  peut-être  même  dans  d’autres  vûës,  recommencèrent  avec  plus  de  vigueur  leurs 
achats ,  6c  de  faire  voiturer  les  grains  à  Paris  fur  mes  paflèports. 

Pour  favorifer  de  plus  en  plus  cette  abondance,  j’envoyai  de  nouveaux  Emiflaires  pour  découvrir  des 
magaflns  ou  amas  de  bleds  ;  j’appris  par  eux  que  les  Lorrains  avoient  tiré  de  l’Allemagne  par  la  Mozelle 
deux  cens  muids  de  très-beau  bled  6c  à  très-bon  prix  ,  qu’ils  les  gardoient  en  dépôt  à  Nancy,  8c  à  Pont- 
Sainte-Maixance.  Je  fis  un  \*>yage  incognito  en  Lorraine,  pour  négocier  l’achat  de  ces  grains,  j’en  achetai 
la  moitié  fur  l’argent  de  notre  Caiflè  ,  &  les  perfonnes  de  ce  Pays  chargées  de  mes  commiflîons  s’en^a- 
gèrent  d’acheter  les  autres  cent  muids  8c  de  les  emmener  à  Vitry  pour  être  voiturez  à  Paris.  Ce  bîcd 
ne  nous  coûtoit  que  vingt-huit  livres  le  feptier ,  6c  revenoit  au  même  prix  fur  nos  Ports ,  parce  que  la 
mefure  de  Vitry  eft  plus  forte  d’un  douzième  que  celle  de  Paris ,  ce  qui  acquittoit  les  frais  de  la 
Voiture. 

Etant  de  retour  à  Vitry  je  me  vis  au  milieu  d’aflez  de  grains  pour  en  fournir  nos  Ports ,  j’en  reliai 
les  envois  que  je  compofài  tant  de  ceux  qui  provenoient  des  deniers  de  la  Caiflè  que  de  ceux  des  Mar¬ 
chands  ,  parce  que  je  les  obligeois  de  faire  partir  chaque  fèmaine  les  bleds  qu’ils  avoient  acheté  la  prece¬ 
dente  ,  en  forte  que  je  pourvûs  fuffifamment  aux  provifions  de  Paris  jufqu’à  l’arrivée  des  Bleds  qui  nous 
vinrent  par  merdes  Pays  Etrangers,  lcfquels  joints  à  l’efperance  prochaine  d’une  abondante  moiflon 
firent  cefièr  la  difette  ,  rétablirent  le  bon  marché  des  grains  ,  6c  me  mirent  en  état  de  revenir  à  Paris  par 
la  permiflïon  qui  m’en  fut  accordée.  Ainfi  finit  ma  Commiflïon. 


SECTION  T  R  O  I  S  I  E’  ME. 

Ordonnances  &  Reglemens  rendus  fur  des  efpeces  ou  cas  particuliers . 

ON  a  vû  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  mon  objet  principal  étoit  d’établir  le- bon  ordre  dans  la  Po¬ 
lice  des  Grains ,  8c  de  procurer  du  fecours  à  la  Ville  de  Paris  ,  en  foutenant  le  commerce  ,  j’ay 
feulement  rapporté  ce  qui  avoit  le  plus  contribué  à  ces  avantages ,  j’ay  voulu  en  parler  de  fuite  8c  ne 
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point  embarraflèr  cette  narration  de  faits  particuliers  ,  c’elt  pourquoy  je  placerai  dans  cette  Seftion  quel¬ 
ques-unes  des  Sentences  &  Ordonnances  que  j’ay  rendues  dans  des  cas  finguliers  pendant  le  Cours  de  ma 
Commiiîton.  Pour  abréger  ,  je  né  m’étendrai  point  à  rendre  compte  de  leurs  dilpofitions;  on  les  con- 
noitra  allez  par  la  lecture  ,  £é  le  texte  fommaire  que  j’ay  mis  en  marge  de  chacune  expliquera  fuffi- 
lamment  leurs  motifs. 


iz.  Aoufi 
J  7  • 

Sentence 
qui  dé¬ 
charge 
le  Sieur 
Vauthier 
de  livrer 
au  Sieur 
Boileau 
trois  ftp- 
tiers  de 
bleds  que 
les  Offi¬ 
ciers  de 
l' Hôtel  de 
Ville  a- 
voienl 
fait  enle¬ 
ver  pour 
la  nour¬ 
riture  des 
Troupes. 


NICOLAS  DE  la  MARE,  Concilier  du  Roy, 
Commiflaire  au  Châtelet  de  Paris,  &  Commiflaire  dé¬ 
puté  de  Sa  Majeflé  en  Champagne ,  par  Lettres  Patentes  du 
il.  Juin  dernier  ,  Regiftrees  au  Parlement  le  13.  du  meme 
mois  ,  pour  l'execution  des  Déclarations  du  Roy,  fur  le  lait 
des  grains.  A  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront: 
Salut.  Sçavoir  fanons,  qu'en  la  caufe  mue  &  pendante  en 
jugement  devant  Nous,  Entre  Louis  Vauthier  Marchand 
à  Sainte  Manehoulde  ,  demandeur  aux  fins  de  la  Requefte 
à  Nous  preléntée  le  30.  Juillet  dernier,  d'une  part:  &  Mr. 
François  Boileau  Confeiller  du  Roy  ,  Lieutenant  General 
au  Bailliage  de  Sainte-Manehoulde  defendeur,  d'autre  part; 
ladite  Requefte  expofuive  qu'il  y  a  cinq  à  fix  mois  que  le¬ 
dit  fieur  Boileau  avoit  achcpté  du  Suppliant  huit  feptiers  de 
bled  qu’il  lui  avoit  fait  garder  dans  l'un  de  fes  Greniers;  8c 
comme  ledit  fieur  Boileau  avoit  négligé  de  le  faire  enlever, 
le  fieur  Baudelot  Lieutenant  General  de  Police  ,  8c  le  heur 
Procureur  du  Roy  au  même  Tribunal  ,  etoient  venus  quel¬ 
que  temps  après  chez  lui  Vauthier  ,  8c  lui  avoient  défendus 
de  laitier  enlever  lefdits  huit  leptiers  de  bled  ,  attendu  qu'il 
falloit  les  vendre  à  plulieurs  pauvres  habitans  de  ladite  Ville, 
qui  en  avoient  un  extrême  bel'oin  ;  au  lieu  que  ledit  fieur 
Boileau  en  avoit  une  très-grande  quantité,  tant  à  Sainte  Ma¬ 
nehoulde  qu'a  Saint-Juin  &  ailleurs  ;  que  le  fieur  Boileau 
averti  de  ces  défenfes  étoit  venu  chez  lui  Vauthier  avec  un 
Notaire  &  deux  témoins  ,  pour  fe  faire  délivrer  lefdits  huit 
•feptiers  de  bled  ;  que  ledit  Vauthier  lui  ayant  objecté  les 
défenfes  qui  lui  en  avoient  été  faites ,  il  fut  drefle  des  pro¬ 
cès  verbaux  de  part  8c  d'autre  ;  que  pendant  ce  temps-la  le 
Roy  ayant  envoyé  à  Sainte-Manehoulde  plulieurs  Battail- 
lons  ,  &  M.  l’Intendant  de  la  Province  ayant  ordonne  aux 
Officiers  de  l'Hôtel  de  Ville  de  pourvoir  a  leur  fubliftance; 
lefdits  fietirs  Officiers  feroient  venus  chez  lui  Vauthier,  &c  y 
auraient  pris  d'autorité  un  lcptier  de  bled  qui  étoit  deftiné 
pour  la  nourriture  de  fa  famille  ,  8c  trois  leptiers  des  huit 
dudit  fieur  Boileau  ;  &  des  cinq  leptiers  qui  reftoient ,  icdit 
Vauthier  en  a  depuis  délivré  audit  fieur  Boileau  deux  lep¬ 
tiers  ;  en  forte  qu'il  ne  lui  en  reltoit  plus  actuellement  que 
trois  feptiers  qu'il  offrait  de  livrer  encore  audit  fieur  Boileau 
mais  que  ledit  fieur  Boileau  vouloir  l'obliger  de  lui  livrer  le  total 
des  huit  feptiers.ee  qui  lui  étoit  impolfible,  veu  l’cnlevement  qui 
lui  en  avoir  été  fait  de  trois  lcptier,  par  les  Officiers  de  l'Hôtel  de 
Ville,  pour  la  nourriture  des  Troupes  du  Roy;  c  elt  pour¬ 
quoi  il  aurait  conclu  a  ce  que  les  offres  de  livrer  audit  fieur 
Boileau  les  trois  leptiers  reftans ,  Biffent  déclarées  bonnes 8c 
valables  8c  qu'il  fut  déchargé  du  furplus.  P  a  r  ti  b  s  o  u  y  es 
entre  ledit  Vauthier  8c  ledit  fieur  Boileau  ,  8c  apres  avoir 
oüv  aullï  en  leur  prefcnce  les  Sieurs  Lchcvins  de  ladite  Villle 
de  Sainte  Manehoulde.  Ledture  faite  de  ladite  Requefte  de 
notre  Ordonnance  étant  au  bas  ,  dudit  jour  30.  Juillet  der¬ 
nier  •  portant  quelle  ferait  communiquée  en  Original  au¬ 
dit  fieur  Boileau  8c  aux  iieurs  Officiers  de  Ville,  pour,  eux 
ou  VS  ,  être  par  Nous  ordonné  en  ce  que  de  ration  ,  des 
Procès  verbaux  énoncez  en  ladite  Requcite  ,  8c  autres  piè¬ 
ces  des  Parties.  Nous  avons  les  otites  dudit  \  aulhier 
déclaré  bonnes  8c  valables  ;  ce  fanant  ,  le  condamnons  a 
livrer  audit  fieur  Boileau  les  trois  feptiers  de  froment  qui 
lui  relient  des  huit  feptiers  qu'il  lui  avoit  vendus,  8c  de  pa¬ 
yer  tendre  8c  reftituer  audit  Leur  Boileau  le  prix  qu  il  a 
reçu  deluy  des  trois  autres  feptiers  qui  ont  été  enlevez  pour 
la  fubfillance  des  Troupes  ;  delà  délivrance  defquels  trois 
feptier,  le  déchargeons  envers  ledit  fieur  Boileau;  8c  taiiant 
droit  fui  la  demande  incidente  faite  en  plaidant  pat  ledit 
Vauthier  ,  à  l'encontre  des  Sieurs  Maire  8cEchevins  de  la¬ 
dite  Ville.  Condamnons  lefdits  fieurs  Officiers,  du  conicn- 
tement  defdits  Sieurs  Echevins  prefens  ,  a  payer  audit  Vau- 
thier  le  prix  defdits  trois  feptiers  de  bled  ,  fur  le  pied  qu  ils 
en  recevront  ,  aptes  que  1  état  pour  leur  remboursement 
aura  ete  arrêté  8c  qu’ils  en  auront  reçu  la  valeur.  Ce  fut 
fait  8c  donné  par  Nous  ,  Confeiller  Commifiairc  fufdit  a 
Sainte-Manehoulde  ,  le  Lundy  douzième  jour  du  mois 
d'Aouft  mil  fept  cens  neuf. 

Signé  ,  D  E  LA  MARE. 

Et  plus  k.,  Bonhomme  de  l  \  Fosie,  Greffier. 


iô.  Aoufi  T)  Ardevant  Nous  NICOLAS  DE  LA  MARE,  Con- 
i7._9.  -I-  feuler  du  Roy,  Commiflaire  au  Châtelet' de  Paris  ,  8c 

sentence  CommuTaire  député  par  Sa  Majeilé  dans  la  Généralité  de 
pour  rat-  Champagne  ,  fur  le  fait  des  bleds  :  Elt  comparu  Leger  Bil- 
jon  des  lette  Laboureur  demeurant  à  Coolie  ,  demandeur  aux  fins 
terres  de  deJa  Requcite  à  Nous  prefentée  le  rr.  du  prefent  mois, 
la  Sei-  tendante  a  ce  que  le  défe  ndeur  cy-après  nomme,  foit  con- 
gneurie  damne  a  lui  rendre  la  part  8c  portion  du  leigie  par  lui  dépouillé 


la  prefentc  année,  conjointement  avec  Pierre  Billette  fon  frère,  Cooi( 
furies  Terres  qu'il tenoit  à  ferme  du  Sieur  Vicomte  de  Coolie  comment 
8c de  la  Damoifelle  fa  fœur,8c  que  MaitrcPierrc  Deuil  Avo-  &  par  qui 
car  au  Parlement,  pour  leldits  Sieur  8c  Damoifelle  de  Coolie  elles  doi¬ 
ts  fait  enlever  8c  engranger  dans  le  Château  du  lieu  de  Cool-  ven:  ét~ 
le ,  aux  offres  qu'l!  fait  de  donner  caution  ,  de  femer  ledit  enfemen- 
feigle  ;  enlcmble  celui  qu'il  a  eu  des  droits  de  Terrages  par  cJes 
lui  perçus  fur  le  Terroir  dudit  Sieur  de  Coolie  ,  8c  qu'il  ’ 
tient  aulii  a  loyer  defd.  Sieur  8c  Damoifelle  Seigneur  8c  Da¬ 
me  de  Coolie  ,  contre  ledit  Maître  Pierre  Deuil  ,  au  nom 
8c  comme  curateur  aux  caufes  defdits  Sieur  8c  Damoifelle 
de  Coolie  ,  émancipez  d’âge  ,  Sc  leur  Avocat  Défendeur, 
parties  ouyes  ;  leélure  faite  de  ladite  Requefte  ,  de  notre 
Ordonnance  étant  au  bas ,  du  onze  du  prefent  mois  ;  l'af- 
iignation  donnée  audit  fieur  Deuil  ,  par  KxpJoit  de  Bogne 
Barbier Huillier  audit  Châtelet  le  onze  dudit  mois,  diipenl'é 
de  contrôle  par  la  Déclaration  du  Roy:  Nous  condam¬ 
nons  ledit  fieur  Deuil  de  fon  conlentement  a  rendre  au 
demandeur  la  moitié  du  leigie  provenu  fur  ladite  Ferme 
qu'il  tenoit  a  moitié  ,  deldits  Sieur  8c  Damoifelle  de  Cool¬ 
ie  ,  en  donnant  par  le  demandeur  caution  d'employer  ledit 
leigie  a  femer  lept  journées ,  faifant  partie  de  huit  journées 
de  Terres  qu'il  lient  encore  h  loyer  defdits  Sieur  8c  Da- 
moifelle  de  Coolie  ;  laquelle  caution  il  lera  tenu  de  prelen- 
ter  dans  trois  jours  pardevant  Mr.  Michel  Barbier  Confeiller 
du  Roy ,  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville  de  Vi- 
try  ,  finon  fera  fait  droit  ,  8c  a  l'égard  des  grains  provenus 
des  terrages  perçus  par  ledit  Billette  ,  le  condamnons  aufti 
de  Ion  conlentement  de  les  faire  transporter  dans  la  grange 
terragere  du  Chateau  dudit  lieu  ,  aux  offres  que  fait  ledit 
Sieur  Deuil  de  faire  mettre  la  grange  en  état  dans  troisjours, 

8c  de  continuer  a  le  iervir  de  ladite  grange  ,  pour  mettre 
les  grains  qui  proviendront  de  la  perception  dudit  droit  de 
tei rage  pendant  les  années  qui  relient  a  expirer  dudit  bail 
qui  luy  en  a  été  fait  ,  le  tout  a  peine  de  dommages  8c  in¬ 
terets  deldits  Sieur  8c  Damoifelle  de  Coolie  ,  8c  fera  notre 
prefent  Jugement  exécuté  nonobftant  opposition  ou  appel¬ 
lation  quelconque,  8c  fans  préjudicier.  Ce  fut  fait  8c  donné 
par  Nous  Conleiller  Commiflaire  fuldir,à  Vitry-le-François 
le  ieize  Aouft  mil  fept  cens  neuf. 

Signé,  DE  LA  MARE. 

Et  plus  bas  ,  Bonhomme  de  la  Fosse,  Greffier. 


•y  EU  par  Nous  Nicolas  de  la  Mare,  Confeiller  3- Sept. 
v  du  Roy,  Commiffaire  au  Châtelet  de  Paris  ,  8c  Corn-  1709. 
miffaire  député  de  Sa  Majeltc ,  fur  le  fait  des  Bleds  dans  la  Sentence 
Province  de  Champagne  :  La  Requefte  a  Nous  prelentée  pour  le 
par  Me.  Louis  de  Hauteville,  Prêtre,  Curé  de  la  Chapelle  Saur  de 
de  laint  Luc  ,  près  de  Troyes  ;  tendante  à  ce  qu'il  Nous  Hauttvil- 
plaiic  ordonner ,  que  fui*  la  quantité  de  quatre  feptiers  huit  le,  Cure 
bouleaux  de  Seigle  8c  d’autres  efpeces  de  grains  ,  il  luy  foit  delaCha- 
délivre  par  les  Fermiers  des  Dixmes ,  huit  boiffeaux  de  Sei-  P‘lle  de 
glc  ,  procédant  de  la  perception  qu'ils  ont  fait  defditesDix-  S.  Luc, 
mes  fur  le  Terroir  de  ladite  Paroifle  ,  pour  enfemeneer  les  Par  la- 
Terres  dépendantes  de  la  Cure  :  Notre  Ordonnance  étant  quelle  les 
au  bas  de  ladite  Requefte  du  31.  Août  dernier,  portant  que  Fermiers 
les  Fermiers  des  Dixmes  feraient  aflîgnez  a  ce  jourd’huy  des  Dix- 
pardevant  Nous  ;  l'Exploit  d'allignation  donné  aufdits  Fer-  >nes  font 
miers  par  Roger  Huiffier  en  la  Chancellerie  du  Preiidial  de  condam- 
Troyes,  du  même  jour  31.  Août  ,  a  Pierre  Maitre  ,  Ni-  mx.à  luy 
colas  Haulvis  ,  Nicolas  Nicot ,  Pierre  Thienot  8c  Edmc  fournir  du 
Balduc  ,  Fermiers  des  Dixmes  de  ladite  Paroifle  de  la  Cha-  bled  pour 
pelle  ;  portant  faille  entre  leurs  mains  des  grains  provenant  enfemen- 
defdites  Dixmes  :  Et  attendu  que  lel’d.  Maître  ,  Haulvis ,  (Sr  les 
Nicot,  Thienot  8c  Balduc  ,  ne  font  venus  ni  comparus,  ni  terres  dé- 
Procureurs  pour  eux  ,  Nous  avons  contre  eux  donne  pendant» 
defaut,  8c  pour  le  profit  ordonnons  qu'au  principal  les  Par-  de  f* 
ties  fe  pourvoiront  ainfi  qu'elles  aviferont  bon  être  ,  Sc  ce-  Cure. 
pendant  attendu  que  la  faifon  des  femailles  prefle ,  condam¬ 
nons  lefd.  Fermiers  des  Dixmes  ,  à  payer  8c  délivrer  audit 
Sieur  Demandeur  lad.  quantité  de  huit  boifleaux  de  Seigle, 
à  la  charge  de  les  employer  à  femer  les  Terres  de  ladite 
Cure  ,  8c  de  Nous  en  apporter  un  certificat  ou  au  Sr.  Pro¬ 
cureur  du  Roy  du  Bailliage  de  Troyes  ,  du  Syndic  de  lad. 

Paroifle  de  la  Chapelle  ,  huit  jours  après  les  femailles  ,  a 
peine  de  payer  le  double  du  prix  defdits  grains  ,  au  profit 
des  pauvres  des  Lieux  ;  8c  outre  ,  à  condition  de  tenir 
compte  du  prix  defdits  grains  ,  fur  le  gros  qui  luy  fera  a- 
jugé  par  le  Reglement  qui  interviendra  ;  8c  en  payant  8c 
délivrant  ladite  quantité  par  lefdits  Fermiers  ,  Nous  avons 
fait  main-levce  de  ladite  feüie  :  Et  fera  la  prelènte  Sentence 

execu- 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.XVIÎI.  919 


exccutée  nonobllant  oppofitions  ou  appellations  quelconques 
&  fans  y  préjudicier.  Ce  fut  fait  6c  donné  par  Nous  Cun- 
ieiller  &  Commiffaue  fufdit.  A  Troyes  le  troiliéme  Sep¬ 
tembre  mil  l'ept  cent  neuf. 

Signé,  De  Làmare. 

F.t  plus  bas ,  Bonhomme  de  la  Fosse,  Greffier.* 


16.  Sept. 
1709. 

Sentence 
re  ntiué 
entre  le 
S.  de  Va¬ 
vray, 
Prejidcnt 
en  l'Elec¬ 
tion  de 
Vitry,  c- 
les  Fer¬ 
miers  de 
fes  Terres 
a  Lnrzi- 
court ;  par 
laquelle  il 
ejt  permis 
audit  S. 
deVavray 
de  faire 
enfetnen- 
cer  le] dites 
Terres  au 
refus  de 
[on  Fer 
mur. 


V  E U  par  Nous  Nicolas  de  la  Mare,  Confeiller 
»  du  Roy,  Commiffaire  député  par  Sa  Majellé  ,  fur  le 
fait  des  Bleds  en  la  Province  de  Champagne ,  l'Exploit  d'af- 
fignation  donné  pardevant  Nous  ,  à  la  Requelle  de  Maitre 
Louis  Samuel  de  Vavray  ,  Confeiller  du  Roy  ,  ancien  & 
premier  Prehdent  en  l'Eleétion  de  Vitry,  par  Morel  Huif- 
iier  au  Bailliage  dudit  lieu  ,  le  24.  du  prefent  mois  de  Sep¬ 
tembre  ;  tendante  à  ce  que  les  Defendeurs  cy-après  nom¬ 
mez  ,  fufîent  condamnez  folidairement  à  faire  l'enfemence- 
nient  en  Bled  Froment  des  Terres  qu’ils  tiennent  de  luy, 
fri  les  à  Larzicourt,  finon  6c  à  faute  de  ce  faire  en  tous  les 
dépens  ,  dommages  ,  intérêts  ,  Contre  Nicolas  Barois 
Laboureur  ,  &  Marie  Didier  la  femme,  Defendeurs;  Vcu 
auffi  l'Exploit  de  fommation  faite  à  la  Requelle  dudit  Sieur 
de  Vavray  ,  aufdits  Barois  &  fa  femme,  le  17.  dudit  mois 
de  Septembre ,  par  Daguin  Sergent  audit  Bailliage ,  de  cul¬ 
tiver  &  d'enfemencer  les  Terres  qu’ils  tiennent  de  lui  dé¬ 
pendantes  de  ladite  Ferme  ,  Içife  a  Larzicourt;  les  répon¬ 
ses  &  detenfes  defdits  Barois  &  fa  femme  ,  lignifiez  par  le¬ 
dit  Daguin  Sergent  le  dix  huit  du  prefent  mois  :  Et  apres 
avoir  ouy  lefdites  Parties  prefentes  en  perfonnes faifant 
droit  fur  leurs  conteftations  ,  Nous  donnons  aéte  audit 
Sieur  de  Vavray  ,  des  offres  par  luy  faites  de  fournir  auf- 
dits  Barois  6c  fa  femme,  dix-huit  feptiers  de  Froment  pour 
enlemencer  fur  les  Terres  de  ladite  Ferme  qu'ils  tiennent 
de  luy  à  Larzicourt  ,  à  la  charge  de  luy  rendre  l'année  pro¬ 
chaine  la  même  quantité  de  Froment  en  épis  ,  &  d'enl'e- 
mcnccr  par  eux  &  à  leurs  frais  le  furplus  de  ladite  Ferme, 
ou  de  luy  en  payer  le  canon  à  proportion  des  Terres  qu'ils 
auront  enfemencez  ,  tant  en  Bleds  qu’en  autres  grains,  lcf- 
quelles  offres  Nous  déclarons  valables  ;  &  en  confequence, 
condamnons  ledit  Sieur  de  Vavray  à  livrer  aufdits  Barois 
&  la  femme  ,  ladite  quantité  de  dix  huit  feptiers  de  Fro¬ 
ment,  qu'ils  leront  tenus  de  femer  fur  les  Terres  de  ladite 
Ferme  dans  la  prefente  faifon  ,  &  de  Nous  en  rapporter 
huit  jours  apres  les  lemailles  ,  un  certificat  ligne  du  Sieur 
Cure  ,  du  Syndic  &  de  deux  des  principaux  Habitans  du 
heu  ous  les  peines  portées  par  les  Déclarations  du  Rov: 
les  déchargeons  du  furplus  de  la  demande  dudit  Sieur  de 
Vavray  ,  concernant  les  femences  ,  en  affirmant  par  eux 
qu  ils  n  ont  aucuns  Bleds  propres  a  femer,  Jefquels  offres  ils 
feront  tenus  d’accepter  &  défaire  ladite  affirmation  parde¬ 
vant  Nous  dans  trois  jours  ,  finon  &  à  faute  de  ce  faire 
dans  ledit  tems  ,  &.  fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  Jugement 
Permettons  des  à  prefent  audit  Sieur  de  Vavray  de  faire 
enlemencer  les  Terres  de  ladite  Ferme  ,  qui  doivent  être 
enlemcncees  en  Bled  la  prefente  année  ,  aux  frais  &  dé¬ 
pens  ,  rifqucs  ,  périls  &  fortunes  defdits  Barois  &  la  fem¬ 
me  ,  même  de  ie  fervir  de  leurs  chevaux  &  uftanciles  de 
Labourage  ,  que  Nous  lui  permettons  de  faire  faifir  a  cet 
effet  ,  faut'  a  taire  droit  fur  fes  dommages  Sc  interets  ,  en 
tems  &  lieu  ,  fur  les  mémoires  qui  feront  par  luy  mis  en 
nos  mains',  défenfes  au  contraire,  ôc  fauf  à  luy,  a  fe  pour¬ 
voir  pour  le  canon  de  ladite  Ferme  ainfi  qu'il  appartiendra  • 

&:  fera  notre  prefente  Sentence  executée  nonobllant  oppo¬ 
fitions  ou  appellations  quelconques  ,  pour  lelquelles  &  fans 
y  préjudicier  ne  fera  différé.  Ce  fut  fait  6c  donne,  par  Nous 
Confeiller,  Commiffaire  fufdit  à  Vitry-le  François,  ce  vingt- 
fix  Septembre  mil  l'ept  cent  neuf. 

Signé  ,  DE  LA  MARE. 

Et  plus  bas,  Bonhomme  de  la  Fosse,  Greffier. 


ï4.  OSlob.  KJICOLAS  DE  LA  MARE,  Confeiller  du  Roy, 
1709.  LM  Commiffaire  au  Châtelet  de  Paris  ,&  Commiffaire  dé- 

Sentence  putédeSa  Majefté  en  la  Province  de  Champagne,  par  Lettres 
rendue  Patentes  du  onze  Juin  dernier  ,  Regillrées  au  Parlement  le 
entre  le  du  même  mois  ,  pour  l'execution  des  Déclarations  fur 
Sr.  Mo-  qc  fait  des  grains.  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres 
reau,  cr  verront;  Salut.  Sçavoir  faifons  ,  qu’en  la  caufe  mûë  & 
les  Sieurs  pendante  en  Jugement  devant  Nous  ,  Entre  Françoife 
Sandriez.  Moreau  ,  Bourgeoife  de  Vitry,  Proprietaire  pour  moitié  par 
c?  Pbilt-  indivis,  de  la  moitié  d'une  Ferme  îcile  au  Finage  d'Etrepy, 
que,  Pro-  Demandeur  aux  fins  de  l'Exploit  fait  à  fa  Requelle  par  Beau- 
prietaires  fort  Sergent  Royal  au  Bailliage  de  Vitry ,  le  douze  du  pre- 
parindi-  fent  mois  d’Oétobre  ,  exempt  de  Controîle  &  néanmoins 
UH  dune  controllé  par  Gruyer  le  même  jour  ;  tendante  à  ce  que  les 
Ferme  u  Sieurs  Sandriez  &  Philoque ,  donnataires  du  Roy  des  biens 
Etrepy,  confifquez  fur  Maître  Jacques  Jacquelot,  Miniltre  de  la  Re- 
PAr  la-  ligion  Prétendue  Refoi mee  ,  Proprietaire  de  l'autre  moitié 
quelle  le]-  dc  ladite  Ferme,  fuffent  condamnez  a  délivrer  a  Pierre  Gi- 
dits  San-  rardjn  leur  Fermier  commun, -trois  feptiers  quatre  boilfeaux 
dr.ei.  cr  de  Froment  ,  mefure  de  Vitry,  aux  offres  que  fait  le  De- 
mioque,  Tom  1L 


mandeur  d’en  fournir  pareille  quantité  ,  pour  enfenrencer  fatcor.- 
les  Terres  de  ladite  Ferme  ,  linon  &  a  faute  de  ce  faire  damne : 
qu’il  fera  permis  au  Demandeur  de  fournir  le  total  defdits  de  fourni: 
grains  ,  pour  être  employez  aux  femences  ,  au  moyen  de  leur  Por- 
quoi  le  total  de  la  moilfon  qui  en  proviendra  l'année  pro-  t,6n  des 
chainc  lui  appartiendra;  affilié  de  Maitre  Emont  Barbier  STainsne- 
fon  Avocat  ,  d'une  part  ,  N  lefdits  Sieurs  Sandriez  &  l'in-  “flaires 
loque,  d  autre  part.  Ouy  ledit  Demandeur  en  l'on  plai-  Pour  tnft- 
doyé  N  remontrances ,  N  Claude  Augultin  Gruyé  ,  Mar-  mtneer 
chand  demeurant  à  Vitry  ,  Receveur  defdits  Sandriez  êc  Lad-  Fer- 
Phil'oque ,  qui  a  déclare  n'avoir  aucuns  grains  pour  emplo-  me,  flnon 
yer  aufdites  femences,  ni  aucuns  deniers  a  eux  appâitenans  V*  d  flra 
pour  en  acheter  :  Nous  avons  contre  lei'd.  Sandriez  &  permis 
Philoque  non  compaians  ,  ni  Procureur  pour  eux,  donné  uudiiMo- 
detaut  ;  pour  le  profit  duquel  ordonnons  ,  que  dans  trois  re‘‘u  de 
jouis  pour  toutes  préfixions  &  delais ,  ils  feront  tenus  de  li-  fournir 
vrer  ou  faire  livrer  audit  Girardin ,  trois  feptiers  quaireboif-  foute  la 
féaux  de  Froment ,  mefure  de  Vitry,  pour  être  employez  fomente, 
a  enlemencer  la  part  &  portion  qui  leur  appartient  des  ter-  c?*  que  la 
res  de  ladite  Ferme ,  dont  ils  retireront  une  reconnoilî'ance  moijfon 
dudit  Girardin,  pardevant  Notaires,  linon  &  à  faute  de  ce  ontierelui 
fane  dans  ledit  temps  &  fans  qu’il  fuit  befoin  d’autre  Juge-  appar- 
ment ,  Permettons  dès  à  prefent  au  Demandeur,  de  fournir  tiendra. 
tous  les  grains  necefiaires  pour  enfemcnccr  ie  tout  ou  par 
moitié  defdites  Terres  ,  a  la  charge  de  Nous  en  rapporter, 
ou  en  notre  abfence ,  au  Sieur  Barbier,  Confeiller  du  Roy 
&  Lieutenant  General  de  Police  à  Vitry-le- Frai 
oubdelegue  ,  huit  jours  après  les  limailles  ,  un  certificat  ii- 
gne  ^  Scur  Curé  ,  du  Syndic  6c  de  deux  notables  Hai  i- 
tans  d  Etrepy  ,  à  peine  dé  payer  le  double  du  prix  deldits 
grains  ,  au  profit  des  pauvres  dudit  lieu  ,  8r  en  failant  par 
luy  enlemencer  lefdites  Terres  ,  la  moiffon  de  toutes  celles 
qui  auront  été  enfemencécs  de  fes  grains  luy  appartiendra, 
lans  etre  tenu  d'en  payer  à  fes  autres  Coproprietaires  aucun 
canon,  ni  d  aucunes  autres  redevances,  6c  les  condamnons 
aux  dépens  liquidez  à  quatre  livres;  Et  fera  notre  prelente 
oer.tence  exécutée  ,  nonobllant  oppofitions  ou  appellations 
quelconques  ,  pour  lefquels  &  fins  y  préjudicier  ne  fera 
diffère  8c  lera  lignifié:  Mandons  au  premier  H uifiicr  ou  Ser¬ 
gent  Royal  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'execution  des 
1  rerentes,  tous  Exploits  &  contraintes  à  ce  requis  N  necef- 
latres.  Fait  8c  donné  par  Nous  Confeiller,  Commiffaire  l'uf- 
dir.  A  Vitry- le-François ,  le  Lundy  quatorze  Oétobre  nul 
fept  cent  neuf. 

Signé  ,  DE  L  A  MARE. 

'Et  plus  bas,  G  0  b I A  T ,  Greffier. 


NICOLAS  DE  LA  MARE,  Confeiller  du  Roy 
Commiffaire  au  Châtelet  de  Paris,  &  Commifiaire  dé¬ 
puté  de  Sa  Majefté  en  la  Province  de  Champagne,  par  Let¬ 
tres  Patentes  du  n.  Juin  dernier  ,  Regillrées  au  Parlement 
le  13.  du  même  mois  ,  pour  l'execution  des  Déclarations 
du  Roy  fur  le  fait  des  grains.  A  tous  ceux  qui  ces  prefen¬ 
tes  Lettres  verront  ;  Salut.  Sçavoir  faifons  ,  qu'en  la 
caufe  mûè  6c  pendante  en  Jugement  devant  Nous-  Entre 
Pierre  Thevault  Laboureur  ,  demeurant  à  Voualmont  près 
Sainte  Manehoulde  ,  Demandeur  aux  fins  de  la  Requelle  a 
Nous  préfentée  le  3.  Oétobre  1709.  tendante  à  ce  que  Me 
Pierre  Chalons  ,  Greffier  en  Chef  au  Bailliage  de  Ste  Ma¬ 
nehoulde  :  fut  condamné  à  luy  rendre  &  remettre  entre  les 
mains  ,  quatre  feptiers  trois  boilleaux  de  Froment  de  l'an¬ 
née  1708.  mefuie  de  Sainte  Manehoulde  ,  de  luy  furpns 
lous  prétexte  d'une  failie  de  arrêt  qu'il  avoit  fait  faire  entre 
les  mains  du  Demandeur  ,  fur  Claude  Philipes  ,  Laboureur 
demeurant  à  Planicourt  ,  6c  du  conlëntcment  verbal  qu'il 
avoit  fuppofé  avoir  dudit  Philipes  ,  pour  avoir  la  délivrance 
defdits  grains  ,  lefquels  grains  font  néceffaires  audit  Thevault 
pour  enfemencer  les  Terres  qu'il  tient  dudit  Philipes  ,  qui 
dénie  avoir  donné  aucun  contentement  audit  Chalons  /ledit 
Thevault  affilié  de  Maître  Matthieu  Caillat  fon  Avocat  d'u¬ 
ne  part  ,  &  ledit  Maître  Pierre  Chalons,  Defendeur,  affilié 
de  Maitre  François  Moreau  fon  Procureur  d'autre  part;  Et 
encore  entre  ledit  Martre  Pierre  Chalons  ,  Demandeur  en 
Sommation  aux  fins  de  fon  Exploit  du  12.  du  prefent  mois 
à  ce  que  les  quatre  feptiers  trois  boilfeaux  de  grains ,  qu'il  a 
reçu  dudit  Thevault  fur  ce  qu'il  luy  cil  dù  dudit  Philipes  lui 
demeureront;  Contre  ledit  Philipes  Defendeur  à  ladite  Som¬ 
mation  ,  affilié  dudit  Maitre  Caillat  fon  Avocat.  Parties 
ouïes  ,  leéture  faite  de  ladite  Requelle  à  Nous  prefentee 
par  ledit  Thevault,  de  notre  Ordonnance  ,  étant  au  bas  du 
dix  du  prefent  mois  d'Oélobre  ,  par  laquelle  avant  que  de 
faire  droit  ,  aurions  ordonné  que  ledit  Philipes  feroit  mis 
en  caufe  à  la  diligence  dudit  Chalons  ,  ledit  Exploit  d'affi- 
gnation  fait  à  la  Requelle  dudit  Chalons  audit  Philipes,  par 
Petitpas  ,  Huiffier  au  Bailliage  de  Sainte  Manehoulde  ,  du 
douze  du  prefent  mois,  exempt  de  Controllé,  l'avenir  ligni¬ 
fié  a  ce  jourd'huy  6c  autres  Pièces  des  Parties  :  NOUS 
condamnons  ledit  Sieur  Chalons  à  rendre  &  remettre  en  la 
poffeftion  dudit  Thevault,  les  quatre  feptiers  trois  boilfeaux 
de  Froment  qui  luy  ont  été  délivrez  ;  lefquels  quatre  fep¬ 
tiers  trois  boilfeaux  de  Froment ,  ledit  Thevault  fera  tenu 
d'employer  en  femences  fur  les  Terres  de  la  Ferme  qu'il 
Kkk  z  tient 


*y .  '-n-cuu. 

I7O9. 

Sentence 
qui  or¬ 
donne  nue 
le  Sieur 
Chalons 
rendra  au 
nommé 
Thevault 
Fermier 
du  Sieur 
Philipes , 
les  grains 
qui  lui 
avaient 
été  livrez 
par  led. 
The¬ 
vault, 
fous  pré¬ 
texté  de 
la  faijie 
faite  en 
fes  mains 
fur  led. 
fleur  Phi¬ 
lipes  ,  cr 
qui  or¬ 
donne 
auflt  que 
la  Jaifle 
tiendra 
jurla  re¬ 
colle  qui 
provien¬ 
dra  des 
grains  qui 
auront 
fervi  à 
en/emtn * 
cries  ' 
Terres 
dudit 
Philiftt, 
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tient  dudit  Philipes  ;  6c  de  Nous  en  rapporter ,  ou  au  Sieur 
Hocart  ,  Confciller  6c  Procureur  du  Roy  au  Bailliage  de  S. 
Manehoulde  ,  notre  Subdelegué ,  un  certificat  ligné  du  lieur 
Curé,  du  Syndic  5c  de  deux  notables  Habitans  du  lieu, huit 
jours  après  les  femailles  ,  à  peine  de  payer  au  profit  des 
pauvres  dudit  lieu  le  double  du  prix  deldits  grains  ;  Lt  lai- 
fant  droit  fur  la  demande  en  Sommation  dudit  Chalons,  or¬ 
donnons  que  la  Pallie  8c  arrêt  quil  avoit  fait  faire  entre  les 
mains  dudit  Thcvault,  tiendra  fur  la  récolté  qui  proviendra 
fur  les  Terres  qui  auront  été  enfemencées  deldits  grains  fur 
6c  tant  moins  ,  ou  jufqu'à  concurcnce  des  fommes  à  luy 
dû  es  pjr  ledit  Philipes  en  principal  ,  interets  ,  frais  6c  dé¬ 
pens  ;  à  l'effet  de  quoi  ledit  Thevault  fera  tenu  de  lui  in¬ 
diquer  les  Terres  qui  auront  été  enfemencces  dcfdits  grains, 
a  peine  d'en  demeurer  garend  8c  refponfablc  en  fon  propre 
6c  privé  nom  ,  dépens  de  cet  incident  compenfez  ;  Lt  léra 
notre  prefente  Sentence  exécutée  ,  nonobilant  oppoiïtions 
ou  appellations  quelconques  ,  pour  lefquelles  6c  fans  y  pré¬ 
judicier  ne  fera  différé  :  Mandons  au  premier  Huiflier  ou 
Sergent  Royal  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'execution  des 
Preléntes  ,  tous  Exploits  6c  contraintes  a  ce  requis  8:  ne- 
celTaires.  Fait  6c  donné  par  Nous  Confeiller,  Commiffaire 
lufdit.  A  Vitry-le-François  :  le  Samedy  dix-neuvieme  jour 
d'Oétobre  mil  fept  cent  neuf. 

Signé ,  D  E  LA  MARE. 

Et  plus  bas  ,  G  o  b  i  a  t  ,  Greffier. 

lA.Ochob.  I  C  O  L  A  S  DE  LA  MÂRE,  Confeiller  du  Roy, 

1 7°9'  Commilîairc  au  Châtelet  de  Paris  ,  6c  Commiffaire 

Sentence  député  de  Sa  Majellc  en  la  Province  de  Champagne  ,  par 

rendue  Lettres  Patentes  du  ii.  Juin  dernier  ,  Regifirecs  au  Parle- 

entre  le  ment  le  13.  du  même  mois  ,  pour  l’execution  des  Déclara- 

Dircctcur  rions  du  Roy  fur  le  fait  des  grains.  A  tous  ceux  qui  ces 
de  la  regie  prel'cntes  Lettres  verront;  Salut.  Sçavoir  faifons,  qu’en 
des  bur.s  ja  caufe  mi\ë  8c  pendante  en  Jugement  devant  Nous  ;  En- 
desReh-  TRE  Claude  Vincent  Laboureur,  demeurant  à  Thieblemont, 
gionnai-  Demandeur  aux  fins  de  fa  Requête  ,  à  Nous  prefentée  le 
rcs,zy  lt  Oétobre  1709.  tendante  à  ce  que  Maitrc  Jean-Baptifle 
nommé  Henin  de  Navarre  ,  Direéteür  de  la  Regie  des  Biens  des 

Vincent  Rdigionnaires  abfens  du  Royaume  ,  foit  condamné  de  luy 

Fen/utr  ;  fournir  les  grains  neceffaires  ,  pour  enfemenccr  les  Terres 
par  la-  d'une  Ferme,  feife  audit  lieu  de  Thieblemont,  dépendante 
quelle  il  de  ladite  Regie,  6c  dont  ledit  Vincent  efi  Fermier  judiciaire; 
e/l  permis  finon ,  qu'il  demeurera  déchargé  du  canon  qui  fera  en  l'an- 
à  toutes  née  1710.  affidé  de  Maître  Pierre  Deuil  ,  fon  Avocat  d'une 
perjonnes,  part  .  &  ledit  Sieur  Henin  de  Navarre  ,  affilié  de  Maitrc 
aux  ter-  jean  Chaudron  ,  Defendeur  d'autre  part.  Parties  ouyes, 
mes  de  la  leélure  faite  de  ladite  Requête  à  Nous  prefentée,  de  notre 
leclara-  Ordonnance  dudit  jour  vingt-trois  du  prefent  mois  ,  de 
tion  du  l’Exploit  d'affignation  donné  audit  Sieur  Henin  de  Navarre, 
Roy, d'en-  par  Gautier  Huiffier  Audiencier,  en  la  Jurifdiétion  de  Police 
femencer  de  Vitry  dudit  jour,  exempt  de  Controlle ,  8c  autresPieces 
les  Terres  des  Parties.  NOUS  faifant  droit  fur  les  contellations  def- 
prêparées  dites  parties  ,  donnons  aétc  audit  Vincent  de  la  déclaration 
par  ledit  par  ]Uy  faite  ,  qu’il  a  préparé  toutes  les  Terres  de  ladite 
Vincent,  Ferme  ,  qui  doivent  être  enfemencées  en  Bleds  la  prefente 
apres  que  année  ,  Sc  les  a  mis  en  état  de  recevoir  ladite  femence , 
le  Sieur  mais  qu  i)  n'a  aucuns  grains  pour  y  employer  ;  8c  audit 
Hemn  Maître  Chaudron  ,  pour  ledit  Sieur  Henin  de  Navarre,  de 
Dire, -leur  cc  qU',|  a  aufi\  dédaré  n'avoir  aucuns  Bleds  dépendans  de 
adéclaré  ladite  Regie,  à  fournir  audit  Vincent  pour  lefdites  femen- 
ne  pou-  ces ,  8c  qu'il  ne  peut  y  pourvoir  d'ailleurs  ,  n’y  étant  obli- 
•voir  gc  ,  le  tout  pour  fervir  &  valloir  audit  Vincent  8c  audit 
fournir  Sieur  Henin  de  Navarre  ,  en  tems  8c  lieu  ce  que  de  raifon; 
a  la  /e-  8c  en  confcquence,  permettons  à  toutes  perlonnes,  fuivant 
rnenct.  ]es  Déclarations  du  Roy  ,  d'enfemencer  lcldites  Terres,  fans 
être  tenus  d'en  payer  aucuns  canons  ni  autres  redevances 
pour  ladite  année  1710.  fans  préjudice  au  furplus  de  l'exe¬ 
cution  dudit  Bail  Judiciaire  ,  fauf  les  diminutions  pour  ladite 
année  telles  que  de  raifon  ,  dépens  compenfez  ;  Et  fera 
notre  prefente  Sentence  exécutée  ,  nonobilant  oppolitions 
ou  appellations  quelconques  ,  pour  lefquelles  8c  fans  y  pré¬ 
judicier  ne  fera  différé  :  Mandons  au  premier  Huiffier  ou 
Sergent  Royal  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'execution  de 
ces  Prefentes  ,  tous  Exploits  8:  contraintes  à  ce  requis  8c 
neceffaires.  Fait  8c  donné  par  Nous  Confeiller,  Commiffaire 
fufdit ,  le  jeudi  vingt-quatre  Oétobre  mil  fept  cent  neuf. 

Signé  ,  DE  LA  MARE. 

Et  plus  bas,  G  o  b  1  a  t,  Greffier. 


s.fiw1 SJ1C0LAS  DE  LA  M  A  R  E  ,  Confeiller  du  Roy, 
1710.  Commiffaire  au  Châtelet  de  Paris  ,  8c  Commiffaire 

sentence  députe  par  Sa  Majjelté  en  Champagne  ,  par  Lettres  Paten- 
quimaw-  tes  du  11.  Juin  1709.  Regiltrées  au  Parlement  le  r3- du  mê- 
tient  la  me  mois,  pour  l'execution  des  Déclarations  du  Roy  fur  le 
veuve  fait  des  grains.  A  tous  ceux  qui  ces  Prefentes  verront  ; 
Ojume,  Salut.  Sçavoir  faifons ,  qu'en  la  caufe  mûë  8c  pendante 
dans  la  en  Jugement  devant  Nous  ;  Ent&s  Pierre  Gobiat,  Jac¬ 


ques  Grîmond  ,  François  Cabrion  fieur  du  Caumont  ,  8c  continua- 
Loüis  Domine  fieur  Deilandes ,  Marchands  de  grains  a  V h-  non  de 
try  ,  Demandeurs  aux  fins  de  la  Requelte  à  Nous  prefentec  /on  ecm- 
le  premier  du  prefent  mois  de  Février  rail  fept  cens  dix  a  mer  ce,  .* 
l'encontre  de  Jeanne  Colliveau  ,  veuve  de  deffunt  Jacques  la  charge 
Ollome  ,  affilié  de  Maître  Antoine  Fournier  fon  Avocat,  de  garder 
Parties  ouïes,  leéture  faite  de  ladite  Requête  ;  tendante  a  les  Réglé  - 
ce  qu'il  Nous  plut  faire  défenfes  à  ladite  veuve  Ollome.de  ni  en  s  de 
faire  commerce  d'aucuns  grains,  tant  8c  fi  long  tems  quelle  Police, 
demeurera  à  la  Campagne,  a  la  diltance  des  trois  lieues  por-  contre  Us 
tées  par  les  Ordonnances  ,  attendu  qu'elle  demeure  dans  la  Mar- 
Paroiffe  de  Blaffy  ,  à  un  quart  de  lieue  de  ladite  Ville  de  chauds  c.t 
Vitry  ;  notre  Ordonnance  dudit  jour  ,  premier  du  prclcnt  1  “ry  ,:n 
mois  étant  au  bas  de  ladite  Requelte, l'Exploit  d'affignation  l;‘  !rc:t- 
donnée  à  ladite  veuve  Ollome ,  par  Bogne  Barbier,  Huiffier  bloient. 
au  Châtelet  de  Paris  dudit  jour  premier  Février  ,  à  compa¬ 
roir  ce  jourd'huy  pardevant  Nous  ;  Vû  auflî  la  Déclaration 
du  Roy  du  dernier  Août  1699.  Regiftrée  au  Parlement  le 
23.  Septembre  de  la  même  année;  par  lequellc  il  ell  ddt'en- 
du  à  toutes  perfonnes  de  faire  le  trafic  8c  Marchandife  de 
grains,  qu'après  en  avoir  demandé  8c  obtenu  la  permilfion 
des  Officiers  des  Juflices  Royales  ,  dans  l'étendue  defquclles 
ils  refident  ,  8c  qu’après  avoir  prêté  ferment  devant  eux  8c 
en  avoir  fait  enregifirer  les  aétes ,  avec  leurs  noms,  furnoms 
6c  demeures ,  au  Greffe  des  mêmes  Juflices  ;  que  ceux  qui 
demeurent  dans  des  lieux  ou  les  Seigneurs  Hauts- Juilicicrs, 
ou  autres  que  les  Juges  ordinaires  des  Juflices  Royales,  ont 
l'exercice  de  la  Police  ,  feront  tenus  outre  les  formalitez 
cy-deffus  ,  de  faire  enregifirer  Jcfdites  permiifions  au  Greffe 
defdites  Jurisdiétions  de  Police.  L'aéte  de  réception  de 
ladite  veuve  Ollome  ,  6c  de  fa  prédation  de  ferment  parde¬ 
vant  le  lieur  Prévoit  Juge  ordinaire  delà  Prévôté  de  \  îtrÿ, 
pour  faire  ledit  trafic  8c  commerce  de  grains  en  la  mail'on 
ou  elle  cil  demeuiantc  ,  au  lieu  dit  les  Indes  Paruiffe  de 
Blaffy  ,  proche  ladite  Ville  de  Vitry  ,  8c  fa  réception  en 
ladite  qualité  ,  en  execution  de  ladite  Déclaration  du  Roy  ; 
à  la  charge  d’obferver  les  Ordonnances  8c  Reglemens  de 
Police  ,  ledit  aéte  du  quatorze  Novembre  1699.  Regiftré 
au  Greffe  de  ladite  Prévôté  de  Vitry  8c  ligné  Gobiat  Gief- 
fier  8c  autres  Pièces  des  Parties  :  NOUS  avons  ladite 
veuve  Ollome  ,  maintenue  8c  gardée  en  la  poffeffion  de 
continuer  fondit  commerce  de  grains  tant  qu'elle  demeurera 
audit  lieu  des  Indes,  à  la  charge  d'obferver  par  elle  les  Or¬ 
donnances  8;  Reglemens  de  Police  ;  Faifons  défenfes  aufdits 
Demandeurs  8c  à  tous  autres  de  l'y  troubler;  dépens  compen¬ 
sez;  Et  fera  notre  prefente  Sentence  exécutée  ,  nonobilant 
oppolitions  ou  appellations  quelconques  ,  pour  lefquelles 
&  fans  y  préjudicier  ne  fera  différé  :  Mandons  au  premier 
Huiffier  Royal  ,  de  faire  pour  l'execution  des  Prefentes, 
tous  exploits  fur  ce  requis  6c  neceffaires.  Ce  fut  fait  8c 
donné  à  Vitry-le-François  ,  le  cinquième  Février  mil  fept 
cent  dix. 

Signé  .DELA  MARE. 

Et  plus  bas.  Bonhomme  de  la  Fosse,  Greffier. 


A7^U  par  Nous  Nicolas  de  la  M  a  r  e,  Confeiller  du  3.  Mars 
V  Roy  ,  Commiffaire  au  Châtelet  de  Paris,  8c  Comroif-  1710. 
faire  député  par  Sa  Majelle  en  \  hampagne,  par  Lettres  Pa-  Sentence 
tentes  du  11.  Juin  1709.  Regiltrées  au  Parlement  le  13.  du  qm  d.- 
meme  mois  ,  pour  l'execution  des  Déclarations  du  Roy  fur  charge  les 
le  fait  des  grains  ,  la  Requête  à  Nous  prefente  oar  Jeanne  Roui. in¬ 
du  Rieux  ,  veuve  Hugues  Larron  ,  Gilles  Dîîtlan  ,  |o!q  h  gers  de 
Martin  ,  Charles  Provôt  ,  Michel  ,  Pierre  cc  Paul  Go|cux,  tte  Ma- 
Jcan  Capy  ,  Sebattien  Margaire  6c  Louis  Gojcux,  tous  m,u-  -  *u  ,'t 
très  Boulangers  de  la  Ville  de  fainte  Manehoulde  ;  tendante  dt>  eux 
a  ce  qu'il  Nous  plût  les  décharger  des  amendes  qui  on;  ute  t.e,  ■  !es 
prononcées  contre-eux  par  les  lieurs  Officiers  de  Police  de  an.:.,  tes 
ladite  Ville  ,  la  plûpart  defdites  amendes  lur  le  fondement  contre- 
qu'ils  avoient  vendu  du  Pain  dans  leu:  Boutiques  a  des  eux  pro- 
gens  de  la  Campagne  ,  quoique  le  Commerce  doive  être  nonces 
libre  ,  8c  que  cela'ne  leur  eût  eié  défendu  par  aucun  Rc-  ïnr  ‘es 
glcmcnt,  notre  Ordonnance  étant  au  bas  de  ladite  Requeil  -  Ojpciers 
du  13.  Oétobre  dernier,  portant  qu'elle  lcroit  communiquée  de  Pouce 
à  Maître  Louis  Hocart  Confeiller  ,  Procureur  du  Roy  ce  cr  l’un 
notre  Subdelegué  a  lainte  Manehoulde  ,  pour  entendre  par  d  eux  du 
luy  des  Parties  &  le  Receveur  des  amendes  ,  6c  fur  l'avis  t0Ul‘,  v 
dudit  lieur  Hocart  ,  être  par  Nous  ordonné  ce  que  de  rai-  le:(r  cn- 
fon  ;  8c  cependant  qu'il  feroit  furcis  à  toutes  pourfuites  6c  defe 
contraintes  contre  les Supplians;  le  Procès  verbal  duditfieui  conjermr 
Hocart  du  31.  dudit  mois  d'Oétobre  ,  contenant  les  coin-  aux  Re¬ 
parutions  ,  dires  6c  requifitoires  dcfdits  Boulangers ,  les  dé-  glemtns. 
fenfes  de  Maître  Pierre  Marolle  ,  Commis  à  Recette  des 
amendes  ,  fignifiées  aufdits  Boulangers  ledit  jour  31.  Octo¬ 
bre  ;  l'avis  dudit  fieur  Hoccart  notre  Subdelegué  étant  au 
bas  de  fon  Procès  verbal  :  NOUS  avons  chacunes  defdites 
amendes  prononcées  contre  leldits  Duffart  ,  Martin  ,  veuve 
Tharron  ,  Charles  Provôt  ,  Michel  Gojeux,  Pierre  8:  Paul 
Gojcux,  Jean  Capy,  6c  Sebaltien  Margaire,  réduites  6c  mo¬ 
dérées  au  Tiers,  les  déchargeons  du  furplus.  Lt  a  1  egard  de 
Louis  Gojeux  ,  l'avons  déchargé  du  total  ;  leur  enjoignons 
d'obferver  les  Reglemens  de  Police  fous  les  peines  y  con¬ 
tenues  ;  Et  fera  notre  prefente  Sentence  lignifiée  au  Rece¬ 
veur 
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fi¬ 
les  Fo- 

jufcfii  à 


veut  des  amendes  ,  &  executée  nonobihnt  oppofitions  ou 
appellations  quelconques  ,  pour  lefquelles  te  fans  y  préju¬ 
dicier  ne  fera  différé.  Ce  fut  fait  &  donné  a  Vitry-lc- 
rrançois  ,  le  trois  Mârs  mil  fept  cent  dix. 

Signé,  DE  LA  MARE. 

Et  plus  bas,  Bon  Homme  de  la  Fosse,  Greffier. 

i.  Avril  "y  E  LJ  par  Nous  Nicolas  de  la  Mare,  Confciller 
17  ro.  >  du  Roy,  Commiffaire  au  Châtelet  de  Paris  &  Com- 
Sentcnce  miffaire  député  par  Sa  Majelté  en  la  Province  de  Chain pa 
portant  gne  par  Lettres  Patentes  du  n.  Juin  1709.  Regiitrées  au 
hoynolo  l  arlement  le  13.  du  meme  mois,  pour  l’execution  des  Dé- 
gauon  fies  clarations  du  Roy  fur  le  fait  des  grains,  la  Requelte  à  Nous 
Statuts  prefentée  par  les  Boulangers  de  la  Ville  de  fainte  Mane- 
fiesBou-  houlde  ;  tendante  à  ce  qu'il  Nous  plût  ordonner  que  les 
langer  s  fie  Lettres  Patentes  qui  leur  ont  été  accordées  ,  feront  execu- 
Ste  Ma-  tées  félon  leur  forme  &  teneur  ;  &  en  confequence  ,  faire 
nehoulfie  defenfes  a  toutes  fortes  de  perfonnes  autres  que  lefdits  Bou- 
c?  Réglé-  langers  d’expofer  ,  vendre  ny  débiter  du  pain  dans  ladite 
ment  de  Ville  &  fes  Fauxbourgs  aux  offres  qu'ils  font  de  tenir  leurs 
ce  qui  doit  Boutiques  fuffilamment  garnies  ,  &  de  fe  conformer  a  la 
être 00 (er-  Taxe  qui  fera  faite  du  prix  du  pain  par  les  Juges  de  Police 
ve,  tant  fur  les  extraits  du  Minage  ainfi  qu'il  elt  accoutumé,  à  peine 
fiar  eux  contre  les  contrevenans ,  de  confifcation  du  pain  &  de  cin¬ 
quante  livres  d’amende  ;  Notre  Ordonnance  du  18.  Janvier 
1,7! o.  étant  au  bas  de  ladite  Requeüe  ,  par  laquelle  Nous 
1  aurions  renvoyée  au  Sieur  Hocart,  Confeiller,  Procureur 
du  Roy  au  Bailliage  de  fainte  Manehoulde  &  notre  Subde- 

. ‘fg'-Jf .  Pour  la  communiquer  en  original  aux  Sieurs  Officiers 

prochaine .  de  Police,  6c  aux  Sieurs  Maire  &  Echevins  de  ladite  Ville 
P“bl!ee  Pour  >  leiirs  avis  a  nous  rapportez  avec  celui  dudit  Sieur 
cra/pchee  Hoccart,  être  par  Nous  ordonné  ce  que  de  raifon.  Les  avis 
'em.tme  dcldits  Sieurs  Officiers  de  Police  &  de  ladite  Ville  du  pre- 
jom  mier  Février  audit  an,  &  celuy  dudit  Sieur  Hoccart  du  fept 
du  meme  mois;  Vu  auffi  l  cxpeditiün  en  papier,  des  Lettres 
Patentes  accordées  aufdits  Boulangers  au  mois  de  Janvier 
1694.  Regiitrccs  au  Bailliage  de  fainte  Manehoulde  le  22.. 
Novembre  1700.  portant  homologation  du  Jugement  en 
forme  de  Statuts,  rendu  par  le  Prévôt  de  fainte  Manehoulde 
le  12.  Mars  1586.  qui  elt  feulement  datté  dans  lefdites  Let¬ 
tres  &  non  rapporté  ,  ladite  expédition  tirée  des  Rcgilfres 
de  Police  de  ladite  Ville  le  douze  Novembre  1709.  Signée 
Martin.  NOUS  faifant  droit  fur  ladite  Requelte,  Ordon¬ 
nons  que  lefdites  Lettres  Patentes  feront  exécutées  félon 
leur  lorme  6c  teneur  ,  &  neanmoins  avons  permis  aux  Fo¬ 
rains  &  aux  Bourgeois  de  ladite  Ville  ,  jufqu’à  la  fin  du 
mois  d  Août  prochain ,  fans  tirer  à  confequence,  d’apporter 
&  d’expofer  en  vente  des  pains  dans  le  Marché  de  ladite 
Ville  ,  le  Mercrcdy  &  le  Samedy  de  chaque  Semaine,  pen¬ 
dant  tout  le  jour;  à  la  charge  de  fe  conformer  aux  Ordon¬ 
nances  tk  Reglemens  de  Police  ,  tant  pour  le  poids  ,  que  la 
qualité  &  le  prix  defdits  pains,  faifons  défenfes  aufdits  Bour¬ 
geois  &  Habitans  de  fainte  Manehoulde  ,  autres  que  lefdits 
Boulangers  ,  d’en  expofer  en  vente  dans  leurs  Maifons  ou 
Boutiques  ,  &  tant  a  eux  qu’aufdits  Forains  d'en  expofer 
en  vente  ailleurs  que  dans  ledit  Marché  ,  ni  en  d’autre  tems 
que  lefdits  jours  de  Mercrcdy  &  Samedy  ,  à  peine  de  con¬ 
fifcation  &  de  deux  cens  livres  d’amende  contre  chacun  des 
contrevenans  ;  Enjoignons  toutesfois  aufdits  Boulangers  de 
tenir  tous  les  jours  de  la  femaine,  leurs  Boutiques  garnies 
fuffilamment  de  differentes  fortes  de  pain  ,  &  des  poids  & 
qualités  requifes  par  les  Ordonnances  &  Reglemens  de  Po¬ 
lice  ,  &  à  l’égard  du  prix  ,  de  fe  conformer  à  la  Taxe  qui 
en  fera  faite  par  lefdits  Sieurs  Officiers  de  Police  en  la  ma¬ 
niéré  accoutumée  ,  à  peine  auffi  de  confifcation  &  de  deux 
cens  livres  d^amende  contre  chacun  des  contrevenans:  Man¬ 
dons  audit  Sieur  Procureur  du  Roy  ,  de  tenir  la  main  à 
l’execution  de  notre  prefente  Ordonnance,  &  à  tousHuif- 
fiers  ou  Sergcns  Royaux  de  faire  pour  l’execution  d’icelle, 
tous  Exploits  6c  contraintes  à  ce  requis  6c  neceffaires.  Et 
fera  notre  prefente  Ordonnance  ,  lûë  ,  publiée  &  affichée 
par  tout  où  befoin  fera ,  a  ce  qu’aucun  n’en  ignore,  &  exé¬ 
cutée  nonobllant  oppofitions  ou  appellations  quelconques, 
pour  lefquelles  6c  fans  y  préjudicier  ne  fera  différé.  Fait  6c 
donné  par  Nous  Confeiller  Commiffaire  lufdit.  A  Vitry- 
Jc-François  ,  le  Mardy  premier  Avril  mil  fept  cent  dix. 

Signé ,  DE  LA  MARE. 

Et  plus  bas, Bonhomme  de  la  Fosse,  Greffier. 

16. May  XT  ICOLAS  DELA  MARE,  Confeiller  du  Roy, 
ï7ro.  CommilTaire  au  Châtelet  de  Paris,  &  Commiffaire  dc- 

Sentence  pulé  de  Sa  Majeflé  en  Champagne  par  Lettres  Patentes  du 
rendue  onze  Juin  1709.  regiitrées  au  Parlement  le  treize  du  même 

entre  le  mois  pour  l’execution  des  Déclarations  du  Roy  fur  le  fait 

Sr.  Curé  des  grains  jAious  c e u x  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
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ront,  Salut.  Sçavoir  faifons  qu’en  la  caufe  mûé  &  Ren¬ 
dante  en  Jugement  pardevant  Nous  entre  Me  Louis 
Panchcron  Prêtre  Curé  de  Loifie  Demandeur  aux  fins  de  I, 
Requelte  par luy  prefentee  au  Sieur  Lieutenant  Cenei.il  de 
Police  de  la  Ville  de  Vitry-le-François  notre  Subdelegué  le 
iS  Août  1709.  d'une  part  ,  &  Pierre  la  Coilhe,  Jean  Gi¬ 
raudot,  Ltienne-François  Junin  Leuffroy  &  Thierry  Garnier 
K-inueis  des  groffés  Dûmes  de  ladite  Paroiffc  de  Loilic 
defendeurs  :  Leéture  faite  de  ladite  Requête  dudit  Sieur 
Demandeur,  par  laquelle  il  auroit  conclu  qu'attendu  qu'il 
a  a  prendre  fur  lefdits  Fermiers  huit  leptiers  de  feigle  par 
chacun  an  ,  faifant  partie  de  plus  grand  nombre  de  grains 
pour  fou  gros  ,  qu  il  avoir  befoin  d'une  partie  dudit  feiele 
pour  femer  res  terres  ,  &  qu'il  fe  foumettoit  aux  teimesde 
i"  ?'i1‘catIOn  d“  dernier  d=  vendre  le  reliant 

apres  la  femence  pnfe  ,  aux  Habitans  dudit  Loifie  au  pni 
courant,  luy  permettre  de  faire  faffir.  &  arrêter  le  feiele 
ES Djxmcs,  l'Ordonnance  dudit  Sieur  notre 
Subdcle^ne  étant  au  bas  de  ladite  Requête  portant  permii- 
fion  de  faire  afligner  lefdits  Fermiers,  6c  cependant  de  faire 
faiiu  les  leigles  provenans  de  ladite  Dixme  1  Exploit  de 
Aubert  Huiwer  au  Bailliage  de  Vitry  dudit  jorS  Aouft 
1709.  portant  affignat.on  aufdits  laCoifne,  le  Fevre.Cirau- 
I  niû  J.ranÇOI!  Lcllljr°y  vx  Garnier  Fermiers  desDixmesde 
Lihdelius  comparoir  le  lendemain  pardevant  ledit  Sieur  notre 
Subdelcgnc  pour  repondre  aux  fins  de  ladite  Requête  & 
fiulre  d  un  tas  de  fciglc  en  palmes  dans  la  grange  defd.  Dix- 
mes  efiime  a  huit  leprrers  ou  environ  de  la  journée  de  trou- 
batteurs  trouvez  en  ladite  grange  ,  avec  ctablillcmcnt  dé 
Jofeph  Régnault  Laboureur  audit  lieu  de  Loifie  pour  Ca  ¬ 
duc  COjmra‘ffrrCf“fdit'  E™n!  ftili!  •  '«  défenfes  def- 
d.ts  Defendeurs  figmfiees  le  zÿ.  dudit  mois  d'Aour  ,  par 

kf?  w  rf  CfdllS  C|  evre  &  la  tollhe  auraient  foutcmi  cfue 
par  les  baux  qui  leur  ont  etc  laits  des  grofies  Divines^  h* 
Loue  par  les  Sieurs  Doyen  &  Chanoines  de  S.  Etienne  de 
Lhalons,  &  les  Abbe  ïc  Religieux  de  Toullaint  de  .  due 
Ville,  Is  lie  font  point  obligez  de  délivrer  audit  Demande  r 
le  feigle  qu  il  leur  demande  ,  mais  feulement  de  l'orge  é 
tendu  qu  il  eft  notoire  que  tous  les  fciglcs  ont  été  peîdus 
f  ar ecs  ’  &.,a  1  eSard  lefdits  Giraudot.  François PLcuf- 
lioy  HcGarmer,  ils  au, oient  offert  de  délivrer  incïfiimmcnt 
audit  Demandeur  la  quantité  de  fix  boilfcaux  de  feigle  po?ir 
enfemcnccr  le  reliant  de  fes  terres,  &  quant  au  fui  plus  ™i 
luy  ferait  du  pour  Ion  gros  ils  fe  feraient  fournis  de  luy  m 
payer  le  prix  fur  le  pied  qu'il  vaudra  a  la  S.  Martin  lors  pro¬ 
chain,  attendu  qu  ils  ont  befom  dudit  feigle  pour  enfemen 
cct  leurs  terres  ,  fi  mieux  n'aimoit  ledit  Sieur  DemanS 
recevoir  de  forge an-lieu  dudit  feigle;  répliqués dud  sic, m 
Demandeur  figmfiees  le  29.  dudit  mors  d'Aoilt,  par  iefquel- 
les  1  accepte  les  offres  a  luy  faites  des  fix  boiffeaïx  de  Se 
par  es  Détendeurs  ,  pour  achever  d'enfemencer  fes  propre- 
héritages,  ri  aurait  conclu  a  ce  que  le  furplus  luy  fût  déhvîé 
en  nature  ou  en  deniers  au  prix  courant;  Sentence  rendus 
par  ledit  Sieur  notre  Subdelegué  ledir  jour  z9.  Août  .  par 
laquelle  il  auroit  etc  ordonne  que  dans  trois  jours  les  Dé 
fendeurs  rcprefenteroient  leurs  baux  K-  r^L  - 

bon  leur  feUcro.t  ,  l'avemr  4„,fié^uî  SSS 
Avenet  Huiffier-Audiancicr  cejourd'buy,  N  o  usTaiTant drniï 
fur  les  contellations  des  parties  &  par  vertu  dn  mL  *  r0,t 
Nous  donné  contre  les  Défendeurs  Son  compalans  IfpK' 

ISId™  P°bv  rN01,S  Iv°,ns  ,es  offrcs  fjllcsP par  lcfdits^T 
raudor  ,  Ltienne-François  Junin  Leuffroy  &  Thierry  Car 
mer  déclarez  bonnes  &  valables,  ce  faifrnt  les  L 

de  livrer  audit  Sieur  Demander  .  fi  S  ffa  S  TéSI 
boifleaux  de  ieigle  par  eux  offerts  ,  &  pour  le  furplus 
mit  fepners  a  luy  dûs  pour  ion  gros  ,  condamnent 
le  bevre  ,  la  Corfne  ,  Giraudot  ,  Etienne  Fnn  ■  ;  1  s 

aruit 'fi1,  ^  ^dierry  Garnier  folidairemenr  t foiirnSr  éc livrer 
audit  Sieur  Demandeur  le  furplus  des  huit  feptiers  'de  î.  ï 
a  luy  dus  pour  fon  gros  ,  linon  &  à  faute  de  ce  faire  °dl 
luy  en  payer  le  prix  en  argent,  favoir  jufqu'à  la  con-mréncl 

dÜ  flX  MP“C1,rI  S“r  ,r.pied  de  ce  '=  fciglc  aura  Ire  S™ 
du  au  Marché  de  Vitry  le  premier  jour  de  Marché  du  mois 
de  Janvier  ,;,o.  au  choix  Ce  option  des  Défendeurs  î, 
quelle  option  ils  feront  tenus  défaire  huitaine  après  la  fi.„T 
«canon  de  notre  prefente  Sentence  ,  finon  fera  referce%û 
Demandeur ,  fans  qu  ri  foit  beloin  d'autre  Jugement  e-  ]>< 
cedant  de  ladite  quantité  de  lix  feptiers  fur  le  pied  de7e  qtre 
ledit  feigle  aura  etc  vendu  le  premier  jour  de  Marché  1-0  , 

&  condamnons  les  Défendeurs  aux  dépens  liquidez  â  douze 
livres,  &  leia  notre  prefente  Sentence  exécutée  nonobihnt 
oppofitron  ou  appellation  quelconque  ,&  fans  y  prejudicîer 
Mandons  a  tous  Huifliers  ou  Sergens  Royaux  de  faire  pour 
1  execution  de  ce  tous  Exploits  requrs  &  neceûaires.  Ce  fut 
fan  Ce  donne  par  Nous  Conlefiler  &  Commiffaire  fufdir  A 
Vitry-le.Françors  le  Luhdy  vingt- fix  May  mil  fept  cens  dix. 

Signé,  DE  LA  MARE. 

Et  plus  bm  ,  Bonhomme  de  la  Fosse,  Greffier, 
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SECTION  QUATRIE’MF 
De  la  fixation  des  Grains  pendant  la  rDifictte. 

ON  n'a  point  d’exemple  qu’il  y  ait  eu  de  difette  fi  grande  que  celle  qui  arriva  en  l’année  1709.  Elle 
fut  generale  par  tout  le  Royaume  ,  6c  fe  fit  fentir  avec  violence  dans  tous  les  lieux  habitez.  Ce 
trille  événement  auroit  fans  doute  attiré  bien  des  maux  ,  fi  le  Roy  n’avoit  oppolé  des  foins  6c  de  l’atten¬ 
tion  à  tant  de  calamitcz  ;  ceux  qui  ont  vû  cette  défolation  font  témoins  de  l’empreflement  de  Sa  Majefté 
à  foulager  le  mal  prefent ,  6c  à  prévenir  celuy  qui  pouvoir  arriver  j  les  Minillres ,  l'on  Confeil  6c  fes 
premiers  Magillrats  marquèrent  leur  grand  zele  pour  l’execution  de  fes  ordres  6c  pour  le  foutien  de 
l’Etat. 

On  prenoit  tous  les  jours  de  fàges  précautions  contre  le  mal  ,  lorlque  l’on  propofâ  de  l’arrêter  tout 
d’un  couf>  par  la  fixation  generale  des  grains. 

Cette  propofition  fut  portée  au  Confeil  du  Roy  qui  l’examina  lcrupuleufement ,  mais  il  ne  jugea  point 
a  propos  de  décider  fur  une  matière  fi  délicate  ,  fans  avoir  demandé  les  avis  des  Intendans,  6c  des  Coin- 
miliaires  départis  dans  les  Provinces ,  des  Licutcnans  Generaux  dans  les  principales  Villes  ,  6c  de  nom¬ 
bre  de  perfonnes  confommées  dans  le  commerce. 

Cette  queftion  importante  meritoit  bien  en  effet  d’être  examinée  ;  car  fi  l’on  confulte  le  premier  mou¬ 
vement  dont  on  fc  fent  touché  ,  on  le  trouve  en  faveur  de  la  fixation  ,  rien  ne  paroit  plus  facile  que  de 
taxer  le  prix  des  Grains,  c’ell  un  expédient  qui  vient  aifement  dans  la  penfée,  parce  qu’il  paroîr  d’abord 
être  un  remede  prompt  aux  maux  preflans ,  6c  c’ell  cet  avantage  prétendu  qui  donne  nailîance  à  cette 
propofition  fpeculative  autant  de  fois  que  l’on  a  le  malheur  d’être  affligé  de  la  difette. 

Mais  quand  on  vient  à  confiderer  que  ce  remede  fpecieux  arrête  la  circulation  des  grains  6c  détruit  le 
principal  de  tous  les  commerces  qui  cil  celuy  des  bleds,  lorfque  l’on  penfe  que  fans  ce  premier  des  biens 
qui  nous  ell  donné  par  la  Providence  divine  tous  les  biens  d’artifice  ne  fçauroient  fubfiller  ,  6c  que  la 
\  ie  de  tous  les  hommes  en  dépend  ,  on  doit  quitter  alors  toute  prévention  pour  réfléchir  6c  connoître 
avec  fureté  fi  une  fixation  n’ell  pas  plutôt  un  mal  qu’un  remede. 

Si  l’on  va  plus  loin  6c  que  l’on  envifage  les  inconveniens  qui  arriveroient  fi  ce  commerce  étoit  forcé, 
lorfqu’enfin  l’on  fçait  de  quelle  conféquence  il  eft  de  ménager  le  peuple  dans  de  lêmblables  conjonélures, 
que  fouvent  les  précautions  les  plus  prudentes  l’allarment ,  6c  que  les  peines  ne  fervent  qu’à  roidir  les  cf- 
prits  par  la  crainte  d’un  plus  grand  mal  qu’ils  fe  figurent  devoir  arriver  ;  c’ell  alors  que  l’on  doit  peler 
avec  mûre  deliberation  une  caufe  commune  à  tout  un  Royaume  ,  6c  particulière  à  chacun  des  Sujets. 

Le  Confeil  fut  le  premier  pénétré  de  ces  motifs,  6c  je  crois  que  cela  le  détermina  comme  je  viens  de  le 
dire  ,  à  envoyer  des  mémoires  détaillez  ,  aux  Intendans  ,  aux  Commiflàires  du  Roy,  aux-  Magillrats  des 
Provinces  6c  aux  Ncgocians  pour  avoir  leurs  avis  fur  l’utilité  ou  l’inconvenient  de  la  fixation  des  grains. 

Je  recûs  à  Vitry  un  de  ces  mémoires  que  M.  le  Procureur  General  m’envoya  ,  je  le  rapporte  icy  dans 
une  colone  6c  dans  l’autre  ,  j’y  place  mon  avis  ou  mes  réponlês  à  côté  de  chacun  des  Articles. 


§pV ESTIONS 
fur  la  propofition  de  fixer  les  Grains. 

PREMIE’RE  QUESTION. 

LA  fixation  du  prix  des  Grains  dans  la  con- 
jonélure  prefente  ell -elle  ou  utile  6c  même 
néceffaire  comme  plufieurs  perfonnes  le  préten¬ 
dent  ,  ou  au  contraire  nuifible  ôc  pernicieufe  ,  com¬ 
me  plufieurs  le  foutiennent  ? 


AVIS  ET  RE’  PO  N  SES 

aux  Queftions  fur  la  fixation. 

PREMIERE  REPONSE. 

IL  n’y  auroit  rien  tant  à  defirer  que  la  fixation 
du  prix  des  Grains ,  perfonne  n’en  ignore,  mais 
en  même  temps  chacun  convient  que  rien  n’ell  plus 
difficile  a  établir  ;  il  y  a  eu  peu  de  difettes  en 
France  qile  cette  propofition  de  fixer  les  Grains 
n’ait  été  faite  6c  prefque  toûjours  rejettéc  ,  ou  fi 
elle  a  été  admife  ,  elle  à  été  prefque  auflitôt  révo¬ 
quée. 

Charlemagne  par  le  Confeil  desPeres  du  Concile 
de  Francfort  l’an  794.  fixa  le  prix  des  Grains ,  6c 
il  eut  recours  au  même  remede  en  806.  dans  une 
fécondé  difette  qui  durait  depuis  un  an  ,  mais  il 
paraît  par  ces  mêmes  Ordonnances,  que  nos  Rois 
en  ces  tems-là  faifoient  valoir  leurs  Domaines  qui 
produiloient  beaucoup  de  Grains ,  que  ces  Grains 
étoient  vendus  au  peuple  au  defious  même  du  prix 
fixé  ;  ainfi  la  fixation  n’avoit  aucun  inconvénient 
qui  ne  pût  être  à  l’inftant  réparé  par  ce  grand  nom¬ 
bre  de  magafins  répandus  dans  les  Provinces. 

Philippes  le  Bel  fixa  le  prix  des  Grains  par  une 
Ordonnance  du  mois  de  Février  1304.  cette  fixa¬ 
tion  augmenta  la  difette  ,  6c  ce  Prince  fut  obligé 

de 
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II.  QUESTION. 

Si  la  fixation  du  prix  des  Grains  paraît  trop 
dangereule  en  la  rendant  generale  pour  toutes  for¬ 
tes  de  Grains  ,  conviendrait- il  de  la  faire  ,  ou 
pour  le  froment  ,  feigle  8c  meteil  feulement  ,  en 
laillànt  la  liberté  à  l’égard  de  l’orge  8c  de  l’avoine 
&  autres  menus  grains  fans  en  fixer  le  prix. 

La  raifon  qu’on  peut  alléguer  pour  faire  cette 
diftinébion  ,eft,  qu’en  laiflant  une  efpece  de  grains 
libre  ,  on  efl  fur  de  ne  point  manquer  d’un  fond 
fuffifint  pendant  quelque  temps  pour  la  (ubfiftance 
de  l’homme,  en  cas  que  la  fixation  fît  reflérrer  8c 
cacher  l’efpece  qui  aurait  été  fixée  ;  8c  l’on  aurait 
toujours  de  quoi  vivre  ,  en  attendant  que  l’on  eût 
pris  les  mefures  neceflaires  pour  faire  fortir  l’efpece 
qui  aurait  été  fixée  :  ainfi  il  femble  que  par  ce 
moyen  la  fixation  s’exécuterait  fans  danger. 

Les  raifons  contraires  font,  qu’on  n’éviterait  pas 
par  là  les  inconVenicns  de  la  fixation,  puifque  d’un 
côté  on  cacherai'  l’efpece  fixée  ,  8c  que  de  1  autre 
on  ferait  monter  l’efpece  non  fixée  à  un  prix  fi  ex- 
ccflîf, qu’il  fe  trouverait  en  tffer  qu’on  n’auroit  rien 
gagné  à  fixer  une  efpece  fins  fixer  l’autre 

Que  d’ailleurs  on  ne  manquerait  pas  de  mêler 
l’efpcce  fixée  avec  l’efpecc  non  fixée  ,  êc  quelques 
peines  qu’on  établi  (Te  contre  ce  mélange,  la  preuve 
en  ferait  difficile  ,  la  punition  rare,  8c  le  mal  irré¬ 
parable  par  rapport  aux  femences. 

III.  Q.U  E  S  T  I  O  N. 

Si  l’on  pourrait  fe  réduire  à  fixer  au  moins  le 
bled  propre  aux  femences  ,  fans  quoi,  dit-on  >  il  y 
aura  beaucoup  de  Laboureurs  hors  d’état  de  femer 
leurs  terres. 

On  répond  à  cette  raifon  que  l’on  a  eu  la  même 
inquiétude  à  l’égard  des  femences  en  orge  ,  8c  que 
quelque  chere  qu’ait  été  cette  efpece,  de  grains ,  on 
en  a  trouvé  pour  en  femer.  a,e  d’ailleurs  on  élu¬ 
derait  encore  ce  Reglement  ,  comme  on  a  éludé 
celui  qui  a  fixé  le  prix  de  l’orge,  en  mêlant  le  bled 
de  1708.  qui  fera  propre  aux  femences  avec  celui 
des  années  precedentes ,  mélange  encore  plus  facile 
que  celui  de  l’orge  avec  le  bled  ,  8c  qu’ainfi  bien 
loin  que  la  fixation  du  bled  propre  aux  femences 
en  aflurât  le  fond  aux  Laboureurs  pour  femer  leurs 
terres ,  elle  ne  ferviroit  peut-être  au  contraire  qu’à 
leur  faire  perdra  le  fond  fans  aucune  refiburce. 


de  la  révoquer  par  une  autre  Ordonnance  du  mois 
d’Avril  de  la  même  année. 

Dan-  es  A flemblées  de  Police  tenues  au  Châtelet 
&  au  Pal  .is  en  1650  &  1662  la  propofition  de  fi¬ 
xer  le  prix  des  Grains  fut  faite  ,  8c  autant  de  fois 
rejettée. 

Les  inconveniens  Je  la  fixation  font  peut-être 
plus  à  craindre  dans  la  conjonéture  prefente  q> fils 
n’ont  jamais  été  ;  moins  il  y  a  de  Grains ,  8c  plus 
il  efl:  important  d’en  finlitcr  le  commerce  libre  dans 
l’Etat  pour  en  faire  pafler  dis  Provinces  abondan¬ 
tes  en  celles  qui  en  ont  befoin  ,  8e  J’y  en  attirer 
des  Pays  Etrangers,  la  feule  efperance  du  gain  pro¬ 
duit  l’un  8c  l’autre  de  ces  effets. 

//.  R  E'  P  O  N  S  E. 

Cette  diftinétion  pourrait  être  plus  dangereule 
8c  plus  fufceptible  d’inconveniens  que  la  fixation 
generale. 


Cette  raifon  prévaut  8c  l’emporte  de  beaucoup 
fur  la  raifon  contraire  8c  la  diflinétion  des  grains 
fixez  8c  non  fixez  ne  manquerait  pas  de  produire 
cet  inconvénient ,  il  ne  faut  que  connoître  le  cœur 
de  l’homme  pour  en  être  perfuade,  8c  fur  tout  tels 
que  font  ceux  entre  les  mains  de  qui  cil  le  couv 
merce  des  Grains. 


Ce  mélangé  ferait  difficile  à  exécuter  ,  fans  être 
bientôt  découvert  8c  puni  ;  l’orge  8c  les  autres  me¬ 
nus  grains  font  trop  faciles  à  diftinguer  d’avec  le 
bled  ,  pour  les  pouvoir  confondre  enfemble  lans 
être  apperçûs  ,  mais  les  autres  inconveniens  fub- 
lifteraient  toûjours. 

III.  R  E'  P  O  N  S  E. 

S’il  y  avoit  quelque  fixation  à  faire  ,  çclle-cy  fe¬ 
rait  la  plus  necefîàire  ,  car  il  efl  à  craindre  que  les 
grains  propres  à  femer  ne  foient  portez  à  un  prix  fî 
exc?ffif  que  beaucoup  de  Laboureurs  n’y  puiflènt 
atteindre.  Ce  même  inconvénient  efl  arrivé  à  l’é¬ 
gard  de  l’orge  en  plufieurs  lieux  ;  le  feigle  fe  vend 
déjà  en  Champagne  44.  livres, il  en  faut  cinq  boif- 
féaux  mefure  du  pays  pour  femer  un  arpent  qui 
. coûte  fur  ce  pied-là  27.  livres  10.  fols  :  8c  la  plû- 
part  des  terres  légères  de  cette  Province  qui  font 
propres  à  ce  grain  ne  fe  vendent  que  20.  livres  l’ar¬ 
pent  ;  ainfi  la  fèmence  coûte  plus  que  le  fond  ,  ce 
qui  en  détourne  beaucoup  de  femer  du  feigle  ,  ils 
efperent  que  l’orge  fera  à  meilleur  marché  ,  8c  en 
effet ,  quoiqu’il  11’y  en  ait  encore  que  fort  peu  de 
battue  ,  elle  ne  fut  vendue  à  Vitry  le  dernier  mar¬ 
ché  que  27.  livres  les  douze  boilfeaux  ,  mais  aufîî 
cffc-il  certain  que  cette  fixation  du  bled  propre  à 
femer  le  ferait  mêler  avec  l’efpece  non  fixée  ,  les 
Marchands  n’y  manqueraient  pas  ;  leur  avidité  pour 
le  gain  eft  au-deflus  de  toutes  confédérations. 

Ce  qu’il  femble  que  l’on  pourrait  faire  en  cette 
occafion  ce  ferait  de  faire  défenfes  Je  le  vendre  plus 
cher  que  le  meilleur  bled  vieux  ,  ou  même  pouf 
affurer  davantage  fia  confervation  ,  qu’il  ne  Eroit 
vendu  que  20.  ou  40.  fois  plus  que  le  vu  lis:,  c  e- 

roit 
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roit  une  efpece  de  fixation  négative  qui  ne  feroit 
point  expofée  aux  rifqucs  du  mélange,  pu ifque  dans 
le  premier  cas  il  n’y  aurait  rien  à  gagner  pour  le 
Marchand ,  6c  que  dans  le  fécond  il  trouverait  du 
profit  à  vendre  les  deux  efpeces  féparément. 


IV.  Q^U  E  S  T  I  O  N. 


IV.  R  E'  P  0  N  S  E. 


S’il  ne  feroit  pas  avantageux  de  fixer  le  prix  des 
bleds  qui  feront  recueillis  cette  année  dans  la  Pro¬ 
vince  où  la  récolté  fera  bonne, afin  que  Pefperancc, 
ou  plutôt  l’affurance  d’un  profit  confiderable  exci¬ 
tât  les  peuples  de  ces  Provinces  à  vendre  leurs  bleds 
dans  les  lieux  où  ils  ne  feraient  pas  fixez,  6c  où  ces 
bleds  étant  portez  en  abondance  y  produiraient  une 
diminution  de  prix  qui  mettrait  les  Laboureurs  en 
état  d’en  acheter. 

Mais  d’un  autre  côté  on  peut  craindre,  i°.  Que 
les  Habitans  de  ces  Provinces  ne  refufent  de  battre 
6c  de  vendre  leur  bled  pour  la  fubfiftance  de  ces 
Provinces  mêmes  ,  s’il  y  eft  une  fois  fixé  ,  6c  les 
moyens  violcns  dont  il  faudrait  peut-être  fe  fervir 
pour  les  y  obliger,  ne  s’employent  guere  avec  fuc- 
cès  dans  ce  qui  regarde  les  bleds. 

2o.  Que  ces  Provinces  ne  fuffent  bientôt  épui- 
fées  de  bled  par  les  enlevemcns  continuels  que  l’ap- 
pas  du  gain  en  feroit  faire  pour  le  refte  du  Royau¬ 
me  ,  6c  qu’en  prévenant  la  difette  dans  les  autres 
Provinces ,  elles  n’y  tombafiênt  elles-mêmes. 


V.  QJJ  E  S  T  I  O  N. 

Si  l’on  prenoit  le  parti  de  faire  une  fixation  ge¬ 
nerale  du  prix  de  tous  les  Grains  dans  tout  le  Ro¬ 
yaume,  on  demande  s’il  ne  faudrait  pas  l’annoncer 


Cette  fixation  particulière  paraît  avantageufe,elle 
n’eft  fujette  à  aucuns  des  inconvenicns  d’une  fixa¬ 
tion  generale  ,  6c  ne  la  réduifant  pas  trop  bas,  per- 
fonne,  ce  femble  ,  n’auroit  lieu  de  s’en  plaindre, 
l’attrait  du  gain  feroit  fortir  les  grains  de  ces  Pro¬ 
vinces  fertiles  ,  rétablirait ,  finon  l’abondance  ,  du 
moins  le  neccffaire  6c  même  le  commode  chez  leurs 
Voifins  ;  6c  au  réciproque  l’argent  qu’ils  retireraient 
du  prix  de  leurs  grains  fe  répandrait  chez  eux  6c 
les  accommoderait  :  peut  être  n’en  recevraient- ils 
pas  tant  que  s’il  n’y  avoit  point  de  fixation  ,  mais 
n’eft-il  pas  jufte  qu’ils  fe  fentent  quelque  peu  de  la 
mifere  publique  ?  L’Etat  n’étant  confédéré  que  com¬ 
me  une  grande  fiim il  le,  toutes  les  parties  qui  le  com- 
polent  fe  doivent  dans  le  befoin  ces  fecours  mutuels, 
c’eft  au  Prince  qui  en  eft  le  pere  commun,  de  recti¬ 
fier  par  fon  autorité  ce  que  l’amour  propre  dérange 
de  ce  bon  ordre  6c  de  cette  fige  œconomie. 

Il  n’y  aurait  qu’une  précaution  à  prendre,  que  les 
Marchands  qui  commercent  pour  Paris  ne  fuffent 
pas  fur  les  lieux  acheter  fur  le  prix  de  la  fixation 
pour  nous  le  vendre  enfuite  bien  cher  ,  car  en  ce 
cas-là  il  n’y  aurait  qu’eux  qui  en  profiteraient. 

Mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  les  gens 
du  pays  ne  laiflêroient  pas  faire  ce  commerce  à 
d’autres  ,  6c  qu’ainfi  nous  aurions  les  grains  de  la 
première  main  ,  6c  ce  prix  auquel  ils  les  abandon¬ 
neraient  feroit  une  efpece  de  fixation  pour  les 
autres. 

C’eft  ce  qui  arive  prefentement  en  Champagne  j 
le  bled  eft  fixé  en  Lorraine  à  32.  fols  le  boilfeau , 
les  Lorrains  en  amènent  continuellement  à  Vitry 
6c  S.  Dizier  qui  en  font  proche  ,  6c  l’y  vendent 
toûjours  une  piftolle  ,  6c  quelquefois  douze  livres 
ou  quatorze  livres  moins  que  les  gens  du  pays  ;  ce 
qui  a  rétabli  l’abondance  6c  le  bon  marché  dans  la 
dernicre  de  ces  deux  Villes  qui  étoit  dans  la  difette, 
6c  commence  à  produire  ce  même  effet  dans  la 
première. 

L’envie  de  vendre  leurs  bleds  dans  les  pays  voi¬ 
fins  non  fixez  les  engagerait  affez  à  les  battre  6c  y 
en  porter  de  même  que  font  les  Lorrains  qui  amè¬ 
nent  déjà  en  Champagne  de  leurs  feigles  nouveaux. 

Mais  la  difficulté  feroit  de  pourvoir  aux  befoins 
des  gens  des  pays  mêmes  de  la  fixation-,  il  faudrait 
tenir  la  main  à  y  faire  garnir  les  Marchez  des  lieux, 
afin  que  ceux  en  la  poffeffion  de  qui  feraient  les 
grains,  y  en  expofaffenr  en  vente  du  moins  certaine 
quantité  ,  cela  ne  feroit  pas  difficile  où  il  y  aurait 
des  Juges  bien  intentionnez  ,  6c  la  répugnance  des 
gens  du  pays  ne  feroit  peut-être  pas  fi  grande  ,  vu 
que  cette  fixation  ne  feroit  pas  fi  baffe  qu’il  n’y  eût 
encore  un  gain  à  faire  allez  raifonnable  6c  plus  fort 
que  dans  les  temps  d’une  abondance  generale. 

La  même  chofe  feroit  à  craindre  dès  à  prefent 
dans  toutes  les  Provinces  fur  l’épuifement  de  bleds, 
6c  defquelles  l’on  tire  les  provifions  de  Paris  ,  qui 
eft  un  appas  affez  puifiant,vû  le  prix  que  les  grains 
s’y  vendent  ,  cependant  il  n’y  en  a  point  qui  ne 
réferve  fon  neceffaire  ,  du  moins  ,  cela  eft  ainfi  en 


Champagne. 

V.  R  E  P  0  N  S  E. 

Cela  eft  fans  difficulté  ,  6c  le  fcul  bruit  de  cette 
fixation  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  encore  aflurée ,  a 
déjà  mis  beaucoup  de  bleds  en  mouvement. 

J  long- 
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îong-tems  auparavant,  en  ordonnant, par  exemple 
que  le  bled  feroit  fixé  à  un  certain  prix  ,  à  com¬ 
mencer  le  premier  Septembre  ou  le  premier  Oéto- 
bre  ,  afin  que  la  crainte  d’une  fixation  prochaine 
mît  le  bled  en  mouvement ,  6c  produifant  l’abon¬ 
dance  dans  les  marchez  y  mît  une  eipece  de  fixation 
anticipée? 

Mais  d’un  autre  côte,  n’eft-il  pas  à  craindre  que  L’Efperance  d’une  récolté  abondante  en  1710. 
fi  cela  eft  ,  on  ne  le  prefle  trop  de  vendre  le  bled  eft  un  attrait  plus  puiflànt  à  confërver  les  grains 
propre  aux  fernences,  pour  profiter  du  prix  excel-  propres  à  femer  que  celuy  du  gain  que  l’on  pour- 
fifdes  Grains  avant  qu’ils  foient  fixez  ,  6c  que  par  roit  taire  en  les  vendant  à  prefent  :  du  moins  cela 
là  les  Laboureurs  qui  feroient  un  des  principaux  paroît  ainfi  bien  évidemment  en  Champagne, 
objets  de  la  fixation  n’en  perdifient  le  fruit  ,  6c  ce 
qui  eft  de  plus  fâcheux  encore  ,  la  matière  même 
des  femenccs  ? 


VI.  question, 


VI.  REPONSE. 


Suppofant  toûjours  qu’on  prenne  le  meme  parti,  Il  n’y  aurait  rien  de  mieux  à  faire  que  cette  di¬ 
re  faudra- t-il  pas  fixer  le  bled  ,  eu  égard  à  l’état  minution  de  mois  en  mois ,  jufqu’à  un  certain  prix 
où  il  eft  à  prefent  ,  qui  diminuerait  enfuite  de  qui  fubiïftcroit  fans  limiter  le  temps, de  crainte  que 
marché  en  marché  ,  ou  de  femaine  en  femaine,  ou  l’attente  de  ce  temps  où  l’on  efpereroit  la  fin  de  la 
de  mois  en  mois  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  à  fixation  ne  fit  garder  les  grains, 
un  certain  prix  raifonnable  ,  6c  néanmoins  un  peu 
fort  qui  fubfifteroit  pendant  un  an  ,  ou  même  plus 
long-tems  ? 


VII.  Q^U  E  S  T  I  O  N. 


VIL  REPONSE. 


S’il  ne  faudrait  pas  dans  la  même  fuppofition  ex-  11  faudrait  fans  doute  prendre  l’un  ou  l’autre  de 
ccpter  la  Ville  de  Paris  de  la  fixation  generale  à  ces  deux  moyens  pour  attirer  l’abondance  à  Paris 
çaufe  des  grandes  difficultez  qui  fc  trouveraient  à  6c  aux  autres  grandes  Villes  ,  6c  il  femble  qu’une 
faire  agir  certainement  6c  d’une  manière  uniforme  fixation  plus  haute  feroit  le  meilleur  ,  l’exception 
contre  leur  propre  intereft  tous  ceux  qui  doivent  rendrait  encore  nos  Marchands  trop  Maîtres  du 
concourir  pour  la  provifion  de  Paris,  ou  du  moins  prix, 
ne  faudrait-il  pas  mettre  une  grande  différence  entre 
le  prix  de  Paris  6c  celui  des  autres  lieux  d’où  on  y 
apporte  du  bled  ,  6c  faire  la  même  chofe  à  propor¬ 
tion  pour  certaines  grandes  Villes  qui  font  comme 
le  centre  d’une  Province  ? 


VIII.  Q^U  E  S  T  I  O  N. 

Quelles  précautions  il  faudrait  prendre  6c  quel 


VIII.  R  E’  P  O  N  S  E. 

Réitérer  tous  lesRcglemens  qui  ont  été  faits  fur 


ordre  de  Police  il  ferait  neceflaire  d’établir  pour  cette  matière  en  difterens  tems,  les  défenfesde  ven- 
empêcher  qu’on  ne  rcflêrre  les  Grains,  6c  pour  faire  dre  dans  les  granges  6c  greniers  6c  ailleurs  qu’aux 


garnir  les  marchez  malgré  la  fixation  ? 


marchez  ,  les  défenfes  de  magafiner ,  6c  à  toutes 
perfonnes  d’en  garder  plus  que  fon  neceflaire  pen¬ 
dant  un  an  ,  faire  des  vifîtes  apres  la  moifion  pour 
vérifier  les  Déclarations  qui  auront  été  faites  en  exe¬ 
cution  de  la  Déclaration  du  Roy  du  27.  Juillet,  fe 
rendre  certain  de  l’état  de  chaque  Province  ,  faire 
rendre  une  Déclaration  qui  ordonne  que  tous  ceux 
qui  feront  trouvez  au  mois  de  May  prochain  avoir 
plus  de  grains  que  le  neceflaire  pour  leurs  provi¬ 
sions  de  quatre  mois  ,  .6c  qui  ne  feront  point  Mar¬ 
chands,  leurs  grains  au  delà  de  leurs  provifions  fe¬ 
ront  confifquez  avec  condamnation  de  peines  af- 
fliétives. 


Ce  ne  font  point  ordinairement  les  Laboureurs 
qui  gardent  le  bled  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient  fort 
riches  ,  ce  qui  n’eft  pas  commun  principalement 
dans  les  Provinces  éloignées ,  mais  ce  font  les  maî¬ 
tres  qui  ont  de  gros  revenus  en  grains, qui  amaflènt 
6c  ajoutent  à  ces  revenus  tous  les  autres  grains  de 
leurs  Fermiers  qu’ils  achètent,  6c  par  là  fe  rendent 
les  maîtres  de  tous  les  grains  d’une  Province  6c  en 
font  commerce,  Magiftrats,  Officiers  du  Roy  ,  Fi¬ 
nanciers  6c  autres,  cela  eft  commun  en  Champagne. 


11  eft  cependant  prefque  impoffible  de  les  con¬ 
vaincre  de  prévarications ,  car  tous  ces  grains  leur 
font  amenez  par  leurs  Fermiers ,  6c  toujours  fous 
le  titre  de  canon  ou  prix  de  la  ferme,  êc’ quand  on 
les  en  trouve  faifis,quelqu’exceffiveque  foitlaquan- 
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IX.  Q_U  E  S  T  I  O  N. 

Comment  on  préviendrait  les  inconvcnicns  Sc  les 
difficultez  que  la  différence  des  mefures  Sc  l’inéga¬ 
lité  des  diftances  feraient  naître  en  cette  matière? 


X.  QU  E  S  T  I  O  N 

Comment  on  pourrait  efpcrer  après  la  fixation 
de  tirer  des  fècours  des  Pays  Etrangers? 


XI.  QUESTION. 

Comment  on  pourrait  empêcher  ce  mélange  des 
efpeces  inferieures  avec  les  eipcces  fuperieures  , 
comme  de  l’orge  avec  le  feigle  ,  du  feigle  avec  le 
meteil ,  du  meteil  avec  le  bled,  des  petits  bleds  ou 
des  bleds  médiocres  avec  les  bleds  de  meilleure 
qualité  ,  mélange  qu’on  ne  manquerait  pas  de  faire 
pour  profiter  de  la  plus  value  de  l’elpecc  fupe- 
rieure? 

XII.  QUESTION. 

Si  pour  ne  pas  tomber  dans  toutes  ces  difficultez. 
Se  pour  aflurer  le  tond  des  femences  prochaines, 
autant  qu’il  eft  poflible ,  on  pourrait  fc  contenter 
de  défendre  de  moudre  du  bled  de  l’année  1708. 
&  de  le  vendre  à  d’autres  que  ceux  qui  feront  leur 
foumiffion  de  l’employer  à  femer  leurs  terres  ,  fous 
les  peines  qui  feront  établies  contre  les  contrevenans? 


tité,  c’eft  toûjours  de  leurs  revenus  ,  voila  ce  qui 
fait  deferter  les  marchez  ,  Si  ce  qui  eff:  fou  vent  la 
caufe  de  la  cherté  des  grains;  or  cette  vifitedumois 
de  May  les  empêcherait  de  faire  ces  provifions  par 
achats  cette  année,  ou  du  moins  de  garder. 

Mais  ne  pourrait -on  point  aufii  prendre  cette 
autre  pi  écaution, d’obliger  tous  les  Proprietaires  des 
terres  de  faire  leurs  déclarations  de  la  quantité  de 
grains  qu’ils  retirent  en  nature  du  prix  de  leurs  fer¬ 
mes,  en  reprelènter  Sc  faire  vifer  les  baux,  Sc  a  l’é¬ 
gard  des  fermes  à  prix  d’argent,  leur  faire  défenfes 
de  prendre  en  payement  des  grains  de  leurs  Fer¬ 
miers  ?  11  n’y  a  ,  ce  fcmble  ,  que  ce  feul  moyen 
d’empêcher  les  Officiers  de  Provinces  de  faire  le 
commerce  de  grains  ,  ce  ferait  l’un  des  plus  grands 
biens  que  l’on  y  pourrait  procurer  ,  Sc  le  moyen 
le  plus  iür  de  faire  toûjours  garnir  abondamment 
les  marchez,  Sc  d’y  entretenir  les  grains  à  un  prix 
raifonnable. 

IX.  R  E'  P  O  N  S  E. 

Cela  ne  ferait  pas,  ce  femble,  difficile  à  l’égard 
des  mefures,  en  réduilant  l’évaluation  que  l’on  en 
ferait  fur  le  pied  d’une  mefure  commune  par  le 
moyen  du  poids  ,  Sc  qui  ferait  toûjours  celle  de 
Paris  ou  des  autres  principales  Villes  des  Provinces 
à  l’égard  des  lieux  qui  les  environnent  &  dont  elles 
tirent  leurs  provifions. 

Quant  aux  diftances  ou  differents  éloignemens, 
l’on  pourrait  encore  dans  chaque  Ville  principale 
donner  quelques  petites  augmentations  pour  chaque 
dix  lieues,  eu  égard  au  prix  des  Voitures  tant  par 
terre  que  par  eau. 

X.  R  E'  P  O  N  S  E. 

L’on  ne  pourrait  cfpercr  ce  fècours  qu’en  allant 
le  chercher  foi-même  Sc  à  force  d’argent,  les  Etran¬ 
gers  n’amenent  des  grains  que  dans  l’efperancc  d’y 
faire  un  gros  gain  ,  c’eft:  ainfi  que  l’amour  propre 
en  a  toûjours  difpofé  ,  nous  en  avons  un  exemple 
dans  Caffiodor  Secrétaire  de  Theodoric  Roy  d’Ita¬ 
lie  ;  il  rapporte  que  pendant  une  difette  qu’il  y  eut 
en  France  l’an  524.  ce  Prince  donna  fes  ordres  de 
faire  charger  de  grains  les  Vaifièaux  de  l’Etat ,  6c 
de  les  y  envoyer,  parce  qu’ils  feraient  vendus  bien 
cher  ,  0)  Sc  y  ajoute  cette  reflexion  qu’il  eff:  bon  aCaffiod. 
de  mener  du  grain  à  ceux  qui  ont  faim  ,  qu’ils  l’a-  Üb.  4. 
chetent  fans  marchander, au  lieu  que  ceux  qui  font  cp‘  5> 
raflafiez  chicanent  fans  ccflè  fur  le  prix  ;  &  c’eft 
encore  aujourd’huy  dans  cette  même  idée  que  les 
Provinces  voifines  de  la  Champagne  y  emmenent 
tant  de  grains. 

XI.  R  E'  P  O  N  S  E. 

Ce  mélange  n’eft  pas  fort  à  craindre,  il  n’y  a  per- 
fonne  de  ceux  qui  achètent  du  bled  qui  ne  remar¬ 
quât  ce  défaut,  ainfi  le  Vendeur  coureroit  nique 
qu’au  lieu  d’en  profiter  il  ferait  bailler  l’efpece  l'u- 
pericure  au  prix  des  inferieures  qu’il  y  aurait  mê¬ 
lées  ,  ou  du  moins  le  diminuerait  confiderable- 
ment. 


XII.  R  E’  P  O  N  S  E. 
Ce  ferait  très-bon  &  très-utile. 


Mais 
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Mais  d’un  autre  côté  n’eft-il  pas  à  craindre, 
i°  Que  fi  l’on  fait  ces  défenfes  ,  tout  le  bled  de 
1708.  étant  mis  hors  du  commerce  par  rapport  à 
la  nourriture  ,  le  prix  du  bled  vieux  n’augmente 
excelîïvemcnt,  6c  cela  dans  un  tems  où  il  n’y  aura 
peut-être  pas  encore  allez  d’orge  en  état  d’être  con¬ 
vertie  en  farine  ,  pour  poüvoir  fc  palier  du  lècôurs 
du  bled. 

2°.  Que  pour  éluder  ces  défenfes  on  ne  mêle  le 
bled  vieux  avec  celui  de  1708.  inconvénient  qui 
paroît  irréparable  par  rapport  aux  jfcmcnces,  11  l’on 
a  le  malheur  d’ÿ  tomber. 


Cela  n’elt  plus  à  craindre  à  prefént  que  la  moif- 
fon  des  orges  eft  commencée  6c  même  allez  a- 
vancée  ,  qu’il  y  en  a  déjà  beaucoup  qui  ont  été 
portez  au  moulin, &  que  l’on  en  a  fait  du  pain  que 
l’on  trouve  allez  bon  en  Province  pour  le  palier  de 
ccluy  de  bled. 

Chacun  a  trop  d’cmprclfement  à  le  conferver,  6c 
trop  de  crainte  d’une  plus  grande  dilette  en  1710. 
pour  s’expofer  par  un  mélange  à  perdre  une  elpece 
fi  précieufe. 


COmmc  mon  delfein  en  traitant  cette  matière  eft  de  la  developer  dans  toute  fon  étendue  autant  qu’il 
r  me  fera  poffible  ,  6c  de  lailler  des  moyens  ailez  pour  l’examiner,  s’il  arrive  que  l’on  renouvelle 
cette  Propofition  dans  les  tems  à  venir  ,  je  vais  rapporter  le  précis  des  avis  qui  furent  envoyez  au  Confeil 
dont  j’ai  eu  communication  ;  j’y  ai  trouvé  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  l’on  a  confultés  ont 
tenu  pour  la  négative  ,  6c  qu’il  n’y  en  a  eû  que  cinq  ou  lix  qui  ayent  approuvé  la  fixation.  Je  mettrai 
les  moyens  de  ceux  qui  l’admettoient  dans  l’une  des  colonnes,  6c  les  raifons  du  parti  contraire  rempliront 
l’autre  ,  afin  que  l’on  puilîc  juger  par  comparaifon  de  la  folidité  des  principes  des  uns  6c  des  autres.  Je 
me  trouve  meme  obligé  pour  la  commodité  de  ceux  qui  voudront  en  prendre  connoiflànce,  de  repeter 
une  féconde  fois  les Queft ions  qui  furent  faites  fur  cette  grande  Propofition,  en  mettant  chaque  article  au. 
dcflùs  des  deux  fentimens ,  pour  conférer  le  tout  enfemblc  fans  peine  6c  fans  embarras. 

PREMIERE  PROPOSITION. 

LA  fixation  du  prix  des  Grains  dans  la  conjon&ure  prefente,  eft-elle  ou  utile  &  me¬ 
me  necefiaire ,  comme  plufieurs  perfonnes  le  prétendent ,  ou  au  contraire  nuifible 
&  pernicieufe, comme  d’autres  le  foutiennent  ? 


■Avis  contre  la  fixation  des  Grains. 

en  loin  que  la  fixation  du  prix  des  Grains  foit 
utile,  elle  paroît  d’une  confcquence  pernicieu- 
le,  contraire  à  la  liberté  du  commerce, au  tranfport 
du  bled  d’un  lieu  à  l’autre  ,  6c  d’une  très -difficile 
éxecution  par  rapport  à  la  différence  des  lieux  où 
la  récolte  peut  être  plus  ou  moins  forte.  Le  mobile 
des  hommes  étant  l’intérêt ,  dès  qu’ils  n’en  trouve¬ 
ront  plus  dans  le  tranfport  du  bled ,  ils  le  laiflèront 
où  il  fé  trouvera  ,  6c  par  ce  moyen  ceux  qui  en 
feront  chargez  ne  fçauront  qu’en  faire  ne  trouvant 
perfonne  pour  l’acheter  ,  6c  ceux  qui  n’en  ont 
point  rdtcront  atiffi  dans  la  necelîité. 

Dans  la  fixation  du  bled  on  confond  chaque  ef- 
pecc ,  la  mauvaife  qualité  avec  la  bonne,  cependant 
tous  les  bleds  ne  font  point  d’une  égale  bonté,  quoi¬ 
que  ce  foit  même  grain,  il  y  a  prefque  toujours  de 
la  différence  ,  ils  feraient  néanmoins  tous  fixez  au 
même  prix,  ce  qui  donnerait  lieu  à  autant  de  pro¬ 
cès  qu’il  y  aurait  de  ventes ,  de  maniéré  que  le  pu¬ 
blic  en  fouffriroit  beaucoup  ,  au  lieu  que  par  la  li¬ 
berté  du  commerce  le  prix  fe  règle  félon  la  qualité, 
6c  un  chacun  y  trouve  fon  avantage. 

Les  reponfes  que  l’on  trouvera  à  chacune  des 
propofitions  qui  fuivent,  feront  connoître  la  confe- 
quen'ce  dangereufe  qu’il  y  aurait  dans  la  fixation 
des  Grains. 


Avis  pour  la  fixation  des  Grains. 

LA  fixation  des  Grains  eft  non  feulement  utile 
pour  l’enfemencement  des  terres  6c  pour  le 
foulagement  du  peuple  ,  mais  elle  efl:  encore  abfo- 
lument  necefiaire  ;  car  fi  on  laifl'oit  un  champ  libre 
à’  l’avarice  6c  à  la  cupidité  de  ceux  qui  ont  déjà 
trouvé  le  moyen  de  faire  monter  les  grains  à  un 
prix  exceffif ,  il  y  aurait  lieu  de  craindre  dans  un 
tems  où  ils  féront  diminuez  en  quantité  ,  que  ceux 
qui  en  auront  à  vendre  ne  les  tiennent  à  un  fi  haut 
prix  que  les  Fermiers  6c  les  Laboureurs  ne  foient 
hors  d’état  d’en  acheter  pour  enfemencer  les  terres 
qu'ils  auront  préparées  ,  ou  qu’ils  ne  fé  dégoûtent 
de  le  faire  ,  ne  voyant  aucune  apparence  d’être  dé¬ 
dommagez  par  la  récolté  de  l’année  prochaine  ce 
qui  ferait  un  mal  qui  perpétuerait  la  difette. 

Dans  la  conjonéture  prefente  on  ne  doit  pas  crain¬ 
dre  que  la  fixation  faflè  refîèrrcr  les  Grains ,  parce 
qu’on  efl:  inftruit  des  lieux  où  ils  font  par  les  véri¬ 
fications  que  les  Commi flaires  du  Roy  ont  faites 
des  déclarations  fournies  par  les  Proprietaires  que 
l’on  obligera  de  vendre  ce  qu’ils  fe  trouveront  a- 
voir  de  Grains  au  delà  du  necefiaire  pour  la  fub- 
fiftance  de  leurs  familles  6c  pour  enfemencer  leurs 
terres. 

Lorfque  ceux  qui  auront  des  bleds  manqueront 
à  en  envoyer  au  marché,  on  les  enlèvera  d’autorité' 
on  confifquera  les  grains  fur  les  Proprietaires ,  6c 
ils  féront  punis  ièverement. 


SECONDE  PROPOSITION. 

SI  fixation  du  prix  des  Grains  paroît  trop  dangereufe  en  la  rendant  generale  pour 
toute  forte  de  Grains ,  conviendroit-il  de  la  faire ,  ou  pour  le  froment,  feigle  ,  & 
nreteil  feulement  ,  en  laifiànt  la  liberté  à  l’égard  de  l’orge  &  de  l’avoine  &  autres  me¬ 
nus  grains  fans  en  fixer  le  prix. 

La  raifon  qu’on  peut  alléguer  pour  faire  cette  diftinftion  eft,  qu'en  laiiïant  une  efpece 
de  grains  libre  ,  on  eft  fûr  de  ne  point  manquer  d’un  fond  fuffifant  pendant  quelque 
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Cems  pour  la  fubfiftance  de  l’homme  ,  en  cas  que  la  fixation  fit  reflerrer  &  cacher  l’ef- 
pece  qui  auroit  été  fixée  ,  &  l’on  auroit  toujours  de  quoi  vivre  ,  en  attendant  que  l’on 
eût  pris  les  mefures  necdlàires  pour  faire  fortir  l'efpece  qui  auroit  été  fixée  ,  ainfi  il 
femble  que  par  ce  moyen  la  fixation  s’executeroit  fans  danger. 

I  .es  raifons  contraires  lotit  qu’on  n’éviteroit  pas  par  là  les  inconveniens  de  la  fixation, 
puifque  d’un  côté  on  cacheroit  l’efpece  fixée,  &  que  de  l’autre  on  feroit  monter  l’ef- 
pece  non  fixée  à  un  prix  fi  excelîîf  qu’il  fe  trouveroit  en  effet  qu’on  n’auroit  rien  gagné 
à  fixer  une  efpece  fans  fixer  l’autre. 

Que  d’ailleurs  on  ne  manquerait  pas  de  mêler  l’efpece  fixée  avec  l’efpece  non  fixée, 
&  quelques  peines  qu’on  établilTe  contre  ce  mélange  ,  la  preuve  en  feroit  difficile  ,  la 
punition  rare ,  &  le  mal  irréparable  par  rapport  aux  femences. 


Avis  contre  la  fixation. 

STI  ne  convient  pas  pour  l’utilité  publique  de  fi¬ 
xer  le  prix  des  grains  en  general  ,  il  convient 
encore  auffi  peu  d’en  fixer  une  efpece  ,  6c  de  laiffer 
l’autre  libre. 

Cette  efpece  de  grains  qui  feroit  libre ,  6c  qu’on 
regarde  comme  un  fond  afiuré  pour  la  fubfiftance 
de  l’homme  ,  ne  fera  rien  moins  que  ce  que  l’on 
propofe ,  parce  que  les  Particuliers  refierrant  6c  ca¬ 
chant  l’efpece  fixée  ,  ce  fera  mettre  les  chofes  dans 
l’état  d’une  difette  encore  bien  plus  grande,  6c  par 
confequent  fera  monter  le  prix  de  ces  fortes  de 
grains  non  fixez,  fi  haut  que  la  plûpart  des  gens 
n’étant  pas  en  état  d’en  acheter  feront  réduits  à  la 
derniere  mifere. 

Si  on  fixe  le  bled  feulement ,  on  cherchera  à  le 
cacher  ,  ce  qui  fera  fort  aifé  à  caufe  du  peu  qui  en 
fera  recueilli ,  il  fera  plus  difficile  à  trouver.  Si  on 
fixe  feulement  les  menus  grains  ,  la  crainte  que  le 
bled  ne  foit  auffi  fixé  ,  fera  que  tout  le  monde 
s’empreflera  de  le  vendre  ,  6c  il  fe  trouvera  diffipé 
dans  le  tems  que  l’on  voudra  femer  ,  ainfi  la  feule 
quantité  de  grains  de  toutes  efpeces  eft  feule  capa¬ 
ble  de  faire  baiffer  le  prix  des  grains. 


Avis  pour  la  fixation . 

CCmme  la  fixation  des  bleds  pourra  peut  -  être 
en  faire  un  peu  reflerrer  l’efpece  ,  il  feroit  a 
craindre  que  fi  on  fixoit  en  même  tems  les  menus 
grains ,  ceux  qui  en  ont  6c  qui  feraient  les  maîtres 
de  ne  les  pas  vendre  ne  les  refierrafiènt  de  telle 
forte  que  l’efpece  manquant  en  apparence,  le  peuple 
fê  trouverait  fins  fubfiftance  aétuelle.  Qu’il  vaut 
mieux  acheter  un  peu  cher  les  chofes  neceflàires  à 
la  vie  que  d’en  manquer  abfolument ,  qu’après  la 
récolté  de  ces  menus  grains,dontily  a  une  quantité 
prodigieufe  de  femcz  ,  fi  on  les  voit  vendre  au 
deflus  de  leur  valeur  ordinaire,  cette  cherté  ne  du¬ 
rera  pas ,  parce  que  l’on  connoîtra  par  les  déclara¬ 
tions  qui  en  feront  faites  ,  ceux  qui  en  auront ,  6c 
on  les  obligera  d’en  faire  porter  aux  marchez  une 
allez  grande  quantité  pour  y  procurer  une  diminu¬ 
tion  ;  6c  s’il  arrivoit  qu’elle  ne  fe  fît  pas  d’ellc- 
même  ,  pour  lors  on  feroit  en  état  de  fixer  le  crix 
des  grains,  fans  en  appréhender  aucune  conféquen- 
ce  facheufe. 

Il  y  en  a  eu  au  contraire  qui  ont  eftimé  que  la 
fixation  devoit  être  generale  pour  toutes  fortes  de 
grains ,  .car  fi  le  total  n’étoit  pas  fixé  ,  celui  qui  le 
ferait  aurait  un  prix  ou  trop  haut,  ou  trop  bas. 

S’il  étoit  trop  haut ,  on  verrait  que  cette  efpece 
feroit  reflerrer  celui  qui  feroit  à  bas  prix,  pour, 
après  la  confervation  du  premier  ,  faire  augmenter 
le  prix  du  dernier. 

Et  s’il  étoit  fixé  à  trop  bas  prix  ,  le  même  in¬ 
convénient  arriverait ,  parce  qu’il  n’y  auroit  que 
celui-là  que  l’on  conferveroit  [pour  n’expofer  en 
vente  que  l’efpece  du  plus  haut  prix. 

Qu’cnfin  ce  feroit  donner  un  moyen  facile  pour 
éluder  la  fixation  ,  parce  que  l’on  ne  manquerait 
pas  de  mêler  l’efpece  fixée  avec  celle  qui  ne  le  fe¬ 
roit  pas  ,  6c  que  cela  cauferoit  un  inconvénient 
prefque  irréparable. 


TROISIEME  PROPOSITION. 

SI  l’on  pourroit  fe  réduire  à  fixer  au  moins  le  bled  propre  aux  femences ,  fans  quoi, 
dit-on ,  il  y  aura  beaucoup  de  Laboureurs  hors  d’état  de  femer  leurs  terres. 

On  répond  à  cette  raifon. 

Que  l’on  a  eu  la  même  inquiétude  à  l’égard  des  femences  en  orge ,  &  que  quelque 
chere  qu’ait  été  cette  efpece  de  grains ,  on  en  a  trouvé  pour  en  femer. 

Que  d’ailleurs  on  éluderoit  encore  ce  Reglement ,  comme  on  a  éludé  celui  qui  a 
fixé  le  prix  de  l’orge,  en  mêlant  le  bled  de  1708.  qui  fera  propre  aux  femences  avec 
celui  des  années  precedentes ,  mélange  encore  plus  facile  que  celui  de  l’orge  avec  le 
bled,  &  qu’ainfi  bien  loin  que  la  fixation  du  bled  propre  aux  femences  en  afîurât  le  fond 
aux  Laboureurs  pour  femer  leurs  terres ,  elle  ne  ferviroit  peut-être  au  contraire  qu’a 
leur  faire  perdre  le  fond  fans  aucune  reffource. 


Avis 
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Avis  contre  la  fixation.  Avis  pour  la  fixation 


L’Exemple  de  ce  qui  eft  arrivé  pour  l’orge  doit 
faire  connoître  combien  il  elt  dangereux  de 
faire  executer  ce  qui  eft  porté  par  cet  article.  Tant 
qu’elle  n’a  pas  été  fixée  ,  elle  fe  vendoit  cher  ,  le 
Laboureur  etoit  confolé  d’en  trouver  pour  Ion  argent, 
dès  qu’elle  a  été  fixée  il  a  été  impoffible  d’en  trou¬ 
ver,  &  les  marchez  n’en  ont  été  fournis  que  lorfque 
la  fixation  à  ceflé. 

Si  on  veut  fixer  le  prix  du  bled  propre  pour  les 
femences  plus  haut  qu’il  ne  fe  vendrait  ,  ce  ferait 
faire  un  mal  ,  fi  on  le  fixe  à  moins ,  une  infinité 
de  gens  fous  prétexte  des  femences ,  le  prendront 
pour  leur  fubfiftance ,  ou  pour  le  vendre  lec refe¬ 
rment  plus  cher  qu’il  n’a  été  fixé  ,  quel  meilleur 
rcmede  y  a-t-il  a  oppofer  à  ces  inconveniens  que  la 
liberté  du  commerce  ? 


QU’il  ferait  très-  dangereux  de  ne  fixer  que  le 
bled  propre  aux  femences. 

1.  Parce  que  cette  fixation  particulière  donne¬ 
rait  lieu  au  mélange,  ou  l’ôtcroit  infailliblement  du 
commerce  ;  ceux  qui  pourraient  en  vendre  le  re¬ 
tiendraient  fous  différons  prétextes ,  6c  ne  porte¬ 
raient  aux  marchez  que  l’cfpece  qui  ne  ferait  pas 
fixée  ,  il  ferait  comme  impoffible  dans  le  peu  de 
tems  deffiné  pour  les  femences  d’entrer  dans  le  dé¬ 
tail  de  ceux  qui  pourraient  en  fournir,  encore  plus 
de  les  y  contraindre. 

2,0.  Chacun  verrait  que  cette  fixation  n’étant 
faite  que  par  rapport  aux  femences  ,  elle  tomberait 
d’elle -même  après  le  tems  des  femences. 

Quelques  autres  foutiennent  au  contraire  que  l’on 
ne  doit  pas  craindre  le  mélange  que  les  Particu¬ 
liers  pourraient  faire  du  bled  de  1708.  propre  aux 
femences  avec  celui  des  années  precedentes  qui  ne 
peuvent  fervirà  cet  u fige  •  on  peut  prévenir  fad¬ 
ement  cet  abus  en  le  défendant  par  la  Déclaration 
qui  ordonnera  la  fixation  ,  en  fixant  un  prix  tant 
au  bled  de  1708. qu’à  celui  des  années  precedentes, 
&:  en  réglant  le  taux  du  premier  propre  à  enfemen- 
ccr  fur  un  pied  un  peu  plus  fort  que  celui  des  au¬ 
tres  années  :  ainfi  on  eftime  qu’il  n’y  a  nul  incon¬ 
vénient  à  la  fixation. 


QUATRIEME  PROPOSITION. 

Sil  ne  feroit  pas  avantageux  de  fixer  le  prix  des  bleds  qui  feront  recueillis  cette  année 
dans  la  1  rovince  où  la  récolté  fera  bonne  ,  afin  que  l’efperance ,  ou  plutôt  l'afTù- 
rance  d  un  profit  confiderable  excitât  les  peuples  de  ces  Provinces  à  vendre  leurs  bleds 
dans  les  lieux  ou  ils  ne  feroient  pas  fixez ,  &  où  ces  bleds  étant  portez  en  abondance  y 
produu'oient  une  diminution  du  prix  qui  mettroit  les  Laboureurs  en  état  d’en  acheter. 
Mais  d.  un  autre  côté  on  peut  craindre. 

r".  Que  les  Habitans  de  ces  Provinces  nerefùfent  de  battre  &  de  vendre  leurs  bleds 
pour  la  lubmtance  de  ces  Provinces  mêmes  ,  s’il  y  elt  une  fois  fixé  ,  &  les  moyens  vio- 
lens  dont  il  faudrait  peut-être  fe  fervir  pour  les  v  obliger ,  ne  s’employent  guère  avec 
fucces  dans  ce  qui  regarde  les  bleds. 

2.°.  Que  ces  Provinces  ne  fuffent  bientôt  épuifées  de  bleds  par  les  enlevemens 
continuels  que  l’appas  du  gain  en  feroit  faire  pour  le  refte  du  Royaume,  &  qu’en 
prévenant  la  difette ,  elles  n’y  tombafiênt  elles-mêmes. 


Avis  contre  la  fixation. 

LEs  deux  inconveniens  portez  dans  le  mémoire 
arriveraient  certainement. 

Rien  ne  feroit  plus  dangereux  que  de  fixer  le 
prix  des  grains  dans  une  Province  où  la  récolté  fe¬ 
rait  meilleure  ;  6c  d’en  laifïer  le  prix  libre  dans  les 
autres  ,  afin  que  par  la  tentation  du  profit  cela  fift 
naître  l’envie  d’y  en  tranfporter. 

En  effet  ,  outre  que  ce  n’cft  pas  fans  raifon  que 
l’on  pourrait  craindre  que  les  Habitans  des  Provin¬ 
ces  où  les  bleds  feraient  fixez  ne  voulufiènt  pas 
battre  leurs  grains  ,  6c  que  les  moyens  violens 
dont  il  faudrait  fe  fervir  pour  les  y  obliger  ne 
fuffent  de  difficile  execution  ,  c’eft  qu’en  lùppo- 
fant  même  que  les  grains  fuffent  battus  de  bon¬ 
ne  volonté  ou  autrement ,  ces  Provinces  feroient 
bientôt  épuifées  6c  réduites  dans  la  difette  que 
l’on  veut  éviter:  à  quoi  on  peut  njoûtcr  qu’il  fe¬ 
rait  a  craindre  que  cela  n’y  produifît  de  grands 
dcfordrcs,6c  que  les  peuples  qui’fc  verraient  par 
là  dépourvus  de  leur  fubfiftance  naturelle  ne  fè 
portaifent  à  des  extremitez  violentes ,  6c  encore 
plus  dangereufès  que  la  mifere. 


Avis  pour  la  fixation. 

QU f.  l’on  peut  faire  quelque  diftinétion  du 
bled  de  la  récolté  de  1708.  6c  de  celui  de 
1709.  ce  dernier  peut-être  mis  à  un  prix  un  peu 
plus  fort  que  le  premier  ,  parce  qu’il  lcra  plus  fur 
pour  les  femences  ;  que  neanmoins  cette  augmen¬ 
tation  ne  doit  durer  que  pendant  le  temps  conve¬ 
nable  pour  faner  ,  après  lequel  il  ne  doit  plus  y  a- 
voir  de  différence  entre  les  bleds  ,  ce  qui  obligera 
les  Laboureurs  de  fe  preflèr  à  battre  les  gerbes  qu’ils 
auront  recueillies  tant  pour  enfèmencer  leurs  terres 
que  pour  avoir  le  profit  qu’ils  trouveront  en  ven¬ 
dant  le  furplus  de  leurs  grains  à  ceux  qui  en  auront 
befom  pour  femer. 

Que  la  fixation  doit  être  generale  par  tout  le  Ro¬ 
yaume  ,  une  différence  entre  les  Provinces  y  cau- 
ieroit  du  défordre, celles  où  les  grains  feraient  fixez 
n’en  fouffriroicntpasl’enlevemcnt,OLi  courraient  rif- 
que  d’en  manquer  elles -mêmes,  il  feroit  dangereux 
de  s’y  expofer, peut-être  même  impoffible  d’yrcuffïr 
Quelques-uns  croyentau  contraire  qu’il  eft  avan¬ 
tageux  de  fixer  les  grains  dans  les  lieux  où  la  récolté 
fera  meilleure  plutôt  qu’ailleurs  ,  rien  ne  peut  em¬ 
pêcher  cette  fixation,  l’on  obligera  ceux  qui  auront 
k  11  3  recueil- 
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recueilli  des  bleds  nouveaux  à  les  faire  battre  6e  a 
en  aider  leurs  voifins ,  au  moyen  de  la  Déclaration 
du  Roy  du  20.  Juillet  qui  y  a  pourvu. 

Et  qu’à  l’egard  de  ce  que  l’on  dit  que  l’appas  du 
gain  pourroit  obliger  ceux  qui  auront  abondam¬ 
ment  du  grain  de  le  faire  fortir  ,  6c  qu’ils  demcurc- 
roient  dans  la  difette>on  peut  y  remedier  en  failànt 
des  vifites  exaétes ,  pour  lavoir  ce  qu’il  en  faut  au 
jufte  pour  la  femence  dans  le  pays  abondant  6c  pour 
leurs  befoins. 


CINQUIEME  PROPOSITION. 

SI  l’on  prenoit  le  parti  de  faire  une  fixation  generale  du  prix  de  tous  les  grains  dans 
tout  le  Royaume  ,  on  demande  s  ’il  ne  faudroit  pas  l’annoncer  long-tems  aupara¬ 
vant  ,  en  ordonnant ,  par  exemple  ,  que  le  bled  feroit  fixé  à  un  certain  prix,  à  com¬ 
mencer  le  premier  Septembre  ou  le  premier  Oftobre  ,  afin  que  la  crainte  d’une  fixa¬ 
tion  prochaine  mit  le  bled  en  mouvement ,  &  produifant  l’abondance  dans  les  mar¬ 
chez  ,  y  mit  une  efpece  de  fixation  anticipée. 

Mais  d’une  autre  côté  ,  n’ell-il  pas  à  craindre  que  fi  cela  eft  on  ne  fe  prefie  trop  de 
vendre  le  bled  propre  aux  femences ,  pour  profiter  du  prix  exceflif  des  grains  avant 
qu’ils  foient  fixez  ,  &  que  par  là  les  Laboureurs  qui  feroient  un  des  principaux  objets 
de  la  fixation  n’en  perdiilént  le  fruit  ,  &  ce  qui  elt  de  plus  fâcheux  encore,  la  matière 
même  des  femences. 


Avis  contre  lu  fixation. 

SI  on  publie  d’avance  la  fixation  ,  cela  ne  fervira 
qu’a  faire  trouver  des  expediens  aux  Particu¬ 
liers  pour  mieux  cacher  leurs  bleds. 

'Tous  ceux  qui  en  auront  contribueront  de  tou¬ 
tes  leurs  forces  à  faire  augmenter  le  prix  pour  que 
la  fixation  l'oit  plus  forte.  Si  on  fçait  fur  quel  pied 
fera  la  fixation  ,  on  en  portera  encore  moins  au 
marché  pour  la  rendre  inutile  6c  pour  faire  augmen¬ 
ter  le  prix  qui  avoit  été  réglé. 

11  fera  aifé  de  trouver  des  expediens  pour  éluder 
d’en  porter  au  marché  ,  parce  qu’un  chacun  pren¬ 
dra  pour  prétexte  le  travail  qu’il  eft  obligé  de  faire 
pour  fes  femences  particulières. 

11  pourroit  arriver  d’ailleurs  que  prefque  tous  les 
Laboureurs  dans  l’cfperance  de  profiter  d’un  plus 
bas  prix  lors  de  la  fixation  différeraient  à  acheter 
ce  qui  leur  (croit  neceffairc,  6c  pai  ce  îetai d  s  cloi- 
gneroient  d’enfemencer  leurs  terres  ,  lefquclles  ne 
Pétant  point  dans  le  tems ,  on  fe  trouverait  expolé 
a  une  fécondé  fterilité. 

Il  arriverait  encore  que  d’autres  en  fc  précipitant 
de  battre  leurs  grains  fe  feroient  un  tort  confidera- 
ble,  Toit  par  la  confommation  d’une  efpece  qui  doit 
être  refervée  pour  fémur ,  foit  en  fe  privant  des 
fourrages  qui  leur  font  neceflàires  pour  la  fubfiftan- 
ce  de  leurs  chevaux  6c  beftiaux. 


Avis  pour  lu  fixation. 

QU’il  y  a  quelque  chofê  d’utile  en  apparence 
dans  la  propofition  que  l’on  fait  d’annoncer 
la  fixation  des  grains  avant  qu’elle  ait  lieu  ,  parce 
que  dans  cet  intervalle  ,  l’appas  du  gain  obligera 
ceux  qui  ont  des  bleds  de  les  vendre  promptement, 
ce  qui  pourra  caufer  une  diminution,  mais  que  cela 
peut  en  même  tems  occafionner  un  grand  mal  pen¬ 
dant  plufieurs  mois  où  l’on  verra  les  marchez  dé¬ 
fères  pour  avoir  été  trop  fournis  pendant  quelques 
femaines,  6c  qu’il  ne  fera  pas  poflible  d’y  pourvoir 
lorfque  l’efpcce  manquera,  6c  que  ceux  qui  avoient 
les  bleds  les  auront  vendus  pour  ne  pas  manquer 
un  profit  qu’ils  n’auroient  pas  eû  après  la  fixation. 

Quelques-uns  eftiment  au  contraire  qu’il  eft  très 
ncceflàire  d’annoncer  le  plutôt  qu’on  pourra  la  fixa¬ 
tion  generale  de  tous  les  grains  dans  le  Royaume 
pour  commencer  au  iy.  de  Septembre  au  plus  tard, 
parce  que  ce  bruit  ainfi  répandu  fera  prendre  à  un 
chacun  des  mefurespour  s’aflurer  des  lèmencesdans 
ce  tems-là,6c  le  tirera  de  l’inquietude  d’en  manquer 
par  rapport  aux  augmentations  du  prix  des  bleds 
qui  arrivent  de  marché  en  marché, 6c  chacun  pren¬ 
dra  mieux  fon  parti  pour  fe  préparer  à  femer  une 
plus  grande  quantité  de  terres  félon  fes  facultez,  6c 
l’état  où  il  fera  d’acheter  du  bled  lorfque  le  tems  de 
la  fixation  fera  arrivé  :  6c  pour  prévenir  que  le  La¬ 
boureur  ne  vendît  les  bleds  froments  qu’il  a  defti- 
nez  à  femer  avant  la  fixation  ,  il  eft  neceflàire  de 
faire  défenfes  à  toutes  perfonnes  de  vendre  aucun 
froment  recueilli  l’année  prefente  qu’après  la  fixa¬ 
tion  6c  l’ouverture  des  femailles. 


SIXIEME  PROPOSITION. 

Çüppolant  toujours  qu’on  prenne  le  même  parti  ,  ne  faudra-t-il  pas  fixer  le  bled  eu 
Ù5  égard  à  l’état  où  il  eft  à  prelent, qui  diminuerait  enluitede  marché  enmarché, ou  de 
femaine  en  femaine, ou  de  mois  en  mois, jufqu’à  ce  qu  il  fût  parvenu  à  un  certain  prix 
railonnable  &  néanmoins  un  peu  fort  qui  fublifteroit  pendant  un  an  ou  même  plus 
long-tems. 
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Avis  contre  la  fixation.  Avis  pour  la  fixation. 


LA  fixation  du  bled  à  un  haut  prix  d’abord  qui 
diminuerait  enfuitc  de  tems  en  tems  jufqu’à 
un  prix  que  l’on  connoîtroit  raifonnable,  ne  paraît 
pas  plus  utile. 

i°.  Parce  qu’en  beaucoup  d’endroits  Pu  Page  n’dl 
pas  de  battre  les  bleds  immédiatement  après  la  ré¬ 
colté  ,  il  y  en  a  où  l’on  bat  toute  l’année  ,  d’autres 
où  l’on  ne  bat  qu’après  Pâques  ,  8c  dans  tous  ces 
lieux-  là  une  pareille  précaution  n’eft  d’aucune  utilité. 

20.  Des  que  le  bled  viendra  à  diminuer  on  ne 
pourra  pas  forcer  ceux  qui  auront  des  bleds  à  les 
vendre  au  prix  fixé,  ils  aimeront  mieux  les  garder, 
ou  bien  il  faudrait  prendre  des  voyes  violentes  pour 
les  y  contraindre  ,  ce  que  l’on  ne  croit  pas  devoir 
être  fait  à  caule  des  conlèquences. 

D’ailleurs  ,  s’il  arrivoit  que  le  prix  des  grains 
fût  fort  haut  pendant  le  tems  des  femences,  les  La¬ 
boureurs  rebutez  par  ce  prix  excefiif  referveroient 
leurs  terres  pour  les  enfemencer  de  menus  grains  au 
Printems ,  6c  l’on  aurait  le  chagrin  de  voir  man¬ 
quer  la  première  8c  la  plus  confiderable  efpece. 


COmmc  le  principal  objet  de  la  fixation  des 
Grains  eft  de  s’uflurer  que  les  terres  puiflènt 
être  enfemencées  l’année  prefente,  il  eft  impoffible 
de  fe  promettre  cet  avantage  ,  fi  l’on  fixe  le  bled  à 
un  prix  fort  haut  ,  car  les  Fermiers  8c  les  Labou¬ 
reurs  ne  pourraient  pas  elperer  de  retirer  la  valeur 
lors  de  la  récolté  de  1710.  Ainfi  il  elt  à  propos  de 
fixer  dès-à-prefent  tous  les  bleds,  8c  que  la  fomme 
à  laquelle  on  les  fixera  doit  être  proportionnée  au 
prix  auquel  le  bled  a  été  vendu  dans  les  années  pre¬ 
cedentes,  8c  qu’elle  ne  doit  pas  palier  200.  ou  250. 
liv.  au  plus  pour  le  muid  mefure  de  Paris. 

D’autres  difent  au  contraire  qu’il  faut  fixer  d’a¬ 
bord  le  prix  un  peu  fort  ,  ce  qui  doit  même  conti¬ 
nuer  pour  les  autres  rabais ,  en  forte  que  les  Ven¬ 
deurs  y  trouvent  leur  compte  ,  8c  l’on  cftime  de 
plus  qu’il  ferait  bon  de  faire  croire  que  la  fixation 
durera  julqu’à  la  récolté  de  1710. 


SEPTIEME  PROPOSITION. 

Ç’Il  ne  faudroit  pas  dans  la  même  fuppofition  excepter  la  Ville  de  Paris  de  la  fixation 
generale  ,  à  caufe  des  grandes  difiicultez  qui  fe  trouveroient  t\  faire  agir  certaine¬ 
ment  &  d’une  maniéré  uniforme  contre  leur  propre  interet  tous  ceux  qui  doivent  con¬ 
courir  pour  laprovilion  de  Paris,  ou  du  moins  ne  faudroit-il  pas  mettre  une  grande 
différence  entre  le  prix  de  Paris  &  celui  des  autres  lieux  d’où  on  y  apporte  du^  bled, 
&  faire  la  même  chofe  à  proportion  pour  certaines  grandes  Villes  qui  font  comme  le 
centre  d’une  Province. 


Avis  contre  la  fixation. 

SUppofé  que  la  fixation  du  prix  des  bleds  eût 
lieu  ,  ce  ferait  une  neceffité  de  mettre  une 
grande  différence  entre  celui  de  Paris  8c  celui  des 
autres  lieux  ,  mais  l’on  eftime  que  c’eft  un  moyen 
pour  dépouiller  toutes  les  Provinces  de  leurs  grains, 
faire  que  le  bled  n’y  aura  plus  de  prix  ,  8c  qu’à 
Paris  on  le  payera  par  cette  fixation  à  un  prix  beau¬ 
coup  plus  haut  qu’il  ne  ferait  par  la  liberté  du  com¬ 
merce. 

D’ailleurs  les  Provinces  où  la  fixation  fera  moin¬ 
dre  fe  trouvant  dans  la  crainte  par  rapport  a  Paris 
de  manquer  de  bled  payeront  chez  elles  le  même 
prix  ou  au  moins  à  peu  près  indépendamment  de  la 
fixation  ,  de  maniéré  que  le  Marchand  trouvant 
encore  plus  de  profit  en  vendant  chez  lui  que  de 
faire  le  voyage  de  Paris  en  courant  tous  les  rifques 
de  la  voiture  8c  du  recouvrement ,  il  eft  à  craindre 
que  Paris  ne  perde  tous  les  avantages  que  l’on  pré¬ 
tendrait  lui  procurer  par  la  fixation  8c  ceux  qu’il 
aurait  par  la  liberté  du  commerce  ,  car  il  faut  ob- 
ferver  que  le  prix  des  bleds  à  Paris  réglé  en  même 
tems  celui  de  toutes  les  Provinces. 


Avis  pour  la  fixation. 

QUe  pour  procurer  l’abondance  dans  la  Ville 
de  Paris  par  l’efperance  d’un  gain  raifonnable, 
il  ferait  dangereux  de  fixer  le  prix  des  bleds,  mais 
qu’il  eft  à  propos  de  l’établir  a  un  prix  plus  fort 
que  dans  les  auties  Villes  du  Royaume  ,  cette  au- 
mentation  néanmoins  ne  doit  pas  être  confiderable  • 
&  que  l’on  doit  pratiquer  la  même  chofe  dans  cer¬ 
taines  Villes  feulement  où  il  n’y  a  pas  ordinairement 
allez  de  bled  pour  la  fubfiftance  des  Habitans. 

Il  y  en  a  qui  foutiennent  au  contraire  que  l’on 
devrait  excepter  de  la  fixation  la  Ville  de  Paris  qui 
ne  fubfiftant  que  de  ce  qui  lui  vient  dès  Provinces 
voifines  ,  c’eft  un  fûr  moyen  d’y  en  faire  porter. 
Quant  aux  autres  Villes  on  ne  croit  pas  devoir  les 
en  excepter,  loir  à  caufe  de  l’abondance  des  orges, 
foit  parce  que  la  fixation  ne  durera  pas  long-tems. 


HUITIEME  PROPOSITION. 


U. 


■Uelles  précautions  il  faudroit  prendre,  &  quel  ordre  de  Police  il  feroit  neceiî: 
d’établir  pour  empêcher  qu’on  ne  reilêrre  les  grains  &  pour  faire  garnir  les  it 
■chez  malgré  la  fixation. 


Avis  contre  la  fixation . 

LA  meilleure  précaution  que  l’on  peut  prendre 
eft  de  laiflèr  la  liberté  dans  le  commerce,  8c  de 

tenir 


Avis  pour  la  fixation \ 

LA  précaution  la  plus  fûre  que  l’on  peut  prendre 
pour  empêcher  que  l’on  ne  refTerre  les  bleds  8c 

pour 
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tenir  la  main  à  ce  que  tous  les  bleds  fê  vendent  aux 
marchez  ou  il  ne  s’en  trouve  jamais  une  plus  gran¬ 
de  quantité  que  loiTqu’il  y  a  eu  un  grand  débit 
dans  le  dernier  jour.de  vente. 

Tous  les  Rcglemens  au  furplus  paroiflént  inuti¬ 
les  ,  p  .rcc  qu'il  ne  faut  qu’un  jour  de  marché  man¬ 
qué  pour  eau  fer  un  mal  auquel  on  ne  peut  remé¬ 
dier  que  par  un  long-tems  ,  les  recherches  ne  peu¬ 
vent  fefairc  que  très-difficilement  &  avec  beaucoup 
de  tems,  les  peines  font  toujours  réputées  commi¬ 
natoires  Se  l’avarice  l’emporte  toujours  fur  la  crainte. 


pour  faire  garnir  les  marchez  nonobffant  la  fixation 
eft  d’enjoindre  aux  Officiers  de  Police  de  tenir  la 
main  a  l’execution  des  Ordonnances  qui  auront  été 
rendues  par  les  Commiffàires  du  Roy,  6c  fur  tout 
pour  obliger  les  pcrlonnes  qui  ont  des  grains  d’en 
apporter  au  marché  la  quantité  8c  pendant  le  tems 
qui  leur  aura  été  marqué  par  les  Commiflâires,  fui- 
vant  les  états  qui  auront  été  laifiez  par  eux  aufdits 
Officiers  de  Police. 

Quant  aux  grains  de  toutes  cfpcces  de  la  récolté 
de  la  prefente  année  ,  comme  ces  Officiers  en  au¬ 
ront  une  connoiffânce  exaéle  par  les  Déclarations 
qui  auront  été  faites  pardevant  eux  ou  pardevant  les 
Juges  inferieurs,  il  eft  à  propos  de  leur  conférer  le 
foin  de  la  fourniture  des  marchez,  puifqu’ils  feront 
inffruits  mieux  que  perfonne  de  ce  qu’un  chacun 
pourra  fournir  chaque  jour  de  marché. 


NEUVIEME  PROPOSITION. 

Comment  on  préviendroit  les  inconveniens  &  les  difficulté?,  que  la  différence  des 
met ures  &  l’inégalité  des  diitances  feroient  naître  en  cette  matière. 

Avis  contre  la  fixation.  pour  la  fixation. 


EN  fuppofànt  la  fixation  ,  le  poids  des  grains 
pourroit  fupplcer  a  la  différence  des  meluics, 
6c  encore  avec  de  grandes  peines  :  car  il  faudrait 
que  cette  operation  fc  fift  par  des  perfonnes  qui 
connu  fient  non  feulement  le  poids  de  toutes  les 
mefuixs  du  Royaume, mais  la  maniéré  de  melurer  ; 
car  il  y  a  des  endroits  où  l’on  donne  la  mefure  com¬ 
ble  ,  8c  dans  d’autres  on  la  donne  raze  ;  c’cff:  ce 
qui  fait  la  fcience  des  Blaftiers  8c  leur  profit.  Dail- 
leurs  il  y  a  des  bleds  dont  une  livre  fait  plus  de 
profit  6c  produit  plus  de  farine  qu’un  pareil  poids 
d’un  autre  bled  de  même  qualité  ,  ce  qui  fait  que 
ces  premiers  fe  vendent  plus  chers. 

Ces  mêmes  perfonnes  devroient  auffï  fçavoir  ce 
qu’il  en  coûte  pour  porter  d’un  lieu  à  un  autre,  6c 
le  temps  qu’il  y  faut  employer  qui  entre  dans  les 
frais  du  tranfport  ,  pour  régler  le  profit  qu’on  ne 
peut  ôter  aux  Blaftiers.  , 

Il  fuit  obfcrver  que  fi  on  gcnoit  les  Blaftiers  dans 
leur  commerce, ils  s’imagineraient  toûjours  perdre, 
quand  même  on  leur  donnerait  à  gagner  plus  qu’ils 
Sauraient  profité  auparavant. 

11  eft  d’autant  plus  facile  de  troubler  les  marchez, 
que  ceux  qui  les  foürniflènt  ne  font  quedesPayfans 
quine  fuivent  quê leur  idée  6c entendent  peu  radon 
Combien  voit-on  de  difficultez  a  furmonter?  Quel 
temps  ne  faudroit-il  pas  pour  les  1  établir  ?  Peut-on 
compter  fur  la  patience  des  peuples  qui  manqueront 
de  pain  pendant  ce  temps-là  ? 

D  I  X  I  E'  M  E  P 


IL  n’eft  pas  difficile  en  fixant  le  prix  du  bled  de 
prévenir  les  inconveniens  qui  pourraient  naître 
de  la  différence  des  mefurcs  •  il  n’y  a  qu’à  rcgler 
que  le  muid  de  Paris  fuivant  fon  poids  commun 
fera  fixé  à  telle  fournie  ,  fur  laquelle  il  fera  enfuite 
facile  de  rcgler  le  prix  du  bled  félon  les  autres  inc¬ 
luses  ;  on  ne  croit  pas  cependant  à  propos  d’affujet* 
tir  les  Vendeurs  6c  les  Acheteurs  à  faire  pefér  le  bled, 
parce  que  outre  l’embarras  il  en  naîtrait  cet  incon¬ 
vénient,  que  le  poids  du  bled  n’étant  pas  toûjours 
égal ,  puisqu’il  dépend  de  la  qualité  du  grain  ,  on 
donneroit  lieu  à  des  conteftations  frequentes  qu’on 
peut  prévenir  en  ordonnant  feulement  que  le  bled 
fera  mefuré  en  la  maniéré  accoûtuméc. 

Que  l’inconvenient  qui  pourroit  naître  de  la  dif- 
tancc  des  lieux  ,  ne  regarde  principalement  que  la 
Ville  de  Paris  8c  quelques  autres  en  petit  nombre 
dont  les  Habitans  ne  pourraient  vivre  iâns  le  fc- 
cours  de  leurs  voifins ,  l’on  croit  qu’il  n’y  aura  pas 
lieu  d’en  craindre  aucunes  fuites  facheuies ,  parce 
que  le  prix  du  bled  étant  fixé  dans  ces  Villes  a  un 
prix  plus  haut  que  dans  les  autres  ,  les  voifins  les 
plus  reculez  s’empreiTerontd’y  emmener  leurs  bleds, 
pour  avoir  un  profit  qui  furpaflera  toûjours  celui 
qu’ils  pourraient  faire  en  les  vendant  chez  eux. 


ROPÔSITION. 


Comment  on  pourroit  efperer  après  la  fixation  de  tirer  des  fecours  des  Pays  Etran¬ 
gers. 


Avis  contre  la  fixation. 

ON  ne  croit  pas  qu’il  foit  poffiblc  de  tirer  des 
fecours  des  Pays  étrangers  aprèsla  fixation  des 
grains,  parce  que  ceux  qui  en  entreprendraient  le 
commerce,  ne  voudraient  jamais  s’y  bazarder,  quand 
aprèsavoir  efiiiyc  tous  les  niques  de  la  mer  îlscon- 
noitront  le  peu  de  profit  qu’ils  en  peuvent  retirer  j6c 
fi  pour  les  engager  on  leur  laillbir  la  liberté  de  le  ven- 


Avis  pour  la  fixation. 

LA  fixation  du  bled  à  un  prix  médiocre  n’em¬ 
pêchera  pas  d’en  tirer  des  Pays  Etrangers  :  car 
telle  connoifiànce  qu’ils  ayent  du  bcloin  que 
nous  avons  de  leurs  grains ,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  ceux  a  qui  ils  appartiennent  feront  bicn-aifes 
de  nous  les  emmener  6c  de  profiter  du  gain  qu’ils 
y  trouveront ,  qui  quoique  médiocre  ,  furpnffefa 

toujours 
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dre,  la  fixation  failânt  rcficrrer  ceux  du  pays  ,  ce 
ferait  les  rendre  maîtres  de  le  porter  à  un  fi  haut  prix 
que  le  peuple  n’en  retirerait  aucun  foulagement  î  & 
on  aurait  encore  de  la  peine  à  empêcher  les  mélan¬ 
ges  des  bleds  du  pays  avec  ceux-là, afin  d’en  éluder 
la  fixation,  Sc  de  profiter  au  contraire  de  la  liberté 
qui  ferait  accordée  aux  bleds  étrangers. 

En  un  mot  ,■  la  fixation  ôte  ha  liberté  du  com¬ 
merce  ,  elle  empêchera  l’étranger  d’envoyer  des 
bleds  en  luy  faifant  craindre  d’y  perdre. 
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toujours  le  prix  qu’ils  en  auraient  en  les  vendant 
aux  perfonnes  de  leur  pays  ,  &  que  le  prix  auquel 
les  achèteront  ceux  que  nous  y  envoyerons  a  cet 
effet  fera  encore  bien  au  defl'ous  de  celui  de  la  fixa¬ 
tion  ,  ce  qui  fervira  à  les  dédommager  des  frais  du 
tranfport  ;  &  quand  meme  on  lirait  obligé  de  les 
acheter  plus  cher  dans  les  Pays  Etrangers  que  le  prix 
fixé  dans  le  Royaume  ,  on  cfpere  de  la  bonté  du 
Roy  que  pour  aflurcr  la  tranquilité  de  fon  Etat  en 
prévenant  les  fuites  fichcufe  que  caufc  ordinaire¬ 
ment  la  dilette  ,  Sa  Majefté  voudra  bien  fupporter 
l’excedant  du  prix  de  tous  les  frais  qu’il  faudra  faire 
pour  tranfporter  ces  bleds  étrangers  en  France. 

Ceux  qui  font  d’avis  que  la  fixation  doit  être 
faite  à  un  pied  très-haut,  loutiennent  de  même  que 
ce  fera  un  avantage  pour  les  Etrangers. 


ONZIE’ME  PROPOSITION. 


COmment  on  pourroit  empêcher  le  mélange  des  efpeces  inferieures  avec  les  efpe- 
ces  fuperieures  ,  comme  de  l’orge  avec  le  feigle  ,  du  feigle  avec  le  meteil  du 
meteil  avec  le  bled  ,  des  petits  bleds  ou  des  bleds  médiocres  avec  les  bleds  de  meiîleu- 
ie  qualité  .  mélangé  qu’on  ne  manquerait  pas  de  faire  pour  profiter  de  la  plus  value 
de  1  elpece  lupeneure.  1 


Avis  contre  la  fixation. 

ON  pourroit  peut-être  empêcher  le  mélange 
des  grains  en  le  défendant ,  mais  il  elt  ab- 
folument  impoffible  d’empêcher  celuy  des  bleds 
qui  naiûènt  plus  ou  moins  purs  ,  &  qui  ne  le 
font  parfaitement  que  par  les  foins  des  Labou¬ 
reurs  le  criblage  ;  c’cft  ce  mélange  que  l’on 
pratiquerait  ,  fi  le  prix  des  bleds  étoit  une  fois 
fixé  ,  &  que  l’on  ne  pourrait  empêcher  fans  en¬ 
trer  dans  une  infinité  de  petits  détails  qui  ren¬ 
dent  les  mefurcs  que  l’on  pourroit  prendre  pour 
y  remedier  impraticables. 


jfvis  pour  la  fixation.' 

QU’il  fera  prcfquc  impoffible  d’empêcher  le  mé¬ 
lange  des  efpeces  inferieures  de  grains  avec 
les  fupeneu rcs,  tant  l’avidité  de  gagner  régné  parmi 
les  hommes,  fi  l’on  n’oppoic  à  cette  contravention 
des  peines  très-feveres  ;  ainfi  l’on  cftime  neccffaire 
de  réitérer  par  une  Déclaration  du  Roy  les  défenées 
portées  par  l'Arrêt  du  Parlement  du  19  Avril  1  -09. 
de  vendre  aucuns  grains  ailleurs  que  dans  les  mar¬ 
chez, &  de  faire  défendes  à  toutes  perfonnes  d’y  ex- 
pofer  en  vente  des  grains  de  deux  efpeces  mêlées, 
a  la  referve  du  bled  feigle  qui  pourra  être  cxpofl 
mêlé  avec  le  froment,  que  l’on  clf  en  ufanc  de  fè- 
mer  ainfi,  pour  recueillir  du  bled  meteil ,  à  peine  de 
confi (cation  Se  de  cinq  cens  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans. 


DOUZIEME  PROPOSITION. 


CI  pour  ne  pas  tomber  dans  toutes  ces  difficultez  ,  &  pour  alïurer  le  fond  des  femen- 
ces  prochaines  autant  qu’il  eftpolîîble,  on  pourroit  fe  contenter  de  défendre  de 
moudre  du  bled  de  1  année  1708.  &  de  le  vendre  à  d’autres  qu’à  ceux  qui  feront  leur 
ioumifhon  de  l’employer  à  femer  leurs  terres ,  fous  les  peines  qui  feront  établies  con¬ 
tre  les  contrevenans. 


Mais  d’un  autre  côté  n’eft-il  pas  à  craindre 

i°.  Que  fi  l’on  fait  ces  défenfes ,  tout  le  bled  de  1708.  étant  mis  hors  du  commerce 
pat  1  apport  a  la  nourriture ,  le  prix  du  bled  vieux  11’augmente  exceflîvement,  &  ceia 
dans  un  tems  ou  il  n’y  aura  peut-être  pas  affez  d’Orge  en  état  d’être  convertie  en  farine 
pour  pouvoir  le  palier  du  fecours  du  bled. 

a  .  Que  pour  éluder  ces  défenies  on  ne  mêle  le  bled  vieux  avec  celui  de  1 708  incon¬ 
vénient  qui  paraît  irréparable  par  rapport  aux  femenees,  fi  l’on  à  le  malheur  d’y  tomber. 


Avis  contre  la  fixation. 

1 L  n’eft  point  à  propos  de  faire  aucunes  défenfes 
.  cn  pareil  cas ,  il  n’y  a  que  fort  peu  de  bleds 
vieux  ,  &  ce  fera  une  necdîïré  à  plufieurs  de  vivre 
des  bleds  de  1708.  mais  comme  ils  fe  vendront 
beaucoup  mieux  pendant  le  temps  dcsfemailles  pro¬ 
chaines  ,  on  peut  être  afluré  que  ceux  qui  en  au¬ 
ront  ne  reflèrreront  que  leur  neceflàire  ,  que  pla¬ 
ceurs  échangeront  contre  des  bleds  vieux  par  une 


Avis  pour  la  fixation. 

IL  ferait  dangereux  de  faire  des  défenfes  de  mou¬ 
dre  le  bled  de  1708.  parce  que  ce  ferait  ôter 
le  moyen  aux  perfonnes  qui  n’ont  que  du  grain  de 
cette  récolté  de  pouvoir  fubfi fier,  &  à  qui  IcsCom- 
mifiaires  du  Roy  cn  ont  laiflé  la  quantité  qu’ils  ont 
juge  leur  être  neceflairefuivanr  lepouvoir  qu’ils  en 
ayoïcnt.  Qu'il  y  a  des  Ville  où  il  y  a  fi  peu  de 
bleds  vieux  qu’il  ferait  impoffible  de  pouvoir  sar- 
Mmm  r  i.;r 
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petite  augmentation  de  quantité  ;  au  lieu  que  fi 
l’on  faifoit  des  defenfes  de  moudre  du  bled  de  la 
récolté  de  1708.1e  bled  vieux  n’auroit  plus  de  prix, 
6c que  les  perlonnes  qui  n’en  ont  de  1708. que  pour 
leur  fubfiftnnce  ,  par  l’impoflîbilité  où  ils  feroient 
de  s’en  fervir,  feroient  forcez  d’en  changer  la  qua¬ 
lité  6c  ne  trouveroient  plus  aufft  aifément  à  échan¬ 
ger  contre  des  bleds  vieux  ,  lequel  échange  il  eft 
important  de  permettre. 


nir  fuffifamment  les  marchez  jufqu’à  la  moifion  des 
orges  ,  s’ils  ne  pouvoient  être  vendus  qu’à  condi¬ 
tion  d’être  employez  en  fèmences.  Qu’enfin  il  n’y 
a  aucun  inconvénient  que  le  bled  de  1708.  puiflë 
fervir  à  la  nourriture  ,  puifque  les  Commiifaires 
départis  dans  les  Provinces  ont  cû  la  précaution  d’en 
reierver  fuffifamment  pour  femer  les  terres ,  6c  ont 
obligé  les  Proprietaires  de  faire  leurs  foumiffions  de 
ne  l’employer  qu’à  cet  ufàge  ,  6c  de  rapporter 
des  certificats  de  l’employ. 

11  y  en  a  qui  difent  au  contraire  que  c’eft  remé¬ 
diera  la  fource  que  d’empêcher  de  moudre  les  bleds 
de  1708.6c  1709.  parce  qu’il  y  a  une  abondance 
de  menus  grains  feule  capable  de  fournir  à  la  fub- 
fiftance  neceflaire  ,  6c  qu’au  furplus  ces  défenfès  ne 
feront  pas  beaucoup  à  charge  ,  puifqu’elles  tombe¬ 
ront  d’elles  -  mêmes  après  que  les  femcnces  auront 
été  faites,  étant  le  feul  objet  que  l’on  envilnge. 


CEs  Avis  furent  envoyez  au  Confeil  du  Roy  ,  comme  nous  l’avons  dit  cy-dcyant.  L’experience  nous 
a  fait  connoîtrc  que  les  fentimens  oppofez  à  la  fixation  prévalurent  les  opinions  de  ceux  qui  vou- 
loient  l’admettre  ,  puifque  en  effet  elle  fut  rejettée,  6c  l’on  ne  trouva  rien  de  plus  à  propos  que  de  laiffer 
amr  les  Commifiàires  qui  avoient  etc  diftribuez  dans  les  Provinces  du  Royaume,  aufquels  on  confia  toute 
l’autorité  6c  les  foins  de  cette  importante  Adminiftration. 


CHAPITRE  XIX. 

<De  la  Do  lice  des  Grains  de  celle  du  Dain ,  immédiatement  après  la  difette , 
&  lorfque  V abondance  cjl  rétablie. 


IL  en  efl  des  maladies  de  l’Etat  comme  de  celles  du  corps  humain.  Lorfqu’elles  font  pa fiées  l’on  mé¬ 
nage  fes  forces  jufqu’à  ce  qu’elles  l'oient  parfaitement  rétablies,  6c  l’on  prend  des  précautions  pour  ne 
pas  retomber  à  l’avenir  dans  les  mêmes  accidens.  Ainfi  après  qu’une  difette, qui  cft  une  véritable  mala¬ 
die  s’eil  fait  fentir  dans  l’Etat ,  6c  que  Dieu  par  fà  benediélion  fur  les  biens  de  la  terre  fait  ceficr  ce 
fléau  ,  le  Rov  ne  permet  point  encore  de  Traites  foraines  après  la  première  6c  fouvent  après  la  fécondé 
moifion  qui  fuivent ,  quelques  abondantes  qu’elles  foient. 

Ce  retardement  des  Traites  foraines  ou  tranfport  des  grains  dans  les  Pais  Etrangers  en  avoit  tellement 
rempli  le  Royaume  apres  une  difette  qui  arriva  fous  le  Régné  de  François  I.  que  ce  Prince  permit  à 
tous  fes  Sujets  de  les  vendre  dans  leurs  greniers  fins  eftre  obligez  fuivant  les  anciennes  Ordonnances  de 
les  porter  dans  les  Marchez  publics.  Nous  rapporterons  icy  les  Lettres  qui  contiennent  cette  permiflîon. 


François  par  h  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France.  A 
tous  nos  Bailli ts  ,  Sénéchaux  ,  Prevofls  &  à  tous  nos 
*53L  autres  1  ufticiers  8c  Officiers,  ou  à  leurs  Lieutcnans  8c  à 

u“'es  chacun  d’eux  Salut  8c  dileétion.  Comme  cy-devant  après 

Mentes  avoir  elle  avertis  de  la  grande  ilerilité  6c  f'aulte  de  bleds  qui 

tar  leJ'  dtoit  en  celuy  noflre  Royaume,  Pais,  Terres  8c  Seigneu- 

rue-.es.it-  ncs  ^  crajgnans  que  nos  Sujets  n’en  tomballènt  en  neceffité, 
ten.l.y.a-  nous  cu,rioriS  pour  obvier  aux  trsnfports  d’iceux  ,  8c  pour 
bent.ur.ee  ]e  bjen  ^  fou|agement  du  pauvre  peuple  ,  voulu  8c  ordon- 
desgr.u»tt  ]R.  -]]s  fu(pent  dorefn avant 7 vendus  8c  diftribuez  aux  mar- 

7  e,t  ,ïer~  chez  8c  lieux  publics  deflinex  à  vendre  bleds  8c  non  ailleurs  ; 
,ms  de  Us  &  j-ur  ce  t-alC  jajre  certaines  prohibitions  8c  deffenfes  ;&  foit 
■vendre  en  grâces  à  noflre  Seigneur  en  noflredit  Royaume  il 

greniers.  v  cn  *it  prefent  telle  quantité  8c  abondance  ,  qu’il  n’eft 
a  craindre  que  nos  Sujets  en  puiflent  avoir  difette  ;  defirans 
par  ce  les  relever  de  la  perte ,  dépens  8c  labeur  qu’ils  ont  de 
porter  8c  rapporter  leurs  bleds  éfdits  marchez.  Pour  ce  cft- 
il  que  nous  leur  avons  permis  8c  permettons  par  ces  pre- 


fentes  qu’ils  puiflent  8c  leur  Ioye  par  maniéré  de  provifion, 
8c  jufques  à  ce  que  par  Nous  cn  foit  autrement  ordonné , 
vendre  leurs  bleds  en  leurs  greniers  8c  où  bon  leur  femble- 
ra ,  tout  ainfi  qu’ils  faifoient  8c  fouloient  faire  auparavant; 
nonobfiant  nofdites  Ordonnances,  prohibitions  Sc  deffenfes, 
8c  fans  ce  que  au  moyen  d’icelles  ,  ils  puiflent  encourir  au¬ 
cune  perte  ou  dommage.  Si  Voulons  8c  vous  Mandons,  8c 
à  chacun  de  vous  fi  comme  à  luy  appartiendra  ,  que  de  nos 
prefens  grâce  ,  oélroy  8c  permiffion  vous  faites  ,  fouffrez, 
8c  laiffez  nofdits  Sujets  8c  Marchands  joiiir  8c  ufer  pleine¬ 
ment  8c  paifiblement  ,  fans  cn  ce  leur  faire  mettre  ou  don¬ 
ner  ,  ne  fouffrir  efire  fait ,  mis  ou  donné  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Car  tel  eft  noftrc  plaifir.  Donne  à  Lyon 
le  troifiéme  jour  de  Février  l'an  de  grâce  1535.  8c  de  noftre 
Régné  le  vingt-deuxième.  Ainfi  ligné,  Par  le  Roy,  BO¬ 
CHE  T  E  L.  Et  fcellc  de  cire  jaune  fur  queue  fimple  du 
grand  feel  d'iccluy  Seigneur.  Ainfi  figné  Ruauit. 


Cette  Ordonnance  qui  eft  contraire  aux  anciens  Rcglemcns  eft  unique ,  il  ne  s'en  trouve  point  de 
femblables  dans  nos  Livres  ny  dans  nos  Rcgiftres  publics  ,  auftî  eût-elle  fes  inconveniens.  Cette  licence 
de  vendre  les  grains  dans  les  greniers  fur  portée  dans  la  fuite  à  un  tel  excès  que  les  Marchez  publics 
elloient  déferts.  Cela  détermina  auffi-toft  le  même  Prince  d’y  pourvoir  par  un  Edit  du  mois  de  No- 
vembre  1,44.  qui  rétablit  l’ancienne  difeipline.  Nous  l’avons  rapporté  ailleurs,  (a) 
b'/  .  s'  Ainfi  la  meilleure  de  toutes  les  précautions  que  l’on  peut  prendre  contre  les  ufures ,  les  monopoles,  Sc 
pag.v  les  autres  mauvaifcs  pratiques  qui  peuvent  eftre  miles  en  ufage  pour  faire  paroiftre  une  nouvelle  difette 
Ec  renchérir  les  grains  ,  c’cft  de  remettre  en  vigueur  les  anciens  Reglemens  Sc  de  s’armer  promptement 
par  une  bonne  difeipline  contre  toutes  les  atteintes  que  l’ordre  public  lbuffre  ordinairement  dans  ces  temps 
de  calamité.  En  effet  comme  rien  n’échape  aux  lumières  Sc  à  la  profonde  fagefi'e  du  Roy  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  a  ndftre  bonheur ,  c’eft  de  ce  moyen  dont  Sa  Majclté  s’eft  fervie  pour  préferver  fon 
peuple  de  retomber  dans  les  maux  qu’il  avoit  fouftrrt  pendant  la  derniere  difette  de  l’année  1698.  A 

■  peine 
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peine  cette  difette  fut -elle  reparée  par  l’abondante  moi  lion  de  l’année  fui  vante  que  Sa  Majefic  par  fes 
Lettres  Patentes  du  31  Aoufi  1699.  qui  rappellent  les  anciens  Reglemcns  &  qui  les  perfectionnent  par 
de  nouvelles  difpofltions  ,  rétablit  l’ordre  &  la  difciplioe  dans  le  commerce  des  grains  ,  lit  deffenfes  d’y 
contrevenir  fous  des  peines  très-rigoureufes  ,  &  enjoignit  à  tous  les  Magifirats  ôc  à  tous  fes  Officiers  d’y 
tenir  exactement  la  main.  Nous  les  avons  rapportées  ces  Lettres  fous  l’un  des  Titres  piécedcils  où  elles 
peuvent  dire  veuës  (a). 

11  y  a  eu  de  tout  temps  une  efpece  d’antipatic  entre  les  Marchands  de  grains  qüi  ont  leurs  demeures 
dans  les  Villes  ,  &  les  I'orains  ,  les  uns  &  les  autres  voudraient  s’attirer  à  eux  feuls  tout  le  commerce  • 
ils  ne  peuvent  fouffrir  (ans  peine  que  leurs  Compétiteurs  qui  le  partagent  avec  eux  ,  y  Giflent  quelque 
progrès  ;  et  cette  jaloufie  les  a  toujours  divifez.  G’efi  ainfi  que  cela  fe  paffoit  dans  la  Grèce  il  y  a  plus 
de  deux  mil  ans.  Nous  en  avons  rapporté  l’exemple  ailleurs  ,  &  il  en  a  efté  de  même  dans  tous  les  au¬ 
tres  Etats  &  dans  tous  les  temps  (b). 

Ce  concours  de  plufieurs  Marchands  efi  neanmoins  ncceflaire,  principalement  dans  les  grandes  Villes  • 
5c  la  iagefle  de  nos  Ordonnances  de  Police  a  feeu  convertir  en  bien  &  à  l’avantage  du  public  cette  paf- 
lïon  d  intereft  qui  met  de  la  divifion  entr’eux.  Les  Forains  par  les  prudentes  dilpofltions  de  ces  Ordon* 
ccs  iont  obligez  de  vendre  leurs  grains  en  perfonnes  ou  de  les  faire  vendre  par  leurs  femmes  leurs  en- 
fa/'s  ,  ou  gens  de  leurs  familles.  11  leur  efl:  deftëndu  fous  de  greffes  peines  d’y  employer  aucuns  Fac¬ 
teurs  ou  Commiffionnaires  (c).  1  r  1 

Ainfi  les  Marchands  de  la  Ville  &  les  Forains  fe  rencontrant  enfemble  fur  les  mêmes  Ports  ou  dans 
1  ~  memes  Marchez  ,  les  Forains  toujours  preflez  de  s’en  retournera  leur  commerce  ou  à  leurs  affaires 
la  h  iv  a  main  ,  vendent  a  meilleur  marché  ,  &  cela  met  le  prix  aux  grains  que  les  Marchands  de  la 
V  nie  Lot  obligez  de  fuivre  s’ils  veulent  avoir  auffi  le  débit  de  leurs  Marchandées.  Cela  lërt  encore  à 
cntictcnir  l  abondance  ,  car  plûtoA  le  Marchand  Forain  a  débité  fes  grains  6c  pîûtoA  il  s’en  retourne  6c 
en  amené  d’autres.  Ullic  ^ 

Ce  bon  ordre  avoir  efté  interrompu  à  Paris  depuis  environ  l’an  ifiei.  que  l’ufase  s'eft  établi  de  faire 
crédit  aux  Boulangers  du  bled  qu'ils  achètent  fur  les  Ports.  Cette  facilité  n’a  rien  de  vicieux  elle  a  au 
contraire  fon  utilité  ,  principalement  dans  les  temps  difficiles  que  les  Boulangers  n’ont  pas  toujours  de 
I  argent  comptant  &  qu  ils  font  neanmoins  obligez  par  les  Reglemcns  de  cuire  &  de  garnir  de  pain  leurs 
Boutiques  &  les  Marchez  a  peine  d’amende  &  d’être  privez  de  la  M  liftnle.  Mais  comme  les  Marchands 
Forains  ne  connoiffcnt  point  allez  la  folvabilité  des  Boulangers  pour  n’y  eftre  point  trompez  •  il  v  en 
a  beaucoup  dont  ils  ont  elle  mal  payez  ,  quelques-uns  même  qui  leur  ont  fait  banqueroute.  Ce  danger 
Iÿ™n,S  e  romvus  expofez  ,  leur  a  fait  prendre  le  parti  de  s’accommoder  avec  les  Marchandise 
la  Ville  ôc  de  leur  confier  la  vente  de  leurs  grains.  L'on  a  reconnu  en  effet  dans  ces  dernières  années  de  difette 

ou  de  cherté  qu  il  y  avoitpcu  de  Marchands  Forains  qui  n’euflentpourFafteurouCoimniDionnaireunMar- 

chand  de  la  V  ille,&  peu  de  Marchands  de  la  Ville  qui  ne  fuiiènt  Commiflionnures  de  Marchands  Forains  ■ 
™rciPond^nce  tout  le  commerce  eftoit  entre  les  mains  &  en  la  difpofition  des  Marchands  de 
la  V  ille,£v  il  n  y  avoir  plus  aucun  lieu  d’efperer  de  tirer  quelque  utilité  de  cette  émulation  que  les  Re- 
glemcns  avoient  fi  figement  établie.  Les  Forains  eux-mêmes  fe  plaignirent  beaucoup  dans  ces  tcmps-lï 
de  cherté  aux  Lomnnfiaires  qui  allèrent  fur  les  lieux  ;  ils  reprefenterent  que  les  Marchands  de  Paris  les 
tenoient  par  la  dans  une  efpece  de  dépendance  ,  qu’ils  eftoient  les  maiftres  de  leurs  grains,  ne  les  vendant 
point  tant  qu  ils  en  avoient  a  vendre  pour  eux-mêmes  ;  qu’ils  y  nettoient  tel  prix  que  bon  leur  fembloir 
qu  ils  les  preitoicnt  à  longs  termes  fk  à  ceux  des  Boulangers  qui  payoient  le  plus  mal  ;  qu’enfiii  rrrré 
facture  qui  leur  eftoit  devenue  prcfque  neceflaire  ,  eftoit  l’une  des  principales  caufes  qui  entretenoit  la 
cherle  des  grains.  1  L  ia 

11  ne  s’agiffoit  donc  pour  faire  ceffcr  tous  ces  inconveniens  que  de  rétablir  l’ancienne  difcmline  r 
Magillrats  le  defiioient  pour  le  bien  public  ,  &  le  Parlement  l’ordonna  par  l’Arrefl  qui  fuit 
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CE  jour ,  apres  que  le  Lieutenant  General  de  Police,  & 
le  Prévoit  des  Marchands  de  cette  Ville  de  Paris  ont 
cite  ouïs,  fie  que  les  Gens  du  Roy  ont  efté  pareillement  oiiis 
en  leurs  Concluions  ,  la  matière  mife  en  deliberation.  La 
Cour  a  ordonné  fie  ordonne  que  conformément  aux  Or¬ 
donnances  concernant  la  Police  des  bleds  des  années  içM 
&  ij77-  &  aux  Arrefts  &  Rcglemens  de  ladite  Cour  ,  les 
Marchands  Forains  amenant  grains  a  Paris  ou  autres  Villes 
&  lieux  dans  les  dix  lieues  aux  environs  ,  feront  tenus  de 
les  amener  &  vendre  fur  les  Ports  &  aux  Halles  &  Marchez 
publics  de  cette  Ville  &  autres  dans  ladite  étendue,  en  per¬ 
fonnes  ou  par  gens  de  leur  famille  feulement.  Leur  fait 
très-exprefles  deffenfes  de  la  faire  par  gens  attitrez  ou  ac¬ 
commodez  ,  &  à  toutes  perfonnes  demeurantes  dans  cette 


Ville  de  Paris  &  autres  dans  ladite  diflance  ,  de  fe  charger  6H  Par 
de  la  Facture  &  Commiffions  deldits  Marchands  ,  à  peine  itni  dé 
d  amende  arbitraire  contre  les  uns  &  les  autres  pour  la  pre-  Uurs  f* 
miere  fois,  &  en  cas  de  récidive  d'eftre  procédé  cont/eux  miiles. 
extraordinairement,  &  fans  qu'ils  puiffent  prétendre  ni  de¬ 
mander  aucune  chofe  ,  ni  agir  en  juftice  pour  raifon  def* 
dites  Commiffions,  ni  que  les  Regiltres  qu'ils  tiendront  fur 
ce  fujet  puiffent  taire  aucune  foy  ,  fi  ce  n'elt  pour  faire 
preuve  de  leur  contravention  auldites  Ordonnances  &■  Ar- 
relts.  Ordonne  que  le  prefent  firrelt  fera  lu  fie  publié  dans 
les  Marchez  publics  de  cetre  Ville  de  Paris  ,  fie  affiché  par 
tout  où  befoin  fera.  Fait  en  Parlement  le  zo.  Novembre 


1699. 


Signé  D  ONG  OIS. 


Apres  avoir  ainfi  rétabli  le  bon  ordre  dans  le  commerce  des  grains  ,  il  refioit  encore  à  difcipïiner  les 
Boulangers.  Les  frequentes  variations  qu,  arrivent  au  prix  des  grains  pendant  les  temps  de  d.Tenecau- 
fent  necefla, rement  la  meme  mftabihté  dans  celuy  du  pain.  11  ne  feroit  n,  poffible  ni  raifonnabk  de 
!innPT^  1  !i v  j®  3  d.lffi.culte  c,onlt.llc  3  y  obfcrvcr  par  les  Boulangers  une  jufte  &  légitime  propor- 
^  V  Jü-  yldl.te  dü  SaiIJ  1“  rend  toujours  prefts  à  renchérir  leur  pain  fi  peu  que  les  grains  augmentent  de 
L1  -  ,  ,  touJours  forc  '™gs  &  fort  diffidls  a  les  diminuer  quand  le  contraire  arrive  ,  £c  que°!a  raifon  & 
équité  les  y  engagent.  11  sagifloit  donc  apres  avoir  eu  à  fupporter  ces  dernieres  années  de  calamitez  à 
pourvoir  encore  a  cette  portion  importante  de  la  Police  .  &  voicy  ce  qui  fut  fait  à  cette  occafion 

Il  fe  débite  a  Pans  deux  fortes  de  pains ,  du  gros  de  trois  livres  &  au  defl’us ,  Sc  du  petit  au  delTous 

culierc  F°‘dS  dC  tr0‘S  ‘VreS’  &  ChlCUlle  de  CCS  deUX  r°rtCS  3  fa  Police  &  fa  difeipline  parû- 
Le  gros  pain  eft  vendu  tous  les  jours  par  les  Boulangers  de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs  dans  leurs  Bod- 
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tiques  ,  6c  le  Mercredy  6c  le  Samedy  feulement  par  ces  mêmes  Boulangers  6c  par  Igs  Forains  ,  concur- 
ramment  dans  les  Marchez  publics  ;  les  Boulangers  des  Fauxbourgs  6c  les  Forains  n’ayant  pas  la  liberté 
d’en  apporter  dans  la  Ville  hors  ces  deux  jours. 

Le  petit  pain  efl  vendu  par  les  Boulangers  de  la  Ville  ,  6c  par  ceux  des  Fauxbourgs  où  il  y  a  Maif- 
trife.  11  n’efl  pas  permis  aux  autres  d’en  vendre. 

Le  gros  pain  le  marchande  8c  s’achète  de  gré  à  gré  :  Ce  font  les  termes  des  Reglemens.  Il  eft  im- 
poflible  à  Paris  d’en  fixer  le  prix  ;  trois  chofes  rendent  cet  ufage  impraticable.  La  première,  que  le  bled 
dont  il  cil  fait  s’achete  en  tant  de  differens  endroits  qu’il  ne  peut  y  avoir  d’uniformité  dans  les  prix  ny 
dans  les  frais  des  voitures  ,  8c  qu’il  feroit  impoflible  d’en  dire  fuffifâmmcnt  informé  pour  en  faire  une 
exacte  liquidation  ,  ny  allez  promptement  pour  y  proportionner  toutes  les  femaines  celuy  du  pain  La 
jècondc  ,  que  le  pain  meme  s’y  apporte  de  plufieurs  differens  lieux  ,  plus  proches  ou  plus  éloignez  les 
uns  que  les  autres ,  8c  confcquamment  avec  plus  ou  moins  de  dépenfe.  La  troificme  ,  qu’encore  bien 
que  tout  le  gros  pain  foit  dillingué  par  ces  trois  qualitez  ,  de  blanc  ,  de  bis -blanc  ou  bourgeois  6c  de 
bis  ,  il  s’en  trouve  neanmoins  de  chaque  qualité  qui  font  fort  differens  en  blancheur  ou  en  bonté  ,  foit 
par  rapport  au  bled  dont  il  cil  fait ,  foit  par  rapport  à  la  façon  ,  8c  qu’il  feroit  difficile  de  définir  toutes 
ces  différences  6c  d’y  proportionner  les  prix  comme  il  feroit  juffcc  de  le  faire.  Il  y  a  enfin  cette  dernicre 
raifon  ,  que  la  fixation  d’un  prix  certain  qui  devrait  changer  prefque  toutes  les  femaines  par  rapport  aux 
differentes  variations  du  prix  des  grains  ne  pourrait  jamais  ellre  allez  tofl  connue  à  ce  grand  nombre  de 
Boulangers  Forains  qui  apportent  du  pain  a  Paris  de  tant  de  differens  lieux  8c  de  fi  éloignez  que  dans 
cette  incertitude  8c  dans  la  crainte  de  n’y  pas  trouver  l’indemnité  de  leurs  frais  8c  quelque  profit ,  les 
éloignerait  d’y  venir  ;  au  lieu  que  la  liberté  qui  leur  eft  donnée  de  mettre  à  leur  pain  le  prix  qu’ils  l’cf- 
timent  valoir  les  flatent  toûjours  avec  raifon  de  l’efp:rance  d’y  faire  du  moins  un  gain  légitime  ,  y  en 
attire  tous  les  jours  de  Marché  un  grand  nombre,  6c  que  ce  concours  qui  produit  necelfairement  l’abon¬ 
dance  fixe  de  "foy-même  le  pain  à  un  prix  raifonnable. 

Ainfi  tout  ce  que  l’on  a  pu  faire  à  cet  égard  pour  maintenir  le  bon  ordre  8c  la  Police  dans  les  Marchez 
de  gros  pain  ,  confiflc  à  ces  trois  points. 

1.  D’obliger  tous  les  Boulangers  tant  de  Paris  que  les  Forains  de  marquer  chacun  leurs  pains  d’une 
marque  qui  en  fuie  connoillre  le  véritable  poids  ,  afin  que  les  Bourgeois  ou  Artifans  y  puiffent  propor¬ 
tionner  leurs  offres  non-feulement  à  la  qualité  ,  mais  encore  au  véritable  poids  du  pain  qu’ils  mar¬ 
chandent. 

z.  Que  tous  les  pains  qui  font  apportez  au  Marché  y  foient  vendus  le  même  jour  ,  avec  deffenfes  de 
le  remporter  ou  reflêrrer  en  aucuns  lieux. 

3.  Qu’apres  que  les  Boulangers  ont  mis  un  prix  à  leur  pain  dans  la  matinée  ,  il  leur  efl  deffendu  de 
le  renchérir  ,  6c  que  s’ils  n’ont  vendu  le  tout  dans  les  quatre  heures  après  midy  ,  ils  font  obligez  de  le 
ramender  ,  en  forte  qu’ils  vendent  tout  ce  qu’ils  ont  apporté. 

A  l’égard  du  petit  pain  il  n’en  cil:  pas  de  même  ,  comme  il  ne  fe  fait  que  par  les  feuls  Boulangers  de 
la  Ville  de  Paris ,  6c  qu’ils  n’y  employent  que  d’une  feule  qualité  de  bled  ,  qui  efl  le  plus  beau  Fro¬ 
ment  ;  il  a  eflé  facile  d’y  établir  une  réglé  certaine  que  l’on  fait  fçavoir  aux  Boulangers  le  premier  jour 
de  chaque  mois. 

Le  prix  en  efl  toûjours  le  même  ,  il  ne  s’en  fait  que  de  deux  fous ,  d’un  fou  6c  de  deux  liards, 
te  c’cfl  le  poids  que  l’on  change  6c  que  l’on  fixe  à  proportion  du  bled. 

C’efl  ainfi  que  l’on  en  ufe  à  Rome.  Tout  le  pain  qui  s’y  confomme  efl  fait  dans  la  Ville.  Ce  font 
tous  petits  pains  dont  le  prix  eft  toûjours  le  même-,  le  poids  feul  qui  efl  ordinairement  de  huit  onces,  efl 
augmenté  ou  diminué  ,  félon  le  prix  du  bled  ;  il  y  a  cette  feule  différence  que  l’Etat  fait  acheter  tous  les 
grains  qui  font  neceflaires  pour  les  provifions  de  la  Ville  de  Rome,  6c  les  afièmble  dans  les  greniers 
publics  d’où  ils  font  tirez  pour  les  vendre  aux  Boulangers  ,  ce  qui  ne  peut  eflrc  pratiqué  à  Paris. 

Tout  ce  que  nous  venons  d’obfcrver  à  l’égard  de  noflre  Police  ,  tant  du  gros  que  du  petit  pain,  avoit 
receu  beaucoup  d’atteinte  pendant  ces  dernieres  années  de  difette.  Les  Boulangers  qui  avoient  pris  l’ha¬ 
bitude  de  vendre  leur  pain  bien  cher  ,  avoient  peine  à  Te  relâcher  ;  6c  cela  même  entretenoit  toûjours 
encore  quelque  cherté  des  grains.  Et  voicy  comment  il  y  fut  pourvû. 

Quoyque  le  prix  du  gras  pain  ne  foit  point  fixé,  que  les  Boulangers  ayent  la  liberté  de  l’y  mettre  tel 
qu’ils  jugent  à  propos  ,  6c  les  acheteurs  de  le  marchander  ;  il  efl  neanmoins  important  que  le  Magillrat 
6c  les  Officiers  de  Police  qui  ont  l’infpection  fur  les  Marchez  ,  ayent ,  autant  que  faire  fe  peut  ,  con- 
noiffânee  du  jufle  6c  véritable  prix  auquel  il  peut  eflre  porté  par  rapport  à  celui  du  bled.  Cela  les  met 
du  moins  en  état  d’exhorter  les  Boulangers  ,  de  les  prellèr  6c  de  les  engager  par  une  exaéle  execution 
des  Reglemens  de  Police  aufquels  ils  font  foûmis ,  à  fe  relâcher  fur  le  prix  autant  que  la  bonne  foy  du 
commerce  ,  la  raifon  6c  la  juflice  exigent  d’eux  ,  6c  de  concilier  enfin  leur  jufle  6c  légitime  interefl  avec 
celuy  du  public.  Dans  cette  veué  le  Magillrat  de  Police  ordonna  par  Sentence  du  28.  May  1700. 
qu’il  feroit  fait  un  Efiay  en  la  prefence  de  deux  Commiffâires  au  Chalielet ,  par  les  Jurez  Boulangers  6c 
un  ancien  Boulanger  qui  avoit  quitté  la  profeffion  ,  homme  de  probité  6c  de  confiance,  fur  trois  Mines 
de  bleds  de  differentes  qualitez  6c  de  differens  prix.  Nous  rapporterons  icy  cet  Efl'ay  qui  fut  fait  en  exe¬ 
cution  de  cette  Sentence  ,  avec  beaucoup  d’exaélitude  ,  dans  la  Boulangerie  de  l’Hollel-Dieu  a  Paris , 
6c  le  Tarif  qui  fut  enfuite  arreflé  en  confequence  ,  pour  connoillre  au  vrai  le  prix  que  Je  gros  pain  peut 
dire  vendu  a  Paris  ,  par  rapport  à  celuy  du  bled. 


AUJOURD'HUY  Samedy  cinquième  jour  du  mois 
de  Juillet  17:0.  huit  heures  du  matin  :  Nous,  Nicolas 
D  élan  raie  N  Claude  Dupicilis  Confeillers  du  Roy  ,  Com- 
mul.uics  au  Chalielet  de  Paris:  En  execution  de  la  Sentence 
rendue  pur  Monlieur  le  Lieutenant  General  de  Police  ,  au 
rapport  de  Nous  CommilTaite  Dupleffis  &c  iur  les  Condu¬ 
it*  >r  s  des  Gens  du  Roy  ,  le  28.  May  dernier  ,  par  laquelle 
il  a  elle  01  di .nné  qu'en  noftre  preience  &  par  les  foins  des 
Jurez  Boulangers  &  de  lean  Dupub  cy-devant  Maiftre  Bou¬ 
langer  ,  lera  fait  un  Efl'ay  des  bleds  de  trois  differens  prix, 


qui  feront  convertis  en  farine  féparement  ,  &  enfuite  les  fa¬ 
rines  portées  à  l'Hôtel-Dieu  pour  y  cftre  converties  en  pain 
de  toutes  qualitez  ;  pour  ce  fait  eflre  ordonné  ce  que  de 
raifon.  Sommes  transportez  dans  la  Halle  au  Bled  de  cette 
Ville  de  Paris,  où  eflant  font  comparus  pardevant  Nous, 
François  Cartault  ,  Claude  Dutilloy  ,  Jean  Blaye  Maiflres 
Boulangers  &  Jurez  de  prefent  en  Charge,  &  Jean  Dupuis 
cy-devant  Maiflre  Boulanger  &  a  prefent  Jure-Mefureui  de 
Grains  ;  par  lefquels  après  avoir  vu  le  cours  du  Marché, 
avons  fait  marchander  6c  achcpter  trois  Mines  de  Bled -Fro¬ 
ment 
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ment  de  differentes  qualitez  ou  degrez  de  bonté,  8e  de  trois 
differens  prix. 

La  première  ,  du  Bled  de  l'Iflc  de  France ,  du  plus  beau, 
a  eflé  achetée  de  Nicolas  Lambir^  Laboureur  a  Aulnay  ,  a 
raifon  de  vingt  livres  le  fefticr,  cy  pour  la  mine  jo.  lïv. 

La  fécond?  Mine  a  eflé  achetée  de  Bruyère  Laboureur  à 
Chilly,  à  raifon  de  dix-fépt  liv.  dix  lois  le  l'eltier  ,  cy  pour 
la  mine  8. 1.  ij.  f. 

La  troifiéme  ,  de  Jean  Curé  Laboureur  à  Thier  proche 
Anthoni,  a  raifon  de  feize  liv.  dix  fols  lefeflier,  cy  pour  la 
mine  8.1.  j.f. 

Lefquellcs  trois  mines  de  bled  de  deux  minots  ou  fix 
boiffeaux  chacune  ont  elle  mefurez  en  nollre  prefence  par 
François  Chevret  Jui é-Mefurcur  de  Grains,  &  enl'uite  por¬ 
tez  &  pefez  au  poids  du  Roy  qui  elt  en  ladite  Place  des 
Halles ,  par  Guillaume  Lebrcton  Commis  au  Bureau  dudit 
Poids  ,  les  facs  par  nous  fcellez  ,  apportez  au  Moulin  de 
Buiret  Meunier  fur  la  Rivière  de  Seine  ,  entre  le  Pont-au- 
Change  &  le  Pont-Neuf  ;  où  eflant ,  après  avoir  reconnu 
nos  fcellez  reprefentez  par  lefdits  Jurez  ;  ledit  Dupuis  & 
Gabriel  Leroux  Huilîïer  à  Cheval  8e  de  Police  que  nous 
en  avions  chargez. 

Lefdites  trois  mines  de  bled  ont  eflé  moulues  &  conver¬ 
ties  en  farine  ,  &  la  mouture  payée  en  argent  audit  Meu¬ 
nier  ,  a  raifon  de  vingt  fols  le  lellier.  Ladite  farine  remiie 
dans  les  facs  ,  lefdits  facs  ont  cité  par  nous  fcellez  ,  laiflez 
en  la  garde  défaits  Jurez  ,  dudit  Dupuis  &  dudit  Leroux 
qui  les  ont  fait  porter  a  l'Hoftel-Dicu  dans  la  Boulangerie, 
où  nous  cilant  a  Imitant  rendus  ,  &  après  avoir  reconnus 
par  Nous  nofdits  fcellez  fains  8c  entiers,  lefdites  Farines  ont 
eité  tirées  defdits  facs  &  converties  en  pain  ,  le  tout  ainfi 

Su'il-  enfuit  de  chacune  defdites  mines  ,  dont  nous  avons 
iilinguez  les  ElTais  pour  éviter  la  confufion. 


PREMIERE  MINE. 

LA  première  Mine  achetée  dudit  Lambin  dix  livres,  qui 
cft  fur  le  pied  de  vingt  livres  le  feilier  ,  ayant  elle  pe- 
féc  au  poids  du  Roy,s’eit  trouvée  pefer  de  net,  déduétion 
faite  de  la  taire  pour  le  lac,  cent  vingt-deux  liv.  cy  rzz.l. 

Après  avoir  elle  portée  &  moulue  au  Moulin  dudit  Buiret, 
&  la  farine  ayant  eité  mefurce  avec  le  fon,  s’en  cil  trouvé 
huit  BoilTcaux  8c  demy  ,  pefant  enfembre  cent  vingt  li¬ 
vres  »  cy  ,  1 2.0.  liv. 

La  meme  farine  portée  dans  la  Boulangerie  de  l’Hoftel- 
Dieu  ,  a  cite  blutee  par  les  Boulangers  aux  Bluteaux  de  la¬ 
dite  Boulangerie  ,  &  en  a  elle'  tiré 

Trois  BdifTeauxde  fleur  la  plus  i 

fine  pour  convertir  en  pain  • 

blanc,  cy  3.  BoilTcaux  [ 

Deux  Boiffeaux  8e  demy  de  fé¬ 
condé  farine  pour  le  pain  Bour-  I 

geois  ou  bis  blanc  ,  cy  z.  Boiffeaux  -  Boiffeaux^ 
Un  Boiffeau  de  Gruau  pour  le 
pain-bis,  cy  1. Boiffeau.  I 

Quatre  Boifieaux  un  quart  de 
Recoupe  ScdeSonfec,  cy  4.  Boiffeaux.  J 

Four  convertir  lefquels  trois  Boiffeaux  de  farine  en  pain 
blanc  a  eité  fourni  par  l’Hoitel-Dieu  trois  livres  &  demie  de 
levain  ,  8e  apres  que  la  parte  a  cité  fuffifamment  levee  & 
fermentée  .  lefdits  Jurez  Boulangers  l’ont  pétrie  dans  l'une 
des  Huches  de  ladite  Boulangerie  8c  en  ont  fait  la  quantité 
de  pains  qui  enfuit: 

Un  pain  pefant  en  parte,  trois  liv. .  y 

dix  onces,  cy  3. 1. 10.  on. 5. 

Un  pain  pefant  quatre  liv.  douze 
onzes ,  cy  4.1. 11.  on.  I 

Un  pain  pefant  fix  livres,  cy  6.1. 

Un  pain  pefant  fept  liv.  deux  on¬ 
ces,  cy  7.1.  z.  on.  | 

Un  pain  pefant  huit  liv.  quatre  t  Uv  ,  onc, 

onces,  cy  8.1.  4.  on. f  ' 

Un  pain  pefant  neuf  liv.  quatre 

onces,  cy  9.I.  4.  on. 

Un  pain  pefant  trois  liv.  dix  on¬ 
ces  ,  cy  3.1. 10.  on.  1 

Un  pain  pefant  huit  livres  deux  * 

onces ,  cy  8.1.  1.  on  J 

Total  du  poids  defdits  pains  en  parte  ,  cinquante 
livres  douze  onces ,  cy  50. 1.  xz.  onces. 

Pour  convertir  les  deux  Boifleaux  8c  demi  de  la  fécondé 
farine  de  Pain -Bourgeois  ou  bis-blanc  ,  a  eité  fourni  par 
î'Hoftel-Dicu  trois  livres  8c  demie  de  levain,  &  après  que 
la  parte  a  eité  fuffifamment  levée  8e  fermentée  ,  lefdits 
Jurez  Boulangers  l'ont  pétrie  dans  l'une  des  Huches  dudit 
ïioftel-Dieu,  8t  en  ont  fait  la  quantité  de  pain  qui  enfuit. 
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Deux  pains  de  trois  liv.  dix  onces  ^ 

chacun  en  parte,  cy  7,  ].  4. ou.i 

Deux  pains  de  quatre  liv.  douze 
onces  chacun  ,  cy  <j.L  8.  on.  I 

Un  pain  de  iix  livres  ,  cy  6.1.  £>*49. 1.  t^.ontes. 

Un  pain  de  fept  liv.  deux  onc.  cy  7.3.  2.  on.  1 
Un  pain  de  huit  liv.  quatre  on¬ 
ces  .  cy  8. 1.  4.  on. 

Un  pain  de  onze  livres  douze 
onces  ,  cy  n.l.  n.on.J 

Total  du  poids  defdits  pains  en  parte,  quarante-neuf 
livres  quatorze  onces,  cy  49. 1. 14. onces. 

Pour  convertir  le  Boiffeau  de  Gruau  en  pain  bis  ,  a  eflé 
fourni  par  l’Hoftel-  Dieu  une  livre  Sc  demie  de  levain  & 
2prcs  que  la  parte  a  erte  fuffifamment  levée  8e  fermentée, 
lekhts  Jurez  Boulangers  l’ont  pétrie  dans  l’une  des  Huches 

enfuit  H0Ud  DlCU  ’  &  Cn  °nt  falt  la  <îuantité  de  Pain  4Lli 

Un  pain  de  trois  liv.  dix  onc.  c%  3. 1.  ro.  on.*^ 

Un  pain  de  quar.  liv.  douze  onc.  cy  4. 1.  n.  on.  ( 

Un  pain  de  fix  livres  ,  cy  6.1.  >2.3.  uv.  S.  onc. 

Un  pain  de  neuf  liv.  deux  onc.  cy  9.1.  2.on.3 

Total  poids  defdits  pains  cn  parte,  vingt-trois  livres 
huit  onces- ,  cy  Z3.  liv.  8.  onces. 

Et  joignant  enfemble  les  poids  defdites  trois  fortes  de 
pains,  ladite  Mine  de  bled  fe  trouve  pefer  en  parte 
cent  vingt-quatre  livres  deux  onces  non  compris 
les  recoupes  &  le  fon ,  cy  124.  fiv.  2.  onces. 

Tous  lefquels  pains  de  ladite  Mine  de  bled  ont  efté  cuits 
dans  l’un  des  Fours  dudit  Hoftel-  Dieu  ,  &  après  qu'ils  ont 
efté  fuffifamment  raflïs  6c  refroidis  fe  font  trouvez  peler  ce 
qui  enluit. 


Pain  blanc  dé  la  première  Mine  île  Med,  fin  poids 
après  [a  cuijjon. 


Un  pain  de  trois  livres,  cy 
Un  pain  de  quatre  liv.  cy 
Un  pain  de  quatre  liv.  quinze 
onces  ,  cy 

Un  pain  de  fix  livres,  cy 
Un  pain  de  fept  livres,  cy 
Un  pain  de  huit  liv.  quatre 
onces,  cy 

Un  pain  de  deux  livres  qua¬ 
torze  onces  ,  cy 
Un  pain  de  fix  livres  quatorze 
onces  ,  cy 


3-  1- 

4- 1. 

4-1- 15.  on. 

6. 1. 

7- h 

8.1.  4.  on.  | 
2.].  14.  on.  | 
6.1. 14.  on  J 


1 

^42.  liv.  ij.  onc. 


Total  du  poids  defdits  pains  ,  quarante-deux  livres 
quinze  onzes;  lurquoy  déduétion  faite  de  deux 
h vi  es  douze  onces  à  quoy  ont  cité  évaluez  en 
pain  les  trois  livres  &  demi  de  parte  que  l'Hoftel- 
Dieu  a  fourni  pour  le  levain,  relie  quarante  liv 
troxs  onces,  cy  40. liv.  3. onces. 

Lequel  pain  de  ladite  qualité  lefdits  Jurez  Boulangers  ont 
dit  vendre  a  prêtent  en  leurs  Boutiques  &  a  leurs  Places  dans 
les  Marchez  a  raifon  de  deux  fols  neuf  deniers  la  livre  & 
partant  ladite  quantité  de  quarante  livres  trois  onces’  de 
pain  ,  monte  cn  argent  a  cinq  livres  dix  fols  fix  deniers , 
cy  •  -  •  •  •  5-h  io.l'.ô.d! 


Pains  Bourgeois  ou  bis-blanc  de  la  première  Mine 
de  bled. 


Lefdits  pains  après  ladite  cuiffon 
8c  raflïs  ,  le  font  trouvez  pefer. 


6c  fuffifamment  refroidis 


Deux  pains  de  trois  liv.  chacun, 

^  ,  6. 1. 
Deux  pains  de  quatre  liv.  chacun, 
cy  8.1. 

Un  pain  de  cinq  livres  ,  cy  5.1. 

Un  pain  de  fix  livres ,  cy  6,  J, 

Un  pain  de  fept  livres,  cy  7,], 

Un  pain  de  dix  livres  quatre. 

onces ,  cy  IOi  j. 


j»4i-llv.  4.  onc. 


Total  du  poids  defdits  pain*  ,  quarante-deux  livres 
quatre  onces  ;  fur  quoy  déduétion  faite  de  deux 
livres  douze  onces  ,  a  quoy  ont  efté  évaluez  en 
pain  les  trois  livres  &  demi  départe  que  l’Hoftel- 
Dieu  a  fourni  pour  levain,  relie  trente-neuf  liT 
vres  &  demi  ,  cy  ^  , 

Mmm3  Lequel 
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20.  livres. 


Lequel  pain  de  ladite  qualité  ,  lefdits  Boulangers  ont  dit 
fc  vendre  à  prefent  en  leurs  Boutiques  &  a  leurs  Places  dans 
les  Marchez,  à  raifon  de  deux  lois  ùx  deniers  la  livre  ,  6c 
partant  ladite  quantité  de  trente -  neuf  livres  &  demi  de 
pain  ,  monte  en  argent  à  quatre  livres  dix-huit  fols  neuf 
deniers  ,  cy  •  •  4  h 

Pain  bis  (le  la  première  Mme  de  bled. 

Lefdits  pains  après  la  cuilTon  6c  fuffifamment  raffis  8c  re¬ 
froidis  ,  fe  font  trouvez  peler. 

Un  Pain,  trois  livres ,  cy  3-1- 

Un  pain, quatre  livres,  cy  4  1* 

Un  pain,  cinq  livres,  cy  5-1. 

Un  pain  ,  huit  livres  ,  cy  8- 1* 

Total  du  poids  defdits  pains  vingt  livres  ,  furquoy 
deduétion  faite  de  trois  quarterons ,  a  quoyaelté 
évaluée  la  livre  &  demi  de  parte  que  l’Holtel- 
Dieu  a  fournie  pour  le  levain, relie  dix-neuf  livres 
un  quarteron  ,  cy 

Lequel  pain  de  ladite  qualité  lefdits  Boulangers  ont  dit  fe 
vendre  a  preient  dans  leurs  Boutiques  6c  à  leurs  Places  dans 
les  Marchez  à  raifon  d'un  fol  neuf  deniers  la  livre  ,  6c  par¬ 
iant  ladite  quantité  de  dix-neuf  livres  un  quarteron  de  pain, 
monte  en  argent  audit  prix  a  une  livre  treize  fols  huit  de¬ 
niers  ,  cy .  i-l-  *3-  f-  ^.d. 


Récapitulation  de  ladite  première  Mme  de  bled. 

Poids  de  ladite  Mine  de  bled  en  grain  cent  vingt-deux  liv. 

cy  -,  •  •  IZZ| 

En  Farine  avec  le  Son  .  ■  izo.  i. 

En  Pâlie  .  •  124.I.2.  onces. 

En  Pains  après  la  cuiffon  ,  quatre-vingt  dix  -  huit  livres  6c 
demi  fept  onces  .  cy  .  .  7-  onces. 


En  argent  pour  le  prix  du 
pain 

Pour  quatre  Boiffeaux  trois 
quarts  de  Son  a  lix  fols  1 
Boiffeau 


iz.l.  14.  f.  3-d.*^ 

is  > 

;  le  V 

1.1.  8.f.6.dV 


14. 1.2. 


DESPENSE. 


Pour  le  prix  de  ladite  mine 
de  bled 

Pour  le  criblage 
Pour  la  mouture 
Pour  porter  la  farine  au  Gre¬ 
nier 

Pour  le  bois  de  la  cuilfon 
Pour  le  loyer  de  la  maifon 
par  évaluation 
Pour  l’e:v  retien  des  Blu¬ 
teaux,  Gages,  Nourritures 
8c  entretien  de  la  famille, 
auffi  par  évalution 

Total  de  la  dépenfc 


1 


10.  f. 


ro.f. 


8-d.  ^13.1.  i8.f.i©.  d. 

6.d.  I 


2.1.  10.  f.  J 


13.  1. 18.  f.  10.  d. 

Ainfi  en  vendant  lefdits  pains  defdites  trois  fortes,  le  blanc 
leux  fils  neuf  deniers,  le  pR-blanc  deux  fols  trois  deniers, 
3c  le  bis  un  fol  neuf  deniers  ,  il  y  auroit  de  gain  pour  les 
Boul.ingeis  ,  luivant  ie  calcul  cy-dellus  trois  fous  onze  de¬ 
alers  fur  une  Mine  de  bled  ,  audit  prix  de  20.  livres  le 
felher. 


S  C  A  V 

Deux  Boiffeaux  de  fleur  pour 
faire  du  pain  blanc,  • 
Deux  Boiffeaux  trois  quarts 
pour  faire  du  pain  bis-blanc 
ou  pain  Bourgeois, 


O  I  R 


2.  Boiffeaux. 


UnBoiffeau  un  quart  de  Gruau 
pour  du  pain  bis , 


s1 

2.  Boiffeaux. }  | 


ï.  Boiffeau.  4  J 


Il  elt  relté  quatre  Boiffeaux  8c  demi  de  recoupes  8c  de 
Son  •  4.  Boiffeaux.» 

Pain  blanc  de  la  fécond  Mine  en  pafte 

Des  deux  Boiffeaux  de  la  première  Farine  a  efté  fait  fept 
pains  blancs. 

S  C  A  V  O  I  R 

Deux  de  trois  livres  dix  onces 
chacun  ,  cy 

Un  de  quatre  livres  douze  on- 
rcs ,  cy 

Un  de  lix  livres ,  cy 
Un  de  fept  liv.  6c  demi,  cy 
Un  de  quatre  livies  douze  on¬ 
ces  ,  cy 

Un  de  quatre  liv.  dix  onces,  cy 


7.I.  4. on.  | 
4.1. 12.  on.  • 


4-1. 

6.1.  ^34.  liv.  14.  on. 

7.1.  8.  on.  « 

4. 1. 12. on.  I 
4.1. 10.  on.  J 


Total  du  poids  defdits  pains  en  pafte  34. 1.  14,  onc 

Pain  bis  blanc  on  Pain  Bourgeois  de  la  fecqnde  Mine 
en  pafle. 

Des  deux  Boiffeaux  trois  quarts  de  la  fécondé  farine  a  efté 
fait  huit  pains. 

S  C  A  V  O  I  R 


Deux  pains  de  trois  livres  dix  'j 

onces  chacun  ,  cy  "  1  •*  "" 

Deux  pains  de  quatre  livres 
douze  oni.es  chacun ,  cy 
Un  pain  de  fix  livres,  cy 
Un  pain  de  fept  livres  quatre 
onces ,  cy 

Un  pain  de  huit  livres  quatre 
onces,  cy 


7.1.  4.  on. 


9.  1.  8.  on. 

6.1. 


7.1.  4- on. 

8.1,  4.  on. 


50.  livre». 


Un  pain  de  onze  livres  douze  • 

onces,  cy  n.l.  12. on. J 

Total  du  poids  defdits  pains  ch  pafte  cinquante  li¬ 
vres  ,  cy  50.  Uy. 

Pain  bis. 

Du  Boiffeau  un  quart  de  Gruau  a  efté  fait  cinq  pains 

S  C  A  V  O  I  R 

Un  pain  de  trois  livres  dix  on-  ”j 

ces  ,  cy  3-1"  ïo>on- 1 

Un  pain  de  quatre  livres  douze 

onces  ,  cy  4*F  on.  ■ 

Un  pain  de  lix  livres,  cy  6.1.  Lz6.  liv.  8.  onc. 

Un  pain  de  lept  livres  quatre  on¬ 
ces  ,  cy  4- on- 1 

Un  pain  de  quatre  livres  qua-  I 

torze  onces ,  cy  4.1.14.  on.  J 

Total  du  poids  defdits  pains  en  pafte  vingt-fix  livre* 
huit  onces ,  cy  26.  liv.  8.  onces. 


SECONDE  MINE  DE  BLED 
achetée  8.  livres  15  ■  fols 

Apiès  avoir  obfervé  pour  en  faire  l'Effay  tout  ce  que  nous 
venons  d’expliquer  fur  la  première  Mine,  tant  pour  '  a  hapt, 
la  mclure  ,  le  poids,  la  mouture  ,  que  pour  la  convenir  en 
pain  ,  ledit  F. (Ta y  a  produit  ce  qui  enfuit. 

Ladite  le  onde  Mine  s'eft  trouvée  pefer  en  Grain,  déduc¬ 
tion  fu  l  .  e  la  Tare  pour  le  lac  ,  cent  dix-fept  liv.cy  117. 1. 

En  ,  irine  après  la  mouture  y  compris  le  Ion  ,  s'en  elt 
trou .  c  huit  Boiffeaux  6e  demi  pefant  cnfcmble  cent  icize 
livres  ,  cy  .  .  •  1 16. 1. 

ûe  laque  1  .  Farine  en  la  blutant  a  efté  aufli  tiré  dequoy 
faire  trois  differentes  lortes  de  pain*. 


Et  joignant  enfcmWe  les  poids  defdites  trois  fortes  de 
pains  ,  ladite  Mine  de  bled  s’eft  trouvée  pefer  en 
pailc  cenronze  liv.  fix  onces,  cy  in.  1.6. onces. 

Tous  lcfquels  pains  de  ladite  fécondé  Mine  de  bled  après 
eftre  cuits  &  fuffifamment  raffis  6c  refroidis  fe  font  trouvez 
pefer  : 

Pain  blanc  de  la  fécondé  Mine,  fin  poids  après  la  cuiflon  . 


Deux  pains  trois  liv.  chacun,  cy  6.1.  ^ 

Un  pain  de  quatre  livres,  cy  4-F  I 

l  n  pain  de  cinq  liv.deux  onc.  cy  5.I.  20n,c2o 
Un  pain  de  fix  liv.  quatre  onc.cy  6.1.  4  on.  J* 
Un  pain  de  quatre  livres,  cy  4-1-  i 

Un  pain  de  trois  liv.  treize  onc,  cy  3. 1.  !3-°nJ 


3.  onc. 


Totafc 
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Total  dcfdits  Pains  après  la  cuifion  ,  vingt-neuf  liv. 
trois  onces  ;  fur  quoy  déduction  faite  d’une  livre 
&  demy  trois  onces,  à  quoy  ont  e(lé  évaluez  en 
pain  les  deux  livres  de  levain  que  l'Hoftel -Dieu 
a  voit  fourny  ,  refte  vingt -fept  livres  8c  demi, 
cy  2.7.  !•  j 

Lequel  pain  de  ladite  qualité  lefdits  Jurez  Boulangers  ont 
dit  vendre  dans  leurs  Boutiques  8c  à  leurs  Places  dans  les 
Marchez,  à  rai  Ton  de  deux  fols  fix  deniers  la  livre  ,  ce  qui 
revient  pour  les  vingt-fept  livres  8c  demi  en  argent  à  trois 
livres  huit  fols  neuf  deniers  ,  cy  3. 1. 8.  f.9.  d. 


Pain  Bourgeois  ou  bis-blanc  de  la  fécondé  Mine  ,  [on 
poids  apres  la  cuijfon. 

Deux  pains  de  trois  liv.  chacun, cy  6.1. 

Un  pain  de  quatre  livres  ,  cy  4. 1.  ■ 

Un  pain  de  quatre  liv.  deux  onc.cy  4.1.2.011.1 

Un  pain  de  cinq  liv.  deux  onces,  cy  5. 1. 2.  on.  14.  onc. 

Un  pain  de  fix  liv.  deux  onces,  cy  6.1. 2.  on.  l 

Un  pain  de  fept  liv.  deux  onc.  cy  7. 1.  2.  on.  I 

Un  pain  de  dix  liv.  fix  onces,  cy  10. 1. 6.  on.J 

Total  dcfdits  pains  après  la  cuiffon  ,  quarante-deux 
livres  quatorze  onces;  furquoy  deduélion  faire 
de  trois  livres  quatorze  onces ,  à  quoy  ont  efté 
évaluez  en  pain  les  cinq  livres  de  levain  qui  a- 
voient  elle  fournies  par  l’Holtel-Dieu,  relie  tren¬ 
te-neuf  livres ,  cy  39.  liv. 

Lequel  pain  de  ladite  qualité  lefdits  Jurez  ont  dit  vendre 
dans  leurs  Boutiques  8c  à  leurs  Places  dans  les  Marchez  à 
raifon  de  deux  fols  deux  deniers  la  livre  ,  ce  qui  revient 
pour  les  trente-neuf  livres  pelant  de  pain  ,  à  quatre  livres 
quatre  fols  fix  deniers  ,  cy  4. 1,  4.  £  6.  d. 


Et  partant  en  vendant  lefdits  Pains  dcfdites  trois  fortes , 
les  prix  cy-delfus  mentionnez  ,  il  y  a  de  perte  pour  les 
Boulangers  ,  fur  ladite  Mine  de  bled  trente  -  cinq  lois  un 
denier,  cy  i.l.  ij.f.  i.dcn. 

TROISlE'ME  MINE  DE  BLED 
achetée  huit  livres  cinq  fois. 


Après  avoir  obfervé  pour  en  faire  l'Eflay  les  mêmes  for- 
malitez  expliquées  fur  la  première  Mine  cy-delfus,  tant  pour 
l’achat  ,  la  melure  ,  le  poids  ,  la  mouture  ,  que  pour  la 
convertir  en  pain,  ledit Élïay  a  produit  ce  qui  enfuit: 

Ladite  troiîïéme  Mine  s'cll  trouvée  pefer  en  Grain  ,  dé¬ 
duction  faite  de  la  Tare  du  lac,  cent  quarorze  liv.  114. 1. 

En  Farine  après  la  mouture  ,  s'en  eft  trouvé,  compris  le 
Son  ,  huit  Boilfcaux  8c  demi  ,  pelant  enfemble  cent  douze 
livres,  cy  .  .  .  112.  liv. 

De  laquelle  farine  en  la  blutant  a  elle  tiré  à  differents  Blu¬ 
teaux  de  quoy  faire  trois  differentes  fortes  de  Pains  : 


S  C  A  V  O  I  R 


Un  Boilfcau  8c  demi  de  fleur 
pour  faire  du  pain  blanc  1.  Boiffeau.  « 
Trois  BoilTeauxun  quart  de 
fécondé  Farine  pour  faire 
du  pain  bis-blanc  ou  Bour¬ 
geois  3  Boilfeaux.jL 

Un  Boiffeau  un  quart  8c  de¬ 
mi  de  Gruau  pour  faire 
du  pain  bis  x.  Boiffeau.  « 


1 


^6 .  Boilfeaux.^ 


1 

;J 


11  eft  relié  en  Recoupes  8c  Son  , 
quarts 


quatre  Boilfeaux  trois 
4.  Boilfeaux.  * 


Pain  bis  de  la  fécondé  Mine,  [cm  poids  apres  la  la  cuiffon. 

Un  pain  de  trois  liv.  deux  onces,  cy  3. 1.2.  on. 

Un  pain  de  quatre  livres,  cy  4.1.  J 

Un  pain  de  cinq  liv.  deux  onces,  cy  $.  1.  2.  on.  S22.  liv.  10.  on. 

Un  pain  de  fix  liv.  quatre  onc.  cy  6.1. 4.  on.  \ 

Un  pain  de  quatre  liv.  deux  onc.  cy  4.  J.  2.  on.-' 

Total  du  poids  defdits  pains  après  la  cuiffon,  vingt- 
dtux  livres  dix  onces  ;  furquoy  déduction  faite 
de  trois  quarterons  ,  à  quoy  a  efté  évalué  en 
pain  la  livre  8c  demi  de  levain  qui  avoit  cllé 
fournie  par  l'Hoftel  -  Dieu  ,  relie  vingt  Sc  une 
livres  quatorze  onces  ,  cy  21.  liv.  14.  onc. 

Lequel  pain  de  ladite  qualité  lefdits  Jurez  Boulangers  ont 
dit  vendre  dans  leurs  Boutiques  8c  à  leurs  Places  dans  les 
Marchez  à  raifon  d’un  fol  huit  deniers  la  livre  ,  ce  qui  re¬ 
vient  en  argent  pour  les  vingt  8c  une  livres  quatorze  on¬ 
ces  ,  à  trente-fix  fols  fix  deniers,  cy  i.l.  16. f.6. d. 


Récapitulation  de  PEJfay  de  ladite  fécondé  Mine  de  bled. 


Poids  de  ladite  Mine  de  bled  en 
grains,  cent  dix-fept  liv.  cy 
En  Farine  avec  le  Son,  cent 
feize  livres  ,  cy 
En  Pafte,  cent  onze  livres  fix 
onces ,  cy 

En  Pains  après  la  cuiffon 


ir7. 1. 

1x6. 1. 


iii.I.  6.  on.  j 
88. 1.6.  on  J 


Pain  blanc  en  pafte  de  la  troiftéme  Mine. 


Un  pain  de  trois  livres  dix  on¬ 
ces,  cy 

Un  pain  de  quatre  livres  douze 
onces  ,  cy 

Un  pain  de  fix  livres,  cy 

Un  pain  de  fept  livres  deux  on¬ 
ces ,  cy 

Un  pain  de  quatre  livres  douze 
onces,  cy 


3.1. 10.  on.  ■ 

4. 1. 1 2.  on.  I 

6.1.  J»i6.  liv.  4.  onc. 

7.1.  2.  on  | 

4.1. 12.  or. J  . 


Total  du  poids  defdits  cinq  pains  en  pafte,  vingt- fix 
livres  quatre  onces  ,  cy  26.  liv.  4.  onces. 


Pain  bis-blanc  ou  pain  Bourgeois  de  la  troiftéme 
Mine  en  pafte. 


Un  pain  de  trois  livres  dix  on¬ 
ces  ,  cy 

Un  pain  de  quatre  liv.  douze 
onces ,  cy 

Un  pain  de  fix  livres,  cy 

Un  pain  de  fept  livres  deux  on¬ 
ces,  cy 

Un  pain  de  huit  livres  quatre 
onces  ,  cy 

Un  pain  de  neuf  livres  quatre 
onces  ,  cy 

Un  pain  de  dix  livres  fix  on¬ 
ces,  cy 

Un  pain  de  dix  livres  huit  on¬ 
ces,  Cy 


3.1. 10.  on. 

4.1. 12.  on. 

6.1. 

7.1.  l.on.  Ljp.Uy.j^ .onc, 

8.1.  4.  on. 

9.1.  4,  on. 

10. 1.  6.  on, 

10. 1.  8.  on.- 


1 


En  argent,  neuf  liv.  onze  fols 
neuf  deniers,  cy 

Pour  les  quatre  Boilfeaux  8c 
demi  de  Recoupes  Sc  de 
Son,  à  fix  fols  le  Boiffeau, 
vingt-fept  fols  ,  cy 

D  E’  P  E 

Pour  le  prix  de  ladite  fécondé 
Mine  de  bled 

Pour  toutes  les  autres  dépen- 
lès  expliquées  en  détail  fur 
la  première  Mine,  trois  liv. 
dix-huit  fols  dix  deniers,  cy 

Total  de  la  dépenfe  , 
deniers,  cy 


9.1.  ii.r.j.d.'i 

^ro.  1.  iS.f  ç.d. 

1.1.  7.r.  j 

NSE. 

8.1.  If.  £  V 

^12.1.  r3.fi  io.d. 

I 

3.1. 18.fi  10  d.  J 

douze  livres  treize  fols  dix 
u.l.  13.fi  10.  d. 


Total  du  poids  defdits  huit  pains  en  pafte,  cinquante- 
neuf  livres  quatorze  onces  ,  cy  59.  liv.  rq.  on. 

Pain  bis  de  la  troiftéme  Mine  en  pafte. 

Un  pain  de  trois  liv.  dix  onces,  cy 
Un  pain  de  quatre  livres  douze 
onces ,  cy 

Un  pain  de  fix  livres,  cy 
Un  pain  de  neuf  liv.  deux  onc.  cy 

Total  du  poids  defdits  quatre  pains  en  pafte,  vingt- 
trois  livres  huit  onces,  cy  23.11V.  8.  onc. 

Et  joignant  enfemble  les  poids  defdites  trois  fortes 
de  Pains,  toute  la  pafte  de  ladite  Mine  d«  bled  s'elt 
trouvée  pefer  cent  neuf  livres  dix  onces,  cy 

109.  liv,  10.  onces. 

Tous 


3.1.  xo.  on., 

4.1. 12. 

6.1. 

9.I.  2.  on.' 


•  on.lr 


3. 1.8.  onces. 


940  Traité  delà  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  XIX. 


Tous  lefquels  pains  de  ladite  troifiême  Mine  de  bled  a- 
pt'ès  élire  cuits  6c  fuffiiamment  radis  6c  refroidis  ,  fe  font 
trouve!  peler. 


Pain  blanc  de  la  troifiême  Mine  ,  fin  poids  apres 
la  cuiffon . 


Un  pain  de  trois  livres,  cy; 
Un  pain  de  trois  liv.  quatorze 
onces  ,  cy 

Un  pain  de  quatre  livres  qua¬ 
torze  onces,  cy 
Un  pain  de  iix  livres, cy 
Un  pain  de  quatre  livres,  cy 


3-1. 


3- 1. 14.  on. 

4.1.  14. on. 

6.1. 

4- 1. 


Total  du  poids  dcfdits  cinq  pains  après  la  cuifibn, vingt 
6c  une  livres  douze  onces  ;  furquoy  déduction 
faite  de  trois  quarterons  à  quoy  a  eité  évalue  en 
pain  ,  la  livre  6c  demi  de  levain  qui  avoit  eflé 
fournie  par  l'Hoilel-Dieu  ,  vingt  ôc  une  livres, 
<-7  ai.  livres. 


Lequel  pain  de  ladite  qualité  lefdits  Boulangers  ont  dit 
vendre  dans  leurs  Boutiques  6c  à  leurs  Places  dans  les  Mar¬ 
chez  ,  a  rail'on  de  deux  fols  fix  deniers  la  livre  ,  ce  qui  re¬ 
vient  pour  les  vingt  6c  une  livres  en  argent  à  cinquante- 
deux  fols  fix  deniers  ,  cy  2. 1.  u.f.  6.  d. 


Récapitulation  de  P EJfay  de  ladite  troifiême  Mine  de  bled. 

Poids  de  ladite  Mine  de  bled 
en  grains  cent  quatorze  li- 
vrcs ,  cy  ÏI4.I. 

En  farine  avec  le  Son  cent 
douze  livres,  cy  112.I. 

En  Pâlie  cent  neuf  livres  dix 
onces  ,  cy  109.  J. 

En  pains  après  la  cuiffon ,  quatre-vingt-cinq 
livres  quinze  onces ,  cy  85. 1.  ij.  onc. 

En  argent,  neuf  liv.  fept  fols  fix 
deniers,  cy  9.1. 7.f.6.d/) 

Pour  quatre  Boifieaux  trois  i 

quarts  de  Recoupe  6c  de  Son  4to.l.  16.  fols, 

a  Iix  fols  le  Bouleau,  ungt-  j 

huit  fols  fix  deniers,  cy  1.I.8X.6.  d.J 


D  E5  P  E  N  S  E. 

Pour  le  prix  de  ladite  troifiême 

Mine  8.1.  j.f. 

Pour  toutes  les  autres  dépen- 
les  expliquées  en  détail  fur 
la  première  Mine  3.I.  i8.f.  io.d. 

Total  de  la  dépenfe  douze  livres  trois  fols  dix  de¬ 
niers  ,  cy  12. 1.3.I'.  10. d. 


>12..  1. 3.1:  ro.d. 


Pain  bis-blanc  on  Bourgeois  de  la  troifiême  Aline  ,  fin 
poids  apres  la  cuijfin. 


Et  partant  en  vendant  lefdits  Pains  defdites  trois  fortes  les 
prix  cy-deffus  mentionnez ,  il  y  a  deperte  p  mr  h  s  Boulan- 
gers  fur  ladite  Mine  de  bled  ,  vingt -fept  fols  dix  deniers, 
cy  1.I.7T.  lo.den. 


Un  pain  de  trois  livres,  cy 

3.1.  i 

4. 1.  1 

Un  pain  de  quatre  livres  ,  cy 

Un  pain  de  cinq  livres,  cy 

5.I.  « 

Un  pain  de  iix  liv.  deux  onc.  cy 

6. 1. 2.  on.  1 

Un  pain  de  fept  livres ,  cy 

Doux  pains  de  huit  livres  deux 

7.1.  >5 

I 

onces  chacun  ,  cy 

16. 1.4.  on.  1 

Un  pain  de  neuf  liv.  une  once,  cy 

9.1. 1.  on.  J 

Ce  fait  tous  lefdits  pains  defdites  trois  Mines  de  bled  ont  eflé 
aumônez  de  l'Ordonnance  de  mondit  fleurie  Lieuten.  General 
de  Police  ,  moitié  au  Monaltere  des  Capucins  6c  l'autre  moi¬ 
tié  aux  Filles  du  Bon-Palteur  ,  6c  de  tout  que  ce  delfiis  a- 
vons  drefie  le  prefent  Procès  verbal  pour  fer vir  6c  valoir  en 
temps  6c  lieu  ,  ce  que  de  raifon. 

Signé ,  DELA  MA  RE  8c  DUPLESSIS. 


Total  defdits  huit  pains  après  la  cuiffon  ,  cinquante 
livres  fept  onces  ;  furquoy  déduction  faite  de 
quatre  livres  8c  demi  trois  onces  à  quoy  ont  ellé 
évaluez  les  cinq  livres  8c  demi  de  levain  fourni 
par  l'Hoftel-  Dieu  ,  relie  quarante  -  cinq  livres 
douze  onces ,  cy  45. 1. 12.  onces. 


Lequel  pain  de  ladite  qualité  lefdits  Boulangers  ont  dit 
vendre  dans  leurs  Boutiques  6c  à  leurs  Places  dans  les  Mar- 
chez  à  raifon  de  deux  fols  trois  deniers  la  livre  ,  ce  qui  re¬ 
vient  pour  les  quarante-cinq  livres  douze  onces  en  argent  à 
cent-trois  fols,  cy  5. 1. 3. f- 


Pain  bis  de  la  troifiême  Mine, fin  poids  apres  la  cuifibn. 

Un  pain  de  trois  liv.  une  once,  cy  3.1.  i.on. 

Un  pain  de  quatre  livres,  cy  4.1.  f 

Un  pain  de  cinq  livres,  cy  ç.l.  Sr9.liv.15.on. 

Un  pain  de  fept  livres  quatorze  V 

onces,  cy  7.1. 14. on. 

Total  defdits  quatre  pains  après  la  cuifibn,  dix-neuf 
livres  quinze  onces;  furquoy  deduétion  faite  de 
trois  quarterons  à  quoy  a  eflé  évalué  la  livre 
6c  demie  de  levain  fournie  par  l'Hoilel-Dieu,  relie 
dix-neuf  livres  trois  onces ,  cy  19.  liv.  3.  onc. 

Lequel  pain  de  ladite  qualité  lefdits  Boulangers  ont  dit 
vendre  dans  leurs  Boutiques  &  à  leurs  Places  dans  les  Mar¬ 
chez  a  raifon  d'un  fol  huit  deniers  la  livte  ,  ce  qui  revient 
pour  lefdites  dix-neuf  livres  trois  onces  en  argent  à  trente- 
deux  fols,  cy  i.l.  12. f. 


Tarif  du  prix  que  le  gros  Pain  peut  efire  vendu  par  les 
Boulangers  à  Paris ,  par  rapport  aux  differens  prix  du 
bled,  depuis  10.  liv.jufquà  40.  liv.  le  fejlier, 
fuivant  PE/fay  du  5.  Juillet  1 700. 


Prix  du  Bled 
le  lellier. 

Prix  du  Pain 
blanc. 

Prix  du  Pain 
bis-blanc  ou 
Bourgeois. 

a  10.  li v. 

1.  f.  8.  d. 

1.  f.  4.  d. 

9-  d. 

à  12.  liv.* 

1.  f.  10.  d. 

1.  fi  6.  d. 

11.  d. 

à  14.  liv. 

2.  f. 

à  i6.1iv. 

2.  f.  2.  d. 

1.  f.  10.  d. 

1.  fi  ?..  4 . 

a  18.  liv. 

2.  f.  4.  d. 

2.  f. 

- 

à  20.  liv. 

2.  f.  6.  d. 

1.  fi  2.  d. 

1.  f.  6,  d. 

à  21.  liv. 

2.  f.  9.  d. 

2.  f.  6.  d. 

1 .  fi  8.  d. 

à  24.  liv. 

3.1. 

2.  fi  8.  d. 

1.  fi  10  d. 

à  26.  liv. 

3.  r.  4.  d. 

3-  f 

2.  f. 

à  28.  liv. 

3.  f.  6.  d. 

3.  1.  2.  d. 

2.  fi  2.  d. 

à  30.  liv. 

3.  r.  9.  d. 

3-  f.  4.  d. 

i.  r.  4  d. 

à  32.  liv. 

4.  r. 

3.  fi  8.  d. 

2.  fi  L  d. 

à  34.  liv. 
à  36.  liv. 

4.  r  3.  d. 

3.  fi  ro.d. 

2.  fi  s.  d. 

4.  f.  6.  d. 

4.  fi 

2.  f.  ro.d. 

à  38.  liv. 

4.  f.  9.  d. 

4.  r,  3.  d. 

3.  f. 

à  40.  liv. 

5-  f- 

4.  f.  6.  d. 

3.  f.  2.  d. 

11  fut  juge  en  méme-tems  encore  plus  neccfiài.ie  de  faire  un  Effay  pour  régler  les  differens  poids 
que  le  petit  Pain  devoit  avoir  ,  par  rapport  auffi  aux  differens  prix  du  bled  ,  &:  voicy  comment 
cela  lut  exécuté. 


AUJOURD* 


Traité  de  la  Police,  Livre  V. 

A  UJOURD'HUY  Samedy  douzième  jour  du  mois 
de  Juillet  1700.  huit  heures  du  matin.  Nous,  Nicolas 
Delamarc  &  Claude  Dupleflîs ,  Confeillers  du  Roy ,  Çom- 
mifThircs  au  Chaftelct  de  Paris.  Fin  execution  de  la  Sen¬ 
tence  rendue  pai  Moniieur  le  Lieutenant  General  de  Police, 
au  rapport  cc  Nous  Com  miliaire  Dupleflîs  fur  les  Condu- 
lions  des  Gens  du  Roy  ,  le  iS.  May  dernier  ,  8c  en  conti¬ 
nuant  l'Ella  y  par  Nous  fait  pour  le  gros  pain  dans  la  Boulaii- 
gerie  de  l’Hoftcl-Dieu  de  cette  Vnlc  le  5.  du  prefent  mois: 
Sommes  tran [portez  au  Port  de  la  Grève  où  eftant  font 
comparus  pardevant  Nous  ,  François  Cartault,  Claude  Du- 
tilloy  ,  Jean  Blaye  Mailtres  Boulangers  &  Jurez  de  prefent 
en  Charge  ,  6c  Jean  Dupuis  cy -devant  Maiitre  Boulangerie 
à  prefent  Juré-Mefureur  de  grains  ,  par  lefquels  après  avoir 
veu  le  cours  du  Marché  avons  fait  acheter  de  Delacourt  une 
Mine  du  plus  beau  hled-froment ,  fur  le  pied  de  vingt  livres 
le  feftier  ;  laquelle  Mine  de  ,b!cd  ayant  fait  peler  au  poids 
du  Roy  ,  s'eft  trouvé  pefer  de  net  ,  déduétion  faite  de  la 
Tarre  pour  le  fac,  cent  dix-huit  livres,  cy  n8.  1. 

Laquelle  Mine  de  bled  après  avoir  appofé  fur  la  corde 
du  fac  nos  fcellez  &  cachet  ,  nous  avons  laiflec  en  la  garde 
de  Gabriel  Ledoux  Huifiîer  a  Cheval  8c  de  Police  ,  pour 
dire  à  l'inftant  portée  au  Moulin  de  Buiret  Meufnier  entre 
le  Pont-au-Change  6c  le  Pont- Neuf  ,  6c  y  eftre  moulue  6c 
convertie  en  Farine. 

Auquel  Moulin  nous  eftant  tendus  avec  lefdits  Jurez  6c 
ledit  Dupuis ,  ladite  Mine  de  bled  nous  a  efté  reprefentée 
par  ledit  Ledoux  6c  après  avoir  reconnus  fains  &  entiers 
nofdits  fcellez  le  fac  a  efté  ouvert,  ladite  Mine  de  bled  mou¬ 
lue  6c  convertie  en  Farine  en  noltre  prefence. 

Laquelle  Farine  ayant  fait  mefurer  8c  pefer  il  s'en  eft 
trouvé  huit  Boiflcaux  8c  demi  pefant  enfemble  cent  leize 
livrée  cy  116.I. 

Et  après  avoir  réappofé  nos  fcellez  6c  cachet  fur  la  corde 
dont  le  fac  où  ladite  Farine  a  efté  mife,  nous  l'avons  laifle 
en  la  garde  dudit  Ledoux  pour  la  faire  tranlporter  en  la 
Tnaifon  dudit  Blaye  l'un  defdits  Jurez,  feize  rué  de  l'Arbre- 
fec  ,  attendu  que  les  Fours  de  l’Hoftel-Dieu  ne  font  pas 
propres  à  cuire  des  petits  pains  ;  en  laquelle  maifon  nous 
eftant  à  l'inftant  tranfportcz  avec  lefdits  Jurez  6c  ledit  Du¬ 
puis  ,  a  efté  procédé  en  noftre  prefence  audit  Eflay  ainü 
qu'il  enfuit. 


Titre  XIV.  Chap.  XIX.  941 

Total  du  poids  defdits  Pains  en  pafte,  quatorze  cens 
quarante-deux  onces,  6c  demi  ,  cy  1441.  onc.  < 

Ce^qui  compofc  quatre-vingt  dix  livres  deux  onces 
oc  demi,  cy  90.  liv.  z.  onces. i 


Poids  &  prix  defdits  Pains  après  la  cttijjôn . 


Pain  molet,  quarante 
c.'un  loi,  pefant  chacun 
quatre  onces,  deenfem- 
b'c  cent  foixante  onc. 

ï6o.  on. 

Et  produiront  en  argent 
quarante  fols,  cy 

Pam  à  la  Reine.fix  d'un 

fol,  pefant  chacun  quatre 
onces,  8c  enfemble  vingt- 
quatre  onces,  cy  24.011. 

Et  produifent  en  argent 
fix  fols,  cy 

Fain  à  la  Sigovie,  fept 
d  un  loi,  pefant  chacun 
quatre  onces,  8c  enfem¬ 
ble  vingt-huit  onces,  cy  z8.  on.  ] 

Et  produifent  en  argent  I 

fept  lois ,  cy 

Pain  de  Chapitre,  vingt-  ^ 

ftx  d  un  loi,  pelant  chacun 
cinq  onces,  6c  enfemble 
cent  trente  onces,  cy  130.  on. 

Et  produifent  en  argent 
vingt-fix  fols,  cy 


1 


7.f. 


^>rn8.  onc.  ^9.1. 14.  f. 


La  Farine  ayant  efté  blutée  il 
en  a  efté  tiré  de  fleur  pour 
le  pain  le  plus  blanc  trois 
boifleaux  un  quart 
De  la  fécondé  Farine,  deux 
boifleaux  un  quart 
Il  eft  refté  de  Son ,  quatre 
boiflcaux  trois  quarts 


1 

3. Boifleaux.i  I 

+  £,ro.  Boifleaux^ 
z.  Boifleaux.  i  1 

i 

4.  Boiflcaux.  3  J 


Pain  façon  deGo- 
nefle,  d'un  fol  quaran¬ 
te-huit,  pefant  chacun 
cinq  onces,  6c  enfem¬ 
ble  deux  cens  quarante 
onces,  cy  240. on. 

Et  produifent  en  argent 
quarante-huit  fols,  cy  .  ; 


Lefqueiles  Farines  ayant  efté  pétries  féparément  8c  félon 
leurs  differentes  qualitez  ,  &  après  qu'elles  ont  elle  conver¬ 
ties  en  pafte  ,  5c  que  ledit  Blaye  en  a  retiré  douze  livres 
quatorze  onces  pour  les  levains  qu’il  avoit  fourni  ,  lefdits 
boulangers  en  ont  fait  6c  façonné  les  pains  qui  en  fuivent, 
du  prix  d'un  fol  chacun. 


Pain  molet,  quarante, 
pefant  en  pafte  chacun 
cinq  onces  6c  demi,  6c 
enfemble  deux  cens  . 
vingt  onces , cy  zzo.  0n. 

Pain  à  la  Reine  ,  fix, 
pefant  en  pafte  chacun 
cinq  onces  6c  demi,  8c 
enfemble  trente-trois 
onces,  cy  33. on 

Pain  à  la  Sigovie,  fept, 
pefant  en  pafte  chacun 
cinq  onces  6c  demi,  8c 
enfemble  trente- huit 
onces  6c  demi,  cy  38. on. 

Pain  de  Chapitre, 
vingt-fix,  pefant  en  pafte 
chacun  fix  onces  ôc de¬ 
mi,  8c  enfemble  cent 
foixante-neuf  onces, 
cy  169.  on. 

Pain  façon  de  Goneffe, 
quarante-huit,  pefant  en 
pafte  chacun  lix  onces 
6c  demi,  8c  enfemble 
trois  cens  douze  on¬ 
ces,  cy 

Pain  bi*-blanc,  foi¬ 
xante -fept,  pelant  en 
pafte  chacun  dix  onc. 

8c  enfemble  fix  cens 
foixante  6c  dix  onces; 
cy 

T»m  IIC 


312.  on. 


670.  on.. 


i 


onc.  90.I.  z.  onc,  A. 


j 


Pain  bis-blanc,  d’un 
fol  foixante-fept,  pefant 
chacun  huit  onces,  8c 
enfemble  cinq  cens  tren- 
te-fix  onces,  cy  53Ô.  on> 

Et  produifent  en  argent 
foixante  8cfcpt  fols,  cy  .  .  I 


r 

«7.  r.  J 1 


lotal  du  poids  defdits  pains  après  la  cuiJTon  onze 
«ns  duc-huit  onces,  cy  iu8.  onces. 

Ce  qui  compofe  foiJantc  &  neuf  livres  quatorze  on- 
cS’  •  •  69. hv.  14. onces. 

fok'°cv  k  PM  dcCluc,!  pilin:  m0I1,e  à  neuf  livres  quatorze 

9.  liV.  24.  f. 

Mais  ayant  faitob- 
ferver  aufdits  Boulan¬ 
gers  que  les  foixante 
6c  fept  pains  qu’ils  ont 
nommé  bis-blanc,  font 
beaucoup  plus  blancs 
que  le  pain  qu'ils  ven¬ 
dent  fous  ce  même 
nom  dans  leurs  Bou¬ 
tiques  ;  ils  en  font 
convenus ,  6c  que  ce 
pain  de  la  qualité 
qu'ils  l'ont  fait  dans 
cet  Eflay  vaut  dix- 
huit  deniers  la  livre, 
ainfi  c'eft  encore  tren¬ 
te-trois  fols  qu'il  faut 
ajoüter  fur  cet  article, 

CF  33-  f- 

Leur  avons  aufli  fait 
rémarquer  que  la  Fari¬ 
ne  dont  ledit  pain  bis- 
blanc  a  efté  fait,  ayant 
Nn  n 
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clic  paflee  dans  un  Cas 
tropfin.il  endoitefirc 
relié  dans  le  Son  de 
quoy  en  faire  un  plus 
grand  nombre  de 
pains;  ils  en  fontauffi 
convenus  &ont  éva¬ 
lué  çe  qui  eftoit  relié 
de  Recoupes  dans  le¬ 
dit  Son,  à  un  Boificau 
qui  auroit  produit 
vingt  liv.  de  pain  bis, 
à  un  fol  trois  deniers, 
la  livre,  &  partant 
Pour  les  trois  Boifr 
féaux  trois  quarts  de 
Son  fec  qui  feroient 
reliez  après  en  avoir 
ainli  tiré  toutes  les 
Recoupes  à  raifon  de 
cinq  lois  le  Boifleau, 
dix  -  huit  lois  neuf 
deniers ,  cy 


I 

I 


I 

1 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

I 

J 


Et  partant  la  depenfe  excede  la  recette ,  &  il  y  auroit  de 
perte  pour  les  Boulangers  fur  ladite  Mine  de  bled  dix-huit 
fols.fcpt  deniers  ,  cy  18, f. 7. d. 


Ce  fait,  tous  lefdits  Pains  ont  'efté  aumônez  de  l'Ordon¬ 
nance  de  mondit  fleur  le  Lieutenant  General  de  Police,  a  I? 
maifon  des  Enfans  trouvez  rue  Neuve  Noftre-Dame ,  &  de 
tout  ce  que  deflus  avons  drefie  le  prêtent  Procès  verbal  pour 
fervir  &  valoir  en  temps  &  lieu  ,  ce  que  de  raifon. 


Signé,  DELA  MARE  5c  DUPLESSIS. 


Tarif  du  poids  que  fiait  avoir  le  Petit -Pain  à  Paris ,  par 
rapport  aux  differens  prix  du  bled ,  fuivani  PEjJay 
du  il.  Juin  1700. 


Total  du  produit  de  ladite  Mine  de  bled  en  argent, 
treize  livres  dix  lois  neufdcniers.cy  13. 1.  ro.f.  p.d* 


D  E’  P  E  N  S  E. 


Pour  l'achapt  de  ladite  Mine 
de  bled,  dix  livres,  cy 
Pour  le  Criblage,  huit  deniers, 

cy 

Pour  la  mouture,  dix  fols,  cy 
Pour  porter  la  Farine  au 
Grenier, huit  deniers,  cy 
Pour  la  cuifTon,  dix  fols,  cy 
Pour  les  Loyers  de  la  mai¬ 
fon  fept  lois  iix  deniers 
par  évaluation,  fur  le  pied 
de  deux  feflicrs  par  jour, 
ce  qui  produit  par  an  cinq 
cens  quarante  livres,  cy 
Tour  l'etretien  des  Bluteaux, 
les  gages  des  Doincfiiques, 
les  nourritures  &  entre¬ 
tiens  de  la  famille  ,  cin- 
quatre  fols  par  évaluation, 
fur  le  pied  de  deux  fcf- 
tiers  par  jour  ce  qui  pro¬ 
duit  par  an  trois  mil  fix 
cens  livres  ,  cy 
Deux  pintes  de  Lait  pour 
le  pain  molet,  fix  fols,  cy 
Trois  onces  de  fel,  trois  fols, 

«y 

Dix  onces  moins  un  gros 
de  Levure, 


8.  d. 

IO.  f.  ( 

8.  d. 

10.  f. 

7T.6.  d.  >14. 1.  ÿ.f.^.d. 


2.1.  IG.  f.  |. 

6.f. 

3.f. 

1.  f.  6.  d. , 


Total  de  1a  dépenfc  ,  quatorze  livres  neuf  fols  qua¬ 
tre  deniers  ,  cy  14.1. 9T.4.  d. 


Prix  du 
bled. 

Pain  façon 
de  Gonefie 
de  2.  fols. 

Pain  façon 
de  Gonefie 
d'un  fol. 

Pain  de 
Chapitre 
d'un  fol. 

Pain  molet. 
Pain  à  la 
Reine.  Pain 
à  laSigovie. 
Pain  à  la 
mode.  Pain 
cornu  d'un 
fol. 

Poids. 

Poids. 

Poids. 

Poids. 

àxi.l. 

14.  onces. 

7.  onces. 

7.  unces. 

6.  onces. 

à  r 4. 1. 

13.  onces. 

6.  onces.  ± 

6.  onces.  ± 

5. onces,  t 

à  z  5. 1. 10.  f. 

12.  onces. 

6.  onces. 

6.  onces. 

y.  onces. 

a  17  J- 

11.  onces. 

5,  onces.  | 

y.  onces.  1 

4.  onces.  | 

à  18.1. 10.  f. 

10.  onces. 

5.  onces. 

y.  onces. 

4-  onces. 

àzo.J, 

9.  onces. 

4-  onces.  1 

4.  onces.  ^ 

3.  onces.  » 

à  22.1.  10.  f. 

8.  onces. 

4,  onces. 

4.  onces. 

3  .onces. 

os.i. 

7.  onces. 

3.  onces.  1 

3.  onces,  i. 

2.  onces,  i 

La  récolté  de  cette  meme  année  1700.  rétablit  l’abondance  ■  le  plus  beau  bled  ne  fe  vendit  plus  fur 
les  Ports  6c  aux  Halles  de  Paris  que  quatorze  à  quinze  livres  le  feftier  ,  6c  ce  fut  ainfi  que  finit  la  der- 
mere  difette  des  grains  que  la  France  a  eu  à  fupporter. 


C  H  A  P  I  T  R  E  XX. 

"De  la  fertilité  des  ‘Provinces  quant  aux  grains  &  des  fec  ours  qu'elles  peuvent  effierer 

les  unes  des  autres  ,  auffi-bien  que  la  Ville  de  Taris  dans  les  tems  de  difette  s. 

NOus  ne  croyons  pas  pouvoir  mieux  finir  cette  mattiere  des  bleds  qu’en  donnant  une  idée  generale 
des  lieux  où  cette  Manne  fi  neccflaire  croît  en  plus  grande  abondance,  6c  de  ceux  qui  en  manquent: 
ordinairement  6c  qui  iont  obligez  d’avoir  recours  à  leurs  voifins.  Cette  connoiffance  ne  peut  eflrequc  d’une 
très-grande  utilité  dans  la  pratique,  non  feulement  pour  appercevoir  d’un  feul  point  de  veuë  d’où  Paris 

6c  les  autres  Vilics  du  Royaume  tirent  leur  fubfiftancc  6c  d’où  elles  peuvent  efpcrer  un  plus  prompt  6c 

plus  efficace  focours  en  cas  de  befoin  ,  mais  encore  pour  rcgler  avec  plus  de  certitude  les  Traites-Foraines 
de  Province  en  1  rovince  6c  le  commerce  avec  les  Etrangers. 

Pour  le  faire  avec  quelque  ordre  qui  réponde  à  ce  deircin,nous  avons  difthbué  toutes  les  Provinces  en 

trois 
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trois  ClafTcs  ,  par  rapport  au  commerce  qu’elles  ont  les  unes  avec  les  autres.  L’une  comprend  toutes 
celles  qui  environnent  Paris  immédiatement ,  6c  dans  ce  cercle  fe  rencontrent  Pille  de  France  le  Valois 
la  Brie  ,  le  Gaftinois  ,  l’Hurepoix  ,  le  BeauiTe  &  le  Vcxin.  L’autre  Clalle  forme  un  fécond’  cercle  au’ 
tour  de  ces  premières  Provinces  6c  comprend  la  Picardie  ,  la  Champagne  ,  l’Orleanois ,  le  Blaifois  *  la 
Normandie  &  la  Bretagne.  La  troifiéme  Clalle  enfin  contient  toufes  les  autres  Provinces  plus  éloignées 
ce  qui  ont  cite  difpofces  de  proche  en  proche  ,  félon  le  rapport  6c  le  commerce  qu’elles  ont  avec  ceffe  de 
la  ieconde  Clafle  Par  exemple  du  côté  de  la  Picardie  fe  rencontre  l’Artois ,  le  Hainault  6c  la  Flandre. 
Du  cote  de  la  Champagne  ,  le  Barrois,  la  Loraine  ,  l’Alface  6c  ainli  du  refte. 

§.  I.  Provinces  (pù  environnent  immédiatement  la  Ville  de  Paris, 

LA  FRANCE. 

C’eft  un  Puis  de  grandes  &  vaftes  Plaines  le's  plus  fertiles  du  Royaume  Se  où  il  croit  le  plus  beau  & 
le  meilleur  Froment  Tout  le  débit  s’en  fait  a  la  Halle  de  Paris  ou  aux  Marchez  de  Goncfle  £c  de 
Dampmartm  Les  Boulangers  de  la  Province  en  achètent  la  plus  grande  partie  dans  l’un  ou  l’autre  de 
ces  Marchez  &  le  convertiflent  en  pain  qu’ils  apportent  enfuite  à  Pans  le  Mercredy  &  le  Samcdv  de  cha- 
cune  lemaine.  J  J 

Le  Valois  fait  partie  de  l’Ifle  de  France.  Les  Terres  des  environs  de  Senlis  qui  en  eft  la  Capitale 
rapportent  du  Froment  en  quelques  endroits ,  tirant  vers  la  Rivière  d’Oifc.  Le  relie  du  Terrain  font 
l  erres  légères  ou  marecageufes ,  qui  ne  rapportent  que  du  Seigle  &  de  l’Avoine,  ou  ce  font  des  Terres 
pioche  des  Bois  ou  des  Garennes  dont  la  Culture  eft  abandonnée  à  caufe  des  Bêtes  Fauves  du  Gibier 
?a„sT  P?1"5  qU‘  Cn  rUÏ"Cro,^nt  ]fs  m0il,0,ns'  „  La  g™de  partie  de  ces  grains  fe  confomment 
d’Oili  P  ’  qU"  Cn  1Cfte  en  eve  par  es  Marchands  qui  commercent  pour  Paris  fur  la  Rivière 

T £,Païs  beaucoup  meilleur  vers  Nanteüil ,  Crépi ,  la  Ferté-Milon  &  Neüilli-faint-Front,  ce  font 

Marchéde  n  1  C1°1C-dC  treSÀb?n  Fromeït  &  cn  abondance.  Une  partie  fe  tranfporte  par  Charrois  au 
r  M  ‘n  qm  ?  bea“co“P  frequente  par  les  Boulangers  de  Gonefi’e,  d’autres  font  vendus 

ans  e  Maichc  de  Crépi  ou  de  la  Ferte-Milon  a  des  Marchands  pour  Paris  ou  à  leurs  Commiffionnai- 

Meds  Vr2  Un  f?rt  §rand"ombrc  de  Pauv‘‘cs  Scns  dtl  Païs  gagnent  enfuite  leur  vie  à  tranfporcer  ces 
rblfTu  ^  Chevaux  ou  des  Betes  Al.nes ,  au  Port  Je  Marri,  où  les  Marchands  les  font 
MM|‘ne  ,Pou.r.Pans'  i’y  3  auffi  plufieurs  Blaftiers  dans  ce  Païs  qui  en  mènent  par  terre  i 
fournie  aux  Maichez  de  Lizi  ou  de  Dampmanm  Sc  quelquefois  même  jufques  à  celui  de  Goneflê. 

LA  BRIE, 

fianré^'|1!&ir^ÏETBX’  ST81®, de  cette  Province.  eft  fituée  fur  la  Rivière  de  Marne.  Ce  Païs  eft 
fi  agréable  &  fi  fertile  que  Ptolomee  pour  en  exprimer  la  beauté  &  l’abondance  l’appelle  t.mium  M'ida- 
rum  ,  pal  dlufion  au  Latium  Romatmm.  Les  Terres  en  effet ,  auflï-bicn  que  celles  de  ce  Terroir  fi  re¬ 
nomme  a  Rome,  rapportent  beaucoup  de  bons  Fromens  &  d’autres  grains  à  proportion.  Ces  grains  font 

amenez  a  Pans  par  la  Rivière  de  Marne.  p  v  ou.  v_es  grains  font 

Melun  eft  dans  un  Pais  uni  Sc  plein.  Comme  cette  Ville  eft  limitrophe  de  la  Brie  5c  du  Gaftinois 
les  Terres  y  font  de  differentes  qualités.  Toutes  celles  du  côté  de  la  Brie  6e  une  partie  de  celles  du  Gaf 
MOIS  ,  dans  la  partie  qui  «proche :  de :  la  Brie  ,  font  bonnes  Terres  où  il  croît  de  bon  Froment  6c  en  a 

à  „A  ■  TVedU  ce  Font  tous  Sables  de  peu  de  valeur  ou  .1  necroî  que  du 

Seigle  ,  de  l’Avoine  6c  d’autres  menus  grains.  "uc  üa 

Il  fe  tient  toutes  les  Semaines  dans  la  Ville  de  Melun  deux  Marchez  au  bled  où  il  s’en  fait  un  très 
grand  commerce.  Les  Boulangers  de  Paris  y  en  vont  acheter ,  mais  la  plus  grande  partie  eft  convertie 

chand"ndutu.  mCme  amCnee  Pai'  ^  Sei,K  à  'a  Halk  de  Pa‘  is  pai'  dcs  Meufniœ  »  Sara 

R  o  z  o  y  eft  encore  dans  un  très-bon  Pais ,  toutes  les  Terres  font  fertiles  Sc  rapportent  du  Froment 
&  d’autres  grains  en  abondance.  Ces  bleds  fc  débitent  dans  le  Marché  qu,  fe  tient  toutes  les  Semftnês 
a  Rozoy  meme  ,  ou  ils  font  achetez  par  des  Marchands  ou  des  Blaftiers  qui  les  amènent  enfu.re  nar 
Chaires  ou  a  Somme  aux  Marchez  de  Tournai,  ou  de  Bri-Comte-Robert  ,  &  les  y  vendent  aux  BoV 
langera  deGoncflc  ,  ou  fouvent  même  à  ceux  de  Paris  qu,  s’échapent  toujours  d’y  Ille,  quoique «t 
leur  foit  deffendu  ,  ce  marche  de  Bn  eftant  en  deçà  des  huit  lieues  où  il  leur  eft  permis  d’aller 

C  o  U  l  o  M  M  l  EU  s  eft  un  Païs  fort  inégal ,  il  eft  méfié  de  Plaines  &  de  Montagnes  ,  ce  font  Terres 
fortes  qu.  rapportent  de  bons  bleds-fromens ,  de  bonnes  avoines  &  peu  de  Seigle.  II  en  6u  neanmoins 
excepter  quelques-unes  dans  les  Paroiflès  de  Méfierai,  le  Vezier  ,  s!  Martin,  Signy  Amm i  l  &  C  ! 
qu,  font  de  mauvaife  qualité  ;  mais  au  furplus  c’eft  l’un  des  bons  cantons  de  la  Brie  pour  les  blÜds8  là 
plus  grande  partie  des  plus  riches  Bourgeois  de  Coulommiers  en  ont  toujours  une  quantité  confiderable 
dans  leurs  greniers  ,  parce  que  la  plufpart  des  baux  de  lents  Fermes  font  à  grains  q  11  fe  tient  un  mar 
che  toutes  les  Semaines  dans  la  Ville  où  les  Marchands  duPaïs,  ou  ceux  de  Meaux  ou  de  h  Ferré  fous' 
Jouarre  lâchèrent  &  le  font  conduire  par  terre  jufqu’au  Port  dtlFay  qui  cn  eft  a  trois  lieuè’s  fur  Ta  R  ' 
vierc  de  Marne.  Les  Paroiflès  qu,  font  du  côté  de  Meneux  y  conduifent  leurs  grains  par  terre  &  à 
plufpart  de  ces  achats  fe  font  pour  la  Ville  de  Paris.  ë  P  ’  &  15 

Provins.  Tout  ce  canton  eft  fitué  dans  un  Païs  uni ,  il  y  a  bien  la  moitié  des  Terres  o„i 
tent  de  tres-bon  Froment.  Le  furplus  font  Terres  à  Méteil  6c  à  Seigles  Plufieurs  ^  •” 

de  cette  Ville  ont  tous  les  ans  beaucoup  de  bled  à  vendre  parce  que  la  plufpart  des  il?  ^  ,BoUrSco's 
mes  font  à  bleds.  Les  Marchands  de  la  Ville  ou  des  environ  achaent  le  Fromens  Trï  f 
per  Ch^tois  au  Port  Montai,,  &  les  y  chargent  dans  des  Caux  fut  il  Sdn^pour  Pari  “ 

&  du  Sc'S,e  ’  les  Bourgeois  les  vendent  aux  Vignerons  &  aux  autres  menues  gens  du  Pari  d  d 
No  — -pente  Ville  limitrophe  de  laBrie  ,  de  Bourgogne  &  de  la  Champagne  C’eftun  Pais 
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de  Prairie  •  il  y  a  auflï  beaucoup  de  terres  labourables  ,  elles  ne  font  pas  également  bonnes  ;  celles  qui 
font  du  coïté  de  la  Champagne  font  maigres  6t  ne  rapportent  que  du  Seigle  qui  fe  confomme  fur  les 
lieux  Toutes  les  autres  font  bonnes  6c  produifent  beaucoup  de  Froment.  Outres  ces  grains  qui  croif- 
fent  dans  le  Pais  la  commodité  du  Port  de  cette  Ville  fur  la  Rivière  de  Seine  y  en  attire  encore  une 
plus  Grande  quantité  des  parties  de  la  Bourgogne  6c  de  la  Brie  qui  en  font  proches.  Ils  y  font  amenez  ou 
par  les  Marchands  ,  ou  par  les  Blaftiers  du  Pais  ,  ou  par  les  Commiflionnaires  des  Marchands  de  Paris. 

Br  a  y  eft  une  autre  petite  Ville  dans  cette  même  fituation  ,  que  la  commodité  de  fon  Port  rend 
encore  plus’  marchande  que  celle  de  Nogent.  Outre  le  commerce  de  grains  qui  s’y  fait  par  la  plufpart 
des  plus  riches  habitans ,  il  y  a  encore  un  continuel  concours  de  Blaftiers  de  Sergine  6c  des  autres  parties 
de  la  Bourgogne.  Les  Marchands  de  Paris  ou  leurs  Commiflionnaires  y  viennent  aufli  très-frequem- 
ment  y  acheter  des  grains  ;  6c  tout  ce  commerce  fe  fait  pour  les  provifions  de  cette  Ville  Capitale. 

Montre  au,  cil  fitué  fur  la  même  Rivicre  de  Seine  ;  c’eft  un  Pais  méfié  de  petites  Montagnes  ôc 
de  Plaines  mais  bien  plus  de  Plaines  que  de  Montagne^,  Les  Terres  du  côté  de  la  Brie  font  toutes 
bonnes  terres  à  Froment ,  mais  fortes  6c  difficiles  à  laboureur.  Celles  du  côté  du  Gaflinois  font  meflées, 
il  y  en  a  environ  un  quart  à  Froment ,  6c  tout  le  relie  à  Seigle.  A  l’égard  des  Terres  du  côté  de  la 
Champagne  ce  font  Terres  légères  où  il  ne  vient  que  du  Seigle.  Il  fe  fait  neanmoins  dans  cette  Ville  un 
nflez  gros  commerce  de  grains.  11  y  a  des  Marchands  fort  riches  fur  les  lieux.  Les  Laboureurs  de  la 
Brie  6c  les  Blaftiers  qui  viennent  du  côté  de  Sens  fourniflent  abondamment  de  grains  le  Marché  qui  s’y 
tient  toutes  les  femaincs  ;  les  menus  grains  font  enlevez  par  les  Gens  du  Pais  ,  6c  les  Fromens  font  char¬ 
gez  au  Port  de  cette  Ville  dans  le  Coche  par  Eau  ,  quand  c’eil  le  jour  qu’il  doit  partir  ,  ou  tous  les  au¬ 
tres  jours  dans  des  BAtcaux  particuliers  pour  Paris. 

L’H  U  R  E  P  O  I  X. 

Montfort-L  am  aury.  Il  y  croît  dans  la  Plaine  qui  s’étend  vers Trape  de  bon  bled-froment 6c 
de  toutes  les  autres  efpeces  de  grains.  Ce  qui  ne  fe  confomme  point  dans  le  Païs  efb  vendu  dans  les  Mar¬ 
chez  de  Montfort  ,  de  Houdan  ou  de  Chevreufc  pour  Verfailles  ou  pour  Paris.  Il  y  a  du  côté  de  la 
Forcfl  quelques  mauvaifes  Terres  où  il  ne  croît  que  du  Seigle  qui  Je  confomme  dans  le  Païs. 

Dourd  an  eft  fitué  dans  cette  même  Province  vers  la  Bcauflê.  Les  Terres  y  font  très-abondantes. 
Il  s’y  tient  un  Marché  toutes  les  Semaines  pour  fes  grains  ,  d’où  ils  font  enlevez  par  les  Boulangers  ou 
par  les  Marchands  qui  commercent  pour  Paris.  Plufieurs  Laboureurs  du  Païs  en  amènent  auflï  eux-1 
mêmes  en  droiture  au  Marché  de  Montlheri  ou  à  la  Halle  de  Paris. 

LA  B  E  A  U  S  S  E. 

Cette  Province  eft  fi  abondante  en  bled-froment  qu’elle  feule  en  pourrait  fournir  plufieurs  autres  ;  auflï 
les  Bleds  font  tout  fon  commerce  On  les  mène  dans  tous  les  Marchez  qui  s’y  tiennent  en  diflerens  lieux, 
félon  la  fituation  des  Fermes.  Plufieurs  Marchands  en  amaflènt  à  Chartres  dans  des  greniers  ou  ma- 
gafins. 

Ces  grains  du  PaïsChartrain  pendant  la  paix  ft  transportent  en  la  Ville  de  Rouen  par  la  Rivière  d’Eure 
qui  fe  rend  dans  la  Seine  un  peu  au  deflùs  du  Pont  de  Larché  ;  êc  de  Rouen  ils  paflènt  en  Hollande  ou 
en  Angleterre.  H  en  vient  peu  à  Paris  de  ce  canran-là,  mais  bcuicoup  des  autres  lieux  de  la  Beaufiè. 

La  Ville  de  Dr  eux  efl;  fltuée  dans  un  Païs  plein  6c  uni  ;  y  a  de  bonnes  terres  à  Froment  ■  mais 
il  y  en  a  bien  plus  de  mauvaifes.  Le  terroir  de  plufieurs  Paroiifi  1rs  environs  n’eft  que  du  Sable  pier¬ 
reux  qui  demeure  inculte  ou  qui  ne  rapporte  que  de  menus  grain*  '  ’on  fait  neanmoins  état  que  par 
année  commune  il  s’y  recueille  environ  huit  mille  muids  de  bled  ,  d  es  6c  d’autres  menus  grains 

à  proportion. 

Etampes  efl:  un  Païs  mefléde  Plaines  6c  de  Montagnes  ;  ce  fr>.  ut  Terres  légères  6c  fi. 

blonneufes ,  il  s’y  recueille  neanmoins  du  Froment  dans  ies  meilleur!  ms  les  autres  du  Métcil ,  du 

Sciule  ,  de  l’Avoine  &  autres  menus  grains.  Le  commerce  de  ces  gr  oc  de  ceux  des  environs  fe  fait 
a  Montlheri  ou  à  Paris  ;  ce  n’eft  que  depuis  quelques  années  que  la  ,.  grande  partie  s’arrefte  a  Monrl- 
iieri  ,  le  tout  venoic  autrefois  à  Paris.  Nous  avons  rendu  ailleurs  k  railon  de  ce  changement. 

LE  V  E  X  I  N. 

Cette  Province  eft  féparce  par  la  petite  Rivière  d’Epte,  en  Vexin  le  Normand  dont  Gifors  efl  la  Ca¬ 
pitale  ,  &  dans  lequel  on  peut  comprendre  le  petit  Païs  de  Brai  ;  &  en  Vexin  le  François  qui  a  pour 

Capitale  la  Ville  de  Pontoife  &  qui  s’étend  jufques  à  Mante  &  les  ‘Andelis. 

Le  Vexin  le  Normand  eft  un  Pais  méfié  de  Bois  ,  de  Pâturages  6c  de  Plaines;  ce  qu’il 
y  a  de  terres  labourables  dans  les  Plaines  font  très  ■  abondantes  en  Fromens  qui  fe  vendent  aux  Marchez 
de  Gournay  6c  de  Gifors  ;  il  y  a  beaucoup  de  Laboureurs  qui  les  font  convertir  en  Farine  qu’ils  amè¬ 
nent  a  Pontoife  pour  eftre  conduites  à  Paris. 

Le  Vf.xin  le  François  contient  un  bien  plus  grand  nombre  de  Terres  labourables.  Toutes 
celles  qui  font  aux  environs  dé  Chaumont ,  Magny  &  jufques  à  la  Rivière  d’Oyfe  font  très-fertiles  en 
Fromens  6c  en  grains  de  toutes  les  autres  cfpeccs.  Ils  font  portes  pour  eftre  vendus  aux  Marchez  de 
Chaumont  8c  de  Magny  ,  mais  beaucoup  font  amenez  à  Paris ,  foit  en  efpece  de  bleds ,  foit  en  farines. 
Nous  avons  aufli  rapporté  ailleurs  combien  ce  commerce  de  Farine  eft  utile  aux  habitans  du  Païs  6c  les 
a  V.  fup.  avantages  que  Paris  en  retire  (a). 

tit. ii.  Pontoise  n’eft  pas  fitué  dans  un  Terroir  fort  abondant  en  grains  ,  cependant  il  s’y  fait  un  allez 
ch-  ‘F  grand  commerce  de  Bleds  Sc  d’ Avoines  qui  defeendent  de  Picardie  6c  qui  fe  vendent  fur  fon  Port  pom¬ 
pas-  759*  par;s  j|  s>  fajt  au(p,  un  commerce  de  Farines  amenez  de  plufieurs  Parodies  du  Vexin  pour  eftre  con¬ 
duites  à  Paris  où  ces  grains  6c  ces  farines  font  amenez  par  terre  à  Somme  ou  à  Charrois  ;  cette  Ville  n’en 

citant 
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cinq1  heu  et fix  lœilt'S  ’  &  par  h  Riviere  a  y  auroit  un  trajet  en  montant  par  la  Seine  ,  de  plus  de  vingt. 

Le  CantondeM  ante  eft  un  Pais  de  Vignoble  &  qui  cil  mêlé  de  Colines  &  de  Plaines.  Dans  les 
Plaines  U  y  a  des  Terres  labourables  la  plufpart  Sables  êc  terres  légères.  11  y  a  quelques  endroits  où  elles 
iont  meilleures  ;  celles-cy  rapportent  du  Froment ,  &  toutes  les  autres  ne  produifent  que  du  Métcil  du 
Seigle  de  des  Avoines.  La  plus  grande  partie  de  ces  grains  fe  confomracnt  dans  le  Pais,  &  il  en  vient 
quelque  peu  a  Pans  par  la  Rivière  de  Seine. 

§.  2.  Provinces  qui  environnent  immédiatement  celles  du  Paragraphe  precedent. 

PICARDIE 

Cette  Province  cil  partagée  en  trois  grandes  parties  ;  le  Beauvoifis,  le  Soiffonois  &  celle  que  l'on  appelle 
plus  proprement  la  Picardie  qui  contient  l’Amienois  ,  le  Verraandois,  le  Boulognois  &  le  Santerre  oui 
eft  un  petit  canton  fttue  fur  les  bords  de  la  Riviere  d’Oyfc  entre  l’Amienois  de  le  Verraandois  4 

BEAUVOISIS. 

Les  environs  de  la  Ville  de  B  e  au  v  aïs  qui  en  eft  la  Capitale,  font  terres -fortes  :  elles  rapportent 
beaucoup  de  Seigle  médiocrement  de  Mcteil  &  peu  de  Froment.  Tous  ccs  grains  fe  confommrat  dans 
le  Fais  ou  dans  les  lieux  circonvoifins.  .  &  uani> 

Les  Terres  qui  font  dans  lecanton  de  la  Ville  de  C  l  e  r  m  ont  font  bien  meilleures-  elles  rapportent 
beaucoup  de  bled  ,  d’orge  &  d’avoine.  Il  fe  tient  toutes  les  Semaines  un  Marché  dc’bfei à  Ckrraont 
ou  il  s  en  fait  Un  fort  grand  commerce  ;  non-feulement  ceux  du  Pais  y  apportent  les  grains  qu’ils  ont 
a  vendre  ,  mais  il  en  vient  encore  une  plus  grande  quantité  du  Santerre  qui  n’en  eft  pas  éloigné  Des 
Blaftiers  qui  s  y  trouvent  toujours  en  allez  grand  nombre  achètent  la  plus  grande  partie  des  bleds  ies  uns 

Stfa-r;  ?  ?arette  à  Gon"e  i  Ans  r&  c’eft  ce  que  l’on  Appelle 

la  Halle  Bled-Picard.  D’autres  les  mènent  au  Marche  de  Beaumont  où  les  Boulangers  de  Paris  les  achè¬ 
tent  év  les  font  convertir  en  farine  par  les  Moulins  qui  font  fur  la  Riviere  d’Oyfe 


L  E 
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d wfn des  tnnrrns  de,,S  0 1  s,s,° N  s  font  très - bonnes  &  produifent  beaucoup  de  bled  d’orge 
d  avoine  ,  de  pois  &  de  feverolles.  11  y  a  dans  la  Ville  un  nombre  de  bons  Marchands  om  font  le  -JL* 
merce  de  grains  &  beaucoup  des  plus  notables  habitans  s’y  font  enrichis.  Ils  voiturenMeurs  grains  par 
la  Riviere  d  Aline,  qui  pâlie  dans  la  Ville  &fe  jette  dans  l’Oyfe  à  Compiégnc  ,  &  l’Oyfc  dans  fa  Seine  i 
Conflans  fainte  Honorine  qui  les  conduit  jufqu’à  Paris.  3  1  b  ■  yle  dans  la  Seine  * 

Les  Terres  des  Cantons  de  Laon  ,  de  la  Ferre  ,  de  Couci  ,  de  Marie  de  Vervms  A-  d™  ...  - .  „ 

fever31!!?  tre|.'fert‘l les'  E,lcs  rapportent  en  abondance  du  bled,  de  l’orge  de  l’avoine  des  pois  &  des 

fSrr?  '  &Ut  neanmoins  cxcePKr  celles  qui  font  du  collé  de  la  Champagne  ;  ce  fonfdes  terres 
legci  es  qui  ne  rapportent  que  des  Seigles  &  des  Avoines.  nt  aes  terres 

Il  y  a  des  Marchands  qui  ont  des  greniers  de  bled  à  Laon  qu’ils  tirent  des  Marchez  qui  s’y  tiennent  & 
de  ceux  de  Verrais  &  de  Creci  fur  Serre.  Ils  les  tranfportent  ordinairement  en  Thierearche  &  en  Ha" 
derniere&Province.annCeS  ftenhte  3’en  cranrP“œ  beaucoup  de  Vervins  en  droiture  dans  cette 

font  leur'  pltKgrand  co«.  enV°yCM  *  **  h  R'™re  d’°?fc  ’  &  *ft  là  où  ils 

Les  Terres  des  environs  de  Guise  font  froides  Sc  produifent  neanmoins  affez  de  bled  d’orse  St  d’a 
vomes  pai  le  foin  que  1  on  prend  de  les  fumer ,  mais  le  tout  fe  confomme  dans  le  Pais  ’  ®  a 

a  ùf  r  du  c,anton  dc  Novon  font  très-bonnes  &  très-fertiles  en  bled  ,  orge  ,  avoine  noix 
feves  ,  chanvre  &  lin  ;  Ton  commerce  eft  avec  Paris  par  la  Riviere  d’Oyfê.  °  ’  ^01X* 

L’  A  M  I  E  N  O  I  S, 

Et  autres  Cantons  de  la  Picardie ; 

Cette  Province  en  general  produit  auffi  en  abondance  beaucoup  de  Fromens  ,  de  Seigles  d’Om« 
d  Avoines  ,  de  Sucrions  qui  eft  une  efpece  d’Oree  qui  entre  dans  la  RiVrrc  & 

de  grains  ;  le  fond  de  terre  y  eft  excellent.  8  9  ’  &  de  t0utcs  autres  effeces 

A  in  II  la  plus  grande  ricbelle  de  cette  Province  confifte  en  grains  ;  ils  en  tranlbortenr  en 
du  coté  de  Calais ,  de  S.  Quentin  ,  de  Peronnc  ,  qui  font  le!  deux’  extremiS  ,  Pqu?d“  ”  ueS  ou!  ?“ 
au  centre  du  Pais  Le  Vermandois  en  fournit  une  grande  quantité  pour  le  Hainault  Ces  pL/ 
ne  peuvent  fe  palier  de  la  Picardie  dans  leurs  plus  abondantes  moiffons  qui  ne  font  pas  fuffifmtes  „ 
la  nourriture  de  leurs  habitans  &  celle  des  garnirons.  P  lumiantes  pour 

Il  s’en  fait  au(H  des  tranfports  par  S.  Valcri  en  Normandie,  en  Bretagne  Se  en  d’autres  Provinom  a 
Royaume  ,  &  meme  en  Angleterre  loréque  le  Roy  juge  à  propos  pour  le  bien  d-  fe  Sujets  de  I  d“ 
mettre  &  que  les  Ports  font  ouverts  pour  ce  commére!  F  '  JetS  de  Ic  Per" 

,  Marchands  ™  tirent  du  Santerre  qui  eft  conduit  à  Paris  par  la  Riviere  d’Oyfe  D’antres  M- 
cJjandsSc  nombre  de  Blaftiers  en  voiture  auffi  une  très-grande  quantité  par  Charrois  ou  à  Som-r,M 
Marche  de  Gonnefte  &  fouvent  jufques  à  Paris  ,  &  c’eft  èncore  celui-là  que  l’on  nomme  Biâ-Pk£d.“ 

CHAMPAGNE. 

Le  centre  ou  milieu  de  cette  Province  s’étend  en  vaftes  Plaines  ou  Campagnes  d’où  a  tiré  fon  nom 

Nnn  3  CW 
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Campama  à  Cnmpis.  Sa  circonférence  dans  fcs  extrémités  cft  plus  inégale.  Il  y  a  en  pluf.eurs  endroits 

dCOn°h  dfvil'c  ordinairement  en  Haute  &  Bafl'e  Champagne.  La  Haute  commence  à  la  Ville  de  Vitri  & 
embrafle  toute  la  partie  de  cette  Province  qui  eft  du  côté  de  l’Orient  ôc  du  Nord  ;  ôc  la  Balle  comprend 

tout  ce  qui  eft  au  Midv  ôc  au  Septentiion.  ,  , 

Les  Terres  labourables  des  environs  de  Troyes  font  prcfque  toutes  fort  legeres ,  b.  il  n  y  en  a  qu  en¬ 
viron  la  huitième  partie  qui  portent  du  Froment.  Toutes  les  autres  ne  font  propres  que  pour  y  femer 
du  Seigle  ,  de  l’Avoine  &  du  Bled  farrazin. 

Ceux  de  ces  grains  qui  ne  le  confondent  point  dans  le  Pais  font  tranfportez  en  differens  lieux  ,  félon 
les  endroits  d’où  ils  font  tirez  pour  eftre  chargez  fur  les  Rivières  ôc  conduits  à  Paris.  11  y  en  a  une 
partie  que  l’on  embarque  dès  la  même  Ville  de  Troyes  ,  à  prefent  que  la  Seine  commence  en  ce  lieu  à 

1  L’on  en  mene  à  Meri  ou  à  Nogent  ;  ces  deux  Villes  font  fur  la  même  Riviere  de  Seine. 

D’autres  qui  font  plus  proches  de  la  Riviere  d’Aube  font  menez  à  Aras  ou  cette  Rivière  commence  à 

porter  batteau.  ,  ,  ,  _  r  .  N 

Ceux  enfin  qui  fontplus  avant  dans  les  terres  du  cote  du  Levant  font  tranfportez  a  Vitri  ou  il  fe  trouve 
toujours  nombre  de  Marchands  qui  les  achètent  ôc  qui  en  font  des  magafins  pour  le  fane  enfuite  conduire 
à  Paris  par  la  Riviere  de  Marne. 

Les  terres  font  un  peu  meilleures  à  bled  du  côté  de  Rheims  ;  les  trois  quarts  font  Labourables,  ôc  de 
cellcs-cy  la  moitié  ou  environ  rapporte  du  Froment  ;  l’autre  moitié  du  Seigle  ôc  peu  d’Avoine  ou  d’au- 

^îl  ne  vient  point  de  ces  grains  à  Paris ,  la  plufpart  fe  confomment  dans  le  Pais  ou  ils  fe  vendent  fur 
les  frontières  de  la  Meure  du  côté  de  Rocroy  ou  dans  la  Thierrache  ou  ce  fecours  ell  prefque  toujours 

necelTamx  £  A  v  TH  5  ER ,  eft  une  t;te  ville  limitrophe  de  la  Champagne  ,  de  la  Picardie  8c  de  la  Brie. 
Les  terres  de  ce  Canton  qui  font  du  côté  de  la  Picardie  font  très-bonnes  &  rapportent  beaucoup  de  Fro¬ 
ment  &  d’autres  grains  de  toutes  cfpcces.  Celles  du  côcé  de  la  Brie  &  de  la  Champagne  font  fort  légè¬ 
res  &  ne  produilent  que  des  Seigles  &  des  Avoines.  Ce  qui  s’y  recueille  de  bled  au  delà  de  ce  qui  eft 
ncce flaire  pour  le  Pais  font  amenez  à  Paris  par  la  Riviere  de  Mame._ 

C  h  a  lo  n  s  cft  au  centre  de  la  Champagne  &  c’eft  cct  endroit  ou  font  ces  grandes  &  vaftes  Plaines; 
ainfl  ce  Terroir  cft  fort  aride  &  ne  rapport»  que  du  Seigle ,  beaucoup  d’Avoinc  ,  du  Sarrazin  &  fort 
peu  de  Froment  Ces  grains  fe  confomment  dans  le  Pais,  à  l’exception  de  l’Avoine  dont  les  Marchands 
font  des  Magafins  à  Châlons  R  a  Vitri  ,  pour  eftre  enfuite  menées  à  Pans  par  la  Riviere  de  Marne  qui 
paflè  en  l’une  &  en  l’autre  de  ces  deux  Villes. 

La  fituation  avantageufe  de  la  Ville  de  Châlons  fur  la  Riviere,  y  attirait  neanmoins  autrefois  un  affez 
gros  commerce  de  bled  que  l’on  y  tranfportoit  d'ailleurs  pour  en  faire  des  Magahns  d’ou  ils  eftoient  con- 
duits 
leur 

IcTemiVdcVPrôvince  le  plus  fenil  &  où  il  croît  le  plus  de  Froment.  Il  produit  auffi  en  plufieurs  lieux 
quantité  de  Seigle  8c  d’Avoinc.  „  ,  , 

Outre  ces  grains  qui  fe  recueillent  dans  le  Pais  ôc  qui  font  apportez  ôc  vendus  aux  Marchez  de  la 
Ville  de  Vitri  il  y  vient  encore  beaucoup  de  Fromcnl  de  la  Loraine  Sc  du  Balois  qui  s’y  achètent  de 
même  8’  ce  commerce  y  cft  fi  confiderable  qu’il  y  a  peu  d’habitans  de  toutes  conditions  qui  ne  s’en 
mêlent’  Us  en  rempliflcnt  des  magafins  pour  les  conduire  enfuite  à  Paris  par  la  Rivière  de  Marne. 

Les  Terres  du  Païs  de  L  A  n  g  R  e  s  lont  encore  fort  bonnes  .elles  portent  beaucoup  de  bleds-fromens 
Se  méteils  ;  il  ne  s’en  tire  point  pour  Paris  ;  ce  qui  ne  fe  confommc  pas  poui  les  piovifions  du  Païs  paflè 
en  Su!  fie  &  dans  le  Duché  8c  le  Comté  de  Bourgogne  , 

Le  P  iis  de  C  h  a  u  m  o  n  t  produit  auffi  beaucoup  de  bleds-fromens  8c  meteils  ;  la  plufpart  le  con¬ 
fomment  dans  le  Païs ,  il  en  paflè  moins  en  Suiflè  8c  en  Bourgogne  que  de  ceux  de  Langres  parce  qu’ils 
en  font  plus  éloignez  ,  il  n’en  vient  point  non  plus  a  Pans  parce  que  la  Marne  ne  porte  point  encore 

batteau  en  cct  endroit- là.  ,  .  ,  .  ,  ,  -  . 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Bar-sur-Aube  bien  moins  de  bleds  que  de  vins  ôc  la  plufpart  de 
ce  qu'il  y  a  de  bled  fe  confomment;  dans  le  Païs.  Il  n’en  venoit  point  non  plus  autrefois  de  ce  lieu-là  a 
Pu  is  farce  que  la  Riviere  d’Aube  n’eft  point  encore  navigable  en  cet  endroit  &  qu’il  y  avoit  trop 
loin  à  les  amener  par  Charrois  à  Arcis  ou  à  Merri  ;  mais  à  prefent  que  la  Seine  porte  batteau  des  Troyes 
qui  n’en  cft  qu'à  cinq  ou  fix  lieues  ,  l’on  pourra  fe  fervir  de  cette  commodité. 

Il  y  a  dans  le  Rhetelois  trois  Cantons  differens  en  fertilité  ;  le  Canton  de  la  Champagne  ne 
produit  que  du  Seigle  ,  des  Avoines  ôc  très-peu  de  Froment.  Ces  grains  fe  confomment  la  plufpart  dans 
le  Païs ,  Ôc  le  furplus  fe  porte  ÔC  fe  débite  fur  les  frontières  de  la  Meufe.  ^  A  ,r  n 

Le  Canton  du  Village  autrement  de  la  Vallée  de  Bourg  qui  eft  le  long  de  la  Riviere  d  Anne  eft 
beaucoup  plus  confiderable  par  la  fertilité  de  fon  Terroir.  11  y  croit  de  fort  bons  Fromcns  ôc  en  abon- 
1  •  ii.-  ...rr.  l.  o  Rr  r.,,- 1,.,-  Çvnnr\prr<i  H.»  la  îVTrnO  L’on  en  Dourroit  taire  venir 


Confions,  fainte  Honorine  ,  à  fix  lieues  au  deflùs  de  Paris.  ,  , 

Le  troifiéme  de  ces  Cantons  eft  celuy  que  l’on  appelle  de  la  Frontière.  H  eft  fitue  du  cote  de  la  Thie- 
rache  ,  vers  les  Villes  de  Mezieres  ôc  de  Rocroy  }  les  Terres  de  ce  Canton-  là  ne  produilent  que  du  Seigle 

ôc  des  Avoines.  .  ...  r  rrr  . 

Espernay  eft  un  Païs  de  Vignoble.  11  s’y  recueille  fi  peu  de  grains  qu  ils  ne  iuthfent  pas  pour  la 
fubfiftanc*  de  les  babitans  ,  ôc  qu’ils  font  obligez  d’en  tirer  des  Païs  voifins.  , 

Sez  anne  eft  une  petite  Ville  limitrophe  de  la  Champagne  ÔC  de  la  Brie.  Ses  ieires  du  cote  de 
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fa  Champagne  font  arides  Sc  légères  Ôc  ne  produifènt  la  plufpart  que  du  feigle  ,  de  l’avoine  6c  du  làrra- 
zin  qui  fe  débitent  dans  le  Pais  6c  aux  environs. 

Les  Terres  du  côté  de  la  Brie  font  beaucoup  meilleures  8c  plus  grades-,  clics  rapportent  des  F romenS, 
des  Méteils  6c  des  Avoines.  Ils  fe  vendent  dans  les  Marchez  de  Séznnne  ou  des  environs ,  6c  la  plus 
grande  partie  y  font  enlevez  pour  Paris  par  les  Marchands  de  Nogent ,  de  Bray  8c  de  Provins. 

Le  Pais  de  S  a  1  n t e  Menehould  eft  un  des  meilleurs  de  la  Province.  Les  Terres  y  produi- 
fent  en  abondance  des  Promeus ,  des  Seigles  6c  des  Avoines  qui  fe  débitent  dans  le  Pais  ,  à  Chalons,  à 
Rheims  6c  fur  les  Frontières  de  la  Meufe.  L’on  propofà  en  1697.  de  rendre  la  petite  Rivicre  d’Aifne 
navigable  dès  au  defliis  de  cette  Ville  de  Sainte  Menehould  ,  au  lieu  qu’elle  ne  commence  à  porter  batteau 
qu’à  Chatcau-Porticn  qui  en  eft  à  plus  de  feize  lieues.  Si  ce  dcflèin  avoit  réiifîî  l’on  aurait  pû  tirer  avec 
facilité  6c  à  peu  de  frais  des  grains  de  ce  Païs-là  pour  Paris. 

Les  Terres  de  J  o  1  n  v  t  t.  i.  e  font  ti  cs-bonnes  •  elles  produifènt  des  grains  allez  confiderablement,  qui 
fe  conformaient  tous  dans  le  Pais  ou  aux  environs.  11  en  fort  peu  ,  parce  que  les  voitures  par  Charrois 
y  font  fort  difficiles  à  caufe  des  Montagnes.  Si  l’on  avoit  rendu  la  Riviere  de  Marne  navigable  dès  S. 
Djzier  qui  n’eft  qu’à  cinq  lieues  de  Joinville  ,  au  lieu  qu’elle  ne  commence  à  l’eftre  qu’à  Vitri ,  l’on 
aurait  pû  tirer  des  bleds  6c  des  autres  denrées  de  cet  endroit-là  pour  Paris. 

SENONOIS. 

II  y  a  une  très-belle  Plaine  de  douze  lieues  qui  s’étendent  depuis  Villeneuve  la  Cuyarre  jufqu’à  Sens, 
8c  de  Sens  à  Villeneuve  le  Roy  le  long  de  la  Riviere  d’Yonne,  dont  les  terres  font  très-fertiles  en  Fro- 
mens  6c  en  grains  de  toutes  autres  efpeces. 

Des  deux  cotez  de  cette  Plaine  ,  au  Levant  6c  au  Couchant  il  s’élève  plufieurs  petites  Montagnes 
ou  Collines  de  mauvais  terrain  ^  elles  produifènt  aufti  neanmoins  des  grains  de  toutes  efpeces  ,  mais  avec 
peine  6c  avec  le  tecours  de  la  Marne  6c  du  Fumier. 

Dans  tout  le  refte  du  Pais  ce  font  la  plufpart  Terres  à  Métcil  ,  à  Seigle  6 C  autres  menus  grains.  Il  y 
croift  peu  de  Froment. 

La  commerce  des  grains  de  ce  Païs  fe  fait  pour  Paris  par  la  Riviere  d’Yonne  qui  fe  rend  dans  la  Seine 
à  Montreau. 


G  A  S  T  I  N  O  I  S. 

Nemours  eft  un  Pais  maigre  6c  fcc;  la  plufpart  du  terrain  n’eft  que  dù  Sable  i  il  y  vient  très-peu 
de  Froment ,  un  peu  plus  de  Seigle,  d’Avoine  6c  d’autres  menus  grains. 

Ce  Pais  neanmoins  eft  devenu  bien  meilleur  depuis  l’année  1700.  que  les  Marais  de  Corbeil ,  Bour- 
beaux  6c  Sceaux  d’environ  feize  cens  arpens,  fituez  entre  Nemours  6c  Montargis  ont  cfté  deflèchez-  une 
partie  de  ce  Terrain  eft  à  prêtent  en  Terres  labourables  ,  fort  graflès  6c  qui  rapportent  de  bon  Froment* 
Le  commerce  de  ces  grains  te  fait  pour  Fontainebleau  ,  ou  par  la  Riviere  de  Loing  pour  Paris. 

Mont  a  rgi  s  eft  un  Pais  méfié  de  Vignes  ,  de  Bois  6c  de  Terres  labourables.  Les  riches  habitans 
y  amaflènt  les  grains  de  leurs  moiffons;  quelques-uns  en  font  commerce  ;  ceux-cy  ont  la  commodité  d’en 
faire  venir  de  la  Riviere  de  Loire  par  le  Canal  de  Briare  ,  6c  d’en  faire  des  magafins,  6c  de  là  ils  le  fond 
conduire  à  Paris  par  la  Riviere  de  Loing  qui  fe  jette  dans  la  Seine  au  deflus  de  Morct. 

O  R  L  E  A  N  O  I  S. 

C’eft  un  Pais  de  grandes  6c  vaftes  Plaines  ;  toutes  les  Campagnes  y  font  méfiées  de  labourages ,  de 
Vignobles  ,  de  Prairies ,  de  Pâturages  ,  d’Etangs ,  de  Buiftons ,  de  belles  6c  grandes  Forefts ,  coupées 
de  Rivières  6c  de  Ruiflèaux, 

Les  terres  labourables  qui  font  les  feules  dont  il  s’agit  icy  ,  rapportent  abondamment  des  bleds  6c  des 
grains  de  toutes  efpeces  ;  la  Riviere  de  Loire  y  en  amene  encore  de  Bretagne  6c  d’Anjou  ,  ce  qui  en 
augmente  beaucoup  le  commerce  ;  8c  il  en  vient  quelquefois  par  le  Canal  jufques  à  Paris ,  félon  le  be- 
loin  que  cette  Ville  Capitale  en  peut  avoir. 

Tl  te  fait  en  particulier  un  fort  grand  commerce  de  grains  dans  les  Villes  de  Blois  Sc  de  Boifgency,  ils 
y  font  amenez  de  la  Beauffe  8c  du  Vendômois. 

T  H  I  M  E  R  A  I  S. 

Eft  un  Pais  aflez  uni ,  mais  les  terres  y  font  fort  ftcriles  8c  n’y  rapportent  pas  les  grains  neccffaires 
pour  la  fubfiftance  des  lieux  ,  quelque  foin  que  l’on  prenne  de  les*  cultiver. 

LE  PERCHE. 

C’eft  un  Pais  dont  la  fituation  eft  fi  inégale  qu’on  ne  peut  faire  une  lieue  de  raze  campagne.  Les 
Terres  font  bonnes  dans  les  Valons  8c  entre  les  Coteaux  ;  elles  rapportent  des  grains  de  toutes  efpeces 
8c  en  abondance.  Prefque  toutes  celles  qui  font  fur  les  hauteurs  font  ingrates  8c  une  fort  grande  partie 
font  incultes  8c  en  brierres.  De  ces  bonnes  Terres  il  fe  retire  bien  plus  "de  grains  qu’il  ne  s’en  confom- 
me  dans  le  Pais.  Les  habitans  des  lieux  donnent  à  leur  (ürabondancc  differens  mouvemens  ,  félon  les 
befoins  des  Provinces  voifines.  Quand  il  en  manque  en  Bretagne  les  Marchands  du  Perche  les  tranfpor- 
tent  par  Chevaux  ou  Charrois  à  Alençon.  Quand  c’eft  la  Beaulïè  qui  en  a  befoin  ,  ce  qui  arrive  bien 
plus  rarement,  ils  les  tranfportent  par  les  mêmes  voitures  à  Chartres  ou  ailleurs.  Si  c’eft  la  Normandie, 
les  Marchands  de  cette  Province  viennent  jufques  fur  les  lieux  les  chercher.  Et  quand  l’abondance  eft 
dans  toutes  les  Provinces  voifincs ,  ces  mêmes  Marchands  de  Normandie  ne  laifl'ent  pas  d’enlever  de  ccs 
grams  du  Perche ,  pour  les  tranfporter  8c  les  vendre  en  des  Pais  plus  éloignez. 


NORMAN 
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NORMANDIE. 

Cette  Province  eft  l’une  des  meilleures  8c  des  plus  grandes  de  la  France;  elle  eft  divifée  en  trois  gran¬ 
des  parties  qui  forment  autant  de  Généralités.  Rouen  ,  Caen  8c  Alençon. 

ROUEN. 

Le  Pais  de  C  aux  dont  Rouen  eft  la  Capitale  ,  efl  très-abondant  en  grains  de  toutes  efpeces;  il  n’en 
vient  à  Paris  qu’en  cas  de  befoin  à  caufe  de  la  difficulté  de  remonter  la  Riviere  de  Seine,  mais  il  s’en  fait 
un  fort  grand  commerce  avec  la  Bafl'e-Normandie  ,  où  il  croît  peu  de  bleds  ,  8c  avec  les  Etrangers  par 
les  Ports  du  Havre  ,  de  Dieppe  8c  de  Honfleur  ,  en  temps  de  paix  ,  &  toutes  les  fois  que  le  Roy  juge 
à  propos  de  permettre  les  Traittes  foraines. 

CAEN. 

La  Ville  de  C  a  en  eft  la  Capitale  8c  le  commencement  de  la  Baffe  -  Normandie  ;  elle  effi  fituée  dans 
un  plat  Pais  8c  le  Labourage  y  eft  affez  bon.  L’on  y  recueille  des  grains  de  toutes  efpeces.  Les  autres 
lieux  de  la  Baffe- Normandie  font  fort  fterils  en  grains  8c  ne  rapportent  que  du  Seigle,  du  Sarrazin,  de 
l’Orge  ,  de  l’Avoine  8c  peu  de  Froment.  Ce  qui  s’y  recueille  luffit  à  peine  pour  la  fubfiftance  du  Pais. 
Les  environs  d’Avranches  en  tirent  de  Bretagne.  Ceux  de  Vire  ont  recours  à  Mortain  ,  S.  Hilaire,  Ju- 
vigny ,  Tinchebray  8c  quelques  autres  lieux  de  leur  voifinage  où  les  Terres  labourables  font  d’un  meil¬ 
leur  rapport. 


A  L  E  N  C  O  N. 

Cette  partie  de  la  Province  de  Normandie  eft  fituée  entre  la  Haute  8c  la  Balle.  Les  Terres  de  la 
Campagne  d’Alençon  8c  des  lieux  circonvoifins  ,  entre  les  Forefts  Dcfcoutures  en  Normandie,  de  Per- 
feigne  au  Pais  du  Maine  ,  font  fertiles  8c  abondantes  en  toutes  fortes  de  grains. 

Le  Pais  d’Houi, mes,  entre  Domfront  8c  Falaife  eft  le  plus  montueux  8c  le  plus  mauvais  terrain  de 
la  Province.  Les  Terres  n’y  produifent  que  du  Seigle  ,  du  Bled-Sarrafin  ,  très -peu  d’ Avoines,  quel¬ 
ques  autres  menus  grains  8c  point  de  Froment. 

Le  Pais  d’AuGE  très-bon  en  Pafturages  ,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu,  ne  rapporte  auffi  que  très- 
peu  de  bled  ,  parce  que  ce  font  tous  valons  8c  coteaux  ,  8c  que  le  peu  qu’il  y  a  de  labours  ce  font  terres 
froides  ,  fortes  8c  pelantes  où  le  grain  ne  fc  plaift  pas. 

Le  cofté  de  B  erna  y  8c  vers  Rouen  eft  un  Pais  uni  dont  les  terres  font  très -bonnes  8c  produifent  des 
grains  de  toutes  efpeces  8c  en  abondance. 

La  Campagne  de  N  e  u  f  b  o  u  r  g  defeendant  versConche  ,  eft  un  fort  bon  Pais  8c  très-fertil  en  toutes 
fortes  de  grains.  11  croît  auffi  beaucoup  de  grains  dans  le  Liévain  dont  la  Ville  de  Lizieux  eft  la  Ca¬ 
pitale. 

A  l’égard  du  commerce  il  fe  tire  quelques  bleds  du  Pais  de  Cauxpar  des  Marchands  du  Havre, de  Diep¬ 
pe  ,  de  Rouen  ,  de  S.  Vallery  ,  Dive  ,  de  Tonque  8c  d’Orne  ,  qui  les  conduifent  jufqu’à  la  Mer  par 
les  Rivières.  On  en  tire  auffi  de  la  Campagne  de  Neufbourg  ,  des  environs  de  Conches  8c  du  Liévain 
qui  fe  tranfportent  à  Roiicn.Sc  dans  la  Picardie. 

On  en  fait  encore  quelque  commerce  du  côté  d’Alençon  ,  pour  les  Provinces  du  Maine  ,  le  Perche, 
l’Anjou  8c  d’Orleanois. 

Mais  dans  la  plufpart  des  autres  lieux  les  bleds  qui  y  croiffent  s’y  confomment  ;  que  s’il  arrive  qu’une 
partie  du  Pais  en  ait  au  delà  de  ce  qui  lui  eft  neceflàire  ,  elle  en  fournit  aux  autres  de  fon  voifinage  qui 
n’en  font  pas  fuffilàmment  pourvus. 

§.  3.  Provinces  éloignées  en  fortant  de  Paris  du  coté  de  la  Picardie „ 

ARTOIS. 

C’eft  un  Pais  plat  2c  un  très-bon  terrain  ;  il  y  croît  des  grains  de  toutes  efpeces  8c  en  abondance.  Les 
habitans  font  fort  laborieux  8c  il  n’y  refte  aucune  terre  fans  culture.  Le  bled  fe  débite  dans  le  Pais  pour 
la  fubfiftance  des  habitans  8c  celle  des  Garnilons ,  il  y  a  un  Marché  qui  fe  tient  tous  les  jours  pour  ce 
feul  commerce  en  la  Ville  d’Arras. 


H  A  I  N  A  U  L  T. 

Le  Hainàult  eft  un  Pais  fort  méfié;  une  partie  de  fes  Terres  labourables  fe  fentent  du  froid  des 
Ardennes  8c  font  fort  fteriles  ;  les  dépendances  d’Avefnes  ,  de  Chimai  8c  de  Beaumont  rapportent  peu 
de  grains. 

Les  environs  de  Binch  8c  de  Maubeuge  n’en  rapportent  gueres  plus  qu’il  n’en  faut  pour  la  nourriture 
des  habitans. 

L.e  Canton  de  Mon  s  commence  d’eftre  meilleur  8c  les  terres  duQuefnoy,  de  Valenciennes, de  Bou- 
chain  ,  d’Enghien  Sc  d'Ath  font  très-bonnes  8c  rapportent  beaucoup  de  bleds  8c  d’autres  grains.  Ces 
grains  en  temps  de  paix  defeendent  dans  la  Hollande.  Tout  le  côté  de  Mons  ,  d’Ath  8c  d’Enghicn  par 
Bruxclle  ,  8c  le  côté  du  Quefnoy  ,  de  Valenciennes  ÔC  de  Bouchain  par  la  Meule. 

Le  Pais  d’entre  Sambre  8c  Mcufe  eft  très-ingrat  8c  reflemble  fort  à  celui  des  Ardennes.  11  n’y  croît 
preique  point  de  bled.  On  féme  feulement  du  Seigle  dans  les  Bois  nouvellement  coupez.  Les  Paylans 
gratent  la  fuperficie  de  la  terre  8c  la  font  brûler  avec  le  même  bois  8c  les  bouts  des  branches  qui  relient 
apres  que  l’on  a  façonné  tout  ce  qui  fe  peut  mettre  en  Fagots  ,  8c  cette  terre  brûlée  eftant  répandue  Sc 
méfiée  avec  la  cendre  remplie  des  fels  de  ce  bois  rend  la  terre  fertile  ,  8c  le  Seigle  qu’ils  y  femenc  y  croît 

fort 


Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XIV.  Chap.  XX.  949 

Fort  bien  fans  y  donner  d’autre  façon.  Le  feu  retarde  le  rejet  du  bois  pour  cette  première  année  on 
-  tn,  u,te  crotftre  jufqu’a  ce  qu’il  foit  en  état  d’eftre  mis  en  coupe;  ainG  ces  terres  ne  peuvent  eftrc 
temees  qu’une  fois  en  huit  ans.  ^  uc 


FLANDRE. 

Ï.A  F  r.ANDR E  cil  general  eft  un  Pais  fut  gras,  très-fertile  &  abondant  en  grains  ;  il  y  a  nean¬ 
moins  quelques  Cantons  de  terres  fe.ches  &  fiblonnedfc  qui  rapportent  peu  de  grains.  X 

On  peut  divifci  la  Châtellenie  de  I’Isle  en  deux  ,  par  rapport  à  la  bonté  8cà  la  fertilité  de  fon  ter- 
ion .  La  pâme  qui  regarde  1  Artois  eft  un  terrain  fcc  en  quelques  lieux  ,  8c  en  d’autres  marécageux  qui 
ne  laiflc  pas  de  produire  de  très-bons  grains  Sc  en  grande  quantité.  ^ 

Le  Pais  qui  eft  vers  le  refte  de  la  Flandre  eft  11  gras,  fi  bon  &  fi  fertile  que  les  terres  rapportent  tous 
les  ans  fans  aucun  repos  ou  interruption.  L’on  y  recueille  abondamment  des  Promens  du  Seigle  des 
Sucrions  ou  grodes  Orges  pour  fiurc  de  la  Bière , des  Orges  communes,  des  Avoines ,  des  Navfttcs  des 
Lins ,  des  Fcvcs,  de  toutes  lortes  d’autres  Légumes  6c  desColfats  qui  eft  une  efpece  de  Choux  fiuvaüe 

qui  pioduit  une  graine  plus  groffe  que  la  Navette  &  dont  l’on  fait  l’huile  à  brûler  ’ 

les  autres °EUrLCf&  Ü  Y  a  V '  ^  &  lcs  Lins  <lui  fortcnt  du  .  car  pour  les  bleds, 

,  “1  g  J,  ,r  'es  ,eSumes  s  y  confomment ,  il  n’y  en  a  pas  meme  alTez  6c  on  eft  obligé  d’en  cirer 
J. ““  ,ou  d  aiHcnrs  dans  la  même  Province  de  Flandre  ,  parce  que  ce  pais  eft  trop  peuple. 

ut.lc  Pa‘s  qu'.cft  entre  la  Mer  6c  le  Colme  depuis  la  Rivière  d’Aa  ,  jufqu’am Canal  de  Rergues  ' 
mentPUduCSeSe  d^To  “  prfaiiemcnt  bon  &  pnduit  abondamment  du^rol 

dU  BkdfarraGn>  —  da  Légumes  6c  quantité 

NaverreTpif1'  b?s.Furmenbacl‘ portent  tous  les  ans,  tantoft  du  F  roment,  tantoft  de  moindres  grains  ondes 
Navettes.  Elles  doivent  en  partie  leur  fertilité  a  l’Engrais  qu’elles  tirent  de  la  matière  à  Toufbcs  uu’elles 
renferment  dans  leur  fera.  C’eft  une  efpece  de  terrain  bitumineux  qui  eft  un  excellent  fumier  •  il  tîrûle  la 
terre  la  première  année  ,  mais  il  l’engraifle  enfuite  pouu  cinquante  ans. 

4™:  ;  ks  «-  *  ■**■» 

autres  eVeces'de  gremfafféz  *  tr°iS  Pr°dUiC  d“  &  de 

riSfcdf riM  ^DSmude7  ”  ‘  P°mt  *  P'US  ****  “  grains  le  canton  d=  k  Chaf- 

L’autre  codé  de  ce  même  canton  ,  en  tirant  vers  la  Mer,  feroit  d’aufli  bonne  qualité  mais  il  v  a  une 

chm-'ed  Cr  rra!nr  abMllCUX  d’Une  dfm'e  Heue  dc  kl'geur  lc  >°"g  de  h  Mer  6c  qm  régné  depuis  l’embou- 
chuiedcCaualde  Nicuport  jufques  à  Dunkerque  le  au  delà  ,  fur  lequel  terrain  ^  élevé  nar  f?,ë 

r„„i  ’  ‘  s,  cern,  ,  Pas.  c  ^cul  maI  i  car  ellc  communique  fâ  fterilité  jufques  aux  terres  voifïnes 

dont  toutes  ïesDun“  fouîrem^  ^  y  P°U^’  maiS  “COre  par  le  déSaft  9*7  dos  Lapina 

§  4.  Provinces  éloignées  en  forum  rie  Paris  du  côté  de  la  Champagne 

LO  RAINE  êcBARROIS 

'  pL.°  V  cN  E /  COmpT  le  B  A  R  R  ° 1  s  eft  un  Païs  fort  mc(lé  de  Côtes,  de  Montagnes  6c  de  Valons 
Ce  Pais  eft  abondant  en  Fromens  principalement  le  canton  appelle  le  Vernois ,  près  de  Nmd  le 
Comte  de  Vaudemont  6c  le  Pais  appelle  Sannois ,  le  long  de  la  Rivière  de  Seille  •  le  Valon  de  R  r 

en  fonBp'roche.IVlele  ’  P°'te  *uffi  dc  b™S  F'™™>  d  ™  P«  foré  par  te  Cdit  qui 

en^tre?men~nt  f°Dt  *”*  ab°ndanS  “  Weds  métei,s  &  .  on  Orge  ,  Avoines  6c 

l.es  Montagnes  de  Voges  qui  traverfent  toute  la  Province,  ne  rapportent  en  grains  que  du  Se, Vie  d  s 
Orges  ,  des  Avoines  8c  du  bled  non  ou  Sarrafin  ,  6c  même  en  petite  quantité  g  q  bt'gMeS 
Mais  en  general  l’on  prétend  qu’il  fe  recueille  dans  cette  Province  plus  de  bled  en  un  an  que  les  h 

ALSACE. 

calniTd'e™  d’A,fY  r°nt.très-ferti'“&  Prirent  de  très- bons  bleds  &  en  abondance  L’on  fit  le 
to  zë  mille  hnT  Prodmfic ,la  .rec?  de  1  .700.  8c  l’on  y  compta  en  feftiers,mefurc  de  Pam  eut 

re  rfæce  de  P  mU  dc,From“c  ’  1U1P“  mdle  quatre  cens  muids  d’Efpeautre  ,  qui  eft  “Æ 
tre  eipecc  Ul  Fioment ,  moindre  que  le  premier  ;  douze  mille  quatre  cens  muids  de  Seible  •  \  i  u 
cens  cinquante  muids  de  meteil  :  treize  mille  trois  cens  muids  d’Orac-  fPnf  il  S  >  dix- huit 

voine  ;  ce  qui  prouve  une  fort  grande  abondaëre^ mU‘dS  d’A' 

Franœ  >  dc  long  r“  dQUZe  de  ^  -  &  d°-  -  partie  confidence  ëâ^Cgne' 


Tome  11. 
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§.  y.  Provîntes  éloignées  en  Jortant  de  Paris  du  côté  de  Sens. 
BOURGOGNE 

Les  Terroirs  propres  à  recueillir  des  bleds  ne  font  pas  de  la  même  qualité  dans  toute  l’étendue  de  la 

Le" Fais  de  Joigny  eft  un  Pais  mdlé  de  Vignes  ,  de  Bois  8c  de  Pâturages.  Il  y  a  auffi  quelques 
Terres  labourables  qui  rapportent  du  Froment ,  du  Seigle  ,  de  l’Orge  8c  de  l’Avoine  ,  mais  le  principal 
commerce  du  Pais  cft  en  Beftiaux  ou  en  Vin  ;  il  en  fort  auffi  quelques  bleds  6c  des  avoines  qui  fe  voi- 
turent  a  Paris  par  la  Riviere  d’Yonne. 

L’on  compte  dans  les  environs  de  S.Floren  t  in  foixante6c  dix  mil  arpens  de  terres  labourables  ;  un 
tiers  produit  du  Froment ,  les  deux  autres  tiers  ne  rapportent  que  du  Méteil,  du  Seigle,  de  l’Avoine  8c 
d’autres  menus  grains  La  plufpart  de  ces  grains  font  achetez  par  des  Marchands  ou  par  des  Blafticrs 
qui  les  amenoient  autrefois  par  Charrois  ou  à  Somme  àMeri  ou  à  Nogent,  pour  les  voiturer  à  Paris  par 
la  Seine  :  mais  à  prefent  ils  peuvent  abréger  ce  chemin  8c  les  charger  dès  la  Ville  de  Troyes  fur  cette 
Rivière  qui  commence  depuis  quelques  années  à  y  porter  batteau. 

Tonnerre  eft  un  Pais  de  Vignoble  ,  il  ne  s’y  recueille  des  grains  que  pour  la  confommation  du 
Païs  ,  8c  il  en  croît  fuffilâmment  pour  n’eftre  point  obligé  d’en  tirer  d’ailleurs. 

Les  Terres  du  Canton  de  la  Ville  de  Vezelay  font  diftinguccs  en  celles  qu’on  appelle  de  bon 
Pais ,  qui  ne  font  ainfi  qualifiées  que  par  rapport  à  celles  du  Morvant  qui  font  très-mauvaiies.  Ces  bon¬ 
nes  terres  ne  font  qu’environ  le  tiers  du  total.  On  les  laboure  deux  années  de  fuite  ,  8c  on  les  laide  de 
repos  la  troifiéme.  Elles  rapportent  du  Froment ,  du  Méteil  8c  de  l’Orge.  Celles  du  Morvant  qui 
font  les  deux  autres  tiers  ne  fe  labourent  que  de  fix  à  fept  années  l’une  ;  dans  les  années  de  leur  repos  il 
y  croit  des  Fougères  8c  des  Genêts.  Quand  ce  temps  eft  padè  on  y  met  le  feu  8c  puis  on  les  laboure. 

Ainfi  tout  ce  Canton  en  general  peut  cftre  mis  au  nombre  des  plus  fterils  en  grains ,  8c  à  peine  y  en 
croit-il  fulfifàmment  pour  fa  fubfiftance. 

Les  Bailliages  de  Chalons ,  de  Baune  ,  de  Dijon  ,  ceux  d’Oxonc  ,  de  S.  Jean  de  Lofne  ,  de  Verdun, 
8c  généralement  tout  le  plat  Païs  jnlqucs  a  la  Saône  font  des  terroirs  fi  gras  que  le  Froment  y  vient  en 
abondance  fins  qu’il  foit  ncceflaire  de  fumiers  dans  la  plufpart  de  ces  lieux  pour  engraiflèr  les  terres.  Il 
y  a  meme  pluficurs  de  ces  terres  qui  rapportent  alternativement  8c  fins  interruption  du  Froment ,  de 
l’Orge  ,  de  l’Avoine  ,  de  la  Navette  ;  8c  comme  ces  menus  grains ,  l’Orge  ,  l’Avoine  8c  la  Navette  ne 
font  Verne  /,  ouc  cinq  mois  avant  la  récolte  ,  ils  lailfent  encore  les  mêmes  fonds  difpofez  â  recevoir  après 
un  labour  la  femencc  du  froment  •  en  forte  qu’il  s’y  fait  trois  récoltés  en  deux  ans. 

Les  autres  Bailliages  comme  ceux  d’Autun  ,  d’Auxois  ,  de  Brionois  ,  de  Chatillon  fur  Seine  qu’on 
appelle  le  Pais  de  Montagne  ,  n’ont  qu’un  terroir  léger  dont  la  plufpart  ne  rapporte  que  du  Seigle ,  mais 
toujours  en  afièz  .grande  quantité. 

Le  commerce  des  grains  du  côté  de  la  Saône  fè  fait  pour  Lion. 

Bourbon  -Lan  cy  eft  un  Païs  de  Bois  ;  il  y  croît  neanmoins  afïèz  de  bled,  principalement  du 
Seigle.  On  les  voiture  par  la  Loire  pour  Orléans  ou  quelquefois  pour  Paris.  Et  quant  la  cherté  fe  fait 
lcntir  d’un  autre  côte  ,  on  en  fait  remonter  par  la  Riviere  pour  Rouanne  ,  le  Foreft  8c  le  Paujolois. 

Le  Ch  arolois  cft  un  Païs  de  Bois  ;  ce  qu’il  y  a  de  terres  labourables  ne  produifent  la  plufpart 
que  du  Seigle.  S’il  en  refte  après  la  confommation  du  Païs  ,  il  fe  commerce  auffi  par  la  Riviere  de 
Loire. 

FRANC  HE-  COMTE’. 

Cette  Province  eft  prcfque  également  divilée  en  Païs  uni  8c  en  Païs  de  Montagne, 

Le  Païs  uni  qui  comprend  les  Bailliages  de  Vcfoul  ,  Gray  ,  Dole  ,  Lions ,  le  Saulnier  8c  Poligny 
eft  abondant  en  bled. 

Le  Païs  de  Montagne  fe  peut  encore  divifer  en  deux  ;  ce  que  l’on  appelle  la  Franche  -  Montagne  qui 
comprend  les  Bailliages  de  Pontcarlicr  8c  Dorgelct  ,  la  terre  de  S.  Claude  8c  une  partie  des  Bailliages  de 
Salins ,  Dornans  Sc  de  Baume  ,  qui  cft  un  Pais  abondant  en  Pâturages  ,  il  n’y  croît  que  de  l'Orge,  de 
l’Avoine  8c  autres  menus  grains. 

Dans  l’autre  partie  de  la  Montagne  où  font  fituez  les  Bailliages  de  Bezançon  ,  de  Quingey,  d’Arbois 
8c  l’autre  partie  de  ceux  de  Salins  ,  Dornans  8c  de  Baume  ,  il  y  croît  du  bled  8c  de  l’avoine  ,  mais  en 
petite  quantité. 

Le  Païs  uni  fournit  de  bl  d  la  Province  ;  8c  de  fa  furabondance,  qui  eft  toûjours  fort  grande,  l’on  en 
tire  par  la  Saône  pourra  Ville  de  Lion.  Les  Marchands  qui  font  ce  commerce  en  vont  auffi  prendre 
jufqu’en  Baftigny  8c  en  Loraine. 

Les  Suillès  8c  les  Genevois  tire ic au  u  de  ces  bleds  de  la  Franche-Comté  avec  la  permiffion  du  Roy. 
N  I  V  E  R  N  O  I  S. 

C’eft  un  Païs  rempli  de  Bois  }  ce  qu’il  y  a  de  terres  labourables  font  froides  ;  il  y  croît  neanmoins 
dans  une  partie  de  la  Province  beaucoup  de  bled-froment  8c  du  feigle  ,  parce  que  les  habitans  qui  font 
fort  laborieux  élevent  grand  nombre  de  Beftiaux ,  8c  de  leurs  fumiers  ils  amandent  leurs  terres  8c  en  cor¬ 
rigent  la  frigidité  naturelle.  L’un  des  articles  de  leurCouftume  y  contribue  auffi  par  la  liberté  qu’il  donne 
i.  à  toutes  perfonnes  de  labourer  les  terres  d’autrui  ,  non  labourées  par  le  Proprietaire  ( a )  j  en  forte  qu’il 
n’en  ont  aucune  d’inutile. 

L’autre  partie  qui  eft  du  côré  du  Morvant  eft  un  Pais  de  Montagne  dont  les  terres  font  fort  ftcriles 
8c  qui  ne  produifent  pas  allez  de  bled  pour  la  nourriture  de  fes  habitans.  Ils  tirent  ce  qui  leur  en  manque 
de  chez  leurs  voifins  où  il  y  en  a  abondamment  comme  il  vient  d’eftre  obfervé: 
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BOURBONNOIS. 

Le  Bour  bonnois  généralement  parlant  effc  allez  fertil  en  Froment  8c  en  Seigle  ;  les  meilleures 
terres  font  neanmoins  dans  la  Chaftellenie  de  Murat ,  6c  du  côté  de  Varannes  6c  delà  Palillè  •  mais  le 

voifinage  des  Montagnes  d’Auvergne  8c  de  celles  de  Forefts  y  attirent  fouvent  dans  cette  P . les 

Orages  6c  des  Grefies  qui  dcfoPnt  6c  perdent  les  moiHons.  Les  innondations  de  la  Riv  .licr 
par  la  fonte  des  Neiges  qui  la  grofllt  ordinairement  vers  le  mois  de  Juillet ,  font  auffi  un  graru  p;  Jndice 
aux  grains  qui  fc  trouvent  enlemenccz  6c  prefts  à  recueillir  le  long  de  fes  bords  qu’on  appelle  lcGham- 
bonnage.  Le  commerce  des  grains  ne  lailîè  pas  d’y  eftre  allez  conliderable. 

M  A  C  O  N  O  1  S. 

Lf.  M  aconois  effc  un  Pais  mcllé  de  Plaines  6c  de  Montagnes  ,  beaucoup  plus  recommandable  par 
fes  Vins  que  par  aucun  autre  commerce.  Il  y  a  quelques  bonnes  terres  dans  l’étendue  d’environ  deux 
iieuës  des  bords  de  la  Saône  6c  du  côté  de  Tournus ,  mais  il  y  en  a  une  bien  plus  grande  quantité  oit 
l’on  ne  recueille  que  du  Seigle,  de  l’Orge  8c  de  l’Avoine  :  ce  qu’ils  ont  de  grains  à  vendre  ils  le  condui- 
fent  par  la  Loire  dans  le  Lionnois. 

AUVERGNE. 


Cette  Province  effc  beaucoup  meflée  de  Plaines  8c  de  Montagnes  ,  ce  qui  rend  fon  terrain  fort  inégal 
en  fertilité.  5 

La  Li  magne  ou  Basse -Auvergne  dont  Clermont  eft  la  Capitale,  effc  en  general 
très-abondante  en  bleds.  Les  environs  de  la  Ville  d’ïfl'oire  ,  le  Canton  que  l’on  appelle  Lambron  où  effc 
S.  Germain  ,  entre  Ifioire  6c  Brioude  ,  celui  où  cil  la  Ville  d’Ardes  ,  font  en  particulier  les  lieux  qui  en 
produifent  une  plus  grande  quantité  ,  fur  tout  les  environs  de  la  Ville  d’Ardes  (  quoyque  dans  la  Mon¬ 
tagne)  rapportent  tant  de  Froment  que  cette  fertilité  lui  a  donné  dans  la  Province  le  nom  de  Fromental  - 
c’cft  une  efpece  de  grenier  ou  d’entrepos  entre  la  Limagne  ,  6c  les  Montagnes ,  pour  le  commerce  des 
grains. 

B  esse  eft  une  autre  petite  Ville  dans  les  mêmes  Montagnes,  mais  moins  éloignée  de  Clermont.  C’cft 
le  véritable  centre  de  l’entrepos  du  commerce  des  grains  que  la  Montagne  tire  du  plat  Pais  de  la  Li¬ 
magne. 

M  a  ringues  eft  une  Ville  de  commerce  dans  la  Balle- Auvergne  ,  près  de  la  Riviere  d’Alicr.  Le 
Port  appelle  Viallc  fur  cette  Ri  viere  n’en  eft  éloigné  que  d’un  quart  de  lieue.  11  y  a  en  cette  Ville  plufieurs 
Marchands  qui  achètent  6c  qui  mettent  en  Greniers  ouMagafins  les  bleds-  fromens  du  Pais  des  environs 
qui  eft  fort  abondant  8c  les  y  gardent  jufques  à  ce  que  l’occafion  fe  prefente  de  les  débiter.  Ce  même 
commerce  fe  fait  au  Pont  du  Chafteau  fur  cette  même  Riviere  à  deux  lieues  de  Clermont. 

A  l’égard  de  la  Uaute- Auvergne ,  comme  ce  font  toutes  Montagnes ,  il  y  croît  fort  peu  de  Froment.’ 
Les  gens  ai  lez  en  font  venir  de  la  Limagne  ;  mais  en  rccompenle  les  terres  y  produifent  beaucoup  dé 
feigle  ,  de  bled  noir  oü  Sarrazin  ,  de  l’Orge  5c  des  Pois  ,  ce  qui  fert  de  nourriture  aux  P.iy  fans,  au  menu 
Peuple  des  Villes  6c  à  la  plufpart  des  Domeftiques.  Il  y  a  auffi  de  l’Avoine  en  a  fiez  grande  abondance. 
Ces  grains  le  débitent  principalement  en  la  Ville  de  Saint  Flour  que  l’on  nomme  l’un  des  Greniers  du 
Pais  à  caille  de  l’abondance  du  Seigle  qui  Ce  tire  d’un  terroir  voilïn  que  l’on  nomme  la  Planéze. 

Avec  toute  cette  abondance  de  la  Haute  6c  Bafi'e  Auvergne  il  n’en  fort  gueres  de  bled  ,  li  ce  n’eft  uri 
peu  du  côté  de  Brioude  pour  le  Pais  de  Vclay  qui  n’en  a  pas  fuffifamment  pour  la  fubfiftance  de  fes 
habitans. 

11  arrive  neanmoins  quelquefois  ,  mais  rarement  que  les  Provinces  de  Bourbonnois ,  de  Berri  de  Ni- 
vernois  ,  de  Touraine  6c  d’Anjoli  ont  befoin  de  bleds,  8c  alors  l’on  en  tire  d’Auvergne  par  les  Rivières 
de  Loire  6c  d’Alier. 

En  1693.  le  bled  eftant  fort  cher  à  Paris  on  voulut  en  tirer  d’Auvergne  par  la  Loire  6c  le  Canal  de 
Briare  ;  mais  comme  il  falloit  l’embarquer  fur  l’Alier  8c  que  cette  Riviere  n’eft  navigable  que  lorfqu’il 
y  arrive  certaines  crues  par  la  fonte  des  Neiges  qu’il  faut  attendre  ■  cette  difficulté  6c  le  long  temps  que 
les  batteaux  demeurent  enfuite  fur  le  Canal  furent  deux  obftacles  qui  firent  ceflèr  l’entreprilè,  parce  que 
ces  bleds  feroient  arrivez  à  tard  pour  profiter  du  fecours  que  l’on  en  efperoit. 

LE  LIONNOIS,  LE  FORESTS  6c  BE AUGELOIS. 


Le  Lionnois  eft  un  Pais  de  Montagnes  6c  de  petits  Coteaux  couverts  de  vignes. 

11  y  a  trois  Plaines  dans  le  Forests.  L’une  de  huit  à  neuf  lieues  du  Nord  au  Midy  ,  6c  de  quatre 
lieues  de  l’Orient  à  l’Occident  qui  eft  traverfée  par  la  Loire  ,  on  la  nomme  Plaine  de  Forefts  :  l’autre 
de  trois  lieues  de  long  fur  une  de  large  du  côté  de  la  Saône  ;  6c  la  derniere  qui  eft  la  moitié  plus  petite. 
Tout  le  refte  du  Pais  eft  en  Montagnes  plus  hautes  que  celles  du  Lionnois,  6c  d’un  terrain  fort  ingrat. 

Le  B  e  a  u  g  e  l  01  s  eft  auffi  un  Pais  de  Montagne  qui  font  prefque  toutes  couvertes  de  Bois,  la  plus 
part  de  Sapins. 

Ainfi  en  general  les  terres  de  ces  trois  petites  Provinces  ne  font  pas  bonnes  pour  le  labourage. 

11  y  a  très- peu  de  terres  labourables  dans  le  Lionnois  ,  ce  font  prefque  toutes  vignes  ;  ainfi  la  Ville 
de  Lion  8c  les  Villages  le  long  du  Rhône  ne  fubfiftent  qüe  des  bleds  qu’ils  tirent  du  Pais  de  Dombes 
de  la  Bourgogne  ,  de  Brelîè,  6c  de  Dauphiné. 

La  Plaine  de  Forefts  eft  bien  cultivée  ■  mais  comme  elle  eft  meftée  de  bonnes  8c  de  mauvaiies  terres 
que  la  plus  grande  partie  font  terres  légères  6c  fablonneufes  ,  elle  fournit  bien  à  la  vérité  fuffifamment 
de  bled  pour  la  nourriture  des  habitans ,  mais  il  n’y  en  a  pas  de  refte  pour  en  faire  commerce. 

Toutes  les  Montagnes  du  Beaujolois  font  incultes.  Il  y  a  une  Plaine  du  collé  de  la  Saône  dont  les  terres 
font  très  -  fertiles.  On  y  recueille  toutes  fortes  de  grains  6c  en  abondance,  cela  fuffit  neanmoins  â 
Ionie  II-  Ooo  2  peine 
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peine  pour  la  nourriture  du  Pais,  ils  tirent  ce  qui  leur  en  manque  des  mêmes  Provinces  qui  en  four- 
niflênt  à  Lion  &  aux  environs. 

LA  BRESSE. 

Ce  Pais  Te  divifé  en  terres  de  Froment  ,  &  terres  de  Pclouze  froides  ;  tout  l’efpacc  qui  eft  depuis  la 
Ville  de  Bourg  jufqu’à  Lion  jufqu’à  deux  lieues  près  des  bords  de  la  Saône  eft  de  cette  derniere 
qualité. 

Tout  le  terroir  qui  s’étend  le  long  6c  à  deux  lieues  ou  environ  des  bords  de  la  Saône  eft  beaucoup 
meilleur;  6c  quoiqu’en  plufieurs  endroits  on  y  féme  plus  de  Seigle  que  de  Froment  à  caufe  que  les  fonds 
iont  fabloneux  ,  les  terres  font  neanmoins  par  tout  fi  fertiles  qu’une  mefure  de  femence  en  rend  ordi¬ 
nairement  vingt  :  mais  le  climat  où  il  croît  le  plus  de  Froment  ,  ce  font  les  environs  de  Montrevel,  de 
S.  Trivier  de  Baugé  &  ceux  de  Pont  de  Veille  en  partie. 

La  partie  de  Brefle  connue  fous  le  nom  de  Revermont  qui  s’étend  le  long  d’un  rideau  de  Montagnes 
qui  régnent  du  Nord  au  Midy  6c  à  l’Orient  de  la  Balle  -Brefle  eft  plantée  en  vignes  ,  tout  ce  qu’il  y  a 
de  terres  labourables  font  fort  infertiles  ,  excepté  quelques  valons  où  il  y  a  de  bonnes  terres  que  les 
eaux  y  ont  amenées  des  Montagnes. 

Les  grains  de  cette  Province  ,  apres  que  le  Pais  en  eft  fuffifamment  fourni  ,  font  vendus  à  des  Mar¬ 
chands  de  Lion  qui  les  voiturent  par  la  Saône. 

DAUPHINE’ 

Le  Dauphine’  eft  auffi  un  Pais  méfié  de  Montagnes  6c  de  Plaines  ;  les  terres  de  Grefivaudan; 
d’une  partie  du  Viennois  6c  de  tout  le  Haut-Valentinois  font  très-fortes ,  celles  qui  font  dans  le  Bas  font 
allez  légères  ;  cependant  les  unes  6c  les  autres  ne  lailïent  pas  que  de  produire  des  grains  raifonnablement . 
Toutes  celles  du  refte  de  la  Province  qui  font  en  labour  font  très-fertiles  6c  rapportent  abondamment  des 
grains  de  toutes  efpeces. 

Le  commerce  de  ces  grains  fe  fait  en  Provence  6c  Languedoc  lorfqu’il  en  manque  dans  l’une  ou  dans 
l’autre  de  ces  Provinces  ,  6c  que  les  récoltés  ont  efté  abondantes  en  Dauphiné. 

LE  VIVARAIS  ,  LE  GEVAUDAN  ,  LES  CEVENNES  6c  LE  VELAY. 

Ce  Pais  du  Vivarais  eft  divifé  en  Montagnes  6c  en  Plaines. 

Les  Montagnes  que  l’on  nomme  deBoutieres  font  fort  fteriles  en  grains,  elles  ne  font  abondantes  qu’en 
Chanvres  ,  en  Pâturages  6c  en  Châtaines.  Ceux  qui  les  habitent  donnent  des  Châtaignes  à  leurs  voifins 
en  échange  du  bled  qu’ils  en  tirent  pour  leur  nourriture. 

Le  Pais  que  l’on  appelle  la  Montagne  6c  ce  qui  approche  de  Velay  ,  eft  ail  contraire  très-bien  cultivé, 
6c  il  y  croît  beaucoup  de  bled. 

Le  refte  de  la  Province  jufqu’au  bord  du  Rhône  eft  auffi  très  -  fertil  ;  il  ne  rapporte  neanmoins  des 
grains  que  pour  la  confommation  du  Pais  ,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  plus  de  vignes  6c  de  bois  que  terres 
labourables. 

Le  Gevaudan  eft  divifé  en  haut  6cen  bas  ,  une  partie  eft  fituée  dans  les  Cevennes.  C’eft  en  ge¬ 
neral  un  Pais  fort  fterile  qui  ne  produit  que  du  Seigle  en  médiocre  quantité  6c  des  Châtaignes. 

Le  refte  des  Cevennes  qui  eft  entièrement  occupé  par  le  Diocefe  d’Alais  ,  eft  un  peu  plus  fertile  que 
la  partie  qui  eft  dans  le  Gevaudan.  Il  y  a  plufieurs  Valons  très -bien  cultivez,  qui  portent  toutes  fortes 
de  grains  plus  qu’il  n’en  faut  pour  la  nourriture  du  Pais. 

Le  Velay  eft  un  petit  Pais  ,  dont  la  Ville  du  Puy  eft  la  Capitale.  Il  eft  dans  le  Montagnes  qui 
réparent  l’Auvergne  du  Vivarais  ;  ces  Montagnes  font  très -froides  6c  couvertes  de  Neiges  fix  mois  de 
Pan  née  ;  l’on  y  recueille  neanmoins  dans  les  bonnes  années  plus  de  bled  qu’il  n’en  faut  pour  le  Pais. 
On  en  vend  dans  le  Vivarais  qui  donne  en  échange  des  Châtaignes. 

LANGUEDOC. 

Toute  cette  Province  eft  divifée  en  Haut  6c  en  Bas  Languedoc.  Toulouze  qui  eft  la  Ville  Capitale 
de  la  Province  eft  dans  le  haut  ,  6c  Narbonne  eft  laj  Ville  principale  du  bas. 

Le  Haut-Languedoc  eft  très  -  abondant  en  bled  6c  en  toutes  fortes  d’autres  grains  ;  les  terres 
y  font  univerfellcment  grafles  ,  bonnes  6c  fertiles. 

11  n’y  a  pas  de  plus  belles  plaines  dans  le  Royaume  6c  de  plus  abondantes  en  bled  que  celles  qui  font 
depuis  Toulouze  jufqu’à  Montauban.  Outre  le  bon  bled  ordinaire  il  y  croît  une  grande  quantité  de 
gros  Millet;  c’eft  une  efpece  de  grains  que  l’on  appelle  ailleurs  Bled  de  Turquie  ,  dont  les  Payfans  fc 
nourriflènt  6c  qui  leur  donne  le  moyen  de  vendre  leurs  autres  bleds.  Il  en  eft  de  même  des  Diocefes  de 
Lavaur  ,  de  Montpellier  ,  de  Nifme  6c  d’Agde.  Celui  de  Caftres  quoyque  fitué  dans  cette  même  partie 
du  Languedoc  n’eft  pas  fi  bon  ;  c’eft  un  Païs  méfié  de  Montagnes  6c  de  petites  Plaines.  Les  terres  n’y 
produifent  que  les  grains  qui  font  nccefl'aires  pour  la  fubfiftance  aifée  des  habitans  du  Pais.  Il  en  eft  de 
même  de  celui  d’Uzés. 

Le  Terroir  du  Bas  -  Languedoc  eft  fec  6c  aride  ,  6c  il  y  croît  moins  de  grains  que  dans  le  Haut,  mais 
toûjours  plus  qu’il  n’en  faut  pour  les  provifions  du  Païs. 

11  y  a  neanmoins  des  Plaines  très  -  fertiles  en  grains  dans  le  Dioceze  de  Narbonne  ,  6c  l’on  prétend 
même  que  le  bled  y  eft  meilleur  que  par  tout  ailleurs.  Il  eft  fur  tout  fort  recherché  par  les  Laboureurs 
pour  les  femences. 

Le  Terrain  de  S.  Papoul  en  tirant  vers  Caftelnaudari  eft  auffi  fort -bon.  Ce  font  de  très-belles  Plai¬ 
nes  où  il  croît  du  Froment  6c  de  toutes  autres  efpeces  de  grains  abondamment.  11  n’eft  pas  fi  bon  du 
côté  des  Montagnes ,  il  y  croît  pourtant  du  bled  plus  qu’il  n’en  faut  pour  la  nourriture  du  Païs.  Les 

Terres 
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Terres  y  rapportent  auffi  beaucoup  de  gros  Millet ,  dont  les  Payfans  Te  nourrilTent ,  &  vendent  leurs 

Le  Languedoc  dans  les  bonnes  années  8c  lorfque  les  Traites -Foraines  font  permifes ,  envoyé  ouan- 
tite  de  Tes  bleds  en  Italie  8c  en  Efpagne.  ’  1  1 

PROVENCE; 

La  Provence  le  partage  auffi  -  bien  que  le  Languedoc  en  Haute  8c  Baffe  ;  la  Baffe  eft  fituée  dans 
le  climat  le  plus  agréable  &  e  plus  heureux  de  la  France  ;  l’Hyver  n’y  dure  pas  plus  d’un  mo>s  &  il 
d’&nm^s>rCl^UC  I,°lnt’  ^  °n  ^  VO,t  danS  CCtte  faifon  m™e  dcs  R°les  ,  des  Oeilets ,  8c  des  Fleurs 

,™s  7  !°nt  t'èS'nrti!C\?  abondantcs  en  ““«s  fortes  de  grains,  8c  principalement  depuis  la 

me  mrü)llfrs  j  CnTde  NlCC'  La  frulc  Pla,ne  de  Ia  Carnargue  d’Arles  qui  eff  une  Langue  de 
rené  entre  deux  bras  du  Rhône  ,  contenant  fept  grandes  lieues  Provençales  qui  en  vallent  bien  douze 

faS'S  naPP°rt?  dCS  gra'nIS  Cn  fi  §ran„dc  abondancc  que  “  qui  s’en  recueille  dans  cette  étendue  ferait 

abondanf  T  “  m°'t,C  de  Tn  *  ™r°vlnce' .  11  n’y  a  da"s  l’Europe  de  plus  riche  &  de  plus 
abondant  pour  les  grains  que  ces  belles  Plaines  qui  font  le  long  de  Rhône.  *  f  P 

Les  Plaines  de  S  Chaînait ,  de  Minimal ,  de  Sénat  8c  de  Malmort  en’tirant  vers  Ourgon  Sc  Arda- 
pms,  jufques  a  la  Durance  ,  continuant  jufques  à  Aix  5c  Marfeillc,  à  Hieres ,  Fréjus  ê  Antibes  8c 

ÆVdcPm!sVfrr  !  ar’  7  Tn”  auffi  bleds  a(Iez  confiderablement ,  quoyque  toute  cette 
étendue  de  Tais  fo.t  plus  couverte  d  Orangers  ,  de  C.tromers ,  de  Grenadiers ,  d’Olivier]  ,  de  Figuiers 
Ce  de  Vignes  que  de  terres  labourables.  ° 

La  H aute-Prove n  c e  eft  un  Pais  froid  à  caufe  de  fes  Montagnes  qui  font  couvertes  de  Nei- 
ges  pendant  toute  1  année.  II  y  croît  neanmoins  affez  de  bled  pour  les  provifions  du  Pais 
Les  bleds  de  la  Provence  fe  portent  à  Gcnncs  8c  autres  Villes  d’Italie. 

§.  6.  Provinces  éloignées  en  forum  de  Paris  du  côté  d’Orléans  &  de  celui  de  la  Normandie. 

BRETAGNE. 

.  f5es  <î111  5°nt  da"s  l’Evêché  de  Rennes  rapportent  du  Seigle,  des  Avoines ,  beaucoup 
de  Bled  Sarrazin  5c  peu  de  Froment.  La  plus  grande  partie  de  fes  grains  fe  confommcnt  dans  le  Païf 
cc  il  s  en  fait  fort  peu  de  commerce  au  dehors.  * 

L  Evechede  Nantes  eft  féparé  par  la  Riviere  de  Loire  en  deux  parties  ;  celle  qui  eft  à  gauche  fe  nom- 

deh  rae  de  nS;  ’  &  ’C  **  *“  ^  de  h  L°‘‘C  ’  &  cda  A  ^  a  >a tS 

Les  tares  labourables  de  l’un  8c  de  l’autre  de  ces  cotez  rapportent  peu  de  grains  8c  ce  qui  s’en  re¬ 
cueille  eft  a  peine  fuffifant  pour  la  fubfiftance  du  Païs  ,  en  &S  qu’il  /a  peu  d’annéefquc  les  habftans 
ne  foient  obligez  d  avoir  recours  a  leurs  voifins.  Ceux  d’Outre  -  Loire  y  font  neanmoins  un  trafic  affez 
confiderable  de  farines  des  bleds  qu  ils  tirent  d’ailleurs  ,  ce  qui  fait  partie  de  la  Cargaifon  des  Vaifièaux 
qu  fis  envoyent  aux  Ifles  de  la  Guadaloupe,  de  la  Cayenne,  de  S.  Domingue  8c  à  la  pêche  de  la  Tortue 
Toutes  les  terres  de  l’Evêché  de  Vannes  au  contraire  font  très -abondantes  en  Froment  &  cn  Seigles 
Les  habicans  de  la  Campagne  les  apportent  vendre  aux  Marchez  qui  fe  tiennent  dans  les  Villes  de  Van  ’ 
nés ,  d’ Aurai  8c  d’Hennebond  qui  font  Titriez  proche  les  côtes  de  la  Mer.  Il  s’y  en  vend  communément 
cn  gros  ou  cn  detail  tous  les  ans  environ  mille  tonneaux  de  Froment  8c  neuf  mille  tonneaux  de  Se» 
Ces  bleds  en  temps  de  paix  fe  conduirait  en  Efpagne  ;  leur  décharge  ordinaire  eft  à  S  SÆaftien  l ’on 
cn  charge  auffi  quelquefois  pour  le  Portugal.  Ils  font  allez  fouvent  deftinez  pour  le  Golfe  de 
c’eft-à-dire  la  Rochelle  ,  Bordeaux  8c  Bayonne.  Il  s’en  charge  auffi  félon  les  occurences  pour  Nan’ 
tes  8c  quelquefois  pour  la  Normandie  ,  quand  la  récolté  y  a  manqué.  11  en  fut  même  amené  jufque's 
a  Pans  par  la  Riviere  de  Loire  &  le  Canal  en  1694.  J 

L’E  v  e  s  c  H  e’  D  E  O  u .  n  p  e  r  eft  auffi  fitué  dans  un  Pais  où  il  y  a  plufieurs  terres  labourables  qui 
rapportent  beaucoup  de  bleds.  Les  Marchands  du  Pais  les  tranfportent  ordinairement  à  Nantes  &  i ,,r 
qu’a  Bordeaux  quand  cela  eft  permis ,  &  lorfque  le  bled  eft  plus  cher  en  Guyenne  qu’en  Bretagne 
S.  B  r  1  e  u  eft  encore  un  Pais  très  -abondant  en  bled  ;  les  Marchands  de  S.  Malo  en  enlèvent  la  nl„, 
grande  partie  qu’fis  joignent  avec  celui  de  leurPaïs  où  ,1  en  croît  auffi  beaucoup,  8c  ils  en  font  une  oarrie 

te  Traitais  °n  ^  VailPcaUX  pOUr  Ies  Pais  EtranSers  ftuand  Ie  R°y  juge  à  propos  d’en  permettre 

L  E  M  A  I  N  E. 

Cette  Province  eft  divifée  en  haut  8c  bas  Maine.  Le  haut  Maine  qui  aproche  le  plus  d’Aniou  '  de  la 
Touraine  8c  du  Vendomois  &  principalement  celui  qui  eft  aux  environs  du  Loir  eft  méfié  de  Plaines 
£c  de  Coteaux  Les  terres  labourables  y  font  très  -  fertiles  8c  rapportent  abondamment  des  grains  de  ton 
tes  efpeces  Celles  au  contraire  qui  font  dans  le  bas  Maine,  du  côté  de  Mayenne  font  noires  nefiT./ 
difficiles  a  labourer  ,  Sc  rapportent  bien  moins  que  dans  le  bon  Pais.  Elles  font  encore  plus  fortes  du 
cote  de  Laval ,  8c  on  obfcrve  que  le  meilleur  Laboureur  avec  fïx  Bœufs  &  quatre  Chevaux  n’en  veut 
ft.re  par  an  que  quinze  a  fe.ze  arpens  ;  c’eft  pourquoy  on  laiffe  repofer  les  terres  huit, dix  ou  douze  ans 
8c  api  es  toutes  ces  peines  8c  cette  patience  on  n’y  recueille  que  du  Seigle ,  des  Avoines  8c  du  Bled  Sarra 
zin  qu  ils  nomment  dans  le  Pais  Bled -Breton.  ^ana- 

ANJOU. 

Ce  Pais  eft  diverSfié  de  Colines  8c  de  rafes  Campagnes  ;  les  terres  labourables  y  font  fertiles  &  rap 

°00  î  portent 
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,  ,  ,  .  r  fin  I'ci'cjIp  de  l’orEe  ,  de  l’avoine  8e  de  toutes  fortes  de  legu- 

POITOU. 

Le  Pc  tou  eft  un  Pais  méfié  de  Plaines ,  de  Marais  ,  &  de  Montagnes  ;  les  terres  y  font  plus  ou 

moins  fertiles  tovant  tqua'tmlieuës  aux  environs  eil  fort  inégal ,  il  eft  partagé  en  pafea- 

Ees  en Tuifeux  ,  en  bois  &  en  quelles  Plaines.  De  ces  Plaines  il  y  en  a  d’aflez  bonnes ,  mats  d’au- 

tres  fort  ingrates;  atnfi  elles  rap pouent ^pe u  de  bits.  du  cdté  dc  l’Orient  dans  un  Valon.  Le 

La  Ville  de  Montmon lion  eft  fimee  a  drx  heue  ae  fort  abondant  cn  blcd  .  s’y  re. 

Si’KÏbTÜ  Plus  de  fetg'le  &  d’avoine  qui  fe  confomment  dans  le 

P'ns-  .  „  ,  . . ,  Tirés  Quant  aux  crains  de  meme  qualité  que  celui 

Le  Pais  des  ;  envi roui ’  f  J  dTfr^cntVu^P  r'™  dc  ^igle,  de  bl  -J  farrazin  8c 

^s  Cfataignes  qufil  rapporte  e^  affez  grande  abondance  font  d’un  grand  fecours  pour  la 
d  avoine.  Ces  b  4  r  Æ  bled  dont  ils  pourraient  fouvent  manqua  , 

"S  SÆ  des  Plaines  très-fertiles  en  fromens  ,  feigle ,  mete.l  ,  avoines  & 
Mais  U  y  a  aux  enviions  l’Aneoumois  &  la  Xaintonge. 

Ty"  quelques?Les  dans  le  terroir  des  environs  de  Luzignan  qui  rapportent  beaucoup  de 
8  OnrfTaK  bleds  8c  entr’autres  beaucoup  de  feigle  dans  quelques  Plaines  aux  environs  de 

^LaSpagne  de  Cbaftelleraut  ne  produit  pas  grande  abondance  de  bled,  mais  il  y  en  a  toujours  fuffi- 

famment  pour  la  nourriture  du  Pais.  M  ,  Sainte  Hcrave  &  continuant  jufques  au  Chef- 

Lc  Pais  de  Plaine  ^cPuis  Ntortuifques  produit^^abondance^^fromens ,  des  feiglcs,  des  méte.ls 

maifducôtédu  Septentrion,  cirant  vers  la  Gaftine  les  terres  y  font  médiocres  & 

A  Y-tLE-CoHTtECeftfituéndanstun  Paiîde'piaine ,  Itaplus  grande  partie  des  terfes  font 
très  - fertllcstn  bleds  Sc  en  autres  ^  ^  'Tj  à  ne/nmmns 

peu  dc  pF“ ,’  ut  terroir  qui  droit  autrefois  en  Marais  qui 

^ “"Cp"^ dP; PVtoesUefll?r£s-SftniIc bgomes  de  toutes  efpcces  ,  &  Ù 
S’y  or  ftk  uï  très-  grand  commerce.  Le  tro.ficme  canton  eft  un  Pa.s  de  v.gnes  ou  il  croit  peu  de 
grains. 

LA  TOURAINE. 

„  a  i  -r  un  prand  nombre  de  Landes  ou  terres  couvertes  de  Bruierres  8c  de  Joncs  qui 

Il  y  a  dans  la  Toura,'"nt  oultost  u”es  ont  efté  autrefois  enfemeneées ,  &  qui  fc-  ne  d’un  bon  raP- 
pon  fi  els  eS  cultivée^  8c  en  general  la  Province  produit  a  peine  affez  de  bled  .  aur  la  nourriture 

du  Pais. 

BERRY. 

Cette  Province  eft  fort  meflée  de  vignes,  de  pâturages  ,  de  bois,  déminés  &  de  forges;  fes  terres 
labourables  font  fort  ingrates  8c  rapportent  à  P--  dessins  cllkivées  de  toute 

h  Ptovrèce 1  ^cependant*  les 'meilleures  ne  rapportent  pas  en  gra.ns  plus  de  huit ,  les  médiocres  cinq  ,  8c 
les  mauvaifes  qui  font  en  bien  plus  grand  nombre  ,  q™.e  P°ui  un  mais  fculement 

13  ^  ^ 

bled-  la  marche. 

La  Ville  deCueret  eft  £  fSSTî 

ZZkl" ’rfortpeulfromen t  8c  de  feigle  Ils  fuppiéent  à  cette  difette  de  grains  par  les  Chata,- 
gnes  ,  &  une  efpece  de  greffe  Raves  d°M  le  Pms  eft  abondant.  font  du  cgt|  du  Li- 

s-”-  «  * 

Seigle  Sc  des  Châtaignes.  ,  ,  „  Murhe  Sc  du  Poitou  font  meilleures  8c  rapportent 

* — «— - 

ANGOUMOIS. 

11  y  a  peu  de  Pais  plus  méfié  6c  plus  propre  à  toutes  fortes  de  moiflbns  que  I’Angoumois.  U  y 
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Croît  du  Froment  ,  du  Seigle  ,  de  l’Orge  ,  de  l’Avoine  ,  d’une  efpece  de  grain  à  peu  près  femblable  à 
l’Orge ,  que  l’on  appelle  Baillarge  ,  du  bled  d’Efpagne ,  du  Safran  ,  du  Vin  ,  des  Noix  6c  des  fruits 
de  toutes  efpeces,  8c  il  fe  voit  peu  de  Payfage  qui  foit  plus  beau  6c  plus  agréable,  principalement  le  long 
des  bords  de  la  Charente. 

Avec  tout  cela  les  récoltés  n’y  font  pas  généralement  parlant  extrêmement  abondantes;  il  ne  s’y  re¬ 
cueille  dans  les  années  communes  que  pour  les  provifions  des  habitans  du  Pais  ,  6c  quand  il  arrive  quel¬ 
que  difette  ,  ou  quelque  fterilité  ils  font  obligez  d’avoir  recours  au  Bas  -  Poitou. 

L’  A  U  N  I  S. 

Le  terroir  d’AuNis  en  general  ,  quoyque  fec ,  produit  de  bons  bleds. 

Marans  eft  le  plus  gros  6c  le  plus  riche  Bourg  de  l’Aunis  ,  il  y  a  toutes  lés  Semaines  un  Marché 
qui  fournit  des  Bleds  6c  des  Farines  pour  toute  la  Province.  C’eli  de  là  qu’on  tire  ce  qu'ils  nomment  le 
Fin  minot  de  Bagnaux  ,  que  l’on  croît  eftre  la  meilleure  farine  du  Royaume  6c  qu’on  porte  jufques  aux 
grandes  Indes. 

Il  ne  croît  aucun  bled  dans  l’Ifle  de  Rcz.  Elle  s’en  fournit  dans  le  Pais  de  Terre -Ferme  de  la 
Province. 


X  A  I  N  T  O  N  G  E. 

La  Xainton  g  e  eft  une  Province  très -fertile  6c  très -abondante  en  bled  dans  toute  fon  étendue. 
Les  habitans  de  la  Haute -Xaintonge  ne  font  pas  fi  laborieux  que  ceux  de  la  balle  6c  ne  cultivent  pas 
fi- bien  leurs  terres;  cependant  il  n’y  en  a  prefque  point  de  celles  qui  lont  défiances  au  labourage  qui  de¬ 
meurent  en  friche  ,  parce  que  par  une  très- bonne  Police  les  Syndics  des  Paroiflès  ont  loin  de  faire  la¬ 
bourer  6c  enfemenccr  pour  leur,  compte  particulier  les  terres  de  ceux  qui  les  ont  abandonnez. 

C’eft  principalement  de  cette  Province  que  l’on  tire  des  bleds  pour  remplir  les  Magafins  du  Port  de 
Breft ,  pour  les  munitions  de  la  Marine  ,  les  grains  y  eftant  bien  meilleurs  6c  à  meilleur  marché  qu’en 
Bretagne. 

L’Isle  d’Oleron  eft  une  dépendance  de  la  Xaintonge.  Elle  eft  aufli  trcs-feitilc  6c  rapporte  du 
bled  6c  d’autres  grains  en  abondance.  Il  n’y  a  point  de  lieu  dans  la  Province  où  les  Terres  foient  mieux 
cultivées  6c  d’un  meilleur  rapport  que  dans  cette  Iflc. 

L  I  M  O  S  I  N. 

Cette  Province  fè  divifè  en  haut  6c  bas  Limofin.  Limoges  eft  la  Capitale  du  haut  Limofin  ,  8c 
Tulles  celle  du  bas  Limofin. 

Tout  ce  Pais  eft  couvert  par  quantité  de  Châtaigniers  ,  dont  le  fruit  fait  la  principale  nourriture  des 
habitans. 

Les  terres  labourables  font  très -peu  propres  à  porter  du  Froment ,  mais  il  croît  d’aflèz  beau  Seigle. 
Elles  rapportent  aufii  beaucoup  de  bled  noir  ou  farrazin  ,  6c  c’elt  de  ce  bled  noir  avec  des  Châtaignes, 
6c  une  efpece  de  grofiès  Raves  qui  croiflènt  dans  le  Pais  ,  dont  les  Payfins  font  leur  nourriture  ordinai¬ 
re  ;  en  forte  que  quand  la  moiflon  du  froment  6c  celle  du  fcigle  feroienc  abondantes,  les  Paylàns  ne  laif- 
fent  pas  de  fouffrir  de  très -grandes  difettes  ,  fi  ces  trois  autres  efpeces  de  fruits  leur  manquent  6c  prin¬ 
cipalement  les  Châtaignes. 

PERIGORD. 

Libourne  l’une  des  Villes  de  cette  Province,  eft  fituée  dans  un  terroir  très  -  fertile  en  bled,  5c  comme 
elle  eft  proche  la  Dordogne  6c  que  les  Vaifieaux  étrangers  remontent  par  la  Gironde  jufques  fort  proche 
de  fon  Port,  elle  eft  à  portée  d’en  faire  un  fort  gros  commerce.  Elle  n’en  fait  pas  tant  cependant,  parce 
que  Bordeaux  qui  n’en  eft  pas  éloigné  ,  en  attire  la  plus  grande  partie. 

Il  y  a  beaucoup  de  bled  aux  environs  dePerigueux  6c  dans  les  terres  de  la  Province  le  long  de  la  Dor¬ 
dogne  ,  en  tirant  vers  le  Quercy,  principalement  depuis  Caftillon  jufqu’à  l’Inde,  qui  eft  a  trois  lieues 
au  deflùs  de  Bergerac  ,  ce  font  tous  froinens  très -bons. 

Il  y  en  a  aufii  beaucoup  vers  Ribeirac  6c  dans  les  Paroiflès  voifins  de  l’Angoumois.  Celles  qui  font 
fituées  de  long  de  la  Riviere  de  l’Ifle  ,  font  aufli  très  -  abondantes  en  bleds  ,  mais  les  bords  de  cette  Ri¬ 
vière  font  fi  bas  que  fes  Plaines  voifines  font  fujettes  à  beaucoup  fouffrir  par  les  inondations. 

La  plus  grande  partie  des  autres  Paroiflès  du  Périgord  ne  rapportent  que  du  bled  noir  ou  farrazin 
8c  beaucoup  de  Châtaignes  qui  fervent  à  la  fubfiftance  des  habitans. 


QUERCY,  ROUERGUE,  FOIX,  COMMENCES  6c  ARMAGNAC 

La  Ville  de  Montauban  eft  fituée  dans  un  Païs  méfié  de  Montagnes ,  de  Colines  6c  de  petites 
Plaines.  La  terre  y  eft  fertile  6c  produit  des  bleds ,  des  avoines ,  des  feveroles,  du  gros  milet  ou  bled 
de  Turquie. 

C  a  h  o  R  s  ,  Figeac,  Ville-Franche  8c  Rodes  font  des  terroirs  fecs  6c  arides  qui  rap¬ 
portent  fl  peu  de  grains  qu’à  peine  y  en  a-t-il  pour  la  fubfiftance  des  habitans. 

L’Arm  agn  a  c  au  contraire  eft  fitué  dans  un  Païs  de  Plaines  entre-coupées  de  petites  Colines  dont 
les  terres  labourables  font  très  -  fertiles  6c  rapportent  abondamment  toutes  fortes  de  grains  6c  de  légumes; 
l’on  en  tranfporte  par  charrois  dans  les  Montagnes  voifines  ',  ou  à  Touloule  ,  8c  par  la  Garonne  à  Bor¬ 
deaux. 

Le  Canton  de  Riviere- Verdun  dans  cette  même  Province,  eft  l’un  des  plus  abondans  en 

froment , 
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froment,  en  fcigle  6c  en  avoine.  Le  commerce  s’en  fait  auffi  à  Bordeaux  par  '  Garonne ,  ou  en  Lan¬ 
guedoc  par  le  Canal. 

Le  Pais  deCoMMENGEs  cft  partagé  en  haut  6c  en  bas. 

Le  Haut  cil  fitué  en  partie  au  pied  des  Pyrénées  ,  6c  en  partie  dans  les  Montagnes.  Il  n’y  croît 
que  du  bois ,  des  pâturages  6c  peu  de  grains. 

Le  Bas  au  contraire  cft  fertile  en  Fromens ,  en  feigles ,  en  avoines  6c  en  menus  grains  ;  le  débit 
s’en  fait  avec  facilité  par  la  Garonne  à  Toulouze. 

Le  Pais  de  F  o  i  x  eft  auffi  partagé  en  haut  6c  en  bas. 

Le  Haut  eft  fort  ftcrile. 

Le  Bas  au  contraire  produit  beaucoup  de  bled  6c  d’autres  grains  ;  le  tout  fe  confomme  dans  le  PaÏ3 
parce  qu’il  en  faut  fournir  au  Pais  Haut  qüi  en  manque. 

Le  Nebouzan  6c  les  quatre  Vallées  font  des  terroirs  proche  des  Pyrénées  ,  froids  6c  ftcriles  où 
il  croît  peu  de  grains  qui  fuffifent  à  peine  pour  la  nourriture  du  Pais. 

GUYENNE  6c  GASCOGNE 

L’A  génois  eft  un  des  meilleurs  Païs  de  la  Guyenne;  les  terres  y  rapportent  beaucoup  de  bled,  princi» 
paiement  aux  environs  de  Ville  -neuve  d’Agenois  furie  Lot  6c  Marmande  fur  la  Garonne.  lien  faut 
neanmoins  excepter  les  terres  qui  font  du  côté  du  Périgord  6c  qui  en  font  la  liziere  ;  elles  ne  font  pas 
bonnes  en  bled  ,  mais  elles  rapportent  beaucoup  de  Châtaignes. 

Sainte-Foy  en  Agenois  eft  encore  un  bon  Païs  fur  la  Dordogne  ,  où  il  croît  beaucoup  de  bled, 
6c  où  il  y  a  nombre  de  bons  Marchands  qui  en  font  le  commerce. 

B  l  a  y  e  eft  un  Port  fur  la  Gironde  ,  du  côté  de  la  Xaintonge.  11  y  avoit  des  Marais  confidcrables 
dans  le  voifinage  qui  ont  efté  defléchez  6c  dans  lefquels  on  recueille  à  prêtent  beaucoup  de  bled  ;  de  forte 
que  quand  il  eft  permis  de  tranfporter  des  bleds  hors  de  France,  Blaye  cft  un  Port  où  l’on  charge  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qu’on  tire  de  ces  Marais  6c  de  la  Province  de  Xaintonge  qui  n’en  eft  pas  éloignée. 

A  l’égard  des  environs  de  Bordeaux  c’eft  un  Pais  de  Vignoble,  le  peu  qu’il  y  a  de  terres  labourables 
ne  rapportent  pas  allez  de  bled  pour  les  habitans  de  la  Ville  ni  pour  ceux  de  la  Campagne.  L’on  y  en 
apporte  des  environs  de  Bergerac  6c  de  Sainte-Foy  ,  du  Quercy  ,  de  !  Agenois  ,  du  Condomois  ,  6c 
quelquefois  du  froment  de  l’Albigeois.  L’on  y  apporte  auflï  un  peu  de  froment  6c  beaucoup  de  fcigle 
de  Bretagne  par  mer. 

Le  M  i.doc  cft  un  Pais  méfié  ,  il  y  a  beaucoup  de  Sables  dans  les  lieux  proche  de  la  Mer  ,  mais 
il  y  a  auffi  quelques  bonnes  terres  dans  des  Marais  delîechez  où  il  croît  de  bon  Froment. 

Le  Condom  ois  eft  un  Païs  méfié,  les  terres  fituées  dans  la  Sénéchauflce  de  Condom  vers  la  Ga¬ 
ronne  ,  6c  aux  environs  de  Nerac  font  fortes  ,  mais  très -bonnes  6c  très- fertiles  en  bleds.  Celles  du  cô¬ 
té  des  petites  Landes  ne  font  pas  bonnes ,  il  n’y  croît  que  des  Seigles. 

Les  terres  des  environs  de  Caftel-  jaloux  font  légères  ,  Ton  n’y  ferrie  que  du  Seigle. 

11  y  a  cinq  ou  fix  Paroiflès  dans  les  Landes  ,  près  de  la  Garonne  ,  dont  les  terres  font  bonnes,  6c  rap¬ 
portent  du  Froment ,  le  relie  des  Landes  ne  produifent  que  du  Seigle.  Les  habitans  le  portent  vendre 
au  Marché  de  Bazas  où  les  Marchands  l’achetent  pour  Bordeaux. 

La  Sénéchaufl’ée  de  Bazas  eft  auffi  fituée  dans  un  très -bon  Païs  le  long  de  la  Garonne  où  les  terres 
rapportent  abondamment  des  grains  de  toutes  efpeces;  celles  de  la  Réolle  principalement  rapportent  de 
très -bon  Froment  ,  8c  plufieurs  Marchands  y  demeurent  qui  en  font  le  commerce. 

11  y  a  des  Paroiflès  aux  environs  d’Aix  6c  dans  la  Jurifdiétion  de  Saignans  où  il  croît  de  très -bons 
Fromens  qui  fe  portent  à  Bayonne. 

Dans  le  Païs  de  Bigorre,  il  n’y  croît  que  du  Seigle  ,  de  l’Orge  ,  du  Milet  6c  très -peu  de  Froment; 
il  s’en  fait  peu  de  commerce  ,  parce  que  la  Dourc  qui  paflè  dans  ce  Païs  n’eft  pas  navigable  6c  qu’il  cft 
éloigné  des  autres  Rivières. 

Le  Païs  que  l’on  appelle  de  Labour  eft  fort  mal  nommé  ,  car  les  terres  y  font  fi  mauvaifes  6c  il  y 
croit  fi  peu  de  bled  que  fes  habitans  font  obligez  de  s’en  pourvoir  pour  leur  fubfiftance  aux  Marchez. 
d’Ax  ,  ou  à  ceux  de  Bayonne  ,  ou  d’en  tirer  en  droiture  des  Paroiflès  des  Landes. 

LE  BEARN  6c  LA  BASSE-NAVARRE. 

La:  Bearn  cft  un  Païs  de  Montagnes  dont  le  terrain  des  hauteurs  eft  fort  lèc  6c  fterile. 

Les  Plaines  font  allez  fertiles  ,  on  y  féme  neanmoins  peu  de  Froment  6c  de  Seigle  ,  mais  il  y  a  quan¬ 
tité  de  gros  Milet  qui  eft  un  bled  venu  des  Indes  dont  le  Peuple  le  nourrit. 

La  Ba'sse-Navarr  e  eft  auffi  un  Païs  de  Montagnes  dont  le  terroir  eft  fort  ftcrile  6c  ne  rap¬ 
porte  que  peu  de  grains  6c  à  force  de  travail. 

Ainlï  l’on  peut  connoiftre  par  ce  détail  combien  la  France  eft  abondante  en  grains.  De  quatre-vingt- 
dix- fept  Provinces  ou  Cantons  dont  nous  venons  de  parcourir  les  qualités  des  terroirs  ;  il  y  en  a  foixante- 
trois  très -fertiles  6c  qui  peuvent  de  leur  furabondance  en  fournir  une  quantité  confiderable  aux  autres 
Provinces  ou  aux  Etrangers ,  quand  il  plaift  au  Roy  d’en  permettre  les  Traites.  Seize  médiocres  qui 
recueillent  du  bled  fuffifàmment  pour  leurs  provifions, 6c  quelquefois  pour  en  faire  quelque  petit  commerce. 
Dix- huit  qui  font  a  la  vérité  moins  fertiles  ,  parce  que  ce  font  Montagnes  ou  Colines  chargées  de  Vi¬ 
gnes  ,  de  Bois  ou  de  Pâturages ,  mais  toutes  fituées  proche  de  quelques-unes  des  Provinces  abondan¬ 
tes  ,  d’où  elles  tirent  cri  échange  de  leurs  denrées ,  tout  ce  qui  leur  peut  manquer  de  grains. 

L’on  y  peut  remarquer  auffi  qu’à  l’égard  de  la  Ville  de  Paris  elle  tire  ordinairement  fes  Provifions  de 
grains  de  PI fie  de  France  ,  de  la  Brie  ,  du  Hurepoix  ,  de  la  Beauflè  ,  du  Vexin,  du  Valois  ,  de  la  Pi¬ 
cardie  ,  de  la  Champagne  6c  d’une  partie  de  la  Bourgogne  qui  font  toutes  Provinces  des  plus  abondan¬ 
tes  du  Royaume. 


TITRE 
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titre  XV. 


Des  Mars  ou  menus  Grains ,  des  Légumes  feiches  g  des  Graines. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  L  Orge ,  de  l  Avoine  ,  de  /’ Efcourgeon  &  des  autres  menus  grains  dont  on  peut  faire 
du  Pam  ,  quoyqu'ils  ne  fervent  pas  ordinairement  à  cet  ufage.  J 

LFiLo  ndcCF,r<irrCniient  fc*™?  foUS  le  n0ra  dc  Froment  tous  >«  B™'™  qui  contiennent  une 
tous  ces  nr!,„  Tr  leu,Ycorces.&  ^“î  Peuvenc  eftre  raoulus  &  enfuice  convertis  en  pain  ,  parce 
de  nour-itureg  r  ’  ‘  j  ’  q.U°Te  Pll!s  011  molns  bons  nous  peuvent  dire  utiles  &  nous  fervir 

de  tou... turc  ,  hrumenta  a  fruendo  (a).  Ainfi  le  Bled  ,  foit  Froment  ,  fo.t  Seigle  l’Orge  l’Avoine 

Feves ,  les  Pois  ,  les  Lentilles,  &c.  efloicnt  autant  de  differentes  eibeces  dc  Froinens  °  D’autres  ont  Vf'0' 
lange  tous  les  grains  fous  ces  deux  differens  genres  ;  les  Fromens  &  les  Légumes  Ils  nomment  Fro  S  ra 

ou  dans0 ou  lou’aumTr'  ""T™  ’  &  LéSumcs  tous  cera  ffui  f™t  renfermez  dans  une  coffe  «oneG-; 

dÆ^noe  n  q  fp  dctm  W'  Nous  avons  luiv,  en  France  cette  derniere  divifion  ,  avec  cette  Jfjr 

uaîd  de  rouf  !lm°'nS  qUe  n°l,S  "C  comPrenons  fol,s  lc  ti^e  de  Bled  que  le  Froment  &  le  Seigle  ;  a  l’é-  Piii  u8 
COmmi  |,°!®e>  ’  *“•  il»  compofent  un  troififme’ genre.  2|>"> 

lcannois  lc  Blair,  ^  ?  V  F  de  p  1 ',ncc  ’  ,a  ®uc  1  !a  Bcauce,  les  autres  Provinces  des  environs,  l’Or-  Pla,,næ 
ce  mms  e’ft  Ærfn  ’’  f  IoUraine’  &c\'«  ™™'s  grains  ,  ou  plus  ordinairement  les  Mars  ,  parce  que  “nfisV 
Ford!  le  I  ,'nn  '°U  1  °ri  ctin|i,ncncc  3  ics  Peiner.  Quelques  autres  Provinces  comme  l’Auvergne,  le  tuenda 
leur  maturité  XT1,  ’  ,enD'luPhme  '“.nomment  Trimefes ,  quafi  trbmflru, ,  parce  que  leurs  limailles,  Vlet,ur, 
leur  maturité  &  km  moiflon  s’accompliflent  dans  cette  efpace  de  trois  mois  (c).  4  dîne hb. 

foit  par'  les  iu  îî &Rn,é!"e  ,c coonmonec  de»  grain»  en  general',  foit  par  les  Laboureurs,  SGuilldJ 

Nous  verrons  dans  relui  r?  CS  B°u  anëers  ’  a  cflc  Puffilàmment  expliqué  dans  les  Titres  precedens.  Stuchius 
ixous  venons  dans  celui -cy  ,  pour  finir  cette  matière  ,  ce  qui  nous  relie  à  examiner  concernant  en  nar-  an,KIui- 

d01t  offre  observée  par  ceux  ST 

vialium’ 

c  Bruye- 

§.  i-  De  l’Orge.  rin.cam- 

peg.  dc 

Tous  les  Auteurs  conviennent  de  l’utilité  de  l’Orge  &  de  l’antiquité  de  fon  ufage  ,  &  il  y  a  peu  de  lïtV 
Peftimp011 0  '  aP5pt  paHe  pîus  avantageulèment.  (e)  Les  Grecs  la  nommoient  ,  &  pour  nLquer  cap. a. 
cffime  qu  ,1s  en  faifoient  ,1s  y  ajournent  par  honneur  cet  Epithete  ,*a6«  ,  Bauul ,  la  routant  félon  *  »«• 

^  rT.^«SeiiULaFnœrr  nebre’  COmmC  r  C0mmencemcnt  &le  lymbole  de  tous  les  autres  biens,  fR»’' 
pou,  f  irê  entendre  f  l  “f  aV°'r  CUaUl11  ““  ”erae  veuë,  lorftju’ils  ont  nommé  ce  grain  Horde,,,,.,  14.30  & 
faire  &  félon  H’înr’n  uns,  ’ '<!“<=  <**.  le  premier  des  grains  dont  les  hommes  ont  eu  l’u-  9- 

Vifd’  ^  r  d  ’.  que  du  moins  c  eft  le  premier  que  la  Nature  produit  tous  les  ans  pour  nous  fer-  z'  Paralu> 
vil  de  nourriture  :  Llordeum ,  quafï  exonlium  cïbi.  P  Pom  c*- 

JÏÏ#  l’Egypte  dès  le  temps  de  Moyfe  ,  puifque  l’Ecriture  met  au  nombre  «7°'*: 

des  Playes  dont  ,1  frapa  l’endure, ffement  de  Pharaon,  la  perte  de  ce  gra  n  qui  fut  totalement  ruiné  car  h  Elcch- 
greffe  lorfqu’,1  commençoit  d’eftre  en  épi  (d).  °  1  totalement  ruine  par  la  ^  y  rj; 

lieux  où^sfom  memionfl’  ’f  Li"es,Saints  ioi|ne"t  Prerffue  toujours  l’Orge  au  Froment  dans  tous  les 
d’fn  Pavs  abondant  enf1  ï  f  tOTe'  .,S‘  D,cl'  Promet  a  de  le  mettre  en  pofl'effion  -Hon. 

te  f  ef  Fromen  &  en  O.TO  ïf,  fC  b'CnS,  ’  ,C°Tte  dfb°rd  aU  ”™ab''e  des  premiers  la  fertilité  de  la  £  V  c 
mée  immed?afemenf  an rè?  fk  x"'  qU  ?"  Iui  offi'e  les  P«”'«S  des  Moiflbns,  l’Orge  eft  nom-  & 

vant  obfoé  de  amner  Inl  Tr  Sv  on  pare, lie  quant, te.  David  fuyant  devant  Abfalon  ,  fe  trou-  tor.lib., 

&  de  YChac  faTom  d  f  ?  .S.obl.  A™n'te  lui  vint  offrir  entr’autres  prov, fions  du  Froment  P'in  lib- 

&  de  1  Oige.  Salomon  voulant  faire  batir  le  Temple  de  Jerufalem  ,  écrivit  à  H, ram  Roy  de  Tir  le  L?,C;7' 

pua  de  lui  envoyer  des  Ouvriers  pour  abatte  les  Cèdres  du  Liban,  &  il  promit  de  leur  Limer  pour  w  IY 

feroit  trop  long  Sc  paroift  puPu“  «lli^°  N^'ajote™ nstuf  “ue  ' T’Sfgè  eZnf’u^e  tfllfm  &£% 

Linnée.  C’eft  amfi  que  leurs  H.ffoires  rapportent  deTfm^  JST 

T°  s  ’  ^,qu  15  les  mourir  dans  le  tems  de  la  moiffon  des  Orges  ;  que  Manafle  marv  de  n'n|ls  dc 
Judith  mourut  dans  le  temps  de  la  moiilon  des  Orges  ,  &  ainfi  du  relie.  S  4  y  d  tnenda 

’  valetu- 

bimeon.  Setln  de  alimentor.  facultatibus.  Todocus  Wilichius  de  arte  maeirica  feu  mlinor.b  1  -  ^ine  1.7.’ 

cap.  8.  Nomus  de  rc  cibaria  1.  j.  c.  3.  r  mao-nca  lcu  culmaria.  Stuckms  aniiqmtamm  convivialium  ]. 

Tome  IL  x, 

PPP  L’Or. 
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L'Orge  n’eftoit  pas  moins  commune  dans  la  Grèce  qu’en  Egypte  &  dans  les  autres  Pays  du  Levant. 
Les  Athéniens  fur  tout  en  failoient  un  fort  grand  ufage.  Leur  Terroir  de  l’Attique  ctoit  iï  maigre, com- 
*  Vid.  me  nous  l’avons  prouve  ailleurs  (a),  qu’il  n’eftoit  propre  que  pour  ces  menus  grains.  Ils  avoient  recours 
ftp.  tic.  ç,  Lacédémone  &  ailleurs  pour  en  tirer  des  bleds  ,  auffi  elloient -ils  obligez  de  les  beaucoup  ménager  ; 8c 
3- P-  59S-  par  cettc  raifon  ils  ne  donnoient  à  leurs  Gladiateurs  que  de  l’Orge,  dont  chacun  d’eux  avoit  une  certaine 
iThcop.  provilîon  réglée  par  l’Etat ,  ce  qui  les  fit  nommer  comme  par  une  efpcce  d’Epithetc  ngira'm,  Orgiirs  (4;. 
Menait,  j  rtqc  menu  Peuple  en  failoit  aullï  du  pain. 

O;';  j  (  Romains  fe  fervoient  auffi  de  l’Orge  ,  mais  ce  n’efloit  ordinairement  que  pour  la  nourriture  de 

l6'“o  ]eurs  beftiaux  ,  ou  tout  au  plus  pour  foulager  les  pauvres  dans  un  temps  d’une  grande  difette.  Ils 
'  avoient  fi  peu  d’eftirae  polir  ce  grain  que  c’cfioit  entr’eux  une  efpece  d’infamie  d’eftre  réduits  au  pain 
d’Orge  ,  8c  on  l’impofoit  ordinairement  pour  peine  aux  lâches  8c  aux  parefieux.  Ce  fut  ainfi  que  M . 
Marcellus  punit  les  Soldats  qui  s’eftoient  laifié  vaincre  par  Annibal  a  la  Bataille  de  Cannes ,  8c  Augulle 
c  Sucton.  impofa  la  même  peine  aux  Cohortes  qui  dans  une  occafionavoientlâché pied  dans  le  temps  du  combat  (z  ) . 
cap.  ;j.  lc  pain  d'Orge  a  doue  toujours  elle  peu  eftimé ,  8c  en  effet  il  n’cft  pas  fi  agréable  au  goût,  ni  fi  nour- 
riflant  que  celui  de  bled  ;  mais  fi  le  bled  a  cet  avantage  fur  l’Orge  quant  au  pain  qui  en  eft  fait,  il  lui  doit 
ccder  à  l’égard  des  autres  ufages  aufquels  ce  dernier  grain  cft  employé  foit  pour  la  nourriture  ,  foit  dans  la 

Médecine.  , 

Les  Anciens  en  faifoient  une  efpece  de  ragoût  pour  ainfi  dire  ,  que  les  Grecs  nommoicnt  c.aoit'v  ,  8c 
les  Latins  ,  Polenta.  C’eftoit  de  la  farine  d’Orge,  fi.  aée  au  feu  &  enfuite  frite.  Les  Grecs  y  mêloient 
fur  vinttt  livres  d’Orge  trois  livres  de  graines  de  Lui ,  demi  livre  de  Coriandre  8c  un  Acetabule  de  fel, 
c’eft-à-dire  ,  environ  le  poids  de  deux  onces.  I  ..s  halicns  ajoûtoient  encore  à  toutes  ces  graines  une  cer- 
,  taine  quantité  de  Millet  [il).  Comme  cette  compofition  dont  les  Peuples  choient  fort  friands  n’a  pas 
IbcaU  rafle  jufqua  nous  ,  8c  qu’elle  pouroit  n’cftrc  pas  de  noftre  goût,  nous  n’avons  point  de  nom  dans  notre 
.liment.'  Langue  pour  l’exprimer  ;  ceux  qui  l’ont  traduite  du  Grec  ou  du  Latin  l’ont  ümplement  nomme  Farine 
lib.  i.  d’Orge  frite  ou  Griotcs  féches.  .  . 

L’Orge  Mondé  ou  Gruau  d’Orge  a-efté  de  tous  les  temps  d’un  ufage  plus  umverfel  8c  a  acquis  bien 
plus  d’ehime.  Les  Grecs  lc  nommoient  ali Les  Latins  du  meme  mot  Grec  ,  Ptifam  ;  8c  c’ch 
i Bruyer.  ce[.  q  _ue  )cs  Anciens  nommoient ,  Nobitifflmmn  fhmmtum  (e).  Hipocrate  a  fait  un  Livre  exprès 
des  vertus  8c  des  excellentes  propriétés  de  cet  aliment  (f).  Les  éloges  que  lui  donne  ce  Prince  de  la 
barial.  s.  Médecine  fit  naihre  fous  lc  Régné  de  François  I.  une  difpute  dans  les  Ecoles  8c  entre  les  Médecins, 
cap.  e.  de  fçavoir  fi  l’Orge  dont  les  Anciens  ont  parlé  fi  avantageufement ,  eh  le  meme  grain  que  nous  connoil- 
f Hypo-  Lns  fous  ce  nom.  La  raifon  de  douter  donc  lè  fervoient  ceux  qui  agitoient  ce  problème, c’ch  que  Pline 
vïftus  C  rapporte  que  de  fon  temps  le  Boiffeau  d’Orge  ne  pefoit  que  quinze  livres,  8c  que  M.  Budce  obferve  que 
ratione.  ce  même  Boiffeau  de  nohre  Orge  pefe  ordinairement  vingt  livres  8c  demi.  Mais  filon  la  remarque  d’un 
Auteur  moderne  ,  il  firoit  bien  furprenant  8c  il  n’y  a  guerre  d’apparence  qu’un  fruit  fi  bon  8c  fi  util,  tant 
célébré  par  tous  les  Auteurs  d’ Agriculture  fi  fut  totalement  perdu  entre  leurs  fiecles  8c  celui  fous  lequel 
cette  quehion  fut  agitée  -,  qu’il  eh  bien  plus  vrai  -  femblabe  que  cette  différence  de  poids  vient  de  la  dif¬ 
ferente  nature  des  terres  £c  des  climats  où  les  graines  font  femées  8c  qui  les  rendent  plus  pelantes  ou  plus 
légères  félon  que  Pline  lui  -  même  l’a  remarqué.  Entre  les  bonnes  qualitez  de  ce  Gruau,  il  rafraîchit, 
paire  légèrement  8c  nourrit  ;  on  le  doit  choifir  blanc  8c  fie  Lc  meilleur  du  temps  de  Pline  venoit  de 
Barbarie  8c  du  Royaume  de  Grenade.  11  fi  faifoit,  dit- il ,  d’une  efpece  particulière  d’Orge,  fans  barbe 
£c  fins  boure  ,  qui  croît  dans  ces  Pais -là.  ColumcUc  rapporte  qu’il  s’en  faifbit  beaucoup  en  Egypte, 
en  A  flaque  8c  dans  la  Bcotie.  Celui  qui  fe  débite  à  Paris  nous  cft  apporté  de  Vitri- le -François  en 

CIGahcn  dît  que  la  bonne  Orge  fe  connoift  lorfque  le  grain  eft  plein  ,  pefant  ,  uni  ,  8c  qu’étant  rom¬ 
pu  ïi  farine  en  eft  blanche  ,  que  le  grain  ridé  8c  léger  ne  vaut  rien.  11  ajoûte  qu’il  ne  faut  pas  en  ulbr 
auffi -toft  après  la  moiffon  ,  parce  qu’elle  a  trop  d’humeur  fuperfluc  ,  Sc  que  la  laihant  reffiuyer  pendant 
quelques  jours  en  un  lieu  fec  ,  l’ufage  en  eft  plus  fain. 

Il  fe  fait  un  breuvage  où  l’Orge  entre  ,  que  les  Anciens  nommoient  Bouillon  d  Orge  ,  oc  auquel  nous 
avons  transféré  le  nom  de  Vit  fane  qu’ils  pe  donnoient  qu’à  l’Orge- Mondce  ;  le  même  Hipocrate  en 
fait  encore  l’éloge  ;  6c  lc  grand  ufage  que  l’on  en  fait  tous  les  jours  dans  les  maladies  eft  une  recomman¬ 
dation  allez  puiftàntc  pour  nous  faire  juger  de  fon  utilirc.  .  . 

,  La  Biere  ou  Cervoifc  eft  encore  une  compofition  dont  l’Orge  fait  la  principale  partie.  Elle  étroit  en 
ufacè  en  Efpagne  6c  dans  les  Gaules  félon  Pline  ,  long- temps  avant  que  les  Vignes  y  eufient  efte  plan¬ 
tées  ,  6c  c’eft  encore  aujourd’huy  la  boiflon  la  plus  ordinaire  de  tous  les  Peuples  du  Nord  ,  mais  ce  n’eft 
pas  icy  le  lieu  d’en  parler  à  fonds.  r  , 

Quand  à  la  Police  ,  comme  l’Orge  fait  partie  des  grains  qui  fe  débitent  fur  les  Ports  ou  dans  les  Mar¬ 
chez  publics  ;  elle  eft  comprifc  6c  Tl  en  eft  fuit  mention  ,  par  rapport  à  tout  ce  qui  concerne  le  grand 
commerce  ,  dans  les  Reglemens  generaux  qui  ont  cité  rapportez  fous  les  Titres  précédais  ,  6c  a  l’égard 
du  commerce  particulier  6c  a  petites  mefures ,  c’eft  l’objet  de  1  un  des  Chapitres  qui  fuivent  celui -cy. 

§.  2.  De  VAvène. 

Ce  erain  que  les  Grecs  nomment  (Zpiïpoç ,  6c  les  Latins ,  Avena ,  a  bien  moins  de  groffcui  6c  de  con- 
fiftance  que  le  Froment ,  ni  que  l’Orge.  Thcophrafte  met  l’Avéne  aufti  -  bien  que  1  Orge  au  nombre 
des  Fromcns  -,  6c  Pline  rapporte  qu’il  y  a  une  telle  analogie  entre  l’un  6c  l’autre  de  ces  grains  que  quel¬ 
quefois  l’Avéne  femée  en  bonne  terre  6c  en  faifons  convenables  fe  convertit  en  Froment  ,  6c  qu  au  con¬ 
traire  le  Froment  dans  un  mauvais  fonds  peut  dégénérer  en  Avéne.  Il  y  avoit  chez  les  Grecs  deux  fortes 
d’Avéncs ,  celles  qu’ils  nommoient  /3 pw^oç ,  qui  rapportoit  du  grain  ,  6c  d’une  autre  efpece  qu  ils  nom¬ 
moient  of^AoVf,  qui  ne  produifoit  que  du  fourage  ,  que  les  Latins  nommoient  par  cette  raifon  Fefius 
r  Théo-  fefiuca  (i ) •  Ees  Payfans  de  quelques  Provinces  de  France  l’appellent  Auron  ,  6c  en  d’auties  Provinces 

ex  verfione  Gzzx.  Bruyerin.  Campeg.dc  re  cibaria  lib  5.  cap;  10.  Jodoc,  Willichius  de  arte  Magirica  cap.  iî.  Guillelmus  Stuchius 
aatiquiiatmn  convivialium. 
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Avenage  ,  à  la  différence  de  l’autre  que  l’on  nomme  par  toute  la  France  Avéne  ,  excepté  les  Lionnois& 
es  I  euplcs  d’Aquitaine  qui  la  nomment  Civadc.  L’on  fc  fcrt  rarement  de  ce  grain  pour  la  nourriture 
es  hommes,  il  a  eftc  deftiné  de  tout  tems  6c  l’eft  encore  aujourd’huy  par  toutes  les  Nations  pour  la 
nourriture  des  Chevaux.  Il  y  a  neanmoins  quelques  Provinces  en  Balî'c  -  Normandie  6c  en  Bretagne  où 
tes  pauvres  gens  en  font  du  pain.  & 

Ce  que  l’on  appelle  Gruau  n’eft  autre  choie  que  de  l’Avoine  bien  mondée  de  Ion  écorce  6c  de  fês  ex¬ 
trémités  par  un  moulin  fait  exprès  6c  qui  la  réduit  en  farine  groflïerc.  En  cet  état  elle  fert  d’un  aliment 
fort  agréable.  On  c  prend  en  décoétion  dans  de  l’eau  ou  dans  du  lait,  il  humeéte  ,  il  adoucit  il  excite 
je  Pommai  ;  il  cil  plus  nournflant  que  le  Gruau  d’Orge  ou  Orge  mondée  ,  6c  il  reflaurc  dans  les  ma¬ 
ladies  de  confomption. 

Les  Anciens  ont  connu  cette  maniéré  de  préparer  l’Avoine  pour  nous  fervir  de  nourriture  6c  les  Mé¬ 
decins  en  ont  toujours  parle  avantageufement.  Les  Grecs  nommoient  cet  aliment  ,  &  les  Latins 
GruteUum,  6c  par  abréviation  Grnellum  {a).  C’ell  ainfi  qu’il  eft  nommé  dans  le  Monafthum  Anrlicanum  *  C<* 
qui  porte  que  les  Monalleres  en  faifoicnt  leurs  provifions  pour  le  Mercredy  6c  le  Vendredv  de  Chacune  man,Lc': 
femainc  de  Careme  :  De  Avem  duodecim  Jummas  de  eadem  villa,  ad  Grnellum facieudum  fcilicet  uuarta  ' &  (ex-  MuTms 
ta  Fena  per  totam Quadragefîmam {b).  ‘  1  1  J  i  Mo- 

Cclui  que  l’on  débite  à  Paris  nous  vient  de  Bretagne  ,  du  Maine  ,  d’Anjou  6c  de  Normandie.  Pour  "arti,,:un‘ 
elhe  bon  on  le  doit  choifir  nouveau  ,  bien  mondé  ,  de  bonne  avéne  ,  bien  net ,  blanc  6c  fec  6c  qui  ne  mlS'0** 
lente  point  le  relan.  MUI  nc  nam, 

a  V  f°Iù<:e.de  ,,Avéne  Pour  ,e  gla”d  commerce  eft  comprife  dans  celle  des  autres  grains  8c  à  l’énard  ?  °  * 
tresf°fuivanrap,:tltcsmcfilles’  la  DifciPline  Sui  y  doit  eftre  obfervée  eft  expliquée  dans  l’ùn  desChapi- 


$■  3.  Du  Scourgeon  ,  Secourgeoit  on  Efcourgeon. 

Ce  grain  fe  trouve  fous  ces  trois  differens  noms ,  mais  le  dernier  l’a  emporté  dans  l’ufaee  fur  les  deux 
autres  IPon  prétend  que  la  France  feule  le  produit  ,  du  moins  qu’il  s’en  trouve  rarement  ailleurs  fl 
approche  beaucoup  de  1  Orge,  mais  fes  Epis  n’ont  point  de  barbe  &  le  grain  eft  plus  maigre  &  pîusdiF 
fie, le  a  tuer  de  l’Epi.  II  y  a  encore  cette  différé, -ence  que  l’Efcourgeon  fe  fij comme8 le  bled  avant 
1  hyver  8c  qu  il  refifte  au  froid  8c  aux  autres  intempéries  de  Pair.  11  y  en  a  qui  croyent  que  ce  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu  un  F  roment  qui  a  dégénéré  ,  &  qui  dans  cette  opinion  le  nomment  Fromen  Ahampeftre  ou 
'fcVagei  ,L’°nen, peu  en  nourriture,  fi  ee  ne  font  les  pauvres  gens  de  la  Campag^dans  les 
temps  de  dffette.  11  leur  eft  alors  d’un  fort  grand  fccours  ,  parce  que  c’eft  le  premier  des  grains  dont 
1  on  fait  la  moillon  ,  8c  celui  qui  eft  toujours  à  meilleur  marché  ;  suffi  dit-on  ,  que  c’eft  de  là  qu’il 
tire  ion  nom  :  Secourgeon  qttqfi Juccurfum  gentium  ( c ).  ^ 


T 

le 


§.  4.  Dn  Ris. 

,.^V?UC  ',el^is’  no,n  Pius  Sue  ,c  Millet  ni  le  Panic,  ne  produifcnt  point  leurs  grains  en  Epis  mais 

I  i.r.PA7tS  Pcl°f°ns _5>ti  bouquets  enfermez  chacun  dans  une  capfule  jaunâtre  ,  rude  Sc  terminée  par  un  fr¬ 
et  :  Non  m  f picis  fed  m  pameuhs  ;  dut  tvtis  tous  les  Auteurs  les  ont  neanmoins  rangez  fous  le  genre  de= 

grains  dont  nous  traînons  dans  ce  Chapitre.  8 

Le  Ris  tire  fon  origine  de  l’Orient.  Les  Grecs  le  nommèrent  îSv£. t,  Orixa.  L’ufige  en  paffa  de  chez 
eux  en  Italie  ou  les  Latins  lui  conferverent  le  même  nom.  Son  grain  a  tant  de  reffemblancc  à  l’Orge* 
&  il  en  venoit  une  fi  grande  abondance  de  la  Galatie  Province  de  l’Afie- Mineure  que  les  Anrimflô 
nommoient  auffi  Orgeum  Galumnn  (d).  Pline  ,  Diofcorides  ,  Nonius ,  le  mettent  au  nombre  des  Fm 
mens.  Galien  au  contraire  le  compte  entre  lés  Légumes  de  même  que  toutes  les  autres  Semences  dont 
on  ne  fait  pas  ordinairement  du  pair»  6c  qui  fe  mangent  en  fubftancc  de  grains  (c). 

Theophrafte  témoigne  que  de  fou  temps  le  Ris  eftoit  encore  rare  dans  la  Grèce  &  qu’il  n’v  avoir 
pas  long-temps  qu’il  y  avoir  efté  apporté  des  Indes  (f).  H  u  y  avoit 

Le  Ris  eft  a  prefent  commun  dans  toutes  les  autres  parties  du  Monde.  C’eft  encore  la  nourriture  la 
plus  ordinaire  des  Orientaux.  Tous  les  Peuples  des  Indes  ne  vivent  prefque  que  de  Ris  cuit  dans  l’eau 
Les  1  urcs  en  ufent  beaucoup  ,  Ils  en  mêlent  avec  la  viande  ;  c’eft  leur  aliment  le  plus  ordinaire  &  i„f 
ques  dans  leurs  armées ,  c’eft  pour  ainfi  dire  leur  pain  de  munition  La  boifibn  ordinaire  des  Chinois 
cil:  le  vin  de  Ris  qui  tire  fur  la  couleur  d’ambre  &  qui  eft  d’un  goût  auffi-bon  que  le  Vin  d’Efpagne 
Les  habitans  de  la  Balle- Ethiopie  font  suffi  leur  plus  excellente  boiffon  avec  du  Ris  &  du  Mdlct' 
Ils  font  tremper  du  Millet  dans  l’eau  ,  dès  qu’il  commence  à  fe  corrompre  ils  le  tirent  &  le  laiffenr  é- 
gouter^  le  pilent  dans  un  Mortier  £c  le  réduifent  en  pafte  j  ils  mettent  enfuite  un  Chaudron  fur  le  feu 
a  moitié  plein  d  eau  ,  &  quand  elle  bout  a  gros  bouillons  ils  y  jettent  peu  à  peu  autant  de  farine  de  Ris 
que  de  cette  pafte  de  Millet  ;  un  moment  après  ils  Fêtent  de  deffiis  le  feu  &  le  laiffent  repofer  deux  o 
trois  jours.  _  Pendant  ce  temps  -  là  cette  compofition  fe  fermente  8c  on  la  voit  bouillir  à  peu  près  comme 
fait  noftre  vm  nouveau  ;  ils  la  mettent  enfuite  dans  desVaiffeaux  8c  s’en  fervent  de  boifion  M  Les  P™ 
pies  du  Nort  ont  auflj  l’üfage  du  Ris ,  ils  le  mangent  avec  la  viande  6c  y  méfient  du  Safran  mais  en 
qudque  Pais  que  ce  foit  il  ne  peut  eftie  d’aucun  ufage  qu’en  farine  ou  mondé. 

Tout  le  Ris  qui  je  confommc  en  France  nous  vient  des  Pais  Etrangers.  Le  Piedmont  8c  l’Efpagne 
nous  en  fourniflent  la  plus  grande  quantité.  Il  en  vient  auffi  d’Alexandrie  8c  des  Cotes  de  Barbarie  par 
la  Compagnie  du  Bail, on  de  France  ,  dans  les  Etats  d’Alger  ,  mais  ce  dernier  ne  paffe  pas  en  déc,  dé 
Lion.  11  n  en  croift  point  dans  ce  Royaume.  L’on  en  a  femé  aux  environs  de  Lion, irais  inutilement 

II  y  venoit  fi  ma  8c  produifoit  fi  peu  de  grain  que  la  dépenfe  excedoit  de  beaucoup  le  profit  que  l’on 
en  tirait :  ;  ainfi  il  a  fallu  nous  en  tenir  à  celui  qui  nous  vient  des  Pais  Etrangers.  Quand  au  choix  nue 
Ion  en  doit  faire  pour  1  avoir  bon,  il  faut  prendre  garde  qu’il  foit  net ,  blanc,  nouveau  ,  aifez  eros  L. 

&  qu  il  s  enfle  quand  il  a  trempe  pendant  quelque  temps  dans  quelque  liqueur  chaude,  qui  eft  ordinaire 
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ment  le  lait.  Celui  qui  vient  par  Mer  n’eft  jamais  fi  bon ,  il  fe  fent  toujours  de  quelque  goût  de  Marine. 
Les  Marchands  le  nomment  du  Ris  fâlé. 

Les  Médecins  eftiment  que  le  Ris  eft  chaud  au  premier  degre  ,  &  fec  au  fécond  ,  c’eft  une  opinion 
allez  commune  qu’il  engraiffe  Sc  nourrit  beaucoup  (a).  Quelques  Auteurs  au  contraire  le  mettent  au 
nombre  des  aiimens  qui  contiennent  peu  de  partie  nutritive  &  que  les  Grecs  nommaient  par  cette  railon 
iMytneSa/x.  Mais  tous  conviennent  que  la  nourriture  qu’il  fournit  eft  très-  bonne ,  qu  il  adoucit  la  poi¬ 
trine  arrête  les  crachemens  de  fang  ,  Se  que  l’ufage  en  eft  fort  utile  principalement  aux  Ethiques  Sc  aux 

La  'police  n’a  d’autres  égards  fur  le  Ris  que  d’en  favorifer  le  commerce  &  d’en  faciliter  l’entrée  dans 
le  Royaume  par  la  décharge  ou  modération  des  droits ,  principalement  dans  les  temps  que  l’on  a  bcioin 
de  ce  l'ccours  pour  fuppléer  à  la  difècce  des  bleds. 

§.  5.  Du  Millet. 

Le  Miller  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  les  grains  que  chacune  de  fes  Plantes  produit  prefqu  à  mi' 
liers  pour  ainii  dire  ( c ).  Les  Grecs  le  nommoient  xsyxpoc.  Les  Latins  Milium  ,  6v  de  ce  derniei  nom 
nous  avons  fait  celui  de  Mil  ou  Millet. Pline  ,  Columelle  &  quelqu’autres  le  mettent  au  nombre  desl'ro- 

-  mens.  Il  rapporte  beaucoup  ,  fie  de  tous  les  grains  ,  félon  Pline ,  il  n’y  en  a  point  de  fi  pelant  fie  qui 

mel.  1- 1.  rcnfle  davantage  à  la  cuilTon  ;  il  dit  en  avoir  fait  l’experience  ,  fie  que  d’un  boifièau  romain  de  Millet  qui 
minibus'  Pcfoit  vingt  livres  ,  l’on  faifoit  foixante  livres  de  pain.  Théophrafte  rapporte  qu’avant  l’ufage  du  pain 
les  Sarmates  Afiatiques  ne  vivoient  que  de  Millet,  il  eft  encore  fort  commun  en  Italie  :  les  Tartares  en 
à  Plin.  I.  ufent  auffi  beaucoup  ,  ils  en  font  de  la  boulie  avec  du  lait  de  fument  ou  du  Sang  de  Cheval  quand  1  s 
18. c.  7.  les  fajgnent  à  la  cuillé.  Les  Éthiopiens  n’ont  point  d’autres  grains  pour  faire  du  pain  que  l’Orge  fie  le 
J?d?c;  Millet  (d).  11  eftoit  abondant  en  France  principalement  en  Aquitaine  dès  le  temps  de  Strabon  (0).  11  y  en 
dc^arte  avoit  auffi  dans  les  autres  Provinces  ,  l’on  en  fetnoit  dans  les  Domaines  que  nos  Rois  faifoient  valoir,  fiC 
Magirica  c’cft  l’un  des  foins  dont  Charlemagne  chargeoit  les  luges  qui  avoient  l’mlpeftion  fur  les  f  ermes  ou  Me- 
cap- 1 3:  tairies  (f).  Les  Médecins  eftiment  qu’il  eft  froid  au  premier  degré  &  fec  au  fécond  ,  qu’il  eft  adoucii- 
Campc"!  fant»  bon  Pour  poitrine ,  qu’il  reftêrre  un  peu  le  ventre  fie  qu’il  tempere  le  trop  grand  mouvement  des 
dcreci^  humeurs.  Le  pain  que  l’on  en  fait  eft  allez  bon  cftant  refiènt  8c  tendre  ,  mais  dès  le  lendemain  qu  il  elt 

baria  1. 5.  fajr  devient  fec  6c  friable  ,  fie  en  quelque  état  qu’il  foit  pris  ,  il  nourrit  peu.  L  on  ne  le  fert  ordinai- 

cap.  ïS.  rement  en  France  que  mondé  ,  6c  préparé  avec  le  lait  comme  le  Ris  ;  autrement  il  ne  fert  qu’à  la  noui- 
d  et  ùen  d.  riturc  des  Oyleaux.  Celui  que  l’on  débité  à  Paris  nous  vient  de  la  Soulogne  ,  de  la  Beauflè  ou  des  cn- 
valetud.  virons  de  la  Foreft  d’Orléans  :  pour  l’avoir  bon  il  le  faut  choifir  blanc,  gros  ,  dui  6c  luilant. 

,  Pline  fait  mention  d’une  autre  forte  de  Millet  qui  avoit  efté  apporté  des  Indes  en  Italie  ,  il  n’y  avoit 
Geograp.  alors  que  dix  ans  ;  celui-là,  dit-il  (ÿ*),  eft  noir,  fon  grain  fort  gros  ,  fa  tige  eft  en  forme  de  rofeaux 

lib  4.  fie  quelquefois  de  la  hauteur  de  fept  pieds  :  il  n’y  a  point  de  graine  qui  fructifie  d’avantage,  les  épis  qui 

/Car.  M.  Portent  d’un  feul  grain  rapportent  ordinairement  trois  feftiers  ,  c’eft-a-dire  ,  le  poids  de  fix  livres,  cai 
an.oLO.  fèftier  Romain  eftoit  la  dixiéme  partie  du  Boifteau  fie  ne  pefoic  que  deux  livres  ;  mais  cette  efpece  de 
Millet  n’cft  point  connue  en  France. 
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$  6.  Du  Punie. 


Le  grain  du  Panic  eft  prefque  femblable  au  Millet.  Les  Grecs  le  nommoient  o’Au(uoç  ou  /xt Atv»j  ,  les 
Latins  P  unions  ;  il  produit  fon  grain  en  forme  degrape  longue  d’un  pied  Sc  dont  la  pointe  penche  en 
bas  \  le  grain  y  eft  comme  vêtu  Sc  environne  de  filamens  ou  franges  qui  le  couvrent  6c  le  confervent  j 
c’eft  de  là  qu’il  tire  fon  nom  Panions  à  Paniculis  {g).  Theophrafte,  Diofcorides  fit  Columelle  le  mettent 
au  nombre  des  Fromens  (/;),  parce  que  quelques  Nations  en  font  du  pain  ou  en  ulent  au  lieu  de  cet  ali— 
.  ment.  Xcnophon  rapporte  que  certains  habitans  de  la  I  h  race  8c  des  bords  de  la  Mer  du  Pont  -  Eux  in 

de  expe*  preferent  le  Panic  à  toutes  autres  nourritures  ,  d’où  il  les  nomment  (xt^bvo<p«yoç  (/’).  Le  Panic  eftoit 
ditione  autrefois  fort  en  ulàge  en  France  auffi  bien  que  le  Millet  :  il  eft  fait  mention  de  l’une  6c  de  1  autre  de 
cyril.  7.  £CS  graines  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  ,  il  recommande  aux  Juges  de  les  Domaines  d  avoir  foin 
Plin.1. 18  d,e° faire  (cmer  dans  pes  terres  &  de  luy  en  envoyer  dans  le  temps  du  Carefme  (  /).  L’on  en  ufoit  aufii 
Bruyer.  beaucoup  autrefois  dans  l’Aquitaine  ,  la  Gafcogne  ,  le  Dauphiné,  la  Savoye  ,  6c  en  Efpagne  dans  le 
Campeg.  Royaume  de  Grenade  :  il  n’eft  plus  fi  commun  ,  fie  l’on  ne  s’en  fert  point  à  Paris. 


de  rc  ci- 
baria  1.  5. 
cap. 19. 

I  Capitul. 
Reg.  Fr. 

I-  337* 
&340. 
rn  Diof- 
corid.l. 


§.  7.  De  PEpe autre. 


(m)  Cette  plante  a  fon  tuyau  plus  mince ,  plus  ferme  Sc  plus  court  que  celuy  du  Froment ,  Sc  au 
furplus  y  eft  fort  femblable.  '  Les  Grecs  la  nommoient  Çîx  ou  félon  Homere  Sc  Hippocrate  £«<*.  Les 
Latins  luy  avoient  confervé  ce  même  nom,  pour  marquer  l’origine  d’où  ils  la  tiroient,  mais  dans  la  fuite 
ils  la  nommèrent  Spcittt.  C’eft  de  là  que  les  Italiens  la  nomment  encore  aujourd’huy  Spelda,  les  Efpagnols 
J;  caPj>  Efpelta,  les  Allemans  Spels  Sc  nous  E/peautre.  Son  Epi  eft  plat  ,  Sc  fes  grains  font  difpofez  feulement 
I.18  c.7’.  des  deux  cotez.  11  y  en  a  de  deux  cfpeces,  l’une  dont  les  grains  font  joints  Sc  enfermez  dans  leur  bile 
S. io  &’  deux  à  deux  ,  d’où  on  ne  peut  les  féparer  que  difficilement.  Celle-là  fe  nomme  en  Grec  Çia  AixoW 
Sc  en  Latin  Zea  major.  L’autre  a  fes  Tuyaux  très-  petits  Sc  Tes  grains  rangez  un  à  un,  nommé  en  Grec 
Srà  fM.œoKMt  Sc  en  Latin  Zea  briza  feu  gamma.  L  Efpeautre  eftoit  fort  eftimée  Sc  en  grand  honneur  parmi 
1.  s.c.if,'  les  Grecs.  Homere  appelle  la  terre  ÿUmgu  «r?*  renfermant  tous  fes  cloges  pour  les  biens  qu’elle  nous 
s™eo"-  fournit  par  là  culture  dans  celuy  de  produire  l’Efpeautrc.  Theophrafte  la  met  au  nombre  des  bleds, Sc 
.8£thi  de  pritenilr  >au  bout  de  trojs  ans*  elle  fe  convertit  en  Froment.  Les  Latins  ne  l’eltimoient  pas  moins,  ils 
.  l’appelloient  Nobilitas  &  prtjhmtia  frugis ,  Sc  c’eftoit  de  ce  grain  dont  ils  faifoient  leur  meilleure  fromen- 
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Lexicon  téc ,  qui  étoit  une  efpece  de  boulie  dont  ils  faifoient  grand  état.  L’Efpeautre  a  toujours  efté  fort  en  ufage 

X2®;"  en  Egypte ,  en  Syrie  ,  en  Natolie  ,  en  Grèce  Si  dans  toute  l’Afie  ;  c’eftoit  le  grain  le  plus  ordinaire a\A 
vcro.zea.  v  eftoit 
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eftoit  employé  pour  les  munitions  des  Armées.  L’Italie  en  produifoit  auffi  beaucoup  ,  6c  les  Italiens  le 
nommoient  par  excellence,  Gram  ,  le  grain.  Elle  n’a  jamais  efté  dans  une  fi  haute  eftime  en  France.  II 
paroiffc  par  une  Ordonnance  de  Charlemagne  de  l’an  806.  ( a )  que  dans  un  temps  de  dilette  elle  le  don-  a  Capit. 
noit  au  même  prix  que  l’Orge  6c  la  moitié  moins  que  le  Froment.  Ce  Prince  fixant  le  prix  des  grains  RcS-Fr* 
ordonna  que  le  Boiflèau  d’Avoine  feroit  vendu  deux  deniers  ,  l’Orge  trois  deniers ,  l’Efpeautre  trois  de-  p°g!  456, 
niers  ,  le  Seigle  quatre  deniers  6c  le  Froment  fix  deniers.  L’on  en  féme  peu  à  prefent  en  France, 6c  à 
peine  y  eft  -  elle  connue  ;  les  Allemands  s’en  fervent  encore  beaucoup  ,  ils  en  font  du  pain  qui  eft  auffi 
blanc  que  celuy  de  Froment  ,  mais  il  n’eft  pas  fi  bon  ny  fi  nourriffant. 

§.  8.  Bled-  Sarrazin  ou  Bled  -  noir 

Cette  Plante  eft  ainfi  nommée  quoiqu’elle  ne  reflêmble  en  aucune  maniéré  au  bled,finon  que  fon  grain 
peut  eftre  converti  en  farine  8c  que  l’on  en  peut  faire  du  pain.  Elle  pouflè  une  tige  haute  d’environ  trois 
pieds  6c  demi  ,  ronde,  folide,  branchuë  6c  verte  ,  ou  de  couleur  de  pourpre  dans  les  lieux  qui  font  ex- 
pofez  au  grand  air  ;  lés  feuilles  reflëmblent  à  celles  de  Lierre  6c  font  d’un  vert  oblcur.  Ses  fleurs  font 
ramalfées  en  grapes  allez  grandes ,  belles  6c  d’un  blanc  tirant  un  peu  fur  le  rouge  •  elles  font  compofées 
de  cinq  filets,  foûtenuë  par  un  calice  divifé  en  cinq  parties  jufques  à  fa  bafc.Sa  femence  naift  au  milieu  des 
fleurs  6c  ne  monte  point  en  épi  ,  elle  eft  oblongue  ,  triangulaire  6c  couverte  d’une  écorce  noire  •  elle 
contient  une  farine  qui  eft  très -blanche.  Cette  Plante  tire  fon  origine  d’Afrique,  d’où  vient  qu’on  l’ap¬ 
pelle  Bled  -  fârrazin  ou  Bled -noir  à  caufe  de  la  couleur  de  fon  grain.  LcsPayfàns  de  certaines  Provinces 
6c  entr’autres  ceux  de  Balle -Normandie,  d’une  partie  de  la  Bretagne,  du  Maine,  de  la  Marche  du 
Limoufin  6c  du  Périgord  en  font  du  pain  qui  eft  noir  6c  infipide  ;  ils  en  font  aulfi  de  la  boulie  ,  mais 
cette  graine  fert  plus  ordinairement  à  nourir  des  Volailles  qu’elle  engraifle  beaucoup.  L’on  nomme  cette 
Plante  en  Latin  Fagopyrum, qui  eft  un  compoféde  Fagus,bejlre,&  du  Grec  xvçoç  Bled  ;  comme  qui diroit  bled 
qui  a  le  grain  femblable  à  celuy  du  Heftre.  On  le  trouve  auffi  quelquefois  nommé  Frumentum  Saracenicum, 

§.  9.  Du  Bled  de  Turquie . 

Ce  Bled  tire  fon  nom  du  Pais  d’où  il  nous  vient ,  6c  il  y  a  peu  d’endroits  dans  la  Turquie  où  il  ne 
croiflè  encore  en  abondance.  C’eft  delà  qu’il  a  paflë  dans  toutes  les  parties  de  l’Europe.  Il  eftoit  fort  ^Ga|cn- 
connu  en  Italie  dès  le  temps  de  Pline.  Les  Grecs  le  nommoient  ( b )  ,  6c  les  Latins  Irion.  Le  de  ali-  * 

pain  que  l’on  en  fait  eft  fec  ,  friable  ,  pefirnt  fur  l’eftomach  6c  de  difficile  digeftion.  L’on  en  voit  peu  mentor, 
en  France  fi  ce  n’eft  en  Dauphiné  6c  en  quelques  lieux  du  Languedoc,  de  la  Guyenne  ,  du  Bearn  6c  de  Fjjcultat' 
la  Navarre;  ils  le  nomment  dans  la  plufpart  de  ces  lieux  du  gros  Millet  ou  du  Millos  ;  les  Payfans  en  piinj.iS; 
mellent  avec  d’autres  bleds  dans  leur  pain  ,  principalement  dans  les  temps  de  dilette.  Il  ne  fert  dans  d’au-  cap.  7. 
très  temps  qu  a  nourrir  des  Volailles  ou  d’autres  Beftiaux.  11  les  engraiffe  beaucoup.  .  Bruycr- 

Ce  Bled  eft  peu  connu  dans  les  Provinces  des  enviions  de  Paris ,  6c  fi  l’on  y  en  voit  quelques  Plantes  de  «fa¬ 
ce  n’eft  que  dans  les  Jardins  6c  par  curiofité.  baria  m,,1 


CHAPITRE  IL 

Des  Légumes  fechest, 

NOus  appelions  Légumes  léchés  toutes  les  graines  commeftibles  ,  c’eft -à- dire ,  qui  peuvent  eftre 
mangées  6c  miles  au  nombre  des  alimens.  Les  Grecs  les  nommoient  v7V^<x  ,  les  Latins  Legumina. 
Ces  derniers  les  nommèrent  ainfi  ,  parce  que  ces  graines  le  cueillent  à  la  main,  Legumen  à  legendo ,  au  lieu 
que  les  bleds  6c  les  autres  grains  fe  moiftonnent  avec  les  outils  deftinez  à  cet  ufàge  (c). 

11  y  en  a  de  plufieurs  efpeces.  Les  Fèves ,  les  Phaveroles  ou  Aricots ,  les  Pois ,  les  Lentilles  6c  le  Ris 
font  les  principales ,  6c  celles  que  l’on  fert  ordinairement  fur  les  Tables  les  jours  maigres  6c  principale¬ 
ment  en  Carefmc.  11  y  a  enfuite  le  Millet ,  le  Panic  ,  les  Lupins  ,  l’Ers  en  Latin  Erruum  ,  6c  le  Fe- 
nqgrec  ,  dont  l’ufage  eft  bien  moins  frequent. 

L’on  ne  peut  refufer  aux  Légumes  le  rang  où  nous  les  mettons  icy  immédiatement  après  les  bleds. 
C’eft  ainfi  que  les  Anciens  en  ont  ufé  6c  la  raifon  s’accorde  avec  leur  fèntiment.  Il  n’y  a  rien  dans  la  Na¬ 
ture  qui  puifl'e  fuppléer  plus  promptement  6c  avec  plus  de  facilité  au  Froment  6c  aux  autres  Bleds  que 
les  Légumes.  Quelques  Auteurs  les  ont  même  confondus  enfemble  6c  rangez  fous  un  même  genre.  Il 
y  a  deux  fortes  de  bleds  ,  dit  Pline  ;  la  première  ,  qui  comprend  le  Froment ,  le  Seigle  6c  l’Orge  ;  6c 
la  fécondé  ,  les  Fèves  ,  les  Pois  6c  les  autres  Légumes  (d).  L’on  peut  en  effet  convertir  les  Légumes 
en  farine  auffi- bien  que  le  bled  6c  en  faire  du  pain.  C’eft  ainfi  qu’il  en  eftoit  ufé  en  Italie  du  temps  de 
Pline  ;  6c  c’eft  encore  l’ufage  de  toutes  les  Nations  dans  les  temps  de  difette  (e).  11  n’eft  pas  même  nc- 
ceffaire  de  leur  donner  cette  Façon  pour  s’en  fervir  de  nouriture  ,  elles  ont  cet  avantage  fur  le  bled  que 
fans  autre  préparation  l’on  peut  les  Faire  cuire  6c  les  manger  en  fubftancc  telles  que  la  terre  les  produit  : 
comme  c’eft  l’ufage  le  plus  facile  auquel  on  puiffe  les  employer  ,  ç’a  toujours  efté  auffi  le  plus  frequent, 
6c  c’eft  ainfi  que  l’on  en  ufe  encore  aujourd’hui. 

Cette  Mane  fi  necefiàire  6c  fi  commode  a  efté  connue  de  toutes  les  Nations  6c  employée  dans  leurs  re¬ 
pas  les  plus  ordinaires.  Elle  eftoit  fort  commune  parmi  les  Ifraëlites ,  on  ne  peut  en  douter.  Les  Len¬ 
tilles  dont  Jacob  acheta  le  droit  d’aîneHè  de  fon  frère  Efâii.  Les  Légumes  qui  furent  fervis  dans  la  Cour 
de  Pharaon  ,  à  Daniel  6c  aux  trois  Enfans  Hcbreux.  LesFévcs ,  les  Lentilles  6c  les  Pois  que  Sobi  pre- 
fenta  à  David  dans  fon  Camp  où  les  vivres  lui  manquoient.  Les  Fèves ,  les  Lentilles  ,  le  Millet  6c  la 
Vefi'e  dont  Dieu  ordonna  à  Ezechiel  de  faire  des  pains  6c  le  Champ  femé  de  Lentilles  pioche  duquel 
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les  Philiftins  campèrent  ,  font  autant  de  preuves  qui  établiflcnt  cette  vérité  6c  qui  ne  foufrent  au- 
a  Genef.  cun  contredit  (a). 

zv  v-  3 Lcs  Grecs  6c  les  Latins  ont  egalement  pris  foin  d’inftruire  la  Tofterité  de  l’eftime  qu’ils  faifoient  de 
cet  aliment.  C’eftoit  ,  lélon  Homere  ,  la  plus  frequente  nouriture  des  Héros.  Atlienée  rapporte  les 
&  c.  opinions  de  Xenophanes  ,  de  Sapho  ,  de  Theophrafte  6c  d’autres  anciens  Auteurs  Grecs,  jufqu’au  nom- 
1 j .  v.  rr.  brc  pejzc  ?  gc  y  joint  la  fienne  touchant  les  differentes  qualités  des  Pois ,  des  Fèves,  des  Lupins  6c  des 
^aniel-  Faveroles ,  6c  comment  ces  Légumes  eftoient  fervis  fur  les  Tables, tant  des  Riches  que  des  Pauvres  (b). 
xi.  &i6.  (c)  Entre  les  Latins  Caton  ,  Virgile  , Cicéron  ,  Vairon  ,  Ovide  ,  Fellus  Pompeïus,  Aulugelle, Pline, 

Ezech.  Appian  ,  Columelle  6c  Pancirol  ont  épuifé  tout  ce  qui  peut  dire  dit  fur  cette  matière  des  Légumes.  La 
é  A  1  9  qualité  des  terres  qui  font  propres  à  les  faire  venir,  la  maniéré  ,  les  failons,  les  temps  de  la  Lune  pour  les 
Deipno-  femer  ,  comment  elles  doivent  eftre  cultivées  ,  cueillies  ou  moiflonnées  ,  l’art  de  les  apprefter  pour  fer- 
foph.  lib.  vir  fur  les  Tables  des  Grands  6c  des  Riches  ,  ou  pour  en  ufer  par  les  Pauvres  ,  leurs  bonnes  6c  mau- 
2.  cap.  8.  vaifes  qualités  par  rapport  à  la  fanté  6c  à  la  Médecine  5  6f  comment  ils  eftoient  offerts  en  Sacrifice  aux 
reruftica  Dieux  du  Uaganifme  ;  rien  enfin  n’y  eft  oublié  ,  6c  cela  nous  marque  l’eftime  qu’ils  faifoient  de  cet  ali- 
cap.  3 j.  ment.  Auffi  prenoient-ils  un  fi  grand  foin  de  s’en  pourvoir  que  c’eftoit  une  efpece  d’honneur  d’en  femer 
&3<5.  beaucoup  dans  les  Champs  que  l'on  faifoit  cultiver.  Cette  émulation  porta  des  familles  1 1 1  u  s  à  '?en 
qualifier  6c  d’ajoûter  à  leurs  noms  celui  des  Légumes  dont  ils  avoient  procuré  l’abondance  ,  u:  -  -r  r 
Géorgie.  fans  doute  par  cette  marque  d’eftime  les  autres  Citoyens  à  les  imiter.  Fabii,  Cicérones  ,  Lentuii ,:  >  q<  s 
Cicer.l.  •  optime fabam  ,  cicerem  aut  lentem  ferebat  :  ïllud  Claudiorum  &  Tulliorum  ,  hoc  Corneliorum  cognomen  eadctnque 
i.  de  di-  j'orte  rat,one  Pi/à  Calpurniorum  (d).  Cet  ufage  des  Légumes  n’eftoit  pas  moins  frequent  dans  les  Gaules, 
ne'&hb  &  nos  Anceftres  prirent  un  grand  foin  de  l’y  maintenir.  Us  l’eftimerent  6c  le  crurent  fi  necefiaire  pour 
Tu  foui,  leur  fubfiftance  ,  que  par  un  des  articles  de  la  première  de  leurs  Loix  6c  la  fondamentalle  de  leur  Etat 
Varr-  1-  naiflant ,  renouvellée  par  Charlemagne  l’an  798. ils  deffèndirent  d’entrer  dans  les  Champs  qui  en  feroient 
riiftic  7  femez  Pour  y  faire  quelque  vol ,  à  peine  de  fix-vingts  deniers  ou  trois  fols  d’amende.  Si  quis  in  napinam , 
2  3.&3Z.  in  fabariam ,  in  ptfariam  ,  in  lenticulariam  vel  in  bisjtmilia  ad  furtum  faciendum  ingrejjus  fuerit  ,  centutn  vigintï 
Ovid.  Senariis  qui  faciunt  [olidos  très  culpabi/is  judicetur  (e).  Ce  fou  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Ordonnance, elloit 

ftftorum  a]ors  une  picce  d’or  qui  vaudroit  aujourd’hui  de  notre  monnoye  environ  huit  livres  cinq  fous  ;  ainfi  cette 
Feitus  amende  pour  avoir  entré  dans  un  Champ  étranger  femé  de  Légumes  6c  en  avoir  cueilly  quelque  partie, 
Pompej.  cftoit  de  vingt -quatre  à  vingt- cinq  livres  ,  alors  une  fomme  confiderablc.  L’Efpagne  6c  les  Pais  du 
de  verb.  Nord  ont  auffi  eu  leurs  Auteurs  qui  ont  parlé  avantageufement  des  Légumes  3  ainfi  l’on  peut  dire  que 
Aul  Gcil  en  univerfel  ,  finon  que  dans  les  extrémités  de  la  Suede  il  n’y  vient  ni  Pois  chiches,  ni  Aricots, 

I. 14.C.  11.  ni  Millet ,  ni  Lupins,  ni  Panic,  mais  feulement  des  Fèves  6c  des  Pois  communs  (/), 

Appian. 

&&£  8-  >- 

Colura. 

de  re  Tous  les  A  uteurs  que  nous  venons  de  citer,  donnent  le  premier  rang  aux  Fèves  entre  les  Légumes  3  iis 
ruflica  prétendent  que  ce  font  les  premières  dont  les  Hommes  ont  ufé  3  que  cette  opinion  eft  appuyée  fur  l’é- 
Plin.hift.  thimologie  même  de  leur  nom.  Faba  qua/î faga ,  qui  vient  du  Grec  Qccyetv  ,  manger  (g)  3  au  furplus  il 
natur.  L  ya  peu  d’alimens  fur  lcfquels  les  hommes  ayent  efté  plus  partagez  6c  ayent  eu  des  lèntimens  plus  bizares 
18. c.  7-  que  fur  celui-cy.  La  plus  grande  partie  des  Auteurs  s’accordent  fur  ce  point  que  Pytagore  le  blâmoit, 
qu’il  ne  s’en  fervoit  jamais  6c  qu’il  en  interdifoit  l’ufage  à  tous  ceux  de  fa  fcé le.  D’autres  prétendent  au 
25!  &  '30.  contraire  que  de  tous  les  alimens  il  n’y  en  a  point  dont  Pytagore  mangea  plus  fouvent  6c  que  c’eftoit 
Pancirol.  fon  ragoull  favori.  Ceux  mêtnes  qui  font  d’accord  fur  l’interdiéfciôn  des  Fèves  aux  Pythagoriciens  ,  fe 
îeruiy.  partagent  fur  les  raifons  de  cette  abftinencc.  Lcs  uns  prétendent  que  cesPhilofophes  croyoient  que  certai- 
Jiiim  iive  ncs  amcs  pfloient  dans  cette  Plante  ,  6c  que  par  refpect  pour  leurs  parens  qui  pouvoient  eftre  de  ce 
deperdi-  nombre,  ils  s’abftcnoient  non  -  feulement  d’en  manger  ,  mais  même  d’y  toucher.  D’autres  difent  qu’ils 
tarurn  prétendoient  que  cette  Plante  appartenoit  aux  Morts  ,  qu’elle  entroit  dans  les  Sacrifices  qui  eftoient  of- 
Si  ton°  ^erts  aux  ËFprits  ,  aux  Dieux  Lares  ou  Domeftiques  6c  aux  Parens  3  que  par  cette  raifon  il  n’eftoit  pas 
de  no-  permis  au  grand  Preftre  de  Jupiter  Flamini  Diali ,  d’en  manger  ,  de  les  toucher  ,  ni  même  de  les  nom- 
•minibus  mer.  Les  uns  6c  les  autres  appuyoient  ces  refvcries  6c  cette  extravagance  fcrupuleufe  fur  ce  que  les  Fé- 

Roma-  ves  difoient-ils  ,  portent  dans  leurs  fleurs  une  lettre  de  deiiil  :  Littera  lu&us  ,  c’eft  ainfi  qu’ils  nom- 
norum,  -  ’  1  1,  1 

fciflio  de  soient  cette  marque  noire  que  l’on  y  voit  [b). 

cognom.  11  y  en  a  qui  donnent  aux  Pythagoriciens  un  motif  plus  raifonnable  ,  tiré  de  la  Medecine  6c  du  régi- 
ab  arte  me  de  fanté  ,  par  rapport  à  la  qualité  de  cet  aliment.  Us  croyoient,  difent  ceux-cy,  que  les  Fèves 
aPq-io  10  c^°*enc  P^us  pefantes  que  toutes  les  autres  graines,  plus  difficiles  à digerer 3  qu’elles  hébetoient  6c  alour- 
dùétic.  difloient  les  fens  ,  caufoicnt  des  infomnies  ou  des  fonges  ,  qu’elles  fendoient  les  femmes  fterilês.  3  que  fi 
Fellus.  même  l’on  mettoit  des  Colles  de  Fèves  au  pied  d’un  Arbre  nouvellement  planté  ,  cela  le  faifoit  fécher, 
artcPoc1  ^  flue  ^es  Poules  qui  en  mangeroient  fouvent  ne  pondraient  plus  3  que  jufques  à  l’odeur  de  leurs  fleurs 
tlc.i.  eftoit  funefte.  Que  fi  on  la  refpiroit  trop  long-tems  dans  un  Champ  qui  en  ferait  femé,  elle  troublerait 
t  Capït.  l’efprit  6c  rendrait  hébété  par  les  vapeurs  malignes  6c  peftilentielles  qui  en  fortent  ,  qui  infeétent  l’air, 
c  bt  renver^e  temperamment  du  cerveau  6c  y  caufe  de  dangereux  mouvemens  3  que  c’eftoit  uniquement  la 

J, ;  t  *”  crainte  de  tous  ces  accidens  qui  empêchoit  les  Pythagoriciens  de  mang'cr  des  Fèves  (  i).  Hypocrate  ne 
pag.iyç!  s’eloignoit  pas  beaucoup  ce  lèmblc  de  ce  fentim'erit ,  lorfqu’il  a  fait  cette  obfervation  que  dans  le  temps 
j  liidor.  que  jes  Fèves  font  en  fleur,  les  maladies  de  mélancholie  6c  toutes  celles  qui  agitent  6c  qui  troublent  Pci- 
Rnii?'  o-  Pr‘c  jufqu’à  la  fureur  ,  font  plus  en  régné  que  dans  les  autres  faifons  (  k ). 

ïigi'num,  Ceux  qui  tiennent  l’autre  opinion  6c  qui  prétendent  que  Pythagore  n’a  jamais  eu  aucune  averfiom 
1.  x  7 -  C.4.  pour  les  Fèves  ,  qu’au  contraire  il  les  aimoit  6c  en  ufoit  fouvent  ,  fc  partagent  encore  entr’eux  ,  6c  rai- 
Vvüich*  lonnent  i'ur  diftèrens  principes  :  (/)  Les  uns  difent  que  par  ces  mots  :  Abjlenez-vous  des  Fèves ,  il  faifoit  al- 
d(V1arte’  lufion  à  l’tifage  qui  s’obfervoit  alors  dans  les  principales  Républiques  de  la  Grece  de  donner  fes  fuffrages 
Mjg.ii-  avec 

ca  \cl  coquinaria  cap.  ti.  Olai  magni  Septcntrionalium  hilt.üb.  13. cap.  2.  g  Ifidoms  originum  lib.  17.  Nonnius  de  re  cibaria  1.  i.c.f. 
/»Ovid.  taltorum  lib.  5.  Fcftus  Pompeius  de  Verb.  fignificatione.  Nonius  de  rc  cibaria  1.  i.c.5.  t  TheophraA.  lib.de  caufis  plantarum. 
Clemens  Alexandrin,  lib.  Stromatum.  Cicer.  lib.  1.  de  divinatione.  Plin.  1. 18.  c.  7.  &  12.  Nonius  de  re  cibaria  l.i.c.  ç.  Jodoc.Vvilich.de 
arte  Magerica  id  eft  coquinaria  cap.  ir.  Bruyerin.  Campegius  de  re  cibaria  I.7.C.2.  Simeon  Scthr  de  alimentorum  facultatibus  p.  134. 
k  Hyppocrat.lib.  3.  Aphor,  20.  I  Plutarque  ,  comment  il  faut  nourir  les  enfans. 
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avec  des  Fèves  pour  l’Eleétion  des  Magiflrats  ;  8c  qu’il  n’entendoic  par  là  autre  chofe  finon,  AUffenez- 
vous  des  Charges  &  des  affaires  publiques  ,  que  c’ciloit  l’un  de  ces  préceptes  énigmatiques  par  lefquels  il 
inflruifoit  Tes  Difciples  8c  prétendoit  les  conduire  au  repos  8c  au  bonheur  de  la  vie.  Comme  lorfqu’il 
leur  diloit  :  Ne  goûtez  point  de  ceux  qui  ont  la  queue  noire  ;  tenez  toujours  la  Balance  égale  ;  ne  vous  a  [fiez, 
point  Jur  le  Boijfeau  ;  ne  touchez  pas  dans  toutes  les  mains  ,•  ne  portez  pas  un  anneau  trop  étroit  j  n'attifez  pas 
le  feu  avec  Pipée  ;  ne  mangez  pas  votre  cœur  ;  pour  les  inflruire  d'éviter  la  compagnie  des  gens  diffamez  ou 
de  muuvaife  réputation  s  de  ne  jamais  s'écarter  de  la  J  office  j  de  fuir  P oy  frété  •  de  ne  pas  contrarier  amitié  légè¬ 
rement  avec  toutes  fortes  de  per f ornes  ,•  de  conferver  fa  liberté  &  ne  point  agir  par  un  efprit  bas  &  Jervile  ;  ne 
point  irriter  un  homme  qui  e(l  déjà  en  colère  ,  &  ne  fe  point  tourmenter  d'ennuis  &  de  chagrins  te  cœur  &  P  ef¬ 
prit.  Comme  ce  Philofophc  n’a  point  écrit  8c  qu’il  n’inftruifoit  les  Difciples  que  de  vive  voix,  il  fc  fer- 
voit  ordinairement  de  ces  Métaphores  8c  d’autres  ligures  pour  aider  leur  mémoire. 

D’autres  prétendent  que  ce  Précepte  de  Pithagorc  y.vap.dv  dmykûcn  ,  a  cité  mal  interprété  ;  que  ce 
ne  font  point  des  Fèves  dont  il  a  entendu  parler  ;  fed  de  rebus  venereis ,  que  toute  la  méprife  des  Traduc¬ 
teurs  tombe  fur  l’équivoque  de  ce  mot  y.\jxudç  ,  qui  ligniiïe  également  Pabam  8c  Tefficulos  ,  8c  qu’ainlî 
c’elloit  une  leçon  de  continence  qu’il  donnoit  à  les  Difciples  8c  non  point  une  intcrdiélion  de  l’ulàge 
des  Fèves  ni  d’aucun  autre  aliment  (a). 

Mais  quoiqu’il  en  foit  de  toutes  ces  opinions,  il  eft  toûjours  certain  que  les  Fèves  ont  eflé  de  tout 
temps  d’un  fort  grand  ufage  ,  qu’eftans  vertes  elles  font  fervies  fur  les  Tables  les  plus  délicates,  8c  qu’a- 
pres  leur  entière  maturité  elles  peuvent  eflre  converties  en  farine  8c  employées  à  faire  du  pain  ,  foit  feu¬ 
les  ,  loit  méfiées  avec  la  farine  de  froment  ;  que  c’ell  ainfi  que  plufieurs  Nations  en  ont  ufé  8c  que  l’on 
en  ufê  encore  dans  les  temps  d’une  grande  difette  (h). 

§.  z.  Des  Haricots. 

La  graine  qui  approche  le  plus  des  Fèves  eft  celle  que  nous  nommons  Fèves  de  Haricot ,  que  les 
Grecs  nommoient  J'oTuxoç  ;  les  Latins  Phafcolos  ,  8c  que  l’on  nomme  en  Flandres  Fèves  Romaines.  Le 
nom  d’Haricot  dont  nous  nous  fervons  pour  les  diflingucr  des  autres  Fèves, peut  bien  tirer  Ion  origine 
du  Grec  d'Olichos  ;  ainfi  qu’il  eft  arrivé  à  plufieurs  autres  mots  de  la  Langue  Françqiiç.  Elles  font  plus 
faines  que  les  autres  Fèves  8c  même  que  les  Pois  ;  elles  ne  chargent  pas  tant  l’eltomach  ,  font  du  bien  à 
la  poitrine.  Quelques-uns  dliment  que  ce  font  les  meilleures  de  toutes  les  Légumes. 
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§.  3.  Des  Pois. 

Les  Pois  tiennent  encore  un  rang  confiderable  entre  les  Légumes.  11  y  en  a  de  plufieurs  cfpeces.  Ceux 
que  les  Grecs  nommoient  ipiëivQgç ,  les  Latins  Ciceres  ,  8c  que  nous  nommons  Pois  chiches  ,  ne  font 
pas  ronds ,  mais  ont  une  efpece  d’éminence  qui  a  quelque  rapport  à  une  telle  de  Bélier  ;  ce  qui  les  fiii- 
foit  auffi  nommer  par  les  Latins  Ciccr  Arietinum  (d).  Les  gonflés  ou  écofïès  de  ces  Pois  font  courtes 
8c  en  contiennent  peu  en  nombre  ,  ce  qui  a  pû  donner  lieu  de  les  nommer  en  François  ,  Pois  chiches 
comme  fi  la  nature  efloit  avare  à  l’égard  de  cette  Plante  au  lieu  de  ciches  qui  vient  de  Cicer.  Il  y  en  a  de 
blancs  ,  de  noirs  8c  de  rouges.  Ces  Pois  font  moins  bons  à  fervir  fur  les  Tables  ,  l’on  n’y  en  icrt 
point  en  France  ,  fi  ce  n’efl  en  quelques  Provinces  où  il  s’en  féme  beaucoup  ,  dont  les  Payfans  man¬ 
gent  :  par  tout  ailleurs  ils  ne  fe  vendent  que  pour  fervir  de  nourriture  à  quelques  Oyfèaux,  8c  fur  tout 
aux  Pcroquets ,  mais  ils  entrent  dans  quelques  remedes  de  Médecine. 

Les  autres  Pois  font  ceux  que  les  Grecs  nommoient  AotôâV  n  ■nicoviç  ,  les  Latins  Pif ,  8c  nous  Am¬ 
plement  Pois.  Ceux-cy  Ce  fubdivifent  encore  en  trois  differentes  cfpeces.  11  y  en  a  qui  font  femez  en 
plaine  terre  dans  les  Champs  ,  8c  ce  font  les  plus  petits  8c  les  plus  communs.  D’autres  dont  les  tio-es 
font  plus  grofles ,  plus  hautes  8c  qui  ont  befoin  d’eftre  foûtenus  par  quelque  perche  ou  rameau  ,  ce  qui 
les  fait  nommer  Pois  -  ramez.  Et  d’autres  enfin  que  l’on  nomme  Pois  fans  cofie,  ou  plus  proprement 
Pois  fans  parchemin  ;  parce  qu’en  effet  leur  eolfe  eft  toute  charnue  ,  qu’elle  n’a  point  en  dedans  cette 
pelicule  dure  8c  lèche  qu’ont  les  autres,  8c  qu’ainfi  elle  fe  mange  avec  le  fruit  qu’elle  contient  -  ces  deux 
derniers  efpeces  fè  fément  ordinairement  dans  les  Jardins  ou  proche  des  maifons  parce  qu’elles  demandent 
plus  de  foin  que  les  premières. 

§.  4.  Des  Lentilles 

Les  Lentilles  ont  toûjours  eflé  d’un  fort  grand  ufâge  dans  les  repas.  Le  plus  ancien  auffi -bien  que 
le  plus  autentique  livre  du  monde  en  fait  mention  comme  d’un  aliment  qui  efloit  alors  fort  ordinaire  (e).  *Gcnef- 
Elles  cftoient  abondantes  dans  la  Grece  8c  dans  r  ut  l’Orient  ,  8c  il  y  avoit  peu  de  régals  oii  elles  n’en-  ZÎ’V’341 
trafîènt.  Ce  fut  de  là  que  les  Grecs  nommèrent  gxKaç ,  du  Verbe  ipdyuv ,  mangers  pour  faire  entendre 
que  c’efloit  le  plus  commun  8c  le  plus  ordinaire  de  leurs  alimens.  Les  Stoïciens  les  eflimoient  tant  que 
pour  exprimer  le  plus  haut  degré  de  la  fageffe  8c  de  la  fcience  ,  ils  fe  fervoient  de  ce  Proverbe  :  Sapien - 
tem  omnia,  reflet  agere  ,  atque  adeo  Lenticulam  relie  conilere.  Ils  tenoicnc  que  l’ufage  des  Lentilles  adou- 
ciffoit  les  humeurs  ,  donnoit  à  l’efprit  de  la  tranquillité  8c  de  la  modération  ,  8c  le.dilpofoit  à  l’étude.  Le 
Peuple  n’en  faifoit  pas  moins  de  cas  ,  8c  cet  aliment  lui  efloit  fi  commun  qu’il  le  failoit  entrer  dans  Ces 
Proverbes;  c’efl  delà  que  vient  celui  -  cy  irf  ro  (pdunc  dfxvuv  $  b  Mon  dé  a.  ,  ante  Lentem  ungere  ollam 
Préparer  fon  pot  avant  que  d’avoir  les  Lentilles  ;  pour  marquer  ceux  qui  s’engagent  dans  des  dépenfes 
indiferettes  ,  fous  de  grandes  cfperances  de  biens  futurs, ou  bien  ceux  qui  promettent  de  donner  ce  qu’ils 
n’ont  pas  eux  -mêmes  ,  ou  enfin  ceux  qui  fe  complaifent  trop  toll  intérieurement  de  la  joüifîàncc  d’un 
bien  ,  comme  s’il  efloit  prefent ,  quoiqu’il  foit  encore  fort  éloigné. 

Les  Egyptiens  ufoient  des  Lentilles  plus  qu’aucunes  des  autres  nations.  Ils  en  nourriffoient  leurs  en- 
fans  dès  leur  plus  tendre  jeunelfc  8c  ils  prétendoient  que  cet  aliment  dilucidoit  l’cfprit  8c  réioüilfoit  le 

cœur  (f).  J  Les^Dd"' 

nofoph.  Plutarque,  des  réglés  &  préceptes  de  fanté.  Nonius  de  rc  cibaria.  Bruyerin.  Campegius  de  rc  cibaria  lib  7  cap  a  Athenæ 
lib.4.  Florentinus  apud  Conftantin.  Cæfarem  lib.  u  *  5 
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Les  Romains  croyoient  au  contraire  que  le  fuc  des  Lentilles  eftoit  mauvais  &  greffier,  qu’il  appefan- 
tifl'oit  l’efprit  &  qu’un  trop  frequent  ufage  rendoit  lent  ,  doux  ,  parellèux  ,  froid  &  patient.  C’cft  aufli 
aCicer.  ce  qu’ils  ont  prétendu  exprimer  par  le  nom  qu’ils  leur  ont  donné:  Uns  à  Lmtitudme  vil  Lente  (a).  Ils 
Tufcul.  les  metc°ient  entre  les  alimens  funèbres  St  de  mauvais  augure  ,  jufqucs  là  que  Marcus -Craffiis  faifant 
Virgil.  la  Guerre  aux  Parthes  crut  que  fon  armée  ferait  défaite  &  mife  en  déroute  par  la  feule  raifon  que  les 
lib.  i.  &  munitions  de  bled  lui  ayant  manqué  ,  il  fut  obligé  d’avoir  recours  aux  Lentilles.  Ce  n’eftoit  point  la 
liïdoT8'  dlfeue  qui1cauf°,t  cetcc  allarmc  .  ü  «voit  une  fuffifante  provifion  de  vivres  ,  mais  la  feule  parlée  fuperf- 
Origi-  t,cule  c3ue  lcs  Lentilles  eftoænt  un  aliment  finiftre  ,  faifoit  toute  la  crainte  de  ce  General  &  ralemifloit 
num  lib.  la  bravoure  qu’il  avoit  fait  paroiftre  en  toutes  autres  occafions  (b). 

17.de  re  v  ' 

rullica.  b  Appian.  de  bello  Parthico.  Plutar.  in  vita  Craffi. 


CHAPITRE  III. 

Des  Graines  ou  Semences. 


T°r?  ges  Graines  qui  font  l’objet  de  ce  Chapitre  &  dont  le  commerce  fe  trouve  mêlé  avec  celui  du 
*T  Blcd  &  des  Legumes  ,  peuvent  eftre  rangées  fous  ces  deux  differentes  efpeces.  11  y  en  a  qui  loue 
utiles  par  el.es -  memes ,  &  il  y  en  a  d’autres  qui  ne  fervent  que  de  femence  ,  6t  dont  toute  l’utilitc  fe 
îcncontre  dans  les  Plantes  qu’elles  produifent.  De  la  première  efpece  font  les  graines  de  Senevé  &  de 
Coriandre  ,  qui  entrent  dans  la  compofition  des  alimens  ;  les  Graines  de  Lupins  ,  de  Lin  ,  de  Pfyllion 
de  l’fîrs  &  du  Fcnugrec  qui  font  d’ufage  dans  la  Médecine  ;  la  VdTe  ,  le  Chenevi  ,  la  Navette  6c  l’Al- 
piffe  qui  fervent  à  nourir  des  Beftiaux.  La  fcconde  efpece  comprend  toutes  les  Graines  potagères  foie 
qu’elles  produifent  des  Herbes  ou  des  Racines  à  fervir  fur  les  Tables  ;  les  Graines  de  Sainfoin  de’ Lu¬ 
zerne  de  Trefles  dont  les  Plantes  fourniflènt  de  pâturage  aux  Beftiaux,  6c  toutes  les  Graines  clés  fleurs 
qui  embelliflent  nos  Jardins. 

Le  Seneve’  eft  une  Graine  dont  l’on  fait  la  Moutarde  ,  qui  entre  dans  nos  ragoûts.  L’ufage  en 
elt  tort  ancien.  Les  Grecs  nommoient  cette  Graine  ,  quafi  v*<pu  ,  parce  qu’elle  eft  fi  petite  qu’à 
peine  peut- on  Pappercevoir  ,  6c  qu’elle  femble  n’eftre  qu’un  atome  dans  la  nature  ,  (purgoV  isco^Txi  ils 
1  appel loicnt  aufii  plus  communément  <nv*Vi  parce  qu  elle  blefié  les  yeux  par  fon  odeur  forte,  0\,  a,înT*t 
a  Athen,  roi*  unre&ç  tjj  oJps  (a). 

fontMiK*  Pithagore  donne  à  la  Moutarde  le  premier  i*ang  entre  les  alimens  ou  les  medicamens  qui  pénètrent  le 
9.  cap.  1.  F,lUS  PrornPtenacnt  jusqu’au  cerveau.  Il  ajoûte  que  celui -cy  s’y  porte  avec  tant  de  vehemence  qu’il  caufe 
Etymo-  *  eternuement  6c  qu  il  tire  *es  larmes  des  yeux.  La  Moutarde  a  cette  bonne  qualité 'qu’elle  excite  l’apetit 
’  -  par  fon  acrimonie  donne  aux  Viandes  un  goûr  plus  piquant  6c  plus  relevé  ,  fortifie  l’eftomach  6c  faci¬ 
lite  la  digeltion.  Elle  eft  moins  bonne  en  Eté  qu’en  Hyver  ,  6c  aux Bil lieux  ou  temperamments  chauds 
quaux  Flegmatiques  ou  Melancholiques  (b).  Elle  a  félon  Pline  ,  une  vertu  merveilleufe  contre  la 
moilure  des  Scrpens  ou  des  Scorpions  en  l’appliquant  fur  la  playe;  elle  eft  bonne  aufli  contre  le  poifon 
des  Champignons  vénéneux  ,  6c  produit  en  Médecine  plufieurs  autres  bons  effets.  Il  y  a  du  Sénevé  de 
deux  efpeces,  1  une  cultivée  6c  l’autre  fauvâge  ;la  cultivée  le  fubdivife  encore  en  deux  autres  efpeces  l’un'- 
meilleure  que  l’autre.  Le  nom  françois  de  Moutarde  vient  de  Mujlum ,  moult ,  &  ardere,  brûler  -  awk 
muftn,»  ardins  ;  parce  que  la  bonne  eft  faite  de  mouft  ou  vin  doux  épaiffi  &  de  graine  de  Senevé 
broyée.  ° 

La  Coriandre  eft  une  graine  ronde,  creufe  &  canelée ,  qui  approche  de  l’Anis.  Les  Grecs 
la  nommoient  s  ,  Punaife  ,  parce  que  la  Plante  qu:  la  produit  a  une  mauvais  odeur  &  fent  la  punai- 

fe.  Lcs  Latins  en  ont  fait  le  mot  de  Coriandrum  ,  d’où  nous  vient  celui  de  Coriandre.  La  graine  eft 
verte  fur  la  plante  ,  mais  à  meffire  qu’elle  feche  elle  devient  blanchâtre.  Elle  eft  d’un  voût'éc  d’une" 
odeur  Ballamique  &  fort  agréable.  Cette  Graine  fert  d’aliment  &  en  Médecine.  On  la  couvre  ordi¬ 
nairement  de  lucre  ,  &  on  en  prend  après  le  repas  pour  faire  bonne  bouche.  Elle  fortifie  l’eftomach 
clic  ayde  à  la  digeftion  ,  elle  chail'e  les  vents  &  elle  refilée  au  mauvais  air.  Diofcoridcs  &  quelques  au¬ 
tres  Auteurs  ont  crû  que  la  Coriandre  prile  immodérément  eft  dangereufe,  qu’elle  trouble  l’efprit  &  que 
fon  fuc  exprimé  &  bû  eftoit  un  poiion  qui  faifoit  perdre  la  vie.  Mais  les  Modernes  en  ufent  en  plu- 

inc  IVrrpiir  nu  nuMt  mm.-..-  . -  . 


logici 
Magni 
auélor. 
iPlin.I. 
19.  c.  8. 


&  11. 
Nonius 
dere  ci- 
bana  1.  r. 
cap.  14. 


broyée  ce  mciee  avec  le  vinaigre 

eXeno-  vertu  de  conierver  la  viande  6c  l’empêche  de  fe  corrompre  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté*  (c). 
crates.  Lupin  que  les  Grecs  nommoient  ©sojuoç ,  6c  les  Latins  Lupinus  ,  eft  une  plante  dont  la  graine  ou 
Dioicor.  femence  vient  dans  des  gouffes  à  peu  près  comme  les  Pois.  Elle  eft  prefque  ronde,  applatie.  pius  grofiè 
&  i.  6.  '  dcs  Pols  .  dure  ,  blanche  en  dehors ,  jaune  en  dedans  ,  d’un  goût  amer.  Elle  fert  beaucoup  en 
Médecine.  On  en  fait  une  décoffion  qui  eftant  bue  chaffe  les  vers  du  corps ,  &  fi  on  l’applique  exte- 

ripn  rPmpnt"  cynpnf  Ir^c  T'^'irrrv»c  Xr  lrac  1^  r*rY\n  t-i  rro-v  i  L-,  r  Çn  C....'».,  ..il. _ 1 '  J 1 r'  _  ..  i  r 


cap.  9. 
Simeon 


SeX°dc  rieurement  clle  gueric  les  Dartres  &  les  Démangeaifons.  Sa  farine  eft  employée  dans  les  Cataplafmes  pour 
aümen-  arnj°*(|1'  >  Pour  réloudre  6c  pour  digérer  (</).  Pline  met  cette  graine  au  nombre  des  bleds.  Il  prétend 

facilita- 

Si  A-  K’unboiffeau  pour  engraiifèr  un  Bœuf.  II  ajoûte  que  la  Plante  qui  la  produit  fe  tourné  commeTeSo- 


qu’eftant  trempée  en  eau  bouillante  elle  s’adoucit  tellement  que  l’on  en  peut  manger  •  que  neanmoins 
elle  eft  d’un  plus  grand  ufage  pour  la  nourriture  des  animaux  que  pour  celle  des  hommes,  qu’il  n’en  faut 

v^ul  u-  Fu’un  bmftcau  pour  engraiflèr  un  Bccuf.  Il  ajoute  que  la  Plante  qui  la  produit  fe  tourne  comme  le  So- 

pitii  de  jei G  de  même  que  l’Hcliotrope  ,  en  forte  que  les  Payfans  lorfque  le  temps  eft  couvert  connoiftènt  par 

re  culi-  la  lituation  de  cette  Plante  qu’elle  heure  il  eft.  L’on  prétend  que  le  nom  latin  Lubinus  n  pfl-ê  -i 


.  1  prétend  que  le  nom  latin  Lupinus  a  cfté  donné  a 

Varro  dé  Cette  1  r  FarCe  ?u’elle  u,e  &  dévore  la  terre  >  de  même  que  le  Loup  dévore  les  animaux  qu’il  peur 
re  rallie.  attraPer*  LuP mus  à  Lupo  (*).  ^  ^ 

Plin.  lib. 

zo.  C>p.  ».  i  Diofcorid.  lib.  i.  cap.  i31.  ,  Hin.  lib.  ,8.  cap.  7.  &  14.  Bruyerin,  Campeg.  de  re  cibarja  lit.  - 


Lb 
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Lu  Lin  que  les  Grecs  nommoient  *»W,  &  les  Latins  Liaus  ,  eft  uhe  Plante  des  fibres  filets  de 
'/  {quelle  l’on  fait  cette  toile  fine  qui  en  porte  le  nom ,  &  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  fous  le  Titre  des 
Manufa&ures  ôc  du  Commerce.  Il  ne  s’agit  icy  que  de  (à  graine.  Cette  Semence  ou  Graine  cil  d’ufiage 
dans  la  Médecine  ,  on  la  fait  infufer  ôc  bouillir  dans  Peau  pour  les  mucilages  »  on  la  réduit  en  farine 
pour  les  Cataplafmes  (a),  Les  Egyptiens,  au  rapport  de  Pline ,  enfemoient  autrefois  beaucoup  par  «Diofc 
le  befoin  qu’ils  en  avoient  pour  faire  des  voiles  aux  VaifTeaux  qui  fervoient  à  leur  commerce  d’Arabie  &  l10,';, . 
des  Indes.  Il  s’étonne  que  les  François  principalement  ceux  de  Cahors ,  de  Rhodes,  de  Bourges  ;  de  pim.  lxb" 
Calais,  &  de  Theroüanne  femafl ent  auffi  tant  de  Lin  ,  vû  le  peu  de  Bâtimens  qu’ils  avoient  alors  fur  19.  c.  t. 
Mer  -ainfîcet  Auteur  faifet  confifter  toute  l’utilité  du  Lin  à  faire  des  Voiles  de  Navires, qui  eft  neanmoins 
î’ufâge  auquel  il  eft  le  moins  propre,  du  moins  dans  les  ?aïs  où  Pon  peut  avoir  des  toilles  de  Chanvre  beau¬ 
coup  plus  fortes  que  celles  de  Linôcquiréfiftent  davantage  à  l’impetuofité  des  vents  ôcaux'fatiguesdela  Mer. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  de  fon  temps  lesLombardsôc  les  Picdmontois  faifoient  du  pain  de  graines 
de  Lin, qui  eftoit  d’un  allez  bon  goût.  Que  les  Anciens  avoient  auffi  l’ufàge  de  ce  pain,  mais  qu’il  n’ef- 
toit  deftinc  que  pour  eftre  offert  en  Sacrifice  aux  Dieux  ( b ).  Les  Afiatiqucs  ,  félon  Galien,  mettoient  ^ Plin. i 
neanmoins  cette  Graine  au  nombre  de  leurs  alimens.  Ils  la  piloient,  la  faifoient  frire  ôc  y  ajoûtoient  du 
miel  ;  mais  à  prefent  elle  n’eft  employée  à  cet  ufage  en  aucun  heu,  ôc  ne  fert  plus  qu’en  Médecine  (c).  de  aT 
Psyllion  eft  une  Plante  qui  a  confervé  en  Latin  Êc  en  notre  langue  fon  nom  grec  J/uSuov ,  qui  mentor, 
vient  de  4*^*0  ,  Puce  ;  parce  que  fa  graine  ou  femence  a  quelque  reflémblance  tant  par  fa  forme  que  facult* 
par  fa  couleur  aux  Puces,  ôc  que  fes  feuilles  eftant  vertes  chafîent  cette  vcrminc,d'où  le  vulgaire  la’nom-  Br"Uy’er 
■ne  en  effet  :  Herbe  aux  Puces.  Sa  graine  eft  en  ufâge  dans  la  Médecine  ,  on  en  tire  un  mucilage  qui  eft  Campeg. 
fort  adouciflànt  &  fort  propre  pour  appaifer  l’inflammation  des  yeux.  L’on  s’en  fert  aulfi  dans  la  difièn-  de  re  Ci" 
teric  &  dans  les  chaleurs  de  rheins  (d)  .  baria  ’• 7a 

L’Ers  en  Grec  ,  oçv£o< ,  ôc  en  Latin,  Èruum ,  eft  une  efpece  de  Légume  dont  la  graine  eft  fêmbla-  ?Diofc. 
blc  à  une  petite  Lentille.  L’on  s’en  fert  beaucoup  en  Médecine.  L’Emp.  Augufte  s’en  fêrvit  utilement  I.4.C.70. 
dans  une  dangereufè  maladie  ,  ai nfi  qu’il  le  témoigne  lui  -  meme  dans  fes  Mémoires  &  fes  Miffives  que 
Pline  rapporte  avoir  veuës  ;  mais  fon  plus  grand  ufag  lë\on  le  même  Auteur  ,  c’cft  de  nourir  les  Bef-  Ca^- U 
faux.  Elle  engraiffe  beaucoup  les  Bœufs.  Les  hommes  pourroient  aulfi  s'eofervir  de  nourriture, mais 
cela  ne  peut  arriver  que  dans  une  extrême  neceflité  (e).  f  D;ofc 

F  e  nu  grec  en  Latin  ,  Fanum  -  Gracum ,  nous  a  elle  originairement  apporté  de  la  Grèce  ;  6c  c’eft  Jib.i.c! 
de  là  que  nous  l’avons  appelle  auffi- bien  que  les  Latins  d’un  nom  qui  marque  fon  origine.  Les  Grecs  31- 
le  nommoient  Trvhn  r 0  (Zxxfctç  octyUtçot.  Galien  le  met  au  nombre  des  légumes  dont  les  hommes  peuvent  **0°' llb’ 
ufêr  (/),  Tous  les  Auteurs  qui  ont  traitté  de  l’Agrieuluire  le  mettent  neanmoins  au  nombre  des  pâ-  ij.’&îî*. 
curages  des  animaux  (Jf).  Sa  femence  réduite  en  farine  eft  bonne  en  Médecine  ôc  entre  utilement  dans  Bruyer.  ’ 
les  Cataplafmes  ôc  les  mucilages  (g).  Campeg, 

Vesse,  que  lesGrecs  nommoient  0/xiov ,  ou  dans  l’Attique  qui  avoit  fon  Idiome  particulier  (doîçxmi  baflaïb 
vxiifMt ,  6c  les  Latins,  vicia  de  vinciendo ,  lier;  parce  que  cette  plante  a  des  tendons  comme  la  vigne  avec  7.  c.  n. 
Icfquels  elle  s’attache  &  fe  lie  aux  plantes  qui  lui  font  voifines  (b).  Pline  la  met  au  nombre  des  légu-  J0(tocus 
mes  qui  ne  fervent  que  de  fourages  aux  Beftes.  Sa  graine  eft  la  nourriture  ordinaire  des  Pigeons  do- 
meftiques  ou  de  voliere.  C’eft  auffi  une  excellente  nourriture  aux  Chevaux,  foit  en  pâturage  quand  elle  Magirfc. 
eft  verte  ,  ou  en  grain  cftant  feche.  Elle  n’a  jamais  fervi  de  nourriture  aux  hommes  ,  fi  ce  n’eft  dans  cap?n.* 
les  temps  d’une  extrême  neceflité.  Elle  eft  d’un  mauvais  goût,  de  difficile  digeftion  ,  d’un  fuc  greffier  -£Ga,en- 
&  aftringente  (/).  ^  rncî'fa.. 

Chenevi  en  Grec  en  Latin  ,  xecwefëif,  Cannabis ,  eft  la  plante  d’où  l’on  tire  le  Chanvre.  Sa  graine  cult.lib.” 
ou  femence  dont  il  s’agit  icy  .  eftoit  anciennement  du  nombre  des  Légumes  que  l’on  fervoit  frites  au  défi.  jfBruye- 
fert,  mais  à  prefent  ce  mauvais  ragoût  eft  entièrement  banni  desTables  (/•).  Il  eft  mauvais  à  Peftomach  ÔC  nn-Cam- 
2  la  tefte  (/),  ôc  qui  en  mangeroit  beaucoup  il  allieneroit  l’efprit ,  fes  feuilles  féches  ou  fa  farine  mêlée  î^cibv- 
dans  la  boiffon  rendroit  ceux  qui  en  uferoient  yvres  ,  ftupides  ÔC  hebetez.  Les  Arabes  neanmoins  s’en  1. 7.  c.r'o. 
fervent ,  ils  en  font  une  efpece  de  vin  qui  enyvrc  ( m ).  L’on  en  fait  de  l’huile  qui  fert  aux  Lampes,  6c  jDiofc, 
i  quelques  pauvres  gens  qui  en  mangent  en  potage.  ,lb* *■  c- 

La  Navette  eft  une  petite  graine  qui  fert  à  nourrir  desOyfêaux,  6c  fur  tout  des  Linottes.  L’on  ™Varro 
en  fait  auffi  de  l’huile  qui  eft  bonne  à  brûler  ôc  à  plufieurs  autres  ufâgcs ,  6c  dont  on  fait  un  grand  de  rc 
trafic  (»).  ruftica. 

L’A l piste  eft  une  autre  petite  graine  de  figure  ovale  ,  qui  tire  fur  la  couleur  Ifabelle  ,  dont  Pon  *gM?’ 1 
fiourit  les  Serains  de  Canarie.  Elle  eft  la  graine  d’une  Plante  qui  s’appelle  Gra/nen  ftneatum  femme  me - 
V.aceo  albo.  On  croit  que  cette  graine  a  efté  apportée  des  Ifles  de  Canarie.  On  la  cultive  prefentement  en  ’Colum. 
France  6c  en  Flandre.  Quelques  Auteurs  prétendent  que  c’eft  la  Plante  que  les  Anciens  ont  nommé  dc„rc 
PbaUris ,  6c  à  laquelle  ils  ont  attribué  la  vertu  de  guérir  les  maladies  de  la  Veffie  6c  de  foulager  celles  que  *  Bruver 
«ufe  le  calcul  (  0  ).  Campeg’ 

Sainfoin  eft  une  herbe  qui  fert  de  pâturage  ou  de  nourriture  aux  Chevaux.  LesGrecs  la  nommoient  re  ci- 
pj<W,  parce  que  la  connoiffance  ôcl’ufage  leur  en  fut  apporté  deMedie  au  retour  d’un  voyage  de  Perle  J^p***7’ 
pendant  les  Guerres  des  Grecs  contre  Darius.  Amphilochus  fit  fi  grand  cas  de  cette  Herbe,  qu’il  lui  i  Bruyer, 
dédia  un  Livre.  Elle  a  cela  de  fingulier  qu’eftant  une  fois  femee  elle  peut  durer  jufqu’à  trente  ans  ,  ôc  Campeg. 
que  l’on  peut  la  couper  quatre  fois  pendant  un  an  ,  Ôc  quelquefois  jufqu’à  fix  fois.  Les  Latins  à  l  imita-  rc  ci” 
lion  des  Grecs  nommoient  auffi  cette  Herbe  Medica  ,  6c  quelquefois  Onobricbis.  Le  nom  de  Sainfoin  que  ap% 
nous  lui  avons  donné  peut  venir  de  fa  bonté  à  la  nourriture  desBeftiaux.  11  faut  neanmoins  prendre  wSimc- 
garde1,  félon  Pline  ,  de  leur  en  trop  donner  ,  parce  qu’il  ferait  trop  de  fang  Ôc  obligerait  de  les  faigner  Scthi 
Nous  l’appelions  auffi  Trefle  de  Bourgogne.  Sa  graine  ,  félon  Diofcorides  ,  a  quelque  vertu  en  Méde»  ment* 
CÎne  (p)  ,  mais  cela  eft  peu  d’ufàge,  &  elle  ne  fert  ordinairement  que  de  femence.  faculrl 

Luzerne  eft  une  efpece  de  Sainfoin  que  J.  Bauhin  appelle  Medica  major  ( cj ).  Elle  fert  auffi  denour-  Coelii 
fkarc  aux  Beftiaux  en  fa  graine  de  femence  feulement  ;  ôc  tout  ce  qui  a  efté  obfervé  dans  l’article  pre- 
cedent  luï  peut  eftre  appliqué.  c®lirnear 

n  Doion5eus prompt, ç  10. apud.  Dom.  Turnefort.lDflit.rdherb.  «C» to  de  ie  mftic.cap.41.  Varro  de  re  ruftic.Lx.  çap.Ai.  Coluni.  lit 
FÜn.  i 5.  cap.  16  f  Dioftlib,  3.  cap.  1 70. q  Diofc,  ibid, 

U.  Q.qq  Trev. 
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T  R  E  F  l  E  s  eft  une  herbe  dont  les  Prez  font  remplis  8c  qui  fort  de  pâturage  aux  Beftiaux.  Elle  fe  trouve 
en  Grec  fous  tous  ces  differens  noms  :  Tripbillon  ,  Oxitripbillm  ,  Mcnyontbss  ,  A/pbaltiam  &  Cutcium.  Les 
hiri  S.  Latins  ont  tiré  Ton  nom  de  fa  figure  qui  n’a  que  trois  feüilles  ,  trifolium  (a).  D’ou  nous  avons  fait  le 
plantar.  ’  nom  de  Trèfles.  Sa  graine  ne  fert  que  de  femence. 

Diofc.  I)  nc  nous  rcftc  plus  à  parler  que  des  Graines  des  herbes  potagères  5 C  de  celles  des  Fleurs  fur  lefquelles 
u3’  cap’  il  n’y  a  nulle  obfervation  à  faire  en  cet  endroit ,  linon  que  toutes  ces  graines  qui  ne  fervent  que  de  fe¬ 
mence  ,  fe  vendent  chez  les  mêmes  Marchands  qui  font  le  commerce  des  menus  grains ,  des  légumes  8c 
des  autres  graines  dont  ce  Chapitre  8c  le  precedent  font  compofez. 


C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

T) es  Marchands  Graïniers  &  Marchandes  Grainieres  de  la  Ville  de ‘Paris. 

IL  ne  fufht  pas  dans  les  grandes  Villes  qu’il  y  ait  un  ou  plufieurs  Marchez  certains  jours  de  la  femaine 
où  les  Laboureurs  8c  les  Marchands  vendent  les  grains  ou  les  farines  par  feftiers  ou  par  mines.  Il 
y  a  des  occalions  qui  peuvent  arriver  tous  les  jours  8c  même  à  tous  momens  ,  où  l’on  a  un  belbin  prefi 
lânt  d’un  boiiîèau  ,  d’un  quart  ,  d’un  litron  ,  8c  quelquefois  encore  moins  de  grains  ou  de  farine  qu’il 
eft  important  de  trouver  promptement. 

Combien  ,  par  exemple  ,  y  a-t-il  de  pauvres  gens  qui  ne  peuvent  cuire  qu’un  boifleau  de  farine  à 
la  fois  ,  8c  qui  fouvent  n’ont  pas  leur  argent  preft  pour  l’achepter  le  jour  que  le  marché  tient  aux  Hal¬ 
les  ou  Places  publiques  ?  Combien  d’autres  qui  ne  peuvent  acheter  que  par  litrons  la  farine  neceflàire 
pour  faire  la  Boulic  a  leurs  enfans?  Les  gens  riches  mêmes  n’ont- ils  pas  befoin  du  fecours  de  ce  com¬ 
merce  à  petites  mefures?  C’eft  ainfî  que  les  Maiftres  d’Hoftcl  des  grandes  Mai  ions  8c  les  Cuifinieres  des 
Bourgeois  font  leurs  provifions  de  farines  pour  les  Cuifines.  L’Orge,  1*  Avoine  ,  8c  les  autres  Grains 
ou  Graines  qui  entrent  dans  les  rcmedes  de  la  Médecine  ,  ou  qui  fervent  à  la  nourriture  des  Oyfèaux, 
des  Volailles  ou  à  d’autres  lemblables  befoins  ,  où  une  médiocre  quantité  fuffit ,  ne  s’achètent  point 
autrement. 

Il  cft  encore  également  neceftaire  que  la  Ville  foit  pourvûë  fuffifamment  8c  dans  les  temps  8c  les  faifons 
convenables ,  de  Pois  ,  de  Fcves  ,  de  Lentilles  ,  de  Ris  8c  de  toutes  les  autres  Graines  qui  font  com- 
prifes  fous  le  genre  de  Légumes  feches  8c  qui  fervent  d’alunens  les  jours  maigres  8c  fur  tout  en  Ca- 
relme. 

Les  Graines  de  Sainfoin  ,  de  Lin  ,  de  Chenevi ,  de  Millet  8c  toutes  les  Graines  des  Jardins  ,  tant 
des  Légumes  vertes ,  que  des  Fleurs  ,  ont  encore  leur  utilité  8c  l’on  auroit  peine  a  s’en  pafler. 

C’eft  pour  toutes  ccs  provifions  qu’il  y  a  eu.de  tous  temps  à  Paris  une  Communauté  établie  pour  ce 
Commerce.  Elle  eft  a  prefent  8c  depuis  long- temps  mi  -  partie  de  Marchands  8c  de  Marchandes  Grai¬ 
niers  8c  Grainieres.  Les  femmes  y  font  admiiês  comme  les  hommes  \  elles  y  font  reçues  Maiftreflèsôt 
partagent  avec  eux  la  Jurande  8c  les  autres  Charges  de  la  Communauté. 

Cette  Communauté  eft  fort  ancienne  -,  elle  eftoit  connue  dès  le  temps  de  S.  Loüis  fous  le  tire  de  Bla- 
bV  fup  t‘crs  i  ^  cc  Prince  leur  donna  des  Statuts  que  nous  avons  rapportez  ailleurs  ( b ). 

t.  j’c.z.  Us  ne  font  encore  qualifiez  que  de  Revendeurs  de  Bleds  8c  d’autres  Grains  dans  les  Ordonnances  de 
5.  i.  p.  Charles  VI.  du  mois  de  Février  1415.  Voicy  les  articles  qui  les  concernent ,  tirez  du  Chapitre  premier 
61 8*  de  ces  Ordonnances. 


Ordtn -  Tn/TUL  Revendeur  de  Bleds,  Farines  ou  autres  Grains,  nc 
nances  pourra  iceux  mefurer  outre  &  par-dellus  un  Sellier  le 

tour  la  jour  ,  &  li  plus  en  revend  il  fera  mefuré  par  un  Melureur- 
Vitle  de  Juré  autre  que  par  icelui  Revendeur ,  &  quiconque  fera  le 
pans, de  contraire  ,  il  torfera  lefdites  denrées. 
ledn ion  Les  Revendeurs  &  les  Hofteliers  ,  Boulangers  &  Meuf- 
dt  1044.  niers  de  ladite  Ville  n'acheteront  &  ne  feront  acheter  pour 
ch.  1.  art.  eux  aucuns  Grains  ,  ne  Farines  en  aucunes  deldites  Places 
jj.  xS,  &  Marchex  jufqu'à  ce  que  ledit  marché  ait  duré  une  heure, 
cvi3.  à  peine  d'amende  arbitraire. 

Aucuns,  foit  Marchands,  Revendeur*,  Hofteliers  nu  au¬ 
tres  ayant  Mefures  en  leurs  maifons  ,  n’auront  aucunes  Me¬ 


fures  fi  elles  ne  font  bonnes  &  loyalles  ,  fignées  8c  étalon¬ 
nées  a  l’étalon  du  Parloiicr  aux  Bourgeois ,  au  feing  &  a  la 
Lettre  a  quoy  icelles  mefures  feront  figr.ées  pour  l’annec  s 
ainli  qu il  appartient  ;  6c  mêmement  ne  tiendront  leldits 
Hofteliets  en  leurs  Hoftelleries  ,  aucunes  mefures  d'ofier, 
Joit  Picotins  ou  autres  pour  mefurer  les  Grains  qu’ils  livre¬ 
ront  ,  tant  a  leurs  Hoftes  qu'autrement  ,  ainçois  feront  de 
bois,  lignées  &  étalonnées  par  la  manière  dcflufdite  fur  peine 
de  louai  te  fous  Parilïs  d’amende  pour  chacune  fois  qu’ils 
n-  chacun  d'eux  feront  trouvée  faifant  le  contraire  de  cette 
prefente  Ordonnance. 


Ainfi  ces  premiers  Statuts  8c  ces  anciennes  Ordonnances  ne  font  aucune  mention  de  Légumes  ni  de 
Graines.  La  Ville  de  Paris  eftoit  alors  fi  petite  que  chaque  Bourgeois  pouvoir  par  luy-même  faire  fes 
provifions  de  menus  grains  fur  fes  hentages  ou  les  acheter  de  la  première  main  à  la  Campagne. 

Mais  à  proportion  des  accroiflèmens  de  la  Ville  lès  beioins  ont  augmenté  ,  8c  ces  mêmes  Marchands 
ont  ajoûté  à  leur  commerce  celui  des  Légumes  feches  8c  de  toutes  fortes  de  graines.  L’on  ne  voit  point 
en  quel  temps  ni  comment  les  femmes  y  ont  efté  aiïociécs  :  il  y  a  qu  Ique  apparence  que  les  hommes  nc 
fe  mêlant  originairement  que  du  commerce  du  Bled,  de  l’Orge,  Je  l’Avoine  8c  des  autres  grains ,  cc  fu¬ 
rent  1  s  femmes  qui  commercèrent  celui  des  Légumes  8c  des  menues  graines.  Elles  font  ce  femble  plus 
propres  que  les  hommes  a  ce  petit  détail  qui  regarde  en  quelque  façon  le  ménagé  ,  qui  eft  un  foin  de 
leur  véritable  refibrt.  il  eft  enfin  arrivé  que  les  uns  ôc  les  autres  pour  rendre  leur  négoce  plus  complet 
fc  lont  joints  enfemblc  8c  n’ont  fait  qu’une  même  Communauté. 

Quoyqu’il  en  foit ,  cette  Communauté  mi- partie  a  efté  long-temps  fans  eftre  authorifée  8c  ne  fe  fou- 
tenoit  que  par  l’utilité  que  le  public  en  recevoit.  Ce  fut  Henry  IV  qui  lui  donna  fa  dernicre  forme 
ôc  l’érigea  en  Corps  de  Métier  par  des  Lettres  Patentes  du  mois  de  Novembre  1595,  que  voicy. 


HENRY 


Hovtmb. 
1  f  95* 
Lettres 
Patentes 
de  Henry 
IV.  qui 
crigent  en 
Corps  de 
Mejlitr  la 
Commu¬ 
nauté  des 
G  ramiers 
ç?  Grai- 
nieres  or 
confir¬ 
ment 
leurs 
Statuts. 

Regi/lré 
en  Parle¬ 
ment  le 
il.  Janv. 
1606. 


1  ïaitéde  la  Police  ,  Livre  Y.  Titre  XV.  Chap.  IV. 


par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
,,  Navarre  :  A  tous  prefens  6c  avenir  ,  Salut.  Comme 
de  la  part  de  nos  bien -amez  les  Maiîlrcs  &  MailtrelTes , 
Marchands  6c  Marchandes  Grainiers  8c  Grainieres  de  noftre 
Ville  de  Paris,  pour  plufieurs  bonnes  6c  jultes  confiderations, 
Nous  ait  elle  prefepté  Requefte  en  noflre  Confeil  Privé  avec 
articles ,  tendans  afin  que  fuivant  iceux  ledit  Métier  de  Grai- 
:uer  fût  créé  Ôc  érigé  en  Métier  de  Juré  en  ladite  Ville  de 
1  ans.  &  lel'dits  articles  eftre  gardez  &  obfervez  en  iceluy 
lélon  leur  forme  8c  teneur  ,  ainli  qu'il  elt  plus  amplement 
contenu  8c  déclaré  par  iceux  ;  laquelle  Rcquelle  8c  articles 
des  le  vingt- troifiéme  jour  d’ Avril  1595.  dernier  pa fie,  nous 
aurions  renvoyé  au  Prévoit  de  Paris  ou  fon  Lieutenant  pour 
lur  le  contenu  en  iceux  ,  appellé  avec  luy  noftre  Procureur 
en  ladite  Prevofté  ,  envoyer  à  Nous  8c  a  noitredit  Conieil 
leur  avis  du  bien  8c  utilité  que  ce  nous  ferait  8c  au  public 
de  créer  &i  ériger  une  Mailtrile  de  Grainier  ,  pour  fuivant 
iceluy  ellre  pourvû  aufdits  Supplians  ,  ainfi  que  de  raifon. 
Suivant  laquelle  Commiffion,  Requefle  8c  Articles,  nos  Of¬ 
ficiers  dudit  Châtelet  nous  auroient  fur  ce  donné  leur  avis 
qui  eft  cy-  attaché  fous  le  contre-fcel.de  noftre  Chancellerie 
avec  ladite  Requefte  &  Articles.  Sçavoir  faifons,  que  Nous 
fuivant  iceluy  avis  par  meure  délibération  de  noitredit  Con¬ 
ieil  Se  pour  plufieurs  autres  bonnes  caufes  &  confideration  à  ce 
nous  mouvans  avons  par  ces  prefentes  Edit  perpétuel  8c  irrévo¬ 
cable,  de  noftre  certaine  feience,  grâce  fpcciale  ,  pleine  puif- 
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fance  &  autorité  Royale  ,  créé  ,  érigé  &  établi  ;  créons 
érigeons  6c  établirons  par  ces  prefentes  ledit  Métier  de  Mar¬ 
chand  Grainier  en  titre  de  Métier- Juré  en  notredite  Ville 
de  Paris  pour  y  eftre  dorefnavant  exercé ,  garde  6c  obfer'é 
félon  6c  en  fuivant  lefdits  articles  lefqucls  en  tant  quebefoin 
clt ,  nous  avons  confirmez  8c  approuvez  ;  confirmons  ,  au- 
torifons  6c  approuvons  par  ces  prefentes.  Si  donnons  en 
mandement  au  Prévoit  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  6c  à  tous 
nos  autres  Juiticiers  6c  Officiers  qu’il  appartiendra  que  nof- 
1  redit  Edit  6c  Articles  cy  -  attachez  ,  ils  fcffent  lire  6c  enre- 
giilrer  6c  iceux  inviolablement  garder  6c  obferver  de  point 
en  point  félon  leur  forme  6c  teneur  ,  fans  les  enfraindre  en 
aucune  manière  ,  contraignant  a  ce  faire  fouffrir  6c  obéir 
tous  ceux  qu'il  appartiendra  par  toutes  voyes  6c  manières 
dues  &  raifonnables.  Car  tel  eft  noftre  plaifir  ,  nonobltant 
oppositions  ou  appellations  quelconques  ,  6c  fans  préjudice 
d  icelles  ne  voulons  eftre  difteré,  &  quelconques  Ordonnan- 
CCS  ,  Mandasse»  ,  Deffenfes  &  Lettres  a  ce  contraires  • 
auxquelles  afin  que  ce  loit  chofc  ferme  &  ltabtc.  nous  avons 
fait  mettre  noftre  feel ,  fauf  en  autres  choies  noftre  droit  6c 
autrui  en  toutes.  Donné  à  Paris  au  mois  de  Novembre 
1  an  de  grâce  1595.  &  de  noftre  Règne  le  fepticme.  Sut  le 
repli  par  le  Roy  ,  a  la  relation  du  Confeil , 

DE  VIGNEAULT.  Et  fcellez; 


Nous  11c  reporterons  point  icy  ces  anciens  Articles  qui  furent  prêtez  par  les  Grainiers  te  autorife- 
par  ces  Lettres  Patentes.  Us  font  compris  &  leur  nombre  a  efté  augmenté  dans  les  nouveau-.  Sun 
qui  km  ont  elle  donnez  que  nous  rapporterons  en  leur  lieu  ;  ainfi  ce  ferait  une  répétition  mutile  II 
y  a  eu  depuis  ce  tcmps-la  plufieurs  Rcglemens  pour  la  difciplinc  de  ce  Commerce  ,  &  d’autres  K  '  .’ 
mens  qui  ont  maintenu  cette  Communauté  contre  ceux  qui  ont  entrepris  de  la  troubler  Nous  les  ran- 
gei  ons  fous  differens  Paragraphes  pour  éviter  la  confufion. 

1.  Reglement  generaux  &  Statuts  des  Marchands  & 

Marchandes  Grainiers  &  Grainieres. 


î.  Tevr.  T  0  u  1 S  parla  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  6c  dcNa- 
1610.  ,  varre:  Au  Premier  des  Huiflïers  de  noftre  Cour  dePar- 

sîrreft  cei.ncnt  olJ  ailtre  noftre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis , 
Servant  T0omme  dc.la  Sentence  donnée  par  les  Prévoit  des 

de  Règle-  Marchands  6c  Echevins  de  noftre  Ville  de  Paris  le  vifigt  A- 
ment  Yrl1  l6J7-  ^.ntre  Ies  Marchands  de  Grains  de  ladite  Ville, 
pour  la  demandeurs  d  une  part  :  Et  Loiiis  Bourdin  Maiftre  Grainier 
Commit-  ®n  ladlte  rVdIe  ’  deftendeur.  Robert  Bclanger  ,  Claude  le 
nautédes  „rou^  »  Jean  Robelin ,  Jean  Hebert,  Loüis  Hevin,  Mathieu 
Mar-  &  Alltoine  Cavalher  auffi  Maiftres  Grainiers  vendans 

chands  cr  3  la  pe,tlte  mefure  »  mtervenans  >  d'autre  :  Par  laquelle  Sen- 
Mar-  tence  il  aur°'c  dit:  Que  fur  la  demande  des  Marchands 
chandes  d1-  Giains  afin  de  confifcation  du  muid  d'Avoine  achcpté 
Grainiers  par  Bourdin ,  Sc  loty  avec  les  intervenans ,  ainfi  qu’ils 
cr  Grai-  auroicnt  dit:  Les  Parties  feroient  mifes  hors  de  Cour  8c  de 
mères  Procez  :  Et  faiIant  droit  fur  les  conclufions  de  noftre  Procu  - 
reur  6c  de  ladite  Ville ,  6c  Reglement  entre  les  Parties,  que 
la  Sentence  du  11.  Janvier  1617.  feroit  executée  ,  6c  que 
conformément  a  icelle  ,  deffenfes  feroient  faites  aux  Grai¬ 
niers  d'achepter  plus  de  trois  Mines  de  chacune  qualité  de 
Grains  par  chacun  jour  de  Marché  ,  8c  d’en  achepter  à  au¬ 
tres  jours  à  peine  de  confifcation  8c  d'amende  arbitraire,  6c 
fans  dépens.  Eût  cité  de  la  part  defdits  Bourdin,  le  Groux 
&  Hevin  Maiftres  Grainiers  ,  appellé  en  noftre  Cour  de 
Parlement,  en  laquelle  le  procez  par  écrit,  conclud  6c  reccu, 
pour  juger  entre  lefdites  Parties,  fi  bien  ou  mal  aurait  elté 
appellé,  les  dépens  refpcétivement  requis  ,6c  l'amende  pour 
Nous:  Joint  les  Griefs  hors  le  procez;  moyens  de  nullité  6c 
produétion  nouvelle  defdits  appellans  ,  aufquels  Griefs  lefdits 
intimez  pourraient  répondre  ,  6c  contre  ladite  produâibn 
nouvelle  bailler  contredits.  Veu  ledit  Procez,  Griefs,  Ré- 
ponfes  ;  Forclufion  de  produire  de  nouvel  par  lefdits  ap¬ 
pellans.  Arrelt  du  20.  Aoutt  audit  an ,  entre  lefdits  Bour¬ 
din  ,  le  Groux  6c  Hevin  Maiftres  Grainiers  ,  appellans  des 
Sentences  defdits  Prévoit  des  Marchands  6c  Echevins  de 
noitredite  Ville  ,  des  ir.  6c  13.  Janvier  audit  an  ,  d'une 
part  ;  6c  Loüis  de  Prime  ,  Pierre  Maillé  ,  Pierre  Oger  8c 
Conforts  Marchands  de  Grains ,  intimez  ,  d'autre;  par  lequel 
lefdites  Parties  auraient  efté  appointées  au  Conieil  à  bailler 
leurs  caufes  d'appel  8c  réponfes  ,  6c  produire  ce  que  bon 
leur  fembleroit ,  6c  joint  audit  procez.  Requefte  defdits  ap¬ 
pellans  employées  pour  caufes  d'appel  ,  6c  Produétion  fur 
lefdites  appellations  :  Réponfes  6c  Produétion  defdits  inti¬ 
mez.  Autre  Arreft  du  n.  Décembre  audit  an  1617.  entre 
les  Jurez  Grainiers  de  noftredite  Ville  ,  Demandeurs  en 
Requefte  ,  d'une  part.  Et  lefdits  de  Prime  ,  Pierre  Maillé 
6c  Confors  Marchands  de  Grains  ,  deffendeurs ,  d'autre;  par 
lequel  lefdits  demandeurs  auroient  efté  receus  parties  inter¬ 
venantes  audit  procez;  ordonné  qu'ils  bailleraient  leurs  mo¬ 
yens  d'intervention,  8c  les  deffendeurs  leurs  réponfes  ;  écri¬ 
raient  6c  produiraient  ,  6c  joint  audit  Procez.  Moyens 
d'intervention  defdits  Jurez.  Réponles  defdits  Marchands 
I orne  II, 


de  Grains.  Produélions  defdites  Parties  fur  ladite  interven¬ 
tion.  Interrogatoire  de  Guillaume  de  Fcffiere  ,  Simon  Lan¬ 
celot ,  Jean  de  Champ] enau  :  fc'Nicolas  Phiv»-.. 
de  Grains  de  ladite  Ville  ,  du  7.  Décembre  16,7  à  î,  i.v  . 
quelle  defdits  Loüis  Bourdin  6c  Confors.  Arreft  du  10. 
Mars  1618.  par  lequel  noftredite  Cour  aurait  dit  ,  avant 
procéder  au  jugement  du  procez  ,  que  huit  anciens  Mar¬ 
chands  ou  autres  Bourgeois  de  noftredite  Ville  feraient  oiiis 
d'Office  dans  quinzaine  fur  certains  faits  refui  tan  s  &  qui  fe- 
roient  extraits  dudit  Procez,  aufquels  ferait  fait  Ieétu-c  des 
Sentences  ôc  de  l'Article  XVI.  des  Ordonnances  fur  la  Ju- 
rifdiélion  des  Officiers  de  noftredite  Ville  ,  produits  au 
Procez.  Produiraient  lefdites  Parties ,  bailleraient  contredits  6c 
fal  varions;  dépens refervez.  Enquefted'Office  6c  audition  defdits 
huit  anciens  Bourgeois  faite  par  l'un  des  Confeillers  de  noi¬ 
tredite  Cour ,  à  la  Requefte  de  noftre  Procureur  General  le 
M-  Janvier  1619.  reccuë  pour  juger  le  17.  Avril  audit’ an. 
Produélions  defdits  Parties.  Contredits  ,  Salvations  relbec- 
tivement  fourmes.  Produétion  nouvelle  defdits  Bourdin , 

!f,r  lîSiï  01i'  .Re3uclle  employée  pour  contredits 

par  lefdits  Marchands  de  Grains  ,  contre  ladite  Produétion 
5°UV5J  e  ’’  sal varions  defdits  Jurez  Grainiers.  Conclufions 
de  noitredit  Procureur  General  ,  6c  tout  diligemment  exa¬ 
mine:  Noftredite  Cour  par  fon  Jugement  6c  Arreft  faifant 
droit  lur  le  tout  ,  a  mis  6c  met  leldites  appellations  Sen¬ 
tences  6c  ce  dont  a  elté  appelle  au  néant  ,  fans  amende  ■ 
en  émendant  ,  a  ordonné  6c  ordonne  que  lefdits  Maiftres 
Grainiers  pourront  achepter  par  chacun  jour  de  marché  a 
près  fheure  de  mtdy  chacun  d'eux  jufques  à  la  quantité  de 
lix  Selliers  d  Avoine  8c  deux  Selliers  de  chacune  autre  forte 
de  Grains  6c  Légumes  feulement  ,  lefqucls  Grains  ils  n- 
pourront  vendre  ni  débiter  autrement  qu'à  la  petite  mefure" 
Ôc  fans  que  lefdits  Grainiers  puillent  avoir  ni  garder  en  leurs 
maifons  plus  de  deux  muids  de  ladite  Avoine,  6c  huit  Sef- 
tiers  de  chacune  forte  defdites  autres  Graines  6c  Légumes 
a  peine  de  confifcation  dü  furplus  6 :  d'amende  arbitraire 
Et  fur  les  autres  fins  Ôc  conclufions  defdites  Parties  ,  a  nus 
6c  met  icelles  Parties  hors  de  Cour  6c  de  Procez  fans 
dépens  ;  memes  des  refervez  par  ledit  Arreft  du  io.*Mars 
1A18. .  Si  te  mandons  à  la  Requefte  defdits  Marchands  de 
Grains  de  cette  Ville  de  Paris  ,  mettre  le  prefent  Arrelt  à 
execution  félon  fa  forme  &  teneur;  6c  à  cette  fin  faire  tous 
Exploits  requis  6c  neceffaircs  :  De  ce  faire  te  donnons  pou¬ 
voir.  Donne  a  Paris  en  noftre  Parlement  ,  8:  prononcé  le 
1. Février  l'an  de  grâce  1620.  Par  Jugement  6c  Arrelt  delà 
Cour.  Signe  GU  Y  ET.  Et  fcellé  de  noftre  Régné  le 
premier.  0 


LOUJS  par  la  grâce  de  Dieu/,  Roy  de  France  &  de  ~ 
Navarre:  A  tous  prefens  6c  avenir  ,  Salut.  Nos  chers  ,  7 
&  bien  -  amez.  les  Marchands  Grainiers  &  Grainieres  de  T’6’ 
noftre  bonne  Ville  de  Pans  ,  Nous  ont  fait  dire  &  remon-  i""" 
trer  que  le  Roy  Henry  IV.  d'Heureufe  &  Triomphante 
Mémoire  que  Dieu  ablolvc  .  par  les  Lettres  Paternes  en  ï“ 
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forme  d’Hdit  du  mois  de  Novembre  i?9$.  les  aurroit  crée 
8c  érige  en  Métier  Jure  ,  &  pour  cet  effet  accordé  pluiicuvs 
Statuts  8c  Privilèges ,  lefquels  auroienr  cité  Regiftrez  ,  tant 
en  nollre  Cour  de  Parlement,  qu  au  Chaftclet  de  Paris,  dcl- 
quels  ils  ont  toujours  joui  paifiblement  ,  ayant  même  au 
mois  de  Juillet  1612.  obtenu  du  Roy  Louis  XIII.  dHeu- 
reufe  Mémoire,  nollre  très -honoré  Seigneur  &  Pere,  Let¬ 
tres  de  confirmation  vérifiées  en  noftredite  Cour  de  Parle¬ 
ment.  Mais  d'autant  que  depuis  nollre  avenement  à  la 
Couronne  ils  n'ont  point  obtenus  pareilles  Lettres  de  con¬ 
firmation  ,  ils  appréhendent  d'eltre  troublez  &  inquiétez  à 
l'avei  ir.  C’cft  pourquoy  ils  nous  ont  requis  leur  vouloir  fur 
;  coi  enu  cy  -  demis  ,  pourvoir  &  octroyer  nos  Lettres 
necefi  mes.  Â  ces  caufes  ,  de  lavis  de  nollre  Confeil ,  qui 
a  veu  les  pièces  indicatives  de  ce  que  deffus  cy  -  attachées , 
fous  le  contre -lcd  de  notre  Chancellerie:  Nous  avons  con¬ 
firmé  ,  continué  8c  approuve  ;  confirmons  ,  continuons  8c 
approuvons  par  ces  prefentes  ,  tous  &  chacuns  les  Privilèges 
8c  Statuts  contenus  es  Lettres  Patentes  du  mois  de  Novem¬ 
bre  1595.  &  du  mois  de  Juillet  1612.  pour  par  lesExpofans, 
leurs  lucceffeurs  8c  ayans  caufe  ,  en  jouir  pleinement,  pai- 
fiblement  8c  perpétuellement  ,  tout  ainii  &  en  la  maniéré 
qu’ils  en  ont  cy- devant  bien  8c  dûément  joui  8c  ufé  , 
joüilTent  8c  ufent  encore  de  prefent  ,  le  tout  luivant  l'avis 
de  notre  Lieutenant  Civil  8c  Procureur  audit  Chalteler.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  alliez  8c  féaux  Confeillers , 
les  Gens  tenans  nollre  Cour  de  Parlement  de  Paris,  Prévoit 
dudit  lieu  ,  ou  fon  Lieutenant  Civil  ,  8c  à  tous  nos  Julli- 
ciers  8c  Officiers  qu’il  appartiendra  ,  que  de  nos  prefentes 
Lettres  de  continuation  &  confirmation  de  Statuts;  ils  faffent, 
fouffrent  8c  laiffent  joüir  8c  ufer  lefdits  Expofans,  leurs  Succef- 
feurs  ayans  caufe,  pleinement,  paifiblement  8c  perpétuellement. 
Failant  deffenfc  a  toutes  perlonnes  d'y  contrevenir  ,  ni  de 
vendre  8c  débiter  les  Marchandées  dont  ils  font  trafic.  Car 
tel  ell  notre  plaifir.  Et  afin  que  ce  foit  cliofe  fiable,  ferme 
&  à  toujours,  nous  avons  fait  mettre  notre  feel  a  ces  Pre¬ 
fentes  ,  fini f  notre  droit  en  autre  chofe  ,  8c  l'autrui  en 
toutes.  Donné  à  Paris  au  mois  de  Juillet  ,  l’an  de  grâce 
1656.  Et  de  notre  Régné  le  14.  Par  le  Roy. 

L  A  B  O  R  Y  E. 


VEu  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy  ,  données 
à  Paris  au  mois  de  Juillet  dernier,  fignées  fur  le  reply, 
par  le  Roy  ,Laeorye;  8c  fcellées  fur  lacs  de  foye  du 
grand  Sceau  de  cire  verte  ,  obtenues  par  les  Marchands 
Grainiers  8c  Grainieres  de  Paris,  par  lefquclles  ledit  Seigneur 
Roy  aurait  confirmé  ,  continué  8c  approuvé  tous  8c  cha¬ 
cuns  leurs  Privilèges  8c Statuts  contenus  és  Lettres  Patentes 
du  mois  de  Novembre  1595-  &  du  mois  de  Juillet  1612. 
pour  par  les  Impctrans,  leurs  Succeffeurs  8c  ayans  caufe,  en 
joüir  pleinement  ,  paifiblement  8c  perpétuellement  tout  ainii 
8c  en  la  manière  qu'ils  en  ont  cy- devant  bien  8c  dûëment 
joui  êc  ufé  ,  joüilTent  8c  ufent  encore  de  prefent  ,  le  tout 
luivant  l’avis  du  Lieutenant  Civil  8c  Subftitut  du  Procureur 
General  du  Roy  au  Chaftelet  ,  ainii  que  plus  au  long  le 
contiennent  lefditcs  Lettres  à  la  Cour  addrclTantcs  :  Veu 
auffi  lefdites  Lettres  Patentes  du  mois  de  Novembre  1595. 
8c  celles  du  mois  de  Juillet  1012.  Conclurions  du  Procureur 
General  du  Roy  :  Tout  confideré.  La  Cour  a  ordonné  8c 
ordonne  que  leidites  Lettres  feront  regiftrées  au  Greffe  di- 
celle  ,  pourjoüir  par  les  Impetrans  de  l'effet  8c  contenu  en 
icelles  félon  leur  forme  8c  teneur  ,  ainfi  qu’ils  en  ont  cy- 
devant  bien  8c  dùëmcnt  joüy  8c  ufé  ,  joüiffent  8c  ufent 
encore  à  prefent.  Fait  en  Parlement  le  18.  Aouft  1656. 

Signé  DU  TILLE  T. 


A  Tous  ceux  qui  ces  Prefentes  Lettres  verront  ,  Pierre  I(5.  Niv. 

Séguier ,  Marquis  de  S.  BrilTon  ,  Seigneur  des  Ruahx ,  -0. 

de  Saint  Firmin  ,  des  grand  &  petit  Rancy  8c  de  Lellang-  Semence 
la-Ville,  Confeiller  du  Roy,  Gentil-homme  ordinaire  delà  duCbaf. 
Chambre  8c  Garde  de  la  Prcvolté  8c  Vicomté  de  Paris,  pour  l'en- 
Salut.  Sçavoir  faifons  ,  que  veu  par  Nous  les  Lettres  Pa-  regiftre- 
tentes  du  Roy  données  a  Paris  au  mois  de  Juillet  dernier,  ment  de 
fignées  furie  reply  par  le  Roy  ,  Laborye;  8c  fcellees  fur  tes  même- 
lacs  de  foye  du  grand  Sceau  de  cire  verte  ,  8c  regiftrees  es  Lettres. 
Regiftres  de  la  Cour  de  Parlement  ,  par  Arrell  de  ladite 
Cour  du  18.  Aouft  dernier  ,  ligné  du  Tillet  ;  obtenues  &: 
impetrées  par  les  Maichands  Grainiers  8c  Grainieres  de  cette 
Ville  de  Paris,  par  lefquclles  Lettres  pour  les  caufes  y  con- 
tenuès  ,  Sa  Majellë  aurait  confirmé  £c  continué  tous  8c 
chacuns  leurs  Privilèges  8c  Statuts  contenus  és  Lettres  Pa¬ 
tentes  du  mois  de  Novembre  1595»  8c  du  mois  de  Juillet 
1612.  voulant  qu'à  l’avenir  ils  ioient  inviolablement  obler- 
vcz  8c  entretenus-,  pour  en  joüir  par  eux,  tout  ainfi  qu'ils 
en  ont  joüy  8c  joüilTent  encore  à  prefent  ,  fuivant  8c  con¬ 
forme  à  nollre  avis:  La  Requefte  à  Nous  prefentée,  ten¬ 
dant  à  ce  qu'il  Nous  pleut  procéder  à  la  vérification  d'icel¬ 
les,  8c  ordonner  qu’ils  jouiront  de  l'effet  8c  contenu  defdites 
Lettres,  8c  qu'icelles  feront  regiftrées  au  Regiltre  des  Ban- 
niers  dudit  Chaftelet  ,  pour  y  avoir  recours  quand  befoin 
fera.  Nous,  après  qu'il  nous  ell  aparu  defdites  Lettres  Pa¬ 
tentes  8c  Statuts  defdits  Grainiers  8c  Grainieres  ,  Arrell  de 
la  Cour  8c  pièces  :  Avons  icelles  Lettres  entherinées  8c  cn- 
therinons  ,  pour  joüir  par  lefdits  Impetrans  &  leurs  Suc- 
ceffeurs,  de  l'effet  8c  contenu  d'icelles  ,  tout  ainii  qu'ils  en 
ont  joüy  8c  joüi  fient  encore  a  prefent:  Et  outie  ordonnons 
que  lefdites  Lettres  feront  regiftrées  au  Regillre  des  Banniers 
dudit  Chaftelet  ,  pour  y  avoir  recours  quand  beloin  fera  : 

En  témoin  de  ce  ,  Nous  avons  fait  fcclicr  ces  Prefentes  : 

Ce  fut  fait  8c  donné  par  Meffire  Dreux  Daubray,  Confeiller 
du  Roy  en  fes  Confcils  d’Etat  8c  Privé  ,  8c  Lieutenant  d* 
ladite  Prcvolté  ,  le  16.  Novembre  i6j6.  Collationné. 

LOUIS  XIV.  à  Paris  au  mois  de  Mars  1669. 

A  Fin  que  le  Bourgeois  foient  préfeiablemcnt  fournis  des  0rf :n~ 
grains  dont  ils  auront  befoin  8c  éviter  que  les  Ports  ”anees 
foient  dégarnis  ;  deffenfes  à  tous  Hotteliers,  Maiftres  Grai-  V'X  f 
niers  8c  Regratiers  de  faire  acheter  des  grains  8c  farines  fur  V  e  e, 
les  Ports  ,  par  eux  ou  par  perfonnes  interpofees  ,  qu'aux  c 

jours  de  marché  8c  après  midy  ;  8c  ne  pourront  enlever  a  a'  '  ‘ 
la  fois  plus  grande  quantité  que  lix  feftiers  d’Avoine  &  deux  v 
feftiers  des  autres  grains  ;  8c  ne  leur  fera  permis  avoir  dans 
leurs  maifons  plus  de  deux  muids  d'avoine  a  la  fois  8c  huit 
feftiers  de  chacune  forte  des  autres  grains  8c  légumes,  le  tout 
à  peine  de  confifcation  du  furplus  defdites  Marchandées,  8c 
ne  pourront  lefdits  Regratiers  vendre  8c  débiter  grains  qu’à 
la  petite  mefure  du  Boiffeau ,  demi  Boiffeau  8c  au  delTous. 

Pour  empêcher  que  le  public  ne  foit  trompé  dans  le  dé¬ 
bit  des  Grains  à  petites  meiures  ,  ne  pourront  les  Regratiers 
avoir  en  leurs  maifons  aucuns  Picotins  8c  mefurcs  d'Ozier, 

8c  feront  tenus  fe  fervir  pour  la  diftribution  des  Grains ,  de 
mefures  de  bois  etallonées  8c  marquées  à  la  Lettre  courante 
de  l'année,  a  peine  pour  la  première  fois  de  cinq  cens  liv. 
d'amende ,  8c  d'interdiétion  de  pouvoir  faire  regrat  de  ladite 
Marchandée  ,  pour  la  fécondé  ;  8c  ne  pourront  auffi  les 
Maiftrcs  Grainiers  fe  fervir  pour  la  diftribution  des  grains, 
que  de  la  mel’urc  du  Boiffeau  8c  au  -  delTous ,  auffi  etallorf- 
nce;  8c  quand  ils  voudront  diftribuer  à  plus  grande  mefure, 
feront  tenus  d'appellorles  Jurez-  Mefureurs  ;  fous  les  memes 
peines. 


Les  Statuts  qui  avoient  efté  donnez  aux  Grainiers  en  iyqf.  commençoient  à  vieillir.  Les  accroiflc- 
mens  que  la  Ville  de  Paris  avoir  receuës  depuis  ce  temps- là  rendoient  a  proportion  ce  commerce  bien 
plus  utile  &  plus  recommandable.  Les  Maiftres  &  les  Maiftrefles  de  cette  Communauté  reconnurent 
eux -mêmes  qu’ils  avoient  beloin  de  faire  renouvcller  les  anciennes  difpofitions  qui  avoient  établi  leur 
difcipline  ,  d’en  interpréter  quelques  -  uns  des  articles  St  d’y  en  ajoûter  de  nouveaux  que  l’expericnce 
de  plufieurs  années  avoient  fait  juger  neceflàires. 

Ils  raffemblerent  dans  cette  veuë  tous  ces  articles  anciens  St  nouveaux  ,  les  prefenterent  au  Roy  St 
en  demandèrent  la  confirmation.  Cette  demande  fut  communiquée  aux  Magiftrats  de  Police,  elle  fut 
trouvée  jufte  St  confirmée.  Nous  en  rapporterons  icy  St  les  Articles  St  les  Lettres. 


Articles  des  Statuts  que  les  Maif.res  &  MaifireJJes , 
Marchands  &  Marchandes  Grainiers  &  Grainieres 
de  la  l  ille  &  Faiixbourgs  de  Paris  ,  prefentent  au 
Roy  &  à  NtJJeigneurs  de  /on  Confeil ,  pour  le  renou¬ 
vellement  &  augmentation  de  leurs  anciens  Statuts . 

ARTICLE  PREMIER. 


l'avenir  ,  comme  ils  ont  efté  par  Je  paffé  ,  unis  8c  incorpo¬ 
rez  en  une  feule  8c  même  Communauté. 

II.  Que  pour  la  confervaticn  de  leur  Art  8c  Meftier,  en- 
tretenement  8c  execution  de  leursStatuts.il  y  aura  toujours 
quatre  Jurez  ,  deux  Jurez  8c  deux  Jurées  ;  qu'à  cet  effet  en 
fera  élit  deux  tous  les  ans  ,  un  Jure  8c  une  Jurée,  qui  feront 
deux  ans  en  charge  félon  la  forme  des  autres  Mellicrs. 

I  1 1.  Sera  procédé  à  Téleélion  8c  nomination  defdits  Ju¬ 
rez  8c  Jurées  par  la  Communauté  defdits  Maiftres  &  Maif- 
treffes  dudit  Etat  8c  Meftier  ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  dans 
leur  Maifon  8c  Bureau ,  fans  brigue. 

IV. 
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J  ployé  en  femences  pour  couvrir  la  terre ,  les  Afpirans  & 
Alpirantcs  ,  auparavant  que  d'eftre  reccus  Mailtres  ScMaif- 
treflës  ,  feront  tenus  de  faire  expérience  en  prefence  des 
Jurez  &  Anciens  dudit  Art  &  Meftier  fur  la  diftin<flion  8r 
différence  des  diverfes  fortes  de  Grains  &  Graines  qui  en¬ 
trent  dans  ladite  Marchandife  ,  8c  fur  leur  bonne  6c  mau- 
vaife  qualité. 

1 1-  Ne  pourront  les  Jurez  6c  Jurées  recevoir  aucuns 
Mailtres  ni  Maiftreffes  fans  y  appeller  les  Anciens  6c  Ancien¬ 
nes  dudit  Etat. 

X  VIH.  Seront  auffi  tenus  les  Afpirans  Sc-AfpiranteslorL 
qu  ils  feront  reccus  Mailtres  6c  Mailtreffes  ,  8e  ceux  qui  fe- 
ront  receus  en  faveur  de  Lettres  ,  payer  à  chacun  defdits 
Jure*  &  a  chacune  defdites  Jurées  quatre  livres  ,  pour  la 
Confrérie  trente  livres  6c  quinre  livres  pour  les  frais  de  la 
communauté  8c  payeront  vingt  -  fix  lois  par  chacun  an 
pour  le  droit  de  Confrérie. 

,  XIX.  Les  enfans  de  Mailtres  6c  Maiftreffes  feront  receus 
a  la  Maiftrile  fans  faite  aucune  expérience  ,  6c  ne  payeront 
a  chacun  des  Jurez  6c  Jurées  que  quarante  fols,  8:  dix  livres 
pour  la  Confrene,  pourvû  toutefois  qu'ils  ayem  cité  devez 
dans  ledit  Etat  6c  Melticr  de  Grainiers  6c  <;  aimeras 
XX.  Nul  ne  fera  admis  à  la  Maiftrife  qu'il  ne  foie  de  la 
Religion  Catholique  ,  Apoitolique  6c  Romaine 
XXL  Ne  pourront  les  fils  6c  filles  de  Maiftrés  ou  Maif 
trelics  ,  ni  Apprentifs  ou  Apprcntilfes  qui  auront  cité  re¬ 
ceus  Mailtres  ou  Mailtreffes,  tenir  Boutique  qu’ils  ou  quel¬ 
les  n  ayent  atteint  l’âge  de  feize  ans. 

XX  I I.  Ne  pourront  les  Mailtres  8c  Mailtreffes  avoir  plus 
Uv  .V,pprcntlf  ou  Apprentilie  en  chaque  Boutique. 

X  X  I I  I.  Les  veuves  des  Mailtres  8c  maris  des  Maiftreffes, 
apres  le  deces  de  leus  femmes  pourront  continuer  le  Com¬ 
merce  8c  tenir  Boutique  dudit  Etat  8c  Meftier  pendant  qu’ils 
demeureront  en  viduité  feulement. 

*X  lrV‘  L*s  F.Ales  *c  Maiftr«  ou  deMaiflreffes  qui  font 
MaîftraflS  ’  les  Apprcntiffes  qu,  auront  cité  receués 
Maiftrefles  ,  affranchiront  ceux  quelles  épouferonr ,  pourvû 
qu  ils  ne  foient  d  autre  Art  6c  Métier  ni  Profeflion  à  la 
charge  de  fe  faire  recevoir  Mailtres  après  les  fix  premières 
années  de  leur  mariage  ,  8c  de  payer  a  leur  réception  les 
MaSresd  S  qUC  PüyentlesAPPr^E'  qui  fe  font  recevoir 

X  X  V,f Si.uneüMai|Ircffe  Gramierc  époufe  un  mary  d'une 
?  vacai'S.n  ’  f'Jnciit  mary  fera  ^nu  d'opter 
8c  d  abandonner  la  profeflion  8c  vacation  s'il  veut  continuer 
le  commerce  8c  le  négoce  de  fa  femme. 

,.XXVf'irNul  ne,P°ur»  ^  quelque  fexe,  qualité  8c  con¬ 
dition  qu  il  fou  ,  s  il  n  elt  Maiflre  ou  Maiftreffc  Grainicr  ou 
Grainicre  ,  8c  incorpore  en  leur  Communauté,  tenir  Bou¬ 
tique  ouverte  dudit  Etat  8c  Mctier  en  ladite  Ville  de  Paris 
&  vendre  i  ois  blancs  de  toutes  fortes ,  Pois  verdsde  toutes 
quahtez  ,  Pois  au  cul  noir ,  Pois  chiches  ,  Pois  cornus  Fè¬ 
ves  d  Haricot  de  toutes  fortes.  Lentilles,  Fèves  de  Marais 
petites  Feves  tant  crues  que  cuites  ,  Orge  en  grain  CW 
mondée  ,  Avoine  ,  Gruau  d'Avoine,  Milet  en  erain  MiW 
moadé,  Ris  Bled.  Seanevé  .  Pool  evré  .  154 Sa'mfln 
Navette,  Cheaev,  ,  Verte  ,  Sainfoin,  Luzerne,  Treffle dé 
Hollande  ,  Lmms  ,  Graine  de  Un ,  Pfflüou,  Alpifte,  Fenu- 
gre  ,  Graine  de  Coriande  ,  Graine  de  Laitues  Pourpier 
ÎSSK  ’  ’  Epinards  ,  Sercife  ,  SSi?’ 

Ceifeuil  ,  farines  de  Feves  ,  d'Orobe  de  SeiW  ! 

d'Orge  &  Farine  de  Lupins  &  de  Graine  de  Un  ’&Phenï- 
’ut  B'""”1'"1™  toutes  fortes  de  Graines  St  autres  Mar 

- :./>vu./.„r  ,  ^  u.  u.  .lui t-uot.  j/luuui.l  pma  uc  chandifcs  dépendantes  duditiEtat  6c  Meflier  « 

deux  mois  ,  feront  tenus  lefdits  Maiftrés  ou  Mailtreffes  .en  Paille  ,  à  peine  de  confifcation  Sc  de  COmm?.  Fom  & 
donner  avis  aux  Jurez  8c  Jurées  pour  eitre  leur  Brevet  calfé  8c  ce  nonobflant  toutes  Sentences  Arrdk  a-  t.wTIÜ?6  •* 
Xr  annniip  ce  contraires.  *  s  01  Ju5crnens  a 

XXVII.  Pourront  toutefois  les  Bourget*  de  Paris  Mar 
chands  forains,  Jardiniers,  Jardinières  ,  leurs  Serviteurs  Se 
ervantes  vendre  &  deb.ter  en  gros  dan,  lcs  placcs  & 


I  V.  Nul  Maiftre  ou  Maiftrefle  ne  pourra  eftre  Juré  ou 
Jurée  dudit  Meftier  8c  Etat  qu’aprps  fix  ans  accomplis  8c 
expirez ,  à  compter  de  leur  entrée  8c  réception  à  la  Maif- 

trife. 

^  autant  qu'il  fe  peut  commettre  de  grands  abus  au 
Lit  de  la  Marchandife  dudit  Etat  8c  Meftier  ,  dont  la  plus 
grande  partie  entre  dans  le  corps  humain,  comme  de  ven¬ 
dre  des  grains  8c  femences  pourries,  germées  ou  renflées  en 
1  eau  ou  en  la  fumée  d'icelle,  ou  des  farines  non  légitimes, 
au  grand  préjudice  6c  dommage  de  ceux  qui  les  mangent , 
ou  de  la  terre  où  lefdits  grains  8c  graines  font  feméesj  lef- 
chts  Jurez  6c  Jurées  feront  tenus  de  faire  leurs  vifites  gene¬ 
rales  au  moins  quatre  fois  l'année  chez  tous  les  Mailtres  ou 
Mailtreffes  dudit  Meltier  ,  demeurans  tant  en  noltredite 
Ville  que  Fauxbourgs  6c  Banlieue  d'icelle,  fans  pour  ce  eltre 
tenus  des  Seigneurs  Haut  -  Jufticiers  defdits  Fauxbourgs  6c 
Banlieue ,  ni  de  leurs  Officiers,  6c  de  ce  qu'ils  auront  trou¬ 
vé  en  faire  leur  rapport  ,  comme  il  elt  accouftumé  par  les 
autres  Etats  &  Métiers. 

VI.  Feront  auffi  lefdits  Jurez  8c  Jurées  des  vifites  particu- 
Aiercs  chez  lefdits  Mailtres  8c  Mailtreffes  toutes  les  fois  que 
la  neceffité  le  requerrera  6c  qu'ils  le  trouveront  à  propos. 

Vil.  Ne  feront  faites  aucunes  Affemblées  de  la  Commu¬ 
nauté  que  par  l'ordre  defdits  Jurez  8c  Jurées. 

v  1 1 1-  Seront  choifis  entre  les  Anciens  8c  Ancienns, 
Maiftrés  8c  Mailtreffes  dudit  Etat  8c  Métier  ,  tous  les  deux 
ans  ,  le  lendemain  de  faint  Nicolas  d'Etc  ,  un  Maiflre  8c 
une  Maiftrefle  pour  agir  8c  adminiftrer  les  biens  communs 
‘•e  leur  Communauté,  dont  fera  fait  éleétion  8c  nomination 
par  ceux  feulement  qui  auront  eité  en  Charge  ,  8c  Jurez  8c 
Jurées  dudit  Métier  ;  8c  feront  tenus  lefdits  Mailtres  6c 
Mailtreffes  qui  auront  eu  ladite  adminiftration  ,  après  qu'ils 
en  feront  fortis  d'en  rendre  compte  fommairement  8c  fans 
trais  aux  Jure/.  8c  Jurées  qui  feront  lors  en  charge  ,  dans 
leardite  Maifon  8c  Bureau  commun  ,  8c  en  prefence  des 
Anciens  8c  Anciennes  qui  auront  pallé  par  les  Charges ,  6c 
mettront  le  fond  ,  fi  aucun  leur  relte  ,  ès  mains  de  ceux 
qui  leur  fuccederont  8c  feront  élus  6c  nommez  en  leur 
place  ,  qui  s'en  chargeront  ;  8c  où  lefdits  Mailtres  8c  Maif- 
treffes  fortans  de  l'adminiftration  fe  trouveraient  créanciers 
de  la  Communauté  pour  avoir  plus  débourfé  que  reccu,  ils 
en  feront  rembourfez  par  ladite  Communauté  à  la  pourfui- 
te  8c  diligence  de  ceux  qui  leur  fuccederont. 

I  X.  Les  Titres  ,  Papiers  8c  Regiftres  de  ladite  Commu¬ 
nauté  feront  mis  dans  un  Coffre  fort  qui  demeurera  dans  le 
Bureau  .  duquel  Coffre  il  y  aura  trois  Clefs  ,  dont  deux 
feront  miles  entre  les  mains  d'un  Juré  8c  d'une  Jurée  ,  8c  la 
troifiéme  en  celle  d'un  des  Anciens  qui  aurait  pâlie  par  les 
Charges,  qui  fera  nommé  par  ladite  Communauté  ,  8c  ne 
pourra  ledit  Coffre  eltre  ouvert  qu'en  prefence  de  tous  ceux 
qui  auront  lefdites  Clefs. 

X.  Ceux  8c  celles  qui  afpircront  à  la  Maiftrife  feront  te¬ 
nus  faire  leur  appentilfage  par  le  temps  8c  efpace  de  fix  ans 
entiers  chez  les  Maiftrés  8c  Maiftreffes  ,  8c  à  leur  entrée 
pafferont  un  Brevet  d'Apprentiflage  pardevant  Notaires,  qui 
fera  contrôllé  par  les  Jurez  8c  Jurées  ,  8c  immatriculé  au 
Regiltre  de  la  Communauté;  lequel  Brevet  ils  feront  tenus 
de  rapporter  avec  la  Quittance,  Certificat  8c  Atteflation  du 
Maiflre  6c  Maiflrefle  chez  lequel  ou  laquelle  ils  auront  fait 
ledit  Apprentiffage  ,  quand  ils  feront  receus  Maiftrés  8c 
Maiftrefles. 

X  1.  Nu]  Apprentif  ou  Aprentiffe  ne  pourront  quitter  la 
maifon  8c  le  fervice  de  leurs  Mailtres  8c  Mailtreffes  fans 
leur  confentcment  ;  8c  en  cas  d'abfence  pendant  plus  de 


8c  annullé. 

X  1 1.  Arrivant  le  décès  d'un  Maiflre  ou  d'une  Maiflrefle, 
les  Apprentifs  ou  Apprcntiffes  qui  feront  obligez  envers  eux, 
pourront  achever  leur  temps  fous  les  veuves  des  Mailtres  ou 
maris  des  Maiftreffes  décédées  ,  pourvû  qu'ils  ou  qu'elles 
demeurent  en  viduité  ;  finon  fous  les  Maiftrés  ou  Mailtrel- 
Ics  qui  leur  feront  nommez  8c  indiquez  par  les  Jurez  8c 
Jurées. 

XIII.  Si  un  Maiftre  ou  une  Maiflrefle  met  fon  Appren¬ 
tif  ou  Apprentiffe  hors  de  fa  maifon  fans  caufe  légitime ,  le 
temps  que  ledit  Apprentif  ou  Apprentiffe  auront  fcrvi  chez 
lefdits  Mailtres  ou  Maiflrefle  leur  fera  compté  fur  celui  de 
leur  Apprentiffage  ,  8c  il  leur  fera  donné  des  Mailtres  ou 
Maidrcflès  par  les  Jurez  6c  Jurées  pour  achever  leurdit  Ap- 


^  en  gros  dans  les  Places  6c 

Marchez  publics  feulement,  toutes  fortes  de  Grains  ou  G  rai 
nés  qu ,1s  y  auront  conduits  ou  Lit  conduire  après  on?i U 
auront  cite  vifitez  par  les  Jurez  &  Jurées  dudit  Etat  &  M  ' 
lier  ,  pour  éviter  les  abus  &  malvcrfations  qui  s'y  n„„f 
roient  commettre  ,  &  feront  tenus  lefdits  liouïveois  Mar 
chands  Forains,  Jardiniers  ,  Jardinières,  leurs  Serviteurs  & 
Servantes  .  faire  porter  lefdits  Grains  &  Graines  en  arrivai 
a  Paris  éfdltes  Places  &  Marchez  publics  ,  fans  les  pouvoh 
garder  dans  leurs  marfons,  ni  autres  maifons  empruntées 
en  faire  aucuns  magazins.  * 

x  X  V  1 1 1  Si  aucuns  defdits  Maiftrés  ou  Maiftreflïs  achen 
tent  de  la  Marchandife  dudit  Etat,  fl  fera  permis  lui  .m™ 
cauuunnc  te  le,  vice  ou  Mautrc  ou  de  la  Manuelle  envers  Mailtres  &  Maiftrefles  de  la  parra»er  &  lotir  ,  c! 

lequel  ou  laquelle  il  sert  obligé  par  la  fubornation  d'un  autre  celles  qui  les  auront  achetez  ,  pourvu  tonte  fr  h  n 

Maiftre  ou  Maiftrefle ,  celui  ou  celle  qui  aura  fuborné,  fera  trouvent  au  Marché,  ou  à  la  mefure  d'icelle  &  1  s 

condamne  en  d'amende.  chaque  Boutique  foit  garnie  8c  le  public  mi’eux  £vi  qUC 

X  V.  Apres  Es  fix  ans  d  apprentiffage  feront  ks  Appren-  XXIX.  Sera  pareillement  permis  aufdfls  M.7L  * 
tifs  &  Apprentrffes  tenus  fervir  encore  deux  ans  les  Mailtres  Maiftreffes  de  lotir  &  partager  avec  les  BrafleurVŸ^  R  & 
6c  Ma'flrclles  auparavant  que  d'eftre  receus  à  la  Maiftrife.  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs ,  l'Orge  qui  fri  Bime 

XVI.  Et  ahn  au  il  ne  imr  s»w  ^  la  Maittrift  ports,  Halles,  Marchez  8c  Places  publiques  au?  ^  aUX 

ditron  qu'ils  lé  trouveront  aufdrtes  Places  &  Marchez"  oï"à 
a  mefure  dudit  Gram.  »  uu  * 


prentiffage. 

XIV.  Mais  li  un  Apprentif  ou  Apprentiffe  quitte  6c  a- 
bandonne  le  fervice  du  Maiftre  ou  de  la  Maiflrefle  envers 


-lia  iippiLiiiiucü  tenus  îervu  encore  aeux  ans 
&  Mailtreffes  auparavant  que  d'eftre  receus  à  la  inanimé. 

XV  I.  Et  afin  qu'il  ne  l'oit  admis  à  la  Maiftrife  dudit  Art 
8c  Meftier  ,  que  ceux  ou  celles  qui  ont  une  connoilfance 
parfaite  de  la  Marchandife  de  cet  Etat  ,  qui  elt  d'autant 
plus  neceffaire  que  la  plus  grande  partie  de  ladite  Marchan¬ 
dife  entre  dans  le  coi'ps  humain  ,  8c  que  le  tout  peut  dire 


la  mefure  dudit  Grain. 

^  ^  ^  a  Mer, 


Novemb. 

167  S. 
Lettres 
Patentes 
qui  con¬ 
firment 
les  710U- 

Statuts, 
frefintez 
far  les 
Grainiers 
V  Grai- 
nie  - , 
"Vflrits 
au  Parle¬ 
ment  le 
17.  Aeufl 
i6M. 


970  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XV.  Chap.  IV. 


Mer,  8c  que  l'abondance  d'icelle  eft  d  une  grande  utilité  & 
commodité  pour  le  public  ,  pourront  leldits  Marchands  8c 
Marchandes,  Maiftres  &  Maiftreffes  Grainiers  &  Grammes 
faire  en  toute  liberté  ,  venir  des  Marchandées  au  de-la  des 
vingt  lieues,  tant  par  Mer  que  par  Terre. 

X  X  X  I.  Ne  pourront  lefdùs  Maiftres  6c  Maifti  elles  tenir  en 
ladite  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris,  chacun  d'eux  plus  d'une 
Boutique,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

XX  X  i  1.  Dette  nies  très  -  exprefks  font  faites  a  tous  Maif¬ 
tres  Sc  Maiftreffes  dudit  Etat  ,  de  faire  aucune  fa  dure  pour 
les  Marchands  Forains  ,  ou  vendre  à  leur  compte ,  à  peine 
de  d'amende. 

XXXII  1.  Nul  ne  pourra,  de  quelque  qualité,  profeflion, 
aitVu  métier  qu’il  foit ,  revendre  en  détail  fous  prétexte  de 
regiat,  des  Grains  ,  Graines,  Farines  ,  Légumes  8c  autres 
Marchandées  dépendantes  dudit  Etat  &  Métier  de  Grainiers 
&  Grainieres  ,  &  ce  nonoftant  toutes  Lettres  a  ce  con¬ 
traires. 

XXXI  V.  Deffenfes  font  faites  à  tous  Hôteliers  de  ladite 
Ville  6:  Fauxbourgs  de  Paris  ,  d'expofer  ni  fouffrir  ellre 
expofe  en  vente  aucuns  Grains  8c  Graines  ,  8c  autres  Mar¬ 
chandées  dudit  Etat  8c  Métier  de  Grainiers  8c  Grainieres, 
pour  eux  ou  pour  les  Marchands  Forains  ,  8c  d'en  fouffrir 
la  décharge  chez  eux  ,  à  peine  de  confilcation  de  la  Mar¬ 
chandée  8c  de  d'amende  contr'cux  &  lefdits  Mar¬ 

chanda  ;  8c  feront  tenus  lefdits  Hôtelliers  avertir  les  Mar¬ 
chands  Forains  ,  logeans  en  leurs  maifons  ,  qu'ils  n'y  en 
peuvent  vendre,  8c  font  obligez  faire  mener  leurs  Marchan¬ 
dées  a  la  Halle  ou  autres  Marchez  8c  Places  publiques. 

X  X  XV.  Et  afin  que  les  affaires  de  la  Communauté  ne 
fouffrent  point  de  retardement,  8c  qu'il  y  foit  pourvu  avec 
foin  8c  diligence  ,  pourront  les  Jurez  8c  Jurées  ,  quand  il 
en  furviendra  quelqu'une  ,  alfcmbler  au  Bureau  dudit  Etat 
les  Anciens  8c  Anciennes  qui  auront  paflé  par  les  Charges, 
en  la  prelénee  defquels  Sc  dcfquell  es  ils  propoferont  l'affaire; 
ec  ce  qui  fera  conclud  8c  refolu  en  ladite  Affemblée  fera 
fu  1  v i  8c  obferve  par  toute  la  Communauté ,  comme  fi  tous 
les  Maiftres  8c  Maiftreffes  y  avoient  efte  appeliez,  8c  feront 
lefdits  Anciens  8c  Anciennes  qui  auront  efté  mandez  8c 
mandées  ,  tenus  8c  tenues  de  fe  trouver  au  Bureau  defdits 
Jurez  8c  Jurées  à  peine  de  d'amende  contre  ceux 

8c  celles  qui  ne  s’y  trouveront  pas  ,  s'il  n'y  a  exeufe  lé¬ 
gitime. 


des  grains  ,  que  celui  des  Chandeliers  s’étend  non-feulement 
à  faire  8c  vendre  de  la  Chandelle  ,  mais  a  vendre  plufieuts 
autres  denrées  qui  leur  fourniffent  allez  de  quoy  fubfifter 
8c  qu'ils  ne  vendent  des  grains  qu'en  vertu  de  leurs  Lettres 
de  Kegrat.  A  ces  caufes  8c  autres  bonnes  couliderations  de 
l'avis  de  noftre  Confeil  ,  qui  a  vu  les  anciens  Statuts  des 
Maiftres  8c  Maiftreffes  Grainiers  8c  Grainieres  c-n  l'année 
159 j.  Rcgiftrez  en  Parlement  le  zo.  Juillet  1605.  confirmez 
par  autres  Lettres  Patentes  du  feu  Roy  nollrc  très -honore 
Seigneur  8c  Pcrc  ,  du  mois  de  Juillet  i6rz.  8c  par  nos  Let¬ 
tres  du  mois  de  Juillet  i6ç6.  Regillrées  comme  les  prece¬ 
dentes  ,  l'Arrcft  cy- devant  donné  en  noftre  Confeil  le  zo 
Septembre  1674.  portant  renvoy  defdits  Statuts  à  noliic 
Lieutenant  General  de  Police  ,  8c  a  nos  Procureurs  aux 
deux  Sieges  du  Châtelet  ,  lefdits  Statuts  contenans  trente- 
cinq  Articles  ,  les  avis  fur  iccux  de  nofdirs  Lieutenant  ge¬ 
neral  de  Police,  8c  Procureur  aux  Châtelet.  De  noftre  grâce 
fpeciale,  pleine  puiffance  8c  autorité  Royale  ,  Nous  avons 
approuvé  ,  cofirmé  8c  homologué  ,  approuvons  ,  confir¬ 
mons  8c  homologuons  lefdits  nouveaux  Statuts  au  nombre 
de  trente -cinq  articles  cy- attachez  fous  le  contrefcel  de 
noftre  Chancellerie  :  Voulons  qu'ils  foient  executez  de  point 
en  point  félon  leur  forme  8c  teneur.  Si  donnons  cnMamiemcnt 
à  nos  amez  &:  féaux  les  Gens  tenans  noftre  Parlement, Prévôt 
de  Paris  oufon  Lieutenant  General  de  Police  8c  autres  qu'il 
appartiendra  ,  que  ces  prefentes  ils  faffent  îcgillrer,  8c  icelles 
garder  8c  obferver  de  point  en  point  félon  leur  forme  &z 
teneur  ,  8c  lefdits  Maiftres  8c  Maiftrefles  ,  Marchands  Sc 
Marchandes  ,  Grainiers  8:  Grainieres  8c  leur  Communauté 
jouir  Ôc  ufer  pleinement  8c  paifiblement  deldits  Statuts  6c  a 
toujours,  contraignant  à  ce  faire  fouffrir  8c  obéir  tous  ceux 
qu'il  appartiendra  ,  nonobftant  tous  Edits  ,  Ordonnances, 
Arrefts  ,  Reglemens  ,  Mandemens  ,  deffenfes  8c  Lettres  a 
ce  contraires  ,  aufquelles  8c  aux  dérogatoires  ,  Nous  avons 
déroge  par  ces  preientés  :  Voulons  qu'aux  copies  d'iccües 
collationnées  par  l'un  de  nos  amez  8c  féaux  Confeil  Ici  s  8c 
Secrétaires,  foy  foit  ajoûtée  comme  a  l'Original.  Ca  tel 
eft  noftre  plaifir;  8c  afin  que  ce  foit  chofe  ferme,  ftable  8c 
à  toujours  ,  nous  avons  fait  mettre  noftre  Scel  à  cefdites 
prefentes.  Donné  à  Verfailles  au  mois  de  Novembre  l'an 
de  grâce  1678.  8c  de  noftre  Régné  le  36.  Signé  LOUIS. 
El  plus  bas ,  Par  le  Roy  ,  Cuiïert. 

%«é  le  T  EL  LIE  K. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
Navarre:  A  tous  prefens  8c  à  venir,  Salut.  Les  Jurez  Corps 
de  Communauté  des  Maiftres  8c  Maiftreffes,  Marchands  8c 
Marchandes  Grainiers  &;  Grainieres  de  notre  bonne  Ville, Faux¬ 
bourgs  8c  Banlieue  de  Paris  ,  nous  ont  fait  humblement  re- 
monllrer,  qu'encorc  que  leur  ecabliffement  foit  fort  ancien, 
qu'il  ait  efté  authoriié  par  les  Rois  nos  Predeceffeurs  qui 
leur  ont  accordé  des  Statuts  ,  confirmez  par  Lettres  Paten¬ 
tes  ,  regiiirèes  en  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris  le  zo. 
Juillet  1607.  ces  Statuts  qui  pouvoient  cftre  bons  pour  ré¬ 
gler  leur  Communauté  ,  qui  en  ce  temps  n  eltoit  compo¬ 
se  que  de  vingt  ou  trente  Maiftres  ou  Mailtreftès  qui  a- 
voient  tous  leurs  domiciles  dans  les  Halles  ou  es  environs  n'ef- 
toient  plus  fuftéans  pour  entretenir  l’ordre  8c  la  dilcipline 
dans  leur  Mellier  ni  en  conferver  les  droits ,  a  prelent  qu’tl 
eft  compofé  de  plus  de  quatre  cens  Maiftres  3c  Maiftreffes 
qui  font  répandues  dans  tous  les  endroits  de  noftredite  Ville, 
6c  dans  les  lieux  les  plus  écartez  des  Fauxbourgs  où  ils  ont  leurs 
boutiques  ;  que  les  entreprées  qui  fe  font  lur  leurdit  Mef- 
tier  par  les  Maiftres  Chandeliers  ,  qui  achètent  8c  vendent 
ouvertement  dans  leurs  boutiques  toutes  les  Marchandifes 
qui  dépendent  du  mellier  des  Maiftres  Grainiers  ,  ruinent 
leur  Communauté  80  les  empêchent  de  pouvoir  gagnerjeur 
vie,  que  pour  arrefter  ces  entreprifes  8c  maintenir  leur  Com¬ 
munauté  dans  un  bon  ordre  ,  paix  8c  union  entre  les  Mail- 
tres  ,  ils  ont  fait  dreffer  des  nouveaux  Statuts  compoiez  de 
trente -cinq  articles  ,  qu'ils  nous  auroient  prefemees  ;  lur 
lefquels  ils  auroient  obtenu  Arrcft  en  noftre  Conleil  d  Etat 
le  Z9.  Septembre  1674.  par  lequel  nous  les  aurions  renvoyez 
leur  Requefte  8c  Pro]ets  de  Satuts  a  noftre  Lieutenant  Ge¬ 
neral  de  Police  de  ladite  Ville  ,  Prevofté  8c  Vicomté  de 
Paris  ,  6c  à  nos  Procureurs  aux  deux  Chaftelets,  pour  eftrc 
lefdits  Statuts  vus  Sc  examinez  ,  les  Parties  entendues  Sc 
fur  le  tout  donné  leur  avis  ,  pour  ce  fait  8c  rapporte  leur 
eftre  pourvu,  ainli  qu’il  appartiendra;  qu'en  execution  du¬ 
dit  Arreft ,  leldits  Expofans  8c  les  Jurez  8c  Anciens  Maiftres 
de  la  Communauté  defdits  Chandeliers  ayant  efté  oms  à 
diverfes  fois  pardevant  nofdits  Lieutenant  General  de  Police 
8c  Procureurs  aux  deux  Châtelets  ,  8c  produit  de  part  8c 
d'autres  leurs  anciens  Statuts ,  Arrefts  8c  Reglemens  rendus 
en  execution  d'iceux  ,  ils  auroient  donné  leur  avis  le  7. 
Décembre  18156.  en  confequence  duquel  lefdits  Expofans  fe 
ferment  derechef  retirez  pardevers  nous  pour  nous  deman¬ 
der  la  confirmation  deldits  nouveaux  Statuts;  8c  ayant  exa¬ 
mine  que  le  Métier  des  Maiftres  Grainiers  eft  très -utile  au 
public  par  la  commodité  qu'il  donne  aux  pauvres  artifans 
dans  tons  les  endroits  de  Paris  de  trouver  des  grains  à  a- 
chcter  en  lî  petite  quantité  qu'ils  veulent  pour  la  nourriture 
de  leur  familles,  que  tout  leur  Mellier  eft  renfermé  à  vendre 


A  Tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront:  Achiles  "J.Oflobr, 
de  Harlay  ,  Chevalier  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  1Ô83. 
d'Etat  8c  Prive  fon  Procureur  General  8c  Garde  de  la  Pre-  Sentence 
vofté  8c  Vicomté  de  Paris  ,  le  .Siège  vacant.  Salut.  Sçavoir  def- 
faifons  ;  que  vû  la  Requefte  à  Nous  prelentée  parles  Jurez  fend  aux 
8c  Jurées  de  la  Communauté  des  Maiftres  8c  Marchands  Grainiers 
Grainiers  de  cette  Ville  de  Paris,  les  Anciens,  Modernes 8c  c xGrai- 
Jeunes  de  ladite  Communauté  ,  contenant  qu’au  préjudice  itérés  de 
des  Statuts  de  ladite  Communauté,  par  lefquels  article  ving-  fÿr e  la 
lîx  ,  il  ett  porté  que  nul  ne  pourra  de  quelque  qualité  ou  facture 
condition  qu'il  foit,  s'il  n'eft  Maiftre  Grainier  ouMailtreffe  est  le 
Grainiere  ,  vendre  poids  8c  autres  Légumes  ,  bleds  8c  au-  «j ira/, 
très  grains  ;  Par  l'art.  17.  que  les  Marchands  Forains,  leurs  de  mefu- 
ferviteurs  5c  fervantes  feront  tenus  de  vendie  en  gros  dans  rerail¬ 
les  Places  8c  Marchez  où  ils  feront  tenus  en  arrivant  de  leurs  qu'à 
faire  porter  leurs  marchandifes  fans  les  pouvoir  garder  dans  1“  Halle 
aucunes  maifons;  par  l'article  30.  deffenfes  a  tous  Maiftres  les 
8c  Maiftreffes  dudit  Etat  de  faire  aucune  faéture  pour  les  jours  dtj 
marchands  Forains,  ou  vendre  à  leur  compte  à  peine  d'n-  marche, 
mende  ;  par  l'article  33.  que  nul  ne  pourra  de  quelque  de  preJUr 
qualité  ,  profeflion  ou  métier  qu'il  loit  ,  vendre  en  detail  leurs 
fous  prétexte  Sc  regrat  defdits  grains  8c  autres  dépendans  n°msaux 
dudit  métier  ;  8c  par  l'article  34.  deffenfes  font  Laites  à  Hâbleurs 
tous  Hofteliers  de  la  Ville  8c  Fauxbourgs  de  fouffrir  cftre  ou  Reya- 
expofé  en  vente  aucuns  grains  ,  melme  d’en  fouffrir  la  de-  tiers, 
charge  chez  eux  à  peine  de  confifcation  8c  amende  ,  8c  le-  d'acheter 
ront  obligez  d’avertir  les  marchands  Forains  qu'ils  font  tenus  nl  mefu- 
de  les  mener  à  la  Halle  :  en  conformité  defquels  Statuts  rer  s'ils 
font  intervenus  pluficurs  Sentences  8c  Reglemens,  une  du  n'ont 
19.  Décembre  1609.  entre  lefdits  Jurez  8c  le  nomme  Mau-  boutique-. 
villier  dont  la  femme  eftoit  maiftrefle  Grainiere,  par  laquelle  ouvertes, 
après  que  Jean  Vacher  marchand  auroit  affirme  les  grains  cr  d'é- 
luy  appartenir  ,  8c  auroit  efté  donnez  par  luy  audit  Mau-  frire  aux 
villier  pour  vendre  ;  main -levée  luy  auroit  efté  faite  def-  Forants 
dits  grains  fur  luy  faifis  ,  à  la  charge  qu’ils  feraient  vendus  pour  Us 
à  la  Halle  par  luy  ou  fes  domeftiques  ,  deffenfes  à  luy  de  empêcher 
plus  prendre  de  Faéteur  à  peine  de  confilcation  8c  d'amen-  d'amener 
de  ,  8c  à  l’égrat  dudit  Mauvillier  ,  attendu  que  fa  femme  leurs 
eftoit  maiftrefl'c  Grainiere,  condamné  en  lix  livres  d’amen-  marchan¬ 
de  ,  &c  deffenfes  de  faire  le  regiat  à  peine  de  confilcation  di/es. 

8c  de  plus  grande  amende.  Une  autre  du  1.  Septembre 
1654.  contre  Pierre  Sellier  8c  autres  Regratiers  ,  portant 
confifcation  de  huit  feptiers  d'avoine, deffenfes  de  plus  faire 
le  regrat.  Une  autre  Sentence  du  18.  Janvier  1656.  portant 
pareilles  deffenfes.  Une  autre  du  15.  dudit  mois  contre  le 
nommé  Préaux  fe  difant  forain  .portant  pareilles  deffenfes. 

Une  autre  du  13.  Mars  audit  an  1656.  contre  Barbe  Larfejiy, 
portant  confifcation.  Une  du  dernier  Février  1679.  contre 
Geneviève  Briffe  ,  portant  deffeufes-  de  faire  regrat  &  à 

toutes 
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tontes  perfonncs  d'achepter  pour  leurs  provifions  que  par 
eux  8c  leurs  domeltiques  8c  non  pour  autres  à  peine  d’a¬ 
mende.  Une  autre  du  19.  Juillet  16S r.  contre  Louis  Meu¬ 
nier  &  fa  femme  ,  Rcgrahers  ,  Marie  Biuville  C.rainiere, 
ractrice  &  le  Blond  Faéteur  ,  portant  pareilles 

deltenfes  Sc  amende.  Une  autre  du  28.  May  1683.  contre 
Magdeleine  Dupont  femme  de  Claude  Vaterie  elle  Maïf- 
trelîc  Grainiere ,  par  laquelle  pour  avoir  lait  a  été  de  faéhicc 
&  vendu  à  la  Halle  hors  les  jours  de  marché,  elle  a  elle  con¬ 
damnée  en  trois  livres  d'amende  &  aux  dépens  ,  deffenfes 
de  récidiver  à  peine  de  confifcation  &  de  plus  grande  amen¬ 
de.  Une  autre  du  2.  Juillet  1683.  contre  Elizabeth  Marie 
femme  de  julien  le  Petit  Maijtreffe  &  Marchan  ieGrainiere, 
par  laquelle  il  a  elle  fait  deffenfes  à  laditte  deffendereffe  6' 
tous  autres  mailtres  &c  maillreffes  Grainieres  d’achepter  a  la 
Halle  hors  les  jours  de  marché  ,  à  peine  de  confifcation  8: 
d  amende  ;  neanmoins  ils  ont  eu  avis  que  pluiieurs  fe  mê¬ 
lent  de  faire  le  regrat,  &  autres  de  faire  les  faélurcs,  &  en- 
corcs  aucuns  mailtres  8c  maillreffes  qui  n'ont  point  de  bou¬ 
tique  preitent  leurs  noms  aufdits  Faéteurs  pour  achepter  6c 
mefurer;  de  forte  que  fous  ce  prétexte  les  marchandifes  fe 
trouvent  acheptées  par  les  Regratiers,  Chandeliers  &  autres 
a  qui  elles  font  envoyées  par  lefdits  Fadeurs  fous  le  nom 
d  aucuns  defdits  mailtres  8c  maillreffes  qui  n’ont  point  de 
boutique  ,  &  par  ce  moyen  lefdits  Regratiers  enlèvent  les 
grains  des  marchands  forains  ii-toft  qu’ils  font  arrivez,  me- 
lurant  tous  les  jours  indifféremment  ians  attendre  le  jour  de 
marché  ;  &  ainfi  il  fe  trouve  que  les  jours  de  marché  il  y 
a  très -peu  de  marchandifes,  &  quelquefois  point  du  tout; 
ce  qui  fait  un  grand  préjudice  aux  Bourgeois  bc  aux  Mar¬ 
chands  Grainters  qui  fonr  obligez  le  plus  fouvent  d’achepter 
defdits  Regratiers  &  Fadeurs  ;  comme  auff:  lefdits  Fadeurs 
écrivent  Lettres  d’avis  aufdits  marchands  forains  de  ne  point 
amener  leurs  marchandifes  que  lorfqu'ils  voyent  qu'n  v  a 
neccffitc  à  l’effet  des  grains  par  lefdits  Fadeurs  ,  ce  qui  eit 
a  la  charge  du  public  6c  defdits  marchands  Grainiers.  Pour- 
quoy  requeroient  qu’il  nous  plût  ordonner  que  les  Statuts 
de  la  Communauté  defdits  marchands  Grainiers  &  Re«;e- 
mens  par  nous  faits  feroient  executez  ,  ce  fuivant  iceux 
deffenfes  fuffent  faites  à  tous  particuliers  de  faire  rcgr.it  3c 
eftre  Fadeurs,  deffenfes  aufdits  marchands  forains  deïe  ler- 
vir  de  fadeurs  &  vendre  aux  Regratiers,  ni  vendre  8c  me- 
lurer  ailleurs  qu  en  la  Halle  ,  &  les  jours  de  marché  ,  fur 
peine  de  confilcation  de  leurs  marchandifes  &  d'amende  Fr 
?  1  egard  defdits  maiftres  &  maillreffes  Grainiers  deffenfes 
leur  fullent  faites  de  prefter  leurs  noms  aufdits  Facteurs  6c 
Regratiers  ,  même  à  ceux  qui  n'ont  point  de  Boutique , 
d  acheter  ni  mefurer  jufques  à  ce  qu’ils  ayent  Boutique  ou¬ 
verte ,  fur  lefdites  peines  de  confifcation  &  amende.  Et  en¬ 
core  deffenfes  aufdits  Fadeurs  8c  autres  d'écrire  aucunes 
Lettres  davis  aufdits  marchands  forains  ,  pour  empêcher 
ci  amener  leurs  marchandifes  en  quelque  temps  que  ce  foit 
a  peine  contre  les  contrevcuans  de  telle  amende  qu’il  nous 
plairoit  ,  8c  autre  punition  s’il  y  échoit  ,  le  tout  confor¬ 
mement  à  noldites  Sentences  fufdattées  ,  6c  que  noilre  Sen¬ 
tence  qui  interviendroit  feroit  exccutée  ,  nonobllant  cppo- 
fition  ou  appellation  quelconques  ,  8c  fans  préjudice  d’icel¬ 
les  ,  même  publiée  8c  affichée  par  tout  où  bel'oin  feroit. 
Veu  auffi  noftre  Ordonnance  de  foit  montré  au  Procureur 
du  Roy  ,  du  1.  de  ce  mois  ,  enfemble  les  Conclurions  du¬ 
dit  Procureur  du  Roy  ellant  cnfuite  d'icelle.  Et  tout  con¬ 
tré-  Nous  ayant  égard  à  ladite  Requefte,  &  faifant  droit 
fur  les  Concluions  du  Procureur  du  Roy  auquel  le  tout  a 
elle  communiqué  :  Difons  que  les  Statuts  8c  Reglcmcnsde 
ladite  Communauté  des  Marchands  ,  maiilres  8c  maillreffes 
Grainiers  de  cette  Ville  de  Pans,  feront  executez  félon  leur 
forme  8c  teneur  ,  &  luivant  iceux  deffenfes  font  faites  à 
tous  particuliers  de  faite  regrat  Sc  d'eftre  FaiSeuis  ,  aux 
Marchands  Forains  de  fe  fervir  de  f  acteurs  ,  vendre  aux 
Regratiers  ,  ni  même  de  vendre  6c  mefurer  ailleurs  qu'en 
la  Ha. le  8c  les  jours  de  marché,  àjpeine  de  confifcation  de 
kurs  marchandifes  &  de  cent  livres  d’amende  ;  comme 
aulh  defienfes  aufd.  maiftres  8c  maiftreffes  Grainiers  de  pref- 
ter  leurs  noms  aufdits  Fadteurs  8c  Regratiers ,  même  a  ceux 
cjui  nont  point  de  Boutique, d’achepter  ni  mefurer  jufques 
a  ce  qu  ils  ayent  Boutique  ouverte  ,  fur  les  mêmes  peines, 
8c  auldits  Fadteurs  8c  autres  d’écrire  aucunes  Lettres  d’avis 
aux  Marchands  Forains  pour  les  empêcher  d'amener  ieurf- 
dites  marchandifes  en  quelque  temps  que  ce  foit  ,  a  peine 
contre  les  contrevenans  de  cent  livres  d'amende.  Er  leia 
la  prefentc  Sentence  exccutée  nonobllant  oppofition  ou  ap- 
pellation  quelconque  8c  fans  préjudice  d’icelles  ;  publiée  & 
amehee  par  tout  où  befoin  fera.  En  témoin  de  quoy  nous 
avons  fait  fceUer  ces  prefentes  du  feel  Royal  de  ladite  Prc- 
voltc  8c  Vicomté  de  Paris.  Ce  fut  fait  ce  donné  par  Mel- 
ltrc  Gabriel -Nicolas  de  la  Reynic  Confeillcr  d'Etat  ordi- 
naire  &  Lieutenant  General  de  Police  de  la  Ville, Prevolle 
&  Vicomté  de  Pans ,  le  7.  Odtobrc  1683. 

Signé  S  A  GO  T. 

T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  Na- 
fr  van*:  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 
oalyt.  Les  Jurez  8c  Jurées  du  Corps  8c  Communauté  des 
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Maiftres  5t  Maiitrelfés  Grainiers  Se  Grainieres  de  noftre  bon¬ 
ne  Ville  6e  Fauxbourgs  de  Paris  ,  Nous  ont  lt«-humble- 
mem  tut  remontrer  qu'ayant  par  hollre  td.r  du  mois  de 
Mars  dernier  créé  &  enge  tu  turc  d'Olitccs  héréditaires  les 
Gardes  des  Corps  des  Marchands  6e  les  Mailtres  Jurez  des 
Ans  S;  Meitiers  ,  iis  ont  un  notable  intereit,  non-feulement 
que  ces  Offices  fuient  exerces,  par  des  perionnes  de  probité 
&  d  expérience  dans  le  Commerce ,  6e  que  ceux  qui  en  abu¬ 
seront puiifent  elt re  depoifedez  ;  mais  encore  que  ceux  de 
leur  Communauté  qui  peuvent  s’en  bien  acquitter  puiffent 
y  parvenu  a  leur  tour  ,  au  tien  qu'ils  eh  feroient  exclus  fi 
ceux  que  nous  en  aurions  pourvus  n'en  pouvoreilt  eltre  de- 
ponedez.  Par  ces coniideralions ,  8e  pat  le  défit  denous  mar¬ 
quer  leur  relu  pour  noftre  lervice  8e  leurs  foûmiffions  à  nos 
xolontei.  ,1s  nous  ont  fait  offrir  de  payer  au  Tréforier  de 

nnf,.  ni''""’  '  Cii  '  h,' orame  dc  huit  mille  livres  ,  s'il 

nou,  ;  -  mur  a  leur  Communauté  les  Offices  dc  Jurez 
F  i"™  c™  p«  noliredit  Edit  ,  pour  eftre  exercez  par 

a  ,  L  H  ?  “  q“‘  Ts  °nt  rar  cux  Pn*ntez  ,  pour 
autan  de  temps  qu  rts  aviferont  entr'eux  ,  en  vertu  des 
Piovi lions  que  nous  leur  cm  lerons  expedier  ,  6c  leur  lailîer 
pour  1  avenir  ,  lorfque  le  temps  de  l'exercice  de  ceux  que 

"emer  dVnrT  ku  de  nous  pre- 

firmar,  an  ,  ,  P°ur  l’rcndre  dc  nous  la  con- 

fiimation  de  leur  nomination.  Comme  aufii  de  leur  per¬ 
mettre  d  emprunter  ladite  tomme  dc  huit  mille  livres  F  & 
d  accorder  a  ceux  qu,  p,  nieront  leurs  deniers  un  privilège  & 
préférence  fur  1er  dious  dc  V, lires  &  autres  attV  buez  aux 
Jurez  par  noilre  I  fcdlt  .  a  l'cfcr  dc  quoy  i]  fera  fa”  m  e„ 
imu  deidlts  emprunts  dans  la  Quittance  de  Finance  qui  fera 

venus  C-f„1eh“V“Tl,nfWé  P;"'  k  Receveur  de  Z  Re 
veni.s  L..fue.s.  Nous  iupphant  en  outre  de  leur  permettre 
conformement  »  la  deliberation  portant  pouvoir  aux  lurez 
6e  a  quelques-uns  des  anciens  de  ladite  Communal  de 
F0,,S  d®?  ad'tC  f°mn;e  de  hllit  milI=  livres,  du  zi.  Juillet 

rede,ou  fT  Pay"  a  1  ?V™Ï  par  Mailtre  ou  E 

treife  qui  iera  reçu  par  chef-  d  œuvre  6; expérience  Ollaran 

ÏÇ 

f  «*  d'un“  nemn  ÔTdTe  Sfefeniî  fe 
droits  de  dix  livres  d  augmentation  que  les  fils 

trelft  dfïadît°l>rlaiIlrtl^!i  qilc  cl’acun  Mli‘lreou  Maif- 
treffe  dc  ladite  Communauté  payeront  tous  les  ans  trois  h 
vies  pour  les  droits  de  Vifites  .outre  les  vngt  fols  „û  ï 
payent  actuellement  ,  delquels  droits  de  Vifires  ceux  des 
Maiilres  ou  Majllrcifes  qui  preileront  leurs  deniers  à  ladite 
Communauté  ,  feront  déchargez  jufqu  a  I'aéluel  remhnn. 

renient  de  ladite  fomme;  qu'tl  feralncore  payéîour  *  - 

fane  en  vertu  des  prefentes  ,  jufques  au  jour  m?  f 

dont  il  rendra  compte  a  la  fin  dc  chacune  .  i,  .  “î 
reUera  en  les  mains  apres  ies  arrerages  payez  lcra  emn?n’ 
ye  au  rachat  de  quelque  partie  du  principal  1  comm  P 
par  les  veuves  &  heritiers  des  creanders^écede»  ”r  ' 
Iefdi..  deniers  puiffent  dire  drvcrli.  ni  employez  à^aumne 
autre  dépenle  ,  ni  meme  finis  par  aucuns  autres  créanciers 
deh  Çomm^uic  ,  ami,  qu'il  cil  contenu  dans  S  dé 
libération  :  Et  voulant  tavurablement  trait  ter  la 
haute  des  Maiilres  ou  Ma, II, elles  Grainiers  ou  Grai“ere“s' 
&lu.  donner  des  marques  dc  noilre  proteifion  A  ces  ca„ 
fes  de  lavis  de  nofire  Confcil  .  qui  i  vû  r 

de  délibération  du  n.  Juillet  dernier.  &  de  notre ^ certaine 
fcience  ,  pleine  Puiliance  <V  autorité  Royale  ■  xwé  ta  ne 
par  ces  Prefentes.  lignées  de  noilre  maffi7  „„,4°  “ 

2  M,nl|folm  6:  incorporons  à  la  Communauté  dés  Maires' 

8.  Maiilreflcs  Grainic-s  6c  Gramifrpc  „„n  ,  4 iVjaiivies 

«c  Fauxbourgs  de  pins  ,  Ieï  Officés  df  Imez'A  T"e  V,il' 
leur  Communauté,  créez  par  noilre  Edi  du  mois  Àc Ü 
dermer,  en  payant  par  elle  la  fomme  de  huit  m file  livrés 
Ch  mains  du  TreJorier  de  nos  Revenus  Caiùels  e-n 
payemens  égaux  ;  içavoir  ,  le  premier  dais  ImimmeM 
compter  du  jour  8c  datte  des  prefentes  8c  le  fernrH  •* 
jours  apres  :  Ce  faifant  ,  voulons  TckfJits Sff 
exercez  en  vertu  des  Provifions  que  nous  ferons  e^edrer  , 
ceux  qui  feront  nommez  par  lefdits  Jurez  6c Juîfe&Com 
muuaute  pour  le  temps  qu,  fera  paJr  cux  avifé 
P  ration  duquel  pomront  lefdits  Jurez  I urées  *  f 
name  nous  prefenter  de  nouveaux  Officiera  [t 
de  nous  la  confirma.ron  de  leur  nomffia  mn'&  r„  ^  "mr 
l'avenir  à  toutes  les  mut.trons  ffeffe 


Paitntrs 
portant 
réunion 
des  Ojjict! 
de  Jurez 
du  Corps 

Maiftres 
Cr  Maif- 
treftes 
Grainiers 
Cf  Grai¬ 
nieres  a 
leur  Com¬ 
munauté. 
Beftftries 
en  Parle¬ 
ment  le 
J.  Sept. 
1691. 
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hdi.c  Communauté  ;  &  pou,  la  ^té  feje  PJTg»^ 

“ÆtaSf»  fti  Sion  de  leurs  noms  dans  k 
oùi.tan  "e  de  finance  eu,  fera  dehvrée  a  lad.te  Communau- 
r<-  v  tinnr  fini'  ci  le  payement  des  arrerages  ,  meme  le 
etnbourfement  du  principal  des  renies  qui  feront  continuées 
pou,  îadlteTmmn  de  hui,  m.lle  liv.  Permettons  ,  lad, te 
Communauté  de  fa,re  payer  a  1 «venir  par  chacun  M«'ftrc 
ou  Ma  itrefle  qui  feront  receus  par  chef-dœuvre  K  expe¬ 
rt  ■'i  ce  quarante  -  cinq  livres  outre  les  droits  ordinaires  & 
accoufiumez  ;  par  chacun  fils  ou  fille  de  Maiftres  ou  Maif- 
?reflS  d«  liv.  suffi  outre  les  droits  ordinaires ,  par  chacun 
h  -\çt  d  apprcntifiage  ou  tranfpoit  dicelui  dix  liv.  Voulons 
/•ordonnons  ,  conformement  a  la'  deliberation  de  ladite 
nnunauté  duxr. Juillet  dernier,  que  le  mary  dune  fille 
,  ien  ou  d'ancienne  qui  aura  paflé  les  Charges  ,  «  la 
d'un  fils  d'un  ancien  ou  d'une  ancienne  payent  les 
mîmes  droits  de  dix  liv.  d'augmentation  ,  que  les  fils  Si 
fif  -.  s  de  Maiftres  ou  Maiftrefles  ;  que  chacun  Maiftre  ou 
Mriftrcfle  foient  tenus  de  payer  tous  les  ans  ,  fans  qu  -u- 
cnn  d  eux  puifTe  s'en  difpenfcr  ,  trois  livres  pour  les  Brans 
de  Vu:  .outre  les  vingt  fols  qui  le  payent  aâuçllcmcnt. 
/..V:  e-unnoins  déchargé  défîtes  droits  de  Vîntes  ceux 
î  |  très  ou  Maiitreffcs  qui  auront  prelic  leurs  üemers  a 
la  t  ommunautc  pour  la  prefentc  reiimon  ,  jufqnà  1  actuel 
lembouuement  d'icelui  ;  qu  i  chaque  ouverture  de  Bon,  . 
que  ne  polirent  les  rouvrir  qu  en  payant  par  eux  le.u.ts 
'  ne  V  f.tc-  ,  à  compter  du  jour  de  la  prerm  -  '  '  e 
faite  en  vertu  des  |tciem«  >  jufqu  a  :  ;o  u  qu  ils 
en  outic  de  recevoir  lu  Mau- 


droit 

q 


Leur  permettons 


très  ou  Maiftrefles  fans  qualité,  &  de  leur  faire  payer  cî.a* 
cun  la  fora  me  de  fix  cens  livres.  Pour  faire  la  rcccptc  de 
tous  Icfquels  droits  ,  lefdirs  Jurez  &  Communauté  éliront 
à  la  pluralité  des  voix  un  d'ent'eux,  lequel- fera  tenu  d'em¬ 
ployer  les  deniers  à  payer  tous  les  fix  mois  les  arrerages 
des  rentes  qui  feront  conftituees  par  ladite  Communauté 
pour  la  réunion  defdits  Offices  &  frais  d'icelle,  dont  il  ren¬ 
dra  compte  a  la  fin  de  chacune  année  ,  &:  ce  qui  reliera 
en  fes  mains  après  les  arrerages  payez  ,  fera  employé  au 
rachapt  de  quelque  partie  du  principal  ,  a  commencer  par 
les  Veuves  &  heritiers  des  créanciers  décedez,  fans  que  lef- 
dits  deniers  puiflent  eftre  divertis ,  ni  employez  à  aucune 
autre  dépenfe ,  ni  même  faifis  par  aucuns  autres  créanciers, 
pour  quelque  caufe  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit* 
à  la  charge  que  les  droits  nouvellement  établis  Par  ces  Pre- 
fentes,  coderont  d’eflre  levez  autfi-toft  que  les  dettes  créées 
pour  fournir  ladite  fomme  de  huit  mille  livres  auront  cité 
entièrement  acquittées  ,  tant  en  principal  qu'interefts.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  amez  6c  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenant  noftre  Cour  de  Parlement  ,  que  ces  Pre- 
fentes  ils  ayent  à  faire  lire,  publier  &  regiftrer,  &  du  con- 
t:nu  en  icelles 'faire  jouir  6c  ufer  les  Jurez  ,  Jurées,  Corps 
i\  Communauté  des  Maiftres  &  Maiftrefles  Gratniers  U 
Graimeres  de  noftre  bonne  Ville  &  Fauxbourgs  de  Pans, 
filon  leur  forme  6<  teneur.  Car  tel  eft  notre  plaifir  ,  en 
témoin  de  quoy  Nous  avons  fait  mettre  noftre  feel  à  cef- 
di  es  P:  e  fentes  Don  ,r  à  Verfullrs  le  4.  Septembre  l'an  de 
gu  ce  icyi.  &  de  r,oil:e  Règne  le  49.  Signé  LOUIS. 
Li  ;  bas,  P.  •  Roy ,  PiiEtipPSAUX.  Et  fccilécs  d«A 
grand  fceau  de  eue  jaune. 


p,r  un  Arreft  du  Parlement  du  14.  Juin  >noi  tendu  entre  les  Graimcts  &  les  Epiciers  .qui  fera 
,iun  1-,  P;,r  ,tri  ;n!t _-s  fuivaro  ,  >1  h  elle  ordonne  que  les  (munie»  &  Graimeres  feront  te- 
nufdc  Hmmir  le  Carreau  de  L  Halle  de  Marchand!  I«  Je  grains  .  &  qu’ils  en  vendront  aux  Bourgeois 
feulement  tant  à  grandes  qu'a  pet  tics  mefures  pendant  l'heure  qui  leur  cil icfen  te. 

p™ ....  1-  XIoy  rcncuvtlia  te  confirma  e»cu  Statut  des  Gram, ci;  &.  Craint  ères.  Sa  Majefte 
-  a  quelques-uns  de.  anciens  Articles  &  y  en  ajouta  de  nouveaux  que*  ureonibmee  des  temps 
rendoit  nccciitetc-.  Les  motils  de  ces  chaniyante  lent  expliquer.  J, ns  l’tdit  qu.  lut  expédié  à  cette 
occafton ,  que  nous  rapportons  R)* 


t.IJr-. 


V1  C0‘ 

jirtntn 


luttât 
du  (J> 


Crainte- 

rts, 

Rtgifiries 
in  Parte* 
ment  le 
19.  Aoujl 
1706. 


LOUIS  par  la  grâce  de  D.eu  ,  ïtoy  de  Fiance  8t  de 
Navarre;  A  tons  veux  q,n  «s  ptefentes  Lettres  vci- 
tont.  Saint.  Far  noue  Edit  du  mois  dAuuit  1701.  nous 
avons  ordonné  que  tous  les  Officiers  de  noftre  Royaume 
dont  les  Offices  font  héréditaires  ,  ou  en  furvivanço  ,  de- 
ineurernnt  maintenus  &  confirmez  dans  lhctcdrté  .  à  la 
charge  de  nous  payer  par  chacun  d  eux  les  femmes  pour 
lcfqnellcs  iis  feroient  compris  dans  les  Rôles  qui  ferment 
arrêtiez  1  cet  effet ,  &  les  deux  fols  pour  livre  d  jeeftes  qui 
leur  tiendraient  lieu  d'augmentation  de  finance,  «  P«t  "r; 

, eft  de  noftre  Confeil  du  n.  Juillet  4701.  nom ' 
donné  que  ledit  Edit  feroit  exécuté  a  1  egard  des  Commu- 
mulez  8t  Officiers  tant  de  Judicature  ,  qu  autre .  qm  ont 
fait  ; r  i  leurs  Corps  St  Conimunautez  des  Offices, 
1,  .a-.  Vacations  héréditaires,  nonobltant  la  prétention 

o  r  ,,  -i.t  oc  n'ellre  point  dans  le  cas  de  cette  confir- 
œatiôn  -  eu  cunfequence  derquels  Edit  &  Arrcft .les  jurez 
■  ...  Gardes  de  la  Communauté  des  Maiftres  Mar- 

cH'ius  i  .'Vnierr  &  Maiftrefles  Marchandes  Graimeres  de 
rm  Ville  ,  Fauxbourgs  St  Banlieue  de  Paris  ,  ont 

elle  employez  pour  la  femme  de  quatre  mille  fix  cent  foi; 
«r.tcü.V  tercs  .  ft  les  deux  fol.  pour  livre  d  .celle  ,  a 
caufe  des1  Offices  de  Syndic-Jute  &  Auditeur  des  Comptes 
de  leur  Communauté ,  créez  es  années  iA»i-  &  ‘“M-1”"' 
r  au  leur  avons  cy-  devant  accote, e  la  reunion.  Et  com¬ 
me  pu'  a  it.c  Edit  du  même  mois  de  Juillet  ,701.  nous  a- 
v„  .'  ..  pat  cliaque  Cotps  des  Marchands  8r  Commu¬ 

nal  ,  u  Al!-  fr  Mefticrs  de  noftre  Royaume  un  Trefoner- 
RcreveU!  il:  Faveur  de  leurs  deniers  communs;  lefdirs 
Maiilies  Marchands  Gtainiers  ,  Maiftrefles  8c  Marchandes 
Graimeres  prenant  occafton  de  ladite  taxe  de  confirmation 
d'heredité  ,  laquelle  ils  auraient  prétendue  toujours  ne  pas 
devoir  ;  mais  voulant  en  cela  nous  marquer  leur  fçmmiffion 
&  conflderant  qu'ils  ne  pouvoient  n  y  avoir  rien  de  plus  a- 
vantageux  pour  leur  Communauté  que  dy  retlmr  pare-.s- 
ment  ledit  Office  de  Treforier,  avec  les  Taxations  &  Droits 
y  attachez  Sr  les  gages  ,  lelon  qu  d  nous  plairait  d  y  attn- 
trier  ,  ils  nous  auroient  très  -  humblement  fait  fupplier  de 
.....  accorder  ladite  réunion  iSc  de  Inous  contenter  dune 
lé iii  111e  de  7600.  liv.  de  principal  ,  6c  de  celle  de  7S°,  liv 
pour  les  deux  fols  pour  livre  ,  tant  pour  la  finance  dudit 
Office  uue  pour  ladite  taxe  de  confirmation  d  hérédité.  La¬ 
quelle  propolition  &  offre  nous  avons  bien  voulu  accepter; 
5c  en  confequence  avons  ordonné  par  Arreft  de  noftre  Con¬ 
feil  du  14  Mars  1703.  qu’en  payant  par  eux  ladite  fomme 
dans  certains  termes  ,  ils  jouïroient  du  bénéfice  de  ladite 
confirmation  <.<  dudit  Office  de  Treforier  qui  dcmeureroieni 
réünis  6c  incorporez  à  leur  Communauté,  avec  les  droits, 
privilèges  6c  exemptions  y  attribuez  Ôc  de  deux  cens  vingt 


livres  de  gages  afluels  &  effedifs ,  par  chacun  an,  à  comp¬ 
ter  du  1.  Janvier  1703.  même  leur  avons  permis  d'empa.n- 
ïr.:  ladites  femmes  en  tour  ou  partie  ,  &  accorde  aux 
Préteurs  le  Privilège  fpccial  fur  ledit  Office ,  droits  &  gJges 
y  attribuez  ,  pour  l'execution  defquels  Offices.  Et  attendu 
qu'ils  ne  font  pas  aflurez  de  trouver  à  emprunter  dans  le 
public  des  deniers  fuffifans  pour  les  remplir,  comme  ils  nor.t 
rien  tant  à  cœur  que  de  nous  marquer  leur  xcle  &  leur* 
obéïtlance  à  nos  volontex  ,  ils  aoient  qu'ils  feront  obliger, 
de  lever  par  forme  de  preft  fur  eux -memes  ce  qu'il  1cm 
pourra  manquer  ;  laquelle  levée  ils  ne  peuvent  faite  fa:  ,s  r.oi .  - 
permiflion.  D'ailleurs  jugent  neceffaire  de  pourvoit  àcrq  - 
les  arrerages  des  fommes  qu'ils  emprunter  ont  du  public  ou 
qu'ils  lèveront  par  répartition  foit  exactement  payée  &  mê¬ 
me  qu’ils  puiflent  avoir  de  temps  à  autres  du  revenant-fcv  :  . 
pour  employer  à  l'extinéhon  du  principal,  ce  qui  ne  fe  peut 
qu'en  impofant  quelques  droits  nouveaux  fur  les  Vifites  6: 
fur  les  Réceptions  ,  &en  fe  preferivant  des  Reglcmens  ou. 
les  maintiennent  dans  une  exaéle  difeipline  empêchent 
les  abus  qui  détruifent  ordinairement  les  Communautez  e 
mieux  établies  ;  ils  ont  pris  entr'eux  fous  noftre  bon  pl.  , 
une  délibération  contenant  quelque  difpolitiûn  ,  qu'ils  c 
roient  qu'il  nous  plût  oétroycr.  Et  voulant  favorablement 
traitter  ladite  Communauté  des  Maiftres  -  Marchands  Grai- 
niers  ,  Maiftreffes  &  Marchandes  Grainicrcs  de  noftre  bonne 
Ville  de  Paris  ,  leur  donner  des  marques  de  la  fatisfaâ.on 
que  nous  avons  de  leurs  obéïflances  &  leur  faire  rcflentit 
les  effets  de  noftre  protcétion.  A  ces  caufes ,  &  autre  a 
ce  nous  mouvans  ,  après  avoir  fan  examiner  à  noftre  Con¬ 
feil  les  articles  &  propoiitions  que  lefdits  Maiftres  Ô£  Mar¬ 
chands  Grainiers  ,  Maiftreffes  &  Marchandes  Grainicrcs  on: 
fait  rédiger  par  écrit  ,  fuivant  la  délibération  pnfe  en  leur 
Communauté  ;  cnfemble  ledit  Arreft  du  24.  Mars  1703.  de- 
noftre  certaine  fcience,  pleine  Puifiancc  &  authonté  Roy  a  .- . 
nous  avons  par  ces  mêmes  Prefentcs  ,  lignées  de  noltrr 
main  ,  couforraément  à  noftre  Edit  du  mois  d  Aouft  1701- 
a  l'Arreft  de  noftre  Confeil  du  11  Juillet  ija.  &c  % 
dudit  jour  24.  Mars  1703-  maintenu  U  confirmé  ;  mainte¬ 
nons  &  confirmons  ladite  Communauté  des  Mantrcs  de 
Marchands  Grainiers,  Mr.ûlreffes  &  Marchandes  Grainieie* 
de  noftre  bonne  Ville  ,  Fauxbourgs  &  Banlieue  de  Paris, 
dans  l'heredité  de  leur  Office  de  Jure  &  d  Auditeur  de  1  rut 
compte  dont  nous  leur  avons  cy-devant  accordé  U  réunions 
&  de  la  même  autorité  que  defius  avons  uni  &  incorporé, 
unifions  &  incorporons  à  ladite  Communauté  1  Office  de 
Treforier  Receveur  &  Payeur  de  leurs  deniers  communs  c 
créé  par  noftre  Edit  de  Juillet  1701.  pour  jouir  pat  eux  des 
Droits ,  Privilèges  &  exemptions  y  attribuées;  8e  en  outre 
de  110.  Ut-  de  gagn  aâutis  Se  pM  cbacuo  an  .  t 
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commencer  du  1.  Janvier  1703.  fans  que  pour  raîfon  dudit 
Office  ils  i'oient  obligez  de  prendre -aucune  Lettre  de  provi- 
fion  ni  qu’ils  foient  cy-après  tenus  d'aucunes  taxes  de  con¬ 
firmation  d'hérédité  ni  autre  dont  nous  les  déclarons  exempts, 
a  la  charge  de  payer  par  eux  tant  pour  ladite  confirmation 
d’heredit!  des  Offices  de  Juré  8c  d'Auditeur  que  pour  ledit 
Office  de  Tréforier  ,  la  Comme  de  7500.  liv.  de  principal 
fur  les  Quittances  du  Receveur  de  nos  Deniers  Cafuels,  8c 
en  attendant  l'expedition  fur  les  recipiflez  de  Maiitre  Jean 
Garnier  que  nous  avons  chargé  de  ce  recouvrement  ou  de 
fes  Procureurs  commis  ,  portant  promette  de  les  fournir, 

8c  750.  liv.  pour  les  deux  lois  pour  livre,  fur  les  quittances 
dudit  Garnier;  lefditesdeux  fommes  faifant  enfemble  celle 
de  8150.  liv.  payable  dans  les  termes  portez  par  ledit  Ar- 
relt  dudit  jour  14.  Mars  1703.  à  l'effet  de  quoy  permettons 
aux  Jurez  8c  Jurées  Gardes  de  ladite  Communauté  de  pre- 
fent  en  Charge  ,  d'emprunter  conformément  audit  Arreft, 
ou  d'impofer,  fi  fait  n’a  efté ,  fur  tous  les  Maiftres  ScMail- 
trefies  de  ladite  Communauté  ,  par  forme  de  preft,  le  plus 
équitablement  que  faire  fe  pourra  ladite  Comme  de  8150. 
liv.  6c  celle  de  500.  liv.  pour  fournir  à  la  dépenfe  defdits 
emprunts  fuivant  l'Etat  de  répartition  qui  en  fera  arrefté 
par  le  Sieur  Dargenfon  Maiitre  des  Requeftes  ,  Lieutenant 
General  de  Police  de  notre  bonne  Ville  8c  Fauxbourgs  de 
Paris  ,  lequel  Etat  nous  entendons  eltrc  exécuté  félon  fa 
forme  &  teneur  ,  8c  les  dénommez  en  iceluy  contraints  au 
payement  des  fommes  pour  lefquelles  ils  y  feront  employez 
par  les  voyes  &  ainli  qu'il  elt  accouftumé  pour  nos  de¬ 
niers  8c  affaires  :  Voulons  que  ceux  qui  prefteront  leurs 
deniers  ayent  privilège  fpecial  fur  lefdits  gages  6c  droits  at¬ 
tribuez  aufdits  Offices  de  Tréforiers  ,  comme  auffi  fur  les 
deniers  qui  feront  levés  par  augmentation,  en  confequence 
defdites  prefentes  ,  8c  generalement  fur  tous  les  biens,  effets 
8c  revenus  de  ladite  Communauté  ,  8c  que  les  arrérages 
leur  en  foient  payés  d'année  en  année  à  raifon  du  denier  vingt  ; 
8c  pour  donner  moyen  à  ladite  Communauté,  non-feulement 
de  payer  annuellement  lefdits  arrérages  ,  mais  encore  d'ac¬ 
quitter  de  temps  à  autre  quelque  chofe  fur  le  principal,  en 
forte  quelle  foit  délibérée  le  plus  promptement  qu'il  fera 
poffible  ,  comme  auffi  pour  maintenir  la  difeipline  qui  doit 
eftre  entr'eux  8c  empêcher  les  entreprifes  qui  fe  font  fur  leur 
profeffion  :  Nous  avons  par  ces  mêmes  prelentes  dit.ftatué 
8c  ordonné  ;  difons  ,  ftatuons  8c  ordonnons  ,  voulons  8c 
nous  plaifl  ce  qui  enfuit. 


ARTICLE  PREMIER. 

Les  veuves  de  Maiftres  Grainiers  8c  les  veufs  de  Maif- 
treffes  Grainieres  pourront  exercer  librement  ledit  commer¬ 
ce  tandis  qu'ils  demeureront  en  viduité  ,  iîonobftant  l'Ar¬ 
ticle  24.  des  Statuts  du  17.  Aouft  1694.  auquel  nous  avons 
dérogé  pour  ce  regard. 

II.  Les  Apprentifs  8c  Apprentiffes  de  ladite  Commu¬ 
nauté  payeront  pour  chaque  Brevet  d'apprentiffage,  au  lieu 
de  dix  livres  qu'ils  payoient  cy  -  devant,  la  fomme  de  vingt- 
cinq  livres  ,  8c  il  fera  payé  feulement  quinze  livres  pour 
chaque  tranfport  .de  Brevet. 

III.  Les  Apprentifs  8c  Apprentiffes  lors  de  leurs  récep¬ 
tions  à  la  Mailtrife  payeront  chacun  la  fomme  de  400.  liv. 
outre  les  droits  ordinaires-  8c  accouftumez  ,  pour  les  Jurez, 
les  Anciens  ,  le  Clerc  ,  la  Confrairic  ,  les  frais  de  récep¬ 
tion. 

IV.  Les  maris  de  Maiftreffes  Grainieres  .ou  les  femmes 
des  Maiftres  Grainiers  qui  ont  ou  auront  des  Profeffions  dif¬ 
ferentes  les  pourront  exercer  fans  incompatibilité  ,  pourveu 
que  les  Boutiques  foient  diftantes  8c  féparées,  8c  à  condition 
que  le  mary  8c  fa  femme  qui  eftant  Maillre  ou  Maiftreffe 
Crainier  ,  fera  d'une  autre  Communauté ,  ne  pourra  fe  mê¬ 
ler  du  Commerce  de  Grainier  ni  ellre  admis  au  Lottiffe- 
ment  de  ladite  Marchandife  ,  8c  en  cas  de  prédecée  du  ma¬ 
ry  Orainier  ou  de  la  femme  Grainiere  ,  la  femme  ou  le 
mari  lurvivant  qui  fera  Maiftre  ou  Maiftreffe  d'une  autre 
Profeffion  ,  fera  tenu  d'opter  dans  trois  mois;  après  lequel 
temps  il  fera  déchu  de  plain  droit  du  Commerce  de  Grai¬ 
nier. 

V.  Deffendons  à  tous  particuliers  d'entreprendre  fur  l'E¬ 
tat  ,  Mellier  ,  8c  Profeffion  des  Maiftres  Marchands  Grai¬ 
niers  ,  Maiftreffes  8c  Marchandes  Grainieres  de  ladite-  Com¬ 
munauté  ,  ni  de  colporter  aucuns  grains  ni  autre  chofe  dé¬ 
pendant  de  ladite  profeffion,  à  peine  de  confifcation  defdites 
Marchandifes  8c  de  300.  liv.  d'amende  ,  dont  un  tiers  à 
notlre  profit,  un  tiers  aux  dénonciateurs  8c  un  tiers  au  profit 
de  ladite  Communauté. 

V  I.  Deffendons  a  tous  Maiftres  8c  Marchands  Grainiers, 
Maiftreffes  8c  Marchandes  Grainieres  ,  foit  qu’ils  ayent  une 
Boutique  ouverte  ou  non ,  de  prelter  leurs  noms,  directe¬ 
ment  ou  indirectement  pour  exercer  ladite  Profeffion  dans 
nodredite  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  à  peine  de  pareille 
fomme  ,  appliquable  comme  deffus  ,  8c  d'eflre  privez  pen¬ 
dant  trois  mois  de  l'exercice  de  la  Maiftrife  pour  la  première 
foi? ,  8c  de  plus  grande  peine  en  cas  de  récidive  ,  s'il  en 
a  ainli  elle  ordonné  par  le  Lieutenant  General  de  Police. 

VIL  Faifons  pareillement  deffenfes  aux  Maiftres  8c 
Terne  II. 


Maiftreftes  Grainieres  de  rendre  ni  ceder  à  aucuns  Maiftres 
ou  Maiftreffes  fur  le  Careau  de  la  Halle  ,  ni  fur  les  Ports 
ou  autres  Marchez  de  nollrcdite  Ville  8c  Fauxbourgs  ,  les 
Marchandifes  qu'ils  y  auront  acheptees  ,  à  peine  d'amende 
8c  d’interdiction  de  la  Mailtrife. 

VIII.  Deffendons  auffi  à  tous  Apprentifs  &  Appren¬ 
tiffes  ,  ferviteurs  8c  fervantes  defdits  Maiftres  8c  Marchands 
Grainiers  ,  Maiftreffes  8c  Marchandes  Grainieres  ,  d'entrer 
au  fervice  d'aucuns  Maiftres  8c  Maiftrefl'es  de  ladite  Com¬ 
munauté  ,  dont  la  Boutique  fe  trouvera  fituéc  dans  le  voi- 
linage  de  leurs  derniers  Maiftres  ou  Maiftreffes,  linon  après 
l’an  rélolu  fous  les  peines  portées  cy- deffus  ,  8c  en  outre 
d'interdiétion  de  la  Maiftrife  contre  les  Maiftres  ou  Maif- 
treffes. 

IX.  Permettons  aux  Jurez  8c  Jurées  Gardes  de  ladite 
Communauté  de  recevoir  fix  Maiftres  ou  Maiftreffes  fans 
qualités  ,  en  payant  la  fomme  de  600.  liv.  chacun  ou  cha¬ 
cune  ,  pour  tous  droits  generablement  quelconques ,  a  con¬ 
dition  que  les  deniers  qui  proviendront  de  ladite  réception 
déduction  faite  des  droits  des  Jurez  8c  Jurées,  des  Anciens, 
du  Clerc  de  la  Confrairie  »  frais  de  réception,  ne  pourront 
eftre  employez  qu'aux  payemens  des  rentes  8c  autres  dettes 
contraétéeç  pour  nollre  fervice. 

X.  Pour  éviter  les  frais  qu'il  coufteroit  à  ladite  Commu¬ 
nauté  li  les  Contrats  qu'il  conviendra  expedier  a  chaque 
Maillre  ou  Maiftreffe  qui  ont  prefté  ou  prefteront  leurs  de¬ 
niers  pour  le  payement  de  ladite  fomme  de  7500.  livres  8c 
des  deux  fols  pour  livre  d'icelle,  elloient  paffez  par  devant 
Notaire  ,  ordonnons  qu'il  fera  délivré  à  chacun  par  les  Ju¬ 
rez  8c  Jurées  Gardes  en  Charge  de  ladite  Communauté,  un 
récepifle  de  la  fomme  qu'il  aura  fournie,  fi  mieux  n’aiment 
lefdits  Maiftres  8c  Maiftreffes  en  faire  palier  des  Contrats  a 
eurs  frais  pardevant  les  Notaires  qu'il  aviferont  ,  8c  les  in¬ 
terdis  defdites  fommes  leur  feront  payées  annuellement  par 
les  Jurez  8c  Jurées  de  ladite  Communauté  ,  jufques  au  par¬ 
fait  rembourfement  du  principal  ,  à  commencer  du  jour 
que  chaque  Maiftre  8c  Maiftreffe  aura  entièrement  fourni  8c 
payé  fa  cotte  part. 

X  1.  Voulons  qu’après  le  rembourfement  entier  des  fom¬ 
mes  qui  ont  efté  8c  feront  empruntées  en  execution  de  nos 
Edits  du  mois  de  Mars  1680.  11.  Mars  1694.  Juillet  1701. 

Janvier  8c  Aouft  1704.  les  droits  de  Vifites  8c  de  Réception 
des  Maiftres  8c  Maiftreffes ,  des  Apprentiffes  8c  des  ouver¬ 
tures  de  Boutiques  ,  foient  payez  comme  auparavant  nôtre 
Edit  du  mois  de  Mars  1691. 

XII.  Et  d'autant  qu'il  elt  du  bien  public  que  la  Police 
de  nôtre  bonne  Ville  de  Paris  8c  des  Fauxbourgs  foit  uni¬ 
forme  8c  obfervée  également  ,  permettons  aux  Jurez  8c 
Jurées  Gardes  de  ladite  Communauté,  de  faire  leurs  Vîntes 
dans  les  Maifons  des  Grainiers  8c  Grainieres  du  Fauxbourgs 
S.  Antoine  ,  dans  l'Enclos  du  Temple  8c  de  S.  Dcnys  de  ïa 
Chartre  ,  S.  Jean  de  Latran  ,  de  S.  Germain  des  Prez  ,  de 
la  rue  de  Lourcine  8c  rué  Agente  ,  dans  les  Colleges  8c 
autres  lieux  Privilégiés  ou  prétendus  tels  de  noflrcdite  Ville, 
Fauxbourgs  8c  Banlieue  de  Paris;  comme  auffi  de  ceux  qui 
exercent  ladite  Profeffion  à  Titre  de  Privilège  du  Prévoit 
de  nollre  Holtel  ou  autre  ,  fus  mentionez  fans  que  lefdits 
Jurez  8c  Jurées  puiffent  prétendre  aucuns  droits  de  V dites 
defd.  Grainiers  8c  Grainieres  à  Titre  de  Privilège  ni  de  ceux 
qui  exercent  ladite  Profeffion  dans  les  lieux  privilégiez  ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  auffi  Maiftres  de  ladite  Communauté: 

Voulons  qu'en  cas  que  les  Jurez  8c  Jurées  de  ladite  Com¬ 
munauté  trouvent  des  Marchandifes  défeétueulcs  ils  fe 
pourvoyait  pardevant  le  Lieutenant  General  de  Police  en 
quelques  lieux  que  les  Marchandifes  ayent  elle  failles  ;  mais 
s'il  arrive  quelques  conteftations  entre  les  Maiftres  8c  Maif¬ 
treffes  de  ladite  Communauté  8c  les  Laboureurs  8c  Mar¬ 
chands  Forains  au  fujet  de  la  bonne  ou  mauvaile  qualité 
des  Marchandifes  dépendantes  dudit  Mellier  8c  Profeffion, 
lefdits  Jurez  8c  Jurées  ne  puiffent  eftre  traduits  ailleurs  que 
pardevant  ledit  Lieutenant  General  de  Police. 

XIII.  Voulons  au  lurplus  que  les  Statuts  ,  Articles  8c 
Ordonnances  concernant  ladite  Communauté,  enfemble  les 
Déclarations  ,  Arrelts  &Reglemens  rendus  en  confequence, 
notamment  les  Articles  z6.  8c  33.  defdits  Statuts  du  17. 

Aouft  1694.  foient  exécutés  félon  leur  forme  8c  teneur.  Si 
donnons  en  Mandement  à  nos  amez  8c  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nollre  Cour  de  Parlement  de  Paris  ,  que 
ces  prefentes  ils  ayent  à  faire  lire  ,  publier  8c  regiftrer ,  8c 
du  contenu  en  icelle  faire  joüir  8c  ufer  lefdits  Maiftres  8c 
Marchands  Grainiers  ,  Maiftres  8c  Marchandes  Grainieres 
de  nollre  bonne  Ville  ,  Fauxbourgs  8c  Banlieue  de  Paris, 
félon  leur  forme  8c  teneur.  Car  tel  eft  nollre  plailir.  En 
témoin  de  quoy  nous  avons  fait  mettre  nollre  feel  a  cefditcs 
prefentes.  Donné  à  Veriailles  le  premier  jour  de  Décembre 
l'an  de  grâce  1705.  8c  de  noftre  Régné  le  63.  Signé, 
LOUIS.  Par  le  Roy.  Phbly peaux,  Veu  au  Conleil. 

CH  A  M  ILLARD. 

Extrait  îles  Regiftres  de  Parlement. 

VEU  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy,  données  19  Aoufl 
à  Verfailles  le  premier  jour  de  Décembre  1705.  lignées  1706 
LOUIS,  &  plus  bas  par  le  Roy  ,  Phhvpeaux,  8c  Jim  fl 
^ r  r  l'cellées  , 
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îw/  01  '  icellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune,  obtenues  par  les  Ju- 
thnnt  rez- Gardes  de  la  Communauté  des  Maiftres  Marchands 
Vewtyl-  Grainiers  ,  Maiftrefles  &  Marchandes  Grainieres  de  la  Ville, 
trtmmt  Fauxbourgs  &  Banlieue  de  Paris  ,  par  lefquelles  pour  les 
des  Le:!.  caufes  y  contenues  le  Seigneur  Roy  a  confirmé  ladite  Com- 
P ‘ternes  munauté  dans  l'hcredité  des  Offices  de  Jurez  de  d’Auditeurs 
du  mois  jes  Comptes  d'icelle;  a  uni  de  incorporé  à  ladite  Commu- 
de  Nov.  nauté  l'Office  de  Trelorier  ,  Receveur  &  Payeur  de  fes 
!’°S-  deniers  communs  ,  à  la  charge  de  payer  la  Tomme  de  7500. 

fDUS  liv.  ce  celle  de  750.  liv.  pour  les  deux  fols  pour  livre,  permet 

certaines  ailx  jurez- Gardes  de  ladite  Communauté  d'emprunter  ou 
condi-  d’impofer  ,  li  fait  n'a  efté  ,  fur  tous  les  Maiftres  &  Maif- 

tior.s,  trelfes  de  ladite  Communauté  par  forme  de  preft  ,  le  plus 

équitablement  que  faire  fe  pourra  ,  leldites  deux  fournies, 
de  outre  celle  de  500.  livres  pour  fournir  à  la  dépenfe  def- 
dits  emprunts  ,  fuivant  l'état  de  répartition  qui  en  fera  ar¬ 
reté  par  le  lieur  d'Ârgenlbn  Lieutenant  General  de  Police 
de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris,  lequel  le  Seigneur  Roy 
entend  eltre  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur,  &  les  dénom¬ 
mez  en  icelui  contraint  au  payement  des  fommes  pour  lel- 
quelles  ils  feront  employez.  Veuf  le  Seigneur  Roy  queceux 
qui  prrlen-nt*  leurs  deniers  ayent  privilège  Ipécial  fur  les 
g’gcs  &  droits  attribuez  audit  Office  deTréforier;  comme 
auffi  fur  les  deniers  qui  feront  levez  par  augmentation  en 
conlequence  defdites  Lettres  en  généralement  fur  tous  les 
biens  ,  effets  6c  revenus  de  ladite  Communauté,  &  que  les 
arrerages  leur  en  foient  payez  d’année  en  année  à  raifon 
du  denier  vingt  ,  6c  pour  donner  moyen  à  ladite  Commu¬ 
nauté  non  feulement  de  payer  annuellement  lefdits  arrerages, 
mais  encore  d'acquitter  de  temps  a  autre  quelque  chofe  fur 
le  principal  ,  en  forte  qu'elle  foit  libcrée  le  plus  prompte¬ 
ment  qu'il  fera  polfible  ;  comme  auffi  pour  maintenir  la 
diieipline  qui  doit  régner  dans  ladite  Communauté  &  em¬ 
pêcher  les  entreprifes  qui  fe  font  fur  cette  Profeffion  ,  le 
Seigneur  Roy  veut  que  ces  Statuts  contenus  en  treize  Ar¬ 
ticles  énoncés  éfdites  Lettres  ,  foient  exécutés  félon  leur 
forme  &  teneur,  ainii  que  plus  au  long  le  contiennent  lef- 


dites  Lettres  à  la  Cour  addreiïantes  ,  Veu  auffi  l'Arrefl  du 
dix -neuvième  jour  de  Décembre  audit  an  1705.  par  lequel 
la  Cour  avant  de  procéder  à  l'enregiftrement  defdites  Let¬ 
tres,  a  ordonne  qu'elles  feront  communiquées  au  Lieutenant 
General  de  Police  ,  &  au  Subftirut  du  Procureur  General 
du  Roy  au  Chaftelet  pour  y  donner  leurs  avis,  pour  ce  fait 
rapporté  6c  communiqué  au  Procureur  General  duRoy  eflre  or¬ 
donné  ce  que  de  raifon.  L'avis  dudit  Lieutenant  General  de  Po¬ 
lice  &  dudit  Subftitut  du  Procureur  General  du  Roy  au  Châtelet 
du  22.  May  1706.  anciens  Statuts  de  ladite  Communauté, 
&  confirmez  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Novembre 
1678.  Regiftrëes  en  ladite  Cour  le  17.  Aoiift  1694.  &  la 
Requelte  prelentce  par  les  impetrans  ,  afin  d'enregiflrement 
defdites  Lettres.  Conditions  du  Procureur  General  duRoy. 
Oiiy  le  rapport  de  M.  François  Robert  Confeiller.  Et  tout 
conlideré.  La  Cour  ordonne  que  lefdites  Lettres  feront  en- 
regiltrees  au  Greffe  de  ladite  Cour  ,  pour  jouir  par  ladite 
Communauté  de  l'effet  &  contenu  aufdites  Lettres,  &  eflre 
exécutées  félon  leur  forme  tk  teneur  ;  à  la  charge  que  les 
Jurez  &  Jurées  en  charge  de  ladite  Communauté  continue¬ 
ront  de  faire  leur  rapport  pardevant  le  Subllitut  du  Procu¬ 
reur  General  du  Roy  au  Chaftelet  de  Paris  ,  de  toutes  les 
contraventions  &  abus  qu'ils  découvriront  pour  y  donner 
fon  avis  en  la  manière  accoutumée  ,  &  eflre  enfuite  pro¬ 
cédé  pardevant  le  Lieutenant  General  de  Police,  ainii  qu'il 
appartiendra  ;  que  les  Aétes  fous  lignatures  privées  qui  fe¬ 
ront  faites  pour  raifon  des  fommes  empruntées  par  les  Jurez 
&  Jurées  des  Maiflres  &  Mailtreffes  de  ladite  Communauté 
feront  reconnus  pardevant  Notaires  ,  au  profit  de  ceux  ou 
celles  qui  prêteront  leurs  deniers  a  ladite  Communauté  ; 
faute  de  quoy  lefdits  A  êtes  ne  pourront  produire  aucun  hy- 
poteque  ,  ni  privilège,  &  que  les  Jurez  tk  Jurées  de  ladite 
Communauté  feront  tenus  de  rendre  tous  les  ans  compte 
de  l'employ  defdits  deniers  ,  pardevant  ledit  Lieutenant 
General  de  Police  ,  &  ledit  Subflitut  du  Procureur  Gene¬ 
ral  du  Roy  au  Chaftelet.  Fait-  en  Parlement  le  19,  Août 
170  6.  Collationné.  Signé  D  U  TILLE  T. 


§  2.  Contre  les  Regratiers  &  le  Fermier  des  petits  Domaines. 

Dans  les  Lettres  de  Rcgrat  que  délivre  le  Fermier  des  petits  Domaines  ,  il  y  comprend  les  menus 
Grains  &  les  Légumes  ;  6c  ces  pauvres  gens  qui  les  obtiennent  fous  la  foy  de  cette  conceflion  les  ex- 
polent  en  vente.  Les  Grainiers  firent  quelques  faifies  qui  donnèrent  lieu  à  une  lnftance  en  la  Chambre 
du  Tivfor ,  où  ils  furent  aflîgnez  à  la  Requelte  du  Fermier,  6c  de  quelques  uns  des  Regratiers  auf- 
qucls  il  .  voit  donné  des  Lettres.  La  Chambre  jugea  en  faveur  du  Fermier  6c  des  Regratiers.  Les 
Grainiers  le  portèrent  pour  appelions  ;  6c  par  l’Arrefl  qui  fuit  ,  les  Sentences  du  Tréfor  furent  in¬ 
firmées. 


-î.  Aoufl  T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
j,  J  ■*— »  Navarre  ;  À  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  ver- 
yl ,f  ront,  Salut.  Sçavoir  Liions  ,  que  comme  de  la  Sentence 

ru.  )er.  donnée  par  nos  Conlëiiiers  tenant  la  Juftice  de  notre  Tré- 
•eri!  n  tx  lor  ;1  Paris  ,  le  3.  Mats  1609.  entre  Jean  Hcrbault  &  Ni- 
colas  Texier  Marchands  Regratiers  a  Paris,  6c  Touflaintle 
de  braffeur  ,  Fermier  du  Treillis  de  notre  Chaftelet  en  ladite 
■vendre  de  Ville,  demandeurs  ,  &  concluant  a  etre  confervcz  en  la 
ï Avoine  jouillance  du  contenu  aux  Lettres  ,  à  eux  délivrées  par  ledit 
c-.  le  Braffeur  ,  ik  a  eux  permis  vendre  de  l’Avoine  ik  autres 

I.c  urnes  nienués  denrées  ,  félon  qu'il  et  porté  par  lefdittes  Lettres, 
s:ls  ne  ’  avcc  deffenfe  aux  Jurez  Grainiers  ik  tous  autres  de  les  y 
/om  du  troubler  &  empêcher  ,  d'une  part  ;  6c  Loliis  Bourdin  lie 
Corps  des  autres  Jurez  Grainiers  de  notre  Ville  <k  Fauxbourgs  de  Paris 
M.lr.  defendeurs  ,  d’autre  ;  par  laquelle  Ils  auroient  maintenu 
c  fonds  Iedit  le  Braffeur  au  droit  de  bailler  Lettres  de  Regraterie, 
o ramiers.  &  lefdits  Herbault  ik  Texier  en  pofleffion  &  joüiffance  de 
leurfdites  Lettres  ,  ik  fuivant  icelles  ,  vendre  Foin,  Avoine 
&  autres  menues  denrées  ,  ik  fait  deffenfes  aufdits  defen¬ 
deurs  de  les  y  troubler  a  peine  de  cent  livres  parifis  d’amen¬ 
de  ,  applicable  moitié  à  nous,  ik  l'autre  moitié  aufdits  Fer¬ 
miers  ,  ik  condamné  lefdits  defendeurs  aux  dépens  ,  6c 
referve  aufdits  defendeurs  de  vifiter  l'Avoine  qui  feroit 
vendue  par  lefdits  Marchands  Regratiers,  &  icelle  faire  con- 
fifquer  fi  elle  fe  truuvoit  deffeétueufe  ,  le  tout  au  défir  de 
l'Arrêt  de  vérification  dudit  Metier  de  Grainier  ,  eût  été 
par  lefdits  Maiflres  Jurez  Grainiers  appellé  de  ladite  Sentence 
à  noftredite  Cour  de  Parlement  ,  en  laquelle  le  procez  par 
écrit  ,  conclu  &  receu  pour  juger  ,  fi  bien  ou  mal  avoit 
e:U  appellé  ,  les  dépens  rclpecti veinent  requis,  &  l'amende 
pou;  nous  ,  joint  les  Griefs  hors  le  procez,  prétendus  mo¬ 
yens  de  nuiUe  ,  ik  production  nouvelle  défaits  appellans , 
qu'ils  pourraient  bai  IL:  dans  le  temps  de  l'Ordonnance  auf- 
quels  lefdits  Herbault  ,  Texier  ik  le  Braffeur  intimez  pour- 
la  iite  prédudion  nouvelle  bail- 
L.  contredits  avec  dépens  ,  defdits  appellans  ,  joint  les  ap¬ 
pellations  vei baies  inteijettées  ,  tant  par  lefdits  Jurez  Grai- 
n:ers  ,  d'autre  Sentence  defdits  Confeillers  du  Tréfor  ,  du 
zo.  Janvier  audit  an  1^09.  par  laquelle  ils  avoient  ordonné 
par  provifion  ,  la  jouillance  aufdits  Herbault  &  Texier,  du 
contenu  en  leurfdites  Lettres  de  Regraterie  que  par  lefdits 


,  1  >,  ut  ia  sentence  donnée 
a  la  Police  de  noftrcdit  Chaftelet  de  Paris ,  le  4.  Décembre 
WH  ,com,e"lnt  dc®»'r'  *“rdit;  RegtMicrs  ,  nonobftant 
leurlditcs  Leures  ,  de  vendre  de  1  Avoine,  fur  lefnuelies 
lefdites  parties  auroient  elle  appointées  au  Confeil  à  écrire 
Se  produire  aux  fins  de  leurfdites  appellations  verbales  leu 
lemenr  :  Veu  icelui  procez  ,  griefs  &  réponfes,  forclufion, 
de  bailler  moyens  de  nullité  de  produire  de  nouvelles  nro 
dudlions  defdites  parties  Tut  leldites  appellations  verbales 
I  ont  diligemment  examine:  Noftredite  Cour  par  fon  luge’ 
ment  &  Arreft,  pour  le  regard  defdits  Herbault ,  Texier  8: 
le  Braffeur,»  mis  S;  met  l'appellation  an  néant,  fans  amende 
&  ce  dont  a  elle  appellé  fortira  effet  ,  &  au  regard  defdits 
Jurez  Grainiers  ,  a  mis  Si  met  leurfdites  appellations  Sen¬ 
tence  Si  ce  dont  a  elle  appellé  au  néant  ,  fans  amende 
entendant  .  a  (ait  &  fait  deffenfe  aufdits  Regratiers  vendre 
cy-apres  en  vertu  de  leurfdites  Lettres  de  Regraterie  au¬ 
cune  Avoine,  ni  autres  Légumes  ,  linon  qu'ils  foient  in¬ 
corporez  8i  receus  audit  Meftier  de  Grainier ,  à  peine  de 
confifcation  Si  d'amende  arbitraire  :  Si  a  condamne  lefdits 
Herbault  ,  Texier  Si  le  Brafl'eur  es  dépens  de  la  caufe  prin¬ 
cipale  ,  Si  defdites  caufes  d'apel  vers  lefdits  Jurez  Grainiers 
la  taxe  diceux  a  noftredite  Cour  refervée.  En  témoin  de 
ce  nous  avons  fait  meure  noftre  fcel  à  cefdites  prefentes. 
Donné  à  Paris  en  noftre  Parlement  le  21.  Août  fan  de 
grâce  1610.  &  de  noftre  Régné  le  premier.  Signé  fur  le 
reply  par  Jugement  &  Arrelt  de  la  Cour.  DU  Tl  LL  ET. 
Et  fcellé  fur  double  queue  en  cire  jaune. 


pNtre  les  Jurez  Grainiers  la  Ville  &  Fauxbourg  de  Paris,  j-  7 an.. 

appellans  d'une  Sentence  donnée  par  les  Juges  du  Tré-  16- 6 
for  ,  le  10.  Oftobre  1624.  dune  part  ;  &  Jean  Auvray  ik  Autre 
Marie  Hocart  fa  femme  Regratiers  ,  &  Jacques  Bougault  Arrelt 
fermier  du  Treillis  ,  intimez  ,  d'autre.  Veu  par  la  Cour  n,„  def- 
ladite  Sentence  ,  par  laquelle  lefdites  parties  auroient  efté  L,d  aux 
appointées  au  Confeil.  Et  ordonne  que  lefdits  appellans  Revra,ûr< 
bailleraient  leurs  caufes  d'apel  ,  &  lefdits  intimez  leurs  ré-  dépendre 
ponles  ;  produiraient  tout  ce  que  bon  leur  fembleroit  pour  aucuns 

leur 


Traité  de  la  Police ,  Livre  V.  Titre  XV.  Chap.  î  V.  «75 


autres  l^UrrCftJr5  ^  ^ro't>  ainfi  que  ladite  Cour  verroit  bon  dire. 
chofes  <tb-  je  ^  aPPc'  &  produétions  defdits  appellans  ,  Forclufions 
partenant  dC  fournir  de  réponfes  ,  8ç  produire  par  lefdits  intimez,  8c 
auMcfiicr  Î.0UC  c°nî1der6  •  dit  a  elle  que  ladite  Cour  a  mis  8c  met 
de  g  rai  *  aPPeilation  &  ce  dont  a  elle  appelle  au  néant ,  fans  amende. 

niers  Ln  Amendant  ,  a  déclaré  &  déclare  la  faille  faite,  à  la  Re- 
queüe  defdits  appellans  fur  lefdits  Auvray  8c  fa  femme, bon¬ 
ne  8c  valable.  Et  ce  faifant  les  crains  faifis,  déclarez  acquis 
&  confifquez  à  leur  profit;  a  fait'  8c  fait  inhibitions  8c  def¬ 
inies  audit  Auvray  8c  fadite  femme  6c  tous  autres,  de  ven¬ 


dre  aucuns  grains ,  ni  autres  chofes  dépendans  dudit  Mefticr 
de  Grainier  ,  s'ils  ne  font  receus  8c  incorporez  en  icelui  à 
peine  de  confifcation  8c  d'amende  arbitraire  ,  8:  condamné 
lefdits  intimez  ès  jdépens.  Prononcé  le  17.  Janvier  162$, 
Et  plus  bas  eft  écrit  ce  qui  enfuir. 


Signé  G  AL  ART.  ' 


Le  16.  Janvier  1616.  fut  la  ptefente  fignifiée  5c  baillée 
ooppie  a  Maiftre  Herefle  8c  Duchefne,  Procureurs  des  Par¬ 
ties  adverfes.  Signé  D  E  V  A 1  L.  F  ' 


§•  3-  Qu'il  rfy  aura  aucuns  Grainier  s  ou  G minières  Privilégiez  [vivant  la  Cour. 

L’on  a  veu  dans  le  premier  Tome  de  ce  Traité  l’origine  des  Marchands  &  Artifans  fuivant  la  Cour  • 
leur  nombre  &  les  differcns  Corps  d’où  ils  furent  d’abord  tirez  ;  cous  ceux  que  l’on  y  a  depuis  aioûtez- 
que  dans  ce  nombre  les  Gramiers  ne  font  point  compris  ,  &  qu’il  cft  expreflement  défendu  d’y  admettre 
aucuns  Marchands  ou  Artifans  que  de  ceux  des  profeffions  qui  s’y  trouvent  exprimés.  Un  particulier 
aveut  neanmoins  obtenu  un  Brevet  de  Grainier  Privilégié  luivant  la  Cour.  Les  Marchands  &  Mar¬ 
chandes  G  ramiers  &  Grainieres  fe  pourveurent  au  Cha  lelet  &  le  Privilégié  à  la  Prevofté  de  l’Hoftcl  ■  il 
y  eut  des  Sentences  de  part  &  d’autre  contraires  dans  leurs  difpofitions.  Les  Grainiers  fe  portèrent  pour 
appdluns  de  celles  rendues  a  la  Prevofté  de  l’Hoftel ,  &  fur  leur  appel  intervint  en  leur  faveur  l’Arreft 
üu  L»rand  Conleil  qui  fuit. 


Extrait  tirs  Rtgiflm  ita  Grand  Cmfeil. 

’V-jrnv  TJ1  Ntec  les  Maillres  Jurez  Grainiers  à  Paris  ,  appellans  des 
ri»  j  ,  i’entcnces  tendues  par  le  Prévoit  de  l'Holtcl  ou  fon 
ArrtIUa  Lieutenant  ,  les  n.  Septembre  1634.  5.  May  &  ,0.  Sept. 
Guuti  ,63s  d'une  part;  &  Jacqac!  Buzelin  ,  foy  difans  Grainier 
Lonjtil  Privilégié  fuivant  la  Cour  ,  intimé  ,  d'autre.  Veu  par  le 
1“‘  itijji  Conleil  ,  les  écritures  defdites  parties  ,  Mites  Sentences 
«a  Brevet  dont  clt  appel,  par  lefquelles  ledit  Buzelin  elt  maintenu  en 
“  M"-  fo"  Privilège  de  Marchand  Privilégié  luivant  la  Cour  ,  & 
ihand  déchargé  de  l’affignation  à  lui  donnée  au  Chaftelet  rie  Paris 
Grain:, r  &  la  Sentence  du  Procureur  du  Roy  audit  Chaftelet  8c  au- 
Juivtm  très  procedures  caftees  &  annullées:  &  fur  les  demandes  in- 
UCmr,  cidentes  hors  de  Cour  &  de  procez  ,  fans  dépens  ,  frnon 
Ve  des  frais  5c  vtfltation  dudit  procez.  Ordonnance  dudit  Pro- 

d,ÿ,njc,  cureur  du  Roy  dudit  Chaftelet  du  19.  Décembre  161.4.  par 

TrTâ,  ^Ufl!c  d.u  “"fentement  de  la  Communauté  des  Marchands 
a, IHojkl  Gramiers  leur  eft  donné  Aftc  de  ce  qu'ils  entendent  pour- 
J  """"  fttivie  le  procez  intenté  contre  les  Mefureurs  de  Bled  à 
,  Hr°'  ds  contriburont  ce  qu’il  conviendra,  &  que  les  Brevets 
ZT,  f*  APf'P'iù  feront  paifez  en  la  prefence  de  l'un  des  Jurez 
&  'Vf’nesRcguhcs  udit  Procureur  du  Roi,  Defautobtenu 
ira/jc,  pai  lefd.  Jures  Gramiers  dudit  Procureur  du  Roi  du  1  Juinicric 
Mrjtar,  par  lequel  faifant  droit  fur  la  plainte  par  eus  faire.  &  a  faute  par 
farta  far  Elizabeth  de  Coupaux  d'avoir  fait  comparoir  fon  mary,  elle  eft 
Us  tans  déclarée  dècheue  de  la  Malfiiife  deGrainiere  a  Paris ,  8c  fes 
vu„ia-  enfans  du  Privilège  d'y  parvenir  comme  fils  de  miiftre  ,  8c 
r.mms  deffenfes  à  elle  d'avoir  8c  tenir  Apprends.  Appointement 
duRoy.  rendu  en  la  Prevofté  de  l'Hoftel  le  5.  Juin  1  ^ 3 5 .  par  lequel 
lefdits  Jurez  Grainiers  lont  déboutez  du  renvoy  par  eux  re¬ 
quis  pardevant  le  Prévoit  do  Paris  ,  8c  la  connoiffance  de  la 
caufe  retenue.  Arreft  dudit  Conleil  du  13.  Juillet  audit  an 
1635-,  par  lequel  lur  l’apel  interjette  par  lefdits  Jurez  Grai¬ 
niers  désappointement  rendu  par  ledit  Prévoit  de  l'Hoftel 
le  y.  Juin  audit  an  1635.  comme  de  Juge  imcompetant,  les 
parties  font  miles  hors  de  Cour  8c  de  procez.  Avis  8c  con- 
fentement  rendu  pardevant  ledit  Procureur  du  Roy  au  Châ¬ 
telet  de  Paris,  par  lefdits  Marchands  Grainiers,  le  y. Juillet 
1635.  pour  la  pourfuite  du  procez  par  eux  intenté  contre 
ledit  Buzelin  ,  aux  frais  de  la  Communauté  des  Maiftrcs 
Grainiers.  Arreft  dudit  Confeil  du  iy.  Janvier  audit  an 
163 y.  par  lequel  deffenfes  font  faites  audit  Grand  Prévoit 
de  l’Hoftel  d'exceder  le  nombre  de  vingt- quatre  Marchands 
Privilégiez  fuivant  la  Cour.  Lettres  Patentes  du  feu  Roy 
Henry  IV.  portant  confirmation  des  Edits  8c  Déclarations 
précédemment  faites  en  faveur  des  Meftiers  de  la  fuite  de 
la  Cour  ,  par  lefquellcs  entr'autres  chofes  cft  nommément 
porté  que  ledit  Prévoit  de  l'Holfel  ne  pourra  croiftre  ni 
augmenter  le  nombre  compris  dans  lefdites  Lettres,  fans 
l'authorité  8c  Lettres  très-expreffes  de  Sa  Majefté.  Premiè¬ 
rement  de  retenue  du  Cocher  du  Corps  de  la  Reine  en  fa¬ 
veur  dudit  Buzelin  du  9.  Janvier  1634.  Autre  Lettre  de 
Provifion  du  Meftier  de  Grainier  Privilégié  fuivant  la  Cour, 
accordée  audit  Buzelin  par  ledit  Prévoit  de  l'Hoftel  du  22. 
Aoult  1634.  Brevet  du  Roy  du  19.  Décembre  iC^y.  par 
lequel  en  faveur  dudit  Buzelin  ,  Sa  Majefté  confirme  les 
provifions  par  lui  obtenues  dudit  Grand-Prevoft  de  l'Hoftel, 
de  la  Charge  de  Marchand  Privilégié  fuivant  la  Cour  ;  8c 
de  nouveau  Sadite  Majefté  lui  fait  don  de  ladite  Charge  de 
laquelle  Elle  veut  8c  entend  qu'il  joüiffe  fuivant  8c  confor¬ 
mément  aux  Lettres  de  Provifion  dudit  Grrnd  Prévoit  8c 
que  font  les  autres  Marchands  Privilégiez  fuivant  la  Cour. 
Rcquelte  prefentee  au  Confeil  par  ledit  Buzelin  le  29.  Oc¬ 
tobre  163 y.  aux  fins  de  réception  dudit  Brevet,  enfuite  elt 
la  lignification  d'icelle.  Arrelts  du  Confeil  des  19.  Odtobre 
&23.  Novembre  163  y.  par  lefquels  fur  les  appellations  in- 
Totnt  IL. 


terjettées  ,  les  parties  font  réglées  à  écrire  8c  produire.  Con¬ 
tredits  defdites  parties.  Exploits  8c  tout  ce  que  par  icelles  a 
eue  mis  8c  produit  pardevers  ledit  Confeil.  Dit  a  elle  que 
le  Confeil  a  mis  &  met  l'appellation  8:  ce  dont  a  efté  ap- 
p eue  au  néant  ,  en  émendant  &c  corrigeant  le  jugement  a 
fait  «  tait  très  -  cxprefics  inhibitions  8c  defîenfes  audit  Bu- 
zehn  de  fe  dire  m  le  qualifier  Maiftre  Grainier  Privilégié  fui- 
vant  la  Cour ,  8c  au  Grand  Prévoit  de  donner  aucunesPro- 
vMions  de  quelques  Etats  8c  Meftiers  à  la  fuite  de  la  Cour 
que  ce  pu  tirent  eltre  ,  linon  de  ceux  portez  par  les  Edits  8c 
Déclarations  de  Sa  Majefté,  &  fans  qu'il  en  puiffe  accroiltrc 
ni  augmenter  le  nombre  en  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
fans  dépens.  Le  paient  Arreft  a  efté  mis  au  Greffe  dudit 
conleil  8c  prononce  aux  Procureurs  defdites  Parties  A 
1  ans  le  11.  Janvier  1636.  Collationné. 

Signé  COLLIER. 

§.  4 •  Contre  les  Chandeliers. 

FNxf  MUreZ  LCorps  &  Communauté  des  Maillres  &  r7  Aûufi 
A-*  Maillrefïes  ,  Marchands  8c  Marchandes  Grainiers  &  ÎL, 
Grainieres  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  ,  deman-  19± 
deurs  en  enregiltrement  de  Lettres  de  confirmation  denou- 
veaux  Statuts  au  nombre  de  trente -cinq  articles  .  8c  en  j d  f 
execution  d  Arreft  du  26.  Janvier  1679.  d'une  part.  Et  les  de  Re[lt' 
Vftle^  ^  Communauté  des  Maiftrcs  Chandeliers  de  ladite  Ztre  Us 
Vilie  8.  Fauxbourgs  de  Paris  deffendeurs  :  Et  entre  lefdits  ,, 
Gramiers  8c  Grainieres  demandeurs  en  Requeftc  du  29.  Mars  l'j  ^ 
1600.  &  Ricins  Chandeliers  deffendeurs  :  Et  entre  lefdits 
T'1  f-ommunautc  des  Maillres  Grainiers  8;  Grainieres 
de  la  Ville  de  Paris  demandeurs  aux  fins  des  Lettres  obte  cha,,dcl 
nues  en  la  grande  Chancellerie  le  7.  Septembre  ,68a  &  Gr“"’"r‘ 
Exploit  du  9.  dudit  mois,  d'une  part;  8e les  Jurez S?  tiom  &  Grai~ 
menante  des  Maiftrcs  Chandeliers  de  ladite  Ville  deffe”-  TZC* 
Alxï  V?  Iild"!  JureI  &  Communauté  des  Maillres 
f6fc?aaB^'lfraT'crs  dcmandeurs  en  Requefte  du  9  Juillet 
d6?9'  n  o  "1':  '’'  jtlri:7  Communauté  des  Maillres  Chan¬ 
deliers  deffendeurs  ,  &  entre  lefdi.s  Grainiers  8e  Gr  inierei' 
demandems  en  Requeftc  du  z7.  Juillet  1690.  8e  Tefdfts 
Chandeliers  deffendeurs  ,  &  entre  lefdits  Grainiers  8:  Grai- 
meres  demandeurs  en  Requefte  du  3.  Avril  1691.  8e  lefdits 
Chandeliers  deffendeurs.  El  entre  lefdits  Chandeliers  deman¬ 
deurs  en  Requefte  du  n.  Mars  ré8o.  Et  lefdits  Grainiers 
8.  Grainieres  deffendeurs  :  Et  entre  lefdits  Grainiers  & 

Grainieres  demandeurs  en  Requefte  du  z8.  May  audit  an 
1691.  &  lefdits  Chandeliers  deffendeurs  ;  Et  entre  lefdirs 
Maftties  Chandeliers  demandeurs  en  Requefte  du  8.  Aouft 
E91'  5VCl?ltS  MaiJll'cs  &  ùlaiftreffes  Grainiers  Sc  Grai- 
deffendeurs  ;  Et  entre  ladite  Communauté  des  Grai- 
nicis  k  Gramicres  demandeurs  en  Requefte  du  16.  Juin 
1693.  Et  lefdits  Maillres  Chandeliers  deffendeurs  :  Et  entre 
indue  Communauté  des  Chandeliers  demandeurs  en  Requefte 
du  6.  Aouft  16m  &  lefdits  Gramiers  &  Grainieres  deffen¬ 
deurs  d  autre.  VEU  par  la  Cour  en  laquelle  pal  Arreft  du 
Conleil  du  zj  Novembre  1685.  les  parties  auroient  efté 
renvoyées  en  la  Cour  pour  y  procéder  fur  leurs  differcns. 

&  retenus  par  Arreft  de  ladite  Cour  du  18.  Juillet  1686, 

Les  Lettres  Patentes  du  Rov  données  a  Veuilles  au  mois 
de  Novembre  iû7S.  lignées  LOUIS  ,  S;  fur  le  reply  ,  par 
le  Roy  ,  Colbeit  ;  6é  fcellées  en  lacs  de  foye  du  grand  Sceau 
de  cire  verte  obtenues  par  lefdits  Jurez  ,  Corps  6c  Commu¬ 
nauté  des  Maigres  8c  Maiftreffes  Marchands  8c  Marchande- 
Gramiers  8c  Grainieres  de  cette  Ville  8c  Fauxbourgs  de 
Pans,  par  lefquelles  pour  les  caufes  y  contenues,  ledit  Sei¬ 
gneur  Roy  aurait  approuvé  ,  confirmé  8c  homologué  les 
nouveaux  Statuts  au  nombre  de  trente -cinq  Articlïs  faits 
pour  hdile  Communauté,  veut  qu’ils  foient  exécutez  félon 

leur 
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leur  forme  &  teneur ,  ainfi  que  plus  au  long  le  contiennent 
lefdites  Lettres  à  la  Cour  addreflantes.  L  Arreft  du  3.  Dé¬ 
cembre  1678.  par  lequel  avant  procéder  à  1  enregifticment 
defdits  Statuts  8c  Lettres  auroit  elle  ordonné  qu  elles  feroient 
communiquées  au  Lieutenant  de  Police  fie  aux  Subftituts 
du  Procureur  General  du  Roy  au  Chaftclet  ,  pour  donner 
fur  icelles  leur  avis  ,  ouy  dire  autrement  ce  que  bon  leur 
lé mbl croit  ,  pour  ce  fait  rapporté  &  communique  au  Pro¬ 
cureur  General  du  Roy  eftre  ordonné  ce  que  de  raifon,  l'avis 
donne  en  execution  dudit  Arreft  ,  lefdits  trente  cinq  arti¬ 
cle  de  nouveaux  Statuts.  Rcquefte  defdits  Corps  8e  Commit  - 
na'uté  des  Graimers  fie  Graimcres  afin  d'enregillrcment  def- 
ducs  Lettres ,  fie  les  pièces  attachées  fous  le  contre-fccl  d’i- 
ccllcs.  Arreft  donné  fur  conclufions  du  Procureur  General 
du  Koy  le  2 6.  Janvier  1679.  par  lequel  avant  procéder  à 
l'enregiflrement  delditcs  Lettres  &  Statuts  auroit  elle  ordon¬ 
né  que  les  Chandeliers  feroient  appeliez  pour  cftre  oüis  fur 
le  contenu  éfdites  Lettres  ,  pour  ce  fait  rapporté  6c  com¬ 
muniqué  audit  Procureur  General  du  Roy  dire  ordonné  ce 
qu'il  appartiendroit.  L'Exploit  d'afiîgnacion  donné  en  con- 
fequcnce  aufdits  Chandeliers  le  zr.  Février  1679.  Fins  de 
non-recevoir  &  deffenfes  defdits  Chandeliers  contenant  leurs 
moyens  6c  oppofition  contre  les  26.  6c  33.  articles  defdits 
nouveaux  Statuts  ,  fignifiez  le  10.  Avril  audit  an  1679.  Ré¬ 
plique:  des  Jurez  Grainicrs  fie  Grainiercs.  Arreft  d'appointé 
en  droit  du  zr.  Avril  1679.  Productions  defdits  Maiftres 
Grainiers  6c  Grainieres,  fie  Maiftres  Chandeliers;  contredits 
des  Maiftres  Chandeliers  du  5.  Janvier  1680.  Contredits  déf¬ 
aits  Grainiers  fie  Grainieres,  fie  Rcquefte  par  eux  employée 
pour  falvations  du  3.  Février  audit  an.  Production  nouvelle 
dei'di's  Chandeliers  par  Requcfle  du  n.  Mars  1680.  Ladite 
Rcquefte  employée  auffi  pour  falvations  aux  contredits  def- 
dits  Grainiers  6c  pour  réponfes  à  leur  Rcquefte  du  3.  Fevr. 
audit  an ,  contenant  an;  1  leurs  conduisons  ,  a  ce  qn’ils  Fu¬ 
ient  receus  oppofans  a  l’enregiftrement  defdits  nouveaux 
Statuts  pvcfentcz  par  lefdits  Grainiers  ,  du  moins  aufdits  ar¬ 
ticles  26.  fie  33.  lcfqucls  feroient  rayez  ,  8c  lefdits  Grainiers 
debouttez  de  leurs  conclufions  ,  6c  lefdits  Chandeliers  dé¬ 
chargez  defdites  demandes  avec  dépens  ,  dommages  6c  in¬ 
terdis  ,  fur  laquelle  requefte  ladite  Cour  auroit  mis  :  Ait 
acte ,  fie  loit  communiqué  à  partie  pour  bailler  contredits, 
fie  fur  le  fur  plus  en  jugeant.  Requefte  defdits  Grainiers  du 
27.  dudit  mois  de  Mars  audit  an  1680.  employée  pour 
contredits  contre  ladite  production  nouvelle  ,  fie  pour  ré¬ 
ponfes  à  ladite  Requefte  dudit  jour  11.  Mars.  La  Requefte 
fie  demande  defdits  Jurez  ,  Corps  6c  Communauté  des 
Maiftres  fie  Maiftreffes  Grainiers  6c  Grainieres  du  29.  dudit 
mois  de  Mars  1680.  à  ce  qu’en  tant  que  befoin  feroit  ils 
fuffent  receus  oppofans  à  l’ Arreft  du  9.  Avril  1675.  d'enre- 
giitrement  des  Lettres  de  confirmation  des  Statuts  des 
Maiftres  Chandeliers  du  18.  May  1674.  fur  ladite  oppolî- 
tion  les  parties  appointées  en  droit  ,  fie  qu’aCte  leur  fût 
donné  de  l'employ  pour  écritures  fie  production  fur  ladite 
demande  ;  ce  fanant  ordonné  que  fans  s'arrefter  audit  Ar- 
reft  il  feroit  paft’é  outre  à  l'enfegiftrement  de  leurs  nouveaux 
Statuts  ,  fie  les  conclufions  par  eux  prifçs  ,  adjugées  avec 
dépens  ,  fur  laquelle  Requefte  auroit  cité  mis  :  Ait  aéte 
de  i'cmploy  fie  fourniront  de  deffenfes  fie  produiront.  Re- 
quelte  defdits  Jurez  ôc  Communauté  defdits  Chandeliers  du 
Avril  168  j.  employé  pour  falvations  contre  les  contredits 
fournis  contre  la  production  nouvelle  defdits  Chandeliers, 
fie  pour  deffenfes  ,  écritures  6c  produdion  fur  ladite  oppo- 
l.tion,  Arreft  du  6.  May  1680.  donné  fur  productions  des  par¬ 
ues,  contredits, piodudions  nouvelles  6c  requeftes  refpeCtives 
des  parties,  par  lequel  fans  s'arrefter  à  l’oppofition  formée  par 
leidits  Graimers  8c  Grainieres  à  l’execution  de  l' Arreft  du  9.  A- 
vni  1675.  dont  ils  auroient  elle deboutté, lefdits  Jurez  Chande¬ 
liers  auroient  elle  receus  oppofans  à  l'enregiflrement  des  26.  6c 
s3- anic.  defdits  nouveaux  Statuts  defdits  Grainiers  5c  Grainie¬ 
res,  en  ce  que  par  iceuxlefd.  Chandeliers  eftoient  exclus  de 
vendre  les  g:ains  fie  autres  choies  y  mentionnées  ,  faifant 
droit  fur  ladite  oppofition  ,  ordonner  que  l' Arreft  du  29. 
Juillet  [628.  feroit  exécuté  ,  ce  faifant  lefdits  Chandeliers 
maintenus  8c  gardez  au  droit  8c  liberté  de  vendre  8c  débiter 
en  leurs  Boutiques  toutes  fortes  de  grains  8c  graines  à 
toutes  melures  au  deffous  du  Minot  ,  comme  Orge,  Avoi¬ 
ne  ,  Bois  ,  Fèves  ,  Millet  ,  Chenevis  ,  Navette  ,  Vefie, 
AlpilTe,  Foin  ,  Faille  8c  autres  chofes  femblables,  deffenfes 
aufdits  Grainiers  8c  Grainieres  de  les  y  empêdier  6c  trou¬ 
bler  ,  i'c  pour  le  furplus  ordonner  que  lefdits  nouveaux 
Statuts  fie  Lettres  de  confirmation  d'iceux  feroient  regiflrées 
au  Greffe  de  la  Cour ,  pour  dire  executez  félon  leur  forme 
&  teneu  .  fie  lefdits  Grainiers  fie  Grainieres  concfamnez  és 
dépens  ,  ledit  Arreft  du  Confeil  du  23,  Novembre  1685. 
par  lequel  faifant  droit  fur  l’inftancc  fans  s’arrefter  aux  Let¬ 
tres  eu  grand  Sceau  du  fept  Septembre  1684.  ni  a  la  Re¬ 
quefte  inferée  en  l' Arreft  du  Confeil  du  20.  Février  audit 
an ,  les  Parties  auroient  efté  renvoyées  en  la  Cour  pour  y 
procéder  fur  leurs  differens,  ainii  qu'il  appartiendroit;  lefdits 
Grauiie; ,  condamnez  és  dépens.  Exploit  de  ftgnification  d'icelle 
fie  aii Lu:,; .y n  en  la  Cour  aufditsChandeliers  fie  la  Requefte  defd. 
Grainiers  du  n.  Mars  1686.  pour  prononcer  fur  ledit  renvoy. 
Arreft  de  rétention  en  ladite  Cour  du  i3.juillet  i686.Les  Lettres 
du  grand  Sceau  du  7.  Septembre  1684.  contenant  la  demande 


defdits  Jutez  8c  Communauté  defdits  Grainiers  8c  Grainierr-, 
à  ce  que  l' Arreft  du  Confeil  du  5.  Aouft  1684.  fuft  déclaré 
commun  fie  executoire  avec  lefdits  Chandeliers,  8c  fuivant 
icelui  que  deffenfes  leur  fuiTent  faites  de  plus  vendre  à  l'a¬ 
venir  aucuns  grains  ,  graines  ni  légumes;  ce  faifant  les  Let¬ 
tre:  de  Regrattiers  en  vertu  defquelles  ils  les  débitoient, 
déclarées  nulles  ,  avec  deffenfes  à  eux  de  s'en  fervir  à  cet 
égard  à  peine  de  confifcation  des  Marchandifes  8c  de  tous 
dépens  ,  dommages  8c  interefts  ,  8c  les  conteitans  condam¬ 
nez  aux  dépens.  Requefte  defdits  Chandeliers  du  21.  Aouft 
1686.  employée  pour  deffenfes.  Répliqués  defdits  Chande¬ 
liers  du  26.  Aouft  audit  an.  Arrelt  d'appointé  en  droit  du 
2.  Septembre  1686.  Productions  des  parties  8c  contredits 
par  elles  refpeChvement  fournis  les  5.  Mars  8c  2.  Juin  1687. 
Production  nouvelle  defdits  Grainiers  6c  Grainieres  par  la¬ 
dite  Requefte  du  2.  Juin  1687.  Requefte  defdits  Chandeliers 
du  24.  Juillet  audit  an,  employée  pour  contredits.  Requefte 
des  Jurez  8c  Communauté  des  Grainiers  8c  Grainieres  du 
9.  Juillet  1689.  employée  pour  plus  amples  moyens,  écri¬ 
tures  8c  production  fur  leur  demande  renvoyée  en  ]a  Cour 
par  ledit  Arreft  du  Conleit  ,  contenant  aufîi  demande  à  ce 
que  1‘ Arreft  donné  à  leur  profit  ,  le  7.  Mars  1680.  contre 
le  nommé  BuifTon  Fermier  du  Domaine  fût  déclaré  com¬ 
mun  avec  lefdits  Chandeliers  ,  8c  en  confequence  deffenfes 
à  eux  de  vendre  en  vertu  de  leurs  prétendues  Lettres  de 
Regrat  aucuns  grains  fie  graines  ,  8c  de  faire  aucune  entre 
prilé  fur  le  Mener  defdits  Grainiers  ,  8c  qu’Acte  leur  fût 
donné  de  l'employ  pour  écritures  6c  production  fur  ladite 
demande  ,  fur  laquelle  Requefte  auroit  cité  mis  ;  Ait  aCte 
de  l'employ  ,  fourniroient  les  Défendeurs  de  deffenfes  & 
produiroient.  Requeftes  defdits  Chandeliers  ,  des  4.  8:  5. 
Janvier  169:.  employées  pour  deffenfes  coptre  ladite  Re¬ 
quefte  du  9.  Juillet  1689.  écritures,  production  ôc  contredits. 
Requefte  defdits  Grainiers  &  Grainieres,  du  1.  Février  1690. 
employée  pour  contredits.  Requefte  defdits  Chandeliers  du 
22.  dudit  mois  de  Février  audit  an  ,  employée  pour  répon¬ 
fes  8c  contredits.  Production  nouvelle  defdits  Grainiers  par 
ladite  Requefte  du  1.  Février  1690.  Requefte  defdits  Chan¬ 
deliers  du  22.  dudit  mois,  employée  pour  réponfes  fie  con¬ 
tredits.  Autre  Production  nouvelle  defdits  Grainiers  6c  Grai¬ 
nieres  par  Requefte  du  3.  Mars  1690.  fervant  auffi  de  répon¬ 
fes  6c  falvations  à  la  Rcquefte  defdits  Chandeliers  dudit 
jour  22.  Février.  Autre  Production  nouvelle  defdits  Grainiers 
par  Requefte  du  14.  Avril  audit  an  ,  employée  auffi  pour 
plus  amples  deffenfes  ,  écritures  ,  productions ,  contredits  fie 
falvations  contre  toutes  les  conclufions  ,  écritures  ,  produc¬ 
tions  8c  contredits  defdits  Chandeliers.  Rcquefte  defdits 
Chandeliers  du  21.  Avril  audit  an  1690.  employée  pour 
contredits  contre  ladite  production  nouvelle.  Autre  Produc¬ 
tion  nouvelle  defdits  grainiers  par  Requefte  du  24.  dudit 
mois  d‘ Avril.  Sommation  du  13.  Juin  1690.de  la  contredire. 
Requefte  defdits  Chandeliers  du  22.  Juin  audit  an,  employée 
pour  fins  de  non-recevoir  contre  la  demande  nouvelle  def- 
dits  Grainiers  ,  en  confequence  de  l'Arreft  de  renvoi  du 
Confeil  du  25.  Novembre  1685.  Requefte  defdits  Grainiers 
du  17.  dudit  mois  de  Juin  audit  an  1690.  employée  pour 
réponfes.  Production  nouvelle  defdits  Chandeliers ,  par  Re¬ 
quefte  du  1.  Juillet  1690.  Requefte  de  contredits  defdits 
grainiers  par  ladite  Requefte  du  3.  Juillet.  Autre  Production 
nouvelle  defdits  Chandeliers  par  Requefte  du  10.  dudit  mois 
de  Juillet  ,  fervant  auffi  de  contredits,  contre  la  Production 
nouvelle  defdits  Grainiers  dudit  jour  10.  Juillet.  Rcquefte 
defdits  Grainiers  du  13.  dudit  mois,  employée  pour  contre¬ 
dits.  Requefte  defdits  Jurez  des  Communautez  des  Grainiers 
fie  Grainieres,  du  27.  Juillet  1690.  à  ce  qu'attendu  le  reflue 
defdits  Jurez  Chandeliers  de  reprefenter  leurs  nouveaux 
prétendus  Statuts  &  Privilèges  de  l’année  1674.  il  fut  tenu 
pour  certain  qu’ils  ne  contenoient  aucun  article  ,  portant 
permiffion  de  vendre  ancuns  grains  ,  8c  qu’ACte  fût  donné 
aufdits  Grainiers  de  l’employ  pour  écritures  8c  production. 
Sur  laquelle  Requefte  auroit  efté  mis  ,  appointé  en  droit 
ACte  de  l'employ,  fourniroient  lesDeffendcurs  de  deffenfes 
fie  produiroient.  Requefte  defdits  Chandeliers  du  28.  dudit 
mois  de  Juillet,  employée  pour  deffenfes  ,  écritures  ,  pro¬ 
duction  8:  contredits.  Requefte  defdits  Grainiers  du  4. 
Aoult  audit  an  1690.3  ce  qu'où  la  Cour  feroit  difficulté  de 
juger  les  demandes  avec  la  Requefte  civile  ,  il  fut  ordonné 
qu'il  feroit  procédé  au  Jugement  d'icelle  feparément  ,  fauf 
a  faire  droit  cy- après  fur  lefdites  demandes  ,  fur  laquelle 
Requefte  auroit  efté  refervé  à  faire  droit  en  jugeant.  Arreft 
du  7.  Aoult  1690.  par  lequel  l’Inftance  de  Lettres  en  forme 
de  Requefte  Civile  auroit  efté  disjointe  ,  8c  y  faifant  droit, 
ayant  égard  aufdites  Lettres,  les  Parties  auroient  efte  rcmifes 
en  l'état  qu'elles  eftoient  avant  ledit  Arreft  dudit  jour  6.  May 
1680.  fie  lefdits  Chandeliers  condamnez  ès  dépens.  Arrelt 
du  3.  Février  1691.  par  lequel  auroit  efté  ordonné  que 
l'Inftance  d'entre  les  Parties  appointées  en  droit  8c  qui  avoit 
efté  jugée  par  ledit  Arreft  du  0.  May  1680.  qui  ne  fubilftoit 
plus  ,  demeureroit  jointe  a  celles  appointées  en  droit  diftri- 
buëe  a  Maiftre  Jean  Julien  ,  Philippes  de  Billy  Confeiller. 
Signification  dudit  Arreft  fie  Sommation  d'y  iatisfaire.  Re¬ 
quefte  defdits  Turez  8c  Communauté  des  Grainiers  8c  Grai¬ 
nieres  du  3.  Avril  1691.  employée  pour  plus  amples  écri¬ 
tures  8c  production  lur  la  première  demande  ,  afin  d'enre- 

giftrement 
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giftrement  de  leurs  nouveaux  Statuts  à  eux  accordez  par  le 
Roy  ,  nommément  les  articles  z6.  &  3a.  feroient  regiitrcz 
purement  &  Amplement  ,  &  au  furplus  leurs  conclurions 
adjugées  avec  dépens  ,  &  qu'aéte  leur  fût  donne  de  l'cin- 
ploy  pour  écritures  &  production  ,  fur  laquelle  Requefte 
auroit  efté  mis,  ait  aéte ,  &  fur  la  demande  les  parties  ap¬ 
pointées  a  écrire  8:  produire  ,  &  aéte  de  l'employ.  Som¬ 
mation  du  6.  dudit  mois  audit  an  ,  de'fatisfaire  par  lefdits 
Chandeliers  a  l’Ordonnance  dudit  jour  3.  Avril.  Production 
nouvelle  deldits  Grainiers  de  Grainieres  par  Requeite  du  10. 
dudit  mois.  Requefte  defdits  Grainiers  &  Grainieres  du  8. 
May  1691.  à  ce  que  fur  la  demande  portée  par  la  Requeite 
defdits  Chandeliers  du  11.  Mars  1680.  qui  eft  une  demande 
principale  qui  devoit  cltre  réglée  ;  les  Parties  fu  fient  ap¬ 
pointées  en  droit  &  joint  ,  &  lefdits  Chandeliers  tenus  de 
joindre  dans  trois  jours  pour  tout  délay  leurs  kequeftes  , 
pièces,  écritures,  productions  &  contredits  qu'ils  avoient  fai¬ 
tes  produites  en  I'Inftance  ,  jugée  par  ledit  Arreft  du  6. 
May  1680.  finon  &  à  faute  de  le  faire  ils  en  demeureroient 
décheus  purement  &  Amplement  ,  &  pafle  outre  au  Juge¬ 
ment  de  i'Inftance  de  refeifoire,  qu’Inftance  y  jointe  fur  ce 
qui  fe  trouveroit  pardevers  la  Cour  ,  &  Aéte”  de  ce  que 
pour  deffenfes  ,  écritures  de  produétion  contre  ladite  de¬ 
mande  du  11.  Mars  1680.  &  pour  latisfaire  à  tous  les  Ar- 
refts  8c  Rcglemens  ,  ils  employoient  ce  qu’ils  avoient  écrit 
&  produit  de  le  contenu  en  ladite  Requeite  ,  de  en  confe- 
quence  lefdits  Chandeliers  déboutez  de  leurs  demandes  de 
leurs  conclufions  adjugées.  Autre  Requefte  defdits  Grainiers 
du  16.  dudit  mois  de  May  audit  an  1691.  à  ce  qu'en  tant 
que  befoin  feroit  ils  fuffent  receus  oppofans  à  l’Ord.  d'ait 
Aéte  mile  fur  la  Requefte  defdits  Chandeliers  du  u.  Mars 
1680.  en  ce  qui  concerne  la  demande  ,  afin  d'oppofition 
formée  par  lefdits  Chandeliers  par  laditeRequefte.à  l'enregiftre- 
ment  des  Statuts  defdits  Grainiers.  Arreft  du  zz.  dudit  mois 
de  May  intervenu  fur  ladite  Requefte  ,  par  lequel  lefdits 
Grainiers  auroient  efté  receus  oppofans  à  ladite  Ordonnance 
du  11.  Mars  1680.  en  ce  qui  concerne  la  demande  formée 
par  lefdits  Chandeliers ,  afin  d'oppofition  à  l'enregillrenient 
des  Statuts  defdits  Grainiers ,  8c  fur  leurs  demandes  8c  def¬ 
fenfes  les  parties  appointées  en  droit,  8c  Aéte  de  leur  cm- 
ploy  8c  joint  ,  &  que  lefdits  Chandeliers  feroient  tenus  de 
joindre  dans  huitaine  leurs  produétions  8c  écritures,  fur  lef- 
quelles  ledit  Arreft  du  6.  May  1680.  eft  intervenu  ,  finon 
pafle  outre  au  Jugement  de  I'Inftance  fur  ce  qui  le  trouve¬ 
ra  pardevers  ladite  Cour  ,  fignification  dudit  Arreft.  Re¬ 
quefte  8c  demande  defdits  Jurez  8c  Communauté  deldits 
Grainiers  8c  Grainieres  du  z8.  May  ,  lignifié  le  ij.  Juin 
1691.  à  ce  que  f Arreft  du  7.  Aouft  1690.  fût  exécuté,  8c 
en  confequencc  les  Jurez  8c  Communauté  des  Chandeliers 
condamnez  leur  rendre  8c  reftituer  les  fommes  de  159.  liv. 
18.  f.  d'une  part  ,  8c  144.  1.  4.  f.  d'autre,  qui  leur  auroient 
ellé  payez  pour  les  épices  8c  coût  ,  8c  pour  les  dépens  de 
l'Arreft  du  6.  May  1680.  8c  aux  interefts  à  compter  dudit 
jour  z8.  May  1680.  8c  aux  dépens  ,  8c  qu'aéte  leur  fût 
donné  de  l’employ  pour  écritures  8c  produétion,  lut  laquelle 
Requefte  auroit  efté  mis  appointé  en  droit.  Sommation 
du  z.  Juillet  audit  an  1691.  de  fournir  par  lefdits  Chande¬ 
liers  de  deffenfes  8c  de  produire.  Arreft  du  zz.  Juin  audit 
an  1691.  fur  Requefte  des  Jurez  8c  Communauté  des  Maif- 
tres  Chandeliers  ,  par  lequel  eft  ordonné  que  les  Lettres 
Patentes  dépofées  au  greffe  de  la  Cour  mentionnées  8c 
exprimées  dans  l’Arreft  du  15.  May  1690.  feroient  mifes 
dans  un  fac  à  part  8:  jointes  à  I'Inftance  d'entre  les  parties 
pour  fervir  au  Jugement  d’icelle  ,  ce  que  de  raifon  ;  à  ce 
faire  Maiftre  Chreftien  greffier  ,  garde-lacs  du  dépôt  de  lad. 
Cour  contraint  ,  qu'en  faifant  déchargé.  Signification  du¬ 
dit  Arreft  audit  Chrétien  du  Juillet  fuivant  ,  lefdires 

Lettres  Patentes  8c  pièces  au  nombre  de  quatorze  ,  para¬ 
phées  ne  vartentur  par  i'Huiffier  Coquelain  ,  miles  dans  un 
fac  à  part  8c  jointes  à  I’Inftance,  fuivant  l'Arreft  dudit  jour 
zi.  Juin  1691.  Requefte  des  Jurez  8c  Communauté  des  Maif- 
tres  Chandeliers  du  8.  Août  1691.  employée  pour  écritures 
8c  produétion  ,  fuivant  l’Arreft  dudit  jour  zz.  May  1691. 
eiifctnble  pour  écritures  8c  produétion  ,  fuivant  les  autres 
Rcglemens  pris  en  I'Inftance  auparavant  l’Arreft  du  7.  Août 
1690.  Autre  Requefte  defdits  Chandeliers  dudit  jour  z8. 
Aouft  1691.  aufli  employée  pour  plus  amples  écritures  8c 
produétion  ,  tant  fur  l’oppofition  à  l’enregiftrement  des  Let¬ 
tres  Patentes  de  confirmation  de  nouveaux  Statuts  des  Maî¬ 
tres  Grainiers,  que  fur  l’oppofition  à  l’execution  de  l'Arreft 
du  9.  Avril  1673.  d'enregiltrement  des  Lettres  de  confirma¬ 
tion  defdits  Chandeliers  ,  8c  fur  la  demande  defdits  Grai¬ 
niers  du  7.  Septembre  1684.  8c  Requefte  du  9.  Juillet  1689. 
contenant  aufli  demande,  à  ce  que  fans  s’arreftei  à  l’oppo¬ 
fition  defdits  Grainiers  à  l'execution  de  l'Arreft  du  9.  Avril 
1675.  de  laquelle  ils  feroient  déboutez  ,  lefdits  Chandeliers 
fuffent  receus  oppofans  à  l’enregiftrement  des  z6.  &  33. 
articles  des  nouveaux  Statuts  defdits  Grainiers  ,  en  ce  que 
par  iceux  lefdits  Chandeliers  font  exclus  de  pouvoir  vendre 
les  grains  8c  autres  chofcs  y  mentionnées  ,  faifant  droit  fur 
ladite  oppofuion  ,  ordonner  que  l'Arreft  du  2,9.  Juillet  i6z8. 
feroit  exécuté.  Ce  faifant  ;  lefdits  Chandeliers  maintenus 
&  gardez  au  droit  de  liberté  de  vendre  8c  débiter  en  leurs 
Boutiques  toutes  fortes  de  grains  8c  graines  à  toutes  mefu- 


au  cieiious  gu  Minot ,  comme  Orge,  Avoine,  Pois,  Fè¬ 
ves  ,  Millet,  Chenevis  ,  Navette  8c  autres  icmblables’def- 
tenfes  aux  Grainiers  de  les  troubler  6c  condamnez  aux  dé¬ 
pens  ,  6c  qu  acte  leur  tût  donné  de  l'empioy  pour  écritures 
&  production  ,  tur  laquelle  Requefte  auroit  “elle  mis  ,  air 
aéle  ,  8c  les  parties  appointées  en  droit  ,  fourmroicn;  ts 
deffendeurs  de  deffenles  8c  produiroienr.  Requefte  deldus 
Grainiers  &  Grainieres  des  zz.  8c  Z3.  Août  audit  an  1601. 
employée  pour  réponfes  &  contredits  contre  les  prodtéouns 
&  Requeltes  defdits  Chandeliers  du  8.  Aouft,  8c  poui  r.i,- 
turcs  8c  produétion  fuivant  ladite  Ordonnance  du  8.  Aon,  . 
Produétion  nouvelle  defdits  Chandeliers  par  Requefte  du  u. 
Décembre  1691.  Requeite  defdits  Grainiers  8c  Gta  r., 
du  z.  Janvier  169Z.  employée  pour  contredits  contre  -i 
produétion  nouvelle  deld.  C  handeliers  du  n.  Decemr  e 
169 r.  Autre  Requefte  defdits  Chandeliers  dudit  jour  z". 
Janvier  audit  an  169Z.  employée  pour  contredits  contre  iâ 
produétion  nouvelle  defdits  Grainiers  du  3.  Mars  tx 
contre  leur  produétion  faite  fuivant  l'Ordonnance  delà  Cour 
du  3-  Avril  1691.  enfemble  pour  addition  de  contredits 
contre  les  productions  defdits  Grainiers  ,  en  ce  qui  regarde 
le  refciioire  ,  tk  pour  falvations  aux  contredits  defdit  Crai- 
nteis  des  Z2.  8:  Z3.  Aouft  iôqr.  Sommation  du  ai.  J.mv. 
ioyz.  faite  a  la  Requeite  defdits  Grainiers  aufdits  Chande¬ 
liers  de  déclarer  s  ils  veulent  8c  entendent  fe  fervir  des  Let- 
tres  Patentes  de  Phihppes  I.  de  l'année  1061  ,  du  mois  de 
juillet  ,  6c  cl  autres  prétendues  Lettres  Patentes  de  François 
J.  de  1  si  y.  eltant  dar.s  un  lac  ,  dont  lefdits  Chandeliers  a- 
veuem  fait  ordonner  la  jonétion  à  l'inllance  par  ledit  Arreft 
du  zr.  Juin  1691.  Requefte  defdits  Grainiers  du  7.  Février 
1691.  a  ce  qu'il  fût  ordonne  que  les  prétendues  Lettres  Pa¬ 
tentes  feroient  rejettees  de  l'mftance  d'entre  les  Parties  au 
K"1??  IaSu,dic  11  ‘cioit  p  a  lié  outre  fans  y  avoir  égard* 
lddlt,b  Chandeliers  condamnez  aux  dépens.  Autre  Re¬ 
quefte  deldits  Grainiers  du  onze  dudit  mois  de  Février  au¬ 
dit  an,  a  ce  que  vu  la  quittance  d'amende  dudit  jour ,  il 
leui  fut  permis  de  s  inferire  en  faux  contre  lefdires  préten- 
dues  Lettres  Patentes  de  Phihppes  I.  du  mois  de  Juillet  ioôr. 
&  ;:c  FnnS01s  L  *5*5-  à: tell  du  1  z.  dudit  mois  de  Février 
audit  an  1C9Z.  portant  que  lefdits  Chandeliers  feroient  te¬ 
nus  ae  taire  dans  trois  jours  leur  déclaration  s'ils  enten- 
ciuienc  Je  fervir  des  deux  pièces  en  queftion  par  eux  pro¬ 
mûtes  ,  linon  le  temps  pâlie  en  vertu  dudit  Arreft,  &  fans 
qu  il  en  foit  befoin  d’autre  ,  feroient  lefdites  pièces  rejet¬ 
tees  ,  6c  fans  y  avoir  égard  pafle  outre  au  jugement  de 
1  mltance.  Signification  dudit  Arreft  du  dix-huit  mois  de 
février.  Sommation  dudit  jour  dix-huit  Février  mil  fix 
cens  quatre-vingt-douze  ,  faite  aufdits  Chandeliers,  de  faire 
ladite  Déclaration  contenu  audit  Arreft.  Requefte  deldits 
Chandeliers  ,  du  vingt-fix  dudit  mçis  de  Février  audit  an  - 
&  lin  d  oppofuion  audit  Arreft  du  douze  dudit  mois  aux 
otties  de  faire  telle  déclaration  qui  feroit  a  vile  parle  Con- 
fcil  qui  leur  Jeroit  nommé  par  la  Cour.  .  Arreft  du  vinet- 
iix  dudit  mois  de  Février  mil  fix  cens  quatre-vingt-douze, 
par  lequel  lefdits  Chandeliers  auroient  elle  receus  uDi>of»n<5 
audit  Arreft  du  douze  Février  ,  6c  au  principal  leuTauroi 
elle  donne  pour  confeil  Maiftre  Tu  Prier  ancien  Avocat  au 
lieu  de  Mailtre  Ravier  ,  Se  ferment  tenus  de  faire  leur’ dé¬ 
claration  dans  huitaine  ,  s'ils  voûtaient  fe  fervir  des  pièces 
dont  citait  quelbon.  Sommation  du  premier  Avril  mil  (ta 
cens  quatre-  vmgt-douze,  de  farisfaire  par  lefdits  Chandeliers 
audit  An  eft.  Aéte  du  quatorze  dudit  mois  d'Avril  audit 
an,  lignifie  aufdits  Grainiers,  par  lequel  lefdits  Chandeliers 
déclarent  qu  ils  entendent  le  fervir  des  Lettres  Patentes  de 
Phihppes  r.  de  mil  forante  &  un  ,  &  de  celles  de  Fran¬ 
çois  I.  du  mois  de  Février  de  mil  cinq  cens  quinze  ,  dans 
ladite  inltance  ,  dans  laquelle  ils  les  avoient  fait  joindre  aux 
protellations  ,  &  fans  préjudice  de  faire  déclarer  icelle  Com¬ 
munauté  non-recevable  en  l'infcription  de  faux  quVs  Dis¬ 
tendent  former  contre  lefdites  Lettres.  Arrelt  du'vrat- 
neut  Avril  mil  fix  cens  quatre-vingt-douze  ,  par  lequel  en 
confequence  de  la  déclaration  faite  par  les  Chandeliers  qu’ils 
entendent  le  iervir  dcfdites  Lettres  Patentes  de  Philippe.  I 
du  mois  de  Juillet  mil  loixante  8c  un  ,  tic  de  François  I 
du  moi! i  de  Février  nu!  cinq  cens  quinze  ,  auroit  elle  per¬ 
mis  aufdits  Grainiers  de  Grainieres  de  s'inferire  bn  faux  en 
eoulignanc  préalablement  l'amende  fuivant  l'Ordonnance’-  fl 
lait  n'a  elle.  Aeie  d'inferiprjon  de  faux  forme  au  Greffe 
de  la  Cour  par  lefdits  Jurez  Grainiers  &  Grainieres  le  e 
May  mil  fix  cens  quatre-vingt-douze  ,  contre  les  préten¬ 
dues  Lettres  Patentes  de  Phihppes  I.  du  mois  de  Juillet  mil 
loixante  6c  un  ,  6:  François  1.  du  mois  de  Février  mil  cinq 
cens  quinze  ,  &  prétendus  enregiftremens  ,  dont  lefdits 
Chandeliers  auroient  fait  ordonner  la  jonélion  a  l'inllance 
&  déclaré  s  en  vouloir  fervir  ,  lefdites  pièces  maintenues 
taulies  ,  fanant  parties  des  quatorze  pièces  jointes  à  l'inf 
tance  par  ledit  Arreft  du  zz.  Juin  mil  fix  cens  quatre-vinst.' 
onze.  Moyens  de  faux  baillez  par  lefdits  Jurez  Grain  Vr< 
&  Grainieres.  Requefte  defdits  Chandeliers  du  z  tuilier  mil 
fix  cens  quatre-vingt-douze  ,  à  ce  que  fans  s'arreiter  aux 
moyens  de  faux  deldits  Grainiers  8c  Grainieres  ,  contre  Vf 
dites  Lettres  Patentes  des  mois  de  Juillet  mil  forante  & 
un  ,  St  Février  mil  cinq  cens  quinze  ,  il  fût  pafle  outre  au 
jugement  de  1  inltance  d  entre  les  parties  en  l'état  qu'elle 
K  r  r  -  citait. 
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eftoit,  8c  qu'aéte  fut  donné  aufdits  Chandeliers  de  1  employ 
pour  fins  de  non-recevoir  ,  fur  laquelle  Requelte  auroit  cité 
refervé  à  faire  droit  en  jugeant.  Arreit  du  3.  Décembre  mil 
fix  cens  quatre-vingt-douze  ,  par  lequel  la  Requefte  des 
Grainiers  dé  Grainieres  du  dix-fept  Juillet  audit  an  ,  afin  de 
permillïon  de  s'infcrire  en  faux  contre  les  prétendus  enre- 
giltremens  deldites  Lettres  ,  auroient  efté  jointes  aux  mo¬ 
yens  de  faux  ,  pour  en  jugeant  cùre  fait  droit  fur  ladite 
Roquette  ainli  qu'il  appartiendroit.  Autre  Requefte  defdits 
Chandeliers  du  ib.  dudit  mois  de  Décembre  mil  fix  cens 
quatre-vingt-douze  ,  à  ce  qu'en  déclarant  les  moyens  de 
faux  defdits  Grainiers  inadraiffiblcs  ;  lefdits  Grainiers  fuflent 
pareillement  déclaré/,  non -recevables  en  leur  Requefte  du 
dix-fept  dudit  mois  de  Juillet,  8c  condamnai  aux  domma¬ 
ges  ,  interdis  8c  dépens.  Et  aéte  aufdits  Chandeliers  de 
f employ  pour  fin  de  non-recevoir.  Sur  laquelle  Requefte 
auroit  elle  mis  ,  ait  néte  8c  fur  le  furplus  en  jugeant.  Arreit 
du  fix  May  mil  lix  cens  quatre-vingt-treize  ,  par  lequel  lef- 
dits  moyens  de  faux  ,  8c  Requeftes  des  deux  Juillet  8c  dix- 
huit  Décembre  mil  lix  cens  quatre-vingt-douze  ,  auroient 
efté  joints  a  l'inftance  principale  d'entre  les  parties,  pour  en 
jugeant  y  avoir  tel  égard  qu'il  appartiendroit  ,  dépens  re- 
fervez.  Signification  dudit  Arreft.  Requefte  defdits  Grai¬ 
niers  &  Grainieres  du  vingt-lix  Juin  mil  fix  cens  quatre- 
viijgt-treize  ,  employée  pour  plus  amples  réponfes ,  contre¬ 
dits  ,  falvations  ,  écritures  8c  productions  fur  toutes  les  con- 
tettations  pendantes  entre  les  parties.  Deffenfes  contre  les 
prétendues  fins  de  non-recevoir  ,  8c  autres  prétentions  del- 
dits  Chandeliers  expliquées  par  leurs  Requeftes  des  deux 
Janvier  ,  deux  Juillet  &  dix-huit  Décembre  mil  fix -cens 
quatre-vingt-douze  ,  &  en  confequence  adjugeant  aufdits 
Grainiers  &  Grainieres  leurs  conclurions  au  principal  ,  il 
leur  fût  donne  a  été  de  ce  qu';'s  le  conftituoient  incidemment 
demandeurs ,  à  ce  qu'il  fut  ordonné  en  tant  que  befoin  fe- 
roit  pour  la  vendiéle  publique  &  les  dommages  &  interefts 
defdits  Grainiers  que  les  inicriptions  de  faux  formées  par 
lefdits  Grainiers  contre  le-  t  é-enduës  Lettres  Patentes  des 
Rois  Philipes  I.  8c  François  1.  prétendus  enregiftremens  ef- 
tans  au  dos  ,  feroient  continuées  8c  pourfuivies  extraordi¬ 
nairement  en  la  maniéré  accoultumce  à  la  Requefte  du 
Procureur  General  du  Roy  ,  pourfuites  &  diligences  defdits 
Grainiers  &  Grainieres  8c  lefdits  Chandeliers  condamnez  en 
dix  mil  livres  de  dommages  &  interefts  envers  lefdits  Grai¬ 
niers  8c  ès  dépens  ,  8c  qu'adte  leur  fût  donné  de  l'employ 
pour  écritures  8c  production  ,  fur  laquelle  Requefte  auroit 
efté  mis,  ait  aCte  de  l'employ  ,  fourmroient  les  deffendeurs 
de  deffenfes  8c  produiroient.  Requelte  des  Jurez  8c  Com¬ 
munauté  des  Mailtres  Chandeliers  du  fix  Aouft  mil  fix  cens 
quatre-vingt-treize  ,  employée  pour  réponfes  ,  deffenfes  , 
écritures  6c  production  bc  contredits  contre  la  Requelte  8c 
demande  defdits  Grainiers  dudit  jour  vingt-fix  Juin  prece¬ 
dent  ,  contenant  auffi  demande  a  ce  qu'en  déclarant  les 
moyens  de  faux  propofez  par  lefdits  Grainiers  ,  8c  leurRe- 
quclte  du  dix-fept  Juillet  mil  fix  cens  quatre-vingt-douze, 
non- recevables  8c  inadmifiibles  ,  lefdits  Grainiers  fuffent 
condamnez  pour  la  téméraire  8c  calomnieufc  accufation  pir 
eux  intentée  ,  faire  aufdits  Chandeliers  telle  réparation  que 
la  Cour  jugeroit  à  propos  en  l'amende  de  trois  cens  livres 
portée  pai  1  Ordonnance  de  mil  fix  cens  foixante  8c  dix,  en 
dix  mil  livres  d'interefts  civils  8c  en  tous  les  dépens  dupro- 
cez  ;  fauf  au  Procureur  General  du  Roy  à  prendre  telles 
condufions  qu'il  aviferoit  ,  8c  au  furplus  leurs  conclurions 
adjugées ,  8c  qu'adte  leur  fût  donné  de  l'employ  pour  écri¬ 
tures  &  produétion  ,  fur  laquelle  Requüle  auroit  efté  ap¬ 
pointe  en  droit  ,  fourmroient  les  deffendeurs  de  deffenfes, 
écriroient  8c  produiroient  6c  adtc  de  l'employ.  Requefte 
defdits  Jurez  8c  Communauté  des  Grainiers  8c  Grainieres 
du  onze  dudit  m  -fis  d' Aouft  mil  fix  cens  quatre-vingt-treize, 
employée  pour  deffenfes,  écritures  8c  produétion.  Produc¬ 
tion  nouvelle  defdits  Jurez  Chandeliers  par  Requefte  du 
trente  8c  un  dudit  mois  d'Aouit  mil  fix  cens  quatre-vingt- 
treize.  Contredits  defdits  Grainiers  du  premier  Septembre 
audit  an.  Autre  produétion  nouvelle  defdits  Chandeliers  par 
Requelte  du  vingt  8c  un  Avril  mil  fix  cens  quatre-vingt- 
quatorze.  Contredits  defdits  Grainiers  8c  Grainieres  du 
vingt-huit  dudit  mois  d’Avril.  Requefte  defdits  Chandelii 
du  5.  May  mil  fix  cens  quatre-vingt-quatorze,  à  ce  qu'aéte 
leur  fût  donné,  de  ce  que  par  leur  Requelte  dudit  jour  fix 
Aouft  mil  fix  cens  quatre-vingt-treize  ,  ils  auroient  mis  en 
fait  leur  pofleffion  centenaire  8c  immémoriale  ,  anterieure 
à  l'éreétion  des  Grainiers  qui  en  eltoient  couvenus  par  leur 
precedente  Requefte,  comnJe  pareillement  que  lefdits  Grai¬ 
niers  8c  Grainieres  eltoient  demeurez  d’accord  que  l' Arreft 
du  .  gt  neuf  Juillet  mil  fix  cens  vingt-huit ,  a  pu  avoir 
fon  execution  avant  l'Edit  du  mois  de  Mars  mil  fix  cens 
foixante  bc  treize  ,  8c  que  lefdits  Grainiers  8c  Grainieres 
avoient  déclaré  en  ces  termes ,  qu'ils  prenoient  du  Fermier 
du  Domaine  des  Lettres  de  Regrat  pour  vendre  les  Mar¬ 
chandées  qui  y  eltoient  comprifes  ;  8c  en  confequence  que 
les  concluions  prifes  par  lefdits  Chandeliers  leur  fuffent  ad¬ 
jugées  avec  dépens,  fur  laquelle  Requefte  auroit  efte  mis, 
ait  acte  ,  ce  fur  le  furplus  en  jugeant.  Requefte  defdits 
Grainiers  Ce  Grainieres  du  zz.  Juin  1694.  employée  pour 
deffenfes,  écritures  ,  produétion  8c  contredits;  8c  pour  fa- 


tisfaire  à  tous  les  Reglcmens  intervenus  en  l'inftance.  Som¬ 
mation  dudit  jour  aufdits  Chandeliers  de  produire  8c  con¬ 
tredits  fuivant  tous  les  reglemens.  Conclurions  du  Procureur 
general  du  Roy.  Tout  joint  8c  confiderc.  LA  COUR 
faifant  droit  fur  le  tout  ayant  aucunement  égard  aux  faux 
8c  oppofition  defdits  Grainiers  8c  Grainieres  a  l'execution 
de  l' Arreft  du  S.  Avril  1675.  fans  s'arrefter  aux  prétendues 
Lettres  Patentes  du  mois  de  Juillet  106 r.  8c  Février  1515. 
8c  oppofition  defti.  Chandeliers  à  l'enregiftreinent  des  arti¬ 
cles  z6.  Sc  33.  des  nouveaux  Statuts  accordez  aufdits  Grai¬ 
niers  ,  ordonne  que  lefdits  nouveaux  Statuts  8c  Lettres 
Patentes  de  confirmation  d'iceux  du  mois  de  Novembre 
1678.  feront  regiitrez  purement  8c  Amplement  au  Greffe  de 
la  Cour  ,  pour  eftre  exécutez  félon  leur  forme  8c  teneur, 
déclaré  l'Arreft  du  27.  Mars  1680.  commun  avec  leldirs 
Chandeliers  ;  ce  faifant  leur  fait  deffenfes  de  plus  vendre  à 
l’avenir  aucuns  grains  ,  graines  ni  légumes  mentionnez  ès 
articles  26.  8c  33.  defdits  nouveaux  Statuts  ,  ni  de  faire  au¬ 
cunes  entreprilcs  fur  le  métier  defdits  Grainiers  8c  Grainie- 
res  ,  8c  fur  le  furplus  des  demandes  ,  fins  8c  conclurions 
des  parties  les  a  mis  hors  de  Cour  8c  proccz  ,  condamne 
lefdits  Chandeliers  en  tous  les  dépens  ,  Sc  fera  l'amende 
rendue.  Fait  en  Parlement  le  17.  Aouft  1694. 

Signé  DU  TILLET. 

§.  5.  Contre  les  Epiciers. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  Na¬ 
varre  ,  au  premier  de  Huiflicrs  de  notre  Cour  de  Par¬ 
lement  ,  ou  autre  notre  HuilTier  ou  Sergent  fur  ce  requis. 
Sçavoir  faifons  ,  qu'entre  les  Jurez,  Corps  8c  Communau¬ 
té  des  Mailtres  8c  Maiftreffes  Grainiers  8c  Grainieres  de  la 
Ville  S:  Fauxbourgs  de  Pans  ,  demandeurs  en  Requefte  8c 
Exploit  du  23.  Mars  mil  fix  cens  quatre-vingt- dix-fept,  d'une 
part  ;  8c  les  Corps  8c  Communautez  des  Epiciers  8c  Apoti- 
caires  Epiciers  de  ladite  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  deffen¬ 
deurs  ,  d'autre  ;  8c  entre  lefdits  Jurez  ,  Corps  8c  Commu¬ 
nauté  des  Maiftres  8c  Marchands  Grainiers  8c  Grainieres  de 
Paris  ,  demandeurs  en  deux  Requeftes  des  cinq  8c  trente  8c 
un  Juillet  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix-huit,  8c  lefdits  Maif¬ 
tres  8c  Gardes  des  Corps  des  Marchands  Epiciers,  Groffiers, 
Droguiftes  8c  Apoticaires  Epiciers  a  Paris  ,  deffendeurs ,  8c 
entre  lefdits  Mailtres  8c  Gardes  des  Corps  des  Marchands 
Epiciers  ,  Groffiers  ,  Droguiftes  Sc  Apoticaires  ,  Epiciers  à 
Paris  ,  demandeurs  en  Requefte  du  feptiéme  ,  lignifiée  le 
26.  Septembre  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  8c  lefdits 
Jurez  marchands  Grainiers  8c  marchandes  Grainieres  de  Pa¬ 
ns  ,  deffendeurs.  Veu  par  la  Cour  ia  Requefte  du  23. Mars 
1697.  des  Jurez,  Corps  8c  Communauté  defdits  Maiftres  8c 
Maiftreffes  ,  Marchands  8c  Marchandes  Grainiers  8c  Grai¬ 
nieres  de  Paris  ,  a  ce  qu'il  leur  fût  permis  de  faire  alfigner 
en  la  Cour  les  Corps  8c  Communautez  des  Epiciers  8c  Apo¬ 
ticaires  de  Paris,  pour  voir  déclarer  commun  avec  euxl'Ar- 
rclt  du  17.  Aouft  1694.  rendu  entre  les  demandeurs,  8c  la 
Communauté  des  Chandeliers  de  Paris  ,  portant  enregittre- 
ment  des  nouveaux  Statuts  des  demandeurs,  8c  des  Lettres 
Patentes  de  confirmation  d’iceux  du  mois  de  Novembre  mil 
fix  cens  foixante  8c  huit  ,  pour  eltre  ledit  Arreft  exécuté 
avec  lefdits  Epiciers  8c  Apoticaires  Epiciers,  félon  fa  forme  8c 
teneur;  deffenfes  à  eux  d'y  contrevenir  fur  telles  peines  qu'il 
plaira  a  ladite  Cour  ordonner,  8c  condamner  les  contcitans 
aux  dépens.  L'Exploit  d'afiîgnation  de  ladite  Requefte,  aufdits 
Epiciers  8c  Apotiquaires  Epiciers.  Deffenfes  deldits  Epi¬ 
ciers  du  quatorze  May  mil  fix  cens  quatre  -  vingt  -  dix  -  fept. 
Arreft  d'appointe  en  droit  du  vingt-deux  Juin  audit  an.  A- 
vertiffement  des  parties  des  cinq  juillet  8c  vingt -cinq  No¬ 
vembre  enfuivant.  Produétions  defditcs  parties  8c  contredits 
refpeétivement  fournis  les  8.  Février  8c  cinq  Mars  mil  fix 
cens  quatre-vingt-dix-huit.  Salvations  defdites  paitfes  des 
onze  dudit  mois  de  Mars  8c  30.  Juin.  La  Requefte  du  5. 
Juillet  mrl  lix  cens  quatre-vingt-dix-huit  ,  deldits  Jurez, 
Corps  8c  Communauté  defdits  Maiftres  8c  Maiftreffes,  Grai¬ 
niers  8c  Grainieres  de  Paris  ,  à  ce  qu’en  procédant  au  ju¬ 
gement  de  l'inftance  leur  adjugeant  leurs  conclufions  portées 
par  leur  Requefte  du  vingt- trois  Mars  mil  fix  cens  quatre- 
ringt-dix-fcpt ,  déclarant  commun  avec  lefdits  Epiciers  8c 
Apotiquaires-Epiciers  l'Arreft  du  dix-fept  Aouft  mil  fix  cens 
quatre-vingt-quatorze  ,  deffenfes  fuflent  faites  aufdits  Epi¬ 
ciers  8c  Apotiquaires  de  pius  vendre  à  l'avenir  aucuns  grains, 
graines,  ni  légumes  mentionnez  aux  articles  26.  &c  33.  de 
leurs  nouveaux  Statuts  ,  ni  de  faire  aucunes  entrepiles  fur 
le  meftier  defdits  Giainiers  8c  Grainieres  ,  fur  les  peines 
portées  par  les  lefdits  Statuts  ,  8:  condamner  leldits  Epiciers, 
Apoticaires- Epiciers  aux  dépens  ;  8c  aéte  aufdits  Grainiers 
8c  Grainieres  de  ce  que  pour  écritures  8c  produétion  fur  la¬ 
dite  demande  ,  ils  employoïent  le  contenu  en  leurs  Rc- 
quefres  8c  pièces  y  énoncées  ,  au  bas  de  laquelle  Requefte 
eft  l'Ordonnance  de  la  Cour  ,  portant  que  les  Deffendeurs 
feroient  tenus  de  fournir  de  deffenfes  8c  produire  dans  huy, 
attendu  1  état  de  l'inftance  ,  joint  8c  aéte  de  l'emploi.  Re¬ 
quefte  du  8.  dudit  mois  de  Juillet  ,  defdits  Epiciers,  Apoti¬ 
quaires-Epiciers,  employée  pour  deffenfes, écritures  8c  pro- 
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dudlion  fuivant  ladite  Ordonnance.  La  Requefte  du  trente 
&  un  dudit  mois  de  Juillet  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix- 
huit  ,  defdits  Grainiers  &  Grainieres,  à  ce  qu'en  procédant 
au  jugement  de  1  inftance  ,  deffeni’es  fuflent  faites  aufdits 
Epiciers  ,  Apotiquaires-Epiciers  de  plus  vendre  a  l'avenir 
en  detail  aucuns  grains  ,  graines ,  ni  légumes  mentionnez 
es  articles  16.  éc  33.  des  nouveaux  Statuts  defdits  deman¬ 
deurs  ,  regiftrées  en  la  Cour  par  Arreft  du  dix-lépt  Aouft: 
nul  1.x  cens  quatre-vingt-quatorze  ;  que  defténfes  feroient 
pareillement  faites  aufdits  Epiciers  ,  Apotiquaires  -  Epiciers 
d  acheter  kfdites  Marchandiles  de  grains  ailleurs  qu'au  delà 
des  vingt  lieues  de  Paris  ,  8c  d'en  avoir  des  Magasins  ail¬ 
leurs  que  dans  le?  maifons  de  leurs  demeures  ,  fuivant  & 
conformement  aux  Reglemens  de  Police  ,  à  peine  de  con- 
tifcation  au  profit  defdits  Grainiers  8c  Grainieres,  8c  de  telle 
amende  q u  il  plairoit  à  la  Cour  ,  8e  les  condamner  aux  dé¬ 
pens  ,  8:  aéte  de  ce  que  pour  écritures  8e  produéïion  ils 
emp  uyoïcnt  le  contenu  en  leur  Requefte  ,  au  bas  de  la¬ 
quelle  eft  1  Ordonnance  de  la  Cour ,  portant  aéte  de  l'em- 
ploi,  oe  que  les  Deffendeurs  feroient  tenus  de  fournir  de  def- 
tenies  ôe  produire  dans  huy  ,  attendu  1  état  de  l'initance. 
Requefte  du  9.  Décembre  mil  fept  cens  ,  defdits  Epiciers 
Apotiquaires-Epiciers  employée  pour  fatisfaire  à  ladite  Or¬ 
donnance.  Deux  produirions  nouvelles  defdits  Grainiers  8c 
Grainieres  par  Requeftes  des  vingt-deux  Novembre  mil  fix 
cens  quatre-vingt-dix  fept  ,  8c  neuf  Avril  mil  fix  cens  qua¬ 
tre-vingt-dix-huit.  Contredits  contre  icelles  defd.  Epiciers 
Apotiquaires-Epiciers  ,  des  fix  Mars  8c  vingt  8c  un  Avril 
mu  fix  cens  quatre-vingt-dix-huit.  Ceux  dudit  jour  fix  Mars, 
par  Requefte.  Autre  produdion  nouvelle  defdits  Grainiers 
&  Grainieres  par  Requefte  du  dix -fept  Juin  mil  fix  cens 
quatre-vingt-dix-huit.  Contredits  contre  icelle  defd.  Epiciers 
du  iix  Juillet  audit  an.  Autre  produdion  nouvelle  defdits 
Grainiers  8:  Grainieres  par  Requefte  du  deux  dudit  mois 
de  Juillet  audit  an.  Contredits  contre  icelle  du  7.  dgmême 
mois.  Salvatious  aufdits  contredits  du  dix-neuf  dudit  mois 
Deux  produdions  nouvelles  defdits  Grainiers  8c  Grainieres 
par  Requeftes  des  q.  Aouft  mil  fix  cens  quatre  -  vingt-  dix- 
j  ’  «  Sn  Julnnmil,flx  cens  quatre-vingt-dix-neuf.  Con- 
tredits  8c  Requeftes  d’employ  pour  contredits  contre  icelles, 
defdits  Epiciers  ,  Apotiquaires-Epiciers  du  y.Decemb.  1700! 
Auelt  du  13.  Juillet  1669.  par  lequel  avant  faire  droit  il 
avoit  efte  ordonné  que  l'inftance  feroit  communiquée  au 
Lieutenant  General  de  Police  ,  au  Procureur  du  Roy  du 
Chaftelet  pour  par  eux  donner  ledit  avis  fur  les  demandes 
defd  us  Jurez  Grainiers  8c  Grainieres  ,  ès  mains  defquels 
lefdits  Epiciers,  Apotiquaires-Epiciers  ,  pourroient  fi- bon 
leur  fembloit  ,  mettre  leurs  Statuts  8c  autres  pièces  ainfi 
qu  ils  aviferoient  ;  lequel  avis  rapporté  feroit  fait  droit  aux 
parties  ,  ainfi  qu  il  appartiendrait  ,  dépens  refervez.  La 
Requefte  du  7.  iignifiee  le  vingt  -fix  Septembre  audit  an, 
defdits  Meilleurs  8c  Gardes  du  Corps  des  Marchands  Epi¬ 
ciers  ,  Greffiers  ,  Droguiftes  8c  Apotiquaires-Epiciers,  à  ce 
que  fans  fe  départir  par  eux  des  fins  de  non-recevoir  contre 
les  demandes  des  Grainiers  portées  par  leurs  Requelles  des 
vingt-trois  Mars  mil  fix  cens  quatre-vingt-dix-fept,  5.  8c  31. 
Juillet  1698.  ils  fuftent  receus-en  tant  que  bel'oin  eft  ou  fe- 
xoit  ,  oppofant  à  l'execution  de  l’Arreft  du  17.  Aouft  1694. 
portant  l  enregiltrement  pur  8c  fimple  des  nouveaux  Statuts* 
des  Grainiers  8c  des  Lettres  Patentes  de  confirmation  d’i- 
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ceux  ,  du  mois  de  Novembre  1678.  en  ée  que  lefd  Gri 
mess  pretendoient  s'en  fervir  contre  les  Epiciers  &  c0'us 
prétexte  d'icelui,  rendre  communs  avec  les  artic.  2.6.8c 
de  Ieurfdites  Statuts  ,  faifant  droit  fur  l'oppofitiorT,  lefdits* 
Grainiers  8c  Grainieres  fuflent  déclarez  non  -  recevables  en 
leurs  demandes',  fins  8c  conclufions  portées  par  lefditcsRe- 
queftes,  dont  ils  feroient  déboutez  &  condamnez  aux  dépens. 
Deftenles  du  27^  Aouft  1700.  defd.  Jurez  Grainiers  8cGrai* 
nieres.  Arreft  d'appointé  en  droit  8c  joint,  du  4.  Décembre 
1099.  Produdions  defdites  Parties  8c  contredits  par  elles  ref- 
pectivement  fournis  les  6.  Septembre  8c  16.  Décembre  der¬ 
nier.  Salvations  defdits  Epiciers  8c  Apotiquaires-Epiciers 
du  22.  Janvier^  1701.  Produdion  nouvelle  des  Epiciers  8c 
Apotiquaires-Epiciers  du  24.  Décembre  1699.  Contredits 
contre  icelle  defdits  Grainiers  8c  Grainieres,  du  23  Novem¬ 
bre  1700.  Autre  produdion  nouvelle  defdits  Epiciers,  Ado- 

J°TZl!S'nPlTr’  d"  3.  Décembre  dernier, 

dans  laquelle  eft  1  avis  du  10.  Juin  precedent  du  Lieutenaut 
general  de  Police  8c  Procureur  du  Roy  au  Chaftelet  du  16. 
juin  1700.  donne  en  execution  dudit  Arreft  du  13,  [mliec 
1699.  Contredits  contre  icelle  defdits  Grainiers  &  Grainieres 
de  Pans  du  29  ,  dudit  mois  de  Décembre  aufdites  produdions 
nouvelles  defdits  Grainiers  Sc  Grainieres  ,  par  Requelic  du 
23.  dudit  mois  de  Décembre  1699.  Réponfes  du  24.  Janvier 
1701.  defdits  Epiciers  ,  Apotiquaires  Epiciers  aux  pièces  de 
ladite  produdion  nouvelle  dudit  jour  23.  Décembre.  Autre 
produdion  nouvelle  defdits  Grainiers  8c  Grainieres  par  Re- 
guette  du  17  dudit  mois  de  Janvier.  Contredits  contre 
mede  du  31  dudit  mois  ,  defdits  Epiciers  ,  Apotiquaircs- 
Lpiners.  Eaflurn  lignifié  le  13.  Juin  ,701.  defdits  Epiciers 
Appliqua, res-tpmers  Aétede  rcdillribution  de  l'mihnce  i 
M.  Hicrofme  Merault  au  lieu  de  deffimt  Maiftre  Claude 
Guillard.  Conclufions  du  Procureur  general  du  Rov  I  e 
tout  joint  &  confideré:  LA  COUR  faifant  droit' fur  le 
tout  a  receu  lefdlts  Epiciers  &  Apotiquaires  -  Epiciers 
oppofans  al  execution  de  i  Arreft  du  ,7.  Aouit  tc.w.  faifant 
droit  lur  loppofition.  fur  les  demandes  des  Grainiers  & 
Grainieres  portées  par  leurs  Requelles  des  a3.  Mars  ,6ny 
«  s-  Jmllet  1698.  a  mis  les  parties  hors  de  Cour,  te  avant 
aucunement  egard  à  la  Requefte  defdits  Grainiers  ?c  Grai- 
meres  du  31  dudit  mois  de  Juillet  169S.  ordonne  que  lefd. 
Epiciers  cc  Apotiquaires-Epiciers  ne  pourront  acheter  leurs 
Marchandées  de  grains  ,  ailleurs  qu'au  dda  des  vingt  lieues 
de  cette  Ville  de  Paris  ,  ni  en  avoir  des  Magalins  ailleurs 
que  dans  les  maifons  où  ils  demeurent  actuellement  ;  8c 
nifant  droit  fur  les  conclufions  du  Procureur  General  du 
Roy  ,  ordonne  que  les  Reglemens  de  Police  feront  exécu¬ 
tez,  8c  en  confequence  que  lefdits  Epiciers  8c  Apormuaircs- 
Epiciers  ,  Grainiers  8e  Grainieres  feront  tenus  de  fournir 
le  carreau  de  la  Halle  defdites  Marchandées  8:  d'y  en  ven¬ 
dre  aux  Bourgeois  feulement  tant  a  grande  qu'a  petite 
mefure  pendant  l'heure  qui  leur  eft  refervé  ,  condamne 
lefdits  Grainiers  8c  Grainieres  aux  deux  tiers  de  tous  les 
dépens ,  l'autre  tiers  compenfé.  Si  te  mandons  pour  l'exe¬ 
cution  du  prêtent  Arreft  faire  tous  Exploits  requis  oc  ne- 
ceflanes  ,  de  ce  faire  te  donnons  pouvoir.  Donné  à  Paris 
en  noftredite  Cour  de  Parlement  le  14.  Juin  l'an  de  grâce 
1701.  8c  de  notre  Régné  le  59. 

Signé  DU  T I L L E T. 
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TITRE  XVI. 


De  la  Viande. 

CE  nom  de  Viande  Sc  celui  de  Chair  font  fynonimes  dans  la  Langue.  Françoife  ,  &  en  cela  elle  eft 
bien  plus  abondante  que  bien  d’autres  Langues  qui  n’ont  qu’un  fcul  mot  pour  exprimer  indifférem 
ment  tous  les  alimens  que  nous  tirons  des  parties  folides  ;  foit  des  animaux  terreftres  foitdes  Poifl'ons 
fou  des  Fruits  de  la  terre.  Le  nom  Hebreu  Bafir  ,  le  Grec  xjw't ,  le  Latin  Cm  ,  comprennent  Jl 
neriquemcnc  dans  ces  langues  tous  ces  diflferens  alimens.  i  b 

Nous  nous  fervons  comme  elles  de  celui  de  Chair  ,  Sc  nous  lui  donnons  Fort-bien  la  même  extention 
en  forte  que  nous  pouvons  également  dire  ainfi  que  faifoient  les  Anciens  félon  Pline  (a)  Chair  de  Bœuf 
ou  de  Mouton  chair  de  Brochet  ou  d’autres  Poifibns  ,  lorfquc  ces  animrux  font  tuez  &  préparez  pour 
notre  ufage  ;  chair  de  Melon  ou  d’autres  fruits.  En  effet  ce  nom  qui  vient  à  notre  égard  du  Latin  Cm 
peut  bien  être  applique  à  tous  ces  alimens  qui  font  privez  de  vie.  Caro  ,  quaft  qui  caret  anima 

Le  nom  de  Viande  ,  félon  les  plus  habiles  de  nos  Etimologiftes  (b),  vient  du  mot  barbare  de  la  baffe 
Latinité,  cm  ,  participe  du  verbe  Verne.  Il  femble  qu’il  devrait  avoir  une  fignification  encore  plus 
ctendue  que  celui  de  Chair  ,  pmfqu’il  renferme  dans  fon  expreffion  tout  cc  qui  contribue  au  foùt.en  de 
la  vie;  cependant  1  ufage  la  réduit  a  ne  lignifier  uniquement  que  les  chairs  des  animaux,  peut-être  parce 

que  de  tous  les  vivres  ce  font  les  plus  folides.  1  ,v  parc 
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Dans  quel  temps  Ec  comment  cet  ufage  de  manger  par  les  hommes  de  la  Chair  des  animaux  a  com¬ 
mencé  ,  cil  une  queftion  qui  a  fouvent  efté  agitée  par  les  Anciens ,  &  qui  n’eft  pas  encore  indigne  de  no- 

U  Veft°fàns  contredit  que  les  premiers  habitans  du  monde,  comme  nous  l’avons  déjà  prouvé  ailleurs,  ne 
vécurent  pendant  plufieurs  fiécles  que  des  fruits  ou  produftions  de  la  terre.  C’eft  en  effet  la  feule  nour¬ 
riture  que  Dieu  leur  avoir  deftinée  &  preferite  au  moment  de  la  création  ;  &  bien  éloigné  d’y  avoir  com¬ 
pris  la  chair  des  animaux  ,  Dieu  pourvût  à  leur  fubfiftnnce  Ec  voulut  qu’ils  fe  ferviflent  auffi  pour  leur 
confervation  des  mêmes  alimens  qu’il  avoit  deftiné  à  l’homme.  „  Je  vous  ai  donné  ,  dit  le  Seigneur  à 
nos  premiers  pareils ,  toutes  les  herbes  qui  portent  leur  graine  fur  la  terre  ,  &  tous  les  arbres  qui  ren- 
”  ferment  en  eux-mêmes  leur  femence  chacun  félon  fon  efpece  ,  afin  qu’ils  vous  fervent  de  nourriture  Ec 
.  renef.  ”  à  mus  les  animaux  de  la  terre,  (a)  „  Ce  même  Précepte  fut  réitéré  a  l’homme  après  fa  cheute  avec 
c.  I.  ï.19.  cette  feule  différence  qu’alors  il  n’obtiendroit  ces  fecours  de  la  terre  qu’avec  beaucoup  de  fueur  êc  de  pei¬ 
ne  ■  Parce  que  •  ,  leur  dit  le  Seigneur,  vous  avez  mangé  du  fruit  de  l’arbre  que  je  vous  avois  deffendu, 

]a  tcrre  fera  maudite  à  caufe  de  vous ,  6c  vous  n’en  tirerez  de  quoi  vous  nourrir  pendant  toute  votre 
”  y  je  qU’avec  beaucoup  de  travail ,  elle  vous  produira  des  épines  &  des  ronces ,  vous  vous  nounrez  de 
”  pherbe,  êc  vous  mangerez  votre  pain  à  la  fueur  de  votre  vifage  (b).  „  . 

”  (gc  u’eft.  ,,as  nue  l’homme  n’eût  encore  un  empire  abfolu  fur  tous  les  animaux  Ec  qu’il  ne  put  s’en  fer- 
vir  à  fa  volonté  •  on  ne  peut  même  douter  que  ce  pouvoir  ne  fût  fuprême  ,  &  ne  s’étendit  jufques  à 
leur" ôter  la  s  ic  ’  puifqu’Abel  offrit  à  Dieu  en  Sacrifice  des  premiers  nez  6c  des  plus  gras  de  fon  Trou- 
e Genef.  peau  (c).  Mais  pour  la  chair  ils  ne  la  mangeoient  point  ;  6c  c’eft  ainfi  que  les  Pcrcs  6c  les  Ecrivains  Ec- 
4.  v.4.  clefiaftiques  ont  interprété  ces  Pafiàges  des  Livres  Saints  (d). 

d  S.Hye-  L’on  pourroit  demander  a  quoi  donc  leur  fervoienr  ces  nombreux  troupeaux  ,  6c  quelle  utilité  ils  re- 
Z-±  tiraient  des  fatigues  de  cette  vie  paftorale  où  ils  s’appliquoient  avec  tant  de  foin?  A  cela  l’on  répond  a- 
m,nu  '  vec  les  mêmes  Livres  Sacrez  que  les  animaux  fourniflent  de  vetemens  aux  hommes  [e,  -  qu  ils  leur  ler- 
Amob.  1.  nt  a  cultivcr  ia  terre  Sc  a  l’engraiffer  (/).  Qÿnfin  dans  ces  premiers  temps  ils  leur  tourn, fiaient  des 
-■  vont.  v;ftimes  pour  immoler  au  Seigneur ,  6c  quelques  Auteurs  ajoutent  que  dans  la  fuite  ils  en  tirèrent  auflî 
e Genef.  le  lait  pour  leur  fervir  de  nourriture  (g)- 

,.v.zi.  Voila  ce  qui  fe  paffoit  quant  aux  alimens  dans  ce  premier  âge  du  monde.  Les  crimes  des  hommes 
J  Ibid.  V.  pui.  Ja  gn  Jjx  _  fepticme  fiecle  attirèrent  enfin  l’innondation  univerfelle  de  la  terre  ,  le  féjour  des  eaux 
1  v'8'19'  en  détrempa  les  fels,  en  affoiblit  6c  corrompit  les  fucs;  les  plantes,  les  herbes  8c  les  fruits  n’avoient  plus  la  mê- 
a-  cÿ°P' me  vertu.  L’homme  aurait  langui  avec  une  auffi  mauvaife  nourriture,  Dieu  toûjours_  infiniment  bon  6c 
cü'c.li-  tofnours  condefeendant  à  nos  foiblefl'es, permit  alors  à  Noé  6c  à  fes  defeendans  d’ajouter  la  chair  des  a- 
nimaux  aux  légumes  8c  aux  herbes  de  la  campagne  pour  leur  nourriture.  En  voici  le  decret.  Que  tous 
u’uUcà  les  animaux  de°la  terre  te  tous  les  oyfcaux  du  ciel  foient  frappez  de  terreur  6c  tremblent  devant  vous, 
avec  tout  cc  qui  fe  meut  fur  la  terre  ;  j’ay  auffi  mis  entre  vos  mains  tous  les  poilfons  de  la  mer  ,  nour- 
rifl’ez-vous  de  tout  ce  qui  a  vie  ôc  mouvement  ,  je  vous  ai  abandonné  toutes  ces  chofes  comme  les  lé- 
•mmes  Ec  les  herbes  de  la  campagne  (b).  Ainfi  voilà  la  véritable  époque  de  la  manducation  de  la  chair 
des  animaux  par  les  hommes  ,  l’an  du  monde  i6y6.  , 

Que  fi  nous  confultons  fur  cela  les  Auteurs  profanes  nous  y  trouvons  que  les  plus  éclairez  d’entre  les 
Payais  ,  conduits  par  les  feules  lumières  de  la  droite  radon  ,  ou  peut-être  ayant  eu  quelque  connoiflân- 
ce  des  Livres  de  Moyfe ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ,  ont  beaucoup  approche  de  toutes  ces  vé- 
ritez  (  t  . 

lis  conviennent  d’abord  que  dans  ces  temps  heureux  qu’ils  nomment  le  fiecle  d’or  ,  Et  qui  avoient 
peïnûa’  commencé  fous  le  regne  de  leur  Saturne  ;  que  quelques-uns  eftiment  cftre  le  .même  que  notre  Adam , 
Hcradot.  ]cs  hommes  ne  fc  nourrilfoient  que  des  fruits  de  la  terre.  Ils  ne  leur  donnent  même  pour  alimens  que 
lmi.l.  '•  jc  nVul  qui  croît  fur  les  Chênes  ,  le  plus  defagrcable  ’de  tous  les  fruits  Ec  le  moins  propre  à  leur  fervir 
1  ’  !  ’  n,  de  nourriture.  Cet  ufage  du  glan  a  toujours  palîé  pour  être  tellement  certain  que  long-temps  après  qu’il 
Hb“  anti-  eût  collé  il  donna  encore  lieu  à  cc  proverbe  trivial  des  Anciens  quand  ils  vouloicnt  exprimer  quelle  de- 
quitat.  voit  être  leur  fobrieté  Saut  SpàsÇatis  Qyncus,  8c  à  ce  nom  gotAsmtpoijrtn,  qu’un  Oracle  d’Apollon  don- 
Vlrr“lie  na  autrefois  félon  Plutarque  ,  à  ces  premiers  habitans  de  la  terre.  Quelques-uns  y  ajoutent  cc  petit 
Î\T“  fruit  en  forme  de  Noifette  que  l’Hêtre  produit ,  6c  qui  eft  fans  doute  meilleur  que  le  glan  ,  ils  préten- 
Virgii.m  jcnt  q„e  c>eft  pour  cela  que  cet  arbre  eft  encore  aujourd’hui  nommé  en  Latin  Fagus  ,  du  Grec  QzySr, 
i.Georg.  man  *  j|  y  en  a  d’amers  8c  en  plus  grand  nombre  qui  foûtiennent  que  fous  le  nom  de  glans  tous 
]cs  fjL1jts  des 'arbres  6c  toutes  les  autres  plantes  ctoient  comprifes ,  8c  cette  opinion  eft  plus  conforme  à 

morph.  l’Ecriture-Sainte.  „.  -  ,  .  c  .  -, 

1  i .  &  D  -  ces  premières  notions  les  mêmes  Payens  qui  ignoraient  les  paffages  des  Livres-Saints ,  ou  qui  n  en 
Id’./v  avoient  tout  au  plus  qu’une  obfcure  connoiffance ,  agitèrent  ces  deux  fameufes  queftions  fur  cette  même 
U  Td>'  matière  -  l’une  de  fçavoir  s’il  avoit  efté  permis  aux  hommes  d’abandonner  cette  vie  fimple  6c  frugalle 
i: Heg.3.  des  fruits  de  la  terre  6c  de  tuer  les  animaux  pour  s’en  fervir  de  nourriture  ;  6c  l’autre  ,  dans  quel  temps 
PU"'  m  cct  ufage  de  manger  la  Chair  des  animaux  a  commencé. 

fr"™  ’  1  a  première  de  ces  queftions  partagea  d’abord  les  plus  célébrés  Sefles  des  Philofophes  ,  d’une  part  : 
Juvèn.  les  Pitagoriciens  tiennent  pour  la  négative  ,  8c  de  l’autre  les  Péripatéticiens  ,  les  Stoïciens  ,  &  les  Epi- 
Satvi--  6-  curiens  pour  l’affirmative.  . 

de  Situr.  pythag0re  ,  Empedoclc  Ec  leurs  Difciples  pretendoient  qu’il  n’êtoit  pas  permis  aux  hommes  de  tuer 
Yn'  les  animaux  ,  non  feulement  pour  s’en  fervir  de  nourriture  ,  mais  même  pour  les  offrir  aux  Dieux, 
si.  A.  J  ’0pinjon  qu’ils  avoient  de  la  Métempfycofe  ou  tranfmigration  des  âmes  ctoit  le  fondement  de  cette  fïiuflc 
do&rinc  qu’ils  enfeignoient  dans  leurs  Ecoles.  Quelle  cruauté,  difoient- ils  à  leurs  Auditeurs ,  Ec  à 
“ML  Huoi 

raa  bat.  1 4.  Plutarque,  s’il  elt  permis  de  manger  de  la  chair.  Paufanias  in  Arcadicis.  Porphyr.  de  non  necandis  ad  epulandum  animan- 
,  V.  Anfonc.  i  uirop.  Eultath.  inHomer.  Polydor.  Virg.  de  rerum  inventoribns  1.  3.C.  5.  Stuchius  antiquitatutn  convivia  lum  1. 1.  c.  S. 
Willichius  de  arte  magitica  feu  conquinaria  c.  7.  Bruyerin.  Carapeg.  1.  i.c.  1.  Nonius  de  rc  cibaria  lib.  2.  cap.  1.  I  lin.  lib.  16.  cap.  ç. 
Suida'  Renard,  in  lib.  ü.tabul.  cap.  C.  Charond.  ad  eafd.  leg.  Theod.  Macil.  in  eafd.  cap.  51.  Columell.  lib.  8.  c,  17.  Llp.  de  verb. 
fignitf.Rofin.  1. 1.  c.  14.  Noël  le  Comte  Mytholog.  I.  2.  Cic.  ad  Atticum.  Porphyr.  I.  2.  Plutarch.  in  Coriolano. 
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quoi  vous  expofez-  vous  en  tuant  un  Bœuf,  un  Mouton  ,  &c.  d’ôter  peut  -  être  la  vie  en  meme  temps 
à  votre  propre  pere  ,  au  plus  proche  de  vos  parens,  au  plus  cher  de  vos  amis ,  8c  toûjours  certainement 
à  un  homme  fcmblable  à  vous ,  dont  l’amc  eft  palTée  dans  le  corps  de  cet  animal  ?  Ainfi  ,  félon  eux, 
c’eftoit  egalement  un  homicide  de  tuer  quelque  animal  que  ce  fût ,  que  de  tuer  un  homme. 

Ariftote  8c  les  autres  Philofophes  qui  ont  combattu  cette  opinion  de  la  Métempfycofe  ,  ont  en  même 
temps  confervé  à  l’homme  toute  fon  autorité  fur  les  animaux  ,  8c  juftifié  la  conduite  dans  l’ufage  qu’il 
en  fait ,  foit  pour  fa  nourriture  ,  foit  pour  fon  fervice. 

Plutarque  traitant  problématiquement  cette  même  queftion  ,  s’il  cil  permis  de  tuer  les  animaux  pour 
s’en  fervir  de  nourriture  -,  quoiqu’il  afleébât  une  neutralité  apparente  entre  les  deux  partis  qui  viennent 
d’être  expliquez  ,  femble  néanmoins  beaucoup  donner  dans  le  fentiment  des  premiers  (a).  „  Si  l’opinion  *  “^j" 
„  de  Pythagore  n’eft  pas ,  dit-il  ,  la  plus  certaine  ,  c’eft  du  moins  la  plus  fïire  ,  8c  il  y  a  'bien  moins  cft  per- 
„  d’inconvenient  à  s’abltenir  de  manger  de  la  chair  des  animaux,  que  de  s’expofer  à  l’incertitude  de  com-  mis  de 
„  mettre  un  parricide.  Que  dirait  -  on,  ajoûte  ce  Philofophc,  d’un  homme  qui  aurait  le  bras  levé  pour  ^can^er 
„  ôter  la  vie  à  un  autre  dans  l’obfcurité  8c  qui  verrait  à  fes  cotez  deux  hommes  également  vénérables  chair. 

„  8c  dignes  de  foy  qui  lui  crieraient  de  toutes  leurs  forces  ,  en  en  même-temps  ,  l’un  d’eux  :  Frappe,  Traitez 
„  c’eft  ton  ennemi  ;  8c  l’autre  :  Donne-t-en  bien  de  garde  ,  c’eft  ton  fils  ,  8c  qui  dans  cette  incertitude  Ii&2- 
„  donnerait  le  coup  de  la  mort  à  cet  inconnu  ,  pourroit-on  l’excufèr  de  cruauté  8c  d’imprudence  ?  „  A- 
près  cette  éxageration  en  faveur  des  Pythagoriciens ,  il  fe  déclare  toutefois  pour  l’autre  opinion  comme 
la  plus  raifonnable  ,  8c  qu’un  ufage  univerfèllement  receu  depuis  un  temps  immémorial  authorifoit,  mais 
il  y  demande  deux  conditions.  La  première  que  l’on  en  demeure  dans  les  bornes  du  fêul  néceftaire,  8c 
que  l’on  ne  tue  jamais  d’animaux  pour  fatisfaire  la  fuperfluité  des  tables.  La  fécondé  ,  que  fi  on  leur 
ôte  la  vie  ,  ce  foit  du  moins  fans  cruauté  ;  il  blâme  beaucoup  fur  cela  l’ufage  qui  étoit  alors  dans  la  Grè¬ 
ce  ,  d’embrocher  des  animaux  tout  vivans  dans  l’opinion  que  la  chair  en  ferait  plus  fendre  8c  plus  déli¬ 
cate  ,  8c  à  cette  occafion  il  rapporte  ,  fur  le  témoignage  de  Xenocrates  ,  que  les  Athéniens  avoient  au¬ 
trefois  condamné  un  homme  à  l’amande  pour  avoir  écorché  un  Mouton  tout  vif.  Cette  conduite,  ajoûte 
ce  Philofophc  ,  endurcit  l’ame  8c  la  porte  infenfiblcment  à  l’inhumanité  ,  8c  il  fait  entendre  que  c’ell 
principalement  par  cette  raifon  qu’il  entreprend  de  la  blâmer. 

Les  Auteurs  Payens  fe  trouvent  encore  bien  plus  partagez  fur  la  fécondé  queftion  de  fçavoir  en  quel 
temps  les  hommes  ont  commencé  à  manger  de  la  viande  ,  8c  à  quelle  occafion.  Xenocrates  rapporte  iur 
cela  que  Triptoleme  ,  donnant  des  Loix  aux  Athéniens,  leur  deffendit  par  celle-ci  de  tuer  les  animaux, 
rif^l  A7ro^o]ç  yovêiç  tjjwccv  ôe«f  kxçxqTç  oiyotAA&v  fiy  rqvttô-ai.  Parentes  bonorare  Deos  ,  frttftman  pri- 
mitiis  exornare ,  animant ia  non  vexarc.  Ainfi  félon  cet  Auteur  ,  l’on  ne  mangeoit  point  encore  de  viande 
en  ce  temps -là  dans  la  Grece  (b).  b  L’an  du 

Quelques-uns  prétendent  que  fi  les  premiers  hommes  fe  contentèrent  des  fruits  de  la  terre  ,  c’eft  qu’ils 
n’avoient  point  encore  l’ufage  ni  même  la  connoiffance  du  feu  pour  faire  cuire  la  chair  des  animaux,  8c  depuis 
que  ce  fut  Promethée  qui  leur  apprit  à  le  tirer  des  cailloux,  8c  à  s’en  fervir  pour  fe  préparer  des  alimens  leDeluge 
plus  folides  que  ceux  dont  ils  avoient  accoutumé  d’ufer.  Ils  ajoûtent  que  ce  fut  le  même  Promethée  qui  417’ 
fe  hazarda  le  premier  à  tuer  un  Bœuf  ( c  ).  avant  N. 

Il  y  en  a  qui  ont  dit  que  ce  fut  Cerès  qui  tua  le  premier  Porc  ,  parce  qu’il  gâtoit  les  blez  ,  8c  que  Xcno-’ 
Bachus  fut  auflî  le  premier  qui  en  fit  autant  du  Bouc  pour  empêcher  le  dégât  que  cet  animal  faifoit  dans  crates- 
les  Vignes  (d),  D’autres  attribuent  cette  première  entreprife  fur  la  vie  des  animaux  à  Hyperbius  fils  de^oiT’ 
de  Mars  qui  s’en  fit  un  diverti ftement  ( e ).  Quelques-uns  prétendent  au  contraire  que  ce  fut  Diomus  necandis 
qui  tua  le  premier  Bœuf  fous  le  Régné  d’Erichtonius  ,  quatrième  Roy  d’Athenes.  11  fe  difpofoit,  di-  ad  epu- 
lènt-ils  ,  à  immoler  dans  Athènes  des  fruits  à  Jupiter  :  cet  animal  furvint  ,  8c  mangea  l’un  des  gâteaux  ^ant,um 
préparez  pour  le  Sacrifice.  Diomus  pour  s’en  venger  lui  ôta  la  vie.  Les  Dieux  en  furent  irritez;  une  ubiTbb 
cruelle  pefte  furvint  que  l’on  crut  être  un  effet  de  leur  colere,  8c  ce  fléau  ne  ceflà  qu’après  que  les  Àthe-  4.  U$  ' 
niens  curent  établi ,  pour  expiation  ,  une  fefte  qu’ils  nommèrent  /3«<poW  ,  pour  exprimer  par  ce  nom  cL’andu 
qui  fignifie  la  mort  du  Bœuf ,  le  fujet  de  fon  inftitution  (/).  Il  y  en  a  d’autres  qui  rapportent  cette  ori-  monde 
gine  de  tuer  les  animaux  à  Clymenes  ,  qu’un  jour  un  Porc  palîâ  proche  d'elle  ,  la  toucha  ,  qu’ayant  avant  N 
feulement  deflein  de  le  repouflèr  pour  l’éloigner  ,  elle  le  frappa  ,  8c  qu’il  moutut  des  coups  qu’elle  lui  S.  1742. 
avoit  donné.  Ils  ajoûtent  que  le  mari  de  Clymenes  qui  eftoit  de  famille  facerdotale  ,  allarmé  de  cette  Plin- 1-7* 
action  8c  craignant  qu’elle  n’attirât  fur  fâ  femme  la  vengeance  des  Dieux  ,  confulta  l’Oracle  d’Apollon  p3p  V 
fur  ce  qu’il  avoit  à  faire  pour  en  obtenir  le  pardon  ;  que  l’Oracle  par  fon  filence  l’ayant  lai  lié  dans  le  l  /  &  2' 
trouble  ,  il  fè  difpofoit  de  lui  offrir  un  Agneau  en  Sacrifice  ,  qu’alors  l’Oracle  l’arrefta  8c  lui  dit  qu’il  Polydor. 
n’eftoit  permis  à  perfonne  d’ôter  ainfi  la  vie  à  un  animal  ,  ni  même  de  confentir  qu’il  lui  fut  fait  aucun  VlrSil  dc 
mal,  qu’il  le  donnât  bien  de  garde  de  palier  outre  ,  8c  qu’il  lui  fuffiroit  d’une  fimple  libation  d’eau  pour  i^vento- 
appaifer  la  colere  des  Dieux  (g).  ribus  1. 3. 

Mais  de  tout  ce  qu’ils  ont  dit  8c  qui  approche  davantage  de  la  vérité  ,  c’eft  lorlqu’ils  conviennent  que  caP- z- 
c’eft  par  un  principe  de  Religion  que  l’on  a  commencé  à  tuer  des  animaux  peur  offrir  aux  Dieux  des  n^thfn’ 
Viétimes  qui  leur  fuffent  agréables  ;  8c  voicy  félon  nous  fur  quoy  à  cet  égart  peut  être  fondé  leur  rai-  foph.n°" 
fonnement.  L’homme  inftruit  par  les  feules  lumières  de  la  raifon  8c  par  ce  vif  fentiment  imprimé  dans llb-  9- 
fon  ame  qu’il  ne  s’eft  pas  formé  lui- même  8c  qu’il  dépend  d’un  premier  Elire  ,  fe  porta  naturellement  Varrol> 
à  la  reconnoifiànce  d’un  fi  grand  bien- fait.  11  ne  pouvoit  y  fatisfaire  pleinement  que  par  le  Sacrifice  de  rûftfca"C 
fa  propre  vie  ,  mais  perfuadé  qu’elle  n’eftoit  point  en  fa  difpofition  ,  8c  que  le  même  Souverain  qui  lui  cap.  4, 
a  donné  l’être  par  fa  Toute-pui fiance  ,  ne  vouloit  point  par  fa  bonté  la  deftruélion  de  fon  propre  ouvra-  °vld- 
ge  ;  dans  ces  fentimens  l’homme  chercha  ce  qu’il  y  avoit  de  meilleur  dans  la  Nature  pour  le  fubftituer  8c  nieta" 
l’immoler  à  fa  place.  Il  offrit  d’abord  en  Sacrifice  des  mêmes  fruits  qui  lui  fervoient  de  nourriture  ;  il  Ub°7<. 
y  ajoûta  dans  la  fuite  les  Plantes ,  les  Aromates ,  les  plus  cxcellens  parfums  ,  l’huile  ,  le  vin  •  8c  enfin6  Plrnj. 
ne  trouvant  rien  de  plus  parfait  après  lui  que  les  animaux- ,  8c  qu’entre  tous  les  êtres  créez  ils  étoient  les  7-c,56- 
feuls  par  lefquels  il  pouvoit  donner  vie  pour  vie,  il  en  fit  autant  de  viélimes  (b).  N°nius 

1.2.  c.  1.  f  Pli  n.  1.  7-\  c.  56.  Nonius  de  re  cibaria.  l.z.c.  r.  Arift.  Schol.  g  L’an  du  monde  Paufanias  in  Atticis  PorphyrUb  z 
h  Ovid.  Metamorph.lib.  15. Porphyr.hb. 4.  liruyeiin.de recibaria.l.  iz.c,  i.Nonius  de  re  cibaria.  lib.  z,  cap. 1.2.  ’  r  7  '  ' 
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a  Athen. 
lib.9. 
Varro  de 


epulan- 

dum 

animan- 

tibus. 


Deux  qqcftions  fe  font  enfuite  prefentées  fur  lcfqucllcs  ces  memes  Auteurs  fe  font  encore  partagez,  -, 
Tune,  de  fçavoir  ,  lequel  des  animaux  a  été  le  premier  offert  aux  Dieux  ,  6c  l’autre,  dans  quel  tcmps6c 
comment  leurs  chairs  ont  paffé  de  PAutel  jufqu’aux  tables  pour  y  être  mangez. 

Les  uns  prétendent  que  c’eft  le  Boeuf  qui  a  efté  le  premier  immolé  ,  d’autres  foûtiennent  que  c’eft  le 
Porc,  que  ce  fut  Cercs  qui  offrit  ce  premier  Sacrifice,  6c  que  c’eft  delà  que  les  Grecs  nomment  le  Porc 
Sf,  6c  qu’ils  le  nommoient  originairement  ,  dit  Varron,  du  verbe  3-J«v ,  quoi  ejî  immolare.  Ce  même 
Auteur  ajoute  que  c’cftoit  encore  par  cette  raifon  que  les  Romains  dans  les  Fêtes  de  cette  Déefi'e  immo- 
loient  un  Porc  ,  6c  qu’autrefois  en  Tofcane  au  mariage  des  Rois  ou  des  premiers  de  l’Etat ,  l’epoux  6c 
l’époufe  immoloient  chacun  un  Porc  le  premier  jour  de  leurs  noces  (a). 
v  ht  ,  QC  Quant  à  la  fécondé  queftion  ,  elle  eft  décidée  d’une  maniéré  fort  piaffante  par  Prophyre  :  Il  rapporte 
rVruftica  que  du  temps  de  Pygmalion  Roy  de  Tyr  en  Phénicie  ,  un  jeune  Sacrificateur  s’étant  apperceu  qu’un 
1.  i.c.  4.  morceau  de  la  Viéfcime  qu’il  immoloit  eftoit  tombé  à  terre  ,  il  le  ramaflà  promptement  pour  le  remettre 
Clemens  (jans  je  feu  fm-  p Autel  où  il  devoit  eftre  confumé  ,  que  s’étant  brûlé  dans  cette  aétion  il  porta  les  doigts 
drinuj0  à  la  bouche  pour  adoucir  la  douleur  qu’il  y  fentoit  ;  6c  comme  ils  étoient  chargez  de  la  graiffe  de  la  chair 
st rom.  qu’il  venoit  de  toucher,  il  trouva  que  le  goût  en  ctoit  bon,qu’alors  il  prit  un  morceau  de  la Vi6time,en 
lib.  mangea, 6c  le  trouvant  encore  meilleur,  il  en  porta  une  partie  à  la  femme  qui  en  mangea  aufiî.  Pygma¬ 
lion  en  fut  averti  ,  il  les  condamna  l’un  6c  l’autre  à  mort  ,  6c  les  fit  précipiter  du  haut  d’un  Rocher 
pour  avoir  ainfi  contrevenu  aux  Loix.  Que  les  autres  Sacrificateurs  ayans  appris  ce  qui  s’étoit  pailc 
h  s’émancipèrent  de  manger  auffi  en  fecret  de  la  viande  des  Viétimes  ,  6c  qu’infenfiblement  l’ufage  s’établit 
!.  4.  jc’  que  tout  le  monde  en  mangea  publiquement ,  6c  que  l’on  en  tua  exprès  pour  lèrvir  fur  les  tables  (b). 
non  ne-  Mais  quittant  toutes  ces  imaginations  où  l’efprit  humain  s’égare  toutes  les  fois  qu’il  s’écarte  de  la  vérité  y 
candis  ad  jj  faut  s’en  tenjr  a  ces  trois  diffèrens  Préceptes  que  Dieu  a  donné  à  l’homme  fur  cette  matière  des  alimens, 
eDU  m*  Sc  que  nous  lifons  dans  les  Auteurs- Sacrez.  Le  premier  de  manger  les  fruits  que  la  terre  lui  avoit  pro¬ 
duits  fans  peine  dans  l’état  d’innocence  ;  le  fécond  ,  de  fè  nourrir  de  ces  mêmes  fruits  après  là  chute, 
mais  en  cultivant  la  terre  avec  beaucoup  de  travail  6c  à  la  fueur  de  fon  vifâgej  6c  le  troifiéme , l’an  i6y6. 
du  monde  ,  d’employer  même  à  fa  nourriture  la  chair  des  animaux. 

II  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Auteurs  profanes  de  l’antiquité  ont  efté  fi-fort  partagez  fur  l’origine  de 
cette  manducation  de  la  chair  ,  plufieurs  n’avoient  jamais  oiiy  parler  des  Livres  de  Moyfe  où  cette  vérité 
eft  expliquée  3  d’autres  n’en  avoient  qu’une  connoiffince  fort  obfcure,6c  il  y  avoit  iy  a  16.  cens  ans  que 
cet  ufage  étoit  établi  lorfqu’Homere  le  plus  ancien  de  leurs  Ecrivains  qui  nous  relient ,  vint  au  monde. 
Ainfi  retranchant  tout  ce  qu’il  y  a  de  fabuleux  dans  leurs  écrits,  ce  qui  eft  bien  certain  félon  eux-mêmes, 
c’eft  que  dans  le  temps  de  cet  ancien  Poète  les  hommes  mangeoient  de  la  viande, puifqu’il  en  fût  mention 
dans  l’un  de  fes  Poèmes  ,  6c  qu’il  donne  la  chair  de  Bœuf  6c  celle  de  Porc  pour  principale  nourriture 
<-Homer.  aux  Héros  qu’il  y  célébré  (c). 

Il  n’eft  pas  difficile  après  cela  de  comprendre  quels  ont  efté  les  premiers  animaux  dont  les  hommes  ont 
tiré  leur  nourriture  ;  les  apprivoifez  ou  domeftiques  comme  le  Bœuf ,  le  Mouton  ,  le  Porc ,  les  Volail¬ 
les  fe  font  d’abord  prefentez  prefque  d’eux-mêraes,  6c  ont  fans  doute  efté  les  premiers  par  la  facilite  qu’il 
foph.  l.  1.  y  a  toûjours  eu  d’en  ufer  ;  la  chaffe  6c  la  pêche  y  ont  enfuite  joint  tous  les  autres. 

1C" 1  c  fô  Les  Anciens  ont  neanmoins  remarqué  que  de  tous  ces  animaux  dont  l’homme  tiré  fà  nourriture  ,  il  y 
-  4  *  1 J  en  a  qui  lui  fourniffent  encore  de  quoy  fe  vêtir  ou  qui  le  foulagent  dans  les  travaux,  d’autres  qui  entrent 
dans  les  médicamens  ,  6c  que  le  Porc  eft  prefque  le  feul  d’entre  les  terreftres  qui  n’eft  propre  qu’à 
mger. 

Ils  eftimoient  fur  tout  le  Bœuf  d’une  fi  grande  utilité  pour  l’Agriculture  ,  que  leurs  Livres  font  rem¬ 
plis  de  fes  éloges  6c  de  fes  privilèges  ;  Ils  le  nommoient  par  honneur,  bumano  generi  labornm  foetus,  l’afl'o- 
cié  ou  compagnon  de  l’homme  dans  fes  travaux  Hefiode  rapporte  que  de  fon  temps  l’on  tenoit  pour 
maxime  qu’il  fuffifoit  à  l’homme  d’avoir  une  maifon  pour  fe  loger  ,  une  femme  pour  compagne  ,  6c  un 
c/Hefiod.  Bœuf  pour  laborer  (</).  Ariftotc  eft  de  ce  même  fentiment ,  6c  il  ajoute  que  le  Bœuf  tient  lieu  de  do- 
l.i.  des  meftique  6c  de  ferviteur  aux  pauvres.  Les  Germains,  au  rapport  de  Tacite  ,  donnoient  à  leurs  époufes 
Oeuvres  çn  pe  marjant  ?  des  Bœufs  fous  le  joug  ,  un  Cheval  preft  à  monter,  une  Javeline  6c  une  Epée  pour  fym- 
^urseS  bolcs  de  la  focieté  qu’ils  contraétoient  6c  des  fecours  qu’ils  fe  dévoient  mutuellement  dans  leurs  travaux 
6c  dans  les  périls  de  la  vie  :  Ventre  Je  labornm  pcriculorttm  foetus  ;  hoc  jun&i  Botes  ,  hoc  paratus  equus  ,  hoc 
data  arma  denmtiant.  11  eftoit  deffendu  par  une  Loy  des  Athéniens  de  tuer  un  Bœuf,  il  n’eftoit  pas  mê¬ 
me  permis  de  l’immoler  en  Sacrifice.  Cette  Loy  a  la  vérité  reçût  dans  la  fuite  quelque  atteinte  •  l’on 
immola  des  Bœufs  ,  mais  ce  fut  dans  les  commcncemens  ,  avec  ce  fcrupule  fuperftitieux  qu’après  le  Sa¬ 
crifice  l’on  faifoit  le  procès  au  Coûteau  comme  à  un  Meurtrier,  6c  celui  qui  avoit  donné  le  coup  de  la 
apudCic.  moit  ^  panjmaj  eftoie  même  obligé  de  laiffer  au  pied  de  l’Autel  tous  les  Inftrumens  qui  avoient  fervi  au 
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lib.iV  Sacrifice  ,  6c  de  s’enfuir  hors  du  Pays.  Les  Phéniciens  avoient  une  Loy  encore  plus  fevere.  Elle  por- 
Varrodc  toit  que  celui  qui  tueroit  un  Bœuf,  ferait  puni  du  dernier  fupplice.  Il  y  avoit  tous  les  ans  des  Jeux  à 
je  ruftic.  iLomc  en  l’honneur  des  Bœufs.  Ils  nommoient  ces  Jeux  Bubetios.  Cela  fut  porté  à  un  tel  excès  de  fu- 
Coilum.  perdition  qu’un  riche  Romain  ,  comme  nous  l’avons  rapporté  ailleurs  {e  ) ,  fut  banni  pour  avoir  tué  dans 
de  re  l’une  de  fes  Métairies  un  Bœuf  qui  lui  appartenoit ,  6c  c’eftoit  la  même  peine  qui  lui  aurait  efté  impofée 

tuftica  sq]  c{,c  tUc  fon  propre  Métayer.  Tout  cela  doit  neanmoins  s’entendre  du  Bœuf  deftiné  au  Labourage, 

Tac\  de  B°vcm  aratorem  ,  qui  eftoient  rares  dans  ces  premiers  tems  6c  en  certains  Pays  ,  mais  depuis  que  l’cfpece 
morib.  s’eft  multipliée  il  s’en  trouve  toûjours  allez  &  pour  l’agriculture  6c  pour  les  alimens.  Ainfi  toutes  les 
German.  Loix  qui  s’obfcrvcnt  aujourd’hui  à  cet  égard,  deffendent  leulement  de  faifir  pour  dettes  ,  6c  meme  pour 
Meta'  lcs  ProPres  deniers  6c  affaires  publics,  les  Bœufs  qui  fervent  au  Labour  des  terres, 
morph.  Voilà  ce  que  l’Antiquité  nous  apprend  touchant  l’ufage  de  la  chair  des  animaux  dans  nos  alimens  ;com- 
!;b.  ij.  me  c’eft  encore  l’une  des  plus  importantes  matières  de  la  Police,  elle  a  donné  lieu  à  plufieurs  Loix  6c  à 

dçFattor.  plufieurs  Reglemens  pour  y  établir  une  jufte  6c  fàge  dileipline.  11  eft  de  nôtre  objet  de  les  rapporter,  6c 

Llin^J  8.  Pour  Ie  faire  avec  quelqu’ordre ,  nous  les  rangerons  tous  fous  ces  fix  claffès,  félon  leurs  dillinétions  natu- 
cap.  4j.  .  relies. 

Plutarq.  in  Solone.  Porphyr.  1.  2.  Arnob.  adverf.  çentes  1. 7.  Stob.c.42.  Non  ni  us  de  rc  cibaria  1.  2.c.  5.  Ælian.  1.  5,  c.  14.  &1. 12.  c.  34- 
Pierius  in  Hierog.  #  Vid.  fup.  tit.x.  ch.  2.  pag.  582. 
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relies.  Les  Viandes  de  Boucheries,  les  Porcs  qui  s’y  vendoient  autrefois  comme  le  Bœuf  6c  le  Mouton 
qui  en  font  aujourd’hui  féparez,  les  Volailles,  le  Gibier,  les  Poillbns  de  Mer  6c  lesPoilîons  d’eau  douce, cela 
comprend  tout  ce  qui  concerne  le  commerce  de  chacune  de  ces  difierentes  proyifions ,  6c  tous  les  Arufans 
qui  font  employez  à  nous  les  préparer. 


TITRE  XVII. 


De  la  Viande  de  Boucherie . 


CHAPITRE  PREMIER. 


De  la  nourriture  &  de  V engrais  des  Bejliatix. 

¥  'Utilité  que  l’on  tire  des  Bcftiaux  foit  pour  les  alimens  ,  les  habits  ou  les  meubles,  foit  pour  l’acroif- 
femcnt  de  nos  biens,  par  les  fcrvices  qu’ils  nous  rendent  ou  par  le  commerce  que  l’on  en  peut  faire, 
foit  enfin  par  le  plaifir  que  l’on  prend  à  les  élever  •  ce  qui  fait  l’une  des  principales  parties  de  ces  délices 
innoccns  de  la  campagne  ,  ont  efté  autant  de  puiflans  motifs  qui  ont  porté  les  Anciens  à  s’en  procurer  de 
nombreux  Troupeaux. 

La  vie  Paftorale  des  anciens  Patriarches  6c  cette  étude  à  fe  choifir  des  régions  gradés  6c  abondantes  en 
herbes  ,  n’avoit  point  d’autre  objet  (a).  Les  Princes  de  l’Orient,  les  Grands  de  la  Grece  ,  félon  Ze- 
nophon  ,  y  donnoient  leurs  foins  lorfqu’ils  vouloient  fe  déladèr  des  fatigues  du  gouvernement.  Et  c’ell 
peut-être  de  là  que  le  plus  ancien  de  leurs  Auteurs  les  nomme  lloi^vtç  Pajlores  (b). 

Si  Romulus  donna  des  Loix  à  fon  Etat  naiflant ,  l’une  des  premières  impofe  la  nccedité  à  les  Peuples 
de  s’appliquer  à  l’Agriculture  6c  à  la  nourriture  des  Belliaux  :  Plcbes  agros  colunto ,  pecora  alunto  c).  Et 
pour  en  faciliter  la  nourriture  il  leur  permet  de  recueillir  les  Glands  qui  tombent  d’un  héritage  fur  celui 
d’autrui.  Glandem  in  alienum  furnlum  décident  cm  colliger e  jus  ejlo  (d). 

On  ne  peut  rien  ajoûter  à  toutes  les  autres  marques  d’eftime  que  les  Romains  donnèrent  dans  la  fuite 
à  ce  foin  que  l’on  doit  prendre  de  nourrir  6c  d’élever  des  Belliaux.  A  peine  leur  Gouvernement  fut  -  il 
changé  de  Monarchie  en  République  ,  que  par  l’une  de  ces  Loix  qu’ils  avoient  tirées  d’Athenes  6c  des 
autres  Républiques  de  la  Grece,  ils  voulurent  que  celui  qui  auroit  apporté  quelque  dommage  aux  Bef- 
tiaux  fut  livré  à  la  Jullice  pour  en  être  puni.  Si  quadrupes  pauperiem  faxit  wxœ  dedito.  C’elloit  une  el- 
pece  d’émulation  d’honneur  entr’eux  à  qui  en  nourrirait  le  plus  grand  nombre  6c  qui  en  prendrait  le  plus 
de  foin. 

Cela  fut  porté  dans  la  fuite  à  cet  excès  de  complailànce  6c  d’eftime  ,  que  plufieurs  des  plus  confidera- 
blcs  familles  prirent  des  furnoms  tirez  de  celui  des  Belliaux  aufquels  ils  avoient  le  plus  d’affeélion  ou 
qu’ils  faifoient  élever  6clnourir  en  plus  grand  nombre.  C’cft  de  là  que  viennent  tous  ceux  cy  que  nous 
lifons  dans  leurs  Auteurs  :  Porcins ,  Ovinitts ,  Caprilius ,  Equitius ,  Tau  ru  s ,  Bubulus ,  qu’ils  joignoient  aux 
premiers  noms  de  leurs  familles  :  Statilius  T  auras ,  Junius  Bubulus  ,  Pomponius  Vitulus ,  par  exemple  ,  êc 
ainfi  des  autres.  L’un  d’entr’eux  fit  même  dans  cet  efprit  un  Traité  exprès  de  la  fcience  d’aiî'embler  6c 
de  nourrir  les  Bcftiaux  :  De  feientia  pecoris  parandi  &  pafeendi  (  e ). 

Lorfque  l’ufage  de  la  Monnoye  s’établit  entr’eux  ,  ils  imprimèrent  des  Bcftiaux  fur  les  efpeces  qu’ils 
firent  battre  ,  6c  ils  en  tirèrent  le  nom  qu’ils  donnèrent  à  cette  nature  de  biens  ,  pecunia  à  pecude  ,  qui  lui 
eft  demeuré  jufques  à  prelènt.  Ils  voulurent  lans  doute  infinuer  par  là  que  cette  figure  eftoit  le  fymbole 
le  plus  naturel  de  leurs  plus  grandes  richeflès.  Pline  remarque  qu’en  eftet  il  y  avoir  autrefois  en  Italie 
un  fi  grand  nombre  de  Belliaux  que  les  principaux  revenus  de  l’Etat  confiftoient  en  pâturages  ,  6c  que* 
par  cette  rai  fon  l’on  nommoit  encore  de  fon  temps  les  Regiftres  des  revenus  publics  pabularur,  quoi- 
qu’alors  ces  revenus  euflent  beaucoup  changé  de  nature  (  f ).  Enfin  félon  ce  même  Auteur,  comme  leur 
fupcrftition  les  portoit  jufques  à  ce  point  que  de  rendre  un  culte  Religieux  à  toutes  les  chofcs  d’où  ils 
retiraient  de  plus  grandes  utilitez  ,  ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  à  l’égard  des  Meules  a  moudre  le  bled 
6c  des  Fours  (g)  -,  ils  inftituerent  aufti  une  Fefte  en  l’honneur  des  Belliaux  :  Fefla  Bubularia  ,  6c  ils  of¬ 
fraient  des  Vœux  à  la  Décile  Bubona ,  qu’ils  difoient  veiller  à  la  confcrvation  des  Bœufs  (b). 

Aufti  toutes  les  fois  qu’ils  établiftoient  quelque  nouvelle  Colonie  ou  qu’ils  partageoient  les  terres  de 
leurs  conquellcs  à  leurs  Soldats  vétérans-,  leur  premier  foin  eftoit  de  faire  lever  un  Plan  exaét  du  terroir 
d’y  marquer  les  lieux  qui  feraient  laiftèz  fins  culture  6c  en  pâturages,  6c  d’en  delliner  une  certaine  éten¬ 
due  qu’ils  faifoient  borner  6c  limiter  pour  les  ufages  communs  6c  publics  de  chaque  lieu  (/). 

Tous  ces  ulâgcs  paftèrent  dans  les  Gaules  avec  la  domination  des  Romains ,  nos  Rois  les  y  trouvèrent 
établis  lorfqu’ils  firent  la  conquête  de  cette  portion  confiderable  de  l’Empire,  6c  ils  les  y  conferverent 
avec  foin.  Ce  qu’il  y  eut  d’abord  de  plus  preflé  à  cet  égard,  ce  fut  de  pourvoir  à  la  feureté  des  Belliaux 
dans  les  pâturages. 

Les  François  entraient  dans  un  Pays  étranger  ;  ils  y  avoient  encore  peu  de  demeures  fixes  ;  ainfi  les 
Bcftiaux  qu’ils  conduifoicnt  avec  eux  cftoient  louvent  expofez  au  danger  des  voleurs.  Cette  Loy  fon¬ 
damentale  de  leur  Etat  naiflant ,  que  les  uns  attribuent  à  Pharamond  ,  d’autres  à  Clovis  ,  y  pourvut  par 
toutes  les  précautions  qui  purent  être  miles  en  ufage.  Elle  ne  contenoit  que  des  peines  pécuniaires  pour 
tous  les  crimes.  Nous  en  avons  rendu  la  raifon  ailleurs  ;  6c  celles  qu’elle  impofoit  aux  Voleurs  de  Bel- 
tiaux  elloicnt  des  plus  fortes.  On  les  condamnoit  par  exemple,  à  payer  pour  un  Bœuf  trente-cinq  fols. 

Tome  11,  S  s  s  2.  Que 
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Que  fi  c’eftoit  l’un  des  Taureaux  ou  l’un  des  Boeufs  des  Troupeaux  du  Roy  ,  4.  liv.  10.  f.  pour  un 
Porc  15.  f.  pour  une  Brebis  3.  f.  6c  ainfi  de  tous  les  autres  Beftiaux  ;  Sc  ces  peines  eftoient  multipliées  à 
proportion  du  nombre  de  Beftiaux  que  les  Voleurs  auroient  enlevé.  Elle  vouloit  même  que  celui  qui 
Leg.  auroit  tué  le  Chien  prépofé  à  la  garde  du  Troupeau  ,  fut  condamné  en  3.  fols  (a). 
fil:  c.  Le  fou  de  ce  temps -là  eftoit  une  petite  pièce  d’or ,  qui  valoit  environ  1.  liv.  y.  f.  de  notre  monnoye; 
p‘pItUpr  ainfi  chacune  de  ces  amandes  alors  eftoit  une  Tomme  confiderable,puifque  celle  d’avoir  tué  le  Chien  d’un 
t  ,  pa„  '  Berger,  qui  eftoit  la  plus  baffe,  montoit  à  près  de  2f .  liv.  6c  qu’il  y  en  avoit  quelques-unes  qui  alloient 
2.3.&0  jufqu’à  7)0.  liv.  envers  le  file  pour  le  vol  d’un  leul  Bœuf  ou  Taureau  ,  outre  la  reftitution  6c  la  répa- 
ration  du  dommage  envers  la  partie  intereflée. 

L’Etat  totalement  fournis  6c  devenu  plus  tranquille  par  les  armes  viétorieufes  de  la  Nation,  chacun  s’ap¬ 
pliqua  à  faire  valoir  les  héritages  qui  lui  eftoient  tombez  en  partage.  Nos  Rois  mêmes  avoient  des  Mé¬ 
nageries  dans  les  terres  de  leurs  Domaines  où  ils  faifoient  élever  6c  nourrir  des  Beftiaux  ,  6c  cela  faifoit 
partie  de  leur  revenu.  Les  Juges  des  lieux  eftoient  chargez  de  veiller  fur  ceux  qui  en  dévoient  prendre 
le  loin  ,  6c  de  tenir  la  main  que  chacun  d’eux  y  fit  Ton  devoir.  Cela  leur  eftoit  enjoint  par  les  Ordon¬ 
nances  ou  Capitulaires  de  ces  premiers  temps  de  la  Monarchie  ,  St  leurs  difpolitions  defeendent  dans  un 
l>  Cl ota r.  détail  où  rien  n’cft  obmis  à  cct  égard  (b). 

H.  ann.  p0Uy  élever  ninfi  beaucoup  de  Beftiaux  il  a  cfté  de  tout  temps  8t  fera  toujours  necellâire  d’avoir  des 
D.igob.I.  pâturages  à  proportion  ,  d’où  ils  puiffent  tirer  leur  nourriture.  La  France  en  eft  abondante.  Toit  dans  Tes 
ann. '  30.  Bois  ou  fur  Tes  Prez,  les  Marais  ,  fes  Friches  5t  fes  Terres  labourables.  Mais  comme  ces  Pâturages  Ce 
Carol.M.  jivifent  en  autant  de  differentes  efpeces  qu’il  y  a  de  differentes  fortes  d’heritages  ;  que  d’ailleurs  les 
&  800.  uns  font  enclos  ,  les  autres  en  plaine  campagne;  que  de  ccux-cy  il  y  en  a  dont  la  propriété  du 
Capital,  fonds ,  auffi-bicn  que  l’ufage  ,  appartient  aux  Communes  des  lieux  ,  6c  d’autres  dont  les  fonds 
Re£-  Fr-  appartiennent  aux  particuliers  ,  6c  l’ufagc  feulement  au  public  en  certains  temps  êc  fous  certaines 
conditions  ;  il  a  cfté  neceflairc  d’établir  par  lesLoix  une  bonne  6c  fage  dilciplinc  ou  œconomie  qui  pro- 
2,8;.  8c  curât  l’abondance  fans  bleflèr  lajuftice,  ni  troubler  la  tranquillité  publique.  Il  eft:  donc  évident  que 
335-  pour  traiter  avec  méthode  ,  fuivant  notre  objet,  ce  qui  regarde  la  Viande  de  Boucherie,  il  faut  com¬ 
mencer  par  les  Pâturages ,  puifquc  c’eft  delà  que  nous  tirons  les  Beftiaux  qui  nous  la  fourniffent.  Ainfi 
pour  le  taire  avec  plus  d’ordre  ,  Vtous  rangerons  fous  differentes  claflès  tout  ce  que  les  Loix  ,  les  Juris- 
confultes  6c  les  Hiftoriens  mêmes  nous  apprennent  fur  cette  matière. 

§.  1 .  Du  foin  que  P  on  doit  prendre  de  confervcr  au  public  les  paft  tirages  deftinez  à  la  nourriture  des  Beftiaux, 

&  de  pourvoir  à  leur  fureté  pendant  qiPils  font  ainfi  abandonnez  à  la  Campagne. 
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1.  ii.  8c 


*L.3. 
mfignis 
c.  th.  de 
pale. 


/L.  4. 
pofleflor, 
&l.s. 
prata  c. 
th.  de 
pafcuis. 


LEs  Empereurs  Valentinien  6c  Valens  furent  avertis  que  dans  les  adjudications  qui  fc  faifoient  de  leurs 
domaines  ,  il  y  avoit  des  gens  qui  mettoient  des  enchères  fur  les  terres  ou  fur  les  bois  deftinez  aux 
Pâturages  ,  6c  qu’après  en  avoir  porté  la  ferme  à  un  prix  exceflîf ,  ils  croyoient  qus  cela  les  autorifoit  à 
s’en  appliquer  l’ufage  à  eux  feuls.  L’on  fit  obferver  à  ces  Princes  que  cela  portoit  un  notable  préjudice 
aux  Beftiaux  qu’ils  faifoient  eux  -  mêmes  élever  dans  les  Provinces  ,  6c  encore  plus  confêquemment  à 
ceux  de  leurs  fujets.  Ce  mal  leur  parut  fi  grand  6c  les  fuites  que  l’on  en  pouvoit  craindre  fi  dangercu- 
fes  ,  qu’ils  y  pourvurent  par  une  Loy  des  plus  folemnelles.  „  Elle  eft  addreffée  aux  Préfets  du  Prétoire, 
„  6c  deffend  à  ces  premiers  Magiftrats  de  l’Empire  de  permettre  que  les  Fermes  des  Pâturages  foient 
„  augmentées  de  prix  fous  prétexte  de  fur-encheres  ou  autrement.  Elle  leur  ordonne  de  faire  affembler 
„  les  Gouverneurs  des  Provinces  pour  leur  notifier  cette  Loy  ,  afin  que  chacun  d’eux  tinft  la  main  à 
„  la  faire  exécuter  dans  Ton  Gouvernement  ;  6c  comme  cela  regardoit  les  finances  ,  ces  mêmes  Prin- 
„  ces  en  écrivirent  en  meme-temps  au  Miniftre  qui  en  avoit  la  Sur- Intendance  :  Comiti  facrarum  largi- 
„  tionum  ,  afin  qu’il  connut  fur  cela  leur  intention  6c  qu’il  s’y  conformât  (c). 

Strabon  rapporte  qu’il  y  avoit  proche  la  Ville  d’Apamée  fur  l’Oronte  ,  des  Prez  ou  Pâturages  publics 
très-bons  ,  6c  que  les  Rois  de  Syrie  s’en  lervoient  pour  y  nourrir  un  grand  nombre  d’Elephans  6c  de 
Chevaux  (d).  Cette  Province  fut  conquifc  parles  Romains  ;  les  Troupes  qu’ils  y  entretenoient  com¬ 
mirent  quelques  dégâts  dans  ces  vaftes  6c  abondantes  Prairies.  „  Arcadius  6c  Honorius  en  furent  aver- 
„  tis  ,  6c  en  même  temps  par  une  Loy  exprefiè  ,  ils  enjoignirent  aux  Generaux  de  l’une  6c  de  l’autre 
„  milice  de  leurs  armées  de  faire  fçavoir  à  toutes  les  Troupes  les  deffenfes  qu’ils  leur  faifoient  de  com- 
„  mettre  aucuns  dégâts  ou  d’apporter  aucun  dommage  aux  Prez  publics  d’Apamée  à  peine  de  12.  liv. 
„  d’or  d’amende  envers  le  Fifc  pour  chaque  prévarication.  Cette  même  Loy  leur  deffend  auffi  fous 
„  la  même  peine  de  porter  aucun  préjudice  aux  Prez  des  particuliers  de  la  Ville  d’Antioche,  6c  ordonne 
„  que  l’on  pourvoye  de  fourages  les  gens  de  Guerre, par  quelques  autres  moyens  qui  ne  nuifènt  à  per- 
„  ibnnc  (e). 

Honorius  6c  Theodofe  par  une  autre  Loy  generale  pour  toutes  les  autres  Provinces  de  l’Empire,  or¬ 
donnèrent  aux  gens  de  Guerre  de  fe  contenter  des  rations  de  fourages  qui  leur  feraient  fournies  ,  fuivant 
l’Ordre  qui  en  avoit  efté  donné  ,  6c  leur  deffèndirent  exprefiément  d’endommager  les  Prez  des  particu¬ 
liers  ,  foit  qu’ils  en  fufient  proprietaires  ou  feulement  Fermiers.  Ils  mandèrent  en  même  temps  auxGe- 
neraux  de  leurs  Armées  que  cette  licence  qu’ils  donnoient  à  leurs  Soldats  de  vexer  ainfi  les  proprietaires 
ou  les  Fermières  des  Prairies ,  eftoit  une  chofe  pernicieufe  à  l’Etat  ,  6c  leur  enjoignirent  d’empêcher 
ce  delordre  à  l’avenir  ,  quelqu’importunité  que  les  Troupes  leur  pufiènt  faire  pour  en  obtenir  la  per- 
miffion  (f). 

11  n’auroit  pas  fiiffi  de  conferver  ainfi  ces  vaftes  6c  gras  Pâturages ,  s’il  n’avoit  efté  en  même  temps 
pourvu  à  la  feureté  des  Beftiaux  que  l’on  abandonne  ou  feuls  ou  fous  une  très-foible  garde  pour  y  pren¬ 
dre  leur  nourriture.  Ce  fut  ce  qui  détermina  les  Romains  à  établir  des  Loix  léveres  contre  ceux  qui 
entreprendraient  de  troubler  cette  tranquillité  fi  ncccfiàire  aux  habitans  de  la  campagne  qui  font  chargez 
de  ces  foins.  „  L’Empereur  Adrien  entrant  dans  cet  efprit  voulut  par  l’une  de  ces  Loix  que  ceux  qui 
„  auroient  volé  des  Beftiaux  dans  les  Pâturages  ,  fi  cela  leur  eftoit  arrivé  rarement  ,  ne  fuffènt  con- 
„  damnez  qu’aux  mines;  mais  que  s’ils  eftoient  convaincus  d’eftre  fouvent  tombez  dans  le  même  crime, 
„  ils  luflènt  punis  de  mort.  Une  autre  Loy  tempere  celle-  cy  à  l’égard  des  perfonnes  d’honnefte  con- 

„  dition 
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”  dition  qui  auraient  eu  le  malheur  de  tomber  dans  cette  faute  ,  elle  veut  qu’ils  foicnt  feulement  defti. 

„  tuez  de  leurs  charges  s’ils  en  ont ,  ou  condamnez  au  bannillemcnt.  Elle  ajoute  neanmoins  que  ceux 
„  qui  auraient  enleve  des  Bcftiaux  à  force  armée  ,  feraient  expofez  aux  Belles  pour  en  dire  devorez 
1  fut  enfuite  qudhon  defcavoir  ii  le  vol  d’un  (cul  Mouton  ferait  autant  puni  que  celui  d’un  Bœuf  ou 
de  plufieurs  Moutons  ,  £c  quelles  peines  dévoient  fubir  les  receleurs  de  ces  fortes  de  vols.  Les  Loi-' 

”  X  P^rvurent  encore  ,  &  par  leurs  difpofitions  il  fut  réglé  que  ceux  qui  voleraient  un  Cheval  ou  un 
„  Bœtit  dix  Brebis  ou  quatre  ou  cinq  Porcs,  feraient  fournis  à  la  leverité  de  ces  premières  Loix  ■  nuis 
„  que  s  il  y  avoir  preuve  de  frequentes  refeidives ,  le  vol  d’un  feul  de  ces  animaux  tel  qu'il  fut  fuffiroit 

;;  raÆsSSt"'1  p  us  grand  nombrc;  *  PéS3rd  dcs  "s  ^  ro-  aL  ide 

Nous  avons  vu  au  commencement  de  ce  Chapitre  que  nos  Rois  dés  la  nailfancc  de  la  Monarchie 
pillent  toutes  ces  memes  précautions  qui  avoient  elle  établies  par  les  Romains  pour  la feurac  desBelliaux  oral' 
aux  Patuiages  j  6c  encore  aujourd’hui  de  lemblables  vols  foraient  feveremenr  punis.  de  abig, 

§.  2.  De  quelle  nature  ejt  le  droit  de  Pafluragc. 

T  Es  Loix  ont  décidé  &  tous  les  Jurifconfultes  conviennent  que  le  droit  de  Pâturage  cft  du  nombre 

,  des  lervitudes  de  la  Campagne  :  Servitutes pradiorum  rufticorum  (b).  Que  les  héritages  voilîns  (é  la 
oivent  les  uns  aux  autres  pour  l’utilité  commune  :  Seruitus  juris  pafeendi ,  efl  peccoris  pafeendi  infun-  tmibuT' 

^  ;  C  C,u  amfi  qU’l,n  Amcur  qui  a  mitÉ  dc  «  dl0it .  «  H*  ,  en  parle  (c  .  '  pXor. 

Il  lemble  neanmoins  qu  il  pourrait  y  avoir  quelque  chofo  à  redire  à  fa  définition.  Cette  ftrvitude  fc-  1  ,nler 
Ion  lui  ,  en  cet  endroit  ferait  purement  réelle  ,  puifqu’elle  ferait  dûë  par  un  héritage  à  un  autre  h’»ri-  ruftlc?' 
rage  Real,,  fervttusdicttur  Ma  qu*  debetur  à  re  rei.  C’eft  encore  lui  qui  nous  fournit  dans  Te  même  Serai™ 
riaite  cette  autie  définition.  Il  s'ensuivrait  de  là  que  les  habitans  d’un  lieu  où  ils  n’auraient  que  leur  ?  de 
'itation  ,  qu  ils  tiendraient  meme  à  rente  ou  à  lover  fans  autres  herirntrec  n!anrn;»nr  i.  rt _ -  ,,  fervitu- 


'  prædio- 

ITnliv  “  ‘  pauvres  naoirans  qui  nrant  a  autres  mens  que  leurs  bras,  d’avoir  Quel-  ram  ruf- 

ques  Belhaux  en  petit  nombre  pour  leur  aider  a  vivre.  Auffi  notre  Auteur  traitant  la  queftlon  dans  un  'icorum. 
autre  endroit  comme  l’on  doit  ufcr  de  ce  droit  de  Pâturage  ,  ne  s’éloigne  pas  de  ce  feniiment  11  dit  L't  pc‘ 
qu  il  faut  fiuvre  ou  la  convention  par  laquelle  ce  droit  a  elle  accordé,  ou  la  coûtu.ne  &  l’ulàgc  des  lieux  pafeendi 
priait  w  imflttnutme  fenututu  cmvmtum  efl  ,  vtl  front  efl  amfietudo  vel  flatutum  in  ha  (d).  Et  c'cll  fins’  eod. 
doute  par  cette  raifon  que  lui  même  avoué  que  cette  fervitude  n’clt  ni  proprement  réelle,  ni  proprement 
pei  fonnelle ,  &  qu  il  la  met  au  nombre  de  celles  qui  n’ont  point  de  nom  bien  déterminé  :  Servitutes  in-  AcSi 
mmmau  (e).  Ce  droit  dit  un  autre  Junfconfulte  ,  concerne  tellement  l’uni, té  commune  &  le  bien  *CæPoI.' 
public  qu  il  cil  fans  difficulté  que  tous  les  Citoyens  en  doivent  joiiir  (/).  Aymond  fur  la  Coutume  del'ervit- 
d  Auvergne  ,  convient  auffi  que  cette  fervitude  cft  dûë  à  celui  même  des  habitans  qui  n’a  point  d’heri-  i”/1”' 
tage  dans_  le  lieu  ,  6c  qu  en  ce  feul  cas  elle  peut  ellre  dite  un  droit  perfonnel  (g).  Quoique  les  Pâtura-  <iibid' 
ges ,  ajoute  un  autre  Auteur  portent  par  honneur  le  nom  de  la  Communauté  a  lamelle  ils  appartien-  Tuait, 
nent ,  ils  font  neanmoins  a  chaque  particulier  de  cette  Communauté  quand  à  l’ufage  :  Lien  paliu*  tint  \ca,>  ?• 
m, vertus  quoadhmmm&mmen,  tamenfm  fingulorum  quoad  commdum  (b).  Les  Pafcages,  difcoquille 
font  de  dioit  public  chacun  doit  s’en  aider  ,  en  telle  forte  neanmoins  qu’il  n’incommode  les  autres  (i).  /Chalfa- 
A înli  ce  n  elt  pas  feulement  Agrt  fui  canfa ,  que  chaque  Citoyen  en  peut  joiiir  félon  l’opinion  dc  rénnl  næus  in 
fed  etiam  jure  babitationis .  r  d’  confuet. 

Burgund. 

§.  3*  Des  differentes  fortes  de  Pajî tirage s.  13.  de 

Foreftis 

LEs  Pâturages  fe  divifent  d’abord  en  privez  ou  particuliers  ,  8c  en  publics  ou  communs  ErSuis 

11  cft  ailé  d’entendre  que  les  Pâturages  particuliers  font  tous  ceux  qui  font  endos  de!  murs  de  mblT1- 
nayes  ,  dc  pieux  ou  de  follez  ,  6c  deftinez  a  1  ufage  des  feuls  proprietaires  aulqucls  ils  appartiennent’  ou  i  Aim°n- 
de  ceux  qu,  les  reprefentent.  C’eft  de  là  que  vient  ce  proverbe  trivial  de  notre  Droit  Coutumier  ’  !Sr  'i 
bouche  ü garde  -  c’elU-dire  ,  félon  l’explication  qu’en  donne  la  Coutume  de  Nivcrnois,  &  Coquille  dans  dAuvcr 
les  Inftitunons  du  Droit  François  ,  que  fi  le  Proprietaire  d’un  Pré  le  fait  enclore  il  efl  de  garde  en  cap.  *8. 
raut  temps  pour  Ton  ufage  particulier  ;  mais  cette  même  Coûtume  ajoute  que  cela  doit  s’entendra  arr‘ 2- 
Prez  qui  ne  font  point  en  Prairie  (/•)•  Ainfi  ce  droit  d’enclore  ne  peut  s’exercer  que  pour  les  Prr/  nui  /''B%tr- 
font  joignans  les  maifons  ,  ou  feuls  &  féparez  des  Prairies  communes  ou  publiques  :  &  c’eft  ainfi  nue  ï°parf,  i 

Coquille  1  interprété  dans  fes  lnflitutsdu  Droit  François  (/)•  La  Coutume  dc  Boullenois  s’en  exnli-  co"r-  3+ 
que  encore  plus  clairement ,  voicy  fes  propres  termes  :  „  Chacun  peut  licitement  enclore  le  quint  de  '  c°q"il- 

„  fon  fie.  &  air  moyen  de  ce  le  tenir  franc  en  tout  temps  de  l’année  ;  &  quant  aux  Cottieres,  c’eft-a-  cUtum 
„  dira,  aux  Rotures,  chacun  peut  licitement  enclore  jufqu’à  une  mefure  ou  cinq  quarterons  de  terres  dc  N,v- 
„  Cottieres ,  (oit  labourable  ou  autre  ,  fur  chemin  ou  flégar  ,  ou  en  bouts  &  ifluës  de  Ville  &  le  tenir  c'TJrt’3- 
„  franc  en  tout  temps  ,  pourvu  qu’il  fàflè  ledit  enclos  jardiner,  planter  6c  y  édifier  une  maifon  manabl»  ,  r-  a 
„  fans  préjudice  toutefois  des  anciens  enclos ,  lefquels  dc  leur  nature  font  francs ,  &  donc  les  pronrietaï- 
„  res  ont  accoutume  de  jouir  d’ancienneté  qui  demeureront  en  leurs  franchifes  accoutumées,  lins  nue  vernoïs 
„  perlonne  ait  droit  d  y  pâturer  en  quelque  temps  de  l’année  que  ce  foit  (ni).  ^  ch.  14. 

La  Coutume  deMontargis  permet  à  un  chacun  de  faire  clore  fes  Prez  depuis  le  ic.  Mars  iufou’an  nre  fi'  l' 
m.er  jour  dc  Juillet.  Mais  ce  jour  citant  paflë  ,  elle  deffend  expreffemenr  de  hayer  ,  foffoyer  bouchei  LsferaT 
ou  dore  aucuns  Prez  en  Prairies  ou  Pâtures  publiques  &  Communes.  Ce  font  les  propres  iermes  CetL  '“d“ 
meme  Coutume  &  celle  d’Orléans  ajoutent  que  les  Seigneurs  de  Fiefs  n’ont  pas  en  cela  plus  de  privile-  jéel!cs& 
ge  que  les  Roturiers  ,  &  que  s’ils  veulent  fc  referver  des  Pâturages  particuliers  pour  leurs  Beitiau.x  plédiaur 
cela  ne  peut  ellre  que  fur  les  héritages  qui  font  joignans  le  manoir  principal  de  leur  Fief  6c  qui  en  font  d«Viilcs 
paitie  [ii).  &  des 

Champs. 

n  Orléans  art.  144.  Montargis  ch.  4.  art.  i.z.  &3.  '  »  Art.  31. 
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Coutumes  5c  par  celles  de  Berry  (fl) ,  de  Bourbonnais  (è)  8c  la  Marche  fi), 
particuliers ,  endos  foie  de  murs.de  bayes,  ou  de  folle-, 

*»rt.3S4-  fans  la  pevm'ffion  des  propnewnes.  contient  fur  cela  une  difpofition  qui  lui  eft  particulière. 

J  rllLa  LoUCUnT,tes  pedbnnes  de  mener  pitftre  fes  Beftiaux  dans  les  Pâturages  d’autrui  qui  font  enclos, 

pôurv’ùTuMs  en  trouvent  la  porte  ouverte  ou  une  brèche  par  laquelle  le  Matftre  du  Champ  y  fait  entrer 
les  ficus  &  qu’ils  ne  rompent  ni  la  haye  ni  le  folle. 


f  Auv.  c. 
2.8.  art.  6. 


Pelle  de  Mo'aun  c)  ,  locale  du  Pays  d’Auvergne,  poulie  cette  liberté  encore  plus  loin  ,  car  elle  porte 
ïïl:  tenir  un  Pré  clos  en  temps  non  dcffenlable  ,  fins  y  laifler  un  palfige  pour  y  fore  en- 


n„’,i,run  ne  peut  tenir  un  ire  aos  en  temps  .  ,  r. 

?U  le  Bétail  &  l’y  faire  pâturer  ,  linon  qu’il  eft  permis  a  un  chacun  de  faire  ce  pellage  pour  y  condun 
Ps  Beftiaux  -  mais  il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’une  dtfpofmon  li  extraordinaire  s’entend  des  Prez  qu 

1  -  ■  I  ..  imrrnanr  lpc  1 


/"Xain- 
tonge 
art.  16. 
g. Sedan 
art.  303. 
h  art.  Si. 
6C83. 


qui 

font  dans  la  Campagne  ,  non  pas  des  enclos  qu,  font  joignant  les  Mations  ou  extremitcz  des  Villages;  fcc 
en  cela  elle  eft  conforme  à  toutes  les  autres  Coutumes  ,  &  a  ce  qui  fe  pratique  meme  en  tous  lieux  ou 

k  n  yTquclques  Coutumes'  qui  permettent  neanmoins  à  toutes  perfonnes  de  referver  une  certaine  por¬ 
tion  d^lenn  PrcJ  ou  autres  héritages ,  pour  la  Pâture  pendant  toute  l’annee  de  leurs  Chevaux  ou  de 
leurs  Bœufs  arrans  :  c’  ft- à-dire  ,  ceux  dont  ils  fe  fervent  au  Labourage  ;  de  marquer  cette  étendue  de 
Prcz  ou  de  terres  refervez  par  quelque  figne  ,  clôture  ou  deftencc  ,  &  en  ce  cas  nul  autre  n  a  droit  d  y 

^''^Cofitume  d^Xaintonge  (/)  limite  cette  quantité  qui  peut  eftre  retenue  &  deftinée  à  cet  ufi|e :  par 
chaque  1  aboureur  à  un  journal  de  terre.  C’cft  ce  que  l’on  nomme  en  Auvergne  Patoureaux  ,  8c  dans 

h  LlToûtumed^Norm^ndfe  (^permet  à  un  chacun  d’accommoder  fa  terre  ,  (  ce  ta  fa  propres 
termes  )  de  hayes  &  de  follêz  ,  mais  c’eft  à  condition  de  confervcr  les  chemins  Royaux  6ç  les  c-hemt 
I  fcnti  rs  des  erres  vo, fines  &  de  toutes  ces  terres  que  l’on  enclos  ;  a, ni,  de  nouveau  ne  biffent  pas  que 
*ft™  communes  pour  les  Pâturages  dans  les  temps  non  deffendus ,  a  la  différence  des  anciens  clos  qu, 

k  'LfftuLCoutume  de  Berri  permet  aux  Seigneurs  ou  proprietaires  des  Prez  ou  autres  héritages  de  les 
faire  clore  8c  fermer  de  murs,  de  hayes  ,dc  pieux  ou  de  foffez,  pour  les  rendre  deffcnfibles  en  tout  temps, 
quovqu’ils  ne  l’euffent  jamais  efté  ail  precedent.  Mais  il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  cela  s  entend  des 
H  héritages  qui  (ont  proches  &  joignant  les  Villes  ,  Villages  ou  Minions  ,  8c  que  cette  Coutume 
qui  eft  la  feule  qui  ne  s’en  explique  pas,  doit  eftre  interprétée  par  les  Coutumes  voifines  qui  ont  ainfi 

Les  Lifturagcs  communs  ou  publics  fe  fubdivifent  d’abord  fuivant  les  Jurifconfultcs  5c  nos  Coutumes 
en  Pâtures  vaines ,  pafena  varia  ,  £c  en  Pâtures  vives  ,  pa/cua  viva.  ,  .  ,  .. 

Les  terres  labourables  après  que  les  grains  dont  elles  ont  elle  enlèmencees ,  font  enlevez  ;  les i  Prez 

dans  certaines  faifons  déterminées  par  les  Coutumes  des  lieux  les  Jachères  ,  les  Fnches  les  Landes 

les  Marais  ,  les  Bois  hors  les  temps  de  la  Glandaifon  ,  £c  les  Herbes  qui  font  le  long  des  Voiries  6c des 
chemins  ,  font  autant  des  différons  lieux  que  l’on  nomme ,  vaincs  pâtures  (,).  Les  Clans  qui  tom- 
b  nt  des  Chênes  lors  de  leur  maturité  ,  dans  les  Forefts  6c  les  Hautes -Futayes, ,8c  qui  fervent  de  nour- 
Berri  m.  mure  aux  Porcs  ,  lont  les  feuls  Pâturages  que  l’on  nomme  Vu-ans  ,  pafcuamva.  \\  ieroit  peut-eftre 

10.  c.  1 1.  difficile  de  r  n  Ire  raifon  de  ces  Ethimologies  ,  mais  l’ufage  les  autorife.  Cependant  lelon  Chaltance,  elles 

peuvent  avoir  quelque  fondement.  L’on  nomme  Vaincs  pâtures  ,  dit  cet  Auteur  .toutes  celles  qui  fe 
font  mr  les  animaux  fur  d  -s  terres  d’ou  les  fruits  ou  les  herbes  ont  elle  recueillis  &  enlevez  Sc  ou  ,1s 
ne  n.juir  nt  que  ce  qu,  relie  8c  ce  qui  ferait  pour  ainfi  dire  vain  8c  inutile  au  proprietaire  de  1  héritage  fi 
on  ne  s’eu  fervoit  ainfi  à  la  nourriture  des  Belliaux.  D iàtttr  propnc  ma  pajlura  ,  Vain  Pâturage  ,  qux 

(Chaffu  afflr,  dammtm  Domino  pradii/ervienti ,  ni/l  h,  jnre  pajlurandi  (/).  Ami,  i  —  ,  Ion  nomme 

næus  p„/,,la  vjv,,  h  Glandaifon  ,  parce  que  ce  ne  font  point  des  relies ,  mais  les  fruits  memes  qui  tombent 

Bureimd.  des  arbres  qui"  fervent  en  cette  occafion  du  pâture  aux  Porcs.  ras,,  , 

tubfi  1-  Par  une  leconde  fubdivifion  il  y  a  des  Pâturages  communs  ou  publics  dont  les  fonds  8v  les  fiuits  ap¬ 
partiennent  aux  particuliers  ,  8c  ce  qui  en  relie  feulement  en  certaines  faifons  &  fous  certaines  conditions 
au  public  ■  d’autres  dont  le  fonds  8c  les  fruits  appartiennent  au  commun  de  la  Ville  ou  du  Village,  d  ou 
ils  font  nommez  en  effet  les  communes  8c  uftgcs  des  lieux  où  ils  font  fituez  ;  8c  d  autres  enfin  qui  ne 
font  proprement  .1  perfonne  8c  dont  chacun  peut  profiter  ,  primo  occupant, ,  habitant  ou  étranger. 

De  ces  premiers ,  font  tous  les  héritages  d’un  terrain  dont  les  Seigneurs  ou  les  particuliers  font  pro- 
prierai rcs  ,  Sc  où  l’on  ne  peut  envoyer  pâturer  fes  Beftiaux  qu’après  que  les  fruits  ou  les  herbes  ont 

CllDam  quelques  lieux  du  Nivernois  l’on  cil  obligé  ,  pour  joiiir  de  cette  liberté,  de  payer  au  Seigneur 
des  lieux  une  certaine  femme  pour  chaque  Bell, al  ;  ce  qu,  fe  nomme  droit  de  Blâme.  Mais  pour  jouir 
de  ce  Droit  il  finit  que  le  Seigneur  ait  (uftice  8c  un  titre  particulier  ou  prefcription  fuffilante  {m). 

Les  féconds  font  les  héritages  qui  appartiennent  a  la  Communauté  des  habicins  d  un  lieu  ;  toit  qu  ils 
les  avent  acquis,  qu'ils  leur  ayentefté  donnez,  ou  qu’ils  en  foient  en  pofleflion  de  temps  immémorial. 

lis  troifiémes  enfin  font  toutes  les  herbes  qui  fonf  le  long  des  Voiries  ou  des  chemins  ;  ccux-cy  félon 
Cepollc  ,  font  acquis  ex  legs  &  jure  commué,  a  tous  ceux  qui  s’en  veulent  fervir.  Un  Ltiangei  partant, 
dit  cet  Auteur ,  y  peut  faire  paiftre  fon  Cheval  Sc  le  pouffer  meme  félon  la  neceffite  jufijues  lui  les  he- 
ritarres  vnifins  ,  lins  neanmoins  y  apporter  aucun  dommage.  Qutcumque  per  terram  trrm/iens  eqmrn  f mm 
pabutare  voluent  ,  juxta  viam  in  propinqm  loco  ampletT,  poffi,  ad  refedimem  c r  reparu, wncm  eqn.fi,  tmpune 
itou,,  herbu  viridi ,  &  filva  fme  vajiatione  utatur  ,  pro  fit  commodtiate ,  or  «fi  necejptrw.  11  rapporte  fur  cela 
l’autorité  des  Anciens,  8c  ce  Partage  de  Droit  Divin  qui  permet  de  cueillir  quelques  grapes  de  Rai- 
lin  0.1  quelques  Epis  de  bled  dans  les  champs  d’autrui  ,  pourvu  que  ce  foit  pour  la  leule  neceffite  8. 
lins  en  emporter  ,  nec  mittere  falcem  m  rnefjem  alienam  (n). 

>.  Cxrolfo  T ra datas  de  fervitatibas  cap.  9.  11.  &  ifo.  Bald.  Jacob  St  Albenc.  Albert  derora  in  1.  final. e.ad  le- 

eém  aguil.  S:  Bartol.  in  les.  1.  per  ilium  c.de  pafcuit  public,  vd  privât.  ^ 
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§.  4.  Dans  quelles  Saifons  P  on  peut  ujer  de  ces  P  ajî  tirages. 

IL  y  a  fur  cela  autant  de  Réglés  differentes  qu’il  y  a  de  differentes  natures  de  Pâturages ,  &  quelques 
Provinces  en  ont  même  de  particulières. 

Il  n’eft  jamais  permis  en  aucun  lieu  de  mener  pâturer  les  Beftiaux  fur  les  terres  d’autrui  qui  font  enfo- 
mencées  ,jufques  après  la  récolté  des  grains.  La  Coûtume  d’Orléans  ,  &  celle  de  Montargis  ( a ;  don-  ‘t0l^eans 
lient  encore  le  temps  aux  proprietaires  d’en  faire  enlever  le  Chaulme  fi  bon  leur  femble.  Montar' 

La  Coutume  de  Poitou  deffènd  d’y  entrer  qu’un  mois  après  la  moifibn  Sc  que  les  grains  en  ont  elle  gisch.^. 
enlevez  (b).  Et  celle  de  Bourbonnois  defiend  même  pendant  tout  ce  temps  que  les  terres  font  enfemen-  art.  2. 
cées ,  de  mener  paiftre  les  Beftiaux  avant  le  point  du  jour  ,  Sc  après  le  Soleil  couché  ,  le  long  des  che-  ^Poitou 
mins  qui  en  font  proches  (c). 

Quant  aux  Prez  ils  font  en  deffenfes ,  c’cft-à-dire ,  félon  les  termes  de  notre  Droit  couftumier  ,  clos  bonnois 
fermez  à  toutes  fortes  de  Beftiaux  pendant  la  fàifon  ncceftâire  pour  y  laiflèr  croiftre  Sc  y  enlever  l’her-  att.  534. 
be  qui  appartient  aux  proprietaires. 

routes  les  Coûtumes  ont  fixé  ce  terme  de  prohibition  d’entrer  dans  les  Prez  au  mois  de  Mars  ,  qui 
eft  le  temps  où  la  nouvelle  herbe  commence  à  pouffer  ;  les  unes  le  font  commencer  dès  le  premier  jour, 
d’autres  le  8.  ou  le  iy.  Sc  la  plu/part  le  2y.  de  ce  mois  là  ;  ces  deffenfes  finiffent  5c  la  liberté  des  Paftu- 
rages  eft  rétablie  en  tous  lieux  lorfque  l’herbe  cft  fauchée.  Quelques  Coûtumes  ajoûtent  qu’elle  eft  en¬ 
levée  de  defiùs  les  Prez  ,  5c  il  y  en  a  qui  veulent  feulement  qu’elle  foit  fauchée  5c  mife  en  meules  ou 
monceaux.  11  feroit  trop  long  d’en  rapporter  toutes  les  difpofitions ,  5c  cela  feroit  allez  inutile,  puifoue 
ce  font  des  ufâges  que  perfonne  n’ignore  dans  chaque  Province  où  ils  doivent  eftre  obfêrvez. 

Plufieurs  de  ces  Coutumes  permettent  neanmoins  aux  proprietaires  des  Prez  ,  après  que  la  première 
herbe  en  a  efte  enlevée,  d’en  deftèndre  encore  l’entrée  aux  Beftiaux  jufqu’à  une  féconde  herbe  auffi  fau¬ 
chée  5c  enlevée  ;  c’eft  ce  que  l’on  appelle  en  Nivernois,  en  Bourbonnois  5c  en  Berri,  Prez  en  revivre. 

A  Orléans ,  à  Blois  5c  à  Montargis  ,  Prez  à  deux  herbes.  En  Touraine  5c  en  Poitou ,  Prez  Gamieaux 
5c  par  tout  ailleurs  Begains.  11  y  a  des  Coûtumes  qui  fixent  le  temps  pour  faucher  5c  enlever  cute  fé¬ 
condé  herbe  à  la  S.  Michel  (d) ,  d’autres  à  la  S.  Remy  (e)  ,  quelques-unes  au  iy.  Oétobre  f/f.  d’autres  cl  Poitou 
à  la  T  ouffaints  (g).  Et  il  y  en  a  enfin  qui  ne  le  font  finir  qu’à  la  S. Martin  (b).  Mais  toutes  convicn-  311  196. 
nent  qu’a  près  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  termes  eft  paffé  ,  foit  que  cette  herbe  ait  cfté  fauchée  5c  enlevée  (f°rlcan> 
ou  non  ,  il  eft  permis  à  un  chacun  d’y  mener  paiftre  fes  beftiaux.  Melun7’ 

Mais  cette  faculté  de  recueillir  une  fécondé  herbe  fur  les  Prez  avant  que  de  les  abandonner  au  public  302. 
pour  la  pâture  des  Beftiaux,  doit  eftre  entendue  avec  les  reftrictions  expliquées  dans  quelques-unes  de  Sensr49- 
ccs  Coûtumes ,  5c  par  les  Auteurs  qui  les  ont  interprétées.  Celle  de  Touraine  5c  les  Coûtumes  locales  ^.uxerrc 
de  S.  Agnan  5c  de  Chabris  ,  veulent  que  tous  Prez  Gaigneaux  ,  que  l’on  appelle  ,  pratu  rejlibilia  Prez  /Bmi 
5c  Regains  pour  eftre  deffendus  ,  foient  clos  de  foflèz  ou  de  hayes  (  /’).  tit.  10. 

La  Coûtume  de  Bourbonnois  ne  met  même  au  nombre  des  Prez  deffenfablcs,  que  ceux  qui  font  bou-  a1?'  6" 
chez  ,  clos  Sc  fermez  ,  5c  qu’ils  l’ont  efté  de  tout  temps  (/.).  gis°cha!t* 

Celle  d’Auvergne  n’accorde  cette  faculté  de  recueillir  une  fécondé  herbe  que  fur  les  Prez  où  d’ancien-  art.  z.  ’ 
nete  l’on  a  accoutumé  de  faire  revivre  ;  ce  font  fès  propres  termes  (m).  Aimon  fur  ce  mot  d’ancienneté  £Blois 
obfèrve  que  cette  reftriétion  eft  dure  à  un  proprietaire  de  ne  pouvoir  pas  faire  également  de  tous  fes  he-  Tnt*4’  • 
ritages  ce  que  bon  lui  femble  ,  5c  conclud  neanmoins  qu’elle  eft  jufte  ,  parce  que  c’eft  une  forvitude  à  nois'eap” 
laquelle  les  Prez  font  afleébez  ,  5c  qu’il  n’eft  pas  permis  d’en  changer  la  forme.  C’eft:  auffi  le  fèntiment  M  art.  1. 
de  Cépolle  ,  que  cet  Auteur  cite  en  ce  même  endroit  (»).  La  Coûtume  de  Sedan  n’accorde  ce  droit  Bour'. 
de  Regain  qu’au  Seigneur  Souverain  ,  5c  pour  les  Prez  feulement  où  il  cft  en  cette  poff'effion  (0).  Mais  ar°rnnois’ 
il  n’y  en  a  point  qui  s’en  explique  plus  clairement  que  celle  de  Niyernois  qui  cft  un  pays  abondant  en  ?Tou-* 
pâturages  Sc  en  nourritures  de  beftiaux.  Voicy  fes  propres  termes’.  raine 

En  Prairie  l’on  ne  peut  de  nouveau  mettre  Pré  en  revivre  ,  finon  que  le  Seigneur  fiilfe  une  maifon  crt"  101‘ 
audit  Pré  ,  5c  qu’il  y  tienne  feu  ôc  lieu  continuellement,  5c  s’il  le  départ  de  la  demeure  de  ladite  mai-  c.fStT 
l'on  ,  le  Pré  retourne  à  fon  premier  état.  Coquille  remarque  fur  cet  Article  ,  que  de  Droit  naturel  5c  Chabris3* 
primitif ,  toutes  chofes  eftoient  communes  ,  5c  que  chacun  en  pouvoit  ufer  à  là  volonté.  Qi’à  la  ve-  art-6- 
rite  les  premiers  Légiftateurs  pour  faire  vivre  les  Peuples  en  paix  ,  ont  depuis  établi  le  partage  des  biens  !ift°Urt>- 
5c  des  Loix  pour  en  afllirer  à  chaque  particulier  la  propriété  de  ce  qui  lui  en  feroit  ccheu.  Mais  qu’en  me-  m  Auv.’* 
me-temps  par  une  fage  prévoyance  ils  en  avoient  refervé  au'  public  pour  fa  neccftité  une  portion  qui  lui  C  li- 
devoit  toujours  eftre  commune  lèlon  fa  première  nature  ,  Sc  qu’ainlî  le  proprietaire  d’un  Pré  en  Prairie  nit;.4, 
n’eft  pas  Seigneur  de  la  plaine  propriété  de  fon  héritage  ,  mais  feulement  pour  s’en  fervir  ,  à  l’effet  d’y  n0ll2" 
prendre  la  première  herbe  félon  que  la  Coûtume  lui  en  a  donné  la  pui fiance  5c  la  permiffion.  La  Pâture  lervitur. 


Auteur  ,  permet  d’en  tirer  une  fécondé  herbe  (/>),  elle  accompagne  cette  difpenlè  du  droi^commun  d’u-  cendl' 
ne  condition  fi  difficile  qu’elle  a  bien  prévû  que  peu  de  gens  s’en  ferviroient,  puifqu’il  eft  rare  de  trouver  <>Sc(ijn 
dans  une  Prairie  un  lieu  propre  à  bâtir  une  maifon  pour  y  faire  fa  demeure.  Ainfi  fuivant  ce  principe  jcipol. 
que  le  revivre  ,  la  fécondé  herbe, ou  le  regain  dans  les  Prez  eft  une  exception  établie  par  quelques  Coû-  traét.  1.* 
tûmes  contre  la  liberté  des  Pâturages  qui  eft  de  droit  commun.  Il  s’enfuit  que  dans  les  Coûtumes  qui  cap'  5’ 

n’en  font  Ap  mmunn  >1  c....  .on : a  1..  «.j.  _ _ _  n  ,  . 

étroit  5c  1 

de  ceux  q«.  .uni  juiguMui  it»  iumikius  ou  u  1  extrémité  aes  vinages  ,  11  eit  tans  amicultè  qu’ils  peuvent 
eftre  confervcz  jufques  après  la  fécondé  herbe  ,  5c  que  ce  qui  eft  porté  à  cet  égard  ,  par  quelques-unes 
de  nos  Coûtumes,  a  lieu  dans  toutes  celles  qui  n’en  parlent  point  (q).  La  raifon  de  cette  différence  c'eft 
qu’il  ne  feroit  pas  jufte  que  quelques  Proprietaires  ou  Fermiers  qui  voudraient  conferver  des  regains 

au  ch.  14.' 

Coquille  fur  cet  Article.  Luy,  inftitutior.s  du  droit  Franc,  ch.  des  fervitudes  réelles  &  droits  prédiaux  des  Villes  &dcs  Champ3. 


4  Bou¬ 
lonnais, 

art.  131. 
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au  milieu  d’une  Prairie  incommodaffent  pour  leur  utilité  particulière  tout  le  publie  qui  a  droit  d’y  faire 
paitre  fes  beftiaux  La  Réglé  :  Judicium  commuai  dividtmda  ne  quia  m  commtmmt  rémunéré  cagatur-,  n  a  lieu, 
h  bis  qua  funt  univerftatis  nec  /ingulorum  ,  m/m  tbeatra ,  ftadia,  fera  <*)_,  idem  de  pafettis.  Au  lieu  que 
dans  les  Prez  particuliers  &  leparez  des  autres ,  chacun  y  peut  ufer  de  fon  droit  quia  [tbi  pradejt  cr  aller: 
nm  nacet  ;  qui  eft  la  grande  réglé  que  Ccpollc  prétend  que  l’on  doit  fuivre  pour  connoitre  ce  qui  eft  per¬ 
mis  ou  d’eftendu  dans  ce  genre  de  fervitude  (b). 


epoll. 

2*  ni  titre  ni  prefeription  pour  le  prétendre  (c).  ,  , 

de  ferv.  ^  Coûtume  de  Vitri  porte  que  ce  Droit  d’ufâge  dans  les  Rois  ou  Forcfts  ,  ne  !e  peut  prétendre,  s  il 
cFonwn.  n’cft  juftifié  par  Chartres ,  ou  que  l’on  en  ait  payé  une  redevance  au  Seigneur  pendant  trente  ans,  ou  quM 
tom. i.l.i  p0jc  tcnu  en  Fief  du  Seigneur  ,  ou  enfin  que  l’on  en  ait  joiiy  longiffïnia  prœjcriptione  :  ce  qui  eft  fixe  par 
cette  Coûtume  à  quarante  ans.  Celle  d’Orléans  déclare  en  termes  generaux  ,  qu’aucun  ne  peut  préten¬ 
dre  ce  droit  dans  les  Forefts  6c  Bois  anciens ,  s’ils  ne  font  à  luy  ou  qu’il  ait  titre  ou  privilège  exprès  du 

droit  d’ufage  (ri).  .  . 

L’on  diftingue  enfuite  les  Bois  de  Hautes-futayes  d’avec  les  Bois-taillis  ,  6c  ceux-cy  font  encore  dii- 
tineuez  en  Forcfts  ou  pièces  de  Bois  de  quelque  étendue  ,  6c  en  Garennes  6c  fimples  Buiflons. 

Dans  les  Bois  de  Hautes-futayes  ,  il  eft  permis  à  ceux  qui  ont  le  droit  d’ufàges  ou  pafeages  d’y  mener 
leurs  Beftiaux  en  tout  temps ,  excepté  la  lai  fon  de  la  Glandéc  ou  Vive  pâture  ;  c’eft-à-dire  depuis  que  le 
Gland  eft  venu  à  fa  maturité  6c  qu’il  commence  à  tomber  des  Chefnes  ,  jufques  à  ce  que  les  Porcs  que 
l’on  v  met  pour  s’en  nourrir  en  foient  retirez.  Ce  temps  eft  réglé  différemment  par  nos  Coutumes,  félon 
les  Provinces.  En  Berri  depuis  la  mi-Aouft  jufques  à  Pafques  (<■).  En  Nivernois  ,  depuis  la  S.  Michel 
iufqu’à  la  Chandeleur  (fl  ■  A  Orléans  6c  à  Montargis  depuis  la  Sainte -Croix  du  mois  de  Septembre 
mfau’au  premier  Janvier  (.//}.  En  Bourgogne  depuis  la  S.  Michel  jufques  a  la  S.  André  (g ).  Ainfi  des 
J  félon  l’abondance  du  Gland  ,  ou  que  par  la  qualité  du  terrain  ,  la  maturité  en  elt  plus  ou  moins 
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Quelques  Coutumes  ont  défini  ce  que  l’on  doit  appcller  Hautes-futayes  êt  ce  qui  les  doit  diftinguer 
des  Bois-taillis.  Celle  de  Blois  porte  que  tout  Bois  cil  réputé  Haute-futayc  quand  on  a  efté  trente  ans 
...  fans  le  couper.  Celle  de  Sens,  lorfqu'il  eft  planté  de  temps  immémorial  &  qu'il  eft  propre  à  bâtir. 
1Ç4-  Nivernois  après  vingt  ans  en  le  failant  neanmoins  notifier  par  affiches  6t  cri  public. 

Couft.de  Quan[  aux  jj0;s  faillis  ils  font  en  pâtures  pendant  toutes  les  faifons  de  l’année  que  les  Beftiaux  ne 
C.  4.M.8.  peuvent  nuire  au  jeune  Bois  .  b).  Les  Coûtumcs  ont  encore  fur  cela  differentes  difpolitions.  Celles  de 
$  Couii.  gcrn  be  Bourbonnois  6c  d’  Auvergne  fixent  ce  temps  de  la  deftenfè  des  Bois  à  trois  ans  &  au  mois  de 
duDuche  depuis  la  dermere  coupe.  Les  Coutumes  de  Nivernois  6c  de  Bourgogne  à  quatre  ans.  Et  cette 
de  Bour-  ùp  fi  au  bout  de  ce  terme  le  Bois  n’cft  pas  encore  aflèz  fort  pour  refifter  aux  animaux, 

le  Seigneur  avec  fon  Maire  peut  en  connoiflance  de  caufe  continuer  fes  defenfes  plus  long-temps.  La 
Coutume  de  Poitou  jufques  à  quatre  ans ,  6c  aux  Chevres  jufques  à  cinq  (/).  Celles^  de  Troyes ,  de 
Vitri  6e  de  Chaumont ,  jufques  à  cinq  ans ,  6c  aux  Chevres  pour  toûjours  (b).  Et  les  Coutumes  de  Sens 
£c  d’Auxerre  julqu’à  ce  que  par  jugement  le  Bois  ait  efté  déclaré  affez  fort  pour  n’eftre  point  brouté  par 

ï  a  plufpart  de  ces  Coutumes  6c  plufieurs  des  autres  portent  qu’à  l’égard  des  Garennes, Buiffons, Sauf- 
fa  ves  Aulnais ,  Ormois  ,  ou  autres  Plans  particuliers  d’arbres  ,  les  Jardins  6c  les  Vignes  ,  il  eft  perpé¬ 
tuellement  deffindu  d’y  mener  paître  aucuns  Beftiaux  ni  d’v  cueillir  aucunes  feuilles  ou  herbes,  foit  que 
ces  héritages  foient  dos  ou  non  ,  6c  quand  même  ce  ferait  le  proprietaire  fur  fon  propre  héritage, 6c  cela 
s’obferve  de  même  en  tous  lieux  où  les  Coûtâmes  n’en  parlent  point. 

Mus  quand  c’eft  une  terre  vague  ,  inutile  6c  en  friche  ,  quoiqu’elle  foit  joignante  les  maifons,  il  eft 
cermis  d'v  mener  paitre  fes  beftiaux,  du  moins  c’eft  l’opinion  d’un  Junfconfuke  qui  a  beaucoup  apro- 
fondi  cette  matière  (m).  Voicy  comment  il  s’en  s’explique  6c  la  raifon  qu’il  rend  dans  l’une  de  fes  quef- 
tions  ■  Pone  quod  qats  babcat  vacuam  terrain  juxta  iomum  me  m  ,  de  qua  mbil  faut,  ntmqutd  quant, tr  poffiim 

„  invita,  mimât, a  ma  immittre  de/pafeenda  cm  ilium  nm  Udant  >  &  dieu  quoi  fie  ,  ex  quo  ettamfi  non  mute. 

iTroyes  rentur  mimait* ,  herbu fieret  inutilis  (»).  .  „  ,  ,,  r  ,  ,  . 

an.  179-  Voilà  ce  qui  regarde  les  Pâturages  fur  les  terres  d’autrui  ,  6c  dont  1  ufage  feul  en  certains  temps  &c 

fous  certaines  conditions  .appartient  au  public.  11  y  en  a  d’autres  félon  nollre  divifion  dont  le  fonds  aufii- 
bien  que  l’ulàge  lui  appartient ,  c’eft  ce  que  l’on  nomme  proprement  Ufages  ,  Communes  ou  Partis.  Et 
comme  ce  font  ordinairement  des  Landes ,  Bruieres ,  Friches  ou  Buiffons  ,  chaque  habitant  y  peut  con- 
duire  fes  Beftiaux  en  tout  tems.  C’eft  ainli  qu’en  décident  lesCoûtumes  d  Oilean.  Art  149.  6c  de  Salle 
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Et  cela  s’obferve  de  même  dans  tous  les  autres  lieux. 


y.  Du  foin  que  Pan  doit  prendre  de  laiffer  en  chaque  terroir  une  partie  des  terres  en  Prairie  ,  &  qu'il 
J  tpijl  pas  permis  aux  Seigneurs  mn  plus  qu'aux  particuliers  bsbitms  ,  de  remettre  en  culture 


»  Vid. 
fup.tit.2 
ch.  2,p. 
5S3. 


celles  qui  ont  ejlé  une  fois  en  nature  rie  Prez. 

C’Eft  l’un  des  foins  dont  les  Officiers  des  lieux  font  chargez  par  les  Ordonnances  de  Charles  IX.  6c 
d’Henry  III.  des  4.  Février  1  767.  6c  11.  Nov.  1777.  pour  la  Police  generale  du  Royaume  ,  de 
veiller  que  ce  qui  eft  propre  6c  commode  pour  Prairie  en  chaque  terroir  ,  ne  foit  applique  a  d  autres  u- 
faees  faî.  Cette  diftinélion  d’une  partie  de  chaque  terroir  en  Prez  ou  Pafturages  ,  eft  li  favorable  qu  e- 
tant  une  fois  fixité  il  n’eft  plus  permis  d’y  apporter  aucun  changement.  Le  droit  prive  qui  en  toutes  au¬ 
tres  ci  r  confiances  allure  à  chaque  particulier  la  libre  difpofition  de  fon  héritage  ,  celle  en  cette  occafion 
6c  le  ccde  au  Droit  public  6c  à  l’utilité  commune  de  la  focicté.  Il  ne  feroit  donc  pas  permis  aux  pio- 
prietaires  d’une  Prairie  de  remettre  leurs  Prez  en  culture  pour  y  femer  des  grains  ou  y  planter  des  Vignes, 
6c  le  Seigneur  du  lieu  n’a  pas  plus  de  privilège  à  cet  égard  que  le  dernier  des  habitans.  1  d  eit  le  ienti- 
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ment  de  tous  les  Jurifconfultcs  qui  en  ont  écrit  (a).  Il  y  a  neanmoins  un  cas  où  cela  fe  pouroit  faire  fé¬ 
lon  Cepolle  ,  qui  eft  Iorfqu’un  Pré  par  antiquité  ou  par  quclqu’autre  occafion  ,  devient  fterile  •  car  en 
ce  cas  il  eft  permis  de  le  labourer  ,  mais  à  condition  de  le  remettre  aufli-tolt  que  cela  fe  peut  faire5  en  na¬ 
ture  de  Pré  8c  de  le  rendre  plus  abondant. 

§.  6,  S'il  eft  permis  de  conduire  toutes  fortes  de  Beftiaux  aux  Pafturages  fans  dftin&ion  &  en  tel 
nombe  que  l'on  veut. 

IL  ne  fuffit  pas  de  fe  procurer  en  chaque  terroir  un  certain  nombre  de  Pafturages  ■  ils  y  doivent  eftre 
ménagez  avec  œconomic  ,  fi  l’on  veut  en  tirer  toute  l’utilité  à  laquelle  ils  font  deftinez. 

L’experience  a  fait  connoître  que  certains  Beftiaux  en  altèrent  la  qualité  ,  que  d’autres  en  ruinent  ou 
font  périr  une  partie,  8e  qu’enfin  étant  mal  partagez  entre  les  Seigneurs  ou  les  habitans  des  lieux  qui  ont 
droit  d’en  jouir,  les  plus  forts  abforberoicnt  le  tout  par  un  trop  grand  nombre  de  Beftiaux,  au  préjudice 
des  plus  foibles  ,  fi  les  Loix  n’y  avoient  pourvû. 

C’eft  une  opinion  commune  8c  que  l’experience  a  fôuvent  juftifié  que  l’halaine  des  Ouailles,  foit  Mou¬ 
tons  ou  Brebis  ,  dcficche^  l’herbe  par  fa  chaleür  ,  8c  imprime  à  celle  qui  refte  où  ils  ont  porté  la  dent 
une  odeur  forte  8c  defagréable  ,  pour  laquelle  tous  les  autres  Beftiaux  ont  de  l’averfion.  Les  Boucs  8c 
les  Chèvres ,  félon  Pline  ,  ont  l’haleine  encore  plus  forte  que  celle  des  Brebis  ou  des  Moutons  ,  8c  la 
dent  plus  dangereufe  ,  fur  tout  aux  jeunes  plantes  qu’elles  broutent  (b).  Les  Porcs  labourent  les  Prez 
&  en  déracinent  l’herbe  avec  leur  mufeau  ,  Sc  les  Oycs  brûlent  de  leurs  fiantes  l’herbe  des  Paftu rages  ou 
l’arrachent  par  la  force  de  leur  bec  ;  ainfi  l’on  s’eft  précautionné  contre  tous  ces  inconveniens  par  les 
dilpofitions  de  nos  Couftumes  ,  8c  la  furilprudence  des  Arrcfts. 

La  plufpart  des  Couftumes  ont  abfolument  dëffendu  l’entrée  dès  Porcs  dans  les  Prairies  (c).  Celles 
de  Tours  ,  de  Vaftan  8c  de  Xaintonge  ajoutent  les  Oyes  à  cette  deflenfe.  La  Couftume  de  Normandie 
deftend  en  particulier  les  Porcs  8c  les  Chèvres  ,  8c  en  general  toutes  fortes  d’autres  Beftes  mal- fii fautes. 
Celle  d’Amiens  locallc  art.  10.  ne  parle  que  des  Beftes  à  Laines  ,  qu’elle  deftend  de  mener  paiftre  dans 
les  Marais  communs  de  la  Banlieue.  Plufieurs  Arrcfts  du  Parlement  rendus  dans  la  Couftume  de  Paris 
dont  quelques-uns  des  principaux  feront  rapportez  à  la  fin  de  ce  Chapitre  ,  deffendent  de  mener  paiftre 
aucuns  Mourons  ou  Brebis  dans  les  Prairies.  Un  Auteur  fort  inftruit  fur  cette  matière  ,  8c  qui  en  a 
écrit  ex  profejfo ;  ajoûte  enfin  que  l’on  ne  doit  fouffrir  aucuns  Beftiaux  attaquez  de  quelque  maladie  qui 
le  puific  communiquer  aux  autres,  hem  non  debet  quis  utipajeuis  cumpecoribus  morbofis  feu  peftiferis^  quia  aliape- 
cora  Contagion e  morbofi  pocoris  périrent  feu  perire  poftient  (  d).  Ce  font  les  propres  termes. 

A  l’égard  de  la  quantité  des  Beftiaux  que  le  Seigneur  des  lieux  ou  chaque  particulier  peut  mettre  dans 
les  Paft tirages  publics  ;  elle  a  encore  cité  réglée  par  les  Coûrumes  ,  par  les  Arrefts  8c  par  les  décifions 
des  Jurifconfultes. 

Les  Coutumes  d’Orléans  (e),  de  Montargis  (f)  Sc  de  Melun  (g)  limitent  le  nombre  des  Beftiaux 
que  chaque  particulier  peut  faire  conduire  dans  les  pafturages  publics  à  ceux  de  ion  cru  ,  8c  qu’il  éleve 
chez  lui  pour  fou  ufage  8c  /à  nourriture.  Celles  d’Auvergne  ,  de  la  Marche  8c  de  Sol  le*  deffendent  d’y 
en  mener  un  plus  grand  nombre  que  chaque  particulier  n’en  peut  nourrir  à  l’Etable  pendant  l’hyver  du 
foin  8c  de  la  paille  de  fon  cru.  J  * 

Les  Seigneurs  des  lieux  n’ont  en  cela  aucun  privilège,  car  encore  que  le  terroir  leur  appartienne  quant 
à  la  Jurifdiétion  8c  la  Seigneurie  directe  ,  il  eft  aux  habitans  comme  à  eux  quant  à  l’u fige  8c  a  la  Sei¬ 
gneurie  utile.  Ainfi  le  Seigneur  ou  fon  Fermier  dans  chaque  lieu  doit  demeurer  dans  les  bornes  d’une 
jufte  modération  -  il  ne  lui  eft  pas  permis  d’envoyer  aux  Pafturages  un  trop  grand  nombre  de  fes  propres 
Beftiaux  ,  mais  encore,  bien  moins  permis  d’y  en  joindre  d’étrangers  8c  de  vendre  ou  de  louer  ainfi  a  qui 
que  ce  foit  la  faculté  d’y  faire  pafturer  fes  Beftiaux  (h).  Le  Seigneur  d’un  lieu  le  DrétenH.>*o„o-»fJ;n 
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pafturer  fes  Beftiaux  (b).  Le  Seigneur  d’un  lieu  le  prétendit  autrefois 
8c  la  qtleftion  fut  décidée  contre  lui  en  faveur  des  habitans  par  des  arbitres  choifis  entre  les  perfonnes  les* 
plus  confidcrablcs  8c  les  plus  habiles  de  la  Province.  Voicy  comment  s’en  explique  l’Auteur  qui  nous 
rapporte  ce  jugement.  Quamvis  quoad  furifdiÜionem  terri toritw)  civitatis,  caftri  ftve  loci  ft  domihi  hujufmodi  eivitatî  < 
caftri  aut  loci  ,  eft  tamen  bominum  civium  &  incolarüm  cornmdcm  civitatis  caftri  feu  loci  quoad  p  a  feu  a  &  alias 
expletas  &  licet  Dominas  babeat  furifdittionem  ,  ut  pradixi  in  pafeuis  territôrii  •  mbil  tamen  poteft  quoad  pafeua 
bujujmodi ,  nift  ut  incola  ,  cum  pafeua  ipfa  fint  univerfitatis  bominum  civitatis  ,  caftri  feu  loci  cui  adbaret  terrho- 
rium ,  quo  fit.  ut  non  licuerit ,  Del  magnifias  dominis  loci  praditli  de  cor  et  s  pafeua  territôrii  ejttfdem  loci  de  coreis 
venderê  ,  locarc ,  feu  alias  concéder  e  extrancis.  Et  ita  alias  per  egregios  l’iros  dominos  arbitraires  parte  m  ami  fi¬ 
el  ,  quos  domini  caftei  praditti  de  coreis ,  qui  crat  pro  tempore  &  univerfitatis  ,  ajjumptos  &  elettos  decifim  fuit  • 
&  non  fiolum  non  poftunt  domini  caftri  de  coreis  herbagia  five  pafeua ,  vendere ,  heure ,  feu  alias  concedere  extrancis  ■ 
quinitno  nec  poftint ,  ipfi  eam  fuorum  animalium  quantitatem  immitere  ,  t  encre  &  depafeere  in  territorio  bujufinodi 
ut  &  aliïs  animalibus  civium  &  incolarüm  ejufclem  caftri  herbagia  Jeu  pafeua  non  fujftciant.  Ce  même  Auteur  a- 
joute  que  fi  le  Seigneur  s’efforce  d’entreprendre  au  delà  de  ce  pouvoir  ,  les  habitans  peuvent  faire  relier 
avec  lui  le  nombre  de  Beftiaux  que  lui  8c  chacun  d’eux  peuvent  envoyer  aux  Pafturages  ,  à  proportion 
des  héritages  qu’ils  poflêdent  dans  le  lieu.  Et  ubi  hoc  facere  nilerentur  ,  veniendum  effet  ad  'divifionem  ufis 
depàfcendi ,  ita  ut  ipfi  Domini  &  ftnguli  hommes  &  incola  prorata  immitere  pofjint ,  &  quod  nec  ipfi  domini  nec 
habitâmes  vel  incola  tutum  territorium  abforbeant ,  &  erit  facienda  divifio  ujus  pafettorum  bujufinodi  fècundum  fa- 
cultatem  patrimonia  quant  quif  que  in  ibi  babet  ,  tënet  &  poffidet.  J 

Chaft'anéc  fur  la  Couftume  de  Bourgogne  eft  de  ce  meme  lèntiment ,  Sc  il  l’appuye  de  celui  d’Albe- 
i  ic  de  Rozate  l’un  des  plus  Sçavans  Jurifconfultcs  du  quatorzième  fiécle,  qui  écrivoit  vers  l’an  i^co  8c 
qui  eut  beaucoup  de  part  en  l’amitié  de  Bartole.  Nous  rapporterons  encore  icy  fes  propres  termes 
Quaritur  nlterius  plurës  habent  jus'pafturandi  in  ali  quo  loco  ,  &  babent  unum  pâfcuum  .  unit  s  qui  babetibimo- 
tlicas  pojfe/jiones  tenet  ibi  magnam  quantitàpem  beftiarum  ,  ita  quod  babentes  magnas  pojfe/fiones  non  poffunt  ntiillo 
pafuo  pro  eorttm  beftiis  ,  quid  faciendum  f  Alberic  de  Rozate  dicit  quod  alii  pojfunt  intentare  utile  interdi&um  com- 
munï  dividundo  ,  quod  il  le  utatur  pro  modo  qubd  ,  quomodo  intelligatur  an  pro  modo  juger  um  ,  an  pro  valore  afli - 
matioHum  ,  punit  ibi  Alberic.  *  • 

L’une  8c  l’autre  de  ces  deux  queftions  fur  la  nature  Sc  fur  le  nombre  des  beftiaux  qui  peuvent  eftre 
TmeU  T”  conduits 
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conduits  dans  lesPaftura<Tcs  ont  enfin  efté  décidées  dans  l’étendue  de  la  Couftumc  de  Paris  par  plulieurs 
A r refis  lolcmnels  du  Parlement.  Nous  en  rapporterons  icy  quatre  des  derniers  pour  les  Villages  de  S. 
Ouin  d’Ar^enteuil  ,  de  Cormeillc  &  de  Certrouville  en  Parifis,  qui  s’exécutent  ôt  fervent  de  Loy  dans 
cette  Provinces.  Tous  les  autres  font  fcmblablcs. 


ENtrc  François  le  Maiftre ,  Jean  le  Maiftre,  Jacques  Bril- 
let,  Innocent  de  la  Croix  &  Jean  Gilbert  laifnë  La¬ 
boureurs  demeurans  à  S.  Oiiin  près  S.  Denis,  appellans  des 
jugemens  donnez  par  le  Bailly  dudit  S.  Oiiin  ou  fon  Lieu¬ 
tenant  les  31.  May  8c  17.  Aouft  163^.  &  de  ce  qui  s'en  eft 
enfuivi  ,  dune  part;  les  Manans  8c  habitans  de  la  ParoilTe 
dudit  S.  Oiiin  ,  prenans  le  fait  8c  caufe  pour  Jean  Gilbert 
leur  Procureur  Syndic  ,  intime  ,  d'autre  part.  Veu  par  la 
(Jour  lefdits  jugemens  par  le  premier  delquels  déliant  auroit 
efté  donne  contre  lefdils  appellans  par  vertu  duquel  le  Ser¬ 
ment  auroit  efté  pris  de  Pierre  Lebout  &  Jean  Dugaft  La¬ 
boureurs  demeurans  a  Saint  Denys  en  France  Experts  nom¬ 
mez  d'Office  pour  voir  8e  vifiter  tous  les  héritages  du  ter¬ 
ritoire  dudit  S.  Oiiin,  emblancs  en  grains  8c  les  prétendus 
dommages  8c  interefts  ,  oc  dégâts  faits  en  iceux  ,  priiez  8e 
eftimez  ,  8:  ce  en  la  prefence  defdits  appellans  8e  de  leurs 
Bergers:  ou  iceux  deuément  appeliez,  8e  pour  ce  faire  donné 
ndignation  au  lendemain  une  heure  attendant  deux  de  rele- 
.vée  ,  devant  la  principale  porte  8e  entrée  de  1  Eglife  dudit 
S.  Oiiin  ,  pour  de  la  fe  tranfporter  fur  lefdits  lieux  8e  héri¬ 
tages  dont  feroit  fait  8e  drefle  procez  verbal  8e  rapport  ;  Se 
par  le  fécond ,  faute  de  deffendre  par  lefdits  appellans  ,  ils 
auroient  efté  condamnez  réduire  leurs  belles  à  laine  félon 
la  quantité  Se  à  proportion  des  terres  qu’ils  ter.oient  à  loyer 
ou  en  propriété  ,  fçavoir  cent  belles  à  Laine  pour  cent  ar- 
pens  de  terre  ;  8c  laquelle  réduction  de  belles  à  Laine  ,  ils 
lbroient  tenus  de  faire  dans  la  fin  de  la  Foire  S.  Denys  lors 
prochaine  ,  avec  deffenfes  de  faire  pâturer  leurfdites  Belles 
a  Lame  nuitamment  depuis  l'heure  de  quatre  heures  du  foir 
jufqu'à  huit  du  matin,  a  peine  de  prifon  8c  de  tous  dépens, 
dommages  8c  interefts.  Arreft  du  14.  Mars  1636.  par  lequel  fur 
lefdites  Appellations  lesParties  auroient  elle  appointées  auCon- 
feil,  cependant  ordonné  que  la  liberté  demeureroit  comme  au¬ 
paravant  lefdits  jugemens. Caufes  d’appel.Reponles.Produétions 
defdites  parties.  Conclurions  du  Procureur  General.  Arreft  du 
30.  Avril  1637.  par  lequel  avant  procéder  au  jugement  de  ladite 
Inftance  auroit  efté  ordonné  que  parle  Conleiller  rapporteur 
d'icelle,  defeente  feroit  faite  fur  ledit  territoire  de  S.  Oiiin,  pour 
en  prefence.  defdites  parties  ou  icelles  dûe'ment  appellees,  8c  de 
fix  autres  des  Villages  circonvoifins  dont  elles  conviendraient , 
autrement  en  feroit  par  lui  pris  8c  nommé  d'Office  ,  dire 
fait  defeription  de  l'étendue  dudit  territoire,  de  la  quantité 
des  terres  labourables  ,  8c  autres  qui  y  eiloient  8c  à  quel 
ufage  elles  eiloient  employées,  enfemblc  des  ufages  8c  paf- 
turages  communs  qui  y  eiloient;  comme  auffi  feraient  pris 
douze  anciens  de  divers  Villages  jufques  à  quatre  lieues  à 
la  ronde  de  cette  Ville  de  Paris,  efquels  y  avoït  ufages  8c 
pafturages  communs  pour  dire  oùis  fur  la  forme  d'ufer 
defdits  pafturages  8c  ufages  communs  en  leurs  Paroiffes  ; 
pour  celait  cfire  leur  rapport  communiqué  a  douze  perfon- 
nes  expérimentez  en  l'Agriculture ,  qui  leroicnt  nommez  par 
ledit  Procureur  general  ,  dont  quatre  Bourgeois  de  Paris, 
quatre  Laboureurs  8c  quatre  autre  gens  de  Labour  de¬ 
meurant  aux  Villages  ,  pour  donner  avis  s  il  devoit  cftre 
en  la  liberté  de  Laboureurs  de  nourrir  telle  quantité  de 
Belles  a  Laine  que  bon  leur  fembleroit  ,  ou  ii  le  nombre 
en  devoit  dire  réduit  félon  la  quantité  des  terres  que  cha¬ 
cun  cultiveroit ,  dont  du  tout  feroit  fait  procez  verbal  pour 
1  celui  communiquer  audit  Procureur  general.  Ven  8c  rap¬ 
porté  cftre  fait  droit  aux  parties  ainfi  qu'il  apparticndroit , 
tous  dépens  ,  dommages  8c  interefts  refervez.  Procez  ver¬ 
bal  des  ic.  May  8c  jours  fuivans  1 G 3 7 .  du  Conleiller  Com¬ 
mis  pour  Texecution  dudit  Audi  contenant  les  comparu¬ 
tions  defdits  habitans  de  S.  Ouin  ,  le  Maiftre  ,  Brillet  ,  la 
Croix  8c  Gilbert ,  leurs  dires ,  requilitions  ,  déclarations  8c 
empêchenaens ,  dont  il  leur  auroit  donné  acte,  8c  ordonné 
■  'u  i  en  feroit  fon  rapport  a  ladite  Cour  ,  pour  y  dire  lait 
droit.  Arreft  d’icelle  du  6.  Juin  audit  an  ,  par  lequel  auroit 
efté  ordonne  que  le  precedc-nt  feroit  exécuté  ;  ce  faifantque 
lefdites  parties  dans  trois  jours  apres  la  lignification  qui  leroit 
faite  d'icelui  ,  à  la  perfonne  ou  domicile  de  leurs  Procu¬ 
reurs  ,  comparoiftroient  pardevant  ledit  Conseiller  commis 
.  :  conviendroient  de  lix  anciens  des  Villages  circonvoifins 
dudit  S.  Oiiin,  0:  douze  autres  anciens  des  Villages  efquels 
y  avoir  ufages  8c  pâturages  communs  jufques  à  quatre  lieues 
a  la  ronde  de  ccttedite 'Ville  de  Par. s  pour  procéder  à  l'e¬ 
xecution  dudit  Arreft  luivant  8c  au  défit  d'icelui,  autrement 
&  à  faute  de  ce  faire  en  feroit  par  ledit  Conleiller  pris  oc 
nomme  d'Office,  8c  ce  qui  feroit  par  lui  ordonne, exécuté, 
nonobllant  oppoliiions  ou  appellations  quelconques  8e  fans 
préjudice  d’icelles.  Autre  Procez  verbal  dudit  Conleiller 
des  13.  Juin  8c  jours  fuivans  1637.  11.  May  &  jours  fuivans 
16 3S.  contenant  la  nomination  par  lui  laite  d’Office  defdits 
fix  fc  douze  anciens  ,  ion  tranfport  fur  les  lieux ,  affilié  de 
l'un  des  Subllituts  dudit  Procureur  General ,  defeription  du 
territoire  dudit  S.  Ouin,  quantité  8c  qualité  des  terres  d'icelui, 
de  audition  des  douze  anciens  des  Villages  circonvoifins,  en- 
femble  le  rapport  8c  avis  des  douze  Experts  nommez  par 


ledit  Procureur  General  ,  le  tout  luivant  8c  en  execution 
defdites  Arrelts  dont  ledit  Confeilier  auroit  donné  acte. 
Conclurions  dudit  Procureur  General-  Oiiy  le  rapport  du¬ 
dit  Confeilier.  Tout  conlideré.  II  fera  dit  que  ladite  Cour 
à  mis  8c  met  lefdites  appellations  8c  ce  dont  a  efté  appelle 
au  néant  ,  fans  amande  ,  émendant  ,  a  condamné  8c  con¬ 
damne  lefdits  appellans  ,  réduire  leurs  Troupeaux  de  Belles 
à  Laine  à  proportion  des  terres  qu'ils  exploiteront  audit 
territoire  de  S.  Oüin  ,  8c  ce  à  raifon  d'une  Belle  pour  cha¬ 
cun  arpent,  8c  ainli  a  proportion  du  plus  au  plus,  du  moins 
au  moins  defdites  terres  qui  feront  entretenues  ,  labourées, 
cultivées  8c  enfemencées  par  folles  8c  faifons  ordinaires  ; 
fçavoir,  un  tiers  en  bled,  un  tieis  en  orge  ou  avoine,  <k 
l'autre  tiers  délailTé  en  jachères  ,  pour  fervir  ledit  tiers  dé- 
laide  en  jachères  à  la  nourriture  8:  pafeage  defdites  Belles  à 
laine  qui  y  feront  menées  ik  conduites  en  plein  jour  feule¬ 
ment  ,  ians  qu'elles  y  puilTcnt  demeurer  nuitamment  pour 
éviter  aux  dégâts  quelles  pourroient  faire  ;  à  fait  8c  fait 
deffenfes  aufdits  appellans  8c  autres  habitans  de  lad.  Paroiffe 
de  S.  Oüin  ,  qui  ne  cultiveront  8c  exploiteront  leurs  terres 
par  folles  8c  faifons  ordinaires  ,  8c  ne  bifferont  par  chacun 
an  ,  le  tiers  en  jachères  ou  patis  ,  de  tenir  aucunes  Belles 
à  laine  8c  de  mener  8c  faire  pafturer  icelles  dans  les  prez 
8c  ufages  communs  de  ladite  Paroiffe  ,  ains  feulement  fur 
lefdites  jachères  ,  a  peine  d'amende  8c  de  confifcation  ,  8: 
outre  condamne  lefdits  appellans  en  la  moitié  des  dépens , 
l'autre  moitié  compense.  Fait  en  Parlement  le  7.  Aoull 
1  ^  3  8 .  Signé  par  collation  DU  TILLE  T. 


ENtre  les  habitans  d'Argenteuil  en  nom  collectif,  deman-  2  $.m 
deurs  en  execution  d'un  Arrelt  du  7.  Aouft  1638,  aux  1647. 
fins  de  la  commiffion  par  eux  obtenue  en  Chancelerie  le  Arreft 
23.  Juin  1646.  d’une  part  ;  8:  Claude  8c  Jean  de  Lavene,  conforme 
Guillaume  Lecomte  ,  Florimond  Bunon  Bouchers  8c  parti-  à  celui  du 
culiers  habitans  dudit  Argenteuil  deffendeurs,  d'autre.  Veu  7.  Aoufl 
par  la  Cour  ledit  Arreft  dudit  jour  7. Aouft,  de  i'execution  1638. 
duquel  eft  queftion.  Ladite  commiffion  8c  demande  def-  cr  qui  en 
dits  habitans  d'Argenteuil ,  à  ce  que  ledit  Arreft  fut  déclaré  ordonne 
commun  a  leur  profit,  8c  executoire  contre  les  deffendeurs.  l'txtcu- 
Cc  lâifant  ,  fuivant  8c  conformément  à  celui  ,  qu'iceux  tion  dant 
deffendeurs  8c  tous  autres  particuliers  ,  faifans  pâturer  leurs  le  terri- 
Moutons  8c  Belles  à  laines  dans  les  Territoires  8:  Ifiescom-  toire 
muncs  défaits  demandeurs  ;  condamnez  réduire  leurs  Trou-  d'Arpen- 
peaux  à  proportion  des  Terres  qu'ils  tiennent  8c  exploitent  terni. 
audit  lieu  d'Argenteuil  ,  à  raifon  d'une  Belle  par  Arpent, 
ainfi  qu'il  étoit  porte  par  ledit  Arreft  ;  8c  deffenfes  à  eux 
faites  de  faire  mener  ,  conduire  8c  pâturer  leurfdits  Mou¬ 
tons  dans  ledit  Territoire  8c  lfles  communes  appartenait? 
aufdits  demandeurs  ;  linon  aux  termes  dudit  Audi,  à  peine 
de  confifcations  defdits  Moutons  8c  Belles  à  laines ,  de  cinq 
cens  livres  d'amende  aux  contrevenais  ,  applicables  le  tiers 
aux  pauvres  dudit  lieu  d'Argenteuil  ,  un  autie  tiers  a  la 
Fabrique  8:  l’autre  tiers  au  dénonciateur  ,  en  tous  les  dé¬ 
pens  ,  dommages  Sc  interefts  ;  8c  outre  ordonner  que  les 
terres  des  deffendeurs  feroient  par  eux  entretenues ,  labou¬ 
rées,  cultivées  8c  enfemcncces  par  folles  8c  faifons  ordinai¬ 
res  ;  fçavoir,  un  tiers  de  bled  ,un  tiers  en  orge  ou  avoine 
8c  l'autre  tiers  en  Jachères  pour  fervir  lefdites  terres  dëiaii- 
fées  en  jachères  à  la  nourriture  8c  pafeage  defdites  Belles  à 
laine  qui  y  feroient  menez  8c  conduites  en  plein  jour  feu¬ 
lement  ,  fans  qu'elles  y  puiffent  demeurer  la  nuit  pour  é- 
viter  aux  dégâts  qu  elles  pourraient  faire  ,  8:  deffenfes  fuf- 
fent  faites  aux  deffendeurs  8c  tous  autres  qui  ne  cultiveront 
8c  exploiteront  leurs  terres  par  folles  8c  faifons  ordinaires, 

8:  ne  bifferont  pas  par  chacun  an  le  tiers  en  jachères  ,  de 
tenir  aucunes  Belles  à  laines  ,  8c  de  mener  8c  faire  pâturer 
icelles  dans  les  Prez  8c  ulages  communs  de  ladite  Paroilfe, 
ains  feulement  fur  lefdites  jachères,  a  peine  de  confifcations 
8c  d'amende  ,  8c  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  interefts, 
que  les  demandeurs  avoient  eus  8C  foufferts  ,  auroient  8c 
fouffriroient  .1  cauie  de  ce  ,  8c  és  dépens  de  Imitante. 

Deffenfes  8c  Kcpunfcs  ,  appointement  en  droit  à  écrire  8c 
produire  ;  Productions  des  parties  ;  Contredits  des  deman¬ 
deurs.  Requefte  defdits  deffendeurs  employée  pour  contre¬ 
dits.  Autre  Requefte  defdits  demandeurs  employée  pour 
falvations  ,  fuivant  l' Arreft  du  12.  Février  dernier.  Con- 
dufions  du  Procureur  General  du  Roy.  Tout  confideré. 

11  fera  dit  que  ladite  Cour  a  ordonné  8c  ordonne  que  ledit 
Arreft  du  7.  Aoull  ,  fera  exécuté  entre  les  parties.  Ce  fai- 
fant  ,  a  condamné  8C  condamne  lefdits  deffendeurs  de  ré¬ 
duire  leurs  Troupeaux  8c  Belles  à  laines  à  proportion  des 
terres  labourables  qu'ils  exploiteront  audit  territoire  d'Ar- 
genteiiil  ,  8c  a  raifon  d'une  Belle  par  chacun  arpent  ,  or¬ 
donne  que  lefd.  terres  feront  labourées  ,  cultivées  8c  enfe- 
mancees  par  folles  8c  faifons  ordinaires  ;  fçavoir ,  un  tiers 
en  bled ,  un  tiers  en  orge  ou  avoine  8c  l'autre  tiers  délaiffé 
en  jachcres  ,  pour  fervir  lefdites  terres  délaiffées  en  jachè¬ 
res. 
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i-es  ’  a  la  nourriture  &  parcage  defdïtcs  Belles  à  laines  qui 
•  uont  menées  &  conduites  en  plein  jour  feulement  ,  fans 
qu  elles  y  ruinent  demeurer  nuitamment  ,  nour  éviter  eut 
aegats  qu’elles  pourroient  faire.  Fait  deffenles  aux  delîen- 
oeuis  &  autres  habitans  dudit  lieu  d’Argenrcuil  qui  ne  cul¬ 
tiveront  8c  exploiteront  leurs  terres  par  folles  et  Tairons 
ordinaires.  Je  ne  laifferont  par  chacun  an  le  tiers  en  jachè¬ 
res  ou  partie ,  de  tenir  aucunes  Belles  a  laine  &  de  mener 
de  faute  pallnrer  .celles  dans  les  Prex  8c  ufages  communs  de 
j.  lte  1  a  roi  fie  >  ains  feulement  fur  lefdites  jachères,  a  peine 
d  amende  &  de  confifcation  ;  condamne  leldits  deffendeurs 
es  dépens  taxez  à  80.  liv.  parifis  ;  ordonne  que  le  prefent 
Aiieh  iera  lu,  publie  au  Prône  de  la  Parodie  6c  affiché 
aux  lieux  ordinaires  dudit  lieu  d'Argenteüil ,  a  ce  qu'aucun 
nen  prétende  caufe  d'ignorance  ,  enjoint  à  tous  Juges  de 
tenir  a  main  a  l'execution  d’icelui.  Fait  en  Parlement  le 
M-  May  1647.  Signe  DU  TILLE  T. 

F ^rre  ^.es  habitans  de  Cormeille  en  Parifis  ,  demandeurs 
aux  ,fins  de  la  coram«ffiûn  obtenue  en  Chancellerie  le 
tZr  h,  AorUlt  l£P‘  ,dunc  parc  ;  &  Guillaume  Dumont  Bou- 
iabittns  rher;-.J^nr  anChet\îlane  Hebert  veuve  de  deffunt  Pierre 
de  Cor-  l’^nçois  Mauzion  tous  Laboureurs  demeurans 

‘il  &  Cormeille  defendeurs;  &  entre  les  habitans  de  la  Pa- 

deCer  îe  Certrouville,  receus  parties  intervenantes  ,  &  lef- 

ouville  '  f  i  T  1UnS  dî  forineilJe  ’  Mau/-U,n  >  Blanchet  &  confors 
•  1,  Laboureurs  ,  défendeurs  ;  8c  encore  encore  entre  les  habi- 

1  fL,  îanlde  la.  ParoilTe  de  Certrouville  ,  demandeurs  aux  fins  de 
iJïZZ  ^Co°^ra!lSJ°n,  par  cux  obtcliUL;  e!l  Chancellerie  le  6.  Nov. 
f  hiJ  x,6L8-  ?  lcd- Jcan  Blanchet  Laboureur  &  François  Mauzion, 
«  laines  defendeurs  ;  &  encore  ledit  Blanchet  ,  Dumont  &  Marie 
Hébert  veuve  dudit  Gentil  ,  vivant  auili  Laboureur  de¬ 
meurant  audit  Cormeille  en  Parifis ,  demandeurs  en  Requelte 
par  eux  prefentpe  a  la  Cour  le  17.  Novembre  1659.  ik  lef- 
dits  habitans  de  Cormeille  deffendeurs  ,  &  entre  Maiftre 
Charles  Mollet  de  Mazeau  Chevalier  Marquis  de  Garennes 
&  autres  lieux ,  receués  parties  intervenantes  en  ladite  Inf- 
tance  ,  iuivant  la  Requelte  du  13.  Mars  1660.  Ôc  lefdits 
habitans  des  Villages  de  Cormeille  8c  Certrouville  ,  ledit 
Mauzion  &  M.  Augulte  Gourtin  deft’endeurs ,  d'autre.  Veu 
par  la  Cour  la  cominiifion  8c  demande  defd.  habitans  de 
Cormeille  du  zz.  Novembre  1651.  a  ce  que  l'Arreft  du  zc 
rendu  eatre  les  habi*ans  d'Argenteüil  en  nom 
colleélit,  demandeurs  en  execution  d'un  Arrélt  du  7.  A  oui! 

aux  fins  de  la  commifllon  par  eux  obtenue  en  Chan¬ 
cellerie  ,  le  Z3.  Juin  1646.  d'une  part  ;  Claude  8c  Jean  de 
Luine.  Guillaume  le  Comte,  Florimond  Bruyon  Bouchers 
&  particuliers  habitans  dudit  Argemeüil  ,  deffendeurs  ,  par 
lequel  auroit  elle  ordonne  que  ledit  Arrelt  du  7.  Aoult  fe¬ 
rme  exécuté  entre  les  parties  ;  ce  faifant,  lefdits  de  Luine, 
le  Comte  8c  Brinon  condamnez  de  réduire  leurs  Troupeaux 
cc  licites  a  laines  a  proportion  des  terres  labourables  qu'ils 
exploiteraient  audit  territoire  d'Argenteüil  ,  à  raifon  d'une 
belle  par  chacun  arpent  ,  8c  ordonne  que  lefdites  terres  re¬ 
voient  labourées  ,  cultivées  8c  enfemcncées  par  folle  Sc  fai- 
fon  ordinaire  ;  fçavoir  un  tiers  en  bled  ,  un  tiers  en  or^e 
&  avoine  8c  1  autre  tiers  laillé  en  jachères  à  la  nourriture 
oc  pafcage  dcfdites  Belles  à  laines  qui  y  feraient  menées  & 
conduites  en  plein  jour  feulement  fans  quelles  y  puilfent 
demeurer  nuitamment  pour  éviter  aux  dégâts  quelles  pour¬ 
voient  faire.  Deffenfes  aufdits  particuliers ,  &  autres  habi¬ 
tans  dudit  lieu  d'Argenteüil  qui  ne  cultiveront  &  exploite¬ 
ront  leurs  terres  par  folles  8c  faifons  ordinaires,  &  ne  laide¬ 
rons  par  chacun  an  le  tiers  en  jachères  ou  partie ,  de  tenir 
aucunes  Belles  à  laines  8c  de  mener  Sc  de  faire  pafturer 
'celles  dans -les  pièces  rc  ufages  communes  de  ladite  Paroiffe 
d'Argenteüil  ,  ains  feulement  fur  lefdites  jachères  ,  a  peine 
d'amende  8c  de  confifcation  ;  lefdits  particuliers  deffendeurs 
condamnez  ès  dépens  liquidez  à  80.  liv.  parifis;  8c  ordonne 
que  ledit  Arrelt  ferait  publié  aux  Profnes  de  ladite  Paroill'c, 
•&  affiché  es  lieux  ordinaires  dudit  lieu  d’Argenteüil,  a  ce 
qu'aucuns  n’en  prétendent  caufe  d'ignorance.  Enjoint  à 
tous  Juges  de  tenir  la  main  à  l'execution  dudit  Arrelt,  qui 
ferait  déclaré  commun  au  profit  defdits  habitans  de  Cormeille, 
8c  executoire  contre  lefdits  Dumont  ,  Blanchet ,  Hébert  8: 
Mauzion  Laboureurs  demeurans  audit  Cormeille.  Ce  laifant 
conformément  audit  Arreit  il  fut  fait  deffenfes  8:  à  tous 
autres  particuliers  de  mener  leurs  Moutons  ce  Belles  a  lai¬ 
nes  dans  le  terroir  de  Cormeille  ,  fur  la  Montagne  8: 
Commune  defdits  habitans  ,  comme  n'ayans  iceux  deffen¬ 
deurs  que  peu  de  terre  en  labour  dans  l’étendue  dudit  terri¬ 
toire  de  Cormeille  ,  8:  condamnez  de  réduire  leurs  Trou- 


Mauzion  Blanchet  8c  veuve  Gentil  ,  ou  qu’ils  tiennent  à 
loyer  ,  feroient  par  eux  entretenues,  labourées  8c  enfemen- 
cees  par  folles  8:  (allons  ordinaires ,  fçavoir  un  tiers  en  bled 
un  tiers  en  orges  ou  avoines  8c  l’autre  tiers  en  jachères  * 
pour  fervir  leldites  terres  délaiffées  en  jachères,  a  la  nourri¬ 
ture  8c  pafcage  defditcs  Belles  à  laines  qui  y  feroient  me¬ 
nées  8c  conduites  en  plein  jour  feulement  ,  fans  qu  elles  y 
puiffent  demeurer  h  nuit  pour  éviter  aux  dégalts  quelles 
fai foient  journellement  8:  nuitamment  ,  avec  deffenfes  a 
eux  8c  tous  autres  qui  ne  cultiveront  8c  exploiteront  leurs 
terres  par  lollcs  8c  faifons  ordinaires,  8:  ne  bifferaient  par 
chacun  an  le  tiers  en  jachères  ,  de  tenir  aucunes  Belles  à 
laines  8c  de  mener  8c  faire  pafturer  icelles  fur  ladite  Mon¬ 
tagne,  Ufage  &  Commune  de  ladite  Paroiffe  de  Cormeille  - 
ains  feulement  fur  lefdites  jachères,  à  peine  de  confifcation* 
d'amende  8c  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  interefts  que 
lefdits  demandeurs  auraient  eus  8c  fouferts  ,  auraient  8c 
foufnroient  à  caufe  de  ce,  8c  que  l'Arreft  qui  interviendrait 
ferait  lu,  puolié  a  l'auditoire  8c  au  Profne  de  ladite  Paroiffe, 
8c  affiche  aux  lieux  8c  endroits  accoutumez  dudit  Cormeil¬ 
le,  afin  qu'aucun  n'en  prétendit  caufe  ignorance,  8:  enjoint 
a  tous  Juges  de  tenir  la  main  a  l'execution  de  l'Arrelt  qui 
interviendrait.  Deffenfes  defdits  Dumont  ,  Blanchet  ,  Hé¬ 
bert,  veuve  Gentil  8c  Mauzion.  Appointement  en’ droit 
a  écrire  8:  produire  du  14.  May  1658.  Produétion  defdits 
habitans  de  Cormeille  ,  Uumont  ,  Blanchet  8c  Mauzion 
Requelte  du  mois  de  Juillet  165:9.  fur  laquelle  lefdits  habi¬ 
tans  de  Certrouville  auraient  cité  receus  parties  intervenan¬ 
tes.  Airelt  d  appointe  à  bailler  moyens  d’intervention  ré-, 
ponfes  8c  produire  du  7.4.  dudit  mois  de  Juillet  1650  Mo¬ 
yens  d'intervention  defdits  habitans  de  Certrouville ,  conte¬ 
nant  leurs  conclulions  a  ce  que  l'Arreft  du  7.  Aouft  1638 
8c  celui  du  z5.  May  1647.  rendus  entre  les  habitans  d' Ar¬ 
gentant  8c  autres  particuliers  habitans  dudit  lieu  fuffent 
déclarez  communs  entre  les  parties.  Ce  faiftnt  ,  que  tous 
leldits  habitans  de  Cormeille  8c  en  particulier  lefdits  Blan¬ 
dice  ,  Mauzion  ,  Dumont  Sc  veuve  Gentil  condamnez 
réduire  leurs  Troupeaux  à  proportion  des  terres  qu'ils 
tiennent  8c  exploitent  audit  Cormeille  ;  Ôc  ce  à  rai¬ 
fon  d'une  belle  pour  arpent ,  ainfi  qu'il  eft  porté  par  lefdits 
Arrelts.  Que  deffenles  fuffent  faites  aufdits  habitans  de 
Cormeille  de  faire  mener ,  conduire  8c  pafturer  leurs  Mou¬ 
tons  dans  leur  territoire  dudit  Cormeille  ,  à  peine  de  con¬ 
fifcation  defdites  Bettes  à  laines ,  cinq  cens  livres  d'amende 
contre  les  contrevenans ,  applicable  le  tiers  aux  Pauvres  du¬ 
dit  Certrouville  ,  un  autre  tiers  à  la  Fabrique  dudit  lieu 
8c  l'autre  tiers  au  dénonciateur,  que  les  terres  defdits  parti¬ 
culiers  feroient  par  eux  entretenues  ,  labourées ,  cultivées , 
fumées  8c  enfemencees  par  folles  6c  faifons  ordinaires;  fçal 
voir,  un  tiers  en  bled, un  tiers  en  orges  &  avoines,  l'autre  tiers  en 
jachères,  ainfi  qu'il  eft  cy-devant  mentionné,  avec  deffenfesde 
faire  palturer  leurfdites  Belles  dans  les  Prcz  8c  Ulages  com¬ 
muns  de  ladite  ParoifTe  de  Certrouville  ,  fur  pareilles  pei¬ 
nes  que  celles  cy- deffus.  Produétions  defdits  habitans  de 
Certrouville  ,  ttc  Requelte  defdits  habitans  de  Cormeille 
Blanchet  ,  Dumont  8c  veuve  Gentil  ,  employée  pour  re* 
ponfes  8c  productions  fur  ladite  intervention.  Forclufions 
de  fournir  de  réponles  8:  produire  par  ledit  Mauzion  La 
commiffion  8c  demande  defdits  habitans  de  Certrouvilie  du 
6.  Novembre  1658.  contenant  pareilles  conclulions  que  cel¬ 
les  portées  par  leurs  moyens  d'intervention  cy-devant  énon 
cez.  Deffenles  defdits  Blanchet  8c  Mauzion  audit  Arrell 
d  appointe  en  droit,  du  zs.  Juillet  1659.  Produétion  defd 
habitans  de  Certrouville.  Forclulion?  de  produire  par  lefdits 
Mauzion  8c  Blanchet.  La  Requelte  8c  demande  defdits 
Blanchet  ,  Dumont  8:  Hébert  du  z7.  Novembre  i6co  à 
ce  que  lans  avoir  égard  a  la  demande  defdits  habitans  de 
Cormeille ,  de  laquelle  ils  leroient  déboutez,  en  procédant 
au  jugement  de  l'inltance  d'entre  les  parties,  il  fut  ordonné 
en  premier  lieu  que  deffenfes  feroient  faites  aufdits  habitans 
de  Cormeille  ;  Içavoir  ,  à  l'egard  des  Vignerons,  que  ceux 
qui  n  ont  aucun  hernage  8c  ne  polledent  aucunes  terres  ni 
Vignes  audit  lieu  ,  de  nourrir  aucunes  Vaches;  8c  a  l'cüard 
des  autres  qui  ont  8c  poflédent  des  Vignes  audit  lieu  à  eux 
appartenant  ,  qu'ils  ne  pourraient  avoir  plus  d’une  Vache 
par  quatre  arpens  de  Vignes  ;  en  fécond  lieu,  que  deffenfes 
feraient  faites  aufdits  habitans  8c  Vignerons  dudit  Cormeille 
8c  tous  autres  d'envoyer  leurs  Beltiaux  8c  Vaches  pafturer 
fur  leurs  terres  dépendantes  des  Fermes  defdits  Blanchet, 
Dumont  8c  veuve  Gentil  ,  à  peine  de  joo.  liv.  d'amende 
8:  de  confifcation  des  Beltiaux  qui  feroient  trouvez  fur 
leldites  terres  ;  8c  de  tous  dépens  ,  dommages  8c  interdis 
Deffenfes  cfefdits^  habitans  de  Cormeille.  Autre  appointe- 


toire  de  Cormeil.e  ,  8c  condamnez  de  réduire  leurs  Trou-  Deffenfes  ffefdits  habitans  de  Cormeille  Autre  annn.W 
peaux  a  proportion  defditcs  terres  qu'ils  tiennent  8:  exploi-  ment  en  droit  du  19.  Janvier  1660  ’ ProduétionC drlHin 

tent  audit  heu.de  Cormeille  ,  r  rarlon  d'une  Belle  par  ar-  Blanchet  &  confors  ,  &  defdits  habitam:^  Requefte^  S 


.mya  Ucu  uc  ^uiuiçiiie  ,  a. .  i anon  a  une  ueite  par  ar¬ 
pent,  ainfi  qu’il  eft  porté  par  ledit  Arrelt  ,  avec  deffenfc 
de  faire  mener  ,  conduire  8c  pafturer  leurfdits  Moutons 
dans  ledit  territoire  fur  ladite  Montagne  8c  Commune  ap¬ 
partenant  auldits  habitans  ,  à  peine  de  confifcation  defdits 
Moutons  Sc  Belles  a  laines  8c  de  500.  liv.  d'amende  allen- 
contre  des  contrevenans  ,  applicable  le  tiers  aux  pauvres 
du  iit  Cormeille,  un  autre  tiers  a  l’Eglife  8c  Fabrique  dudit  lieu» 
ik  1  autre  tiers  au  dénonciateur  8c  en  tous  les  dépens,  domma¬ 
ges  8c  interefts  ;  8c  outre  que  les  terres  defdits  Dumont 
Tome  H,  .  ’ 


Morlct  du  13.  Mars  1660.  fur  laquelle  il  aurait  elté  recci 
parue  intervenante.  Arrelt  d'appointé  à  bailler  moyens  d’in¬ 
tervention  6:  demendc  dudit  Morlet  de  Mazeau  lieur  de 
Garennes ,  à  ce  que  Iefd.  habitans  de  Cormeille  8c  de  Ccr- 
trouville  fuffent  déboutez  de  leurs  demandes  ,  8c  en  confc 
quence  qu'il  fut  permis  audit  Mauzion  Fermier  dudit  d< 
Garennes  8c  aux  particuliers  habitans  dudit  Cormeille  di 
faire  palturer  leurs  Troupeaux  de  Moutons  fur  les  terroir 
defdits  Cormeille  8c  Ccxtiouvillc  comme  ils  ont  toûjoui 

Ttt  z  i«it 


992  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XVII.  Chap.  I. 


fait  par  (-/-devant.  Deffcnfes  a  eus  de  les  en  empecher,  a 
peine  de  tous  dépens  ,  dommages  de  interedi.  1  roduéhon 
dudit  freur  de  Garennes.  Requeftes  refpevhvement  emplo- 
vees  par  îefdits  laabitans  de  Cormeillc  de  CertrouviHe  ,  de 
iiel'dits  Blanchet  ,  Dumont  Se  Habert  ,  pour  reponfes  irn- 
dits  moyens  d'intervention  Se  pioJucfion  forclufion  d  en 
fourni,  par  Iefdits  Maua.on  Se  Courtrn.  Contredits  8e  Rc- 
quefte  d'employ  pour  contredits  delta  Blanchet  ,  Dumont 
Se  Hebert ,  fuivant  l' Arreft  a  contredire  du  30.  Aouft  1659. 
de, -lin-  commun  Forciulion  d'en  tournir  par  lekt.  heurs 

Mauve.,  Re  en. lia.  demrlay  poet  ialva- 
tions  dcl'diis  habitans  de  Cormedle  Se  de  Certrouville,  con- 
trc  i,;  Requefte  d'employ  pour  contredits  dcldits  Blanchet 
&  conforts.  Production  nouvelle  deldits  habitans  de  Cer- 
tr^uvillc  receus  par  Requefte  d'employ  pour  contredits  con¬ 
tre  celle  débits  Blanchet  ,  Dumont  de  Hebert.  Forclufion 
d'en  fournir  par  ledit  Mauzion.  Requefte  dudit  Blanchet  du 
Juillet  dernier  ,  à  ce  qu’aétc  lui  fut  donné  de  la  décla¬ 
ration  par  lui  faite  qu'au  moyen  de  la  dépofleflion  qu'il  lui 
a  efté  faite  de  fa  ferme  qu'il  tenoit  d'Auguftin  Courtin ,  de 
de  ce  ou’il  ne  ter.oit  plus  aucun  Labour  audit  Cormeillc,  il 
n'avoit’plus  d’iatercft  audit  Procès  d'entre  lefdites  parties  , 
de  en  conlenuence  en  procédant  au  jugement  d'icelm  il  fut 
renvoyé  quitte  Sc  abfous  des  demandes,  fins  Sc  conclufions 
c:mc  kffiits  habitans  de  Cormeille  ont  prifes  contre  lui, dont 
ils  feroient  déboutez  6c  condamnez  ès  dépens  ,  fur  laquelle 
Requefte  auroit  efté  ordonné  afte.  Aétc  de  lignification  au 
Procureur  deldits  habitans  de  Cormeille.  __  Requefte  d'em¬ 
ploy  pour  Reponfes  defdits  habitans  de  Coimcille.  Con- 
clulions  du  Procureur  General  du  Roy.  Tout  confidere  ; 
il  fera  dit  que  ladite  Cour  fail'ant  droit  fur  le  tout  6c  lans 
s'ai  relier  aufditcs  interventions  a  condamné  6c  condamne 
Iefdits  Dumont  ,  Blanchet  Se  Gentil  ,  6c  veuve  Mauzion 
f  ermier  dudit  Morlct  deftendeurs,  réduire  leurs  Troupeaux 
de  Belles  a  laines  à  proportion  des  terres  labourables  qu  ils 
tiennent  6c  exploitent  efdits  territoires  de  Cormeille  &  Cer- 
trouville ,  à  raifon  d'une  Belle  pour  chacun  arpent.  Fait 
deffenks  aufdits  deftendeurs  fie  tous  autres  habitans  defdites 
Paroiftes  de  mener  ou  faire  paiturer  leurs  Beftes  à  lames 
dans  les  domaines,  prez  Sc  héritages  defdites  Paroiftes,  que 
pendant  le  jour  ,  fans  quelles  y  puiftent  demeurer  la  nuit 
à  peine  d'amende  arbitraire;  Se  neanmoins  leur  permetjour 
Sc  nuit  chacun  fur  fes  héritages.  Enjoint  à  tous  les  habi- 
tans  defdites  Paroiftes  d'obfcrvcr  les  Us  fie  Coûtumes  des 
lieux  fur  le  fait  des  pafturages  ,  Sc  fur  les  Requeftes  des 
27.  Novembre  1659.  defdits  Blanchet ,  Dumont  Sc  veuve 


Gentil  ,  6c  14.  Juilct  dernier  dudit  Blanchet,  a  mis  8c  met 
les  Parties  hors  de  Cour  6c  de  procez  ,  le  tout  fans  dépens. 
Ordonne  que  le  prefent  Arreft  fera  lu  6c  publié  ès  Prônes 
defdites  Meftes  6c  affiche  par  tout  où  befoin  fera.  Fait  en 
Parlement  le  13.  Aoull  1660. 

Signé  DU  TILLE  T, 

Extrait  des  Regijlres  de  Parlement. 


VEU  par  la  Cour  en  la  Chambre  des  Vacations,  laRe-  9. Sept. 

quelle  à  elle  prefentéc  le  6.  du  prefent  mois  de  Sep-  1661. 
tembre  ,  par  les  Manans  6c  habitans  des  Paroiftes  de  Cor-  Arrefl 
meillc  en  Parifis ,  Sc  Certrouville  ,  à  ce  qu'en  execution  de  pour  les 
L Arrell  du  13.  Aouft  dernier  ,  il  fut  ordonné  que  François  habitans 
Mauzion,  Guillaume  Dumont,  Marie  Hebert  veuve  Pierre  de  Cor- 
Gentil  Sc  autres,  feroient  tenus  de  réduire  leurs  Troupeaux  7ncilltçs‘ 
de  Moutons  à  proportion  des  terres  qu’ils  tiennent  Sc  oc-  de  Cer - 
cupent ,  a  raifon  de  chacune  Belle  pour  Arpent  ;  ce  qu'ils  trouvillc 
feroient  tenus  faire  dans  huitaine  pour  toutes  préfixions  Sc  qui  or- 
délais,  à  peine  de  confilcation  defdites  Beftes  à  laine  6c  de  donne 
cinq  cens  livres  d'amende.  Et  à  cette  fin  que  dans  ledit  l'execu- 
tempsils  bailleroicnt  état  5c  déclaration  defdites  terres  qu’ils  tion  du 
tiennent  8c  poftedent  éfditcs  Paroiftes  de  Cormeille  Sc  Cer-  precedent, 
trouville  ;  5c  que  defténfes  leur  feroient  faites  de  mettre  ex  ajoute 
paiturer  lcurfdits  Troupeaux  fur  la  Montagne  de  Cormeil-  des 
le ,  ulages  6c  communes-  defdites  Paroiftes  ,  fur  les  mêmes  defenfis 
peines.  Veu  auffi  ledit  Arreft  du  13.  Aouft  dernier,  de  de  mener 
autres  pièces  attachées  à  ladite  Rcquelte,  fignée  Villery  Pro-  paiftre  Us 
cureur.  De  l'Ordonnance  de  la  Cour  communiquée  à  par-  Beftes  à 
tie.  Oüy  le  rapport  de  Mailtre  Edouard  Granger  Cenfeiller  lames 
en  icelle.  Tout  confideré  ,  la  Chambre  en  exécutant  ledit  dans  les 
Arreft  du  13.  Aouft  dernier  ,  ordonne  que  dans  huitaine  ufages  dt 
pour  toutes  préfixions  Sc  délais  ,  Iefdits  Mauzion,  Dumont,  ces  Pa- 
veuve  Gentil  Sc  tous  autres  feront  tenus  de  réduire  leurs  roijfts. 
Troupeaux  de  Moutons  à  proportion  des  Terres  Laboura¬ 
bles  qu'ils  tiennent  Sc  occupent  à  raifon  d’une  Belle  à  laine 
pour  chacun  arpent ,  de  de  bailler  dans  ledit  temps  état  de 
déclaration  des  terres  qu’ils  poftedent  éfdites  Paroiftes  de 
Cormeille  Sc  Certrouville.  Fait  deffenfes  aufdits  Mauzion 
Sc  confors  de  mettre  pafturer  leurs  Troupeaux  fur  ladite 
Montagne  de  Cormeillc  ,  ufages  6c  couftumes  defdites  Pa¬ 
roiftes  ,  le  tout  à  peine  de  confifeation  8c  de  cinq  cens  liv. 
d’amende.  Et  feral’Arreft  exécuté  fur  l’Extrait  faitenVac: 
cations  ,  le  9.  Septembre  1661.  Collationné. 

Signé  DU  TILLET. 


§.  6.  S’ileft  permis  aux  habitans  d’un  Village  de  conduire  leurs  Beftiaux  fur  les  ‘Pafturages  des 

Villages  voifins. 


Niver¬ 
nais  c.  3. 

Sedan 
art.  301. 


I  Sens , 
art.  1 46. 
Auxciic, 
art.  261. 
Mcntar- 
gis,  ch.  4. 
art.  2. 
Melun, 
art.  3c  3. 
Troyes, 
art.  169. 
Vitri, 
art.  ni. 
Orléans, 
art.  143. 
Chalons 

Champ, 
art.  16 V. 
Bourgog, 


C’Eft  une  qneftion  qui  a  encore  efté  décidée  par  nos  Coûtumes  ,  mais  différemment ,  félon  les  dif- 
ferais  ufages  des  Provinces.  U  y  en  a  quelques-unes  qui  permettent  ce  concours  de  pafturages 
entre  voifins  indéfi niement  Sc  fans  limitas  («).  Celle  de  Nivernois  porte  neanmoins  cette  condition . 
Ou’-i  IV"  ird  des  terres  qui  font  en  Blairie  un  Village  ne  peut  anticiper  iur  les  Pafturages  d’un  autre  qu’- 
am-è's  avoir  payé  ce  droit  de  Blairie  au  Seigneur  ,  à  moins  que  ce  Village  n’ait  le  droit  de  parcours  avec 
’c  Village  voifin  ,  par  Titre  ou  poilcflion  immémoriale. 

Coquille  remarque  fur  cet  article  que  ce  droit  du  Seigneur  Blayer  d’admettre  des  étrangers  dans  les 
Pafturages  de  Ion  territoire  ,  fe  doit  entendre  avec  cette  modération  d’en  borner  le  nombre, en  forte  que 
fies  habitans  &  anciens  Ufagers  n’en  reçoivent  aucun  préjudice. 

D’autres  Coutumes  &  en  plus  grand  nombre ,  permettent  ce  concours  entre  voifins  jufques  vis  à  vis  le 

clocher  de  la  Ville  ou  du  Village  (i).  vr  ,  „ 

Celles  de  Vitri  &  de  Chiions  portent  qu’en  cas  qu’il  n’y  ait  point  d’Lghfc  ,  les  Beftiaux  pourront 
cftre  conduits  jufques  vis  à  vis  le  milieu  de  la  Ville  ou  Village.  Celle  d’Orléans  fixe  ces  bornes  aux 
Clouzcaux  c’eft-i-dire  ,  jufques  aux  premières  Hayes  ou  Clôtures  des  Jardins.  Et  celle  de  Troyes 
contient  cette  claufc  particulière  ,  qu’a  l’égard  des  Beftes  blanches  elles  peuvent  eftre  conduites  fur  les 
territoires  voifins  aufli  loin  que  l’on  veut ,  pourveu  qu’elles  puilfent  revenir  au  gifle  fur  leur  ter- 

1U°Dins  le  Comté  de  Bourgogne  les  habitans  d’un  Village  ne  peuvent  conduire  leurs  Beftiaux  fur  les 
Pafturages  d’un  autre  Village  ,  s’ils  n’ont  droit  de  parcours  entr’eux.  Celles  d’Auvergne  &  de  la  Mar¬ 
che  de  même  ,  s’ils  n’ont  droit  de  Marchage  les  uns  chez  les  autres.  Celle  de  S.Severc.s’ils  n’ont  droit 
de  Pariagc.  Tous  ces  termes  ne  lignifient  autres  chofes  linon  que  pour  avoir  ce  droit  de  palTer  fur  le 
terroir  d’autrui  pour  y  faire  paiftre  fes  Beftiaux  ,  il  faut  avoir  titre  ou  poffeflion. 

'  Celle  de  Boulonnois  enfin  exelud  abfolument  cette  focicté  ou  communauté  de  Pafturages  d’un  Villa¬ 
ge  fur  le  terroir  de  l’autre  ,  quelques  voifins  qu’ils  l’oient. 

Comté,  art.  ica.  La  Marché,  ait.  3  s?  Sc  360.  Auvergne.  c,i8.  art.  1.1.8c  5.  S.  Severe,  tit,  3.  att,  1.  Boulonnois,  art.  134. 
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chapitre  ir. 


"Des  lieux  de  la  France  où  il  fe  fait  une  plus  grande  nourriture  de  Belliaux  Çfi 
doù  la  Ville  de  Taris  &  les  autres  principales  Ville  du  Royaume  tirent 
leurs  provifions  pour  leurs  Boucheries. 

pOm-  ne  pas  laiflër  les  provifions  de  la  Ville  totalement  à  la  difcretion  des  Marchands-Forains  8c  des 
X.  Bouchers  il  eft  bon  que  le  Magiftrat  de  Police  ait  une  parfaite  connoifl'ance  des  lieux  d’où  l’es  Bel 
tiaux  peuvent  eftre  tirez.  Cela  le  met  en  état  d’eftre  toujours  exaébement  informé  de  leur  véritable  quan 
me ,  8c  a  portée  de  prévenir  tous  les  monopoles  8c  tous  les  autres  abus  que  les  mal-intentionnez  pour- 
roient  concerter  pour  en  cacher  l’abondance  &  en  faire  augmenter  le  prix. 

C’^  ^onc  l’objet  de  ce  Chapitre  dans  lequel  nous  ne  rapporterons  que  le  contenu  aux  Mémoires  qui 
ont  elle  faits  fur  les  lieux  mêmes  &  par  gens  dignes  de  foy  ;  &  nous  commencerons  comme  nous  avons 

[nranr  Tn  d  fl  -B  ^kT  kr  ,Pr0Vlnccs  lcs  Pluf  P™clles  dc  ,  &  les  autres  de  proche  en  proche, 
autant  qu  il  a  elle  poffible.  Lon  y  verra  que  la  France  (uffifamment  fournie  de  Belliaux  il  lui  en 
relte  encore  de  meme  que  des  bleds  ,  de  quoy  faire  part  de  fa  fur-abondance  aux  Etats  voifins. 

LA  BRIE 

Les  grandes  5c  belles  Prairies  qui  font  fituées  le  long  de  la  Seine  Sc  de  la  Marne  ;  les  Pafcaees  com¬ 
muns  dc  plusieurs  Paroifles ,  5c  l’abondance  des  fourages  que  produiront  les  terres  labourables  donnent 
lieu  a  cette  Province  de  faire  avec  facilite  plutïeurs  nourritures  des  Belliaux  ,  fur  tout  aux  environs  de 
Meaux  &  de  Melun.  _  L’ufage  n’eft  pas  neanmoins  d’y  élever  des  Bœufs  ;  mais  elle  cil  abondante  en 
Vaches  8c  en  Belles  a  laines.  Ses  Veaux  font  en  réputation  à  Paris ,  5c  l’on  en  tire  pour  cette  Vide 
tinc  allez  grande  quantité  •  elle  y  fournit  aufli  beaucoup  d’Agncaux  &  dc  Moutons 

Du  côté  de  Montreau  petite  Ville  limitrophe  de  la  Brie  ,  duGâtinois  5c  de  la  Bourgoane  il  v  a  de 
bons  Pâturages  le  long  des  Rivières  de  Seine  6c  d’Yonne.  II  s’y  fait  des  nourritures  de  gros  Belliaux 
ce  de  Moutons  qui  font  aulïï  deftinez  pour  les  Provifions  de  Paris. 

beausse  5c  pays  chartrain. 

Il  y  a  quantité  de  pâturages  aux  environs  de  la  Ville  de  D  r  e  v  x  ,  5c  il  s’y  fait  beaucoup  de  nourri¬ 
tures  de  Moutons  8c  de  Belles  à  cornes.  Il  y  a  peu  de  Paroifles  qui  n’en  failcnt  commerce. 

Il  en  ett  de  meme  des  environs  d’E  taupes,  principalement  dans  les  Paroifles  d’Iteville  de  Maille 
,  de  Bouray  ,  qui  ont  des  communes  en  pâturages  ,  où  il  fe  fait  plulïeurs  nourritures  de  Belliaux.  Il 
s^n  fait  aufli  quelques-unes  à  Etrechi ,  Anvers,  Fontaine  -  Gironville  fous  Bunon  8c  Baifiy  la 


LE  PERCHE. 

Il  y  a  pluGeurs  terres  fur  les  hauteurs  qui  font  incultes  Sc  en  Biuieres.  Co  font  des  pâturages  com¬ 
muns  où  l’on  nourrit  des  Moutons  ,  5c  dans  quelques  Cantons  des  Bœufs  5c  des  Vaches  Ces  Belliaux 
après  dire  engraiflez  font  conduits  aux  Marchez  dc  Poifly  8c  de  Sceaux  pour  Paris 

S  E  N  O  N  O  I  S. 

11  s’y  fait  des  nourritures  de  gros  Bétail  dans  les  Paroifles  de  Jaulnes  8c  de  Vilnaux  du  côté  de  Brav 
fur  Seine  ,  dans  les  autres  Paroifles  particulièrement  en  celles  du  Pais  Montueux.  On  y  fait  des  nouiù 
mures  de  Moutons.  L’on  fait  anfli  plulïeurs  lèmblables  nourritures  de  Belliaux  dans  les  Prairies  & 
pâturages  qui  font  le  long  de  la  Rivière  d’Yonne  aux  environs  de  Joigny  &  de  S.  Florentin  Le  com¬ 
merce  s’en  fait  pour  Paris. 

CHAMPAGNE. 

Outre  la  quantité  de  Prairies  qui  font  dans  l’étendue  du  Bailliage  dc  Troyes,  fur  la  Rivière  de  Seine 
dont  les  Foins  font  conduits  à  Paris  ;  il  y  a  piufieurs  Villages  qui  ont  des  pâturages  communs  où  ils 
nourriflent  des  Belles  à  Cornes  qui  ne  fervent  que  pour  les  engrais  des  terres  6c  pour  les  provifions 
du  Païs.  r 

Mais  dans  les  Pafiurages  &  fur  les  terres  de  Langres  Ôc  des  environs  ,  il  fe  nourrit  une  très- 
grande  quantité  de  Moutons  qui  deviennent  fort  gros  &  gras.  On  les  amene  aux  Marchez  de  Sceaux 
&  de  Poifly  pour  Paris. 

Il  y  a  auflï. piufieurs  belles  Prairies  dans  le  Rhctelois  qui  font  partie  de  cette  Province  où  l’on  nourrie 
beaucoup  de  Beftiaux  ,  &  dont  il  fe  fait  un  allez  grand  commerce  pour  les  provifions  des  Villes 
voifines. 

Les  Pafiurages  font  très-bons  &  en  très-grande  quantité  du  côté  dc  Sainte  Menehould,  principalement 
le  long  des  Rivières  de  Meufc  &  d’Aifne.  Cependant  il  s’y  fait  peu  de  nourriture  par  la  négligence  des 
habitans ,  &  peut-efire  à  caufe  du  droit  que  les  Seigneurs  des  lieux  lèvent  fur  les  terres  ou  fur  les  Pal- 
turages  de  qu’ils  nomment  Droit  de  Tirage  ,  qui  monte  à  des  fommes  confiderables. 


Ttt  5 
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C’eft  une  chaîne 


Les  célébrés  Montagnes  £  Elies  iepa- 

dc  Montagnes  qui s  e  p"^h^Coma,  C’eft  un  Païs  abondant  en  Beftiaux  qui  trouvent  leur  nourriture 
Z. les *  Pannnée  ,  &  ces  Beftiaux  font  le  principal  commerce  des  ha- 

bitT:  UlJI„tn  general  abonde  en  foins.  Pour  confummer  ces  foins  ils  ont  ce  qu’ils  appellent 
VsLMarcareHet  ■  ce  font  des  Ménages  compofez  de  grands  Troupeaux  de  Bcftes  blanches  &  rouges; 

>^dne  de  Moutons  &  Brebis  f  de  Bœufs  R  de  Vaches  dont  ils  tirent  le  profit  par  la  vente  des 
I  ,mes  des  Fromages ,  du  Beure  ,  des  Veaux  ,  des  Agneaux  ,  &  par  1  engrais  des  Bœufs.  Ces  Mena¬ 
is  fe  donnent  a  ferme  à  des  Su, (Tes  ou  Allemans  qu’on  appellent  Marras ,  d’ou  vient  le  mot  de  Marca- 
feries  Us  rendent  ordinairement  une  certaine  quantité  de  Beures  ,  de  Fromages  de  \  eaux  8c  d  Agne¬ 
aux  !'&  quelque  fois  de  l’argent ,  fuivant  les  conditions  du  bail.  L’engrais  n’eft  guère  en  ufage  que 

daLc!' pr^iriensTîa  Meuze  font  fort  ctenduès.  Il  y  aauffi  de  grandsPafturages  pour  la  nourriture  du  me¬ 
nu  Bétail  En  Eté  toutes  les  Communauté!  ont  de  ccs  Palfuragcs  en  commun. 

Le  habitans  des  Montagnes  de  Vofges  nournlfent  quantité  de  gros  Beftiaux  R  meme  engra, fient 
des  Bœufs  Ils  les  vendent  pour  l’Altace  ,  Strasbourg,  Bafie,  Nancy,  Metz  &  Toul  ;  ma,s  le  plus 
grand  commerce  s’en  fait  dans  les  Foires  de  Vofges  ,  aux  Allemands  &  aux  Su, fies  qu,  viennent  y  achc- 

fer  des  Bœufs  pour  le  Labourage  ,  de  jeunes  Taureaux  &  des  Vaches. 

L’aXace  eft  une  de  plus  fertiles  &  abondantes  Provinces  du  Royaume  en  grains,  vins ,  fruits,  bois, 
lins  chanvres  ,  tabac , légumes  &  fruits.  L’on  y  nourrit  plufieurs  Bell, aux.  L  on  y  comptoir  en  .700. 
5-1000.  Bœufs  ou  Vaches.  Le  tout  fe  confomme  dans  la  Province. 

H  A  I  N  A  U  L  T. 

Les  Paflurages  font  communément  allez  bons  dans  le  H  ai  N  au  l  t  ,  parce  qu’il  eft  arrofe  par  un 
fort  grand  nombre  de  petits  Ruifi'caux.  Les  habitans  y  nournfient  beaucoup  de  Beftiaux  R  fui  tout  des 
Vaches  On  les  compte  tous  les  ans  a  caule  de  la  taille  des  Belles.  Il  s  y  ti  ouva  en  1697.  7 yooo.  V a- 
ches  dans  la  partie  du  Haimult  qui  joint  à  la  Prairie.  11  n’y  a  que  le  petit  canton  de  Mantille  qu,  forte 
de  îa  Province  par  le  commerce  Tout  le  relie  produit  du  Lait  Sc  du  Fromage  qui  le  confomme  dans 
le  Païs. 

FLANDRE. 

L’on  eltime  qu’il  y  a  bien  communément  dans  la  dépendance  de  la  Ville  de  I’Isle  70000.  Vaches 

&La  bontf  de^Xrages  &  le  foin  que  l’on  prend  de  bien  nourrir  ces  Beftiaux  y  entretient  cette  abon¬ 
dance  On  ne  fe  contente  pas  de  la  nourriture  ordinaire  des  Prames  ,  on  leur  préparé  encore  a  boire  & 
ranger  à  l’Etable.  Ils  ont  lut  tout  cet  ufage  ,  que  pour  rendre  les  Vaches  plus  abondantes  en  lait  fis 
leur  donnent  du  Drac  ,  qu,  eft  le  Marc  du  grain  dont  on  a  tire  la  Bicrre.  On  km  fan  chauffa  1  eau 
nu’elles  boivent  &  on  y  détrempe  des  Tourteaux  qu,  font  des  pires  fanes  du  Marc  des  Colfats  deiquds 
on  a  tire  l’huile.  L’expericnce  a  fait  connoitre  que  cette  nourriture  lcui  cil  tics-pi ohtable.  Auffi  une 
de  ces  Vaches  ainfi  nourries  rend  ordinairement  par  jour  deux  Sceaux  de  lait. 

Le  Treffle  ou  Travcllc  dont  cc  Païs  ell  abondant ,  eft  une  herbe  qui  profite :  suffi  beaucoup  a  ces  Bei- 
tiaux  On  la  féme  en  même  temps  R  avec  le  Froment.  La  première  annee  elle  ne  poulie  que  de  petits 
rriets'qui  fe  mêlent  avec  les  bleds  R  en  rempliffent  les  gerbes  d’un  bon  fourage.  L  année  lu, vante  le 
Tieffle  repouffe  fi  fortement  qu’on  le  coupe  deux  ou  trois  fois  cette  annee  ;  &  apres  la  dermere  coupe 
on  le  la  fié  encore  pouflèr ,  R  on  v  mené"  les  Beftiaux  pafturer  fur  les  Champs.  lis  y  trouvent  une 
nourriture  fi  forte  qu’il  eft  de  la  prudence  de  ceux  qui  les  y  conduifent ,  d’empcchcr  qu’fis  n’en  pren¬ 
nent  trop  de  peur  qu’ils  n’en  crèvent  comme  ,1  eft  fouvent  arrivé,  R  fis  en  mangent  ordinairement  pen¬ 
dant  les  mois  de  Juin  ,  Tuilier  ,  Aouft  R  Septembre  ;  &  aptes  ce  temps-],,  on  leur  donne  fec  celui 
qu’on  a  confie,  vé  ,  R  qui  provient  ordinairement  de  la  deuxieme  ou  troifierae  coupe. 

4  Les  Râpes  ou  gros  Navets  ronds  &  les  petites  Fèves  fervent  encore  pout 
pendant  l’hvver  lur  tout  les  petites  Fèves  fervent  pour  nourrir  R  engi. 

[es  terres  cultivées  ,1  y  a  encore  une  très-grande  quantité  de  terres  communes  que  l’on  nomme  Mara.s, 
paixe  qu’au  refoi s  elles  eftoient  toutes  innondées.  Le  tems  R  les  petits  Canaux  qu’on  y  a  faits  les  ont 
dcffichcz  On  y  élevé  des  Poulains  8c  des  Ceniflès  :  on  permet  d’y  mettre  des  Oyes  dont  la  plume 

"^nrdfoÆairqùi  a^r'bXe0  a  “m'Îy  la  Flandre  Gallicane  dont  elle  eft  réparée  par  la 
Lys  au  couchant  cette  même  Rivière  R  le  Païs  d’Artois  dont  elle  ell  feparee  par  le  neuf  F ofle,  au  Sep- 
rentnon  la  Mer  d’Allemagne  ,  R  au  levant  le  Franc  de  Bruges  dont  elle  eft  feparee  par  Lyper  R  une 
partie  de  la  Chaftellcnie  df  Courtray.  Elle  comprend  une  partie  des  Chaftellemes  de  Bouibouig  ,  de 
rmics  &.  de  Fûmes ,  &C  le  territoire  de  Dunkerque.  .  Q  ,  ,  n- 

Le  P  fis  cil  excellent  pour  la  nourriture  des  Bœufs  ,  Vaches  ,  Brebis  R  Porcs :  ;  R  fi  s  y  en  engraifle 
tous  les  ans  une  très-grande  quantité  qu’on  y  amene  maigres  d’Artois  R  de  Picardie.  Les  Vaches  y  don¬ 
nent  du  lau  en  abondance  ;  R  plus  dans  le  Furvembak  qu’ailleurs.  Les  Payfans  elevent  par  curiofite 
dans  cc  Canton  de  grandes  Brebis  qui  font  ordinairement  trois  Agneaux  .  quelquefois  quatre  ,  jufqucs  a 
cinq  ,  jamais  fept  ,  ce  qu’elles  ne  font  plus  lorfqu’clles  font  tranfportees  ailleurs  ;  aufli  ell-ce  fans  contic- 
dit  le  meilleur  Sc  le  plus  fertil  Pais  de  la  Flandre. 

Il  fe  leve  un  droit  nommé  Vaclage  fiar  les  Beftiaux  eu  Flandre.  Il  s’y  fait  des  engrais  confidences 


nourriture  des  Beftiaux 
ailler  les  Moutons.  Outre 
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de  Beftiaux'  de  toutes  efpeces  ,  non-feulement  de  ceux  qui  naiflent  dans  le  Pais  ,  mais  encore  de  ceux 
qu’on  va  acheter  dans  les  Provinces  voifines  où  les  Pafturages  ne  font  ni  fi  bons  ni  fi  communs.  Cela 
confifte  en  Vaches  ,  Bœufs  ,  Moutons  6c  Porcs.  11  paroift  par  les  Regiftres  du  Vaclage  de  l’année 
1698.  qu’il  y  avoit  en  ce  temps-là  dans  cette  Province  88946.  Vaches  ou  Bœufs- au  dcflous  de  deux  ans 
&  39579-  Moutons. 

Il  y  a  tous  les  mois  une  Foire  pour  les  Beftiaux  à  Bourbourg  ,  à  Bergues  un  Marché  tous  les  Lun¬ 
dis  ,  à  Fûmes  tous  les  Samedis  6c  à  Ypres  toutes  les  Semaines. 

BEAUVOISIS. 

Les  pâturages  y  font  abondans.  On  y  fait  plufieurs  nourritures  de  Moutons ,  prefque  dans  toutes  les 
Paroi fiçs  où  ils  deviennent  fort  gras.  Ceux  de  Beauvais  entre  tous  les  autres  de  la  Province  ont  la 
réputation  d’eftre  excellens.  Il  en  vient  beaucoup  à  Paris. 

V  E  X  I  N. 

Il  y  a  de  très-bons  pâturages  dans  le  Pays  de  Bray.  L’on  y  nourrit  beaucoup  de  Vaches  6c  de  Mou¬ 
tons.  Il  en  vient  à  Paris  des  Veaux,  des  Agneaux  ,  du  Beure  6c  des  Fromages. 

Tout  le  Vexin  le  Normand  eft  pareillement  rempli  de  Pafturages  ,  6c  les  Beftiaux  qui  s’y  nourriflent 
s’amènent  à  Paris. 

NORMANDIE. 

Plufieurs  Cantons  de  cette  Province  font  abondans  en  Pafturages  ;  l’on  y  engraiftê  une  très-m-ande 
quantité  de  Beftiaux.  Il  en  vient  de  tous  les  cotez  de  la  Province  au  Neufbourg  où  ils  font  acheptcz 
par  des  Marchands  qui  les  amènent  au  Marché  de  Poiffi  ,  pour  Paris. 

Il  s’en  fait  aufti  un  fort  grand  commerce  tous  les  Vendredis  au  Marché  du  Bourg  de  Treviercs  en 
Baft'e-Normandie  vers  Bayeux. 

Il  y  a  plufieurs  Foires  6c  Marchez  à  S.  Lo  ,  à  Tefly  ,  dans  toute  la  Balle -Normandie  ,  5c  fur  tout 
aux  environs  de  Couftance  où  l’on  vend  un  fort  grand  nombre  de  Beftiaux  maigres ,  Bœufs  ,  Vaches 
6c  Porcs.  Les  Marchands  les  y  achètent ,  les  conduisent  dans  les  bons  Pafturages  du  Cotentin^  les  y 
engraiflènt  pour  Paris. 

Il  fe  trouve  aufti  vers  Alençon  beaucoup  de  bons  Pafturages  où  l’on  engraiftê  quantité  de  Bœufs  5c  de 
Vaches.  L’on  en  amené  une  partie  à  Poifty  pour  Paris  ,  d’autres  à  Rouen  ou  en  Picardie. 

Le  Pays  d’Auche  eft  le  meilleur  de  la  Province.  C’eft  un  fond  gras  où  l’on  élève  6c  nourrit  quantité 
de  Bœufs  que  les  habitans  du  Pays  vont  acheter  maigres  dans  le  Poitou  6c  en  Bretagne  pour  les  engraifler 
Sc  les.  revendre  aux  Marchands  de  Neufbourg  ou  à  ceux  qui  trafiquent  en  droiture  à  Poifty.  Ils  en  ven¬ 
dent  aufti  pour  Rouen  6c  pour  d’autres  des  principales  Villes  de  Normandie.  On  y  engraiftê  du  menu 
Bétail  que  l’on  mène  à  Paris  ,  à  Roiien  ,  à  Caen  6c  autres  Villes  de  la  Province. 

BRETAGNE. 

Il  fe  nourrit  des  Beftiaux  dans  plufieurs  Paroifles  des  environs  des  Rennes  ,  6c  fui'  tout  grande' quan¬ 
tité  de  Vaches.  b  1 

Le  plat  Pays  du  Comté  Nantois  qu’on  appelle  d’Outre-Loire  ,  eft  abondant  en  pafturages.  Il  s’y  fait 
beaucoup  de  nourritures  de  Beftiaux.  Les  habitans  des  lieux  en  font  deux  fortes  de  commerces  -  '  Pun 
de  Beftiaux  maigres  qu’ils  élevent  ou  qui  leur  ont  fervi  au  labourage.  Ce  commerce  fe  fait  ordinairement 
dans  les  Foires  6c  les  Marchez  du  Pays,  depuis  le  mois  d’ Avril  jufques  à  la  fin  d’Aouft.  Il  y  vient  aufti 
beaucoup  de  jeunes  beftiaux  de  l’Anjou  ,  6c  les  Marchands  du  Poitou  en  enlèvent  une  Grande  quantité 

L’autre  commerce  s’y  fait  de  beftiaux  gras  par  les  Marchands  du  pays  qui  les  achètent  maigres  dans  lés 
Foires  6c  les  mettent  engraifler  dans  les  Iiles  de  laRiviere  deLoirc,qui  font  depuisNantcs  jufques  à  Pain- 
bœuf.  Il  en  mettent  aufti  aux  engrais  dans  les  Paroifles  qui  font  le  long  de  la  mêmeRiviere  6c  dans  celle 
du  pays  de  Rets.  Ils  les  vendent  enfuite  aux  Bouchers  du  pays,  ou  les  mènent  eux-mêmes  aux  Marchez 
de  Sceaux  6c  de  Poifty  pour  Paris. 

11  fe  fait  aufti  un  fort  grand  commerce  de  Beftiaux  dans  l’Evêché  de  Quimper.  Comme  c’eft  un  pays 
abondant  en  pafturages ,  il  s’y  fait  une  très -grande  quantité  de  nourritures  ;  c’eft  l’unique  application 
du  peuple  d’y  élever  des  Beftiaux.  Ils  fe  vendent  dans  les  Foires  d’Eté  à  des  Marchands  de  Normandie 
dont  la  plus  grande  partie  de  ce  commerce  eft  pour  Paris. 

Il  en  eft  de  même  à  l’égard  des  Bœufs  dans  plufieurs  endroits  de  l’Evêché  deTriguier.  Le  principal 
comiherce  s’en  fait  au  Vieux  Marché  ,  à  Belle -Itle  en  terre  ,  6c  à  S.  Michel.  Les  Marchands  de  Nor¬ 
mandie  viennent  aufli  les  y  achepter  pour  Paris. 

LE  MAINE. 

Il  y  a  beaucoup  de  Landes  qui  fervent  de  pafturages.  O11  y  fait  quantité  de  nourritures  de  Beftiaux 
dont  on  fait  un  trafic  tant  du  croît  que  des  Bfeures  ;  ce  qui  fait  communément  le  tiers  du  revenu  des  hé¬ 
ritages.  Il  y  a  toutefois  peu  debeftes  d  laines  du  côté  du  Bas  -  Maine, à  caufe  des  Loups  6c  que  le  pays 
elt  trop  couvert.  t  '  ' 

ANJOU. 

Il  y  a  grand  nombre  de  Pafturages.  On  y  nourrit  quantité  de  Bœufs ,  de  Vaches  6c  de  Moutons ,  ce 

qui 
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nui  fait  l’une  des  plus  grandes  richelfc  de  la  Province.  11  s’en  fart  un  fort  grand  commerce  ,  &  cette 
Province  en  fournit  un  grand  nombre  aux  Provinces  vo.fines. 

POITOU. 

I  Pavs  de  Roche  -  choüart  cft  mauvais  pour  les  grains  ,  mais  les  Ruifleauxqui  y  coulent  commu¬ 

nément  font  quantité  de  Prairies  8c  de  Pafcages  qui  donnent  la  facilité  aux  habitans  de  nourrir  beaucoup 
de  Beftiaux.  C’eft  aufli  ce  qui  fait  leur  grand  commerce.  , 

Aux  environs  de  la  Ville  de  Civray  il  y  a  des  Pafcages  8c  des  Prairies  ou  la  Charante  coule.  On  y 

n°Lcst  environs  de  la  Ville  de  Lufignan  eft  un  Pays  raclé.  Il  y  a  allez  de  Bois  8c  de  Pafcages.  L’on 

v  fait  un  commerce  confiderable  de  Beftiaux.  11  en  eft  de  même  des  environs  de  Paitenay. 

Le  Canton  de  S.  Maixant  eft  aufli  abondant  en  Pafturagcs.  Les  habitans  y  elcvent  dans  le  plat  Pays 
un  arand  nombre  de  Bœufs  &  de  Moutons.  11  s’en  fait  un  commerce  confiderable  avec  les  Marchands 
d’Auvergne  &  de  Lyon.  Il  s’en  tire  aufli  une  afl'ez  grande  quantité  par  les  Marchands  de  la  Beaufle,dont 

partie  vient  à  Paris.  .........  r .  T1  ,  ^ 

Dans  le  Canton  de  Niort  il  y  a  beaucoup  de  Pafcages  du  cote  de  la  Mothe  -fainte  -  Heraye,  des  l'o- 
relis  de  Chizc  gc  d’Aulnay  ,  6c  du  côté  des  Marais.  Ces  pafcages  fervent  à  la  nouriturcdes  Beftiaux,  dont 
il  fe  fait  un  grand  commerce  dans  les  Foires  8c  Marchez  de  Niort ,  8c  des 'autres  lieux  voifins. 

Dans  les  fables  d’Olonnes  il  y  a  des  Marais  qui  fournirent  quantité  de  Pafcages  aux  Beftiaux  dont 
il  fe  fait  aufli  un  commerce  confiderable.  Les  principales  Foires  de  ce  Canton  le  tiennent  à  S.  Lavais, 
la  Lande  8c  à  Soulans.  On  y  vend  des  Boeufs  gras  pour  Paris ,  8c  de  maigres  pour  la  Normandie.  Le 
même  commerce  fe  fait  aufiï  dans  les  Cantons  de  Thoüars  8c  de  Mauleon. 

PAYS  D’AUNIS. 

II  y  a  dans  ce  Pays  des  endroits  Marécageux  où  il  y  a  des  Prairies  qui  entretiennent  beaucoup  de 
Bétail. 

BERRY. 

Ce  Pays  eft  arrofé  des  Rivières  de  Loire,  de  Creufe  ,  du  Cher  8c  de  plufieurs  petites  Rivières  très- 
utiles  à  la  Province  ,  à  caufe  des  Prairies  qu’elles  arrofent  ,  qui  fervent  à  la  nourriture  des  Beftiaux  qui 

font  le  principal  commerce  du  Pays. 

Du  cote  de  Bourges  St  aux  environs  ,  après  que  les  Bœufs  ont  travaille  pendant  quatre  ou  cinq  ans 
a  labourer  la  terre  ;  ils  les  tirent  de  la  Charrue  6c  les  cngraill'ent.  Après  que  ces  Beftiaux  lont  engraiflez, 
ils  les  conduirait  aux  Foires  du  Pays  depuis  le  mois  de  May  jufques  au  mois  de  Septembre  ,  ou  ils  font 
achetez  par  des  Marchands  pour  Paris.  , 

La  Rivière  d’Arnon  qui  traverfe  le  Canton  d’IlToudun  ,  fur  la  Longueur  de  plus  de  vingt  lieues,  eft 
bordée  d’une  Prairie  très-abondante  en  Foins  ,  qui  fervent  a  la  nourriture  d’une  très-grande  quantité  de 
Beftiaux  tant  à  cornes  qu’à  laines ,  mais  principalement  de  Belles  à  laines.  C’cft  le  commerce  le  plus 
commun  de  toute  la  Province  ,  Sc  qui  cft  cultivé  dans  ce  Canton  plus  qu’en  aucun  autre. 

N  I  V  E  R  N  O  I  S. 

11  fc  fait  beaucoup  de  nourritures  de  Beftiaux,  de  Boeufs ,  de  Vaches  ,  de  Veaux  8c  de  Moutons  dans 
cette  Province.  Il  s’y  en  fait  même  de  Cochons  dans  les  années  qu’il  y  a  du  Clan. 

bourgogne. 


1'  va  dettes  grands  8c  bons  Pafturagcs  dans  l’Authunois  où  les  habitans  du  Pays  noürriflent  8c  engraif- 
fcnt  une  quantité  confiderable  de  Beftiaux  ,  Bœufs  ,  Vaches  ,  Brebis  8c  Pourceaux.  Us  les  mènent 
vendre  aux  Foires  d’Authun,  Sc  à  celles  des  autres  Villes  voihncs.  Les  Marchands  de  Lyon.de  Cham¬ 
pagne  ,'du  Comté  de  Bourgogne  8c  de  Lorraine  ,  viennent  les  y  achepter.  C’eft  le  principal  commerce 

du  Pays  8c  d’où  il  tire  l'es  plus  grandes  richefTes  c 

11  le  fait  aufli  plufieurs  nourritures  8c  un  grand  commerce  de  Bœufs  gras ,  dans  le  Baillage  de  bemur 

C,1Lc  principal  commerce  du  Charolois  confiftc  en  Beftiaux.  Il  y  a  une  grande  étendue  de  Pafcages  pont 
les  faire  fubfifter.  Us  paftent  une  partie  de  l’année  dans  les  Bois  taillis.  U  y  a  aufli  quantité  de  petites 
Prairies  qui  leur  fourniil'ent  allez  de  foulages.  L’on  conduit  des  Bœufs  gras  a  Paris  ou  à  Lyon  ,  8c  l’on 
vend  le  menu  Bétail  dans  les  Foires  qui  fe  tiennent  fur  les  lieux. 

Plus  de  la  moitié  des  terres  des  environs  de  Vezelay  du  coté  du  Morvant  font  couvertes  de  Fougères 
8c  de  Gcneft  ,  8c  ne  font  bonnes  qu’en  Pafturagcs.  L’on  y  nourrit  quantité  de  Beftiaux  de  même  que 
dans  tout  le  Morvant.  On  les  commerce  dans  les  Pays  voifins  aux  Marchands  qui  les  viennent  achepter 
aux  Foires  de  Morvant. 


FRANCHE-COMTE’. 

Quoique  les  Toins  foient  bons  ôc  abondans  dans  le  Pays  uni  le  long  de  la  Saône, du  Doux  6c  de  l’Ou- 
guon  •  on  y  éleve  neanmoins  peu  de  Beftiaux,  6c  l’on  remarque  que  les  Vaches  qui  font  grandes  &  graf- 
lcs  a  la  Montagne  où  clics  ne  paillent  que  des  herbes  courtes,  déperiflent  aufli-toft  qu’elles  viennent  dans 
le  Pays  gras. 

Mais  aufli  il  y  a  peu  de  Pays  où  les  Pafturages  foient  meilleurs  6c  plus  abondans  que  dans  ce  qu’ils  ap¬ 
pel  lont 
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pellent  la  Franche- Montagne.  CM!  au 01  tout  ce  qui  caule  la  richellc  de  1a  Province  par  le  commerce 
qui  s’y  fait  de  BelHaux  ,  de  Fromages  8c  de  Beures. 

L’on  y  éleve  quantité  de  Vaches  qui  donnent  beaucoup  de  lait  dont  l’on  fait  ces  Fromages  8t  ces  Beu¬ 
res;  8c  quand  elles  font  vieilles  on  les  engraifle  ,  8c  les  Marchands  de  Suifl'e ,  de  Loraine  &•  d’Allace 
les  viennent  acheter. 

La  plupart  des  Veaux  qui  le  confomment  dans  la  Ville  de  Bezançon  8c  aux  environs  ,  fe  tirent  auiïi 
de  la  Moncagne.  * 

B  U  G  E  Y. 

Il  fe  fait  dans  ce  Pays  un  allez  grand  commerce  de  Moutons  5c  de  Brebis.  On  en  mene  dans 
le  Comté  de  Bourgogne  5c  en  Suidé.  ♦ 

BOURBONNOIS. 

Il  fe  fait  aulîî  dans  tout  ce  Pays  un  fort  grand  commerce  de  Beftiaux  ,  dont  la  plus  grande  partie  ,  a- 
près  la  Province  fournie  ,  font  enlevez  pour  le  Lyonnois. 

LA  HAUTE-MARCHE. 

C’eft  un  Pays  entre-coupé  de  Montagnes.  Il  s’y  fait  un  commerce  conliderable  de  Bœufs, de  Vaches, 
de  Veaux  6c  fur  tout  de  Moutons  qui  lé  nourriflènt  dans  ces  Montagnes  6c  les  Prairies  qui’fe  forment 
dans  les  Valons. 


ANGOUMOIS 

Il  n’y  a  que  dans  les  Chaflellenies  de  Confions  6c  de  Chabanois ,  voilines  du  Limofin  6c  dont  ie  ter¬ 
roir  eft  à  peu  près  de  même  nature  ,  où  il  fe  fait  des  nourritures  de  Beftiaux  ;  6c  c’eft  dans  les  Foires 
qui  fe  tiennent  dans  ces  lieux  que  les  habitons  du  relie  d’Angoumois  tirent  les  Beftiaux  dont  ils  manquent. 

L  I  M  O  S  I  N. 

Ce  qui  fait  le  revenu  du  Haut  6c  Bas  Limofin  ,  c’eft  le  commerce  des  Beftiaux  ,  6c  principalement 
des  Belles  à  cornes.  Les  Moutons  n’y  lont  pas  excellons  ,  6c  il  ne  s’y  fait  guerre  de  commerce  de 
Belles  à  laines  que  pour  l’utage  du  Pays  ;  mais  ils  s’y  vend  beaucoup  de  Bœufs ,  non  feulement  pour 
les  Provinces  circonvoifines,  mais  encore  aux  Marchands  de  Paris  dont  la  plupart  neanmoins  les  font  cn- 
graiflcr  enfuite  en  Normandie  ,  parce  qu’ils  maigriffent  par  h  longueur  du  voyage. 

AUVERGNE. 

Il  fe  fait  beaucoup  de  nourritures  de  Bœufs  8c  d’autres  Beftiaux  dans  les  Montagnes  d’Auvergne  ,  6c 
c’eft  l’un  des  principaux  commerces  du  Pays.  Après  que  la  Province  en  eft  fournie  le  relie  lé  vend  aux 
Marchands  qui  en  achètent  pour  Lyon  ,  Marïèille  ,  £c  même  pour  Paris. 

Outre  les  Boeufs  8c  Vaches  engraiflèz  pour  les  Boucheries  ,  il  en  fort  encore  de  l’Auvergne  ,  pour  le 
naît  6c  le  labourage  du  Bourbonnois  ,  du  Nivernois ,  du  Bcrri ,  une  partie  de  la  Guyenne  Sc'du  Lan¬ 
guedoc  ,  8c  d’autres  Pays.  Le  Limofin  ,  la  Marche  Sc  le  Querci  en  tirent  aufli  pour  remplacer  les 
Bœufs  de  labour  qu’on  a  pris  pour  mettre  à  l’engrais. 

On  engrailfe  aufli  du  menu  Bétail  dans  certains  Pafcages  aux  environs  de  Pauliaguct  vers  Brioude. 
L’on  en  mene  à  Paris ,  à  Lyon  8c  à  Marlcille. 

*  F  O  R  E  S  T. 

Les  Montagnes  qui  joignent  celles  d’Auvergne  font  cultivées  dans  tout  le  revers  qui  regarde  le  Foreft 
mais  en  montant  plus  haut  elles  font  fauvages ,  incultes  8c  inhabitées  ;  aufli  en  recompenfe  fourniftènt- 
clles  un  excellent  pâturage  où  l’on  mené  les  Beftiaux  pendant  l’Eté  :  cependant  il  ne  fe  fait  qu’un  com¬ 
merce  médiocre  de  Beftiaux  ,  parce  que  la  plupart  ce  font  des  Vaches  qui  donnent  beaucoup  de  lait  6c 
don:  l’on  fait  ces  excellens  Fromages  connus  à  Paris  fous  le  nom  de  Freinages  de  Roches. 

LA  BRESSE. 

11  y  a  dans  cette  Province  beaucoup  de  Pafcages  8c  de  Fourages  où  les  habitans  engraiflènt  une  trcsC 
grande  quantité  de  Bétail ,  mais  de  differente  qualité  à  proportion  que  les  Fourages  6c  les  Pafcages  font 
bons  ou  mauvais.  ° 

Tout  le  Bétail  qui  eft  dans  les  Pareilles  au  long  de  la  Saône  ,  ou  qui  n’en  font  pas  éloignées  de  plus 
d’une  licuë  eft  très  -beau  6c  très  -bon  ,  mais  dans  le  relie  du  plat  Pays  les  Bœufs  6c  les  Vaches  font 
beaucoup  moindres  6c  le  prix  en  eft  different  de  'près  de  moitié.  , 

Le  petit  Bétail  de  la  Balle- Breffe  le  vend  aux  Foires  de  Cuzeau  ,  Plonhans ,  Foiffia  ,  Marbos  6c 
Treffort ,  6c  en  celles  de  Montfleur  8c  de  faint  Amour  ;  la  plus  grande  partie  pour  la  Franche-Comté 

Les  Bœufs  gras  font  ordinairement  vendus  aux  Foires  de  Romenay  ,  de  Bourg  ,  de  Montrevel  de 
Pont  de  Veil  6c  Baugé  ,  où  les  Bouchers  de  Lyon  en  achètent  quantité. 

MACONNOIS, 

Il  y  a  beaucoup  de  Pafcages  hors  les  Pays  de  Vignoble..  Il  s’y  nourrit  quantité  de  Beftiaux  6c  il 
Tome  IL  Vv v  v 
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rs  gros  Marchands  qui  en  font  le  commerce  pour  Lyon  8c  les  autres  Provinces  voifines.  L’on 
à  la  feule  Foire  de  Romanay  qui  fe  tient  le  jour  des  Rameaux  ,  il  fe  vend  aux  Bouchers  de 


y 

cc 
Lyon 


compte  qu  a  ~  -  —  ..  >  »  ,  „  c  - 

-  i  &  d’ailleurs  pour  quarante  mil  ecus  de  Bœuts  gras. 


LANGUEDOC. 


Les  Montagnes  du  Haut- Languedoc  font  abondantes  en  pâturages.  Les  habitans  y  nourriflênt  une 
fort  grande  quantité  de  Beftiaux.  L’on  compte  qu’ils  en  commercent  tous  les  ans  pour  quatre  cens  mil 
livres  dans  le  pays ,  5c  pour  fix  cens  mil  livres  qui  fortent  de  la  Province.  Ils  ne  nourriflênt  pas  tant  de 
Belles  a  cornes.  Ils  en  tirent  beaucoup  de  l’Auvergne  ,  du  Linrofm  &  du  Roüergue. 

V  I  V  A  R  A  I  S, 

L’on  y  nourrit  beaucoup  de  Belles  à  Laines  dans  les  Montagnes  de  Boutierres. 

Le  Pays  que  l’on  appelle  la  Montagne  &  qui  approche  du  Vellay  eft  bien  plus  gras.  Il  y  a  de  bons 
pafturages  où  l’on  nourrit  une  grande  quantité  de  Beftiaux  de  toutes  efpeccs. 

'  Le  Vellay  eft  auffi  un  Pays  de  Montagnes ,  remplies  de  très-bons  pafturages.  On  y  nourrit  des  Bcf- 
tiaux  ,  &  c’cft  le  principal  commerce  5c  prcfque  la  feule  richefte  des  habitans. 

GUYENNE  5c  GASCOGNE. 

11  fc  fait  beaucoup  de  nourriture  de  Beftiaux  en  Périgord ,  &  particulièrement  de  Cochons.  L’on  y 
cmolove  les  Châtaignes ,  dont  le  Pays  eft  abondant.  .  ,  .  .. 

L’on  n’v  nourrit  point  d’autres  Beftiaux  hors  ceux  qui  fervent  a  la  culture  des  terres  ,  mais  quand  ils 
ont  fervi  on  les  engrainé  ;  on  les  vend  5c  l’on  en  acheté  de  jeunes  pour  fervir  enfu.te  a  cet  ufage. 

I  es  Provinces  de  Montauban  ,  de  Cahots  ,  de  Rhodés  ,  d> Armagnac ,  de  Commmgcs  &  de  Foix 
font  allez  abondantes  en  pafturages  ,  £c  l’on  y  nourrit  des  Beftiaux  en  plus  grande  quantité  qu’il  neft 
neceflàire  pour  leurs  provifions. 

Dans  les  Vallées  de  Bigote  il  fe  fait  auffi  beaucoup  de  nourritures.  Les  Beftiaux  qui  s’y  engraiflênt 
fc  vendent  aux  Efpagnols  leurs  voifins. 

U  s’en  fait  auffi  dans  la  terre  de  Labour.  Les  Efpagnols  ont  befoin  qu’on  leur  mene  des  Beftiaux  de 
"ces  lieux-là  ou  de  France  ,  pour  fournir  leurs  Boucheries  de  la  Province  de  Guipufcoa  6c  de  la  Haute- 
Navarre. 

PROVENCE. 

II  V  a  une  Plaine  qui  eft  une  Langue  de*  terre  entre  deux  bras  du  Rhône  ,  contenant  fept  grandes 
lieues  Provençales  qui  en  valent  plus  de  douze  Françoilès  ;  que  l’on  nomme  la  Camargue  d’Arles,  par  • 
ce  qu’elle  cil  proche  de  cette  Ville  ;  dans  laquelle  Plaine  l’on  nourrit  plufieurs  Belles  a  cornes,  5c  une 

rodioieufe  quantité  de  Moutons.  11  n’eft  pas  croyable  que  l’on  puiflè  manger  ailleurs  de  meilleur  Bœuf, 
dé  meilleur  Mouton  5c  de  plus  excellens  Agneaux  ,  que  ceux  qu’elle  fournit  depuis  Taralcon  jufques 

a  Wv  a  une  autre  belle  Campagne  proche  d’Arles  ,  que  l’on  nomme  le  Crau  ,  qui  eft  une  Plaine  en 
nd  Je  |  nt  lieues  de  diamètre  ,  qui  paroit  fterile  à  la  veuë,  car  elle  reflemble  a  un  Champ  pavé  de  gros 
(’ a, lloux  cependant  c’eil-lique  l’on  nourrit  tout  le  menu  Beftail  qui  delcend  de  la  Montagne  pour  hy- 
vcrnci-  dans  le  bas  pays.  Tous  ces  Beftiaux  fe  confomment  pour  les  provifions  de  la  Province. 

DAUPHINE’. 

P  lu  licurs  Montagnes  de  cette  Province  font  propres  à  nourrir  des  beftiaux  ,  6c  on  y  fait  grand  com¬ 
merce'  de  Bcurcs  6?  de  Fromages.  Les  principales  font  celles  de  Saflênage  &  de  Doyfans  du  coté  de 
Grenoble  Celle  de  Grefles  ôc  de  Valdronne  dans  le  Dyois  ,  celles  de  Vars  St  des  Oires  dans  1  Embru- 
no, s  ,  6c  celles  de  Gucyras  6c  de  Pra gelas  dans  le  Briançonnois.  „  . 

Il  entre  tous  les  ans  en  Dauphiné  beaucoup  de  gros  Beftiaux  comme  Bœufs  ,  Taureaux  ,  Veaux  o. 
Mulets  qui  viennent  du  Vivarais  6c  du  Vellai. 


R 


ECAPITULATTON. 


Ainff  les  provifions  de  Beftiaux  pour  Paris  fe  tirent  de  l’Hlc  de  France  ,  de  la  Brie  ,  de  la  BcaufTe, 
du  Perche  ,  du  Vexin ,  de  Normandie ,  de  Picardie ,  de  Bretagne  ,  de  Poitou  ,  de  Bern  ,  de  la  Mar¬ 
che,  du  Limofin  6c  quelque  peu  d’Auvergne.  .  .  .  XT  r 

il  vient  beaucoup  de  Bœufs  du  Neufbourg  en  Normandie  qui  fe  débitent  a  Poiffy.  Il  y  a  de  Neuf- 
fcoar„  Poiffy  vingt  &  une  üeuës.  11  en  vient  auffi  de  la  Marche  6c  du  Limofin  dont  le  débit  fe  fait 
m  marché  de 'Sceaux.  11  s’en  confomme  à  Paris  année  commune  foixantc  mil. 

Le  plus  grand  nombre  des  Veaux  fc  tirent  de  Normandie,  du  Vexin  6c  du  Cannois.  Les  Veaux  que 
l’on  nomme3 Je  RI  1ère  viennent  du  pays  de  Vaugc  en  Normandie.  L’on  en  tire  auffi  de  .a  Brie,  et  il 

s’en  confomme  à  Paris,  année  commune,  deux  cens  mil. 

Les  Moutons  depuis  les  Rogations  jufques  à  la  S.  Jean  ,  viennent  de  Normandie.  Depuis  la  S.  Jean 
jufques  à  Noël  ils  le  tirent  de  Bric  ,  de  Pille  de  France  ,  de  Picardie  ,  de  Bern  6c  des  autres  Provin- 


en  tire  In  plus  grande  quantité, 
année  commune  a  quatre  cens  feize  mil. 


Mais 
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Mais  ^  remarcluer  flue  tous  ^es  beftiaux  qui  font  nourris  dans  les  pafturages ,  Unifient  vers  Noël, 
lin  peu  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  que  l’hyvcr  eft  rude  ;  que  depuis  Noël  julques  à  la  S.  Jean  tout 
ce  qui  s’amene  dans  les  Marchez,  6c  ce  qui  fe  débite  dans  les  Boucheries  font  des  beftiaux  nourris  à 
l’Etable.  L’on  nomme  ces  premiers  ,  Befiiaux  de  pâture  ,  à  Pafcemlo  ;  6c  ces  féconds  Beftiaux  de  Pâtures. 

Ce  mot  de  poture  eft  employé  en  ce  fens  dans  Properce.  Oves  potura  ( a ),  6c  dans  un  ancien  Titre  de  a  ProPj 
l’Eglile  de  Chartres, de  l’an  1x27.  U  nam  gerbam  Hibernagii  vel  duas  aveux  pro  potura  e qui  omnibus  diebus  ci*’ 
quibus  equus  trahebat  {b).  11  ferait  difficile  de  donner  l’éthimologie  de  ce  mot  Poture.  Il  fuffit  de  rc-  *  G?ôiL 
marquer  qu’il  eft  oppofé  icy  à  Pafturage  ,  6c  employé  pour  lignifier  les  Fou  rages  ,  les  Grains  6c  les  Cangii  ir» 
autres  alimens  dont  l’on  nourrit  ou  l’on  engraifle  les  Beftiaux  à  l’Etable  ,  dans  les  temps  que  l’herbe  de  Tcf° 
la  Campagne  leur  manque.  La  plus  grande  partie  des  Bœufs  de  Poture  6c  les  meilleurs  qui  fe  débitent  P  ^ 

pour  Pans  ,  viennent  du  Limofin  6c  de  la  Marche  où  ils  font  nourris  6c  engraiflëz  de  Châtaignes  6c  de 
grofles  Raves  qui  font  abondantes  dans  ces  Pays -là  ;  6c  le  plus  grand  nombre  des  Moutons  de  Poture 
je  tircnc  du  Vexin  depuis  Noël  jufqu’au  Carême  ,  6c  enfuite  de  Normandie  jufques  à  la  S.  Jean  que 
les  autres  Provinces  recommencent  d’en  fournir. 


CHAPITRE  X  IL 

"Des  Marchez,  aux  BeftianX  en  general.  Leur  établiffement ,  leur  difcipïiHe  ,  quels 
Officiers  en  doivent  connoitre  Çÿ  en  particulier  des  Marchez  de  Taris. 

NOus  appelions  Marchez  ce  que  les  Hébreux  nommoient  Schuk  ou  Schakac.  Les  Athéniens  ;  «W. 

Les  Lacédémoniens ,  sa; ,  6c  les  Latins ,  Forum.  Ainfi  ces  célébrés  Republiques  ,  6c  convim-' 

lans  doute  tous  les  autres  Etats  bien  dilciplinez  ont  toujours  eu  foin  d’établir  ces  fortes  de  lieux  où  l’on  !,uml-  *• 
raflcmble  6c  où  l’on  trouve  en  certains  jours  tout  ce  qui  eft  neceflàire  aufoûtienouà  la  commodité  de  la  vie.  c^' II'^ 
Ces  lieux  deftinez  au  commerce  fe  trouvent  prefque  toujours  diftribuez  en  autant  de  differentes  Places  Varrode 
qu  il  y  a  de  differentes  efpeces  de  Marchandifcs  dont  le  public  a  befoin.  Delà  viennent  tous  ces  ling.  Lat; 
noms  qui  leur  font  donnez  6c  que  nous  lifons  dans  les  Autres  Grecs  6c  Latins  ,  afro7ru^ov.  ,l4:  IM°- 
Tonnn  piftorium.  /3ox7t«Aiov.  Forum  Boarium .  ^o/çcàwàhov.  Forum  Suarium.  i^ouir \*iov.  Forum  ^0mp 
t'ifianum.  Acw*ïoïr«xeio».  Forum  olitorium.  iaruçanuiluptt.  Forum  pomar'mn.  //«rli/siroiAmi».  Forum  cnprJ'nta-  Feftœdç 
r'ium.  Ce  que  nons  dirions  aujourd’hui  Marchez  au  Pain  ,  aux  Bœufs  ,  aux  Porcs ,  aux  Poiflons,  aux  vcl!>- 
^eriïS  \aux  ^,ru‘ts  ’  aux  PMiflêries  ,  Confitures  &  autres  friandifes  ou  ragoûts.  Il  y  avoit  à  Rome  de 
ccs  Mai  chez  ,  Fora  venalia ,  jufques  au  nombre  de  quatorze.  Mais  taillant  à  part  tous  les  autres  pour  n’en 
parler  que  de  c.iacun  en  Ton  lieu  Sc  félon  que  la  matière  nous  y  déterminera  ;  il  eft  de  notre  objet  &  en 
fuivant  toujours  notre  plan  ,  de  nous  arrête  icy  aux  feuls  Marchez  où  les  Befiiaux  doivent  eftre  ex- 
polez  en  vente. 

Il  y  à  fur  cela  trots  obiervations  à  faire  par  rapport  à  la  Police  :  Leur  établilfement  en  chaque  lieu  :  La 
difciphne  que  les  Vendeurs  &  les  Acheteurs  y  doivent  obfervcr  :  Et  les  Magiftrats  qui  ont  droir  d’en 
connoîtrc. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  ce  détail  ,  il  eft  bon  pour  l’intelligence  de  ce  mot  Forum , d’obfirvcr  qu’il 
la’étoit  pas  borné  à  cette  feule  lignification.  Les  Romains  s’en  fervoient  encore  pour  exprimer  les  Tri¬ 
bunaux  où  ils  rendoient  la  Juftice  ;  &  ils  donnoient  auflï  ce  même  nom  aux  Places  où  ils  tenoient  leurs 
A Û'emblées  pour  traiter  des  affaires  publiques,  fk  à  certaines  Villes  où  les  principales  Foires  étoient  éta¬ 
blies.  Les  Ethimologiftes  prétendent  que  dans  tous  ces  fens  differens  ,ce  mot  Forum  tire  fon  origine  du 
Verbe  Ferre  ,  porter.  C’eft  ce  grand  nombre  d’aftiires,  difcnt-ils ,  qui  font  portées  aux  Tribunaux  ou 
aux  Ailemblées  publiques  pour  y  eftre  décidées  ;  &  ce  concours  de  négocians  qui  amènent  ou  qui  ap¬ 
portent  aux  Marchez  ou  aux  Foires  les  denrées  ou  marchandifes  qui  s’y  doivent  débiter',  qui  ont  donné 
lieu  à  nommer  ainfi  l’un  &  l’autre  de  ces  lieux  :  Forum  à  feremto  rncatur  quia  mm  res  vernies  m  forum  vr- 
gotiantium  ,  tum  contrmerfm  in  forum  juîkiahum  defermtur  (c)  .  Les  Romains  fe  fervirenr  auflï  dans  la  c  Varrü' 
fuite  des  teins  du  mot  Menâtes  (d) ,  pour  lignifier  ces  lieux  de  commerce  ;  &  comme  c’ell  celui-là  que  ft'M"8" 
nos  A-nceftres  trouvèrent  en  ulage  dans  les  Gaules  lorfqu’ils  en  firent  la  conqucfte,  ils  le  confcrvercnt  (e).  Voir.'4' 
Et  en  le  Francifanr  pour  ainfi  dire  ,  nous  en  avons  fait  le  nom  de  Marché,  '  J'tymol. 

Les  Hébreux  tenoient  ordinairement  leurs  Marchez  de  beftiaux  auffi-bien  que  leurs  Aft'emblées  publi-  4  L' 1“' 
ques  aux  Portes  de  leurs  Villes  ;  ce  fut  peuc-eftre  cet  ufage  qui  donna  à  quelques-unes  des  Portes  de  Je-  dora™' 
rufaletn  CCS  diflerens  noms  que  nous  lifops  dans  les  Livres  Saints  :  Porta  gregis  ,  Porta  ovium  ,  Porta  pif-  ch.  de 
cium  ,  Porta  eqmrum  (f)  *  Nundin; 

Les  Grecs  6c  les  Romains  avoient  des  Places  publiques  deftinéesà  cet  ufage  dans  les  lieux  les  plus  foa-  «tioniV 
cieux  de  leurs  Villes ,  6c  prefque  toujours  aux  extrêmitez,  pour  eftre  plus  expofez  au  grand  air.  fCapit/ 

Le  Marché  aux  Bœufs  ,  Forum  Boarium ,  fe  tenoit  à  Rome  dans  la  huitième  région  ou  huitième  quar-  ReS-  Fr’ 
lier  de  la  Ville  ,  derrière  le  Mont-Capitolin.  C’étoit  une  très-belle  Place  entourée  de  Bàtimens  ,  dans  o  Ç?8- 
l’enceinte  de  laquelle  il  y  avoit  un  Temple  dédié  à  Hercules  :  peut-efire  que  les  Marchands  de  beftiaux  fcq 
ou  les  Bouchers  le  prenoient  pour  leur  patron  ,  à  caufe  du  Bœuf  qui  eft  le  fymbole  de  la  force  que  l’on 
attribué'  à  ce  Héros  11  y  avoit  auflï  au  milieu  de  la  Place  un  Bœuf  d’airain  élevé  fur  un  Pied  d’cftail.  „ 
L’on  y  vendoit  les  Veaux  ,  les  Moutons  ,  6c  tous  les  autres  beftiaux  à  pied-fourché  ,  excepté  les  Porcs  np’om™" 
La  Porte  de  la  Ville  qui  répondoit  à  cette  Place  6c  qui  n’en  étoit  pas  fort  éloignée  ,  fe  nommoit  Porta  23.1 
ftercoraria ,  la  Porte  des  fumiers.  Ce  nom  avoit  pû  lui  eftre  donné  parce  que  c’éuoit  par  là  que  l’on  for-  33- 14* 
toit  les  Fumiers  6c  les  autres  immondices  qui  provenoient  du  nettoyement  de  ce  Marché.  i-  R^r*, 

Celui  où  fe  tendoient  les  .Porcs ,  Forum  Suarium ,  fe  tenoit  dans  la  feptiéme  région  que  l’on  nommoit  &3i8.'c.* 
quartier  de  la  rue  Large  ,  Regia  via  lata.  C’étoit  aulfi  une  Place  très-fpacieufe  derrière  le  Mont-Quiri-  ll-  v-3^ 
Tome  IL  Vw  2  naj  Soph.ï,' 
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ml  en  tirant  vers  l^Champ  de  Mars.  Il  s’y  faifoit  un  fort  grand  commerce  de  ces  beftiaux.  LaChair 
de  Porc  étant  fort  en  ufage  dans  l’ancienne  Rome  ,  ainfi  que  nous  l’expliquerons  en  fon  lieu. 

Nous  ne  répéterons  point  icy  ce  que  nous  avons  rapporte  ailleurs  de  l’exaéte  difeipline  qui  s’obfervoit 
dans  ccs  Marchez  d’ Athènes  6c  de  Rome  ,  du  nom  6c  des  fondions  des  Magiftrats  qui  avoient  l’inten¬ 
dance  de  cette  Police  ,  6c  des  autres  Officiers  qui  leurs  étoient  fubordonnez  (n).  Ainfi  nous  paffierons  à 
ce  qui  a  été  obfervé  à  cet  égard  en  France  ;  6c  comme  la  Ville  de  Paris  a  toujours  été  donnée  pour  mo- 
delle  d  toutes  les  autres  du  Royaume  ,  nous  nous  bornerons  à  ce  qui  la  regarde. 

Il  en  eft  des  provifions  de  la  Viande  de  meme  ,  à  proportion  que  de  celle  du  pain.  Tant  que  la  Ville 
de  Paris  a  été  renfermée  dans  les  étroites  bornes  de  fa  première  6c  de  la  fécondé  enceinte  ;  les  grandes  6c 
belles  Prairies  6c  les  pafturages  abondans  de  fon  terroir  6c  des  Provinces  de  la  Brie  6c  du  Vcxin  qui  en 
font  proches  ,  lui  fournilfoient  fuffifamment  de  beftiaux  ,  de  même  que  les  Plaines  fertiles  de  ces  mêmes 
Provinces,  6c  celles  de  l’Iile  deFrance  6c  de  la  Beauffe  ,  lui  fournilfoient  fes  provifions  de  bled  (b).  Ainfi 
tous  les  Marchez  de  ces  denrées  necellaires  à  la  vie  ,  fc  tenoient  alors  dans  l’enceinte  ou  proche  de  cette 
même  Ville. 

Il  y  en  avoit  un  pour  le  commerce  des  Boeufs  6c  celui  des  Porcs  qui  fe  tenoit  hors  la  Ville  dans  une 
Place  qui  faifoit  partie  du  terroir  que  l’on  nommoit  de  Champeaux  de  Cumpellis  ,  entre  le  lieu  où  font 
aujourd’hui  une  partie  de  la  rue  S.  Honoré  ,  les  rues  Tirechape  ,  des  Bourdonnois  ,  de  la  Limace  cC 
des  Déchargeurs.  Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Antiquitez  de  Paris ,  parlent  de  ce  marché ,  6c 
Corrozet  qui  écrivoit  l’an  1561.  rapporte  que  de  fon  temps  la  rue  des  Déchargeurs  en  avoit  encore  re¬ 
tenu  le  nom  de  Vieille  Place  aux  Pourceaux  ( c ).  Ce  Marché  fe  trouva  enclos  dans  la  Ville  ,  lorfque 
Philippes  Augufte  en  étendit  les  bornes  par  la  clôture  qu’il  en  fit  faire  de  fon  temps  •  6c  comme  il  refi- 
toit  encore  allez  d’efpace  dans  cette  enceinte  ,  il  y  fubfifta  toujours.  Il  en  eft  encore  fait  mention  dans 
ce  grand  Edit  du  Roy  Jean  pour  la  Police  generale  de  Paris,  du  50.  Janvier  i^fo.  Mais  la  Ville  s’étant 
trouvée  acruë  confiderablcment  il  fut  transféré  hors  l’ancienne  Porte  S.  Honoré  lors  de  la  nouvelle  clô¬ 
ture  de  Charles  VI.  Il  en  efl:  fait  mention  en  cet  endroit  fous  le  titre  de  Marché  aux  Beftiaux  dans  plu- 
fieurs  Ordonnances  6c  plufieurs  Reglemens  concernans  ce  commerce  6c  qui  feront  rapportez  dans  le  Cha¬ 
pitre  fuivant. 


à  Vid. 
tom.  1.] 
i.tit.  7. 
ch.7.p. 
84.  «y. 


gné  6c  que  l’on  nommoit  auffi  le  Chafteau  du  Bois, ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  dans  le  quatiéme  des 
Plans  de  Paris ,  qui  font  joints  au  premier  Tome  de  ce  Traité.  Ce  Marché  aux  Moutons  fut  auffi  trans¬ 
féré  au  même  lieu  où  fe  tenoit  celui  des  autres  Beftiaux  hors  la  Porte  S.  Honoré. 

Ce  lieu  étoit  proche  d’une  butte  ou  petite  éminence  qui  avoit  été  formée  en  creufant  lesFoffcz  des  For¬ 
tifications  que  Charles  V.  6c  Charles  VI.  avoient  fait  faire  de  ce  côté- là  pendant  les  Guerres  contre  les 
Anglois.  On  la  nomma  dans  la  fuite  la  Butte  S.  Roch  ,  à  caufè  de  la  Chapelle  qui  avoit  été  baftie  allez 
proche  fous  l’invocation  de  ce  Saint  l’an  1578.  pour  aide  de  Saint  Germain  l’Auxerois  ,  ôc  qui  efl  au¬ 
jourd’hui  une  grofle  paroiflè  en  chef. 

Ce  Marché  de  Paris  tenoit  deux  fois  la  femainc  ,  le  Mercredy  6c  le  Samedy.  Les  Reglemens  faifoienfi 
deffenfes  aux  Marchands  Forains  de  détourner, d’arrêter  ou  d’expofèr  en  vente  ailleurs  les  beftiaux  qu’ils 
avoient  deftinez  6c  mis  en  chemin  pour  les  provifions  de  cette  Ville.  Il  y  avoit  des  limittes  qui  leur  c- 
toient  marquez  en  deçà  defquclles  ces  deftenfes  dévoient  eftre  encore  plus  exaélement  obfervées  6c  fous 
de  plus  grandes  peines  ;  fçavoir  ,  Neauflc  ,  Lonjumeau  ,  Poifiy  ,  Louvre  6c  Montmorency.  Il  étoit 
auffi  deftendu  aux  Bouchers  de  Paris  d’acheter  aucuns  beftiaux  dans  cette  même  étendue  de  fept  lieues  ; 
en  forte  que  Poifiy  qui  eft  entre  Paris  6c  Neaufle  ,  en  deçà  de  fept  lieues  ,  étoit  compris  dans  cette  pro¬ 
hibition.  Le  marché  de  Paris  devoit  donc  être  très-abondant ,  puifque  l’on  en  devoir  tirer  tous  les  bef- 
tiaux  ncceflaires  aux  provifions  de  la  Ville. 

L’on  commença  à  fe  relâcher  de  cette  févérité  au  commencement  du  dernier  fiécle,  6c  on  foufïrit  que 
les  Bouchers  de  Paris  Biffent  au  Marché  de  Poifiy  qui  eft  fort  ancien  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la 
fuite  ,  6c  à  quelques  autres  Marchez  qui  s’étoient  établis  dans  cette  étendue  de  fept  lieues.  Les  deffenfes 
fubfifterent  néanmoins  toujours  pour  les  Beftiaux  qu’ils  achctcroicnt  dans  les  fermes  ou  ailleurs  dans  cette 
même  étendue  de  fept  lieues ,  hors  les  Marchez  publics.  L’on  reconnut  qu’en  retranchant  ainfi  ce  tra¬ 
jet  aux  Marchands  Forains ,  ce  qui  les  difpenfoit  d’amener  leurs  beftiaux  jufques  au  Marché  de  Paris, 
cela  faciliteroit  leur  commerce,  6c  l’on  avoit  intereft  par  les  nouveaux  accroiffemens  de  Paris  de  leur  don¬ 
ner  cet  attrait  qui  devoit  produire  l’abondance  neceflàire  à  fes  habitans  ,  dont  le  nombre  étoit  beaucoup 
augmenté.  Il  ne  venoit  plus  depuis  ce  temps-là  que  fort  peu  de  Bœufs  6c  de  Moutons,  mais  feulement 
beaucoup  de  Porcs  au  Marché  de  Paris. 

Une  nouvelle  clôture  de  Paris  qui  fut  commencée  l’an  1635.  depuis  la  Porte  S.  Denys  jufques  au  lieu 
où  eft  aujourd’hui  la  Porte  S.  Honoré  6c  qui  renferme  dans  fon  enceinte  la  Butte  S.  Roch  ,  fit  encore 
changer  de  lieu  ce  Marché  aux  Beftiaux  ,  auffi-bien  que  celui  aux  Chevaux  qui  fe  tenoit  au  même  en¬ 
droit. 

L’A r refi:  du  Confeil  6c  les  Lettres  Patentes  du  23.  Novembre  1633.  qui  ordonne  cette  nouvelle  clôture, 
6c  les  nouvelles  rues  que  l’on  y  devoit  dreflèr  ,  portent  que  ces  Marchez  feraient  transferez  ailleurs  (d). 
Cela  fut  exécuté  ,  6c  on  les  transfera  quelques  années  après  au  lieu  où  ils  font  tenus  encore  aujourd’hui 
hors  le  Fauxbourg  S.  Viétor  ;  mais  à  l’égard  des  Beftiaux  deftinez  pour  les  vivres  il  n’y  vient  plus  que 
des  Porcs.  L’on  a  trouvé  plus  de  commodité  pour  le  commerce  des  Bœufs  6c  des  Moutons  de  permet¬ 
tre  aux  Bouchers  de  la  Ville  de  Paris  d’en  tirer  des  Marchez  de  Poifiy  6c  de  Sceaux,  êc  de  quelques  au¬ 
tres  Marchez  de  fes  environs. 

11  y  a  auffi  eu  de  tout  temps  à  Paris  un  Marché  particulier  pour  les  Veaux.  Il  tenoit  autrefois  dans 
une  Place  qui  eft  au  bout  du  Pont  Notre-Dame  qui  en  a  retenu  le  nom  de  Vieille  Place  auxjVeaux.  La 
conftruétion  du  Quay  de  Gêvrcs  qui  fut  achevée  en  1 644.  ayant  été  prife  fur  une  partie  de  cette  Place, 
ce  qui  en  reftoit  n’eftant  plus  fuffifànt  pour  cc  commerce  3  elle  fut  transférée  fur  le  Quay  des  Ormes  où 
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ce  Marche  a  toujours  tenu  depuis  ce  temps -là  ,  &  où  il  tient  encore  tous  les  jours  oüvrables 
le  Jeudy  ;  &  comme  c’clt  le  feul  qui  refte  à  prefent  en  cette  Ville  pour  les  Boucheries  nous’ 
ions  îcy  les  Reglemens  qui  le  concernent. 


excepté 

rapporte- 


T  H  Roy  sellant  fait  reprefenter  l’Arrcft  de  fon Confcil du 
^  Décembre  1644.  portant  renvoi  au  Lieutenant  Civil, 
pour  pourvoir  incelTamment  d'une  Place  aux  Veaux,  au  lieu 
de  celle  qui  de  tout  temps  y  efloit  deltinée,  &  qui  fe  trouve 
maintenant  occupée  pour  la  confiruétion  du  Quay  de  Gc- 
vres  :  Le  Procès  verbal  dudit  Lieutenant  Civil  du  0.  Dé¬ 
cembre  1645.  &  autres  jours  fuivans  ,  portant  étâbliliement 
de  ladite  Place  en  un  endroit  qui  elt  à  la  defeente  du  Pont 
de  1  Iûe  Notre-Dame  ,  joignant  les  Maifons  nouvellement 
conftruites  ,  appellée  le  Quay  aux  Ormes  ,  comme  citant 
le  lieu  le  plus  propre  pour  la  commodité  publique  ,  8t  des 
Forains  &  Marchands  Bouchers  ,  du  confentement  des¬ 
quels  ledit  étâbliliement  auroit  elle  fait  le  Lundy  5.  du  pre¬ 
fent  moi?  ,  &  continué  jufques  au  Mercredy  enfuivant, 
fans  aucun  contredit.  Neanmoins  Sa  Majclté  eltant  avertie 
que  les  Prévoit  des  Marchands  6t  Echevins  auroient  par 
certaines  leurs  Ordonnances  ,  fait  deffenfes  de  décharger  ni 
vendre  aucuns  Veaux  en  ladite  nouvelle  Place ,  6c  icelle  fait 
afficher  lur  le  lieu  ledit  jour  de  Mercredy  feulement  ,  & 
quelle  apporteroit  retardement  à  la  provifion  &  fourniture 
de  ladite  Ville  ,  au  préjudice  du  Public  &  des  Marchands 
Bouchers  &  Forains  ,  même  à  la  perception  des  droits  de 
Sa  Majclté  ;  à  quoi  eltant  necefiaire  de  pourvoir  prompte¬ 
ment.  Sa  Majelté  en  fon  Confeil  a  ordonné  5c  ordonne 
que  fans  avoir  égard  à  l'empêchement  formé  par  lefdits  Pré¬ 
voit  des  Marchands  6c  Echevins ,  l'Ordonnance  du  Lieu¬ 
tenant  Civil  fera  exécutée;  ce  faifant  que  l'établiffemcnt  ja 
fait  de  ladite  Place  pour  la  décharge  ôc  vente  des  Veaux , 
qui  s'amenent  journellement  en  cette  Ville  ,  pour  la  pro¬ 
vifion  d'icelle  ,  continuera  fur  le  Quay  des  Ormes  :  En¬ 
joint  Sa  Majelté  à  toutes  perfonnes  qui  ont  harnois  ou  au- 
très  ultanciles  occupans  ladite  Place,  de  les  retirer  inceffam- 
ment ,  à  peine  de  zoo.  liv.  d'amende  ;  6c  à  tous  Marchands 
Forains  &  autres ,  d'amener  direétement  leurs  Marchandées 
en  icelle  Place  pour  y  eltre  vendues  à  l'ordinaire  &  non 
ailleurs  ;  à  peine  de  confifcation  8c  de  400.  liv.  pariiis  d'a¬ 
mende.  Faifant  deffenfes  aux  Marchands  Bouchers  &  tous 
autres  d'en  faire  aucun  achat  ,  finon  en  ladite  Place,  fous 
les  mêmes  peines  ;  6c  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qua¬ 
lité  6c  condition  qu'ils  foient  ,  d'y  troubler  ni  empêcher 
la  perception  des  droits  de  Sadite  Majelté  ,  à  peine  de  pu¬ 
nition  exemplaire.  Et  fera  le  prefent  Arrelt  exécuté ,  non- 
obftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  faites  ou 
a  faire  par  lefdits  Prévoit  des  Marchands,  Echevins  ou  au¬ 
tres  ;  defquelles  fi  aucunes  interviennent  ,  Sadite  Majclté 
s’eil  refervée  6c  à  fondit  Confeil  la  connoiffince,  icelle  in¬ 
terdite  à  toutes  fes  autres  Cours  8c  Juges.  Fait  au  Confeil 
d'Etat  du  Roy  ,  tenu  à  Paris  le  8.  Févr.  1646. 

Signé  CHASTELAIN. 


SUR  ce  qui  nous  a  efté  remontré  par  le  Procureur  du  Roy, 
qu’il  a  eu  avis  que  depuis  quelques  années  quelques  par¬ 
ticuliers  fans  aucun  droit  ni  permiffion,  fe  font  dits  Déchar¬ 
geurs  de  la  Marchandife  de  Veaux;  6c  fous  ce  prétexte  ont 
exigé  un  fol  de  chaque  Veau  qu’ils  déchargeoient  dans  la 
Place,  6c  empêchoient  que  les  Marchands  ne  déchargeaffent 
eux- mêmes  leurs  Marchandifes  ou  la  fiffent  décharger  par 
qui  bon  leur  fembloit  ;  ce  qui  ne  pouvant  eltre  fouffert  à 
caufe  de  la  confequence,  notamment  en  ce  temps  que  cette 
Marchandife  arrive  en  abondance  ;  requeroit  qu'il  fût  par 
Nous  fur  ce  pourveu.  Nous  ,  faifant  droit  fur  le  Requifi- 
toire  du  Procureur  du  Roy  ,  Faifons  deffenfes  à  tous  parti¬ 
culiers,  autres  que  ceux  qui  feront  requis  parles  Marchands, 
de  s'ingérer  de  décharger  les  Veaux  que  les  Marchands  fe¬ 
ront  apporter  dans  les  Places  de  cette  Ville  ,  pour  y  eltre 
expofez  en  vente  ,  ni  d’exiger  aucuns  droits  ou  autres  fa- 
laires  que  ceux  qui  feront  convenus  de  gré  à  gré ,  à  peine 


de  prifori.  Et  fera  la  prefente  Ordonnance  lûë  8c  affichée 
aux  Places  6c  Marchez  que  befoin  fera,  8c  executée  nonobf- 
trnt  oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,.  6c  fans  pré¬ 
judice  d'icelles.  Fait  6c  ordonné  par  Meffire  Gabriel-Nico- 
sSnC  h  Rcy|lie  »  Concilier  du  Roy  en  les  Confeils  d’Etat 
6c  Prive  ,  Mailtre  des  Requeftes  ordinaires  de  fon  Hôtel  6- 
Lieutenant  de  Police  de  la  Ville  ,  Prevolté  6c  Vicomté  de 
Pans  ,  le  Lundy  31.  Mars  1670. 

8igué  DE  LA  REINYE. 


/V  lous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront,  Charles- 
”■  ~_Dems  de  Bulhon, Chevalier, Marquis  de  Gallardon, Seigneur 
de  Bonnelles ,  Bulhon  6c  autres  lieux,  Prevolldela  Prevolté 
6c  Vicomté  de  Paris.  Salut.  Sçavoir  faifons.  Que  vû  la 
Requelte  a  Nous  prefentée  par  les  Jurez  6c  Communauté 
des  Marchands  Bouchers  de  cette  Ville  de  Paris,  expofitive 
que  jufques  à  prefent  l’ouverture  de  la  Place  aux  Veaux  de 
cettedite  Ville  s’eft  faite  depuis  Pâques  jufques  au  dernier 
May  a  neuf  heures  du  matin  ;  pendant  les  mois  de  Juin 
Juillet  6c  Aouft  à  fept  heures  du  matin ,  6c  le  relie  de  l'an- 
nee  jufques  au  Mardy  gras  à  neuf  heures  ;  6c  comme  tous 
les  Marchands  Bouchers  ont  reconnu  que  à  ladite  heure  de 
fept  heures  du  matin  les  Marchands  Forains  ne  font  pas  tous 
arrivez  a  ladite  Place ,  ce  qui  fait  que  les  Bouchers  voulant 
tous  avoir  de  la  Marchandife  ,  furencheri fient  les  uns  fur 
les  autres ,  6c  fait  même  que  ladite  Place  n’ell  pas  garnie 
ce  qui  en  produit  la  cherté  ,  dont  lefdits  Forains  profitent 
6c  prennent  de  la  occafion  de  lurvendre  leur  Marchandife 
au  lieu  que  fi  l'ouverture  de  ladite  Place  ne  fe  faifoit  qu'à 
huit  heures ,  tous  les  Forains  s’y  rencontreroient  en  même 
temps  6c  la  Place  en  feroit  mieux  garnie  de  Marchandife, 
laquelle  le  vendrait  a  meilleur  marché.  Pourquoi  nous  au¬ 
raient  requis  qu’il  nous  plût  ordonner  qu'à  l'avenir,  à  com¬ 
mencer  de  ce  jourd'huy  l'ouverture  de  ladite  Place  au- 
Veaux  ne  fera  faite  pendant  les  mois  de  Juin  ,  Juillet  6c 
Aouil  qu'a  huit  heures  précifes  du  matin  ,  au  lieu  de  fept 
heures,  6c  le  relie  de  l'année  à  neuf  heures ,  aufquellcs heu¬ 
res  les  Marchands  Forains  feront  tenus  de  fe  rendre,  6c  d  y 
apporter  &  voiturer  les  Veaux  ,  avec  deffenfes  d'en  diver¬ 
tir  ni  vendre  aucun  ailleurs  qu'en  ladite  Place,  à  peine  en 
cas  de  contravention  de  500.  liv.  d'amende  ;  &  aux  Mar¬ 
chands  Bouchers  d'aller  au  devant  de  ladite  Marchandife  8c 
d'en  acheter  ailleurs  qu'en  ladite  Place  fous  les  mêmes  pei¬ 
nes ,  ladite  Requcfle  lignée  Hubert  Procureur  dcfdits  Jmer. 
6c  Communauté.  Conclurions  du  Procureur  du  Roy  eftantau 
bas  de  ladite  Requelte,  auquel  elle  a  eflé  communiquée.  Tout 
confidere.  Nous  ayant  egard  à  la  Requelte  defdits  Jurez  8c 
Communauté  des  Marchands  Bouchers  de  ccttedim  V;lle  de 
Pans,  ordonnons  qu  i  l’avenir ,  à  commencer  de  cejourdTiuv 
1  ouverture  de  ladtte  Place  aux  Veaux  ne  fen  faire  , 

les  mois  de  Juin  Juillet  8ç  Aouü,  qu’àtaU  îreums  Pdu  m“ 
tin  8c  le  relie  del  annce  a  neuf  heures.  Faifons  deffenfes 
a  toutes  perfonnes  de  1  ouvrir  ,  vendre  ni  acheter  avant  ler- 
dites  heures,  Eloignons  aux  Marchands  Forains  de  s’v  ren 
dre  8c  y  faire  voiturer  leur  Marchandife  ,  fans  qu’ils  S. 
fent  les  divertir  ni  en  vendre  ailleurs  qu'en  ladite  Place  le 
tout  a  peine  de  confifcation  &  de  cinq  cens  livres  d’,m'r 
de,  8c  aux  Marchands  Bouchers  dalle?  au  devant  de  ladite 
Marchandife  ,  &  den  acheter  ailleurs  qua  ladite  Place  fous 
les  memes  peines  ;  Sc  feront  ces  Prefentes  exécutées  ’non- 
obliant  oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  pour  lef 
que  les  8c  fans  y  prciudioer  ne  fera  différé,  même  affichée- 
eu  ladite  Place  &  par  tout  ailleurs  où  befoin  fera  Fn  rf 
moin  de  ce  ,  Nous  avons  fait  fceller  ces  Prefentes 
par  Meffire  Gabriel-Nicolas  de  la  Reynie,  Confeilier  d’Etat 
ordinaire  ,  Lieutenant  General  de  Police  i,  Same.lv  7 
Juillet  1693.  Signé  JO  SSE.  bamedy  4, 


CHAPITRE  IV. 

■ Des  Marchez,  deToiJJy  ,  de  Sceaux ,  ©  de  quelques  autres  des  environs  de  Taris. 

LA  fituation  avantageufe  de  la  Ville  de  Poifly  fur  le  bord  de  la  Seine  ,  entre  une  Foreft  &  de  vaf- 
tes  Campagnes  ,  entourée  de  coteaux  ,  dont  l’afpeét  forme  la  plus  agréable  vue  que  l’on  puiflé 
délirer  ;  fa  proximité  de  la  Ville  capitale  ,  &  de  l’une  des  plus  belles  &  des  plus  abondantes  Provinces 
du  Royaume,  font  autant  de  diflerens  avantages  qui  la  firent  choifir  par  nos  premiers  Rois  pour  l’un 
de  leur  plus  favoris  féjours.  Scdis  ngtlis  Pifciacus  difta  fuper  Seqimam  (ojha  Frmcorum  relibus  faiis 

^3  ijl 
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a  opportune  (.).  **”»**”£*£& 

V  °  °  |  s  Provinces  l’an  802.  il  mit  Poifly  au  nombre  des  principales  Vil  es  de  1  Intcndan- 

au*  S”  Furdulfê,  Sc  d’Eil  nne  qu’,1  honora  de  cet  emP  o,  De  ^  M 
r-.nl  Melàam,  Mdidmenfi ,  P mvhanfi ,  SimpmS,  Canmtmfi  Pmcefenfi  Furdu/fur  & 

StïptomT  'b).  Et  Poifly  efl  encore  nommé  dans  une  pareüle  diftribuuon  qui  fut  faite  des  Intendances 

un;w  Robert  J’y  ’plàifoiftoucoup.  Nous  avons  de  lui  des  Lettres  Patentes  accordées  à  PAbbcdc 

V  «  c  nermam  des  Prez  ,  pour  Lire  ceflcr  les  cxadions  que  Drogon  Comte  de Dammartin  exerçoit  fur  des 
Bf,n„  terres  de  leur  Monaftere  ,  dattées  en  ces  termes  1  Alhm  publiée  Pfacn.fi  Palet, 0  .r°.™mna“  ^ 

Ibid.  t.a.  . ,  Cr-C  reliante  veto  Reçc  Roberto  ,  xxxix.  Baldmnus  Cancellânus  jcnpjh  &  fubjcnpfit  {d). 
pas-  7°.  Aires  £  mort  de  ce  Prince  la  Reine  Confiance  fon  éponfe  .  eut  Poifly  poorjwt  de  fon  douaire. 
£  D.  Ma-  '*1 il  „  A,.„(V  r,nj„  p0;nv  ™r  Philiupes  I  dans  une  Aflemblce  de  dix-huit  Seigneurs, 

l’Abbé  de  Saint  Germain,  contre  un  uOtr- 
.  1  _  ,  •  L  L.  lULkaJ  \Irs\r\  m mmpnt  il  Unir  :  A£tum  Ptffùico  caftro  anno  Verbi  incarnait  millefum 


Roberti 

Regis 

vita. 


mvier  ran  1002.  en  ravcui  ^  ;  ».  .  -- 

ffui  dis  biens"  de  l’Abbaye:  Voie,  comment  ,1  finit  :  a#*»  Piffieco  caftro anrn  Verb,  «.cardan  mUefim* 
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uu  anno  cù  mcarnatme  uomtm  m.  c.vi.  «www  ■«/«  "t/*"  ~  J  >  y\  ‘ 

mm\p,:epofit„s  Pcrifim  îs  U'albertus  prnpofitus  Amelmenfis  &  Welteruc  pretpofitm ■  P.faumfis  (<).  Ceiangque 
rapUd  l’on  donne  dans  ces  Lettres  au  PreVofl  de  Poifly  marque  combien  cette  Ville  eftoi  alors  confiderable. 
a.  Philippe  Auguflc  accorda  des  Lettres  Patentes  a  Bouchard  de Montmoranci  pour  etabliflèment  de  tiois 
-abbe,  po  SPà  Clament  dattées  de  Poiffy  l’an  ,186.  Aflum  Piffiac 0  anno  ah  v.cernat.tme  Domtnt  m  c.  nxxxvi. 
bl-  r-  ,  ■ ioffevo Ce Prince avoir  époufëcn  fécondes  noces  Ingeburge  fille  du  Roy  de  Danemark.  Peu  de 

ÎÜSiÿmi  6  faveur  ',  rbjljpe.  Auguil.  6  yA  ««M.  U :  rihabili» >  k“-p  C.R.i* 
Ri  tord  «'  ,  nés  ,-c  retira  en  la  Maifon  Royale  de  Poifly  ,  &  elle  y  mourut  de  chagi  in  1  an  noi.  (  f  ) 

'  ne  peut  douter  que  Loi,/  VIII.  fils  &  Succeflïu,  de  Fh, lippes  Augufte  n’eut  beaucoup  de  pre- 
f  PP’  dileélion  pour  Poifly  &  qu’il  n’y  fit  des  fejours  fort  frequens  ,  pmfque  la  Reine  Blanche  de  CailJ  e  fon 
Du Til-  époufe  y  accoucha  de  S.  Loüis  ,  &  que  les  Fonds  Baptilmaux  ou  ce  Prince  y  receut  le  S.  Baptefme  y 
ft.Chr.  font  encore^TOnfervez  dans  l’Eglife  Paroiffiale  de  cette  Ville  comme  un  monument  prec, eux  de  1  hon- 
b,t E  neur  qu’elle  receut  par  cette  heureufe  naiffance.  S.  Loiiis  lu, -même  aima  tant  ce  heu  qm  avoir  eu  le 
?Fr  ïï  de  le  voir  Litre,  qu’,1  prenoit  fouvent  plaifir  a 

f  Poiflv  La  fainceté  de  ce  Prince  ayant  efte  reconnue  par  1  Eglifc  &  piopofee  la  vénération  des  hdcles, 
Philinnes  le  Bel  fon  petit-fils  voulut  aufïi  changer  en  un  heu  Saint  le  Palais  ou  ce  S.  Roy  fon  ayeul  a- 
voit  pns  naiffance  11  y  fit  conftruirc  une  Eghfe  magnifique  ,  dont  l'Architeaure  fe  é,t  encore  au- 
£Xi  adm^f;  SC  /joignit  un  Monaflere  Se  l’Ordre  de  S.  Dominique  ou J_’on  a  ™  *P’™ns- 
ià  au  nombre  des  Religieufcs  plufieurs  filles  des  premières  Maifons  du  Royaume,  ce  encore  plus  diitm- 

8UAvecaîousU LLa/amages  domîa'  VflleTe  Poifly  a  commencé  à  jouir  dès  le  temps  de  nos  premiers  Rois,’ 
on  ne  peut  douter  que  leflorsil  n’y  eût  auffi  un  ^Marché  d’établi  .  pu, fque  c’eft  l’une  des  prérogatives 
de  toutes  les  Villes  Royales  ,&  une  neceffité  mdifpenfable  d  y  procurer  par  -  la  l’abondance  de  toutes 
les  oiov  fions  qui  s’y  confomment  en  bien  plus  grande  quantité  qu’a, Heurs.  Ainfi  l’ongine  de  ce  Mar- 

ii;  i  |  V;.I'  -  -  --  -  .-.vv-f--.-  .  puaquyn  ma  »"S 

“  S  é  aux  Bœufs  &  aux  Moutons  fe  tenoit  encore  a  Pans,  &  qu’,1  efto.t  deffendu  aux  Bou¬ 
chers  d’en  acheter  dans  l’étenduë  de  fept  lieues ,  aux  environs  de  cette  Ville.  Poifly  n  en  cft  éloigné 

qUDes  SdEneurs  particuliers  ont  auffi  obtenu  de  nos  Rois  en  differens  temps  d’établir  des  Marchez  dans 
ktus  tencs  Amfi  lorfque  l’on  commença  de  permettre  aux  Bouchers  de  Pans  d’acheter  des  Bell, aux 
dam  les  Marche?1  voiflns  il  s’en  trouva  S’établis  outre  celui  de  Poifly,  a  Monunorancy  a  S.  Denys, 
au  Bom-get^1  à  Chartres  ,’à  Lonjumeau  ,  à  Montlhery  ,  au  Bourg  la  Reine  ,  à  HouJan  üc  en  quelques 

“Les'nlüs'fortsde  ces  Marchez  après  celui  de  Poifly  pour  toutes  fortes  de  Belliaux  font  ceux  du 
L.CS  plus  tous  oe  ccs_  *  •  rc  ]e  Lundy  ,  8c  de  Montmorancy  le  Samcdy  ,  &  pour 

ferMoLm'de  Picardie  SC  de  l’Hk  de  France  ,  celui  du  Bourget  depuis ;  Palques  jufqucs  a  Noël  qm 
chers  ;  elle  fera  expliquée  dans  les  Chapitres  fuivans  qui  les  concernent. 


Juillet 
1610. 
Lettres 
Patentes 
pour  éta- 
bhjjement 
de  1.  Foi¬ 
res  par 
an,  cr 
d'un 
Marché 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de 
Navarre  :  A  tous  prefens  Sc  à  venir  ,  Salut.  Noltie 
a  rué  &  féal  Confeiller  en  no  lire  Confeil  d’Çta^  ^  Prive’  ^ 
Secrétaire  de  nos  Commandcmens  le  Sieur  de  Gefvres.Nous 
a  fait  entendre  qu'il  eft  Seigneur  dëtempteur  &  pollelleur 
de  la  Terre  &  Seigneurie  du  Bourg  la  Reine ,  pour  la  dé¬ 
coration  Sc  amelioration  de  laquelle  &  la  commodité  des  Ha°‘" 
tans  dudit  Bourg  &  des  autres  lieux  circonvoilms  ;  ledit  iieur  de 
Gefvres  delireroit  qu'il  Nous  plût  créer  &  établir  audit  Bourg 
deux  Foires  par  chacun  an  ,  &  un  Marché  chacune  femai- 
ne  ,  Sc  lui  en  oétroyer  nos  Lettres  necellaires  ;  Nous  in¬ 


clinant  à  la  très-humble  fupplication  &  «quelle  dudit  fieur  le  Ven- 
des  Gefvres  ,  &  déürans  en  eda  &  autres  chofes  le  grati-  dredy  de 
fier  &  favorablement  traiter.  Pour  ces  caafes  &  autres  bon-  chacune 
nés  confiderations  à  ce  nous  mouvans ,  avons  audit  lieu  du  femame, 
Bour°  la  Reine  ,  créé  ,  ordonné  ,  inilitué  &  établi;  &  de  au  Bourg 
notre° sracc  fpéciale  ,  pleine  puilTance  &  autorité  Royale ,  la  Reine. 
créons  ,  ordonnons ,  inditutons  8c  ctabhlîons  deux  Poires  Regi/lrées 
l'an  8c  un  Marché  chacune  femaine  pour  eltre  tenuësau-  tnlaCour 
dit  Bourg  ;  feavoir  eft  la  première  ,  le  i.  Septembre  jour  des  Aydts 
8c  Felle  S  Leu  &  S.  Gilles  ,  8c  la  derniere  le  17.  Janvier  le Fév. 
jour  8c  Felle  S.  Antoine  ,  &  ledit  Marché  le  Vendrcdy  de  i6u, 

J  enaeu- 
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chacune  femainc;  aufquels  jours  Nous  voulons  que  doréna¬ 
vant  ,  perpétuellement  8c  à  toujours  tous  Marchands  &  au¬ 
tres  perfonnes  puiflent  aller  ,  venir  &  féjourner  audit  lieu 
8 c  y  amener  ,  vendre  ôc  acheter  ,  troquer  &  échanger  ou 
autrement  ;  débiter  toutes  fortes  de  Marchandées  licites  5c 
permifes  ,  &  qu'ils  joiiilTent  5c  ufenr  de  tous  5c  tels  droits, 
privilèges  ,  franchifes  5c  liberrez.  que  l'on  a  accoultumé  de 
taire  ès  autres  Foires  5c  Marchez  de  nollre  Royaume,  pour¬ 
vu  toutefois  qu’à  quatre  lieues  à  la  ronde  dudit  Bourg  ,  il 
n'y  ait  aux  jours  fufdits  autres  Foires  5c  Marchez  aufquels 
ces  Prefentes  puiflent  nuire  ou  préjudicier.  Si  donnons  en 
Mandement  à  notre  amé  5c  féal  le  Prévoit  de  Paris  ou  fon 
Lieutenant  Civil,  8c  à  tous  autres  nos  Jufliciers  5c  Officiers 
qu'il  appartiendra  ,  que  de  nollre  prefente  création  Ôc  éta- 
bliffement  des  Foires  5 c  Marché  ils  faflent  ,  fouffrent  ,  5c 
biffent  ledit  Sieur  de  Gefvres  ôc  les  fuccefleurs  audit  lieu , 
Terre  5c  Seigneurie  du  Bourg  la  Reine;  Enlémble  les  Mar¬ 
chands  allans  ,  venans  5c  frequentans  lefdites  Foires  5c  Mar¬ 
chez,  joüir  8c  ufer  pleinement  ,  paifiblement  ôc  perpétuel¬ 
lement  ;  les  faifant  à  cette  fin  crier  ,  publier  S:  fignifier  ès 
lieux  circonvoifins  8c  ailleurs  ,  où  5c  ainfi  qu'il  appartien¬ 
dra  ;  8c  pour  lefdites  Foires  5:  Marchez  tenir  8c  conferver, 
ils  permettent  audit  Sieur  de  Gefvres  ,  comme  Nous  lui  a- 
vons  permis  8c  permettons  par  ces  Prefentes,  de  faire  conf- 
truire  5c  édifier  audit  Bourg  ,  8c  au  lieu  plus  commode  5c 
à  propos  qu'il  verra  dire  à  faire ,  halle ,  bans  ,  étaux  ,  8c 
autres  choies  neceflaires  pour  loger  les  Marchands  8c  leurs 
Marchandées ,  5c  qu’il  prenne  5c  joüifle  auéi  des  privilèges, 
droits  8c  devoirs  que  les  autres  Sieurs  du  pays  ont  accou¬ 
tumé  ,  avoir ,  joüir ,  ufer  pour  femblables  chofes ,  fans  en 
à  lui  donner  ou  fouffrir  eflre  fait  ,  mis  ou  donné  aucun 
trouble  ou  empêchement  au  contraire  ;  lefquels  fi  faits  mis 
ou  donné  lui  eftoient  ,  ils  les  faflent  incontinent  réparer  8c 
remettre  au  premier  état  5c  dû.  Car  tel  cil  noftre  plaifir, 
fauf  en  autres  chofes  nollre  droit  5c  l’autrui  en  toutes;  Sc 
afin  que  ce  foit  chofe  ferme  8c  ftable  à  toujours  ,  Nous  a- 
vons  fait  mettre  noftre  feel  à  cefdites  Prefentes.  Donné  à 
Paris  au  mois  de  Juillet  l'an  de  grâce  1610.  5c  de  noftre 
Régné  le  1.  Signé  LOUIS.  Et  fur  le  repli ,  Par  le  Roy , 
la  Reine  Regente  fa  Merc  prefente. 

Signé  de  Lombnih. 


o.  Sept.  T  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  5c  de 
1610.  ■*-*  Navarre  :  Au  Prévoit  de  Paris  ,  fon  Lieutenant  Civil, 

Lettres  &  autres  nos  Juges  5c  Officiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut. 
Patentes  Nous  avons  par  nos  Lettres  de  Chartres  cy-jointes ,  eu  a- 
cjuitrans-  gréable  d'accorder  5c  oétroycr  à  noftre  amé  5c  féal  Confeil- 
ftrtnt  le  1er  en  noftre  Confeil  d'Etat  ,  Sa  Secrétaire  de  nos  Comiman- 
Marché  demens  le  Sieur  de  Gefvres ,  1  ereétion  d’une  Foire  ôc  Mar- 
qui  Je  te -  ché  en  fes  Bourg,  Terre  8c  Seigneurie  du  Bourg  la  Reine, 
non  au  &  affigné  des  jours  exprès  pour  la  tenue  d'iceux  ;  maisd'au- 
J Souri  la  tant  que  le  jour  préfix  pour  la  tenue  dudit  Marché  ,  qui 
Peine  le  cft  le  Vendredy  de  chacune  femainc  ,  11e  peut  fubfiftcr  à 
Vendredi  l'occafion  de  quelques  Marchez  circonvoifins  ,  5c  que  la 
de  chaque  commodité  des  Marchands  ne  permet  pas  qu'ils  puiflent  à 
temame  tel  jour  fréquenter  ledit  Marché  ;  ledit  Sieur  de  Gefvres 
auLundy  Nous  a  très-humblement  fupplié  transférer  ledit  Marché  du- 
retiftrées  dit  jour  de  Vendredy  en  celui  du  Lundy  de  chacune  fe- 
tn  la  Cour  maine  ,  5c  pour  ce  lui  oétroyer  nos  Lettres  neceflaires: 
des  Aydes  A  ftuoy  déiirans  pourvoir  pour  les  memes  confidera- 
le  14. Fév.  tions  qui  nous  ont  mù  ,  de  permettre  lefdites  Foires  8c 
1.612.  Marché.  Avons  ordonné  5c  ordonnons  qu'icelui  Marché 
par  Nous  oétroyé  8c  érigé,  pour  eftre  tenu  le  jour  de  Vcn- 
dredy  par  chacune  femaine  audit  lieu  du  Bourg  la  Reine , 
fera  8c  l’avons  de  nos  grâce  fpéciale  ,  pleine  puiéance  8c 
autorité  Royale,  transféré  8c  transférons  audit  jour  de  Lun¬ 
dy  auffi  de  chacune  femaine  ,  pour  eftre  tenu  Ôc  avoir  lieu 


audit  jour  de  Lundy  ,  par  la  même  forme  8c  avec  toutes 
les  mêmes  libertez  ,  franchifes  5c  droits  porte  par  nofdite.. 
premières  Lettres  pour  ledit  jour  de  Vendredy  ,  pourvü 
qu'à  quatre  lieues  à  la  ronde  il  n'y  ait  audit  jour  de  Lun  ¬ 
dy  autres  Marchez  tenus  ,  aufquels  cefdites  Prefentes  puif- 
fent  faire  préjudice.  Si  vous  mandons  Sc  ordonnons  ,  que 
ces  Prefentes  vous  avez  à  faire  regiftrer  ,  du  contenu  faire, 
fouffrir  5c  biffer  effectuer,  garder,  entretenir  5c  obferver- 
ceffant  5c  faifant  cclicr  tous  troubles  5c  cmpêchcmens  à  ce 
contraires.  Car  tel  cft  nollre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  9. 
jourde  Septembre  l'an  de  grâce  1610.  8c  de  noftre  régné 
le  1.  Signé  LOUIS.  Et  plus  bas  ,  Par  le  RoyJaRcinc 
Regente  fa  merc  prefente 

Signé  DE  LO  ME  NIE. 


jj  OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  5c  de  ^artvlir, 
Navarre  :  A  tous  préfet  s  &  à  venir  ,  Salut.  Sçavoir  ,6,9- 
fai  for.  s ,  que  nous  inclinant  libéralement  à  la  fupplication  5c  Lettres 
requelt e  qui  nous  a  elle  faite  par  noftre  amé  Ôc  féal  Con-  ******** 
fciller  en  noftre  Conleil  d'Etat  ôc  Secrétaire  de  nos  Com-  Pour.  l  é~ 
mandernens  le  Sieur  de  Gefvres  ,  à  ce  qu'il  nous  plût  avoir  tilbl,JJe- 
pour  agréable  de  créer  ôc  établir  au  Bourg  la  Reine  à  lui  ment  *. 
appartenant  ,  deux  Foires  par  chacun  an  ,  outre  5c  pardef  deux  Foi -j 
fus  celles  qui  y  font  ja  établies  pour  la  commodité  publi-  res  au 
que,  8c  des  Sujets  5c  Habitans  dudit  lieu  &  des  autres  cir-  RoUrS  ^ 
convoilins.  A  ces  caufes  ,  8c  défirant  en  toutes  occafions  Rewe  » 
gratifier  ôc  favorablement  traiter  ledit  Sieur  de  Gefvres ,  Sc  0,itre 
lui  donner  moyen  d'ameliorer  8c  accommoder  fes  Terres  deux  déj* 
en  confideration  de  fes  mérités  5c  fervices.  Nous  de  noftre’  établies. 
grâce  fpéciale  ,  pleine  puilfance  8c  autorité  Royale ,  Avons  Reÿflrics 
audit  lieu  du  Bourg  de  la  Reine,  créé  ,  ordonne  5c  établi;  au  Chaj- 
8c  par  ces  Prefentes  lignées  de  notre  main,  créons ,  ordon-  **^et  ls 
nons  8c  établiffons  deux  Foires  par  chacun  an  ,  outre  5c  t-33anv- 
pardcflùs  celles  qui  y  font  établies  ,  pour  y  eftre  dorena-  le¬ 
vant,  perpétuellement  &  à  toûjours  tenues;  fçavoir  eft,  1a  pre¬ 
mière  la  veille  de  Pafques-Fleuries,  8c  la  fécondé  le  jour  8:  felle 
S.  Michel  ;  aufquels  jouis  nous  voulons  5c  entendons  que 
tous  Marchands  5c  autres  perfonnes  fe  puiflent  trouver  au¬ 
dit  lieu  8:  y  mener  ,  vendre  ,  acheter  ,  troquer  ôc  échan¬ 
ger  ou  débiter, toutes  fortes  deBcfliaux  ou  autres  Marchan- 
difes  licites  5c  permifes  ;  8c  tant  ledit  Sieur  de  Gefvres  .» 
caufe  de  fa  Seigneurie  dudit  Bourg  la  Reine  ,  que  Jefdits 
Marchands  8c  autres  frequentans  lefdites  Foires  ,  joüir  ôc 
ufer  de  tous  8c  chacuns  les  mêmes  droits  ,  privilèges ,  fran¬ 
chifes  ,  libertez  ,  exemptions  ,  S:  immumtez  dont  ils  ont 
accoutumé  de  joüir  ôc  ufer  ,  &  autres  Foires  5c  Marchez 
établis,  comme  dit  cft  audit  Bourg  la  Reine  ,  pourvü  tou- 
tesfois  qu'à  quatre  lieues  a  la  ronde  dudit  lieu  il  n’y  ait  aux 
jours  fufdits  autres  Foires  5c  Marchez  aufquels  cefdites  Pic- 
fentes  puiflent  préjudicier.  Si  donnons  en  Mandement  à 
notre  amé  8c  féal  le  Prevoft  de  Paris  ou  fon  Lieutenant,  8c 
tous  autres  nos  Jufliciers  5c  Officiers  qu'il  appartiendra,  que 
ces  prefentes  ils  nyent  à  entériner  ,  faire  lire  5c  regiftrer, 5c 
du  contenu  en  icelles  faire,  fouffrir  5c  biffer  joüir  8c  ufer  ledit 
Sieur  de  Gefvres;  Enfemblelcs  Marchands  5c  autres  frequen¬ 
tans  lefdites  Foires,  pleinement,  paifiblement  5c  perpétuelle¬ 
ment;  ceffant  5c  faiiant  ccffer  tous  troubles  5c  empcchcmens 
au  contraire;  faifans  à  cette  finjpublier  &  proclamer  lefdites 
Foires  à  fon  de  Trompe  5c  cry  public  par  tout  où  il  ap¬ 
partiendra  ,  par  les  formes  5c  en  b  maniéré  accoutumée 
nonobftant  oppofitions  ou  appellations  quelconques  ,  pour 
lefquellcs  ôc  fans  préjudice  d'icelles  Nous  voulons  eftre  dif¬ 
féré  ;  Car  tel  eft  noftre  plaifir ,  fauf  en  autres  chofes  noftre 
droit  &  l'autrui  en  tout;  8c  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  5c 
ftable  à  toûjours,  Nous  avons  fait  mettre  noftre  Scel  à  cefdites 
Prefentes.  Donné  à  Paris  au  mois  de  Janvier  l'an  de  grâce 
1619.  8c  de  noftre  régné  le  9.  Signé  LOUIS.  Et  lur  le 
repli ,  Par  le  Roy ,  de  Lomenie. 


La  Terre  du  Bourg  la  Reine  appartenoit  originairement  aux  Religieufes  de  Montmartre.  Elles  eu¬ 
rent  befoin  d’argent  pour  acquitter  quelques  dettes  qui  leurs  eftoient  a  charge  8c  pour  faire  réparer  leur 
Eglife  &  leur  Convcnt.  Le  Parlement ,  Chambres  aflèmblées,  leur  permit  par  Arreft  du  7.  Février 
1600.  d’a'.iencr  de  leur  temporel  jufques  à  la  fomme  de  4<roo.  liv.  En  execution  de  cet  Arreft  elles  ven¬ 
dirent  ,  par  un  écrit  fous  fignature  privée  du  1.  May  1600.  à  Meffire  Loiiis  Portier  ,  Marquis  de  Gef¬ 
vres  ,  cette  Terre  du  Bourg  la  Reine  ,  moyennant  45-00.  liv.  8c  promirent  de  l’en  rendre  adjudicataire 
par  Arreft  du  Parlement.  Ce  Traité  fut  fuivi  d’une  adjudication  au  profit  de  Monficur  de  Gefvres  à  la 
Barre  de  la  Cour  le  20.  Juillet  de  la  même  année. 

En  1664.  les  Religieufes  de  Montmartre  le  plaignirent  que  cette  alienation  nvoit  efté  faite  pour  un  prix 
trop  modique  ,  Sc  que  les  formalités  neceflaires  n’y  avoient  pas  efté  obfervées.  Elles  prirent  des  Lettres 
de  Refcizion  contre  le  Traité  du  1.  May  ,  8c  des  Lettres  de  Requcfte  civile  contre  les  Arrefts  des  7. 
Février  8c  26.  Juillet  1600.  L’affaire  portée  au  Parlement  ,  après  une  longue  procedure  pendant  près 
de  trois  ans ,  fut  enfin  décidée  en  leur  faveur  ,  par  Arreft  du  29.  Janvier  1667.  8c  en  execution  de  cet 
Arreft  elles  font  rentrées  en  poftèflîon  de  la  terre  8c  Seigneurie  du  Bourg  la  Reine. 

Monfieur  de  Gefvres  n’ayant  plus  cette  Terre  où  ces  Foires  Sc  ce  Marché  avoient  efté  établis  en  là 
faveur ,  en  demanda  la  tranflation  fur  le  Terroir  de  Seaux  qui  lui  appartenoit  ,  8c  cela  lui  fut  accordé 
par  les  Lettres  qui  fuivent. 


LOUIS 
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May  T  O  U  I  S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  Ôc  de 
1667.  -I— J  Navarre:  A  tous  prefens  Ôcà  venir,  Salut.  Le  défunt 

Lettres  Roy  noftre  honoré  Seigneur  &  Pcre ,  pour  aucunement  re- 
Patentt s  connoiftre  les  grands  ôc  importans  lervices  que  lui  aurait 
qui  or-  rendu  le  feu  Sieur  de  Gefvres  Secrétaire  d'Etat,  aurait  par 
donnent  les  Lettres  Patentes  du  mois  de  Décembre  i6n.  réuni  ôc 
Utranjla-  incorporé  les  Fiefs  des  grand  &  petit  Sceaux  ,  des  Créneaux, 
non  fur  le  Bourg  la  Reine,  Fontenai  ôc  Bagneux  en  partie  ,  leurs  ap- 
terroir  de  partenances  &  dépendances  ,  pour  ne  compoler  cnlemble  a 
Seaux  des  l'avenir  qu'une  même  Terre  érigée  par  les  mêmes  Lettres 
Foires u1  en  titre  de  Chaftellenie  ,  avec  tous  droits  &  prérogatives, 
du  Mar-  qui  appartiennent  aux  autres  Chaftellains  fuivant  les  ufages 
ch é  qui  fe  ce  Couilumes  de  notre  Royaume  ;  établiflant  le  Siège  de 
tenaient  la  Jurifdiétion  d'icelle  Chaitcllenic  dans  le  Village  du  Bourg 
au  Bourg  la  Reine  ;  enfuite  de  laquelle  érection  regiftree  en  toutes 
la  Reine,  nos  Cours  ,  ledit  Sieur  de  Gefvres  aurait  fait  enregiflrer 
Regifirtes  des  Lettres  de  conccfiion  de  deux  Foires  ôc  d'un  Marché 
au  Par-  audit  lieu  du  Bourg  la  Reine  ,  qu'il  avoit  auparavant  obte- 
lement  le  nues  ;  8e  ce  Matché  qui  fa  tient  tous  les  Lundis  de  chacu- 
1  i).Aou(l  ne  femaine  ,  ferait  devenu  parles  dépenfes  ,  frais  ôc  foins, 
1671.  tant  dudit  feu  Sieur  de  Gefvres  ,  que  de  ceüx  de  noftre 
très-cher  Ôcbien-amé  Coufin  le  Sieur  Duc  de  Trefme,  Pair 
de  France  ,  Chevalier  de  nos  Ordres  &  Capitaine  des  Gar¬ 
des  de  noftre  Corps  ,  8c  par  la  commodité  publique  ,  l’un 
des  plus  conliderables  qu'il  y  ait  aux  environs  de  noftre  bon¬ 
ne  Ville  de  Paris  ;  mais  d'autant  que  les  Religieufes ,  Ab- 
befle  &  Convent  de  l'Abbaye  de  Montmartre  ,  ayant  ob¬ 
tenu  Arreft  de  noftre  Cour  de  Parlement  le  29,  Janvier  der¬ 
nier,  par  lequel  il  eft  dit  qu'elles  rentreront  en  la  poiTellion 
de  la  Seigneurie  du  Bourg  la  Reine  ,  en  rendant  par  clics 
a  noftred.  Coufin  la  fomme  de  4500.  liv.  lequel  Marché  fe 
tenant  en  partie  fur  les  terres  de  la  Cenfive  defdites  Reli¬ 
gieufes  ,  il  feroit  difficile  d'empêcher  qu'il  n'y  eut  divers 
conflits  de  Jurifdiélion  entre  les  Officiers  de  ladite  Abbaye 
&  ceux  de  noftredit  Coufin  ,  pour  les  cas  ôc  difterens  qui 
pourraient  arriver  dans  leidites  Foires  6c  Marché;,  comme 
d'une  dépendance  naturelle  d'iceux ,  au  moyen  de  l'établif- 
fement  de  ladite  Jurifdiétion  de  ladite  Chaftellenie  audit 
Bourg  la  Reine  ,  les  Officiers  de  noftre  Coufin  demeurans 
toujours  Juges  defdites  Foires  6c  Marché  qu'il  tient  de  Nous 
immédiatement  ;  joint  que  noftredite  Cour  par  fondit  Ar¬ 
reft  a  prononcé  que  lefdites  Religieufes  rentreroient  dans  la¬ 
dite  Terre  du  Bourg  la  Reine ,  au  même  état  quelle  étoit 
lors  de  ladite  alienation,  6c  non  avec  les  ameliorations  qui 
auraient  efté  faites  par  ledit  Sieur  de  Gefvres ,  6c  par  nof¬ 
tredit  Coufin  le  Duc  de  Trefme  ;  pour  raifon  de  quoy  il 
Nous  auroit  très-humblement  fupplié  lui  vouloir  accorder 
la  dès-union  défdites  Foires  6c  Marché  dudit  Bourg  la  Reine 
feulement  ,  pour  eftre  transferez  6c  tenus  fur  le  territoire  de 
ladite  Chaftellenie  de  Sceaux  ,  à  l'endroit  où  eft  la  borne 
qui  en  fait  la  léparation  avec  celui  d'Antoni  ,  jufques  8c 
proche  l'avenue  6:  grande  allée  du  Chafteau  dudit  Sceaux, 
fur  le  grand  chemin  6c  même  alignement  de  l'autre ,  ou  tel 


autre  lieu  de  ladite  Chaftellenie  de  Sceaux  ,  qui  fera  donné 
par  noftredit  Coufin  ,  &  lui  accorder  nos  Lettres  de  dès- 
union  8c  de  confirmation  dudit  étabiiifement  fur  ce  neceflai- 
res.  A  ces  caufes  6c  autres  bonnes  confiderations  ,  Nous 
avons  de  110s  grâce  fpécialc  ,  pleine  puilTance  6c  autorité 
Royale  ,  par  ccs  prefentes  ,  fignees  de  notre  main ,  dès-uni 
6c  dès-uniflbns  dudit  Bourg  la  Reine  lefdites  Foires  6c  Mar¬ 
ché  établis  audit  lieu  ,  pour  eftre  transferez  6c  tenus  doré¬ 
navant  fur  le  Territoire  6c  Chaftellenie  de  Sceaux  à  l'en¬ 
droit  où  eft  la  borne  qui  en  fait  la  léparation  avec  celui 
d'Antoni  ,  jufques  ôc  proche  l'avenue  8c  grande  allée  du 
Chafteau  dudit  Sceaux  ,  fur  le  grand  chemin  8c  même  ali¬ 
gnement  du  lieu  où  ils  lé  tiennent  prelentcment,  ou  tel  au¬ 
tre  lieu  de  ladite  Chaftellenie  de  Sceaux  ,  qui  fera  donné 
par  noftredit  Coufin  ,  l'etablilfement  delquelles  Foires  6c 
Marché  ,  fur  lefdits  Territoire  6c  Chaftellenie  de  Sceaux. 
Nous  avons  en  tant  que  belbin  feroit  ,  6c  de  nos  mêmes 
grâces  ,  confirmé  8c  confirmons  par  cel'dites  Prefentes,  per¬ 
mis  8c  permettons  à  noftredit  Coufin  ,  d'y  faire  conftruire 
8c  édifier  Halles  ,  Bancs,  Etaux  6c  autres  choies  neceffaires 
pour  loger  les  Marchands  8c  leurs  Marchandilès.  Enjoignans 
a  tous  nos  Sujets  Marchands  qui  frequentoient  ordinairement 
aufdites  Foires  8c  Marché  du  Bourg  la  Reine,  de  fréquenter 
dorénavant  ,  négocier  ,  trafiquer  ,  vendre  8c  achepter  au¬ 
dit  lieu  de  Sceaux  oii  lefdites  Foires  6c  Marché  feront  éta¬ 
blis  ;  Voulans  qu'ils  joiiiffent  des  memes  droits,  privilèges, 
immunitez  ,  dont  ils  jouilTbient  audit  Bourg  la  Reine,  fans 
qu'ils  pui fient  eftre  troublez,  divertis  ni  inquiétez  en  aucu¬ 
ne  maniéré  que  ce  foit  ,  ni  qu'il  puifle  eftre  tenu  aucunes 
autres  Foires  8c  Marché  audit  lieu  du  Bourg  la  Reine,  6c  à 
la  charge  d'mdemnifer  par  noftredit  Coufin  les  proprietaires 
des  héritages  dont  il  aura  beloin  ;  pour  la  ténue  defdites 
Foires  6c  Marché  ,  au  cas  qu'il  foit  obligé  d'en  prendre  au¬ 
cuns.  Defquellcs  Foires  6c  Marché  noftredit  Coufin  ôc  fes 
hoirs  ,  fuccelfeurs  6c  ayans  caufe  ,  joùiront  tout  ainft  qu'il 
en  a  cy -devant  bien  ôc  due  ment  joüi  audit  Bourg  la  Reine. 
Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  6c  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Cour  des  Aydcs 
à  Paris  ,  8c  tous  autres  nos  Juges  6c  Officiers  qu’il  appar¬ 
tiendra  ,  que  nos  prefentes  Lettres  ils  ayent  à  faire  regif- 
trer  ,  6c  du  contenu  en  icelles  ,  jotiir  6c  ul'er  ledit  Sieur 
Duc  de  Trefmes  ,  fes  hoirs  ,  fuccelfeurs  ôc  ayant  caufe, 
pleinement  ,  pailiblement  ôc  perpétuellement  ;  cefiant  ôc 
faifant  cefler  tous  troubles  6c  empêchemens  à  ce  contraires. 
Car  tel  eft  noftre  plaifir  ;  6c  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  6c 
ftable  à  toujours ,  Nous  avons  fait  mettre  noftre  feel  à  cef- 
dites  prefentes.  Donné  à  Amiens  au  mois  de  May, l'an  de 
grâce  1667.  6c  de  noftre  Régné  le  vingt-cinquième  ,  Signé 
LOUIS:  Et  fur  le  reply ,  Par  le  Roy  ,  Phelypeaux. 
Et  à  cofté  eft  écrit  ,  Vif  a.  Signé  Seguier.  Pour  fervir 
aux  Lettres  de  Tranilation  des  Foires  ôc  Marché  du  Boute 
la  Reine  fur  la  terre  de  Seaux. 


Les  Religieufes  de  Montmartre  s’oppoferent  à  l’enregiftrement  de  cette  tranflation.  Elles  prétendi¬ 
rent  qu’elles  eftoient  rentrées  dans  leur  terre  du  Bourg  la  Reine  ,  en  l’état  qu’elles  la  trouvoient,  6c  que 
rien  n'y  devoit  eftre  changé.  Cela  fît  la  matière  d’un  fort  grand  Procez  ,  qui  fut  plaidé  au  Parlement 
pendant  quatre  Audianccs ,  6c  enfin  jugé  en  faveur  de  Moniteur  le  Duc  de  Trefmes  ,  par  Arreft  du  9. 
Aouft  1667. 


.  jioun  UNtre  .les  Religieufes  ,  Abbefie  ôc  Convent  de  l'Abbaye 
-*-•  de  Montmartre  ,  oppofans  a  l'enregiftrement  en  ve- 
Irreil  '  ibeation  des  Lettres  Patentes  accordées  par  le  Roy  au  mois 
qui  lié-  May  dernier  au  Deffendeur  cy-aprcs  nommé  ,  portant 
boute  les  tranilation  des  Foires  8c  Marché  qui  fe  tiennent  par  chacu- 
Felkieufefne  feniaine  au  lieu  dit  Bourg  la  Reine  ,  dont  le  droit  au- 
de  Mont-  roit  efté  concédé  à  deffunt  Mcffire  Loüis  Pottier  ,  vivant 
martre  de  Chevalier  ,  Marquis  de  Gefvres  ,  Secrétaire  d’Etat  ,  pcre 
Vo^pofi-  deffendeur  ;  ainii  qu'il  eft  plus  amplement  porté  par  lef- 
t  ton  quel-  dites  Lettres,  fuivant  l'Aéte  par  elles  formé  fur  le  Regiftre 
les  avaient  Procureur  General  du  Roy  le  3.  Juin  dernier;  Ôc  Re- 
for  net  a  quelle  par  elles  prefentée  en  la  troilieme  Chambre  des  En- 
l’ eurent-  pelles  le  23.  dudit  mois  de  Juin  ,  pour  procéder  fur  ladite 
trônent  oppofition  ,  en  confequence  de  l'Arreft  contradiéloirement 
des  Lut.  donné  entre  les  Parties  en  ladite  Chambre  le  29.  .Janvier, 
Patentes  aul1*  dernier  d'une  part ,  8:  Meffire  René  Pottier,  Duc  de 
pour  la  Trefme,  Pair  de  France  ,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy, 

tranjla -  Capitaine  de  la  première  ôc  plus  ancienne  Compagnie  8: 
non  des  Bande  Françoife  des  Gardes  du  Corps  de  -Sa  Majefté ,  Gou- 
Foircs  du  verneur  des  Provinces  du  Maine  ,  le  Perche  Ôc  Laval,  Sci- 
Bourgla  gneur  6c  Chaftelain  de  la  Chaftellenie  de  Sceaux  6c  des  Fiefs 
Reine  .1  Y  annexez  ,  deffendeur  à  ladite  oppofition  ;  Ôc  entre  ledit 
Sceau.':,  bicur  de  Trefme  appellant,  tant  comme  de  Juge  incompe- 
tant  qu'autrement  ,  des  Ordonnances  6c  Jugeincns  donnez 
par  le  nouveau  Juge  établi  par  les  Demandereflès  audit  lieu 
du  Bourg  l.i  Reine  ,  les  23.  May  6c  13.  dudit  mois  de  Juin 
dernier  Publications  8c  affiches  faites  d'icelles  ledit  jour,  8: 
de  tout  ce  qui  avoit  eft  •  fait  en  confequence  ,  d’une  autre 
part;  Ôc  encore  ledit  S.  Ducde  Trefme  demandeur  en  deux 


Requeftes  prefentées  à  la  Cour  les  17.  dudit  mois  de  Juin 
Ôc  il.  Juillet  dernier  ,  l'une  tendante  à  ce  que  lefdites  Reli¬ 
gieufes  ,  Abbeffe  6c  Convent  de  Montmartre  fuffent  tenus 
de  plaider  fur  leur  oppofition  à  l'enregiftrement  Ôc  vérifica¬ 
tion  defdites  Lettres  Patentes ,  3c  pafiè  outre  à  ladite  véri¬ 
fication  ôc  enregiftrement  d'icelles  ;  ôc  1  autre  ,  à  ce  qu'il 
fut  receu  oppolant  a  toute-  la  procedure  faite  par  l'Huifficr 
Maillard,  6c  a  la  faille  fil  te  des  droits  du  Marché  dont  eft 
queftion.  Ce  faifant,  le  demandeur  réintégré  en  la  pofleffion 
ôc  joüilTancc  de  la  maifon  dont  eft  aufli  queftion  ;  main-le¬ 
vée  des  faifies  faites  entre  les  mains  du  Receveur  de  ladite 
Chaftellenie  de  Seaux,  qui  feraient  déclarez  injurieufes,  tor¬ 
tionnaires  6c  dcraifonnables ,  ai'ec  deffenfes  de  plus  troubler 
le  demandeur  en  la  pofleffion  ôc  joüiffance  dudit  marché  6c 
les  dcffenderefïes  condamnées  aux  dommages  6c  interdis. 
8c  encore  à  rendre  8c  rellituer  audit  demandeur  la  fomme 
de  562.  1.  10.  f.  qu'il  avoit  efté  contraint  de  payer  pour  une 
taxe  faite  fur  ledit  lieu  du  Bourg  la  Reine  ,  avec  les  interdis 
de  ladite  fomme  ,  du  jour  que  lefdites  deffcnderdTes  font 
rentrées  en  ladite  terre  de  Bourg  la  Reine,  jufques  à  aétuel 
payement  ,  8c  en  outre  à  lui  permis  de  faire  informer  des 
violences  exercées  par  les  gens  prépofez  par  lefdites  deffen- 
derefles  ,  pour  l’information  faite  ,  rapportée  6c  commu¬ 
niquée  audit  Procureur  General  du  Roy  ,  eftre  ordonné  ce 
que  de  raifon.  Et  lefdites  deffendereffes  condamnées  en  tous 
les  dépens  ,  dommages  6c  interdis  dudit  demandeur ,  d'une 
part;  6c  lefdites  Religieufes,  Abbefle  6c  Convent  de  Mont¬ 
martre  deffendereffes  ,  d'autre  ;  6c  entre  Jean  Blondeau, 
Claude  Charlotte  de  Taris  ,  Jacques  Bourdoiffeau  de  Bour¬ 
bon 
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bon  les  Bains,  Jean  Allaudon  de  Moulins  ,  Jean  Touchet 
ce  Romorantin  ,  Claude  Deterrier  de  la  Ville  de  Langres, 
Jean  Vcrtubrot  de  la  Ville  de  Bourges  en  Berry  ,  Pierre 
Confier  de  la  Ville  de  Moulins,  Claude  Guillart, Jean  Huet, 
Simon  de  la.  Couttc  Sc  Jacques  le  Grand  de  la  Ville  d'Or- 
leans,  Claude  la  Bellehertiere  ,  Etienne  Marot  ,  Jacques  Pal- 
Ion  du  Berry,  Gilles  du  Thillier  de  Nivcrnois  ,  Jean  Huot 
demeurant  à  Jarricot  ,  Leon  Pépin  demeurant  à  Montargis, 
Jean  Hureau  demeurant  a  Tours  ,  Jean  Chalons  d'Angers. 
Simon  Ferry  demeurant  à  Sully,  Jacques  Cuyer  demeurant 
à  Limoges  ,  Jean  de  Hilefte  de  Galtinois  ,  Louis  Sibic  de 
Chatellereault  ,  Pierre  Suchot  de  la  Marche ,  François  Tri- 
boulot  de  Bourgogne,  André  Lucas  de  la  Ville  de  Troyes, 
Antoine  Berthelet  delà  Ville  du  Mans  ,  Simon  Randon  de 
Dijon  ,  Louis  Mahomet  de  la  Ville  de  Nevers  ;  tous  Mar¬ 
chands  Forains  de  Bétail  ,  frequentans  les  Foires  Sc  Mar¬ 
chez  ,  demandeurs  en  Requefte  par  eux  prefentée  à  ladite 
Cour  le  rç.  dudit  mois  de  Juillet  dernier,  à  ce  qu'ils  fulTent 
reeeus  parties  intervenantes  en  l'Inilancc  d'oppoiition  dont 
cil  queltion  ;  Sc  à  fe  joindre  avec  ledit  Sieur  Duc  de  Tref- 
mes  ,  &  foùtenir  comme  ils  font,  qu’il  doit  eftre  paiTe  ou¬ 
tre  à  la  vérification  8c  enregiftrement  defdites  Lettres  Pa¬ 
tentes  ,  8c  tranflation  du  Marche  dont  eft  queilion ,  au  lieu 
defigné  par  lefdites  Lettres  Patentes,  comme  efians  les  plus 
intpreflez  ,  à  ce  que  ledit  Marché  foit  plus  commodément 
quau  lieu  où  il  fe  tient  à  prefent,  d'une  autre  part;  Sc  lei- 
dites  Religieufes  ,  Abbeffe  &:  Convent  de  Montmartre;  8c 
ledit  Sieur  Duc  de  Trefmc  defi’endeur  à  ladite  intervention 
d  autre  ;  fans  que  les  qualitez  puiffent  préjudicier,  après  que 
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Lange  Avocat  des  Abbeffe,  Religieufes  Sc  Convent  de  Mont¬ 
martre  a  conclu  en  leur  oppofition  a  la  vérification  Sc  en¬ 
regiftrement  des  Lettres  Patentes  obtenues  par  le  Duc  de 
Treline  ,  que  Dubois  Avocat  dudit  Duc  de  Trefme  y  a 
deffendu  &  conclu  en  fes  Appellations,  Oppofitions  Sc  Requef- 
tes;que  Vaillant  Avocat  des  Marchands  Forains  a  conclu  en 
leur  intervention  ,  8c  que  ledit  Lange  a  elté  oüi  en  répli¬ 
qué  ;  enfemble  Bignon  pour  le  Procureur  General  du  Roy 
en  la  caufe  plaidée  pendant  cinq  Audiances/  La  Cour  en  la 
troifiéme  Chambre  des  Enquefies  a  reccu  8c  reçoit  les  Par¬ 
ties  de  Vaillant  intervenantes  en  l'Inilance  ,  8c  ayant  aucu¬ 
nement  égard  à  leur  intervention  fur  l’oppofition  des  Par¬ 
ties  de  Lange  à  la  vérification  Sc  enregiftrement  des  Lettres 
Patentes  obtenues  par  la  Partie  de  Dubois  met  les  parties 
hors  de  Cour  8c  de  Procez  ;  en  confequence ,  en  tant  que 
touche  les  Appellations  irfterjcttées  par  ladite  Partie  de  Du¬ 
bois  ,  Se  fon  oppofition  en  ce  qui  concerne  les  droits  du 
Marché  ,  lefdites  oppofitions  8c  ce  au  néant,  émandant  8c  fai- 
fant  d: oit  fur  ladite  oppofition  ,  fait  mainlevée  des  deffen- 
fes  ,  enfemble  de  la  faille  faite  à  la  Requefte  defdites  par¬ 
ties  de  Lange,  &  furie  furplus  de  la  Requefte  d'icelle  Par¬ 
tie  de  Dubois  ,  afin  d'eftre  réintégré  en  la  poffeffion  8c 
jmiiiîance  de  la  Maifon  où  font  à  prefent  l'Auditoire  Sc  les 
Priions  de  la  Juftice  du  Bourg  la  Reine.  Oppofition  à  cet 
egard,  rembourfement  de  la  taxe  de  561.  liv.  10.  f.  Sc  per- 
miflion  d'in/ormer  aufti  ;  hors  de  Cour;  le  tout  ians  dom¬ 
mages  Sc  imcrelts  ni  dépens.  Fait  en  Parlement  le  9.  Aoult 
1667.  Collationné. 

Signé  DU  TILLE  T. 


Les  Dames  Religieufes  de  Montmartre  ne  furent  pas  les  feules  qui  traverferent  cette  tranflation  du 
Marché  du  Bourg  la  Reine  à  Sceaux.  Les  habitans  du  lieu  où  ce  Marché  efloit  établi  ,  les  Proprietai¬ 
res  des  Places  où  il  tenoit ,  &  qui  en  retiraient  un  profit  confidcrablc  ,  s’y  oppoferent.  Les  Marchands 
forains  de  Beftiaux  fc  partagèrent.  Quelques-uns  confentirent ,  mais  le  plus  grand  nombre  y  formèrent 
leurs  oppofitions.  Ils  reprefenterent  l’éloignement  des  lieux  8t  les  autres  incommoditez  du  lieu  que  l’on 
dcllinoit  pour  k?  Marché  lur  le  Terroir  de  Sceaux.  Les  Bouchers  de  Paris  le  joignirent  à  ceux  qui  é- 
toient  contraires  à  la  tranflation.  Tous  ces  differens  interdis  furent  difeutez  au  Parlement  pendant  près 
de  quatre  ans.  Il  y  eut  plufieurs  defeentes  de  Confeiders  de  la  Cour  fur  les  lieux  ,  des  informations  de. 
commodo  vel  incommodo  ,  des  Plans  8c  Figures  levez  par  des  Peintres  8c  d’autres  Experts  nommez  d’Of- 
fice  ,  8c  enfin  rien  ne  fut  négligé  de  ce  qui  pouvoit  concerner  dans  ce  changement  l’interell  du  public. 

Pendant  que  les  choies  fe  dilcutoient  ainli  au  Parlement,  Monfieur  Colbert  Minillrc  8c  Secrétaire 
d’Etat  ,  fc  rendit  adjudicataire  de  la  terre  de  Sceaux,  par  Decret  fait  au  Challelct  le  26.  Novembre  1670. 
Les  depenlcs  conliderables  que  ce  nouveau  Seigneur  voulut  bien  faire  pour  l’cmbelliflèment  8c  la  com¬ 
modité  des  lieux  où  ce  Marché  devoit  tenir  a  Sceaux  ,  applanirent  une  grande  partie  des  diftîcultez  ,  8c 
le  tout  fut  enfin  terminé  par  un  Arrell  du  Parlement  du  6.  May  1671.  Ibus  les  conditions  ofièrtes*par 
Monfieur  Colbert ,  de  difpolèr  les  lieux  8c  d’y  faire  conltruire  tous  les  Ballimens  nccclfaires  pour  la 
commodité  des  Marchands.  r 


ENtre  les  Manans  8c  Habitans  de  la  Paroiflc  de  Bourg  la 
Reine,  Claude  Romur  Bourgeois  de  Paris,  RenéPetit 
167t.  ^  Boulanger  demeurant  à  Vitry  fur  Seine  ,  Guillaume  Mau- 
Arrejt  petit  ,  Charles  Lucas  Menuifier  ,  Henry  de  Laltrc  Hoftel- 
qui  levé  lier.  Maiftrc  Charles  Iforé  Avocat  en  la  Cour,  Sc  les  Ju- 
les  oppofi-  rez  Sc  Communauté  des  Marchands  Bouchers  de  la  Ville  Sc 
tions  for-  Fauxbourgs  de  Paris  ,  oppofans  à  la  vérification  8c  enregii- 
mies  à,  la  trement  des  Leitres  Patentes  obtenues  du  Roy ,  8c  données 
tranflii-  a  Amiens  au  mois  de  May  1667.  de  tranflation  de  Foires 

tion  du  Sc  Marche  qui  fe  tient  à  prefent  audit  Bourg  la  Reine,  pour 
Marché  eftre  dorénavant  tenus  fur  le  terroir  de  la  terre  Sc  Seigneu- 
du  Bourg  rie  de  Seaux  ,  fuivant  les  Aétes  par  eux  faits  fur  le  Regillre 
la  Reine  a  du  Procureur  General  du  Roy  ,  les  3.  Sc  6.  Février  1668. 
■Sceaux,??  d'une  part  ;  Sc  Meflïre  Jean  Pottier  Duc  de  Trefme  ,  Pair 
qui  or-  de  France,  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy,  Da- 
donne  que  moifelle  Anne  Pottier  de  Trefme,  Dame  de  Blerancourt ,  en- 
M.  Col-  fans  Sc  heritiers  par  bénéfice  d'inventaire  de  deffunt  Mcffire 
bert  four-  René  Pottier  ,  Duc  de  Trefme  ,  Pair  de  France,  Chevalier 
nira  la  des  Ordres  du  Roy  ,  premier  Gentilhomme  de  fa  Cham- 

Pancarte  bre  ,  Seigneur  Chafielain  de  Seaux  ,  impétrant  defdites 
des  droits  Lettres  ,  deftendeur  ,  d'autre  ;  Sc  entre  André  Sc  Pierre 
qu'il  pré -  Choifeau  ,  Jean  Bouille  ,  Nicolas  Lucas,  Pierre  Cofin, 
tendon  y  Pierre  Creté ,  Jacques  Berger  ,  Loüis  Ffguillon,  Boulonche, 
lever.  Martin  Charpentier  ,  Maturin  Berger  ,  Hierofme  Martin  , 
Loüis  de  Crain  ,  Pierre  Duhaux  ,  Gilles  Doré  ,  Gabriel  Na- 
tar,  Jacques  Douville  Sc  Pierre  Breton  ,  tous  proprietaires 
des  maifons  Sc  héritages  feis  au  Bourg  la  Reine  ,  aucuns 
deux  demeurans  à  Paris  intervenans,  fuivant  autre  Requef¬ 
te  du  io.  Juin  audit  an  1668.  d'une  autre  part  ,  Sc  leldits 
Sieur  Sc  Damoifelle  de  Trefme;  les  Jurez  Sc  Communauté 
des  Bouchers  8c  les  Habitans  dudit  Bourg  la  Reine  deffen- 
deurs  ,  d'autre  ;  8c  encore  entre  Filienne  Fufor,  Pierre  Lar¬ 
dée  ,  Charles  Chouloulc  ,  Loüis  Sibel  l'aîné  ,  Loüis  Sibel 
le  jeune,  André  Audinet  ,  Jacques  Clous,  Guillaume  Car¬ 
ré  ,  Pierre  Aubert  ,  Pierre  Gachot  dit  Lamanche  ,  Claude 
Trouche  ,  Jean  Caronat  ,  François  Latruche  ,  Jacques 
Foucault  ,  Michel  Tribault  ,  Nicolas  Lemaire,  Pierre  Phi- 
lippcs  ,  Jacques  Ragon  ,  Paul  Souchart  ,  Guillaume  de  la 
Sauflaye  ,  Charles  Bajaux  ,  Jacob  Belloy  ,  Charles  Bertod, 
Jacob  Blond  ,  Claude  Bufeau  ,  Claude  Bretcau,  Pierre  Cou- 
To/ne  11 . 


dray  ,  Jean  Caron,  Pierre  Cercolct ,  René  Dutertre,  Clau¬ 
de  Heliot,  Guillaume  Lahouffaye  Millon,  Pierre  Dauteau 
Guüaume  Saudc  Sc  Jacques  Souche  Marchands  de  Bétail 
frequentans  le  Marché  du  Bourg  la  Reine  intervenans ,  fui¬ 
vant  autre  Requeltc  du  z6.  dudit  mois  de  Juin  1668  d’au¬ 
tre  part  ;  Sc  lefdits  Sieur  Sc  Damoifelle  de  Trefme  ,'  Jurez 
8c  Communauté  des  Bouchers,  Habitans  du  Bourg  la  Reine 
Choifeau  &  Confors ,  Romur  8c  Confors  deffendeurs  d'au¬ 
tre  ;  Sc  encore  entre  Claude  Héron  ,  Claude  Brezou,  Noël 
Maheu,  Claude  Chaftellain  ,  Claude  Breteau  Sc  Jean  Blon¬ 
deau  Marchands  Forains  de  Beitiaux  intervenans  •  fuivant 
autre  Requefte  du  10.  Juillet  audit  an  1668.  d'une  autre 
part  ;  Sc  lefdits  Sieur  Sc  Damoifelle  de  Trefme,  Habitans 
du  Bourg  la  Reine  ,  Jurez  Sc  Communauté  des  Bouchers 
Romour  Sc  Confors,  Fufor  8c  Confors  deffendeurs  d'autre - 
Sc  encore  entre  Simon  Duparquet  demeurant  à  Marolle  en 
Bourgogne,  Claude  Efpinoy  demeurant  à  Viteaux  en  Bour¬ 
gogne  ,  François  Courber  demeurant  à  Satron  proche  ledit 
heu  de  Viteaux,  Michel  Tnballet  demeurant  à  Châtres  en 
Beauvoifis ,  Blaile  Bonvinet  demeurant  à  Dijon  ,  Babel  Si¬ 
mon  ,  Noël  Tardiveau  ,  Jacques  Joly  de»ieuians  en  ladite 
Ville  de  Dijon  ,  Gilles  Dubled  demeurant  à  Bayeux  en 
Normandie  ,  Nicolas  Levintier  demeurant  à  Moulins,  La¬ 
marche  ,  Jacques  Loyal  demeurant  à  Colommiers,  Michel 
Nicolas  demeurant  a  Paris  ,  François  de  Paint  Amant  de¬ 
meurant  à  la  Porte  S.  Jacques,  Noël  Scellier  demeurant  an 
Fauxbourg  S.  Antoine  ,  Etienne  Demidcmer  demeurant  à 
Colommiers  ,  Leonard  Paris  demeurant  à  Senonches ,  Jean 
Proux  demeurant  àPoiffyJean  Romfy  demeurant  au  Pont  au 
denier  en  Normandie,  Simon  Picard  demeurant  à  Ville-Juive 
Paul  Lebas  demeurant  à  Moulins  Lamarche,  Jean  Quint  de¬ 
meurant  à  Bafaulle  proche  le  Pont-au-demer ,  Noël  Quaif- 
non  demeurant  à  Ville-Bocage  ,  Pierre  Gien  ,  Jean  Picot 
demeurant  audit  Bafeville  ,  Sc  Jean  Lamas  demeurant  ruë 
S.  Viétor  ;  tous  Marchands  Forains  de  Beitiaux  és  Marchez 
qui  le  tiennent  ordinairement  au  Bourg  la  Reine,  à  Châtres 
à  Poiffy  Sc  au  Bourget  intervenans  ,  luivant  leur  Requefte 
du  11.  Juillet  1668.  d'une  part  ;  Sc  lefdits  Sieur  Sc  Damoi¬ 
felle  de  Trelmc  ,  les  habitans  du  Bourg  la  Reine,  les  Jurez 
Sc  Communauté  des  Bouchers  ,  Roinur  Sc  confors  ,  Fufor 
Xxx  * 


ioo6  Traite  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XVII.  Chap.  IV. 


£c  contas  ,  Htron  &  contas  deffcndenrs  d  autre  ;  Sc  en- 
crue  entre  Jean  Blondeau  .  Claude  C  harlotre  demeurant  à 
Farts,  /acquêt  CourJoifeau  demeurant  a  Bourbon-les-Bains. 
Jean  Allcdou  demeurant  a  Moulms  ,  Jean  Souches  demeu¬ 
rant  a  Renrorentin  ,  Claude  Cherrat  demeurant  a  Langrcs. 
[eau  Bertrhert  demeurant  au  Bourg  en  Berry ,  Pierre  Corn- 
mur,  de.  te  U  -  à  Moulins  .  Claude  Gaillard  ,  Jean  Huot, 
Simon  de  la  <  -  le,  lacques  Grand  demeurant  a  Orléans, 

C»3üdc  lie  •  ■  <  ••  ,  H’-icnne  Noureau  ,  Jacques  Pallon  de- 
roeunnt  en  Berry  ,  Gilles  de  Chaillier  du  Nivernois  ,  Jean 
H  uct  demeurant  à  Jacquert  près  Orléans  ,  Leon  Pépin  de- 
■  .  :  M(  ntargis  .  Jean  Huneau  demeurant;  à  lours, 

L-aü  Taojiiuet  demeurant  à  Angers,  Simon  Feroy  demeu- 
}in:  Suily  fur  Loire  ,  Jean  Gaire  demeurant  à  Limoges, 
jt-r,  eu  Sueefl  demeurant  en  Gaftinois ,  Loiiis  Hebert  de¬ 
meurant  eti~ Gaflinois  ,  Louis  Hebert  demeurant  à  Chaftel- 
Jereault ,  Pierre  Sachot  demeurant  à  la  Marche  ,  François 
Tribolot  demeurant  en  Bourgogne  ,  André  Lucas  demeu¬ 
rant  à  Troyes  ,  Antoine  Berthelot  demeurant  au  Mans,  Si¬ 
mon  Redon  demeurant  à  Dijon  &  Loüis  Mahomet  demeu¬ 
rant  à  Ncvers  ;  tous  Marchands  frequentans  les  Foires  & 
Marchez.  ,  une  dedans  que  dehors  le  Royaume  de  France, 
princ  erve nans  au  pro- 

CCZ.  verbal  fait  par  Maiftre  Jean  Gaudart  Conieiller  en  la 
Cour  le  ij. Janvier  166S.  5c  jours  fuivans ,  en  execution  de 
V  Arreft  du  9.  dudit  mois  de  Janvier  ,  intervenu  fur  la  Re¬ 
quefte  dudit  Sieur  Duc  deTrefme,  afin  de  vérification  def¬ 
dites  Lettres  ,  5c  èn  celui  du  14.  Décembre  &  jours  fui- 
ns  audi  an  ïOoS.  par  Maiftre  Antoine  Portail  aufii  Con- 
fcilJcr  en  ladite  Cour  ,  fubrogé  au  lieu  de  Maiftre  Anne  de 
Pans  ,  en  execution  d'autie  Arreft  du  11.  Juillet  1668. du¬ 
ne  part  ,  &  lefdits  Sieur  8c  Damoifelle  de  Trefme,  habitans 
du  Bou  g  ie  Reine,  Roroui  8c  confors  ,  Choifeau.Sc  con- 
fors .  Fu:b:  5c  confors  ,  du  Paiquet  &  confors,  Deffendeurs 
d'autre  ;  8c  encore  entre Meffire  Jean-Baplilie  Colbert,  Che- 
*. la it j i  ;>  de  Scip,  ne  .•  ,  Seigneur  de  Seaux  6c  autres 
heu  :  G  ■nicii’.er  ordinaire  eu  Roy  en  tous  les  Confeils  8c 
Lo;  icil  Roval ,  Commandeur  &  grand  Trcforier  de  fes  Or- 
c:es  ce  Secrétaire  d'Etat  8c  des  Commandemens  de  Sa  Ma¬ 
ie, le  ,  Conti olleur-Geaeral  des  Finances  ,  Sur-Intendant  & 
Ordonnatcui  -General  des  Bailimens ,  Arts  &  Manufaétures 
*  de  Fiance  ,  demandeur  en  Requefte  du  15.  Décembre  1670. 
d'une  paît  ;  Ce  lefdits  Sieurs  5c  Damoifelle  de  Trefme,  Blon¬ 
deau  5c  confors ,  Romur  &  confors  ,  Choifeau  8c  confors, 
lu  for  &  conlbrs  ,  Dupafquet  &  confors  .  Jurez  8e  Com¬ 
munauté  des  Bouchers  8c  habitans  du  Bôurg  la  Reine,  def¬ 
fendeurs  d'autre.  Vcu  par  la  Cour  en  la  troifiéme  des  En- 
queites  ,  en  laquelle  du  confcntement  dudit  René  Pottier, 
Duc  de  Trefme  ;  les  Parties  auraient  efté  renvoyées,  pour 
procéder  fur  les  oppofitions  dei'dits  Manans  &  Habitans  du 
Bourg  la  Reine  ,  Romur  8c  confors  ,  Jurez  8c  Communau¬ 
té  des  Marchands  Bouchers  de  Paris  -,  &  demande  d'icelui 
Duc  de  Trefme ,  afin  d'enregiftrement  defdites  Lettres,  cir- 
conftances  3c  dépendances  ,  &  ce  qu’il  appartiendrait  ;  tous 
dépens  ,  dommages  8c  interefts  refervez  par  Arreft  de  la 
grande  Chambre  du  Playdoyer  ,  du  4.  May  1668.  8c  leldits 
difFerens  ,  ctrconftances  8c  dépendances  ,  retenus  par  autre 
Arreft  du  18.  dudit  mois  de  May  1668.  Lefdites  Lettres 
Patentes  obtenues  du  Roy  par  ledit  Duc  de  Tienne  ,  8c 
données  à  Amiens  au  mois  de  May  1667.  de  tranilation  de 
Foires  5c  Marché  qui  le  tient  à  prefent  audit  Bourg  la  Rei¬ 
ne  ,  pour  eftre  dorénavant  tenus  fur  le  Terroir  de  la  Terre 
&  Seigneurie  de  Seaux.  Requefte  dudit  Duc  de  Trefme 
du  8  juin  audit  an  1667.  à  ce  qu'il  tut  procédé  a  la  véri¬ 
fication  8c  en  régi  Itre  ment  defdites  Lettres  ,  pour  par  lui 
jouir  de  l'effet  &  contenu  en  icelles  ielon  leur  forme  5c  te¬ 
neur.  Arrell  du  9.  janvier  1668.  par  lequel  aurait  efté  or¬ 
donné  que  lefd.  Lettres  feraient  communiquées  aux  habi¬ 
tai  de  Seaux  &  Bourg  la  Reine ,  pour  y  donner  leur  con¬ 
sentement  ,  ou  autrement  dire  ce  que  bon  leur  fembleroit, 
&  nue  Mailhe  Jean  Gaudart  Confeilier  en  ladite  Cour,  qu¬ 
elle1  aurait  commis  fe  tranfporteroit  fur  les  lieux,  pour  en  la 
prefence  de  lui  ,  des  Subllituts  du  Procureur  General  du 
Roy .  informer  de  la  commodité  ou  incommodité  dudit  é- 
tabliffcment  ,  pour  ce  fait  ,  rapporté  &  communiqué  au 
Procureur  Geneftl  du  Roy  ,  eftre  ordonné  ce  que  de  rai¬ 
fon.  Proccz  verbal  dudit  Confeilier  du  14.  dudit  mois  de 
Janvier  1668.  8c  autres  jours  fuivans,  fait  en  execution  du¬ 
dit  Arreft  ,  contenant  fon  tranfport  fait  fur  les  lieux,  en  pre¬ 
fence  d'un  des  Subftituts  dudit  Procureur  General  du  Roy. 
Les  comparutions  dudit  Duc  de  Trefme  ,  Manans  Ôc  Ha- 
buans  dudit  Bourg  la  Reine  ,  Syndic  des  Habitans  de  Se¬ 
aux  ;  Blondeau  8c  confors ,  Romur  8c  confors  ,  les  décla¬ 
rations  faites  par  lefdits  Syndic  des  habitans  de  Seaux, qu’ils 
confcntoient  l'enregiftrement  defdites  Lettres ,  fuivant  l'Àét$ 
d'affemblée  du  11.  dudit  mois  de  Janv.  inféré  audit  Procez 
verbal  dcfdits  Blondeau  8c  confors  ,  qu’ils  confentoient  la 
tranilation  dudit  Marché  au  lieu  déligné  par  lefdites  Lettres, 
&  les  oppofitions  formées  par  lefdits  manans  8c  habitans 
du  Bourg  la  Reine  ,  Rumor  &  confors  à  l’enregiftrement 
defdites  Lettres  ,  dires  8c  conteftations-  defdites  Parties  , 
dont  ledit  Confeilier  leur  aurait  donné  Aéte  ,  pour  leur 
fervir  5c  valoir  ce  qu'il  leur  appartiendroit  par  raifon.  In¬ 
formation  faite  d’office  par  le  Confeilier  le  16.  dudit  mois 


de  Janvier  1668.  auffi  en  execution  dudit  Arreft  ,  à  la  Re¬ 
quefte  du  Procureur  General  du  Roy  ;  pourfuite  8c  dili¬ 
gence  d'un  de  les  Subftituts,  fur  la  commodité  ou  incom¬ 
modité  que  peut  apporter  au  public ,  la  tranilation  des  Foi¬ 
res  8c  du  Marché  qui  fe  tient  tous  les  Lundis  de  chacune 
femaine  au  Bourg  la  Reine  ,  en  une  autre  place  lituée  fur 
le  Territoire  de  Seaux  à  l'endroit  où.  elt  la  borne  ,  qui  le 
fépare  de  celui  d’Antoni  ,  proche  l'avenue  8e  grande  allée 
du  Chafteau  de  Seaux  aboutiflant  fur  le  grand  chemin ,  fur 
le  même  alignement  où  elles  fe  tiennent  a  prefent  audit 
Bourg  la  Reine  ,  fuivant  lefdites  Lettres  Patentes  du  mois 
de  May  1667.  Requefte  dudit  Duc  de  Trefme  du  18.  A- 
vril  1668.  tendante  a  ce  que  fans  avoir  égard  aux  oppofi- 
tions  formées  fur  le  Regiilre  du  Procureur  Gencial  du  Roy, 
par  les  Manans  8c  Habitans  du  Bourg  la  Reine  ,  Romur  8c 
confors  ,  Jurez  8c  Communauté  des  Marchands  Bouchers 
de  Paris  ,  dont  ils  feraient  déboutez  8c  condamnez  en  l'a¬ 
mende  8c  aux  dépens  ,  il  fût  paflé  outre  à  la  vérification 
deldites  Lettres ,  en  confequence  de  ladite  information.  Lel¬ 
dits  Arrefts  de  renvoy  &.  rétention  des  14.8c  zS.  May  1668. 
Ladite  Requefte  du  zo.  Juin  audit  an  166S.  preléntée  par 
leldits  Ckoiffeau  8c  confors  ,  tendante  à  ce  qu'ils  fuffent  re- 
ceus  Parties  intervenantes,  8c  Aéte  à  eux  donné  de  ce  qu'ils 
deiavouoient  la  procedure  qui  avoit  cite  faite  fous  leurs  noms 
par  le  Syndic  des  Habitans  du  Bourg  la  Reine  ,  8c  de  leur 
déclaration,  qu’ils  n  avoient  aucun  intereft  8c  n’entendoient 
empêcher  ladite  tranilation.  Ladite  Requefte  du  26.  dudit 
mois  de  Juin  1668.  prefentée  par  lefdits  Fufor  8c  confors, 
tendante  a  ce  qu’ils  fuffent  rcceus  parties  intervenantes  8c 
oppofanres  a  la  vérification  defdites  Lettres  de  tranilation  ; 
8c  y  faifant  droit ,  ordonné  que  le  Marché  demeurerait  au¬ 
dit  Bourg  la  Reine  ,  au  même  lieu  ,  place  8c  endroit  où 
il  elt  litue;  que  les  droits  dudit  Marché  feraient  réduits  fur 
le  pied  de  ceux  qui  le  lèvent  au  marché  de  Poiffy  ;  avec 
deffenfes  aux  Fermiers  dudit  Duc  de  Trefme  de  rien  exi¬ 
ger  davantage  ,  a  peine  de  punition  corporelle  8c  exem¬ 
plaire  ,  5c  pour  l’avoir  fait  fans  aucun  Titre  ni  Pancarte, 
condamne  en  1500.  liv.  d'amende  ,  applicable  aux  œuvres 
de  ia  Fabrique  de  l'Eglife  dudit  Bourg  la  Reine  ,  ou  telle 
auïie  œuvre  pieufe  qu'il  plairait  a  la  Cour.  Ladite  Re- 
quelle  du  10.  Juillet  166S.  prefentée  par  ledit  Héron  8c 
confors,  tendante  à  ce  qu'il  leur  fut  donné  Aéte  de  ce  qu'ils 
auneroicnt  aux  concilions  prifes  par  les  autres  Marchands 
Forains  de  Beltiaux.  Ladite  Requefte  du  n.  dudit  mois  de 
Juillet  prelentée  par  lefdits  Dupalquet  8c  confors  ,  tendante 
a  ce  qu'ils  tuffeiu  auffi  receus  Parties  intervenantes  ,  8c  y 
iailant  droit  ,  Aéte  a  eux  donné  de  leur  déclaration ,  qu'ils 
confentoient  la  tranilation  defdites  Foires  8c  marché  dudit 
lieu  du  Bourg  la  Reine  ,  fur  le  Territoire  de  la  Chaftelle- 
nie  de  Seaux  au  lieu  défigné  par  lefdites  Lettres.  Ledit 
Arrelt  du  iz.  Juillet  1668.  par  lequel  fans  s'arrelter  quant 
alors  à  1  intervention  8c  oppofition  des  Curé  &  Marguil- 
liers  du  Bourg  la  Reine  ;  leldits  Choifeau  8c  confors,  Fufor 
8c  conlors  ,  Dupafquet  &  confors  auraient  efté  receus  par¬ 
ues  intervenantes  ,  &  avant  faire  droit  fur  lefdites  inter¬ 
ventions  8c  oppoiitions  d'iceux  Fufor  8c  conlors.  Enfem- 
ble  lur  les  oppoiitions  defdits  manans  8c  habitans  du  Bourg 
la  Reine  ,  Marchands  Bouchers  de  Paris  ,  Romur  8c  con¬ 
lors  ,  a  l'enregiftrement  deldites  Lettres  Patentes  obtenues 
du  Roy  par  ledit  Duc  de  Trefme  ,  pour  la  tranilation  du¬ 
dit  Marché  dudit  Bourg  la  Reine.  Ordonné  qu'il  feroit  de 
nouveau  informé  de  la  commodité  ou  incommodité  publi¬ 
que  pour. ladite  tranilation  de  Marché  par  ledit  Mailtre  An¬ 
ne  de  Paris  ,  Confeilier  en  ladite  Cour,  lequel  fe  tranlpor- 
teron  a  cet  effet  audit  Bourg  la  Reine  ,  pendant  le  temps 
du  Mardi-  au  jour  qui  feroit  par  lui  déligné.  Les  Mar¬ 
chands  Bouchers  8c  Marchands  forains  de  Bétail  par  lui 
entendus,  comme  auffi  les  habitans  dudit  Bourg  la  Reine 
ferojent  aflemblez  ledit  jour  ,  à  la  diligence  de  leur  Syndic 
au  Ion  de  la  cloche  en  la  maniéré  accouftumee  ;  lelquels 
feront  tenus  mettre  és  mains  dudit  Confeilier  le  refultat  de 
leur  aifemblée  ;  les  lieux  vûs  8c  vilitez  en  fa  prefence  8c 
de  Parties  ,  ou  Elles  dùément  appellées  par  Experts ,  dont 
lefdites  parties  conviendraient  pardevant  lui  ,  qui  feraient 
leur  rapport  de  l'Etat  dudit  Marché  du  Bourg  la  Reine , 
lorlquc  le  Bétail  y  ell  ,  8c  de  la  diftance  qu'il  y  a  du  lieu 
où  le  tient  a  prefent  le  marché  dudit  Bourg  la  Reine  ,  à 
celui  où  ledit  Duc  de  Trefme  prétend  le  faire  transférer 
8c  d'icelui  à  l’endroit  de  l'eau  où  on  pourra  mener  boire 
le  Beltail  ;  figure  8c  defeription  faite  de  l’un  8c  l'autre 
defdits  lieux  par  un  Peintre  ,  dont  les  Parties  auffi  con¬ 
viendraient  pardevant  ledit  Confeilier  ,  autrement  lef¬ 
dits  Experts  8c  Peintres  feraient  par  lui  nommez  d’of¬ 
fice.  Ordonné  que  dans  un  mois  ledit  Duc  de  Tref¬ 
me  rapporterait  les  Titres  8c  Pancarte  ,  en  vertu  des¬ 
quels  fes  Receveurs  ou  Prépofez  reçoivent  les  droits  qu'ils 
ont  accoultmé  de  prendre  fur  le  Beltail  dudit  marché; 
pour  ce  fait  eftre  fait  droit  aux  Parties  ainfi  que  de 
raifon  ,  8c  cependant  fans  préjudice  de  leurs  droits  au 
principal  par  maniéré  de  provilion.  Deffenfes  faites 
à  icelui  Duc  de  Trefme  de  faire  prendre  plus  grands 
droits  que  ceux  qui  fc  prennent  au  Marché  de  Poiffy  ;  8c 
en  confequence  ,  ordonné  qu'a  la  diligence  du  Procureur 
General  du  Roy  ,  il  feroit  fait  une  Pancarte  qui  contien¬ 
drait 
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droit  le  Tarif  des  droits  qui  fe  perçoivent  fur  le  Bétail  en 
la  Ville  5c  Marché  de  Poiiïÿ  ,  pour  dire  attaché  fur  un 
Poteau,  lequel  feroit  à  cet  effet  pofé  au  Marché  dcPoilly, 
dépens  refervez.  Procez  verbal  de  Maillre  Antoine  Por¬ 
tail  ,  Confeiller  en  ladite  Cour,  fubrogé  au  lieu  dudit  Maif- 
tre- Anne  de  Paris  du  14.  Décembre  1668.  contenant  les 
comparutions  dudit  Duc  de  T/efme  8c  defd.  Jurez  &  Com¬ 
munauté  des  Marchands  Bouchers  de  Paris  ,  manans  8c  ha- 
bitans  du  Bourg  la  Reine  ,  Fufor  5c  confors  ,  Blondeau  8c 
confors  ,  Romur  8c  confors  ;  dires  ,  requifitions,  nomina¬ 
tions  d'Experts ,  5c  contellations  fur  icelles,  dont  ledit  Con¬ 
seiller  leur  auroit  donné  Afte  ,  5c  deffaut  contre  les  liabi- 
tans  dudit  Bourg  la  Reine  ,  defquels  Maillre  Charpentier  le 
jeune  eft  Procureur.  Arrelt  fur  le  référé  dudit  Procez  ver¬ 
bal  du  zy.  Janvier  1669.  par  lequel  Albert  Flamand  Peintre 
auroit  efté  nommé  d'office  ,  pour  procéder  8c  faire  le  Plan 
5c  figure  des  lieux,  en  execution  dudit  Arrelt  du  iz. Juillet 
1668.  Et  au  furplus  ordonné  que  toutes  les  parties  com- 
paroiltroicnt  à  la  première  affignation  pardevant  les  Confeil- 
1ers  ,  pour  nommer  par  lefdits  Duc  de  Trefme  ,  Blondeau 
5c  coniors  5c  habitans  du  Bourg  la  Reine  ,  defquels  ledit 
Charpentier  le  jeune  cil  Procureur  ,  conjointement  deux 
Experts  ,  6c  par  lefdits  Jurez  6c  Communautez  des  Mar¬ 
chands  Bouchers  de  Paris  ,  habitans  dudit  Bourg  la  Reine, 
defquels  Maillre  Haroüard  le  jeune  eft  Procureur  ;  Romur 
5c  confors,  Fufor  6c  confors,  aufiî  conjointement  deux  Ex¬ 
perts  ,  autrement  à  faute  de  ce  faire  lefdits  quatre  Experts 
feroient  nommez  d'office.  Continuation  dudit  procez  ver¬ 
bal  du  11.  5e  18.  Février  audit  an  1669.  contenant  les  com¬ 
parutions  defdits  Duc  de  Trefme  ,  Blondeau  &  confors, 
Choifeau  8c  confors  ,  manans  ôc  habitans  dudit  Bourg  la 
Reine  par  ledit  Haroüard  le  jeune  leur  Procureur  ,  Jurez 
5c  Communauté  des  Marchands  Bouchers  de  Paris  ,  5c  des 
marchands  frequentans ledit  marché  du  Bourg  la  Reine;  les 
nominations  faites  par  iceux  Duc  de  Trefme  ,  Blondeau  5c 
confors  ,  Choileau  5c  confors  ,  pour  Experts  des  perfonnes 
de  Charles  Chamois  ,  Architecte  5c  Juré  du  Roy  ,  5c  de 
Nicolas  Duval  Maillre  Couvreur  à  Paris  8c  des  baltimens 
du  Roy  ;  5c  par  icetix  Manans  6c  Habitans  du  Bourg  la 
Reine  ,  Jurez  8c  Communauté  des  Marchands  Bouchers  de 
Paris,  6c  marchands  frequentans  ledit  marché, des  perfonnes 
de  Bornât  Architcéte,  ôc  de  Hullot  Couvreur  des  baltimens 
de  ladite  Cour.  Les  fermens  prêtez  par  lefdits  Experts  8c 
1  cintre  ,  pardevant  ledit  Confeiller  ,  lequel  fe  feroit  tranl- 
porté  audit  Bourg  la  Reine  ,  affidé  d'un  des  Subdituts  du 
Procureur  General  du  Roy  ,  en  prefence  dudit  Subditut  6c 
defdits  Duc  de  Trefme  ,  Blondeau  8c  confors  ;  manans  6c 
habitans  du  Bourg  la  Reine  ,  Choifeau  8c  confors,  Jurez  6c 
Communauté  des  marchands  Bouchers  de  Paris,  marchands 
de  Bétail  frequentans  ordinairement  ledit  marché  du  Bourg 
la  Reine  ;  Romur  -8c  confors.  Le  tranfport  fait  par  ledit 
Confeiller  avec  ledit  Subditut  5c  lefdites  parties ,  fur  le  lieu 
où  fe  tient  ledit  marché  du  Bourg  la  Reine  ,  lequel  auroit 
fait  remarque  de  l'Etat  d'icelui  ,  ’  des  maifons  dudit  Bourg 
la  Reine  6c  des  lieux  qui  en  dépendent  ,  5c  delà  au  lieu , 
fur  le  Territoire  de  Seaux  où  ledit  Duc  de  Trefme  entend 
faire  la  trandation  dudit  marche  ;  la  nomination  faite  fur  la 
requiiition  dudit  Subditut  par  lefdits  marchands  Bouchers  de 
Paris,  de  Jacques  Ballet,  Claude  Battclart,  Guillaume Ber- 
the  ,  Efprit  Berfon  ,  Etienne  Changy  ,  Pierre  Che¬ 
vreuil  ,  Pierre  Mouchin  ,  Claude  Fournier  ,  Char¬ 
les  Clairet ,  Claude  Chevalier  6c  Claude  de  Lanouc  anciens 
d'entr'eux  ,  pour  donner  leur  avis  par  la  bouche  du  plus 
ancien  ;  autres  nominations  faites  de  douze  des  Marchands 
Forains  ,  qui  fe  feroient  trouvez  audit  Marché  du  Bourg  la 
Reine  ;  fçavoir  ,  fix  par  ledit  Duc  de  Trefme,  des  perfon¬ 
nes  d’Etienne  Gcdain  Marchand  de  Porcs  Ôc  Vaches  de¬ 
meurant  à  Sap  en  Normandie  ,  Denys  Mitel  Marchand  de 
Porcs  du  lieu  de  Baulegonet  proche  Roüen  ,  Etienne  Clé¬ 
ment  Marchand  de  Porcs  demeurant  à  l'iile ville  proche  le 
Ponteau  de  Mer  ,  Michel  Couiturier  Marchand  de  Porcs 
demeurant  à  Breteau  proche  dudit  Ponteau  de  Mer,  Sebnf- 
tian  Régnier  Marchand  de  Bœufs  ,  Moutons  8c  Porcs  de¬ 
meurant  à  Reims  5c  Nicolas  Vallois  Marchand  de  Porcs  de¬ 
meurant  à  Bayeux  en  Normandie  ;  ôc  lix  autres  par  lefdits 
Manans  5c  Habitans  du  Bourg  la  Reine  ,  Fufor  5c  confors, 
jurez  5c  Communauté  des  marchands  Bouchers  de  Paris  , 
des  perfonnes  de  Nicolas  de  Jay  Marchand  de  Vaches  lai¬ 
tières  demeurant  à  Marre  proche  Montfort- Lamaury,  Leo¬ 
nard  Paris  aulfi  Marchand  de  Vaches  laitières  demeurant  à 
Chambort  Paroiffe  de  Joüars  ,  Pierre  Pcny  Marchand  de 
Vaches  laitières  demeurant  à  Motenville  proche  Maulle, 
François  Mehelon  marchand  de  Bœufs  ,  Moutons,  Vaches 
5c  Porcs  demeurant  à  Remigny  en  Bourbonnois  ,  Charles 
Lltennevelle  marchand  de  Bœufs  ,  Moutons  5c  Porcs  de¬ 
meurant  à  l’illebouchard  en  Touraine  8c  Etienne  Sufort 
marchand  de  Bœufs  demeurant  à  Preuilly  en  Touraine.  Les 
avis  defdits  anciens  marchands  Bouchers  ôc  marchands  Fo¬ 
rains  de  Bétail ,  fur  la  tranilation  dudit  Marché  ;  dires ,  dé¬ 
clarations  6:  protellations  des  Parties  ,  dont  ledit  Confeiller 
leur  auroit  donné  A  été.  Autre  continuation  dudit  procez 
verbal  du  19.  dudit  mois  de  Février  1669.  contenant  encore 
les  comparutions  dudit  Subditut  du  Procureur  General  du 
Roy  5c  defdits  Duc  de  Trefme  ,  Blondeau  8;  confors , 
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Choifeau  8c  confors.  Jurez  ôc  Communauté  des  Bouchers 
de  Paris,  marchands  de  Bétail  ,  manans  5c  habitans  dudit 
Bourg  la  Reine,  Romur  -8c  confors  ,  comme  auffi  de  Pierre 
Hufion  ,  Michel  le  Juge  ,  Claude  Thibert  ,  Jean  bcrclet 
Taine ,  Jean  Blou  ,  1-rançois  Lordonnc  ,  Leonard  Bilhnne, 
ToulTaint  Compere  ,  Pierre  Beaucoulin  Crochet  ,  Mann 
Cloiiet ,  Jean  Serclet  ,  Simon  Mouii^ot  ,  Nicolas  Cordon  ¬ 
né,  Jean  Pijon  ,  Jacques  le  Févre  ,  Antoine  Loilon  ,  Ni¬ 
colas  Lehonnoyer  ,  Pierre  Boucher  ,  Jean  Serclet  le  jeune 
8c  autres ,  tous  marchands  Bouchers  a  Paris  ;  dires,  requi¬ 
ssions  5c  contellations  defdites  Parties.  Arrelt  du  z.  Mars 
audit  an  1669.  fur  le  référé  dudit  procez  verbal,  par  lequel 
auroit  efic  ordonné  que  lefdits  Arrelts  des  iz.  Juillet  1668. 
zj.  Janvier  5c  15.  Février  1669.  feroient  exécutés.  Ce  fai- 
lant  ,  que  les  témoins  qui  feroient  oiiis  en  l'information  à 
faire  en  confequence  d'iceux  fur  la  commodité  ou  incom¬ 
modité  de  ladite  tranilation  du  Marché  du  Bourg  la  Reine* 
feroient  adminiltrez  par  ledit  Procureur  General  du  Roy 
Autre  continuation  dudit  procez  verbal  des  10.  8c  13.  Avril* 
5c  8.  May  1669.  contenant  la  reprefentation  faite  par  ledit 
Subltitut  de  la  Lille  mife  en  fes  mains  par  ledit  Procureur 
General  du  Roy ,  des  témoins  qu'il  entendoit  faire  oiiir  en 
ladite  information  ;  les  comparutions  defdits  témoins  ,  5c 
les  fermens  par  eux  preltez  pardevant  ledit  Confeiller;  le 
îefultat  des  habitans  dudit  Bourg  la  Reine  du  18.  Février 
1669  en  l'Aflcmbléc  par  eux  tenue  au  ion  de  la  Cloche  à 
la  diligence  de  leur  Syndic  ,  en  execution  dudit  Arrelt  du 
il.  Juillet  1668.  Les  rapports  faits  par  lefdits  Experts;  Ra¬ 
voir  ,  par  lefdits  Chamois  5c  Duval  ledit  jour  18.  Février 
1669.  6c  par  lefdits  Bornât  6c  Hullot  le  4.  Juin  audit  ait 
1669.  le  Plan  5c  figure  des  lieux  fait  par  ledit  Flamand,  en 
execution  defd.  Arrelts.  Information  d'office  faite  par  ledit 
Maillre  Antoine  Portail  Confeiller  ,  les  rç.  Avril  5c  8.  May 
1669.  a  la  Rcquelte  duProcureur  General  du  Roy,  en  exe¬ 
cution  defdits  Arreils  des  iz.  Juillet  1668.  15.  Février  5c  z 
Mars  1669.  fur  le  fujet  de  ladite  tranilation  du  Marché  du 
Bourg  la  Reine  ,  prétendue  par  ledit  Duc  de  Trefme.  La¬ 
dite  Rcqueile  du  15.  Dec.  1670.  prefentée  par  ledit  Sieur 
Colbert  Adjudicataire  par  decret  ,  fait  au  Challelet  de  Pans 
le  26.  Nov.  audit  an  1670.  de  ladite  Terre  de  Seaux,  avec 
fes  appartenances  5c  dépendances  ;  5c  entr’autres  chofcs  le 
droit  de  Poires  ôc  Marchez  appartenant  à  ladite  Terre  de 
Seaux  établi  au  Bourg  la  Reine  ,  avec  pouvoir  de  le  faire 
transférer  fur  le  Territoire  de  la  Challellenie  dudit  Seaux* 
tendante  à  ce  qu'il  fut  receu  partie  intervenante  aux  Inltan- 
ces  d  oppofitions  à  l'enrcgillrement  defdites  Lettres  5c  trans¬ 
lation  du  Marché  5c  Foires  dépendans  de  ladite  Challellenie 
de  Seaux  ,  faifant  droit  fur  fon  intervention  ,  les  oppofans 
déboutez  de  leurs  oppofitions;  ordonné  que  fans  y  avoir 
égard  ni  aux  interventions  qui  pouvoient  avoir  cité  faites  a 
meme  fin  ,  il  feroit  paffé  outre  à  l'en-regiltrement  defdites 
Lettres  ,  5c  condamnez  en  fes  dommages  6c  interdis.  Ar¬ 
rêt!  du  13.  Décembre  audit  an  1670.  par  lequel  ledit  Sieur 
Colbert  auroit  elté  receu  partie  intervenante  5c  fur  l'inter¬ 
vention  ,  enfemble  fur  les  oppofitions  5c  autres  interven¬ 
tions  ,  les  parties  appointées  a  bailler  caufes  d'oppofitions  • 
moiens  d  intervention  Réponfes  à  produire  5c  contredire* 
Rcqueile  dudit  Sieur  Colbert  employée  pour  moyens  d'in¬ 
terventions.  Produétions  défaits  Sieur  5c  Damoifelle  de 
Trefme,  Sieur  Colbert,  habitans  du  Bourg  la  Reine  luœz 
8c  Communauté  des  Marchands  Boucliers  de  Paris  Choi¬ 
feau  6c  confors ,  Fufor  5c  confors  ,  Dupafquet  8c  confins- 
cailles  5c  moyens  d'oppolition  defdits  Romur  6c  Petit  •  8c 
Requeltes  par  eux  employées  pour  production;  celle  d’udit 
Romur  ,  contenant  la  déclaration,  qu'il  confent  ladite  trans- 
lation  à  fon  egard  ,  en  le  rembouvlant  par  ledit  Sieur  Col¬ 
bert  lur  le  pied  du  denier  forcé  du  prix  des  places  qu'il  a- 
voit  au  Bourg  la  Reine  ,  &  fur  tel  autre  denier  qu  il  plai¬ 
rait  a  la  Cour  ordonner  ,  lr  mieux  n'aimoit  icelui  Srcur 
Colbert ,  lui  bailler  autant  de  place  propre  à  Porcs  &  Mou¬ 
tons,  en  propiicté  dans  le  lieu  où  il  vouloit  transférer  lcd 
Marche  ,  qu'il  en  a  dans  ledit  Marche  du  Bourg  la  Reine’ 
Requeite  dudit  Sifur  Colbert  employée  pour  réponfes  nu-c 
caules  d'oppofitions  defdits  Romur  Sc  Petit  ,  &  pour  con¬ 
tredit  contre  leurs  Requeltes  d'emploi  pour  productions  Re- 
quclle  dudit  Romur  employée  pour  réponfes  ,  &  Requeilc 
dudit  Petit  aulll  employée  pour  réponfes  &  pour  contredit 
contre  ledit  Sieur  Colbert.  Autres  Requeltes  d'icelui  Sieur 
Colbert  employées  pour  contredits  ,  contre  les  produétions 
defdits  habitans  dn  Bourg  la  Reine,  Jurez  &  Communauté 
des  Marchands  Bouchers  de  Paris,  Fufor  &  confors  ■  &Re- 
queftes  defdits  habitans  du  Bourg  la  Reine  ,  Jurez  de  Com¬ 
munauté  des  Boucliers  de  Paris  ,  employées  pour  contre¬ 
dit  contre  la  production  dudit  Sieur  Colbert.  Sommation 
de  produire  &  contredire  par  les  autres  parties.  Rcqueile 
deidits  habitans  du  Bourg  la  Reine,  Jurez  &  Communauté 
des  Marchands  Bouchers  de  Parts  ,  Romur  tic  Petit  du  -  S 
Juin  166S.  rendante  de  ce  qu'ils  fuffent  receus  oppofans  a 
l'execution  de  l'Arrcft  de  congé  ,  obtenu  par  ledit  défiant 
Duc  de  Freinte  le  15.  dudit  mois  de  Juin,  faifant  droitfur 
ladite  oppoimon  &  fur  celles  formées  a  la  vérification  def- 
dites  Lettres  ,  icelui  Duc  de  Trefme  fut  déboulé  de  l'ente- 
rinement  defd.  Lettres,  Ce  faifant  ,  ordonné  que  ledit 
Marche  demeurerait  audit  Bourg  la  Reine  cm  il  avc.it  die 

établi. 


ioos  Traité  de  la  Police,  Livre  V,  Titre  XVII.  Chap.  IV- 


établi ,  ôc  ledit  Duc  de  T  refîne  condamné  aux  dépens.  Au¬ 
tres  Requelles  prefentées  par  leldits  Jure?.  &  Communauté 
des  Marchands  Bouchers  les  20.  dudit  mois  de  Juin  _ïo6b. 
&  24.  Janvier  1669.  tendantes  à  ce  que  deffenfes  tuflent 
faites  de  prendre  plus  grands  droits  qu’aux  autres  Marchez, 
particulièrement  a  Poiffy  ,  dont  ieroit  fait  Pancarte  8c  1  a- 
nf  ,  qUi  fd-oient  attachez  audit  Marché  du  Bourg  la  Reine, 
&  de  rien  exiger-  des  Achepteurs  de  bétail  ,  vendu  audit 
Marché,  fous  ptétexte  du  pied  fourché.  Arrefl:  du  12.  Mars 
ï67i.  entre  lefdits  habitaus  du  Bourg  la  Reine  ,  Jurez  & 
Communauté  des  Marchands  Bouchers  ,  Romur  8c  Petit 
demandeurs  ,  &  lefdits  Sieur  &  Damoifelle  de  Trefme,  8e 
ledit  Sieur  Colbert  deftendeurs  d'autre  ;  par  lequel  fur  lef- 
dites  oppofitions  8c  Requelles  les  parties  auroient  elle  ap¬ 
pointées  à  produire  ,  8c  Aüe  donne  aufdites  Parties  de  ce 
que  pour  écritures  2e  produétions  elles  employoient  ce 
qu’elles  avoient  écrit  &  produit  en  ladite  Inltance.  Con¬ 
duirons  du  Procureur  General  du  Roy.  Tout  joint  2e  con- 
lideré.  Ladite  Cour  faifant  droit  fur  le  tout  ayant  egard  à 
l’intervention  dudit  Colbert,  8e  aucunement  à  celle  defdits 
Choilcau  &  Confors  ,  Dupafquet  8e  conlors,  fans  s'arrêter 
aux  autres  interventions  8e  aux  oppofitions  a  ordonné  8c 
ordonne  qu’il  fera  paffé  outre  à  renregiftrement  8e  vérifi¬ 
cation  des  Lettres  de  tranflation  fur  le  Territoire  de  Sceaux, 
des  Foires  Se  Marché  qui  !fe  tiennent  au  Bourg  la  Reine,  à  la 
charge  de  faire  faire  par  ledit  Colbert  avant  ladite  tranflation, 


les  baflimens  8c  autres  chofes  neceffaires  pour  la  commodité 
publique  ;  a  cet  effet ,  le  lieu  defliné  fur  ledit  Territoire  de 
Seaux  pour  y  tenir  lefditcs  Foires  8e  Marchez  ,  fera  a  la 
Kequelle  du  Procureur  General  du  Roy  ,  frais  8e  diligences 
d’icelui  Colbert  ,  vû  8e  vilité  par  Experts  qui  feront  nom¬ 
mez  d'office  par  le  Confeiller  Rapporteur  du  prefent  Arreft  ; 
même  fix  anciens  Marchands  Bouchers  de  Paris ,  8e  anciens 
Marchands  Forains  qui  feront  adminiflrez  par  ledit  Procu¬ 
reur  General  ,  autres  que  ceux  nommez  au  Procez  verbal 
du  24.  Décembre  166S.  8e  jours  fuivans  ,  feront  entendus 
par  ledit  Confeiller,  pour  donner  leur  avis  de  ce  qu’ils  efti- 
ment  ellre  neceffaire  à  faire  fur  ledit  lieu  au  Territoire  de 
Seaux  ,  pour  y  tenir  lefdites  Foires  8e  Marché,  en  forte  que 
le  public  n’en  puiffe  fouffrir  incommodité.  Ordonne  que 
ledit  Arrefl  du  12.  Juillet  1668.  fera  exécuté.  Ce  faifant 
que  dans  un  mois  ledit  Colbert  apportera  une  Pancarte,  qui 
contiendra  le  Tarif  des  droits  qu'il  prétend  lui  appartenir 
fur  le  Bétail  qui  lé  vend  audit  Marché  ,  laquelle  fera  com¬ 
muniquée  au  Lieutenant  de  Police  ,  aux  Avocats  du 
Roy  &  au  Subflitut  du  Procureur  General  du  Roy  au 
Challelet  pour  donner  leurs  avis  fur  la  qualité  defdits 
droits ,  8:  ce  fait  8c  auffi  communique  audit  Procureur  Gé¬ 
néral  du  Roy  ,  ellre  ordonné  ce  que  de  railon  .tous  dépens 
compenfez.  Fait  en  Parlement  le  6.  May  1671. 

Signé  DU  TILLE  T. 


Il  î-dloic  encore  à  relier  les  droits  qui  feraient  levez  fur  les  Beltiaux  que  les  Marchands  expoferoienc 
en  vente  dans  le  Marche  de  Sceaux.  Les  grandes  dépenfes  que  Moniteur  Colbert  devoir  faire  pour  met¬ 
tre  ce  Marché  dans  l’fc  de  pnfeeti  >n  qu’il  avoir  projette  ,  auroient  demandé  que  les  droits  euflint  ci¬ 
te  portez  allez  haut  pour  l’en  indemnifer.  Les  Marchands  Forains  Sc  les  Bouchers  de  Paris  s’apperceu- 
rent  bien  de  ce  danger  où  ils  fe  crcurent  cxpolcz  ;  cela  les  détermina  à  demander  une  Pancarte  qui  con¬ 
tiendrait  le  Tarif  des  droits  qui  (croient  levez  fur  eux.  Ce  Tarif  fut  donné  de  la  part  de  Moniteur  Col¬ 
bert.  Le  Parlement  ordonna  qu’il  ferait  communiqué  au  Lieutenant  General  de  Police  ,  aux  Avocats  Sc 
Procureur  du  Roy  au  Chaftelct ,  &  fur  leur  avis  ces  droits  du  Marché  de  Sceaux  furent  reglez,  Sc  bien 
éloigné  d’une  augmentation  ils  furent  au  contraire  réduits  a  la  moitié  de  ce  qui  fe  pavoit  actuellement  au 
Bourg  la  Reine,  lit  ainli  toutes  les  diffieukez  eftant  levées  ,  le  Parlement  ordonna  l’enrcgilfrement  des 
Lettres  Patentes  du  mois  de  May  1667. 


Extrait  des  Regijîres  de  Parlement. 

,  _  riali  T  T'EU  par  la  Cour  en  la  troifléme  des  Enqueflesles  Arrefls 
.T.  '  V  donnez  en  icelle  le  12.  Juillet  1668.  8c  6.  May  1671. 

Jy.'a  fur  l'enregiflremcnt  des  Lettres  Patentes  obtenues  du  Roy 
y,'.--,  par  Meffire  René  Potticr  ,  Duc  de  Trelme,  Pair  de  France, 
7  Ta.ff  Chevalier  des  Ordres  dudit  Seigneur  Roy  ,  premier.  Gen- 
,  ’  >  ...  tiihomme  de  fa  Chambre  ,  Seigneur  Chaftelain  de  Seaux , 
X,  _  au  mois  de  May  1667.  pour  la  tranflation  des  Foires  8c 
Marchez  qui  fe  tiennent  au  Bourg  la  Reine,  fur  le  Terroir 
‘  .  de  U  Terre  *6c  Seigneurie  de  Seaux;  le  premier,  par  lequel 
.  entr'autres  chofes  auroit  efté  ordonné  que  dans  un  mois  le¬ 
dit  Portier  rapporteroit  les  Titres  8c  Pancarte,  en  vertu  def- 
quels  lés  Receveurs  ou  prepofez  reçoivent  les  droits  qu'ils 
ont  accoultutne  de  prendre  fur  le  Bétail  audit  Marché;  pour 
ce  fait  dire  fait  droit  aux  Parties  ,  ainfi  que  de  raifon  ,  8c 
cependant  fans  préjudice  de  leurs  droits  au  principal  par 
manière  de  provilion.  Deffenfes  à  lui  faites  de  faire  pren¬ 
dre  plus  grands  droits  que  ceux  qui  le  prennent  au  Marché 
de  P o il] y  ;  8c  en  coniéquence  ordonne  qu’à  la  diligence  du 
Procureur’ Général  du  Roy  ;  il  feroit  fait  une  Pancarte  qui 
contiendroit  le  Tarif  des  droits  qui  fe  perçoivent  lur  le  Bé¬ 
tail  en  la  Ville  8c  Marché  de  Poiffy ,  pour  ellre  attaché  fur 
un  Poteau  :  lequel  feroit  a  cet  effet  pofe  au  Marché  dud.  Bourg 
la  Reine,  &  le  deuxieme  par  lequel  entr'autres  chofes, auroit  eflé 
ordonné  que  le  precedent  feroit  exécuté.  Ce  faifant,  que  Méf¬ 
iée  Jcan-Baptille  Colbert ,  Marquis  de  Scignelay,  à  prefent 
Seigneur  dudit  Seaux  8c  autres  lieux  ,  Confeiller  ordinaire 
dulloy  en  tous  lés  Conléils  8c  du  Confeil  Royal,  Comman¬ 
deur  8c  G  and-T reforier  de  fes  Ordres,  Secrétaire  d'Etat  & 
de  fes  Commandemens  ,  Contrôleur  General  des  Finances, 
Sur- intendant  8c  Ordonnateur  General  des  Bâtiments,  Arts 
8c  Manufactures  de  France  ,  rapporteroit  dans  un  mois  la¬ 
dite  Pancarte  ,  qui  contiendroit  le  Tarif  des  droits  qu'il 
prétend  lui  appartenir  lur  le  Bétail  qui  le  vend  audit  Mar¬ 
ché  ;  laquelle  feroit  communiquée  au  Lieutenant  de  Police, 
aux  Avocats  du  Roy  8c  au  Subflitut  du  Procureur  General 
du  Roy  au  Chaftelct  ,  pour  donner  leur  avis  fur  la  qualité 
defdits  droits  ,  8c  ce  fait  8c  aulîi  communiqué  audit  Pro¬ 
cureur  General  du  Roy  dire  ordonné  ce  que  de  railon.  Ta¬ 
rif  Sc  Pancarte  baillez  le  27.  Juin  dernier  par  ledit  Colbert, 
des  droits  par  lui  prétendus,  comme  Seigneur  de  Seaux, fur 
les  Marchandifes  y  mentionnées.  Copies  des  réponfes  des 
Jurez  Sc  Communauté  des  Marcharfds  Bouchers  de  Paris, 
lignifiées  le  28.  dudit  mois  de  Juin.  Procez  verbal  du  Lieu¬ 
tenant  de  Police  du  prefent  mois  de  Juillet  ,  contenant  les 
comparutions  des  Jmez  de  la  Communauté  defdits  Mar¬ 
chands  Bouchers  de  Paiis  ,  Doyen  d’icelle  ,  8:  autres  Mar¬ 
chands  Bouchers  y  dénommez  ,  leurs  dires  8c  déclarations 


fur  lad.Pancarte.  Avis  defdits  Lieutenant  de  Police,  Advo- 
cats  du  Roy  8c  Subftituts  du  Procureur  du  Roy  au  Chafte- 
let  ,  auflï  for  ladite  Pancarte  du  trois  dudjt  prefent  mois  de 
Juillet.  Procuration  de  Guillaume  Martin  Sc  autres  Mar¬ 
chands  Forains  de  Beftail  y  dénommez ,  du  6.  dudit  prefent 
mois  de  Juillet  ,  contenant  leurs  offres  de  payer  les  droits 
qui  lé  payent  au  Marché  de  Poiffy.  Requcfte  dudit  Col¬ 
bert  du  11.  dudit  prefent  mois  de  Juillet,  a  ce  qu'il  fut  or¬ 
donné  que  les  droits  portez  par  la  Pancarte  ,  fignifiée  à  fa 
Requefte  lui  feroient  pa’yez  par  les  mains  de  fes  Fermiers  8c 
Receveurs  ;  à  ce  faire  les  redevables  contrains  par  toutes 
voyes  dues  8c  raifonnables  ,  fans  préjudice  de  fes  autres 
droits.  Ladite  Requefte  communiquée  aux  Marchands  Fo¬ 
rains  8c  Marchands  Bouchers.  Conclurions  du  Procureur 
General  du  Roy.  Tout  conlideré.  Ladite  Cour  a  entériné 
l'avis  defdits  Lieutenans  de  Police  ,  Avocats  du  Roy  8c 
Subftituts  du  Procureur  General  du  Roy  au  Challelet.  Ce 
faifant  ,  ordonné  que  les  droits  mentionnez  en  la  Pancarte 
dont  elî  quertion  ,  feront  réduits  ,  8c  qu’au  lieu  d’un  fol 
pour  chacun  Bœuf  ,  Vache  8c  Porc  ,  8c  fix  deniers  pour 
chacun  Veau,  Chevre  ,  Chevreau  8c  Cochon  de  lait  ,  qui 
fe  levoient  au  Marché  du  Bourg  la  Reine  ;  il  ne  fera  per- 
ceu  a  l'avenir  que  deux  deniers  pour  chacun  Bœuf,  Vache, 

Veau  8c  Porc  ,  Cochon  de  lait  ,  Chevre  ou  Chevreau  8: 

Belle  à  laine,  8c  pareil  droit  pour  chacune  Belle  afine;  lef- 
quels  2.  deniers  feront  payez  ;  fçavoir  ,  un  denier  par  le 
Marchand  qui  expojéra  en  vente  ,  foit  qu'il  vende  ou  qu’il 
ne  vende  pas  ,  8c  l’autre  denier  par  l’achepteur  ;  8c  que 
pour  râtelier  de  dix  pieds  de  long,  il  fera  payé  io.  f.  6.  d. 

8c  pour  le  langayage  de  chacun  Porc  ,  pareille  fonune  de 
2 . f. 6.  d.  8c  fera  une  Pancarte  contenant  lefdits  droits,  affi¬ 
chée  en  un  Poteau  ,  qui  fera  planté  au  milieu  du  Marché 
dudit  Bourg  la  Reine  ;  8c  ap:  es  la  tranflation  d'icelui  au  mi¬ 
lieu  de  la  Place  en  laquelle  il  lé  tiendra  ,  lur  le  Territoire 
de  la  Seigueurie  de  Seaux  ,  ou  en  l'endroit  defdits  Marché 
Sc  Place  qui  fera  jugé  le  plus  commode  ;  le  tout  à  la  dili¬ 
gence  du  Procureur  General  du  Roy  ,  lequel  en  certifiera 
la  Cour  au  mois.  Fait  en  Parlement  le  20.  Juillet  1671. 

Signé  DU  T 1  L  L  E  T. 

Extrait  des  Regijîres  du  Parlement. 

EU  par  la  Cour  les  Lettres  Patentes  du  Roy  données  19.  AcuJÎ 
à  Amiens  au  mois  de  May  1667.  Signées  LOUIS.  i67r. 

Et  fur  le  rep'.y  ,  par  le  Roy  ,  Phelypeaux.  Et  fcellees  Arrefl 
en  lacs  de  love  ,  du  grand  Sceau  de  cire  verte  ,  obtenues  qui  or- 
par  Meffire  René  Pottier  Duc  de  Trefme,  Pair  de  France,  donne 
Chevalier  des  Ordres  du  Roy ,  Capitaine  de  la  première  8c  l'enreçif- 
plus  ancienne  Bande  Françoife  des  Gardes  du  Roy  ;  par  triment 

’  lefqucl- 


Traité  de  la  Police,  Livre  V. 

i:StLeCt'  ,ef(îuell«  Pour  les  caufes  y  contenues  ,  ledit  Seigneur  Roy 
?“roit  dcfuny  du  Bourg  la  Reine  les  Foires  S c  Marchez  éta- 
J*  ™.°'s  blis  audit  lieu  ,  pour  ellre  tiansferez  8c  tenus  dorénavant 
t fur  e  Territoire  5c  Chaftellenie  de  Seaux  ,  à  l’endroit  où 
1  /•  cll.la  bome  qui  en  fait  fa  féparation  avec  celui  d’Antoni, 
f  la  juiques  8c  proche  la  grande  avenue  du  Château  de  Seaux , 
rranjui-  jur  jc  grand  chemin  8c  même  alignement  du  lieu  où  ils  fe 
*  tiennent  prefentement  ,  ou  tel  autre  lieu  de  lad.  Chaftellc- 
nie  dc  Seaux  ,  qui  feroit  ordonné  par  ledit  Duc  de  Tref- 
auMar-  me  ;  l’établiffement  defquelles  Foires  &  Marchez  fur  lef- 
che  qui  dits  Territoires  &  Chaftellenie  de  Seaux  ,  ledit  Seigneur 
je  ternit  R0y  en  tant  que  befoin  feroit  ,  auroit  confirmé  &  permis 
au  Bourg  audit  Duc  de  Trcfme  ,  d’y  faire  conftruire  &  édifier  Hal- 
* eme‘  es  >  Bancs  ,  Etaux  8c  autres  chofes  necefiaires  pour  loger 

les  Marchands  8c  leurs  Marchandifes.  Enjoignant  à  tous 
Sujets  &  Marchands  qui  fréquentent  ordinairement  aufdites 
Foires  8c  Marchez  du  Bourg  la  Reine  ,  de  fréquenter  do¬ 
rénavant  ,  négocier  ,  trafiquer  ,  vendre  &  achepter  audit 
lieu  de  Seaux  où  lefdites  Foires  8c  Marchez  feroient  éta¬ 
blies  ;  voulant  qu’ils  joüiflent  des  mêmes  droits,  privilèges, 
nnmunitez  ,  dont  ils  joüiffoient  audit  Bourg  la  Reine,  fans 
qu  ils  puillent  efire  troublez  ,  divertis  ni  inquiétez  en  au¬ 
cune  maniéré  que  ce  fût  ,  ni  qu’il  pût  ellre  tenu  aucunes 
autres  Foires  8c  Marchez  audit  lieu  du  Bourg  la  Reine  ;  8c 
a  la  charge  d’indemnifer  par  ledit  Duc  de  Trcfme  les  Pro- 
prietaiics  des  héritages ,  dont  il  auroit  befoin  pour  la  tenue 
dcfdites  Foires  &  Marchez,  au  cas  qu’il  fut  obligé  d’en  pren¬ 
dre  aucuns;  desquelles  Foires  8c  Marchez  ledit  Duc  de  Trefme, 
les  hoirs  fuccefleurs  8c  ayant  caufe.joüiroient  tout  ainfi  qu’il  en 
avait  cy  devant  bien  8c  duëment  joüy  audit  Bourg  la  Rei¬ 
ne  ,  &  ainfi  que  le  contenoient  plus  au  long  lefdites  Let¬ 
tres  à  la  Cour  addreflantes.  Arreft  du  9.  Janvier  1668.  par 
lequel  avant  procéder  à  l’enregiftrement  defdites  Lettres, 
auroit  efté  ordonné  qu’elles  feroient  communiquées  aux  ha- 
bitans  de  Seaux  8c  Bourg  la  Reine  ,  pour  y  donner  leur 
contentement  ,  ou  y  dire  ce  que  bon  leur  fembleroit  ,  8c 
que  Maiitre  Jean  Gaudan  Confeiller  en  icelle  fe  tranfporte- 
roit  fur  les  lieux  ,  pour  en  prefence  de  l’un  des  Subfiituts 
du  Procureur  General  du  Roy  ,  informer  de  la  commodité 
ou  incommodité  dudit  établificment  ,  le  confentement  des 
habitans  de  Seaux  du  z.  Janvier.  Information  faite  en  exe¬ 
cution  dudit  Arreft  par  le  Confeiller  à  ce  commis  le  vingt- 
fix  dudit  mois.  Autre  Arreft  du  6.  May  1671.  intervenu 
entre  plufieurs  oppofans  à  l’enregiftrement  defdites  Lettres. 
Mefiire  Jean  Bottier  ,  Duc  de  Trefme  ,  Pair  de  France, 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy,  Damoifellc 
Aune  Potticr  de  Trefme  ,  Dame  de  Blcrancourt  ;  enfans 
&  heretiers  par  bénéfice  d’inventaire  dudit  défunt  René 
Pottier  Duc  de  Trefme  ;  8c  Mefiire  Jean- (iaptifte  Colbert, 
Chevalier  ,  Marquis  de  Seignelay  8c  autres  lieux,  Confeiller 
ordinaire  du  Roy  en  tous  les  Confeils  8c  Confeil  Royal , 
Commandeur  &  grand  Treforier  de  fes  Ordres  ,  Secrétaire 
d’Etat  8c  . des  Commandemens  dudit  Seigneur  Roy  ,  Con¬ 
trôleur  General  des  Finances  ,  Sur- Intendant  8c  Ordonna¬ 
teur  General  des  Bàtimens ,  Arts  8c  Manufactures  de  France 
intervenons  ,  8c  comme  ayant  acquis  ladite  Terre  8c  Sei- 
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gneurie  de  Seaux  dudit  Duc  de  Trefme  8c  fa  femme  •  par 
lequel  entr  autres  chofes  ,  auroit  efté  ordonne  que  lansVar- 
reiler  aux  autres  interventions  8c  oppoiitions  ,  il  feroit  pafié 
outre  à  l’enregiftrement  8c  vérification  defdites  Lettres  de 
tranfiation  fur  le  Territoire  de  Seaux  ,  defdites  Foires  8c 
Marchez  qui  fe  tenoient  au  Bourg  la  Reine,  à  la  charge  de 
taire  faire  par  ledit  Sieur  Colbert  avant  ladite  tranfiation , 
les  Batimcns  8c  autres  chofes  necefiaires  pour  la  commodité 
du  public ,  Sc  que  dans  un  mois  ledit  Sieur  Colbert  appor¬ 
terait  une  Pancarte  ,  qui  contiendrait  le  Tarif  des  droits 
qu  il  pretendoit  lui  appartenir  ,  fur  le  Bétail  qui  fe  vendrait 
audit  Marché,  laquelle  feroit  communiquée  aux  Lieutenans 
de  Police  ,  Avocats  du  Roy  8c  Subfiituts  du  Procureur  Ge¬ 
neral  du  Roy  au  Chaftelet  ,  pour  donner  leurs  avis  fur  la 
qualité  defdits  droits.  La  Pancarte  preléntée  en  confequen- 
ce  dudit  Arreft  par  ledit  Colbert  ,  lignifiée  aux  Marchands 
Bouchers  le  17.  Juin  dernier.  Procez  verbal  du  Lieutenant 
de  Police  du  1.  Juillet  dernier  ,  contenant  les  dires  defdits 
Bouchers  furies  droits  portez  par  ladite  Pancarte.  L’avis  du 
Lieutenant  de  Police ,  Avocat  du  Roy  8c  Subftitut  du  Pro¬ 
cureur  General  du  Roy  au  Chaftelet  fur  icelle  du  3.  dudit 
“ois*.  La  Procuration  defdits  Marchands  Bouchers  du  6. 
du  meme  mois  ,  portant  offres  de  payer  les  droits  fuivant 
1  avis  dudit  Lieutenant  de  Police.  Autre  Arreft  du  zo  du¬ 
dit  mois  de  Juillet  ,  par  lequel  avis  dudit  Lieutenant  de 
lohce  ,  Avocat  du  Roy  &  Subftitut  du  Procureur  General 
du  Roy  au  Chaftelet  aurait  efté  entériné  ,  &  ordonné  que 
les  droits  mentionnez  en  la  Pancarte  dont  eft  queltion  fe- 
roient  réduits  ,  8c  qu  au  lieu  d’un  fol  pour  chacun  Bœuf, 
Vache  8c  Porc  ,  8c  fix  deniers  pour  chacun  Veau,  Chevre, 
Chevreau  8c  Cochon  de  lait  qui  lé  levoient  au  Marché  du 
Bourg  la  Reine  ,  ne  fera  payé  que  deux  deniers  pour  cha¬ 
cun  Bœuf  ,  Vache  ,  Veau  ,  Porc  ,  Cochon  de  lait  ,  Chc- 
vre  ou  Chevreau  &  Befte  à  laine,  8c  pareil  droit  pour  cha¬ 
que  Belle  afine;  lelquels  deux  deniers  feroient  pavez  •  Ra¬ 
voir,  un  denier  par  le  Marchand  qui  expofera  en  vente 
foit  qiul  vende  ou  qu’il  ne  vende  pas  ,  Sc  l’autre  dénié? 
par ;  1  acheptcur  ;  &  que  pour  râtelier  de  dix  pieds  de  long 
ï  ler,olC  P*#  deux  rois  lix  deniers  ,  8c  pour  le  langayagé 
de  chacun  Porc  ,  pareille  fomme  de  z.  f.  6.  d.  Sc  qu’il  le- 
roit  affiche  une  Pancarte  ;  contenant  Iefdits  droits  à  un  Po¬ 
teau  qui  ferait  planté  au  milieu  du  Marché  dudit  Bourg  la 
Reine  ,  Sc  apres  la  tranfiation  d’icclui  au  milieu  de  la  Place 
en  laquelle  il  fe  tiendrait  fur  le  Territoire  de  la  Seigneurie 
de  Seaux  ,  ou  a  1  endroit  dcldits  Marchez  8c  Places  qui  fe- 
roit  juge  plus  commode.  Requefte  dudit  fleur  Colbert  afin 
d  enregiftrement  defdites  Lettres.  Couclufion  du  Procureur 
General  du  Roy  ,  oüy  le  rapport  de  Maiftrc  Pierre  de  Bnl- 
hac  ,  Confeiller  en  icelle.  Tout  confideré:  Ladite  Cour  a 
ordonne  8c  ordonne  que  lefdites  Lettres  feront  regiftrées  au 
Gtclle  ,  pour  dire  exécutées ,  8c  jouir  par  ledit  Colbert,  lés 
hoirs  8:  ayans  caufe  de  l’effet  8c  contenu  en  icelles  félon 
leur  forme  8c  teneur  .  fuivant  8c  conformément  à  l’Arreft 
du  zo.  Juillet  dernier.  Fait  en  Parlement  le  ip.Aouft  1671. 

Signé  DU  T I  L L E T. 


il  ne  lut  plus  queftion  que  de  difpofer  fur  le  terroir  de  Sceaux  les  lieux  où  le  Marché  fe  devoit  tenir 
Il  y  eut  encore  pour  cela  plufieurs  vifites  &  defeentes.  Les  Marchands  Forains  &  les  touchers  furent 
ouïs  fur  tout  ce  qu’ils  défiroient  qui  fut  Fait  pour  la  commodité  de  leur  commerce.  Les  Plans  &  Figu¬ 
res  des  lieux  furent  levez  ;  le  tout  fut  communiqué  au  Lieutenant  General  de  Police  &  a,i  Pmmmr 
du  Roy  au  Chaftelet ,  6c  réglé  par  Arreft  du  18.  Avril  1673. 


18 .Avril  "CNtre  Mefiire  Jean-Baptifte  Colbert  ,  Chevalier ,  Marquis 
1673.  de  Seignelay  ,  Seigneur  de  Seaux  8c  autres  lieux  ,  Con- 

Jîrrejl  feillcr  du  Roy  en  tous  lés  Confeils  ,  Secrétaire  d’Etat  8c 

qui  or-  Commandemens  dudit  Seigneur  Roy  ,  Commandeur  8c 

donne  la  Grand  Tréforier  de  fes  Ordres,  Contrôleur  General  des  Fi- 
clôture  cy  nances  ,  Sur- Intendant  8c  Ordonnateur  General  des  Bafli- 
lesbafli -  mens  ,  Arts  8c  Manufactures  de  Fiance  ,  demandeur  en 
mens  ne-  Requefte  du  30.  Aoult  1671  d’une  part;  8c  la  Communauté 
ceffliires  des  Marchands  Bouchers  de  Paris  ,  Etienne  Fufur  ,  Pierre 
four  le-  Charcclay  ,  Charles  Thouloufe ,  Louis  Tibère  l’aine,  Louis 
tablijje-  Tibcit  le  jeune  ,  André  Audinet  ,  Jacob  Belley,  Guillaume 
ment  du  Caré  ,  Pierre  Tibert  ,  Jean  Gachot  dit  la  Manche  ,  Claude 
Marché  Touche,  Jean  Carroy  ,  Claude  Hellion  ,  Michel  Thibault, 
de  Seaux  Charles  Brejeau  ,  Pierre  Huitteau  ,  Guillaume  Hodé,  Jean 
ey  qui  Garnier.,  Charles  Bertot ,  René  Dutertre  ,  René  Coudray, 
fixe  à  4. 1.  Jacques  Southé  ,  François  Latouche  ,  Jacques  Frucault , 
l'eberge-  Nicolas  Lemire,  Pierre  Philippon  ,  Jacques  Raguen  ,  Paul 
ment  de  Souchard  ,  Guillaume  de  la  Sâuffayc  ,  Pierre  Chauveau, 
chaque  Claude  Bretheau  8c  confors  ,  Marchands  frequentans  le 

rem  de  Marché  8c  Foires  du  Bourg  la  Reine  ;  Claude  Blondeau , 

Moutons .  Claude  Blaizerin  8c  confors  ,  Pierre  Gaillepied  Marchand 
demeurant  à  la  Greine  en  Berry,  Nicolas Lcdet  demeurant 
à  Loches  en  Touraine,  Jofeph  Fufort  demeurant  à  Preüilly, 
Laurent  Clairet  demeurant  en  la  Paroiflé  d’Efpernay  près 
Chartres,  Antoine  Robert  demeurant  a  Pontuillé  fur  Saône 
près  Dijon  ,  Pierre  Naudin  demeurant  à  Flavigny  près  fainte 
Reine,  François  Dumé  demeurani  à  Beatme  ,  Jean  Palco 


demeurant  à  Orléans  ,  Jean  l’Efcliallier  ,  Claude  Volu  de 
mentant  a  Remqrentm  ,  Jacques  Jarroy  demeurant  a  Ri 
vtere  Ntco'as  le  Ltevre  ,  Jacques  Ratas  le  jeune  demeu 
tant  a  Orléans  ,  Gilles  Quelquejcu  demeurant  a  Alençon 
Gilbert  Chubngou  demeurant  a  Hitfiac  en  Berry  |eai 
Jacquclay  demeurant  a  Montluçon  en  Bourbonuois  ’  leur 
Woreau  demeurant  à  Pans  ,  Pierre  Mace  demeurant  1 
Herrtuon  en  Bourbonuois  ,  Gilles  Eveille  demeurant  c  Pa 
ns  Gilles  Manille!  demeurant  au  Bourg  de  Chatelnet  pay 
de  la  Marche  ,  Guillaume  Pierlot  demeurant  a  Toul  Lait 
tent  Aufchard  demeurant  a  Orléans  ,  Noël  Gallaud  demeu- 
rant  a  1  ans ,  Etienne  Lefol  demeurant  à  Vitteaux  en  Bour- 
bonnois ,  Simon  Foucault  demeurant  à  Chaflillon  fur  Loire 
Pierre  Fournier  demeurant  a  Montargis,  Martin  Incardant  de 
m curant  a  i-ontamebleau,  Michel  d’Avis  demeurant  à  Bouffa 
en  Berry,  Jean  Rameu  demeurant  à  Eluèe-le-Chafteu  en  Bour 
bonnois.hrançois  de  Montauvier  demeurant  à  Chartres  en  Brie 
Martin  J  ullardin  demeurant  à  Montluçon,  Etienne  Moil'u  de 
m  eu  rant  a  Dame-Marie  en  Brie,  Nicolas  Vardon  demeuranta* 
meme  lieu,  Charles iDehgny,  François  de  la  Ruè,  Nicolas  Hu 
bert  demeurant  a  Orléans,  Jean  Cafiq  demeurant  à  Bourges 
Jean  Autroy,  Jean  Pans  demeurant  à  Montfort,  Henry  Parcell 
demeurant  a  Nancy,  Achilles  Bureau  demeurant  a  Boifcomun 
Guillaume  Gucreau  demeurant  a  Pallaifeau  ,  Paul  Lcnmc 
demeurant  a  Moulins  ,  Jean  Gilbert  demeurant  a  Hcnilo 
en  Bourbonnois  ,  Robert  Picot  demeurant  a  Baijeville  c 
Normandie  ,  Antoine  Clement  demeurant  à  Vincenncs 
axx  3  pjern 


toio  Traité  de  la  Police,  Livre  V.  Titre  XVII-  Chap.  IV» 


Purrre  VavalTeur  demeurât.;  a  Poifly  ,  Remy  Gouge  de¬ 
nt  eu  an  à  S  Dot  a  --  l«B  Aubry 

i  Q  rvrenfe  .  .  i  (  1  Mou“ou- 

bl  ,  au  Maine,  Ne  as  Levarnfier  demeurant  a  Morde, ne 
en  la  Marthe,  Moue  Gambort  demeurant  a  Pans  au  Mat¬ 
ch,  c  aux  Chevaux  ;  tons  Marchands  de  Bétail  frequentans 
les  Foires  X  Match  0  ■  -  I»  R««.  'eprelentans  la 
plus  grande  parue  des  Marchands  Forains  hcquenuns  leldits 
Marcher  deffeodeurs  d'autre-  Ve»  par  a  Cour  en  la  Troi- 
liéme  Chambre  des  Hoquettes  i'Arrell  donne  en  icelle  le  6. 
Mjv  i par  lequel  entr’autres  chofes  auroit  cite  ordon¬ 
na  ;  qu’il  feroit  pâlie  outre  a  l’enregiftrement  8c  vérifica¬ 
tion  des  Lettres  Parentes  obtenues  du  Roy  ,  &  donne  a 
Amiens  au  mois  de  May  1667.  au  profit  de  Mettre  Rene 
Portier  ,  Duc  de  Trefme  ,  Pair  de  France  ,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roy,  Capitaine  de  fa  première  &  plus  ancienne 
des  Bandes  Françoifes  des  Gardes  du  Roy  ;  de  tranilation 
fur  le  Territoire  de  Seaux  ,  des  Foires  &  Marchez  qui  le 
tiennent  au  Bourg  la  Reine  ,  à  la  charge  de  fane  faire  par 
ledit  Colbert  Adjudicataire  de  ladite  Terre  de  beaux,  avec 
fes  appartenances  Sc  dépendances  ;  &  entr'aimes  du  droit 

deldites  Foires  6c  Marchez  avant  ladite  tranilation ,  les  13a- 
timens  oc  autres  chofes  neccfîaires  pour  la  commodité  pu¬ 
blique.  A  cet  effet ,  le  lieu  deftine  fur  ledit  rertitoire  de 
Seaux  ,  pour  y  tenir  lefdites  Poires  &  Marchez,  feroit  ala 
Requefte  du  Procureur  General  du  Roy,  trais  &  diligences 
dudit  Colbert  ,  vu  6c  vifité  pv  Experts  qui  ferment  nom¬ 
mez  d'office  par  le  Confeillcr  Rapporteur  dudit  Arreit  ; 
meme  fix  anciens  marchands  Bouchers  de  Pans  oc  lix  an¬ 
ciens  marchands  Forains  qui  feroient  admimftrez  par  ledit 
Procureur  General  du  Roy  ,  autres  que  ceux  nommez  au 
procez  verbal  du  14.  Décembre  ï<j68.  &  jours  fuivans  ,  Sc 
feroient  entendus  par  ledit  Confeiller  ,  pour  donner  leur  a- 
vis  de  ce  qu’ils  eiliment  cftre  necelfaire  a  faire  fur  ledit 
lieu  au  Territoire  de  Seaux,  pour  y  tenir  lefdites  boires  6c 
Marchez  ;  en  forte  que  le  public  n'en  pût  recevoir  incom¬ 
modité.  Procez  verbal  dudit  Confeiller  commis,  du  4.  May 
1671.  &  jours  fuivans ,  fait  en  execution  dudit  Arielt,  con¬ 
tenant  les  comparutions  des  Procureurs  dudit  Colbert  ,  de 
la  Communauté  des  marchands  Bouchers  de  Paris  ,  deldits 
Fufor  6c  confors  ,  Blondeau  &  confors  ,  Gallepied  bc  con- 
.  fors ,  &  d’un  des  Subftituts  dudit  Procureur  General  du  Roy  ; 
la  communication  faite  par  le  Procureur  dudit  Colbert  au 
Procureur  de  la  Communauté  défaits  Marchands  Bouchers, 
du  Plan  du  lieu  deftine  pour  tenir  lefdites  boires  &  Mar¬ 
chez  fur  le  Territoire  de  Seaux  ,  paraphe  par  ledit  Con¬ 
feiller  ,  ne  varieiur ,  &  duquel  les  autres  parties  pourraient 
prendre  communication  par  les  mains  dudit  Procureur  de  la 
Communauté  dés  Bouchers  ,  la  nomination  d  Office  d  ex¬ 
perts  faite  par  ledit  Confeiller  ,  le  ferment  par  eux  pre.ee, 
&  par  les  fix  anciens  Marchands  Bouchers  8c  fix  anciens 
Marchands  Forains  adminiftrez  par  ledit  Procureur  General 
du  Roy.  Le  Rapport  defdits  Experts  &  les  avis  donnez 
par -lefdits  fix  marchands  Bouchers  8c  fix  marchands  fo¬ 
rains  ;  dires ,  requifitions ,  conlentemens  &  opes  des  pairies, 
dont  ledit  Confeiller  leur  aurait  donne  Ade.  Autre :  Ar- 
reft  du  19.  Aoult  audit  an  1671.  par  lequel  aurait  cilé  or¬ 
donné  que  lefdites  Lettres  Patentes  des  mois  de  May  1667 
pour  la  tranilation  fur  ledit  Territoire  de  Seaux  ,  defdites 
I-oires  &  Marchez  qui  fe  tiennent  an  Bourg  la  Reine  ,  fe¬ 
raient  enregiltrées  au  Greffe  de  ladite  Cour  ,  pour  cftre 
exécutées  &  jouir  par  ledit  Colbert  ,  fes  hoirs  &  ayans 
taule  de  l'effet  8c  contenu  en  icelles  ,  félon  leur  forme  & 
teneur  ,  fuivant  8c  conformement  a  1  Arreit  du  zo.  Juillet 
precedent ,  qui  aurait  çnterinc  lavis  du  L.eutcnant  de  Po¬ 
lice  ,  Avocats  du  Roy  &  Subftitut  du  Procureur  General 
du  Roy  au  Chaftelet.  Ladite  Requcfte  du  3°-,A°u“ 
prefentéc  par  ledit  Colbert  ,  tendante  a  ce  quaddui  fu 
donné  defdits  offres ,  de  faire  pour  1  execution  dudit  Arreit 
du  6.  May  1671.  les  cloftures  8c  bâtimens  marquez  au  Plan 
par  lui  reprefenté  lors  dudit  procez  verbal  de  Mailtre  An¬ 
toine  Portail  ,  Confeiller  en  ladite  Cour  uu  4.  May  1071. 
Sc  par  lui  paraphe  ,  quoy  fa  Par;  s  il  feroit  paye  par  les  mar¬ 
chands  Forains  ,  dè  «  qu'ils  ont  accouftume  de  payer  aux 
Bourgs  la  Reine  Sc  Poifly  ,  pour  remplacement  des  beh 
lu  -  .  mu  s'expoferoient  en  vente  au  lieu defigne  fur  le  ler- 
ritoire  de  Seaux  ,  pour  y  tenir  les  l  orres  &  Mwdiex  p.e- 
fentement  tenus  au  Bourg  la  Reine  ,  les  marchands  Fora  ns 
&  marchands  Bouchers  déboutez  des  demandes  M  requm- 
tions  par  eux  fanes  par  ledit  procez  verbal  Arreit  du  I. 
Septembre  audit  an  1671.  par  lequel  lur  ladite  Requelleles 
parties  auroienr  elle  appointées  à  mettre  leurs  pièces  p 
devers  ledit  Confeiller  ,  pour  cftre  fait  droit.  Production 
dudit  Colbert.  Requeilcs  des  Jurez  Sc  Communauté  des 
marchands  Bouchers  de  Paris  ,  Etienne  Fufor,  Pierre Chal- 
telay  ,  Charles  Tuuloufe  ,  Michel  Thibault  ,  Charles  Bre- 
jeau  Sc  confors  ,  marchands  frequentans  les  boires  ec  Mar¬ 
chez  de  Poifly  8c  Bourg  la  Reine  ,  Jean  Blondeau,  Charles 
Brejeau  8c  confors ,  marchands  Forains  auffi  frequentans  lel- 
dites  Foires  8c  Marchez  de  Poill’y  8c  Bourg  la  Reine  ,  em¬ 
ployées  pour  fatisftiire  audit  Arreit  duditjour  i.  Septembre. 
Autre  Arreit  du  7.  dudit  mois  de  Septembre  ,  par  lequel 
.  avant  faire  droit  fur  ladite  Requcfte  aurait  elle  ordonné  que 
d'Office  ,  à  la  Requcfte  du  Procureur  General  du  Roy,  il 


feroit  informé  par  le  Confeiller  ,  de  ce  qui  fe  paye  aux 
marchez  de  Poifly  &  Bourg  la  Reine,  pour  l'emplacement 
où  font  les  befltauxqui  s'expofent  en  vente  dans  lefdits  mar¬ 
chez  ,  8c  que  l’information  qui  ferait  faite  feroit  communi¬ 
quée  au  Lieutenant  de  Police  8:  au  Subftitut  dudit  Procu¬ 
reur  General  du  Roy  au  Chaftelet  de  Paris  ,  pour  donner 
leur  avis  fur  ce  qui  feroit  contenu  en  ladite  information , 
pour  ce  fait  rapporté  8c  communiqué  audit  Procureur  Ge¬ 
neral  du  Roy  cftre  ordonne  ce  que  de  raifon.  Informa¬ 
tion  faite  d'Office  par  ledit  Confeiller  en  execution  dudit 
Arrell  ,  à  la  Requcfte  dudit  Procureur  General  du  Roy  le 
7.5.  Novembre  1671.  8c  autres  jours  fuivans  ;  les  avis  don¬ 
nez  par  leldits  Lieutenant  de  Police  8c  Subftitut  du  Procu¬ 
reur  General  du  Roy  au  Chaftelet  le  16.  Mars  dernier.  Re- 
quelle  des  Jurez  Sc  Communauté  des  marchands  Bouchers 
des  Ville  8c  Fauxbourgs  de  Paris  du  21.  dudit  mois  de 
Mars  ,  tendante  a  ce  qu’il  fût  ordonné  ,  que  fuivant  8c 
conformement  audit  Arreit  du  6.  May  1671.  8c  lefdits  avis 
avant  la  tranilation  des  Foires  8c  Marchez  du  Bourg  la  Rei¬ 
ne  ,  fur  le  Territoire  de  Seaux  ,  ledit  Colbert  feroit  tenu 
de  faire  bâtir  8c  conftruire  au  dedans  de  l’enceinte  dudit 
Marché  audit  Territoire  de  Seaux  ,  des  maifons  ,  holtelle- 
ries  ,  écuries  ,  bergeries  8c  halles  ,  mentionnées  au  procez 
verbal  dudit  Confeillcr  ,  8c  Acte  .1  eux  donné  de  ce  que 
pour  écritures  8c  productions  ils  employaient  ce  qu  ils  a- 
voient  écrit  8c  produit  en  l'inflance  ,  8c  le  contenu  en  la¬ 
dite  Requelle  ,  fur  laquelle  la  Cour  leur  auroit  donne  Acte 
dudit  employ  ;  8c  ordonné  que  ledit  Colbert  fournirait  de 
deffenfes  8c  produirait.  Requefte  dudit  t.olbert  du  2S.  du¬ 
dit  mois  de  Mars  ,  employée  pour  reponfes  à  la  Requefte 
defdits  Jurez  8c  Communauté  des  marchands  Bouchers;  8: 
fur  laquelle  Aétc  lui  aurait  elle  donne  de  fes  offres,  de  faire 
bâtir  8c  conftruire  au  lieu  deftiné  fur  le  Territoire  de 
Seaux ,  pour  y  tenir  lefdites  Foires  8c  Marchez,  les  hoftel- 
leries  ,  écuries,  halles  ,  bergeries  ,  emplacemens  8c  autres 
chofes  marquées  8c  délignées  fur  le  nouveau  Plan  attaché  à 
ladite  Requefte  ,  8c  lignifié  le  même  jour  ;  fait  fuivant  8c 
conformément  aufdits  avis  du  Lieutenant  de  Police  8c  Subf¬ 
titut  du  Procureur  General  du  Roy  au  Chaftelet  ;  en  cas 
que  la  Cour  jugeât  lefdits  baftimens  neccfîaires  pour  l’utilité 
&  commodité  publique  ,  à  la  charge  de  payer  par  les  Mar¬ 
chands  Forains  à  fes  Receveurs  pour  l'emplacement  8c  éber- 
gement  des  beftiaux  par  chacun  jour  de  Marché  ,  ce  qu  ils 
ont  accouftumé  de  payer  aux  Marchez  de  Poifly  &  Bourg 
la  Reine.  Requefte  defdits  Pierre  Gallepied  demeurant  à  la 
Grave  en  Berroy  ,  Nicolas  Ledet  demeurant  à  Loches  cia 
Touraine  ,  Jofeph  Sufors  demeurant  à  Previlly  ,  Laurent 
Acleret  demeurant  à  Efpernay  pics  Chartres  8c  confors, 
tous  Marchands  de  Bétail  frequentans  les  Foires  8c  Marchez 
du  Bourg  la  Reine  ,  8c  preientans  la  plus  grande  partie  des 
Marchands  Forains  frequentans  lefdits  Marchez  ,  employée 
pour  réponfes  aux  Requcftes  dudit  Colbert  des  30  Aoult 
Sc  28.  Mars  derniers.  '  Conduirons  du  Procureur  General 
du  Roy  :  Oüy  le  rapport  dudit  Confeillcr.  Tout  joint  8c 
conlideré.  Ladite  Cour  faifant  droit  fur  le  tout ,  a  ordon¬ 
né  8c  ordonne  que  lesArrefts  du  6.  May  8c  19.  Aoult  1671. 
feront  exécutez  ,  ce  .faifans  que  les  Foires  8c  Marchez  qui 
fe  tiennent  au  Bourg  la  Reine  ,  feront  transférées  fur  le 
Territoire  de  Seaux  au  lieu  deftiné  à  cette  fin  ,  après  que 
ledit  Colbert  aura  fait  clore  ledit  lieu  de  murailles  , 
8c  qu'il  y  aura  fait  baftir  8c  conftruire  les  hoftelle- 
rics  ,  halle  ,  écuries  ,  bergeries  8c  emplacemens  mar¬ 
quez’ 8c  defignez  fur  le  nouveau  Plün  ,  lignifié  le  28. 
Mars  dernier  ,  pour  ellre  lefdites  Foires  8c  Marchez  tenues 
audit  lieu ,  comme  ils  eftoient  tenus  au  Bourg  la  Reine  ;  83 
que  pour  hébergement  8c  emplacement  de  chacun  cent  de 
Moutons  ,  fera  payé  par  les  Marchands  Forains  par  chacun 
jour  de  Foire  ou  Marché,  pendant  toute  l'année  la  fomme 
de  4.  liv.  8c  pour  un  plus  grand  ou  moindre  nombre  a  pro¬ 
portion.  Et  lera  le  prefent  Arreft  affiché  en  l’endroit  le  plus 
apparent  dudit  Marché.  Fait  deffenfe$_  à  toutes  perfonnes 
d’y  contrevenir  ,  ni  aux  autres  Arrefts  de  Reglement  dudit 
Marché  ,  dépens  compenfez.  Fait  en  Parlement  le  18.  A- 

Signe  DU  TILLE  T. 

PANCARTE, 

Qui  réglé  les  flroits  qui  fe  deireent  percevoir  au  May  Je 
de  Seaux  Jur  les  Bejlimx. 

PAncarte  Sc  Tarif  des  droits  dits  fur  le  Bétail  qui  fe 
vend  aux  Foires  &  Marche!  de  Seaux  ,  reglez  &  arref- 
tC7.  par  les  Arreds  de  la  Cour  de  Parlement  des  eo.  Juillet 
1671.  Sc  tS.  Avril  1673.  defquels  a  elle  extrait  ce  qui  en 
fuit. 

Pour  chacun  Bœuf,  Vache  Sc  Veau  eft  dû  deux  deniers. 
Pour  chacun  Porc ,  Cochon  de  lait ,  Chèvre  Sc  Chevreau 
eft  dû  deux  deniers. 

Pour  chacune  Belle  à  laine  ell  du  deux  deniers. 

Pour  chacune  Belle  afine  pareil  droit  de  deux  deniers. 
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Lefquels  deux  deniers  feront  payez  ;  fçavoir ,  un  denier 
par  le  vendeur ,  lôit  qu'il  vende  ou  ne  vende  pas,  8c  l'autre 
denier  par  l'achepteur. 

Pour  râtelier  de  dix  pieds  de  long,  2.  f.  6.  den. 

Pour  le  Iangayage  de  chacun  Porc  ,  2.  f.  6.  den. 

Pour  l'ébergement  8c  emplacement  de  chacun  cent  de 


Moutons,  eft  dû  4.  liv.  pour  chacun  jour  de  Foire  ou  Mar¬ 
ché  pendant  toute  l'année. 

Et  pour  un  plus  grand  ou  moindre  nombre  de  cent  Mou¬ 
tons  ,  eft  dû  à  proportion  à  ladite  raifon  de  quatre  livres 
pour  cent. 


Toutes  choies  eftans  ainfi  difpofées  ,  le  Marché  fut  enfin  transféré  du  Bourg  la  Reine  fur  le  terroir 
de  Sceaux  ,  ôc  alors  Monfieur  Colbert  jugea  à  propos  d’obtenir  la  confirmation  de  cet  étabiifièment  ;  ce 
qui  lui  fut  accordé  par  des  Lettres  Patentes  du  3.  May  1673. 


3.  May  T  O  U I S  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de 
1673.  1—é  Navarre  :  A  tous  prefens  8c  avenir  ,  Salut.  Nous  a- 

Lettres  vons  par  nos  Lettres  Patentes  du  mois  de  May  1667.  trans- 
Patentes  feré  les  Foires  8c  Marchez  dont  le  deffunt  Roy  noltre  très- 
qui  con-  honoré  Seigneur  8c  Pere  avoit  accordé  le  Privilège  au  def- 
firment  funt  Duc  de  Gefvres  ,  Secrétaire  d'Etat  ,  pour  fa  Terre, 
l’établijji-  Seigneurie  8c  Chaftellenie  de  Seaux  ,  8c  qui  avoient  accoû- 
mtnt  du  tume  de  fe  tenir  au  lieu  du  Bourg  la  Reine  ,  lors  uni  à  la* 
Marché  dite  Seigneurie  ,  pour  eltrc  tenus  dorénavant  fur  le  Terri- 
f/e  Seaux,  toire  de  ladite  Chaftellenie  de  Seaux  à  l’endroit  où  eft  la 
Us  borne  qui  en  fait  la  réparation  avec  celui  d'Antony  ,  juf- 
droits  qui  ques  8c  proche  l'avenue  &  grande  allée  du  Chateau  dudit 
s’y  de-  Seaux  ,  fur  le  grand  chemin  ou  tel  autre  lieu  de  lad.  Chaf- 
voient  tellenie  ,  qui  feroit  donné  par  le  Sieur  Duc  deTrefmequi 
.payer.  en  eftoit  lors  Seigneur-;  l'établiflement  deiquelles  Foires  8c 
Regiffrées  Marchez  fur  ledit  Territoire  8c  en  ladite  Chaftellenie  de 
au  Parle-  Seaux  ,  Nous  avons  confirmé  d’abondant  par  nofdites  Let- 
mtnt  &  k  très  ,  8c  avons  permis  audit  Seigneur  Duc  de  Trefme  d’y 
la  Cour  faire  conftruire  8c  édifier  Halles  ,  Bancs  ,  Etaux  ,  &  autres 
des  Aydes  chofes  necellaires  pour  loger  les  Marchands  8c  Marchandi- 
les  S.  cr  fes,  avec  injonétion  à  nos  Sujets  8c  Marchands  d'y  frequen- 
12.  du  ter  ,  8c  deiquelles  Foires  8c  marchez  ledit  Sieur  Duc  de 
même  Trefme  ,  les  heritiers  fuccefleurs  8c  ayans  caufe  ,  joüiront 
mois  de  comme  ils  en  avoient  joüy  au  Bourg  la  Reine  ,  aux  mêmes 
May,  au  droits  ,  privilèges  8c  immunitez  ;  lefquelles  Lettres  ayant 
Greffe  de  efté  prefentées  a  notre  Cour  de  Parlement  pour  y  eftre  re- 
la  Police  giftrées  ,  il  y  a  eu  Arreft  en  la  grande  Chambre  du  Parle- 
leji.Juil.  ment  du  9.  Janvier  1668.  qui  a  ordonné  qu'elles  leroient 
tsr  au  communiquées  aux  habitans  de  Seaux  8c  du  Bourg  la  Reine, 
treiziéme  8c  qu'un  de  nos  Confeillers  fe  tranfporteroit  lur  le  lieu:pour 
Volume  informer  de  la  commodité  ou  incommodité  ,  en  prelence 
des  Ban-  d'un  Subftitut  de  noftre  Procureur  General  ;  ce  qui  a  efté 
meresdu  exécuté.  Oefcente  &c  information  faite  par  le  Commiflaire 
Châtelet  à  ce  député;  mais  ellant  furvenu  quelques  oppofitions,  elles 
le  17.  ont  efté  renvoyées  en  la  troiliéme  Chambre  des  Enqueltes, 
Aoufl  de  à  caufes  des  patentez  8c  alliance  dudit  Sieur  Duc  de  Tref- 
la  même  me  ,  avec  aucuns  Prefidens  8c  Confeillers  de  la  Grande 
année  Chambre  ;  au  fujet  defquelles  oppofitions  il  y  a  eu  un  Ar- 
1673.  rellen  ladite  troiliéme  Chambre  des  Enqueltes  le  12  Juillet 
1668.  qui  a  ordonné  qu’il  feroit  de  nouveau  informé  de  la 
commodité  8e  incommodité  ,  par  un  des  Confeillers  de  la¬ 
dite  Cour ,  qui  fe  tranfporteroit  fur  les  lieux  ;  que  les  mar¬ 
chands  Bouchers  de  Paris  8c  Forains  ,  8c  les  habitans  du 
Bourg  la  Reine  ,  feraient  par  lui  entendus;  les  lieux  vus 8c 
viûtez  par  Experts  ;  figure  8c  defeription  faite  de  l'un  8c 
l'autre  ,  des  lieux  que  le  Sieur  des  Gclvres  rapporterait  les 
Titres  8:  Pancarte ,  en  vertu  delquels  fes  Receveurs  8c  pré- 
pofez  rccevoient  les  droits  qu’ils  avoient  accouftumé  de 
prendre  fur  le  Bétail  audit  marché  ;  8c  cependant,  defFenfes 
de  prendre  plus  grands  droits  que  ceux  qui  fe  prennent  au 
marché  de  Poiily  ;  8c  qu'à  la  diligence  de  noftre  Procureur 
General  ,  il  feroit  fait  une  Pancarte  qui  contiendrait  le 
Tarif  des  droits  qui  fe  perçoivent  fur  le  Bétail  en  la  ville  8c 
marché  de  Poifty.  Toutes  lefditcs  chofes  ayant  efté  exé¬ 
cutées  ,  la  defeente  ,  vifite  8c  information  faite  ,  le  Sieur 
Colbert  ,  Chevalier  ,  Marquis  de  Seignelay ,  Confeiller  or¬ 
dinaire  en  tous  nos  Confeils ,  du  Confeil  Royal,  Secrétaire 
d'Etat  8c  de  nos  Commandemens  ,  Commandeur  8c  Grand 
Treforier  de  nos  Ordres  ,  Controlleur  General  de  nos  Fi¬ 
nances  ,  Sur  Intendant  8c  Ordonnateur  des  Batimens ,  Arts 
8c  Manufaélures  de  France  ,  a  acquis  du  Sieur  Duc  de 
Trefme  8c  de  fes  coheritiers  ,  par  Contrat  du  11.  Avril 

1670.  la  Terre  8c  Chaftellenie  de  Seaux  ,  avec  tout  8c  tel 
droit  qui  pouvoit  appartenir  audit  Sieur  Duc  de  Trefme  8c 
à  fes  coheritiers  ,  aux  Foires  8c  marchez  cy-devant  établis 
au  Bourg  la  Reine  ;  ce  qui  a  obligé  ledit  Sieur  Colbert  à 
intervenir  en  l’Inftance  pendante  en  noftredite  Cour  ,  pour 
raifon  de  la  tranflation  defdites  Foires  8c  marchez ,  8c  avec 
lequel  8c  les  autres  parties  eft  intervenu  Arreft  le  6.  May 

1671.  en  ladite  troiliéme  Chambre  des  Enqueltes,  par  le¬ 
quel  fans  s'arrefter  aux  oppofitions  ,  il  a  efté  ordonné  qu'il 
feroit  pafte  outre  à  l'enregiftrcment  des  Lettres  de  tranlla- 
tion  fur  le  Territoire  de  Seaux,  des  Foires  8c  Marchez  qui 
fe  tenoient  au  Bourg  la  Reine  ,  à  la  charge  de  faire  faire 
par  led.  Sieur  Colbert  avant  la  tranflation  ,  les  Batimens  8c 
autres  choies  necellaires  pour  la  commodité  publique  ;  8c 
à  cet  effet  que  le  lieu  ddtiné  fur  ledit  Territoire  deSeaux, 
pour  y  tenir  lefdites  Foires  8c  Marchez,  feroit  à  la  Requeile 
de  noftre  Procureur  General;  frais  8c  diligences  dudit  Sieur 
Colbert  ;  vü  8c  vilité  par  Experts  qui  feraient  nommez 


d'Office  par  le  Confeiller  Rapporteur  ;  même  fix  anciens 
Marchands  Bouchers  de  Paris  ,  8c  fix  anciens  Marchands 
Forains  ,  qui  feraient  adminiftrez  par  le  Procureur  General, 
feraient  entendus  pour  donner  leur  avis  ,  8c  que  ledit  Sieur 
Colbert  rapporterait  auffi  dans  un  mois  une  Pancarte  qui 
contiendrait  le  Tarif  des  droits  qu'il  prétendoit  lui  apparte¬ 
nir  fur  le  Bétail  qui  fe  vend  audit  Marché  ;  laquelle  ferait 
communiquée  au  Lieutenant  de  Police  ,  8c  nos  Avocats  8c 
Subftitut  de  noftre  Procureur  General  au  Chafteler  ,  pour 
donner  leurs  avis  fur  la  qualité  des  droits  ,  en  execution 
duquel  Arreft  la  Pancarte  ayant  efté  rapportée  ,  des  droits 
qui  avoient  accouftumé  de  fe  lever  au  Marché  du  Bourg 
la  Reine  ,  par  ledit  Sieur  de  Trefme  8c  fes  Officiers.  Le¬ 
dit  Sieur  Colbert  à  bien  voulu  en  confentir  la  réduéhon  pour 
l'utilité  du  public  ;  8c  après  que  les  Marchands  Bouchers 
ont  efté  entendus,  l'avis  donné  par  le  Lieutenant  de  Police, 
8c  de  nos  Avocats,  Subftitut  de  noftre  Procureur  General  au 
Chaftelet,  a  efté  entériné  par  Arreft  du  20.  Juillet  16q1.Cc  fai- 
fant ,  les  droits  mentionnez  en  la  Pancarte  ont  efté  réduits, 
8c  qu'au  lieu  d'un  loi  pour  chacun  Bœuf ,  Vache  8c  Porc, 
8c  fix  deniers  pour  chacun  Veau  ,  Chevre  ,  Chevreau  8c 
Cochon  de  lait  quifelevoient  au  Marché  du  Bourg  la  Reine, 
ordonne  qu'il  ne  fera  plus  perçu  à  l'avenir  que  deux  deniers 
pour  chacun  Bœuf ,  Vache  ,  Veau,  Porc  ,  Cochon  delait, 
Chevre  ou  C  hevreau  8c  Belle  à  laine  ,  8c  pareil  droit  pour 
chacune  belle  afine.  Lefquels  deux  deniers  feront  payez  ; 
fçavoir ,  un  denier  par  le  Marchand  qui  expofera  en  vente, 
foit  qu'il  vende  ou  ne  vende  pas  ,  8c  l'autre  denier  par 
l'achepteur ,  8c  que  pour  chaque  râtelier  de  dix  pieds  de 
long  ,  il  fera  payé  deux  fols  fix  deniers  ,  8c  pour  le  langa- 
yage  de  chacun  Porc  ,  pareille  foinme  de  deux  fols  fix  de¬ 
niers ,  ainfi  qu'il  ëtoit  accoûtumé;  8c  qu’une  Pancarte  con¬ 
tenant  leldits  droits  feroit  affichée  en  un  Poteau  qui  feroit 
planté  au  milieu  du  Marché  ,  le  tout  à  la  diligence  de  nof¬ 
tre  Procureur  General  ,  ce  qui  a  aulfi  efté  executé;  8c  de¬ 
puis  par  autre  Arreft  du  iy.Aoull:  1671.  rendu  en  la  grande 
Chambre  de  notre  Parlement.  Il  a  efté  ordonné  que  nos 
Lettres  de  tranflation  defdites  Foires  8c  Marchez  ,  feront 
enregiftrées  pour  eftre  exécutées  8c  joiiir  par  ledit  Sieur 
Colbert  ,  fes  hoirs  8c  ayans  caufe ,  de  l’effet  8c  contenu  en 
icelles  .conformément  à  l'.'irelt  du  21.  Juillet.  Mais  comme 
en  execution  defdites  Lettres  8c  Arrefts  ,  l'on  a  procédé 
pnrdevant  le  Confeiller  commis  pour  dreffer  un  Plan  de  la 
clofture  8c  enceinte  du  lieu  delimé  pour  tenir  lefdites  Foi¬ 
res  8c  Marchez  ;  les  Marchands  qui  en  ont  eu  la  commu¬ 
nication  8c  ont  alfille  au  procez  verbal,  ont  allégué  que  les 
Ballimens  marquez  au  Plan  ,  ne  luffiroient  pas  pour  l’éta- 
blilfement  des  Foires  8c  Marchez  ;  8c  qu'outre  ce  qui  avoit 
elté  ordonné  par  les  Arrefts  ,  il  eftoit  encore  necefiaire  d'a¬ 
voir  des  Bergeries  ,  Ecuries  ,  emplacemens  8c  Halles  ;  qué 
même  il  eftoit  expédient  que  la  Halle  fut  pavee  ,  8c  que 
l’on  y  conllruifit  des  Hoftelleries  ;  8c  pour  ce  lujet  ils  ont 
offert  de  payer  ce  qu'ils  payoient  ordinairement  aux  pro¬ 
prietaires  8c  locataires  des  Bergeries  8c  emplacemens  qu'ils 
occupoient  au  Bourg  la  Reine  ,  où  le  Sieur  de  Trefme  ne 
leur  fourniflbit  aucune  Bergerie  ni  emplacement  ;  mais  où 
chacun  s’en  fourniflbit  des  particuliers  proprietaires  ou  lo¬ 
cataires  des  lieux  où  fe  tenoit  le  marché  aufquels  on  payoit 
un  droit  ordinaire  ;  fur  quoy  ,  .  û  le  rapport  des  Experts 
nommez  d’office  par  ledit  Confeiller  commis  ;  8c  l'avis  a- 
yant  efté  pris  des  Marchands  Bouchers  de  Paris  8c  Forains 
adminiftrez  par  noftre  Procureur  General  ,  qui  ont  eftimé 
que  telle  conftruétion  feroit  utile  pour  le  public  ,  fi  ledit 
Sieur  Colbert  en  vouloit  faire  la  dépenfe  aux  conditions 
fufdires.  11  y  a  eu  Arrell  le  7.  Septembre  1671.  qui  a  or¬ 
donné  qu'à  la  Requefle  de  noftre  Procureur  General  ,  il 
feroit  informé  de  ce  qui  fe  payoit  aux  Marchez  de  Poiffy 
8c  du  Bourg  la  Reine  ,  pour  l'emplacement  où  font  les 
Beftiaux  qui  s'expofent  en  vente  dans  les  Marchez ,  8c  que 
l'information  feroit  communiquée  au  Lieutenant  de  Police 
8c  au  Subftitut  de  noftre  Procureur  General  au  Chaitelet 
pour  donner  leur  avis  ,  ce  qui  a  efté  fait  ,  8c  fuivant  l'in¬ 
formation  qui  a  efté  faite.  Avis  du  Lieutenant  de  Police 
8c  Subftitut  de  noftre  Procureur  General  ,  qui  porte  qu'au 
lieu  des  differentes  fommes  qui  fe  prenoient  pour  éberge- 
ment  8c  emplacemens  des  Beftiaux  ,  Jelon  les  differentes 
faillms  ,  8c  quantité  de  Bétail  qui  fe  trouvoit  au  Marché, 
de  3.  1.  10.  f-  4.  1.  4.  1.  10.  f.  5.  6.  7.  8.  10.  12.  l’on  pouvoit 
fixer  le  droit  à  la  fomme  de  4.  liv.  pour  chacun  cent  de 
Moutons  pendant  toute  l'année.  Requeftes  des  Marchands 

Boucher* 
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Boucliers  8c  Forains.  Offres  dudit  Sieur  Colbert.  Commu¬ 
nie.:  ou  d'un  nouveau  Plan  ,  conforme  aufdits  offres  ,  8c 
.cquiiition  de  noffre  Procureur  Gênera!.  Il  y  a  eu  Arrell 
le  r8.  Avril  1673.  qui  a  ordonné  que  les  precedens  Arrefts 
s  6.  May  &  utez  ;  ce  taiiant, 

que  le-  Foires  &  Ma  Lez  qui  le  tiennent  au  Bourg  1a  Rei- 

11e  ,  ;  nt  '  .  le  en itoire  de  Seaux  au  lieu 

d  iné  à  cette  fin  .  .  r<  que  ledit  Steur  Colbert  aura  tait 

dore  ledit  lieu  mu  illes  &  qu'il  y  aura  fait  bailir  & 
conitru  -  Halle,  Ecuries ,  Bergeries  & 

empia  o u veau  Plan ,  fi- 

«infjc  2,8.  Mars  dernier,  pour  dire  lefditcs  Foires  & 

Marchez  tenus  audit  lieu  ,  comme  ils  eiloient  tenus  au 

p,,..  :  . z  René,  6c  que  pour  l'cbergement  6c  emplacement 
de  fera  payé  par  les  Marchands 

.-.-,:ns  par  chaque  jour  de  Foires  ou  Marchez  pendant 
to  0  l'année,  te  fomme  de  4.  liv.  &  pour  un  plus  grand  ou 
in  .on dre  nombre  a  proportion  ,  6c  que  TArrell  fera  affiché 
«  :  sa  sreot  du  ï lai :hé  »  avec  deffenfçs  a 

:  mef  tvtonnes  d'y  contrevenir  ,  ni  aux  autres  Àrreffs  de 
fur  e  fait  .F,:  Fr  Marché  :  pour  raifon  de  quoy 
ant  fatisfait  aufdit  Ai  refis,  8c  fait  faire 
netu  fur  1  edit  n<  uveau  Plan,  il  nous  a  très- 

buinoiement  fuppfié  de  lui  vouloir  accorder  l'approbation  6c 
.  anflation  &  établi  fferaent  defdites  Foi- 

:  _  r'e  au  lieu  cy-deffus  defigné  du  Territoire 6c en 

,  avec  tous  les 

d  o:  -  cy-deffus  exprimez.  A  ces  caufes  &  autres  bonnes 
v  •  .  ,;r.  .  Nous  avons  de  nos  grâce  fpéciale  ,  pleine 

p  :  iiiice  ce  autorité  Royale  ,  par  ces  Prefentes  ,  lignées  de 
r.  oire  main  ,  approuvé  6c  confirmé,  approuvons  6c  confir- 
njou  en  tant  que  befbin  eft  ,  U  tranflation  defdites  Foires 
•  hcr.  .v  .  .  .nt  accouftumé  de  fetenir  au  Bourg  h 

;  ;ije  &  ;G.  '  ornent  au  lieu  cy-deffus  defigne  du 


Territoire  de  Seaux  ,  avec  tous  leurs  droits  cy-deffus  fpc- 
cifiez  ,  tant  ceux  qui  fe  doivent  lever  par  chacun  chef  de 
Bétail,  8c  pour  râtelier  6c  langayage  que  ceux  qui  font  dus 
pour  ébergement  6c  emplacement  desBeft:aux  Ôc  indemnité 
de  la  conftruftion  defdites  Halles  ,  Hoffelleries  ,  Ecuries, 
Bergeries  ôc  Emplacemens ,  le  tout  en  la  forme  8c  maniéré 
portée  par  lefdits  Arreffs  de  noftredite  Cour  des  6.  May , 
20.  Juillet  ,  19.  Aouft  1671.  6c  18.  Avril  dernier, que  Nous 
voulons  dire  executez  félon  leur  forme  6c  teneur,  6c  con¬ 
formément  au  Plan  des  lieux  8:  Pancarte  des  droits  attachez 
fous  le  contre-fcel  des  Prefentes  ;  defquels  Nous  voulons 
que  ledit  Sieur  Colbert  ,  fes  hoirs  ,  luccefleurs  6c  ayans 
caufe,  joüiffent  pleinement  8c  paifiblement.  Enjoignons  à 
tous  nos  Sujets  8c  Marchands  frequentans  lcfdites  Foires  & 
Marchez  6c  autres,  de  garder  6c  obferver  le  contenu  en  ces 
Prefentes  ,  6c  deffenfes  d'y  contrevenir  ,  ni  d’empécher  ou 
troubler  ledit  Sieur  Colbert  6c  fes  Officiers  en  l'exercice  de 
toute  Juffice  6c  Police  dans  lefdites  Foires  6c  Marchez.  Si 
donnons  en  Mandement  à  nos  amez  6c  féaux  Confeillers 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Cours  desAydes 
a  Paris  ,  6c  tous  autres  nos  Juges  8c  Officiers  qu'il  appar¬ 
tiendra  ,  que  nos  prefentes  Lettres  ils  ayent  à  faire  regif- 
trer  ;  du  contenu  en  icelles  ,  faire  joiiir  6c  ufer  ledit  Sieur 
Colbert,  fes  hoirs ,  fuccelfeurs  6c  ayans  caufe,  pleinement, 
paifiblement  6c  perpétuellement  ,  ceflant  6c  faifant  ceffer 
tous  troubles  6c  empêchemens  à  ce  contraires  :  Car  tel  c-lt 
notre  plailir  ,  6c  afin  que  ce  foit  choie  ferme  6c  fiable  à 
toujours ,  Nous  avons  fait  mettre  noffre  Scel  à  ces  Prefen¬ 
tes.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye  le  r.  May  l'an  de  grâce 
1673.  6c  de  notre  Règne  le  30.  Signé  LOUIS.  Et  plus 
b.is  ,  Par  le  Roy  ,  Phelyi>eaux.  Et  à  côté  eft  écrit , 
Viju  ,  d'Ali  g  rh.  Pour  confirmation  de  la  tranllation  6c 
établiffement  du  Marché  de  Seaux. 


G  :  rr.mil  uion  fut  fuivie  de  Pcrabli  dénient  d’an  fécond  Marché  à  Seaux  par  Lettres  Patentes  du  mois 
ti\  '673.  pour  y  dire  tenu  le  Jeudy  de  chacune  lcmaine ,  £c  les  deux  Foires  chacun  an  ,  les  27. 
o’A\  •  :  5:  19.  Décembre  au  lieu  des  jours  aufquels  elles  dévoient  tenir  au  Bourg  la  Reine  par  leur  pre- 
my.z-  éxsbi.'G'jnent  &  qui  eftoient  moins  commodes.  Voicy  les  Lettres  qui  turent  expédiées  à  cette 

oocaiïon. 
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LOUIS  rv:  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Na¬ 
varre  :  A  L  Gyrclèns  &  à  venir  ,  Salut.  Les  établif- 
fc  buent  à  la  commodité  publique.  Nous  ef- 

■  .  -v  .  :g  1  crc  recommandation  ,  &  principalement  lorf- 

tvec  be- 
1  ■ 

îit ,  Q  evaliei  .  Marquis  de  Seignelay,  Baron  6c 
-,  -  :u-  C  iffelain  de  Seaux  6c  autres  lieux. Confeiller  or- 
OOS  Confeils,  de  noffre  Confeil  Royal,  Com-. 
nandeur  &  Grand  Treforier  Je  nos  Ordres,  Secrétaire  d'E- 
;•  ec  de  nos  Cummandetnens ,  Contrôleur  General  de  nos 
F:. rances  ,  Sur-Intendant  Ôc  Ordonnateur  General  de  nos 
Bafiimcns  ,  Arts  6c  Manufactures  de  France,  fécondant  nos 
:  manions  ,  z  fait  avec  grand  foin  6c  dcpenle  de  fes 
c  &  édifia  fur  Ion  l  erritoire  près  la  gran- 
,  .  a,'./  ic  fou  Chaffeau  de  Seaux  ,  un  Marché  compoié 
■jVGvïls  baffimens  ,  hoffelleries  ,  écuries  ,  bergeries  ôc 
_  »  :  eux  neccifrirespour  la  tenue  des  Foires  6c  Marchez 
!*■  cy-devant  cité  créés  6c  établis  au  Bourg  la  Rei- 
•  ,  le  feu  Roy  notre  très-honoré  Seigneur  6c  Pere,  en 
.  y;  [11  Leur  de  Gefvrcs ,  Secrétaire  d'Etat,  lors  Seigneur 
en  hev;»:  Ôc  dudit  Bourg  la  Reine  ;  6c  dont  la  défunion 
;n  ■  i  :  3.  elle  faite  par  nos  Lettres  Patentes  du  mois 

la  y  i ;  pour  effre  dorénavant  tenus  audit  lieu  de 


[e  rouve  avantageux  aux  Marchands  forains 
URrJse*  --  nos  Provinces  de  Berry  ,  Bourbonnois ,  Nivernois,  Poi- 
t.  .  :  y.;,  Limoiin ,  Auveigne  ,  Anjou  ,  Touraine,  le  Maine, 

\  ,  Bourgogne  .  Champagne  ,  Brie  ,  Beauffe  ,  Normandie  ,  le 

\  m  Pc  che  6c  autres  qui  y  arrivent  6c  affluent  de  toutes  parts; 

r  fl  lli  .  :  '  Franche- 

C  >mté  ,  &  produit  particulièrement  l’abondance  des  Mar- 
beffiaux  deftinez  pour  la  nourriture  &  fnbnf- 
,  &  autres  circonvoifî- 

^  ’  n  .  Ce  qui  fe  trouvcTok  notablement  augmenté,  fi  au  lieu 
:V,  ,,  cuit  Marche  qui  fe  tient  ordinairement  tous  les  Lundis  'de 
■  acune  femainc  audit  Territoire  de  Seaux  ,  il  y  en  avoit 
.  .  <  t  ;  c  efl  pourquoy  :  lit  Sieur  Colbert  Nous  auroit  très- 

corder  un  fécond  Mar¬ 
cha  une  femaine  le  jour  de  Jeudy 
jfirj-f.  ai.  •  eu  ,  par  lui  fait  conftruire  depuis  peu  fur  fon  Ter- 
l  -.1  du  :  .e  de  Seaux  ,  ainfi  que  celui  qui  s'y  tient  tous  les  Lun- 
d  .  .  :  v  _  ;  !es  mêmes  droits  ,  privilèges ,  franchilès,  libertez 
.  dont  :■!  jouit  pou:  ledit  premier  Marché , 
•  Le  rce  Patentes  des  mois  de  May  1667,6c  1673. 
eraent  .  Pancarte  arreftée  en  noffre  Çour 
de  Pariemet  M  Cour  des  A  y  des  de  Paris  ,  les  12.  6c  19. 
dud  mois  de  May  dernier;  6c  qu'au  lieu  des  r.  Septembre 
6c  1  :.  Jan\  ier,  qu-.  font  les  jouis  de  la  tenue  dclidues  Foi¬ 


res  ,  fuivant  les  Lettres  de  création  d'icelles  du  mois  de 
Juillet  1610  qui  ne  font  trouvez  commodes  pour  les  Mar¬ 
chands  ,  il  Nous  plût  en  ordonner  le  changement  ,  pour 
effre  dorénavant  tenues  les  27.  Avril  6c  19.  Décembre  pat 
chacun  an.  A  ces  caules  ,  délirant  contribuer  au  bon  6c 
loùable  deffein  dudit  Sieur  Colbert ,  meme  lui  donner  mo¬ 
yen  de  maintenir  6c  foùrenir  l'établiffement  qu'il  a  fait  des 
lieux  où  ledit  Marché  fe  tient  par  chacun  Lundy ,  6c  autres 
bonnes  confiderations.  Nous  de  nos  grâce  fpecialc  ,  pleine 
puilfar.ee  6c  autorité  Royale  ,  avons  audit  lieu  que  ledit 
Sieur  Colbert  a  fait  nouvellement  conilruirc  fur  fon  Terri¬ 
toire  de  Seaux  près  la  grande  avenue  de  fon  Chaffeau,  créé, 
ordonné  6c  établi  par  ces  prefentes,  fignées  de  noffre  main; 
créons  ,  ordonnons  8c  établiffons  un  fécond  Marché  qui  le 
tiendra  le  jour  de  Jeudy  de  chacune  femaine  dorénavant, 
perpétuellement  ôc  a  toujours  ,  auquel  jour  voulons  6c  en¬ 
tendons  que  tous  Marchands  6c  autres  perfonnes  fe  puiffent 
trouver  audit  lieu  6c  y  mener  vendre  6c  achepter ,  troquer, 
échanger  ou  débiter  toutes  fortes  de  beffiaux  6c  autres  Mar- 
chandifes  licites  6c  permil'es  6:  que  lefd.  Marchands  6c  au¬ 
tres  frequentans  ledit  Marché  ,  joüiffent  de  tous  6c  chacuns 
les  privilèges  ,  franchilès  ,  libertez  ,  exemptions  8c  immu- 
nitez  qui  ont  elle  par  Nous  6c  par  le  feu  Roy  noffre  très- 
honorc  Seigneur  6c  Pere,  accordez  pour  ledit  premier  Mar¬ 
ché.  Voulons  anlfi  que  ledit  Sieur  Colbert,  fes  luccefleurs 
6c  ayans  caufe  ,  joiiilfent  pleinement  8c  paifiblement  dudit 
fécond  Marche  6c  des  memes  droits  déclarez  en  nos  Lettres 
Patentes  du  mois  de  May  167 3 .  fuivant  la  Pancarte  6c  Ar¬ 
reffs  d’enrcgiffrement  d'iceux  en  noffre  Cour  dé  Parlement 
6c  Cour  des  A  y  des  ,  des  12.  6c  18.  May  audit  an  ;  faifant 
deffenfes  a  toutes  perfonnes  de  les  y  troubler  ni  empêcher; 
confirmant  en  tant  que  befoin  eft  ou  leroit  ,  ledit  Sieur 
Colbert  6c  ies  Officiers  en  l'exercice  ,  de  toute  Juffice  8c 
Police  dans  ledit  Marché  ,  ainfi  qu'ils  ont  droit  de  faire  es 
autres  Foires  6c  Marchez  dadir  Seaux.  Lcfquelles  Foires  fc 
tiendront  dorénavant  par  chacun  an  audit  Marché  deSeaux, 
lefdits  jours  27.  Avril  8c  19.  Décembre  ;  le  tout  à  la  char¬ 
ge  qu'a  quatre  lieues  à  la  ronde  il  n'y  ait  èfdits  jours  au¬ 
tres  Foires  6c  Marchez  aufquels  ces  Prefentes  puiffent  pré¬ 
judicier.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amez  6c  féaux 
Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Cour 
des  ".y des  a  Paris  6c  tous  autres  Juges  6c  Officiers  qu'il 
appartiendra  ,  que  nos  prefentes  Lettres  ils  ayent  à  faire 
regiftrer  ,  ôc  du  contenu  en  icelles  faire  jouir  6c  ufer  ledit 
Sieur  Colbert  ,  fes  luccelïeurs  ôt  ayans  caufe  ,  pleinement, 
paifiblement  6c  perpétuellement  ;  ceflant  6c  faifant  ceffer 
tous  troubles  &  empelchetnens  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft 
notre  plailir;  6c  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  8c  fiable  à  tou¬ 
jours, 


Traité  de  la  Police,  Livre  V, 

jours ,  Nous  avons  fait  mettre  nôtre  Scel  à  ces  Prefentes.  Don¬ 
nées  à  Lunneville  au  mois  d’Aouft  ,  l'an  de  grâce  1673.  6c 
de  notre  Régné  le  trente.  Signé  LOUIS.  Et  /igné  fur 
le  reply  ,  Par  le  Roy,  Le  Tellier.  Et  efi  encore  écrit , 
Vifa.  Signé  Dalzgre.  Pour  l’établiffement  8c  création 
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fur  le  Territoire  de  Seaux  d'un  fécond  Marché  ,  le  Jeudy 
de  chacune  femaine  ,  ôc  changemens  des  deux  Foires  an¬ 
nuelles  en  autres  jours  que  ceux  portez  es  Letttes  de  leur 
création. 


Il  veftoit  encore  pour  donner  à  la  place,  où  fe  tenoit  ce  Marche  ,  fit  derniere  perfection  ,  de  la  paver 
dans  toute  fon  étendue.  Moniteur  Colbert  ne  s’y  elloit  point  oblige.  Les  Marchands  Forains  6c  les 
Bouchers  de  Paris  s’aflèmblerent  &  le  fupplicrent  par  des  actes  lignez  du  plus  grand  nombre  d’entr’eux, 
de  vouloir  bien  faire  encore  cette  dépenfe,  6c  fe  charger  d’entretenir  ce  pavé  à  l’avenir.  Ils  confentirent 
en  même  temps  pour  fon  indemnité  une  augmentation  de  droits.  Moniteur  Colbert  leur  accorda  ce  fe- 
cours  d’un  furcroît  de  commodité  5c  accepta  leurs  offres,  5c  comme  ces  confentemens  6c  les  Lettres  qui 
furent  expédiées  en  confequencc  pour  les  autorifer  ,  font  les  fondemens  des  droits  qui  fe  font  levez  6c 
qui  fe  lèvent  encore  aujourd’huy  dans  les  Marchez  aux  Beftiaux  ,  nous  les  rapporterons  encore  icy. 


l8.  Tcvr, 

1677  - 

Délibéra¬ 
tion  des 
Mar¬ 
chands 
Forains , 
pour  prier 
M.  Col¬ 
bert  de 


Marché 
de  Seaux, 
V  leur 
confente- 
ment  à 
l'augmen¬ 
tation  des 
droits. 


"VTOus  fouffignez  Chriftophe  Gohorel  de  Poitou  proche 
Lufignan ,  André  la  Biffe  de  la  Province  d'Auvergne, 
Thomas  Goujon  du  Pays  d’Auche  en  Normandie  ,  Marin 
Achard  du  Cottentin  ,  Jacques  Allaire  de  Laffay  au  Pays 
du  Maine  ,  Loiiis  Mantion  de  Bourbonnois  ,  Eftienne 
Bultel  du  Borachard  en  Normandie  ,  Georges  Joiian  de 
Villcrs-Bocage  proche  de  Caen  ,  Clement  le  Menuilier  de 
S.  Lo  en  balle  Normandie  ,  Jacques  Moreau  d'Iffoudun, 
Jacques  Gony  d’Orléans,  Jacques  Tribaut  d’Orléans,  Touf- 
faint  Guyot  de  Roudan  ,  Nicolas  le  Gay  proche  Montfort- 
Lamaury  ,  Loiiis  Heloüin  de  Mantes  ,  Pierre  Penin  de 
Montain ville  ,  Jean  Camelot  de  Mcré  ,  Julien  David  de 
Mole  ,  Antoine  Jaquinot  de  la  Ruë  ,  Michel  Tribalet  de 
Chartres,  Urbain  des  Fons  d'Eftampes,  Jacques  de  Marelle 
de  Romarantin  ,  François  de  Longueval  de  Voudon  ,  Ni¬ 
colas  Gouffier  de  Tours  ,  Gilles  Briffet  de  Clcry ,  Claude 
Braifeau  de  Blaire  ,  Mathurin  Prévoit  de  Sillé,  Michel  Bigot 
de  Jauvry  ,  Paul  Cloüet  d'Allençon  ,  Innocent  Pachot  de 
Cachan,  François  Feüilaltre  d'Orléans,  Benoilt  Bellanger 
d'Orléans  ,  Loiiis  Chartier  de  Montlery  ,  Pierre  Mabire  du 
Neubourg  ,  François  Fournier  de  Concrré  ,  Pierre  Pillât 
d’Eltampes  ,  Pierre  Tonny  d'Ecueille ,  Antoine  Clamaffon 
de  Montaigu  en  Combraille  ,  Jean  Bougon  de  Sault,  Jean 
Ceron  de  Tulle,  Nicolas  de  ia  Pierre  de  Lufarche  ,  Guil¬ 
laume  Jolivet  de  Chaumontel  ,  Robert  Picot  de  Beufeville 
en  Normandie ,  Florent  Roffignol  de  Moulins  en  la  Marche, 
Jean  Gellain  du  Sap  proche  d'Argentan  ,  François  Geltain 
du  Sap  ,  Nicolas  Bidaut  d'Angervillé  ,  François  Havis  de 
Nogent  au  Perche  ,  Gilles  Goiiin  de  Nogent  le  Rotrou, 
Thomas  Moutier  de  Chevreufe  ,  Chriftophe  Lamy  de 
Melle  ,  François  Citon  de  Montaigu  en  Combraille  ,  Guil¬ 
laume  Guerot  de  Palaifeau  ,  Nicolas  Traffart  de  Moulins, 
Maturin  Bonnouvricr  de  Connerré  ,  Nicolas  Traffart  de 
Moulins  en  la  Marche  ,  Loiiis  Potiier  de  Moulins  en  la 
Marche  ,  Etienne  Breinger  de  Montargis  ,  Martin  Jalladon 
de  Mon'.uffon  en  Bourbonnois  ,  Gabriel  Ferrand  proche 
Nevers  ,  Marin  Vachier  de  Chambon  en  Combraille  8c 
Jean  Prieur  établi  à  Neüilly  ,  tous  Marchands  Forains  fai- 
fant  ordinairement  trafic  de  Bœufs  ,  Vaches  ,  Veaux  & 
Porcs  au  Marché  de  Seaux.  Nous  eftans  affemblez  diverfes 
fois  dans  ledit  Marché  pour  délibérer  fur  l’affaire  dont  il  s’a¬ 
git  ;  il  a  efté  reprefentc  que  lorfque  le  Marché  au  Bétail  a 
elté  transféré  du  Bourg  la  Reine  au  lieu  de  Seaux  où  il  fe 
tient  à  prefent  ,  Monfeigneur  Colbert  ,  Seigneur  ,  Baron 
de  Seaux  ,  Proprietaire  du  Marché  ,  fut  très  -  humblement 
fupplié  de  vouloir  faire  paver  l’endroit  où  l’on  met  les  Mou¬ 
tons,  8c  une  traverfe  feulement  pour  fervir  de  communi¬ 
cation  aux  endroits  où  fc  vendent  les  Bœufs  ,  Vaches, 
Veaux  &Porcs,  en  confideration  de  quoy  8c  de  la  dépenfe 
qu’il  convenoit  faire  pour  la  conftruÀion  des  Bergeries  6c 
autres  Baftimens  6c  leur  entretien  ,  il  fut  établi  qu'il  feroit 
payé  pour  chacun  cent  de  Moutons  la  fomme  de  4.  liv. 
non  compris  le  droit  de  râteliers  ,  ni  un  denier  qni  fe  de- 
voit  payer  pour  chacune  telle  pour  l'entrée  ,  &  un  denier 
pour  la  fortie  ,  au  lieu  qu’auparavant  lorfque  le  Marché  fe 
tenoit  au  Bourg  la  Reine  ,  il  fe  payoit  jufques  à  iy.  livres, 
pour  l'emplacement  de  chaque  ccnt  de  Moutons  aux  Pro¬ 
prietaires  des  Places  fur  lefquelles  ils  eftoient  expofez  en 
vente  ,  outre  lefdits  deux  deniers  d’entrée  &  de  fortie ,  6c 
ledit  droit  de  râteliers ,  8c  l'on  n’avoit  pas  lors  de  la  trans¬ 
lation  dudit  Marché  ,  eltimé  qu'il  fut  neceflairc  de  paver 
les  autres  endroits  où  dévoient  eftre  placez  les  Bœufs,  Va¬ 
ches ,  Veaux  8c  Porcs,  ni  s’engager  dans  la  grande  dépenfe 
qu'il  conviendroit  pour  cela  ;  mais  l'experience  à  fait  con- 
noiftre  que  lefdits  hommes  &  les  beftiaux  rccevoient  8c  re¬ 
çoivent  tous  les  jours  de  grandes  incommoditez  dans  la  fai- 
fon  de  l'Hyver  ,  6c  dans  les  temps  de  pluye  ,  à  caufe  que 
ces  endroits  ne  font  point  pavez  ,  6c  particulièrement  pen¬ 
dant  l'Hyver  de  la  prefente  année  ,  au  fujet  des  grandes 
boues  qui  fe  font  faites  dans  l'étendue  du  Marché ,  par  l'a¬ 
mas  des  neiges  6c  des  eaux  8c  par  le  dégel  furvenu  qui  a 
détrempé  la  terre  de  telle  maniéré  que  les  hommes  &  les 
beftiaux  font  entièrement  dans  la  Fange  ;  ce  qui  fatigue 
extraordinairement  les  hommes  ,  5c  leur  caufe  même  plu- 
Tome  I I. 


heurs  incommoditez  5c  maladies  8c  un  notable  déperiffe- 
ment  aux  beftiaux  ,  à  quoy  noufdits  Marchands  Forains 
ayans  refolu  de  remédier  par  les  voyes  les  plus  faciles  8c 
les  plus  convenables  ;  6c  après  en  avoir  conféré  avec  plu- 
lieurs  personnes  intelligentes  ,  8c  pris  l'avis  de  notre  Con- 
feil  ;  il  n'a  pas  efté  trouvé  d'autre  moyen  de  prévenir  ces 
incommoditez,  qu’en  faifant  paver  la  place  du  Marché  aux 
endroits  où  fc  mettent  les  Bœufs,  Vaches,  Veaux,&  Porcs. 
Mais  comme  nous  ne  fommes  pas  en  état  d'entreprendre 
cet  ouvrage  ,  pour  lequel  il  faudroit  employer  de  grandes 
fommes  ,  fuivant  le  rapport  des  Experts  que  nous  avons 
confultez  ;  en  forte  qu'il  faudroit  emprunter  ces  fommes 
8c  en  payer  les  interdis.  Après  avoir  mûrement  délibéré 
fur  cette  allaire  ,  il  a  efté  rclolu  de  fupplier  Monfeigneui 
Colbert  ,  de  vouloir  faire  faire  les  ouvrages  de  pavé  ne- 
ceffaires  ,  quoyqu'il  n'en  foit  aucunement  tenu  8c  d'en  a- 
vancer  les  deniers  ;  pour  le  rembourfement  dcfquels ,  nouf- 
dits  Marchands  confentons  &  accordons  dès  à  prefent ,  fous 
le  bon  plaifir  du  Roy  ,  que  mondit  Seigneur  Colbert  faft'e 
lever  8c  percevoir  à  l'avenir  la  fomme  de  i.f.6.  d.  fur  cha¬ 
cun  Bœuf,  Vache  ,  Veau  8c  Porc  qui  feront  amenez  au¬ 
dit  Marché,  laquelle  fera  payée  ;  fçavoir  ,  15.  den.  à  l'en¬ 
trée  per  le  Marchand  Forain,  foit  qu’il  vende  ou  ne  vende 
pas,  8c  pareille  fomme  de  15.  den.  à  la  fortie  par  celui  qui 
les  acheptera  ,  y  compris  les  2.  d.  qui  fe  levoient  cy-dcvant 
à  l'entrée  8c  à  la  fortie  pour  chacune  telle  dudit  Bétail ,  à 
condition  que  mondit  Seigneur  Colbert  aura  la  bonté  de 
fe  charger  ,  tant  du  premier  ouvrage  du  pavé  ,  que  de 
l'entretien  à  l'avenir.  Pour  faire  lefquelles  propoiïtions,  of¬ 
fres  8c  fupplications  à  mondit  Seigneur  Colbert,  nous  avons 
fait  dreffer  le  prefent  Aéte,  8c  pour  fervir  aufli  de  confen- 
tement  à  l'impofition  8c  levée  dudit  nouveau  droit  de  1.  h 
6.  d.  pour  chacun  Bœuf  ,  Vache  ,  Veau  8c  Porc  ,  au  pa¬ 
yement  duquel  ,  Nous  Marchands  ,  nous  îoilmettons  ,  6c 
que  mondit  Seigneur  le  faffe  établir  en  la  forme  qu’il  le 
jugera  à  propos  ;  8c  que  pour  cet  effet  il  obtienne  tous 
Aétes  ,  Lettres  ,  Arrefts  6c  autres  expéditions  neceffaires. 
Fait  à  Seaux  ce  Jeudy  18.  Février  1677.  Signe  Chriftophe 
Gohorel,  Thomas  Goujon  ,  André  la  Biffe,  Marin  Achard 
Jacques  Alaire,  Loiiis  Mantion  ,  E.  Multel  ,  la  marque  dé 
Georges  Joiian  ,  Clement  le  Menuilier  ,  Moreau ,  Jacques 
Goiiy ,  Jacques  Tribault  ,  Touffaint  Guyot  ,  la  marque  de 
Jacques  le  Chou  ,  Nicolas  le  Gay  ,  Loüis  Hcloiiin  ,  Jean 
Camelot  ,  Pierre  Penil  ,  Julien  David  ,  A.  Jaquinot  ,  la 
marque  de  Michel  Tribalet  ,  la  marque  d’Urbain  de  Fons, 
J.  de  Marolle  ,  F.  de  Louqucval  ,  N.  Gouilier  ,  G.  Briffer, 
C.  Brazeau  ,  M.  I’rovoft  ,  M.  Bigot  ,  la  marque  de  Paul 
Cloiict  ,  Pachot  ,  F.  Fallafte  ,  Benoift  Bellanger  ,  Loüis 
Chartier  ,  P.  Mabire  ,  F.  Fournier ,  P.  Pillât ,  la  marque 
de  P.  Tonny  ,  la  marque  de  J.  Bougon  ,  Nicolas  de  la 
Pierre  ,  la  marque  de  R.  Picot  ,  Jean  Ceron  ,  la  marque 
d'Antoine  Clamaffon  ,  G.  Jollivet  ,  F.  Roffignol,  F.Giflain, 
J.  Giftain  ,  Nicolas  Bidault  ,  la  marque  de  Thomas  Mou’ 
tier ,  F.  Havis  ,  la  marque  de  Gillet  Goiiin  ,  Chriftophe 
Lamy  ,  la  marque  de  François  Citon  ,  G.  Guerot,  la  mar¬ 
que  de  Nicolas  Trachart  ,  M.  Bonnouvrier  ,  Jalladon  ,  la 
marque  de  Loiiis  Pottier,  Branger  ,  Ferrand,  Vachier,  J, 
Prieur  ,  N.  Trafiart. 


CE  jourd'hui  la  Communauté  des  Maiftres  &  Marchands  4.  Mari 
Bouchers  de  la  Ville  de  Paris  ,  affemblee  dans  les  for-  1677. 
mes  ordinaires  au  lieu  accouftumé;  il  a  efté  réprefenté  que  Délibéra - 
lorfque  le  Marché  au  Bétail  a  elté  transféré  du  Bourg  la  ùon  des 
Reine  au  lieu  de  Seaux  où  il  fe  tient  à  prefent  ,  Monfei-  Bouchers 
gneur Colbert,  Seigneur  ,  Baron.de  Seaux  ,  Proprietaire  du  de  Pans 
Marché  ,  fut  très-humblement  fupplié  de  vouloir  faire  paver  pour  oO- 
lendroit  où  l'on  met  les  Moutons  ,  8c  une  traverfe  feule-  tenir  de 
ment  pour  fervir  de  communication  aux  endroits  où  fe  ven-  M.  Col- 
dent  les  Bo;ufs ,  Vaches,  Veaux  8c  Porcs,  en  confideration  bert  Je 
de  quoy  8c  de  la  dépenfe  qu'il  convenoit  faire  pour  la  conf-  foire  pa- 
truélion  des  Bergeries  8c  autres  Baftimens  8c  leur  entretien,  ver  le 
il  fut  établi  qu'il  feroit  payé  pour  chacun  cent  de  Moutons  Marché 
la  fomme  de  4.  liv.  non  compris  le  droit  de  râteliers,  ni  un  de  Seaux, 
Y  y  y  denier 


ioi4  Traitédela  Police, Livre  V.  Titre  XVII.  Chap. IV. 


O"  leur  denier  qui  fe  devoir  payer  pour  chacune  telle  pour  l'entrée 
confente-  8c  un  denier  pour  la  fortie  ,  au  lieu  qu'auparavant  lorfque 
tuent  le  Marché  fe  tenoit  au  Bourg  la  Reine  il  fe  payoit  jufqua 
l'augmen-  13.  liv.  pour  emplacement  de  chaque  cent  de  Moutons  aux 
t  inondes  Proprietaires  des  Places  fur  lefquelles  ils  elloient  expofez 
droits.  en  vente,  outre  lefdits  z.  den.  d'entrée  8c  de  fortie,  &  ledit 
droit  de  râteliers  ;  8c  l'on  n'avoit  pas  lors  de  la  tranflation 
dudit  Marché  ,  eltimé  qu’il  fut  neceflaire  de  paver  les  au¬ 
tres  endroits  où  dévoient  dire  placez  les  Boeufs  ,  Vaches, 
Veaux  &  Porcs  ,  ni  s'engager  dans  la  grande  dépenfe  qu'il 
conviendra  pour  cela  ;  mais  l'experience  a  fait  connoillre 
que  les  hommes  &  les  Beitiaux  recevoicnt  &  reçoivent 
tous  les  jours  de  tics- grandes  incontmoditez  dans  la  faifon 
de  l'Hyver  &  dans  le  temps  de  pluye  a  caufe  que  ces  en¬ 
droits  ne  font  point  pavez  ,  8c  particulièrement  pendant 
l'hyver  de  la  prelente  année  ,  au  lujet  des  grandes  boiies 
qui  fe  font  faites  dans  toute  l'eténduë  du  Marche  ,  par  l'a¬ 
mas  des  neiges  8c  des  eaux  ,  8c  par  le  dégel  furvenu  qui  a 
détrempé  la  terre  ,  de  telle  maniéré  que  les  hommes  8c  les 
belliaux  font  entièrement  dans  la  fange  ,  ce  qui  fatigue  ex¬ 
traordinairement  les  hommes  8c  leur  caufe  même  piulieurs 
incommoditez  8c  maladies  ,  8c  un  notable  dëperllTement 
aux  Beitiaux.  A  quoy  la  Compagnie  ayant  relolu  de  re¬ 
médier  par  les  voyes  les  plus  faciles  8c  les  plus  convena¬ 
bles  ;  8c  apres  en  avoir  conféré  avec  plufieurs  perfonnes 
intelligentes  ,  8c  pris  lavis  de  fon  Confeil  ordinaire,  il  n’a 
pas  eïlé  trouvé  d'autre  moyen  de  prévenir  ces  incommodi¬ 
tez  qu'en  failant  paver  la  place  du  Marché  aux  endroits  où 
fc  mettent  les  Bœufs  ,  Vaches,  Veaux  8c  Porcs;  mais  com¬ 
me  la  Compagnie  n'elt  pas  en  Etat  d'entreprendre  cet  ou¬ 
vrage  ,  pour  lequel  il  faudrait  employer  de  grandes  Tom¬ 
mes  ,  fuivant  le  rapport  des  Experts  qu'elle  a  confultez,  en 
forte  qu'il  faudroit  emprunter  ces  fommes  8c  en  payer  les 
interelts.  Après  avoir  meurement  délibéré  fur  cette  affaire 
il  a  elle  relolu  de  fupplier  Monleigneur  Colbert  de  vouloir 
faire  faire  les  ouvrages  de  pavé  nccellaires  ,  quoyqu'il  n'en 
foit  aucunement  tenu  8c  d'en  avancer  les  deniers  ;  pour  le 
rembourfement  defquels  la  Compagnie  confent  8:  accorde 
des  à  prêtent ,  fous  le  bon  plailir  du  Roy ,  que  Monseigneur 
Colbert  faffe  lever  8c  percevoir  à  l'avenir  la  fomme  de  1.  f. 
6.  d.  fur  chacun  Bœuf  ,  Vache  ,  Veau  8c  Porc  qui  feront 
amenez  audit  Marché  ,  laquelle  fera  payée  ;  fçavoir,  ij.d. 
à  l'entrée  p3r  le  Marchand  Forain  ,  8c  pareille  foinme  de 
iy.d.  à  la  fortie  par  celui  qui  les  acheptera ,  y  compris  les 
2.  d.  qui  fe  levoient  cy-devant  à  l'entrée  8c  à  la  fortie  pour 
chacune  telle  dudit  Bétail, à  condition  que  mondit  Seigneur 
Colbert  aura  la  bonté  de  fe  charger  ,  tant  du  premier  ou¬ 
vrage  du  pavé  ,  que  de  l’entretien  à  l'avenir  ,  pour  faire 
lesquelles  proportions  ,  offres  8c  fupplications  à  mondit 
Seigneur  Colbert  ,  la  Compagnie  à  fait  dreffer  le  prefent 
Aéle  ,  8c  pour  fervir  auffi  de  confentement  à  l'impolïtion 
8c  levée  dudit  nouveau  droit  de  z.  f.  6.  d.  par  chacun  Bœuf, 
Vache,  Veau  8c  Porc  ,  au  payement  duquel  ladite  Com¬ 
pagnie  fe  foûmet  ,  8c  que  mondit  Seigneur  le  faffe  établir 
en  la  forme  qu'il  le  jugera  à  propos;  8c  que  pour  cet  effet 
il  obtienne  tous  Aétes ,  Lettres  ,  Arrelts  8c  autres  expédi¬ 
tions  neceffaires.  Fait  à  Paris  ce  4.  Mars  1677.  Signé  Mag- 
delain  ,  Hulfon  ,  Troquet  ,  Loyfon  ,  Chaltelle,  Mongenot, 
Lordonné,  B.  Boucher,  JcanTubert,  J.  Pafquet,  Troquet, 
le  Breton  ,  C.  Charles  ,  Chevalier  ,  C.  Tnperet.  Avec 
Paraphes. 


10.  Mars  T^TOus  Jean  -  Baptifle  Colbert  ,  Chevalier  ,  Marquis  de 
1^77.  TN  Seignelay  ,  Confeiller  ordinaire  du  Roy  en  tous  fes 
Accepta-  Confeils,  du  Confeil  Royal,  Secrétaire  d’Etat  8c  desCom- 
twi  par  mandemens  ,  Commandeur  8c  Grand  Treforier  desOrdres 
M.  Col-  de  Sa  Majelté  ,  Controlleur  General  des  Finances  ,  Sur- 
bert,  des  Intendant  8c  Ordinateur  des  Bàtimens,  Arts  8c  Manufaétu- 
Propoji-  res  de  France  8c  Baron  de  Seaux.  Après  avoir  vù  les  avis 
nous  à  d’Affemblée  des  Marchands  Bouchers  de  cette  Ville  ,  8c 
lm  faites  Marchands  Forains  frequentans  le  Marché  de  Seaux  ,  en 
par  les  datte  des  4.  8c  r8.  Février  dernier  ,  par  lefquels  pour  les 
Mar-  califes  y  contenues  ,  ils  nous  ont  requis  de  vouloir  faire  la 
chauds  dépenfe  qu'il  conviendra  pour  faire  paver  audit  Marché  de 
Forains  Seaux  les  Places  80  endroits  oit  l'on  expofe  les  Bœufs,  Va- 
e 7  les  ches,  Veaux  8c  Porcs,  8c  nous  charger  nous  8c  nosffuccelîeurs. 

Bouchers .  Barons  de  Seaux,  de  l'entretien  dudit  pavé  à  l'avenir,  à  quoy 
nous  n'eftions  point  tenus  ,  8c  pour  noltre  indemnité  ont 
offert  ,  accordé  8c  confenti  ,  fous  le  bon  plailir  du  Roy, 
que  nous  falïions  lever  8c  percevoir  à  l’avenir  la  fomme  de 
2.  f.  6.  den.  fur  chacun  Bœuf  ,  Vache  ,  Veau  8c  Porc  qui 
feront  amenez  audit  Marché  ,  laquelle  fomme  fera  payée; 
fçavoir  ,  15.  den.  à  l'entrée  par  le  Marchand  Forain  ,  8c 
pareille  fomme  de  15.  den.  a  la  fortie  par  l'achepteur  ,  y 
compris  les  z.  den.  qui  fe  levoient  cy-devant  à  l'entrée  8c 
à  la  fortie  pour  chacun  chef  de  Bétail  ,  8c  que  nous  ob- 
1:  niions  à  cet  effet  toutes  Letttes  ,  Arrells  8c  expéditions 
neceffaires.  Nous  avons  accepté  lefdites  offres  8c  aufdites 
conditions  ,  Nous  nous  fommes  obligez  pour  Nous  8c  nos 
Succefieurs  ,  Barons  de  Seaux  ,  à  faire  la  dépenfe  dudit 
pave  8c  de  fon  entretien  à  l'avenir.  Fait  à  Paris  ce  dix 
Mars  1677. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  8c  de  Man 
Navarre  :  A  tous  prefens  8c  à  venir,  Salut.  Les  Foires  1677. 

8c  le  Marché  qui  avoient  accoullumé  de  1e  tenir  au  lieu  du  Lettres 
Bourg  la  Reine  ,  ont  ellé  transferez  pour  eltre  tenu  fur  le  Patentes 
Territoire  de  la  Baronnie  de  Seaux  par  nos  Lett.  Patentes  pour 
du  mois  de  May  1667.  8c  celle  de  confirmation  du  mois  l'augmen¬ 
te  May  1673.  regiitrée  en  nollre  Cour  de  Parlement  de  tationdes 
Paris ,  8c  par  tout  où  befoin  a  ellé  :  pour  laquelle  tranfla-  droits  du 
tion  le  Sr.  Colbert  Chevalier  ,  Marquis  de  Seignelay,  Con-  Marche 
feiller  ordinaire  en  tous  nos  Confeils  ,  du  Confeil  Royal,  de  Seaux. 
Secrétaire  d'Etat  8c  de  nos  Commandemens  8c  Grand  Tre-  F-egiJirccs 
forier  de  nos  Ordres,  Controlleur  General  de  nos  Finances,  au  Parle- 
Sur-Intendant  8c  Ordonnateur  des  Ballimens,  Arts  8c  Ma-  mentzyà 
nufaétures  de  France  8c  Baron  dudit  Seaux  ,  s'elloit  chargé  l*  Cour 
de  faire  faire  à  fes  dépens  les  Ballimens  8c  autres  Ouvrages  des  Ayde. 
qui  avoient  ellé  lors  jugez  neceffaires  par  l'avis  des  Experts  tes  t-l-V 
8c  ordonnez  par  les  Arrelts  de  nollreditc  Cour;  8c  nean-  31-  ^Iars » 
moins  il  avoit  confenti  la  réduétion  des  droits  qui  fe  le-  cr  au 
voient  auparavant  fur  le  Beitail  ;  8c  qu'au  lieu  d'un  fol  Châtelet 
pour  chacun  Bœuf  ,  Vache  8c  Porc  ,  8c  6.  den.  pour  cha-  1‘ 
cun  Veau  ,  Chevie  ,  Chevreau  8c  Cochon  de  lait  ,  qui  fe  w'u  1677. 
levoient  au  Marché  du  Bourg  la  Reine  ;  il  ne  fut  plus  per- 
ceu  à  l’avenir  que  z.  den.  feulement  pour  chacun  chef,  foit 
de  gros  ou  de  menu  Beitail  qûi  feroient  payez  ;  fçavoir, 
i.den.  par  le  Marchand  qui  expofera  en  vente  ,  foit  qu'il 
vende  ou  11e  vende  pas  ,  8c  l'autre  denier  par  l'achepteur, 

8c  que  pour  chaque  râtelier  de  dix  pieds  de  long ,  il  feroit 
payé  z.  f.  6.  d.  8c  pour  langayage  de  chacun  Porc  pareille 
fomme  de  z.  f.  6.  den.  ainfi  qu'il  efloit  accoullumé.  Mais 
lorfque  pour  l'execution  de  nos  premières  Lettres  de  trans¬ 
lation  8c  des  Arrells  de  noltredite  Cour  ,  l’on  a  procédé 
pardevant  le  Confeiller  commis  pour  dreffer  un  Plan  de  la 
Clofture  8c  enceinte  dudit  lieu  delliné  pour  tenir  lefdites 
Foires  8c  Marchez  ;  les  Marchands  ont  reprefenté  que  les 
Ballimens  dont  on  efloit  convenu  ,  8c  qui  avoient  ellé  or¬ 
donnez  par  les  Arrells  ne  fuffifoient  pas  ;  8c  ont  requis  qu'il 
fut  encore  fait  des  Bergeries  ,  Ecuries  ,  quelques  cmplace- 
mens  8c  une  Halle  qui  fut  pavée  ,  8c  ont  offert  de  payer 
ce  qu'ils  payoient  ordinairement  aux  Proprietaires  8c  Loca¬ 
taires  des  Bergeries  8c  emplacemcns  qu'ils  occupoient  au 
Bourg  la  Reine  où  le  Sieur  de  Trefnie,  Seigneur  de  Seaux 
8c  du  Marché  ne  leur  en  fourniffoit  aucuns  ;  au  fujet  de 
quoy  il  y  eût  Arreft  le  18.  Avril  1673.  fur  les  informations; 
l'avis  des  Officiers  de  Police  8c  le  nouveau  Plan,  par  lequel 
il  elt  ordonné  que  ledit  Sieur  Colbert  ,  fuivant  fes  offres, 
feroit  clore  le  lieu  de  murailles,  8c  qu'il  y  ferait  conftruirc 
les  Hoftelleries  ,  Halle  ,  Ecuries,  Bergeries  8c  Emplacemens 
<^ui  furent  déügncz  fur  le  nouveau  Plan,  pour  dire  lefdites 
Foires  8c  Marchez  tenus  audit  lieu  comme  ils  efloicnt  te¬ 
nus  au  Bourg  la  Reine  ,  8c  que  pour  l'ebergement  8c  em¬ 
placement  de  chacun  cent  de  Moutons  ,  il  ne  feroit  payé 
par  les  Marchands  Forains  par  chacun  jour  de  Foire  ou 
Marché,  que  la  fomme  fixée  de  4.  liv.  durant  toute  l'année, 
au  lieu  que  lorfque  le  Marché  fe  tenoit  au  Bourg  la  Reine, 
il  fe  payoit  pour  l'ébergement  8c  emplacement  de  Belliaux, 
félon  les  differentes  faifons  8c  la  quantité  de  Bétail  les  fom¬ 
mes  de  3.  1.  10.  f.  4.  1.  ro.  f.  5.6.  7:8.  ro.  iz.  8c  jufqua  15. 
liv.  lequel  droit  de  4.  liv.  pour  chacun  cent  de  Moutons , 
outre  les  autres  droits  precedens.  Nous  avons  établi  pat 
nofdites  Lettres  de  confirmation  du  mois  de  May  1673. 

Regiftrées  en  nollredite  Cour  ,  8c  ne  l'a  elle  que  pour 
l'emplacement  des  Moutons  feulement  ,  attendu  que  les 
Marchands  elloient  convenus  qu'il  fuffifoit  de  faire  paver 
la  traverfe  du  Marché  ,  8c  les  endroits  où  fe  dévoient  pla¬ 
cer  les  Moutons  8c  non  ceux  ou  fe  doivent  placer  les  Bœufs 
8c  autres  Belliaux  ;  de  forte  que  le  droit  avoit  ellé  réglé 
fur  le  pied  feulement  de  la  depenfe  de  laquelle  on  efloit 
lors  convenu  pour  l'emplacement  des  Moutons,  8c  non  pour 
celui  des  Bœufs  8c  autres  Belliaux  pour  lequel  l'on  n’avoit 
pas  obligé  le  Sieur  Colbert  à  faire  aucune  dépenlè;  ce  qui  fai- 
foit  aulfique  l’on  ne  payoit  aucun  droit  pour  l'emplacement 
des  Bœufs  8c  autres  Belliaux  ;  mais  l'experience  a  fait  connoif- 
tre  que  les  hommes  8c  les  belliaux,  recevraient  tous  les  jours  de 
grandes  incommoditez  dans  la  faifon  de  l’Hyver  8c  dans  les 
temps  de  pluye,  à  caufe  que  les  endroits  où  font  les  Bœufs  8c 
autres  Belliaux  ne  font  point  pavez  ;  ce  qui  a  ellé  encore 
plus  particulièrement  éprouvé  pendant  l'Hyver  dernier  à  cail¬ 
le  des  grandes  bouts  qui  fe  font  faites  dans  le  Marché  par 
l'amas  des  neiges ,  par  le  dégel  8c  par  les  eaux  qui  avoient 
détrempé  la  terre  de  telle  maniéré  que  les  hommes  8c  les 
Belliaux  elloient  entièrement  dans  la  fange  ;  ce  qui  caufe 
de  notables  incommoditez  8c  même  des  maladies  aux  hom¬ 
mes  ,  8c  du  déperiffement  aux  Belliaux  ;  ce  qui  a  donné 
fujet  aux  Marchands  Bouchers  de  notre  bonne  Ville  de  Pa¬ 
ris  8c  aux  Marchands  Forains  de  s'affembler  ,  8c  par  deux 
Aéles  d'afferablées  ,  des  4.  8c  18.  Février  dernier  ,  atta¬ 
chez  fous  le  contre -feel  des  Prelentcs  ,  de  propofer  de 
faire  paver  la  Place  du  Marché  ,  aux  endroits  où  fe  met¬ 
tent  les  Bœufs  ,  Vaches  ,  Veaux  8c  Porcs.  Mais  comme 
ils  n'étoient  pas  en  état  d'entreprendre  cet  ouvrage  pour 
lequel  il  convient  employer  de  grandes  fommes  de  deniers 
qu'il  leur  faudroit  emprunter  ,  ils  ont  requis  ledit  Sieur 
Colbert  de  vouloir  faire  faire  encore  les  ouvrages  de  pavé 
neceffaires  ,  aufquels  il  n'elloit  pas  tenu  ,  8c  d'en  avancêr 


Signé  COLBERT. 
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les  deniers  pour  le  rembourfement  &  indemnité  defquels 
ils  confentoicnt  &  accordoient  ,  fous  notre  bon  plailïr,  que 
ledit  Sieur  Colbert  fit  lever  8c  percevoir  à  l'avenir  la  fom- 
me  de  i.f.  6.d.  pour  chacun  Bœuf  ,  Vache  ,  Veau  &  Porc 
qui  feront  amenez  audit  Marché  ;  laquelle  fournie  feroit 
payee  ;  fçavoir ,  15.  den.  a  l'entrée  par  le  Marchand  Forain, 
&  pareille  lomme  de  t  j.  d.  à  la  fortie  par  l'achepteur  ,  y 
compris  les  z.  d.  qui  fe  levoient  cy-devant  à  l'entrée  &  a 
a  lortie  ,  pour  chacune  telle  de  Bétail  ,  à  condition  que 
ledit  Sieur  Colbert  fe  chargeront ,  tant  de  faire  faire  le  pre¬ 
mier  ouvrage  du  pavé  ,  que  de  l’entretien  a  l'avenir  ;  par 
lelquels  Aétes  lefdits  Marchands  fe  font  fournis  a  letablif- 
ement  dudit  droit  &  confenti  à  l’obtention  de  nos  Lettres 
latentes  ;  ce  que  ledit  Sieur  Colbert  ayant  pareillement  a  - 
cepte  a  ces  conditions  ,  par  A  die  du  10.  du  prefent  mois 
de  Mars  ,  aufii  attache  fous  le  contre-fcel  de  nollre  Chan¬ 
cellerie  ,  il  nous  a  très -humblement  fupplié  de  lui  vouluir 
accorder  nos  Lettres  pour  l’étabhlTement  dudit  droit.  A 
ces  caules  .  délirant  favorifer  le  commerce  &  contribuer  à 
la  commodité  des  Marchands  frequentans  ledit  Marché  de 
^eaux  &  autres  bonnes  confiderations.  Nous  ,  de  grâce 
fpeciale  ,  pleine  puiflance  &  autorité  Royale,  par  ces  pre- 
lentes  ,  lignées  de  notre  main  ;  avons  agréé  &  approuvé, 
agreeons  &  approuvons  rétablilfement  dudit  droit,  confenti 
par  lefdits  Marchands  ,  par  lefdits  Aétes  des  4.  &  18.  Fcv. 
dernier  ,  aux  charges  &  conditions  y  contenues.  Permettons 
audit  Sieur  Colbert  ,  qu'en  faifant  à  fes  frais  paver  les  en¬ 
droits  dudit  Marché  de  Seaux,  qu’il  conviendra  pour  l'em- 
pdaccment  des  Bœufs  ,  Vaches  ,  Veaux  ,  Porcs  &  autres 
beltiaux  ,  &  fe  chargeant  tant  pour  lui  que  pour  lès  fuc- 
cc (leurs  ,  Seigneurs  ,  Barons  de  Seaux  ,  d’er.treteni;  ledit 
pavé  a  1  avenir  ,  il  faiTc  pour  fon  indemnité  lever  8c  perce¬ 
voir  a  perpétuité  la  fomme  de  z.  f.  (\.  d.  fur  chacun  Bœuf, 
Vache  ,  Veau  &  Porc  qui  feront  amenez  audit  Marche  , 
laquelle  fomme  fera  payée  ;  fçavoir  ,  15.  den,  à  l'entrée 


parle  Marchand  Forain,  &  pareille  fomme  de  ic.  den.  à  la fdrtie 
par  1  acheteur, y  comptis  les  z.d.qui  le  levoient  cv- devant  a  l'en¬ 
trée  &  a  la  fortie  pour  chacune  telle  dudit  Bêla'ii,  &  non  com- 
pns  es  autres  droits  qui  fe  payent, tant  pour  chacun  chef  de  l'au¬ 
tre  Bétail  que  pour  leur  ébergement,  emplacement,  râtelier  & 
1  engayage,  fui  vant  qu  ils  lont  contenus  en  nos  precedentesLet- 
t/es  Patentes.  Arrcils  de  noftredite  Cour.Tarif  &  Pancarte  dref- 
lez  en  conlequence,  Iefquels  pour  le  furplusNous  avons  con¬ 
firmez  &  confirmons  par  ces  Prefentes  ;  lequel  droit  de  z 
I.  0.  d.  Nous  voulons  dire  ajouté  à  ladite  Pancarte  ,  8c  levé 
conjointement  &  en  la  meme  maniéré  que  les  autres  droits 
cy  -  devant  établis  audit  Marché,  &  que  ledit  Sieur  Colbert 
fes  hoirs ,  fuccelFeurs  &  ayans  caufe  ,  en  joùiffent  oleine- 
ment  &  paihblement.  Enjoignons  à  tous  nos  Sujets  éc 
Marchands  ,  frequentans  lelditcs  Foires  &  Marchez  &  au- 
tres  ,  de  garder  &  obferver  le  contenu  en  ces  Prefentes. 
avec  de  fie  nies  c'y  contrevenir  ,  ni  d'empècher  ou  troubler 
ledit  Sieur  Colbert  jk  ceux  qu’il  propofera  a  la  perception 
défaits  droits.  Si  donnons  en  mandement  à  nos  amcz  & 
féaux  Confemers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement, 
Cour  des  Aydes  a  Paris  &  a  tous  autres  nos  juges  &  Of- 
tracts  qu  il  appartiendra  ,  que  nos  prefentes  Lettres  ils  a- 
yent  a  latte  regiltrer  ,  &  du  contenu  en  .celles  faire  jouir 
te  ufer  ledit  Sieur  Colbert  ,  fes  hoirs  ,  fuccefieurs  de  ayans 
caille  ,  pleinement  ,  paiüblement  &  perpétuellement  ■  ccf- 
iant  te  tailant  cclfcr  tous  troubles  (te  cmpéchemëns  a  ce 
contraires  :  Car  tel  etl  nottre  plailir.  Afin  que  ce  foit  chofe 
terme  te  fiable  a  toujours  ,  Nous  avons  fai,  mettre  nollre 
™  mVÜ  H(fIentes;.  LJonné  au  Camp  devant  Valencienne 
au  mois  de  Mars  an  de  grâce  ,0;;.  te  de  nottre  Régné 
L  34;  Signe  f.  O  L  [  S.  El  fur  l,  rifl,  ,  Par  le  Roy  . 

BtJHrUnpIyefiiirii,  I  ,  D  A  L  i  G  RE. 
1  ermilfion  au  Seigneur  Baron  de  Seaux  de  lever  a.  f.  6.  d 
fur  chacun  Bœuf  ,  Vache  ,  Veau  fe  Porc  qui  feront  amc- 
nez  au  Marche  de  Seaux,  ^ 


Voy. 
Torrr.  r. 
l.z.Tit. 
VIII.  p. 

3 1 1.  & 
fuiv. 


I.  Ce  /fui  rhit  e/lre  ob/ervé  quand  les  Marchez  aux  Belhaux  arment  un  jour  de  FeJIc. 

ReeIi‘TFeUI:  Voircdans  le/rcond  Livre  de  ce  Traité  tout  ce  qui  concerne  l’obfervation  du  Dimanche  & 
des  Fcftcs;  combien  ce  devoir  fi  cfienttel  a  notre  Religion  nous  cft  preferit  par  les  Livres-Saints  les 
Canons  les  Conciles  les  Decrets  des  Souverains  Pontifes  ,  lés  Ordonnances  des  Empereurs  Chrétiens 
&  celles  de  nos  Rots  ,  îc  combien  il  nous  eft  recommandé  par  tous  les  Ecrits  des  Pères  &  des  Doc 
teuis  de  1  Egide.  Nous  y  avons  rapporté  tout  ce  qui  concerne  le  précepte  en  general  5e  les  obligations 
de  quelques  1  i  otêfiions  en  particulier  ,  &  nous  avons  referve  à  rapporter  icy  ce  qui  regarde  la  tenue  des 

“erm“r  P°Ur  *  P°,nt  Péparer  Une  Cirt0nlb,nCC  fi  V-»»  des\utrcFparties  quTcom- 


Extrait  des  Rcgijlres  de  Parlement. 

"Y^EU  par  la  Cour  la  Requefle  a  .elle  pcefentée  par  lesju- 
1677  V  rez  8c  Communauté  des  Marchands  Bouchers  de  cette 
Arrefl  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  ,  contenant  que  pour  la  com- 

qui  or-  modité  &  neceffité  de  Paris  il  y  a  deux  Marchez  établis  à 

donne  que  Seaux  qui  le  tiennent  les  Lundis  &  Jeudis  de  chacune  fe- 
UReque/te  maine  ;  lorlqu'il  arrive  que  ces  jours  -  la’ font  des  Fefles  fo- 
des  Bou-  icmnelles  de  l'année,  pour  la  Reverence  qui  leur  elt  deuë, 
chers  pour  ]es  Supplians  ont  accouftumé  de  prefenter  leur  Rcquelle  au 
laremi/c  Juge  ordinaire  peur  faire  remettre  le  Marché  du  Lundy  ou 
des  Mur-  Jeudy  au  lendemain  Mardy  ou  Vendredy  ,  ce  qu'il  leur 
chez  qui  permet  ,  &  fon  Ordonnance  fe  publie  quelques  jours  aupa- 
ar rive  les  ravant  ;  quelquefois  les  Jurez  qui  font  en  charge  oublient 
jmrs  de  d'obtenir  &  faire  publier  lefdites  Ordonnances  ,  ce  qui  fait 
Fejeaun  de  la  confufion  &  de  la  peine  aux  Supplians  8c  aux  Mar- 
autre  chands  Forains.  Lefquels  fi  la  chofe  elloit  une  fois  fixe  8c 
jour,  fera  certaine  que  lefdites  Felles  folennelles  arrivant  lefdits  jours  de 
communt-  Lundy  ou  Jeudy  le  Marché  feroit  remis  au  lendemain  ,  la 
quee  au  chofe  eflant  connue  dans  la  Province,  les  Marchands  Forains  a- 
Maÿlrat  vanccroientou  reculeraient  l'en  voy  de  leurs  Marehandifes ,  en 
de  Police,  forte  qu’ils  ne  perdraient  pas  un  jour  comme  ils  font  le  plus 
fouvent  a  l’arrivée  defdites  Marehandifes  à  Seaux  ,  qui  elt 
autant  de  frais  qui  les  confomment  ,  &  de  la  part  des  Sup- 
plians  ils  ne  feraient  point  obligez  d’obtenir  de  fois  8c  d'au¬ 
tres  des  Ordonnances  pour  la  remife  defdits  Marchez  ,  ils 
avoient  prefenté  leur  Requelte  à  cet  effet  au  Baillif  de  Seaux 
pour  la  remife  à  toujours  des  Marchez  quand  ces  jours -là 
ils  écheroient  les  Fefles  folennelles.  Mais  parce  qu'il  s'agit 
d'un  Reglement  &  que  les  jours  pour  l'établifTemcnt  defdits 
Marchez  de  Seaux  ont  elle  vérifiées  &  enregiftrées  en  la 
Cour  ,  ledit  Bailly  par  fon  Ordonnance  du  zS.  May  1676. 
a  ordonne  que  les  Supplians  fe  pourvoiraient  pardevers  13 
Cour  pour  faire  changer  lefdits  Marchez  qui  écheroient  les 
jours  des  Fefles  folennelles  ,  pour  la  reverence  deué  aufdi- 
tes  heftes.  A  ces  caufes  ,  requéraient  eflre  ordonné  lorfque 
les  Felles  de  la  Circoncifion  de  Nollre  Seigneur  qui  cft  le 
premier  jour  de  1  année  ,  la  Felte  de  la  Purification  de  la 
v  ierge  le  deux  Février  ,  la  Fefle  de  l’Annonciation  de  la 
vierge  le  vingt -cinq  Mars,  lorlqu'elle  elt  remife  après  Paf- 
ques  ,  la  Felte  de  l'Afcenfion  de  Nollre  Seigneur,  les  deux 
Tome  U, 


Pelles -Dieu  ,  l'Alfomption  de  la  Vierge  le  quinze  Aoufl 
la  Nativité  de  la  Vierge  le  huit  Septembre  ,  la  Fclle  de  la* 
Tou  lia  in  ts  le  premier  Novembre  ,  la  Felte  de  la  Conception 
le  huit  Décembre  &  le  jour  de  Noël  le  vingt -cinq  du 
meme  mois  de  Décembre  ,  echcront  efdits  jours  de  Lundy 
’aCS  My,rch5Z  dudit  Seaux  fe  tiendront  le  lende¬ 
main.  Mardy  ou  Vendredy.  neffenfes  auld.rs  Marchands 
Forains  ,  aux  Marchands  Bouchers  &  autres  d’y  expoferen 
vente  ,  m  d  acheter  les  jours  defditcs  Felles  aucunes  Mar¬ 
chandises  ,  a  peine  de  confifcauon  d'icelles,  &  de  cinq  cens 
livres  d  amende.  Et  afin  que  la  chofe  foit  connue'  &  pu¬ 
blique  par  tout  ou  .1  appartiendra  ;  que  1  Arrefl  fera  publié 
&  affiehe  audit  Seaux  par  trois  differens  jours  de  Marchez  • 
&  qua  1  avenir  il  fera  pareillement  affiché  tous  les  ans  lé 
premier  jour  de  Marché  ,  qui  fera  tenu  à  Pafques.  Veu 
auffi  ladite  Ordonnance  du  Bailly  de  beaux  &  autres  pièces 
attachées  à  ladite  Requelte.  Signée  Ruchais,  Procureur 
Conc  ufion  du  Procureur  General  du  Roy.  Guy  le  rappo.t 
de  Maiitre  Guillaume  Bénard  Confeiller.  Tout  conlideré 
La  Cour  avant  faire  droit  fur  ladite  Requefle  ,  ordonné 
que  le  Lieutenant  de  Police  &  les  Subflituts  du  Procureur 
General  du  Roy  aux  deux  Chaflelets  ,  donneront  leurs  avis 
du  jour  que  le  tiendra  le  Marché  de  Seaux  ,  au  cas  qu’il 
foit  Felte  le  Lundy  ou  le  Jeudy;  pour  ce  fait  (/  rapporté 
&  communique  au  Procureur  General  du  Roy  dire  or¬ 
donne  ce  que  de  ration.  Fait  en  Parlement  le  15  lancier 
l6n.  Signé  JACQUES. 

Extrait  des  Regiflres  de  Parlement. 

■yEU  par  la  Cour  ,  l’Arreft  d’icelle  du  rc.  Janvier  der- 
V  nier,  par  lequel  auroit  etté  ordonné  qu'avant  faire  droit 
fur  la  Requçfte  a  elle  prelentée  par  les  Jurez  &  Commu- 
nauic  des  Marchands  Boucliers  de  cette  Ville  6c  Fauxbourgs 
de  Pans  ,  il  fut  ordonné  que  lorfque  les  Felles  de  la  Cir- 
concifîon  de  Nottre  -  Seigneur  ,  qui  elt  le  premier  jour  de 
1  année  :  de  la  Purification  de  la  Vierge  ,  qui  cil  le  deux  de 
de  Février;  de  I  Annonciation  de  la  Vierge,  qui  elt  le  vingt 
cinq  Mars  ,  &  qu'elle  cil  remife  après  Pafques  -  de  i’Af- 
cenlion  de  Nollre  -  Seigneur  ;  des  deux  Feltes  de’  Dieu  ■  de 
l'Alfomption  de  la  Vierge  ,  qui  eft  le  qmn2c  Aoull  .’  de 
Yyy  è  j. 
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la  Nativité  de  la  Vierge,  qui  eft  le  huit  Septembre  ;  de  Tou f- 
fai nts;  de  la  Conception  de  la  Vierge  ,  qui  eje  le  huit  Dé¬ 
cembre  &  Noël  ,  écheront  les  jours  de  Lundy  oc  jeudy  ; 
les  Marchez  qui  font  établis  &  fe  tiennent  a  Seaux  lelüits 
jours  de  Lundy  &  Jcudy  de  chacune  femaine ,  le  tiendront 
le  lendemain  Mardy  ôcVendredy  ;  avec  deffenfes  aux.  'lai- 
chands  ,  tant  Forains  ,  que  Bouchers  &  autres  d  y  expo.er 
en  vente  ,  ni  d’achepter  les  jours  defdites  Feftes  aucunes 
Murhandifes  .  à  peine  de  confilcation  d  icelles  &  de  cinq 
cens  livres  d  amende,  ôc  que  l’Arrcil  fetoit  publié  8c  affiche. 
Le  Lieutenant  de  Police  ôc  les  Subftituts  du  Procureur  Ge¬ 
neral  du  Roy  aux  deux  Chaftelets  ,  donneroient  leurs  avis 
du  jour  que  fe  tiendroit  ledit  Marché  de  Seaux  ,  au  cas 
qu'il  fut  Fefte  le  Lundy  ou  le  Jetidy  ,  pour  ce  fait  Ôc  rap¬ 
porté  Ôc  communiqué  audit  Procureur  General  du  Roy,  ellre 
ordonné  ce  que  de  railon.  L'avis  defdits  Lieutenant  de 
Police  &  Subltituts  du  Procureur  du  Roy  aufdits  Chaftelets 
du  dix -huitième  Mars  auffi  dernier  ,  par  lequel  ils  font 
d'avis  ,  après  avoir  entendu  lefdits  Jurez ,  ellre  necelfaire  , 
conformément  à  ce  qui  eft  demandé  ,  que  lorfque  lefdites 
Feftes  écheront  ès  jours  de  Lundy  &  de  Jeudy  ,  que  les 
Marchez  dudit  lieu  de  Seaux,  fe  tiendront  le  lendemain 
Mardy  ou  Vendrcdy  ;  avec  deffenfes  aux  Marchands  Fo¬ 
rains  ,  Marchands  Bouchers  &  autres  d'y  expoler  en  vente, 
ni  d’acheter  les  jours'  des  fufdites  Feftes  aucunes  Marchan¬ 
dées,  à  peine  de  confifcation  d'icelles  &  de  cinq  cens  livres 
d'amende.  Et  afin  que  la  chofefùt  connue  ôc  ne  put  dire 
ignorée,  que  l'Arreft  qui  interviendroit  fût  publié  ôc  affiché 
audit  Seaux  par  trois  differens  jours  de  Marché  ,  ôc  qu’à 
l'avenir  il  feroit  pareillement  affiché  tous  les  ans  le  premier 
jour  de  Marché  qui  feroit  tenu  à  Pafques.  Requefte  prefentée 
par  lefdits  Jurez  ,  à  ce  que  conformement  audit  avis,  il  fût 


ordonne  que  lorfque  lefdites  Feftes  écheroient  èfdits  jours 
de  Lundy  Ôc  Jeudy  ,  lefdits  Marchez  établis  audit  Seaux  fe 
tiendroient  les  Mardis  ou  Vendredis  ;  ôc  deffenfes  eftre 
faites  aufdits  Marchands  Forains  ,  Bouchers  ôc  autres  ,  d'y 
expofer  ,  vendre  ni  acheter  lefdits  jours  de  Feftes,  a  peine 
de  confifcation  ,  cinq  cens  livres  d'amende,  ôc  que  l’Arreft 
qui  interviendroit  feroit  lu  ôc  publié.  Ladite  Requefte, 
lignée  Roc  hais,  Procureur.  Concilions  du  Procureur 
General  du  Roy  ;  Oüy  le  Rapport  de  Maiftre  Guillaume 
Bénard  Confeillcr  en  ladite  Cour.  Tout  confideré.  Ladite 
Cour  a  ordonné  ôc  ordonne  ,  conformement  à  l'avis  des 
Lieutenant  de  Police  ôc  Subilituts  du  Procureur  General  du 
Roy  des  deux  Chaftelets  de  Paris  ,  que  lorfque  les  Feftes 
de  la  Circoncifion  de  Noftre  Seigneur ,  de  l'Epiphanie  Fefte 
fixiéme  Janvier,  Purification  ôc  Annonciation  de  la  Vierge, 
ou  remife  d'icelle  après  Pafques  ,  Afcenfion  de  Noftre  Sei¬ 
gneur  ;  les  deux  Feftes  de  Dieu,  Aflbmption  ,  Nativité  de 
ia  Vierge,  de  Touffains,  Conception  de  la  Vierge  ôc  jour 
de  Noël  ,  écheront  ès  jours  de  Lundy  ôc  Jeudy,  les  Mar¬ 
chez  établis  èfdits  jours  de  chacune  femaine  à  Seaux,  fe  tien¬ 
dront  le  lendemain  Mardy  ôc  Vendredy.  Fait  deffenfes  tant  aux 
Marchands  Forains  ,  que  Bouchers  ôc  autres  .  d'y  expofer 
en  vente  ,  ni  d’ach'eter  les  jours  defdites  Feltes  ,  aucunes 
Marchandées  ,  a  peine  de  confifcation  d’icelles  ôc  de  cinq 
cens  livres  d’amende.  Sera  le  prefent  Arrell  lu  ,  publié  ôc 
affiché  audit  Seaux  par  trois  differens  jours  de  Marche;  ôc 
a  l'avenir  pareillement  affiché  tous  les  ans  le  premier  jour  de 
Marché  ,  qui  fera  tenu  la  femaine  devant  la  Fefte  de  Pal- 
ques.  Fait  en  Parlement  le  9.  Avril  1677. 

Signé  J  ACQUES. 


FIN  du  Second  Tome. 
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677  .  ,  , 

Bled  ,  première  maniéré  de  le  convertir  en  farine  dans  des 
mortiers  avec  des  pilons.  676.  701.  70a 

Bled ,  maniéré  de  le  piller,  inventée  par  Pifo  Romain,  avant 
l'ufage  des  Moulins.  677 

Bled  ,  fécondé  maniéré  de  le  convertir  en  farine  entre  deux 
pierres.  676 

Bleds  8c  autres  grains  étant  fur  terre  comment  doivent  eftre 
confervez.  586.  cr  fuiv. 

Bleds ,  police  des  Romains  pour  en  avoir  toujours  en  abon¬ 
dance.  567 

Bleds  achetez  par  les  Romains  aux  dépens  de  la  Républi¬ 

que  ,  8c  vendus  à  un  bas  prix  au  peuple,  appaifent  une 
feditlon.  598.  599 

Bleds,  queftion  agitée  dans  le  Sénat  à  Rome,  dans  un  temps 
de  difette  ,  ce  qui  feroit  le  plus  expédient  de  diftribuer 
du  Bled  au  peuple  gratuitement,  ou  de  lui  en  vendre  à 
bon  marché.  599 

Bleds  diftribuez  gratuitement  au  peuple  Romain.  599.600 

Bled,  quelle  proviüon  il  en  falloit  tous  les  ans  à  Rome  fous 
les  Empereurs.  601.  602 

Bleds  que  les  Romains  tirent  tous  les  ans  de  la  Sicile,  8c  des 
Iflcs  de  Corfe  8c  de  Sardaigne.  602 

Bleds ,  de  quels  Etats  ou  Provinces  les  Romains  en  tiroient 
pour  leurs  provifions.  ibid. 

Bleds  ,  les  malverfations  des  Magiftrats,  des  Princes  Romains, 
fur  le  fait  des  bleds  caufent  la  difette.  603 

Bleds,  Officiers  Romains  établis  fur  les  greniers  pnblics  pour 
en  prendre  le  foin.  604 

Bleds  achetez  par  les  Romains  en  temps  de  difette.ee  qu'ils 
nommoient  ,  frumentum  emptum  ,  lors  que  les  bleds  des 
dixmes  ne  fuffifoient  pas.  ibid. 

Bleds  ,  leur  prix  fixe  par  les  Romains  en  temps  de  difette. 
ibid. 

Lieds  deftinez  pour  les  provifions  de  la  Ville  de  Rome ,  é- 
toient  en  tout  temps  exempts  de  tous  péages  ,  doüane, 
8;  autres  impoiitions ,  8c  il  etoit  défendu  d'en  exiger  a 
peine  de  la  vie.  606.  607 

Bleds  arrivez  aux  Ports  de  Rome  ,  ce  que  devoit  faire  le 
Pilote  pour  fa  décharge  envers  le  Magiftrat.  608 

Bleds ,  Greniers  publics  des  Romains.  566 

Bleds  des  Greniers  publics  de  Rome  ,  n’étoient  délivrés 
qu'aux  fculs  Boulangers.  607. 608 

Bleds 
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Bleds  des  greniers  publics  de  Rome ,  une  partie  délivrée  gra¬ 
tuitement  aux  Boulangers  pour  le  pain  des  largeffes  ,  de 
l'autre  partie  vendue  pour  garnir  leurs  boutiques.  608 
Bled  des  Greniers  publics ,  le  prix  en  étoit  fixé  a  Rome  par 
le  Magiltrat.  ibid. 

Bled  des  Magafins  de  Rome  diftribué  aux  feuls  Boulangers. 
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Bleds  ,  ne  feront  vendus  ni  achetez  en  vert  ou  avant  la 
moiffon.  594.620.876 

Bleds  ,  abus  8c  malverfations  qui  fe  commettent  par  ceux 
qui  en  font  le  commerce.  5ç<5 

Bled ,  combien  chaque  homme  en  a  befoin  par  an  pour  ion 
lll'agc.  601 

Bleds  ,  fe  confervent  plus  long -temps  frais  &  bons  fous 
terre  entourez  de  planches  qu'en  lieux  élevez.  608 

Bleds  ,  de  farine  une  fois  mis  à  prix  ne  feront  renchéris. 
573-  633. 

Bleds  ,  de  farines  du  cru  des  Bourgeois  de  Paris  ,  ou  qu'ils 
auront  fait  achetter  pour  leurs  provifions  pouront  être 
déchargez  du  bateau  ,  8c  conduits  en  leurs  maifons.  633 
Bleds  ,  deffenfes  d’aller  au  devant,  8c  de  les  arrer.  6zo. 

72.1.  633.  770 

Bleds  ,  ne  feront  vendus  ni  achetez  ailleurs  que  dans  les 
Marchez.  633.841.843.876 

Bleds  de  mauvaife  qualité  ne  feront  expofez  en  vente.  634. 

.638 

Bleds  ,  ne  feront  revendus  dans  les  mefmes  Marchez  où  ils 
auront  cité  achetez.  634 

Bleds  amenez  par  les  rivières  ,  en  quels  cas  peuvent  être 
conduits  à  la  Halle.  635 

Bleds  arrivez  par  la  riviere  à  Paris ,  pour  y  paffer  8c  être 
conduits  ailleurs.  635.  636 

Bleds  &  autres  marchandifes  deflinées  pour  Paris  ,  deffenfes 
de  les  arrêter  fur  la  riviere  fous  prétexte  de  faifies  pour 
des  deniers  Royaux.  573.  859 

Bleds  ou  farines  chargez  pour  Paris  ne  feront  déliez  ,  ni 
vendus  en  chemin  ni  ailleurs  qu'aux  places  des  Marchez. 
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Bled  ,  que  le  menu  peuple  8c  les  pauvres  auront  deux  heu¬ 
res  de  prcferance  dans  les  Marchez.  841.  843 

Bleds  &  autres  vivres  8c  denrées  feront  vendus  en  plain  Mar¬ 
ché  ,  deffenfes  de  les  vendre  ailleurs.  619.  630 

Bled  mis  à  prix  ,  ne  pourra  être  renchéri.  630 

Bled  ,  combien  de  temps  peut  demeurer  expofé  dans  le 
Marché  ,  fans  y  être  vendu.  ibid. 

Bleds  expofez  en  vente  dans  un  Marché  ne  feront  tranfpor- 
tez  ailleurs.  631 

Bleds  expofez  en  vente  dans  les  Marchez  ,  feront  vendus 
dans  les  trois  jours  de  Marché,  finon  mis  au  rabais.  631. 
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Bleds  8c  farines  arrivez  aux  Ports  de  Paris  ,  en  quels  cas  8c 
fous  quelles  conditions  peuvent  être  mis  en  greniers.  633 
Bleds ,  leur  commerce  pour  Paris  par  la  riviere,  fon  origine. 
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Bleds  ,  de  quels  lieux  la  Ville  de  Paris  en  tiroit  autre  fois 
fes  provifions.  614 

Bleds,  combien  neceffaires  à  notre  fubfiftance.  619 

Bled ,  fera  pefé  en  le  mettant  au  moulin ,  8c  la  farine  au  re¬ 
tour.  695.996.  770 

Bled ,  fera  fait  rapport  au  Greffe  de  Police  du  prix  qu'il 
aura  efté  vendu.  771.  771 

Bled  le  meilleur  ,  combien  doit  rendre  de  pain.  701 

Bleds ,  defienfes  de  les  farder.  769 

Bleds  ,  deffenfes  aux  Boulangers  d’en  faire  amas  ,  ou  maga- 
lins.  ibid. 

Bled  ,  marques  aufquels  on  connoît  fes  differens  degrez  de 
bonté.  700.  701 

Bled ,  quelle  température  lui  eft  propre  ou  nuifible.  ibid. 
Bled,  combien  la  farine  de  bon  bled  doit  prendre  d'eau  en 
paitnffant.  ibid. 

Bled  ,  d'où  vient  qu’il  y  en  a  dont  l’on  tire  plus  grand  nom¬ 
bre  de  pains.  ibid. 

lieds  8;  farines ,  comment  doivent  être  achetez  par  les  Bou¬ 
langers.  _  758. 759 

Le  bled  du  Roy  fit  diminuer  le  prix  des  bleds.  862.  863 
Bled  Sarrafin ,  ou  bled  noir.  961 

Bled  de  Turquie.  ibid. 

Bled  ,  malediétion  prononcée  dans  l'Ecriture  Sainte  contre 

ceux  qui  les  cachent  ,  8c  benediétion  à  ceux  qui  les  ven¬ 
dent.  619 

Bleds ,  défenfes  à  ceux  qui  en  ont  ,  d'en  acheter  fous  pré¬ 
texte  des  femailles.  883 

Bleds,  Arrelt  qui  ordonne  la  punition  des  Ufuriers  8c  des 
Prévaricateurs  dans  le  commerce  des  grains.  880.881 

Bleds ,  défenles  de  les  vendre  en  greniers  8c  aux  Boulangers, 
ni  en  acheter  à  peine  de  confilcation  8c  de  punition  cor¬ 
porelle.  844.  845 

Pæ«/qui  fert  à  la  charuë  ou  aux  voitures.  Il  eftoit  défendu 
par  les  loix  d' Athènes  8c  de  Rome  de  le  tuer,  quand  mê¬ 
me  ce  feroit  pour  l’offrir  en  facrifice.  58a 

Bœuf,  curiofitez  qui  le  regardent.  911 

Bœufs  qui  ont  le  fy  ne  doivent  être  vendus  dans  les  Bouche¬ 
ries  ;  cette  maladie  elt  aux  Bœufs ,  ce  que  la  ladrerie  elt 
aux  porcs.  506 

Bohémiens  feront  jugez  en  dernier  reffort  à  la  Police.  112 
Tome  U. 


Boigni  près  d’Orléans  ,  première  Maifon  des  Chevaliers  de 
laint  Lazare. 

Boileau  (Etienne)  Prévôt  de  Paris,  fon  éloge.  Voyez  tf- 
tienne  Boileau.  109 

Bois  des  environs  de  Paris.  69.71. 6c  77 

Bois  à  brûler  pour  les  provifions  de  Pans  ,  le  Chaltelet  en 
connoît  dans  le  temps  qu'il  y  en  a  difette.  165 

Bois  taillis.  ^  987.  988 

Bois  mairin ,  à  qui  en  appartient  la  Police.  163 

BoiJJèau  établi  par  Charle  Magne  contient  vingt  livres  de 
froment.  830 

Bon  Palteur  ,  Maifon  de  retraite  pour  les  filles  débauchées 
qui  fe  convertilTent.  449.  er  Juiv . 

Bonne-foy  i  l  ame  du  commerce  ,  8c  combien  elle  eft  im¬ 
portante  dans  celui  des  Bleds.  019 

Bordels  ,  étimologie  de  ce  mot.  441 

Bornes  plantées  aux  environs  de  Paris ,  pour  en  fixer  reten¬ 
due.  81 

Bornes  données  à  la  Ville  de  Paris  par  Louis  XIII.  pour  en 
fixer  une  fécondé  fois  l'étendue.  85.  86 

Bornes  nouvelles  de  Paris  en  1671.  88.  89 

Bornes  des  terres  :  il  cftoit  défendu  par  1. .  Loix  de  Numa 
Pompilius  de  les  changer  de  place,  a  peine  de  la  vie:  elles 
cftoient  fous  la  proteélion  du  Dieu  Terminus.  598 

Boteleurs  fur  le  Port  au  foin.  118 

Bouchard  ,  Comte  de  Paris.  567 

Bouchers  ,  leur  Police.  117 

Bouchers  ,  ce  qu'ils  doivent  Qbferver  dans  le  choix  des  Befi- 
tiaux,  8c  le  débit  de  la  viande  par  rapport  à  la  l'anté.  145. 
C5”  fuiv. 

Bouchers ,  les  tueries  de  leurs  beftiaux  doivent  eftre  éloignées 
du  milieu  des  Villes.  494 

Bouchers  de  Paris  ,  quelles  précautions  ils  doivent  prendre 
pour  ne  point  caufer  d'infeéiions.  ibid. 

Bouchers  doivent  tenir  propres  leurs  échaudoirs  8c  bouche- 
ries-  481 

Bouchers  ne  bifferont  couler  le  fang  de  leurs  abbatis  par  les 
rués.  1  j  7 

Bouchers  vendoient  autrefois  toute  la  chair  crue  ;  celle  des 
porcs,  comme  celle  des  autres  beftiaux.  505 

Bouchers  ne  peuvent  dire  Taverniers,  8c  pourquoy.  506 

Bouchers ,  combien  de  temps  peuvent  garder  les  chairs  apres 
que  les  beftiaux  font  tuez.  505 

Bouchers  n'ouvriront  leurs  étaux  dans  les  temps  des  cha¬ 
leurs.  506 

Bouchers  ,  quelle  eft  leur  obligation  dans  l’obfervance  du 
Dimanche  8c  des  Fêtes.  331 

Bouchers,  par  rapport  à  la  fanté.  189 

Bouchers  ,  fous  la  Jurifdiétion  des  Lieutenans  Generaux  de 
Police.  56 

Bouchers  fuivant  la  Cour,  qui  ont  leurs  étaux  à  Paris  ,  font 
fous  la  Jurifdiétion  de  Police  du  Chaftelet.  146 
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Boucheries. 

Boucheries  pendant  le  Carême  pour  les  malades.  337.  crfui-C. 
Boucherie  où  étoit  l'ancienne  Porte  Montmartre.  87 

Boucherie  de  Lille  Notre-Dame.  86 

Boucherie  proche  des  Quinze-Vingt.  87 

Boucs  ne  feront  nourris  dans  les  Villes.  48a 

Boues  ne  feront  pouffées  dans  la  riviere.  491 

Boulangers. 

Boulangers  de  Rome  étoient  vifitez  par  les  Ediles.  28 
Boulangers,  leur  Police.  ^9 

Boulangers  par  rapport  à  la  fanté.  ibid. 

Boulangers  ,  comment  l'obfervation  du  Dimanche  8c  des 
Fêtes  doit  être  entendue  à  leur  égard.  117 

Boulangers  de  Paris  ,  ce  qu'ils  doivent  au  Grand-Pannetier, 
8c  quelle  eft:  fa  Jurifdiétion  fur  eux.  137 

Boulangers  des  Fauxbourgs  ne  font  fournis  à  la  Jurifdiétion 
du  Grand-Pannetier.  137.  140 

Boulangers  fujets  à  la  lepre.  529 

Boulangers  condamnez  pour  avoir  employé  des  farines  de 

mauvaife  qualité.  504.  505 

Boulangers  de  Paris  ,  quelle  quantité  de  bled  peuvent  ache¬ 
ter  chaque  jour  de  marché.  616 

Boulangers  ne  s'affembleront  dans  les  tavernes  avec  les  Mar¬ 
chands  8c  les  Mefureurs.  ibid . 

Boulangers  de  Paris  ,  dans  quelle  diftance  de  cette  Ville  ils 
peuvent  achepter  des  grains.  621.  622 

Boulangers  de  Paris  peuvent  acheter  des  bleds  au  marché  de 
Limours  ,  quoiqu'il  foit  dans  l'étendue  prohibée,  8c  d'où 
vient  cette  exception.  624.  crfuiv. 

Boulangers  qui  achètent  des  bleds  au  Marché  de  Limours 
tenus  de  rapporter  un  certificat  du  mélureur.  ibid. 

Boulangers,  leur  nombre  à  Paris.  627 

Boulangers  de  Paris  ,  combien  cuifent  de  pain  chaque  fe- 
maine.  ibid. 

Boulangers  de  Paris  ;  raifons  pour  lefquelles  on  les  a  main¬ 
tenus  dans  la  liberté  d'aller  achetter  des  bleds  à  la  cam¬ 
pagne.  ibid. 

Boulangers  de  Paris ,  motifs  fur  lefquels  font  fondées  les  def¬ 
fenfes  qui  leur  font  faites  d'achepter  des  bleds  dans  l'éten¬ 
due  des  huit  lieues  aux  environs  de  cette  Ville.  627.628 
Boulangers  de  Paris  maintenus  dans  la  liberté  d'aller  acheter 
des  bleds  à  Limours  8c  au  de  là  des  huit  lieues,  à  la  charge 
de  rapporter  certificat  des  Mefureurs.  628 
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Boulangers  ,  diftinction  des  Forains  &  de  ceux  des  Villes  8c 
des  Fauxbourgs  pour  regler  les  differentes  heures  qui  leur 
font  prelcrites  pour  entrer  dans  les  Marchez  au  bled.  630 
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Boulangers  de  Paris ,  à  quelles  heures  peuvent  entrer  dans 
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7 '.es  Boulangers  nommez  par  les  Romains  Pifleres  ,  8c  d'où 
leur  venoit  ce  nom.  677.  708.  709.  71Z 

Boulangeries  anciennes  contcnoient  les  moulins  8c  les  fours. 
701.  703 

Boulangeries  anciennes,  bâties  avec  précaution  contre  les  in¬ 
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ces  profeffions.  608.  613.  711 

Boulangers  Romains  ;  l’Eflat  leur  prefloit  de  l'argent  pour 
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Boulangers  des  Fauxbourgs  de  Paris.  735 
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Boulangers ,  ce  qu’ils  doivent  obferver  dans  la  vente  de  leur 
pain  763 

Boulangers  ,  leur  incompatibilité  avec  d'autres  profeffions. 
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Boulangers ,  le  Prevoft  de  Paris  Se  deux  Confeillers  de  la 
Cour,  commis  pour  rétablir  la  Police  fur  le  fait  des  Bou¬ 
langers  ;  8c  ce  qui  fut  réglé.  765.  cr  fuiv. 

Boula n sers  punis  corperellement  pour  faux  poids.  768. 

c r  fuiv. 

Boulangers  ,  vi fîtes  qui  doivent  eftre  faites  chez  eux.  768 
Boulangers  marqueront  leurs  pains.  770 

Boulangers  ne  feront  amas  de  grains  que  pour  la  fourniture 
de  leurs  boutiques.  ibid. 
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peuvent  entrer  aux  Marchez.  ibid. 
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le  places  peuvent  vendre  à  Paris.  ibid. 

Boulangers  des  Fauxbourgs  6c  Forains  ,  quels  jours  peuvent 
envoyer  leurs  pains  par  la  Ville  à  leurs  chalans.  ibid. 
Boulangers  auront  balances  6c  poids  dans  leurs  boutiques. 
ibid. 

Boulangers  des  Fauxbourgs  6c  Forains ,  à  quelles  heures  peu¬ 


vent  entrer  dans  les  Marchez.  ibid. 

Boulangers  tiendront  leurs  boutiques  garnies  ,  6c  de  quelles 
fortes  de  pains.  770.  771 

Boulangers  vendront  leurs  pains  en  perfonne  ,  ou  par  leurs 
domeftiques.  770 

Boulangers  marqueront  leurs  pains  ,  6c  auront  poids  6c  ba¬ 
lances.  771.  77Z.  773 

Boulangers  Forains ,  de  quelle  maniéré  peuvent  vendre  leui.s 
pains  dans  les  Marchez.  771.  771 

Boulangers  ne  feront  remporter  ni  ferer  leurs  pains.  ibid. 

Boulangers  tenus  de  vendre  leurs  pains  dans  les  trois  <m 
quatre  heures  de  relevée  ,  finon  feront  mis  au  rabais,  ib. 
Boulangers  n’augmenteront  le  prix  de  leurs  pains  du  mat:;,  à 
l’après-diné.  Hui. 

Boulangers  des  Fauxbourgs  6c  de  la  Banlieue  feront  obligez 
à  la  même  Police  que  ceux  de  la  Ville.  ibid. 

Boulangers  des  Fauxbourgs  6c  Forains  n’aportoient  autrefois 
aux  marchez  que  du  pain  de  deux  fortes.  ibid. 

Boulangers  de  petit  pain.  ibid. 

Boulangers  Forains.  ibid. 

Boulangers  de  gros  pain.  773- C T  fuiv. 

Boulangers  y  il  leur  eft  deffendu  d'acheter  des  bleds  ou  fari¬ 
nes  ailleurs  qu’aux  marchez.  635 

Boulangers  s’offrent  à  fournir  Paris.  843 

Boulangers  punis  pour  prévarications  en  temps  de  difette. 
841.  843 

Bourgeois  Intendans  de  police  ,  leurs  fondions  6c  leur  com¬ 
pétence.  48.  114 

Bourgeois ,  à  quelles  heures ,  Sc  comment  ils  doivent  fermer 
leurs  portes.  19 1 

Bourgeois  ,  leur  devoir  auprès  des  Commiftaircs.  ibid. 

Bourgeois  donneront  main-forte  aux  Officiers  de  Juftice.  n 6 
Bourgeois  de  Paris  agiftant  en  Corps  ,  6c  fous  quel  litre.  137 
Bourgeois  de  Paris,  leur  privilège  de  ne  pouvoir  être  attirez 
hors  de  leur  Ville  pour  plaider.  100 

Bourgeois  ne  loueront  leurs  maifons  qu'à  gens  bien  famez. 

1 16 

Bourgeois,  déclarations  qu’ils  doivent  faire  aux  Commiffai- 
res  en  temps  de  guerre.  191 

Bourgeois  de  Paris  ,  Philippe  Augufte  leur  aliéné  de  fes 
droits  Domaniaux  pour  la  dépenfe  de  la  clôture  de  Paris. 
79 

Bourgeois  du  Roy  ,  en  quoy  confifte  ce  privilège  ,  6c  d'où 
tl  tire  fon  origine.  *  41.  43 

Bourgeois ,  Intendans  de  police  dans  chaque  quartier  des  Vil¬ 
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Bourgeois  de  Paris ,  pourront  faire  décharger  du  bateau  ,  6c 
conduire  chez  eux  les  bleds  6c  farines  de  leur  crû  ,  ou 
qu'ils  auront  fait  acheter  pour  leurs  provifions.  633 
Bourg  faint  Marcel.  81.  82.8c  118 

tuourg  ancien  de  S.  Germain  l’Anxerrois.  128.129 

Bourg  nouveau  de  S.  Germain  l'Auxerrois.  130 

Bourg  de  S.  Germain  des  Prez.  ibid. 

Bourg  l’Abbé.  ibid. 

Bourg  Thibouft.  ibid. 

Bourg  de  faint  Paul  8c  de  faint  Eloy.  \b\d\ 

Bourg  de  l'aintc  Geneviève.  jf,id 

Bourgs  aux  environs  de  l’ancien  Paris.  78. 127.118 

Bourgs  des  environs  de  Paris  au  commencement  du  Régné 
de  Philippe  Augufte  ,  6c  qu’il  enferma  dans  une  même 
enceinte.  78.  7- 

BraJJenes,  injonction  de  les  tenir  nettes. 

Brafferies  ,  quels  beftiaux  il  eft  défendu  d’y  nourrir.  ibid. 
Braffturs  de  bierres  ,  à  quelles  heures  peuvent  entrer  dans 
les  marchez  ,  6c  quelle  quantité  de  grains  ils  y  peuvent 
acheter. 

Brafjcur:  ;  il  leur  eft  deffendu  d’acheter  des  grains  ailleurs 
qu’aux  halles  ou  marchez.  635 

Brajfeurs  ,  leur  eft  deffendu  de  faire  de  la  bierre  pendant  U 
difette  de  grains.  821.  ey  fuiv. 

Bray  fur  Seine ,  fes  mefures  réduites  à  celles  de  Pans.  643 
Bray  ,  fon  Marché  au  bled.  826 

Brelans  défendus.  I2ij 

Brelans  8c  Academies  de  jeux.  412.  er  fuiv. 

Brelans,  défendu  de  les  louffrir  dans  les  maifons.  u6 
Brie  -  Comte  •  Robert  ,  Chaftellenie  qui  releve  du  Chaftelcr 
de  Paris. 

Brie  -  Comte  -  Robert  ,  réduction  de  fes  mefures  à  celles  de 
Paris.  644 

Br/'e  -  Comte  -  Robert  ,  fon  Marché  aux  grains.  823 

Broderies  d’or  6c  d’argent  défendues.  37 fs. ey fuiv. 

Bulletins  pour  logemens  de  gens  de  guerre,  feront  paraphez 
par  les  Lieutenans  Generaux  de  Police.  56.  57.  58.  61 
Bureau  de  police  établi  à  Paris  en  la  Salle  de  la  Chancelle¬ 
rie  ,  6c  depuis  fupprimé.  113 

Butte  qui  étoit  derrière  l’Eglife  de  faint  Roch  de  Paris,  elt 
applanie,  6c  douze  rués  y  font  bâties.  §4. 85. 88 

Buttes  applanies  fur  les  remparts  de  Paris.  90 
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CAbaretiers  ,  leur  Commerce  6c  leur  Police.  1 18. 
18 


189.  190 


Cabare- 


T  A  B 

arêtier  s  de  Paris  ne  recevront  chez  eux  les  Habitans  ou 
Bourgeois  de  la  Ville.  118 

Ca.ii,-. rener s  ne  recevront  chez  eux  gens  de  mauvaife  vie , 
jeux,  ni  brelans.  116 

Cabaretiers  ,  ce  qui  leur  efl  défendu  d’avoir  dans  leurs  ca¬ 
ves  8c  maifons.  514 

Cabaretiers  ,  il  leur  efl  enjoint  de  fouffrir  que  l’on  aille  voir 
tirer  le  vin  que  l'on  prend  chez  eux.  ibid. 

Cabaretiers  ne  feront  aucuns  mélanges  de  vins.  ibid. 

Cabaretiers  par  rapport  à  la  fanté.  188.  189 

Cabaretiers  ,  comment  doivent  obferver  les  Dimanches  8c 
les  Feltcs.  2 34 

Cabaretiers  ne  vendront  que  du  petit  pain.  503 

Cabaretiers,  quelles  fortes  de  pains  peuvent  vendre.  771. 

m 

Cabarets  ,  il  étoit  défendu  à  Athènes  de  les  fréquenter.  23 
Cabarets  ,  a  quelles  heures  doivent  eftre  fermez.  122.  191 
Calendrier  reformé.  316.  z?  fuiv. 

Calomniateurs  ,  comment  punis  chez  les  Egyptiens.  14 
Calvinifme ,  fon  mtroduétion  ôc  Ion  progrès  en  France.  274. 
]1S  . 

Calvmijmc  ,  quels  maux  il  a  caufé  en  France  pendant  plus 
d’un  iiecle.  ibid.  cr  fuiv. 

Calvinifme  aboli  en  France.  279 

Calvinifme ,  (es  Temples  démolis  en  France.  280.  28 r 
Campagne  ,  fon  fejour  plus  délicieux  que  celui  des  Villes. 
581.  582 

Canal  de  la  Riviere  ,  d’entre  l’Iftc  &  le  Terrain  de  Notre- 
Dame  ,  ne  pourra  être  comblé.  86 

Cannes  ne  feront  nourries  dans  les  Villes.  482 

Canons  6c  Loix  Civiles  contre  les  Herctiques.  2 66.  c?  fuiv. 

Canons  8c  Loix  de  l'Eglife  contre  les  Juifs.  361.  er  fuiv. 

Canons  des  Conciles  touchant  le  refpect  dû  aux  Egliles.  307 
or  fuiv. 

Canons  de  l'Eglife  contre  les  fpeétacles.  399.  400 

Capitulaires  de  110s  premiers  Rois,  en  quel  temps  ont  com¬ 
mencé.  170 

Capitulaires  de  nos  Rois  ,  en  quel  temps  ils  ont  fini.  41. 
17  3- 2.” 

Capucins  du  Fauxbourg  faint  Jacques  vifitent  les  Peftiferez 
de  l'Hofpital  lainte  Anne.  542.  543 

Capucines  ,  leur  ancien  Convent  elt  abbatu  ;  8c  le  Roy  leur 
en  a  fait  bâtir  un  autre  plus  grand  &  plus  beau.  90 
Capuriom  ,  Commifiaires  des  quartiers  de  la  Ville  de  Ro¬ 
me  ,  &  leurs  fonétions.  240 

Carefme  ,  fon  obfervation.  187 

Carmes  ,  Religieux  nommez  les  Barrez  ,  6c  pourquoy.  79 
Cas  refervez  aux  Jufticcs  Royales,  126.  127 

Cas  Royaux  exceptez  dans  l'ércétion  des  Pairies.  134 

Caudicani,  Mariniers  Romains.  607 

Caves  ,  les  eaux  qui  s'y  dégorgent  dans  les  inondations  en 
doivent  être  tirées.  •  189.  48r 

Caves  ,  leurs  ordures  ne  feront  jettées  dans  les  rués.  118 
Caufs.  regales.  X40 

Caufj  palatint.  ibid. 

Cauf&  pro  falute  Patrie.  cr  utilitate  Trancorttm.  ibid. 

Caufi  Rcipublici.  ibid. 

Celeftins  ont  leurs  caufes  commifes  auChafteletdeParis.  100 
Celle ,  Village  donné  au  Chapitre  de  Paris,  nommé  aujourd’- 
huy  la  Grande  -  Paroiffe.  127 

Celtes,  Idolâtres,  d'où  venoit  leur  Religion.  69.  en 

marge. 

Cen/eurs  Romains  ,  leur  création  6c  leurs  fondions.  23 

Cenfeurs  pouvoient  bien  noter  6c  réprimander  ,  mais  non 
pas  condamner.  26 

Centeniers  Juges  des  petites  Villes,  Bourgs  ou  Villages, fous 
nos  premiers  Rois.  39.  40.96 

Centum-viri  de  litibus  judicandis ,  leur  création  8c  leurs  fonc¬ 
tions.  27.208 

Cer'es  nommée  Ifis  par  les  Gaulois.  69 

Cer'es  ,  nom  qui  fut  donné  à  Dio  Reine  de  Sicile,  6c  pour¬ 
quoi-,  595 

Cer'es,  etimologie  de  ce  nom.  396 

Cer'es  nommée  Qte-poçioflcc  Legiflatrice  ,  8c  pourquoi,  ibid. 
Cer'es,  les  Romains  lui  offroient  des  facnfices  pour  obtenir 
d’abondantes  moifTons.  598 

Cervoife  ou  biere  ,  brûvage  fort  ancien.  515 

Céfar  le  rend  Maifire  des  Gaules  ,  6c  ce  qui  contribua  a 

cette  conquête.  68 

Chair  de  boucherie  ,  Réglement  de  fon  commerce  par  rap¬ 
port  à  la  fanté.  joj.  506 

Chairs  de  boucherie  11e  duivent  être  vendues  le  meme  jour 
que  les  Belhaux  ont  été  tuez.  189.506 

Chaircuitiers  :  Reglemens  qui  les  concernent  par  rapport  à 

la  fanté.  189. 481.  507 

Chaleurs  continuelles  pendant  cinq  années.  882 

Chàlons  en  Champagne,  reduétion  de  fes  mefures  à  celle  de 
Paris.  643 

Chalons,  fon  Marché  au  bled.  827 

Chambellan  ordinaire  du  Roy ,  l'une  des  qualitez  du  Prévôt 

de  Paris  ,  6c  pourquoy  103.  104 

Chambres  des  Enquêtes.  176 

Chambre  des  Comptes  ,  les  Baillis  6c  Sénéchaux ,  les  Pre- 
volts  6c  les  Commifiaires -Examinateurs  y  étoient  reçus. 
178 
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chambre  des  Comtes  de  Dijon  s’addreffe  au  Prévoit  de  Paris 
pour  faire  publier  6c  afficher  dans  Paris. 

Chambre  louveraine  pour  la  recherche  des  biens  des  Mala- 
deries  6c  autres  lieux  de  pieté. 

Chambres  de  Commifiaires  au  Chaftelet.  178. 179. 195.  196 
Chambres  garnies  ,  ce  qui  s’obfervoit  à  Rome  a  cet  éDard 
33 

Chambres  garnies ,  leur  Police  à  Paris.  190 

chambres  garnies  tiendront  Regiftrcs ,  6c  des  avis  qu'ils  doi¬ 
vent  donner  aux  Commifiaires.  n6 

Chambres  garnies  ,  défenles  d'y  loger  gens  de  mauvaife  vie, 
jeux,  ni  brelans.  ibid. 

Champ  de  Mars  à  Paris.  73 

Champeaux  ,  terroir  de  Paris ,  où  font  à  prefent  les  Halles. 
78. 1 29.  631.  632. 

Chancelier  de  France  ,  gardien  des  Loix  8c  Ordonnances 
lous  nos  premiers  Rois  ;  6c  c étoit  de  lui  que  les  Evêques 
6c  les  Magiltrats  les  recevoient  pour  les  faire  obferver.  39 
Chancellier  de  France.  nj.  u1  fuiv.  242 

Chancelier  de  l'Hofpital  .  fon  éloge  ,  6c  les  Joins  qu'il  put 
de  la  Police  de  Paris.  48.  113.  19 1 

Chandeliers  ,  leur  elt  défendu  de  vendre  des  grains.  975 
Chanjons  difioluès.  j88 

Chanteurs  de  châtiions,  défenfes  de  s’arrelter  dans  les  rués  ou 
places  t  publiques.  Ix<5 

Chapelle  de  faint  Nicolas  ,  où  elt  aujourd’huy  la  Sainte  Cha¬ 
pelle  du  Palais.  82 

Chapelle  de  Braque  ,  où  elt  l’Eglife  de  la  Mercy  à  Paris.  77 
Chapelle  de  faint  Pierre  dans  les  bois  de  Paris.  69 

chapelle  de  Notre-Dame  des  Bois  ,  où  elt  à  prefent  faintc 
Opportune  à  Paris.  ib,a. 

Chapitre  de  Paris ,  fa  fondation.  117 

Chapitre  de  Paris,  fa  Jultice  6c  fes  Privilèges.  130.  (31 
133 

chapitre  de  Paris,  fa  Jurifdiétion  rétablie,  6c  fes  limites.  135 
Chapitre  de  Paris,  a  les  caufes  commifes  au  Chaftelet.  131 
Chapitre  de  Paris  ;  il  lui  elt  permis  de  vendre  fes  maifons 
canoniales  aux  Chanoines.  ibid. 

Chapitre  de  Beauvais ,  a  fes  caufes  commifes  au  Chaftelet 
de  Paris.  IOO 

Chapitre  de  Senlis  a  fes  caufes  commifes  au  Chaftelet  de 
Paris.  ibid% 

Chapitre  de  Meaux,  a  fes  caufes  commifes  au  Chaftelet  de 

pafis-  ibid. 

Chapitre  de  Paris  proprietaire  de  la  Place  où  ctoit  la  Halle 
de  Bcauce  ,  rué  de  la  Juifverie.  631.  632 

Chapitre  de  Noftre-Dame  obligé  par  Arrelt  de  nourrir  de 
pauvres  Couvents.  844 

Chardonnet,  l'un  des  noms  du  terroir  de  Paris;  quand  il  fut 
commencé  de  bâtir.  79 

Charges  de  Ville  6c  publiques  ,  les  CommilTaires  en  font 
exempts.  20, 

Charlemagne  fe  qualifie  Défenfeur  6c  Protcéteur  de  la  fainte 
Eghfe.  255 

Charlemagne ,  fa  modeltie  ,  8c  combien  il  étoit  ennemi  du 
faite  des  habits. 

Charpentiers  n'embarrafferont  la  voye  publique.  jjg 

charta  pacis ,  Tranfaétion  ,  entre  Philippe  Augufte,  8c  l'E¬ 
vêque  de  Paris. 

Chartiers  du  Port  au  foin. 

Chartiers  ne  feront  montez  fur  leurs  chevaux. 

Chartiers  conduiront  à  pied  leurs  harnois. 

Chartiers  ne  feront  courir  leurs  chevaux  dans  les  rues. 
Chartiers  8c  Crocheteurs  fur  les  Ports  de  Paris. 

Chartres ,  reduétion  de  fes  mefures  à  celles  de  Paris. 
Chartreux  ,  a  Paris  ,  où  étoit  le  Chaiteau  de  Vauvert. 
Chartreux  de  Mort-Fontaine,  ont  leurs  caufes  commifes  au 
Chaftelet  de  Paris. 

Chajfe  deffendué  fur  les  terres  enfcmencées. 

ChaJJe  deffendué  dans  les  vignes. 

Chajicaudun ,  reduétion  de  fes  mefures  à  celle  de  Paris.  644 
Chafleau-Thierry ,  fon  Marché  au  bled.  gz  - 

Chafleau  de  Vauvert  à  Paris. 

Chajleau  de  la  Baftille. 

Chafleau  des  Parifiens. 

Chafleau  des  Thermes  bâti  par  l'Empereur  Julien ,  à  Pans 
73 

Chafleau  du  Louvre  bâti  par  Loüis  le  Gros. 

Chafleau  du  Bois  bâti  proche  le  Louvre  par  Philippe  Au- 
Bulle.  jtiJ_ 

Chaflelams  ,  leur  origine. 

Chaflelenies  qui  relevent  du  Chaftelet  de  Paris.  çô 

Chaflelcts  de  Paris  bâtis  par  les  Romains. 

Chaflelet  de  Paris  l'une  des  plus  anciennes  Maifons  Roya- 
ies-  98 

Chaflelet  ,  demeure  du  Comte,  6c  enfuite  du  Vicomte  6c 
en  dernier  lieu  du  Prévôt  de  Paris.  \bid 

Cha/itlet  de  Paris,  éloge  de  cette  Jurifdiétion.  j.jV 

Chaflelet  de  Paris,  fes  prérogatives.  42.  43.  98.  100.  joi. 
128.  138.  139 

Chaftelet  de  Paris ,  le  premier  des  Tribunaux  ordinaires  du 
Royaume. 

Chaflelet  de  Paris,  les  Ordonnances  y  étoient  autrefois  pu¬ 
bliées  6c  regiftrées.  fcz 

Chaflelet  Paris  principal  manoir  d’où  relèvent  les  Fiefs 
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delà  Vicomté  8c  Prevofté.  .  .,9] 

Chajtelet  de  Paris  ,  feule  Jurifdidlion  qui  a  un  dais.  ibul. 
ChaJlrSu  de  Paris  ,  le  Siégé  vacant  ,  eft  tenu  pat  le  Procu- 
reur  General  du  Roy.  .  ,  ,  r  *  j  ' 

Chaflelet  de  Paris  ,  fon  Tribunal  honore  de  la  prefcnce  de 
nos  Rois.  ...  „  ,hl 

Chajtelet  de  Paris  reformé  par  faint  Louis.  9b.  uo 

Chajtelet  de  Paris  change  de  face  apres  la  reforme  de  faint 

Lotiis.  ce 

Chajtelet  de  Paris ,  combien  de  temps  fut  reforme  avant  les 
autres  Jurifdiétions  du  Royaume.  Ati. 

Ch  a  fie  le  t  de  Pans,  faint  Louis  y  va  rendre  la  Julticc  en  per- 
fonne.  101 

chajtelet  de  Paris  tenu  au  Louvre.  97-14*- 

Chajtelet  de  Paris  ,  fes  feuls  Officiers  ont  la  Police  generale 
en  première  Inftance  dans  tous  les  lieux  privilégiez,  com¬ 
me  dans  les  autres  quartiers  de  la  Ville,  m.  izq. 

139.  510 

Chajtelet  de  Paris  ;  Gardes  Gardiennes  qui  attribuent  Jurif- 
diétion  à  ce  Tribunal,  leur  origine.  100 

Chajtelet ,  le  plus  ancien  de  fes  Regiftres  nommé  ,  Livre 
blanc  ,  ou  premier  Volume  des  Métiers.  *43 

Chajtelet  de  Paris  ,  les  Juilices  des  Hauts  Jufticiers  y  font 
réunies.  I^9 

Chajtelet  de  Paris  ;  partagé  en  deux  Tribunaux  ,  ôc  Regle¬ 
ment  de  leur  compétence.  ^  I05-f33 

Chajtelet  de  Paris,  réunion  du  nouveau  Tribunal  à  1  ancien. 
108 

Chaulme ,  réduction  de  fes  mefures  à  celle  de  Paris.  644 
Chaunï  ,  reduétion  de  fes  mèfures  à  celle  de  Paris.  643 
Chaum  l'on  Marché  au  bled.  °z7 

Chemins  publics  doivent  être  entretenus  en  bon  état  par  ra- 
port  aux  voitures  des  vivres.  567-  810 

Chenevi ,  anciennement  legume.  ^  96S 

Cherté  de  grains  ,  comment  doit  être  preveué.  616 

Cherté  de  grains ,  ce  que  les  habitans  des  Villes  doivent  faire 
pour  la  prévenir  ou  pour  y  remedier.  630.631 

Cherté  des  vivres ,  ôc  ce  qui  doit  être  fait  en  ce  temps. 
188.  189 

Chevaliers  Romains  ,  leur  origine.  *4 

Chevaliers  Templiers  de  enfuite  de  Malte  à  Paris.  12.8 
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nombre  de  deux.  176 

—  -  du  Comte  ou  premier  Magiftrat  de  la  Ville  de  Pa¬ 
ris.  95-  96 

—  au  Chaflelet  de  Paris  ,  leur  création  en  titre  d'Of- 
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attribuées.  • 

Ediles  ,  nommez  Curatores  ttrbis  ,  Commiffaires  de  la  Ville, 
par  rapport  à  leurs  fondions  de  police.  2£ 

Eddes  ,  tout  le  public  le  repofoit  fur  leurs  foins  Se  leur  vi¬ 
gilance. 

Ediles  ,  leur  jurifdidion  corredionnelle  pour  legeres  fautes 
8:  comment  ils  l'exerçoient.  2g  1Q’ 

Ediles  n’eurent  d’abord  aucune  Jurifdidioh.  ic.iô 

Ediles  entreprennent  fur  la  Jurifdidion  du  Préteur.  2^29 
Ediles,  la  police  de  Rome  leur  eft  ôtée  par  Augufte  ,  pour 
la  donner  aux  Commilfaircs  des  quartiers  de  la  Ville 
créez  par  ce  Prince.  ,q 

Ediles,  chargez  du  foin  de  la  distribution  gratuite  du  pain3  à 
Rome.  602. 

Edit  de  Childebert  pour  l'abolition  du  Paganifmc  en  France. 
70 

EJit  de  Cremieu  qui  règle  les  Baillis  S:  Sénéchaux  avec  les 
Prévôts  Royaux.  _ 

Kdit  de  Moulins  qui  établit  une  nouvelle  forme  dans  l'ad- 
mmiftration  de  la  police.  4g 

Edit  du  mois  de  Décembre  ryqç.  pour  fixer  des  bornes  à 
la  Ville  de  Paris,  8c  fes  motifs.  gQ 

Fvr!MnifS  dÂ  ,May  ciu'11  fcra  fait  un  recueil  par 

Extiait  des  Oïdonnances  8c  Reglcmens  de  police  ,  du¬ 
quel  fera  mis  une  copie  en  chacun  des  Greffes.  112 

Ed,t  fervant  de  Reglement  entre  les  Officiers  du  Chafleler, 
N  ceux  du  Bailliage  du  Palais.  .  _ 

Edlf  d  Amboife  de  1572.  qui  établit  une  nouvelle  formé 
dans  1  admimllration  de  la  police. 

Edit  de  1666.  8c  1699.  pour  le  retabliffement  de  la  police 
generale.  f 

Edits  des  Préteurs  pour  la  police  de  Rome.  z6  27 

Edits  des  Ediles  n'etoiem  executez  que  fous  l'autorité’  di 
Prêteur.  ^ 

Eglije,  fa  naiffanec  dans  la  Palefline.  z<? 

Egli/e  perfecutée  dans  fa  naiffanec.  2<-r 

Lgl\{\  S'établit  fanS  aUCUD  (ccours  des  Pui fiances  temporel- 

Eglife  en  paix  par  la  converfion  de  Conftantin. 

Egliji  protégée  par  le  concours  des  deux  Puiffances.  la  Sdi- 
rituelle  8c  la  Temporelle.  2<I 

Eglife  fous  la  proteétion  du  Prince.  2c  1  260 

Egli/e  ,  les  Magiftrats  la  doivent  protéger.  4(j 

Eglife,  les  Lieutenans  Generaux  de  police  connoiflent  du 
refpedt  qui  eft  dû  aux  Eglifcs.  6o  &  rulv 

Eglife  Cathédrale  de  Paris,  fon  premier  bâtiment  ’  lz 
EgUfe  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul,  aujouidhuy  faintc 
Geneviève, bâtie  par  Clovis  à  Paris. 

Eglife  de  S  Germain  des  Prez,  fa  fondation.  5  ,■>] 

^Comt'é  dcPaA  Ph‘e>  Ch“pdle 

FM  de  faint  Eloy  à  Paris,  fa  fondation. 

F^h/e  de  faint  Paul  1  Paris.  1  5 

Kllift  de  faint  Marcel;  fa  fondation.  as  '.is 

ïyli/r  de  faint  Martin  Defchamps  à  Paris  ", 

W;  ,de  yy1",.  forte  <1=  Paris,  fa  fondation  i 

Eglife  de  faint  Juhen-le-pauvie  à  Paris. 

Eglife  de  la  Mercy  à  Paris. 

Fglije  de  Notre-Dame  de  bonnes  Nouvelles  à  Paris.  8 , 
Eglije  de  faint  Roch  bâtie  au  Fauxbourg  faint  Honoré.  80 
Fghfes  ,  premières  Affemblees  des  Fidelles. 

- rcfpeét  qui  leur  eft  dû.  1o1  ^  ' 

— —  bâties  parConftantin. 

- de  Paris,  premier  bâtiment  des  petites  Paroiffes  du 

quartier  de  la  Cité. 

df.  Notre-Dame  Defchamps ,  de  faint  Benoift,  & 
de  faint  Etienne  des  Grez  ,  bâties  à  Paris  par  faint  De- 
nys. 

— — —  de  faint  Germain  des  Prez  ,  8c  de  faint  Germain 
1  Auxerrois  ,  bâties  a  Paris.  7-  IZ? 

-  de  Paris,  leur  nombre  augmenté.  ’  '  no 

Egoufts  de  l'Ifle  Notre  -  Dame.  Lf 

Egypte  ,  fertile  en  grains.  ffn 

Egypte,  combien  fourniffoit  de  bled  par  an  à  Rome 
Egyptiens  ,  leur  antiquité. 

■ - leur  police.  iM.cr/rm/. 

- les  premiers  qui  eurent  des  Loix  écrites  n 

Embarras  de  la  voye  publique  ,  défendus.  ng 

Empereurs  qui  ont  fait  leur  féjour  à  Paris.  7I 

Empiriques  n’exerceront  leur  Art,  qu’ils  ne  foient  approu. 

vez  parla  Faculté  de  Médecine.  SM  &  [un 

Emprifonnemens  de  l’Ordonnance  des  Commiflaires- Exami¬ 
nateurs.  I9  j  g 

Enceinte  de  Paris  fous  Philippe  Augufte.  97‘ 

- nouvelle  de  Paris  ,  projettée.  84 

- fie  Paris  bornée  fous  Loiiis  XIII  8-  86 

Enchanteurs  condamnez  par  les  Loix  divines  ,  8c  par' les' 
Loix  humaines.  56.471.^/^. 

übbb  Enchan- 


j-76 

128 

76 

77 


677 


H 


T  A  B  L  1  D  i  S  MATIERES. 


Enchanteurs  ,  dernier  Reglement  contr'eux.  473-  474 

Enfans ,  leurs  devoirs  envers  leurs  peies  8c  leurs  me.es.  9. 
fuiv. 

Enfans  chez  les  Egyptiens,  tenus  de  luivrc  la  profelfion  de 
leurs  peres.  n- 

Enfans  expofez.  *94 

Enfans  incorrigibles  enfermez  dans  les  Maifons  de  I  orce.  4.17 
Enfans  tenus  par  les  Loix  de  Solon,  de  nourrir  leurs  peres 
dans  leurs  vieillefl'es  ,  8:  décharchés  de  cette  obligation, 
fi  les  peres  ont  négligé  leur  éducation  ,  &  de  leur  taire 
apprendre  a  gagner  leur  vie  par  le  travail.  566 

Engrais  des  beftiaux.  983 

iipimctrum  ,  ou  Diametrum  ,  ce  qui  étoit  compte  au  Pilote 
pour  le  dechet  des  grains  du  vaiffeau.  607 

Enqucfles ,  ancien  nom  des  procès  par  écrit.  176 

Enquejleurs  ,  leur  antiquité.  174 

. - -  8c  Examinateurs  ,  noms  fynonimes.  175 

-  — —  ce  que  fignifie  ce  titre,  6c  quelles  font  leurs  fonc¬ 
tions.  176 

.  &  Examinateurs  d'Ahcnes,  Officiers  de  police  6c 

leurs  fonétious.  11.23 

- -  Romains  ,  leur  établilfement  8c  leurs  fondions 

fous  les  Rois  &  les  Confuls.  24.25 

—  ■■■  —  Romains  continuent  d'exercer  leurs  fondions  fous 

le  Préteur  de  la  Ville.  27.28 

- - Romains  faifoient  les  inltrudions  des  procès  cri¬ 
minels,  6c  ils  étoient  toûjours  du  nombre  des  Juges.  27. 

28.  169.  174 

.  Confeillers  au  Parlement.  fuiv. 

- les  Intendans  des  Provinces  ,  les  Commiffaires 

pour  les  réformes  ,  ou  pour  affaires  extraordinaires  ,  8: 
les  Confeillers  de  la  Cour  en  commiffion  ,  prennent  ce 
titre.  174-  il  S 

_ _ _  &  Auditeurs  ,  même  Office.  174 

_  feeloient  de  leurs  Sceaux  les  Enqueltes.  ibid. 

_ fe  feparent  des  Examinateurs  dans  les  Provinces, 

puis  font  réunis.  iSj 

_  .  de  la  foy.  *75 

des  forefts.  ibid. 


Enrcgiflrement  ,  origine  de  ce  mot,  8c  fon  étimologie.  243 
Eurtfiflremens  des  Lettres  Patentes  8c  Ordonnances.  ibid. 
Entrée  du  Roy  6c  de  la  Reine  à  Paris,  en  1660.  87.  88 

Entrées  qui  fe  payent  aux  Portes  de  Paris  ,  antiquité  de  ce 
Péage.  73 

Epammondas  a  exercé  en  fa  Ville  l'Office  de  Commiffaire  de 
police.  23 

Epées,  Epiceries.  Voyez  Efpées ,  Efpiceries. 

Epidémie,  la  plus  dangereufe  des  maladies  ,  fon  étymologie 
6c  fa  définition.  537  . 

Ertembaldus  Préfet  de  la  Ville  de  Paris, fous  Clotaire  III.  95 

« - quitte  le  titre  de  Préfet  de  Paris,  6c  prend  ccluy 

de  Comte  de  la  même  Ville.  ibid. 

«. - Comte  de  Paris  ,  dons  qu'il  fait  au  Chapitre 

de  Notre-Dame.  96 

„ _ _ — .  Comte  de  Paris  élevé  à  la  dignité  de  Maire 

du  Palais.  ib'd- 

Ers  6c  fes  ufages.  .  9f> 5 

Efchafaux  dans  les  places  publiques  ,  par  qui  doivent  etre 
reglez.  ,  „  ,  „  i64 

E/chets  mis  au  nombre  des  jeux  défendus  ,  8c  pourquoy. 

Efchcvins  ,  origine  ,  8c  fignification  de  ce  nom.  iro 

J  de  p'aris,  ou  Procureur  du  Roy  au  Bureau  de  la 

Ville,  affilient  à  la  police  du  Challelct.  114.0- fuiv. 

-  réglez  dans  les  Provinces  avec  les  Lieutenans  Ge¬ 
neraux  de  police.  55*  5^ 

Efclaves  ,  leur  grand  nombre  à  Rome.  602 

Efclaves  reccus  par  les  Romains  à  dénoncer  contre  leurs 
Mailtres  les  fautes  commifes  dans  le  commerce  des  grains. 
604  . 

E/coliers ,  ce  qui  leur  eft  défendu  par  rapport  a  la  furcte  pu¬ 
blique.  .  11 ^ 

Efcoliers  ne  peuvent  évoquer  les  caufes  de  police ,  en  vertu 
de  leurs  privilèges  de  fcholarité.  165 

Efcourgeon ,  ce  que  c  eft.  959 

Efcriture  ,  cet  art  été  long- temps  fort  négligé.  97 

Efcritures  publiques, leur  ancienne  forme  chez  les  Romains.102 
—  —  anciennes  fur  des  peaux.  M3 

_  publiques,  leur  ancienne  forme  en  France.  103 

Efcrivains  nommez  Clercs  ,  6c  pourquoy.  97 

Efpautrc,  fes  noms  anciens,  fut  d'ufage  en  Orient.  960 

Efpautre ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  Capitulaires  en  par¬ 
lent.  lbld- 

Efpées  en  bâtons  défendues.  121 

Efpées ,  leur  longueur.  ibid. 

Ejpecs ,  défenfes  d'en  porter  dans  Paris  ,  6c  quelles  perfon- 
nes  font  exceptées.  ib'd. 

F.fpicerie ,  défenfes  à  toutes  perfonnes  fans  qualité  de  s'en 
"  mêler  ,  vu  le  danger  qu'il  y  a  pour  la  ianté.  517 

Efpiciers  ,  précautions  que  l'on  prend  pour  s'afiurer  de  leur 
capacité ,  par  rapport  aux  drogues  qui  fervent  à  la  Méde¬ 
cine.  ç 1 6. 517 

Efpiciers  n’employeront  8c  ne  vendront  aucunes  drogues  é- 
ventées,  corrompues  ou  fophiftiquées.  517 
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Efpiciers  ,  Reglement  pour  le  débit  des  poifons.  4 ~  3 -  u 

F.tpiciers,  leur  cil  défendu  de  vendre  des  grains  8;  legume-. 
9rS 

Ejjais  de  pain  ,  doiver.t  être  renouveliez  de  temps  en  temps, 

77° 

Effais  faits  pour  la  fixation  des  graine 
EJfay  de  grains  en  14 1 9. 

— —  pour  faire  le  prix  du  pain  en  :.  +  ■  : 

- pour  pefer  les  poids  du  pain  en  1438. 

•  -  en  1477. 

— —  de  pain  en  prefence  des  Mag'.llrau 
faires  du  Challclet. 

•  -  de  bled  Sc  de  pain. 

—  -  de  fabrique  de  pain  blanc,  Sc  de  pain  bis. 

-  pour  le  poids  du  pain  blanc. 

-  pour  fixer  le  petit  pain. 

Efialages  des  boutiques. 

Efialages,  c’étoit  aux  Ediles  de  les  faire  retirer. 

Efialages  feront  retirez  à  fix  pouces  du  gros  mur. 

Efiampes ,  Comté  qui  reîeve  de  celle  de  Paris. 

Eflaux  du  Domaine  aux  Halles  de  Paris. 

EJiaux  à  Bouchers  de  l'Illc  Notre-Dame. 

Eflaux  à  Boucheries.  1 1 7 

Eftitnn»,  premier  Prévoit  de  Paris.  ici 

tflienne  Boileau  établi  Prévoit  de  Paris  par  lâint  Loüis  ,  S; 

fon  éloge.  ici.  109. 178 

Eftienne  Boileau  Prévoit  de  "Paris  ,  eft  le  premier  qui  a  far 
écrire  les  aéles  de  fa  Jurifdiétion  en  Cahiers  ou  Regil- 
tres.  24: 

Eflouteville.  Voyez  Deflouteville. 

Eflrangcrs  qui  arrivoient  dans  Rome,  étoient  eniegutrez ,  8c 
n'y'pouvoient  demeurer  oififs.  33 

Eflude  du  Droit  celïe  d'être  neceffairc  pour  être  Juge  un 
Magiitrat.  44.45.104 

Eflude  du  Droit  Romain  rétablie  en  France.  45 

Efluvts  publiques  ,  defenfes  d'y  aller  en  temps  de  conta¬ 
gion.  549 

Efluves  bâties  dans  l'Ille  du  Palais.  82 

Etalages,  E lampes.  Etaux,  Etienne,  Etrangers ,  Etude,  Etuves 
Voyez  Efialages,  Efiampes,  Eflaux,  Efhenne  ,  Eflranters , 
Eflude,  Efluves. 

Etalon,  éthimologic  de  ce  nom  par  raport  aux  mefures.  645 
Etalon  des  poids  6c  mefures,  de  quelle  matière  doivent  être 
faits  ,  6c  ce  qui  doit  être  obfeivé  pour  les  vérifier  8c 
pour  s'en  fervir.  646.  o fuiv. 

Etalonnage  des  mefures.  645^ 

Etalon  des  mefures  des  Hebreux.  ibid. 

Etalons  des  poids  8c  mefures  Hébraïques ,  étoient  gardez 
dans  le  Temple.  ibid. 

Etalon  des  mefures  des  Grecs.  ibid. 

Etalons  des  poids  8c  mefures  des  Grecs  ,  étoient  gardez  par 
une  compagnie  d'Officiers  créez  exprès  pour  en  prendre 
le  foin.  ibid. 

Etalon  des  mefures  des  Romains.  ibid. 

Etalons  des  poids  8c  mefures  des  Romains  ,  étoient  gardez 
dans  le  Temple  de  Jupiter.  ^  ibid. 

Etalons  des  poids  6c  mefures  de  l'Empire  Romain  depuis 
l'établiflement  du  Chriltianifme  ,  étoient  gardez  par  les 

Gouverneurs  des  Provinces.  ibid. 

Etalons  des  poids  8c  mefures  depuis  Jultinien',  furent  gardez 
dans  la  principale  Eglife  de  chaque  lieu.  ibid. 

Etalon  des  poids  6c  des  mefures  Romaines  ,  étoient  gardez 
dans  les  Eglifes.  642 

Etalons  des  poids  6c  des  mefures  gardez  dans  les  Palais  de 
nos  premiers  Rois.  645 

Etalon  des  mefures  donné  en  garde  à  Paris ,  au  Prévoit  de^ 
Marchands.  ibid. 

Etalons  des  mefures  des  arides  ,  donnez  en  garde  à  Paris , 
aux  mefureurs  de  fel.  646 

Etalonnage  des  mefures,  comment  fe  fait  à  Paris.  648. 

O  fuiv. 

Etalons  des  poids  8c  mefures  dans  les  Jultices  Seigneurial  - 
les  ,  en  quels  lieux  font  dépolcz.  646 

Etampes,  reglement  pour  le  droit  de  minage. 

Etarnpes  fon  Marché  au  bled.  826 

Evangile  fait  progrès  dans  toutes  les  parties  du  Monde.  260. 
261 

Event  en  grand  air  dans  la  campagne,  pour  parfumer  ce  qui  * 
vient  de  lieux  fufpeéts  en  temps  de  contagion.  556 
560.  trfuiv. 

F.vêché  de  Paris  ,  fa  fondation.  128 

Evêque  de  Paris,  fa  tranfaétion  avec  Philippe  Augufle.  129 
Evêque  de  Paris  avoit  un  tiers  des  droits  qui  fe  lèvent  à  la 
Halle.  9r> ■  iz9 

Evêque  de  Paris  débouté  de  fa  prétention  de  faire  faire  le 
guet  la  veille  de  l'Affomption  dans  F  Eglife  Notre-Dame, 
6c  aux  environs.  222 

Evêque  de  Paris,  les  habitans  de  fa  Terre  tenus  de  faire  le 
guet  cumme  les  autres  Bourgeois  de  Paris.  221 

Evêque  de  Paris,  fa  contellation  avec  l'Abbé  de  S.  Germain, 
pour  la  Jurifdiétion  fpirituelle  dans  la  nouvelle  enceinte. 
129 

Evêque  de  Paris  ne  pouvoit  faire  executer  les  Sentences  de 
fa  Jultice  temporelle  contre  les  criminels,  dans  la  VU  le  6c 
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Banlieue. 


r3° 


Evêque  de  Meaux  ,  a  Tes  caufes  commifes  au  Chaftelet  de 
Baiis.  roo 

Evêques  envoyez  dans  les  Gaules  par  faint  Fabien  Pape.  69 
Evêques  recevoienr  les  Ordonnances  des  mains  du  Chancel¬ 
ier,  pour  les  faire  exécuter  dans  leurs  Diocéfes.  40 
Evêques  entretiendront  la  paix  &c  l'union  entr’eux  &  les 
Comtes  ,  pour  le  bien  de  l’Eglife  5c  de  l'Etat.  40.  255 
Evêques  de  Beauvais  ,  de  Meaux  &  de  Scnlis  ,  Conferva- 
tcurs  des  privilèges  Apoftoliques  de  l’Univcrfité  de  Paris. 
100 

Evocation,  les  caufes  delà  police  ne  s'évoquent  point.  164. 
_  l6S 

Examen  des  Officiers  avant  leur  réception  ;  origine  de  cet 
«frge-  ..  184 

Examen  des  Confeillers  8c  des  Commiflaires  au  Chaftelet 
avant  leur  réception.  184. 185. 197 

Examinateurs  6c  Enquêteurs,  noms  fynonymes.  174. 17c 
Examinatores .  l  -,  r 

Exemption- des  CommilTaires-Examinateurs  du  droit  d'Aidés, 
de  Tailles  &  autres  impofitions.  202 
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794 

ïb,d. 

802 
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F. 

"17  Acteurs  de  Marchands  Forains  deffendus. 

Fagus ,  etimologie  de  ce  mot. 

F ai ,  Port  fur  la  Marne. 

Faim  eft  une  maladie. 

Fameans  vuideront  la  Ville. 

Fameantije ,  comment  punie  par  1er  Loix  de  Solon. 

Falbala  des  habits  Romains. 

Falco  dernier  Vicomte  de  Paris. 

Faljificaticn  du  vin  en  ufage  chez  les  Anciens. 

Famine ,  par  quelles  catSfes  eit  produite. 

-  la  différence  d'avec  la  difette. 

—  . .  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

—  -  quels  maux  caufe  dans  un  Etat. 

•  - —  à  Rome  ,  &  d’où  procedoit. 

- -  combien  il  eft  difficile  de  faire  entendre  raifon  à 

un  peuple  affamé.  <500 

Farce  de  Patelin  jouce  en  France.  403 

Fardulfus  Intendant  de  Paris,  fous  Charlemagne.  176 

Farines  aigres  &  corrompues ,  défenles  aux  Boulangers  d'en 
employer.  5o4 

Farme ,  éthimologie  de  ce  mot.  700 

Eariue,  ancienne  maniéré  de  la  tirer  du  bled.  676 

Farines  &  bleds  chargez  pour  Paris  ,  ne  feront  vendus  en 
chemin  ni  ailleurs  qu'aux  marchez.  632.634.  635 

Farines  ne  feront  revendues  dans  les  mêmes  marchez  ou 
elles  auront  été  achetées.  634 

Farines  de  mauvaife  qualité  ne  feront  expofées  en  vente. 
tbid. 

Farines  ne  feront  expofées  en  vente,  qu’elles  ne  foient  bon¬ 
nes,  loy ailes  &  marchandes.  ibid. 

Farines ,  depuis  quand  les  Marchands  de  Melun  en  amènent 
à  Paris  ,  &  pourquoi.  824 

Farines  du  cru  des  Bourgeois  de  Paris,  ou  qu’ils  auront  a- 
chetéesipour  leurs  proviiîons, feront  déchargées  &  conduites 
chez  cfux.  <533 

Farines ,  li  le  commerce  des  faiines  blutées  eft  utile  à  Paris. 
758.  759 

Farine  de  bon  bled,  combien  prend  d’eau  ,  en  la  convertif- 
fant  en  parte.  700 

Farmoutier ,  réduction  de  fes  mefures  à  celle  de  Paris.  644 

Farmoutier  fon  Marché  au  bled.  825 

Farmouftitr  Abbaye  ,  a  fes  caufes  commifes  au  Chaftelet  de 
Paris.  IOO 

Fauxbourg  faint  Germain.  79 

•  -  faint  Germain  beaucoup  augmenté  de  bàtimens 

5c  de  nouvelles  rués.  80.81 

—  -  faint  Germain  joint  à  la  Ville  par  la  démolition 

des  Portes  de  ce  côté.  88 

—  ■  —  faint  Germain  forme  feul  un  dix-fepliéme  quartier 

de  Paris.  81.  133 

-  faint  Marcel.  79 

•-  ■■  faint  Marcel  joint  à  la  Ville  par  l’augmentation 

de  nouvelles  rués  ,  &  par  la  démolition  de  laPortc.  80. 

9° 

—  '  —  iaint  Antoine  ,  fes  accroiffemens. 

- -  faint  Antoine  pavé. 

- .  nouveau  de  faint  Honoré. 

- -  faint  Honoré  pavé. 

Fauxbourgs  de  Paris  du  temps  des  Romains. 

Fauxbourgs  de  Paris  accrus  de  plufieurs  bàtimens.  80.81 
Fauxbourgs  nouveaux  fe  forment  aux  environs  de  Paris.  78. 

79 

Fauxbourgs  de  Paris  enfermez  dans  la  Ville  fous  Charles  V. 
79 

Fauxbourgs  faint  Michel ,  faint  Jacques  &  faint  Viétor  joints 
à  la  Ville  par  les  démolitions  des  Portes  de  ce  coté.  89 
Fauxbourgs  de  Paris  démolis  pour  fortifier  la  Ville.  79 
Fauxbourgs  nouveaux  formez  à  Paris,  fous  le  régné  de  Hcn- 
ry  IV.  Si 

Fauxbourgs  faint  Honoré  6c  Montmartre,  renfermez  dans  la 


8f.  85 
86 
ibid. 
Sy.  86 


? 

Ville  fous  Loüis  XIII .  .  84.85 

Femme  enceinte  ,  différer  fon  fupplice.  jj 

Femmes ,  Loix  laites  en  leur  faveur  par  Romuîus.  ^137. 438 
— —  impudiques  ,  mltruétion  du  Sage  contre  leurs  pié¬ 
gés-  436 

-  &  filles  débauchées.  1 16. 188. 435. 436 

-  de  mauvaife  vie  ,  fi  elles  doivent  être  fouffertes 

dans  les  Etats  bien  difeiplinez. 

— —  débauchées  condamnées  par  les  Loix  divines  5c  par 
les  Peres  de  l'Eglife.  436.  437 

. débauchées  condamnées  par  les  Lcgiflatcurs  Pa¬ 
yons.  _  ibid.  <y  fuiv. 

■  débauchées  ,  il  ne  s'en  trouvoit  aucune  en  Lace- 

mone.  437 

—  débauchées  ,  5c  ceux  qui  les  frequentoient  com¬ 
ment  punis  par  les  Loix  de  Solon.  437 

-  de  mauvaife  vie,  comment  punies  dans  la  Ville 

de  Cumes.  ibid. 

— — — .  débauchées étoient  fous  la  difcipline  des  Ediles  Ro¬ 
mains.  28 

—  - de  mauvaife  vie,  comment  connues  5c  diftinguées 

à  Rome.  a  439 

*"  d’honnêtes  familles  qui  fe  prollituoient  à  Rome,  à 
quelles  peines  condamnées  ,fid. 

- —  de  mauvaife  vie  condamnées  par  les  Loix  de  l'E- 

ghie,  &  par  celles  des  Empereurs  Chrétiens.  439.44c 
"  de  mauvaife  vie  ,  quelle  police  eft  obfervéc  con- 

tr  elles  en  France.  qqi.cr/utv. 

—  de  mauvaife  vie  chaffées  ,  &  depuis  fouffertes  en 
L  rance,  &  lbus  quelle  condition.  442..  c 9- fuiv. 

de  mauvaile  vie  diftinguées  par  leurs  habits  5c  leurs 
demeures  en  France.  jfad  &  turj 

—  - -  de  mauvaile  vie  ,  dcfenles  de  leur  louer  aucuns 

*■  a  t  •  ,  445.  o-fmv. 

- -  de  mauvaife  vie  .  les  lieux  publics  pour  leur  com¬ 
merce  défendus  a  Paris. 

—  - -  de  mauvaife  vie  enfermées  dans  les  Maifons  dé 

Force.  ^ 

- -  étoient  par  les  Romains  reçûës  à  dénoncer  les  fau¬ 
tes  qui  le  commettaient  dans  le  commerce  des  grains , 
quoique  cela  leur  fût  interdit  pour  tout  autre  crime  604’ 
Fenugrec  ,  5c  fes  ufages. 

Fermentation  des  aümens,  comment  fe  fait.  409 

Fermiers  des  droits  du  Roy ,  ou  Intereffez  dans  les  fermes 
leurs  commis  ou  caiffiers  ne  feront  commerce  de  grain*' 
616.  617.619  b  " 

Ferté  au  Col  ou  fous  Jouare,  fon  marché.  8zc 

Fefcennius Silinnus  Préfet  de  la  Ville  de  Paris,  du  temps  des 
Romains. 

Fefie  de  Pafques  ,  conteftations  qui  ont  partagé  autrefois 
1  Eglife  touchant  le  jour  quelle  doit  être  cclebree  31c 
Fefie  de  Pafques  folemmfée  pendant  deux  femaines.  réduites 
a  trois  jours.  . 

Fefie  de  la  Pentecofte  folemnifée  pendant  une  femaine  en 
tiere,  réduite  à  trois  jours.  ,  , 

Fefles  des  Payens,  comment  folemnifées.  ^ 

-  des  Payens  accompagnées  de  débauches  &  de  réioutf- 

ftnees  prophanes,  abolies  par  les  Ordonnances  de  nos  Rois. 

—  8c  Dimanches. 

■  - .  leur  établiflement  dans  le  Chriflianifmc.  ■ 

■  - -  6c  Dimanches  feront  obfervecs.  irM„  ,,,  y,' 

- -  de  Pafques  &  de  la  Pentecolle.  S  3  ’ 

-  de  l'Aicenlîon  ,  de  la  Nativité  &  l'Epiphanie 

—  de  la  feinte  Vierge,  desApôtres.  &  autres  Fêtes  qui 

font  chommces  dans  le  Diocéfe  de  Paris.  lir.ee/iiu 

1 —  —  ce  Dimanches,  comment  obfervez,  quant  a  la  récolté 
des  biens  de  la  terre. 

- .  comment  obièrvez  par  les  Mcufniers.  604  607 

Fefiins  des  Grecs  regk-2. 

Fefiins ,  il  étoit  du  foin  des  Ediles  d’y  empêcher  l’excès  de 
la  dépenfe.  zg 

Fefiins  réglez  188. 189.392 

Fefiins  détendus.  7  -t7 

FtUdum  ,  explication  de  ce  mot.  ^ 

Ftvts,  Sentimens  des  Pythagoriens  fur  les  Feves  ,  &  raifon 
pour  5c  contre  leur  ufage. 

Feux  allumez  dans  les  rues  en  temps  de  contagion. 

Fief  &  Jullice  n'ont  rien  de  commun. 

Fiefs  perfonnels  des  grands  Officiers  de  la  Couronne. 

Figuiers  du  terroir  de  Paris. 

Filles  5c  femmes  débauchées. 

—  —  Penitentes  a  Paris. 

-  de  mauvaife  vie  qui  fe  convertiffent  ,  reçues  en  '& 

Maifon  du  Bon  Pailcur.  ’  448  J  J* 

Filoux  feront  jugez  en  dernier  reffort  à  la  police  ’  j21‘ 

Finance, h  recette  en  eft  retirée  duPrevoft  de  Paris.102  178 
Firtnin  Coquerel ,  Chancelier  de  France.  ’  'Q 

Fifcalim  ,  Oeconomes  qui  faifoient  cultiver  les  Domaine^ 
de  nos  Rois.  ‘  5 

Fifcus,  explication  de  ce  mot. 

Fixation  du  prix  des  grains,  fes  inconveniens  6t. o 

du  prix  du  petit  pain  en  1418.  ‘  834 

ibid. 
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116 
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■  du  prix  des  grains, 
du  bled 
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Flotte 
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1 6 

Floue  entretenue  par  les  Athéniens  ,  pour  fa:.*  venir  des 
grains  des  pays  étrangers.  .  .  597 

Flottes  entretenues  par  les  Romains  ,  pour  taire  venir  des 
grains  des  Provinces  éloignées. 

Fo:n  ,  Police  de  ce  Commerce.  11 

Foïn ,  Jurez  Contrôleurs  de  cette  marchandée  ,  ne  peuvent 
être  attirez  hors  la  Jurifdiétion  du  Chaüelet  pour  leurs 
droits  8c  leurs  fonétions.  •  J&5 

Foin  pour  les  provifions  de  Paris  fous  la  lurifdifton  du  Lieu¬ 
tenant  General  de  police  dans  toute  l'étendue  du  Royau¬ 
me.  574 

Foire  de  faint  Lazare  à  Paris,  transférée  aux  Halles.  76 
Foire  faint  Germain  ,  Reglement  pour  la  police  ,  entre  les 
Officiers  du  Chaüelet  8c  le  Bailly.  1 34 

Foire  faint  Germain,  contellation  entre  les  Licuter.ans  Civil 
8c  Criminel  ,  pour  en  faire  l'ouverture.  115 

Foire  au  lard  au  Parvis  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  défenles 
d'y  vendre  des  lards  furlémez  ,  fans  une  marque  qui  les 
fane  connoitre.  5*9 

Foires  interdites  en  temps  de  contagion.  559.  560 

Fondions  de  police  des  Hébreux  après  être  arrivez  dans  la 
Paleüine.  21 

Fondations  faites  par  nos  Rois  à  Paris.  118 

Fontainebleau  ,  reduétion  de  fes  mefures  à  celle  de  Paris.  644 
Fontaines,  leur  eau  elt  ordinairement  la  meilleure.  486 
- —  publiques  d'Atkenes  ;  de  quelle  peine  étoient  pu¬ 
nis  ceux  qui  en  troubloient  l'eau.  ibid. 

-  de  Rome,  quels  Officiers  en  prenoient  le  foin.  32. 


-  — —  quelle  peine  encouroit  en  France  celuy  qui  en 
troubloit  les  eaux,  fous  la  première  Branche  de  nos  Rois. 

489.  490 

-  de  Paris.leur  origine  &  leur  police.  88.  164.489.490 

.  -  de  Paris,  Reglement  entre  le  Chaüelet  8c  l'Holtel 
de  Ville.  49* 

.  de  Paris  fous  la  Jurifdiétion  du  Chaüelet.  159 


Paris. 

Four  faint  Eloy  ,  rué  de  l'Aigle  . 


François ,  leur  converfion  au  Chriüianifme. 
*59 


69.70,158. 


autrefois  ennemis  de  luxe.  ‘361 

—  - partagez  anciennement  en  ces  quatre  Conditions. 

de  Nobles ,  de  Libres ,  de  Serfs  Sc  d’Afranchis.  701 

- -  feveres  fur  le  vol  des  beüiaux.  984 

Frippiers  auront  des  Regiüres.  191 

Frippiers ,  ce  qui  leur  elt  défendu  en  temps  de  contagion. 
546.  s 47 

Frôler  Entrepreneur  de  la  nouvelle  clôture  de  Paris  fous 
Louis  XIII.  84 

Froment,  ce  que  c'eü  chez  les  Anciens.  957 

Fruitiers  Beurriers.  11S 

Fruits  èc  légumes  feront  vifitcz  par  les  Jurez  Jardiniers. 

510 

—  ...  difcipline  de  leur  Commerce  par  rapport  a  la  fanté. 

511 

- - -  de  la  terre  offerts  en  lacrifice  aux  Dieux  par  les  Ro¬ 
mains.  598 

......  de  la  terre,  deffenfes  de  les  vendre  ou  acheter  en  vert 

ou  avant  les  moiübns.  594 

Frumentum  decumanum ,  8c  Frumentum  afiimatum,  leur  diffé¬ 
rence.  _  604 

Fumier  de  porcs  ne  fera  employé  à  fumer  les  terres  oùcroil- 
fent  les  légumes. 

Fumiers  ne  feront  laifléz  dans  les  rués.  118 

Fumiers  ne  feront  jettez  dans  la  rivicre.  493 

Furum  Prmceps ,  chef  des  voleurs  en  Egypte.  18 

Fuzées  ,  défenfes  d’en  vendre  8c  d'en  tirer  dans  les  rués 
190 

Fy ,  le  fy  eft  une  maladie  qui  vient  aux  bœufs ,  comme  la 
ladrerie  aux  porcs.  5of 


G. 


Forains  ont  la  liberté  de  vendre  leur  pain  de  gré  à  gré.  854 
Forains  obligez  de  vendre  en  perfonne.  935 

Force  eft  temperée  par  la  Jultice.  2.13 

Formules  des  anciens  Aétes.  109.210 

Fortifications  de  Paris  à  la  Porte  faint  Antoine.  80 

- - de  la  Ville  de  Paris  ,  à  l'occafion  de  la  guerre 

contre  les  Anglois  fous  le  Roy  Jean.  79 

—  ■  —  anciennes  de  Paris,  changées  en  un  cours  planté 
d'arbres.  88.  crfuiv. 

Forts ,  Officiers  pour  la  décharge  des  Marchandées  au  Port 
faint  Paul.  578 

Forum,  ce  que  c'eft.  1000 

Foffez  de  la  Ville  de  Paris.  78 

Foffez  de  la  Porte  faint  Antoine.  80 

Foffez  comblez  du  côté  de  l’Univcrfité  en  1646.  87 

Fojfez  de  Paris  comblez  pour  élargir  8c  achever  le  Cours  fur 
les  remparts.  85.88.C rfuiv, 

Fourbijfeurs  par  rapport  aux  armes  défendues.  11 1 

Fourbijfeurs  ne  fe  retireront  en  lieux  privilégiez.  ibid. 

Fours  a  cuire  le  pain,  leur  origine.  698. 70t. &futv. 

_ _ .  publics  à  Rome,  8c  comment  conftruits.  701 

_ mis  au  nombre  des  chofes  faintes  par  les  Romains 

fous  ce  nom  Dca  Fornax.  ,b‘d- 

_ précautions  contre  les  incendies.  701.701.706 

_ -  bannaux  ,  leur  origine.  702 

Four  bannal  de  l'ancien  Paris.  7°3-  7°4 

F  ours  bannaux  ajoutez  à  cet  ancien.  ,rlI  7' 

_ _ _  établis  fuivant  les  divers  accroifiemens  de  la  Ville  de 

704.705 
qui  conduit  à  faint  An- 

toine.  ,  ?°4 

Fours  bannaux  de  Paris  abolis,  8c  permiffion  a  tous  les  ha- 
bitans  d'avoir  des  fours.  .  7°6- 1°1 

Fours  bannaux  ,  réduits  dans  tout  le  Royaume  a  certains 
lieux  ,  8c  comment  cette  bannalité  doit  etre  exercee. 
707.  €7  fuiv.  .  , 

Fourures  fort  en  ufage  en  France  pour  les  habits.  361.  301 
Foy  confervce  dans  fa  pureté  en  France,  plus  long- temps 
qu'en  aucun  autre  Etat.  *7° 

Franc  -  falé  des  Commifiaires  -  Examinateurs.  201 

Francs-  Mureaux  ,  clos  de  vignes  au  Fauxbourg  S.  Jacques 
à  Paris.  ,  _  .  , 7 1 

France  ,  nom  donné  aux  Gaules  par  les  François  apres  leur 
conquefte.  _  ,  ,  .  3.° 

France  dans  une  efpece  d'Anarchie  fur  la  fin  de  la  leconde 
Branche  de  nos  Rois.  41 

France  exemte  d'Hereiïe  plus  long- temps  qu  aucun  autre 
Etat.  ,  27°.27i 

Franchi  fes  du  Temple  8c  de  S.  Jean  de  Latran  a  Paris,  pour 
les  Arts  8c  Métiers,  8c  fous  quelles  conditions.  132. 

I35-  I36  , 

François ,  leur  Religion  8c  leurs  mœurs.  69.  70 

• - : — ■  font  la  conquefte  des  Gaules.  _  38.69.  70 

— -  fuivirent  la  même  divifion  qui  avoit  été  taite  des 

Gaules  en  Primaties, Provinces,  Peuples,  ou  Citez,  Can¬ 
tons  ou  Contrées.  Voyez  Gaules.  3 ^ ■  .39 

_ -  l'e  conforment  aux  Mœurs,  aux  Loix  8c  à  la  police 

des  Romains.  3-  3^*  39-  3^r 


cc  qu  : 


;  doi- 
578 
118 


G ag ne-deniers  ou  Forts  des  Halles 
vent  obferver. 

Gagne  -  deniers  des  Halles  de  Paris. 

Garçons  Barbiers  8c  de  toutes  autres  conditions  fc  retireront 
chez  les  Maiftres  ,  ou  fortiront  de  la  Ville.  116 

Garçons  de  riviere  du  Port  au  foin.  118 

Garde  -  Robe  du  Roy  ,  8c  quels  Marchands  8c  Artifans  la 
doivent  fervir.  *49-  IS° 

Gardes  établis  fur  les  chemins  des  Villes  en  temps  de  con¬ 
tagion.  SS.6 

Gardes  -  Gardiennes  pour  plaider  au  Chaftelet  de  Paris:  ori¬ 
gine  de  ce  privilège.  41.43.100 

Gardes  -  Gardiennes  ,  quels  font  les  Corps  ,  Communauté, 
ou  perfonnes  qui  en  doivent  jouir.  100 

Garlande  famille  très -noble  de  Paris  ,  Sc  qui  a  donné  un 
Prévoit  à  cette  Ville  Capitale. 

Gaucourt  premier  Gouverneur  de  Paris. 

Gaule  partagée  en  Provinces. 

Gaules  divilees  en  Peuples  ou  Citez  , 

Contrées;  8c  les  Villes  en  Primaties 
pitales. 

-  conquifes  par  Céfar. 

-  foumifes  aux  Romains  8c  à  leurs  Loix. 

■  leur  fubdivifion  par  les  Romains. 


ibid. 
104 
34 

8c  en  Cantons  ou 
Métropoles  8c  Ca- 
35-68 
68 
34 
99 


leurs  nouvelles  divifions  par  Augufte  8c  fes  Succef- 
feurs,  8c  le  nombre  de  fes  Provinces  lous  Conltantin.  35 

—  - conquifes  par  les  François.  38.  70 

-  changent  leur  nom  en  celuy  de  France.  38 

Gaulois ,  leur  ancien  Gouvernement.  68.  94.  95 

-  affiduitez  de  leurs  Magiftrats  dans  leurs  Villes.  192 

.  leur  Religion.  69 

_  facrifient  des  viétimes  humaines.  ibid. 

_  leur  converfion  au  Chriftianifmc.’  69.  70 

_  leurs  divifions  ,  caufe  de  leur  ruine.  68 

_  leur  Confeil  fouverain  transféré  par  Céfar  en  la 

Ville  de  Lutece.  tbld- 

_  fe  foulevent  contre  Céfar.  69 

Gayant  Examinateur,  Lieutenant  du  Prévoit  de  Pans,  içû 
Gelon ,  Tyran  de  Syracufe  ,  envoyé  des  bleds  en  pur  don 
aux’ Romains  qui  en  avoient  difette.  599 

Generaux  des  Monnoyes  réglez  avec  le  Chaftelet  pour  les 
cris  8c  publications. 

Genethliaci,  vel  Horocofpï.  ,  40 

Gens  fans  aveu  feront  jugez  en  dernier  reflort  a  la  police 

Gens  de  la  Campagne  viennent  s'établir  aux  Fauxbourgsde 
Paris,  pour  s'exempter  de  payer  la  taille. 

Gens  de  Guerre,  Réglement  pour  leur  logement,  entre  le* 
Lieutenans  Generaux  de  police  ,  8c  les  Maires  <x  Eche- 
vins  des  Villes  de  Provinces.  56. 57.62 

Gens  de  Lettres,  en  quel  quartier  fe  logent  a  Pans.  7. 
Gens  de  mauvaée  vie  vuideront  la  Ville.  iif* 

Gentilshommes  8c  autres  Officiers  des  Troupes  ,  quels  biens 
font  deltinez  à  leur  récompenfc.  53» 

Gentilshommes  ,  ne  feront  Marchands  de  grains.  616.61-. 

Gentdly  proche  de  Paris  ,  Maifon  Royale  ou  fut  tenu  le 
Concile  contre  les  lconodaltes.  271 

Genne/rie 
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Gcometrtt  cultivée  par  les  Affy riens  8e  les  Chaldéens.  13 

Gibier.  \  j  7 

Gibier  corrompu  ne  fera  expofé  en  vente.  507 

Gindre ,  premier  compagnon  des  Boulangers,  étimologie  de 
ce  nom.  717 

Girarius  ou  Gerardus  Comte  de  Paris.  95 

Gladiateurs  appelles  Orgiers  8c  pourquoy.  958 

Glan,  nom  generique  pour  lignifier  toutes  fortes  de  fruits 
dont  les  premiers  habitants  de  la  terre  vivoient.  595 
Glan  ,  ancienne  nourriture  des  hommes.  980 

Glaneurs  6c  grapilleurs  ,  autorifés  par  les  Loix  da  Moïfe. 
593 

Glaneurs.  6h\ 

Gonntjfe ,  Chaftelleaie  qui  relcve  du  Chaftelet  de  Paris.  96 
Gonnejfe  ,  fon  Marché  aux  grains.  813 

Gournay ,  Chaficllenic  qui  releve  du  Chaftelet  de  Paris.  96 
Gouvernement  de  la  Ville  de  Paris  feparé  delaPrevollé.  104. 
105 

Gouverneur  de  Paris,  ou  Lieutenant  General  pour  le  Roy, 
établi  pour  la  première  fois. dans  cette  Capitale.  ibid. 

Gouverneurs  des  Provinces  6c  des  Villes  particulières,  leur  ori¬ 
gine.  44.104 

Graduez ,  il  n  etoit  point  neceflaire  de  l’être  pour  exercer 
les  Charges  de  Judicature.  104 

Graduez  ,  en  quel  temps  il  i  été  neceflaire  d’étre  Gradué 
pour  être  Avocat  ou  Juge.  184 

Grains  ,  leur  police.  1 16. 117.187 

- -  .1  qui  en  appartient  la  police.  163 

■■■  ■  ■  —  Marchands  de  grains.  116.  f  17 

- —  leur  commerce  fous  la  Jurifdiétion  8c  la  difcipline 
des  Lieutenans  Generaux  de  police.  55-57 

-  —  origine  de  ce  commerce  a  Rome.  598 

«• -  quelles  peines  ont  efté  eftablies  par  les  Loix  d'A- 

thencs  8e  de  Rome ,  contre  ceux  qui  en  caufoient  la  di- 
fette.  797.  c 7  Juiv. 

- —  achetés  des  deniers  publics  à  Rome.  Sot 

«-  ■—  —  largefles  qui  en  eftoient  faites  au  peuple  Romain. 
ibid. 

- police  des  Romains  pour  en  avoir  toujours  en  a- 

bondance.  567 

deftinés  pour  les  provifions  de  la  Ville  de  Rome 
eftoient  en  tout  temps  déchargés  de  tous  péages  8c  autres 
impolitions.  '  606.601 

-  - —  des  domaines  de  Charlemagne  mis  à  plus  bas-  prix, 

&  injonction  à  fes  fujets  de  vendre  Pexccdant  dans  leurs 
effais.  83 1 

* -  quand  &  contaient  doivent  eftre  vendus  par  les 

Laboureurs. 

- -  deffenfes  d’aller  audevant  ,  8c  de  les  arrer. 

769 

■ -  après  que  le  prix  aura  efté  déclaré,  ne  feront  ren¬ 
chéris.  571 

r—  feront  vendus  dans  le  troifiéme  jour  ,  finon  mis 
au  rabais.  ibid. 

- - »  ne  feront  gardez  plus  de  deux  ans.  615 

... - accidents  qui  leur  arrivent  ,  ik  qui  en  caufent  la 

difette  ou  la  cherté.  795 

- - -  tranfportés  des  Provinces  fertiles  en  celles  qui  eu 

ont  befoin.  815 

comment  peuvent  eftre  tranfportés  de  Province  en 

Province  ou  hors  le  Royaume.  774 

c _ —  achetés  pour  la  Ville  de  Paris,  y  doivent  eftre  a- 

menés.  615.616 

». -  qui  arrivent  par  la  riviere  à  Paris  pour  y  palier 

&  eftre  conduits  ailleurs.  635.636 

—  déchargés  de  tous  droits  Sc  de  toutes  impolitions 
dans  les  temps  de  difette.  81 5.  wfùiv, 

-, -  malvcrfations  de  ceux  qui  en  font  le  commerce. 

79 6.  &  Juiv. 

- - les  eftats  de  leurs  prix  doivent  eftre  rapportés-au 

Greffe  de  police.  769.  770 

ne  feront  achetez  ailleurs  qu’aux  Marchez  publics. 
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620. G?  Juiv.  630.  631.  633.  634.842,  843 
—  ■  arrivés  à  Paris  ou  autres  Villes  ne  feront  mis  en 
greniers  ny  vendus  ailleurs  qu’aux  Marchez  publics.  616 
»-  -  —  après  qué  leur  prix  aura  efté  déclaré  ,  ne  feront 
renchéris  ,  8c  dans  quel  temps  doivent  eftre  vendus,  ibid. 
—•  ■■■■  »  expofés  en  vente ,  le  menu  peuple  qui  fe  prefen- 

tera  pour  en  acheptcr  fera  préféré.  621 

ne  feront  furvendus  par  les  Marchands.  633 
— —  impofttion  d'argent  fur  les  Villes  par  lesMagiftrats 
pour  acheter  des  grains  dans  les  temps  de  difette.  604 

- - -  ne  doivent  eftre  fixez  par  les  Magiftrats  à  vil  prix, 

8c  au  delfus  de  ce  qu'ils  peuvent  valoir.  ibid. 

. . -  ce  qui  doit  eftre  obfervé  poiir  en  faire  un  com¬ 
merce  légitimé.  596 

■  ■■  abus  &  malverfations  de  ceux  qui  en  font  le  com¬ 
merce.  ibid. 

»—  ■  ne  feront  arrez  ny  achetez  en  vert  ou  fur  pied. 
620.  634 

^  ■ 1  8c  farines  demeureront  au  port  jufqu’à  ce  que  la 
vente  en  foit  entièrement  faite.  633 

dans  quel  cas  peuvent  eltre  mis  en  greniers  ,  8c 
Tome  II. 


fous  quelles  conditions. 

Grains  chargez  pour  eftre  amenez  aux  Villes,  deffenfes  d'al¬ 
ler  audevant.  ibid. 

— —  amenés  par  les  rivières  ,  en  quel  cas  peuvent  eltre 
conduits  à  la  Halle.  635 

- — —  deffenfes  aux  Marchands  de  commettre  dans  ce 
commerce  aucune  fraude ,  à  peine  de  la  vie.  634 

- — —  ne  feront  revendus  dans  les  mêmes  Marchez  où  ils 
auront  efté  achetez.  634 

Graines  8c  femences.  964 

ürainiers  de  Paris  originairement  connus  fous  le  titre  de 

Blatiers.  637 

- - -  originairement  les  fetils  qui  faifoicntle  commerce 

de  grains  à  Paris.  618 

- - —  de  Paris,  à  quelle  heure  peuvent  entrer  dans  les 

Marchez,  8c  quelle  quantité  de  grains  ils  y  peuvent achc- 

,Cr’  .  .  .  633 

ne  pourront  vendre  de  graines  qu  a  petites  mc- 
fures.  634 

— — — —  il  n'y  en  a  aucun  de  privilégiez  fuivant  la  Cour. 
975 

Grand  Aumônier  de  France  prend  foin  des  Maladeries.  530. 
53 r 

Grand  Bouteillcr,  fes  droits  8c  fa  jurifdiétion  fur  les  Cabare- 
tiers  de  Paris.  (37.138 

Grand-Chambre  du  Parlement  connoît  des  appellations  de  la 
police  de  Paris  ,  à  l’execution  de  tous  autres  Juges.  114 
Grand- Confeil  ,  les  Marchands  8c  Arlilans  qu'il  avoit  éta¬ 
blis  à  fa  fuite  ,  font  fuppnmez.  149 

Gnnd- Confeil  ne  connoît  poinr  des  matières  de  police.  165 
Grand  Chambrier,  fa  Jurilduftion  dans  Pans.  137 

Grand  Chambrier  ,  fa  Jurifdiétion  foumife  à  celle  de  Paris. 
138. 139 

Grand  Chambrier  ,  fa  Charge  fuppnmée.  139 

Grand  Chambellan  fc  fait  attribuer  la  Jurifdiétion  qu'avoir 
le  Grand  Chambrier  ,  ce  qui  fut  reformé  dans  les  provi¬ 
fions.  ibid. 

Grand  Chaftelet  bâti  par  les  Romains.  72 

Grand  Echanfon  ,  fa  Jurifdiétion  dans  Paris.  137 

GrtfW-Maitre  de  France  ,  fa  Jurifdiétion  dans  Paris.  137, 
140 

Grand  Panetier,  fa  Jurifdiétion  dans  Paris.  \y\.&Çuiv. 

Grand  i  anetiér  ,  fa  Jurifdiétion  foumife  à  celle  du  Prévoit 
de  Paris.  138.  c r  Juiv. 

Grand  Panetier,  8:  Grand  Bouteiller  ,  leurs  entreprifes  cor¬ 
rigées,  de  l’ordre  du  Roy  ,  par  le  Prévoit  de  Paris.  139 
Grand  Panetier  n’a  aucune  Jurifdiétion  fur  les  Boulangers 
des  Fauxbourgs.  140 

Grand  Panetier,  fa  jurifdiétion.  712.718.  721  tyjuiv. 

Grand  Prévoit  de  France,  d'où  vient  ce  titre.  147. 

Grand  Prévoit  de  France,  origine  de  fa  Jurifdiétion.  140 

Grand  Sénéchal,  ou  Grand-Maitrc  de  France,  fa  Jurifdiétion. 
ibid. 

Grande- Paroilfe  ,  Village  donné  au  Chapitre  de  Paris.  117 

Grandi  Officiers  de  la  Couronne ,  inféodations  de  leurs  Of- 
fices.  1 36. 137 

Grands  Officiers  de  la  Couronne,  leurs  Jurifdiétions  dans  Pa¬ 
ris.  ibid. 

Grands  Chemins  de  l’Empire  entrepris  par  les  Romains  pour 
faciliter  les  voitures  des  vivres.  Coç 

Grange  de  faint  Eloy.  7,5 

Grange  des  Merciers  proche  de  Paris,  144 

Grapilleurs  après  les  vendanges.  593 

Grecs  étoient  abondans  en  noms  énergiques.  r 

Grecs,  leurs  Legiflateurs  ont  eu  communication  des  Livres 

dé  Moyfe.  z 

Grecs  tirent  leur  police  des  Hebreux.  lr 

Grecs  Orientaux,  mangeurs  d’Orge.  95g 

Greffier  de  la  Jultice  ordinaire  doit  tenir  la  plume  aux  Af- 
femblées  generales  de  police.  49- 61 

Greffier  des  Infinuations  du  Chaftelet. *  *44 

Greffier  des  grains  doit  fe  trouver  a  la  police  au  Chaftelet. 
116 

Greffiers  Clercs  du  Prevoft  4e  Paris  ,  des  Auditeurs  &  des 
Examinateurs.  17g 

Greffiers ,  leurs  Offices  incompatibles  avec  celuy  de  Com- 
milTaire-Examinateur.  197 

Greffiers  ,  Clercs  domeftiques  des  Magiftrats.  ioz.  103 
Greffiers  des  Commiflaires-Exaininateurs  dans  les  Provinces. 
177. 186. 195.  197.  198 

Greffiers  de  police  du  Chaftelet  tiennent  la  pluma  aux  Af- 
femblées  Generales  de  police.  uj 

Greffiers  de  police  dans  les  Provinces  ,  leur  création  ,  leurs 
fonétions  &  leurs  privilèges.  52.  56 

Greniers  publics  d’Athenes  pour  les  provifions  de  grains.  597 
Greniers  publics  au  port  d'Oltie  pour  les  grains  des  provi¬ 
fions  de  Rome.  607.  608 

Greniers  de  Rome  en  lieux  élevés ,  Horrea  fublimia,  8c  d’au¬ 
tres  fous  terre ,  Horrea  dejofja.  608 

Greniers  publics  de  Rome  pour  les  provifions  de  bled.  608, 
7ri 

Greniers  publics  de  Rome  gardez  par  un  Officier  recoin 
penfé  du  titre  de  Comte  au  bout  de  cinq  ans  s’il  s’eftoir 
bien  comporté  dans  fon  employ,  finon  puni.  6c8 
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Grevé,  place  £c  ancien  marché  de  Paris.  73 
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Gruau  d'avoine.  959 

Gruau  connu  &  eftimé  des  anciens.  ibid. 
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l'UlttlKÙiC  UOI  ,  Officiers  de  Police  d' Athènes,  pour  maintenir 
la  décence  8c  la  raodeftie  des  femmes.  35^ 
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HA  b  i  t  an  s  des  Villes  donneront  main-forte  aux  Offi¬ 
ciers  de  Juftice.  116 

Habit. ’n s  ou  Bourgeois  n'iront  au  caberet  dans  le  lieu  de 
leurs  demeures.  n8 

Habitans  des  Villes  hors  les  temps  de  difette  peuvent  ven¬ 
dre  leurs  grains  en  grenier  ,  8c  fous  quelles  conditions. 
63° 

Habitans  des  Villes  ,  ce  qu'ils  doivent  faire  dans  les  temps 
de  cherté  de,  grains,  ou  que  l’on  doute  qu’elle  n’arrive. 
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8c  pourquov.  614.  632 

Halle  de  BeaulTe  à  Paris  aliénée  par  Phiiippes  Augulte,  iup- 
primée  8c  couverte  de  maifons.  632 

Halle  au  bled  au  lieu  ou  elle  eft  aujourd'huy  &  que  l’on 
nomma  la  grande  halle  lors  de  fon  étabhiîément  a  la  dif¬ 
férence  de  celle  de  Beaufte.  614 

Halles  de  Champeaux  a  Paris  pour  la  vente  des  bleds  de  la 
France,  de  la  Picardie  ,  8c  des  autres  Provinces,  excepté 

la  Beaufte.  631.632 

Halle  au  bled  de  Paris  ,  abus  qui  s’y  commettoient  réfor¬ 
mez. 

Halle  au  bled  de  Paris  debarallee.  636.  637 

Halles  de  Paris  ne  feront  occupez  d’échoppes  les  jours  de 
Marchez  au  bled.  637 

Hameaux  ,  leur  origine.  1 

Han/e,  d'où  vient  ce  mot,  fon  origine,  8c  fon  étimologie. 
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Hanft  &  compagnie  Françoife.  577 
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riées  &  parfumées.  555 

if.t«f<j-Brieres  Abbaye ,  a  un  droit  fur  les  bâteaux  de  fcl  & 
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de  harangs  qui  arrivent  à  Paris. 

Hautes  Futayes. 

Hauts-  Jufticiers. 

Hasard ,  origine  de  ce  mot. 

Hébreux  ,  établiftement  de  leur  République. 
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rentieufe  ,  8c  la  raifon.  20 
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Hérétiques  convertis. 

Henbaldus  Comte  du  Palais,  fait  fa  marque  au  bas  d'un  Ar- 
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Heures  réglées  pour  l’ouverture  des  Marchêz  au  bled  à  Paris. 
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Ifle  Notre-Dame  achevée  de  bâtir  en  1647. 
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fir  pour  dettes  civiles  les  efdaves,  les  bœufs  ou  les  mftru- 
ments  que  l'on  y  employoit.  ,b,d- 

Labeurage,  il  eftoit  deffendu  à  peine  de  la  vie  par  les  Lois 
Romaines  aux  Receveurs  des  revenus  du  Punce  ou  des 
deniers  publics  de  faifir  ce  que  l'on  y  employoit.  ibid. 
Laboureurs ,  combien  de  temps  peuvent  garder  leurs  bleds  en 
greniers  fans  les  vendre.  595 

Laboureurs  ne  feront  Marchands  de  grains.  616.  61  a 

Laboureurs  qui  achètent  des  bleds  pour  les  femences  ,  ce 
qu’ils  doivent  obferver.  629 

Lacedemoniens ,  ennemis  du  gain  8c  des  richeffes,  bel  exem¬ 
ple  de  l’un  d’eux  fur  ce  fujet.  598 

Lacedemoniens ,  leur  territoire  gras  8c  fertile  en  grains.  597 
Lacédémone ,  fes  Loix  pour  le  commerce  des  grains.  597 
Lacedemoniens ,  leur  commerce  8c  leur  vie  frugale.  598 

Lacedemoniens ,  leur  bonne  foy  dans  le  commerce.  ibid. 
Lacédémone ,  fa  police  ,  8c  quels  Officiers  en  connoiffoient. 
22.  23 

Lacedemoniens  ,  leurs  repas  communs.  392 

La  Fere ,  réduction  de  fes  mciurcs  à  celle  de  Paris.  643 
La  Fere  ,  fon  Marché  au  bled.  817 

Lagny ,  fon  Marché  aux  grains.  823 

Lagny  ,  fes  melures  réduites  a  celles  de  Paris.  644 

Laicus ,  fignification  de  ce  mot.  ^  214 

Lait  ,  difeiphne  de  fon  Commerce  par  rapport  a  la  fanté. 

499 


509.  510  r  , 

Laitues  font  les  meilleures  legumes  pour  la  lante. 

Langue  Greque  abondante  en  noms  énergiques.  * 

Langayeurs  de  Y  ores.  5?7 

Lanjquenet ,  jeu  défendu.  425-  Cf  J uiv. 

Lapins  ne  feront  nourris  dans  les  Villes.  4» 2 

Laquais  ne  porteront  épées,  cannes,  ni  bâtons.  Ilû- 191 

Largejje  de  bled  au  peuple  Romain  ,  leur  origine  8c  les  in¬ 
convénients  qui  en  arrivèrent.  598-  599 

Urgofi  de  pain  au  lieu  de  bled  au  peuple  de  Rome  601 
JMmu,  l'obligation  d'en  avoir  dans  les  marions.  189. 4Mo. 

Latrines  J àètenks  de  les  vuider  fans  permiffion  en  temps  de 

LrgacJpnJnfulum.  Subdeleguei  des  Magiitrats  Romains  dans 
les  Gaules  34 

Levât!  Proconfulum  comparez  aux  Enquêteurs  Ôc  aux  Com- 
mi  liai  res  des  quartiers  de  la  Ville  de  Rome.  >bid. 

Legati  changez  en  MiJJt ,  &  comment.  I71’ 

Leg,0  tlaudanm,  laiffée  par  les  Romains  en  garnifon  proche 
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517.  <y  J  Hiv. 
S}9 
ibid. 


de  Paris. 

Légions  Romaines  laiiïees  en  garnifon  aux  environs  de  Paris. 
71 

Lcgumes  &  fruits  feront  vifitez  par  les  Jurez  Jardiniers.  510 

-  leur  définition.  961 

"  nrifes  au  rang  des  bleds  par  Pline.  ibid. 

"  l'Ecriture  Sainte  en  releve  le  mérité.  ibid. 

^  -  c’eftoit  la  nourriture  des  Héros.  96Z 

- - —  les  Grecs  8c  les  Romains  en  ont  traité,  5c  les  ont 

eu  en  eftipie.  ibid. 

Lenones  8c  Lena  ,  étimologie  de  ces  mots.  443 

Le  Mans,  réduction  de  fes  mefures  à  celles  de  Paris.  644 
Lentilles,  abondantes  en  Orient.  963 

Lentilles  ,  efiimées  des  Egyptiens  ,  8c  méprifées  des  Ro¬ 
mains.  563.  964 

Lepre ,  fa  defeription.  52.7 

Lepreux.  189.517 

—  examinez  ,  8c  précautions  qu’un  prend  pour  n'en 
être  infeété. 

feparez  de  toute  focieté. 

"  leur  eil  enjoint  de  fortir  de  Paris. 

—  - leur  nombre  diminue  en  France. 

■ - le  peu  qui  en  relie  en  France  eft  reçu  en  l’Hôpital 

ou  Maladerie  de  fainl  Melmin  près  d  Orléans.  531 

— — —  des  mendians  8c  vagabonds  feignent  d'avoir  cette 
maladie ,  pour  être  reçu  dans  les  Maladeries  ,  ou  rece¬ 
voir  des  charitez,  ce  qui  fut  découvert.  ibid. 

Leprofcries  unies  aux  Ordres  de  faint  Lazare  8c  de  Mont- 
Carmel.  ibid. 

Leprofcries  ,  leurs  biens  defunis  des  autres  biens  8c  revenus 
des  Ordres  de  faint  Lazare  8c  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel,  8c  deftinez  a  d'autres  œuvres  de  pieté.  531. 

<y  fuiv. 

Lettres  Royaux  nommées,  Charu  régalés ;  8c  les  Lettres  des 
Juges,  Char  ta  pagenjts.  7.09 

lettres  qui  viennent  de  lieux  fufpeéts  de  contagion.  557. 
Sî8 

Lettres  de  Voitures  reprefentées  au  Magifirat  de  police  de 
Rome  par  les  Pilotes  des  Vailfeaux  chargés  de  grains. 
607 

Lettres  de  voitures  ,  comment  délivrées  aux  Voituriers  par 
eau.  577 

Lettres  de  repy ,  ne  feront  accordées  aux  Boulangers  contre 
les  Marchands.  636 

Levain,  comment  compofé,  8c  fes  eS'ets  dans  la  pâte.  699 
Levain  ,  de  quoy  compofé  ,  8c  fes  effets  dans  U  pâte,  498. 

499 

Levain ,  quelle  cil  fon  utilité  dans  la  façon  du  pain.  498 
Levain ,  moins  propre  que  la  biere  a  fermenter  la  pâte.  500 
Levain  trop  vieux  s'aigrit  8c  fe  corrompt.  501.501 

Zeveure  de  biere  dans  le  pain.  1S9 

— —  de  biere  en  ufage  dans  les  Gaules  8c  l’Efpagne  du 
temps  de  Pline  dans  U  compofition  du  pain.  500 

— -  de  bjere  dans  le  pain,  quand  l'ufage  en  a  commencé 
à  paris-  .  çoz.  503 

—•  ■■  -  .  de  biere  .  quand  s<  pouujuoy  les  Boulangers  de 
Paris  ont  commencé  de  s'en  fervir  ,  8c  quel  elt  fon  effet 
dans  le  pain.  498 

*■■■  ■  de  biere  meilleure  que  le  franc  levain.  499 

- - —  neceffairc  dans  le  pain  où  il  entre  du  lait  8c  du  fel. 

500 

—  —  de  biere  ,  fes  bonnes  qualitez  ,  8c  les  bons  effets 

qu'elle  produit  dans  le  pain.  499,  fuiv. 

de  biere,  fes  mauvais  effets  dans  le  pain.  498 

ce— de  biere  ;  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris  con- 
fultée  par  le  Magifirat  de  police  ,  8:  enfuitc  par  le  Par¬ 
lement,  au  fujet  de  fon  ufage  dans  le  pain.  497 

—  _  de  biere;  avis  des  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris, 

touchant  fon  ufage  dans  le  pain.  ibid. 

•—  — —  de  biere;  les  Médecins  partagez  fur  fon  ufage 
dans  le  pain.  498.  501 

Zeveure  de  biere  dans  le  pain  ,  condamnée  par  quarante- 
fept  Doéleurs ,  8:  approuvée  de  trente-trois  dans  une  af- 
femblée  de  la  Faculté  de  Medecine  de  Paris.  501 

Zeveure  de  biere  trop  vieille  ou  éventée  perd  fit  vertu  fer- 
mentative.  500 

Zeveure  tiop  vieille  rend  le  pain  mal  fain.  501 

Zeveure  de  biere  qui  vient  de  Flandre  ou  de  Picardie  doit 
être  défendue.  50Z 

Leveure  de  biere  ,  épreuve  faite  pour  prouver  qu’elle  ne 
fait  point  aigrir  le  lait.  501 

Leveure  de  biere  dans  le  pain  ,  quels  abus  cet  ufage  a  in¬ 
troduit  dans  la  police  des  Boulangers.  503 

Leveure  de  biere,  avis  du  Magifirat  de  police  touchant  fon 
ufage  dans  le  pain.  50Z 

Leveure  de  biere  dans  le  pain  ,  permife  par  Arreft  du  Par¬ 
lement  ,  8c  fous  quelles  conditions.  503 

Leveure  de  bierre  dans  le  pain.  773 

Lévites,  il  y  en  avoit  toujours  deux  entre  les  Confeillers des 
Tribunaux  des  Hebreux.  20 

Lex  Oppia  contre  le  luxe.  359 

Ltx  Semproma ,  pour  la  diftribution  gratuite  du  bled  au  Peu¬ 
ple  Romain.  599 

Zfhofpital,  Chancelier ,  fon  éloge.  *48,49 

Tome  il. 
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Libelles  diffamatoires  défendus.  2gg  Iî>0  T  j 

airain  &. Imprimeur,  il  n'y  en  doit  point  avoir  'de  privi- 
legie  fuivant  la  Cour.  r 

Libraires. 

Librairie ,  combien  fa  police  eft  importante, 

Librani  8c  Notât ii  étoient  noms  fynonimes.  1(Ji 

Ltcurgue  bannit  de  Lacedemone  l'amour  des  richeffes.  597 
Licurgue,  fes  Loix  contre  le  luxe.  * 

Ltcurgue ,  fes  Loix  concernant  les  repas  communs.  392 
Licurgue  interdit  l'ufage  du  vin,  8:  fait  arracher  les' vignes  en 
Lacedemone.  48,-.  Jz 

Lieutenant  du  Prevofi  de  Paris,  Examinateurs.  196.197 
Lieutenant'  civil  8c  Lieutenant  Criminel  conteflent  pour  la 
puhceric  Paris,  8c  les  raifons  qui  furent  alléguées  de  part 
&  d'autre  ;  fur  quoy  la  concurrence  fut  ordonnée  par  pro- 
vifton.  j  j. 

Lieutenant  Civil  établi  feul  Magifirat  de  police  au  Chaftelet 
de  Paris.  "  u_ 

Lie u tenant  Civil  fait  une  Ordonnance  generale  pour  remet¬ 
tre  en  vigueur  tous  les  anciens  Reglemens.  *  n6 

Lieutenant  Civil  ,  la  Jurifdiétion  de  police  luy  eft  de  nou-, 
veau  attribuée  ,  avec  pouvoir  déjuger  en  dernier  reffort 
les  voleurs  ,  vagabonds  ,  gens  fans  aveu  ,  8c  femmes 
débauchées. 

Lieutenant  Civil  au  Chafielet  de  Paris  ,  fon  Office  feparé  en 
deux,  1  un  pour  le  Civil,  &:  l'autre  pour  la  police.  105. 
1/9.  izo.  izz.  123 

Lieutenant  General  de  police  réglé  avec  le  Prevofi  des  Mar¬ 
chands.  _  x63 

Lieutenant  General  de  police  confervé  unique  nonobftant  la 
fcparation  de  la  Prevofié  de  Paris  ,  en  deux  Tribunaux, 
IZ4.  186 

Lieutenant  General  de  police  ,  les  Officiers  8c  Archers  du 
Guet,  8c  tous  autres,  font  tenus  de  luy  obéir.  216 
Lieutenant  General  de  police  a  feul  droit  de  permettre  de 
colporter  ou  afficher  dans  Paris.  2.ç 

Lieutenant  General  de  police  juge  en  dernier  reffort  les  Bo¬ 
hémiens,  les  vagabonds  ,  les  filoux  8c  gens  fans  aveu 

IZZ.  IZ4 

Lieutenant  General  de  police  ,  fes  Ordonnances  pour  les 
provilions  de  Paris  ,  lotit  exécutées  dans  toute  l’étendue 
du  Royaume.  I2  . 

Lieutenant  Criminel  aux  Affemblées  generales  de  police  au 
Chafielet.  113.  115.  n6 

Lieutenant  Criminel  de  Robe-courte  au  Chafielet  de  Paris, 
fon  origine  8c  fes  fondions.  213.  21 4 

Lieutenant  Criminel,  8c  Lieutenant  de  Robe- courte  au 
Chafielet  de  Paris,  réglez  entr'eux  pour  leurs  fondions, 
zr6.  Z17 

lieutenant  Criminel  de  Robe -courte  aux  Affemblées  gene¬ 
rales  de  police  du  Chafielet.  J15. 

Lieutenant  de  Robe  -  courte  .  fa  Jnrifrfidinn  fur  les  vaga¬ 
bonds  3c  gens  fans  aveu  12  . 

Lieutenant  Criminel  de  Robe- courte  au  Chafielet  de  Paris 
Reglement  entre  luy  8c  le  Prevofi  de  l'Ifie.  2I(j 

Licmcnans  des  Prévôts,  des  Baillis  8c  Sénéchaux.  4-  Io4 
Lieutenant  Generaux  font  Graduez.  45-91.184  214 

Lieutenant  Generaux  ont  le  commandement  fur  les  Officiers 
d’épée  ,  qui  doivent  prêter  main  -  forte  à  l'execution  de 
leurs  Jugemens.  2 

Lieutenant  Civil  3c  Criminel  du  Chafielet  ,  ce  qui  leur  eft 
ordonné  par  le  Roy  ,  8c  par  le  Parlement  fur  le  fait  de 
la  police  de  Paris.  n 

Lieutenant  Generaux  de  police  dans  les  Provinces,  leur  créa¬ 
tion  ad  inflar  de  Paris.  " 

Lieutenant  de  police  des  Provinces  peuvent  être  reçûs  à 


vingt-cinq  ans. 


5* 

Bailliages  8c  Sièges  Préiidiaux.  5Z.  cr fuiv.  ça  -c 

Lieutenant  Generaux  de  police,  leur  rang  8c  féance 
57.  58. 63.64. 65  • 

lieutenant  Generaux  de  police  maintenus  dans  leurs  fonc^ 
tions  contre  les  Officiers  des  Bailliages  8c  Senéchaufiéee. 

59.  esr  fuiv. 

Lieutenant  Generaux  de  police  ,  leur  rang  &  féance  aux 
Affemblées  generales  de  police.  ,5r 

Lieutenant  Generaux  de  police  ,  leur  rang  &  féance  aux 
Hoilels  de  Ville.  58. 61.64 

Lieutenant  Generaux  de  police  réglez  avec  les  Maires  8;  E- 
chevins  pour  les  Affemblées  de  Ville.  55-  64 

Lieutenant  Generaux  de  police  reglez  avec  les  Maires3 8c  E- 
chevins  pour  les  logemens  de  gens  de  guerre.  56.  57.  58. 
6z.  64 

Lieutenant  Generaux  de  police  feront  avertis  parles  Huif- 
fiers  des  Afiembiées  en  l'Hoftel  de  Ville.  6z 

Lieutenant  Generaux  de  police  connoiifent  des  contraven¬ 
tions  au  refpeél  qui  elt  dù  aux  Egliles.  60 

Lieutenant  Generaux  de  police ,  Juges  des  conteftations  qui 
arrivent  pour  les  marches  aux  Proceffions.  61 

Lieutenant  Generaux  de  police  font  Direéteurs  des  Hôpi¬ 
taux.  58 

Lieutenant  Generaux  de  police,  leur  Jurifdiétion  fur  les  Mé¬ 
decins,  les  Chirurgiens,  les  Apotiquanes  ,  8c  (tir  les  vi- 
fites  des  drogues  &  remèdes.  55. 56. 5p.  c  .  66 

D  d  d  d  lieuse- 
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Lieutenant  Generaux  de  police  ont  Jurifdiéh’on  fur  les  ap¬ 
ériteurs  de  grains,  &ies  Bouchers.  55 

Lieutenant  Generaux  de  police  ont  Juridiction  fur  les  Orfè¬ 
vres,  &  quelles  matières  en  l'ont  exceptees  Scdoivent  ctre 
portées  a  la  Cour  des  Monnoycs.  ..... 

Lieutenant  Generaux  de  police,  leur  Juridiction  fur  le  Com¬ 
merce,  les  ^rts  &  Métiers.  54.56.  59.61.64 

Lieutenant  Generaux  de  police  auront  la  connoiffance  de 
tout  ce  qui  concerne  les  Manufactures.  _  Ci 

LieutrMns  Generaux  de  police  tiendront  leur  féance  dans  le 
Siégé  ordinaire  de  la  Jurildiélion.  59 

Lieutenant  Generaux  de  police  feront  feuls  toutes  les  lnrtruc- 
tiuns  &  la  diftribution  des  procès  de  police.  61 

_ Generaux  de  police  dans  les  Provinces  ,  feront 

a flîltez  de  deux  Confeillers  du  Siège.  61.64 

_ _ Generaux  de  police  ,  pour  l'abfence  ou  le  refus 

des  Confeillers  qui  les  doivent  aflillcr  ,  pourront  prendre 
des  Graduez.  5  8-  65 

- -  Generaux  de  police  ,  en  quels  lieux  les  appella¬ 
tions  de  leurs  Sentences  font  relevées.  58. 61 

- -  Generaux  de  police  ,  il  elt  défendu  aux  Officiers 

des  Bailliages  de  Senechauflees  de  donner  des  défenfes 
d'executer  les  Sentences  de  police.  6r 

-  &  Confeiller.  des  Sieges  ordinaires  dans  les  Pro¬ 
vinces  ,  vifiteront  les  marchez  une  ou  deux  fois  le  mois. 
5° 

-  Criminels ,  leur  compétence.  215.216 

...  .  —  de  Robes  courtes,  leur  rang,  féance  &  privilège. 
213. 114. Z17 

Lieutenant  General  de  Police,  fes  Ordonnances  pour  les  pro- 
vi lions  de  Paris  feront  exécutées  dans  toute  l’ertenduë  du 
Royaume.  574 

Lieux  privilégiez  doivent  être  ouverts  aux  Officiers  du  Châ¬ 
telet  faifant  la  police.  *34 

Lieux  privilégiez  dans  Paris, les  Officiers  du  Chartclct  y  exer¬ 
cent  la  police  comme  dans  les  autres  quartiers  de  la  Ville, 
izz 

Lieux  privilégiez,  défenfes  d'y  retirer  des  Fourbiiïèurs ,  des 
Couteliers,  ou  autres  Ouvriers  qui  fabriquent  des  armes, 
xzi 

Lieux  de  débauche  défendus.  188.191 

Limonadiers  ,  a  quelle  heure  doivent  fermer.  191 

Lirnours ,  eftabliffement  de  fon  Marché.  622.  623 

Lin  ,  commun  en  Gaule.  9^5 

Lin ,  les  Egyptiens  en  faifoient  leurs  voiles  de  Navires,  ibid. 
Lin  ,  aliment  des  Anciens.  ibid. 

Litarge  mife  dans  le  vin,  l'es  pernicieux  effets.  514 

Litron,  quelle  forte  de  mefure.  _  647.  648 

Livres  écrits  fur  des  peaux  qu'on  rouloit ,  d'où  vient  le  mot 
de  Volume.  243 

Livres  défendus  ,  les  Ediles  Romains  les  fupprimoient  ,  & 

les  faifoient  brûler.  27 

Livres  ne  feront  imprimez  fans  privilège  ou  penniffion.  118. 
193 

Livres  défendus  ,  leur  fuppreffion.  188 

Livres  de  la  Chambre  du  Procureur  du  Roy  au  Chaftelet. 

Livrées  du  Roy;  défenfes  aux  particuliers  d'en  faire  porter  à 
leurs  domeftiques.  37 39* 

Lizy ,  réduction  de  fes  mefures.  644 

Lizy,  fon  marche  aux  grains.  824.  825 

Locnens,  leurs  Loix  contre  le  luxe.  358 

Lecupiites ,  étimologie  de  ce  mot.  581 

Logement  de  gens  de  guerre  ;  Reglement  entre  les  Lieute- 
nans  Generaux  de  police  &  les  Maires  &:  Echevins.  56. 
62.  64 

Logement  de  gens  de  guerre  ,  les  Commilfaires  en  font  e- 
xempts. 

Loix ,  leur  origine,  leurs  effets  &  leur  divifion.  1 

Loix ,  combien  il  eft  important  de  les  obferver.  240.  246 
Loix  tuent  leurs  principes  de  Dieu;  à  quelles  fins  elles  ont 
été  établies  ,  leur  eloge  ,  &  les  réglés  qu'on  doit  fuivre 
pour  les  bien  obferver.  240.241 

Loix ,  doivent  être  publiées  &  affichées.  241.242 

Loix  de  Moïie ,  la  fource  de  toutes  les  autres.  2.  3 

Loix  Romaines,  leur  origine.  25 

Loix  des  douze  Tables.  ibid. 

Loix  Romaines,  comment  propofées  &  reçues  du  temps  de 
la  République.  244 

Loix  Ruinâmes  établies  dans  les  Gaules.  94-95 

Loix  des  Romains  confervees  par  les  François.  3 

Loix  addieflees  par  le  Chancelier  aux  Comtes  ou  premiers 
Magiftrats.  des  Provinces  ,  Jous  la  première  &  la  fécondé 
Branche  de  nos  Rois.  142 

Loix  addreffées  a  Etienne  Comte  de  Paris  ,  êc  publiées  a 
fon  Audi.ir.ee.  ibid. 

Loix ,  leur  lïlence  en  France  ,  &  combien  il  a  duré.  41. 
173.  21 1 

Loix,  leurs  études  rétablies  en  France.  212 

Lux  ,  en  petit  nombre  en  France  lors  de  rétabiiffement  des 
Baillis  6c  Sénéchaux.  44 

Loix  de  I  ancien  Tcltament  ,  touchant  le  refpeét  dû  aux 
lieux  l  'iuts.  305 

Loix  de  I  onflantin  en  faveur  de  la  Religion.  258 

z.....  des  Empereurs  fuccelfeurs  de  Conliantia,cn  faveur  de 


la  Religion.  ^ 

Leix  des  Empereurs  Chrétiens ,  en  faveur  de  la  Religion  & 
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bleront  dans  les  tavernes. 

— -  de  bled  prévaricateurs  en  abomination,  8c  traitez 

comme  ennemis  de  feftat.  ^>l9 

» _  de  grains  ,  leurs  monopoles  8c  mauvatfes  prati¬ 
ques  pour  les  faire  renchérir.  ibid. 

■—  qui  font  venir  des  grains  des  pais  eftrangers  ou 

qui  en  funt  fortir  du  Royaume  ,  quand  les  Traites  en 
font  permiies  ne  font  aiTujettis  aux  formalitez  prelcrites 
aux  autres  Marchands.  617.  618.  619 

Marehandi/ei  delhnêcs  pour  les  provifions  de  Paris,  ne  pour¬ 
ront  dire  arréllées  lur  les  lieux  ou  en  chemin, ious  pré¬ 
texte  de  lai  fies.  577 

_ chargées  pour  Paris  y  feront  amenées,  deffen- 

fes  de  les  arreller  ailleurs  ny  de  les  acheter  en  chemin. 

r.  n’aller  audevant  de  celles  deftinéespourParis. 577 

— — «  feront  amenées  aux  ports  qui  leur  lcront  del- 

tinés.  .  .  ,’M: 

— ....  — ■  arrivées  au  port  de  Paris,  comment  y  doivent 

eftre  déchargées.  57  8 

_ _ arrivées  fur  les  ports  de  Pans,  comment  y  doi¬ 
vent  eftre  vendues.  579 

_ qui  feront  amenées  à  Paris ,  feront  déchargées 

aux  Marchez  publics  qui  leur  font  deftinez.  589 

Marché  ancien  de  Paris  à  la  Place  de  Grève,  73 

- •  aux  beiliaux.  XI7 

— «  aux  beiliaux  à  Paris.  7°.  H7 

- -  aux  volailles  8c  gibiers.  **7 

•  aux  chevaux  8c  autres  beiliaux,  transféré.  85 

Marché  ancien  de  Paris,  au  lieu  où  font  a  prefent  les  halles. 631 
— —  du  Bourg  la  Reine  transféré  a  Seaux.  1004 

— —  du  Bourg  la  Reine ,  les  Religieufes  de  Montmartre  • 
s’oppofent  à  fa  tranflation. 

« -  de  Seaux,  clos  par  Arreft.  i°10 

-  deSeaux.  1009.1011.  ioiz.  loi^Juiv. 

Marchez,  vifitez  par  les  Ediles.  2,8 

— — -  au  pain.  XI7 

— —  modeftie  8c  bonnefoy  des  Lacedemoniens  dans  leur 
commerce  8c  dans  les  marchez.  598 

- -  de  Paris  pour  chaque  efpece  de  vivres.  5~9 

— aux  grains,  quelle  police  y  doit  ellre  obfervée.  769 

-  publics  de  grains,  duivent  eftre  déchargez  de  droits 

8c  de  frais,  8c  tenus  en  grande  liberté.  616 

—  ■  -  de  Paris  pour  le  débit  du  bled,  à  quelle  heure  doi¬ 
vent  ouvrir.  614 

—  --  de>  environs  de  Paris  dans  lefquels  il  eft  delîendu 
aux  Marchands  de  grains  de  faire  leurs  achapts.  621.622 

—  -  aux  grains  des  environs  de  Paris.  823.  c?  fufa. 

— -  ■  ■  aux  grains, que  le  menu  peuple  8c  les  pauvres  y  au¬ 
ront  des  heures  de  preference.  842.843 

-  au  pain  de  la"  Ville  de  Paris.  7^3 

au  pain,  ou  le  tenoient  anciennement  à  Pans.  779 


Marry  ,  réduction  üc  les  melures  à  celle  de  Paris, 

■ -  port  lur  la  Marne. 

Mars,  nomme  H  eus  par  les  Gaulois. 

Martyre  de  faine  Deuys  ce  Je  les  Compagnons  à  Paris, 

70 

Majcon,  l'un  des  quatre  premiers  Bailliages  Royaux.  43 

Majques  défendus.  1 9  t 

. -  ne  porteront  des  armes.  ibtd. 

MaJJons  n'embarraiieront  la  vuye  publique.  118 

Majfons ,  quelles  enieignes  ils  doivent  mettre  où  ils  travail¬ 
lent.  190 

Matures  fecales  ne  feront  employées  à  fumer  les  terres.  504 
Maximien  Empereur  pâlie  dans  les  Gaules  contre  les  Ba* 
gauds  rebelles.  74 

Meaux  ,  réduction  de  les  mefures  a  celle  de  Paris.  644 

O. _ _  fon  Marche  aux  grains.  S24 

Mtcenas  favori  d'Augulte  ,  exerce  l'Office  de  Préfet  de  la 
Ville  ,  premier  Magiftrat  de  Police.  29 

Medecme ,  1a  divifion  en  Dogmatique ,  Pharmatiquc  8c  Clu- 
rurgique.  Sl<> 

- -  par  qui  peut  être  profeiïee.  1S9.  190 

_ _ —  ne  lcra  pratiquée  ,  par  aucun  qui  ne  foitDuélcur 

en  cette  Faculté.  523 

.  ne  fera  pratiquée  à  Paris  par  aucun  qui  ne  loïc 

Licentie,  ou  Docteur  ,  ou  Médecin  des  Mailons  Roya¬ 
les.  524 

Médecins  doivent  être  approuvez.  1S9. 190 

^  aftemblez  par  l'ordre  du  Magiftrat  de  Police  tou¬ 
chant  la  leveure  de  bierre.  498 

nommez  pour  panier  les  pelUfcrez.  ,  quel  eft  leur 
devoir.  543 

- -  fous  la  Jürifdiétion  des  Lieutcnans  Generaux  de 

police.  56.39.61.65 

MegiJJùrs  de  Paris  n'infeéteront  la  riviere  de  Seine.  490 

- -  doivent  être  éloignez  du  milieu  des  Villes.  494 

_  n'exerceront  leur  Métier  dans  les  Villes  en  temps 

de  contagion.  546 

Mtldois  ou  peuples  de  Meaux  ,  ne  compofoient  qu'une  me¬ 
me  Cite  avec  les  Pariliens  dans  les  Gaules.  68 

Melons ,  faifon  de  les  détendre.  189. 510.  511 

Melun,  réduction  de  fes  mefures  à  celle  de  Paris.  043 

Melun,  fon  Marche  aux  grains.  824 

Alendians  ,  leur  difcipline  etc  de  la  Jürifdiétion  des  Lieute- 
nans  Generaux  de  police.  58 

•  ■  ■  valides.  194 

_  leur  grand  nombre  8c  leurs  infeétions ,  l’une  des 

caufes  du  mal  contagieux,  &  ce  qui  doit  être  fan  a  leur 
égard.  54S 

_  &  vagabons  feignent  d'être  lepreux  par  oïlïveté. 

531 

■=— — — —  étrangers  chaffez  de  Pans.  869 

- - - —  Commmiflion  pour  les  juger  en  dernier  refforc. 

875 

Mendicité  interdite.  r9J 

Menés  Roy  d'Egypte  fait  pluücurs  Loix  par  le  Confeil  de 
Mercure  Trifmegilte.  ï3 

Menfura  mnfurales  ,  qui  fervoient  à  mefurer.  641 

Merciers  ,  leur  droit  de  vilite  dans  la  Foire  laint  Germain. 

Mercure  porta  l'idolâtrie  chez  les  Celtes.  En  marge.  69 

- — -  nommme  Theutates  par  les  Gaulois.  69 

_ _  Trifmcgifte  Conleiller  de  Menes  Roy  d  Egypte. 

Mtrovét  fc  rend  le  Maître  de  Paris.  7°-  7* 

Mtrry  ,  réduction  de  fes  mefures  a  celles  de  Paris.  643 
Merry,  fon  Marché  au  bled.  8i7 

Mejhtn  de  Paris,  la  vilite  n'en  appartient  quaux  Officiers 


Méfiai  qui  employent  le  bois  maitin  ,  comment  le  doivent 

’otir.  ,63 

McjLers  dont  l'exercice  caufe  des  infections  ,  doivent  être 
éloignez  du  milieu  des  Villes.  404 

Mefures  &  poids.  jgg 

Mij.-ors,  Officiers  de  police  d'Athcncs  ,  pour  les  faire  cn- 
tremr  jultes.  23 

hUj.ms  8c  j\-  lous  la  Jurifdiétion  des  Ediles.  zS 

Me  fur  es  a  b!c  tk  a  vin,  le  Roy  fe  les  rel'erve  dans  Paris.  130 
Mejures  a  blé  aliénées  aux  Bourgeois  de  Paris.  77 

Mejurturs  de  grains.  Iry 

Mejureurs  de  grains  doivent  fe  trouver  aux  Audiances  de 
police  du  Chaüelet.  XIg 

Meures ,  leur  origine  &  leurs  différences.  639.  640 

—  -  j01v^e,ni  eftre  uniformes.  641.641 

“  '  *jcs  Hebreux,  leurs  noms,  &  leurs  différences.  640 

-  des  Hébreux  ,  eftoient  uniformes.  641 

”  1  ^es  Grecs,  leurs  noms ,  tk  leurs  différences.  640 

*  J  !  des  Grecs,  eftoient  uniformes  en  chaque  Eftat,  6c 
les  ieuls  Souverains  avoient  le  droit  de  les  eitablir  ,  &  de 
les  régler.  647, 

—— -  des  Romains ,  leurs  noms  &  leurs  différences.  640. 

641 

—  '  des  Romains,  eftoient  égales  dans  toutes  les  Provin¬ 

ces  de  1  Empire  ,  &  l'Empereur  feul  avoit  le  droit  de  les 
èftablir.  641.  643 

originairement  égales  en  France.  641 

— qui  eftoient  en  ufage  en  France  ,  fous  nos  pre¬ 
miers  Rois.  ibid. 

- -  qui  font  à  prefent  en  ufage  en  France.  ibid. 

■  -  des  grains  qui  font  en  ulage  a  Paris,  &  la  réduction 

des  mefures  des  autres  Villes  à  celle  de  cette  capitale.  643. 
cr  fuiv. 

—  -  de  France  d’où  viennent  leurs  inégalités.  64  r 

—  de  grains  ,  leurs  dimenfions  félon  l' ufage  prefent. 

648 

—  -  de  grains  à  comble,  à  grains  fur  bords,  fk  raclée, 

quelles  différences.  647 

■  - 8c  poids,  les  Seigneurs  particuliers  en  eonnoiffent 

à  prefent,  &  lur  quel  fondement.  641 

- —  tk  poids  ,  doivent  cftre  jultes.  641 

.  comment  doivent  eftre  éftalonnées.  643 

—  -  lcureftalon  nommé  en  Grec  phÿo »  /3 *riAixj  mefure 

Royale.  641 

■  - le  droit  d’en  garder  l'eftalon  n'appartient  qu'au 

Roy.  ibid. 

.  leur  eltalon  gardé  dans  le  Palais  de  nos  premiers 

Rois.  641 

- des  grains  à  Paris  ,  le  Prevoft  des  Marchands  a  le 

droit  de  les  eftalonner ,  &  le  Prevoft  de  Paris  de  connoi- 
tre  des  contraventions.  643. 646 

Mefurage  des  grains  payé  en  argent  ou  en  grains.  660 

Mefureurs  de  grains  d' Athènes.  597 

1  de  grains  au  port  tl'Oftic  Sc  à  Rouie.  607.60,8 

» - de  grains  de  la  Ville  de  Rome,  ne  pouvoient  eftre 

Boulangers.  711 

- - -  de  grains  de  Rome  ,  ne  pouvoient  eftre  affociez 

de  Boulangers.  608 

Mefureurs  de  Sel  à  Paris  ,  ont  la  garde  de  l’eftalon  des  me¬ 
fures  des  arides.  646.  648 

Mefureurs  de  grains.  643.  646.  769 

—  -  de  grains  à  Paris.  632 

m-  1  —  de  grains  dans  les  autres  Villes.  ibid.  cr  fuiv. 

- - de  grains  autrefois  nommez  par  le  Prevoft  des 

Marchands  &  par  les  Jurez.  618 

- - -  de  grains,  leur  devoir,  &  comment  payez.  616 

- de  grains,  leurs  devoirs  fur  les  ports  de  Paris.  633 

- de  grains,  quels  regiftres  font  obligez  de  tenir  pour 

empefeher  la  fur  vente  des  grains.  ibid. 

- - —  de  grains  ,  feront  rapport  au  greffe  de  police  du 

prix  qu'ils  auront  efté  vendus.  769.770.  771 

- tenus  d'avertir  les  acheteurs  du  plus  bas  prix  que 

les  grains  auront  cfté  vendus.  633 

- - -  de  grains ,  troublent  le  commerce  des  Boulangers, 

&  fuccombent  dans  leurs  prétentions.  615 

Métier.  Voyez  Méfier. 

MfTfe.cuo/  ,  Officiers  Grecs  pour  la  garde  de  l'étalon  ,  des 
poids  &  mefures.  643 

Métropoles ,  premières  Villes  des  Provinces  des  Gaules,  félon 
leurs  divilïons,  depuis  Augufte.  33 

Mtffagtrs ,  l'on  change  leurs  routes  en  temps  de  contagion. 
5S6-  55S 

Mets ,  réduction  de  fes  mefures  à  celle  de  Paris.  644 

Meubles  infeCtez  de  contagion,  comment  doivent  être  airiez 
&  parfumez.  535 

Meules  de  Moulins  ,  déifiées  par  les  Romains.  677 

Meu/niers.  117 

- — — —  ne  feront  courir  leurs  chevaux  ou  mulets  par  la 
Ville.  117.190 

*■ -  Reglemens  pour  leur  difeipline.  691 

- -  comment  doivent  exercer  leur  chaffe  ou  quelle 

des  bleds.  690 

doivent  avoir  des  poiüî  pour  pefer  le  bled  &  la 

Terne  II. 


ftrint-  S03.694 

Miujmn,  receviotit  le  bled  d:  rend.otit  la  farine  par  poids, 

696.  769.  770 

—  - -  Reglements  concernant  leur  difeipline.  897 

-  ce  qu'ils  doivent  obfervcr ,  tk  quels  lont  leurs  la- 

laires.  769.  77o 

- -  n’iront  audevant  des  Marchands  de  grain'-  .  l\  i 

quelles  heures  peuvent  entrer  aux  Marchez.  03  >.  77Q 

—  - - —  tenus  de  reparer  le  dommage  qui  ell  loulf.rt  par 

leur  faute  dans  leurs  Moulins.  •  tç4 

—  -  des  Moulins  de  Paris.  694.693 

—  -  n'auront  ny  fours  ny  haches.  697 

- -  il  leur  elt  deffendu  d’acheter  ailleurs  des  grains 

qu'aux  Malcliez.  "  633 

Mtufnier  courtier  de  bled  puni  pour  avoir  vendu  du  bled 
fardé  k  de  mauvaife  qualité.  634 

Mtufnier  s  le  prix  de  leurs  moutures  fera  réglé.  771,  772 

- comment  doivent  eftre  vifitez  par  les  Officiels  de 

Police.  (97 

~ - ■  ne  feront  Boulangers.  769 

—  -  comment  doivent  obfervcr  les  Dimanches  &  les 

Fefles.  69 4.  697 

Miles  ,  étymologie  de  ce  nom.  zzo 

Millet,  mi-  au  nombre  des  bleds  dont  on  fait  le  pain.  7co 
Milly ,  réduction  de  fes  tnefures  .1  celle  de  Paris.  644 
Mimes  k  Pantomimes.  3^^.  fuiv. 
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Minos ,  fes  Loix  concernant  les  repas  communs. 

Mifi  tk  Légat  i ,  deux  noms  lynonymes. 

MiJJi  au  lieu  de  Légat  i. 

Mtjji  l'if  eu  fores. 

Mifi  DifcuJJores  ,  Mifi  Covsitum ,  V  Mifi  Reipuélic* 

Mifi  Difcu fores ,  font  nommez  Enquêteurs.  17  t.  174. 

Mifi  Comitttm ,  font  nommez  Enquêteurs. 

Mifi  changez  en  Commifarn ,  tk  comment. 

Mtfion  Apoftolique  pour  la  converfion  des  Gaules. 

Muhra  l’Apollon  des  Gaulois. 

Modtfie  ,  fa  différence  d'avec  la  baffeffe. 

- - -  des  anciens  Romains. 

—  des  anciens  François. 

Mœurs. 

Moeurs  ,  leur  difeipline. 

MoifoHs  ou  récoltés  des  grains. 

Moijfon  des  grains,  il  elt  ordonné  aux  perfonnes  oifivesJde 
s'y  employer.  6zo 

Motfbnneurs  ,  gens  valides  ,  feront  obligez  de  travailler  aut 
moiffons  ,  k  leur  elt  deffendu  de  glaner.  593 

Monarchie,  l'une  des  efpeces  de  Gouvernement.  2 

Monafitrt  de  faint  Julien-le-Pauvre  a  Paris.  76 

Monaftre  de  faint  Laurent  ,  aujourd'huy  de  faint  Lazare  à 
Paris.  7j 

Monaftere  des  Filles -Dieu  i  Paris.  £4 

Monnaye  au  moulin  ,  établie  dans  l'ifle  du  Palais.  8z 

Monnoyes,  taux  Monnoyeuts,  chez  les  Egyptiens  comment 

punis.  j  g 

Monnaye ,  de  quel  ufage  dans  le  commerce.  640 

Monnoyes  de  Lacedemone  ,  barres  de  Fer.  ^9g 

Monnaye,  pourquoy  nommée  par  les  Romains  pétunia,  581 
- -  de  France,  la  valeur  au  commencement  de  la  Mo¬ 
narchie. 

- -  de  France,  fon  prix  en  1306.  833 

—  —  fa  valeur  en  1432.  837 

- -  fa  valeur  en  1438.  839.  840 

- fa  valeur  fous  le  régné  de  François  I.  779 

Monopole  dans  le  commerce  deffendu.  572 

Monopoles  ou  mauvaifes  pratiques  pour  cacher  l’abondance 

des  grains  ,  deffendus  par  les  Loix  Romaines.  007 
Monopole  ,  conventicule  ,  tk  autres. fraudes  deffendués  dans 
le  commerce  des  grains,  à  peine  de  la  vie.  619  034 
Monopoles,  focietez,  tk  autres  mauvatles  pratiques  puui  ia,re 
paroiftre  la  dilette  ou  augmenter  le  prix  des  Maiclianuiies 
font  deffendués  à  peine  de  punition  corporelle.  377 
MonopcUs  des  Marchands  de  grains,  comment  punis.  797. 
Soi.  or  fuiv 

Mons  Litcotitius ,  à  Paris.  69.  70.  73 

Montagne  de  la  Porte  faint  Viétor  abbaiffée.  90 

Mont-l'Hery  ,  Comte  qui  releve  de  celle  de  Paris.  96 
Mont  l  Hery ,  Ion  Marché  aux  grains.  813 

Mont  lue.  Voyez  De  Monluc. 

Montmartre  ,  où  étoit  le  temple  de  Mars  ou  de  Mercure, 
69 

—  - -  d  où  vient  ce  nom. 

Montreau,  réduction  de  les  melures  à  celle  de  Paris. 
Montreau ,  Ion  Marche  au  bled. 

Moralttez.  reprefentées  fur  le  théâtre. 

Moret ,  reduétion  de  fes  mefures  a  celle  de  Paris. 
Mortaillablts  ,  quelles  gens  c'étoit. 

Moufetard ,  l'un  des  noms  du  terroir  de  Paris. 

Moulin  des  Juifs  à  Paris. 

Moulin  de  Bully  proche  l’ifle  du  Palais. 

Moulins  de  la  butte  de  faint  Roch,  transférez. 

• -  leur  origine. 

- - -  à  bras  ,  leur  origine. 

— —  à  bras  pour  les  MaiCons  Royales  au  commencement 

Lee*  de 
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de  la  Monarchie.  6S4. 68ç 

Moulins  tournez  par  des  chevaux  ou  des  ânes ,  commence¬ 
ment  de  cet  ufage.  677.678 

— —  a  l'eau  en  France  dès  le  commencement  de  la  Mo¬ 
narchie  ,  &  quelles  Loix  furent  faites  à  leur  occafion. 
679 

. -  à  l'eau  ,  leur  origine.  678 

—  comment  &  par  quelles  perfonnes  peuvent  eftre 
conftruits  fur  les  eaux  &  les  rivières.  680.  c y  fuiv. 

. — -,  à  vent  ,  leur  origine.  679 

. -  .  à  vent ,  comment  &  par  quelles  perfonnes  peuvent 

eftre  conftruits.  682 

Moulut  à  vent  ne  peut  eftre  bannal.  687 

Moulins  mis  par  les  Romains  au  nombre  des  chofes  faintes. 
677 

* — -  reglez  par  la  Police.  691 

- - à  l'eau  ,  autrefois  fort  rares  en  Italie  &  en  France.703 

- -  de  Paris.  694 

— — ■  des  environs  de  Paris,  leur  nombre.  617 

— —  éloignez  qui  travaillent  pour  les  Boulangers  de  Pa¬ 
ris  ,  leur  nombre.  ibid. 

■ - -  bannaux.  68  r.  684.  w  fuiv. 

— —  leurs  uftancillcs  ne  peuvent  eftre  faiiîs.  694 

- -  Seigneurs  des  Moulins  en  quel  cas  garands  des  fau¬ 
tes  de  leurs  Meufniers.  693.694 

-  s'ils  font  meubles  ou  immeubles.  682.683 

Moulin  ,  comment  doit  eftre  réparé  quand  il  appartient  à 
pluüeurs  proprietaires.  683.684 

Moutarde  &  fon  étimologie.  964 

Moutons  ou  brebis  ne  feront  nourris  dans  les  Villes.  48a 
Mouture,  comment  doit  être  payée.  6cjt,.c;  fuiv, 

Moyfe  condudeur  &  Juge  du  Peuple  de  Dieu.  19 

-  ■  ■  -  avoue  qu'il  ne  peut  feul  remplir  les  devoirs  de  fon 
employ  ,  &  choiiït  des  Officiers  pour  le  foulager.  ibid. 
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la  confufion.  119.  139 
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- .  par  qui  les  Reglcmcns  en  doivent  être  faits.  50 

-  doit  être  exercée  fommairement  fans  Avocat  ni 

Procureur.  Ci.u't 

- -  n’elt  fujette  à  renvoy  ni  évocation.  140.  164 

—  -•  les  conflits  en  cette  matière  troublent  beaucoup  l'or¬ 
dre  public  ;  les  Etats  de  Moulins  s'en  plaignent  au  Rov 

48  >• 

■  -  celle  de  la  Capitale  donnée  pour  modelle  aux  au¬ 

tres  Villes.  6g 

■  . .  de  Paris  efl  dans  un  fens  la  police  generale  du  Ro¬ 
yaume.  tbui' 

•  -  de  Paris  n’appartient  qu'au  Roy  ou  à  fes  Officiers, 

&  pourquoy.  no.  132 

-  generale  de  Paris ,  en  première  iuflance  ,  n'appar¬ 
tient  qu'aux  Officiers  du  Cliallelet.  no.  122.  124. 134 

- -  generale  a  toujours  appartenu  au  Prévoit  de  Paris, 

à  l’exdufion  des  autres  Juges  ;  &  la  particulière  par  pré¬ 
tention  ou  concurrence.  47.120.  nr 

-  de  Palis  fera  exercée  par  les  Officiers  du  Chaitder; 

en  tous  lieux  de  la  Ville,  Fauxbourgs  8c  Banlieue;  l'ou¬ 
verture  leur  en  fera  faite  nonobllant  tous  privilèges,  m 

- du  Chaftelet  de  Paiis,  les  Audiances  8c  Affemblées. 
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- -  le  Roy  fera  averti  des  contraventions  qui  s’y  com¬ 
mettent.  n  , 

- -  de  Paris  fous  le  régné  de  faint  Louis.  109 

de  Paris  rétablie  par  Etienne  Boileau  Prévoit  de 

Paris.  itidm 

- - -  de  Pans  fous  le  Roy  Jean.  IIO 

•  -  de  Paris  retombe  dans  le  defordre  pendant  l’abfence 

du  Roy.  ,bid. 

—  -  de  Paris  troublée  par  la  multiplicité  des  Jultiées. 

134 
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Police  de  Paris  dépend  de  la  probité  &  de  l'exaétitude  des 
Commilîaires.  191.191 

m -  de  Paris  dans  le  defordre  par  la  négligence  des  Corn - 

miffaires.  lblf' 

•—  —  de  Paris  en  defordre  ;  Monfieur  le  Chancelier  de 

L'hofpital  vient  au  Parlement  a  cette  occafion  ;  8:  ce 

qui  fut  arrefté.  1  *3 

—  de  Paris  confervéc  aux  feuls  Officiers  du  Chaftelet. 
130 

. -  de  Paris  exercée  concurremment  par  les  Lieutenans 

Civil  gc  Criminel.  111.111 

— —  de  Paris  renvoyée  au  Lieutenant  Civil  feul.  1 14.  1 1  5 
-  Ordonnance  de  Monfieur  Moreau  Lieutenant  Civil, 
après  que  la  police  eut  été  renvoyée  a  fon  Tribunal  leul. 

11 6.  V  [hiv. 

_ - generale  fe  doit  tenir  toutes  les  femaines  une  fois  au 

Chaftelet.  113 

—  de  Paris  négligée  faute  d'en  étudier  les  Ordonnances 

Scies  Reglemens.  Le  Roy,  pour  y  remédier,  ordonne 

qu'il  en  fera  fait  un  recüeil  ,  8c  qu'il  en  fera  mis  un 
exemplaire  en  chacun  des  Greffes.  ni.  113 

—-■■■■  de  Paris  retombe  dans  la  confufion  ,  S:  ce  qui  fut  fait 
pour  la  rétablir.  ü>id. 

— —  de  Paris 'en  defordre,  Sc  Affemblée  generale  au  Châ¬ 
telet  pour  y  remedier.  ibid. 

■  -  Affemblée  établie  à  Paris  en  h  Salle  de  la  Chancel¬ 

lerie  ,  pour  en  connoître  ,  8c  que  cela  fcroit  imite  dans 
les  autres  Villes.  49*  IJ3 

■  -  de  Paris  renvoyée  au  Chaftelet  8c  à  l’Hoftel  de  Ville, 

chacun  en  droit  foy.  49 

- -  de  Paris  tombe  de  nouveau  dans  le  defordre  8c  la 

confufion  pendant  les  Guerres  Civiles.  izo.  186 

. -  de  Paris  rétablie  8c  perfeétionnée  fous  le  régné  de 

Loiiis  le  Grand.  50.51.no 

- -  de  Paris  reformée  par  ordre  du  Roy;  8c  juite  difeer- 

nement  de  Sa  Majelté  dans  le  choix  de  fes  Magiftrats. 
498 

*  -  de  Paris  feparée  de  la  Jurifdiétion  contentieufe  ,  Sc 

création  d'un  Lieutenant  de  police.  12.0 

— —  les  Appellations  en  feront  jugées  en  la  Grand-Cham¬ 
bre.  1 1 3 

—  attribution  au  Prévoit  de  Paris  de  juger  en  dernier 
reflort,  8c  en  quel  cas.  119.n1.1z4 

— —  des  Arts,  du  Commerce  Sc  des  Vivres  ,  refervée  par 
le  Roy  à  fes  Officiers  ,  en  accordant  la  Jultice  de  l'Evê¬ 
que  de  Paris.  1*9- 130 

—  —  du  Commerce  des  Arts  8c  Métiers  ,  confervée  au 

Prévoit  de  Paris,  contre  le  Grand  Chambrier.  138.  139 
- -  des  grains  confervée  aux  Officiers  du  Chaftelet  ,  8c 
en  quels  lieux.  163 

<—  -  du  Chaftelet  iur  les  ports  &  fur  la  riviere,  5c  en  quels 
cas.  1 16.  161.  161 

- des  grains  8c  du  vin  fur  la  riviere  8c  fur  les  ports , 

appartenoit  autrefois  aux  Officiers  du  Chaftelet.  116, 

1 1 7.  161 

_ _  du  bois  mairin  fur  la  riviere,  confervée  aux  Officiers 

du  Chaftelet.  ^  ,  163  164 

_ _  du  ble  dans  les  temps  de  difette,  appartient  au  Pré¬ 
voit  de  Paris.  J38*  ‘39 

_ _  des  Boulangers,  confervee  au  Prévoit  de  taris  contre 

le  Grand  Pannetier.  _.  .  .  I38 

____  des  vins,  confervée  aux  Officiers  du  Chaltelet,  8c  en 
quels  lieux.  ï^3 

_ .  generale  dans  l’enclos  du  Palais,  a  qui  appartient  en 
première  inftance.  IS4-  cr  fuiv. 

_ _  du  poiffon  d'eau  douce  ,  confervée  aux  Officiers  du 

Chaftelet. 

—  —  fur  les  quais,  confervée  aux  Officiers  du  Chaftelet.  ib. 

—  - pour  la  vilïte  des  Apotiquaires  dans  les  Juftices  Sei- 

neuriales  ,  appartient  au  Chaftelet  de  Paris.  510 

— —  particulière  peut  être  faite  par  les  Officiers  des  Sei¬ 
gneurs  Hauts-J  ufticiers.  1 34 

_ —  confervée  au  Prévoit  de  Paris  contre  les  Seigneurs 

Hauts- Jufticiers.  I31133 

— —  des  gens  de  forge  ,  confervée  au  Prévoit  de  Paris, 
contre  le  premier  Marcfchal  de  l’Ecurie  du  Roy.  138 

- de  Paris  ,  confervée  aux  feuls  Officiers  du  Chaftelet 

contre  les  Lieutenans  du  Prévoit  de  l'Hoftel.  147.  148 
— —  des  Arts  8c  Métiers  de  Paris  ,  conlervée  à  la  Juri¬ 
diction  de  police  du  Chaftelet  par  plufteurs  Arrêts,  con¬ 
tre  le  Grand- Confeil  8c  la  prevofté  de  l'Hoitcl.  148.  149 

_ de  la  Foire  Paint  Germain,  confervée  aux  Officiers  du 

Chaftelet.  ,  *34 

_  en  première  inftance  ,  attribuée  aux  Prevofts,  8c  par 

appel  aux  Baillis  8c  Sénéchaux.  46-47 

•  - -  elle  eft  confervée  aux  Prevofts  8c  autres  Juges  ,  en 

première  inftance,  contre  les  Baillis  Sc  Sénéchaux.  50 

- -  ies  Baillis  S:  Sénéchaux  ou  autres  Juges  Prélidiaux 

préfident  aux  Affcmblées  generales.  4^- 47 

generale  concernant  les  Affcmblées  illicites,  émotions 
populaires  ,  8c  port  d'armes  ,  demeurée  aux  Baillis  ScSe 
nechaux  ,  par  l'Edit  de  Cremieu.  .  ,  ,  .  lblcb‘ 

,  que  dans  les  lieux  où  il  y  a  diverfité  d’Officiers,  fera 
convenu  d'un  lieu  commun  pour  s'affemblcr  ad  mjhir  de 


Paris  ,  afin  de  conferver  l'uniformité.  50.113 

Pclice  fe  tiendra  dans  le  lieu  de  la  Jurifdiétion  afdinaire.  50 
-■  -  -  Affemblées  generales  de  police  ,  comment  elles  doi¬ 
vent  être  tenues  dans  les  Provinces.  61 

- —  ce  qui  eft  arrêté  dans  les  Bureaux  extraordùr&tres,  ou 
dans  les  Affemblées  generales  ,  doit  être  exécuté  par  le 
Juge  ordinaire.  1  r 3 

-  renvoyée  aux  Juges  ordinaires.  5  ' 

-  l’unité  de  Tribunal  rétablie  en  chaque  Ville.  49 

. - -  prétendue  par  les  Seigneurs  Hauts-J ulticiers ,  comme 

une  dépendance  de  leurs  Juftices.  4S 

—  conteltée  entre  les  Juges  Royaux  8c  les  Juges  des 
Seigneurs  ;  raifons  alléguées  de  part  8c  d'autre.  47.48 

—  —  il  n'elt  pas  à  préfumer  que  nos  Rois  Payent  comp:i;e 

dans  les  inféodations  du  droit  de  Jultice  qu'ils  ont  ac¬ 
cordé  aux  Seigneurs  particuliers.  47-48 

— .  -  les  Seigneurs  Hauts-Jufticiers  conviennent  qu'il  n'ap¬ 
partient  qu'aux  Officiers  du  Roy  d’en  faire  des  Regle¬ 
mens.  ‘bld. 

-  Arrelt  en  faveur  des  Juges  Royaux,  contre  l’Evêque 

de  Soi  lions.  ‘b ici. 

-  de  la  fuite  de  la  Cour  par  les  Juges  ordinaires.  14 1. 
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— —  des  Pauvres  ,  fon  origine.  4 

-  des  Pauvres  établie  par  les  premiers  Chrétiens,  ibief. 

—  —  des  Romains  pour  le  commerce  des  grains.  598 

_ _  des  Romains  pour  le  pain,  fes  inconvénients  ,  8c  ce 

que  la  noltre  a  de  plus  avantageux.  Eco.  601 

— ~  des  grains  à  Rome  ,  comment  exercée  par  le  Préfet 
du  Prétoire,  le  Prefet  de  la  Ville  ,  &  le  Prefet  de  l'An- 
none  ou  des  prifonniers.  (no.  611. 

_ —  tieS  Villes  capitales  ont  toujours  fervi  de  modelé  a 
toutes  les  autres  Villes.  63 1 

- -  ne  peut  eltre  divifée  entre  plufieurs  tribunaux  dans 

une  mefme  Ville.  5 69 

— — *  de  Paris  doit  fervir  d'exemple  à  toutes  les  autres  Vil¬ 
les  du  Royaume.  5^9  57* 

-  de  Paris  fera  obfervée  dans  les  autres  Villes.  771.  816 

—  pour  le  commerce  des  grains,  en  quoy  conlilte.  601 

■  - ■  des  grains,  appartient  au  Prévoit  de  Paris, ficut  Judex 

orâinarïus  &  Pr&fertus  Urbis.  015 

-  Bureau  eftabli  pour  la  police  de  Paris  qui  fc  devoit  te¬ 
nir  deux  fois  la  femaine  en  la  fallc  de  la  Chancellerie  au 
Palais.  S7l 

_  de  Paris,  affemblée  generale  pour  la  police  au  Chaf¬ 
telet.  'bhi- 

des  grains ,  fa  divifion. 

-  des  bleds, enjoint  auxCommiffairesd'y  tenir  la  main. 846 

-  des  Moulins. 

— -  —  du  petit  pain.  93” 

n*xteùi ,  l'un  des  noms  de  Jupiter,  8c  la  raifon.  z 

Pompe  du  Pont  Notre  -  Dame. 

Tout  du  Gas  ,  ancien  Aqueduc  des  Romains.  4S9 

. -  au  Change.  87 

-  Paint  Michel.  89 

•  aux  Meufniers. 

-  Neuf  ,  commencé  à  conftruirc.  Sr 

-  Neuf  achevé  en  1604.  fa  defeription.  81.  89 

-  de  bois  de  l'IIle  Notre-  Dame.  S4.  86 

-  Marie.  83 

— —  de  la  Tournelle.  84.87 

■  — -  Rouge.  89 

- -  des  Tuilleries  ,  fa  defeription  ,  8:  ce  qu  il  a  coûté  a 

conftruire.  *9 

- - -  nux  Dames  ,  Abbaye  ,  a  fes  caufes  commifes  au 

Chaftelet  de  Paris.  100 

Ponts  de  Paris,  défenfes  d'y  bâtir  aucunes  maifons, échopes 
loges  ou  boutiques  ;  enjoint  aux  Commiffaires  du  Chafte¬ 
let  d'y  tenir  la  main.  85 

_ _  de  Paris,  à  qui  en  appartient  la  police  dans  le  temps 

des  inondations.  I(54 

_  &  Ports,  du  foin  que  les  Romains  prenoient  de  les 

entretenir  par  rapport  au  commerce  des  vivres.  567 

Populo  Koma.no  faturo  nihil  ejl  Utius  ,  nihil  tranquillius.  56 6 
Porc,  le  plus  laie  des  animaux.  5C7 

Porcs  ne  feront  nourris  dans  les  Villes.  S1;! 

» - -  ou  autres  bêtes  qui  peuvent  blefler  ,  ne  feront  fout- 

ferts  dans  les  rues.  I9° 

— —  nourris  chez  les  Huilliers  ,  les  Barbiers  ou  Chirur¬ 
giens,  ou  dans  les  Maladeries  ,  nuifent  à  la  fante,  8c  les 
chairs  en  doivent  être  jettées  aux  champs.  506 

— -  fujets  à  la  ladrerie  plus  qu'aucun  des  autres  animaux. 
189.507 

_ _ trois  fortes  d'Officiers  établis  pour  les  viiiter  ;  des 

Langayeurs ,  des  Tueurs,  des  Courtiers  ou  Vifiteurs.  507 
Port  d'armes  ,  cas  Royal.  *3° 

— —  d’armes,  défendu.  *9r 

—  d'armes  eft  de  la  Jurifdiétion  des  Lieutenans  Generaux 

de  police.  57-5^ 

Port  d'Oftie  où  les  Vaiffeaux  chargez  de  grains  arnvoient  pour 

607 
89 
88 
118 
Port 


Ibs  provifions  de  Rome. 
— '  de  la  Grève  élargi. 

—  de  la  Tournelle. 

—  au  foin. 
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Port  au  foin  élargi.  89 

■  - de  l'ifle  Louviers.  88 

Ports  de  Paris  ,  leur  police.  577 

Port  Pépin  acheté  par  les  Parificns  des  Religieufes  de  Hau- 

tebrieres.  56.7 

Port  Pépin  ,  d’où  luy  vient  ce  nom.  ibid. 

Port  de  la  Greve,  marché  au  bled  ,  fon  origine.  614 

Port  de  la  Greve  8c  port  Pépin  ajuuftez  aux  anciens,  &  en 
quel  temps.  614 

Port  de  la  Greve.  93  t 

Port  de  l’Ecole  S.  Germain.  63Z 

Port  S.  Landry ,  &  poît  aux  Oeufs  ,  les  plus  anciens  ports 
de  Paris.  614 

Port  Montain ,  proche  Provins.  826 

Porte  de  Paris  au  grand  Chaftelet, 8c  la  raifon  de  ce  nom.  74 
- -  Baudets  ou  Baudoyé,  5c  la  raifon  de  ce  nom.  73.  74 

■  —  ancienne  de  Paris,  nommée  l’Archet  de  faint  Mery.73 

•  de  Paris,  proche  le  Louvre  ,  reculée  jufqu’au  lieu  où 
’  ",v  i  . r"‘  80 


3* 


Z19 


86 

3  4 

tbid. 
ib'td. 
84  85 


elle  elt  à  prcfent. 

■  —  Neuve,  nommée  Porte  de  la  Conférence. 

■ — •“  de  Montmartre. 

■ — —  nouvelle  "e  Montmartre. 

■ — —  de  Richelieu. 

•  - nouvelle  de  faint  Honoré. 

- nouvelle  ouverte  au  Palais  au  bout  de  la  rué  fainte- 

Anne.  84 

—  faint  Antoine  abbatuë  ,  8c  un  Arc  de  triomphe  éle¬ 
vé  à  fa  place.  88 

— —  faint  Martin  abbatuë  ,  Sc  un  Arc  de  triomphe  élevé 
à  fa  place.  89 

—  —  de  faint  Dcnys  abbatuë  ,  Sc  un  Arc  de  triomphe  é- 

levé  à  la  place  qu’elle  occupoit.  8S 

•  - —  ancienne  de  faint  Honoré  ,  abbatuë.  85 

— — ■  faint  Marcel  démolie  ,  8c  le  Fauxbourg  joint  à  la 

Ville.  90 

•—  —  de  faint  Bernard  ,  abbatuë  ,  8c  un  Arc  de  triomphe 
à  la  place  qu’elle  occupoit.  88 

Portes  de  l’ancienne  clôture  de  Paris.  73 

•  -  de  Paris  fous  Philippe  Augufle.  76.  77 

- -  de  Paris, après  fa  quatrième  enceinte  par  Charles  V. 

79 

. - -  anciennes  de  Paris  ,  abbatuës.  85 

»  ,  —  de  Bufly,  de  faint  Germain  5:  Dauphine,  abbatuës, 
8c  le  Fauxbourg  faint  Germain  joint  à  la  Ville.  88 

—  - -  faint- Michel, faint  Jacques  S:  faint-Viélor  démolies 

Ôc  les  Fauxbourgs  joints  à  la  Ville.  89 

. -  de  la  Ville  de  Paris  fous  la  Jurifdiétion  des  Officiers 

du  Chaftelet.  159 

Porteurs  d'eau.  164 

—  -  d’eau  ,  Reglemens  de  police  qu’ils  doivent  obfcr- 

ver.  491 

» - .  d’eau  de  Paris  ,  en  quels  lieux  il  leur  eft  défendu 

de  puifer  pendant  l'Eté.  1 89. 496.  t?  fuiv. 

.  de  grains  à  Rome  ,  leurs  fonctions  ,  lalaircs  ,  esc 

leurs  peines  s’ils  prevariquoient.  607 

Porteurs  de  grains.  769 

Porteurs  de  grains  de  la  Ville  de  Rome.  612.712 

Porteurs  de  grains ,  n'employeront  aucune  loueufe  de  jalle 
ou  minot.  636 

Porteurs  de  grains  aux  Halles  &  aux  ports  de  Paris.  664.665 
Porteurs  de  grains,  leur  devoir,  8c  comment  payez.  6 16 
Pojtes ,  ce  qui  doit  y  être  obfervé  pour  la  réception  &  le 
port  des  lettres  en  temps  de  contagion.  5 56:  S 5 7-  5ç8 
Pojtes  Romaines  nommées  mutationes ,  où  les  couriers  chan- 
geoient  de  chevaux  ,  8c  manjïones  ,  où  ils  arrivoient  au 
gifle  ,  8c  fe  repofoient.  603 

Pojtes  Romaines ,  leurs  équipages ,  5c  leurs  Officiers.  ibid. 
Pojtes  Romaines,  leur  différence  d'avec  les  noftres.  603.  604 
Poteau  de  la  Greve,  comment  y  a  été  mis.  161 

Potiers  d'étain  auront  des  Regifires.  191 

_ de  terre ,  par  rapport  à  la  fanté.  ibid. 

_ _  de  terre,  leurs  fourneaux  feront  éloignez  du  milieu 

de  Paris.  483 .tsrfiav. 

Poules ,  poulets ,  8c  poulets  d'Inde  ,  ne  feront  nourris  dans 
Paris  par  les  Rotilfeurs.  481.  4S3 

P  oui  a /Hier  s.  .  1 1 7 

_ _  leur  difeipline  par  rapport  à  la  fanté.  507 

Poule  fier ,  l’un  des  Entrepreneurs  des  baflimens  de  l’ifle  No¬ 
tre-Dame.  84 

Pour  8c  contre  ,  jeu  défendu  dans  les  Caffez.  426.  427 
Pourpre,  couleur  refervée  au  feul  Souverain.  360 

Pourvoyeurs  de  la  Maifon  du  Roy  fous  la  J urifdiéton  du  Pré¬ 
vôt!  de  Paris,  quant  à  la  police.  141 

Pragmatiques  Sanctions  de  faint  Loiiis.  255 

Prsfetlurs  ,  quelles  fortes  de  Villes.  95 

Pnsfeftus  urbis ,  Magiflrat  Romain  par  commiffion  pendant 
l  abfence  du  Roy.  24 

-  urbis ,  Magiflrat  Romain  par  commiffion  pendant 

l’abfence  des  Confuls.  ibid. 

—  - urbis  ,  fa  création  par  Augufle  en  titre  d’Office, 

pour  être  feul  Magiflrat  de  police  ,  8c  fes  fonctions.  29. 
30.47,  108 

-  urbis  ,  cet  Office  efl  rempli  par  Agrippa  gendre 

d'Augufle  ,  &  enfuite  par  Meccnas  fon  favori.  29 


Prsfiflus  armons. ,  fa  création  par  Augufle,  8c  fes  fondions. 
32.  161 

■  - —  annons.  fubordonné  au  Préfet  de  la  Ville. 

•—■■■■  Vigilum  urbis  Roms. 

— —  Vigilum  ,  8c  fes  fondions. 

■  -  ■■  Vigilum  ,  fubordonné  au  Préfet  de  la  Ville,  ibid. 

- -  Vigilum  urbis  Ravennatis.  219 

- ■  urbis  regis ,  premier  Magiflrat  de  la  Ville  de  Paris 

95 

-  urbis  ,  titre  donné  au  Prévoit  de  Paris.  138 

— ■ — -  Urbis ,  dignité,  jurifdiétion  8c  pouvoir  de  ccMa- 

giftrat.  609.  610 

- -  Urbis  ,  conjointement  avec  le  fenat  pourvoit  aux 

befoins  publics  dans  les  temps  de  difette.  604 

- -  Annons ,  création  8c  fonctions  de  ce  Magiflrat, &c 

fa  fubordination  au  Préfet  de  la  Ville.  610 

■  -  Annons  ,  prefidoit  à  la  dillribution  gratuite  du  pain 

à  Rome.  600. 6or 

PrtfeSli  frumenti  dividendi  ,  cflablis  à  Rome  par  commiffion 
pour  la  diftribution  du  bled  &  du  pain  au  peuple.  610 
Prsfeùti  manjionum  ,  Officiers  Romains  eftablis  lur  les  pof- 
tes.  603 

Pr stores  c?  Ædiles  cereales,  pour  la  police  des  grains.  609 
Prairies  ,  neceflaires.  988 

Prairie ,  ce  qui  cfl  propre  en  prairie  ne  fera  appliqué  à  vi¬ 
gnoble.  583.  988 
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Précautions  du  Prevoft  de  Paris  dans  la  difette. 

Préfet  du  Prétoire  des  Gaules. 

-  du  Prétoire  prend  le  titre  de  Comte  du  Palais. 

— — *  ou  Comte  du  Palais  chez  les  Romains. 

-  premier  Magiflrat  de  la  Ville  de  Paris. 

-  de  Paris  du  temps  des  Romains  ,  &  fous  nos  pre¬ 
miers  Rois.  y. 

-  de  la  Ville  ,  titre  qui  a  été  long-temps  celui  du  pre¬ 
mier  Magiflrat  de  la  Ville  de  Paris  feul,  les  Magiftrats  des 
autres  Villes  ayant  pris  celui  de  Comtes,  8c  la  raifon  de 
cette  différence. 

-  de  Paris  quitte  enfin  ce  titre  de  Préfet ,  8c  prend  ce- 

luy  de  Comte. 

-  du  1  retoire, dignité  de  cette  charge,  &  fes  fonctions 

dans  la  police  des  grains.  ~  ()10 

— —  de  la  Ville  avoit  la  Surintendance  de  la  police  desvi¬ 
vres  dans  Rome  ,  &  trente-cinq  lieues  aux  environs.  610. 
612 

'  de  -a  Ville ,  8c  Prefet  de  l’Annone  reglez  dans  leurs 
fondions  de  police  par  une  très -belle  Loy  qui  reftablit 
le  bon  ordre  dans  Rome.  61 1 

Préfets  de  l'Annone  clans  les  Provinces.  tbid. 

Premier  Maréchal  de  l’Ecurie  du  Roy  ,  fa  Jurifdiétion  dans 
Paris.  I37 

- —  Maréchal  de  l’Ecurie  du  Roy,  fa  Jurifdiétion  fou. 

mile  à  celle  du  Prevoft  de  Paris.  x?8. 

- -  Maréchal  de  l’Ecurie  du  Roy ,  fes  droits  fur  les 

gens  de  forge  à  Paris.  lbid 

Prorogatives  du  Chaftelet  de  Paris.  ç7>  çg 

*  - - du  Sceau  du  Chaftelet  de  Paris.  ibid 

les”refufereIIe  ^  ^  obfcrver  Pour  les  recevoir  ou 
PrfJ‘m  des  Provinces  y  dévoient  demeurer  avec  affiduité. 

-  &  Confeiliers  du  Parlement  fe  dilirihuent  dans  les 
quartiers  de  Paris  ,  pour  y  maintenir  le  bon  ordre  8c  la 

p°‘ice-  ,  .  -  113.19t.  19a 

Prejidiaux  ,  leur  créatiorf.  ^<5 

‘  leur  compétence.  2i6 

Prèfervatifs  generaux  8c  particuliers  en  temps  de  contagion. 
5Si-  553 

Prejlres  de  l’Hôtel- Dieu  auprès  des  malades  de  la  conta¬ 
gion  pour  l’admmiftration  des  Sacreméns  ,  8c  autres  fé- 
cours  fpirituels.  J42.  543 

Préteur  de  la  Ville  de  Rome,  fa  création.  ’  2d 

-  feul  Magiflrat  Civil ,  de  Police,  Sc  Criminel.  27 

Préteurs,  leur  nombre  multiplié  caufe  le  désordre  dans  la 
police  de  Rome  ,  8c  la  ruine  de  la  République.  28.  29 

-  Romains,  Augufle  en  fupprime  la  plus  grande  par¬ 

tie  ,  retire  de  leur  compétence  la  police  8c  le  Criminel, 
8c  les  réduit  aux  feules  matières  civiles.  29.  30 

Prêt  intailles  des  habits  Romains. 

Pré  vention  des  Officiers  Royaux  fur  les  Juges  des  Seigneurs. 

- confervée  aux  Officiers  du  Chaftelet,  contre  les 

Seigneurs  Hauts  Jufticiers.  j3z.  v  Juiv. 

Prevojt  de  Paris  ,  fon  origine.  97* 

•  - *  de  Paris  originairement  de  Robe  8c  d'Epée,  &  les 

marques  de  fa  dignité.  2  ; ,  214 

■  —  de  Paris  eft  entré  dans  tous  les  droits  du  Vicom- 

97 

■  -  de  Paris  avoit  l'intendance  des  Armes,  de  lajuflice 

8c  du  Domaine.  IOX>  IQ2_ 

-  de  Paris  avoit  fon  Sceau  particulier.  ’  98 

-  de  Paris  n’a  point  de  Bailly  au  deflus  de  luy,  8c  la 

raifon  de  cette  prérogative.  97 

-  de  Paris  eft  le  premier  des  Baillis ,  8c  ne  recon- 

F  f  f  f  2-  nnît- 
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Q  ? 

noît  au  deffùs  de  luy  que  le  Roy  &  le  Parlement,  ibiil. 
Prcvofi  de  Paris  ,  Tes  prérogative..  97-  »  7 

■  1  — «  de  Paris ,  d’ou  vient  fa  qualité  de  Chambelan  ordi¬ 
naire  du  Roy.  103.  i  4 

-  de  Paris  fous  faint  Loüis,  fon  éloge.  109 

-  de  Paris  n'eft  qualifie  que  Garde  de  la  Prévôté.  97. iuç 

- de  Paris  avoit  une  Compagnie  d'Ordonnance.  103. 

- - -de  Paris  a  la  conduite  de  la  nouvelle  enceinte  &  des 

fortifications  de  la  Ville  de  Paris  fous  Philippe  Augulle. 
79 

de  Paris  aveit  fon  logement  au  Chaltelet.  97 

- de  Paris  a  cent  livres  fur  le  Domaine  du  Roy  ,  au 

lieu  de  fon  logement  au  Chaltelet.  ibid. 

. — -  de  Pans  ,  Baillis  6c  Sénéchaux  jugeoient  en  dernier 

reffort.  ,  1QS 

_ _  de  Paris  ,  feul  Juge  de  tous  les  délits  8c  maléfices 

qui  fe  commettent  en  cette  Ville.  no.  ni 

.. _ _  de  Paris,  faint  Louis  le  décharge  de  la  recette  du 

Domaine.  101 

_ _ _  de  Paris,  le  Roy  luy  retire  le  Gouvernement  de  la 

Ville ,  8c  le  commandement  des  Armes.  105 

—  de  Paris,  Baillis  ôc  Sénéchaux  ,  ce  qu'il  leur  relie 
du  commandement  des  Armes,  6c  de  leurs  autres  fondions 
6c  prérogatives.  _  wia. 

1  —  de"  Paris  commis  plufieurs  fois  par  nos  Rois ,  pour 

faire  la  recherche  6c  la  punition  des  crimes  dans  tout  le 
Royaume,  6c  pourquoy.  * °4 

_ _ _  de  Paris,  6c  autres  Juges  Royaux  ,  quels  cas  leur 

font  referiez  contre  les  Juitices  Seigneuriales  ,  6c  que  la 
police  en  fait  partie.  119>  I3° 

, _  de  Paris  failoit  exécuter  dans  Paris,  fous  l'autorité 

du  Roy  ,  les  criminels  condamnez  par  les  Juftices  Sei¬ 
gneuriales.  1 33 

— -  de  Paris,  la  police  luy  eft  confervée  contre  le  Bail¬ 

ly  de  faint  Germain  ,  ôc  les  autres  Juges  des  Seigneurs, 

ibid. 

- -  de  Paris  donné  pour  Juge,  par  privilège,  à  plufieurs 

Corps,  ( ,'ornmunautez  ,  ou  Particuliers  diltinguez.  100 

- -  de  Paris  confervateur  des  privilèges  Royaux  de  l’U- 

nivcrfité.  IQi 

- - de  Paris  donné  pour  Juge  à  plufieurs  Prélats  ,  6c 

aux  Chapitres  6c  Abbayes  de  fondation  Royale  ,  6c  la 
raifon  de  ce  privilège.  _  42 

r—  ■  -  de  Paris  donné  pour  proteéteur  à  l'Ordre  de  Mal¬ 
te.  i3° 

y- —  ■—  de  Paris,  autrefois  feul  Juge  des  Domaines  du  Roy 
dans  letenduë  de  fa  Jurifdiétion.  109- *7° 

de  Paris  ,  feul  Juge  de  la  police  generale  en  pre- 
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miere  inllance  ,  dans  L  Ville ,  Fauxbourgs  &  Banlieue  de 
Paris.  108. 109. 110.  111. 114. 118.  130. 134. 137. 138. 
13  9 

_ .le  Paris,  fes  Ordonnances  font  executces  dans  toute 

l'étendué  du  Royaume,  pour  les  provifions  de  cette  Ville 

Capitale.  101.114 

-  _  de  Paris,  fa  Jurifdiétion  dans  tous  les  autres  lieux 

hors  l'étendué  de  fon  territoire  ,  lors  qu'il  s  agit  du  bien 
public  de  cette  Ville  Capitale.  111 

- -  de  Paris  troublé  dans  fa  Jurifdiétion  de  police  ,  6c 

par  qui.  l°9 

— — »  de  Paris,  la  police  luy  eft  confervce  contre  les  bei- 
gneurs  Hauts-  Jufticiers,  6c  les  autres  Jurildiélions.  12.0. 131 

_  de  Paris  maintenu  feulMagiftrat  de  police,  contre 

les  Jurifdiétions  des  G  nnds  Officiers  de  la  Couronne.  137 
- -  de  Paris  ,  fa  Jurifdiétion  de  police  confervée  con¬ 
tre  le  grand  Bouteiller  de  France.  1 37-  J 3^ 

. -  de  Paris  confervé  dans  fa  Jurifdiétion  de  police, 

contre  le  grand  Chambrier.  1 37  •  ^  3^- 1 39 

—  -  de  Paris  ,  fa  Jurifdiétion  de  police  confervée  con¬ 
tre  le  grand  Pannetier.  137. c?1  [uiv. 

. - -  de  Paris  corrige  les  entreprifes  des  Officiers  du  grand 

Pannetier  6c  du  grand  Bouteiller  ,  fur  les  Boulangers  6c 
les  Cabaretiers.  *39 

- de  Paris,  fa  Jurifdiétion  de  police  confervée  con¬ 
tre  le  premier  Maréchal  de  l'Ecurie  du  Roy.  ibid. 

1  —  de  Paris  avoit  autrefois  l'inltitution  Ôc  la  correc¬ 
tion  des  Officiers  du  Bailliage  du  Palais.  1 37 

— — —  de  Paris,  la  Jurifdiéton  de  police  dans  le  Bailliage  du 
Palais.  iS3-c 

- -  de  Paris  ,  fa  Jurifdiétion  fur  les  ports  de  la  Ville, 

les  fontaines  publiques  ,  8c  la  riviere ,  8c  en  quels  cas. 
159.  163 

■ - -  de  Paris,  fes  fondons  de  la  Jurifdiaion  criminelle 

fur  la  riviere.  .  161 

- de  Paris  maintenu  dans  fa  Jurifdiaion  de  police  ôc 

criminelle,  contre  les  Officiers  de  l'Hoftel  de  Ville.  156 

• - de  Paris ,  Ordonnance  du  Chaltelet  pour  la  police 

des  grains  fur  la  riviere.  1  !7 

— —  ’  de  Paris  ,  Ordonnance  du  Chaftelet  pour  le  Com¬ 
merce  du  vin  fur  la  riviere.  ’bid. 

- — —  de  Paris  reconnu  premier  Magillrat  de  la  Ville,  ficut 
PrtfeftHs  tirbis  ,  par  les  Prévoit  des  Marchands  6c  Eche¬ 
vins.  *3^ 


rrevofi  de  Paris  maintenu  dans  fa  Jurifdiaion  fur  la  riviere, 
contre  les  Officiers  des  Eaux  6c  Forefts.  159 

•  ■  de  Paris  tenuit  en  perfonne  les  Audianccs  de  pdîicc. 

110.  1 1 1 

— —  de  Paris  faifoit  autrefois  l'éleaion  des  Jurez  des  Mé¬ 
tiers  en  la  prefcnce  du  Procureur  du  Roy  6c  du  Prévoit 
des  Marchands.  110 

■  -  de  Paris  ,  les  permifiïons  de  bâtir  hors  les  bornes 

de  la  Ville,  feront  regiftrées  en  l.i  Junfdiction, les  Prévoit 
des  Marchands  6c  Echevins  appeliez.  85 

•  -  de  Paris,  fa  compétence  déjuger  en  dernier  refto:t 

a  la  police  les  vagabonds ,  gens  lans  aveu,  les  femmes  de 
mauvaife  vie  6c  les  Bohémiens.  119. 122. 124 

-  de  Paris  ,  Reglement  entre  luy ,  fes  Lieutenans,  6; 

les  Confeillcrs  du  Chaftelet.  104.  ic  5 

■  -  de  Paris  maintenu  dans  le  droit  de  faire  le  guet  dans 

l'Eglife  Notre-Dame  ,  6c  aux  environs  la  veille  de  l’Af- 
fomption.  221 

« -  de  Paris  a  feul  le  droit  de  permettre  les  publications 

6c  affiches  dans  Paris.  244.  245 

— —  de  Paris  ,  l'adminiftration  de  la  Jj)fl:ce  luy  elt  re¬ 
tirée  6c  attribuée  à  fes  Lieutenans.  214 

— —  de  la  Conneltablic ,  prend  la  qualité  de  Grand  Pré¬ 
voit  de  France  ,  6c  comment.  142 

—  - general  de  Pille  de  1  rance.  231.  232 

- ..  —  de  Pille  aux  Allemblées  generales  de  police  au  Châ¬ 
telet.  1 1 6 

-  de  l'Ifle  de  Fi  ance,  Reglement  entre  luy  6c  le  Lieu¬ 
tenant  Criminel  de  Robe-courte.  215.216 

- -  des  Maréchaux  attaché  à  la  fuite  de  la  Cour.  142. 

231 

— —  de  l'Hoftel  ,  origine  de  cet  Office  ,  6c  fes  fonc¬ 
tions.  140.  142. 23  r 

- —  -  de  l’Hoftel  6c  Grand- Prévoit  de  France,  cet  Of¬ 
fice  eft  toujours  rempli  de  Sujets  diilinguez.  142 

—  -  de  l'Hoftel  ,  fa  Jurifdiétion  fur  les  Marchands  6c 

Artifans  fuivans  la  Cour,  ne  s'exerce  dans  Paris.  143 

—  - -  de  l'Hoftel  n’a  aucune  fonétion  de  police  ,  dans 

Paris.  1 34.  T42. 

—  de  l'Hoftel ,  défenfes  à  fes  Lieutenans  d'entrepren¬ 
dre  de  faire  la  police  dans  Paris.  120.  121.  147.  148 

- -  des  Marchands  6c  Echevins ,  s'ils  ont  Jurifdiétion 

criminelle  fur  la  riviere.  159 

- - -  des  Marchands  6c  Echevins  reconnoilTent  le  Pré¬ 
voit  de  Paris  comine  premier  Magillrat  de  la  Ville ,  ficut 
Prafettus  Urbis.  13 S.  139 

—  ■■■-  des  Marchands  afliftoit  au  Chaftelet ,  aux  éieétions 

des  Gardes  ôc  Jurez  des  Métiers.  110.  138 

_ _ _ des  Marchands  6c  Echevins  aux  Affemblées  gene¬ 
rales  de  police  au  Chaltelet.  I9S-245 

-  des  Marchands  ,  l'un  des  Echevins  ,  ou  le  Procu¬ 
reur  du  Roy  au  Bureau  de  la  Ville  ,  ëtoient  obligez  par 
les  anciennes  Ordonnances  d'aflîlter  toutes  les  femaines 
à  L  police  qui  fc  lient  au  Chaltelet.  50.  II  3.  114 

. .  des  Marchands  6c  Echevins  ,  leurs  litres  6c  leurs 

fonétions  expliquées  par  Monfieur  l’Avocat  General  hcr- 
vin.  160 

des  Marchands  8c  Echevins  rcglez  pour  la  Juridic¬ 


tion  de  police  ôc  la  Criminelle  ,  avec  le  Prévoit  de  Paris. 
158.  c rfuiv. 

. _  des  Marchands  6c  Echevins  ne  connoiffent  de  la 

banqueroute  d'un  Marchand  de  blé  fur  la  riviere.  162 

—  -  .  des  Marchands  &  Echevins  chargez  par  le  Roy  des 

embclliffemens  de  Paris  aux  places  des  anciens  remparts, 
foffez  6c  autres  fortifications. 

,  ,  —  des  Marchands  6 :  Echevins  de  Paris,  du  foin  qu'ils 

ont  des  fontaines  ,  6c  de  la  conduite  des  eaux.  491.492 

. -  des  Marchands  6c  Echevins  donnent  des  places  lut 

la  riviere  aux  Artifans  qui  en  ont  befoin.  164.495.496 

—  - des  Marchands  6c  Echevins  autrefois  tenus  d'entre¬ 
tenir  le  pavé  de  Paris  en  certaines  rués.  86 

T  -  des  Marchands  6c  Echevins  s'oppofent  aux  bâtimens 
commencez  fur  les  foffez  de  la  porte  de  laine  Denys  ,  6c 
font  déboutez  de  leur  oppofition.  89 

—  des  Marchands  réglé  avec  le  Lieutenant  General  de 

police.  163 

Prevofis ,  leur  origine.  32 

_ _  font  élus  en  la  Chambre  des  Comptes.  17S 

_ _  font  maintenus  dans  la  connoiffance  de  la  police, con¬ 
tre  les  Baillis  6c  Sénéchaux.  50 

—  entreprennent  fur  la  police  &  les  autres  fonctions 
des  Baillis,  ce  qui  donne  lieu  à  l'Edit  de  Cremieu.  47 

.  feront  Graduez  ,  6c  depuis  quand.  104 

5c  autres  Juges  Royaux  érigez  en  titie  d'Office.  46. 

h  Fermiers  ,  defordres  qui  s'en  étoient  enfuivis.  98 
-  Royaux  établis  dans  toutes  les  Villes  du  Domaine, 
de  la  Couronne.  41-  43 

- -  des  Maréchaux.  23° 

_ .  des  Maréchaux,  leur  rang,  féance  6c  privilège.  217 

.  des  Maréchaux  ,  origine  de  leur  Jurifdiétion  dans 

231.232 
216 
Prevofis 


les  cas  prevôtaux. 

_ des  Marelchaux  ,  leur  compétence. 
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prcvofis  provinciaux  des  Maréchaux  ,  leur  origine.  21c 
Prevofts  de  la  Santé  ,  6c  leurs  devoirs  en  temps  de  conta- 
.  ,  539.  ct*  fuiv. 

Prevojts  de  la  Santé  ,  quels  font  leurs  gages  en  temps  de 
contagion.  #  ‘  rl 

PreyoJI  de  Paris,  feul  Juge  de  police  des  vivres  &  marchan- 
drfes.  6 

—  de  Paris,  Ta  jqnfdidion  fur  la  riviere.  <68.  <70 

615.616  5 

— — —  de  Paris,  pourvoit  à  la  fubfiftance  &  àlafeureté  de 
la  Ville.  g 

- de  Paris ,  connoift  de  la  police  du  poiffon  de  Mer. 

57i 

- - -  de  Paris ,  connoift  des  faux  poids  &  des  faufles 

mefures.  6 

'  .  '  des  Marchands  ,-appellé  avec  le  Prévoit  de  Paris, 

le  Procureur  du  Roy,  6c  l’un  des  Auditeurs  du  Chaftelet 
pour  connoiltre  de  la  police  des  Marchands  8c  des  Arti- 
fans. 

•— — —  des  Marchands  ,  Echevins  &  Procureur  du  Roy  à 
l’Hoftel  de  la  Ville,  ou  l'un  d'eux  aux  Aftèmblées  de  la 
police  generale  au  Chaftelet.  y71 

r  de  Paris»  &  Prévoit  des  Marchands  reglez  entr'eux 

S  59 

- - *  des  Marchands.  568.569 

~  .  es  Marchands  6c  Echevins  font  le  prix  des  grains 

éclarines  expofées  en  vente  fur  les  ports.  574 

""  des  Marchans  &  Echevins  contribuent  de  leurs  foins 
a  maintenir  l’abondance  à  Paris.  ibul. 

'  des  Marchands  &  Echevins  ,  vifiteront  les  rivières 
pour  y  faire  obferver  les  Ordonnances  touchant  la  Navi- 
gation.  6 

— : —  des  Marchands  confirmé  dans  fa  Jurifdiéïion  fur  les 
nvieres  pour  les  grains.  859 

Prevofii  de  Paris,  Ion  origine.  ,28 

—  -  de  Paris  feparée  du  Gouvernement  de  cette  Ville. 

105 

—  de  Paris  donnée  à  ferme  à  des  Marchands  ,  &  les 

mconvemens  qui  en  arrivèrent.  IOO,  101 

■  de  Paris  ntft  plus  donnée  à  ferme.  178 

’  de  Paris  réformée  par  faint  Loiiis  ,  &  feparée  des 
baux  du  Domaine. 

Paris  donnée  en  garde ,  8c  réformée  par  faint 
Louls',  „  .  98.101. 102 

"“T“  de  lans,  depuis  la  réforme  de  S.  Loùis  ,  n'a  plus 
ete  remplie  que  par  des  Sujets  d'une  naiftancc  8c  d'un 
mente  distingué.  ror.104 

de  Pans ,  combien  elle  change  de  face  après  la  ré¬ 
forme  de  faint  Loiiis.  I0  , 

°  '  de  Paris,  les  Juftices  Seigneuriales  y  font  réunies. 
129 

* -  de  Pans  fepare'e  en  deux  Sièges ,  &  depuis  réunis. 

134 

- de  EHoftel  ,  Officiers  dont  elle  eft  compofée.  142 
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—  de  Paris  affiegée  8c  prife  pour  la  fécondé  fois  par  les 

Romains.  7I-72- 

—  de  Paris  fortifiée  par  les  Romains.  72 

— —  de  Paris  nommée"  Cité  de  Jules  Céfar  ,  8c  pourquoy. 

ibid. 

— .  de  Paris  ,  Préfeâurie  des  Romains.  95 

— —  de  Paris,  fon  Palais  ou  Chafteau.  72.  73 

— —  de  Paris  avoit  une  place  dans  fes  dehors,  nommée  le 
Champ  de  Mars.  73 

——de Paris,  fes  differens  degrez  d'accroiffement.  7« 

—-—de Paris, fa  première  divifion  en  quatre, d’où  vient  le 
nom  de  quartiers.  7  5 

—  de  Paris  entourée  de  foffez.  79 

— . —  nom  donné  à  l'une  des  trois  grandes  parties  de  Pans, 

&  pourquoy.  ,  74- 76 

— —  de  Paris  choifie  par  Clovis  pour  Capitale.  3°-95 
du  Paris ,  quand  8c  pourquoy  elle  a  quitté  le  nom  de 
Lutece.  (  7  4 

— — de  Paris  n'eut  d’abord  qu’un  Magiftrat.  127 

_ _ de  Paris  ,  fa  police  donnée  pour  modèle  à  toutes  les 

autres.  no.111.11x.  130 

——de  Paris,  la  plus  fidelle  à  fes  Rots.  112 

— —  de  Paris,  fon  ancien  plan.  72 

—  de  Paris,  fa  première  clôture  du  côté  du  Nord.  73 

—  de  Paris ,  fon  premier  accroiffement.  73-74 

«——d-  Paris  ,  fon  accroiffement  par  l’union  de  tous  les 

Bourgs 
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Bourgs  qui  l’cnvironnoient,  qui  furent  renfermez  dans  fon 
enceinte.  77 

Ville  de  Paris  ,  fa  clofture  par  Philippe  Augufte ,  n’elt  que 
la  troifiéme,  contre  l'opinion  commune  qu'elle  eft  la  pre- 
miere.  73-74-77 

■ 1  ■  de  Paris ,  Philippe  Augufte  luy  aliéné  plufîeurs  droits, 
&  luy  en  attribue  d'autres  pour  les  frais  de  la  clôture.  77 
— ■—  de  Paris ,  fon  premier  pavé.  ibid. 

de  Paris  fortifiée  fous  le  Roy  Jean.  79 

—  —  de  Paris,  fon  accroilfement  ,  8c  fa  quatrième  clôture 

fous  Charles  V.  ibid. 

—  —  de  Paris ,  fon  accroilfement  par  fes  nouveaux  Faux- 

bourgs  renfermez  dans  fa  quatrième  enceinte  fous  Char¬ 
les  V.  79.80 

—  -  de  Paris  ,  premier  defiein  de  luy  donner  des  bornes. 
80 

■  —  de  Paris,  fes  accroilfemens  fous  les  règnes  de  Henry 

IV.  6c  de  Louis  XIII.  8r 

- — r—  de  Paris ,  fa  nouvelle  enceinte  projettée.  84 

——de  Paris,  fon  nouvel  accroilTement  des  Fauxbourgsde 
faint  Honore  ,  de  Montmartre  tic  de  la  Ville -neuve  fur 
Gravois.  84.  85 

•—  de  Paris  ,  défenfes  d’y  faire  bâtir  de  neuf.  80 

— — -  de  Paris  bornée  de  nouveau  fous  Loiiis  XIII.  85. 86 
- —  ■  de  Paris ,  la  multiplicité  des  Tribunaux  y  caufe  du  trou¬ 
ble  8c  de  la  confufion.  1x9 

- - -  de  Paris ,  fa  nouvelle  enceinte  ,  fes  accroilfemens  8c 

fes  embellilfemens  fous  Loiiis  le  Grand.  87 .çrfuiv. 

. -  de  Paris  eft  bornée  de  nouveau  en  mil  fix  cens  foi- 

xante- douze.  88 

—  —  de  Paris  à  l'abri  des  conqueftes  de  Loiiis  le  Grand , 

n'a  plus  befoin  de  fortifications  ;  elle  les  fait  abbattre,  fait 
élever  aux  places  qu’elles  occupoient  des  arcs  de  triom¬ 
phes ,  &  y  fait  planter  un  Cours  pour  les  délices  de  fes 
habitans.  87 

—  de  Paris,  fa  nouvelle  divifion  en  vingt  quartiers,  91 
Ville  de  Paris,  fon  ancienne  divifion  en  quatre,  puis  en  huit, 

en  feize  ,  en  dix  -  fept ,  6c  à  prefent  en  vingt  quartiers. 
91 

Ville  de  Paris  tiroit  fa  fubfiftance  de  fon  propre  territoire,  8c 
des  campagnes  voilines  avant  le  régné  de  Loiiis  le  Jeune. 
567 

Ville  de  Paris  avoit  peu  de  commerce  avec  les  autres  Villes  des 
Provinces  avant  le  régné  de  Loiiis  le  Jeune.  ibid. 

Ville  de  Paris  ,  fon  privilège  que  les  vivres  8c  marchandées 
qui  luy  font  deftinées  ne  peuvent  eftre  laifies  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit.  571 

Ville  de  Paris,  doit  eftre  fournie  abondamment  de  grains. 
6lS 

Ville  de  Paris.  Voyez  le  refte  fous  Paris. 

Ville  de  faint  Marcel  augmentée  de  nouvelles  rués,  &  jointe 
à  la  Ville  de  Paris.  80 

Villes ,  leur  origine.  1 

Villes  trop  grandes  ,  leurs  inconveniens.  a. 86. 88 

Villes  trop  grandes,  difficiles  à  difeipliner.  80 

Villes  ne  doivent  ctte  ni  trop  petites  ni  trop  grandes,  pour 
être  heureules  8c  florilfantes.  71 

Villes  ont  été  divifées  en  differens  quartiers  par  toutes  les 
Nations ,  8c  pourquoy.  90.91.169 

Villes  des  Hcbreux  partagées  en  quartiers,  8c  diftribuees  aux 
Officiers  de  police.  zo 

Villes  de  la  Grece  partagées  en  differens  quartiers.  xx 
Villes  conquifes  par  les  Romains ,  diftinguées  en  quatre  claf- 
fes,  Civitates  faederau  ,  municipes  ,  colonu,  prefeclurs..  95 
Villes  des  Gaules  prefque  toutes  réduites  par  Céfar  en  Pré¬ 
fectures. 

Villes  des  Gaules  divifées  en  Primaties  ,  Métropoles  8c  Ca¬ 
pitales.  Î5 

Villes  de  France  fortifiées  fous  le  régné  de  Philippe  Augufte. 
78 

Villes  de  faint  Germain  8:  de  faint  Marcel.  79 

Ville -neuve  lur  Gravois.  8r.  84 

Ville -neuve  fur  Gravois  ,  renfermée  dans  la  Ville.  84.85 
Vin,  fes  éloges.  5ir-  S11 

Vin ,  fentimens  oppofeZ  ,  les  uns  d'approbation  ,  8c  les  au¬ 
tres  de  blâme  fur  fon  ufage.  ibid. 

Vin,  quelle  police  doit  être  obfervée  dans  fon  commerce. 
117. 1 18 

Vin,  à  qui  en  appartient  la  police.  163 

Vin  le  meilleur  eft  celuy  qui  eft  le  plus  prompt  à  bouillir , 
8c  le  plutôt  tiré  de  la  cuve.  4 99 

Vin, ce  qui  doit  ctre  oblervé  dans  l'ufage  8c  le  commerce 
que  l’on  en  fait  ,  par  rapport  à  la  fanté.  5"- 5 11 

Vin  ,  ufage  prudent  que  les  Anciens  en  faifoient  dans  leurs 
repas.  yix 

Vin,  mauvais  effets  qu'il  produit  aux  intemperans  ,  &  ion 
utilité  étant  pris  modérément.  __  ibid. 

Vin  fe  falfifie  en  trois  maniérés  ,  clarification  ,  mélange , 
fophiftication.  5 1 3 

Vin  ,  comment  clarifié  par  les  Anciens ,  8c  fi  cet  ufage  eft 
bon  ou  mauvais.  ibid. 

Vin  fallifié  ,  dangereux.  ibid. 

Vin,  ancien  ufage  de  le  fophiftiquer.  ^  513 

Vin  fophiltiqué  «fu  frelaté ,  combien  nuifible  à  la  fanté.  499 
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Vin  mélangé  ou  renouvelle ,  combien  cet  ufage  eft  ancien, 
6c  qu'il  eft  dangereux  8c  mauvais  à  la  fanté.  5 1 3 .  5 14 
Vins  falfifiez  en  1696.  pernicieux  effets  qu'ils  cauferenr.  514 
Vin  foutre  ou  méché  ,  en  quel  temps  cet  ufage  a  com¬ 
mencé  ~  513 

Vin  trempé  d'eau  ,  combien  utile,  5I2 

Vin,  en  quel  temps  l'on  a  commencé  à  le  trempef  d'eau 
pour  le  boire.  5  n.  513 

Vin  ,  dans  quelle  proportion  il  doit  être  mêlé  avec  l'eau 
pour  être  utile,  8c  ce  mélange  comparé  à  la  proportion 
harmonique.  ‘  ibid. 

Vin  fallifié  par  les  Cabarctiers.  189 

Vin  ,  détentes  aux  Cabaretiers  d'en  faire  aucun  mélange. 
514 

Vin,  il  n’appartient  qu’au  Roy  ou  à  fes  Officiers  d’y  mettre 
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188 


le  taux  dans  Paris. 

Vin  amené  par  eau-,  qui  en  doit  connoître.  117.118. 16, 
Vin  de  la  Courtille  ,  d’où  vient  ce  proverbe. 
v,°ls  &  adultérés  comment  punis  chez  les  Egyptiens, 
Vifcoftté  des  alimens,  fa  définition  6c  fes  effets. 

Viji leurs  des  chairs  ,  lards  6c  grailfes  de  porcs. 

Vitry  ,  réduction  de  fes  indurés  à  celle  de  Paris. 

Vitry ,  fon  Marché  au  bled. 

Vivres  ,  en  quoy  confitte  leur  police. 

—  - il  étoit  défendu  à  Athènes  d'en  réferver  en  maga- 

fins  pour  plus  d'une  année.  23 

- —  du  foin  des  Romains  que  leur  Ville  en  fût  pour- 

vu^'  ...  3  c 

—  - -  ceroit  aux  Ediles  d'en  procurer  l’abondance.  x8 

- pour  les  proviiions  de  Paris  ,  la  police  n'en  appar¬ 
tient  qu'au  feul  Tribunal  du  Chaftelet.  no.  nr 

- leur  taux  appartient  aux  Lieutenans  Generaux  de 

police.  5y 

—  ■—  les  Ordonnances  du  Prcvoft  de  Paris  font  exécutées 
dans  toute  l'étendue  du  Royaume  pour  les  vivres  de 
cette  Capitale. 

- - -  fallifiez  ou  corrompus.  189 

—  en  temps  de  guerre. 

Vivres.  566 

- Loix  de  Solon  pour  en  conferver  l'abondance  dans 

fa  province.  ibid. 

— ■  ■■■  il  eftoit  deffendu  à  Lacedemone  de  les  furvendre. 
598 


-  police  des  Romains  pour  n'en  point  manquer.  567 
- du  foin  que  les  Princes  doivent  prendre  pour  en 

procurer  l’abondance. 

-  le  foin  qu’on  en  doit  prendre  eft  l’une  des  plus  im¬ 
portantes  portions  de  la  police.  567 

-  8c  autres  marchandées ,  deffenfe  d’aller  audevant. 


569.  cr  fuiv. 

• - places  deftinées  à  Paris  pour  chaque  efpece  de  den¬ 
rées.  569 

■  - deftinés  pour  Paris ,  deffenfes  de  les  arrefter  fur  la 

rivière  ,  fous  prétexte  de  laiiie  pour  deniers  Royaux.  573 

- .  deftinés  pour  Paris  ne  peuvent  eftre  faifis.  571.577 

- amenés  a  Paris  ,  feront  déchargez  6c  vendus'  aux 

Halles  8c  Marchez  de  leur  deftination,  8c  non  ailleurs 
569.  630 

■  - deffenfes  d’en  offrir  plus  que  le  Marchand  ne  le 

demande.  <-72 

- le  menu  peuple  en  aura  en  détail  au  même  prix  que 

ceux  qui  achètent  en  gros. 

■  ■  ■  —  deffenfes  aux  Forains  de  faire  des  magafins.  573 

Ulpien  ,  Jurifconfulte  ,  prefet  du  Prétoire.  610 

Uniformité  de  conduite  neceffaire  dans  la  police.  47.  50 
Union  étroite  du  mari  &c  de  la  femme.  ’ 

Unité  de  Tribunal  neceffaire  pour  maintenir  une  bonne 

P°l'ce-  19.  49. 50 

Umté  de  Tribunal  pour  la  police  rétablie  en  chaque  Ville. 
48 

Unité  de  Tribunal  combien  utile.  I2p 

Unité  de  Tribunal  pour  la  police,  quels  en  font  les  avan¬ 
tages.  139 

Unité  de  Tribunal  de  police  rétabli  dans  Rome  par  Au- 
gute.  1Ç).  30 

Univerfte  de  Paris  ,  fes  privilèges.  IOO 

-  de  Paris,  Cqnlcrvateurs  de  fes  privilèges  Apofto- 
liques ,  8c  de  les  privilèges  Royaux.  ibid. 

< - -  l'une  des  trois  grandes  parties  de  Paris ,  d’où  luy 

vient  ce  nom.  7  g 

Voie  publique  ne  doit  être  occupée.  xj8.  192 

Voies  publiques ,  c'étoit  aux  Ediles  à  les  entretenir  en  bon 
état.  2g 

Voirie  du  Roy  dans  Paris.  jj0 

— ■ ■  en  quoy  confifte  fa  police. 

-  par  rapport  aux  étalages  8c  autres  embarras  de  la 

voye  publique.  Irg 

Voitures  des  grains  tant  par  terre  que  par  eau  ,  comment 
eltoient  faites  à  Rome.  fo. 

-  8c  vente  des  grains  fur  les  Ports  ou  dans  les  Mar- 

chez.  6xo 

Voituriers  par  eau  ,  leur  devoir  en  general.  570.577 

—  par  eau  pour  Paris  ,  quelles  Feftcs  de  l’année  ils 
doivent  ceffer  leur  navigation. 

Hh  h  h  x  Voituriers 
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Voituriers  par  eau,  quand  funt  refponfabies  des  naufrages,  ibid. 

■  - par  eau,  leurs  devoirs  -cil ant  arrive!  à  Paris.  577 

-  ne  feruut  montez  fur-  leurs  chevaux.  118 

Voix  deliberative  des  Lieutcnans  Generaux  de  police  aux 

Bailliages  &  aux  Préfidiaux.  53.  54. 6a.  r.3. 6.5.  66 

Voix  deliberative  des  Lieutenans  Generaux  de  pouce  aux 
Hôtels  de  Ville.  64 

Voix  deliberative  des  Commilîaires- Enquêteurs.  169.175. 

196.  197 

Voix  deliberative  des  Commilîaires  au  Chaftelet.  195.  crfuiv. 
Voix  deliberative  retranchée  aux  Com  miliaires  au  Chalt. 194.195 
Voix  confultatives  de  honoraires  conlervées  aux  Comnulîai- 
res  au  Chailelet.  ibid.crfniv. 

Volailles,  1 1 7 

_ _ _  étoufiees  ,  morte?  d’elles-mêmes,  ou  corrompues 

ne  feront  expofées  en  vente.  507 

Vohurs  comment  punis  en  Egypte.  18.  19 

■  ■—  étoient  punis  par  les  Comtes  fous  la  première  6c  la 

fécondé  Branche  de  nos  Rois.  40 

Volume ,’  ethnologie  de  ce  mot.  243 

Volupté  ,  bannie  de  Lacedemone.  598 

Ufigt  medecinal  de  l’Orge.  858 

Vja&t  de  la  viande,  fentnnent  des  Philofophes  anciens  a  ce 
fujet.  980  981 

ujeiges  des  Romains  étoient  fui  vis  dans  toutes  les  Provinces 
de  l'Empire.  33.  34 

Vfure  défendue  par  les  Loix  des  Egyptiens.  18 

Ujuriers  qui  caillent  la  cherté  des  grains,  defeription  &  pein¬ 
ture  fort  patetique  de  tous  leurs  vices.  801.803 

Vfuriers  qui  traverfent  l'abondance  des  vivres  ,  comment 


traitez  pat  les  Loix  de  Solon. 

Ufumrs  qui  font  renchérir  les  vivres,  comment  punis  par 
les  Romdms^  567 

Ufures  des  Marchands  de  grains ,  comment  punis  en  France. 
830.83! 

U/uriers  de  blèds  découverts  en  1611.  849 

- - —  de  grains  définis.  830 

- de  grains ,  leur  conduite  décrite.  ibid, 

■ - -  de  grains  ,  leur  punition.  ibi,t. 

- -de  bled  découverts  par  les  Commilîaires.  877.878 

IValafrid  Srabon  fait  un  parallèle  des  dignité*  Ecclefialtiques 
6c  des  Temporelles.  ’  41.  r;z 


YVresse,  fa  définition  par  Plutarque.  513.  514 

TvreJJe  caufée  par  l'ufage  de  plulieurs  vins  mêlez,  ibid. 
Tvrejfe ,  les  pernicieux  effets.  511.512 

Yvrognerie  defendut.  395 

Ivrognerie  punie  de  mort  par  les  Loix  de  Dracon.  23 
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ZAleuqjje,  fes  Loix  contre  le  luxe.  358 

Zekemm ,  Conléillers  des  Magifirats  Hebreux.  20.169 
Zoroajlrc  Auteur  de  la  Magie  ik  de  l'Allrologie  Judiciaire. 
465 
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